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OMACIES^f.  f.p1.(^/. 
nar.  )  cVft  «ne  efpeced'el'car- 
gci  .  iTc.'.  c'irifiiie,  qui  vient 
lies  montagnes  de  Gènes  y  & 
dont  la  coquille  ti\  blindie 
&dure,(Z).y.) 

P9MATIA,  (CMthyot.) 
Ls  limaçon  nomme  pomtuia 
par  les  Natiiralifte.t ,  eft  celui 
des  vignes  ondes  jardins:  c'crt  le  plus  commun  de 
tous.  Il  a  I.T  bouche  ronde  ;  fa  couleur  tire  fur  le  jau- 
ne» avec  deux  ou  trois  bandes  plus  grilcs;  &  fa  robe 
cil  toute  ftriée  avec  cinq  tours  affez  l'errés  i  il  a*y  en 
•point  dont  la  plaque  Ibit  plu»  étendue  ;  fiM  ccA 
clltemnaé  paria  tête ,  qui  a  quatre  cornes ,  dont 
deu»  phis  longues  8c  deux  petites  au-defllis.  Les  yeux 
Ibr.t  marques  par  deux  points  noirs ,  aux  extrômité; 
des  plus  grandes  cornes;  l'opercule  cil  à  un  des 
bouts  de  la  plaque.  (/>./.) 

PO.MEGUE  ,  (  G*og.  atod.  )  île  de  France  ,  fur  la 
c6te  de  Provence ,  près  de  riJed'If".  C'eft  une  des 
trois  petites  îles  comnHinémentftppc liées  U*sdtM«r' 
fcUiif  parce  qu'ettesen  déftn«<ent  le  port,  n'étant 

3u'à  une  lieue  dcfon  entrer.  E'ic  n':i  qu'un  mille  & 
emi  dclor.g  ic'.ir,  &  un  demi-mille  de  largeur. Cct;e 
île  forme  u.ie  partie  du  r.nnal  qui  e(l  entre  les  trois 
îles  de  MarfciSIs  ;  il  n'y  a  qu'un  -  touroii  l'on  envoie 
uadétachenent  de  la  garnifon  d'Ir.  File  ell  ftétile» 
comme  les  autres  îles  \  oifines.  (  i?.  7.  ) 

POMER ,  (  Jardinait  )  pomi  fedit  des  laittwSf  des 
clioux  oui  forment  une  coiironne  ou  tSte  ronde  en 
forme  de  pommes.  On  dit  encore  des  pommtj  d'ar- 
tichauY. 

POMÈRANIE ,  (  Gcpg.  anc.  )  orovlnce d'Allema- 
gne ,  avec  le  titre  de  duché,  dans  le  cercledehbaute 
&»e ,  bornée  au  nord  par  la  mer  Baltique  y  au  midi 
par  la  marche  de  Brandebourf; ,  au  levant  par  la 
Pniffe  ^  lit  Pologne,  Je  au  couchant  parle  duchc  de 
Meckelboiirp.  Son  nom  lui  vient  du  voifinage  de  la 
mer.  C'crt  r.inc:f  n  pays  des  Vcnedes  &  des  Sucves. 
LesSIavess'y  établirent,  &  y  fondèrent  un  royaume 
outfinit  au  xi),  fieclc.  La  plus  grande  partie  euau  roi 
«e  Pniflc^  le  reûe  cft  à,la  Suéde.  La  rivière  d  e  Pcen  n  e 
en  fidt  bi  réparation.  On  divife  la  Pmiran'u  en  cité- 
tîeure  &  ultérieure  1  que  l'on  nommoit  autrefois 
Pomiranic  orUnuU  &  roméranU  occidintaU,  L'Oder 
coule  entre  deux. 

La  Pom/rawif  citérieure  s'étend  le  long  de  l'Oder, 
depuis  la  marche  de  HranJt  bourg  jufqu'.l  la  merBal- 
tiqiie  ,  il  depuis  les  frontières  de  Meckelboure  juf> 

Strà  l'Oder.  On  y  trouve  Sietlin,  Gulliov,l1lede 
.tigen  ,  &e. 

La  Pàmiranit  ultérieure  eft  entre  la  mer  Baltique, 
laPrulTe,  5i  la  marche  d.?  Brandebourg.  Ses  villes 
l'ont  StargarJ  ,  Colbcrg  ,  Rugciin  aldc  ,  &c.  (/?.  7.) 

POMÉRELLIE,  (  Gai-. .,,;,.)  contrée  de  Polo- 

f ne  bornée  au  nord  parla  mer  Ihltiquc,  au  midi  par 
i  Pologne ,  au  levant  par  la  Prude ,  6c  au  couchant 

ClnPonéranitultéricure.  J>antzick  eft  la  capitale, 
habitant  de  cette  contrée  fe  donnèrent  a  Pri- 

nùllas  II.  roi  de  Pologne.  (  D.  J.  ) 

POMETL4,  ouSULSSA-FOMLHJ  ,  {Ciog. 
une.)  ville  d'Itiilie,  Se  la  capitale  des  Volfques,  félon 
Strabon  ,  i.  f^.  Denis  u'HalicarnaiTe  ,  /.  yi.p.j64, 
lui  donne  le  mcmc  titre.  Cet  auteur*  de  mêrne  que 
Tite-Livc  »  i. Le,  Uu.it  1.11. «. »#v.  Ut  ùxt du  nom 
de  Satffli'Pomitia.  Pometia  eft  im  (ornom  qui  fut 
donné  à  cette  vi'.l^-'  pour  la  didîne  icr  d'un-  lutre 
Sjufa  qui  étoit  chez  les  Arunu  ;  aun  comme  U  ca» 
Tmm  JKU7. 


pitale  des  Volfques  étoit  plus  conlîdcrable  que  celle- 
ci  ,  on  la  nomme  quelquefois  Amplement  Sutfa ,  8c 
quelquefois  on  ne  la  déftgne  que  par  l'on  lurnom. 
Strabon,  par  exemple,  dit  que  Tarquin  le  fuperbe 
prit  >V/i<^j  ,  entendant  par  ce  mot  Suiffa-Pomttta i 
&c  Tite-Live ,  /.  li.  c.  xv/.  qui  dans  les  deux  endtoîia 
déjà  cités  écrit  Sutffa  Pomaiityàït  fimplemcM Fwiii*' 
/M  dans  deux  autres  endroits. 

De  Pomttû  en  fit  Pomaimt.  Ute-Li ve ,  /.  /.  e.  h, 
en  parlant  des  dépouilles  faites  fur  les  habitans  de 
Ponuti.i,  les  appelle  Pcmtiina  manubiee  ;  6i  par  con- 
traOion  ,  il  dit,  /.  IK.  c.  xxv.  Pomptinus  ager,  en  par- 
lant du  territoire  de  cette  ville.  Strabon  écrit  netfii^' 
TU»  vtSiet ,  Pomtminus  campus  ,  parce  que  la  plupart 
des  Grecs  éerivoient  ^ammia  pour  Poautia^  que 
qir!qt>es-nnsontéctit'9nirM&  Pmmc  par  contrac- 
tion. (  ?  :.n--i  fe  conlerve  encore  an^ourdlnû  dao» 
les  m  ir,<!s  Ponfîne<.  (D.J.) 

POMM.\i.)E,  f.  f.  (  r/i..-,-;./f.  )  compofuion  faite 
avec  dfs  pommes  i?c  des  graifles,  pour  adoucir, 
embellir  la  peau,  pour  en  guérir  quelques  légerear 
maladies»  comme  des  élevures ,  des  boutons,  des 
gerfures.  On  fût  éespomimults  de  jafmin ,  d'orange, 
de  jonquille,  de  tubcreufe,c'eft-à-direon  Icurdonne 
l'odeur  de  ces  flcurs-lA  avecleur huile  eflcn'.ifile.  La 
f.-i.'rr:jtù-  communc  fe  fait  avec  de  la  graine  de  che- 
vreau ,des  pommes  de  court-pendu  ,»m  citron  Tran- 
c'né  par  rouelles  :  on  y  ajoute  tm  verre  d'eau  de  mé- 
liflle  ou  de  fleur  d'orange,  8e  demi-verre  de  vin  blanc 
boniltis ,  coulés  &  enfmte  arrofés  d%m1e  d'amande 
douce  ;  mais  les  Parfumeurs  ont  leurs  petits  fccrcrs 
peur  la  compoiition  des  pommades  dont  les  dames 
font  le  p!u5  d'ufaje.  Ce  ne  font  p.is  r;-:n'---,l()uîc  celles 
dont  parle  Rochefort  dans  fes  mimoirts.  Il  raconte 

211e  fe  promenant  un  jour  danslesappartemcnsdc* 
lies  de  la  reine ,  il  apperçnt  lur  ime  toilette  une  pe^ 
tite  boite  de  pommtJt  d'une  autre  couleur  que  celle 
de  l'ordinaire;  6e  qu'en  ayant  mis  imprudemment 
fur  fes  levres ,  ob  il  avoit  un  peu  mal ,  il  y  fentit  un 
mal  enragé  ,  que  fa  bouche  le  retlédl  ^  W  que  fcs 
gencives  fe  ridèrent.  (/>./.) 

Pommade  blanche  (/m  *<Jttf;y«M,  (^Pharmac.'y 
Selon  la defcription  delà  pharmacopée  de  PwMi 
prenez  racine  d'iris  de  Florence ,  une  once  ;  aeona 
vrai  &  benjoin,  de  chaom  demi>once  ;  bois  derofes 
&  doux  de  girofle,  de  chacun  dntx  gros:  pilez  ers 
drogues  gromereiT-.ent ,  ('errez-!es  dans  uu  nouef,  & 
faitevlcs  cuire  A  feu  donvavcc  deu\  livres  Ô£  demie 
de  fain-doux  ,  dou/c-  pommes  de  reinette  coupées 
par  morceaux,  quatre  onces  d'eau-rofe ,  &  deux  on> 
ces  d'eau  de  fleurs  «Poranee;  après  une  cuite  très- 
légère»  paflts  fans  expreflion ,  féparez  de  l'eau  la 
pommmlt  refroidie  qui  nagera  defliis ,  &  gardez-la 
pour  rufagc. 

Cette  pommade  n'eft  proprement  que  dufain-doux 
fondu  ,  lavé  Si  aromatifé  :  elle  a  dans  l'ufage  exté- 
rieur les  propriétés  desjraifles ,  &  de  plus  l'agré' 
ment  du  parmm.  y<»yt\  Graisse  ,  M&t.  mU.  (h) 

Pommade  ROtNïK«(rs4«Mttfa(f,^MsanR.)  Selon 
la  pharmacopée  de  Paris,  prenezcîreDlanche  coupée 
à  morceaux  ,  &:  moëllc  de  bmif,  de  chacune  une 
once  ;  /'omw.ïJt  blanche  ,  trois  onces  :  faites  fondre 
ces  matières  dans  un  vaiffcau  de  fayance  ,i  t:u  le- 
Çer;  ajoutez  alors  un  gros  de  racine  d'orcanette 
ccrafée  ;  remuez  de  tcms  en  tems  avec  une  fpatule 
de  bois,  inCqu'i  cequelufomMic  ait  acquis  une 
belle  cënteur  ronge  :  alors  paflés  à-tnvm  lui  linge, 
&  gardez  pour  i'ut'aç;?. 

Cene  jpommadt  a  la  même  vertu  que  U  pommait 
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blsHche  ;  eli«  •««  peu  pUis^conAAanc^Mliti$Hn« 
l,ircv.  p  u  que  CL-tié  auall:écluBflequel({ue  chofea 

f:s  vcrfiii.OalVmploycprincïpsfement  pour  les  gi;r- 
liircs  ies  !cvrcs ,  &  ]-our  hs  bouto",s  6c  les  prtttcs 
croCttes  <^ui  vicnnsni  ;nitoiir  de  la  bouchi?.  (  ^  ) 

PoïiMADE,  timtdt  vàhi-^^kr,  c'cll  lin  i'aiit  que  fait 
1  :  vohineur  en  rournact  ùir  le  cheval  de  bois,  &  «n 
9  )pi<v;!nt  feulement  la  iRaia  Hat  te  pooimeaudcla 

POM\!E ,  f.  f.  ( 7-1 -'.'.7.  )  f.'iiit  à  pépin  très-connu, 
eue  produit  îf  poiriniit-r.  ï.f>  routnits  i'ont  rond,  s  ou 
cbloiigucs,  ti  elles  loni  ;itiachi3ei  à  l'arbre  par  une 
oueiir  qui  tft  srî  i-courte  ;  elles  varient  pour  la  grof  • 
icWi la  couleur  &  le  goût ,  félonies  differenics  elpe- 
ces  de  pommier.  On  IcsdilUngue  en  fmmm^d  été 
&  pommts  d'hiver  ;  ers  dernicres  durent  fi  tong-tem$, 
cu'il  y  cil  a  de  pluficurî  fortes  cnî  peuvent  fe  confer- 
ver  pendant  deux  ans.  On  liivlle  aulî;  c<.s  fr\i:rs  pjr 
ïfMi  boiir.C"i ,  nicJiocri'S  ou  mauvaiies  qualités ,  te 
Ceidcriiicrcsfonticpliii^rand  nombre.  On  en  comp- 
te environ.doiixe  forte»  des  meilleures ,  &  peut-être 

Jmnze  dec  médiocres.  On  fait  adC  une  différence 
tipcmmci  quifont  bonnesàcuireOc Àâiredes com- 
pctts  ;  ;(  cet  «.gard  la  reinette  l'emporte  fur  toutes  les 
6Ut/v  s.  r.  V  .1  .lufîldesefpcccs  lU- /^ûwv.'.Yi  culiivcts  qui 
font  douçàtres  jufqu'à  vire  iauci  ,  6i.  ù'auires  qui 
font  ^prcs,  aigres  8d  aiifterps ,  que  l'on  nomme  pom- 
mafârts  t  Si.  que  i'ofi  cultive  auâi  malgré  leur  goût 
dcttflaUe  ;  nais  cesmauvais  fnnts  fervent  à  faire  le 
cidre.  On  peut  faire  avec  les  puinnxs  (auvages  d'afTez 
bon  vinaigre  qui  fe  gard?  long  tcms.  Enfin  \eipommts 
de  bonne  qualité  font  f.jri  l.  imslorfqu'elleslor.t  cui- 
tes T  &  on  f<ii<  un  ly rop  de  cts  fruits  qui  efl  de  quel- 
qu'ufageen^icdecine.  ^i^^v^v  Pommif.r. 

POMMS ,  (  DUu  ,  PliuHtM.  &  Mtu,  mid,  )  fru'.t 
du  pootnier,  àc  l'un  de>  pius  communs  de  tout  eeux 
dont  nous  ufoiis  à  titre  d'aliment. 

Les  pomma  &  principalement  les  pommts  crues  , 
fcr.t  un  dL'i  iiuits  iloni  L-,  auieiirb  de  MéJttine  ont 
dit  le  plus  de  mai.  Hippocraie  ,  Ca'.icii ,  les  plus  cé- 
lèbres d'entre  les  Arabes,  lesautctits  de  Tecoie  Je 
Salernc ,  les  anciens  commentateur» d e  cet  ouvr.ige, 
&  pîufieurs  auteurs  de  Mcdedne  plu:,  modernes  en 
ont  rcprcfeiitc  l'uiage  comme  peu  ialutaire,  ^rnême 
dangereux,  comme  capable  dVngendrerdes  vents  & 
de  la  bile  noire  ;  de  proiluirc  \i  licvre  ,  la  dyflente- 
xie,  des  vertiges,  des  iiulpiraiions ,  la  pierre  des 
reins  ,  de  faire  perdre  1j  n.eiiKiii  c.d'^tfoililir  la  vue, 
&c.  L'expcricnce  rcitirce ,  journalière,  confiante , 
pottve  que  ce  font-là  det  iaaptttatioas  vagues ,  gra- 
tuites ,  faudcs.  Les  pmmti  m£nc  cnes»  mangées 
modérément  lorsqu'elles  font  bien  mftres  &  (âincs , 
font  un  aliment  indifTvi  ent  dans  la  plûp.iri  des  cas 
pourtouslcs  fujets  Cdins,  &  unalioieiU  trcs-Lilutaue 
pour  tcutei.  les  perlonius  qulfc  trouvent  ,foit  hnbio 
luellcment ,  foit  par  accident  échauffées  »  preflees 
foif  opiniâtre ,  tourmentées  denp^ons  nido- 
reux,  femi-putridcs,  qui  i'ont  fujettes  aux  coiix{ues 
bilieufes,  aux  digcflions  fongueufes ,  &c.  C*eft«ne 
très-bonne  rcflburce  contre  lemauvaisétat  de  l'ef^o- 
mac  qui  luitTivreffe  &  la  gloutonnerie  ,  lujlun.i'n 
erapulam  ,  que  de  manger  quel(uU'5/-om/7.'ji  crues. 
Les  ivrognes  prétendent  déplus  tjue  ce  fecours  les 
préferve  de  l'ivrcffc ,  &  même  qu  il  la  difTipe. 

Les  meilleures  pomma  font  celles  qui  font  douces, 
aigrelettes ,  &  bien  parfumées  ;  telles  que  la  pomm: 
de  reinette,  &  le  talviUe  b'anc.  La  chair  de  la  pomme 
d'api  eft  peut-étic  un  peu  trop  dure  ,  iSc  louvcnt  iii- 
dige&e  par  cette  qualité. 

Les  pommts  crues  doivent  cire  cependant  interdi- 
tes aux  eftomacs  foibles ,  fit  tiui  refufcnt  les  crudités  ; 
car  U  vrai  que  la  pommt  doit  être  regardée ,  par 
U ftmwtié  de  la  chair,  comme  étant,  pouramfi dire, 
^aiiieaimeAtcnie>«^  dmé^  L'ccpéiîence  ceii< 
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firme  cette  obfervatÏM.  Is'csicè*  Jw pm:tH»  éonne 

de  vériti.bl(S  indigcAions.  f'oyn^  IndiglstiON.  On 
les  rend  prefqu'cntieres,  &  avec  de-;,  iranchées  irc»- 
viveS  ;  au  litu  que  les  figues ,  îe  railin  ,  la  pêche  , 
&c.  mangés  avec  le  même  excès,  ne  donnent  que  le 
devolementfisiple,  ou  ,  ce  qui  tft  lamêmechrfe, 
ne  font  oue  purger.  Om  peut  oblerver  facilement 
cette  diffSience  cbez  les  enftns  qui  font  fort  fujets  à 
ces  fortes  dlncommo^tés par  IWage imiiodéré  des 
divers  fruits. 

Lespomma  cu.Ti  ç ,  foit  à  la  roanicre  la  plus  \'ul- 
gaire ,  en  les  expofant  d»v .  in  !c  feu  ,  ou  b»en  en  les 
mettant  su  four,  foit  ave;  le  (ucrc,  lous  forme  de 
comTOte  ou  de  marmelade,  foit  enfin  leur  décoâion 
épailEe  avec  du  fucre  en  confiftance  dégelée  ;  toutes 
ces  préparations,  dis  j  l>  ,  5i  fur-tout  les  plus  fimptes, 
les  pommti  cuites  devant  le      ou  au  four,  fûurmf- 
knt  i  n     nient  Icjer ,  &:  aulu  faluiaire  qu'agréable, 
pour  les  ptrfonries  en  fanti ,  pour  les  convalef- 
cens  ,  &  tous  ceux  qui  ont  befoin  d'uae  nour- 
riiure  bienfiufaote ,  %ere ,  fie  qui  en  m£ne  tcms  lâ> . 
che  dtMcement  le  Ventre.  Outre  cette  dernière  pro- 
priété légèrement  méiiicirv.iiteure,  qui  eft  fort  évi- 
dente, on  les  reperde  fiiL  ire  ^ointne  douées  d'une 
vtrtu  pcci  ji  n'p  ,  ou  berhique  adouciflante , qui  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  autli  manitclie.  Cependant  les 
pommts  cuites  font  cf  un  fort  bon  ufiue  «uns  les  rbu» 
mes,  à  quelque  titre  que  ce  foit,  aHm-faien4|iiela  d- 
fane  qu  on  prépare  avec  leur  fuc  on  leur  décoOion  , 
&à  laquelle  on  ajoute  communément  le  chi-ndcnt 
fie  les  fruits  doux,  comme  jujubes ,  d.ucs ,  raiiins 
fies,  6*c.  On  fait  entrer  iouNeiu  i^ulTi  la  ponn-u 
dans  les  lifanes  ordinaireiv  &t  domefliques  que  l'on 
fait  boire  aux  muhides  dans  les  maladies  aiguës;  Ce 
c'rfl  un  de  ces  ingfédiens  indifférens  qnî convien- 
neii:  tres-bien  par  cela  mêmeàcc  genre  de  boiâbn. 
^'oyti  Tisane. 

La  pomnu  ne  fe  cuit  point  par  la  friture  dans  les 
beignets  ,  on  doit  donc  eu  eihiner  les  qualités  dcns 
cette  préj>aration  fur  le  pié  à^i'.pammts  crues. 

pominii  cuices  réduites  en  puljie  ,  ou  fousfor« 
m?  de  catsplafme ,  font  encore  un  bon  remède  ex* 
tvricur ,  capable  de  ramoIUr&de  calmer  fat  douleur, 
lorfqu'oa  l'appliane  fur  testnmeurs  infiammatoires, 
réfillantes  &  Jonfoureufes.Cette  application  efl  fur- 
tout  très  fjonne  dans  l'ophtalmie  récente,  &  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  douleur,  &  fur-tout  lorfque 
cette  fnakiiiic  cil  principalement  patpébrale. Oaem» 
ployé  auifi  â  ce  dernier  ufagc  la  pommt  pourrie  ;  mail 
il  paroît  que  la  pulpe  ciùtetlViiie/wmnefatne  8c  bien 
mûre  vaut  mieux. 

On  prépareavec  fefacde^miiwj  un  fyrop  fimple, 
qui  doit  ctre  ran^é  avec  ceux  cui  font  purement 
agréables.  On  ne  lui  connoic  poiat  d'autre  qualité 
bien  récile. 

La  pommt  donne  auiTi  fon  nom  à  plufieurs  fyrops 
médicamenteux  compofés  ,  entre  lefquels  celui  qut 
eA  appeUé  fynp  J<  pommts  Ju  roi  Sjpor ,  eft  le  plus 
célèbre.  En  voici  la  préparation  ,  fclon  !a  pharma- 
copée tî  j  Pa:  is,  qui  efl  réformée ,  cVil-i-d-re  ,  difle- 
rente  à  plulieuri  égards  de  celle  des  vieux  difpen- 
laires. 

i^yrop  de  fomsnticompofi ,  ou  au  roi  Sapor.  Prenea 
fené  mondé ,  demi  livre  ifcfltences  de  fenouil ,  une 
once  i  clous  de  girofle,  tia  gros  :  fiiites  iafitfer  pca> 
dantun  jour  ,  dansqnatre  livres  de  fuc  ètfomma  de 
reinette ,  trois  livres  Je  fuc  de  bourrache ,  fie  aarant 
de  fuc  de  buglofle  ;  faites  bouillir  légèrement  ;  après 
l'infufion  prelcnte,  partez  &  exprime/  ;  faites  bouil- 
lir de  nouveau  le  marc  dans  f.  q.  d'eau ,  paffez  en- 
core avec  expreflion  ;  mêlez  les  deux  colatures;  fie  , 
avec  quatre  livres  d«  fucre  ,  .clanfiei  fie  cniîex  ea 
confiance  de  fyrop. 

On  peut ,  cerne  fenUe,  .âire  fiurbprjpontîoiii. 
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3*  Cefyrop  ,  d'après  !es  bonnes  relies  de  l'art,  les 
obfervations  fuivantes.  i".  Ces  règles  déclarent  \m- 
ne  &  pv^le  ia'IonEUe  infufion  du  féné  demandé?, 
au  Heu  de  fa  décomon  longue  ou  courte ,  puiA;ue 
c'eft  fans-doute  une  rue  très-illufoirc  que  de  ména- 
ger des  principes  volatils ,  enles  faifant  paffer  par  le 
moyen  de  l'infufion  ,  d.ins  une  liqueur  que  l'on  cx- 
pofe  enfuitc  à  une  trts-longue  décoftion  ,  telle  qu'- 
elle eft  néceffairc  pour  réduire  environ  douze  livres 
de  liqueur  en  cpnfiftancede  fyrop  avec  qttatre  livres 
de  fiicK  ;  car  pour  obtenir  cette  confiftance ,  il  faut 
dlfTipcr  par  iineibnc  ébiiUition  neuf  i  dix  livres  de 

liqueur. 

Secondement  ,h  nouvelle  décoction  du  marc  île 
h  première  expretîion  paroîtra  au-moins  une  ma- 
nœuvre fort  finguliere  à  ceux  qui  remarqueront  que 
c'eft  un  fécond  extrait  du  fcné,  de  girofle  U  de  fe- 
meneesdefenouil  que  l'onobtientpar  cette  féconde 
décoâion ,  &  qui  lauront  qu'il  eft  bien  connu  en 
Chimie  ,  que  ces  fecondf  extrait»  font  en  général 
plusaufleres,  plus  terrcuj: ,  moins  falii-s,  moins 
médicamenteux  que  ceux  qu'on  oimcnt  pnr  une  pre- 
nûere  decoftlon;  que  celui  :iu  lent  eu  [(.iriiculier  cil 
î-peu-prc$  fans  vertu  médicamenteuie ,  &C  qu'il  eft 
phttôt  Acre ,  tormineux ,  que  purgatif  ;  que  Tufage 
confiant  de  ne  &ire  boinHir  le  léaé  que  très-l^ere- 
«lent ,  ou  mfime  de  n'en  €ûn  que  finfiifion ,  ptrck 
fonié  fur  i! -s  o^fervations  confiantes ,  &t.  &.  enfin 
que  cctif  tiouvil'.p  dccoftion  ,  ne  lit-elle  que  multi- 
plier  iinitilrmcot  le  voliim---  d"eju  à  liSniptr  par  la 
fuite  ,  f  croît  un  pcchc  pharmaceutique  grave. 

On  poiirroit  encore  fe  récrier  fur  les  longuci  dé- 
codions desaronatesemploy^  à  titre  de  correctifs, 
d*!iprè5  les  iHécs  des  anciens,  f^o/'i  Correctif; 
ic  obfervcr  que  Lcmeri  a  mieux  tait  de  fubftituer  ù 
cette  inuti'.  j  d.  coftion  du  girofle  6c  desfemences  de 
fenouil,  l'infiifion  du  fafran  dar.s  le  lyio;)  tout  tiiit 
&  encore  chaud.  Un.nouet  de  girofle  pilc  introduit 
dans  le  m&metens  dë  lapr^araâoo,t'aroiMtiferoit 
auflî  très  bien. 

'  Le  fyrop  de  pimmt conpoféeft  tm  léger  (iitrgatif, 
q\ii  coiituM.t  par  once  l'extrait  d'un  peu  moiiisd'un 
gros  de  fi .  t  .  On  l'ordonne  affez  fouvent  dans  les 

potions  ]niif;,if.vt-''. 

La  phnrmacopce  de  r^iris  t'.iit  fonfyrop  âcpommcf 
hcllcbonft'  en  décuifani  le  pri-ccdrr.t  avrc  une  infu- 
iiïDO  d'beU«bore  ndt ,  &  cuifant  de  nouveau  la  li- 
«toeur  en  confifianee  de  fyevpt  qaTcUe  aronitife 
avec  le  fafran. 

Ce  fyrop ,  qui  eft  peu  d'ufagc ,  eft  recotnniandd 
pour  purger  les  i-nél.inLl-.ûliques  &  les  foux  ;  contre- 
les obllruûions  de  la  rate,  du  pancréas,  du  mefen- 
tere,  &  pour  exciter  U  s  r^^les.  Ladofeeneftdeptiis 
(ieiiiiM)nce  jufqu'àune  once. 

Ooéùtcfltrfrlea/e''"''Mdan$Ia  compoiition  de 

E'ifieilKOiiglwatynffquelseUesOnt  donné  le  nom 
ptmmtde.  Ce  nom  eft  devenu  enfuitc  générique , 
AC  fynonymc-  de  ccluî  d'o-î^r:/.-»/,  foit  qu"il  c ntrât  des 
pomma  dans  leur  compoiition  ,  ou  qu'il  n'y  en  entrât 
point.  Pomm.irJe  eft  le  nom  honnête  clfi  onguei's  ; 
fie  ce  dernier  eft  devenu ,  pour  ainfi  dire  ,  obfcene , 
on,  fi  l'on  veut,  bnilefqoe  même  dans  laboucbedes 
fens  de  l'art. 

La  pulpe  de  pomme  entre  dans  la  pommade  bien* 
che&  dans  la  pommade  rouge  des  boutiques  ;  entre, 
c'eft-5-dire  ,  eft  demandée  dans  les  difpenfaircs.  Le 
l'yrop  de  piTnir.c  coinpolé  entre  dans  les  pllulcs  aloé- 
tiques  cmolUentes ,  Ôc  dansl'opiatc  mefentérique. 

<o 

POMMS  d'Adam  ,  (  Botan.^  pomum  AJami , 
nom  donné  par  quelques  botamms  au  timon  frucla 
de  Ferrarius ,  Hefper.  Jt].  IVy<{  OramCE 
LtMON  ,  ou  Citron. 
'  PoM^iFs  d'amovr,  (■/«nfiBife)  fye^mfiiwif 
Tomt  XUI, 
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cA  une  des  plantes  des  plus  hautes  que  nous  ayons 
dans  les  jardins ,  &  on  la  foutient  avec  des  bagoettes. 
Sa  tige  fe  partage  en  pluâeursiiaMiBt  gâtais  tout  du 
long  de  feuilles  découpées,  deiitelées $>fc  decov- 
leur  d'un  verd  pâle.  Des  fleurs  jaunes  naifTent  entre 
les  feuilles  par  bouquets  le  long  de  ces  rameaux  ,  &c 
entonne  de-  roleltc.  S--?  fruits  forment  de  petites 
poijwui  rondes  ,  de  couleur  d'un  jaune  rougêâtrc  , 
renfermant  la  grai  ne. 

Cene  fleur  robufle  eft  d'une  culture .  fort  aîfée  «  fe 
fcme  en  pleine  teiie*  fie  vent  être  iôaventafiofée. 

POMMtO*AMOVR,  voyr^  p!u!  tas  POM  ME  DORÉE. 

PoMMS  DB  CANHElLE ,  (Jïow/i.)  cachiment  efpa- 
gi.i/l  ,  fruit  d'Amérique  très  commun  auxîles  Antil  ■ 
les  i  il  eft  ])liis  gros  que  le  i)oing,  prelque  rond ,  éc 
couvert  de  lubercults  qui  lui  donnent  extérieure- 
ment quelque  refTemblance  avec  \a pomme  de  pin; 
fa  peau  eft  moyennement  épaiiTe  ,  flexible  &  d'une 
couleur  verte  tirant  fur  le  jaune  Uxfipie  k  firoiteft 
mfir  ;  lintérieur  renferme  une  fuMariee  Uancbe , 
prelqu'en  bouillie  ,  dont  le  gofit  approche  de  celui 
d'une  crème  cuite  trts-lucnic,  &  parftiniée  d'une 
petite  odeur  d'ambi  e  Ce  de  cannelle  fort  agréable. 
Cette />omm(  contient  plufieursfemenceslonguettes» 
afl'ez  dures,  &  rcfTemblantes  à  des  petits  haricots 
bruns  ;  guanabanus  fiucta  Mun  ,  &m(Murdeatai$»j 
Voyez  Us  J'tffertnus  tfptets  Jt  etcàimtnt  dtuu  Foum- 

</«  P.  Plumier,  minime. 

l'O.M ME  DORÉF  ,  OU pommt  tt amour ,  (  Botsn, )  ce 
font  deuv  noms  viil^vurcs  di  l.i  pl.inte,  qui  actémife 
p,ir  la  plupart  des  b(>t.iiiiftcscntrelesefpeccsdeyc>/<i- 
num  ;  mais  Tournetort  en  a  fint  ira  genre  différent , 
fous  le  nom  de  fycoptrjîton ,  parce  que  fon  fruit  eft 
partagé  en  plufieurs  loges ,  éc  que  cehri  do  JUaitwm 
nel'ert  pas.  LvcoPERSICON.  (Z>. 

Pomme  épineuse,  firamonium,  genre  de  plante 
.1  fleur  monopctale  ,  en  forme  d'entonnoir,  &  pro- 
fondément découpée.  Le  piftil  fort  du  aiUcî- ,  il  eft 
attaché  comme  un  clou  a  la  partie  intérieure  de  l.i 
fleur,  &  il  devient  <lans  la  fuite  un  fruit  le  plus  fou- 
vent  arrondi ,  &  foDventgarni  de  piquans ,  qui  eft 
divifé  en  quatre  loges  par  une  doilon  en  forme  de 
croix  ;  ces  loges  ont  chacune  un  placenta ,  &  phi- 
fieurs  irmcnces  qui  v  font  attachées  ;  ies  femenccs 
ont ordiii.uremeiit  Informe  d'au  rciti.  Tourncfort, 
Injl.mked'.  /-oyij  Pl.ANTE. 

l'OMME  ÊPIN&USK,  (fior<t/l.  )  vùytl  StRAMO- 
NIVM. 

PciMMF.  rpimusR  f  (^Mêdtc,)  afoûr  mtUif  herh 
aux  f.'ruicr^ ,  4«r^A<ji^&,8fc.toure  cette  plante  eft 
.iblolunien(  venéneiifc  dans  l'ufagf  intcrieur  ,  Si  de 
l'oirdiË  de'i  poifons  lluptHans,eniviaiiï  ,caul'aiii  des 
vertiges,  le  délire,  f^oyti  Poison.  Quint  à  ion 
ufage  extérieur  ,  on  fe  fert  alfez  fréauemmeot  des 
feuilles  de  cette  plante  réduite  fous  tonafdc  cata^ 

Elafmc,  ou  bien  fous  celle  d'onguent,  étant  convena- 
lëmcnt  pilée  avec  du  fain^oux ,  contre  la  brftlnre  , 
les hémorihoides  ficlestuincur:.  iuflaninîntoire'i  trcs- 
douloureufes.  On  employa  preli^ue  ;nditfjrcf.iraent 
dans  ces  c.ts  les  Ituillcs  Ac pomme ipintu fi  ,  ou  celleS 
desmorelles.  /^ojrj /« /irtir/w  Morf.LLE.  (^) 

Pomme  de  merveiixe,  momordit^^  genre  de 
plante  dont  les  fleurs  font  monopétates,  en  forme  de 
cloche  ouverte ,  8e  découpées  ordinairemeal!  de  fii< 
çon  qu'elles  paroifTent  être  compoféesde  cinq  péta- 
les. Il  y  a  de  ces  fleurs  qui  font  ftériles ,  &  qm  n'ont 
point  d'embryon  ;  les  autres  (ont  placées  fur  un  em- 
bryon qui  devient  dans  la  fnite  un  fruit  dont  Ln  for- 
me approche  plus  on  moins  de  celle  d'une  poire  ;  it 
eâ  creux ,  charnu  ;  il  s'ouvre  par  une  force  élafticpiey- 
&  jette  au  dehors  fes  femences  qui  font  couverte» 
d'une  coëfTe  ou  d'une  enveloppe  applatieêeordin»' 
rement  crénelée.  Tourncfort,  Ir^.  rd haè,  Fpft^ 
PiANn.  .  . 

Aij 
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POMMK  Bt  MEavuUI ,  (  Boumq.  )  voyc[  Mo- 
MOUDtCA. 

Pomme  oemcrveille,  (iVfdr.fn/</.)  bairainine 
mâle  ou  rampante.  C'eil  de  U  haute  opinion  que  les 
Phartnacoltllej>  ont  eue  de  la  venu  vulnéraire  balfa- 
mique  de  cette  plante ,  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
b^mm ,  c'c(l-à>dtre  tal/amitjue  par  excellence.  Ce 
a*tA  cependant  que  foo  fiuit  dont  on  fût  uûge  •  on 
ne i'emplove  que  fous  ttn« feule ibnBet&  pour  Tex- 
térieiir  l'eiilement  :  ce  remède  extérieur  unit^ue  eft 
une  hullc  par  infuiion  &  par  décoûion  prcparce 
avec  le  fruit  mûr  â£  monde  de  ics  (emcnccs.  Ceti: 
huile  eft  fort  vantée  dans  les  livres ,  dans  la  piqùure 
des  tendons ,  oii  il  eft  clair  qu'elle  ne  vaut  rien  ;  & 

Ciur  les  hémorrboïdes ,  les  gerfures  des  mamelles  * 
ei^elures,  b  faddore,  la  cbâte  du  fondemeiit«  &e, 
&C  encore  donnée  en  lavement  dans  l'accouchement 
difficile,  les  coliques  inteftinales,  violentes,  &c.  tous 
ufaçes  dans  lerquebon peut  mettre railonnableineiu 
les  luccès ,  s'ils  font  réels  ,  fur  le  compte  de  i'huiie 
comme  telle.  (^) 

Pomme  de  terre  ,  (  Poian.  )  racine  tubéretife, 
ottongue ,  inégale ,  quelquefois  groffe  comme  le 
poinc ,  couverte  d'une  ccorce  brune  ou  rouge ,  ou 
noirâtre  ,  blanche  en-dedans  &  bonne  à  manger; 
C'eft  la  racine  de  l'clptcede  folanum, nommée Jb:'.:- 
num  tulterojum  efiuUntutn,  C.  B.  P.  167./.  R.  H,  14^), 
Ray ,  Hifi.  6p. 

Cette  ^Untepoufle  une  tige  àlahauret'r  dedeux 
ou  trois  pîél»  K  même  plus  dans  Xt-i  pays  chauds, 
groffe  comme  le  pouce ,  velue  •  tachetée  de  petits 
points  rotigeâtres,  creufe,  cannelée,  rameufe,  pleine 
de  inc.  Srjsfeuilles  lont  rangées  par  paires  le  loiit; 
d'une  cote,  velues,  fans  queues,  entre-mclces 
&  là  d'autres  petites  feuilles  arrondies.  Ses  fleurs 
font  des  rofettes  découpées  en  cinq  pointes  >  foute- 
nues  par  un  calice  verdâtre ,  Uanches,  avec  cino  éta- 
mines  ]x  fleurs  [aunes  dans  leur  milieu  ;  ^uud  ces 
fleurs  (ont  paffées ,  il  leur  fuccede  des  friuts  rond», 
d'un  rouge  brun  dans  Itur  maturiic,  &  pleins  de  fuc. 
Ils  contiennent  plufieuts  femences  menues  bi.  arion- 
dies ,  femblables  à  celles  de  la  morelle  ordinaire. 

Cette  plante  ,  dont  la  tige  périt  tous  les  ans ,  a  été 
d'abord  appoctécde  Virginie  en  Angleterre,  d'où  elle 
apaflé  dans  les  autres  contrées  dc  l'Europe.  £Uefe 
multiplie  confidérablemeot  ;  <c  ^cft  h  feuU  e^iece 
de  folantoidoiit  IVifigt  iatérieur  foîtfiuisawivw 
effet. 

Plufieurs Indiens  ,  au  rapport  d'Acorta,  vivent  de 
la  racine  de  cette  plante  quiisfoot  cuire,  âc  qu'ils 
lÂifonnent  à  leur  maaief«;loflqu'ils  la  veulent  con- 
femer  du  temSt  Usla  «Oopcdlptr  ttanchas  A(la  font 
fécber  au  foleit  Les  Europ^s  la  cnifent  Tous  la 
cendre,  en  ôtent  cnfuitc  la  peau  &  rafraifon- 
lient  ;  fon  goût  naturel  approche  de  celui  du  panais. 

Pomme  de.t&rrk  ,  Topinamboi;r,  Batate  , 
Tnim  BtAl«èHB,TRVfFE  rouce  ,  (  DUu)  cette 
plante  qui  nous  a  été  apportée  de  la  Vjii^  eft  cul- 
tivée en  beaucoup  de  contrées  de  rEniOpe  ;  fie  no- 
tamment dans  plufieurs  pro%'inces  du  royaume , 
comme  en  Lorraine  .  en  Allacc  ,  dani  le  Lyonnois  , 
le  Vivarais,  le  Dauphinc,  &c.  Le  peuple  de  ces  pays, 
&  fuTHOut  les  payians ,  font  leur  nourriture  la  plus 
OidÎMire  de  la  racine  de  cette  plante  pendant  une 
bonne  jNKtie  de  l'année.  Ils  la  font  cuire  à  Teau,  au 
finir,  ioas  la  cendre,  &  ils  en  préparent  plufieurs 
ragoûts grofliers  0.1  iihatnpctres.  Les  perfonnes  un 
peu aifées  raccommodent  avec  du  beurre,  la  man- 
gent avec  dc  la  viande  ,  en  font  i .  >  cl  peces  de  l>t-l- 
gnets ,  (yc.  Cette  racine ,  de  quelaue  manière  qu'on 
npprête ,  eft  làde  &  iarineufe.  Elle  ne  fauroit  être 
confiée  parmi  les  altaellS^réablesi  mais  elle  four- 
nttu  aliment  aboodans^aSci  fidutaite  ans  bon- 
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mes,  911  ne  demandent  qu'à  fe  fufteater.  On  le^ 
proche  avec  rairon  à  la  ^mnmt  de  um  d'être  ven» 
teufe  ;  mais  qu'efl-ce  que  des  vrri'  |  our  les  organes 
vigoureux  des  pay fans  &i  des  inanccuvrcs  ?  (  i  } 

■  Pomme  d'Adam  ,  m  urmt  d'Anatomt ,  c'en  lUie 
protubérance  dans  la  partie  antérieure  de  la  sorte. 
foyci  GOW». 

I  Quelques-uns  croient,  par  une  imagination  fort 
[   étrange ,  qu'elle  a  été  ainfi  appeliée  d'un  morceau  du 

fruit  défendu  que  mangea  Adam,  &  qui  s"arrêtant«n 
cet  endroit,  occalionna  crtte  protubérance. 

Mais  ce  n'eft  réellement  que  îa  partie  convem 
du  premier  cartilage  du  larynx  ,  appellé  fiutUbnu, 

rovYf  Larynx  5"  SctriFOftMF. 

PoMMi^s-DS-MN,  {ii/ér*i.)  elles  étoient  em- 
ployées  non-feulement  dans  les  my fteres  de  Cybele, 

mais  encore  dans  ceux  de  Bacchus ,  dans  fes  facrifi- 
ces ,  dans  li  s  orgies ,  &  dans  les  pompes  ou  procef- 
lions.On  ofiVoit  iiicine  des  facrifîces de ^o/r/AiAf-i^- 
fin ,  on  en  voyoit  fouvent  fur  les  autels  de  Cj- 
be  le ,  de  Bacchus  U  dîfculape.  {D.J.) 

POMME-DE-PiN ,  urmt  ^Anhit^mt ,  eil  un  orne- 
ment de  fculpture,  qui  fe  met  dans  les  angles  du  pla- 
fond de  la  corniche  ionique  de  Vignole  avec  des 
dcnticulcs,  ou  fur  le*  vafes  d'amortiflVmens,  &c. 

P0.MME  d'à  M  B  c  F  ,  (  Patfum.  )  on  fait  les  pomma 
<f  ambre  avec  des  poudres  odorifcrantes ,  auxquelles 
on  joint  des  huiles  effentielles  qu'on  reçoit  dansdc  la 
cire,  duftorax  liquide*  ou  du  mucilage  dégomme 
adragant ,  avec  un  peu  de  térébenthine  pour  les  ren- 
dre ténaces  au  befoin  ;  enfuîte ,  en  les  humetlant  de 
quelque  liqueur  convenable,  on  leur  donne  telle' 
figure  &  telle  grandeur  qu'on  juge  A  propos.  On  y 
mcieaufli  quelquefois  de  l'ambre,  dont  elles  ont  pris, 
leur  nom.  Cette  efpece  de  parfnm  n'eft  plus  d*a«te. 

{D.J.)  r  "» 

Pommes,  (  Marine  )  ce  font  certains  omemen 
iaits  comme  de  groffes  boules  de  bois  qu'on  met  fur 
mer  auxfbmmcs ,  aux  girouettes  8f  aux  pavillons. 

P,v7i::  is  dt  jUmmti.  Ce  font  des  manières  de /rom- 
irici  de  bois  que  l'on  tourne  en  rond  ou  encul-de* 
lampe ,    quiiemeocnti cbaqiie  boutdeblionde. 

la  flanimo. 

Fonunti  dtpMmttItt,  Lct  fvmmcs  de  girmttUtîoiHt 

en  cul-de-lanqie  :  00  les  net  au  haut  des  fers  des  gU 
Touettes ,  pour  les  emptcher  de  fortir  de  leur  place.- 
L'an  1666,  réîtfleur  de  Brandebourg,  le  prince 
d'Orange  ,  &  plulieurs  autres  princes 6c  grands  fei- 
gneurs  étant  ailes  vilîter  l'armée  navale  de  Hollande, 
il  y  eut  un  matelot  qui,  pour  les  divertir,  moataàJa 
girouene  du  grand  mât,&  fe  mit {urla/wirawla tête 
en-bas  U  les  deux  piés  en  l'air. 

Pomme  dt  paviBoa.  Les  pomma  de  pavitton  fe  met* 
tent  fur  le  h  uit  du  bâton  de  pavillon  &:  d'enfeigne». 
&l  font  tournées  rondes  &:  plates.  Les pn'umti  dt pa- 
viUon  du  grand  mât  &L  ceile  d'enfeigut ,  ou  du  pavil- 
lon de  l'arriére,  doivent  avoir  dc  dîkmctre  un  pouce 
par  chaque  deux  piés  de  lalargenr  du  bâdmaoK. 

Pommts  dt  raqut ,  voyci  Kxqwu 
^  POMftis,  (Cniiqut  ftcrie)  ce  mot,  dansfEcritur» , 
s'étend  à  toutes  fortes  de  fruits  d'arbres  bons  à  man- 
ger. Ellesmaogerenttout  ce  quife  trouva  de  fruits  fur 
les  arbres  ,  quidquid pomoruin  in  arhoni  us  /^i: ,  E\od, 
X,  <i.  Moife,  dans  la  bénédiâion  qu'il  donne  à  U 
tribu  de  Jofeph ,  lui  fouhaite  poma  cxU ,  folis,  luaa 
ac  coUium  atcrnarum ,  Deuter.  xxxuf,  14,  c'eft-à-dire, 
les  fruits  qui  croilTent  par  les  influences  du  det,  par 
la  chaleur  du  Soleil  &t  l'humidité  de  la  lu  ne  ,  q  u  i 
viennent  fur  les  montagnes  &  les  collines  :  façon 
parler  oiitniale  ,  qui  dcfïgne  louut  fnrm  de  prvfpcri- 
us.  Le  pialnsiilc  fe  plaint  de  ce  que  les  enucmis  ont. 
réduit  Jérufalem,  in pomcrum  aifioJiam,  Pf.  ixxvi'tj,  1, 
c'eft-à-dire,  en  un  défert ,  ea  iine  cabane  de  iienii« 
nelte  qui  gmeks  ftwtc.  Des  vailTeauz  cha^sjdn' 
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toutes  fortes  de  fruits  iont  nommci  navei  pcma por- 
Xunies  ,  Pf.  :cx.y.  î(7.  (  D.  J.  ) 

POM.ME ,  1.  m.  {Boijfon)  cette  boiâbn  fe  fait  avec 
le  jus  ou  fuc  qu'on  exprime  des  pomcSf  en  les 
écn(iuit  fous  un  jnicEiMr;  on  te  wMpipe  phaordi* 
naimiKrittcùlw.  FtytiCrDBM, 

POMMEAU,  Cm.  tenu gcniral tCouvmrs ,  ce  trot 
fe  iiii ,  i)ar  exemple ,  en  parlant  de  felle  de  cheval , 
d'épce,  dctleurct,  &c.  Celt  povir  l'épée  ce  qui  eft 
en  forme  de  petite  pomme  au  bout  de  la  poi^nce  de 
l'épée;  poiirlaAlle,  c'eft  ce  quietl  en  manière  de 

S amie  lU  laitt  >  6e  fur  le  milieu  du  devant  de  la 
le  du  Cheval.  (À/.) 

Pommeau  ,  en  ttrmt  Je  Mantgt ,  eft  une  pièce  de 
cuivre  qui  eft  au  haut  fic  au  milieu  de  l'arf  on  de  la 
le  lie  où  l'on  attache  les  pirtolcts  ,lech3pclao^lq^^d- 
,  ques  hardes  qu'on  porte,  yt^ye^  SELtE. 

JPommum  ,  eft  nffi  un  gros  bouton  de  fer  o\i  d'sv- 
meA  ,  que  l'on  met  au  iwut  de  la  poignée  ou  de  la 
garde  épée  pour  y  ferw  en  <iu^fie  façon  de 
toiitrepoids. 

Balwc  oijfenre  qu'on  tniuve  encore  des  privi- 
lèges accordés  par  CharSemagnc  ,  6c  fti  l'c "  ^'n  ,  '  ■ - 
mtau  de  ion  cpée ,  lequel  lui  fervoit  de  Iceau  ûc  de 
cachet  ;  &  il  promet  de  les  garantir  avec  cette  loAne 
dpée.  Foyrt Sceau  .Signature, 

POMMELÉ ,  (  Marèclial  )  v<y<f  Gnis. 

POMMELLE ,  f.  f.  (B«amurit)  toibument  dont 
fe  fervent  quelqucfoisles  fauteiUI  ScappritMHTsde 
bas ,  pour  tirer  la  laine  des  oavngecdeooiuieterk 
en  les  foulant  &  apprëtaïu. 

L'anUlt  ja.  des  ftatuîs  des  Bonnetiers  de  Piris 
du  mois  de  Jiùo  1618,  ScYanicitià.  du  redemeiU 
des  bas  au  métier  du  30  Mars  1700 ,  dcfcndent  aux 
iiouleun  8c  apprStevra  de  bas ,  bonncu ,  camifoles, 
&  autres  ouvrages  de  bonneterie  de  laine*  de  fe  fer- 
vir  de  fû.-r.nulUi  !k  cardes  de  fer,  pour apprîtcr  & 
appareiller  ces  lortes  éc  marchandées.  Sjvnfy. 

Pommelle  , f.  f.  urm:  </c  CanUr ,  ce  font  les  deux 

Ktits  coins  ou  morceaux  de  chcnc  qu'on  met  des 
ux  côtés  des  coins  de  fer  po»ir  faire  partir  la  pierre, 
c^eftU-dire  l'enti^ouvrir  fie  la  féparer  du  banc  dont 
«Hé  £iit  partie.  Ces  /wnMffiStffentliilécefiàiresà  cet 
\ifage ,  q  j <  fi  le  coin  n'enétoîtpcwntappuyé  quelque 
gros  qu'il  fut ,  &  avec  quelque  force  qu'on  le  pouf- 
iât ,  il  ne  feroit  jamais  partir  la  pierre. 

Pommelle,  f.f.  (  Ccrrouiit)  tniirument  dont  on 
fe  fert  pour  l'apprêt  des  cuirs  corroyés.  Il  y  en  a  de 
ttoiafortes ,  deux  de  bois  U  l'autre  de  liège  montée 
iîirdabois.  ^       ^  , 

La  grande  ptmmt!!(àe  bois  eft  un  MiJtmnent  plat, 
ipais  d'environ  un  pouce  6c  demi  ou  deux  pouces , 
Ion"  de  douze  &  large  de  fix  ;  U-  deffous  eft  COUpé 
cn-Uavers  par  des  elpeces  de  dents  qm  tiennent 
toute  fil  latteVC  )  &  deflUs,  il  y  a  une  raanicle  de 
cmpuroklêconoyeur  paite  la  main  pour  la  faire 
aOer  8c  venîr  furie  ciûr.  Cette pommclk  lert  à  le  ma- 
nier &  à  lerendrepInsoiolycreftFà^eplusmaDia- 
ble&  plus  doux. 

La  pomridk  moyenne ,  qui  eft  aufTi  de  bois,  fert  à 
ébrer  le  cuir  poiir  lui  couper  le  grain  ;  la  pommtUt 
deliete  »  q"«  'o"**  femblable  à  l'autre ,  à  la  ré- 
ferve  qu'à  la  place  des  dents  elle  a  un  morceau  de 
liège  fortetnentattadi*  fur  le  bois  ;  eft  la  troiûeme 
pommdU  dont  les  Corroyeur$  font  ufage,  eUes'em- 

Eloy  (  à  étirer  &  maiûer  le  cmr  après  qu'il  a  été  re- 
rc)r.il_,  I  D.J.) 
PûMMELl  F,  1.  f.  ttrmt  Jt  l'iomèur,  table  de  plomb 
iMtu  en  rond ,  &  pleine  de  petits  trotis;  on  met  la 
jMHuntUt  à  l'embouchure  d'un  tuyau,pour  empêcher 
leiordumdepaffer.(Z>.y.)  •  ^ 

Pommelle,  (Stnurmf)  efpeoede  penture  qu  on 
net  aux  portes  légères  ;  il  y  en  a  d«  coodiw»  à  pi- 
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POMMERAIE ,  f.  f.  (  JurJirugi)  lieu  planté  de 
pommiers,  f^oyei  Pommjfr. 

POMMETÈ  ou  POMMÉS, iài.taitnmd*Blidha, 
fe  dit  des  boutons  ronds  dont  oa  ome  Im  tatréaù'^ 
tés  de  plufieurs  pièces  de  l'écu  ;  vae  craùt /awamif. 
Feyt^  CkOIX. 

Ray  an  cocnté  de  Bourgoene ,  de  gueules  au  Raf;. 
dTefcarboucte ,  pommai  tu  fleureté  d'or. 

•POM.METTE ,  f.  f.  (  Botan.  )  nom  qu'on  donne 
en  Languedoc  <U.  en  Provence  à  l'azeroUer.  yoyt^ 

AZEROLIER. 

Pommette,  osdtla  jtn  Anatomit ,  é{ntbetedes 
os  litucs  fous  cene  partie  du  vifage ,  qiû  ordinaire- 
aaent eft aflicz  rouge  8c  reflTembie  k  une pommt. 

On  les  appelle  auflî  01  ligemjtiques,  àcosmalum  ou 
maLtirc.  f^oyti  nos  Planches. 

Cet  os  eft  articule  avec  l'os  des  tempes,  avec  le 
coronal,le  fphénoïde  &  l'os  muîlbire.  ^^>X^Sm&> 

KOÏDE  ,  CORONAL  ,  &c. 

POMM£TTt ,  (^MiJec.)  en  grec  lû^Xw,  eo latin  ma- 
inB»maladiede  l'œil ,  qui  eft  une  cirpecodeftaphy''» 
lome  t  dans  lequel,  parun  ulcerede  lacoraée» iSiTis 

eft  fortie  en  fi  grand  •:  1 , 1  i  te,  qu'elle  forme  une  tu- 
meur un  peu  pluspr.ir  de  6c  un  peu  plus  groffe  que 
celledufiaphyî'  i:  -  ,  Si  reprcfentant  c:;  jelquc  fa- 
çon une  petit c pomme.  Cette  malaiiie  cit  incurable  , 
détruit  entièrement  lav&e.  Se,  pour  comble  de  mat' 
heur,  fait  une  triftcdiffocnîté.  iP-J-) 

Pommette  ,  «mm  JtAtfuhêfitr^  ce  font  des  pla- 
ques creufes  &  rondes  qui  ont  des  oreilles  affe/. 
longvies,  de  fer,  de  cuivre  ou  d'argent,  aveclefquel- 
lesles  Arquebufiers  garniflent  le  haut  des  crolTcS, 
tant  des  piilolets  de  poche  que  d'argon ,  fie  les  y  at> 
tachent  avec  des  vis. 

Pommette  ,  f.  f.term  dê  Lii^fs,  elles  appellent 
pommettts  de  fort  petits  pelotons  de  filpUcisd|p»« 
lement  fur  les  poignets  dà  cheoûfes  y  8e  de  qndqiiee 
autres  ouvrages  entre  les  arrîere-points. 

POMMEJTER ,  ou  FLYETER ,  ttrmt  dt  Piche  , 
ufité  dans  le  reflbrt  de  l'amirauté  de  la  Rochelle  ; 
çette  pèche  (e  pratique  entre  la  pointe  ou  le  grouin 
de  la  tour  des  Baleines  jufque  vers  les  portes  où  ilfe 
trouve  des  fonds  de  vafefic  de  grève,  oiilcsPêcheurJ|p 
hommes  8e  femmes  »  viennent  de  baffe-eau  faire  une 
pêche  à  pi^  fans  autre  inftrunient  qu'un  petit  digon 
de  ter  ,  &  quelquefois  mOme  fans  mftrument.  Pour 
cet  effet ,  dL-  bafle  marée  ils  marchent  iur  le  terreirt 
qui  n'a  que  peu  ou  point  d'eau,  &  par  le  mouve- 
ment qu'tls  le  donnent,  ils  amollirent  les  ^bles  & 
lesvafes,  8cy  fententail&nent  le  poiflbn  qui  s'y 
eft  enfoncé,  qu'ils  preniient  à  la  main;  cette  p8che 
eft  femblable  à  Cette  des  fteti  ou  autres  poiffons 
plnf^  ;  '  V-  û\x  de  bafTc  mer  ,  tant  de  jour  qup  rj" 
nuit,  au  teu  comme  celle  de  la  fouane  ,  tourne,  ou 
houche.  On  nomme  cette  forte  de  pêche  ,  ou  plutôt 
l'aâion  de  prendre  le  poKTon  de  cette  manière  « 
pomirttiic  S:  plytttr, 

POMMIEA ,  maiia  ,  f.  m.  (JIifi.nat.  BMân.)  genre  ' 
de  plante  à  fleur  en  rofe ,  compofée  de  plufiettrs  pé- 
taies  difpofcs  en  rond.  Le  calice  de  cette  fleur  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  charnu,  prefque  rond, 
8Cquia  ordinairement  à  chaque  bout  un  ombilic: 
ce  fruit  eft  divifé  en  loges,  âe  renferme  desfemen- 
ces  calleufes  &  oblongiies.  Tovfbefort»  ni 
àtti.  Plahte. 

FOMMTU ,  midus  ,  Jardinage  )  grand  arbre  qui 
fe  trouve  plus  ordinairement  dans  les  climats  teo* 
pcrés  de  l'Europe  que  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Cet  arbre  sétend  beaucoup  pl\is  qu'il  ne 
s'clevci  fa  tige  eft  courte  ;  fa  tâte  eft  g;irnic  de  quan- 
tité de  rameaux  épineux ,  qui  en  prenant  une  direc- 
tion horifon  taie  fe  courbent  fous  le  poids  desfeuiUea 
fie  des  fruits ,  8C  retombent  fouvent  jufqu'à  terre* 
Son  dcoice  fe  lenouirtltc  6c  tombe  pur  Umbeaiac} 
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frs  racines  loin  de  pivoter  rampent  près  de  laî/ar- 
fucc  (le  la  terre.  Ses  fcuiilcï  font  oblong^es  ,  dente- 
lées, pointues,  &  pofces  alternativemeat  fur  les 
branche";.  Ses  fleurs,  dont  la  couleur  bUnche  eft 
Incléc  d'urtc  teinte  purpurine ,  paroilTent  au  coin- 
mcncem  .  n:  du  mois  de  Mai ,  &  elles  ont  une  odeur 
aflez  agrcnblc  ;  fon  fruit  eft  rond  ou  oblong ,  ou 
q^ielquefois  applati  ;  mais  il  varie  pour  la  couleur , 
la  groflfeur  ,lè  goût ,  &  le  tcms  de  la  Maiurîté  «  félon 
]a  différence  des  efpeccs. 

De  tous  les  arbres  fruitiers,  le  ftmmhr  eft  celui 
que  l'on  cultive  le  plus  communément.  Il  t'ait  le  prin- 
cipal fond  des  verg:r'.  Cependant  la  pomme  ell  in- 
férieure à  la  poire  pour  le  goût ,  le  parfum  ,  la  va- 
riétédes  efpeces  ;  mais  la  pomme  a  un  avantage  plus 
à' U  convenance  du  menu  peuple;  elle  fe  garde  Ions- 
tens ,  6e  on  peut  la  manger  avant  (*  maturité  ;  elle 
n*eft'  que  verte  alors ,  au-tieu  que  la  poire  avant 
d'être  mûre  a  une  âpreté  mri  n*eft  pas  fupportable  ; 
d'.iilleuri  riccrciffement  awpommitre^  plus  promt, 
il  donne  plus  ordinairement  du  fruit  ;  &  comme  il 
fleurit  quinze  jours  plus  tard  que  le  poirier  ,  il  c  il 
jnoins  itijet  à  âtre  endommagé  par  les  viciftitudes 
qui  flétriUent  les  plantes  au  renouvellement  des  fai- 
sons ;  enfin  les  pommes  n'ont  pas  befoin  d'autant  de 
chaleur  que  les  poires  pour  arriver  à  leur  perfec- 
tion ;  on  a  m2me  obfervé  que  \es pommiers  en  efpa- 
licr  contre  des  murs  bien  expolcj ,  ne  donnoicnt 
pas  de  bons  fruits. 

On  peut  multiplier  le /(MtomKr  de  femence  £e  par 
grelFe  ;  il  y  a  même  quelepies  «fpeces  qui  vatient 
très-aifémcnt  de  bouture.  I  ■  premier  moyen  n'eft 
propre  qu'à  procurer  de*.  ui)Lts  pour  la  greffe  ;  car 
enlemnnt  les  nepins  d'une  bonne  efpecc  (k-  [>Oinnir, 
non-f«uIcme!ii  iU  ne  produiCent  pas  la  même  loric 
de  fruit,  mais  les  ponitucs  qui  en  viennent  font  com- 
munément bâtardes  £v  cL't^cncrccs.  Il  cil  vrai  ^u'il 
peut  s'en  trouver  quelques-unes  de  bonne  qualité; 
mais  c'eft  un  hafard  oui  eflû  rare  ^«'on  ne  peut  y 
compter  :  les  deux  efpeces  de  pomniters  qui  viennent 
de  bouttire  ne  font  projjre»  non  plus  qu'à  fei  vir 
de  fujeti  aiuli  ce  n'elt  que  par  iagretfe  qu'on  peut  ' 
fe  procuref  tivemeot  l'erpece  de  ponme  qne  l'on 
denre  avoir. 

Ixpommitr  te  greUfeen  fente  ou  en  écuflbn  fur  le 
fauvageon  ,  fur  le  franc,  fur  le  doucin,  &  furlepan» 
dis»  Bcces  quatre  fujets  font  du  genre  du /fOâimitr. 
On  tire  le  pommitr  fauvage  des  bois ,  mais  on  ne 
l'employé  que  quand  on  ne  peut  faire  autrement, 
pWfee<)tt^  confervetoujûurs  uni-  àcrctc  qui  fecom- 
munqnenux  fruiu  que  l'on  y  a  greffes  i  mais  on  fe 
icrt  de  trois  autres  fujets  qui  ortt  des  qualités  diffé- 
rentes. Le  pommitr  franc  convient  pour  avoir  de 
grands  arbres  ;  le  doucin  ne  parvient  qu'à  une 
moyenne  haute  it  ,  !>.  forrirricr  c!e  paradis  ne  fait 
que  des  arbres  nains  qvu  ne  s'clevent  qu'à  trois  pics. 

PowaVOir  des  fujets  de  pommur  tranc ,  il  faut  fe- 
ner  les  pépins  de  toutes  fortes  de  pommes  bonnes  à 
manger.  A  r^rd  du  doucin ,  que  Von  nomme  aufli 
ficha  y  du  ^o/njsiurde  paradîis,  OO  ie$  élcve  très- 
aifément  de  bouture.  Lorfque  ces  di<R!rens  f^ets 
fontaite/.  tons,  on  les  greffe  en  frcf  "u  en  écuflon. 
Sur  le  tems  &  la  façon  de  faire  ces  diverfes  opéra- 
tions* ainii  que  fur  la  manière  de  eoadnïre  ces  ir* 
bres  *  voyfi  ^*  Pépinière. 

Le  pommitr  k  plaît  en  pays  plat ,  auzcipofitions 
plutôt  froides  que  chaudes  *  dans  lés  terrescnfiés , 
noires,  &  un  peuhunndes.  Ilfefoulientaf»  bien 
dans  les  terres  fortes  où  il  y  a  de  la  fraîcheur:  mais 
ilferefufeabfolumcnt  à  la  craie  vive  ÔC  àl'argille 
pure.  .  . 

Les  greffes  fûtes  fur  ces  diffcrens  lu)ets  donnent 
divers  réfultais.  Quand  on  greffe  furie  poirier  fau- 
il  fiut  oa  grand  atbra ,  des  plus  torts  9c  des 
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durables.  Sur  le  poirier  franc  H  en  vient  anfii 
un  grand  arbre,  dont  l'accroiffement  etl  même  plus 
promt,  mabtl  nVftpas  de fi longue  durcc.  Sur  le 
doucin  ony  gsgneencorr  plus  la  vîteiïr  de  l'accrcif. 
fement,  mais  la  flature  de  J  a  rbre  n  ell  que  médio- 
cre non  plus  que  ladurce;  enfin  fur  le  pommitr  de 
paradis  on  jouit  encorebien  plus  tôt.&onadesfruits 
plus  gros,plusbeaux,  de  meilleur  goût,  &  en  plus 
grande  qwuititéi^  il  eft  vrai  aufli  qu'on  n'.  qu'un  ar- 
bre tout-a-fait  nain ,  6c  qui  paffe  en  pru  d  années. 

Les  poiriers  g-,  f^i  'ur  h  (auvagcon  &  ù,t  tVanc  , 
n  e  font  propre  s  i^u.i  taire  des  aibres  de  haute  tige. 
Ceux  greffes  fur  le  doucin  fe  prêtent  à  toutes  tes 
formes;  maislorfjjue  le^w/nmitr  de  paradis  fert  de 
fiijet ,  il  ne  convient  qu'i  former  des  erpaUeis  ou 
des  bidffonSi 

On  réuffit  quelquefois  de  greffer  le  pommitr  fgr 
le  poincr ,  iur  le  uoignafricr  ,  &  fur  l'aubcpin  ;  mais 
ces  fujets  font  des  ^ubres  foibles ,  languiflans ,  &  de 
courte  duré^  ;  il  en  eft  de  mfime  lorlqne  le mumm/u' 
leur  Im  de  tujet. 

Lti pommUrsAe  baffe  tige  que  l'on  tire  de  pépi- 
nière pour  les  planter  à  demeure,  doivent  être  vi- 
goureux, dW  belle  écorce  &  dont  la  greffe  foit 
bien  recouverte.  Ceux  qui  ont  dru\  ans  de  greffe 
font  les  meilleurs.  Cet  a.  brc  i  ù  11  robuik-  qu'il  vaut 
toujours  lîilv.ix  le  tr.iniplanter  en  automne;  la  rc- 
pr lie  «n  tll  plus  afturêe  que  quand  on  attend  lepritt- 
tems,  6c  il  pouffe  plus  vigoureufemem  d^  la  pre« 
miere  année ,  cè  qui  eft  irés<avanlag(ux  pour  dirpo- 
fer  les  jcum  s  arbres  à  la  forme  que  l'on  veut  leur  . 
f-^ire  prendre.  Il  faut  donner  vingt-cinq  à  trente 
ptCs  de  diftance  aux />om»?/i;/-f  greffes  fur  fauvageon 
ou  ri:r  franc,  que  Ton  veut  filire  venir  à  haute  tige, 
te  r.it}uie  iufqu'à  quarante  pics  pour  les  grandes  plan* 
talions.  On  ne  Ijuroit  croire  comb;L-n'il  eftimpOT- 
tant  Dour  la  qualité  du  fr\iit  de  laifler  k  cesarbftS 
un  ctpace  fuffifant  pour  les  faire  jouir  d*ttn  air  libre 
&  derafpeû  duloleil.  11  fuffira  de  vingt  à  vingt- 
cinq  piés  dlntervaUe  pour  les  pommiers  de  haute 
tige  greffes  fur  doucin  ;  douze  .'i  quini?  pics  pour  la 
même  qualité  d'arbres  lorfqu'jis  font  deftincs  à  for- 
mer des  buiffons  ou  des  e (paliers.  A  l'égard  des 
pommiers  greffés  fur  paradis ,  il  ne  leur  faut  que  huit 
à  dix  piés  de  diflance ,  foit  pour  l'efpalier  ou  pour' 
le  buiiibn.  Ceft  suffi  fur  la  qualité  &  la  profondeur 
du  terrein  qu'on  doit  détemtner  ces  différentes  dif- 
tanc(>s. 

La  taille  du  ptimmitr  doit  être  ftmple  &  ména- 
gée ;  c'i  ft  de  toas  les  arbres  fruitiers  celui  qui  peut 
le  mieux  s'en  paffer.  li  ne  faut  retrancher  que  lies 
branches  nuifibles  ,&  celles  qui  contrarient  laforme 
à  laquelle  on  veutafluiettir  l'arbre.  Les  playes qu'on 
Itn  fait  fe  recouvrent  diffii^lement,  &  les  branches 
mie  Ton  accoufcit  trop  fc  deffechent.  \\  faut  tailler 
dès  l'automne  les  arbres  foibles,  &  attendre  le  prin- 
tems  pour  ceux  qui  i'ont  trop  vigoureux.  Le  pommier 
croît  plus  promtement  que  le  poirier,  mais  il  eft 
de  moindre  diurée,  &  fon  bas  n'cft  pas  de  fi  bonne 
qualité.  . 

On  doit  fe  tenir  en  gardé  fur  h  culture  de  cet 
arbre.  Les  labours  lui  font  tort  quand  il  eft  dans  fa 
force  &  quil  s'eft  bien  établi.  M.  l'abbé  de  la  Châ- 
taigneraie dans  fon  traité  furla  connoiffance  parfaite 
des  arbres  truiticrs,  a  obfervé ,  &  j'en  ai  fait  f'cpreu- 
vepar  moi-même ,  que  la  culture  £iit  périr  le  pom- 
.  mitr  en  peu  d'années.  Il  paroh  que  cet  arbre  deman' 
de  que  la  terre  foit  affermie  furies  twèmei. 

Outre  l'ufage que  l'on  fait  des  pommes  de  1 1  meil- 
leure qualité  pour  ta  table;  on  tireauffi  du  {■.  rvice 
de  celles  qui  ne  font  pas  bonnes  à  manr;Lr.  On  en 
fait  du  cidre  dans  les  pays  o(i  In  vigne  ne  peut  réuf- 
fir.  Les  pommes  douces  t'ont  un  (.idrc  délicieux  & 
agréable  à  boire,  loais  qui  n'eft  pis  de  garde»  Cetle^ 


Digitized  by  Goog 


P  O  M 

font  d*  n  gOTÏt  Ajjre  &  auiK-re  que  l'on  nomme 
pommei  fii'es  ,  font  un  cidre  tjiii  a  plus  de  force  ,  6c 

3ui  11  girde  lon^-tems.  On  p«ut  encore»  avec  ces 
HTérens  ctdifs  ,  t  iire  du  vinaigre  &  de  l'eail*de*vie. 
La  Médecine  tire  quelque  fer  vice  de>  ponme*  de 
bonne  qualité,  comme  la  reittMte,  dont  on  fâït  dïfl^ 
leiij  ul'ages  dans  Pharmatic. 

Le  bois  du  potnmicr  lauvage  efl  pefaiu  coin- 
pa£te,  fort  doux  &c  très-liant ,  mais  moins  dur  &: 
moins  coloré  que  celui  du  poirier.  Il  eft  recherché 
par  les Elxiniftes, les  Tourneurs,  les  Ludùcf**  les 
Qttcfvm  en  boi»,  U  lea  Charpentiers,  aow  les 
menues  piece«  des  mouBits ,  8r  if  eft  bon  i  briUcr. 
Le  bo'S  du  pommier  franc  eft  plus  propre  queleCM" 
vape  â  tout  ce  qui  concerne  la  menuiicrie. 

Nos  jardiniers  françois  font  mention  de  près  de 
trois  cent  variétés  de  pommes,  dont  il  y  en  a  au-plus 
une  douzaine  de  bonne  qualité,  peut-être  de  quinze 
foites  qui  penveni  paffer  pour  médiocre^  tontes  Jes 
autres  ne  méritent  pas  qu'on  tes  cnltÎTe.  La  nature 
de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  d'entrer  dans  le  détail 
des  q«,iUtcs  partiailicres  de  ces  diffiéreos  fruits,  ^«j^âf 
à  ce  lujcc  1rs  Cit^ic:-:::!  des  R  R,  P  P.  Otaitzeus do 
Paris ,  de  de  M.  l'abbé  Noiin. 

Il  y  a  quelques pwtmitrs  qui  activait  Être  iatéref- 
fans  pour  l'agrément  *  conme  le pommtr  fiuvwe  à 
feuQres  panacbées  de  blanc ,  le  fMnutûr  Inncà  mnl» 
les  tachées  ;  ce  dernier  a  plus  d'agrément  que  l'au- 
tre ;  le  pommier  à  fleur  double ,  qui  eft  plus  rare  que 
beau,  &  le pommitr  fasr.  jç:  ci  -  Virginie,  à  fleurs  odo- 
santfs  ;  celui-ci  peut  exciter  la  curiofitc  par  rapport 
A  l'odeur  ircs-fuavc  qu'il  répand;  mais  fon  fruit  n'eft 
pas  d'excellente  qualité.  An,deM.D'AuBEiiTOiit 

PoMMitR  d'adam  ,  (  JjrJinagt  )  eft  Une  ef- 
pece  de  limonnier  oude  citronnier,  qui  porteiui  fruit 

{jlusgros  qu'une  or.ir.gi'  &d(.ïnt  les  feuilles  iont  plus 
arges.  il  elt  d'un  jaiinc  plus  foncé  6c  d'une  odeiu* 
snoins  forte  ;  to^i  écorce  eft  peu  cpailTe  ,  ayant  plu- 
£eurs  creva/Tes ,  fa  chair  eft  femblable  à  celle  du  ci- 
tron, remplie  d'tm  fuc  comme  cetin  deroian^e,mais 
pni  agrcnble.  On  prétend  que  notre  premier  pcre 
mangea  d\i  fruit  de  cet  arbre  ;  ià  ctdture  eft  celle  de 
J'iirarpcr. 

Pommier  d'Inde,  (  fUJl.  nat.  5o'<»>. )  petit  arbre 
des  Indes  orientales,  dont  les  feuilles  font  très-peti- 
tes* de  qui  porte  un  fruit  de  la  grofteur  d'une  noix , 
avec  un  noyau  fort  dur  &  d'un  goût  très-révoltant. 
_  POMMIM,  {FtMMune  &  fM(rit\(c'i&  «a  pe- 
Ât  vftcnfile  de  ménage ,  qui  fert  à  nire  cwe  des 

Csmmes  ,  des  pcircs,  &  autres  fruits ,  devant  le  feu. 
es  Ferblantiers  en  t'ont  de  ter-bbnc  ,  en  forme  de 
deini-cylindre ,  qw  fc  ioutu  nnrnt  .ivcc  de  pros  tlls- 
de-fer.  Les  Potiers  de  terre  en  fabriquent  aulfi  de 
tCITC  Ils  font  les  uns  &r  les  autres  du  nombre  des 
ouvrage»  qu'il  leur  eft  pemis  de  £ùre  par  leurs 

IbtUtS.  Savâty.  {V.J.) 

POMMIFt.RE,  adj.qui  porte  des  pommes ,  c'eft 
un  nom  ,  en  Botjm^ne ,  que  l'on  donne  à  ces  plantes 
«jui  portent  les  fruits  les  plus  larges  ,  qui  font  cou- 
verts d'une  écorce  dure  éc  épaiftie  ;  ce  qui  les  diftin- 
gue  des  bacciferes  dont  le  fruit  n'a  qu'une  peau 
mince.  Plamte  &  Bacciferx.  Ce  mu  vient 
de pomum ,  pomme ,  Se  firo ,  je  porte. 

L»s  e!pt  ces  pomm'ifera  ont  une  fli^ur  nue  ,  mono- 
pétale,  divilc;;  en  tir.q  partitions;  elJtf  croit  furl'ex- 
ircmitc  du  fruit  qui  doit  venir.  Elles  font  divilées  ; 

i".  En  caprtolées,  c'eû-à-dire,  qui  rampent  le 
long  de  la  terre ,  &c,  par  te  moyen  de  leurs  jeunes 
brandies  i  comme  Ucacutbhe,  le  melon,  le  con- 
combre «  le  ccpo ,  la  bilfamine ,  Tangurie  &  la  colo- 
quinte. ^'oyrjCAPRioLieni  Tendrons. 

a*.  Sans  tendrons  ;  comme  la  cucurbiu  clyptatA,  ou 
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POMŒRTUM  ou  PROSlMUKIUM  ,  (Uiùrat.  ) 
étoit  un  tcrrrin  fjcré  qui  fe  trouvoitau  pic  des  murs 
de  la  ville.  Les  critiques  Ibnt  foYt  partagés  (tir  & 
fituation.  Les  uns  prétendent  qu'il  ne  s'éfendoît 
point  i  la  partie  voilîne  desmurailles  qui  étoit  du 
ÇÛfJ^jfe  la  campagne,  &  le  réduîfent  à  cet  efpacequi 
étoit  laiffj  entre  la  muraille  &  les  bStimens  intérieurs 
de  la  ville.  Les  autres  au  contraire  le  rcdiulent  au 
terrein  qui  étoit  au  pi;  du  mur  du  côté  de  la  campa- 
gne,  où  il  n'étoit  point  ^rmis  de  bâtir  ni  de  laboutcr, 
de  peur  d'ébranler  les  tondemens  deIsmniaiUe.Une 
troifieme  opinion  a  finid  le  PoHÊanum  tant  in-dedan* 
que  debon  les  murs. 

Tacitefemble  infinuer  que  le  terrein  jurqu'oît  s'c- 
tendolt  XtPomxriitmAc  Rome,  étoit  marque  par  Jes 
cfpeces  de  bornes  qui  avoiff  nt  été  pofées  au  pié  du 
mont  Palatin  par  l'ordre  de  Komulus  ;  &c'ctoit  près 
de  ces  bornes  qu'étoient  pofés  les  autels  fur  lefquets 
on  ftifott  divers  facrifices  :  il  n'étoit  permis  i  aucun 
par^culier  de  fibre  entrer  fa  cbarrue  dans  f  enceinte 
comprifcfous  lenomde/'o/jMr«ttm.Perfonneau  refte 
ne  pouvoir  tranfplanter  ces  bornes  datis  la  vûc  d'a- 
grandir la  ville,  s  il  n'avoit  étendii  cidlcs  de  l'empire 

{lar  fes  conquêtes.  Il  avoit  alors  la  liberté  d«  le  nire 
bus  le  prétexte  de  contribuer  au  bonheur  àlW 
nement  de  la  ville,  en  y  recevant  de  nouveaux  et' 
toyensquiy  apportoîentleurstalens,  &  qui  pou' 
voient  y  perfeâionner  les  Arts  &  les  Sciences.  Ta- 
cite &  Aulugelle  ont  marqué  les  tems  dans  lefi^uels 
on  :i  étendu  l'enceinte  de  la  ville  d"  Rome  ,  &  par 
coi-iléi;uent  reculé  le  l'o'rhumm.  Htji.  dt  l'ucud.  J:s 
infc.  10m.IIl.m  4".         J  ) 

PÛMONA  ou  MAINLAMD ,  (Giog.  mai.  )  île  la 
plus  grande  &  la  plus  confidénUe  entre  les  Orra- 
des.  Elle  a  environ  neuf  lieues  de  long  du  levant  a  t 
couchant ,  fur  cinq  de  lan^e  du  midi  au  nord.  On  y 
trouve  la  ville  de  KîrkvalLlafcideqnifoit  dansées 

îtcs.  (/>./.) 

POMONE  ,  f.  f.  i^Mytkal.')  aimable  nympbe, 
dont  tous  les  dieux  champêtres  «Ufpatoient  la  Con- 
quête. Son  adreftie  à  cultiver  lesjsrdins  auiantque  A 
beauté»  leur  infptra  ces  tendres  lentiinens  :  mais  Ver- 
turane  fur-tout  cberchoit  à  lui  plaire ,  &  pour  avoir 
occalîon  de  la  voir  da vantage, il prenoit  toutes  for- 
tes de  figures.  Entîn ,  s'étant  un  jour  métamorphofc 
enu!ie  vieille  femme ,  il  trouva  le  moyen  de  lier 
co  r.  f e  rvation  avec  Pomoiu  ;  U.  après  lut  avoir  donné 
mille  lou^inges  fur  fcs  charmes»  ecfiir  fon  goût  pour 
la  vie  chapq»dtre  «  il  luiruonta  tant  d'avantures  fa- 
tales ,  ânïVMt  à  cdies  qui  comme  eUk  fe  refufoient 
à  la  tendiefle,  ^ull  la  rendit  fcafiUe ,    devint  fom 

cpouv. 

Cette  Poriûfte,  difent  les  Mythologues,  étoit  fans* 
doute  quelque  belle  perfonne  qui  mériu  les  bOD> 
neurs  divins  par  Coa  génie  dans  la  culture  des  atbret 
fruitiersi  tt commit  elle  fe  diftingua  partioilîere- 
ment  dans  celle  des  pommiers ,  elle  en  reçut  le  nom 
de  Pomonc ,  à  ce  qu'Ovide  nous  afl'ure. 

On  la  repréfentoit  aflîfe  fur  un  grand  panier  plein 
de  fruits ,  tenant  de  la  main  gauche  un  groupe  de 
pommes  ,&  de  la  droite  im  bouquet  de  fleurs.  On 
lui  donne  un  habit  qui  Imdefeend  jufqu'aux  piés ,  it 

3u'ellerepbe  par-devant,  pour  foutenir  lesbnodic» 
e  pommiers  ctiargées  de  pommes.  ERecut  ft'Rome 
im  femj)1e  Se  des  autels.  Son  prêtre  portolt  le  nom 
dejhaiin pomon^y  6i  lui  ofTroit  des  facrifîces  pour  la 
conferv;U!On  des  fruits  de  la  terre.  (^D.J.) 

POMPE  ,f.  f.  eftle  nom  qu'on  donne,  m  iM«£&i/il«. 
<jue,^  une  machine  faite  en  forme  de  feriogue,  êt 
dont  on  fe  fert pour  élever  l'eau,  /^«j^  StRiNCt/E.  ' 

Vitmveatirrouc  h  p re miere ntventiott  des pompts 
àCtefebes,  athénien:  d'oîi  les  LatiAs  mt  appdK 
cette  machine  ,  ituuhina  SeftSUma. 

Ondiftîngnt  ks/myss  «n.difi£renM$  eiQ^«>,«ii 


Digitized  by  Coogle 


«  P  O  M 

égard  à  leur  différente  tnainere  d'agir,  (avoir: 
1**.  La  pompe  commune  ,  amiellce  :\\\ÇC\  pompe 
afpiranit,  qui  agit  par  le  iv.oyfn  de  la  preflion  de  l'air, 
&  dans  laquelle  l'fau  cil  élevée  de  bas  c  n-h.nu  ,)uf- 

Îil'à  la  hauteur  de  trente-aeux  piés,  &i  j.iiuijsrûu- 
elà.  En  TOid  la  ftruaurc  &  l'adHor .  % 

I.  On  prend  un  cylindre  creux^i?  CI?  (Ftanche 
tiydnj}.  fis,  17.  )  fait  de  quelque  tntttere  fofide ,  or- 
diiiaireinent  de  bois ,  &  on  le  place  perpenclicuîaii  c- 
ment  dans  l'eau;  après  avoir  adapte  à  la  balc  inlc- 

fieure  une  vahmle  eaibnpape  /*  qin  s'ouvre  de  bas 
Mi-hiut. 

II.  On  fait  entrer  dans  ce  cylindre  un  plfton  £  K , 
qu'on  appelle «I^Mnwtf,  fit  qui  eft  aulGgtnu  d'une 
valvule  L,mà  rottW  de  bas  etfbaut  ;  &  afin  cjue  ce 

pillon  puifle  fe  n*.oi!vo:r  librement  dans  rinicrieur 
du  cylindre ,  on  y  adajjtc  un  levier  ou  manche  6'  H. 
l'ow Piston,  VALVULE,. Soi'PAPF. 

Le  wftoo  £  L  étant  tire  de  /  vers  i.,  laiffcta  l'e!- 
Mcet/vmde d'air, au-moinsengrande  partie:  par 
conféquent  la  preflion  de  l'air  extérieur  fur  la  furtacc 
de  l'eau  ftagnantc ,  obligera  Teau  qui  répond  à  l'ou- 
verture inK-ricurc  du  cy  Imdre  ,  de  iiuintcr  dans  l'in- 
térieur de  la  pnmpt  en  ouvrant  la  valvule/.  Voyt^ 
Air  Sm'Hon. 

Maintenant ,  fi  on  vient  à  bailier  le  pillon ,  b  val- 
^e  inftrieure  feia  néccflairement  fermée  par  le 
poids  de  reauqittfefatnontéeau-deffiiSf-ficcettceati 

Îtarconfcquent  étant  ainfi  fbutëe  ouvrira  la  valvule 
upérieufe,  &  rriontcru  au-c!eiriis  du  plfton,  pour 
aller  fe  décharger  cniui'.  j  ,mr  !,i  gouttière  A'. 

Lepifton  s'clcvedonc  ie  b-nde  ainli  alternati- 
vement. ynyt\  la  ihéotie  des  pomfn  expliquée  plus 
eiaûcment  â  \anklt  Serincve. 

1°.  La  pompt  foulante.  En  voici  b  ftruflure. 

I,  On  prend  un  cylindrecieiix-rf  B  {fig.  ^S.  ),  que 
l'ondivlle  en  deux  parties  par  un  diaphragme,  ou 
pièce  de  traverse  C  £>  ;  on  y  adapte  une  valvule  F. 
oui  s'ouvre  de  bant  cn-bas ,  oa  net  ce  eylimlrc 
dans  l'eau. 

II.  On  place  dans  ce  cylindre  un  piftongarnid  une 
valvule  G  i  on  ajufte  i  ce  pfton  une  vei»  de  fer . 
qui  peut  fe  moovmr  for  deserpecesdeEoaos ,  &  par 

le  moyen  de  laquelle  unemain  appliquée  en  K  élevé 
&  abaiffe  le  plfton  autant  q  i  il  ell  néceflaire. 

Enabaiffant  le  pillon/",  l'eau  ouvrira  la  valvule  C 
it  montera  dans  la  cavitc  du  cylindre  B  C;  mais  fi  on 
levé  eofiûte  le  pifton ,  la  valvule  G  fe  ferme,  defortc 
qu'elle  ne  permet  plu*  à  l'eau  de  defcendre  :  l'eau 
ouvre  donc  la  %alvule  E  6c  monte  de  nouveau ,  & , 
par  cette  manoeuvre  répétée ,  elle  tient  enfin  fe 
détharger  par  la  gouttière  M. 

Cette  pomri  efl  fortditîicile  à  rcC^ihtT  quand  elle 
fe  déraoee ,  attendu  que  le  principal  fiege  de  l'on  ac- 
tion cft  foush  fnrliea  dcPcatt.Ceft  pour  cela  qu'on 
n'a  point  recours  i  cctte/Mye  ,  qtund  on  peut  s'en 
paUer. 

La  ;»oin/>«  de  Ctefebes ,  qui  eft  la  première  &  la 
plus  belle  de  toutes,  eft  A  la  fois  foulante  &  afpi- 
rsnte  t  voici  fa  (IruOure  &  la  manière  dont  elle  agit. 
t'.On  place  dans  l'eau  un  cylindre  creux  de  cuivre 
JlBCDt  garni  d'une  valvule  en  £.  l*.  Dans  l'inté- 
rieur de  ce  cylindre ,  on  fait  entrer  un  pifton  h\t  de 
bois  verd ,  parce  que  ce  bois  ne  s'enfle  point  dans 
l'eau  ,  &  on  ajufte  ce  pifton  à  l'ouverture  du  cylin- 
dre avec  un  couvercle  de  cuivre ,  mais  fans  valvule. 
Bn  /feft  adapté  un  autre  tube  NH,  avec  une  valvule 
en  /,  qui  s'ouvre  de  bas  en-haut. 

•Le  pifton  £Jt  étant  levé,  l'eau  ouvre  la  valvule 
L ,  &  monte  dans  la  cavité  dtt  cylindreiâc  quand  on 
baiffe  le  pifton  ,  la  valvule  /  s'ouvre ,  U  Peau  paffe 
dans  le  tuyau  V  //.  Chambtrs.  (  O  ) 

Pompes  ,  (,  Hyir.  )  La  règle  qui  établit  la  hauteur 
d«l*afpinïiond«t^a^|Mf^qiiel,tpoMtdel'atliaM- 
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fphere  qui  nous  environne  eft  égal  à  une  colonne 
d'eau  de  bafc  égale  &  de  trente-deux  piés  fie  haut , 
ou  à  une  colonne  de  mercure  de  vingt-huit  pouces 
de  haut  &  de  aiteiebafa  >  ce  que  l'on  conndl  par  l« 

baromètre. 

Cette  expériences  rielélafaauteur  de  l'afpiratioa 
\^es  pompts,  qui  ne  peut  s  élever  plus  hautque  trente» 
^  I  ideux  piés,  pourvu  que  l'air  extérieur  comprime  ta 
Wurface  del'eau  du  puits  ou  de  la  rivière  dans  laquelle 
trempe  le  tuyau  de  l'afpiration  ,  alors  la  colonne 
d'eau  fait  éc|uilibre  avec  la  colomu;  d'air. 

Onpei;t  élever  l'eau  par  diîTtrentes  machines  :  1". 
par  la  force  des  pompes  à  bras  &  à  cheval  ;  1°.  en  fe 
fervant  des  trois  clémens ,  de  l'air,  de  l'eau,  flcdu 
ftu. 

Les  pompes  A  bras  qui  font  mues  à  force  de  bras 
d'homme  lont  les  moindres  de  toutes  les  machines  ; 
!e  pet;  d'eau  qu'elles  four^iiftcnt ,  fit  la  fatigue  d'un 
hodims  t^ui  i^nv-ct  fle  levé  les  bras  pour  faire  marcher 
le  balancier,  les  rendent  peu  propres  aux  eaux  faillit 
fantes  ;  on  ne  s'en  fert  ordinairement  que  pouravoïr 
de  l'eau  pour  arrofcr  ou  pour  remplir  des  auges  de 
cniiineoud'ccurie.  Les  pomptiii  cheval  au  contraire^ 
c'eft-3k-dtre ,  celles  qui  font  menées  par  un  ou  plu- 
fieurs  chevauv ,  fo!i:  à'v.r.c  i;ranilc  \\:i\::ù  ,  &:  t'o'.ir- 
rtiftcnt  fotivcnt  plu*  d'cLiu  ca  ui-.r  li;  iirc  qu'une  iour- 
ce  ordinaire  n'en  amené  en  ciuair  e  jours. 

La  féconde  manière  d'clever  les  eaux  eft  d'em» 
ployer  la  f«Jrce  dîs  é!émens,&C*eA  l.i  meilleure  de 
toutes.  Les  maulios.qup£iit  tourner  l'eau  ont l'avan-  ' 
tage  d'en  fournir  abondamment  pour  aînA  dire 
jour  &  nuit  ;  la  proximité  ■!;•  la  rivii-rt.- ,  on  la  clu'ite 
de  cpurl-iue  ruifteau,  d^^t.  rmine  à  le  lervlr  de  ces  i"f>r- 
tes  de  moulins  qui ,  par  rcxt^ric  ir,  ri  lïrnVolent  jux 
moulins  ;\  Lié  &  ne  différent  que  dans  i.icompofition 
du  dedans  ;  il  y  a  m^mc  de  ces  moulins  qui  mou- 
lent dtt  blé  fie  montent  del'eao  qiiandon  veut  en  dé- 
crochant h  manivelle.  Ils  vont  par  le  moyen  de  U 
chûte  d'un  ni'fTeiîii  fur  îa  rc'.i?  ,  ou  quand  iU  font 
dans  le  (il  d'une  ri*,  icre  par  la  force  du  courant ,  tels 
font  la  machine  de  Marli ,  l;i /ow/»*  Notre-Dame,  l« 
Samaritaine ,  les  moulins  de  Saint-M.nir ,  de  Mai-, 
fons,  Conflans,  Clichy ,  Chantilli  près  Senlis,  Lian- 
court,Colornc  dans  lePiarmefan,  Nimpbjrnbourg 
daiis  ta  Bavière ,  &c. 

Dans  les  endroits  éloignes  des  rivières  &  niif- 
feaux ,  tel  que  peut  être  un  lieu  cievc  l'ur  quelque 
coteau  dont  la  ùtuation  eft  trcs-expofée  aux  vents , 
les  moulins  à  vent  y  conviennent  parfaitement  ainft 
que  dans  une  plaine  qui  n'cft  point  mafqucepar  qtiel- 

Î|uc  bois  qui  arrâteroît  le  vent.  Ces'mottlins  ref- 
emblent  i\  des  moulins  à  vent  ordînatm  ;  ils  ont 
cependant  une  plus  grande  commodité,  qui  eft  de  fe 
mettre  d'eux-mêmes  au  vent  par  le  moyen  d'une 
queue  en  forme  de  gouvernail,  ponant  fur  un  pivot 
qui  fe  tourne  de  tout  fens.  On  en  a  exécuté  de  pareil» 
;\  Verfidlles ,  Marli,  Mcudon,Chatillon,  Aigenvilte/ 
Bercy ,  Porchcrons. 

La  machine  à  feudesanglois  dont  on  a  conftruit 
deu\  modules  aux  environs  de  Pai  ;';,  ell  tii:e  inven- 
tion des  plus  heureufes  ;  on  en  voit  une  dans  une 
grande  tour  à  Londres  fur  le  bord  de  la  Tamifei  H. 
ieni  parlé  plus  amplement  de  toutes  ces  machines  au 
mot  mtdmus.  Fàyii  Macbinks.Rtdravuques  mat 
mot  Hydraulique.  A'o^fj  iiiz/^  Ff.u. 

»  On  diftingue  de  deux  lories  de  pompes ,  la  fou- 
»<  lantc  l'alpirantc  ,  la  première  porte  l'eau  d'une 
»  nviere  fur  le  haut  d'une  montagne  lans  aucune 
>*  reprife ,  ce  que  l'afpirante  ne  peut  faire  que  dans 
x  la  longueur  de  la  tringle  de  Ut  qui  paftfe  dans  foit 
»  tuyau  ;  cette  dénie»  mime  ig&t  dans  toutes  fes 
»  parue!;  :i  la  foulaiitc  »  amené  toniounmoiiu  d'eau 
»  qu'elle. 

I  i*Dansrarpifanie»1«piflon'étanttevdper!atrin- 
■  fgle 
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»  gle  du  balancier  ou  de  la  manivelle  prcfqa'au  haut 
M  du  corps  de pomft ,  y  lailTe  un  grand  vwde  rcm- 
»  pU  d'un  air  fi  dilaté,  qu'il  n\it  plus  en  équilibre  I 
w  rûrcsténeiir.  Catatr par  Ta  aelkitteur  oblice 
•  Vtuk  de  monter*  te  par  foit  afcenfioa  mvele 
M  cbpct ,  &  l'eau  entre  dans  le  corps  de  fM7<  ;  la 
w  portion  d'air  renfermée  dans  le  tuyau  montant  fe 
y  trouve  fi  aff  oibiie ,  qu'elle  donne  lieu  au  pouls  de 
»  la  colonne  de  rathmoiphcre  qmpreffc  extr^me- 
»  ncot  fur lafuperficiedel'eaudelanviere,  dupults 
j»  ou  de  la  bâche  dans  laquelle  trempe  Tarpirant,  6c 
s»  fintfnootercetteeaudansletiiyauafpirantiurqu'à 
M  une  certaine  hauteur;  le  pifton  en  dcfcendant  ter- 

me  le  clapet  de  l'afpirant  afin  d'empâcher  l'eau  de 
M  defcendre  dans  le  bas ,  &c  ouvre  le  ûen  pour 
j»  Ter  paffler  à-traver$  l'eauqui  eft  dans  le  corps  de 
«  pompe  i  enfui ,  le  pilton  en  fe  levant  pluficurs  fois 
M  de  ftiiie  ,  l'eau  de  l'afpirant  parvient  dansée  corps 
»  de  f9*fi  aiHlcfliis  do  clapet  du  pidon  ;  Tcau  qui 
j»  fe  trouve  refoulée  par  la  defcente  du  pifton  pdlfe 

au-deflus,  &  en  f«  fuccédant  s'élève  peu-à-peu 
>,  par  le  tuyau  montant  jufqu'à  lacuvettt  ou  rci'er- 
I»  voir  où  elle  tombe  ;  c'eft  donc  à  l'acHon  de  l'air 
M  antérieur  &  aux  mouvemens  lucceilits  des  deux 
»  clapets  qu'on  doit  tout  le  jeu  de  cette  pompt. 
■  H  Dans  la  pompt  foulante ,  le  pifton  eft  renverfé , 
n  &  il  y  a  quelque  différence  dan»  k  poifitiMl  d« 
n  corps  de  pompe  qui  doit  tremper  dans  Peau.  Le 
M  pifton  e(l  attache  à  un  chaflis  de  fer  qui  ed  mîi  par 
t,  la  tringle  du  balancier  ou  de  la  manivelle ,  de  le 
»t  tuyau  montant  til  dévoyé  pour  laiffer  a^r  la  trin- 
1»  gle  perpendiculairement.  Le  piAon  qu'on  fuppofe 
«»  prefqu  aubas  du  corps  de  pompe,  y  laiiTe  en  def- 
»»  cendant  un  efpaco  vuide  iefli|»U  d'un  air  très-di- 
M  laté  :  alort  Peau  de  la  fuperfiae  du  puits  preftee 
4*  par  les  colonnes  d'eau  des  côtés  , &aidi;e  du  poids 

de  l'aihmolphere  ,  eft  pouffée  de  bas  en  haut,  elle 
s»  ouvre  le  clapet  d\ipil^on,  paffe  au  travers  &  irjù:i[< 
«*  dans  le  corps  de /'om/'i:.  Quand  le  pifton  rrmontc, 
s»  le  clapet  fc  referme  pour  erapcwhcrreauderetom- 
»  ber  ,  de  Pcav  au-deffus  éiant  refoulée  de  bas  en 
»*  haut,  ouvre  le  clapet  fu]>érieurdu  corps  de  pom- 
»»  pCy  &  pafTe  dans  le  tuv.i  .i  montant  qu:  )  icîcffive- 
M  ment  le  remplit  jufqu  a  u  chute  dans  le  telervoir. 

»  On  employé  fouvent  l'une  &  l'autre  Accespom- 
tt  pts  dans  la  même  machine  :  on  place  dans  le  bas 
s*  dSloe  rivière  ou  d'un  puits  l'afpirante  ,  qui  porte 
9»  rcèu  {ulqu'àij  piés  dans  une  bâche  oocuvttte» 

On  dans  ufi  corps  Ai  pompt,  <Poii  die /élève  fue- 
»»  f  cfTivcn;  ; m  J,n,'  le  tuyau  montant  jufqu'au  refer- 
M  voir.  Q.uiid  la  nautcur  où  ou  veut  porter  l'eau 
W  eft  conlidcrable  ,  ou  que  le  puits  eft  trop  prolunii , 
4»  on  met  dans  cette  bacbc  une  pompe  foulante  qui  re- 
»  prend  l'eau ,  dc  la  pof  te  îuft^u'au  refervoir  ;  alors 
s»  c'eft  le  rnSme  mouvement  qui  fut  >Br  lei  deuspîf- 
*»  tons  lié*  par  une tcinglle au-defliuiruo  de  Pautre  * 
».  de  innn!  rr  ju'unptftoadpÎMpendaatquefnitTe 

w  ret'ouU  iVaii. 

On  oblervera  dans  les  pompts  foulantes,  de  faire 
le  tuyau  montant  de  même  diamètre  que  le  corps 
de  pompe ,  afin  qu'il  y  patTe  le  même  volume  d'eau. 

Dans  la  pompe  afpiranfe  le  tuyau  afpirant  doit  être 
ttcaucoup  plus  petit  que  celui  du  corps  de/w^ps  * 
mais  le  tuyau  montant  doit  toujours  ctne de mCne 
«bamêtrc  que  le  corps  de  pompt. 

Le  Octant  de  la  plupart  d.-s  ponifts  foulantes  qui 
ont  une  manivelle  à  tiers-points  avec  (rois  corps  de 
f^npt^  dont  Pun  afpire  pendant  que  les  deux  autres 
ibuknt  &ccontrefoulent  l'eau,  c'ctU'éttanglement 
én  feôrdies ,  oit  Peau  eft  fi  reflerrée ,  que  ne  pou- 
vant Y  paffer ,  elle  caufe  un  ébranlement  à  toute  la 
machine  qui  la  met  en  rifauc  d'être  brifce.  Si,  par 
exemple,  un  des  corps  d'.  fompt  a  8  pouces  de  dia- 
mttti. ,  il  y  paifera  64  uouces  d'eau  circulaiies  ^  6c  fi 
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lu  fourche  qui  reçoit  l'eau  de  co  corps  de  pompt  fie 
qui  fe  raccorde  au  tuyau  montant ,  n'a  que  4  pou- 
ces ,  il  n'y  paiTera  que  16  pouces  d'eau ,  parce  que 
4  fois  4  font  16  ;  or,  ^  pouces  d'eau  du  corps  do 
pompe  ne  peuvent  paiBèrdans  16  ;  il  fàudrmt  donc 
ue  charutf  tjiirche  de  cet  éq-.ii;i:i[;c  çùt  le  m2mc 
îamctrc  ùu  corps  pompt ,  o.i  moins  qu'elle 
l'eût  par  le  bas  en  venant  diminuer  à  6  pouces  par 
en-haut,  pour  fe  raccorder  au  tuyau  montant ,  le- 
quel aura  de  diamètre  celui  du  corps  de  pompt  tfâ 
eft  ki  de  8  pouccsic'eftainû  qu'oa  évîtenlcsétria!* 
glemens  de  les  accïdens  fi  frcquens  dans  lesmadtî'- 
nes ,  fie  que  l'eau  fera  portce  plus  facilement  8e  en 
plus  grande  abondance  dans  les  refervoirs.  (K) 

Mailum  de  PampLin,  ce  iont  les  machines  qui  1er» 
vent  à  L-puiler  le»  mines  de  ce  lieu  âc  à  en  tirer  le 
minéral  ;  il  y  a  pour  remplir  cet  objet  une  infinité 
de  machines  différentes*  mais  celles  exécutées  à 
Pontpéan ,  pafle nt  fans  contredit  pour  £tre  les  plu* 
parfaites  ;  en  voici  les  defcriptions ,  tant  de  celles 
établies  pour  éauifer  les  eaux  de  la  nouvelle  mine* 
que  celles  de  1  ancienne. 

La  première  eft  compofée  d'une  roue  à  augets,  de 
16  piés  de  diamètre ,  dont  on  trouve  les  développe- 
mens  dans  la  féconde  P'ancke;  cette  roue  a  8  piés  d'é- 
pailTeur,  fon  arbre  a  i}  piés  de  longueur*  &eft 
leriDÏné  par  des  manivelles  doubles ,  dont  1«  déve- 
lopj>emen«  fe  trouvent  aufli  dans  la  féconde  Planche  ; 
lesaugets  au  nombre  de  quarante  reiçoivent  fuccefli- 
vement  i'enu  qui  y  ell  apportée  par  le  canal  K  Fp 
creuié  en  terre  &  raccordé  avec  un  CoAre  de  bois» 
polé  fur  des  chevalets  dans  toute  la  partie  duter« 
rein ,  qu'il  a  ctc  néccifaire  de  creufer  pour  laiflier 
aux  firaos  la  liberté  de  £e  mouvoir.  Laputie  9fde 
ce  canal  eft  moUle ,  de  deux  fensdiiSrens  en  long  , 
de  9  en  F,  Se  en  hauteur  vers  g,  mats  ce  mouvement 
en  long  ue  pouvant  fe  faire ,  fansquïla  portion  du 
canal  rF  s'éloigne  de  h  partie  w/v  du  canal ,  la- 
quelle eft  fi.%e ,  il  a  fallu  trouver  un  moyen  pour  em- 
pêcher l'eau  de  le  perdre.  Pour  cetCKt»OliaplMé 
entre  r  &  n pluficurs  chaflis.  10*  to*40mpoiX» 
chacun  d^me  folîve ,  dont  fat  race  fupérîeure  affleure 
le  fond  du  canal.  Vtrs  les  extrêmttcs  Je  rtre  folive, 
font  desmontansde  même  groffeur  ailemulcs  à  te- 
nons &  mortailes  ;  ces  montans  font  reliés  enfem- 
b!e  par  le  haut ,  par  un  chapeau  dans  lequel  ils  s'af- 
femblent,  lequel  en  empêche  l'écartement,  unechai- 
oe  ou  barre  d«  fer  produiroit  le  même  effet  ;  ces  chaf- 
fis  au  nombre  dequatre ,  efpacés  élément  font  mo- 
bi!r<  .  flon  '  1  lo  loueur  du  canal,  fur  deux  poutres 
12  ,  lut  leit.,uellL^  portent  au/fi  les  roulettes  delà 
portion  mobile  du  canal.  Les  intervalles  que  les 
chafiis  laiflirot  cntr'eux  font  fermés;  favoir ,  le  fond 
&  les  côtés  pw  des.  cuirs  gras ,  cloués  fur  les  lo> 
lives  fie  les'nontaiis  du  cluffis*  cnforie  qœl'eitt 
ne  puifle  point  s'édnpper. 

Il  réfulte  de  cene  conftruflion ,  que  le  canal  peut 
s'allonger  fie  fc  raccourcir ,  à  peu-près  comme  un 
loufflet ,  s'ouvre  &  (e  ternit; .  ij:  s  que  l'eau  fe  per- 
de ;  quand  le  canal  eft  allongé  les  cuirs  font  tendus* 
Se  dans  le  raccourciffeawt  M  poids  de  Peau  les  ùk 
boorfer  co  dehors. 

Lesmaûvelles  ^  it ,  j^.  i ,  2  &  i ,  font  coudées 
de  manière  ,  que  la  partie  21  n'eft  pas  dans  le  même 
plan  que  la  partie  B  mais  fait  avec  elle  un  angle 
do  45°.  La  longueur  de  la  partie  2  i  eft  A  la  longueur 
dt-  la  partie  S  z  ,  comme  la  corde  de  la  quatrième 
partie  du  cercle  eft  au  rayon  ;  eni'orte  que  les  trois 
ccnues  des  tourillons  ^  z  ,  i ,  forment  un  triai^lie 
ifocelle  reAan^e  en  J  *  il  en  eft  de  même  de  la  ma- 
nivelle qui  eft  i  l'autre  extrémité  de  l'arbre ,  avec 
cette  condition  qtie  les  coudes  des  manivelles  font 
dianiétralcmert  oppofés  ;  enforte  que  les  qisatre 
tourillons  i ,  i  *  z  *  i  *  des  deux  manix41es  rcgu- 
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ilcr.t  quatre  poînii  de  k  roue  ^uîdilbas  ht  uns 

des  autres. 

Les  tourillons  i  &  i  des  manivelles  reçoivent l  ;s 
extrcmitùs  des  lirans  1 ,  13,  15,  1,  13,  14,  qm 
font  agir  les  pompu  ly  ;  ces  tirans  font  ful'[jendus 
dans  UmaUeu  de  leur  longueur  à  des  ciuîae»^  13  , 
dont  l'extrémîté  inférietire  1 3  fi'rte  ea  étrier  embral- 
fe  le  corps  du  tirant  oùilcltfivc,  par  nr.  !;ou!on  ; 
l'autre  extrémité  S  de  ces  chbiucs  tû  accroci.ô'.-  à 
un  des  bouti  des  bufcu'.cs  SFR,  mobi.cs  en  P  lur 
un  chevalet  qui  traverie  le  canal ,  ou  iulpendues  à 

rtl<{ues-unes  des  parties  du  bllîneilt  qui  renferme 
machine ,  rexttéintié  it  des  menues  bafculcseft 
cImt^^  d'ttnp<nds«ii  quantité  Aiffi&nte  pour  tenir 
les  tirans  en  équilibre,  fin$  cepcnduit  gêner  leurs 
inoiivemens. 

Les  extrémités  (iipcricures  1 4 ,  i  ^ ,  1 6  v!rs  timnb , 
font  raccordées  par  une  chaîne  à  une  bande  de  fer 
£xéc  fur  la  circonférence  des  quarts  de  cercle 
fepréreoté  féparémeut  par  laj^.  u,  PL  il,  au  moyen 
defqaels  le  mouyement  d'horiîontkl  qu'il  étoit ,  de» 
vient  vcriical  dans  Ils  cot'j'>  t\c  pompts  MX,  17, 
17  ,  17  ,  qui  defcendent  dans  U-s  pviits  ou  bure  de-  la 
tnine,  dont  les  terres  environnantes  tant  lor.tcnues 

Kr  un  cuvelage  de  charpente i  on  voit  en  18,  j%.  a. 
mnlacement  de  l'écheUe  par  laquelle  on  defcead 
au  fond  de  la  mine. 

Les  ouam  de  cercle  ont  fix  ptds  de  rayon  ;  &  la 
bande  de  fer  qui  en  couvre  v.v.r  n:îrtie,  &  dont  nous 
«vonï  piirlé ,  cft  terminée  à  chacune  de  les  extrêivii- 
tés  par  une  mouffle  qui  reçoit  un  piton  qiu  c!^  le 
dernier  anneau  des  chaînes.  Ce  piton  eA  fixe  i.am  la 
mouffle  par  un  boulon  qui  travcrte  les  deux  picccs  ; 
Tune  desdeuscbainesconmupiqueauiiiaiiti  Ad'au- 
tre  m  piton. 

L'eau  iricvcc  par  les/îo/n/wj  eft  vcrfée  rlar.s  !c  bac 
d'oii  vlie  s'ccouk  par  une  rigole  uu  canal  fou- 
terrein  dans  le  courfier  LCDE  de  la  roue, 
dont  elle  peut  encore  recharger  les  augets,  auca5 
que  par  le  canal  fupérieur  K  m  rF  ils  ne  foient  pas 
remplis  fuffifamment,  d'oit  elle  fort  par-deflous 
Parcade  E ,  qui  termine  le  courfier  du  côté  d'aval 
Les  tourillons  B  des  manivelles  ne  In  roue  ,  polent 
fur  les  paliers  de  cui%'re  encallféii  dans  le»  pièces  de 
bois  4  qu'on  appelle  aufiî  palitrs  ,  donc  les  extré- 
mités terminées  en  languettes  ou  tenons  font  mobi- 
les dans  les  rainures  des  COnliflès  6*,  <r.  Au  moyen 
de  deux  vis  ou  vérins  3 1  j  qui  traverfeni  le  palier 
4  taraudé  en  ëcrou  pour  les  recevoir ,  lesextrCmïtés 
inférieures  des  vis  pofeiu  fur  la  iVmcr.L-  c-i  plate-for- 
me 7/  qui  porte ,  &<,  dans  laquelle  font  alTemblés  les 
montans  3,6",  £*,  3  de  la  cage  de  charpente  qui  ren- 
ferme la  roue  ;  ces  montaiu  font  reliés  par  le  haut 
par  un  cours  de  chapeaux  7,  7,  A,  7,7,  A,  dans 
îefquels  ils  font  aflèrablés  ,  8c  que  les  têtes  des  vis 
traverfent  ;  fur  ces  chapeaux  font  établies  des  folives 
qui  compofcnt  unpUncher  fur  lequel  o;i  iiion:-.  jîour 
manœuvrer  les  vérins,  dont  la  tête  garnie  aune 
frette  de  fer  ert  percée  de  pari  en  part  de  deux  mor- 
tùfes  dans  lelq-.ieilcs  on  place  des  leviers,  au  moyen 
defquels  en  tournant  d'un  fens  ou  d'autre»  on  élevé 
ou  on  abaifTc  les  paliers  4  qui  fovitiennent  los  touril- 
lons de  In  roue,  iù  par  ce  moyen  la  roue  elle-mCme  , 
dont  on  re:r.t-f  i"j\e  ihms  l.i  iitiMiioii  h:)r;lonialc  ,  au 
cas  que  quelqu'accident  t'ait  dérangé.  Toute  cette 
partie  de  la  machine  ell  renferméecMnluabltiaieac 
ou  angard  ,  dont  on  voit  le  planj%.  2. 

La  ]>ortion  r<)  du  canal,  Jlg»  ' ,  -Fr^  fy.  2  ,  peut 
s'élever  8e  s'avancer  fur  la  roue  pour  donner  plus  ou 
moins  d'eau;  cette  portion  de  canal  e(l  foiitenne  par 
un  cflieu  du  cote  de  P  r,  dont  les  extrémités  reçoi- 
vent chacune  une  roulette  <2 ,  n ,  qui  peuvent  rou- 
ler fur  des  couches  3 ,  '2,  pour  avancer  ou  éloigner 
le  canal  de  la  roue.lâ  portion  antérieure  ^eftfou- 
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Itffviîpar  un  rouleau,  î,/^*-  'o.  Pl.  II.  d'un  plé 
lit;  ù:::mêire;  à  chacune  dci  extrémités dr  ce  rou- 
leau ,  dont  la  brgfur  tft  de  9  pies,  ell  tivce  uns 
roue  de  fer  ar^,  dentée  en  roctiet  l'une  d'un  fens  , 
comme  dans  la  fig.  y ,  6c  l'autre  dans  le  fens  oppo- 
fé.  Les  extrémités  des  tourillons  de  ce  rouleau  ioat 
mobiles  dans  des  rainures  pratiquées  anxâccs  îfl* 
tvi icurcs  des  nio-r :,n^ ."  //i  duchallls  vertical ,  dans 
kqucl  puile  le  taiia,  i^jobik*  F  ;  ces  deux  montans 
font  reliés  par  un  chapeau  A  /»  dans  l'.'([uul  ils  font 
aiTemblés:  ce  chapeau  éi\  percé  de  deux  inonaifes 
verticales  pour  recevoir  les  deux  pouljus  i;:,  fur 
lefquelles  pailieat  les  chaînes  atx ,  kux  ,  doat  les  der- 
niers anneaux  reçoivent  les  crochets  X  despïtonson 
brides,  dont  rcei!  reçoit  les  tourillons  du  rouleau  Z  » 
qui  fe  trouve  par  ce  moyen  fufpcndu  dans  les  tou- 
liffcs  des  montans  /A.  Les  extrcinitcs  lupérieure* 
de  ces  chaînes  futitaccrochces  aux  crochets  qui  ter- 
minent l'ccrou  ait  q^>c  '  on  élevé  ou  qu'on  abai(fe 
en  faifant  tourner  d'un  fens  ou  d'autre  la  vis  g'r» 
par  le  moyen  de  la  manivelle  ou  clé  g;  cette  vis 
quirepofe  en /•  fur  une  crapaudlne,  i  affermie  dans 
la fituation  verticale  par  nue  banue  uc  fi.'rA43A  qui 
lui  ivrt  de  à\JT\i  ;  il  eft  ailé  d'entendre  qu'en  éle- 
vant l'ccrou  ab ,  les  chaînes  couleront  fur  les  pou* 
lies  «M  ,  ce  qui  élèvera  le  rouleau  Z  ,  8C  par  COnfiS» 
quent  le  canal  F  qui  rcpofe  fur  lui. 

Pour  avancer  ou  éloigner  le  canat ,  c^eft-à^lire 
pour  l'allor^er  cuî;  ractounir  ,  on  lait  tourner  le 
rouleau  Z  Uu  Ivii-rnéme  par  le  moyen  des  rochcts 
y  ,  l'un  dcutv  ,  comme  dans  U  fi:;.  7,  pour  accourcir 
le  car.al ,  ôc  l'autre  dam  le  lensoppuié  ,  pour  l'al- 
longer. Chacun  de  ces  rochets  ell  armé  d'un  levier 
de  U giUOuAe  i  4 »  mobile  en  fur  le  tourillon- 
du  rouleau  qui  en  traverfe       ;  le  cliquet  4  j  de 

ce  levier  faifit  à  chaque  oie.'daliùu  une  ou  pluûeurs 
dents  du  rochet,  ce  qiu  tait  lourntr  le  rouleau  fiC 
accourcir  le  caiird  ,  la  roulette  ii  roulant  fur  la 

f «outre  fur  laquelle  clic  repufc  ;  ou  en  fo  iérvant  Je 
'autre  levier  placé  à  l'autre  cxtrcniité  du  rouleau, 
qui  eft  auffi  «en  que  ùm  rochet  difpofé  en  fens 
contraire  ,  on  £iît  approcher  le  canal ,  que  l'on  al- 
longe par  ce  moyen  ;  îic  les  cuirs  r.ont  on  a  parlA 
le  prêt ent  avec  facilité  à  tous  cci  mouvcmens. 

Relie  À  dire  un  mot  de  la  conftruâion  détaillée  de 
la  roue  repréfentée  3  6*  4  ,  fie  de  celle  des  quarts 
de  cefde ».  On  voit  par  la  4  que  le  tamboiu: 
de  cette  roue  eft  compouî  de  uois  cours  de  courbes 
fouteaues  chacune  parhuit  ntîs  J  B  tuvâ  font  difpo- 
fés  de  manière  qu'ils  fe  contrevcntent  l'un  l'autre  al- 
ternativement ,  &  font  ailcmbit,s  dans  l'arbre  Je  la 
roue  de  deux  piés  8  pouces  de  gros ,  &de  i)  piés 
de  long  ,  réduit  à  huit  pans.  Pour  que  les  rais  s'al* 
femblent  perpendiculairement  dans  les  faces,  les  eX' 
tr£mités  de  l'arbre  font  arrondies  lur  trois  piés  delong, 
.  Se  garnieschacune  de  quatre  frettes  de  fer;  c'clldans 
ces  parties  arrondies  que  font  encadrées  l'-s  queues 
des  manivelles.  Les  rinjiBUc  CD  font  u'une  leulc 
pièce  ,  aufli  bien  que  ceux  qui  coujpent  ceux-ci  en 
angles  droits ,  &  qui  font  du  même  leiu,  au  lieu  ^ue^ 
les  intermédiaires  £F  font  inclinés  en  fens  contraire. 
0.1  prend  ces  rais  dans  du  bois  qui  ait  de  lui-même  à- 
pi  ii  près  ia  courbure  rcquife,  aân  que  lefilduboîs 
lo,t  moins  tranché  ;  deux  rais  qui  i'cmrccrcifeni  .ï 
argie  droit  lont  entaillés  de  moitié  de-  leur  épaiA.iUF» 
l'un  dans  <a  concavité ,  6i  l'autre  dans  ta  convcxiiéf 
aiin  qu'ils  fe  trouvent  dans  un  m£aie  pian  ;  &  pour 
pouvoir  les  monter  fur  l'arbre ,  on  eft  obligé  de  fi.r.-e 
une  desroortai<ts  une  detni-fuis  plus  longue  qu'ell: 
nedevroit  cire,  pour  pouvoir  faire  entrer  le  rai,  que 
l'on  [d.ice  le  lecoud  :  on  remplit  enfuite le  ).ir(i;u>  de 
la  mortiufc  avec  un  coin  ou  une  cale ,  lorlque  l'en- 
taille de  ce  liecon  J  rai  a  faifi  ce  qm  reA^du  premier  , 
'  qui-aauiC  été  eouiUédsroème,  cnforte  que  deux 
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irais  »afi  placés  dans  deux  mortaifes  de  l'arbre  qui 
Ce  croifent  à  angle  droit ,  font  dans  un  même  plan» 
&  s'empêchent  réciproquement  de  fortir. 

Sur  les  extrcmitcs  (iipcricurcs  F  A  E  D  E  des  rais, 
qui  doivent  ie  trouver  toutes  dans  un  même  plan , 
oaiiTemblelesgoufrets  G  G  ,  fig.  3,4  6*  <r,  de  oua- 
tre  ptés  de  lon^iietir  *  fur  un  pic  de  haut ,  entaillés , 
«onune  on  vote  dans  la  figun^  pour  recevoir  les 

I'antes  des  cowbes  H  H,  entaillés  de  manière  que 
eurs  crochetsfaifilTent  lescrocbets  desgouflets.  Cha- 
que aflemblage  eft  encore  tortihé  par  trois  boulons 
cUvett»  ou  à  vis ,  qui  atfurent  les  joaûions  des 
îiaize  piccei  qin  compofent  un  cours  die  courbes. 

Sur  cet  trois  CQurs  de  courbes  de  14  piés  de  dia- 
«ftêtre,  &  éldgnéesrune  de  l'autre  de  nnbeu  ea  roi- 
Jicii  d'environ  trois  piés,  font  clouées  des  planches 
de  S  piés  de  long,  qui  forment  le  tamboiu*  ou  le  fond 
dcsaugets  on  pots,  au  nombre  de  40;  la  profondciu' 
«les  aiigets  eft  de  1  j  pouces  «  mefuré  fur  le  rayon  de 
b  lOïKilM  ckdf<His  qui  les  féparent  font  obliques  au 
zayoïi  •  avec  lequel  elles  font  tu  angle  d'enTiroii  4$ 
éttgtéff  ellesfootauffieoodéesverslecemre,  iim 
tiers  environ  de  la  profondeur  des  aiigcts.  Les  doi- 
ions  ,  le  fond  &Ics  côtés  des  au^^cts  doivent  être 
bien  ctanchés,  pour  que  l'eau  qu'ils  reçoivent  ne 
puiSe  fe  perdre  qu'après  que  par  Ion  poids  elle  aura 
oit  agir  la  inachine,  &  que  les  augets  quilacou- 
tîcooeilt  lênMit  defcendus  dans  la  partie  mférieure 
«le  ta  nve. 

Quant  aux  quarts  de  cercle ,  leur  conftruôion  fera 
facilement  entendue  après  ce  <^ui  vient  d'£tre  dit  de 
ecUe  de  la  roue  ,  fit  en  confiderant  la  fig.  n.  l'I.  U. 
jtS  ^  ACy  les  deux  bras  aflemblés  à  angle  droit,  à 
tenons  &  mortaifes  doid>les,  que  le  boulon  L^fig.  1. 
I&i9  tra^erfe:  c'eA-là  le  centre  du  mouvement  du 
«pnit  cercle.  C ,  le  gouflet  ou  taffeau  porté  par 
.une  barre  de  fer  JG.E  D  ,FNf  tes  courbes  reliées 
chacune  fur  le  gotiffet  par  troisboulons,  &enfemble 
parla  plae  b  1  df  Je  ter  E  F,  aux  extrémités  de  la- 
quelle ient  attachées  les  chaînes ,  comme  il  a  été  dit 
O-dcffut.  Eniîn  ces  deux  courbes,  dont  la  convexité 
cfl  âiN|né«  de  fix  piés  du  centre ,  font  encore  aSer- 
aûes  par  Icideux  liens  Z>  qui  s'alTemblent  d'uabout 
dans  tes  bras,  9c  de  l'autre  prèalescJcuAaûtésdes 
courbes. 

Dcfcription  ic  la  tnachlnt pour  ipulftr  les  taux  dt  tan- 
âeiuu  mint  dt  Poatpian  m  Bretagne ,  &  pour  en  tinr  U 
tniaénd.  Premièrement  »  la  macnine  pour  épuifer  les 
canot;  cette  machine,  rcpréfentée  dans  les  Pl.  III. 
iK  &V,  tA  nue  par  une  chûte  d'eau  qui  eft  reçue 
dans  les  augets  d'une  roue  j1  B  de  33  piés  de  dia- 
mètre ,  &  trois  piés  drépaiffeur  ;  les  augets ,  au  nom- 
bre de  80 ,  font  difpofés  comme  ceux  de  la  roue  de 
la  machine  de  la  nouvelle  mine  ;  cette  roue  eft  ren- 
fermée dans  un  courficr  &  daxis  une  cage  de  charpen- 
te ,  repréfentée  en  profil  dans  la  Pl.  IF;  l'axe  de  la 
roue ,  de  trois  piés  quatre  pouces  de  gros ,  fur  dix 

{)iés  de  long ,  eft  emlMaflé  «u»  (a  partie  quarrée  par 
es  rais  de  la  roue  ;  fes  deux  extrémités ,  qui  font  ai^ 
rondics  &  garnies  de  plufieurs  frettes  de  ter,  font 
terminéespar  une  manivelle  îiniple  C  Z)  ou  #,  2,3  , 
repréfentée  plus  en  grand  au  bas  de  la  PUmchtlII. 
EFCDG,  la  manivelle  vue  dr  profil;  ZF,  la 
<^ueue  qui  entre  dans  l'arbre:  ljl::  partie  eft  appla- 
tie.  £,  un  trou  dans  lequel  pailieuAfort  boulon  qui 
retient  la  manivelle  4f  aroK.  F,  toutîtlons  fur  lefquels 
la  roue  tourne  ;  C  D  ,  bras  de  la  manivelle  ;  D  (ï , 
,  tourillon  qui  reçoit  l'étoile  de  ion:i: ,  par  le  moyen 
de  laquelle  le  mouvement  eft  communiqué  aux  chai- 
Des  auxquelles  les  pitons  font  fufpendus  *  7,^ ,  ,  le 
difque  que  nous  avons  nommé  <'<ch'/<,  percé  au  centre 
pour  recevoir  le  tourillon  D6,  a  de  chaque  côté  un 
febord  de  deux  pouces  environ,  qui  forme  un  canon 
^trr  à  cinq  fais  plttsloing.4p«  ce dtl«{iit  n'âd'épail'- 
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feur.  Cette  étoîk  cft  aufli  percée  de  fix  trous  eQui~ 

diAans  les  uns  des  autres  6c  du  centre  du  grand  trou 
qui  reçoit  le  tourillon  de  la  manivelle;  chacun  de 
ces  trous  reçoit  un  boulon  ,  par  le  inoyi'n  tlclnii-iî 
on  fixe  à  l'étoile  les  brides  ou  boucles  qui  terminent 
chacune  des  fix  chaînes  1,  7»2»^,J»  S ,  4,  f), 
'^><?><>'*7*&quien  font  les  derniers  floaillons.  Les 
boulons  travcrtent  l'épaiffeur  dePctoïle,  6c  les  deux 
yeux  des  brides  où  ils  font  retenus  d'un  coté  par  un  3 
tête,  &  de  l'autre  par  une  clavette  doublu  ou  ua 
écrou  li  l'extrémité  des  boulons  ell  taraudée  en  vis. 

Chacune  des  fix  chaînes  qui  partent  de  l'étoile  Z> , 
Pl.  IF.  vient  s'enrouler  fur  les  poulies  ctgccee gg  ; 
de  trois  piés  de  diamètre ,  fixées  à  une  des  extrémi- 
tés d'un  arbre  horifontai  que  l'on  voit  tepnifenté  (i^ 
parément  au  bas  de  la  Pl.  III.  &  dans  le  profil ,  PL  F. 
t ,  la  poulie  qui  reçoit  la  chaîne  qui  vient  de  l'étoile , 
laquelle  eft  arrêtée  p.ir  tm  crochet  ou  piton  ù-.inr; 
cheville  placée  à  la  circonférence  de  ta  poulie  t.  C, 
une  autre  poulie  toute  femblable  à  la  précédente» 
fixée  i  l'autre  extrémité  de  l'arbre.  Cette  poulie  rr* 
çoit  la  chaîne  par  laquelle  le  piton  eft  fufpendu  dans 
l'un  des  corps  de  pomptt  E  F  G  H,  difpofés  dans  le 
puits  de  la  mine  de  manière  i  former  deux  ou  trois 
ou  fix  relais,  an  eu  que  la  profondeur  de  la  aûne 
l'exige. 

Il  y  a  fix  arbres  &  douze  poulies.  Il  faut  obfimrer 
que  les  fix  chaînes  qui  partent  del'étoile  D  ,  s'enrott^ 
lent  fur  les  poulies  oui  les  reçoivent  d'unfensoppofé 
à  celui  des  chaînes  des  pidons  ;  enforce  que  quand  la 
chaîne  de  l'étoile  s'enveloppe ,  celle  du  pifton  fe  dé- 
velopped'une  égale  quantité.,  ce  qui  permet  au  pif- 
ton  dedefcendre  &  d'aipirer  l'eau,  (oit  au  fond  de 
la  mine ,  ou  dans  une  des  bafches  qui  fervent  de  re- 
lais.  La  levée  de  chaque  piilon  eft  à  chaque  coup  de 
pompt  égale  andiamStre  du  cercle  que  décrit  lecentrc 
du  tourillon  de  l'étoile,  c'eil-i-dire  double  ducayoA 
de  la  manivelle  ;  cette  quantité  eft  de  fept  piés. 

Les  li\  arbres  dont  larun.Htlou  cil  horircntaîc  ,font 
placés  dans  une  cage  de  charpente  PS  gggi  Pl. 
£c  aufli  éloignés  les  uns  que  les  autres  du  centre  Cde 
la  grande  roue.  Les  tourillons  des  deux  fupérieurs 
c  ce  portent  fur  des  paliers  encaftrés  dans  le  chapeau 
AÎK,  qui  relie  enfemble  les  quatremontans  O  PS  T 
qui  compofent  un  des  côtés  de  la  cage.  Les  deux  au- 
tres arbres  «  te  (ont  portés  par  les  deux  montaui 
PS  f  &c  les  deux  infcneurs  g  gg  par  une  traverié  qui 
eft  aflemblée  dans  ces  mêmes  montans.  Les  parties 
inférieures  des  inontaosfontafiemblées  dans  les  cou- 
ches ott  femelles  LK,  ftrvant  d'empatemeat  à  teuta 
la  machine. 

Les  tourillons  CC  de  la  grande  roue  repofent  far 
des  paliers  de  fonte  encaftrés  dans  une  pièce  Je  bois 
appellée  JtmtlU  i  cette  femelle  lepole  oc  ell  embre- 
vée  8C  cbenllée  fur  la  traveriè  horit'dntala  FXi 
cette  travctlit  eft  percée  en  A'  &  ^de  deux  trous  ta- 
raudés en  écrou  pour  recevoir  les  vis  ou  vérins  R  X, 
Qf,  au  moyen  defipielles  on  élevé  ou  on  abaiflia 
l'axe  de  la  grande  roue  pour  le  placer  hoiifontate- 
ment  &ji  une  hauteur  convenable.  Lesdeujc  extré- 
mités de  la  traverfe  FX  font  terminées  en  tenons  , 
auxquels  des  rainures  pratiquées  dans  les  faces  laté- 
rales des  montans  SgP  gg,  fervent  de  guinle.  Les  ex- 
trémités fupérieures  des  vis  font  quarrées&  percée» 
de  deux  trous  dans  lefquels  on  embarre  des  l<vier& 
pour  faire  tourner  les  vis,  foit  à  droite  foità  gauche. 

^e  la  mackine  pour  linr  le  ml  tirai.  Pl.lll.  &  F. 
C'eft  un  treuil  de  trois  ptés  de  diamcire,  &  dix  piés 
de  long,  fur  lequel  s'enroule  la  chaîne  à  laquelle  le 
feau  eft  fufpeod»;  1»  chaîne  pafle  fur  U  poulie» 
cncaftrée  dans  la  pièce  terticale  (at,  terminée  par 
les  deux  extrémités  par  deux  tourillons  far  lefquels 
elle  eft  mobile  i  les  tourillons  foiu;  reçus  ]>ar  de»  co- 
leu  OH  crapKUidincs  poii6«i  fi»  q^lques-unes  dies 
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pièces  de  la  charpente  àa  comble ,  qui  recoum 
toute  la  duchine  :  le  moaveinent  de  cet  ubre  vetn- 

cal  permet  à  la  chaîne  qui  paiTe  fur  la  poulie  et  de 

sVrroukr  flirte  treuil,  lansdoubler  fur  elle-même. 

Le  treuil  cft  terminé  par  deux  tourillons ,  &  (en 
axe  doit  être  «xaâement  le  prolongement  de  celui 
de  la  roue  qui  fait  mouvoir  toute  la  machine.  Le 
tonrillon  du  côté  de  la  roue  eft  prolongé  »  &  forme 
unemanivelle  fimple  4 ,  } ,  qui  étant  rencontrée  par 
l'extrémité  du  tourillon  3  ,  oui  reçoit  fétoUe ,  eft 
forctSe  de  tourner  du  mt}me  lens ,  enforte  que  la 
roue  &:  le  crcuil  commencent  &t  achèvent  eniemble 
leurs  révolutions,  ce  qui  £dt  enrouler  la  chaîne  fur 
le  treuil ,  fie  monter  leleau^qw  contient  le  minerai. 

Le  iêau  étant  arrivé  à  la  oanteur  5  »  voici  com- 
ment le  treuil  s'arrête  de  lui-même  fans  que  le  mou- 
vement (le  la  roue  foit  interrompu  :  pour  cela  il  faut 
favoir  que  lt>  l  cl  ers  qui  reçoivent  les  tourillons  du 
treuil  font  eocaitrés  dans  deux  pièces»  de  bois  vertica- 
les fkfikf  affemblces  à  charnières  par  leurs  parties 
înfainirts  en  A  fie  A  .■  cet  deux  pièces  de  boit  font 
reliées  enfcnble  par  le  tirant  de  fer  Ip,  dont  les 
e\—Lm.tés  termînces  en  pitons,  font  reçues  dans 
des  tiiortaifes  pratiquées  dans  les  faces  intérieures 
desmontansM  ,  pk  ,  où  elles  ibnt  boiilonées  ;  lapar- 
<ie  fupérieure  des  mêmes  montant  cft  mobile  entre 
dcnfoUves  difpoféespacalléleiBeotiraxe  du  treuil  ; 
oloite  que  les  deux  iMMUans  peuvent  incliner  en 
naidiant  par  letirs  parties  fnpèneures  entre  les  fo- 
lives  q'.ii  '■■■i!"  icryvv.T  Jî  r;"jde  du  coté  de  !p  ,  fans 
que  leur  ii.iUiuc  icJjitt'.ive  cb.mge  par  ce  m  ou  ve- 
ulent :  le  treuil  s'éloigne  de  la  roue  ,  6i  la  manivelle 
eefliB  d'être  en  prife  au  tourillon  3  de  l'étoile ,  fie 
fenmouvenent  eft  interrompu.  Or  voici  comment 
et  oKMntaaent  t'exécute.  A  une  detlabUeres  de  b 
cage  de  cette  mat^ïne  eft  fixé  &  aflènblé  en  10  un 
lever  du  fécond  genre  10,9,8,  placé  dans  le  même 
plan  que  les  deux  montans  ih  ,  pk  ;  ce  levier  re- 
çoit en  9  un  piton  adhérant  au  montant  pk  ,  avec 
lequel  il  eft  aiTembié  par  un  boulon  i  £c  la  partie 
intérieure  7  du  même  levier  eft  reçue  dam  Textrê- 
mité  7  dulevier  5,6,7  du jurnier ceore mobile 
en  6,  l'extrêmitc  7  de  celevîerteniùiiée  par  un  an- 
neau ou  pic  de  biche  reçoit,  comme  nous  avons 
dit,  la  partie  inférieure  du  grand  levier,  l'cxtrcmi- 
lé  J  de  l'autre  bras  6,  clt  dcrtinée  à  rencontrer 
le  teau^  qull élevé:  lorfqu'il  eft  parvenu  en  5  par 
le  mouvemem  ,  Pcxtrênnie  7»*abai(re  en  décrivant 
on  arc  de  cerde,  ce  mouvement  éloigne  du  point 
k ,  l'extrémité  8  du  grand  levier ,  ce  qui  fait  mar- 
cher les  deux  montans  Ih  ,  pk  ,  entre  leurs  guides  , 
allant  de  /  vers />,  âc  par  confcqucnt  le  treuil  entier  , 
dont  la  manivelle  4,3  crlTe ,  par  ce  moyen  ,  d'être 
en  prife  au  tourillon  %,  3  de  la  manivelle  de  la 
Jimnde  roue»  6c  le  treuil  cefTe  de  tourner. 

Le  treuil  eft  armé  i  une  de  fes  extrémités  d'un 
rochei  q ,  dont  les  dents  reçoivent  le  valet  en  pié 
de  biche  r,  mobile  à  th^rniere  par  fon  avitre  extré- 
mité fur  une  des  pièces  de  laçage  de  la  machine. 
Ce  rochet  &  fon  encliâage  font  néceflàires  pour  em- 

{êcher  que  la  charge  du  feau  y  ne  fafte  rétrograder 
!  deuil ,  lorfque  umaoïveUecetfè  d'tore  appuyée 
par  celle  de  la  roue. 

Lorfqu'on  a  vuidé  le  feau  _y,  on  lelaiffcrcdef- 
_  Cendre;  pour  cet  effet  on  dégage  ,  foit  avec  une  pin- 
ce »  ou  en  tirant  avec  une  corde  le  valet  de  dedans 
les  dents  du  rochet  ;  alors  le  poids  du  feau  &  de  la 
duSan  fiant  rétrograder  avec  rapidité  le  treuil;  pour 
modérer  ce  mouvement ,  on  a  ajuAd  un  frdn  s ,  qui 
•ft  une  pièce  de  bois  mobile ,  à  charnière,  p.ir  une 
de  fes  extrémités ,  (ur  une  des  pièces  dormantes  delà 
cage;  le  milieu  cii  tvhantrc  circulairement  pourlaire 
place  au  rouet  fixé  fur  le  treuil ,  &  fur  lequel  on 
congrine  k  frein  ».  qui  cft  on.  levier  dn  fécond  ge»* 
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re,  par  un  autre  levier  nm  aufll  du  fécond  genre. 
Ce  dernier  levier  cft  Ué  à  l'extrcmité  du  premier 
par  le  tirant  de  fer  ,  aflcmbté  par  ftt  e.\ircmités 
à  charnières  boulonnées  S  «nappoyMttlvec  la  main  y 
plus  ou  moins  fortement  fur  rextrCmîté  mdttle^ner 
nm,  on  modtrc  à  volonté  !a  \îttflf  du  treuil  lors 
de  la  defcente  du  Icsu  y.  Le  l'ciiu  aysat  été  rechar- 
1,L ,  on  rend  le  mouvement  au  treuil,  en  relevant 
l'extrémité  7  du  levier  J  »  6,  7,  &  rapprochant 
Pextrênuté  f  du  levier  10,  9,  du  point  A,  ce  qui 
remit  1 1  tranivtKe  dutreuil  en  prit e  avec  celle  de 
la  roue  ,  UCtii  l'état  que  la  figure  lepiélente.  Les 
machines  prccédeiitts  lont  oc  l'inviiiticn  de  M* 
Laurent,  ài  la  delcnption  de  M. Goufi:er. 

Pompe  de  mer,  {Marine)  c'eft  une  greffe  €»• 
lonne  nui  paroît  lur  la  furface  de  la  mer^  pre^u'oi 
figure  aun  fegotlong  &  étroit,  avec  les  branches 
&  fon  pic,  c'ttl-à-dire ,  lar^c  au  h.-.r.;  au  bas,  ou 
tcniiiit:  un  arbre  anaché  cjui  n  (i  \  ij;.inches  S<  ics 
racines.  Cette  colonne  tft  u  ;.;u,  Si  cette  tau  qui 
fcmble  C'tie  tirée  de  la  mer  par  une  pompe ,  re» 
tombe  fouvent  tout  d'un  coup.  Quelques-uns croycnt 
qu'elle  vient  de  lamer ,  &  qu'elle  en  a  été  attirée  par 
le  folcil.  Les  matelots  s'il  ffligcnt  quandilsvoicntcette 
pompe  ,  tant  parce  que  liellevenoit  il  tomber  lue 
itur  vaifleau  ,  elle  pciirrost  !e  couler  à  lond ,  ou  le 
faire  fcrobrer  (ous  \oiles,  que  parce  qu'ordinaire' 
ment  elle  ellfuivie  de  violentes  tempêtes  ,  qui  ne 
font  pas  moins icrnndre pour  eux.  Ftyt{Stmo» 

&  PVCHOT.  Foyti  aujPTROMnt. 

Pompe,  terme  d'OtJelitr  ;  elpece  d'auge  fait  de 
!;c>is  ,  de  terre  ,  de  fayence,  eu  de  plcmb,  qui  a  une 
ouverture  au  milieu  pour  laificr  paâcr  ia  tête  de  l'oi- 
feau ,  &  un  autre  au  haut ,  oii  l'on  fait  entrer  le  gou- 
leau  d'une  6ole  pleine  d'eau  ou  de  mdngeaiUe,  &quâ 
eftrenverfée  perpendiculairement  fiirla^inpe. 

PoMPt ,  f.  t.  (  Gramm.  )  appareil  fompiueux ,  em- 
ployé pour  rendre  qutlqu'av'tion  publique  plus  lo- 
Icmnelle  &  plus  rrcommat.daiilc.  C'tft  l'art  d'en  im- 
poler  aux  yeux.  Unc/om^jf  funcbre,  c'eft  l'appareil 
de  Tinhumation  d'un  grand  ;  fa  vanité ,  pour  ainfi 
dire ,  lui  furvit  encore,  il  defccnd  au  tomhcau  oii 
les  vers  l'attendent  pour  t^enrepaitre ,  Se  la  cendre 
froide  de  fes  aycux  pour  fc  rejoindre  à  la  ficnnc» 
au  milieu  des  fignes  de  fa  grandeur.  Il  n'cft  plus  rien 
lorfque  tout  annonce  qu'il  futUagmad.  "Dtfmnpt^ 
on  a  fait  radje^iit  pompeux. 

POMPEIA-PALUS ,  (  Gêog.  ant.  )  marais  d'Ita- 
lie ,  dans  la  Campanie,  au  voifinM»  de  la  vtUe  Pom- 
peii ,  qui  hû  dcmnoitfon  nom.  ColumeUe','  /.-X: 
V.  I  ji ,  dit  qu'il  y  avoit  des  falines  dans  le  voiftnage  * 

QjM  itîih'f  Pompcia^aliBS  vitiiu  filisis 
Htftulm, 

PoMrBlÂrTnùfSMA^  <  Géog.  ane.  )  fieu  marîti^ 
me,  dansFEfpigne  tarrMonnMle ,  entre  l'embou- 
chure de  l'fben»  8e  !*extremîté  des  Pyrénées ,  félon 

Strabon  ,  //>■.  ///.  p.  i>6-.  Pline,  liy.  III.  c.  ti/.  met 
ce  lieu  dans  les  Pyiénces  marnes.  Mais  piot-êTre  y 
avoit-il  deux  lieux  de  ce  nom ,  l'un  fur  le  bofddn 
la  mer,  l'autre  dans  les  Pyrénées.  (  Z>.  ) 

POMPEIANA ,  «vtnacrM  MESE ,  (  Giog.  enc.  ) 
une  des  îles  Stoéchades ,  qui  font  Proni ,  Mcfe  & 
Hypxa,  dans  le  voifinage  deMarfeillc ,  félon  Pline, 
/.  ///.  c,  V.  qui  dit:  S:',;jcihjJn  Mcinis  M,  (J:- 
litn^us  didis  ptr  oïdiium ,  ijuas  ittm  nommant  Jirr^iUis 
voukutis ,  Proten  &  Me/en  qua  &  PompuSna  wctt' 
UTp  Urtim  Hypaa,  Il  faut  lire  PompntnA^  futyânt  l*aa-« 
cienne  leçon  des  manufcrits ,  comme  dansTéflîtièri 
de  !  ,  &  dans  la  note  Je  DaléwliHmp ,  à  laque!*-.- 
le  P.  Hardouin  n'a  pas  fait  attention  ,  &  non  pas 
Pomponiantt  qfli  fe  trouve  dans  quelqoVtitres  édi- 
tions. 

Qpi^qitet  géogta^liet  modernes  croient  que  cette 
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fl«  eft  aujourd'hui  ceHa  dePomfgut,  d'autres  que 
c'cftl  îiL-  de  Porqnfyi'C'li-'S,  o-,i  qu\!!;  t;ut  partie  des 
i\ts  d'Hieres.  Quoi  qu'ii  en  loit ,  il  cit  t;ei  tain ,  au 
fapport  de  Plinet  qu'elle  éton  lia  nombre  des  îles 
««tÛMS  de  U  cÔM  dt  Miuieillc  U  de  Toulon. 
</?./.) 

POMPEUS'UM,  (GJng.  <tnf.)  maifondecam- 
p$ene  «.ieCiccron,  en  Italu- ,  environ  il  milles 
de  Naples,  pièsdeNoi;!.  Ciceron  en  fait  mention 
ta  plus  d'un  endroit  dans  les  lettres  à  Atticus.  Quel* 
ques-uns  difent  que  ce  lieu  le  nomme  auioannHiî 
StlêÊiùtJtnnurulûtj,  &c  d'autres  Pomilkimim* 

POMPEU  ,  (  G<og.  ane.  )  anâénne  mlled*Italie, 
a\i  royaume  dcNaplcs,  dans  la  Campar.ie  ,  un  peu 
plus  loin  de  la  mer  que  ce  qu'on  appelle  iiU|ourd  hui 
Cnîu.  Cette  ville  fat  engloutie  par  l'irruption  du 
Vcl'uvCf  qtii  l'cnievelit  avec  Hcrcuianum,  Tan  76 
4e  I.  G»  &  la  première  année  du  regpe  de  Titus. 
A  quiK  nîUe»  de  Naples ,  à  Toriem  ,  on  a  trouvé 
ions  tes  cendres  dit  mont  Véfuve  le  hameau  nommé 
Tonc  Jtl  Grecû  ,  la  Tour  Jii  Grec  ;  &  c'cft  tik  ob 
l'on  croit  qu'eft  enftvelic  h  v\\\t  i'omptù. 

Selon  la  table,  cette  ville,  ainli  qii'Hficu:ar,um  , 
curent  Hercules  le  Phémcien  puur  toiidatcurjmais 
tout  ce  cjuc  l'aiftoire  nous  apprend ,  c'eft  que  le 
marab  dePompeii»  Pomp»*f»ltUf  étmtauvoiû- 
{lage  d'Hemilantim ,  6e  qu'il  y  avott  de  ce  côté^U 
une  rade  propre  à  charger  de  gros  b.ltimens;  c'eA 
pourquoi  Stace  ajpris  occaûon  de  cette  ville  de 
denoer  an  fleuve  Suiu»  le  nom  de  PoK^àtmit, 

Ntc  Pomptiani  plactant  rnr.g'!  otia  Sarni. 

Le  payfage  de  lacdtede  Pcofmi  étott  le  plus  beau 
du  monde  ;  Ciceron  en  a  fth  louvent  Téloge ,  &  il  y 
avoit  une  mailbn  de  pl;ii(aricf ,  c'eft-li  que  ce  grand 
homme  compula  le>  livres  de  ta  nature  des  dieux , 
celui  de  la  vieillefl'e ,  celui  de  l'amitié  ,  k-s  deux  de 
In  ^oire,  &  les  topiques,  tout  cela  dans  la  même 
•nnée.  Il  falloir  airoer  fingulierement  le  travail,  8c 
avoir  une  âcilité  Inen  merveilleuië  »  pour  produire 
ces  divers  che^-d'œuvres  fipromfemeoc»  8l  dans 
un  temsmôme  où  il  ùvo-t  l'efprit  lort  ag^tédcsgran» 
*l£S  aâaires  de  la  république.  {D.  J.) 

POMPEION,  (-4/ïr.j;r«;.)  •jTs^Wief,  bâtiment  fpler- 
dide  d'Athènes  dans  lequel  on  gardoit  tous  les  uilen- 
filesfacrésdont  onfaifoit  ufagc  pour  toutes  lesdiië< 
rentes  fêtes ,  &  oik  toutes  les  chofes  néceffiùief  ponr 
leur  célébra  (iofl  étmentmîCes  en  dépôt.  CeMdment 
<e  voyoità  l'entrée  de  l'ancienne  cité  lîucôtédu  port 
de  Phalere ,  8c  il  éioit  embelli  de  quantité  de  tlatues 
de  héros.  Le  mot  s-fl/tirti»  eft  dérive  de  siu-irivettie 
marihe.  mrttfoaft^  parce  qu'on  y  tranlpurtoii ,  ou 
qu'on  en  tiraît  en  proccfion  tous  les  ullenfiles  Ta* 
crés.  Potter  ,  archaol.  grtre.  liv.  I.  ch.  viy.        J,  ) 

POMPEIOPOLIS ,  {Géog.  anc. )  f*.  vffle  de  My- 
fie,  félon  Ortelius ,  que  cite  Ccdrene  ;  &11iirtoire 
nùlcellanée ,  où  il  eftdit  que  cette  viik  loutfnt  beau- 
coup d'un  tremblement  déterre  arrivé  du  icms  de 
Fcmpereur  Juflioieo.  PomptiopoUs  étoit  une  ville 
de  uliete*  entre  tca embouchures  du  Lamus  &  du 
Cydmis.  Son  premier  nom  était  ,  SoLl. 
5''.  PomptiopoUs  étoit  encore  une  viSe  de  h  Galatîe 
«ans  la  Paphlagonie. 

.  POMPELON ,  (  Gio^,  4mc.  )  ville  de  l'Efpagne 
•arragonnoife.  Strabon,  iiv.  III.  pag.  iGi.  5i  Pto- 
lémée,  iir.  U,ch.vj.  U  donnent  aux  fa/to»**.  C'eû 
aujourd'htnlaiFilleaeVampclunc ,  capitale  du  royau- 
rne  de  Navarre.  11  temble  qu'on devoit dçrire PiMn- 
p:x!on  dU  lieu  de  Pompdan  ;  car  d*anden«cs  îofcrip- 
lions  ,  félon  Andr.  Schotus,  itijtfafMlMi.àÛMi'. por- 
tent Pomoalxntnfcs.  (^D.  J.) 

POMtreR»  V»aâ.  ^Grûmm.  )  c'eft  attirer  ou  avec 
«ne  jKMnpe-t  ouen  inritant  lafonâion  de  quelque 
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Pomper  ,  <n  urmc  de  Rajiiuuf,  aed  autre  chofe 
quel'aâion  de  j  citer  avec  le  couteau  en  empalant 
ou  en  mouvant ,  de  ta  matière  d'une  ibraie  qui  eft 
trop  pleine  dans  une  autre  qui  l'cÂ  moins,  rtya 
C01OTIAV  f  Empaler  6-  .Mouver. 

POMPEUX ,  adj.  (  Gram.  )  qiu  s'eft  Uk  enpom.  * 
pe.         tarilùi  l'o^:pE«  On  dit  mu»  entrée /mii« 

pivft  ;  un  Itvic  pomptux, 

i^OMPHÙUX,  (i<ir.aiA/.)efpecedediauxda 

zinc,  voy*{_  'LïHC, 

POMPILE,  /«m^,  (ffijl.  nu.  leAtfyotog.y 
poiffon  de  ner  queToii  COntood  fouvcnt  avec  le 
thon  ;  il  en  ditifère ,  félon  Rondelet ,  en  ce  qu'il  eil 
liffe  &  qu'il  n'a  point  d'écailli-s  ;  Ivs  eûtes  d'.i  corps 
font  marcjucs  d'un  trajt  courbe  qui  i'ctcnd  dtpuis 
les  ouïes  jufqu'à  I-.  c[Meuc  ;  il  y  a  auflî  de  petites 
bandes  tonnées  par  des  points  quide(ceadent  tranif- 
verfalement  depuis  le  trait  ton^îtBdÏDtl  jufqu'au  ven- 
tre. La  bouche  eli  de  moyenne  gjnBideur  ,  U  les 
yettt  font  petits  proportîoAnellement  à  la  grofTciu' 
du  corp^  ;  le  dcflus  des  yeux  &  l'efpace  qiu  eft  en- 
tr'eux  lont  d'une  belle  coukur  a'or.  Ce  poiffona 
deux  nageoires  au\  ouic':>,  deux  au  ventre  prés  de 
celles  des  ouïes ,  une  autre  au-deHous  de  l'anus  6c 
une  longue  lîir  le  dos.  La  queue  n'cli  pas  en  fornw 
de  croiuant,  coflUBM  celle  du  ihon*  ni  fourchue* 
Le  pompile  Âtit  les  vailTeaux  8e  refte  toujours  daiM 
la  haute  mer.  Rondelet ,  //^7.  n.u.  Jcs  poijfoM  ,pn*, 
mitre  parité,  l.  y III.  ih.  xuj.  /-'<i)  FoiisON. 

r(J>MK.)N  ,  i.  m.  !er:t.c  de  Mciuiiund  dt  modes  ,  ce 
font  de  petits Hgrémens  faits  de  clinquant  ficdelbicy  ' 
montés  fur  des  Hts  de  laiton ,      qui  tcpfdfenient 
des  fleurs;  ceb  fert  aux  femmes  pour  mettre dann 
leurs  cheveux.  Os  ne  font  plus  guère  de  mode. 

Pompons  dovblvs  ,  en  u-mt  de  Boutonnitr,  {ont  • 
deux  ronds  de  velin  dc\.c;.n)ci  a  l'cmportc-pu-ce,  at- 
tachés l'un  à  l'autre,  mii  en  loie  ci.:  boroci  de  ca- 
netille  OU  de  nnUerai,  f^eiyci  CANET1LL&  6f  Mettre 
EN  soie. 

POMI>ONS  DB  mAMAHS,  (  JUndstr  «M  «ttr'r)  ce 
font  tous  les  ajunemens  de  tète  des  dames  en  dia- 
maiis ,  comme  des  fleurs ,  des  papllloaj ,  lî es  épin- 
gles, des  cornes,  (reloua  cc>  ajulieuieu^t  fc  four" 
rent  dans  les  cheveux  &  s'y  retiennent  au  moyeir 
d'une  grande  queue  de  laiton  trcs-flexibie  ,  que  l'on 
enbice  avec  les  cheveujf. 

POMPONA ,  (  Botax.  txot,  ^  nom  donné  par  le* 
Efpagnols  en  Amérique  à  uneeipece  de  vanille  dont 
les  gouffes  font  plus  courtes  o£  plus  épuiffcs  que 
celles  de  la  vanille  commune;  leur  odeur  cil  auâi 
plus  forte ,  mais  moins  agréable.  La  liibliance  pul- 
peufe  qu'elles  contiennent  eH  plus  liquide  que  celle 
de  la  vanille  marchande  »  flC,.  fes  graines  font  beaU« 
coupplus  grolTes.  On  ne  trouve  îantaisè  acheter  settr 
efpece  de  vanille  que  féparémentt  Leslndieiu  qulei» 
font  la  reco'te  la  inck-nt  fîncmeni  avec  tes  autre» 
efpeces;  c'eii  à  l'acquéreur  à  U  trur  &  à  i  otcr  lui' 
même ,  car  elle  caulc  des  maux  de  tâte  &  l'hyllcrif- 
me  aux  femmes  dont  les  ner&font  délicats.  On  igno"  ' 
re  encore  fi  c'eAleiiruit  d'oise  Vinille  particuLirc  , 
on  fi  elle  en  diSere  feulement  par  la  vieillafledelli 
plante  ou  par  le  ferroir.  yoyti  VAiTiUE. 

P0.\(J'OS7.4AZrM,  (^Géog.  éuu.)  lieu  d'Italie  ap- 

Fircisment  dans  le  territoire  de  Cumcs,  puifqi:e 
line  le  jeune,  iib.  VI.  epifi,  *d  Tacitum  fuum^  dit 
qu'U  n'étoit  féparé  de  ^fit^/ic  que  par  un  golfe.  Or- 
télius  loupçonne  que  ce  pourrait  tire  le  flAoïe  lietf 
que  Pompeianum.  (D.  J.) 

POMPTIN  CHAMP ,  (  //?/  ront.  )  le  champ  Pomp- 
tin  tout  environnéde  marais,  étoit  une  certaine  éten- 
due du  pays  du  territoire  desVolfques,  qui  donna 
fonnom  à  la  tribu  Pompt'ioe  i  elle  tinur  elle-même  Itf 
fien  de  la  ville  de  Poméfie)  que  les  Latinsappelloienfr 
Sutjjia  f  Pomaûr,  Pomu»  &  FamiA-  F«8u»  jiou# 
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inftruit  de  cette  origine:  PomfÙM  triim,  dit-il» 

jnUélM  eS  fuxu  TaratinoM, 
Tite-Live,  Sv.  Vt.  eh.  v. nous  apprend  «{uelori- 

que  les  VoUqiies  furent  entierenent  fiibjugucs  par 
les  fuccès  de  Camille  ,  les  tribuns  du  peuple  réyeil- 
Hint  leurs  prétentions  pour  le  putjn;?  des  terres, 
commencèrent  à  Aatter  le  peuple  de  l'efpérance  du 
tiamp  Poaiptin  dont  la  poUeflion  n'étoit  plus  dou- 
teufe  ;  mais  le  fénat  diién  d'en  £urelc  partMc, 
iuiqu'i  ce  que  voyant  tonte  fltalie  vrSte  1  fe  rou- 
)  -v-r,  il  i  i-ii^:---!  '<i  ])roiso5  de  l'accorder  au  peuple, 
ahn  de  le  Jtteniuaer  plus  aifément  à  prendre  les 
armes.  (D.  J.  ) 

POMPTINA  PAlvs  y  ou  Pom  'uté  palus ,  {  Gio^. 
anc.)  le  marais  Pontine;  marais  célèbre  dans  le  La- 
tiinn.  U  tifoit  ton  nom  de  la  ville  de  Pométia.  Tite* 
Uve  ,  S».  XLVI,  DOW  apprend  que  le  eonfiil  Cor» 
nelius  Celhegus  fit  defTécner  la  meilleure  partie  de 
ce  marais ,  8e  le  mit  en  état  de  pouvoir  être  cultive  i 
mais  comme  on  le  m^igea  dans  la  fuite,  les  eaux 

Sacrent ,  &  le  marais  retourna  dans  Ton  premier 
t.  Tliéodoric ,  roi  des  Gothl,  k  fit  dellccher  pour 
Inlî«oait  ÎBM,  conme  le  porte  une  iofcription  qui 
^cft  eonftrrée  :  mais  par  le  peu  de  finn  qtie  l'on  a 
eu  d'enrrrtrnir  l'ouvrage ,  prefque  tous  les  champs 
fe  trouvent  maintenant  inondés  tant  par  l'eau  des 
rivières  qui  ont  leurs  cours  dans  ce  quartier  ,  que 
par  les  lources  abondantes  qui  fortent  du  piéaes 
montagnes  voifines.  (D.  J.) 

PONANDË,  r.  m.  (iMMc)  c'eftainfiqu'ila 
diambre  des  compt  es  de  ?arîs  les  clercs  appellent  la 

première  apoflille  qui  fe  met  fur  If  commencemcrjt 
d'un  compte  ,  &rctiquette  ae  piichetniii  de  la  liaffe 

des  .icqirits  tiu  compte. 

PONANT ,  f.  m.  (^Marine )  ce  terme  eft  en  ufage 
parmi  les  marchands  &  ncgocians  qui  font  le  com- 
merce de  la  flMr.U&UÙâc^  aMroc^iMw  AtUtntiqiu, 
par  oppoution  llaMédBCenniée,  qu'on  appelle  la 
mer  du  iwtf/w.Ainfi ,  négocier  dans  le iiir ,  lignifie 
négocier  chez  toutes  les  nations  qui  habitent  les 
côtes  de  l'Océan. 

PONC,  (  Hifi.iuuuBptan.  )  arbre  des  Indes  orien- 
taies  dont  le  bois  eft  aflitt  tendre ,  ce  qui  fait  qu'on 
f eoutoye  dans  les  ouvrages  qui  doivent  être  vernis. 

PONCE ,  pumtx ,  voyez  fanltU  Pierre-i^nce, 

PoNCï  ,  f.  f.  (  D:fftin  )  la  ponct  eft  un  nouet  d'un 
morceau  de  toiie  allez  cUire  qu'on  emplit  de  char* 
bon  bien  pilé,  û  c'eft  pour  poncer  lur  un  corps 
blanc  ;  ou  de  plâtre  fin  &  fec  »  (i  c'eft  pour  poncer 
fur  un  corps  brun. 

Ponce  ,  (  Toiltrit  )  dam  le  négoce  des  tiùles , 
c'eft  une  forte  d'encre  compolée  de  noir  de  fumée 
broyée  avec  de  l'huile,  dont  on  fe  it  rc  poiu  im- 
primer certaines  marques  fur  le  bout  des  pièces  de 
wile  )  cela  fe  fait  avec  un  morceau  de  cuivre  ou  de 
far  gravé  que  l'on  noirôc  ou  (pi'on  frotte  de  cette 
encre  par  le  moyen  d'une  efpeee  delwdle  à  impri' 
mer  qui  en  eft  imbibée.  La  ponct  ne  peut  Itre  otée 
ni  s'en  aller  au  blanchiflfage ,  &  c'eft  la  raifon  qui 
ftùt  qu'on  s'en  fei'  ,)our  marquer  les  toiles. 

PONCE  AU,  f.  m.  relut.  hydratU.)  petit  pont 
dVme  arche  pour  pafler  un  ruiueau  ou  petit  canal. 
Où  eompte  à  Venîfa  jufcn'i  363  de  ces  petits  ponts. 

PONCIAV,  (T<£«m)«)        unre«i|t  fbncéqui 

fait  un  bç:!ii  co-jlpiir  de  feu.  Les  étoffes  &  li?s  ru- 
hiui  de  loir  tei.iti.  en  "Kn^iajt ,  font  d'un  prix  c 0:1:1- 
dcrable.  r."^:  nil::. d'Angleterre  de  crtrr  roulcur 
font  fort  c  (limes ,  6c  ne  peuvent  guère  être  imites  ni 
pour  la  teinture ,  ni  pour  hAbcique»  dans  les  lu^ 
aeties  des  antiet  nations. 
Cette  couleur  a  piis  fon  nom  de  la  fleur  du  pon- 

tcau  ,  qui  n'eft  autre  cbnfsquele  petit  pavot  fimple  , 
•ç^cUé  vulgairement  co^utUco  ^  qui  croit  natureile-'. 
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mrnt  dans  les  blés,  &.  dont  la  couleur  eft  d'un  par* 
faitement  beau  rouge.  (D.  J.) 

PONCER,  (Mme  ttOwmrs)  c'eft  fe  fervir 
d'une  pierre-ponce  pour  enlever  de  deffus  quelquo 
fvperfîcie  le  raboteux  qui  y  eft  afin  de  rendra  Fd^ 
loffe  plus  unie  &  plus  douce. 

Poncer,  terme  dt  CluiptUcr,  qui  (ignifie  tonJr* 
un  ihaptàu ,  ou  en  ôter  les  plus  longs  poils  pour  le 
rendre  plus  ras ,  en  paflant  la  pierre-ponce  par<def- 
fiu,  ^uaod  on  £itt  cette  opération  avec  de  la  peau 
de  dnen  de  mer ,  on  l'appelle  roher.  yoyt[  Rober; 

PoNCFR  t_:k  cuir  ,  (  f  ;  t  fr'u )  c'eft  cnlevcr avcc 
une  pierre-ponce  tres-rude  les  petits  morceaiuc  de 
chair  quipeuvcnt  refter  lur  les  peaux  qu'on  corroyé," 
après  qu'ils  ont  été  boutés  &  échamés  par  le  cor- 
tojcur}  cette  façon  ne  fe  donne  «jUhBnx  peansd» 
veam  >  &  s'appelle  fwutr  dtdidr, 

POMCtIt  UPAKCHEMnr,  ttrme  dt  Panhmiimr^ 
q  11  t'gnifie  !e  l-icn  ur.ir  en  pnITant  la  pierre -ponce 
par-Jçilus  après  qu'il  a  ttcbicn  rature  fur  le  fom-; 
mier.  Cette  façon  te  donne  fur  une  forme  ou  ban-i 
quette  couverte  de  toile  âc  rembourrée ,  qu'on  ap^ 
pelle  fdlt  à  ponctr.  Quand  le  parchemin  a  été ponUi 
U  eften  état  pour-lors  de  recevoir  l'éciiture  ît  d'tene 
mis  fil  vente. 

Poncer  ,  (  Orf;.  ^  )  ce  mot  fe  dit  chez  les  Or- 
fèvres ,  loriqu'on  rtnd  la  vaiffelle  d'argent  matte,' 
en  la  frottant  avec  de  la  pierre-ponce.  (  D.  J.") 

Poncer  ,  (  Dtffttn  )  c  eft  une  manière  de  tranf' 
porter  un  deifein  au  papier  »  fiir  quelque  corps  que 
ce  foit,  en  piquant  tout  le  contour  du  dcfÊcui  avec 
la  pointe  d*ime»euil]e,  &  en  (àifiuit  pafler  une  pouf- 
fiere  au-travers  des  trous  ,  pour  marqvier  tous  les 
traits  chacun  à  leur  place.  On  fe  fert  quelquefois  de 
cette  mcthode  dans  plulieurs  ouvrages  de  peinture 
&  dans  la  broderie,  mais  fur-to\it  dans  les  orne» 
mens.  (A/.) 

PoKCi»  VIB  TOUS ,  (  ToUaU  )  c'eft  >a  marquer 
à  Pnn  des  bouts  de  la  pièce  avec  une  forte  d'encre 
faite  de  noir  de  fumée  broyé  avec  de  Flunle.  (J9,  h\ 

PONCHE,  vùyei  Punch. 

PONCIRE,  f.  m.  (Jjrdinagt')  eft  une  efpeee  de 
citronnier  qui  ne  diffère  que  par  fes  fruits  qui  for> 
ment  de  gros  citrons ,  ayant  la  cote  fort,  épaiflêdC 

peudejusj  00  iiût  confire  de  récorce de  dtioiiâef, 

ou  ponetrt. 

VO^C\%,{.m.{Dcfàr,-)  on  appelle  pon  ls  ,  le 
deûein  piqué ,  lequel  feri  de  modèle  pour  être  imité 
en  broaene ,  ou  en  peinture.  Geldorp  peintre  aUe« 
mand,  ga^noit  fa  vie  par  le  moyen  At% ponds.  Com* 
me  il  mamoit  palTablement  bien  les  couleurs ,  &  qu'il 
avoit  de  la  peine  à  defliner ,  il  avoit  fait  éure  par 
d'autres  peintres ,  plufieurs  tfites,  pluûetu-s  pics ,  8e 
pluficurs  mains  fur  du  papier,  dont  il  avoit  tait  dei 
poruis  t  pour  lui  fervir  dans  les  tableaux.  (Z?, 

PoNCIS  ,  ttrme  d'Ecrivaùty  c'ell  ime  demi-feuiUo 
de  papier  coupé  avec  le  canif  &  la  règle,  le  plu* 
droit  qird  eft  poflîble,  qu'on  met  fur  le  papier  oh 
Ton  veut  écrire  pour  aller  droit.  (D.  J.) 

PONCTION  ,  f.  f.  tn  ttrmt  de  Ckirurgu  ,  (ïgnifie 
une  ouverture  que  l'on  fait  au  has-vcntre  d'un  hy- 
dropique ,  pour  en  faire  tortir  l'eau  qui  y  eft  conte- 
nue ;  on  l'appelle  auflî  paracenteji.  Fayt^  Para.- 
CKNTEsi  6*  Hydropisu..  Oa  fait  la  ponaicn  k  la 
velSe  dans  certaines,  rétentions  d'urine.  Foye^  Ri« 

TFKTION  d'vRINE. 

PonSiori  fipnihc  au/Ti  une  p'iue  faite  par  un  inftru-' 
iDL':,[  ui'p;dn[^  commc  aiguille,  couteau ,  épéC'^ 
bayonnette,  &-c,  /We?  Piquure.  (¥} 

PONCTUALlIt,  (.ù  {Gim}  M>eipONC<i 

TUIL,  _• 

PONCTUATEUR ,  f.  m.  (  Hifl,  tccUf.  )  c'elï  dans 
les  chapiTrî  >V  autres  comuiunautcs  celui  qui  eft 
chargé  de  remarquer  les  abiences  &  autres  tavittf 
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fujettes  à  amendes,  qui  ic  comtnettent  k  l'cglUe  pen* 
dant  l'office  ou  ;iiurement. 

PONCTUATION ,  f.  f.  c'eft  l'art  d'indiquer  dans 
r^erinnv  pir  les  fi^es  reçus ,  la  prop  ortion  des  pau- 
fes  que  l'on  doit  ïairc  en  p;irlant. 

Il  e.'.ii^e  lin  grand  nombre  de  inaiiufcrits  anciens, 
où  ni  les  mots  ,  r.i  Us  lens ,  n:  Ils  jiropoliiions , 
ne  font  diAingués  en  aucune  manière;  cequipor- 
teroit  i  croire  que  l'art  dt-  Vi/wMMion  ctoit  ignoré 
dans  les  premkrs  tenu.  L«s  prioâpes  en  font  nénie 
a(^ourd*Ruî  û  incemim  -,  fi  peu  fixés  par  l^lflge  udU 
forme  &  conrtnnt  des  bons  auteurs  ,  qu'au  premier 
ai'pcdt  on  cft  porte  à  croire  que  c'cll  une  invention 
moderne;  le  pere  BiifluT ,  Gr.imu:.  fr.  r.''.  çjyS.Sc 
M.  Reftaut ,  t/ijp.  x\j.  difcnt  exprefl'cment  aue  c'eft 
une  pratique  iatroduite  «a  CCS  aertàenfieaes  dans 
la  Giaianunre» 

On  trouve  néamnoins  dans  les  écrits  des  annent , 
une  fuite  de  témoignages  qui  démontrent,  que  la 
nccefiïtéde  cette  dilkincHon  railoimée  s'ctoitfaitfen- 
tir  de  bonne  heure  ;  qu'on  avoit  iiiib.tuc  des  carac- 
tères pour  cette  lin  ,  que  la  tradition  s'en  con- 
lervoit  d'âge  en  â^e  ;  '^s  qui  apparemment  aUTOk 
porté  l'art  de  ponSuaà  ta.  perfeâ^o ,  fi  l'imprime- 
rie ,  qui  eft  n  propre  à  étemiier  les  inventions  de 
l'efprir  humain,  eût  exillé  dès  ces  premiers  tems. 

Dans  le  vij.  fieclc  de  l'ère  chrétienne ,  Ifidore  de 
Scvillc  parle  hiiiIi  des  caraâeres  de  h  poriC.uajlori 
connue  de  fon  tems  :  quaJam fintentiarum  nota  apud 
eelttcrrimos  MiSoMSfiiaiuu  ,  qua/qut  ant  'tqui  ad  dijlin- 
3icatm  fcripturamm  tdmûmhu  or  kijloriii  appofmnmt, 
Kota  tjl  figura  proprùt  in  Sutmm»dum  p'jf'tMf  ndtk- 
monfirandim  urutmqiumque  vtrbï ,  feauiuiaramfU  > 
verfuum  riiiionem.  Orip.  I.  lo. 

Vers  la  fin  duiv.  liccle,  &  au  commencement 
du  V.  S.  Jérôme  traduUu  en  latin  l'Ei-riture  lamtc 
(^u'il  trouva  fans  aucune  diftinâion  dans  le  texte  ori- 
g^iali  c'eft  faverfion  que  l'EgUfe  a  adoptée  fous  le 
nom  de  vulgait ,  excepte  les  pfeaumes»  qui  font  prc  f- 
que  entièrement  de  l'ancienne  vcrCon.  Or  le  l'aitit 
doOeur  remarque  dans  plulieurs  de  fes  préfiaces , 
que  l'on  trouve  à  la  tête  des  bibles  va'gites  (in 
Joju* ,  m  Ub.  paralip,  m  ,  qu'il  a  dilbneué 

dans  fa  verfionlesnott»  Icsmenibres  desphraies, 
&  les  verlets. 

Gccron  connoUToit  au(B  ces  notes  di(lin£Hvei , 
&  l'ufage  qu'il  convenoii  d'en  ùàn.  On  peut  voir 
(  anklt  Accent  )  un  paflage  de  cet  orateur  (  Orat. 
lib.  III.  n.  x/iv.),  oii  il  citf'iit  mtntioii  des  Litr.i- 
rlorum  riotis,  comme  de  fignes  dt.-ilin«;s  à  marquer  des 
repos  &  des  mefures. 

Ariftote  «  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  looo  ans ,  (e 
■plaint  (JUrf.  ///.  S.  )  de  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas 
ponHuer  les  écrits  d'HéracUte,  fans  rilquer  de  fali 
donner  quelque  contre-fens.  tfam  feripu  HtraeSti 
interpun'Zi'C  opcroftir-  :(l ,  qu'ta  Inccnum  uirl  \o\  cou/un- 
gtnda ,  an  priun ,  an  \  cru  pojicnori ,  ut  in  princtpio  ip- 
.  iibri ;  aittaim:  Raiionis  exidentis  femper  im- 

periti  homines  nafcuntur ,  (  ri  A«yH  rii  tom;  etïù 
J^imntWlifUiniyfymfiu)  ;  iruenumtjltnimillud  l'cm- 
per  (  ail)  )  utn  iniirpuncttone  conjungat.  Ce  pafiîlge 
prouve  que  lephilol'ophe  de  Stagyre,  noo*fetl1einent 
lentoit  la  néceflité  de  faire  ;.vec  intelligence  despau- 
fes  convenables  dans  l'énonciatton  du  difcours  ,  fie 
de  les  marquer  dans  le  difcours  écr  t ,  m  dsmôme 
<|u'il  connoifiioif  l'ufage  iespoiatt  pour  cette  ditilnc- 
tion:  car  le  mot  onpnal  A«d|w«  rendu  ici  par 
inrtrpungere  &  inttrptinàiom  «  a  pour  racines  le  Vp.rbe 
çt?u ,  pun^o ,  &  la  prépdfitîon  iut ,  qui ,  feîon  Tan- 
teur  des  racines  grctouf  P.  K.  vient  à'.- , 
divijt  ;  enfortc  eue  êix^i^su ,  lignihc  pr<jprL-jiKnt 
fungtrc  ad  diviJtndum ,  ou  punSis  diJUngncn. 

Comment  elt-il  donc  arrivé  que  6  long-tems  après 
flnircBtiiOB  des  £gpxes  dtffinfiîtt  drb fmiSimHÊtjl 
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le  ioit  trouvé  des  copiiles,  6c  peut-être  des  aùteurs 
,  qui  écrivoient  fans  dillin^ion  ,  non-feulement  de 
phiafes  ou  de  membres  de  phrafeS)  mais  même  de 
mots  f  Pkr  rapport  aux  fivref  laints  ,  il  eft  fadle  de 
le  concevoir.  Antérieurs  de  beaucoup ,  pour  !a  plu- 
part, à  l'art  de  pontlutr,  ils  ont  dû  être  écrits  lans 
aucun  fignede  d:ili[!ct;oti.  Le-,  liraëlites  faifant  pro- 
felHon  de  n'avoir  point  de  commerce  avec  les  au- 
tres peuples ,  ne  durent  pas  être  indruiis  promte- 
ment  de  leurs  inventions  i  de  les  livres  infpirés« 
même  dans  les  denders  dureatttre  écrits  coni> 
me  les  premiers ,  tant  pour  cette  crnite  ,  qncparref- 
peft  pour  la  forme  pniiiitivc.  Ce  mcnie  relpetl,  por- 
té par  les  Juifs  jufqu'au  fcrupule  Ô£  i  la  minime  ,  ne 
leur  apas  permis  depuis  d'introduire  dans  le  texte  fa- 
cré  le  moindre  caractère  étranger.  Ce  ne  &tqueIoog» 
tems  après  leur  dernière  dilperfion  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre*  &  loriqne  la  langue  faintedeve- 
nue  une  langue  morte  eut  bL-foin  de  lecours  extraor- 
dinaires pour  être  entendue  &  confervée  ,  que  les 
dodeurs  juifs  de  l'écoîe  de  Tibcriadc ,  anjnurd'hui 
connus  fous  le  nom  de  Ma^orttes ,  itna^nerent  les 
points  voyelles  (  voy^^ Point) ,  de  iesfigncsdeia 
ponSujtion  que  les  Hébraîlàns  nomment  ii«c«r{«5 pau- 
fums  &  dipngmuts:  mais  ks  témoignages  que  je 
viens  de  rapporter  d'une  tradition  plus  ancienne 
qu'eux  fur  la  ;>o«<ïl»iff  ton,  prouvent  qu'ils  n'en  inven- 
tèrent point  l'art  ;  ils  ne  tirent  que  le  perfedionner  , 
ou  plutôt  que  l'adapiér  aux  livres  facrcs ,  poiu*  en 
faciliter  l'intelligence. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  nations ,  fans  avtnr  te 
même  attachement  &c  le  mémerefpeô  que  tes  Iw6 
pour  les  anciens  ulàges,  elles  purent  aifément  préfé- 
rer rhabîtude  ancienne  aux  nouveautés  que  les  bons 
efprits  leur  préfentoient  :  c'eft  une  fuite  de  la  conf- 
tifutson  naturelle  de  l'homme  ;  le  peuple  fur-tout  ie 
h  iiTe  aller  volontiers  à  Chumtur  Jingtr$Jfc  dont  ptiie 
Montagne,  6e  il  n'y  a  que  trop  de favans  qiu  font 
peuples,  &  qui  ne  fnvent  qu'Imiter  ou  mtmecoiMcr, 
O'ailletin  la  commanicatton  des  idées  nouvelles  , 
avant  ^invention  de  l'Imprimerie ,  n'étoit  ni  li  bcile  , 
ni  ti  pronite  ,  ni  fi  univerfclle  ,  qu'elle  l'eft  aujour- 
d'aui  :  6c  fi  nous  fommes  étonnes  que  les  anciens 
ayent  fait  fi  peu  d'attention  i.  l'art  deponHiur,  il 
(eroit  preiique  fcandaleux  *  que  dans  un  fiecle  éclairé 
comme  k  nôtre»  6e  avec  les  moyens  de  commui^ 
cation  ^wtXNls  avons  en  main,  nous  négligeaffiow 
une  partie  fi  importante  de  la  Grammaire. 

••  1!  eft  très-vrai,  dit  M.  l'Abbc  Girard  ,  (  tome  II. 
!>  dijk,  xvj.  pag.  4ji.  )  que  par  rapport  à  la  pureté 
»  du  langage  ,  à  la  netteté  de  la  phrafe,  à  la  beauté 
M  de  l'expreffion,  à  la  délicarefte  6e  à  la  foUdiié  des 
»  penfées ,  la  ponclitation  n'eft  que  d'un  mince  mé-* 
»  rite  .  mai* ...  la  ^v^bmon  fotdage  Ae  conduit 
w  le  tefteur.  Elle  In  indique  les  endroits  oh  il  con- 
>•  vient  de  fc  repofcr  ]i'jur  prendre  Ta  refpiration  , 
»  Ôc  combien  de  tems  il  y  doit  mettre.  Elle  contri- 
»  bue  à  l'honneur  de  l'intelligence,  endirigeantte 
H  leâure  de  manière  qu?  !e  ftupide  paroiflie,  comme 
»  l'homme  d'efprit,  comprendre  ce  qu'il  lit.  EUe 
»  tient  en  rttle  l'atiention  de  ceux  oui  écoutent ,  6c 
*•  leur  fixe  les  borne*  du  fens:  elle  remédie  aux 

»  obfcurités  qui  viennent  du  flyle  ». 

De  même  que  l'on  ne  parle  que  pour  être  enten- 
du ,  on  n'écrit  que  pour  tranfmettre  fes  petifées  aux 
abfens  d'une  manière  intelligible.  Or  il  en  ell  à-peu» 
près  de  la  parole  écrite,  comme  de  la  parole pro* 
boncée:  w  le  repos  de  la  voix  dans  le  difcours,  dit 
t»  M.  Diderot  (  aniâi  ENCYCtOFfolE  )  ,  6c  les  ft- 
"  |;nes  de  la  pf.'ulnjtîor:  dans ''écriture,  fe  corrcf- 
>•  pondent  roujcurs  ,  m  limient  egalemenr la liaifon 
»  ou  la  disjonihon  des  idées  ».  Ainli  it  yauroit  au- 
tant d'inconvénient  à  lupprimer  ou  à  mal  pincer  dans 
rêcriiiire  tes  fignes  de  ia/MAMtmi,  quf  à  fupprimtf 
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ou  à  nul  pheer  dans  la  parole  les  repos  delà  voix. 
Les  uns  comme  Iti  autres  fervent  à  Ucterminer  le 
ictii  ,  &  il  y  a  telle  fuite  de  mots  qui  n'atiroit  ,  l:ins 
le  fecoiirs  cIl's  p-iulfs  O'.i  di-i  caraCtcrcb  qui  les  ir.J:- 

Îuent ,  qu'une  ligniticaiion  incertaine  &i  (yi}uiv(H|ue , 
[qui  pourroit  même préfeoter des fenscoAtradit;- 
tokcf  I  feloo  la  manière  dont  on  ygroi^era<tl«« 
hhms. 

On  rapporte  que  le  général  Fairfax,  au  lieu  Je 
figner  fimplement  lafemence  de  mort  du  roi  d' A  a- 
j;le[Lfre  Chsrles  1.  longea  à  le  ménager  un  moyen 
pour  fe  ditculper  dan»  le  beioin ,  de  ce  qu'il  y  avoit 
d.*odieux  dans  celte  démarche ,  &  qu'il  prit  un  dé- 
tour, qui,  bien  «ppr^oé,  n'étcut  qu'un  ciiffle  <ie 
plus.  11  écrivit  fuw/wnanttiMt,  aubasdelafentnt- 
ce  .•  Ji  omncs  coaftm'tant  tgo  non  dijfcnt'ut  ;  fe  réfcr- 
vant  d'interpréter  fon  dire ,  feion  «'occurrence ,  en 
le/>«v.'.\7aii«.' Jîi.ll:  Ji  omnti  conftnt'utnt  i  i^o  rwa  ;  dij- 
fuu  'u) ,  au  Ireii  de  Je  ponSutr  conibrmcmcnt  au  feus 
naturel  qui  fe  prcfcnte  d'abord ,  &  que  S&Mmeat  il 
vowloit  6ûre  entendre  dans  le  moment:  f  çnmts 

»  C'eH  par  une  onuilion  de  points  &  de  virgules 
M  bien  marquées ,  dit  le  P.  Bu(H'i?r,  (  Gramm.fr.  n", 
»  0  •-■>'.)  qu'il  s'eft  trouve  d.-s  Jit:itiilics indirmonta- 
»  bles,  foit  dansleuxtede  i°Ewr:!urv'tainte ,  loit 
>»  dans  rcxpoûtion  des  dogmes  delà  Religion  ,  foit 
I*  dans  renonciation  des  lois ,  des  arrêts,  ficdescon- 
w  trats  de  lapins  grande  conléquence  pour  la  vie  cî- 
>♦  vile.  Cependant,  ajoute-t-ii ,  on  n'cft  point  cn- 
>»  core  convenu  tout-à-fait  de  Tulapc  des  divers  fi- 
»  gnes  de  la  ponJujucn.  La  p:ù|)Art  îlu  iloij  kihacus 
M  auteur  fe  fait  un  iyilcme  lur  cela;  âc  le  iyliôiie 
»  de  pluiieurs,  c'cftdc  n'en  point  avoir. .. .  Il  eft 
I»  vrai  qu'il  e0  très>diAcile ,  ou  m£me  impoffible, 
m  de  fiïre  fur  la  poa&taâen  un  fydôme  jufte  8e  dont 
>»  tout  le  monde  convienne  ;  loit  à  caufe  de  !n  va- 
>»  riété infinie  qui  fe  rencontre  djns  la  mnnuTc  dont 
>t  les  phrafes  &i  lesmo's  ]u nvcut  ctrc  arrangés,  loit 
»  à  taufc  des  idées  ditîcrentes  que  chacun  le  forme 
9*  à  celte  occafion  ». 

11  me  fembie  que  le  P.  Buffier  n'a  point  toiichié, 
ou  n*«  touché  que  trop  li^érement  la  véritable  caulit 
de  la  difficulté  qu'il  peut  y  avoir  à  conftruir^  &  à 
faire  adopter  un  fyfléme  de  por.rtuancn.  Ci.n  que 
les  principes  en  font  ncctfr.  irenHnt  iics  à  une  mc- 
tapnyfique  trcs-fubtile ,  que  tout  le  monde  n'etl  pas 
en  «ai  de  faiûr  &  de  bien  appliquer  ;  ou  qu'on  ne 
veut  oas  prendre  la  peine  d'examiner  %  oupeut«£tre 
tout  umplement,  qu'on  n'a  pas  encore  affez  déter* 
minée ,  foit  pour  ne  s'en  être  pas  fuffifarnmertt  oc- 
cupé, foit  pour  l'avoir  imaginée  toute  autre  Qu'tilt; 
n'eft. 

To!it  le  monde  fent  la  jufleiTe  qiiH  y  a  àdéhtiir 
\^por.:L: jnu.it  comme  je  l'ai  faitdei  lecommence- 
ment  ;  l'art  d'indiquer  dans  l'ictîture  ,  par  les  ûsnes 
reçus ,  la  proportion  des  paufes  que  1  on  doit  nlre 
«n  parlant. 

Les  carafleres  ufuels  de  la  por.Uuatlon ,  iawi  la 
virgule,  qui  marque  la  moindre  de  toutes  les  pnnies , 
une  paule  prefque  infenfibie  \  un  point  &  une  vir- 
gule ,  qui  oéiîgne  une  panfe  un  peu  plus  grande  ; 
les  deuic  p<Mnts  qui  annoncent  un  repos  encore  uu 
peu  plus  eonfidérabte  ;  &  le  jteînt  qui  marque  la 
plus  granJe  ùe  toutes  les  p.i.ifVs. 

Le  clioix  de  ces  c,.r.jit'.:-  s  C-v^i;!  dépendre  de  !a 

fioporliun  <nri!  convient  d'établir  dans  les  parles  , 
art  de ponHutr  le  rédiiit  à  bien  connoilre  Ics  prin- 
cipes de  cette  proporao.-.  ( Jr  il  ell  évident  qu'elle 
doit  fe  r^ler  fur  ks befoins delà  refpiration ,  com- 
biné nëanmoÎAS  avec  les  fens  partiels  qui  confti- 
tuent  les  propofition.-.  totales.  Sj  l'on  n'avoit  é;4Hr.i 
qu'aux  bcioinS  de  ia  ret[^iration ,  lediicours  devroit 

<e  partager  en  parties  à'peuppc^^fales;  ^feiircnt 
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on  fiifpendroit  maladroitement  un  fens,  qui  pourroic 
même  par-là  devenir  inintelligible  ;  d'autres  foison 
iiniroic  rnfcmble  des  fens  tout-i-fait  diflemblables  Sc 
la:u  liaiion ,  Ou  la  fin  de  l'exprefllon  d'un  Icns  avec 
le  commencement  d'un  autre,  ii  au  contraire  on  ne 
fe  propofoit  que  la  diilindion  des  icns  partiels,  làns 
c^rd  aux  bctoins  de  la  refpiration  ;  chacun  place> 
roit  les  car.':dercs  difiinfiiis ,  félon  qu'il  jugeroit 
convenable  d'anatomil'er  plus  eu  moins  les  parties 
du  difcourstl'un  le couperoit par maffcs énormes, 
qui  nirttroiciit  hors  d'haleine  ceux  qui  voudroicnt 
les  prononcer  de  iuite  :  l'autre  le  réduiroit  en  par- 
ticules qui  feroient  de  la  parole  uneefpece  debé- 
gaycment  «dans  la  bouche  de  ceux  qui  voudroîeiit 
marquer  toutes  lespaulcs  écrites. 

Outre  qu'il  faut  combiner  lesbefoir.s  des  poumons 
avcclcsfens  partiels,  il  cû encore  mdilpenf.ible  de 
prendre  garde  aux  différens  degrés  de  (ubordination 
qui  conviennent  i  chacun  de  ces  fens  partiels  dans 
1  enfemble  d'une  propofition  ou  à\me  p«iode|i8cd*ea 
tenir  compte  dans  la  fonîtuation  pr  uneciâdatîott 
proportionnée  dans  le  choix  des  Cènes.  &m  eetttt 
attention,  les  parties  fubalternes  or.  iroifieme  or* 
dre  ,  par  exemple ,  feroient  féparées  entr'elks  par 
des  intervalles  égaux  à  ceux  qui  difiinguent  les  par* 
lies  du  lecond  ordre  &  du  premier;  &  cette  ^* 
lité  des  intervalles  ameneroit  dans  la  pronondanon 
une  forte  d'équivoque  «Duifau'elU  préfeotcroitcoa^ 
me  parties  également  dépenaaotet  d'un  mtme  tout  * 
des  fens  réellement  fubordonoés  les  ims  aux  aultf 
&  diAingués  par  diâfércns  degrés  d'affinité. 

Que  !audroit-il  donc  pcnfcr  d'un  iylléme  d" ponc- 
tuation qui  cxigcroit ,  entre  les  parties  fubalternes 
d'un  membre  de  période ,  des  intervalles  plus  con- 
fidérable»  qu'entre  les  membres  mimitifs  de  lapi^ 
liode  )  Tel  aft  eebn  de  M.  l'abbéGirard  ,  qui  vent 
(  lomt  U.pap  )  que  l'on  foaSât  ainfi  la  pitio- 
de  fui  vante  : 

St  C un  Jult  attcni'ton  a  ta  conformation  dclîcau  du 
iorpi  fimmin:  fi  l'on  tonnait  Cinjiutnct  des  mouvcmtns 
hijliriifuti  :  &  Ji  l'on  fuit  qut  faStian  tn  tjl  aufft  font 
fCin^ttUtnî  on  txatfva  Jkeiiamat  lu  foMeJfts  Jet 
fimmu, 

C'crt  î'fxemple  qu'il  allegue(î'imerfi;Iequ'ilénon- 
ce  en  v.ci  toimcs:  t  11  n'tl^  p-s  cflenticl  aux  deux 
»  poiiiii  de  icrv.r  toujours  à  dillmgiier  des  mem» 
M  bres  principaux  de  période  :  il  leur  arrive  quel- 
M  quefois  de  fe  trouver  entre  les  parties  fubalternes 
»  d'un  membre  principal  qui  n'eft  diûingud  de  Tau* 
»  fre  que  par  la  virgule  ponSuit.  Cela  a  Kenlorl^ 
»  qu'on  fait  énumcrjtion  de  pluficiirs  thofcs  inJé- 
j»  pendantes  entr'clles  ,  pour  les  rendre  toutes  dé- 
»  pendantes  d'une  autre  qui  achevé  le  fens  ».  Mais, 
je  le  demande  ,  qu'importe  à  l'enfcmble  de  la  pé- 
riode l'indépendance  intrinfeque  des  parties  quel  Oft 
V  réunit?  S'il  /  Êiut  fùte  atten&on  pour  bien  /mw- 
mrp,  6t  1^1  Êiut/wffAiwp  d'après  la  règle  de  l*acadé« 
mici?n  ;  il  faut  donc  écrire  ainf:  la  phtafc  fulvante  î 

L'ojp^icr  :  li  Ju'Jjl  :  tr  :'c  val:!  J< Jont  ir.r^.lus  J  c^m 
expiuuion. 

Cependant  M.  Girard  lui-même  n'y  met  tjue  de» 
virgules  ;  &  il  fait  bien  ,  quoiqu'il  y  aiténumcration 
dephifieurschofes  indépendantesenv'elles ,  rendues 
toutes  dépendantes  de  rattribut  commun ,  Ji  J'om  m- 

richii  àtttte expédition  ,  lequel  attribut  ach<.  vê  le  lenf . 
Ce  grammairien  a  fcnti  fi  viversicnt  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  bonne  met.ipliylique  cui  put  e^  .iircirlesprin* 
cipes  des  bni^ucs,  qu'il  fait  continuellement  Its frais 
d'aller  la  chercher  fort  loi»,  quoiqu'elle  foit  fouvent 
aflfea  fiiyple  &  afliex  ftappante:^  îl  lui  anîve  alors  d« 
laifTer  la  bonne  pour  des  poîntSIes  ou  du  précïeuy. 

Il  s't  fl  (-ncorc  incj>ris  fur  le  titre  cîc  fon  feiiieme 
(likoiirs,  qu'il  a  tniituié  de  ta  poniluettonfran^o'tfc.  Un 

fylllme  ^ç/wwAmmm  coottnttt  fur  de  foiides  fonde- 

mensji 
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ftiens ,  n'cft  pas  plus  propre  à  la  langue  françoife  qu'A 
toutr  autre  langue.  C'eft  une  partie  de  l'objet  de  la 
Grammaire  gcncrale  ;  &  cette  partie  eflentielle  de 
l'Onhographe  ne  tient  de  l'ufage  national  que  le 
nombre,  U  figure,  &  la  valel^dô  liants  qu'elle  em- 
ployé. 

Mais  pailons  aa  Uccail  du  iyllcfne  qui  doit  naître 
natureticment  des  principes  que  je  viens  d'établir. 
J'en  réduis  toutes  les  reglesàquatre  cbefspnnàpaux, 
felaÙTeniciit  aux  quatre  efpeoM  de  cmoeres  vâtis 
dans  notre  fMSuêthn. 

L  Dttavirgaù.  Li  virgule  doit  itre  le  (eul  carac- 
tercdonton  fafTc  vifsgo  par-to  jroù  l'on  ne  fait  qu'une 
feule  divifion  dt-s  feus  purticU,  fans  aucune  foudivi- 
fion  lubaltcrne.  Ln  raiion  Je  cette  première  règle  gé- 
nérale eH  que  ta  divifion  dont  il  s'agit  fe  iàifant  pour 
ménager  la  foiblelTe  ou  de  forgane  ou  de  l'intelli- 
eence,  mais  toujours  un  peu  aux  dépens  de  ruoité  de 
h  penfée  totale ,  qui  ell  réellement  indivifible,  il  ne 
faut  accorder  auv  beloins  d'j  nium  inir,;  que  ciqul 
leur  cft  iniiipcnlablemen:  ncceiVjirr' ,  &c  conû-Tvcr 
le  plus  fcru;)ult;u(cment  qu'il  cil  pollible,  1 1  VL-rit;:  3i 
l'unité  de  la  penfée  dont  la  parole  doit  préfenter  nv- 
imag^'  fidelle.  Ccftdionetecasdjea^oywlanrgule 
^ui  eft  fuA&nte  pour  «arqtter  un  repos  ott  une  dif- 
tinffion ,  mais  qui ,  indiquant  le  moindre  de  totis  les 
rcptis,  ilcrii;nc  aufTi  une  divifion  qui  altère  pt.u  riinitc 
de  l  e x^irciTion  Se  de  1j  penCée.  Appîiqiiori',  c -îrc  rè- 
gle g':ni;ra'c  aux  cas  particuliers. 

l".  Les  parties  ûmibires  d'une  mcmf  propofition 
COmpofée  doivent  être  féparées  par  des  virgules, 
pourvu  qtt^il  y  en  ait  plus  de  deux ,  2c  qu'aucune  de 
ces  parties  ne  i<Mt  foudtviiiie  en  Âutres  parties  fu- 
baltLTne!.. 

Exemples  pour  pluiteursfujets:  la  ruktffi,  Upiaijlry 

la  jA.iU  ,  dcvunnent  dci  mjux  pOHT  fui  JM  ftÙfMtlt 
uj'er.  Tnéor.  des  fent.  ch.  xiv. 

Lt  regret  du pafft ,  le  chagrin  duprîfer.i,  i'irijiàitadt 
fur  Vavaùr ,  fçm  Us  jUuut  fui  uj^iguu  U  flui  U  genre 
hamMH.  ib. 

Exemple  de  pluiieurs  attributs  réunis  fur  un  même 
fiijct  :  un  prince  d'un»  naij^ance  incertaine  ,  nourri  par 
une  femme  profiituée  ,  élevé  par  des  tcrgcrs  ,  &  depuis 
devtm  dief  de  irig.i/iJf  ,  jetta  Us  piemitrs  foitJemens  de 
ia.  t^itaU  du  monde.  Vertot ,  Rcvol.  rom.  liv.  1. 

^Eîtemple  de  pluiieurs  verbes  rapportés  au  même 
Ai)  et  :  il  uUu  eutu  ttttc  esw/u  ,  treuru  Its  ùtftmmau  , 
atattit  Us  peupliers  ,  ù  mit  en  un  jeul  jour  un  vn^uu 
trt  état  de  voguer.  Télémaque  ,  liv,  t'II, 

Exemple  oc  plufieurs  compicmcns  d'un  même  ver- 
be :  ainfi  que  X autres  encore  plus  anciens  qui  tnfeiç^r.t- 
'  rttU  à  fe  nourrir  de  blé ,  à  fe  vêtir ,  à  fe  faire  d:s  habita- 
tions f  a  fe  procurer  les  bcf oint  dt  l».  vi*y  i  fiprécau- 
tionner  contre  Icj  bttes  féroces.  Trtd.  par  M.  l'abbé  d'O- 
livet ,  de  cette  phrafe  de  Qceron ,  qu>  p  nit  auflî  en- 
trer en  exemple  :  tùam  fuptriores  qut  fruits ,  y«i  vef  i- 
tum ,  qui  ttHa ,  qui  cultum  vit*  ,  qffk  frmp^  £9nwà  f«~ 
ras  inveneruru.  Tufcul.  1.  zS. 

M.  l'abbé  Girard  {/ow.  //.  /'.u;.  4  ^  T.)  fe  conforme 
à  la  règle  que  l'on  vient  de  propoicr,  6c pon3ui  avdc 
la  virgule  la  phrafe  fuivanie. 

/«  CQHOMt  ^idfilun  Uuu  farts  tf&ma ,  f «t  dUidi 
fans  tonnottr*  ,  fw'  eohtrtdit fans  avoir  d^opinion  ,  qui 
parle  fans  pcnfr ,  &  qui  s'occupe  fans  rien  fihi. 

Quatre  lignes  plus  bas ,  il  po/h.'uc  avec  les  deux 

ftoints  une  autre  pnrafe  tout  à-t  lit  i. mbl  \blc  à  celle- 
à«dcquiparconfequent  n'exigeoit  pareillementque 
la  vif«ile. 

un  montlqui  f  mo^uc  lin  qu'en  HnHi^t  fd 
r^efi  9tcupi  qui  ttu  pU  Jlr .  qiii  .  itiqut  hariimtnt  tout 
i-e  ijut  hù  dêpLiit  :  Jvr:i  fiffi;  cj!  j--^  ni  in  fyf!J-i:Li,  & 
Je  mur  peu  jiijiCplii'U  U  iii;^Jii:;;cHt  :  ^yi^c  :out  i:  manJt 
rtchtrche  &  veut  avoir  a  fa  compagnie. 

i)îre  pour  juditier  cette  dii'garate,  que  les  jp^rties 
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fimilaires  du  premier  exemple  (ont  en  irappOM  d'u- 
nion, &  celles  du  fécond  en  rapport  de  prtie  in- 
tégrante ,  c'cft  fonder  une  «BlTérence  trop  réelle  fur 
unediftinâion  purement  nominale,  parce  que  le  rap- 
portée  partie  intégrante  tft  un  vrai  rapport  d'union, 
puifqiie  Ifi  parties  intégrantes  ont  entr'elics  une 
union  néceÛiare  pour  l'intégrité  du  tout  :  d'ailleurs 
quelque  réelle  que  pût  être  cette  dillintlion ,  elle  ne 
pourroit  jamais  être  mife  i  la  ponée  du  grand  nom- 
bre, même  du  grand  nombre  des  gens  de  lettres  ;  Se 
ce  feroit  un  abus  que  d'en  £iire  un  principe  dans  l'art 
de  pon3utr,  qui  doit  6tre  acceflîble  k  toi».  Il  ne  faut 
donc  que  Virgviïc  au  lieu  des  deux  points  dont  s'tft 
fervi  l'académicien ,  6c  la  feule  virgule  qu'il  a  em- 
ployée ,  il  fiuit  la  fupptimer  en  vertu  de  la  ri^le  fu»» 

vante. 

1**.  Lorfqu'il  n'y  a  que  deux  parties  iîmilaires ,  fi 
elles  ne  font  que  lapprocbéesiiuis  conjonclion,  le 
befoin  d'indiquer  la  dtverfité  de  ces  parties  ,  exige 
enlre-dcux  une  virgule  dans  l'orthographe  &  une 
paule  dans  la  prononciation.  Exemple:  des  anciennes 
tHiZi.rf  ,  un  c:::jin  ujl^i^:  de  la  pauvreté  ,  rendou  ni  a  /i  j- 
me  les  forturus  à-peu-pris  égales.  Montcfquieu  y.  J7<i/t- 
deur  6*  décad.  des  Rom.  ch.  iv.  < 

Si  les  deux  parties  fimilaires  fontliées  par  une  con' 
jonflion,  &  que  les  deux  enfemble  n'excèdent  pas  la 
ponce  comnuiiu-  de  la  rcfpiratior!  ,  la  conjonclioQ 
fiitTit  ]:our  niarqutrla  nvt-ilitL:  dis  parties,  &  la  vir- 
gule rompront  inal-à-propoi  l'un  te  du  tout  <.tii 'elles 
coniiitucnl,  puiique  l'organe  n'exige  point  «le  repos. 
Exemples  :  Cimagination  &  le  jugement  ne  font  pas  tou- 
jours d'accord.  Gramm.de  Buffiér,  n^.tfSo,  Ufarh 
de  ce  qu'il  ne  fait  point  <MC  dt  tt  qu'il  J'ail  moL  La 
Butyere ,  ch.  \j. 

Mnii  fi  les  dtiix  parties  fimilaires  réunies  parla 
conjoriitiou ,  crit  une  t  t-nairie  étendue  qui  empêche 

Îu'on  ne  puille  aiitnici't  prononcer  tout  de  lutte 
inS  refpirpr  \  alors,  not»cb(hint  la conjondlion  qui  . 
marque  la  diverfité  ,  il  faut  faire  ulage  de  la  virgule 
pour  indiquer  la  raule  :  c'cft  lè  befoin  feul  de  1  or- 
gane qui  Liiticilaloi.  ExtntfltS'.U formait  eu  foudres 
dent  le  bsuit  a  ttitnii  pat-tout  U  monde ,  &  ceux  qui 
gtûndtnt  encore  fur  le  point  i£ éclater.  }V:flun.  HUt 
(  l'Eglifc  )  n'a  janicis  legardé  comme  purement  infpiri  de 
Dieu  ,  4«J  u  que  les  Apôtres  ont  écrit,  ou  ce  qu'ils  ont 
ccnjirmé  par  leur  autorité,  Bofliiet,  Difc.fur  Htiji.  unir, 
part.  II. 

M,  RtAaut  (rf.  -vty.)  veut  qu'on  écrive  fans  vir- 
gule :  Cextrciit  &  la  j'Ugalitéfortijient  U  terrtpératntttt. 
Je  r:i  i  eux  plus  tous  voir  ni  vci^s  fjr!\r.  l  t  )l  tait  bien. 
*i  Mais  on  met  la  virgule  ,  dit-il ,  avant  ces  conjonc- 
»•  tions ,  fi  les  termes  qu'elles  affrmblent  font  accom* 
H  pagnésde  circonAanccs  ou  de  phrafes  incidentes  p 
>•  comme  quand  on  dit:  l'exercice  que  fort  prend  âiu 
>t  cliiijfe  f  &  la  frugalité  que  C on  obfcrvt  doMi  U  TtpaS  » 
»  fortifiettt  le  tempérament.  Je  ne  veux  plus  votts  voir 
X  .Li/ri  fàiii  ou  %eus  éteSf  ni  vom  psrUr  lia  i:fqucf  i<ne 
tt  iUMi  fo;.i'i\-  ».  Cette  remarque  indique  rr.e  ra»ion 
fauffe:  T^dd^tion  d'i:re  orcuiirtaRCc  ou  d'une  pbralie 
incidente  ne  rompt  jamais  i'umtc  de  1  ex prtfiion  to- 
tale, &  conféquemment  n'amené  Jamais  le  beloin 
d'en  fcf  arer  les  parties  par  des  saules  t  ce  n'eft  que 
quand  les  parties  s'allongent  elles  pour  fattgver  For* 
gane  de  la  prononciation  ,  qu'il  faut  indiquer  un  re- 
pos entre- d<rux  par  la  virpiile  ;  iî  l'addition  n'.li  pas 
affeJ  ctin(id£-r,:l)le  ]-ourcji;i  ,  il  ne  taudra  point  de 
virgule ,  &  l'on  dira  tres-bii  n  ians  paule  :  un  txetcitt 
niodé'  é  &  une  frugalité  honnête  j'oriijitnl  le  tempiramtrtt% 
J*  ut  vtux plus  vous  foiriti  ai  vous farltr fans  timointt 
dans  ce  cas  la  règle  de  M.  Rrdaut  eft  fiiuffe ,  pout 
LIT?  trop  péiu.r;ile. 

5"  Ce  qui  vient  (iVîre  dit  de  deux  paities  fimi- 
laires d'une  pr;<pi'li!'on  compiiicc  ,  doit  enci;r'' fe 

dire  des  menùues  d'une  période  ^ui  n'en  a  que  dtuxj. 
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lorfque  nu'un  ni  \'»\\it>:  iVcÛ  u.j  'ivifi  en  parties  Ai- 
balterncî,  dont  la  diUii  ^'hon  txige  la  virgule  :  il  t'aut 
alors t-n  iéparer  k-s  dtu\ membres ptriMwfililiplew- 
gule.  Exemples:  ctrtitudt  de  nos  connoi^inces  ne 
fuffit  pas }>nvrlti nndn pric'uufcs  ,  <'<^  icm  imporumtt 
a:  fui:  !<  f-'ix.  Thcor.  des  itiit.  en.  j.  On  croit  qucl- 
qticj).n  '•■^'r  Id  fldUrit ,  niiiti  'il!  nt  It^u  qut  la  manière 
de  Jîiuer.  La  Rochetoucault  ypenfèt  ],2v/.  cl.  dt  174  i. 
Si  nous  n  avions  point  de  dèjmts  ,  nom  ne  prendrions 
fM  tant    lidju i  «»  nwwnfiMr  ^n»  btmmu  Id. 

'"i^^bbé  Girard ,  an  fieu  d'employer vn  poîat& 

une  vi"^!.  l'c  ilrnslcs  ptriotics  fuivantes  (  tom.  f.pag. 
45iy),  auroit  dont  du  les  ponauer  par  une  liiiiplc  Vir- 
gule ,  en  cette  manière  :  l'homme  m^mjuc  f«uvcnt  de 
nùfon  quoiqu  il fe  difinijfe  un  être  raijonaabU.  Hi  Ctfur 
tùttm  I*  juûice  de  fon  coté ,  CMon  ne  fe  ferait  pas  di- 
d$ri pomr  rvmpU»  Hm-fudttMnt  il  lui  a  refufifa  pro- 
ttBÛM  f  nuis  Ùbiim  tneon  nnéu  de  mauyais  fervices. 

4**. Dansleftylecoupr,  ci;  11:1  frusTut,,;  i-rténoncé 
par  pUifieurs  propofisionj.  qui  le  mcccdent  rapide- 
ment ,  &  t!  >ii:  l1i  icLi:ii  a  un  i'cns  fini,  &  qui  femblc 
complet,  lâ  limplc  virgule  fuffit  encore  pour  l'éparer 
CCS  propofitions  ,  û  aucune  d'elles  n'ell  diviCee  en 
d*aiitrei  parues  fubalteriwt  qui  aident  la  virgule. 
Exemple  :  Us  vmti  tmmm  datx  iùts  emiUu  fui  ther' 
cheni  afe  déchirer  ;  le  feu  brillt  dans  leurs  yeux,  ils  fe 
raccoureijjeni ,  ils  s'allongent,  lis  Je  hj'ijjent  ,  ilsfe  re- 
lèvent  yds  i'tLnertt ,  ilsfontaiihèsiicfuni;.  Tcknw- 
que,  Av.  X^l.  On  débute  par  une  propoUliongénii- 
rale  :  Us  voilà  comme  deux  têtes  cruelles  ftÙcicnCHMrd 

fetUdiiari  de  elle  eftiicparéc  du  refte  pirune^iAiM^ 
tstttiùn  plusforte»  les  autres  propofitioos  font  coonme 
^ificren  s  afp«âs  Cc  diven  déreloppciiiens  de  la  pre- 
mière. 

Autre  exemple  :  tl  ncnt  une  nouvelle  ,  on  en  rjp- 
•porte  les  eirtonjiances  les  plus  marquées  ,  elle  pajfe  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde  ,  ceux  qui  m  doivent  tire  les 
mieux  inflruits  la  tnytnt  &  la  rlpandent ,  /aga  fnr 
€tla  ;  je  ne  crois  pas  im  hlânuéU,  ¥  Toutes  ws  parties 
»»  de  cette  période ,  dit  le  P.  BiifTîer  {Giumm.  fr.  n". 
**55?7')»  nef<int  cjurdcs  tircornanccs  ou  dL  i  lours 
»>  pariiculiers  de  cette  propoliîian  principale  :  /c  ne 
M  crois  pas  lire  hlàmabU  ».  C'eA  auâi  pour  cela  que 
îe  l'ai  tépafdc  du  refle  par  une  ponSiuÛM  plus  fem; 
ce  que  n'a  pasiàit  le  P.  Buffier. 

Quoique  cbaoude  des  propoiîtions  dont  il  s'agit 
ici  foit  ifolée  par  rapport  à  in  conftitution gramma- 
ticale ,  elle  a  cependant  avec  les  antres  une  affinité 
logique  ,  qui  les  rend  toutes  parties  lunilaircs  d'un 
iiens  unique  &  principal  ;  li  elles  ne  lont  unies  Tenil- 
UciMat  par  aucune  conjonftion  expreâe,  c'eil  pour 
anéter  moins  la  marche  de  l'efpritpar  rattirail  traî- 
nant de  mots  fuperflus ,  &  pour  donner  m  Ayle  plus 
de  feu  &  de  vivacité.  L'exemple  du  Tiiimaque  offre 
une  peinture  bien  plus  animée ,  &  celui  du  P.  Buffier 
cft  une  apoloèc  qui  a  beaucoup  i>!iis  de  chaleur  que 
lî  l'on  avoit  lie  fcrupuleufement  par  des  conjonâtons 
cxpreffes  les  parties dtMS  deux  enfembles.  Ce  Teroit 
donc  aller  ^eâeoientcootrerefprit  du  ftylécoiiptS 
&  détnnréians  befoin  bi  vérité  « Puntté  d« la  pen - 
iïe  totale  ,  que  d'en  affvi-ettir  rcxpruffion  A  une  pro- 
n'-britiation  appelantic  par  des  intervallestrop  grands. 

en  faut  pour  la  diftintlion  des  fens  partiels  &  pour 
les  repos  de  l'organe;  mais  rendons -les  les  plus 
courts  qu'il  e(l  pofîible  ,  &  contentons-nous  de  la 
.virgule  quand  une  diviilon  fubalterne  n'exige  rien  de 
plus. 

Ccft  pourtant  Tufage  de  la  plupart  àfs  écrivains, 
&,  la  règle  prcknte  par  le  grand  nombre  des  gram- 
mairiens ,  de  féparer  ces  propofiiions  coupées  par 
uii  point  &  une  virgule  ,  ou  mC*me  par  deux  points. 
Mais  outre  que  je  iuis  perfuadc  ,  comme  je  1  ai  déjà 

éx,  quefsuitoiitddaMcettcmpiiercne  dioitàrç  cou» 
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fiJcrée  qu'autant  qu'elle  vient  à  l'appui  t!-"^  nnncîpeS 
raitonnt'Si  fi  l'on  examine  ceux  qui  ont  dirige  les 
grammairiens  dont  U  s'agit,  tl(ef*6cilederecOI>* 
noître  qu'ils  font  erronés. 

«  On  le  met ,  dit  M.  Reftaut  parlant  du  point 
M  f  cA.  xvj.y ,  à  la  fin  d'une  phndie  ou  d'une  p^ode 
»dont  le  Mnseftabfebunemfinî,  c^efl-è-dire  lorf- 
>t  que  ce  qui  !a  fuit  en  eft  tout-à-fait  indép;r.dant, 
»  Nou^  ohùrveron:» ,  ajoute-t-il  un  peu  aprcs  ,  que 
M  dans  le  flyle  concis  &  coupé,  on  met  louvent  les 
•»  deux  points  à  la  place  du  point*  parct  que  Us  fhrafks 

M  des  autres  n. 
Il  (A  évident  emecegrammairien  dobne  en  preuve 

une  choie  qui  eu  abfolument  tiaufle  ;  car  c'tll  une  er- 
reur leiilible  de  faire  dépendre  le  degré  u'atrakicé  des 
phrafes  de  leur  plus  ou  moins  d'étendue  ;  un  atome 
n'a  pas  plus  de  liaifon  avec  un  atôme,  ou'une  mon« 
tagnc  avec  une  montagne  :  d'ailleurs  c  eft  une  mé" 
prife  réelle  de  faire  confifter  la  plénitude  du  fens 
dans  la  plénitude  grammaticale  de  la  propofition,  !k'il 
eil  permis  de  parler  ainfi  ;  les  deux  exempU  s  que  l'on 
vient  de  voir  le  démontrent  aflez;  &  M.  l'abbé  Gi- 
rard va  le  démontrer  encore  dans  un  raifonnement 
dont  j'adopte  volontièrs  l'hypothèfe  »  ^oique  j'cfn 
rejette  la  conféquence»  ou  que  j'cndddade  une  toute 
oppofée. 

il  propofe  l'exemple  que  voici  dans  le  ftyle  cou» 
pé ,  &  il  en  fépare  h  s  propofitions  partielles  par  les 
deux  points  :  l'amour  efi  uite  pajfion  de  pur  caprice  :  il 
tetttr^tudumiriuÀfebja  dont  on  eji  touché  :  il  nefiut 
fonrtMtfatnàner  U  mérite  :  jamais  il  ne  Je  («AAû/nr 
ntoimoîffinttt  mu  efi  cke^  lui  goût  ou  fenfathnf  riat 
riy  ejl  lumière  ni  venu  :  m  Pour  rendre  plus  fcnlîble, 
M  dit-il,  enluiie  (tom.  ll.p.^Ci.')  la  différence  cju'il 
••y  a  entre  la  diuiiiclion  que  doivent  m.*i^itr  les 
»  deux  points  &  celle  i  qui  la  virgule  pomituce  eft 
mêÊkOiet  je  vais  donner!  l'exemple  rapporté lot 
»  autre  tour,  qd,  en  mettant  une  luifon  de  d^ien- 
ndance  entre  les  portions  qui  les  compofent,  exi- 
»  géra  que  la  diftinâion  l'oit  alors  reprcientée  autrc- 
»  ment  que  par  les  dcuv  points  :  l'ar-our  ejl  une paf- 
>'  Juin  de  pur  caprice  ;  qui  tnrihie  du  n.c/iie  u  tohjc!  ai- 
»»  mé  ;  mais  qui  ne  fait  pas  aimer  le  mérite  ;  à  qui  la  rt- 
I»  tonnoijfance  eft  inconnue  ;  parce  que  che^  bit  MU  Ji 
»p»ruaUyoltt^i6r  futiântiy  ^bumnmmtmd 
mi  ta  venu  ». 

11  eft  %'rai ,  &  c'crt  rîiypothtfc  que  j'adopte  ,  & 
qu'on  ne  ]>cut  pas  réfuter  d'admeilrci  il  eft  vrai 
que  c'efl  le  même  fonds  de  penlee  (ous  deux  formes 
différentes  ;  que  la  liaifon  des  parties  n'eft  que  pré- 
fumé'e ,  pour  ainfi  dire  ,  ou  fentie  fous  la  première 
forme»  &  qu'elle  eft  exprefféinent  âioocée  dansi» 
féconde  ;  mais  qu'elle  en  elfêâîvement  la  même  de' 
part  5c  d'autre.  Que  fuit-il  de-là  ?  L'académicien  en 
conclut  qu'il  tant  une  pcnHiu.-ion  plus  torte  dans  !e 
premier  cas  ,  parce  que  la  liaifon  y  ert  moins  fenfi- 
ble  i  &L  qu'il  faut  une  ponéluaiion  moins  forte  dans 
le  fécond  cas,  parce  que  l'aftinité  des  partiesyeft 
e\  jir:  m  ée  pofitivemcnt.  J'ofe  prétendre  tu  contraint 
que  la  ponâuationAvàt  Ém  là  mCme  de  part  b  d*an^ 
ire,  parce  que  de  part  &  d'autre  il  y  a  rte!Icment  la 
n.éme  liaifon,  la  même  affinité,  &C  qui:  Ici  paufes 
dans  la  prononciation,  comme  les  figncs  qui  les 
marquent  dans  l'écriture,  doivent  être  proportion^ 
nées  aux  degrés  réels  d'affinité  qui  fe  trouvent  entre 
les  fens  partiels  d'une  énonciatioa  totale. 

Maïs  il  eft  certain  que  dans  tous  les  exemples  que 
l'on  rapporte  du  ftyle  coupe,  1!  y  a ,  entre  les  propo- 
fitions élémentaires  qui  font  un  enûmbîe,  une  liaifon 
aufli  réelle  que  fi  elle  étoit  marquée  par  des  conjonc- 
tions expreuies ,  quand  même  on  ne  pourroit  pas  les 
réduîrea  cette  forme  conjonflive  :  tous  ces  fens  par- 
tiels concourent  à  lafoimaiioji  d'un  fcnitoûdficiiDfr;- 
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qite ,  dont  il  ne  faut  altérer  i'umic  que  le  moins  qu'iî 
eu  poflible)  &  dont  par  conféqueni  on  ne  doit  iépa- 
rer  les  parties,  que  par  Us  moindres  intervalles  polTi- 
McidbuiiiifnMonciniiM,  k  par  des  virgnUs  dans 

fécmuK.  /  - 

ij"  Si  une  propofition  eft  fimpte  &  fans  hyperha- 
\f  ,  que  l'tteiidue  n'en  excède  pas  la  porrce  com- 
inuRC  de  \a  rclpirartoii;  '1  '  ;  ^  t  •.'ccnfc  de  1  m  te  (ans 
aucun  ligne  ponSuanon.  Esempies  :  Lho^rr^e  in- 
fa6c  ne  voit  la  mort  comme  un  fantôme  ijfreux. 
13ié«r,  des  Cent,  tkrxtv.  Il  efi  plut  kutm»  dt  J*  dèfiv 
dt  fatmis  fW  JPtn  Are  trompé,  La  Rochefoncault , 
pen/'.^4.  Mta  mihl  coifacnitu  p!ui'it  ejfquàm  omnium 
■ftrmo.  Cic.  ad  Jttu,  xij.  2H.  Je  picfcn  le  timoignage 
de  ma  co"jcienct  à  tous  Us  dijtours  t^u'on  peut  linir  de 
moi.  M.  l'dbbé  d'Oîivet ,  trad.  de  cette  ptnjïe  de  Ci- 
eeron. 

,  jkiais  â  l'étcadua  d'uM  pfOpofitioa  eMtêde  |a  por- 
té«  ordinaire  de  la  fdpirttion ,  dont  U^mefinri  «H 

peu-pri.-;  d.ir.s  le  dernier  evempleque  je  viens  de  ci- 
ter; il  faut  Y  mart  iier  des  repos  par  des  virpiles,  pla- 
cées de  m.iniere  q\r'eUcs  fervent  à  y  diftingiier  quel- 
ques-uncs  des  parties  conftitutives ,  comme  le  (ujet 
lo|^lie«  la  totalité  d'un  compicment  objcôif,  d'un 
cônffldmeBt  acceffotre  oa  circoaftancid  du  verbe  , 
un  antibut  fota! , 

.  Evemple  oii  la  virgule  d-flingue  le  fujet  logique  : 
La  venue  des  fjux  chrijis  &  des  /mix  ptophéui  yftmkloit 
{ire  un  p'.us  proJiMi  ainemitiement  à  la  dmttn  ndÎÊIt 
Sofluet ,  dtjc.fur  l'hiji.  univ.pan.  II. 

Exemple  ou  la  virgule  fépare  un  complément  cir- 
COnftanciel  :  Ckaçiteaimoifartce  ne  fc  dèv^tppe^  qu'a- 
près (jtiun  MffisM  momim  dt  tonnoijjames  friddatta  jc 
font  Jévelopfia,  Voutmài*,fii^,dt»4Umdtl0Gé»m. 
de  l'infiiti. 

Exemple  où  la  vîreule  fert  à  diAinguer  un  com- 
plément acceflbire  :  L  homme  impaiitiu  etaralué peu- 
Jks  defirs  indomptés  &  farosahss  ,  dont  wuMmde  mal- 
heurs.  Télémaque,  liv.XXIK 

Lorfque  l'orare  nsfurel  d'une  propolïtion Ample 
«ft  troublée  par  quelque  hyperbate  ;  la  partie  tranf- 
pofée  doit  cire  terminée  par  une  virgule,  fi  elle  com- 
mencela  propoluion  ;  elle  doit  être  entre  deux  vir- 
gules, fi  elte  tl\  enclavée  dans  d'autres  parties  de  la 
pfOpofition. 

•  Exemple  de  la  première  efpece  :  Teuats  lu  itirités 
pndiâut  ftmttment  par  le  eateat,  m  la  pnrmt  irmr 

de  vérités  d'expérience.  Fonte  nellf,  Cefl  le  com- 
plément objcdlit'qui  fe  trowivciaà  la  tête  delà  phrafe 
entière. 

Exemple  de  la  féconde  efpece  :  La  ver/îfic«tion  des 
Grées  &  des  Latins ,  par  itn  ordit  régU  de  fyllubts  bri- 
yes  &■  louffus  »  donaini  à  la  mémoire  une  prije  fuffifante. 
Théor.  desfent.  (Jl.(if.  Ici  c'cft  un  complément  mo- 
difîcntif  qui  fe  trouTe  ^ettéeotre  le  foiet  logi^  6ck 

verbe. 

Il  n'en  ef!  pas  de  mcme  du  com])îément  dctermî- 
natif  d'un  nom  ;  quoique  l'hyperbate  en  dit^^ofe , 
comme  cela  arrive  fréquemment  dans  la  poëiie,  on 
s'y  employé  pas  la  virgule,  à  «oins  que  le  trop  d'é- 
tendue de  b  plurafe  ne  l'enge  pour  \t  feubgetnent 
de  la  poitrine.  Le  grand  prêtre  Joad  parle  aiofi  i 
Abner.  AihaUt ,  aH.  l.  fc.J. 

CJm  qui  met  ta  frûnÀU  ftmHrduftou^ 

Sait  luiffi  des  méchants  arrêter  les  com^ftt, 

Hoofléau  fOirÉit/êp)/< tilde du^^o.)  eoiployciuit 
AarÂhbte  nyperliRte  i 

LtfiA^mndàMUi 
De  (on  bonbeiir  îmauiabl^ 
Lis  mgis  faiu  Us  giwania. . 

•  Remarquez  encore  que  je  n'indique  l'ufage  de  la 
'  x^rpileiqiiepoiviescaaoàrgitdreiiatuKldelapro* 


pofitîooefi  trouble  p.ir  l'hyperbate  ;  car  s'il  n'y  avdit 
qu'invevâen ,  U  virguir  n'y  feroit  néc^aire  qu'au** 
tant  qu'elle  pourroit  l'être  dans  leca^iniBie  oùlk 

conftruftion  j'eroit  direde. 

JJe  tant  lùhjt'.s  divers  h  Inf  'rre  iijfcnibla^^c.  Racine.' 

Je  ne  jeneis  poi»i'.  devant  iui  le  aèjviàrc  ou  noUi  jstte  or— 
tiirijirertitni  Lt  préfenct  des  granJs  honmes.  Dialog.  de 
Syila  6i  d'Eucrate.  li  ne  faut  point  de  virgule  en  ces 
exemples ,  parce  qu'on  n'y  en  mettroit  point  fi  l'on 
difoicfansinverfion:  Let^ttre^mUeigcdeUMd'fii' 
jets  S9trt  i  jt  Ht  fntis  p»mt  inâM  M  ii  d^hldn  ak 
la  préfena  dot  grmls  kommêt  uêat  jttt*  tnlinttif 
ineat.  - 

La  raifon  de  ceci  i  d  l'iin]>l  ■.  Le  r  nvcru  ment  d'or- 
dre, amené  par  Tinvertion,  ne  rompt  pas  la  liait'on 
des  idées  conlécutives  ,  &  la  pontluoiian  iéroit  ttk 

coothuUâieo  avec  Tordre  aâuel  de  la  ^hrafe  ^fil'oa 
tatTOdnifoit  despanfe*  oblaGaifon  des-idéeseftcon* 

rinue. 

6*.  Il  faut  mettre  entre  deux  virgules  toute  propo- 
fition ititidente  purement  explicative,  &  écrire  de 
fuite  (ians  virgule  toute  propofition  incidente  déter- 
minative.  Une  propofition  incidente  explicative  cft 
une  efpece  de  rcaurqtie «merjcâive ,  qui  n'a  pas, 
avecrintdeédent,  nnetiaifon  néceffiûre ,  puifqu'on 
peut  la  retrancher  fans  altcrcr  le  fens  de  la  propofi- 
tion principale;  elle  ne  lait  p.is  avec  l'antcccdeiu  ua 
tout  indivilible  ,  c'ell  pluti'it  une  rcpiitifinn  du  oiC'me 
antécédent  lous  une  torme  plus  développée.  Ma;^ 
une'propofition  incidente  déterminative  ffl  une  par- 
tie elTeotielle  du  tout  logique  qu'elle  coofiitue  avec 
ràntéoMent  ;  f antécédent  exprime  vne  idée  paiw 
riellc  ,  la  propofulon  intidenîe  cicrr-ir.lnn'ive  en  ex- 
prime une  autre,  &i  toutes  deux:  coialiU.i  iit  une  feule 
idce  totale  indivifible,  de  manière  que  la  kipprelFion 
de  la  propofition  incidente  changeroit  le  iensdela 
prinapale,  quelquefois  jufqu'à  la  rendre  fauffc.  My 
a  donc  un  fondement  julïe  fif  raifomiable  à  employer 
la  virgule  pour  celle  qtn  eft  explicative ,  de  à  ne  paa 
s'en  fervir  pour  celle  qui  ert  dcierminativs  :  dans  le 
premier  cas,  la  virgule  indique  la  diverfité  des  af- 
peôs  fous  lefquïls  ed  prc(entee  13  même  idée  ,  6c  le 
peu  de  liaifon  de  rtncidento  avec  i'.intécédent  ;  dans 
le  fécond  cas,  la  fuppreiiion  de  ia  virgule  indique 
l'union  ïntinie  &  îndiflblable  des  deux  idées  partiel- 
les expriméei  par  fantécédentdc  parnncïéente. 

Il  faut  donc  écrire  avec  la  virgule  :  Les  paj/tons^ 
qui  font  les  moLtdits  de  Came  ,  ne  ricanent  que  de  notre 
révolte  contre  Iti  rdijon.  Pirif.  Jc  Cic.  pAr  M.  l'abb^;  d'O- 
livet.  Il  faut  écrire  tans  virgule  :  La  gloire  des  grands 
hommes  fe  doit  toujours  mifurer  aux  moyens  dont  ils  fe 

font  fayis  fwr  V^t^tirir,  La  RochefoucauU  ,  ptaf» 

Les  propofitions  incidentes  ne  font  pas  toujours 
amenées  par  qui ,  que,  dont ,  li^ud,  duquel,  auquel.,  la- 
qtuUe ,  ielqueU  ,  tief^ucl>  ,  auxquels ,  01/ ,  comnieni ,  (rc, 
c'eft  quelquefois  un  Ample  adjettit  ou  un  participe 
fuivi  de  quelques  complanens,  ma'is  il  peut  toujours 
être  ramené  au  tour  coajonâif.  Cesaddilioas  <bat 
explicatives  quand  elles  précèdent  l'antécédent ,  on 
que  l'antécédent  précède  le  verbe,  tandis  tpie  l'addi- 
tion ne  vient  qu'après:  dans  l'un  &  l'autre  cas  il  tàut 
uferdelanfgHlepowltnifoBdt^àU^piéfc  Esta»* 
pies. 

SmmtamnfpeSà  fa  volonté  faitiu, 
Jâemiii  JHm^  dmrMiur,  &d»ptihu^mim 
munit.  kxail^y  ALft,j. 

Avides  depteufir^aous  notis^attoniiwtumrdttim 
Us  objets  inconnus  qui  femiltnt  anà  f»  pmiHttru 
Théor.  des  lent.  tL  ir. 

ZâfiuÊt  mmn  m  a^f!mi$  daasfongermaifiMk 
Ueniiade,  dhh,  . 
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Sî  CCS  additions  fuivent  immédiatement  Vantécé» 
detu ,  on  peut  conclure  qu'elles  font  explicatives ,  li 
on  peut  les  retrancher  /ans  altérer  le  (ens  de  la  pro< 

rlition  prinopiUe }  &  dan» Ce  cas  cm  doit  ttiployer 
virgule.  ,  .  .... 

Daignt ,  daigiu ,  mon  Ditu ,  fiir  Mathan &  fiirtUt 
Riftttndr*  ta  *fpru  £impmdtnu  &  Stnat^  \  ' 
Dt  la  Mu  £s  rùs  fiuufii  avant-couniir. 

Aihâlie,/./. 

7*,  Tonte  additio  n  mife  à  U  tète  ou  dan*  la  cwp» 
,  diViM  pbnfe»  8e  qui  ne  peut  être  regardée  comne 
fiufant  partie  de  fa  conihtution  grammaticale,  doit 
êfrç  diitinguée  du  refte  par  une  virgule  mife  après , 
u  l  iLiiittion  ell  a.  la  tâte  ;  &  fi  elle  eft  enclavée  dans 
k  corps  «le  la  phrafe ,  eUe  doit  être  entre  deux  vir- 
gules. Exemples: 

CaiÊtftm  fiU*  qui  JtritM  iieJ«Kr  m  Jt» fliu  a^o- 
kau,  m mMtfut ,  âmM,  qaà  vous mMqatnhtn' 
.'i'; ,  J  vi'^î.  I.;- [jiro  de  famille,  Jf?. /A/. /?.  v.v  ("r-r 
«moi,  iX-  cet  a  \uui  lorit  duux  véritables  iioi  i-i'a;u- 
vres ,  irjtrùJjits  nar  i  n-rgie  dans  l'cnfcmble  de  U 
plurafe,  mau  enticrcAient  inutiles  i  fa  conlUtiUioa 
gnumnaticale. 

.Otuhmm,  inquit  PUi»^  {|(  M  mtUsfiiÛiu  murri- 
wm ,  qmhus  fap'unùtm  non  tmàmas.  Oc.  i*  Fimku , 
//.  /ô".  Iti  l'on  voit  la  petite  ]irnnnfuion,  inquii  Pla- 
tu, inférée  accidentellement  uaiii  \â  principale,  à  la- 
quelle elle  n'a  aucun  rapport  grammatitâll,  quoi- 
qu'elle ait  avec  elie  une  liatfon  logique. 

Non  ,  non  ^  iien  loin  iitrt  des  dtmi-ditux ,  et  ne  font 
fmi  mém  du  hmms.  T^maqiie.  lûf,  XyU.  Ces 
rfciu  «on  qui  commeneerit  la  pnnie  n'ont  tvee  eîle 
aucun  lifn  grammatical  ;  c'rft  une  adf'ition  cmj)hati- 
quediôtle  par  la  vive  pcrfualion  de  La  vcuté  qu'é- 
nonce en  fuite  Télémaque. 

O  mmtUs ,  Ctj'piranct  tnivn.  Midii,  fur  ia  foi ,  par 
M,  de  Vauvenareues.  Ces  deux  mots  o  mortels  ^  font 
vaéetvneat.  iad^iuiaiis  de  U  fyotaxe  de  la  pro- 
potitioA  ïuhnntet  5e  doivent  en  tireféparés  par  la 
virgule  ;  c'cft  le  fujet  d'un  verbe  foufentendu  à  la  fé- 
conde perfojme  du  pluriel ,  par  exemple  ,  du  verbe 
icoute^^  ou  printiy  garde:  or  fi  l'auteur  avoit  dit , 
mentis t  ertmi-y  garde ,  l'tffira/ue  tmvrt,  il  auroit 
^oncé  deux  propofitioiit  £ftin£tes  qu'il  auroit  dû 
Hf&twt  par  h  virgule  ;  cette  didinâion  n'efl  pas 
moin*  néoeffrire  parce  oue  la  première  propofition 
devient  elliptique,  ou  plutôt  elle  l'eft  encore  p!Li5 , 
pour  empêcher  qu'on  ne  cherche  ^  rapporter  à  la  fé- 
conde un  mot  qui  ne  peut  lui  convenir. 

li  luit  de  cette  remarque  que  »  quand  rapofirophe 
aft  avant  un  verbe  à  la  féconde  peribmie*  on  ne  doit 
pas  l'en fépaier  par  lavùguk»  parce «{uc le /tuetac 
doit  pas  être  féparé  de  fon  verbe;  il  fiiot  dtMC  écrire 

fans  virgule:  Tribuns  céde^  la  place  aux  confuls.  Rhol. 
fûm.  liv.  II.  Cependant  l'ufage  univerlel  ell  d'em- 
ployer la  virgule  dans  ce  cas-li  même  ;  mais  c'oll  un 
abus  introduit  par  le  befoin  de  ponSutr  ainfi  dans  les 
«wcurreaces  oa  Tapofiropbe  n'eft  pas  faï«tditTeibe, 
ft  cet  occntiencca  font  trèi-iré(pieate«>  ^ 

^''attf  «M^  v«(«Kv ,  ^AIMmki.  iSw  n  fiut  ici  la  vîipi- 
le ,  quoique  le  mot  pUbiitns  foit  fujet  de  ine^  vaincu  ; 
mais  ce  fujet  e(l  d'dbord, exprimé  par  vous  y  lequel 
eft  à  fa  place  naturelle ,  &  le  mot  />/M£iiM a^eftplns 
qu'un  hors-d'œuvre  grammatical. 

Pour  m^dmoifelU ,  tUe  parott  trop  infinûti  dt  f* 
btautt.  M.  l'abbé  Giiard.  Ces  detix  nwts ,  pour  madt- 
moiftlU  ,  doivent  être  diftingués  du  refte  par  la  vir- 
gule, parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  11:  r  y  r  smmaticale- 
ment  avec  aucune  partie  de  la  propolition  fuivante, 
8r  qu'ils  doivent  en  conl'équence  être  regardés  com- 
ne tenant  h  une  autre  propofition  elliptique ,  par 
exemple  :  J«  ptuU  pour  nudimoifdU. 

B  Kfoit  apparenaMitt  très-6cUe  de  auiktpfier 
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beaucoup  davantage  les  obfetvations  que  l'on  pour- 
roit  tàure  fur  i'uf<igc  de  la  virgule ,  en  entrant  dans 
le  détail  minutieux  de  tous  les  cas  particuliers. 
je  croia  qu'il  fnffit  d'avoir  «pott  letreg^i  Us  plat 
gcnéralee  8e  qui  font  d'one  néceiEté  plus  coanmioèj 
parce  que  quand  on  en  aura  compris  le  fcns,  larai» 
fon  ,  &  le  fondement ,  on  faura  tres-birn  pmSutr 
dans  les  autres  cas  qui  ne  ton:  |ifiiin  jci  licrdiliés:  il 
fufiira  de  fc  rappeller  que  la pmàuamn  doit  marquer 
ou  repos ,  ou  diiUtlfiimy  on  l'un  &  l'autre  à-la-foà  ^ 
Ae  qu  die  doit  toepropoctioBnéaà la  CubocdîaatMMt 
des  Cens. 

Mais  avant  que  de  pafler  nu  fécond  nrticle,  je  ter- 
minerai cetui  ci  par  uae  rej; lar^^uc  l'abbé Gî- 
rjrLÎ,.lont  j'adopte  volontiers  !  j  lioctrine  fur  ce  point, 
fans  garantir  le  ton  dont  il  l'énonce.  «<  Quelques  per- 
wibnnes,  dit-il ,  {difc.  iS.  tom,  II.  pa^.  443.}  ne  eut* 
»  tant  iamut  de  vînule  avant  la  conjonâîoii  <»'»  MA- 
w  tne  dii»  fénumeralion;  en  quoi  on  ne  doit  pas 
»  leî  i.'-nltcr ,  liii  mcins  dans  la  dernière  circonAan- 
>i  ^t,  Lji  tùui  les  ciiuméfatjts  ont  droit  dediftinilion, 
»  &  l'un  n'en  a  pas  plus  que  l'autre.  La  virgule  ell 
»  alors  d'autant  plus  ncceâaire  avant  ia  conjonction, 
»  qu'elle  y  fen  à  foire  connoître  que  celle-ci  em- 
»  porte  U  une  idée  de  clôture»  par  laquelle  elle  ind^ 
»  cjue  la  fin  de  l'énomératîon  ;  se  cette  virgule  y  fert 
«de  plus  .\  montrer  q'ie  \c  firn-.irr  mfribi  e  r.'j  ;i,i5, 
»avec  celui  qui  le  ;jit.\:L  Je  iri;ii:c ii^lciiicnt,  une  liai- 
»»  fon  plus  étroite  q.i  .^vcl  ic;.  rntres.  Ainfi  la  raiioa 
w  qui  tait  diilinguer  le  fécond  du  premier ,  fait  égale* 
M  ment  diAingAMrfetroifieme  du  fécond ,  6c  fucoaC» 
I*  fiveflMfli  tout  ceux  dont  rénunéiation  eftcooMo* 
w  fée  :  il  faut  donc  que  la  virgule  fe  trouve  eatre~&* 
»  que  énumératif  fans  exception  m  J'ajouterai  que, 
fi  les  parties  de  l'cnumcration  doivent  Être  léparccs 
par  une  poncluation  plus, forte  que  la  virgule  ,  pour 
quelqu'une  des  caufes  que  l'on  verra  par  la  fuite  « 
cette  ponHuation  forte  doit  relier  la  memeavaotJa 
conjonâion  qui  anene  la  dernière  partie. 

H.  Du  pwmt  avec  tint  virgule.  Lonque  les  parties 
principales  dans  lefquelles  une  propofition  efl  d'a- 
bord partagée,  font  foudivifvcs  en  parties  fubalter- 
nes ,  les  parties  lubaltemes  doivent  cire  fcparécs  en- 
tr'elles  par  une fimple  virgule,  Sc  les  parties  prio> 
cipales  par  uu  point  8c  Une  virgule. 

On  ne  doit  rompre  l\inité  de  la  propofition  entie» 
re  que  le  moins  qu'il  eft  pofTible  ;  nuis  on  doit  en- 
core  préférer  la  netteté  de  l'énonciation  orale  ou 
écrite,àlareprcfentationtrop  fcrupuleufe  de  l'unité 
du  fcns  total ,  laquelle  ,  après  tout ,  fe  fait  affezcon- 
nottrepar  l'enlemble  de  la  phrafe,  &  dontlldéo 
fubfifle  toujours  tant  au'on  M  U  détriùt  pas  par  dcs 
tapot  trop  conâdérabtes ,  ov  par  des  ponoutimu 
trop  fortes  :  or  fa  netteté  de  rénonciation  exige  oue 
la  ftibordination  refpcflive  des  fens  partiels  y  (oit 
rendue  fenfible  ,  ce  qui  ne  peut  fe  Éaire  que  par  la 

différence  marquée  dcs  ttpoa  8c  datcaraoeras  qu! 

les  repréfentent. 

S'il  n'y  a  donc  dans  un  fens  total  que  deux  cUvi«' 
fions  fubordonnécif  il  ne  faut  employer  que  deux 
efpeces  de  poa&uidons ,  qu'on  ne  doit  pas  enH 
ployer  plus  de  figncs  qu  il  n'y  a  de  chofes  à  bgnifieri 
il  faut  y  employer  la  virgule  pour  l'une  des  deux  di- 
vifions  ,  &:  un  point  avi-c  une  virgule  pour  l'autre» 

Jtarce  que  ce  lont  les  deux  ponSuaùoas  les  moins 
brtes ,  &  qu'il  ne  faut  rompre  que  te  noins  qu'il  eft 
poilible  l'unité  du  fens  total  :  le  point  avec  une  vir- 
gule doit  diffinguer  enti'elles  les  parties  principales 
ou  de  la  première  divifion,  &  la  fimple  virgule  doit 
dtilinguer  les  parties  fubaltemes  ou  de  la  foudivifioiu 
parce  que  les  parties  fubalternes  ont  une  affinâco 
plus  intime  entr'eUes  que  les  parties  principalea» 
&  qu'elles  doivent  en  cooféquence  êtreasoins  dfin^' 
aiaa.  TdsfooclcsdiiBbeMdq|dsdefaiptopoiûBa 
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i".  Lorl'que  les  parties  fimiîairc^  à\:ne  propofi- 
tlon  compol^e  oti  lesni«cnbrts  d'une  période,  ont 
idnwtrtt^t^és  fidiiltcmes  diilinguccs  par  la  virgu- 

-^s  ^a^  fiMlhbw  airicA'niémlKCS  domitêtK 
/éprtrcvTcs  imsdesiijbrëipnrimpMiK&atiê  Vilfule. 

"Exemfilci  ; 

Q^util*  pcnft^-vous  ijuaii  hé  /j  douleur ,  Je  qniiccr 
Jiom*^  /mu  tarotr  riJuut  tn  ttndru  ;  Utjjtr  c/icore 
'ita\tlij^Krt'faMta ofoir pd^s  au^dt  tépie  ;  dt  voir 
qmmôus^àiitmMSAmciU  U  jtr  d' ma*  Ut  mains,  avant 
-^U  tatmitt  it  Mtn  fang  ?  II,  "CaûL  tni;'  pir  M. 

l'dbLc  J'Olivet.  LifS  parties  fimilaires  diftinguées  ici 
par  un  powiâf  uae  virgnlCi  font  des  complétueos  dé- 
ternivutifs  du  nom  d«ul*iu. 

Qu'un  v  'uiUard  )Out  te  loU  d'un  jatne  hommt ,  lorf- 
qiiun  icunt  hommt  jwitrtt  It  roUdun  MuiUard  ;  que  la 
dieorûùùiu  faim  tiumpStns  »  fuoiqut  U  fum  fait  dens 
vnpabùt  ;  fw  its  MiÔmaa  iU  ripondtns  point  à  U  Ji- 
gr.tiê  J'.i  pcrfannagtt  i  toutts  as  dij'tordanctt  nous  t/ef- 
Jtront.  Tht  or.  des  lent,  du  u/.  C'eft  ici  l'idée  générale 
de  difcorJjnct  prcientée  fouî  trois  alpefts  ditFiircni  i 
&C  le  tout  forme  le  liijet  logique  de  bltffcront. 

fiil  eamu,  &  qut  vous  nt  man^uiafot  Jt mmti  rMfn- 
jttt  ni  Ttujffiront  pourtant  potnt  fans  taîit  dt  f&tus, 
M.  l'abbé  Girard,  tom.  II.  p.  46b-  (  Vrt  une  période 
de  deux  membres ,  dont  le  ^>rctnicr  eil  icparc  du  le- 
cond  par  un  point  &  une  virgule ,  parce  qu'il  eA  dî- 
vifé  en  trois  parties  ûmilairesliibordonndesi  la  feule 
conjonction  quoique. 

Commt  £un  des  caraStitt  dtlmwét  nli^mr,  n  rou- 
jours  iti  etaitorifer  Us  pthteu  âtia  iww;  «i'iji .  un 
retour  Je  piété  ,  qutltt  rtconnoiffunc-:  ftintloi:  exi- 

ger ,  turt  des  devoirs  tjjtniitii  da  pnncei  de  lu  terre  ,  a 
icujouri  èU  de  riMr.tenir  &  dt  défendre  La  vraie  religion. 

Bourdaloue,  or.  tun.  de  Henri  de  Bourbon  prince  de 
Condé  ,  y/,  part.  C'eft  une  filtre  pMode  de  deux 
membres  féparés  l'un  de  Feutre  par  un  point  &  uae 
virgule ,  parce  que  lelécond  efl  icyarc  pardet  VÏr^ 
gules  en  divcries  parties  pour  différentes  raifons; 
pdr  un  retour  de  piète  f  que  ia  rciortnoiffiulte  ntémt  fim- 
bioit  ex:!;er,  le  trouve  entre  deux  virgules  par  la 
cinquième  règle  du  I.  article ,  parce  qu'il  y  a  hyper- 
hlte  ;  cette  mime  phrafe  efl  coupée  en  deux  par  une 
antre  vitale  1  par  la  VL  régies  parce  que  la  propofi- 
tion  inadenre  eft  expticaiive  ;  il  y  a  une  virgule 

3prc5  r un  Jet  devoirs  effer.tlcls  des  prinets  dt  la  terre  , 

par  U  V.  règle  ,  c|ui  veut  oue  i'onalEgne  des  repos 
dans  les  propofitions  trop  longoas  pOUT  toC  dOOn- 
cées  de  fuite  avec  aifance. 

Lorfque  phifieurs  proportions  incidentes  font 
accumulées  fur  le  oiêoie  antdcédeot.  & jque  toutes 
on  quelques-unes  «Peaor'elles  font  UMidmfées  par 
des  virgules  qui  y  marquent  des  repos  ou  des  dillin- 
dions  ;  il  faut  les  fép«rer  les  unes  des  autres  par  un 
point  &  i::  e  viFLule  :  fi  elles  l'ont  dc(erminatives,  la 
première  tiendra  immédiatement  à  l'antécédent  fans 
aucune  ponSuaiion  ;  fi  elles  font  expltcathreSp  la  pre- 
dùere  fera  féparée  de  l'antécédent  par  une  ntgal»  , 
iàlon  ta  VI.  rràte  dn  t.  artide. 

Exemple:  PoUttfft  nobU,  qui  fait  approuver  fans 
ftJeur ,  louer  fans  jaloujie ,  raiiler  fans  aigreur  ;  qtàfai- 
jii  Us  ridicules  avec  plus  de  gaieté  ijuc  de  malice  ;  qui 
jette  dt  ^agrément  fur  les  thojis  Us  plus  féneufes  ,  foit 
par  U  ftl  dt  l'ironie ,  foit fW  tujintffe  dt  Cexprejpon  ; 
flU  Ptff*  légèrement  Jtt  gnu*  i  tay^,  fait  fe  faire  en- 
ttaargtaife  fiifant  dtmiktr,  montrt  tU  Ce/prit  fans  en 
chtrc/itr ,  &  donne  à  Jii  fenrimtns  vertueux  U  ton  &  les 
couleurs  if  une  jo:e  douce.  Théor.  desfent.  eh.  v.  Ce  font 
ici  des  propotitions  incidentes  explicatives ,  fit  c'eft 
pour  cdz  qu'il  y  a  une  «ùpile  aprcs  Faotécédent , 
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pottteffe  nolk.  Si  au  contraire  on  diroît,  par  exemple; 
£udoxe  eji  un  homme  qui  fait  approuver  ,  Sec.  cosnme  > 
les  mcmcs  propofmons  incidentes  d'.-viendroitnt  dé« 
tcrmlnatives  de  l'antécédent  homme,  on  ne  mcltro^ 
point  de  virgole  entre  cet  antécédent  8c  la  première 
tncidenta  :  mais  la  fMSttttim  refteroit  U  «waie  par* 
tdtat  ailleurs. 

Dans  le  f!yle  coupé ,  fi  quelqu'une  dos  propo- 
fitions  ciétaclit;:-.  qui  t"t>rm-?r.t  le  (tn»  total ,  cllUivi- 
fcc  ,  par  auclquv.  vdufe  que  ce  foit ,  en  parties  fubal- 
ternes  difiinguces  par  des  virgules  j  il  fkut  féparer 
par  un  -^ouit  6c.  une  vitgulc  Us  ptopofiiîons partiel* 
les  du  iens  total. 

Exemple  :  Cette  perfuajîon,  fans  f évidence  qui 
Vaccûmpjpic  ,  riar-  y.::  etc  ji  ferme  &  Jî  durable  ; 
elle  n  tiuroit  pas  acqujs  de  noaveliet  fartu  en  vteiUif- 
Jicm  ;  elle  naiircn  pu  rip^er  au  torrent  des  années  ,  & 
papr  de  fie.  le  (a  fieek  jujquà  nous.  Penf.  de  Cic.  par 
M.  i'dbbe  d'Oliver.  Ciccron  parle  icide  la  perfuduoa 
de  l'exifteQce  de  ta  divinité ,  tUiqiiedtniimit  pnifia»' 
tijjltmt  nuiKii.  Nat.  deor.  //,  a. 

4'.  D.ins  l'énumérdtion  de  pîufieurs  chofes  oppo- 
fées'  ou  (culemf  nt  différentes  ,  que  l'on  compare 
deux  à  deux  ,  il  t'aui  Icparerles  uns  des  autres  par  un 
point  fit  une  virgule ,  les  membres  de  l'caumératioa 
qui  renferment  une  compardilbn  ;  fic  par  une  fimpla 
virgule,  les  parties  fubakeraes  de  ces  membres  coU' 
paratîfs.  Exemples: 

.V;i  crie  aliu  le.v  Rom^ ,  alij  Jthtnisi  tiBs  matCp 
alla  pollhac.  Cic.  tVag.  lit.  III.  de  rep. 

M.  l'.ibhc  d'OIivci  rcrirl  aiiiti  c -tce  penfée,  avec 
les  mêmes  fignes  de  diftinûion  :  tlk  n'tfi point  autre  à 
Rome ,  «itfffl  JtUnts  £  mÊtittugtat^hù  ,  &  Mtn  it* 
main. 

En  général,  dans  toute  éoumératîon  dont  les  prin- 
cipaux articles  font  fubdivifés  pour  quelque  raifon 
que  ce  puifTe  être;  il  faut  diftinguer  les  parues  fub- 
alternes  par  la  virr.uie  ,  &  les  articles  prinàpauxpa^ 
un  point  fie  une  virgule.  Exemple  :  t 

LÀ  brilUnt  d'un  éclat  immortel  Ut  vertus  politifMIti 
nwnkt  &  tjkrttitnnes  des  U  TeUiers  ,  des  Lauttipions  » 
tf  des  Mtmtaujîtrs  ;  là  les  reines ,  Us  prince^es  ,  ttt  hi- 
roints  chrétiennes  ,  relou  er:/  une  cuurorjne  .ù  louante 
qui  ne  pènra  /j/nars  ;  IJ  Turenne  parait  auffi  grand 
îjuil  Cetcità  la  tête  du  am-.ics  6-  dans  U  fein  delà  vji- 
toirs.  M.  i'abbc  Colin,  dans  la  préface  de  fa  traduc- 
tion de  l'Orateur  de  Ciccron,  parle aînfi  dcisoraiibiia 
funèbres  de  M.  Fléchier. 

m.  Ihi  deux  points.  La  même  proportion  qui 
règle  l'emploi  refpeftif  i!p  la  virgule  &  tîu  point  avec 
une  virgule  ,  lorlqii'il  y  a  divilîo;i  &  foudivitioti  de 
fens  partiels,  doit  encore  décider  de  l'uCnge  des  deux 
points,  pour  les  cas  oii  il  y  a  trois  diviûons  fubor- 
données  les  unes  aux  autres.  Ainll 

I  °.  Si  ce  que  les  Rhéteurs  appellent  la  protafe  ovt 
Vapodofii'oMpinoit,  renferme  pîufieurs  propor- 
tions foudivifées  en  parties  fubaltemes  ;  il  faudra  di- 
ftin|;uer  ces  parties  fubalternesentr'cHes  par  une  vir- 
gule, les  propofitions  uuégmntes  de  la  protafe  Ou  de 
fapodofe  par  un  point  fit  une  virgule,  fic  les  deux  par- 
ties prinapoles  par  les  deux  points.  Exemples . 

Si  VMtf  m  imnvf  aucune  manière  de  gagner  honteuftp 
mit  f»  iut  /a»  rang  pour  lequel  il  rty  en  a  point 
Xhonnéte ;  fi  tous  les  jours  cejl  quelque  fourberie  nou- 
velle,  quelque  traité  frauduleux  ,  quelque  tour  de  fripon., 
quelque  vol  ;  Ji  vous  pi'le^  &  les  alliés  &  le  tréfor  guhlicj 
^  vous  mendie^  des  lejlanens  qui  vousfnem  favorables  , 
ou  Ji  mime  vous  en  fabrique^  (protafe)  :  dites-moi^ 
font-tt  là  dtt  j%ntf  tCifpaûau  ou  efind»»mtf  (àpodo* 
fe  ).  Penfées  de  Gc.  par  M.  Fabbé  dT>Hvet. 

Etfi ta penurbatio  efl  omnium  rtrum  ,  ut  fuJt  quemqttt 
fortunet  maximi  pnnittat  ;  nemoqm  fit  quin  uHvn  , 
qiiàin  ibi  uhi  ejl  ejje  maiit  (  protafe)  :  tanien  rr.ihi  du^ 
hittm  non  tjl  fuin  hoc  temfon^  bons  virOf  Romm  tfft 
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Btijirrîmum  pi  (apodofe).  Cic.  ad  TortjuatHOii 

z".  Si  après  une  pro[iolition  qui  a  par  ellc-incintf 
un  fens  complet,  &.  dont  ie  tour  ne  donne  pas  lieu 
d'attendre  autre  chofe ,  on  ajoute  une  autre  propoiL- 
tiOR  qui  ferve  d'explication  ou  d'extenfion  a  la  pre- 
nd«re  ;  il  faut  réparer  Tune  de  l'autre  par  une  ponc- 
tUdtian  plus  forte  d'uo  de^é  que  celle  qui  auroit  di- 
llingué  lei  parties  de  l\me  ou  de  fautre. 

S»  les  deux  propolitions  font  fimplt  s  Si.  fans  divi- 
fion ,  une  virgule  eft  l'uiRfante  entre  deux.  Exemple  : 
La  plupart  des  kommtt  itxpofuu  <i^{  ions  la  giurrt 
four fauver  Uur  honntur ,  mais  ptu  fe  veultnt  cxpoftr 
mUûttt  qu  'il  efl  nitt^airt  pour  fixitt  riujjtr  U  dtffiiri  pour 
ii^utl  ils  iexpofcrtt.  La  Rocbefoucauit ,  »«;^cc  f ex». 

Si  l'une  des  deux  ou  iî  toutes  deux  fbnr  divi fées 
par  ilcb  virgules ,  foit  pour  les  befoins  Je  l'organe, 
loit  pour  la  dilUnâton  des  membres  dont  eites  font 
compofées  conoM  période!  $  il  ftut  les  diUînguer 
Tune  de  l'autre  par  un  point  Se  une  virple.  Exem- 
ple :  Rofcius  tfiunfi.  txttStnt  tBtur  y  qu  il paroit  fcul 
digne  dt  monrcr  fur  U  ihù.lirc  ;  m.iii  iTun  aatrt  tôli  il 
ep  fi  homme  dt  bien ,  quii  paroit  J'tui  dtgnt  de  oV  fiion- 

tir    mais.  Qc.  pour  Rofciiu  ,  trad.  par  M.  Miftautj 

ch.  xvj. 

Enfin  fi  les  divifions  folalternes  de  Tune  des  deux 
propofitions  ou  de  tmitet  deux  CK^em  un  point  fie 
une  virgule  ;  îl  Ânt  deux  points  entre  les  deux. 

Exemple  :  Si  la  hcciah  dt  Cilocuiion  oratoire  ou  pce - 
tiqtu  itoitnt  p.ilpahia  ,  qtton  put  Us  toucher  au  ./oiifc  i5- 
à  l'œil  ^  comme  on  Jn  ;  rien  r.t  jcroil  ft  commur.  ijue  l'é- 
ioqiUnct ,  im  méMoert  génie  paurroii  y  aimndre  :  & 
pittfÊl^t ,  foute  de  les  connaître  ajfe^ ,  un  homme  né 
Mitr  t4bfÉieat$  mchmin  «iis*igM*  dûM  ia  route. 
M.  Batteux,  princ.  de  la  Ihtérxt.  pm.  tlh  art.  iij. 
§•0.  , 

Si  une  cnumcriUion  l'ft  précédée  d  une  propo- 
fition  détai.héc  cp.ii  !';!rinoiice  ,  ovi  qui  en  montre 
l'objet  fous  un  alpeâ  générai  ;  cette  propofition  doit 
être  didinguée  du  détail  par  deux  points ,  &  le  dc- 
tul  doit  £tiie  ponâué  comme  ï  a  cii  dit»  régie  4.  du 
II.  article.  Exemples  ; 

Il  y  il  dans  /j  r,a!ure  dt  f/ir  .f-ux  principe  op- 
poféi  :  C amour-propre ,  qui  nous  rapptiit  a  nous  ;  &  ia 
iienveilianct  .  qui  /:ajtfn|MinLMiDtdien>t»  ép«dédtC. 
du  P*n  de  famille. 

U  y  *  divtr^es  fortes  dt  turiofitâ  :  f  une  d'intérêt , 
fut  nous  pont  «  d^rer  d'apprendre  te  qui  nous  peut  être 
taUtj  €f  tautrt  d'orgueil ,  qui  vient  du  defir  de  ftvoir  te 
que  les  autnt  ig/ioruu,  La  RocbtfeluaulCy  ptitfk 
flxxiif. 

4°.  11  me  femble  qu'im  dclail  de  maxuiies  relitivcs 
à  un  point  capital  t  de  fentences  adaptées  à  une  mê- 
me fin ,  fi  elles  font  toutes  condruites  à-peu-près  de 
la  même  manière ,  peuvent  6c  doivent  être  diftin- 
guées  par  les  deux  points.  Chacune  étant  une  pro- 
pofition complcitc  griinmaticalement ,  &C  môme  in- 
détïcndaute  des  autres  quant  au  fens,  du-moins  )uf- 
quà  un  certain  point,  elles  doivent  être  réparées 
autant  qu'il  ed  pollible  ;  mais  comme  elles  font  pour* 
tant  relatives  à  uneACme  £n,  i  un  m^e  point cfr- 
pit.-)l ,  il  faut  les  capprocber  en  ne  les  diibngnant  pas 
par  la  plus  forte  des  pmSKatîontt  c*eil  donc  le*  denx 
points  qu'il  y  fatit  employer.  Exemple  : 

l'heureufe  conformation  des  organes  ^annonce  par 
•  m  air  dt  force  :  tille  des  Jluidts ,  par  un  air  dt  vivacité  : 
Uinùr.fin  tjl  tomme  tttutttik  de  tefprit  :  un  air  doux 
promit  du  égards  JUttart:  un  air  noble  marque  Céltva' 
àm  du  ftuumms:  mdrtitubt  ftnéU  im  k§armt 
rttemr  ^amStté.  TMor.  des  fent.  th.  v, 
C'cft  un  ufage  univerfel  &  fondé  en  raifon,  de 
mettre  les  deux  points  après  qu'on  a  annoncé  un  dit- 
cours  direâ  que  l'on  va  rapporter,  foit  qu'on  le  cite 
comme  ayant  été  dit  ou  écnt»  foit  qu'on  le  propofe 
çoBme  pouvant  fint  dit  on  pariui  «titn.ott  par  loî- 


P  O  N 

même.  Ce  dtfeours  tient ,  comme  «ompUment,  à  k 

propofition  qui  l'a  annoncé;  <!c  il  y  auroit  une  for- 
te d'iqconicquence  k  t'en  iéparer  par  un  point  (im- 
pie ,  qui  marque  une  indépendance  entière  :  mmiU 
en  efl  pourtant  très-dillingué,  puifqu'il  n'apparttei^ 
pas  à  celui  qui  le  rapporte,  ou  quil  ne  lui  aprartiênt 
qu'hidoriquement^  au  lieu  que  l'annonce  cftafVuel- 
le;  il  e(l  donc  raisonnable  de  iéparer  le  (iifcour>  direâ 
de  l'annonce  par  la  ponTluarinn  la  plus  forte  âi»- 
defTous  du  point ,  c'eli-à-dirc  par  les  deux  points. 
Exemples  : 

Lorfqiu  f'tnttndis  Jts  fceius  dit  payfan  dans  le  fifuji 
généreux ,  je  dis  :  «  voilà  qui  plaira  à  toute  la  ttm  & 
M  dans  tous  les  lems  ,  voilà  qui  fera  fondn  Ui.lémuw, 
M.  Diderot ,  dt  Ut  Poïjit  dramatique. 

IjfMoUefft  en  plumnt  %Jiif4in  hts  fi  reltvt  , 

Ouvrt  un  ettl  languiffant ,  &  X une  foihlt  voix  , 
Laijft  tomber  us  mots  ,  qtitlle  interrompt  i  ing!  fou  : 
««  O  nuit ,  qu*  irt  as-tu  dit  }  quel  démon  fur  U  tare 
M  Souffle  dans  tous  Us  coeurs  la  fatigue  &  la  guerre  è 
»  Htfas  !  qu'eji  devenu  ce  lems  ,  ces  heureux  tenu-  • 
»  Oà  ht  ni$  i'àoHonient  dnnim  dt  fauUtUtt  p 
ni^tadomoùiit  furkirim^  8CC>  «Defpnbux. 

Dans  la  tragédie  d'Edouard  IH.  M.Greflet  lait  par- 
1er  ainfi  Alzondc,  héritière  du  r^fatunc.d'Ecoâet 

y. /«./.) 

S^tleva/it  tOtOM  Wttid*  ta  mût  étemelle, 
La  VMX  dt  mtt  myatx  dmu  ttttrf^Qur  m'appelU  j 
/(  ta  entends  «Kor  .•  «  Nous  régnons     tu  fers! 

y*  Nous  te  l.  ijfons  un  fctptre ,  &  tu  portes  des  fers  ! 
n  Regrte  :  ou  prcu  ei  tomber  (i  tEcttffe  ehanetllef 
»  Si  fon  reçne  ejt  pajj'i  ;  lonîhe  ,  expirt  ayant  elle  : 
y*  U  ritfl  dans  l'umvers ,  dans  ce  malheur  nouveau  , 
I»  Que Aicrf<lae«/»eitrf«t,  Ittrémom  Utotàhatteti 

Il  faut  remarquer  que  le  difcours  direil  que  l'on 
rapporte,  doit  commencer  par  une  lettre  capitale  « 
quoiqu'on  ne  mette  pas  un  point  à  la  fin  de  la  phnle 
précédente.  Si  c'eft  un  difcouis feint,  comme  ceux 
des  exemples  prccédens ,  on  a  coûtume  de  le  diffin» 
guer  di;  n  ftr  p.ir  des  guilleinets  :  û  c'eft  un  difcours 
cent  que  i  on  cite  ,  il  cft  alTez  ordinaire  de  le  rap- 
poner  en  un  autre  caraftçrc  que  !c  refte  du  difcours 
où  celui-là  cH  introduit ,  foit  en  oppofant  l'italique 
au  romain ,  foit  en  oppofant  différent  corps  de  catSi*. 
a  ères ,  de  IW  OU  de  l'autre  de  ces  deux  efpeees; 
yoyti  Cahacteu. 

IV.  Du  point.  Il  y  a  trois  fortes  de  points;  le  point 
fimple  ,  le  point  interrogatif,  &  le  point  admiratif 
ou  excbmaiit. 

1".  Le  point  limple  eft  fujet  à  l'influence  delà  pro- 
portion qui  jiifqu'icia  paru  régler  l'ufage  desautftS 
fignes  de  ponUuation  :  ainfi  il  doit  être  mis  après  tme 
période  ou  une  propofition  compofée  ,  dans  la- 
quelle on  1  f,iit  ufjee  des  deux  points  en  vertu  de 
quelqu'iuic  Jes  rïgii'S  précédentes  ;  mais  on  l'em- 
ployé encore  après  toutes  les  propofitions  qui  ont 
un  fens  abfolument  terminé  »  telle*  par  exem^. 
que  la  conclufion  d'un  raifonnemCnt«  quand  cU*  w 
précédée  de  fts  prénuffes. 

On  pent  encore  remarquer  que  le  befdn  de  pren- 
dre des  repos  un  peu  confidérables ,  combiné  avec  1 
les  différens  degrés  de  relation  qui  fe  trouvent  entre  J 
les  fens  partiels  d'un  cnfemble  ,  donne  encore  lieu  1- 
d'employer  le  point.  Par  exemple,  un  récit  peut  fe  ' 
divKir  par  le  fecours  du  point,  relativement  aux  fiuia  ' 
éicmentaimi  fi  je  puis  le  dite,  qui  en  font  la  m»- 
tîere. 

En  un  mot ,  on  le  met  â  la  fin  de  toutes  les  phrafeS 
qui  ont  un  Cens  tout-i-fàit  indépendant  de  cequi  fuit, 
ou  du-molns  qui  n'ont  de  liaifon  avec  la  fuite  que 
par  U  convenance  de  la  matière  fie  l'aodogie  |éaé> 
iatedcs{«iifi!esdtfigétsvcis«ncaitBc(b.  lovmit 
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drois  feulement  que  l'on  y  prit  f^arde  de  plus  près 
^ue  l'on  ne  fait  ordinaireinent  :  ja  plupart  des  ccri- 
vaii»  nulliplient  trop  Tufau  éa  point,  it  tombent 
par-li  ibn$  llnconvéneiit  de  trop  divtfer  des  fens 
qui  tiennent  cnreaiUé  par  i!f<,  liens  plus  forts  que 
Ceux  dont  on  laiflè  fubnikr  les  traces.  Ce  n'eft  pas 
que  ces  auteurs  ne  voyent  pas  parfaitement  toute  la 
liaifon  des  parties  de  leur  ouvrage;  nuis  ou  ils  igno- 
rent Tufage  précis  des  paaSummit,  ou  ils  n<!gligent 
d'y  donner  l'attentioa  OMVenabk  «  p«r-là  ils  net* 
tent  dans  Iileâure  de  leurs  oeorres^  une  difficulté 
réelle  pour  ceux  mêmes  qui  favent  le  mieux  lire. 

Je  me  ditpenfcrai  de  rapporter  ici  iles  exemples 
exprès  pour  le  iiouit  :  on  ne  peut  ri?n  lire  fans  en 
rencontreri  &:  les  principes  de  proportion  que  l'on  a 
appliqués  ci-devant  aux  autres  carafteiCS  de  la ponc- 
taaâon ,  s'ils  ont  été  bien  enteodus)  peuvent  aiié> 
ment  s'appliquer  A  celui^d*  ttawttre  le  lefienr  en 
état  de  i'iger  s'il  cil  em ployé nTccinttlligencedani 

les  écrits  qu'il  examine. 

i".  Le  point  interrogatif  fe  met  à  la  fin  de  toute 
propoûtion  qui  interroge,  foit  qu'elle  fa  lie  partie  du 
difcoBTSoù  elle  fe  trouve»  foit  qu'elle  y  foit  fetile- 
SBcnt  Cipportde  conuae  prononcée  direûeoienc  par 
un  autre. 

Premier  exemple  :  En  cff^i,  fihfor.t  Injujln  6-  am 
tititux  (  les  voiiiiis  d'un  roi  jufte  )  ,  que  ne  aoneTf-ii's 
pas  crtindrt  Je  cette  réputation  univerjcllt  de  probité  qui 
lui  Mttirt  f  admiration  de  toute  la  terre ,  la  confiar.ce  de 
fis  allUs  ,  t amour  de  fes  peuples  ,  rtfiime  &  f  affetlion 
dtfi$ptiiffs  .*  Dtquoirieji  paseapabUumanûtfri- 
VtmÊi  Jk  mtt  opinion ,  &  difeiplinie  fmt  Us  ordres  tfmi 
ttt prince  .*  M.  l'abbé  Colin  ,  difc.  couronné  à  l'ncad. 
Franç.  en  1705.  Ces  interrogations  font  pwrue  du 
difcours  total. 

Second  exemple  où  l'ioterroeatioo  ed  rapportée 
direôement  :  MifirwuJuJttitéJaûfifymis  Jactrdotes 
&  UmtM  ad  «m  ,  w  MtwnftniM  M»;  Tu  fuf  es  / 
Joan.  ).  19. 

S'il  y  a  de  fuite  plufieurs  phrnfes  interrogatives 
tendantes;'!  une  même  Hn  ,  Se  qui  io:cnt  ri'une  éten- 
due médiotri-,  eiiiortc  i|u'L-llfs  conlhiiieiit  te  qu'on 
appelle  le  flyle  coupe  ;  on  ne  les  commence  pas  par 
One  lettre  capitale  :  le  point  interrogatif  n'indique 
pas  me  faufie  pins  grande  que  les  deux  points  , 
iqne  le  point  arec  la  virgule,  que  la  virgule  même , 
ielon  1  étendue  des  phrales  6c  le  degré-  de  liaifon 
qu'elles  ont  entr'elles.  Peut-être  feroit-il  à  fouhai- 
ler  cu'on  ei'it  uitroduit  dans  l'orthographe  des  ponc- 
suaùons  interrogatrves  graduées ,  comme  il  y  en  a  de 
pofi^es.  Mais  potu  qui  font  tous  ces  apprêts  f  dfvi 
tt  magnifique  Jejour  ejl-il  defiini?  pour  qui  jtUU  MU  CCf 
domejliques  &  ce  grand  héritage  *  ïfiil.  du  àel ,  /.  ///. 
5- 2.  C'i".;'  ,  T:ihero  ,  tiius  ii'/e  diflricius  in  acte 
phjrfahi,!  ç/.j.î',j.i  a^:k.ti  ^  cujus  latus  ille  mucro  pete- 
tsxt  qui  fenjus  état  luorum  armorum  ?  qua  tua  mens  , 
9culi  ,  maniis,  ardor  animi  ?  quid  cupiehas?  qutd  opia- 
■êas?  Cic.  pro  Ljgario. 

Si  la  phiaile  înterroptive  n'eft  pas  direfte  *  &  <jue 
ia  ferme  en  foit  rendue  dépendante  de  la  conmu» 
tîon  grammaticale  de  la  propofition  expofitive  oh 
elle  eft  rapportée  ;  on  ne  doit  pas  mettre  le  point  in- 
terrogatif  :  \z ponctuation  appartient  .i  la  propofition 
principale  ,  dans  laquelle  celle-ci  n'eft  qu'incidente. 
Mentor  demanda  enfuite  à  Idomenée  quelle  était  la  con- 
duite dt  Prottfilas  dans  et  tkangemiM  des  é^Mitt.  Té- 
lémaque ,  /.  XIII, 

3".  La  véritable  place  du  point  exdamatif  eftaprè^ 
toutes  les  phrafes  qui  expriment  la  furprifc ,  la  tcr- 
rtvir,  ou  aucique  autre  fer.timeni  ^iTe^tueUXyCOIDme 
de  tendrelTe,  de  pitié ,  &c.  Exemples  : 

Qk<  lis  j'agcs  font  en  petit  nombre  !  Quil  efl  rare  tPtn 

vmfml  M.  fabbé  Ginud,  nm.  //.  pe^  ^Sy,  adni*- 
tatioflr 
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Ô  qrnUs  rois  foiu  à  plaindre  !  O  fut  eaix  fui  Us  fir^ 
vent  font  diguts  dt  compaffionl  SiU  fora  mMuats^ 
combien  font- ils  fwfffir  Ut  hommSy  ^ auds  tourmtns 
loir  f  on'  pré  paires  dans  U  noir  tartan  f  Srils  font  bons  y 
quelles  difficultés  n'oni-ils  pat  à  vaincre  !  quds  pièces 
a  éd  iter  !  que  Je  maux  à  fouff  'rtr  f  Télémaquc  ,  /.  XI K. 
fentimens  d'admiration ,  de  pitiés  d'horreur,  &c. 

J'ajouterai  encore  un  exemple  pris  d'une  lettre 
de  madame  de  Scvtgné,  dans  lequel  on  verra  l'ufif^e 
dettrotspoiots  tout-à-la-fois  :  En  tfit^  diifu'dUpa^ 
rut:  Ak  f  uudtmoifellt ,  comment ft paru  M.  monfrertf 
Sa  ptnfce  n'ofa  aller  plus  loin.  Madame  y  il  fe  porte  bien 
de  fa  bleffttre.  Et  mon  fils  ?  On  ne  lui  répondit  ritn, 
j4h!  madtmoifelU  mon  fis!  mon  cktrtHfanti  ripons» 
dei-moi,  ejî-U  mort  fur-U-champ  ?  n'a-t'iipas  ta  tut 
fait  moment  ?  ah  !  mon  Dieu  1  futl  faetifiu  i 

Je  me  fuis  peut-^re  affez  étendu  fur  la  ponéhu^ 
tiuti ,  pour  paroître  prolixe  à  bien  des  lefteurs.  Mais 
ce  qu'en  ont  écrit  la  plupart  des  grammairiens  m'a 
paru  fi  lupertîcicl ,  fi  peu  approtondi ,  fi  v^gue  ,  que 
j'ai  cru  devoir  effaycr  de  pofer  du  moins  quelques 
principes  généraux  qui  pulTent  fer  vir  de  fondement  à 
tm  art  qiu  n'eft  rien  ipoins  qiundiffcrent ,  fc  qm» 
conme  tout  aiutte«  a  les  fineues.  Je  ne  me  flatte  pas 
de  les  avoir  toutes  faifies,  &:  j'ai  été  contraint  d'a- 
bandonner bien  des  choies  à  la  décifion  du  goût  : 
mais  j'ai  olé  prétendre  à  l'éclairer.  Si  je  me  fuis  fait 
illulion  à  moi-mcmc ,  comme  cela  n'eft  que  trop 
facile ,  c'eft  un  malheur  :  mais  ce  n'eft  qu'un  maN* 
hcid*.  Au  refle,  en  &ifknt  dépendre  la  ponSuation  de 
la  proportion  dei  fens  partiels  combinée  avcccdle 
des  reposnécetfaîrtsàrorgane,  j'ai  po/SSlefendc- 
ment  naturel  de  tous  les  ryftém''s  itn.igin.ihles  ét 
ponHuatinn:  car  rien  n'eft  plus  ailé  que  d'en  imagi- 
ner cî'aurres  tjuc  celui  que  nous  avons  adopte  ;  on 
pourroit  imaginer  plus  de  caratieres  &  plus  de 
degrés  dans  la  fubordination  des  fens  partiels ,  & 
peut*itre  l'expreffion  écrite  y  f^eroti-elle  plus  de 
netteté. 

L'ancienne  ponctuation  n'avoit  pas  les  mêmes  fi- 
gnrs  que  la  nôtre  ;  celle  de»  li\  reb  grecs  a  encore 
parmi  nous  quelque  differt-ute  la  vulji^aire  ;  dC 
celle  des  livres  nchreux  lui  rtfTcmblc  bien  peu.  „ 

V  Les  anciens ,  loit  grecs ,  foit  latuis ,  dit  la  mitiô' 
»  de  g'f^  :u(  P.  fU/in  yU.  Iturod.  $.3.  n'avoieot 
»  que  le  po.r.t  polurtoutesces  diArences,  le  plaçant 

•1  feulement  en  divcrfcs  manières ,  jjour  marquer  la 
n  diverûié  des  paiifes.  Pour  marquer  la  fin  de  la  pé- 
»  riode  6f  la  diftinâion  parfaite,  ils  meitoient  le 
»  point  au  haut  du  dernier  mot  :  pour  marquer  la 
I*  médiation ,  ils  le  mettoient  ait  milieu  :  &  poiir 
'»  marquer  laiefpitation«  ils  le  mettoient  au  bas,  ic 
»  prefque  fotisia  dehiîere  lettre;  d'oïl  vient qinfr 

>•  a;)peiloient  ce'a  fubJijîinctlo  ».  J'iimerois  autant 
croire  que  ce  nom  etoit  relatif  à  la  foudlftinftion  des 
fens  fubalternes,  telle  que  je  l'ai  préfentée  ci-dcvant, 

3u'à  la  pofiiion  du  caractère  diftinâif:  car  cette gra- 
ation  des  tens  iubordonnésa  dû  influer  de  bonne 
heure  fur  l'art  de  ponâuer  »  quand  mAne  on  ne  Tatt*' 
roit  pas  envifagée  d'abord  d'une  mamere  nette pri> 
cil'e,  &  excluUve.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette ponatUf 
lion  des  anciens  ell  attelléc  par  Dioméde,  liv.  II.  par 
Do!:at  ,  c.iit.  pria:,  j..-;'  uU.  par  faint  Ihdorc  ,  Orig.  j, 
iK).  &  par  Alftedius ,  Encytlop.  iii.  Vl,ikGram.lati 
cap.  xix.  U  cette  manière  de  ponâuir  ft  Toit  en- 
core dans  4c  très-excelleos  naimroits.  .  .  . 
'  «Mais  auîeurdlhit,  dit  encore  Fauteur  de  h  Mi- 
ytihode  y  la  plupart  des  livres  grecs  imprimés  mar- 
»  quent  leur  médiation  en  mettant  le  point  au  haut 
>t  du  dernier  mot,  &  le  fens  partait  en  mettant  le 
w  point  au  bas  ;  ce  qui  eft  contre  la  coutume  des  an- 
M  ciens ,  laquelle  M.d«  Valois  a  tidié  de  rappeller 
dans  fon  Eufebe  :  ma»  pour  le  lèas  impar&it ,  il  £»' 
iribt  delà  virgule  cooue  tout  les  auires;  Kimeif^* 
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»»  rogation  fe  marque  en  grec  ai  confnire  dntitînJ 

«  C^r  au  lieu  qu'en  Utiu  on  met  un  po-r.;  I  h  vir- 
>»gulc  dt ffii*  {?)  en  grec  on  mti  le  poiut  vir- 
i»gu1e  cltlTous  ai.ili  { 

VcfCus ,  dans  û  petite  Grammaire  latine ,  f.  a/j. 
defline  le  point  à  marquer  le^  kns  îndépendans  fie 
abfolns  i  U  il  veitt,  û  les  phrafes  font  couitef ,  qu'a- 
près le  point  oanemette  pas  ilrlettres  capitales.  L  aii> 
îeur  i!c  !;i  Mcihodc  latine  de  P.  R.  adopte  Lctt;-  règle 
<lt  Voflius  &  cite  les  mêmes  exemple  que  lp  gr  .m- 
wairien.  C*ctoitapp3ri:mm(.'iit  l'ul.Ht;f  iieslit!cr,i[ -.urs 
te  des  éditeurs  de  ceiems-là  :  mAs  on  Ta  enùere- 
ineat  abandonnét  &  il  n'y  a  plu^  que  les  phraics  in- 
terrogarives  OB  eicbmuutves  dans  le  ftyk  coupé» 
après  urquelles  on  ne  mette  point  d«  lettres  api* 
taies. 

M.  Lancelot  a  encore  copié ,  dans  le  nicme  ou- 
vrage de  Voflius ,  un  principe  faux  fur  l'utage  dvi 
point  interrog.iiif  :  c'cA  fiu fikftnsv^fiiMn  fueCin- 
ttmgation  ^ui  parojjjoit  tu  ammemmtnt  vittum  â 
itUUmv  &ë.ftrdttJafont9  m  miUmiirfinftHS;  ce 
font  les  ternies  de  Lancelot^  qui  cite  «nfuite  le  même 
exemple  que  Vofîîus.  Pour  moi ,  il  me  fcnible  qvu  la 
ration  qu'ils  allee,ucnt  pour  ftipprimcr  le  uou.t  uiti.r- 
rogatif ,  eH  au  (.ontraire  un  motif  de  plus  pour  le 
marquer  ;  moins  le  tour  ou  la  longueur  de  b  phrafe 
eft  propre  à  rendre  fenfible  rintrrrogatîon  »  plittil 
laut  s'attacher  au  caraâere  qui  la  figure  «nt  yeux  ; 
il  iàit  dans  Pécrîture  le  même  efTet  que  te  ton  dans  la 
prononciation.  Le  Tivant  Lon'i!)  Cipel  fn'.to't  beau- 
coup mieux  l'importiuice  de  cis  ijcnviri  otulain-s 

{>ourl*intelligencf  dfi  fcns  écrits;  &  il  ie  plaint  jvcc 
eu  de  l'inattention  des  Mdflbrctes,  qui,  en  invent<)nt 
\i pottSuaiiort  hébraïque,  ont  ncgiigcd'y  introduire 
des  fi^nes  pour  rmtenrogaiion  6c  pour  l'exclaoutioa. 
XJi,  T.  it  punSorum  tnitijuitate ,  cap.  xvij.  n.  tS. 

Fiiiiffons  par  une  i!. marque  que  tju  .Maictef,  au 
fujet  des  livres  hcbreuv  ,  SU.  que  )e  géiicrahierai  da- 
vantage :  c'cft  qu'ii  leruit  à  fouhaitcr  que,  dans  quel- 
que langue  oue  tulTent  écrits  les  livres  que  l'on  im- 
prime aujourd'hui,  les  éditeurs  y  introduififlent  le 
£;^Aênie  de  /«anhu/Mn  oui  c A  ufité  dans  nos  langues 
InvaMcs  de  l'Europe.  Outre  que  l'on  dinnnnerolt 
par-là  le  danger  des  mcprifes,  ce  fy/lêm  ■  fournit 
abondamment  à  toutes  U  s  dirtinOions  pofTiblcs  des 
fens,  fur-tout  en  d|ou!ant  aux  ûx  caractères  dont  il 
a  été  queflion  dans  cet  article,  le  ligne  de  la  paren- 
thefe ,  les  trois  points  fufpenfifs ,  les  guillemets ,  & 
les  alinéa.  PabenthesS»  Poikt»  GvtlU- 
MtT,  6-  Alinéa.  (£.  A.  M.  B.) 

PONCTUEL,  ad).  (Cr.«m.)  exaaitude,  confi- 
dérée  relativement  au  ttms  des  eng^gemens.  Fom- 
tuel  h  p.ivrr;  ponUutl  à  venir. 

PONCTUER  .  V.  aa.  {Grumm.)  c'eft  obferver  les 
fegicsdebponâiiation.  Ponctuation.  On 
dit  cette  copie  cft  belle ,  mais  elle  e(l  mal  pontluét. 
On  entend  encore  par  ponétutr  ,  dédgner  par  un 
point, 

POND  AGE,  f.m.  {Junjprud.)  c'ed  un  fubfiJe 
Sccordé  auroidel.i  prande-Bretagne  fur  toutes  lortes 
de  marchandifcs  à  l'entrée  &  à  la  fonie  *  &  cela  fur 
tons  Biarchawds  foit  oatinreb  natunUfés ,  ou  dtfin* 
0en> 

Il  eft  appelle  ponJage ,  parce  quil  eft  6xé  ii  niifoa 
de  tant  par  inrc  (^an\;i.  ponnJ.  ) ,  t'en-.Vdire,  d'un 
fchelling  prir  chaqiie  livre  ,  on  d'un  li.her.ii;g  fur 
vingt  tchel'ingi  ;  un  iihï-lhng  de  plus  pour  les 
marchandiles  d'Angleterre  que  les  étrangers  empor- 
tent. 

Ce  droit  Ait  d'abord  accordé  i  Edouard  VI.  fa  vie 
dunintfeulcaeot;  il  le  fitteafuite  i  Charles  II.  Voyti 

Tonnage. 

PONDACE,  (^Miaèralo^i*^  c'eft  ainfi  que  lesou- 
«ûn  qw tnvadl«iit«uxnûne«  de  charbon,  appet 
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lentla  ^eRircniPi«r&Mi^de  b  concheOttdoStdtf  \ 

charboii  d-'  terre  qu'ils  exploitent.  l 
PONDt,  f.  f.  (  Co»j'rtt/t<  )  qu'on  nomme  auffi  \ 
pnniy  poids  de  Molcovie,  dor.t  on  fe  Icrt  particulie-  j 
remeni  <k  Archangel.  La  ponde  ell  de  quarante  livres»  \ 
poids  du  pays ,  qui  revient  environ  à  trente-trois  U-  i 
vres  de  France  »  le  poids  de  Mol«:o  vie  étatU  prés  de 
di»-hait  par  cent  plus  foible  que  cehii  de  Pans.  2>le- 

tionr.ai-;  d;  C  -'Wicrct, 

1'ONDi.RAlION,  f.  f.  {Pdm.)  Ce  moi  le  dit 
d'une  figure  &:  de  la  compolition  d'un  tableau. 

Ln  triit  de  figure,  c'cli  l'cgaiiie  du  poids  de  fes  par' 
ties  balancées ,  Ht  repofées  fur  un  centre  qui  la  fou- 
tiennem,  foit  dans  une  aâion  de  moiiveaiettty  foit 
dans  une  attitude  de  repos. 

En  fait  de  compofition  d'un  tableau ,  c'eO  Ton  or- 
donnance tellement  ménagée  ,  que  f»  quelque  corps 
s'cleve  dans  un  endroit ,  il  y  en  ait  quclqu'<iutre  qui 
le  balance ,  eniorte  que  la  compolltion  préitnic  dans  , 
fcs  différentes  parties  une  jude  pondmuion. 

Plus  dans  un  tableau,  fuivant  la  remarque  de  M^' 
de  'Watelet ,  les  contraftes  font  fuftes  &  conformes  à 
1,1  /  j'.  'j  réctffjire  ,  p'us  ils  fatis;bnt  le  (ptfla- 
leui  ,  qu  li  1.-  renile  UDloUun'  ni  compte  des  râl- 
ions de  Cl  lté  latisi  jciion  qu'il  rtlV^nt.  Cift,  ajoute- 
t-il  «  de  la  proportion  de  l'entcmble ,  &  de  ce  qui 
concerne  l'équdibre  des  figures,  &  de  leurmouve* 
ment»  que  naiflent  U  beauté  &  la  grace.  Or,  cop»* 
me  ces  mots  ê^uiUhrttt.  poniUnitkm  font  tout-â*fût 
fynonytnts  en  Peinture,  on  s'iiillriilra  complettC^ 
nunt  en  liUiit  l'armic  lic^^v.  lLllli<t  ,  Fririrure. 

J'djoiite  feulement  qui  Lconaro  de  \  ino,  &  quel- 
ques autres  peintres  oui  ont  le  plus  réflcchi  fur  cette 
partie  «ITeniielle  delart,ont  fait  les  lemarquesfui- 
vante%  qui  paileot  pooraotaot  d'axiomes  reçus  dant 
la  Peimure.  s 

Ils  Ont  obfcrvé  que  la  tGtc  doit  Ctre  tournée  du 
côté  du  pié  qui  loutiei  t  le  corps;  {iii'en  le  tournant^ 
elle  ne  doit  jjmais  palier  les  épaules  ;  que  ks  mains 
ne  doivent  pas  s'élever  plus  haut  que  la  téte  ,  le  poi- 
gnet phlS  haut  que  l'épaule ,  le  pié  plus  haut  que  le 

Stnou;  qu'un  pié  ne  doit  être  dïAant  de  l'autre  que 
e  fa  longueur  ;  quelorfqu'on  repréfentc  une  figure 
qui  élevé  un  bras,  toutes  les  parties  de  ce  tûtc-ià 
doivent  Aiivre  le  même  mouvement  ;  que  la  cuiife  , 
par  exemple,  doit  s'allonger,  &  le  talon  du  pic  s'éle- 
ver ;  que  dans  ks  aâions  violentes  âc  forcées ,  ces 
mou  veroens  à  la  vérité  ne  font  pas  tout-à-fait  ù  conv 
pafTcs ,  mais  que féquilibre  ne  doit  jamais  fe  perdre^, 
qu'enfin ,  iïuis  cette  jude  pondiration  y  les  corps  ne 
peuvent  agir  comme  il  faut ,  ni  même  le  mouvoir»' 
Les  mouvemens  ne  font  jamais  naturels ,  fi  les  menb» 
bres  ne  font  également  balancés  fur  leur  centre  dans 
une  égalité  de  poids ,  qu'ils  ne  fe  contraûent  les  uns 
les  autres.  (  D.  J.)  * 

PONDiCUERY  M  PONTICHER  Y,  {GJcg,  md.) 
ville  détruite  des  Indes  orientales,  fur  la  côte  de  Co< 
rom:mdcl,àlabande  de  Tedde  la  prefqu'îîe  des  In- 
des ,  en-deçà  du  Gange.  Cette  ville  étoit  prande,for- 
tifice  rcgulierement  ,  &  avoit  fcs  rues  tirées  au  cor* 
deau.  Les  maifons  des  Européens  y  étoient  bâties  de 
brique ,  de  eelle  des  Indiens,  de  tetse  enduite  de 

PonMchuy  Àoît  le  plus  bd  4td>liffement  qu'ait  eu 

aux  Indes  orientales  la  compagnie  françoifc  ;  cet  cm- 
bliffementnecontenoit  pas  feulement  les  march  indl- 
fcs  quctûurnif  la  ciitc  de  Coromnndel,  il  fervoit  luifli 
d'entrepôt  pour  toutes  celles  qui  s'cnlcvent  de  Ben- 
gale ,  de  Surate,  &  de  toute  la  côte  de  Malabar.  Les 
inarcbandifesqmfefabni|uoientii'o)Mfidb^  môme, 
étment  des  toues  de  coton  blanches  1 1rs  toiles  pt  in- 
tes  qui  s'y  vendotent,  fe  tiroient  de  M.ifulipatan ,  & 
en  portent  le  nom  ;  celles  qu'on  y  liroit  d'ailleurs  » 

dtOKntdeidtoflès  delisie»  dcsnoudMin  de  coton 
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jie  foîie^  du  toton  filé  &  en  bourre,  des  pierret-'ies 
Him  deGolconde,  de  l'indigo ,  &c  du  ni. 

Le  .  PP.  C  tpucins  avoicnt  un  couvent  ù  Pondichtry  ; 
les  Jciuitcs  ôc  MM.  des  Millions  trrangeres  y  avoicnt 
auffi  chacun  une  mnifon  &:  une  é^life. 

Les  Hollandois  prirent  cette  ville  en  1693 ,  &  la 
rendirent  à  la  paix  de  Rirvick  ;  mais  les  Anglois  l'ont 
pfireen  17^0,  &  l'ont  rafée  de  fond  en  comble. 

iMgjvAniat Caffiiii , 98. ^ t*.  3 a letit.  long. 
orient,  i'uivant  le  P.  Feuillée  «Se  M.  le  Monmcr,  97. 
ji.  }o.  Litit.  II.  50.  On  peut  voir  par -là  Terreur 
énorme  qui  s'étoit  gliffée  dans  les  anciennes  cartes 
géographiques  de  Samfon  &  Oaval,  qui  âoignoient 
cette  côte  de  plus  de  quatre  cent'  Ueutt  quelle  ne 
■  l'e/teffeaivemeot.(/7./.) 

PONDTGOw  9<mmCO,  (^Giog.moJ.)  petite 
îîf  dcfcrtc  ùv  l'Artliipcl,  à  la  pomte  i'eptencrionalc 
de  l'i!e  de  Négreponi;  c'eft  celle  que  les  anciens 
Jionimou-nt  Ci^ymnis.  [D.f.) 

FONDKK,  V.  atV.  {Gramm.)  c'cft  dépofer  fon 
œtit.  Il  !)•:  le  dit  tjLie  des  oileaux  &  des  tortues. 

PONEKT  »  f.  m.  (^Gramm.  &  Hifi^nO^.)  c'eft 
le  ar<final  nomné  par  le  |>ape  pour  coriduire  ce 
qtii  concerne  U  bàtificattOtt  &  b  caïUNIîfMion 
d'un  faint. 

PONÉROPOLIS,  {Giof.anc.)  c'cft-à-dlre  ,  U 
.ville des  méchansielie  étoit  fituéevers  les  confins 
delaThrace.  Philippe,  perc  d'Alexandre,  l'avoir 
peuplée  de  calomniateurs ,  de  ânix  témoins,  de  trai> 
très ,    d'autres-fcdlérats  lafTemblds  de  toutes  parts. 

Cette  ville  a  eu  jufqu'àcinq  noms,  PnnimpnlU,  P'il- 
Upjropolis  ,  Trimonium,  CatyU  &c  Calybt.   Eiie  por- 

toit  ce  denier  nom  quand  LuouUe  s'en  eÉmn. 

</>./.)  ^  . 

PONFERRADA  ,  (  Giog.  moi.)  on  OWt  que 
c'èd  Vlnttramnium  Fïavium  desanaens:  petite  ville 
d'Efpagne,  au  royaume  de  Léon ,  dans  fa  partie  (tp- 
tentrionale,  i  quatorie  lieuf;  au  :.?r  1  r>Mell  d'Af-' 
torga,  au  milieu  de  hautes  montagnes.  Loftg.  12.  ^. 
iààt.  41.  11.  (D.J.) 

PONGA ,  1.  m.{^Ht^.  aat.  Botan.  )  arbre  des  Indes 
orientales  qui  eft  toajOvtrSTerd  ;  fon  fruit  eft  attaché 
immédiatement  aux  rameaux  &  cil  couvert  de  pi- 

rns;  il  eft  vcrd  au  commencement ,  6c  enfiibe  il 
ient  rouge  &  fe  remplit  de  fcmences  obîongues, 
arrondies,  pointues  &  rougeâtres.  On  s'en  fert  dans 
des  cataplafmes  pour  mûrir  les  tum  airs. 

PONGÉLION,  f.  m.  (  Hijl.  nat. Botan.)  grand  ar- 
bre  des  Indes  orientales.  On  ne  nous  apprend  rien  de 
ia  forme  ;  quant  à  fes  vertus  médicinales,  on  dit  que 
&n  écorce  pilce  fournit  une  huile  qui  attire  les  nu- 
neiurs  viâeufes  du  corps  lorl'qu'on  s'en  frotte.  U  dé- 
coule de  cet  arbre  un  fuc  qui ,  pris  avec  le  lait  de  eo- 
co,  chafTe  les  vents  du  corps. 

PONCjU  ,  (  Zool»g.  ]  Le  fiongQ^:^  l'efpece  des  plus 
grands  finges  qu'on  connoifle;  ce  font  les  finges 

Î;éans  oui  ie  rencontrent  fréquemment  épars  dans 
es  forêts  du  royaume  deMayombé,  qtd  bat  partie 
4e  celui  de  Bénin. .  - 

Le ;>on^  (dit  en  fubflance  André  Battel,  dans  tes 
v"oy.ii;es  de  Purchafs,  /.  J'I!-  c.  i'j-f  974-)  a  plus 
de  cinq  ptés:  il  eft  de  la  hauteur  d'un  homme  ordi- 
naire, mais  deux  fois  plus  gros.  U  a  le  vifage  fans 
poilj&relTemblantà  celui  d'un  homme,  les  yeux 
affez  grands  quoiqu'enfoncés,  &  des  cbeveux  qui 
Jni  couvrent  la  tête  S*,  les  épaules.  5on  eorps,  à  la 
réferve  des  mains ,  elt  couvert  d'un  poil  t»iné,  fan< 
cp/iiTeur;  il  a  les  piés fans  talon ,  &c  fembîables  à  ceux 
des  liages,  ce  qui  ne  l'cmpcche  ni  de  ie  tenir  de- 
bout, ni  de  courir.  Ces  animaux  grimpent  lur  1<  \  ,ir- 
bres  pour  y  paiTer  la  nuit:  ils  s  y  bâudent  même  des 
efpeces  d'abris  contre  les  pluies  dont  ce  pays  eit 
inondé  peudantrété^  U»  ne  vivent  que  de  fcuitsdc  de 
vkMtesitscouvKiitkuiimom  défailles  tedc 
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bnttdifeS',  ee  que  les  Né  gres  rcaardcnt  cômtne  une 
fertede  fépulture.  Lorlq\ie  les  pnngos  Uouw  ir.  le 
matin  les  feux  que  les  Nègres  allumcut  h  unit,  eri 
voyageant  au-travers  de  ces  forêts,  on  les  voit  s'en 
approcher  avec  une  apparence  de  ptaifir.  Néan- 
moins ,  ils  n'ont  jamais  unaginé  de  les  entretenir  eu 
Y  j citant  du boif,  Aii£  les  Nègres  alTurent^ils  que 
Ktfongu  n'ont  aucun  langage,  &  qu'on  ne  leur  voit 
donner  aucune  marque  d'intelligence,  qui  pniffe  les 
fjire  placer  d;ins  une  cla(Te  Inpcrioire  à  ctiie  des 
animaux.  Leur  force  eft  furprenante:  ils  attaquent 
qu'  lauefois  les  élcphans  avec  des  malTues  dont  iU 
s'arment,  &  quelquefois  ils  ont  l'avantage.  Corning 
ils  rompent  tous  les  pièges  qu'on  leur  tend. pour  Vnt 
prendre,  les  Nègres  prennent  le  parti  dé  le»  tuef 
avec  des  flèches  empoifonnées. 

Ce  font  ici pon^oi  que  les  Carthaginoi?,  qui  dé- 
couvrirent cette  côte  fous  llannon,  prirent  pour  des 
hommes  fauvages,  8f  les  />ojg^  Ânellcs pdltf  dêf 
femmes.  f^oyt{  Périi'LE. 

Au  bout  du  compte,  dit  M.  de  Bouealnville  1  leuif 
méprife  étoit  plus  raifonnable  que  celle  de  quelqûiea 
tmîverfités  ftmeufes ,  qtii  prétemfirent  que  lès  Amé- 
ricains étoient  une  efpecc  moyenne  entre  l'hoinme 
&  le  linge,  Ôc  le  foutinrent  jiilqu'à  ce  qu'un  brer  eut 
profcrit  des  écoles  cette  inhum  line  .tbiurdité.  (/?./.) 

PONOO,  (Géog.  mod.)  anciennement /uncru  dans 
lalupieduPéroV,  terme  qui  figniiîe  paru;  on  don  * 
n^ceaom^en  cette  langue  ^  tous  les  pailaees  étroits» 
mais  cetiM*ci  le  porte  par  excellence.  Ceft  ici  que 
leMaragnon  tournant  .i  Tert  depuis  Jnën  après  plus 
de  deux  cent  iieues  de  cours  au  nord,  &  après  s  être 
ouvert  un  partage  au  milieu  des  montagnes  delà  Cor-" 
delicre ,  rompt  la  dernière  digue  qu'elle  lui  opoofe, 
en  fe  creuiant  un  lit  entre  deux  murailles  pamiidM 
de  rochers  coupes  prefque  à  plontlK  11  y  a  un  pett 
plus  d\ln  fiecle  que  quelques  foldats  eipaenols  de 
Sant-Jago  découvrirent  ce  pa!îage,&  fehaiafderent 
à  le  franchir.  Deux  mifllonnaires  jéfultes  de  la  pro- 
vince de  (^)uito  les  fuivircnt  de  près,  &  fonderont  en 
1639  la  niidiun  de  Maynas  qui  s'étend  tort  loin  en 
def  Cendant  le  fleuve.  Le  canal  du  ^en;|e,  ciTeufé  des 
mains  de  la  nature ,  commence une'pctite  demi-lieue 
au-deflbusde  Sant-Jago,  8e  parvient  à  n'avoir  qtie 
vingt-cinq  toifesdans  fon  plus  étroit.  La  Condami-t 
ne,  acitJ.  des  St'uncts ,  inim.  1745,/'.  416.  (A/.) 

PoNGOs,  f.  m.  {Hij).  met)  c'cll  ainli  que  l'on 
nomme  des  elpeces  de  trompettes  fauss  avec  des 
dents  d'ijfléphant  creufées,  qui  font  en  ufage  à  la  coui' 
des  rois  de  Congo,  de  Loango,  &  d'autres  états 
d'Afrique.  On  dit  que  ces  trompette*  Ont  un  fon  qtj 
n'ell  rien  moins  qu'^iéable. 

Quelques  voyaeewrs  donnent  anfltle  nom  de/w«- 
goi  A  une  efpece  die  d^is ,  ou  plutôt  de  parafol  que 
l'on  met  aindelTus  du  trône  des  rois  du  même  pays; 
cependant  d'autm  Icnr  donnkiif  le  nom  éepotK 

de  mani. 

PONNA ,  f.  m.  (  ffifi.  nat.  Botan.)  arbre  des  Indes 
orientales  qui  ne  croit  que  dans  les  terreins  àblon-  *- 
neux.  H  produit  une  efpece  d'amandes,  dont  tin  - 

F»ar  exprefTion  une  huile  dont  on  fe  ftrt  dana^lc* 
ampes  &  pour  fe  frotter  le  corps. 

PONNAGAM ,  l.  m.  (  Botan.  cxot.)  grand  arbre 
des  Indes  orientales.  Il  eA  toujours  couvert  dé 
feuilles,  de  fleurs  &  de  fi-uits.  Soarfidt  eft  Me  & 
panagé  en  ubts  logo,-  dont  cba«uM  contient  «nd 
Mule  grdne.' 

PONS  ^  (  Gcog.  moj.)  en  latin  Ponr^s ,  petite  villa 
de  France  d;ins  ta  Sainionge,  près  la  nviere  de  Sut- 
gne,  ;  en  hùn  Santona) ,  k  quatre  Hsucs  oe  Saintes. 
Les  Caivimlies,  dans  les  guerres  de  religion,  erf 
avoient  fait  une  place  de  lureté,  nrnsEouis  XIIL  \i 
ât  démanteler  en  Elleeftnr6aééparlaS«ù> 
gae,  fur  laquelle  il  y  avoîtautierais  ]«ifi«ttrspoor^ 
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qui  probablemont  ont  donné  le  nom  à  la  vîllf. 
Elle  a  eu  «if  n  i-r.  urs  qu'on  ap^ysWo'a  jirc s ,  à 


jiifc  d\\  nombre  de  llets  nobles  qui  en  relevoient,  &C 
u'ils  ont  poflfédés  dans  la  même  maifon  jufqu'à  la  iin 
Juxvi.  fiede.  GuilUume  de  Nanos  rapporte  dans 
fa  ctiroiûque  que  le  feigneur  de  rwu,  nommé  Rc- 
naud,  alla  trouver  S.  Louis  en  1 141 ,  &  fit  ea  fajpr^ 
J'ence  hommage  à  Alphonfe,  comte  de  Poitiers,  frère 
du  roi.  La  manière  dont  les  fircs  de  Pens  rendolcnt 
hommage  eft  affei  iinguliere  pour  mériter  d'éire  rap- 

I»ortée.  Le  lire  de  /'o/M,anné  de  toutes  pièces,  ayant 
avifierelNÙffée,  fepréfeatoitauroi,&  luidilbit: 
m  Site,  je  -wm  à  vous  pour  vous  faire  hommage  de 
y  ma  terre  de  fons^  6c  vous  fupplier  de  me  raainte- 
9*  nir  en  la  jouiflance  de  mes  privilèges».  Le  roi  le 
recevoit,&  lui  devoit  domierptU'gintificatiiOiB T^fiéc 
«qu'il  avoit  à  Ion  côté. 

Céâr  Pbebns  d'Aibret ,  maréchal  de  France  , 
]»flà  «ne  6llc  qitt  é^oufant  le  comte  de  Marlâaf  de 
bmaifon  deLoinme,lui  remit  en  propre  la  line 
AePons  avec  tous  les  biens,  iam.  17.4.  taàt,  4%. 
36.  (Z>./.) 

Poss  -  Mii.viv>; ,  MoLvius  ou  Marius  , 
iGéog.Mc.)  pont  d'Italie  fur  le  Tibre  près  de  Rome. 
Ce  pont  eft  célèbre  dans  l'hiftoire ,  fur  -  tout  parla 
.viâoire  que  Conftantin  y  rcAportt  for  le  tyran  Ma* 
3Roce.  Aujourd'hui  ce  pont  eJt  vieux,  fort  fimple, 
alTez  mal  bâti,  &  n'ed  remarquable  oue  par  quel- 
ques infcriptions  que  l'on  y  voit  (tir  oies  tables  de 
marbre.  Le  pont  ancien  a  etc  dctruit  :  c'eft  iiir  Tes 
'€ondemens  qu'on  a  bàti  celiu  d'aujourd'hui,  à  qui 
«n  a  donné  le  nom  de  Pontt-MoU.  De  ce  pont  à 
Romeil^  a  deux  miUes  ou  deux  tiers  de  lieues.  Tout 
cechoaui  peut  être  regardé  conune  le  fauxbourg  de 
RamAi  parce  qu'on  y  voit  des  deux  côtés  prefque 
ContîaueUefltent  des  malfons  de  plaifance ,  ou'on  ap- 
pelle yigm^  U,  cntt'autres  celle  du  Jules  lu. 
Id.j.) 

Poks-Sakvix  ou  PoKsSAHAVly  (  Giog.  anc.) 

ville  de  la  Gaule  beloque  ùu  la  Sare.  L'itinéraire 
d'Antonin  la  met  fur  uroute  de  layt&mnii ,  capitale 

des Germanies,  à  Strasbourg,  entre  Divodorum  & 
Strasbourg,  à  24 milles  de  la  première  &c  à  milles 
«le  la  féconde.  Cette  poiition  l'ait  juger  que  M  doit 
(tre  aujourd'hui  la  ville  de  Sarbrue. 

PoNS-SociORUM,  (Géog.an^yOitisiM  Pu- 
nooie ,  félon  l'itinéraire  d'A^ntomn  j  qui  la  met  fiir 
htoutede  i'o;>/iU2«  i  Aeimewn.  Lasnis  ditqt^on  la 
somme  aujourd'hui  Baholc^a. 

Poks-Trajasi ,  (^Géog.anc)  pont  magnthque 
<aile  l'empereur  Tra) an  fît  taire  lur  le  Danube,  & 
idoat  Dion  Caffius  (fhjL  rom.  L  LXFUL  ex  Xtphi- 
ihv)  a  ébauché  la  defcriptioo. 

Quoique,  dit -il,  tous  les  ovRi^  de  Tra)an 
Ibient  fuperbes ,  cependant  cèiaiTa  remporta  fur 
10 us  les  autres.  Les  piles  de  ce pom ,  ajoute-t-il ,  qui 
«étoient  de  pierre  de  taille  (^lapide quadrato^  étoient 
71.  n  -  libre  de  vingt,  Se  chacune,  lans  y  comprendre 
les  tundemeiu,  avoit  150  piés  de  hauteur  fur  60  de 
larjgeur  :  il  y  avoit  entre  cnacune  un  efpace  de  170 

{ies»&  elles  étoieat  jointes  par  des  arches  ou  ceîntres. 
a  dépenfe  d'un  pareil  ouvrage  dev(À  être  erceflî- 
Te:  mais  ce  qui  eft  encore  plus  îurprenant,e'cft  qu'on 
sut  fait  ce  pont  fur  un  fleuve  rempli  de  goutlres,  dont 
le  lit  n'e(t  que  v  afc  &  dont  le  cours  ne  pouvoit  être 
détourne  ailleurs.  Quoique  la  larrjeur  du  Danube 
ne  foit  pasimmenfe  en  cet  endroit ,  puifqu'it  y  en  a 
quelaues-uns  oii  il  eil  du  double  6c  mcme  du  triple 
plus  large,  il  eft  confiant  qu'il  n'y  avoit  point  d'en- 
droit moinscommode  quecelui-là  pour  y  coufttuirc 
vnpont.  Comme  k-  fleuve  fe  rctréciffoit  au-deffus 
s'clargilToit  un  peu  oU-dcffous,  11  en  avoit  plus  de 
rapidité  &  plus  de  profondeur,  ce  qui  augineotoit 
la  dîfli«uUé  de  l'cntrepniè» 
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Ce  fwatixL  tenu  de  Dîon  Gafllus  n'étoit  plus 

cun  litige  :  on  n'y  paflbit  plus,  &  il  n'en  reçoit  que 
les  piles  qui  prouvoicnt  encore  fon  ancienne  magni- 
ficence, l.ntm  l'empereur  Hadrien  craignant  que  Û 
les  Barbares  venoient  à  fe  rendre  maîtres  du  tort  qui 
étoit  à  la  tête,  ne  fe  ferviffent  dece/MMf  pour  en- 
trer dans  la  Mofie,  fit  détnùrt  tome  lapertie  ivf 
périeure. 

Elle  étoît  de  pierre,  félon  Dion  Caflius;  mais 
M.  de  Marfilly,  après  avoir  cxi-miné  ^  Rome  la  co- 
lonne de  Traj.ui  lur  laquelle  eil  repréfentc  ce  fameux 
pont  &  oii  tout  le  haut  paroit  être  en  bois,  reweod 
Dion  CalFius  d'avoir  dit  qu'il  ctoit  de  pierre»  U  re» 
levé  pareillement  cet  hiftorien  de  ouciques  autres 
erreurs  dans  lefquelles  il  eft  tombé  dans  lia  defcrip-  ' 
tion.  yoyt[  l'ouvrage  de  M.da  Maslîllyfurk  Da* 

nubc  ,  /.  II, part.  I.  {D.J.) 

PONS  DE-TOMIERES,  saint,  (Giog.  tnod.} 
petite  ville  de  France  dans  le  bas  Languedoc,  à  9 
lieues  aunord-oueft  de  Kaibonoe  dans  un  vallon, 
entouré  de  montagnes  &  traverfé  parla  rivière  de 
laur.  Elle  doit  fon  origine  à  une  abbaye  d'hommes 
de  l'ordre  de  S.  Benoit,  fondée  l'an  936.  F.Ue  hit 
érigée  en  cvéché  par  le  pape  Jean  XXU.  en  ijt^t 
&:  revéi|uc  en  ert  feul  feigneur;  fon  diocefe  n'eft 
compofc  que  de  quarante  paroifles;  les  montagines 
qui  environnent  cette  petite  ville  font  ficondes  ca 
carrières  de  beaux  marlms.  Imw.  sOk  ao.  ïàiikAt, 
,x.(Z)./.)  ^ 

PCJNSIF  ,  M  terme  dt  Fondeur  en  fj!\'c,  c'ed  un  fac 
de  tuile  qui  contient  du  charbon  pulverilé  dont  on 
faupoudrc  les  modèles,  afin  qu'ils  fe  détachent  faci- 
lement du  fable  dont  le  oiotue  eft  compofé;  on  fis 
ftrtadE  d*uu  iable  très-fin  &  (ëc  pour  k  mènetifai- 

Îe.  yoyti  tan'tdt  Fondeur  em  sAaui,  ^  ff  fHh 
Hanches  du  Fondeur  en  fable. 

Le  fable  dont  on  le  fertà  Paris  pour  ponoer  fe 
tire  de  Fontenay-aux-Rofes,  village  près  de  Paris} 
il  eft  bianc  iSc  très-friable. 

PONT,  CGtoff.g^.}  en  latin  /mu»  en  kalicn 
poMt,  en  cfpagnor^McaM,  en  allemand  tnukftt  en 
anglois  bridge.  Ce(l  un  bâtiment  de  pierre  ou  de 
bois,  élevé  au-deiTus  d'une  rivière,  d'im  ruiffe au  ou 
d'un  foffé  pour  la  facilite  du  palTage.  I S  >  "  '  1  ^  ' 
font  faits  de  plufieurs  bateaux  attaches  enfemble  &C 
couverts  de  planches  pour  communiquer  d'une  riv* 
à  l'autre.  Les^toa  font  marqués  dans  les  cartes  aio» 
graphiques  par  deux  petites  Iqpics  droites  te  paiule- 
les  entr 'elles  au-travers  des  rivières.  La  commodité 
àts ponts  pour  le  commerce,  &  leur  iinportance 
pour  la  communication  d'iui  pays  ii  l'autre  les  a  ;:iicl- 
quefois  fait  fortifier  de  châteaux  &C  de  tours;  6c  les 
peuples  étant  venus  peu-à-peu  s'établir  auprès  de  ces 
fttnu,  il  s'y  eil  enfin  formé  de  gpindes  inUes.  Il  a 
néaiunoins  des  villes  plus  anciennes  que  teura  ponts». 
On  reconnoît  la  plupart  de  celles  auxquelles  le» 
ponts  ont  donné  naiflancepar  les  mots  de  pont  ,poTi' 
tt,  putnte,  btuck  ou  hridge,  joints  à  leurs  noms  avec 
le  nom  de  îa  rivière  fur  le  bord  de  laquelle  elles  font 
bâties.  De  tous  tems  on  a  vû  auflî  des  ponts  qui  n'a- 
voient  point  de  villes  voifuies,  &  qui  lervoienr  Seu- 
lement pour  l'ufage  des  voyageurs  ou  pour  le  pa  1  ^je 
des  armées.  {D.  J.) 

Pont,  (^Cfiarpenterie)  cet  ouvrage  eft  le  plus  im- 
portant de  la  (Jharpeiuenc  :  nous  allons  donc  ûtp- 
pléer  ici  tout  ce  qu'on  auroit  dù  placer  ù  VarttcU 
Charpente. 

D«  im  ûuafoutrie ta  géadnL  Parle  mot  de  CX«r^ 
penttrit  Ton  entend  Psrt  de  tûller  ic  affembler  avise 
j'.illcffe  &:  fo'.iditô  des bcis  de  différente  groiVcur  pour 
la  conllri.âion  des  graxîds  ouvrages,  comme  dans 
les  l.âiimeiis ,  les  combles,  planchers,  pans  de  bois, 
cloiibns,  efcaliers,  lucarnes»  &c  les ponu  de  bob» 
de  batc«i>8c  ceilltzes.»p«urGnwdepicff«>lcs■l>a.• 
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lud^iù,  fondeoMude  pUes  &  culées,  les  édutâiu- 
Thges,  les  -vnffews»  mvim,  8e  tootts  Ibrtes  de 

bateaux,  grands  8f  petits.  Us  moulins  à  rent  &  à 
l'eau,  les  prcffesèc  preflbirs ,  &  pr«fqueto«s  les  ou- 
vrages mcchaniaaes ,  mais  encore  celui  de  conduire, 
tranlporter  &  ilever  toute  forte  de  fardeaux,  pour 
Icfquels  la  coonoiflance  de  la  géométrie ,  fie  fur-tout 
'^s  méchmîqiMS,  eftjtlifolument  néceSaire.  Ce  mot 
"vient  dn  laliti  earyaturiia  ou  carpttuum ,  un  char ,  à 
caufe  du  rapport  qu'il  y  a  desouviagesdc  charron 
avec  ceux  du  charpentier. 

Anciennement  tous  ceux  qui  travailloient  le  bois 
ne  tormoient  qu'une  feule  &c  unique  profeflton,  àc 
Notent  appelles  CharpentUrs.  Il  y  en  avoit  de  deux 
foctes:  les  uns  ctoient  appelles  charpentiers  dt  la 
wmdttoignit  (^nom  d'un  des  principaux  inArumens 
de  cette  profèâion),  qui  employoieatks  gras  bois 
pour  les  gros  ouvrtges  de  charpenterîe:  les  autres 
au  contraire  LH-lt  i.r  .'['psllés  chjrpcntkrs  Jt  Uptt'ut 
tOtgnie ,  qui  cmployoïent  les  menus  boii  h  toute 
forte  de  petii»  ouvrages.  Vers  la  tin  du  quinzième 
£ecle,  ceux-ci,  à  cauie  des  menus  bois  qu'ils  em> 
ploy oient»  prirent  le  nom  de mtnuifitrs ,  c'eft-à-dire 
ouvriers  en  menus;  de-là  vinnntlësdiiKrcntes  for» 
tes  de  menuifiers,  coittnw  nieiiiniîers  dTalTemblage  » 
mcnuifi-Ti  ùi'  i-l'i"-:;^"  OM  i'b:T,lftes,&  plufieurs  au- 
tres. Quelque  îciiii  api»:i  on  di\  ifa  encore  la  char- 

f»entene  en  deux  cfpeces:  Tune  le  charronat;e,  dont 
es  ouvrages  font  les  charrettes,  équipages,  âctoutes 
fortes  de  voitures;  &  l'autre  la  coarpentene  pro* 
premrnt  dite,  qui  eftccUedont  aous  allons tttiter. 

Origine  dt  la  Ckarptjutrit.  Aparoft  aflèz  TiaHcm- 
blable  que  l'art  de  charpenterîe  eft  le  premier  &  le 
plusancien  de  tous.  Le  bois,  dit  Vitrttve,  ayant  fer- 
■vi  d'abord  aux  premières  habitations  des  hommes  ac- 
coutumés alors  à  vivre  comme  les  bêtes  dans  le  fond 
àti  forfts»  il*  n'avoient  conune  elles  qu'une  nour- 
sïtttra  finnage.  U  activa  un  jour  qu'un  £tu  alhund 
tout-ft<coup  par  le  frottement  ^owiit  da  ptnfiaun 
arbres, ca«!L'  parla  ferre  du  vent, les  raffembla  tous 
en  un  même  lieu,  Pilonna  matière  à  une  differta- 
«ion  fur  ce  nouveau  jihtnomene,  dont  ils  tirèrent 
par  la  luite  de  très -grands  avantages:  aiTemblés 
ainû  lis  fe  parlaient  par  fignes,  articuloient  des  mots 
dont  ils  coaveaoieotde  laâgiufication ,  &  peu-à-peu 
ils  formèrent  (bdété;  enfin  pour  être  plus  à  la  por- 
tée, i!-;  fc  firent  des  demeures  près  lesunes desautres 
&  .i  l'abri  des  injures  du  tems.  Leurs  prenûeres  idées 
furent  de  taire  des  toits  en  croupe,  efpecede  com- 
ble dont  nous  parleront»  dans  la  luite,  qui  n'étoient 
oue  des  pieux  dreffés  debout,  &  appuyés  l'un  contre 
rautte  par  leurs  extr&nitcs  fupérieures  pour  foute^ 
air  des  Manches  d'atbre  «  des  joncs ,  de  la  pùlle,  ou 
desbrancbes  d'ofier  enurelacdes«garoicsdetcrre»& 
cela  pour  fe  garantir  des  ardeurs  du  fokïl  pendant 
le  jour,  duferein  pendant  la  nuit,  des  rigueurs  du 
froid  pendant  l'hiver,  &  des  pluies  &  mauvais  tenis. 
Ce  qui  lil  préfenta  de  plus  favorable  à  c<  t  ulage  fut 
le  bofs  qui  venmt  de  foi-mcme  dans  les  forêts.  De- 
venant peu-à-peu  indullrieux,  ils  s'en  firiAt  des  ea' 
banes, enAiite  des  mafoiw.flcca&n  des  édifiocsplus 
importans,  feloa  les  «wtmsux  des  pays  &  la  i1« 
chelfe  des  peuples.  Ils  font  parvenus  à  équarrir  le 
boisau-lieu  de  l'employer  brute;  les  mortaifes  ont 
fuccédéaux  trous,  les  tenons  aux  chevilles,  enfin 
i'an  de  charpenterie  s'câ  perfeâioDné  à  un  tel  point 

Joe  aous  vtenma  par  kt  liâw  des  «hafr^^dVMnia 
e  cet  art.  ■  •  •  i  "       '   •   /■  '  '^  , 

La  charpenterîe  fedivîfeeH  quatre  efpeces  diffé- 
rentes, la  première  cftla  connoiffauce  des  bols  pro- 
pres à  cet  an  ,  la  feconf'.ei-ftl.i  manière  Heles  équar- 
fir,  latroiûçme  ei>  eii  rafleinblagc,  &  la  quatrième 
eA  celui  de  les  joindre  eniemble  p our  en  tabcicpMf 
soute  forte  d'ouvrag^fc      *--  ■*  '.'-j 
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Jits  k>U  en  finirai.  De  COUS  Us  bois  qué  Poacn»<k 
ployé  dans  la  charpenteiie,  il  en  eft  qui  ne  peuvent 

le  conferver  à  l'air,  parce  qu'ils  A;  fendent ,  fe  dé- 
jettent (a) ,  &  fe  tourmentent,  foit  par  les  grandes 
chaleurs  de  l'ctc  ou  les  grands  froids  de  l'hiver,  ce 
qiù  caule  quelquefois  des  interruptions  &  des  dom- 
mages dans  les  ouvrages  qui  en  font'ftits;  d'autres  • 
qui  ne  peuvent  fe  conferver  dans  l'eawfNSKm^ils 
ie  pourriflent;  d'autres  encore  qid  ne  AèWwii'e 
conferver  expofés  tantdt  auxardeurs  du  foleil  &  tan- 
tôt à  l'humidité,  raifon  pour  lacjuelle  il  eft  abfolu- 
ment  ncceffaire  à  un  charpentier  d'en  co:ip.oitre  la 
nature  £c  la  qualité ,  afin  de  pouvoir  en  faire  un  boa 
choix ,  &  prévenir  par-là  une  infinité  dlnconvéniens* 
Pour  parvenir  à  cette  connoiflànce,  il  faut  examiner 
la  tituation  des  forêts  &  comment  les  bois  y  fontve^ 
nus,  fi  le  terrein  eft  graveleux,  fablonneux de  jMer^ 
reux ,  cxpofé  aiu  rayons  du  foleil  t  que  les  arbres 
foient  èlolnnés  les  uns  des  autres  &  à  découvert,  les 
bois  en  feront  durs,  francs,  fecs,  nets,  trcs-bons 
pour  la  charpcnicrie  ;  mais  les  menuifiers,  fculp- 
teurs,  &c  autres,  ne  pourront  s'en  fervir  à  caufe 
de  leur  dureté;  (i  au  contraire  letCfTcio  eft  humide» 

Î|ue  les  arbres  foient  predKs  de  çonvtrta,  les  bois  ea 
eront  trop  tendres  pottr  la  charpenterîe,  mais  en 
rccompenfe  feront  v.'c,  propres  pr.nr  li  i-nenuiferie 
&:  la  fculpturc  ;  aurfi  f  expcncnce  nou;.  i-t-elie  tou- 
jours montré  que  les  bois  expofés  au  nord&  au  le- 
vant font  préférables  à  ceux  qui  foat  expoiës  au 
midi  de  au  couchant ,  à  caufe  dû  Ttnts  linnidea  qui 
viennent  de  CCS  cdtds-là. 

Les  bois  dont  on  fe  fert  èum  la  charpenterîe  nmu 
viennent  principalement  des  provinces  de  Lorraine, 
de  Champagne,  de  Bourgogne,  de  Bric,  de  Picar- 
die, de  Normandie,  Se  quelques  auîi^'ï ,  les  uns  par 
charrois,  les  autres  par  bateaux,  &  d  autres  encore 
parfiottes,  félon  la  commodité  des  rivières  qui  les 
amaneal,  quelquefois  à  fort  peu  de  frais:  ils  ain* 
Vent  ordinairement  à  Parts  tout  débités  f  de  dMtreflS 
calilircs,  c'efl-à-d'rc  '  npi-rrîs  quarréçs  ,  e;t  plan- 
ches,en  vollgcs,i'na;rr.jiii4,  lattes, cchalai  oc  .uitt  L-;.; 
le  Bourbonnois  &:  le  Nivemois  en  founiiATcnt  u  iii, 
mais  non  en  groffes  pièces,  parce  que  les  rivières 
de  ces  endroits-là  ne  peuvent  en  permettre  la  navi- 
gation :  la  province  d  Auvcruiedefes  emnrons  fouii* 
niffoient  autreftnsbeancoopde  lapins  pour  la  «har* 
penterie,  mais  depuis  qtierOB  aeaamplojrapliis^ 
le  commerce  en  eft  ceffé. 

Le  cb^ne  eft  de  tous  les boii celui  qui  eftle  pluseii 
ufage  dans  cet  art  :  on  employoit  beaucoup  autrefois 
lefapin  &  le  châtaignier  ;  on  fe  fert  encore  quelque- 
fois^naisfort  rarement,  de  bois  d'orme,  defrcne« 
de  bi^re  *  de  charme  »  de  tilleul ,  de  peuplier,  do 
tremble,  d'aune,  de  noyer,  de  poirier ,  de  cormier, 
neffliers ,  fauvageons ,  ahilers,  &  autres.  Tous  ces 
bois  fe  rcduifent  à  trois  efpeces  diffcrentes  :  la  pre- 
mière font  les  bois  taillis;  la  féconde,  les  bois  bdli- 
veaux;  &  la  troifieme,  les  bois  de  futaie.  Les  bois 
taillis  font  cens  qui  ne  paffent  point  l'âge  de  quarante!, 
ans,  &  que  l'on  coupe  pour  mettre  en  vente.  LcsbaliF 
veaux  font  ceuic  qtf ona  HuQiÉsfor  pïéaptèkla^diipei^ 
dont  les  principaux  ou  «aUres'brins  fe  nOmriient  Ac« 

Hvt^-.ix  far  fouche  ;  On  appelîc  eficore  l-afire<:r:x  fut" 

r-!iliisceax  q\û  ont  depuis  cinquante  jufqu'.i  quatre* 
N-ingt  ans.  Les  bois  de  fotae  font  de  trois  fortes  ;  la 

tiremiere, que  l'on  x^Vit /cuneovibajft-ftttàié ,àoat 
es  arbVes  font  dequarànteàfoixante  ans;  la  féconde» 
i{ne4'<^'ipae{le  mtypu»  OU  ïÙmi-'/ktMt ,  dont  les  ar- 
bt«s  fofrt  diî  fomnte  1  eent  vingt  ans  ^  la  troifiC'* 
me;  que  l'on  ajipelle  ^onJt  ou  hjit!c-  f.tiau,Aoat  les 
arbtés  font  de  cent  vingt  ou  deux  cent  ans;  aprcs  ce 

'  (*)  t/n  Wi  fe  dejrtte  lorfqiit  Ici  farfscct ,  de'  dro'un 
nTeliet  teicm*.  dm^una  ta«Kiifc» ,  &,  ectTeot  4'laf 
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twns  Ofl  les  appelle  èoû  dt  nàUffiau»^  pirce  qu'a- 

lors  les  bois  ne  pouvant  plni  profiter»  oC  commen- 
ça lu  à  dcpcrir  par  loir  trop  grande  vieillcffe,  tis  ne 
,  font  plus  propres  .'i  rien. 

Il  n'cft  pas  moins  dangereux  de  lajffer  trop  vieillir 
les  atbrts,  que  de  les  couper  trop  jeunes,  piulque 
.<Uiu|epnMiMrcu  Us  n'ofit plus  m  force  ni  v^ueur, 
8c  que  diiis  k  dernier  ils  font  trop  petits  &  tu» 
force;  c'eft  donc  depuis  cent  vingt  jufqu'à  deux  cëot 
ans  qii'eft  le  tems  le  plus  propre  pour  la  coupe. 

Des  tans pn^res  pour  la  coupe  des  bois  ,&  dt  la  ma- 
nitrt  dtlu  couptr.  Pour  éviter  de  tomber  dans  l'in- 
COBvéoient  d'employer  les  bois  trop  vieux  ou  trop 
jeunes,  il  fmXtwnM  que  de  les  couper,  avoir  une 
connoiilknce  enfie  èe  letv  tee,  eo  sinfonnant  d'a- 
bord aux  gens  des  environs  ou  tens  de  leurs  dilFc- 
rentcs  plantations  &  de  celui  de  leur  dernière  coupe, 
ou  bien  encore  par  roi-niûn?  en  en  fciant  quelquev 
UDS  par  I0  pié  tfiS""  première,  &  comptant  les  années 
de  leur  podTe  par  le  nombre  de  cercles  qui  fe 
twmvfitt  naranés  fur  le  tronc  B  depuis  le  centre  C. 

Il  eft  nfé& concevoir  que  UNIS  les  v^ëtaux  re- 
çoivent leur  nourriture  de  la  terre;  ^e  c  eft  par  le 
plus  ou  moins  de  cette  nourritiu-e  qu  ils  accroifTent 
ou  dcpérificnt,  [nu(q\ic  l'automne  les  dépouille  tou- 
jours des  fruits  des  feujUcs  qu'Us  avoient  reçus  du 
printems  :  la  raifon  eft  que  la  fraîcheur  de  ce  tems  ve- 
nant à  dïAper  la  ieve  qui  les  entretenoit,  empêche 
le  cours  ordinaire  de  leur  nourriture,  ce  oui  fiût 
qinls  demeurent  dans  l'inaâion  pendant  les  nivers; 
c'eft  alors  q\ie  les  pores  du  bois  fe  rcfferrcnt  &  fe 
rafFcrciiiTent,  jufqu'à  ce  que  la  terre  venant  à  s'é- 
chauffer de  nouveau  par  les  douceurs  du  printems, 
fiwnvt  une  nourriture  nouvelle  qui ,  travaillant 
avec  uoetelk  inviâti entre  le  bds&  l'écorce,  for- 
me autour  de  l'ariire  une  couture  iPnn  nouveau 
bois,  qui  eft  un  des  cercles  dont  nous  venons  de 
parler  &  celui  de  la  dernière  année. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  la  coupe  des  bois,  dit 
Vitruvt,  eft  depuis  le  commencement  de  l'automne 
jufqu'au  pridtems,  c'eft-i-dire ,  depuis  le  mois  d'Oc- 
tolûejulqtt'aa  mois  de  Mars,  U  fur -tout  dans  les 
'  demtersquaniersdelahuie,86nqv'SlsnefoteRtpas 
fi  fujets  à  Être  mangés  des  vers;  parce  que,  dit-il, 
au  printems ,  la  tige  de  tous  les  arbres  eft  comme  en* 
ceinte  des  feuilics  8:  des  fruits  qu'ils  doivent  pro- 
duire, en  quoi  ils  employent  toute  la  vertu  de  leur 
fttbftance  ;  &  l'humidité  dont  la  difpofition  du  tems 
les  emplit  in&illiblement,  les  rend  alors  beaucoup 
pins  foibles ,  fcmblables  à  des  femmes  dont  la  faute 
ell  reconnue  impar&ite  pendant  le  tems  de  leur  grof- 
fcfle:  la  raifon ,  ajoute  encore  cet  auteur,  eft  que  ce 
qui  a  été  conçu  venant  à  croître  ,  attire  à  loi  la  meil- 
leure partie  de  I.1  nourriture ,  enforte  que  tandis  que 
le  fruu  fe  fortitle  en  mûriflant,  ce  qiù  l'a  produit 
perd  de  fa  force  &  d&fa  fermeté,  ce  que  les  arbref 
ne  peuvent  recouvrer  qu'en  automne  par  le  fuc  qu'ils 
retieçà^nt,  Ior£i)ue  les  fruits  font  mûrs  &  que  les 
feuilles  commencent  à  fe  flétrir  ;  c'eft  alors  que , 
comme  lesferamcs  qui  ont  accouché,  ils  reprennent 
leur  première  force,  le  firoid  de  l'hiver  lurvcnant 
les  refterre  dcles  afbnmt.  - 
.  J}u  bois gnfns  «  Ul  Quuptnttrit.  Le  fapin  étoit  au- 
trefois fort  en  ttfiige  dans  la  Qiarpeatene  i  caujTe  dé 
fon  peu  de  poids  dans  les  bâtimens  ;  mais  ayant  re- 
connuque  ce  bois  étoit  trés-foible,  fpongteux,  fujet 
k  fe  pourrir  promtcmcnt.  A:  fort  dangereux  dans  les 
incendies,  on  l'a  abandonné.  Le  châtaignier  étoit 
auffi  fort  en  ufage ,  parce  qu'il  ne  fe  pournlToit  point 
&  q^'il  étoit  ferme  &  foUde  i  mais  ^unt  de  venu  trè»- 
nrealFruice,  on  luia^ référéle  chêne  qui  éft  iGini 
contredit  meilleur,  &  prefque  le  feul  maintenant 
que  Ton  employé  dans  cet  art. 

On  dîinle  comonutecnt  1»  bail  dé  cbarpene  M 
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deux  efoeces;  l'une  fe  nomine  iw«  ^M».  &  Faotit 

bois  dt  Jtiagt.  Le  bois  de  brin,j^.  i.  qui  eft  le  plus 
folide,  eft  celui  qui  demeurant  dans  fa  grofTeur  na- 
turelle, eft  équarri  fur  quatre  faces.-/, en  fupprimant 
les  quatre  doftes  B  de  l'arbre  qui  peuvent  fervir  à 
faire  des  plate-formes:  c'eft  alnfi  que  roa.fidtlesfîus 
-grofles  pièces  de  bois,  appellées  pnuru,  oui  ont 
toi^ooiabefoin  de-folidité  pour  poner  les  folives^ 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ces  pièces  ont 
environ  deux  piés  de  grofleur  fur  fept  à  huit  toifes 
de  longueur;  d'autres  diminuent  en  proportion  de 
grolTcur  &  de  longueur  julqu'à  quinv.e  à  iViic  pou- 
ces de  gros  6c  environ  vii^-quatre  pus  de  long, 
qu'on  appelle  puius  pmttrts  ou  poutrellts:  il  en  eft 
encore  d'autres  qui  OHHit  qu'un  pié  de  groireur,ccik  . 
les-U  fervent  dam  les  combles^Scdans  les  plaadia* 
des  grands  appartemens. 

Le  bojs  (11-  fciiigc,  fi^.  5.  cf}  celui  qui  eA  refendu 
en  plufieurs  morceaux  à  la  fcie,  pour  en  fa;rc  des 
chevrons,  poteaux,  foUves,  limons d'efcaliers,  &c, 
ainfi  que  des  plate-formes^  madriers,  &autrest  il 
eft  moins  foUdeque  le  pràeédent  i  parce  que  les  fi- 
bres du  b<Hs  n'étant  pas  ordinairement  parallèles 
entr'eux ,  il  arrive  rarement  qu'une  pièce  de  bois  re- 
fendue ne  foit  travcrfée  de  quelques  fils  ^ui  la  cou- 
pent ,  ou  affamée  par  quelques  nœuds  viaeuxi  c  cft 
avec  celles-ci  que  l'on  fait  toutn  Iri  piccct  gni  rfout 
pas  befoin  d'une  grande  folidité. 

Les  plus  belles  pièces  &  les  mieux  ftites  font  les 
plus  droites,  d'égale  groffeur,  (kiu  aubier  (  b  ),  flache 
(c),  ni  noeuds  vicieux,  &  dont  les  arêtes  font  vi- 
ves: lorfqu'elles  font  tortueufes ,  remplies  de  flachcs, 
d'aubier,  ou  de  noeuds  vicieux,  on  les  réferve  pour 
les  courbes. 

Tous  les  bots  de  charpente  arrivent  à  Paris  en  pie-' 
ces  de  différente  forte;  la  preaùeft  font  les  poutre* 
&  poutrelles,  ta  féconde  les  poteaux,  la  truifi^mc 
les  foUves,Ia  quatrième  les  chevrons ,  &  la  ciiUjiue- 
me  les  limons  &  quartiers  tournans  des  efcalicrs. 

Les  poutres  &  poutrelles  font  toujours  en  chêne 
&  en  bois  de  brin  pour  plus  de  folidité;  elles  ont  dft 
grolTeur  depuis  1 5  pouces  en  quamé*  for  cmnroa 
24  piés  de  long ,  jufqu'à  1  piés  ,«71 8  Mgfts  Ât  lon- 
gueur ;  on  s'en  fert  dans  les  planchers  des  bâtiaMW 
pour  foutenir  la  portée  des  (olives. 

Les  poteaux  loiit  ati/fi  toujours  en  chêne,  &  por> 
tent  depuis  4  pouces  julqu'à  environ  9  pouce;  d* 
grofTciir;  on  s'en  kft  dans  les  pans  dc  MUS  pour  left 
buifTeries  (</)  des  portes  crmfées. 

Les  folives  fe  faifoieotautreftns  en  bots  de  fapin; 
mais  depuis  que  l'on  a  reconnu  que  ce  bois  étoit  très- 
foible,  &  fujet  au  feu  &  à  fe  pourrir,  on  lui  a  fubAi- 
tué  le  chêne  ;  ces  pièces  portent  ordinairement  fix  à 
fept  pouces  de  groffcur;  mais  ayant  toujours  plus 
de  largeur  qite  d'épailTeur,  elles  fervents  fouienic 
les  aires  (  t  )  dans  les  planchers  des  bâtimens. 

Les  chevrons  font  quelquefois  en  bok.dechfltai-'  , 
gnier ,  mais  le  plus  fouvent  en  bois  de  fapin  ou  de 
chine:  le  premier  eft  fans  contredit  le  meilleur,  parce 
qu'il  ne  Ce  pourrit  jioint,  qu'il  n'eft  pas  fort  pelant, 
&  qu'il  eft  folide;  mais  depuis  qu'il  eft  devenu  rare, 
on  né  s'en  fert  plus:  le  fécond  plus  léger  eft  auffi  le 
plus  foible  ;  on  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  s!en  fervïrs 
le  dernier,  quoiqu'un  peu  plus  pefant  queltt  antres, 
eft  néannloins  beaucoup  plus  fort  8c  folide;  leur  grof- 
feur  eft  ordinairement  de  quatre  à  cinq  pouces  en 
quarré;on  s'en  fert  pour  la  couverture  Je;,  bîtinens. 

Les  limons  &  quartiers  tournans  d'efcaliers  font 

^  &  }  L'aobirr  rf)  one  cdnmre  blincbe  hkmb  4p  toai  k( 
boK ,  <)ui  c'I  la  poulfe  de  la  dernicic  aaa£b 
( )  Flache  eft  an  moim  dam  Ici  bois. 
(  i  )  HvfiNi*  «ft  naeiim  9»  rea  dMMNii  moM»  aa« 

ppneu  .    •.     "s  • 
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Ordinairement  des  pièces  de  boiscowbetSCtOctiMQ- 
fesde  différente grdflètir  t  railon  pour  laqveUcoliles 
réferve  pour  ces  fortes  d'ouvrages. 

Il  faut  obfervf  r  que  la  longueur  des  bois  diffère 
toujours  de  trois  en  trois  pies ,  &  leur  eroifeur  à  pro- 
portion ,  depuis  6  pics  )ufqu'à  }Oi  c'eit-à-dire  cju'ils 
iont  de  6,  9,  IX,  15,  18, 11 , 14,  ly,  30  pies  ic 
plus  ;  paffé  cette  mefure,  leur  longueur  e  ft  indétermi- 
née :  tous  ces  bois  fo  vendent  iiir  les  pofts  de  la  Ru* 
pée  &  de  l'Hôpital  à  Paris. 

En  gênerai  le  moiilcur  bois  eft  celui  qui  eft  fain, 
net&dedroit  fil, dont  tous  les  libres  font  à-peii-près 
parallèles  aux  deux  bords  des  pièces ,  qui  n'a  aucuns 
noeuds  vicieux ,  tampons  (/),  aubiers,  ni  malan- 
dres  ( ;  on  peut  le  conooître  après  l'avoir  fcié  par 
les  deux  bouts ,  en  prêtmiit  l'oKille  d'un  cdti  tandis 
<p»e  Pon  frappe  de  Vautre;  fi  le  fon  eft  clair,  ^eft 
une  marque  que  la  pièce  ell  bonne ,  s'il  eft  fourd  Se 
caflié,  c'eA  une  marque  eue  la  pièce  ei\  çàtce;  que!- 
ques-uns  prétendent  qivavec  un  ptu  d'huile  bouil- 
lante, on  en  peut  connoîrre  les  ditférentes  pro- 
priétés. 

■  Dm  iois  fthn  fis  tfptfu  Oo  appelle  boîs  de  diêne 
rufics  ou  dttrs ,  ceux  qiii  étant  veaut  dans  un  ter- 
rein  ferme,  pierreux ,  fablonneux ,  &  fur  !c  bord  dr i 
forêts,  eft  par  conféqucni  d  un  hl  gros  &  dur;  c'cil 
de  celui-14  que  l'on  fe  fert  dans  la  charpenrene. 

Smj  dt  chine  tendre ,  eft  celui  qui  étant  venu  dans 
nnttirciAllinnidc,  &  i  l'abri  du  foleil,  eft  gras, 
laob»  poreuK  que  le  précÀlent ,  &  qui  a  £m  peu  de 
fib;  c'eft  pour  cela  qa*on  Pemploye  dani  la  meaai- 
ferie&c  la  fctilpture^ba  Rappelle  encorfeAtô^b^W 
^  ou  de  Hollande. 

Bois prtiiiu.x  &c  durs,  font  des  IjoIs très-rares  de 
plulicurs  eipeces&:  de  ditTcrcntci  couleurs, qui  nous 
viennent  des  Indeb ,  qui  reçoivent  un  poB  très-lui- 
iant,  &  que  l'on  employé  dans  l'ébéniBerie  fie  la 
flMrqttHerie.  ^ 

Bois  Itgcrs,  font  des  bois  blancs  dont  on  fe  fert 
au  Utu  df  chcne,  tels  que  le  fapin ,  le  tilleul ,  fie  quel- 
ques autres,  que  l'on  employé  dans  les  planchers , 
les  cloitons,  6*;.  pour  en  diminuer  lepoids. 
'  B^h  tortueux  eu  celui  qui  étant  de  différente  for- 
ne»  fie  dont  les  fils  étant  courbés^  eft  rcfervé  pont 
fiiît*  àti  courbes  fie  autres  parties  edntréln.* 

Dutois  félon  fis  f-içons.  On  appelle  tn  grumt^ 
un  bois  ébràuche  uont  la  tige  n'eil  point  équarne;  OA 

l'employé  de  la  grollèur  pour  Ifel  ipiMx  fie  paléfls 

des  pilotis.  '      ■    .  , 

BwdihrikOMAc  ri^,  eft  celui  doutons  été  fib» 
lenent  les  quatre  doiles  ilaches. 
'  Bi^s  de  jeiagti  celui  qui  eft  propre  i  rendre* 
ou  q\ii  eft  délwtc  à  la  ftie ,  18.  PL  ^Hts  outils) 
pour  en  faire  des  membrures  (A),  chevrons  (i),  ou 
planches. 

Bois  d'é^uarnjfagt,  eft  celui  qui  eft  éqtiarri»  fie 
qui  au-deifus  de  fix  pouces  de^lénr,  OHMge  èe  I 
fKMn  félon  les  dinenitons. 

■'Éi&  dè  nfind^  eft  celui  que  l'on  refend  par  éclat  : 
pour  en  faire  du  mairrain  ^A) ,  des  lattes ,  contrelat-  ■ 
tes,  échalas,  bob  de  boiileaux,  fie  autres  chofes 
femblables. 

Bois  méplat ,  eft  celui,  qui  a  beaucoup  plus  de  lar-  : 
{[eur  du6  d'epsuiteur,  (ètt^  lés  aaéBbnîriea  de  aia^ 
xmS«h!t,j€n.  • 

•  Smt  ithhâtt^ktt  fcmt.  des  pièces  de  bois  des 
grofleur  8c  longueur  Ordinaires ,  telles  qu'on  las  i 
trouve  dans  les  chantiers  des  mardni^  '  i 

(f)  Tampon  cR  le  petit  morv<-,tt]  de  bgù  (|l>t  i'oa  Oltt  1 
foor  boucher  un  iroo.  v  . 

S«  )  MiUoiiret ,  «fpece  Icntei. 
SlMaiiibtMCf,.  gnlTei  piccet  refendnct. 
il  CImvmo*«  tiott  au'on  enclore  4ii»  \ie»  eoamtv^ 
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^«cf  iT^^.cffeduiqiii  de  gauche ficde  flache  qu'il 
étoit,  eft  équarri&C  dreflc  fur  les  ftccs  au  cordeau. 

Bois  lavé,  eft  celui  dont  on  a  ôtc  tous  les  traita 
avec  la  belaiguc  51.' Jkns  Itt  P/.  Ott  le  rabot. 
/g.  48.  PL  des  outils.  ■  ■    -  ■ 

Bois  corroyi,  eft  celui  qui  eft  repalfi  tniabot* 

Bois  agwMkt  eft  uo  bois  dont  on  a  beaucoup  fiip^ 
primé  de  fafonned*é([uarrifIàgc,  pour -la!  donner 
ccUed'uM  courbe  droite  ou  rampante ,  ou  à  d?  fTcin 
■dt^rmer  des  bofl'ages  aux  pointons  des  corbeaujc, 
aux  poteaux  des  membrures,  6f. 

Bots  apparent ,  eft  celui  qui  étant  mis  en  oeuvra 
dans  les  planchers,  cloifons  oupaUsde  btois,n*eft 
point  recouvert  de  plâtre. 

Du  bois  filon  fis  qualité.  On  appdle  itùsjaim  Ac 
ntt ,  celui  qui  n'a  aucuns  nœuds  vidcuXj  nalandrei^ 
gales,  fifhiies,  &c. 

Bois  vif,  celui  dont  les  arrêtes  font  bl<-n  vives  fie 
fans  flache,  fie  où  il  ne  refte  m  écorce,  ni  aubier. 

Du  huis  félon  fts  défauts.  On  appelle  hohi  MaiCpK 
celui  qui  tenant  de  la  nature  de  l'aubier  fe  corrompt 
facilement.  .  ■.  *  • 

Stàtfiachc,  eft  cehn dont  les  arrêtes  ne  font  pas 
HiÎTe»,  Ce  q>ii  ne  peut  fitre  équarri  fans  be.iucouo  d« 
d    h  r  1..     ir    t  rs  appellent  «MÇif^,clelni^ 
duflactie  tpie  o'iin  côté. 

Bois  gauche  ou  dtvefî,  eft  celui  qui  n'eft  pasdr<^ 
par  rapport  à  fes  angles  fie  à  fes  cotés. 

Bots  bouge  ou  tè^ij  eft  celui  qui  a  du  Bombc^ 
meoc^  ou  yii  cmiirbé'  en  Queioue  endroit. 

Maii  ^fi  todmuHtt  ;  en  ceinrqui  fe  déjette  ou  fe 
caufîin»,  lorfqu'il  frche  plus  d'\m  côté  que  de  l'au- 
tre, dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  l'ur-tout 
lor(c:]uM  eft  cxpolé  au  lolril  ou  >^  la  pluie. 

Bois  nousux  ou  r.w^ilUux ,  eft  celui  qui  abeaucoup 
de  nœuds,  qui  ûuelc^uctois  font  cafTcr  les  pièces  lorw 
qu'elles  font  cllarge(«deq[ue^ue  fardent,  ton  lorf- 
qu'on  les  dântè. 

Bois  tranché ,  efl  celui  dont  les  firpuds  vicieux  on 
lés  fils' font  obaques  ,  6c  qui  traverl.inr  la  pièce  la 
coitperrt  Se  l'empêchent  de  réiiftt  r  à  la  charge. 

Bois  roméif  eu  celui  dont  les  cernes  font  f/parées, 
fietiuiiie filÂM]^  A*eft  paspropre  à  acbiters 
«6  définit  aiiivruinllnairement  lorlque  dans  le  temi 
dé  Ih  feve  lia  été  battu  par  les  Vents.  '  ' 

Bois  gtlif,  eft  celui  qui  ayant  éfc  cxpofé  i  îa  çe- 
lée,6u  aux  arJeirrs  du  foleil,  eft  rempli  de  tentes 
fie  de  gerfures. 

Bois  carié  ou  viciée  eft  celui  qui  a  des  malandreSy 
gales  ou  noBuds  pourris. 

Bois  vemumlu,  eft  celui  qui.eft'|w4iié  deTérs'.'  ■  ' 

Bois  roap ,  eft  celiû  qm  s'édtâtfiR  fibf  qni'eft  fujèt 
à  fe  pourrit:  cebois  éft  encore  rempli  d'tine  infinité 
de  petites  taches  blanches ,  ronfles  &  noires;  ce  qui 
lui  fait  donner  le  tiùtti  de/aMfAUk»^fét  Ouvricff 
de  quelques  provinces.  " 

Bois  mort  en pié,  eft  tin  bois  qui  âtfi^  fiiUlaseC^' 
fie  qui  n'eft  bon  qu'à  .brûler.  -  '  .   '  ' 

Delà  manière  d'ijùarrirbt  àdiâ:-B  yird'eàt°iMnie«' 
Tes  d'équatrir  les  irbres:  l'une,  en  fiipprîmant  les  • 
dofliss  flach'es  B,fg:  i.-en  les  débitant  (a)  à  la  Ide , 
fg.  1?.  PLmches  ( des  outils);  &i  l'aniti-é,  en'les  char- 
pemant  d'un  bout  i  l  autre  avec  la  coignée,  f^.  jj. 
Planehts  (^du  oiaUs).  ta  première,  beaucoàu  phis 
promte  fie  plusse,  eftccUe  doae«nie  fert  leplns 
foav«nt  :  d'afléiNr)'  cét  tpMn  i9§t$  B ,  fig.  1.  qtû 
reftçnt.font  encore  très-propres  à  faire  des  plate- 
formés,  madriers,  fie  autres  planches  qui,  darts  le 
dernier  cas,  font  réduites  en  c  jp_  < 

Lorfqde  l'on  veut  équarrir  les  bois ,  il  eft  abfolu'» 
ment  néceflaire  de  les  tracer  avant,  en  tirant  géomé» 
ttiqucâicm  toutes  les  lignes  qui  denvent  fervir  de 
dsnfi^Jraitaa^le  (éfuiieresk  quei^foit  fiut  aprcs 

(aJfifttiv,cr«ft«ar««>ci«niliel«Mi{  '      -  • 
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avec  la  {âe^/^ »8.  PLdumib,  ««U oiffiét^fy. 

Pour  y  parvenir,  ainfi  que  pour  toutes  les  opcra- 
tooasquelconqutsque  l'on  a  à  y  faire,  il  faut  cora 
«éaco'iFyborapWMSfnenre en  chantier  i    ,  c'eit- 

fc.  A.  que  roB  r«ot  travailler  for  denx  cal!  es  (/»  )  5 , 
«u  «lires  pièces  de  boisquarrée$«l  n^Utes  que 
Ton  appelle  cUntUr  dt  toi  s ,  ce  qui  la  finTant  mifiw 
porter  )  la  rend  beaucoup  plus  lolide  :  la  raifon  eft 
^rcfluerement,  qu'il  eft  peu  de  terreui  parf  aitement 
juii  ;  fecondcment ,  qu'il  eft  aufll  très  -  peu  de  pièces 
de  bois  par&itcmeitt  diôtes,  raifons  pour  leiquel- 
les  H  ne  peut  ainfi  porter  Mdemeiit;  car  fi  on  U  po- 
foit  firaplement  à  terre,  elle  pirouettew>it«ctourne- 
roit  çà  &  là  au  gré  des  outils  ou  autres  inftrumeiw 
avec  lefquelsonopcrerolti  de  plus,  étant  un  peu 
éWéf  t  on  eft  plus  à  fon  aile  pour  les  diffcrcnteis 
«pémioi»  que  l'on  veut  y  faire. 

Cette  pieec  de  bois  A,fy.  a.  étant  en  chantier , 
on  en  Ôtè  d'aboid  rdoon»}  calîâMleste 
mités  C&c  D  étant  fcMe*  bien  quarfâi)ent(r),  on  y 
trace  par  chaque  bout  un  quarré  de  la  grofleur  que 
la  pièce  de  bois  peut  porter,  en  obfervant  qu'ils  fe 
rident  &  foient  tous  deux  places  bien  julU-  fur  le 
nlmeplan.  La  Géométrie -pratique  enfcigne  plu- 
met» inaierMà  cet  effet,  mais  la  plus  courte  &  la 
■plus  sûî«  eft  d'aboid  de  tiw»r  p»  un  bout  C un  quar- 
ré ;  enfuite ,  pour  fiufe  quc  celui  qut  doit  être  place  à 
l'autre  extrémité  D  foit  fur  le  roftne  plan  du  précé- 
dent, il  fuffit  d'en  avoir  un  ccnc  £fur  le  même  plan 
d'un  des  côtés  de  celui  de  l  extr(imité  C  de  la  pièce , 
jme  règle  /"parallèle  à  un  des  eûtes  du  quarré  C  dc|a 
tracé,  &  placer  enfuite  par  l'autre  bout  une  féconde 
jegle  G  paraUele  à  la  première,  &  d'après  cette  der- 
nière tirer  une  ligne  £  paraiUU  powfaitoer  le  coW 
E  que  nous  cherchons;  ce  côté  tmfi  trouvé,  d  eft 
bien  facile  maintenant  d'achever  le  quarré  ;  les  aeuic 
Auarrés  unfi  tracés,  il  faut  tirer  d'un  bout  A  l'autre 
^e  U  pièce  de  bois,;^. |.  des  lignes  qui  corrcfpon- 
dent  à  leurs  côtés  AhiBy  cetu  ofiérauon  fe  fau  de 
deux  nanieret.  ■  ,    c  •^ 

La  première ,  beaucoup  plus  promte ,  plus  tac  Je 
&  plus  jufte  que  toutes  les  autres,  &  celle  aufl^  que 
l'on  employé  le  plus  fouvcnt ,  fur  •  tout  lorfque  les 
mecesde  bois  font  longues  &  mal-faite» ,  fe  fait  ainfi: 
OO  frotte  d'abord  de  nou-  (j),  ou  de  blanc  de 
CtVC  («)♦  un  cordeau  (  «  )     6c  ^ ,  mirTufigurt ,  que 
l'on  pofe  le  long  de  la  pièce,  ajuftant  les  deux  bouts 
''JSi  BC.n  l'extrémité  des  lignes  qui  forment If»  qw- 
lés;  enluue ,  prenant  le  cordeau  par  fen milieu  C,  oh 
4e  tend  en  l'clevant  de  bas  en  haut ,  îc  on  \v  lâche 
aufli-tôt;  ce  cordeau  retombant  avec  rapidité  lur  la 
pièce  de  bois  fur  laquelle  il  pofe,  fe  dépouille  d'une 
!partie  du  noir  ou  du  Uaac  dont  il  étoit  revêtu,  pour 
ircommumquer  à  l*CBdi«it  oliii  eft  retombé,  ce  qui 
forme  une  bgnc  parfaitement  dlOUCCi  ce  que  l'oa 
réitère  fur  les  quatre  faces.  .  . 

La  féconde,  dont  on  ne  fe  fert  prcfque  jamais,  à 
.  -moins  que  les  pièces  de  bois  ne  foient  tort  courtes, 
eftde  rtaceraulieude  cordeau  une  règle  un  peuplas 

;|tf«r fi»  dMx caU«. '  •  ' 

(,)  Calleeft       {««^  ^^.ta^m.  «W.  JW 

aMOP«t2oon.  . 
"    (^)  Oft  dii  qa'ufte  picte  ik  bApaiMl  f»»" 
Ue,  tWt  ne  6ew  chanceUr.      •  ,  ' 

( r )  QujrréoKUii , e'd^lJiieàMBW'W»»  ^  . 

(4  Ce odij  peiK  ««.a*  |MiU* JumMi'  «  Mtnmm  i» 

•MBfertdBifeén  pouffiete  fine.       ^  ^ 
;*[70.  CWe, 
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fuile  avec  une  pierre  de  craie ,  ou  mieux  une  pittt^ 
noire,  qui  parce  qu'elle  s'e&ce  moins  ùcilemcnC 
que  les  autres  eft  celle  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent 
(Uns  la  charpenterie,  on  tire  une  ligne  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  pièce;  ce  qoe  Foa  râme  wdB  fiv  leii 
quatre  faces. 

Ces  quatre Gjgnes  tirées,  on  refend  la  pièce»  de 
laquelle  on  redre  les  deux dofties  D6lE  oppoféei 
iSmeà  l'autre. 

Ceci  fût, /jp.  6,  on  tire  avec  le  cordeau  fur  les 
detix  côtés  fciés ,  de  nouvelles  lignes  ABtcCD<i;â 
aboutiffent  aux  deux  autres  côtés  de  chacun  des  quar- 
rés ,  &  on  refend  la  pièce  comme  auparavant ,  de 
laquelle  on  ret'ure  aunï  les  deux  autres  dofles  E  fie 
f ,  ce  qn  rend-la  pièce  de  boi* ^piarrée,  de  ronde 
qu'elle  étoit. 

De  la  manitn  it  Hbutrks  bois.  La  manière  de  dé< 
bîter  les  bois  telle  qu'on  le  voit  en  «dans  la  vignette 
de  la  première  PUncht,  eft  fortfimple;  elle  ne  con- 
fiée qu'à  arrêter  bien  folidement  la  pièce  de  boia 
que  1  on  veut  refendre ,  fur  deux  forts  tréteaux  de 
bds d'affemblage,  £e.  }i,  fL  {ia  ouiiù),  6c  kU 
fdcr  enfuite  avec  la  fde  à  refendre ,Jlg.xS,  Pbuf 
chu  {Jes  outiU\  Nous  allons  donner  u  defcriptioit 
d'une  ingénieule  machine  à  l'eau  pour  débiter  les 
bois. 

Dtftription  (tun  moulin  à  diblur  Ui  bols.  La  Plan- 
cht  XXXiy.  repréfente  le  plan  fie  l'élévation  inté- 
rieure prife  fur  là  longueur  ;  la  Planche  XXXF.  le 

fdan  fouterrein  &  l'élévation  intérieure  prife  fitt  le 
argeur  d'un  moulin  exécuté  en  Hollande,  propre  i 
débiter  des  pièces  de  bois.  Cette  machine  pratiquée 
dans  un  biiliuicnt  couvert,  partie  dans  la  terre,  6c 
partie  hors  de  terre ,  eft  compolce  d'une  roue  A  mûe 
par  un  ruifleau,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  grand 
arbre  B  porté  liir  deux  tourillons  appuyés  d'un  côté 
fur  un  mur  C,  fli  de  l'autre»  iur  un  fiippoet  D  fou- 


tenu  de  fommiers  &  de  liens  portant  un  touet  denté  ■ 

E  engrenant  dans  deux  lanternes  F  8c  (7,  dont  la 
prcmiiTc  porte  avec  foi  un  treuil  //porté  fur  deux 
tourillons  appuyés  fur  des  fappons  I  &cK  foutenus 
de  iommiers  de  de  liens  ayant  un  cordage  L  fervant 
à  amener  les  pièces  de  bois  Af  fur  des  rouleaux  ou 
traîneaux  N.  Lqrfque  ces  pièces,    font  amendes  aA 
fez  près  de  U  maclune ,  on  levé  l'arcboutanl  O,  fie  le 
fupport  K  à  charnière  par  en-bas  n'étant  plus  rete- 
nu ,  s'c'oijjne  aufli-tot  de  fa  place ,  &  entraîne  avec 
foi  la  lanterne/",  qui  n  engrenant  plus  dans  le  rouet 
£,  cefle  de  faire  tourner  Ion  treim  H,  fie  d'amené* 
la  pièce  M.  L'autre  lanterne  G  porte  une  manivelle 
coudîe  Pf  qui  ayant  fes  tourillons  appuyés  fur  det 
fupports  Q,  fert  en  tourné  i  manoeuvrer  par  un 
tirant  R  attaché  h  la  traverfe  infihictu-e  d'un  chalBe 
S  mouvant  de  haut  en  bas  dans  deux  couliffes  7 ar- 
rêtées à  demeure  fur  une  pièce  de  1/  attachée  au 
plandier  fie  i  une  autre  fupericure  f^,  plufieurs  fcies 
Il  JTatiacllées  liant  fie  bas  aux  deux  traverfes  du  chaf» 
fis,  8e  s'eténdant  plus  ou  moins  par  le  fccours  des 
vis  T;  la  pièce  de  bois  «  que  roaveutfcter,anétée 
par  fes  deux  extrémités  avec  des  liens  >fiir  destra* 
verfes  c  pofées  à  demeure  fur  un  chaftis  compofé 
d'entretoifes  </  fie  de  longrines  e  gliflant  d'un  bout  à 
l'autre  fur  un  c^affis  à  coidiffe  fi  les  dentS:  prati- 
quécs.^;Kl|^ou^dealongrio«     s'eagrenani  danf 
detK  nirtëmesr  montées  itir  un  anre  i  ^  k  ttxO^ 
mité  duquel  eft  une  petite,  rooei.  dentée  i,.  qq'un 
échappement  it  fait  tourner  d*iim  dent  à  chaque  vi- 
bration montante  Jes  fcies  X,  font  avancer  à  ma- 
fure  la  pièce  de  boii  *« ,  Ôc  le  chaffis  Je,  fur  lequel 
elle  eft  portée. 

l)fcf  «j^ImMMitf.  On  appelle  ^^^^ 
rùmon  de  pluueurs  pièce*  de  bms Wembte  ;  il  en  eft 
de  deux  fortes:  les  nn5,  que  l'on  âppélle  affimblao» 
à  tt/ioiu  &  mor.in^'es  , \ci imciajff^ùigts iqtuutit»: 
f 
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«foi^ir.  Les  pr«m  ci<:  Te  tout  de  deux  manîefes 
TeWs;  la  première,  /g.  y,  en  Aij>:)rimant  Ie«  irm 
iâér|de  rc^âiiTL-ur  Ai  U  pièce  i!f  \><jïs  par  ion  extrc- 
mife^,  qu'on  apptlle  alors ;f/:orî,  que  l'on  nourrit 
(a)  :,u  ^uefo'o  au  CLvUct  (y)  d'une  petite  maffe  de 
boi^  Byfig.^oyi^  lOj  ()U oo.y  laliTe ;  la  mortaile C 
è(l  un  trou  toujours  dcJa  {orme  du  tenon,  tait  dans 
k  milieu  d'une  autre  pièce  de  bois  àdeflein  de  l'y 
eèntPi.T,  pour  .former  de  ces 'deux  pièces  Ce  qu^on 
aiïpeîk-  un  njftmt'Uge  ,  \\)X  l'on  ptrcc  d'un  troapWf 
jf  enfoncer  u.ie  lIi^ ville  de  bois  fig.  8.  /; 
'  lj|  deuxième,/:,'.  1 1 ,  diffère  de  cette (^tfoierCi^en 
iÔp'cpfe  fon  affeinjipij^e  çft  placé  à  l'extrâinttç  de  la 
jptéce^  formant  use  e^pcfc  d|équerre,  raifon  pour  la- 

§iell«  on  laUTe  toujours  au  bout  de  la  mortaiCe  une 
aiflfeur  de  bou  B  »  ^ue  l'on  Aipprime  m  tenon  en 
,  &  c  c  1  a  pour  4f9ii|D^|i|ii{f 
la  mortaile,       .    " ,    : . 

n  arrive  quelquefois  il|ùe  pour  rendre  ces  fortes 
d'aiTeroblages  encore  beaucoup  plus  forts,  i'tur-tout 
lorfque  les  pièces  de  bois  qui  portent  les  mortaifes 
font  aflez  fortes ,  qu'au  Ucu  d'un  Icul  tenon  6c  d'une 
feule  mortnife  on  en  (ait  deux,  ce  qu'on  appelle 
alors  aJp-nrLgt  JouhliS. 

Les  alTt-mblagCb  en  about  font  ceux  fi^.  ii,  13  , 
24,  1^6- 16,  dont  les  tenons  j4  font  coupes  en  on- 
|dct,  oe  manieve  qu'étant  ajuftcs  dans  leurs  roortai- 
Ics  Â  ,  les  deux  picecs  forment  un  angle  aigu  :  on  les 
appeUeainfi,  parce  que  leur  plus  gnud  poids eftap* 
puyé  fur  le  bout  A  du  tenon  ;  sufli  entai1le-t>on  quel- 
quefois pour  cela  le  bout  de  la  pièce  À  figures  1 4  6- 
15,  qui  porte  le  tenon  dans  celle  C,  qui  porte  la 
moitaife,  ce  qui  donne  à  cet  affcilifailag«loate  la  fo- 
lîdité  que  l'on  peut  deûrer. 

On  peut  au(ri ,  comme  aux  précédens,  doubler  les 
tenona  jtf ,  /f.  1 }    1  )  «  ,de  ces  fortes  d'afliemblages. 

n  eft'  encore  une  autre  efpece  d'afTemblage  en 
wboatt/g-  17  &  1 8,  mais  fans  tenon  &  mortaifc:  ce 
n'cft  autre  diofc  qu'une  pièce  de  bois  D,  coupée  en 
talut  par  Ton  extrémité  intérieure,  portant  une  efpe- 
ce de  petit  tenon  £  pointu,  dont  le  bout  entre  dans 
la  mortaifc  F,  &  le  reftc  fe  trouve  entaillé  un  tant 
foit  peu  dans  la  pièce  inférieure  (Quelquefois  fou; 
tenue  par  une  autre  pièce  de  bciîs  Jf  alTembUe  1  te- 
sion  &  mortaife,  &  pofée  \  crtlcaicmcnt. 

Le  dernier  des  aflemblagesell  celui  nommé  à  queue 
'^FaronJe f fig.  196'  io;  c'clH'union  de  deux  pièces 
de  bois  ^(k  B  parleur  extrcmitc,  dont  l'une  ^  porte 
1I0C  efpece  de  tenon  cvafé  en  C,Jig.  19,  qui  entre 
4aas  une  efpece  de  mortaife  Z>à  jour»  de  ncmc  for- 
me 8c  ligure  que  le  tenon ,  ajudés  enfemMe  en  E  ,fig. 
10,  tel  que  cette  figure  le  rcprcfente.  Cette  lortc 
d'afTemblagc  n'ert  pus  des  plus  folides,  piiilqiie  pour 
faire  les  tenons  d'une  part,  &:  la  mortaile  d^  l'aiitre, 
ces  deux  pièces  fe  trouvent  prefquc  coupces  dans 
cet  endroit;  mais  comme  on  ne  s'en  fert  ordinaire- 
snent  que  pour  les^tes-fonnesi^peUéesytf^l^Cy 
qui  portent  le  piédesdievtont  des  «ombtet*  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite,  &  qu'ainli  fe  trouvant 
appuyées  d'clles-nicmes  fur  les  murs,  cet  affemblage 
et^  fuffifamment  folide  pour  les  retenir  par  leurs  ex- 
trcmitès,  &  les  empêcher  de  s'écarter  au-delà  des 
murs. 

taifi.  Lorfque  Ton  vent  iâîre  un  iffrmbla^  i  tenon 

&  mortaife,/;.  ,  il  tant  tracer  '.'un  &  1  .va'.tc  (ut 
la  ro&me  meiurv,  c'eil-à-dire  que  h  l'on  commence 

par  le  tenoo,  il  6nt  tracer  h  mortaife  de  faiinême 

(*)  Un  tenon»  on  anglei  &  aoir*  chofa  iéniUaiblei  ift 
uni  lprf'<prd  cil  ioR  icm%. 
(^)  Collet AtetcMndlnpuue^iikjfBÎitf  aiecla{ic^ 


mefi.rc  que  le  tenon;  &  réciproquement  fi  iVj 
commence  par  la  mortaife»  il  iaut  tiacer  le  tenon 
fuivaat  la  mortaife.  .< 

Lajfo.  IX  eft  l'affemblage  qtie  Ton  vent  faire  ;  A 
^  ^'  >  font  les  deux  pièces  de  bois  que  l'on 
vtutafiimblcr;  ^  tft  lit  pièce  qui  doit  porter  le  te- 
non par  uf.eue  les  esircmutés,  fic^eil  celle  qui  doit 
porter  la  mortaife,  Ainû  comme  il  eft  indifférent  de 
conuaencer  cet  «^einblageiwr  fHO  ou  par  l'autri^ 
cpaine  npfisypApnis  dele  v<âr,aoHa^alloai  le  éom- 
maocuHcpwr  le  tenon. 

Dt't»  mâ/titrt  fitirt  les  tâtons.  Pour  fa'u-e  un  te» 
non,  il  tr.,it  d'.ibord  le  tracer  en  A,fig.i-^.  ce  qui  fe 
lait  eu  tirant  une  ligne  dAt  quarrcmeiit  de  chaque 
côte  de  la  pièce  de  bois  de  la  longueur  que  l'on  veut 
faire  le  tenon;  ic  enfuite  diviiâm  fa  largeur  tant  deA 
fusqaedeflbw eft.«f<Bi>^nr^  égatw  iÂt,  oo'ea 
donne  une  au  tenon  placée  ici  au  milieu  en  At  ceci 
fait ,  on  tire  une  ligne  B  de  chaque  côté  oppofé  Putt 
à  l'uLitre,  qui  enfemble  vont  joindre  les  deux  lignes 
elAe  des  deux  autres  côtés,  enluite  avec  une  (cie, 
fig.  19.  Pl.  (^Jes  outiUy,<in  coupe  la  pièce  lî  de  cha* 

Î|ue  côte  bien  quarrément  jufqu'au  tiers  y/,  quel'os 
upprime  avec  rébauchoir,>^.  4t. Pt.{desouùls^ Ce 
que  l'on  cquarrit  après  avccla'befaiguc,/^.  31./»/. 
des  outils ,  pout  en  former  le  teaon ,  Jig,  14.  que  l'oa 
vouloit  faire. 

Si  l'on  vouloit  faire  un  tenon  double,  fig.  1^.  6» 
16.  au  lieu  de  diviicr  la  largeur  de  la  pièce  de  bois  en 
trois  parties  égales ,  il  taudroit  la  divifer  en  cinq 
bAcAAd,ïctn  donner  une  à  chacun  des  tenon* 
IH  •  1^  deux  pièces  0  de  part  &  d'antie  fe  coa> 
pcoit&  te  fapprîment ,  comme  au  précédent  tenon, 
avec  la  l'cle,  19.  l'Unc.  {Ja  outils)  &c  pour  fé- 
parer  la  partie  c  entre  les  deux  tenons  AàcAA^  il 
fajt  percer  tout  au-travers  de  la  pièce  en  Cun  trou 
de  tarière,  J(g.  Platu.  {des  outils),  &  enfuit* 
la  fcier  par  le  bouc  JD  àes  deux  côtés  avec  la  fcie» 
fig.  19.  Pùini .  (  ,i:i  outils  ) ,  en  ftuTant  les  deux  U* 
gnes  tracées  <  { tu  u  p.irent  les  deuk  îenons  ABlAA^ 
alor-.  cet  l.ntcrsalic  t'ne  tenant  prefquc  plus  A  rienj 
on  le  tait  partir  tacîlemciit  en  frappant  fur  le  bout 
D ,  ceci  tait ,  on  équarrit  les  deux  tenons  A  &lA  Ay 
comme  nous  l'avoQS  rupour  cehiide  Ufy.  a4.avec 
la  befaiguc,  fg.  31.  PUhc  (,éu9atUt),  «eL^pAwlo 
^oit  dans  la j^.  a6. . 

Dê  U  /lumitn  d$ ftùrt  it$m»rtaifa.  Unie  mortaife, 
comme  nous  l'avons  d^ja  vu,  eft  un  trou  méplat, 
fait  dans  une  pièce  de  iM>is  pour  recevoir  le  tenon 
dont  nous  venons  de  piller,  cequïfiDHK  m «iSm* 

blaRe,/V.  ai. 

Lorlquc  l'on  veut  faire  une  mortaife^-  6C  qM  !• 
tenon       14.  fe  trouve  déjà  fait,  il  âiiitMIKre  eot 

chantier  la  pièce  de  bob  ,/^.  17.  fur  iaqndleoa  veut 
faire  la  mort:iii'r,  enluite  prenure  fon  tjp.iifleur 
,1?^.  14.  kl  jjorier  en  A ,  fig.  xj.  au  milieu,  fi  le  te- 
non v/,/;".  -:4.  eft  au  milii.u  de-  I.1  pièce  de  boisf» 
cnUiite  prendre  la  larçeiur  A  C,fig.  14.  &  la  porter 
en  A  C,fif,  17.  ce  qui  tait  la  nteuire  de  la  mortufet 
fi  le  tenoo  A Xf^  fe  trauvoit  plus  d'an  c6td  quo 
de  fantre,  il  nndroit  commencer  par  prendre  la  lar* 
gcur./,  m  cm &  la  ;>orter  en  d,  fig.  17.  l'cpaif- 
feur  du  leiion  À,  Jit;.  14.  ^c  la  poner  en  A .  fy.  17. 
&c  i\  les  pièces  de  bois,  /ig.  14.  &  17.  ioi.t  dVt;;ile 
gro{feur,la  partie  e,^g.  14.  qui  refte,li  l'opéraùoa. 
cit  juile,  fera  égale  à  celle  <,jfo.  17. 

La  mortaife  A,fy.x8,  aiiiâ  tniaie,il  ftuty pei^ 
cet  des  trous  tort  près  tes  nos  des  autres  ;d*a' 
b<jr(l  vertical ?mcpt.iv'ap:  es  obliquement  de  p.irt  <SC 
d  aun  e ,  fur  tous  les  fcns  d'une  profondeur  cgale  à  la 
longueur  du  t'-non.  avec  une  tjricre,  jfy,  ly  Pl. 
ou  laceret,/^.  i4même  Pl.  (dtsouiiù)  dont  lagrof- 
ieur  ne  doit  point  excéder  I  épaîfllEar  de  b  mortaife 
que  l'oa  équanâteoftwe  inténcfemeai  avicla-lM' 
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-ùiamÈtfy.  31.  PloHc.  (dis  oitrifr),  pour  M  jUrnuër 
lâfonM qu'elle  a ea A9«  . 

Si  le  tenon  étoït  double,  commt  eébà  jI  te  A yi , 

de  la  fg.  16.  il  faudroit  auiïi  tr;  c-  r  deux  mortaifes 
j4  &LAA,fig.  30.  riinc  près  de  1  autre ,  en  prenant  lâ 
largeur  x6.  &  la  portant  en  t^fg.  30.  l'cpaiC- 
feurdu  tenon  A^^g.  x6.  en  A,fig.  30.  l'intervalie  c 
des  deux  tenOM  AfjiA,fig.  16.  en  < , /j^.  30.  l'épaiC- 
ièwdu  demienie  teoca  AA,fy.  »6.eB^  ^j^.  td. 
£e  fi  les  dei»  pièces  de  boi»«j^.  30.  fonc  (Té^ 
galegrofTeur,  &  que  l'on  ait  opéré  juAe ,  la  partie  */, 

3ui  refte  de  part  &:  d'autre ,  doit  être  aufli égale:  ces 
eux  mortaites  fe  toni  chacune  de  la  manière  que 
nous  avons  vu  celle  de  U  fig.  18.  U.  lorfqu'eUes  font 
£ùtes,  elles  doivent  reflenuder  à  ceHes  d,jtAàt 

.  ^ommt  les  aflemblages  en  abovf  ne  différent  des 
aflemblages  quarrcs  que  par  leur  indinaifon  ,  &  que 

g>ur  cette  raiibn  les  uns  ne  font  pas  pius  difiiciies  à 
ire  que  les  autres;  nous  ne  parlerons  en  auoine 
fi^on  de  la  nauere  de  les  ùixty  ce  que  nous  avons 
dil  pour  les  mis  pouvaac  très-Uen  fërvir  pour  les 
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Dts  t>tJV':!K^  Jt  charpttutrU.  Les  ouvrages  de  ctar* 
prr:tLrk'  ctaiu  d'une  irés-grandc  étendue ,  nous  les 
diviltruni  en  qiiatre  parties  différentes.  La  première 
aura  pour  objet  la  condrufiion  des  bâtimens  :  la  fé- 
conde celle  des  ^nus:  la  trtMâenie  celle  des  oiachi- 
fiae:  6e  hqaatneoie»cdledcsvaifleaiB»iia«iresj 
Inteain,  &c. 

Du  ouvrages  Je  charptnttrh  pour  dts  hiùmtns.  Les 
ouvrages  de  tharpenterie  po\ir  U-s  bfitunens  l'ont  les 
pans oe bois,  lescloifons,  les  planchers,  les  eicii- 
ttcn»  lee  combles  &  les  lucarnes. 

Dts  pans  d*  bois.  On  appelle  jma  dt  iois  l'union 
de  toutes  les  pièces  de  charpente  quicoinpofentla 
&çade  d'un  bâtiment:  ce  genre  de  bâtir  occupe  à 
la  vérité  beaucoup  moins  de  place  qu'une  maçonne- 
rie en  pierre  ou  en  moilons,  chofe  fort  avantageufe 
dans  les  endroits  où  le  terrein  eft petit  &  fort  cher; 
mais  enrécompenfe  eft-îl  plus  fu)et  aux  incendies, 
4(  n'cA  pas,  à  beaucoup  près,  fi  propre  ni  lî  dura- 
Ue:ilca  eft  de  detac  fortes;  les  uns  appelle  «  Ms 
«fpartns ,  font  ceux  dont  les  bois  font  à  découvert , 
&  fans  être  enduits  de  plâtre:  les  autres  appellés  i 
toisruouveris ,  font  ceux  dont  les  bois  for.t  laitt;s(  ^ ) 
ic  enduiu  de  plâtre  par-dcfliis:  ceux-ci,  peuvent  de- 
venir un  peu  plus  propres,  &  fufceptibles  de  déso- 
vation, -ayant  en-dehors  une  apparence  de  maçon- 
nerie, &  pouvant,  par  conféquent,  recevoir  des 
nouvelles  plinthes,  corniches  &  antres  membres 
d'architeâure  &  de  fculpture:  les  uns  &  les  autres 
commencent  quelquefois  au  premier  étage,  fig.  31. 
&  }}.  étant  appuyés  fur  un  mur  de  maçonnene -■^j 
fig.  31.  ou  fur  des  piliers  de  bots  ou  de  pierre  A  ^fia. 
33.  ou  far  de  la  maçonnerie  Ay  &  des  poteaux  By 
fig.  33.  pour  en  iâire  des  boatiques,  8c  quelquefois 
au  rez-de-chau{rée,  /i^.  34. 3  ^.  &  36.  mais  toujours 
appuyé  fur  un  maâif  A,  même  fig-  fervant  de  retrai- 
te, &  cela  pour  préferver  les  b  is  '  l'humidité  du 
terrain,  qui  inâdlliblement  le  pourriroit  en  tort  peu 
de  teins» 

het  uàeM  les  diffinguoient  de  trois  manières 
^difibentest  la  première,/;^.  31 ,  qu'ils  appelloient 
jfîmplt,  et  oit  un  compofé  de  plufieurs  pièces  de  bois 
B  pofées  debout  &  perpendiculairement  affemblées 
à  tenon  &  mortaife  par  cn-haut  &  par  en-bas  dans 
d'autres  pièces  de  bois  C  plus  fortes,  qui  les  traver- 
foient;  les  extrémités  étoient  foutenues  par  d'autres 
D  plus  fortesi  de  pour  empicber  que  le  tout  ne  s'in- 
cfiutd'aacdtéoud'un  antre,  on  en  plaçmt  d'au- 
tres £  diagonalement  oppofces  entr'cUes,que  l'on 
appelle  proprement  gtu'tra  oudéchatgt,  faict  qu'elles 
t  («)l4IMC«ftpefar  dit  1 


fervent  à  décharger  les  pièces  fupérietUfS  dSnè  fii||0 
tie  de  leur  poids;  fi  l'on piaàqOoU-dies  ouvflturèf 
comme  pour  des  crotfées,  on  iupptïmi^  deiix  mi 

ir-  is  l'i  ces  pièces  de  bois  5,  onenpbçoit  iirieautre 
H  en  travers  appellue  trjycrfc,  &  à  la  hauteur  qu'on 
vouloit  faire  l'appui,  (  6-  )  aifemblée  à  tenon  &morr 
taH'e  d  irr;  relies /"appellces/'fi.'fiiJtt* fovi- 
tenuri  ; .  r  c'autres /placées  perpendictilairement^  • 
teafiScsnblées  auffi  à  tenon  &  mortaife  haut  bt  bas. 
'  La  deuûeme  manière  A ,  mJ^me  iîeure,  étoit  nom* 
mec  (J  kfang(  er.trdjcé:  c'étoit  pluneius  pièces  de 
bois  K  entrelacées  djagonalement ,  formant  des  lo- 
langes  («),&  entaillées  l'une  dans  l'autre,  moitié 
par  moitié ,  c'eA-à-dire,  chacune  de  la  moitié  de  fon 
épailTeur  à  tenon  &  à  mortâfe  dans  les  pièces  fupé- 
rieures  &  inférieures  C,  dans  celles  des  extrénués 
D,Sc  dans  les  poteaiut  des  croifces  F. 

La  troifieme  manière, 33,  étolt  appellée  m 
brins  dt  fougtre  :  c'étoit  plulieurs  poteleis  B  diipolés 
diagonalement,  &  aflemblés  à  tenon  &  mortaife 
dans  les  intervalles  de  plufieurs  poteaux  CD  poféâ 
perpendiculairement,  dont  quelques-uns  D  fer- 
voieoc  amt  croifées,  relTembkuis  en  quelque  forte  & 
des  branches  de  fougère ,  dont  les  potelets  repréfen- 
tent  les  brins;  quoique  tous  ces  potelets  /îfTent  cha- 
cun presque  l'otiice  de  déchaîne  ^  on  ne  laiflbit  pas 
que  d'en  placer  en  £qittfoiiitCDOicnc  cn mSaw  tentf 
les  affemblages. 

Chacun  des  pans  de  bois  que  nous  venons  de  voir; 
étoit  quelquefois  furmontc  d'une  efpece  d'attique 
compofée  de  plufieurs  poteauxf  pofes àplomb, cn- 
tretenus  par  plulieurs  piecesde  boîs  diipofiSs  CA 
croix  de  laint  André  (^). 

Si  les  pans  de  bois,/;.  34,  ne  font  pas  des  plus 
modernes,  ils  n'en  font  pas  moins  folides;  on  ea" 
voit  encore  plufieurs  de  cette  façon  fur  le  ooni  No- 
tre-Dame à  Paris  fie  ailleurs  ;  il  eft  vrai  qu'ils  emplo- 
yent  beaucoup  de  bois:  c'eft  à  quoi  Ton  a  remédié 
dans  les  modernes,/g^  33  ^36»  CbIM  fidfiut  ploC 
à  claire -voye  (f  ). 

La  Jîgure-^4  reprcfente  un  pan  de  bok  appuyé 
fur  un  mafllt  ou  petit  mur  A  d* environ  dîx-hmt  pou» 
cesd'épaiffeur,  qui,  comme  nous  l'avons  vu*  fétt 
k  empêcher  les  pièces  de  bois  les  phis  proches  de  la 
terre  de  fe  pourrir.  B  eft  une  pièce  de  bois  d'environ 
un  pié  de  grnffeur,  appellée  f^hlUrc ,  pofée  Air  le  mi- 
lieu du  ma^f  ^,  fur  laquelle  pôle  tout  le  pan  de  boLs. 
C  font  de  gros  poteaux  d'environ  douze  à  quinze 
pouces  de  grofllcur,  anpeUés/m/incf-^MuMr,  parce 
qu'ils  entretienneBtyW^boceen  dtflaiice,linlèm- 
hlage  de  tous  les  autres.  i>f^  font  d'autres  fablie- 
res  affemblées  par  chaque  bout  à  tenon  &  mortaife 
dans  les  maîtres-poteaux  C,  dont  celles  Die  E 
trouvent  placées  a  la  hauteur  des  planches  :  c'eft  fur 
ces  fablieres  BDE  F,  que  font  aiTcmbléc  à  tenon 
&  mortaife  par  en-haut  &  par  en-bas ,  les  poteaux  G 
des  croifées  d'huifferie  Jï,  de  remplace  QRT,  de 
guêtres  Sc  |uétrons  NS ,  décharges  tournifles 
croix  de  faint  André  P,  icc.  dont  les  grofieurs  fi>nt 
têutes  d'environ  fept  à  huit  pouces.  &fontleSpO* 
teaux  des  croifées ,  qui  avec  leurs  linteaux  J7,  SC 
leur  appui  /,  pofés  en-travers  &  affemblés  à  tenon 
&  moftaife  par  leur  extrémité  dans  les  poteaux 
fonnent-les  «iuÇJ^ées  Gf^es.JCfoni;ieBpoicN]e 

(&)  Un  appui  eftaaep'iece  «Af^  tTapptae. 

(  «  )  Un  loliioge  di  une  eljxte  de  qairé  étrafi  M  SUD* 

pani. 

(k)  Une  aoix  de  S.  Aadiia eft ane  croia  <U>m  let  qfiutre 
angles  font  de  deux  ea  dwx  i  on  TappeUe  ainfl ,  par- 
ce que  celle  qai  a  fervi  an  martyre  ds  S.  André  ,  ùob  de 
celte  6con- 

(c)  Clsircvoic  ou  pîu»  écartés  k»  uas  des  autres,  ayiiji 

pl'.U  de  jeu. 

(i)  Une  baie  eft  le  tabieaa  4'iii>b  font  en  ciolfcc ,  pr's 

d'buifiierie. 
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iniiDflêrie  ,  qui  avec  leurs  linteaux  L  aflemblés  au/Ti 
i  tenon  &  moftiîfe  par  leur  extrémité,  forment  les 
bayes  des  portf$.Au-deirous  des  appuis/des  croifées, 
fc::t  lies  petits  potelets  M,  6c  tics  petites  guêtres  ou 
guctrwis  A' paies  obliquement ,  artèinblés  à  tenon  & 
iuijrt..::c  par  en-haut  &  par  en  -  bas.  Au-dcfliis  des 
liiueaux  H  des  croifces ,  &  de  ceux  L  des  portes , 
ibnt  des  peths  poteaux  ou  potelets  O  au/S  adbmbics 
k  temm  &  «ortaife.  Les  efpaces  entie  les  croîfées 
font  remplis  de  tron  manières  diffibcntes  :  la  pre- 
mit  rr',  tîc  (!t  u\  pieci.-)  i.!o  bois  /*  en  forme  de  croix 
df  l'aiiu  Andio  ,  eii'.r^-  Jii.v  porcaux  Q  appcllds 
p(>:(,'.u.y  Je  r(!np!ai;c:  la  (cconde  ,  d'un  potr^u  de 
rempiagc  K  ,  &:  de  c!t  ;i\  guctrcs  i  :  6c  latrojficmc, 
«Je  deux  poteaux  de  remplage  T,  ficdeplufieurstour- 
JUiTes  y  ademblées  k  tenon  &  ixiartai£e  daas  une 
décharge  X.  Au-defliis  de  te  fibltere  Et  eft  ua  reilK 
pV.îT.if.c  de  poteaux-  de  remplace  <i  &:  autres  &  de 
g.utroJVi  c,  d  (ont  des  conlolc^  liiill;mtc.'s  d'c:iviron 
douze  à  quin/e  pouces ,  lunnoiitccs  d'une  clpetf  de 
chapiteau  quarré  t  :  le  tout  entaille  d'un  pouce  d'é- 
paiuêur  dans  l'extrômiré  fupc'rieurc  des  maîtres-po- 
tcauxC,  &des  poteaux  de  rempiagea»  Rattaché 
de  pUtfieuis  cheviOes  de  fat,fy.  yz ,  pour  fupporter 
Jcs  blochets /,  cjui  à  leur  tour  fupportcnt  le  pié  des 
chevrons  g  auflï  faillant  en-dehors ,  &  par-lA  garantir 
Li  i.tçadedu  bâtiment,  des  pluies  &:  mauvais  tenis, 
Ati-defl'us  de  la  labliere  F,  font  les  poteaux  h  des 
croifées ,  les  guêtres  i ,  poteaux  de  rempiagc  k  ,  Ô£ 
tcumiffes  /allembl4$  à  tenon  Se  mortaife  par  en-haut 
9c  par  en-bas  «  partie  dans  h  ferme  ceintrce  m  ,  6c 
partie  dans  un  entrait  ji  fermant  les  linteaux  deso'oi- 
fées,  au-deflus  duquel  font  les  poteaux  deremplîfik- 
^'j  <i  &i  des  ûucîres  ou  contrcFcIvj;)  p  ;ifTfml)li.':.  aiiffi 
»  tenon  6i.  niortiiife  par  en-bjs  d.in-.  l'eiinait  /j,  & 
par  en-haut  dans  la  tti  iiic  ronde  w. 

La  ûgme  )  ;  ell  un  pan  de  boiâ  à  la  moderne,  dont 
par  économie  les  poteaux  iônt  écartés  les  uns  des 
autres.  A  eftune  maçonnerie  quiaaonte  en  partie 
jufqu^au  premier  étage ,  &  qui  avec  des  poteaux  B 
d'environ  qi!!;!.'!"  A  di\-hu'it  pouces  de  p/-cfv_'ur  af- 
femblésà  tenon  &  morf.tik-  jiHr  cn-haut,  louucnnt'nt 
une  poutre  on  poirrad  (r)  C,  dont  !a  groffeureft 
déterminée  par  la  longueur  de  ia  portée  i<c  la  pcfau' 
teiir  des  planchers  6c  pièces  fupérseures:  ce  rezHie- 
.dnufffe  cft  deâiné  à  âure  des  boutiaues  de  mar^ 
diands  ou  artifans ,  entre  deux  del«|aeUes  eft  une  at» 
léepour  commuiiiquer  aux  appartcmens  fupérieurs. 
D  t-fr  le  linteau  de  la  porte.  £  (ont  des  pot  :.ul\  d'en- 
viron huit  à  dix  ])oute>de  groffeuralTenijlcs  j)aren- 
haut  à  tenon  6c  tnoreaiie ,  6c  appuyés  par  en-bas  fur 
les  appuis  des  boutiques  qui  avec  les  linteaux  F,  en 
iK^rment  la  porte.  G  font  des  petits  poteaux  de  rem- 
pUflàge  anfli  affemblés  k  tenoo  &  mortaife  haut  & 
bas.  ff  font  les  bouts  des  (olives  des  planchers  qui 
portent  fur  la  poutre  C,  8c  furïa  fablîere  /,  au-demis 
defquels  font  les  lablieres  K  ,  qui  enlc-inble  liint  ;u- 
femblés  à  tenon  &  nionaile ,  d'un  côte,  dam  le  po- 
teau cornier  1 ,  6c  de  l'autre ,  dans  de  forts  poteaux 
M ,  efpaces  de  diiUnce  en  diÀaiice  pour  foutenir  la 
charpente;  fur  les  fablieres  A,  font  auflï  aflemblés  les 
,  poteaux  A'  des  croifces  compofés  de  leurs  linteaux 
O  ,  de  leur  appui  P ,  6c  de  leurs  potelets  Q  :  les  de- 
charges  A',  &  leurs  poteauN  ou  tourniflés  S,  les 
croix  de  faint  André  T  y  font  d'autres  fablieres  plus 
.  petites  defttnées  à.  pwter  le  pié  des  cbevrons  dtc 
combles. 

Laj^w«j6'cftnn8HtK.pan  de  bois  à  la  moder- 
ne ,  mais  fans  boutique,  coinpofé  d'un  petit  maffif  de 
.  maçoimerie     de  poteau  eomkr  17 ,  «on  lequel  ell 

afTetnblé  toute  la  charpente  des  fablieres  inférieures 
•  Cpour  chaaue  étage ,  ainft  que  de  celles  D ,  <jui  por- 
tent le  pic  des  chevrons  des  combles  de  AUieres  6>r 
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péricures  E,  qui  portent  les  plandiefSl^,danscliaco- 
ne  dcrfauelles  iont  aflëmblés  a  tenon  tc  mortaife  haut 
6c  bas  les  poteaux  des  croifées  G  compofées  de  leur 

!ii;ftnu  // ,  di  îeur  appui  /,  6c  de  leurs  potelets  K  , 
ou  Utcharges  L,  Scieurs  tourniflés  Af , 6c  de  croix 
de  (âint  Anàrc  A'. 

Dts  ctoifons.  On  appelle  cloifon ,  fig.  jy.  un  af- 
fcmblage  de  pièces  de  bois  ou  poteaux  ,  poics  per- 
pendiculairement ,  dont  les  Intervalles  font  remplis 
de  maçonnerie  ,  pour  icparer  plufieiu-s  pièces  «fun 
appartement ,  &  quelquetbis  en  môme  tt?ms  pour 
(outetur  une  piir:ic  uu  planchers.  Elles  font  compo- 
lies  de  plufieurs  pote.iu.v  ,  c-fpacés  de  1 5  à  i8  pou- 
ces de  didancc;  de  charge  M,  depuis  4  jufmi'à  S  pouces 
degrofleur,  &  toumiffes  C:  6c  s'il  y  a  des  portes  de 
poteaux  d^builTerîe  D  ,  linteaux  £  ,  &  potelets  F, 
aflemblés  haut  &  bas  dans  des  fablieres  G ,  comme 
celles  C E  du  pan  de  bois ,  ^V.  ^ifT.  on  le',  fait  de 
trois  manifrca  dut  trente  s.  La  ;).-  enjiere  appeiice  <loi- 
Jv.'i  pleine  à  bois  apparent ,  le  tait  en  eniplirtant  fim- 
plcment  les  intervalles  des  poteaux  ^  de  ma^iuie- 
rie,  arrafés  des  deux  côtés.  La  ftconde  appelléee&»> 
/on  fieim  hotudUf  fe  lait  «n  cont'rant  les  deux  cdtét 
de  cette  dernière  d'un  enduit  de  plâtre.  La  troifieme 
appellée  eloifim  enufi,  Êût  en  lattant  des  deux  cô- 
tes par-dcfTiis  les  poteaux  A ,  fans  emplir  les  inter- 
valles  que  l'on  enduit  enhiitc  de  plâtre. 

Il  t  li  encore  ime  autre  efpece  de  cloil'on ,  ^g.  j^, 
apjjellée  cloifon  minet  ou  A'huijjeriiy  que  l'on  employé 
pour  les  corridors ,  féparations  de  petites  chambres* 
cabinets ,  garde-robes ,  âc  fur  tout  dans  les  galetas 
6:  chambres  de  dootciÛques;  elles  font  compofées 
de  pluiieurs  planches  de  fiateau  (/)  J ,  eipacecs  tant 
p!e;iv.  cpic  vuides  ,  entées  jwr  cn-naut  6c  paren-îas , 
eians  ia  rainure  ou  feuillure  d'une  couHffe  j5,  fis-  39' 
Hflembléc  H  tenon  fie  mortaiie,  s'il  y  a  des  portes 
dans  les  poteaux  d'huul-rie  C ,  jl^.  appelles  ùtr» 
pottcux.  ' 

Ilarrive  t^bpiefoîs  lorfqxie  iesekiifonsfoitt  houp* 
dées,  premièrement  que  les  poteanx  d*hntfièrie  i>, 
fS-  37-  ^  'i^''"'  poteaux  &  îeur;  îint?aux 

lo.-u  de  l'fpaiJcur  de-  ia  cloifon  hourd.Je  ,  c'eif-à-i'in» 
ci  bois  apparent  ;  deuxietueuîtnt  qu'ii".  ont  uîie  ie:ul- 
lurc  du  côté  A  40. 6c  41,  plan  d'iceux ,  pour  re- 
cevoir le  battenieiitde  te  porte  de  menuiierie  ;  9c 
troifiemement  quils  ont  aiîffi  une  feuillure  des  deux 
câtés  B ,  mimtfig,  dam  laquelle  on  peut  douer  des 
lattes,  &  pofer  l'enduit  de  pliltre. 

Des  pfanckers.  On  appelle  plancher ,  un  afiemblare 
de  pièces  de  boi5  polees  horifontalemeut  ,  tormaiit 
une  épai/Teur  qui  tert  â  fcparcr  les  diffcrcns  étages 
d'un  bâtiment ,  6c  à  en  multiplier  les  furfiices  :  il  en 
efi  de  deux  forte»}  Itt uns  avec  poutres ,  &c  lesautzea 
fans  poutres. 

Les  premiers  qu'on  employé  le  plus  foiivcnt  pour 
les  grands  appartemens  ,  le  font  de  trois  manières  ; 
îa  première  ,  appellée plancher  à  poutre  apparente  yfig. 
41.  6c  4j.  eft  compofée  d'uiie  poutre  A  ,  d'une  grof- 
feur  proportionnée  à  fa  longueur  6c  à  la  charge 
qu'elle  doit  porter,  pofée  fur  des  murs  de  face  &  de 
refend ,  fur  laquelle  vient  s'appuyer  une  partie  d'a^ 
iiemblagede  chevétre  B ,  foHves  d'enchevêtrure  i>» 
de  longueur  E ,  de  remplilTage  F,  &c.  qui  cnfêtnble 
forment  le  plancher  dont  l'autre  partie  eft  appuyée 
lur  une  iaLiliere  K ,  polce  lur  un  mwr  H  y  ou  cloilon  , 
ou  enfin  fiu"  une  autre  poutre.  La  féconde,  appellée 
plancher  à  pomrt  dtmi  -  ofpartnu  ,  jig.  44.  4S.  6c  46^ 
eft  lorfque  toutes  ces  pièces  étant  aflëmblécs  à  te- 
)  non  de  mortaife  dans  la  poutre  A^  OU  pofées  fur  des 
lambourdes  {g)    qui  y  font  attachées,  il  n'en  refie 

(/}  PUiichct  de  lut  eux  Ibnt  Aet  planches  tuéa  dci  dé- 
bm  de  vieux  bateaux ,  &  <]ui  lôiu  eocote  boopH  à  ^mI^ 
cbofe. 

(xi  Kecedcbgi*  miéiiTcattadite  àmepaoïR. 
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puis  en  contrebas'  (A  )  que  la  moitiJ  6c  rcpaifleur.' 
La  troitieme ,  appellée  plMtlnr  a  youtu  ptrdiu ,  fig. 
47,  &  48.  eft  lorfque  le  phndwr  H  &l  I  étant  dou- 
ble ,  la  pootre  A  (t  trouve  perdue  d«ns  fon  épùl- 
feur ,  &  procure  par-là  le  moyen  de  ^fenBpbfimd 
(  I  )  uni. 

La  féconde  forte  de  plancher ,  f^.  49.  &  celle  que 
l'on  cmployc  de  nos  jovirs,  Cur-toiit  iorlqiiM  s'agit  de 
pièces  peu ipacieulei ,  fe  fait  en  employant  feulement 
des  folivesde  bois  de  brin ,  d'environ  10  à  i  x  ponces 
de  grofTeur ,  it  quelquefiMS  plus  félon  te  diamètre  des 
pièces  cfA  éhetttàsiialt  leun  longueurs ,  &  qui ,  com- 
me nous  l'avons  vu  précédemment ,  font  beaucoup 
plus  fortes  que  celles  de  bois  de  fciage ,  &  fuppri- 
mant  pour  cet  etTct  les  poutres  qui  traveri^iit  pour 
l'ordinaire  le  milieu  de  ces  pièces,  empêchent  l  uiiitc 
des  plafonds,  &  qui  diminuent  la  dépenfe  ic  le  poids 
d'un  double  plancher,  fi  on  ne  veut  point  qu'eUcs 
firicnt  apparentes. 

I!  fuit  obferver  autant  fju'il  eft  poflible,  pour  con- 
fervtr  la  portée  de  ces  poutres,  folives  &  autres 
bots  qui  compolent  les  planchers,  non  feulemer.t  de 
les  poler  fur  des  plates-lbrmes ,  madriers  ou  autres 
piecei  de  bois  K  ,  fig.  43.  &C  47'  mais  encore  de  leur 
procurer  de  Vm  par  des  ouvertures  pratiquées  à 
lëuRextrtmités ,  l'ejipérjence  avant  fait  voir  de  tout 
f  f  ms ,  que  le  bois  enfermé  dans  la  inai(oanene&  brû- 
le oi  le  pournî  rn  fort  peu  de  tems. 

ifialiers.  Un  efcalicr  ,  du  latin  ,  èihdU  , 

til  rallémblaee  d'une  certaine  quantité  de  marcties 
^ias  une  OU  pltllieun  pièces  de  bois  perpendiculaires 
ou  rampantes  qui  les  portent,  appelles  noyaux  ,  ti- 
mous  vil  Ci/::tfrci,  c'cô  dans  la  Charpenterie  un  des 
les  plus  difficiles  à  l'égard  éatombtt Ck), 
lur-tout  lorlqu'il  s'açit  d'cconomifer  le  boîs.  n  en 
eft  de  deux  efpeccs,  les  uns  a[)pcllés  gi\:.'iJi  c/la- 
litrs  y  &  places  daas  des  plecci  appcUces  téigii  atf- 
cHlhr  (  O  »  Servent  à  communiquer  de  bas  en  haut 
des  veftibul»  (  «  )  ♦  périftiles  ( « ) ,  ou  porches  (  o), 
dans  les  appartemens  des  étages  fin^crieurs  ;  les  au- 
ti  es  appelles  puus  tfcalicrs ,  ou  ytalUn  eU  tUgagt- 
mtnt ,  prlvii  ■,  ftcnts  ou  dirobis,  placés  dans  des  peti- 
tes pièces,  fervent  àdcgager  auilî  de  bas  en  haut, 
dans  des  cabine» ,  gardes-roi>es ,  cntrefoUes ,  cham- 
bres de  domeftiques ,  6-c.  Les  uns  &  les  autres  font 
placés  dans  des  cages  de  forme  circulaire ,  fg.  âo. 
èc  Jr.  J#.  &  i^.  ovales ,  fig.  ia.  6e  3j .  quarrées ,  fig. 
64.  &  SS.  €0.  ic  €t.  reaangtihùrcs»jte.  i<r.  &  S7. 
tfa.  6f  6j.  64. 6C  es.  00  enfin  Urégulie- 

ici,/g.CS.8£S^  «n kt &it  dé  tpzitre  mnieres 
différentes. 

La  première ,  appellée  à  noyau  ,  eft  de  deux  for- 
tes; l'une  arocilée  i         àrcuUht  ^  fig.  Soie  Si. 

eucooipofée'intne  ou  pluficurs  pièces  de 
bois  À  ,  appeltées  noyaux  mnadii  t  d'CQViroa  ix  à 
I  %i  pouces  de  diamètre ,  qui  montent  depuis  le  bas 
j-afqii'en  haut,  &  entées  1  une  fur  l'autre  à  tenon  Ec 
mortaife,dans  lefquelles  font  autTi  aflemblées  à  tenon 
&  mortaife  par  im  bout  5 .chacune  des  marches  Bl\ 
4ejardées  (^}  pardeflbus  pour  être  iattécs  &  endui- 
tes de  plâtre  «  dont  l'autre  bout  C  eft  fcellc  dans  les 
«UlsC,  AclnîntcnrailesJDieiCiivIiftent  comme 

(h)  Conoeb»  &  cootrchaot ,  Aen  KOM  ^  figoifiaK  it 
luitl  m  hat  I  C^*  àt  hat  n  haïu. 

fi  )  Surfjce  infiiicort  d^an  planchei; 
k)  l)«co«bai  l>iisd<»tiwwdaWsnui|lidlidsio»- 

lei  fonct  lie  formel. 

il  )  On  >pp«Ue  tégt  d'tfudier  h  ptee« «ù  il  cil  conDruit. 
m  )  Vn  vc'^i^u!f  eff  isnc  pirce  intérieure  qw  n'cll  poi.ni  kt- 
9ét  ,  &:  qui  pr^.-i  .if  tniuri  celles  d'an  appartement. 

(n)  Vn  p^nftilc  eff  m:  lieu  exiéricui  (Kcofé  de  colonnes , 
aui  ^)rL■c«•■^c  toute»  lei  attires  çiiecet  d'un  apputement. 

(  o  }  Un  })oiche  ell  uii*  efpe««  de  velbMe  cxtérieuf  pour 
le  M<Gige  det  voitaret. 

■  (p)  Udï'larderociixd'aae  naidwtftfifiiwtMc^roa 
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de  coutume  de  nuiçonnerii.'.  UiUXte ,  fig.  < 4 .  S:  .iS* 
SS.&c  Sj,  appellée  à  myem  quant  y  ne  didcie  des 
précédentes  que  parce  que  le  noyau  A  au  lieud'étre 
circulaire  eft  quam^ ,  4£  les  cages  d'eicaliers  au  lieu 
d'£tre  citC!ulaiK$  ou  ovales  font  quairces  ou  reâan- 
gubircs. 

La  deuxième  manière  appellcey»//r«Ai/M< ,  crt  celle 
dont  le  limon  (|^)  fufpentlu  en  tournant  iiir  lui-mê- 
me forme  au  milieu  un  vuide  qui  laHfe  appercevoir 
une  partie  de  la  cage  de  l'efcalier.  Il  en  ell  de  quatret 
efpeces  dilKrenies.  La  première  ^  f^s8,  U  S^.  ap-  * 
pelléeOT/SflMTtweMfai*,  cftk)Hque  le  limon  nna-  * 
pant  A ,  d'environ  i  o  à  i  a  pouces  de  hauteur ,  fur  6 
ic  8  pouces  de  largeur ,  formant  un  cercle  par  fon 
pian  ,  vient  s'arrondir  par  en-bas  D  en  forme  de  li- 
maçon d'oit  il  tire  fon  nom ,  &  les  marches  .iïCde- 
lardées  par  deflbus ,  font  affemblées  à  tenon  {k  mor- 
taife par  un  bout  .0  ,  Se  par  l'autre  C  fceilJcs  dnt-s  le 
mur  G ,  comme  nou$  venons  de  le  voir  en  parlant 
des  efcaliers  à  noyau.  La  féconde  efpece  appellée  tn 
limatt  avait ,  ne  difiere  de  la  précédente  que  par  le 
îimon  rami>anf  A,  q\ii  au  heu  d'être  circulaire  eft 
ovale  par  Ion  plan.  La  troifieme  cfpecc ,  fie.  60.  fie 
Si.  appellé  à  limon  ^tiani ,  eft  celle  dont  le  limon 
rampant  A  eft  quane  par  fon  plan.  La  quatrleae  ctV 
pece ,  fig.  da.  fcS3.6S.6c  65.  appellée  «  iïinsM  m- 
uutgu/atn  ,  eft  lorlqtie  le  limon  A  tournant  con)me 
les  autres  fur  lui-même,  forme  un  retiangle  par  foa 
plan. 

La  troifieme  manière  appellée  tn  pinfiiU,  jlg.  C4: 
&  SS.  eft  lorfque  le  limon  rampant  eft  finitenu  par 
ehaaue  bout  par  une  pieœ  oe  bois  qui  noitte  de 
fond  (r). 

La  quatrième  manière  ,  fig.  <nr.  8c  ^y.  appellée  à 
tchiffrt ,  eft  lorfque  les  limons  A  qui  portent  les  mar- 
chi  '.  lor.t  pofcs  .Wplomb  les  uns  des  autres. 

Chacun  de  ces  limons  eftcompofcde  plufieurspie- 
ces  de  bois  A  ,  dans  lefquellcs  eft  aifemblé  à  tenon 
&  mortaife  le  collet  B  de»  marches  BC^  dont  l'autre 
c^é  C  eft  fccllé  dans  les  murs  C:  on  les  aflêmble 
aufli  à  tenon  &  mortaife  de  différente  manière.  La 
première,  fig.60.  k  Si. Si.  &  6j.  dans  des  petits 
montans  Z),  par  une  eîiuilk- /?  ,  Àç.  60.  ôcôi.  faite 
en  eux-mimes  fur  une  partie  de  la  charpente  des  pa- 
liers quarrés  H,  fig.  Si.  &i  6j.  ou  contmues  N,  fig, 
SS.67.  de  ou  fur  des  quartiers  toumans  /,  fia, 
S3.  ou  bien  encore  fur  de  longues  pièces  de  bois  3^ 
fi'f.  S4.  qui  montent  de  fond ,  c'eft-à-dir«  depuis  le 
deftiis  du  patin  K  appuyé  fur  de  ta  maçonnerie  L  juf- 
qu'cn  haut  du  bâtiment.  Ces  limons  A  font  ordinai- 
rement furmoiués  d'une  rampe  ou  gardciou  en  fer 
M  y  fig-  Sx.  &  S4.  ou  d'un  autre  limon  y,  appellé 
limvn  i^pà  >  afiemblé  à  tenon  &  mortaife  par  cha- 
q  ue  bout  dans  les  nontans  D  y  fig.  (Ta .  ou  par  un  bouc 
dans  les  montans  D ,  fig.  S4.  fie  par  l'autre  dans  le 
limon  fupéricur  A  dont  l'intervaUe  eft  divlfé  deba- 
hiftres  (y  )  rampans  O  ,  6ï.  C.}.  Cy.  oti  hori- 
fontaux  F  yfig.6G.  méplats  ^  ctrcidaires  (Ht  quarrcs 
par  leur  plan. 

il  arrive  fort  fou  vent ,  &:  cela  eft  beaucoup  mieux» 
mie  Ton  fiût  la  première  marche  E  de  tous  ces  efta» 
b  e  rs  en  pierre ,  dont  l'extrênuté  F  arrondie  ou  qiuir- 
rée ,  fupporte  le  pié  du  floyau  ou  timon  A ,  &  cela 
'îour  prcferver  l'un  &  l'autre  des  humidités  de  ta 
terre  ;  c'eft  aufli  pour  cette  raifon ,  que  l'on  lurmon- 
te  les  patins  K  d'ime  attfoaneiieX»  de  qnoie  A  dix* 
huit  pouces  de  hauteur. 
Pcf  euMti.  New  «ivom  vu  au  oomMncanedt 

(f)  t*  Maw  tA  la  fttce  4e  bois     Twàm  tamt'kê 

marchef  d'an  elcalier. 

it  )  Uiie  pi<ce  de  bcùi ,  cloalbn  oa  antre  mome  de  fond  t 
que  cofnmençant  au  tcrde-cbauCe ,  elle  ta  Jalq^'m  iMN 
net  du  bliimMit. 
(  «  )  BalifttM  ibm  d«  c^ecM-de  t«(M( 
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'd«  cetutiekf  que  l'ongim  des  combles  eft-venucde 
h  néccflUé  que  les  anciens  svoient  de  le  mettre  à  l'a- 
bri dcb  mauvais  tems  ;  nous  allons  voir  mainu-nant 
que  la  hauteur  qu'on  leur  donne ,  vient  de  la  tempé- 
rature plus  ou  moins  grande  àtis  diffcron'>  climats. 

Autrefois  on  donnoit  aux  combles  autant  de  hau- 
teur que  de  baie  ;  on  a  fait  eni'uite  des  triancles  cqui- 
Juénux  rcnfin»  on  eft  parvenu  au  point  de  leur  don- 
ner de  hauteur  la  mohtéde  leur  aak  ;  ceHe  qu'on 
leur  donne  ordinaîrenent  en  France  eft  environ  de- 
puis un  jufqu'aux  detix  tiers  de  la  bafe,  mais  elle  dif- 
tt-rc  encore  l'elon  les  matériaux  dont  on  le  l'ert  pour 
les  couvrir.  Cette  hauteur ,  dit  Furuve,  doit  auj;- 
mentcr  à  proportion  que  l'on  approche  des  régions 
feptentrionales,  oii  les  pluies  &  les  neiges  l'ont  abon- 
dantes ,  &  par  la  mteie  raifon  diminuer  à  mefurc 
«pi'on  i'cnetoi^pie;  auffi  lont-ils  trés-élevés  vers  le 
oord ,  îêat  \as  en  Italie ,  encore  plus  au  levant ,  n'^ 
ayant  prefquc  que  des  tt  rr.dTcs.  fl  en  cf:  l'e  cinq  cl- 
peces  différente';  ;  la  première  ,  lont  les  c; jmbles  à 
<Acv.\  cgours ,  la  dcuvifme  ,  les  tonibli".  bnics ,  tiits 
à  la  mitnfardc  ;  la  troificme ,  ceux  en  tour  ;  la  qua- 
Itiene.,  ceux  à  Timp^iale  ;  te  la  cinquième ,  ceux 
es  done  ou  calottes. 

'  Du  tonAks  à  dtux  Jgoats.  Les  combles  à  deux 

cgonts  font  en  France  les  plus  fimples  de  tons ,  & 
cc-nx  qui  content  le  moins;  il  en  eft  de  circi;biros  , 
o\'ales,  (juarrcs,  reC^anpiln-.rcs  ,  &  h  pans  coupés 
par  letirs  plans  ;  on  tes  diviie  en  deux  eipeces  ;  l'une 
appellée  a  dtux  égouts  ,  fg.  70.  cû  lorlque  les  che- 
vnms  A  étant  inclinés  des  deux  côtés ,  l'can  peut 
s*éoonler  de  part  fie  d'antre  ;  FWutiva^Uée  i  m 
fittl  i^ut  ou  en  appinri ,  fig.  7/.  &  qui  tient  de  la 
première  ,  crt  lorlqiic  les  chevrons  A ,  n'étant  pla- 
cés que  d'un  cùtc  ,  l'eau  ne pcut  par  cooféquent  s'é- 

conler  que  d'un  coté. 

Ces  deux  manière?  (t  font  avec  exhauflement  & 
ûns  exhauflement;  la  première , /g.  77.  &8Ç^  cft 
lorfque  le  tirant  oui  la  poutre  B  placée  plus  bas  que 
f  extrêmWé  des^ui^ds  C,  forme  un  étage ,  partie  dans 
l'enceinte  des  murs  C,  &  partie  dans  les  combles  ; 
la  féconde  ,  fig.  ^0.  74.  "31  ,  &c.  efl  lorlqne  le  mcmc 
tiranr  ou  poutre  5,  vient  aboutir  au  pic  des  che- 
vrons A  ou  arbalétrier  G\  Tune  &  l'autre  le  toi-.f 
encore  de  deux  manières  ;  la  première,  en  y  pla- 
çant'des' ficrmes  (/)  ou  demi -fermes,  &  la  deu- 
xième ,  en  les  y  û^iimant,Lorl'que  l'on  y  olaee  des 
fermes  70.  ou  deiAî-ièrmes,  fig.  ji ,  il  ftut  les 
éloi'^ner  ciVnviron  douze  piés  de  c!i!:ance  l'une  de 
l'autre,  &:  elles  doivent  être  compolcci  d'une  poutre 
ou  tirant  B,K\\\i  fcrt  à  retenir  Tecurtement  desarb  il- 
triers  Cr,  6c  quelquetbis  celui  des  murs  C,  fie  à  lou- 
teihir-ttrfDoin^on  O  ,  fur  lequel  cil  alTetnblé  à  tenon 
9càétm£t  le  fooaTJTd'une  contre-fiche ^JF",  forla- 

fUt^lfttSêieitart^éin  s'appuyer  par  l'autre  F  «ne 
rte  ou  arb.iltîtripr  G ,  affemblé  à  tenon  ou  mor- 
tiiile  par  ion  cxtrcmrté  inférieure  dans  la  poutre  ou 
ârant^  i  &  p^r  l'autre  dans  le  jio-nçon  D  ;  ces  for- 
«es  G  font'làires  pour  porter  une,  deux,  &  quel- 
quefois trois  pièces  de  boîs  M,  appellécs paanes,  ef- 
Kieées  à  dîftùices  éoiles  iur  la  hauteur  joiant  d'une 
màtr'i  fautre,  p&Oltl  f&r  ;jes  taf!ii«iiiôir7i  Vrei<i 
vcrit  àlej  àiWr ,  chevillées  'dans  la  force  014  arba- 
létrier <r,&  appuyées  Air  les  chaotîgnoles  X,  af- 
frmblées  i  tenon  &:  mortatfrv  ou  iîttaLlices  avec  de 
lot  ies  chevilles  de  fer  ,Jig.  ji.  df  (ept  à  huit  pouces 
de  long,  ic  entaillées  en  forme  de  i  ilon  par  (on  ex- 
ttfCmité  inférieure  dans  IVpaîfïcur  de  i'arbalêtrier  G  ^ 
ces,  pannes  ff  contribuent  ^"foutcnir le  poids  de  la 
d«*witiffiî  qxi^  \>om\\t  le$  cheVroris  dont  l'ex- 
tr&nité'fopërieure  <i^;àppuv%'Kifkn«p)éée  débois 
Jtf 'appellée  /tiie ,  tjui  va  de  l'une  àTaufre  ferme  , 

f  1)  Une  fiuaie  cfl  I^AentMii^  .de  P^^-i" 
JomXJIJ, 
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&  qui  les  entretient  par  le  haut  du  poinçon- J9,- je 
dont  le  piéeft  appuyéfie«MaiUé.fitriineplate-finw 

me  ou  l'abliere  Mtftmée  fur  les  mun  C  &  cela  pour 
prél'erver  le  pié  des  chevrons  des  humidités  du 
plâtre. 

Chacune  de  ces  iermcs  eil  entretenue  par  un  af> 
femblage  de  pièces  de  bois  appellé  faitagt ,  fig.  7| , 
dont,  commenous.veoonsdcie  voiCt^eftlr.pQiib': 
çon  appuyé  liir  la  poutre  ou  tiraat«9 ,  qui  dus  la 
fis-  jo.  &  yi,  entretient  l'écartement  des  ihurs. 
ce  faîtage ,  fi^.  /j .  ell  cpmpofé  d'une  pièce  de  bois 
L  ,  appellee  jaîu ,  oii  lunt  an'eniblcs  tenon  &  mor- 
taile  les  punirons  D  ,  &  lur  lacpielle  viennent  s'ap- 

fmyer  par  le  haut  les  chevrons  A  ,  Jii;.  70.  &  7;. 
butenus  fur  Ik  loniiueur  par  des  liens  A',  en  forme 
de  potence ,  afîl-mblw  i  tenon  6c  mortailc  par  im. 
bout  dans  lé  iàiie  X.y  £c  par  l'autre  .dans  le  poi»' 
çon  D.  '  ■ 

Il  arrive  fouvent  qii'ativ  demi-fermes  dont  le  mur 
C  monte  juiqu'en  haut  d'un  côic  ,  on  luppriroe  le 
6îtage  , 7j.  &C  par  conû-queat  le  poinçon  Z>; 
alor^  Pîxtrémité  fu|>crieuie  de  Vabàihna  G^âf, 
7/.  de  le  bout  £  delacontf»-iclie£i^,  fiMtfolles 
dans  le  grand  mur  C.  ■    .         •  • 

La  fig.  74.  ell  un  grand  comble  fans  exlranflèmem: 
avec  terme  ,  compoic  tl'ime  poutre  Ou  tirant  B  ,  ap- 
puya par  chaque  bout  ùu  des  l'ablieres  JW,  pofces. 
lur  h  s  murs  C,  garnis  de  boflàges  par  en-haut  &  par 
en-bas ,  &  aux  endroits  où  pluficurs  moruifes  pla- 
cées i  In  infime  Inutetir ,  pourroient  lui  avoir  dt£ 
line  pirde  de  ik  force,  fur  leouel  font  affimifalés  par 
un  Mot  à  tenon  fiemiHiaiiè  des  contrefichcs  S  fie-- 
entrait  F ,  alTemblés  par  l'autre  aulTi  à  tenon  &  raor- . 
taife  dans  les  arbalétriers  G ,  fur  chacun  defquels  font 
appuyées  trois  païuies  ^  pour  porter  les  chevrons 
A ,  iuiucnu:»  (ic  tall'eaux  if  &  de  chantignolcs  Ky 
l'entrait  Feû  foutenu  fur  fa  longueur  d'elTelierst), 
alTembiés  à  tenon  &c  mortaife  p^r  un  bout  dans  Te»*- 
trait  F  fie  pat  l'autre  dans  les  arbalétriers  (?;  P.  font, 
des  jambettes  aflêmblées  à  tenon  &  mortaife  par 
'  chaque  bout ,  contribuant  par  l'un  à  foutcnir  les  ar- 
balétriers 6",  &  appuyées  par  l'autre  ,  l'une  fur  l'en- 
trait F,  &  l'autre  lur  le  tirant  B.  Q  l'ont  des  petites 
pièces  de  bois  appellees  ctyiij/.v  ,  alTeniblces  par  un 
bout  à  tenon  &  mortaitc ,  ou  attachées  de  clous  iur 
lès  chevrons  A,  &  par  l'autre  appuyées  fur  les  murs  C. 

Sa  Ton  jugeoit  à-propos  de  lupprimer  l'extrlnûté 
inlifrietire  du  poinçon  D,  pour  pratiquer  daat  le- 
comble  un  grenier  commode  ,  il  faudroit  le  foire  por- 
ter alors  lur  l'entrait  F,  que  l'on  fitroit  un  peu  plus 
ton  6c  d'unfeul  morceau. 

Chacune  des  fermes  de  ce  comble  ell  entretenue 

Êar  un  Image,  Jig.  7J.  compolS  du  poinçon  D6cie 
i  poutre    de  la  ferme  dont  nous  vepow  àt  parler  , 
'  d*un  fiâte  L  8c  d'un  fous-^te  S ,  aflismUés  par  cTia- 

gue  bovit  à  tenrii  >\  i-i  ,r t. .]]'.■  L'.,n.sles  poirn^-Oir,  n  , 
loutenus  Se  liés  cniemute  avec  des  lietis  A',  aliem- 
blés  dans  le  faite  i,,  dans.l*  foiis4iite  S^^bos  la 
.  poinçon Z7.  , 

La  fig.  y6.  ell  un  grand  Mmlile  exhaulTé ,  com- 
'.  pofc  d'une  poutre  B  qui  pMM  aft  plancher  j  dont  les 
:  extrémités  appuvées-dans  Ifs  sntm  Cftst  finrnon- 
;  técs  de  jambes  de  force  i2,  qui  avec  les  eflTeliers  O 
i  portent  une  ferme  ,  compofce  de  poinçon  Ç  ,  de 
contrcfiches  £,  d'cnirait  /'qui  peut  aiiili  porter  un 
•  plancher  de  jambettes  F  ,  d'arbalétriers  G  ,  de  pan-  . 
nés  H  qui  portent  les  chevrons  A ,  de  talTeaux  /,  de 
chantignoles  A  &  de  ^ite  L  ;  à  rextrèiaïtéi'upériett' 
'  re  des  mur::  C  font  des  plate-fonnes  Jtf pâur  portée, 
le  pic  des  ciievrons  ^  ,  garnis  de  cpyauvQ. 

Les  fermes  de  ce  comble  font  auffi  entretenues  > 
de  faîtage       -7.  com]>orée>  de  jambe$  de  force /f, 
appuyées  fur  b  poutre  J ,  &  du  poinçon  D  iutpuyé 
fur  l'ênfrait  E ,  dÔAr  nous  venoi»  de  parler  ,  fur  ié- . 

E  ij 
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l'aratre. 

LoHgue  les  combles , 7^.  &  deml-comblej» 
lom  petits»  ÔC  qu«  les  chevrons  n€  font  pas 
iropieâg*  pour  m  powteir  f«  foutenir  d'eux-mêmes 
iànf  lefeooondtf  f«ui(iS  dOMonlesfuppriiiie,& 
tiri  phte  1»  fiMM  èt  iftMdeif ,  que  les  chevrons 
ncnu  venons  dé  le  roir»  fur 
la  Idngaeur  du  firite  L ,  les  arbalétriers  6  peuTcnt 
fervir  en  même  tcms  de  chevrons  lorfqà'ils  fe  ren- 
contrem  y  ces  fortes  de  fermes  font  compofties  de  ti- 
rans  appuyés  iur  les  AfOrs  C,  de  poinçon  Z>,d'en- 
tnit  / â&d'ttbilêtriers Gi  ony  puce aufli comme 
«s  préoédums  des  fidca^s  *  fy.  80.  vont  tes  entre< 

faite  5 ,  &  de  liens  M 

La  deuxième  manière  h  un  &  deu»  ifoùts,fig.9i. 
tcS2.S^  6c  8J.  6c  fiufànt  fervir  pour  aiiliî  dire  cha- 
^pi  chertOB  A  d'arbalétrier ,  qu'on  appelle  alors 
mltf»^Aèfntt%à  «otant  de  ^mes  dont  les  bois  font  à 
b  ^ikelA  phv  &  ptu*  légers  que  les  autres , 
nmis  qui  néamBoins  multiplient  beaucoup  les  filçons, 
ftns  procarer  pcwr  eeltf  phts  dé  foUdité  ;  chacune  de 
ces  petites  fermes  eft  coniipofée  de  maîtres  chevrons 
jtf  de  tirtas  M  appuyés  mr  les  murs  C,  de  poinçon 
i9  «'2e  de  coMrefiches  E  aflemblées  à  tenons  &  mor- 
taifes  dans  chacun  des  cftèvfoas  A  ,  qui  enfembte 
i^oot  pas  befoin  de  &îtage  poilf  êtM  entreMMS, 
faàeMHK  d'entretoifes  r«  aflbllUées  t  tenons  6c 
ladriÉifes  par  chaque  bout  AfftllnUnèf  dts  poinçons 
P ,  8c  par  en-bas  dans  les  tirans  S  ;  ces  entfetoifes 
font  inutiles  pour  les  demi-combles,  fo/ff-l'extré- 


p 


nutë  des  chevrons  A  &  des  tirans 
itefe  fuftiàflunem  dans  les  murs  C. 

tjKfy,  tv,  eAw fnfrid'  èomble  fans  exhau^Tement, 
timifiM  M  pOMTfe  ou  tirant  B ,  fcellé  par  chaque 
bout  dans  les  tHms  C,  furmomé  d'un  poinçon  D 
pent  COIBnie  celui ,  /gur*  yC.  &  pour  la  même 
ntfon ,  fètemriner  fur  le  grand  cnrrait  F,  fur  lequel 
vient  s'appuyer  une  maîtreffe  ferme ,  compofée  des 
chevrons  A ,  eamis  de  coyaiix  Q  ,  foutenus  d'un 
bout  à  l'antre  <run  petit  entrait /,  d'un  erand  entrait 
Ft  gam  tfitffelfe»  O  8i  de  )ambette$  F ,  app^ées 

fOtaillé'; flo  Ic'ir  épainVur  linns  de';  fablteres  Af  allant 
d'un  bout  il  l'autre  du  mur  C ,  &  entrercn.ics  de  fix 
pidsenfiit  pics  fur  la  longueur  dVntrct<)lU-s  F,  af- 

lèmldées  à  teHoa  Se.  ibortaife  dans  i'u^  &  dans  l'au- 
tre ,  conne  cm  pent  k  voit' lîir  le  pba  a»  bris  île  b 

Cr  Ibrtes  d»  eoMbles  eWicASin ,  è  cinfirdbfettr 

grande  haut»ur ,  d'être  entretènus  par  des  faîtages , 
ftg.  S4.  compoim  de  tirans  ^  &de  poinçons  D ,  dont 
nous  venons  de  parler,  dont  l'interv'alle  eft  divifé 
de  petites  fermes  appellées ftrmts  JtnmpUpf  com- 
poiées  comme  les  autres  ,  de  dlthont  attraits , 
ciiiUeiSyjainbettes»  blochetsAceoyaoscr  ^ 
ges  fàat  ittiflt'cMn^bflbfiftfHfth^l:,  d%in foin-fiâte 
S ,  fur  lequel  font  appuvés  les  petits  entraits  f  des 
chevrons  ae  licrnes  Z  ,  fur  lefquels  font  affemblés  i 
tenon  &  mortaifc  les  grands  entmits  /,  des  che- 
vrons fcutenus  &  liés  enfemble  avec  croix  de  ûûnt 
àaitif&c.  &  liens  N*.  La  même fisun',  eft  léfifalldé 
Fean^iiK  f  y  )  à  la  hauteur  dès  lieraé»  2. 

La  93»  tfft  un  grand  ctmiMfe  MMlufll!  «  coito- 
pofé  d'une  poutre  B ,  fcèllée  par  les  deux  bouts  dans 
les  murs  Cd'un  poinçon  D  ,  fur  lequel  eft  appuyé 
comme  dans  précédente ,  une  maîirclTe  ferme 

compofée de  cbèvrons A ,  «amis  depetits  entraits 
/,  degnmdKeoiMils/,  MSMrO  ajaodiems  P , 

(v)  AAëmbUge  de  cbwffgli  ] 
vitt  à  KCMif  (es  £ennei. 


dent  fe  {né  eft  appuyé  fur  des  blochets  JT,  entailU» 
dam  des  (àblteres  m  ,  entretenues  d'entretdfes 
tel  qtt*«o  k  iroit  en  dan  au  bas  de  h  ^7. 

Ce  confete  «ft  adnenfivfenu  de  fiiitage  ,J!g.  8€ , 
compofé  de  poinçon  D  ,  dont  l'intervalle  eft  audi 
fubtfivifé  de  ferme,  de  rcmplage ,  de  faîte  L,  de  fous- 
fàîte  5,  fur  lequel  font  un  peu  entaillés  des  petib  en- 
traits  /,  des  chévTons  de  lieme  où  font  aufC  entail- 
lés par  defTous  les  grands  eniram  /  des  mêmes  che- 
Vrons  foutenus  6c  liés  ehfénible  avec  des  Uens  S*. 
La  mtmt  fig.  eft  le  plan  de  Ténrayure  à  la  hautetir  des 
licrnes  Z. 

Tous  ces  diffcrens  combles  fe  terminent  par  leurs 
extrémités  de  deux  aumeres;  Tune  appeliée  i  yi- 
pion ,  eft  lorfmié  k  onu*  appellé  alors  martU  pipun  , 
montant  juf^u^aû  finie  t  tient  lieu  de  ferme  à  la  char- 
pente qui  vient  s*appuyer  deflus.  La  féconde  appal- 
lée<4  (roufn,  eft  forfque  le  comble  étant  obliqua 
par  fon  extrémité ,  fc  termine  par  des  demi-fermcs 
appellées  alors  ftnni  dt  croupe.  Cette  obliauité  or»' 
dinairement  plus  erande  que  celle  des  combles ,  efV 
compofée  d'iule  «kuii-fenne  dans  chaque  angle  ÀD 
dont  Ici  a^fitkrs  ADtt  chevrons  A  A  vont  s*aflei» 
bler  A  tenon  &  roortaUè  au  feoiniet  du  poinçon- ZJ*  9 
les  dutres  qui  devknneAc  plus  courts  à  mefuxe 
qu'ils  approchent  dé  Tan^'t  vont  job&vaKS  ar- 
rêtiersy^Z;. 

Da  eombUs  brijîi.  L'ufage  des  combles  brifcs,  dits 
ila  liuinhrtUy  n'eft  pas  fort  ancien:  c'eft  au  célèbre 
Kfanfâra  que  nous  en  devons  l'invention.  Cet  hoiU* 
itie  admiranf  la  folidité  du  ceintre  de  charpente»^ 
I  )  ( .  que  fît  Antonio  Sangalh ,  fous  les  ordres  de  3fr 
chcl  An^c ,  pour  la  conftruiîion  du  dôme  de  S.Pierre 
de  Rome  ,  trouva  cette  forme  fi  belle  qu'il  en  imagi-j 
na  les  combles  dom  nous  parlons ,  &  oui  portent 
maintenant  fon  nom.  Cette  forme  femblaçie  en  quel- 
oue  forte  à  celle  d'un  comble  à  deux  cflo&ts,  tronqué 
oans  fon  fbmrtef .  fitt  trouvée  fta^éaole  dès  les  pre- 
miers tcms ,  qu'elle  pafli  dEsns  la  fuite  pour  une  beau- 
té de  décoration  en  archiie£lurc.  L'on  s'eneflfervi 
affe^  heureufement  aux  écuries  du  Roi  à  Verfailles, 
au  château  de  Clagny  &  ailleurs ,  où  ils  font  d'ime 
fort  belle  proportion.  Il  eft  vrai  que  s'ils  6nt  ^avaB» 
tage  de  rendre  l'étaee  en  galenspTusquàtré.y  &  par 
confjquéht  plus  habitable  que  les  autres ,  aumône 
ils  lé  «fàvanra^e  d'avoir  deux  pentes  inégales;  l'uisé 
depuis  le  l'aire  ;urqu'au  brifïs  Cx^t  appeliée ,^utr 
comtUy  fi  douce  que  les  neiges  y  îcjoument  fort  long>i 
tems  i  &  l'autre  depuis  le  brifis  jufqu'au  chaîneau- 
) ,  aufTi  roidc  qu'un  talus.  On  les  employé  feule-, 
niéi»  àuk  Bâtimens  ou  pavHions  rëâangniaires,  quar- 
ré  ou  i.  paiis  couefe  :  oii  lés  fiit  comme  les  préfjé- 
dens,  fans  exbaiiUement  6c  aveecKhaufinu 
6c  l'autre  fc  font  de  deux  mamma»  iSlM  aMCOT». 
me  ,  &  l'autre  ians  fermé, 

La  première  y  fig.  Sy.  eft  co^ofée  d'une  maîtreffe 
ferme,  compofée  elle-même  d'une  poutre  ou  tirant 
É ,  appîivé  par  chaque  bout  fur  des  fablieres  pOK 
féès  fur  les  murs     de  jambe*  de  fiorce  R,  avec  leur» 
grands  efTeUers  O  O ,  de  cbevrbns  de  brifis  a ,  &  leurs 
c»yaux  Q,  furmontés  d'un  entrait  F,  fur  lequel  eft 
appuyé  l'aflêmbbge  d'une  autre  tierme  ou  fermette  ; 
compofl^  dê  ôbincon  Jb  f  lui  lequel  font  affemblées 
les  côÀtreficbes  £,  qui  avei;  les  ianbettes  P,  u- 
piiyées  fiir  l'entrait  F,  foudennenllwwiwlltrktac.'. 
Les  chevrons  de  &îte  aa  ÙMt  MipuyétptfiHi  bout 
fur  le  faîte     &  par  l'autre  (nr  les  pannes  de  bHfisV 
aftemblées  par  chaque  bout  dans  les  entraits  jF  ,  qui, 
avec  le  6îte  1,  alfemblé  aufTi  par  chaque  bout  dans>j 
les  poinçons  Z>,  ferrent  à  entretenir  lei  termes. 
La  féconde  manière,  fig.  88.  fon  peu  en  ufagç^ 


)  Endroit  où  le  comble  eft  blifS. 
y  ;>  Chatncaa  eft  itiw  Mgola  d«  pl«ab  t 


chevions  Uct  conblefc 


pafliiaèii^ 
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font  minces  ;  c'eft  un  aflemblace  de  fermevd'un  bois 
th^mi  8z  \cget ,  fort  près  les  unes  des  autres ,  dont 
chaque  cîie  vronde  brifis  ij  &  de  fiaîtf  i.i  tiennent  lieu 
d'arbaictner  ;  l'embt^les  en  <]uel<]ue  forte  à  ceux  de 
ta  deirrteme  matiterè,  à  &  d«ux  égoûts,  _fig.  8t. 
it  85.  Ces  6:rhM  ioM  ewÉtofiiei  chacuné  d'unu- 
lant  B ,  tpptryi  fUr  dfes  fidflieÉés  Jtf ,  {Milîfef  fnf  1«i 
JhtirtCy  de crférf ons  de  brif«  « ,  garnis  chacun  de 
leurs  éflèliers  O ,  jambeftes  /• ,  &  coyaux  Q  ,  iiir- 
niontcd'iinè  fcrm  ttc  comiicr_e  de  ;>o.nçon  /? ,  de 
contf efiches £  ,  d'entraif  F,  de  jambettcs  i*,  &  de 
Hk'Mdfe  de  fitîte  encrctemis  4PHHr£toiles 
comme  celles  de         81.  dont  nous  crons  déjà 

tïj^- ÏÇ.  ëft  Piflé^itîon  «î'iin  comble  à  la  manfar- 
«féfanJeTUtauflémerrtjpàurun  pavillon  h  l'extrcmitc 
d'un  corps  Je  logis  ,  c mn  i  rr  (Wim-  a-itrc  manlardc 
pins  élevée  ,  compolëe  de  termes  6c  termettes  avec 
pannes  de  long,  pan  H,  taflèaaz  / ,  6l  chantignoles 
jtfit  bStt  dtï  pavillon  CtrvMd  de  imam  If  Ai  corps 
âé  lAéî^Mi  rétouf  ;  rmit  &  l'iittré  fijM  Tépar^  pw 
ftne  apéit  farreftter  éppéllc  wuê,  pÛédtts  fuiglé 
rentrant  qu'ils  formeat  entr'eux. 

L» /*.  90.  cft  le  plan  de  ce  pavillOn ,  dont  un  côte 
•  eft  terni  de  l'ehfayure  i  la  hauteùr  de  l'entrait  F, 
compofé  de  coyers  i  5e  de  goitflets  « ,  &  l'autre  -t- 
eéTiii  rfti  ftîte  où  Ton  voît  rSrrcftier  A  D,  fur  lequel 
tî<^nrtenf  s'appuyer  dés  chevrons  d'arrêté  a  &  aa. 

L-f  Jt:\  9 1 .  cft  lui  comble  à  la  manfiirdé  fans  tirant 
t)\  poutre ,  pour  y  contenir  liW  voûte  en  ihaçonne- 
rie,  compolé  d'un  fort  entrait  F,  fouterîu  par  chaque 
bout  de  jambes  de  force  R  ,  &  chc%'rons  de  brifis  <«, 

Êhiisde  coyaux  Q,  appuyés  fur  les  blochets  X, 
i}Snii  N ,  &  entretoifes  F,  pofées  fur  les  murs  C; 
Tehihàt  F  éft  fifrmonté  d'une  fermette  garnie  de 
^icSÎiiàltiiyjtfatrbal? trier  C,  de  jambettes  P,  de  che- 
vrons de  fiute  M,  de  pannes  de  longs  pan$  H,  pannes 
rfé  B^tfis  h  Se  faîte  /. ,  avîc  leurs  liens  qui  entretien- 
nent les  fermettes  enfemble  ,  &i  pour  foutenir  la  ma- 
çonncrfe  de  l.i  voùre.  L'imcrA  allr  des  mnirrwfleç  fer- 
mes efl  fubdivifé  d'environ  deux  en  deux  pies ,  de 
petites  férmes  dont  la  principale,  alTemblcc  dans  les 
jtttàkt  de  force  R ,  6c  dans  le  grand  tatxauF,  eft 
ioinpofi!  d«  grand  elMi^rOO,  for  létpwl  eftaflêAiblé 
à  tenon  &  mortnife  un  petit  enirait/,  foiltenu  de 
liens  A',  Ik  de  pcuts  ofleliers  O,  entretenus  en- 
semble d'entretoiie  f^''. 

La J!g.  91.  eft  un  comble  à  la  manfardc  ,  exhauflTc 
Évët  inîtreire  ferme  compofée  de  poutre  Zf,  fcellée 
^cfièqmboiudaïuks  tmirs  Cde  jambesde  fiiKe  ^, 
tt  fèttifrgihMds  eflelierf  OOdé  c1i«vAm»  èé  brifis  a  , 
leurs  coyaire  Q  &  fablieres  furmontcs  d'ime  fer- 
rtétte  conipoféc  d'un  entrait  F,  de  poinçon  D  ,  d'ar- 
balêTriei"  G,  de  jambettes  /',  de  pannes  de  longs  pani 
pànnfes  dé  brifis  k,  chevrons  de  faîte  <T<icmrcteniu 
ifiMI  ftha^£&:  lès  liens. 

Ziic/  ^àaMu  im  tôtr,      CoOîU^s  eii  tour  i  l'iiâ^ 

6v<ile$  on  à  pans  cdctpéi ^  leiir  Dlaii;lés  circulaires, 
fg.  93 .  &r  94.  difpbfei  en  forme  aë  cône  ou  pain  de 
fûcre  par  leur  c'IrvatîbA,  fdlh  comptrfés  d'untirartt  S 
forme  de  croix  pér  foi»  plan,  appuyé  de  part  & 
failtre  fur  des  fablitre*  Af  pofées  fur  les  murs  Cfur- 
inâ^biésdecbevroiisJ#garmde  leurs  efTeliers  O, 
jUnbetlès  P  t  MbchetS  Xti  Càpmt  ^,  d'un  erand 
entrait/*,  d'un  jMhkftt  ftin  pfMit^  D,  ^eft  le 

ëàn  de  Pent^vàre'iila  l&uWitr  dtf  gratid  «MHlt  P, 
-t  • ,  celui  Je  l'enrayure  à  la  hauteur  du  petit / 
Les  autres  ne  différent  de  ce  dernier  que  par  leur 
|ilan. 

Çts  comhUs  à  timj^tiàU.  Lès  combles  à  l'impériale 
niW'i  .T\!iafgtàkà\^lifBiCiài  ^  difierent  en  aucune 
fyçetta.  IMtdiftiki  ÉHlAFj-fiii*  par  leur-plair  qui  feut 
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iH^cIrtti&ire ,  qudrré ,  ovale ,  reâangulatre ,  ouk 

pan  coupt'. 

Les  qiiarrés ,  fig.  9^  &c  96.  font  com|X)fcs  de 
jam!>es  de  force  R  garnies  de  béliers  O ,  de  jambettes 
F  ,  &cde  blochets  X  appuyés  fur  des  fablieres  M  en- 
tretenus d'entretoifes  F  pofées  fur  les  murs  C ,  de 
dtetîoùi  OMurtesitJettrs  rapports  KSc  entietoiftiA^» 
d*iin  entrait  FtbnàgÊit  tme  enrayure ,  comme  on  le 
voit  dans  le  plan  en  ^/f.  10^  ffamisdecoyers  *  & 
gouflets  c  fitrmontésd'un  aflemBlige  de  pièces  de  bois 
«•n  pyramide,  au  milieu  duquel  elt  un  poinçon  7_-> 
pour  foutenir  une  boule  d ,  pomme  de  pin  ,  croix  , 
fleurs-de-lis,  &c. 

«Mi^iiéf  ëk  iAm;  Idi  dernieté  c^^eee  de  comble 
font  c«axenddihé,  oucÉlowt.  Deneftocnnneics' 

précédens ,  de  quarrés,  circùlaires ,  ovales ,  reâan- 
gielaires  ouà  i)ans  coupés  par  leur  phm  furbaiffcs,  cir- 
culairei  ou  paraboliques  (O  par  leur  élévation  :  il  en 
eAde  plus  grands,  &  par  conféi^pentpluscompUmiés 
les  uns  que  les  autres.  Cehii  97.  âc  98.  en  un 
comble  (wrbû^  t  <f>^ni  p«r  fon  pua  d'enviiob  401 
à  50  piéidediimetre,  oiMapofé  de  pfafieilis  tifins^ 
entrelaces  pour  entretenir  les  murs  C  W#c  coyers  i 
&  goulTets  r  appuyés  par  chaque  bôtftfilirdêt  (ablteros 
Mentretcmtcs  d'entretoifes  Fpofées  fur  les  murs  C, 
foutenues  dans  le  milieu  de  montans  e  qui  vont  juf- 
qu'au  fommet  du  comble ,  cntretenos  de  croix  de 
faint  André ,  &c.  Aux  extrémités  des  tirans  3 ,  font 
des  jambes  de  force  R  appuyées  fur  des  blochets  JT 
pofésfur  les  fablieres  Af$dc  rentrait/*  composé  «hue 
enrayure  ,  eft  foMenu  fur  &  longueur^  dWelhnO 
&  contrefiches  £,  Scfiirmontc  d'arcboiitantplbttli» 
nu  de  jambctte  P  6c  autres  contrefiches  E;  fur  les  arc- 
boutans  y  &  les  jambes  de  force  R  font  appuyés  des 
fupportsy  pour  foutènif  les  cheyrons  courbes  «  Cw< 
nis  d'éntreioife»  F:  «itloMset  dtf  M  cùUiHt  e&  us 
petit  poinçaà\0fi>iiiéiiikàèfttritsaftboi^^ 
trelîches ,  ëdtffiSli  iéftiMr,  eùriai»  ce  derAïer  , 
une  boule ,  pomme  de  pin ,  fleur-de-Iis  ,  &c. 

La  /«.  99  eft  l'élevarion  par/bolique  à  celle  100. 
Le  pian  quarré  d'un  èotnble  dLfpolé  intérieurement 
ên  voikte  d'environ  foixante  à  quattc-vin^  giés  de 
diamètre,  tel  que  poun-oit  âtreceluïdbpiVillon  delaf 
ptiadlpale  entrée  des  Tuileriesà  Parit  ^  coottofé  dtf 
pàAts  de  force  R  appuyéei  lardes  tàaàimXpoU» 
fur  dp5  fahlicrs  Af  entretemis  d'entretoifes  Kfurlcf- 
quelles  'Ai  aj'puyée  l'enrayure  *  d'un  grand  entrait 
Fcompofé  de  plufieurs  tirnu.  entrelacés  avec  coyers 
i  Se  gouflets  f,  foutenu  de  grands  &  petits  efleficrs 
O0  6cO  difptofâi«Wliin«âerede  voûte,  furmontédans 
le  milieu  des  nùiOéuiàé  <pù  ^ont  juf<|^*att  fommet  dw 
comble ,  enttMèlm^  dé  erôtx  êi  MnX  Andté ,  &e.  ic 
p^r  chaque  bout  d'autres  jambes  de  forctf  Â  qui 
portent  un  petit  entrait/  ioutemid'effeliers  Ô  it  cort- 
trefiches  £  :  ce  petit  entrait  f  eft  furmonté  à  fon  tour 
d'arcbourans  g  foutenus  de  jambettes  P  ;  c'eft  furies 
jambes  de  forcé  R  lei  itdioutnu  g,  que  font  ap- 
puyés ks  lùpports  ^  qui  Contiennent  les  chévrons 
MlîÙnééMiSèm  d'entretdtfts  ^.  Le  fommet  dtf 
ce  comblé  eft  fui^onté  dé^dfiéimdHifb  k  êc  /tkvèff 
poteleti  m ,  dont  un  /  porte  des  feffe*  fofives  /»  po- 
tées horifontalement,  i  dt  (foin  de  porterun  réfervoir. 

Lesyi^.  101.&  101.  font  l'élevationfit  le  plan  d'un 
combleappellé  plus  proprement  ^Iftn* ou  calou,  cir- 
cuiairépar  fon  plan,  it  pataiboU^  pÉtfon  élévation 
éoî  eft  la  fonhepour  aîhfi  iBiéMjae  ]^c<s  fortes 
de  conArlés  âifs  oi'£nair«ieM  ponr  itoivéir  des 
voûtas  imériéurement  :  îls  n*oiitpoiBf  d«^tit*B,fic 
font  compDfésdejambt  sde  force  ^,  appuyés  fur  des 
blochets  JTpofés  fur  deslabliers  M  entretenus  d'en- 
tretoifes r  fur  ldfpelk»eftavptt]rfel*ciiis]rii>e  * 

f  s  )  Rnii  anh^Hlan»  oa  ftMoB  d'an  c6oe  f  cOm» 
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d'un  extrait /"  compofc  de  :ir.iM<:  entrelacés  ayeC 
coyers  l>  &  goiifll  ts  c  entrt  u  aui  ii'entretoif'ci  /'  fbu- 
Kaues  de  grands  &  petits cileiiers  OO  &c  0  Idifpofcs  en 
Ûmaedt  voûte,  lurmontés  dans  le  milieu  de  montans 
ê  qui  Tont  itifcfU*aii  (bnunet  du  comble ,  entretenus 
de  croix  de  fai'-.t  André  &  ;  l'entrait /"eft  furmonté 
fl'arcbo'.itans  Ibutcnus  de  jambettes  P ,  qui ,  avec 
lis  ,;iriiln-s  cii-  tbrtf  H  ,  t'ont ;t'ru>ent  les  iupports^  qui 
poictm  Ui  clicvroiis  courijcsri;  le  (grnmcttle  ce  com- 
ble elt  furmonté  de  pliificiu-s  challis  k  grands  &  pe- 
tits, à  éeSàn  de  porter  un  piédellal  pour  un  vaCe , 
une  %ui« ,  un  grouppe  ou  autres  choies  leinblables. 

Les  Jl^.  102.  &  104.  font  l'élévation  parabolique  & 
le  plan  circuuiire  d^n  dâme,  d'un  diamètre  beaucoup 
plus  grand  que  le  précédent,  teli  que  pourroicnt  être 
ceux  de  la  Sorbonne ,  du  Val-de-Grace  ou  des  Inva- 
lides à  Paris,  com;>ofés  de  jambes  de  l'orct  Ji,di:  blo- 
chcts  Xf  Tabliers  M  &  eotretoilcs  T  rurniontcs  d'un 
entrait  /dont  l'cnrayure  •  efi  compofée  de  plulicurs 
tinascntielac^avec  wytntSc  goniicts^  ibutenus 
d*uneiêconde  jambe  de  roree  R ,  grands  &  petits 
ofT'-UmOO  &  O  furmonté  par  ic  ,  c\::  Lniitj5  d'-irL- 
boiitans  ?  avec  liens  A',  qui,  avec  kî.  jainLcitlc  loice 
H  ,  (ovuÏLnnt  lu  des  l'upporKy ,  l'ur  leiquels  font  ap- 

Jmyésles  chevrons  courbes  u  entretenus  d'entretoi- 
ts  y  lis  milieu  de  l'entrait  F  elt  furmonté  de  mon- 
tanse  entreieni»  Tur  leur  hauteur»  de  croix  de  iaint 
Andr^  & ,  de  pltificurs  chailïs  il  Air  lefquels  cû  appu- 
yé ra(Tcinbla;;c  d'iini.'  hui!iT:;t  i;.;rii;e  de  poicaux 
tl'huifltric />  ,  Imri-.jiix  Cfiiui  l:>  .y  ,  ajipr.is  /■ ,  conto- 
les  J  furmojiitj'.  trunc  Ci.loic  cuiHj^Diti.'  il'iiii  p.f.t  lt.- 
trait /,  de  poinçons  D  ,  de  ciicvrons  courbes  a ,  lup- 
ports^  &  cntrctoifes  f^. 

.  Dts  iucamu  &  tàU  dt  bmuf.  Une  lucarne  «  du  iatin 
biemu, ,  lumière,  eft  une  elpeee  d'ouverture  en  fer» 

me  de  fenêtre,  pratiquée  JaiK  !ts  coir,b!es  Jont  nous 
venons  de  parler  ,  pour  procurer  du  jour  aux  cnam- 

bres  en  gale  tas    auxgttiûcKi  il  en  «ft  de  quatre  cf" 

pcces  dilFcrcntes. 

La  première,  appellce  lucarntfaîàtn ,  fig.  toi, eft 
celle  qui  ie  termine  par  en-haut  en  pignon ,  &  doitt 
le  6îte  eft  couvert  d'un*  tuile  âitiere  (a  )  d'oil  elle 

tire  foM  non»,  Ct  ffe  lucarne  eft  compolce  de  deux 
montLiiib  ,  aliemblcs  par  cr.-bas  à  tenon  &  mortaife 
dam  i;n  aj>|)u:  ou  fabliere  /î,  &  par  eii-lwui  i'..w>  un 
linteau  courbe  C' portant  fa  aioulure  ou  ciniallc  ^  b\ 
liinnoMé  d'un  pedt  poinçon  i)  6cde  chevrons  £  » 
pour  «n  ibfmer.la  couverture, 

La  deuxième*  appellée/KCVRe fiamandt  to€. 
eft  celle  qui  fc  termine  par  en-haut  en  fronton  ;  elle 
cft  compofée  comme  la  précédente  de  deux  montans 

,  unciiiblL"»  ]>ar  cn-bas  dans  un  appui  ou  fabliere  i?, 
&  par  en-haut  dans  un  linteau  C  |>ortant  fa  cimail'e  , 
furmonté  de  deux  autres  pièces  de  bois  E ,  portant 
«uffi  leur  cimailê ,  appuyée  l'une  fur  l'autre  en  du- 
me  de  fronton,  en  aligneul  defquels  font  des  che- 
,Vrons  qui  lui  fervent  de  couverture. 

La  troifieme  ,  appellée  lucarnt  a  la  caputine  ,  fiç. 
#07,  eft  celle  qui  elr couverte  en  croupe  fit  coiiibio; 
elfe  eft  com|)olé-e  dt-  deux  montans  ^ ,  affeniblcs  par 
cn-has  dans  un  appui  ou  iàbliere  B  ^  6L  par  en-haut 
clans  un  linteau  C  portant  fa  corniche*  lurmonté  d'uii 
toit  en  croupe  compote  de  poinçons  2>  ,  d'arre&crs 
£  ,  &:  de  chevrons  F. 

La  quatrième ,  appellée  lucarne dtmoifdU,Q([.  celle 
qui  porte  fm  ies  chevrons  dei  combles,  &  (l(>:it  la 
couverture  elt  en  contre-vent  ;  elle  eft  aufli  compo- 
lée  de  deux  montans      aflémblés  par  ea-bas,  quel- 

3ue6>is  lur  des  chevrons.  Ht.  quelquefois  fur  un  appui 
U    fur  Climat  dans  un  luiteau  C,  funnome  de 

(  «  1  T^iife  oemltée  qol  joint  Ici  deax  pairiet  ta'dmée*  d'un 
Comble. 

(  i  J  Mcnl^te  de  conùchc  en  AichhcéUret  .  . 
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deux  pièces  de  bois  D ,  pour  fiwtenîr  la  tomntWPé- 
uifpoléc  en  contre-vent. 
Les  œilsde  bœuf,  nom  qu'on  leur  adonné  parce  que 
les  premiers  étotcnt  circulaires,  font  des  ouvertitfcs 
ailW  haum;  que  larges  âkes  comme  les  lucarnes, 
pour  procurer  du  jotir  aux  greniers  &;  chambres  en 
galetas.  On  les  fait  maintenant  circulaires ,  quarrés  , 
lurbaiftes  en  anfc  de  panier  ou  autrement. 

La  fig.  109  en  eft  un  circulaire  compofc  de  deu.x 
montans  A  aftemblcs  par  en-bas  fur  un  appui  ou  fa- 
bliere B ,  &  par  en-haut  dans  un  linteau  courbe  Ci 
la  partie  inférieure  D  eft  un  morceau  de  plate-fetme 
découpé  pour  terminer  le  bas  anété  dansics  nomaas 
&  l'appui, 

Lajf^.  1 10  efJ  \ui  ,-nitrc  œi!  de  biTuffuibaiiTc ,  com- 
pofc d<.  tIi  U-\  ir.ontari'.  A  ,  atrcmbiés  par  cn-bas  dans 
un  appui  ou  fablure  D ,  Se  par  en-haut  dans  un  lin- 
teau courbe  C ,  turmonté  d'une  moulure  ou  cimaife. 

De  ta,  eonfiruclion  dtt  pMtt,  La  MnftruiHon  àts 
porta ,  une  dci  chofes  les  plus  avantageufes  ^our  le 
commerce,  eft  auffi  uite  de  celles  que  l'on  doit  le 
moins  négliger  ;  l'objet  en  eft  lî  ét.mhi  pour  ce  qui 
reg.irde  la  charpenterie ,  que  foi  t  peu  de  gens  polfe- 
dent  enticrcinent  cette  partie. 

Les  pums  te  font  de  uois  manières  différentes  ;  la 
première  en  pierre,  &  alors  le  bois  n'y  entre  que 
pour  la  conOruâion  des  voûtes  &  arcades ,  9c  aeSt 
pas  fort  confid^rable;  la  féconde  fe  ^  en  bois  d'Une 
intînité  de  iniiiierei,  benur  v,ipn:|r,inschcrcsà  la  vé- 
rue  que  la  prccédci'.tc  , nuis  lanuiisli  tolidei  nj  li  du- 
rables, le  huu  étant  fujet  à  fe  pourrir  par  les  humidi- 
tés inévitables;  t'eft  rouionrs  le  bdbin  &  la  néceffilé 
que  l'on  en  a ,  l'ulagc  que  l'on  en  veutiàire  *  lafitua» 
tnan  des  lieux  &  iarareté  des  matériaux  *  qui  d«teiw 
minela  6çon  de  les  faire.  ' La  troilteme  fè^tavee 
pltifieurs  bateaux-  eue  l'on  approche  les  uns  des  ,iu- 
tres.  Se  que  l'on  couvre  de  poutres, foUves,  madriers, 
6c  autres  pièces  de  huis. 

Nous  diviferoDS  cette  fcience  en  q\iatre  parties 
principalesila  première  dans  la  conftruâion  des  cein- 
tres  de  charpente  capables  de  ibutenir  de  grands  ht; 
deaux  pour  l'édification  de  toutes  ibrtesde  voAtes  Se 

arcades,  &  fur-tout  pour  celle  des  pû-m  en  pierre  ; 
la  féconde  dans  celle  dtipjntsûn^  Jt  i^v.s .  la  troîlitf. 
me  dans  celle  des  fondations  de  piles  palees,  b.itar- 
deaux  *  échaiàudagcs ,  6l  toutes  les  charpentes  qui  y 
Ibntnéceffiiiies;  b  quatrième  dans  celle  des  foau  dits 

Je  baUMX. 

Des  eâniFu  dteiatftatt.  Peribme  n'ignore  que  lés 

voûtes  &  arcades  petites  ou  grandes  ,  ne  pou\-anr  fe 
foutcnir  d'elles  mêmes ,  qu'elles  ne  l'oient  tâitcs,  ont 
heUiin  pour  leur  conftruction  de  ceintres  dech.irpen- 
to  plus  ou  moins  compliqués,  félon  leur  grandeur  j 
on  peut  les  Élire  de  différente  manière:  celui m. 
que  fit  Antonio  Sanedio  fous  les.  ordres  de  Micbd 
Ange  ,  lors  de  h  conftruâion  du  dôme  de  S.  Pierre 
de  Rome,  d'une  admirable  ins'ention  {>our  la  folidi- 
lé,  pafle  pour  un  des  plus  beaux  morceaux  de  ce 
pcnre  ;  t'eil  un  coiîipofc  de  chevrons  de  ferme  A, 
appuyée  d'un  cote  lur  un  poinçon  £  ,  £c  de  l'autre 
fur  l'extrilmité  d'un  entrait  C  foutenu  dans  lemilieu 
de  liens  en  contreiiches  J)  ;  l'entrait  Ceft  foutenu  de 
trois  pièces  de  bois  E  appelléesyim*/Zfi,  dont  celles 
des  extrémités  font  appuyées  fur  des  jambes  de  force 
/■&  contrefiches  G ,  entretenues  enfemble  de  lieni 
H;  Se  celle  du  milieu  tur  un  aireni!>lagc  de  pièces  de 
bois  coHipofé  de  fous-entrait /,  de  conttefiches  A', 
&  liens  pofés  en  chevrons  de  frrme  i,  &  l 'extrémité 
de  part  6c  d'autre  eft  appuyée  fur  une  pièce  de  bois 
A/ d'un  diamètre  égal  à  celui  delà  voûte. 

La I  11  cft  un  ceintrede  charpente  plus  grand 
que  le  précédent ,  &  d'une  très-grande  fondîtc ,  fait 
pour  la  conllniilïon d'une  arcaJeou  \-uùt'j  f.irîjailTce, 
compofée  de  chevrons  ^le  ferme       appuyés  d'ua 
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côté  fur  un  poinçon  B  ,6càe  l'autre  fur  l'extrômit^ 

d">in  entrait  C  ,  fontenus  dans  leur  mil:t'u  de  liens 8c 
contreiiches  D  ;  l'entrait  ell  av.Ki  foutenu  de  trois  fe- 
melles £,  dont  celles  de  l'extrémité  lont  appuyées 
fijvdcs  jimbesde  forces  F 6c  contrcfiches  G,  entrete- 
nues de  liens  If^Sc  celks  du  milieu  fur  un  aflêmblagc 
de  pièces  de  bois  compofé  de  fous-entrait  / ,  fous- 
contreficbes  K,  &  liens  en  chevrons  de  ferme  L  ;  fur 
lo  thevroHi  de  ferme  ,  &  lur  les  jambes  de  force 
f  i'onc  appuyés  des  fiipports  ou  lien:»  /«X,  oui  foutien- 
nent  des  efpeces  de  chevrons  courbes  A^,  fur  Icfqucis 
font  placés  des  pièces  de  bois  O  en  loneueur ,  pour 
foutenir  les  vouflbirs/'i  l'extrémité  de  cet  au'em- 
blage  de  charpente  eft  pofée  de  part  &  d'autre  fur  des 
pièces  de  bois  horifontales  Q  ,  appuyées  fur  des 
pieiix  il  lorfque  ce  font  des  arcades  de  poms,  ou  fur 
des  corniches ,  confoles  &  autres  ikillies ,  lorfque  ce 
font  des  voûtes. 

La  fiii.  113  e(l  un  ceintre  de  charpente  furbaifle, 
qui  quoique  différent  des  précédens  n'en  eft  pas  pour 
cela  moins  foUde  ;  c'en  uo  alTemblace  <le  cnacpente 
eompoS  de  chevrons  de  ferme  A-,  attembl^  i  ^on 
fie  mortaliê d'un  côté  danb  un  poinçon  B  pofL-  ftir  une 
petite  pile  de  B-dçonnerie  fondée  lorfque  ce  \u\il  dei 
aicadei  de  pont^,  ou  fur  quclqu'autrc  cholcdc  folidc, 
lorfque  ce  ibnt  des  voûtes ,  ôc  de  l'autre  dans  un  en- 
trait Cfoutenu  dans  le  milieu  de  liens  en  i'upports  d-y 
l'entrait  eAaâèmbléà  tenon  &  mortaife  dansie  poin- 
çon  B ,  &  fentemi  fur  fa  longueur  de  jambes  de  for- 
ce F ,  [grandes  contrefichcs  ,  entretenues  enfen\b'e 
dt  liens  // &  cf  petite-,  contrefiches ç ;  fur  les  che- 
vron,', de  terme  A  i>i  les  ]ambe>  de  force  F ,  font  Hp- 
puyéi)  des  Iten^  ou  iiipports  M  qui  ibutiennent  des 
chevrons  courbes  V,  vu  Iciqueb  font  pofés  des  pie- 
ces  de  boisO  enlongHcar,  pour  foutenir  les  vouf- 
foiis  P.  L*extrnnité  de  cette  charpente  eft  appuyée 
comme  la  préccdcnte  de  p^ti  5c  d'autre  fur  <Ies  pic- 
ces  de  bois  norifontales  ^,  polcci  lur  de  pieux  R 
lorfque  ce  font  des  arcades  de  ponts ,  ou  fur  des  cor- 
niches ,  conibles  &  auuesiLUMs  lorfque  ce  font  des 
Toutes. 

La  £r  114  efi  un  autre  ccbtre  de  charpente  des 
plut  nintailKStfidt  pour  la  canftniAian  d'iuie  arcade 

ou  vonîe  d'tme  grancîo  largeur,  compofcde  chevrons 
de  terme  A  iifTcniblci  partie  dans  les  poinçons  Z?, 

I)ofiis  liir  des  petites  p:ks  de  maçonnerie  fondées  S 
otique  ce  font  des  arcades  de  ponts,  ou  fur  quelque 
autre  chofc  de  folidc ,  lorfoue  ce  font  des  voûtes,  & 
partie  daos  uo  entrait  lies  &  entretenus  ^ifenble 
avec  des-iicds  en  fiipports  ii  rentrait  Ceft  auffi  af» 
femblé  dans  les  poinçons  ^ ,  foutenus  de  jambes  de 
force  F  &  grandes  contrefichcs  G ,  entretenus  en- 
fcnible  de  lier.s  //  6c  de  petites  contrcfkhes  fur 
les  chevrons  de  ferme  A  &L  jambes  de  force  F., 
font  appuyés  des  liens  ou  ftipports  M  pour  foutenir 
des  chevrons  courbes  fur  lefquels  font  pofés  des 
ptacesde  bois  O  en  longueur,  pour  foutenir  les  vouf- 
$)trs  P.  L'extrâmité  de  cette  charpente  eft  appuyée 
comme  les  autres  des  deux  côtes  ûir  des  pièces  de 
bois  horifontales  Q  ,  pofccs  fur  des  pieiw  R  lorfque 
ce  font  des  arcades  de  ponts ,  ou  fur  des  corniches , 
confoles  &  autres  faillies,  lorfque  ce  font  des  voûtes. 

Il  faut  obferver  ici  oue  les  charpentes  dont  nous 
parlons ,  quoique  femblablesdans  leur  principe,  font 
bien  différentes  tclon  ce  qu'elles  ont  k  porter  ;  car 
brfqu'elles  font  deffinées  pour  des  arcades ,  elles  ne 
peuvent  que  tenir  lieu  de  ferme  (  nous  avons  v\i  ci- 
(^evant  ce  que  c'ctoit  qu'une  ferme  )  qu'on  appelle 
en  ce  cas  travcc  ;  il  tatit  rcitcrer  ces  travées  de  fix, 
neuf  ou  douze  en  douze  piés  de  diibnce  l'une  de 
innttre,{ê1ottlepoidadclenrs  voiiâ'oirs;  c'cA  alors 
queiîir  leun  chevrons  courbes  Ae  lous  chaque 
votdpir  P ,  Ton  pofe  des  pièces  de  bai*  0  «pô  vont 
fkl'uiit  àfï'aittietfaWei  k,  Jei%*^  tatddU- 
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nées  à  porter  des  voûtes  de  quelque  forme  qu'elles 
foicnt  ,on  tâit  des  travées  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  lelonia  grandeur  des  voûtes,  mais  dont  le 
iTiilteu  de  chaame  vient  aboutir  &  s'aflembler  dans 
un  poinçon  central.  Ceft  i  uo  charpentier  intelligent 
qu'il  appartient  dc  bs  diftrîbiicr  à  propos  >  félon  Fe* 
xigence  des  cas. 

Du  ponts  d*  teis.  Quoique  tes  ^nts  de  bois  ne 
foient  pas  d'une  aulH  parfaite  lolidîté  que  ceux  de  • 
pierre,  ils  ne  lailîcntpas  cependant  que  d'avoir  ler.r 
avantage  particulier  ;  premièrement  en  ce  qu'ili  ne 
font  pas  longs  à  conAnure,  deuxièmement  en  co 
qu'il»coiMmt  peu,  fur-tout  dans  les  pays  oh  le  bois 
èû  commun  :  on  ks  divile  en  deux  e(p«ces»  l'une 
qu'on  appelle poHtdt'toU  proprement  dit ,  &  l'autre 
foni  Je  hituau  ;  les  j»remi'-rs  fondés  pour  la  p!f<|>art 
comme  cchtc  de  pierre,  <ur  des  pilons  placés  dans  te 
fond  des  rivières ,  font  dc  plufieurs  elpeces  ;  la  pre- 
mière appellée  pont  dormant ,  tbnt  ceux  qui  étant 
COnAniits  ,  oepnrreot  changer  de  fituation  en  au> 
cane  wuuàttt^  i>ïfiM  pour  laquelle  on  les  appelle 
darnuuu  %  h  deuxième  appellée  pont-lexh ,  font  ceux 
cjui  placés  i\  l'entrée  d'une  ville  de  guerre  ,  cnâteau, 
fort,  ou  autre  place  foi  tiriéc  ,  fe  lèvent  pendant  la 
miit ,  ou  à  l'approche  de  l'ennemi  ;  la  troifieme  ap- 
pellée pont  À  couii^t ,  ibnt  ceux  qui  placés  aux  me^ 
mes  endroits  que  les  précédens ,  &  employés  aux 
mêmes  u/agcs  lê  gliilènc  eo  roulant  fut  de»  pouliesi 
U  quatrième  appellée  pom  taumua ,  font  ceitx  qui 
tournent  fur  pivOt  en  une  ou  deuï  parties;  la  cin- 
quième &  dernière  ,  appellée  paru  fufptndu  ,  font 
ceux  que  l'on  fui  pend  entre  deux  montagnes  où  il 
efi  fouvent  irapolîible  d'en  pratique**  d'ime  autre 
manière  pour  communiqtier  de  l'une  à  l'autre. 

Dt$  ponts  domuiu.  Les/nntt  doimansfefoot  d'uan 
inlimté  de  manières ,  grands  ou  petits ,  i  une  ou  pUi> 
fleurs  arches ,  félon  la  largeur  des  rivières  ou  covi- 
rans  des  eaux ,  forts  ou  foibles,  félon  la  rapidité  plus 
ou  moins  grande  de  leur  coturs  ,  fiC  les  cnatoit  qui 
doivent  pafferdeiTus. 

La  fi^.  1 1 5  eft  un  pon:  de  cette  dernière  efpece 
exécute  en  Italie,  par  l'architeâc  Pa/laJio ,  de  16  à 
17  toiles  d*oavertnie  duchés;  appuyé  de  part  fie 
d'autre  fur  des  piles  de  pierre  ytf ,  ayant  fi\  travées 
éloignées  l'une  de  l'autre ,  d'environ  16  à  17  pics, 
compofee  chacune  dr  dcu\  fommicrs  inférieurs  a , 
d'environ  1  x  pouces  de  groffeur  ;  un  fupénetir  i>  6c 
deux  autres  contrebutans  e ,  afTemblés  par  un  bouc 
fiaos  le  fommier  inférieur  «  &  moifé  en^  par  l'au-  ~ 
tre;  les  ibmmiers  fupérieurs  font  foutentts  de  poin- 
çons ( ,  contrebutés  à  leur  fommet  de  contrefiches/1 

La  fig.  116.  eft  un  pojuque  quelques-uns  préten-  . 
dent  avoir  ctc  exécute  en  Allemagne  finguliercment 
À  Nerva  en  Suéde.  Paiiadw  ailure  le  contraire,  néan- 
moiiu  il  eft  d'ime  afT»  bonne  conftru^^ion ,  ayant» 
comme  le  précédent ,  plufieurs  travées  appuyées  par 
leurs  extrémités  fur  des  piles  de  maçonnerie  ^,  com- 
pofées  chacime  de  fommieis  infifrieuts  a,  fommîert 
fupérietirs  moifes</,  contrebutées  deccntrefiches 
fou  croix  de  faint-André  ç. 

Lajig.  1 1 7 .  eft  un  pont  exécuté  k  Lyon  fur  la  ri  v  iere 
de  Saône ,  ayant  trois  arches  ;  celle  du  milieu  de  1 5 
toifes  d'ouvernu-e ,  &  les  deux  autres  de  1 1 ,  avec 
plufieurs  travées ,  dont  l'extrémité  M  de  celles  des 

Petites  eft  pofée  fur  une  pil«  de  anafomerie^,  fie 
■ure  C  fur  une  poutre  h  appuyée  lur  une  file  de 
pieux  ,  faifant  partie  d'une  féconde  palée  ;  css  tra- 
vées font  compof^s  de  foinmiers  inférieurs  a  (bin- 
miers  fupérieurs  fommiers  contrebutans  c,  moifes 
d ,  contrêfïches /  fic  croix  de  faint-André  f  ;  les  pa- 
lées  font  compofésa  chacune  de  plufieurs  fiks  de 
pieux  i  6tkt  recouvertes  de  plate-formes  on  ma- 
driers /  pour  les  coaferver,  furmontés  d'qn  foaunîer 
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i  Ls  j%.  ti8.  eft  un  pont  de  dix  toifes  d'ouverttire 
^rcne ,  affaji  de  part  ic  d'tutie  iiir  piufinirs  pie' 
ces  de  bois  i  potence  m ,  fceUées  dans  les  piles  de 

maçonnerie  ,  ayant  pliifieitrs  Travée-;  c<iin|)ofL'?s 
chacune  d.?  (ominiers  intérieurs  j  ,  Ibmtnlers  lupc- 
ri^  iirs  i' ,  lonuiiicf  i  contrcbutans  c  ,luruncgro<rc& 
f'Kic  moitf  ,  piactie  au  miheu ,  entretenue  de 
liens  7t. 

lAfy.  1 19  efl  un  pont  d'enviran  fiz  i  ièpt  ttûfes 
d*ouverttire,  appuyc  des  deux  côtés  fur  des  piles  de 

maçonnerie  A  ,  &:  lur  des  contrefîches  /,  fcellies 
dans  la  maçonnerie ,  ayant  plufieurs  travées  compo- 
ses cIkicuitc  Ai:  Commicrs  intcricurs  j  iommicrs  l'u- 
pérîcurv  àc  courbes  bb^  l'ommters  coturebutans  e, 
iiio!i?<,  d ,  &  croix  de  fiÎM-André  g. 
■  Làjig.  lio.  eftim  ^mcen  forme  d'arc  furbaiffé, 
dont  tes  extrémités  font  appuyées  de  part  8c  d'antre 
fur  des  contref'chcs  JJpniccs  8c  engagées  p.ir  en-b.ts 
dans  une  pi'.c  de  maçonniTic-  W  ,  avec  pluficurs  tra- 
vces  cotnpoTées  chacune  de  tommierî  infcricurï 
courbes  aa  ,  fomoiiers  lupcrieurs  auiti  courbes  bb , 
poinçons  e ,  tendu»  i  UD  centre  commun  &  craiz  de 
ikini-Andrc  g. 

La  j%.  1 1 1.  eft  UR  pont  suffi  en  arc  fiirlnîlRf  d'en- 
viron fix  à  fcpt  toiles  d'ouverture  d'arche  ,  nppuyé 
par  chacune  de  fes  cxtrêmisis ,  [i.îrric  fur  des  piles 
de  maçonnerie  y/»  &  partie  (ur  un  ^rand  poinçon 
£,  auîû  porétui^  la  même  maçonnerie,  a^antplu- 
^rs  travées conpoféeschacttnrdefomm:crs  infc- 
rieurx*,  feimaM  enfëmbie  une  courbe;  roaunters 
lupériemst,  fomittiers  nHenwédiaîres iy  entretenus 
de  mcircs<^,  poinçons  <,  &  croix  de  Taint-André  j. 

La  /g.  121  eft  un  pont  d'environ  toii'es  de  lar- 
geur d'une  pile  à  l'autrr,  lur  cnviro;i  1 1  d'c'ievation, 
dont  les  cxtriniités  de  part  6c  d'autre  l'ont  appuyées 
£ir  des  (bmmiers  t'aifant  TolKoe  de  couflînet  (  )  «  , 
pi)('és  fur  des  pilesde  maçonnerie *y*^  piuiieurs 
travées  moifées&  lîem&sefffcmblef  felonta  force 
dclafolidité  que  l'on  veut  donnerau ^on/, comportes 
chacune  de  pinceurs  pièces  de  bois  o ,  difpofees  en 
pajis  coupes,  retenue?:  c-riilnblL-  de  inoili  s  J  Ik  liens 
Mf  afiemblés  partie  lur  de  grands  poinçons  £pofés 
fux  des  poutres  k ,  &  partie  fur  un  lommier  inférieur 
furmontéd'un  fommier  fupérieur^,  &de  poin- 
f  on  «,  entretenus  de  croix  de  funt-Andiré  g. 

La jfe.  1 2î.  eft  l'élévation  d'un  grand  f>ont  beau- 
coup phis  lolide  que  les  précédens,  àit  pour  le  paf- 
feee  d'.'  gros  charrois ,  tci";  que  l'on  en  voit  à  Fans 
en  beaucoup  d'autrc-s  ciiiiroits,  ayant  pluiieurs  ar- 
ches d'environ  fix  à  fept  toifes  de  largeur  chacune, 
&  ]>3r  conféquent  plufieurs  piles  à  plufieuts  files  de 
pieux ,  félon  la  qualité  du  terreinou  Tonconibint» 
9l  la  foiidité  que  l'on  Viïut  dotuier  au  pont  ;  chacune 
de  ces  piles  eil  compofée  de  fept,  huit,  neuf  ou 
dix  grands  pkux  1 14. difpofcs  comme 

un  les  voit  dan»  les  planches  yfy.ii'j  &  116,  d'envi- 
ron 18  pouces  de  groffeur  Ucs  cnfemble,  avec  des 
nioifcs  horifontales  £  C,  &c  inclinées  Z>  ;  les  deux 
inférieures  C  plus  longues  que  les  fupérieures ,  &c 
placées  à.  Ja  hauteur  des  plus  bafles  eaux ,  font  liées 
tnftntbte  avec  des  caUes  E ,  &  foutemies  de  chaque 
CÔtéd'ùnc  file  de  petit,  pluiv  <i , />.  113  ,fervantà 
entretenir  un  aiTembla^e  de  cbarpente,  appelle  avnat- 
bcc,jtJ.  1 14.  compofé  de  quelques  pieux  5 ,  fur  Icf- 
qiiels  eft  pofte  &  affemblée  une  pièce  de  bois  T  à 
angle  aigu ,  qu'on  appelle  briffgùtct ,  &  qui  fert  en 
e&t  à  briler  les  glaces  ;  le  foaunet  des  grands  pieux 
A  ell  aflemblé  à  une  pedte  poutre  F  qui  les  lie  en- 
f<Tn'''L',  l.iqucîu- i  î\  appuyée  l'extrôni ré  d'autant 
de  groiîts  pouutî  G  qu'il  y  a  de  pieux  A  d'environ 
Il  pouces  de  grofleur,  chacune  foutemies  fur  leur 
longueur  de  contrelichcs  //^  appuyées  fur  le  premier 
cangdemoilïesirtibiitenMes  de  taiTcaux/i  CK  mâ- 
jnes  .poutres  G  tout  tiaverfée»  de  pblt»'fiNrine>  «  SMr 
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driers  o\\  fulives  de  brin  K  pour  porter  k-  pavé  £,  1 
l'extrémité  defquelles  elt  une  euece  de  |arde-fî>v 
compofé  de  fommiers  infêrienrs  M,  fonumers  (apé- 

rieurs  A'  fcrv  .m?  d',in;iuis ,  painçon  0  ,  contre/îcnes 
contre!  lutantcs  /^,l:cns  Q.  {>:  croix  defaint-André /î. 

Si  Ton  veut  augmenter  la  loliditc  des  piles  pour 
mieux  (butenir  le  pont  ,pg.  11  j.  on  peut  y  ajouter 
deux  files  de  pièces  de  bois  debout  A  Ay  fumiontées 
âcaffemblées  chaatne  dans  une  petite  poutre^  qui 
traverfe  les  groflès  poutres  G ,  8c  appuyées  par  en- 
bas  fur  deux  conrrcmotfe';  c  liée,  jwr  fi-^:  :r-i)ii"<.-s  C 
qui  leur  lont  voilints  ,  louteuuci  de  deux  autres  files 
de  petits  contre|)ieux  <m. 

Dti  ponts  Uvu.  Les  ponts  levis  faits  pour  la  fureté 
des  villes  te  places  fortiliées  fe  placent  queiquefbîï 
à  l'entrée  ou  au  milieu  d'un  foiu  ou  d'un^nar  pour 
en  défendre  le  |»flàge  ;  les  tins  ont  leurs  extrémités 
poréc";  de  part  &:  d'autre  fur  les  bords  du  (bflé,  bâtis 
])our  rordlnuire  en  maçonneri!.  lolidc  ,  &  les  autres 
fur  deuv  piles  du  po!v.. 

La  ylt^.  117.  eft  l'élévation,  6c  layfcj.  118  le  plan 
d'un  pont-Uvii  placé  au  milieu  d'un  pont  de  bois ,  iC 
eft  fiomporé  d'un  plancher  ajmuyé  de  part  &  d'autre 
lur  deux  ]Hles  AttB\vt  plancher  efl  compofô  do 
plufieurs  poutrelles  Crurmonté?s  de  madriers,  plate^  -. 
formes  ou  folives  de  brin  2?,  (rui  bien  iirrétéesen- 
femble  forment  l'aire  du;>onf;  leurs  extrémités  £  F 
font  furmontccs  d'un  alTemblagc  de  charpente  fer- 
vant  d'appuis ,  compofé  de  fommiers  inférieurs  C, 
fommiersfupérieurstf,  poin(oiu/,contreficliesiE 
&  liens  £;att-deffu9'dekpile  Veilla  porte  du 
compolée  de  quatre  poteaux  montans  vW ,  retenus 
de  liens  en  contrefiches  A',  furmontés  d'un  linteau 
O,  nlTcnt!):c  .'1  tenon  6.:  njortalfe  par  chaque  bout 
dans  les  deux  montans  du  milieu  ;  leur  extrémité  fu- 
périeure  eft  furmontée  de  chaque  coté  d'une  forte 
pièce  de  bois  P  Q^R^  af^Uée  fiukt^  portant  dans 
ton  milieu  Pm  tourillon  par  ûne  de  (es  cxtrtmttés 
Q ,  une  chaîne  attachée  au  lx>ut  du  pont  ;  &  par  l'au- 
tre ,  qui  eft  beaucoup  plus  grofTe ,  pour  augmenter 
par-là  le  contrepoids,  une  autre  chaîne  par  Uquellff 
on  fe  fuf  pend  pour  enlever  le  pont. 

Dtt  ^nU'i-€Oulifft.  Les  pants-à-eoulijji  différent 
des  procède ns ,  en  ce  qu'au  lieu  des'enwver,  ilsfe 
pouftTent  ou  fe  gliflent  fur  des  poulies,  it  tt*ontpar 
conféquent  pas  Dclbin  de  flèches. 

La  figure  1 19  eft  l'éles'auon ,  &  la  figure  1  ^o  le 
pl;-.i:  d'un  pmnt-A-coulijJ'e  c^inpttlô  d'un  plsniher  A 
porté,  comme  le  précèdent,  îiirdes  poutrelles 
mais  qui  au  lieu  de  s'enlever,  glifTentavec  le  plan- 
cher, for  des  poulies  ou  rouleaux  pratiqués  lur  la 
lîirlàce  des  poutres  B ,  de  deux  tbisla  longueur  du 
pont ,  que  1  on  prend  foin  degliffer  auparavant  par 
dcfTous. 

Dci  poni<,-tournans.  hespotus  tourrums  font,  comme 
nous  l'dvons  déjà  vu  ,  des  ponts  qui  tournent  lur  un 
pivot ,  en  tout  ou  en  partie  ;  ces  fortes  de  ponts  ont 
à  la  vérité  l'avantage  de  ne  point  borner  1«  vue, 
comme  les  autres,  mais  auffi  oat*ils  le  déftvantage 
de  n'être  pas  auffi  (tirs. 

La  figure  1  ^  i  eft  l'élévation  ,  &  la  figure  i  j  i  le 
plan  d'un  f-otti-iàurr.isnc  très-i'olide  &  fort  ingénieux, 
tel  qu'oa  peut  le  voir  cxccuié  à  Paris  à  l'une  des 
principales  entré-es  du  jardin  des  Tuileries  ,  inven- 
te en  17x6,  par  le  fj-ere  Nicolas  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin;  ce  pont  s'ouvre  en  deux  parties  dont  cha- 
ciuw  eft  compofée  d'une  forte  poutre  A  d'environ 
quînxe  â  ftîze  ponces  de  grofTeur ,  pofée  debout  y 
frettce  parles  deux  botits,  portant  ;vir  ton  extrémité 
inférieure  -m  pivut  Air  loquel  roule  Upont,  ÔC  arrêté 
par  ion  extrémité  luiiéricurc  à  un  colier  de  fer  B 
fccUé  dans  le  mur  ;  c'eft  lur  cette  feule  pièce  de  bois 
qu'eft  porté  tout.lVifiembiace  du  pont  compofé  d'un 
cbaffis»  fy^  133  ,  gatni  d«  loi^iines  tiaverfincs 
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<D»  crcnxét  fiiiit  André  S,  6c  watm  pièces  F,  for- 

niant  la  partie  circulaire  traverfée  de  plufieurs  plate- 
formes on  madriers  G  ,fg.  'j2  ,  pour  la  facilité  du 
paflage  :  le  tout  ibutcnu  lur  fa  longueur  de  plii- 
îieun  pièces  de  bois  H^fig.  *ji ,  en  forme  de  po- 
'  tence;  les  angles  /,  j^*ija  »  de  ce  pont  néceflàire- 
ncacvroiidis  fontfceoimmde  chafSs  à  chwniere 
ft  ét  thtmefiBnae,  que  Pou  levé ,  loffqifon  (mit 
le  pont ,  &  que  l'on  bailT»  ,  lorfqu'on  l'ouvre. 

Les  Jig.  (j4  6-  (jj  lont  l'élération ôcle  plan  d'un 
autre  pont-toumant ,  ouvrant  aufli  en  deux  partis  s 
composées  chacune  d'un  plancher  ,Jig.  lyS,  garai  de 
longrines  A ,  traveriines  B ,  6c  coyers      fiir  lef- 
«nnles  font  polikt  ^ufieurs  plate-formes  ou  ma- 
dricn  I>,  pOurUfàdUté  du  palT^^ge  ;  la  portée  ne 
pouvant  être  foutenue  par-deflbus  au  précédent  , 
l'eft  au  contraire  par-dcffus  par  une  efpece  de  ferme, 
J^.  #34,  compofcede  tirant  E ,  de  poinçon  F,  arba- 
létriers (r ,  coçtrefiches  H,  U  jambes  de  force  i;  ce 
plancher  furinonté  d'un  appui  ou  garde-foux ,  com> 
pofé de  poinçon  K,  fommiersinférieunliifoinmiersk 
làp^riciirs  M ,  roule  fur  un  pivot  pUcéttt  driSeii ,  à 
quelque  diftan ce  duquel  font  plnuimpoolies  A^ar- 
rêtée*  au  chaflîs  du  pont. 

Des  ponts  fufptndus.  Li  '.  po-zn  fufpendus  font  d'un 

très-grand  avantage  pour  ies  pays  montagneux ,  où 
îlf  footpliisat  unge  «pieduw  les  autres,  pmfqu'ils 
«Ufieat  uo  paflage  entre  deux  pioviaces,  teiitte  par 
des  fleures  ou  précipices  entre  des  rochers  ifcarpcs 

où  tout  autre  ro'n  fernit  impraticjb'c,  Celuiqueloft 
voit  dans  la  vignette  de  u  i'UuJu  Xi^Ill ,  en  eftun 
de  cette  efpece ,  qui  au  rapport  de  Ficlicr,  liv.  III, 
cft  exécuté  en  Chine  près  la  ville  de  Kintung  ;  c'eft 
un  compofé  de  ptufieurs  planchers  garnis  chacun  de 
longrioci  tt  ttavdrfiiuss  hiea«Rêtées  adGenltle,  M-^ 
pendues  fw  environ  vingt  fortes  chaînes  Mtieliéet 
a;i'.  extrémités dedeux montsgii^;  :  cc  ro7.',  -uoique 
chancelant  lors  du  paflage  des  (.haiiui^ ,  iniîe  pas 
d'être  encore  très-folide. 


fcms. 


Du  piloùi  &  éckafau^gu  pour  la  em^mSum  dts 
nts.  L'art  de  piloter  dans  le  fond  dei  nvicfCS  poiir 


poiir 
eft 


la  confimâion  des  pUcs  de  mw  en  pîme,  n' 
pas  une  choTe  des  minns  into'elbntes  ,  pour  ce  qm 

rrgnrde  la  Charpenterie,  puifqu'elle  feule  en  fait  la 
principale  partie  ;  nous  n  avons  eu  jufqu'à  préfent 
<pi'une  feule  &  unH;i:"  m  inière  de  le  faire,  &  qui 
coûte  conlidérablement  ;  en  effet  couper  des  rivie- 
if)  ,  confhuire  des  batardeainc  (d}«  d^iUr  des 


pM^pcs  (0  pour  rdpuifoaieat  des  cnnt^  une  grande 
«pstnthé  dliommes  que  Pon  eft  dbligé  dVmployer 

pour  toutes  ces  manœuvres,  jn  nombre  infini  d'in- 
convénlens  pref^u'infurmontablia  ,  &C  qu'il  eÛ  im- 
podible  de  prévoir  en  pareil  cas,  font  autant  de  con- 
ïldèrations  qui  ont  fouvent  empêché  de  bâtir  des 
fomts  en  pierre.  Nous  verrons  dans  la  fuite  des  pro< 
^oAions  admirables  d'uo  lioainie  de  génie  fni  vient 
é»  nous  apprendre  les  moyens  de  tes  conftratre  fans 
le  fecours  Af  fo-irf<;  cr-<;  rf  'p rr.f's  immenfes. 

Manière  annenne  dt  piîour.  Li  ,  moyens  que  l'on  a 
ietnpioyc  julqu'à  prélent  pour  c:>iii;i  ire  les  piles  des 
foms  font  de  deux  fortes:  la  première  ,  en  détour- 
nant t  l5l  eft  pofliblc  >  le  cours  de  la  rivière  fur  la- 
quelle Pn  veut  faire  un  ^snf  j  alofs  oo  dtnûiue  beau- 
coap.  la  dépenfe  ,  toutes  les  tfiScattés  font  levées , 
Ce  Ion  bltii  -i  icr,  (m',  avoir  i  crninilr?  aucun  in- 
convénient: li  fecDridc  ,  cprci  iïGir  ucterniiué  le 
lien  oî:  1  o:i  \  ei;t  cjiiUruire  le  pont,  &l  en  confé- 

fqueoce  plante  tous  ies  repairs  (/)  &  les  alignement 


f  r  )  VmiMf  H  iWite»  ^dllW  danser  «conrs  nenreaii. 
Xê)  Cb  Waricaii  ét  m  dmât  de  ittic  graiTe  poor  em- 
ptcber  l'en  depâiÀrer  dam  fiuinrfriaar. 
(  r  )  La  |>ompet  font  <ici  laiitioci  pour  éWer  l'ov. 
f/)  Les  tt^m  font  dci  aaqncs  fis  J'en  fti>  pm 6se- 
*  W  fti  le  ««rrein.  . 
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n^eeflînre»,  on  oonflrat  fn  piles  iNme  apris  f autr«; 

On  commence  d'abord  par  environner  cc!le  -■j'»  Ton 
veut  élever  d'un  batardeau  compoic  de  deux  tiics  de 
pieux  A  &i  B  ,  Pl.  XIX  ,  dirtans  d'environ  huit  à 
dix  piéi>  l'un  de  l'autre ,  &c  éloignés  entr'eux  d'en» 
'viron  quatre  piés  ,  battus  Se  enfoncés  dans  b  tCftCi^ 
fort  près  de  chacun  dcfqucU,  &  à  environ  quatre 
pouces  de  dUhnce  întéiieufeotent ,  font  d'antres 
pieux  battus  légérpmprt  pour  procurer  le  moyen 
îl'cntoncer  de  part  ài  d'autre  jusqu'au  fond  de  l'eau, 
desniadriers  C  pôles  de  champ  (g),  U-sunsfur  les 
autres ,  dont  on  remplit  enfuite  l'intervalle  Z>  de 
bonne  terre  graflie ,  après  avoir  retenu  la  tête  des 
pieux  AitBdt  fortes  moifesf  Jionlonoéess  ce  cim 
cutt  de  glaife  fait ,  forme  dans  fon  nûlîeu  vn  beïSn 
rempli  d'eau  que  l'on  épiiife  alors  à  force  de  pompe, 
jufqii'â  ce  que  le  fond  foit  à  fcc  ,  &  que  l'on  entre- 
tient ainl'i  par  leurs  fecours,  jufqu'à  ce  qu'après  itvoir 
enfoncé  plufieurs  âlcs  de  pieux  /^Snfqu'au  bon  ter- 
rein  >  &  au  refus  du  mouton  (&}  w  *  les  avoir  recou- 
vens  d'un  grillage  de  charpeaM  conpoliéde  h»nm- 
nes  H,  ^  traverfines  f ,  entiâfées  les  unesdansles 
3!:Tri:>; ,  moitié  par  moitié,  5f  recouverts  enfuite  d'un 
plancher  de  plate-formes  K  attachées  de  doux  \  on 
élevé  delTus  la  maçonnerie  qui  forme  la  pile;  ceci 
fait ,  on  dé£nt  le  batardeau  pour  le  placer  de  la  mê- 
me manere  dans  rendrait  ok  Ton  veut  cooftnUre 
une  ancre  pile. 

Maraen  modtmt  dk  pihter.  L'art  de  piloter ,  félon 
la  roi-.vclle  manière,  peur  h  conf^rucl'on  i-^fs  plias 
de  poutre  en  pierreSt  elf  a  un  i!ci-^:diid  avantage. 
M.  Belidor ,  célèbre  Ingénieur ,  connu  par  pUifieurs 
excellens  ouvrages,  confidcroit ,  &  fe  plaignoît  mê- 
me depuis  longtems  de  toutes  les  dépeofes  qu'on 
ctoit  obligé  de  nire  lors  de  la  conftniâtoo  én  ponts 
en  pierre,  fâchant  lâen qu'il  étohpoffibte  de  piloter, 
faiii  détournerle  cours  des  rivières,  8i  fans  le  (ecours 
des  batardcaux  ,  comme  on  le  fait  pour  les  ponts  de 
bois;  la  difficulté  ne  coiifirtoit  qu'à  fcier  les  pieux 
dans  le  fond  de  L'eau  hurifontalement  &  à  égale  hau- 
teur, d'y  poler  un  grillage  de  charpente  recouvert 
de  plate  -  formes ,  ic  d'y  placer  les  prenuetes  affifet 
(  <  )  des  piles  ;  il  avoit  en  conféquenoe  tenté  lea 
moyens  d  imaginer  une  (ci  c  mi  p"*  fcier  au  fond  de 
l'eau  horifontalement ,  uus^s  1  clperance  de  trouver 
l'invention  des  autres  chofes  qui  paroiflioient  bien 
moins  difficiles  ;  fes  recherches  n'ayant  pas  été  heu- 
reufes ,  M.  de  'Vauglie ,  infpeâeur  des  ponts  8C  dianj^ 
fées  de  France»  hoflune  indfifliieus  de  connm  per 
fes  talens,  ^sttaRlia  beaucoup  à  Cette  par6e,  &  noua 
Jiu-.r  A  ra  tyjS,  des  fruits  mervr-:!!rti\-     fnn  cénie. 

Lors  donc  que  l'on  veut  tm  ilru.re  une  pile  en 
pierre, on  comm-^nc^  pcurlj  ru  .ul  des  opérations 
par  environner  le  lieu  où  l'on  veut  l'élever  d'un 
echafaud  ou .  plancher  foUde  compofé  de  plufieurs  . 
files  de  petits  pieux  B,PL  XX.  fur  lefquds  font  an* 
puyées  plufieurs  pièces  de  hcût  C  affembldes  enif'el- 
les,  &  .  rrctci  fi.r  des  petits  pieux  B ,  furmontés 
de  madrafi  ou  plate-formes  i  &i  m  ,  (olidement  at- 
tachés fur  les  pièces  de  bois  C ,  enfuite  on  plante  plu- 
fieurs files  de  gros  pieux  D  au  refus  du  mouton  à. 
environ  j  piés  de  diilance  l'un  de  l'autre,  &  autant 
qu'il  en  nut  pour  foutenir  la  pile  avec  foUdhéi  tous 
ces  oieux  taSi  enfoncés  plus  ou  moins,  félon  la  pro- 
fondciir  du  bon  terreln  ,  fe  recepent  toais  au  fond 
de  l'eau,  à  la  hauteur  que  l'on  juge  à  propos,  &  de 
niveau  avec  une  fcie  inéchamque  doot  nons ndona 

voir  la  defcription. 

Dtfcripiion  des  tr.0ytns  mis  m  uftge  pour  fonder fimt 
batardtaux  ni  tpuiftmtns  Us  pihs  At  poot  dt  " 

(g)  De  champ,  c'ell  k-dire  qoelt  tikt  lèftaii 
le  b  lene. 


( h)  Billot  de  bail  ponr  enfoncer  tes'' 
(il  Une  wÊCt  de  fam  «d  vt  ^ 
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fur  U  grand  Iras  dt  U  rivUrt  de  Loire  m  i^S^  &  anniti 
fmvanttt. .  La  rmere  de  Loire  fe  <ltvife  à  l'eittr^e  de  k 
ville  de  Saumur  en  fat  bras  on  cuiain  fur  lefqueb  font 

conftniits  cina  ponts  &  une  arche. 

Le  mauvais  état  èe  ces  ponts  &  principalement  de 
éeloi  COnAruit  en  bois  ,  lUiii;  Air  le  gr;(nd  brns  de  U 
fîvîere ,  ayant  détérminé  le  confeii  à  en  ordonner  la 
tvconhruéion  en  pierre ,  il  fvLt  tait  en  175  j  &  1754 
OD  projet  eéoénl  paw  Icfieur  deVodiet  mgiinieur 
du  roi  en  dief  pour  let  ponts  &  ehaunees  de  u  géné- 
ralité de  Tours ,  par  lequel  il  réduit  le*  fïx  bras  à 
trois,  en  augmentant  néanmoins  confidéiableoicnt 
le  débouché  de  la  rivière. 

Ce  projet  général  fut  approuvé  par  le  minière ,  fit 
Je  conllruâion  du  pont  fur  le  grand  bras ,  compofc 
de  douze  arches  de  dixtoifes  chacune  de  diamètre  > 
ïugée  la  plus  urgente.' 

L'ingénieur  forma  les  devis  &  détail  des  oiivr.ig^s 
à  faire  pour  la  conflrvvAion  de  ce  pont  ;  il  en  entama 
même  1  exécution  dans  le  courant  de  l'année  1756, 
avec  batardeaux  &  êpuifemens,  fuivant  Tufage  adop- 
té jufqu'à  ce  jour  ;  mai»  il  ne  tarde  pas  à  rerpnnoitre 
les  difficultés  prefqu*infurmontable5  que  devoit  oc- 
«afionner  ce  travail»  par  la  profondeur  de  l'eau 
fous  l'étiage ,  oii  les  baffes  eaux  Ltolent  en  quantité 
d'endroits  de  1 J  à  tS  piés:  on  Uiiie  à  juger  tie  la  dilli- 
culté  de  trouver  des  bois  propres  à  la  conflniétion 
des  batardeaux ,  de  celle  de  les  mettre  en  oeuvre ,  fie 
encore  plus  du  pende  folïdité  de  ces  mêmes  batar- 
deaux ,  icujoiirs  expofés  à  des  crues  fortes  &c  fré- 
quentes ,  ce  qui  en  rendant  le  fuccès  des  êpuifemens 
fort  douteux  ,  en  auroit  aiiî^mcntc  cnnii  Jcrabirmcnt 
ladépenfe ,  &  n'eût  jamais  permis  de  delcendre  les 
^datîonsde  ce  pontkvMt  profoodcnrftdfifante  fous 
rétiag^  LWénieor  convamcn  de  tous  ces  inconvi- 
tiiens,  crut  donc  devoir  recourir  i  des  moyens  de 
c-irftrr  f'ion  n!,!';  fitnples ,  [)lui  fTirs  8;  moins  difpen- 
tiiciix  ,  en  lie  iuilant  uld^c  rù  de  batardcaiiï  m  d"c- 
piiifemens. 

Le  fuccès  de  deux  campagnes  &  des  tondacions  de 
trois  piles ,  le  fuflFrace  de  pluûeurs  ingénieurs ,  & 
l'approbation  des  in^eâeurs  g^éraux  des  ptmu  fie 
diaulTées  nommés  pertenmriflre  ponrexaminercette 
nouvcIleméfÎT'  1"  1  'ondcr,  nçIaifTent  aucun  doute 
ni  inquiétude  tant  (ut  ta  foliditc  des  ouvrages  (Vf-  (tir 
le  s  avantn[',es  fit  l'économie  con!i  :iirable  qvii  rn  rt- 
fukeiit.  Un  va  donner  les  détails  de  ces  diffcrcns 
moyens  imaginés  fie  mis  en  ufage  par  le  fieur  t!e  Vo- 

ÎlUeyingénienrduFOtenchef  pour  les  ponts  fie  chauf- 
ées  de  la  génénSré  de  Tours ,  fie  par  le  fieur  de 
Ce^Tart  ,  in^cnicur  ordinaire  des /M«r  dC  dttuffées 
au  dij'partijmciu  dcSaumur.  " 

Avant  cependant  d'entrer  dans  aucim  détail  fur 
cette  nouvcik-  méthode,  il  paroît  indifpenfable de 
doniur  une  idée  de  la  manière  de  eoaflnihre  avec 
batardeaux  fie  ^ifemens ,  pour  mettre  toute  per- 
fomte  en  état  de  juger  plus  fiiremcntdefuneoéde 
l'autre  méthode. 

Manltrt  de  fonder  avec  hatardtaux  &  ipuiftmtm. 
Pour  conAruire  un  pont,  ou  tout  ouvrage  de  maçon- 
nerie datis  l'eau ,  foit  fur  pilotis ,  foit  en  étabiiilant 
les  fondations  fur  un  fond  reconnu  bon  fie  folide,  on 
n'a  point  trouvé  jttfi^o'à  ce  jour  de  moyen  phn-sûr 
pour  réuilir,  que  cefoi  de  fnre  des  batardeaux  6r  des 
êpuifemens.  Ces  batardeaux  ne  font  autre  c^ofe  qu'- 
ime  enceinte  formée  de  double  rang  de  pieux  battus 
dans  le  lit  de  la  rivière  fur  deux  files  parallèles,  de 
aaiplao^bes  ou  madrteri  battus  jointivement  fie  de- 
DOut  au-devant  de  chacun  defdits  rangs  de  oieux , 
de  terre  glaife  dansTintéiieur  de  ces  palplancnes,  fie 
de  pièces  de  bois  tranfver(ales  qui  fervent  à  lier  en- 
tr'eux  les  pieux  &  madriers  pour  en  empêcher  IV-- 
canement  par  la  ^oiiffée  de  la  glaife.  Cette  enceinte 
cOmpicnd  of  dimaireneat  deux  piles  i  9t  lof  fqaVUe 
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eft  exadcflient  fermée,  on  établit  fur  fehMaidefH 
mine  NO  nombre  fuffifantde  chapelets»  ou  atttf«am«> 
dnnesfemblables,  propres  i  enlever  toute  l'eau  <)u*el* 

le  contient  à  la  plus  grande  profondeur  po  ffible.  Cet- 
te opération  une  fois  commencée,  ne  difiontinueni 
jour  ni  nuit,  jufqu'à  ce  que  les  pieux  de  fondation  Car 
lefqucls  la  pile  doit  être  at&fe  loient  entièrement  bat» 
tus  au  refus  du  mbuton  très-pefant ,  que  ces  mémea 

K'euxfoicatreccpésde  niveau  à  la  plus  grande  pro- 
ndeur  poflîble,  fie  qu'ils  foient  coelTés  d'un  grillage 
compofé  de  fortes  pièces  de  bois  recouvertes  elles- 
mCmes  de  madriers  jointifs;  c'eft  fur  ces  madriers  ou 
plate-toriiit  b  qu'on  pofe  1>  première  affifle  en  maçon« 
nerie ,  qui  dans  tous  les  ouvrages  &iis  dans  la  Loire* 
n'a  jamais  été  mife  plus  bas  qui  fix  piés  fous  l'étiago 
par  U  difficulté  des  êpuifemens.  Lorfque  la  maçon- 
nerie eft  élevée  au-deffus  des  eaux  ordînnres ,  on 
ceffe  entièrement  le  travail  des  chapelets  ou  autres 
machines  hydrauliques,  on  démolit  le ^atardeau,  fie 
l'on  arrache  tous  les  pieux  qui  le  compofoient.  CettO 
opération  fe  ré^te  toutes  les  fois  qu'il  eft  queAîoi» 
de  fonder.  On  imagine  fans  peine  les  diflicuttés,  le» 
dépenfes  fie  llMenitade  du  Mocès  do  cet  foctaa  d'o- 
pérations. 

Nosivtllc  mtihodi  dt f-yndtr  /I- ■;  ;  ,',Ii'.t i,/  >  -'f  tf;.  '/T'- 
mtns.  Cette  nouvelle  iit^QP  de  fonder  conlilte  tiien- 
tiellement  dans  la  conftruâion  d'un  caiflbn,ou  efpeoo 
degraod  bateau  plat  aérant  la  forme  d'une  jpile,  qu'on 
ftït  échouer  for  les  pieux  bien  battus  flU  iciés  de  in^- 
veau  i  une  grande  profondeur  par  U  charge  même 
de  la  maçonnerie  a  mefure  qu'on  la  conftruii.  Les 
bords  de  ce  caiffon  font  toujours  plus  élevés  que  la 
fuperficie  de  l'eau  ;  fie  lorrqrn!  repole  fur  les  pieux 
fciéj  ,  les  bords,  au  moyen  des  boij  5t  afferablagea 

S'  les  lient  avec  le  food  du  caiffon .  s'en  détachent 
lenem  en  deux  parries  en  i^ouvrant  parles  poSn- 
tes  pour  fe  mettre  à  Aot  :  on  les  conduit  ainfi  au  lieu 
de  leur  deAinaiion ,  &  on  les  difpofe  de  manière  à 
fervir  à  un  autre  caiffoo.  y*(ft^_  osi  Plmdm  & inr 
txpUctuion. 

Perfonne  n'ignore  que  M.  de  la  Belye  eft  le  pre^ 
mier  qui  ait  fiiit  avec  fuccès  uftige  d'un  pareil  caiffon 
pour  ta  eonftni^on  du  f«n  de  Veftminfter»  en  It 

faifant ,  par  le  fVro -rs  des  vannes  ,  échouer  fur  la 
terrein  naturel  liragué  bien  de  niveau.  Il  manquoit 
•I  cette  ingcnieulc  mvcntion  le  in  nt?  J  ne laifler  au- 
cune inquiétude  fur  la  nature  du  terrein  (ur  lequel  on 
a  fondé  ,  foit  par  fbn  propre  afFaifTement,  foit  par  le* 
aftniiUenwns  toiqoura fâdoatables  dans  les  grandea- 
rtvieres  ;  Pexpérieoce  a  même  îàt  connoître  que  le 

rrrn  'in  firr  lequel  on  a  fondc  Ic/'cn/  de  Wefiminfler, 
i^uu.i^DC  jugé  très-propre  à  reccvt'ir  les  fondations 
de  ce pontiita  aucun  pilotis ,  n'éioit  point  à  l'abri  de- 
ces  alfouillemens.  il  éfoitdonc  d'autant  plusindif» 
penfable  de  chercher  des  moyens  de  remédier  à  cet 
inconvénient  elTenticl ,  que  dans  l'emplaceoicot  dii. 
pont  de  Sanmor ,  la  bmîtcar  des  fables  ou  de  reau  «A- 
de  plus  de  t8  piés  fous  l'étiage,  fie  qu'on  ne  pouvoit 
fe  flatter  par  quelque  moyen  qu'on  mît  en  ulage,  d'al- 
ler chercher  à  cette  protondeur  le  terrein  qui  paroit 
folide.  Ccô  à  quoi  l'on  a  remédié  en  f«ifant  ufagedes 
jMeux  battus  k  un  refus  confiant ,  fie  les  fciant  enfuit* 
tous  de  nouveauà  une  profondeur  déterminée  fous  1»  1 
liirfàee  des  bafFet  eaux ,  m  moyen  dTnne  machine- 

dont  I  :i  !  i  :  liera  ci-aprcsIadefcriptioD:  on  commen- 
cera pur  uLîaillerlesopérationsfieouvragesfaitspour» 
remplir  le  travail  qu'on  vient  d'annoncer,  enuid»* 
quant  en  même  tems  tous  les  autres  moyens  de  con> 
flriiâion  dont  on  a  fait  ufage  pour  donner  à  cettt 
nouvelle  méthode  de  fonder  la  folidité  deûrable. 

11  eft  bon  de  prévenir  qull  y  a  jufqu'à  ce  jour  trois 
piles  conflruites  de  cette  manière pendam  deux  cam- 

1>agDe$  confécutives  ;  qu'elles  ont  toutes  J4  piés  de 
onpieair  d!'«ae  poîiite  i  Tauire,  ùê  i%  pies 
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fenf  de  corps  qoarné ,  {àhs  les  retraites  Se  cnpate- 
mens ,  qu  elles  font  fondées  à  9  piés  de  maçonnerie 
'fous  le  plus  insétiagr^'^fh^Ia  bMiltfar  cmUnaire  de 
l'eau  dans  IVmptMjSiBaiIti  M'jt^  piés 
^uf^Ù'ik  18,  les  cruei«iàt«ittil4e^ésfiirréua- 
ee,'  BelÎBS  plus  çraTidcé'itWeà^e  t^  à"     piés;  d'où 
*r*ntOÎte[ueda:is  !ei.8;randSdcbordtMtien!.,  il  ft  trou 
"Ve  dai^îqnantitc  d'endroil»  jul'qu'à  36  pics  de  hau- 
teur d'^.  -  ■ 

'  JOltalh  éts  ionfintfHotti.  Ln  premières  opérations 
ont  cobitllé  à»Tn  h  detehlimtion  ii«c  lignesde  direc- 
tion 4^')H>fit:  (ivQir ,  t»capitale  du  projet, &  la  per- 
peô<dictiUirc  qui  pafrt  piH-  le  centre  des  piles.&  les 
iKiwites^les  avant  &  arrière  becs  ;  lorfque  ces  lignes 
■  nlîtnT  rffliirées  par  des  points  conllans,  iuivant  la 
convenance  des  lieux  ,  or  établit  iur  quelques  pieux 
•&  appOotetnens  pru  vi&oiinels  dan^  le  milieu  de  l'em- 
^lacèiaratile-la  pite ,  deux  machines  à  draguer ,  que 
fMfit  nanceu^iiff  «n  dîfiiNns  endroiis-i  onbgttit 
^iMut*}  de  part  tt  'ifaviittf  it  U  iMrpMdiculaîré  m 
céntri?  de  la  pile  ,  lii-e  file  de  pieu\  parallèle  il  ladite 
ligne  dont  le  centic  c'oit  diftantci'icelle  de  ii  pics& 
demi  de  part  &l  d'autre>  pour  former  une  enceinte 
«ie  1 5  piés  de  largeur  dUm  centre  à  l'autre  des  files  de 

fiem^'  -  v'-i  

•  Cc«(iiM*^iàiaUilft|g|«IEm  fidiBtrtttte^ 
Ma  miént^l^Mél  àtt  pooew  déimQcn.ai nîGeii 
ûlf  leur  loMjptar  ;  de  manière  que  depuis  le  pieu  du 
mifiea  qui  te  trouvott  dans  la  ligne  capitale  du  pro- 
jet, jufqu'au  centre  de  cl'Iui d'angle  ou  d'épaulemcnt, 
iiy  avoit  de  part  &  d'autre  envu^on     piés  de  lon- 

'  Sor  cepîciië'épnileraeiitiiitforaié^amaiiitfeu- 
ltnUiittvec  b  file  paniHele  à  la  toognciir  de  h  pile  » 
aiuiiidtde-35  d*Eres,  AiiviatleqiielnlTiiitbittuesde 
part  oc  d'autre  les  file i  qui  dévoient  fe  réunir  fur  la 

perpendictllaire  du  centre  de  la  pile  traverfant  les 
pointes  des  avant  &i  arricre-becs.  Du  cote  d'aval ,  il 
ne  fut  point  formé  de  battis  triangulaire  femblable  à 
celui  d  amont;  mais  la  file  des  pieux  fat  prolongée 
d'envin»  M  piét  par -dit  pinn  pli»  doigaés  en- 

'  Pendant  qu'on  battoir  ces  pieux  d'encante ,  les 

machines  à  draguer  établies  dans  le  centre  de  la  pile, 
neceCbient  de  manœuvrer,  ce  qui  tacilitoit  d'autant 
le  battage  par  Téboulement  continuel  des  fables  Jans 
les  foflies  des  dragues  ;  ces  fables  fe  trouvoient  cepen- 
dnt  en  quelque  manière  rctenns  par  des  pierres  d'un 
ttèl  gnwid  pcidl  qu'on  jettoit  continuellement  en- 
ddiors  de  fvneeiate  des  pieux,  qui  appuyées  contre 
ces  mûmes  pi~ax  ,  defcendoient  continuellement  à 
mefnrc  que  U.-s  dragues  manœuvroient  plus  bas.  Ce 
Travail  À  clé  exécute  avec  tout  le  fucccs  portîble, 
puilque  le  dra^ua^e  ayant  été  fait  dans  tout  l'empla- 
cenent  de  la  pile  jufqu'à  1 5  fie  18  piétfeus  la  furtace 
ét»  taxât,  ordinaires .  ces  m£mes  pierres  ainfi  jettées 
an  hafiurd,  ont  formé  dans  tout  le  pourtour  des  peux 
d'enceinte,  une  efpece  de  digue  ou  d'empâtement  de 
plus  de  9  piés  d'épaiffeur  réduite  fur  y  6c  S  pics  de 
hauteur,  fc  terminant  à  4  piés  fous  le  plus  bas  ctiagc, 

Ï»our  ne  point  nuire  à  la  navigation  ;  cette  digue  une 
bis  fiûte ,  Se  l'emplacement  de  la  pile  entre  les  pieux 
4'enceinte  dragué  le  plus  de  niveau  qu'ilaétépo^Tible 
à  environ  1 1  piés  fous  l'étiage,  on  fonBt«  an  moyen 
des  pici»  d'eoœinie  &  na  fécond  rang  provifion- 
nel  K  paraUele,  battni  8  pîésdedîftance,  un  écha- 
faud  de  9  piés  de  largeur  régnant  dans  tout  le  pour- 
tour de  l'emplacement  de  la  pile,  excepté  dans  la  par- 
tie d'aval  ;  il  ctoit  élevé  de  J  pics  fur  l'étiage.  ^'o*.  «■{ 
toute  cette  manceuvre  repréfentée  &c  expliquée  /Lns 
mot  PlMcka. 

Le  travail  ainfi  difpofé ,  on  battit  dans  l'emplace- 
flient  de  la  pile  pluûeurs  pieux  propres  A  recevtnr 
ics  apponicmrns  pouKkwtUfedtcciixdafioMidar 
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tion^ayant  15  &  16  pouces  en  couronne,  &  envi- 
ron 2)  piis  de  longueur  rédiliie.  Ib  furent  cfp'acés 
fur  fut  rangs  paraUclcs  fur  la  loognciu^  c'eft-à-dire  à  } 
piés9pouoesdeinfieueBniliea$  iMfilcttfanfver- 

.fides  n  étoient  qu'à  trois  piés  entr'elles.  Ils  avoient 
•eonflamment  xè  pés  de  longueur  au-delTous  de  l'é- 
tiage ou  environ  15  à  16  pics  de  fiche.  Le  réfultat 
du  battage  fait  pendant  toute  la  campagne  de  1758  , 
lur  dcuiL  cent  trente-deux  pieux  de  fondation  que 
contiennent  les  deux  piles  fondées  dans  le  mâme 
tems ,  eil  que  l'on  n'a  battu  à  la  tâche  qu'un  pieu,  un 
cinquième  par  jour,  que  chaque  fonnette  compofée 
de  cinquante  hoiranes  a  frappé  par  jour  de  travail 
retluit  l:x  mille  coups  d'un  mouton  de  1100  livres 
en  dou/e  heures  de  travad  cfFeilii ,  &  que  le  pieu 
le  moins  luttu ,  quoique  mis  au  refus  ablolu  ,  a  reçu 

Elus  de  quatre  mille  coups  de  ce  mouion  £c  le  plus 
attu  huit  mille. 

LeLpiieux  de  fondatian  ainfi  battus  au  refus ,  on 
Voeoupa  des  moyens  de  les  fcier  i  10  pics  1  pouce 
fous  le  plus  bas  etlage,  pour  pouvoir  dcJuiflion  de 
l'cpaiffeur  du  tond-,  du  caiiroii ,  donner  h  la  pile  9 
pics  de  KUçoiiiirriL-  fous  les  plus  baH'es  eaux  ;  cette 
opération  fut  faite  au  moyen  d'une  machine  mife  en 
aMMurcaicnt  par  quatre  hommes  qui  fcient  les  pieux 
■IcailM  après  les  autres,  ic  dont  les  détails  fie  def- 
■fâns  font  joints  à  ee  mémoire  ;  nous  en  donnerons 
ci-aprcs  la  defcription  ic  les  moyens  de  la  faire  ma- 
noeuvrer. Il  fuflii  de  dire  pour  le  préfent ,  que  ce 
L[Hï.>:  a  cto  exécuté  avec  la  plus  grande  préLihon 
pour  le  niveau  des  pieux  cntr'cux  à  >o  piés  i  pouce 
tous  le  plus  bas  étiage,  &  1 1  à  1 3  piés  fous  les  eaux, 
telles  qu'elles  étoient  pendant  le  tems  du  travail; 
cette  opération  n'a  même  duré  que  fix  ou  fept  jours 
pour  les  cent  iiei^e  pieux  de  fondation  de  duiqas 
pile. 

Il  fut  ei.ftiite  quelllon  de  faire  entrer  le  calffon 
dans  re  mplacement  de  la  pile  entre  les  pieu\  d'en- 
ceinte ,  de  le  charger  par  la  conûru^honde  la  pile 
mcme  6c  de  le  faire  échouer  fur  les  pieux  de  fonda- 
tion deftinés  à  le  porter ,  en  l'affujettiiTant  avec  la 
plus  grande  précifion  aux  lignes  de  direâions  princi- 
pales,  tant  lur  U  longueur  que  fur  la  largeur  du  pont. 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  cîr  ces  différentes  ma- 
nœuvies,  il  ell  ncceffairc  de  d«. tailler  la  conflruc- 
lion  &  dimer.llon  de  ce  caiflon. 

U  avoit  48  piés  de  longueur  de  corps  quarré,  10 
piés  de  largeur  de  dehors  en  dehors ,  &  14  piés  de 
hauteur  de  bords  com^  celle  du  (ondi  1^  deux 
extrémités  étoient  terminées  en  avant  bec  on  tnan* 
gle  ifocele  ,  dont  la  bafe  étoit  la  largeur  du  corps 
quanc;  les  deux  côtés  pris  de  dehors  en  dehors 
avoient  chacun  13  pici  3  ponces  de  longueur,  le 
fond  tenant  lieu  de  grillage  ctoit  plein  &l  conAruit 
de  la  manière  fuâvante. 

Le  pourtour  de  ce  grillage  eft  formé  par  un  court 
de  chapeau ,  conformément  aux  dimenfions  géné- 

Ïiles  qui  viennent  d'être  prefcritcs  ;  il  a  tf  pouces 
c  longueur  fur  ti  pouces  de  hauteur,  &  eû  afTem- 
blé  fuivant  l'art  &  avec  la  plus  grande  folldiîé  à  la 
rencontre  de  différentes  pièces  qui  le  compofent  ; 
fur  ce  chapeau  font  affemblés  des  racinaux  jointifs 
d'un  pié  de  longueur  &  de  9  pouces  de  hauteur ,  de 
trois  un  4  queue  d'aronde,  oC  les  deux  redans  en- 
tre chaque  queue  d'aronde  &  pomme  grafTe  &  quar> 
rée  en-oeffous,  portant  fur  ledit  chapeau  qu'ils  af> 
fleurent  exaflement  en-defTous  &  avec  lequel  ils  ne 
forment  qu'une  mcme  fuperficic.  Pour  donner  à  ce 
fonds  toute  la  foliditc  i)c!rtble  ,  on  a  t-Aic  ce  cours 
de  chapeau  par  trois  barres  de  fer  qui  travtrient  toute 
la  largeur  du  caiffon,  font  encaftrées  dansun  raci- 
jial .  j^etreqt  le  chapeau ,  &  portent  ii  leurs  extré- 
mités de  feftt  anneaux  poiirâcifiter  les  Afférentes 
auvusums  91e  devait  q^fowrer  le  caiffon  ;  tooslea 
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t-acinaux  font  en  outre  lies  entr'eirtc  fiifte  côté  par 
lie  fortes  chr\  iH-'s  i!'  bois  ;>oiir  ne  former  qu'un  mê- 
me corps  ;  &  comnis  i!  -  n'ont  tjvie  9  pouces  de  hau- 
teur 6c  le  chapeau  iî  ,  ce  dernier  a  été  entaille 
'3  pouees  de  hauteur  liur  S  pioucts  delargeurdaii&tout 
Ton  întérienr  pou*  reteiwir'  imef  lôogucrive  de  pa- 
reille lor  ^iicur,  8f  d'un  pié  l'e  ha»itcur  l'or  dixde  lar- 
geur ,  qui  recotivre  toutes  les  qufiies  d'arondc  6c  ' 
j]On.:nes  p.nfTc  s  des  racinaux  ,  &f  ert  cheviUcede  dif-  , 
tance  en  diftance  avec  forts  buuloîîs  traverfant  toute 
répaiffeur  du  chapeau  contre  cette  pièce ,  6c  dans  * 
ruitérieur  eft  placé  unwtre  cours  de  longuerives  de 
pareiRe  largeur  Sthaïuew ,  boutonixé  comme  le  pre- 
nicr  avec  lome  la  foIitKté  reqiiife  ;  Tefpace  reftant 
ci^ns  rintincm-  rîu  griUjge  entre  ce  fécond  coèrs.éc  • 
longacrivc?  ,  ;:V.i:u  11  ri'.cs  i3  pouces  de  lirgeur  ,  a 
été  enltntc  garni  lie  madriers  de  4  pouces  d'<;[)a.li«iir  . 
bien  ioiniifs  &  pofés  fuivant  la  longueur  du  fond , 

S'  ur  couper  à  anrie  droit  les  jotnit  des  raciiiaux  fur 
quels  ils  font  «^evitlds  ;  l*é|i^tirtatale  dv  fotid 
eft  par  ce  moyen  de  1 3  pouces  »  ^  le  fécond  eoiir's 
intérieur  de  longuerives  de  8  pouces  an-dheffiisdi;!'- 
ditS  m.ldricrs. 

•  ,A  rru  i  !:  :  ciu'on  a  conftruit  cefond  ou  grillage,  on 
a  eu  r.  1 1  '  rit i<  : .  ; e  bien  garnir  les  joints  de  fériés  pour 
emnCulur  l'eau  d'jr  pénétrer.  Ces  fcrics  fe  font  en 
praîic  uaîrtnntfefpeec  de  rainure  d'enviroa  un  pouce 
de  larj^eur  ft.r  :cim  les  joints  de  llnténcur  du  caiffon 
ayant  ;i-peii-prcs  p.ireiile  profondeur  déterminée  en 
tri.uig'.c.  Cette  r;:inure  fe  rfin;>lit  enfiiiie  (!e  mouflfe 
chaiïée  avec  coins  de  bois  :\  cou^js  de  tnariiau  !k  bat- 
tue A  torce.  Sur  cette  moufle  on  applique  une  eipi-cc 
«le  latte  que  les  ouvriers  nomment  £«v</;  elle  a  9 
lignes  de  urgeurflc  3  d'épaiffCttri-OCeft  percée  k  lii- 
tances  égales  de  deux  nouées  ^our  recevoir  i«iu  s'c- 
clater,  les  clous  avec  U  fqueîs  On  la  fixe  fur  tous  les 
joints  irtcriclirs  prédl-iblcincnt  prirnis  de  rriti'.JiTc  , 
ainfi  qu'on  l'a  dit  ;  ces  clous  enir^-  u  dans  la  r.iiiiure, 
Tuoàdroite,  l'autre  à  gauche  akcrnativemci.t  ;  cotte 
naiûere  d'ctancher  dont  on  fait  ufage  pour  les  ba- 
teatix  de  Loire ,  e(\  très-bonne  &C  a  bien  réiifîî. 

Le  fond  du  caiflbn  aiiifi  conAruit  de  niveau  fur  m 
appontement  préparé  I  ceteflRfl  ferle  bord  de  la  rl- 
Victc,  on  a  travaillé  à  la  conftn  r.ion  ùes  \'.\;râr.  ;  :1s 
font  conipolcs  de  pièces  ou  pcnili  elles  i'.e  li\  ponces 
de  groiTeur  &  des  plus  grandes  longvieurs  qu'on  a  pis 
trouver ,  bien  droites ,  dreflées  à  la  befaigué  ,  6c  a(- 
ftmblées  entr'elles  à  mi-bois  dans  tous  leurs  abouts; 
CCS  pièces  foot  plâcées  borifo^tricment  ks  unes  fur 
les  autres,  bien  chevinées  enti^elles,  &  pofées  A  l'at- 
fleurcment  du  parement  extérieur  d,i  premier  co.irs 
de  longuerives  ;  elles  font  en  outre  reliées  clans  ri.i- 
lérieur  feulement  par  des  doubles  montans  placés  à 
diftances  éga'cs àc  des  pièces  en  ccharpes  entre  les 
montanslur  toute  la  hauteur  des  bords. 

Devant  chacun  de  ces  montans  font  des  courroies 
au  nombre  de  tltnt^fiv,  tant  pour  nntériettr  qu- 
pour  l'extérieurda caiffon  ,lefqur!Uvif:  rvent  i\  f  iire 
féparer  Ivs  bords  du  fond  lorfcju'on  !e  jugf  r.é.cfi'ii- 
re  ;  ces  courroies  font  aflcmblLCS  tlr.ns  le  cha])e:;ii 
pour  l'cMérieur  ,  &  dans  le  fécond  cours  de  long  ie- 
Hves  pour  l'intérieur.  Leur  aficmblage  dans  ces  j»» 
ces  en  tel*  <pie  la  snortaife  qw  les  reçoit  a  i'uo  de 
fts  cfitds  coupé  en  denn-i^fuene  d*aroôde,  8c  l'ati- 

iteifJoaib  le  luiig  (hirni-l  fe  place  un  coin  de  bois 
de  la  même  h.''.\iuiir  qm-  If?  bords;  ces  courroies 
portant  par  dt  ".  nuM'.toiiiuts  fii|vJiik;urs  (ur  les  bords 
du  callTon ,  relient  ainfi  fufpenducs  en  Uilliint  un 
vuide  de  deux  poiices  dans  le  fond  des  mortaifes  , 
6e  tiennent  leur  principale  aâion  de  la  force  avec 
laquelle  elles  font  ferrées  par  le  coin. 

T<)ui(  s  CCS  courroies  de  l'irtérieur  &  de  l'exté- 
rieur étant  dircticmcnt  oppolées  &c  fur  la  même  li- 
|iic,  ont  cnfuite  énfr  reliées  par  des  eatreioifes  de  S 


V  QH 

polices  de  grôfieur  v  fsr  toute-la  laiseur  dn  caUHbil} 

au  moyen  li'i-n  niciuonnet  doflt  on  a  parle  ,  qui  rç« 
pofe  lur  la  dernière  poutrfUe  des  bords  U  d'un  te- 
non qui  s'cttobf eve  dans  l'c^tr^oife. 

Lv>  ù:ti  des  parties.  ^iiMigulaires  du  cailTon  ont 
été  foiidcmcnt, réunies  h  çelUs  tùt- corps  quarjrépar 
trots  ntngs  de  «oarbes  «  pofc«s  les  ur.es  fur^StSutres 
darts  les  angles  d'cpaul<^«fÇ  l^s  pout;-eI)cs  en- 
c.iibécs  à  mi-boii  à  ii  urs  rencontres  danslçfdjts  an- 
g'«s  pour  ne  former  qu'ai. s  knl^  (Scm^e.pùecç.,  6c 
pouvoir  ainfi  qu'on  l'a  t'ait ,  détacher  du  toj^dsçes 
bords  en  dcixut  pteces  feM)«n>ent  f.  ro  ^cs  mccaot  ^ 
ilct.fur.Ic  corps  qua/rél«fs  depx  poistes  ep  l'aif .  ■ 

Cé  caiitiiM  au)iî  ^SQ^ruit ,  .Ve  f(UMls ,  Içf  ho; d^ J;iieji 
garnis 'diit£én«S  &  d«  chaînes  «vec  anncam  ««/«t* 
tant  en  dcôitïb  qu'on  dehors  ,  pour  plu .  grande  facj- 
kité  de  lamanceuvre  ,  »d  s'i;U  OvCtipé  à^i,mçt^vi»^ 
de  le  lançerà  l'eau  fur  le  Uiwfi&c  non  p^.J||'|tpîib> 
te  ;  il  pejfott  aliMf  enviip»  liJoooo  liv.         „  ,î 

Nous,  avons. ifil^^'îljîlOiit  étiibii  botx]  iftn^ 
viere  &u''utt..sfiipoot[fincnt  difpoâ:.  î  cô^  *iVû  J^ 
appontemeui  étoit  cootpoAi}  de  tn»s  files  de  pieut 
parallèles ,  detix  fous  le-.  b"r<ii ,  (uivar.t  la  longutur, 
l'autre  mi  oùUeu  i  U  tilç  du  cvt>;  4*s  tîrrfi^totf: 
coetréc  d'un  chapeau  placé  à  trois  piésfur  Tétiage^ 
cinti  que  celui  du  milieu  afrohdi  en  forme  de  genou; 
celui  du  cûié  de  l'eauiéroii  pofé  J.jfïés  4  (louces  pkis 
bas,  &  le  saiflba.fottivàu  de  niveau  par  dis  étais 
de  pareille batitcur ,  ctoil  difp^f^de  manière,  iji.c  là 
Lgne  du  ccPiire  Uc  gr..^  ité  le  trowvoit  d'environ  6 
pouces  plus  du  cûté  des  terres  que  de  celui  de  l'eau, 
ce  qui  donnoit  à  tout  ce  mie  une  char^^e  excédant* 
d'environ,  r.5000  Jiiv.  Sur  les  «J^ape^uit  étoioist  dé 
longues  piocei-d'iiit  pic  de  grofl'uur,  iiwvaiit  dc.clwiK 
tiers  oa  confiflk»  an  tlàSon^Si  (|iie.poivcet  tStt-.^ 
on  av«it-«a  foin  dVnduire  de  fuif.' 

Sur  le  chapean  pl.icé  à  l'ctiB-'urcment  de  l'eau, 
étoient  thbvill&>  dix  autres  grands  chantiers  de  i  a 
à  1 5  pouces  d'cpa;liciu- ,  placés  dans  la  rivière  en 
prolongation  de  la  pente  que  duvott  prendre  le  cai^ 
fon ,  qui ,  fuivant  ce  qui  a  été  dît  précédesUBeflit  » 
etoit  du  tiers  de  fa  baie  ou  laraeur. 

Lors  donc'  qu'il  fttt  queffion  ie  le  lancer  à  l'eau  , 
on  conuneSKa  par  iixer  avec  des  retraits  fur  le  cba* 
peau  de  ta  nie  des  pieux  du  cotu  des  terreSi  toia 
les  abouts  des  chantiers  ou  couliffes  qui  poTtoieai 
le  caiiTon ,  &  avoient  été  rc*.!»!)  entr'eux  par  iHlë 
grande  pièce  de  bois.  Un  lit  enfuite  partir  tous  Ick 
étais  polés  fur  le  chapeauÀ  llafleaicmoi  de  l'eau  5 
cette  première  mamenvre  ne  fit  pis  fÛfe  lemoio'* 
dre  effet  au  caiffon  qui  reila  ainfi  en  l'air  ;  on  làjha 
cii(uite  lt<.  retraits,  6£  l'on  enleva  par  de  grands  le- 
vier^ jiliKcs  en  abai  taiîi' du  totc  des  terres,  tous  les 
chantie7:>ou  couiides  ;  le  caiifon  prit  incontment  ia 
courfe  a^  ec  rapidité  en  fe  plon|eant  également  dan» 
l'e.)  11 ,  oii  par  fa  propre  cbnrgs,  ik  si'entonça  de  vingt»  ' 
fe]>t  nonces;  cette manoruné  eft reprclentée  dans 

la  r'Jar.j'i.'. 

C  e  cailoii  tut  conàu:t  Uir  le  ciiTnp  au  lieu  de 
(a  liLÛjnution  ,  i5i  rUroduit  dans  T'^nceinte  de  la 
I>i]e  ^)ar  la  partie  d'aval,  non  fermée  à  ce  dcHèin* 
On  ht  3u(R-iàt  les  opérations  néceflîiires  pour  \m 
placer  dans  la  direâion  des  capitales  »  de  lonniew 
6i  largeur  dn  f>«nt ,  atixqiielles  il  firt  «ffufetti  ùmt, 
p-ii)t^  p;ir  île  li.iiple^  -.rpcs  i!o  boi?  placées  fur  l'é- 
Ci'.aî^ud  .  aiïii:  l.s  .ilio  ;i>  trrr.iincs  en  demi  cer-« 
cle  cntrojciu  dans  des  Loi-lniVs  lixées  au  bord  du 
caiiTon ,  qui  lui  permcttoicnt  de  deficendre  il  meAi^ 
re  qu'on  le  cksfMâ  fiuw  le  ItàBkt  écarter  de  fec 
direoiaiis. 

Le  (êrvïce  de  la  maçonnerie ,  foît  pour  le  bardât^ 

des  pierres,  foit  pour  le  tranl'port  dumonier,  fe  ne 
tans  peine  jufqu'à  neuf  pic^  tous  l'étiage,  par  des  ram^ 
pes  pntiqiiées  duslecaîfinipjàr  ' — "  ^ 
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aux  bateaux  fur  Isfincb'on  amenoU  dtf  ciuaiirs,  la 
-pierre  ,  le  mortier «^temoîton^ 

Au  momc'f.t  que  If  c.i'.ffon  rcpofa  fur  h  tête  dos 
pieux  à  10  pics  lui  pouce  fous  i'ctiag*  ,  on  eut  ta  ia- 
iiilaftion  de  reconnoitrc  par  ditfcreas  coups  de  ni- 
veau ,  (juH  n'y  avoit  rien  à  thtftrer  >  tanr  pour  la  jaf- 
tefledutciâce,  fmB-tauteslesaiummiMeiiVfef. 
Xa:ch4r;ge  ïnriXKpBUMjmÀt  alors  i  looooo  livres , 
'SchliiMtiitedcTcaM-fNrksbords,  de  13  pics  6  pon- 
ces ;  on  les  avoit  foiilarcs  à  diâTérentes  hautMrs» par 
«iescia;i  appuyci  contit  h  maçonnerie, 
-.  -Il  tilt  en',  lté  quet^ion  de  fermer  l'enceinte  d'aval. 
PendaDt  U-  fins,  méirtc  <tela  conAni^tion  d«  la  ma- 
çonnerie delà  piie,  oh  fit  battre  des  pieux  fuivant 
.ieà^ni'l^n  aue  taprnnCe.d'amoM,  «m  fbn  garnit 
-|)tr«ineinnit  de  frefles  ptenrvs  an>denors. 

L'cchafaud  u'envcirite  int  incontinent  démoli ,  les 
pif  («  fp-î'  le  porto!'"-r  f:;r  n  r astre  piésfousl'ctiage, 
&  Il'j  _:>:.'(!- 1 caul  jp.  c  ;  cette  dprmtre  nia- 

ooeiivre  le  lit  fans  peine  en  trappant  les  courroies, 
■jqui  en  entrant  de  deux  pouces,  ainfi  au'on  l'a  dit  pré- 
.cideMÉKBtr^puiei-inMUifcs  infceicures,  firent 
finmr  les  coins  dè'  bflU  'léf  retenbicnt  tm  fend  : 
ces  bords  furent  fur-le-champ  conduit»  àHotàleur 
deitination ,  entre  deux  gnind<>  bateniik ,  les  pointes 
en  l'air,  pour  paiTer  l'hiver  dans  IVau,  &  j^ouvoir 
fervir  fur  de  nouveaux  fonds  aux  piles  qm  redent  à 
fonder.  j- 

i^peme  ce  travail  fxit^il  exécttté»  «pt'oo'fitippro' 
-cliér  lefong  de  la  pile  deux  gra#ds  baHewBtfttlMfrgn  de 
ç  r  r  j  1  1 1  s ,  avec  lefquelles  on  remplit  tout  l'ef- 
jidce  r;:itaHi  entre  la  maçonnerie  delapile  &les  pieux 
d'enceinte  jnfqn'à  environ  qiuitre  picv  (ous  l't'tia(>,e, 
]iour  fe  voaver  à-peu-près  à  l'affleurement  de  la  di- 
■ffue  6itcàl*aéténeur  i  dont  on  a  ^rlê  jtanfcéA^ 

Telle*  f<m  les  £IK»éittes  «pelions  «pf (In 

tes  iufqu'à  ce  jour,  pour  la  "fondation  de  trois  piles 
•éu  /'■•m  de  Saumiir ,  fans  batsirdeaux  ni  épûifemens. 
Il  futfit  d'avoir  mis  en  ufage  ce;te  dernière  façon  de 
fonder,  pour  fe  convaincre  des  avantages  de  In  nou- 
velle méthode  ,  qui  fupprime  les  uns  6c  les  autres. 
La  certitude  qu'on  a  de  réulTir  dans  une  entrepnfe  de 
cene  conl&juence  »  FÉrantagc  de  defcendre  les  fon- 
dations à  une  profondeur  prefque  double  ,  l'emploi 
"de  tous  les  matériaux  au  profit  de  l'ouvrsge ,  &c  fa 
plus  grande  folidilé,  ne  font  pasifts  moinJresavanta- 
ges  qu'on  en  retire  :  l'expérience  de  plulieurs  années 
a  fait  connoître  qu'il  y  a  moins  de  dépenfe  qtfen 
iùùnt  uf^e  des  batardeaux  &  épuifemens. 
'  DtferipUoH  à*  h  matlûitt  à  feUr  Us  pieux ,  rtprêfin- 
ti$  e»  daàl  dai»  mt  Pl.  inyi  «$  FL  &  tmrtXfUe»- 
tion.  Cette  machine  efl  eompofée  d'un  grtnd  chaflts 
de  fer  qui  porte  une  fcie  horifontnie.  A  i  4  picS  envi- 
ron au-di'ffiis  de  ce  challîs,  ert  un  alTrmblage  ou  cchî- 
faud  il  cl  irpcnte  fur  lequel  ie  fait  la  manoeuvre  du 
iiciage,  fie  auquel  eftiufpendu  le  chafTis  par  quatre 
montansdefo'deitflN&.dehauieur ,  portant  cha- 
cun un  cric  dans  fe  Miil  pour  {lever  &  baiflier  ie 
chaffis  fuivantlebefoîi». 

.  Ce  premier  cchafiiud  efl  porté  fur  des  cylindres 
qui  roulent  fur  un  autre  grand  cchafaud  traverfant 
toute  la  largeur  de  la  pile  d'un  côté  à  l'autre  de  celui 
d'enceinte;  ce  grand  échafaud  porte  lui-même  tur des 
touleanx  qui  fervent  à  le  ^ire  avancer  ou  reculer  à 
tnefwe <|ttX>ai^e les pieaâ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
le  biaifer  en  casd'obKqiM  de  quelques  pieux  ;  le  pe- 
tit èchafaud  a'.iqiiel  t  ft  fufpendue  la  machine  .  rem- 
pliiïant  alfcment  cet  objet  au  moyen  d'un  ])lanihcr 
mobile  que  l'on  fait  au  brfoln  fur  le  grand  cc'i.itjud. 
Faye{  .Ims  nos  Planclushûgaïc  de  cette  machine  en 
perfpctlive. 

On  doit  diitinguer  dans  cette  machint  dcuxaiM- 
ntmau  piincipaux  ;  le  premier ^  qu'on  noaunen 


PON  4Î 

Ûndf  efteelui  du  fciage  ;  le  fécond,  qui  fe  porte  en 
avant  inefore  qu'on  icie  le  pieu,  &  peut  néanmoins 
revenir  fîir  Int-aitflie,  feia  celui  de  cba4«  Ac  de 

rappel. 

Le  mouvement  'atéra!  s'exùcute  par deu*  leaders 
de  fer  un  peu  coudes  lur  leur  longtieur^  portant  à 
ime  de  leurs  extrémités  un  demi-cercle  defèf  recoui^ 
bé,  auquelefladaptéeuneicichorifontale;  les  poii.ts 
d'appui  d«  ces  leviers  fom  deux  pivots  retins  par  une 
double  enrrc-toife,  diflans  l'un  de  l'autre  de  10  pou- 
ces ,  lefquets  ont  leur  extrémité  inférietu-c  encaflrce 
dans  une  rainure  ou  coulifTe  qui  fecilite  le  mouve« 
ment  de  chaffe  &  de  rappeltainfi  qu'on  l'expliquera 
ci-aprés  ;  ils  font  foutcnos-atl-deflus  du  chaiGsdefer 
pzr  ufte  einbafè  dedeu?c  potices  de  hauteur ,  &c  d^ 
chargés  à  lenrs  «ctrÉmiics  par  quatre  rouleaux  de 
C  livre. 

Cci  leviers  font  mus  du  ucffus  de  l'tchaùud  fupc- 
rieiT  par  quatre  hommes ,  appliciués  à  des  brjs  da 
force  attachés  i  des  levirrs inclines,  dont  le  bas  ell 
arrêté  fur  le  plateau ,  &  fur  Icfqucls  eft  fixée  la  bafe 
•d^Mi  triangle  équibtéral ,  dont  le  fommtX  tâ  gtthé 
tm  nrilieH  d'une  trrrerfe  horifontale'. 

Cette  rraverfequi  rmbraffe  It^s  e\:rîmit«;$de$bras 
de  levier  de  la  fcie,  -.'embrcvc  lians  une  eoiil-ffe  de 
ferpratiqi^ée  dns  U-  c'njlîl-,,  ou  portant  fur  des  rou- 
leaux ,  elle  va  Ôc  vl;-nt,  procure  anifi  i  U  fcie  le 
mouvement  latéral;  au  moyi^n  drs  o;iverrurei  ovales 
formées  i  l'autre  extrcmitc,  lefdits  bras  de  levier  leur 
permettent  de  s^iUonger  8c  de  fe  racratifeir  ^ceftiatU 
vcment,  fuivant  lei-.r  diftince  du  centre  de  mouve- 
ment. Ges  ouverturcï  ov  ik s  t  inbraffent  des  pivots 
fixés  fur  le  demi-crrcl,-  de  !a  fcie  dont  nous  .iVons 
parlé,  &L  portent  dans  le  haut,  au  moyen  de  plufieurs 
rondelles  de  enivre  intenncJiaires ,  les  cxtrcmités 
^'uni'econd  demi-oerde  adhérant  pair  des  «envois  à 
'deirt  tourillons  raifhins,  aînfi  q^i'un  troifiein'e  placé 
^u  milieu  du  cercle  d.tnsnne  grande  coulifTe  q^ili  re- 
çoit le  mouvement  de  chafTc  &  de  rappel. 

Ce  fcrond  mou venu-nt  coiifidc  d  m  .  l'elfft  d'un 
crie  honfontal  place  à-peu-prci  au\  1.  u\  tiers  du 
'diaflis,  dont  les  deux  branches  font  (oli  Icmentatta- 
chées  fur  la  coulifTe  dont  nous  venons  «le  parler  i 
c'efl  par  le  moyen  de  ces  deuxlwancheii,  dont  partie 
dentelée  s'engrène  dans déux  roues  dentées,  que  la 
fcie ,  lors  de  fon  mouvement  latéral ,  conferve  fon 
parallclirme  avec  la  coulifTe  ,  prefTe  par  un  mouve- 
ment lent  &  uniforme  le  pieu  à  mefure  qu'elle  le 
fcie,  &  revient  dans  fa  place  par  un  mouvement  con- 
traire lorsqu'elle  l'a  fcié.  Tout  le  mouvement  de  ce 
cric  s'opère  du  delTus  de  l'échafaud  fupérieiir  8e  mo* 
bUe,parun  levier  horifont^l  qui  s'emboîte  quarré- 
fflent  dans  rextrêtrnté  d'un  ari>re  placé  au  centre  de 
la  roue  de  commandediicric,quîeftl«  régulateur  de 

toute  la  machine. 

Le  ehaffii  honfontal  eft  compofc  de  fortes  barres 
de  fer  riifpofées  de  manière  i  le  rendre  le  plus  folide 
&  le  moins  pefant  qu'il  eft  poffible. 

Sur  le  devant  de  ce  cbafTis  efl  une  pièce  de  for  for- 
Mant  TaDIie ,  fervant  de  garde  à  la  fcie ,  &c  placée  de 
ni  iniere  que  la  fcir  rft  recouverte  p.ir  la  dite  pièce 
loi  t  qu'elle  ne  mana.uvTe  pis;..  Sur  deux  fortes  barres 
dr  fer  qui  portent  en  partie  cette  pièce  de  garde  ca 
faillie,  fontplacésdeuxmontansdc fer  qui  les  tr»- 
verfent,  deiOM  TetMUSdftfuspar  des  ecibafcs;  ces 
montans  ammdEsMMn  tourner  ^ctlemeot  dansl<!krs 
fupports ,  ont  leur  exirêmïté  fous  le  chaflis  iin 
quarré  p.-opre  S  recevoir  deux  efpeces  de  demi-cer- 
cles ou  gr.Tp;rjs  de  lo  pouces  de  longueur,  auquel  ils 
fom  fixés  lolidcment  par  -ici  clavettes  en écrouv.  il:> 
s'élèvent  jufqu'au-deflusdu  petit  échafaud  fupeneur, 
oii  on  leur  adapte  deux  clés  de  quatre  piés  de  lone, 
qui  les  ftifani  tourner  fur  leurs  axes,  fout  ouvrir  8c. 
nmer  les  gmpins,  qui  ùû&Seatis  pieu  qu'on  icie 
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rivL'c  une  torcp  proportionnée  à  U  longueuf  des  cU% 
qu'on  ferre  jutsnt  qu'on  le  juge  à-propos.  On  com- 
prend facilement  que  CCS  jidpins^smbraQant  le^ncu 
aurdcffous  de  la  feaior.  de  la  (de  f  donnent  à  la  m.v 
chine  tpute  U  foUdité  néceffiùre  pour  o»  point  foui- 
^  fiîr  dés  ébranlement  préîudicïibles.  Comine  la  gran- 
de hauteur  d^b  montans  po  irroit  r.djnmoir.î  oica- 
fionner  ti*.-;>  \ibiations  troo  h;rt<-s,  on  y  renié  'le  al- 
fcmcnt  &  de  manu;  c  à  r:  i.Jr.-  Li  machine  immobi- 
le >  ejl  jipgUquant  Uir  its  tnur.un!»  du  derrière  de 
mÎJs  tevieis  OU)  preffent  fur  le  chalTis  aux  pics  def- 
mpotHu,  K  l'ont  fenés  près  des  crics  fur 
<ih>fkad  fnpcrieur^des  éoins  de  bois. 

Il  pourroit  aiilft  ..nivei  au  trinn^Je  tlu  mouvement 
quelques  vibration  j,  il  l'on  voulou  iciera  une  punde 
piofondcir  :  on  y  rtmtjdaTLi  l.jnv  peine  pjr  une  \k>- 
tence  de  fer  qui  icra  fixée  aux  deux  montani  à  uiue 
tuniteur  convenable ,  &pMtcni  uae  couUfie  quiatTu- 
îcttira  lé  triangle  de  flMMTemenf:. 

Poiù'  &ire  uiâgede  cette  fcie ,  i!  faut  fe  rappeller 
ce  qn'on  s  cîit  des  diffcrens  cch.ifnuds  qui  la  compo- 
lent.  Cfh  pofc  ,  lorfqu'on  vomira  fcier  un  pieu,  on 
commencera  p^r  déterminer  avtc  pi  c;;ir!oii  la  juo- 
fondeur.à  laquelle  il  t'mdra  le  icicr  loui  1  et'iage  ,  on 
.placera^  COoféquenct'  a  l'autre  cxtrëuuic  de  la  pik- 
deux  grandes  mires  fixes  &c  invariables*  on  f ^ra  t^ïre 
tme  grande  verge  6\\  fonde  de  fer  de  la  longueur  pre> 
cifc  du  point  de  mire  à  la  fcûion ,  pour  pouvoir  i'en 
Xcrvir  fans  inquiétude  à  chaque  opération  du  fciage. 
On  fera  enfuitc  defccndre  au  moyen  des  crics  dont 
cljaquedentnch.iuffeoubailTc  qaed'une  demi-ligne, 
le  chalLs  portant  la  fcie ,  jtifqu'à  ce  qu'en  faifant  re- 
pofcr  la  fonde  fur  la  fcie  eUeTtn&ne  (ce  ij^t  oaju- 

Îera  aifétnent  par  l'eriTecdefon  élailkïté),  le  deffiia 
e  ladite  fonde  fe  Érouve  ex:  '>eR>?ni  de  niveau  avec 
les  deux  mires  dont  on  a  parle,  ainfi  que  le  delTus 
des  quatre  mor.tans  ou  de  c^uatre  points  repeU  s  lur 
îceux ,  pour  s'all'urer  du  niveau  du  cbafiis  &  de  la 
ïcie, 

.  Toutes  ces  opérations  faites  avec  la  prccifioore' 
oiûTe*  oa  iâifira  le  pieu  avec  les  grapins ,  on  vérifieia 
loe  iiouveau  avec  la  fonde  le  point  ds  feâiondela 
fcie  ;  6c  après  s'en  être  affurc ,  on  llrrera  les  grapins 

&  demeure:  le  maitre  ferruri;r  prendra  la  coiidnite 
<iu  réguLtcur,  &  quatre  ouvriers  feront  jouer  k 
fcie. 

Le  fuccès  de  cette  machine  a  ct«  tel  pendant  deiu 
cnmp^^i^nes,  qu'en  ree^pant  les  pieux  à  lafici)  pies 
lous  la  furface  deseaiw»on  n'a  éprouvé  aucune  d 
îûfrence  fenfible  fiir  le  nî vean'de  leurs  feâïons;  q  u'o  >  i 

a  cor.dunuiicnt  fcié  i  5  i  i  p'i:  nv  pr.r  jour  ,  6c  que 
huit  hommes  ont  fcrvi  a  louit*  iei  awiiotuvrei  du 
fcliigo. 

Pour  fonder  avec  encore  plus  de  foîidité,  ilfau» 
droit  feiiiler  quelques  piés  plus  bas  eue  le  îlt  de  la  ri- 
vière, ce  qui  oefepeitt  qu'en  failant  ufage  des  caifTes 
p^jrramidajesiànSTOnd,  au  moyen  defquelles,  comme 
oun  birr.rd  terre  ,  on  pourroit  iJouiTer  le  draguage 
beaucoup  plus  bas  qu'on  ne  peut  faire  fans  leurle- 
cours.  CescaifieMormccipardiiTLi  er.s  cours  de  char- 
pente, doivent  être  plus  lames  par  le  bas  que  par  le 
ratit ,  61  cntotu-ées  de  palplanmes  à  oi^lcts  lolidc- 
nent  chevillées  fur  les  divers  cours  de  mipente  qui 
forment  te  circuit  de  la  caîlTe.  La  hauteur  des  pal- 
j^li'.nches  doit  être  égale  à  la  profondcirque  l'on  veut 
liounei  à  L  tundaiion ,  i  prendre  du  deilous  du  Lit  de 
la  rn  iere  ,  &  non  du  delTous  de  l'eau.  Aux  angles 
d'épaule  6:  le  long  des  longs  côtés  de  la  caiffe ,  fie  à 
Tavant  bec  ,  doivent  être  fixes  des  poteaux  montaus 
afiemblésavec  les  cours  de  charpente  qui  eaforment 
le  pourtour  ;  ces  poteaux  font  placés  à  rînrérieur , 
car  l'exte^'ieiir  la  L.fiffe  d;i"!  ô:ro  le  pliii  lifTe  cn'il 
fera  polBble.  Les  poteaux  moniaifs,  dont  la  longueur 

doit  être  de  deux  ou  trois  piés  plus  grande  que  la  pro- 
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fondeur  de  l'eau  ,  Oc  celle  de  la  fondation  foii4  lo  lit 
de  la  rivière  prilcs  enfemble, doivent  être  réunis  par 
dc^  cîupeaux  ëc  entrc-tot£es>  fur  leiqueU  on  vubiira 
les  appontemens  nécefiktapoor-étaldipdes  machin 
nés  à  dranier,  fit  les  fomMttea  pour  batm  les  piaur, 
ainti  que  Ton  a  ^-fiirles^oNW  Udaa&et  dont  n 
eit  parlé  ci-defTus.  On  chargera  les  ponts  avec  une 
quantité  iiufilante  de  matériaux ,  pour  faciliter  ,  à 
ineinre  que  le  draguagc  avancera  ,  la  defcente  de  la 
cajde  ious  le  lit  de  la  rivière.  On  continueraledta- 
guage  jufqu'àce  queiebamc  des  palplanches  fit  af- 
fleure le  lU  :  oii  aun.piac  camoyen  hit  uneascavi- 
tion  d'énvinlB  deux  toifes  'plus  large,  &'de  qutf. 
fre  toifes  plus  longue  eue  la  largeur  &  la  longueur 
du  caillou  ddi  i  lequel  ou  don  londcr  lapiLe.  C'cft 
dans  ce  vuide  C[ue  I  on  battra  les  pieux,  après  toute- 
fois y  ^voir  delcendu  une  ertlle  à  claire- voie,  dans  les 
caies  de  laquelle  on  chraera  alternativement  des 
pieuia  placés  en  échiquier..  £htiiccépera  tes  pieuk  de 
nivaau^&Pafleurenent.de'QeipreDicr  grillage,  ave» 
la  machine  décrite  ci-defTus,  à  laquelle  on  fera  les 
changemens  convenables;  on  jcroplu^»  enfuite  les 
cales  vuides  de  la  g,riilc ,  6c  les  vuid.s  qui  pourroienr 
être  au-delfpus ,  av£c.des  cailloux,  de  bon  mortier^ 
&L  de  la  cbaux  vive  ;  ea-blioduira  toutes  ces  cUâîàs 
par  un  entoiwiolr'  quarr»,  .dtint  ie  bout  iafi^itf  en- 
trera de  qiielques  ptnices  dans.leacafnVnidesrdcla 
grille  ,  oli  ces  diftérentes  matières  fe  confolideronr 
comme dans  une  eau  ftagnante,  n'étant  point  t  xpoics 
au  courant ,  à  caule  de  i'ahu  de  la  caiue  pyranndale 
&  d'un  vanagc  du  cùic  u'dmont,  s'il  eft  befoin.  C'eA 
lur  cette  grille  ou  plate-forme  que  l'on  afleotCOl  le 
cai£ba  *  amfi  qu'il  a  cté  eKpliqné  d'^^vant. 
.  Après  avoir  reticé  Jcs  parois  dn  caiflbe,  on  twn- 
blera  l'intervalle  d'mejtoUe  o»environ  qui  refte  en- 
tre la  pile  &  le  ponrtour  de  la  caifTc,  avec  une  bonne 
nia^oiintne  de  j)ierres  perdues,  à  laquelle  on  l'oiir- 
aira  te  morrier  par  des  eiitonnous.  DcfTus  cette  ma- 
çonnerie on  formera  un  bt  de  cailloux  ou  de  libagea 
fans  monier ,  dont  la  furface  ne  doit  point  furpaner 
de  plus  d'un  pi^  ou  deux  le  bord  iupériettr  da  le 
caide,  Ac  par  conféqueat  la iuiâce  du  Ut  de -b  n» 
vîere. 

On  enlèvera  enfuitc  1<5 ponts  tîabîis furies  poteaux 
montans  de  la  cailTe  pyramidale ,  uei  les  rcccpera  au 
niveau  du  terrein  du  lit  de  la  rivière,  oii  on  les  en- 
lèvera pour  les  taire  fervir  h  une  autre  caiiTe,  â  one 
eu  la  précaution  de  les  ajufter  à  couliflies  :  de  cette 
niaoiere  la  caiffe  reAaot  enfablée ,  elle  garantirm  &e 
!a  maçonnerie  qu'elle  contient,  &  la  fondation  de  la 
pile,  de  tous  afouiUemens fit  autres  accident  quel- 
conques. Oit  pourroit  de  cette  maoiere  fonder  juf* 
qu'à  50  ou  60  piés  <ous  l'étiage. 

Si  en  faifant  le  dragiiage  on  rencontroit  fous  les 
palplanches  ou  dans  l'intérieur  de  la  caifle  quelques 
cartiecs  de  rocher  *  il  Endroit  tes  même  ea  pièces, 
foit  en  fe  fervam  d'une  deoioïfelle  de  fer  ou  d%tn 
mouton  avec  lequel  on  chafTïroit  des  pieux  fen  és  , 
&  en  lan  e  enfuitele  déblai.  Une  atteiiiion  eireiitielle 
ai:  (il ,  e^'t  de  ne  po  n;  embarraffcr  le  pié  de  la  pile  par 
une  digue  iaiiianie  au-delTiis  du  lit  de  la  rivière  :  ces 
digues  en  retrécilTant  le  paiTage  de  l'eau,  ne  font  pro* 
près  qu'Â  la  forcer  i  paner  fous  la  fondatioi^  oà  uae 
]>areine  voie  d'eau  en  fort  dangereufe.  L*eiu  qui  eft 
loaslj  fonciaticn  doit  être  aulii  Itagtianto  que  celle 
qui  ell  au  deiious  du  lit  de  la  rivière  :  c'eit  l'avantage 
que  prOvurc  L  [naiaere  de  tondcr  dar.slcs  eaux  cou- 
rantes que  nous  propoions,  puiique  la  fondation  des- 
cend beaucoup  plus  bas  que  le  lit  de  la  rivière. 

On  devroitauffi  obferver  de  fiùre  la  amçooDetîe 
des  pies  an-deffous  de  l'étiage  principalement,  toute 
entière  de  pierres  d'appareil  pofeTS  aîternativi  meiit 
en  carreaux  &L  boutiues  dans  le  travers  de  la  pile  d'un 
cuté  à  l'autre,  plutôt  que  de  reoiplir  l'intérieur  de 
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libages,  qas  ne  font  prefque  jamts  lisîfon  avec  les 
parpifis.  Un  pouiroit)  en  opérant  ainfi ,  donner  au 
corps  quarr<i  de  la  pile  une  moindre  épaifléwr ,  liuis 
cependant  diminuer  l'empâtement,  en  âû&nt  les  re- 
traites à  chaque  airiTe  plus  gnndcii 0«  cn en finfiliit 
un  pluj  prand  nombre. 

RécsptUtUtion  sèngie  dt  la  fut  d*  M.  d*  Foglu.  La 
fàt  dont  nous  parlons  eft  un  affeniblage  dt  plufieur» 
pièces  de  fer  H-  Pl.  XXI.  repréfenté  dans  le  fond 
d'une  rivière  ,  fufpendu  par  quatre  barres  de  fèr 
d'environ  15318  piés  de  longueur  >  portant  chacu- 
ne,  dans prefque  toute  leur  longui^ur ,  des  efpeces 
de  broches  appellées  goufons^  qtu  avec  les  pignons 
M  qtà  engrainent ,  mus  par  une  clé,  fie  retenus 
dans  tan  petit  chaffis  de  fer  C,  attaché  de  vis  fur  le 

E'andier»  font  monter  &  defcendre  horifontalement 
ik  la  hauteur  que  l'on  juge  àpropos  Taffemblage  -f-  : 
à  ces  pignons  B  font  affentbtees  des  petites  roues  D , 
pjLi  dtiquelles  font  des  cliquets  E  pour  les  retenir, 
qui  enlemblc  empêchent  ce  mcmc  aifembiage  de  def- 
cendre de  foi-mâme  :  à  l'extrâmité  inférieure  des  qua- 
tre barres  A  font  des  mouffles  à  patte  F,  partie  à  , 
vît  &  |»rtie  i  demeure  fur  un  dniBs  de  fer  com- 
■pofé  de  plusieurs  longrines  &  traverfmes  garnies  des 
deux  côtés  G  Se  H  de  forte  tôle  ou  fer  applati ,  fur 
leiLiaelles  vont&viennent  des  roulettes  /pour  (bu- 
tenir  la  portée  des  branches  qui  d'un  coté  t'ont 
mouvoir  le  chaflis  double  iii.de la icie  M,  avance  6c 
reculé,  félon  le  befoin  ,  par  une  efpece  de  té  à  deux 
branches  tf^  MMet  par  un  c6té ,  &  mues  par  im 
tourrte-à-gauche  0,  placé  à  l'extrémité  fupérieure  de 
k  tige  P,  d'tine  des  deux  roues  dentées  Q,  8c  de  l'au- 
tre arrêtées  ["r  Iss  anipons  d'une  cou'affe  R,  dont 
ks  vibrations  te  tont  par  la  branche  S,  d'un  té  retenu 
par  fon  tourillon  à  Textrèmité  fupérieure  d'un  fup- 
port  à  qaatre  branches  T,  les  deux  autres  branches 
#^  dn  t^  c«mvfpondantes  par  le  ntoytn  des  tringles 
ou  tirans  X  aux  leviers  dont  les  points  d'appui 
font  arrêtés  a  la  mouffle  d'untrépié  Z ,  arrêté  de  vis 
fur  le  plancher  ,  fe  meuvent  alternativement  de  bas 
en  haut  &c  de  haut  en  bas ,  en  fens  oppofe  l'un  à 
l'autre  par  le  fecours  des  leviers  T;  «  font  deux  au- 
tres toume>à-fnicbe«  arrêtés  folidement  à  l'extrt- 
anté  fupérienre  de  deux  tiges  de  fer  6  qui  defcen- 
dent  julqu'en  bas ,  embraflent  par  leur  extrémité  in- 
férieure c,  en  forme  de  croiffant ,  chacun  des  pieux 
J que  l'on  veut  fcier.  11  faut  obfer  ver  que  pour  faire 
mouvoir  tout  cet  équipage  &  le  conduire  dans  tous 
lestHdloiltlAilja  des  pieux  â  fcier,  il  efl  retenu, 
comne  nous  Fivoas ,  par  onatre  tiges  de  fer  ^ , 
PL  XX,  fie  XXT.  m  m  dnSi  Nrmé  de  cfaaffisc,  & 
de  plate-formes  /,  allant  &  venant  en  largeur  fur 
des  rouleaux  g  par  le  moyen  des  tretiils  h ,  fuivant 
les  direOions  de  /'  en  A  &  de  A  en  < ,  pofés  fur  un  au- 
tre chafiis,  mais  plus  grand,  occupant  tout  i'efpace 
entre  les  deux  écha»uds  à  demeure  /  m  &  roulant 
d^tis  aidé  de  fes  rouleaux  n  »  fuivant  les  direâions 
de/en  deneniL 

Les  pieux  dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus  étant 
COup<;s  par  celte  machine  dans  le  fond  de  l'eau  à 
égale  hauteur ,  refte  à  peler  maintenant  un  grillage 
iiinnonté  de  la  maçonnerie  d'une  pile;  pour  ypar- 
TCaîr  .Oil  firit  et  friHagia  à  Toidinaire  &  de  même 
iUlîcre  que  celui  qve  nous  avons  vti  Pl.  XIX.  re- 
couvert de  ptate>^liBnnes  mi  madriers  bien  ajudés 
près  l'un  de  l'autre  &  Ken  calfatés  enfemble  afin  que 
l'ciu  n'y  piiiffe  pafler,  ce  qui  fait  le  fond  d'une  ef- 
pece de  batr- .41  XXll.  que  l'on  met  en  chantier 
îur  des  cales  A  pofées  fur  des  pièces  de  bois  B ,  ap- 
puyées fur  d'autres  CpofiSesuir  des  pieux  D  placés 
fur  les  bords  de  la  rivière  *  ce  filage  eft  bordé  de 
plufieurs  fortes  de  pièces  de  beis  £  qtû  y  font  adbé- 
rantet ,  er'a  llc  v  ,  r  leurs  extrémités  moitié  par 
moitié,  furmontces  d  autant  de  coftieres,  compofées 
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chacune  de  forts  madriers  F,  de  5  à  (>  pouces  d'épaif- 
feur  furio  à  11  pouces  de  hauteur,  en  plus  ounoios 
grande  quantité»  félon  la  profondeur  des  rivières, 
affemblés  les  uns  fur  les  autres  à  rainure  &  lan- 
guette ,  dont  les  joints  font  bien  calfatés  &  garnis  de 
lanières  de  ciiir  de  vache  détrempées  ;  ces  madriers 
font  retenus  à  demeure  de  quatre  en  quatre ,  pour 
la  facilité  de  leur  tranfport ,  par  des  {ueces  de  bois 
extérieures  &  intérieures  C ,  Se  par  des  forte*  vit 
|»tifes  dans  leur  épaîffeur*  formant  enfemble  des  cof- 
tiercs  dont  les  joints  font  ferrés  de  haut  en  bas  avec 
de  grands  boulons  i  vis /Ttraverfant  leur  cpaifTeur, 
&  dont  l'enfemble  ell  retenu  intérieurement  fic  ex- 
térieurement de  pièces  de  bois  /,  arrêtées  haut  tc 
bas  à  d'autres  K  oc  L  ^  faifant  l'office  de  moifes  ur< 
nies  de  calles  âf  6e  vis  i<f ,  les  coflières  des  cxtrmi- 
tés  ne  pouvant  être  retenues  de  la  même  manière  à 
caufe  de  leur  obliquité ,  les  piece$  de  bois  L  font  af- 
fcmblées  folidement  par  l'auire  bout  à  une  longue 
pièce  O,  ou  à  plufieurs  liées  enfemble,  allant  dun 
bout  â  l'autre  qui  les  retiennent  enfemble;  ceci  fint, 
il  faut  avoir  grand  foin  de  boucher  exaâement  tous 
les  trous ,  &  lorfque  l'on  eft  prêt  de  lancer  à  l'eau  , 
on  fupprime  les  cales  après  y  avoir  fubilitué 
par-de(ious,&  de diflancei autre  des  rouleaux,  Se 
on  le  fait  cniuiie  rouler  dans  la  rivière,  ou  ce  q  n  ;  it 
beaucoup  mieux ,  on  le  lance  à  l'eau  comme  on  le 
fait  pour  les  vaiffeaux  fur  tes  bOfds  de  bmcT. 
le  traite  Je  Ut  Msriiu. 

Ce  bateau  ainfi  lancé  àl'eiu,  on  le  conduit  Ueii 
jufte  fur  les  pieux  que  l'on  a  plantés,  &  oti  l'on  veut 
conAruire  la  pile  ;  on  bâtît  dahs  le  fond  qui  efl  le 
grillage  jufqu'A  ce  que  s'cnfonçnnt  h  mefure  qu'il  fe 
trouve  charge,  il  vienne  fe  pofer  de  foi  même  furies 

{ticux;  enfuite  pofé  &  appuyé  folidement  on  defTerre 
es  écroux  des  boulons  /f ,  les  vis  A^,  on  déûiit  les 
m<Mfe$  X  8c  Z. ,  les  cales  M,  les  pièces  de  bois  1 ,  8e 
on  enlevé  les  madriers  pour  les  affembler  de  nou- 
veau à  un  grillage  de  charpente  pour  une  autre  pile. 

II  faut  remarquer  ici  qu'il  n'a  pas  été  queftion  juf- 
qu'à  préfent  de  fiaire  des  coftieres  pour  ces  grillades 
autrement  qu'on  n'a  jamais  eu  coutume  de  les  faire 
pour  toute  U»te  de  bateaux ,  fie  qu'ainfi  faites,  elles 
ne  peuvent  fervîr  qu'une  fois  ;  dépenfe ,  que  l'on 
peut  diminuer  par  cette  machine  i  proportion  de  la 

Quantité  des  piles  que  l'on  a  à  conflruire ,  car  une 
>is  faite  on  peut  s'en  fervir  à  tous  le«  grillages  de 
charpente ,  fie  par  conféquent  pour  toutes  les  piles 
que  l'on  a  i  bâtir. 

JOtt  mmaotts  &  tU  leur  conftraSion.  L'ufage  des 
montom,  vulgairement  appellés  foantttes,  parce  que 
leur  manoeuvre  eft  à-peu-près  lemblable  i  celle  des 
cloches ,  eft  d'enfoncer  les  pieux.  Il  en  eft  de  diffc- 
rente  efpece ,  6f  plus  commodes  les  uns  que  les  au- 
tres ,  félon  les  occafionsque  l'on  a  de  les  employer. 

Celui  marqué  *  PL  XX.  eft  coaqiott  d'un  billot 
de  bois  E ,  appellé  moiutm  ou  UStr^  parce  qu^l  eft 
le  principal  oiqet  de  cetinftrument,  fretté  Se  ami 
de  fer  attaché  à  un  cable  F  roulant  fur  une  poulie  G, 
que  plufieurs  hommes  tirent  par  l'autre  bout  ff.,  di- 
vifé  en  plufieurs  cordages ,  &  laifTant  retomber  al- 
ternativement de  toute  fa  pefanteur  fur  les  pieux  D 

Îiour  les  enfoncer  ;  cette  poulie  G  qui  poHe  tout  le 
ardeau  de  cette  machine  eft  arrêtée  folidement  i  un 
boulon  dans  une  chappe  (  )  appuyée  i*m  cdté  fur 
l'extrémité  d'un  fupport  ou  montant  /  entretenu  Je 
contre-fiches  K,  pofés  furie  devant  d'un  affcmblage 
L,  appelle  fùurchtiu,  &  d'un  autre  fupport  en  contre- 
fiche  Af,  pofé  fur  le  derrière  de  la  fourchitte  L ,  fuu- 
tenu  dans  fon  milieu  par  une  pièce  de  bois  debout 
N ,  dans  intervalle  de  laquelle  fie  du  montant  i  eft 
lia  treuil  O  avec  un  cordage  P  pour  renotiter  avec 
peu  de  force  le  mouton  £ ,  en  cas  de  néceflité  îa  par 
tie  fupérieure  de  la  poulie  eil  rcttnue  au  chapeau  ^ 
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qui  entretient  èettx  nnnetlet  it  boulonhétff  par  «H' 

hii  fitrlcdevantdelatbiircliette  L^tcUwOfàtf- 
*juels  glsffc  le  moiîton  £. 

Lh  jfg.  ijJi,  Pl.  XXII l.  cfl  un  mouton  d'une  au- 
tre elpcce»  mu  par  des  ievters  honibntaux  A,  ira- 
veriânt  un  arbre  en  4eux  parties  B  U.  C  auiour 
duquel  s'enveloppe  en  Cle  cordage  D  mà  colère 
le  mouton  È  ;  eet  arbre  B  porte  avec  loi  par  en- 
tns  un , pivot  de  fer  appuyé  fur  une  pièce  de  bois 
F  butanti:  d\in  côte  à  une  plate-forme  G  lur  la- 
quelle font  a;)puyi.  '.s  cic'u\  )umtlifS  //  &  deux  ton- 
Tre-fiches  /  couvertes  d  un  chapeau  K  furmonté 
ffun  petit  afTemblage  pour  porter  h  poulie  L  & 
de  l'autre  aSktablé  quartémeot  dans  uoe  pièce  de 
bois  M,  entmenfte  avec  la  ptatte- forme  G  de 
lieux  entrc-toifes  A*^  formant  chaffis  liirmontcs  J'u'n 
Jopport  O  avec  fes  liens  P  portant  l'cxiramtc  tl'ii- 
iie  pièce  de  bois  rentorcie  .tu  mi'.icu  po'.ir  lou- 
lenir  l'effort  du  tourillon  dç  l'arbri;  B ,  U  à  four- 
ichetta  par  Fautre  bout ,  aïïembtée  dans  les  deux 
cttatre-idiM  /,  &  dans  un  lupport  portant 
âne  autre  poulie  pour  renvoyer  le  cordage  D. 

mouton  a,  fig.  ij^,  ùev.é  par  ch.ique  bout, 
tft  kurmwté  d'un  valet  />,  pot  tant  Tun  &i  l'autre  de 
chaque  cotii  ime  li^t^f;uïtle  k  ,  fit:,  i^^n  ,  gliffint  de 
haut  en  bas  le  long  d'une  rainure  pratiquée  dans  les 
îumellcs  c,/^.  ij^  ;  le  valet  b  porte  dans  fon  <^paif- 
fcur  des  pinces  de  fer  à  croiflknt  d'un  c6té  ^,  &  à 
Krochet  par  l'autre  < ,  dans  l'intervalle  defquelles eft 
lin  rcfToit  pour  les  tenir  toujours  ouvertes  par  le 
haut  ,  fii  tcrmccs  par  le  bas. 

Lorfque  le  inu'iton  a  &  fon  v.iui  h  (ont  nion- 
tii  eafcmble  par  le  fccours  du  cordage  j ,  pref- 
'qi/au  haiit  de  la  macbioe  >  les  croiffans  d  des  pin- 
ces lùenoent  toucher  aux  taflêaux  obliques  g,  âc 
À  rcfflèffant à  «tefiire  qu'il  fe  levé,  la  partie  t  qui 

it  tio.ivùit  i'C<./ ûtliL"  ail  i;i.;!tipon  ,'i  ùu  iiioiitor.  .j , 
S  ouvre  6c  l.i;lîe  tomber  tout-,i  Coup  le  niOiuoit  lur 
le  pieu  Sfp^;-  \]S  ,  ce  qui  i'cntonce  en  raifon  de 
ion  poids  ,  6c  de  la  hauteur  d'où  il  eft  tombe  ; 
-8ufli-tût  après  on  appuie  fur  le  petit  levier  T , 
même  figurt  ou  fy"*  *4*  f  <iui  fait  defcendre  le 
£rand  p2ne  m,  ècw  finfant  fortir  de  fa  cavité  a, 
«.'onne  le  moyen  au  roulcm  c  ,  ,%  13?,  de  leur- 
rer avec  libertc ,  8i  au  cordage  ,  uc  ie  di:llier 
]>ar  le  poids  du  valet ,  jufqu'à  ce  que ,  retombant 
avec  rapidité  fur  le  mouton  £ ,  les  deux  crochets 
<  de  la  pince ,  fg.  ij^  ,  viennent  en  s'ouvrant  em- 
brafifer  l'anneau  du  mouton  H  fc  refermer  auJi-tôt; 
cnfuite  on  Ucbele  petit  levier  /,  figurt  «41 ,  dont 
Je  grand  pcne  m  s'empreffc  de  rechercher  l'a  cavi- 
ï  i  1,  par  le  fccours  d'un  rcJÎon  place  au-deffous, 
l<  remet  1rs  chofcs  dans  l'état  où  elles  éloient  pré' 
tédewment ,  après  quoi  on  remonte  le  mouton 
comme  auparavant. 

Laj^.  142,  PL  XXI f^.  eû  une  machine  dont  on 
»*eft  fervl  en  Angleterre  pour  enfoncer  les  pilotis  du 
itouvcau  porit  de  \\  cfltiiinll'  r.  Cette  machine  inven- 
tée par  Jacques  Xaidove  ,  horloger,  eil  fort  irigé- 
lûeufe  ;  car  n!.:cLe  comme  elle  eft  fur  un  bateau,  on 
veut  la  trantuortcr  facilement  par-tout  oti  Ton  a  be- 
ioîa  de  s'en  fervir.  Ce  bateau  A  eft  travcrfé  de  plu- 
ficurs  poutrelles  B,  furmontées  de  pluiîeurs  autres  C, 
avec  madriers  formant  un  plancher  Z),  fur  lequel  eft 
jjoîé  l'alTemblage  détoure  1j  machîr.c,  qui  mue  par 

Sluiieurs chevaux,  va  pcrpciuellcment  ians s'arrêter 
C  fans  fujciion  ;  ces  chevaux  en  iournant«  font 
«Durnrr  l'.rbre  £ ,  fur  lequel  eftatfemblé  UQ  rouet 
denté  t ,  eut  engrené  dans  une  kntentc  C-,  fur- 
montée  en  ^de  dcu.v  pièces  de  bois  croifées,  for- 
mant volatii,  pour  empêcher  que  les  chevaux  ne 
l?rr  lient  loilque  le  beuer  K  tll  li..hc  :  cet  arbre  £ 
porte  à  Ion  extrémité  fupéncure  un  tambour  £,  au- 
tour duqwd  iTanvelpppe  te  cerdiqp  iV,  qui  enlève 
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le  bélier  jc.  Att^irusdotaiiiboar£,eftiuiefîifée 

ou  barrillet  fpiral  A^,  fy.  «44,  autour  duquel  s'enve- 
loppe un  petit  cordage  o,  chargé  d'un  poids  P,  fig.  1 42  » 
pour  modérer  la  chûte  du  valet  Q  ,  dans  l'intérieur 
duquel  les  pinces,;^.  14^ ,  étant  placées,  6c  tenant 
le  bélier  A  accroché  de  la  même  manière  que  noua 
l'avoiia  vu  dans  la  %ure  précédente,  en  a'approdtaoc 
des  parties  ÎBcGnéesJt,  rouvrent  fie  ttcfaëntlebéKer  . 
K  ,  qui  en  tombant  enfonce  le  pieu  S  ;  le  valet  Q 
montant  toujt)urs  pendant  ce  tem$-!à  ,  louleve  avec 
loi  un  contre-valet  T ,  qui  élev  i  1  or  le  cordage  V 
un  grand  levier  AT,  dont  l'autre  extrémité  à  char- 
nière en  d ,  fig.      ,  appuie  par  le  bout  fur  une  tige 
de  fer  B  ,  qui ,  pafliuit  i-travers  l'arbre  £  ,  abaîflÎB 
la  bafcttle  D  ducdté  du  g«u)dpêne  <,  pour  le  décfo« 
clier  du  tnmboiir  /,  fic  donner  par-là  la  liberté  .iti 
cordage  de  le  détiler  ,  &  au  valet  de  tomber  fur  le 
bélier     ds  h  y  accrocher  de  nouveau  ;  au  mènif  mf- 
tant  ie  levier  n  appuyant  plus  par  fon  extrémité  «  fut; 
la  tige  ^,  &  le  cordage  o,      «44 ,  étant  au  bookde 
la  tulée  N ,  mémt  fig.  il  s'y  ouvre  un  échappement 
qui  retenoit  la  tige  ^ ,  /f .  143  ,  &  qui ,  par  w  moyen 
contrepoids  g  1 1  re'.i  vc  ,  ôi  replace  en  mCmctemS 
le  grand  pc-ne  c  cii:i  le  tambour  /,  &  les  chevaux 
continu.int  de  tovu  r  1 1 ,  1  nievent  le  bélier  comme  au- 
paravant. Cette  machine  eft  cofflpofée  de  pluiîeurs 
pièces  de  bois  de  charpente,  tendanies  toutc!>àfil 
fdidké ,  avec  une  éctatUe  TiMnr moMar  à  fonfooi» 
met  Z ,  &  y  pouvt^  finie  fikitemeBt  les  Opérations 
née  c  flaire  s. 

L,i  /g.  J4C".  Pl.  XXI y,  eft  une  machine  à  en- 
foncer des  pieux: ,  niais  obliquement ,  autant  &  aufli 
peu  qu'on  le  juge  à  propos  ;  c'eft  un  compofé  de  [u* 
mellcs  A ,  portant  un  bélier  B  ^  fon  valet  C  Ic  fal 
pinces  D  attachées «u  cofda|e£ y  wuctvjé  puriuie 
poulie  £,  8e  tiré  à  iWre  bout  par  des  bomnes, 
comme  dans  celui  marqué  *,  PL  XX,  ou  par  une  ma- 
chmc  compolée  d'un  treuil,  autour  duquel  s'envelop* 
le  le  cordage  £,  par  le  iecours  de  plufieurs  roues^, 
la  circonurence  defquelies  font  attachées  plufieurs 
planchas  HT,  fur  lefquelles  plufieurs  hommes  mar* 
chenten  montant  pour  élever  le  bélier  J^-  les  tou- 
rillons /  de  ce  treuil,  fontenu  fur  (a  longueur  dn 
plufieurs  afTembiages  de  charpente ,  tournent  de 
chaque  coté  dans  un  autre  femblable  compofé  d'en» 
treioii'es  K ,  retenues  dans  deux  moutons  £,  affem* 
blés  haut  &  bas  dans  deux  chaiGs  compofés  de  fom* 
miers  M ,  tt  d'entretoifes  N.  L'extrémité  inféiieiire 
des  jumelles  A ,  boulonnées  par  cnbasA  deux  con- 
tre-jumelles O ,  appuyées  fiir  l*eaiiCuiité  de  deux 
foniniiers  P  ,  &:  foutenues  de  liens  Q  ,  &  cotitrefi- 
ches  /t,  appuyées  lur  une  tiaverfe  A,  forme  une  el* 
pece  de  charnière ,  qui ,  avec  le  fecours  des  corda- 
ges &  des  poulies  T,  attachées  d'un  côté  au  cfaapeau 
des  contrejumeUcs  O,  Ac  de  l'autre  au  fommct  des' 
fomelles  A,  entretenues  de  contrefiches  i^» procure 
le  moyen  d'enfoncer  des  pieux  X ,  à  teHe  inclinai- 
fon  que  Ton  juge  à  propos. 

Lortque  bélier  £  eil  lâché  de  la  même  manière 
que  ceux  des  figures  précédentes ,  Pl.  XXIII.  8c 
XXI  K,  on  lâche  le  valet  c  eu  appuyant  fur  la  baf> 
ctile  a,  fig.' 37 1  Qui  en  baiffaitt,  décroche  le  cfi> 

Suet  b  de  la  roue  dentée  c,  &  par  ce  moyen  £iit  dé- 
ler  le  cordage  jufqu'à  ce  que  le  valet  en  tombant  fe 
ioit  accroché  de  nouveau  au  bélier  pour  le  remonter 
comme  auparavant  y  Ôi  idîn  de  modérer  la  vivacité 
du  treinl  QCCa£onnée  par  la  chûte  précipitée  du  bé> 
lier^  on  appiùe  fur  la  bafcule  14g,  qui  par 
l'autre  faont  lait  un  fi«ttemeot  autour  du  tretnl ,  fic 
lui  fert  de  frein. 

jDei  ponts  dt  h^ituiux.  La  féconde  efpece  de  ponu 
de  bois  ,  font  ceux  dits  de  bateaux,  fie conAruits  eia 


r 
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fur  'des  faMmiK  pour  le  pa(!as«  <kl  charnu* 
dans  des  |Myt  oh  il  n'efl  pas  po<l3>le ,  foit  par  la 

profondeur  des  rivières ,  leur  trop  grancîc  largnir  , 
ou  leurs  variations  continuelles,  d'en  bâiir  d'uiie  au- 
tre elp^ce ,  fans  une  très-grande  d(^pen(è  ;  ces  fortes 
de  pom  ont  l'avantage  de  n'être  pas  fort  longs  à  conf- 
érait* de  fe  démonter  âcUement  lorfqu'on  le  juge 
àpropos  •  fie  de  pouvoir  encore  s'en  fervir  par  âfa|- 
inejis  en  d'autres  oecalioas;  mais  en  wcoropenfe  il 
coftîe  beaucoup  à  les  entretenir  en  bon  état.  lien 
eft  de  deiLx  fortes;  les  uns  qu'on  appclle/»o»i«  Jor^ 
nians  ,  font  ceux  c(u'on  n'a  jiimais  occafion  de  chan- 
ger de  pîace  ,  les  autres  qu'on  appelle i>orus  volant , 
Onplo y    '.  plus  fouvent  dans  l'art  militaire ,  font 
ceux  dont  ks  éauipages  l*e  tranfportent  fur  des  vol- 
tntes  pour  sVn  rerrir  ém  le  beuMn  à  traverlèr  des 
r:  irrr- ,  fofTcs  &  autres;  cfiofcs  en  pareil  cas. 
La pg.  1 49 ,  PL  XXFI ,  ert  un  pom  conftruit  à 
'  jlouen  fur  la  rivière  de  Seine,  de  l'invention  du  frère 
Nicolas ,  auguihn ,  auteur  du  pont  tourriunt ,  dont 
noiÀ  avons  déjà  parlé  :  ce  pont  qui  fe  démonte  dans 
Je  ttmsdesftlaoes,  depeurdedâiKer,efttrcs-ingé- 
neuir  .*  il  eff  compof  j  de  dix-huit  ■  vingt-bateaux , 
civicun  de  dix-huit  piés  de  largetir ,  fur  neuf  i  dîz 
toifes  de  longueur,  d'environ  vingt  piés  de  dîftance 
l'un  de  l'autre  ,  cntretentib  de  liens  croilcs  y/  ,  &  de 
•poutrelles  B  motfées ,  fg.  1 50,  traveriant  les  baaaux 
•niniiootés  de  phte-formes      portant  un  pavé  D 
d'environ  dix-huit  piés  de  largeur,  retenu  par  fes 
>liorèi  de  pièces  de  bois  E.  Les  deqz  cdlés  de  ce  pom 
font  bordés  d'un  trotoir  F,  fig  140,  COmpofé  de 
plate-formes  C ,  j^.  1 50 ,  foutenues  de  charpente  ^f, 
&  bordé  d'une  baluftrade/,  compofce  de  lommiers 
le  de  poinçons  appuyés  fur  lespoiitrelles  B  K ,  fi^. 
149  »  <*"  y  voit  des  bancs  diftribuàs  de  dilLincc  ;\  au- 
'tittpdu^aâèoir  le  peuple  qui  s'y  promené.  Piuficiir-i 
de  ces  hBtexux  font  retenus  par  d'autres  L ,  retenus 
à  leur  tour  par  leur  extrémité  à  des  affenblaoes  M 
moifés,/^.  150&1Î1,  giy&nt  dehawten  tas  le 
lon^  des  (umelles  S ,  l'elon  la  hauteur  delà  marée  , 
arrêtés  à  deilupports  O,  contrefiches  P,  6c  liens 
Q ,  pofcs  fur  le  plancher  K  d'une  elpece  de  [iil^e  h 
demeure ,  foutenue  de  poutrelles  S ,  appuyées  fur 
des  ]Neux  r,  plantés  dans  lefood  delariviflW  cn 
plus  grande  quainité  du  côté  d'amont ,  pool  donner 
plus  de  folîdité  au  brïfc-glace  ^,  foutenn  de  fup- 
ports  X,  liens  cn  contrehchc  F,  fommicrs  Z  ,  Se 
chap^u ,  6rc.  Ce  pont  dont  le  jwflage  eft  gardé  par 
des  fentinelles  placées  dans  les  loge -,  AB  ,  s'ouvre  en 
deux  parties  AA,/g.  1 49  6ci  5 1  ^  P/,  XXFIJ ,  d'én- 
Vinm.tKiUe  piés  de  largeur  pour  le  paflage  des  na- 
vires, par  le  moyen  d'un  arbre  a  qui  le  découvre 
par  une  petite  trappe  h ,  autour  duquel  s^enveloppe 
lin  cable  c  ,  renvoyé  par  une  poullei  ;  ,\  mefure  que 
le  bateat:  d'uuverture  approche ,  lis  pièces  de  bois* 
qui  y  étant  arrêtées  par  un  bout ,  ô<:  portant  par 
1  autre  un  crochet/,  lervam  à  le  conduire  ,  celles; 
qui  portent  lestrottoirs A,  cellesiqui  portent  le  pavé, 
rouieot  les  unes  entre  deuxpouUes     &  les  autres 
ayant  des  poulies  plàeées  au-deflbus  d'elles  iiir  des 

pièce:  dr  bo!S  A 

Il  laut  remarquer  que  l'élévation  de  ce  pont  va- 
riant félon  la  hauteur  de  la  mAi\e  ,  Ik  qu'en  confé- 
quence  les  chaifis  de  charpente  AD,  fe  levant  Se  s'a- 
baiiTant,  il  y autiiuelqtimisinomer,  fcqoelqiie- 
finsdefcendrepoury  «river. 

Les  pwtwvtSMs^  PL  XXyJlI,  XXIX  &  XXX, 
ayant  été  eYpljc|\tés  par  M.  Ginllot,  il a'eft  point  flié- 
ceflaire  de  ks  répéter  ici. 

Pont  militaire  ,  (  Arch-uSun  miliiain  )  En  re- 
montant à  la  naiilànce  de  la  plupart  des  arts ,  &  en 
comparant  l'état  oit  leur  hiuoire  nous  les  prefente 
dans  leur  oridoe  avec  celui  oh  nous  les  voyons  aur 
•îoiii41mU  iî  fon  Inrd'tin  côté  toutesks  ohBmdcm 

r«M  xm. 
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que  P<m  a  auk  premiers  in venteun,  de  Fantrr  on  ell 
contnint  d'accorder  ouelque  niAnte  à  ecuz  end  ont 
travaillé  d'après  leurs  idées,  jBCqoi  Ont pcsiëâîoaiié 

leurs  invemions. 

Y  a-t-il  plus  loin  de  l'ignorance  entière  d'un  art  à 
fa  découverte ,  que  de  (a  découverte  à  fia  dernière 
perfeâion?  C'efl  une  queftionàhquelle  je  crois  qu'il 
eft  impoflible  de  répondre  anrec  exaûitude;  Ift  décou* 
verte  étant  prefçpir  toujours  YtSkt  d'un  heiimix  ha- 
fard  ,  &  le  dernier  point  de  perfeâion  ott  une  décou- 
verte puilTe  être  pouffée,  nous  étant  prcfq  u  e  toujours 
intr>nnue.  La  ieule  choie  qu'on  puiiTe  avancer  ,  c'eft 
qu'il  étoit  naturel  que  les  Arts  dùAént  leur  naiâànce 
aux  hommes  les  pu»  éclairés,  malgré  l'expérïeaco 
qu'on  a  du  conttaire  t  «onune  ils  doivent  loin  pro- 
grès &  leur  perftdkm  aux  hoones  tètes  qui  ont 
cédé  aux-  inventeurs. 

Une  découverte  ertprefque  toujours  le  germe  d'un 
grand  nombre  d'autres.  Il  n'y  a  aucune  fcience,  au- 
cim  art^uine  me  fourniâe  cent  preuves  de  cette  vé- 
rité nais  potir  nous  en  tenir  à  l'objet  de  ce  mémoire^ 
nous  en  tirerons  la  démooftratioode  l'art  deiaguerrv 
même. 

Les  hommes  naiflbient  à  peine,  qu'ils  fe  battirent: 
ce  flit  d'abord  un  homme  contre  un  homme  ;  mais 
dans  la  fuite  une  fociété  d'hommes  s'arma  contre  une 
autre  fociété.  Le  deftr  de  fe  conferver  aiguifa  les  ef- 
prits,  &  l'on  vit  de  fiecles  en  fiecles  les  armes  fe  mul- 
tiplier ,  changer,  fe  perfectionner ,  tant  celles  qu'on 
employoit  dans  les  combats,  que  celles  dom  on  ufoit 
dans  les  fiéges.  La  défènfe  fuivit  toujours  pic-à-pié 
les  progrès  de  l'attaque.  La  mâchoire  d'un  animal  * 
une  branche  d'arbre,  une  pierre  ,  une  fronde,  fïircnt 
les  premières  armes.  Quelle  diiiance  entre  ces  armes 
&  les  nôtres!  celle  des  tens  eil  nota*  coofidé- 
rabîe. 

Bien-tût  on  fabri(imlcsare^lcskmces,  les  flediei 
&  kst^ées»  &  on  oppofiià  ces  aimes  kscafques, 
les  cninfcs  8e  les  bouâiets. 

Les  remparts ,  les  murailles  &  les  foflcs  donnèrent 
lieu  à  la  conftruftion  des  tours  ambulantes  ,  des  bé- 
liers ,  des  ponts  ,  &  d'une  infinité  d'autres  machines^. 

Tel  étoit  i^-peu-pres  l'état  des  chofes,  lorfque  le 
halârd  ou  l'cntcrproduiiit  la  poudre  à  eanon>Lafice 
de  l'attaque  &  de  ladéftnfe  changea  toot-àKwmp: 
on  vit  paroître  des  armes  nouvéDet;  tr  il  me  fèrôit 
facile  der-ii'  r"  -urqu'au  tems  où  nous  fommes  les 
progrès  de  Tiircinteaure  mibuire  ,  fi  je  ne  crai^ols 
d  r  a  iceur  de  cet  article)  d'expofer  fuperficielle- 
D\tni  des  matières  profimdement  connues  de  la  onn- 
pajgnie  à  qui  j'ai  ilionneur  de  parler.  (Cétdt  Tacidé- 
mie  dcsScicnces^. 

LnHant  donc-u  ee  défûl ,  ^  demandérat  ftale- 
ment  fi  tout  efl  trouve  ;  fi  l'art  de  la  guerre  a  atteint 
dans  toutes  (es  parties  le  dernier  point  de  la  perfec-  • 
tion;s'il  enell  de  toutesles  machines  qu'on  employé, 
ainfi  que  des  canons,  des  mortiers  à  bomi>e,  des 
fufils ,  &  de  quelques  autres  armes  dont  il  paroîtque 
les  effets  font  tels  qu'on  ks  peut  défirer,  &  à  iaMi> 
plicitédefqueUesilfenUequIlnerefte  rienà^outer.' 

Avons-nous  des  ponu  portatifs  tels  mie  nous  les 
concevons  pollibles  ?  nos  armées  traverTent-elles  des 
rivières  qui  aient  quelque  largeur  ,  quek]\ie  profon- 
deur &  quelc^ue  rapidité ,  avec  la  àcilité ,  la  prom- 
titude  &  la  fecurité  qu'on  doit  fe  promettre  d'une 
pareille  machine  1  On  n'établit  pas  un  pom  fur  des 
eaux  pour  s'y  noyer  ;  favons-nous  conftruired'affei 
grands  ponts  pour  qu'une  armée  nombreufe  pulffie 
paiTer  en  peu  d'heures  d'un  bord  à  Itsutre  d^uie  ri- 
vière, d'affez  folides  pour  réfiller  à  la  pefanteur  des  ' 
plus  grands  tiirdeaux ,  &  d'aâea  faciles  à  jetter  pour 
n'être  pas  arrttésua  VOfA  COOfidétaUe  à  cette  màr 
noeuvre} 

A  fliiterappararftIacanwiAjieaiplej'ai  de  l'état 
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içsfonts  portatifs  parmi  nous  ,  iic  aux  vains  efforts 
qÛTon  a  âttjùiqu^i  préfent  pour  Icspcrtldionncr,  j:? 
juge  qur  nous nmines  encore  loin  du  but.  Toute  no- 
tre reflôurce  t&ians  des  pontons ,  qui  n'ont  ni  la 
gr.ind'Tur ,  ni  la  commodité ,  ni  la  foiiiiité  r«|uiiës, 

011  |c  tre  fur  ces  frôles  appuis  des  p5ec«  de  bcis  in- 
furmes ,  &  '>n  couvre  ces  picto  Je  planches  en  tlé- 
fordrc.  Voilà  la  chaufïéefur  iacjueile  on  expofel  offi- 
cier &  le  foldat  ;  aufTi  arrive-t-il  fouvent  que  le  pcnt 
s*ouvre  &  qu'une  troupe  d'hommes  deftinés  &  bien 
réfolus  à  vendre  cbéreâient  leurvie  n  remeiu ,  dif> 
iMroît  fous  les  eaux. 

Ont-ils  eu  le  bonheurd'ccbappcrè  ce  daneer?  Au- 
tre emb.in.is  :  les  gracies  armes  dont  ils  ont  Defoin  , 
toit  pour  attaquer,  lu ît  pour  le  défendre,  ne  peuvent 
ksiuiVfe,  Avant  qu'ils  nient  du  canon ,  il  t'aut  conf- 
truîreiMlMMren  rcgle,c'cfl-à-dire  jctter  des  bateaux, 
ftiÊer  cesmteaux  tellement  quellement  par  ixs  ca- 
bles ;  fe  tranlporter  dans  quelque  forêt ,  fe  |)ourvoir 
des  bois  nccelTaires;  &  cependant  l'armce  qui  occupe 
r.iittre  bord  de  la  rivière  demeure  à  la  merci  d'un 
ennemi  bien  pourvu  des  armes  dont  elle  manque , 
du-motns  c'eft  ainfi  qvte  je  conçois  que  les  chofts 
ibat.  Lorf(^u*on  nous  a  annonvc  qu'on  a  con(bui« 
fur  une  rivière  la  tète  d'il!! /mk»  il  découle  plufieurs 
jours  avant  que  nous  appRoioiK  que  la  gjroflê  artil- 
lerie H  piiffe. 

Ou  n'en  ell  pas  à  fpntir  toute  l'importance  de  ces 
inconvéniens ,  ni  à  chercher  tous  les  moyens  d'y  re- 
nufdier;  mais  od  en  eft  encore  à  rculFir ,  la  plupart 
de  ceux  qui  sV  font  appliqués  s'étant  occupés  à  coni- 
Jwttretksoblncles  qall  ^agifltMt  d'éluder;  plus  lisent 
connti  h  fnrcc  &  Ici  caprices  de  l'élément  auquel  ils 
avfiietu  il  taire,  plus  ils  l'ont  redouté.  Qu'en  eft-i!  ar- 
f  iv  c?  aii'iït  lieu  de  travailler  à  amortir  pour aiiilulire 
fes  eflbrts,  en  y  cédant  ils  fe  font  expofcs  à  toute  leur 
éunpe  par  une  rcfiftancc  mal  entendue.  Au  lieu  d'i- 
^aaspier  me  machine  fouple  &  d'un  méchanifme 
analo^iieà  la  naturede  l'agent  mi'ilsavoient  à  domp- 
ter, ils  ont  mis  toute  leur  cfpcrance  dans  la  roideur 
de  tellri  qu'ils  ont  ms-ditces;  niais  pour  obtenir  cette 
toideur  d.ias  un  degré  iufHiant ,  il  talloit  ou  accordc-r 
Conûdérablement  à  la  pclanteur,  <ni  moquer  de  coni- 
«ntue  un trop  foible,  fi  on  çrHÎgnoit  quil  ne  tut 
tro{»oéranr.  Tôt»  fomtombés  dans  ce  dernier  incon 
vGnîent;1esmixaatblil!iles  elpeces  de  digues  (ju'on 
U'ur  oppofoit ,  j'dic  affiircr  qu'il  en  fera  toujours 
.iinh  routes  les  tiiis  qu'on  lutter;i  contr'elles  avec  une 
machine  i:ifle.\:ble  iSc  roide.  (  or.ilriiirc  un  pont  in- 
flexible capable  d'une  coaHrudion  promte  fie  facile, 
&  en  diat  de  porter  les  giwtds  poids  qw  fuivent 
une  armée ,  problème  prdque  touioms  taapoOible. 
-  Comme  nous  en  fonmies  encore  néduîts  aux  pon- 
tons ,  Si  qn'on  ne  fait  aucun  ulage  des  ponts  porta- 
tit'%  ou  autres  qu'on  a  propofés  julqu'A-prcfent,  il  fe- 
roit  inutile  li'ei  trrr  i-.  iis  le  il éf ail  de  leurs  défauts. 
On  a  grand  i>ciuiu  de  fonts  ù  l'armée;  on  n'en  a 
point:  tous  ceux  qu'on  a  imajpnés  ÙM  dooc  mau- 
vais î  VoiUquifuiSt. 

Voyons  mamtenamfi  j'aaral  tenté  plus  heureufe 
ment  cil?  cp\tx  qui  nj'ont  préceJj  ,  'a  Colmion  Je  ce 
probk'Ji^e  d'architeclure  mili'jire.  Tel  cil  l'objet  du 
■incn-.oli  e  l'.uvant ,  que  je  divit'erai  en  quatre  parties. 

Dan*  la  première ,  qui  Icra  fort  courte ,  j'expofe- 
nii  les  proj>riété$  dit  pont  ou  de  la  machine  qu'on  de> 
mande  >  6c  que  je  crois  avoir  trouvéci 

Dans  laftcoade,  je  donnerai  dai»  tout  tetfétail 
poilible ,  la  cort'întflioti  Je  eetre  màchine. 

Dans  la  troiilem?,  [e  teial  voir  qu'elle  a  toutes  les 
propriétés  requiles. 

Danslaquati  i me,  je  déduirai  quelques  oblcrva- 
lions  importai, te,     relatives  au  fujet. 

Pntlime  ttArchittSan  miJiuin,  Trouver  un  poat 
portatif  qui  puifTe  fecoaflniireavec  prQmtttudé  te 
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facilité  ,  recevoir  dix  hommes  défirent',  &fuppop> 
ter  les  faideauz  Icf  phis  lourds  qui  fuivent  une  av» 

mce. 

Solution.  Premièrement  conftniifez  un  bateau^  B 
17  £  C  tel  que  vous  le  voyez  enrdedkos  ,  Pfautkg 
XXf^Ilt.  it  charptntt  ,fig.  prtmiert. 

Siienty/  B  fa  longueur  prUc  de  î'exirêmité  fup^ 
neure  de  la  proue  ,  à  l'extrêniitc  fupérieurc  de  Is 
poup])e  ,  dt:  3  I  pics  6  pouces. 

abin  longvieur  prife  de  l'extrémité  d'tm  des  be4 
du  fond  à  l'autre  extrémité  de  l'autre  bec,  de  i8  piélk 

A  C,A  D,B  F,B  EyXii  bords  fupérieurtde  & 
pouppe  &  de  fa  proue ,  de  6  piés  3  pouces. 

CF,DE,  lesbofda&péneundeièscdtiéa,  d« 
3.0  piés  de  long. 

•^s^t  ^  ,^<L>/>lescMs4ctbecs4leftafiMidé« 

4  piés  6  pouces. 

M     fa  bt^eiu-  par  en-4iant,  oula£flaneè<nai 

de  fes  bords  à  l'autre  dans  oeuvre ,  de  6  piés ,  de 
hors  d'oeyvre ,  6  piés  6  pouces ,  y  compris  1  pou* 
ces  lie  lailHes  de  chaque  côté  del'dits  bords. 

/  i ,  la  larj^cur  de  iua  tond  de  4  piés  dans  œuvre  i 
&  de  4  piés  1  pouces  hors  d'oeuvre. 

*  A  t/s  >  grands  côtés  de  fon  fond  ,  de  ao  pidc: 
Prenez  pour  montans  des  pièces  debds  decnèae 
to,co,  &t.  d'un  ci>tc,&Ldq,dqy  &c.  de  l'autre,  de  j 
piés  un  pouce  de  long  fur  3  pouces  &  demi  d'équar- 
riliage,  qui  l'oient  au  nombre  de  16  à  égale  diAance 
les  unes  des  autres,  &  auxquelles  foient  attacbéea 
les  plancfaes  dont  k  bitem  ftni  lafe&alemeBt  re* 

vêtu. 

cd,  cd,  &c.  treize  Mverfes  de  bon  de  chine 
de  4  piés  de  long  fur  4  pouces  d'cquarriffage  à  égale 
diilance  les  unes  des  autres ,  Se  auxquelles  Ibient  at- 
tachées les  pl.inches  du  fond  du  bateau. 

a  i> ,  lomaiier  intérieur ,  ell  une  pièce  de  bois  de 
chêne  de  17  piés  de  long  fur  6  pouces  d'équarriffagc, 
placée  fur  les  traverfes  dc^dc^de^&^.&L  afl'embïée 
avec  la  pouppe  &  la  proue  en  *  &  * ,  vojv  ^  li  Jig.  i  , 
&  la;^.  a. 

Pour  la  poiipjie  &c  la  proue ,  Ji^.  1. ,  A  C,  B  D 
âcux  pièces  de  bois  de  trhcne  de  lijure  prii'mitlque 
de  5  piés  ^  polices  de  long ,  6c  dont  de\ix  des  cotés 
des  furfàces  auxquelles  les  extrémités  des  planches 
qui  revêtent  le  baieau,  iont  attachées ,  l'oient  de  1  » 
pouces*  &  Pautre  cdtéde  9  ponces. 

Formez  les  furfàces  latJralos  du  bateau  ,  Se  celles 
delà  pouppe  ôcde  laproue  depiaiKhesdechéne  d'un 
pouce  d'ipai:, ,  âc  le  fond  de  pareilles pitencbead'iMi 
pouce  6  lignes  d'épais. 

Affemblez  perpendiculaifCflieilt  avec  le  foMnicr 
.f  ^  Jig-  a ,  oti  Vdn  voit  le  bateau  coupé  de  la  pouppe 
à  la  proue,  9  fupports  ou  pièces  de  bois  m  /»  qui  laiA> 
fententr'elles  les  mêmes  mterr  il'.  ,  ni  e  le;  traver- 
fes auxquelles  elles  correipondt  it .  tv  un  ayent  j 
piés  3  poucesdelong  fur  4  pouces  clYc  jj-nffagc. 

Arcboutez  chactmdes  fupports  m  n  ,PL  XXyilI, 
dt  Charp.fi^.% ,  «.  1. 6-  «.  »  ,  oii  l'on  voit  le  bateati 
couné  leloo  ia  Uibrut  de  deux  aKS>^outans  qui  a'taf- 
I  emblent  par  une  de  leurs  extrémités  g ,  avec  le  fu]»* 
port  nicnie ,  &  par  l'autre J'f  avec  les  traverfes  J  c  ^ 
d  c  qui  ibient  par  conféquentau  nombre  de  lït ,  6c 
qui  ayent  )  piiés6 pouccs  de  locy<iir4poilKes  d*4- 

quarntlage. 

Fortifiez  les  arcs-boutans  fgyfgtfii-  J ,  f^rd'au» 
très  h  i,j  k  i  horifoniaulc,  affenifal^  par  une  de  leur» 
extrémités  j ,  l ,  avec  les  àres«boiiMans  fgtfgy^  par 
l'autre  h  ,  h  ,  avec  les  montans  D  d ,  Ce,  qui  Ibient 
par  conlequcnt  au  nombre  de  17  ,  &  qui  ayent  un 
pic  6  pouces  de  long  fur  3  pouces  d'éc;'iarr;(taf;e. 

Ademblez ,  jf^.  a  ,  dans  les  premier  ôc  dernier 
lupports  m  A  deux  arcs-boutans  ik,  i  A,  chacun  par 
une  de  leurs  extrimités  i  i  avec  les  deux  fuppoits  , 
it  parl'tet(eeicttlaiiféJlAaveclefoinater«#ÏBfi^ 
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TÏntr ,  &  que  c«s  deux  ircboatans  went  yplb  4 
pouces  de  long  fur  4  pouces  d'éauarrmiMe.  •  ■ 

Fortifiez  lesarcbotttaiis/iC  ,iXtde«mautret' 
arcbootans  horifonaux  rt,  rty  affenÂlés  chacun  par 
une  de  leurs  extrcmhés  r,  r ,  avec  les  arcboutant  /  K 
des  lupports,  &:  par  leur  autre  extrcmité/,  r,avec 
tkux  autres  arcboutans  /  X  ,aiTemblés  chacun  par  un 
de  leurs  bouts  k  k  avec  le  fommlcr  inférieur  <tf  ,  & 
pur  l'autre  bout  //  avec  les  pièces  prilitiatiques  AC , 
B  D  de  la  proue  de  la  pouppe  jl^.  2.  PL  XXVIII. 
que  les  deux arcboutans  r/,  rc  ayent  chacun  3  pies 
10  pouces  de  long  fur  4  pouces  a'cquarriflàge. 

Et  les  deuxarchomans /K,  //Cdcla  pou;jpc&de 
la  proue ,  qui  font  l'emblables  à  ceux  des  deux  fup- 
porf,  cxtrùnes  aycnt ,  comme  ces  arcboutans,  3  piiét 
4  pouces  de  long  fur  4  pouces  d'cquarrilTage. 
.  Placez  entre  chai|ue  fupport  m  n  un  rouleau  {  éle- 
iréde^x  poMCes  aurflefliu, des. côtés  da  bateau; 
ice  KAifeaii  ak     pouces  de  long  fur  4  pouces 


Ayez  pour  chaque  bateau  deux  mâts  de  fapin  de 
j8  pics  do  lonc;  lur  6  pouces  de  diamètre  par  le  bas. 
..  Secondement ,  aflcmble/ ,  Vl.  XXIII.  fig.  2  ,  fur 
les  neuf  tupports  m  n  le  (ommier  fupérieur  f  g,o\x 
une  pieoe  de  bois  de  chêne  de  18  pies  de  kxégfur  5 
pouces  d'éqiiarriffage.    .  '    •    •  * 

Que  ù  l  irt'.ce  lupérietu-e  foit  arrondie,  &:  que 
l'arc  ili'  (on  urror.dincmcnt  ait  un  pic  de  rayon. 

l'ullf  ioit  garnit-  à  dci  dillaiices  convenables, 
FL  XXIX.  Jig.  2  ,  de  onze  goujons  de  fer  g  zf-  d'un 
pouce  de  diamètre  fur  |  pouces  3  lignes  de  haut. 
,  Que  chacun  de  ces  gpujoos  parte  du  milieu  d'une 
cnSniTitfC  de  fo' ,  dont  le  fonaiier  fiah  rev£ttt  dans 
les  endroits  oh  ces  |ou)ons  lêront  placés. 

Que  ce  fommier  Toit  perc^  ,  PL  XXf^lII.  fig.  a. 
à  9  pouces  de  chacune  de  lès  «Ctr&mtésd^lBtrOttii 
de  9  lignes  de  diamètre.  ' 

Et  qu'il  porte  ii  6  pouces  de  chacune  de  ftsextnS- 
iiùtés  deux  bouts  de  chaîne  u  chacun  de  6  pouces 
de  long ,  &  que  ces  bouts  de  chaîne  partent  d*iuie 
oïdinliiie  de  fer ,  FL2CXVm.ji§,*, 

Troifiemementt  ayez  des  boires  de  Ar  ri,  rj. 
Pl.  XXyiII.fig.S,  de  M  initie  toi^  f<v6  Ugpes 
de  diamètre. 

Quatrièmement ,  ayez  des  pièces  de  bois  dechâne, 

0^  tfy  0}  0)  0|  0|  0)     0^     0(  0*  <>l  0| 

&c.  PL  //.de  19  pîés  dékni^inrS  pouces d'éqinr- 
riilàge. 

Pratique!  i  6  pouce*  de  chacune  de  leurs  extrC- 

r^iitj'î  des  ouvtrturv  .r,  V  ,  PL  XXIX.  js^,.  1  ,  en 
tornic  de  coi'.e  renverlc  ,  dunt  la  hauteur  (oit  de  ■} 
jHir.cc!,  6  huiR  S ,  la  baie  la  phis  petite  d'un  pouce 
4  lignes  de  diamètre  ,  &:  la  baie  la  plus  grande  de  3 
pouces  6  ligne». 

Garniilëz  chacune  de  ces  pièces  à  chacune  de  ces 
ouvertures  d'une  plaque  de  frr  eniaîllée  dam  la 
pièce  &  percée  d'un  trou  correfpondanf  '1  celui  de 
a  pîcce  dont  le  diamètre  loit  d'un  pouce  4  Usines  , 

PL  xxnii.fig.  4. 

Terminez ,  Pl.  XXIX.  fig.  1 ,  la  partie  t'upéricure 
des  extrémités  de  chacune  de  ces  pièces  de  bifeaux 
tf^ttfdiB  6  pouces  de  long  fur  un  pouce  de  haut. 

Que  celles  de  ces  pièces  qui  occupent  les  parties 
latérales  des  travées  foient  garnies  chacune  à  leur 
partie  tîipérieurc  de  trente-un  pitons ,  &  de  mcme 
nombre  A  la  partie  inférieure  ;  que  celui  de  deifous 
ibit  pofc  perpendiculairement  à  celui  de  dcffus ,  PL 

•xxnti.fig.  3  &  S. 

Que  toutes  les  pièces  de  boi»  des  travées  O  O 
ioiâtt  garnies  die  pitons  k  leurs  extrènhÀ  XXX 

Cinquièmement ,  ayez  des  attaches  de  fer  r ,  i ,  v, 
PL  XXriir.fif;.  -i ,  n".  I  &  2  ,  compofées  de  deux 
parties  aficmbiees  &  mobiles  en  s ,  dont  U  partie  r 
7«M  XUL 
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paffe  d'une  ouverture  pniitX|uée  au  bord  du  batean': 
en  i>ouC,  &  l'autre  partie  Fit  rende  à  lapi«ce 
0»  O»  &  qu'elles  pului^nt  jouer  l'iue  &  Pautre, 
Tune  en  Z7  ou  C,  &  l'autre  en  y. 

Que  ces  attaches  foient  de  18  pouces  fur  6  lignes 
de  diamètre. 

Sixièmement ,  ayez  des  madriers/ PLXXyiII. 

5 ,  de  16  piés  de  longfurtf  pouces  dolarge  de 
fur  4  pouces  d'épais. 

Que  ces  maoneis  ^ent  &  leur»  ettuêoutiés  des 

pilO.'iSJCJf.  ...... 

Qu'ils  foient  percés  à  3  pouces  de  leur  extrémité* 
d'un  trou  c  (  de  9  lignes  de  diamcrre. 

Que  le  nombre  de  trente-un  madriers  fervant  aux 
travées ,  &c  portant  fur  les  cinq  pièces ,  formant  la- 
dite travée ,  foient  percés  à  i  piës  &  à  un  pié  de 
leur  extrémité,  d'un  trou  t,  /,deo  Ugnesde  diamètre» 
&  que  lemtoieiiOfllWe'de  tramMioaudriers  fer- 
vant &  portant  fur  testravées  (jirnles  de  6  pièces , 

foicntpercés  à  un  pic  &:  à  1  plcs  de  !  ur  extrémité 
d'un  trou  i,  /,  de  6  lignes  de  diamètre,  atiii  de  lervir 
inditTcremirit-nt    l'utu'  ou  l'autru  des  ivà:  ces, 

Scptiememexu ,  ayez  des  boulons  de  ter  i^I  yPU 
XXyiU.S^  3  ,  V.  f ,  de  I]  pouces  de kn^  lur  6 
lignes  de  duunetre. 

•  HuitîememeAt ,  des  pîlafttes  K ,  PL  XXVIII.  fig. 

3  ,  n".  1,  &  un  chnilis  tk-  K-r  c!e  6  l-ur.es  r.'éruarrif- 
fage,  de  iS  pouces  de  large  iSc  de  5  p. es  6  poucL's  de 
haut ,  couvert  de  tole  ,  Pi.  XXIX  ,  ji-j^.  i . 

Que  ces  pilallres  foieni  garnis  d'une  barre  de  fe^ 
S ,  Pl.  XXIX.  I ,  de  1 9  pouces  de  kag,  de  9  lie 
gnes  d'équarriâagê  floime  figiure. 
■°  HenviMuiiient,  ayez  des  balulbades  LLLL^ 
Pl.  XXVUL  ^  XXtX,f^  J.  6-  I  ,  dont  le  chaflis 
foit  de  17  pids  de  long  fur  trois  &  demi  d<.  haut ,  &c 
alTemblé  par  5  montans  de  4  pié^  de  long. 

Que  ce  chafT.s  ponc  1  ;  baluHrcs  de  tole. 

Dixiemement,  ayez  des  tréteaux  a  a  p  Pt, 
XXIX.  Jlg  i ,  conilniits  de  la  manière  (uivante: 

Soient  ab  ^ab ,  leurs  pics  inégaux  6L  kriés, 

c  d,cd,\es  arcs-boutans  de  ces  pié-s. 

c /,  un arc-boutant dci arcs-boutans  cJ,cd. 

S  à  ,  un  fommier  ii-.ferieur     immobile  de  4  pUs 
de  long  fur  8  pouces  de  large  &;  6  d  cp.iis. 

I  K  ,  I  K  ,  deux  barres  de  ter  de  3  piés  de  long 
fur  1^  lignes  d'équarriila^e  fixées  dans  le  fommier 
fupérieuraii  a,  &  mobiles  dans  l'inférieur. 

SoitJB  ,  fl ,  un  Ibnunier  fupérieur  mobile  i  l'aide 
des  vis  de  boit//. 

Que  les  téres  J's  vis  //  ibienr  arrondies  Se  garnies 
d'un  goujon  qui  entre  dans  une  ouverture  conique, 
pratiqué-c  dans  le  fommier  fupérieuT  m  «.  y«gt^h 
fis- 4,  PL  XXIX. 

rs,  rs,  deux  vis  de  fer  cafnbles  de  fixer  la  pièce 
de  bois  t  reprélèntée  dans  toute  fa  longueur  a^fig. 
dont  on  ne  voit  ici  que  le  bout  r,  &  qui  eû  parallete 
aux  (nmmiers  fupérieur.  ^ifl .-inlilcs  li,'s  lupportS 
6c  qui  portent  les  piecei  des  uivces  d'un  Laîeau  à 
un  autre  bateau. 

Le  tréteau  cft  vù  de  coté  dans  cette  figure. 

Onzièmement,  ayez  une  pièce  de  bois  1 1 ,  PL 
XXIX.  fig.  5,  de  10  piés  de  long  fur  8  pouces  d'é>. 
qnarniTage ,  arrondie  par  fa  partie  fupérieiure  &  gar- 
ni'.- il'oiivr  goujons  avec  leur  embraUure. 

(,)ue  l'arc  de  fon  arrondiffemcnt  (bit  d'un  pié  de 
rayon. 

Douzièmement ,  un  mouton  ./i  V  3  C ptel  qu'on 

le  voitP/.  Aa:/A'jï--6- 

Treizièmement ,  des  pieux ,  des  pioches  «  des  pel- 
les, des  cordages,  &  quelques  outils  de  menuîlêriey 

de  charpentcrie  6c  de  fernirerie. 

Quator/iemenitnt ,  des  chariots  tels  qu'on  en  voit 
un,  PL  XXIX.  fi«.  2. 

Soient  F  G  les  roues  :  celles  de  derrière  font 
.  Ci) 
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d'un  p:é  &  'demi  pîus  hautes  que  celtes  de  devant  ! 
6  ht  ;  une  pièce  de  bois  aiTeinblcc  au  tratn  de  der-  1 
riere  pour  qu'il  foit  tiré  en  Olifiin»  tn»  que  Cclui  ds 
devant  8c  fans  ferigurr. 

/Ilyjhi.  PIXXIX.  y,  dM  aksl  dent  de 
loup  qw  portent  des  feites  oouiroics  qui  voilent 
■fm»  le  batetu,  8e  le  liement  Aifpcndki  powtttt  la 
marche. 

m  m.  fip;.  2.  Pl.  XXIX.  des  coiirroics  fljui  paflènt 
An-  le  bateciu  &  c^ui  l'empêchent  de  vadiW»Mnues 
par  de  moyens  cncs  àdcnt  de  loup  n  n. 

0  0  n,  des  rouleaux. 

Quimiemement*  que  les  bMmnc  »  tels  qu'on  en 
Voit  un,  Pl.  XXIX. j^.  a.  firient  tnn<portés  dans  le 

chariot  rr"  viens  de  décrire  ,  fur  le  bord  d'une  ri- 
viert ,  &c  Ils  autres  pièces  dam  des  voiturvi  ordinai- 
les  à  quatre  roiieî. 

Cela  £iit,  j'ai  fur  le  bord  de  la  rivière  tout  ce  qui 
doit  Tervir  à  la  conUmAion  du  fuit  que  j'exéeme  de 
k  arniiete  fuîvaote. 

'  |e«onuaence  parm'aflùrerde  la  1«]gearde  hri- 
viere. 

Pour  cet  effet ,  j'ai  un  cordon  divifti  de  iS  piés  en 
i8  piés ,  dillance  fixe  que  je  liiâè  toujoins  «atre 
mes  bateaux. 

JedonwFcxtrâniité  de  ce  cordon  à  un  homme  qxù 
pefiè  dû$  une  petite  barque  à  l'autre  bord. 

le  1d  ei^m»  de  s'arrêter  dans  on  endroit  oli  la  ri- 
vière ait  au  nioin<;  3  piés  &  demi  d'eau  ;  &  j'en  fais 
autant  de  mon  cote,  oblcrvant  de  me  mettre  avec 
mon  fécond  dans  une  diieâioD  perpendiculaire  au 
cours  de  k  rivière. 

U  arrive  de  ces  deux  chofes  l*une  ,  ou  que  la  dif- 
tance  qui  nous  i%paie  condent  18  piés  un  nombre 
de  fois  )ttfte  tc  (ans  aucnn  refte ,  ou  qu'elle  contient 
t8  piti:.  un  certain  nombre  de  fois  avec  un  refte. 

Si  crttediftance  contient  18  piés  un  nombre  de 
fois  jufte  ic  fans  refl;  ,  jt-  laiiTe  ma  fonde  .\  )  pics  & 
demi  de  haut  où  je  l'ai  poléc  ;  je  regarde  ce  point 
comme  le  milieu  de  mon  premier  bateau  ,  &  je  âts 
planter  à- j8  piÀ  de>là  vers  mon  bord  trois  tretntix 
lêlon  le  cours  de  h  rivière. 

Mais  il  la  diftance  qui  cfl  entre  mon  fécond  & 
moi  n'cfl  pas  d'un  certain  nombre  de  fois  juftcde  18 
pics ,  ;e  parTas;e  l'excès  en  deux  parties  égales  ,  &  je 
m'avance  dans  la  rivière  d'une  du-  ces  parties ,  ou  de 
la  moitié  de  l'excès  ;  je  regarde  le  nouveau  point  où 
je  me  trouve  comme  le  milieu  de  mon  premier  ba* 
teau,  &  je  fiiis  planter  à  18  piés  de-là  vers  mon  bord 
trois  tréteaux  félon  le  cours  de  la  rivière. 

La  dif^ce  c^u'on  laifTera  entre  chaque  tréteau 
doit  être  de  7  pics. 

Pendant  cette  opération  on  a  monté  les  moutons , 
enfoncé  un  ou  plufieurs  pieux  à  différentes  difian- 
ces ,  felouque  u  rivière eft plus  ou  moins  bufe,  & 
jetté  les  bneaux  à  Teau. 

Ils  ont  tous  au  mât  de  leur  pouppe  une  corde  qiti 
va  fe  rendre  à  un  cable  qui  part  d'un  des  pieux  D, 
fg.ç).  Pl.  XXIX.  c'eft  à  l'aide  de  cette  corde  & 
d'une  manœuvre  femblable  à  celle  qui  s'i^xécute 
dans  nos  coches  d'eau ,  qu'ils  fe  mettent  &  fe  tien- 
oeot  â  la  diflance, dans lâdireâiondcleparaUéUl'- 
sne  convenables. 

Ils  viennent  fe  mettre  en  ligne  vis;4*vts  ks  uns  des 
autres  &  de  mes  tréteaux. 

Alors  je  travaille  à  placer  au  ni  seau  de  l'eau  &  fur 
une  parallèle  au  premier  bateau  la  pièce  tr,  arrondie 
par  la  furface  (ùpéricure ,  &  garnie  de  1 1  goujons  , 
vtyt^  U  PL.  XXIX.  fig.  i.  &  je  fins  confbulre  l'a- 
vantfMW  compolé  de  fix  pièces  telles  que  celles  qui 
forment  les  travées  OO,  Pl.  XXVIII.  S.  por- 
tant d'un  bout  fur  la  terre  écioutenues  de  l'autre  t>yut 
jur  la  j.MCre    ,  Pl.  XXX.  f;].  i. 

J'entends  par  une  travée  cmq  ou  fix  pièces  0,0  ,0^ 
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PL  XXyîII.  fig.  s.  alternativement ,  de  même  lon- 
gueur &  grofTeur,  parallèles  entr'elles,  &  occupant 
un  intervalle  de  1 8  piés. 

Tandis  que  l'avant-z^oiu  fe  conftruit  &  fe  couvre 
des  madriers  p  <} ,  Pl.  KWIlIfig.  S.  qui  forment^ta 
commencement  de  la  chauiléef  on  arrête  à  la  diftan. 
ce  de  1 8  piés  de  la  pièce  tt^  PL XXIX. fig.  S.  por- 
tée fur  les  tréteaux ,  le  premier  bateau  en  place  ;  ce 

3ui  fe  fait  k  l'aide  de  deux  chevrons  de  fapin  percés 
'un  trou  à  chacune  de  leurs  extrémités ,  &  fixés  à 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  pouppe  &  de  La  proue  de 
deux  bateaux  ,  dans  deux  gpujoos  deIKaés  à  cet 
ufage.  • 

On  tint  enfnîte  porter  hintmadiiende  fapin,qu'on 
appuie  d'un  bout  fur  les  tréteaux  ,  8c  de  l'autre  fur 
les  rouleaux  [{,  Pl.  XXyiII.Ji^.  a.  du  premier  ba- 
teau; ils  fervent  d'échatkuds  aux  pontonniers,  qui 
apportent  en  même  tems  les  cinq  ou  ùx  pièces  0,0» 
o,  oui  forment  lapremiere  tnvfe,Âcquilet>- 


0,0, 


vent  d'écnaûiud  aux  porteurs  des  trente-un  1 
P1,P1ttçA  couvrent  cette  travée  8c  font  lacliadrée. 

Pendant  que  les  trente  -  un  madriers  formant  la 
chaufTée  fe  pofent ,  on  fiiit  glilTer  les  madriers  de  fa- 
pin des  rouleaux  du  premier  bateau  iur  ceux  du  fé- 
cond bateau  ;  on  pofe  les  pièces  0,0,0^  de  la  fecoii> 
de  travée,  on  les  couvre  de  madriet» /f  ,8cbft- 
coode  travée  efl  conftruite. 

Les  madriers  de  fapin  étant  gliffés  des  rouleaux  du 
fécond  bateau  fur  les  rouleaux  du  trolfieme  bateau  , 
alors  les  pièces  0,0,0,  qui  forment  la  trolfieme  tra- 
vée ,  fe  poffnt ,  elles  lont  lui  vies  des  n.  idrii  p  q  qui 
les  couvrent  ;  &  b  troiliemu  travée  ell  conflruite,  & 
ainfi  de  fuite  d'un  bateau  à  un  autre. 

Cependant  on  olace  les  pilafbes ,  on  plante  la  ba- 
luftrade ,  on  met  ks  boulons  /  /,  PL  XXyilI.fig.  j . 

dans  les  trous  / 1 ,  mtmt  Pl.  fig.  i.  on  ajufîe  les 
attaches  L,  S,  Pl.  XXyilI.  %.-^.rt.,.  on  ac- 
croclK-  les  barres  de  fer  ,  r .  x.  Pl.  XX^'III.fi^.  i.  & 
l'on  fatistait  au  même  détail  delà  conflrudion,qui 
ne  demande  prefque  aucune  force,  peu  d'intelligen- 
ce ,  n'emploie  point  un  tems  particulier  à  celui  de 
bconftruâioiido  fwir  ,toatfe  conJbwiântfn  mime 
tems. 

De  l'afTemblaEe  de  ces  différentes  pièces ,  dont  le 

méchanifme  ert  (impie,  &  qui  font  eni  ~ 
bre  pour  une  travée  ;  favoir  de 


J  ou  6  pièces  de  bois. 
31  madriers. 
6i  boulons. 
X  barres  de  ftr. 


4  bouts  de  chaînes. 
4  attaches. 
%  pilafires.' 
a  Mlnfiradea, 


rcfulte  le/Mvieprâàiitd  ALXZOT.  ce  qui  efl  dvi« 

dent. 

Or ,  je  foutiens  que  ce  pem  fe  confbuît  promte> 
ment  &  facilement  «  leçoit  dix  hommes  de  front , 
peut  porter  les  findeaux  les  plus  pefans  qui  fuïvent 

une  armée  ,  &  ne  fera  rompu  ni  par  l'aflion  dtCCt 
fardeaux  ,  ni  par  les  mouvemens  de  l'eau. 

C'eil  ce  que  je  vais  maintcn  in  H'^montrer. 

Dimonfiration,  ic  diviièrai  cette  démonfbatioa 
en  trois  parties. 

Je  lèrâi  voir  dans  la  premietty  que  ce  pont  eflca- 
ndile  de  Aipporter  les  ftrdeaux  les  plus  pefans  qui 
fuivcnt  une  armée. 

Dans  la  féconde ,  que  les  mouvemens  de  l'eau  les 
plus  viole»  &:  les  plus  iiTéguliers  ne  le  roiapciiic 

point. 

Et  dans  la  troifieme^quefi  conltruûion  eftprom- 
te&&cjle,&  qu'il  peut noevoir  dix  iMmaies d« 
front. 

Frtmicrt  pjrtù.  Lc  pont  propofé  e(l  capable  de 
fupporier  les  fardeaux  les  plus  pefans  qui  fuis'ent 
iinr  armée. 

Prenuerement  la  chauffée  cft  capable  de  nùâu 
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iHx  fardeaux  les  pius  pefàns  ;  car  cette  chauffée  cft 
ccmpofcc  de  madriers  de  19  piésde  long  (m  6  pon- 
ces de  large  Se  4  d'épais. 

Ces  madrien  portent  aHemttîveauiit  far  cinq  &c 
fix  pièces  de  bois  qui  forment  la  travôe. 

Ces  pièces  de  bois  ibat  de  19  pLc^  de  long  hir  8 
ponces  d^éqiurriflàge»  8c  bûflièDt  cntrMIes  1  piét 
d'intervalle. 

I  Les  madriertqat  compoièm  h  chattflee  foat  donc 
partagésparcesgroflbpîecesenpMltesde  ipiésde 

Or,  fi  l'on  confulte  les  tables  que  M.  de  BufTon  a 
données  en  1741  fui  la  réfiftance  des  bois,  6c  que 
rncaJcmiea  inlcrcci  dans  le  rccueilde  fcs  iiKiiioires, 
on  verra  que  ^vooo  pelant  ne  fuffiroit  pas  pour  âire 
vompredes  morceaux  de  chêne  de  t  piés  de  Umg  fitr 
6  pouces  de  large  &c  4  pouces  d'épais. 

Les  expériences  de  M.  de  BufiÎMi  ont  été  iàhes  avec 
iant  de  loin  U  de  précifion  que  j'auroîs  pû  y  ajouter 
toute  la  fbî  qu'elles  méritent ,  &  m'en  tenir  à  ces  ré- 
fiilîatj;  mais  [m  ,  pour  ma  propre  liitîsfiulion  ,  fait 
piacer  un  de  ces  madriers  iur  5  pièces  de  bois  pla- 
cées k  la  diDance  qu'elles  occupent  dans  la  travée 
qu'elles  forment ,  &  1 1  milliers  n'ont  i>as  fuflit  pour 

itroduire  la  moindre  inflexion,  foit  dans  le  madrier , 
bit  dans  les  pièces  qui  le  fiNitenoienti  quoitjue  j'aye 
thCarvi  de  biifer  repofer  deflus  cette  cliarge  pen- 
dant Ûx  heures  de  fuite. 

Sccondemtnt  ks  pièces  ck'  \»  travée  qui  font  ai- 
ternativcment  au  nouibre  Je  ^  &  de  6,  font  ca|>ables 
foutenir  la  chauffée  ciiargce  des  fardeaux  les  plus 
lotuds.  . 

Carontrouv^  parlestablesde  M.  de  Bu ffbn,  qu'une 
feule  pièce  de  bois  de  18  piés  de  portée ,  c'eill-l-dî- 

re ,  de  la  portée  de  celles  qui  forment  nif  ,  travées , 
(car  qiioitiu'rili  s  foicnt  de  19  Je  long,  elk-s  :\'ca  or.t 
rcellc'inent  que  iS  de  portée)  on  trouve  d;'.-is  ,  que 
pour  faire  rompre  une  feule  de  ces  pièces  t  ^t  la 
charger  de  13500. 

Quelénonne  poids  ne  faudroit-i!  donc  pasaccu- 
arawr,  je  ne  dis  pas  pour  rompre ,  mais  pour  en  ar- 
Cuer  cinq,  qui  poféi.-s  |),inilleles  les  up.es  aux  autres  , 
le  fortifieroient  nuiiuelicmcntr  Cci\  ce  que  je  laifle  à 
préi'imcr  à  ceuv  qui  ont  quelque  habitude  de  mé- 
cbanique  pratique,  8c  qui  connoiiTent  un  peu  par  ex- 
pâieneettrtfilance  des  folides. 

Je  me  conteoteiii  d'obferver  que  ces  cini^  ou  iix 
pièces  prifes  enfêmble  ne  iêrontjaniaïs  chargées  d'un 
poids  tel  tfue  les  tables  de  M.  de  BiifTnri  re\i_!;e;it  , 
pour  en  !j:re  éc'.atcr  une  Itule.  /''f_>'f^  .:iCi,noirci  Je 
'741.  . 

Trolfiemcment ,  le  fommier  fupérieur  eft  capable 
de  fupporter  la  travée ,  la  chauïïée  &c  les  poids  les 
plus  lourds  dont  cette  chauffée  puillè  être  cnaigée. . 
.  Car  cefiMHiniereftde  18  ptetdelong,fur  5  pou- 
ces d'équarriffar'c. 

Il  eft  porté  lur  9  (apports  qvii  le  Ji  »  ucnt  en  8  par- 
ties de  19  pouces  chacune. 

Or  conçoit-on  quelque  force  capable  de  faire 
aMXiprean.morceau  de  chêne  de  iloon  trancbé,  de 
MO  pté  7  pouc^  de  long ,  fur  f  boims  d*À|oaiTtflii- 
ge  f  S'il  avoit  7  piés  deion^  fiirle  oiême  équarriflà- 

Î;e,  c'cft-à-dire  eue  s'il  étoit  plus  ic  quatre  fois  plus 
ong  qu'il  n'ell  ,  il  n'y  nuroit  qu'un  fardeau  de 
1 177}  livres  qui  le  fit  rompre  ;  encore  ne  taiulroit-il 
pas  que  t'aâion  de  ce  fardeau  tut  palwi^cie.  On  voit 
par  les  tables  de  M.  de  BuiTon  qu'il  s  cil  écoulé  58 
puantes  «ntiek  penuer éclat  &l  l'idlam  delanîp» 
tore. 

Quatriememcnf ,  Tes  nt;«f  fupports  qui  foutien- 
nent  le  fommier  fupérieur,  les  bois  de  la  travée  ,  la 
chauffée  iii  le  fard;'.''  u  d:)nt  on  la  eh.irLjîra,  ét.ir.t  tles 
pièces  de  3  piés)  pouces  de  lon^  fur  4  pouces  d'é- 


P  O  N 

ment  arcboutécs  en  tout  fens ,  comme  il  paroît  par 
la /y.  5.  Pl.  ni.  &  ainfi  que  nous  l'avons  détaillé, 
dans  la  conAruâiondu  bateau,  les  poids  les  plus  énois 
mes  ne  peuvent  ni  les  déplacer ,  nt  les  feîre  fléchir  ; 
cela  r.'a  j)as  befoin  d'.''-tre  démontré.  I!  n'y  a  ])erfon~ 
ne  cjui  m-  conno.ile  plus  ou  moins  par  expérience  1, 
quelle  e 11  la  réfiftance  des  boisdiaiglés  perpeixiicu- 
Jaircmcnt  à  leur  cquarriffage. 

Gnquiemement ,  le  fommierîniifrieur  avec  lequel 
les  9  fupports  font  përpendicttlairement  aÂînblcs 
eft  capaUe  de  réfifter  à  IViSion  deto«t«  les  charges 
qui  lui  forontimpofces,  au  poids  des  fupjvorts ,  à  ce- 
lui du  fommier  uipérieur ,  it  celui  des  travées ,  k  ce- 
liu  de  la  chauffée  ici  celtii  du  ârdcBtt^iipaflèra  fiir 
U  chiiuilée. 

Car  ce  fommier  eft  ât^jjUiât  long,  fur  (pou^ 

ces  d'cquarrilTage. 

Il  porte  fur  1 3  traverfes  qui  le  fivilênt  en  1 4  par- 
ties de  19  pouces  chanme. 

On  voit  parles  tables  de  M.  de  Buffon ,  que  qiia.nd 
même  le  conftrufteur  auroit  eu  la  nial-adreife  de  faire 
porter  Jeslupports  fur  les  parties  du  fommier  intérieur 
comprifes  entre  les  traverses ,  ces  parties  étant  de  19 
pouces  feulement  chacune,  fur  6  d'équarriââge ,  il 
eût  fallu  pour  les  faire  rompre ,  un  poids  beaucoup 
plus  f^nd  qu'aucun  de  ceux  dont  on  peut  tes  fiip» 
pofer  chargées. 

Que  fera-cc  donc  û  les  fupports  nu  lioi  d'appuyer 
dans  ces  intervalles,  font  places  fur  les  parties  du 
fommier  intérieur  qui  correfpondent  aux  traverfes  ? 
&  c'cll  ce  qu'il  a  obfervé  daiis  la  conftruâion  de  ion 
bateau  :  aiufi  qu'U  puroit  à  nnfocâioo  des  jEr.  10. 
BU  XXIX, 

Mais ,  me  dem»ndera-t*«n ,  qu*eft-ce  qui  empd« 

chera  l'efTorf  de  l'eau  pendant  l'enfoncemenduM- 
tcau,  d'en  jctter  les  eûtes  en-dedaiii  ? 

Ce  cpii  l'empêchera  i  ce  (eront  16  arcs-boutans 
horiioni^ux  de  \t  pouces  de  long,  iur  j  pouces  d'é- 
cuarrifTage,  alTenibics  d'un  bout  dans  les  montans  du 
bateau  1  £c  de  l'autre  dans  les  arc»>J»utaiis  des  fup> 
ports. 

y'oyeifg,  10.  PL  XXIX.  -:  .  "fl  un  fapport ,  e/", 
r/,  font  les  arc$-boutan$,  /Jj,  cV  ,  lont  des  mo'^tMS, 
&  hi y  hit  font  les  arcs-boutans  dont  i  1  s '0 c i i .  1!  e  11 
a  autant  que  de  montans ,  ils  font  le  tour  du  bateau 
en-dedans  ;  il  n'y  a  donc  aucune  de  fes  parties  qui  ne 
loit  fortifié  <nii  n'en  fortifie  d'autres  :  car  telle 
eft  la  nature  des  pièces arcbotttées  avec  quelque  in~ 
telligence ,  couiine  on  ofe  fe  flatter  qu'elles  U  font 
ici ,  qu'elles  le  communiquent  mutuellement  de  la 
force  &  du  fecoiirs. 

Il  efl  donc  dcinoiitré  que  les  parties  àMoont  font 
capables  de  rélifler  à  leur  a^ion  les  unes  fur  les  au- 
tres,  &  à  l'aâioa  des  ârdeMx  les  plus  pefaas  fur  A- 
les  toutes. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  qtte  les  parties  du  pont  foient 
capables  de  rcfiiler  à  leur  aâion  les  unes  fur  Us  au- 
tres,6iL  a  l'action  des  grands  tardeavix  fur  elles  toutes. 

Toute  cette  machine  ell  pofée  fur  im  élément  qui 
cède,  &  oui  cède  d'autant  plus  que  le  fardeau  dont  il 
cil  charge  eft  pins  grand,  îc  le  volume  qu'il  occupe 
plus  petit. 

Nous  n'avons  donc  rien  démontré  fi  nous  ne  fai- 
fons  voir  que  nous  ne  chargeons  point  cet  élément 
d'un  poids  qu'il  n'ell  pas  en  état  de  porter:  c'ed  ce  qui 
nous  refle  à  &ire  ,  âc  ce  que  nous  allons  exécuter 
avec  la  dernière  rigueur. 

Une  s'agit  que  d'évaluer  toutes  les  parties  d'un  ba- 
tcm,  toutes  ceHes  dont  il  eft  charge ,  ajouter  i  ce 
poids  celui  du  ferdeau  le  plus  pelant  qui  fuive  une 
armée ,  &  comparer  ce  poids  total  avec  le  volume 
d'eau  qu'il  peut  déplacer  ;  c'eft-à-dire  que  le  poids 
d'une  travM ,  d'un  bateau»  &  du  plus  grand.fàrdcatt 
dont  II  nsfée  puiA  ênt  chugM,  étant  donoé,  il 
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s'agit  de  trouver  l'enfonceniBit-  du  fntam.  Nous  al» 

loiis  piocLcler  à  la  foliirion  tle  ce  problcmt-  avec  la 
dernière  exact uuticii»:  nous  impolcrhi  loi  de  ne  nous 
jamais  écarterdelaprcciùon,à  moins  (|iifrccar[  quel- 
que lég/er  qu'il puille  être ,  m-  nous  latt  déiàvoniijlc: 
enfimeque  àascet  iattU  réiukat  nouiferoït  plus 
avantageux  encoie  IVM  ttMis  ne  raurons  tnmTé. 

Par  plutienrs  expériences  rfitertefin-  des  mor- 
ceaux de  bois  Je  chêne  ,  on  trouve  qu'un  pié  de  ce 
hois  lur  4  poucei  d'tquarrilTage  ,  pcle  6  livres  1 1 
onces ,  ou  ^  de  livre. 

La  longueur  des  côtés  du  bateau,  fans  compter  m 
la  proue  m  la  pouppe ,  étant  de  ii  pMS*  dclaliginequi 
fé^are  le  flanc  du  iittiwd'avecia  {Moppeoulu  moue» 
de  3  p'iàs  9  pouces*  «ne  des  fines  btenksdumteau 
elUle  I  oSoo  pouces  quarrés,  le*  deux  ËMCS  latérales 
de  ii6oo  pouces  quartes. 

Mais  les  plancher  qui  forment  ces  taces ,  (ont  d'un 

Eouce  d'épaifleur;  donc  la  foliduc  de  cette  partie  du 
ateau  ttt.  de  li6oo  pouces  fillides;4c  feu  aurai  le 
poids  endifinu  d'après  mes  expériences  »  i  pié  de 
chêne  fiir  4  pouan  d'ëquarriiTage,  ou  tçx  pouces  fo- 
Jides ,  font  à  Je  livre,  comme  ii6oo  poucci  foll- 
dciaupoiJide  ce  nombre  de  pouces,  i!  me  vient 
pour  ce  poids  7  <;  8  livres. 

Ln  ftirfàce  de  la  moitié  de  la  proue,  ou  de  la  moi- 
tié tle  ]a  pouppe  ,33  piés  9  pouces  d'une  dimenfion, 
6  piés  3  pouces  de  l'autre,  4  pics  6  pouces  de  la  troi- 
fieme ,  ce  qui  donne  pour  ta  menire  «901  pouces 
quarrt^. 

Pour  !a  nieiure  Je  l.i  hirtiice  Je  la  pouppe  ou  de  la 
pro-ir  ::n  '.  r1iiT,  po'ices  q>.i;irrc>. 

Pour  la  iiiei'urc  de  la  furtace  de  la  proue  &  de  la 
pouppe  priffs  enfemble  »  I1608  pouces  quarrés,  & 
lesplancncs  qui  ibiBACAt  cette  furfkcc  n'étant  comme 
celles  des  &ces  latérales  que  d*un  pouce ,  la  foUditd 
de  cette  partie  du  bateau  fera  de  1 160?  pouces  cubi- 
ques, dont  je  tiuuye  par  la  proportion,  191.  ^ 
:  :  1 1608  *. 

Le  poids  de  408 

Le  K>nd  du  bateau  cftun  reOangIc  dont  un  des  cô- 
tés a  ao  piéi  &  l'autre  4  piés.  U  a  donceafurfàce 
iitao  pouces  quarrés. 

Les  planches  qui  le  forment  ont  1  pouce  6  lig.  d'c- 
pais;  il  a  donc  en  folidité  17x80  pouces  foUdes,dont 
|e  trouve  par  la  ptOponloiif  19t. «f:  :  17180.  .1. 

Le  poids  de  607  1.  i. 

Les  becs  du  fond  ont  une  figure  triangulaire,  dont 
dctix  côtés  font  é^aux  :  un  des  côtés  eft  de  4  piés,  &c 
les  autres  de  4  piés  6  pouces.  La  hauteur  de  cette 
figure  eA  donc  de  ^80  lignes, OU  environ }  tCÛiùu- 
fdce  1 1 5 1  pouces  quarrés. 

Celle  des  deux  becs  pris  anftnble  dt  1301  pouces 
quarrés. 

Et  comme  les  planches  qui  les  forment  ont  i  pouce 
6  lignes  d'qMiflèuri  leur  folidité  fera  3453  pouces  fo- 
lides ,  &  par  la  proportion  191.  ^  :  :  34 J3  .x;  leur 
poids*  ni  I. 

Les  traverses  qui  font  au  nombre  de  1 3 ,  qui  n'en 
valent  que  11,  étant  thncune  de  4  isiés  Je  lunt;  lur 
4  pouces  d'cquarrifTage,  forment  eukuibie  4^  uiés  de 
long  fur  4  pouces  d'cquarriilâge',  ont  par  confequent 
9116  pouces  folides  ,  Sl  peiient  par  là  proportion , 
191.  ^  ::  9116  314!, 

Le  fommier  inf<.  rieur  qui  a  17  piés  de  long  fur  6 
poucesd'équarrilluk^e  ,  j  par  confequent  11664  pou- 
ces de  folidité;  £c de  poids foivant  la  proportion  ci^ 
dcffus,  4101.^. 

Les  montans,  qui  font  au  nombre  de  z6,  &  qui 
ont  chacun  3  piés  un  pouce  de  long  fur  3  pouces  6  li' 
(nés  d'équarrillage,  ont  de  Iblïdite 13)69  pouces,  & 
par  la  prôportion  19a .    :  :  at]69 .  «  ;  de  poids , 

■  ■■  ■  ,         '  8x61.;;,. 

Les  peces  de  hmsprifinadques  fonnant  la  pouppe 


âclaprone,  ont  5  piés  9  pouces  de (ong; 6e  des c6» 

tés  de  leurbafe  triangulaire  ,  l'un  a  9  pouces  &  les 
deiiv  autres  li  [xnicci;  Junc  cette  baie  a  133  lignes 
ou  environ  Je  hauteur  :  donc  elle  a  50  pouces  quar- 
rés de  furfàce  ;  ce  qui  donne  pour  le  poids  de  cha- 
cune Il  a  fiv.  8  onces»  8e  pour  k  poids  de  toutes  les 
deux ,  zx^  1. 

Les  fupports,  au  nonbivde  neu^  dncun  de  3  piés 

5  ])ouce'.  ck'  lont; ,  fur  4  po.icei d'équarrifTaj^e  ,  don- 
neront touï  cnlemble  5016  pouces  folidf s ,  &  le 
poids  de  197  1.  -j. 

Les  arcs-boutans  des  neuf  fupports ,  au  nombre  de 
1 8  ,  chacun  de  3  piés  6  pOUCes  de  lone ,  fur  4  pouceli 
d'équaniâàae,  dooneroot  tons  eniéaihie  1 1096  pou- 
cesfoltdes,  «  de  poids  415 1. 

Lesarc-boutansafTemblésavec  ceuv  des  fupporrs, 
&L  les  inoiuansau  nombre  lif  16,  chacun  d'un  pié  6 
pouces  de  long  fur  3  pouces  J'equarrilTagc  ,  donne- 
ront tous  enfemble  411  x  pouces  iolidcs,  &i  de  poids 

1481.5!;. 

Les  arcs^bontansaflcmblés  par  une  de  leurs  extré- 
mité» avec  le  ibonniîer  înférïetu' ,  Ar  de  l'autre  avec 

le  premier  fupport  ou  la  pièce  prifmatiqiie  de  la 
])roue  ou  de  la  uouppe  ,  au  nombre  de  quatre  .  de  } 
pié.  4  pouces  de  long,  fur  4  pouces  d'équarrillage, 
donntront  tous  cnfemblc  x^ôo  pouces  de  folidité  , 

6  de  poids ,  90 1. 

Les  aics-boiitans  s'aflèmUant  à  chaque  extrémité 
du  hateau ,  avec  les  arcs-boutans  de  rattide  prëcé-. 

dent ,  au  nombre  Je  de  ix  ,  chacun  de  5  pics  10  pou- 
ces de  long  fur  4  pouces  d'cqirarriiFagc ,  donne- 

rottci>£!mDledeiol»ljtéi47apoucest&de  poids , 

Les  rouleaux ,  an  nombre  de  huit,  chacun  de  1 5' 
pouces  de  long  fur  4  poiices  de  diamètre ,  donneroRC 
enfemble  de  lolîdite  1 440  pouces  cubiques ,  te  de 
poids,  50I.  J. 

Le  fommier  hiperieur  ,  qui  eft  de  18  piés  de  long 
fur  5  pouce-,  J'équarriifage,  donnera deliblidité  5400" 
pouces  cubiques,  6c  de  poids,  189  l.yr.. 

Chaque  pièce  d'une  travée  efl  de  19  [Més  de  lon^^ 
fur  8  |K>uces  d'éi|uarrii£|ge  ,  de  donne  de  ibtidite 
1459X  pottce$ciilnqttes,& de  poids,  5^3 

Mais  chnciue  travée  eA  formcedccinq  &  fix  de  ces 
pièces  alterrîativement;  le  bateau  fur  le  milieu  du- 
quel elles  portent  d'un  bout  au  nombre  de  onze  y 
doit  donc  être  cenfc  en  foutenir  cinq  &  demi  en  en- 
tier, &  être  chargé  de  x8xi  I.  f. 

Les  madrien  qui  portent  fur  les  pièces  de  travées, 
&  qui  ferment  la  chaufflSe  de  17  piés  de  long,  fur  6 
pouces  de  large,  &  4  pouces  d'épais,  ont  chacun  ée 
folidité  4704  pouces  cubiques ,  &  de  poids,  165 

1!  en  tant  3 1  pour  couvrir  line  travée  ;  or  un  ba- 
teau étant  ccnlé  porter  une  travée,  doit  donc  être 
cenlSK  porter  auflS  xt  decesni«bîais,  ou  le  poids 
de  îix6Lf 

Il  tftttUt  dans  la  eOnflruSion  du  pont  aucun  bois 
dont  le  bateau  foit  chargé ,  dont  on  n'ait  donné  la 
folidité ,  par  fes  vraies  dimenfions,  &  fon  poids  par 
des  exp^ncesréîtéréts  forkpeliinteur  dn  bois  d«' 
chêne. 

PafTons  donc  i  la  mefure  &  au  poids  de  ta  ferrure. 

Le  pié  de  fer  en  longueur ,  fur  6  lignes  d'équarif- 
fage ,  pcle  comme  on  Mit ,  1 1.  8  onces. 

D'oti  il  s'enfuit  que  deux  diagonales  de  tttrsi 
r  s,PL  II.  de  X4  pics  de  long,  que  le  bateau  efl  cenfe 
porter,  puifqu'il  foutien!  !a  moitié  de  deux  de  ces 
diagonales  d'un  côté ,  &:  la  moiué  de  deux  autres  de 
l'autre  ,  pefent  7X  1. 

Que  les  boulons  fixant  les  madriers  fur  les  pièces 
de  la  travée,  au  nombre  de  9X ,  chacun  de  1 5  pouces 
de  long ,  fur  6  lignes  de  diamètre ,  pefent       1 16  L 

Que  le  pilaftre  large  de  1 8  pouces,  haut  de  3  pié«, 
6  pouces ,  dont  U!  cnfi»  de  m  couvm  de  tott,  eft  ' 
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ét  6  lignes  d'équarriflage  >  peut  être  évakié  au 
poid»  de  40 1. 4c  pour  les  itm  fottk  par  un  ba- 
tctu«  ^  ^ 

Que  le  dnfô  de  fer  de  la  baluUnde ,  Ifannédc 

dewc  barres  de  fer  de  17  p  .  '  ^  !  1-ng  fur  9  lignes  à'é- 
OuarrifTage ,  avec  les  cinq  montons  de  4  pics  de  long 
(ur  9  lignes  d'ctuiarriffage,  p«fc  t6ll.  it  pour  les 
deux  côtés  d'une  travée  ,  114  1. 

Que  les  baluftres  de  tolie  appliqué*  aux  chaus  de 
ftr  dont  il  eft  parlé  d-ddHSu»  en  occuoent  environ 
le  tiers,  là  tok  pefiutt  cmnnn  4 1.  le  pié  quarré^don- 
nent  pouruo  coté  80  L  pour  les  deux  c^tés  crune 
travée,  160  h 

Qu'il  ;  :  '  V  avoir  dr  plusenvis»  dOdS,  b.indcs 
4e  petit  1er  àe.  autres  tèrrures ,  300 1. 

.Lesnftts  de  fapin  de  18  piés  de  haut ,  8c  parle 
fÙ  6  MMGcsde  oiimetre,  us  cordes  &,let  aiitrM 
aarès  évduls  à 
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ie  trouve  par  un  calcul  fort  fimple ,  que  cette  bafe 
moyeniiealesi 


ifrcs^ 

.    Faces  latérales  du  bateau  , 

Facesde  la  pouppe  &  de  la  proue, 

Famis  du  ]Mteau.iioocoai9rbks  deux 
Iwcs , 

Les  deux  becs  dafimdy 

Treize  travcrfes, 

Soiiimicr  intérieur, 

Vlngt-fix  montan;  , 

Les  deux  pièces  priiinatiques  de  la 
pouppe  Se  delà  prane. 

Neuf  fiipports»^ 

IKa-hnif  atWvMttPi  dis  fiiupuiis  * 

Vingt-fix  arcs-boutêiisafiisMés  danr 
les'montans , 

Quatre  arcs-boolaiis  de  k  pouppe 
de  la  proue , 

Deux  arcs-bmiuns  horifontans 
hUs  avec  les  qmtie  précédeos, 
.  Hdittouleauat,  1 

.Sommier  fiipérieur, 

Piecei  d'une  travé*. 

Trente-un  madriers. 

Deux  diagonales  de  fer  * 


300  L 

40»  A- 
607  i. 

3x4. 
410  J^. 

'97 -h- 

î<  f  v 

'89  K. 
1811  i. 

5126  f 
11& 

Deuapilaftres,  80. 
Chaffisdeièrdeialidufinde,  '  314. 

Quinze  baluflres  de  tole  ,  160. 

Vis  ,  clous ,  bandes  6c  autres  ferrures  ,  300. 

Mats ,  cordes  6c  autres  agrès ,  joOw 

Une  pièce  de  canon  de  14  i.  de  baies , 
avec  fon  afRtt ,  ,  8000. 

Le  poids  d'un  bateau  avec  (a  travée , 
fft  donc  de  1402,8. 

Et  le  poids  d'un  bateau  avec  fa  travée , 
Se  le  fardeau  le  plus  pelant  qui  luive  com- 
munément une  armée  ,  (avoir  une  picce 
de  canon  de  14  L  de  baies  avec  fon  afiut , 
cftdoncde  aio*9. 

MainteBaotpour  déterminer  de  comUcn  eespoîdt 
Ibiit  enibaeer  lé  bateau ,  je  confidere  qu*11  ne  peut 
être  entièrement  enfoncé ,  qti'en  déplaçant  autant 
d'eau  q\i'il  occupe  d'efpacc  ;  mais  pour  cet  effet ,  il 

faiit  qu'il  pefe  du-moins  autant qiniiK  maflè  d'eau 
de  pareil  volume  que  lui. 

Mais  j'aurai  le  poids  tfHme  mafTe  d'eau  de  pareil 
Tohuneq;ue  k  batcaut  en  prenant  k  foUditédu  ba- 
tean,  en  cherchant  combien  cette  foUdiié  donne  de 
piés  cubiques  ,  &c  en  multipliant  ce  nombre  de  piés 
cubiques  par  70  !.  poids  d'un  pié  cubiqxte  d'eau, 
*  Pour  avoir  la  folidité  du  bateau  ,  je  le  transforme 
en  un  foUdedont  les  tranches  aient  les  mêmes  dimen- 
fioos  dans  toute  fa  hauteur. 

four  cetefÏEt,  je  prends  une  hak  mojeaat  entre 
An  iandtc  fol  owvertdre. 


a«eoli^aar 


Sa  furface  eù.  donc  de  %,  633  ,  760  lignes quac» 


recs. 


Mais  la  hauteiu*  perpendiculaire  du  bateau,  y  com- 
pris l'épaiffcur  du  fond,  étant  de  43  î  pouces,  ou  de 

511  lignes. 

La  iblidité  du  bateau  fera  donc  de  1  ,  374,  8xi , 
710  lignes  cubiques. 

Mais  le  pic  cubique  c<»itient  a,  985  , 984  lignes 
cubiques. 

-  DÔncdivifant  1,374,811,710 par  1,^85, 984, j'auf 
laî  le  nombre  de  pies  cubiques  auquel  il  équivaut. 

Je  trouve  pour  ce  nombre  460  avec  environ  '-  , 
c'eft-à-dire ,  que  le  pié  cubique  d'eau  pefant  70  iiv. 
le  bateau  ne  peut  être  entièrement  enfoncé ,  qu'en 
le  chargeant  alTez  pour  que  fon  propre  poids  &  cdui 
de  fa  Charge  foit  de  ^60  fais  70  Irv.  pibis  ^  0«  dc 
3a  ,  »17  Uv.  it  environ 

pour  fiyoir  maintenant  combien  k  Bateau  enfonce 

par  fon  i>rf)pre  poid^i  ,  uui  efl  de  14,02.8  Iiv. 

Il  ne  .s"at;ir  eue  de  lavoir  çlielle  efl  la  hauteur  qu'il 
fiiut  donner  à  la  baie  moyenne ,  dont  je  me  fuis  fer- 
vi ,  pour  que  k  produit  de  cette  bafe  que  je  connoisy 
muItipIiéL'par  cette  hauteur  que  jedietdiet  fint  VOk 
folide  d'eau  de  14^8  liv. 

Pour  tremver  cette  hauteur,  voici  eonuneot  je  rai» 
fonne. 

11  y  a  144  lignes  dans  le  pié  linéaire. 

11  y  a  10,736  lignes  quan  ées  dans  le  pié  quarré. 

Je  dis,  s'il  £iut  donner  144  lignes  de  hauteur  à 
10,736  lignes  quarrécs ,  ou  au  pié  quarré, pour  avoir 
unuiidequi  pelc  70  liv.  qudle  hauteur cuo-il En- 
fler à  la  même  fûr&ce,  pour  avoir  un  paraQâipi» 
pede  dont  b  bafe  loit  un  pié  quarré  «  6:  qui  pefe 
14,01$  Itv.oujo  iiv.  144  lignes  :  :  14018  Uv.àcettO. 
haute  tu-. 

Elle  me  vient  de  1SS57  lignes  yJ. 

Je  dis  enfoite ,  pour  que  ma  bafe  moyenne  6fle  un 
iolidede  14,01$,  il iàut  lui  donner  d'autant  moins de 
hauteur  qu'au  parallélipipede  que  je  viens  de  troU" 
ver,  que  cuttc  bafe  moyenne  eft  d'un  plus  grand 
nombre  de  [)iés  quarrcs  que  celle  du  paraîléîipipe- 
de ,  c'ert-à-dire,  qu'il  faut  chercher  combien  il  y  a  de 
fois  10,736  dans  1,6)3,760,  oudivifer  1,633,760 
par  ao,7)6.... 901,736  ,  ^éft  k  qunxe  eo  lî^ 
gnes. 

1,633,760  «ft  na  bat  moyenne  en  fignet,  à  di- 

vifer  par  ce  quotient ,  i?,857. 

1,6  3-5,760  divifc  par  10,736  donne  117  plus  Vt^ 
iS,b^7  divilcpar  1 17  ,  donne  117 lig^oà pws ^  Ott 
18  pouces,  plus  II  lignes. 

CeA-it-dire  que  fi  je  doone  à  ma  bafe  moyenne  iS 
pouces  II  lignes  de  hauteur  ,  j'aurai,  un  iôUdc  du 
poids  de  144018  liv. 

Donc  le  bateau  enfonce  de  18  pouces  Ji  l'^nCS 
par  ion  jiropre  poids  &  celui  de  U  travée. 

Poiir  lavoir  combien  il  enfonce  ,  lorfqu'il  eft  char- 
gé enlus  d'une  pièce  decanon  de  14  bv.de baies  avec 
ion  aifiit  ;  le  poids  d'une  pièce  de  14  qui  eft  8000  L 
ic  celui  de  14018  liv.  mis  enîÏNnbk  font  aaosÂ  Ihr. 

le  commence  doncpar  dire,  70. 144.  :  t  aaoaS  k  k 

hautettr  qu'il  faut  donner  k  un  parallélipipeded'un 
pié  quarré  de  bafe  pour  qu'il  pefe  ii,oi8  liv. 

Je  divife  cette  Imuteur  par  1 17  ie  nombre  de  fois 
que  le  pié  quarré  efl  contenu  dans  ma  ba^ie  moyen- 
ne, dC  l'ai  ta  hauteur  qu'il  &ut  donner  à  cette  kûii» 
pour  avoir  un  folide  «pu  |>e<è  ai,oi  s  li  v. 

Je  trouve  pour  eetle  hauteur  j    .^ncs  plus  H' 
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ou  3 57  lignes  à'caiil^4e  la gnaKlair  de  la  fiaâion 

L'enfoncement  eft  doncdansie  premier  ea«  oh  l'on 

confidere  la  pefanteiir  feule  du  Imreau  ,  ou  plutôt  de- 
là partie  du  pont  qu'il  occupe  6c  qu'il  forme  ,  de  iS 
polices  II  lignes. 

Et  dans  le  fécond  cas ,  où  Ton  ajoute  à  ce  poids 
k  plus  grand  lârdcau  qui  Aûve  onUmûrenMAt  une 
,(ie  ï9  pouces  S  ignes. 

Donc  f  dtnt  le  premier  os  ^  il  teftt  14  pouces ,  7 
lignes  de  bateeii  perpeadîculaJremeiit  atMeflus  de 
l'eau. 

Et  dans  le  fécond  il  en  relie  1 3  pouces,  10  lienes. 

Hauteur  plus  qtie  fuffii'ante  &  très  -  coofidérablc , 
tdatïvement  à  celle  du  bncan  ^  ipd  n'ieft  en  tout  que 
de  43  pouces  «  6  lignes. 

Remarquez  qu'en  cftïmant  les  enfoncetnens  par 
Tine  baie  moyenne ,  fi  cette  bafe  me  f.ivorifélori  L'Me 
les  ent'uncemens  ne  pafTent  pas  k  niilicii  du  bateau, 
elle  m'efl  au  contraire  défavantageufedans  les  autres 
enfôncemcns  ;  c'cft-à-dirc ,  que  |e  ne  me  fuis  écarté 
de  la  dernière  prccifîon  qu'à  mon  défavantage  ,  ainfi 
quejem'y  étois  engagé  i  puifqu'il  m'importe  peu  que 
1  enfoncement  foit  un  peu  plus  grand  ou  un  peu  plus 

i>etit  que  le  calcul  ne  le  donne  >  lorfqu'il  ne  palTe  pas 
e  milieu  ;  &  qu'il  m'importe  beaucoup  qu'il  ne  loit 
pas  exagéré  lorfqn'il  pafle  le  milieu.  C  -  qui  m'arri- 
ve  toutes-fois ,  puifque  j'ufe  alors  dans  mon  calcul 
d'une  bafe  plus  petite  qx>c  celle  qui  enfonce  dans  l'eau, 
&  qui  doit  parconféquent  me  doni.er  l'enfoncement 
plus  grand  qu'il  n'eft,  de  même  qu'elle  me  donne 
l'enfoncement  plus  petit  qu'il  n'eft,  lorfqti'il  ne  ;>a(re 
pas  le  milieu,  piiii'cîu'iilors  j'ufc  dans  mon  takul  d'u- 
ne bafe  plus  grande  que  celle  qui  enfonce. 

Donc  le  bateau  ,  o\\  plutôt  la  partie  du  fo/u  qui 
lui  répond,  qu'il  forme  &  qu'il  foucicnt ,  peut  porter 
le  fardeau  le  plus  lourd  qui  fuive  ôrdiiiairement  une 
année  ;  ce  qui  iâifoît  l'ol^et  de  la  première  partie 
de  ma  dcmonrtration. 

P-i/Tons  i\  la  féconde  partie. 
.SL-con^'e  parue.   Les  mouvcmens  de  l'eau  les  plus 
violeru  &  le^  plus  irréguliers  ne  rompront  point  le 
pitnt  propofc. 

Je  dimibue  lesmouvemens  de  l'eau  en  deux  efpe- 
çes  ;  en  moinremens  conftans ,  8c  en  mouvemens  inf- 
lanfanéî. 

J'entends  par  mouvemens  conflan  ,  ceux  que  leau 
continue  d'avoir,  quels  que  Ibient  ïa  moHveilieiis 
inAantancs. 

Et  par  mouvemens  in/bncnës,  ceux  qid  naidlènt 
des  cM^esacddentelles  &  paflageres. 

Je  dîflriliae  ces  derniers  en  mouvemens  înftanta- 

ncs  qui  naiffent  du  vent ,  ik.  en  mouvemen'i  iiif!^inia- 
nés  qui  naiflent  dci  poids  qui  pallcnt  iur  ia  chaul- 
fée. 

Et  je  fous-divife ,  pour  plus  d'cxaflitudc  encore , 
les  motiveplens  inHantancs  qui  nailTent  du  vent ,  en 
mouvement ,  dont  la  direâion  fuit  celle  du  coius  de 
h  rivière,  fcen  mouvement,  dont  la  direâion  t(t 
contraire ,  ou  croife ,  de  quelque  manîetc  qtiecefoit^ 
le  cours  tir  la  rivière. 

Or  je  dis  que  te /oM  ne  fcta  roMpu  plir  aucun  de 
ces  mouvemens. 

t".  Le  po/ii  ne  fera  point  rompti  paf  les  mouve- 
mens conibns  de  Teau. 

Pour  que  cm  mouvemens  rompiffent  le  pou ,  i! 
fii'.ijroit  ou  qu'its  (.'craCifrcnt  le  bateau,  ou  qu'ils  le 
dcplaçaiTciK.  Or  je  prétends  qu'ils  ne  produiront  ni 
l'un ,  ni  l'autre  de  ces  i  ifets. 

Ibne  l'écraferont  pomt ,  parce  qu'on  a  obfervé  de 
donner  au  bateau  beaucoup  de  longueur ,  ahn  de  ne 
rien  perdre  de  (k  capacité,  U  d'expofer  à  l'aOion  du 
eomaM  lemoiaadefttrfkceqii'ilinoit  poffiblei  de 
Ibtmer  h  poappe  Sc  la  proue  de  pièces  da  bois  foli- 
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des ,  &  d'arcbouter  fortement  ces  pieeeiêlelés  pliii»* 
ches  de  ch&w  dont  elles  font  revêtues^  , 
Ils  ne  les  délaceront  point,  car  il  «ft  forteinmt 

attaché  par  les  cordes  qm  partent  de  fon  nv*t,  &  qui 
le  rcndcntaux  différens  cables  qui  tiennent  aux  pieux 
c[u'on  a  enfoncés  lur  l'un  &i  l'autre  rivage  ,  &  que 

5ar  la  manoeuvre  que  Ton  pratique  dans  nos  coches 
'eau,' &  que  tout  le  monde  cdnnolt,  il  gardera, 
fionfiaotBWnt  U  direâion  que  les  poMonrae»  ntar*» 
mers  auront  en  ordre  de  lui  donner. 

Il  cfl  donc  évident  (pic  U-b  mouvemens  confîans 
de  l'eau  ne  déplaceront  point  le  bateau  ,  tant  que  Fa 
corde  qui  part  de  (on  wâi  ,  &:  qui  (e  rend  au  calile 

![ui  tient  au  pieu  ne  fe  rompra  point.  Auffi  fuppq- 
ai-îe  qù*oo  aura  foin  de  la  picodfe  bonne  8c  bien 
Jlée. 

Maïs  quand  îl  srHveroît  à  cette  eorde  de  cafrer,8e 

au  bateau  de  deincurcr  expoCéaux  mouvemens conf- 
(ans  de  i'cau  ,  ou  A  fon  courant ,  fani  cette  attache  j 
je  knitieni  qu'il  ne  feroit  point  dé[)l;icé. 

Car  i(  ne  peut  îitre  déplacé  qutt  ces  deux  chofes  ne 
fe  taffent  en  même  tcms. 

I  Que  les  1 1  pièces  de  bois  de  fa  travée  000  ^ 
voyti  Pl.  XXVJll.fig.  J>.  qui  font  fixées  fur  le  fom- 
mier  Américur  /t: ,  ne  (oient  auflî  déplacées. 

1".  Que  les  qiiiire  diagonales  de  fer  f  j  ,  r  j  ,  ne  fe 
rompent. 

Or  il  eft  évidemment  impolnble  crii?  les  pièces  o  o 
&i:.foieot  délacées  parle  mouve.-neiit  conilant  de 
Teau  :  car  ce  mouvement  fe  bit.  dans  U  direâion  du 
fommier  inférieur  «  * ,  W.  XXFIII.fig. ,.  &  lespie- 
ces  00, 00  ,  6cc.  niême  f'.fig.  i.  ne  ])euvent  être  clé- 
rangées  qu«  par  une  adion  jH.'r]>eiidiculaire  au  foin- 
m;er  (upcrier.r  J'i;  fîg.  S  ,  parallèle  au  (oniniier  infé' 
rieur  a  i> ,  Jig.  1.  tout  ce  qui  pourroit  arriver  au  ba- 
teWy  ce  feroit  peut-être  de  reculer  ou  de&endre  urt 
eu^  prefquc imperceptiblement,  ii  les  diagonales 
e  wr  r  s,  r  s, fit;.  S.  Pl.  XXfHtL  ne  s'oppofoient 
point  .1  ce  petit  dérangement.  Mais  ces  diagonales  ne 
le  ptriuetteiit  pas ,  &:  on  Ici  a  priiez  d'une  K>rce  ï  rc- 
liller  en  cas  de  befoin  à  ua  pareil  mfits. 

i".  Le  pont  ne  fera  point  rompu  par  les  mrtti'v'e- 
mens  inftantanés  qui  ont  pour  caufc  accidentelle  le 
vent  qui  a^te  les  eauxdc  les  poids  qù  pefcasfur  la 
chaiiuée.  I 

II  ne  fera  pas  rorapu  pir  les  mouvemens ioAuita-» 
nés  des  poidji  qui  palfent  lur  la  chauffée. 

Car  ces  mouvemens  ne  peuvent  occafionner  la 
rupture  du pont^  ni  par  la  niptiur  d'un  bateau,  ni 
par  le  déplacement  d'un  bateau  dont  l'enfoneeniene 
dans  Tcau  eft  alois  plus  grand  qu'il  n'étoir. 

Car  l'effet  de  ces  mouvemens  n'eft  nulle  part  plus 
confidérabk'  qu'entre  deux  pilailres  fur  l'endroit  d*? 
la  travée  qui  correipond  atix  on/e  extrémités  df» 
pièces  placées  fur  le  fommier  hiperieur  ;  alors  le  ba- 
teau eft  le  phu  enfoncé  ou'iU-A  poffible  ait'il  le  foit  » 
parce  qu'il  fondent  lèol  toute  l'adion  du  fardeau; 
mais  nous  avons  démontré  plus  haut  qu'alors  <bn  eai 
fencement  ne  paflbh  pas  Z9  pouces  8  Kgnes. 

Mais  puifqu'il  en  Ton  ce  déjà  par  fon  propre  poids 
de  i5<  pouces  1 1  Hr.ties,  il  n'eft  donc  tiré,  par  le  moif- 
vcment  accidei'-tcl  &  inÛantané  de  la  charf;e  flii^e- 
nante ,  du  niveau  des  autres  bateaux ,  ou  de  l'état  oit 
il  étoit  auparavant ,  que  de  10  pottces  9  lignes. 

Or  cet  enfoncement-  de  10  poiRas^Hgnes  fe£uc 
fans oceafionner  ta  rupture durateau ;  nous Tavouà 
démontré  plus  li;iut ,  par  l;i  maruoredont  il  eft  COof* 
truit,  ilk  ai c-bouté  dans  tout  fon  contour. 

Reile  donc  à  démontrer  que  le  pûin  n'eft  ni  endom- 
magé m  rompu  par  le  déplacement  du  bateau ,  qui 
fe  trouve  alors  plus  enfoncé  dans' Peau  qull  n'étoiti 

Ceft  ici  qtie  fe  développe  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  débeateflc  daas  k  méchanîfme  àiporu ,  Si 
ob  fe  iàît  ibiiir ravantsipqu'il 7 a  4  cniavoir  fait 

uoe 
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line  machine  à  jointure  ,  flexible  dans  toute  falon- 
gaeiir ,  &  tcllctnent  analogue  à  h  nature  de  Télé- 
ment ,  que  loin  <|ue  cet  clément  tende  à  fa  deAruc- 
tion  par  fon  ékUbcité  9l  par  fatéaâkm  «  il  m  uod 
au  contraire  qt^  la  relBtiicr  dani  &  £ame  Batwdl* 

Scborlfantalc.  f'oye{  Pl.  XJCOf. fy.  fHKmn ,  «Tcft- 
la  cic  de  la  machine. 

Lorfque  le  tardeau  eft  vis-à-vis  du  pllaftre,  alors 
U  porte  lur  les  onze  extrémités      o,  0,  des  pièces 

Siî  forment  btrarfe»  ««  fur  les  fluidcim  /f  doot 
les  (ont  couvertea. 

Qa*airirîve*t-il  alors  >  Ceft  qnelvlMeau  efttiré 

de  Ion  niveau  ,  5f  enfoncé  de  10  pouces  9  Signes; 
rien  n'empêche  cet  enfoncement ,  caries  pièces  des 
travées  00  lent  mobiles  dans  la  direUion  de  cet  en- 
foncement ,  à  la  faveur  des  ouvertures  coniques  x, 
y  1  { t  qu'on  a  pratiqu<ies  à  chacune  de  leurs  extrê- 
nité**  de  l'arroodiCement  qu'on  a  donné  au  fom- 
nner  fopérievr  f  g  éfoh  partent  les  gouj  ons  g  qui  en- 
trent dans  les  ouvertures  coniques ,  de  la  tii^  u.» 
que  l'on  a  laiffcc  entre  les  madriers  p  1/  &  J^s  ^i- 
leaux/,  h,  t,  qu'on  a  taicsàTextrêmitc  de  ccspiciix. 

Si  les  ouvertures»  (»  a'avoient  pas  une  fi- 
pre  conique,  les  piecct  de  h' tiavde •«  feMMcat 
upflMbiles  Se  roidcf. 

Si  l'on  n*avoit  pas  arrondi  hfiirfàce  fiipérieurcdcs 
fommiers  fupcrieurs  /g ,  ou  le  bateau  £>  d  Ce  n'en- 
fonceroit  poiiii ,  ou  m  pourroit  enioncer  fans  incH- 
ner,  &  peut-être  rr^iji:-:  les  bateaux  collatéraux. 

S'il  n'y  avoit  point  de  bileau  aux  extrémités  /,  » , 
/,  des  pièces  des  travées  000  qui  portent  fur  les 
iommui  des  bateaux  collatéraux  du  bateau  DdCc} 
ces  fMcces  fcroîent  lever  les  madriers  qin  couvrent 
leurs  extrémités  &  briferoient  la  chaulfée. 

Si  on  n'avoit  pas  la. lié  une  diAance  convenable 
entre  les  madriers^  f ,  ils  auroient  empêché  Its  piè- 
ces qu'ils  couvrent  de  fe  mouvoir. 

iUmnen  ne  cédant,  ou  tout  ce  qui  de  voit  céder 
at  cédant  pas  »  il  s'en  leroit  fuivi  une  réfiilance  par- 
finte  8e  parfiiifenientinutile,  à  l'aÛionduiiurdeau, 
à-ffîoiiis  que  le  /onr  n'eût  été  d'une  (blidité ,  qui  en 
aaroit  augmenté  la  pefanteur  au  point  dtl^  n'auroit 
pû  être  l'outenu  par  les  eaux  ,  &qu'ilireût  pOSjélé 
poflible  de  le  conllruire  taùlement. 

Mais  ici  tout  cédant ,  l'eau  dont  on  avoit  tout  à 
crnndre  pour  les  machines  roidcs,  devient  par  fa 
féaCKon  et  fondIafBcttè,  vme  force  auxiliaire  dont 
l'aûion  eft  mife  à  profit,  de  dont  on  a  trompé  les 
caprices  en  y  obéiffant. 

Lorfque  le  poids  agit  fur  le  bateau  DJ  Ce,  W  s'en- 
fonce, comme  on  le  voit  dans  cettejSjf.  /.  i'L  XXIX. 
imefure  que  le  fardeau  pafT'*,  ens'avançant  de 5 
/  il  (e  relevé ,  &  la  chauiïile  qui  l'inciiooit  vers 
îf  s'approche  fuccelfivemcnt  de  la  ligne  horifoniale  » 
devient  honfootale  iL  s'incline  veis  /,  &  aînfida 
fuite. 

Enforte  que  le  fpeôateur  qui  examineroit  la  fi- 
gure que  prend  fucceflîvement  le  pmnt ,  à  mefure 
4|a*un^deau  palTe  de  l'une  de  les  extrémités  à  l'au- 
tttf  verroit  les  travées  s'incliner  Se  fe  relever,  & 
-le/om  cnlîer  joaer  de  comme  ferpenter. 

Les  mouvàmas  inflantanéa  des  ârdawnt  St  té- 
duifent  donc  \  altérer  faccefivànent  la  figure  en- 
tière du  pont,  mais  non  à  le  rompr  ,  W  Lhr  fTée 
fuivant  toujours  l'abufTement  &  le  relèvement  des 
pièces  des  travées ,  les  travées  s'abailTant  &  fe  rele- 
vant toujours  avec  le  bateau,  &  le  bateau  s'enton- 
^nt  plus  ou  moins ,  félon  que  le  poids  approche  ou 
iRéloigne  plus  OIS  moins  defonuMunicr  fiférievr. 

Donc  le  mnovenentiaftantané  des  cauacqid  naît 
de  ra£\ion  dulârdeau,  ne  tend  ni  à  rompre  un  ba- 
teau ,  ni  à  rompre  le  pont  par  le  déplacement  fuccef- 
iif  des  bateaux;  ce  dcplaccmrnt  nr  ciïn'.ulantque 
dans  un  enfoncement  plus  ou  moins  grand  que  les 
TtmXIff» 
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bifeaux,  les  ouvertures  coniquts,  l'clûignementdes 
madriers  6c  TarrondilTcment  deslommiersfupérieurs 
rendent  poUîhlfS  fans  aucun  inconvénients 
,  3°.  Les  flioaveflMiis  ioftanuncs  du  vent  neten» 
dent  ni  i  rompre'les  bateaux ,  ni  à  produire  en  eux 
un  dcplicjtii^nt  quioccaûonne  l.i  rupture  dupent. 

Si  cei  mouvemens  fe  lont  félon  ie  cours  liela 
rivière  ,  alors  les  eaux  en  ont  fcult-mcnt  pl  is  de  vî- 
teiTe ,  tirappent  avec  plus  de  violence  contre  U  groi  e 
du  bateau  ,  bandent  plus  forteflUllt  la  COrde  qm  part 
defonmat»  depuis  c'eft  tout.^ 

S  CCS  mouvemera  âù  contraire  font  irr^ulters  èC 
croifent  la  direâion  des  bateaux ,  je  vni^  dcmonlcer 
pareillement  que  leurs  liforts  feront  inutiles. 

Car  de  ces  inouvemens  les  principaux  fopt  CCUX 
de  tournoyement  6l  de  gonflement. 

Par  le  mouvement  de  tournoyement  des  eaux, 
les  bateaux  font  frappés  en  flanc,  de  par  celui  de 
gonâement ,  ils  font  foulevés. 

Or  je  prétends  que,  foit  que  les  eauv  "  i-.t  yent , 
jolt  qu'elles  fc  gonflent,  elles  ne  bnkioiii  ni  ne 
déplaceront  les  bateaux. 

Les  bateaux  ne  feront  brifcs  ni  par  les  eaux  tour- 
noyantes ,  ni  par  les  eaux  fubitement  gonflées  :  c'eft 
ime  des  fuites  évidentes  de  la  folidite  de  leur  conf- 
trvfttoo ,  de  de  f  attention  qifon  a  eue  d*  les  arcl»oui> 
ter  en  tout  fens:  ri Ile  doOC  à' démonter  qu'ils  M 
feront  pas  déplacés. 

11$  ne  feront  pas  .iéplacés  par  les  eaux  tournoyan- 
tes, car  pour  cet  effet  il  taudroit»  l".  Pl.  XX^Ill. 
fy.  S,  que  les  pièces  0  0  des  travées  fuient  dépla* 
céeSy  ce  qui  eft  impoffible  »  retemicsqu'eltes  lont  par 
des  goufons  d'une  force  infurmontable ,  de  au  nom« 
bre  de  onze  par  chaque  bateau  ;  2.",  que  l;s  diago- 
nales rs,  rs,  les  attaches/-,  s,  y,  fe  rompilTcnt , 
&  elles  font  elles  feules  d'ttoe  iioilidiléà  réfifter  ans 
edints  les  plus  violens. 

Ib  ut  fcront  pas  déplacés  par  les  eaux  gonflée** 
car  vojons ,  Pl.  XXyitL  f  a.  c«  que  peut 
produire  ce  gonflement. 

Cegonflcm  .nt  tend  à  (oule  ver  un  bateau;  or  ce  fou- 
levement  cil  toujours  potTible.  U  fc  fcr.-îprécilémcat 
comme  il  le  fcrolt  fi  le  fardeau  qui  tient  le  bateau 
Dd,  Ce,  enfoncé,  ctoit  fuppoféiubitement anéanti. 

Mais,  roedira-t-on,  fi  le  gonflement  éioit  très* 
conlidérable ,  les  piecesdes travées  o«)  venant  alors  . 
ï  i^ndiner  vers  les  boids  du  bateau  Xh ,  de  lesbocda 
Dcfï  s'élever  vers  les  pièces  des  travto»  le  bateatt 
pourroit  en  être  froifl'é. 

Loin  d'atToiblir  cette  obje£lion  ,  je  vais  en  doubler 
la  force  en  lâilantobferver  qu'elle  a  lieu ,  non-feule- 
ment par  rapport  anfCMdlcment  qui  fouleve  les  ba» 
teaux,  mais  encore  par  rapport  au  poids  qui  paflfe 
fur  la  ckauflîie  de  qui  us  enfonce  :  carâ  le  gonflement 
qui  fouleve  le  bateau  Dd  Ce,  l'expofoit  à  avoir 
les  bords  froiffés  par  les  pièces  des  travées  «00  ,  le 
fardrju  rui  l'enfonce  expoferoit  les  collatéraux  au 
même  troillement ,  puilquc  le  gonllement  agit  dans 
une  direûioo  contTMre  au  fardeau  ,  à  moins  que  ce 
mouvement  des  eaux  ne  foit  général  i  alors  le  j*enc 
fe  trouve  Soulevé  dans  toute  n  longueur,  deil  oTy* 
a  plus  de  froifliement  à  craindre,  le  réponds  à  cette 
diraculté ,  que  c'eft  pour  éviter  Fun  8e  raurre  de  ces 
inconvéniens  ,  qu'on  a  élevé  confidér.djlemeni  les 
fommiers  fupérieurs  fg.  PL  XX^'ULfig.^.  n".  i.& 
fig.  5.  au-defl'us  des  bords  des  bateaux ,  de  que  de 
plus  on  a  ajufté  aux  ^eces  destravées  00  ,  8e  aux 
côtés  des  bateaux,  les  attaches  r ,  s,  «. 

A  l'ude  de  ces  attaches  r,  i ,  v,  des  bouts  de  chaî- 
ne it ,  des  diagonales  n ,  a ,  des  bifeaux  i,l>  ,t  ,  de 
vl'extrêmité  des  pièces  0  o  qui  font  les  travées ,  de 
rmtervalle  laiffe  entre  les  madriers/) ,  y,  des  bou- 
lons j ,  :  ,  qui  alTujrttiffcnt  les  madriers  furies  pièces 
09  des  travées  ;  au  moyen  des  pitons  6-  ^*  '* 
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fiofts  latcralement  fur  les  yucn  a  •  qui  bccu|>ent 
es  parties  latérales  des  travccs;  de  l'arrondiffenent 
des  lommiers  fupcrienrs  /g;  des  ouvertures  coni- 
ques xy{,  pratiquées  aux  extrâmitis  d«s  pièces  90 
des  travées  ;  dcf  chvçttat  n  %fig-  a*.  paffées 
dans  les  b«iiloiU  ««  i,  tl  4t  û  liberté qac  les {ou- 
jons  g  ont  4e  repMMivoivifatiisletMveRaM»  toni- 
ques X,  y,  i;  ua  bateau  peut  fe  mouvoir  m  MMU 
fens,  &  ne  peut  s'échapper  d'aucun. 

On  a  donc  dans  le  font  condrtiit  coamc  |e  le 
propote ,  une  machine  louplc  qui  ne  peut  dire  brifée 
pir  l'eau ,  à  laquelle  elle  n'oppofe  aucune  réttAan- 
ccy  6c  4oAt  touiffoi»  les  diffwentw  MfiiMfoiu  fi 
folîdet  61  fi  fofideoieiit  unies  qoU  n'en  pM  p«Able 
qu'elles  foient  ou  bril'ées  ou  féparées,  foit  par  des 
inoti  vemens  conftans  des  eaux ,  (oit  par  des  mouve- 
roen^  iullanianés  ;  ce  qua)'avoisà  démontrer. 

Trcuftmt  foriU.  La  conllruôion  du  poat  propolé 
eft  promte  &  &ol« ,  Atil  ptiH  fooevoir  dis  whumcs 
i|e  front. 

1^  npcut  vetevoirdtix  henuaci  de  ftent»  carîl 

eft  cvident  par  h  longueur  que  nous  avons  affignée 
a  .iv  mndrierï  qui  forment  la  chauffée ,  ou  elle  a  du- 
motn^  15  piés  6  pouces  entre  les  bahmrades. 

z"*.  il  peut  eue  lacileount  &  promtement  conf- 
trutt. 

Car  dana  h  fuppofitio«y  qu^ooa  le  nombre  de  bru 
fnffifans  «  tout  revécute  en  mlme<tems. 

Je  r.ippofe  la  largeur  'e  la  rivirrr  prifo  ;  le  nom- 
bre des  bateau»  néceffiifCi  -  U  coiiùniiiion  du pom 
dctcrminé  ;  cts  bateaux  Uncct  à  l'eau  ,  alignés  &  te- 
nu» à  18  pié»  les  uns  des  autres ,  par  le  moyen  des 
chevions  de  lapin  pofésàla  pâme  la  plus  élevée  de 
h  pouppe  ficoe  la  pvontt  it  Bnôs  par  de»goujonfl 
Ik  cet  ufsge  ;  &  le»  madriers  de  fapin  qui  portent  des 

trcLuix  d;  l'avunt-zio/if  fur  1rs  riui'fjjux  c!u  premier 
b-iu-àu,  &c  q'.û  lervof.t  d'ccl.ai.iui  au  pontonnier , 
pluCos.  Cela  tait,  11  ei\  évi'.lent  que  liiiii  ou  fix 
picccs  de  la  première  travée  le  potent  en  mèoie' 
teins ,  &  fervent  tout-de-iuite  d'ccKat'itvid  à  ceux  qui 
pofent  kl  madriers  ;  taodia  ^  récba£iiid  des  por- 
teura  de  tnvée  «  paflaot  des  nMilninr  du  premier  1>a- 
tL.iii  A  ceux  du  fécond,  ert  prct  ;^  rrrevoir  cm  qui 
poriem  en  même-tems  les  cuiq  ou  ii\  pièces  de  la 
travée  fuivante  ,  qui  fert  d'évhat'ruid ,  comme  on  a 
déjà  dit ,  aux  porteurs  des  madriers ,  &c  ainii  de  fuite. 

Pendant  cette  manoeuvre  ininterrompue ,  d'autres 
bras  pofent  les  pilaârei ,  la  balufitada  ,  les  fm  lUa- 
gonaiix,  les  attaches  ,  8c  forment  avec  toute  la  !»• 

C<!t;c  promtiUiiic  ti  éxecution  n'aura  rien  d'éton- 
nant pour  ceux  qui  ont  bien  conçulafimplicitede 
la  mnchtne,  &c  qui  connoîtront  par  expérience  la 
viteffe  du  fervice ,  lorfqu'il  eft  làit  par  des  hommes 
exercés,  tels  que  je  fiippofe  ««ua  font  em- 
ployés td. 

Mais  ,  me  dira-t'on,  nous  voyons  bien  à  l'âi.le  de 
vos  madriers  de  lapin  ,  les  porieursde  travée  s'a- 
vancer ,  î>:  tvir  \ii  pièces  qu'ils  ont  pofées  ,  les  por- 
teurs de  madriers  les  iiiivre;  mais  nous  ne  conce- 
vons poititcaiiuRciitlcsaMuriooeihoBKiieailtiùt 
£ins  einbarraa» 

Je  réponds  ft  cela  oanon  a  dft  remarquer  que  la 

cb^uffée  n'ayant  que  16  piés,  &  les  fommlers  Aipé- 
riturs  en  Ayjrnt  18  ,  il  r«(le  à  chaque  bout  de  ces 
pièces  un  pio  fur  lequel,  defommier  en  fommier , 
il  y  a  un  madrier  de  /apsn  ,  ^ui  faciliMre  le  retour 
des  ouvriers  à  droite  6c  à  gauche  en-dehors. 

Donc  lajiMs  comAruit  peoaMeaieat  èt  làdte- 
neot.- 

Donc  il  ppi-t  recr  '  oir  dix  hommes  de  tVont. 
Donc  les  înouvemens  d«  l'eau  ks  plus  viokns  &C 
.  Jes  plus  irréguliers  n«  le  wmpent  poiot. 

Donc  iipeut  iiippoiter  les  âwdcaïuilespluslourda. 
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Donc  il  a  toutes  les  qualités  requifes. 

Donc  j*ai  réfohi  le  problème  d'arcbïtedure  miii- 

ti'ire  iiue  je  m'cfois  propoiiJ. 

Je  piide  k  la  qitatrierae  partie  de  ce  mémoire. 
OiJirvaiitHS  «m  coroUains.  CoroU,  I.  Il  cfi  évident 

par  la  conAruâton  d«  fom ,  quM  peut  fe  démofuer 
avec  la  même  promtinide  H  bmfeqte  fiidUtéquII 
fe  jette. 

Cerçtt.  IL  Qu'en  fuppofant  qu'un  hottime  fait  un 
pas  d^nj  une  leconde  ,  &  que  les  pas  de  deux  hom- 
mes qui  le  fmvent  tombent  les  uns  fur  les  autres^  il 
pourra  pafier  licirce/oA/  }6aoo  hommes  p^faeitfc. 

Cereti.  ///.  Qu'il  peut  sV>uvtir  U  fe  rcfenner  avec 
la  même  promtittide  le  facilité  qii*on  *  4  le  coati- 
tmire  »  il  ne  fiiut  pour  cet  effVt  que  lever  deux  tra- 
vées ,  détacher  les  barres  de  fer,  ôter  Ic^  attaches  » 
&L  rclkher  un  bateau.»  ce qw donncn uot Ouver- 
ture de  cinq  toifcs. 

Contl.  ly.  Que  la  diftancc  de  4  piés  6  pouces  qu'il 
y  a  Claire  le  fond  du  bateaq  de  la  travée,  permet  de 
marcher  Air  le  poiu^  de  vîfiter  lee  bateana,  dede 
remédier  aux  inconvéniens ,  s'il  en  fnrvenoit. 

ConlL  y.  Que  labaluHrade  joue  6c  le  meut  comme 
les  travées,  ôi  qu'elle  n'eft  pas  de  pur  ornement. 
Tel  loldatquin'a  pas  pçur  du  teu ,  craint  de  fe  noyer. 
Or  cette  baluftrade  le  raffure,  ddcpsffitie  fefiîf 
ians  péril  de  liins  trouble. 

OmA  Vt.  Qu'on  peut  par  ce  moyen  établir  Ut* 
communication  folide  entre  un  qunp  de  lio  autie» 
une  ville,  èc  un  camp,  &e. 

CoroU.  yil.  Qu'en  cas  qu'un  pont  de  pierre  vînt 
à  rompre ,  on  y  pourroit  iubliituer  celui-ci  d'un  mo- 
ment à  l'autre. 

ÇitrvU.  yill.  Qttll  feroit  d'une  très-grande  ref> 
Ibùrce  dans  des  cas  ob  quelaue  ouvrage  public  de- 
manJerolt  qu'on  détoitrr.li  It  cov.r-~  rj'  i:^  iirirn-":-  ri- 
vière ,  ovi  quç  le  coun  de  cette  nviere  lui  iujtt  à 
changer. 

CoroU.  IX.  Qu'on  en  pourroit  «fer  dans  certaines 
fêtes  qu'il  plaiioit  à  Sa  M^jellé  de  donner. 

(oroU.  X.  Qu'on  n'applique  les  mâtsaubateaoqoe 
pour  empêcher ,  autant  que  faire  (e  pourroit ,  lescor* 
des  de  tremper  d?  n  s  '"1;,  î!v' que  pour  ôter  par  ce 
moyen  ^^  l'ennemi  ia  facilite  de  les  couper,  en  aban- 
donnant au  courant  delarinàefedeipoiiMsinBées 
d'instrument  tranchans. 

Corail.  XI.  Que  les  cordes  de  phifieurs  bateaux 

Surroient  dtrc  coupées»  de  maiii|uer  en  mdma-tcma 
■s  que  If  ^RrenfooSrît. 

CoroU.  XII.  Q  l'en  éiabhfTjnt  t<^r<;  r^n  -jiTr  bateau 
dèux  hommes  de  garde  ,  on  garantiroil  le  pont  5c  les 
bateaux  de  tn  .r^  :r jure  extérieure. 

CoroU.  XIII.  Que  les  bateaux  luiTant  entr'eux  1% 
piés  de  diUance ,  fie  les  travées  entr'elles  &  la  furfiKt 
de  l'eau ,  3  piés  de  hauteur,  il  eft  Aifceprible  de  ton* 
les  ornemens  extétîeurs  d'un  pont  de  pierre ,  comme 
de  former  des  archts.  yoyei  PL XXIX.  jig.  5. 

Corvll.  XI y.  Que  chaque  biteau  lervaotau pont, 
peut  t'ervir  autTi  i  porter  à  l'autre  bord  de  la  rivière  , 
le  nombre  dTiomraes  luHitaiis  pour  faire  la  sûreté  dc 
CSeux  qui  feront  occupés  k  la  coîiilruftion  du^MM^ 

^mM.  XV.  Que  quaime  U  méchaiiifme  ^ccepwM 
ftit  ftftmpte,  qu'il  puiffi;  conArtrixe  deferetirer 
par  toutes  fortes  de  bras  indiftinSement ,  iî  ne  faut 
pas  s^aftendre  à  la  dernière  promtitude  d'exécutioa 
de  la  part  de  gens  inhabiles  à  manier  des  inftrumens^ 
des  outils  &  des  bqis.  Qu'il  feroit  donc  important 

Îae,  de  anfaie  qu'on  a^Mm^des  canonniers,  lors 
e  noveoMn  d^t  eiaoin  ,  'on  forait  un  corps  de 
ponwiirien  1  qi4  te  méchanifine  du  paru  ne  fïit  pas 
étranger,  qui  eût  un  exercice  réglé,  ï  qui  l'on  fît 
faire  cet  exercice  en  rems  de  paix ,  ât  qui  fût  prefque 
toujours  i  portée  de  conflruire  ï  Sa  Majcftc  on  par- 
Age  sâr  ,  kxfqu'il  lui  plairoit  de  tT»vef let  des  rivie* 
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its  dtttt  dn  endroits  oii  il  n'f  aamit  ppMt.de/MM. 

CoroU.  XVl.  Qu'on  pounoitnf«T  ce  corps  de$  au- 
tres en  prenant  toui  le»  ouvriers  ta  fer ,  en  bùis , 
autres  qui  s'y  rencontrtfroient ,  cotnme  charpentiers , 
l|MMifien»charroub  ,  lurruuns,  uiliamlicr»,  COU- 
triier»»  muebulierï ,  muécbsMK  nuiruiicrs  ,  cor- 
ékrt,  noimieril,       âcUiVQOUiM»  njf^ftmon. 

CoroU.  A'mQBW»«rP*tJ«<»-fcre  à-propos  que 
l'ennemi  ignorât  le  ncchnillme  de  ce /oar,  6l  qu'il 
ne  ieroit  pas  mipoiVioie  qu'il  ne  le  connût  delong- 
tems,  en  preiwiu  Iti  prcvauiions  convenables, 

ConU.  XyUt  Qu'enlevant  b  première  des  tra- 
vée» qui  porte  des  tréteaux  d'un  tôic  de  la  rivtcre 
tôt  le  preoiier  bateau,  &  la  dernière  qui  porte  du 
dernier  bateau  lur  les  tr^ie»|»d«.VattVe.<Pié,de  b 
rivière ,  on  peut ,  fans  le  mnndre  maMi;(WiWt»  ti- 
rer à  bord  le  relie  du  pont  loiH  affcmbU^  . 

4'«ra/^.  JCfX  Que  le^ch-rgLi  tortes.loinde rom- 
pre te  aost,  ne  tont  qu'd|outir  k  la  loUjitc  tn  tixant 
k(tnvéei&.tecbaiificetur  lestommicrs  lupcrieuri»  ; 
t^ûnmmM^ipMtt  propolé  t'ornieroit  une  machine 
inébranlable  ,  6  on  pUçoit  (ur  chaque  travée  8opo 
liv.  ou  le  poids  que  nous  avons  dcmontré  qu'elle 
pourroit  ailément  fouteoir.  Si  l'on  fuppofoil  dooc 
le  fOM  conibvit  fur  une  rivière  de  iio  lotfes ,  oh 
4s^ll6o  piés  de  large  ,  il  auroit  alors  70  travées  , 
^pammil  feroit  chargé  dans  toute  Ulpnjueur  de 
fâoâoo.fin  &  rendu  plus  folide  par«^«iiOfaie 
dMrae,  (PÂ  il  ^oit  i  vudje. 
■  i^ma.  XX.  QueleméfhanieieiirétantproDofe 
de  fubftltuer  Ion  poni  à  un  pont  de  pierre,  s!il  eadioic 
befoin  ,  il  a  dû  lui  donner  toute  la  folidite  qu^  I. 

.  Ctfoil.  XXI.  Qu'ayant  iuppofé  par-toui  que  le 

ÊcaUquede  cbêne  lec  peloii  60  hv.  i ,  au  lieu  que 
m  les  expériences  que  M.  Dciljnats  a  unes ,  ce 
bob  ne  ént  péferqiie  594iv.  i  iorlWil  ea  devenu 
nropr*  aux«ballniâions  {vm^^fi^^ 
dts  Mcitnt ,  P»s.  St.  )  ,  il  a  tàuuûeluppofiuon  qui 
lui  eft  défavorable;  &  qu'il «Wiàt dc-la  que  tou- 
tes les  parties  de  fon  pont  font  uapcliplusUgCFCt 
que  le  calcul  ne  les  donne. 

CoroU.  XXtI.  Qu'iljie  faut  point  chercher  à  di- 
minuer k  dépcnft  •  en  allégeant  les  partus  dupom  , 
par  pluieurt  rafons:  la  première,  ^eft  <l»««nc 
diminution  de  dépenlc  feroit  trop  peu  confidtoWe} 
la  féconde,  c'eft  qu'en  allégeantle/'o»/ ,  onhnôte 
néceiLiireineni de  lafolldiic,  ScTonrcrtrcint  les  ula- 

51$  ;  la  troifieme ,  c'eft  que  pour  peu  que  l'on  ôte 
équarriffage  à  une  pièce  de  bois,  fa  lorce  (ouffre 
«a  déchet  conàdérable ,  car  on  peut  dire  que  ce  dé- 
chet eft  i  peu-près  coaune  les  «pmfés  des  bafes. 

Si  donc  une  pièce  «iroit  fept  pouces  d'équarnflk- 
ge,  &  qu'on  ne  lui  en  donnit  plus  que  to,  fa  force 
dans  Ion  premier  état,  étant  a-peu-près  à  fa  force 
dans  le  fécond  ,  comme  4<J  à  36  ;  le  déchet  de  force 
Icreît  à-peu-près  d'un  tiers.  U'ci:  l'on  voit  qu'on 
mt  pautfuefC  aUég,er  des  bois  d'une  bonne  torce , 
Aosi'emofer  ilOTNadretropfeibiea.  La  quatriè- 
me ,  c'eft  que  ceux  oui  «uront  bieo  compris  le  mé- 
chanifme  du  p<mt ,  fcntiront  ftdlenent  qu'il  eft  de 
la  dernière  importance  n  ue  les  pièces  des  travées  n'ar- 
Cuent  point,  ou  du-moins  que  fort  peu.  Or  nous 
fymrf  sûrs  ,  6t  par  notre  expérience  propre  ,  Se 
au  les  expériences  de  M.  de  Buffon ,  qu'elles  n'ar- 
cueront  point  Tenfibleaicat,  fi  on  leur  laifltféqnr» 
jîlBÎf*  que.  noys  leur  avons  donné. 

Contt,  XXfH.  Que  fexécuiioo  en  grand  eft  Té- 
cueil  ordinaire  des  machines,  au  Ueu  qu'il  eft  évi- 
dent que  le  potti  propofé  aura  d'autant  plus  defuc- 
cès,  que  fes  parties  feront  plus  grandes ,  &  fa  charge 

Elus  conûdérable.  Eloignez  la  machine  propofée  de 
i  vnùc  deftinabon ,  &  vous  lui  faites  perdre  de  fa 
ibiidité  ;  lapprocbea-la  de  ladeftination,  ficvous  lui 
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contraire  des  rnuYaifesmac^ses.  Ce  n'eft  nipour 
tranfporter un  poids  de  10 livres,  nipourtraverfer  ' 

un  ruilîtau  de  dtuv  toiks,  que  l'on  cherche  des 
po/iu  ;  auffi  celui  que-  )f  propole  ell-ii  inutile  dans 
c^'s  cas  ;  Ion  ulagc  6c  fa  lot.dilé  ne  co.iimenccnt 
que  quand  les  rivières  font  vaites  &  les  poids  énor*  ' 
mec ,  c'eft-il-dire  qull  eil  deieifouree  oales  tutm 

ont  toujours  manqué. 

TranJ'port  tfua  poitt,  d!l  tOO  to'iftî  ,  ou  Coo  piis  d* 
long.  Si  l'on  conltruit  ce  pont  félon  les  dirncnliuns 
qu'on  a  pnlc  lians  le  mémoire  précédent ,  iurune 
nvit-re  qui  aurou  100  toiles  ou  6o3  piés  de  large  ,  il 
e&  évident  qu'on auroit  beloin  de  31  bateaux,  de 
fix  tréteaux  garnis  de  touteslems  pièces,  ce  qw  fiir* 
meroit  34  travées j,  dont  toutes  turoicot  31  na> 
driers ,  6e  dont  les  unes  8e  lesaujtcs  feroîcnt  iltef 
nativemi  nt  ilc  cinq  &  fij:  greffes  pièces  ;  ce  qui  don* 
neroit  1054  maJni.rs,  6L  187  greffes  pièces. 

Or  il  paroit  par  la  prcmitrre  partie  Je  la  dirmonf- 
trauon ,  où  l'on  a  fait  la  plus  fcrupulcufe  évaluation 
des  parties  du POM  fie  de  leurs  poids,  que  chaque 
groOe  pièce  àg  tiavée  pefe  environ  joo  livres,  6e 
chac|ue  madrier  environ  tfo  livres. 

Si  donc  une  voiture  à  quatre  roues  porte  aifément 
3850  livres  ou  errviron,  huit  ^roffes  pièces  de  tra- 
vée, ou  2  J  madriers  de  la  chaxiiVce  ,  leront  (a  charge. 

11  faudra  donc  autant  de  voitures  qu'il  j  a  de 
bMeaiiS,.oa3<  vwturesdans  le  cas  préfcnt;  z". 
deux  voitnres  pour  le*  tréteaux  &  leurs  pièces  ;  3". 
autant  de  voitures  qu'il  y  a  de  fois  S  en  187;  4  '. 
autant  de  voitures  qu'il  y  a  de  fois  15  en  1054,  c'eA> 
â-dire  too  voitures  pour  tout  ce  pont,  ou  j  voitu- 
res par  travées  ou  par  chaqns  trois  tulrs.  Cepen- 
dant ce  pont  a  été  conâruit  lelon  des  dimeniions , 
telles  qu'il  peut  toefidiftiMé  Aun^oMf  depieme» 
cas  de  befoin. 

Diptnft  tlu  toUnie^aûts  d  ta  eoafimSion  dudit 
pont  dt  tootti^^itSoopisdtlaa^  La  dépensa 
n'eft  pas  adliconfidérablequefafoUditéfemblefcsif 
ger  ,  air.li  qu'il  va  paroîrrc  par  l'cffimation  de  tOUUS 
fcs  parties  ,  iaiies  par  les  ouvriers  mômes. 

Reviununt  £un  bducut.  Trois  planches  de 
cœur  de  chine  de  aSptés  de  long,  iur  13  pou- 
ces 4  lignes  de  loge,  6e  la  pouce  fis  lignes 
d'épais .  liv.  IJO. 

Six  planches  de  36  piés  delong,  fur  14  pou- 
ces de  lar^e,  6c  un  pn  i.;c  d'épais  ,  î** 

Deux  bords  d'un  bateau  de  chacun  3 1  piés 
delong,  liir  3  pouces  d'épais,  6e  6  pouces  de 
large,  90. 
Partia  intériturts  d'un  hatmh  DOUM  tnt- 

verfes  de  4  piés  de  long ,  fur  4  ponces  d'é- 
quarriffage ,  _  ]0. 

Un  fommier  inférieur  de  18  pïés  de  king, 
fur  6  pouces  d'équarriffage ,  48. 

Vingt-ftx  montans  de  3  piés  6  pouces  de 
long ,  fur  3  pouces  6  lignes  d'équarriffage ,  {0« 

Deux  pièces  prifmatiques  formant  la  pouppe 
fie  la  proue  ,  chacune  de  t  piés  o  pouces  de 
long ,  6è  4ont  deux  côtés  die  la  befe  firntde  t* 
pouces ,  fie  l'autre  de  9  pouces  ,  J& 
«  Neuf  fupports  chacun  de  4 pïés  delong,  fur 
4  pouces  d'équarriffage ,  ai» 

Dix-hwt  arcbouians  des  9  fupports ,  cha- 
cun de  4  piéi  poMcs  delMg,  tiir  4  pouces 
d'équarnff^ ,  |9> 

Vingt-fix  srcbontani  alonUés  tvec  les 
précédens  Ae  avec  les  montans ,  chacun  de 
deux  piés  de  long,  fur  trois  pouces  d'équar- 
riffage, VU 

Six  arcboutans  de  la  pouppe  fie  de  la  proue , 
chacun  de  ;  piés  de  loof ,  inr  4  pouces  dTé- 
quaniftàgey 

j  Hnt  rouUms  de  tjponts  dtlMf ,  fur  4 

•     *  U  ij 


Digitized  by  Google 


<Scr 


f  Ô  N 


ponMS      énwtttt  t  lit 

Va  foaioâer  fupériear  de  iSpiéi  de.long, 
lîir  J  pouces  d'equarrifiage  *  i^  - 

Deux  Aiâts  de  uptn  chacun  de  i$  niés  de 
long ,  tu^  6  pouca  dediuoltfe  par  f«  |rM 
bout ,  i8. 

Bois^um  travitdt  trois  ni/es  de  long.  Trente' 
un  madriers  <le  coeur  de  ch^oe  de  t6  pi««-de  J_ 
long.  Air  4  poucçs  d*épiti»»K  4>  pOOCM.dK, 
large,  à  30  livrât  clncttn»  -■  9y6.' 

Cinq  groiTcs  piecêiK  demie  de  i|^pîéS^ê 
long,  lur  8  pouces  d'éqin^iîiEige>t7ÔUvres 
chacune,  jg^^ 

Tottfdiérdits&dis, *  211  j. 

ffj-  à  t'nploytr  à  U  confinàSm  '/mt/UtHU  &  ,ifim$ 

travét.  I       ■  ■ 

1  Diagonales  ettimii^s 
62  Boulons  cHônéa 
»    Barres         .  • 
)  Atflrtbaa 

Ftrmres  rtcieffliins  A  un  balt^ti  ,  6"  aUMfii^tlgi.fan'é*  , 
■  ivaluttt  <<  joo  itv.dtjtf,  efiimé  _jx 

Si  iWfe  donne  la  peine  de  comparer 
cet  état  awac  larécnitalation  desparties.     ,  . 
du  pûM,  qui  eft  i  la  fin  de  la  première  par- 

tie  de  ce  mémoire ,  on  verra  qu'il  eftexad  ; 
«^'ailleurs,  il  taut  oblerver  que  le  prix  des 
bois  1  été  pris  à  Paris ,  où  il  cil  néceffaiFO- 
ment  plus  fort  que  par-tout  ailleurs;  d'où  . 
41  l^tnnut  que  le  prix  des  matériaux  infor 
—  lécAon  '"  ' — '   "  '-' 


 ti 


J 
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I  compm  la  nùi^flNvreiié*  : 
eefivre  k  k  conmufiioa  4^  batem  8e  ^  . 

d'une  trnvt-e  qui  eft  de  3  toïfaf  «  iiaaonte 

au  plus  haut  â  la  fomme  de  1337117» 

Et  |)ar  conféqrient  Icprixd'un/ronrde 
100  toafes  ou  de  600  pié»  de  long ,  ie  mon- 
te au  phii  haut  à  k  fomme  de  77900  liv. 

D'où  Ton  voit  que  la  clcpcnfe  de  ce />r>nt 
n'cft  pas  confidijrable  relativement  a  l'importance 
(le  In  machine  ,  &  qu'une  fois  faite,  comme  on  a 
oblervé  de  n'employer  que  du  coeur  de  chine»  U 
durera  un  teat  aHa  confidUciUi  pour  farvlr  loo$ 
-plufieurs  refftta, 

Jugtmeni  it  taudtmt-nyak  itt  SAnm^  Itirle 
rapport  de  \tM.  d'Aleoibert ,  le  marquis  de  Courti- 
vron  &  de  \  aucanlon  ,  nommés  par  ladite  Acadc- 
mie  à  Texamen  du  pont  expliqué  dans  le  précédent 
mémoire ,  inventé  6c  propofé  par  le  &tvit  G$ùli9U , 
officier  dans  k  nattehauffik  géaétalé  d»  Irtle  de 
France. 

Rapport  fur  li  /"        dt  conJlruSion  ^tm  poitt  it 
3lc  à  l'académie  par  M.  Gulliott ,  cffi 
ciei  Jdiii  ia  martcbaufTée  générale  de  l'île  de  France. 

MM.  d'.'Vlembert ,  de  Vaucanlonfic  moi  (  le  m.ir 
quis  de  Courtivron  )  ayant  été  nommés  par  l'acadé- 
mie poure«UBâiiertta  aoufeau  profctde  conftnic- 
tion  d'no/Mf  4e  batetupn^poK  par  M.GuiUote  » 
officier  de  Marécbauflfe:  nous  avons  enf  ne  ponvotr 
eil  ren:!rt  compte  d'une  manière  aflez  claire  fans  en- 
trer daaiqiicîquc  détail,  nous  ne  Aiivrons  pas  daoj 
ce  rapport  la  divifion  que  l'auteur  a  préférée  dans 
fon  mémoire  qull  diftribue  en  quatre  parties  ;  la  fe- 
,Coa4e ,  où  il  traite  de  la  confiruâion  du  pont ,  & 
b  troifieme,  oilil  expli<{ue  ics propriétés,  ftroat 
prinéîpalemem  notre  ol^rt. 

L'autetir  demande  pour  la  conflruftîon  d'un  ^fo/i/ 
de  ICO  toiles,  3t  bateaux,  chacun  de  ji  piés  fi-ic 
pouces  de  long  ,  de  l'extrémité  de  la  pouppe  à  celle 
de  U  proue,  dont  ia  largeur  loit  de  6  piès  6  pouces 
horsd'œuvrc  ;  toutes  les  planches  qui  font  le  revê- 
tement du  bateau  font  fixées  fur  un  aiTemblage  de 
piecit  qiit  ta  forment eoBBakfquelette»  &  que 
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l'àdtAtr  à  rendu  folide  fur  un  foromier  inférieur  de 
Vf  piés  de  longi  6c  de  6  pouces  d'équarriffage ,  qiâ 
uawarre  le  bateau»  en  leavMant  exaftcment  «odaux 
'  fiùvairt  fa  loi^ur;- il  élevé  perpendicolairemeBK. 

neuf  fupports  ou  pièces  df  hri  ,  de  3  piés  3  pouces 
de  long  ,  f«f  4  pouces  d'écj  ' irriiTage  qui  lailTçnt  cn- 
tr'elles  les  mûmes  inu  rv\  ,  s  que  les  pièces  du  ba- 
'  teau  auxquelles  elles  correipondent  fur  ie  premier 
aÎGnnblage  du  bateau  ;  chacune  de  ces  pièces  pu  fupv 
pOTia  eûarcfemirée  par  nkie  (|icceiiK)iiMequii^a0eili« 
ble  avec  le  fupport  Sekpiccednfoaddubateauè 
I»q\iel'.c  répond  le  hipport ,  Se"  ceAe  pièce  àicbou- 
tarrt-eihclinceeftaribinitée  t'ilr-mcme  par  une  pièce 
horifontale  ,  affi-roblée  avec  ci  tte  pièce  inclinée  é« 
la  pièce  latérale  du  bateavi  ;  des  arcboutaasfeiabilap 
Mëafbniitam'par  pmippr  a  par  proue  y  afin  de  {hM- 
tir  cette  forte  fie  dkevatet  de  toua  ks  flUMMreOioot 
qui  ponrroîent  lut  être  imprimés,  indé^eadamneot 
de  ceux  du  bateau  ;  c'tft  fur  ces  fupports  que  fetrou- 
vc  aflcmblé  le  lommier  fupérieur  de  18  piés  de  long 
fur  j  pouces  d'équarrilTage  ,  dont  la  furtace  eit  ar- 
rondie fuivant  nn  arc  de  cercle  d'un  pic  de  rayon  { 
cette  furface  doit  être  garnie  de  onze  goujons  de  fer 
d'uo  pouce  de  diamtere,  dldej  peiices  6  lignes  do 
qtd*  partèni  d!^e  eaibraoure  de  fer,  dont  le 
fommier  cil  garni  aux  lieux  où  on  veut  fixer  les  gou« 
jonî,  &£  il  porte  à  chacune  de  fes  extrémités  des 
bouts  de  chaînes  de  6  pouces  de  long  qui  partent 
aulTi  d'une  cmbraffure  de  ter  ^  c'eft  à  ces  chaâaea 
<{i^dn  attache  des  barres  defer  de  24  piésdelOfl|;q^ 
inverienten  djaçonakchacmedestiavéeadofltiioiiia 
allons^iarler,  qm vontdPdnliweauà fantte ,  fie nd 
permettent  zwpont  le  mouvement  qwe  l'tau  peut  lui 
donner  oti  dirertement,  ou  par  les  dcpiaceiuens  de 
fon  volume;  l'arrondilTemeni  des  pièces  ,  les  trous 
coniques  de  leurs  extrémités,  8c  les  bifeaux  des  bouts 
des  travées  dont  nous  allons  parler  aMfi,  parroettent 
kas  rien  âtnimier  de  la  fobdité  ,  lea  luouorwaos  d« 
fluAnatîon  auxquels  le;»oifreh  total  ou  fes  dii'ÀYniet 
parties  peuvent  participer. 

Sur  des  pièces  de  bois  de  19  piés  de  long  &  de  S 
pouces  d'éqiiarriflage  ,  l'auteur  tait  pratiquer  à  cha- 
cune de  leurs  extrémités,  des  ouvertures  cotiiquas 
tronquées ,  renverfées  ,  dont  la  hauteur  dl  de  ) 
pouces  6  Ufoes  i  la  bafe  kplua  petite  d'un  pouce  4 
Ggnes  dé  diamètre  »  &  k  Më  la  oftis  grande  de  ) 
pouces  6  b'gnes;  ces  pièces  font  garnies  ï.  cha- 
cune de  leurs  extrémités  ,  d'une  plaque  de  fer 
entaillée  dans  la  pièce  ,  &  percée  d'un  trou  corre(- 
pondant  à  celui  de  la  pièce  ;  chaque  extrémité  de 
ces  pièces  dont  le  nombre  eil  de  onze  poordeuxin- 
tervalles  de  bateatot/avoir»;  pour  ïua  tt,  6  pour  ÎW 
tre,  efttemSfléepardesInfeaiDi  de  é  ponecsdelong- 
fur  I  pc'.icp  de  bajr ,  &  celles  de  ces  pièces  qui  oc« 
cLipeni  ii  p.trTie  lriirr.iit- de  chacune  des  travées  doi« 
Vent  ctrep  rn;ci  l  ipcrieurement  &  infcncurcrnent 
dans  toute  leur  longueur  de  trente -un  trous ,  qui 
portent  chacun  un  piton  de  fsr  &  qui  fe  répondent 
petpeodicttiMreflMot.  Toutes  les  ptecteadaMi»  des 
travëea  doivent  ttre  garnies  dè  pitoits  00  anneaux  è 
leurs  extrémités,  &  porter  cl?5  attaches  brifées  d« 
fer  qui  tiennent  à  des  ouveriurcs  pratiquées  au  bord 
du  bateau  &  à  la  pièce  de  U  travée,  de  façon  que 
Ces  attaches  puiflent  fe  prêter  à  quelques  mouve* 
mens, 

Lss  nadriers  qui  font  deAtaés  à  «oovifr  les  tra- 
vées font  dioifis  de  t(  pifc  de  long,  de  d  pouces 

de  large  &  de  4pouces  (l'épais  ;  iU  ont  à  U'ur?  rxtrfi- 
mités  des  pitons  &  anneaux,  à:  i  j  poutes  de  leur 
extrGtnité,  ils  font  percés  d'un  trou  de  9  lignes  de 
diamètre:  les  trente-un  madriers  de  chaque  travée 
doivent  être  percés  à  x  piés  &  à  t  pié  de  leurs  extrA» 
mités  ,  afin  de  fervir  iadifi^reauneotà  L'iitt  «nraui^ 
tre  da  travées. 
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Pour  feanntir  de  l'incxinvénieiit  qui  obligeroit 
ci^entonccr  î«e  premier  &  dernier  bateau  de  fon  pont , 
oui  peuvent  (e  brifer  par  le  fond,  àcaufc  des  poids 
,  aaMU>foM^Argés;lorf«filfetro«tVfrp«èiduborà 
'  'oilP<oVfMte-«e/>o«;,decDOif'<adiét<mdH#odief , 
Tauteiit  propofe  des  trétaux  dont  les  piés  foient  inc- 

Îiux,  ferrés  &  arcbovitcs  rolidomcnt ,  affemb'.és 
xetnenr  par  un  fommier  ii»iinob;le  de  4  puis  de  long 
fox  %  polices  de  large ,  &  6  pouces  d'épais;  un  fom- 
aaerlupéneur  de  même  dimenfioa-en^traverlé  par 
«hwtt-bwres  dl«  fer  fiito  fur  lui  et^fitivctlcM  le ,  | 
îctàKAm  iMféri«>i^ .  de  ftifoiv  à  poimurfe  Ivm  flf  :  I 
bBilTeraveCle fommicr  fupcntur,  :iu  mnycn  de  deux 
ris  de  bois  qui  traverlent  l"  loiiiiiiier  iiit>.riïur.  & 
l'ont  les  têtes  arrondies&;  garnies  d'un  goujon  lont 
rc^es  dwift  écs  ouvertures  coniques  ,  pratiquées 
ixKt  li^Af^Mltitr  fupéricu»  aux  endroits  qui  répon- 
xeft par  drii\  vis  de (VrhorifDtitalei'dontW Ocrons 
y  font  arrêtes,  une  pièce  de  19  piés  arrondie  fupé- 
'  rituri  me nt ,  de  fa^cm  qu  elle  foit  {>arallcle  nux  pic- 
ces  des  (apports  qui  doivent  fouteoir  les  piecefrdes 
tnVées  h!u  prantier  bateau  ;  ces  trtabtniMlIbiriDi* 
MMMUt4-rb«ure  l'oceafion  deqwlqèolfCHryw»* 
TMt'ifWiH  «nri  préparé,  lu  eMtfti«tt«M-<lw  f<tm 
devient  ai^  ;  l'on  bat  les  chevalets  «lu  trétaux  , 
on  arrête  fur  eux  les  pièces  qui  doivent  porter  les 
travt-es  de  W\'zx\\-i>or.t  ri;i  premier  bateau  ,  l'on  gli'.- 
fe  fur  desrouieaiK  placés  entre  les  huit  ir.tfrvnlU  '; 
«ue  prediùf<ttt  les  neuf  fapports,  htiit  madnf  rs  do 
4^  ««t  dttyeiir-jft^       tréniux  i'ur  les  ïiu- 

âtlt  porteurs  des  pièces  des  travées^,  dqnt  les  tfànf 
ménagés  aint  extrémités  lé*  arrêtent;  le»  barres  de 
#er  pofées  en  diagonales  &d  qui  ne  (ont  pas  arrêtées 
fireihent,  mais  qui  tiennent  aux  chaînons  aflujettif-^ 
fliif la^Kigot  les  bateaiix,  qmfdrtans  dca  mte 
Ibiir  ClkMé'iiHItMrtbactmwi  bord  de  kR4v«r*, 
des  eorda^  renvojéli  dmnitmbeicitf  ,  coohm 
ceux  qni  fervent  au  tirage  furle$rivieK>,<ésecsetfr-i 
dages  s'atrachcnt  à  des  pieux  au  bord  delà  rtTiere  ; 
Fon  çontinuf  le  j-^r.t  àt  bateau  en  liatoau  ,  &  il  finit 
^ar  un  autre  avant-/r(?/jr  femblable  à  celui  qm  l'a 
commencé. 

>|j|Paf  Ufiiprintatîon  delà  force  des  bois  que  l'auteur 
ffil -drtprib  RSexpAnc<i  fie  les  tables  imprimées 
dans  les  mémoires  de racadémie,  fie  d'après  fcapiro* 

près  cifpériences,  il  trouve  queles  pièces  qi^  eni' 
f  loye,  font  bcnucoup  plus  que  fufiifantes  povir  rùfif- 
*er  aux  plus  grands  fardeaux  qui  fuivent  les  armées  , 
^u'îl  eème  avec  ràfdn  être  la  pièce  de  14  liv.  la- 
vtairlle  tVle  fes  agrets  fie  aSiits  ,  peut  pefer  enviroa 
^«bOo  Ht.  mak  noU*  penfons  que  ce  ne  fera  point 
afikz  d'avoir  fongé  à  la  réfiftance  que  lesfieCM  doi- 
vent avoir ,  il  fera  néceffaire  d'apporter  beaucoup 
de  foin  &  dans  le  choix  des  pièces ,  &  dans  leur  con- 
fervation ,  foit  lors  du  tranfport,  foit  quand  elles  ne 
feront  pas  d'afiige ,  pour  les  garantir  de  Hnconvé- 
f^nt  ^ârcWr.  Pour  parer  en  partie  à  Tmconvé- 
^Jdeat  de  t'arcoation ,  iWeur  peut  allonger  les  ou- 
l^jgtfrts  de  l'entrêmité  de  fes  pMCCt ,  de  le  ettifâl  ne 
^^MÉra  que  lui  être  avantageux  dam  la  cenAnifliOii. 
IHRéplacement  du  volume  cPeau  étant  tel  dans  le 
3' de  la  charge  de  8000  liv.  ajoutées  au  poids  des 
èudfcres  employées  à  la  conftruAion  du  f«nt,  queles 
bords  du  bateau  font  encore  élevés  de  13  pouces 
iU-delTuS  du  niveau  de  la  rivière,  le  pié  cubique 
iTeau  étant  eftifflé  à  70  livres ,  il  s'enfuit  que  le  00«H 
veau  dcpl.-ïceir.ent  d'eau  qu'il  faudroit  pour  ^refiA^ 
merger  le  bateau,  fe  trouve  trésfuffifant  pour  les 
câs  d'augmentation  de  poids  imprévus  &  d'autres  ar- 
cidens  ;  l'auteur  eft  entré  tant  fur  la  force  des  bois , 
Jjue  ta  le  d^bçcBiejit  des  voluiiics  d'eau»  dam  ua 
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détnl  clûr  8c  fuflitant  qu'il  a£ut  avec  iiitiU%eiiBe» 
U  nous  a  paru  en  général  qu'il  y  avoit  de  Hoventioa 
dans  la  nuiriere  8c  les  dinrens  moyens  que  l'auteur 
a  eaplojtds  poi»'lai£ier  à  ion  font  U  nnietpatkm.' 
aux  divers  mouviMiens  qui  peuvent  Airremr  ans 
eau K  fur  lefqoeUesil  le  jette  ,  tant  par  elles-mâmeL 
qur  par  les  bateaux,  lorVqu'iis  font  dcplacéi  à  l'oc» 
cafion  des  différens  poids  dont  ils  font  chargés.  Les 
ouvertures  coniques  des  pièces  des  travées  qiù  re- 
çoivent des-  goujons  droits ,  permettent  cet  enfbn- 
OancM,  'mv\-  "         liiffr  fnprir.  riiMniiii 
m«rdê»iVn4Bces  fupérieomdnmavenâticiiv^ 

mouvement  du  bateau  ,  les  pièces  des  travées  pon* 
tent  toujours  également  8t  perpendicuLuremctit  fur 
ces  (ommurs.  Les  bifeaux  de  l'extréroitL' d'.-s  pièces 
de  s  Trav  ces  leur  permettent  de  s'élever  à  Leius  extcôr 
macs ,  lansddplaoer  lies  madriers  qui  y  répondent^ 
eaiia  le  Mftitelpace  laiiTé.  entre  chaqaeaudtiBrkas 
bâie  talnertédes'approcberua  pea^dînirleoourba' 
rc  que  les  poids  font   -  1     7:  fans  l^s  enfon- 

cemens  des  bateaiuc  dkdes  travo  .  lur  lefqurllis  il 
paffe  1  .  m»  I  i  i  L'éloigaement  de  11  à  tip-.Js 
encre  chaqtut  bateau  eft  avantageux,  relauvemenl 
ilAlfii(|»dcèponran»pqwdaiitle  cas  le  ptèsinni» 
geux,  foMînûrtàiit'pItÎMi  i|ne  ▼aides;iksiifi{dH 
qui  réibIteMent ,  fort  des  iqactiinebqu'on'pounlbk 
lâcher  contre  le/wai  pour  l'emporter,  f  ir  ;  ibrea 
que  des  rivi  Tes  dtra^inent  dans  ' ih  j  ,  i  it  jiui  A 
qu'elles  châtient ,  (ont  >  Aiu'vjp  diminués  par  de  â 
grands  intervalles i  il  nous  feroble  cependant  ^ueû 
on  coaftrdilbit  ce  poM  fur  det  nviere&  largcsri  iiHtf 
roit  ipropo»,  da<'dîlluec  «a  diAao»,  de-i«itar 
quelques  ancrati    '  -  ' 

Ce  fera  principalement  fur  la  mainere  dont  font 
faitS' les  trétaux  de  l'avant-pont ,  que  nous  porte- 
ront nos  remarques;  il  nous  fjmb'ic  difficile  de  lei 
bwtre  au  mouton  ou  d'autre  manière ,  fans  courir  \t 
rif<int  de  les  endommager;  les  deux  iomraiers  des 
Irétnx  qui  doivent fcfvir à  nettrekfeaMiiqrliia^ 
liew  de  niveau  airfoiMnicr  delè-nivde  dwprcoacr 
bateau ,  font  garnis  de  pièces  compliquée»^  délica- 
tes pour  lachofe,  telles  que  les  deux  vises  bois  fie 
les  vis  de  fer  qui  doivent  arrêter  parallèlement  le 
fommirr  qui  portera  la  travée  ;  nous  (ëntoxis  qu'il  a 
été  difficile  à  l'auteur ,  pour  arriver  à  la  précifioa 
fuperikie  qu'il  fe  propofoit ,  de  trouver  cnelque  eh» 
f e  qù  ftt  égaleawnt  foUde  fie  (impie ,  oc  a«t  ndt  << 
Mettre  promtinent  de  niveau  à  la  furàce  oe  1  eau» 
fie  parallèlement  atifommier  fupârieur  des  bateaux  ; 
il  lui  fera  toujours  podîble  de  changer  ou  rcfiifier 
cette  partie  à  laquelle  nous préfumons  qiie  fonintel- 
ligence  remédiera.  M.  Guillote  n'a  point  nég'igé  de 
rendre  commodes  à  charger  les  chariots  deftinét  à 
porter  les  bateaux  par  des  rouleaux  fie  des  crics  qiAI 
y  a  ajoutés  ;  il  propofe  adR,  fuivant  les  difKrens 
ufages  auxquels  on  ViOodroit  employer  fon  pont , 
d'y  ])!acer  des  ornemens  &  une  baluflrade  qui  jouent 
fans  fouffrir  de  dérangement  ,  comme  les  parties  de 
la  chauffée  à  laquelle  ils  correfpondront.  Nous  n'en- 
trons point  dans  le  détail  de  ces  ornemens,  parcs 
qull»  ne  font  pas  de  notre  objet 

Pour  rbabitude  i  la  prontecooAniâioiidepo- 
reils  ponts ,  ranteurpropoferétidififtaentd'uncofpf 
de  pontonniers  ;  il  donne  auiH  le  détail  du  prix  de 
ce  p»nti  ces  matières  n'étant  point  du  refTort  de 
l'acadén^e ,  noot  MM*  ^fpeirfinoat  dt  fermi'MiW 
fie  d'en  parler. 

Aprèi  mir  examiné  toute  la  partie  médunique 
du  noov^ projet  de  conftniâioa  dTua/wtf-de  n* 
teau ,  il  nottsrefle ,  pour  fttisfiitre  W.  voefl  de  h 
compagnie  ,  à  parler  du  poids  de  ce  pont ,  afin  qu'eft 
le  comparant  avec  celui  des /»onM ordinaires ,  flcen 
mettant  fous  les  yeux  les  divers  avantages  8e  incon- 
véniens  detdiffireoces  elpeces  de      pour  le  tranl- 
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port ,  la  compagnie'  iie  ttouw  «r  ëttt  4'caparter 

ion  jugement. 

Nous  avons  clans  le  mémoire  de  l'auteur  tOBll» 
détail  qu'ii  falloit  pour  eltimer  avec  une  précifion 
Adfi&ine  le  poi<b  total  des  difFérenta  parties  de  (a 
Mcfaioci  mm  comme  il  s'ctoit  renfenné  dans  la 
dcfctipiion  du  /wtf  qufllpropofe»  il  evoit  négligé 
de  traiter  des  pièces  des  autres  fortes  de  ponts  ^  dont 
cependant  nous  ne  pouvons  nouspaflier  pourlacom- 
parail'onic'eûdansle  deiTcin  d'y  tupplécr ,  que  con- 
towiéi%nt  à  ce  que  )e  propofai  à  ta  compagnie ,  6c 
de  l'avis  des  autres  commiflaires ,  j'ai  été  âiercber 
cbe»  M.  de  Valiere  les  inftruôioiu  qui  jMut  mail- 
qaoinitt'eellct  que  nous  j  avons  prius,  nefont  peu 
telles  que  nous  pourrions  le  dedrer ,  afin  d'apprécier 
k  tout  avec  la  dernière  exactitude ,  néainnoins  nous 
avons  cru  devoir  compter  lur  les  connoinances  d'un 
boBiB«  au£  coafommé  dans  toutes  les  parties  <iui 
lieBueee  direâement  ou  indiceâeineots  rwtiUene , 
poér.arfiireufMe  dent noirenpport}  enjoignent 
eim  tmtwefc  qa!!  mue  eftuMnce,  IcsoAawper^ 
ticulieres  &  celles  que  nous  avons  naaffées  d'ail- 
leurs ,  nous  clLiyeroiis  de  donner  une  idée coinplctte 
de  la  choff  ,  ce  qui  relativement  à  la  matière  dont  il 
eft  quellion  ,  ne  peut  être  qu'intéreffant. 
9  II  nous  a  peruutile  ,  pour  ncrienlaifferen  arrie- 
«e^.  àe-oetlet  de  tontes  les  efpeces  de  grands fow^ A 
VUêgeîMeniiées  ;  cetfnmsfefootdettoisiileme- 
rcs  :les  uns  Ce  conflruifent  par  le  iecours  desbateaux 
des  rivières  ,  qui  trop  grands  pour  être  tranfportés 
par  charrois,  ne  (ont  tonduiti  qji'au  moyen  delà 
'  rivière  mône;  ces  ponufont  de  tous  les  plus  commo- 
it»f  lorlqu'il  e&  poiEble  de  les  COnflruire ,  ils  fe 
«oincntà  l'efad  des  inconvéaîeneqweccompegiocnt 
kcooâniffiott  des  entres*  foiti  cituè  dsTlWervaUe 
que  laiiTent  enti'eux  de ficnindsbatceux,  foità  ceufe 
de  la  commodité  de  tranmorter  fetts  frais,  les  piè- 
ces,  les  ancres  &  les  ngrets  qui  y  fervent  ;  on  lent 
bien  qu'il  e(l  inutile  d'entrer  dans  aucun  dciaii  fur 
ces  ponu,  puifqullsn'ootencunrapport  avec  celui 
propofi^poiir  le  trenfport«releâvenent  à  fon  poids  ; 
aous  ne^dkeeioM  cxesnaer  fvr  cette  partie  que  les 
poats  qitt  fe  trm^poiteiit  i  ces/ènis  fontde  deux  for» 
ces  :  lesuns  fc  fént  avec  des  pontons  de  cuivre,  nous 
en  rendrons  d'abord  compte:  les  autres  fe  font  avec 
des  bateaux  de  bois  tranlportés  fur  des  baquets ,  & 
nous  en  parlerons  enfuite  ;  ce  que  nous  dirons  de  la 
conftruâion  de<  chacun  de  ces  poms,  eft  relatif  à  une 
largev  Jit  to»  totfet»  tt  ce  1ère  pour  h  néeM  Iar> 
geur  que  nous  parlerons  danouveett/eMj^ropofé. 

Un  pe>u  fait  de  pontons  peut  fe  conflruire  pour 
une  larpi  iir  de  ici  toifesavec  60  pontons  de  cuivre 
djftribucs  tant  plein  que  vuide ,  tous  munis  de  leurs 
ancres  &  agrêts  ;  tous  ces  pontons  font  chargés  de 
fix  poutrelles  de  fapin ,  pofées  parallèlement  en- 
trVUes  fur  les  pontons ,  autant  qu'il  eftpofible  *  d'un 
des  bords  de  la  rivière  à  l'autre  ;  chaque  poutrelle 
cft  de  iz  plés  de  long  fur  fix  pouces  dTequarriflage. 
Uon  emploie  pour  tout  le  pont  j66  poutrelles,  à 
ceufe  qu'elles  ne  fc  répondent  pas  bout  à  bout ,  mus 
qv^il  faut  environ  un  pié  de  chevauchement  par  le 
coté  de  part  &c  d'autre:  ces  poutrelles  réduites,  ainfi 
qefSI  tient  d'être  expliqué,  oC  fixées  fur  les  bords  du 
ponton-  par  des  goujons ,  ne  iont-  placées  que  fur 
•  MB  cfipeee  de  10  piés  ;  elles  font  couvertes  pour 
cet  efpace  de  10  madriers  de  fapin  de  11  piés  de 
long  ,  6  pouces  de  large ,  &i  deux  pouces  d'épais ,  de 
forteque  l'on  compte  pour  le  revêtementdeû  chauf- 
fée fiu-  izio  madriers  de  cette dimenfion  i  Itpo/u 
dans  cet  eut  n'cft  pas  propre!  Uifl^  geflcrdeVar- 
JliUetie  i  il  fert  pour  les  troupes;  mais  pour  que  le 
ftOS  cenon  y  pafle ,  on  eft  obligé  de  gliifer  entre 
<haque  intervalle  un  nouveau  ponton  de  cuivre, 
•cnforte  pour  igrs  que  le  po/u  eû  tout  plein  i  «'eft 
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dans  ce  ces  quil  peut  £tre  i  Tufage  de  l'artillerie, 
lufqu'à  la  dernière  guerre  de  Louis  XIV ,  on  ne  s'é-. 
toit  lervi  dans  les  armées  que  de  ces  pontons  de  cui- 
vre ;  ce  fut  alors  qu'on  fc  lervit  pour  la  première  fois, 
des  bateeux  de  bois  tranlportés ,  dont  nous  dloai» 
parler  «  eprè<  evoir  dit  un  mot  de  le  âçon  de  voitM.. 
rer  les  pontons  ,  &  avoir  suffi  eflimé;le  poids  total 
des  poau  de  cuivre  ;  il  faut  autant  de  voitures  que 
de  pontons,  &  les  agrêts&bois,  tant  poutrelles 
que  iiiauriers  ,  fc  dilinbuci.t  lur  Iti  voitures;  les 
pontons  fe  portent  fur  des  haquetsdansunc&tuation- 
renverlée:  ce  qui  rend  leur  tranfport  plue  diScysjii 
nuis  l'on  n'a  point  trouvé  d'antre  moyen  poiirpit«ff 
à.  un  ÏMoavMient  quia  para  mériter  attention.  Cha- 
que ponUmavve  fes  ancres  8cagr£ts ,  «A  ta\mé  pour 
le  poids  per  Mi  de  Valiere  à  a^oo  livres  ,  &c  comme 
il  taut  1 10  pareils  pontons  pour  un  poniquï  ftrveA 
l'aruilcrie,  l'on  a  pour  cet  aitide  C17--  ^ogeot^  J, 

Chacune  des  poutrelles  ayant  1 2  piés  de  l^<g  4e 
6  pouces  d'éqtiarriffiige ,  il^«|iAiit  que  chaqucpoii* 
trcile  e  en  folidité  3  piés<ubiqi)ee ,  U  t«^  tra«V9 
1098  piés  cubiques  pour  la  lolidité  de'  i($ -fomi 
trelles.  ^  '     .  ' 

Chaque  madrier  de  li  plés  de  long,  de  6  pouces 
de  large ,  de  deux  pouce»  d'épais ,  a  juAe  eitloliditd 
uft.  pié  cubique }  &  comme  il  faut  pour  tQ«(jejw|^ 
de  pareils  madrieu  au  nombre  de  uaOk  otJHC». 
pour  la  ioltditd  detoot  lelHÀ.«4ÔwriMll»  conft 
tru£Hotf  °da  /«T«'&it«vec  lés.  pontons  de  cuivre  « 
»)i8  piés  cubioues  de  bois  de  fapin,  dont  il  faut 
chercher  le  poids..  .1318  piés  cubiques  de  fapin. 

Le  bois  dont  il  eft  queÛion  ici,  efldufapinijo 
trouve  dans  les  ubles  de  Muffchenbroek,  fur  le^ 
pe&nteursfpécvfiques  des  matières,  oue  la  pdMitciH(' 
du  ]né  de  uiêne  eft  à  9x7 ,  que  celle  de  lahrandui 
eft  o,  870  ;  que  celle  du  fapin,  dont  il  ne  donne 
qu'un  feul  poids,,  efl  o ,  ^50. Comme  les  pefaïucurs 
des  bois ,  même  de  pareilles  efpeces ,  varient  beau- 
coup fuivantlescirconftances  &c  luivaotles  Ueuxqui 
les  ont  vu  naître,  en  diminuant  quelque  petite  cbole 
fur  le  poids  le  plus  fort  du  pié  dn  cbenc,  jeluppale- 
rai  que  les  pefanteurs  fpécifiques-«fesMiie'deu£nïi 
dC.de  fapin  font  eiur'elles  comme  o^  pt}  j  o ,  550, 
ou  comme  37 ,  11  ;  en  prenant  60  liv.  pour  la  pelan- 
teur  du  pié  cubique  de  chêne  ,  je  trouve  3  J  }4  poiar 
la  pefanteur  du  pié  cubique  de  fapin ,  ce  qui  tait  en- 
viron 35  liv.|  ;  prenant  donceenoinbre  pour  la  pc^ 
fanteur  du  pié  cubique  de  fapin,  le  nombre  13 18  des 

Î>iés  cubiques  employés  eu  p<uu  en  étant  miutiplié  , 
'on  trouve  8i90xliv.  &  une  fraAion  de  livre  né- 

Sligée,  ainfi  <|ue  quelques  autres,  car  ceferoit  perdre 
u  tems  mal-a-propos  qucdc  fc  rendre  précis  dansce 
cas.  Ainfi  l'on  verra  que  le  poids  total  du />oa;conf- 
truit  par  les  pontoasde  cutvte  »  en joifoent  eu  dow 
nier  nombre  81901  Iît* 

Le  potdsdcsbuenncde  300000 

Seca  de  i^iço»  It»; 

PafTons  à  la  dernière  efpece  de  parti  quifeconi* 
truit  avec  des  bateaux  tranfportés  fur  des  baquets  5 
ces  bateaux  ont  julqu'i  3  5  piés  de  long  fur  10  piés  de 
large  :  30  bateaux  tous  de  fapin  fuffifent  pour  conf« 
trtiire  un  pM  propre  i  rartilleiic;lci  bateaux  aflTil- 
jettis  par  leurs  encres ,  le  font  encore  par  de  fortes 
poutrelles  de  fapin  qui  font  eUes*mfimes  couvertes 
de  madriers  de  lapin  de  deux  pouces  d'épais ,  &  dê 
1 1  piés  lie  long.  Ces  p»nis  ne  font  gueregardés  qu'î 
Strasbourg  dans  les  foffés  de  la  ville,  &  àMetzdaoS 
les  magaûns  i  en  cas  de  befoin ,  on  les  prend  li  pomr 
les  envoyer  aux  fienx  oh  ib  font  néceffaires  :  40  voh 
tures  lîififieat  pOurceSMMij  mais  M.  de  Valiere 
nous  a  fiât  oWerver  qu  on  eft  obligé  de  mettre  dans 


les  tems  &  les  chemins  ordinaire'; 


à  zo  chevaux 


pour  chaque  bateau  ^  &  il  obfcrve  aulTi  que  le  même 
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nombre  de  cbevaax  nikefLires  à  la  cosdmte  des  pon» 
toH  de  cuivre»  fe  tro)iTe  nécefiaire  pour  le  uanf- 
pOR  det  fftaa  de  bateaux  cfut  vont  fur  les  baquets. 
Cci ponts  font  br  ni:  iiji  pUii  commodes  pourl'uAige 
*^uc  k-$ pontons  de  cuivre  :  l'uiterv^Uc  cnire  chaque 
baicrau  ed grand;  il  iAut  beaucoup  moins  d'ancres 
^  d'agrêts  ;  mais  la  nccelBté  d'atteler  à  chaque  voi- 
ture un  û  grand  nombre  de  chevaux ,  prouve  affez 
«Itt'on  cft  anbariafle  à  dwfer  Se  i  dçdMiger  def 
pateaux  de  ce»  dimenfionf. 

Piniq^t'i!  tnnr  ;i"ur  rrmi-liiirr  /"oni  un  nooibre  de 
ch  ■v.-iiiÀ  v'^-it  à  ceiin  qui  tii  liti.tfl'aire  pour  le /Joir 
<le  p  !iito:iî  cuivre  ,  nous  n'entrerons  dans  aucun 
liétail  iur  Ion  poiôs  particulier ,  taule  d'indru^ioa 
fttrltsdiaenfions  de  fes  pièces ,  &  nous  le  ÇMiftutf 
ifavDS  iTCC  celii*4tt/0ivconAruit  parle* pontons; 
ce  fera  ad  poids  dë  eeluMi  que  nous  allons  com- 
parer le  ]io\di  d\i pont  prr  [  !  '.r  |,,-tr  M.  Guillote. 

Le  foai  de  M.  Giiiilotc  ,  ^iiAt  que  nous  en  avons 
c  L>:i:ic  les  dimL'iifuns  dans  le  corps  du  rapport;  di- 
jnenti«n$que  nous  plions  rappeller  de  mcme  que  les 
poids  qu'il  donne  par  le  mémoire  «  fie  dont  nouf 
«von*  vésifié  phifteun  articles  pris  au  htùti  que 
nom  avons  trouvés  conformes  pour  le  poids  tm 
mcnfions  ùon'iLFq  ,  crt  ror.r  de  ch£ne«  lepOÎd( 
du  pié  cubique  clt  (.v^lae  <i  60  livres. 

Nous  dillingiierons  en  trois  le  poids  de  chaque 
travée  du  nouveau  font  ;  l'un  qui  (era  du  chêne  em- 
plovéi  leTecond,  le  poids  dufer&desagrêtsné- 
iiel&iresi  le  troifiene  qui  fera  le  poids  du  fer  fie 
^ce  aiaiicf«s  «mploylo  à  PocDcawnt. 

PMs  J»  Mm, 

Faceslatcr  jl:;5  rin  ■■,,;tr,)i[  ,  yif^  ll^. 

Faces  de  uouppe  6c  de  protte,  408 

Fond  du  bateau  «  607 

Becdufoad»  m 

traverfes,  '        '  314 

Somm'ier  InfériiMir ,  ^lO 

2  pièces  ùepouppe     proucy  115 

.   lomontans,  S 16 

9  fupports,  197 

18  arcboutans,  41  f 

«6  arcboutaos  affembl^t  <  48 
.  4  arcboatai»  de  poiqipe  tc  de  prooe  *  90 

Ârcbo-.irans  horifoiitauXf 

Sommier  lupcneur,  139 

Pièces  d'une  tfirée  p  1 S 1 1 

ji  madriers,  5116 

Total  du  chêne  employé  en  poids ^  11776  liv. 


Ftmmtat  au  agrits  nietjftùrts, 
boulons» 
»  ^fomales» 
Vis,  doua  4e  ftnore. 
«o(desfta|rÇis» 

Total  da  «g^ltt  m  ftUêi 

Poids  JiCtrmmtiit, 

%  pilaAres , 

ChaiEs  de  la  boMbde; 
1 5  babiftres  de  tole , 

Total  du  poids  de  l'oraerneat , 


itC  tiv. 

7» 

300 

300 

7«<t  liv. 


80  liv. 
i6o 

564  liv. 

En  fuppofant  34tra»deipourlei>o«de  loa  toi- 
fes  •  fie  prenant  34  bateaisanlieude  y  i  qui  étment 
demandée  pu  r  le  pontàt  lootoifes,  anndefup- 
pléer  aux  chevdUts,  l'on  trouve  que  le  poids  total 
<iu  bois  de  chêne  employé  à  ce  pont  eft  de  4)4)84 1. 

Le  poids  des  fers  fie  agrêfs  n^flaires  étant  de 
788  firres  par  trafée»  kn  (owr  tout  le  fonr,  qui 
«  14  ttardcs»de  ^679»!. 
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Le  poids  de  fonfoneRt  étant  de  $64  liv.  par  tra- 
vée, icra  pourles34tnvé»du/0M,  de  t^lTtSl» 
Récapitulation. 
Poids  du  bois  de  cMm  ,  414)^4  liv. 

Poids  des  fers  fie  agrêts»  167.;  x 

Poîda  de  Ji'ornementt-  i9>7â 

Ob  l'on  wit  que  le  poids  total  du 
pont  fait  en  éâim  fie  iTec  romcoieot 


eA  de 


Mais  fi  on  lallTc  à  l'auteur  la  liberté  de  conftruire 
fon  ponc  en  fapin ,  Si  d'y  employer  cette  efpece  de 
bois  <|ui  eA  ta  ii%e  pour  tous  les  autres,  fie  d'en 
retrancher  Pomement ,  le  poida  du  bob  employé  4 
fon  pont,  en  prenant  3Î  -f-  7  pour  le  poids 
dti  pié cubiaue  de  fapin ,  ferade  ^Sf^oj  liv. 

ti  ce  poids,  joint  a  celui  des  fcrrcrncns 
&  agrêu  néceflaircs ,  qui  eft  de  16791 

Donnera  pour  le  poids  tetalda^wîr«'  *^ty95  li»» 

Enlorte  que  comme  dans  le  premier  os  où  le  nou- 
veau pom  iiirow  conAruit  de  chêne ,  fon  poids  fur- 
palTeroit  d'environ  lOOOOO  livres  le  poids  du  ^eoe. 
tait  par  les  pontons  deciuvres  qui  a  été  trouvé 
de  38190a  lir,' 

Dans  le  fécond  cas  oîklenouveau/Mit  feroitconf. 
truit  en  lapin ,  il  verroit  fon  poids  furpaflîé  d'environ 
100000  livres  par  celui  des  ponts  faits  avec  les  pon> 
tons  de  cuivre ,  fic  de  mîme  moins  pelant  que  les 
ponts  de  bateaux  en  ufage  ,  auxquels  il  faut  pour  fitre 
cbamés  ud  mime  nombre  de  chevaux  quaus  pon- 
toes.  Il  n*tft  pas  douteux  que  les  bois  des  travées  » 
Icsmadiîevs  fie  pluAeiirs  pièces  des  bateaux,  comme 
celles  du  bord  &  le  doublage  ,  ne  doivent  être  miies 
en  (apin  ,  6c  que  cria  ne  puilTc  fe  taire  fans  rien  di- 
minuer de  la  bonté  £(deU  ibiidiléde  la  machine, 
fi  l'on  obferve  de  laifler  fubfifter  en  chêne  tout  ce  qui 
eft  d'affembiage  pour  le  chevalet  de  l'intérieur  du  ba- 
teau, ^afil'on  peut  aflurer  qu'en  iaiOmt  ce  cban- 
gênent ,  l'auteur  rendra  fon  poiu  beaucoup  plus  le- 
ger  que  les  ponts  ordinaires ,  &  il  eft  àk  obferver  que 
fes  madriers  de  lapin  auront  en  laiffant  Aibfillerleurs 
dimendons  commet!  les  a  données  eu  chêne,  ledou- 
h  il  d  ?  l'épaiffettr  des  madriers  employés  aux  ponts 
de  pontons  de  cuivre ,  puifque  ces  madriers  n'ont 
que  deux  pouces  d'épais,  fie  que  les  Gens  en  ont  qua< 
tre.  Enfin  le^Mr  propofé  doit  avoir  16  piés  de  lar- 
ge ,  c'eft  fur  cette  dimenfion  que  nous  en  avons  fait 
le  calcul;  fie  les  autres^M  n'ont  en  br^e.ir  que  12 
piés  :  ii  onlaiflîe  encore  i  l'auteur  la  libenc  de  diou- 
ouer  cette  largeur ,  qui  nous  paroît  néanmoins  de» 
v<Mr  étred'uae  grande  commodité  en  bien  des  ran> 
contres,  «n  fentin  aîfément  qu'en  admettant  les 
changemens  que  nous  avons  indiqués ,  ce  /wnrauroit 
encore  bien  plus  d'avantage  fur  tes  poait  ordinaires 
de  cuivre,  i^^r  la  commoditc  Ju  rranfport. 

La  baie  moyenne  du  bateau  eli  de  ti/pi^quar» 
rés  fie  quelque  chofe ,  defortc  qi^un  enfoncement 
de  10  pouces  répond  au  poids  de  b  pièce  d'artil- 
lerie de  34  livres  de  balle  ;  mais  il  eft  à  obferver 
que  la  pièce  arrivée  au  miUeu  de  ta  travée  après  avoir 
monté  de  cinq  pouces  fur  tm  plan  incliné  de  9  piés  6 
pouces,  commenceradedefcendi  e en  pjflantlepoint 
du  milieu  de  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
bateaux,  ce  qu'il  eft  ai»  de  Wlf  ttlfàm  Htmaiide 
pas  d'autre  difciiAen. 

Noos  croyons  donc  pouvoir  conclwe  qWSiidépca» 
damment  dn  mérite  de  l'invcBtioo  que  nous  avons 
fidt  oMerver  dans  la  mécfaanique  du  pont  propofé , 
ce  pont  peut  Être  utile  &  d'un  tranfport  plus  facile 
que  les  ponts  de  pontons  ordinaires ,  fi  celui  qui  le 
propose  obferve  de  faire  les  changemens  quenoua 
avoM  {«andii  |aat  par  rapport  à  quelfiiftmim 
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des  parties  de  la  maclitae ,  que  par  ra  pport  I  Ui  iiit« 

liere  qui  y  eil employée.  L'auteur  a  diminué  l«])oiJs 
f  n  diminuant  la  dimenfion  de  (es  batea\tx  ,  qui  nous 
paroiiTent  AiffiLimment  grands.  A  l^ans  le  9  Août 
1748.  SigfU  t  d'Alemi>ert ,  Courti vron  6C  Vaucantbn. 
Et  m-d^ous  tjl  écrit  :  Je  certifie  la  copie  ci>dÊfrus 
conforme  à  I  original  dunppott&auiugemeotde 
VtctiétiAe.  Signé,  GTand-Jf>ndcPouehy,fecrtaire 
perpctucl  de  l'académie  royale  des  ftipi.cc. 

^iiiduton  à  c:l  article  où  fon junsfau  mix  ohfcn'a- 
t'f.r.s  iU  MM.  tic  facadimte  royMlt  dit  Scitncts.  Si  la 

machine  que  j'eus  l'honneur  de  préfenter  à  MM.  de 
l'académie  royale  des  Sciences,  eil  d'une  grande 
importaace ,  il  faut  avouer  quVUc  afnl»  de  leur  part 
réxamen  le  plus  rigoureux  ;  fie  comoie  cette  illimre 

compagnie  n'a  pas  moins  de  lumières  que  d'cqiiité, 
fi  elle  eft  convenue  de  la  bonté  de  mon  pantài  de  ta 
nouveauté  de  (on  méchanifmc  ,  je  luis  furcc  de  mon 
côté  de  convenir  de  la  jufteflc  de  (es  obiervaiions , 
9C  du  nouveau  degré  de  perfeôion  qu'il  acquerra , 
en  y  fatisfaiiaoi  tieiueuTemait.  Ct&  ce  que  je  me 
fuis  propolé  de  fibre  8t  d*exéaiter  dans  cesaaditions , 
flprcs  avoir  rcmitrqué  pré'im^n  ilreir.rnt  qae  It  >cor- 
rcflions  qu'elle  (enible  avoir  exigcei  ,  lunibentfur 
les  acceffoires  &  non  lur  les  parties  cffentielles  de 
ma  machine ,  comme  on  vena  dans  ce  qui  fuit. 

jtn.  L  MM.  de  l'académie  loyale  dM  Sciences 
«près  «voir  rcmaïquddaos  leur  lamott,  que  Téloi- 
gnement  que  fe  laïne  de  11 A  11  piés  entre  chaque 
Mteau  ,  cft  avantageux  relailvcinent  i  l'ufage  des 
pontons,  qui  dans  le  cas  le  plus  favorable,  c'efl-à-dire, 
mis  tant  plein  que  vuide,  ert  en  i:iït  de  pafltr  deshoin- 
mes  feulement ,  6l  non  d'autres  fardeaux,  font  à  ta 
didance  de  5  piés,  &  que  les  niques  quirefulte- 
roient,  foit  des  machines  qu'oapOvlVOttlIcber  con- 
tre le  pont  pour  l'emporter ,  fort  des  atbres  que  des 
rivières  déracinent  dans  1rs  inondations  &  qu'elles 
charrient,  font  beaucoup  diminués  par  de  (iî;raiidsin> 
tervalles ,  ajoutent  qu'il  leur  femble  que  h  Ton  conf- 
trutfott  ce  pont  fur  des  rivières  larges,  il  feroit  à  pro- 
pos de  difiance  cndiftan  ce ,  de  )  etier  quelques  ancres. 

Jetéponds  que ,  quoique  je  ne  iente  pas  le  befoin 
afafolu  a*sncre$ ,  cependant  on  pourra  pour  plus  de 
fureté  ,  ti  pour  fe  procurer  les  avantages  quireful- 
tvni  de  leur  ui^e,  en  jetter  quelques-unes  cie  diftan- 
ce  en  diftance  ;  ces  ancres  ne  peuvent  nuire  ,  le  pis- 
aller  *  c'eA  qu'elles  foient  fuperâues ,  fur-tout  fur 
les  tivïeres  qui  n'auront  pas  une  largeur  confidër^îe: 
mis  c'eft  à  rexpériencc  à  éclaircir  ce  point  ;  on  les 
COnfervera ,  fi  rexécutïon  du  pont  propolé  apprend 
qu'elles  foient  titites  :  fi  non  ,  on  s'en  débirralTera. 
Au  ri  Ae ,  elles  ne  tormeront  jamais  un  poids  tort  in- 
commode ,  car  je  n'eilime  pas  qu'il  en  fallût  plus  de 
huit  pour  un  pont  conilruit  fur  le  Rhin  dansua  eflp 
.dr<MI  cil  ce  fleuve auroit plus  de  iiotoilei. 

Jh.  il  Ces  MM.  ont  pîréfumédaiisiiia autre  cn- 
drcnt  de  leur  rapport , 

i*.  Qu'il  feroit  difficile  débattre  au  inouton  ,  ou 
d'une  autre  manière,  les  tréteaux  que  j'employe » 
fans  les  endommager: 

-  a°.  Que  les  deux  fommiers  de  ces  tréteaux  qû 
doivent  fervirà  mettre  leforomierfupérieurdem- 
veau  au  ffHmnier  de  la  travée  du  premier  bateau ,  font 
gsrntS  de  pièces  compliquées  &  délicates  pour  la  cho- 
ie,  &  ils  ont  ajouté  que  s'il  étoit  difficile ,  pour  arri- 
ver à  la  préuiion  que  je  me  fuis  propofée ,  de  trou- 
ver quelque  chofe  qui  fût  également  fimple  tl{/B& 
de ,  c'efl  que  cette  oréciûon  étoit  fuperflue. 

Quoique  mes  tréteaux  puffent  être  enfoncés  ftnt 
êtn  endommagés  à  l'aide  de  mailloches  prifes  entre 
letrfteau  &  la  mafTe  dont  on  fe  fervîroît ,  |e  conviens 
qu'ils  n'ont  pas  la  fimphcité  du  refte  de  la  machine  , 
6c  que  ce  défaut  vient  en  partie  de  la  préciiion  fu- 
peifliw  que  je  n'étoNirapolée,  linfi  qii«  MM.  les 
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iNHnn»IGûres  font  conjeâuré  :  &  pour  répondre  i 

l'honneur  qu'ils  m'ont  fait  de  me  croire  en  état  de 
remédier  à  ce  petit  inconvénient;  voici  ce  que  je 
iubflitue  aux  tréteaux  ,  par  une  rail  on  qui  m'a  paru 
plus  forte  encore  que  la  complication  ÔL  la  délica- 
teffe  des  parties  dont  ils  font  compofés ,  car  ces  par- 
lies  ne  nligiuant  jaauis  ,  il  eA  inuiâTérem  qu'elles 
foient  fortes  trafbibles;  mais  je  rejette  les  tréteaux, 
parce  qu'il  y  atelterreinfidur,  qu'il  ne  feroit  peut- 
être  pas  poHible  de  les  enfoncer  ;  eus  rare  fans-dou- 
te ,  mais  qiu  peut  fe  rencontrer  ,  &  qu'il  faut  fup» 
pofér  comme  avenu ,  afin  de  donner  un  uiage  géné« 
ral  au  ^nt  propofé. 

Au  lieu  de  tréteaux,  je  me  fers  de  trois  petiu  ba< 
teanx  ptets  tels  qti'on  les  voit  en  perf peékive  &  géo- 
métralement.  Pl.  XXX.fig.^.  &  4.  Ils  ont  34  piés 
de  long,  5  piés  x  pouces  de  large,  14  pouces  de 
profondeur  ,  y  compris  par-tout  l'épaiffeur  du  bois  ; 
ils  ont  au-dedans  trois  traverles ,  &  par  conf équent 
fix  moataos  ircboutés ,  comme  on  voitj%.j. 

Tous  ces  monta ns  font  terminés  par  des  tenons 
d'un  pouce  &  demi  de  hauteur,  qui  s'infèrent  dans 
les  mortaifes  pratiquées  en  iix  enorous  des  piccesde 
chine  de  16  piés  &  ^  de  long  lur  6  pouces  d'équarrif- 
fage,  qui  fervent  à  a/femblcr  &  lixer  1rs  uns  contre 
les  autres  Us  trois  petits  bateaux  ;  &l  à  loutcnir  lur 
leur  milieu  le  fonmier  qui  doit  porter  la  partie  de  la 
chauAie  quicoaunence  aubord  de  la  hviere,  &  celle 
qui  vadecefommîer  aufomnier  fupérieur  du  pre- 
mier bateau.  Ces  pièces  &  le  fommier  qu'elles  por- 
tent feront  fixées  aux  petits  bateaux  par  des  attaches 
de  ter,  afin  qu'elles  ne  puilfent  s'en  féparer. 

Si  l'on  cherche  d'après  la  méthode  du  mémoire 
précédent  (méthode  dont  ces  MM.  ont  parufalil- 
fiùts)  ,  le  poidaque  peut  foutcmr  cet  avant-pont,  par 
la  comparaifon  de  rcamqi^  fimdiak  qu'il  déplaçât 
pour  Strc enfoncé,  OD urouven quISl eft a» moins 
de  16581  livres. 

Telle  efl  la  machine  que  je  fubilitue  aux  tréteaoxs 
elle  cfi  tout-à-taii  analogue  au méchanilme  de  mes 
bateaux,  elle  en  a  la  folidiié  &  la  fimpUcîté)  tt  ne 
nuit  point  à  la  célérité  de  la  conftruâion  ;  car  cet  aC- 
feroblage  de  petits  bateaux  s'aligne  de  la  même  manier 
re  &  avec  la  même  facilité  que  mes  autres  brti.aux, 

jtn.  ni.  Ces  MM.  ont  encore  obiervé ,  encom« 
parant  mon  pont  avec  les  ponts  qui  font  en  ufagt, 
que  <î  en  le  conAruifant  tout  de  chêne  £e  dans  tou- 
tes les  dioienlions  que  je  lui  ai  affignées  »  il  pefe  en» 
viron  100000  livres  plus  qtte  les  pontons ,  fans  de- 
mander toutefois  un  plus  grand  nombre  de  voitures 
que  les  pontons  ,  rien  n'empêchoit  qu'on  n'en  fît  eu 
fapins  certaines  parties,  comme  ceiies  du  bord  ,  du 
doublage  &  de  la  chauffée  ;  ce  qui  le  rendroit  de 
tooooo  1.  environ  plus  léger  qu'eux  :  c'eft  un  avante- 
ge  qu'ils  lui  ontaccordé,demême  que  d'être  dudOttUe 
plus  fort  &  de  quatre  piés  |^us  lane  que  les  pontons; 
cequiaugmente  encore  celui  delà racilttédutranfporr.' 

J'acquiefce  à  cette  obfervation  ;  lorfque  je  conf- 
truifis  le  pont  que  j'ai  propofé,  je  ne  m'étois  jias  feu- 
lement formé  l'idée  d'une  machine  qui  feroit  {>en- 
dant  un  règne,  mais  bien  d'une  machine inébranla* 
b!e  &  qui  durât  fous  plufieurs  rois.  On  a  vu  même 
dans  le  mémoire  précédent,  que  je  prétendois qu'on 
le  fubflituât  dans  l'occafion  à  un  pont  de  pierre ,  ce 
qui  fera  poffible  même  en  te  conftruifant  de  iapin  ; 
mais  il  y  aura  toujours  entre  la  durée  du  pont  û\t , 
partie  enfapin,  partie  en  chêne,  &  du  pont  t.n  t  :>  it 
de  chêne ,  la  différence  de  la  durée  du  chêne  dc  du 
fapin.  Cela  m'eft  commun  avec  toutes  Icsmaclnnea 
pofliblesqui  durent  d'autant  plusiong-tems,  quelce 
matières  dont  on  les  conflniit  font  plus  folides. 

j4ri.  ly.  Ces  MM.  fans  infiftcr  fur  les  ornemens 
dont  le  pota  propofé  efl  fufceptible ,  font  convenus 
qa'oa  y  pooReit  pcttiq|iMr  «ne  balôflrade  qui  jéw!* 
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rott  fans  fouffrir  de  dcrangemeat.  ^or«£  f.  de 
leur  rapport. 

D'oïl  ù  «'enfuit  qu'on  peut  y  ajouter  auffi  âu^U- 
ment  des uefaes,  desUnternes»  des  trophées»  de* 
rolonnef ,  uoe  srchiteâure  ;  c'eil  ce  qw  eft  d&îlOii- 
tré  par  La  Plancht  XXIX.  fig.  ^. 

.;:^/!.-juti  orjdlions.  Je  pourrois  me  dlf- 
penler  de  rapporter  deux  objcÔionsqui  m'ont  été 
propcfées  en  pleine  académie  (le  lo  Juillet  1748, 
foiir  «[ue  je  lus  mon  mémoire),  par  difiibens  aca- 
démiucns ,  &  les  réponfes  que î*]r ai  &nes;  l'appro- 
bation &  les  éloges  que  cette  c<Mnpaenie  a  accordés 
à  mà  nachine ,  démontrent  afTez  &  1  infuffifancc  des 
d^effîons,  &  la  (blidité  des  réponfes. 

Andî  ne  prétends-je  point  ici  (iitt  étalage  de  con- 
noiflances ,  &c  moins  encore  ajouter  de  poids  1  un 
téaiOtfBMe  aulli  flatteur  que  celui  de  tant  de  ikvaos 
raflcoUNK.  Je  me  propofe  feulement  de  iklisfiuic  les 
perfonnes  entre  les  mains  de  oui  mon  mémoire  fe 
nocontiera ,  qui  entendront  aflez  Ymo.  ou  afTe?.  tu  A 
WML  machine  pour  tombe r  dans  tes  mêmes  difficultés, 
8e  à  qta  leurs  folutions  ne  fc  préi'enteront  peut-être 

•  Pnmitre  objtSion,  On  a  dit:  «La  mobiUté  de  la 
ticbanfrée  nuira  peut-être  à  la  commodité  4a  paflà^ 

»  ge,  car  les  bateaux  s'enfonçant,  comme  on  en  con- 
y>  vient,  cet  enfoncement  pourra  donner  à  la  chauf- 
H  Jce  une  pente  telle  ,  que  ni  les  6trdeaux,  ni  les  che- 
n  vaux  employés  à  les  voiturer  ne  pourront  lemon- 
j»ter  »• 

'  Ripenfi.  Les  fardeaux  font  portés  à  l'armée  par 
des  voitures  à  quatre  roues;  or  fi  l'on  cherche  par 
tes  principes  de  méchanique  ,  le  plus  grand  enfonce* 
ment  produit  par  itn  poids  de  8000  livres,  porté  fur 
une  voitiu-e  à  quatre  »0nes«  ODtltMmBiq^a^îlcftail 
plus  de  C  pouces. 

Soit  donc  la  ligne  £  Cou  HDy  Pl.  XXX.  fig.  1. 
fintervalle  du  milieu  d'un  bateau ,  au  milieu  d'un 
autre  bateau. 

X.e  point  H\t  lieu  du  plus  grand  enfoncement. 
-  La  ligne  A  H  de  6  pouces  ou  de  la  hauteur  du  plus 
l^and  enfoncement. 

La  ligne  H  M  la  longueur  du  plan  incliné  daas  le 
moment  du  plus  grand  enfoncement,  &  ta  HgpKjtfJI^ 
euMDÏM  plus  grande  hauteur  de  ce  ptan. 

La  chaulTée  n  étant  pas  inflexible ,  i  membre  que 
le^rdeatt  s'avance  de  ^vers  M,  la  ligne  i?Af  prend 
fiieceffivement  les  fituations  if,  iVf,  /,  1 ,  x ,  3 ,  3 , 
£C. 

Lorsqu'elle  a  pris  la  fituation  £C,  le  poids  fe 
trou  M-  en  B  &ion  chemin  eft  horifontal. 

Mais  voyons  ^pidlcs  font  les  dimenfions  fucceii» 
▼csdapbnineliaéFJII,  tvafat  que  le  poiMsaniwe 
en  £. 

Pour  cet  effet  je  partage  llntervalle  WO  en  trois 
parties  fj^iles  de  3  piés  chacune. 

Il  el^  cs'ident  que  le  corps  en  parcourant  ces  <Uvi- 
iions  n'a  au  commencement  JfdiêhpnmiewiaMm» 
ter  que  d'environ  i  pouea  ^. 

ilâi  «ommamcmeitt  JP  die  ti  («eonde .  d'un 

S once  a  lignes  ;&«ncommep«ememJC  de  la  traU 
eme ,  ^ne  de  4  lignes. 
Ce  qui  forme  une  mcini  l'c  (1  cionLr ,  rju»'  fi  1rs  paf- 
fans  dans  les  rues  de  Pans  n'enpouvoient  à  chaque 
inftant  furmonter  dflafiaâmitt  ph»  mUcs  9b  ne 
fcroient  pas  un  pas. 

La  fotutionUe  eetm  iBlEcuUé,  telle  que  je  viens 
^  l'expofer  ,  a  paru  iogénieufe  fie  foUde  à  radEeillS 
de  l'académie  dont  elle  a  mérité  l'éloge. 

La  ligne  C  A' eft  une  échelle  c!?  5  [  les ,  &  les  deux 
bateaux  entre  Icfquels  elle  eft  placée  avec  les  pièces 
de  la  travée  quils  foutiennent,  repréfentent  OC  Yen- 
fencement  des  bateaux,  U  ta  phis jpaadc  incliaaifon 
pofliUedela  chmSU  ^tmtiopm,  iad 

r«ffs  ja/i. 
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va  toujours  en  diminuant,  qui  devient  nulle  au  point 
B ,  comme  on  a  vû  dans  la  démonftration  précé- 
dente, &quin'eftpar  conféquent  en  tout  que  de  la 
ligne  B ,  PL  XXX.  fig.  a.  ou  de  3  ponces. 

Au-delà  du  MMUt  J^la  chauflee  slndine  à  contre- 
fens,  fie  les  iàroeaux  redefcendent  par  les  lignes  rou- 
ges ,  de  la  mén.?  quantité, de  b  mfime  flmmcw 

qu'ils  étoient  montes. 

D'oii  l'on  voit  qulb  ne  feront  empêchés  ni  en 
defcendant,  ni  en  montant,  la  pente  étant  égale  dans 
la  mon^ft  danshdefcente,  fie  toujours  trop  pe- 
tite pour  produire  un  mauvûs  effet. 

En  un  mot  la  {Meee  de  ta  travée  (botenue  par  les 
deux  bateaux.  Pl.  XXX.  Jig.  3.  eft  un  levier  de  la  pre- 
mière efpece,  dont  le  point  d'appui  JTeft  à  fon  milieu 
qui  tourne  fur  lui-même  ,  tandis  que  fes  extrémités 
décrivent  chacune  imperceptiblement  tm  arc  qui 
mefureroit  un  angle  dont  le  unus  feroit  de  }  pouces, 
fie  les  côtés  ^Buxà  ta  amitié  de  ta  Ipogoeur  deh 
pièce  de  la  travée. 

StcondeohjtSion,  On  a  dit  •  «  L'aâion  de  l'eau  con- 
>•  tre  les  bateaux  pendant  l'enfoncement ,  &  dans 
»  d'autres  mouvemens,  pourroit  pe\it-étre  les  faire 
»  tourner  fur  eux-mêmes;  car  pour  qu'ils  ne  tour- 
n  naflisot  point ,  il  faudroit  qu'il  y  eût  un  certain  rap- 
MDort  entre  l'aâion  réunie  du  poids  des  parties  du 
»  bateau ,  La  profondeur  fie  la  largeur  du  bateau,  fie 
j»la  réaâion  de  l'eau  ;  or  Tauteur  du  pont  proposé 
>»n'a  point  démontre  qu'il  y  tût  ce  rapport». 

Riponfc.  Je  réponds,  i".  que  cette  condi'ion  d'un 
certain  rapport  entre  l'aâion  réunie  du  poids  des 
parties  du  bateau ,  la  profondeur  fie  la  largeur  du 
bateau,  fie  la  réaâion  de  l'eau,  n'cft  pas  requife  avec 
le  mime  fcnipute  pour  un  bateau  qui  féjourne  que 
pour  un  vailTeau  qui  voyage ,  &  moins  encore  pour 
un  bateau  fixé  qut  pour  un  bateau  libre. 
•  x" .  Que  ce  rapport  approché  fubfifte  dans  la  con- 
âniâioa  de  met  bateaux,  comme  on  peut  s'en  afTu- 
fcrpnrtacdcttl. 

3".  Que  quand  il  ^eoimdroit  dix  fois  plnsqull  ne 
fubfiflât,  ce  définit  ne  rendrott  pas  mes  bateaujc  vo- 
lages; car  pour  cet  effet  il  faudroit,  1°.  que  les  gou- 
jons des  fommiers  fe  rompiffent ,  ou  du  moins 
s'arcuaffrnt ,  fie  dans  le  cas  de  l'arcuatlon ,  com- 
me ils  arcu croient  en  fens  contraires,  ils  torme- 
roient  une  efpece  de  berfe  dont  les  dents  feroiemi 
divergentes ,  fie  qiù  par  cette  nUba  n'en  fixeroic 
^le  mieux  les  bateaux,  x**.  Que  les  attaches  cpn  ont 
et::  particulièrement  deftinées  à  remédier  à  cet  in- 
convénient fuffent  brifées  ;  elles  font  d'une  force 
extraordinaire. 

I>'oii  il  s'enfuit  que  l'objeâion  propofée  avoit  été 
mir&e  pr  le  conflmSeur*  &  qull  avoic  olm6 
a  tout  incoovément. 

rajouterai  ï  cela,  cn^OR  a  padtS  dans  les  ol^e- 
tions  qu'on  m'a  faites  d'une  extrémité  à  l'autre. 

D'abord  on  a  craint  que  les  bateaux  ne  tuflent  en- 
foncés par  les  fardeaux  ;  enfuite  qna  CCS  fittdmmt 
ne  fiiffisnt  pas  en  état  de  les  fixer. 

On  a  jqoutéà  cette  Pl.  XXX.  la/^.  à.  quimoa- 
tre  tout  ce  qu'on  peut  defiier  pournntdlifence  par» 
faite  de  la  machine.  On  voit , 

I.  La  coupe  latitudinale  d'un  bateau  , 
X,  Les  traverl'es  du  fond  du  bateau  , 
|.  Le  fommîer  inférieur , 

4.  Les  fupports  du  lommier  fupérieur  , 

5.  Le  fommier  fupérieur ateclafiir&caar- 

rondie» 

6.  Les  montansqtû  font  le  tour  dnbalMKj 

7.  Les  arcboutans  des  fupports, 

8.  Les  arcboutans  des  montans , 

9.  Les  arcboutans  des  bords  du  bateau^ 

10.  Entre  les  fimorta  les  rouleaux, 

11.  lefpaîidMtanbttmdiii^aikedefisr^ 


A 

B 
C 
D 

S 
F 

G 
X 
t 
K 
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i%.  Le  trouponrpoferlembftndebilMlit- 

ùnàt,  M 
1).  Les  gm^oMaveeleanenbtiflîinsdeftr,^ 

14.  Les  pièces  dc5  travées,  0 
]{.  Les  trous  coniques  des  pièces  des  travéeSj  P 
t6.  LesbîieauxqittteraiineBtlc«pi«ees4ea 

travées  f  Q 
17.  Le^  atttdies  tpi  tiennent  des  bords  des 

iMMauK  «me  pièces  des  tnvécs  «  R 
t8.  Les  madriers  qinforiMiitb<li»iHiSet  S 
ip  Les  trn  s  p  urhbainftraJepeitiqiiéstttK 

inadrit:ri,  T 

SO.  Les  boulons  qui  traverfent  IcS  Mldlios 
avec  leurs  clavettes , 

n  M  manquera  ici  que  les  ciiagonales  de  fer  qu'on 
peut  TOtr  ,  PL  XXUlL  Jg.  S.  avec  les  becs  du  ba- 
teau «nie  la  ooapc  laliludîpâle  ne  permettoit  pas  de 
repréienter,  6c  «pi'on  ■witt  dans  les  figtiras  des  autres 
Planches. 

On  a  donné  de  k  force  aux  part  ies  de  cette  figure, 
afin  qu'elles  fttfleot  plus  diûinties  ;  mais  A  Ton  veut 
ie  donner  lapcjac  de  conluher  le  mémoire  qui  pré- 
ced»  »  Al  le  npport  de  me/Iieurs  de  l'académie ,  on 
▼ena  que  le  bateau  entier  ne  demande  pour  foo 
tran/port  facile  que  des  voitures  fort  ordinaires,  8c 
telles  que  celles  qu'on  employé  tous  les  jours  à  l'ar- 
née  &  ailleurs.  {Anulc  Je  Al.  Gi  ii  iom  ic  ptn.  ) 

Dts  nuKhints.  Les  irachines  font,  comme  on  le 
fait ,  le  fruit  d'un  affcniblage  de  plufieurs  arts  mé- 
chamyies réiuiis  enfemWe ,  coopérant  à  des  forces 
flittItipBées  i  raccilération  des  ouvrages  ;  on  a  la 
faciliic  (!rï  manœuvres,  mais  l'art  qui  en  fuit  tou- 
jours La  plus  grande  partie  ,  fouvent  la  feule  ,  eft 
celui  de  charpenterie  ;  auffi  avons  nous  tait  un  clvoix 
deplulieurs  machines  tort  ingénieufes  &  intérelTan- 
tUf  où  les  autres  arts  n'ont  pour  ainfi-dire  aucune 
patt  ;  telles  font  les  prefles  ,  rtyvi  Cémck  Pmssk  j 
/cfPitfssoiRs,  Foyti  rd/Tic/t  Pressoirs;  Ai  Mou- 
xrNS  ,  f'oyii  l'artuU  MouLiNS.  Nous  ne  Utflbot 
ici  que  le  moulin  à  eau ,  par  fupplément. 

Dts  tMulins.  Les  moulins  ne  font  pas  moins  avan- 
Ufieuz  Se  utiles  que  les  preffoirs ,  pour  l'exprcffioa 
des  huiltf ,  la  mouture  des  graines ,  ou  pour  d'autres 
avantages  particuliers  ;  le  principe  de  leurs  mouve- 
ncns  wrîvant  le  plus  fouvent  des  élémens  ,  il  en 
eûde  diiTérente  eipece  &  mus  de  différente  maniè- 
re ;  les  uns  le  font  par  des  hommes»  d'autres  par 
des  animaux ,  d'autres  par  le  feu  ,  d'antres  parle 
.vent,  d'autres  enfin  par  l'eau. 

Plufieurs  de  ces  moulins  ayant  été  expliqués  à 
leur  anicU  &  i  la  fuite  des  preffoirs ,  dans  le  traité 
de  Véconemit  mjliqitt  ;  nous  pafferons  à  d'autres  qui 
n'ont  point  encore  trouvé  leur  place. 

La  Planche  XXXU.  repréfente  le  plan  d'un  mou- 
lin à  l'eau,  dont  la  PLuuht  XXXlli.  fait  voir  les 
élératioBS  intérieures  ;  ce  moulin  monté  fur  un  ba- 
teau «ft  compofé  d'un  arbre  A  traverfant  le  baCcaUf 
fretté  par  chaque  bout  en  pluûeurs  endroits,  &  tra- 
verfé  lui-même  de  plufieurs  ailes ,  compolées  cha- 
cune de  bras  B ,  d'aube  C",  &  de  licnb  D ,  dctcndues 
d'uo  cûcé  par  une  forte  puce  de  bois  £ ,  &  de  l'au- 
tre par  un  plancher  /*,  fervant  en  même  tems  à  char- 
ger Ac  déchaifer  commodément  les  marchandises, 
cet  ailite  .^/tourmmtfur des  taffeaux pofés  fur 
les  plats  bords  J/du  bateau ,  porte  dam  fon  milieu 
r^ffemblage  d'une  grande  roue  /  engrenant  dans  une 
lanterne  Â  ,  affemblée  à  l'une  des  extrcmitcs  d'un 
prtit  arbre  L ,  fretté  par  chaque  bout  fic  tournant  fur 
les  tourillons  pofés  fur  des  pièces  de  bois  M^^  ap- 
pigrées  de  part  &  d'autre  tix  des  poutres  qui  por- 
tent le  plancher  ilT  ;  Tautre  extrtmité  de  Ynhrt  L 
porte  un  rouet  O  retenu  par  des  liens  OO ,  s'engre- 
naot  à  fon  tour  dans  utie  lanterne  P ,  pofée  de  bout 

4^  ^çfmfiv  «a*  pi««e  deJiQis  (2»  affûyde  par  cl^- 
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que  bout  fur  le  plancher  A^;  cette  lanterne  P  fait 
mouvoir  la  meule  R  dans  la  caifiie  S  furmontce  d'un^ 
trémie  T  foutënue  d\m  cbalBs  de  charpente  le 

tout  pofé  fur  un  plancher  /^appuyé  Kir  de  fortes 
pièces  de  boii  A' ,  ï  eH  un  treiul ,  qui  avec  fon  cor- 
dage Z  facilite  le  moyen  de  monter  des  graines  dans 
la  trémie  T  ;  a  eil  un  petit  plancher  pour  monter 
avec  le  fecours  des  marches  i  au-deffus  du  grand 
arbre  du  moulin.  C*&  une  chcniinée  à  l'uâMe  de 
ceux  qui  habitent  le  motdin ,  dont  le  pourtour fcuné 
d'als  eft  auffi  à  l'abri  des  injures  de  l'air  par  unCOOlè 
ble  Ordinairement  couvert  de  nierrain. 

DtJ'cnpnon  de  la  ir:ai,hine  Ju  pont  Sotre-Oamt.  La 

machine  élevée  au  milieu  du  pont  Notre  •  Dame  ap« 
pellce  communéfluntla  fompt  Notn-Damt ,  eft  l'u- 
nion deuMeurspompcsquelativiere  £ût  mouvoir* 
&  qui  toumiirent  de  l'eau  par  des  tuyava  de  con* 

duiie  dnns  Tri-te  la  ville  de  Paris. 

On  a  coi.iiruit  pour  cette  machine  deux  corps  de 
bâtimens  AA  &  AB,  A-VA77.  léparcs  par  un 
troiiieme  AD  tort  ckvc,  lU.  qw  contient  à  Ion  faîte 
un  réfcrvoir  de  diftribution  ;  tous  Uois  font  bâtis  fuc 
des  pilotis,  plantés  dans  le  fond  de  la  rivière  i  Tes-! 
trêmiré  de  plufieurs  di{>ne«  obliques  A,  PUTOOCVIi 
yXXVU  &  XXXyin.  tenantes  avix  piles  B  dv* 
paru  ,  .1  df  ffein  d'amaffer  ieseau.\  vers  le  mi'itu  6c 
leur  donner  plus  de  force  pour  faire  mouvoir  les 
deux  grandes  roues  C  &  Z).  Ces  digues  A  font  fai- 
tes d'un  amas  de  terre  couvert  de  pierrailles ,  entre- 
tenus de  plufieurs  files  de  pieux  JE  £e  demadrieni 
AFy  furmontés  de  pièces  de  bois  £minféesen^» 
à  l'extrCmitc  defquelles  font  des  palées  coropofées 
chacune  d'une  iile  de  pluûeurs  grands  pieux  C,  en- 
fonces obliquement  &  difpofcs  en  contrefiches  liées 
enfemble  de  moifes <d}liques  U%.  &  horifontales  / te 
K ,  dont  les  denûeres  K  plus  fortes  foutenucs  <to 
P^UK^,  de  entretenues  de  liens  M  placés  i  laba»^ 
tcur  des  plus  baffes  eaux,  contribuent  à  la  folioté 
du  pié  des  palées  ,  les  grands  pieux  G  font  furmon- 
tés  de  poutrelles  S ,  qui  aidét-s  des  corbeaux  à  po- 
tence O  &  des  fupports  en  contrefiches  P  entre- 
tenus de  liens  Q  ,  foutiennent  plufieurs  poutres  if 
qni  portent  le  plancher  S  des  elles  AA  iiAB. 

(jettt  machine  qui  confifte  dans  trois  pompes 
trois  corps  chacune ,  prenant  l'eau  de  la  rivière  dans 
la  calffe  7"  foutenue  de  pieux  F  pour  la  porter  dans 
le  rcfervoir  du  bâtiment  AD,  eucompolee  de  deuir 

Srandes  roues  C  &c  D  ^  d'en^roa  18  à  aopiés  de 
iamêtre  fur  autant  de  laf|;eur  ,  portan»  chacune^ 
huit  ailes  compofées  de  bms  aa&€S  K  &  de  liens 
Z  ,  traverfant  un  arbre  a  d'environ  x  piés  à  i  picfr 
&  demi  de  groffeur  ,  porté  fur  deux  tourillons  po- 
fés fur  des  taffeaux  * ,  appuyés  fur  un  chaflis  de  huit 
poutrelles  C  diffant  le  long  des  pièces  de  bois  de 
bout  ei,8i  fufpendu  aux  quatre  coins  par  quatre  ti- 
rans  d  percés  de  trous  depub  le  mSicu  jufqu  «n*haut^  ' 
ffloMaat  jufqu'au-deffus  du  plancher  S,  tt  fervent  & 
monter  ou  defcendre  les  roues  C&i  D,k  mefure  que 
la  hauteur  des  eaux  augmente  ou  diminue  ,  ou  que 
l'on  veut  arrêter  la  machine  :  cette  opération  fe  fui 
par  le  moyen  de  l'union  de  deux  efpece»  de  crici» 
mus  de  chaque  côté  par  un  moulinet  /,  élevant  ou 
baifliuu  deux  taflieamc  g  fur  lefqueU  font  pofés  des 
boulons  k  traverfant  les  tiiaos  di  dacunc  de  ces 
roues  C  Se  D  porte  tm rouet  denté  i  affeinbléà  fon 
arbre  u  ,  engrenant  d.ini  une  lanterne  k  ,  aficmbléc  i 
l'extrêinité  inférieure  d'un  arbre  /  A  pivot  par  '  i;- 
bas ,  &  portant  par  en-liaut  un  autre  rouet  denté  m. 
glt&nt  w  long  de  fon  arbre  ;  à  mefure  que  l'on^ 
monte  ou  que  l'on  defceod  ,  la  machine  ei^enant 
dans  une  petite  lanterne  m  montée  for  un  arbre  ^ 
foutenu  de  fupport ,  à  l'extrémité  d\iqutl  eft  u:ie 
manivelle  à  trois  coudes  f  qui  fait  mouvoir  uns 
pMipe  i  trois  corps  o^l^  vuei  d«aiéi  d«  la  nu» 
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J>  cnerene  en  même  trais  dans  une  féconds  lan- 
fcme  AOcifoMalei,  vrdtéeàimciiiHÛveUeàtroi» 
cottdci/t  eoirefpoïKiante  ponde*  tinuM  v  »izl»al^ 

culcs  X  qui  font  mouvoir  une  autre  pompe  à  trois 
corps  y  :  les  r  les  C  tji.  D  lont  défendues  par  plu- 
ùiVLTi  pièces  de  boii  ^  moilces  i-n  iy  ,  pofées  en  ira- 
veri  fur  les  moues  <  aes  paiees ,  àc.  pour  leur  donner 
«MttU  il*  force  ou  de  vîteiTe ,  on  dtCceod  plw  Ott 
«oîas  psr  deux  cztcs  à  mouUne»  en  m  un  (uwr 
ht  auquel  font  attacfaéifv  eo  -  bas  des  nadrien  H 
pour  retenir  leS  «auX,  ca  qitt.fiut  à-pCU-prèa  TcffEt 
ùes  vannes. 

Dejlnpaun  d'une  n:achir.:  !:  rcmonitr  ici  huUiiux.  I 
machine  dont  il  eli  ici  ouelhon  ,  fl.XXXlX^  XL 
&  XLl,  aulfi  (Impie  qu  ingénieufe  &  utile ,  fe  trou- 
ve placée  lur  un  bateau  ,  fitué  à  Pans  fur  la  rivière 
de  Seine ,  fous  «ne  des  acches  du  p^u-otivt  ; 
ftulc  remonte  depuis  le ^o-ï^-royal,  tous  les  bateaux 
clurjjé'.  de  marchaodifes  aue  l'on  voit  entre  ces  deux 
ponts  ,  ùns  ciucu.ic  autre  torcc  tjue  celle  qu'elle  cni- 
pnmle  du  courant  de  ia  rivière  ;  .cette  machine  eit 
pue  par  quatre  volans  ayant  chacun  ûx  aiU-s,  coro- 

£>fées  de  bras  Af  d'aubes  B  ic  liens  C  ,  naver- 
Bt  fextrtaiisé  4*  effieux  D  bien  fretté»  par 
chaque  bout ,  tournant  fur  pKifieurs  tafTeaux  £  for* 
niant  coufllnets ,  pofés  fur  di;.  jjieces  de  ho'af  \mn- 
gnaiu  des  planchers ,  conij)orés  de  pbte-formes  G  8c 
de  pièces  de  bois  H,  traverûot  les  plats-bords  /  du 
bateau  fervant  en  même  tems  à  défendre  les  roues  ; 
.  CCS  planchm  faits  pour  faciliter  la  nanceuvre,  com- 
innniqitent  de  l'un  à  t'mnre  par'dcffus  la  nachiae 
par  un  pcti:  pont  K  ;  chacun  des  eflîeux  D  porte ai> 
tour  de  loi ,  d'un  côté  un  afTemblage  de  plulîeurs 
pièces  Az  h  ::)^  L  lormHnt  cylindre  frctt«5s  foUcIctnciit 
par  chaquîî  ijoui ,  autour  duquel  s'enveloppe  uu  cor- 
dage ^auquel  on  attache  des  bateaux  chargent,  fou- 
tenu  i  fou  extréiait^  par  une  poulie  ti  nontée  cotre 
draxfttpportsO  pofés  fur  iinfonmcri*,  qui  avec 
Icb  liens  Q  va  joindre  les  plat-bords  /  du  bateau;  ce 
cor  Jap,e  A/  ayant  U-\  fix  à  fept  tours  autour  des  cy- 
lindres L  ,  le  ticvclopiie  en  li  par  des  hommes  pour 
être  replié  ;  tous  les  tours  qu'il  fait  roulant  lur  des 
rouleaux  horifontaux  S  retenus  à  des  traverfes  T , 
font  eatretaius8ccoBduit»pard'autres£<^plus  couru 
pofés  perpendicntairement  entre  deux  cntrctoifes  K 
1 113 :  ■  ;initic  d'un  aflcniblage  de  charpente»  com- 
pote de  q\iatrc  poteaux  montans  A' retenus  enfem- 
l>le  par  en-haut ,  non-kulement  par  les  traveries  T 
&eatretoifes  ^desroulcau.v,  m<'t>  encore  par  deux 
antres  T  furmontées  de  deux  i  cmblables  Z  boulon- 
nées avec  les  niécédentes ,  £c  par  en-bas  de  liens  & 
appuyés  avec  les  auMttaiis  Jlflurunchallis,  com- 
pufc  de  pièces  de  bois  <  &  de  traverfes  b  ;  l'autre 
cote  des  elfieux  J>  porte  Taffemblage  d'une  grande 
roue  t  pcjr  arrêter  la  niacnlne  ,  autour  de  I.;qi:C'lle 
frotte  un  cercle  tith  de  bois  cUlliquc  lu»  iervant  de 
lifieîn  t  dont  une  de  l'es  extrémités  e  e&  arrêtée  à  de- 
flMUfe  fur  une  traverfe  /,  tenant  d'un  côte  à  un  des 
montans  Xf  &  de  l'autre  à  un  fupport  g  appuyé  fur 
une  des  traverfes  i  du  chalTis ,  &rautreAà'teoOa 
entrant  dans  une  mortaife  pratiquée  dans  la  trayeife 
/va  joinlri-  unebafculeA,  par  laquelle  on  donne 
plus  ou  moins  de  frottement  au  cercle  qtii  donne 
a  fon  tour  pliu  ou  moins  de  vlteffe  à  la  machine. 
Qa  peut  regarder  les  vailTcaux,  navires ,  bateaux, 
eomine  <ks  ponts  mobiles  qui  tranlinettent  un 
voyageur  du  bord  d'une  rivière  a  l'autre*  dttrivajgie 
d'une  mer  au  rivage  oppofé.  Nous  allons  donc  faire 
rentrer  ici  des  deuils  lur  ces  nrc'iines  qui  ont  été 
omis  à  leur  verit-ible  place  ;  qu'on  aimera  mieux  rc- 
tlOttver  ici  que  de  n'avoir  point  ;  5i  que  les  éditeurs 
qui  nous  ïuccéderont  ■  pourront  ranger  plus  conve- 
nablcmeot  à  VMtU  Charpente. 
JE7«s  vàSiaaXf  imim,  tauauXf  6rc  Peiibiuic 
Tom  XUL 
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n^aore  Tutilité  des  bâtimenj  qui  voguent  fur  les 
'  Muxj  le  fréquent  nfiige  que  l'oneofaittous  les  joiàrsi 
le  le  commerce  inmenfe  doM  ib  font  la  fouree ,  le' 

fontaffezconnoître.  II  encrt  de  deux  efpeces^lesuns 
(ont  faitspour  voguer  lur  la  mer,  &  tes  autres  fur  les  ' 
rivières.  On  trouvera  à  la  luitf  ce  la  marine  des  dé- 
tails fur  la  conllruéhon  des  uns  ;  6c  nous  allons  voir 
ceux  qui  ont  rapport  à  ta  conflruâion  des  autres. 
.  Dtt  .i«fMiur.  Tous  les  bateaux  qui  navigent  fiu^ 

■  Ms  rivières  font  tous  eonftraits  à-peu-prèsde  la  mt' 
me  manière.,  c'eft-à-dire  plats  pardtffous,  railon 
pour  bq^ielle  on  k-s  appelle  kaieaux  pUa.  Il  en  vient 
fi  l' ir:',  li  ;,  ;  i  j  inccsde  Normandie,  de  Picarnie,  des 
environs  de  S.  Diuer  fur  Marne,  &  de  ia  Loire  par 
le  canal  de  Briare  qui  communique  k  la  Seine. 

•  Las  bateauifquitiaas  viennent  de  Nonnandie  font. 

■  de  dnqefpèces.  ' la  première,  fdnt  les  batteattxfbn-' 

cetS  ,  dits  f'tfi':i:es  ;  la  féconde  ,  les  écayers;  1^  troi- 
fieme,  lestlcites,  la  quatrième,  les  barquettes;  6c 
la  cinquième,  lescaboticres. 
Les  premim,  at>i>ellé$  bateaux  foncm  ou  tt/ogutSf 
fii-XulL  (ont  les  plus  grands  ac  loiô,' 
'  &  ceux  qm  appotteni  le  plus  de  marchandifes  :  leur' 
longueur elt depni* «s ]u(qu'i  ]o  toifes,  fur  si  à  17 

Eiés  de  largeur ,  5c  environ  5  à  6  piés  de  haut;  ur  t\.: 
ordage^i  &  font  compolés  de  liiires  d'i  n  viron 
8  à  9  pouces  de  grofTcur,  elpacées  rant  pliin  que  vu;- 
de,  au-deffou5  dt  Iquellcs  font  attac hees  les  planches 
ou  femelles  B  du  fond  du  bateau,  dont  l  .  s  joints  gar- 
nis de  moufle  ,  font  recouverts  des  deux  côtéï  de 
mairrain ,  fubiÛvtfés  de  trois  en  trois,  de  rin  !  -s  (  ^  } 
C,  dont  les  extrémités  concourent  avec  les  clan>/? 
à  foutenirles  portelots  £,  lesrubords deuxiem  -s 
bords  G  ,  troiiirmi  s  bords  les  loubarques  /  ,  ic 
autres  bords  K,  qui  y  font  att  ithc;;,  fortnaiit  les  o  ir- 
dages  du  bateau ,  les  clans  C,  affemblés  par  m-bis 
dans  leurs  liùres  A ,  font  retenus  enfemble  par  le 
•  banc  de  lîemes  L ,  qin  vont  d'un  bout  à  l'autre  du  ba- 
teau. Sur  Us  portelots  £,  font  appuyés  les  platbords 
M,  &  herûlieres  A',  formant  les  bordages  du  bateau, 
d'environ  irà  15  pouces  de  largeur  ,  fur  i  piéil'é- 
paiffeur,  entretenus  de  diflance  en  dillance  de  mâ- 
tures O  ,  &  chantier  P ,  foutenus  fur  leur  longueur 
de  fupports  Q,  les  het filières  A' retenues  de  ieuits 
furmontcs  de  petite  bitte  ou  biton  5,  font  aiTenblécs 
emr'eUcs  par  leurs  extrémités  {  celle  du  demer  -  .\a 
bateau  a  une  forte  pièce  de  bots  T,  appelle.-  ijutLU , 
&  celle  du  devant  par  une  pièce  de  îttU.  Aux  cl  .  ux 
extrémités,  de  part  te  d'autre,  font  des  h>ctes  A^, 
d'environ  i  ^  pouces  de  grofl'eur ,  fervant  à  birter 
(^),  aifemblécs  par  en-bas  dans  un  des  rables  C,  Sc 
arrêtées  par  en-haut  aux  platbords  AI.  Sur  1«  devant 
du  bateau  eA  un  plancher  appelle  i!(i<dt  ,  fmantàl» 
maiMBuvre,  compofc  de  plufieurs  ntadiiertouplates' 

formes  ïï',  ajipuyée'.  d'un  cûtc  lur  une  ])iecc  de  bois 
A',  appellce  luumre jiiuU<t ,  polee  de  part  6c  d'autre 
lur  des  taiTcau\  Y ,  6c  de  l'autre  lur  une  des  tiùres 
du  devant  du  bateau  ^  loutenurs  au  milieu  de  plu- 
ûeurs  lambourdes  ou  efuaures  Z ,  appuyées  fur  dct 
fuppoctf  oacfoudnntsé'.  &nrledetneredubateM 
eft  une  antre  lev£é  appdUa  fn(nw%  ceavana  8e  6n* 
fe,  formant  A  ou}  petites  chambcis  four  logarlct 

mariniers. 

Cf  bateau  ert  conduit  [:ar  un  gouvernail  monté 
fur  des  gonds  a  6l  pentures  attachées  à  la  quille  T, 
&  efi  compofc  de  maîtredêt  planches  c ,  fatirans 
&  planches  de  remplage  «  imciniies«nfemble«de  bar- 
res /,  &c  de  bajous  g ,  lurmont^  de  la  csffe  A,  d'unef 
malTe/,  mù  de  part  6c  d'autre  horiContalcment  :  k 
font  deux  ou  trois  roadners  exhauâes ,  où  fe  phce 
celui  qui  &ept  le  gouvcnNril»  ôe  cela  pour  avoir  plus 

(  «  )  Liiire  te  dendISMe  Aale  |i«C8i 
(  k)  Bitice  fA  fiiw  ÙÊÊt  jiiulfm  mms  mk  vuiâfi*  *  ■' 
leur  un  Nmsi»  .  . 
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de  force  lorfque  le  bateau  prend  beaucoup  cS'ean. 

La  féconde  cfpece  de  b.ucau  normand,  (ont  ceux 
mpeWés  icaym,  &C  qui  apportent  Ici  huitreià  Parii. 
Im  ne  «liffercnt  en  aucune  façon  des  befogues  ou  ba- 
teanx  fbncets ,  que  par  leur  dlmen&on  qui  eû  d'en- 
viron I X  à  1 5  toifes  de  longueur,  fur  i$  à  lo  piésde 
largeur,  &  ;  pics  de  hauteur  de  bordage  ;  &  toutes 
les  pièces  qui  les  com^olcnt  k  proportion. 
.  La  troilieine  efpece  font  les  âettes,  fig.  4  SilS  , 
f.L  3CUIL  «ipecokile  petits  bateaux  longs  éiroit^, 
Àîts  pour  tranfparter  les  nurehandifes  i»r  les  peti« 
tes  rivkres  jufqu'aux  bateaux iotia/t^-  Leur  dimen- 
£on  efl  de  10  à  \  i  toifes  de  longueur  ,  fur  environ 
8  pics  (J'j  largeur  &c  3  piës  &  demi  de  hauteur  de 
borciajjr;  ils  iont  coinpolts.  <ie  lables  C,  de  heures 
&:  leurs  ti.ini  D  lur  lefauels  font  attachées  les  femel- 
le:» ou  planches  de  fooaJ?  ,  leSKbbors/',  &  autre» 
bordi  Jk  »  &  i'oubvque  I  fucnoatés  ie  pUtbonb  M, 
8c  lieifilieres  M  Aux  deux  extr&nit^  font  denx  le  • 
\é"-,  compof'ées  ch<icune  de  quelques  petites  plates- 
tormes  W.,  pofées  d'un  coté  fur  un  des  rables  C,  6l  de 
l'autre  fur  une  p«fiaenâture  tesiSUcX,  femnt  de 
chantier. 

La  quatiioBe  efpece  fontles  barquettes  »  qui  ne 
différent  en  «««une  des  flettes  mie  par  leur 
longueur  quî  eft  d^cnwon  %4  à  ïf  pies;  - 

.  La  cincpiieme  S;  dernière  efpece  de  batcayx  nor- 
Oians  ,  fout  ceux  appelles  cal-otitru  ,  fig.  Gic  7,  PL 
XLIV.  efpece  île  b-iif.i  ix  trc,  ]>'jats  &  quarréspar 
derrière»  faits  pour  iraniporter  les  marchandifes  juf-< 
^'aux batraux  foncets  ,  fur  les  rivic^c^  cv  ceux-ci 
ne  penvcM  aller  à  caufe  de  le\ir  grandeur.  Ces  forte» 
de  Latena  fbrt  légers ,  d'environ  t8  à  10  tdUel  d« 
lor.gucir,  fur  1 5  à  18  pitis  de  largeur,  ■;  à  5  pit's 
<lc  liuuifi-.r  de  bor Jige  ,  font  compolcs  Ue  lic.tres 
&  leurs  clans-D,  de  fcmcISfi  ou  pl.uiclu-.  de  fond  B, 
rables  C' ,  rubors  F,  deuxièmes  bords  G ,  troîûemes 
bords  foubarques  I,  liernes  L,  platbords  M»  her» 
AlieresiV,  mâtures  O,  chantiers  i*,  &  leur  fnpporf 
Q ,  feuil  R ,  &  biton  S,  pièce  de  fer  {^retenant  In 
herfiUeres  .V,  btitcs  y,  &  d'une  levée  cuni[)orce  de 
madriers  ou  plates-formes  W,  mâtures  feuillces  -Y, 
«fpaurcs  Z  ,  6i  cronchants  6". 

Les  bateaux  qui  viennent  de  la  province  de  Picar* 
die  par  l'Oife  ,  font  à-peu-près  les  mômes  :  on  les 
rccoRAoU  picct  qu'ils  iont  quarr^  pat  derrière.  Les 
bateaux  foncets  ^ont  pn  plus  de  Mtmfes  de  lon- 
gueur, fur  -4  de  lar^vur,  &c  le  rcfte  à  propor- 
t;on  ,  p,trte  ^i.  widut  plus  larges  ils  ne  pourroicnt 
p:dT<-r  ious  les  fortiî  de  Hcauinont  &  dz  S.  Pigny, 
dont  les  arches  n'ont  pas  plus  de  2.^  pics  de  largeur: 
cesbateanx  ne  paflent  guère  la  ville  de  Compiegne, 
éc  ceux  qui  vont  pifqu'à  Chauny  &  SoiiTons ,  n'ont 
pas  plus  de  1 5  à  iS  toifes  de  longueur  ,  fur  tS  10 
piv'S  de  largeur. 

Le*  batf aux  ,  fig.  (>,<),  Pl.  XLW.  qui  viennent 
d<;  la  Loire  par  le  caddl  df  Briare  ,  ks  plus  légers  de 
tous,  <bnt  à  demi  pomtus  par  devant,  oL  quarres  par 
derrière.  On  les  didingue  en  cfaalaNS  de  deux  cfpc  - 

Îesifiinc  fon  raredc  que  l'on  itonnc  «hînUrt,  c'eA- 
•dîre  faîte  en  bots  de  ctiêne;  b  fantre  qui  eft  la  plus 

ConuiHiiir  <i\\:  Ton  appvlîe /Ij/'îVh;  ,  c'cfî-ii-dire  faite 
en  boiS  de  lapin.  Ces  lortes  de  bateaux  taits  à  la  hAte 
coûtent  fort  peu  ,  ^ÎC  pour  cette  railon  ne  rttournent 
iamais  d'où  ils  font  venus:  aufli  les  dcpece-t-on  au  bas 
de  la  ville  de  P<iris  vers  Ille  des  Cijnes ,  pour  les 
vendre  par  débris  dont  cette  île  eû  couverte.  Leur 
dimenfion  eO  à-peu-prcs  de  10  i  11  toîfes  delon» 
p'.eur,  fur  environ  10  pics  de  largeur  5f  4  pies  de 
hauteur  de  bord.  Ils  font  toropolés  At  licures  A,  le- 
melles  ou  plonciv  s  de  fond  5,  petitsrables  C  ,  ru- 
bords  F,  deuxit  mes  bords  <î,  trotfiemes  bords 
foubar'iueï  /,  rrienuesau  milieu  de  deux  mâtures  O, 
dcde  chantier     garni  de  bûtes/',  llanivaqucl* 
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qMcfois  que  l'on  place  Air  le  derrière  ime  petite  le- 
vée, compolce  de  plufieurs  plates-formes  ap- 
puyées fiir  uneiiiltureitiâUéB  JT,  le  liir  une  de» 

lieures.  • 
Les  bateaux  qui  nous  viennent  des  environs  de  S. 

Dizier ,  appelles  *^"*r"'  mamùs ,  font  de  cinq  efpe- 
ces  ;  la  première,  font  des  chalans  dont  noiu  venons 
de  parler;  la  féconde,  fig.  10,11 ,  Pi.  XLIK  qu'on 
appelle  iongueues,  font  pointus  par  devant  &  quarrés 
par  derrière,  &  portent  environ  15  à  18  toifes  de 
lon^ur ,  fur  1 5  à  18  piés  de  largeur  6c  4  à  J  piés  d* 
hauteur  de  bord ,  corapofés  de  lieures  jt^  it  len» 
clans  D ,  de  temelles  ou  planches  de  fond  A ,  de  ra- 
bles C,  de  portelots  £  ,  de  rubords  F,  deuxièmes 
bords  G ,  troifi.-mes  bords  H ,  foubarques  /,  liernes 
1,  platbords  A/,  herfiiieres  .V,  mâtures  O,  chantiers 
P,  fupports  Q,feuil  H  ,  biion  A',  pièce  deJ:<;r£'', 
bittes  regarnies  par  devant  &  nar  derrière  de  levdeSji 
compoféctdeniadTien  IF,  winim  fciliHéB»  JT»  tf* 
paures  Z ,  &  croncharts  6". 

La  troifieme,  appeilce  fiùtu,  fig.  ix.  &  ij.  PL 
XLy.  ne  diffère  des  longuettes  ijuc  parce  qu'ils  font 
|i  oint  us  par-derriere  i  leur  proportion  ell  lemblable^ 
6.:  font  compofésdes  mêmes  piecei|eXCCpi4  que  Ton 
y  fupprime  quelquefois  les  liemc». 
•  La  quatrième ,  appellée  i»amliim  f  fig.  i4.&  iS. 
Pl.  Xty.d»  mot  iav<r  d'oîi  ils  tirent  leur  nom,  parce 
_u'iU  font  faits  A-pcu-prcs  comme  ceux  des  blanchif- 
'eufes,  font  quarrts  par  les  deux  extrémités;  leur 
longueur  etl  d'environ  doute  à  quinze  toifes  iùrcjuin* 
ae  S  dix-huit  piés  de  largeur  &  quatre  à  cinq  pics  da 
hauteur  de  bord,  eompofés  de  liernes  Ji  6l  letin 
clans  Dt  de  feneUes  ou  planches  de  fend  de  rable 
C,  nibords  F,  dL^uxienu-s  bords  G,  troifioraes  bords 
//,  loi. barques  /,  plats-borus  M,  herfiUvics  A',  mâ- 
tures O,  chantiers  /' ,  fupports  f^,  bittes  f,  garnis 

auetqucfois  de  levées  devant  &  derrière,  compofces 
e  madriers  9^,  &  de  mâtures  feuillées  X. 
La  cinquième  efpece  de  mamoia ,  font  ceiiz«ppel<* 
lés  mvgom,fig.  iS.  &  ty.  JTjLKtoatt^-fàitquar' 
rés  par-devant  il  pointus  par-derriere  fcrvant,  le  plus 
fouvent  à  des  demeures  de  blanchiile ules;  li  ur  lon- 

Sueur  eft  de  huit  à  div  toifes  fur  quinze  .1  dix-huit  piés 
e  largeur,  &  environ  quatre  pics  de  hauteur  de 
bordage,  compofés  de  liernes  A  6i  leurs  clans 
de  feaMUes  ou  planches  de  fond  3 ,  de  rable  C ,  ni- 
bords F,  dcanemes  bords  <?,  fomiarques/,  plat- 
bords Af,  herfiUeres  chantiers  P,  quilles  T,  bittes 
/',  garnis  d'une  levée  comp€>fée  de  plate -formes  W  , 
miltiires  feuillées  X,  &  efpaures  Z. 

Tous  ces  bateaux  ,  principalement  les  marnois, 
font  conduits  par  des  gouvernails  volans ,  fig,  t9.Pl, 
JCUl.  compofés  d'une  mafliti  fur  laquelle  font  8Cte> 
diées  des  barres  f,  qid  retiennent  les  nnStreflès  plan- 
ches t ,  i.ifnns  d j  il  planches  de  rempbp;  :  ,  Je  iont 
places  de  manière  que  les  baires  j  le  trouvant  hori- 
fontales. 

Il  eA  encore  d'autres  efpeces  de  bateaux ,  mais  qui 
ne  voyagent  point  ;  tels  font  les  paiTe-cheval ,  les 
bacs  8c  tes  bachots.  Le*  premiers,  Jb^ /^.â*  10.  AL 
Xtyi.  fervent  I  faire  pafl^r  les  rivteres  aux  hooi' 

mes ,  bctes  &  voitures,  avec  le  focours  du  croc  (c). 
Ces  fortes  de  bateaux  font  faits  très  -  folidement, 
tout-i-fait  plats ,  prefque  quarrés  par-devant,  &  ou- 
verts par-derriere  pour  faciliter  l'entrée  des  voiiurea^ 
&  portent  en  viron  nui  t  i  dix  toifes  de  longueur,  douitt 
à  quinze  piés  de  largeur,  &  quatre  à  cinq  piés  de  bail- 
tenrdebord,  &e  font  compofés  de  fortes  uernet.4#& 
rables  r,  dont  les  intervalles  font  garnis  de  fortes 
pbtç-  formes  ff' àc  quatre  pouces  d'cpaiffeur ,  de  fe- 
melles I  ;  I  nches  de  fond  ,  de  clans  Z) ,  porte- 
lots  £ ,  rubords  F  y  deuxièmes  bords  G ,  foubarques 
(r  )  Grusd  btoa  poion  de  fioé  *  diitt  on  6  fiit  At  kl  fi^ 
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y,  acrnes  L.  pht'lMvds  Jf,  iMiiUieresJir,  tcda»' 
tiers  P. 

Les  Ificonds ,  «ppellét  t«f» ,      2».  6*  ii.  PUn- 

€ke  XLyj.  plus  gr.i:i(K,  plus  foris,  6c  plus  i'olides  quo 
les  précétlcns  ,  6i  eni;).oyfci  aux  luémes  utage&,  ont 
cnvirun  dix  toiiescc  iongucur  lur  vingt  à  vingt-qua- 
tre ptes  ile  largeur  âc  ctoq  p\és  de  hauteur  i!e  borcbge 
<laos  le  milieu  ,  ouverts  de  toute  l.tlr  largeur  par 
d»^uthoia»diifoti»pnàeBommùmatde  coui  be, 
&  traveriîb  par  defius  d'un  cordsge  ou  chable  / ,  al- 
lant «i'un  bord  à  î'auire  des  rivicre s  &  ro\ihiit  (ur  un 
rouleau  iw  à  pivot  p^r  en-bjs ,  i£  arrttc  par  en-haut 
à  line  pu  te-  de  tvr  /i  atiachc!.-  au  plat-bord  A/.  Ce  bac 
cU  uomuolié  de  toncs  Iteurc  &i;  rables  C,  dont  les 
intervaflct  font  garnis  de  totivs  plate-formes  JFde 

ÎIStKDOneeèd'éaaîâ'eur,  de  femelles  ou  planches 
'  fond  Bf  de  crans  D ,  portelots  £,  rubords  F, 
denxicm€s  bords  G,  troifiemes  bord^  //,  foiibarcjucs 
J,  liernesZ,  &  plat-bords  Af:  aux  deux  extrcmiiés 
font  devix  elpcccs  de  petits  ponts-ievis  à  charnière 
fêt  dtâous*  pour  hialiter  l'entrée  auxvoituref ,  le» 
mu  fi(  héi&nê  pu  le  fecours  d«s  ficelles  «>«ttachéei 
■ux cofdaces/ pour  ka  tenir  en  l'air  y  compol'és  de 
plufieun  pute-JbfiMt  f  uritéei  enfenbie  defliis  & 
deiTous ,  des  baircf  r  &  de  celles  s  fiûlknt  paitie  des 
flèches  o. 

La  troifieme  &  dernière ,  appvWée  bathots  ,  con- 
ftns  fous  le  nom  de  hatletSy  employés  ordinairement 
ifinretraverler  les  rivières  aux  hommes  feulement, 
font  des  petits  bateaux  d'environ  dix4iuit  à  vin|f 
pïés  de  longueur  fur  cinq  àfix  de  laideur  8e  dix-huit 
poiUfS  de  luir.uur  de  bord. 

dJti  outiis  tf  tnjtrumcni  dCujjge  da  Charpcnncrs.  La 
fitjut prciincrt ,  I^l.  XLyiI.  ell  lin  viuiids  oii  cabrdan 
fait  pour  tranlponer  de  gros  fardeaux,  compolé  d'un 
platrau  A,  furmonté  d'un  treuil  B ^  aift  par  des  le- 
viers boiifontaux  Cqui  le  traverfent,  autour  duqur  I 
s'enveloppe  en  j7ttn  cordage  E  tirant  le  fàrdeaii  & 
qui  fe  dcvtlopjj.jt  ii  F:  fur  ce  plateau  font  appuyés 
deux  liippoi  ts  G  ,  p,ir  un  conùge  H  k  un 

picu/pl;irilc  t  n  tci  rc,  (.ir  k-lquoK  ionf  aliemb  i;esles 
extrémités  honlontales  de  deux  courbes  K  entrete- 
nues d'entre-toifes  £,  dont  les  autres,  aflTembléesdans 
le  plateau  fontdifpoféeseoarcs-boutans. 
■  hifig.i.PL  XLyiI.  eft  un  rouleau  que  Pon  place 
avcfc  pliifieurs  aunes  Ibus  les  GvdMuif  poUT  Us 
tfjnlporter  plus  tacilcnicnt. 

La  fig.  j.  fl.  XL  fil.  cil  lui  roulrsu  femblable  au 
précédent  ^  dciUné  aux  mêmes  ulages ,  mais  percé  de 
troua  dans  lefiniela  on  &ït  entrer  des  leviers  pour  le 
faire  tooiiMr,  oc  par  ce  aMiyen  aiderautranlpott  du 
firdeau. 

La  fg.  4.  f  n  un  {ïngc  faif  pOnr  f  nîever  d?  petits 
fdràeauv  :  cfttc  nia<.;nne  tll  compoicr  d'un  treuil  A 
mû  par  des  leviers  B ,  autour  duau'-'l  s'cnveIop[)e  un 
cordage  Cauquel  on  rattache  le  fardeau  que  Ton  vtnt 
enlever;  ce  treuil  -Y  eft  appuyé  de  chaque  côté  fur 
deux  fupoons  aiTemblés  enremUe  en  croix  de 
fiint  André,  pofés  fur  detn  fbminîers  métés  k 
deux  pièces  de  bois  F  pofûcs  liir  un  plan  folide. 

La /fp,  3.  tft  une  machine  a(ipelli:c  gruj// ,  d'envi- 
ron trente  à  quarante  plés  d'_'  h.^ut,  ltujjIdvc  fiir-îout 
dans  les  bât  mens  pour  enlever  de  gros  fardeaux, 
compofc  d'un  tretnl^  mû  par  des  leviers  B ,  autour 
duquel  s'enveloppe  un  cordage  Cqui  porte  le  ht- 
deau  Dt  ce  trruit  A  eft  appuyé  furfes  tourillons , 
(l'un  côte  à  une  uinihiite  F  .'.ffemblér  à  nn  r.iiicher  F 
&i  à  une  tijurklifilt  C  ,  de  l'uLtrc  au  jKj-içon  H 
dugruaupofé  fur  une  foie  /,  afft  mblc  i  la  lourrhctte 
G ,  entretenu  fur  fa  hauteur  de  deux  contre-fiches 
K  appuyées  fur  le  foie  /,  &  du  rancher  /'foutemi  de 
Ja  jaînbette£«  le  tout  enfemble  retenu  de  moifes  Z; 
cegniiueilfimnontd  d*uo  petit  engin  compofé  d'un 
fiiteiMiiicawovdtmiriicattJiftgpiilida  ' 
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^  -N  appuyées  d'un  côté  fur  un  Ben  Opoti  fur  m  Iwvt 
deUfceUettei»,  &  de  l'auue  fur  l'autre  «mtoôai 
de  la  même  fcellette. 

La jftV.  (T.  eft  uti  gruau  femblable  au  précédent» 
mao  différent  en  ce  que  le  fauconneau  on  étourneau 

,  gH.n.i  de  fes  poulies  N ,  eft  po(é  horifontale- 
ment ,  6c  foutenu  de  liens  O,  polés  fur  la  fcellette. 
P  Q  *:&  un  nœud  de  cordage  appellé  hakment ,  le 
plus  fimple  f  le  plus  folide ,  &  prefquc  le  feul  dont 
on  fe  fenre  en  charpenterie  pour  haler  les  pièces  de 

bois  enfemble. 

La  jtg.  y.  cft  une  grue  d'environ  60  pics  de  hau- 
teur ,  conipofée  d'un  poinçon  A,  toutenu  de  contre- 
fiches  By  appuyées  avec  le  poinçon  fur  un  empatte» 
ment  compofé  de  racinaux  C  «  alTemblés  au  milieu 
moitié  par  moitié  ,  pofés  fur  \Ui  échafaud  ou  au- 
tre plan  folide  :  furlepoinçon  tourne  à  pivot  l'af- 
fcinLilai;'?  d'une  machine  pour  tnleverles  l'ardraux, 
cunipoiée  d'un  ranchcr  E  ,  foutenu  de  bras  ou  liens 
en  contre-fiches /*,  entretenus  enfemble  de  petites 
moifcs  &  de  grandes  H ,  auxquelles  font  arrêtées 
des  foupentes  /  portant  unjtreuil  A  ,  autour  duquel 
s'enveloppe  un  cordage  L  ,  roulant  fur  plufieurs 
poulies  Al  ,  aflemblées  partie  dans  le  rancher 
&  partie  à  l'une  des  extrémités  des  moifes  G  & 
H ,  &c  mû  par  une  grande  roue  N,  dans  l'intérieur 
de  laquelle  narcbeot  plufieurs  hommes  ponriafidr 

re  tourner. 

La  fig.  8.  Pl.  XLVIU.  efl  une  bafcule  fimple,  fiite 
pour  enlever  des  fardeaux  dans  les  bâtiment ,  com- 
polée  d'un  poinçon  A ,  foutenu  de  coatre-fi^;hf  S  B, 
31>puy<;es  .ivec  le  poinçon  fur  un  empattement  com- 
pose iie  radraux  C,  pofés  fur  un  plan  folide  furmonté 
d'une  moufle  D  tournant  à  pivot  fur  le  poinçon  , 
au-travers  de  laqtscllc  pnffe  un  boulon  £,  portant 
une  bafcule  torméc  du  deux  pu  ces  de  bois  F  liés 
enfemble,  à  l'extrémité  de  l'une  def<)ueUes ell  fuf> 
pendule  poids  G  que  Ton  veut  enlever ,  dontl'au» 
trc  c(l  tire  par  piiifu-urs  hommes  avec  plufuurs  cor- 
dages H,  &  eu  tournant  la  bafcule  f-ir  iun  pivot ,  le 
portent  oii  il  doit  être  placé. 

La ^g.  9.  efl  une  chèvre, prefquc  la  feule  machine 

3ue  les  charpentiers  employent  pour  élever  leurs  far- 
eaux,  à  caufe  de  la  coounodite  cpt'cUea  de  pouvoir 
être  tranfportée  facilement.  Cette  chèvre  eft  compo- 
fée  d'un  treuil  A  mû  par  dos  Icv  ltr:  B  ,  autour  du- 
quel s'enveloppe  un  cor.ia4;e  C',  renvoyé  par  une 
poulie  D  placée  au  fommct  de  deuxbcasSy  entre- 
tenus de  traverfes  clavetées  f, 

La  fig.  to.  repréfente  des  moufles»  madûne  propre 
àéleverdes  fiu\deauX(& fort  commode,  parce  qu'elle 
fe  tranfporte  facilement  ;  c'eft  Pnnion  de  plufieurs 

poulies  >Tf  hai.it  &  bas  ,  autour  derquelles  tournr?  un 
cordng*'  /)' ,  rcnvovc  autant  de  toi->  fju':!  y  a  de  pou- 
lies, tournant  chacune  fur  leur  touril'.on,  6i  retenues 
eniemble  entre  autant  de  petites  cloiions,  tomiant 
enfemble  ce  qu'on  appelle  cftiy/>(  CiiiJ),  dont  k  fu- 
péneure  C  porte  deux  crampons  EitF,  l'un  £  *  oà 
eft  arrtté  le  bout  du  cordage  B ,  &  fautré  tenant  la 
moufle  arrêtée  par  un  cordape  G  au  fomniet  de 
l'endroit  où  l'on  veut  élever  le  lardrau  ;  la  chappe 
intérieure  D  porte  aulTi  un  anneau  H  oîi  eft  arrêté 
un  cordage  /,  avec  lequel  on  attache  le  fardeau  que 
l'on  veut  enlever. 

Les fig.'i.  &  l^.  font  des  règles  d'environ  trois, 
quatre ,  cinq  &  (ix  jwés  de  long^ieur  ,  faites  pour 
prendre  d  js  nieTures;  on  tire  des  liiii'.ts  iur  les  pièces 
de  bois  ou  ailleurs,  lelon  ks  ùiverlcs  opcrations  que 
l'on  a  à  faire. 

La>ltf.  I  i.  ell  iwc  autre  reg'e  mince  d'un  pié  de 
long,  nibmvîfd  de  pouces ,  cpie  chaque  charpentier 

Ïoite  toujoars  avec- loi  pour  i^cn  fervir  de  nefure 
t  de  ref^e  dans  le  befoin- 
i8j%:  14.  eft  un  j^oeabpereé  dont  felematle» 
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charpentiers  pour  pofer  leurs  ouvrages  d'aplomb. 

La  fit,  li,  eft  un  lâwitt  an  iDÎHeu  dtupiel  ^end  un 
petit  plomb  Aemnt  à  pofer  les  piem  de  bou  de  lù» 

ve.iu. 

Ldjî^.  eil  un  ccrdeîiu  ovi  fouet  V,  fervantà 
aligner,  roiilo autour  d'une  t'f[)ccc  de  bobine dcbois 
£,  tournant  litr  une  broche  C  qiù  la  traverfe. 

La  17.  Fl.  XLIX.  eft  une  iqwrre  de  bois  &ite 
pour  kver  des  angles  droits. 

La  fig.  iS.  PL  aLVIII.  cft  aniiS  tnw  ëquene  de 
bois  employée  aux  mêmes  ufages  quï  la  précédente, 
mais  plus  commode  en  ce  que  !a  branche  À  ,  étant 
plus  cjfaiiTi.'  que  l-(  !..rnr.che  B\  répaulcmL-iit  fpofant 
Je  long  d'une  pièce  de  bois  donne  le  moyen  de  tra- 
cer l'autre  côté  B  d'cquerre. 

Laj^.  1^.  eft  un  caliiHre  fiùt  pour  vénficr  des  ao- 
gles  droits. 

La  f^.  2 (î.  eft  un  inftrument  de  bois  à  charnière 
appelé  fju'Ji-ijiMic  y  buvcMiowfjuttrelU,  fait  pour 
prendre  dis  ouvertures  d'angles. 

La  fig.  21.  eAune  taulTe-équerre  ou  grand  compas 
de  fer  d'envvoaipiés&  demi  de  longueur,  qui  fcrt  à 
prendre  dcsouverturesd'angles  &  des  efpaces  donnes. 

La at.  eft  un  petit  compas  que  les  charpen- 
ti.^r<;  portent  prefqaetouioarsuircHxpour£)ùreleun 
opérations. 

'-^A^'-  -  j-  lin  amorçoir ,  cfpocc  de  trôpent  i 
.  vis  &  acerc  par  en-bas^ ,  fait  pour  amorcer  ou  pré- 
parer les  trous  quet*CMi  veut  percer ,  &  par  en-haut 
cmiMinché  dans  un  aianche  de  bois  horizontal  S  » 
fiulânt  l*o4Sce  de  levier  tppellé  uanu-^-^Md^ 

Les  jfjf.  24.  &r  2.5.  font  la  première  nn  laccret ,  ou 
petite  tarriere  ;  &c  la  féconde  ,  une  grolTc  tarriere 
(il  en  efl  de  différente  grofTeur),  acerk-'csà:  evuidces 
par  en-b.is  j4 ,  qui,  iorfqvi'on  les  tourne  par  leur 
tourne-à-gauche  B ,  font  percer  des  trous. 

La  Jig.  eft  une  rainette  en  fer  faite  pour  tracer 
fur  le  bois  par  fon  extrêimté  Â ,  appbtie  6e  recour- 
bée par  un  peiit  tr:!r-.h.ii.t  accrc  de  chaque  côté; 
l'autre  extrémité  B  arrondie  plate  ekl  percée  de 
plufieurs  petites  fentes  ^in  fervent  à  donner  de  to 
voie  (o)  aux  fcies. 

La/y.  37.  eft  un  inAruoieot  de  fér  appelU  immuc, 
acéré,  fait  auffi  pour  tracer. 

ht  fis-  2S.  efl  une  fcîe  i  refendre  ^environ  dnq  à 
fis  piés  de  long  ,  conipofce  d'un  fer  A  arrSîc  à  de- 
meure par  en-haut  tic  par  en  l>as  dans  drs  boctes  H 

C  ,  iillant  6c.  venant  à  couhlVe  fur  deux  trav  «rits 
D  &t£  ,  qui ,  avec  les  branches  r6c  G  ,  alTemblées 

Er  leurs  extrémités  à  tenon  &  mortaife  cheviDëeSa 
raient  le  cbaffis  de  la  fcie  ,  mû  par  deux  hommes , 
IHio  monté  fur  la  pièce  de  bois  que  Pon  refend,  voyei 
en  a  dans  la  vicnette  Je  la  P/.  F.  en  la  tenant  par  en- 
havit  en  H,  &  l'antre  pnr-dcllous  la  mûme  pièce,  en 
la  îtnant  en  /  K  ,  e(1  une  clavette  qui  feri  à  bander  la 
fcie  plus  ou  moins  iur  fon  ch^is  pour  la  rendre 
ferme, 

La  29.  eft  une  fcie  à  débiter  d'environ  quatre 
{mIs  de  long,  compofée  dNm  fer  A  affembU  par  cba- 

Îiueboutjàrextrilniîré  tir'  deux  travcrfes  ^bandces 
ur  une  autre  C  par  lui  cordage  D,  tordu  avec  un 
garrot  F.. 

La  fig.  jo.  eft  une  fcie  à  main  emmanchée  dans  un 
ffianche  de  bois  poura^eniiEnnranxowvi^esoble 
chaftîs  de  l'autre  ninroit. 

^  /ig-  3>-  P-t.  eftun  baudet  ou  bout,  efpecede 

tréteau  fort ,  dont  fe  fervent  les  fcieuîs  de  long  pour 
pofer  leurs  pièces  de  bois,  ^'oyf  j  en  a  dans  la  vignette 
de  la  Pl.  l.  Ce  baudet ,  d'environ  fix  pics  de  haut  cil 
cooipofé  d'une  pièce  de  bois  ,  foutenue  de  chaque 
cAlé  de  fupports  B  difpofés  en  contre-fiches,  entre- 
tenus de  deux  en  deux  d'entretoifes  C  ,  &  dans  le 

f«)  DoMMtde  U  voie  i  nos  (de  j  c'eft  cd  feutn  les  dents 
•hauMliTcacsd*  fanft  4'aaBa^ 
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milieu  de  deux  liens  Z>  en  fornu»  de  potClioe  i  entfC- 
tenus  anA  d'entretoifes  £, 
La     je.  eft  nn  infiniment  appelU  btfaiguS ,  e'eft 

une  pièce  de  fer  plat  acerét  &  tranchante  par  chaque 
bout ,  dont  un  A  portant  un  bifcau  fert  comme  de 
cifeau  pour  drcffer  les  ouvrages ,  &  l'autre  B  fert  de 
bec-d'âne  pour  dreflèr  les  moruiies,  &  le  milieu 
porte  une  doinlle  Ct  oamadw  creux ,  par  où  on  k 
tient  pour  bmaïusuvre.  Pigft^WAt  dansUvignette 
delaPA/. 

La  fig.  3-5.  cfl  une  coignce  ,  inftrument  de  fer  fait 
pourfendre  &  hacher  les  bois ,  portant  d'un  côte  Â 
un  tranchant  applati  &  aci  ru  en  forme  de  h.uhc  & 
de  l'autre  B  une  domile  dans  laquelle  on  place  un 
manche  de  bois  C, 

La  fig' 34'  eft  une  hache  portant  auffi  un  tranchant 
aeetd  if  oc  un  cetl  B  dans  lequel  on  place  un  manche 
de  bois  C. 

La  fig.  ^S.  ell  une  herniinette  dont  on  fe  fert  prin- 
cipalemri-;t  dans  les  lo!ct^ ,  co'-npolfc  d'un  tcrappla- 
Il ,  courbe  6c  acéré  en  y/ ,  portant  un  manche  re* 
tenu  d'une  frette  C,  ferrée  avec  un  coin  £}. 

fig-  3^-  ett  une  hemùnette  à  marteau acevé  de 
chaque  côté ,  dont  un  ^  eft  tranchant ,  fie  l*stitie 
B  eft  quarrc ,  eivimanché  d'un  manche  ci-:'  1-  1-,  C. 

1-9  fig.  jr-  c'^  l'ni:  hachette  à  manteau  acerce  de 
chaq  i',-  côté  ,  dont  l'un  y#  tranchant  fert  de  hache, 
bc  l'autre  ii  de  marteau,  portant  un  manche  de  boisC; 

^fig-  3^'-  ""e  herminette  double  «SCrée  tC 
trandunte  de  cfaaique  cùtà  AScB  pomntun  amodie 
de  bois  C. 

La /ij.  JO.  eft  un  mail  ou  mzilîoche  faite  pour 
frapper  ic  bout  des  pièces  de  bois  pour  les  tairf  en- 
trtr  dans  leurs  tenons  ou  peur  d'autres  allemblaees 
compofés  d'une  maife  de  bois  J  d'orme  ou  de  frê- 
ne ,  bois  oui  fe  fendent  moins  que  \t%  autres ,  dans 
laquelle  eu  emmanché  un  manche  de  bois  B. 

La  fig.  40.  eft  un  maillet  iàit  pour  frapper  furies 
clfeaux  ,  ayant  plus  de  couj)  qr-  m:ir-:nu\ 

Lajii;.4'.  eft  un  ciieau  appïlic  -iii./juj.' ,  fervent 
pour  toutes  fortes  de  parties  droites. 

La  fig.  42.  eft  un  cifeau  appelié  ibaïuhoir  à  gougt  p 
dont  le  taillant  A  arrondi  6c  évuidédaas  le  miueu 
fert  pour  toutes  les  partie»  rondnK. 

La  fig.  4j.  eft  un  dfeau  appeUé^laHcilejrifniHt 
SoTgt ,  Jo  il?  taillant  A,  formant  un  angle  un  pctt 
aigu,  iciî  pour  couper  dans  les  angles. 

LfS  Jlg.  44.43.  &  -îû".  /'/.  Ll.  font  des  cifrauv  fem- 
blabics  aux  trois  précédens,  mais  ditférens  en  ce  qu'ils 
font  emmanchés  chacun  dans  un  manche  deboîs. 

La /if;.  47.  eft  une  cheville  de  fer  qui  fert  pour 
cheviller  les  pièces  qui  compofcnt  les  grues,  gruaux» 
cchafluidagïs  8£  autres  choies  fi-mblablcs ,  qui  font 
fujettesà  être  cîémontces  6l  remontées  à  dirtcrentes 
reprifcs,  portantiintnton&  un  trou  pour  pouvoirics 
retirer  facilement  lorfqu'elles  ont  été  trop  cbafliées. 

Les  fig.  4S.  6c  4^.  fontPuneun  rabot,  &  l'autre 
une  galère  ,  £uts  tous  deux  pour  dreffer&applaoir 
les  pièces  de  Ixns  qtn  ont  befoin  de  rètre. 

La  fig.  Jo.  eft  une  pièce  de  fer  fervant  de  levier  , 
d'environ  deux  pouces  à  deux  pouces  &  demi  de 
grolTcur  fur  fi\  a  Icpt  pics  de  !onp ,  arrond;e  par  un 
bout  .<^,  &  amincie  par  l'autre  B  en  forme  de  pic  de 
biche. 

La  Si.  eft  un  levier  de  bois  qui  peut  avoir  plua 
ou  moms  de  longueur  &  de  grolTeur  fetoo  les  occa- 

fiCTif  -y.]c  Von  A  de  l'employer. 

La  jig.  Si.  cl\  un  cnc  dont  IcS  fig.  ij.  S4.  &C  JJ, 
font  les  dcveloppemens  :  cette  machine  f'-rvant  à 
élever  des  fardeaux ,  eft  compofée  d'une  forte  pièce 
dcbois^,  creufée  en-dedans ,  frettée  par  chaque 
bout  Seau  milieu^  dans  les  endroits  oh  elle  eft  foible, 

Sortant  me  lanière  B  du  haut  enJias  •  par  oii  padT* 
!  crochet  C  dTuM  forte  baire  de  fer  pbK  A  portant 
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Crfoa  fKtrâmité  fupérietire  un  cr^flaatf:  cette 
rre ,  qui  fert  à  élever  les  fardeaux  par  fon  crochet 
Ct  ou  ion  crotflant  E ,  eft  remplie  de  dents  d'un  bout 
à  l'autre,  dans  k-rquelles  s'rngrene  un  pigaun  /  , 
fig.  ij.  mû  par  une  oianiveUe  (i,fig.  Si.  que  l'on; 
retient  par  un  crochet  H  y  lorfquc  le  poids  t&  aflez^ 
élevé  f  6l  lori<{iie  l'on  veut  WKuiealcr  la  force  du 
cric,  ôa  attache  i  ce  fipionF,  /g.S4.me  petite 
roue  /,  en|renée  par  un  l«cond  pignon  K ,  md  alors 
par  la  manivelle  dont  nous  venons  de  parler.  {Anidt 
de  M.  Lvc»T£.  ) 

PONT!>  dts  Romains  t  (^Antiq.  /on.)  la  grandeur  des 
Romains ,  n'a  pu  OUMllS  paru  dans  U  condniâion 
de  ces  fortes  d'ouvrages,  que  dans  lesautrMédifik-es. 

On  comptoit  fept  ponts  principanz  dus  la  ville 
^  Rome.  Les  voici. 

{".Le  ;>«/i/ appelle  futUcun  ,  c'cioit  un  pont  de 
bois  ;  car  It  mot  fucintz  llpiufie  des  poteaux  Je  l'ûis 

Î[u'on  enfonce  dam  l'eau.  Ce  fut  le  premier  qu'on  fit 
ur  le  Tibre.  Ancus  Martius  le  fit  de  bois  d'auembla- 

Ï!  ùoi  f«r  »  ai  chevilles.^  Il  étoit  ao  pié  du  nont 
ventin»  te  fervoit  i  fdodre  lelaniailc  à  la  ville. 
C'cft  cph:i  qiiHoratnis  Codes  défendit  contre  l'ar- 
mée des  Tofcanj,  mais  ;«yant  été  ruine  j)arla!on- 
pifur  des  années  ,  il  fut  rebâti  dt  pierre  par  E  i  ili  .', 
L^dus,  fi£  appellé  de  Ion  nom.  L'empereur  1  >b?re 
le  ràablit  de  l'on  cens ,  ;iyant  été  ruiné  par  les  frc- 
qiMDlet  inondations  4u  Tibre.  Enfiiitc  ayant  encore 
été  niinéy  Aotoine  le  refit  ta«t  ée  natlire  «  te  il  fut 
appelle  po/is  mamontius.  On  jcMoit  du  haut  de  ce 
pont  les  médians  Ici  vagabonds  &  les  flmulacres 
tf  Argécns. 

i".  Le  pont  apçellé  triomphal ,  autrement  du  vtui- 
cm  i  il  éloit  au  milieu  du  libre*  fur  lequel  pailoient 
tous  les  triomphateurs,  il  eft  auiourdiitn  nùnc. 

3^*.  Le  poni  qu'on  a  app«llé  pélatimu.  1!  étoit  pro- 
che du  mont  Palatin,  autrement fcKutorius.  M.  Ful- 
vius  en  fit  faire  les  piles ,  &i  L.  Mummuis  en  acheva 
les  arches  pendant  û  cenfure. 

4°.  Le  quatrième  poni  fut  (éparé  en  deux  <^uand 
rîle  du  Tibre  >ut  faite.  L'un  s'appelh/wu/Unow  de 
çehii  qui  le  6t  fàn  lorfau'il  étoit  traoé-naitrc  8c 
intendant  des  dnmins.  Il  foigiut  Itie  à  la  ville,  &  il 
fe  nomme  aujourd'hui  Ji  quatmcc/'i,  à  caufe  des  qua- 
tre figures  de  marbre  qui  ont  th  aunr  quatre  têtes, 
à  l'illue  du  pont  clans  Ti'e  ;  ou  le  pont  Jcs  Jui  fs ,  parce 
qu' tU  demeurent  auprès.  L'autre  s'appelle  fons  uf- 
giiu  ou  ex<jiûlinus  ,  le  pont  tx^uilin. 

)^  LejmMyaniaiirj^&Mrc^iWt^âiitdenarbre 
etr  Antonin  U  pieux;  8e«Taac«ténùné  »3fiit  réta- 
bli par  le  pap*  Sicte  IV.  On  PappcUe  de  fon  nom 

pont*  Jivto. 

6'\  Le  pon!  clms  ,  ainf»  nommé  de  Tcmpereur 
Adrien  qui  le  fit  bâiir.  11  fubfilfe  encore  aujourd'hui 
à  Rome  :  on  l'appelle  le ppatStunt-Angt.  Il  ëtoii  gar- 
ni tu-deirus  d'une  couverture  de  bronze ,  fupportée 
parqvtcinte-demccolonnes  qui  portoient  desftatuet. 
Ces  ornemens  furent  détruits  dans  la  féconde  guerre 
«les  Coths,  qui  briferent  les  (latucs ,  afia  de  fe  fervir 
<1  !  irs  débris  pour  leur  défcnfe.  (  es  colonnes  alnfi 
ii'olées ,  qui  échappèrent  à  ce  conib.it ,  ne  tarmerent 
plus  un  ornement  au  pont.  On  les  trouva  trop  belles 
pour  décorer  uu  bâtiment  délabré.  On  en  détacha 

Iiluficurs  qui  ont  été  employées  à  f embcllillMNat  de 
'églife  de  S.  Paul  à  Rome.  le  Jiaiùtm  b^Stum 

du  P.  Montfaucon. 

7'"'.  Le  pont  mulvius  ,  ,Hi';Oitrd1nii  moU  0\\  mii- 
vio  ,  qui  fut  édihc  par  Ettus  iitaurus.  Ce  fut  fur  ce 
/«arqueCkeron  fit  arrêter  les  ambafl'rtdeurs  des  AI- 
lobn^ge»!  avec  leurs  lettres ,  par  lesquelles  U  conju- 
ntion  de  CatitÎRa  fut  découverte.  Ce  ftit  proche  de 
ce  pqni  que  Conrtantin  défit  l'empereur  M^xence.  Il 
étoit  iur  le  chemin  de  l'Etrurie.  11  y  a  deux  milles  de 
Fomt-àlak  à  Rouit,  <c  mit  ce  dwmiapotiitoit  Itre 
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regardé  cemaie  le  ftaabourg  de  cette  ville»  parce 

qu'on  y  voit  de  tems  à  autre  des  maifons  de  plaifan- 
ce ,  qu  on  appelle  viptu ,  &  entr'autres  celle  Uu  pape 

Jules  III. 

Ou  trouve  à  trois  milles  de  Rome  ïeponi  fuiaro^ 
fous  lequel  palTe  le  Teveron  ou  l'Anien. 

Les  bmonens  ont  beaucoup  parlé  de  celui  qui  fut 
bflti  près  de  la  ville  de  Narni  fous  l'empire  d'Aiigufle 
des  dépouilles  conquifes  fur  les  Sicambres.  Procope 
dit  qu'en  nul  endroit  du  monde ,  il  n'a  vu  de  ii  bciles 
arcades. Ce/>t»R;  joignoit  les  deux  montagnes  entre  les- 
quelles Narni  eiî  fituée,  6c  la  rivière  ^(Toit  delTous. 

Le  pont  qu'Augufte  fit  bâtir  à  Rinûm  étoit  digne  de 
remarque.  Toutes  les  anches  étoicnt  vowécs  en  de» 
roi-cercle»  &  jetioient  une  ftiAie  au-dehors  de  même 
courbure.  Les  piles  avançoicnt  leurs  éperons  à  an- 
gles droits  Se  non  à  angles  aigus  ;  ce  que  les  anciens 
obfervoicnt  djastous  leurs  punti  de  pierre,  les  a  ne  es 
droits  leur  paroilTant  plus  forts  que  les  aigus ,  moins 
expofés  à  êtreendoounaiiés^&niffitans  pour  couper 
l'eau.  PourconMNineventâ  Tsvoit  de  chaque  côté 
des  aceovdoirs  de  marbre.  U  fiit  achevé  Tan  779  de 
b  fondation  de  Rome ,  foos le  oonfulat  de  C  uAw> 
fim  Hc  de  Cm.  LtntuUs, 

On  concevra  julqu'oii  les  Romains  portèrent  leur 
ambition  dans  le  genre  de  ces  édifices,  quand  on  lira 
q  j'un  fimple  citoyen  romain ,  Marc  Varron ,  heute- 
naot  de  Pompée  dans  ja  guerre  des  pirates,  entreprit 
de  joindre  l'Italie  â  la  Macédoine  par  un  pwst  de  9m, 
Il  ed  vrai  que  c'cft  dans  l'endroit  le  plus  étroit  de  la 
mer  Ionienne.  Mais  cet  endroit  a  néanmoins  25  lieues 
trar.i^oilcs  communes  de  longueur.  Il  il  encore  vrû 
que  cette  entreprife  demeura  (ans  effet;  mais  Piine 
qui  en  fait  l'hiAoïr^  dk  qu'elle  ne  lut  point  abendom- 
née  faute  de  moyens,  maisdelmfir. 

On  fait  que  Caligula  eut  fcMnvagince  de  faire  tut 
pont  A-  bateaux  en  pleine  mer  fur  le  golfe  de  Pouz- 
zol  à  B.4yes  ,  fur  la  longueur  de  3600  pieds ,  félon 
Suttoiie,  c'eft-à-dire,  environ  deux  de  nos  lieues.  U 
accoupla  des  navires  deux-à-deux ,  de  en  compofa 
fon  pont  à  doubles  raogt,  atrêtam  chaque  n^ivire 
avec  fon  ancre ,  &  fit  couvrir  le  deffus  d'iine  levée 
de  terre  qu'il  fit  paver  de  grands  catreaukfembialilea 
à  ceux  de  la  voie  appienne  qui  étoient  de  quatre  à 
cinq  piés  de  face.  Il  s'amufa  deux  jours  entiers  fur 
ce  pont  à  reprctenfer  un  triomphe  ,  &L  fe  Viint.i  d'a- 
voir furpafic  Xerxcv.  Pour  cette  grande,  ndicuie  ÔL 
v.iine  entreprife ,  il  prodigua  toutes  fes  fimnces,  &c 
pour  les  aécouvrer,  Ù  fit  p^ir  lescitoyvns  romainslcs 
plus  riches» afin  d'avoir  la  eonfifcation  ilc  leurstiieinb 

U  n'ed  pas  douteux  que  les  Romains  n'aient  bâti 
de  très-beaux  ponts  dans  toutes  les  provinces  de  leur 
empire.  Ils  (ont  ruines  a  :;ourd'hui ,  parce  que  le 
tems  confimfte  tout.  On  connoit  en  France  te  pont  da 
Gard^  qui  eftlnrottmge,t<doiailfeta&itiinaib 
ticle  à-part.  -  ' 

On  parle  en  Efpagne  du  pont  réparé  par  Trtfari 
dans  la  ville  de  Salamanquc ,  fur  la  rivière  i-2  Tor 
mes.  il  eft  de  mille  cinq  cent  piés  de  longue  .ir  divi- 
fc»  en  16  arcades,  qui  ont  chacune  71  pics  d'ouver- 
ture en  oeuvre  :  les  piles  ont  13  pi«s  d'épaifieur  »  & 
plus  de  100  piés  de  hauteur. 

Il  y  aunautre poiu  4t$MmM»tàmiX  lliiAoire  parle. 
C'euoehii  d'Alcantare»  celte  ville  de  Portugal  que 
Pline  &  Ptolémée  appellent  norW  cc/Ti^.;  7;  ,  amfe 
fur  le  Tage.  Quoique  ce  pont  (oit  d  p,ne  de  Trajan, 
c'ert  cependant  l'ouvrage  d'un  inn  citoyen  ro- 
main gouverneur  de  ce  pays-tà.  On  le  nommoit  C. 
Jullui  Laur.  Ce  j7oih  par  fa  ferme  &  fon  architeAiire 
fembloit  fait  pour  l'éternité  »  éC  les  rcAvs  qvii  fubfi^ 
tent  encore,  femMcnt  le  prouver.  H  avoît  670  piés  de 
long  diftribués  en  6  arcades  ,  chacune  de  84  piés  de 
voûte ,  fur  les  piles  prefque  quarrées  de  17  à  i8  pics 
de  chèque  Acej  fcnenpiiidehmncitfAnMbterâ 
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fleiir  d'eaiu  Onsvoit  eochâflii  quatre  tablps  de  mar- 
lire  dans  h  majoiuierie  de  ce  poat  fur  une  defquelles 
le  trouvoit  «ne  iofcription  que  Gruter  a  reaieiUie. 

M  /i-,  If  poni  queTrajan  nt  bâtir  fur  le  Danube, 
p^llo.i  pour  le  plus  excellent  de  (Vs  ouvrages,  &il 
auroit  fuffi  pour  iiTiin' n       r  îoa  :io:n.  Uétoit  coin- 

tofé  de  ao  pUes  de  pxerrc  de  taille  de  i5opiés  de 
auteur ,  &  de  éo  de  largeur ,  disantes  les  unes  des 
aulNsde  iTOpî^  ,  qui  étoitlânefure  des  arcades 
relcWespar-deAitendemî-eerde.  AmiiFttatre  en- 
tière fansfesdcux  culées  avoit4740picsdelongiieiir, 

3iu  reviennent  ù  environ  demie-lieue  françoifejgran- 
cur  étonnante  d'un  poiu  folie! c.  Si  l:i  Ic^jcnk-  en  fut 
iounenfe,  on  doit  encore  plus  s'étonner  qu'on  aitpofé 
CCS  piles  en  un  endroit  changeant,  limonneux ,  fans 
vibtis;  0*^(0)1  l'cndrat  de  tout  Iç  pays  où  le  Danube 
itoit  le  plus  Aroit;  maïs  il  y  éimt  Mui  U-j)lu.s  e 
&  l-p'i't;  profond  ,  &  c'efi  ce  qui  paroiUoit  i:t. 
tacie  inlurmontable  à  llndurtrie humaine.  Utu-iui- 

ÎiofTible  J'y  faire  des  bâtardeaux  pour  foncier  les  pi- 
es ;  au  lieu  de  cela  il  fallut  jetter  dans  le  lit  de  la  ri- 
VÎCM  une  quantité  prodigieufe  de  matériaux,  &  par 
ce  mOTCO  former  des  naotem  d'empatemens  qui 
^éleviflênt  jufqu'i  la  hanteur  de  l'eau,  pour  pouvoir 
enfuife  y  conftr,:irj  Ir^  plies  &  tcr.t  rnli  [?u  bâ- 
timent. Dion  Calîuis  qui  nous  en  tj.t  \a  prinrure, 
ajoute  que  de  fon  tems  ce />o/i/ n't  to.t  il'riucvn',  uii- 
ge  ,  &  qu'on  voyoit  feulement  les  piles  fe  pouiler 
comme  par  oftentation  hors  de  !a  furàce  dès  caiB 
d'une  hauteur  étooaaate.  Trajan  fie  ce  f»m  pour 
transporter  Ton  année  contre  les  Dacet,  8c  Aaricn 
fôn  HicceiTeur,  par  crainte  des  Barbares ,  ou  par  en- 
vie, fit  démolir  ce  fuperbe  ouvrage.  11  n'en  rcfte  plus 
de  vertiges,  &  le  lieu  mcme  oii  il  ctoit  afTis  fur  le  Da- 
nube ,  paroit  nous  être  inconnu.  Âpollodore  de  Da- 
mas fax  l'architeôe  qui  prélida  à  la  conAruAion  de 
ce  penti  il  avoit  travaille  à  beaucoup  d'autres  oimap 
ges  fous  Trajan.  ^D.J.) 

Pont  dv  Gard,  (ÀrchucS.  otk.)  c'eft-à-dire  le 
poiu  au  (Jardon  ;  pont  de  France  au  bas  Languedoc  , 
fur  !c  Gardon  ,  à  trois  lieues  de  Nifmes  ,  &f  à  deux 
d'Ufcz.  Il  fut  peut-être  conftnùt  peu  de  Icms  après 
l'amphithiâtre  de  Nifmes ,  pour  y  porter  l'eau  de  la 
rivière  d'Eure  •  qui  eft  auprès  de  k  viUe  d'Uiêa.  U 
traverfoît  la  rivière  du  Gardon ,  fit  fbmioit  la  fone- 
tion  des  deux  montagnes.  Il  étoit  voûté  ,  pavé  de 
bonne  maçonnerie  ,  foutenu  dans  ks  lieux  bas  par 
des  arcades,  mais  il  eft  à  préfent  prefqu'entierement 
niinc.  Ouiait  cependant  que  cet  antique  monument 
étoit  compofé  de  trois  ponts  l'un  fur  l'autre.  Le  prc- 
nùer  avoit  pour  fontienlix arcades»  chacune  de  ;8 
piés  dans  eetivre  ;  la  longueur  de  ce  premier  pûn% 
etoitde  438  plés,  &  fa  hauteur  de  83.  Le  fécond 
font  étoit  porté  par  1  i  arcades ,  chacune  de  f  6  piés 
de  diamètre  &  67  piés  de  haut  \  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  au  fitiet  de  ce  fécond  pont^  c'eft  qu^il 
foutenoit  fur  le  point  d'un  cylindre  tout  le  poids  du 
ttotfieme pont  de  defliis.  Ce  troifieme  pont  avoit  3  5 
arcades,  diacune  de  1 7  piés  de  diam^e  \  ia  longueur 
étoit  de  180  pics;  In  trois /Mtt «oftaMe avoicBt 
environ  i8z  piés. 

On  n'a  rien  pu  découvrir  qui  marque  en  quel  tems 
8e  ]>ar  qui  ce  pont  a  été  conftruit.  Ceft  une  foible 
CMÏeâure  que  de  fuppofer  que  ce  fut  par  Agrippa, 
gendre  d'Augufte ,  qui  ât  les  grands  chemins  de  la 
Gaule,  car  il  n'y  avoit  que  trois  lettres  cnigmati- 
ques  gravées  fur  ce  pont  ;  favoir  A.  jE.  A.  {D.J.^ 

Ponts  la  Chine,  (jirchiud.)  le  premier  pont 
digue  des  ouvrable*  plus  Êuneux  des  Romains,  eft 
le  grand  pont  chmois ,  entre  la  capitale  Focheu  8c  le 
frmdiourg  Nautai.  Il  y  a  cent  arcades  fi  élevées  &  ii 

Eides,  que  les  vaifleaux  y  pafTent  à  pleines  voiles, 
pierres  dont  il  eft  bâti  (ont  de  erandes  pierres  de 
tnUv.Utndieia  svccdeslMliiftna«s>  doBtlw  pi4> 
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deftaiix  font  garnis  des  deux  cdtdsdelîonsde  marbre; 
^  Le  pont  de  Loyang»  dans  la  provnice  cbiooife  So- 
kien  eft'plus  beau  encore  que  le  précédent.  Il  eft  porté 

par  300  piliers  joints  fans  arcs  par  des  pierres  d'un 
marbre  noir  de  j8  pas  de  longueur,  de  deux  de  hau- 
teur, &de  deux  de  large.  Les  piédeftauxdeibltu» 
ftrades  font  ornés  de  Uons  à  U  dunoife. 

On  voitaoiîàhaiinedeux/MUrd'onecoailnic* 
tion  bienfiuyfeiMaie.  L*uii  fert  à  traverfer  des  nnon- 
tagnes  ;  tl  a  trentefttdesde  long,  8e  eft  porte  par 
des  greffes  pcr/r»';  qui  appuient  fur  des  pointes  de 
rochers  ,  enn  e  1^ iquels  font  des  précipices  affreux, 
d' ;U)t!r  (ju'on  n"  trdverfe  jamais  ce  pont  ians  trcmir. 
Ce  pont  fen  à  aller  à  la  capitale  de  la  Chine ,  fans 
être  obhgé  de  fe  détourner. 

Le  deuxienie  mut  qu'on  admire  à  ia  Chine  ,  fitué 
près  de  la  ville  de  Kingtung,  eft  un  pont  de  charpente 
attache  à  chaînes  de  fer  ,  qui  joignent  ks  extré- 
mités de  deux  montagnes. 

Il  n'y  a  point  en  Europe  de  ponts  aufll  hardis  que 
ceux  des  Chinoisi  mais  ceux  que  nous  avons  peuvent 
tenir  i  d'autres  égards  un  rang  diftinguc  parmi  Ics 
plus  beaux  ouvrages  de  l'antiquité.  (  Z>.  /.  ) 

POWT  itjlpurima,  (Topograpk.  )  pont  fameux  qu'on 
a  ftit  3i:  Pcn  11  ,  a'jprcs  d'Ai.dapuelafs.  On  dit  qu'il 
fe  trouve  d.uii  U  montagne  une  coupure  d'environ 
izobrafftrs  de  large,  &  d'une  profondeur  affreufe, 
que  la  nature  a  taillée  à-plomb  dans  le  rocher ,  pour 
ouvrir  Daflàgeiimetmere  ;  &  comme  cette  riinete 
rouie  us  cnix  «veetini  d'unpéiuofuc,  qu'elle  en* 
traîne  de  fort  grofis  pierres ,  on  ne  peut  la  travet- 
ffr  h  gv.i  qu'à  vingt-cinq  ou  trente  lle'ii:.  ic-''h.  La 
largtur  &L  la  profondeur  de  cette  brêth;  ,  c«:  ia  né- 
cefuté  de  paffcr  en  cet  endroit ,  ont  fait  inve nt  er  ua 
fon:  de  cordes  faites  d'écorces  d'atbrcs,  qui  eft  lai^e 
d'environ  fix  piés,  entrelacé  de  CraverfeS  de  ttcàs, 
fur  lefquelles  on  pafle  ,  même  «Tec  les  charges  des 
orales,  nonftnscraiitfe;  earverslemilieti,  on  fent 
un  bahrccment  capable  de  caufer  des  vertiges  ;  maïs 
comme  il  faudroit  faire  un  détour  de  fix  à  lept  jour- 
nées pour  paffer  ailleurs,  tout  ce  qui  circule  de  den- 
rées OC  de  marchandifes  à  Cufco ,  &  dans  te  haut  Pé- 
rou ,  psdTe  pcr-deifus  ce  pont.  Pour  l'entretenir ,  on 
exige  quatre  réaux  de  chaque  charge  de  mule.  FMner, 
Ponts  di  PEurept ,  (  jiixJtit. fyJrml.  )  entreles 
ponts  les  plusdiilingucs  de  l'Europe  ,  font  les  deux 
ponts  de  Londres ,  du  S.  Efprit  fur  le  Rhône  ,  le  pont 
royal ,  le  pont  neuf,  &c.  i  Paris.  Le  premier  pant  de 
Londres  fut  commencé  fous  Henri  IL  l'an  1176, 
achevé  fous  le  règne  de  Jean ,  l'an  1 109 ,  brûlé ,  dé- 
truit ,  &  en6n  rebâti  aux  firais  du  roi  &  de  la  ville.  Q 
a  19  arches,  800  piés  de  longueur,  6c  30  piés  de 
large.  Le  même  nombre  d'arches  compofe  le  pont  du 
S.  Efprit.  Chaque  arche  a  1 5  à  18  toifes  d'ouvertu- 
re ;  ce  qui  fait  400  toifes  de  longueur.  La  folidité  de 
ce  poM  ôtué  fur  le  Rhdne  f  à  l'endroit  le  plus  rapide 
de  ce  fleuve  ,  8c  fil  beauté  »°  le  font  admirer  de  tOllS 
les  étrangers.  On  trouvera  une  defcription  du  font 
neuf  &  du  pont  royal  de  Paris  dans  le  premier  volu* 
me  de  C Anhiitcîure  frjnçoife. 

Pont  ,  inomie  Jt,  (  Jlnhit.  hydfoul.)  c'eft  la  hau- 
teur d'un  pont  confidéré  depuis  le  rez-de-cbauftée  de 
fa  culée ,  jufque  fous  le  couronnement  de  la  voûte 
de  la  maîtreffe  arche.  Par  exemple  le  pont  royal ,  à 
Paris ,  a  fept  piés  8c  demi  de  montre  fur  trente-troîs 
toifes  ,  qui  font  la  moitié  de  la  longueur  qu'il  a  en- 
tre deux  quais. 

Pont  ,  dam  Cmamu  dts  places  ,  eft  un  pafTage 
qu'on  fe  fait  dans  les  foftés  pleins  d*eau  pour  gagner' 
le  pié  de  la  brèche .  8c  entrer  dans  Touvrage  atta- 
qué. Ces  pontt  feront  avec  des  hfdtm  que  Ton 
charge  de  pierres  8c  de  terre  pour  les  faire  enfoncer* 
8c  combler  ainfi  le  foffé  cbns  l'endroit  oû  on  vetitle 
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Pont  ,  on  donne  ce  nom  dans  ta  gutm  def  fûgis , 
aux  diffireiu  cndroiis  de  la  tranchée,  lorsdcibn 
.  ouverture  «  ob  le  travail  fe  trouve  interroaniu,  par- 
ce que  les  foldats  placés  dans  ccc  «adroiii  lont  tués 
ou  bleffct  |)>r  le  feu  de  Taffiéçé. 

Lesoâtderschnrgés  de  veiller  A  la  conduite  det 
travailleurs  dans  lu  tranchée  ,  doivent  dans  lom  If  s 
endroits  oii  ils  trouvent  des  ponts  ,  y  faire  travaiilt- r 
Jcs  foldiits  des  environs,  ll-iût  que  leur  ouvn^e  peut 
les  couvrir  (iif&Cnunent.  (  Q  ) 
.  POKT  DK  JOKC  »  (  Ânhmi.  milit.  )  c'eft  UD  /10m 
fdiravec  desbottes  ou  des  £>gots  de  ces  grànds  joncs, 
qui  croiflicnt  dans  des  Ceux  marécageux  ;  ces  bottes 
ctant  liées  enffmblc  ,  on  attache  li'.s  planches  par- 
dcfliis,  &  cet  alliinbldgv  ic  mu  dim  des  endroits 
marécageux  &  pleins  de  bourbe,  pour  le  padâgedt 
la  cavalerie  &  de  l'infaoterie.  (^D,J.^  • 

Pont- AQUEDUC  »  (  JnJuitS.  fyjnuil.)  f#M  qi(i 
porttUAcaail. 

PoMT-LEVis ,  (  AnhiuS.  )  c*eO  un pom  fiât  en  tnà- 
niere  de  pUnclicr,  qui  fe  h.uiffe  &  fe  baifle  de v.inr  la 
porte  li'une  ville ,  par  le  moyen  de  flèches  ,  de  chaî- 
n^'S  ,  &  (l'une  Lialcvilc.  f'oy.l'ûri.  cjp.  Pont.  (  JJ.  J.  ) 

PONTS-VOLANS  ,  tn  ttrmts  de  fortification^  (ont 
.ceitJiqiieron  fait  de  deux  /yoii»  petits  mis  l'un  fur 
raotre  .  de  manicrc  que  le  fupérieur ,  à  force  de  cor- 
lies  Se  de  poulies,  eA  poufle  ea  avant,  jufqu'4  ce 

Pull  foit  placé  à  rendrait  qu'on  fis  propole.  yèy^^ 
ONT. 

Il  faut  prendre  garde  que  leur  long\ieur  n'excède 
pas cinqtoifes ,  car  le  poids  des  hommes  qui  doi- 
.vent  pdlèr  deAlS  nt  nanqacrak  pas  de  les  rompre. 

POKT  DE  COM MVIIICATION  ,  c'eft  dmU  Fort^' 
emen,  des  ponis  i  fleur  d*eau,  qui  cOflnminiquent'de 
la  courtine  on  de  la  tenaille  à  la  demi-lune  ,  &  de  la 
gorge  de  cet  ouvrage  aux  places  d'armes  rentrantes 
dvi  chemin  couvert.  C)ii  doniie  auCi  le  notn  de  pont 
dt  commuidetuiou  aux  diffcrens  ponts  que  l'on  (dit  fur 
les  rivières  Atlciniiiiaitt dans  la  guerre  des  ficges 
^cell^de  campagne*  pour  la  communication  ia 
troupes,  yoyt^  Pont  AFUURiï'ËAV. 

Les  />ùn:t  Ji  tommunlcat'wn  qu'on  fiit  dans  les 
Camps,  dans  les  marches  pour  le  paffage  des  troupes, 
foit  fur  des  nn'.lVciux  ou  des  endroits  aquaiiques  où 
le  fond  n'a  pomt  de  cOi  JilUr.cc,  fe  font  de  cette  ma- 
nière. 

On  pofe  pluûeurs  groflies  poutres ,  ou  des  arbres 
4}tt*oa  trouve  fur  le  lieu*  for  la  breeurdu  ruifleau 
jOttdu  mauvais  pas.  On  les  prend  afféz  grands  pour 
cpj'îls  s'appuient  fur  les  «etix  bords  oppofés  du 

pafTago.  Onpofc  d'autres  poutres  pet pendiculaiie- 
jnent  lar  les  prcaucrs.  On  fixe  l.i  fituntion  des  unséc 
des  autres  par  de  longs  piquetsbien  enfonces  dans  la 
terre.  On  pofe  enfuite  un  lit  de  terre  &  de  fafcines 
îitrl'efpecede  chal&s  précédent ,  après  avoir  bien 
renmU  de  terre  tes  intervalle  des  pouties ,  &  l'on  a 
aintt  un  pont  fur  lequel  les  troupes l'artillerie  peu- 
vent pafler.  I'  cfl  à  propos,  pour  le  rendre  plus  foli- 
de  ,  de  bien  battre  tdtoulerla  terre  que  l'on  jettî 
deflus,  &  de  hrdcr  les  fafcines  de  longs  piqtiets  qui 
les  joignent  cnf-nible  &  qiu  les  fixent  fur  i'aire  ou 
le  plancher  du  poni,  afin  que  le  mouvement  des  voi- 
tivet  qui  palTe  delTus  ne  les  dérange  point.  (  Q  ) 
Poimnc  BATI  AUX,  c'eft  Jms  tATàîUtitj  des 

por.ti  cui  fefoniient  far  les  rivières  avec  desbateauv 
ou  des  pontons  pour  le  pallagc  des  aimccs.  f  'oyci 
Pontons  &  Passage  de  ntviERi. 

Ces  ponts  fe  font  avec  les  bateaux  qu'on  trouve 
ibrlet  rivières ,  ou  avec  des  pontons  qui  font  tou- 
joim  partie  de  l'équipage  de  Vartilleiie'de  l'année. 
On  place  les  bateaux  ou  ks  pontons  è  la  dîftaneé 
d'environ  neuf  piis  les  uns  des  autres ,  de  rrîaniere 
<]ue  leurs  bords  foient  parallèles  aux  deux  côtés  de 

lâjiviere.  Us  font  bien  '  " — c^^-r — ui^ 
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par  un  gros  cable  qui  traverfe  la  rivière ,  qui  fe  nom- 
me  cinqutntUt ,  lequel  efl  folidement  attaché  lurles 
bords  oopofés ,  U  bien  tendu  parle  moyen  d'un  ca- 
beflan.  Pour  contenir  les  pontons  dans  «ne  fitostioB 

fixe,  on  amarre  deux  cordages  en  fautoir  d'un  pon- 
ton à  l'autre  ;  on  attache  de  même  les  pontons  au  ri- 
vage avec  df  forts  &  folides  piquets.  Lorfqu'on  ne 
contient  potnt  Jes  pontons  de  cette  manière  ,  on  les 
arrête  par  deux  cinquenelles  qui  traverfent  hrivie* 
re  :  ils  y  font  attachés  par  l'avant  &  l'aniere. 

On  pofe  des  poutrelles  On  de  pe^s  folivesde  fa« 
pin  furies  i»teaux  ou  pontons;  elles  font  une  cfpe- 
ce  de  chalHs  fur  toute  l'étendue  de  la  largeur  de  k 
rivir  rc  :  on  couvre  ces  poutrelles  d'un  aflemblage 
de  lortes  planches  de  fapin  qui  forment  l'aire  ou  le 
plar.cher  du  pont. 

Le  nombre  des  bateaux  OU  des  pontoosnécellà»» 
tes  pour  b  cor.flniâion  d'un ponty  dépend  de  la  br- 
ftnr  de  la  rivière.  Un  ponton  doit  en  couvrir  envi- 
ron dix  pics ,  ou  ce  qui  eft  la  m8me  chofe ,  foutenir 
environ  dix  piés  àc  b  lonpi>cur  du  pom.  ^  f-  (ur  ce 
fujet  XtiMhnoi'd  j'jniL'ttie  de  Saiiii-Rcmy,  iroijttia* 
Limon,  t.  II.  p.  j  C  S'.  \e  premitr  volume  des  Mtmoins 
dt  la  gutrrt  d*s Jitps  ,  ftcondt  idition  ,  &C.  (  ) 

Pont  a  flkuk  d'Eau  ,  eft  dans  C .tn  tmlitm»,  an 
pont  qui  le  faitpour  la  communication  é»  ouvra- 
ges lorfque  le»  roffés  de  la  place  font  pleins  d'eau  : 

on  appelle  rr^;  fnrro!:  i;' n  1: -.'< ,  pvnts  j  fcurlcau, 
pi'rce  que  la  luftacc  uu  1  aire  pi.ri!  n'tli  pas  plus 
cltrvccque  le  niveau  de  l'eau  ;  enlorte  eue  l'ennemi 
ne  peut  let  dccouvnr  pour  les  détruire.  Us  font  com- 
potes d'efpeces  decheviletsquifoutienneni  les  plan- 
ches qui  forment  le  paffage  :  on  ne  leur  iait  point  de 
garde^fon.  Ces  ponts  vont  des  poternes  du  corps  dé 
la  pince  à  lademi-lune,  ou  à  quelque. lureouvra^e  : 
on  en  fait  aufli  le  long  des  pors^^s  ,  pour  aller  de  la 
demi-lune  dans  le  chemin  couvert  ou  les  contre- 
gardes,  &C.  Foytt  l'ONTS  DE  COMMUNICATION. 
(Q) 

PONT-LEVJS,  dans  U  Futifcatioit,  efi  une 
pante  àapoia  par  lequel  on  entre  dan»  là  place  00 

dans  quelques-uns  de  fes  dehors,  laquelli:  partie  tou- 
che immédiatement  la  partie  extérieure  d.i  r..'mpart, 
6f  qui  fc  levé  &  le  baiffe  ainfi  qu'on  le  veutpoUK 
boucher  ou  termer  le  paiDige  de  la  porte. 

La  partie  du  pont  dont  eft  retranchée  le  pon;-levî$ 
fe  nomme  pont-dormaM ,  à  caufe  de  la  ûtuation  fias 
&  immobile. 

Il  y  a  des pomt4ent  à  hûfcidt  Se  à  JUch:s. 

Lci ponts-tivis  h  bafcules  font  co.-npofcs  d'un»  ef- 
p.ce  de  chaffis ,  dont  une  partie  ri\  deilousla  '^^rtf, 

l'aiurc  en-dehors.  Cette  partie  qui  eil  en-dïfaors 
le  nomme  ijhiier  du  paru:  c'ell  elle  qui  forme  pro» 
prement  \e  pc^i-U\  n,  Cc/>o/>rfe  meut  fur  une  efpecc 
d'axe  ou  clîicu,en(orte qu'en  baillant  fa  partie  qui 
eûfouslaporte ,  celle  qui  joint  le pons  dormant  s^é- 
leve  8e  bouche  la  porte,  &  qu'eu  élevant  enfuite 
cetiepanie,  l'autre  s'r.baitre  pourfc  reunir  avec  le 
pont  dormant  &  former  le  partage  ou  l'cMrccde  la 
place  ou  de  l'ouvrai^e  auquel  le  pont  appartient. 

La  prtie  du  poat  qui  eA  fous  la  porte  le  baiffe  dans 
une  e^ece  de  cage  ou  d'cRfenceanent ,  pratiquée  è 
cet  çUet,qu'oaiiOMB«p«rccllerail0n&«pi4»£i 
bafiule. 

î  rî r-r  T  h  flèches  font  ceux  qui  fe  meuvent 
par  ie  moyen  de  deuv  pièces  de  bois  fufpenduescn 
bafcule  au  haut  de  la  porte,  &  auxquelles  le  pont 
eft  anaché  avec  des  chaînes  de  fer  p.ir  (a  partie  qui 
tombe  fur  \epont  dormant.  Ces  pièces  de  bois  fe  meu- 
vent fur  une  elpece  d'eflicu  placé  fur  le  bord  exté- 
fieurdelapone;  elles  font  appellées flèches,  ce  qui 
2  faitdonnerce  nom  aux ponis-levis,  oà elles  font  em- 
ployées. A  la  partie  extérietu-e  des  flèches ,  c'eft-à- 
diit  à  kortiitlBytélo»  h  porta,  ity*  dascHuIncs 
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{attachées  q>û  fervent  i  tirer  cette  partie  desUrdscs 

en-bas  pûurfjire  lever  le  pont;  ut  pont  Ltjni  levé  , 
U  couvie  U  {>orie  cumme  dan^  Iti  jtants  a  kticuie  6c 
le  iwlbge  ou  l'eiUKe  de  la  ville  fe  tcpuy*  aiocs  în^ 
tC>|on|tU9  Ac  la  porte  boitchce. 

0»  ne  6if  plus  <le  poius-Uris  à  flèches  auxpkcts 
neuves ,  Mme  i[nelef  flechesfioat  voirdekwi  qujwd 
le  pont  eff  Icri  On  baiffé ,  b  que  le  caiMM  de  feooe- 
nu  peut  facilementlc  romp  re ,  &  faireainfi  baiflèr  le 
pom  ûns  o,nc  ceux  de  L  plun-e  puiCent  l'empCcbcr  : 
un  autre  dttaut  encore  de  ces  ponts,  c'eft  qit  iU  obli- 
geof  de  CRMIWU'  les  glus  beaux  ornemens  du  frootit- 
(nced*  l»iijDfie  pour  logier  les  flèches. 

Il  y  9  encon  «M  autre  efpece  de  poU'ttru  qu'oo 
a  pratiqué  Ciftt  fie  ^Toul*  dont  let  flèches  parla 
ditpofition  du poni  ne  font  pas  vues  de  la  campape. 
On  nomme  cette  efpfce  de  pmt-Uvis  ponts  a  {^^<t- 

f«f.  On  en  trouve  de  r;i  rnar.iere  à  Hambourg  ôc 
Liibec.  Il  y  a  apparence  que  ceux  quiroaLpro- 
pofé  en  France ,  en  avotentpris  Tidée  de  ccn  da  ces 
villes  ;  cat  iU  (ont  haancmip  plus  anckfla  qw  «oix 
qui  ont  ctéconftnfltscn  Fiabcefelon  cette  nddMfle, 
foytl  li:r  ce-  fujet  U  Ihre  dt  la fcicnct  dtt  loabÙMrSf 
par  M.  Buljdor ,  6-  fdrticU  capit.  Pont.  (  Q) 

Pont  ou  TiI.I.AC  ,  {AManr:c  )  c'cft  un  des  étages 
du  vaiffpaw.  Les  plu»  grands  vaifVeaux  de  guerrp 
t.'ùL-.t  que  trpis pcnu  k  cinq  piés  de  hauteur  1  un  fur 
l'autre.  J-eslirégSf es  de  guerre  n'en  ont  que  dfi».  Le 
prcflûer  pamt  cft  céltn  qin  eft  le  plus  près  deTeaif. 
Cela  eA  ainû  entendu  parmi  les  Charpentiers ,  quoi- 
qvie  quelques  officiers  entendent  que  le  premier  ^on/ 
ert  celui  qui  eft  le  plus  tievé ,  &  qu'ils  ;ippcllent 
ecr.J  ou  troijitm*  pont ,  fçlon  qu'il  y  a  deux  ou  trois 
ponts  dans  un  vaiflieau ,  celui  qui  règne  fur  le  fond 
lie  cale.  U  eft  cerif  in  cepeod^nt  qu'on  donne  le  opm 
de/mwenr  fon^ciceue  qui  eft  fur  le  pont]*  plus 
ha$f  &  le  nom  c!c  ftconJt  k  celle  qui  eu  au-deiTtis  ; 
deforte  qu'il  fcmble  qu'il  faut  donner  )e  nom  de 
prerniir  poni  à  celui  d'en-bas  qu'on  nomme  aiiliî 
fraac-tïile.c.  Chaque />i»m  cAfuutemi  par  des  poutres 
appeUées  bmtx  ou  harwfi.  f^oye^  Baux. 

Pratiur  puuWX  fivtp-tiU».  C'eil  le  pont  qui  «ft 

)e  plus  prÀ  ^  Peau  â  tu  vailTeau  qui  a  pldieuri 

fpiUf. 

Second  pont,  C'cft  le  pont  qiu  eft  au-deffus  du  pre- 
mier pont. 

Tioifumt pont.  C'eft  le  pom  le  plus  haut  du  vait> 
ièao  1  forfqull  eft  à  trois  ponts.  Voyt^  PL  y.  fi^.  i. 
coupe  d'un  vaifleau  dans  fa  largeur  où  l'on  voit  le 
premier  &i  le  fécond  pont. 

Faux-pont.  Cefl  une  efpece  de  pont  fait  à  fond  de 
cale  pour  la  commodité  &L  pour  U  confervation  de 
la  charge  du  vaifleau»  OU  poof  logef  ks  foldais. 
Foyti  Faux-Baux.  ' 

Pont-folunt.  C'eA  un  pontdt  vaifleau  qui  eft  fi  lé* 
ger.qu'op  ne  iiMtoit  pofer  de  canon  defliis. 
.  P«ml4Ut»rdu.  Ceft  uti  entrelacement  de  corda- 
ges dont  on  couvre  tout  le  haut  du  vaifleau  en  forme 
de  pont.  Il  n'y  a  guère  que  les  vaifl°eaux  marchands 
qui  portent  cette  forte  de  pont.  U  fert  à  fe  dcfendre 
(opire  les  ennemis  qui  viennent  à  l'abordage ,  parce 
ooededeflous  ce  pont  on  perce  aiféroent  à  coups 
qli^i^e  ou  d'efponton  ceux  ^ui  ont  fauté  defRis. 

ront-coupé.  C'eft  celui  qui  n'a  que  Taccaftillage  de 
l'avant  &  de  l'arriére,  ftos  régner  entièrement  de 
proue  à  pouppe  :  aînfl  le  pont  coupé  eft  le  contraire 
au  pont  courant  devant  l'arriére. 

yaifcau  â  pont  coupé,  paiu  courant  dtvaat  urrurt 

c'eft-à-dire  qtAl  aft  amier  à  ladiCbançe  d«a  /m» 

coupés. 

Pont  à  rniWinit  ou  à  trtilUt.  Cet  foltia  de  ponts 
teat  affeâés  aux  vaifleaux  de  gatrrc»  pour  laiflbr 
dvaporer  la  fumie  du  canon. 
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tînem  llHiiic  aaù  à  l'autre  par  le  inofen  dV»  mou» 

linet. 

Pfitudt  bateaux.  Ce  font  des  bateaux  qu  on  joint 

coCenUa  par  diveia  moyeas  pour  pallar  ww  ci- 
vière. 

Pont  ,  ttrmétfvnu  Jk  dodtt ,  c'eft  une  des  anfcs 
de  la  cloche  qui  n'eftp oint  recourbée ,  «pii  fon.dtt 
milieu  du  cerveau  delâdocfas,  fie  à  laquelle  les  an- 

tresanfes  viennent  fe  joindre  par  le  haut,  ^oyt^  Car- 
tkU  Fonte  des  c  loc  hcs  ,  6-  luji^.  4.  ô-  i.  Plsnch* 
dt  U  fondent  dtt  tiatàttf  «*eft  la /naedatia  In  pre- 
mière figure. 

,  Pont,  ta-mt  d'Horlogerie ,  efpece  de  coq  ou  de 
potence»  qui  fert  à  porter  les  roues  d'une  pendule 
ou  d'une  SMatre ,  qui ,  par  leur  pofition ,  ne  pour^ 
roient  rouler  dans  les  plaiiiies  ou  fur  des  chevilles 
placées  fous  le  cadran,  /'oyt-  nos  tLmches  tCHorlo- 
gtrit  &  leur  expurgation. 

PONT-Lf.Vis,  en  terme  de  .Manège  ,  fedit  du  défor- 
dre  Ac  de  la  défobciflance  du  cheval,  quand  il  fe  cabre 
pluûeurs  fois ,  ic  fe  drefle  &  kpit  fur  les  jambes  de 
derrière,  qu'il  eft  en  dangerdeiè  renverser  fie  de  ren- 
verfer  le  cavalier.  Ce  chev  al  e!>  d -rrcreux  ï  mon- 
ter, ^  caufc  ponti  Icvis  qu'il  tait  louvent.  Il  faut 
ri  rdrc  la  m  .in  au  Lheval  qui  ftlit  des  ponts  Uvh.  Les 
chevaux  raroingues  (ont  tujets  ù  doubler  des  reins  , 
&  i  faire  des ponts-Uvis.  f'oye^  Ramincue. 

Pont  ,  (âjftania)  c'cft  une  plancha  de  la  lar- 
geur du  mener  attacnde  fat  deux  moimins  d'un  pié 
environ  de  haut  ;  il  fc  met  au  bout  du  métier  du  côté 
du  fiege  ,  il/en  comme  d'ccbelon  à  l'ouvrier  pour 
nioiUk-r  l  ut  le  métier  ;  il  fert  encore  k  recevoir  dans 
la  cavjtc  la  broche  où  font  c.nfî!(5cs  les  marches  ,  les 
bouts  de  ceue  brocbe  entrent  ù^m  deux  trous  nita 
aux  mooians.aumoyendequeiicsaiarcbMfaCioa* 
ve  nt  un  peu  élevées  de  teirr. 

Pont  ,  le  (  Afytkol.  )  c'eft  le  nom  qti'Héiiode  U 
d'aprùs  lui  bien  d'autres  ccrivains  donnent  h  la  mer. 
Ce  poète  en  r,iit  un  dieu  ne  de  U  Terre,  &C  qui  s'allia 
enfuite  avec  elle ,  6c  en  eut  pluiienrs  enfans.  Nérée 
eft  le  premier  de  tous,  vieillard  vénérable  Ik  ennemi 
du  menfonge,  qu'on  appelle  viax  k  cauic  de  ùt  dou> 
Ceur,  &  parce  qu'il  aime  la  |uftice.  Le  iTecond  lîls  de 
la  Terre  &  du  PoB<  fut  Tbaïuna';  Ku'vViet'i'.t  ie  troi- 
ficme  fruit  de  cette  alliance.  Il  eit  mutile  d'entrer 
dansd'^uitrcs  tl  >.  t  a  i  1  s.  dont  l*eicplig«tioHeé^pl»mf  ftf 
inintelligible.  (  i>.  /.  ) 

Pont  oe  Varole  ,  pons  irolii  ,  en  lermt  tt Âiut" 
tomicy  eft  le  deflùs  d'un  conduit  qui  fe  trouve  dans 
le  troifieme  ventricule  da  cerveau ,  fitné  dans  le 
cervelet ,  &  qui  va  à  l'entonnoir,  l'oyei  nos  PUnches 
anatomiques  &  leur  explication.  Voyez  ^«^"CiîKVt  au, 
VtNTRicbLE  ,  Entonnoir  ,  &c. 

On  ['d  uiiii  appelle  de  f-Wol*  ,  médeci|i  italienqui 
florifl'oit  dansl'univerûté  de  Padovè  vetsl'an  1)71» 
6e  qui  en  a  làit  la  découverte. 

D'autres  A  natomi  (|es  om  «afR  comparé  les  groflet 
branches  de  la  moiille  allongée  àdeiixr!vieres,&cla 
protubérance  k  un  pont  fous  lequel  paiToit  ie  con« 
fluent  des  deux-  rivicrei> ,  &  lui  datdométe  ««f'tnf 
nom.  yoyei  Protubérance. 

Pont,  u  (  Géog.  anc.  )  Ponlus  ou  rmo  pontica  , 
eft  une  grande  région  de  l'Alie  mineure  le  long  de  in 
côte  méridionale  du  Pont-Eiixin,  qui  forme  aujour- 
d'hui la  bande  feptentrionale  de  la  Naiolie.  Cette 
contrée  fe  portoit  depuis  le  fleuve  Halys  jufqu'à  la 
Colchide,  Scelle  prenoit  ion  nom  du  Hont-Eu\in. 
Pbue  &  Ptolémée  jotgneiu  le  poat  avec  la  Cappa- 
doce. 

On  a  auffi  donné  au  PontXt  nom  ^tnyammifàB'* 
thridate.  Cependant  le  rovaume  delfnhndatedtoît 
d'abord  d'une  bien  moindre  étendue  que  le  Pont  :  il 
s'accrut  peu-i^peu,  &  i  la  fin  il  s'étendit  même  au- 
ddà  daakoniit  dw  Pirwf. 
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Pto!éinéeii*adéerir1«  Ptuu  «jue  de  la  minière  dont 

il  cioit  fotis  les  empereurs  :  il  le  diûingue  en  trois 
pariies» ,  ttf  donne!  chacun  le  nom  de  Pon/ ,8c  point 
celui  Je  Capj)j.doce.  Il  appelle  la  partie  occidentale 
du  Pont ,  le  Pont  GalatiMtti  la  partie  orientale  ,  le 
f9iud$Cé^0ba:  AeceUedamUictti  UftKPoU- 


L'on^ne  de  b  premicre  ilîvifioa  dn  PûMyiat  de 

Marc-A;itoiiie  ,  qui  ayant  eu  l'orient  dans  le  partage 
des  terres  de  la  republique  entre  les  triumvirs ,  bt 
divers  change  mens  dans  les  royaumes ,  £c  dans  les 
pro%'lncts.  U  donna  premièrement  le  Pont  à  Darius, 
fils  de  Pnarnjce  ,  comme  nous  l'appcend  Appien  , 
GviL  L  y.  EoTuite  il  le  doona  à  Poienon,  qui ,  dans 
le  teoit  qu'Aototnt  mirdia  contre  les  Medes,  re> 
enoit  datis  îe  Poni ,  félon  le  témoignage  de  Dion 
Caffius ,  /.  ALIX.  p.  407.  La  veuve  de  Polémon, 
nommtjc  l'itkoJons  regnoit  dans  ce  pays  dutems  do 
Strabon,  qui  tait XII.  l'éloge  de  cette  reine.  Ca- 
li^da  fendit  à  Polémon ,  (îls  de  cette  princefle,  le 
toyamm  qufkvoit  pofliédé  Ton  pere  ;  &  de  fon  con- 
fenceneiM ,  Ndion  ea  fit  une  province  ronHioe , 
comme  te  dtftnc  SuéCDoe»  cft.fii|f.    Butvope,  £v. 

Les  bornes  de  ce  royaume  que  poflcderent  les  deux 
Polémons&l'ythodoris.n'avoient  paslamdmeéten- 
due  que  ïePmt  poUntoniaque  que  décrit  Proicmce  ; 
ce  dernier  eft  beiMCOiip  plus  refierré.  En  eifet ,  Stra- 
bon, L  XII.  dit  que  Fjrthodoris  poâTédoit  le  pays 
des  Tiiibarcnes  &  celin  des  Cbardéens  jurqu'à  la 
Colchi  Je  ,  a  vec  les  ville»  de  Pharmacia  6c  de  Trapt- 
WK/f  que  Ptolémée  place  dans  le  Punt  cjppadjcîen. 

11  ûiic  ainfi  que  du  tems  de  Ptolcmée  la  diviiioa 
des  provinces  romunes  fût  différente  ;  car  il  divife 
ttUeaieotlei'a«>/,que  le  Poa/ «alatique  comprcrtoir 
fivlacdtedttPont-Euxio  la  ville  de  Thémilcyre,  &£ 
dans  les  terres  Sébaflopolis  «  Anafitt  tL  Cooiane 
Ponnca.  Le  pont  polémoniaque  renfermottriir  lacâte 
l'embouchure  du  TlurmoJonte,  PoUmonium  &  Eo- 
^orwn  ;  &  dans  les  terres  Néoccfaréi» ,  Zela.  Scbaf* 
tèt  de  MégalalTus:  enfin  le  Pont  cappadocien  com- 
■niwil  fur  bcôte  Pbaroacte  »  Ceralus  &  Trapenis , 
Be  dtns  les  terres ,  Cocalia ,  Cordyk,  Tapezu& , 
Afiba  ,  8c  quelques  autres  lieux  peu  coaoïlS.  Cette 
diviion  ne  tut  j>asm£me  confiante  depuîsPtoléfnée. 
A  la  vente  le  nom  de  Paru  polémoniaque  fe  confer- 
Ta,  mai^  un  y  comprit  d'dutres  villes,  comme  AVom- 
farit ,  Comana  ,  Poftmomum  ,  Cifants  ,  Trap^us  ,  oui 
l'ont  les  cinq  feules  villes  que  le*Jiotices  épilisopalet 
mettent  dans  cette  province. 
-  Nicomède ,  roi  de  Bithynie ,  en  mourant ,  ayant 
&it  don  de  fes  états  au  peuple  romain ,  fon  royaume 
fut  réduit  en  province  romaine  ,  que  l'on  appella  la 
province  du  ^oal,proTtiniiti  Ponti,  o\x  provincla pan- 
iica.  Les  Romains  n'en  tirèrent  pourtant  $;rand  truit, 
dtie  iorfque  Mithridate,  qui  avoir  fait  alliance  avec 
Semrius,  pour  s'emparer  de  la  Bithynie,  e&tétcde- 
fait  pu  LucullusJ^lais  après  que  l«^eirc  de  MjRblto 
date  fiit  finie ,  Pompée  augmeAtti  Jet  jmtySAce  dit 
Foiu  d'une  partie  du  royaume  dé  fie  ptuce y  6e  des 
terres  dont  il  s'éf  oit  emparé. 

,  Enfin  Aiigufteajoiitaàcette  i>rovincc  laPaphlago- 
nie»  Iorfque  la  race  deies  rois  fut  éteinte  en  la  per< 
ioane  4e  Déjotarus  PhiladelabevMaisqiidîqtte.cettfe 
province  ftkt  ainii  nccrue  ,  elle  ne  leiffà  ftS  de  «on? 
jbVèreocoie  foa  anoeii  ifoiA,  coiiléAeTtéBKffifoA 
ï'appelloit  province  du- Pont  ^  ou  province  Pûr.ri.jue.Lc 
premier  nom  lui  eft  donné  par  Pline  le  jeune ,  /.  /K. 
».  o.  6t  le  Iccond  dans  unt'  infcriptioi]  conl'ervce  à 
MiLin.  C'eft  cette  même  Bithynie  avec  fesaccroiife- 
4Bei»;que  gouverna  Pline  le  jeune  ;  &(.  pfir.  fes  lettres 
àTra^  ^  on  peirit ins{tr.qi»eUes  étotettt  Im.bocnes 
de  cette  province;  car  il  let'éiend  depna  Ja  1^  de 

Tomt  XI a. 


7< 


} 


P  O  N  7J 

PloUnlde  ■  décfît  toutes  les  villes  du  Poat  gnlati- 

le ,  Polémoniac^ue  &  Cappai^crie n,  qui  étoient  de 
'on  tems  fur  la  côte  du  Pom  Euxln ,  i5c  dans  les  ter- 
res. Les  notices  ccc'icli.dhques  i\c  i.o;Hiûi)TL-iit  quo 
deux  provinces  du  Poat  i  favoir  la  province  du  Pqoa 
oadeBitIqraie»  &  lapronacedu^eoiPolÀnoni». 
que.. 

On  a  niiB  tranfporté  le  nom  de  Pmt  è  cette  partie 

de  la  Scythle  européenne  qui  bord,-  ta  mer  Noire  au 
couchant,  au-delTus fie  au-defious  des  bouches  du 
Danube.  La  capitale  du  Po/u  e/z  s'appL-lloit  ^f- 
raelta  Mariandyaorum ,  A»\o\vtà'ii\iA  PtnJuatht, 

M.  Vaillani  a  compulc  une  kUloire  desroiade 
Pow,  qui  quoique  ioftruâive  ,  ne  peut  ênerenr» 
dée  que  comme  une  ébauche  tr&'iaiparfaSte.  Poi^be 
en  parlant  desrois  de  cette  contrée  de  !' A  fu  ,  dit  qu'ils 
faifbient  remonter  leur  origine  jufqu'à  Ww.  des  fei- 
gneurs perfans  quiconfpircrcnicontn.'  Icmag  Smcr- 
dis  ;  mais  aucun  de  tous  ces  rois  n'a  fait  plus  d-  uruit 
dans  le  monde  aue  legraildMitluidaie,f|HÎnontafur 
le  trône  à  l'âge  d'environ  1 1  ans  *  Fan  1 1|  avant  J.  C 
Voici  le  portrait  qu'en  lait  VelleiosKitercalus ,  c'eft 
un  portrait  de  main  de  maître,  je  n'en  connols  point 
de  plus  beau.  Mithridatus  rtx  Pomkus,  yir  nc^ui  jîim- 
dus  ,  nt<jue  diccndus  fine  cu.m  ,  bclio  attnimus  ,  virtute 
tximius  ;  aUquando  fonuna,  fcmptr  omaino  maxinua^ 
confiliis  dux ,  miUi  manu ,  odio  in  Rntêmu  AmàkaU 
(  Lt  ChtvalitrdeJMfCOOMT,  ) 

PONT  AC ,  (  G4og.  mod.  )  petite  ville  de  France^ 
dans  le  Béarn  ,  recette  de  Pau,  Loofft.  ty.  sf.  iatit, 
43-  'S'- 

Celte  Ville  fIt)nn"oit  du  tems  d'Henri  IV.  &  a  don- 
né la  pasirànce  à  Jean  de  la  Hacette  ,  nuiiillre  calvi- 
niftc  ,  fage  â£  éclairé,  mort  à  Utrecht  en  i  7 1 8 ,  à  8 1 
a  ns.  Ses  ouvrages  de  morale  ,  qu'il  a  publics  fous  le 
nom  d'^^MT,  &  qui  forment  douxe  volumes  ùi- 11, 
font  également  eltimcs  des  Protellans  6c  desCatho» 
liques.  On  fiait  cas  particulièrement  de  fon  traiti  it 
Ij.  c:>nl.icit{x  ,  de  cclui  delà  rtjlilunor.  ,  i.\c  (on  tidltc 
diijtux  dthafard,  &L  de  fon  traite  du  juiiuni.  E;ilîn  , 
fa  maralt  chrttunnt  abrtgie  e(l  encore  un  trcs-bon 
livre;  la  meilleure  édition  eft  de  I70i,i«-8".(Z).  /.) 

PONTA L ,  (  Giog.  flwJL)  c'elt  ainfi  qu'on  appelle 
le  vafte  canal  eut  fert  de  port  à  Cadix;  carTclpice 
qui  eft  devant  la  ville  &  qui  s'étend  jufqu'au  port  de 
Sre  Marie,  ne  peu:  ctre  régir  Jé  que  comme  la  partie 
intérieure  &L  U  plus  iame  d'une  baie,  dont  l'entrée 
ti\  entre  Rota  &:  U  pointedeS.$cbafiien,&qui  eft 
partagée  en  deux  parties  par  les  rochers  aopellt-s  lot 
Puertos.  L'entrée  du  pon  du  /'a/j/it/paroit  (ar^e  d'en- 
viron f 00  ttûfes.  £Ue  eft  défcodne  par  deux  forts 
bâtis  fur  deux  pointes  de  terre  flt  de  rochers ,  qui 
s'avancent  à  la  mer yi$-à-vis  l'un  de  l'autre.  Le  fort 
du  cotcde  Cadix  s'appelle  aufli  le /*o/w<i/;  mais  quand 
les  b.ipai;noU  parlent  de  tous  lesdcOK*  îls  tcsappcU 
lent ios  Pontaks.  {JJ.J.) 

PoNTALou  Creux  d'un  navire  ,  (  Marine  )  potf 
tal  fe  dit  fur.la  Métiitanraoée  ,  fie  tmx  fur  l'Oobo. 
foy*î  Creux.  ' 

PONT  A-MOUSSÔM  ,  (  C%  moi.  )  en  latin 
&\\  moyen  i'^ie  Mu(Ji-P on :ii:n  ,  ville  de  France  dans 
la  Lorraine,  avec  titre      rturquifit  ^  fur  la  Mole!!  i 

aui  la  divifeen  deux  parlées,  dont  une  eft  du  diocefe 
e  Toul,  iJc  l'autre  du  dio^ie fc  de  Mcu ,  à  6  Ucucs  au 
If.Q.  dei^ancy  .-de  4  }  auS,Û.de  Metz. 
;  L'empereur  Charles  IV.  qiii  dès'  Tan  1354  avoit 
éri^zc  11'  /'y/7r-rf  3ffiùyr)/i  e'n  inarquifat ,  le  créa  bien- 
tôt après  cite  de  l'enip:re  ,  avec  les  prérogatives  des 
Sutrcs  cités  ;  il  confirma  cette  création  à  Prague  en 
1371  .  déclarant  qu'il  n'entcndoit  pas  que  l'hoi^neur 
qu'ilfaifoit  i  cet  endroit  a^oiblît  les  droits  dti  conto 
,oa  duc  de  Bar .  marqui»  du /'<wr-d-aMujj^. 
»;..Ce9€'^le*Vft4KiP'Ve  dèe-lpht&fmMdôtdepuia 
^XbarlcsUI.  duc  deLomipe  ]rfi>«daune  uni* 

Kij 
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verfité  en  i  ^7^.  Les  jéfoites  y  .°«"P«"*.'%^ .  , 
Ion  dtsreli^cuxdeS.  A"to.nele V,eono«.lly.danS 
Umème  ville  des  capucins  qui  s  y  font  établis  ea 
1607.  des  carmes  en  léij  ,& des  minimes  en  1631. 
n  y  »  auiB  quelque*  maifons  de  rehgieufes  ;  mais 
«J!l»ete«0ÎUfî«ein«liquedans  cette  v.lle,  rllc  eft 
DM, riche 8c peu  peuptée. Longit.  ij.40 .  Uut.4^.ji> . 
'C'^ct  m?e*  né  en  i  ^gx  Jean  BaicJlJT,  homme 
tfelpnt,  comme  le  prouvent  fes  ottV»(M  ;  il  fit  Ul» 
féiour  de  d.x  années  à  Londres,  OÙ  le  fOi  lacquesle 
COmbU  de  faveurs  II  revint  enfuite  en  Fra.ice  &  de- 
là Upaffa  à  Rome  en  i6i7.fouslepontitic3t  du  pape 
Piol  V  II  y  trouva d'illuitre*  protedeurs ,  tfc  y  mou 
rut  en  1610.  Ses  prkndpaœt  ouvrages  lont 
nis ,  1°  un  recueil  de^pr/îw  en  trois  livres  ,  3  ^-0" 
ricon  Êupfiornuoniu  4"  -Vo/«  «  ^W»"  rA«*41<fc«,  &C 

Sa  profc  ell  plus  eft'mée  que  fes  vers:  on  lut  repro- 
che Savoir  trop  affefté  d'imiter  Pctrone  Ja"s  fon 
2i<w.«ifli-bien<iue  dans  fa  poclie.  Bayle ,  Baillet 

^  ^OnVaNNIER  ,  f.  m.  (  )  celiù  qui  per- 

çoit fur  les  marchandifc*  m  énit  <te  ponWM^e. 

PONTARLIER  ,  (  Cê0g.  mod.  )  autrefois  Pont- 
MlUt  viUe  de  France ,  dans  la  Franche-Comte  ,  lur 
le  Doux ,  près  du  mont  Jura,  ou  mont-Joux ,  au  paf- 
fage  le  plus  commode  pour  paffer  de  F""5f 
Suiffe.Il  étoit  déjà  très-important  duteomleCélar, 
oci  r  1  t  r  premier  livre  de  fes  commenWtrcs  de 
la  guerre  de*  daules ,  y.  Ce  paffaee  eft  aujour- 
dTïui  défendu  par  un  château,  fitue  fur  un  rocher 
DWftmeinacceffible  ,  à  demi-Ueue  de  Po^iarhcr,  & 

nomme  le  châu^d*  T"  u  \r  ""l 

I  n  , , U  ville  de  PontarUtr  eft  le  ûe|^  d  un  baUliazc 
6l  d  ane  recette  ;  on  y  compte  cnViraii  deUKmdie 

habitans.  { J  ) 

PONT-AUUfcMER,  ««f.  ) 
Ct,«llNl>niiandie,  au  diocèfe  de  Lifieux,  fur  1  H  I  % 
«?OR y  paffe  fur  unpont,  à  douze  Ueues  au  coudu a t 
le  Roieîi,  à  fepta»! nord-eft  de  Lifieux ,  à  c.nq  eft 
d'Honfleor ,  6c  l  trente-fix  «n  oofd-iwttft  de  Pans. 
Cette  vUle  a  un  bailliage  ,  une  vieomlé,  une  élec- 
tion ,  un  i;renierà  fel,6cunemanrifede«e«a«  tO- 
rêt»;  elle  aaufliun  gouverneur,  un  lieutenant  ae 
■  :/v»-  <l.v:U*.  Elle  eft  fermée  de  mu- 


de  Rouen.  Le  commerce  lies  habuans  cônfifte  en 
blés,  lames,  &  tanneries.        .         ,  • 

Elle  a  pris  fon  nom  dupont  qui  eft  lur  U  nvsnrede 
Rille  ,  6c  que  bâtit  autrefois  un  françois  nomme  Aa- 
damtrouJitdtmcr;  ainfi  on  ne  doit  point  t  r  re  i; 

«om  de  cette  tille  U  'f'^'tS^S.^Jlf^» 

'*Cette"pEce  avoit  été  donnée  tnioi  de  Navarre  , 

Charles  d'Evrcux  ,  parle  roi  Jean,  '«"np*.*!! 
Charles  III.  roi  de  Navarre,  céda  les  pretenOoUt  inr 
Jette  villeau  roiCbarles  VI  l'an  ,404;  & 
les  Arclois  ayant  COOmiis  la  Normandie,  &  même  la 
plus  grande  ^rtie  de  la  Frw<««^enn  ou.  led,(o.t 
L  de  France  &  d'Anglete«,  féoojt  /^"^Jl*: 

cette  reunion  fut  confirmée  par  Charles  VH.  Ibri- 
qu'il.fut  OWÎt"  de  cette  province.  Long.  tS.  10. 

V.i?emont  (P.erre  de),  prêtf».  naquit  i  P.r^A»^ 

1,  Lorr.i«  prit,  je  ne  fat  pourquoi,  le  nom  d/»**p 
4,  yaikmon,.  Son  principal  oimatt  elUes^*'^"^  * 
eSifio^n,  en  4  vol.  ce  n'eif  pas  un  bon  livre  . 

'«nu  il  vaut  encore  mieux  <iue  ton  traut  dt  U  tagu4M 
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f  PONT-BEAUVOISIN ,  (  Giog.  mod.  )  petite  ville 
de  France,  dans  le  Dauphine  ,  fur  la  petite  rivière  de 
Gierou  Guyer ,  qui  fcpare  cette  province  de  la  Sa- 
v(Me«4cdivife  cette  petite  ville  en  deux.  La  partie 
oocidienttle  eft  du  Dauphiné ,  &  Taotre  «A  ieh  Ssp 
voie.  Pont-Buuvoijtn  eft ,  feUm  kf  apptreocn ,  k 
/.u/i/fo  des  anciens.  (/>./.  ) 

1  ONT-D'ADAM  ,  (  Oîog.  mod.  )  en  hollandois 
Adami-Brugk  ;  c'eft  iui>f>  qu'ils  apptllent  des  bancs 
de  fable  qui  fe  trouvent  dani  le  canal  de  la  mer  des 
Indes,  entre  le  royaume  de  Madurc  à  l'occident , 
&  111e  de  Manar  for  b  cdte  de  Rie  de  Ceyba  à 
l'orient.  {D.J.)  .  .  ^ 

PONT-DE  L' ARCHE,  (  Giog.  mod.  )  en  latin  dv 
moyen  âge  Fom-Anùs  ,  Fons-Anutnlh  ou  Pons-Ar- 
aumt  ;  petite  ville  de  France  dans  la  haute  Norman- 
die au  diocèfe  d'Evreux  ,  fur  la  Seine  ,  qu'on  y  paffe 
fur  unbeiufont  »  i  trots  Ueues  au  dciTus  de  Rouen, 
à  quatre  d'Andelyaunotd-oucft,  à  deux  au  nord  de 
L(  1 V  rs ,  &  à  vingt-ftx  au  notd-oueft  de  Ftois.  Elle 
fu;  baiic  par  l'empereur  Chartet«le-«touTe.  EDe  eft 
munie  d'un  château.  Il  y  a  vieomlé  ,  bailliage,  gre- 
nier à  fol,  maitnle  des  eaux  &  forits,  &  un  eouver- 
ntur.  CVft  la  première  ville  qui  fe  foumit  a  Henri 
IV.  à  fon  avènement  à  la  couronne.  Long.  18. 
iMtt.  40.  18.  (D.J.) 

PONT  DE-KOYAN  ,  (  Giog.  nadL)  retite  ville, 
ou  plutôt  gros  bourg  de  France,  dani le  Uauphiné  , 
le  chef  &  le\il  lieu  du  mar<juifat  de  Royanrs  ,  fur  la 
petite  rivière  de  Borne,  qui  va  fe  rendre  dansThère, 
lur  la  rive  eauthe.  CD.J,') 

PONT-DEnSÉ,  C<?iff,  m^J.)  petite  ville  de  Fran- 
ce,  dans  l'Anjou ,  lur  la  Loire ,  qu'on  y  pafle  fur  un 
pont ,  à  une  lieue  d'Angers,  8i  à  foixante-dix  de  Pa- 
ns. Elle  eft  défendue  par  un  château,  &  eft  un  def 
plus  importuvpafige»  fur  la  Loire.  Xeaf;  17.  dite. 

47-  34* 

Cette  ville  s'appelle  en  latin  moderne  Pons-Sém^ 
car  l'ancien  nom  <U  ce  bcu  eft  Sûum ,  Smm  ,  S^um  , 
ic  en  quelques  titres ,  j'ÂMmt.  Ce  liea  dtoit  connu 
fous  CCS  noms-là  il  y  a  environ  fept  cent  ans,  d'où  il 
fuit  qu'on  ne  doit  point  écrire  Pon:-dt-Ci,  mais  For/* 
dt-St.  Cette  petite  ville  fut  donnée  il  l'abbaye  de 
Fonte vraud  par  Foulque  Ncrra ,  &  par  Arcoiburge 
du  Maine,  iâmuBe.  Iiulippe  de  Valois  étant  parve- 
nu à  la  couvcHUWcn  I  jiS  »  7  réunit  le  FoM-dtySl, 
que  fon  pere  Charlet  avoit  racheté  de  rûhtft  de 
Fontevraud  en  1193. 

Son  font ,  moitié  pierre  &  moitié  bois ,  eft  connu 
dansl'Hiftoireparla  Je:  ili  des  troupes  de  la  reine 
Marie  de  Médtcis  6c  de  les  contcderes,  qui  furent 
mife*  ea déroute,  en  1610,  par  l'armée  de  Loin* 
XIIL  que  conoandoit  le  maréchal  de  Crequi. 

MM.  Sanfon,  dans  launreanrques  fur  U  carte  de* 
Gaules ,  prétendent  que  le  pont ,  nommé  dans  lea 
commentaires  de  Céfar  ,  /.  c.  xxvi/.  pons  Lif 
gtriSftttlt  Poni-dc-Si ,  iur  j^q  ifl  Dumnacus  ,  chef 
des  Angevins,  faifoit  fa  retraite,  fit  oiiil  fut  battu 
par  Fabius.  (D.J.) 

PONT-DË-VAUX,  fC^am^)  petite  ville  de 
France ,  dans  la  Breflè  ,-wr  uKeflbnae  ,  à  fis  Henct 
de  Bourg  ,  à  deux  de  Tournus  ,  &  à  trois  de  Mâcon. 
il  n'y  a  qu'une  paroiffe,  un  grenier  à  fel,  un  couvent 
de  Cordeliers ,  &  UA  dTUrfâiBfatlaqfr.  aa..  jo.  laùu 
46-.a4.  (X>./.) 

PONT-DE-VESLE,  moi.)  petite  ville  dc 
France,  dans  la  Breffe,  cbief-Men  d'un  mandement  dà 
«ntme  nom ,  à  cinq  lieues  au  conclianf  de  Bourg  ,  à 
dix  au  nord  de  Lyon  ,  &  à  une  au  fu  .^r!î  àe  N^^ooiV 
ftir  la  rivière  de  Vcfle,  qu'on  y  palle  lur  un  pont.Il  f 
aUbepU'Oifte,  un  hôtel-Dieu ,  &  un  gouveroettt", 
quoique  ce  lieu  ne  foit  pas  fortifié.  Lcng.  22. 28. 1^» 

4<r.  14.  (2>.y.) 
K>llT4>U'CIU1£L,(tfiiv;awN4)petice«itti 
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ou  bourg  de  France  ,  dans  l'Auvergne  fur  l'Allier, 
éleâion  de  Clermont»  avec  titre  itmarquifat.(D.J.) 

PONTE ,  r.  h  (  ttrmttf^ttitr  )  ce  font  les  œufs 
^  pondent  ksoifeain;  et  MM  fe<Utaiiffi  des  toc* 
tues. 

Ponte  ,  f.  m.  (  lermt  de  Jiu.  )  f(*  dit ,  au  pharaon 
&c  à  la  hR(r..-tte,dc  tout  joueur  différent  du  banquier, 
c'c<l-à-dire  ,  qui  oe  ImUc  ytyïï^J^hSSKm.^ 

Pharaon  ,  frc. 

PoMTB,  mjptit  ftadrUU ,  c'eft  ta  qinitikine 
carte  en  rouge,  c'eûtfliijomrasdeconirovdeGW- 
reau  ;  ponu  enlevc  le  roi ,  Ib  dane,  fie  ûixfi  des 

autres. 

PONTÉ  ,  f.  m.  (  ttrmt  de  Fourbijfeur  )  c'cit  la  par- 
tie de  i'cpée  qui  couvre  le  corpsdeltf^rdeilinBOa 
dit  une  gi«rde  d'cpée  à  foaU. 

PONtEAU  ,  £  m.  mm  ttmm  fuct  du  mititr  £i- 
nfft  dt  Aîfc  LcMMW  ii*ell  autre  chofe  qu'un  bois 
rond,  édnitcre,  ou  coché idnqiue bout,  quifert 
i  fixer  ficarrêter  le  bois  dvi  métier  pour  U-  rendre  lo- 
lide  :  pour  cet  efTL't.on  enmet  un  certain  nombre  qui 
touchent  d'un  bout  à  l'eftafe  du  métier  ,&  de  l'autre 
au  plancher  contre  quelque  foUve,  6c  on  lésait  en- 
trer de  force  pour  butter  les  un$  contre  les  autres. 

PONTE-DE-UMA»  (Cidf  .  aud.)  petite  ville  de 
Portugal,  dansia profilée  entre Ditero^Miaho, fur 
la  rivière  de  Lima  ,  qu'on  y  pa/Te  fur  un  pont,  à  trois 
lieue»  de  \Hana,à  ûxUeuesau  nord-ouelt  de  Braga  , 
te  i  foixante-huit  au  nord  de  liAonoe.  Xei^^*ai. 

Util.  41 -37'  {D-^) 

PONTE-DI-LIMOSANO  ,  {Gioe.  mod.)  pont 

de  jHcnre  antique ,  bâti  dans  le  comte  de  MoUle  au 

toyaume  deNaples,olioncottfedtireaTee  beaucoup 

de  vrailemblance  qu'étoit  le  Tiftrintm  oppidum  des 
ancien*'.  Ce  fut  Antonin  le  Débonnaire  qui  ht  bàtirce 
pont  de  pierre  ,  fur  un  des  piliers  duquel on  décou- 
vrit en  1714  rin*'cription  fuivante  ! 

.  Xmp.  Cafan  Uni  HjJr,j.;ii  Fil.  Divî  Tra/ani-  , 
Parûiict  Nap. 

Divi  Ntrvx.  Pron.  F.  J^Uo 
ffadriano  Antonio  Augnfio  ,  Pi»,  Puit,'MgK, 

P.  P. 

A  Parlui  Q.  F.  yoLStw  Oh^BtHtr.  QiiMfMnb 

.  DtHS.IÎlL 

M.  N.  Ex  D  D. 
.   Oàut  Jtdicoi  tpulum  dtdit  Dfcur.  Et  Auguflaî,  Sine. 

.  k.s.in.PkUB.s,ii.K 

(/?./.) 

•  PONTE-FELLA  ou  PONTEBA  ,  (Giog.  mod.  ) 
petite  ville ,  fituce  aux  frontières  de  l'Italie  &  de  la 
Cniathie,  fur  lesbords  de  la  rivière  Fclla  ^  fdpare 
les  tenrea  de  Peiapereor  de  celles  des  Vénitieos.  L'on 

ne  peut  paspafferplus  vite  d'un  pays  à  «n  autre  qu'on 
y  pafle  dans  cette  ville,  car  d'un  côté  du  pont  de- 
meurent les  Italiens  hii  ets  de  la  république  de  Venife, 
te  derautre  font  les  Allemands  oui  obéilTent  à  rem- 
^ereur  ;  c'tû  le  pafTa^e  le  plus  aîie  des  Alpes:  La^us 
croit  que  c'eft  l'ancten  Julium  earaiatm,  LOKf.  jo. 
46:  lotit.  46".  ti.  {D.J.) 

PONTE-STURA  ,  (  Giog.  moJ.  )  bourgade  d'Ita- 
lie ,  dans  le  Montferrat ,  au  confluent  de  la  Stura  & 
du  Pô, à  quatre  milles  fud-rft  de  Cafal,  &  à  dix  fud- 
ouefi  de  Verceil.  Lon^.  ai. i6.  Litit.  46. 7.  (^D.J.) 

PpNTE-VEDRA ,  (Giog.  mod.)  ville  d'Efpa- 
f  ne  »  dans  la  Galke  •  à  rembouchure  de  la  petite  ri- 
vière dtt  Lerix  daoslâ  mer.  Quelques  auteitn  croîeat 

3ue  ctdVI/d'c'iis  deStrabon.Seshabirans  vlveht  du 
ébit  des  fardines ,  dont  il  s'y  tait  une  pêche  abon- 
dante. Long.  1$, 27.  i^'it.  4î.  ^o.  (  D.  J.) 

PONTE-VICO ,  (6<W.  mcd.)  peint  ville,  ou  p tu- 
'l6t^0dq{'dnt^  tdans  rétat  de  Venife,  ia  Bttm^ 
anrtcaapctitporty fur l'Ogbo. 
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Sourie^  pofer  let  poa* 
teaux,  pour  monter  la  charpente  du  métier. 

PQNTENAGK,  f.  m.  (  Jurifprud.  )  eft  une  eTpeco 
de  péage  qui  fe  paye  au  roi  ou  à  <[aelqu'kutre  fei- 
fftèur,  pourlesperTonnes,  les  bêtes,  voitures  U 
marchandife;  qui  paffcnt  fur  un  pont  ;  il  efl  appelle 
pontaticum  dans  les  anciens  titres.  Foyt^  ks  coummts 
d'Amicjis  ,  de  Bearn  &  de  Péronne  ;  fordonnance  de 
Charles  V  I.  de  l'an  141 ,  art.  cexlv,  6l  le  glof.de  M. 
de  Launere.  (A) 

PONTENÎER ,  f.  m.  (  Offieierdt  Ponunagt) 
celui  qui  eft  commis  par  un  leigneur  pour  percevoir 
U  s  droits  de  pontenage ,  fur  les  marchaodïfasqiuy 
lont  fujettes  au  jiuffage  des  rivières. 

PONTES  ,  (  Hijl.  rom.  )  ce  mot  dans  l'h  ftoire  ne 
défignepas  iCommeM.  de  S.  Réal  le  penfoit ,  desta» 
bles  hautes  &  étroites ,  oh  l'on  donnoit  les  fufrragcfl 
dans  les  affembiées  pubUmesi  aMitc^étoicntréeut* 
ment  de  véritable»  piNMfâiis  de  planches.  Il  y 'en 
avoit  un  pour  chaque  tribu ,  ou  pour  cha|ie  centu- 
rie, iclon  que  l'alTcmbléeétoit  formée  ;  ik  tous  les 
citoyens  prtil  M  rit  (ar  ces /lOfiM  pour  donner  leurs 
fuffrages.  On  leur  remerioit  deux  bulletins  ^  l'un  des 
bouts  ;&lorfau*ils  et  oient  à  l'autre,  ils  jettoient  d.ins 
une  corbeille  le  bulletin  qu'ils  voultàeiit.  11  faut  ^ 
voir  que  Pun  de  ces  bulletins  avoit  unemarque  pour 
approuver ,  &:  c'étoitla  première  lettre  de  cesdeux 
mots  ,  ttti  rcg^s  ,  qui  veulent  dire  fait  fait  ;6it  l'autre 
pour  refufer  ,  ctoit  marque  de  la  première  lettre  du 
mot  <iAi//j(/o,  qui  veut  àne/tholn.  De -là  vint  le  pro- 
verbe ,  dt  pontt  dtjictn  ,  priver  du  droit  de  fufiragow 

Pour  éviter  la  conftiiEuMi  te  les  tromperies,  ob 
a  voit  fint  ces  pmm  fort  étnûis,  defone  qu^l  ny 
pouvoir  pafîfr  que  peu  de  momie  à  la  fois.  Marius 
mâme  les  tu  encore  rétrécir  de  fon  tems;  enfinony 

Krépofa  du  mon  ci  p  u  r  maintenir  l'ordre  &  la  règle, 
lais  dans  la  décadence  de  la  république ,  toutes  ces 
précautions  n'aboutirent  à  rien.  Ciceron  dit  daoa 
tuw  de  fes  lettres,  que  les  coupe-jarrto  dcQodiM^ 
pour  empêcher  le  peuple  d'autonfer  la  propofitîoir 
que  le  fénat  lui  avoit  t.iite,  s'emparèrent  dcs/70«« 
en  queftion  ,  &  ne  fournirent  à  ceux  qui  dévoient 
donner  leurs  (iiffrages  que  les  bulletins  qui  mar- 
({uoient  le  refus.  Ainfi  allèrent  les  affaires  de  Rome  , 
nifqiA  ce  que  toute  liberté  fut  détnùta  par  la  pnÛV 
tance  des  cm  pereurs.  {,D.J,\  ' 
PONTIS,  (  Hifi.  nât.  MUarttL'^eAM  qa'on 
nomme  dans  les  mines  de  France  la  roche  quifert  de 
couverture  ,  &:  celle  qui  tert  d'appui  à  un  h!on  ou 
veine  métallique.  Celle  qt:i  crt  l  -r.n..  le  rit/inme 
fonu  coufMiie;  celle  qui  elt  lu-deffous  fe  nomme 
pontt  eouchaitte.  Quelquefois  la  première  s'appelle  A 
tocr  de  lamine»  6c  la  féconde  k  ftl  aaU  fituukir^ 
Tow  Mtm. 

Pontes  ,  (  G^og.  anc.  )  i".  ville  d'Angleterre. L'i- 
tinéraire d'Antonm  la  met  (ur  la  route  de  Kegnum 
àLondres, entre C<i//.-'-.-j  . /-.'/^i^jn.,';  •'  ILjnley),  Se 
Londres ,  à  18  milles  du  premier  de  ces  lieux ^  &  à 
11  milles  du  fécond:  c'eft  aujourdlnn  dMmk, 
quitirefoniMNBdelaiiviereCole  qui  fe  partage  eti 
quBtrebraSi'fiir  dMCUn  defquels  il  y  avoit  un  pont.; 
&  ces  quatre  ponts  font  l'origine  de  l'ancien  nom 
peintes.  M.  Thomas  Gale  (  ArKonin.  itiner.  Bru. pas, 
loj.  )  de  qui  cil  cette  remarque ,  avertit  que  l'itiné- 
raire d'Antonin  ed  fautif  dans  les  milles,  pourlap^ 
fition  de  Ponus.  L'erreur  vient  de  ce  qu'il  ne  marqab 
que  1 8  milles  entre  Ccttmi  jtttrAmmJSc  Pmm^ 
heu  qu'il  devolten  metttf  a£.  x*;  vlOede1rOlnile 
Belgique.  L'itinéraire  d'Antonin  la  place  furU  routt 
de  Lyon ,  entre  Ambiaiù  &C  GeJ/ori^cum ,  à  }6  milles 
du  premier  deceslkiEc.-  Sc  à  30  milles  du  têeud, 

PONT-MJXIM,  (Ciog.  anc.  )  Pontus  EuxituÊti 
Cen'eft  pasiapootcoiinnek  croyait  iule  de  aoa 
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dam»  1- r^iif  ;  c'eft  uM-grudcmer  d'Afie  qui 
s'appei  t  ut  ili  communément  Uii«ifr«iM>»,  fitquon 
nommcro.t  plus  proprement  un /a*  qu'une  m<r,  par- 
ce qu'elle  elt  enfoncée  dans  les  terres  comme  dans 
on  cul-de-fac  . 

Pline ,  fi*,  iy.  «•  *¥•  *>«  «eue  mer  $  appelloit 
nitrefou  Axurn^  ^dW-dire  inhofpitaliu  i  fek» 
Pomponius  Mêla,  û*.  /.  6.  xi».  OUI  ajoute ce 
nom  lui  avoit  cté  donné  à  «ufe  de  il  barbarie  aea 
peuples  qui  habitoient  fes  bords ,  mais  que  ce  nom 
fut  changé  en  celui  à'Euxirms  lorlcjuc  ces  mêmes 
peuplée  furent  devenus  plus  humai  parkcoduiier» 
ceqollaeureiitwec  les  autres  nations. 

Celte  mer  eft  entre  la  petite  Tartane  8c  la  Grcaf- 
fie  au  non! ,  la  Gi^orgie  à  l'oneott  UNaWBeaUBÛ- 
di,  &L  la  Turquii-  d'Europe  à  l'ocCKlent,  Elle  s'étend 
en  longueur  cî-,)uii!o  4 r'.  1 1'  lonr;i-iJe  ,  juf- 
qu'au6«^.  10'.  en  largeur,  cnviîOM  lU  ^j  >  i  les  40^'. 
2»'.  de'Utitude  ("cptentrionale  julqu'au  4^*.  quoi- 
ao'en  ccnùncentboits  elle  avance  bien  au-delà. 

Pbne,  &.iy,  <.  «y.  lui  donne  lafigiire  d'un  are 
fcythique  ;  U  Strabon,/»*.  ILf,  is3.  atti&-bi«ii«|u[A> 
gathémere ,  giogr.  lit.  II.  c.  *iv.  difent  11  même 
chofe.  Sur  quoi  le  P.  Hartlouin  remarque  que  la 
partie  méridionale  ,  ca  ia  prtr^ant  Jrpms  Chalcédoi- 
ne  jufqu'au  Phale  ,  reprélenroit  la  Lonlc  de  cit  arc, 
Aclacotein^fklionalc  t'ormoit  comme  les deuxbrao- 
ches,  dont  les  deux  courbures  étoient  repréfcntéeS 

f r,rli:5  golfes  c[ul  iont  fur  cette  cdte,p«rceque 
arw  icy  tiiiquf  avoit  ia  ti);ure  du  criy^M»  de$  GfeCI  ; 
car,  ajoute-t-il ,  quoiqu'il  loit  conitar.t  que  CL-tte 
ancienne  lettre  de*  Gfeci  cioit  foi  mile  comme  le  C 
dttLatinai  ilo'eft  pas  moins  vrai  qu'ils  en  curent 
tueanlfeqttii  comme  ledit  A^thémere»  avou  la 
■%ired\m  arc  fcythique. 

Ce  tte  mer  a  encore  eu  divers  autres  no»i».Elle  eft 
nommée  Poniut  Âma^onius  par  CUwdien  :  Ponau 
Stytkus  par  ValcTius  Flaccus  :  Siytkui  Jintti  par 
J^idrtianus  Cspella:  Ponius  Tauikm  p.ir  Fwlt.J^>  Avie- 
watt  mMtGmmtfUun  par  Hérodote  &  par  Orofe  : 
«MM  CMuevii  par-  Str^bon  :  mart  Caucafcum  par 
Apdilonhn  :  mm  Pmi&um  par  Tacite  &  par  Ptutar- 
qut  :  Phafianum  mare  par  Ariftide  :  Sgrmaàtam  mm 
par  Û  viuL  :  mart  Bonalt  par  HérOilole.  Procope  dit 
cfiic  les  Goihs  Vappelloient  Tanais  ;  auiourJTiul  les 
Italiens  la  nomment  mar  Ma^oni  les  Turcs  lui  don- 
nent le  nom  4e  Km»-D^^  ;  ec  les  Fnnçaâ»  cdu 
^itmit  Htiitm 

A  cette  occafion  M.  T«inie6>rt ,  royale  du 
vam  ,  /a//.- rv/.  remarque  que,  tpioiqu'cnayem dit 
les  anciens ,  la  mer  Noire  n*a  rien  de  noir  pour  nnfi 
dire  que  le  nom.  Lcs  vents  n'y  foufflent  pas  avec 
plus  de  furie,  &  les  orages  n'y  font  guère  plus  tVc- 
quens  que  for  Ics  autres  mers.  Il  faut  pardonner  ces 
^lU^atioMaMcpoëtcsanciens,  fie  lurtout  aucha- 
cmT^KMde.  EiieAt,  le  (able  de  la  mer  Noire  eft 
de  m  Smc  couleur  que  celui  de  la  wer  Blanche 
fes  eaux  font  aulli  claires.  En  un  mot ,  fi  le*  cotes 
dccettemer  qui  palTcnt  pour  li  dangereufes ,  paroif- 
feat  fomlwes  de  loin ,  ce  tont  les  bois  qui  les  cou- 
jmot ,  ou  leawi4  Aw|neneiitqiûlesfoat  parome 
ceonne  \a(MnHi!és. 

Ml  deTournefort  «joute  qu^il  a  éprouvé  pendant 
un  vo  Yav;e  (ur  cette  mer ,  un  ciel  beau  iC  ferào  »  ce 
qui  i'obliijca  de  donner  une  efpecc  dp  défflentîà  Va- 
•leriusFU'ccus,  qui  en  dûcrivdiit  la  route  .U->  Ar-o- 
«i>ites,aflure  que  le  dcl  M  la  mer  Noireert  toujours 
érobrouillé  >  fc  ^oa  lijfiyfùx  jamaU.  de  teais  biea 

'  H  y  a  apparence  ipe  d^nâ  Véïetdeperfeaion  où 
l'on  a  porte  la  navigation  ^OB  y  voyageroit  aujour- 
d'hui aufli  furement  que  dans  les  autres  mers ,  fi  les 

vatffeaux  ctolent  tonduiîs  par  de  bon;,  pilotr--.  Nî:  1 , 
;l«f  Grcck  iS^  les  T^rçs^  nc4pnt  g^ere  plus  habiles  que 
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Tiphys  &  Nauphius  qui  conduilîrent  Jafoo^Tbéfëe^ 
&c  les  autres  héros  de  la  Grèce  ,  jufque  fur  les  côtes* 

de  la  Colchide  ou  de  la  Mingrélie. 

On  voit  par  la  route  qu'Apollonius  de  Rhodes 
leur  fait  tenir,  que  toute  leur  fcience  aboutiffoit  lui- 
vani  le  conieilde  Phince,  cei  aveugle  roi  deXiuace, 
à  éviter  les  ccueils  qui  fe  trouvent  fur  la  côte  méri- 
dionale de  la  mer  Noire  ,  fans  ofer  i^urtani  it  1 
tre  au  large ,  c'eft-à-iQre  qall  £Moit  paffcf 
dans  le  calme. 

Lcs  Grecsfie  les  Turcs  ont  pref({ue  les  mêmes  ma* 
ximes  ;  ils  n'ont  pas  Tufage  des  cartes  marim  s ,  &c 
fâchant  à  peine  qu'une  des  pointes  de  la  boufiole  fe 
tourne  vers  le  nord ,  ils  perdent,  comme  l'on  dit,  la 
tramontane ,  dès  Qu'ils  perdent  les  terres  de  vw. 
Ceux  qui  ont  le  plut  d'exijérience  parni  eut ,  te 
croyent  fort  habiles  quand  ils  faveni  que  pour  aller 
à  Cai&  il  faut  prendre  â  aain  gsudie  en  fortant  du 
canal  de  la  mer  Noire,  &  que  pour  aller  à  Tr«bifoii< 
de ,  il  faut  détourner  à  droite.  ^ 

On  a  beau  répéter  que  les  vagues  de  la  mer  Noife 
font  courtes, par confcqueni  violentes; il eAcer« 
tain  qu'elles  font  plus  étendues  Sc  moins  coupées 
que  celles  de  la  mer  Blanche,  laquelle  eft  partagée 
par  une  infinité  de  canaux  qui  font  entre  les  îles.  Ce 
qu'il  y  s  de  plui  fSclu  uv  poi;r  ceux  <iiii  navigcnt  fur 
la  mer  Noire,  c'eft  qu'elle  a  peu  de  bons  ports ,  6c 
que  la  plupart  de  fes  rades  lont  découvertes  i  mais 
ces  ports  uroieot  inutiles 4  despilotesqui^daiis  uoe, 
t  em  pdte ,  n'anroient  pas  Tadrefle  de  le  retirer. 

Pour  aflurer  la  navigation  dans  cette  mer ,  toute 
autre  nation  que  les  Turc  sfofinefoit  de  bons  pilotes, 
rcpareruit  les  ports  ,  batiroit  dfs  moles,  titabliroit 
des  magaiiiis  ;  mais  leur  génie  n'eft  pas  tourné  de  ce 
côté-là.  Les  Génois  n'avoient  pas  manqué  de  prendra 
toutes  ces  précautions  lors  de  la  décadence  de  l'em- 
pire  des  Grecs,  fie  furtout  dans  le  commerce  de  h 
mer  Noire,  après  en  avoir  occupé  les  meilleures  pla- 
ces. On  y  reconnoît  encore  les  débris  de  Iturs  ou- 
vrages, &furtout  de  couxqul  regardent  la  marine. 
Mahomet  II.  les  en  chaÛ'a  entièrement  ;  8c  depuis  ce 
tems-li  les  Turcs  qui  ont  tout  laiiTé  nuner  par  leur 
négligence,  n'ont  jamais  voulu  permettreawx  Franc* 
d'y  rtaviger ,  quelques  avantages  qu^on  leur  ait  pro- 
polés  pour  en  avoir  la  permiflion. 

La  célèbre  époque  que  Diodore  de  Sicile  nous  a 
coulcrvce  touch  int  le  débordement  du  Pont-iluA.iri 
dans  la  mer  de  Grèce  ,  nous  raifure  fort  fur  la  plu- 
part des  avantures  qui  fe  foMfNdEfesdans  quelques» 
unes  de  ces  îles.  Cette  époque  au  moins  nous  décou- 
vre le  fondement  de  pluUeurs  fables  qu'on  a  pu« 
bliées.  Il  eft  bon  de  les  rapporter  ici.  Diodore  donc 
..{fure ,  que  les  habitans  de  ille  de  Samothrace  n'a- 
volent  pi>  oublié  les  prodigieux  changemens  qu'avoir 
fait  dans  l'Archipel  le  débordement  du  Pont-Euxin^ 
lequel  d*UO  grand  lac  qu'il  ctolt  auparavant ,  devint 
emnunemer  confidérable  parle  COQCOUrS  de  tant 
de  rivières  qui  s'y  dégorgent. 

Ces débordemens  inondèrent  l'Archipel,  en  fi- 
rent périr  prefque  tous  les  habitans,  t*  redulfirent 
ceuxdéiilcs  les  plus  élevées  àfefauver  aux  fommets 
de  leurs  oioiitagnes.  Combien  de  grandes  îles  vit-on 
alors  partagées  en  plufieurs  pièces,  s'il  eft  permis  de 
fe  fervir  de  ce  terme  "i  N'eut-on  pas  iMfoo  après  cela 
de  regarder  ces  îles  comme  un  nouveau  monde,  qui 
ne  put  être  peuplé  que  dans  la  fuite  des  tems  ?  Eft-il 
furprcnant  que  les  Hiftorlens&  lesPoctes  avent  pu- 
blie tant  d'avantures  iir.;^vi!icres  arrivées  oans  ces 
îles ,  à  mefure  que  d^^  gens  courageux  quittèrent  la 
terre  férmepour  Us  venir  recon'noître  r  Eft-il  fiifw 
prenant  que  nine'parle  de  certains  cliai^$|iiçi9Stà- 
croyables  i  ceux  qui  ne  reflédnlMit  pas  'fiir  cé 
I     'eft  paflé  dans  l'i^y^  depuis  tmt  de  iic^s  ï 
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PONT  FRArr,  off  PONT-FREf ,  rtWïrr- 

FR  ACT,  (  Gio^.mod.  )  ville  à  marche  d'Angle  terre 
ddiiS  l'Yorckfhire  ,  lur  i'Are  ,  à  60  licuesau  nord- 
ouellde  Londres.  Son  nom  lui  vient  à  ce  que  l'on 
prétCfifl  I  (l'un  pont  de  bois  qui  ie  rompit  dans  le 
tm*(iuf>fiàgfi(le  Guillaume,  archevêque  «TTorck, 
msft»  «tMBM  »  Kù  d'Angleterre.  U  y  viwt  «itie^ 
foU  dam  cette  viue  un  d^tau,  oit  Uchairdll.  <tit 
aflalTuié  \  ce  château  a  été  détroit  Atns  les  guerres 
civiles  fous  le  règne  de  Charles  L  Pont-Fraa  envoie 
deux  dr,)utcs  au  pirlcncnt  «l'Aq^eMm.  >j. 

J^mmCiV,  (  Jeaa)  vrimat  Irlande*  na^t  dam 
cette  vUte  eo  i^m.  Il  fit  mcmiir.à  Dublin  les  39 
•rrides  de  la  confeffion  de  foi  de  Tif^fe  anglicane  ; 

nais  en  mCme  fems  (  &  c'cft  un  trait  à  fa  gloire  )  il 
diftingu^i  toujours  les  articles  de  paix  des  articles  de 
foi.  S  es  ouvrages  ont  été  imptifliés  m^tBOt  SCÊI^e 
a  f  té  mife  à  U  tête. 

Cefti  P«iw>/rtf;f  que  Richard  II.  finit  fes  jours 
en  1400  à  33  ans.  Ce  pzince  nnonta  fur  le  uône 
en  1 377 ,  à  l'âge  de  i  t  ans ,  8c  ne  finvit  malheur e«- 
lêinent  ni  le&  traces  Jn  Cacneux  prince  de  Galles  fon 
pere ,  ni  celles  d'Edouard  111.  ion  ayeul.  Il  ne  penfa 
au'aux  plaliirs,  n'ccouta  que  des  flatteurs,  Se  iejeitn 
oansdcs  dcpcnfes  exLclîives ,  qu'il  voulut  loutenir 
par  toutes  tartes  de  voies;  ce  furent  là  les  caufes  de 
j^cinncOn  lui  reproche  iuftementla  mon  du  comte 
'tfArandel ,  du  comte  de  warvick,  dodue  de  Glo- 
ceftcr  fon  oncle.  Dès  que  les  mécontens  irrités  fe 
virent  afici  forts  pour  le  détrôner ,  ils  appellerent  à 
leuricte  Ir  duc  de  Lancallrc  ,  qui  lurpnt  Richard 
^as  uu  cliîLieau  oii  il  s'étoit  rciugic,  5c  l'obligea  de 
reGener  fa  couionae.  Le  parlement  accepta  celte  dc- 
nfp^ ,  nominia  roi  le  duc  de  Lancaftre.  Richard 
JSt  enfermé  dans  la  tour  dç  L$Ki4raS  6e  bientôt  après 
conduit  à  Pom-Frait ,  où  il  mourut  d*t(ne  mort  vio- 
lente, dont  le  pfuple  crut  que  le  duc  de  Lancaflre 
fon  fuccefTeiir  n'ttoit  pas  innocent.  (D.J.) 

PONTHIEU  ,Lt(6to^/-.  «0^.  )  en  latin  j'axai /KMi- 
tivus ,  contrée  de  France ,  dans  U  Picardie ,  avec  ti- 
tre de  COOWi}  elle  s'étend  depuis  la  Somineiufqu'à  la 
Gniclte.Sonnom  lin  vient  de  la  quantité  des  ponts 
(ju'on  y  trouve.  Hugues  Capet,  pour  arrêter  les  cour- 
les  des  Danois  &  des  Normands,  lit  fortifier  l'an  991 
Abbeville,  &Ç  donna  le  gouvernement  de  tout  le  p.iys 
à  un  feigneur  nommié  Bugua.  Voilà  l'origine  du 
comté  de  PontkUu ,  qui  fut  réuni  pour  la  deuxième 
ftts  àla  couronne  par  Louis  XI.  C'cA  un  pays  abon- 
dant en  gnrioB,  fruits  &  pâturages.  Il  aauffi  le  com- 
merce de  ta  mer,  &  £1  oofktuaie  M^tiçulicre.  Les 
lieux  principaux  du  PomUt»  font  Abbevilla  ,  Mon- 
lïeiiî!  &  S.iint-Valerv. 

PONTlA.oK  PONTl.-E,  (Giogr.  tsr.c.)  île  de  la 
côte  d'Italie,  dans  la  mer  dcTofcane,  visavis  Je  la 
ville  de  Forroies.  Cette  île  étoit  fameufe  du  tenu  des 
Romains,  parle  malheur  de  plufieurs  perfonnes  il- 
l'uftres  qu'on  y  avoit  envoyées  en  exil.  L'empereur 
Tibère  y  relégua  Néron  ;  Caligula  y  relégua  fes 
fceurs.  Cette  île  fut  auffi  choifie  pour  être  le  Tiiru  de 
l'exil  de  divers  martyre,  relégués  principalement 
de  la  ville  de  Rome.  L'empereur DooiititayrtMma 
fainte  Flavie  Domitille. 

En  1 58)  on  bâtit  quelques  maifonsdans  cette  île, 
^  étoit  demeurée  oéfcrte  depuis  fort  Ipnf^tems  ; 
car  anciennenent  die  avoit  été  peuplée  par  les  Volf- 
quc  s;  elle  avoit  même  eu  le  titre  de  colonie  ro- 
maine. Jérôme  Zurita  {annal,  aragcn.)  remarque 
que  les  Génois  remportèrent  près  de  cette  île  une 
grande  viâoire  le  5  Août  1435  ,  fur  l'armée  d'Al- 
phonfeV.  roi  d'Aragon,  qu'ils  firent  pnlonnier, 
«uS-bien  que  Jeao,roi  de  Navarre  t  fon  frère. 

Cette  île  fcnorameaiûoaidlinî^wi^  9c  lesEran* 
$oit  rapp^Wnt  Fmim.  Elle  appartient  1  l'étatcccl^r 
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I  (îaflique ,  &  elle  a  appartenu  autrefois  aux  ducs  de 
Parme.  Cette  île  cft  petite  ;  nmis  comme  leterrein 
eft  lion  ,  &  que  l'air  cft  affci  fain ,  on  ne  laiffe  pas  de 
la  cultiver.  Il  y  aune  groflTe  tour  oit  les  babitans  Ce 
retirent  quand  il  y  a  quelque  chofe  à  cnûndre  de  la 
part  des  corfiares  definlNuie  *  qui  rodent  fooecnt 
fur  CCS  côtes. 
^  i^^oafûr.ouPoiWMtcftuneeatrefUfuriacôte 
d'Italie,  dans  la  mer  de  Tofcane,  vi^ -S-visde  Velia^ 
&c  dans  le  voifinage  de  l'île  Ifchia.  C'étoit ,  à  ce  que 
nous  apprend  Strabon  ,  iiv.  I  L  8t  Hin»  , l&>.  Ut, 
yti/.  l'une  des  lies  ./£notrides. 

3^.  Pontia  ei)  encore  le  nom  d'une  île  que  Ptolé> 
nietàv,iy,cLiif.  place  lur  la  côte  d'Afinque,  prêt 
celle  de  il^l^r. 

4°.  Pontia  (  Tuir  i.ne  ville d'Italieche/ 1<  ^  ^'  irqucs 
près  de  Terrautu  ,  ci  qui  écoit  unecoloaie  romaine, 
ïelonTite-Live  ,  /n  .  /A',  (h.  xxviif, 

Pontia,  (  Myihol.)  Vénus  avoit  un  temple  dans 
le  territoire  de  Corinthe ,  fous  le  nom  de  FinmPon- 
*ù»  c'eftâ-dire  Véout  qui  préûdoit  à  U  nier«  appelU 
léecbec  les  Grecs  te  In  Latins /woou,  LallMaede 
la  déelTe  étoit  remarquable  par  ià  grandeur  te  pa^ 
fa  beauté. 

l'OSTIC.-t  GEMMA  ,  (H:jI.  nar)  nom  donne  par 
le^  iinciciiï  k  une  agate  blanche  remplie  de  taches 
rouges  &  noires ,  placées  fans  ordre. 

PONTia  ,  {Cû^.  «w.)  Pomponius  Mêla,  Up.  L 
dt.^,  donne  ce  nom  à  divers  peuples  qui  hiîiitoteRt 
aux  environs  du  P«nt-Euxin ,  les  uns  i  un  bout ,  les 
autres  à  l'autre  ;  &  que  l'on  comprenoit  toui  lous  le 
nom  général  de  Pomici.  (D.J.) 

PONTIERE ,  f.  f.  (  Gi4vm.  )  ouveiture  de  l'intef. 
tin  par  lequel  U  poulf ,  4M  les  QÎfcaipx  «il  fj/kttai  t 
rendent  leurs  œufs. 

PONTIFE,  GRAND  PONTIFE,  99  dUKD 
PRETRE  ,poniifix,(m(>iog.)  chez  les  Juifs  c'étoic 
le  chef  de  la  religion  6c  des  facrificateurs  de  l'an- 
cienne loi.  Aarou,  frère  de  Moife ,  fut  le  premier  re« 
vtttu  de  cette  dignité ,  qui  fut  remplie  par  fes  def(%n< 
dans ,  ic  enfuite  par  d'autres  jiufs ,  pendant  tff^ 
ans ,  jufqu'à  la  prife  de  Jérulale^  par  l'empereur 
Tite. 

Le  grand  pomift  étoit  non-feulement  le  chef  de  la 
religion  &  le  juge  ordinau-e  des  difficultés  qui  la  con* 
ccrnoient,  maiscncore  dctout  ce  qui  regardolr  la  ju- 
llice  tic  les  jugexnens  de  l.i  nation  juive  ,  comme  il 
paroit  parle  ckap.xyuj.  du  Deuteronome,  &  par 
pliiCeurs  palfagcs  de  Philon  &  deJofephe.  Lui  ieul 
avoit  le  privilège  d'entrer  dans  lefanâuaireunefcùa 
l'année ,  qui  étoit  le  jour  de  l'eapiatkm  Iblemndle* 
yoyt[  Expiation. 

Dieu  avoit  attaché  à  la  perfonne  du  grand-prêtre 
rorav;!c  de  la  viiriic  ;  enforte  c^ue  qisand  il  étoit  re- 
vlîu  ùl's  orneniensde  (a  dignité  i-i.  de  l'urim  thunï* 
mim ,  il  répondoit  aux  demandes  qu'on  lui  tàifoit , 
&c  Dieu  lui  découvroit  les  chofes  cachées  &  futures. 
Il  lui  ét9«t  défendu  de  porter  U  deuil  de  fea  prochec, 
pas  même  de  fon  pere  Se  de  Ai  mere  ,  d'entrer  dans 
un  licii  oii  il  y  auroit  eu  un  cadavre  ,  de  peur  d'en 
être  lomllc.  Il  ne  pouvoit  cpoulcr  ni  une  veuve,  ni 
une  femme  rcpudiL-e ,  oi  une  courtifapc  ,  mais  le.ile- 
ment  une  fille  vierge  de  fa  race ,  &  devoit  garder  la 
continence  pendant  tout  le  tenu  de  fon  fervice. 
Vcyci  UaiM  6;  TauMMlM.  Exod.  xxvilj.^o, 
Rtg.  xxiij. ç).  Ltvit.  xxj.  10.  ttiJ.  v.  13. 

L'hdbit  [^u  grand  pontift  étoit  beaucoup  plus  mi- 
gnificjuç  que  celui  des  fimples  prêtres.  Il  avoit  un  ca- 
leçon &unc  tunique  de  1 1  n ,  1  n e  t iffure  particulière. 
Sur  la  tunique  il  nonoit  une  longue  robe  couleur  de 
b|eu  céle<le,oud  hyacinthe,  eo  bas  de  laquelle  étoifc 
ufte  bordure  cœipQfée  de  (onnettcs  d'oc  &  de  pem* 
ai«sdçgrefie4e>  âtod^lvue  ^dififr^mes* 
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pris  des  JUitres.  Cette  robe  étoit  ferrée  par  une  large 
eonnire  en  broderie.  C'efi  ce  que  l'Ecriture  appelle 
ipkod.  Il  confiftott  co  dc«tt  rubans  d'une  matière  prc- 
cieiilc,  qui  prcMnt  fur  le  col  &  defcentlant  de  delTus 
lescpaule;.,  venoient  fe  croifer  fur  l'cftomac ,  puis 
retoiiniaiit  par-ierrit  ,  fcrvoient  A  ceindre  la  robe 
dont  nous  venons  de  parier.  L'ophod  avoir  lur  ki 
épaules  deux  «oITes  pierres  prccieufes,  fur  chacune 
defqueilesétoieotcnpr^s  ûx  noms  des  inbusd'ifrael; 
&  par'devmt  (iir  ta  jpoitrine ,  à  Pcodroit  oli  les  ru- 
bans fp  croifoient ,  le  voyolt  le  ptSont  ou  ratioaal , 
cjiuctûit  une  pièce  quarrée  d'un  tiiTu  très-précieux 
&i  trcs-fo'.ide ,  large  de  dix  pouces,  dans  lequel 
Ploient  cnchûffces  douze  pierres  prccieufes ,  fur  cha- 
cune dcfquelies  ctoit  gravé  le  nom  d'une  des  tribus 
-dliiracl.  Qael<|ties-uns  croycnt  que  le  rational  étoit 
double  comne  une  poche  ou  une  gibecière,  dans  la- 
quelle Liotcnt  renfermés  ruri(n  &le  thummim.  La 
tiare  du  prand  /-ow/i  étoSt  auffi  plus ornce  &  plus 
prttieiii'e  q\ie  ci  ilc  des  limples  prêtres.  Ce  qui  la  di- 
ftinguoit  principalement ,  c'étoit  une  lame  d'orquil 
portoit  fur  le  devant  de  fon  bonnet ,  fur  laquelle 
ccoient  écrits  OU  {nvës  ces  mots ,  la  fainuti  tfl  au 
Sdgneur.  Cette  Ime  étok  liée  par-dtrriere  la  tête 
avec  deux  rubans  ^itt  tenoient  à  ies  deux  bouts. 

i'oyei  ClDARIS. 

La  cor.fccration  d'Aaron  &  de  fcs  fils  fefit  dans  le 
defert  par  Moile ,  avec  beaucoup  de  l'olemnitcs  qui 
font  décrites  dxns  l'exode  ,  t.xl.  12.  &c  dans  le  Icvi- 
tique,  viy.  t.  a.  J.  ô'*.  On  doute  fi  à  chaque  nouveau 
grand-pr€rrc ,  on  réitéroit  tontes  ces  cérémonies.  11 
tll  tres-probablc  qu'on  fe  contentoit  de  revêtir  le 
rouvrait  gr£nd-prëtredeshabllsdefon  prcdécefll'ur; 
quclqtKvuns  pi  tifent  qu'on  y  ajoutoit  l'onâtOQ  de 
lliuile  fainte.  /'o><{  Onction. 
•  PONTl  FE  ffituvtrain  {Hifi.  romj) pontiftx  maximus , 
nomdifiinâif  du  chef  du  collège  des/mwj^à  Rome 
dansletems  du  paganifme.  On  iw  cboint  dans  les 

Sremierstems  que  des  patriciens  pour  remplir  cette 
ignité  ,  créée  par Numa,  mais  environ  l'an  500,  on 
prit  parim  It-,  ];'cbciens,  Tiberius  Coruncanus  ;  il 
avoit  clé  ctnlc'.ir ,  diâateur  &  coniui  avec  P.  Vale- 
rius  La.vinu$.  L'an473 Ufïitélu fottvtrdin pouûfitit- 
Ion  l'ufage  dans  les  comices  par  tribus. 

l«s  feiiàîoiisdaj^m>imM  MMf^  conMoient^ 
régU  r  le  cuUepublic,  Réordonner  les  cérémonies  fa- 
crces:  1".  reformer  le  calendrier ,  bi  déterminer  1rs 
jouri  contacrés  au  rrposen  l'honneur  de  quelque  di- 
vinité ,  &i  ceux  oii  il  étoit  permis  de  rendre  la  juftice 
&  vaquer  aux  affaires  civiles  :  3°.  juger  de  l'autorité 
des  livres  qui  contenoient  des  oracles ,  des  prédic- 
tions ;  éi  décider  des  circonAances  oii  il  étott  nécef- 
faire  de  confulter  ceux  qu'il  avoit  jugés  véritable- 
ment prophétiques  :  4°.  juger  les  prêtres  &  les  prê- 
treffes  :  5".  dii pcnii-r  des  règles  prefcriies  par  la  re- 
ligion :  6°.  connoitre  lesdtfierendsen  matière  de  re- 
li^on ,  fie  châtier  les  fautes  contre  les  divinités  ado- 
rées dans  l'empire  :  7".  recevoir  les  veftales  :  8**. 
feire  la  dédicace  des  temples  :  9".  offrir  des  facrifices  : 
10°.  aiTiAer  aux  jeux  établis  en  l'honneur  des  divijù- 
tés ,  &c. 

Les  grands-prêtres  des  Romains  ctoient  obligés 
d'habiur  une  maifon  qui  appartenoit  à  la  république. 
Oa  domnttà  cette  maifon  le  titre  de  aujfOT  reytkf 
rtff*  t  pvceme  le  roi  des  facrifices  »  nx  Jhtnmm  » 

ÎnvMtanfiron  logement.  Ils  avdent  la  liberté  de 
ubroger  un  des  autres  pontifes  en  leur  place ,  lorf- 
que  des  raifons  importantes  les  empêchoient  de  va- 
quer aux  fondions  de  leur  miniftere.  Ilsélolcnt  dans 
l'ufage  de  n'approcher  d'aucun  cadavre ,  lorlqu'ils 
dévoient  facrilier,  6c  ils  fe  regardoient  commefouil- 
lés  lorfqu'ilsen  voyoient,  ou  en  approcboient  quel- 
ques-uns ,  quoiqu'il  n'y  c&t  cependant  MlOiae  loi 
quileurciifîtladéfante. 
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La  robe  des  foitvereins  pcmifcs  difft^roit  de  ceBe 
des  autres  pomtfeif  mais  il  lerott  difficile  de  dire  en 
quoi  conftlioii  cette  difllirencf. 

La  liaifon  étroite  qu'i!  v  a  toujours  eu  dans  les  états 
entre  la  religion  &  le  liouvernement  politique  ,  fit 
penfcr  aux  empereurs  rcm.iins  que  pourtrrcm^iirrs 
abiolus  dans  l'empire , il  croit  ntcefiaire  qu'il»  fuilent 
revêtus  d'une  dignité  de  laquelle  dépendit  tout  ce 
qui  appartenoit  au  cuire  des  dieux.  Us  junrent  donc 
à  propos  de  s^arroger  le  fouverain  pontmnit ,  6e  de 
joindre  pourjamats  le  titre  de^ff/</</<Mrvcn;.rià  celui 
d'empereur.  La  différence  qui  fe  trouva  entre  le  fou- 
vcrjin  pcntifc  des  trms  préccdens  ,  fif  l'empereur 
(ouinam  de  cette  dignité ,  c'tft  que  du  fems  de  ia  ré. 
ptiblique,  l'autorité  du J'ointrain pontife  femble  avoir 
été  bornée  à  ia  ville  de  Rome  fit  à  â  banlieue  }  mais 
l'autorité  que  les  empereurs  avoientrebriTementi 
cette  dignité,  ne  paroît  avoir  eu  d'autres  homes  aus 
celles  de  l'empire.  Lorfqu^il  arnvoit  dans  îcipi  ovin- 
ces  quelque  fait  qui  intéreiroit  la  religion  ,  les  gou- 
verneurs avoient  foin  d'eu  informer  l'empereur ,  Sc 
de  lui  demander  fes  ordres  ;  &  le  prince  les  donnoit, 
fans  qu'il  paroilTc  qull  prit  l'avis  du  collège  des 
ponti/is. 

Les  éleâions  des  grandes  prctrifes  des  provinces , 
qui  fe  faifoient  auparavant  à  la  pluralité  des  voix 
dans  ks  colîeges  facerdotaux  ,  ne  le  firent  plus  que 
par  l'empereur,  quiyenvoyoït  qui  bon  Un  lembloi^ 
Quelquefois  même  les  empereurs  laiiToient  ce  foin 
aux  gouverneurs  des  |>rovinces  j  quelquefois  ils  laif- 
foient  le  collège  pontifical  »  mime  i  Rome ,  cboîfir 
des  juges,  &  nommer  aux  places  faccrdot:!lr^  ,  -p-.r' 
mi  leurs  collègues ,  pour  remplir  cellcb  qui  vcnoicnt 
à  y  vaquer. 

Du  tems  de  ia  république,  lorfcju'un  citoyen  vou- 
loit  en  adopter  un  autre ,  il  falloit  auparavant  quil 
confultât  le  collège  des  poniifts,ic  ils  décidoient  s'Û 
n'y  avoit  aucun  empêchement  religietnc  ou  civil  qta 
y  mît  obftacle.  Tout  cela  fut  changé  fous  les  empe- 
reurs ;  différentes  lois  dudigefte  du  code  nous  ap- 
prennent qu'alors  il  ncfutplusquedion  de  l'autorité 
du  collège  des  voiuifu  par  rapport  aux  adoptions  ; 
l'intervention  «e  Fempereur  ou  dW  magilbit  y  fut 
fubAituée. 

Plutarque  prétendoit  que  le  ffuvtrji'n  pontife ,  du 
tenu  de  la  république ,  nepouvoit  fortirdr  Rome; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fe  trompe  ;  il  lui  ctoit 
l'ciiltinent  défVnrlu  de  fortir  de  l'Italie.  Parcillr  dc- 
fenfe  ctoit  auiE  faite  à  tout  le  corps  facerdotal.  Ainfi 
Fabius  PiAor  fut  empêché  d'uUcf  Ctt  Sard^gae« 
parce  ou'il  étoit  prêtre  de  Quirious. 

Pendant  tout  le  terni  de  là  république ,  on  ne  vk 
jamais  deux  fimvtntins pontifes  ^  la  fois,  &  cr  titre  a 
continué  d'être  tmîque  fous  les  premiers  empereurs. 
Dans  la  fuite  on  l'a  rendu  commun  à  tous  les  .iui»uftes 
qui  régnoietit  enfemble:  les  médailles  frappéesaleur 
coin ,  les  infcriptions  gravées  ett  leur  honneur,  nouf 
l'ont  appris  depuis  long-tems.  Mais  il  y  a  une  grande 
dtverfite  d'opinions  fur  les  empereurs  qui  ont  eom. 
mencéles  premiers  de  partager  le  fouvcr.tin  pontin- 
cat  :  le  fentiment  général  a  été  cependant  dp  puis  prcj 
d'un  fiede,  quctettc  nouve3utcs')ntrochiir:t,i  l'avL- 
nementde  Balbin  U  de  Pupien  ii  l'empire  ,  c'eft-à- 
dire  oue  Balbinic  PtapîvDpfirent  tous  deux  en  même 
tems  le  titre  de  fommum  fviàfh.  Leurs  fucceffeum, 
lorfqu'ils  ont  gouverné  enfeira>1e,  ontatdÇ  pris  la 
même  qualité ,  fans  excepter  Conflantin  ,  quoiqu'il 
eût  abandonné  la  religion  de  fes  pères  pour  e mbraf- 
fer  le  Chriftianifme.  On  peut  en  dii e  d'.- mCme  de 
ceux  qui  lui  fuccéderentt  de  enir'autresde  Valenti- 
qien  &  de  Valens. 

La  qualité  de fouveniit  pontife  ne  ceffa  d'être  prîiie 

«ar  les  empereurs ,  qur  lorfque  GratietI  fiiceeoa  1 
'tiestiinen  fon  pere  »  l'an  de  i.  C.  17;.  Les  pontifes 

étant 
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létant  allés  fuivant  l'ufagejlui  prclenter  la  robe  pon- 
tificale, il  la  retiifa ,  ne  trouvant  pas  qu'il  fût  permis 
à  un  dirétien  de  le  revâtir  de  cet  habillement.  Il 
trouva  le  litre  de  fouverain  prctrc  des  ccrcmonies 
najenacs  incompatible  avec  la  re%OQ  qifil  profef- 
foit;8cau  lieu  de  réunir  en  ia  perfonne  lé  làcerdoce 
&  l'emnire,  il  rcfiifa  ce  titre  très-important,  qu'àfon 
exemple ,  fes  ûicceireiirs  lùfTerent  auffi  tomber. 

Pontife,  (Hljl.rom.') pontlftx;  les pontifis  étoient 
ceux  qui  avoient  la  principale  dire£lion  des  affaire; 
ée  la  reli^on  chez  les  Romains,  qui  connoifToient  de 
tous  lea  iliirércnds<pi'dle  occaûoiuioit,  qiù  en  ré* 
«doient  le  culte  &  lei  cérémonies.  Ils  fonnoient  à 
Rome  un  collège  qui  dans  la  première  inftitution 
faite  par  Numa ,  ne  tui  compolce  que  de  quatre  pou- 
ri/^  pris  du  corps  des  patriciens;  enlititeon  en  adopta 
quatre  autres  choifis  entre  les  plcbciens.Sytla  le  diaa- 
teur  en  augmenta  le  nombre  jiirqu'à  quinze,  dont  les 
huit  premiers  prenoient  le  titre  de  grands  pontifis , 
pontificcs  majora  j&L\ts  fept  autres  celui  de  p<tits  pon- 
t^flSfporuifices  minora,  quoique  tous  enicmble  ne 
nflentqu'iu)  même  Lorpt ,  dont  le  chefctoit  âppellé 
\e  fo-uverain  pontifi ,  ponnjcx  rnaxtmus.  Mais  le  nom- 
bre des  pontifis  ne  relia  point  tixe  ;  il  ^  en  eut  tantôt 
plus,  tantôt  moins.  Cette  dignité  éioitficonùdcra- 
ble«qu'on  ne  la  donna  d'abord,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  qu'aux  patriciens.  Quoique  les  plébéiens  eu(^ 
fent  t-té  confviîs,&  quUi  culTc-nt  eu  l'honneur  du 
triomphe,  ils  en  ctoient  cependant  exclus.  Decius 
Mus  fut  le  premier  de  cet  ordre  qui  parvint  au  (accr- 
doce ,  «prés  avoir  vivement  reprcfcntcaii  peuple  l'in- 
julHcc  qu'on  lui  faifoit  en  le  privant  de  cet  honneur. 
Depuisce  teau,il  a*y  eut  plus  de  diûiii£kion  entre  iea 
patrîdensfit  lesplél>iSeos,par  rapport  It  cette  dWité. 

Plutarque  tire  l'étymologie  du  tnot  pontifis^  du 
foin  (qu'ils  avoient  de  réparer  le  pontdeboisquicon- 
duifoit  au-delà  du  Tibre,  &  il  combat  le  ientimcnt 
de  Denis  d'Halicarn.^fTe ,  oui  prétcndoit  qu'ils  bâti- 
rent ce  pont  j  parce  que,  dit-ilf  du  cernsdeNuma, 

Îiii  inâitua  ies  foatifis  f  û  n'y  avoii  point  de  pont  à 
oflie» 

Les^Af^  étoient  regardés  commeJespcrronnes 
facrécs;  ils  avoient  le  pas  au-delïos  de  tous  les  ma- 
eiftrats  ;  ils  prctidoicnt  ii  tous  les  jeux  du  cirque,  de 
>hithéatre  6c  du  théâtre,  donnés  en  l'honneur 
des  dnnnhés.  Ils  pouvoient  îe  i'ubroger  un  de  leurs 
coQqpMSflorfque  de  fortes  nùfoas  les  enp£cboient 
de  icmplu'  letvs  fonAîons . 

Leur  habillement  confifloit  en  une  de  ces  robes 
blanches  bord  CCS  de  pourpre,  qu'on  appelloit  pr»- 
Uxtts,  &c  que  portoient  les  ma^iitrats  curules.  {D  J  ) 
.  PONTIFICAL,  f.  m.  ponnficaU^  (TkJologit)  lr(,re 
OÙ  font  contenus  les  rits6(  les  cérémonies  qu'obfer- 
veot  le  pape&les  évéques  dans  radauniftcaiion  des 
faeremens  de  conlînnatiion  fie  d'ordre,  dent  h  eontS- 
crationdesévCqii  ^  des  égllfes,  & aittres fonûions 
réfervées  à  leur  ;iij;iiité.  On  croit  communément 
que  le  pontifical  romain  vient  de  faint  Grégoire. 

Pontifical»  adj.  fe  dit  des  cfaofes  qui  concer- 
flieat  unpontifèj  «obok  ficge  fuidfkd^iuiiitapam' 

POHnWCAl.  ,  'colUp ,  (^Anriij.  rom.)  le  collège  pon- 
ttfî..i!  étoit  conipolé  che?.  les  Romains ,  lchx  qui 
avoient  ia  principale  direflion  des  adiiies  de  la 
reli^on,  qui  connoifToient  de  tous  les  différends 
qu'elle  occaHonnoit ,  oui  en  reeloient  le  culte,  les 
cérémonie  ,  &  en  expUquoientles.oiyfteres. 

Ce  collée»  dans  la  première  infiitution  &ite  par 
Nmna,  nent  eompolé  que  de  quatre  pontifes  pris 
du  coqK  des  patriciens,  cnfuite  on  en  ado;>;i  cuv 
tre  autres  choiûs  entre  les  plébéiens.  Sylla  le  ditla- 
te  ir  vn  augmenta  le  nombre  jufou'à quinze,  dont  lei 
huit  premiers  prentùeat  le  titre  oe  pàads  fo/uifis,  6( 
le» fept  autres  de/atoMMd^miOÎqitttOUICIliW 
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ble  ne  fiffent  qu'un  même  corps ,  dont  le  chef  vtoit 
appelle  le  louverain  pontife  ,pontifix  maximus. 

Ces  pontités  ctoient  regardés  comme  des  perfoo- 
nes  facrées  ;  ils  avoient  le  pas  au-dcifus  des  niagi£>  - 
trats;  ils  préfidoient  à  tous  les  jeux  du  cirque,  de  ' 
l'amphiihcâtre ,  &  du  théâtre ,  donnés  en  l'honneur 
de  quelques  divinltc's.  Quand  il  v.icquoit  \ine  place 
dans  ce  collège ,  elle  ctoit  remplie  par  ceiiu  dont  le 
grand  pontife  failoit  cledlion  à  ia  pluralité  des  voix; 
cependant  Ion  privilège  ne  dura  que  iuli(|u'au  teois 
de  la  loi  doir.itia ,  qui  attiSbiNi  M  peuple  afiemblé  le 
droit  d'élire  à  la  place  vjNWte. 

Mais  ce  droit  a  fouflertbien  des  indffitudes,  fé- 
lon les  divers  tems,  &  luivant  la  forme  du  i;oiiver- 
nement  de  l'état  -,  tantôt  il  a  paffc  aux  empcreuri ,  6c 
tantôt  il  a  c  té  i  endu  au  col  cge  des  pontifes. 

Anciennement  le  fouverain  pontife  n'avoit  dans 
fon  corps  qu'une  autorité  k  peu  prcs  pareille  à  celle 
qu'ont  de  nos  jours  les  che&  des  tribunainc  te  des 
cours  fouvenines.  II  avoit  à  ta véritédroir  d'înfpec- 
tion  &  de  corrc8ion  fur  tous  les  prC-tres  &  jtrêtref- 
fes;  on  s'adrelToit  à  lui  quand  il  s'agiliou  de  coi<ful- 
ter  le  coJL'gt pontifical;  mais  c'étoit  au  nom  de  ce  col- 
lège qu'il  en  prononçoitlesdccifions,  ce  que  Ciceroa 
appelle ,  pm  colUgio  rtfpondtrt.  S'il  décidoit  quelque 
CAOlé  de  fon  chef,  on  pouvoir  appeller  de  fadéciiion 
au  collège  pontifcal  «iTemUé  ;  &  mène  lorfqn'il 
avoit  prononcé  i  la  tSte  du  collège, la  caufe  pouvott 
encore  être  porti;e  devant  le  peuple  par  appel. 

Les  choies  ch.ingtrent  liien  de  tacc  aprcs  que  le 
fouverain  pontificat  eut  été  uni  à  l'empire.  U  eft  vrai 
que  les  empereurs  avoient  foin  ,lorfqu'ilsvoul oient 
afcâer  ^uelqtie  apparence  de  modération  &  d'équi- 
té, definre  affemblerfolemnellementlespoittiKs, 
pour  difcuter  avc-c  eux  ies  affaires  dont  la  connoif- 
fance  appartenoit  à  cet  ordre,  &  pour  prononcer 
comme  leurs  chefs  les  dccihons  faites  en  con-.nmn, 
mais  te  collège  s'en  renietcoit  le  plus  fouvent  à  la 
volonté  de  l'empereur;  &  plus  foavent  encore  le 
teUigt pontifiai  i^tdnttoit  à  l'cmperetu- pour  lui  de> 
mander  (a  décîfion  iVir  les  cas  qui  parotâbient  don- 
tena  ou  nouveaux. 

H  cftbïen  vrai  qre  les  empereurs  laifTcrent  au  co'- 
U'^^  por.tifi.r.l  une  auionte  qui  n'a  voit  pas  toujours 
beloin  de  leur  coiicours,pour  permettre  ou  défen» 
dre  certaines  chofes.  Céftpar  cette  raifon  qu'un  af- 
franchi de  Trajan  étant  mort  à  Selimmte ,  ville  de  la 
Glicie ,  fes  os  fiirent  rapportés  à  Rome  fur  une  per- 
miŒon  accordée  par  les  pontifes,  ainfi  qui-  nous 
l'apprend  une  inicription  recueillie  p<5r  Gruter, 
L'empereur X'efpaûen  fit  auffi  doiuier  certains  régie» 
mens  par  le  colUgt pontifical,  &c  fe  lervit  du  nom 
de  l'autorité  de  ce  collège  pour  faire  reilituer  le  tCP-  ' 
rein  d'une  vi^  publique  ufurpée  par  quelques  pax^ 
ticulîers:  mais  dans  tes  mimes  drconftanees  on  voie 
trop  les  empereurs  agir  uniquement  de  leur  chef,  &r 
par  conféquent  on  en  ptut  conclure  que  le  coilégt 
pontifical  nedécidoit  que  des  chofesdoatl'cnipereor 
vouloit  bien  lui  lailVer  le  loin.  (D.  JJ) 

PONTIFICAT,  f.  m.  (ffifi.  rom)  étoit  chez  les 
Romatas  la  dignité  dont  étoient  revêtus  les  chefs  de 
l'ordre  ftcerdotaL  Ilsre^l<^ént1«sa(Gûresdelare^ 
ligion, les  difputes  qui  naifToicnt  à  fon  occafion ,  le 
culte, les  cérémonies,  &  les  myrteres.  Us  avoient  k 
leur  tête  un  pontife,  qui  portoit  le  nom  de  ponifix- 
mturifluu^  fouverain  pontife.  A'aj^*  Pontife  ,  6" 
PoNim  iotrvEAAiN. 

PONTincAT,  {Hift.  dit  papts)  c'eft  ainfi  cpi'on 
nomme  la  dignité  papale,  qui  autrefiris  avmt  be« 
foin  de  la  confirmation  des  emperetirs ,  voye^  Pape; 
6i  pour  ne  pas  vous  renvoyer  féchement  ians  un  pe- 
tit mot  fur  le  /^on/Z/fiii/,  j'ajouterai,  d'après  l'obfer^ 
vation  de  M.  de  Marca,  liv.  Fltl.  ch.  xiv.  qu'autre- 
ibî>l>  coufitoatioo  dw  f^<*  ftoit  toiwouw  cBfférie^ 
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jul'qu'à  ce  que  Tempereur  eût  donne  fon  confente- 
meat ,  parce  que  là  coniinnation  étoit  d'une  ablolue 
néceiÛté,  Ce  lia  Louis-lc-débonnaire  qiù  le  premier 
abandonna  fonprivii^e  «  en  lou|&«iit  <iu'£tiieane  V. 
&Pafchatr.  fe  miflent  en  poffeffion  du  ponaficM  frns 
attendre  <^u'il  eût  conlirinc  leur  cle^ion;  fur  quoi 
Palquier  lait  Li  remarque  fiiivanie:  »Les  Italiens, 
I»  qui  en  s'aggrandiflànt  de  l'effet  de  nos  dépouilles , 
j»  oc.iurent  cbichcs  de  belles  paroles  ,  voulurent  at- 
»  trilMier  ceci  à  une  piété,  pour  cette  cantfe  hono- 
«reicmljouisdu  mot  latin  pius  ;  mtà»  les  fages  mon- 
t»dûnsde  notre  France  l'imputant  à  un  manque  & 
I»  faute  de  courage,  l'appellerent  dchonnatit ,  cou- 
»  vrant  fa  pufillanimité  du  nom  de  dib«HJULU£u  t. 

PONTIGNY,  {Gcog.mod.)  bourgade  de  France, 
dan»  la  Champagne,  tur  les  confins  de  la  Bourgogne, 
à  qiuatie  lieues  m  nord  d*Aiixerre,  Au-  la  rivierc  de 
Seraîn ,  avec  une  riche  abbaye  régulière  de  Gît  eaux, 
&  la  féconde  filk  de  Tordre,  fondée  l'an  1 1 1 4. 

PONTIL,  i.m.  (^f-^errcnc)  initrmnent  île  ter  dont 
on  fe  fert  dans  la  fabrique  des  eUces  qiti  ie  ibuiHent 
à  la  felle.  lleft  compofc  de  deiu  pièces;  l'une  e^ 
wie  forte  kaguetM,  ou  verge  de  fer,  longue  d'envi- 
ron cinq  ptés;  l'autre  eft  une  traverfe  aâdIC  de  fer , 
depuis  hutt  jufqu'A  dix-huit  pouces  de  lon^,  qui  eft 
attachée  à  i'une  des  extrémités  de  la  verge,  &z  qui 
forme  avec  elle  une  elpece  de  T.  Le  pontil  lert  à 
reprendre  la  glace  quand  on  l'a  coupée  du  côté  op- 
I>ofé  à  la  fellc,  afin  qu*<»«]rant  été  détadiée,  elle 
tienoe  lieu  de  éUe,  pour  reporter  la  glace  au  grand 
OBvretu,  ofa  elle  doit  ttre  cbaudRie,  afin  d'en  élar- 
^r  le  diamètre.  (Z>.  /.) 

l'ONTILLE.S,  (Maruit)  f'o)*^  Epomii.les. 

PONTILLER,  v.a.  (rtrrcrit)  c'eft  fe  fer-  r  .'1 

e)ntil,  pour  reprendre  la  glace  à  l'oppo^te  de  la 
Ile. 

PONTION,  (HRfLtM.  BfUK,)  racine  qui  croît 
dans  tes  Indes  orientales ,  flc  fur-tout  fur  ta  o&te  de 

Coromandel  o{i  vient  la  dMiUeureiellepalTe  pour 

un  excellent  fébrifuge. 

PONTIVT,  (Gcog.moJ.)  petite  ville  de  I-rnnce, 
dans  la  Bretagne,  au  diocèie  de  Vannes,  dan^  ics 
terres,  fur  la  rivière  de  Blavet,  entre  Guémené  & 
Roban.  H  y  a  dans  cette  petite  ville  une  manufacture 
de  toiles.  Long.  iV-54'-  l<u.4»^.6'.  {D.J.) 

PONT-L  ÊVÊQUE,  {Gio^.mod.)  petite  ville  de 
France,  en  Normandie,  fur  la  Touque,  à  10  iieues 
de  Caen,  i\  7  de  Pont-Aiidemer,  à  4  de  L'Ueiix,  à  j 
de  l-k>niieur  de  la  mer.  Ëlie  el^  toute  ouverte, 
fans  murailles  ni  fortereffe.  Il  y  a  baillklfe,lFicOttté, 
éleAioA,  maîrrife  des  eaux  fie  forte,  ^uvemeur, 
fieutenantde  police,  maire,&  auiresolficiersde  ville. 
Son  églife  paroiflîale,  dédiée  à  faint  Michel, eft  aflez 
bien  bâtie.  Son  territoire  coiiftftc  principalement  en 
herbages  fie  en  prairies ,  oii  Ton  nourrit  du  gros  bc- 
ti\\.  Son  éleftioii  comprend  1  }8  paroifTes.  Long.nj^, 

^PONTOiSE  m  PONT  -OYSE ,  (  Giof.  mad.  ) 
^eft-i-dire  pont  fiir  la  rivietre  d'Oyfe,  en  fmn  Bri- 

tijara,  félon  l'Itincraire  d'AntOnln,  &C  Brlvulfam  , 
félon  la  T;i!>lt  de  Peutinger;  ville  de  France,  capl- 
tnle  du  Vexin  françois,  fur  la  rivière  d'Oyle,  qu  on 

rilTe  fur  un  pont  à  10  lieues  au  fud-ell  de  Rouen ,  fie 
7  au  nord-oueft  de  Paris.  Il  y  a  un  bùlliage  il  ime 
éleflion ,  une  collégiale.,  une  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  faint  Benoît ,  pluAeurs  paroiflès  9c  com- 
munautés :  rardievêqHe  de  Rouen  y  iMot  un  frand- 
vicaire. 

Cette  ville  fiitpriied'aflaut  fur  les  Anglois  en  1441. 
Les  états  génénnx  y  furent  aflemblés  en  1 56 1 .  Le 
parlement  de  Parisyv  éié  traosISré  trob  fois,  favoir 
«ni6fa,en  i7io,ficea  1753;  mais  de  telles  tranfla- 
tioos  ne  p^nrvent  jamais  être  de  longue  durée,  parce 
que  les  aSuies  ptd)lM|iics  «a  fonl&îroieiit  un  trop 
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grand  dommage.  Lmg.  19  '.  45'.  Imt.  49*.  j'. 

Ponwtjt  étoit  autniots  appcllé  Bnva- Ifar»;  on 
fiiit  que  bnvm^  tntta  ou  triga  dans  la  langue  dciCeU 
tes  lignifiott  ttn  fomi  aiol»  £riva  -  Ijaura ,  âgilifie 
pont JurOyfi.lm  écrîvnns  du  moyen  âge  l'ont  nom- 
mée Pons-JJara,  Pontifira ,  Pûntifcra,  Porti-Juifa^ 
Poas-<S.fui ,  Pomijia,  fiic.  Car  le  nom  .(/«ra,  l'OyJe, 
fut  changé  en  celui  deff^,felOD  let^oioigiiagiede 
VtbiusSêqui'iler, 

Cette  lîviere  iut  aufli  appellée  /a^, comme  nous 
l'apprenons  de  l'auteur  de  ta  vie  de  laiot  Ouen.  Cet 
anonyme  vivoh  au  commcncetneat  du  huitième  fie- 
cle,  6l  11  afiure  que  Thierry,  roi  de  France,  avec  la 
reine  fie  tous  les  grands ,  allèrent  conduire  le  corps 
de  faint  Ouen  ,  mort  à  Clichy ,  près  de  Paris ,  juf- 
qu'au  pont  de  l'Oyfe ,  ufqut  ad poiuemlnij».  Il  ajoute 
que  les  prélats  w  le  clergé  ayant  pns  le  corps  du 
faint ,  le  portèrent  à  b  ville  du  Vtxin,  adcppiJum 
ViUg*ffinum ,  qui  eft  PontoiftjhL^tAk  le  corn  01  alla 
à  Rouen,  où  le  faint  tut  enterre. 

La  voie  romaine,  de  Rouen  à  Paris ,  paQbit  par 
Pontoifii  t'andenne  chaufféeamême  fubfiflé  jufqu'à 
ces  demicfs  tems,  entre  Magny  fie  Fauoifii  on  la 
nomme  encore  la  chauffée  de  CéJ'ar.  On  attnbuc  alTez 
ordinairement  à  Jules-Célarplufieurs  monumens  an- 
ciens de  la  Gaule,  quoiqu'il  n'ait  aucune  part  à  leur 
conftruâion.  Cette  chauffée  failoit  autrefois  la  fcpa- 
ratlon  des  anciennes  châtelleoies  de  Meulan,  &  de 
Chaumont-en- Vexin. 

PhU^,  duc  de  Bourgogne,  <^iaiiieiBe  fils  de 
J  ean  de  Valois  roî  de  France ,  naquit  à  PMtoifi  le  t } 
de  Janvier  134t.  11  fut  bleffé  &  rait  nrifonnler  à  la 
bataille  de  Poitiers  l'an  i}î6,  après  avuif  uonné  des 
marques  d'un  grand  courage  en  combattant  auprès 
de  fonpere.  On  fait  combien  fa  rivalité  avec  le  duc 
d'OrUmpOUr  le  gouvernement  de  l'état  fut  funeHe 
au  royaoflM.  Il  mourut  à  Hal  le  a6  d'Avril  i^fo^  ,& 
laiilk  tant  de  dettes  que  fa  veuve  fe  crut  obhgde  de 
frnflier  les  créanciers.  »»Scî  mcublc! ,  dit  M.  le  L;i- 
»  boureur,  Av.  A'X/f.  ek.ij.  ne  lailirent  pas  pour 
»  les  pa  .  t  ■  ,  ;v  c'ell  ce  qui  lit  taire  à  fa  veuve  ce  que 
»  les  plus  chetives  femmes  ne  font  pas  fans  regret , 
M  non  plus  que  fans  injure ,  c'eft-à-dire  de  fe  lervir 
M  du  privilège  de  la  renonciation»  pour  iie  délivrer 
»  de  toute  demande  ».  Elle  obferva  les  cérémonies 
ordinaires  dans  cette  renonclatir  n ,  ►>  cnr  rlledefcei- 
ngnit  fa  ceinture  avec  fcs  clo  c»;  i»  bouri'e  fiur  le 
>•  cercueil  de  Ion  mari  m.  Pontus  Heuterus  nous  ap- 
prend que  cet  aôe  arrêtoit  les  intérêts,  fi^  ûtoit  tout 
droit  aux  créanciers  fur  les  meubles. 

Cependant  Philippe- de  Boulogne  n'avoit  été 
adonné  ni  au  jeu,  m  au  vin,  m  àl^unour;  on  ne 
trouve  point  qu'il  ait  eu  ni  de  mahrefTc"; ,  ni  de 
bâtards;  mais  il  fit  des  dcpenfes  folles  potu  entre- 
tenir des  troupes,  Ôc  pour  fortifier  des  villes;  il 
fuça  le  peuple  à  ce  métier ,  fie  rtùna  fes  créanciers 
poiu-  enricttxdWmperfiîinMSffiuisinfticeflcIka* 
raifon. 

D^u  autre  cdié,  fà  femme  impéikufe  lui  rendit 
la  vie  dure  fie  amere.  Tandis  qu'à  ne  trouvoit  pref* 
que  rien  dans  le  royaume  qu  il  ne  fournît  à  (a  loi , 
non  pas  même  le  propre  frerede  fon  fouverain  ,  il  fe 
vit  obligé  de  plier  lous  l'empire  d'une  femme  of^ 
guàlleufe  de  fon  naturel ,  fie  par  £l  ficondité ,  6e  par 
fon  beau  patrimoine.  Il  vérifia  ce  mot  des  anciens  s 
I»  recevoir  un  Ineniâît ,  c'eft  perdre  fa  liberté». 

Cette  femme,  après  la  mort  de  fon  mari,  tint  fa 
petite  cour  à  part ,  dit  Méfierai ,  »  mêlant  bifarre- 
>•  ment  les  voluptés  fie  la  dévodon,  l'amour  des  let- 
M  très  fie  celui  de  la  vanité,  la  daurité  chrétienne  9l 
H  rinjuAice  :  car  comme  die  fo  (nquoit  d'être  vue 
H  fouvent  à  l'égUfe ,  d'entretenir  des  (avans ,  6e  de 
M  donner  la  dinne  de  £t$  revenus  aux  moines  ;  elle 
»  Êùfoh  gloire  d^nroîr  looiotifs  qwlqpie  gala^ 
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|i  dlnventer  de  nouveaux  divertiflemens»  &  de  ife 

w  payer  jamais  fes  dettes  >s 

11  taut  A  piéfent  nommer  quelques  hommes  de 
lettres  ncs  à  Pontolfe.  ChtvllUtr  (André) ,  bibliothc- 
catredeSorboiuie,cft  du  nombre:  il  étoit  Tavani  Se 
dwitaUe.  U  nowrut  en5orbonne  en  1700 ,  à  foi- 
Xante-quatre  ans.  On  a  de  lui  uneDifTertation  latine 
fiurle  concUe  de  Chalcédoine,  l'ori^e  de  Tlmpri- 
nerie  de  Paris  M •  4*.  &  quelques  «utifs  Mivnfes 
p(ti  importans. 

Dcfiyons  (Jean),  doâeur  de  Sorbonne  comme 
Chevillier,  fut  doyen  &  théologal  de  Sentis,  oii  il 
mourut  le  16  Mars  1700, à  quatre-vingt-ctoq ans.  Il 
efi  auteur  de  quelques  ouvrages  finguUers  »  &  entre 
autres  d'un  întttiilé ,  U  p^anifme  du  Roi-hit.  Il  mit 
au  jour  d'autres  ouvrages  polcmiques,  qui  pèchent 
plus  par  des  idées  bil'arre:  que  par  l'érudition.  Enfin 
il  alla  jufqu'à  fe  perfuader  (^ue  le  monde  alloit  bien- 
tôt finir;  on  lui  auroit  paffe  de  croire  que  le  monde 
alloit  de  mal  en^. 

(Andr^  ,  antre  doâeur  de  Sorbonne ,  mais 
qui  en  abandonna  les  principes,  en  foutenant  les 
opinions  des  Ultramontains  par  la  théologie  qu'il 
publia ,  &L  par  (on  traité  intitule ,  de  fuprtmà  romani 
pontificis  in  Eccltjiam  poufiau.  Il  mourut  doyen  de 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris  en  1638 ,  à  fouante- 
quatorze  ans. 

Flamtl  (Nicolas),  n'étott  point  doQeur  de  Sor- 
bonne ,  mais  fi  habile  à  acquérir  du  bien ,  qu'U  e(l 
refté  pour  conllint  parmi  quelques  aîchimiftes,  qu'il 
avoit  trouvé  la  pierre  philoiophale ,  comme  il  le  fei- 
gnit lui -même,  quand  il  craignit  d'être  recherché 
avec  Jean  de  Montaigu,  qui  eut  la  tâte  tranchée  en 
1409.  Ils  s'enrichirent  vraifemblablement  l'un  & 
l'autre  dans  les  finances.  Se  dans  l'art  de  profiter  des 
confifcations  des  Juifs.  Pour  racheter  fes  péchés  ît 
fît  diverles  tondations,  comme  à  fainte  Geneviève 
des  Ârdeas,  à  iaint  Jacques  de  U  Boucheiic  où  l'on 
voit  fa  ilaïue  de  demi-relief,  &  au  cimetière  des 
lanocens ,  où  l'on  dit  qu'il  fut  enterré  avec  la  femme 
nommée  Ptrrondlt. 

VaitUm  (Séballien) ,  très  •  habile  botanifte  , 
quit  près  de  PoiuoUi  le  16  Mai  \66o ,  8c  mourut  le 
a6  Mai  1711.  C'eft  M.  Bocrhaavc  qui  a  acheté  de 
fes  héritiers  le  BotMicum  parijknft  de  \'aàUnt,  & 
<îui  l'a  fait  imprimer  à  Leyde  en  17x7,  in-Jôl. 

yillon  (François) ,  ainû  qu'il  fe  nomme  lui-même 
dans  fes  poéfies ,  &  non  pas  Corbueil ,  comme  l'ont 
éciit  vingt  auteurs  depuis  Fauchet ,  naquit  félon  plu- 
fieurs  auteurs  en  143 1«  à  Aurers,  près  de  Fomoift , 
&  félon  d'autres  plus  probablement,  à  Paris. 

Quoi  qvi'il  en  foit  ,  Villon  avoit  beaucoup  d'ef- 

Îirit  &  \\n  génie  propre  à  la  pocûe  ;  mais  le  livrant 
ans  meliire  A  Ion  tempérament  voluptueux,  il  fe 
îcita  impetueuCement  d,ins  !a  débauche ,  &  par  une 
fuite  prefque  inévitable  de  1»  déhanche  »  dans  la  6i> 

r>nnerie.  IT  en  fit  de  fi  grandes  qu'il  mt  eondanné 
être  pendu  par  fentencc  du  cViâtelet;  mais  le  par- 
lement de  Paris  commua  la  peine  de  mort  en  celle 
<le  l'impie  banniflement.  Il  eu  vraifemblableque  Ion 
crime  ctoit  Quelque  vol  d'églife,  de  facriftle ,  pour 
mvoir  déroU  la  fimmuu  Jk  it  6*  Us  avoir  muf- 
fii  foubi  le.mmck*  dt  la  fomtt,  ûo&  mus «"eipiiine 
plaifanment  le  fatyiîque  IUbefa&.  Villon  ntounit 
vers  la  fin  du  quuu.:eme  fiecte  ou  le  LOir.mi  nce- 
ment  du  feizieme,  (bit  à  Paris,  foit  à  Saint-Mauent 
en  Poitou. 

On  a  donné  plufieurs  éditions  de  fes  (Euvres;  la 
■  praniere  eft  à  I^ris ,  chez  Antoine  Verard ,  fans  date 
«e  en  cacaAcre  gotÛque  »  la  féconde  eft  à  Paris  chez 
Giultaume  Kyverd ,  uns  date  paiement ,  &  pareil- 
lement en  caratlere  gothique  ;  enfuite  li  /  Caillot 
du  Pré  en  1 5  3 1  &  1 5  3  3,  ifl- 16.  Enfin  les  dËu;L  mol* 
leines  éditions  fontcàlcS  4»  Ptlil  Ctt  IT»)  .  cbCl 
7mk  XUI, 
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Codflelier;        &  à  la  Haye  plus  conpiettement , 
en  1741,  OT-S". 

Les  ouvrages  de  Villon  confident  dans  fes  deux 
teftamens,  les  requêtes,  des  rondeaux,  des  balla- 
des, &e.  Le  ûyle  finple,  léger»  naïf  Âc  badin  en 
^it  le  canAfife^  Defpvfnix  dit  en  parlant  de  ce 
poète  : 

VVloaJktUpnHÙrtdmstuJtttlugm/lûrSt 
DAnmUtr  fm  eiâfiu  dt  not  nttix  rommtiirs» 

(Le  Chevalier  DE  Jaucouat.) 

PONTONS.  C'ed  ainfi  qu'on  nomme  dans  Vj4r' 
àUiri*  des  bateaux  qui  joints  eofemble  à  côté  Vm  de 
l'autre  è  une  certaine  diftance ,  S;  couverts  de  plan^ 
ches,  fervent  à  former  les  ponts  lur  lefquels  on  fiût 
paffer  des  troupes&Ic  canon  , lur  les  toilés, canaux, 
âeuves  ou  rivières.  yoye[  PoNTS  u£  BATEAVX ,  6* 
Passages  des  rivières. 

Il  Y  a  AeSfoatons  A<i  différentes  fortes;  il  y  en  a 
qui  lontdeboiCy  fort  légers ,  pour  pouvoir  être  por- 
tés en  caafpagne  ;  d'autres  de  bateaux  d'oûer  poiâé, 
8e  couverts  de  toile  cirée;  d'autres  de  bateaux  de 
corde,  de  fer  blanc ,  &  enfin  de  cuivre ,  qui  font  les 
plus  en  uliigc  à  pit:ient  :  ils  fe  portent  fur  des  ha« 
quets  fiits  exprès. 

Les  Hollandois  s'en  font  fervis  de  fer  blanc;  on 
leur  en  prit  de  cette  efpece  k  la  bataille  de  Fleurus. 

Il  y  a  encore  àùpmums  de  cuir  bouilli.  Ceux  qui 
n'approuvent  pas  ces  dertriers pontons,  dit  M.le  cne- 
valicr  de  Folard,  prétendent  que  les  vers  s'y  met- 
tent aifément ,  que  les  fouris  s'en  accommodent ,  6c 
qu'ils  fe  gerfent  par  l'ardeur  du  foleil  ou  par  la  féche- 
relTe  ;  mais  on  répond  à  cela ,  ajoutC't-il  »  mi'il  ferait 
aifé  de  remédier  à  cet  inconvénient,  par  le  flK^ca. 
d'une  giraifle  qui  pût  les  garantir  de  tous  ces  ééhats. 
Suivant  cet  auteur,  cette  graiife  eft  trouvée;  il  en 
avoit  le  fecret  d'un  des  plus  favans  officiers  généraux 
de  l'Europe,  il  eil  à  iouhaiterque  ce  fecret ,  dont  le 
fervice  pourroit  tirer  de  grands  avantages,  ne  foit 
pas  perdu.  dans  les  mémoires  ^urtiUtm  de 

Saint-Remy,  tome  II.  fetonde  édition,  }66  &Jiùm 
mmitSf  les  difiérentes  dinenfions  dés  fotttom.  Il* 
fontvoïturés  i  la' fuite  derarmées,  fur  des  baquets 
conftruits  pour  cet  eiTet.  Le  poids  d'un />oni»««Blîie* 
rement  contiruit,  cli  d'environ  700  livres. 

Ponton  efl  encore  un  valffeau  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  les  commentaires  de  Céfar,  &  dans  Aulu- 
gelle  ;  mais  ces  auteurs  parlent  d'un  vaifleau  quarré. 
lerviflt  à  paflinr  les  nvi«res,&  propre  à  recevoir  les 
dievaax  «  voitures:  c'eft  ce  qu'on  appelle  amint»*- 
nant/'d^r.  Le  mot  def0iiMt1MntdttlaDD/Milw«qin 
(ignifie  un  éœ,  (Q) 

Ponton,  f.m.  (Jlfiimw)  c'eft  une  machine  dont 
on  fe  fert  quand  on  a  quelques  bras  d'eau  à  pafTer. 
C'eft  proprement  im  pont  compofé  de  deuxbateanx 
qui  font  i  quelque  djftance  l'un  de  l'auare*  4C'tOUB> 
ocux  couverts  de  planches ,  ainû  que  l'interviUe-qui^ 
eft  entre  deux.  Ils  ont  des  appuis&des  garda-fan^ 
&  la  conftruâion  en  eft  fi  folide ,  que  cette  ibfie  de 
pont  peut  tranfporter  du  CMMM  de  dd»  Clfidttie»  • 

Ponton,  voye^  Bac. 

Ponton ,  c'ef)  un  grand  batean  pbt  qui  a  trois  oa 
onatre  piésde  bord ,  qui  porte  un  mit»  £c  qui  fert  à 

uratenir  les  vaifteaux  quand  on  les  met  fur  le  cÔeé 
pour  leur  donner  la  carene  ;  auquel  effet,  à  défaut 
d'un  pont ,  on  peut  fe  fervir  d'un  vaifTeau.  Le  ponton 
eft  garni  de  cabeftans ,  de  vis,  &  autres  machines, 
qui  fervent  à  coucher  &  à  relever  les  erands  vaif- 
leaux,  à  nettoyer  les  ports,  en  tirer  la  vafe  ,  les 
pierres,  ancres,  bris  de  vàffeaux,  &  autres  cbofes 
qui  les  pourroient  combler.  Le  poatoa  fert  aufi  à 
■miter ,  la  machine  à  nliir  flTécâat  mtmt  q[iAm* 
efpece  de  pantoa.  ,  . 

.  MSMuMojw  oat  «idiatâTcmeot  ^  xU»M  loMà 
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t6  pUi  le  M  de  laiff ,  «e  fis  pUciè  M  lie 

Ponton  i  nerafir  btetumx  &  Its ports  de  )iur. 

Les  pontons  deftincs  à  cet  ufage  font  de  deux  efpecesi 
les  plus  fimplci  (ervent  feulement  à  diriger  &  à  ré- 
trécir le  partage  d'une  eau  courante  ,  pour  l'obliger 
à  entraiiuT  des  dcpôts^ui  s'y  leroient  arrctés.Otiles 
ëchone  k  tôté  de  l'endroit  Won  veut  recreufer,  5c 
au-deflus,  dans  U  lieu  le  plus  propre  à  j  ietter  les 
«nn.  Si  leur  afttoa  n'eft  pas  eacote  afo  eraade ,  on 

peut  lVur;mrnt T  p-r  d'~ii*res  pontons  placés  k  flot 
au-dfffti!.  j'i  r-creuiement  d  faire,  &  chargés  juf- 
qu'à  ce  q  iVs  tirent afTez  d'eau  pour,  en  reucrrant 
celle  qui  cil  delTouStlui  donner  une  vîteiTe  fufiilante. 
Le  fervice  de  ces  pmtmtt  cft  plus  ceonnode  for  les 
ports  d«  l'Océan  que  partout  liUem  »  pirce^  la 
marée  feitmit  un  moyen  nfé  ée  le«  échouerpendant 
quelque  tems,  &  de  les  remettre  enfuite  à  uot  pour 
les  (.han{;cr  déplace.  11  feroit  inutile  d'entrer  dans  le 
détail  de  la  manière  dont  ils  peuvent  être  conftruits; 
Ifur  ufage  fuftt  pour  faire  connoiire  ce  qu'il  y  a  de 
néceiTaire  dans  la  forme  qu'ils  doivent  avoir. 

Avec  les  pontons  de  la  preniïert«fpcceyOn  «'cm- 
ployé  d'autre  agent  que  Vaâîoo  de  l'cw;  sinfi  fon 
courant  eû  abf  olumcnt  néceflàire.  Au  Contraire  dans 
ceux  de  la  féconde  elpecc l'agent  étant  pris  d'ailleurs, 
l'eau  ne  fert  qu'à  porter  la  machine,  &  Ion  niouve- 
sunt  eil  plus  incommode  qu'utile.  Un  bateau  plat 
fiMitient  Pécpâpage  néceflaire  pour  faire  mouvoir 
dcB  g^vwUi  cnîUecs  de  fer  oui  fe  chaifent  alter* 
nittvemeatdtf  madères  à  déblayer ,  &  les  guident 
de  rticme  dans  une  barque  dertlnce  à  les  tranfporter. 
Ces  machines  font  d'un  grand  uûge,  fur  tout  dans 
les  ports  de  la  M<;diterrance,  &C  fur  les  canaux  t.uts 
«n  Languedoc  dans  les  éuaa  voiûns  de  cette  mer. 
Comme  leur  conflruûioo  «tbïeo  plus  COOipOquée 
«pie  celle  des  premiers/on/o/u,  nous  rapporterons 
la  manière  dont  on  les  »it  dans  le  port  de  Cette.  Ils 
différent  peu  de  ceux  qu'on  exécute  ù  Toulon  &  à 
Bre^l ,  ful\-ant  les  defcriptiom  qu'en  a  données  M.Be- 
11  d o r  da  ns  le  dernier  volume  de  fon  archittS.  hydratd, 
après  celles  des  pontons  de  la  première  efpece. 

Le  brtâiu  a  environ  54pié$  de  longueur  de  Té- 
trave  à  l'étamlior;  fa  plus  grande  laiceur  efi  de  xo 
piés,  âc  le  creux  de  cinq.  Le  tïllac  eft  oordé  de  cha- 
que côté  par  ?o  poteaux  debout,  couronnés  A  icjit 
piés  de  haut  par  un  cours  de  Ulles  ou  de  chapeaux  de 
46  piés  de  longueur,  lîm  compter  une  faillie  de  fix 
piés  au-delà  de  la  pouppc,  qui  eft  fouluée  par  un 
onzième  poteau  es  ddcoarge.  Cette  ^lue  eft  lùr- 
montéepar  une  grofl'e  pièce  de  bois  qui  fert  de  grue, 
pour  la  manoeuvre  de  la  cuiller;  fon  extrémité  porte 
une  poulu:  lie  ijix-hmt  pouces  de  diamètre,  lur  neuf 

Souces  d'cpaiffeur,  ferrée  à  la  circonfcrence  avec 
es  bandes  pofces  euptcaventSc  garnie  au  centre 
dTune  boîte  de  cuivtt  qui  refait  un  boulon  de  ao 
Kgnea  de  groffenr. 

Les  deux  cours  de  chapr -.•iy  font  entretenus  par 
quatre  traverfes  qut  vont  de  1  iu\  i  l'autre;  ils  por- 
tent deux  roues  à  tympan  ,  l'une  de  16  pics  de  dia- 
mètre, l'autre  de  13,  dont  les  centres  font  à  la  mè- 
ne hauteur  ;  enforte  que  la  petite  roue  eft  en  entier 
ati-deil'us  du  tillac,  tandis  mie  la  nande  defcend 
jufqu'ii  quatre  pouces  du fima  de  cwCi  on  uavwlàBt 
ui  j  c  outille  dea»èpi^deloagMMr»fiii'^ipi& 

àe  largeur. 

L'niïTieu  de  la  grande  roue  eft  de  bois;  il  eft  placé 
à  1)  piés  de  la  pouppe  :  fa  grolTeur  eft  de  14  pouces; 
&  cependant  comme  il  fait  quelquefois  un  très-grand 
ofibrt  (  ÎBdépeodaamMnt  des  liftes  qui  en  ponentleS 
tottts,  il  eft  encore  (bulagé  tout  pris  de  urroue  d« 
chaque  côté,  par  un  autre  ruj>]>ort  en  forme  de  che- 
valet, compofé  d'un  chapeau  Ô£  de  trois  poteaux, 
WI'dMMMtitJc  dent  n  dédaige*  LcsdtittpKticado 
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IVûlEeu  (piî  font  de  chaque  côté  de  la  roué  entre  f«f 
deux  fupports ,  font  groflîes  jufqu'à  dix-huit  poucet 
par  un  revêtement  de  planches  reliées  avec  des 
cordages.  Sur  ces  deux  parties  font  roulées  en  fens 
contraire  deux  chaînesde  fer  de90  piés  de  longueur, 
dont  chacune  après  avoir  palTc  liir  la  poulie  de  la 
grue  qui  lui  répond  «  fe  divUé  en  deux  branches  de 
trois  piés  de  longueur,  pour  s'attacher  des  deux  côtés 
au  devant  de  la  cuiller,  près  de  la  traverfe  qui  poits 
rektrfinité  de  fon  mandie. 

L'ailTieu  de  h  petite  roue  eft  aufli  de  bois;  Il  cft 
placé  i  43  7  pics  de  la  pouppe  ;  il  a  8  pouces  de  dia- 
mètre, &  x8  pics  de  longueur,  cnforic  qu'il  excède 
de  chaque  cùte  d'environ  qitatre  piés  les  liftes  qui  lui 
fervent  de  fupport.  Autour  de  ces  deux  parties  en 
faillie  font  roui^  en  fens  coaaaîre  deux  libans  oii 
cordes  de  |onc  d'environ  deux  ponces  de  djaiueuv  y 
nommées  tlrc-arr-c'-;  IVxtrcmitc  de  chaain  de  ces 
libans  cft  attachée  au  milieu  d'une  chaîne  de  tix  piés 
de  longueur,  dont  les  bouts  font  fixes  des  deux  COtdv 
derrière  la  cuiller,  aux  tiers  de  ia  hauteur. 

Sur  la  fiiice  extérieure  de  chaque  lifte  eft  attachée 
une  galcfie  ou  chaftis  de  dix-huit  pouces  de  lâiJIje  4 
te  de  lypi^  de  longueur,  porté  par  deux  coilieauK 
aîTembIcs ,  le  premier  au  poteau  qui  eft  fous  l'aiffieu 
de  la  grande  roue,  &  le  Iccond  au  troiûeme  poteau, 
à  compter  de  la  pouppe.  Ces  galeries  font  formées 
par  deux  jumelles  quilaiflent  cntr'cltcs  \m  intervalle 
d'environ  9  pouces  de  largeur,  dont  la  longueur  eft 
réduite  à  10  piés  pwiinrouleauplacéprèsde  chaque 
exttCmité  ;  eilei  fervent  i  contenir  le  manche  de  la 
cuiller,  en  lui  laiflant  le  jeu  nécefTalre. 

Ce  manche ,  qui  eft  de  bois ,  a  environ  40  piés  drf 
longueur,  fur  4  pouces  de  diamètre  au  petit  boat>&C 
10  pouce»  au  gros  bout  par  lequel  il  eu  attaché  à  la 
oâUer  au  moyen  de  deux  mains  defer,l*unen)iide^ 
l'autre  auarrée,  fcellées  à  deux  travers  de  gros  fer. 
Toutes  les  principales  pièces  de  ta  cuiller  font  de  fer 
de  même  force;  le  refteeft  un  grillage  de  fer  méplat, 
doublé  de  planches  de  peuplier.  Sa  coupe  en  longelt 
un  triangle  reâangle  de  4  f  pics  de  longueur,  fyf 
3  7  piés  de  hauteur  ;  le  derrière  eft  un  quarré  loa^ 
de  4  piés  de  largetu-,fur  3  7  de  hauteur,  «ont  le  tiers 
vers  le  haut  eft  arrêté  i  demeure ,  &  les  detix  tiers 
reftans  font  fermés  par  une  porte  fufpendue  à  deux 
gonds, Raccrochée  dans  le  bas  à Ufl aUMOiAlICt  piT 
un  gros  loqueteau  à  reffort. 

Un  poHtony  pendant  le  tems  du  travail ,  cft  monté 
de  neuf  hommes»  un  patron  &  huit  matelots;  il  elt 
fixé  aurdefibs  de  Fendroit  qu'on  veut  redreufer,  par 

3uatre  amarres  qui  répondent  à  autant  d'ancr  l  ou 
'arganaux.  Six  matelots  marchent  dans  la  grande 
roue  pour  la  faire  tourner:  par  ca  mouvement  la 
chaîne  qui  fc  roule  fur  l'aiflîeu  fait  avancer  la  cuiW 
1er,  tanois  que  l'autre  chaîne  qui  fe  dévide  Iaifl"e  jt 
la  Âsconde  cuiller  la  liberté  de  reculer  &  d'obéir  à.  ht' 
torde  qtn  la  tire  en  arrière  par  PaéBoa  de  denx  ma» 
telotsqui  marchent  i^.?.r.K  la  petite  roue,  dont  le  mou- 
vement donne  aiuiiii:,  iil  'Crté  i  la  première  cuiller  dé- 
faire chemin. 

Lorfque  la  cuiller  commence  de  mordre  dans  le° 
fond,  fon  manche  eft  panché  vers  la  pouppe,  &  iï* 
porte  fur  le  loulean  qui  eft  au  bout  du  chaffisdece 
tM.  Le  patron' f^t  tme  corde  appellée  earguUrt , 

attachée  à  h  partie  Aipéri^  ir  :  r!ii  mancbc;  11  lui  fait 
faire  deux  tours  lur  un  taquti  ailcmblé  en-travers  au 
quatrième  poteau  de  pouppe ,  &il  roidit  cette  corde 
jutqu'À  ce  qu'il  juge  que  la  cuiller  eft  chargée.  Bien- 
tôt après  la  cuiller  avançant  toujours ,  fon  manche 
pancne  dans  un  ftns  contraire  au  premier,deva  s*»k 
puyer  furie  rouleau  du  chaAs  vers  la  proue.  Enfin  la- 
cuiller  sV-leve  hors  de  l'eau  ;  le  bateau  mii  doit  rece- 
voir les  matières  qu'elle  a  enlevées  pafie  deffous  ;  le 
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pbrte  fetmée,  &  dès  que  la  cuiller  eft  viûdée ,  il  re- 
iermc  la  porte  en  lapouflant  avecla  nicmegcitTc.  Une 
manœuvre  qui  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  ee 
«ue  les  hommes  marchent  dans  les  roues  &  les  font 
tourner  en  un  fens  contraire  au  premier,  enlevé  ia 
Xrconde  cuiller,  &c  ainli  de  fuite  aiternatnFCiiient. 

Le  bateau  qui  reçoit  les  déblais  au  Sortir  des  citit- 
l*rs,  &  qui  les  trauiporte  au  loin  dans  la  mer,  ci\ 
tirii'  petite  lartaiie  montée  de  quatre  hommes,  dont 
la  plus  granUe  longueur  elt  d'environ  44  pics,  la  lar- 
geur de  14,  &  le  creux  de  5  f  piés.  Aljpiésdela 
poupM  commence  une  caffe  en6>niie  (letraiûe,dans 
inquelle  les  cinllers  fe  vuideati  elle  a  9  tU»  fur  clu- 
que  face  au  tillac ,  4  piés  4  pouces  dans  le  bas ,  &  ^  f 
piés  de  hauteur ,  enlorte  qu'elle  contient  150  pics 
cubes.  Le  ionJ  de  cette  caille  ert  ferme  par  une  porte 
fufpendue  d'un  càtc  à  deux  gonds  par  deux  longues 
pentures,  &  de  l'autre  attacnée  aux  deux  branches 
«l'une  chiiîae  oui  monte  au'dcffus  du  tilUc:  un  levier 
au  bout  duquel  cêRe  chatae  eft  accrodiëe  ,fert  3i  ou- 
vrir, à  fermer  &  à  aâ'ujeitir  U  porte  au  moyen  d'une 
corde  amarrée  i  l'autre  bout  du  levier ,  &  à  un  ta- 
quet ou  i  un  arganeau.  Cette  porte  a  fait  donner  au 
l>ateau  ie  nom  de  tribucha  ;  elle  éparj^e  beaucoup  de 
peine  &  de  tems  lorsqu'il  faut  le  vudsK  : 

On  ne  travaille  dans  le  port  de  Cette  otié  deffiâf 
l'équifloxe  du  printems  juiqu'i  cehù  de  rautbmnej 
la  {tfOfbndeur  varie  depuis  13  jufqu'i  14  piés:  la 
JnoyCnne  eft  de  18.  Les  ouvriers  du  ponton  gagnent 
30  fois ,  &  ceux  du  trcbuchcf  m  1  ,  ce  qui  fait  en 
tout  ]x  lois  pour  chaque  ciifle  pleine  qui  contient 
Une  toife  cube  im  fixieme.  Ainû  là  loife  cube  revient 
i  44  fols  7  denietsi  Le  travàl  comncficegnnd  n»^ 
tin}  la  journée  on&nnre  eft  de  16  cailles  ou  trétm* 
'  ichets.  Des  que  cette  quantité  eA  (âite  ,  les  ouvriers 
fatigués  fe  rerirent,quand  même  il  ne  feroit  que  midi 
ou  une  heure  ,  quoique  tout  cequflUferOtCMdcpltlS 
leur.fût  payé  lur  le  même  taux. 

Ut  «ueitr  Ce  l'entretien  des  nacfaines  n'eft  pas 
compris  dans  fienarché:  on  eftimcun/NA«r«waeuf 
«vec  tous  lès  agrtts,  toooo  Tivrès,  fle  tin  tnibudiët 
•x^oo  livres.  Il  &ut  trois  trébuchets  pour  le  fervice 
de  deux  pontont  ;  &  l'entretien  annuel  de  deux po/i- 
tons  &  de  trois  trcSmchets ,  avec  cclntdo  tout  leurs 
h     agrèts ,  td  eilimé  5000  livres. 

Le  poids  du  fer  d'une  cuiller  eft  d'environ  fôsk 
quintaux ,  &  celui  de  fit  chaine  en  dî&re  peu. 

PONTONNIER,  f.  ft.  {Mbnm)  c*cft  un  batelkf 
l|ui  tient  un  bac  ou  grand  bateau  pour  traverfcr  les 
nvierrs  aux  lieux  oii  les  ports  font  établis.  On  a  dit 
autrefois  paamnaUr  &  ptmonakr. 

PONT-ORSON ,  (Gtog.moJ.)  en  latin  du  moyen 
âge,  Pons  urfonis;  petite  ville  deFrance  dans  la  baife 
Hormandie ,  fur  le  Couefnon ,  aux  confins  de  la  Bre- 
tagne, à  }  lieues  au  fud-ed  d'Avranches,  &  ï  deux 
auBAÏdidu  mont  Saint-Michel.  Louis  XIH.  après  la 
prife  de  ta  Rochelle,  la  iîi  démanteler;  elle  lérvoit 
autrefois  de  boulevard  contre  Ua  Bictoos.  lonr.  16. 
8'.  13  .      48.34'.  (Z?.7.) 

PONTREMOLI,  (Gécg.mod.)  ville  fortifiée  d'Ita- 
lie dans  la  Tofcane,  aux  confins  du  Parmefan,  du 
Plaifantin ,  &  des  terres  de  la  république  de  Gèiies; 
£Ue  eft  fur  la  rivière  de  M^ra,  au  pic  de  l'Apennin  ^ 
i  18  lienes  au  nOrd  de  Florence.  Le  grand  duc  de 
Tofcane  Ferdinand  II.  l'acheta  des  Elp»gnols  en 
i6jO.  On  croit  que  c'el^  l'ancienne  Apua.  Long.%-/. 
30.  ùtt.44. 16'. 

PONT  -  SAINTE-MAIXENCE ,  (Géog.  moditn.) 
èeiheVÏUe  de  l'île  de  France ,  fur  l'Oile ,  au  diocèfe 
de  Bew^f  à  <i«ix  Unies  de  Senlis.  On  y  p^lle  la 
^VietWartm  pont  fort  cadtfc ,  pour  entrer  en  Picar- 
die; cependant  la  ville  eft  march.mde,  peupler,  & 
fonae  un  ftouverneiaent  particulier.  JLong.xo.  14'. 
^^^^ 
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fcette  petite  ville  s'appelloit  S.in3a-MÀxentUA\.i 
tems  de  1  auteur  des  gcjhs  de  nos  rois  de  la  premiero 
race ,  qm  dit  qu'Ebroin ,  auffi-t  6t  après  la  mort  du  roi 
Cbildéric,  vint  à  Sai/uc-Maixcni:e,  y  tua  les  gai^CS 
du  pont,  &  palTa  au-delà  du  côté  d'Amiens.  Il  y  a 
apparence  que  c'en  le  pUis  ancien  des  palTages  dé 
l'Oife  avec  Pontoife,  8c  qu'il  eft  plus  ancien  que  ce- 
lui de  Creil  &  de  Beaumont.  Ce  pourroii  être  celiû 
que  tenoierit  les  troupes  romaines  lorfqu'cl'es  ve- 
DOient  de  Beauvais  ou  Amiens  à  Senlts.  Une  vierge 
chrétienne  apptûét  Maxtâtia ,  y  fou^t  te  martyré 
dans  le  tems  des  perfécutioos.  U  y  a  fur  la  rouie  de 
Sentis  ttne  chapelle  fodS  fon  invocation;  cècte  dia- 
pelle  a  été  rebâtie  6c  dédiée  en  1706. 

PontSaintt-Maixcnce  eft  la  patrie  dé  Guirin ,  che- 
valier de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jcrulalem ,  évêque  de 
Senlis,&  chancelier  deFrance  loiis  le  régne  de  Phi- 
lippe-Augufte.  Les  hilloncns  de  fon  fiecleluidOB^ 
nent  la  princirale  gloire  de  la  iournée  de  Bouvines  » 
Oli  il  rangea  rarmée  di<  nH  en liatdUe  en  qualité  dé 
lieutenant  général  ;  mais  en  qualité  d'évêque  de  Sen- 
tis, il  (é  mit  en  prières  dans  l'oratoire  du  roi  pendant 
tout  le  tems  que  dura  le  combat.  (D.  /) 

PONT  S.  ESPRIT,  {GéoB.mod.)  ville  de  France 
iv  basLaMuedoc ,  dans  l'Ufege  ou  l'Ufegais.  Cêll 
une  place  forte  fur  la  rive  droite  duRhône  ^  <pi'on  y 
paife  fur  un  pont ,  k  8  Sieuet  nord-^  d'Ufci*  à  stf 
nord-eft  de  Montpellier,  &  à  1 36  de  Paris. 

Le  Pont  S.  Efprit  eft  un  grand  paflage  fur  le  Rhône, 
Se  c'cll  le  dernier  pont  de  pieri  e  qiii  ïoit  aujo'.ird'hui 
lur  ce  fleuve ,  n'y  ayant  au-deifous  que  des  ponts  do 
bateaux.  Quatre baftions  font  le  plan  de  !a  citadelle^ 
&  renferment  l'églife  du  S.Efprityde  laquelle  la  ville 
"a  pris  le  nom  qu'elle  porte  au|Ourd'hiià.£Mf.tt.»/( 
fa/.  44. 18'. 

Le  pont  de  cette  ville  eft  d'une  belle  âonftruftion, 
à  caufe  de  la  largeur,  de  la  profondeur  &:  de  U  rapi- 
dité du  fleuve.  Il  a  410  toiles  de  long,  tur  2  toiles  4 
pics  4  pouces  de  largeur.  Il  eft  louteim  par  vingi-fix 
arches,  dix-neuf  grandes  &  fept  petites  qui  font  aux 
extr£mités  &  forment  les  rampes.  Ce  pont,  qui  m 
grand  beloin  de  réparation  à  tous  écards,  fotconi* 
mencc  en  1265  &  biti  d'offrandes qu  on  i^^atoc» 
à  un  ])etit  oratoire  dédié  au  S.Efpnt.«UfiicadievA 
vers  l'an  1309. 

Le  pape  Nicolas  V.  dans  une  bulle  qui  accorde 
beaucoup  d'indulgences  i  ceux  qtu  iront  vititer  l'é- 
glife du  S.  Efprit,  dit  que  Dieu ,  tOuché  du  malheur 
des  fidèles  t^ui  fiiifoient  naufrage  en  cet  endroit  du 
Rhône,  avoit  envoyé  tin  ange  pour  marquer  le  lieiï 
c'a  il  falloit  faire  un  poni  batir  une  èglife,  ainft 
qu'un  hôpital.  Cet  anse  avoit  ctc  un  bon  &  digne 
citoyen  qui  chercha  lebiendefon  pays,enlorteoue 
le  pont,  l'éelife  &  l'hôpital  fiirent  bâtis  ôc  fondes 
dans  cet  endroit.  Pour  fournir  à  l'entretien  de  ce* 
trois  objets ,  on  levé  un  droit  for  le  fel  qui  pafiè  foU* 
ce  pont ,  ce  qui  monte  &  environ  9doo  hvres  par  an- 
née. Ce  lieu  s'appelloit  auparavant  ]t jmif  Itom^ul 
eft  demeuré  à  un  monailere  voifm. 

Il  y  a  au-deflbus  du  Pont  S.  Efprit  un  territoire 
de  cing  à  ûx  lieues  d'étendue  le  long  du  Rhôue.  Ce 
territoire  dépend  poin-  le  (pirinicl  aAvîgndn  ;  nais 
pour  le  temporel  il  eft  de  lapro^ncede  Lnnguedoe^ 
&  du  reffbrr  du  parlement  de  Toùloufe.  {D.  /.) 

PONT  SUR  SETNE,  {Gèog.moJ.)  en  lanu  mo- 
derne Poas  tidSe^umtuun,  petite  ville  de  France  dans 
la  Champagne  lur  la  Seine,  à  8  lieues  de  Troyes,  &c 
à  13  au  fnc&eft  de  Paris.  Le  furintendam  Bouthilller 
de  Chavigni  y  a  fait  bâtir  un  beau  château  ^  qui  eft 
du  defieiii  it  de  l'exécution  de  le  llluet,  un  <MS  ba^' 
biles  drchitefies  frànÇois  de  fbn  cms.  Î6^  %t.  txt 

UU!.  48. 16'.  (Z>.  /.) 

PONT-SUR  YONNE,  (fiiog.  mod.)  petite&  che- 
tîM-nlIe  de  Fiwce  ail  diMeié  de  Seas,  aitt  coitliiir 
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de  la  Champagne  &  du  Cannois,  fur  la  ^uche  de 
1  Vunne  qui  lui  donne  Ton  nom,  &à  3  petites  lieues 
de  la  ville  CDifcopale.  Lotig.  lO.  58'.  latit.  48. 1 3'. 

Ce  lieu  n  ei^  pas  fi  moderne  qu'on  le  croit;  car, 
duls  la  vie  de  S.  Loup ,  archevêque  de  Sens ,  it  y  eu 
itCNnmc  Pnns  SvTÙeus ,  Ac  dit  être  à  la  diftance  de 
dix-fept  nitile  pas  de  U  ville  de  Sens  ;  de  plus ,  le  nc- 
crologc,  manufcr'r  f!u  x.  fieclc  Je  'a  cathtrdrale  de 
Sens,  appelle  aulTî  cet  encroit  Paru,  Syrunus.  (^D.J!) 

PONTY,  f/ftr,;)  c'c'll  un  terme  employc  (iaui 
les  Verreries,  torique  l'on  veut  parler  d  une  pièce 
faite  fans  que  l'ouvrier,  pour  lormer  Touverture, 
«it  attaché  fa  canne  au  fond  de  cette  fuece.  Cette 
manœuvre  y  laifle  plus  ou  moins  de  iMtiere,&  tou> 
jours  -.LU-  cilTiirr  njccffairc  pour  fépamh|IWCe;AC 
c'e*1-'.,i  ce  qu'on  appelle  le  poniy. 

I  i^l.ig.'  tic  Ijire  des  vaillcaux  ^vec  le  fond  plat  eft 
enticremeiit  aboU.  Il  cil  aflez  vraifemblable  que  la 
fiiy«ice&  la  p«r«elmiie  qin  ibnt  devenus  fi  com- 
munes en  Europe*  ont  bekucoup  contribué  à  faire 
dilparoître  les  valiTeanx  de  verre  devenus  moins  né- 
ceflalres;  leur  fragilité  naturelle  en  a  dégoûté,  on 
leur  a  préféré  des  matières  plus  folidcs,  fie  les  Ver- 
riers Ont  voulu  iouti-iiir  leurs  manut'at^ures  en  don- 
nant leurs  uuvra^£S  à  meilleur  marché.  Ainfi  \tponty 
s'eft  établi  au  point  qu'il  eft  devenu  général;  cepen- 
dant il  forme  dans  le  vaiffeau  une  inégalité  qui  le 
rend  plus  facile  à  caflër,&qHt  te  met  hon d'ééit  de 
fflatenir  le  feu. 

,  Tout  Part  de  ^abflenîr  de  fiûre  de  fem^,  ainfi  que 

lesRonuiins  l'ont  pr.itiqix- ,  fe  rddlûti  tenir  le  verre 
que  l'on  a  commence  1  Ibrnier,  avec  une  efpece  de 
tenaille  de  fer  à  trois  o'.i  à  quatre  branches. Les  Ver- 
riers donnent  i  cet  inftrument  le  nom  àt  catmt  à  rif- 
fort.,  elle  cl":  tormce  par  trois  ou  par  quatKlUBCS  de 
fer»  dont  la  largeur  eft  d'tiopoiiceScla  loogueur  de* 
pais  un  pic  julqu'à  trois, fuivant  le volitmede  verre 
que  l'on  veut  exécuter. 

L'épaiffeur  de  ces  lames  i-e  doit  jamais  ctre  con- 
fuicraSle,  ni. lis  elle  d'iit  tou;ours  ctre  proportionnée 
à  leur  largeur,  de  façon  cependant  qu'elles  loicnt 
flexibles.  On  fent  aifcment  qiiVâles  (ont  foudecs  à 
l'extrémité,  &  appliquées  aux  quatre  (kces  de  la 
barre.  Cette  barre  qui  florme  la  canne  eft  un  peu 
arrondie,  &  d'une  grofteur  proporûonnée  à  la  Ion» 
gueur  des  lames.  On  fe  fert  donc  d'tine  efpece  d'an- 
ncau  de  fer  pour  retenir  les  vafes  entre  les  lames:  la 
ficiire  Je  cet  anneau  eft  conique  ;  il  a  quelcpics  lignes 
d  (^p.iiifciir,  &  fa  hauteur  eft  en  proportion  avec  la 
grandeur  de  la  canne  :  il  doit  être  fort  fie  bien  battu  ; 
on  tepaffe  dans  la  canne,  de  façon  que  fa  partie  la 
plus  large  foit  du  c6té  des  lames  pour  les  nueux  (er- 
rer il  contenir. 

La  manière  dont  on  employé  cette  canne  à  reffort 
eft  des  plus  fimples.  Quand  l'ouvrier  a  foufflé  un 
Vâic  ,  un  autre  oiis  rier  préfente  la  canne  à  relTort, 
dont  il  .T  écarté  les  lames;  il  embrafte  le  vafc  en  fer- 
raiu  les  lames  à  la  faveur  de  l'anneau.  Quand  levafe 
eft  bien  affujetti,  lepremier  ouvrier  prend  la  canne 
à  reffort,  coupe  ou  (epare  celle  qiû  fcu  a  fervî  à  foo^ 
dcr,  £e  rien  ne  l'empêche  de  former  l'ouverture  du 
vafe&  de  la  finir  à  la  manière  ordinaire.  Apres  ce 
détail,  on  ne  doit  pas  être  furpns  de  voir  des  vafes 
de  verre  quarrés  ,  &  fur  leurs  tonds  des  cercles  tra- 
cés en  relief.  Je  dois  toutes  ces  remarques  à  M.  de 
Caylus,qui  les  a  inférées  dans  hsjlntiq.  igypt.itruf. 
&  Tom.  tomt  I.  (/).  J.y 

PONIA,  lIle,  (Giw.moJ,)  les  François  difent 
Ponte,  île  de  la  mer  méoiterranfe ,  fur  la  côte  dlta- 
lle ,  à  rentrée  du  poUe  de  Gaëte.  Elle  eftfituée  envi- 
ron 15  milles  au  fud-fud-oueft  du  mont  Cerccllo; 
elle  appartient  au  duché  de  Parme,  &  a  environ  11 
à  I  ^  milles  de  tour.  Long.  to.  40.  lotit,  40.  ;8. 
,  POOL,  C^^.  «Mt  J  peiiie  vitfe  dFAii|lc<«i^ 
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dans  le  Dorfctshire ,  à  15  ticues  aufuJ-oucft  de  Lon- 
dres: elle  envoyé  deiut  dcputcs  au  parlement.  Il  y  a 
un  fort  beau  port  prefque  environné  d'un  bras  de 
mer.  La  marce  y  monte  &  defcend  quatre  fois  en 
vingt-quatre  heures.  Long.  1 5. 47'.  latit.^o.  45*. 

PUPA  OM  POPE,  f.m.  (Ji^.aac.««af.fiN8i.)fflinif> 
tre  qui  égorgeoit  les  viOimesdans  les  facrUices  après 
qu'elles  étotent  aftommées.  L'office  de  ces  miniltres 
confiftoit  encore  h  fournir  les  viilimes  néceffaires. 
Us  porto^cnt  uneelpL-ccdc  couronne  iur  la  tcte  ,  mais 
ils  étoient  à  demi-nuds,  ayant  les  épaules,  les  bras 
&  le  haut  du  corps  décotivert  jttfqu  au  nombril , 
refte  du  corps  dtoit  cMivert  jufqucs  à  demi^jambea 
dVo  tablier  de  toile  ou  de  peaux  des  iridtues;  c'eft 

ainfi  dii-moins  qu'ils  étoient  dé[)eints  dans  la  co- 
lonne trajane.  Il  y  a  cependant  d'autres  figures  an- 
ciennes ,  ijui  les  reprék-nteut  avec  une  Jii.ie  ,:cn- 
dante  depuis  les  aiftélles,âc  retrouâce  pour  iugur 
leur  coutelas. 

Le  tablier  qui  les  couvroit  jufiqu'à  nu-jambe  s'ap* 
pelloitiitRKf ,  parce  qull  y  avoit  au  bas  une  bande 
de  pourpre  qui  étoit  coutuc  en  fcrpentant;  c'eft  ce 
que  nous  apprenons  de  Servius.  Limas,  dit-il,  v</Zcr 

tj!  guj  et  umhtlico  uj'quc  ad  p:dcs  Hçuntur  fuJthuriJj. 
puparum;  A«t  auum  vejhi  tn  cxtnmo  Jki,  purfurtun 
limam ,  id  tfi  JUxofam  habet  :  umdt  &  nomut  aÊUfii^ 
nom  limum  oti^uum  dicimus.  (fi.  /.} 

POPAYAN,  LE,  {G^.iimL)  province  de  l'Amé- 
TÏque  aséridioeale  au  nouveau  nqraunede  Grenade^ 
entre  Fattifience  de  Panama,  celle  deQuho  tt  la  mer 
du  fud.  Balalcaçar,  efpagnol,  !a  découvrit  en  i  ^-^6. 
Il  y  a  de  riches  mires  d'or,  &  de  pierres  précieiilt  s  ; 
on  en  tire  aufti  du  b^ume,  du  lang  de  dragon,  de 
l'agate  &  du  jafpe.  Les  fauvages  qui  habitent  cette 
province  font  grands  ennemis  cws  Ei^agneb,Scpref; 
que  toujoius  en  gtterre  avec  eux» 

PWATAK,  {G(og.mod.)  inlle  del'AmMqiie  mé-' 
ridionale  au  royau:ne  de  la  nouvelle  Grenade,  capi- 
tale de  la  province  de  même  nc^ ,  à  une  lieue  de  la 
rivière  de  Cauca.  C'eft  le  fiege  d'un  évéque  futfra- 
gant  de  Santa-Fé,&Ia  réftdence  d'un  gouverneur; 
On  Y  compte  environ  vingt  mille  ames,  paraii  le^. 
oueues  fe  trouvent  plufieurs  &mflles  iffues  de  gran- 
oes  naifons  d'Efp^ne.  L'abondance  des  imnes  d'or 
des  environs  y  attire  beaucoup  de  monde  »  &  à 
mefure  que  les  autres  ctablilTemens  s'affbiblifrent, 
Pcpayan  le  peujile  de  pliL'i  en  plus,  malgré  les  trem- 
blemens  de  terre  qut  y  font  fréquens.  Une  grande 
partie  de  la  ville  fut  renTCdîe  k  %  Fdfmr  tjj^m 
Long.  J04.  jo.  latit.  x.  18. 

POPERINGUE ,  (Géog.  moJ.)  bourg  de  France  tm 
Flandres ,  dans  la  chatellcnie  de  CaiTel ,  &  à  1  lîeueS 
d'Ypres.  Poptringut  eft  un  Beu  ancien ,  qui  s'appelloft 
autrefois  en  latm  du  moyen  âge  Pupumtngahumum; 
c'ell  maintenant  un  gros  bourg  tout  ouvert,  qui  vaut 
mieux  que  bien  des  villes,  puiûju'on  y  compte  en- 
viron deux  mil  le  habitans.  La  moitié  de  fon  territoire  « 
eft  en  boi$&  enboubkmt&lereAecftcn  ierrcsle> 
bourables.  Long.  10.  ^1.  Uult.  fo.51. 

POPFINGEN ,  {Gcog.  mod.)  petite  -vitte  impé- 
riale dans  la  Souabe,  fur  r£ger»à  3  IkncideDliti* 
ckefpeil.  (D.  J.) 

POPUTt  ou  .LARTIER,  f  m.  UnaiomU)  c'eft 
un  mufcle  qui  vient  de  la  partie  pouéheure  &  infé- 
rieure du  condile  extcmeau  fémur,  fie  paiTant  obli- 
quement fur  l'articulation^  va  s'mfércr  à  la  partie  fu- 
périeure  fie  poftérieure  du  tibia,  f^cyi  SâMXL 

PoPLiriE,  adj.  tn  Anatomit,  eft'  un  nom  oue 
l'on  donne  à  une  artère  fie  à  une  veine  de  la  jambe. 
Voyti  Veine. 

La  veine  vient  du  talon ,  où  elle  fe  forme  de  plu- 
fieurs  branches  qiù  viennent  tant  du  talon  que  de  la 
cheville  du  jn^.  Elle  s'enfonce  aflin  profondément 
dbns  le  âtt(cl*i    montant  jufqu'au  |ttitt»  tUe  fe 
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termine  dans  la  rtmt  cnirale.  ^^o^Cruiiax.,^ 

I.'.:rt;re  crural;  étant  parvenue  dans  !c  j.irret, 
prt'iul  11-  MOni  à'iintr:  popUtie:  celte  arrcre,  après 
avojr  jntc  liitur.r-.s  ram  .iu\  dans  Ces  parties ,  g.i^nc 
la  partie  potlcneure  Ôc  lupcrieure  de  la  jambe,  où 
çlusiêcUvil'e  ordinairement  en  trois  branches  phnci- 
iulcs,  qui  font  la  tibiale  anténeure  ,  b  ùbiale  poA«- 
^îenre  ot  la  première,  yoyt^^  Tibiale  ^^Premierz. 

POPLICAIN  ,  POPULÎCAIN  ,  POBLICAIN  , 
PUBLIC.iUN,  (ffl/foire  cui.Ji.!p.ju,)  Ma.achceni: 
s'ils  ont  cté  a()i)e]:i.s  i!"  lis  ..t;  as  (liir.rc:is,  c'tll  fii 
France  ou  du-moa;^  dAsa  1  Occident,  En  Orient, on 
les  nommoit  PauUcUns.  En  1 198  »  Oit  découvrit  en 
Kivcmois  c|ueiques  Pt^licMus;  on  tira  leur  chef, 
nommér<m«,d\iiie grotte  Ibuterreine oh  il  dtoit  ca> 
ché  i  Corbigm ,  &  il  fiit  convaincu  &  brûlé.  Quelle 
indignité  î  brftlé  !  Et  pourquoi ,  maîheurîux ,  brûler 
celui  qtii  peiife  pas  comiUL'  vo-.is?  Eù-ue  par  le 
fer&  le  teu  que  la  vente  veut  être  Jctendue  ?Si  vous 
craignez  <]ue  des  fentimens  ne  fe  répandent  ;  (i  vous 
les  croyez  dangereux,  dites  à  ceux  qui  les  protef- 
fcnt  :  Prtru7  et  qui  vous  appartient,  &  alU[-vous~en. 
Mais  quel  droit  aveirvous  fur  leurs  femme»  «  leurs 
enfàns ,  leari  biens ,  leur  vie ,  leur  liberté ,  leurs 
opinions?  En  1 162,  on  tint  iiii  concile  en  An^j'eferre 
contre  les  Pofhi^inf  :  ils  titoifiit  lortisdr  (j.ilcognc. 
Il  y  en  avoit  ea  France,  en  L'p.ii-ne,  en  Iraiie  &  en 
Allemagne.  £il-il  donc  ii  rxir.iorJmHirc-  que  des  êtres 
Xiifonnables* frappés  des  vices  phviiques  &  moraux 
ét  ce  monde ,  ayent  le  malheur  a  y  méconD^tre  la 
Ageflè  d'un  Dieu,  ou  la  (bfie  de  neoaiîr  à  deux  prii> 
c'ipes ,  l'un  du  mal  Sc  l'autre  du  bien  ?  Si  on  en  avoit 
tilé  dans  les  premiers  tems  avec  les  Manichéens, 
comme  vous  ave;  fait  avec  les  Po'  .'ic^r'is  ,  sous  cuf- 
fiei  privé  l'EgUfe  d'une  de  les  plus  |,randt.-s  lumtiTcs , 
S.  Auguûin  qui  a  profefTc  long-tems  le  Manichéilme. 
Sept  ou  huit  ans  après  U-  concile  de  1 160*  l'archevê- 
que de  Rheims  découvrit  des  ^e^fic^ûrs  en  France. 

POPOÇATËPEÇ,  {Géof,  mod.  )  moitucne  de 
l*Amérique  feptentrionale,  au  Méinmie:  elle  jette 
Ibuvrr.t  des  tlammcs,  <'.;:  f-.i,  5c  de  la  HirruV  ;  elle 
ell  toute  couverte  de  cendres,  de  pins,  du  jyprcs, 
de  chênes ,  &  fur  fon  fommet  il  y  a  de  \:\  ntigi;  tonte 
l'année  ;  ce;>end,ir-t  Ws  champs  voiûos  de  cette  mon- 
tagne ,  font  eilimés  les  plitt  fettiks  delt  nottvello 
Etoagne.  (Z>.  />) 

POPOGAIOS,  {MifL  ma,  fïmigation)  les  Efpa- 
gno's  du  M'éviquc  nomment  ainfi  un  vent  qui  fe  fait 
icntir  ptiuiaiu  ks  niais  de  Mai ,  de  Juin  ,&  de  .'iul- 
let,  dans  la  nierdulud  ,  fur  la  côte  de  Mexique  ,  dans 
un  cfpace  d  «.'aviron  quatre -  vingt  lieues  ;  il  fouffie 
quelquefois  pcndiat  trois  ou  quatre  jours  fans  inter- 
ini/Iion;  quelquefois  il  dure  pendant  huit  jours. 

POPOLO,  {Gia^.  mod.)  petite  ville  d'Italie, 
dans  l'Abruzze  citcneure ,  uir  la  Pefcasa,  qu'on  y 
paUé  fur  un  pont ,  à  huit  milles  «n  norddeSiUmona; 
c'eil  l'andenoe  Corâmmmt  £«ir.  tt.  36.  Jam.4x  1» 
(/>.  /  )  ^ 

POI'ULAGO  ,  r.  t.  (^/7.  nai.  Bot.)  genre  de  plante 
à  fleur  en  rote ,  coropoleede  pluûeurs  pétales  difpo- 
fés  en  rond.  Le  piftil  fort  du  milieu  de  cette  fleur,  & 
«levient  dans  la  fuite  uo  fnih  membraneux  qui  ren- 
ièrme  plufienrs  grnnes  recourbées  en-bas  &  réunies 
en  forme  de  tête  ;  ccsgra*!':',  c  -intiennent  de^  f'ni  n 
ces  le  plus  ibuvent  oblongues.  Touroetort ,  Injt.rci 
htri.  f'oyf(  Plante. 

Cegenre  de  plante  tù.  nommé  communément  fouei 
ium  ou  dt  marati  ;  en  aoglois  de  mâme ,  manh-mû.- 
nfM,  Touméfort  en  compte  trois  efpeoes,  qui  ne 
font  dilEtieotes  que  par  des  fleurs  £iiiples  on  do» 
bles ,  plus  grandes  ou  plus  petites. 

Le  populo^  à  erandes  neurs , /îore  majore,  I.  R. 
II.  iT  ■; .  eft  une  plante  dont  les  feuilles  reffemblcnt 
à  celles  de  la  petue  chéUdoioei  mais  elles  font  trois 
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ou  quatre  fols  pl.is  grj  ides,  de  plus  longue  durée,, 
fie  larg<-s  .  arroM.ii'.  s ,  lifl  -'s  ,  L-f  i  rctn  r.f  ^  iv-nt  lces  en 
leurs  bords.  U  i'cit-vc  dViitrellcs  uci  tiges  rameu- 
fes ,  portant  des  fleurs  à  plufu-urs  pétales,  difpofces 
en  roi'es,  de  couleur  jaune-dorée.  Quand  ces  fleurs, 
font  tombées,  il  leur  fuccede  des  fruits  compofé» 
chacun  comme  de  pluûeuza  saines  recourbées  en- 
bas  ,  oC  entaffées  en  manière  de  têtes  ;  chaque  gaine 
contient  plufi«irsfemencesoblo:ignes.  Cette  plante 
croit  dans  les  marais,  &C  paroît  avoir  une  qualité 
caurtique  ,  qui  t'ait  que  les  bcliiaiix  n'en  ntangcnt 
point,  quand  même  ils  fe  trouvent  prives  d'autres 
pâturages.  (/). 

POPULAIRE  Etat,  {Gouvernement,)  L'état  po^ 
futàtf  eA  cdni  ob  le  peuple  en  corps  a  la  fouve>- 
raine  pui{rancc  ;  on  l'appelle  atitrement  Hmotraâu 

Voyti  DÉMOCRATIE. 

Dtux  mot?  Uitîiront  ici.  D.ms  un  itat populaire ,  le 

[Mrttcuiiei  règne  par  la  puiiTance  de  la  loi,  &  par  la 
iberté  des  funragc»;  s'il  l'outfre  qu'on  lui  enlevé  ce 
double  gage  de  (on  pouvoir ,  il  anéantit  lui-même  fa 
fouveraineté  ;  fa  conferyiiiîon  dépend  principale- 
ment de  rexaâe  obfervationdes  lois.  La  vertu,  c'eU- 
à-dîre ,  l'amour  des  lois  tk  de  la  patrie ,  eil  le  princi- 
pr  i~  ce  gouvernement.  Lorl'que  cette  vertu  celTe, 
iViaï  eft  dcja  perdu  ;  l'ambition  entre  dans  les  cceurs 
c]in  peuvent  la  recevoir,  i'i  Pavarice  ei'.tre  d.ins  tous. 
Si  ies  Romains,  difoit  Pontius  gênerai  ues  Samnites, 
pouvoient  jamais  fe  laifTer  entimcr  par  l'avarice ,  6c 
par  la  corruption,  ^cft  alors  que  je  demaoderotsà 
naître  :  je  dompterois  bien  vite  cette  naûon,  aâoel- 
lement  invincible.  Ciccron  ajoute  fur  ce  beau  mot: 
puifque  Pontius  auroit  fîi  (t  bien  dompter  les  Ro> 
ni:iin<i  corroinpus,  j'aime  mieux  qu'il  ait  vécu  dit 
teiiii  de  nos  perei  que  du  nôtre.  (Z).  7.) 

Populaire,  (Jfîfl.  Morale ,  Politique)  on  nomme 
populairtSf  ceux  oui  cherchent  à  s'attirer  la  bien- 
veillance du  peuple.  Dans  tous  les  états  libres^'on 
s'ell  toujoursdéfiédesboOMBes  trop  populaires^  nous 
voyons  que  dans  les  tents  de  la  république  romaine, 
pîmicars  c:t  :iyens  illuftres  ont  été  punis  pour  s".,:re 
renilos  trop  agréabies  .tu  peuple.  (>_"  traitement  pa- 
roîtra  fans-doute  injuite  ,  ou  trop  riji^oureux  ;  m.ii->, 
fi  l'on  y  fait  attention,  on  fentira  que  da  is  un  état 
républicain,  toute  diflinÔion  doit  ftire  ombrage; 
qu'il  e(l  dai^;ereoz  de  montrer  au  peuple  un  chef  à 

?ui  il  puifTe  s'adrelTer  dans  fesinécontenteineiis;  eo- 
n ,  que  comme  le  peuple  n'eft  point  aimable,  il  faut 
flippofer  des  vues  fecreties  à  ceux  qui  le  cariffent. 
Cclarn'afTervit  la  patr  c,  (|u"a,ircs  avoir  épiiifé  foi» 
patrimoine  en  largeifes,  àccn  lpect.ick's  donnés  aux 
Romains.  Les  tyrans  les  plus  odieux  qui  ont  opprimé 
Rome,  ne  manquoient  pa^  de  fe  rendre ^/b&ww « 
par  les  amufemens  qu'ils  procuroient  &  un  peuple 
qui  leur  pardonnoit  tous  leurs  excès ,  pourvu  q^ 
eût  du  pain  fif  des  {pe{\ic\es, panttn&cirunjis. 

Populaires,  qui  corcerne  le  peuple,  vo^.^  Com- 
mun. La  nobleffe  romaine  étoit  divirce  eu  deux 
faâions,  les  grands,  opdmateSy  qui  étoient  étroite- 
ment attachés  au  miniitere ,  au  fénat,  &  par  oppoU- 
tion  au  peuple;  fie. tes  populaires,  qui  favorifoienC 
les  droits    les  prétentioAS  du  peuple.  f^<gi'<(OFTf- 

MATES. 

PoPULAiRr,  erreur  popdalrt.  Kovf^  ERREUR. 

Populaire,  ou  ILndlmique,  t)^i,u.i«f,  maladies 
populaires  ;  ce  font  cellei  cjui  deviennent  communes, 
fie  qui  courent  par-tout;  on  les  appelle  aufli  Mdêmi~ 
ques,  ou  rnaU 

Endémique. 

Hippocrate  a  écrit  expreirément<bjNor^i5/w/)ii/«- 
ni>cu  ;  ces  inaladies  fon  t  t'u  r-t  initordinmres  daiM  l'ét^ 
dans  le  tems  des  éq  unox.  s ,  k  eauiede  U  quantité 

des  fruits  &  de  la  variété  ciei  imlaci-xes  de  l'air. 
Telles  loot  dans  i'ete  les  lièvres  malignes  fie  ta- 
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flaounatoires,  le  pourpre 8C  la  porcelaine,  ^  am> 
quent  les  habitans  de  la  campagne;  les  faiigues  fie 
le  poids  de  la  chaleur  &  du  jour  que  ces  pauvres  fer- 

çaisdc  l'ctc  endurent  du  matin  au foir,  cpailliflent  le 
f.ing,  le  brûlent,  y  occafionnant des  miafmes  putri- 
des t]i;i  portent  leur  adUon &  leur  inalignitc  dniu 
toute  la  machine.  Les  évKCuans  modérés  Hc  les  cor- 
dUapx  doux,  aàdM  6c  firoidiSf  fom  eisdleas  dam  M 
cas. 

Dans  f antomne ,  8c  fiir-toot  ver*  la  fin  de  fêté , 

les  fièvres  intermittentes,  les  continues  putrides, 
viennent  de  la  ciiuniiic  des  l'riùiiôcde  la  chaleur 
immo  i  r  ;  1  1  I  6;  utre  produifent  dans  les  vll- 
ceres  luie  termentation  qui  donne  naiflâace  à  des 
Icvam  qui  fe  répandent  «ua  tous  le»  habitanad^nae 
mine  contrée. 

L'air  infeôé,  raréfié  Se  dnrgi  de»  vapenrt  mafi* 
gnes,eA  auilï  une  caufc  ordinaire  de  ces  maladies. 

Le  manque  d'alimens  reftaurans ,  &  de  boilTon 
adouciiTante  ou  rafrâichifTjnte  dans  les  grandes  cha- 
leurs, joint  aux  travaux  qui  cpuirent  les  forces  con- 
tinuellement,  fans  qu'on  ait  le  tems  ou  le  moyen  de 
les  réparer,  font  une  caufecooioiunefic  plus  que  fuf- 
fifante  pour  produire  le»  naktiim p^pmnt  qui  dé- 
folem  le»  campignes. 

Le»  ndUeur»  remèdes  feraient  des  dimens  noor- 
rifliins  &  rertaunins  pris  de  tems  à  autre  Se  en  petite 
quantité;  le  repos  aideroit  le  recouvrement  des  for- 
ces &:  l'effet  de  ces  l'ecours. 

POPUL.4RU,  1.  {.  pl.  (M/î.  am.)  places  que  le 
Ample  lïourgcois  occupoit  au  théâtre  ;  elles  éloient 
diftinpiée»  S»  tfufim  &  ^mh^rm  i  letprenû- 
.m  étoientpmirlei  chevafiert,  les  lecoodes pour  les 
fenateurs. 

POPULARITÉ,  f.f.  {Gr.ir,.)  attention  à  fe  ren- 
dre îip/èaijle  ;iu  peu;)!e:  Va  popiJdiuc  Line  choie 
bonne  ou  mauvaife  ,  leion  le  caradtcre  de  l'homme 
fOfuijirc  Si  (ci  vues. 

POPULATION,  f.  f.  (Pfyf. Polit.  Morale)  ce  mot 
cft  abftrait ,  pns  dan»  facception  la  plus  étendue, 
il  exprime  le  produit  de  tous  les  êtres  multipliés  par 
la  génération  ;  caria  terre  e(l peuplée  non-feulement 
d'hommes,  mais  auflï  des  animaux  de  toutes  efpeees 
qui  l'habitent  avec  eux.  La  production  de  Ion  lem- 
blable  eil  dans  chaque  individu  le  truit  de  la  puif- 
fance  d'engendrer  ;  la  popuUiion  en  ett  le  réfultat. 
Mais  cette  exprelTion  s'applique  plus  particulière- 
ment  à  l'efpece  humaine  p&  dans  ce  fen»  particulier, 
elle  défigne  le  rappoit  de»  hommes  au  t«rr«n  qu'ils 
occupent,  en  raifoa  diieâede  leur  nondareKiii- 

verie  de  l'eipace. 

A  - 1  -  il  cto  un  tems  où  il  n'exiftoît  qu'une  feule 
créature  humauie  de  chaque  fexe'fur  la  terre,  iL  la 
nullîtnde  des  hommes  répandus  aujourd'hui  fiir  Ul 
fiir&ce  eft-clle  le  produit  d'une  progre^ûn  coiiii- 
nue  de  générations  dont  ce  coitpie  ori^nd  &  foU- 
taire  eiî  le  j:rçmicr  terme? 

Cca  ne  paroiira  ^)ai  impoiTible,  li  l'on  confidere 
avecqucUeprodigieufeabond.incc  l'efpece  humaine 
fe  reproduit  ;  quoique  de  toutes  les  eipeces  d'êtres 
connues,  elle  .oit  une  des  mo'ms  fécondes. 

Dans  une  tabledeprog^âion  donnée  par  M.Wal- 
laee,  lavant  auteur  anglois ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a 
pidUîé  fur  le  nombre  des  hommes ,  &  qui  a  été  tra- 
chiît  dans  notre  langue;  il  établit,  qu'à  commencer 
par  ce  premier  couple,  &  en  fuppolant  qu'il  n  aît 
procrcé ,  aiiiii  que  tous  les  couples  oui  en  loni  pro- 
venus ,  que  fix  enfans  chacun ,  moitié  mâles  &  moi- 
tié femelles ,  le  nombre  des  hommes  a  dû  s'accroître 
«01131  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  la  création  j  ufqu'aux 
approclM*  du  dék^  ,  à  la  quaotilé  de  41  }  1 6, 860, 
416  ;  en  fupprimant  le  tien  des  enfàns  nés  pour  ceux 
C|,ii  ne  pa' .  i'iini  rj  pas  :\  V3ge  de  maturité, &ne  fal- 
fant  produire  .cbïqoe  couple,  <}u'à  l'âge  de  17  ans 


à-pen-près,8c  en  divUàntk  nombre  des  années  qui 
forment  cette  ^oque  en  37  périodes  de  33  aosf 

chacune. 

Ce  calcul  pourroit  paroîtrc  fpccicuv,  fi  l'ex^drien- 
ce  ne  lui  ctoit  pas  contraire.  Le  noinbre  des  enfans 
fupjiofés  engendrés  parchaque  cou])'.e,  n'cli  pas  trop 
confidérable;  il  eft  plus  ordinaire  de  le  voir  excéder 
dans  chaque  mariage  que  d'en  voir  provenir  un  nom* 
bre  moindre,  ia  touftraâion  du  tiers  de  ces  enfans 
pour  ceux  qtti  meurent  avant  1*^6  de  maturité  «  pa- 
roît  encore  funitante.  Il  en  meurt  davantage  ,  dira- 
t-on  :  Oui  ;  mdii  U  faut  obfcrver  que  c'eft  fur  un  plus 
grand  nombre  t^ui  naiiTent,  ce  ou;  ne  diminue  rien  au 
produit  total  rcfultant  des  calculs  de  M.Wallace. 
ur,  ft  en  effet  fur  ou  16  enfans,  qu'il  n'ed  pas 
rare  de  voir  fortir  d'un  mcme  pere  &  d'une  même 
nere,  il  en  périt  la  iBtn^é,  ou  même  les  dein  tiers 
dans  l'enfance,  le  rertcfpni  toujours  plus  confidérable 
que  cet  auteur  n  en  laslTe  fublillcrde  chaque  couple. 

Si  cette  propagation  ell  vrailcmbl.  ble,  fi  le  nom- 
bre des  enians  qui  naiiTent  comjimnementde  chaque 
mariage,  prouve  que  les  produits  alTignéspar  M.Wal- 
lace ne  font  pas  trop  forts ,  de  quel  nombre  d'hom- 
mes la  terre  ne  devroit-elle  pas  être  couverte  ?  Elle 
nepourr«»t  plus  cootenir  la  mtdtinide  de  fes  habt« 
tans.  Car  ii  ron  calcule  fur  le  même  principe  la  pro- 
pagation depuis  le  déluge ,  on  trouvera  que  la  quan- 
tité en  feroit  innombrable.  Elle  le  feroit  m&me  en- 
core, en  réduifant  à  moitié  les  produits  fl^pofifi^  - 
dans  l'ouvraec  que  nous  avons  cité. 

Les  trois  tais  de  Noë,  avec  lui  fauvés  du  déluge  » 
avoient  chactm  leur  femme.  Il  y  avoir  donc  trois 
couples  alors  pour  multiplier.  La  prvpspsrhn  a  donc 
du  être  beaucoup  plus  rapide  tc  plus  abondante  que 
dans rOpoaue  antécédente  oh  elle  r»avoit  commencé 

3 lie  par  un  feiil  couple;  aind,  comme  nous  l'avons 
éj  a  dit ,  en  la  réduiiani  à  moi  tic  d  s  c  c  1 1  e  que  M .  Wal- 
lace  fuppofe  pendant  cet  intervalle  précédent ,  il  fe- 
roit encore  iajlpol&llle  de  sombrer  la  quantité  des 
Itommes  qm  nibfiAeroient  ;  puifque  indépendam- 
ment de  la  plus  grande  quantité  de  multiplians,  il  fe 
trouve  auiTi  un  beaucoup  plus  grand  efpare  de  trms 
depuis  le  déluge  jufqu'à  préfentqtie  depuis  la  créa- 
tion julqu'au  déluge,  qm  eft  la  période  calculée, 
laquelle  n'en  contient  que  37  de  3  3  ans  un  tiers  cha- 
cune ,  au  lieu  qtie  la  féconde  en  comprend  123  de  la 
même  étendue. 

M.  de  Voltaire  dit  dansle^ramirM/iHM  A  r<Ai 
fur fhifioirt  générait:  »  quedes  favans  chronolo^fles 
•♦ont  fupputé  qu'une  leidc  famille  après  le  déluge 
I* toujours  occupe  à  ocuplcr,  &  fes  enfàns  s'ctant 
M  occupes  de  mcme,  il  ic  trou\a  en  i<jo  ans  b«au- 
»coup  plus  d'hgbitaiu,  que  n'en  contient  aujour- 
»»  d*hui  l'univers  ». 

Le  genre  humain  eft  bien  Icàn  d'£tre  en  effet  fi 
nombreux.  M.WatlaceétabfitltÛHBêmeparwn  «nre 
Calcul ,  qu'en  fixant  l'étendue  de  la  terre  d'après  les 
obfervations  de  Thomas  Templrman,  dans  la  nou-  • 
velle  revue  du  globe,  &  prenant  le  terme  moyen  de 
Va populiiiiort  des  différens  états  de  l'Europe,  fup- 
pofant  enfiûte  le  refte  de  la  terre  habitée  dans  la 
même  proportion,  elle  doit  contenir  mille  millions 
d'homme». 

D'obinentdonc  cette  prodigieufe  différence?  Les 
hommes  n'ont-ils  autant  multiplié  que  pendant  un 
temsî  Quand  on  ne  fixcroit  ]>ar  une  évaluation  com* 
mune  le  produit  de  chaque  couplequ'à  deux  enfans, 
ils  feroient  infiniment  plus  nombreux;  en  le  rédui- 
fant à  un  feiil,  le  genre  humain  n'exifteroit  plus.  La 
caufed'un  effet  li  extraordinaire  mérlteroit  bien  d'ê- 
tre recherchée.  Suppofitr  avec  M.WaUace  tfu  Vt£' 
pece  humnne  eftdepéiie  eti  elle-mèflw,8e  diminuée 
en  quantité:  prétendre  en  trouver  la  raifon  dans  les 
maux  phyfiques  Amoraux  qui  l'afSegent .  tels  que  la  • 
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tempcratar*  des  climats  plus  ou  moins  favorcible,  la 
lK-n'.i:é  de  la  terre  dans  d'autres,  rmclcmcnc  ■  des 
faitons,  les  treinblmeus  déterre,  les  inondations 
de  ïj  mer.  Ici  guerres,  les  pcAes ,  la  bmnt$t  les 
maiadies,  •joutoas^y  même  ks  travaux  pérîllenx 
que  les  homme*  entreprennent,  entin  1s  corniprion 
de^  mœurs  les  vices  des  iliffcreiis  gOu';i.':-r°rr.';;i'  ; 
c'fft  ii'oppoler  que  des  caules  accidentcuci  lo..a- 
les  à  une  ditficultc  générale. 

Tous  ces  accidens  font  bien  en  effet  des  motils  des 
dellniâion  pour  les  hommes,  mais  iMout  le  genre 
'bumaiit  n'en  eft  pas  affligé  en  même  tems;  on  ne 
connoît  que  detnc  exemples  oll  le  monde  entier  en 
ait  éxi  attaque.  Le  premier,  que  b  forme  fphcrique 
de  la  terre  pourroit  rendre  problémaiique ,  feroit  im 
déluge  univerfel  ;  le  fécond  une  pcfte  dont  parle 
rhifloire.  Ce  quifiit,  dit-on,  fi  çéncrsSe  &i  'à  vio- 
lente,qu'elle  éDr^nla  les  raizmes  ti'.'s  plantes,  c^u'eile 
fe  fit  fentir  dans  tout  le  monde  connu, ficmcme  juf- 

Îu'à  l'empire  du  Catay,  dit  M.  de  Mont«ft|iûat;  à 
exception  de  ecs  deux  fléaux»  les  svtres  oitttou- 
îouneté  panrticnfiers,  8e  n'ont  porté  que  fnr  une 
partie  du  genre  humain  ,  fouvent  (v.t        r  p^-tite. 

1°.  Si  l'onconûdcre  lamédiocriio  du  nomùie  des 
hommes  qui  peuvent  périr  dans  ces  ca',  particu- 
liers, &  qu'on  les  compare  à  la  prodigieufe  quantitc 
quUdevroity  en  avoir, fuivantlescakulateurs  dont 
■oos  avooSjparU  ,  on  conviendra  que  ces  pertes  ont 
idft  être  bwnfibles,  it  dans  le  rapport  du  fiin  à 
llniini. 

■  Ce  n'eft  donc  point  dans  ces  caiifes  que  l'on  trou- 
vera celle  de  la  différence  qui  exiile  entre  \a.pop<.i!^- 
tion  réelle  &  celle  qui  rcfuhcroit  de  ces  lm>,nita- 
tions.  C'eft  plutôt  dans  les  tauir^s  opinions  fur  lef- 
quelles  elles  font  fondées  ;  c'eA  dans  la  vérité  des 
lois  invariables  de  la  nature,  qui ,  fans-doute  id^ 
-  teiminé  le  nombre  des  âtres  de  tous  les  teins. 

Abandonnons  tous  les  calculs  ;1es  fuppofitionsfiir 
lefqiicllcs  ils  peuvent  être  ctab'i  î  :r  j;.  iTT\a<;ina)- 
res.  Il  eft  trop  difficile  de  fixer  ia  manière  ôc  le  tems 
où  le  <;cnre  luimain  a  commencé.  En  parlant  philo- 
sophiquement, Scabl^raflion  faite  pour  ce  moment, 
iictout  dogme  refpc^able  &  révcié.  Corlgim  dt  la 
tÊMum  tfiflut  iiMffUt  f»'on  nt  croit.  Pourquoi  aaroii- 
tUeitiim  itanittfiiu  txijkr^  Et  puis  ^lucfi-ee  qitt 
cUJIqHune  cttrniet  fans  Jliriti  Et  qitfritt^  iadit- 
rte  fans  ixijlcncc  ? 

Voyons  ne-anmoins  s'il  eft  pofTible  que  la  terre  ait 
été  piu^abond^mment  peuglee  dans  les  âecles  recu- 
lés, qu'elle  ne  l'eft  de  nos  jourt,  b  fiir  quels  pria- 
^pes  on  a  pu  le  penfer. 

«  La  grandeur  des  monument  anciens,ditM.Wal- 
Wlnce,  nous  o&e  une  fcene  plus  vafte  &  plus  ma- 
Wgrâfique,  des  années  plus  nombreufes,  ce  qui  fup- 
«>  pofe  une  plus  grande  foule  de  moilde qiW Âe OOUS 
w l'offrent  les  liedcs  modernes. 

récit  des  hirtoriens  de  l'antiquité  ]uftit:e  l'cpi- 
'  nion  de  cet  auteur,  &  celle  des  lavans  qui  ont  penle 
comme  lui. 

Bur  rénumération  que  fait  Homère,  /iV.  //.  de 
nCade,  des  vatffenix  employés  par  les  Grecs  pour 

le  tranfport  des  troupes  deiUnées  au  ficge  de  la  ville 
(le  Troie,  &  du  nombre  d'hommes  que  portott  cha- 
cun de  ces  vaincaur,  il  paroît  que  leur  armée  étoit 
de  looSiohoaunes;  Thucydide  obfcrve  dans  le /. 
/.  de  fon  hiftoire,  que  lei  Cirecs  auroient  pu  mettre 
fur  p«é  une  armée  plus  nombreufe  ,  s'ils  u'avoicnt 
pas  craint  de  manquer  de  vivres  dans  un  pays 
étranger. 

Suivant  ce  qn*At1wnce  r.-)pporte  du  nombre  des 

habitans  d'Atîicnes  de  l'Aitique;  la  Grèce,  com- 
poféc  rrulcnrr.t  de  ITipire  ,  de  la  ThefTalie,  de  l'A- 
chaïc  i?c  du  Pelcponr.;.ie,  devoir  contenir  quatorze 
millions  d'babitanSjCRlts  évaluant  proportiboneUe- 
TmtXflf,  • 
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n'.en:  au  noniLrc  J.i-  et  j\  qui  le  troavoicnt  i  Athé- 
u  js  ffc  dans  l'Aîtiquf. 

Si  i'on  en  croit  Hérodote,  l'iigyptc  dutemsd'A- 
mafis,  un  pfu  avant  la  fondation  de  l'empire  des 
Perles  par  Cjrrus ,  étoit  trèt-peupléei  elle  contenoit 
soooo  villes  toutes  habitées.  On  y  tenoit  quelque- 
fois à  la  folde  410000  fVildafs,  tous  nés  égyptiens. 
Le  nombre  uciCiioyciisdcvoit  cire  dans  cette  pro- 
porîirin  de  plus  de  30  niiliiortS.  Ilcft  vrai  que Thcbes 
6i.  Memuhis  ctoient  des  villes  conHdcrabies.  La  pre- 
mière eit  connue  pour  nne.dc^  plus  grandes  que  le 
monde  ait  vti  ;  on  en  peut  crotreTacite,qitten paris 
de  cette  manière;  mais  le  reftedes  xoooovilles  de 
l'Egypte  étoit  tour  au  plus  de  grands  villages,  dont  il 
ne  faut  point  lé  faire  une  idée  fur  celle  qu'on  a  de  la 
ville  de  Tiicbes. 

Dlodorc  de  Sicile  remarque  auflî  que  cette  partie 
de  la  terre  t  t oit  ancieiuiemet.t  le  pays  le  plus  peuplé 
de  l'univers  ;  il  rapporte  un  tait  lingulier  qui  le  con* 
firmeroit  &  qui  mérite  li'Ctre  cité. 

Le  jour ,  di t  il ,  q  u  r  S  e  foftns  vint  «U  monde ,  il  na« 
«lit  en  Egypte  plus  de  t70Oenlâns  miles.  Le  pere 
de  ce  jeuno  printe,  qui  y  régnoit  «lors,  fit  élever 
tous  ces  enfans  avec  fon  fils,  &c  leur  donna  la  même 
éducation  ,  elpci.mt  c:u>?  nourr, s  £»:  vivant  avec  lui 
dcsleur  plu»  tendre  c»iënce,iUlerOient  toujours  les 
amis.  Henri  IV.  faifant  jpromener  fes  enl'ans  dans  les 
rues  de  Paris ,  6c  fe  ptailaot  à  les  voir  bailcr  fie  careC* 
fer  par  fon  peuple,  peut  iire  comparé  au  pere  de  Se» 
fouiris.  Il  n'y  aque  les  grands  rois  qui  fâchent  que  l'a- 
mour de  leurs  fcjws  vaut  mieux  que  leur  crainte.  Se- 
foftr'.s  eut  en  elTet  beaucoup  d'amis,  de  laj'.cs  confeil» 
1ers,  de  erand^s  gcnemux,  &  fon  regive  hit  illuftre. 

S'il  n;u{î"oit  ch.iqLLc  joiirdans  fes  états  autant  d'en- 
fans  mâles  qu  li  en  vint  au  monde  le  jour  de  fa  naif- 
fance,  &  que  l'on  ajoute  la  même  quantité  pour  les 
fiUes,l'Egypte  devoit  être  peuplée  de  plus  de }  4  mll- 
fions  d'lttDitans;nHÎs  PaAton  de  (on  pere  &  la  re- 
marque même  des  hiî^oricns,  prouve  que  l'o^i  regar- 
da la  nailTance  de  ces  1700  eulans  mâles  en  uu  mc- 
nîe  jour,  coir.mc  un  c-,  inrrr.ent  fort  extraordinai- 
re i  ainfi  ce  fait  ne  prouve  rien  pour  WpcpiUatioa  de 
l'Egypte ,  non  plus  que  pour  la  dépopidadOD  qui  s'y 
trouve  aujourd'hui. 

On  lit  daits  le  mémt  biiforîen,  que  d«  fon  tenu  il 
re^ardoit  déjà  la  terre  comme  dépeuplée;  il  ne  vou- 
loir pas  qu'on  jugeât  du  récit  qull  faifoit  des  nom- 
breufes armées  des  anciens  ,  par  le  petit  nombre  de 
celles  qui  exifîoicnt  alors.  Il  écrit  que  Nmus  mena 
contre  ics  Bactricns  1703000  hommes  d'ui Ganterie» 
110000  de  cavalerie,  10600  ch<irio(s,  &  que  le  roi 
de Ba^rie  vint  au-devaatde  cette  armée  avec  400000 
hommes.  Dans  un  autrt endroit,  il  ditqiieSénûta- 
mis  aflembla  deux  millions  d*bommes  pour  bâtir  Ba- 
hylone,  que  cette  princefle  avoit  dans  l'Inde  une  ar- 
iwit  de  tioîs  millions  de  fantaflins,  d'un  million  & 
demi  de  cavaliers,  iooc:>3  chariors  ic  loouoo  hom- 
mes fur  des  chameau-v  pr  ujiarcs  comme  desélénhans. 
En  parlant  d'uns  Ci^éd  :  1 10  n  des  Medes  contpe  les  Ca- 
duuens,  il  remarque  qu'ils  avoientuve  armée  de 
800000  hommes,  oc  les  Cadufiens  de  looooo.  ' 

On  trouve  dans  Strabon  que  beaucoup  d'états  & 
de  villes  étoient  fort  déchus  de  fon  tems;  que  les. 
Getes  &  les  Daces,  qui  mettoicnt  autrefois  200000 
hommes  fur  pié,  ne  pouvoient  plus  en  rafTembler  la 
moitié. 

C.?%  hiiloriens,&  tous  ceux  qui  en  ontpar!é,font 
rita'ie  beaucoup  plus  peuplée  avant  que  les  Romains 
l'euiTent  {iibiv^iliae.  Le  récit  qu'ils  font  des  guerres 
quehiSîdleeutàfontemr  contre  Carthdgeâc  d'autres 

pu;{r<nccs  qui  l'attaquèrent;  des  fortes  armées  que 
cette  lie  oppoloit  à  Tes  ennemis, fur-tout  de  ceÙes 
qu'elle  eut  tous  les  dcuv  Dious,  fuppofent  encore 
que  le  nombre  de  les  habitans  étoit  prodigieux, 
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CéTar  dans  (es  commentaires ,  ertlme  que  la  Gau- 
le, eompofce  de  la  France,  d'une  partie  de& Pays- 
bas  ,  Se  d'une  autre  partie  de  la  Suide»  oontaioit  an 
inoins  }i  millions  d  habitans. 

Suivant  M.  aliace,  hPlaUftioe,  pays  étroit  8c 
sride  »«navoit  6764000;  aiais  pour  trouver  les  U~ 
raëlîtes  fi  nombreux  dans  un  ii  petit  efpace  &  furun 
a  ^ifi  niauvnis  lerrtln,  i!  avouer  lui-mcme  au'il  faut 
av«ir  retours  au.\  proiii^es  :  &  l'ans  cela,  il  ne  voit 
pas  pourquoi  ce  pays  eût  plus  peuple  propor- 
tionneUement  que  ceux  qui  renvironnoicm;  mais 
«n  voit  aiiffi  combien  U  nccelTité  d'avoir  recours  ;\ 
line  pareille  caufe»  afibibitt  U  véracité  du  fait. 

Lemfitne  auteur  pareoun  les  îles  de  U  MiSdtter- 
'ranée,  celles  de  la  mer  Egce.l'Afie  mineure,  les 
côtes  de  la  Méditerranée  vers  l'Afrique,  la  Colclùde, 

toute  IV-iendue  ci.tre  le  l'ont-Euxiu  &  la  mer  Ca(- 

Sienne,  l'ancienne  Hircanie  Si  les  autre»  pay*  vers 
fnord  ou  nord-eft  de  la  Perfe,  &  trouve  tous  ces 
cantons  infiniment  plus  peuplés  dans  les  tems  an- 
ciens tju'ils  ne  le  font  aujourd'hui;  maisSl  reconnoît 
«uffi  que  l'Angleterre  l'éioit  beaucoup  moins.  Ne 
powroit'on  pas  ajouter  que  l'Allemagne ,  le  Dane- 
nartk,  la  Sucde,  U  Mofcovie  I  ctoient  beaucoup 
riio!i;5  ai'.ffi  ?  Alors  on  ne  connoiHuit  ni  l'intérieur  de 
l'A-TicMn- ,  ni  l'Amérique:  il  cft  probable  que  les  na- 
ttons oe  ces  vaftes  contrées  n'étoient  pas  aulfi  mu!:i- 
pliéea  que  celles  dont  oa  àte  ta  féconfité. 
-  On  ne  contefte  pas  eue  ces  natîont  ne  Aiffent 
beaucoup  plus  nombreufesquVIIesnelelbntdenos 
jours;  riinii  de  toute  la  ftirf'ace  de  !a  terre,  elîes 
li'occiipoicnl  qu'environ  lei  trois  quarts  ;lc  1  Euro- 
pe, une  partie  Je  l'Afic,  &  une  tort  petite  cteniiue 
des  côtes  de  l'Afrique.  Ainû  en  accordant  la  pro- 
pofition ,  cela  prouvcn  (pN  ces  cantons  furent  plus 
vrupUs  autrefois,  mais  non  pus  que  la  terre  enuere 
le  rat  davantage. 

Ces  nations  étoient  les  feules  qui  fiiifent  policées  ; 
les  arts ,  les  fciences  &  le  commerce  qui  y  fleurif- 
foient ,  et  oient  entièrement  ignorés  des  autres  ;  il  eft 
donc  naturel  que  U  population  y  fut  plus  abondante 
qu'elle  ne  l'efl;  il  paroîi  même  certam  qu'elle  le  fiit 
plus  que  dans  les  tems  modernes,  parmi  les  nations 

2ui  les  ont  remplacées  dans  la  poiTeflion  desartSi  des 
Pences  d|i  comncicc*  Ceft  tout  i'avsntace  que  ] 
peuvent  tirer  de  leurs  recherches  les  panifans  de  l'an- 
cienne pQfuljiion  ;  mais  ceci  n'efl  qu'ime  comparai- 
fon  particulière  de  quelques  nationsà  quelques na- 
lions,  J<  non  pas  du  tout  au  tout  ;  ainfi  l'on  n'en  peut 
tirer  aucune  mduâion  convaîcicanie  en  faveur  de 
l'ancienne  population  univerfelle  fur  la  nouvdle. 

On  fait  qu'un  ^randoombite  de  favans  ontpenft 
cjue  l'e(pece  humaine  aveit  foaé&rt  de  grandesredtic» 
tions.  On  V  't  c'ctolt  Jcja  l'opinion  de  Diodore 
de  Sicile,  nlle  ue  Strabon  ,  &.de  tous  les  hlftoriens 
de  l'antiquité,  dontilferoit  trop  lent;  de  citer  ici  tous 
les  psfiâges,  &  qui  d'ailleurs  n'ont  fait  que  fe  répéter. 
Voffiusmet  une  différence  encore  plus  fotte  entre  la 
quantité  des  bommes  dans  les  tems  anciens  8c  dans 
tes  fiedes  modernes.  Le  calcul  qu'il  pubUa  fur  ce  fu- 

I'et  en  \6Z^  eA  infoutenable.  Il  réduit  le  nombre  des 
labitans  de  l'Europe  à  }0  millions,  dans  lefquels  il  ne 
comprend  ceux  de  la  France  que  pour  5  millions;  on 
tait  que  jufqu'à  la  révocation  de  i'édst  de  Nantes ,  on 
a  toujours  compte  millions  d'habitans  dans  ce  ro- 
yaume: c'en  à  quoi  les  portent  le  dénombrement  qui 
en  fiit  6it  à  la  fin  du  fiecle  dernier ,  &  l'auteur  de  la 
dixme  royale  attribuée  à  M.  le  maréchal  de  Vssdian. 

Hubnerdans  fa  géographie ,  ne  porte  les  InibîtanS 
de  l'Europe  qu'à  30  millions  comme  Vofllus. 

M.  de  Montefquieii,  dans  l'efprit  des  lois  &  dans 
la  II  Illettré  perlanc,  dit  qu'après  un  calcul  aulîi 
cxait  qu'il  peut  l'ècre  daru  ces  fortes  de  chofes ,  il  a  1 
ooavéquByaapciaètelategehdaàemepatfe  1 


POP 

des  homm?"  c;'  y  <:toic:it  aiurcfciis  ;  que  ce  qu'il  y 
a  a  ctonnani ,  c  i  ii  qa'eili.'  le  acpeuple  tous  les joux^ 
&  que  fi  cela  continue, dans  dix  fiecles  elle  oe  feia 
plus  qu'un  délert.  * 

On  auroii  pû  ralTurerM.  de  Montefqnieu  fur  cette 
crs-nie,  que  Strabon  &  Diodore  de  Sicile  ont 
avoir  comme  loi  &  avant  lui.  Les  portions  du  globe 
qu'il  a  parcourues  fe  dépeupleront  peut-c:re  jjliis 
qu'elles  ne  le  font  encore  aujourd'hui;  mais  i!  y  a 
grande  apparence  que  tant  que  la  tct  re  lubfiilera  ,  il 
iubfidera  des  hommes  pour  l'habiter.  U  ell  peut-être 
aufli  nécelTaire  i  fon  exiAence  qu  i!  y  en  ait,  qull 
ell  néceffaire  à  l'univers  qu'elle  exide. 

NousneconnoifTons  pas  encore  la  mottié  de  fbn 
étendue;  nous  ne  jugeons  du  refle  du  globe  que  par 
comparaifon.  On  le  ConnoKToit  encore  moini  autre- 
lois;  &  cependant  il  ftn.bie  qu'on  le  fuit  plu  dai:s 
tous  les  tems  :^  pcnfer  que  les  hommes  y  ctou  nt  plus 
rares  que  dans  les  fiecles  précédens.  Sur  quoi  donc 
iom  établies  les  conjeâuresqiii  ont  donné  lieu  à  cette 
opiniou?  (JucUesferoient  les  caufes  d'un  fi  grand  d^ 
pcrilTement?  û  ellcsétoient  morales,  ellcsne  feroient 
que  particulières,  &  n'agiroient  que  fur  une  partie 
deshcmmes,  ce  qui  ne  lufEt  pas  peur  dépeupler  U 
terre.  Utaudruu  Jonc  que  ces  caufes  tuffentphyfiques 
&  univcrfelles :  à  l'exception  de  deux  dont  nous 
avons  fait  mention, &  dont  lesefTets  doivent  âtrezé* 
parcs  depuis  long-teon^enlesfuppoiknt  réels,  il  n'eft 
arrivé  aucuns  cunjemensieiaBtaMables  dans  la  na> 
turet  ceux  qttt  ont  ««lieu  dans  le  ael  n'ont  point  pro- 
duit de  dérangetnens  fenfibles.  A  peine  s'apperçoit- 
on  à  Lisbonne  du  dtrnier  tremblement  de  terre  qui 
engloutit  prelque  cette  ville  entière,  &  cette  terri- 
ble convuUion  ne  le  tit  i'entir  que  dansune  fort  petite 
étendue  du  globe  :  d'ailleurs  nous  ne  voyons  point  la 
même  diminution  dans  Us  autres  êtifsqueoeUe  lûp* 
pofée  dans  le  nombre  des  hommes;  Pourquoi,  fieïïe 
étoit réelle, feroient-ils  lesfeuls qui  l'cunent  éprou- 
vée) ï!  eft  vrai  que  deux  mabdies  cruelles  6c  déval- 
tantes,  les  ont  particulièrement  attaqués  dans  les 
tems  modernes.  Sans  les  remcdesqu'ony  a  trouvés ^ 
le  genre  humain  péri(roit  dans  fa  fource  par  l'une  dst 
ces  maladies.  On  défendit  par  un  arrêt,  d'en  fauver 
la  douzième  partie ,  que  la  féconde  détruit  à  chaque 
génération,  jufqu'à  ce  que  la  Théologie  eut  décidé 
qu'il  n'étoit  point  contraire  à  la  religion  &  def;^éa- 
bteàOieu,  d'empêcher  les  honinus  de  périr  par  la 
petite  vérole.  Le  (oit  dcscbol'csutilcsâcbientiufantcs 
ell  d'éprouver  tous  les  obflacles  qui  devroient  être 
rcferves  pour  ie  mal ,  &  qu'il  ne  rencontre  jamais* 
Tant  de  motifs  gouvernent  les  boni tn es  !  nuileré  cet 
défenfetfic  malgré  les  entraves  que  U  fuper&don, 
llntérêt,  la  m3uvniêf(M,&  la  llupiditéne  ceReront 
de  mettre  auv  progrès  de  nos  connoilTaoces  &:aux 
avantac;es  qui  enréfultent  pour  le  bien  public ,  il  faut 
elporer  que  la  lage  mcfhodc  de  l'inoculation,  dont 
toutes  les  nations  reilenicnt  dcja  les  plus  heureux  ef- 
fets, achèvera  d'arrêter  les  ravages  d'e  cette  maiadji^ 
jufqu'A  préfent  &  fiinefte  à  l'humanité^  ■ 

On  peut  donc  coafidérer  dis  ce  moment  comme 
moins  deftruâeur,  ce  fléau  que  l'on  croit  l'une  des 
caufes  principales  de  la  dépopulation  moderne;  il 
paroîtra  même  aux  iiccles  à  venir  n'avoir  été  qu*inf- 
tantanc ,  fi  la  ration  &  l'expérience  l'emportent  en- 
fin fur  les  préjugés  &  la  prévention.  Mais  d'ailleurs 
n'a-t-il  exiHé  aucune  de  ces  maladies  générales  dans 
les  tems  anciens?  Sans  parler  de  toutes  celles  donc 
rhiûoire  6it  mentîonv  b  qiù  font  prefque  incon- 
nues à  la  médedne  moderne;  la  lèpre  dont  le  peu- 
ple de  Dieu  fut  toujours  affligé  &  à  laquelle  on  ne 
trouva  jamais  de  remède,  éioit-cllc  moins  deilruc- 
livc?  Tout  confidéré,  la  fomme  des  biens  &  de» 
maux  que  U  nature  a  attaches  i  noue  exiÂence ,  e^ 
lainfeiM  dans  tous  lestemsi  l'unive»  r«ff  àvJ&  par 
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JMpppbtt  I  làbîtViltf «ri  ponfiiwefnçtiklr ,  s'il  a 

eu  un  commencement,  s'il  doit  avoir  un  pro, ;r  ; . 
lin  dépéri ffenaent ,  ce  n'eft  point  à  des  êtres  Joui  U 
durée  eft  û  coui  ir  &  la  viie  fi  foible,  qu'il  el\  per- 
mis d'agpercevoîr  ces  révolutions  graduelles.  11  n'y 
ai|iAiii)o«trque  le  monde  exifte  pournour,  8c  nous 
«volsiiSydaiis  cMM  périod*  d'tan.aionent  que  com> 
fcfdncat  rhiftobrft  la  tnSSàoa^  avoir  di/cerné  fes 
•cii^geniens  i  poavooMOurïéukiMiit  dira  qui!  cft 
dût  éprouver  f  '  «  • 

Tout  fr  tient  dans  l'univers;  ce  n'eft  qu'un  tout 
fubliltant  par  l'accord  &  la  correfpondance  de  tou- 
tes fes  parties.  Il  n'y  enfte  rien ,  jufqu'au  plus  petit 
atome,  qui  n'y  foitnéceflàire.  Les  corps  qu'il reiH 
ferme  ne  Te  maintiennent  que  par  les  rappwttdé 
koEt  maflèt^CdclMIvmAuViMitM.  Ces  corps  ont 
fcnR  loù  panicidiem  émao^  <i«  la  loi  générale 
qui  les  dirige, &  Auvantlerquellcs  ils  îoi  -  ntou  ne 
doivent  pas  produire  des  êtres  qui  les  habitent.  Ne 

f»eut-on  pji,  (jrLLLi:jii:r  c^ue  [jar  une  fuite  de  ces  lois 
a  quantitc  de  ces  ctrcs  cû  déterminée  en  raifon  di- 
reae  de  la  néceifité  réciproque  qui  eft  entr'eux  0c 
k«  i^bcs  doot  ila  cooment  M  forsKe  ?  que  It  nom* 
Ire  sied  fimic  ^BÛmer  fcafiUcMBt  nus  ahénir 
la  confiitution  de  ces  globes,  Sc  coitfiiqtiemment 
l'harmonie  où  ils  doivent  être  avec  les  autres,  pour 
le  iruir  cien  de  l'ordre  univerfeL 

«  L  exiilence  de  la  mouche  eft  néceffaire  à  la  fub- 
M  Gflancede  l'araignée  :  auffi  le  vol  étourdi ,  la  Aruc- 
-M  ture  délicate,  &  les  membres  déliés  de  1  un  de  ces 
«infedes,  ne  le  deftinent  pas  moins  évidemment  à 
mèutlipreU,  que  bi  forte  Acla  vigilance  de  Pantsc 
»  i  Ctre  le  pridéittttr.  Les  toile*  de  nraignée  font^- 
"•fs  p-iiir  1rs  •Ir-îi-îr'^  mouches;  ennn  le  rapport 
wiïkdtutl  des  rnenibiesdu  corps  humain,  dans  im 
Marbre,  celui  des  teuilles  aux  branches,  èc  desbran- 
>»  ches  au  tronc ,  n'elt  pas  mieux  cîraâérifé  <^ue  l'eft 
s»  dans  la  conformation  le  géfliedc  cet  iBunaïut, 
a*  leur  deftruâion  réciproque. 

•  I»  Les  moudies  ftrvtnt  encore  i  la  fubûftance  des 
1*  MiAms  de  des  oifeauz  ;  les  oifeaux  à  la  fubfifiance 
itdNifle  autre  efpece.  C'eft  ainfi  qu'une  multitude  de 
M  (yftémes  diiTérens  fe  réunlffcnt ,  &  fe  fondent  po j  r 
wainfi  dire,  pour  ne  former  qu'un  feul  ordre  de 
Mcbofes. 

»  Tous  les  animaux  conipofent  un  f^^  llcme ,  &  ce 

•  fyftèmeeftfbvneidM  1ms  môchaniques,  félon 
J»  lëfqueUcf  tout  ce  qd  t  mire  eft  «alcitlé.  Qr  fi  le 
I»  fftamt  desaniiMiRU  réunit  au fyflèae  dctvégé> 

»»taux,  &  celui-ci  au  fyftème  des  autres  êtres  qui 
»♦  couvrent  la  furface  de  notre  globe,  pour  conni- 
M  tuer  enfemble  le  fyftème  de  la  terre  ,  a  faudra  dire 
I»  que  tous  ces  fyftèmes  ne  font  que  des  parties  d'un 

•  fyftème  plus  étendu.  Enfin  fi  la  nature  entière  n'eft 
n  qu'un  feul  &  valiit  fylSèaie  que  tous  les  êtres  corn» 
i»pofent,  il  n'v  aura  mena  de  CCI  «re«  qui  ne  foit 
'«mauvais  ou  bon  nnr  nfport  au  grand  tout  dont 
Mil  eft  panie  ;  car  fi  CCC  être  eft  fuperflu  ou  déplacé , 
»  c'cft  une  imperfeflion,  &  confcqurn- m?nt  un  m  .1 
*•  ablolu  dans  le  fyflcme  général  ».  fi/.i.ji.r  ù  .■'icnu 

^  lii  vertu. 

■    De  ces  principes  il  rcfulte  que  la  popuUùon  en  gé> 

néral  a  dû  être  confiante ,  &  qu'elle  le  fera  jufquTà 
-la  fiasque  la  fomme  de  tous  les  hommes  pris  en- 
-fcnUe cft  égale  aujourdlim  à  cdie  detoutesles  épo- 
.ques  que  l'on  voudra  choiûr  dans  l'antiquité,  w  à 

ce  qu'elle  fera  dans  les  fiedesà  venir;  qu'enfin  il'ex- 
"ception  de  ces  cvenemens  terribles  où  des  fléaux  ont 

quelquefois  dévaflé  des  nations,  s'il  a  été  des  tems 
■où  l'on  a  remarqué  plus  ou  moins  de  rareté  dans  l'ef- 

pcceliumaine,  ce  n'eft  pas  que  fa  totalité  fe  dini- 
.duoît»  mais  parce  que  la  pofmùuion  changcoh  de 
-Bbce,  ce  oui  rendoît  le*  diaumtions  locales. 
..  Ces  ^lac^cM  fem  Mmi  Marqué;  par  ce  cft 
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iOffvélorfque  dés  conquérant  ic  des  nations  guer- 
rières ont  ravagé  la  irrre  ,  on  a  vû  les  peuples  du 
midi  reculés  julque  dans  le  nord,  &  revenir  occu- 
per la  place  qu'ils  avoient  quittée,  ou  d'autres  dans 
des  climats  favorables,  auiE-tôt  que  la  violence  & 
ropprei&on  ceftokat.  U  eft  clair  qu'alors  cen*dtak 
qu'une  partie  delaiene  qniliidépeuploit  pour  en 
peupler  une  aottei  de  cTcft,  fi  ton  y  prend  gar» 
4le  f  ce  qui  arrive  à-peuM>r^  dans  tous  les  tcmî. 
Ceux  de  dévaflation  caulent  certainement  de  gran- 
des [iri  tesà  l'cfpcce;  mais  tandis  qu'elle  lest  jjr  ri- 
ye  ddr.-,  ,jne  partie  du  monde,  elle  fe  multiplia 
dans  Ici  i  ur  ji,  flc  répare  même  fes  pertes  avec 
accroiiTement  dans  celles  qui  ont  été  dévaftées  «  ' 
dans  les  tems  de  repos  qiù  fiuvent  ceux  de  ces  cala^ 
mités;  les  hfunmea  se  notent  iamais  auiaat  le  be^ 
foin  quU  ont  le*  un*  des  autres  qu'après  ces  d^aÎT- 

tres,  dont  Ir  n:;!h'::,ir  corsimiin  les  :'apprO'Lhî  &  ra-« 
nime  en  eux  ie  lentm.iM.i  LjV-t'jît.or.  u  uvurable  à  la 
propagation. 

"Tout  ce  que  r^^ortent  les  hilloriens  de  l'anti- 
quité, fonde  furdetûifians&  des  cas  parnculii-rs, 
a  bien  peu  de  force  conue  des  lois  étemelles  &  ei^ 
«fades,  d'ailleurs  les  tùa  m/îU  anocent  Ibnt-Ui 
inconteftables }  Hérodote,  témoin  oculaire  de  ce  qui 
fe  ^affoit  en  Egypte ,  8c  même  des  embaumemens 
qu  il  a  <u:,T,ts  i'une  manière  fiincorreôe,  dit  lui- 
même  qu'il  ne  garantit  pas  une  grande  partie  de  ce 
qu'il  écrit.  Comment  concilier  l'oblervation  de 
Thucydide,  qui  remarque  que  les  Grecs  ocmenerent 
auûégede'Troieque  lOoSto  homme*,  perce  qu'il»  * 
craignireitl  de  naaquerdevinesdausuapajrtdtraii^ 

Îer,  tfvcccesimffiOBidPluMiines  anndt  que  donne 
>iodore  de  Sicile  à  Ninus  icï  Sémiramis?  Etoir-il 
plus  aiCé  de  faire  fubfifter  ces  multUades  que  les 
100810  grecs  qui  furent  au  fiége  de  Troie  }  On 
trouve  dans  Xcnophon ,  que  l'armée  d'Artaxerxès, 
contre  laquelle  il  conèattit  avec  les  Grecs  qui  étoieat 
dans  celle  du  jeune  Cyius^  étoit  de  1,100,000  hom» 
mes;  à  ne  dit  en  aucun  endroit  quU  l'ait  vûci  mil 
feutement  cp^on  la  £ùfoit  monter  à  ce  nombre;  de 
dans  fluftoire  de  la  retraite  des  dix  nulle,  on  voit 
qu'ils  ont  traverfc  plufîeurs  défrrts  immcnfes  qui 
ta}(oient  partie  de  l'empire  des  Perfes.  Or  on  ne  peut 
pas  dire  qu'un  royaume  où  il  fe  trouve  de  fi  fuflei 
régioas  inhabitées  foit  abondamment  peuplé. 

Céfar,dans  le  dénombrement  qu'il  fait  des  habitant 
de  la  Gaule,  paroit  moiiis  éloigné  de  la  writéi  04 
en  trouveroit  prefque  le  nioie  flOnbre  encore  ai^ 
jourd'hui  dans  les  pays  que  comprend  ce  dénombre- 
ment. Cela  doit  fervir  i  prouver  combien  il  &ut  fe 
défier  de  ceux  que  nous  ont  laifTés  les  autres  hiHo- 
riens  de  l'antiquité.  Ne  devons-nous  pas  croire  en 
elfe  t  que  Diodore  de  Sicile  &  les  autres  ont  été  tr6m- 
pés  par  de  £iux  calculs  &  des  récits  peu  fidèles? Qui 
eft-ce  qui ,  dans  l'avenir,  ne  croira  pas  pouv<nr 
afTurer,  d'après  les  calculs  de  Vollîus  de  lagéoDR^ 
phie  dîlubner ,  que  l'Europe,  au  fetzieme  fieae, 
n'croir  peuplé-  qi.e  de  trcr.te  milUon^  d'habitans, 
à^jpuyc  lui-iuuL  du  icmuignage  uu  célèbre  Montef- 
quieu  } 

Convenons  cependant ,  nous  l'avons  déjà  dit,  que 
les  anciennes  nations  policée*  pouvoieot  Itre  pida 
nombreufes  que  celles  des  teois  aodemes;  nous  en 

Kuvons  juger  parlesCraCidc  parles  Romains,  de 
tat  defquels  nous  fommes  plus  afiitrés.  Il  eû  cer» 
tain  auftî  que  les  nations  aduelles  qui  les  ont  rem> 

f>Ucées  dans  la  pofTeffion  des  arts  &  des  fciences, 
e  font  moins  elles-mêmes  qu'elles  ne  l'étoient 
autrefois. 

'-  La  fsifoa  de  cette  différence  eft  évidemment  celle 
qoîell  anivée  dans  les  religions,  dans  les  gouver* 
oeaNMa  daaahpolitîqne  en  fénécal»  de  pi»idpa> 
leaut  diBiki  ■cMMt  kaJM    le»  coimunei  diil 
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anciens  étùent  donc  plus  ftvonlil*s4 1»  jnfè/^ 

ùoa  que  les  nôttes? 

■  ht  UAoméàÛM  8c  \»  Chriftiamfinc  gin  ont  rem» 
placé  les  religions  psyenMS«  y  (oût  ceiatnciDent 

contraires;  ce&  aâuellement  une  vérité  démontrée 
parrexpcricnce  de  plufieurs  fiec!es,& qui  n'cftp'.us 
contcAée  que  par  ceux  dont  la  fuperflition  a  pour 
jamais  obrcurci  les  lumières  de  la  railon. 

La  première  de  ces  religions  autorif?  la  polyga- 
mie que  les  autres  défendoient;  mais  elle  ordoiUM 
en  mC-me  tems  de  fatisfiuxe  UMIUS  les  £eaillM8  «• 
l  oi:  prt^ndra;  c'cft  permettre fcdéièfilreloat>4'^ 
fois.  Si  '.a  première  partie  du  précepte  cft  obfcrvée,il 
eft  impoliiblc  que  laleconde  le  foit.  Un  nombre pro- 
digjieuxde  femmes ell  renferme  dani  les  ferrails,  & 
avec  elles  autant  d'eunuques  pour  les  garder  &  les 
fervir  ;  il  nysauciin  Ucu  aii  noode  oùu  naiflë  moins 
d'en&nsaveC'aittMit  d^itteadiAifliéBà  en  produire. 
On  nous  ditponruntqiinn  lîdiaa  aeujufqu'à  deux 
cent  enfans.  Si  le  fait  eft  vnâ ,  &  que  tons  enflent 
fait  de  même ,  il  fcroit  rèfté  fort  peu  de  fentmes  oifi- 
ves;  mais  pour  un  iultan  qui  en  cultive  deux  cent, 
deux  cent  luhans  n'en  cultivent  que  chacim  une.  Il 
fiiudroit  bien  ntéconnoître  l'étendue  de  nos  afiec- 
<ions,  pour  ne  pas  lavoir  que  le  goût  eft  lioiitè.  On 
•  deux  ceotftainies  parce  qu'il  efl  de  lawiipiMicfn 
ce  d'en  avqir  ce  aoodbtci  maison  fiait  parue  aMf 
cher  qu'iavee  une  feule. 

Le  Chrifliiinjfme  n'a  pas  proprement  pour  objet 
de  peupler  la  terre;  fon  vrai  but  «ft  dépeupler  le 
•  ciel;  fes  dogmes  iont  ins ,  &  il  fj'.it  convenir  que 
cette  relkion  laintev  rcufiiioit  It  ia  croyance  étoit 
«niTerfeue.  &  fi  nontdfion  de  la  nature  n'étoit 
malheureufencnt  pfais  fme  que  toutes  les  opinîoat 
dogniattoues. 

Ce  culte  profcrit  le  divorce  quepermettoientles 
anciens,  &  en  cela  il  devient  un  obtbcle  aux  fins  du 
mariage;  ajoiiti:/  que  la  pureté  de  fa  morale  réduit 
l'aâe  de  la  génération  à  l'infipidité  du  beloui  phyâ- 
que,  &  condamne  rigoureufement  les  attraits  du 
fcatîoieat  qui  peuventy  înnter ,  &  vous  conduret 

Îuedes  teès  eochuDés  dansde  femblables  fers,  ne 
t  poitcvoitt  {vere  A  en  procréer  d'autresi  d'aiUeurs 
finin  des  denxn'eft  pas  proore  à  lagénnitioB»  la 
fcrtu  prolifique  de  l'autre  lefte  miMe  ocen  pnreper^ 

.  te' pour  la  fociété. 

AbilraOïon  faite  toujours  des  chofcs  rel^eufesSc 
refpeflables,  ne  pouvons-nous  pas  dire  avec  un  an- 
glois  célèbre,  que  toute  méprit e  fur  la  valeur  des 
diofesiiuiteod  àdétnnre  quelqu'affeâion  raifonna- 
Me, ou  i  en  produite ^jufte,  rend  victcux, &  que 
nul  motlfne  peur  excufer  cette  dépravation.  Que  nul 
ne  fauroit  faire  refpeâer  non  plus  tout  dogme  qui 
«onduiroit  à  des  infiaâiol»  poifinM  de  lalot  m» 
turelle. 

-  Celui  de  l'immortalité  de  1*80»»  feico  antérieur 
au  Qiriffianifme ,  qiù  Ta  Ùta6i6èf  poovoit  Itre  utile 
il  nunwoité.  lleftpouitutd^cxpérieiKeqii*illuia 

.toujoiu^  été  iiinefte.  L'ouvrage  de  Platon  fur  cette 
doérine  fit  un  fi  prodigieux  emt  fur  l'efprit  chaud  & 
bouillant  des  Africains, qu'on  fiit  oblige  d'en  défen- 
dre la  lediu-e  pour  arrêter  la  fureur  qu'ils  avoient  de 
iïe  tuer.  Cela  prouve  que  dans  le  fens  où  ce  dogme  à 
.étérept  panm  les  honunes,  fon  feul  effet  tA  de  flat- 
ter leur  oigincUfUlcs  rend  ingrats  envers  la  nature  ; 
4b  cfojeittiie  tenir  que  des  dioiès  fli^Kiiidiles 
•qi^  ne  doivent  chercher  ml  cooferrer,  màtnitf' 
mettre.  Quel  intérêt  An  êtres  pénétrés  de  CM'îddeS 
pourroieni-ils  prendre  au  mainiicn  &  à  la  propaga- 
tion d'une  fociijté  dans  laquelle  ils  ne  fe  confitle rent 
eue  comme  des  palTagers,  qui  ne  regardent  ce  mon- 
de que  comme  un  vafle  caravanferai  dont  ils  ont 
'(randehltedefortir?  Pour  euxl»  Pi ovideoce  fera 
«ont»  ils  ne  fa  asSIcront  de  nn. 
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L.1  doftrine  de  Foi;,  dit  un  philofophc  clûnq«(^ 
dont  le  pere  du  Ualde  rapporte  le  pafiage,  ¥é$ÊkljÊ 
»  que  notre  corps  eft  notre  domi«;ile,&  l^meSBlfiP 
M  le  immortelle  qui  y  logcimaisfi  lecoiq»  de  oosah* 
wrens  n'eft  qu'un  logement,  il  eft  naturel  delcregS 
•♦deravec  le,  mcn-.i-  mcpris  qu  on  a  pour  un  amas  de 
"terre.  N'ell-ce  pus  vouloir  arracher  du  coeur  la 
>'  vertu  de  l'amour  des  parens  )  Cela  porte  mcrne  à 
j»  négliger  le  loin  du  corps  &  à  lui  lefufer  la  compai^ 
t»fion  ce  l'aife^iion  fi  neceiTaires  pour  la  confcrfiib» 
JtrtiPOiJ^ .k&diiÛciples  de  Foé  fe  tueatàjBÏUk^Mk 
ItaufidMetowleMUtres  peuples,  |es4>»BMBlWiiP 
aflèâés'de  la  mCmo  idée  ,  ie  détruifent-ils  peu  à-pcu. 

Enfin  c'ell  parce  que  k-s  Indiens  croyolent  que 
l'on  vivoit  après  la  mort,  tpie  leurs  efclaves,  leurs 
fujets,  6c  tous  ceux  qui  leur  «toient  le  plus  atta- 
chés, ddtouoient  ^  leur  trépas-pouralW lc»feb> 
vir  dans  l'autre  monde.  ,Cet1etcoùttua^  teàti  OtaBàl 
de  nos  jours  chez  plufit«fr»aktionsr  fJ^^^^ 

Ne  nous  Uflbns  point  de  étct  ce  qu'on  troaif 
pour  le  bien  de  l'humanité  danslet  ouvrages  approS 
vé-,  des  hoiinétr'.  i;»ns:  «  Dans  toute  lu  pr,théfe  de 
»  rçiigion  ou  1  cijx^ir  &c  la  crainte  font  admis  comme 
»  motit .  prniLipaux  &  premiers  de  nos  aâions,  lin» 
tttérét  particulier,  qui  naturellement  n'eft  ea  noua 
«qyw  trop  vif,  n'a  rien  qui  le  tempère,  &  doitpil 
«co'nféauentfe  fortifier  t^K^j/timfm  SuÉmaM 
»des  pafiiohfi  OeniJks<riaiiere«d*«aitekipoHeîi. 

»  ce  il  y  a  donc  à  crmadiejqueiéettêsaftâîon  fervile 
»  ne  triomphe  à  la  longue,  fc  n*«ferce  fon  empire 
odans  toutes  les  con)onihir*-s  tie  la  va'  ;  qu'une 
»  affcdion  lubituelle  à  un  intérêt  particulier  iie  di« 
M  minue  d'autant  plus  l'amour  du  bien  général ,  qd* 
w  cet  intérêt  feta  muidi  enfin  que  le  coèur  &  l'efpm 
i*ne^anneat:è  WJléttécir}  d«&ut,  à  ce  ou'on^ 
»  en  morale,  ittaarqfîMdde  daaa  les  liléede  toutes 
»  religions  i». 

L  es  hommes  en  effet  ne  fe  conduifent  jamais  que 
par  ro|îinion.  On  r.'empci.ha  les  filles  de  Millet  defo 
tuer,  qu'en  les  menaçant  de  les  expcrficriMes  ea  pu* 
blic  après  leur  mort.  Si  donc  l'opinioo  rrrnr  dffiimi 
aux  hommes  fel^oir  d'un  grand  bien  particulier,  ils 
ne  preadroot aucan  intécit  au  Hen  général;  ceux 
Que  leur  ofient  les  refigkms  modernes  dans  un  éut 
futur,  les  dégoûtent  de  ce  monde-ci;  fans-ceffe  en 
oppofition  avec  la  nature,  elles  exigent  toujours  l« 
facrifice  de  celle-ci  pour  mériter  les  récompenfes 
qu'elles  promettent.  11  eft  impofTible  de  vivre  (ans 
tranfgrcUer  l'une  ou  l'autre  de  ces  lois,  fouvent  tou- 
tes les  deux  àpla-fiiis,  ic  Sua  rifquer  coa^naelle* 
mentibnlioaheBrétenid.Cequ'ilyadoncdeniieux  < 
à  defirer,eft  de  mourir  promtement.  Le  pere  le  plus 
religieux  &  le  meilleur  fera  celui  qui  fera  le  moins 

tiour  multiplier  fa  famille,  &  pow  affurer  la  vie  6c 
a  fubfillance  de  fes  enfans.  A  quoi  ne  les  expoferoif 
il  pas  en  cherchant  à  conferver  leurs  jours?  Ces 
idées  peuvent  conduire  tes  hommes  à  de  fimiiUes 
confcquences ,  que  les  héréfiarques  dfinie  eenda* 
feâepienqieot  letirs.enfiins  par  un  pié,  &:  leur  bri-  ' 
foient  II  tfte  contre  une  pierre  pour  les  pranrir  de 
la  damnation  ,  ftc  pour  affurer  leur  félicite  cteriielle; 
ôc  l  Eglile  concourut  avec  la  loi  civile  pour  arrêter 
cette  fureur. 

Les  grands  légiftateurs  ont  fu  faire  un  neilleiir 
ufage  de  la  facilité  qu'ont  les  hommes  à  fe  perfuader 
tout  ce  qui  leur  eft  le  plus  incompriébaifible.  Un  pria* 
ce ,  que  l'Europe  admire ,  que  l'étendue  dé  fon  gé- 
nie &  de  fes  connoiflances ,  que  fon  amour  pour  la 
vérité  &  poiur  les  fciences  qu'il  cuitive  avec  fuccès, 
rendront  plus  admirable  encore  aux  fiecles  à  venir 
que  fes  viûoires;  un  roi  philolophe  enfin ,  a  trouvé 
le  moyen  de  rendre  utile  à  fci>  cuts  1 1  dodrine  des 
recompenfes&des peines  futures.  11  nepuoitdeaMMt 
la  dçitrtionjpaimi  les  troupes  ç[ue  quand  alla  eft  xét 
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cidivée;  mais  à  la  féconde  fois,  Uprivtles  dëfeN 
teur$& ceux  qui  les oot  débauches,  des  confolations 
fpihtuellesyOU  ttfidt  des  confeâburs  aux  catholi- 
ques,&dcsniiiiftnHcenKdes  antres  conununions. 
OoaeiinKOit  awive  cenbîeii  Itfcainte  de  aDOoiir 
bm tee  rfeoncOié  avec  k  .ôel, ndentAti Mdtis 
dans  le  deToir.&  dans  I2  fidélité.  Cell  ainfi  aue  le 
^nuid  hooupe  forcé  de  plier  fon  génie  à  celui  de  fon 
uecle»  obligé  de  fe  fervir  de  ce  qu'il  trouve,  ne  pou- 
vant Êùre  tout  le  bien  dont  il  feroit  capable,  fait 
au-moins  tout  celui  qui  lui  tft  poiTiblc. 

Les  Perfes  n'ont  été  fi  nombreux ,  dit  M-  de  Mon- 
Cefquieu  ^  j'ajoute  &  leur  pays  fi  cultivé),  que  parce 
qutlaiebpondCsnages  enfeignoit  qneraae  le  plus 
Ifréable  è  IXeu,  étmt  de  filire  un  enftm ,  de  Ubou- 
rer  un  champ,  8c  de  planter  un  arbre. 

Les  gymnofophiftcs  de  l'Inde  vouloient  qu'on 
lai£Bt  après  foi  deux  enfans  qui  remplaçaient  leur 
ou  leur  mère;  iU  s'abilenoient  de  conaoître 
feanmcs  auffi-tôt  qu'ils  en  ■voient  en  ém  en- 
ivtt  aMHCCsteasphUofodM  aetovouM  pit  «w 
poar  amener  Jeathomaestrélit  Bdnkil-fiRitbien 

Î lus  de  deuxenfens.  Leur  dogme  ëtoit  contraire  à 
\popuUuion;  ils  demeuroirnt  en  rcfte  ic  avec  l'efpe- 
ce  humaine  &r  avec  la  focicté. 

Les  cultes  européens  lui  font  encore  plus  contrai- 
res. Leur  doârine  porte  les  hommes  à  s'ifoler,  elle 
les  éloicnc  des  devoirs  de  la  vie  civile.  Chez  eux  l'é» 
,  ttt  It  puis  pariait  eft  le  plus  oppofé  à  la  nature,  & 
le  idns  prqwUciable  au  bien  pubUci  c'cft  le  câibat. 
Une  imutînide  d'itres  des  deux  fexes  vont  enfevelir 
avec  eux  dans  des  retraites  des  poftérités  perdues  ; 
fans  oompter  les  miniilres  de  la  religion  &  les  rigo- 
tiftes ,  qui  font  vœu  d'être  inutiles  à  la  propaga- 
tion de  l'efpece  ;  &  cette  abftinence  eft  dans  ces  re- 
fi^ns  la  vertu  par  excellenee.  ComOM  fi  k  plus 
mml  des  vices  n  étoit  pas  de  tromper  k  nature,  tt 
3cliilififter  aux  dépens  de  l'efpece  envers  kqnélle 
on  ne  remplit  aucune  de  fes  obligations.  Un  homme 
dont  perfonne  ne  conteftera  la  vertu,  les  bonnes 
moeurs  8c  les  lumières,  l'abbc  tic  *•••  fortement 
touché  des  obligations  de  la  nature,  avoit  confacré 
un  des  jours  de  la  femaine  à  la  propagation. 

Lapolilique  des Grec*8c  desKonùns  fur  cet  objet 
Aoit  DNa  oppoffie  anx  «lages  loodemcs  ;  ils  avoient 
des  lois  péntdes  contre  ceux  qui  vonkient  fe  feuf* 
traire  au  mariage  ;  &  les  Grecs  sccordotent  des  <Uf- 
tinftions  aux  citoyens  qui  en  avoient  donne  d'autres 
à  la  republique  :  ceux  qui  n'étoient  point  mariés 
^  étoient  notés  d'infiunic;ils  étoient  exclus  par  les  lois 
de  licurgue ,  de  certaines  cérémonies,  ODiwés  d'al- 
%et  nuds  au  milieu  du  marché  en  hiver,  fcdîe  dian- 
1er  une  cbaofoaèknr  honte;  les  jeunes  gens  àoicnt 
^penfés  de-leur  rendre  k  reipcâ  au'ilsdevoknt  i 
leurs  aînés  :  «Tu  ne  dois  pas  attendre  de  moi,  dans 
»»  le  tems  que  je  fuis  jeune,un  honneur  que  tes  enfàns 
•)  m-  fauront  me  rendre  lorfque  je  ferai  vieux»,  di- 
foit  dans  une  aflemblée  publique  un  jeune  lacédé- 
monien  à  Dercylle,  homme  pmffant,  qu^il  refiifoit 
4e  iidiier  parce  qu'il  ^voit  dans  le  célibat. 
i.  Gesnations  fe  fiwtifioient  en  fouffrant  parmi  elles 
tOMce  fiines  de  cultes.  Lorfone  foovoulatà  Aone 
les  réduire  i  un  feul,  la  puifiânce  des  Romains  fitt 
détruite.  Cet  exemple  s'<-(t  répété  trop  fouvent. 
Quelques  contrées  de  l'Europe  ne  répareront  peut- 
wreiamais  les  pertes  que  l'une  n  faites  par  l'expulfion 
des  Maures,  &  l'autre  par  la  révocation  d'un  édit. 
Rien  ne  prouve  mieux  l'ctendue  de  ces  pertes,  dit  l"!!» 
luftre  feifiorien  du  ciar  Pierre  k  Grand,  qoek  nom» 
|n«  de  refiigiés  qui  fe  trouva  dans  k  reeiment  que 
forma  dans  le  même  tems  en  Ruffie  le  général  Le  Fort. 

A  la  Chine  on  eû  fi  convaincu  que  la  tranquillité 
de  l'état,  fa  profpérité  8c  le  bonheur  des  peuples 
4lép«ukatdeiatekran6cd«radattnifiratioa  com 
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tiere  reKgieufe,  que  pour  être  mandarin,  ôc  par 
confcquentfflagiftrat,  il  faut  par  une  condition  ab^ 
foiue ,  n'être  attaché  à  aucun  cjlte  particulier. 

Chez  les  anciens,  le  magiftrat  non  moins  écIalriS 
penfoitdemtme.  Il  n'avoit  garde  de  confidércr  le« 
cultes  conaoe  exdofift,  8e  de  foufrir  qu'aucun  préo' 
teodHlèk prééminence  fur  les  autres.  AulTi  les  reli- 
fions  anciennes  ne  rcndoient-ellcs  ni  cruel,  ni  into- 
lérant. Elles  confervoien;  k  i  hoinmes  ;ui  lieu  de  les 
détruire ,  elles  les  encourageoientà  fe  multiplier  au- 
lieu  de  les  en  détourner.  Les  horrems  des  guerres 
derel^ony  énktt^MomHNS.  Pinù  nous,  les  ^ 
rtmàk  dogaM",  k»At  feroené des  guerres  d'outre» 
met  en  ont  é|p>rgé  des  mili  tons. 

Gélon  réduit  les  Carthaginois  à  l'humiliante  né- 
cefTitc  de  lui  demander  la  paix;  la  feule  condition 
quil  leur  impofe,  eft  de  ne  plus  immoler  à  l'avenir, 
leurs  propres  enfans.  Alexandre  ayant  vaincu  lea 
Baâriens ,  les  oblige  à  ne  plus  fiure  mourir  leurs 
pères  vieux.  Les  Efpagnols  découvrent  ks  Indes,  tia 
en  font  k  mnqiittê,  8c  tout-i^'caiip  un  peuple  en- 
tier eft  anéanti  de  kfitrftee  de  ktanre,  8e  c'eft  k 
>  gloire  du  culte  q\ii  en  eft  le  prétexte.  VoililcsfiÛtS, 
il  n'y  a  c^ii'à  coinpnrer  8c  juger. 

On  fait  ce  qn'j!  en  a  coûté  à  une  puiffancc  de  l'Eu- 
rope, lorsqu'elle  entrepôt  de  détruire  toutes  les  fec- 
tes  par  la  violence.  Ses  -pra^nees  refterent  ibhàbU' 
tées;  lafnpefftition  montroh  au  fooveraîa  kaom* 
bre  des  fidèles  augmenté ,  mais  elle  tm  c^ulioit  avco 
foin  ladiminution  de  fes  fujets,  fuyant  en  foule  chex 
les  puilTances  voifir»es ,  y  portant  leurs  richetres  & 
leur  induftrie.  Le  prince  pieufement  abufé  qui  dé  vaf- 
toit  ainfi  fes  états,  croyoit  plaire  à  1  être  fuprcme : 
on  lui  difoit  qu'il  exécutoit  fa  volonté.  Le  même 
motif  détermina  fon  prédécefTeur  à  donner  la  loi 
qui  rendoit  efclaves  les  nègres  de  fes  colonies.  Il  fe 
nifoit  une  peine  entrême  d'y  feufcrire  ;  on  lui  per* 
inada  que  c^étok  la  Toie  k  pks  fiire  pour  les  con- 
vertir: il  Y  confentit. 

Cette  fureur  de  ramener  tous  les  liommfî  A  une 
même  form-.ile  religicufc,  8c  de  les  conîrj;nJreà 
penfcr  tous  de  même  dans  une  matière  où  l'un  eft  iî 

S eu  maître  de  fa  manière  de  penfer,  eft  un  fléau  dont 
humanité  n'a  point  éprouvé  les  horreurs  dans  le  pa« 
ganifne.  Les  cultes  anciens  étoient  fi  éloignés  d'inl> 
pirer  tant  de  cruaiué ,  qu'on  puiut  à  Athènes  «a 
aréopagite  qui  avoit  tué  un  moineau  pourfuivt  par 
un  épcrvier,  qui  s'ctolt  h\\\c  dans  fon  lein.  On  y 
fit  mourir  un  enfant  qui  annonçoit  un  de  ces  caraâe* 
res  tcroces,  parle  pUfirquUavoîtprisicreverka 

yeux  d'un  oiléau. 

Enfin  ce  delpotifme  fpirituel  qui  prétend  affnjenk 
juftjit'à  k  pentée  è  fon  fceptre  de  fer,  doit  eacor* . 
avoir  k  tcirilik  elRrt  de  produire  llalongue  k  def« 

potifme  dvil.  Celui  qui  croit  pouvoir  forcer  les 
confciences,  ne  tarde  pas  à  fe  perfuader  qu  i!  p.-ut 
tout.  Les  hommes  ont  trop  de  penchar^t  à  aus,m':riter 
l'autoritc  qu'ils  ont  fur  les  autres;  ils  cherchent  trop 
à  s'^ler  a  ce  qu'ils  croyent  au-deflus  d'eux,  pour 
réfiffer  à  l'exemple  que  le  &natifme  leur  donne  ait 
nom  de  ladivimté.  Aufli  voyons-nous  d'un  côték 
liberté  Intt^  kns-ceffe  contre  le  pouvoir  abfolu, 
taniBs  que  de  Tautre  elle  a  fuccombé  tout-à-fàit  fous 
le  Mahométifmc. 

Un  autre  inconvénient  des  cultes  nouveaux  qui 
n'eft  pas  moins  préjudiciable  à  la  multiplication  de 
l'efo^ce  que  tout  ce  que  nous  venons  dfe  dire,  c'eft 
de  réparer  ks  baonnes  Mm-Aokment  pour  k  fpiî^ 
tucl,  mais  encore  corporetkincnt.  fls  élèvent  entré 
eux  des  barrières  que  tous  les  eftbrts  de  k  taifon  ne 
peuvent  brifer.  On  diroit  que  ce  ne  font  ni  des  êtres 
tlNine  même  efpece,  ni  les  habitans  d'un  même  globe. 
Chaque  culte,  chaque  feâc  forme  un  peuple  à  part 

f  ui  oc  ic  atfik  point  avec  les  aufrcs  j  8c  daos  le  tOAiî 
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mes ,  car  s'ils  pouvoient  (e  mêler,  ils  autoicnt  à  côté 
ti'eux  des  exemples  de  vices  &  de  venus,  communs 
à  toutes  les  feitos ,  gui  les  conduiroient  infaillible- 
ment à  réduire  à  fa  'jufte  valeur  la  petite  importance 
que  mâîtent  les  opnions  qm  les  divifent.  Cependant 
la  natiirequi  n's  gnvé  qu'un  culteau  fond  des  coeurs, 
firoit  naître  près  Tundt  l'autre  deux  ctret  qui  fenti- 
roient  bientôt  mutuellement  qu'il  «ft  unt  impulfion 
plus  forte  que  tous  les  intà^cts  religieux  qui  les  fépa- 
rent.  Une  paillon  innocente  6c  pure,  mais  violen- 
te, l^s  entraîneroit,  &  ils  mcconnoîtroient  bientôt 
l'abiurditc  de  ces  diÂirences.  Si  le  lele  dogmatique 
lie  leurs  parens  s'oppofoità  leur  union ,  ils  les  dctel- 
t4tt^ent;&  malheureux  jçour  jamais ,  ih  maudiroient 
«(naions  dont^aferountlea  viâlmc*]  mais  non^ 
it  penchant  de  la  nature  Peinponeroit,&i1  làudroit 
les  inailcr.  Alors  leurs  enfans  élevés  entr'eux  ne  fe- 
roicnt  proprement  d'aucune  feÛe,  maïs  ils  fereicnt 
honnêtes  i  leur  affeftlon  pour  les  hommes  ne  feroit 
point  retrccie  dans  le  petit  cercle  de  ceux  d'un  infi- 
me culte;  ils  aimeroient  tous  leurs  frères  en  j^éraL 
La  morale  particulière  de  ces  cultes  pourioitlMay 

Eerdre  quelque  cholè,  mai*  la  nonk  unireifelleiK 
I  population  y  gagneroient  beauccnip ,  Se  elles  font 
d'une  bien  autre  importance.  Loin  de  Us  condamner, 
le  magiitrat  dcvroit  donc  tavoiiler  ces  unions;  mais 
nos  lois  tiennent  encore  trop  de  leur  origine  pour  fc 
propofer  ces  avantages. 

Entre  toutes  les  formes  degouvememenspofTibles, 
dont  le  dcfpotlfme  doit  toujours  ôtre  écarte ,  il  ieroit 
difficile  d'an^er  celle  oà  tien  abfolumeat  ne  iêfoit 
contraire!  U  nuhîpUcation  de  l'efpece:  toutes  ont 
leurs  avantages  &  1  eurs  inconvcnien s .  U n  gouverne- 
ment dont  les  ir.iluuiions  feroient  incorruptibles, 

J^ui  afTureroicnt  pour  toujours  ladurcedelalbcictc, 
on  bonheur  &  celui  des  individus  qui  la  compofe- 
roient,l«\ir  tranquillité  &  leur  Gberté,  e(l  encore  à 
trouver:  c'eft un  chef-d'œuvre  auquel  reiprithumaîn 
p'ofera  j.imats  prétendre ,  &  que  la  propre  ineonf- 
tance  rendimpoflîble.  Les  lois  de  laChine  font  peut- 
être  les  feules  oii  l'on  puilTe  trouver  tant  de  ftaiwliti;; 
il  faut  qu'elles  foient  bien  lages ,  puifqu'cUes  n'ont 
point  varté,  malgré  toutes  les  fortes  de  dominations 
par  lesquelles  les  Chinois  ont  palTé:  ils  les  ont  don- 
nées à  toutes  Us  nations  qu'ils  ont  vaincues;  celles 
qui  les  ont  fubjugués  les  ont  reçues  fie  s'y  font  fou- 
inifes.  Aufli  quelque  fertile  que  foit  cette  Taûe  con- 
trée, elle  fumt  à  peine  quelquefois  pour  nounir  les 
dfux  tiers  des  habitans.  Cet  exemple  eft  unique; 
en  péiicral  l'abus  de  toutes  chofes,  le  tcms  qui  les 
wlc  &  les  détruit,  les  révolutions  trop  trcquentes 

Crmi  les  hommes,  l'augmentation  ou  la  perte  de 
1rs  connciHances,  rendent  toutes  les  lotspoliti- 
•  ones  utB  variables  4}u'cux,  de  Uifleront  toujours 
aans  cette  importante  madère  de  grands  proUcmes 
;i  roi'  il  Si  1  rs,  à  qui  l'on  demandoit  files  lois 
iiu  1  j  iur  r  jjcs  aux  Athéniens  étoicnt  lesmeil- 
1  I  c  ,  r  j  i  :  n  di  t  q  ii'il  leur  avolt  donné  les  meilleures 
de  toutes  celles  qui  pouvoient  leur  convenir. 

On  remarque  pourtant  dans  tous  les  tems&dans 
tous  les  cUnats,  que  l'efpece  hunaiiieafiuâifiéda- 
vajiMgtjdaiis  les  gouvenencns  poputairestc  toU- 
tans,'qut  en  général  par  leur  conAitution  ne  peuvent 
itretrop  étendus,  &  dans  lefquels  les  citoyens  jouif- 
fent  d'une  j>Ius  grande  liberté  religieufe  &  civile.  La 
grande  populatton  ne  s'eft  jamais  trouvée  dans  les 
grands  états  ;  &  c'eft  en  quoi  les  gouvernemens 
modernes  font  moins  propres  à  la  produire  que  les 
anciens. 

.  ^  Dans  les  vafies  empires  d'aujourd'hui  l'adminidra- 
tîon  publique  eil  obligée  de  paiTer  par  trop  de  ca- 
naux: c'ell  un  arbre  dontlesbranchcsfont  trop  éten- 

^dues  U  trop  multipliées,  U  feve  fe  fccbe  ayapt  4^ 
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veiller  fur  tontes  les  provinces  &  fur  toiites  les  par- 
ti^^s;  il  faut  s'en  rapporter  à  une  multitude  d'agens 
intermcdu  irt  N ,  dont  Intérêt  perConnel  cft  toujours 
la  première  lui,  &  qui  portent  tous  un  efprit  diffé- 
rent dans  l'exécutian  d'une  mdmecbofe.  On  ae  peut 
voir  que  par  leurs  ycnz,  de  a^  que  pa»  leur  onnif- 
tere.  Le  maître  ne  ctnuMft  ics  peuples ,  leur  fitua-^ 
tion^lcurs  befoins,  que  éonmte  on  veut  les  lui  iâi- 
re  connohre  ;  alTez  malheureux  pour  ignorer  tou- 
jours la  vérité.  So:vc  it  l 'S  peuples  ne  le  connoifrcnt 
à  leur  tour  que  p<ir  les  vexations  que  l'on  exerce  fous 
fon  nom.  ' 

L'efprit  de  conquête,  qui  eft  ordinairement  celui 
dcsfrÉodes  monarchies ,  les  troupes  nombreufes  qu'il 
faut  entretenir  BOUT  la  défènfe  &  pour  f  attaque  ;  Iji 
dtfproportioAoesfangs&plus  encore  celle  desfet^ 
tunes;  le  taAe  du  maître  &  des  courtifans;  un  com-* 
merce  porté  dans  des  contrées  trop  éloignées,  6c 
qui  ne  fera  qu'artificiel;  un  luxe  défordon.-j,  &C  \a. 
coiTuption  des  moeurs  (jui  en  eil  ta  fuite:  voilà  autant 
d'obftadesàla/tyatteiaR,  auxquels  il  faut  ajouter 
la  confommatlon  des  fraudes  villes  Ae  fiv-iout  des 
capiules,  qui  abforbent  chaque  anaée  mft  partie 
des  hommes  qui  nniiTent  dans  les  provinces. 

La  Grèce  ;  que  tout  le  monde  convient  avoir  été 
de  tous  les  pays  de  l'antiquité  le  plus  peuplé,  étoit 
divifée  en  piutaeurs  petites  répuoliques  dont  tous 
les  citoyens  étoient  égaux  &  libres  ;  l'adminiflra- 
tion  pouvoit  veiller  ftrr  toutes  les  parties  de  l'état 
&  y  maintenir  les  lois  dans  leur  intégrité,  parce 
^'ancusede  ces  parties  n'étoit  trop  éloignée  dt» 
«entre.  Tous  concourment  i  la  profpérité  pubK* 
que,  parce  qu'elle  étoit  celle  de  tous,  parce  cru^il 
n'y  en  avoit  point  d'individuelle  que  I  on  y  préfé- 
rât ,  6c  que  chacun  y  avoit  un  rncrne  intérêt;  les  ac- 
tions utiles  &  les  fervices  rendus  à  la  patrie  y  conf- 
tituoient  la  vertu,  le  mérite  &  le  favoir  y  diftin- 
gUQicnt  leshonunes,  de  i'efttne  publique  es  àoU  la 
récompenfe ,  fans  qu'il  f&t  befom  d'épuifer  les  tré^ 
fors  de  la  nation. 

Les  Romains  ne  font  fi  admirables  en  aucuns  tems»* 
nifi  nombreux,  que  dans  les  beaux  jours  de  la  répu- 
blique ,  où  lis  ie  goirvernoient  par  les  mêmes  princi- 
pes. Rome  étoit  alors  une  fournùiliere  de  héros  & 
de  grands  hommes;  dès  qu'elle  voulut  s'étcndrep  il 
fallut  admewe  des  étrangers  de  des  efclaves  au  droit 
des  citojrcns* pour  réparer  les  pertes  que  faifoit  jour- 
nellement ta  race  des  premiers  Romains.  Rome  pair 
df;  c  rnciicies  qui  étonnent  encore  aujourd'hui  l'uni- 
vers, préparoit  fa  chute;  fa  puilTance  s'aâbibliÛoit 
à  mcfure  qu'elle  s'étendoit;  lauAérité  des  moeurs 
fe  perdoit  par  l'alTociation  des  moeurs  dtraneeres} 
les  conquêtes  prodtuûrent  les  richefles  ;  les  limeflés 
dcvemicsréquivaUm&  la  ncfure  de  tout,  rernj^^ 
CerenttoutediffindIonlionoraUedeflatteine;  toute 
vertu  ,  tout  talent ,  fo'it  mt^rlte,  furent  bientôt  l'u- 
nique ambition  des  ames  ;  l'efpnt  de  pairiotifme  s'é- 
teignit ;  le  luxe  naquit ,  &  le  luxe  perdit  l'empire:  il 
fuccomba  enfin  fous  le  poids  de  fa  propre  grandeur} 
il  avoit  envahi  touteslês  natîoas,  il  ne  lui  fiit  {Ml» 
pofTible  de  les  gouvenwr.  Onconarà  toutes  les  per* 
tes  que  lit  le  genre  humaiii  dans  cet  dfanalemeiiCfé* 
néral  que  caufala  chûte  de  ce  ^rand  corps.  Ses  pro- 

fires  fujets  trop  éloignés  des  lois  &  de  l'autorité  pour 
es  reconnoïtre  6£  pour  les  craindre,  le  mirent  en 

fiieces.Si  Rome  fut  toujours  peuplée  tant  qu'elle  reAa 
e  fiége  de  l'empire ,  ce  fut  aux  dépens  de  toutes  les 
provinces ,  dévaûées  d'ailleurs  parla  rapaàldt  l'av** 
rice,  l'ambition  fie  U  tyraniuedeces  iateadanaqua 
l'on  appcUoît /n«wi|fi(&> 
Dns  tous  les  tems  les  niSmes  eatifesontnrodnît 

les  nicir.es  efet;  :  i!  l'-mbl''  qu'il  y  ait  pour  l,i  E;rsn- 
deur  {Se  ia  durée  des  empires,  comaie  pour  toutes 
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les  autres  entreprifes  des  hommes ,  un  certain  ttmte 
donné  qu'il  cit  imjioifruiL-  de  patTcr. 

Depuis  Conitantin  )ulqu'<tu  dernier  empereur  de 
Conftantinople,  le  monde  l'ut  ravagé  par  la  fureur 
des  conquérons ,  &  parles  opinions  religieufes;  il 
nV^tauctmtCinspeut-ctre  oîi  ces  opinion^  aient  tant 
coûte  d'hommes  à  l'Europe  &  à  l'Afie,  que  dunmt 
ceite  époque. 

L'empire  de  Charlcmagne  dura  moinç  que  celui 
des  Romains,  &  proportionnelle  m  t-nt  tuf  atifll  def- 
tniticur  pour  rtipt-cc  luunaiDe.  On  elt  tcuché  ile 
compailion ,  quand  on  voit  tout  ce  que  le  tanatil- 
me  religieux  6c  la  gloire  des  conquér^ms  lui  ont 
iàii  fouttiir.  Des  nitioiu  entières  égorgdes  plufieurs 
t'ois,  traînant  «nlînte  leurs  déplorables  reftes  juf- 
qu'au  fond  du  nord  pour  chercher  un  afyle  contre 
les  malîjcres  du  hôros,  qui  offroit  au  ciel  les  vidti- 
mes  l'.r  ionambUiûii. 

L'énorme  puil'inee  de  Charles-Quint  eut  encore 
deseffctï  plus  funeftesà  l'humanité:  un  auteur  cé- 
lèbre dit,  en  parlant  des  profpcrités  de  ce  prince, 
fB*j«  mmiwu  mvadt /i  dhouvrit  pour  lui.  Ce  fiit  un 
malheur  de  plus  pour  le  genre  humain ,  puifoa'îl  fie 
de  ce  nouveau  inonde  un  défert.  Tandis  qu'il  con;- 
qucroit  tant  de  nations  au  loin,  qu'on  les  cxtenni- 
noit  par  des  cruauicj;  dont  le  récit  faifit  d*hort*ur , 
lafiennefc  dtpeuploit,  (es  provinces  le  loulovoienr, 
&  le  dcmcmbremeni  de  ion  empire  lé  préparoic. 
L'Eipagne  sVpuifa  d'hommes  cnCuite ,  pour  repeu- 

Ïler  l'Aauiricjue  6c  les  Indes  qui  n«  le  ieront  jamais, 
[  qu'elle  avoir  dévoilées. 
II  n'ell  pas  nt-ceff.iire  de  potilTer  pîuîloîn  nos  re- 
marquer, pour  prouver  c;uc  l'ei^rit  dcsgrandcs  mo- 
narchies ett  contraire  à  l.i  priiH[lc  population.  C'eft 
dans  les  gouvernemens  doux  &c  bornés,  où  les  droits 
de  WwnMwké  fciont  refpeûés,  que  le»  bonuDes  fe> 
Mot  nonbrenx. 

La  Uberté  cftitn  Ucn  fi  ^eiemc  que,  fans  être 
accompagnée  d'aucune  aiitre,  el'.c  les  attire  &  les 
multiplie.  On  connoîties  efforts  l'urnaturels  de  cou- 
rage qu'elle  a  t'ait  taire  dans  to-.:s  les  ttms  pour  !.j 
confervation.  C'efl  elle qiu  a  tiré  Va  Hollande  du  leln 
des  eaux,  qui  a  rendu  fes  marais  un  df  s  cantons  le 

5 lus  peuplé  de  l'Europe ,  &  oui  retient  la  mer  dans 
es  bornes  plus  reffcrrées.  C'eft  la  liberté  qui  6it 

ÎnelaSinfle,  qui  i'era  la  dernière  des  puifliances  fub- 
ftantesde  l'Lurope,  fournit,  fans  s'épuifer,  des 
hommes  i  toutes  les  puifTances  de  l'Europr,  maigre 
l'ingratitude  de  ton  loi,  qui  femble  n'itre  cajjable 
d'aucune  autre  producHon. 

U  n'eft  point  de  gouvernement  oii  l'on  ne  pût  en  ti- 
rer lesmêmes  avantages,  l  a  tyrannie  fait  des efclaves 
£edes  dél'eitSi  la  liberté  fait  des  fujets  &  des  provin- 
ces: noios  elle  fera  gênée  par  les  lois  &c  par  la  vo- 
lonté du  fouveraiOf  moins  ces  lois  feront  tranfgref- 
fées,  6c  plus  le  fouverain  fera  (Tir  de  la  fidélité  5c 
de  robcifiancc-  de  Tes  peuples.  C'eft  quand  l'autorité 
exige  des  choies  contraires  au  droit  nat\ire!  &  aux 
conventions  de  la  fociété,c;uel'obé;lTance  efl  pciilble 
&  qu'elle  fe  refufe ,  alors  on  fe  croit  oblige  de  punir 
la  dérobéiilânce,  l'autorité  prend  la  place  de  la  loi , 
on  foupçonne  U  fidiélité  des  fumets  qui  fiifpeâcnt  k 
leur  tott  l'autorité.  Tous  les  liens  qin  fermoient  la 
f  iL-ictL-  fe  rompent,  te  pouvoir  arbitraire  s'établit, 
&i.  l'amour  du  touvcrain  &  de  U  patrie  s'cteint. 
.  Lesbommes  ne  raillent  point  où  la  fervitu<!f  les 
attend,  ils  s'y  dctruifent.  'Voyei  chei  les  defpotes  ; 
pour  qu'ils  fe  multiplient,  il  faut  que  leur  liberté  ne 
dépende  que  desloiis,qtt%a'a7entà  craindre  qu'el- 
les; &  qu'en  te*  obfervait,e1iiquedtoy  en  ne  puilTe 
£tre  privé  de  laficnne. 

On  peut  ofTenfertrop  de  monde,  il  eft  trop  facile 
de  devenir  coupable  ou  d'ettêtre  foupçonné ,  quand 
il  eii  li  àtctle  d  offenfer  les  lois  p  le  prince  &  U  reli- 
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gion.  La  fuperftiiion,  l'ignorance,  les  haines  parti- 
tuiic-res,  1  cnvic,  la  calomnie  6t  i'mlcrc-t  I  jr.t  au- 
tant de  dangers  qui  menacent  lans-cetle  la  liberté  de 
l'homme  de  bien;  celui  qui  aura  le  plus  de  mérite  j 
fera  le  plus  expoié ,  comme  le  plus  à  craindre  pour 
les  petites  ames.  Biâme-t-on  en  elles  quelques  vices 
ou  quelques  ridicules .  aufli-tôt  les  lois,  le  prince  &c 
la  religion  font  en  danger  ;  ce  font  ces  trois  puiffau- 
ces qu'on  attaque  clans  leurs  [)?Tfonnes,&  elles  font 
injcflTces  A  les  vanner.  <<U;i  hoaimi:  avoit  fait  un 
«libelle  contre  les  minières  d'un  roi  d'Angleterre, 
»  on  dit  ([u'il  avait  nia!  parlé  du  gouvernement,  il 
j»fut  condamne  au  pilori.  Le  monarque  le  vit  eapa(^ 
H  fant ,  &  d^>mandii  la  caufe  de  ce  chàtîraejit,  00  lo 
M  lui  apprit.  Le  grand  fot  ,ditle  roi,  que  ne  lâilbit* 
»  il  Ion  libelle  contre  moi,  on  ne  lui  auroii  rieo 
»>  fait  ».  Combien  de  fois  l'autorité  a  fervi  de  cette 
manière  lesauimofttés  pcrfonncUcs  ''  (Se  combien  cef 
abus ,  oui  ne  lailTent  aux  citoyens  qu'une  liberté  pr^ 
caire  à  la  merci  de  quiconque  v;ut  l'attaquer^  ne 
doivent-ils  pas  difpener  les  hommesl 

La  ittlUce  &  la  douceur  du  gouvernement  les  ren- 
dront toujours  nombreux.  Le  contraire  peut  les  por- 
ter par  humanité  à  des  excès  dont  l'hum.-initc  mcme 
frémit.  Les  tcMiiines  de  l'Amérique  le  taif'jient  avor- 
ter pour  que  leurs  eutaus  n'cuffsnt  pas  des  maîtres 
aufu  cruels  que  les  Elpignols. 

Les  Saxons  fe  tirent  maflacrer  plufieurs  fois  pour 
les  droits  naturels  dont  Charlemaene  vouloit  lespii- 
ver,  Louis  le  Débonnaire  fon  nls  leur  rendit  css 
droits,  &  cefitt  le  plus  bel  afte  de  fon  règne:  les 
Saxons  lui  furent  toujaurs  fiJv'les. 

Ceux  qui  ont  dit  qae  plus  les  fujets  étoient  pau- 
vres ,  jîl'js  les  familles  étoient  nombrtufrs;  que  jilus 
ils  étoient  chargés  d'impôts,  plus  ils  le  raettoicnt  en 
état  de  les  payer,  ont  blal'phémé  contre  le  genre 
humain  &  contre  la  patrie;  ils  fe  font  déclarés  les 
plus  cruels  ennemis  de  l'un  &  de  l'autreen  înfirtuant 
des  maximes  qui  ont  toujours  caufé  6l  qui  cauferont 
i  jamais  la  deUruâion  des  hommes  &  U  ruine  des 
empires.  Il  fàlloit  les  réduire  dans  la  cruelle  indi- 
gence ofiils  voul  oient  que  hifTenr  leurs  concitoyins, 
afin  de  leur  apprendre  q'.i'jv:c  un  nienfonge  ils 
avotent  dit  une  atrocité  qui  m.-ritoit  prur-âtre  une 
plus  grande  pun'ition.  A  q.iel  excès  riniérct  Se  l'am- 
bition aviliflent,  puifque  la  b.iiïclïe  it  la  flatterie  à 
laquelle  ils  portent  pi;uvent  dégrader  la  nature  1ht- 
maine  îufqu'au  pn'nt  de  s'outrager  elle-même!  O 
Henri  !  c'cil  contre  tes  entans  que  ces  maximes  ho- 
nficides  ont  cîii  prononcées!  ton  oreille  n'en  eut 
point  été  fouillée  !  les  meurtriers  de  tes  fujetï  ne 
t'eulTent  point  approché  ! 

L'excès  des  tributs  anéantit  bllbertc ,  éteint  tonte  ^ 
émulation  &  tous  fentîment  patriotiques,  décpti- 
rage  les  hommes  &  tes  empêche  de  fe  reproduire  ; 
l'extrême  pauvreté  conduit  au  défcfpoir,  le  défef- 
poirù  l'accablemmt ,  raccablementi  lapirededC 
à  l'indiffcrence  de  tour  bien. 

Comme  la  Ibcict  j  a  fes  avantages  auxquels  doi- 
vent participer  tous  les  membres  oui  la  compofenti 
elle  a  fes  charges  aufli  qu'il  eft  juue  qu'ils  luppoi^ 
teot.  Cbaqne  citoyen eft  obligé  de  lui  fournir  ïk 
Amtribution  de  travail  &  fa  part  des  impôts  que  la 
tonfrrviititin  commune  exige;  celui  qui  le  dilpenfe 
de  CCS  doux  contributions  ell  mauvaii  citoyen,  c'cll 
un  membre  inutile,  une  chart^e  de  plus  pour  la  fo- 
ciété  qui,  en  bonne  police,  ne  doit  pas  y  être  fouf- 
ferte:  mais  les  impôts  doivent  être  dans  le  rapport 
exadt  des  richeffcs  du  pays ,  &  repartis  dans  la  jufte' 
propiortiott  des'&coltn  particulières  de  ch.-ique  çi« 
toyen.  Quand  les  liefoins  de  l'éut  excédent  ces  rap* 
ports,  la  levée  devient  difficile  &  le  mal  commence; 
qifànd  la  dilproportion  devient  énorme,  la  levée  do 
vient  impomble,  c'eûle~tems  dcs  caUmités  publi-* 
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ques  ;  tous  les  refibm  font  forcé?  ,  U  h  WâdÛM  eû 
prête  i  fe  brifcr  tv  premier  chM. 

Les  Francs  trouvèrent  les  Gaules  ian»  cette  pcft- 
ûon  lorfqu'ns  en  firent  U  cooquâte.  «Ut  reconnu - 
»  rent ,  dit  M.  de  IloulainTlHicrs,  que  l'excès  des 
»♦  tributs  ctûit  la  caul'c  de  la  deÛruclion  de  "empire 
w  romain;  que  l'cpuifemcnt  de  l'argent  des  provin- 
m  CM  en  rendoitla  perception impollibie.  L,i  ni;i.ciir 
wdes  iubiidcs  en  aiwem  accabloit  les  peuples  lans 
wfoïilager  l'état,  déioloic  les  campagnes,  cmpc- 
»  choit  la  culture  des  tems,  &ifoit  perpétuelle* 
w  ment  flotter  les  hommes  entre  leshorretir»  ie  le 
»  faim  &  la  non-valeur  de  retottes ,  Se  rendolt  en- 
»>fin  leur  condition  li  inilcrablc,  cjue  lev  maladies 
»»  épidcmiques  étoient  regardées  comme  une  faveur 
»»du  ciel  qui  vouloit  dclivrer  fes  élus  de  la  dcfola- 
»»  lion  gcneralc  de  ce  fiede.  Os  fubfidcs  pécuniaires 
»  étoieiit  «a-dcffiis  des  forces  de  ceux  à  qui  on  les 
Mdenandoit;  flt  réduifoietit  les  peuples  à  vendre 
♦»ce  qu'ils  avoient  pour  s'en  acquitter;  les  terres 
>»  ne  prodtiifoient  pas  aflci,  ou  le  prix  de  leur  vente 
»  en  non-valeur  ne  fuffifoit  pas.  Les  peuples  r^duiis 
n  au  ééit(ooa  appelloient  les  étrangers  à  leur  le- 
«courSt  (efoumeitoient  à  leur  gouvemenicnt ,  d 
»  r<  trouvcMent  plus  heureux  dans  ce  nouvel  efcU- 
w  vage ,  que  dans  la  iouiflkncc  d'une  (auflc  liberté 
M  que  les  Romains  leur  avoient  biffée  ». 

La  même  chofe  a  prodiut  rétopoaote  facîUté  de 
la  conquête  de  l'empire  de  Conftantinoplepir  les 
Mahomctans. 

Cell  donc  toujours  fur  les  facultés  des  p  ^-upU  -. 
que  doivent  fe  régler  les  tributs.  Si  lesbefoins  en 
cxigeoieat  de  plus  confidérables ,  ce  ne  feroitplus 
tfux  de  rétat,  ce  ièroit  de»  befoins  particulien:  car 
lesbefoins  de  l'état  ne  peuvent  Stre  C|ne  ceux  des 

peuples,  ou  pliitôt  ceu.v  que  leur  ir.tcrct  a  iiéLefTi- 
tés;  &  les  peuples  ne  fauroient  avoir  de  befoins 
auxquels  ils  nepiùCÎMitfiMniQr:  queUct  eo  feroteat 
les  caufes  ? 

S'ils  ne  font  point  en  étatdefupporter  les  dépen- 
les ,  iU  ne  ièiont  pmnt  la  guerre,  ils  ne  formeront 
point  d'établiffenent,  fi ,  pour  les  fonder,  il  &it 

prendre  fur  leur  fubfiflance.  Ils  fe  contenteront  de 
iiiparer  les  niafurcs,  6c  n'élèveront  point  de  fuper- 
bes  édifices,  s'il  taui  bâtir  fur  leurs  ruines.  Ils  ne 
payeront  point  le  vice  6c  la  moUelle  de  cette  toute 
decourtilans  bas  &fa{lueux,  la  magnificence  du 
trône  fera  le  bonheur  public,  il  y  aura  moins  d'ef- 
claves  &  plus  de  citoyens  ;  leturs  befoins  ne  feront 
jamais  portes  jufqu'à  les  forcer  de  vendre  à  d'autres 
le  droit  de  les  opprimer  fous  tontes  les  formes  poflî- 
bles,  &:jufque  Ions  le  nom  de  la  jufiuc,  ils  ne  con- 
fetveront  de  uuiipes  que  te  qui  tn  iera  ncccflairc 
pour  leur  (ïireté  &  celle  de  leurs  pulleluotis.  Pou- 
vant s'adrefTer  eux  mêmes  direflement  a  la  divinité, 
ils  n'entretiendront  point  au  milieu  de  h.  fociété  de 
grands  corps  paralytiques  qin  coofumentia  liibftan- 
ée ,  &  ne  M  reneent  rien.  Enfin  îb  fnpprimeront 
toutes  ces  caufes  de  befoins,  qui,  encore  un  coup, 
ne  font  Das  ceux  de  l'état.  Qujnd  les  bclouis  de  I  tt.it 
font  ceux  des  peuples ,  alors  iU  ûiftiront  aux  impots 
nécelTaires,  ils  feront  modérés ,  l'état  léra  puiilani , 
f  aBricnitate&  le  commerce  jrflenriront ,  &  les  hom- 
mes y  ftfODt  aOBÂgtetOC.  fircc  qu'ils  croiflent  tou- 
iours  en  rnfon  du  Ineit-étre  dont  ils  jouiffent. 

Le  contraire  arrivera  par  le  contraire,  li  les  tri- 
buts ibforbcr.t  le  produit  des  terres  &  celui  du  tra- 
vail ,  ou  qu'il  n'en  refte  pas  alTcz  pour  aiTiirer  la  fub- 
fiilance  du  laboureur  âc  de  l'artilan  ;  ics  champs  ref- 
teront  incultes^Ac  l'on  ne  travaillera  plus:  c'efl-là  que 
Ton  verra  des  vieillards  mourir  fans  regret,  &c  de 
îetutes  gens  craindre  d'aveu:  des  en  fans.  Des  gens 
Àni  ne  peuvent  compter  fur  leur  nourriture  s'expo- 
ftrent-ilsàdoniHrUivie  à  de  nouveauxmalbeureux  ^ 
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qui  accroitroient  leur  délefpoir  par  nmpoflibilitc  oà 
ils  feroient  de  les  nourrir?  Èfl-ce  un  feindeflochc  par 
la  mifere  qui  les  allaitera  ?  E(l-cc  un  pereaA'oibli  par 
le  befoioqui  fowtiendim&qui  alimentera  leur  jeu- 
nefllt?  n  n  en  aurott  ni  la  force  ni  la  poiTibilitc.  La 
mifere  publique  retufc  tout  ti,i\\;l".  à  fes  br.is  pater- 
nels, &  q  iels  êtres  meure  naiirojcnt  dans  cet  état 
de  di-ireiu  ?  Des  entins  toibles  &  débiles  qui  ne  s'é- 
lèvent pomi  ;  le  teinpcrauient  de  ceux  qui  échappent 
À  leur  mauvaiie  conditution  &  aux  nuladics  popu» 
laires,  achevé  de  fe  perdre  par  la  mauvaife  nourri- 
ture qu'ils  reçoivent.  Ces  créatures  éteintes,  pour 
ainfi  d;rc  av;)nt  que  d'.Tvoir  exiftJ',  font  bien  peu 
propres  enfuite  à  la  propa^DoH.  Ainfidonc  là  ou 
les  peuples  foi.r  miférables,  l'efpece  dégénère  &:  te 
détruit;  là  oùcti  Pabondance générale, eiLe augmen- 
te en  force  &  en  nombre.  La  nature  ficle  Jnen-ètlC 
invitent  les  individus  à  fe  reproduire. 

A  Tafpeil  d'bnecaropagne  dont  les  tetres  bien  atl- 
tivées  font  chargées  d'abondantes  moiffons,  je  ne 
demande  point  h  le  pays  eft  heureux  &  peuplé ,  je 
r<ip;)rend  par  les  1  c.Tutes  que  m'offre  la  nature.  .Mo.-, 
ame  s'émeut  &  le  remplit  d'une  joie  douce  &c  pure 
en  aJinitant  les  trcfors  qu'elle  accorde  à  ces  hooK 
mes  iiinocens ,  dont  elle  fructifie  la  race  &  les  tr»< 
vaux.- Je  me  fens  pénétré  d'attcndrttTement  8e  de  re» 
connoiffance;ic  la  bénis,  &  je  bétiis  auiS  le  gou- 
ventement  fous  lequçl  ils  muhiplicnt  leur  clpece 
î»;  i','!,  duns. 

.S  il  !;iuî  des  diftinctio'is  d.ins  la  fociétc,c*eft  à  ces 
honiine  ,  vertueux  <.V  utiles  qui  l'enrichiffent  fans  la 
corrompre ,  qu'elles  font  dues.  Ils  en  ont  eu  dans  les 

{mivememens  les  plus  policés  &  les  plus  illuAres. 
Lomulus  ne  permit  aux  bommes  libres  oue  deux 
exerdces,  les  armes  <c  ragricnlture.  Auffi  les  plus 
grands  hommes  de  guerre  &  d'état  étoient  agricul- 
teurs, Caton  l'a.Tcien  cultivoit  la  terre,  dC  eii  a  fait 
un  traité.  Xcno])bo n ,  Jhilv^tu  dt  Stxratt  &  dt  Cr  'ao- 
/'u/c,  fait  dire  parle  jeune  Cynis  à  Lyfandre,  qu'il  ne 
dinoit  jamais  uns  avoir  fiût  jufqu'à  la  fueur  quelque 
exercice  guerrierou  ruiliqiie.  AlaQiiae  elle  eft  en- 
core plus  honorée;  L'empereur  fiîit  tous  les  aiks  h 
cérémonie  d'ouvrir  les  terres;  il  eft  informé  chaque 
année  du  laboureur  qui  s'eft  le  plus  dlrtlngué,  &  le 
fait  mandarin  du  buitxme  ordre ,  (ans  qu'il  lui  ibit 
permis  de  quitter  fa  profe(non.  Le  P.  du  Halde  nous 
apprend  que  Venty ,  troifieme  empereur  de  la  tfOÎ- 
fieme  dynadie ,  culiivoit  la  terre  de  fes  propres 
mains:  auffi  la  Chine  ell-elle  le  pays  lepluswrMeSc 
le  plus  peuplé  du  monde.  On  lit  encore  dans  M.  de 
Mootelquieu,  que  diez  les  anciens  Perfes  le  huitiè- 
me jour  du  mois  nommé  ihorrcn:-rui,  les  rois  quit- 
toient  leur  farte  pour  ni.Hr-iger  avec  les  laboureurs. 
Ce  qui  me  touclie  tUns  ces  u(àge$,ce  n'eilpas  le 
Aériie  honneur  que  le  fouverain  faifoit  à  la  portion 
la  plus  nombreule  Se  la  plus  utile  de  fes  iiijcts;mâs 
c'eft  le  préjugé  doux  &  légitune  qu'il  Jênioit  toute 
Timportancedeleuréiat,  &  qu'il  nel'eicédoit  pas 
d'impofitions.  Or  combien  tous  ces  ufages  ne  dé- 
voient-ils  pas  encourager  l'agriculture  &  la  pop»' 
ia;!  >n  }  Combien  ceux  de  aoi  louri  n'y  fiMtFtls  pas 

contraires? 

La  ditVcrencc  auc  met  dans  la  condition  deshom» 
mes,  rinéealité  des  rang^  ic  des  fortunes  qui  n  pré- 
valu dans  la  politique  moderne,  eft  une  des  caufts 

qui  doit  îe  plus  contribuer  à  leur  diminirtion.  Un  des 
Ç'u>  grands  inconvéniens  de  cette  humiliation  eft 
d'ctcindre  en  eux  tous  les  ientimens  iiaiurcis  6c  réci- 
proques d'atiectioR  qu'iii  fe  doivent,  lî  y  a  tant  de 
difproportion  entre  leur  fort ,  que  lorfqu'its  fe  coa- 
fidercnt  d'un  état  à  l'autre ,  ils  ont  peine  à  ïe  croire 
de  la  même  efpece.  On  a  vu  dçs  hommes,  oubliant 
qu'ils  pouvpieot  mitre  dans  l'abjeâion,  &  qu'ils 
ne  tcaoîcnt  Icun  dignités ,>que  des  conventions, 

dégrader 
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^rader  d'autres  hommes  au  point  de  les  emplôyrt 
i  îles  chofcs  pour  lelqvu-llcsils  auroient  repvignc  î  fe 
fervir  deleur^animaux  i  U  l«  ptrluadcrquc  leurs  fem- 
blables  n'^oient  fufceptibles  ni  des  mêmes  biens ,  ni 
des  «Soies  maiix  (|ue  ceux  qu'iUpouvoient éprouver. 
-  Ceftcet  orgueil  démefuré ,  iSc  PeinM  de  perpé- 
tuer sfrts  ftM  i'aiMorité  que  l'oa  •  e«  lùr  Us  antres , 
qui  ont  donné  lldée  au  droit  d^meffe ,  M>'&  contre 
la  nature  &  le  bien  public.  On  craignoit  tant  à 
Athènes  la  réunion  des  biens ,  que  pour  éviter  celle 
de  deux  hérédi Ces  dans  une  irioni:  famille  ,  ii  y  étoii 
permis  d'éDouler  ia  Cœaz  coo(iu>guine  ,  6c  non  pas 
-fil  fceur  utcrioe  qui  pouvMt  devenir  rÛriiiere  dW 
nitre  petriaiome. 

Ces  tais  contre  nncgalîté  de  fortune  «  ont  fut  b 
prorp;.'rltc  &  l'abondante  populMion  des  Grecs  &  des 
premier'.  Romains.  Tous  étoient  citoyens,  parce 
que  tous  étoient  propriétaires  ;  car  c'ell  la  propnciu 
qui  foit  les  citoyens  :  c'eft  le  toi  qi-i  attache  à  la  pa- 
trie.  Alors  les  charges  fit  les  avantages  de  U  focicié 
dtoicnt  communs  entre  tous  fes  membres ,  chacun 
ÎOtâflàac  d'une  fortune  Icmblable,  felivroit  égale- 
ment à  la/fjwAMMn;  le  luxe  &U  débauche  de  l'o- 
pulence ,  le  découragement  fie  la  foiMeflè  de  l'indi- 
gence n'y  mt  iioicnt  point  d'obrtaclcs.  C'ertun  niau- 
vau  citoyen,  di<ait  Curîus  ,  que  celm  qui  regarde 
comme  peu  de  chofi.-  la  quantité  déterre  fufimote 
pour  faire  vivre  ua  homme. 
.  Quand  toutet  IfS  licheiTcs  de  la  nation  font  réu- 
'uîes  &  noffédées  MT  un  petit  nombre ,  il  i'aui  que  la 
^multitude  iToit  miférable»  Sele^rdeau  disimpofi- 
tions  l'accable.  Quelle  proportion  y  a•'^Uencfict  en- 
tre le  néceiTaire  qu'ils  enlèvent  aux  malheureux,  & 
la  légère  partie  de  i'caorme  fupcrfludont  ils  privent 
les  autres  ?  Leuri  valUs  pvîûi-ffions  font  encore  plus 
fiineftesà  lafociété;  elles envnhifleni  toutes  les  pro- 
priétés ;  les  terres  produifcnt  peu,  &c  le  peu  qu'elles 
produifent  elles  ne  le  produifent  plus  que  pour  eux, 
&  ;ir'  (»nt  phtthabitccsque  par  leurs  efciaves*  OU 
par  U  ^  journalîm  qu'ils  employent  pour  lelcnhi- 
ver.  Ces  tcentîucs  de  pays  qui  appartiennent  à  un 
fiul,  tcroÎL'tu  le  patiimoine  d'un  nombre  infinide 
Linillf  s  qui  y  rrouvcroiîiit  leur  (ubl'ulance  ;  &C  ces 
famtîles  expuhées  de  la  nation  p<tr  ks  acquiîit.oiis 
des  riches,  peuplcroient  lesorovinces  d'habitans  fie 
de  citoyens  dont  la  patrie  ell  privée.  Les  terres  en 
feroient  mieux  cultivées  &t  plus  fi-rtiles,  car  elles 
produirent  totijnuis  en  raifon  de  la  culture  qu'on  leur 
donne;  ^  le  propriétaire  n'en  pofTédanî  quelaquan- 
titc  néceffaire  pour  fournir  à  fts  beioinsfiic  à  ceux  de 
fa  lanuUe,  n'épargncroit  rien  pour  en  auj;riuriitr 
les  produftions  autant  c^u'ii  l'croit  polTiblc .  Une  \o\\- 
Je  d  êtres  répandus  fur  toute  ia  (urtace  de  1  état ,  va 
travaîHaof  pour  leur  bien  particulier,  feroient  le  bien 
général  que  les  grandes  poffciConsdétniifent  par  l'a- 
Dmdanœ  meurtrière  qu'elles  procurent,  qttt  fera 
toujours  aflcz  conlidcrable  pour  que  ceux  qui  en 
jouifTent  ne  fe  donnent  pas  pour  l'accroitre  »  des 
foins  dont  d'ailleurs  ils  fcroUat  iocapabiles  dans  la 
noUefle  où  ils  vivent. 

Cen'eft  pasnon  plusdsns cette  mclxlTcquMs mul- 
tiplieront 1  efpece  :  les  gîns  riches  tont  moins  d'en- 
fans  que  tes  pauvres.  11  nerefle  à  ceux-ci  que  ce  feul 
adottcUbment  i  tousle^mainquilesaccablenti  il 
cil  naturel  oi^ts  le  recliérchent  &  qu'ils  en  jouilTent 
autant  CjUe  1  exti  cmr  r.ilfi.re  ne  les  y  rend  point  in- 
fenfiblci.  Les  aiitr^'s  au  contraire  ,  plongés  dans  des 
plaifus  de  toutes  c  Iprccs  dont  le  choix  ieul  Icsembar- 
rafle,  abuiant  de  tout  par  des  excès  qui  les  exténuent, 
.^puifantla  nature  avantqu'elle  l'oit  formée ,  ontpro- 
d^tté  &  perdu  la  âculté  d'être  gerça  avant  l'âge  dele 
devenir.  SUs  le  deviennent  eiifuite^  leur*  cdÀus 
font  friles  fie  déinies  comme  ceux  des  pauvres  ;  mais 
pw  des  caufes  différentes.  Ils  portent  la  peine  de  la 
Tcmt  XUlt 
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profufion  de  leur  père  ,  &  la  tragiliié  d;  (oa  êpuife- 
ment.  D'ailleurs  le  droit  de  primoj!éaiturr  ,  qiu  ,iiïï- 
gne  toute  fa  fuccedion  à  un  feul ,  Ô£  q\u  delHne  tous 
les  autres  à  ne  rien  avoir,  quoiqu'ils  Ibient  nésiVCC 
les  mêmes  droits ,  les  empêchera  de  naître  :  le  perc 
ne  pouvant  «voir  qiAm  cn&nt  qui  foît  riche,  n« 
veut  pas  en  avoir  plufieurs.  S'il  les  a  ,  ce  font  autant 
d'ennemis  au  f«tn  de  fa  famdle  ;  l'intérêt  y  produit 
des  anîmofités  qui  ne  s'éteindront  jamais ,  fit  qui  bri- 
feni  les  liens  <acrés  du  fang  :  des  frères  priviis  par 
leur  trrre  del'aifance  dont  ils  jouiflbient  dans  la  mai- 
fon  paternelle ,  ne  voyeni  en  lui  qu'un  raviffcur  qui 
les  opprime,  6c  qui  les  dépouille  u'un  bien  auquel 
ïk  nviMent  un  droit  commun.  L'aîné  feul  prend  le 
parti  du  mariage  ;  les  autreastiirés  parl*oifiveté  &ta 
facilité  de  s'enruhir  fans  foins  ,  !a  , .  ;>-;n'.  s  Tins 
travaux,  prennent  celui  de  l'Jtat  ccc  tùiHicjae,  S'ils 
ne  peuvent  y  parvenir,  ils  voi;;  vivre  pUis  inutile- 
ment encore  dansdïs  cloitres,  ou  bit  n  il>  r  ft  'Ot 
garçons.  Desfépu'turf  s  ar.ticiptci  font  lesafyi»  s  qui 
attendent  les  tilles.  Des  parens  dénaturés  immolent 

Îliis  que  la  vie  de  leurs  enCuiS  :V  l'orgueil  d'un  f.nil. 
>anslespavsoil««  droit  barbare  n'cit  point  étabti^» 
ils  poufléflt  fa  enrauté  jnfqu*!  empl  oyer  I  a  vtofenceau 
dj'faiit  â-i  la  fcduclion  ,  pour  prociir-  r  à  l'ulole  de  leur 
vani'.t  les  avan!,!grs  q  ie  Ij  loi  ne  lui  accorde  |)oinr. 

TcKitmt  ies  p-cjudices  q  i-  porte  à  :a propagation 
l'inégalité.  Si.  principalement  celle  des  fortunes  dans 
la  politique  moderne.  Telle  eftaufli  l'utilité  fi  vantés 
par  leurs  persans,  de  cet  retraites  meurtrières  ob 
l'avarice,  Tambition  fie  la  cruauté,  traînent  des  vic- 
times fie  engloutifTent  les  racci  futures. 

Le  favant  M,  Hume,  phllofophe  anglois,  dans  un 
difcours  plein  d'érudition  qu'il  a  donné  fur  la  fopU' 
lauon  ,  compare  cette  coutume  d'cr.tcrmcr  les  hlles 
dans  des  munafleres,  à  celle  qu'avoient  les  anciens 
d'expofer  leurs  cnfans,  6c  donne  avec  beaucoup  de 
^fon  la  préférence  à  celle-ci.  En  effet ,  tous  les  en- 
fans  expofés  ne  périffoîent  pas,  ils  étoient  recueiliij, 
éc  le  plir>  grand  nombre  n  étoit  pas  perdu  pour  la 
nature  &  pour  la  fiici^tc.  Les  [ireui.er-.  an  contraire  j 
font  anéantis  pour  l'iir.e  &  pour  l'aiilre. 

La  loi  Je  Selon  qui  permit  de  les  tuer  montre  bien 
plus  de  gétue  ù  humanité.  Ce  grand  homme  philo- 
lophe  &  Icgifljteur ,  prcffentit  qu'il  feroit  bien  rare 
qu'un  pcrc  fe  permit  ce  que  la  loi  autoriioit  i  ilju* 
gea  que  l'on  poùrroit  Inen  fe  déterminer  à  abandon^ 
oer  ou  à  enterrer  tout  vivans  des  enfans  â  qnion  ml^ 
roit  donne  le  jour ,  mais  non  pas  à  les  égorger. 

Lanjturc  n'aquedcux  grands  buts,  la  conferva- 
tion  de  Tindividu  St  la  pro;»?g3tion  del'efnfce.  Or 
s'il  eil  vrai  C|i!e  tout  tenJe  à  e.\:l!er  <.ni  à  ciiim^r  l'c- 

xiltence,  s'il  cil  vrai  que  nous  n'ayons  reçu  l'être 
que  pour  le  tranfmettre  ,  il  faut  convenir  que  toute 
inûitution  qui  tend  à  nous  éloigner  de  ce  but,  n'eft 
pas  bolUM,  fie  qu'eUe  cft  cooirârè  à  l'ordre  de  It 
nature. 

.  De  mâme ,  s'il  cft  vrai  que  fous  les  membres  d'une 
fociéte  doivent  confpircr  concurremment  à  fonbien 
général  ;  fi  ies  meilieure^  lois  politiques  font  celles 

Îui  ne  lailTcront  aucun  citoyen ,  aucuns  bras  inutiles 
ans  la  république  ^  qui  en  feront  circuler  les  richef^ 
fes  fie  qui  fauront  diriger  tous  fes  mouvemens  vera 
la  choie  publique*  comme  autant  dereflbris  agiflàns 
pour  fit  confervatien  fie  fa  profpérité  t  il  faudra  con- 
venir  que  les  ciablifTcnieus  q»u  enlèvent  à  l'état  une 
grande  partie  des  cuoycr.i,  qui  envahirent  fcsri- 
cheffes,  fans  les  reflituer  jam.ns  en  nature  ou  en 
échanges ,  font  des  établiffemcos  pernicieux  qui  doi« 
vent  miner  un  état  fie  le  perdre  i  h  longue. 

Nos  anciens  (dit  unemperciu-  de  la  famille  des 
Tang ,  dans  une  ordonnance  que  Pon  trouve  dans  le 
pere  Duhalde  )  tenoient  pour  maxime ,  que  s'il  J 
avoit  un  homme  quinelabowât  point,  uoefemoM. 
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qxù  ne  s'occitpâi  point  à  (iler ,  quelqaW  fenfroit 
Je  ff^d  U  la  laim  dans  l'empire  ,  tt  lur  fie|ifiiicipe 
il  fit  détruire  uœ  infinité  de  nonafleres  d«  faquin. 

Ce  principe  fera  toujours  celui  des  gouvernemtfiij 
j»ge»  bien  réglés.  C-eS  grands  corp>  de  ccabatai- 
»es  prodiulent  une  ciépopviUtion  d'.tutant  p. us  grjn- 
que  ce  n'eli  pas  kulcoient  en  s'abllenant  de  ren- 
iée ce  qulb  doivent  à  h  nature  6c  i  la  fodété  qu'ils 
JU  piâveiit  de  otoye«s  c'cft  encore  par  les  maxi- 
mm  fur  lefi|iieîks  ils  (e  tégâieat  *  c*cn  par  leurs  ri- 
X  befles  &  par  Ut  étendiKS  imiiiealea  de  teitetiKp'ili 
îpoffcdcnt. 

Ltb  ricluflVs  dts  gens  de  main-morte ,  &  en  géné- 
4Bi  de  tous  les  corps ,  dont  les  acquilitions  prennent 
•un  caraâere  l'acre  6c  deviennent  inaliénables ,  n'ont 
|US  plut  d'utilité  pourJ'èiat»  qu'un  coffre  fort  n'en 
.«  f  adr  lui  avaitt)      ne  Poiivre  jmm  que  pour  y 

•^OHtCîi 

Un  antrar  nedeftne,  «flîiHfbled'aîIlnni  parfei 

intentions  en  fi',  çur  df  l'humanité,  avance  (jueles 
:|;tjridcs  pLilicliions  des  moines  lont  les  mieux  culti- 
vées ,  parce  qu'iitaiit  riches  ,  ils  peuvent  en  tdire  la 
.dépcnle,  &  qu'en  cela  au  -  moins  ib  tant  utiles  à 
l'état. 

Quand  il  ne  fufircMt  pas  demécoonoitre  Ac  de 
tremper  le  veeu  delà  rature  ponr  ttre  dîna  IUk 

Icncc  de  tous  biens  ;  on  a  vû  par  ce  qui  a  été  dit  ci- 
devant  des  inconvéniens  des  grandes  propriétés,  Cjue 
l'auteur  de  la  tliuorie  de  Tini  pût  s'eft  trompe,  6c  qu  en 
ceb  comme  en  tout ,  et*  établiflTemens  font  telle- 

-nent  à  charge  à  la  fociété  ;  que  fi  l'on  n'y  prend  gar- 
de ,  il»  parvieodiODt  à  la  tin  a  la  détruire  6c  à  envahir 
'tons  fes  biens.  Lemapflratouleiiûmllerepiibtica 

-fim  d'une  iiaîadtéoiifigé de netar*  uofrcinàcctte 
cupidité. 

Ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  à  la  républiqtie , 
que  ces  domaines  d'une  fi  grdudc  étendue ,  fîAent 
-wivre  autant  de  tann'les  dans  le  travail  quMs  eiitre- 
.  tiennent  de  citoyens  cciibauires  &  ifolés ,  dans  l'oi- 
tfwté }  Je  le  demande  à  tout  bonefprit  qui  ne  fera 
«pcsiiipernitieux  ,  &  je  ne  crains  point  que  la  ré- 
ponfe.  foit  négative.  Il  n'eft  pas  nécefiàire  de  répé- 
ter que  CCS  domaines  feroient  encore  mieux  culti- 
vés qu'ils  ne  le  lont  ;  encore  une  fois,  moins  on 
-poïïedc  ,  plus  on  ell  intérrffé  à  le  Élire  valoir;  & 
les  terres  OUI  produiront  le  plus,  feront  celles  dont 
-tout  le  produit  fera  Aiffilant*  mais  néctffaire  pour 
4a>tefoins  du  propriétaire  6t  pour  ceux  de  fatanulle. 

Paj'ce partage  entredescitoyensutiles,  des  biens 
-de  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  il  eil  clair  que  la  fociété 
'feroïl  plus  nombreufe;  tes  charges  de  l'ciat  qui  pour- 
roici'.t  être  rt  parties  (ur  une  plus  grande  quantité  de 
perlonnes,  feroient  moins  pcfantesjiottr  chacune  i 
l'état  feroit  plua  ncke  fcins  pattiicalieM  noiat  op- 
|>reffés. 

Tous  ces  effets  font  praawés»  tc  finit  oOf  yeux  : 
il  «Y^  a  point  de  prince  protellant ,  dit  rantenr  de 
4V(prit  des  lots ,  qui  ne  leve  fur  fes  peuples  beau- 
coup plus  d'impôts  que  le  fouverain  pontife  n'en 
lève  fur  les  lujets  ;  cependant  les  derniers  font  pau- 
vres,  pendant  que  les  autres  vivent  dans  l'opulen- 
ce ;  le  commerce  ranime  tout  chea  les  uns ,  &  le 
aoonachifme  porte  la  mort  partout  chez  les  autres. 
,  Dans  les  pa^  de  gens  de  onin-aMirte  let  ninif- 
4ree  dn  cukenalionarnefininiîffent  îamabrienk  Pi» 
tat  ;  ce  qu'ils  lui  donnent,  ils  le  lui  ont  pris.  Ce  n'eft 
point  de  leurs  propres  fonds  qu'ils  payent  les  fubfi- 
des  qu'ils  accordent,  i'  ■  !  •  >:iiy  Qu'ils  empruntent 
■des  autres  citoyens  ;  rniorte  que  ceux-ci  fupportent 
indépendpmment  de  leurs  impoiîiions  perfonnelles , 
Celles  des  premiers  par  les  pr^ts  qulls  leur  font  pour 
Jesacquitter  ;ajn4t,  c'eft  toujours  de  la  fnde  portion 
des  ricbeffes  qui  circnicnt  entre  les  autres  dnflTes  de 
klociéié  »  que  fq liicni  tousjks  p'ém$.  Las ikhef- 
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ferdeoet  autre  corps  iingulier  qui  font  les  pltu  coa^ 
fidérabUs,  reAcnt  dans  leur  intégrité,  &s'augmea- 
ton  fant-éeffs  plutôt  que  de  diminuer  ;  de  cette  n«. 
niere ,  elles  doivent  par  une  iuite  de  tems  abtoghct 
en  totalité  toutes  celles  de  la  république. 

li  ell  ailé  de  feniir  en  quoi  cil  abus  uifluc  fur  la 
population  ;  tout  le  tient  en  puliiiqui. ,  tout  ell  cor- 
reipondant,  comme  en  morale  &  en  phyUque.  Si  ces 
gens  n'empruntoient  pas  des  autres  utoycut,  les 
tonds  qu'ils  prendroient  fur  eux  pour  acquitter  l«uit 
charges ,  palTeroient  dans  lafocicté.  Cctis  qu'ils  em- 
pruntent n'y  refteroient  pas  moins;  les  uni  8t  tes 
autres  en  circulation  favoriitroi  ;  ;  l'agriculture ,  le 
commerce  y  l'induline;  ôt  i.uis  agriculture,  tans 
commerce,  9l  Aasiaduftrie,  ilnyapmnK  dc^ 

pulation.  " 

Nos  inftitutions  militaires  OOtlctaillMSÏaoanv^  ' 
lucns,     aefontpasaMiasofpotdesàla  propB|tt> 
tion  que  celles  dont  nous  menons  de  parier.  Nos  ar« 

mées  ne  multiplient  point ,  elles  dépeuplent  autant 
en  paix  que  pendant  la  guerre  :  nos  maximes  de  guer- 
re lont  moins  deftruOives  ,  il  eil  vrai ,  que  celles  des 
anciens ,  c'elt-i-dire  pour  la  manière  de  la  faire , 
pour  celle  de  combatlreypour  lepîUaftfiClesmaira- 
cret  qui  font  factuctMp  noiat  Mquens»  bus  il  ftut 
vouloirie  làîreilinfion  è  foMnCme  pour  croire  »  par 
cette  feule  différence ,  que  nos  ulages  font  moiot 
deftruâifs  que  ceux  qu'il»  avoient. 

Notre  tatlique  qui  étend  les  troupes  fur  un  plus 
grand  eipace,  l'ulage  de  l'artillerie  &  de  la  moufquet» 
terie  qui  décide  plus  promtement  le  fort  des  baiaiW 
les  »  les  rend  moins  meurtrières  qu'elles  ne  l'éioiepl 
autrefois  ;  nous  perdons  moins  de  monde  par  le* 
armes ,  mais  il  en  périt  davantage  par  la  mifere  tc 
par  les  fatigues  auxquelles  nos  troupes  ne  font  point 
accoutumées. 

Les  pertes  que  caufoient  les  guerres  anciennes 
éioient  plus  grandes,  mais  elles  étoicnt  moments 
nées  ;  les  nôtres  font  confiantes  &  continuelles. 

Les  armées étoient  compoféesde  citoyens  quint 
cootoient  rien ,  on  fortpcn  à  l'état  ;  ils  étoient  nm> 
riés;  ib  avoient  des  bîenstlant  la  rép^iblique,  ick 
retiroient  chez  ruic  aprèsla  guerre  Nt  >  ur  m  .t^-s  font 
toujours  fubfilltintcs  ,  même  pend,ii.[  la  p.<<x  ,  leur 
entretien  otcafi  ialurcharge  des  impôts,  qui 

réduit  dans  la  nufcre  les  peuples  qui  les  fupportent, 
&  par  conséquent  les  éloigne  cux-mimnde  ht  pro» 
paption.  Elles  font  compofées  de  mercenaires,  qui 
n'ont  de  bien  que  Icnr  fdde;  on  lesemplebédefe 
marier,  &  l'on  fait  une  dioferaifonnable.  Qui  eft- 
ce  quinourriroit  leurs  femmes  &  leurs  enfans  }  Leur 
paye  ne  fuffit  pas  pour  les  faire  vivre  eux-mêmes  ; 
c'eft  une  multitude  de  cchl>ataires  perpétuellement 
exiftante,  qui  ne  fc  reproduifent  point,  qu'il  faut 
renouveller  fans-ccfle  par  d'autres  célibataires  que 
l'on  enlevé  à  la  propagation  ;  c'eft  un  antropopha- 
gie  monlbueufe  ,  qui  dévore  k  chaque  géoératioa 
une  partie  de  Pefpece  Imnimne.  Il  fitut  eonvemr  qn« 
nous  avons  des  opinions  &  des  contrariétés  bien  bi- 
zarres; on  trouve  barbare  de  mutiler  des  hommes 
pour  en  faire  des  chj' tf  i  ,  &  l'on  a  raifon  ;  ce- 
pendant on  ne  trouve  point  qu'il  le  foit  de  les  châ- 
trer pmir  en  faire  des  homicides. 

Ceil  le  defir  de  dominer  ;  c'eft  le  £ifte ,  le  luxe 
la  vanité,  phitAt  que  la  fureté  des  états,  qui  ont 
introduit  en  Europe  l'ufage  deconlervermême  en 
pleine  paix,  ces  multitudes  de  gens  armés  dont  on 
ne  tire  aucune  utilité,  qui  rtùnent  les  peuples,  &C 
qui  cpuifent  également  les  hommes  ôc  les  ncheffes 
des  puiffances  qui  les  entretiennent.  Plus  il  y  a  de 
gens  i  commander ,  plus  il  y  a  de  dignités  ;  plwc  il  y 
a  de  dignités,  plus  il  y  a  de  dépendance  8e  de  coui*- 
tifans pour  les  obtenir.  Aucune  puiffance  n'a  gagné 
pow  M  lÏMléà  cet  accroiflMiem  de  charges  qu'elle 
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%'ttt  donnée.  Toutes  ont  augmenté  leurs  troupes 
<lans  la  proportion  de  celles  que  leurs  voifins  ont 
Uflé  fur  pié.  Les  forces  fe  fontoiUc*  de  niveau, 
coonne  elles  réioieot  auparavant:  PécK  oui  étoit 
garde  avec  cinquante  mille  hommes,  ne  reil  pas 
plus  aujourd'hui  avec  deux  cent  mille,  parce  que 
les  forces  contre  lelquelles  il  a  voulu  fe  garantir  ont 
été  ponces  au  niveau  des  tiennes.  Les  avantages  de 
la  plus  grand;  fureté,  qui  ont  été  le  prétexte  de 
cette  plus  grande  dépenfe,  font  donc  réduits  à 
ro{  il  n'y  a  quebdépenfe  fcladépoptiUâoa  qui 
fcftent. 

Rien  nlndemnife  la  focîMdecetdépeafes  ;  les 

troupes  lorfque  l'Europe  eft  tranquille ,  font  tenues 
dans  une  inadion  qui  leur  eft  funeile  à  elles-mêmes , 
10irfil|tie  la  guerre  rcvitnt.  L'ir.habi;.ide  (iii  travail  les 
dnerve,  la  moindre  fatigue  qu'elles  font  obligées  de 
fiipporlerenluite  les  détruit. 

Les  armées  romaines  n'étoient  point  cntreMiines 
de  cette  manière,  &  ne  craignoientpaslcmêncdé- 
périffement.  Elles  n'avoir nt  pas  plutôt  achevé  da 
vaincre,  qu'elles  fe  livroient  à  de  grands  travaux 
Utiles  au  bien  public,  &  qui  ont  immortalilé  cette 
union  autant  que  Ces  viâoires  l'ont  illuiirée.  On  con- 
aoit  la  magnificence  de  ces  fameux  chemins  qu'elles 
•ot  conftruits  pendant  la  paix.  Aulfi  les  fatii^ues  que 
pOMToient  fuppOfMr  k*  foldatt  ronains  à  la  guerre , 
paroi(rpnt-elle$  de  nosioursdesprodi|espTe<qu'm- 
croyables.  Il  eft  étonnant  qu'on  ne  cherche  pas  à 
tirer  les  mêmes  avantages  des  nôtres,  avec  tant  de 
moyens  de  les  rendre  utiles  par  des  travaux  qui  dc- 
dommageroient  au-moins  de  leur  ftér  lité.  Lafervi- 
tude  b  plus  cruelle  que  les  Labotueurs  con^iuiÛent 
cft  celle  des  corvées,  elles  font  contr'eux  une  fource 
intarifiàble  de  vetationa.  Ellcslesdétourneudela 
culture  des  terres ,  8c  feuventles  beMawt  quTils  font 
obligés  de  fournir  y  ijér;(r  nt  lans  qu'ils  en  foient 
dédommages.  On  les  aîîrai.chiroic  de  cette  fujciion , 
on  amélioreroit  le  tort  dus  loldats  ,  on  les  readroit 
plus  robufies  &  plus  en  éut  de  louffnr  les  tatigues 
auxquelles  ils  font  deliioés,  fi  l'oo  HBftoytnt  tour- 
irlow  une  parde  des  troupes  diaque  anBée  à  U 
conitruâioo  des  chemins,  .que  les  habit»»  de  la 
campagne  font  obligés  de  taire  par  des  corvées  qui 
leur  caufcnt  un  fi  grand  préjudice.  Il  n'en  eft  point 
qui ,  pour  s'en  difpenfer,  n'accordât  une  légère  con- 
tribution dont  on  formeroit  pour  les  ioldats  une  aug- 
■tentation  de  paye  qui  rendroit  leur  fubfiAance  plus 
«fée,  qui  les  maintiendroit  dans  l'exercice  du  tra- 
•nà ,  &  qui  foulageroit  les  peuples  d'un  fuétw 
fous  lequ»  ils  gémiflent  :  on  dit  que  cet  travaux  cour- 
beroient  les  troupes  fie  les  rendroient  ^Cormes ,  je 
ne  fai  li  cela  e(\  vrai  ;  mais  apparemment  que  les 
Rotnains  pouvoient  être  fvehes  &  combattre  avec 
bravoure,  quoiqu'ils  fufTcnt  contrefaits. 

Des  armées  trop  nombreuses  occaiionnent  la  dé- 
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cet  efprit  ruine  les  conquérans  comme  ceux  qui  font 
conquis  ,  que  dans  ce  qui  concerne  les  colonies. 

On  a  dit  cju'll  ne  falloit  longer  à  avoir  des  manu- 
£lâures  que  quand  on  n'avoit  plus  de  friches ,  &  l'on 
S  £t  viai  ;  il  ne  Âut  fengeci  avmr  des  colonies  que 
tpiaîid  on  atfop  de  peuple  U  pas  affez  d'efpace.  De> 
pois  fétabliilciMnt  de  celles  que  pofliedent  les  puif- 
iances  de  l'Europe ,  elles  n'ont  ceflé  de  fe  dépeupler 
pour  les  rendre  habitées ,  &  il  en  eft  fcrrt  peu  qui  le 
loicnt  ;  fi  l'on  en  excepte  l.i  Penfylvanie  qui  eut  le 
bonheur  d'avoir  un  philoluphe  pour  Icgiflateur,  des 
colons  qû  ae  prennent  jamais  les  armes ,  &  une  ad- 
flùaiftiationquireçtMt  fans  aucune  diûinAion  de  culte 
font  bomoM  quife  foumet  auxlob.On  ne  nombreroit 
jju  la  quauâté  des  boaioMS  qui  ûwtpaflés  dans  ces 
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nouveaux  établiffemens,  on  compteroit  fans  peine 
ceuxqm  en  font  ynott/hi  différence  des  climatS', 
celle  des  fubfiâanccsyies  pétilsdc  les  maladies  d» 
trajet ,  une  infioitd^dWres  caufes,  font  périr  les 

hommes.  Q jcls  avantages  a-t-on  tiré  pour  la popuLi- 
tionde  l'Amérique,  du  nombre  prodigieux  de  nègres 
que  l'on  y  tranfportc  ConiinuclUmeiu  dv  i'Atriqueî 
ils  périflent  tous i  il  eft  triftc  d'avouer  quec'euat- 
tani  par  les  traitemens  odieux  qu'on  leur  fait  foa£> 
frir,  de  les  travaux  inhumains  auxquels  on  les  eai" 
ployé ,  quepar  le  changement  de  température  8c  de 
nourriture.  Ëncore  une  fois ,  quels  efforts  tes  Efpa- 
ftnols  n'ont'-ils  pas  fut  pour  repeupler  les  Indes  6c 
lAraérique  qu'ils  ont  rendues  des  dcferts.  Ces  con- 
trées le  font  encore ,  6c  l'Efpagne  ellc-mcme  l'cft 
devenue  :  fes  peuples  vont  tirer  pour  nous  l'or  du 
fond  des  mines;  6c  ils  y  meufent.  Plus  la  maflie  de 
l'or  fera  confidérable  en  Europe» plus  l'Efpagne  feim 


déferte  ;  plus  le  Portuolfen  pauvre ,  plus  long-tcM 
ilreftera  province  de  rAngleterre  ;  fans  que  perfon» 

ne  en  foit  vraiment  plu;  rlchr. 

Par-tout  où  les  hommes  peuvent  vivre ,  il  eft  rare 
de  n'y  en  point  trouver.  Q(i>ind  un  pays  elt  inhjbité 
fans  que  la  violence  6c  la  lorcc  l'aient  fait  abandon- 
ner, c'eft  une  marque  i-peu-prcs  certaine  que  le 
climat  OU  le  terreia  o'cft  pas  Êivorable  à  l'cfpece 
hunMiae.  Fourquot  l'cxpoler  4^  pétir  par  des  tnof- 

ftlantations  dont  la  nnne  parott  sûre  }  les  hommes 
ont-ils  fi  peu  de  chofe  que  Ton  doiye  les  hafarder 
comme  onnafarde  de  jeunes  arbres  dans  un  terrcinin- 
grat  dont  la  nature  du  fol  eft  ignorée  ?  les  Romains, 
fuivant  Tacite ,  n'envoyoicnt  en  Sardaigne  que  les 
criminels  Sc  les  juifs  doiU  ils  fe  foucioient  fort  peu. 

Si  le  pays  dont  on  veut  i^emparer  eft  peiiple,  il 
appartient  à  ceux  q;»  Foccupeat.  Pourquoi  les^ 
dépouiller  ?  quel  droit  svoientlesEfpagnolsd'exter» 
miner  les  ha'jitans  d'une  fi  grande  pan  li  de  'a  terre? 
quel  eft  celui  que  nous  avons  d'alkr  cli;i(Ter  des  na- 
tions deTeipace  qu'elles  occupent  lur  ce  glob.-  dont 
la  jouiftanceleureftcommune  avec  nous?  tapoflisl- 
fion  dans  laquelle  elles  font  n'eft-elle  pas  le  prea^er. 
droit  de  propriété  le  plus  inconte  (table  }  en  con» 
noîflbtts-noas  qui  ait  une  antre  origine}  npusJeri^ 
clamerions  fi  l'on  venoit  nous  ravirnos  poffeffions, 
nous  en  dcpouillons  les  autres  fans  fcrupule. 
Encore  fi  nous  n'avions  envahi  que  l'elpace;  mais 
nous  avons  fait  époufer  à  fes  habitans ,  aux  fauva- 
ges  même,  nos  hunes;  nous  leur  avons  pmté  quel- 
ques-uns de  nos  vices  ,  &  des  liqueurs  Ipiritueufes 
qui  les  détruifent  jufque  dans  leur  poftcritc.  On  op- 
pofe  à  ces  vérités  d«  flunimes  politiques  ,  8c  l'oOi 
fait  valoir  fur>tout  fintérfit  du  commerce  ;  maïs  cea 
maximes  lont-elles  fi  fages  &  ce  commerce  fi  intc- 
reftànt  que  l'onparoit  le  penlir  .'  Li  S  kITi'  ,  qui  fera 
ceitaineinent ,  comme  je  l'ai  dc)i  dit ,  le  gouverne- 
ment le  plus  durable  de  l'Europe  ,  eft  auili  le  plus 
peuplé  fie  le  moins  négociant. 

M.  de  Monteiquieu  ditqnele  vmdSch«-abas¥OUp> 
laot  dter  ans  Turcs  le  moyen  ^entretenir  leurs  ap* 
roées  fur  la  frontière  ,  tranfporta  prefque  tous  les 
Arméniens  hors  de  leur  pays,  qu'il  en  envoya  plus 
de  vingt  mille  familles  dans  la  province  de  Guilan, 

aui  périrent  prefque  toutes  en  trcs-peu  de  tems.  Voi- 
i  l  effet  que  produifent  les  colonies.  Loin  d'aug» 
menter  la  puaflance ,  cUes  l'amMblilIent  en  la  parte» 

feant  ;  il  nnt  divifer  fes  forces  pour  les  conferver  ^ 
c  encore  comment  défendre  des  conquttes  d^in 
continent  à  l'autre  ?  fi  elles  fruâifient ,  il  vient  tdc. 
ou  tard  un  tems  où  elles  fecouent  le  joug,  tC 
fouftraifent  à  lapuiffancequi  les  a  fondées. 

On  ne  voit  point  qu'aucunes  des  nations  ancien^ 
nés  les  plus  peuplées  euft^entde  femblabics  établiflie* 
mens.  Les  Grecs ,  au  rapport  d'Hérodote,  ne  coiv* 
aoifiMentnenaurdelà  descekMwes  dJi;;cule.Leafa 
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CDlonies  ne  peuvent  être  appeltées  de  ce  nom  en  les 
CMnpinWt  aux  nôtres;  elles  étoient  toutes  pour  aiiiii 
dire  ions  les  yeux  de  la  métropole  >  &  à  li  peu  de 
«Uhiioe  qu'il  f^ut  plutôt  les  regarder  coinine  des  ex- 
tenfionc  que  coaune  des  colonies.  Les  Carthaginois 
ai^où-nt  découvert  les  côtes  de  rAmérique.  Us  s'ap» 
pcçi-r-rir  que  le  commerce  qu'on  y  taitbît  dépctt* 
pio.t  ia  république ,  lis  le  dcU-ndtrent. 

Ces  exemples  donnent  du-moins  des  préfomp- 
t:ons  trèv-tortes  contre  les  avaat^es  prétendus  de 
CCS  étabitHcinens  &  du  commerce  qui  les  oeoifioniw, 
mais  d'ailleurs  peut  •on  commercer  avec  les  na- 
tion? ,  fans  les  «tévafter,  fattsles  priver  de  leur  pays 
&  rU'  leur  iibtjrtL' ?  SM  en  étoit  ainti ,  loin  ci'crre  utile 
îux  liommi-s  jisr  \i  cOinmunication  qu'il  met  en- 
tr'ei:x  ,  le  Lommerce  Itroit  toutes  leurs  inven- 
tions la  plus  tHuie  à  i'humanitc.  Par  fa  nature  actuel- 
le, il  contribue  cert<<incmcnt  beaucoup  à  la  dépopu- 
lation. Les  richefles  qu'il  procure ,  en  les  fuppor^nt 
réelles,  om  pcut-Crredeseffêts  encore  plus  tuncfles. 
Nous  i:e  les  t  \'.iiiii;n.rons  ici  quf  dans  k-  rnjiport 
q\rils  ont  avrc  r.!circi{T*n>ent  Ou  l.i  dinanutiuxi  du 
non  bii'  drs  hoiiuuLS.  C'^d  t  mbrailtr  prcfque  leur 
univerlîfliie.  Car  quelle  inttitution,  quel  ulagr,  quel- 
le coutuTOe  n'influe  pas  Air  CCS  deux  choies? 

On  lit  dans  le  premier  tome  de  VAificindt  la  Ciiat 
du  père  Duhalde  ,  que  tetroilieme  empereur  de  la . 
vil  fir-ui  Kmc  ciy  :i3lKe  fît  termcr  une  mine  d'oii  l'on 
avoit  tiic  d-s  (^  rrîs  précieules  ,  ne  vouUnt  pas  fa- 
tiguer fes  ts  n  ;r,:v.iil>,T  poïii- des  choies  qui  ne 
pouvoient  m  les  vêitrni  les  nourrir.  A  ce  propos,  je 
ne  puis  m'empôcher  de  rapporter  ici  un  mot  du  lage 
Locke  :  il  difoit,  »  qu'il  falloit  toujours  prêcher  oo- 
»  Irvcukeauxfauvages;  que  quand  ils  n  en  appren- 
»  droienr  qu'autant  çu'il  en  faut  pour  fe  couvrir  le 
H  corps  d'hdbit,  ce  fcroit  toujours  un  grand  bien 
»  po\ir  les  mai  1  :,iftures  d'Ang'.i-terre  w.Unecolonie 
ell  nuiiible  ,  quand  elle  n'augmente  pas  l'induArie 
&  le  travail  de  la  nation  qui  la  poflTede. 

Nos  voyages  dans  les  contrées  éloignées  oit  nous 
àtions  chercher  des  effets  à-peu-près  de  la  mftme  ef- 
pMe  que  des  pierres  kniànteSy  font  lùen  plus  décrue- 
tift  que  n'auraient  été  le»  travatnc  d*unefnine.  Tout 
ce  qui  fépare  l*homnij  di  l'homme  eff  contrairîi  fa 
multipUcarion.  Li-s  nom'ireux  équipages  qu'exigent 
les  armcmens  qui  fe  t'ont  jv  itr  ces  voyages,  retran- 
chent chaqucannée  une  quantité  confidérablcd'hom- 
mc-s  d'.i  fommerce  des  femmes.  Une  partie  de  ces 
hommes  périt  par  la  longueur  les  danois  delà 
route,  par  les  fatigue^&  par  les  maladies.  D'autres 
reftent  dans  ces  contrées  >  8c  i!  n'arrive  jamai'i  qu'un 
▼ailIVa'.i  rentre  en  Europe  avec  autant  de  monde  qu'il 
en  avoit  m  p.Trtant  ;  on  calciilc  mcmr  au  dipart  l;i 
perte  qui  s'en  fera.  Mais  ce  n'cft  là  que  lamoindrcde 
celles  que  caufe  à  l'humamtc ,  l'efpece  decommcfce' 
èlmuelleflousfommes  iejplus  attachés. 

Plus  le  commerce  flennr  dans  un  état ,  plus ,  dit- 
on,  les  hommes  s'y  multiplie nr  C'-rie  propofition 
n'eft  pas  vraie  danstoute  l'etendut  que  l'on  pourroit 
lui  donner.  Les  hommes  ne  (e  font  multipliés  nulle 
part  autant  que  dans  b  Grèce ,  &  les  Grecs  falfoient 
peu  de  commerce.  Ils  ne  le  font  encore  eaaociuièn» 
droit  autant  qu'en  Suiflie,  &  les  SuiiTes, comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué^  ne  font  point  commerçant 
Mais  d'ailleurs  plus  il  y  a  d'hommes  aufTi  cî,>.ns  un 
état  8f  plus  le  commerce  y  fl:unt ,  d  i-.e  ùwt  donc  pas 
qu'il  rlétruife  les  hommes ,  il  le  dctnnroit  lui-même  , 
&  cela  arrive  quand  il  n'cit  pas  fondé  fur  les  caufes 
naturelles  qu'il  doit  avoir.  Ajoutons  que  pour  être 
réellement  utile  fie  favorable  à  la  oopidam^t  1*  com- 
merce doit  être  dans  le  rapport  «  mSinedaii8&  dé- 
^odhiice  des  prodvâioosdu  pays.  II  faut  qtill  en  ex- 
citeb  «nhitre  fc  non  pas  qui!  l'en  détourne ,  qu'elles 
•n  foieot  tebafe  «c  amtpas l'aeceffinre;  ilon  nous 


POP 

aurons  établi ,  je  crois,  les  véritables prindpetdtt 
commerce,  du-moins  pour  les  flilioosdftiit  te  fol  ' 
produit  des  matières  traficables. 

Ces  principes  ne  font  pas  ceux  ^i  prévalent  au« 
jourd'hui  dans  la  pl&patt  des  nations.  Depuis  te  dé< 
couverte  du  nouveau  monde  tt  nos  étaUifferaeaa 
dans  les  I.ntles ,  toutes  les  vues  fe  font  tournées  fur 
les  riches  matières  que  rc  nlernitn  t  ces  contrées ,  nous 
ne  faifons  plus  qu'un  commerce  de  luxe  &  de  f  uper- 
âuités.  Nous  avons  abandonne  celui  qui  nous  eioic 
propre  6i  qui  pouvoîc  nous  procurerdesrii.h.  (Tes 
Iblides.  Où  iont  les  avantè)g>.s  qui  en  ontrétuUé  ^ 
oil  lie  font  pas  plutôt  les  préjudices  que  nous  enavoot 
foufferts  î 

En  multipliant  les  befoins  beaucoup  avi-delà  des 
moyens  qu'elles  nous  ont  dor.néb  pour  les  Initistaire  , 
toutes  les  richeifes  tirées  de  ces  parties  inonde 
nous  oot  rendu  trois  fois  plus  pauvres  que  nousn'é* 
tiofls  auparavant.  Une  umple  comparaifon  des  v»> 
leurs  numéraires  tuflit  pour  nous  en  convaincre: 
avec  une  fois  d'or  &  d'argent  q;r^  r.  .us  i'.'eii 
avions,  les  v.ilcurs  en  tont  plus  quetiuualcts.  Lil-i.e  ^ 
l'elftt  de  l'abondance,  que  d'augmenter  le  prix  de  la 
denrée  ?  Mrfigré  la  plus  grande  quantité,  les  elpeccs 
numéraires  font  donc  plus  rares,  puifque  l'on  a  été 
forcé  de  recourir  à  l'augmentation  de  leur  valeur  j 
flc  d'oh  provient  cette  rareté,  fiée  nTefidcceciut 
la  quantité  des  r  .fi  ff'  ,  .i  été  fort  iilféricUfeaubefoilX 
qu"el:ei  nous  on;  uuihic  d'en  avoir  ? 

Lr.  gétcral  ,  toute  rich.lT'  jui  :i  r  il  pmnt  fondée 
fur  finduiirie  de  la  nation  ,  lur  le  nombre  de  fes  ha' 
bitans ,  fie  fur  la  culture  de  fes  terres,  cftillufoir^, 
préjudiciable ,  fie  jamais  avantageufe. 

Tous  les  trétors  du  nouveau  monde  te  des  Indes« 
n'empêchèrent  pas  Philippe  lecond  de  faire  une  fe- 
meufe  banqueroute.  Avec  les  mêmes  mines  que  pof- 
fcde  aiMOuKl  hui  l'Eip  igne ,  elle  efl  dé[>euplér  ,  &c 
fes  terres  font  en  triche  ;  la  fubfillance  du  Portugal 
dépend  des  Anglois;  l'or  &  ies  diamans  du  BréAt  ett 
ont  fait  le  pays  le  plus  aride,  fic  l'un  des  moins  hab»^ 
tés  de  l'Europe  ;  l'Italie  autrefois  6  fertile  &  fi  noflH 
breulê  en  hommes,  ne  fefi  plus  autant  depuis  que  le 
commerce  des  diofes  étranger^  &  de  luxe,  a  pris 
la  place  de  l'Agriculture  <KÂitrafiede«  denrées  qo) 
en  proviennent. 

En  France  ces  effets  font  remarquables:  depuis  le 
commencement  du  fiecle  dernier ,  cette  monarchie 
s'cil  accrue  de  plulîeurs  grandes  provinces  très-pet»* 

Slées  {  cependant  fes  huitans  iont  moios  aomlM-eus 
'un  cinquième ,  qu'ils  ne  Pétoient  avant  ces  réit* 
nions,  5>.'  fes  bc'Ies  ])rnvinc(< ,  tjii"  la  nature  femble 
avo;r  d-ifinées  ii  fournir  des  fubiittinces  à  toute  l'E;!- 
rope,  font  incultes.  C'eft  à  In  préfcrencc accordée 
au  commerce  de  luxe  qu'U  faut  attribuer  en  partie 
ce dépériffement.  Sulli, cegimndtc&geadiniiûibra^ 
teur ,  connoiiToit  de  commerce  àVaiManux  pour 
Ce  royaun\e  ,  que  celui  des  produâions  defoalbt* 
C'ctojt  en  favorifant  l'Agriculture  qu'il  vouloit  le 
peupler  &  l'enrichir:  ce  fut  aufu  ce  qucproduifit 
(on  mir.irtere,  qui  dura  trop  peti  pour  le  bonheur  de 
cette  nation,  il  femble  qu'il  prévoyoit  tout  le  mal 
qti'on  y  feroitunjour  par  des  maximes  contraires: 
La  France  »  dxfoit*il  en  1603  i  Henri  IV.  qui  le  preC* 
foitd^applattdir  aux  établiifeménsqirit  vouloit  fiire 
de  quelques  manufaflures  de  foie,  >•  la  France  eft 
»  généralement  pourvue  plus  que  royaume  dumon- 
»  de,  de  tant  de  bonsterreins  qu'elle  peut  mettre  en 
»  valeur,  dont  le  grand  rapport  con&nant  en  grains  , 
>»  légumes ,  vins ,  paftels,  llalcfl»cidres,  fels ,  lins  , 
1»  chanvres,  laines,  drapSf  pourceaux,  &  mulets»  eft 
h  canfedetoutror tl  rargent qiû  entreen eeroyaa* 
s»  me.  Par  conféquent  la  culture  de  ces  pro  fuflions 
»  qiù  entretient  lesfujets  dans  des  occupations  pént- 
»  Hes  &laboirieafes,  oèiboiitbc£aiiidf\teree«e0* 
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m  eés  ,  vaut  mieux  que  toutes  les  foies  &  manufàc- 
»»  tures  d'ctoffi  s  richrs  ,  qui  leur  fcroicnt  (.onuailcr 
n  l'habitude  d'une  vie  méditative,  oiûve ,  ttidea- 
w  taire  ,  qui  les  jetteroient  dans  le  luxe ,  la  volupté, 
m  U  iiuncantife ,  &  l'exceiSve  dépenfc ,  qui  ont  tou- 
*  fOun  été  la  principale  caufe  de  la  ruine  des  royau- 
**  mes  te  répiiUi^nH»*  les  dcflituaat  déloyaux,  vail- 
m  lans ,  8c  valeureux  citoyens ,  defqueU  V.  M.  a  plus 
»>  de  befoin  que  de  tous  ces  petits  marjolct:.  de  cour 
»  6c  de  Vkiies  vèius  d'or  ÔC  de  pouqjrc.  Si  [jour  le 
I»  préfent,  ajoutoit-il,  vous  mcpnltz  ces  railons, 
M  peut-être  un  jour  aurez-vous  regret  de  n'y  avoir 
M  pas  eu  plus  d'égards  >».Mém,  d€S$M,wmt  I,pâfiu 
ito,  &  fit,  àt  tidimn  m^ôk», 
'  Le  comitterce  dehixt  8e  les  arts  ée  la  nlae  et 
pece ,  joigrif nt  à  tous  ces  inconvénieiis  la  dangereu- 
Je  fcdiKtion  d'offrir  aux  hommes  p'-us  de  bénéfice 
&  moins  de  fatigues,  qu'ils  n'en  trouvent  dans  les 
travaux  de  la  campagne.  Qui  e(l-ce  qui  tracera  de 

Eénibles  filions  ?  qui,  le  corps  courbé  depuis  le 
tvcr  du  foleil  jufau  à  fon  coacher«  cultivera  les  tiT 
gnes,  tHoiffonnera  icsdiamps,  (uppwrtera  enfiaibos 
des  travaux  fi  durs  les  ardeurs  de  l'éti:  &  la  rigueur 
drs  liivers  ;  quand  à  l'abri  des  Iniions ,  tranquille  êc 
aflî'.  long  du  jour,  on  pourra  g.i^ner  d.tvjntage 
enfilant  de  la  loie,  ou  en  préparant  d  autres niaitercs 
eUns  les  ilHKMtftftures  de  luke  ?  Audi  ces  manufac- 
tares  ce conuBerce  ont-ils  attiré  les  honaics  dans 
let  villett  <e  lenr  donnent  l'apparence  ^ane  abon- 
dante fp/Miiâtîui  i  mais  péaétm  dans  les  sunpagfies  » 
vous  les  trouveret  defertes  &  deffécliées.  Leurs 
produ£tlons  n'êiaiu  pas  l'objet  du  commerce  ,  il  n'y 
en  aura  de  cuStivccs  que  la  quantité  indiipenlable 
pour  la  rubfiftance  du  pays;  il  n'y  aura  d'hommes 
«pie  le  nombre  néceffaire  pour  cette  culture  i  car 
iaoïa»  ils  ae  ondiâpUeat  an^delà  de  cette  piroporw 
Uoiu 

C'eft  ùnfiqneleeoflnnercede  luxe  dépeuple  les 

campagnes  pour  peupler  ks  ^  ,  ;  m.n»  u\-i\ 
«qu'accidentellement.  CcUe jKfiuiiition  ,  ainii  cjuï  les 
rjchrilLi  ù:j  L!.!iiiii;fi\:.j  ,  lont précaires  dépen- 
dent d:  irj:i  >  les  cvenemens,  La  moindre  circoniîan* 
ce  le^  t  ir  '  vanouir;  la  guerre,  l'établilTement  de 
mouiaâures  femUables,  w  tranfport  nêmc  des  vô< 
tt«c  dans  dTautres  tots;  le  définit  des  matières  que 
l'on  met  en  œuvre  ;  une  infinité  d'autres  caufes 
anéantifTent  ce  commerce ,  &  font  ceUer  les  travaux 
de  ces  manufaAures.  Alors  un  peuple  entier  que  l'on 
a  enlevé  à  la  cuhure  des  terres,  relie  dans  l'inaâion  ; 
il  ne  peut  plus  gagner  fa  nourriture,  quel'ciatefl 
pourtant  obligé  de  fournir.  Voilà  tout-à-coup  de 
aoaihreiires  familles  mendiant  leur  pain,  ou  s'expa- 
tiiunjpow  aller  chercher  cbea  l'étraiiger.  le  travail 
ipie  vous  ne  pouvez  plus  leur  procurer.  Ces  Imub- 
snes  devenus  à  charge  à  la  {acictc ,  raurolcnt  enri- 
chie &  peuplée  ,  fi  on  ne  les  eût  point  détourné  de 
leurs  véritables  occupations.  Ils  avoient  de  petites 
poffeffions  par  Iei(<uelievils  tenoieot  au  loi ,  6i  qui 
MSTenddieM  citoyens  ;  en  devenant defruples  jour* 
ntiers,  ib  ontceffé  d'être  patriotes:  car  celui  qui 
nepolTederien  n'a  point  de  patrie  ;  il  porte  par-to\it 
fes  brts  &  foninduftrie,  &:  fc  fixe  oîi  il  trouve  à 
vivre.  On  refte  auiû  fans  commerce ,  fans  richeffes, 
At  fans  peuple,  parce  qu'on  a  méconnu  &  aban- 
donné la  véritable  caufe  qui  produit  les  uns  &  les 

Uo  aMff  aiaiftre  dont  radaiimltrttionjeft  adoti- 
rdile  pa^OKit d'autres endroîtl,  donwtoutaafiftt 

&  rien  à  l'utile;  facri(îa  des rkheflcs réelles  à  des 
rirhefTes  artificielles ,  quand  il  défendit  la  fortie  des 
gr<ip),  la  France,  pour  favorifer  l'établiflement 
des  maniifafhires  de  luxe  :  ce  fut  un  ordre  de  mort 
pour  l'Agriculture  &  \»  population. 
Avec  bien  d'amitcs  inftiiMtioht  dont  1>  t^pfligfco' 
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dutt  deseffets  tout  contraires,  les  Ang'ois  ont  en- 
core eu  le  hon  ..li>r.t  de  s'emparer  du  irefor  que  le 
miniûre  étcduger  luunoîoit  aux  richellcs  de  vanité. 
Ce  peuple  lemble  fait  pour  donner  aux  autres  des 
leçons  en  tous  genres.  £11  fatfaat  des.  matières  de  ai-- 
ceifité  l'objet  principal  de  fon  commerce,  f Angle- 
terre «A  devenue  l'arbitre  de  celui  de  l'Europe,  la 
puiiTance  maritime  la  plus  Ibrte,  le  terroir  le  mieuK 
cultivé ,  le  plus  fertile ,  9t  Is  BatM>a  eommet^aate  la, 
plus  nombrcufe. 

Le  commerce  produitles  richeffes, ficlesncheffes 
produifent  le  luxe  ;  les  Arts  &  les  Sciences  naiflent 
des  richeffes  &  du  luxe.  On  en  a  conclu  que  fana 
ha»  il  n'y  avoit  ni  coantfce  »  ai  ricbefles  »  ni  arts  „ 
ni  fciences  ;  mùs  en  ratfonnant  ùnJi ,  on  a  fait  une 
pctiiion  de  principe  ,  on  ne  s'tfl  pas  appcrçu  que  de 
ce  cjui  ne  doit  être  cjuc  l'effet  du  commerce  ,  on  en 
tiiioit  la  cauic  ,  &  qu'alors  on  lenibloii  dire  que  le 
Ik'ui  qui  piit  produire  les  Arts  les  Sutaces,  était 
celui  de  luxe  ;  ce  qui  n'eft  pas  juDe. 

Il  n'eft  point  de  nation  oà  les  Arts  âcles  Science» 
ayent  fleuri  autant  que  clwx  les  Grecs;  te  leur  com-i 
merce  ne  confiAoit  que  dans  l'échange  dcsucnrées 
de  première  néceflité.  /'i^yt^ Thucydide,  liocrate, 
Dcmoflhcne  ,  Suidas,  8c  Hélioilore  ,  qu'il  cu  ;  1  ty. 
Xénophon  6c  Plutarque.  Ils  vous  apprendront  que 
des  le  tems  de  Solon,  la  Grèce  étoit  nche  fanscs 
commerce  de  fuperfluités.  Les  Arts  Ac  lesSciences 
font  encore  très-cultivds  i  la  Onae»  AclesOl'mtni 
ne  fonent  point  pour  coomercer  avec  les  étrangers. 

Ce  n*eA  point  ici  le  lieu  d'examiner  jufqu'à  qucî 
point  le  luxe  peut  ctre  nccefTairc  pour  (outeii.r  le 
commerce,  ÛCjulq.i'i  quel  poiiu  le  cowmerce  doit 
s'en  occuper  pour  ne  pas  corrompre  les  moeurs  ,  ni 
préjudicter  à  i' Agriculture  éc  à  la  population.  Ses 
progrès  font  fi  rapides  ,  qu'il  eA  diificiie  de  lui  pret- 
crire  des  bornes  i  il  eft  aulS-tôt  immodéré  qu'intro» 
duit  ;  &  dès>l0TS  tous  ces  effets  tendent  à  la  deftruc- 
liun  Je  l'efpece  bimiaine.  La  mollcfiii-,  la  dépen- 
dance ,  la  dilfolution  ,  la  futilité,  Sc  lesexcès  de  rou- 
tes eipetes  ou  il  plonge  les  opulens,  ruinent  en  eux 
ks  tacultés  pbyiiques  comme  les  qualités  morales  ^ 
ce  n'ell  pas  pour  être  pcrc ,  que  l'on  a  perdu  le  pou- 
voir de  le  devenir  ;  au  contraire  on  outrage  la  nature 
en  le  livrant  i  Ion  penchant  »  £c  ce  qu'on  craint  le 

Îilus ,  c'eft  de  donner  l'être  en  abufant  de  la  puif- 
ance  de  le  procurer,  qu'elle  ne  nous  a  accordée 
que  pour  cette  /în. 

C  cft  le  luxe  qui  entretient  pour  l'ufage  d'un  feul , 
cette  foule  de  gens  oiitts  qui  languiffcnt  &  fe  per- 
dent dans  le  defoeuvrement ,  qui  le  jettent  parrej!- 
nui  de  leur  inutilité,  dans  toutes  fortes  de  dAau> 
ches  &  de  pervcrlît^»  «iffi  funefies  i  la  propaga- 
tion que  les  pl^rs'recberchfs  de  leurs  maîtres.  Il 

va  j\u'qu*au  fein  dcs  campagnes  les  ravir  aux  pro- 
ductions utiles,  &f  les  dcvailer.  Un  homme  qui  ne 
peut  occuper  qu'une  place,  veut  polTéder des  ter- 
reirts  immcofes  qu'il  nlubitera  jamais ,  rien  n'cd  af» 
fesvaft*  pour  fcm  luxe  ;  &  »  comme  s'il  craignoit  de 
manquer  d'cfpue  pdw.le  coatepir»  il  cbâetous 
ceux  qui  l'environnent.  Le  furintendant  Fouquet 
achette  trois  hameaux  entiers,  5c  en  fait  enfermer 
toutes  les  terres  dans  les  jardins  de  fon  palais  de 
Vaux.  (  Kojej /«  toric  f  'H.  Je  tEj^aifur  l'hsJliKngi- 
lUnUty  far  M.  de  Voltaire.  )  Les  defordres  du  luxt 
fe  andlipKant  dans  tous  les  étau ,  ces  agrandiffc- 
uiciis meurtriers  devienneot  des  efpçces  d'uâfei. 
Ijne  infinité  de  gens  d'une  condition  oien  inférieure 
à  celle  du  furiniendant ,  fuivent  &  enchén/Tent  mê- 
me fur  fon  exemple.  Une  terre  nouvellemetu  ac- 
guife  ,  quelqu'ctendue  cpi'elle  toit ,  ne  Teft  jamais  af- 
tez,  elle  eft  aufli-tôt  décuplée.  On  a  vu  de  ces  nou* 
veaux  feigneurs  devenir  les  feuls  propriétaires  «bl 
kurs  perâffçsa^eo  expuUerjnu  m  babitaos,  es 
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achetant  fort  cher  leurs  petites  pofTeffions ,  ii  s'cm* 
parer  de  tout  le  fol  que  ces  cultivateurs  truditioient 
à  t'avantiige  de  la  tociéte ,  pour  ne  l'employer  qu';\ 
étiiier  une  opulence  infultante  pour  les  malheureux  ; 
nais  c'eù  aufli  par  ces  in£inet  excès  que  le  luxe  îm- 
Modifré  conduit  del'cKtrêine  opulence  à  l'eitrteie 
«mvreté.  Se qiAl  eft  encore  également  dellruâeur 
do  bteit  public  8c  de  Teipece  humaine.  Ceux  qui 
ont  raine  l'état ,  qui  ont  anéanti  les  caules  de  fa 
prorpérité  par  leurs  dépenles  exorbitantes ,  lui  de- 
viennent à  charge  par  l'excès  de  leur  miiere  p»T 
celle  dans  laquelle  ils  eatrjàneot  une  foule  d'artttans 
&  d'ouvrier»  qui  leur  tfnt  fourni  de  quoi  fouteoir 
lew  fà&e  t  lorlqu'iis  n'dmieat  phiseo  état  de  le  fup- 
porter.  fis  avoicni  été  ntanvais  citoyens  dans  la  ri- 
chcfle  ,  ils  le  Ibnt  encore  plus  dans  la  pauvreté.  On 
Vil  k  Rom? ,  dit  Saiulle ,  une  génération  de  gens 
qui  ne  pouvoieiit  plus  avoir  de  patriflUnoCfOi  touf- 
im  qoe  d'antres  en  euffeot. 

C*eft  pew-lire  A  ces  pettûciciRtftis  Ai  luxe  qu'il 
Init  attribuer  cette  multitude  demeadiaiudont  t'Eu- 
tope  ell inondée  dopais  quelques  fieclet,  8c  dont 
la  vie  dtCTolue  fic  v^gabonJe  eu  11  oppofée  A  la  pupu- 
Uiion.  Le  luxe,  coutms  nous  venons  de  le  dire ,  ie 
détruit  de  lui-même;  il  fe  confume  de  fa  propre  lubû 
tance;  répuifcrhent  des  riche  (Tes  qu^tl  produit,  de- 
venu gcncr^l ,  tous  les  travaux  qu'il  eatretenoit» 
ceffent.  Ceux  qui  vivotent  de  ces  travaux ,  reftent 
Ans  fubfiflaace  8c  fans  moyens  de  s'en  procurer. 
L'inoccupation  les  coiulnic  â  la  fjinéantitc ,  à  la 
ftiendiciic,  &  à  toi!5  les  vices  qui  accompagnent  une 
telle  exiftcnce,  L'eiab.iffeineiit  des  hôpitaux,  que 
l'on  peut  rrpirflcr  comme  une  fuite  de  ces  effets , 
peut  âvùi.  t  ivorilS  le  peochaot  qu'ont  les  ames 
Mlbl  i  eoibrairtf  cè  fear*  dt  vie ,  qui  les  iiùt  fubUf- 
tëer  dansbfîcenee,  lans  «titre  jpeine  qus  celle  de 
mendier.  0.\  dcmanJoit  à  un  fouverain  pourquoi 
il  ne  biciffoit  po:r.t  d'riôpitaux,  il  répondit.- jr  ren- 
drai mon  empire  fi  rith.- ,  qu'il  n'en  aura  pas  befoin. 
n  auroit  dû  lïjouter  ,  Se  mespeuplesfi  ait  és  par  le 
produit  d'un  travail  utile  «  qinis  pourront  fe  pafTer 
de  ces  fecours.  Les  hô,>îiattx  ne  (ont  bons ,  a  dit  un 
médecin  même ,  que  pour  lesMcdedns,  parce  que 
tf'eft  1.1  qu'ils  immolent  les  pauvres  à  lacr  ni  ra- 
tion des  ricKcs.  Si  les  revenus  alïïgnés  pou i  ces  tia- 
bliflemcns,  au  lieu  de  nourrir  dans  1  ûifivcti;  tinc 
foule  de  miiérabies ,  étoient  employés  ï  des  travaux 
publics,  auxquels  chacun  d'eus  ieroit  occupé  fé- 
lon fk  force  de  les  £acultés  qm  lui  reftent ,  il  y  «voit 
certainement  moins  de  pauvres.  Les  hdpttaux  tes 
ihiâteat  â  la  parefle ,  en  leur  apurant  une  reffource , 
lorfqtfe  ceire  de  l'aumône  viendra  i  leur  manquer , 
&  contribuent  beaucoup  par  celte  nufooicncug- 
sienter  le  nombre. 

On  a  mis  en  queAion  fi  ilnlHlution  des  cnfans- 
trouvdt  o'avoit  pas  les  mimes  inconvéniens,  6c  fi 
au  liCtt  d'être  nVorabte  ï  b  population ,  elle  n'y 
dtoit  jfia  edntiaitet  en  ce  que  la  facilité  d'y  rece- 
voir wsftuits  de  Ta  douche,  pouvoh  fenconra- 
ger.  Si  les  roticnrs  n'ctoient  pas  entièrement  corrom- 
pues ,  il  pOurroit  être  bon  de  ne  reoieillif  dans  cette 
maifon  que  les  cnf-ins  légitimes  de  parens  <ages , 
mais  trop  pauvres  pour  pouvoir  les  clevcr  ;  mais 
cette  inltitution  n'a  été  faite ,  ainfi  que  toutes  celles 
de  ta  même  efpece  »  oue  lorfque  le  mal  étoit  parve- 
ân  an  pins  haut  degré.  Ce  vtA  plut  ators  la  dUTo- 
hition  que  l'on  veut  réprimer,  il  n'eft  tems; 
ce  font  des  maux  plus  grnnds  encore  i^m  tommen» 
cent  ï  fc  f-i.n:  fri  rir  ,  &  que  l'on  veut  prévenir. 
Dans  l'état  aftuel  des  mœurs  il  y  auroit  peut-ctre 
beaucoup  de  dangers  \  Miiroduire  quelque  réforme 
dans  fadmini  (Iration  de  i  'bofptcc  des  en&ns-trouvél» 
On  rf'arrétcroit  point  le  UbertÛMCe ,  fi  Poa  rdbfoiC 
ity  i«cev«ir les  ètreAp^il  produit  »  8e  qa'MiJMiM 
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on  Y  conferve  à  l'humaniié  &  à  la  locièté  ;  cette  fé« 
vérité  pourroit  produire  le  crime  ;  âcceferoitun 
mal  encore  plus  grand  que  celui  que  l'on  voudrok 

détruire. 

C'eft  piinôpatement  dans  les  villes,  8c  fur-tout 
dans  les  capitales  des  grands  empires,  oii  Udépra* 
vation  des  mceur?  rl1  e\  -  (îlvt.'  ,  cpje  l'eipece  hu- 
n^ainc  fûuffrc  un  Jciiurifl ment  ttnfible.  Ce  font 
pour  les  province  .  <i fj '  i  peces  de  colonies  qu'elles 
lont  obligées  de  repeupler  tous  les  ans.  A  Rome  il 
falloii  rciiouveller  continuellement  les  efclaves.  Q 
en  ell  de  même  attionrd'bHi  à  Conftaotinople:  Pa- 
ris, Londres  »8c  les  autres  H^es  des  monarclnes  de 
l'Europe,  exigent  des  recrues confidérabU s.  Ce  font 
autant  de  gouffres  qui  engloutilTent  l'or  &  lt!>  k.<bi- 
tans  des  provinces  :  on  diroit  que  l'opulence  dont 
elles  ont  l'air ,  8c  la  magnificence  des  monumens 
qu^cUes  étalent ,  font  formées  des  débris  des  campa* 
gnes;  mais  un  homme  qui  juge  delaricheflc  dW 
peuple  par  l'éclat  de  la  capitale ,  reflinnble  à  edni 
qui  jugvroit  de  la  fortune  d'un  commerçant  par  ta 
ribhefle  de  fon  habit.  Ceux  qui  jouilTcnt  dans  ces 
viilci  de  l'opulence  qu'elles  annoncent,  fic  qui  CO 
abuient,  yUepétiffcnt,  &c  ne  peuvent  ie  reproduire  y 
par  l'intempérance ,  la  mollette ,  l'évaporation,  l'ab* 
négation  de  tous  les  devoirs  ;  par  l'éloicMmcnt  de» 
occupations  utiles,  par  l'indifférence  M  toutes  tel 
choies  bOBOêtes,  par  les  nourritiires  fomptueuies  8e 
recherchées ,  enfin  par  l'abandon  i  tous  les  plaifirs 
8r  la  révolte  de  toutes  les  p  i  s  dans  lefquels  ils 
vivent.  Les  autres,  par  les  iravauK  périlleux  qu'ils 
entreprennent ,  par  la  parelTe  ,  l'ind'gence  &  laman» 
vaife  nourriture,  qui  ont  un  effet  également  coB> 
traire  à  Wpopuluion.  Le  nombre  prodigieux  dedo« 
mefbques  nue  le  luxe  ralTenUe  dans  ces  viUetf  co» 
fomme  feu  une  grande  qiHmtité  des  huauBCff  de 
chaque  génération.  Ou  les  empêche  de  fe  marier  8c 
on  ne  veut  plus  s'en  fervir  quand  ils  le  font.  Ainû  la 
nature  n'a  de  reÛ'ource  en  eux  que  la  débauche» 
c'cll  à  dirc  le  moyen  le  plus  oppofé  k  la  progéni» 
ture.  On  diroit  que  lesufa^es  modernes  fonttoia 
établis  contr'elle  :  cela  afiupenferà  quelqucs^m» 
des  auteurs  quiontdciit  furla^e^iil^aiÀMaâuélIede 
ftir  celle  des  fiecles  palTés ,  que  la  coutume  de  l'ef- 
clavage  domeflique  qu'avoient  les  anciens,  étoit  plus 
favorable  à  la  multiplication  de  l'elpecr  ,  c  i.-  la 
condition  prcfente  des  domcâiques  &L  la  taaniere 
de  faire  fublîfler  les  pauvres. 

On  fe  croit  fait  pour  être  le  maître  quand  on  taip 
fenneûnlt.  Dans  la  fuppofition  contraire  on  neann- 
queroit  pas  de  le  dire  que  nul  n'a  k  droit  d'acquérir 
la  poflelaon  individuelle  d'un  autre  ;  que  la  liberté 
eA  une  propriété  (le  rexinenceinaticnable,quinepeut 
fe  vendre  ni  s'acheter;  que  les  conditions  d'un  tel 
marché  leroient  abi'urdes  ;  qu'enfin  les  hommesn'ap- 
partiennent  qu'à  la  nature ,  £c  qu'ils  l'outragent  par 
«oeco&tume  oui  les anih  8c  qui  la  dégrade. 

Qnûdtousies  avanta^e^  que  l'on  fuppofcftccttè 
eeârame  furl'ui'age  qui  l'a  remplacé,  teroient  auÉI 
réels  qu'ilî  le  font  il  tuuiniit  lo'.irr  à  jamais  les 
inff initions  qui  1  ont  aboli ,  qm  ont  reltitué  le  genro 
humain  dant  lc»'dMit»,6eqproattodfaMiià«M* 

infamie. 

Quelque  aflfreuxque  foitledefpotifme  civil,  il  eft 
moins  durdc  moins  cruel  que  la  fervitudedomtfli» 
que  ;  au  moins  dans  le  premier ,  la  con^tkm  eft  lé- 

réîa!'' ,  le  malheureux  n'a  pas  fans-ceffe  fous  les 
yeux  la  comparaifon  odieuie  de  ion  lort  à  celai 
dont  jouit  un  autre  être  ce  Ion  ei|-.t-vequi  exerce 
fur  hii  line  autorité  tyrannique  que  rien  au  monde 
n'a  p(i  lui  donner  ;  l'efclavaee  eA  commun  entre 
tOHSt  8e  nature  ^humaine  n  eA  foulée  qu'aux  piés 
dHm  iitiiL 

-  UiMpii«mtditM.Hiimc*  dtlalmcbaiàc^ccft 
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«6gie  criniaelinrpn,  ^eft  que  totites  les  lois  con- 
cernant les  cfchménricmcontr'eux,  &  qu'il  n'y 

en  avoit  aucune  pour  engager  les  mjîtres  à  <1  i  Ut- 
^oÏTS  réciproques  de  douceur  &c  d'nunnanuc.  Dj- 
moftHcr.c  loue  une  loi  d'Athènes  qui  dcfendoit  ^ie 
frapper  l'tfclave  a'auirui.  C.onçoii-on  rien  de  plus 
atroce  que  la  coutume  qui  a  exilté  à  Rome ,  d'expo- 
fer  les  efclavcs  que  la  vieillelT/,  Us  maiaiit.s  ou  la  ' 
'foibleffe  rcndoient  incapables  de  travailler ,  dani. 
une  îleiluTibiepmiryinoiiriTdeâiail  ic  ceiont 
des  homme»      om  trûté  (f  autres  hOAirie^  I 
N4aiiil  s'en  tant  de- beaucoup  que  ces  malheureux 
COniribuaiTt-nt ,  aaunt  qu'on  le  croit,  à  mull)jili(T 
l'clpece.  li .  pcLiploicnt  les  grandes  v:llcs  en  (ic-peii- 
plant  les  campagnes  y  comme  font  encore  aujour- 
éinn  nos  domuriquet.  Tous  les  Mctciuliiftoricns 
eeus  difent  «(ue  Rome  tirpit  perpétuelleinem  des 
cfdaves  des  prorincet  Us  plus  éloignées.  Sinboit 
affure  qu'on  a  fouvent  vendu  en  un  jour  en  Cilicie 
dis  mille  efcUves  pour  le  fervice  des  Romains  ;  A 
Ces  ckUvts  cuIIl;.!  peiijjle  en  railon  <lc  leur  nom- 
bre ,  &C  commcr  on  le  iuppotc ,  bicn-tot  i'itaiie  entière 
n'auroit  pas  Aifii  pour  les  contenir.  Cependant  le 
peuple  naugmentoit  point  i  Romc}  ces  levées  n'é- 
-  toicnt  donc  que  pour  en  r^rer  les  pertes  i  llntérit 
■  qu'avtnent  les  maîtres  de  les  exciter  à  la  pofuUùoa , 

•  ne  pr^vatoitdonc  pas  fur  la  rigueur  des  maux  qu'on 
leur  faifoit  fouffrlr.  Sdiis  avoir  le  même  intérêt ,  au 
lieu  de  retenir  nos  doBielliquestlans  le  célibat ,  que 

•  ne  les  encoiiragcons-nous  à  fe  marier  ,  enprcttrant 
de  nous  fervir  de  ceux  qui  le  l'ont;  ils  en  leront  plus 
honnêtes  &  plussûrs  ;  leurs  enfans  ne  devant  point 
étte  le  paniiamne  du  naître ,  feront  plus  nom- 
brrm  que  cein  detefdaves  ,  «pii  dévoient  uembler 
d'dfTocier  à  leurs  tourmens  de  nouvelles  vjâunn 
de  la  férocité  de  leurs  tyrans.  Ce  feront  de  nou- 
veaux liens  qui  retiendront  ces  domelliques  dans 
le  devoir  âi  dans  ia  fidélité.  Il  eft  rare  qu'en  deve- 
nant pere  on  ne  devienne  plus  homme  de  bien  ;  en- 
-fio  il  ne  tient  qu'à  nous  de  les  rendre  beaucoup 
moins  à  charge  àlafociété  drplnsntiles  à  la  pro- 
fmtàon.  Il  fiaudroit  ne  pas  les  payer  aflez  mal  pour 
c|tfus  ne  puiflent  jamais  être  que  des  pauvres  quand 
ils  feront  vieux.  L'oifiv  rr  '.'dlance  du  moment 
leur  terme  les  yeux  kir  ijulere  qui  les  attend. 
M.  le  rlucdelaRocht  foucault,  le  dernier  mort ,  a 
donné  aux  maîtres  un  bel  exemple  à  fuivre.  Il  ne 

Erdoit  jamais  un  doneft^oe  que  dix  ans ,  pendant 
fqueU  il  étoit  nourri f  entretenu,  &  neiouchoit 
•lien  de  fes  gages.  An  bout  de  ce  terme,  ce  maître 
bienfaiCant  6c  citoyen ,  payoit  fon  domefiiqued(  le 
forçoit  de  prendre  un  commerce  ou  une  profeUion, 
Il  ne  lui  permettoit  p'us  de  relier  chei  lui.  Cet  exem- 
ple d'humanité  &  d'intérêt  public,  fi  rare  dans  les 

Î;rands,  méritoit  d'être  cité:  i!  y  a  des  l'amiUes  oij  il 
iemble  ^ue  la  pratique  du  bien  âe  de  la  vertu  toit 
hérédhaure. 

Aa tt&€,  Icscautes  de raccroiffemeot  on  delà 
£iiiâmitïett  des  hommes  font  bfimes.  Comme  iU 

font  partie  de  l'ordre  univerfel  phyfîquc  8c  moral 
des  thofes ,  comme  ils  font  l'objet  de  toutes  les  inf- 
titutions  relieieufes  6c  civiles,  de  tous  les  ulages , 
que  tout  ennn  fe  rapporte  à  eux ,  tout  aulTî  influe 
fur  la  faculté  qu'ils  ont  de  fe  prodnire  ,  en  favorife 
les  effets  ou  les  fufpend.  La  nature  de  cet  ouvrage 
ne  nous  a  pas  permis  d'entrer  dans  le  détail  dérou- 
tes ces  caufes,  de  de  WMtt  ^ndre  lur  les  pnncipilet 
que  nous  avons  trdMes  ,  atltant  qu'une  n^ariere  aufll 
importante  l'exigeroit;  mais  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  on  peut  conclure  ,  que  le  nombre  total  des 
'  hommes  qui  habitent  la  furface  delaicrrc,  aétc,  ert  , 
de  fera  toujours  à-pcu-près  le  même  dans  tous  les 
teois»  en  les  divifant  en  Roques  d'une  certaine  éten- 
ém  s  qaSitt'j  *  V*  certnM  d^Kcs  qui  fiNcnt  pins 
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ou  menus  habités ,  &  que  la  d.ffcrence  dépendra  dtt 
bonhjur  ou  de  la  peine  qu'ils  y  trouveront  ;  que 

tout  étant  ég.d  d'ailnirs ,  le  gouvfrr,cmc-nt  dont  îcS 
inihiulioiis  l'cloiijn'.TOïU  le  mi)  iis  de  celî  .-s  d^-  la  na- 
ture, où  il  11.' tro  ivrrj  plus  d'ejjaliLC  entr'i.ux  ,  pais 
de  lurctc  pour  leur  liberté  leur  fubtitlaoce^  oit 
il  y  aura  p-ut  d'amour  de  la  vérité  que  de  iopeflH» 
t ion ,  plus  de  moeurs  que  de  lois ,  plus  de  vertus  qut 
de  richeiTes ,  &  par  conféquent  oti  ils  feront  plus  fé* 
dentures,  fera  celui  oùlcshotnm.s  feront  le  plus 
nombreux,  &  où  ils  multiplieront  davant.^gc.  (Ca 
ariicU  tfi  dt  M.  d' AiULAflLLE.  ) 

POPULEUM,  (O'igutnc)  vojeiPtVPUKO.. 
POPULIFUGES  ,  l.  m.  (  rom.  )  popullfu- 

git  ;  fétc  que  cékbroient  les  Romain» ,  en  mémoi- 
re ,  lelon  les  uns,  dt  ce  que  les  rois  avoient  ctùchaf« 
fés,  de  le  gou vemementaooarcbiqueabQiii  it  feloh 
d'antres,  avec  plu$deTraifemblaiice»enrhortneiir 
de  la  dé.  lie  Fugia ,  qui  avoit  favorifé  la  déroute  des 
cnnimis;  Cette  fête,  difentils ,  fut  inftituéeà  l'oc- 
caiioii  de  la  viftoire  qui  fut  remportée  fut  IcsPidcua- 
tes ,  &  les  peuples  voilins ,  lorlqu'ils  voulurent  s'em- 
parer de  Rome ,  le  lendemain  que  le  peuple  s'en  Alt 
retiré,  félon  le  rapport  de  Varron.  (Z).  /.  ) 

POPULIFUUDI,  f.  m.  pl.  (  H,fi.  anc.  )  nations 
qin  s'éioient  alliées  anx'Roniains ,  à  condition  de 
conferver  leurs  lois  8c  d'autres  privilèges.  Ils  ne  pré» 
noient  du  l'.roit  romain  que  ce  qui  liur  tonvenoit, 
dans  les  cas  où  ku;i  uiages  ne  dcLidai^àt  rien;  ils 
étoient  libres  ;  ils  jouifloi;  nt  dr  la  proteOion  de  la 
république.  Fmdiu  eli  fynonymc  d'auSor ,  &  ils  û- 
gnifieni  l'un  de  l'autre  »  cehii  qids*eftlbuaiisourefe- 
du  de  fon  propre  mouvement. 

POPt/tàt/fji ,  f.  r.  ( Mythal.)  iâvaùté  cbampl* 
tre  ,  à  laquelle  on  ofTroitdes  facriAces  ,  pour  empd< 
chéries  mauvais  câffts  de  la  grêle,  delà  foudre  &  des 
vents;  c'ctuit  Junoa  pnle  pour  l'jiV  qu'on  a.loruit 
tous  ce  nom-la,  comuie  JupiiLT  lousleftOiiide  Fuîiuf. 

Poi'VLoSIA,  (Gtog.anc.)  ^ne ,  liv.  XIK  tk. 

j.  la  nomme  Populon:urn ,  &:  Ur,  III.  c,  v.  Populonium 
Etruftorum  ;  vtlle  d'Unie,  dans  la  Tofcane  ;  elle* 
été  épifcopalr ,  fon  év&ché  ftibfiAoit  dis  l'an  f  jô. 
Les  uns  croyent  que  ffonfaino  a  été hlde des rui- 
nrt  de  PopJ^jmj ,     d'auttes  pvétcJideBt  quec'cft 

POQUE,  f.  m.  (  Ll jcit  du  )  C'-  j  i -.1  a  beaucoup  Je 
rapport  à  celui  du  hoc,  on  y  joue  depuis  troi»  jui- 
qu'à  Ax.  Lorfqueron eft  Ax ,  les  canes  font  au  nom- 
bre detreou-uxj  mûs  £  ï'oa  n'étoit  que  trois  ou 
quatre  on  ôteroît  les  fix  »  de  le  ieu  neferMt  que  de 
trente-deux. 

Après  avoir  vû  i  qtii  fera  ,  celui  qui  doit  mêler 
ayant  fait  couprr  à  fa  gauche  ,  dnnn;-  1  cliacun  des 
joueurs  cinq  caries  ,  par  deux  &  trois;  il  y  a  de 
l'avantage  d'avoir  la  main.  Pour  la  comniodiié  des 
joueurs,  ils  doiventprendre  chacun  un  enjeu  qui  cft 
ordinairement  de  vingt  jetons  &:  de  quatre fioies» 
qui  valent  cinqietons  chacune  »  de  dont  on  aMt  la 
valeur  fi  haut  de  fi  bas  qo^on  vettt. 

On  a  enfuitf  fix  poqtui ,  voyc^  PoQVts ,  dans  lef- 
quels  on  met  d'abord  un  jeton  chacun,  puis  celtii 
qui  a  mêlé  ayant  dillribué,  comme  nous  avons  dit 
pluj  haut ,  en  tourne  une  fur  le  talon ,  Ik.  A  c'eft  une 
de  celles  qui  font  marquées  liir  les  fOfats;  par  exem- 
ple, s^tl  tourne  un  as*  an  roi,  tma  dame»  ii 
tirera  les  jetons  qni  lont  dans  le  pefni  marqué  dtl* 
carte  tournée. 

Après  cela  chacun  voit  fon  jeu,  &  examine^ 
n'a  point  poqu!,  vov  t^  PoQUE  ;  &  fi  celui  qui  efl  i 
parler  l'a  ,  il  doit  dire  j  e /a^ju  d'un  jeton  ,  de  deux  , 
on  davantage  ,  s'il  vr-ut ;& A  ceuv oui  le-fuivent  l'ont 
auiTi ,  ils  peuvent  tenir  au  prix  obeA  porté  le 
ou  bien  renvier  de  ce  qu'ils  veulent,  ou  l'abandOo 
aer  »  iius  s'expofer  au  tiC^ut  de  payer  le  teflvi>  s'ils 
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'le  perdoicnt  aorès^lcf  nMlOMété  faits;  cha- 
cun dit  quel  eu  loapûfUf  Cc  lemetbasi  4C 
qui  a  le  plus  haut  gagne ,  noti-leuleniem  tout  ce  qui 

tù  dans  le poijut,  mais  cncort  tous  les  renvîs  qui  ont 
été  faits;  quand  quelqu'un  des  joueurs  dit  ]e po^uc 
'de  tant ,  5i:  que  prrfonne  ne  répond  rien  là-del'ais, 
foit  qu'on  n'ait  pas ^ofiu  ,  ou  qu'on  l'ait  trop  bas  , 
le  joueur  cjui  a  parle  le  premier  levé  le  po^ue ,  fans 
être  oblige  de  montrer  Ton  jeu.  Le  /7o.ju<  Je  trois 
cartes  emporte  Ctlûde  deux;  celui  de  «juatre  ,  celui 
■de  tro)^ ,  &c.  encore  que  le pefit  de  nou» dc  cartcs 
-f&t  beaucoup  (upcfie\ir  paru  valeur. 

Lorique  le  pofue  lil  Uvct  on  voit  dans  fon  jf  u  , 
f»  l'on  iiV)  polni  l'as  ,  le  roi  ou  la  dame  de  la  couleur 
ce  la  carte  qi.i  tourne,  c^c  celui  des  joueurs  qui 
•  Tune  ou  t'autre  ,  ou  plulicurs  à  la  tois ,  levé  les 
/Ofawt  nurqués  aux  cartes  qu'il  en  a ,  &  CCUX  qui 
ne  font  pas  levés  reflem  pour  les  coups  fuivint. 

H  iâut  obfeiver  ^ue  pour  bien  jouer  les  cartes  au 
pojiu  ,  on  doit  toujours  s'en  aller  de  fes  plus  balTcs, 
•parce  qull  arrive  fouvent  que  ne  pouvant  rentrer 
en  jeu,  elles  reHeroient  en  m^in  Itto.ont  payer 
à  celiu  qui  les  auroit ,  autant  de  jetons  à  chaque 
joueur  ,  qu  elles  marquerolcnt  depoints. 

11  eft  prudent  de  le  défaire  auili  des  as  d'abord 
ipfwi  k  eent  ;  on  doit  les  jouer  avant  toute  atitre , 
(«ice  ipnMi  ne  rifque  pu  pour  cela  de  perdre  la 

rrtiMHité  i  caufe  qu'on  ne  peut  en  mettre  de  plus 
autes ,  &  jouer  enfuite  fes  cartes  autant  de  li.i:e 
qu'oa  le  peut ,  comm';  par  cxcmjjli: ,  Itjjt,  hm:, 

Suppofcz-donc  qu'on  commence  k  jouer  par  un 
'lépt»  on  diiafepti  huit,  fi  on  a  te  huit  de  la  même 
couleur;  «itrenent  il  ^dra  dire,  Icpt  fM$  huit. 
'  Et  celui  <|ula  le  huit  de  cette  mCme  couleur  conti- 
nue de  jouer  le  neuf  de  la  mime  couleur  ,  s'il  l'a ,  Se 
autrement,  il  dit  fans  neuf,  &t  ainfi  des  autres;  fi 
tOis  les  joueurs  ie  trouvent  n'avoir  point  la  carte 
appeliee  ,  celui  qui  a  joué  ie  premier  joue  la  carte 
de  fon  jeu  qu'il  veut ,  fit  la  nomme  de  la  mime  ma- 
nière; ce  qui  le  fait  de  la  forte  jufqu'à  ce  qu'un  des 
joueurs  fe  foit  défait  de  toutes  fes  cartes;  Celui 
qui  l'a  fait  le  premier  tire  un  ieton  de  chaque  carte 
que  les  joueurs  Ont  en  main ,  lorlqo*il  a  tint  ;  ce  qui 
n'emp?chç  pis  nue  celui  qui  en  a  davantage  ne 
paye  encore  à  chaque  joueur,  autant  de  jeioni  qu'il 
a  de  cartes  en  main. 

PoQUE,  au  jeu  qui  porte  ce  nom ,  eft  le  fixieme 
&  ie  dernier  des  caffetins  tfiât&  maraué/>Dfitc 

JPoftu  fe  dit  encore  à  ce  jeu.  c^eft  deux,  trois , 
quatre  cartes  »  <le  mine  ef  pece  «  de  ntne  Taleur , 
comme  trois  as ,  trois  rois,  ic  ainfi  des  autres  cartes 
jufqu'aux  plus  baffes;  l'as  «tant  la  première  &  la 
plus  haute  de  toutes  à  ce  jeu. 

Poqut  de  retour,  au  jeu  de  poqut^  fe  dit  de  trois 
cartes  de  mime  efpece  &  de  mime  valeur ,  dont  on 
o'n  que  deux  en  main  ,  &  la  troifieme  en  retourne  ; 
celin  quiaur^,  par  exemple»  deux  fcpt  en  main  & 
un  de  monnie , gifneroir  detuc as  en  main ,  &  ainfi 
des  autres  cartes,  d'oïl  l'on  voit  que  poqut  de  re- 
tour '.  Hiu  l'iii  i'  -:  r;i;e  poque  d'ai  mime. 

Pgquei  au  jeu  de  ce  nom  ,  ce  font  des  efpeces  de 
petits  coffrets  ou  cailetins  de  la  grandeur  d'une  car- 
te »  &  fort  bas  de  bord ,  que  l'on  marque  félon  l'or- 
dre dans  lequel  ils  font  arrangés,  par  as,  roi  ou 
dame»  &€.  dma  «a  petits  colBrets  qui  font  iur  la  ta> 
Ue  au  nombre  défis»  on  netchaena  un  feton. 

POQL'ELLE,  f.  f.  (Tôniure)  cette  plante  que 
l'on  trouve  daas  le  Chily,  iur  ks  cotes  de  la  mer 
du  Sud,  a  la  fleur  faite  en  une  efpece  de  bouton 
d'or,  qui  fert  à  teindre  en  jaune, &utige  s'employe 
à  teindre  en  verd.  {D.  7.) 

POQUER  f  au  jeu  dt  ptttjue ,  fe  dît  d'un  joueur  qui 
ftteifiM  jeu  une  poque  de  quelque  efpece  que  ce 
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loit ,  &  qui  met  tant  au  jeu  povr  ce  poque ,  tirant 
ce  qui  eft  au  jeu  fi  perfonne  ne  met  U  même  cbofe  ^ 
ou  plus. 

PORA,  (  Hift.  moi.  Afyihd.  )  ce  mot  fignifie  Dim 
dans  la  langue  des  hahîtans  du  royaume  d'Arrakan 

aux  Indes  oricntal'ji.  Qn  iloiuie  ce  nom  à  une  mon- 
tagn?,  fituijL-  d.'.iis  le  voiliriage  de  la  vilie  de  Ramu» 
au  lommet  cit  laqusllc  cit  un  ido'.c  ,  tous  la  figure 
d'un  honim  -  a/Us  les  jambes  croilces  ,  pour  qui  les 
Indiens  oui  l.i  plus  grande  vc.ncration. 

PORAC£  ,  eu  PO&RACË ,  adj.  iGamin.)  quia 
la  couleur  verte  du  porreau.  Il  lédiifBaiâadiw 
de  la  bile. 

PORC,  vovfj  Cochon. 

PoHc,  [Dim,  6-f.)  *<nf{  CocHon. 

PoKC ,  potcus  ,  f.  m.  (  Hiji.  rut.  hkt.  )  poiiToa 
de  mer  qui  rell'cmble  en  quelque  fone  au  pagre, 
quoiqu'il  ait  le  corps  plus  rond  &  plus  applati.  Ses 
écailleslbntri  dures  6l  fi  fortement  adhérentes,  qu'on 
p;ut  polir  du  bois,  &  mcme  de  l'ivoire  avec  la  peau 
de  ce  poifTun.  Il  a  les  yeux  très-ronds;  les  dents 
fon:  tort'.'s  ciC  pointues;  la  bouihe  ell  petite  propor- 
lioiiiÉt.lvin.iu  à  lagroffcur  ùu  (.orps  ;  uiucsn'ont 
pas  de  couverture  comme  dans  la  plupart  des  autres 
.  poilTons;  cllc^  confiûcnt  en  une  petite  fufte,  près 
de  laquelle  il  y  a  une  nageoire.  Ce  poiflbn  a  fur  la 
partie  antérieure  du  dos  trois  aiguillons  unis  enfem- 
blc  p.r  une  membrane ,  Ac  dont  le  premier  eft  le  plus 
tûHj;:  l'a  cti.iir  à  unf  mauvaife  odeur,  elle  crt  dure 
6c  diliicile  j  digcrcr.  Rondelet,  hifl.  /u:t.  des poijjons  , 
prtm.  part.  l.  A',  c.  xxv/.  f''oy({  f'oissoNs. 

PoHC-ipiC,  hiftrix;  animal  quadrupède  couvert 
d'aiguillons  comme  khénlfon.  LcsIlMMOS ,  les 
pa^nols  &  les  Anglois  donnent  au  pon-ifU  vm  nooi 
OUI  fignifie  dans  notre  lai^e  ytm  i^mtt ,  St  nous 
1  appelions  fore-ipe  ,  peut4ue  à  caufe  que  fes  pi^- 
quans  reffemblent  aux  barbes  d'un  épi  de  blé.  Il 
diacre  du  hcriflbn  par  la  figure  des  aiguillons  cSc  du 
TtAe  A\i  corps ,  principale  ment  des  pies  ,  du  inult  au 
&  des  oreilles.  Albert,  /.  XXII. 
rapporte  que  \tf9rc~ipu  fe  tient  caché  pendant 
l'été ,  au  contfwe  du  bériffoa  ,  qtii  ne  fe  cache  qus 
l'hiver. 

Le  plus  grand  des  pons-ipics  dont  M.  Perrault  a 

donne  la  dckripîion  ,  a%'o;t  uei  v  piti";  &  demi  Je  Ion- 
j^UL-ur  cirp'.ub  le  bout  du  nr.j(i,,tu  julqu'au  coccyx  ;  les 
j  in:l>ts  éioLeiu  fort  cour;,  s  ;  ceiltsde  dermri;  n'a- 
voient  que  fix  pouces  de  longueur  dcpius  le  ventre 
jufqu'à  terre,  ficcellesde devantfeulemeni  quarre» 
Lespluigtandspiquanscouvroientle  dos  6l  li  ^  flancs; 
il  y  avmt  fur  le  relie  du  corps  d'autres  piquxns  plus 
délies,  plus  courts ,  plus  fltxibles  &  moins  pointus , 
prefque  femblables  à  ceux  du  hériiTon.  C  s  piquans 
étolent  ciitrcmôlés  de  poils  de  couleur  grif.  ,  lirune 
&  fins  comme  des  cheveux;  il  y  avois  li-.r  le  der- 
rière de  la  tête  &  du  col  une  lorte  de  p.inach-  formé 
des  piquans  fort  déliés ,  fl.xibles ,  affez  icn  biables  à 
des  foies  de  fanglier ,  &  de  longueur  inégale  ;  les  plus 
longs  avoient  un  pié  ;  ils  ctoient  en  partie  blancs  !Sc 
en  partie  gris.  Les  plus  longs  poils  des  mouflaches 
avoient  lix  pouces;  iiséio^ent  îoiLif./rT  gros  <k  la  ra- 
cine, tfCi-ilclics  à  L.i  pOiiite,  noi.'s  o£  luifans.  Il  y 
avoit  entre  les  piquans  du  doi  <U<s  flancs  un  poil 
plus  fin  &  plus  long  que  celui  durefle  du  corps:  ces 
piquans  étoient  de  deux  fortes  ;  les  uns  avoient  de< 
puis  fix  pouces  jufqu'à  un  pié  de  lon^^  ;  trois  à  qua- 
tre lignes  de  diamètre  ï  l'endroit  le  plus  p.ros ,  qui  fe 
trouvoit  dans  le  milieu  de  leur  longueur ,  étoiint 
gros,  forts  &  pointus;  biancs  vers  la  racine,  <îe 
cou!:;ur  de  châtain,  bruns  à  la  pointe,  &  vaiicsdc 
noir  6t  de  blanc  dans  le  refie  de  leur  étendue  par  in- 
tervalles d'un  ou  de  deux  doigts:  quelques-uns  de 
ces  piquans étoient  blancsen  entier:  Its  autres pi> 
quaos  toicntflckiUeSi  «voient  jufqu'à  ij  pouces 
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de  lortjgueur  ,  &:  une  ligne  Se  demie  de  dianietre.  Il 
y  avoit  fiir  l'extrémité  du  coccyx  une  autre  forte  de 
PM]yan  m  peu  relevés  en  haut  ;  leur  «drêinitc 
ttmUoit  awùu  ëté  coupée ,  6c  le  relie  étak  creux  , 
comaie  iu  tuiy«t  de  pluiae  ;  Us  étoieiit  blaiict,  tnnf- 
parens  &rayés  d«  petites  ctnnebiti  furtetn:  lon- 
gueur ;  ils  avoicnt  d<.'ux  lignes  tc  demie  de  diamètre, 
6c  trois  pouces  de  long. 

U  y  avoit  cinq  doigts  à  chaqiic  pié  ,  mais  l'un  des 
doigts  des  piés  de  Ue  vaut  ne  parûiifoitau-dchors  que 
-comme  un  ergot.  La  jambe  &  le  pié ,  excepté  la  plan- 
te, étoieiu  «nus  de  poils  &  de  piquant  i  le  mwfeau 
(efièmbloit  a  cehn  du  lièvre ,  la  lew»  Aipérieure 
étant  fenc? lie  ;  chaque  niSclioire  avoit  deux  longues 
dents  incilivcs ,  comme  celles  du  caftor.  La  langue 
ctoit  garnie  pflr-clefTous  k  ion  evtrèmitc  di- ]>uilieurs 
petits  corpi  durs  en  tbrme  de  dents.  Les  oreilles  rel* 
/èmbloient  à  celles  de  l'homme  ;  elles  ctoient  légè- 
rement couvertes  de  poil.  Mim.  de  Vatad.  royalt  dts 
HcUrues  ,  tcm.  III.  part.  i/.  OntroÙVe  ce/ert<^  en 
Afrique ,  à  Sumatra  8e  à  Java. 
•  Le  Boi.:-<pie  de  la  nouvelle  Erpagne  eft  de  la  gran- 
deur a'un  chien  de  movenne  raifie  ;  Tes  piquans  font 
menus  &  longs  dr  tro!->  pontes ,  il  n'y  en  a  point  fur 
le  ventre  ,  fur  les  jambes ,  ni  fur  le  bout  de  la  queue; 
<es  partie»  font  feulement  couvertes  de  poils  noirs  : 
âl  ya  niffi  des  poils  entre  les  pMpnns  excepté  fur  la 
tête. 

Le  port-iph  de  la  baSe  difudiôn  eft  de  fa  grandeur 

du  c.illor  i  il  a  la  tête  .ilong^i  comme  celle  du  lic- 
\  rc,  le  ne/ pLit ,  les  oreilles  &  les  jambes  très-cour- 
tes ,  &: 'il  cnK  ue  de  longueur  médiocre.  Cet  animal 

couvert  de  poils  de  couleur  bnme ,  oblicur  ;  il  y 
e!\  a  dont  la  pointe  eft  de  couleur  blanche  fale:  tous 
les  poils  de  la  partie  fupérieure  de  la  tête ,  du  corps 
&  oe  II  qneue  cachent  des  piquans  longs  de  trois 
pouces  «u  plus,  noirs  à  la  pointe  ,  blancs  dans  le 
Tcûe  de  leur  étendue;  on  trouve  ce  pon-tpk  dansl'A- 
mérique  fente  ntrionale. 

Le  porc'ipic  d'Amérique  eft  long  d'environ  un  pic 
depuis  le  derrière  de  la  tête  )ufqii'à  U  queue  ;  il  a  la 
tête  tc  les  oreilles  petites ,  le  muieau  atongé ,  les 
yeux  ronds,  la  queue  plus  longue  que  le  corps:  les 

Ïiés n'ont  qiW quatre  doigts.  Ot  ammal  couvert 
e  piquans  rangs  de  trois  ou  quatre  pouces  uu  plus  : 
iln'ya  point  de  pir[i:-n':  fir  les  pies  ni  à  la  queue»  On 
trouve  ce  porc-épk  en  Amérique. 

Le  grand  porc-tpU  d'Amérique  ne  diUfele du  précé- 
dent qu'en  ce  qu'il  eH  plus  grand. 

Le  porc-tmc  des  Indes  orientales  a  la  tête  groflè,  la 
lèvre  fupéneiire  fendue  comme  celle  du  lievit ,  les 
yeux  grands,  les  oreilles  petites  &  rondes  &  le  corps 
-fTM  se  court.  Les  pîés  de  derrière  font  plus  longs 
que  ceux  de  devant ,  &  U  y  a  cinq  doigts  à  chaque 
pic  ,  la  queue  cil  trcs-longue  6c  garnie  de  piqvians , 
coinrnc  tout  le  refttr  du  COrps.  Rtg.  anwt.  pur  M. 
-BrifTon. 

Foac-ÉPIC  ée  mtr,  voyt{^  POISSON  AAMi. 
.    PUtC-inc,  ordrt        (ffjfi-  dt  Fnmu)  ^eft  le 
JMMI  dSia  oe4re  de  cbevakne,  appellé  auttement 
f  ordre  du  eamaU.  Il  fat  infiitué  par  Lonïs  duc  d'Oiv 

îéans ,  fî's  de  Charles  V.  à  la  cérémonie  du  baptême 
«le  ion  fils  Charles,  l'an  1394.  11  ctoit  compolé  de 
chevaliers ,  y  compris  le  prince  qui  en  étoit  le 
chef.  Leur  habiileinetu  confiftoit  en  un  manteau  de 
velours  violet ,  le  chaperon  &  le  mantelet  d'hermi- 
nCf  4C  une  cba^  d'or  pour  collier ,  de  laquelle  pen- 
doit  fitr  l'eftomac  un  ^n'épie  de  même ,  avec  cette 
dcvife ,  comimis  &  <mima  ,  de  Imuic  depr^  Cet  or- 
dre fiit  aufli  nommé  Cwdn  i»  tanuàl ,  parce  que  le 
duc  d'Orléans  donnost  avec  le  collier  une  hague  d'or 
earnic  d'un  camaicu  ,  ou  pierre  d'agate  ,  l'ur  laquelle 
Ctoit  gravée  la  hjd,iire  d'un  pcrc-cpU.  L'on  prétend 

qu'il  prit  la  figure  de  cet  anïjnal,  pour  la  deviiè  de 
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fon  ordre, aiîri  de  montrer  à  Jean  duc  de  Rourgogne, 

au'il  ne  manquoit  ni  de  courage  ,  ni  d'armes  pour  fe 
éfi?ndre.  Cet  honneur  s'accordoit  quelquefois  à  des 
femmes  ;  car  dans  une  création  de  chevaliers  du  8 
Mars  14)8,  le  duc  d'Orléans  le  donna  à  madenoi- 
lèUe  de  Murar,  fie  à  la  ftnmte  du  fieur  Potron  de  Sain- 
trailles.  Louis  XII.  le  confcra  encore  à  fofi  avène- 
ment à  la  couronne  ,  après  quoi  il  fut  aboli. T/riWM'. 
^D.J.) 

Porc  fauvagt ,  voytz  SANGLIER. 
PoHC  ou  Cochon  ,  (  MiiaUumt  )  dans  l'art  de  U 
fendciie,  on  donne  ce  nom  à  plufieurs  fubftances  di£> 
■firentes.  t*.  On  appelle  porcles  fcories  qui ,  dans  ta 
première  fonte  des  mines  reT:rm'"it  encore  une  por» 
tion  du  minerai  qui  n'eil  point  entré  en  fùllon  ;  ce 
qui  vient  coi:;[.ii  ;  inent  de  ce  que  Ic  fcu  n'a  pas  été 
âiléz  fort ,  ni  Joutenu  afl'ei  également,  ou  de  ce  que 
l'on  n'a  point  rendu  le  mélange  aiEp(nilil>le«Dy joi- 
gnant des  foodans  convenables. 

lo.  Oo  appelle  aiofi  dans  la  feiMe  6e  dms  h  lîqtn,* 
tion  du  cuivre  lesfcorics  qui  coatkBMnt  encore  une 
portion  de  ce  métal. 

3".  On  appel'e  porc  ou  cociûn  l'effet  que  fait  fur  la 
grande  cotipelle  l'argent ,  lorfqu'ilfoulevele  teftou 
la  cendrée,  6c  va  fc  fourrer  au-defîbus. 

4°.  Enfin  on  appelle  ainfi  le  réfervotr  oU  va  fc 
rendre  le  ipiaeiai  pulvérifé  ^uï  a  paUSi  par  le  h»* 
voir. 

PoltC  ,  f.  m.  (  CluùrattUm  &  Cmmtrct  )  les  Chaîpi 

cuitiers  font  à  Paris  le  commerce  de  la  chA-  de  porc 
fraîche  &  cuite,  &  de  toutes  les  marchanliles  &  if- 
lues  Gu'on  peut  tirer  de  cet  animal.  I!  fournit  auifi 
plufietus  choies  pour  le  négoce  &  lesmanufaéturesi 
îavoir  ,ies  jambons  qui  font  partie  du  commerce  de* 
épiciers ,  le  poil  ou  tioiequi  le  vend  par  les  merciers- 

3uincailliers;  le  âtndotDE&lagraiflçdonton  fe  fert 
ans  les  manufàâuies  pour  Fenfiauge  desétoiittdo 
laine.  (D.J.) 

Porc  tboyen  ,  {Hij}..tnc.')  c'ctoit  un  cochon 
rôti  entier  ,  &:  farci  en  dedans  ds;  faucilTes,  d'oiiéaux, 
de  volailles  Vautres  choies.  On  l'appdkit  AiQfW, 
par  alKifion  au  cheval  de  Troye. 

PURCA ,  (  GeW.  siùd.  )  royaume  des  Indes ,  Air  I> 
côte  de  Malabar.  Il  eft  borne  au  nord  par  le  myan- 
medeCocbin,  au  niidî  par  celuideCalicoulan,ft 
\  l'occident  par  la  mer.  Leshabitans  font  idolâtres, 
&  vivent  de  la  pêche  qu'ils  font  [K'ndant  l'hiver.  La 
capitale  de  cet  état  porte  le  même  nom  ,  &  appar- 
tient préfentelnent  aux  Hollandois  ;  c'ed  une  con- 
quête qu'ils  ont  fiulC  tu le  plottUglL  Zaaf .  ^2mlâtt 

FORCEUÛNÉ,  f.  £  (  CmOsyliolo^.  )  en  latin 
etUaiut  on  comh*  vraeriM,  en  anglou  du  fOfttûm* 
thU.  Genre  de  coquille  univahre,  «vecuiebouefae 

d'une  ouverture  longue  &  étroite,  gBipie de deotl 

des  deux  cotés.  La  forme  de  cette  coquîlle  eft  ton- 
de,  oblongue,  quelquefois  bofliie,  qudqiiefbbteF* 
minée  par  des  mamelons. 

Oa  conçoit  bien  d'où  vient  l'origine  duiKMB  «m- 
cAeMwiw,  donné  par  le»  Latins  à  cette  coquille, 
fitrtout  quand  on  nît  quelle  partie  du  beau  fexe  ils 
nommoient  porculus  ou  porccllui ,  en  faifant  atlufioA 

celle  de  Venus ,  &  d'ailleurs  on  connoît  la  forme 
de  la  bouche  de  la  porccUinc  ;  cependant  le  nom  de 
comha  vtittrta ,  coquille  de  Vénus ,  donné  à  la  por- 
cciatM ,  eft  propre  a  produire  de  la  confofion ,  parce 
qu'il  y  a  une  autre  coquîlle  d'un  genre  différent , 
de  la  âimUe  detbivilves,  qu'on  appelle  «ai&topàik 
étyimu. 

On  nomme  encore  ce  teflacée  le  puetlagt  ;  c'eft  le 

caur'n  des  îles  Maldives  6c  de  la  Cuinée,  où  il  fert 
de  monnoie.  Enfin  ,  quelques-uns  l'appellent  la  <oÛ- 
^uc ,  parce  qu'on  a  imagine  qu'en  en  prenant  en  pou- 
dre apràs  l'avoir  calciné,  il  ^nSSsfO.  cette  maladiqt 
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mais  de  tons  les  noms  que  porte  cette  coquille,  il 
fiiiit  noius  en  tenir  à  celui  de  foritiaitu^  qui  lui  eft 
confacré ,  quoiqu'il  Ibït  andlî  niicnle  que  le»  autres  ; 
rimpCHrtant  de  lavoir ,  que  la  boucbe  cftla  pWtie 
eircntîelie  qui  détermine  le  genre  des  /Htrtttaintt  ; 
cc!te  l.H>ui.hL  dni[  être  oblonpui',  girolte  en  forme 
de  tente,  <k  ofiiiuairentem  bortlce  de  tleiiti  au-inoias 
d'un  côté. 

AlJrdvnndus  compte  douie  efpecesde/wK/^AÙu^t 
en  Y  comprenant  les  diÎTéreates  couleurs  delà  robe  ; 
mais  alors  il  y  en  auroit  un  bettUCOItp^M  imid 
nombre  ;  ou  pour  mieux  dire ,  elles  (ont  n  nonURil» 
fes,  qu'il  i'aut  les  r.ingcr  fous  certains  chefS| pouren 
diftinguer  les  clpeces  avec  rcgularitc. 

Dans  la  claffe  des porctlaina  arrondies  8e  ëpaifles» 
les  cabinets  des  curieux  contiennent  les  efpeces  ful- 
Vaotes.  I".l8  vorulaint  nommée  h  carte  géograp/ut/ue; 
A»,  la  carte  géographique  à  lettres  arabes;  )^ la ptau 
de  tigre  ;  4».  la  peau  de  ferpent  ;  le  pou  de  mer  j 
6',  le  clopoi  te  ;  7  .  la  porccLùne  [jointillce  ;  8  la  tan- 
née; 9*.  la  cikinoiie  ;  10''.  la  jiuntliunt  aulommet 
pointti;  1 1».  la  violette;  larougeâtre  ;  13°.  la 
bariolée  ;  14*.  la pontkûm  imitant  l'ccaille  de  tortue; 
j  5  rarleqnine  ;  16'.  la  pmdmnt  réparée  dans  le 
milieu  en  quatretoms  to«^  ;  17*.  ItjmuitiiM  re- 
préfentajit  un  ovale  Mett. 

La  cleiTe  des  porcelaines  minces  &:  feites  en  poire , 
fournit  le":  efpeces  (ui\  ai.te?.  1  1  a  porulaint  en  poi- 
re ,  ("eiîîL'f  de  taches  ;aKn<;s  avec  la  bouche  arquée  ; 

la  n^pie  elpece  marquée  de  deux  bandes;  3"*. 
l'onif  deRumpIiius,  avec  des  immclons  \  4".  la 
navette  de  tiffeiand. . 

La  dafle  des  parteldius  de  ferme  oUongne  & 
épaifle  eft  très-nombreufe.  Elle  offre  1°.  le  grand 
argus;  2°.  le  petit  art;us;  y.  le  faux  argus;  4".  la 
bleuâtrt-  à  trois  b.indes  brunes;  V'.  la  mcme  à  trois 
bandes  bLmches ,  les  U-vrcs  poiotillées  de  rouge  ;  6", 
le  levrcau  ;  7".  la  petite  vérole  verte  ;  8  *.  la  petite 
V^ole  blanche  à  points  faillans;  9'.  la  pontlaimk 
trois  bandes  en  S  ;  i  c.  le  petit  âne  ;  1 1*.  h  fouris  ; 
11»,  la  taupe;  13».  la  routtc  à  /one  roH^e}  14'.  b 
brtme  à  bandes  rouiTes  ;  ij".  celle  qui  Viefit  de  Pb> 
nama  à  bandes  violettes  ;  16°.  la  tachetée  de  couleur 
verdâtrc;  17".  la  ^orc/iiw  coideur  d'ag.ite,  tra- 
Verfée  par  une  raie  fauve  ;  v'i'.  celle  qui  eft  \  ergct- 
tée  de  Jigncs  brunes;  19**.  la  bleuâue  en  forme  de 
poiffon  ;  iOfM  chîaoiië  marbrée}  ii^  la  diinoifr  ta- 
chetée. 

La  cla^Te  des  /xvteAÛR»  bofluesenquelqu'endrolt, 
donne  les  efpecîs  fuivantes  ;  i".  la  pontLiine  h\An<:\\e, 
boflue ,  avc-c  de-,  mamelons  rovit;es  6i  des  dents  ; 
l".  la  même  ians  mamelons  &  fans  dents;  5°.  la  jaune 
£ins  manchon  m  dents  ;  4°.  la  monnoic  de  Guinée 
eu  la  colique,  qui  a  fix  boffes  en-dcffus,  &  la  bouche 
prnie  de  dentsi la  grande  fmtUimaa.  dos  boflù. 

Enlîn  on  oUe rve  pMienrs  antres  variétés  dans  la 
famille  d--  -'1-. /.jjV.vj  ,  qui  ne  peuvent  fe  rapporter 
à  aucune  cl.iiîe.  Il  y  a  dci poralMUts  kgert'S,  d'autres 
pcfantes  ;  il  y  en  a  dont  la  tcte  forme  une  petite  py* 
ramide.  On  en  voit  dont  l«.fcnte  eft  toute  droite,  & 
d'autres  dont  la  boiKhe  eft  de  travers.  Quelquefois 
le  fommet  des  fatttMati  eft  appbti  \  d^mticBMS  on 
n'y  voit  qu^tm  ^èul  bouton. 

Dans  ce  nombrr  l'îch  Jii  d'efpeces  de  porctUints , 
les  curieux  ellimeiit  he.uicoup  la  porctlamt  qui  eft 
bofTue  par  le  do». ,  celle  qu'on  nomme  Vauf,  qui  a 
deux  boutons  faiilaiisaav  extrémités,  la  navette,  le 
grand  argus ,  la  taupe ,  la  carte  géographique,  &c. 

L'animal 'qui  habite  la  porctiaine  ne  nous  arrêtera 
pas  long-tems.  Il  rampe  nir  une  couche  à  la  manière 
des  limaçons.  Cette  couche  ou  pié  fe  termine  d'un 
côté  en  pointe  ,  dont  le  contour  ed  frangé ,  ainfi  que 
tout  ('on  pourtour  ou  cordon.  L'autre  bout  prél'ente 
tm  col  i(ki>  Iwig ,  fort  dîmhé  du  fié ,  avec  une 
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tête ,  d'où  partent  deux  cornes  très-pointues  qui  fbi«» 
ment  un  arc  ;  c'ell  dans  leur  milieu  que  font  litués  les 
deuxyetn,  exprimés  i  Paidmaîre  par  deux  points 
noirs  aflez  gros.  La  bouche  placée  au-defTus  de  la 
tête  n'cft  pas  ^andc ,  &  forme  un  petit  trou  rond  : 
elle  tll  ^^arnu-  ue  dents  des  deux  eûtes ,  la\  oir ,  vinçt- 
ciiiq  <i  droite  &C  vingt-une  (culemcnt  du  coté  ^auc^ei 
ces  der.tslui  fervent  de  dcfenfe ,  n'ayant  pas  d'opei^ 
cule.  On  ne  lui  voit  point  non  plus  de  inulèau,com» 
nie  dans  les  auttes  teftacées  de  cette  cfpece. 

Ce  coquillage  a  une  langue  fort  pointue ,  qui  cou- 
vre entièrement  fon  ouveniu"c ,  régnant  d'un  bout  à 
l'autre.  La  plaque  fur  laquelle  elle  marche  dente- 
lée dans  Ion  pourtour ,  Se  fe  termine  en  pointe  à  l'ex- 
trcinitc  oppofée  à  la  tête.  Hijl.  nat.  /c/jircir. ( Z>./.) 

Porcelaine  Jt  la  Oùmt^  {Andt  Upturi*}  k 
porcdaint  (jui  ell  un  des  meuUes  les  phtf  onÛmîo 
res  des  Chinois  f  de  l'ornement  de  leurs  maifons  ,  « 
été  fi  Tedwrebée  en  Europe ,  &  il  s'y  en  &it  encore 
un  n  grand  commerce  ,  qu'il  eft àproposd'ci^oièr 
tous  les  détails  de  fa  fabrique. 

On  ne  travaille  ;\  la  porceiame  tnie  dans  une  feule 
bourgade  de  la  province  de  Ktang-jt.  Cette  bourgade 
fe  nomme  King-te-u/ùng ,  &  a  plus  d'un  million  d'â- 
mes. Le  père  0entrecoIles  y  avoit  une  églife,  fie  pBtw 
mi  ftt  CBrétiens  Q  «n  comptoit  pluileurs  qui  travaîl- 
loient  k\i.pontIaiat  f  ou  qui  en  ftilloient  un  grand 
commerce;  c'eft  d'eux  qu'il  ;i tiré  des  connoif^nces 
exactes  de  toutes  les  parties  de  ce  bel  an.  Outre  cela, 
il  s'eft  inftruit  par  lui-même ,  &:  a  confulté  les  livre* 
chinois  qui  traitent  de  cette  matière  ;  nous  ne  pou» 
vons  donc  rien  âire  de  mieux  que  d'ufer  id  de  iba 
mémoire  ,  auîiit  trouve  daiii  kl  lettres  des  kfiffion» 
naires»  te  iW  llùftoîie  de  la  ddiie  du  peve  dw 
Halde. 

Ini  trtittuU  Je  Fipo<pu  Je  la  porceLiim.  Ce  pere  a 
cherché  inutilement  quel  eft  celui  q\ii  a  invente  l« 
j'or;cL:'.ne.  Les  annales  n'en  parlent  point ,  &  ne  di- 
fent  pas  même  A  quelle  tentative  ,  ni  *  quel  hafard  oa 
éft  redevable  de  cette  invention.  Elles  difent  leule* 
ment  quelaMmAMW  étoit  anciennement  d'un  blanc 
exquis ,  &  n'avoït  nul  défaut  ;  que  les  ouvrages  qu'on 
en  îaiioit.  Se  qsii  le  rranfportoient  dans  lev  autres 
royaumes ,  ne  s'appelloient  pas  autrement  que  les 
bi)û(ix  précieux  de  J.i-tihcvu  :  plus  bas  on  ajoute,  la 
belle  pont^M/te  qui  eft  d'un  blanc  vif  &  éclatant ,  Ôc 
d'un  beau  bleu  célefte ,  fort  toute  de  Ki/ts-u-tcking, 
U  s'en  fiût  daas  d'autres  endroits,  suis  elle  eft  bien 
diiTérente  ibit  pour  la  coidettr ,  foît  pour  la  fineflfe. 

r.ji  effet ,  fans  parler  des  ouvrages  de  poterie  qu'on 
fait  par  toute  la  Chine,  auxquels  on  ne  donne  ja- 
mais le  nom  de  poralamt ,  il  y  a  C|uelqiies  provinces, 
comme  celle  de  Canton  fie  de  Fokien,où  l'on  travail- 
le en  porcelaine  i  mab  les  étrangers  ne  peuvent  s'y 
méprendre  :  celle  de  Fokien  eft  d'un  blanc  de  neige 
qui  nia  nul  éclat ,  &  qui  n'eft  point  mélangée  de  cou^ 
leurs.  Des  ouvriers  de  Kin>;-te-tcl!iin;  y  portèrent  au- 
tretrtis  tous  leurs  matériaux  ,  dans  l'eipérance  d'y 
taire  un  t;ain  coniidcrable ,  i\  c.aiie  du  grand  com- 
merce que  les  Européens  £ùfoient  alors  à  £mouy  ^ 
mais  ce  Ait  inutilement, UsMpurentpiiKnsyréunr. 

L'empereur  Can^-hi ,  qiû  ne  vouloit  rien  ignorer, 
fit  cooduire  à  Pefcuig  des  ouvriers  en  pcntlmint ,  it 
tout  ce  qui  s'employe  à  ce  travail.  Us  n'oublièrent 
rien  potir  réufttr  fous  les  yeiuc  du  prince  ;  cejicndaiu 
on  ailiue  que  leur  ouvrage  manqua.  Il  le  peut  taire 
que  des  raifons  d'intérêt  de  politique  eurent  part 
à  ce  peu  de  lucccs.  Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  unique^ 
ment  King-te-tcfaing  qui  a  l'honneur  de  donner  de  Ift 
porcelaine  a  toutes  les  parties  du  monde.  Le  Japon 
in€me  vient  en  acheter  à  la  Chine. 

Ce  qit  dfaut  favoirfur  la  porctLint,  Tout  ce  qu'il  y 
a  .\  (avoir  fur  la  porcelaine,  dit  le  pere  Dentrerolles, 
le  réduit  à  ce  qui  entre  dans  là  compofttion,  &  aux 
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préparatif qu'on  y  apporte;  difft.'rentf';  eC^rce^ 
^ ^oTctlaine ,  6c  u  1,'.  n'anicre  oc  lt">  t()rmfr,  .1  l'huik- 
Ml  lui  Jonnc  dt  l'cclai,  &  à  i'esqiialitc. ,  aux  coii- 
Intrs  qui  en  tbnc  l'ornement ,  &  à  l'art  de  les  appli- 
quer ;  à  la  oiiflbn ,  &  aux  mefures  qui  Te  |iwilM< 
pour  lui  donner  le  d^gn;  de  chaleur  qui  lut  coarkl» 
cniîa  on  iïiiira  parfqiwlqu'es^Ttfexjoia  fur  la  fpm' 
Afi/if  ançi^nn^,  ^  la  moderne ,  &  fur  certaines  cho> 
les  qui  rendeAt  impraticables  an»  Cbinois  des  ou- 
yragies  dom  on  a  envc,  ^  Junt  on  pourroit  en- 
voyer lesdeiTeins.  Ce:.  o\ivrat;cs  oii  il  ett  impolfible 
réulîîrà  la  Chine, fe  feroient  peut-être  facilement 
~  li^fop  y  trou  voit  lâ  mêmes  matériaux. 
'f  jumuure  de  /<t  /awifai'iii .  Niais  avant 
de  eopMBenicer  »  il  cil  à  -  prdpô$:de  dAiomptf 
ceux  qui  ooiroient  peut-être  que  le  nom  de  fùm- 
vient  d'un  mot  chinois.  A  la  ^•^'r:tL•  i!  y  ,1  Hr? 
aiipts  ,  quoiqu'en  petit  nomb:e  ,  ciu:  t'::,t  tiaritoii  iSc 
dpnois  tout  etikiiKjlf  :  cf  eue  n(vii\  .ippeJons  ihc  par 
exemple,  a  pareillement  le  nom  de  <i<ins  la  pro- 
vince de  Fokjen, quoiqu'il ^qipeile  uha  Awns  la  lan- 
gue mandarine  ;  maïs  pour  ce  qui  eft  du  nom  de  por- 
edmmt  c'eft  fi  peu  un  mot  chinois ,  qu'aucune  des 
^llabes  qui  le  compofent  ne  peut  ni  être  prononcée, 
m  être  écrite  par  des  chinois ,  ces  fons  ne  fe  trou- 
'Vant  point  dans  leur  lanpue.  Il  y  a  apparence  que 
c'eft  des  Portugais  qu'on  a  prii  ce  nom  ,  quoique 

parmi  eux/we*/*/»/»  fipnitic  J>ri);>r(  n>.  -n  une  r.:£i  ou 

une  étml/t ,  &  que  Iota  Ibit  le  nom  qu'ils  donnent  gé- 
tjf^^^k^nt  à  tous  les  ouvrages  que  notts  aouiaioas 
/j^j^i^M.  ..Lft  Qiioois  rappellait  communément 

La  matière  de  la  porteùùne  fe  compofe  de  deux 
Ibnes  de  terre ,  l'une  appclice  pe-tun-tfi ,  &  l'autre 
qu'on  noinme  ka-oîm  ;  celle-ci  eft  parlemée  de  cor- 
puTcules  qui  ont  quelque  éclat,  l'autre  cil  fimplemcnt 
Uanche  &  tres-fine  au  toucher.  En  nicine  tems  qu'un 
sand  nombre  de  grofTes  barques  remonteatla  rivière 
9eIa»lheouà  King-te-tching  pour  iè  chafferde/«p- 
etliùne ,  il  en  defccnd  de  Ki-mu  en  pfctetaolut  de 
petites,  qui  font  chargées  de  pe-tun-dèoC  de.lBMlbl 
réduits  on  forme  dv  hriqiici;  car  K.in  -  te  -  tcU^g  M 
produit  aucun  des  matoriaux  propres  ^  \jt  ponelmie. 

Les  pe-tiin-tfe  dont  le  grain  eft  il  lin  ,  ne  font  autre 
chofe  que  des  quartiers  de  rochers  qu'on  tire  des  car- 
rières. Ce  auxquels  on  donne  cette  forme.  Toute 
forte  de  pente  n'eft^  S'^'t'*^  ^  foimer  lejpe-tun-tfe, 
autrement  îl  Icroît  mutile  «fcn  dler diercher  à  vingt 
ou  trente  lieues  dans  la  province  voidne.  La  bonne 
pierre  ,  difcnt  les  Chinois ,  doit  tirer  un  peu  fur  le 
vcrd. 

Dijkpréoaraiion.  Voici  quelle  eft  la  l'.préparation: 
on  fe  fert  d'iuie  maffue  de  fer  pour  brifer  ces  quar- 
tiers de  pierre  ;  après  quoi  on  met  les  morceaux  bri- 
lib  daiMdes  mortÎM-s ,  &c  par  le  moyen  de  certains 
levkfs,qm€iK  une  tête  de  pierre  armée  de  fier,  oa. 
achevé  de  les  réduite  en  une  pondre  très-fine.  Ces 
leviers  jouent  fans-cefle  ,  ou  par  k  travail  des  hom- 
mes ,  ou  j)ar  le  moyen  de  l'eau ,  de  la  même  manière 
que  font  [es  martinets  dans  les  moulins  à  papier. 

On  jette  enfuite  cette  poufllere  dans  une  grande 
me  remplie  d'eau  *  6c  on  la  remue  fortement  avec 
one  pelle  de  fer.  Quand  on  la  laiffi;  reoofer  quelques 
aonenSt  il îiliaage  une  efpece  de  crcme  épaifle  de 
quMSe  à  do^  i  on  la  Ww ,  &  on  la  veric  dans 
un  antre  vale  plem  d*eau.  On  a^teainfi  pluiieurs  foi» 
l'eau  de  la  première  urne  ,  recueillant  a  chaque  foi» 
le  nuage  qui  s'eft  forme ,  jul"qu'à-ce  qu'il  ne  reftc  plus 
que  le  gros  marc  que  fon  poids  précipatB  dlriind  : 
00  le  tire ,  &  on  le  pile  de  nouveau. 

Au  regard  de  la  féconde  unie  oil  a  été  jené  ce  que 
IVaiafecttctOi  delà  première»,  oaanetid  qu'il  fe  foit 
ÏMié  au  lond  une  efpece  de  pâte:  iorfifa*  l'eau  pa' 
j«ît  au-deffus  fort  claire,  OU  k  w'' 
TuM  XIU, 
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pb-jrno  pas  troubler  le  fiîdiment;  &  l'on  jcttr  cette 
p;lte  dans  de  grands  moules  propres  à  !a  fecher. 
Avant  q.i'elle  loit  tout-à-faif  durcie,  on  la  partage  en 
petits  carreaux  qu'on  achette  par  centaues.  Cettf- 
flpiic_ft  là  couIm»  hii  ott  Àh  dMHKf  le  aon 
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decaifles  fort  graitdes flt fort  larges;  le  fond  eft  rem- 
pli de  briques  placéesfelon leur  hautriir,di'  telle  forte, 
que  U  fuperficic  foit  éf;ale.  .Sur  le  lit  <ic  brjques  ainli 
rangées ,  on  étend  une  grolTe  toile  qui  remplit  la  ca- 
pacité de  la  caiffe;  alors  on  y  verfe  la  matière,  qu'on 
couvre  peu-après  d'une  autre  toile,  fur  laquelle  oit 
met  un  lit  de  briques  couchées  de  plat  les  unes  auprîi 
de»  autre*.  Tout  cda  fert  à  eapcineir  l'eau  plus  pnim»  - 
tement;  fins  que  tien  fe  petda  de  la  natîete  de  la' 
porcelaint^  qui  en  fe  4urcifinit«  Rfoh  aifiSnicnt  1*' 

figure  des  briques. 

Il  n'y  auroit  rien  à  ajouter  à  ce  travail ,  fi  les  Cfit*. 
nois  n'étoient  pas  accoutumés  à  altérer  leurs  maN, 
chandifes  :  mais  des  gens  qui  roulent  de  petitstfains' 
de  pâte  dans  de  la  poufliere  de  poivre  pour  u»  èà 
couvrir  &  les  mêler  avec  du  poivre  véritabito ,  h'oirf  ' 
garde  de  vendre  Icspe-tun-tle  fans  y  mêler  du  marci 
c'eft  pourquoi  on  eu  obligé  de  les  purifier  encore  i 
King-te-tching  ,  avant  que  de  les  mettre  en  œuvre. 

Lé  ka-olin  qui  entre  dans  la  compofition  de  là  por- 
ttlamtt  demande  un  peu  moins  de  travail  que  le  pe- 
tun-tfe  ;  la  nature  y  a  plus  de  part.  On  en  trouve  des 
mines  dans  le  feia  det  montagnes  qui  font  codvertea 
au-dehor> d'une  MirerDugeâtre.  Ces  mines  Ibot  ÛBa' 
profiMidei:  oinytfotive  par  grumeau  h  matière  en 
queftion ,  dont  on  ftit  des  quartiers  en  forme  de  car- 
reaux, enobfervant  la  même  metkode  c]iic;'ai  mar- 
quée par  rapport  au  pe-tun-tfe.  Le  père  Dcntrrcolles 
n'eft  pas  éloigné  de  croire  que  ta  terre  blanche  de 
Malthe,  qu'on  appelle  de  Si.  Paal,  auroit  dans  iâ  nia^' 
trice  beaucoup  de  rapport  avec  le  k>-olin,quo»^'on  ' 
n'y  remarque  pas  1»  petites  parder  «tgouée»  dont 
ett  fené  leioHilîni 

^eft  du  ka-olin  qite  la  pontLùnt  tire  route  fa  fer- 
meté :  il  en  eft  comme  les  nerfs.  Ainfi  c'eftle  môlaiiii;e 
d'une  terre  molle  qiu  donne  de  la  force  au\  pe-tun- 
tfe  ,  lefquels  le  tirent  des  jilus  durs  rochefs.  On  dit 
que  des  négocians  européens  on  fiiit  acheter  des  pe- 
tun-tfe  pour  fiiire  de  la  porttUin  ;  mais  que  n'^rant  ' 
point pns  de  ka-olin,  leuréuUeptifeéctouB.  . 

AvAstf-cA/fiM  «iiradlmlsfarmfittMf.  Or  a  tfMtvi' 
une  nouvelle  matière  propre  à  entrer  dam  la  coaH: 
pofition  de  la  poruUine  :  reft  une  pierre  ou  une  tf- 
pece  de  craie  qui  s'appelle  hoa-chi.  Les  ouvriers  en  ' 
poruiaint  fe  font  aviles  d'employer  cette  pierre  à  la' 
place  du  ka-olin.Peut-être  que  tel  endroit  de  TEurd-^ 
peoù  l'on  ne  trouvera  point  dit  ka-olin ,  foumiroit 
la  pierre  hoa-ché.  Elle  te  nomme  hoa ,  parce  qu'elle 
eft  ihitiMitfe  de  qu'elle i^psodia  en  ^delqiic  fert»; 
dunvon.  • 

La  porcilainc  faite  avec  le  hoa-ché  eft  rare  &  îîcai;' 
coup  plus  cliert  queTHiitre  :  e'Ie  a  un  grain  extrê- 
mement tin  ,  ôc  pour  ce  qui  regarde  l'ouvrage  du 
pinceau ,  fi  on  la  compare  k  la  portdairu  ordinaire  « 
elle  eft  à-peu-près  ce  qu'eft  le  vélin  au  pàpier.  De 
plus ,  cette  pmuUuu  en  d'une  léflereté  qoi  fomeod. 
une  main  accoMuaaéc  à  HHikr  dWrcs /«tailimM  j 
aufiH  cftoelk  beaucoup  plus  fragile  que  ta  commune, 
&  il  eH  difficile  d'attiiqter  le  véritable  degré  de  fa 
cuite.  Il  y  en  a  qui  ne  le  fervent  pas  du  hoa  ché  pouf 
faire  le  corps  de  l'ouvrage  ;  ils  fe  contentent  d'eU 
fiirc  \!ne  colîe  afiez  déliée,  ott  ils  plongent  la portt^ 
iatiu  quand  elle  eft  lèche ,  afin  qu'elle  en  preiuie  uav 
aooche,  avant  aue  de  recevoir  les  Couiears  Se  le 
venkipai^là  elle  acquiert  quelqae  deafé de betatiL' 
.  PtiMmalmdimiÊiHmtiKmbkiiiPeU.  Ibit  éê 
I  9Ntkanuanaf»«aMflwm-le  hoa-ché?  fififtc^ 
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qu'il  &ut  obliquer,  t'iùtf^'oa  l'a  tiré  ik  la  mine, 
on  le  lave  avec  de  Teau  ée  nviere  ou  de  phùe  pour 

énfcparer un refte déterre  m;  âttf  quiy  cflattacbée. 

On  le  brife ,  on  le  me:  diiii  une  cuve  d'eau  pour 
le  diflbudre,  &:  on  le  prépare  en  lui  donnant  les  rnt.- 
ines  façons  au'au  ka-olin.  On  aflure  qu'on  peut  faire 
de  la  portdtm  avec  leioil  boi-cbé  prépare  de  la  lor- 
Â«  iana  aucuh  mkhugt  ;  cependant  Tufage  eA  de 
nettitfur  huit  parts  de  luMMhédeux  parts  de  pe-tun- 
tTe  ;  &  pour  le  reûe  i  on  procède  félon  la  méthode 
quis'obrerve  quand  on  Ait  la^ctiiaijM  ordinal  reavec 
le  pc-tun-tfe  «le  ka-olin.  Dans  cette  nouvelle  efpece 
ii^ontlainty  te  hoa-ché  tient  ta  phice  du  ka-olin  ; 
majs  l'un  eftbciiii coup  plas  cher  que  l'autre.  La  char- 

Sdeka-oUn  ne  coûte  que  lo  lous,  au-tieu  que  celle 
hoa-dlé revient  à  un  ccu.  Ainâ  U  n'eft  pas  Turpre- 
ittnt  quecette  fmvt  de/onc^ttMcoAiiepliwqiiela 
commune. 

Il  faut  encore  faire  une obfervation  fur  le  hoa-ché. 
Lorfqu'on  Ta  urûparé  &  au'on  l'a  dil'pofé  en  petits  car- 
reaux femblablesà  ceux  au  ^e-tun-tlè,  on  délaie  dans 
l'eau  une  cenaioe  <}uantite  de  ces  petits  carreaux , 
Ce  Ton  en  fonae  wc  CoUebien  claire  ;  enfuite  on  y 
ttempe  le  pinceau,  puis oo  trac*  fur  la  pombumàt- 
vtn  ée&ms  ;  après  quoi,  lofiiju'eUecftlcclie,  on 
lui  donne  le  vernis.  Quand  la  porctUùnt  eft  cuite,  on 
apperçoit  ces  deffeins  qiii  font  d'une  blancheur  dif- 
férente de  celle  qui  e()  fur  le  corps  de  la porctUùnt. 
\\  fenible  que  ce  foit  une  vapeur  déliée  répandue  liu- 
la  furfàce.  Le  blanc  de  hoâ-drf  «"iH^Ué  k  liUiic 
d'ivoire  ,Jî»ag-ya!-fi, 

Du  c/u-kj»,  «un  m^ùndtUptrtUmat.  On  peint 
éts,  &piies  iiv  h  ftnttmm  wne  du  «ke-kao  *  «u>  e  A 
imeefpece  de  pierre  ou  de  ninénl  fendiUilea  1  alun, 
dé  même  qu'avec  le  lioa-ché  ;  ce  qui  lui  donne  une 
autre  efpece  de  couleur  Llanthe  ;  mais  le  che-kaoa 
cela  de  particulier,  qu'avant  que  de  le  préparer  com- 
me le  hoa-chc ,  il  tkut  le  rôtir  dans  le  foyer  ;  après 
qjBoi  on  le  brife ,  &  on  lui  donne  les  mêmes  façons 
q|li*au  hoa-ché:  on  le  jette  dans  uiwaft  pleia  d'eau  ; 
onl'vagite,  fm-ranaflèàdiverftsrepriilnlacrtme 
qui  lurnage;  &  quand  tout  cela  efl  ftiit ,  on  trouve 
une  maffe  pure  qu'on  emploie  de  mcme  que  le  hoa- 
ché  purifie. 

Le  che-lcao  ne  faurolt  fervir  ^  former  le  corps  de 
fàforttiaint  ;  on  n'a  trouve  jufqu'ici  que  le  hoa-chc 
<pii  pût  tenir  la  place  du  ka-oiin ,  &  donner  de  la  fo-, 
liditc  i  la  forctlairu.  Si ,  à  ce  qu'on  dit ,  l'on  flWttoit 
plus  de  deux  partsde  pe-tun-tfe  fur  huit  parts  de  hoa- 
ché  ,  la  />or«eliiÙM  s^aj^fTeroit  en  la  cuifant ,  parce 
qu'elle  mLinqucroit  de  fermeté ,  ou  plutôt  que  fes 
parties  ne  leroient  pas  fuffifamment  lices  enfemble. 

Du  vernis  qui  bunckit  la ponelaint.  Outre  les  bar- 
ques chargée»  de  pe-tmi-tfe  ôc  de  koa-lin,  dont  le  ri- 
mgtàt  lCing-te-tcbiii£  eil  bordé,  on  en  trouve  d'au- 
«fWRnplies  d'une fuûfiance  blancikiAtreÂc  liquide; 
mtefdfflaivecftniHikqmdonneàla^wcdS^  fii 
blancheur  &  fon éclat:  en  voici  la  compofition.  Il 
Icmble  que  le  nom  chinois /ei>«  ,  qui  fe  donne  aux 
différentes  fortes  d'huile,  convient  moins  à  la  liqueur 
dont  je  parle ,  que  celui  de  ,  qui  ûuùfie  verais. 
Cette  huile  ou  ce  vernis  te  tiredehfienclkpius 
dure  ;  ce  qui  o'eft  pasiiimfliant  pour  ceqkqpipré- 
tendent  que  les  {Merres^tmmentprincipaleiiMntdes 
ftls  2c  des  huiles  de  la  terre  quiMnâeatCcqiiis^ii»- 
ififlènt  étroitement  enfemble.  > 

Quoique  l'elpece  de  pierre  dont  fe  font  les  pe-tun- 
tfe  puilîe  ttre  cmployce  indifféremment  pour  en  tirer 
de  l'huile ,  on  fait  choix  pourtant  de  celle  qui  efl  la 

£lus  blanche ,  &:  dont  les  taches  font  les  plus  vertes, 
'hifloire  de  Ftou-Leang,  dit  que  la  bonne  pierre 
pour  l'huile  tù.  celle  qxii  a  des  taches  fcmblables  à  la 
ctHileur  de  ftniUesde  cyprès  ,  ou  qui  a  des  marques 
rot  (Tes  fur  un  fbodvnpêu.linui,  àpaopprts  fiomuBc 
la  linairr. 
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Il  f^ut  dMmrd  bien  laver  etU»  pierre ,  apris  quoi 
on  y  a  pporte  lei  ntaoet  préparations  que  pour  le  pe- 
tun-tle:  quand  on  a  dans  !u  féconde  urne  ce  qui  a  été 
tiré  de  plus  pur  de  ta  preni-rre ,  après  toutes  les  6- 
çons  ordinaires ,  l\ir  cet  livres  ou  environ  de  cette 
crème  ,  on  jette  une  livr«  de  che-kao,  qu'on  a  fait 
rou(^r  au  feu  &  qu'on  a  pi!é.  C'dl  comme  la  prcfure 

3ui  lui  donne  de  la  contillance,  qwîicu'on  ait  foin 
e  l'entretenir  toujours  liquide. 
Cette  Imile  de  piene  ne  s'employe  jamais  fèiilRoa 
y  en  Bille  une  autre,  qui  en  eil  comme  Pâme    oif  ^ 
prend  de  gros  quartiers  de  chaux  vive,  fur  lefquv''!' 
on  jette  avec  la  main  un  pru  d'eau  pour  les  difToudre 
&  les  réd\iire  en  poudre.  Eniiiife  on  fiiit  une  couche 
de  ^sugere  feche ,  fur  laquelle  on  met  une  autre  cou*'  ' 
che  de  chaux  amortie.On  en  met  atnfi  pfoliMKS  «ItCP* 
ntivenieflt  les  tuiaafiir  les  autre»,  après  qncn l'on*  I 
net  le  ftu  à  la  fougère.  LoWêpie  tmit  eft  eonflimé 
l'on  partage  ces  cendres  fur  de  r.ou\  c'!cs  couches  de 
fougère  feche  ,  cela  fe  fait  cinq  ou  ûx  fois  de  t  uiic  : 
on  peut  lefiiirr  ph»  fôttvent ,  8t  limite  en  eft  meil- 
leure. 

AinrefiBi»,  dit  l'hifloire  de  Ftou-Lean» ,  outre  la 
fpupere ,  on  y  employoit  te  bois  d'un  arbre  dont  le 
fhnt  s^ppelie fi-tji;  à  en  juger  pstr  Vècntiéta  fiint  « 
quand  il  n'eft  pas  mûr  »  &  par  fon  petit  couroaoe- 
ment ,  il  femble  que  c'efl  une  efpece  de  nefRe.  Oit 
ne  s'i-nlert  ptusmaintenant,  jpp.tremmentp.ircL-iiii'il 
dl  devetiu  ibrt  rare.  Petit-étre  cti-ce  faute  de  ce  bois 

Îuehporctiaiiit  moderne  n'efl  pas  fi  belle  que  celle 
es  premiers  tems.  ia  nature  de  lachaux  &  delà  ibu* 
gère  contribue  aufli  à  la  bonté  de  l'huile. 

Quand  on  a  des  «ndres  àe  àmax  6c  de  Ibugera 
jttfqu'à  une  certaine  quantité ,  on  les  jette  dam  une 
urnercmplied'eau.  Sur  cent  livres,  "itfàuî  r  dîfToudre 
une  livre  d«r  che-kao ,  him  sjiter  cette  mixtion ,  en- 
fuite  la  laifler  repoler  ,  jufqu'a  ce  q^i'i!  paroiffï  hir  la 
fur&ce  un  nuage  ou  une  croûte  qu'on  ramaffe ,  &c 
ou'on  jette  dans  une  féconde  urne;  &c  cela  à  plu> 
fieun  itpcifts  :  ifiani  il  «^eft  formé  une  «fpéce  de 
pâteauramddeli  ftconde  nme,  on  en  yene  Peati 

par  inclination ,  On  conferve  Ce  fisnd  liquide ,  &  c'ed 
la  féconde  huile  qui  doitfe  mêler  avec  la  précédente, 
l'ur  un  mélange,  il  faut  que  ces  deux  eipeces  de 
purée  foieat  également  épaifles.  Afin  d'en  juger ,  on 
plonge  1  divecfes  reprifcs  dans  l'une  &  dans  l'autre 
des  petits  carreaux  de  pe-tun-tfe:  en  les  retirant ,  on 
voit  finr  leur  fuperfide  fi  PépaiffiUbmeitt  efl  égal  de 
pan  &  d'autre.  Voilà  ce  qui  regarde  la  qualité  de  ces 
deux  fortes  d'huile. 

Potir  ce  qui  eft  de  la  quantité,  le  mieux  q\i'on 
puitte  foire ,  c'eft  de  mêler  dix  mefurcs  d'huile  de 
pierre  avec  une  mefure  d'huile  faite  de  cendres  de 
chaux  &  de  fougère:  ceux  qui  i'éjnrgnent,  n'en 
mettent  jamais  noms  de  trois  aM&res.  LesiHarcKaods 
qui  vendent  cette  huile  ,  pour  peu  qu'Hsayctit  d'in- 
clination à  tromper,  ne  font  pas  fort  embarralTés  &eti 
au';)r.eflter  !e  volume:  lU  n'-i  it  -  ■'k  jcttiT  de  l'eau 
diiis  tcuc  l.tiilt',  6i ,  pour  couvrir  leur  Iraude,  y 
ajouter  du  che-kao  à  propoitioa^qitï  empêche  la  flia* 
uerc  d'ctre  trop  liquide. 

X>'«A  autrt  vtrnUJtla  poKtUùnt.  11  y  a  OM  autre' 
efpece  de  vernis  .  qui  s'appelle  tji-kàhxuiti  c'eft-è- 
dire,  vends  ^or  Drank  On  pourroit  le  nommer  plu- 
tôt vernis  de  couleur  de  bronze ,  de  couleur  de  café, 
o»i  de  couleur  de  feuille  morte.  Ce  vernis  eft  d'une 
invention  nouvelle:  pour  le  faire,  on  prend  de  la 
terre  jaune  commune,  on  lui  donne  les  mcmc^fal,vns 
qu'au  pe-tun-tfe;  quand  cette  terre  ert  ^iréparee,  on 
n'en  employé aue  la  matière  la  plusdétiee  qu'on  iette 
dans  l'eau,  &  dont  on  forme  une  efpece  de  Co1Iean(& 
liquide  que  le  venus  ordinaire  appeUé/e^r^'X'  «  <nû 
fe  6ùt  de  quaftieftde  radie.  Cndiux  vernis,  le  tfi- 
k^tt^ckpe^y^l>^^fem&lttel^fel^blle^<epo^rccl«il8  \ 
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àmvmt  être  également  Uipiidec.  QR#{lâût  fépre 

s  ri»  te  uas  rai 


\  Lmis_Si  chaciui  de  ces  vernis  pcnctrc  fon  pe-tun-tfe, 
on  les  juge  «i^aietncw  liquides ,  &c  propres  à  s'incor- 
porer eni'emi»!^. 

. .  On  ùilt  aufll  entrer  dans  le  til-kin  du  verais ,  ou 
3e  l'hiiile  de  chaux  &  de  cendres  de  SangUt  ftif»- 

mêle  plu&ou  moia»  de  o»dciix  veniii  avtc  letfi-ku, 
iëlon  qu'on  veut  qne  le  tfi*kin  (oit  plus  fonce  ou 
J)Uk  clair.  C*ell  ce  cju'on  pe\it  connoître  par  divers 
eŒih,  y  par  exemple  ,  on  melure  deux  taiies  de  pe- 
yeou ,  unis  fur  quatre  tafiiesde  cette  mixttoo  de  t&- 
kin  &  de  pe- veou ,  on  mettn  me  uSt  de  VCfais  fiût 
de  chaux  &  de  foAigcre. 

Il  Y  a  peu  d'années  qu'on  a  trouvé  le  fêcret  de 

peiiMmc«|;|Fioiet,  &ded<wwi>jwirritiiw»jBn»ef- 
Wfi  «  mxt  unetauidoii  de  feuilles  d*or  avec  le  rtt- 

nls  &  la  poudre  de  caillou ,  qu'on  uppliq\ioit  de  mi- 
me qu'on  applique  le  rouge  à  l'huile  :  mais  cette  ten- 
tative n'a  pas  rculft,  âc  on  «  trouvé  Iflie  1*  VCnis 
tii-kin  avott  plus  d'éclat. 

Il  a  étéun  tems  que  l'on  âùfoit  destalTcs,  auxquel- 
les on  donnoit  par-ddiors  le  Tcmis  doré,  &  par-de- 
dans U  pgr  verms  Uane.  On  a  varié  dans  ta  ivûte  ,& 
tôt  lue  tatfeou  fur  un  vafe  qu'on  vouloit  verniflèr  de 
ifiJcÏByOaappUquoit  en  un  ou  deux  endrohsunrond 
çnuOi^iarrc  de  papier  mouilic  ;  après  avoir  donné 
le  venus ,  on  Icvoit  le  papier ,  &:  avec  le  pinceau  on 
pci^noit  en  rouge ,  ou  en  azur ,  cet  cfpace  non-ver- 
oiue.  Lor£)ue  la poruiaim  étoit  lèche,  on  lui  donnoit 
le  verott  accoutume ,  l<»t  en  le  fouflhnt ,  foit  d'une 
IPItic Janine.  Quelqucs-uaiicaipliflèiii  ces  efpaces 
Tiâdèt  dSiA  fijndtout  d'tenr ,  ou  tout  noir ,  pour  y 
appliquer  la  dorure  apri^s  !j  première  c\iitc.  C'eft  fur 
quoi  on  peut  inupincr  i:ivcriti  tt)ir.b.iuiloiis. 

Dis  difircntei  (i.:ho^.:tioni  de  Ij  poricUint.  Avant 

que  d'expUq\itr  la  manicre  dont  ccitc huile,ou  pliuôt 
ce  vernis  s'aptiii^uL' ,  U  cil  <\-proposde  décrire  com- 
«nent  fe  forme  la  pwaiauu.  Je  fomaieiKe.  d'abord  jpar 
le  tiavKl^  fe  ait  dan» les  endroiules  moins  vé- 
^uentés  de  King-u-tehing.  Là  »  dans  une  encdote  de 
murailles,  on  hStit  de  vades  apentis,  ob  l'on  voit 
étage  fur  ct.iec  un  grand  noitibre  d'urnes  de  terre. 
Oeil  dans  celte  enceinte  que  demeurent  &  travail- 
lent une  infinité  d'ouvriers,  qui  ont  chacun  leur  tâche 
marquce.  Une  pièce  de /otm/mw,  avant  que  d'en 
Ibrtir  pour  ctrc  {>ortée  au  fourneau  ,  palTe  par  les 
mains  de  plus  de  vingt  peifoancs  t  çâla  (ans  eon- 
lîifion.  Or  a  lài»doute  éprouvé  que  l'ouviagf  fe  fait 
atnfi  beaucoup  plus  vite. 

Lcpreinier  travdil  confille  ii  purifier  de  nouveau 
le  pe-tun-ile ,  &:  le  kao-lin ,  du  marc  qui  y  rcde 
quand  on  le  vend.  On  brife  les  pe-tim-tfe ,  &  on  les 
iette  dans  une  urne  pleine  d'eau  ;  enfuitc ,  avec  ime 
laigp  fpatiile,  on  achevé  en  les  remuant  de  les  diiTou- 
îire:  on  tes  laiffe  repofer  quelques  momens ,  après 
quoi  on  ramaiT»  ce  qui  furnage ,  &  ainfi  du  tede  ,  de 
la  manière  qu'il  a  été  expliqué  ci-deflus. 

Pour  ce  qui  eft  des  pièces  de  kao-lin,  il  n'ed  pas 
jiéceiTaire  de  les  brifer;  on  les  met  tout  funplement 
clans  un  panier  fort  clair,  qu'on  enfonce  dans  une 
urne  templie  d'eau  »  le  kao-Iîn  s'y  fond  aifénient  de 
lui^llme.  UreAed*ordinaire  un  marc  qu'il  iàutjet- 
ter:  au  bout  d*iiJi  an  eesrebuts  s'accumulent,  tont 
àe  grands  monceaux  d*un  fable  blanc  &  I  pungieux , 
dont  il  faut  vuider  le  lieu  oii  l'on  travaille. 

Ors  deux  matières  de  pc—tun-tfe  &  de  kao-lin  ainfi 
préparées,  il  en  finit  faire  un  juile  mélange  :  on  met 
{tutant  de  kao-lin  que  de  pc-tun-tle  pour  les  poruLù- 
au  fines  ;  poiu-  les  moyennes ,  on  emplojre  quatre 
puts  de  kao-lin  for  fia  de  M-tuo-tfe.  Le  moins  «jn'oa 
«n  mette,  ^i^ttBepanwloQ^Atttieis  de  pe» 
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Après  ce  premier  travail, on  }ette  cetHeffialTe  dans 

un  grand  creux  bien  pavé  &  cimenté  de  toutes  pans: 

puis  on  la  foule ,  &  on  la  pétrit  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 
diirciffe  :  ce  travail  eft  fort  rude,  parce  qu'il  ne  doit 

py.nl  être  arrélc. 

De  cette  nj.iire  ainfi  préparée  on  tire  diSerent 
morceaux ,  qu'on  éteixd  (ur  de  larces  ardoifcs.  Là  Oll 
lesp«trit»&onles  roule  en  tous  wsftnSyQUèmnt 
foigneuiêment  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  vnide ,  ott 

ou  il  ne  s'y  mêle  aucim  corps  étranger.  Faute  de  bien 
façonner  ccnc  malTc  ,  la  porcdainc  fe  f?le  ,  éclate  , 
cm;!e ,  &  fe  déjette.  C'en  de  ces  premiers  clémens 
oue  fortcnt  tant  de  beaux  ouvrages  de  porctiaau^ 
oom  les  uns  fe  font  à  la  roue ,  les  autres  le  font  uni^i 
quement  fur  desmoulesi,  &  fe  perfeâionnent  enfuite 
avec  le  cilëau. 

ToiislfS  ouvrages  unis  fe  font  de  la  première 
^on.  Une  tafle ,  par  exemple,  quand  elle  fort  de  itÇ- 
ioui  la  roue  ,  n  eft  qu'une  efpece  de  calotte  impar- 
laitc,  à-peu-près  comme  le  dcfTus  d'un  chapeau,  qui 
n'a  pas  encore  cte  appliiMic  !ur  l.i  furrnc.  L'ouvrier 
lui  donne  d'abordle  diamètre &la|tauteur  qu'où  fou- 
haite ,  &  elle  fort  de  fi»  aMMS  preiqu'auflt-tôt  qu'il 
l'a  commencée  :  car  il  n'a  que  trois  deniers  de  _fain 
par  planche,  &  chaque  planche  eil  garnie  de  vngt' 
fix  pièces.  Le  plé  de  la  tafle  n'cfl  alors  qu'un  morceau 
de  ferre  de  la  grolTeur  du  diamètre  qu'il  doit  avoir  , 
&  qui  fo  creufe  avec  le  cileau,  lorfque  la  taffe  ell  fé- 
che  &  qu'elle  a  de  la  confiâance,  c'eû-à-dire,  anrcs 
qu'elle  a  leigutoailitonienwuqH'mveittMiiîiii»^ 
au. 

Eflédivement  cette  tafTe  au  fortir  de  la  roue ,  eft 
reçue  par  un  6cond  ouvrier  qui  l'affeoit  fur  U  bafe. 
PcH-apriseOeeftKvrée&tu  troîfiemequi  l'applique 

fur  fou  moule,  hil  imp'iine  li  t'giirc.  Ce  moule  eft 
lur  ur.e  clpece  de  tour.  Un  qr.atricnn'  ouvrier  polit 
cette  tafle  avec  le  cifeau  .fur-tout  vers  !e:,  bords  ,  iC 
la  rend  délice,  autant  qu'il  eil  nccclTairc,  pour  lui 
donner  de  la  tranfparence  ;  il  la  racle  à  pluûeurs  re- 
prifes,  la  mouillant  chaque  fois  tant-foit-peu ,  û  elle 
eil  trop  fcche ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  brife.  Quand  on 
retire  la  taflè  de  joeflîts  le  moule,  il  fiwt  la  rouler 
doucement  fur  ce  mime  moule,  fans  la  prefTer  plus 
d'un  côte  que  de  l'autre,  fans  quoi  il  s'y  dit  des  cavi- 
tés ,  ou  bien  elle  fe  déjette.  U  e(l  furprenant  de  voir 
avec  quelle  vitefTe  ces  vafes  pafTem  par  tant  de  diffé- 
remes  mains.  On  dit  qu'une  pièce  de  porcdaint  cuite 
a  paflii  par  les  mains  de  foixante-dix  ouvriers. 

Dit  panda  /«fci  it  pontUuU.  Les  pandas  pieM 
de/wjvc&iîifricfont  à  deux  fols:  tme moitié  en  élevée 
fur  laroac  p.ir  trois  ou  quarrehommrsqui  !a  foutlen- 
ncnt  chatiiii  de  Ion  cùti.-  ,  poiu"  lui  donner  Ci  figure > 
l'autre  moitié  étant  pi  ricue  IccKc  b'y  applique  :  on 
l'y  unit  avecla  outiere  même  de  la  poruLùnt  délayée 
dans  l'eau  *  quîfitrt  comme  de  mortier  ou  de  colle. 
Quand  ces  piectt  ainfi  collées  font  toubi-£ut  fecbe^ 
on  polit  avec  le  couteau  ensledans  te  eoidehots 
droit  de  la  réunion ,  oui,  par  le  moyen  du  vernie 
dont  on  le  couvre ,  s  égale  avec  tout  le  refte.  Oeft 
ainfi  qu'on  applique  a\iA  vafes,  desan6$,  dcsoccil* 
les ,  &  d'autres  pièces  rapportées. 

Ceci  resarde  principalement  la  poruLùnt  qu'on 
forme  fur  les  moules ,  ou  entre  les  mains  \  telles  que 
font  les  picccsCMndéeSyOU  celles  qui  font  d'une  £• 
nare  binât»  venaut  Ittinimaux,  lesjrotelqHCiy 
les  Idoles ,  les  bulles  qne  les  Européens  ordonnent^ 


d'iiu'.'rai^ 


es  mouléâ 


fe  font  eu  trijis  (Ht  quan  e  pièces,  qii'oî"ia|uute  les  unea 
auv  autres  ,  &  que  l'on  perlectianne  eiiluite  avec  des 
iriilruniens  propres  à  creul'er  ,  à  polir  ,  &  à  recher- 
cher différens  traits  qui  échappent  au  moule. 

Dti  oTJttmtntdtLtftrçdatm,  Pour  ce  qui  efl  des 
fleurs  6c  des  autres  onxoievaqili  ne  lônt  point  en  re- 
lief, antiqiû  fontcoauM^iTéi,  oaksajniilifgi* 


Digitized  by  Google 


"1 


trà  POU" 

fnrhp-  ' s  Vf  -  des  cachfts  Se  des  moules  :  oh  y 
applique  auiS  ûes  reliefs  tout  préparés^ de  la  manière 
à-peu-ptèi  q«f  on  «ppl^pM  «s  ffàou  d*or  ûu  un 

Quand  on  a  le  modèle  de  la  porctiMiu  qu'on  de- 
£re,  &  qui  ne  peut  s'imiter  la  roue  entre  les  mains 
du  potier,  on  applique  fiir  ce  modèle  de  la  terre  pro- 
pre pour  les  moules:  cette  terre  sV  in^rinew  le 
moule  Te  fait  de  plufieurs  pièces ,  dont  chacnne  efl 
d'unaife/  grosvolume:  on  le  IwflèdnrcÎT  quand  la  fi- 
gure y  eil  imprimée. 

Loi-fqu'on  veut  s'en  fervir  ,  on  l'approche  dvi  feu 
ttendant  quelque  tenu,  après  quoi  on  le  remplit  de 
nnUitîeK  de  y>orcc/4tlW à  proportion  de  rc|)ai(rnu^ 

ijttVMi  veut  M  douter  r  en  prme  avec  la  muun  dans 
tous  lesrmlrotts,  {MUS  on  prélèiitt  wi  moment  le 

mou^ç  311  fett.  Au(Tî-tôt!n  fipire  empreinte  fe détache 
du  moule  par  l'aittion  du  feu  ,  laquelle  cunfume  un 
peu  de  rhumidifé  (jui  coUoit  cette  matière  au  moule. 

Les  diiTcrentes  pièces  d'un  tout  tirées  féparément, 
fe  réunirent  cnluite  avec  de  la  matière  de  porttlairu 
vn  peu  liquide.  C'eft  ainfi  qu'on  fait  des  figures  d'ani- 
xnaux  toutes  maflives  :  on  laiâe  durcir  cette  maffe  , 
&  on  lui  donne  enfuite^  h  %ire  qu'on  propofe , 
après  quoi  on  la  perfêdîonne  avec  le  cilën ,  ou  l'on 
y  ajoutedes  parties travairiccsféparémert. Ces  fortes 
d'ouvragei  fc  font  avec  grand  foin,  tout  y  eft  re- 
therché. 

Q\iand  l'ouvrage  eft  fini ,  on  loi  donne  le  vernis, 
&  on  le  cuit  :  on  le  peint  eijuite,  fi  l'on  veut  de  dî- 
vetfi»  couleuisi  &  on  y  cppliaue  l'or,  puis  on  le  cuit 
tme  lèconde  feis.  Des  pièces  ae  poniainet  aînfi  tn- 
Tailtces,  fe  vendent  extrcmement  cher.  Tous  ces  ou- 
vrages doivent  être  mis  à  couvert  du  froid ,  leur  hu- 
midité les  fait  ëcUter ,  quand  ils  ne  fechent  pa,';  ép- 
leaient.  C'eft  pour  parer  à  cet  inconvénient  qu  on 
ûh  qudquefbis  du  feù  dans!ces  laboratoires. 

Jm$  Ktmltt  tt*  la.  pontlaint.  Ces  moules  fè  (oM 
d*uAe  terre  jaune ,  grafle,  &  qui  efl  comme  en  gru- 
meaux :  on  la  tire  d^u>  endroit  qui  n'eft  pas  éloigné 
de  King-u-uhing.  Cette  terre  fe  pétrit  ;  quand  elle 
frt  bien  lice  &  un  peu  durcie  ,  on  en  prend  la  quan- 
tité néceilaire  pour  faire  un  moule  ,  &  on  la  bat  for- 
tement. Quana  on  lui  a  donné  la  fijjure  qu'on  fouhai- 
te  ,  on  lalai£Q!  fédier  i  après  quoi  on  la  âiçonne  fiu- 
le  lour.  Ce  trivml  fe  paye  cbiicment.  Pbur  expédier 
«m ouvrage  de  commande,  on  fait  un  erand  nombre 
de  moules ,  afin  que  plufieurs  troupes  a'ouvrîeis  tn^ 
.Vaillent  à  la  fois. 

Quand  on  a  foin  de  ces  moules,  ils  durent  très- 
long-teras.  Un  marchand  qui  en  a  de  tout  prêts  po.ur 
les  ouvrages  de />m«/ium  qu'un  Européen  demaiide, 
peut  donner  famarchandife  bien  plus  tôt&  à  meilleur 
marché»  8c  Aire im sain  plus  con&ténble  que  ne 
ftroit  wi  mtre  nnrcMnd  qui  minnt  ces  mmiles  i 
faire.  S'il  arrive  que  ces  moules  s'écorchent,  ou 
qii'il  s'y  fàfTe  la  moindre  brèche ,  ils  ne  font  plus  en 
ctat  de  fervir,  fi  ce  n'eft  pour  éesporceiairus  de  la 
mâme  figure ,  mais  d'un  plus  petit  volume.  On  les 
met  alors  fur  le  tour,  &  on  les  tibote  'dùiq«!ib  faSS- 
feot  fervir  une  féconde  fois. 

ih*  pniunâ  fur  la  porcelaùu.  U  eft  tems  d'ennoblir 
Itfmàmàtt  enla  mlkntpaflêr  entre  les  mains  des 
peiAtres.  Ces  hoa  pà  on  peintres  de  pûnddîiUy  né 
font  giUTf  moins  pucun  que  les  autres  ouvrier';  :  il 
n'y  a  pas  de  quoi  s'en  étonner  ,  puilqu'^  la  rclérv  e 
de  quelques-uns  d'eux,  ils  nepourroient  paffer  en 
Europe  que  pour  des  apprentifs  de  quelques  moi». 
Toute  la  fcience  de  ces  peintres  chinois  oeftfblidée 
fnr  rnicun  principe  «  fi(  ne  conMe  que  dans  une  cei^ 
taine  routme,  «idée  d'to  tour  d'imagination  afièi 
bornée.  lU  ignorent  toutes  les  belles  règles  de  cet 
•art.  11  fi»ut  pourtant  avouer  qu'ils  ont  le  talent  de 
^ciodnr  &rla>aRirfiMM.,  aidlilMB  qne  fivk^érem 
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taîls  &fuc      lanternes  d'une  ga^c  très^fine, 
fleurs ,  dA  anîmanir  tt  des  payfages  qui  mm  plaifir. 

Le  travail  de  la  peinture  eft  partagé  dans  un  même 
laboratoire,  entre  un  grand  nombre  d'ouvriers.  L'un 
a  foin  de  former  uniquement  le  premier  cercle  co- 
loré ,  qu'on  voit  près  des  bords  de  la  porulaint  : 
l'autre  trace  des  fleurs  que  peint  va  troUieme:  celui- 
ci  efl  pour  les  eaux  6e  pour  lesmoataenes:  oefaii-là 
pour  les  oifeaux  te  pour  les  antres  ammawr.  Les  fi- 
gures humaines  font  d'ordinaire  les  plus  maltraitées: 
certains  payfages  &  ccriaiiis  plans  de  ville  enlumi- 
nés ,  qu  on  apporte  d'Europe  à  la  Chine  ,  ne  nous 
permettent  pas  de  railler  les  Chinois  fur  k  manierQ^ 
dont  ils  repréfement  dans  leurs  peintures. 

Du  Jiffirtatts  couUan  di  la  porctUiae.  Fqvt  ce 
qui  eft  deis  fleurs  de  h^orw&tiiK ,  il  yena  de  tou- 
tes les  fortes.  On  n'en  voit  guère  en  Europe  que  de 
celle  qui  eft  d'unMeu  vif,  fur  un  fond  bhmc.  Il  s'en 
trouve  dont  le  fond  eft  femblahle  à  celui  de  nos  mi- 
roirs ardens:  il  yena  d'entièrement  rouges;  6c  parmi 
celles-là,  les  unes  fom  d'un  roufc  i  l'huile ,  les  mi- 
tres font  d'un  rouge  foufflé ,  &c  l'ont  fcmcs  de  petitr 
points  à-peu-près comme  nos  miniatures. Quand ce& 
deux  fortes  irouvnges  réufliflènt  dans  leur  perfec- 
tion, ce  quieftafln^flicilc,  ils  font  extrêmement 
chers. 

Enfin  il  y  a  dti  forcelaines  où  les  payfages  qui  y 
font  peints,  fe  forment  du  môlance  de  preique  tou- 
tes les  couleurs  relevées  par  l'éclat  de  la  dorure.  El- 
les font  fort  belles  fi  l'on  y  fait  de  la  dépenfe  ;  mais 
autrement  la  pontUne  «vdinstire  de  cette  elpece» 
n'eft  pas  comparable  è  celte  qui  eft  peinte  avec  1^ 
feul  aiur.  Les  annales  de  King-u-uking;  d  ifent  qu'an- 
ciennement le  peuple  ne  fe  fervoit  qiie  de pi^rceJaint 
blanche  :  c'eft  apparemment  parce  qu'on  n'avoit  pas 
trouvé  aux  environs  de  Jao-tthtou  un  aiur  moins 
précieux  que  celui  qu'on  employé  pour  la  belle  ^w** 
ttlaint,  lequel  vient  de  loin  &  fe  vend  affes  cher. 

On  raconte  qu'im  marchand  de  porctlmu  ayant 
fait  naufrage  fur  une  câ«e  déferte,  y  trouva  beau- 
coup plus  de  richeilès  qu'il  n'en  a  voit  perdu.  Comme 
il  erroit  fur  la  côte  tandis  q'.ie  réqu:p.nj;t  fe  faifoit  uit 
petit  bâtiment  cki  débris  du  vaitTeau,  lî  apperçut  que 
les  pierres  propres  A  taire  le  plus  bel  azur  y  étoient 
très-communes  :  il  en  apporta  avec  lui  une  grofle 
charge;  6c  jamais,  dit-on ,  Ooneviti  JCny^r-z^Ai;?^ 

de^fi  bel  anir.  Ce  fiu  vainement  que  le  marchand 
cldiMis  s'efforça  ^ms  fci  finte  de  retioaver  cette  eâte 

ofl  Te  hrifsr  l  l':noit  conduit. 

Telle  til  >a  manière  dont  l'azur  fr  prépare  :  on 
l'enfevelif  dans  le  gnivier  qui  eft  de  la  liji:TL  iir  l'uii 
demi-pié  dans  le  fourneau  :  il  s'y  rotit  pendant  14 
heures ,  enfuite  00  le  réduit  en  une  poudre  impalp» 
bletainjfi  qtie  les  autres  couleun ,  non  fiir  lemarfaee^ 
amiS'dans  de  grands  maiiîetsde/>om/«Âif  ,  dont  k 
fond  eft  fans  venû^  demfimc  qui  latte  du  pâloii  q|dl 
fert  à  broyer.  ' 

n  y  a  ià-defTus  quelques  obfervatîtjns  à  faire  :  1  ». 
Avant  que  de  l'enfevelir  dans  le  gravier  du  fourneau 
où  il  doit  être  rôti ,  il  faut  le  bien  laver  afin  d'en  re» 
tirer  la  terre  qui  y  eft  attachée:  1".  il  f;nit  fenfèrmef 
dans  »me  caiflè  a  porcelaine  bien  Innée  :  j".  loii« 
qa'ileftrôti  onle  brife,  on  te  pafle  pafletaaabtOÉr 
»  met  dans  im  vafe  remiflé ,  on  y  répand  de  Terni 
bouillante  après  l'avoir  un  peu  uiritc  ,  en  àtt:  l'c- 
cume  qui  furn;!i;e  ;  enfuite  on  verii  l'eau  par  inclina- 
tion. Cette  préparation  de  l'azur  avec  de  l'eau  bouil- 
lante ,  doit  fe  remHiveller  deux  fois^  après  quoi  on 
prend  l'azur ainft  humide,  &  réduit €11 UIW efeeca 
de  pâte  fort  déliée  pour  le  jetter  ium  un  marner^ 
bit  On  le  broyé  pendant  flo  tems  «nfidérable. 

On  dit  que  l'azur  fe  trouve  dans  les  minières  de 
charbon  de  pierre,  ou  dans  des  terres  rouges  voifi- 
nesde  ces  aiiiiiiiciÉ  11  en  paraît  lurbi  fnpecfieàe  fM 
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la  terre;  & cVftun  indice  afin  cotûa^f/mi 
&nt^un  peu  aviat  dans  iin  mime  lieu,  on  en  trouvera 
infwIlîbleiiKiit.  n  iê  prefente  dans  la  mine  pr  petites 
pièces ,  grofles  it-peu-près  comme  le  pouce  ,  mais 
plates  &  non  pas  rondes.  L'azur  grouîer  eft  alTez 
commun;  mais  k-  fin  cil  trcs-rarc,  &:  il  nVfi  pus  nilj 
de  le  difcerner  A  l'œil:  il  tant  en  taire  l'cpreuve  û  l'on 
ne  veut  pas  y  ctre  trompé. 

Cette  épreuve  confifle  à  peindre  une  ^rctlaint  & 
à  Ui  cuire.  Si  l'Europe  foumiiToit  du  beau  leur  ou 
dellmir ,  &  du  beau  tiiu,  <]ui  eft  une  e^eoe  de  vio- 
let ,  ce  lêroit  pour  King-te-tching  une  mtrclundHé 
de  prix ,  &  d'un  petit  volume  pour  le  tranfport  ;  & 
on  apporteroit  en  échange  la  plus  belle  ponehine. 
On  a  (Icjk  Hit  que  !c  tfni  fe  vendolt  un  tacl  huit  mas 
la  livre ,  c'eft-à-dire  neuf  livres:  on  vend  deux  tacls 
la  boete  du  beau  lear ,  qitt  tftû  que  de  dix  onces, 
c'c&ïè-dîre  lo  fols  l'once. 

Ou  a  eflàyé  de  peindre  en  noir  Quelques  vafes  de 
porc€Uint ,  avec  l'encre  la  plus  fine  de  la  Chine  ;  mais 
ce^te  tentative  n'a  eu  aucun  fucccs.  Quand  la porct- 
luine iictc  cuite,  el'.t  s'efl  trouvée  trts-blanchf .  Com- 
me les  parties  de  ce  noir  n'ont  pas  artci  de  corps,  el- 
les s'ctoient  diflipées  par  l'aâion  du  feu  ;  oi:  iilutut 
elles  n'avoient  pas  eu  la  force  de  pénétrer  la  couche 
ét  vernis ,  ni  de  produire  une  couleur  différente  du 
fiomk  vernis. 

Le  rouge  fe  ^itavec  de  la  couperofe;  peut-ttre  les 
Chinois  ont-ils  en  cela  quelque  chofc  de  particulier, 
c'ell  pourquoi  je  vais  rapporter  leur  méthode.  On 
met  une  livre  de  couperofe  dans  un  creufet ,  qu'on 
lutte  bien  avec  un  fécond  creufet;  au-defius  de  celui- 
ci  eft  une  petite  ouverture  ,  oui  fe  couvre  de  telle 
forte  ou'oa  puiflÏE  aifémentla découvrir  s'il  eaefi  be- 
ftmu  On  envïroiuie  le  tout  de  chatboa  )  ^iwid  feu  ; 
&  pour  avoir  i;n  plus  fort  réverbère  ,  or.  t  iit  un  cir- 
cuit debriques.Tandisquela  fumée  s'éleveton  noire, 
la  matière  n'cftpas  cncort  i  nctat;maiscllc  l'cftnuiTi- 
tôt  qu'il  fort  une  efpece  de  petit  nuage  fin  &c  délie. 
Alon  On  prend  un  peu  de  cette  matière,  on  la  délace 
■vec  de  l'eau ,  &  on  en  fiût  l'épretive  fur  du  (âpm. 
S'il  en  ibrt  un  beau  rouge,  on  retire  le  brafier  qui  en- 
▼iroone  &  couvre  enparae  le  creufet.  Quand  tout 
fft  refroidi ,  on  trouve  un  petit  pain  de  ce  rouge  qui 
l^cft  formé  au  bas  dvi  creufet.  Le  rouge  le  plus  fin  eft 
attache  au  creufet  d'en-haut.  Une  livre  de  coupe- 
rofe donn^  quatre ooces  4e  roug^  dont  on  peintla 
pontUint. 

Bien  qiie  la  porxdaine  îe&t  blanche  de  fil  nature,  & 
qne  l'huile  qu'on  lui  donne  ftrvc  I  mgmenier  iii 
Hancheur,  cependant  il  y  a  de  certaines  figtires  en 

fâveiu-  defquelles  on  applique  un  blanc  particulier 
fur  la porctlatnc  qui  eft  peinte  de  différentes  couleurs. 
Ce  blanc  le  tliît  d'une  poadre  de  caillou  tranfparent, 

aui  fe  calcine  au  fourneau  de  m^e  qiie  l'a/Air.  Sur 
emi-oncc  de  cette  poudre  on  met  une  once  de  cé- 
rufe  pulvérifée:  c'eu  «uffi  ce  qui  entre  dans  le  mi^ 
lange  des  couleurs.  Tier  eiemple ,  pour  (aire  le  verd, 
à  une  once  de  ccrufe  &  à  une  demi-once  de  poudre 
de  caillou  ,  on  a]oute  trois  onces  de  ce  qu'on  appelle 
toiig-hoj-picn.  On  croiroii  iiir  les  indices  qu'on  en  a, 
que  ce  font  les  fcorics  les  plus  pures  du  cuivre  qu'on 
abattu. 

Le  verd  préparé  devient  la  matrice  du  violet,  qui 
fe  fait  en  y  ajoutant  une  dofe  de  blanc  :  on  met  plus 
de  verd  préparé,  à  proportion  qu'on  veut  le  violet 
plus  foncé-  Le  jaune  (ê  îâit  en  prenant  fept  dragmes 
ue  b'anc  préparc  ,  comme  on  l'a  dit ,  auxquelles  On 
iijoute  trois  dnigmes  de  roucc  couperofe. 

Toutes  ces  couleurs  appliquées  fur  la  poretiaiiu 
dcji'l  cuite  après  avoir  été  huilée  ,  ne  paroiffent  ver- 
tes ,  violettes ,  jaunes  ou  rouges,  qu'après  la  féconde 
(.uiiTon  qu'on  leur  doime.  Ces  diveiiês  couleurs 
s'appliquent  avec  la  céntfe  »  le  filptet  9c  h  coupe- 
xotc; 
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Le  rouge  à  l'huile  fe  fait  de  la  çrenaiJIe  de  cuivra 
rouge,  &  de  la  poudre  d'une  certaine  pierre  ou  cail- 
lou  qui  rire  un  peu  fiir  le  roi^.  Un  nédecm  diré> 

tien  a  dit  que  ccttc  pierre  étoit  une  efpece  d'aluA' 

3u'on  employé  dut  fil  médecine.  On  broyé  le  tout 
ans  un  mortier ,  en  y  mêlant  de  l'urine  d'un  jeune 
homme  &  de  l'huile;  mais  on  n'a  pu  découvrir  la 
qi.i.  r.!l;c  de  ces  ingrédiens ,  ceux  qui  OOt  lo  ftoet 
lunt  attentifs  à  ne  le  pas  divulguer. 

On  applique  cette  auxtion  fur  la  pcrtdaint  lorln 
qu'elle  n'eû  pas  encore  cuite,  &  on  ne  lui  dooM 
point  dWre  vernis.  Il  faut  feulement  prendre  garde, 
que  durant  la  cuite,  la  couleur  roujn-  ne  coule  poine 
au  bas-du  vafe.  On  nlTure  que  quand  on  veut  donner 
ce  rouge  ii  la  poncUmc  ,  on  ne  le  lert  point  Je  pe- 
tun-tfc  pour  la  iaivûitt ,  mais  qu'en  fa  place  on  em- 
ployé avec  lekao-lin  delà  terre  jaune,  préparéeda 
la  même  maiùcre  que  le  petun-tfe.  U  en  vraiiém- 
bhUe  qu'une  patciBe  tem  eft  plus  propre  à  recevoir 
cette  forte  de  couleur. 

Peut-être  lèra-t-on  bien  aife  d'apprendre  comment 
cette  grenaille  de  cuivre  fe  prépare.  On  fait  qu'à  la 
Chine  il  n'y  a  point  d'argent  monnoyé  :  on  fe  fert 
d'argent  en  malTe  dans  le  commerce,  &  il  s'y  trouv» 
beaucoup  de  pièces  de  bas-aloi.  II  y  a  cependant  dea 
occafions  où  Q  âut  les  réduire  en  argent  fin;  comme- 

i ter  exemple,  fwuidil^agjitdepayerla  taille,  on  de- 
émblabfes  eontributîom.  Alors  on  a  recours  à  des 
ouvriers  dont  l'unique  métiSi-  eft  d'affiner  l'argent 
dans  les  fourneaux  faits  à  ce  deflein,  &  d'en  féparer 
le  cuivre  &  le  plomb.  Ils. forment  la  grenaille  de  ce 
cuivre ,  qui  vraifemblablement  conferve  quelque» 
parcelles  imperceptibles  d'argent  ou  de  plomb. 

Avant  que  le  cuivre  liquehé  fe  coogele,  on  nrend 
un  petit  balai  qu'on  trempe  légèrement  dans  l'eau  , 
puis  en  frappant  fur  le  m  ouc  he  d;;  b:i!:ii  ,  on  nfperM 
d'eau  le  ctuvrc  tondu;  une  peiucule  <e  tonne  kir  la 
ùiperficie,qu'on  levé  avec  de  jietites  pincettes  de  fer, 
&  on  la  plonge  dans  l'eau  froide ,  oii  fe  forme  la  gre- 
naille qui  fe  multiplie  autant  qu'on  réitère  l'opéra* 
tion.  Si  l'on  employoit  de  l'cau-fortcpour  diiToudre 
le  cuivic,  cette  poudre  de  cuivre  en  uroit  plus  pro> 
pre  pour  fiûre  le  rouge  dont  on  parle;  mais  les  Chi  < 
nois  n'ont  point  le  mret  des  eaux-lbrtes  &  régales  : 
leurs  ioventîoas  ftot  toutes  d'une  cxtrtee  fiaipli» 

cité. 

L'autre  efpece  de  rouge  foufflé  fe  fait  de  la  nuniete 
fui  vante.  On  a  du  rouge  tout  pr^aré  ;  on  prend  un 
tuyau ,  dont  une  des  ouvertuics  eft  couverte  d'une 
gaze  fortfecréex  on  appfioiie  dkmcement  le  bas  du 
tuyau  lur  b  couleur  Mot  la  gace  lé  charge  ;  après 
cj\ioi  on  fouffle  dans  le  tuyau  coMxzXz. porctlmnt ,  qui 
ie  irou\  e  enluite  toute  Icmée  de  petits  points  rou- 
ges. Cette  lorte  poruldine  tS\.  encore  plus  chère 
&  plus  rare  que  la  précédente  ,  parce  que  l'exécu- 
tion en  eft  plus  difficile  fi  l'on  TCOt  gstder  toutes  lef 
pfMortions  téquifti. 

OnfoofikleHcudeailawqaeteronge  contre  ta 
fontlaint ,  il  eft  beaucoup  plus  aifc  d'y  rcuftîr.  Les 
ouvriers  conviennent  que  fi  l'on  ne  plaipnoit  pas  la 
Htpenfe  ,  on  pourroit  de  même  fouftler  ne  l'or  &  de 


l'argent  fur  de  \aponelaine  dont  le  fond  fcro  tnoir 


pas  de  plaire.  On  fouffle  auftî  quelquefois  les  vemisï 
on  a  fart  pour  l'empereur  des  ouvrages  fi  (îns  &  fî  éé» 
liés  ,  qu'on  les  mcttoit  fur  du  coton,  parce  qu'on  ne 

rjuvoit  manier  des  pièces  fi  délicates,  fans  s'expofer 
les  rompre  ;  &  comme  il  n'étoit  pas  poffible  ae  les 
plonger  dans  les  vernis,  parce  qu'il  eût  £iUu  les  tou» 
cher  de  la  main.  On  fouffloitle  VCfds,  ftODCOimoit 
entièrement  la  pontiaint. 
On  a  remarqué  qu'en  fouflut  la  bico,  la  «OVliat 
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prennent  nne  prccaiiîion  pour  conferver  h  couleur 
qui  toitibc  lur  lu  porciltiint,  &  fi'cn  perJrc  que  le 
moins  ru'il  cÛ  po(iit)le.  Cette  prréaufion  ei\  de  pla- 
cer le  vaie  iiir  un  picdcflal ,  d'étendre  tous  le  picde- 
flal  une  grande  teuille  de  papier,  qui  fort  durant  qiiei- 
(pietenis.  Quand  l'anir  eu  iec,  ils  ie  retirent,  en  trot- 
tint  le  papier  avec  une  petite  bioflê. 

De  ia.  iompofiàon  dts  liijprtntts  eoulttm»  Mais  pour 
mieux  entrer  dans  le  dciail  de  la  manière  dont  les 
IKÏntres chinois mêiargciit  leurs  couleurs,  &:  en  for- 
ment de  nouvelles  ,  il  elt  bon  d'expliquer  quelle  eft 
la  proportion  &  la  meCure  des  poids  de  la  Cnine. 
.  Le  kin,  ou  la  livre  chinoife,eft  de  feize  oiu;es,  (joi 
Appellent  léangs  ou  tads. 

Le  léangou  tael ,  eft  une  ooe»  «hingile. 

Letfienoule  mas  ,  eft  la  dixième  partie  du  léang 
ou  tael. 

Le  fiicn  cfl  la  divicnie  partie  du  tfien  ou  du  maS. 

i.c  !v  r([  I,T  dlMcnic  partie  du  fuen. 

Le  har  ei^  ladi:)cieme  partie  du  ly.  ' 
,  Cela  fuppol'é,  voici  comment  fe  compofe  le  rouge 
^.fc  §ùt  avec  de  Ucouperore,qui  s'emploie  fur  les 
pandmiMt  rectiite*;  lur  un  tael  ou  léang  de  cérufe, 
un  mtî  doux  mas  df  ce  rouge;  on  païïe'la  ccriife  &:  le 
roMf^c  par  un  t.imis ,  &  on  les  inelf  eiift-Rible  à  ; 
vniiiitc  on  '(.s  lit-  l'un  avec  l'autre  avec  de  l'eau  em- 
preinte d'un  peu  de  colie  de  vache,  qui  le  vend  ré- 
duite k  la  eoofiflancc  de  h  colle  de  poiflbn.  Cette 
colle  ftitqu'eo  peignanfla  ptntlmuf  le  rouge  s'y  at- 
tache ic  ne  oOMle  pas.  Comme  les  coulenn ,  fi  on  les 
appliquoittrop  cpaifles,  nemanqueroicnt  pas  de  pro- 
duire des  incgalitJs  liir  [z  porcelaine ,  on  a  foin  de 
tcmscn  tems  de  tremi  cr  d  une  main  légère  le  pln- 
t;eaii ,  dans  l'eau ,  &  eniuite  dans  la  cou^ur  dont  on 
veut  peindre. 

Pour  taire  de  la  couleur  blanche ,  fur  un  Icang  de 
cérufc ,  on  met  trois  mas&  trois  fuens  de  poudre  de 
cailloux  des  plus  tranfparens,  qu'ona  calcinés»  après 
les  avoir  luttés  dans  luie  caiflè  de  pmtlmH  ennuie 
dr.iii  le  !;i  .n  ier  du  fourneau,  avant  que  de  le  chaiilTer, 
Celle  pniiJrc  doit  être  impalpable.  Onfefert  d'eau 
iimple ,  lans  y  mtler  de  h  colIc  «  pour  ^incorporer 
avcclaccrulr. 

'.  Onfiùtle  verd  foncé,  en  mettant  fur  un  tiiel  de 
cértife»  trois  nus  &  trois  fiiensde  poudre  de  cail- 
lou, avec  huit  fiiens  ou  près  d^m  mas  de  toug- 

hon-pien,  qui  n'efl  autre  chofe  que  la  crafle  qui  fort 
du  cun  re  lorlqu'on  k-  tond.  On  vient  d'apprendre 
q\('en  rraployant  du  toiig-hoa-pieii  pour  le  verd  ,  il 
6iut  le  laver  »  &  en  f  cparcr  avec  loin  la  grenaille  de 
cuivre  qui  s'y  trouveroit  mâlée,  &  qui  n\ft  |>as  pro- 
pre pour  le  vcfd.  II  ne  but  j  employer  ^  les  écail- 
les, c'eft-à-^relcs  parties  de  ce  métal  qui  fe  lifparent 
lorfqu'on  les  met  en  oeuvre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  jaune ,  on  la  fait  en 
mctiarit  (ur  un  tairl  de  ccrufe,  trois  m,is  &  trois  fueiii; 
de  poudre  de  caillou ,  &  im  fuen  huit  lys  de  rouge 
pur ,  qui  n'ait  ooint  été  mêlé  avec  la  cérufe. 

Un  taël  de  cvrufc,  trois  mas  &  trois  fiiens  de  pou- 
dre de  caillou ,  &  deux  lysd'asor ,  fimnent  un  Ueu 
ibnoé  »  qui  tire  fur  le  violet. 
•  Le  mélange  de  verd  &  de  bUnc ,  par  exemple , 
d'une  part  de  verd  fur  d  l'uxpflftsdeUanc^  fitt  k  V«fd 
d'eau ,  qui  eft  tres-cUir. 

Le  mclaiip  du  verd  &  du  jaune,  par  exemple,  de 
deux  taAes  de  verd  foncé  fur  une  taile  de  jaune»  fiut 
le  verd  Goukm*  qui  reflenUe  k  tu»  ftaiOeua  peu 
âoée. 

Pour  Mn  le  noir ,  on  déla^  l^mir  dans  de  l'eau; 

il  faut  qu'il  ioit  tdi:t-foit-pciicpais:  on  y  mêle  \in  peu 
de  colle  de  v.itlie  TTiatcréc  d;:ris  la  chaux,  &  culte 
[ufqu'a  or.f.lîance  de  colle  de  polU'on.  Quand  on  a 
peint  de  ce  noir  la porUUùm  qu'on  veut  recuire,  on 
fouvredelilancle»<ndroittn0ffi,  Dunothcuite, 
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ce  blanc  s'îrcorpore  dans  le  noir,  de  même  que  le 
vernis  ordinaire  i'incorpore  dans  le  bleu  de  Xzportf 
laine  commune. 

De  il  couleur  appetlie  tfiu.  Il  y  a  »me  autre  couleur 
«ppellée  :  ce  tfiu  eft  une  pierre  ou  minéral ,  qui 
reuemble  aflez  au  vitriol  romain,  &  qui  vraiiêm- 
blablement  fe  tire  de  quelque  mine  de  plomb,  &  por- 
tant avec  lui  des  parcelles  imperceptibles  de  plomb; 
il  slnfinue  de  lui-même  dans  la  porcelaine ,  fans  le  fe- 
cours  de  la  ccnife,  qui  efl  le  vt'hicule  des  autres  cOU" 
leurs  qu'on  dciuie  à  la  porctUmt  recuite. 

C'elt  de  ce  tliu  Qu'on  fait  le  violet  foncé.  On  en 
trouve  à  Canton ,  fie  il  en  vient  de  Peking;  mais  ce 
dernier  eft  bien  meilleur.  Auflî  lé  veodpit  un  taiil  huit 
mas  la  livre  ,c'eft-à-dire  9  liv. 

Le  tfiu  fé  fbnd ,  &  quand  il  eft  fondu  où  ramolli, 
les  orfèvres  r^ppluiuent  en  forme  d'émail,  furdc<. 
oîivrapcj  d',ir[',er,t.  Il',  met;ronf  jiar  exemple, un  petit 
cercle  de  ffiu  danj  le  tour  d'une  bague,  OU  bien  iU 
en  rempliront  ie  haut  d'une  aiguille  de  tête,  &:  l'y  enr- 
chàiTcnt  en  forme  de  pierrerie.  Cette  efpecc  d'email 
fe  détache  à  la  longue;  mais  on  tache  d'obvier  àcet 
inconvénient  en  !e  mettant  fur  une  légère  couche  de 
colle  de  j)tii(ron  on  de  v.-îche. 

Le  ifiu  ,  de  ml-nie  que  les  autres  cou!c\irs  dont  on 
vient  de  p;u"ler  ,  ne  s'emploie  que  ûir  la  po-^d;:nc 
qu'on  recuit.  Telle  eft  la  préparation  du  tliu  :  on  ne 
le  rôtit  point  comme  l'azur;  mais  on  le  brifcSc  on  le 
réduit  en  une  poudre  très-ftie;  onle  jetiedansun  vafe 
plein  d'eau,  on  l'y  agite  un  peu,  enfuite  on  jette  cette 
eau  oii  il  fe  trouve  quelque  faleté  ,  &:  l'on  garde  le 
cryftal  qui  eft  tombe  au  fond  du  v.ife.  Cette  mafte 
ainft  dclaycc  perd  fa  belle  couleur,  &:  paroi;  eu- 
dehors  un  peu  cendrée.  Mais  le  tiiu  recouvre  la  cou- 
leur violette  dès  que  la  panttaine  eft  cuite.  On  con- 
ferve  le  tfiu  aufti  long-tems  qu'on  le  fouhaite.  Qtaiai 
on  veut  peindre  en  cette  couleur  quelaites  v^s  de 
pmtiahHt  ïLdif^'  1  In  délayer  avec  de  l'eau,  eny 
mêlant  fi  l'on  veut,  un  peu  de  colle  de  vache;  ce 
que  quclques-unî  nejkiDcnt  pas  néceflàîre*  Ceft  dc 
quoi  l'on  peut  s'in(lr\iire  par  l'eflai. 

Pour  dorer  ou  arpenter  !a  porcelaine ,  on  met  deux 
hicns  de  cérufe  fur  deux  ma-,  de  feuilles  d'or  ou  d'ar- 
gent qu'on  a  eu  foin  de  dilToudrc.  L'argent  fur  1a 
vemîstûkina  beaucoup  d'éclat.  Si  l'on  peint  les  unes 
en  or  Se  tes  autres  en  argent ,  les  pièces  argentées  ne 
doi\-ent  pas  demeurer  dans  le  petit  fourneau  ;!utant 
ce  teiT'.:.  que  les  ]>ieces  dorées,  autrement  l'argent 
dilparoîtroit  avant  que  Tur  eût  pû  atteindre  le  d^pé 
de  cuite  qui  tui  donne  fon  éclat. 

De  la  ponelaine  colorée  &  dtfa  fabrique.  II  y  3  unc 

efpece  de  porcelaine  colorée  qui  fe  vend  à  meilleur 
compte  que  celle  qui  eft  peinte  avec  lescatileins  dont 

on  viciu  de  parler.  Pour  feire  ces  fortes  d'ouvrages, 
il  n'ert  pai  ncceflaire  que  la  matière  qui  doit  y  être 
employée,  foit  fi  fine;  on  ]îrend  des  talfes  qui  ont 
déjà  été  cuites  dans  le  grand  fourneau,  ikns  qu'elles 
y  aient  été  verniffécs  &  par  confcqucnt  qui  font 
toutes  blanches,  &  qui  n'ont  aucun  luftre:  on  les  co- 
lore en  les  plongeant  dans  le  vafe  où  eft  la  couleur 
préparée ,  quand  on  veut  qu'elles  Ibieot  d'une  mâme 
couleur  ;  mais  fi  On  les  fouhaite  de  différentes  cou- 
leurs,  tels  qi;c  font  les  ouvrages  qui  l'ont  partagés  en 
cfjK'cc  de  panneaux,  dont  l'un  efl  verd  &  l'autre  jau- 
ne ,  &i,  on  applique  ces  couleurs  avec  un  gros  pin- 
ceau. C'eft  toute  la  taçon  qu'on  donne  à  cette  fuKt^ 
laine  ,  fi  ce  n'eft  qu'après  la  cuite,  Ott  met  cn  certains 

endroits  un  peu  de  vomillon,  comme  pireixmple > 
fur  le  bec  de  certains  amnaiu  :  mais  oene  couleur  ne 

fe  cuit  pas ,  parce  qu'elledîfparoitraic  aufè»;  auili 
eil-elle  de  jiêu  de  durée. 

Quand  on  applique  les  autres  couleurs ,  on  recuit 
la  porcelaint  dans  le  grand  fourneau  avec  d'autres  por- 
almtu  qui  tfcat  pas  «aeore  été  cuites  1  àl  finit  avoir 
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foin  i*  la  placer  au  fooA  du  fbarneaa  &  au-deiTous 
du  foupirail ,  où  le  fni  a  motna  d'aâivtté,  parcoofé* 
<]U«nt  grand  fïu  anéantiroit  les  couleurs. 

Des  couleurs  de  U  porcelaine  Co^râ.  Lci  couleurs 
propres  de  cette  forte  de  /roru/WMiffepréparentdela 
lorie  :  pour  faire  la  couleur  verte  on  prend  du  falpê- 
tre  &  de  la  poudre  de  caillou  ;  on  n'a  pas  pû  (avoir 
la  quantité  de  chacun  dt  ce*  ingrédiens  :  quand  on 
les  a  réduiu  Cépaidoient  eo  poudre  inpalaaUe  »  on 
les  délaye ,  te  en  lea  uiût  enfenble  avec  de  rcaii. 
.'  L'azur  le  plus  commun  avec  le  làlpêtriflc  la  pon- 
dre de  caillou  ,  forme  le  violet. 

L.  ]dj:ic  (f  ûit  en  mettant ,  par  exemple ,  trois 
mas  de  rouge  de  couperofe  fur  trois  onces  de  pou- 
jtre  de  caiU  ou  ,& fur  trois  onces  de  cérufe. 

Pour  £ùre  ICiManCi  on  met  fur  quatre  mas  depou- 
dra^cailloa  »  tntMl  de  cérule.  Tout  ces  ii^pé- 
éiem  fis  dfliyent  avec  de  l'eau. 

DtU  porcelaine  noirt.  La  porctUbu  noîre  a  au£S 
fon  prix  iic  fa  beauté  :  ce  noir  ell  plomW  ,  &  fem- 
blable  à  celui  de  nos  miroirs  ardens  ;  l'or  (ju'on  y 
met  lui  procure  un  nouvel  agrcmcnt.  On  du  une  la 
oouleiu'  noire  k  la  poruUdnt  lorfqu'eUe  eil  (cche ,  fic 
pour  cela  on  mêle  trois  onces  d'aMravccfept  onces 
dnwile  ordinaire  de  pierre.  Les  épreuves  «oplrennent 
«t  jutte  quel  dOtt  êôe  c«  mélange ,  fdonla  couleur 
plus  ou  moins  fo  ne ôp  qu'on  veut  lui  donner.  Lorf- 
que cette  couleur  eft  lèche,  on  cuit  la ^ofrdkîw ; 
après  quoionyappliqueror,&  on  la  fcciiit  de  nou- 
veau dans  un  fourneau  particulier. 

Leoaîrdciatant  OU  le  noir  de  miroir  ,  l  -  il  jnneà 
h  fonàmm^  en  la  plongeant  dans  une  mixt  on  ti- 
«|nidccompoftedra»ir  préparé. Il  n'cA  pas  n^ccflaî- 
TC  Sj  employer  le  bel  azur  ;  mais  îl  faut  qu'il  foit  un 
peu  épais ,  &  milé  avec  du  vernis  peveou  8e  du 
t£kin  ,  en  y  ajoutant  un  peu  d'huile  de  chaux  ,  &  de 
cendres  de  tougerc  ;  par  exemple  i ur  dix  onces  d'axur 
pilé  dans  le  mortier  ,  on  mc'.i  ra  une  taiTede  tlikin« 
l*ept  taffe»  de  peveou ,  6c  deux  tades  d'huile  décen- 
tres de  fougère  brûlée  avec  la  chaux.  Cette  mixtion 

Krtc  fooTfniilfqecelle,  &  iln'eftpasnéceflaire 
n  donner  de'neaveau.  Quand  on  cuit  cette  forte 
de  porttUîne  noire ,  on  doit  la  placer  vers  le  milieu 
<lu  fourneau  ,  &  non  pas  près  de  la  voûte,  où  le  feu 
a  plus  d'aâivitc. 

.D« /!d  porcelaine  tndtcoupure.  Il  fe  fait  i  U  Chine 
une  antre  ttpietétferctlaine  toute  perche  à  jour  en 
forme  dcMécoupure  :  au  milieu  eft  une  coupe  propre 
à  contenir  la  liqueur  ;  U  coupe  M  6it  qu'un  corps 
avec  la  découpure.  On  a  vft  vmfrn  fantUùm  wi 
d<$  dames  chinoifes  &  tartareséfoientpeiatesaona^ 
lurel;  la  draperie  ,  le  teint  &  les  traits  du  vifage, 
tout  y  étoit  recherché  :  de  loin  o:i  eut  pris  ces  ou- 
^rrages  pour  de  l'email. 

Il  eft  à  retnarquer  que  quand  on  ne  donne  point 
jTautre  huÛe  à  h  /nwwsiat  que  celle  qui  fefait  de 
ittlloux  blancs,  e«||tefw«ifawKdevient  d'une  efpece 
wrnadiere ,  toute  nstréo  &  coupée  en  tous  les 
uns  dTune  infimté  de  veines:  de  loin  on  la  prendrait 
pour  de  la  pondalnt  brifée  dont  toutes  leurs  pièces 
demeurent  en  leur  place  ;  c'eft  comme  un  ouvrage  à 
la  mofaïque.  La  couleur  que  donne  cette  huile  eft 
d'un  blanc  un  peu  cendré.  Si  la  poruUinc  eft  toute 
mwrée  .  ^  qu'on  lui  donne  cette  builc ,  «Ile  paraîtra 
ttlénent coupée  fie  tàAtê»,  lorfiiiM  In  coninr 
fikfedie.  ^ 

^'  2>(  U  porceldnebOM.  La  poniLuntaout  h  cou- 
leur tire  fur  l'olive,  eft  <iu(?i  fort  recherchée.  On 
donne  cette  couleur  à  i.i  ponJ^ne  en  mêlant  fept 
faffes  de  vernis  tfiicin  avec  quatre  tafTes  de  peyeou  , 
deux  taifes  ou  environ  d'huUe  de  chaux  fie  de  cen- 
drcsdefougere,&uaetaflèd1uiileiâitede  caillout. 
Çette  buile  £ut  appereevtMr  quantité  de  petites 
T^l^ttt^i*  j^^ùm:  quand  on  Tap^que  tonti 
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feul  e,  la  porciUine  eft  fra^le,  8c  n'a  point  de  fon  lofi* 
qu'on  la  frappe  t  mais  quand  on  la  mêle  avec  les  mi« 
très  vernis ,  elle  eft  coupée  de  veines ,  elle  réfonne» 

&  n'cft  pas  plus  fragile  que  la  pontUir.t  ordinaire. 

Dt  La  porcelaine  par  tranfmutcuon.  La porctLt'uu 
partranfmutation  fe  fait  dans'e  fourneau,  Ac  eft  eau- 
(ee  ou  par  le  défaut  ou  par  l'excès  de  chaleur,  on 
bien  pwd'autrescaufesqu'iln'eftpas  facile  u'afligner. 
Uneptoimin'npasréufli  félon  Vidée  de  l'ouvrier^ 
&  qui  eft  iVfet  ou  pur  hafaid ,  nTen  eft  pasmoiai 
belle  m  moins  cflimée.  L'ouvrier  avoit  deiSTein  par 
exemple ,  de  6ire  des  vafes  de  rouge  foufflc  ;  cent 
pièces  furent  entièrement  perdues;  une  parh.iiard 
fortit  du  fourneau  femblable  à  une  erpei:c  d'agate. 
Si  l'on  vouloit  courir  les  rifques  &  les  frais  de  diffè» 
rentes  épreuves ,  on  découvriroit  à  la  iin  de  fiùre  ca 
que  le  lûfard  produit  une  fois.  C'eft  ainii  qu'on  s'ell 
avifé  de  fiùre  de  l»/wwlaiw  d'un  noir  édamt.  La 
caprice  da  foomcau  I  déterminé  â  cctn  iwhifdit  a 
&  on  y  a  réuâî. 

De  Corde  la  poreelami.  Quand  on  veot  appliquer 
l'or,  on  le  broyé  &  on  le  dilTout  au  fond  d'unr pont' 
Uuu ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  au-deftbus  de  l'eau  un 
pem  del  ifor.  On  te  laiffe  fécher,  fie  liO(rfi|ifon  dok 
l'employér  »  on  le  ^out  p«r  parties  dans  un*  quin» 
tité  fumfame  d^cni  gommée.  Avec  trente  partiel 
d'or,  on  incorpore  trois  parties  de  cérufe  «  &  on  l'ap- 
plique fur  la porttUint  de  mène  que  les  couleurs. 

Comme  l'or  applique  fur  la  porctlaine  s'efface  A  la 
longue  Sf  perd  beaucoup  de  fon  éclat ,  on  hii  rend 
fon  luftre  en  mouillant  d'abord  I.-*  porcelaine  avec  de 
l'eau  nette ,  &  en  frottant enfuite  la  dorure  avL-c  uns 
pierre  d'agate.  Mais  ondoîtnvoir  foin  de  frotter  le 
vafedansuoatne  fens*  parocnple,  dedroità 
gaudie. 

Du  gtrfurts  Je  U  porttUint.  Ce  font  prinâpatcnwnt 
les  bords  de  la  porttlaine  qui  font  fujeis  k  s  écailler  S 
pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  on  les  fort.tie  avec 
une  certaine  qiuntité  de  charbon  de  bambou  pilé« 
qu'on  mêle  avec  le  vernis  qui  fe  donne  i  U  pan» 
Uiat,  U  qiù  rend  le  vernit  drune  couleur  de  gris  cen- 
dré i  enfuite  avec  le  pinceau  »  on  £iit  de  cette  am> 
lion  nae  bovdmtà  h/mwUmd^icGkCi  en  Unet- 
taat  for  la  rooe  eu  fur  le  tour.  Quand  il  eil  tems,  on 

applique  le  vernis  à  !a  bordure  comme  au  reftc  de  la 
poneUin:  ;  &  lorlqu'ctle  eft  c\utc  ,  les  bords  n'en 
font  pas  moins  d'une  extrêiiis  bldiichcur.  Comme  il 
n'y  a  point  de  bambou  en  Europe,  on  y  pourroit 
ûtppleer  par  le  charbon  defaule ,  ou  encore  mieaa 
parcehâ  defitfeaa»  qiâ  a-quelque  choie  d'appro* 
dnnt  dn  banbod» 

Il  eft  à  oMerver  i*.  qu'avant  que  de  réduire  la 
bambou ,  il  faut  en  détacher  ta  peau  vertL- ,  parce 
qu'on  alTure  que  la  cendre  de  cette  peau  fait  éclater 
la porctiaint  dans  le  fourneau.  2°.  Quï  l'ouvrier  doit 
prendre  garde  de  toucher  la  ^ort(i«i'A(  avec  les  mains 
tadiées  de  graiffe  ou  d'huile  :  l'endroit  touché  écln- 
trroit  infailliblement  durant  la  cuite. 

de  donner  le  vernis  à  Hforedûbu,  onadieve  de  la 

polir ,  &  on  en  retranche  les  plus  petites  inégalités  ; 
ce  qui  s'exécute  par  le  moyen  d'un  pinceau  fait  de 
petites  plumes  fort  fines.  On  humeâe  ce  pinceau 
amplement  avec  de  l'eau ,  &  on  le  pafte  par  tout 
dwe  main  légère;  mais  c\  {\  pnnâpalêaMntponrla 
ftretUuu  fine  qu'on  prend  ce  foin. 

Quand  on  vent  doûncr  nn  vernis  qui  rende  la/eif 
ctlMnt  extrêmement  Manche*on  nwtiur  treisetaffea 
de  peyeou ,  une  taffe  de  cendres  de  fougère  auflS  U- 
qwdes  que  le  peveou;  ce  vernis  eft  fort ,  8e  ne  doit 

Eoint  fe  donner  a  la  porcelaine  qu'on  veut  peindre  en 
Icu,  parce  qu'après  la  cuite  ,  la  couleur  ne  paroî- 
ttoitpasi«travcrsle  vernis.  LàpontUÙMk  laquelle  on 
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«u  v»ni  feu  éa  fourneau.  On  la  cuit  ainfi  toute  blan* 
che  ,  ou  pour  laconierver  dan»  cette  couleur  «  ou 
bien  pour  lu  dorer  &  la  peindre  de dîfliirentec cou- 

leurs,  6c  er.lu  t  ■  !j  >  irr.  Mjis  quanti  on  veut  pein- 
dre b  porctiatm  en  bLu,  &:  que  couleur  paroiffe 
après  la  cuite  ,  il  ne  fiuit  mclvr  cjne  ie;)t  tatTe^  de 
peyfou  avec  une  u{lt  de  vernu ,  ou  de  la  mixtion 
dL  chauv     de  cendres  de fougMC. 

Il  ell  b«n  d'obfemr  encore  en  général,  que  la 
porctkînt  dont  le  verm*  porte  beaucoup  de  cendres  | 
<iL  t  ".  j'.crc  ,  lîc.t  être  cuite  à  l'endroit  tempcri  du  I 
fii-rii  ;!vi,  cViVa-ilire  ou  aprcs  trois  premiers  rangs,  I 
0\i  cIhus  le  bas  à  Li  hauteur  u'im  [.ic  ou  d'un  ic 
deoii.  Si  cUc  ctoit  Ciute  au  haut  du  fourneau,  la  cen- 
dre Te  fondroit  avec  précipttaiion  ,  &  couleroîl  au 
bas  de  la  forctUint. 

Quand  on  veut  que  le  bleu  couvre  entièrement  le 
vair,  on  fe  fert  d'aïur  préparé  &  délaycdans  de  Teau 
à  ur.e  jufte  confiftance,  &  on  y  plonge  le  vafe.  Pour 
ccauiftl  c!ii  bleuKiufflc,  on  y  employé  le  plus  bel 
azur  prcp.iré  de  ia  manière  au'on  l'a  expliqué  ;  on  U 
feufêe  lur  le  vafe ,  6e  qtiaiM  Ucft  fcCf  on  donne  le 
vernis  ordinaire. 

Il  y  a  des  ouvriett  tlefquelsïar  cetazur.fmt  ^ull 
foit  iouillé  ou  non,  tracent  des  figures  avec  la  pointe 
d'une  longue  aiguille  :  faiguitle  levé  autant  de  petits 
points  lit;  l'.iz.ir  li  t  cu'il  eft  ncceflaire  pour  repré- 
fdutr  la  iigure  ,  puis  ils  donnent  le  vernis:  ^uuud  la 
fon  tJaiat  ett  cnkie,  les  ligures  paioiflent  peintes  en 
miniature. 

|]  rfy»  point  tant  de  travail  qu'on  pourroit  fe  l'i- 
mmotr,  mat  fmttimiutfm  leiquelles  on  voit  en 
bofleS  desfleurs,  des  dragons ,  &  de  CcmbI jbles  figu- 
res ;  L  U  les  trace  d'abord  avec  le  burin  (ur  le  corps 
du  vdie,  enfuite  on  fait  aw  cnvirOnS  de  légères  en- 
taiHures  qui  leur  donnent  dtt  rdicf  «  après  quoi  on 
donne  le  vernis. 

PoruLtine  parnculicrt.  II  y  a  une  cfprce  àc  por-^c- 
UùfU  qui  iie  lait  de  la  manière  luivante  :  un  lui  donne 
le  vernis  ordinaire  ;  on  la  fait  cuire ,  enfuite  on  h 
peint  de  di  verfo  couleurs,  Ac  on  la  cuit  de  nouveau. 
C'cfl  quelquefois i  drfl'ein qu'on rAervebprinture 
après  la  prerr/iL-re  ci^iflbn  ;  quelqui-fois  cHim  on  n'a 
recouri  <i  cette  tccontle  tuiffon,  que  ;iour  ca^hi.r  les 
défauts  de  la  por^d.iirt  ,  en  appliquant  tits  LOulL'urs 
dans  les  endroits  défectueux.  Celte  fonikùu ,  qui 
eft  chargée  des  coulenn,  ne  Uffe  pas  d'6tre  au  goàt 
de  bien  de*  gens.' 

n  arrive d'ordinnre  qu^on  Tent  des  inégalités  fur 
ces  fortes  de  peiuhint,  foit  que  cela  vienne  diipeu 
d'il,  bileîcderouvrier.foit  que  cela  ait  été  néceflaire 
pour  liippltcr  a;:x  omhrcs  de  la  peinture ,  ou  bien 
qu'on  ait  voulu  couvrir  les  défauts  du  corps  de  la 

ffn^il&u.  Quand  la  peinture  eft  fet  hc  aulB-bien  que 
donire ,  s'il  y  en  a  »  on  £iit  des  piles  de  ces porte- 
Uiiua  f  tt  mettant  les  petites  dans  ws  gitandcs,  on  les 
raàee  dans  le  fourneau. 

Dtsfoumtitux  pottrctàre  U  porccliânt.  €!eslertesde 
fourneaux  pi hvî  nt  êire  de  fer,  quand  ilsfont  [u  tits  : 
mais  d'ortiirKi  ire  ils  (ont  de  terre,  quelque  lois  de  qua- 
tre à  cinq  pJL'S  de  haut,  &  prclcjue  aufTi  Lirgesqiic  nos 
tonneau?[  de  vut.Hs  font  faits  de  plufieurs  pièces  de  la 
làgtiere  même  des  caifliesdeywrer/tri/ic-  cefont  de 

Înnùs  quartiers  épais  d'un  travers  de  doigt ,  hauts 
lin  pié,  &  longs  d'un  ptéSc  demu  Avant  que  de  les 
cuire,  on  leur  donne  une  figure  propre  à  s'arrondir  : 
on  les  place  bien  cimentés  les  uns  fur  les  autres  ;  le 
fond  du  fourneau  ci^  clrvc  de  terre  d'ut;  demi-pié  , 
ftc  placé  fur  deux  ou  trois  rangs  de  briques  ;  autour 
dufourt^eau  eft  une  enceinte  de  briques  bien  onçoiv 
néeSf  laquelle  a  en  bas  trois  ou  quatre  foupimiz, 
qui  font  connne  les  foufflets  du  foyer. 

On  doit  bien  prendregardedans  l'arrangement  des 
piens  de  fortdmne ,  quelles  ne  fctowclieot  les  unes 


FOR 

1rs  autres  parles  endroits  cjui  font  peints  (  «w  ee'fê» 
rott  autant  de  pièces  perdues.  On  peut  bien  appuyer 
le  bas  d'une  tasittur  le  fond  «Tune  autre,  quoiqu'il 
foit  peint  »  parce  que  les  bords  du  fond  de  la  ta/Te 
emboîtée  n'ont  point  de  peinture;  mais  il  ne  faut 
pas  que  le  côté  d  ur:f  talTe  touche  le  côte  de  r.Tuirc. 
Airfi,  quand  on  a  de» poruiaints  qm  ne  peuvent  pas 
aiicmeni  s'embcitcr  les  unes  dans  les  autres  ,  IcS  OU* 
vrirrs  les  raoeent  de  la  manière  fuivantc. 

Sur  im  Kl  de  ces  pontùùmt  qui  garnit  le  fond  dtl 
fourneau*  on  nrt  une  couverture  oti  des  plaques fa»> 
tes  de  la  terre  dont  on  conftruit  les  fourneaux ,  oti 
n  ême  des  pièces  de  ca\ff es  de porcu'iunts ;  car  à  la 
C  hiii'-  tnur  le  met  à  profit.  Sur  celte  couverture  oâ 
diipoie  un  lit  de  Ces  porctldints ,  &  cn  commue  dé 
les  placer  de  la  forte  julau'au  haut  du  tourneau. 

Quand  tout  cela  eft  tait ,  on  couvre  le  haut  dtl 
fourneau  des  pe,ces  de  {Mterie  frmbiabics  à  celles dil 
c6té  du  fonméaa  ;  ces  pieers  qui  enjambent  les  unes 
dai:s  les  autres ,  s'uniffenf  ctroitfmert  avec  du  mor- 
titr  ou  de  la  terre  détrempct'.  On  laiff.-  fruli  iueni  au 
milieu  une  om  '  rture  pn  r  t)!;'crvcr  qu-md  1» pont' 
^'J-J' eft  cuite.  On  allume  enhutc  qua.itité  de  dur» 
bon  lous  le  fourneau  ,  &  on  en  allume  pareillement 
fur  la  crAiverture,  d'oil  Ton  en  fette  des  monceaux 
dans  l'efpace  qtû  eft  entre  renccnite'de  brique  8c  te 
fourneau  ;  l'ouverture  qui  eft  au  deflus  du  fourneau 
fe  couvre  d'une  pièce  de  pot  caflo.  Quand  le  feu  tft 
aident  .on  regarde  de  tems  en  tems  par  cette  ouv>  r- 
tiirc  ;  &  lorfqoe  la  pontUùnt  patoît  éclatante  &  pein- 
te Je  couleurs  vives  Sc  animée^  on  retîii  lebrafier, 
&  eniuite  la  jtorttiMnt. 

ylpp&uihn  it  F  bah  fur  tm  pvndaint.  Au  refte  1 9 
y  a  beaucoup  d'art  dans  la  manière  dont  l'huile  fe 
donne  i  U  poruitnnt ,  loit  pour  n'en  pas  mettre  plus 
qu'il  ne  laui,  foit  pour  l.i  repancre  également  de 
tous  cotes.  A  la  pv-uiAir.c  qui  ell  tort  mmcc  d£  fort 
déliée,  on  JoDi'.t  à  Jv  ux  tois  deux  couches  légères 
d'huile  ;  (î  ces  couthcs  ctoient  trop  épailTcs ,  les  fot> 
1)1  Li  parois  de  la  trtfte  ne  pourroient  les  porter , 
ils  pli^oient  fur  le  champ.  Ces  deux  couches  valent 
autant  quTune  couche  ordinaire  dlraile ,  telle  qu'on 
la  donne  à  la  poTcddlr.c  fine  qui  eft  plus  robufte.  Elles 
fe  mettent,  l'une  par  alperiion ,  &  l'autre  par  immer- 
fion.  D'abord  on  prend  d'une  main  la  taffe  par  le 
dehors ,  &  la  tenant  de  biais  fur  l'urne  oii  eft  le  ver- 
nis ,  de  l'autre  main  on  jette  dedans  autant  qu'il  faut 
de  vernis  pour  l'arrofer  par-tout  ;  cela  fe  fait  de  fuite 
i  un  grand  nombre  de  talTcs.  Les  premières  fe  trou- 
vant feches  en-dedans ,  on  leur  donne  l'huile  d.hors 
de  la  manière  ftiivanle  ;  on  tient  une  main  dans  la 
tafre,&  la  foutenjnl  av.-c  un  pi-tit  càton  Ioun  I  n.i- 
licu  de  fon  pié ,  on  la  plonge  dans  le  Vôfc  pleia  de 
vernis  ,  d'où  on  la  retire  aum-iôt. 

J'ai  dit  que  le  pié  de  la  porctlaint  denteuroit  inaA 
fif  ;  en  ttTîi .  ce  n'eft  qu'après  qu'elle  a  reçu  lîuile»' 
<SC  qu'elle  ell  feche ,  qu'on  la  met  fur  le  tour  pour 
ereifferle  pié,  après  quoi  on  y  iJelnt  un  petit  cercle, 
&;  (i.'.i'.L-.'.t  u;u'le;trc  chiiioue.  Quand  cette  peinture 
eft  icc.'ie  ,  on  vernit  le  creux  qu'on  vient  de  Ijirc 
fous  la  tâflc  ,  &  c'cll  la  dernière  main  qu'on  lui 
donne  ;  car  atrih-tôt  après  ,  elle  le  porte  du  labora* 
tbire  au  fouriSeau  pour  y  être  cuite.  ' 

PrifMaiif  fOHT  U  ta^on.  L'endroit  oà  font  let 
fourneatn  préfente  me  autre  fcene  ;  dans  une  ef-' 
]):ce  de  venibule  qiù  précède  le  fourneau  ,  on  voit 
des  tas  de  cailTes  &  d'étuis  faits  de  terre  ,  &  dtfti- 
nés  i  renfermer  la  porttiaine.  Chaque  pièce  de 
ctlauH  pour  peu  qu'elle  foit  confidérablc ,  a  fon  ctui,^ 
les  porctlalnti  qui  ont  des  couvercles  ,  comme  celles 
qui  n'en  ont  pas.  Ces  couvercles  qui  ne  s'attachent 
nue  foiblement  à  la  partie  d'en  bns  durant  la  citifl'on,^' 
s  en  détachent  aifcmcnt  par  un  petit  coup  qu'on  leur 
dbiuie.  Peur  ce  qui  eft  des  petites parctlautu  ,  mai- 
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'me  font  les  talTes  à  prendre  du  thé  ou  du  chocolat , 
elles  ont  une  caifTc  commune  à  plufieurs.  L'ouvrier 
'imite  ici  la  nature ,  qui  pour  cuire  les  fruits  ,  &  les 
conduire  à  une  parfaite  maturité  ,  les  renferme  fou$ 
une  enveloppe ,  afin  que  la  chaleur  du  loleil  ne  les 
pénétre  que  peu-à  peu,  &  que  fon  aâ^ion  au-dedans 
-ne  foit  pas  trop  interrompue  par  l'air  qui  vient  de 
dehors  ,  durant  les  fraîcheurs  de  la  nuit. 

Ces  étuis  ont  au-dcdans  une  efpecc  de  petit  duvet 
de  fable  ;  on  le  couvre  de  pourtlere  de  kao  lin,  afin 
■que  le  fable  ne  s'attache  pas  trop  au  pië  de  la  coupe 
qui  fc  place  fur  ce  lit  de  fable ,  après  l'avoir  preflc  , 
en  lui  donnant  la  ligure  du  fond  de  h  pont/aine , 
laquelle  ne  touche  point  aux  parois  de  ion  étui.  Le 
"haut  de  cet  étui  n'a  point  de  couvercle;  un  fécond 
étui  de  la  figure  du  premier,  garni  pareillement  de 
■fa porceliiric ,  s'enchàiïc  dedans,  de  telle  forte  qu'il 
le  couNTe  tout-i-fait ,  fans  toucher  à  ta  ponelaine 
d'en  bas  ;  &  c'tft  ainfi  qu'on  remplit  le  fourneau  de 
grandes  piles  de  caiifes  de  terre  ioutL-«  garnirs  de 
porulaint.  A  la  faveur  de  Ces  voiles  épais,  la  beau- 
té,  Sc  fi  on  petit  s'exprimer  ainfi ,  Is  teint  de  la 
poTctlaîiu  n'eft  point  hàlc  par  l'ardeur  du  feu. 

ATégard  des  petites  pièces  de  porctUin*  qui  font 
renfermées  dans  de  grandes  caifles  rondes ,  chacune 
«ft  pofée  fur  une  foucoupe  de  terre  de  l'épailTeur  de 
deux  écus ,  6c  de  la  largeur  de  fon  pic  ;  ces  bafes 
font  aufli  femécs  de  poulBere  de  kao-Iin.  Quand  ces 
caiiTcs  font  un  peu  larges,  on  ne  met  point  de  porc<- 
laine  au  milieu  ,  parce  qu'elle  y  feroit  trop  éloignée 
des  côtés,  que  par-là  elle  pourroit  manquer  de  for- 
ce,  s'ouvrir  ô£  s'enfoncer,  ce  qui  feroit  du  ravage 
dans  toute  la  colonne.  Il  eft  bonde  favoir  que  ces 
caiflies  ont  le  tiers  d\m  |)iéen  hauteur ,  &  qu'en  par- 
tie elles  ne  font  pas  cuites  ,  non  plus  que  la  pone- 
Ai/j»t  ;  néanmoins  on  remplit  entièrement  celles  qui 
ont  déjà  été  arites  ,  &  qui  peuvent  encore  fcrvir. 

ALir.Ure  dont  la  porctlaine  ft  met  dont  Us  fourntaux. 
11  ne  faut  pas  oublier  la  m.iniere  dont  la  parctlaint  le 
met  dans  ces  caiffes;  l'ouvrier  ne  la  touLhe  pas  im- 
médiatement de  la  main  ;  il  pourroit  ou  la  caiTcr  , 
car  rien  n'cft  plus  fragile,  ou  la  faner,  ou  lui  faire  des 
inégalités.  C'ert  parle  moyen  d'un  petit  cor  Jon  qu'il 
la  lire  de  deîTui  la  planche,  ce  cordon  tient  d'un 
côté  ï  deux  branches  un  peu  courbées  d'une  four- 
chette de  bois  qu'il  prend  d'une  main  ,  tandis  que  de 
l'autre  il  tient  les  deux  bouts  du  cordon  croifés  & 
Ouverts  ,  félon  la  largeur  de  la  poraUini  ;  c'ert  ainfi 
qu'il  l'environne  ,  qu'il  l'élevé  doucement ,  £c  qu'il 
la  pofe  dans  la  caiflc  fur  la  petite  foucoiipe  j  tout 
cela  fe  fait  avec  une  vitelTe  incroyable. 

J'ai  dit  que  le  bas  du  fourneau  a  un  demi-pié  de 
gros  gravier  ;  ce  gravier  fert  à  affeoir  plus  furement 
les  colonnes  de  porcelaine,  dont  les  rangs  qui  font  au 
milieu  du  fotirneau ,  ont  au  moins  7  piésde  hauteur. 
l.es  deux  cailles  qui  font  au  bas  de  chaque  colonne 
■font  vuides,  parce  que  le  feu  n'agit  pas  alfcz  en  bas, 
&  que  le  gravier  les  couvre  en  partie  ;  c'cft  par  la 
même  ràifon  que  la  caiffe  qui  ell  placée  au  haut  de 
la  pile  demeure  vuide  ;  on  remplit  ainli  tout  le  four- 
neau ,  ne  laiffant  de  vuide  qu'i  l'endroit  qui  eft  im- 
médiatement tous  le  foupi.'ail. 

On  a  foin  de  placer  au  milieu  du  fourneau  les  piles 
de  la  plus  fine porceUint  ;  dans  les  fonds  ,  celles  qui 
le  font  moins  ;  6i  i  l'entrée  ,  on  met  celles  qui  font 
«a  peu  fortes  en  couleur  ,  qui  font  compofécs  d'une 
matière  où  il  entre  autant  de  pet-un-tfe  que  de  kao- 
lin ,  &  auxquelles  on  a  donné  une  huile  faite  de  la 
pierre  qui  a  des  taches  un  peu  noires  ou  roufl'?s,  par- 
ce que  cette  huile  a  plus  de  cocps  que  l'autr'..  Toutes 
ces  piles  font  pbcées  fort  près  les  unes  des  autres, 
&  liées  en  haut ,  en  bas  ,  &  au  milieu  avec  quelques 
ii.orccaux  de  terre  qu'on  leur  appliqiie,  de  telle 
•iurte  pourtant  queU  flaïame  ùt un pailagc  ùbre  pour 
Tome  Xlll. 
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s'infimier  dé  tous  côtés  ;  &  peut-être  cfl-ce  là  ji  quoi 
l'o-'il  îSc  l'ïiabiU-té  de  l'ouvrier  fervent  le  plus  pour 
rcullir  dans  fon  entreprife. 

Du  ttrrts  propres  À  ionflruirc  Its  caiffes.  To\Uo  terre 
n'cft  pas  propre  à  conilruire  les  caiffes  qui  renfer- 
ment la  porcelaine  ;  il  y  en  a  de  trois  fortes  qti'on  mit 
en  ufage  ,  l'une  qui  eft  jaune  &c  aff.-z  com.iiune  ;  elle 
domine  par  la  quamicé,  &  fait  la  bjfc  ;  l'autre  t(t 
une  terre  torte  ,  âc  la  troifieme  une  terre  huileufe. 
Ces  deux  dernières  terres  fe  tirent  en  hiver  de  cer- 
taines mines  tort  profondes  ,  où  il  n'cft  pas  polllbîe 
de  travailler  pendant  l'été.  Si  on  les  mèloit  partijs 
égal  'S ,  ce  qui  coiiteroit  un  peu  plus  ,  les  caiffes  du- 
reroient  long-tems.  On  les  apporte  toutes  préparées 
d'un  gros  village  qui  eft  au  bas  de  la  rivi>:ra,  à  une 
lieue  de  Jiing-te-tching. 

Avant  qu'elles  foient  cuites,  elles  font  jaunâtres  ; 
quand  elles  font  cuites  ,  elles  font  d'un  rouge  fort 
obicur.  Comme  on  va  à  l'épargne,  ia  terre  jaune  y 
domine  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  les  calffsis  ne  durent 
guère  que  deux  ou  trois  fournées  ,  après  quoi  elles 
écUtcut  tout-à-fait.  Si  elles  ne  font  que  lcgerr.7)cnt 
fùiées  ou  fendues,  on  les  entoure  d'un  cercle  d'o- 
zier  ;  le  cercle  fe  bride  ,  &  la  caiffe  icrt  encore  ce:te 
fois-l.i  fans  que  Va  porceUiiu  en  foulTre. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  remplir  une  four- 
née de cailTcs  neuves,  lefquellcs  n'aycnt  pas  encore 
fervi  ;  il  y  en  faut  mettre  la  moitié  qui  ayentdéja 
étc  cuites.  Ccllcs-ci  fe  placent  en-haut  &  en-bas , 
au  milieu  des  piles  fe  mettent  celles  qui  font  nou- 
vellement faites.  Autrefois,  toutes  les  cailles  fe  cui- 
foient  à  part  dans  un  fourneau ,  avant  qu'on  s'ea 
iérvît  pour  y  faire  cuire  la  parctUini  ;  fans-doute  » 
parce  qu'alors  on  avoit  moins  d'égard  "k  la  dépenfc  , 
qu'à  la  perfcâion  de  l'ouvrage.  Il  n'en  eft  pûs  de 
même  à  prélent,  &  cela  vient  apparemment  de  ce 
que  le  nombre  des  ouvriers  en  poialMne  s'cft  mul- 
tiplié à  l'infini. 

De  U  conjiruâion  des  fourneitux  &  de  leur  Ukju^i' 
ment.  Venons  maintenant  aux  fourneaux;  on  les  pla- 
ce au  fond  d'un  aiftzlong  veftibule  ,  qui  iert  comms 
delouiflct ,  &  qui  en  eil  U  décharg;:.  IlalemSms 
ufage  que  r.irche  des  verreries.  Lrs  fourneaux  font 
prcfentement  plus  grands  qu'ils  n'cioient  autrefois  i 
alors  ils  n'avoient  que  6  piés  de  hauteur  &c  de  lar- 
geur ;  maintenant  ils  font  hauts  de  deux  braffes,  &C. 
ont  près  de  quatre  braffes  de  profondeur.  La  voiite 
aufli  bien  que  le  corps  du  fourneau  eft  aiTez  épailTe 
pour  pouvoir  marcher  delTus ,  fans  être  incommodé 
du  feu  ;  cette  voûte  n'eft  en  dedans,  ni  plate,  nifor- 
mée  en  pointe  ;  elle  va  en  s'allongcant ,  6c  fe  rétré- 
cit à  mcfure  qu'elle  approche  du  grand  foupirail  qui 
eft  à  l'extrémité  ,  &  par  où  fortent  les  toutbillons 
de  flamme  &c  de  fumée. 

Outre  cette  gorge ,  le  fourneau  a  fur  fa  tête  cinq 
petites  ouvertures ,  qui  en  font  comme  les  yeux,  6i 
on  les  couvre  de  quelques  pots  calFjs,  de  telle  forte 
pourtant  qu'ils  foulagent  l'air  &  le  feu  du  fourneau; 
c'cft  par  ces  yeux  qu'on  juge  ù  la  porceUint  eft  cui- 
te ;  on  découvre  l'oeil  qui  eft  un  peu  devant  le  grand 
foupirail ,  avec  une  pincette  de  fer  l'on  ouvre  Mom 
des  caiffes. 

Quand  la porceluiru  eft  en  état ,  on  difcontinue  le 
feu ,  Se  l'on  achevé  de  murer  pour  qut-lque  t:m>  la 
porte  du  fourneau.  Ce  fourneau  a  dans  toute  fa  lar- 
geur un  foyer  protond  &(  large  d'un  ou  de  i  piés  ; 
on  lepaffe  fur  une  planche  pourentrer  dans  la  capa- 
cité du  t'ourneau  »  &  y  ranger  la  porcctùm.  Q.iand 
on  a  allumé  le  t'eu  du  foyer,  on  mure  aiiffi-iôt  U 
porte  ,  n'y  laiffant  que  l'ouverture  ncceffaire  pour 
y  jetter  des  quartiers  de  gros  bois  lon;;s  d'un  pié  , 
mais  aflez  étroits.  On  chauffa;  d'abord  le  fourneau , 
pendant  un  jour  &  une  nuit ,  eniuite  deux  hommes 
qui  le  relèvent  ne  ceffent  d'y  jcttcr  du  bois  ;  ou  eo 
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Iwftte  eoBMBunément  pont  uns  lÏMinli  JdipAcent 

quatf«-vinn  charge*.  .  , 

petit  fourneai  eft  en  iut  «Tfcre  retirée  .  lorfque  re- 
gardant par  Ttmnttiut  ifcB-lianr  on  yott  jufqu  au 
fond  toutes  les  fontléints  rougei  par  le  feu  qui  les 
embrafe  i  qu'on  diftingue  les  unes  des  autres  les  ^or- 
uUints  placées  en  pile  i  que  U  porcdaint  peinte  n  a 
plus  les  inégalités  que  formoient  les  couleurs,  it  que 
ces  couleurs  ("c  font  incorporées  dans  1'-  corps  Ii 
rorctUint ,  de  même  que  k  wni»  donne  tw  le  bel 
«ur ,  s'y  incorpore  par  la  dukvr  dct  |nwdt  four- 
neaux. •  j  j 

Pour  ce  qui  eft  de  la porttUinê  qu  on  reewt  «Ui»  m 
grands  fournraiix,  on  iuee  que  la  mite  eft  parfaite, 
l'.lorfquela  flamme  qui  fort  n'eil  plus  fi  rouge,  mats 
«l^ellt  eft  un  peu  blanchâtre  ;  i*.  lorfque  regardant 
HT  uae  des  ouvertures  on  apperçoit  cjue  les  caiffes 
IbÂttoutes  rouges;  3".  lorfqu'après  avoir  ouvert  une 
caifTe  d'en  haut  fie  eo  anrour  tiié  ont  f*^?**  ®° 
voit  quand  elle  eft  fefro«fie  m»  teirenmfc  Us  cou- 
leurs  font  dans  l'état  où  on  les  fouhaite  ;  4".  eaU 
lorfque  regardantpar  le  haut  du  fourneau,  on  TOlt 
eue  Iç  gravier  du  fond  t\\  imun  Ceft  partousces 
îoifieief  Qu'un  ouvrier  juge  que  la  p«ruUxnt  efl  am- 
f^tàhperfrfBon  delà  cuite. 

Après  ce  quç  je  viens  de  rapporter ,  on  ne  doit 
point  être  furpris  que  la  fontùaa  foit  chère  en  Eu- 
roi)e  :  on  le  fera  encore  moins  quand  onfaura  qu  ou- 
ue  le  gros  gain  des  marchands  européens  &  celui  que 
fontfureux  leurs  f  iinuiiimomaireschinots,!!  <  fl  rare 
ouW  fournée  réulMe  entièrement  :  il  arrive  iou- 
ipentqi/eil«  cfttoale  perdue,  &  qu'en  ouvrant  le 
IbumenK»  trouve  les  pontUints  &  les  caities  rédui- 
te* I  unemtflTe  Aire  commeunrocher.Untropgrand 
f,  , ,  or.  I  caifT  mal  conditionnées  |>euveot  tout 
ruiner  :  il  n  cit  prti  ailé  de  reglerle  feu qu'onlenr doit 
donner:  la  nature  du  tems  chan^^e  rn  un  inftantl  ac- 
tion du  feu ,  la  qualité  du  fujet  iur  lequel  il  agit ,  & 
celle  du  bois  qui  l'entretient.  Ainii ,  p  L>ur  un  ouvrier 


qui  s'enrichit ,  il  y  en  a  cent  autres  qu»  fe  tvuuxA,  &c 
qui  ne  laiffent  p>s  de  tenterfelMii«,dans  l  efoéran 
ce  dont  iU  fe  flattent ,  de  wwfoir  aiMfo  de^uw 
lever  une  boutique  de  iBerCMod.  ' 

D'ailleurs  la  pontUlnt  qu'on  tranfoorte  en  Europe 
fe  fait  prefque  toujours  fur  des  modèles  nouveaux , 
foovent  bifarres,&  oiiil  eft  difficile  de  rëu^Tir;  pour 
peu  qu'elle  ait  de  défiiut ,  elle  eft  rebutée  des  Euro- 
péens, &«llt  demeure  entre  les  mains  des  ouvriers , 
qui  ne  peuvcot  U  vendre  auxChinw,  parce  qu  elle 
n'eft  pude  leur  goût.  Il  £aut  par  conféqucnt  que  les 
piecesqu'o»  pwodpotiort  !«•<»»  de  «U»  ^'oa 

rebute.  . .      ,      •  • 

Selon  l'hiftoirede  Ktn^-u-i:hu,g  ,  If  gain  qu  on 
laifOM  autrefois  étoit  beaucoup  plus  conlidcrdbl  c  t^ue 
celmoiaft  fait  maintenant  :  c'eft  ce  qu'on  ade  la  peine 
à  croire.  cariliTenânttbien  qu'il  fe  fît  alors  un  Û 
grand  dfliit  de  ^w«*Wi«  en  Europe.  Mais  peut-être 
cela  vient  df  ce  que  les  vivre»  font  ountenant  bMn 
pluschers;  de  ce  que  le  bois  ne  ft  tllll»  PUIS  des 
nioniagoesvoifinesqu'onaépuifées,  on  d»  obbgé 
de  le  foire  vemr  de  fort  loin  &  à  grands  frais  ;  de  ce 

quele  »»  «ftp«t»B^e"'"^°P^*P*"**"""  ' 
qu'camlttOimiers  font  moins  habiles  qu'iU  ne  l'é- 
îowntdMM ces  tems  reculés,  fcque  par-U  iU  font 
moins  furs  de  réuffir.  CeU  peut  venir  encore  de  1  a- 
varice  des  mandarins ,  qui  occuoaotbeweoop  d  ou- 
vriers à  ces  fortes  d'ouvrages ,  dont  ils  font  des  pré- 
fens  à  leurs  protefteurs  de  la  cour ,  payent  mal  les 
ouvriers ,  ce  qui  caufe  le  renchériffement  d<eiBV> 
«bandÛi»,  &  la  pauvreté  des  marchands. 

fiddkqoela^flieultéqu'ilyad'exécutercertains 
modèles  venus  d'Europe,  eft  une  des  chofes<|uiaijg» 
mentent  le  ptizdela/>«n<iduificar  il  ne  £uitp»0eit* 
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que  les  ouvriers  pmflTent  travailler  fur  tous  les  mod** 
les  qui  leur  viennent  des  pays  étrangers  ;  il  jr  en  i 
d'impraticables  à  la  Chine,  de  même  qu'il  s'y  fait  dcv 
ouvragesqui  furprenoent  les  étrangers ,  &  qu'ils  ne 
croyentpas  pofiioles:  telles  font  de  greffes  lanterne  s, 
des  flûtes  conpofdtt  de  plaques  concaves  qui  ren- 
dent chacune  un  l'on  paiticuKer  }  des  urnes  de 
plufieunoieces  rappocttel,<Ciie£ownint  enfembl* 
qu'un  feul  corps ,  &e. 

D'un:  tfpc:^  j\-  porL:rla;ne  run.  R  y  a  une  autre  cf- 
pece  àeporctiaint  oont  i  ejccution  eft  très-diflîcile  , 
&  qui  par-là  devient  fort  rare.  Le  corps  de  cette^r- 
aUÙM  eft  extrêmement  délié ,  &  k  lurface  en  eft 
tris-unie au-dedans  Scau-dehors;  cependant  on/ 
voit  des  moulwMgravdeStUn  tour  de  fleurs,  par 
exemple ,  6c  dTalitreionieiBeiii  fenblables.  Voici  de 
quelle  manière  on  la  travaille:  au forttr  de delTus la 
roue  on  l'applique  furunraoule  ofa font  des  gravure» 
qui  s'y  impriment  m  dr  lans  ;  en  dehors  on  la  rend 
U  plus  fine  Se  la  plus  dcUce  qu'il  eÛ  poflible,  en  la 
travaillant  au  tour  avec  1<  àzeau ,  après  quoi  on  lui 
donne  llnnle  »  de  on  la  ctùt  dans  le  fourneau  ordtr 


Les  marchands  européens  demandent  ipielquefilin 

aux  ouvriers  chinois  des  plaques  de  porcttâÎM  dont 
ujir  pièce  faffe  le  deffni  c'.  mic  uble  cl'i:nf  cH.iife  , 
oudesquadres  de  tableaux  ;  ttv  ouwrd^es  (ont  un- 
poiTibles  ;  les  plaaues  les  plus  larges  &  les  plus  lon- 


iépait.  .  . 

tioo  de  ces  fortes  d*0UTrages  ;  6c  c'eft  pourquoi 
lieu  de  rendre  ces  [ilaques  cpaiffes  ,  on  les  fait  de 
deux  fuperâcies  qu  on  unit  ,  en  laiflant  le  dedan» 
vuide:  on  y  met  leulement  une  t  r.iverfe  ,  &  l'on  fait 
aux  deux  côtés  deux  ouvertures  pour  les  enchâflTer 
dans  des  ouvrages  de  menuiferie ,  ou  danele  dofliec: 
d'une  cbaife,  ce  qui  e  fen  agrénent. 

DtUporcMiKwiàiiiiit&ditf^JtrM.  La/w»° 
ctLimt  étant  danî  une  grande  eftime  depuis  tant  de 
ficelés,  peut-ctrc  l  o  .ihaiteroit-on  favoir  en  quoi  celle 
des  premiers  temv  difft-re  Je  ccll':  Jf  nos  jours  ,  8c 

Î|uel  eft  le  jugement  qu'en  portent  les  Chinois.  Il  ne 
aut pas  douter  que  la  Chine  n'aut  fes  antiquaires  , 
qtâlepii^viettnent  en  6veur  des  anciens  ouvrages. 
Le  chtnoîs  ntmc  eft  mtecdlement  porté  à  refpeâer 
l'antiquité  :  on  trouve  pourtant  des  défenfeurs  du 
travail  moderne  ;  mais  u  n'en  eft  pas  de  la  ponclaint 
comme  dis  médailles  antit^es,  qui  donnent  la  fcien- 
ce  des  tems  reculés,  La  vieille  pcrciU'ut*  peut  être 
ornée  de  quelques  carafieres  cunois ,  mais  qui  ne 
manpent  aucun  pmnt  d'hiftoire.  Ainû  les  curieux 
1^  peuv«it  timvcr  qu'un  goût  &  des  coidcui^  qfÔL 
la  leur  font  préférer  i  celle  de  nos  jours. 

Ceft  une  erreur  de  croire  que  la  poruUvK^  pour 
avoir  û  perfeôion,  doit  avoir  cté  !org  trnr;  cnfeve- 
lieen  terre  i  il  eft  feulement  vrai  qu'en  crtuidr^t  ilans 
les  ruines  des  vieux  bâtimens  ,  &  lur  tout  en  net- 
toyant de  vieux  piuts  abandonnés,  00  y  trouve  (jueU 
quefois  de  belles  [ùeces  de  pontUitumà  ont  été  ca- 
chées dans  des  tems  de  lévolMion.  Cette  ^wcifaûae 
eft  belle ,  parce  qu'alors  on  ne^hvifoit  niere  d^n* 

fouir  que  celle  qui  étoit  précteufe,  afin  «U  retrOM* 
ver  après  la  tin  des  ir oubles.  Si  elle  efl  eftimée  ,  ce 
n'eft  pas  parce  qu'elle  a  acquis  dans  le  fein  del:i  rerrc 
de  nouveaux  degrés  de  beauté,  mais  c'eft  parce  que 
foo  ancienne  beauté  s'eft  confervée  ;  &  cela  feul  a 
fon  pria  àb  Chine  t  oiiron  donne  de  greffes  fonn 
mes  pour  hsnoindsts  uAcniiles  de  fimple  poterie 
dont  fe  fcrv'oient  les  empereurs  Yao  &  Qnm,  oui 
ont  régné  jjluiieurs  fiedes  avant  la  dyneffie  des 


Tang,  .iuqiiel  tems  la 
l'u^e  des  empereurs. 
Tte  «  acquiert  «ft 
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 la  terre ,  c'eft  quelque  changement  oui  fe  Mt 

daaifoa  Gidoiic.oii,  fi  l'on  veut ,  dsot  io9tciat« 
-qui  montre  qii*ell8  en  vieille.  La  «êaie  chofe  nrive 

au  marbre  Se  à  l'ivoire ,  mais  plus  promtement  » 
parce  que  le  vernis  empêche  l'humidité  de  t'infinuer 
ailcment  dans  \»porctûun*. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  le  travail  de  ceux 
(jai  tâchent  d'imiter  les  anciennes  fortêlMMS^  ûnoa 
qu'on  leur  met  pour  vernis  une  huile  <âite  de 'pierre 
jaune  qu'on  mêle  avec  de  l'huile  ordinaire,  enforte 
que  cette  denunrc  domint:  ccaélinge  donneàla 
poKddnt\k  couleur  d'un  wrd  de  «wr.  Qtand  elle  a 
ctc  cuiti:,  on  la  jette  dans  un  bouillon  très-gras  fait 
tic  tlw|iOij  &  d'autres  viandes  ;  elle  s'y  cuit  une  fé- 
conde fois,  aprèf  quoi  on  la  met  dans  un  égoût  le 
plus  bourbeux  qui  te  puiflfe  trouver  »  oil  oo  la  laiiTe 
un  mois  &  d^vanuige.  Au  ibfdrde  cet4|nfti>  élis 
(iJe  {Mur  être  de  trois  ou  quatre  eent  MN,  ou  du> 
■Mini  te  ^dynd^ie  précédente  de  Mbc,  fbiitla- 
quelV  ks  in  nditincs  de  cette  couleur  «  d-  crrre 
ipailTeur  ^  i  nent  efiiméesà  la  cour.  Ces  fauffes  anti- 
ques lonr  L  i  ioï  c  fcmblables  aux  véritables,  en  ce 
que  lorfqu'on  les  trappe  elles  ne  réfooneot  point, 
«  qvefi  on  les  applique  auprès  de  PoMSk,  il ae  sV 
fiit  eimnbourdonnement. 

PëniUAit  U  porcelaine««ac/i ytm.  On  eft  preA 
qu'auffi  curieux  i  la  Chine  desvefresJcdescrynaiix 
qui  viennent  d'Europe  ,  qu'en  l'cft  en  Europe  des 
forctUiats  de  la  Chine  ;  cependant  quelqu  eftime 
qu'en  taiTcnt  lesChinois ,  ils  n'en  font  pas  venus  en- 
COre'jofqu'à  iraverfer  les  m?ri  pour  chercher  du 
TCne  eOBUrope  ;  ils  trouvent  que  leur poredaint  eft 
plttld^uil^t  elle  fouffre  les  liqueurs  chaudes;  on 
|ieM(ni6nie  Âasanfe  tenir  une  teffe  de  thé  bouillant 
ttns  fe  brfiter  ,fi  onla  (ktt  prendre  I  le  ch^notfe ,  ce 

3u'oii  lie  peur  pa'.  t':  ■  mêm"  .iv>?c  une  MfTr  ci'dreiîi.r 
e  la  mcmeépjiirriii  ilc  L*  mcme  tîgi.:r:/.  La porce- 
ùxintifon  écla;  ur.i;  aue  le  verre;  v  ii  c  1  '  eftmoins 
traofparente ,  elle  elt  auffi  motni  fragile.  Ce  ^uiar> 
«veaa  veiiequieft  bit  tout  réceameai  t«rriv«  p» 
tcîilenieat  àli ptntLùiu;  rien  ne  marane  mieiutiine 
confthution  de  parties  à-peu-près  ftmbbblw:  la 
fr.  i[  n  vc(UiruA(on  clair  comme  le  verre  ;  fi  le  ver- 
re le  taille  avec  le  diamant ,  on  fe  fert  auffi  du  dia- 
mant pour  rcunir  cnfemble  &  coudre  en  quelque 
forte  des  pièces  de  pontUint  cafliée  ;  c'eil  même  un 
■étier  à  la  Chine  :  on  y  voit  des  ouvriers  unique- 
aMttt  occupé»  à  remettre  daa>  leur  place  des  pièces 
lMÛiie>;ikie  fervent  dudbnaot  comme  d'une  aiguil- 
le, pour  fiûre  de  pet^  traoi  ntcocpi  de  ktforuUùu^ 
ob  ils  entrelacent  un  fil  delatteo  très-déGé ,  Se  par- 
là  ils  mettent  la ^««ifin*  en  état  Je  fervir,  fins 
qu'on  s'apperçoive  prefque  de  l'cndroii  où  «lie a 
iti  caffée. 

■  l/pÊftdttMrùJ*  UpomUint.  On  a  dit  dans  ce 
flidaiMrtaïAl  peuty  avoir  mie  nille  fourneaux  à 
]Qng4e-tdnng;  que  ces  fenrnaamt  lé  tonpliflênt 
de  caÛet  &  Se peftdmi;i^t»  caiffetne  peuvent 
fervir  au  plus  que  trois  ou  quatre  fournées ,  &  que 
(buvent  toute  une  fournée  eft  perdue.  Il  eft  naturel 
qu'on  demande  ce  que  deviennentdepiuj  tr? ne  ci^nt 
ans  tous  ces  débris  de  pontlai/u  &  de  fourneaux  ;  ils 
Ictvent  d'un  côté  aux  anmilles  des  édifices  deKinc- 
tfr4ching, de IcaflBOKeawt  ionlilca feietieni &ir  le 
boH  delà  rivière  w  paflë  an  1m  de  lQnf4»4icliin|;. 
Il  arrive  p^r-là  qu^  la  longue  on  gagne  du  terrein 
fin-  la  n  viere  ;  ces  décombres  hummés  par  la  pluie , 
&  battus  par  les  paflans ,  deneooentd'uord  desph- 
ces  propres  à  tenir  le  marché ,  enfuite  on  en  fàxt  des 
nies.  AMi  hi  pwt*Uifu  brifée  fert  à  agrandir  King- 
taHtÂinf,  qwmfiibfifte que  parla &bni^  de  cette 
«Mené;  lefootcMMoart  à  M  nuniNnreecoa- 
jaerce.  (  Le  OcvaSir  DtJMteVKT) 
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bre  des  manvikâures  de  porttlaiiu  (e  (bit  aftuelle- 
ment  fort  multinlié  ,  U  que  chacune  de  ces nMuGio> 
tures  employé  des  nndcfcs  difiîrenTet  dont  elle  fiât 
mvUere,  fit  qu'elle  regarde  co  m  m  r  un  iynt  qui  Ijl 
cnpanioilier  ,on  peut  cepcisJ .  t  lirr  L  ï^^c 
/«UM  en  général  â  deuxefpece  ,,  n  ,  t  i  ,\  /'  .  -/ji/rt 
</<f  InJa  ,  &  fous  ce  nom  on  comprend  celle  qui  fç 
fiiit  à  la  Chine  &  au  Japon  ;  la  féconde  eîpcca  paot 
êtreappellée^oKatràM^£w»/«t  «(fotticcnaaiOB 
comprend  toutctlaa£ffircMc»nianw6âureaqtt«s^ea 
font  établies  eoEurasek  quoique  Cei  deux  efp  e  ce  s  de 
porttlmine  paroiflent  le  reffendïler  au  preinier  coup- 
(i'<.xi'.  ,  Si  èirr  [0  ;re$  d'une  efpece  de  dcn  i  viuilîca- 
tiuEi ,  un  icià  voir  qu'elles  diâferent  beaucoup  quant 
aux  matières  dont  elles  font  compnttas^  tt  quant 
aux  qualités  qu'elles  renferment. 

La  porctUint  des  Indes  flc  la  ftUtUM  dXuiOpu 

peuvent  être  rmrdéeatouicadcaxaoaune  «ne  cfpe> 
ce  de  deaHi>vitriIàMi««!  nidf  avech  «ÛRreoce  que 

la  demi-vitrification  de  la  poruLùnt  d'Europe  peut 
être  rendue  complette,  c'eft-à-dire  qu'elle  peut  deve- 
nir totalement  verre  fi  on  lui  donne  un  feu  plus  vio- 
lent, ou  quifoit  continué  plus  long-tcms;  aulieuque 
la  porttUùn*  des  Indes  une  fois  portée  à  Ton  degréde 
cuiffon ,  ne  peut  plus  par  la  durée  du  m&ae  feu,  de 
même  d'un  plus  violent,  être  pouffie  àuonltts  grand 
degré  de  vitrification.L'ufage  que  l'onenafaitenl'em- 
ployant  pour  fervir  de  fupport  aux  matières  que  l'on 
a  expofées  au  feu  d  es  miroirs  ardens  les  plus  forts, eft 
unepreuve  qui  paroît  ne  rien  iaifl'eridéûrerlâ-defl'us» 
^  ous  n'entrerons  pointîci  dans  le  détail  des  difi^ 
rentes  matières  dootonfc  fert  pour  £ùre  la/ww^«f 
en  Europe:  chaque  aaoulaaure  a  la  fienne  ,de  en 
âit  un  finndfecret  ;toiit  ce  que  l'on  (àh  en  cénécd, 
ifeUque  U  bafeoidiiinre  des  pôfutnnet  d%urope 
eft  une  fritte  (^<y«{  FRITTE  &  Verre)  Cet  e  fritte 
eûune  compofition  pareille  à  celle  doni  on  le  fert 
pour  fjirij  le  \  irrc  6i  le  cryftal:  c'eft  un  mélange 
d'alkali  tixe  (on  employé  ordinairement  la  potaffe; , 
&de  pierres  vitrifiables  calcinées, 'comme  pierres  à 
fiifil ,  fable  bbioc  ^  &e.  On  expofe  ce  «élanfe  fout  le 
feurqui  fert  icudfe  la  jparwbûM,  afin  que  les  nuiia- 
resgraffes  qu'il  peut  contenir  fe  brûlent,  ce  qui  le 
purifie,  de  qu^il  y  prenne  un  commencement  de  vitri< 
ncation.  Comm-  :inte  manipulation  eft  la  mSmequc 
l'on  obferve  pour  faire  le  verre  &  le  cryftal, il  n  eft 

Eis  douteux  que  cette  matière  n'en  produifît  de  fort 
eau  &  de  fort  tranfpirent,  fi  l'on  venoit  à  la  pouflèr 
davantage  au  feu;  nais  comme  il  ne  faut  qu'une 
dcni-inuificaàoa  pour  finre  la  gtfetlûm  »  «E  que 
cette  eonpofition  qui  eft  fniUe  iw  ponrtoh  ni  iê 
monlrr  ni  fe  travaillerautour  ,  Ot.  li  mîlc  :iprès  l'a- 
voir puivtriicc  ,  ^ivec  une  terre  gluante  aui  retarde 
la  vitrificatic/i ,  £>;  ia  rend  en  même  tems  lufceptibit; 
de  pouvoir  être  travaillée*  C'eft  dans  le  choix  de 
cette  terre  oue  confifte  la  ^ode  difficulté  de  la  nin> 
oipulalionaesfofnt^atflM  oEurones  c'eft  aufidana 
le  choix  de  cette  terre  que  confine  le  feerer  des  £f> 
férentes  manufaflures.  Il  faut  que  cettr  terre  ("oit 
gluante  pour  qu'on  la  puiffe  travailler  ;  il  tdui  aulû 
cj  iVUe  foit  blanche  après  avoir  paffé  par  le  feu ,  faos 
quoi  la^r<(/ai/i«quien  feroit  faite  ne  feroit  pas  blan- 
cne ,  qualité  eflientielle  fio^tout  à  ceux  qui  mettent 
defliis  une  couverte  ouvemîatnnfj^arent.Si  on 
cette  terre  avec  la  ftin»  en  tiw  petite  dofe ,  ia  firntn 
étant  une  poudre  de  verre  t  Connue  l'aqgrégation 
de  la  teffe«  de  produit  une  ^te  courte  qui  n'a  point 
affex de liaifon  pour  pouvoir  être  travaillée.  Si  au 
contraire  on  employé  la  terre  en  trop  grande  dofe , 
la  pâte  i  ta  vérité  fe  travaille  hî  n  ,  mais  nV  avant 
point  affex  de  fritte  pour  lier  cnfemble  dans  ta  fonte 
toutes  les  parties  de  b  Iwn  ^raife ,  les  ouvrages 
après  la  cuiffon  fe  MitCM  «a  piesca  ÔC  Csffeittwfc 

tôtqu'eny  toudMb 
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On  pnit  conclure  de  cequcl'on  vient  (îr-  voir ,  q\ie 
la  meilieure  terre  pour  les ;»<j'^fi;/*«i«(!j  d'Europe,  qnc 
1*011  nommera  porcelaine  à  fritte ,  eft  celle  qui  en  ad- 
msttuitlji  plus  grande  quantité  de  fritte  en  Ce  fon- 
dant avec  au  tôt,  fait  une  (>9te  qtâ  peut  Otre  travaillée 
plus  facilement.  Il  y  a  mâme  des  manufaâures  oii  l'on 
«ft  obligé  de  rendre  gommeufe  ou  vîfqucufc  l'can 
avec  laquelle  on  forme  la  j  àa .  CV-ite  terre  ,  dans  la 
plus  grande  partie  des  marmuictures,  tll  calcaire  ;  ce 
n't-ft  pas  que  l'argillc  n'y  iùt  aufli  propre  ,  &  pcut- 
ttre  meilleure,  m:iis  on  trouve  difficilement  de  l'ar- 
gUleblanchL*  fie  qui  relU  telle  au  feu.  D'ailleurs  il  y 
ada  terres  calcaires  colorées  naturellcn^ent ,  qui  1 
bhndûfTentau  feu ,  an  lienqnedat»  lei  irp  1(  s  l,i  1 
moindre  couleur  au  liiu  d'Sire  cmport  j  pa-  Iv  tt-u, 
ne  fait  qu'y  devenir  plus  foncce.  Ce  qui  ilvir  rnire 
conjffturer  que    >  -net  mx  attachés  à  une  terr-j  cal- 
caire Ibnt  plus  aiiwonent  emportés  par  le  feu  que 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  l*àfgille,  parce  que  l'ar- 
(iUe  feule  entre  en  fufion,  ce  que  ae  ^pas  la  terre 
calcaire  feule. 

On  juge  ailément  par  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire 
touchant  la  nature  desmatieresquicompofentla/jor- 
eti.ii'u  il'Furope  ,  ce  tous  les  ini;onvcrir'n>.  iiuxquils 
«Ue  doit  ctrc  lujette.  La  fritte ,  qui  rft  la  matieremê- 
neayeelaqadkoa  fntk  verre,  entrantdansbeom- 
pofiiioit  commuiiéinent  pour  les     pour  peu  que  le 
nu  foît  trop  violent  ou  continue  trop  long-tems,  fa 
vitrification  s'achève.  Il  faut  donc  faifir  le  moment 
oii  la  vitrification  eft  à  moitié  faite  ,  pour  ceffer  le 
feu.  Comment  peut-on  ef;>crerque  cf  >!-  j;rc  c!c  feu 
fe  fera  diftribué  cgalement  dans  toute  la  capacité  du 
fourneau;  que  lespiecesquiaurontleplusd'cpaifleur 
auront  ctc  «ffcr.  échauffées,  &  que  les  plus  minces  ne 
l'auront  pas  été  trop  ?  Il  arrive  trcs-lbuvent  que  le 
iea  ^  avec  plus  de  force  dans  certaines  parties  <lu 
fourneau  que  dans  les  autres  ;  la  fniîoit  de  la  /ort  i;- 
/j«Va- ou  plutôt  d'un  vafe ,  tft  p.ir-lù  \i\\i<,  iiccclcTL-e 
<iansu:u'  de  fes  partie» que  Jar.i  îes  autres,  ilk  ie  vale 
fe  trouve  nccelLi renient  Liutormc.  Cet  accident  ed 
il  ordinaire,  que  l'on  ne  manque  jamais  d'ajufler  aux 
gobelets,  avant  de  les  expofer  au  four,  vmcouvercle 
qui  embraflknt  extérieurement  le  cercle  du  gobelet  » 
le  confient  dans  fit  rondeur.  Connne  ce  couvercle 
doit  Ctrc  c'c  la  mc:ne  pStc  que  It'  i;obelet ,  &  f[u'il  ne 
Icrt  qu'une  tois ,  cela  tait  unt  partie  de  la  matisire  ta 
p.irc  perte.  On  cft  oblige  dc  mettre  des  fupportsaux 
pièces  où  û  ït  trouve  des  parties  détachées  oui  avan- 
ceat^pour  les  ôter  après  la  cuiffon.  11  ne  doit  donc 
pw  Mrohre  étonnant  que  l'on  trouve  dans  cette^r- 
e^mat  on  auflî  grand  nombre  de  pièces  défèâueufes 
&  déformées ,  &  qu'il  fe  trouve  Beaucoup  de  mor- 
ceaux qu'il  ne  foit  pas  poffible  d'exécuter.  On  voit 
par  la  caflitre  de  cette  porctLur.: ,  qui  eft  lilTe  comme 
celle  du  verre,  &  point  grainée ,  <^ue  ce  n'e à'pro- 
prement  parler  qiAtnvcffe  rendu  opaque  par  une 
terre  grane. 

La  poniiUànt  dé  Saxe  mérite  cependant  une  ex- 
ception  parmi  les  porcdMott  d'Europe.  On  fotip- 
çonnequ  elle  eft  compoféed'uneterre  graffe,  mêlée 
avec  du  Ipa'h  t'iifible  calciné.  On  prirt  vo'r  c.ins  i  i 
LiihogéogOLfif  (11'- M,  Pott,  avec  i:[ut. Ile  taciiitc  le 
fpath  fufible  v-tritïe  toute?  ics  terres  nx-rc  leiqiailrs 
On  le  mêle;  il  n"a  donc  plus  été  queftion  dans  la 
porcelaine  de  Saxe  que  de  chercher  la  dofe  de 
fipath  fufiUe  propre  à  ne  produire  que  la  dcvu-viiri- 
ncitton  qui  conffîtue  la  poreeiaint ,  èt  cette  dole 
s'étant  tror.v.'e  be<iucrup  pîus  petite  que  celle  <!e  l.i 
fritti»  cni"on  eft  o'jli^'e  clV-nipiox'er  viî  i  \  jstir  l.i  terre 
pr..frcda:i5  les  autres  forcc'jira  il'turope  dont  on 
vient  de  parler ,  Ik.  d'ailleurs  ptus  facile  à  le  lier;  it 
én  eff  lémlté  une  pâte  plus  facile  à  travailler  ,  ftc  fu- 
|eifeèm«nsd'acadeps.  Ënunmot,dansles/9re<^.  1 
itM»  à  frkte ,  U  tcite  {laflè  mtUtme  U  fiîtt^  fittt 
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Xm^porcelaîn: ,  quand  On  lalfit  la  matière  i  moitié  vt- 
tfjtice  ;  6i  dans  ltfor€eiaintde^»%t ,  le  Ipaib  met  en 
fiifion ,  vitrifie  la  terre  grade,  &C  foit  une  foretUint , 
lorfqu'on  n'a  mis  que  la  quantité  néccâaire  de  fpuh 
pour  vitfilicr la  tcfre  grade  A  moitié. 

Il  &ut  convenir  que  la  porctlaine  de  9,  \re  eft  fort 
au-deiTusdetOUtef  les  autres  porcel^lr.n  J Europe, 
dont  la  fritte  fait  la  plus  grande  partie  de  la  compoii- 
tion  ;  elle  fe  vitrihe  beaucoup  plus  cb/Ecilement^' 
puilque  l'onpeut  faire  fondre  un  gobelet  de po/ttUi-, 
ne  à  thtte  dans  un  j;obelct  de  porceLiiae  A^Sax» ,  C^âf  . 
que  ce  dernier  en  loit  endommagé.  Comme  il  n'en* 
tre  point  de  fels  dans  fa  compoûtion  comme  dans 
I  celle  de  ta  fiîtte  ,  le  paffage  à  l'entière  vitrification 
tft  beaucoup  plus  diffcile  &  plus  long  que  dans  la 
porcelaine  à  fritte ,  dont  la  fd^ilitc  ues  feii  à  fe  mettrai 
rn  talion  fait  un  paflagi-  p'u^  pi  omt  deladeiaâ-vîtiif  ' 
tication  à  la  vitrification  entière. 

Par  conféquent  les  pièces  qui  auront  plus  d'épaif* 
feur  fe  trouveront  fiiffifamment  cuites,  (an* que  les 
pièces  plus  minces  ayent  pilFé  à  la  vinification  ;  & 
lesouvragesdans  leiciurl,  il  le  irouve  desen  jtL:!'. 
minces  d'autres  plujtpjii,  nz  leroiii  ^oint  detor- 
rrxi  ;  ce  qui  reiiii  ceiie ^orcf/^i/ie  moins  fujettcà  pro- 
duire des  jiR\e,  il<  1  but ,  tu  plus  propre  à  exécuter, 
,  des  ouvrages  di  lie  ik  que  la  porcelaine  à  fritte. 

On  a  e»polc  de  ia  portelatne  dc  Saxe  à  côté  de  !■• 
porcelaine  de  la  Chine  au  feu  le  plus  violent  pendant, 
deux  fois  viiMl-quatre  heures ,  les  deux  terres  ont 
également réfifté  i  la  fulion  ,  &  leurs  caliurcs  n'en 
ontp.iru  que  plus  l'j!Klies  &  p'.us  b-llcs  ;  mais  la. 
couvcttc  de  la  porceiaiiu  dc  la  Chine  a  coulé  en  Uiie 
elpece  de  verVe  verd ,  tandis  que  celle  de  la  porté- 
laine  dc  Saxe  eft  feulement  devenue  plus  aride  ,  fic 
n'en  eft  pas  reftée  moins  blanche.  Dans  l'une  fie  dant 
l'autre/wncc/îiiÙK,  les  couleurs  qui  étoient  fur  la  cou- 
verte ont  été  détruites ,  &  celles  qui  étoient  deiTous 
ont  été  fort  endommagées. 

La  por^iUine  des  Indes  n'tft  par  fa  nature  fujette 
à  aucun  des  mconvéniens  dc  la  porcelaine  d'Europe  , 
on  a  vù  que  dans  cette  dernière  fon  principal  défaut 
ie  trouvoit  plus  grand  à  proportion  qu'elle  avoit 

£lus  de  iacilitéà  être  poull  j<;  à  l'entière vitrilicaiion.. 
lelle  des  Indes  ne  p-nt  pas,  ponr  aînfi  dire,  Ctie 
pouflce  jufqu'à  ce  p?  in:  ,  pmfq  Aui  l'a  emijloyce  à 
fervur  de  lU]>port  aux  m  :i  '.!•_■  r  l  :>  l  e  s  |)  i  ui  tl .  :ti ,  .1  c  i  à  î  011- 
dre  q\ic  Ton  a  exporci",  .tii\ miroirs  arJeiis  les  plus 
torts,  il  n'entre  que  ucux  ,  ou  tout-ati-ptus  trois  ma- 
tieres  diftcrentes  dans  fa  compolition,  dans  laquelle 
les  veiTcs  &  par  conféquent  les  (els  ne  ibnt  pour, 
rien  ;  chacune  des  manufafhires  d'Europe  fait  tia. 
grand  fecrct  des  matières  quelle  cmpîoy;  po  ir  !a 
porcelaine  ;  :î  n'y  a  que  celle  des  Indes  cjui  ii'ca  loit 
point  un.  Le  P.  cl  Eiiirecoli'  s ,  jelu  te  ,  a  donné  une^ 
defcnptioiitrcs-auipledesinatieresqui  iacompofcnc 
&  dc  leurs  manipuLitions ,  dans  le  recueil  des  lettres^ 
édifiantes  i  texas.  delcription  a  depuis  été  copiée  dans 
l'hijioire  àt  U  CUiu  du  P.  ^1  Halde ,  cûns  le  JiShif 
munJitiommint^  dans  thi flaire  Jts  v^^a ,  6c  dans 
\t  noÊtil  fohjirraàims  cuntufes  ;  il  eft  donc  inutile 
de  répéter  ici  une  chofc  qui  a  été  dite  tant  de  fois  ; 
on  icia  leulenicnt  qi,  jupies  obfervations  fur  la  nature-, 
d(  s  rnntiere*,,  &  lur  tiuelcp.it  s  pouif.  Jl-  manipulation 
que  le  P.  d'Entrecolies  peut  n'avoir  pas  bien  vus.  En 
attendanton commence  parafliiirer  que  quelque  dlf*  • 
férenee  que  Ton  imagine  entre  le  terroir  des  Indes 
&  Cehii  de  HEurope ,  on  peut  cependant  trouver  en- 
ce  p:iys-ci  &  dans  heaucoup  d'autres  de  c<.lte  pr.itie. 
du  monde  des  in«iuerei  qui ,  li  tl!4-i  n»  (ont  pja  aliio-. 
Iiini m  t'cniblables  à  celles  dont  on  fait  la  porceluint 
dans  les  ludes,  leur  tont  aflcz  analogucs.pour  qu'on 
foit  certain  d'en  faire  une  qui  aura  les  mimes  quall^ 
tés      fera  potir  le  moîni  aufii  belle. 
.Le  pe-tuni-ift  tt  l«lu|p-lip  Am  lei  ^mpaifà^ 
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iooton  fe  fert  pour  faire  la  porulaine  des  Indes.  Le 

CtuiHtic  eft  une  pierre  qui  parole  d'abord  avoir 
ittcoupde  reATeaiblance  avec  ])îi,ii<;urs  dis  pierres 
Aqul  nou^  c.iin:,ons  Itj  notn  de  çr^i  dji;:,  ce  p  iv;,-ci , 
maisnui,  t|>ijrirl  on  vient  à  exam;iv;rla  nature  de 

1)rc$ ,  fe  trouve  tort  diff^rrente.  Le  grès  frappé  avec 
'acier  donne  beaucoup  d'étincellcï ,  celle-ci  n'en 
donne  prefque  point ,  &  avec  beaucoup  de  peine  : 
deux  morceaux  de  grès  firottés  l'un  contre  Vautre 
ne  laîflent  point  de  traces  de  lonuere  :  dem  mor^ 
C«auxdepe-tun-t(e  frottés  pendant  qtielquetemsl'un 
contre  l'autre  dans  l'obfcurité,  laiffent  une  trace  de 
lumière  phofphoriqiie  ,  à  peu-près  comme  deux 
morceaux  de  Ipatb  tuiible  frottés  de  la  mâme  ma- 
nere.  Le  grès  mis  en  poudre  alTeinblé  dans  un  petit 
.  tas  hiuneâé  6c  mis  fous  le  four  d'une  âyancerie  ne 
tût  point  corps ,  fie  reAe  friable  ;  le  pe>«ia-tfe  mité 
de  la  nCnic  manière  fe  lie  fie  prend  un  commence- 
ment de  flifion.  Le  grain  de  pe-tun-tfe  paroît  plus  fin 
&i  plus  lié  qiit  Celui  i!u  g'-ès,  de  taçon  qu'il  rej)rclentc 
une  e(pece  d'artîir.?  Iparhique  pcrilnce.  Si  nous  joi- 
gnons à  CCS  q'a,il:lcs  celle  de  ii'iilrc  dilTolublc  dans 
aucun  acide,  pas  même  aprcs  avoirpaflc  au  feu, vous 
ferez  affùré  d'avoir  un  véritable  pe-tun-tfe. 

Le  kao-lin  eft  une  terre  blanche  renpbe  de  aiar> 
ceaux  plus  ou  moins  gros  dTun  faUe  vitiifiable  te 
parfemé  d'une  grande  quantité  de  paillettes  brillantes 
çui  font  un  véritable  talc;  elle  paroît  être  un  dttriuu 
d'un  de  ces  granits  talqueux  &  brili^ns ,  dans  lequel 
la  terre  blanche  qui  lie  les  grains  de  iable  gris  auroit 
abondé  en  très-grande  quantité.  Comme ,  tuivant  ta 
tnarupulatîon  des  ChinoiB»on  jette  le  kao  lin  tel  qu'il 
cft  dans  des  cuves  pleines  dTMtt  «  &  qu'après  l'avoir 
un  peu  laiffé  repoier ,  on  ne  prend  que  l'eau  quifur» 
nage ,  on  voit  alfément  que  le  fable  vttrifiable  refte 
«u  tond  ,  &  que  par  confii.;  ucnt  il  ii'e.ut-c  point  dans 
le  kao  lin  préparé  qui  ne  reitr  compolc  que  de  la 
terre  blanche  &  du  talc  ;  l'un  l'autre  paroit  ladh- 
loluble  dans  les  acides.  11  c(l  dilticile  de  croire,  com> 
me  quelqu'un  l'a  avancé,  que  la  terre  blanche  ne  Ibît 
cpiele  talc  plus  affiné  ;  quelque  foin  que  l'on  prenne 
àbroferletaleavec  deVcau,  il  ne  produira  jamais 
une  matière  gluante  comme  la  terre  blanche  ;  il  faut 
donc  regarder  cette  terre  blanche  comme  une  véri- 
table argille  dont  le  g/u^/;  ell  nécciïliire  pour  lier  le 
p«-tun-tfe  qui  n'en  a  point,  fit  rendre  la  pâte  fufcepii- 
fde  d'être  travailléc-lt  ell  vraique  dans  le  kao-lin  en 
pain  fie  tout  Dféparé  pour'  le  mêler  avec  le  pe<rim-tfe 
tel  que  les  Chinois  te  travaillent,  on  voit  encore 
beauconp  de  paillettes  talqueufeSf  nais  on  dottfe 
Convenir  que  dansles  expénencesdela  Uthogcogno- 
fic  de  M.  Pmt  ,  le  mélange  di:  :ak  avec  l'argillefic  la 
j)ierre  vittitiabte  pn  accélère  la  tu'.'ion. 

Loriqur  Ic  v  C  Junoi .  \  ;  .ilcnt  taire  une  porctlaint 
plus  blanche  &  plus  précieule,  ils  lubllituent  à  la 
place  du  kao-lin  une  terre  blanche  qu'ils  nomment 
Aût-cUi  elle  s'xppcUeAfti»  parce  qu'elle  eft  cluti<;. 
neuf e ,  fie  qu'elle  approdie  en  quelque  lôrte  du  fa« 
von.  Par  ladefeription  qu'en  donne  le  P.  d'Entrecol* 
les ,  &  par  celle  qu'on  trouve  dans  le  manufcritd'un 
médecin  chinois,  qui  ell  entre  !ts  ni  ùrrs  de  M.  de  Jul- 
fieu  ,  on  ne  peut  pas  douter  aue  le  hoa-ché  des  Chi- 
■ois  ne  foit  la  même  terre  décrite  dans  thifioirc  na- 
mnUtàe  Pline,  dans  le  tnùU  pitms  aie  Théo- 
phiallcf  dan*  Matfaiole  fur  DiofioiÙti  fie  daas  le  «m- 
iMmIum  i*  Mercati  ,  fottt  le  ttOm  df ^  MW»  tÙmUl.  01 
ainft  appellée,  parce  que  lés  anciens  quîla  tîroient  de 
niedcCimole  dansrArchipel,d'oùdslaf.iiroient  ve- 
nir principalement  pour  dcprailTer  leurs  étotfes  ,  ne 
connoiflbient  point  encore  i'ufagç  du  favon.  Cette 
graiffe  ,  qui  n'cft  attaquable  par  aucun  acide,  eii  une 
argiJle  trés-blanche  6e  trés-pure }  expofée  feule  <ou« 
le  (om  d'une  &yancerie ,  elleconaence  à  prcndio 
•ae&fieaÉupoiotqu'on  potanoif  wAiradtsfaR 
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<es  ;  il&Bt  la'fitparer  d'une  tore  fo«^  dé  h  mCme 
efpece*  que  PIme  appelle  €imelUfutpiir*/ccns  ,^\à 
le  trouve  toujours  dans  fon  voifinage,  &  de  quel- 
ques parties  j  uirâtres  qui  fe  trouvent  mêlées  avec 
elle  :  plus  eile  dl  lèche ,  plus  clic  devient  blanche  } 
elle  contient  srcs-pui  de  fable;  fit  lorfqu'clle  efthioi 
feche  Ce  qu'on  la  met  dans  de  l'eau,  elle  y  fait  un  petit 
fixement  approchant  de  celui  de  la  chaux.  Lorfqu'd» 
le  eil  feche ,  elle  s'attacbe  très^otieaent  à  la  bngue* 
&  elle  emporte  parfaitement  les  tacbes  fur  les  étof- 
fes ;  lorfqu'après  l'avoir  délayée  dans  de  l'eau  & 
appliquée  dcltiis  ,  on  vient  à  frotter  l'étoffe  lorf- 
qii'ellc  ell  feche.  Voilà  tous  les  car.ifleres  auxquels 
on  peut  la  roconnoiire  ;  on  peut  ajouter  qu'il  s'en 
trouve  en  France  en  plus  d'un  endroit. 

On  employé  cetteterre àla  place  du  kao'lin  en  It 
joignant  avec  le  pe^MMfe;  fa  préparation  cil  bien 
décrite  dans  la  tdatiOttduP.  d'Entrecolles;  il  ne 
prefcrit  pas  exaftement  les  dofes ,  parce  que  cette 
terre  étant  trcs-gluante,  on  eft  le  maître  d'en  mettre 
moins,&  la  pâte  fe  travaille  toujours  très-ailément| 
on  croit  cependant  que  la  dofede  pnrâes^alesdl 
celle  qui  rciiffit  le  mieux. . 

Pour  ce  qui  regarde  lesmnwpiilaiions  que  les  Oih 
nois  employent  pour  former  une  pâte ,  foit  dn  ne* 
tun-tfe  K  du  kao-lin,  foit  du  pe«m-tfe  fiedu  faoa-cné, 
0»i  terre  cimolée,  toutes  celles  qnl  font  décrites  dans 
lesleures  du  P.  d'Entrecolles  font  très  vr?ies  Scfart 
exafles  ;  fil'on  en  excepte  ce  que  le  P.  d'Entrecolles 
dit  de  la  crème  qu'il  prétend  fe  former  fur  la  furface 
de  l'eau,  dans  laquelle  on  a  délayé  les  matières  :  il 
elt  certain  qu'il  ne  fe  forme  point  de  crème  fur  la  fut» 
face  de  cette  eauqtiimt  uneepaiffeur  tris-apparente» 
Le  Péd'£atrcc(dlei  voyant  que  les  ouvriers  ne  pre« 
noient  quels  (hrfiicede  cette  eau,  aconieâurél'exif" 
iciwc  cl'.  !a  crème  fans  l'avoir  hlrn  evaminée*  Cette 
o[  erationncic  tait  quepour  avoir  Us  parties  les  plus 
luatilesde  chaque  n;a:!L  re, qui  n'ayant  pascncorectt 
le  tems ,  à  caule  de  leur  extrême  fineUe,  de  fe  préei' 
piteraufond,  fe  trouvent  enlevées  avec  l'eau  qid 
eftàleurfoffiiee.  Ce  que  dit  enfuitele  P.  d'Entre* 
colles,  confirmé  cette  opinion.  Il  allùre  que  les  OU' 
vriers,  après  avoir  enlevé  la  première  furface  de 
l'eau ,  agitent  la  matière  avec  une  pelle  de  ter ,  pour 
rcprenarc  un  moment  après  la  fiu-face  de  l'eau,  com- 
me ils  avoient  fait  la  première  fois.  Cooimeni  pour* 
roit-on  imaginer  qu'une  matière  de  cette  efpece  qui 
n'ed  point  dilTohible  dans  l'eau  pût  reprodwR  !■ 
féconde  fois  une  crème  à  fa  furface  ?   ■  '  ■ 

Il  faut  même  avoir  attention,  après  avoir  agité  la 
matière  fie  l'eau ,  de  ne  pas  attendre  trop  Jong-tems 
à  prendre  U  furface  de  lesu,  ùàt  qocioairauMMl 

ru  11  ou  prelque  rien. 

Puni  ce  qui  ell  de  ce  qu'il  dit  de  conferver  lei 
pains  que  l'on  fait  avec  le  mélange  desmatieres  loi^ 
teinshumides  avant  d'en  tormer  des  vafèSi'Cdâpa' 
nûtde  la  pb»  grande  utilitdi  l'eau  drat  cette  nitil 
cftalmiven  feMtnéfieaveeletmas,  ficconttywn 
par-là  àafiaarfic  àmiendirpofer  les  matières  i  f« 
joindre. 

C'eft  par  cette  taifon  que  l'on  recommande  de 
conferver  les  pains  formés  avec  la  pâte  dans  des  ca^ 
ves  humides ,  6i  même  de  les  couvnrdé  imes*  tuÊ 
ieùfitis  on  jette  un  peu  d'eau  de  teans  en  tems  ;  au 
bout  de  quelques  femaines  ,  la  putréfaOïOu  s'y  ap'- 
perçoit  au  point  de  rendre  la  pâte  d'unVerdbleuâtre* 
-.  Ce  qui  paroit  de  plus  enibarraflant ,  c'efl  que  la 
P.  d'Entrecoll-s  tait  entendre  liaus  fes  lettres  que  la 
porctlainc  des  Chinois  ne  va  au  four  qu'une  feule  fois^ 
lit  eue  l'on  met  l'émail,  autrement  dit  la  roArvcnc,  foc 
ks  vafes  à  crud,  fie  avant  qu'ils  ayent  eu  la  moindre 
toiCM»  lisà  ae-.pan>îtû  exnaordinaire  que  cenq 

■KMfi  ipnda»^  «dUsqoé  I'oa  6k  4k  t^Sq 
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piuflisnt  être  trempées  toutes  enderes  dans  une  con* 
pofition<pù  doit  avoir  b  confiilance  d'une  purée  } 
Car  il  «e  nntpas  f^Y  tromper  ;  pour  que  la  couverte 
ïoii bien  unie,  il  faut abCokinefit que  la  pièce ioît 
trempcc  dans  ta  compofition  qui  doit  fomer  la  cou- 
verte ,  ou  que  cette  compcfitian  foit  verfc-  lur  1) 
pièce.  Lorlaue  l'on  a  voulu  ic  fervlr  du  pinceau 
pour  mettre  la  couverte ,  comme  cela  cft  arrivé  fur 
des  magots  de  la  Chine ,  dont  on  vouloit  UiiTer  plu* 
ficurs  parties  Cuis  couverte ,  il  eft  tris*âicile  4V  Hi- 
tinguer  lesintttsdii|MlccM»  tliàCOvntU^y 
roit  jamais  bien  nine. 

L.i  intvh.-ii'ciic  cif  ce  cvf  i^it  le  P.  d'Entrecol!es 
du  pic  lies  taiTei  que  1  oti  iajfle  niaffif ,  Û£  qu'on  ne 
met  fur  le  tour  pour  le  creufcr  qu'après  avoir  donné 
le  vernis  ou  la  couverte  en-dedans  6c  cn-dehors ,  & 
l'avoir  laiAce  féther  par«llafetdiflicile  à  expliquer. 
On  Cent  bien  «le  ks  Chinois ,  en  laiflant  le  pié  des 
teilè9iniffi6«  te  fervent  4e  ce  pié  pour  coUer  avec 
de  la  pite  les  talTes  fur  le  tour  toutes  les  fois  qu'elles 
changent  de  main  ;  mais  coromeM  une  teflTe  lorfqu'- 
elle  eft  vernie  &:  feche  peut-elle  être  afliez  aflujettie 
fur  le  tour  Dour  que  l'on  puiiTe  en  creufer  le  [uéayec 
un  Oudl ,  (ans  que  les  points  de  contaâ  qui  affujet* 
tiflent  la  taflie  en  dérangent  le  vernis  ? 

Il  peroît  cependant  contant  dans  pluCeurs  autres 
endroiifdalatebbon  du  P.  d'EnurecoUcsy  que  le 
Tcrrat  eft  uns  lur  le ^fcd!iM«tTant  la  ctnlfon  ;  puif- 

qu'ilyéftdlt  qu'onafait  por.r  l'f  m:irrriir  df";  ou- 
vrages fifins&C  li  délicats  ,  ou  tétait  ob'ugc  de  loi  t- 
fler  le  vernis  deffus,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  p(  ili 
Ue  de  les  pionnier  dedans  fans  s'expofer  a  les  rompre, 
9t  «iTcNl  Mt  swtMit  fur  du  cotOtt.  U  eft  certain  que 
qadqnenHnee»^  ftiffeatCM<nim|et,  luinW 
coii  pK  Mcxpolï  à  cette  ctânte,  nlf  tToicnteu 
une  première  cuiflbn. 

Le  même  autetir  *  pariant  d'une  efpece  de  poru^ 
hlnt  colorce  qui  fe  vend  à  meille  it  compte,  dit 
qu'on  fait  cuure  celles-U  (ans  qu'elles  ay ent  été  ver- 
mftées ,  par  conféquent  toutes  olanches  fir  n'ayant 
aucun  luitre.  Il  ajoute  qi^on  le»  coUxre  a|wès  la  cuif- 
fon  en  les  plongeant  daaaua  ^ra6  oh  la  couleur  eft 
préparée ,  &  qiifon  bi  fCflwl  dc  Moveuan  fcm- 
neau ,  mût  dbniatt  «adroit  ok  la  &iiaadai  d^a^ 
vité ,  parce  fi/iHi  grand  &h  aadammît  Ica  cou* 
leurs. 

Puifquele  P.  d"Entrecolles  f/n  uno  dilïinÛion  de 
cette  eipecede ^rc*ùùnt  avec  l'autre,  il  enfautcon- 
dwre  qu'il  a  bien  vû  que  les  Chinois  mettoient  leur 
vcnis  for  h/wMfaiM  avatt  qn'clU  eût  été  cuil^  Ac 
me  tout  fe  trontoit  adie*^  au  fonnuan  par  une 
îeule  &  iri?mf  cuifTon  -,  (î  la  rr'rcri.ùre  ordinaire  des 
Chinoisavoii  eu  beloin  aailer  deux  fois  au  feu,  il 
n'auroit  pas  manque  de  le  dire,caaimeilf!B  ftican 
fujei  de  cette  derniere-ci. 
■  Q/mniX  i  la  ^fficultc  de  donner  le  vernis  aux  gran- 
dea  piecet  »  on  voit  que  tea  Chinois  ont  donné  pKu 
dré|inflcar  à  ptoportioa  de  la  grandeur  à  leurs  va- 
fes  i  &  que  lorfqu^Us  ont  voulu  donner  le  vernis  à 
des  vafes  qu'ils  avoient  tenu  très>minccs ,  ils  ont , 
fii  i ,  3  n  1 1  c  P  d'EntrecoUes ,  eu  la  précaution  de  don- 
ner deux  couches  en  attendant  pour  donner  la  fé- 
conde que  la  première  fôt  feche ,  le  befoin  des  deux 
coucbet  fuppofe  que  dans  ce  cas  le  vernis  étoit  trop 
Ikpiide  pour  qu'une  feule  pùt  êfie  fnffifaote  i  ce  qui 
proave  que  le  vernis  trop  éaak  capofe  les  pièces 
aainces  à  fe  caÂer  quand  on  leieurdonne ,  &  que  par 
conféquent  ces  pièces  n'avoient  point  cté  cuits ï. 

Pour  ce  qui  ert  de  l'inconvénient  lo  itlu  r  ai:\- 
pieces  dtija  vernies,  11  paroit  que  l'on  peut  nioins  c:3- 
ter  levernislorfqu'il  a  été  donné  k  une  pièce  qui  n'a 
point  été  cuite,  que  lorfqu'il  a  été  appuqué  mr  une 
pwKc  ^  actt  la  cuiffoo;  dans  k  weinier  cas  le  voaia 
tnn  pandaM  k  fnifiKa  de  b  pièce  » 
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l'autre  il  n'y  pénètre  point  du  tout  ;  ce  qui  le  ruA 

[tlus  facile  à  être  enlevé.  Il  paroit  donc  confiant  que 
es  Chinois  doanent  le  vernis  i  leur  /wcubtneavant 
qu'elle  ait  pafil£  au  feu  des  fourneaux  ;  ce  qui  la  rend 
a  meilleur  marché,  puifqu'îl  en  coftte  de  moins  le  bois 
qu'on  employcroit  à  la  cuiffon  de  la  couverte.  Maia 
comment  cette  porcelaine  ptut-cUe  loutTrir  d'être 
plongée  lus  le  v;rn'5 1  ans  (e  rotBore?  Il  faut  fe  fou- 
venir  que  le  pere  d'Entrecollea  dit  que  le  premier 
«aviser  forme  la  taffe  fur  la  roue  en  ttevaotie  aoi^ 
ceau  de  pâte  deâiné  à  k  âiic ,  coawaa  nowik  ptati- 
louons }  que  cette  taffe  paffe  ion  fécond  ouviier  qui 
laffied  fur  fa  bafe,c'eâ-à-dire,  qui  forme  fon  piédfl 
la  groffeur  qu'il  doit  avoir,  fans  cependant  U  creufer; 
afin  que  ce  pié  maflii  irrvc  d  attacher  fur  le  tour  la 
taffe  avec  de  la  pâte ,  lorfque  la  uife  paiTe  aux  autres 
ouviiers  ;  le  troilieme  ouvrier  reçoit  alors  la  tafle,  2c 
la  met  fur  fon  moule  qui  cft  une  efpece  detoori  il  la 
prefle  fur  ce  moule  également- de  tout  lesedtèi;  il 
faut  que  ce  foit  le  moule  &  lapreffion  que  l'on  fait 
de  lapàte  par  fon  moyen,  qui  contribue  ;\  rendre  les 
parois  de  la  taflie  aflin  forts  pour ,  lorfqu'elle  eft  fe- 
che ,  réfifter  à  l'impreflion  qu'v  caufe  ic  vernis  :  d'ait 
leurs  on  commence  à  donner  fe  vernis  dans  le  dedans 
de  la  ta£e,  fie  on  le  laiflc  fecher  avant  que  de  le  donner 
en-dehors  ;  la  couche  de  vernis  du  dedans  étant  lo> 
cbe,  fut  uae  épaiffeur  de  plus  qui  donne  dek  forai 
i  h  tafTe  pour  nipporter  k  couche  du  deliors. 

La  nu^Lh  li.ique  ducreufementdu  pié,  après  que  la 
taffe  j  f  I  eu  remeni  fon  vernis,  paroîtafTcz  difficile 
:>  ini.igmrr  ;  cclanc  peut  pas  s'exécuter  en  renvrrfant 
la  tafle  lur  le  tour  :  comment  y  aflTujettir  la  taffe  fan» 
gâter  le  vernis ,  fit  comment  préferver  le  vernis  de 
la  pouffiere  que  le  travail  de  1  outil  y  répandroit)  Il 
eft  plus  vraifemblablc  d'imaginer  que  le  pié  fe  creufo 
en  tenant  la  tafle  dans  (a  fituation  naturelle ,  coQlt 
fur  le  tour  par  un  morceau  de  pâte  qui  élevé  le  pié  « 
&  donne  moyen  da  k  ciwiftr  ea-dcfiouf  avec  Un 
outil  crochu. 

Puifqu'on  connoit  en  Europe  des  matières  de  k 
même  qiulité  que  celles  dont  let  Chinois  font  leur 
forulaintt  on  connoîtra  auficdksoul  font  décritea 
par  le  pere  dlEamcoUea  »  pour  en  iaire  le  vernis.  Il 
n'y  a  qu'une  matière  que  m  Chinois  nomment  du 
chi-kaOf  qui  poiirroii  ernbarrsffçr  ;  nuis  on  trouve 
ce  minéral  que  les  uns  ont  cru  m^l-^- propos  étrr  du 
borax  ,  6c  les  autres  de  l'alun  ,  très-bien  décrit  dans 
le  manulcrit  du  médecin  chinoLs,  que  M.  de  Juilîeu  a 
entre  les  mains,  &  qu'on  a  déjà  cité.  Le  médecin cbi- 
noiaditque  le  ché-kaoeftbboc  &  brillant ,  qull  eft 
fiiaUe;  «  c|ue  quand  on  lefiiit  pafl'er  par  le  feu ,  il 
fe  réduit  aifementen  un  fel  blmc ,  fin  &:  brillant , 
mais  qui  tient  un  peu  du  verre  ,  &  ou  on  remarque 
de  pet. tri  hi^p.Lv  loiipurs&fines  comme  des  filets  de 
foie:  il  ajoute  qu'il  le  trouve  en  morceaux  avec  des 
raies  drottes,&  des  efpeces  de  côtes  blanchesSc  du- 
res comme  des  dents  de  cheval  ;  t^uaad  onlc6q>pc^ 
il  fe  rompt  aifément  en  diver&t  peces,  mûten-tna» 
vers;  il  a  difii&rentes  lames  qui  fe  féparem  facile- 
ment &  qui  font  btillantes ,  mais  ce  brillant  fe  perd 
àlacalcination. 

Ily  en  a depar^tement  feotblable  aux  environ» 
de  'Touloufe;  Se  comme  on  a  vu  que  ce  n'eft  qu'un 
beau  gypsi  il  y  a  lieu  decroùrc  que  l'on  pourroit 
eniployer  pont  k  a4aMi&tivac  fiiccès  tmiaiaa 
gyna  ttannaNflii 

Ce  nûneral  calciné  fcrt  à  rendre  le  vernis  des  Chî- 
rtoi?  p1nî  épais  ;  &  conjointement  :iv"c  la  chaux,  il 
icrt  .luili  i  le  rendre  un  peu  opaque,  &i  blanc  lorfque 
le  t  ru  l  a  mis  en  fiifion.  Car  en  regardant  le  pié  de 
toutes  les/orr«/«MiMdekCliine,dont  on  aôtéwver» 
nis  pour  qu'elles  ne  s'attaHaUf  «point  par-là  da^^k  * 
cniflbn,  iln'y  a  parfoonaqui  navaiecfaHrenMntott* 
I  Jak  wfiiWda  kCMna  doiltenViA 
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tieu  opaque  Si  Manche  *  pour  cacher  entiereneiit  I 
t  vue  la  terre  qui  n'eft  pu  de  la  première  blancheur. 
Oaacependant  grand  foin,  lorfque  les  ouvrages  ont 
été  peints  fur  le  cnid ,  comme  les  bleus,  de  ne  point 
rendre  la  couverte  aflez  opaque  pour  qu'on  ne  puifTe 
p;is  vuir  les  couleurs  au-travers. 

il  ne  faut  point  que  Ton  faife  cuire  la  porceluim 
tout-à-fait  avant  que  de  la  mettre  en  couverte,  il-fe-* 
roit  même  beaucoup  mietuc  de  lui  donner  la  couverte 
icnid;  mais  comme  les  pièces  qui  n*ont  pas  beaucoup 
dVpnilTeur  font  fujettesA  caiTi^r  îorfqu'on  les  plonge 
dans  la  couverte  ,  on  peut  (Aue  palier  ces  pièces  au 
four,  lie  les  en  retirer  .lufîi-tôt  qu'elles  ont  étc  limple- 
ment  rougies  ;  on  donne  enfuite  deux  fois  vingt-qua» 
trc  heures  de  cuiiTon  pour  la  pâte  Se  la  couverte. 

Cette  couverte  des  Chinois  eft  analocue  à  leur  pâte, 
puifque  le  pc-tun-tfe  qui  en  eft  une  des  principales 
ni.,iiLr.  y  entre  pour  beaucoup;  il  n'y  a,  pour 
ajnli  tlif  e,  de  différence  que  dans  la  vifn/ii;jnon ,  qui 
au  moyen  du  ici  île  la  tuugere,  le  tait  Jani  la  cou- 
verte ,  6c  n'eil  point  dans  le  corps  de  la  poruiaint  : 
«iomme  elle  e(l  appliquét  avant  que  la  porctlaiiu  foit 
cmite  f  elle  en  pénètre  un  peu  la  furface ,  &  la  cuif- 
lon  éuflé U  mitne,  elle  s'y  trouve  jointe  plus  parfai- 
tement que  fi  elle  a  voit  été  mife  après  une  première 
cuifl'on  de  la  porctLùnt  :  la  différence  eft  aifce  à  ap- 
perccvolr  lorlqu'oîi  examine  avec  une  loupt  U  c.ifui- 
re  des  poittiama  de  U  Chine,  6c  celle  dos  jmrctLu- 
nts  d'Europe.  Il  faut  fur-tout  fe  bit'ii  garder  de  cher- 
cher à  employer  une  couverte  qui  ait  déjà  été  vitri- 
fiée. Il  faut  regarder  comme  un  principe  que  k  vitri- 
ficanoo  de  lacouverte  doit  fe  faire  fur  la  pièce  même; 
il  eft  aifê  de  filtre  une  compofibon  ée  verre  opaque 
&  trèi-blanc  :  mais  quelque  foin  que  l'i  r.  fi  (!  i  :;  j 
pour  broyer  ce  verre,  il  ne  s'étendra  jamais  ^luià- 
fcien  &i  ne  le  joindra  point  auiïi  intimement  à  la  por- 
ctLùnt ,  qu'une  compofuion  qui  formera  la  vitrifica- 
tion opaque  8c  blanche  fur  la pontlalm  même. 

On  n'employé  ordinairement  fur  les  porctUinu  à 
^tte  que  l'on  nût  en  Europe ,  que  des  couvertes  fai- 
tes avec  une  compofuion  qui  a  déjà  été  vitrifiée;  il 
n'ed  pas  étonnant  qu'elles  y  réuffiffeut;  la  pâte  dont 
elles  lont  compoices  contenant  les  \  dv  fntie  ,  qui 
eft  ia  matière  du  verre  ,  fe  trouve  tout  à  fait  analo- 

ELie  avec  ces  couvertes ,  &  s'y  joint  très-lnen  ;  au- 
eu  que  la  pâte  de  ia  forttUÙM  de  la  Chine  eft  trop 
éloignée  de  la  vîtriIScalioll  pour  fe  joindre  à  une  ma- 
tière qui  à'eft  purement  ^nm  veine.  L'a^ërience 
l^eft  trouvée  confiitme  k  ce  raifonnenient  toutes  les 
fois  qu'on  a  vouUi  tenter  de  rtieftre  les  couvertes 
d'Europe  lur  la  ponclaine  faite  à  la  manière  des  Chi- 
nois. 

On  a  vu  que  les  degrés  de  bonté  de  la  pâle  d'une 
fom^ae  dévoient  fe  mefurer  i  la  diiiiculté  que  l'on 
xmcoRiroiC  à  la  fiiire  piSer  à  l'entière  vitrificationi 
'pu  en  ddt  CMicInre  que  cette  quéTon  fidt  aux  Indes 

doit  l'emporter  fur  toutes  celles  d'Europe ,  puifque 
l'on  peut  faire  fondre  un  gobelet  de porctUintifnttt 
<lans  un  gobelet  de  Save  ,  &  d^ins  un  gobelet  de  por- 
êtUùnt  des  indes.  Il  eft  vrai  que  la  porctUiru  des  In- 
jdes  demande  un  beaucoup  plusjgrand  degré  de  feu 
'.pour  être  pprtée  à  fon  entière  cuiffon,  que  les  autres 
fonetaints;  ma»  comme  on  n'eft  obligé  de  l'y  mettre 
qu'une  feule  fois ,  il  n'en  coûte  pas  plus  de  bois  pour 
la  cuire,  que  pour  la  pontUÎM  d'Europe,  que  l'on 
.met  deux  fois  au  feu. 

Au  relie ,  û  l'on  veut  fc  donner  la  peine  d'étudier 
_&  de  fuivre  les  manipulations  décrites  par  le  père 
.d'Entrecolles ,  on  eft  aiTuré  de  faire  de  la  porttUvM 
mâ  aura  les  mêmes  qualités  que  celle  que  l'on^ 
îJans  lestndc^  fie  fe  poumdonoerimeiueur compte 
quetoutesoelles  que  l'on  fiit  en  Europe  :  on  enntce- 
'pendant  quil  ne  fera  pas  inutile  de  f^irc  nîtenfionà 
l'eau  Que  l'on  eroploye  dans  les  manipulations.  Le  P. 
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dlSatreceffes  fit  que  les  mêmes  ouvriet»  qoî  li  font 

\  King-te-t.hing  ,  n'en  Ont  pas  pu  faire  de  pareille  à 
Pelting;  il  attribue  ce  manque  de  Cuccès  à  U  diffé- 
rence des  eaux  ,  &  il  pourroit  bien  avoir  raifon.  Oit 
a  vuqu'il  t'allou  garderlapftte  liquide  pendant  un  cer» 
tain  tems  après  l'avoir  fiiite ,  &  ^'11 /y  |Milô»t  une 
fermentation  :  tout  le  monde  iâit  que  la  diffihrence 
des  eaux  produit  des  eftts  fingubcn  lorfqu'H  s'agit 
de  fermentation ,  comme  il  eft  liiif  do  le  voir  <<— *  Igi 
bière,  les  teintures,  6-e. 

Pourcequi  ell  des  peintures  que  l'on  applique  fur  la 
porcelaine  après  qu'elle  eft  faite,  je  crots  que  l'on  peut 
fe  paffer  de  prendre  les  Chinois  pour  modèles  ;  leur» 
couleurs  font  affez  médiocres  &  en  très-petit  nombre^ 
la  cérufe  ,  ou  quelque  autre  préparation  de  plomb 
leur  fert  toujours  de  fondant.  Le  plomb  fe  revivifie^ 
c'eft-i-^e ,  reprend  fa  forme  métallique  fort  aifé' 
ment ,  nlors  II  noircit  &  gâte  les  couleurs  ;  ces  cou- 
leurs s'étendent ,  &  font  des  traits  qui  ne  font  m  dé- 
liés, ni  bien  termines.  On  voit  bien  que  je  ne  parle  ici 
que  des  couleurs  qut  fe  mettent  fur  ta  pondatnt  après 
qu'elle  a  reçu  fon  vernis  fie  fa  cuiffon  entière  ;  car 
pour  celles  que  les  Chinois  mettent  fur  le  crud,  en 
mettant  le  vernis  par-deftn,  il  eftUnpoffibte  d'ea 
former  des  deffeins  tant-foit-peu  corrects. 

On  croit  donc  ou'il  vaut  mieux  abandonner  tout- 
à  failles  couleurs  dont  fc  fervent  les  Chinois,  pourV 
fubftituer  celles  que  l'on  employé  pourpeindre  furl'e* 
mail.  Comme  ces  couleurs  font  cxpofMsà  fupporter 
un  feu  très-fort ,  on  ne  peut  y  employer  que  les  ma* 
tieres  dont  lacouleumepeutCtreenlevée  par  lafere« 
du  feu;  il  faut  donc  rcooticer  i  toutes  les  couleurs 
tirées  des  végétaux  fie  des  animaux ,  pour  t'en  tenir 
uniquement  ■  ce  ll:s  que  peuvent  fournir  les  terres  8c 
les  pierres  ,  qui  vonlervent  leur  couleur  aprè?  ia  caU 
cination  ;  mais  comme  celles  ci  ne  font  colorées  que 
par  le  moyen  des  métaux,  la  chaux  des  métaux,  ou  ce 
qui  eft  la  même  chofe ,  les  métaux  privés  de  leur 
phlogiftique  poiur  la  calcination ,  foutoiflient  ta  feule 
matière  que  ron  puiffe  employer  avec  fiiecèt  ;  d'au- 
tant plus  que  les  terres  6c  les  pierres  donn'r?  tr 
jours  des  couleurs  plus  ternes  6c  plus  fales,  a  ianlc 
de  la  grande  quantité  de  terre  qu'ils  contiennent. 

On  trouvera  ces  manipulations  décrites  fort  au 
long  dans  mon  traiti  i*  U  Ptiman  «  imaxl.  Oty  peut 
être  affuré  que  toutes  les  couleurs  qui  réuftîffent  dan', 
cette  peinture ,  réufCront  également  bien  dans  celle 
furla/iorï«/iurw;  on  y  verra  quc  l'on  eonploye  pour 
principes  de  ne  pointfe  iêrvîr  de  araleurs  déjà  vitri- 
fiées ,  comme  les  verres  colorés ,  les  pnins  d'émaux  , 
isc.  6c  que  l'on  exclut  pareillement  toutes  les  corn-» 
pofitions  oh  il  entre  du  plomb:  les  railons  que  l'on  y 
rapporte  pour  bannir  ces  couleurs  de  la  peinture  en 
émail ,  lublîllent  également  pour  les  exclure  de  1» 
peinture  fur  la  fmUùimi  ooy TCiTa  qae  Fétaindon'' 
ne  les  blancs  pour  éclardr  fit  rehaidTer  toutes  lesatr* 
très  couleurs  ;  que  l'or  donne  les  pourpres ,  les  gris- 
de-lin,  les  violets  6c  les  bruns  ;  que  I  on  lire  du  fer 
les  vermillons ,  les  marrons,  les  olives  •'<:  1  runs; 
que  te  cobolt  rournit  les  bleus  Se  les  gris  ;  que  le  jatt<* 
ne  de  Naples  donne  le  jaune;  que  I  e  mél  a  nge  du  buno 
&  du  rouge  fait  les  couleurs  de  rofe;  que  le  mélange 
du  bleu  &  du  jaune  fait  tous  les  verds  ;  &  enfin  que 
le  nélaofe  du  bleu,  du  rouge  &  du  jaune  £iit  toutes 
lestrab  couleurs.  On  voit  par>là  que  l'on  eft  en  état 
de  peindre  fur  la  pontlaint  avec  une  palette  garnie 
d'un  auflî  grand  nombre  de  couleurs  que  celle  d'un 

peintre  A  ITluile. 

Il  y  a  cependant  une  remarque  effentielle  à  faire 
qui  apporte  une  efpecedefiiiixencc  entre  lapeinture 
mr la la peiMM»  en  éoiail.  PoortcuC. 

f>orter  h  cinileiir  èa  métaux ,  ou  plotdt  célÊe  de 
eurs  chaux,  fur  l'émail  ,  on  ri>  obligé  de  joindre  à 
la  chaux  de  ces  métaux  un  verre,  qu'on  appelle  fm' 
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dam,  q  1  p.ir  ia  fufion  vitrifie  les  couleurs,  &  les 
fait  pcjiLfrrjr  i^^ins  l'email.  Pour  que  les  couleufs 
puiffent  pcactrer  tUo»  l'email  Air  lequel  on  peint  , 
on  Ctùt  quM  eft  mceffaire  que  Témau  comiDcnce  à 
cmrer  ea  Aifion  lorfque  les  couleurs  y  font  dcja  , 
p«rc«qnctes  couleurs  refieroient  derelief  fur  r<2mail, 
s'il  n*entroit  point  en  fonte»  iJlfilHC  donc  Ouil  fe  trou- 
ve une  proportion  dut  b  &dEté  k  fondre  entre  Té- 
mail  Air  lequel  on  peint»  fiel»  fondant  que  Von  mêle 
avtc  les  couleurs. 

Oa  voit  aifément  que  b  mfifne  proportion  dans  la 
iicttitc  i  fondre  doit  fe  troviver  entre  la  couverte  de 
^/onelaim  fur  laquelle  on  peint,  6c  le  tondant  qu*on 
juramcit:  ave.,  l.s  couleurs^  &  la  couverte  de  Ufor 
itimnt  étant  beaucoup  plus  dUfidlei  mettre  en  fiifiôn 
que  l'émail,  on  dn;t  employer  d^ns  les  couleurs  à 
peindre  lur  la poridaiiu  un  tondniit  bcanc()\ip  moins 
facile  i  mettre  en  fufion,  que  dans  celles  à  peindre  en 
dnuil;  ce  qui  d«^uend  d'employer  moins  de  falpêtre 
4cdt borax  dans  la  compofiiion  du  tondant.  Comme 
tMiNrdoit  peint  employer  de  plomb  dans  la  com- 

SfitîooduKindant,  il  eft  plus  Acîled^en  fiiire  un  qui 
t  dur  à  fondre,  que  de  t'ëire  celui  qui  ert  propre  à 
la  peinture  en  énull  ,  à  cjule  de  la  qujntitc  dci  Tels 
qu'on  cil  oblige  de  mettre  dans  ce  dernier  qui,  à 
moins  que  ce  verre  ne  toit  bien  £ùt»  s'y  font  fentir , 
fc  gâtent  les  couleurs. 

.  û  principale  oualité  du  verre  oni  fervira  de  fon- 
^nt ,  eft  d*«f«  Uaoc ,  fie  quil  ne  foit  point  entré  de 

pr(>p3ra(iûn  de  plomb  dans  fa  compofiiion ,  comme 
I  l  c  L  raie ,  le  miaium ,  la  litharge,  &c.  Pour  ce  qui  eft 
du  I  Au  ou  moins  de  facilite  qu'il  doit  avoirà  entrer 
«n  fufion  ,  il  faut  qu'elle  foit  proportionnée  à  celle 
4cb  couverte  de  la  foruLii/u,  c'eft-i-dire ,  que  la 
cenverte  ne  foit  pas  affrz  dure  à  fondre,  pour  que  la 
fofiOB  du  verre  qm  fert  de  fondant  n'entraîne  pas  la 
tienne  dans  les  endroits  où  les  couleurs  fo«t  appli- 
quées. On  peut  donc  effayer  de  fe  fervir  de  verres 
b)anc5  de  diâiirens  degrcs  de  tufibilité,  pour  s'arrcter 
à  celui  qui  fe  trouvera  convenir  au  degré  de  fulibiUté 
de  la  couverte.  Le  verre  dont  on  ûdt  les  tuyaux  des 
baromètres  ift  le  plus  faàle  à  mettre  en  fuâon;  celiù 
des  glaces  vient  apris^fitcofinltcelnî  dcscryllaux 
4e  Bohème* 

Oii  ne  doit  poînt  craindre  que  la  force  du  fta  né- 
CeiTaire  pour  mettre  ces  verres  en  fonte  emporte  les 
couleurs  ;  celles  dont  on  vient  de  parler  (ont  toutes 
fixes,  &  y  réfifteront  :  il  n'y  a  que  les  couleurs  tirées 
du  fer  dont  julqu'à  prêtent  t'ulage  a  été  très-diHicile, 
à  caufe  de  kur  volatilité  au  feu  ;  mais  il  fera  aifé  de 
voir  dans  le  inÊÙé d*  la  Pc'tntun  m  émail,  qa'ca  tenant 
lesiâirenf  deMars  expofés  au  grand  teu  pendantdeiTX 
heures,  avec  le  Jo^ble  de  leur  jicuU  de  fcî  narin,  & 
les  èdulcor^ini  ciiiuiie,  onlesrend  tout  au&tuesqiie 
toute;;  les  autres  couleurs. 

La  proponion  du  fondant  à  mettre  avec  les  chaux 
des  isctatix  eft  la  mâme  que  ceUedthpâolure  en 
dmail ,  c'cA-i-diK«  prefqoe  toujoun  en  poid*  troia 
panïcs  de  fondant  for  nne  partie  de  éoolenr  :  û  l'on 
s'.ipprrcrviMt  eue  QUflqf'Mric  de  ces  couleurs  neprît 
pii  dkUii  U  touLt  it:  liiilant  qu'elle  doit  avoir  ,  on  en 
leroit  quitte  pour  ajouter  quelques  par;  r>  à"  t  sn- 
dant  de  plusi  par  exemple ,  k  s  couleiu^  tirées  de  l'or 
jfKiftent  jufquà  fix  parties  de  tondant. 
'  Ces  conlîwna  «'cmployem  bcilenent  an  pinceau 
avec  la  gomme  ou  llmile  eiTcn^Hede  iavanoe,  avec 
la  précaution  ,  fi  l'on  s'eft  fervî  d'huile  effentielle  de 
lavand« ,  d'expofer  Us  pièces  peintes  à  un  trè;S-petit 

Aiuiuiqu^  ce  que  l'huile  foit tutalenient évaporée » 

avant  de  les  enfourner. 

On  ne  parlera  point  des  couleurs  qui  fe  mettent 
fou»  bi  couverte  ;  il  £iut  les  placer  fur  le  cnid ,  daas 
It^l  venant  là  <*emboire ,  on  ne  peut  former  avec 
cÙei  gHKnndeOMii  cencâ.  EUei  ne  foraiiKiC  donc 
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popres  qu'à  employer  à  fiire  des  fonds  d'une  fente" 
couleur  ,  &c  en  ce  l  js  il  vaut  mieux  mSler  la  chaux 
des  métaux  avec  la  matière  de  la  couverte ,  fictrem- 
per  les  vafes  dedans. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  Von  vient  de  dire,  que  les 
forttUinu  dans  lefc^ueUes  on  employé  de  la  fritte, 
font  lea  plus  mauvaafec  de  toutes ,  bt  qu'on  ne  doit 
iamui  chercher  &  en  faire  fur  ce  principe;  parconfé* 
quent  qu'il  ne  faut  c-mp'oyrr  aucuns  fels  pour  mettre 
en  fufion  les  matières  qui  doivent  compolcr  la portt- 
lame. 

Qlic  le  fpath  fufible  efl  le  principal  agent  pour  la 
liaiior»  des  terres  que  l'on  doit  employer  dans  la  por^ 
cdainc,  puil'que  lepe^tuo-tfe  eft  une  picnecompofie 
de  lp.ith  ,  d',<rg)lle  &  de  fable ,  qui  jointe  à  une  tCiTl 
onitueule ,  fait  la  pentLir.c  de  la  Chine  ;  8c  que  celle 
de  Saxe  cil  compolët  fur  les  mêmes  principes,  avec 
cette  (l'.fTcrcncc  feuleinent  que  le  pe-tun-t(c  eft  dûja 
compoié  d'une  punie  de  ces  matières  par  la  naturCt 
&  que  dans  la  paucUmt  de  Saxe  on  eil  obligé  de  In 
fair«  d.  S  mêmes  différentes  matières  féparecs  que 
l'on  raffemble  ;  ce  qui  fait  vmr  que  le*  eOmlKnaîfoni 

faites  parla  n  ;:i:rc mûme  ,  font  fupéricniff  à cdlct 
taites  par  la  niaia  uus  hommes. 

Quant  à  ce  que  l'on  appelle  X'imail  ou  la  couvtnt , 
il  ne  falloit  jamais  chercher  à  la  faire  avec  une  vitrifi* 
cation  toute  faite  ;  mais  il  falloit  que  b  vitri6ca« 
tion  ne  fe  fît  que  fur  la  poralaiat  même  ;  que  l'on 
n'employât  jamais  des  métaux ,  comme  des  prépara*^ 
tions  de  plomb  ou  d'étain  dans  la  couverte;  qu'il  en- 
troit  du  fpath  dans  celle  de  la  Chine  ,  puilqu  il  y  en- 
trolt  du  pe  tun  tfe,  qui  eft  une  pierre  fpathique;  qu'il 
y  avoii  toute  apparence  que  le  fpatn  entroit  aui& 
pour  beaucoup  «uns  la  couverte  oc  la  pontUiiu  de 
paxe ,  &  même  pour  davantage  que  dans  hpMttlaùiê 
de  la  Chine ,  puifaue  la  force  du  feu  ne  la  nifott  pat 
couler  comme  celle  de  la  Chine. 

Pour  ce  qui  regarde  les  couleurs ,  il  ne  falloit  ja- 
mais employer  des  verres  colorés  tous  faits ,  &  fur» 
tout  ceux  dans  lefquels  le  plomb  étolt  entré,  comma 
les  pains  d'émaux,  &c.  mais  que  la  vitrification  deS 
couleurs  fe  fit  fur  la  couverte,  &  en  la  pénétrant. 
Oifirv.  d$  M.  D£  MoVTjOU. 

Porcelaine  /àfiU,  ^JSI^.nar.)  nom  donné  par 
quelques  auteurs  i  une  pierre  ar^lteufe  fort  tendre, 
6c  qui  prend  au  tour  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui 
donner.  Elle  fe  durcit  dans  k  tVu  ,&  l'on  peut  en 
faire  des  vsfes  de  toute  efpece  ;  il  s'en  trouve  une 
grande  qu.iniité  en  Allemagne ,  entre  Gopfersgrua 
&  Thiersheim ,  dans  les  terres  du  tnarggrave  de  Ba* 
reuth.  Cette  pierre  eft  û  tendra  qu'on  peut  bi  taUIef 
avec  un  couteau  ;  mais  le  feu  la  dnrdt  au  point  de 
donner  des  étincelles  lorfqu'on  la  frappe  avec  de  l'a- 
cier; c'cfl  une  vraie  pierre  ollaire.  f^oye^  OllAiRB. 

PORCKLAINE  murJ*,  Çlnvcnt.  chinoij'.')  cette  fa- 

meufe  tour  de  pontlaint  efl  dans  une  plaine  près  de 
Nanking ,  capitale  de  ce  royaume.  Cefi  une  tour 
o&o|one  à  neuf  étages  voiMés,  de  eo  coudée»  de 
hauteur ,  revitue  de  porcMm  par  dehors,  fie  incni- 

fléede  marbre  par  '.  lins.  A  chaque  étage  eftune 
galerie  ou  cioifon  de  barreaux  ;  âc  aux  côtés  des  fe- 
nêtres font  de  pClilStMWqaanés  8C  tlëUÎCib  de  for 

blanc. 

Toutes  les  galeries  font  couvertes  de  toits  verdf 
qui  pouffent  en  dehors  des  fo&veans  dorés;  ces  fo> 
h  veaux  foutienneot  de  péntes  clocbet  de  cuivre,  ma 

étant  agitées  par  le  vent ,  rendent  un  f on  fort  agréa- 
ble. La  j>ointe  de  cette  tour  ,  qu'on  ac  i  juroit  tou- 
cher qu  en  dehorv ,  *  f>  couronnée  d'une  pomme  de 
pin  Qu'on  dit  eue  d'or  mafiif  ;  &  tout  cela  efl  tra- 
vaille avec  tant  d'iirt ,  qu'on  ne  peut  diftinguer  ni 
les  foudures ,  ni  le»  liaifons  detf  pièces  de  ponAthm, 
&  que  rémail  fie  le  ptomb  dentelle  eft  ^urerte  à 
dîwrcas  cndceks  ,  i^bcés  de  wrd»  ^  rame»  fie  dt» 
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l||p|ie«  ia  ftitpMoîue  «nttt covrerte it«t,  itait- 
ilMdc*,  6cdenibis. 

Firchen  repréfetilé  cttfkMur  damfoii  cCnd'ir* 

cUteâare  hiftorique. 

Les  Tartares  forcèrent  les  Œinois  de  la  bâtir  il  y 
a  près  de  700  aï  s,  pour  fervir  de  trophée  à  la  con- 
quête qu'ils  tirent  de  ce  royatnae  »  &  qu'ils  ont  re- 
conquis au  com«mccMat  ^tltdtéaiÛBr,  Dmri- 

Ur.{D.J.) 

PoRCCLAiME ,  (  MariduU)  |>oil  de  chtral  dont  le 
SuÀ  efi  blaoc ,  nnC  !  j  de  tachcf  nirfg«lîettt  Ac  i*i^> 
pour  «infi  dire  ,  \n\ ncipaleaient  d'un  ntnr  ml  teint , 
.«^ui  a  «m  oeil  bleu  .nrdoilc. 

:    PORCHAITON  ,  c'cft  un  fanglier  qui  eû  gras, 
j,  PORCKLtT,  voyti  CtoroRTS. 
•    PORCELETS  IJE  SAINT  ANTOINE,  {Mm. 
4Ht^.)  yoye:  Cloportis. 

PpRCHE,  lijn.  {^JnhùUL)  difpo&tiM  de  »- 
loaam  ifolée^'oga— wncat  couroanéM  dSmfroi»- 
too  »  qui  forme  un  lieu  couvert  devant  un  temple 
ua  palais  ;  on  l'appelle  titrafyU ,  quand  il  a  qua- 
tre colonnes  (le  front  ;  (X4j9y/«,lor(i{tt'îlycaau; 
«SofyU ,  huit  ;  Jùnjlytt ,  dix ,  Sec, 

ronha  aintri ,  portht  dont  le  plan  <ft  Air  une  li- 
gne couriie.  Tel  efi  le  fonJu  du  palais  Mmffaù ,  du 
«cflcta  de  Baltaxar  de  Sienne ,  à  Rome. 
-  Panlm  arnUrau  pordk  dont  le  plan  eft  en  rond  , 
c'cft*è-dire ,  k  la  forme  d'oa  cercle.  Il  y  a  un  poreJU 
de  cette  efpece  devant  t'églife  de  notre  -  Dame  de  la 
Paix ,  reftâurcf  p.ir  Pierre  de  Cortone  à  Rome. 
.■  Pprckt  fermé ,  tij)ece  de  veftibule  devant  une  égli- 
tt  avec  des  grilles  de  fer.  C'efi  ainû  que  font  les 
«mal»  de  fatot  |>iarrc  dt  Rom»  tt  de  fiant  Geranb 
yânaiiiiii»  iParift 

«i.vnâii»  ou  smmiaars  ^eft  ca  dedaaa  d«  la  porte 
Atne  éelife ,  une  cage  de  meiuuferie,  couverte  d'un 
plafond ,  qui  fert ,  &  pour  emptcher  la  vue  des  paf- 
lâns,  &afin  de  gar  nrir  du  vent  par  une  double  por* 
te.  Dans  l'é|life  de  U  Sorbonne  à  Paris  ,  pour  ne  ci- 
ter que  celui-là,  e\\  un  porcAt  de  cette  façon. 

Il  y  a  de  ces  porcfiis  qui  font  ceintrés  par  leurs  en- 
coignures ,  comme ,  par  exemple ,  ceux  delalàîate* 
Qu^tcUe»  aSftdea  p^rea  Cfaartrnuc  à  Paris. 
.  Les  fordktt  des  temples  ont  étd  inventés  pour  mtt- 
flt&couvert  du  Mc'A  ou  de  la  pluie,  ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  entrer  dans  l'cglife  ;  les  Latins  l'ont 
appelle  utrf^m  ,  &  l'ont  toujours  regardé  comme  fai» 
tant  une  partie  du  temple ,  pour  laquelle  on  devoit 
avoir  de  la  vénération.  Bairomus  a  remarqué  que 
Confiance  n'ofa  pas  &ire  enterrer  Conftaatin  ton 

Cédant  r^life ,  &  (^'il/e centcnta  delenire in> 
lerdans  w  mnA*,»  «me;  &  au  rapport  de  Bal- 
Xlmon ,  fur  le  fécond  canon  des  apôtres ,  on  encen- 
foit  les  ponhti  comme  les  égliles.  On  plaçoit  dans  les 
forclus  des  ptiits ,  des  fontaines,  des  cuves  pleines 
d'eau,  cil  l'on  le  Uvoit  avant  oue  d'entrer  dans l'é- 
glife.  C'étoit  en  cet  endroit  quon  nettoit  Ics  péni- 
tens  du  premier  ordre  »  qu'oa  appcUoit  ftummn  ; 
ils  étoient-U ,  dit  TertuUien ,  potv  bbameacer  i  ré- 

rirer  le  Icandale  qu^ils  avoieot  donné  aa  public ,  & 
demander  des  pri  rres  \  ceux  qin  cntrOÎent  dans 
l'cgiitc.  On  Y  p'iiiJoii  auiretois  les  caufes;  mais  les 
conciles  6i  les  pères  le  récrièrent  contre  cet  ufage 
qui  tut  aboli.  Au  refie  ceux  qui  voiidrotent  être  in- 
nnûts  de  cetieenBliere ,  peuvent  lire  le  traité  qua 
M.  Tbiers  en  a  compofé.  (  -O./.  ) 
PORCHER ,  f.  m.  (  Etamm,  nfi.  )  gaidcar  de 
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PORCIEN ,  {Giof. mtd. )  petite  principauté  de 
France,  en  Champagne,  dont  le  chef-lieu  s'appelle 
ChdttMhPortitn.  Le  p<tys  de  Château-Po/'ciM  efi  nom- 
né  dans  les  capitulaires  pagus  Porticaifiiy  b  s'éten- 
dait autrefbisjuiqu'i  la  rivière  de  Meufe.  (D,J.\ 

:^PORaC£RA,  (CÀf.aa*;'''  ^ 

TaawJDIK: 


la  Ligurie ,  félon  Pline ,  /.  îll.  c,  vi  CcA  «uiOusffW 
.félon  le  P.  Hardouia,  la  petite  tivkwde  Kfugmm 
,on  BUàgue ,  qui  oMmlne  H  ^e  dt  GftaH  dtteAid 

de  l'orient,  &  s'y  jette  dans lamcr-MA^MStanée. 

Léander  &  Matin  difent  cependant  que  c'eft  le 
Ponevera  ,  qui  cil  la  rivière  Porciftra  des  anciens. 
Le  Porxrvrra  coule  au  voiitiiage  de  Gènes,  mais  à 
1]uelque  oilhnce  de  cette  ville  du  côté  du  couchant» 
PORCUNNA,  (Giog.mod,^  petite  ville  d'Efpa*. 
gne ,  au  royaume  de  Cordoneftoans  le  voifinage  de 
CaOïo-Rio,  flc  de  Valsa»  i  aalfWH  lianes  d|fc.Cti»- 
dalquivir  :  c'en  ime  coHHMaaeriedelVnfdre  de  Ca* 
latrava.  E!lc  étoit  connue  arunennement  fous  les 
noms  à'Obueo  ,  ObuUuU  ,  &  Muniùpium  piuifiy 
(tnfc  ;  8d  elle  fut  célèbre  dans  l'hifioire  romaine, 
parce  que  Jules  Céfar  y  vint  de  Rome  dans  vingt* 
ïept  jours ,  poMm'être  pas  prévenu  par  les'Iîlsda 
eâodP«n^pa  4û^t<MaK  Cette  ville  a 

Aaneé  de  noirf  V  de  on  lui  a  doaad  avec  le  team  cehu 
de  Pirrrewe ,  enmémoire,  <omnie  on  croit ,  d'une 
truie,  qui  y  In  trente  n  etits  d'une  ventrée,  événement 
dont  on  perpétua  le  louvenir ,  en  t'aifani  dreiTer  une 
fiaiue  de  cette  bête,  avec  l'infcription fuivante: 

C.  Corntllus ,  CF.  C.  M  Gai.  C<cjo.  Atd,  FUmtai 
II.  Fit.  Muniâfû  Ponttf.  C.  Corn.  Cmf».  F,  Sttadoi, 
Gens.  MunUipâ  ,  Scnfam  tmipmtttiaat,  âifii^^ 
fomm  D.IXiûu.  13.  4e.  40. 

PORDOSÈLENË ,  (  Géog.  anc.  )  île  d'Afie ,  ^ 
le  détroit  qui  fc  trouve  entre  lllede  Lesbos  ,  ficle 
continent  de  la  Myîie,  lelon  Héfiche  ,  cité  parCeN 
larius,  Géogr.  ont.  l.  III.  c.  r.j.  le  périple  de  Scy- 
fêg.34.  ùàt  aulS  menàon  de  cette  île,  &dit 
qn^yavoit  une  ville  de  même  non.  Dans  la  fuite 
on  diangea  ce  nom  obfccne  entttt  non  pins  boanê» 
te  :  on  appelle  cette  Ha  FwifUtii»,  çnnaae  nous  fap» 
prend  Strabon ,  l.  XIU.  p.  61^.  'Pline,  L  V.  c.  fx^Ô* 
écrit  aulTi  Ponfètene ,  Se  donne  une  ville  à  cette  ue 
comme  Scylax.  (^D.  J.) 

PORE,  f.  m.  {Pkyfiijiu')  00  donne  ce  nom  ans 
petits  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les  particules 
de  la  matière  dont  les  corps  font  campefés  ;  inter- 
valles qui  font  viudes  ou  remplit  d'afffladaiavifi- 
ble.  yQjêi  Conn  &  Matière. 

Le  mot  port  vient  du  grec  -wifoç ,  mtvuPÊn  Ou  «m» 
duitt  par  ob  une  chofc  peut  pafTer. 

M.  Mufchenbroeclc,  dans  fon  tjfai  dt  Phyjîqut ,  c.  ij, 
efi  entré  dans  un  aiTez  grand  détail  fur  l'exifience 
la  nature  des  «01».-  nous  allons  extraire  ici  une  par- 
tic  de  ce  qu'il  a  ifit. 
Tous  Ua  cofpaqni  feat  vernis  juApi'à  préfentè 
nnninilaiiiia .  de  ans  font  de.iatle  graadeur 
que  nous  pnilieai  In  nnaier  »  lé  tiomMBtaveir  des 

ports. 

1".  Les  microfcopes  nous  feront  voir  cela  d'ms 
manière  évidente.  Que  l'on  mette  un  morceau  de 
firuiUe  d'or  bien  mince  &  bien  battu  fur  un  verre  oit 
plaque  de  verre  de  Mofcovie ,  fur  Uquelle  on  a  cou- 
tume d'expofer  les  objets  :  ce  morceau  étant  confia 
déré  à  l'oppofite  de  la  lumière  à  l'aide  d'unmicrot» 
cope ,  qui  groISfft  beanciNip  les  objets ,  oniemarw 

auera  qu'il  efi  rempli  d'un  grand  nombre  de  pora. 
)n  peut  découvrir  la  même  chofe  dans  l'argent,  dans 
le  cuivre ,  dans  le  ploflib,  dcdana  f éttâs  fddidtS CB 
lames  fort  minces. 
Oa  peut  encore  remarquer  plus  facilenent  oc* 
dans  toute  forte  de  boisée  dans  les  vécétans» 
de  voir  en  màmm  teaw  la  gnodc  £flireace  <|ai  fe 
trouve  entr'eux.  Les  peaux  des  corps  des  ammatut 
ont  suffi  un  grand  nombre  de  ports ,  mais  qui  font 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  des  végétaux. 

1°.  Si  nous  remarquons  que  de  gros  corps  foient 
pénétrés  ur  d'autres  corps  beaucoup  plus  fubtits ,  jl 
nut  nécaUreneot  que  ces  derniers  s'y  infinuent  È- 
tnms  Ici/ens.  La  fimiafa  ei  «scor^  ,  ellapéae- 
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fro  5'inlln\ie  dins  toiii  les  autres  cCrps  minces; 
car il  n'y  a  aucun  éclat  de  quelque  corps  ^^ite  a-  foit, 
<l*entr€  ceux  que  nous  connoilTons  julqu'ù  prclcnt , 
4Mi.n'<>><  f^o*"'?*'^'''»  ^  conâdérant  à  l'atde 
VM  ffltereîb»pe.  N4«i»  fommef  nottt-mémettranr* 

{krtMv  Poue  vous  in  oonvKÎnere,  randw  «ne  cham- 
r»«mîereinent  obrcurr  ,  fintn  «n  petit  trou ,  de  la  t 
grandeur  d'un  pois  ,  k  la  f(.  nître  ,  de  manicrc  q<ie  le 
iolcd  nujfley  entrer,  tcnt-?  contre  ce  petit  trou  vo- 
tre doif;t  qui  [).4ro'iira  aiilll  transparent  que  de  la 
corne,  lur-towt  à  rendroit  oii  Ton  voit  les  ongles: 
-fi  cette  recherche  vous  paroît  trop  jointe,  ioi|^ex 
reulement  les  doigts  de  votre  maitulM  tins 'Contre  . 
ie$  wntrtf  i  regarde«-ln  te  fon>i  la  limûeK  de  ta 
chandelle ,  &  voiis  les  trouverez  alors  en  quelque 
manière  tranfp;)r«ns  A  chaque  c6tc  de  leur  jonâion. 
;La  iuriiiere  ,  qui  ptinrtre  ,i-travcrs  ces  corps  eft  par 
coAféqucnt  \ine  preuve  qu  >is  ont  des  parts.  Le  teu 
(tibnontre  aiiHi  la  mêtne  choie.  En  cfTet ,  y  a-t  il  ait- 
cun  corps»  foit fotide  ou  liquide,  qui  ne  devienne 
xhavd  par  lenioyca  du  feu  i  Cet  clcmcot  s*infiane 
tlone  'uns  lii  coijm  fWûy  pénètre  i-tmvtts  kaH 

ports, 

3".  Le  mercure piînftre  d.rns  l'or,  drins  l'argent, 
<!ans  le  cuivre  rouno,  dans  le  cuivre  jatitie  ,  dans 
-i'ctain  ,  &  dans  le  plomb,  rie  U  nicmc  manière  que 
l'eau  entre  dans  une  époi^e.  On  a  aullî  découvert 
epie  l'eau  renfermée  dans  trne  boule  d'argent,  d'étainf 
oudeplombt  peut  en  entrant  dansle»/«ra«  lapé* 
fiëtrer,  &c  traverfcr  iufque  fur  U  fnrfaee  eneme  da 
métal,  ofi  ellefc  r-illLiiible  coinine  iit>e  rorée.  L'eau 
pénètre  à  travers  toutes  les  membranes  du  corps  am- 
I7i.ll  ;  car  il  on  les  met  tremper  dans  l'eau,  lorf- 
qu'eiles  font  ieches  &  dures  ,  elles  y  deviendront 
moUaiTes  &  humides.  L'eau  s'infinue  dans  les  plan* 
tcf  »  foit  qu'elles  fotent  vertes  ou  feches ,  &  par 
cooMqnent  dans  toute  forte  de  bois;  car  elle  leur 
iisrt  de  nourriture  >  on  du  moins  elle  la  leur  porte 
svec  elle.  L'eau  entre  dans  le  fable,  dans  pluûcurs 

poudres ,  dans  le  f^cre  ,  8C  danstefcl*:  lesiunlee 

pcnetrcnt  dans  le  lo\i>re. 

Nous  voyons  donc  par-là  que  les  corps  folitlcj 
font  poreux  ;  mais  en  eil-il  de  même  à  l'égard  des 
liquides ,  peuvent-ils  auffi  fc  jicnétrer  mtitucllcmenr, 
de  la  même  manière  c|«e  l'eau  s'inâmae  dans  le  fable  ? 

M.  de  Keaumur  (  Hifl.  dt  tacai.  nyalt  mn,  j/j  j .  ) 
ayant  verfé  dans  un  tuya'i  ^  ? rrc  deux  parties 
d  eaii ,  6c  p.ir-deiTus  une  partie  a  caii-de-vie ,  remar- 
cjita  d'.ibord  julqu'à  quelle  hauteur  la  lurface  fupc- 
neure  de  l'eau-de-vie  monioit^  enfuite  fecouantle 
COnt  eofemble ,  jufqa'àceqnitFcitt-de-vie  fut  bien 
aêléè  avecJ'eau,  il  nonvt  que  ces  deux  liquides 
occupoientdancletùyau  moins  de  place  Qu'aupara* 
vant ,  &  même  que  pour  remplir  le  tuyau  a  la  mfme 
hauteur  il  falloit  y  ajouter  de  nouveau  ime  i  lo" 
partie  d'cau-de-vie.  On  connoit  encore  d'.u'tres  li- 
quides qui  fe  pcnetrcnt  mutuellement.  Vcrlcidans 
Hn  tuyau  de  verre  de  l'huile  de  vitriol  jufqu'à  la  hau* 
tcur  de  trois  pouces,  vcrùi  enfuite par-dcffus  trois 
pouces  d'eau ,  &  il  fe  fera  alors  une  ebullition  :  bou- 
chez le  ttiyau  fur  ces  entrefaites ,  fie  dès  que  ces 
deux  liquides  ne  feront  jitus  en  mouvement ,  on 
trouvera  que  ce  tuynu  ncll  pns  rempli  iufqu'à  la 
hauteur  de  li.v  pouces  :  fi  l'on  joint  à  dix  parties 
d'huile  de  vnnol  quarante  partiel  d*etll>  la  dinu« 
ouiioa  fera  de  deux  parties. 

La  grandeur ,  k  multitude ,  &  les  figures  des  pons 
des  corps  font  d^ln«  grande  diveriUét  &  il  cA  im- 
pol&ble  d'en  donner  la  defcriptîon,  comme  ît  paroit 
clairement  Inrfqu'on  confiJere  5c  C|u'on  cxamincces 
corpi  à  l'aide  du  micro:cnp.'.  Cl  Ui;  qui  n'a  ni  l'occa- 
fton,  ni  le  loilir  de  taire  Kn-niîrinc  cette  rextu  r.  ic  , 

ueut  confultcr  à  ce  fujet  les  excelleos  ouvrage;»  de 
Malpilù  8c  de  LcaweolwKt, 
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n  eft  fâcheux  qu'il  ne  fe  trouve  aucun  grauJ  corps 
qui  n'ait  des  ports,  car  s'ilyenavoit  de  tels  ,  nous 
pourrions  lavoir  au  jufte  combien  il  y  a  d'étendue 
poreufe  dans  chaque  corps.  Car  iuppofons  qu'un 
corps  de  la  grandeur  d'im  pouce  cubique  foit  de  la 
peiameur  d'une  livre,  &  que  ce  mâme  corps  a'aît 
abfiiiwaent  aucun  ;wnr.*  fuppofons  enfuite  qu'un  au< 
tre  corps  delà  inSme  grr.ndeur  nepefe  qu'une  demi- 
livre  ,  la  moitié  de  ce  dernier  ne  confiflera  donc 
cjii'cn  pores,  &  l'autre moiiic  Icra  compoféede  ma- 
tière lolide.  De  cette  manière  nous  pourrions  toiH 
jours  favotr  au  juSe  qudle  eft  la  qmmiié  de  matière 
ou  de/ei»  qui  fe  rencontre  dans  un  corps  ;  mais  oit 
ne  conaoit,«iicofe  jufqu'à  préfent  aocnn  corps  de 
cette  nature,  fie  jious  ne  pouvons  par  conféqaeac 
rieh  'déterminer  i  èet  «.-gard.  * 
L'or  efl  t"ort  ptTant  5i  en  mi-mc  temsporeux:  fup 
poions  potir  un  moment  que  les  poresSiSent  la.moi- 
-tic  de  fon  étendue,  &  que  l'autre  moitié  foit  compo- 
fée  de  matière  lolide  :  la  peianteur  d'une  certunt 

«ft 
aurit 
Icmatiere 

que  dans  celle  de  l'eau,  &r  ainil  ce  qu'il  y  a  de  poreux 
dar.s  l'eau  ,  lera  à  l'i  eard  de  ce  qu'il  y  aauflî  de  po* 
reuv  d.iiis  1  or,  con.ine  19  '  à  1  ;  mais  nous  fuppo« 
foDS  que  la  moitié  de  l'or  tii  poreux ,  par  conféquent 
î'dtendue poreufe,  qui  fe  trouve  dansTsau,  fera  par 
rapport  i  la  matière  de  ce  liquide ,  comme  39  a  i* 
Le  liège  eftSi  7  tuis  plui  Icgrr  que  l'or;  ainâon  peut 
Con;nirc  ,  que  dans  un  morceau  de  liégc  delà  gran- 
deur d'un  pouce  cubique,  i'ctcnduc  des  po/ts  eft 
par  rapport  à  la  lolidiié ,  comme  163  à  i.  Quiauroit 
jamais  cru  qu'il  y  eût  li  peu  de  matieredans  les  corps) 
fitpeul'Ctre  eo  ont-ils  encore  moins  que  ce  que  noua 
^venons  de  manpier.  £0  effet ,  combien  l'eau ,  le  viiw 
re ,  Ae  les  diuitaasd6ivent*ils  être  poreux ,  puifqua 
de  quelque  manière  qu'on  les  tienne  fic  qu'on  les  ex> 
pofe,  la  lumière  y  entre  Ht  y  pénètre  de  tous  côtés  fi 
aifément. 

Afin  de  donner  une  idée  des  corps  &  de  leurs  pores^ 
fuppofons  que  plufieurs  tamis,  percés  degrandstrotu» 
fotent  mis  les  uns  fur  les  autres ,  il  s'en  formera  dé 
cette  manière  une  maflb  qui  le  trouvera  de  touscô^ 
tés  percée  d'outre  en  outre  par  de  grands  trous^  De 
même  que  la  podEere  patTe  par  un  crible,  lorfqu'elle 
cli  plus  petite  que  les  tror.s  qui  s'y  trouvent,  de 
mcme  auiTi  les  parties  les  plus  hr.es  pourront  paff:  r 
à-travers  la  maire  précédente  ,  tonnée  de  pKilieurs 
tamis  pofcs  les  uns  fur  les  autres.  I  ous  les  corps 
font  de  paieiBca  ma&a  fiites  en  manière  de  tamis  i 
ainû  nous  pouvons  psr-Ii  concevoir  pluâcurs  effittt 
&  phénomènes,  qui  nous  furprenoîent  atttrefeis.  Si 
l'on  enveloppe  une  pièce  d'argent  bien  nette  dans 
beaucoup  de  papier  &  de  linge,  &c  qu'on  la  tienne 
(ufpendue  au-dtflus  de  l'elprit  volatil  fumant  de 
foufre ,  elle  deviendra  dans  peu  toute  noire  ;  l'efpric 
rolatil  de  ce  foufre  traverfant  aiiément  les  pora  du 
papier  &c  du  linge,  &  pénétrant  jufqu'A  rarcent^  fur 
lequel  il  produit  cet  effet.  L'efprit  de  falpetre ,  ùSt 
avec  l'huile  de  vitiiol ,  de  la  manière  que  nous  l'en» 
feigne  M.  GeofTroi ,  de  même  que  le  tel  volatil  de 
l'uiine,  fe  font  un  pa^Tge  à-travers  les  ports  du 
verre  &  s'cvaporent.  Les  parties  odoriférantes  qui 
s'exhalent  du  mule  &  do  la  civette  s'échappent  par 
les  ports  des  boites  de  bois.  Les  efpnts  du  vin  fie 
l'eau-de-vie  s'évapocent  -i-travers  les  pores  des  ton- 
neaux» ficc'eftjnr  cette  raifon  qu'on  doit  remplir 
toutes  les  femames  les  tonneatnt  dans  1efi|tiels  on  a 
mis  du  vin  du  Rhin.  1!  .irrive  cepcr  l  int  que  des  ma- 
ticrci  lubtllcs  ne  s'échappent  a- travers  decer- 
I  lins  corps  perces  de  larges  trous  ,  à  caufe  d'une  dit- 
poUtion  particulière  qui  fe  trouve  dans  ces  même» 
corps  :  «n  voici  qn  exemple»  Les  /i«nr  dulidge  font 
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•iiîfîniment  pius  larges  que  les  petites  parties  de  l'eau 
«m  du  vin,  çqwndaot  aucun  4e  ces  deux  liquides 
ne  fort  ^-trtvers  lei  ports  du'lié;^  ;  car  renverfez 

une  bouteille  plein'.-  J'eau  ou.de  vin  ,  &  bien  bou- 
chée avec  du  litp;e,  il  n'enlortira  pasuoe  leiile  goutte. 

Prenez  un  morceau  de  bon  bouracan  ,  elpeced'é- 
toffe  qui  Te  fait  avec  du  poil  de  chameau,  quelque 
poreurequ^eUeibii,  Te^u  ne  la  p«néNmm  pn*  te 
•rcâ  pour  cda  que  cette  étofiieeA  fonpfopfcptMir 
■vfi  ftire  de*  manteaux  contre  la  pluïe.  La  luratere 
|>énetreà  peine  à-travers  un  i)apier  b!aiic  bien  fin, 
quoiqu'il  <oit  ton  poreux,  6c  que  le  diamètre  de  les 

.  pans  Toit  infinimcLit  plusgHUidqueceluî  deseorpof' 
cales  de  la  lumière. 

-  Mais  en  général,  &  à  l'exception  de  quelque  cas 
-fingulier,  toutes  les  petites  parties  qui  ont  moins 
dejrandeur  que  les ^nt,  doivent  néceflairement  y 

fiUer ,  de  la  même  manière  que  la  pouflîere  paile 
travers  un  tamis.  foyt{  Opacité,  Diaphanité, 

&(.  MufTch.  Ff  de  l'hyf.  g.  jS.  &  fuiv. 

Pore,  en  An.itomie  ,  ce  lotil  Jl'-i  intervalles  entre 
les  parties  de  la  peau,  qu'il  cil  facile  de  pénétrer. 

C'ed  par-U  que  iort  la  fueur  &  que  la  tr.mfpiratioa 
s'échappe ,  &c.  yoye^  nos  Plancha  ^n.itompits 
'Imr  tKptiuÙM.  ^  TaAMSHXA- 

TIO». 

'  Les  pores  fc  font  plus  remarquer  aux  mains  &  au\ 
pies  qu'ailleurs  ;  en  regardant  avec  un  verre  ordi- 
îiaire  la  paume  de  la  main  ,  aprcs  qircn  ''a  bien  la- 
vée t  on  y  voit  une  multitude  innombrable  de  petits 
filions ,  d'une  grandeur  &  d'une  diflance  égale ,  qui 
vont  pandlélement  les  uns  aux  autres ,  particulière^ 
■SMilt  aux  bouts  6e  aux  articulations  des  doigts,  &€. 
«fti  ils  font  répliereaient  difpofds  eo  elliplies  flé  CD 
triangles  fphcriques. 

Sur  ces  filions  il  y  a  des  /forts  femblablement  ran- 
gés ,  adez  grands  t)ûur  être  vus  par  un  bon  osii  fans 
Biicrofcope;  mais  fi l'on  regarde  avec  cet  indrument, 
"On  voit  chaque  pore  fembiable  à  une  petite  fontai- 
ne* on  peut  y  remarquer  la  lueur  qui  y  parcÀ  aufil 
cUre  que  de  Teau  de  roche ,  &  à  mefure  qv'ool'ef- 
fuie,  elle  y  revient.  /  <>_>;,;  SiriOR. 

Lespores  font  placés  fur  les  filions  Sc  non  pas  dans 
les  cannelures  <jui  les  lOparent,  atin  qu'en  les  compri- 
mant il  foit  moins  facile  de  les  boucher.  Pour  cette 
même  raifon  les  ports  des  pics  &  des  mains  font  pluâ 

Ïrands  que  les  autres,  ces  parties  étant  expofées  à 
I  preâion  &c  au  frottement  ;  de-lil  vient  eacore  qu'il 
n'y  a  point  de  filions  fur  les  autres  pinies. 

Ces  ports  font  des  iflws  fort  commodes  pour  les 
parties  les  plus  nuîfibles  du  fang ,  qui  y  eft  apporte 
en  abondance  par  l'ufage  continuel  que  l'on  fait  des 
piés  &  des  mains  ;  c'eft  pourquoi  les  hypocondria- 
ques &  les  hyftcriqups  rcfl"en:ent  une  chaleur  conti- 
nue Se  immodérée  aux  paumes  des  mains  &c  aux  plan- 
tes des  piés. 

Oo  croit  comnnui^ment  que  la  maladie  ^jpeUée 
Tdigùremeni  le  rlmm  ell  cauRie  par  PoMIniaiOR  de 
ces  pores  ;  quoique  M.  Keil  foit  du  fentiment  tout- 
i-fait  oppofc  cî-ins  une  differtation  qui  eft  à  la  fin  de 
fa  mtdicina  (Itittia  hrtuinnt^ii.    ^'"yi."{  RhUME. 

Dans  les  Tranjaâtons  pkiiojopnttfuts  on  a  l'exemple 
d\io  étudiant  prcs  de  Leyde,  très-attache  à  l'Aflro- 
nonie  »  fie  qui  ayant  paOe  bien  des  nuits  à  obferver 
trèMttentivement  les  éioiFes ,  a%'oit  tellement  obf- 
trué  les  poru  de  fa  peau,  par  l'humidité  ic  le  £roid  de 
ces  nuits ,  qu'il  ne  fortoit  prefquc  aucune  tranfpSra- 
lion  de  l'on  corps  ;  comme  il  parut,  en  ce  qur  la  che- 
mife  qu'il  aveu  portée  cinq  à  fix  femaines  ctuu alors 
aufli  blanche  que  ù  elle  n'avoit  cto  portée  qu'un  feul 
jour  i  cependant  il  fe  fit  un  amas  d  eau  fous  la  peau, 
dont  le  malade  fut  guéri  par  b  fidte. 

PDRe  BlLlAIItE,  voytl  BiLIAIRE. 

POM  yiU AliUE  I  (  Anat.)  conduit  qui  forme  are« 
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lecholidoquë  le  canal  eooinun  de  faorfee.  Riolana 

remarque  que  le  pore  biUairt  étoît  quelquefois  four- 
chu ,  mais  qu'il  fe  réunifFoit  bientôt.  Fallope  s'eft 
trompé  ,  quand  il  a  cru  qu'il  |>ortoit  la  bile  dans  li 
véliculc  du  foie.  U  la  verfe  dans  l'inteftin  par  le  ca- 
•n;*l  commun  ;  car  fi  l'ou  fouffle  dans  ley>o«  W/mi><, 
l'intedin  s'enfle  ,  comme  l'ont  remarqué  Barthoiia 
âe  Dionis. 

Ponts,  f/m&h^)  les  végétaux  ainfi  que  toutes 
les  parties  de  la  matière ,  tels  que  les  pierres  &  le* 

minéraux,  ont  des  orifices  ou  die  petites  ouvertures 

aiu  les  criblent  appellées  ports  ;  ces  ports  font  autant 
e  petits  points  imperceptibles  à  nos  yeux  ,  par  lef- 
quels  l'air  a  fon  entrée  ét  fa  iortte  ;  par  ce  même 
moyen  les  roices  âc  humidités  s'infinuent  &c  péiM» 
trent  jufqu'aux  plus  petites  parties  des  plantes. 

POMS  du  ims,  (^ScUne*  mtnfe. }  comme  le  liège 
&  le  fapin  font  les  bois  les  plus  légers ,  ce  font  auffi 
ceux  qui  font  les  plus  propres  à  découvrir  au  micro  f- 
cope  le  nombre  prodigieux,  la  figure &:  la  diipofi- 
fion  de  leurs  ports ,  en  coupant  cf<  Dois  en  morceaux 
aufli  minces  qu'il  eil  poflible.  M.  Hoock,  (^MîeograpJi. 
II4-J  a  obiervc  que  dans  un  morceau  de  liq^e,  le* 
vaifleaux  de  l'air  ,  ceux  de  la  feve ,  &  les  p9tt$  du 
hois ,  font  merveilleux  dans  leur  ^ure,  leur  nom- 
bre ,  8e  leur  difpofition ,  comme  on  le  voh  claire- 
nu- r.t  lorfqu'on  en  cOupe  des  morceaux  auOï  minces 
au  il  ell  poUible  ,  ûc  qu  on  les  préfente  à  la  vue.  Le 
upin  &  le  licge  font  les  plus  propres  à  cette  oblerva- 
tion ,  mais  les  autres  elpeces  de  bois  peuvent  être 
difpofées  à  cet  cmnen ,  quoiqu'avec  un  peu  plus  de 
peine.  Dans  un  morceau  de  liège  de  la  longueur  de 
h  ^-Inritieme  partie  d'un  pouce ,  on  a  compté  foi' 
xaote  cellules  en  ligne  droite ,  d'oii  il  fuit  qu  il  en  a 
io8o  dans  la  longueur  d'un  pouce,  un  million 
mille  400  dans  un  pouce  quatre,  6c  1159  millions 
711  nulle  diins  un  pouce  cubique.  (  ZJ.  /.  ) 

J'OHES,  {H'Jl.  IU31.  MinérjJ.)  pori ,  inauiMa,  nom  gé- 
nérique donné  par  Wallerius  £c  quelques  autres  na- 
turalises à  des  fubllances  du  règne  minéral  crui  Odt 
piisdelaconfillance  6c  de  la  dureté,  foit  danslefeiv 
foit  dans  l'eau  ;  les  por^sie  la  première  efpece  font 
les  pierres-ponces  ,  les  laves  ,  61;.  qui  font  produites 
par  les  volcans  ;  i:  de  la  féconde  elpecc  lûnt  Icsin- 
cruftations,  les  flalaclites ,  le  tuf,  Crc.  il  paroît  que 
le  nom  de  ports  leur  a  été  donné  à  caufe  du  tiifu  po> 
reux  &  fpongieux  de  ces  pierres,  yoyti  TvT. 

Quelques  auteurs  ont  donné  le  nom  de  jwrt  i  la 
pierre  à  filtrer ,  à  caufe  de  la  propriété  qu'elle  a  d'&> 
tre  poreufe  au  point  de  donner  pâfiàgeàreau.  y<ify*t 
Filtrer, ^ur^  i. 

Les  anciens  donnoîent  cncrrc  1?  n?m  de  ponttk 
un  marbre  blanc  qui  le  ùifputoit  au  marbre  de  Paros, 
pour  la  blancheur  &c  la  dureté,  mais  il  t[„:[  rtniar- 
quable  pat  (à  légèreté  qui  lui  avoit  fait  donner  loa 
nom. 

Luidius  donne  le  fUMO  de fonu  à  une  pierre  Rot* 
plie  de  coraux  ou  de  madrépores.  (— ) 

PORELLA ,  f.  f.  (  ffljl.  nat.  Boi.  )  nom  donné  par 
Dillcnius  à  un  genre  de  mouflTc  qu'il  caraâérife 
ainf:.  Les  capfulis  contiennent  une  poulfiere  fem- 
blai>lc  à  celle  des  autres  œoufl^es  ;  mais  elles  n'ont 
point  de  coëffe ,  d'enveloppe ,  ni  de  pédicule.  Leur 
manière  de  répandre  letir  podCere ,  n'e&  pas  non 
plus  en  fe  féparant  en  deux  parties,  comme  ilamvo 
an  lycopodium ,  ou  pié  de  loup ,  8c  à  d'autres;  oasa 
en  la  laitlànt  fortSrpar  d'Hfërens  trous  de  toutes  parts. 
Ce  genre  de  moufle,  dont  on  ne  connoît  qu'une  feule 
efpece  ,  fe  trouve  fréciuemment  aux  lieux  humides  , 
en  Virginie ,  Penfilvaiiie  ,  MarvlanJ,  &  autres  par- 
ties de  l'Amérique  feptenirionale.  Dilkn.  HtjL  muj'c, 
p.ASjf.  (D.J  ) 

PÔRENTRLr ,  (G^,  mU.)  ville  de  Suiffc ,  dans 
l'Elfgov,capitatédes«ttldtrcvcque  «le&ae,  fur 
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h  rivière  <ls  HMcn,  âux«onfiasde  la  Frenchc-Cooi' 
té  »  pioche  k  moot  Jura ,  i  8  Ueues  au  fud-ou«ft  de 
Bafle»  EUei^eft  pMgrande  ,  mais  peii|)lée ,  &  dcfen- 
4ut  {wr  un  cbêtcM<  oii  l'évi^ue  £iit  U&itaiet  ; 
x«pendHic  «MM  fîUe  cft  du  4iocèf*  de  Befinçon. 

Le  pâyf  de  Porcntm  A  taviron  dix  lieues  de  lon- 
gueur, éc  autant  de  largeur.  L'évêque  câ  prince  de 
l'empire  ,  nitmbre  du  ctrcle  du  haut  Rhin  ,  &  paf 
cixtjci{u«fi<  iu)iu  Hux  idxti  dv  l'caipif-e  i  mais  les  Suif- 
(ts  pour  leur  repos  p^rilc ulier ,  ont  foin  de  garantir 
^étêtvgtmcsde  la  guerre  le  territoire  de  cet  évèqut. 

Alt  nûtt  ^  P»rauru  eft  un  mot  corronpw, 
MIT  pont  R*mnid,  ou  pont  Raintru ,  en  Uàii  f»as 
Jlt'mirttSs  y  ou  Poat-XMafmdis ,  ou  Ppns-Âtgùum- 
Jis,  (<.  en  alleuiand  i7/M<rwtf|4MtP«iMiealnpMli  ^Mf* 
ai.  4.  /<jr.  47.  36", 

Mathitu  (Pierre)  hiftorlographe  de  France,  na- 
quit à  Portntm,  en  1 56} ,  â(  mourut  à  Toulouic ,  en 
iGii.  lia  comporéen  françoi«  rkidoire des chofes 
jB^aoraUes  «rovéef  foiisk  iccim  deHcaiilelGfaad. 
Otw  hiftoire  intércflè  ,  nni  h  Qyk  eâ  4i  aiuvûf 
^oùt  .parce  qu'il  cflaftâi»  pkk de ôMlioas de 

niLra[>liorr!,.  (£>./,) 

POREUX,  aci).  (6>am«.)  quia  des  pores.  1j  terre 
«e  pr oduiroit  rien  6  elle  n'étott/iwn^.  Plu»  Les  corps 
Jbpt  pttux ,  plus  ils  f  FfriUMif  (  adaux  ik  Ht  nottmf» 
i««it.  U  yai|ueU|tt'«fpateaceqiieIes  poresducorpc 
lujqiMO  ont  ww  aÛion  de  AiAion,  &  que  nous  rece- 
vons les  vapeurs  de  Tair ,  le  feu  de  ratmol'pbere  »  le 
;|ihlogifiique  6c  la  vie  par  la  respiration  &  par  les  po- 
rcs. 

POR£WITH  ,  (Afytk.  dit  Gtfmaiiu)  divinité  des 
■ncîeas  Germains;  ils  lui  donnoient cinq  têtes.  Se 
une  fixicme  fur  la  poitrine,  comme  celle  nue  portoit 
Minerve  daits  fon  égide.  Autour  du  picdeAal  qui 
iioutenott  fa  ftatue  étoic  ua  grand  amas  d'épces,  de 
lances ,  &  de  tetitet  fortes  diurnes  ;  ce  qui  déftgnoit 
ie  dieu  de  la  guerre.  (D.  J.) 

PORISME,  1.  01.  (dcom.)  cft  lamfimechofe  que 
Umi<!t ,  qui  ell  a\i)Ourd'hui  (eul  ulilé.  C'-.ft  une  pro- 
f  ofuion  dont  on  a  beloin,  j^ur  pafTi-r  à  une  autre 
j)Iu5  importante  ;  ce  moc  TWnt  OC  tlifK*  f^i'V' 

pOkISTIQUE,  adj.  (MatUm.)  quelques  aufeun 

aj^jr-llent  mcthodt ponjUqiu  la  manière  de  détertnl- 
I  l  r  {);^r  quels  moyens  ,  &l  de  combien  de  différentes 

jji  1:1s  u;i  problème  peut  être  rdoUi.  ^'(>y'(  Pro- 

BlfMF  ,  DtTF-RMINF  ,  EqUAHOH,  RaCINK,  SO- 

T  :  <  > .  C/iamterj .  (  O  ) 

POROROCA ,  f.  m.  (Pfyfa.  ginir.  )  phénomène 
fingulier  du  flux  de  la  mer  que  l  on  obferve  entre  Ma- 
ttmk  ic  le  cap-Nord  *  dans  l'endroit  oii  le  grand  ca- 
n«  du  fleuve  fe  trouve  le  plus  reflerré  par  les  îles , 
&  fur-tout  vis-à-vis  d;  la  granJe  bouche  del'Aravai* 
ry ,  qui  entre  dans  l'Amazone  du  côté  du  nord. 

Pendant  les  trois  jours  les  plus  voifins  des  pleines 
ic  des  nouvelles  lunes,  tems  des  dIus  hautes  marées, 
la  mer  an  Ken  d'employer  près  de  iix  heures  à  mon- 
ter t  pendent  en  une  ou  deux  nimites  i  fa  plus  gran- 
de hauteur  t  t>n  juge  bien  que  cela  oe  fe  peut  palTer 
tr.inqulUement.  On  entcn  1  t'i  ii;  ou  de  deux  lieues 
dé  diftancc  un  bruit  tfTrdy.Kit  cjui  annonce  le  poror»' 
iJ  ;  c  eil  le  nom  que  les  Indiens  de  ces  cantons  don- 
nent à  ce  terrible  ûot.  A  mefure  qu'il  approche  ,  le 
bruit  augmente,  &  bientôt  l'on  voit  savaootreae 
autfe  d'eau  de  ixà  if  piés  de  haut  ^  puia  «ae  an* 
tre,  puis  une  troîfieole,  &c  quelquefois  une  quatriè- 
me qui  fe  fui  vent  de  près ,  &  qui  occupent  toute  la 
lar|;eur  du  canal  ;  cette  lame  chemine  avec  une  rapi- 
dité prodîgicule  ,  bnle  &  rjle  en  courant  tout  ce 
qui  liu  réfille.  On  a  vu  en  plufieurs  endroits  des 
inarques  de  fes  ravages,  de  très-gros  arbres  déraci- 
nés y  des  rochers  renverfés  %  la  puce  d'un  grand  ter- 
nîatdcçpunem  tnpor^  Fkttoatoiictkpallè,ledp 
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vage  eft  net  coaifue  ^'il  <^^ijt  éni  balayé.  Les  canots 
les  pirogues,  les  barques  même  n'ont  d'autre  moyen 
de  le  garantir  delà  fureur  de  U  kam  (c'ell  ainil  qu'on 
nomme  le/9raraMàÇnr«niie),  qu'en  BWwUaot  dan» 
un  endroit  oit  U  y  ût  MancONip  dkfMd. 

M.  de  la  Coodanune  a  examiné  avec  ettCfltiam  CB 
divers  endroits  toutes  les  circonAances  de  ce  pUott- 
mène ,  fie  particulièrement  fur  la  petite  rivière  de 
Guama,  voifine  du  Para.  U  atoujours  remarqué  qu'il 
n'arrivoit  que  proche  de  l'embouchure  des  riviè- 
res, &  lorique  le  ilot  montAnt  &  engagé  deoi  vm 
canal  étroit  rt;ncon!roit  en  fon  chemin  un  biwdii 
£dde»  «u  un  haut  fond  qui  Itii&iloitobftaclei  4|iie 
c'étoit-là  fie  non  ailleurs  que  «tMimençoit  ce  ■i<Hn«< 
ment  Impétueux  &  irrégulicr  des  eduv,  5c  qu'il  cef- 
foit  un  peu  au-deU  du  banc,  i.iuéi.d  iu  c<ui4l  m-lwt- 
noit  profond  ,  ou  s'claigifToit  conûdérablement.  U 
faut  fuppoler  que  ce  banc  toit  à- peu-près  dciùveau 
i  la  hauteur  oîi  attci^eot  les  eaux  vives,  ou  I19 
marées  dç  aouvelk  <k  jdcine  lune.  Ceft  à  fa  rei^ 
contre  c|ae  le  cours  du  fleuve  doit  Itrc  fufpendu  par 
Toppcfition  du  flux  de  la  mer,  qui  forme  un  courant 
oppofé.  C'eft-là  que  les  eaux  arrêtées  de  part  &  d'au- 
tre doivent  s'élever  infenûblement  idnt  que  le  cou- 
rant peut  foutenir  l'clfart  du  âus ,  ^>^  jufqu'à  ce  que 
celiû-ci  l'emportant,  rompe  enfin  U  digue,  fic déb<>r> 
de  au-delà  en  un  infbnt.  On  dit  qu'il  arrive  quelque 
chofe  d'alfet  fenblable  aux  îles  Qrceilcean  ooidde 
l'Ecofle,  fic  à  l'entrée  de  la  Garonne  aux  environs  de 
Bordeaux  ,  où  l'on  appelle  cet  effet  des  marées ,  le 
m»fcûra.  Mascarit.  (^D.J.) 

POROS  ,  (  Gtifg.  mod.  )  lies  de  l'Arthipcl ,  'jl  l'en- 
trée du  golfe  u'Eiigia  ,  fiir  la  côte  de  la  Sacanie  ,  avi 
nord  du  cap  Skilli.  C'elt  Hle  dudauria  des  anciens* 

POROTiQUËS,  adi.  {MU*€.)  celbotdeeienew 
des  qui  boucbent  les  pores  fie  produifcnt  le  cal ,  en 

remettant  dans  les  pores  le  fuc  nourricier  qui  avult 
été  emporté:  ils  ont  une  quiil:té  deflicati,  c,  ej^dilTu- 
fante  oc  ailringente  ;  ils  thjiii^er.t  une  pjicLe  i.te  In 
nourriture  en  une  matière  charnue  &i  calicufe.  ^/<M> 
CttrJ.    f-'oyti  ACCLLTINANS  SaRCOTIQUU» 

PORUUy ,  (fii^,  mod,)  00  appeUe  rotm^t  le» 
âott  que  imt  w  Niéper  à-traven  des  pierre*  de  rodie 

prodigieufes,  qui  lui  forment  dans  fon  coun  comme 
autant  de  digues  naturelles.  Ceft  entre  la  rivicrc  Sa- 
matra  fic  celle  de  KuhaczoT  que  fc  trouvent  les  fa- 
meux fauu  du  Niéper  qu'on  appelle  ptrpuyst  &c  qui 
ont  donné  le  nom  aux  Cofaques  porouys, 

Porouy  eft  un  mot  ruffien, qiu»gnifie/forti&  r»> 
tkt  :  deforte  que  ces  pen^yt  Amt  «onmc  une  duiae 
de  ces  pierres  dteaduet  tout  eiHitvmde  h  rivière; 
quelques-unes  foi»  l'eau,  dTauires  i  fleur  d'eau,  fie 
d'autres  hors  de  l'eau ,  de  plus  de  huit  à  dix  piés.  El- 
les font  greffes  comme  des  maifow  ,  &  fort  pro- 
ches les  unes  des  autres:  ainfi  elles  forment  comme 
une  digue  qui  arrête  le  cours  de  la  rivière  qui  tombe 
de  la  hauteur  de  àn^  à  iix  piés  en  quelques  endroit!» 
fie  en  d'eutres  de  fia  à  fept  piés*  (aoa  que  le  Ni^er 
eft  plus  ou  moins  enflé. 

Quoiqu'il  fembîo  qu'il  foit  imjjoÏÏ Sic  :  psfTer  tous 
les  ditfcrens  porouy  1  du  Niéper  Aitu  un  Ciuiot,  il  ell 
néanmoins  certain  qu'un  .1  trouve  l'attdelesftMUlnr 
tous  fans  exception.  (/)./.) 

PORPAX  ,  {Giog.aïU.)  fleuve  de  Sicile,  feîoti 
EUen ,  dans  Ion  biuoire  m£lée.  U  le  place  dans  le 
pay  s  des  Agejiam,  Qavîer  ,  ^U.  aiu.  A  /f.  (fit  (|U*on 
ne  connoît  point  aujourd'hui  ce  fleuve.  Thomas  Fa- 
lel ,  dicad.  I.  L  VIL  t.  iv.  néanmoins  veut  cjue  Ton 
entende  par  Porpjx  ces  eaux  chaudes  qui  ie  jettent 
avec  ie  Ter meilrc  dans  k  Scaniandre ,  &C  qu'on  ap- 
pella  jEgtfiarut  ou  Stgtfitina  aqum  ;  mais  on  ignow 
l'orimne de  cette  dénomination.  {D.J.) 

PORPHYRE  t  {m/,  lut.  )  t't&  une  pjerre  ou  ro- 
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che  C(MnfK>rée  ,  qui  eA  ordi.r.ai.rcfnEnî  d'un  rcMige 
pourpre  remplie  de  petites  tathcs  blanches  ;  cepen- 
dant quelquefois  ces  iach«s  font  d'atttres  couleurs. 
Celle  fkent  t(ï  d'vme  trèï>grande  dureté  ;  cUe  fe 
tranvc  pir  mtât»  d'iiM  gpM^inir  iwwffa,  le  ja^ 
nmt  par  couchef . 

M.  Hill  diftingue  trois  cTp^ees  As  forpkyrtt.  Le 
premier  eft  d'un  rouge  povirprc  avec  des  taches  blan- 
cbf  i  ;  le  (ccond  ell  ,  le  Un  1  ii ,  a'un  rouge  vif,  com- 
tne  le  miniuin,  avec  des  veines  vertes  ;  t«  umâciae 
•A  d'un  roa^  pitc ,  ou  de  couletir  de  chair  ,  icmpli 
de  taches  noires ,  vertes  6c  bUncbas. 
<  Vilnîiit  compte  quatre  eifeettitpttffym.  i*. 
Le  premier  eft  ou  rou^  on  htm  avec  des  petites  ta- 
ches Uaaches.  x*.  Le  leeond  eft  d'un  rouge  poiu-pre 
avec  des  taches  de  diArentes  couleur^ ,  c'  Jl  celui 
qu'on  nomme  porphyrijies.  3°.  Le  troifu  me  cû  rou- 
^avec  des  taches  jaunâtres  ;  c'eft  le  murmor  thebm- 
«M»  dtl  ancieoa.  4°.  Ltpwpkyn  wuge  avec  des  ta- 
che* neim*appelléMr  mancM«s/yci*t(e(,/%aiMx, 
fynpticilw ,  «  jnv  IM  Inlifna  fnMim  ngk. 

Le  granité  paroit  être  de  la  même  «attire  que  le  por- 
'/Ayw,  la  ditf«- rente  vient  f-,  il  t  tuent  de  la  couleur  rou- 
ge pourpre  appellte  xo^Cvjiûi  p.irlesGrecs,aulu:utjue 
let^riniie  eft  un  atieu.biagt-  de  pierre  d'une  autre  cou- 
leur i  {Oignez  à  cela  que  îes  petite»  pierres  ou  taches 
dont  le  fOTfhyt*  t-fi  compol'é ,  font  plus  petites  & 
■lïcux  liées  que  celles  du  granité.  Vign  Graniti. 
-  M.  de  Juili  prétend  que  Tes  partiit  Mindies  qui  fe 
trOuvt  ni  dans  k-  poipîiyrt  Ibnt  du  marbre  OU  du  fpath, 
&  il  dfTure  avoir  trouvé  que  ces  parties  faifoient  ef- 
fervt  Iccnceavcc  les  acides  dan^  toutes  les  efpecesde 
formkyns.  yoy*{  fUMit.  du  ngmt  miairai,  f.  aacj. 
,  Il  taut  conclure  ae-U  que  les  pierres  que  M.  de  JuiK 
Éiainfi  éwouvées  *  n'éteicni  poèat  du  vrai  f9f^igfn  , 
-■■'-1  il  m  bien  ««riaia  qu'aucune  partie  n'ef  — 
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re ,  ni  propre  à  fe  ditfoudre  par  les  acides. 

M.  Pott  dit  avoir  trouve  que  le porpkyn  pulvérifé 
&  calciné  de  ven  0  tt  p  ii  o  1  ;  h  m  :  u  u  r ,  Sr  q  ue  cette  pierre 
coiroic  en  fiifion  i  un  teu  violent  fans  addition  ,  Sc 
chanfeoit  en  un*  fcorie  dTwbniil  fettcA.  Vm/a^ 
la  MnA^iofUi  tom.  Il, 

CVR^tOîi  que  quelques  autetirs  ont  placé  le pcr- 
fkyn  lunwi  de«  marbres ,  &  qu'il  £nit  le  r^ardtr 
comme  une  piene  compoTée  de  parties  fiUtiaànw- 
trifjtUs  qiù  varient uniquemr n !  pour  U  couleur;  & 
»lans  ce  cas  M.  Walerius  «ft  louic  à  le  mettre  au 
rang  des  jafpes. 

1^  p^rjtkyn  fe  trouve  par  maffes  immeafes  dans 
l'Esrpte  ,  l'Arabie  ,  lilift  yadwigadgaes  parties 
delluropc.  On  en  feneoiUft,  diMM,  m  Aoele- 
tcfre,  Ce  danskOalie  omataW,  co  Suéde,  é«.  (—) 
'  Porphyre,  Porphtrissr,  Porphyrisatiom, 
{Oiîmit  ét  PhArm.)  porphynfu  ou  exécuter  la  pût^ky- 
rifation,  c'ert  réduire  en  poudre  lubtilc  un  corp'-.  Ai:r, 
«n  l'écrafant  fur  une  pierre  très-dure  ,  apoellée/or- 
jfhyrt ,  au  moyen  d'un  inftrument  appêlié 

Moutn  d*  PuLvémsATioN. 
'  la  CKnne  s  cette  opération  de  ce 
phifirurs  arts;  ffast  elle  a  cela  de  pv^e,  eft 
cffentiel  à  l'exaditride  des  opératioM  ukéneures, 
auxquelles  eH<*  peut  employer  6"''  f^iri^.  pnrphvrî- 
Us,  que  ces  fujets  n'aient  contraâe  aucune  impureté 
parla  porphyrifation,  foit  par  une  aftion  chimique, 
^eft-à-<iire,  en  diflbhrant  quelques  parties  du  ^m^^jrni 
ou  de  la  molette ,  foit  par  une  aâion  mécbanique, 
ife^-i-Srtt  &  le  corps  p<M^lqfri<iédiamfliaidur  qae 
le  poTjfhyreoa  la  molette,  il  avoimCll'uil  Ollft«IO« 
de  Cl".  Irrftnirti-n^  ,  dont  les  débris  refteroient  rtlar; 
ntl^s  an  coB-p*  porpkyrip ;  mais  cette  confideration 
lifet]  fur-frrtrt  au  premier  égard,  pour  tous  les  inftru- 
«eiK  tt  v^ifleaux  cfaimiques.  f^oyti  Instrumuis  & 

'  '  i^ftfltctMt/sif%m«qiico«riefit 
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meut  à  un  genro  p^n  cuiier  de  plem,  elldevena 
générique  p^r  1'  (j-  ,  convient  aufTi  bien  i  l'inf- 
trument  de  cbœuc  que  nous  venons  de  décrire  ^d* 
quelque  matière  dure  qu'il  foit  frfit.  (é) 

PORPRYIU  d$  {Effmytur,  du  Efft^mt^  OU  ^Sf» 
ftytuTt  (^Doàmtfitftu)  plaque  de  ter  fondu  fort 
unie,  fur  laquelle  ou  concdffc  en  prr  rs  morceaux 
certaines  mines ,  pour  les  dilpnirr  a  être  loumiies 
à  l'eflâi.  yoytt  Essai  ,  Dotim^ftiqut. 

PORPHYREUM  PORPHÏREON,  {^Gl9§. 
anc.  )  viUe  de  Phénicie  »  félon  Polybe ,  /.  V,  n".  àJ/, 
SclitUlrate ,  qui  ciie  un  manufcrit  de  la  bibliothèque 
de  la  reine  de  Suéde,  dit  que  cette  ville  qu'il  appelle 
Porphinum,  étoit  à  ûx  raulcs  de  Scariathia ,  à  deux 
du  mont  Carmel.  Il  ajoute  que  c'éioit  autrefois  une 
belle  ville  au  pié  du  mont  Carmel ,  lur  le  bord  dr  la 
mer.  La  notice  du  patriarcbatd'Aatioche,  &  autre» 
notices,  font  de  rorpfyrtoa  une  ville  épilcopale» 
fous  k  métropole  de  Tyr.  Quelques-uns  veulent 
que  le  nom  moderne  foil  JKmale,  dlauiru  l'apuel- 

PORPHTRIEN,  f.  m.  (^Hijl.  ucUf.)  Ce  oomfiiC 
donné  aux  Ariens  dans  le  quatrième  lieclc pw l'a»* 
toritt:  de  CunAantin.  ^oyti^  Ahien'. 

Ce  prince  publia  un  édii  cor.trr  Anus  6c  fes  écrits, 
dans  lequel  u  dit  :  m  puifqu' Arius  a  imité  Porphyre 
»  en  compolant  des  écriu  impies  contre  U  rel^on^ 
»  il  mérite  d'éue  noté  d^infanic  coaau  lui;  Ct  cov 
M  me  Porphyre  eâdivf  mil'oppffdlre  delà  poflérité« 
»&  que  fes  écrits  ont  été  fupprimés,  di  même  ;î 
«  veux  qu'Arius  âc  fes  feéliteurs  foient  nu.jnnc,  por- 
" p^yf^t^i 

On  croit  qu'il  donna  ce  nom  aux  Ariens  pour 
montrer  qu^ils  vouldtent  ramener  l'idolâthe  :  car  di' 
fant  que  le  Fils  qu'ils  appelloieitt  XNm  «qpwdri, 
étoii  une  créature,  ils  meucneotb  créature  an  raii| 
de  Dieu ,  &  lui  en  donnoient  le  nom  ,  &  ne  diffc- 
roient  des  Payens  t^u'en  ce  qu'ils  ne  donnoient  U 
qualité  de  Dieu  q  l'.i  une  créatinv»  6cqiieccin4à 
la  donnoient  A  [iluiicurs. 

POK  l  H  Y  K  ION  ,  voyt{^  POULC  SDLTANE. 

PORPHYRITË,  {Gw^.  tm.)  nom  d'une  ville  da 
l'Arabie,  près  de  l'Egypte»  ^  d'une  montagne  dç 
l'Egypte  même,  où  Ton  tzourott  des  carrierca  de 
porphyre.  (2>.  /.) 

P  O  R  P  H  Y  R  O  G  Ê  N  F  T  F  ,  f  n  [  UUl  dt  l'tmp. 
d'Orient  c'eil-i-dire  ,  ne  dans  ie  pouis  de  Por- 
phyre ,  qui  étoit  l'appartement  où  accouchoit-nt 
les  impératrices.  Q'^^  l'empire  romain  fut  ré- 
duit à  l'empiR  p9Kf  la  fiKcdion  des  empereurs 
fut  telleaunt  niecrooipiu,^  qtK  ce  titre  de  porpl^ 
Togmkt  devînt  im  àre  diftinâîf ,  que  peu  de  (mov 
ces  de  diverfes  fiimilles  purent  porter.  Auiîi  n'ou- 
blia-t-on  point  de  le  mettre  dans  l'occafion  fur  les 
ni  cdailles  ;  fiqwr  PORfitTKOeillàTl  »  .^f»  «naï/iiai; 
(i)./.) 

PoaraTBOGftMfcn,  {An  munifmat^  es  fiwfiqr 
^iffywifni ,  f^^tfyngintfu  t  c'eft  un  titre  qui  fe  trou- 
ve quelquefois  ltirlesmèdàlcsdubas-empire,frap« 
nées  à  ConfantinopU'  s  on  voit  ce  titre  eotr'autres 
nir  les  «ddaUes  des  Comnénes ,  £c  de  ceux  qm  lea 
ont  fuivis.  Ce  moi  vient  d'un  appartement  du  palais 
que  Conâantin  avoit  ^t  bltir ,  pavé  &  revêtu  d'un 
marbre  fort  précieux ,  à  fondî  rouge  &c  moucheté 
de  blanc  ;  cet  appartement  étoit  daftind  aux  co»- 
d»es  des  impératrices ,  d'où  les  i  iifsBS  ftl  «0— willir 
■nnlinile  POrphymgéjiius.  {D.  J.) 
-  PORPITE  ,  1 .  t.  (  I/iJf.  aat.  )  nom  dOM  j  par  quel- 
q  ies  naturaliftps  à  la  pierre  lenticclaif  ou  ^  la  pi:;rrï 
n'jinifmale,  c'cft-à-dire,  à  un  corps  (ranii  delu  torme 
(f  une  lentil  r  qui  f«  partage  en  deux  parties  égales, 
de  dont  l'intérieur  eft  marqué  de  petits  rayons  qiu 
.puieBtdVmccntreversIacircoinfircace.  ^0^q  L&N- 
ncpijk|u,/i^#-d'  UvausMAts»  jwnn.  On  k» 
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nomme  en  latin  porpius,  ù^is  nami/malis,  mue  vo^ 
me» ,  &c. 

PORQUES,  f.  f.  ^\.\{Miirin()  ce  font  des  pièces 
de  charpente  qui  fe  mettent  lui  '.i  c^rliu:;  i  ,  C»;  i  n 
font  patalteles  aux  varangues.  Leur  ufagc  eil  de  £aare 
la  liaifon  ^  pièces  qui  foiment  le  fond  du  bâtiment, 
Ce  diMiiie  fMf»  a  f«  alloiKet  «■  fervent  à  entrete- 
mr&  à  lier  toute  la  tnaflè  «ni  brament. 

Porqu{%  Je  fond.  Celles-ci  fe  mènent  vers  le  mi- 
lieu <le  b  carlin^-iiie  ,  &:  l'ont  moins  dntrée$&  plus 
plates  que  tes  porquts  nommées  porquts  acculées  , 

Îarce  que  le  fond  du  vaiiTeau  el\  plus  plat  vers  le  mi- 
eu  de  la  carlingue.  ^«y*{  PUneht  IKfig- 1.  n".  14. 
Dins  les  navirei  de  çiene  on  met  des  jnrfHu  fur 
fe  ferme  4u  fond,  i  Innt  ou  dix  pics  les  uaes  des  au- 
tres: elles  font  le  même  effet  fur  le  ferrage  que  les 
varangues  fur  le  bordage.  On  proportionne  leur  lar- 
geur U  épaiffeur  à  leur  longueur  &:  à  la  grandeur  du 
navire.  En  général  on  tient  celles  qui  font  a\i  miiieii 
toutes  auffi  greffes  qu'il  fe  peut ,  mais  on  ne  les  tient 

ES  figroffes  dans  Us  bouts.  On  n'en  met  point  dans 
I  vaffeaux  mardiands  ;  elles  occupeiOMiit  trop 
dTefpace  dans  le  fond  de  cale. 

Il  y  a  deux  porqms  au  pié  du  grand  mât;  elles  ont 
^uatorie  pouces  de  larg<! ,  &  douze  pouces  d'épais. 

Elles  font  pofces  dans  un  vaiffeau  de  cent  trente- 
quatre  piésdelong  de  ictravc  à  l'ctambord  ,  ii  trois 

E'ét  &  denu  l'une  de  l'autre.  Celle  qui  eftau  côté  de 
tvant  ttpomk  an  derrière  dn  ban  de  bpandedcou- 
tUle*  . 

■  Elles  font  fortifiées  de  quatre  genoux ,  dont  il  y  en 

a  deux  du  coté  de  l'avinr  5c  :lr  ,i  \  ..li;  c" 'é  de  t'arriére  : 
ils  ont  dix  pouces  J'cpdu. ,  i«î  pj.r  ic  leur  largeur 
e{l  égale  à  celle  des  porquts.  Leurs  branches  d'cn-bas 
ont  huit  jùés  de  long ,  6c  celles  d'en-haut  ont  fept 
piés ,  &  notflioiiiiwga de deospouees que  celles 
tfca>biSi 

A  cliaqae  cAté  de  h  carlingue  il  y  a  un  tiaverfin , 

qui  la  furmonte  de  quatre  pouces,  &c  il  y  a  quatre 
pouces  d'épais.  Les  parques  au-deffus  &  au-deffous  du 
pic  du  mat  de  mifene  ,  doivent  avoir  douze  pouces 
de  large&  dix  pouces  d'épais.  Il  y  aquatre  gcnmtxpar 
le  bas  fie  dcuv  ]>ar  le  haut,  larges  de  dix  pouces  & 
épai»  de  neuf,  f  oy«(  Carlingue  ok  ni  os  mat.  La 

Îremiere  de  ces  figures  cA  d'une  /Wftw  de  iond;  & 
I  féconde  >  d'iine  ««r^ m  de  carlingue. 
-  Por^m  tuaUis,  On  met  ces porqna  vers  les  extri- 
mités  de  la  carlingue  à  Patrine»         ^l^^dm  ly. 

On  met  dans  l'arriére  quatre  parques  accuUts ,  c'cft- 
iHiife ,  dans  un  vaiffeau  de  cent  trente-quatre  piés 
de  long,  &  chacune  a  fes  genoux  ;  elles  ont  dix  pou. 
ces  de  large,  fie  feptpooces  &  demi  d'éj»is:  les 
branches  des  genoux  ont  fo,  fept,  ou  huit  piés  de 

*>ng.  ,  ,  , 

jtUonges  Je perquis.  Ce  mot  a  été  omis  fous  la  lettre 
Ce  lont  des  allonges  qui  viennent  joindre  les  par- 
•mtes,  &  qui  font  dans  les  cotés  des  plus  grands  vaif»- 
Tifaux  par-deffus  le  ferrage. 
•  PORQU£ROLESmfOaQU£YROLES,C(?«V 
«mÀ)  lit  d*  France,  far  la  cd^  de  Pirorence  ;  cette 
<tle ^  eft  la  plus  grande  de;  îV^  Stzcades  des  an- 
ciens ,  &  qui ,  à  caufe  de  cl  la ,  l  u'  nommée  en  grec 
TTfm  ,  c'cft-à  -dirc  ,  la  première  ,  a  pr.5  fon  nom  mo- 
derne de  la  quantité  de  fangliers  qm  y  paffent  à  la 


'naoedchTene-fienne,  pour  manger  le  gland  des 
clMMSTCfdsatùi']rttov*eittanabondanoe.£Ue  peut 
-mvoir  quatre  uenes  delengfiiriniedetvge»ficeile 


■  eft  défendue  par  un  vieux  château.  On  voit  encore 
w^ns  cette  île  quelques  ruines  d'un  monallere  frès- 
«ncien.  qui  le  nornmoit  monafltritem  Artarum.  {D.J.') 
'.  PORRACÈË,  adj.  tn  terme  de  MèeUcine  ,  c'elt  un 
•  nwJ  dont  on  fe  fert  pour  fiùre  entendre  que  la  bile , 
iéftaKidaiR^f  tecoat  uoe  cou^^.vf^  Vnifpto- 
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che  deodte  Aiporreau.  CesM vient  du  hàopor^ 

rum,  porreau. 

La  bile  porraeit  &c  érugineufe  efi  très-âcre  &  cor- 
rofive  ;  elle  produit  de  cruelles  maladies ,  telles  que 
les  volvulus  ,  les  inflammations  d'vntratlles,  les  dyf- 
fenteries ,  Sl  autres  maladies  qui  dépendent  de  l'irri- 
tation desinteftina.  f «y«r  Biu  &  MPlAMMAnOM. 

PORREAU  «m  POfREAU,  f.  m.  (<mm.)  Set 
bulbes  ou  racines  font  oblongues ,  étroites ,  prefque 
cylindriques,  &:  revêtues  de  pluficurs membranes, 
qui  deviennent  en  le  développant  des  pellicules 
unies  àc  quelquefois  carinces.  Sa  Ûeur  «.il  à  llx  péta- 
les, faite  en  forme  de  cloche,  ornée  d'étamines  large^ 
applatics,  &  terminées  par  trois  filets,  dont  celui 
du  milieu  porte  un  fonimrt.  Cette  Heur  eft  prefque 
difpofée  en  boflette.  L'ovaire  fe  change  en  un  fruit 
arrondi,  divifé  en  trois  loges ,  remplies  de  femences 
prefque  rondes. 

Tournefori  compte  dx  efpeces  de  pomau  ;  je  dé- 
crirai le  porrtMU  commun,  porrum  commune  capitettiuif 
C  B.  P.  72.  /.  R.  H,  ^Sz,  en  anglois,  th*  comaum 
ktadeel-Uek. 

Il  a  une  racine  longue  de  quatre  à  cinc]  doigts  , 
grodTe  d*uo  ou  de  deux  pouces ,  prefque  cylindrique, 
compofée  de  plufieurs  tuniques  blanches ,  liffes ,  lui- 
(àntes,  jointes  Les  unes  aux  autres,  garnies  en^leffous 
de  plufieurs  fibres  :  elle  ell  d'un  goût  plus  doux  que 
celle  de  l'oignon  ,  croifTant ,  s'élevant ,  fe  dévelop- 
pant ,  bi.  devenant  des  feuilles  longues  d'un  pié , 
fez  larges ,  fituées  alternativement ,  plates,  ou  pliées 
en  gouttière,  d'un  verd  pâle,  d'un  goût  d'oignon.' 

Il  (ort  d'entre  cc^  t".  uil li  s  ,irn:  tii"^-;  qui  fe  porte  à  la 
hauteur  de  quatr-  en  cinq  pics,  groifc  d  un  doigt  SC 
jîhi;,  i(rrnc,  1  finie,  remplie  de  fuc;  cette  tige  fou- 
tient  en  fon  iommet  un  gros  bouquet  de  petites  âeurs 
blanches  tirant  fur  le  purpurin,  compofées  chacune 
defixpétaleSfjdifpoféesenlis,  &  attachées  à  un  pé- 
dicde  avec  autant  d'étantnes  larges  &  cylindriques. 
Après  que  ces  fleurs  font  tombées,  il  leurfuccede 
des  fruits  prefque  ronds ,  triangulaires  ,  noirs ,  divi- 
fés  intérieurement  en  trois  loges»  icnplica  dé  pttt-  ' 
fieurs  femences  oblongues. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  d'oignon  potager 
fie  culinùre  ,  mais  moins  pénétrante  ,  elle  fleurit  en 
Juillet,  fie  fa  graine  eft  mûre  au  mois  d'Août.  EUede* 
mande  une  terre  graffe  Se  fuméei&dlepeaticcail» 
ferver  trois  ans.  (  /).  7.  ) 

Porreau  ou  PomtAu,  (^D'uic  &  Mat.  miJ.") 
c'eft  la  racine  ou  bulbe  de  cette  plante  qui  eftd'ufage 
en  Pharmacie,  mais  beaucoup  plus  dans  les  culfines. 
Le  porreau  a  beaucoup  d'analo^  avec  l'oignon.  On 
le  mange  dans  les  potages  conuna  celte  dernière  ra- 
cine} nuMeonne  L'caiploye  d'auomeaiiiveaiamere 
dans  les  alimens.  H  fe  trouve  iffez  de  perfonnes  qui 
craignent  le  goùt  fie  l'odeur  du  porreau  ;  mais  il  n'eft 
conllaté  paraucune  bonne  obiérvation,  qu'il  produi- 
te aucun  effet  remarquable  bon  &  mauvais  chez  ceux 
qui  le  mangent  avec  plaifir ,  ou  au-moins  fans  répu» 
gnaoee.  Laplîikpartdes  auteurs  de  diete  l'ont  fait  pa(^ 
1er  pourtant  pawmi  afiment  fort  peraicieuz,  fort 
indigefte ,  fort  venCMix,  &e,  . 

Quant  aux  vertus  du  porreau  employé  i  tltri  di; 
remède,  fon  fuc  eft évidemment  diurétique  comme 
i  i  l  ji  J'oig  inn  ,  quoique  vraifemblabiement  en  un 
degré  un  peu  inférieur  ;  auffi  eft-il  prefque  entière- 
ment îaunté  à  ce  titre.  Le  vorrtdupaffepour  emmena* 
gogaetfeaiiidianitAla  ftéii&té  desiiemmes.ficai^ 
mentant  la  AcTiMoa  de  rhunieur  iiintbiale.  Hippo> 
crates'en  fervoit  dans  les  maladies  des  femme;  rsnr 
intérieurement  qu'extérieurement.  Le  porreau  paiTc 
aulîi  pour  fort  utile  contre  l'afthme  humide ,  les  toux 
invétérées  &C  pituiteufes  ,  l'extinâion  de  Voix ,  6-c 
Les  femences  du />orrc^  lont  diurétiques.  Lamanieiv 
ocdinaiie  de  Jea  «OMKi  eft  de  les  concaibr    de  les 
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&irc  infuferdansdu  vin  blanc.  On  recommande  aiifll 
\t porrttxu  pour  pKifieurs  ufages  extérieurs,  dont  le 
i«ul  qui  foit  encore  pmtiqué  quelquefois,  c'cû  l'in- 

i«âion  de  khr  fuc  dans  les  oreilles  pour  «A  f^tàftr 

«^■titttenetitoubniifliEaeat.  (h) 

-  i*  PoMKAV  ,  MiU£*  Jt  la  r 

î'^'RdMIEau,  f  m,  (^.•^^^■.  J■,  IVf.^,-^•;  clpecc  de 
TOTtiequi  vient  aux  boulets,  iui\  p;jti:ror.s,  aux  pic.ï 
de  derrière  des  chevaux, ficqin  lup^jart-  ;  il  faut  l'en- 
4eVeroe corriger  l'humeur  âcre  qui  le  produit.  (/>.  7.) 

PORRETAIN  ,  f.  m.  (HiR.  ucUf)  nom  de  Icfle , 
ftâB^ur  dtGilbeit-cle  la  Porrée,  év&nie  de  Poi- 
«ér#;'j||iii  iut'condu^  deits  îeXII.  necle,  pour 
•V<»r  été  foupçonné  d'admettre  une  diftinftion  phy- 
fique  entre  Dieu  &  (es  atinbiirs:  ou  bien  comme  dit 
Marsham ,  pour  avoir  écrit  trop  curieufement  du 
Tnyllere  de  la  Trinité  ;  car  on  ne  fait  point  trop  bien 
quel  étoir  (on  fentiment. 

'  Quel  qu'il  fût,  il  donna  occafion  aux  foupçons 
qnc  rqn  conçut  de  lui ,  en  foutenant  que  cette  pro- 
jpafiiioil.  llaitt  tâ  iomuUf  n'étoit  pas  vnue^fi  oa  ne 
U  réàooit  A  celle-ci ,  Dens  tfi  bonus  ;  8c  îl  y  a  des 

endroits  de  S^int  Dernardqui  écrit  fortement  contre 
lui,  ou  il  lemble  admettre  une  diftinftion  rccUe  entre 
la  nature  de  Dieu  &>:  les  attributs.  Les  PorrtudasîgtBX 
oppofcs aux  Nominaux,  foj*^  Nominaux. 

OlÉ'iecufoit  encore  Gilb«i:t  de  la  Porrée  d'avoir 
Ibaleàttqàe  feffeoce  divine  n'étok  point  I>iea»(^u'il 
ny  tvoit  point  de  mérite  que  cehn  de  lefin-Chnft , 
&  que  perfonne  n'ctoit  vériMb'.cmrnt  bnptifc,  s"il 
n'étoit  îauv©.  Ces  erreurs  hirrtit  condamnées  par 
Eugène  III.  dans  le  concUe  de  Rheims  tenu  en  1 1 47. 
Gilbert  fe  fournit  aux  décilions  du  concile ,  &  gou- 
verna encore  fon  églife  jufqu'en  1 1 54  ;  ainfi  l'on  ne 
doit  point  le  compter  au  nombre  d^  hérétiques.  Ses 
dîfii^euilittterenlpu  fii  foumîflîon  :  c'eft  pourquoi 
BOUS  les  avons  ici  qualifiés  de  iUkpts. 
■  PORRJCEREy  (Long,  to.)  terme  des  facrifices 
des  Romains;  il  fignifie  jcitcr  les  entrail'.vs  di-  la 
viflime  dans  le  feudufacritice.aprts  les  avoir  confi- 
dérées,  pour  en  tirer  de  bons  ou  de  mauvais  préfa- 
ges;  de  là  ces  mots  qu'on  trouve  fouvent  dans  les 
auteurs ,  inttr  ctja.  &■  pomSa,  entre  l'égoigement  de 
la  vidimefielIn^câioodescatniUes: proverbe  em- 
ployé parGceron  mSme,  pour  marquer  un  incident 
qui  furvient,  lorfqu'on  eft  fur  le  point  de  finir  une 
ailaire,  ôc  qui  l'empêche  d'être  terminée.  (Z).  /) 

PORT,  (i5fii-ji.)  cTi  latu)  yUntj  fjcus  extcrior; 
on  £e  fert  de  ce  mot  en  parlant  des  plantes ,  dans  le 

Îu'on  employé  celui  d'<ur,  en  parlant  des 
n  dit ,  cette  plante  a  le  pon  de  la  ciguë , 
de  l'angélique  par  fon  port,  8c  non  pas 
'cette  plante  a  l'air  de  la  ciguë  ou  de  l'angélique.  Le 
/orrneréfulte  pas  de  la  ftrufture  de  quelques  parties 
-'d'une plante ,  mais  plutôt  du  tout  enfemble. 

Port,  f.  m.  ^Marine^  c'eft  un  poflc  de  mer  pro- 
Afte  des  terres,  deftblé  m  flMMBllage  des  vaifTeaux , 
*imiaiyt&  pins  on  mdnjnfK^idKi  qa'd  a  plus 
•witBiOÊiméetonàttMm.  ■  ■ 

w  font  ceux  o{i  les  vaiflîeaux  peuvent  entrer  en  tout 
temt,  y  ayant  toujours  affez  de  fond.  A'oyt^  Marée. 

Port  hrutt,  havre  truu,  c'eft  celui  qui  eft  fait  fans 
art  &c  fans  artifice. 

Port  di  ttUTtf  iavrt  Je  barrt ,  ce  font  les  ports  oh. 
Ictvaiftnuzoatbefoin  du  flot  &  de  la  haute  marée 
"pour  y  entrer,  wceoiAU ne  fontpw  aflez  profon  ds, 
"OU  parce  qucTamw  CO  eft  ftitnée  par  quelmics 
bancs  de  fable  ou  de  fodies.  Il  y  a  une  infinité  de 
"femblables ports  fur POcfan.  ypyti  Barre.  Ccft  un 
•fonde  barre,  l'entrée  en  eft  lî^^rmée  par  unbviCtOn 
n'y  peut  entrer  que  pendant  le  vif  de  l'eau. 
*  "  Avr  J  fM  par  1m  montagnes  qui  Petivironnent , 
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vent ,  pour  dire,  avoir  un  lieu  de  retraite  dans  le 

beloin. 

Entrer  dans  le  port ,  fermer  les  font  Qu/ORti  fti^ 
més,  c'eft  empêcher  la  fortie  de  tous  Icf  bâtinens 
qui  y  font.  Quand  le  roi  de  France  vetit  faire  un 
enrOiementde  matelots  pour  fervir  fur  fes  vaifleaux, 
il  ordonne  la  clô:ure  des /rir»,  afin  de  faire  une  re- 
vue des  matelots,  6c  de  choifir  ceux  qui  font  capa- 
bles de  tcrvjce.  On  a  permis  l'ouverture  des  ports 
après  un  mois  de  clôture.  Fermer  un  port  avec  des 
chai  nés ,  des  barres  &  des  bateaux.  CoadwiC  hctt: 
reufemeatdans  le/«rfc 

POltT,eemotfedic«|dEdecettaiMlîeux<iirIe« 
rivières ,  oit  les  bltiauosqmabmdent,  &  chai|ene 
&  fe  déchargent. 

Vomi  d'un  yaijfcau , ponce ,  ce  mot  f'j  prend  pour 
expnmer  la  capacité  des  vaifleaux,  ce  que  l'on  Ipé- 
cine  par  le  nombre  de  tonneaux  que  le  vaiftfcau  peut 
contenir:  ainlî  on  dit  qu'un  vaiSeau  eft  du /art  de 
deux  cent  totmenot,  pour  dire  que  &  captôté  eft 
telle  ou'il  pourroit  porter  une  charge  de  quHtre  cent 
mille  livres,  parce  que  chaque  tonneau  eftprispour 
un  poids  de  deux  nulle  livres.  On  compte  qu'un  tel 
vaiifeau  charge  de  deux  cent  tonneaux  occupe,  en 
enfonçant,  un  efpace  qui  contiendroit  deux  cent 
tonneaux  d'eau  de  mer.  Suivant  l'ordonnance^ il 
n'eft  réputé  y  avoir  erreur  en  la  déclaration  de  la 
porUt  du  vaiiEMUf  fi  elle  n'eft  au-deâus  de  la  qua- 
rantième. 

Port,  {Glog.  anc.  &  mod.)  petit  golfe,  anfe , 
avance  ,  entonccMiient  d'une  côte  de  mer,  qui  entre 
dans  Ici  tcries ,  oii  les  valfTeauv  peuvent  t.ijrc  k-ur 
décharge ,  prendre  leur  chargement ,  éviter  les  tem- 
pêtes ,  &  qui  eft  plus  ou  moînspropre  au  mouillage» 
félon  que  1«  lieu  aplus  OU  noms  de  fonds  &  d'abri. 
Ce  mot  pon  vient  du  latin  poma^  &  répond  au  Aipif 
des  Grecs:  les  Italiens  difent  porto ,  & porùctUo  il  le 
lieu  eft  petit  ;  &  les  Efpagoob  écrivent putno  ;  c'elt 
ce  que  les  Allemands  entendent  par  leur  mot  metr- 
hajfen,  &  les  Aitglots  &  les  Hollandois  par  celui  de 
havtn ,  d'oît  les  François  ont  fait  leurmotâai>it,qaâ 
veut  dire  la  même  chofe  que  pon.  • 

Comme  les  vaiffeaux  ne  peuvent  pas  aborder  in» 
différemment  k  toutes  les  cotes ,  parce  qu'elles  fooc 
ou  trop  hautes ,  ou  que  la  mer  qiu  les  lave  «il  trop 
baffe  pour  porter  des  bâtimcns,  parce  qu'elles  font 
garnies  d'écueils,  ou  [wrcc  qu'ci'.ci.  iont  trop  expo- 
lées  à  la  fureur  des  vents;  on  a  donne  le  nom  de 
pon  aux  endroits  où  ces  difficultés  ne  fe  rencontrent 
pas,&c  oîi  les  avives  peuvent  facilement  arriver, 
décharger  0c  deoMafcr.  C'eft  fur  la  connoiffance  de 
ces  ports,  te  ibr  ceBe  die  lafOuta  des  vents  qui  / 
peuvent  porter  les  vaifTeauz,  qu'eft  fondée  ce  qua 
nous  apj)ellons/«f«n«J)Mrutt,  OC  cette  connoiflànce 
fait  auili  une  des  parties  las  phis  efbotieUcs  de  la 
Géographie. 

La  fi^re  des  /wu,  comme  on  a  pu  le  voir  pa^ 
la  définition  que  j'en  ai  donnée,  eft  ordinairement 
en  fi>rme  de  petit  golfe,  d'anfe,  ou  d'eafiMceoMat* 
&4a  câte  eft  communément  bordée,  en  tout 00 en 
partie ,  de  montagnes  ou  de  collines  qtn  mettent  les 
vaiffeaux  à  l'abri  des  vents.  La  nature  a  donné  elle- 
même- quelques -uns  de  ces  avantages  à  certains 
ports:  c'eft  1  mduftrie  des  hommes  qui  les  a  perfec- 
tionnés dans  d'autres ,  ou  même  qui  les  leur  a  entie* 
rement  donnés.  Sur  les  cartes ,  pour  coanoitie  UQ 
pon,  6t  h  Sûreté  qu'il  y  a  d'y  mouiller,  on  KprA* 
fente  ordîmarement  la  ngiure  d*une  ancre. 

On  donna  le  nom  de  pon  aux  places  maritimes 
qui  ont  des  endroits  ffirs  pour  la  retraite  des  vaif- 
leaux,  qui  y  peuvent  outre  cela  charger  &  déchar- 
ger leurs  marchandifes.  On  le  donne  aufli  aux  lieux 
qui  font  dcfiînés  pour  y  conftruire  dcsvnfleaux ,  ou 
pour  Icf  y  conferver.  Oa  le  donne  eneaac  à  quei« 
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qiies  places  fituées  fur  des  rivières,  oii  il  y  a  des 
poas ,  comme  celui  de  la  Seine  à  Rouen ,  celui  de 
la  Garonne  à  Bordeaux,  celui  delaTamife  h  Lon- 
dres, celui  de  l'Elbe  à  Hamboure,  &  tant  d'autres. 
Enfin  le  taot/on  fe  prend  eo  £vers  iènsi  «^ui^en 
marquent  les  avantages  ou  les  Inconvénîens.  Ainfi , 

Le  port ,  OU  havrt  de  barre,  r  un  port  dont  i'cntréc 
eft  termce  par  un  banc  de  roches  ou  de  Table,  dans 
lequel  on  ne  peut  entrer  qut  de  pleine  mer. 

Le  port  dt  havre  ,o\xdt  touu  marû^  eft  celui  oii  les 
vùffeaux  peuvent  entrer  eatoiit  teiii»»^aiyant  tou- 
|ours  aiTez  de  fond. 

Le  portf  ou  ktitrt  inat,  eft  cetu!  <pù  eft  (ait  par  la 

nature,  .luquel  l'art  n'.-',  i  n  r'.-.  r.  cr>ri':''-nù.  Les 
Américaine»  donneat  k  nom  de  s  (or- 

tes  de  ports. 

On  diftingue  généralement  les  ports  en  natiu-els 
iBe8nifid.els.  Entre  les pora  oaturels  il  s'en  trouve  de 
tctîris  ou  enfonces  dans  le  tîva|e  en  forme  d'amphi- 
théatre ,  propres  à  mettre  en  mreté  les  navires  qui 
s'y  retirent  contre  rimpétuofitc  des  vents  Si  orages. 
Les  autres  anticipent  dan!»  la  tner,  &i  s'avancent  en 
forme  de  croiflant,  dont  les  cornes  recourbijes  laii- 
fcnt  une  ouverture  propre  à  recevoir  ks  vailleaux. 

Thucy^de  a  remaraué  que  la  ville  d'Athènes 
ivoit  trois  ports  naturels ,  aufTi  bien  faits  que  s'ils 
tuflent  été  conftruits  par  l'induArie  des  hommes 
|>our  leur  (lireré  &leur  commodité.Tel  étoit  ancien- 
nement le  port  de  Carthage  la  neuve ,  ville  d'Efpagne 
fur  la  Méditerranée.  Ce  p/'n  ctoit  le  plus  aiTùré  de 
toute  rErpagne,&  capable  de  contenir  les  plus  gran- 
des flottes. Tite-Live  le  décrit  au XXVI.  livre  de  fon 
hiAoire.  Ceft  fur  le  modèle  de  ce  port  queiAidovkus 
N onnius ,  médecin  efpagnol ,  dit  gùe  Vii^Jk  l'a  d^ 
^int  dans  fon  premier  livre  de  l'Encîde  par  ces  mots  : 

^    £S  in  fittfu  Umgo  locus  ,  mfula  portum 
J^eit  «fytSK  Uutum  quitus  omnis  ah  alto 
Jpnufpmr,  mfm  jinus  fcindit  fift  unda  nàAs. 
Hmc  Mfué  kme  vafla  rupts,  gtmini^  mHÊÊUv 
In  cxlum  fiopuli,  qmmm  fiA  yuA»  UA 
'  j£fuora  tuta^fiUnt. 

«On  voit  dus  le  fend  une  liaye  aftz  profende , 

>•  &  A  fon  entrijc  une  Ifte  ,  qui  met  les  vaiffeaux  à 
n  l'abri  des  vents  ,  &c  forme  un  pnn  naturel.  LesflotS 
»  de  la  mer  ic  briient  contre  les  rivages  de  cette  illf , 
*>  A  droite  &  à  gauche  font  des  vaftes  rochers, dont 
»  deux  fembleot  toiMher  Je  ciel»  tc  eittietieniient  le 
4»  calme  dans  ce/Kvfe  » 

'  Il  y  a  iTnitm  pom  nzturels  qui  par  rindufttie  & 

le  travail  des  hommes  font  devenus  beaiîv ,  fùrs ,  Si 
de  facile  abord.  Tels  font  prefquc  tous  ceux  men- 
tionnés dans  l'hiftoire  de  Sirabon ,  Pline ,  &  d'autres 
auteurs  des  livres  de  Géographie.  Les  Grecs  6i  les 
Latins  appellent  ces  ports  tatofus  ou  coiones,  fuivant 
le  témoignage  deFeftuSa  9,ui  4ktmiiisftit  etuonts 
Mpptllantur  portus  îa  mari  tanorts  mH  &  manu  fatli. 
"Tel  étoit  le pon  de  la  ville  de  Carthage  en  Afrique, 
par  lequel  Scipiun  commença  d'y  mettre  le  fiege ,  au 
rapport  d'Appian,  qui  dit,  ineurut  dtinde  \  <rc ,  Siipity 
Byrfam  Jimul  &  portnm ,  qium  cotonem  voctuu ,  a^rcjfus 
Strabon,  parlant  de  la  ville  de  Pouzzole  prcs  de 
Maples»  dit  qu'elle  étoit  devenue  avec  le  tcms  une 
riche  dté,  \  caufe  du  trafic  âicilité  par  les  havres  U 
lea  f»Hs  qqe  les  habitans  y  avoient  faits.  Uih$  m* 
ém  anm^Summ  fiSum  tp  emporhim ,  mamsfa3os  eo^ 
sortes  &  fiationts  hiibttis.  On  perfectionne  les  ports 
naturels  par  des  moles ,  des  jettécs  par  des  défen- 
fes  qui  les  mettent  à  couvert  de  l'ennemi. 

Au  déÊuu  des  ports  naturels ,  les  fouverains  peu- 
vent finrei  conftniire  des  ports  artificiels,  foit  pour 
lu^enter  le  négoce  établi  chez  eux ,  loit  pour 
Attirer,  en  pourvoyant  par  ce  moyen  S  nilUrete 
des  vaifîeaux  qui  y  aborderont.  (Lt  CktMdùt  DM 

JaV  COURT.) 
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PoKT'v  antiifttts,  (Arckil.amiq.)  les  ports  leS  plus 
recommandables  dans  l'antiquité  font  ceux  dcTyr, 
de  Carthage,  de  Micenes,  d'Alexandrie,  de  Syracu- 
fe,  de  Rhodes,  de  Mefline.  Nous  nous  bornerons 
à  donner  une  idée  fuccinte  des  ports  d«  Tyi  &  de 
Syracufe ,  pour  qu'op  ^lui/Te  juger  quel  4toitle  goût 
des  anciens  en  ce  genre. 

Il  y  avoir  deux  paru  à  Tyr.  Le  plus  grand  étoit 
prefque  ovale,  &  contenoit  plus  de  500  bâtimens; 
Il  étoit  ûtuc  au  nord  de  la  ville  <^ui  le  couvroit  des 
vents  du  midi.  Au  côté  oppofé  etoit  une  petite  île 
de  rocbers  <{ui  loi  rompoit  la  mer  j  &  au  levant  il 
avoh  la  cdte  dé  Phbûcie ,  oli  il  étoh  abrité  par  les 
montagnes  du  Liban. 

Deux  moles  tondes  à  pierres  perdues  à  la  profon- 
deur tle  r<,  Il  50  pics  d'eau,  diriges  en  portion  de  cer- 
cle &c  s'ijtcnd.int  dans  la  mer ,  tormoient  1  entrée  de 
ce  port.  Un  troiûeme  mole  couvroit  l'entrée ,  £c  en 
la  farantifiiuxt  de  l'impéniofité  des  vagues,  abntoic 
les  Yaifleaux.  Deux  tours  fort  élevées ,  fituée*  aux 
têtes  rfe  ce  molc.Si  i'ur  tr,  e\trcmltcS  des  deux  pre- 
miers, lervoient  i  détendre  les  deux  embouchure» 
que  ces  moles  t'ornioicnt,  bcony  altumoit  des  fanaux 
pour  indiquer  pendant  la  nuit  aux  navigateurs  »  U 
route  qu'ils  dévoient  tenir  pour  y  entrer. 

Le  fécond  ^/ de  Tyr  defijoënour  IcSYdlTc»» 
marchands,  n*a  rien  de  remarquable  que  fen  eoirëc 
qui  étoit  décorée  d'une  majgnibque  architeOure,  5c 
couverte  d'un  mule  avance  pour  empêcher  que  les 
vents  du  midi  n'en  rcndilTent  l'accès  oifiicile. 

Le  port  de  Syracufe  a  ctc  auflî  un  port  très-céle- 
bre.  Il  avoit  1 0600  toifes  du  nord  au  fud ,  &  environ 
téoo  de  l'eft  à  l'ouefl.  La  ville  l'abritoit  du  cot«  du 
nord ,  des  montagnes  du  côté  du  fud  &  au  couchant^ 
&  il  étoit  couvert  du  côté  de  la  mer  par  le  pronOA-". 
loire  Plemmyre  &  par  l'île  d'Ortigie. 

Les  curieux  trouveront  la  defcription  des  autres 
ports  dans  l'Hydrographie  du  P.Fournier,  &  dans 
l'architeâure  hydraulique  de  M.Bélidor,  &l  ils  ver- 
ront aulfi  les  paru  de  Toulon,  de  Marfeille,  d'Anti» 
bes ,  &£  autres  des  modernes.  {D.  /.) 

VCKt^iLkUnu. §n«f)  la  filupart  des  mots  dont 
les  Crées  le  fervent  pour  exprimer  «n  p>M  8e  iês  dè- 
pendances,  Ai/i*ff,  Cjjuof ,  .moi ,  va-^raC^f.;  : ,  Hii^tet, 
nUurimsi  ,  ç-tua  ,  ftu'/^ùç ,  >iiti,  t  e.  mots  qu'il  ne  laut 
pas  confondre  enfemblc^ 

hiunt  ell  proprement  le  port;  tfpMç,  eil  tout  lieu 
OLi  l'es  vaideaux  font  ï  l'ancre;  tfMt ,  quafî^  ÎV**' 
fuUrum  fiatilimtntttm;  mais  on  fe  îext  aiiul  dC  Ce 
root  pour  lignifier  port  en  général. 

yia.u^aSru.(ii,  navtil< ,  eft  le  lieu  du  port  oh  font  les 
vailfeaux,  07:i  içrxAc-i.  AuiTi  Ëllflatbe  appelle 
ttv^a^fur ,  une  afj emblée ,  un  arK-ts  Jt  vaiffiattx.  Il  ett 
vrai  que  les  Latins  appelloient  encore  rutvaiia,  les 
lieux  où  l'on  conflruifbit  les  vaiffcaux;  &  c'eft  par 
cette  raifoo  que  les  mvalia  fe  neounoient  auili  ux^ 
trina  :  cm  feUM  h  remarque  de  Gronovios,  uxtré 
e(l  le  mot  proffc  pour  figjufler  ceaAcoire  On  vaif- 
feau. 

N€iâjfi£t&  itwreuui ,  fgnifient  une  mcme  cliofe,  fa- 
voir  de  petites  loges  que  I  on  bàtiiloïc  dan^  le  port , 
&  oh  l'on  mettoit  les  valITeaux  à  couvert  :  chacune 
de  ces  petites  loges  contenoit  un  vaiiTeau,  &  quel- 
quefois deux.  Homère  àppeHe  cette  forte  de  petite» 
loges  iriçmt  iooiquement  pour  tCiViM- 

Il  faut  remarquer  que  »avç-«5^  diflere  de  notftt» 
&  de  ntliiroauf,  comme  le  tout  de  la  partie;  car  Auftaf 
On  nvr«i3i»( ,  n'etl  autre  cnulé  qu'une  petite  loge  de 
vaiffeau , &  KM/f-«d^  ed  l'afTemblage  de  tout-js  ces 
petites  loges:  quelques  interprètes  s'y  font  trompés, 

STé|w»eft  Pentr^  du  pon.  Les  Latins  la  nomment 
«fiùm:^  MU*  »fiwH  f0nSiatié.m£ni3dfititimatf.àit 
'Tite-Uve.  Leur  Hôte  taneie  camailMffcniiftatn 
i  l*«ittiée  Ai/or;  EtTvpk  du»  U  fttnktam  de 
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.rEnélde  :  oMtoottmajtau,  éuu  alems fiàit  a|Gc  vc/îf. 
VottcftMe  «ft  d«»  le/w«tOtt  «i  oniBS  die  y  entre 
ipIdnéBvoiki.   ^  ' 
MB9^  eft  l'endroHdti  p^n  le  plui  «B&acé  daosles 

terres, &  oi;  par  conféquentleSVliflanixlblltlepllIS 
ik  couvert  Jfj  i;jur;  infulte. 

o'i;;.  Lti  ici.t  .  S  canain:  par  oii  l'on  tiroit  les  valf- 
^auY  de  leurs  logci,  pour  les  mettre  en  mer. 

Ces  fortes  de  remarquâd'énidilioaootleiiratil!- 
-CéponrlInteUigencedâ  miitieiiEi^&  prouvent  en  mc- 
ine  tenu  b  richefl*^e  la  hi^e  grecque.  (Z>.  /.) 

Port,  firmtr  un,  (PùL'u  murii.)  c'cil  cmpccher 
que  les  vaiiTeaux  qvd  y  font  n'en  l'ortent,  ou  que 
ceux  qui  y  viennent  de  dehors  n'y  entrent.  Quel- 
quefois les  paru  ne  font  termes  que  pour  l'entrée , 
&  quelquefois  feulement  pour  la  fortie.  Souvent 
c'en  raifon  de  commerce  ;  plus  fouvejit  encofe  ce 
font  raifons  de  politique  qui  obligent  de  tenir  lei 
/MXf  fermés. 

Port,  (Marini)  iignifîe  la  charge  d'un  vai^Teau, 
ce  qu'il  peut  porter.  Cette  charf.e  ou  /wri,  s'évalue 
par  tonneaux  deaooa  livres  pelant  chaque  tonneau. 
Aulû  quand  on  dit,  un  bâtiment  du ^ri  de  loo  ton- 
neaux, oa  entend  un  bâtiment  capable  de  porter 
(tant  eft  aarchandifes  qu'en  lell ,  munitions ,  ar- 
mée 8e  koflUMS  d'équipage)  cent  fois  looo  livres, 
OU  lOOOee  livres  pefant,  ou  looo  quintaux;  ce 

2u*on  doit  entendre  à-pr  ;  r.on  rf-  ceux  de  looo, 
C de  lOoo  tonneaux  &  au-delà,  avu  font  les  plus 
grands :&  qu'en  fait  de  guerre  l'on  nomme  vaijjiaux 
éufnmkr,  du  ftcond  ran^^  &t.  dont  le  port  iuivant 

cette  évaluation ,  paffe  lomwat  le  poid>  de  4000000 
4e  livrée.  DiSwn,  d»  toau 

PObt  iiekargty  e*e&  un  jmt ob  lel  witmien  par 
eau  prennent  les  marchandilies  dootib  compolent  bt 

chaiige  de  leurs  bateaux. 

Port  Je  dùkarvt ,  qu'on  nomme  aulTi  fort  de  ven- 
te. C'eft  un  port  oules  voituriers  par  eaudoivent  con- 
«iuire  les  marchandifes  chargées  fur  leurs  bateaux 
pour  y  être  vendues.  Tenir  port,  c'eft  refter  dans 
>  lin  fort  de  décharge  le  tems  prefcrit  par  les  ordon- 
nances dcrégjencns  de  poUce.  DiXait.ACoin. 

Port,  ^entend  encore  de  ce  quH  en  coûte  pour 
le  fiUire  des  crochetcurs  &  portefaix.  Taipayd  ao 
fols  p  our  le  port  de  ma  valife. 

1 1  le  prend  auiïi  pour  les  frais  de  voiture  qxie  l'on 
pa;)re  aux  melTagers,  maîtres  de  carroffe ,  fic  autres 
voituriers ,  foit  par  eau,  foit  par  terre. 

On  le  ditauffidii  dr^  tài  pour  les  lettres  <çà 
arrivent  par  les  cooriets  des  polies.  Une  lettre  af- 
franchie de  port ,  ou  franche  de  port,  eft  celle  dont 
le  port  a  ^tc  payé  au  commis  de  la  porte  d'où  elle  ell 
partie,  ou  qui  n'étoit  tenue  d'aucun  droit,  comme 
font  les  lettres  pour  les.alEa(y;$  du  roi,  qui  font  en- 
voyées des  bureaux  des  nîmftres  &  fecrétaires  d'é- 
aot,  dont  le  cachet  désarmes  4c  le  nom  mis  fur  l'en- 
veloppe marquent  l'afiincbiîcaMnt.  DâKnm;  i$' 

PbRT-ntANC,  *n  ttrmsdeOfmmtnt  dt  mer,  c'eft 
un  port  où  il  eû  libre  à  tous  marchands,  de  quelques 
nations  qu'ils  foyent,  de  décharger  leurs  marchandi- 
fes, &  de  les  en  retirer  lorfqu'ils n'ont  pu  les  vendre^: 
Àns  payer  aucun  droit  d'entrée  ni  de  fortie. 

Les  Marchands  ioui/fent  de  cette  fiaochife  dans  te 
f«rt  de  GèoeSt  près  duquel  il  y  a  un  vaAe  UtiBMnt 
npp^^  P«rm ^ggtMc»,  à  caufe  de  la  liberté  dent  les' 
marchandifes  y  jouïffent,  &C  où  il  fetroi  v'-  c\r~  ma- 
}!afins  grands  &  cooimodes  pour  les  meure  en  dépôt. 
f^oy  e^  Porto  franco.  DlSion.  de  corn. 

PoRT-rRANX,  fe  dit  auflî  de  ta  fraochife  totale, 
te  de  l'exemption  qu'ont  les  marchandifes  de  tous 
4roils>  foU  pour  !e$  marchandifes  qu'ils  apportent 
dans  les  |WM  de  quelqu'état ,  foit  pour  celles  dn  «il 
du  pays  qu'ils  en  veulent  t«fnport|r.  LcsÀB||loif  gnt  '■ 
Tamt  Xm, 
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joui  pendant  quelaue  tems  de  cette  fràncUfe  géné- 
rale dans  le/wvd^ArcIiangeL  DiSm.  dt  etm.  ,  ' 

PORT-AHGELS  ,  (Giog.  «M^)  OH  Ptn-dti-Mgttt 

port  de  ^Amérique  leptentrionale  dans  la  nouvelle 
Efpagne,  dans  la  province  de  Guaxaca,  fur  la  côte 
de  la  mer  du  fiid.  On  y  peut  ancrer  à  jo,  20,  ou  11 
braffcs  d'eau  :  la  marce  y  monte  jufqu'à  5  piés.  L'en-, 
droit  oii  l'on  y  débarque  le  plus  commodément  eiî  à 
l'oueA :  c'eft  une  laoe  tome  ouverte.  LadmAtu 
(D.  J.) 

POKTv-AVX-ratTNES,  [Gtog.mod.)  port  éfAlriq»» 

fur  la  côte  orientale  de  Madagafcar:  c'eft  un  pays 
fertile  en  rizSi  en  pâturages.  Les  habitans  cultivent 
la  terre  avec  foin:  ils  font  circoncis,  dou.x,  hof- 

1>italiers;  ils  traitent  leurs  efciaves  avec  bonté,  &c 
es  regardent  comme  leurs  eniâns.  Ils  fe  gouver- 
nent par  villages,  6t  élifent  un  ancien  de  u  lignée 
pour  «re  leur  arbitre.  Enfin  ils  font  defirer  de  vi- 
vre au  milieu  d'eux;  leur  pays  eft  d'une  afTez  grande 
étendue,  &  leur  port  eft  fuué  fous  les  18''.  }o'.  de 
iatii.  mcridionale. 

Port  d'Arch.\ng£i. ,  (Gtog.mod.) ponàe  la  ca- 

Eitale  de  la  province  de  Dwina,fituce  environ  à  100 
eues  de  Mofco  v.  La  ÙMguudt  de  la  ville  d'Archan-> 
gel  8e  de  fon  port  eft  57.  i    Itàt.  64.  %i6f. 

Ce  port  ne  fut  découvert  que  dans  l'annde  1553^ 
par  des  Anglois  qui  cberchoient  de  nouvelles  terres 
vers  le  nortl ,  \  l'c-:  -mplc  (les  Portuf^ais  &  dciEfpa- 
gnolsaui  avoienttait  tant  de  nouveaux  établifû.'mcns 
au  mi<ii,  i  l'orient  &  à  l'occident.  Deux  vaifleaiuc 
an^ispcrircnt de  froid  à  cette  d«:c(>uverte;enfin un 
troifieme  aborda  le  /  o,  /  d  .4rcAangel  Air  la  Dlrina, 
dont  les  bords  n'étoient  habités  que  par  des  fauvaees* 
Les  amlois  crarentpouvoir  hiie  quelques  dtablme- 
mens  dans  ce  port, oe  ils  ont  eu  raifon;  car  ils  devin- 
rent alors  prelque  les  ieuls  maîtres  du  commerce  des 
pelleteries  prccieulcs  de  la  Rulfic;  mais  ils  ne  jouïf- 
fent plus  des  mêmes  avantages  d^uis  La  toadaùoa 
de  Pétersbourp. 

Port  de  la  Cabrera,  (^Géog.  mod.)  portd'Efpa-^ 
gne ,  dans  la  Méditerranée ,  fur  la  cote  de  I^Ue  de 
Cabrera,  du  côté  du  nord-oueft.  11  eft propre  pour 
des  galères ,  &  mime  pour  des  vaîiieawc:  00  j  peut 
motuller  par  4^5  braites  d'eau.  (Z>.  /.) 

Port-de-Faix  ,  {Hifl.  mod.)  ou  Port-Pey,  bourg 
&  paroifTe  confiderable  dans  l  ile  de  St.Domingue» 
à  la  bande  du  nord,  vis-à-vis  1  ilt  de  la  Tortue, 
entre  la  p<Hnte  des  Palmiers  &  l'embouchure  des 
trois  rivières^  cTeft  lewenier  établiflement  que  ks 
François  ont  eu  dans  nie  de  St.  Domingiie  ;  mais  U 
rade  n'en  eft  pas  bonne,  l'air  y  ell  mauvais  ,âcle  ter- 
rein  Aérile.  Long,  fuivant  des  Hayes  }i8.  35'.  30". 
Util.  19.  58. 

Port-dë-Sallagua,  (Giog.  mod.)  port  de  l'Amé- 
rique feptentrionale,  dans  la  nouvelle  Efpagne,  fur 
la  côte  de  la  mer  du  Sud.  On  y  peut  ancrer  par-tout 
à  loou  II  braffes  d'eau.  Lm.  13.  51. 

PO«T«DB$IRi,  (jShg.  mod.)  port  de  l'Améri-, 
que  méridionale  dans  la  terre  Magcllaniquc ,  ainft 
appelléc  par  Jean  le  Maire  en  1616.  Il  y  a  toujours 
airez  d'eau  en  baife  marée.  Dans  les  hautes  marées 
l'eau  monte cnvîroD trois biifliE8.Xaiïf, méridionale 
47.  30. 

Port-bu-Prihce,  (ffAf;  xmC)  Ftjft^  Porto- 
DBLPMitan. 

.  POftT-FORMZLLE  ,  {Giog.  mod.)  pM  de  h  Mél^' 
terranéc  dans îlle  de  Nlinorque ,  au  nord  de  l'île;  il 
eft  bon  pour  toute  forte  de  bâtimens.  On  trouve  à 
fon  entrée  to  à  1 1  brafTcs d'eau,  flya^ielquearo* 
ches  prés  de  1  lie.  Lm.  40. 41. 

P0RT-L1GAT,  {Gtog.mod^  port  de  la  Méditerra- 
née en  Efpagne ,  fur  la  côte  de  la  Catalogne.  Son  en- 
trée eft  du  côté  de  l'eft.On  y  peut  mouiller  par  4  à  $ 
(^fo4'cau,<iaddd^bccbd«vaftux.  IleftàanûUt» 
''"  Ri}- 
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mi  nord-eftdeCadequié;&lorfque  les  François  pri- 
rent cette  pldce  au  commencement  du  fiecle,  ils  dc- 
l>arquerent  ttxPort-Ugiu  les  troupesâcUs  munitions 
pour  le  fiege.  (Z>.  /.) 

.  Port-Louis»  ((SMg,moi.)  ou  l'appelloit 
tvwit  LmncXni.  ville  de  France  en  Bretagne ,  i 

l'cmliouchurc  de  la  rivière  de  Blavet,  à  lo  lieues 
au  couchant  de  Vannes.  11  y  a  une  citadelle  6c  des 
fortifications  faites  par  J  r , is  XIII.  qui  a  donné  fon 
nom  à  la  ville.  Son  fort  eil  très-bon ,  &  les  plus 
grands  vailTeaux  peuvent  y  arriver  aifénient.  ils 
paflent  jtifqu'ui  foad  de  la  saie  dans  le  lieu  appellé 
r(MciK,  à  Vembowclnwe  de  Pontcros.  Ceft  dans  ce 
lieu  qu'eA  le  mafffSai  delà  compagnie  de$  lades  de- 
puis l'an  1666. 

Il  Ce  l'.iit  à  Port-Louis  un  commerce  de  fardines 
&  de  congres ,  que  les  marchands  de  Saint-Malo 
dcbitent  par  toute  l'Elpaene,  &  le  long  des  côtes 
de  la  Méditerranée.  La  pécbe  du  congre  fe  £ut  dans 
11k  de  Groix  (itr  des  bancs  de  rochers  qui  y  font; 
on  ne  ikle  pas  le  congre,  mais  onleledie  cobhm 
la  monte  de  Terre-newve. 

Il  y  a  au  Port-Louis  un  gouverneur,  un  état-major 
&  garnifon.  Long.  14.  15.  /at.  4^ .  3  ^ .  (/?.  /.) 

PORT-MaHON  ,  [Géog.  moj.)  port  dt  l'ilc  dc  Mt- 
BOrque,  &l'ua  desphis  beaux  de  U  Méditerranée, 
n  parole  avoir  tiré  ce  nom  du  fameux  capitaine  Ma- 
^n,  «pà  y  aborda  le  premier,  tt  4}ui  rendit  tant  de 
iennces  à  la  répuhllc^ue  de  Cartilage  dont  il  étoit 
fujet. 

L'entrée  du  Pon-Makon  eft  un  peu  ditficiie  à  caufc 
dp';  ccueils  qu'on  y  rencontre  ;  mais  quand  on  les  a 
fumiontés ,  Ô£  qu  on  y  ell  arrivé ,  on  s'y  trouve  à 
l'abri  de  toutes  fortes  des  vents, pMdwt  m  mois  de 
Juin»  de  Juillet  &  d'Août.  Il  avance  nue  pande  de* 
nù  lîetiedans  la  terre, &  renferme  dans  fon  feïn  trois 
ou  quatre  pctîtes  îles.  Le?  plus  gros  vailTeaux  en- 
trent dans  ce  port,  dont  le  fond  d'ailleuri  cli  t  rés-bon  ; 
onpeut  carencr  en  divers  endroits  dansde  petites  an- 
les,  qui  reiTemblent  à  des  badins  ^its  à  aelTein ,  & 
que  la  nature  cependantatravaillées  elle-même.  Les 
Cochers  qiù  bordent  une  partie  de  l'île  font  d'une 
^erre  fort  dore ,  te  kiir  coupe  eft  horifontale  ou  de 
niveau,  ce  qui  prouve  que  le  baflin  de  la  mer  y  eft 
bien  différent  de  celui  du  golfe  de  Palme. 

Port-hUhon  eft  litué  à  70  lieues  de  MarfciHe,  & 
à  1 5  des  côtes  d'Afrique.  Cette  île  f^ifoit  ancienne- 
ment partie  des  îles  Baléares.  Sa  figure  eft  oblon- 
gue.  Elle  a  1 8  lieues  de  longueur  fur  9  dans  fa  plus 
grande  largeur. 

A  main  droite  du/wireft  le  fort  Philippe,  tt  plus 
avant  dans  la  terre  on  voit  la  ville  qui  donne  le  nom 
au  port.  Elle  n'eftpasgrande,inais  paffîiblemcnt  riche 
à  caufe  du  commerce  que  les  Anglois  y  Soutiennent. 
On  dit  qu'elle  a  été  fondée  par  les  Carthaginois  ;  ce 
«fti'il  y  a  de  fûr,  c'eft  qu'elle  a  été  connue  des  an- 
ticns.EUe  eft  nommée  Af^jv  dans  Pline, /iv.///.  cv. 
&daQS  Pcmponius  Mêla,  S».IL  e.v(f.  Elle  eû  au 
A«d-eft  de  rtledeMinorque^ft  environ  éolieuesiîidp 
eA  de  B;)rcelone  ,  &:  à  fud  de  Majorque.  Xa^f.ai. 
49'.  lar.  félon  le  pere  Feuillée,  ^9.  53'.  45*. 

On  mouille  ordinairement  devant  cett«  ville  où 
on  trouve  7  à  8  braffes  d'eau.  Les  Anglois  la  prirent 
en  trois  femaines  en  1708  fur  les  Efpagnols  ;  &£  elle 
leitr  a  été  cédée  par  l'article  xf.  du  traité  d'Utrecbt. 
Les  François  ont  i  leur  tour  nia pan-ÈtÀmCu 
l'Angleterre  en  i75<:;,S;ceferaroIqcCd\lDéchuige' 
au  retour  de  la  paix.  {D.  J.)  ' 

Port  .m.\udit,  {Giog.anc?)  nom  donné  autre- 
fois par  les  Grecs  à  un  wrt  appartenant  aux  Cyr- 
ahéeos;  les  Anpbiâîons  le  détmifirent ,  &  le  décla- 
ment iiMHdïr,  parceqne  lesCyrrhécas  avoieot  nUlé 
le  temple  de  Delphes;  dans  la  fuite  ,  les  Aambineai 
Xfobhieiic  ce /an, &y  flûreu  w  dsoii  A  péei* 
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fur  les  vaiffeaux  qui  padoient  i  mais  les  Ampliiftioo* 
le  ruinèrent  une  lecondc  fois. 

POKT-MALRicfc,  {Géùg.  mod.)  port  de  la  Médi- 
terranée fur  la  côte  de  Gènes ,  fie  qui  a  été  comblé 
par  ordre  de  la  répubUcpie,  pour  làire  rechercher  le 
port  princtpaL  9ns  de  ce  port  tû  un  bourg  ou  petite 
ville  de  même  nom,  fmiée  fur  une  éminence  &  en- 
tourée de  TOuraïUes.  15.  34'.  30".  43.5^. 

30".  (z>.y.) 

Port  -  royal  ,  (Géog.  rnaJ.)  aujourd  hui  Anna- 
polis  y  en  l'honneur  de  la  reine  Anne,  ville  de  l'A- 
mérique feptentrionale,  capitale  de  l'Acadie ,  ou  de 
la  nouvelle  EcoiTe,  fur  la  côte  de  la  baie  de  Chaleurs. 
Elle  eft  fituée  à  44''.  40'.  de  latitude,  fur  le  bord  d'un 
trés-beau  bailin ,  qui  a  près  de  1  lieues  de  long,  &  t 
lieue  de  large.  Lt>ng.  313. 

Ce  baiHa  eft  le  /^or^  qui  donne  le  nom  i  la  ville.  A 
l'entrée  de  ce  port  on  trouve  18  à  10  braftes  d'eau; 
de  g|^ands  vaifleaux  y  peuvent  mouiller,  &  ils  y  font 
en  fureté.  La  beauté  de  ce  port  lui  a  valu  Ion  nom  de 
Fmt-BaytiL  On  a  bâti  dans  le  fond  du  badin  un  fort 
aflèz  confiderable.  Les  Anglois  s'en  emparèrent  ainfi 
que  de  la  ville  en  \  C«)o,&l  tin.\U'ment  toute TAcadie 
leur  a  été  cedec  par  le  traite  d  Utrechf. 

On  donne  encore  le  nom  de  Port-Royal  àune  ville 
de  1  Amérique  Icptentrionale ,  fur  la  côte  méridio» 
nale  de  la  Jamaïque  ,  à  quatre  lieues  ou  environ  de 
$t*Yago.  U  n'eftpasde  fort  meilleur  ni  de  plus  cobh 
mode  en  Amérique  ;  l'ancrage  y  eft  bon  par-tout;  des 
vaifleaux  de  mille  tonneaux  peuvent  y  aborder,  &:  il 
eft  défendu  par  tmdes  plus  forts  châteaux ,  oii  il  y  a 
toujours  bonne  garniion.  AuiTi  fe  fait-il  dans  cv port 
un  prodigieux  commerce.  Lat.ii.  long.  301.  {£>.  7.) 

Port-Sainte-Marie,  (Giog.mo£)  enefpagnol 
«l Pmatt  dt  Smhm  Mmù,  ville  d'Ëftngne,  dans  1^- 
daloufie,  fin-  le  Guadelet,  i  7  «ûlles  au  nord-efi:  de 

Cadix.  foye^MARIE  (SaINTF.) 

Nous  ajouterons  feulement  ic;  que  la  ville  de  Sain- 
te-Manc  cfl  la  capitale  d'un  comté  érigé  en  faveur 
de  Louis  de  la  Cerda,  premier  duc  de  Médina -celi. 
Le  port  Sainte-Marit  étoit  connadans  l'antiquité  loua 
leiiomdeiMm/Ucf/oKOu.  Une  peut  y  entrer  que  de 
petits  bilîmena ,  car  il  ne  refte  de  bnfe  mer  qu'une 
brafte  &  demie  d'eau  en  ceruîns  endroits,  &  deheolv 
mer  trois  brafTes.  Long,  i  x.  3'.  Ut.  36.  34'. 

Port-Saint-Julien,  (^Giog.moJ  )  ponde  l'Amé- 
rique méridionale ,  dans  la  terre  Magcllanique,  fur 
la  côte  de  la  mer  du  nord,  au  pays  des  Pataeons, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Smu-JHiisn.  Ce  hit  en 
1 510  que  FerfiAand  Magellan  découvrit  ce /wr,  ic 
lui  donna  ce  nom. 

Port  >  svr  -  Saône  ,  (Giog.  mod.)  bourg  confi- 
derable de  France,  dans  la  Franche-Comté,  fur  U 
Saône,  à  1  lieues  de  V|^oul.  M.  Dunord ,  &  M.  le 
Bcuf  croyent  que  cet  endroit  eft  l'ancien  porau  Bm- 
eiiti  ou  portus  ÀhtcUtif  de  la  notice  des  Gaulcs  dé- 
crite fous  l'emoereur  Hooorhis.  Lutg.  a).  49.  éûik 

'*^p8R'tf"AUGUSTA,  {Ghg.Mc^  ville  d-Efpa- 
gne  chez  les  Vaccicns,  félon  Ftolcmée,  //v.//. cA.iy. 
qui  la  place  entre  Fumnanum  &c  jintruca.  Aucun 
autre  auteur  anciert  ne  parle  de  cette  ville. 

PORTAGE,  f.m.  {Gramm.)  aâion  de  porter.  Il 
faudra  tant  d'hommes  &  tant  de  dievanx  pour  le 
fott^  de  ces  marcbandifes. 

PonTAGC ,  (Mariiu)  c*cft  le  privilège  par  leqtiel 
chaque  ofTicier,  ou  chaque  matelot  d'un  vaifl'eau,  a 
pouvoir  d'y  embarquer  pour  foi,  iuf<|u'au  poids  de 
tant  de  quintaux,  OU  jniqtt'à  uo  cettaio  aoinbte  de 
bairils. 

IWe^ir,  ^eft  mfi  h  quantité  de  poids  ou  d'arri> 
mage  que  peuvent  noner  ou  embarquer  des  pafl*> 
gers  fur  le  prix  de  leur  palTage. 
I     Aws/emip»,  c'eA*à>dîre«  porter  le  ohmi  per 
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ten*  avec  ce  qui  eft  dedans  pukir  paffer  des  chûtes 
d'eauqui  le  trou  veiît  dans  quelques  fleuves,  tel  qu'ell 
celui  de  Saiat-Laurent,  où  il  y  a  des  chûtes  d'eau 
^  cmptdwat  de  remooter  un  caaot. 

Portage  ,  (tumt  du  Uts  £Amlnfu)  «^eft  uo 
trajet  que  les  coureun  de  bas,  &  ceux  des  habttans 
(!  -  !  a  r  I  )  1  \  1 1 1  î  France  à  qui  onaccorJelatraiteavec 
Us  lauvages  ,  qu'ils  font  Ordinairement  avec  des  ca- 
nots OU  petits  bateaux  fur  les  rivières  6c  ct»ng«,  aux 
bot  ds  desquels  fe  trouvent  les  habitations  de  ces  fau- 
Ti^y  ibnt  oblieés  de  faire  à  pic,  lorfqu'ils  trou- 
vent des  ûiits&  £;s  endroits  difficUes  dam  leur  cb«- 
p»i;pMiduitcettecoiir(cîlsdoivciiKportetiùr1cdfi 
dos  leurs  canots ,  baides»  muicbaiidilcs  &  provi» 
fions.  {D.J.) 

PORTAIL,  f.  m.  (Jnlù:.)  cei\  la  taçndc  d'un 
grand  bâtiment  oùeil  la  principale  porte  ;  on  l'en- 
tend néanmoins  plus  particulièrement  des  éelifes. 
Cette  j>artie  eft  très  -  fiifceptible  du  bon  ^out  de 
fAKhiteâtire,  nuis  les  François  y  ont  prodii^é  les 
colilicbets»  comme  au  portail  des  grands  Jcfuites 
de  Paris;  ou  bien  ils  ont  chargé  mal-à-propos  leurs 
pvTtJui  denlufieurs  ordres  d  Archite£Vure»  «0|B||ie 
par  exemple ,  ie  poriail  de  S.  Gervais. 

Nous  avons  de  beaux  intérieurs  d'églifesjtels  que 
le  dôme  des  Invalides  &  du  Val-dc-G  race ,  celui  d  es 
chapelles  doFrefoe  &  de  Verl'ailles  ;  mais  nous  n'a- 
vons point  encofe  Kuffi  à  la  compoliiion  des j>or- 
taîts.  Nos  plus  halMlesatvhiteftes  François  ont  aiTeSé 
d'élever  pluiieurs  ordres  d'archlteQurc  les  uns  au- 
deflus  des  autres  dans  ta  décoration  de  leurs  portjili. 
Cette  ordonrvancc  cjui  a  paffc  comme  en  ulage  depuis 
Iji  réputation  du  portail  de  S.  Gervais,  ne  parott  pas 
tiaturelle  ;  elle  femble  donner  au-dehors  de  nos 
f/e»  l'ur  d'un  (édifice  ordinutc:  cai  les  ddKietis  or* 
dres  eitirteurs  ont  eoittumed'imioneer  lesdUEben» 
étages  de  l'intcrieur  d'un  bâtiment,  ce  qtAI  Àridï> 
çuk  de  iuppoler  dans  une  églife. 

Outre  cela,  celte  dccoraiion  ert  lout-A-fait  con- 
traire à  tout  ce  que  l 'antiquité  nous  a  latilc  de  modèles 
«n  ce  genre. Un  lêul  ordre  coioflal  formant  péridile, 
&  couronné  par  un  fîronton  du  càté  de  l'entrée^  eû 
.  l'unique  décoration  qui  puifle  donner  au  firontifpice 
«l'ontemple  l'air  noble  &  majeftueuxqui  lui  convient. 
Ceft  vm  qu'étoient  décorés  les  plus  beaux^emples 
de  la  Grèce  &  de  l'Italie.  C'efl  ainfi  que  Michel  Ange 
&  Palladio ,  les  deux  plus  habiles  architeéles  moder- 
nes, ont  exécute  les  iif(èrtn%  poruùis  qiAb  oatfiît 
élever  à  Venife  éc  en  d'autres  lieux. 

On  poorrat  dbjeâer  que  la  grande  éléiwtion  des 
couvertures  die  nos  églifes  oblige  d'élever  aia£ph»> 
tieurs  ordres  d*arc1iiteQure,  pour  pouvoir  les  ca- 
cher; mais  on  répondri  q  Ti!  n  y  aqu'àfupprlmer  ces 
énormes  charpentes,  qui  ae  font  qu'un  ulage  abuiîf 
{ans  aucune  nccefTiié.  La  voûte  plcin-ceintre  de  la 
nef  d'une  églife  couverte  de  pierres  A  recouvrement, 
^  le  lèul  toitqui  convienne  au  fanihiairc  de  la  divi- 
ahé^  Ainfiétoientcouvem  les  temples  des  anciens. 

Enim*  3  réfldtereit  d'un  ordre  eeleffid  dans  nos 
portails^  qu'en  le  faifant  régner  à  l'entour  de  nos 
cglifes,  leur  extérieurqul  a  coutume  d'être  fi  fort  né- 
gligé, feroit  décofé  naturcUeinent,  &  cacheroif  les 
arcs-boutans  qui  font  toujours  k  1  œil  un  effet  défa- 
gréable;  éc  quoique  par  la  roSme  raifon  les  croifées 
de  la  nef  ne  s'apperfuiTent  pas  en-dehors,rinténeur 
^nos  cglifes  n'en  feroit  pas  moins  bien  éclairé» 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  celle  de  ScPiem 
de  Rome.  (LtChtvalUr  Dt  Jaucoumt.) 

PORTA  SANTA  ,  {ff^J}.  n.7t.)  nom  que  les  Ita- 
liens  donnent  à  un  marbre  d  un  gris  plus  ou  moins 
foncé,  rempli  de  taches  blanches &c  d'un  rouge  pâle} 
il  prend  un  très-beau  poli ,  &  fe  trouve  en  Italie. 

PORTALEGRE,  ÇGéo^.  moJ.)  ville  de  Portugal , 
dtftt  la  taiwe*  d'Aleoteio^au  pié  d'une  laantt  mo^ 
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tagne,dans  une  belle  campagne,  à  lo  lieues  au  nord. 
elFd'Evora,  i  37au  nord-efl  de  Lisbonne.  Elle 
eft  environnée  de  bonnes  murailles.  LepapePaolIU. 
y  érigea  tiB  évSchc  fuffragiant  de  lisboiiiie.  X«af.ioi. 
ao.£«,ta.ii.  (p.J,) 

PORTANT,  f.m.  urne  de  Cttiattrier,  c'eft  la  par- 
tie du  baudrier  (c  du  ceinturon  qui  pend  depuis  la 
hn  à\m  dc:,  c<'itcsdi:  la  bande  jufqu  aux  pendans.fic 

S{ui  fcrt  ;ï  raccuurcu-ouialtonger  foit  le  bandsiert 
oit  le  ceinturon. 

Portant,  urm*  dt poruur  dt  tk^  ;  fer  courbé  Sc 
attaché  au  côté  des  d^es  des  porteiinj  oiil'oa  iMl 
les  bfttons  pour  porter  le*  cbaile*. 

PORTAî.T,  rirmt  dcBihuiler,  c'cft  un  fer  en  forme 
d'anfe  aiîjchc  aux  côtes  des  coflres,  des  malles,  des 
ca(rettes&:  des  bahuts,  dont  on  fe  fert  pour  letfoo* 
lever  ôt  les  porter  oii  l'on  veut.  {D.  /.) 

PORTATIF,  adj.fc  dit  de  ce  qui  eft  aifé  à  porter. 
On  dit,  cette  machine  eft  d'autant  meilleure,  qu'elle 
eft  portiàvt.  On  lut  ï  Tannée  des  ponts ,  des  mou* 
lins ,  des  fours  portatifs. 

Portatif,  (Commtrtt)  On  nomme  ainA  àBor« 
deaux  une  efpece  A'ageruia  ou  journal  manuel  que 
portent  les  viliteurs  tant  d'entrée  de  mer  que  d'iiTuc, 
fur  lequel  ils  mettent  un  état  abrégé  des  vifites  qu'ils 
font  lur  les  vaifFeaux  qui  entrent  ou  qui  forteot  dit 

tort  de  cette  ville,  pour  enfuitc  les  mettre  tout  au 
>wfiiir  leuriegMhre.  DiB»im,dtCmmiK$, 
Portatif  fe  <Ët  anffi  pour  les  commis  &  em- 
ployJs  aiu  aides,  d'un  petit  regiftrc  long  &  étroit 
lur  kciicl  ili  four  leurs  extraits  lorfqu'ils  vont  faire 
la  vihte  d;ins  U  s  taves  &  celliers  des  vendans  ^io. 
Ces  pcrtati/s  doivent  être  ûgnés  de  deux  commis  en 
chaque  exercice  qui  fe  fait  fur  chacun  dcfdits  veil« 
dans  vin.  Il  £iiit  de  plus  qu^tl  y  foit&it  mention  que 
les  feuiUes  ont  été  dâivrécs  k  laiilites  eux  cahare- 
tiers  Se  taverniers  ches  tefqpeU  ledit  «xeidce  s  été 

fait.  Di3.  Je  Comm. 

PORTE,  f.  t'.  (.if  v '■..IL?,.-.')  ouverture  pratiquée 
dans  un  mur  pour  entrer  dan»  un  iicu  clos  &L  pour 
en  fortir. 

On  appelle  proprement /wmraiTembiage  de  me>. 
mnlèrieoudecnarpentcriequi  ferme  cette  ouverture. 
Les  premières  fma  étoient  quarrées,  &  les  an» 

ciens  ne  donnoSent  tme  figtur  ronde  qu'aux  arcs  de 
triomphe  &  aux  grands  paffages  pub'.ics.VignoIe  tait 
la  hauteur  des  portes  double  de  leur  largeur;  comme 
Vignole  efl  luivi,  cette  proportion  eft  pretque  gonc- 
ratement  adoptée.  Cependant  les  dimeniions  des  pof 
us  doivent  Itrerélléei  par  les  ordres  d'architeOuro 
qui  aecompaoïent.  Capris  cette  (^ervatioui, 
ona  trouvé  quetunsPordre  tofcanles^onaen  plein* 
ceintre  doivent  ,i  .  ;  r  d-  hu  reiir  deux  fois  leur  lar- 

5eur,  deux  fois  éi.  un  lixieme  dans  l'ordre  dorique  , 
leux  fois  6L  un  quart  dans  l'ordre  ioniqiic ,  deux  fois 
&  demi  dans  l'ordre  corinthien,  &  deux  fois  &  un 
tiers  dans  l'ordre  comporte.  A  Pég^dea  pvrm  à 
plate  bande,  on  détermine  kur^praporàon en  ëMf 
unt  leur  largeurcn  douie pûmes,  dont  on  doooe 
13  A  la  hauteur  de  la  paru  tofcane,  14  à  la  dorique, 
3  ^  i  t'ioDiquc ,  i6  à  la  corinthienne ,  8c  25  &  demie 
ila  comporte.  AInli  la  porte  tofcane  fera  moins  haute 

3ue  le  double  de  la  largeur ,  d'un  douzième;  la  port* 
Otiqneaura  fa  hauteur  double  de  fa  largeur;  l'ioni» 
que aunt un  douzième  plus  que  le  double;  la  corin» 
ttuenne  un  fixieme ,  &  la  compofite  un  huitième^ 

Le  mot  fÇTH  vient  de  parttTf  fie  vmd  commeiit 
Dottat  le  prouve.  Andennement  lorfquTon  fiûfoitte 
deffein  &  l'alignement  des  murs  d'une  ville,  ce  qui 
fe  failoit  avec  obfervation  des  cérémonies  religieu-« 
fes,  celui  qui  ten oit  le  manchcreaude  la  charrue  ti- 
rée par  un  taureau  &  une  vache ,  dont  le  foc  alloit 
marquant  d*vne  luie  le  lieu  &  le  contour  de  la  mu- 
raille fitture;  qnnnd  il  étais  anivéanx  eadroiics  ail 
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les       de  b  ville  dévoient  itre  Cntes,  il  portoit 

à  force  de  bras  le  foc  fufpendii  &■  en  l'iir ,  afin  que  la 
Xerre  ne  tïit  ouverte  celle  [larc ,  ne  rayce  ne  renvcr» 

fie  par-;lL-lîiii. 

Porte  à  pans, porte  qwi  a  fa  fermeture  en  trois  par- 
ties, dont  l'une  eXl  de  niveau ,  &c  dont  les  deux  autres 
font  ninpantcs.  Telle  eft  la  pont  Pie  k  Rome,  6c 
celle  de  fhdtel  deCoadi  à  Paris. 

Paru  attirât  au  atàavpUf  c'elt,  félon  Vitnive  , 
une  porte  dont  le  feuil  elt  plus  long  que  le  linteau  , 
ifS  piLiirolts  n'i-tant  -rM  parallèles.  De  cette  itij- 
niere  ci\  la  porte  du  temple  de  VetU  ou  de  USybiUe 
àUvolî,  près  de  Rome. 

Porte  avec  ordre ,  pont  qui  étant  Ornée  de  colonnes 
ou  de  pilaAres,prend  fon  nom  dccMMloonâOude 
ces  pilsftres,  comme /jortf  tofeitw,/ane  dflrique. 

Pont  hâiarAt  ,porit  qui  fèn  d'entrée  à  une  maifon, 
&  qui  a  cirq  ou  liv  pics  de  îargc. 

Porte  èiat/c,  porte  dont  les  tibleaux  ne  font  pas 
J'cqvierrc  avec  le  mur. 

Porte  hnmbte,  porte  dont  la  fermeture  eft  en  por- 
tion de  cercle. 

Pont  bowgeoifif  paru  qiû  a  ordînaitemeiit  quMve 
pies  de  largeur. 

Porn  ch^rralcn ,  fimple  porte  dans  les  nim  f  Wl 
clos  ,  pour  le  ])alT.)ge  des  charrois. 

Fort;  crérulce^  par::  d'un  vieux  château  qvil  a  des 
crcneaux  comme  dans  la  continuité  de  fon  mur. 
-  Porte  eroijëe ,  fenêtre  fans  appui  qui  fert  de  pedàge 
pour  aller  fur  un  balcon  ou  fur  une  temflf. 

Pom  dtm  l'angle,  porte  qui  e(l  à  pan  COUpé  dans 
fangle  rentrant  d'un  bâtiment. 

Porte  de  clôture,  moyenne  porte  dans  un  mur  de 
clôture. 

Porte  de  croifie,  c'eft  la  porte  à  drtîite  Ou  à  gauche 
de  la  crtnfée  d'une  grande  églife.  Quand  cette  églifc 
cil  fituce  confonnéinent  aux  canOD$,& qu'elle  a  fon 
portail  tourné  vers  le  couchant,  &  fon  «and  autel 
vers  le  levant ,  la  ptxru  droite  de  la  croilee  ell  celle 
dn  nord ,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris  eft  celledu 
côté  du  cloître,  la  gauche  celle  dunudi*  COfOmc  1> 
porfc  du  côté  de  l'archcvcchc. 

Porte  de  dégagement ,  petite  porte  qui  fert  pour  for- 
tir  des  appartemens  iaos  pa^er  par  les  principales 
pièces. 

P«n»AxyEMi  on  nomme  «infitaniei  htpoim 
qui  fe  rencontrent  d'alignement  dans  les  apparte- 
mens. 

Porte  dt  fuuxbour^,  oixfi'.t^e  porte,  porte  qui  eft  à 
1  entres  d'un  l.mxbourg. 

PorudevUit,  c'ell  une  porte  publique  à  Tentrée 
dTune  grande  me ,  qui  prend  fon  nom  ou  de  la  ville 
voifine,ou  de  quelque  &it  ou  ufage  particulier*  Par 
exemple,  on  appelle  porte  triomphait  une  porte  Mtrt 
plutôt  par  iii.ij;niticence  que  par  nécc<î:'.L  ,  ^'n  Ri  j- 
moirc  de  quelque  expédition  militaire,  coiiiaii:  exi- 
les de  S.Denis  &  de  S. Martin  A  Paris. 

Porte  éhrafU ,  porte  dont  les  tableaux  font  à  pans 
coupés  en-dchors  ;  tèllesfiMii  Id parut  de  laplfipirt 
de*  ^iifes  gothiques. 

Porummeht;  porte  qui  e<l  en  manière  de  niche: 
de  cette  façon  eft  la  grande  poru  de  l'hôtel  de  C^oti 
à  I^ris,  du  deffein  de  François  Manfard. 

Porte  en  !0!ir  rondin  pine  qui  eit  percée  danv  \in 
mur  arculaire,âc  qui  vuepar-dehors;  (k porte  en 
tourcreitfe  e(l  celle  qiu  fait  l'eset  contraire. 

Porte  fiamanit^  pont  qui  eft  compofée  de  deux 
iambaces  avec  un  COvrOlUimeitt,  &  une  fermeture 
de  miU  de  fer ,  oonme  par  ciienplcy  les  deiuc/ar» 
m  nu  cours  ta  Reine  à  Paris. 

/'  raripante ,  porte  dont  le  ceintre  ou  la  plate 
baru't  fit  rampante ,  comme  dans  im mur  d'échitTre. 

Porte  rupi^iu  ,  parti  dont  les  paNlMUS  de  piCflV 

/ont  co  bollajes  ruAiq,ucs. 


POR 

ParuftentHi  c'eft  une  petite  porte  pratiquée  dans 
le  bas  d'un  chfiteau  ou  d'une  grande maiiblly pour  y_ 
entrer  &  en  fortir  fecrettcment. 

Porte  J'urhé^       doni  la  fermeture  eft  en  aniê 

de  p.-inicr. 

Porte  fur  U  coin ,  porte  qui  ayant  une  trompe  au- 
delTus ,  ell  en  pan  coupe  fous  l'encoignure  d'un  bâti- 
ment. 

Porte  mobile.  C'eft  toute  fermeture  de  bois  ou  de 
bronze  qui  remplit  la  baie  d'une ^om,&qui  s'ouvre 
ù  un  ou  deux  venteau.v. 

PortT  à  deux  renieaux, porte  qui  eft  en  detix  parties 
iippellces  yeriieaux  ou^«r«ar>attaellé*8Hxdemtp^é• 
droits  de  ta  baie. 

Porte  à  jour,  c'eft  une  porte  îÛXlt' A»  gpUeS  dé  Ut 
OH  de  barreaux  de  bots:  on  la  nomme  aiilS  paru  à 
el/àn-vùte. 

Porte  à  plucind,  porte  qui  eft  d'affemblage  de  me- 
nuifcrle,  avec  cadres,  chambranle,  toriiichc,  &r 
quelquctbis  un  fronton. 

Porte  Artafie,  c'eil  \.\.m  porte  de  mcnuiferie  dont 
l'alTemblage  n'a  point  de  faillie,  &  eft  tout  uni. 

Pamh^bfpvu  dont  U  moitié  fe  double  fur  l'an* 
tre.  On  nomme  encore ptm  brifU  une  poru  qui  eft 
deux  vent  eaux. 

Porte  eochere,  c'eft  un  graud  ailemblage  de  mcnui- 
ferie qui  fert  à  termcr  la  baie  d'vsne  ,  i -  f  i  ,i  peuvent 
palier  des  carrofles,âc  qui  eft  compoiée  de  deux  ven- 
teaux  faits  au-moins  chacun  de  deux  battans  ou  mon- 
tans ,  &  de  trois  traverfes  qnt  en  forment  le  bâti ,  &c 
renferment  des  cadres&des  ponncaaz,  avec  im  gui- 
chet dans  l'onde  ces  venteaux.  Les  plus  belles  portes 
cotherts  font  ornées  de  corniches,  confoles ,  bas  re- 
liefs ,  armes ,  chiffres ,  &  autres  ornemens  de  fculp- 
ture,  avec  ferrures  de  fer  poli;  comme,  par  exem- 
ple ,  les  portes  des  hôtels  de  Bifcuit,  de  PulTort ,  t-c 
Quelquefois  ces  ornemens  font  poftiches  &  faits  de 
bronze ,  tels  qu'on  en  voit  aux  portes  de  l'hôtel-de* 
ville  &  de  ré|life  du  Val-de-£race  à  Paris.  Cette  forte 
de  pt>rte  qui  elt  arrafée  par  derrière,  eft  rarement  à' 
deux  paremens ,  quand  fa  baie  eft  ceintrce  ou  qu'elle 
eft  trop  haute ,  elle  eft  furmontée  d'un  dormant  d'af- 
femblage  qui  en  reçoit  le  battement.  La  largeur  de 
cette  porte  doit  être  de  fept  piés&  demi  au  moins, 
&  fa  hauteur  d'We  largeur  &  denie>  on  plut^  4é 
deuxJargeufs. 

Parti  eotUt  &  niAottk ,  c*eft  une  p«H$  îÙBt  dVi  <b» 
bout ,  r  n! ! i .  i",-  che  vlUés  avec  emboitHresqiÛ ks ira-" 
verlent  pdi  le  haut  &C  par  le  bas. 

Porte  coupée ,  porte  ù  deiLX  ou  à  quatre  venteai.ix 
attachés  à  un  ou  à  deux  piédroits  de  la  baie.Cesven- 
teautfodt  ou  coupés  à  hauteur  d'appui,  conum  ans' 
boaâqiMS,  ou  ï  hauteur  depaflaee ,  comme  mapar^ 
tu  croiffies,  dont  quelquerais  a  panie  fupérieure 
refte  dormante. 

Porte  efaffi/nUagt,  c'eft  tout  ventail  de  porte  dont 
le  bâti  renferme  des  cadm^cdcs  panneaux  A  un  Qtt 
à  deux  paremens. 

Porte  de  ironie,  porte  qui  eft  jettée  en  brome,  8C 
dont  les  parties  qui  imitent  les  comparnmens  dSntt 
poru  de  memnfèrie,  font  attachées  &  nvéet  (vt  un 
bâti  de  forte  menutferie ,  enrichies  d'ornemens 
poftiches  de  fculpture.  Telles  font  les  portes  du  Pan- 
théon &  de  S.  Jean  de  Latran  i  Rome. 

Il  y  a  aufti  de  ces  portes  faites  en  partie  de  lames 
d'acier  dfclées  &  gravées,  &c  en  partie  fondues, 
qui  recouvrent  un  gros  aflemblm  de  bois,  coflune 
par  exemple  celle  de  S.2>emscnmace,<ccdledii 
Vatican  à  Rome. 

Paru  Je  fer, poru  compoflEe  dSm  cftaflis  de  ièr  qn 
re- ert  les  barreaux  fie  des  traverfes,  ou  des  pan- 
neaux avecdesenroulemensdeferplat&detole  cife- 
Ice.  Il  y  a  deux  pertes  de  fer  d'une  finguliere  beauté  , 

une  au  château  de  VerlâiUes,  &  l'autre  à  celui  da 
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On  appelle  «nceta'^wst  étfir  vmpom  dont  les 
Suffis  «  lesbarmux  lont  recouverts  de  plaques  de 
toie,â(  qui  fert  lieux  qui  renfsrnicr.t  cU'S  chofes 
précieules,  &  où  1  on  craint  le  It-ii.  C'ell  ainfi  que 
ibnt  les  poT'.ti  des  trufors  £c  des  .irchivcs. 

Paru  doutU ,  porte  oppoiée  à  une  autre  dans  une 
n&ne  baie,  loit  pour  la  fureté  Où  le  fectttihllieil»  ' 
roitpouryconferver  ta  chaleur.  - 

Fom  m  dkhtugc ,  pont  comporéé  d'tan'Miî  de 
grofles  membrures ,  dont  les  unes  font  de  niveau ,  & 
les  autres  inclinées  en  décharge ,  toutes  aflemblées 
par  entailles  de  leur  demi-épaiiteur,  8c  chcviiltcs  ; 
enlone  qu'elles  forment  une  grille  recouverte  par- 
dehors  de  gros  ais  en  rainures  &  languettes,  cloués 
deHus  arec  ornemcns  de  bronze  ou  de  fer  fondu. 
Telles  fottt  les  porta  de  l'^Ufe  ét  If  otre  -Dame  de  . 
Faiis. 

Fwte  ftintt ,  c'ell  une  décoration  de  porte  de  pierre 
ou  de  marbre, ou  un  placard  de  menuiferic  avec  des 
venteaox  dormans,  oppoféon  para'lele  à  une  vraie 
forte  pour  la  fymmétrie. 

Pont  trarerfèi:  ^  porte  qui  étant  fans  cmboitures  eft 
-fiîted'aif  debovu  croifés  quarrénCRtpar  d'autres  ais 
te  tenus  pat  des  clous  difeerfés  en  compartimcns  lo- 
ibMfjk.  Les /wrWMlyMwr/iits  les  plus  propres,  ont  près 
ducad^-  ii:'"  moulure  rapponcc  pour  former  une 
feuillure  uir  l  arrétede  la  baie  qu'elles  ferment.  Dans 
les  lieux  où  le  chêne  ell  r.ire ,  ces  portes  fe  font  dé 
hovt  tendres,  tels  qtic  le  fapm ,  l'aube ,  le  tilleul ,  &c. 

Porte  vttrû ,  porte  qui  eft  partagée  en  to»it  ou  à 
tcumé^Mnc  des  croiullons  de  pem  bois^  dont  les 
vuides  font  remplis  de  carreaux  de  verre  ou  de  gla- 
fces.  DiS.  eTjIrekit.  (Z>.  /.) 

Porte  ,  C  m.  (Stértotom.)  c'eft  une  baie  qui  prend 
le  nom  ,  i".  du  mur  dans  lequel  elle  eft  percée,  com- 
ine perte  en  tour  ronde ,  li  elle  ell  convexe  ;  pont  en 
tour  creufe ,  fi  elle  eft  concave  ;  z".  de  l'endroit  oi'i 
«Ue  eft  placée, dans  un  anele  rentrant^  c'eft  une  porte 
élans  l'angle;  dans  un  faiDant«  c'eft  une  porte  fur  le 
coin  ;  3«.  de  U  direâîoa,  comine^am  dnnte,  oui 
«ft  perpendîculnre  i  6  afeffion;  bieïfe,  fi  elle  im 
eft  oblique  ;  ébraféc  fi  les  picr.  droits  s'ouvrent  en- 
dehors,  comme  aux  cgiiles  gothiques  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  de  Rlieims,  &€.  (£?.  /,) 

PoaTE,  {Lttt.)  en  latin  jantut,  parce  qUe  Janus 
préfidoit  aux  portes  des  temples  &  des  maifons  parti- 
^ulieieai  Ovide  le  iàit  même  portier  des  deux ,  L  i, 

fafior. 

PrtcfîJio  forlbus  cceli ,  tutr.  n:;!lk:s  horis 
£t  redit  officio  Jupiurt  Uquc  mto. 
Dans  te  propre,  la  poru  eftPouverture  par  laquelle 

on  entre  ou  l'on  fort  d'une  maifon;  &  dans  le  figuré 
te  terme  l\i;nitîc  le  commtiuement  d'urte  chofe.  On  dit 
ouvrir  la  paru  k  la  licence.  Souvent  les  Latms  te  (ont 
lervis  du  mot  /mmq,  pour  û^niher  une  maifon,  Virg; 
afii&d  m. 

Refera!  jlrUcntia  timina  lonful  ^  &c. 

Les  Jnrifcontultcs  ont  dit  in  limint  luis ,  dans  le 
commencement  du  prOcès ,  des  que  la  pont  eft  ou- 
verte à  la  chicane  ;  &:  c'eft  dans  le  fens  Hguré  qu'ils 
Ont  6ùi  le  tetme  pofUiminiam ,  qui  fignific  le  retour 
d'une  perîbnne  dans  iâ  patriCi  dans  fes  biefis&  dans 
ia  maifon ,  dont  on  avoît  perdu  b  propriété  eit 
changeant  d'état  &  de  conditiofij  par  U  perte  de  fii 
liberté  ou  du  droit  de  cité. 

Les  portes  des  grands  etoient  toujours  fermées  à 
Rome;  ils  avoicnt  des  portiers:  celles  des  tribuns 
étineni  au  contrôle  toiqours  ouvertes,  afin  que  le 
peuple  pât  en  tout  tems  leur  parler.  Ceux  qui  bri^ 
guoient  des  charges,  alfèftoienf  de  teinr  de  mftme 
wurs  premières  portes  ouvertes.  Les  Crées  &  les 
Romains  y  mettoient  des  marteaux ,  dont  Poiliix  6c 
Stt^Uiu  oas  âîc  MiitiiOii}'IJi«rece  les  app^ 


martuùf  L I,  v.^iT.&l'on  croit  que  Piautëà  entea^ 
du  dans  fes  S^èiuih.  hS.  I.fc.  ij.  v.  64 ,  par  tditàanimi 
le  marteau  '!e  la  j>rcmier'  /»,'.'/u. 

Le  portier  avoii  une  petite  ciiainhrc  oà  il  ic  reti- 
roii  ;i)Cc'ctoit  d.ins  ce  méine  eiiiirolt  que  l'on  tenott 
de  grands  chiens  enchaînés  pour  garder  la  maifon 
'pendant  la  mût  ;  te  afitt  quon  ne  s'approchât  de 
trop  près  de  ces  anîmauz  pendant  le  jour,  on  écri- 
'vbit  fur  la  munîUe  fes  mots-»  «ew  ««m ,  dont  P4^ 
trône  a  fait  mcntibo,aifllique'Vkgiledansfoin  ^o^. 
gue  huitième. 

Au  refte  les  Grecs  b  les  Romains  ouvroicnt  Uusi 
portes  en  les  pou^juit  fur  la  rue  j  &  de  crainte  de  ble^ 
fer  les  paflans,  le  portier  avoit  coutume  de  firapper 

en-dedans  la  porte  avant  que  de  l'ouvrir,  pour  aver- 
'tir  ceux  qui  paffoiènt.  A  l'égard  iesporus  de  l'intc- 
ricur  des  maifons,  on  y  ntcitoitdes  voilcsqaeaoas 
nommons  aujourd'hui  panures. 

On  entroit  d'abord  dans  un  veftibule,oiironpla- 
i^oit  les  ftaïues,  les  portraits  &  les  armes  des  ancê- 
tres, dont  ils  tâchoicnt  par  ce  moyen  de  conferver 
&  d'honorer  la  mànoirei  ils  y  plaçoient  même  des 
ftatnes  de  teun  £eux.  £iien  rapporte  dans  le  eh.  xt}. 
du  feconrllivre  de  fes  hiftoires,  f,ue  XénoCrate  de 
Chalcédoine  reveiunt  vauiqucut  d'un  tellni  qu'on 
avoi:  donné  «il  public  ,  mit  fur  la  tctc  d'une  ilatuc  de 
Mercure  qui  ctoit  dans  fon  vcftibule ,  la  couronne 
qu'il  venoit  de  gagner. 

On  peignoit  les  portes  de  diifcrentes  couleuts:  OA 
les  orn oit  par  des  infcriptions,  par  l'expofitionde* 
dépouilles  des  ennemis  que  l'on  avoit  vaincus ,  par 
quelques  animaux  qu'on  avoit  tués  à  la  chafTe ,  félon 
le  témoignage  de  Manilius: 

Hat  lukUf  hoc  ftuiiiatt  portas  omare  fuptHit 
PtlShiSi  9  capus  mamias  pr*Jigtrt  pradas. 

ufage  qui  fubfifte  encore  parmi  les  gentilshommes. 

Ènân,  dans  les  uccalions  de  fête  6c  de  réjouiffart- 
tee,  on  couronnoit  les  poiftt  avec  des  guirlandes  de 
toutes  fortes  de  fleurs,  avec  des  feuillages,  &  des 
arbres  entiers  qu'on  plantott  à  la  pau  folemneI« 
lement;  &  dans  les  4ccafio«  de  demi»  oa  fe  fcr^ 
voit  d'un  cyprès. 

Mt  fiûuit  tunmu 

Funtred , 
dit  Virgile»  4  JEnâd.  lit.  FI. 

Ftraits  aitît  cufrejfos 

Confittaiat, 

Les  plaintes  que  les  amans  font  contre  les  pori*s 
qu'ils  trouvent  fermées,  ne  font  guère  raifonnables. 
Ovide  étoit  de  ces  diantrei  Mtftumesf  iûi«w  i^i 

iih.  ni. 

ÏIU  tgo  rnufarttm  pitrût  néKfPt  fixiréM 

Ad  ripdm  caiiio  Carmen  ir.sr.c  fores. 

Sans -doute  qu'il  ne  fe  fouvenoitpas,  quand  il  îx 
ces  yers,  d'avoir  fint  ccUÛfCÎ: 

Ebrius  ad  dum^  fàmi^m  linen  é/nlca 

Connu.  (Z).  J!) 

PORTES  D'ENTER,  {Mytkol)  Selon  Virgile, 

ce  font  deux  porui  appellées  les  portes  du  fon-.auJ y 
l'une  de  conic,  l'auy^e  d'iVoire.  Par  cclie  de  corne 
pafTent  les  ombres  véritables  qui  fortent  des  eiTers 
6l  qui paroifticnt  fur  la  terre;  par  celle  d'i voire  for- 
tent les  vaines  illufions  fie  les  fonges  trompeurW 
Enéefortitparla/e/ri!  divoire.  (27./.) 

Pomns  DeKoMe,  {Aniuf.  nm.)  Pline  dit  que  ét 
fon  tems  il  y  avoit  trente-  lept  pvrus  a  la  ville  de" 
flome.  Il  en  rcfte  encore  neuf  anciennes  fans  ceJie» 
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là  prenûere  Ac  la  principale  s'appelloit  ancienne- 
ment FhMuuoJia  oa  FUmiai»,  aujourd'hui  dd  Po- 
polo ,  fur  le  htttà  du  Tibre  ^  vers  te  couclunt  d'hiver, 

icioii  'a  Jefcripiion  cIl'  M.irtian  ,  uv.  F.  ih.  %!■/. 

La  lecunilc  (jtoit  à  in.iiii  droite  en  tirant  vers  U 
colline  des  j.irdinagcs  qu'on  apn^liolt  CdiUttn  i ,  par 
oii  on  fonoit  pour  aller  à  CoUatie  ,  ville  deï  ^«ibins, 
■tt  te  grand  chemin  Ce  nommoit  vu  CoOa/ùu. 

La  tfoifieme  ctoit  appelice  anciennement  Quiri- 
naSsy  parce  qu'on  paftoit  par-là  pour  aller  au  Qiii- 
rlna!;  on  la  nomme  aujourd'hui  Port.-. j'iLijii,  parce 
qu'on  amené  If  Ici  par  cette  porte  dani  la  viik-. 

La  quatrLeuie  s'appeiloit  yimtnalh  ,  'à  caiilîe  du 
mont  Vijninal;  c1!l*  cil  nommée  aujourd'nuj  Ahmtn- 

-    La  cinquième  ett  l'Efquiline ,  ou  la  Taurint  &  Jt- 
èttrÔHttipaee  qu'on  y  paiToit  pour  aller  iTWdi. 
La  fixieme  étoit  poru  CaHamuatu,  par  ob  oa  al- 

ioît  au  mont  Cclion. 

La  repticme  fe  nommoit  porta  LadMCUxPtmÙM^ 
qui  conduilbit  au  pays  des  Latins. 

La  huitième  s'appelloit  Cjptna,  elle  étoit  au  pic 
du  mont  A  venùn  6c  proche  le  Tibre ,  &  elle  condui- 
foit  dans  la  via  AffUf  fon  nom  lui  venoit  d^lne  pe- 
tite ville  <)itt  n'éroit  pas  élmenée  de  Rome:  cette 
foret  étoit  encore  appellée  FkniMÛb,  i  eaufe  de 
pluiîfiirs  fontaines  aont  clic  ctoit  environnée,  ce 
qi;i  fait  dire  à  Itivéna!,  en  parlant  d'Umbricius  qui 
ïf.iitto  t  Rome:  Si.r!^:'i!  iij  vtterts  anus ,  madiJamque 
Cjptnam,  »U  s'arrcu  aux  anciens  portiques  6c  à  la 
mpoae  Capéne  qtii  eil  baigaée  d'eau  m.  Enfin  on 
appelloit  aitffi  cene gant  b  f«m  Triomphait,  parce 

?|ue  ceux  q<ft  étoîent  bomwéi  éa  triomphe ,  fai- 
oicnt  leur  er.trce  par  cette  forui  c*eft  aujourd'hui 
la  ponc  laiiuSïbaiUen. 

La  neuvième  étoit  nommée  OflienJîs&L  Tri^cmina , 
parce  que  celui  des  trois  Horaces  qui  tua  les  trois 
vurîacei,  entta  pat»lk. 

Il  y  avoit  trois  ftnts  en  transTevete»  îm  tnmt- 
Tïkn/ia;  la  première  auprès  du  port ,  nommé*  Ripa , 
où  abordent  les  barques  qui  viennent  d'Oflle  8t  de 
la  mer ,  qu'oa  appelloit  autrefois  Portutnfis  is:  ;V<av«- 
lis.  La  féconde  au  haut  du  Janicuk  ,  appellée  Aun- 
iùtt  du  chemin  qu'mi  certain  Aurei lus, homme  con« 
iiilairet  fit  paver;  on  alloit  de  cette  porte  le  loi^ 
delà  mer  deTofcane  )ufqu'à  Pife.  La  troifieme  eft  «u 
pté  dn  Janicule ,  appeliée  SeptimtMa,  de  SeptimiK 
^  Severus  qui  la  fit  faire.  (Z>.  /.) 

Porte,  {Critiq.  facrii)  ce  mot  fe  prend  foorent 
dans  l'Ecriture  au  figure  ;  !a  paru  du  ciel  ;  les  porta 
de  la  }uAice ,  font  les  parus  du  tabernacle.  Ltipoius 
de  la  mort  font  les  dangers  qui  conduifent  à  la  mort. 
Pont  fe  prend  pour  la  vUle  même ,  Ctnift,  xxiy.6o. 
Ce  mot  défigne  auffi  le  tribunal  de  juÂice,  parce 

ries  Juifs  étant  la  plupart  employés  aux  travaux 
[a  campagne,  on  avoit  établi  qu'on  s'alTemble» 
roit  à  la  porte  des  villes,  6i  ou'on  y  rcndroit  fouve- 
raincment  la  juftice,  atin  de  ménager  le  tenus  de 
ces  vi'.lageois,  Da^uron.  xvi.  iS.  On  peut  voir  une 
forme  de  ces  jugemens  dans  l'acquifition  que  fiut 
Abuahanid'Ua  cba'mppour  enterrer  Sara  :  c*eftpoixf^ 
Ipioi  le  jugement,  la  fentence  e(l  appelice  porta:  ne 
tontems  «pmm  in  porta,  Frov.  xxi/.  iï.  »n  oppri- 
»>  me.',  point  le  pauvre  dans  votre  jugement  »  ;  dc-là 
vient  encore  que  ce  mot  fit^nitie  les  bornes  de  la  ju- 
rifdiftion  ,  ExpJ.  xxvi.  33.  •srv^.îiv,  ^ïl.  x.V.  i }.  ell 
auâi  la  porte  de  la  ville.  Il  elî  rapporté  dans  les  mê- 
mes Aâes,  ^  la  fervante  IUKMles«|PiM  appei^u 
Ficrre,  ne  bn  ouvrit  point  la/eiM,  mais  contnt  dans 
la  mûfen  pour  annoncer  qtte  Pierre  étoit  IL  II  y  a 
dans  le  grec  la  porte  de  la  pont ,  rji  Svfcu  ri  m'^^Kr. 
(iha ,  dit  Grotius,  c'eft  la^rr*  qui  ferme  l'ouverture , 
&  ^TvAw» ,  c'eft  rouverture  aamoe  ftite  à  lanMiiaille , 
ks  poteaux.  (p,J.) 
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Porte  de  Suzj^n,  (Cmiqa*  puriS^  nom  de  b 
pont  orientale  extérieure  du  temple  de  Jéruialeak; 
cette  poru  filt  aînfi  nommée  après  que  le  temple  de 

Jwiulakin  f.ii  achevé,  l'an  515  av.inf  Jefus-Chrift, 
cil  vi  l  tu  de  la  penmllioa  de  Daiius ,  ttlsd'Hiâafpe, 
qui  l'accorda  daiis  fon  palais  de  Sui^-  ouSiuan.les 
Juifs  par  recoiuioiflance  repréfenterent  en  iculptiue  • 
la  vide  de  Suie  au-de/Tus  de  la  poru  de  ce  nom;  te 
ce  ffiomuneot  fub&Ûa  )u£)tt'à  la  deftruâioa  du  ten> 
pic  par  les  Romains. 

Po.uTK  d'ine  place  DF.  GVFRRF-,  (^r.A/V.  to7.) 
la  pvnt  d'ane  place  de  guerre  doit  être  au  miUeu 
d'une  courtine  pour  ctrc  bten  dctendtiedes  flancsfic 
des  faces:  celles  qui  font  dans  le  flanc  embraffeitt 
la  partie  la  plus  néceilaire  de  la  fortification ,  & 
quand  elles  tout  dans  la  &ce,  elles  cmbiaflent  en- 
core plus  b  malTe  du  bafiion^  dont  le  teiretu  doè 
être  libre, &  propre  aux  retranchenvensqui  s'y  doi- 
vent taire  en  cas  ùe  l)t(o;n.  Le  moins  qu'une  place 
ait  d'entrcE  eil  le  muiilcur.  Toutes  les  porus  ont  un 
pont  Qu'on  levé  tous  les  iotrs,  outre  cela  elles  font 
défendues  par  des  hcrfes,qui  font  foute  nues  par  une 
corde , qu'on  lâche  pour  fe  garantir  des  forpnfes,  ov 
des  orgues ,  qui  font  de  grofiies  pièces  de  boti  dM»* 
dices ,  qu'on  laiiTe  tomber  les  unes  après  les  aatzet« 
pour  former  une (Z>. /.) 

Porte  .NtkRiyioNALt ,  {J unfpruJ!)  dans  les  an- 
C'.ennes  coi'itutttcs,  iignitiou  la  paru  d'une  égLtie  toui- 
r.éc  au  midi ,  vers  laquelle  fe  faifoit  autrefois  la  pur- 
gation  canonique ,  c'cH-à-dircque  lorfqu'on  ne  pou- 
voit  conllatcr  fuflifamreent  le  fait  d'un  crime ,  on 
coaduîfoit  l'accuieà  hLfommiriJkmaU  do  l'cglife, 
ob  il  ftilbit  icnMflt  en  préTeBce  du  peuple,  qu'd. 
•étoit  innocent  du  aime  dont  il  étoit  accuféi  ^<7«C 

PVRGATION. 

Cette  purgation  ctcnt  nppellée  jugement  de  Dliu^ 
èc  c'eii  pour  cette  raifon  que  l'on  l^oit  aadenoe- 
ment  de  v.tlles  portiqties  i  h  partt  nMBuMdt  des 
^liiiM.  royei  JUUK-MENT  DE  DifiV. 

Ports,  /d,  (Itift.  du  Turcs)  c'ett  le  nom  qu'on 

donne  à  l'empire  des  Turcs.  Leurs  conquCtes  ont 
affoibli  cet  empire,  parce  qu'ils  n'ont  pas  Ui  les  met- 
tre à  profit  par  de  lagcs  réglcotens;  dctrulUru  pour 
conlerver,  ils  n'ont  acquis  que  du  terrein.  Leur  reli- 
gion ennemie  des  arts,  du  commerce  &  de  l'induf» 
trie  qui  ùàt  fleurir  un  étal,  a  iaitti  iMper  des  vain* 

Îueurs  dans  des  provinces  dévaftécs»defnr  bs  débris 
es  ptuffances  qu'ils  ont  ruinées;  enfin  ledefpotifme 
a  produit  dans  la  monarchie  ottomane  tous  les  maux 
dont  il  eft  le  germe. 

On  a  remarqué  que  tout  gouvernement  defpotique 
devient  militaire,  dans  ce  fens  que  les  foldais  s'em- 
parent de  toute  l'autorité.  Le  prince  qui  veut  ufer 
dTiin  pouvoir  arbitraire  en  gouvernant  des  hommes, 
ne  peut  avoir  que  de  vils  efclaves  pour  fiqets  ;  6e 
comme  il  n'y  a  aucune  loi  qui  retienne  fa  pitiffiince 
dans  de  certaines  bornes ,  il  n'y  en  a  aufTi  aucune  qui 
la  protège ,  &c  qui  loit  le  fondement  de  ia  grandeur. 
Se  fervant  de  la  milice  pour  tout  opprimer,  il  eft 
néceââire  que  cette  milice  connoiife  enfin  ce  qu'elle 
peut,  fie  roppiimc  à  fon  tour,  parce  que  fes  forces 
ne  peuvent  être  contrebalaïKces  par  des  citoyeo» 
qui  ne  prennent  anoin  intérêt  h  b  poGee  de  Fetac» 
qui  cependant  dans  le  cas  Je  la  révolte  des  gens 
de  guerre,  font  la  feule  rcllourcc  du  prince. 

Soliman  1.  connoiiTiint  tous  les  dangers  au.xqiiels 
fes  fucceffeurs  Icroient  expofés,  fit  une  loi  pour  dé- 
fendre que  les  princes  de  fa  maifoo  puUMtlt  à  b 

tête  des  armées,  &  euffent  des.  pravememeas  de 

prov'inces.  Il  crut  aHèmûr  tes  fubàns  fur  le  trône,  en 

enfevelitTant  dans  l'obfcurifc  tout  ce  qui  pouvoir 
leurfairc  quelque  outrage.  Par  cette  politique  i!  crut 
otrr  aux  janifiaires  le  prttevte  de  leurs  Icditions, 
mais  il  ne  fit  qu'avilir  fes  fucceffeurs.  Corrompus  par 

rédiKMion 
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réducnTion  cîn  Terrail ,  ils  porferent  en  imb^cill-."; 
répée  dci  héros  qui  avolent  fondé  &  étendu  l'em- 
pire. Les  révolutions  devinrent  encore  plus  trcauen- 
tes  ;  les  fultans  incapables  de  reener ,  turent  le  jouet 
de  l'indocitité  &  de  l'avarice  des  janiiTaires  ;  ceux 
auxquels  la  nature  donna  auelques  talens ,  furent 
dcpofés  par  hs  intri|uesde 
qui  ne  vouknent  poontdWmaStte  «juibomltlieiir 
pouvoir. 

Maigre  les  vafîes  états  que  poffede  le  grand-fei- 
gncur,  il  n'entre  prelque  pour  rien  dans  le  lylknw 
politique  de  l'Europe.  Les  Turcs  font  pour  ainiî  dire 
mconnus  dans  la  chrétienté ,  ou  bien  on  ne  les  y 
coanc^t  que  par  une  tradition  ancienne  Se  ikuflê» 
4pii  ne  leur  eft  ptnnt  avantagede.  Si  la  Poiu  entrete* 
fioit  des  ambaflâdeurs  ordinaires  dans  toutes  les 
cours  ;  que  Te  mC'lant  des  affaires,  elle  offrit  fa  miidia- 
tlon  &  la  tlt  refpeâer;  (]W  Ifs  fujets  voyageaient 
chez  les  étrangers ,  &  qu'ils  cntrctiniTent  un  com- 
merce règle ,  il  eft  certain  qu'elle  tbrceroit  peu4-peu 
ies  princes  chrétiens  à  s'accoùtumer  à  ion  alliance. 

Mais  il  n'cft  pas  vraifemblablc  que  U  Fom  chan- 
ge de  ijoliiique;  elle  penfera  toujours  que  fon  gou- 
vernement doit  avoir  pour  bafit  fignonnce  &  h 
milcre  des  hiirts, 

L'Europe  n'a  pas  lieu  de  craindre  beaucoup  les 
forces <ie  U Pont, L'empereur,  la  Pologne,  la  Ruilîe, 
&  la  république  de  Veniiê  ferment  une  barrière  que 
les  Turcs  ne  peuvent  forcer.  On  ne  fâurott  même 
douter  que  ces  quatre  poiHances  ne  AifliMt  en  état 
de  repouffer  le  grand-feigneur  en  Afie  ,  s'il  étoit  de 
l'intérêt  des  autres  princes  chrétiens ,  de  leur  laiïTer 
evccuter  une  pareille  entreprile,  ou  fi  elles  pou- 
voienl  cUes-inéines  réunir  leurs  forces  pour  im  fem- 
blable  deiTeia.  Ainfi  la  Porte  confervcra  l'empire 
qu'elle  a  acquis  en  Europe ,  parce  que  d'ailleurs  fa 
ruine  aenindiroit  trop  quelques  pulflànces ,  fur-tout 
la  Ruflw,  ic  qu'il  importe  à  tous  les  peuples  qui 
ilbnt  le  GOmmerce  du  levant ,  que  la  Grèce  8c  tes  au» 
très  provinces  de  la  domination  ottomane,  foient 
entre  les  mains  d'une  nation  oilive,  parefleulc  ,  6c 
<]ui  i'.riore  l'art  de  tirer  parti  des  avaiuaget  qncrluî 
préfente  fa  iittiation.  {D.  J.) 

PORTÉ ,  tn  ttrmt  de  Blafoni  une  cnùxponU,  c'eft 
une  croix  qui  n'eft  pas  debout,  CMnnewntgéoéra- 
Jement  les  croix ,  nuûs  qui  eft  coucbée  de  travers 
iiir  l'ccuffcn  ,  en  forme  de  bande,  comme  fi  elle  étoit 
/orT«  fur  l'cpaule  d'un  homme.  /'(>y«{  Croix, 

Colonibiere  r:!:iir'-  tue  quelques-uns  dilent  pcné , 
parce  que  notre  iauveur  allant  ibuffrir  la  mort,  fut 
obligé  de  porter  ia  croix.,  qui  eft  toujours  repféfalp 
tée  de  travers  &  inclinée  de  cette  manière. 

Porte  ,  ou  Vune  porte  ,  ume  SAïuuonm , 
^eft  une  veine  très-confidérable ,  qui  fertà  ppntr 
le  fiuig  de  différentes  parties ,  par  un  nombre  infini 
de  branches  dans  lefqucncs  elle  le  divife ,  à  le  por- 
ter, dis-je  ,  au  foie  ,  dans  la  fubftance  duquel  eUe  le 
diftribue.  Voy^i  nos  Fi.  anatom.  &  tar  nq^tMini. 
yoyei  auJJî\f.WE  &  FoiE. 

La  vtiiu-pom  eft  formée  de  deuxaoAsTeiKes , 
la  aiéfenténque& h  (jpUntque,  qui  rontcncocc  for- 
mées de  plufi^urs  antres  petites  vrines  qui  viennent 
de  l'eftomac,  des  intcfllns ,  de  la  rate,  de  l'épi- 
ploon,  &c.  yetyti  MtsLNTtiuQit  6'  Si'iÉiSiQi.E. 

Les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  porta ,  parce 
■qu'ils  s'ifluginoient  que  par  fa  brancne  méiêntéri- 
qne  eOeportoit  te  chvlfe  des  inteâins  au  foie;  mais 
quelques  modenws  lui  ooi  trouvé  un  autre  ofage. 

La  vànt-pvnt  a  cela  de  renwrôuiUè ,  qu'à  la  ma- 
niere  des  artères,  d'un  tronc  qu'elle  eft,  elle  fe  di- 
vife en  branches,  &  fe  perdant  enfin  dans  les  capil- 
l.nres ,  elle  décharge  le  fang  dans  la  veine-cave,  qui 
le  rapporte  immédiatement  au  cœur.  V^*^  Cavk. 

I«7«fA^mncfe^Mmedtt  coocoundedifiNiiMs 
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veines,  eu!  par  leur  rencontre  en  font  im  des  plus 
conlidérabics  troncs  veii.euv  de  tout  !e  corps,  quant 
à  ia  grofieur  ;  cjuf.jique  contiaire  au  cours  lies  autres 
veines ,  elle  ne  va  pas  loin  lous  la  forme  d'un  tronc; 
mais  comme  on  l'a  déjà  obfervé,  eUcle  diAribue 
bien-tôt  au  foie  par  des  ramifications. 

Cette  v«ne  le  iGvife  vulgairement  en  branches 
hors  du  foie,  en  branches  dans  le  toit-,  &  on  un  tronc 
intermcdiairc  ;  mais  cette  «livifion  n'eil  pas  fort  clai- 
re, les  branches  que  l'on  appelle  Aorj  Jf. /cj^  étant 

[>Uis  proprement  des  racines  que  des  branches ,  que 
es  Anatomiftes  ontdiftinguées  par  des  noms  particU' 
liers  qui  font  des  parties  d'où  viennent  ces  bian* 
ches. 

Les  veines  qui  confpirent  à  la  formation  de  ce 
tronc ,  8e  fur  lefquelles  nous  ne  nous  étendrons  pas 

ici ,  parce  qu'elles  ont  cté  ou  qu'elles  feront  décrites 
aux  articles  qui  les  regardent  en  particulier,  vien- 
nent du  placenta  dans  le  fœtus,  de  la  veine  ombi- 
licale ,  de  la  véiiaile  du  fiel ,  des  deux  cyâiques ,  de 
la  partie  fupérieure  de  l'eftomac  ,  de  la  vrâie  pilori* 
que ,  de  la  gaftrique  droite*  qui  va  au  tronc  ;  de 
la  grande  gaftrique  8c  de  la  mineure  gauche  ,  tjui 
vient  de  l'eftomac  i'ont  la  majeure  efi  rorii>ce  de  ;a 
coronaire  d\i  ventricule  de  rcjiiijioique  t;:îucïie  & 
pollcrieure  f]ui  v:c:it  uc  l'cpiploon;  des  vala  Lire^  ia, 
ui  vlt(U5cnt  de  l'ertoniac;  de  la  fpléniquc,  qvii  vient 
e  la  rate,  lefquelles  feréuniffent  pour  former  la  breU' 
che  gauche  ou  la  hrancbe  fj^léiùque  de  lamrtt. 

La  branche  droite  ou  mefentérique  eff  compoice 
de  la  gaftrique  8c  de  l'cpiploïquc  droite ,  Qui  vient 
de  l'eftomac  bL  de  l'épiploon  ;  de  la  duod-'nairc , 
qui  vient  du  duodénum  &  du  jéjunum  ;  de  l'ht  rnor- 
roidaie  interne ,  qui  vient  de  l'inteilin  rettiim  &  du 
colon ,  des  méfaraiques ,  qui  viennent  du  mcfantcre. 

Par  le  moyen  de  tous  ces  vaiffeaux  la  veine-poru 
reçoit  le  fang  de  la  plûpart  des  vifceres  de  l'abdo- 
men »8c  après  la  réunion  de  toutes  fes  branches,  elle 
commence  un  tronc  dans  le  ftte ,  fous  la  fitr6ce  du» 

3uel  immédiatement  après  avoir  formé  une  cfpeco 
e  finus  ,  elle  (e  diviie  en  deux  branthci  printij^a- 
les  ,  &  celles-ci  encore  en  cinq  autres,  qui  jettent 
ou  répandent  une  infinité  de  ramifications  à-travers 
toute  la  fubfbnce  du  foie. 

M.  Keil  croit  avoir  découvert  le  véritable  vStfp 
de  cette  veine,  inconnu  jufciu'ici  :  voici  comme  il 
s'explique.  La  bile,  dit-il  ,  devant  fe  mêler  avec  le 
chyle,  comme  il  vient  de  l'eftomac  dans  le  duoJe- 
num,ne  pouvoit  être  1  j|)arée  du  fang  plus  avantageu- 
fement  qu'à  l'endroit  où  eft  placé  le  foie;  maislî 
toutes  les  branches  de  l'artère  cœliaque  portoient  au 
foie  tout  le  limgdont  la  bile  doit  êtreféparée,  il  eft 
évident, COCOniidérant  la  proximité  ou  foie  au  cœur, 
&c  le  mouvement  inteftin  du  fang ,  qu'une  fécrétion 
aufli  vifqueuie  que  la  bile,  ne  pouiroit  jamais  être 
afTez  perfeOlonnée.  Fay  e^^  Bnj . 

C'eft  pourquoi  la  nature  eft  ici  forcée  de  dérober 
k  fa  méthode  conftanlc  ,  d'envoyer  le  lang  à  io;ifc$ 
les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères;  elle 
forme  une  veine  inoyennant  laquelle  elle  envoie  k 
iàng  au  foie  des  blanches  des  artetes  méfentériqucs 
8e  cnitaques. 

Par  ces  moyens  le  fang  fiiit  »in  grnnd  tour  avant 

3 lie  d'arriver  au  foie,  de  manière  que  ia  vîtcfTe  étant 
iminuce,  tous  les  corpulculcs  qui  dois-cnt  tonner 
la  biie ,  peuvent  avoir  le  tems  de  s'att:rer  les  un>  leii 
autres  ,  &  de  s'unir  avant  que  d'arriver  à  leurs  vaif- 
feaux  fécréloiffes.  KeiU.  tiàm,fecra.  pag,  36.  8ec» 
yoyer  SioATION. 

Porte  ,  nudadit  de  U  vt'uu  (  Mldec^  le  vaiflèau  en 
partie  veineux  8c  en  partie  artériel ,  avec  un  tronc 

intermédiaire,  recevant  le  tang  desorganes  te  la  chy 
li&ation,  pour  le  conduire  par  le  moyen  du  foie  , 
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k  la  (icriûoa  de  la  bile ,  connu  des  AnatomiAcs 
feus  le  nom  éev»M-portt\  ce  vaifleau  ed  fujet  «  ûnfi 
que  les  autres  organes ,  à  des  maladies,  qurniqu'oo  ep 

trouve  rarement  la  defcription. 

1°.  C^cpfndijiit  comme  l'rirtion  du  coeur  &  des  ar-  ' 
teres  ne  peut  pas  ieul  conduire  le  img  de  la  veine- 
fom  dans  la  veine-cave  par  le  foie  ,  mais  que  cette 
<qjératian  eft  fiâToriTée  par  l'aâion  particulière  de  ce 
v»d'ean,&  par  celle  <ie  la  capitale  de  Gliflbn,  auand 
cette  même  aôion  fe  trouve  aUdiblie  par  le  défaut 
d'appui  &  de  foittîen ,  ou  embarrafffc  par  la  rigidité 
ou  le  rchRÎieriK-iit  ,  le  fang  s'amaïïe  nëcefljircment 
dans  toute  l'tteadue  de  ce  vaiffeaui  de  là  naît  le  j;on- 
flement  delà  partie,  l'anxiété,  la  pciHnteur  &  la 
corruption  de  ce  fang  arrêté ,  d'où  rémite  le  premier 
principe  de  la  mélancolie.  11  faut  alors  aider  l'aâion 
de  ce  vaifièaupar  4es  fiiâions  artificielles ,  par  des 
fecoufles  ou  Texerdce  du  corps ,  &  par  l'ufage  ex- 
terne &:  interne  des  corroborans.  Si  ers  renu-des  ne 
rcufTiffcni  pas,  il  faut  y  joindre  ctngi  qui  convien- 
nent fpccialement  au  traitement  de  \a  melnncolie. 

i'\  Si  le  concours  de  la  circulation  du  làng  de  la 
rate  ne  diminue  point  la  difpofition  de  ftagnation , 
fi  naturelle  à  celui  qui  eft  contenu  dans  le  Icin  de  U 
vtint-poru  ,  il  arrive  Ibuvenf  des  obAruâÙMU  dans 
celte  p.irtie.  Dc^  au'unf  fois  elles  font  formées  par 
\\\\  l'atifi  );ruti>cleu\-,  par  des comprcflions  extérieures, 
tui  c]uel(]iie  iiuilail  ie  du  foie  ,  il  en  ri^dilte  n^'ccilaire- 
ment  un  délâut  de  bile.  Tous  ces  maux  demandent 
ruûttdes  idfolutifs  continués  long-tems,carcefa/)g 
rempli  de  matière  bilieul'e,  circulant  avec  lenteur ,  a 
une  gnnde  difpofition  à  fe  changer  en  bile  noire. 

3".  Le  fang  étant  ainû  ama{ré,£epeu-^-peu  altéré, 
caufe  des  anxiétés,  le  gonflement  des  hypocondres , 
&:  [i!u!îeurs  ;r  itrcs  mauv;  mais  il  s'ouvre  quelaiiefois 
un  chemin  pour  rétrograder  par  les  vailTeaux  courts 
dans  le  ventricule ,  par  les  vaifleaux  méfentériquw 
dans  les  inteHins  ,  par  les  héraorrhoïdaux  qui  vien- 
nent de  l'anus ,  foit  au  foula^euient  du malade,  foit 
lâos  qu'il  en  teibiite  aucun  bien:  tout  vàa.  détend  de 
la  (|iiantTté  &  de  la  nature  du  faitg  mélancolique 
cjiii  s'cVMciie  ;  cela  iîé]>en(l  encore  des  ^.irties  affec- 
tée<i  des  lympiomes  qui  accompagnent  cette  crife, 
mais  le  médecin  ne  doit  point  la  troubler.  (/>./.) 

PoiiTi;  ,  tn  tirmc  tTEpinglier  ,  fitifcur  Je  crotktts; 
efi  vin  (II  d'arcîial  ou  de  laiton  ,  prefque  tourné  en 
cerde  ,  dont  les  deux  extrémités  réumes  s'éloignent 
l'une  <w  loutre ,  font  recourbées  en-dehors ,  oC  for- 
ment un  annc.iu  qui  fcrt  d"att;icVic  à  la  porte.  Tels 
Ibnt  les  fiuiics  de.  iveuds  en  carafteres  aftronomL- 
ques. 

Porte  ,  en  temu  «rEi)inglitr\  c'cft  tui  morceau  de 
bois  dans  lequel  eft  enfoncé  un  anneau  de  la  grofleur 

fd.  L'ouvrier  le  tient  i  pleine  main ,  &  s'en  fcrt 
p  Mir  conduire  le  (il  fur  le  motde.  Voyti  Moule  ,  & 

its  fig.  Pl.  de  rEplr^licr. 

Porte  ,  urmc  .yV  !<u  Jt paume  ;  c'eft  la  partie  de  la 
gnîerie  qui  eil  toute  ouverte  julqu'en  bas ,  6c  par  où 
on  entre  dans  le  jeu.  Il  y  a  deux  ponts  à  tous  les  jeux 
de  jKuune  ;  \ine  de  chaque  COté  de  la  corde. 

PORTE-AIGUILLE,  f. m.  idbument  de  aùrur- 
gU  dont  on  fe  fert  pour  embraiTer  exaâement  les  ai- 
guilles &  leur  donner  plus  de  longueur ,  lorfc^u'elles 
font  li  ^nes  &  fi  petites  qu'on  ne  fauroit  les  tenir  avec 
les  doif;ts.  Cet  intlniment  eû  une  tige  d'acier  ou  d'ar- 
gent ,  longue  de  deux  pouces,  fendue  félon  prefque 
toute  fa  longueur,  en  deuxbianches.pour  former  une 
cQwce  de  pincette  qui  fe  ferme  par  le  moyen  d'un  an- 
neau  ;  au-dedans  ae  chaque  branche  elt  une  petite 
rainure  lon^tudinale  pour  loger  la  tête  de  l'aiguille: 
elles  fc  tiennent  écartées  par  leur  propre  reflbrt;  elles 
•  s'approchent  quand  on  ^lifle  l'anneau  en  avant ,  6c 
;s'ouvrent  ^uand  on  le  r«ire,  La  partie  polléneure  de 
•^h  dge,  qm  ftttde  nandie  »  dtqaepetite  rtie  ooife 
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Sarnie  dans  fa  cavité  de  trous  femblables  à  ceux  d'un 
é  à  coudre,  pour  pouffer  IViguille  en  cas  de  befoin. 
Le  fcm-ûgttdk  n'ert  peut-être  utile  que  pour  faire 
les  futures  aux  plaies  fuperfîcielles.  f^oyii  hjig.  iz. 
Pl.  III.  La//i,'.  ij.  reprefente  une  autre  espèce  de 
portt  -  atguiUc  invente  par  M.  Petit. 

PorK-houpty  inDniment  de  Chirurgie,  camde  d'ar- 
gent qui  a  environ  cinq  pouces  de  longueur  ;  oo  l'i» 
troduit  dans  l'urethre  jufque  fur  les  camofitéi,  8e  on 
pouffe  avec  le  (iilet  les  médicamens  qu'on  juge  con- 
venables. yoye{  CARNOSrrÉ  6»  BolJGtE. 

On  peut  s'en  (crvir  pour  porter  avec  «ne  paiHe 
une  goutte  de  beurre  à  antimoine  fur  un  polype  du 
nez.  Polype. 

Pmt-pUminftnuiUf  ioftrument  de  Chirurgie  fiùt 
cofflmeun  porte-crayon.  Fcyti  hfg.  Pl.  IIL  Le 
porte-crayon  s'eng^  au  moyen  d'une  vis  dans  un 
étui  garni  d'im  écroM.  Le  manche  du  porte -pierre 
peut  être  fait  en  tanulc,  &  fcrvir  de  font-aipùth 
comme  on  le  voit  par  la  fii^ure.  (  K) 

iV)RTE-Alc.i  iLLi  ,  (■.  m.  />rr,;c  ,(".-/.",'/,./.'(>r;  inftrii- 
ment  dont  il  le  fert  pour  embraiTer  eiaitemcnt  les  ai- 

Î|uilles ,  &  leur  donner  plus  de  longnettr  lorftju'elJc» 
ont  ii  fines  &  li  petites»  qu'on  ne  peut  les  tenir  avec 
les  doigts. 

PORTE-AI GUllL!-,  oini' .!(  C.ur'u-r  ;  c'.  n  un  petit 
morceau  de  ter  de  la  lon^uf-ur  de  deux  pouces  ,  de 
l'epailîeur  de  deax  lij^nes ,  tcnJu  en  dei:\  en  tornc 
de  petite*  pinces,  qui  eft  enchàllc  dans  un  petit  man 
che  de  bois  de  la  longneur  d'un  pouce.  Au  milieu  du 
portt-aigiùUt  il  y  a  une  petite  virole  qui  fert  pour  ref- 
ferrer  l'aiguille  dans  ks  j)ince;  &  l'aftiijettir.A'oj'cjla 
fig.  Pl.  du  Gainitr. 

Porte- AIGUILLE,  tn  urme  Je  l'i^ 
re,  iif;niiîe  le  manche  de  raij;uille  dont  on  le  lert 
pour  piquer.  C'eft  un  morceau  de  fer  fendu  à  une  de 
l'es  extrémités  poiu-  recevoir  l'aiguille  qui  y  cft  re- 
tenue par  le  moyen  d'un  anneau  qui  fe  glifïe  le  lon^ 
du  portt-aiguillt  comme  celui  d'un  porte-crayon. 

POftT£-ASSI£TT£,  f.  m.«nm  XOrfivum  ; 
rond  de  métal' en  forme  de  eolKer,  dont  on  (e  fervoit 
autrefois  pour  mettre  fous  les  pl  its  :\  raum'iis. 

PORTE-AUGE,  f.  m.  tu  nu  iit  Maçonnerie  i  c'eft 
un  maçon  qui  i.c  travaille  pas  à  la  journée,  mais 
qu'on  va  qnerir  dans  les  carrefours  au  befoin. 

PORTE- A  UNE,  f.  m.  terme  Je  MartkanJt;  ma* 
chine  de  bois  dont  fe  fervent  quelques  marchands 
pour  foutcnîr  leur  aune ,  atin  de  Sût  eux  feuls  l'iun 
nage  de  leurs  draps,  étoiles ,  ttùlcs  t  ruhanSy  ftcau- 
tre%  marchaiulifcs. 

PORTË-BAGUETTF  ,  terrru  J'Jr^tithéfitr  ;  et 
font  de  petites  viroles  de  cuivre  ou  de  fer,  qui  font 
un  pei  .  longues  qu'épaifles,  &  qui  s'attachent 
au  nombre  de  trois  avec  dès  goupilles  le  long  de  laraf- 
nure  qui  eft  deffottS  le  bois  de  ftifil  pour  y  placer  k 
baguette.  Ellesfervent  pour  retenir  la  baguettequand 
elle  eft  palTée  dedans,  &empêciier  tu; Vl!è  ne  fe  perd?, 

PORTE-BALANC  E  df  ftii  ou  Je  cuivkf  ,  avec 
un  crochet  au  bout ,  monté  fur  un  pié ,  fcrt  à  accro- 
cher de  petites  balances  que  l'oli  met  dans  bblileioe* 
ypyei  la  fig.  PL  Balottàtr. 

POR'TE-BALLE ,  wmê  i»  Mmier,  f.  m. petit  niep» 
cier  qui  court  la  campagne,  &r  qui  pDrte  iiir  Ton  dos 
une  balle  ou  une  caifïe  légère  remplie  de  menucî 
mercerie  ,  qu'il  débite  dans  les  vrIbL'es.  11  v  tfn  a  (pii 
ne  vendent  que  des  toiles ,  <k  d'autres  de  petits  bi- 
joux; ces  derniers  étant  lâ  plftpart  favoyards  qui  ont 
été  ramonneurs ,  s'appdlent  auâi  quelquefois  des 
haut-i-bas.  (D.j.  )  .  •  - 

PORTE-BOSSOIR ,  f.  m.  (  Mtrint  )  c'eft  un  ap- 

Cui  fous  le  boffoîr  en  forme  d'arc-boutant ,  dont  le 
aut  cil  ordinnirement  <)u\  ra^c  en  tête  de  more. 
Dans  un  vaiffeaii  de  1 34  piés  de  long  de  Pétraw  k 
TixKtlaai^[Mfmf*^m*éB»t«at  aroîr  dix  po«k«; 
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i'toiffeur  6;  un  pié  de  largeur,  f^oyei  BossOMt 

PORTE-BROCHES,  l\m.  {Ar^uthu/ertc)  outils 
dont  fe  fervent  les  Avfudmfiers;  c'eû  un  manche 
nobik  Élit  de  bois  me  une  virole  défis»  oii  pcu- 
Tcnt  s'emmncliep  ke  iSSêttuttt  lirodiflt  ifû  tout 
propres  à  cc$  ouvriers. 

PORTE-CARREAU ,  fubft.  m.  (  Mttuùfim)  petit 

Îjuai  rc  de  mi  nuii'crie  foutenu  par  des  pomnMSy  tC 
ur  lequel  on  met  un  carreau.  (  D.  J.) 

PORTE-CÉDULE  ,  f.  m.  urmc  dt  Manhand,  pe- 
tit portc-feiiille  long  &  étroit ,  ordinairement  cou- 
vert de  cuir,  dans  lequel  les  n^ocians ,  banquiers, 
tt  gens  d'affaires ,  portent  fur  eux  les  lettres  OC  bil- 
lets de  change ,  mémoires ,  prqmeflès  &  autres  ^- 
piers  de  coafimieiice  qu'ils  floÎTent  «voir  à  la  main. 

PORTE-CHAPPE ,  f.  m.  ttrmc  Je  Tr^luur ,  c'eft 
une-  (les  qiulitës  que  prennent  dans  leurs  Aatuts  les 
maîtres  traiteurs  de  Paris ,  du  mot  de  eJut/rat ,  qui  fi- 
pà&e  lit  eouvtrti*  ordinaiiement  d^  fer-blanc  ,  fait 
en  ferme  de  cène,  quiititi  couvrir  les  olats  des 
divm  Cervices  dcs-pàndes  tables»  afindeles maio» 
tenir  chauds.    » 

PORTE-CHATELET,  «m*  tltGa{itr,  c'eft  une 
traverCe  placée  au  haut  du  métier  des  gazes ,  qui  lert 
à  porter  les  trois  bricoteaux.  y^oye^GkZt.. 

TORTE-COFFRE ,  (  ChanuUcrie  dt  Franct  )  offi- 
cier de  la  grande  chancellerie.  La  fonâion  d'un  por- 
u-<ofrt  confifle  à  aller  prendre  l'ordre  du  garde- 
des  Iceaux  toutes  les  femaines  j  pour  le  jour  qu'il  lui 
"  platt  de  donner  le  fccui ,  d'en  avertir  le  grand  au- 
diencier,  le  contrôleur  ^encrai,  les  fecrétaires  du 
roi,  &  autres  officiers  nccf flaires  aufccau.  Le  por- 
tt-eôffh  a  adB  le  foin  de  faire  préparer  dans  la  iklle 
la  oblefur  laquëUeon  fcelle,  &:  Ic.coffireolioniBK 
les  Icnies  après. qu'elles  Ibat  CselUes. 

PCHCTÎE-COL,  f.  m.  tinmdt  Cahtb^  ce  ibnt  de 
pauvres  gens  qui  gagnent  leur  vie  en  revendant  à  pe- 
tites melures  ,  depuis  quatre  denitT!)  jufqu'à  douze  , 
l'eau-de-vie  qu'ils  ont  achetée  des  dctailleurs,au  pot 
OU  i  la  pinte.  Un  pon€-co!  cil  auili  une  efpece  o'a- 
graft  qui  retient  le  linge  I  j  uj'.  appeOécof» attaché 
par  fes  deux  pattes  fur  la  nuque. 

PORTE-CRAYON ,  (  Pànmn  )  dont  les  pdtuns 
le  fervent  ordinairement,  eft  un  cj'Iindre  de  cuivre 
ou  d'autre  métal  creufé ,  long  de  lept  ou  huit  pou- 
ces, &  dont  le  diamètre  eft  d  environ  trois  Ilgacs.  Il 
y  a  luic  fente  à  chaque  bout  de  cet  inllrument  qui 
va  jufqu'à  fon  tiers,  &  chacune  dt  s  parties  qui  Ic- 

K cette  fente  a  une  courbure  qui  les  fait  écarter 
dt  l'^antre  vente  milieu  d'un  peu  plus  d'une  li- 
jne»  de  reprocher  par  les  estrtaiii^  Au  corps  de 
cet  inâtument  font  deux  anneau»  de  cuîvTe  qu'on 
jwufle  plus  ou  moin',  vers  fes  extrémités,  pouraflu- 
jettir  le  crayon  qu'on  place  entre  ces  parties  fen- 
dues. 

.  On  (ùt  des  pont^rayom  plus  petits  qu'on  renfer- 
jne  dans  des  étuis  ou  cylindres  de  cuivre  ;  ils  diffii- 
tant  dtt  autres ,  encequ'cmn'vmetdu  cra]i«nque 
dHrn  côté,  &  de  l'autre  une  plume  ou  un  pinceau. 

Ce  cylindre  ou  étui  a  une  fente  qui  commence  vers 
fon  milieu  &  qui  eft  du  ders  de  ia  longueur,  le  long 
de  laquelle  on  fait  aller  un  bouton  ,  qui  tenant  à  ce 
corps  du  pom-trayon  ,  le  feit  fortir  de  l'étui  par  le 
bout  qu'on  veut.  Les  pom-crayons  font  divilés  en 
pouces,  &  les  pouces  en  Iknes  \  on  varie  Itapmt- 
c?^yiMudeforfl»e,dtoiien&tdeiaiitaiéHL  Vtyt^ 

PORTE-CRAYOWBMSÉ,  {^GnmmvitmU^^ute) 

e(i  im  poric-crayon  repréfcntc  dam  Us  Pl.  de  gravure  ; 
il  elî  coinpofc  de  trois  pièces ,  dont  deux  A  3  qui 
font  taraudées  fe  montent  hir  les  vis  c  f  de  la  pièce 
du  milieu  O  N ,  dont  l'extrémité  N  e&  une  pointe 
WiHÛgue  qui  krt  À  caIqiierlesdefletns»i>^fi(CAtr 
TmuXiU» 
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QUER;  l'autre  ell  une  pointe  à  piquerfes  defleinSjc'eft 
une  aiguille  à  coudre  montée  dans  une  efpecedepetic 
poru-crayon  tù  ,  o\x  elle  eft  retenue  yar  FteMau  r 

qui  feit  ferrer  lâ  deux  lames  du/ww-cxQ'**  aoatvr  ■ 
l^guille.  Les  deaaamieaMXftdies  autres  ^eces  on» 
le  même  ulage ,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  d'aiguille  o» 
met  des  crayons ,  (bit  de  fanguine  qui  e(l  une  forte 

de  bol  rouge  ou  mine  de  plomb  ,  ou  de  pierre  noire 
dure  ou  tendre ,  ou  enfin  de  craie  \  cet  inftrumeat 
feit  ordinairement  partie  de  l'étui  de  mat! 
&  eft  de  cuivre ,  argent  ou  autre  métal. 

PORTE-CROIX ,  f.  m.  (  Hifi.  anc.  J  cruàftra ,  oa 
rduMUX  de  ftiote  Croix ,  ordre  de  religieux  qui  fiit 
établi  vers  Tan  ti6o  ,  fous  le  pontificat  d^'Alexandre 

III.  On  prétend  ridiculement  que  le  pape  Cletus- 
avoit  donné  commencement  à  cet  inditut ,  &  que 
Cyriaquc  le  rct.iblit  A  Jériifalera ,  après  que  fainte 
Hélène ,  mere  de  Conflantin  ,  y  eut  trouvé  la  vraie 
croix  du  Fils  de  Dieu.  Le  pape  Alexandre  III.  lui 
donna  des  re^  de  des  cooâitutioasi  de  Qémant 

IV.  ordonna  que  le  prenûer  raonaflere  ,  dwf  do 
l'ordre,  feroit  à  Boulogne  ,  à.  fanSa  Maria  M  Mord- 
lo  \  mais  comme  cet  inflitut  déchut  beaucoup  dans 
les  cujtori'j  &  i'cizieme  ficelés,  on  en  donna  les  mo- 
nafleres  en  commande  ,  &  le  cardinal  Bellarion  eut 
le  prieuré  de  celui  de  Venife.  Le  pape  Pie  V.  réta- 
blit vers  l'an  l'ordre  des  pont-cnix  ^  qui  fitt 
enfin  aboli  par  le  pape  Alexandre  VII.  en  16  0.  On 
donna  les  biens  des  monafieres  qui  étoieot  dans  l'é- 
tat de  Venife  &  la  république ,  pmr  pouvoiribute* 
nir  la  guerre  qu'elle  avoit  contre  les  Turcs.  Ce  chan- 
gement regardoit  la  congrégation  des  porte -croix 
d'Italie;  il  y  en  a  une  dans  les  Pays-Bas  cjui  com- 
prend les  monaderes  de  France  ;  les  religieux  l'ont 
yêtttsde  blanc ,  &  portent  un  fcapulaire  noir,  avec 
ime  croix  blanche  de  rome  par«efliis.  Le  général 
demeure  à  Hny ,  &  a  des  raonafieres  à  Licge  ,  à 
Maftricht,  i\  Namur,  i  Boislcduc,  à  Bruges,  à  Tour- 
nay  ,  celui  de  (ainte  Croix  de  la  Bretonneric  de 
Paris  eniiL-pc.ici  .laifi.  Il  y  a  en  Portugal  dt  s  porte- 
croix,  qui  ont  luk  riche  moaailere  à  Ëvpra.  Cet  or- 
dre a  fleuri  autfJnisen  Sytfafc JfdwoffifWi  Mm  9CU*^ 
Bamniiu  t  U  JlaS  f  6lc. 

PORTE-DIEU  ,  (/ri/l.eetiéf.)  parmi  les  atholi- 
ques  dans  les  grandes  paroi/Tes ,  ed  un  pri^tre  fpécîfto 
lement  charge  de  porter  le  faint  Viatique  auxmala-* 
des.  f^oy<i  Viatique. 

PORTE-DRAGON  ,  (  Muuc  ont.  )  dr<^onarius  , 
chei  les  anciens.  Plufieurs  nations ,  comme  les  Per- 
fes ,  les  Parthes,  les  Scythes,  &c.  portoient  des  dra- 
gons fur  leurs  étendards ,  c'eil  ce  qui  fît  appcller 
drainons,  i^^eom,  Us  étendards  eux-ni£nes.  La  Ro-^ 
mains  empruntetent  cette  coutume  des  Partbet;  ott 
comme  dit  Giiàiiboa»  des  Daces»  oafthmCodioy 

des  AfTyriens. 

Les  dragons  romains  ctoient  des  figures  de  dra- 
gons peints  en  rouge  fur  leurs  drapeaux ,  ainû  que 
Ammien-Marccllin  nous  le  feit  connottre  ;  mais  cMB 
les  Peiiàns  de  les  Parthes  c'étoieot,  comme  les  ûf. 
gles  romaines,  des  flores  en  plein-neUef;  de  m>> 
niere  que  les  Romains  s'y  trompoient  fréqueanent  ^ 
Se  les  prenoient  pour  des  dragons  réels. 

Les  Romains  appelloicnt  dragonahus ,  le  foldat 
qui  portoit  le  dragon  ou  le  drapeau  }  les  Grecs  l'ap- 
pelloient  S^cuca»*»^  &  èfcum  nmtftt^  t  car  les  empe- 
reurs en  rapportèrent  avec  eux  la  coutume  à  Con- 
{lantinople. 

Pet.  Diacorus,  ckmn,  cafin.  liv.  IV.  ch.  xxxix.  ob- 
ferve  que  les  tajuli  ,  ctrcoftam ,  fiaurophon  ,  aquiUfe^ 

n,  Uoniferi  &  .y.i.c-drii,  marcho:crit  tous  devant 
le  roi  Henri  ,  quand  il  fit  fon  entrée  dans  pN.omc. 

Charnier  j. 

PORTÉ-ENSEIGNE ,  (MiJit*  tk Fraim)  on  doo- 

i  j^iK^  -C  î*-U*dlcier«pi; 

Si| 
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porte  le  én{>eau ,  &  qiri  «ujourdlnii  l'afpeUe  fim* 
plement  taftigru.  Comme  le  drapeati  des  Suïfia  cft 
plus  pe&nt  &  fJus  cmbarrafTant  qiieîcs  nôtres,  cfra- 
aue  compagnie  marchant  en  campagne  feit  porter  le 
«eu  par  "Ji  bas  officier  appelle  laihm  unthcr  ,  c'eft- 
i-dire  poru  tnftigne ,  qui  met  le  drapeau  t  ritrc  les 
imiiB  de  l'enleigne  pour  prendre  une  hallebarde, 
quand  les  oficic»  de  k  comMwnicfbm  lApuautct 
ou  d«ns  let  wnws  oocalion<d*£lat.  H  71  «ufltdtt 
portt-drapoaux  ,  api>ellés  g^niUshommes  à  JraptMux 
ïl.ms  le  ri;|j,imtat       pirdes-francoiies.  DiSion.  mUi' 

(  /X  y.  ) 

POR  rt-EPERUN  ,  f.  m.  urne  dt  CorJonnitr,  pe- 
tit morceau  de  cuir  coufu  tn^  ou  quatre  doigts  au- 
deffus  du  talon  de  ia  botte*  pour  iWcnir  réperoo 
dB  cavalier.  (£>./.) 

PORT'ÈTOILES  (S- PERROQUETS ,  {Hif}.  nwj.) 
îinai  de  dtux  factions  <nn  1c  formèrent  à  {i.ile  vers 
l'an  1x50,  que  la  nuhk-fif  fut  divifcc  en  deux  partis 
<^  &  firent  long-tems  la  guerre.  Les  ptrm^utu  furent 
appdUs  «  JMTcc  que  daiu  leim  enfcigne^  iU  por- 
totent  un  ptmfiti  de  finook  ou  ytigA  dm»  «m  champ 
d'argent ,  8c  l'on  donna  è  leuK  advtrfiures  le  nom  de 
pvri'c:\  tl!.i ,  parcf  tjui.-  leurs  L'tendartls  étoient  char- 
ges ci'une  Lioile  d'«ij,cnc  en  champ  de  pourpre. 

FORTE-ETRIËR  ,  f.  m.  terme  ât  Sdlur ,  petit 
bïut  de  coiuToie  attaché  au  derrière  de  lalelle,  pour 
trauflèr  les  étrk-rs  uuaiid  on  eildefcandtt  ddcbêval» 
an  que  k  cbevai  eu  à  récurie. 
-  FDR.'n-FAlX,  £  m.  (ûvmir)  «ehn  «(u  perte 
des  fhrilcHUX  à  prix  d'argent  &  pour  la  commodité 
du  public  ;  on  le  nomme  plus  communément  cnKht- 
tttu  à  caufe  des  crochets  dont  il  le  (en,  fori  à  caufe 
de  la  fi>rcc  qu'il  faut  avoir  pour  cette  proticllion. 

Porte-Faix  Xta-bas ,  (  Bai  mmkbr)  partka  du 
wùturàboi,  Voyes  «M  «rnc/r. 
.  eORTE  ,  fMSSK ,  (^Lmirat.  )  toutvs  les  ntilboe 
des  Grecs  &  des  Ro^nms  avoient  de  fia^u-ptrut  % 
ces  peu]^  aimoîent  trop  l'aifance  pour  ne  pas  iê 
ilerver  une  fortie  touiours  libre,  &l  \\n  moyen  d'ô- 
viter  les  importuiis  qui  lesiroientat^cuer^  mais  nos 
littérateurs  ont  confondu  d'ordinane  les  mots  latins 
fofluum ,  pofticiUum  &  pftudothyrum  ;  le  premier 
^nifie  une  pont  dt  derrun,  le  fécond  le  dtmtn  ttiiiu 
tnaifon ,  de  k  troifieme  vBKfimfft-paiu,  (D,J,) 

l^TE-reU ,  c'efl,  iwf/fiiaWfJeboîsd^iine 
fufce  i  Lo.ii')c  ovi  à  crenade.  Il  y  en  a  de  cuj%'rc  pour 
ks  hoiilpîi  crcnx.  Quand  on  craint  qu'une  pièce  ne 
cre\c  ,  on  met  une  t'ufée  à  crenade  ou  un  petit  pnrtt- 
fut  de  carte  iur  la  lumière;  la  compofitioa  lente  dont 
il  eA  plein  donne  le  tens  au  ctnoBiderde  fr  ledtet 
kuiqu'il  y  a  mis  k  ièu. 

On  appelle  aidî  pcrtt-fut  le  eendint  ok  Pon  met 

de  l'amorce  pour  faire  jouer  fiiccelTivement  des  fu- 
fées  dans  le.i  feux  d'artilice,  c"ell-à-dire  tous  les  petit* 
artifices  en  fiifces  ou  en  étoupillcs  ,  qui  communi- 
quent le  feud'un  eodrmt  à  l'autre.  Lmv'  diu-ée  fe  re- 
fb  pir  b  ivHiwic  piiH  o«  «eîm  vive  dooc  ettcf  iôiit 
corapefiks. 

•  POItTB>fBVMa»â,  C'eft,  dms  ksfmx  eTartifict^ 

v«  cartouche  plié  en  ligne  courbe  par  des  échancru- 
res  ,  dont  on  rapproche  Ce  colle  les  bords  pour  les 
airiijettirà  la  courbure  requife.  (Q) 

PORTE-FEUILLE ,  (  Unirai.  )  en  latin finnium , 
rttoit  ancienrtemenr  un  petit  cofn-et  où  l'on  mettoit 
deslvvfea»  du  papkis ,  dis  ktttes  ,  &  qui  k  fermoit 
à  cid.  Les  anciennes  médailles  nous  en  ftHemtt» 
phifieurs  avec  une  ferrure:  de-Ià  vinrent  ces  quatre 
charges  de  la  itiaifon  d'Aueufte ,  maeifltrfcrifiii  tpijf»- 
lar.iin,  maître  du  />or/c-;/eiM/&  des  lettres  ;  ma^ilUr 
fcrmu  iihtlhrum  ,  m.il're  du  port«-ftuUU  despliicéts  ; 
magijicr  Jln-n  mcmon.t  y  maître  du  pon^tu'ilU  du 
jounal,  bLiMf^fiêr  fcrimi  difp<^tuimm^  mûtredu 
ftf-fimnt  dît  MjBMMiihtni.  Ces  quatre  charges 
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dépendoient  d'tui  furimendant ,  qui  fe  Aoiwsoit  4i#< 

pfi*r  fcriniontm ,  maître  des  pont-femlùt, 

POKTI  -FEtILLF.  ,  1.  m.  rtrmc  Je  Ktlieur  ,  il  com- 
pôle  ordinairement  uji  poru-fiuilU  avec  deux  mor- 
ceaux de  carton  couvert  de  veau  ,  de  bafane  ou  de 
marroquin  ,  &  quelques  enjoiivemens  de  dorures 
fur  la  couverture  ,  &  à  chaque  côté  il  y  a  un  mor- 
ceau d'dtofe  ou  de  marroquin  taiilé  en  pointe  ;  naii 
les  Anglois  font  des  pofn-jiuiUu  fort  liipéienn  «m 
nôtres  ,  avec  de  petites  l'emitas  tt  de  pctitec  cUs 
pour  les  fermer.  (jP.  7.  ) 

PORTE-FORET  ,  outil  Ja  Bi/outicn  ,  confille  en 
une  platine  ronde ,  percée  de  plulieurs  trous  dans 
une  écumoire ,  dansWquels  onÊiit  paffer  le  fût  des 
forets  dont  les  cuivrotarcftentaaideffus.  Cette  pk* 
fine  eû  rivée  furtm  petit  pilier  de  fer,  qui  di  lui» 
même  rivé  fur  ttne  autre  plaque  qui  fert  de  pié  à 
toute  U\  machine,  f^oyt^  Us Jig.  Planthei  au  B'joutitr, 

POKTF-FORKT,  ,-n  !ermt  j'O'fcvreiu  ,  c'i  il  un  pe- 
tit étau  ou  tenaille  à  boiicle ,  pointu  par  l'extrémité 
oppofée  à  fce  nftchâires.  En  relâchant  la  boucle  ou  la 
VIS  de  l'étau ,  on  met  dans  fes  n^hoireswn  foret  de 
telle  groiTeur  ou  grandeur  qiie  Ton  defire  «  quelque- 
fois même  ce  n'eÀ  qu'"M  aiguille  dont  on  a  formé  la 
tête  en  foret  ;  on  amîre  le  foret  dans  fon  pont-fortt 
en  rellcrr.int  la  boucle  ou  la  vis ,  on  y  adapte  une 
poulie  &  ion  archet ,  &  en  appuyant  la  partie  poin- 
tue de  l'étau  contre  un  clou  creux ,  &  le  foret  contre 
la  pièce  que  l'on  veut  percer,  on  forme  fon  trou ,  on 
évite  par  cet  outil  de  faire  des  forets  dans  toutes 
leurs  loHfMcuitf  dioekahngibanwoiipksopdnK 
tioos. 


J'ai  repréfenté  le  p«nt  -  font  un  peu  ouvert ,  afin 
qu'on  en  conçût  mieux  la  mcchanique ,  &  j'y  ai 
mis  une  vis  comme  plus-âeile  à  faifir  que  la  boucle. 

PORTE-GLAIVE ,  TORTE-ÉPÉE ,(  JK/ /»»oi.  ) 
c'el^  un  ordre  de  chev  i'ier^on  Pologne»  appcUrfsen 
latin  trififeri,  Chf\  alier. 

On  les  r^omme  aintl .  p.ircc  qu'Albert ,  cvjqiiede 
Riga ,  entre  les  mains  duquel  les  premiers  d'entr'eux 
firent  leurs  voeux ,  leur  ordonna  de  porter  pourln» 
bit  une  robe  de  ferge  blanche  avec  k  chape  ou  maa- 
feau  noir,  fur  lecjuel  ils  portoient  du  «lté  de  Té» 

Faille  çsucbe  une  ej)ée  roupc  croiféede  noir,  &fur 
efloniac  deux  pareiîlts  cpér^  pafféesen  faufoir. 
Cet  ordre  fut  confirmé  par  le  pape  Iiuiocent  Ilf^ 
II  l'envoya  en  Livonie ,  pour  défendre  les  prédica- 
teurs de  ÎEvangile  contre  les  infidekvdhas  les  com- 
mencemens  de  U  conveifioa  de  cette  coudée.'  JMkis 
n'étant  pas  aAx  forts  pour  exécuter  ce  deflftui ,  ils 
s'unireiTt  pux  che-s'aliers  tfutôniqtie*  par  rautorité 
du  pape;  &r  au  lieu  de  chevaittrs  ét  Cipit,  on  les  nom- 
ma chevaliers  de  la.  croix.  Mais  ils  en  fiirent  Icparés 
en  1 541  fous  Univivus  leur  grand>maître ,  ou  félon 
d'autres  en  1515  ,  lorfqu'AlMrt  de  Branddiouiu  it- 
nonçMRti  k  grande^in^lrife  ik  l^vdre  ttutomqut 
cmMafftle  Imdifraïufine.' 

Quand  les  chevaliers  teutoniques  forent  dépofK* 
dés  de  la  Pruffe  &  que  les  perm-glahis  eux-mêmes  > 
vinrent  i  donner  dans  les  opiinons  de  Luther ,  leur 
ordre  ttnnba  en  décadence;  car  en  i  ^  117  ils  fe  broniN 
1er ent  avec  l'évÉquede  Û^  de  k  maifon  de  Bran- 
debourg ,  parce  qu'il  ne  vonlott  pas  embraffer  leurs 
opinions^  &  que,  pour  mitllt  fon  propre  hiaa  Mi 
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/Tireté,  il  livra  la  ville  df  Rlça  a;i\  Polonois. 

Enfuite  les  Mofcovites  ayant  pris  lur  les  cheva- 
liers la  B^fftmi»  partie  de  la  Livonir  ,  ceux-ci  fe 
nigiptlmtli  pttKtâkm  de  Sigifmond-Auguik,  toi 
é>  Potofity  ia  if  19»  Afa»  Guillaume  de  Pur#iei»> 
bcrg  leur  graaé>mitre  ayant  ité  pahi  par  fes  pro- 
pres gens  ou  merceiMÎres ,  qui  le  livrereht  aux  Mof- 
GOvites  i  Gothard  KttU  r,  f(în  fiicci-lTciir  ,  Aiivant 
rexfiTiple  tl'Alberr  prand-maitre  de  Priiil'e,  traniigea 
pour  tout  l'ortlri.-  ;-.\  1  cSigilmond:  il  hitarrèté  qiieSi- 
girmond  pourroif  diipofer  de  l'ordre  dans  le  château 
de  K  ua  ;  on  lui  remit  la  croix  ,  Ièftam4cfonlre, 
les  chàrtesScksbraÊt  des  différeiw.  pape»  A:  empe- 
reurs qui  le  coacetiioient ,  comme  idB  frs  dl6  de 
la  vil'e  du  cVi.Itt'au  de  Riga  ,  la  dtsnifé  dr  priind- 
liiiitrc  ,  le\  droite  de  iiionr.oie  ,  &c  tous  les  pinivoirs 
fiiT  pri\  i'i  pt's  CHU  V  etDi.-nt  .itt  ichtrs;  6i  p.\r  rt'to'.ir, 
Rad/is  :l  ,  plénipotentiaire  du  roi  i  fit  pnéleni  à  Gd- 
thard  Ivctier  du  duché  de  Qjuriuide,  pOtur  laî,  pow 
£tf  bovrSmMk  perpétuité. 

V€KfjGkwS/E ,  {.  m.  (Ifi/i.  mod,  )  c'étdt  autre- 
fois le  principal  magiArat  o'im  port  de  mer  ou  d'une 
ville  maritime.  Ce  mol  vient  tfu  faxon  port ,  un  port 
on  Miio  a  itrc  v  'ilU  ,  &  girej  ,  un  gonverneur  ;  le^  An- 
glois  l'ccrivent  quelquethis  r(irf-Ar»'f.  Bail- 

LIF. 

Girabden  obferve  que  le  premier  ma^iArat  de  Lon- 
dres ,  s'appelloit  autretbii pon-grtye ,  Richard  I.  éta- 
blit deux  MiUift  en  là  place  Jncn^dtj^très  le  roi 
Jean  donna  aux  dtoyâts  un  «uîte  pour  Icuf  magif- 
trat  annuel.  ynyciWwwr. 

La  charte  de  Guillaume  \c  Conquérant  à  la  ville 
de  Londres  s'exprime  ainfi  :  «  Cjuillaume  roi,falut  à 
»  Guillaume  évêque  ,  à  Godefroi  port-grtvt ,  &  à 
M  tous  les  bourgeois  de  la  ville  die  Londres,  françois 
»  &  aii|^is:Je  v«w  dédaie  que  laa  volonté  eft  que 
1»  voo*  yivice  tout  {bus  la  même  lot ,  lêlon  laquelle 
j»  vous  étiez  gouvernés  du  tems  du  roi  Edouard  ; 
»♦  que  ma  volonté  cft  aufll  que  tout  enfent  Toit  l'hé- 
»  ritier  de  Ion  nere ,  &:  que  je  ne  ibutfrirai  pas  que 
w  l'on  vous fàlle  aucun  ton;  &c  que  Dieu  vous  ait 
M.  en  fa  fainte  garde  n. 

PORTE-HAUBANS  om  ÉCOTARDS ,  (  Marine) 
Ofi  appelle  ainfi  de  longues  pièces  de  bois  mi 'es  en 
rtbord  fie  en  faillie ,  fie  qui  font  cloM^a  fie  chevillées 
de  côté  à  Tarriere  de  chaque  mftt  fin-  les  côtés  du 
haut  d'un  vailTeau  pour  foutenirles  haubans  &  les 
mettre  au  larce  ,  afin  d'empêcher  <^'ils  ne  portent 
contre  le  bordage.  Les  hotvds  qui  font  Air  l'avant 
du  vaifTeau  vers  les  bolTeurs ,  fervent  auffi  à  placer 
l'ancre  :  les  matelots  vont  s'y  rcpofer  de  beantcns» 
yty€[  Pl.  J  fig.  ».  «o.ay.  ]npam-haiik0MS. 

Les  grands  pom^màmu  doivent  avoir  de  lon- 

Cnu-  une  cinquième  partie  de  la  longueur  du  vaif- 
u,leur  largeur  doit  être  del'épiiTeur  de  l'étrave, 
leur  cj'aifleur  doit  ctrf  d'un  tiers  de  Tcp-TiiTeur  de 
Pétrave.  Les  poru-haubans  du  mât  d'avant  doivent 
aytnr  un  peu  moins  de  longueur  ,  de  largeur  &  d*é- 
paiAtlir..JLcs  /«mi  AaaAaai  du  mât  d'artimon  ne  doi- 
vt-airod'qiie  Ietien4êla  longueur  &  de  la  lar- 
geur des  grands  pÊrtfJmukmHt  mais  jlsdoiveat  avoir 
autant  d^paifl'éttr  que  ceux  du  ait  diavant.  Les 
c|iarpenfiers  <^ui  ont  réglé  les  nropOltions  d'un  vaif- 
fçaude  134  pics  de  long  ,  donnent  x8  piés  &  demi 
éit\oei^Mx%nBài pont  haubans,  17  pouces  de  large, 
3  pouces  &  demi  d'épais.  Leur  bout  qui  regarde  ra- 
VMÉdoit  être  au  niveau  du  devant  du  grand-mât ,  fie 
MttM^  îrpka  hanae  xeinic.  Leslifles  qui  font  en- 
aehafi  ddivea^'avoir-^  pouces  fie  demi  de  large,  fie 
1  pouces  &  demi  d'épais.  Il  y  a  fcpt  cadenes;  la  j)re- 
miere  en  avant  eA  auffi  au  niveau  du  devant  du  mât; 

les  chevilles  4et<cadenca  doivent  ivoiT'i  pftvcci  de 
ditnetxe. 

.  lwjwa»iiwilaiiiii  4b  wt  dSMPWi  -domat  avoir 
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ax  plés  3  pouces  de  long,  16  dr  \?.t^q  Se  d'cpaifleur. 
Leur  bout  qui  regarde  l'avant  p^fle  de  6  pouces  le 
devant  du  mâtfic  pOfte  fiir  la  lifTe  de  vibord.  Leur» 
hiTcsdciventavoirt  pouces  de  huge  fie  2  d'épais, 
fly  a  fut  cadenes,  dont  la  premiers  dncâcéde  ra- 
vanteftau  niveau  du  nlti  les  diei^Ules  coc  aufi 
z  pouces  de  diamètre. 

Les  portt-haubans  du  mât  d'artimon  doivent  avoir 
10  piés  de  long,  6  pouces  de  large,  i  pouces  fieu» 
cinquième  de  pouce  d'épais.  Leur  bout  qui  regarde 
l'avant  eAau  niveau  du  derrière  du  nâtf  fie  porte  itUT 
la  liffe  de  vibord.  Leurs  lifTes  ont&  poaCtt  fic  demi 
de  large,  fic  1  poncesd'éçais.U  jaquatre  caidems»- 
dont  la  première  eft  au  niveau  du  derrière  du  mit  > 
les  chevilles  ont  im  pouce  &  demi  de  diamètre. 

PORTE-HUILE  ,  petit  outil ,  voyc^  nos  Pl.  tfffor- 
logirit ,  dont  fe  fervent  les  Horlogers  pour  mettre 
de  l'huile  aux  pivots  des  roues  d'une  montre  ott 
tvub  pendule.  11  ne  confiée  qu'en  une  partie  T,  qui 
a  une  petite  cavitédans  fon  milieu,  fie  une  v^Mvait 
menue.  Pour  qu'il  fbit  bien  fiiit ,  la  tige  contre  la  pai^ 
tse  Tdoitître  la  plus  déliée  qu'il  elf  poflible.  La  fi- 
ltre de  cet  outil  eft  fondée  fur  les  lois  de  l'attrac- 
tion de  cohéfion  des  fluides.  On  (ait  que,  l^ton  les  '  '  ' 
lois,  les  fluides  s'attachent  toujours  aux  panies  d'un 
corps ,  où  le  mime  volume  de  fluide  peut  toucher 
en  même  tems  le  plus  grand  nombre  des  parties  du 
corps;  par  conféquent  fiippolànt  une  goutte  d'huile 
entre  Af  fie  7,  elle  montera  vers  T»  la  furfi|ce  de  ce 
corps  étant  plus  grande  vers  ce  point  ;  wnfienttem« 
pant  cet  outil  dans  riniilc  ,  on  l'en  retireiil  diargé 
d'une  petitegouite  qui  fera  toujours  fixée  au  bout?*. 
Cet  outil,  quoique  de  jK-ude  conicquencc  ,  eft  fort 
utile  dans  les  montres ,  parce  qu'on  eft  fouvent  obli- 
gé de  mettre  de  l'huile  à  certaiocs  parties*  (ans  en 
mettre  à  celles  oui  l'envïtoonent»  cir  fimvent  elle 
lêroit  fort  mdfible ,  comme  li  en  en  mettant  au  pivot 
d'en-bas  du  balancier ,  on  en  mertoit  à  la  palette  ;  de 
plus ,  cette  huile  déplacée  tait  fouvent  extravafer 
celle  que  l*an  a*mis  dans  l'endroit  ob  ette-éloitné- 
celTaire. 

PORTE-LAME,  (Tifroad)  eft  une  pièce  de  bois 
de  la  largeur  du  métier ,  appuyé  des  deux  bouts  fur 
les  traverfes  latérales  du  haut  au  métier  qui  foutient 
la  corde  à  Uquelle  (bot  fit^ndus  les  pouliets  fic  les 
poulies  qui  fontbaullèr  ficbaiflër  leslames  parle  mou- 
vemeiit  des  marches. 

HORTE-LANTERNE,  {Hip.  nat.)  infeûe  d'A- 
mérique d'une  confirmation  trcs-fingiiliere.  ÎJ.  de 
Reaumur  l'a  mis  au  nombre  des  ]>r':-ciLalespar  rap- 
pon  à  la  forme  de  fa  trompe.  Cet  infcdeeft  trÉ>" 
grand  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de pont-lanttrne  parce 
qu'il  eft  très-lumineux  pendant  la  mtit ,  &  que  la  lu- 
mière qu'il  répand  ,  fort  de  la  partie  antérieure  de  la  •  « 
tête;  &  non  pas  de  deflous  le  ventre  comme  dans 
rinfe£le  que  nous  nommon--,  ici  ver  hnfant.  M.  Me- 
rian  ,  Miiamorp.  des  inf.  de  Surinam ,  dit  que  la  mou» 
che pane-imunu  d'Amériqu^  jette  aflez  de  lumière 
pourmie  Pon  puiffe  lire  U  nuit  à  fa  clarté  I  la  gaxetie 
dé  Hollande.  Lesycuxibit  à  réfeau.  Lesalles  ftipA* 
rleures  ont  une  couleur  verte  jaunâtre  marquée  de 

Etits  points  blanchâtres;  il  y  a  auffi  près  de  leur 
fe  quelques  petites  taches  noires;  elles  ne  font  qu'à 
demi-tranlparentcs.  Les  ailes  inférieures  ont  chacu- 
ne une  grande  tache  ronde  ,  à-peu-près  femblable  à 
celle  du  papillon  paon ,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  itymx'^  ces  ailes  font  phis  mniparentes,  moins 
longues ,  mais  jplus  larges  ône  ky  'ptenicres  ailes, 
MiSt.fiir  Us  inftUts ,  par  M,  A  ReaumoT ,  <M>.  IC 
Voyt7^  lN<;FCTr. 

PORTE-LAURIERS ,  flu,  (  Âmlq.  grceq.  )  on  ap- 
pelloit  ainfi  la  fBte  qu'on  CLÎt-broit  tous  les  neuf  an» 
en  Béotie  à  l'honnenr  d'Apollon  llinénien.  Sonnoaa 
grec  étoit  Aa^f^l^  loti^âoiiMarroiii^  to 
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Eoliensqut  habltoicnî  Arne  &  les  lieux  circonvoi- 
ftftf  fin  crant  fonis  pour  obéir  à  un  oracle,  vinrent 
nvaeer  le  territoire  de  Thèbes»  qu'affiegeoîent  bIois 
CesPelaf^  Les  deux  sméesfe  trouvant  enmihne 

fems  dans  l'obligation  de  chommcr  une  Rte  d'A- 
{>oilon,  il  y  eut  (ulpenfîon  d'armes,  pendant  laquelle 
les"  un-,  coupèrent  tics  lauriers  fur  Inclicon,  les  au- 
tres lur  les  bords  du  fleuve  Mêlas,  &  tous  en  hrenc  au 
dieu  une  offrande.  D'un  autre  côté  Polémathas,  chef 
des  Béotiens,  vit  en  Tonge  un  jeune  garçon  qui  lui 
faifoit  préient  d'une  armure  complette,  avec  ordre 

conueittr  tous  les  neuf  «as  des  lauriers  aumÂme 
^eu;  ic  trois  jours  après  ce  fonge  ,  ce  général  défît 
les  ennemis,  IS  eut  fo;n  Je  ct'kbrcr  la  tîtc  ordonnée, 
&  la  coutume  s'en  eft  cle|nils  conlervde  religieufe- 
ment.  Voici  maintenant  en  quoi  tûnliltoit  cette  Icte. 

On  ^renoit  le  bois  d'un  olivier,  on  ie  couronnoit 
dé  lauriers  &  de  diverfes  fleurs,  &  on  en  décoroit  le 
fonuaet  d'une  Tphére  de  cuivre  .  k  lavwUe  on  en  luf- 
jwndoit  d^iutm  plus  petites.  Le  nflicu  de  ce  bois 
ctoit  cnvironn*!  tie  couronnes  pourpres  ,  moindres 
que  celles  ciui  en  on. oient  le  fommet,  6c  le  bas  etoit 
enveloppe  d'une  ctoffe  i  frange  de  couleur  jaune. 
La  luherc  fupérieure  défignoit  le  ibieîi,  qui  ctoit 
ikpoUon)  la  féconde  repréfentoit  la  lune;  &  les 
pnis  petites  %uroient  poor  les  autres  planètes  fie 
pour  les  étmtes.  La  couronnes«  qui  étoient  au  nom- 
ore  de  365  ,  oflroient  une  image  Ae  la  révolution  an- 
nuelle. Un  jeune  garçon ,  ayant  père  &  mere ,  me- 
noit  la  marche ,  &  fon  plus  proche  parent  ponolt 
devant  lui  l'olivier  couronné ,  qu'on  apj>cUoit  it«r». 
Le  jeune  garçon  le  fuivoit  le  laurier  i  a  main ,  les 
chevetix  epars»  la  couronne  d'or  fur  la  tête.  Il  étoit 
v<étu  d'nnerofae  brillante  q  ui  lui  defcendoit  j  uTc^'aux 
piés,  &  ayant  pour  chauflitre  celle  qui  dcvoit  foo 
nom  à  Iphicrate.  H  étoit  fuivi  d*un  chaur  de  jeunes 
filles,  portant  des  branches  de  laurier  ,  chintant  des 
hymnes ,  en  équipage  de  fuppiiantes  ;  ôc  la  procet- 
fion  fe  terminois  au  tepipw  d'ApoUon  Ifioénien. 

FORTE-LETTRE  1  qu'on  oonme  auneoient/or- 
tf^idaUt  ^'mrPoaTRi-cilKTIX» 

P0RTE>LIS!ŒS,  f.  m.  (  RiAm.  tn  /ôie  )  eft  un 

chaftis  emmortoifé ,  pofiî  hir  les  grandes  traverfes 
du  haut  du  métier  :  les  deux  grandes  pièces  de  ce 
chalTis  peuvent  s'approcher  ou  fe  reculer,  .wi  moytfn 
de  deux  petites  traverfes  qui  les  unifient  ;  ce  chalTis 
peut  lui-même  s'approcher  ou  fe  reculer  du  battant, 
tn  le  âifiintgliflèr  lur  fesmortaifes  le  long  des  gran- 
des traverses  du  métier;  les'dewc  pièces  paruléles 
decechaflîs  ainfi  compofé,  font  percées  horifonta- 
lemcnt  de  plufieurs  trous  qui  fe  répondent ,  c'cft-à- 
dire,  qui  font  percés  vis-à-vis  les  uns  des  autres  pour 
recevoir  les  broches  qui  portent  les  poulies. 

PORTE-MANCHON ,  f.  m.  urmt  dt  Fountur  ; 
c'eil  un  grand  anneau  fl'argent  avec  un  bouton  de 
même  mâal  qu'on  met  aux  mandions  »  &  au  travers 
duquel  anneau  pafTe  u{i  ruban  qu'on  attache  à  la 
erinture,  &q«î  fert  à  foutenir  le  manchon.  {D.J.) 

PORTE-MANTEAU,  f.m.  C^/?.  moJ.  )  Ce  dit  d'un 
oflScier  de  la  maiion  du  roi  de  France.  11  y  en  a  1 1. 
Leur  charge  confifte  i  garder  le  chapeau  du  roi ,  fvs 
gants ,  fa  canne ,  Ton  cpce  ,  &<.  de  les  recevoir  de  fa 
nain,  &  de  ks  lui  apporter  auandîl  en  abefoin. 
Le pont-wufUuu  fuit  le  roi  à  la  cnaflètiTec  une  valife 
ou  /KirtMM«tfM»  ganddemottdîràït  dMadÂs,  & 
autre  linge  de  corps  ;  afin  que  S.  M.  puïflè  changer 
en  cas  de  befoin. 

Le  dauphin  a  iv^^\{anpone-manuiiu.  Les  cardinaux 
à  Rome  ont  des  otiiciers  eccléûailiques  qu'on  nom- 
me cattdatains ,  parce  qu'ils  portent  la  queue  traî- 
nante de  leur  robe  >  fiC  en  France  des  valets-de- 
cfaambire  cbaii^du  mène  office ,  qi|i  ont  quelque 
rapport  avec  u  pmê-mtntttK, 
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Les  évcques  de  l'églifé  romaine  ont  aufli  leur  por- 
te-croix ,  leur  porte-mitre  »  €fc\  c*eft-à-dire  r  dts 
porteurs  de  croix»  des  porteurs  de  mitre,  &c. 

P€«TS>-]iAtmAinc  »  ouvrages  de  mtimi/irie  qu'on 
attadiQ  contre  la  muraille ,  dans  les  garderobes  6c 
dans  lei  armoires ,  fervant  à  fufpendre  les  chapeaux, 
manteaux,  habits,  &c. 

PORTE-MIROIR,  f.  m.  {Hifi.nat.)  c'efl  ie  nom 
que  les  Hollandois  donnent  ï  un  papillon  de  Suri- 
nam ;  il  eft  de  couleur  d'or  rouge ,  avec  des  raie» 
blanches  fur  les  ailes  *  dont  chacune  eft  ornée  d'une 
tache  uanfpncnte  comme  du  vecRf  eaviioonéed*Ha 
cercle  blanc  &  noir ,  ce  qui  hù  a  valu  fon  nom.  Ce- 
paplllon  eft  produit  par  une  chenille  c|ui  fe  trouve  fur 
les  citronniers  du  pays;  elle  a  le  dos  jaune,  le  ventre 
rouge  ,  6c  fur  le  dos  une  double  raie  qui  forme  une 
flamme  ielle  produit  une  ibie  plus  épaixTe  que  la  ibie 
ordinaire,  mais  cette  chenille  eft  aflei  rare. 

PORTE-MISSELf  Cn.( J6iM^) foctedene- 
tit  pupitre  avecunpié  6c  durebatai,  cn^aiet  nr 
l'aute),  &  dont  on  le  fert  pour  fouceoir le  ■ûtfblloif' 

qu'on  dit  la  melTe.  (/)./.) 

PORTE-MOL  rnrTTE.  f  m.  u:,:u  dt  Fo-.u^n 

infiniment  de  mcul  qui  a  des  rebords ,  &L  un  peu 
plus  que  la  longueur  des  moudiettesi  il  fert  i  mettre, 
defliis  les  moucbefles,  quand  on  ne  s'en  feit|ies. 
Les  fmf-mautAaus  commencent  d^  à  tomber  de 

mode ,  parce  qu'on  ne  fût  plus  ufage  que  de  bou- 
gies ,  &  que  pour  les  moucher ,  on  le  fert  de  mou- 
chettes  d'acier  d'Angleterre,  quin'oat  point  befirin 
de  poru-mouchtitts.  {^D.J.)  >  - 

PORTE-OR ,  f.  m.  (  H^i.  mu.  )  nom  d'un  marbt« 
très-eftimé,  qui  eft  d'un  beau  noir,  &  rempli  de  vei* 
nés  &  de  tacnes  jaunes  conune  de  l'or.  Ses  veines 
ibot  ordinairement  affea  fines  ,  te  dles  fe  cnéfent  enr 
tout  fens  ;  quelquefois  on  7  trouve  anflî  des  veines' 
blanches.  Ce  marbre  ctoit  connu  des  anciens ,  qui 
rappelloieni  marmor  thehjuum.  Bruckman  dit  qu'il 
s'en  trouve  en  Caraiole  ,  Scheuchier  prétend 
y  en  a  en  Suifle  dans  le  canton  de  Berne. 

PORTE-OUTIL  y  f.m.  en  urmt  J*  Bourf.tr ,  ^tet 
(£iuà  m  it  tm^*  ,  oii  les  foldau  enferment  le  ttai^ 
chant  de  leurs  |rioche$ ,  haches,  biches  ;  onl^ttache 
fur  le  col  par  une  bande  de  cuir,  p-rnd  :;i:y  i  'v 
côtts  du  porte-outil ,  ic  qui  ell  gaiiiii;  J'aïuieaux  auiii 
de  cuir ,  pour  retenir  les  manches  de  chaque  outil. 

PORTE-PAGE,  f. nu  dam  fJmprimtrUf  eft  un 
morceau  de  papier  fort ,  ou  plufieurs  feuilles  plide* 
doubles  les  unes  fur  les  autres  ;  fur  ce  pmt-pagt  le 
eompofiteur  pofe  les  pages ,  d'une  moyenne  ou  pe- 
tite forme ,  après  les  avoir  liées  d'une  ficelle  ,  com> 
me  inS^,  in  12.  &c,  pour  les  mettre  enfuire  en  rang 
fur  une  planche  qui  eftdeflbus  fa  caff  IJm  ,  •  [>o- 
féefurun^r/f^d^eft maniable.&peui  ie  Li^miporter 
fans  craindre  que  rien  ne  s'en  détache.  Pour  les  pa- 
ges iA-4°.  &  in-folio  on  les  laiffe  fur  la  couiiffe.  Le 
eompofiteur  qui  va  en  paquet  met  aufC  chaque  pa- 
quet fur  un  portt-fitgt.  Le  forU'fépdwt  déb<ùdcr  la 
page  ou  le  paquet  crun  doigt  au  moiiu  tout-autour^  ' 

PORTEN DIC ,  (  Géog.  mod.  )  baie  fur  la  côte  oc- 
cidentale d'.Afrique,  entre  Arguin  &  le  SénégaL 
Deux  grands  bancs  de  fable,  &  qui  joignent  des  deux 
côtés  le  continent,  lui  fervent  de  détenfe  naturelle, 
&  forment  un  omudfenviron  80  braftes  de  largeur*' 
Les  François  y  ont  uo  coswcoir  fous  la  d^eounce 
de  celui  d'Antuin.  Liutr.  tf.  S.  {D.J.) 

PORTEPLEIN  ,  (  1  ,  voiles  ,  ou  f.mple- 

ment  porttpUin;  c'eit  un  commandement  que  fait  le 
pilote,  le  capitaine,  ou  quelque  ofiic  ^^  qi  1  'apper- 
çoit  le  premier  que  le  timonoier  ferre  le  vent  de  trop 
près ,  &  feît  hûlieyer  ou  fiifer  h  vmle  ducâté-da 
lof.  A  ce  commandement  on  airâne  taot^foit-peu 
pour  fiiire  porur  pUin^  &  empêcher  de  pien&e 
vent  fitf  la  voile  pu  autrement,  de  ptendieveint  de*  * 
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VUlt.  Enfin  ,  cVft  un  com  mandement  pour  gouver- 
ner ,  cnlorte  que  les  voUe»  foient  toujoun  pleiocs. 
Ce  n*eft  p«  un  tvantigeile  d^icnner  le  vent»  fiir 
tout  dans  les  longues  roHMSt&  >1  vaut  mwuz  ûûte 

porter  plein. 

l':.>r!c  il  ratu:  ;  cV'ft  quand ,  par  accident ,  on  a^té 
contraint  de  courir  tur  un  autre  air  de  vent  (|ue  celui 
de  laroute  »  &  qu'on  comonude  autinionnier  de  fe 
remettre  fur  ce  rhumb. 

Porte uifitêthngfUaa de gms.Ott&X<^i\mc  pièce 
<Sc  bois  ponc  tau!  Je  !iin'^  t.:.-:!  Je  çrfu  ,  pour  dire 
que  cctic  picce  de  bois  a  tan;  de  longueur  &  tnnt  de 
groflcur. 

PORTE-PRESSE ,  qui  le  nommoit  anciennement 
un  aie,  un  meuble  utile  aux  RelUtirs  ;  il  eil  com- 
pofé  de  cpiatre  piliers ,  d'un  fond ,  de  deux  bouts  , 
de  deiflt  cdi^  »  dt  de  deux  barres  fur  lefquels  porte 
lapre/Te.  yitytzUs Pl.  Jt /a  Reliturc. 

PORTE-PUTAINS,  petit  bateau  pécheur  de 
cty<  i\:  (-nm  dep&hùBtéàmfminMéàtSaint- 
\  allery  en  Somme. 

PORTE-RAMES,  f.  m.  {Manufaa.)  c'cft  une  plan- 
che percée  d'une  large  rainive,  au  milieu  de  laquelle 
t&  un  cylindre  roulant,  fur  lequel  glilTent  les  ficelles 
oui  s'appellent  rMKf..  On  s'en  Un  dans  les  métiers 
de  pluneurs  ouvriers  «fui  trav«in«it  de  h  navette  , 
particulieremenc  dans  ceux  des  TifTiitlLTi-Rubaiiicr';. 

PORTE-ROSTEINS  ,  inlhunum  du  maur  Iciof: 

fn;.  Li'-.  rortc-rtiliarii  (ont  dt-sboii  rond'i  de  Li  lon- 
gueur d'un  pic,  d'un  pouce  de  diamètre;  on  les 
cloue  aux  pics  de  métier  de  derrière  ;  ils  entrent  de 
pointe  dans  le  roftein ,  fur  lequel  eil  la  cordeline; 
•ne  (e  dévide  k  inefure  que  l'étolfê  âtbriqne ,  le 
rortein  ayanr  la  liberté  de  tourner  fur  le portt-rojicin, 
&  ctai  t  tî  \c  i  t  uleroentpar  im  contrepoidi  qui  monte 
à  melure  que  le  roltein  tourne.  Le  roAeiniërt  suffi 
pour  le  cordon. 

PORTE-SOUDURE ,  F^yi^  màtdt  ii* 

ien'ur  au  mot  Fontfnier. 

PORTE -TAPISSERIE,  f.  m.  (  Mcnuifirie  &  Ser- 
rur.)  machine  compoféc  de  plufieurs  tringles  de  bois, 
ic  cfiielquefoîs  de  fer  ,  &  qu'on  attache  fouvent  au 
haut  des  [mrtcs  pour  loutcnir  un  [lan  de  tapifleriequi 
lient  lieu  de  jiortiere,  lï»:  qui  va&:  vient  avec  la  porte. 

FORTh-  rARLAlJ  ,  outU  d'.^y^uetujier ,  c\A  un 
morceiàu  de  fer  long  de  deux  ou  trois  pouces,  quarré 
&  épais  d'environua  pouce  ,  creux  en-dedans  de  la 

prorondeur  d'un  pouce»  dans  lequel  les  Arquebufiers 
mettent  la  t£te  du  tareau  pour  le  £ûie^rtvailler  plus 

ai("--Tr.--ir. 

i  i  I  E-TAKRIERE,  f.  m.  (^unne  £ Armuritr) 
r  1  1!  r  '  rquebufier  quÏMrtàenaniicfagr'tçs  inrrie- 
rtsJD.J.) 

PORTE-TORCHE .  f.  m.  (^luif.^.  )  foyef 
Lampaoophore  »  j'ajoute  en  paffant,  que  c'était 
un  office  confidérable  dans  les  fetes  de  Cérès  «  parce 
que  celui  qui  en  jouilToit ,  éroit  admis  aux  mytieres 
les  plus  fecrets  d'Eleufis.  Dans  le  tems  de  leur  cclc- 
bration,  on  le  reconnuilToit  à  les  longs  çheVCUXdtl* 
les  ,  &:  i  fa  tête  ceinte  d'un  bandeau. 

PORTE-TRAIT ,  f.  m.  ( urrat  dt  Bownlur\  petit 
morceau  de  cuir  plie  en  deux ,  pour  foutenir  le  trait 
des  chevaux  de  carroïTs. 

PORTE-VERGUES, (Mdri»)  ce  font  des  pièces 
de  charpenterie  en  forme  d'arc ,  ou  à  peu  près,  & 
qui  i.iilant  la  partie  la  clevce  de  l'epcron  dans  tin 
valilcdu,  regiieiU  i'ur  l'aigjutJJe  dt.'puii>ie  chapiteau  ou 
Safîion,  jufqu'au-defTous  des  bolTeurs.  Pfinwic 
iy^fg- 1  ,      1 18  ,  les  poru~verguu. 

,  Ce  fyf^  \ei  porte-verguti  qui  donnent  à  tout  l'épe- 
>pa-  l'air  qu'il  doit  «voir  :  ils  s'étendent  iufqu'au  re- 
vers ;  &  il  y  en  a  ordBnairement trois  de  ehaqiie  côté; 
le  plus  liaut  s'étend  depuis  le  bout  de  la  hcrpc  d'épc- 
ror>  julq«'.|u  revers».où.ii  «rt.ciou«4QU4.kcagouiUQ 
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on  y  met  un  mannot  fur  le  bout  qui  eft  du  côté  de 
la  I^^C>  Psr  ce  même  bout  ii  doit  avoir  de  largeur  la 
fflohié  delà  largeur  del'étrave  en>dedui5,  &  le  quart 
de  la  inf-me  largeur  de  î'étrave  par  le  bout  du  devant. 

Lci  charnentiers  qui  unt  proportionne  le  vailTeau 
de  1}4  pies  de  lor.g,  donnent  au  plu?  haut  pvrte- 
v*rgiit  8  pouces  de  large  par-dernere»  Se  quatre 
pouces  &  demi  d'épais.  Ils  donnent  au KCOnd  poru- 
fcrpu  6  pouce*  de  large  &  quatre  pouces  6e  demi 
d'cpais  par-derriere;  quatre  pouces  OC  demi  de  large, 
&  trois  pouces  &  demi  d'épais  par-devant.  Ils  don- 
nent au  plus  bas  poru-verguc  fix  pouces  &  demi  de 
large ,  &  quatre  pouces  d'épais  par-dcrricre,  &  cinq 
pouces  de  large  par  devant.  la  figure  des 

pone-vergtus  duts  ccUe  d*an  éperon  fous  le  aw 
Eperon. 

PORTE-VENT  dt  «ou,  (JUah.)  c'eft  le  tuyau 
de  boisjîg.  17 ,  PL  tforpu ,  par  lequel  le  vent  des 
fou/Bets  eft  porté  aux  fommîers.  Ils  font  faits  avec  du 

trois  qtiarts  Hollande  ,  qui  après  avoir  ctc  Itien  cor- 
royé lie  lirefTc  fur  tous  les  (ens  e(l  aifemblé  à  rainu- 
res 6:  languettes,  comme  les  tuyaux  de  bourdon;  on 
met  enfuite  des  vis  appellées  vis  m  bois,  qui  tra* 
verfent  les  planches  à  rainures,  &  fe  viffent  dans  le» 
planches  à  languettes»  ce  ipii  les  ikit  joindre  les  unes 
contre  les  autres.  On  en  colle  tous  le*  Joints  avant 
d'.ifremhîcr  les  pièces,  qui  après  cr.i'c'le',  four  viflces, 
lont  enduite»  une  leCOndc  fois  de  <  que  l'on  fait 
rethaufTer,  en failant  pjilci  lailamnicdes  copeaux 
que  l'on  allume  dans  le  tuyau  ,  dont  on  couvre  en- 
fuite  tous  les  joints  avec  du  parchemin  ou  de  la  peau 
de  mouton  parce.  f^oye{  les  articles  SoofSUTS  & 
Bourdon  dt  16  pus ,  Je  8  pUs  ieudJ. 

Porte-vents  Jt  plomb,  (  Lah.  J  dans  les  orgues 
font  des  tuyaux  de  ce  métal  dont  I  ufagt  cil  de  por- 
ter le  vent  du  lomr.iier  ;i  tin  tuyau  de  montre  oa 
autre  qmelba  volume  empêche  d'être  placé  fur  le 
fommier. 

PORTE- VIS ,  terme  itJrgHtlwJkr ,  c'eft  une  pièce 
d'ornement  qui  fe  place  du  côté  gauche  d'un  ndil  » 
vis-à'Vis  la  ^tine,  dont  les  deiut  bouts  font  percés 
pour  recevoir  les  deux  grandes  vlffes  de  la  platine  , 

&  leur  frrvir  d'écrOU. 

FDRTE-VOIX,  r  m.  (  Ph^f.  )  inftrumensà  l'aide 
defquelson  aui^mentc  le  Ion,  Se  ou  le  porte  même 
beaucoup  plas  loin,  que  fi  on  ne  fe  icrvoit  pas  de  ces' 
inftrumens.  Le  fon  cit  augmenté  par  la  force  élaftique* 
du  jmrte-««iir  »  car  dès  qu  elle  a  une  fois  commencé  à - 
'  frémir  i  l'aide  du  Ion  qui  la  met  en  mouvement ,  ce 
frémifTenient  continue  quelque  tems  ;  lorfcu'il  y  a 
un  long  intervalle  entre  le  premierior.&c  les  JernierSi 
fréiiuflemens  de  la  trompette,  nous  pouvons  alors 
diliinguer  le  premier  ioo  du  dernier  :  ce  qui  produit 
un  éclat  ou télcntiftaiMtt  »  lequel  ùàt  que  le  fon  qui 
part  àaporwvoiXf  n'eft  pas  udiftinû»  que  fi  l'oa 
,  parloit  uns  Taide  decet  înftrdment  ;  pnr.ÔMiféquenr 
i  fi  l'on  veut  fe  faire  entendre  à  imc  grande  diftance 
'  par  le  moyen  d'un  porte-voix ,  il  faut  prononcer  cba- 
l  que  parole  bien  diflinâcment ,  afin  que  le  bourddn> 
nement  ne  caufe  aucune  confufion. 

On  dit  qu'Alexandre  avoir  un  femblable^orr«-vo£ir»' 
à  l'aide  duquel  il  rafTembloit  fon  armée ,  quelque 
grande  &  quelque  difperfée  qu'elle  pût  itre ,  dc  lui 
.  donnoit  fes  ordres ,  comme  s'il  fe  trouvoit  en  pré- 
fènce  de  chaque  foldat,&  qu'il  parlât  à  chacun  d'eur 
en  particiUier.  Kircher  a  donné  la  figure  de  cette 
forte  de  trompette ,  &  en  a  fait  faire  une  fur  fon 
modèle.  Mais  dcptits  que  le  chevalier  Morland  s'eft 
appliqué  à perfeftionner  ces  trompettes,  elles  ont. 
commencé  à  être  bien  connues.  La  trompette  entière 
j4  B  (_/%.  16 ,  n°.  4.  Paatm.)  cft  compofce  d'une 
portion  elliptique  A  C  ,it  d'une  autre  portion  para» 
noHqtic  CE:  on  introduit  la  bouche  dans  le  foyer  de 
l'xUipfcj^»  d'où  partent  tous  les  rayons  fonores^ 
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comme  j4  E,  A  FyÀ  C ,  y!  H,  qui,  après  avoir  i\é 
portos  contre  les  parois  de  ctttt"  portion  ,  ri-tltchtt- 
iënt  iSt  le  rcunifl'cnt  cnluite  a  l'autre  foyer  C.  Ce  mS- 
me foyer  doit  cire  au(E  lefoyercielapanboleC^; 
pw  conséquent  les  rayons  fonores  pintirom  comme 
de  ce  toyer  ,&  feroiu  ponés  çnCKyCLyCM,C 
K  y  tl'oti  ils  feront  réfléchis  par  les  paroisde  la  trom- 
pette parabolique  ,  &  anuront  ijn-c'tcni'.  i.t  en 
tcrnuni  i!es  lignes  paralkle:s  les  unes  aux  autres , 
comme  K  0,  LP  y  MR,  NS ,  deforte  qu'ils  pour- 
ront être  portés ii uite  for( grande  diiUnce.  Lorlqu'on 
ne  veut  avoir  qu'tue  courte  trompette-parlante ,  il 
fi.fiit  de  lui  àatantx  une  figure  parabolique,  t^oyêi 
EcttO  ,  CABnCETS^SECRET^  ,  CORNETS  ,  &C.  Efai 
dtPkyjf.  d^Mu^ch.  p.  711. 

POKTÊE ,  i.  (.  (  Grum.  )  ttfntliic  en  longueur 
confiJér(fe  re!ativ<  nitiu  .i  l'atUon  de  quelcue  inîiru- 
ment.La^ori«  ù'un  tufil.  La  portét  de  (on  clprit. 

Portée,  tn  yirtilUnty  eu  la  ligne  que  décrit  un 
Jioulet  de  canon  depuis  l'enihouchvire  de  la  pièce  pil- 
qu'à  l'endroit  oh  il  va  frapj)t.'r.  l  'oy^i  Canon  ,  Bou- 
let ,  6  c. 

Si  1.1  [liccc  eft  pointée  parallèlement  à  i'horifon  , 


on 


:.  Uc  HM^émt  ou  dt 


^4gnf(  HORi- 


SONTAU 

S'il  eit  pointé  à  45  degrés,  le  boulet  a  fa  plus  gran- 
de parik  y  8c  on  dit  que  la  pièce  eft  tirée  à  toii'e  vo- 
We.  A  proponion  toute*  les  antres pcr'.hs  qui  for.t 

depuis  o  degrés  jufqu'i  4*;  <<ef^rcs ,  ton;  .ipptllées 
forièa  inttrmîUuùns.  Fayt^  PROJt(.TiLE,CuUP,  &-c. 

Le  Innilft ,  en  fartant  du  canon  ,  ne  décrit  point 
ttne  %!!(.•  dn.-iie  dans  toute  l 'étendue  de  fa  ponte, 
parce  qu«  faoeluiteur  l'approche  de  la  terre  pendant 
toute  n  durée  de_  fon  mouvement.  Mais  conme  en 
fintant  du  canon  il  le  meut  avec  ime  très-grande  ra- 
pidité ,  la  pcfanteur  ne  paroît  pas  agir  bien  ienfible- 
mont  lur  lui  dans  le;  premiers  indans  :  c'cll  pcnirquoi 
on  pexit  confiticrtr  ia  ligne  qu'il  décrit  alors  comme 
fetifiblement  droite  ;  l'étendue  de  cette  ligne  fe  nom- 
me la  parût  dt  but  en  blanc  dt  la  pUu  i  ainli  l'on  peut 
définir  cette  {lortée  l'étendut  de  la  ^fu  fin/^lmtnt 
dmu^uêdiemUioiiiaiafonêméiiiuvm, 

La  ^or«H  du  but  en  blanc  eft  bien  moindre  que  la 
perlée  tot.i'e  du  boulet ,  mais  on  ne  peut  aligner  le 
canon  ou  le  potruir  vers  un  objet  déterminé  ,  que  cet 
objet  ne  foit  dans  l'étendue  de  la  ponh  de  but  en 
blanc  ;  hors  cette  ponét  les  coups  de  canon  font  trop 
incertains. 

..  On  a  fait  difGkentes  expérience»  pwrfWBunerl» 
fonkèa  caimn  de  but  en  blanc,  ficUenréfiikeque 

Ççttc  foru'y  cH  de  300  toifes. 

M.dt  Saiiu-Flcmi  rapporte  dam  fes  mémoirts  des 
cxpcr:^-uci  liâtes  M.  Dumcti,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  uu  roi ,  Se  lieutenant  de  i'artillerie 
en  Flandre,  par  leiquels  il  fiit  trouvé,  les  pièces  étant 
tîréesitouie  volée,  Rechargées  aux  deux  tiers  de 

.  h  pefiuiteur  du  botdet» 
.  Que  lu  pièce  tle  %4  poitok  à'         ai 50  toifes, 
Celle  de  lu  à  10 10. 

-     Celle  de  ii  .\   iSto»  ' 

:  Celle  de  8  i  1660.' 
.  Etcdlede4à  Ifao. 
-  .QMClque  foin  que  Ton  fe  donne  pour  faire  ces  ex- 
pénences,  ily  a  tant  de  cbofefi  dîaiÉcentes  qui  con- 
courent à  augmenter  ou  diminuer  la  partit  du  botllet, 
que  Ton  n'y  compte  pas  abfolumcnt  i  on  les  regarde 
k'ulement  conme  doîaantitfeuifris  rétendue  des 

poiucs.  '  .  -  . 

A  l'ézard  de  la  jtonii  du  filfil ,  ngca^TBi;  MIUk 
TAIRE,  (d^) 

PoRTiE ,  en  Mufiqut ,  eft  la  coUcâîon  des  cinq 
Çipes  parallèles  dont  nous  nom  fervons  pour  noter 
LatauTique^  plaçant  chaque  nyie  fur  une  ligne ,  ou 
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dans  l'efpace  qui  ert  entre  [îeux  lignes ,  fclon  le  de- 
grc  qui  convient  à  cette  note.  La ^nit  de  mufn^c 
cil  compofée  de  cinq  lignes;  xtmm  celle  du  pkia* 
chant  n'en  a  f^e  quatre,  fe  ne  crois  fias  cependant 
que  dans nnftitution,  Guyd'Arezze  ait  pu  borner 
les  lignes  A  un  fi  petit  nombre  ;  car  s'il  eft  vrai , 
comme  on  le  prétend,  qu'il  ne  s'avifa  pas  d'abord  de 
phjcer  di.  b"n()t(  i  d;inj  les  efpaces  ,  il  lui  lallut  nccef- 
iairemeni  autant  de  lignes  que  de  dilléremes  notes  ; 
or  pcrfonne  n'imaginera  que  la  mufique  de  ce  célè- 
bre auteur  (ùt  bornée  à  quatre  ou  cinq  notes  feule* 
ment 

A  ce  nombre  de  lignes  fixes  dans  la  mufique  8c - 
dans  le  plain-chant ,  on  en  ajoute  d'accidentelles , 

quand  cel.i  elt  néceffaire ,  &  oue  les  notes  pail'ent 
cn-haut  ou  en-bas  l'étendue  de  fa  paritt.  Cette  éten- 
due ,  dans  une  partit  de  mufiaue,  elt  en  tout  d'onze 
ditFércntes  notes,  faifant  dix  degrés  diatoniques  ,  fie 
dans  celle  du  plain-chant ,  de  neuf  notes  formant 
feulement  huit  d^él.  yoyt\^  Cii,  NOTES,  Li- 
gnes. (JT) 

PoRTLt  ,  (n  urr-ic  de  commtrct  Je  mer  ,  fipnifie  une 
certaine  tpiantlic  de  marchaiidî les  qu'on  pi.-rmt't  aux 
gens  d'ci|ULp.H[;e  d'iin  vaiiu-.ni  marcl:.i;ul  de  porter  & 
d'embarquer  pour  leur  coniptu,  tans  paver  de  îret  .• 
c'eft  ce  qu?  1  on  nomme  aulfi  pacotUlt  :  lorfqu'il  n'y 
a  que  leurs  cofires  &  leurs  bardes ,  on  l'appelle  ordi- 
nairt;  &  c'eftce  quîdoitêtte  chargé  le  premier,  f^oyt^ 

OrDINAIRV  iS- PaC OTlLtK. 

PûRlfcE  cÛ  encore  un  terme  Ac  Mtrine  relatif.iii 
commerce  ,  qui  ligiufie  la  capacuc  d'im  v:u(re;ju.  l)é- 
figtier  la  partit  d'un  navire ,  c'eft  en  exprimer  la  gran- 
deur &  le  port,  yoyei  PoRT ,  D'iSionn.  dt  Ommtrtu 

PoRTiE ,  (  Econ,  rufiiq,  )  fe  dit  des  animaux  à 

ritre  piés  ;  la  ponlt  Jfvnt  lapine,  c'eft  le  nombre 
petits  qu'elle  met  bas.  PcfAùt  ditauG  du  Cent* 
que  la  femelle  porte  fes  petits. 

PoRTtF  ,  f.  f.  {Archit.)  e'êft  ce  qui  refîe  d'ime 
plate-baiiiie  entre  deux  colonnes  uu  deux  pié-droits. 
C'eft  aufli la' longueur  d'un  poitrail  entre  fes  jambages, 
d'une  poutre  entre  deux  murs ,  &  d'une  travée  entre- 
deux poutres.  Les  corbeaux  îbulagfM  b  fortie  des 
poutres.  Les  folives  n'ont  pas  cet  snmOff&mA  deùto 
on  les  proportionner  à  leurs  portia  dans  les  travées.' 

On  entend  auffi  par  poiiée,  le  fommier  d'une  plarc- 
bande  ,  d'un  arracUemenr  de  retomb.e  ,  ou  du  bout 
d'une  pièce  de  bois  qui  entre  daris  un  mur,  ou  cui 
porte  fur  une  fabliere.  Ccft  pourquoi  une  j>outre 
doit  avoir  là  ponte  dans  un  mur  mitoyen  ^  juiqu'i 
deux  pouces  près  de  fon  parpa'n. 

Po>^e  fignifie  aufti  une  faillie  au-deft  du  imir  de 
fice  ,  eoninicjii /jj/Ai  d'une  uouttiere ,  d'uaàwTent  »' 

d'une  cgf  decrolli-c,  tr-c.  (^IJ.J.) 

PoRTLF  ,  r.  {.  t:rme  ï Arptntttir  y  c'eft  une  mefurc 
qui  e(l  de  la  longueur  de  la  chaîne  de  l'Arpenteur, 
hcniel  le  mefure  il  porte  d'un  piquet  à  l'autré.  (Z>.  /.J 

FORTiE,  m  umu  XEpi^litrf  c'eft  line  jrfaqiie 
nlnsferte  que  les  autres ,  qui ,  dans  la  cbaudierfr  dtt 
WanthUTaee ,  fépare  ou  la  quantité  ou  l'efpecc  des" 
épingles.  f  \ye[  le-i  Jîg.  Jans  nos  Planches  dt  TE fia^ 
gltet.  La  première  reprélente  \.\  portée  unie  par  de£> 
fus,  &  la  Icconde ,  la pontt  unie  par-dcflous. 

Portée,  unnt  d" Horlogerie  y  c'eft  la  petite  afllette 
011  un  pivot  prend  naiiTance ,  &  fur  laquelle  les  ar- 
bres ou  tiges  portent,  quand  ils  font  muisla  verti*' 
cale.  Pour  éviter  un  trop  grand  frottement  fur  les 
parties ,  elles  doivent  être  bien  plates ,  bieti  poUeil  t 
&  n'avoir  qu'une  largeur  raifonnable. 

Portée,  (^Mmcur  m  auvre.')  C«  ttrmv  défigrie 
k  place  dans  laquelle  doit  être  !o>;ée  la  pierre  que 
l'on  veut  fertir.  Quand  on  difpoie  ttn  chaton  pour 
y  recevoir  une  pierre  ,  on  ferme  fur  le  bord  du  cha< 
ton  un  in&au  à  la  lime  ;  c'eft  fur  ce  biièau  que  l'on 
creuii:  avso^  une  écliopc  ronde  la  fortk.  La.'âalil6^ 
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la  btavité  du  ferti  dépendent  de  Paju^ge  de  U 
fmi*.  Il  Êiut  que  le  t'eiiilleti  de  la  pierre  repoic  bien 
égaleoient ,  que  la  pierre  ne  foit  pat  trop  cnâMMée  » 
ficquer^iifiiitnefeit  pBiMpItBhe:  Amc««coq* 
wb«  U  peut  téfiiltcr  iiMubfe  dKatoHtémem  m 
ferti,  tel  que  cçl.  i  -le  courir  rirqiie  de  cafler  la  pierre 
lorsqu'elle  porte  t  ta  x  en  queiquVti droit  de  la por^ 
tie ,  de  n'avoir  p,;i  d (lez  de  matière  pour  remplir  les 
entre-deux  des  pierre»  loffqua  l'ajuilage  trop  lâ'' 
che,  6rc. 

POaiÉKS  ,  r.  ^.  pu  Hnm  di  Ptembur.  t»  PJombi  ers 
nonmiviit  les  /0lv/lfd^nl  moule  libiidiv  les  tuyaux 

fanî  fou  1-1  re  ,  tlcix  petits  tuyaux  de  cuivre  de  deu* 
pouces  de  ioirg  ou  environ,  &  de  l'épailTeur  que  l'on 
veut  donner  aux  tuyaux  de  plojr^b  [  i  ir^  vr  rfent  les 
tûftdellei  qui  font  aux  deux  bouts  du  moule.  (D.  J.) 

Portée  ,  f.  f.  (Mamfaa.  d»  Uiiuge  )  CeA  lui 
CcratA  nonbre  de  fils  qui  font  partie  de  la  chaîne 

La  chatoe  d'une  étoffe  de  laine  doit  ttre  compofée 
d'âne  certûne  quantité  de  portées ,  Se  chaque  portée 
d'un  certain  nornbrc  de  <ils.  Le  nombre  des  portits 
^de  chaque  étoffe  doit  avoir ,  eft  fixé  par  les  régle- 
Inens  du  lieu  oh  elle  fe  fabrique  ,  fuivant  la  largeur, 
ion  cfoece  &  fa  qualité.  Ainfi  lorfque  l'on  dit  que 
li  duue  d'une  étoffe  aura  foixante-fept fwtiu  de 
«mnatefls  chaciuic»«clidioiti^eDtcn»teqiie  cette 
CMA«  doit  contedr  en  tout  deux  iriOe  fis  cent  qua- 
tre-vingt-fils. 

Les  chaînes  des  étoffes  de  laine  s'ourdiffentordi- 
tiairement  ;i  ir  ^r-l-portics  ,  c'eft-à-dire,  que  chaque 
portU  eft  partagée  en  deux ,  &  cela  pour  avoir  plus 
de  &dlîte  à  les  mettre  fur  le  métier.  Il  y  a  des  lieux 
de  iiiaiiu£»âuret  où  les  rfraw/en/u  font  appellées 
tt^tm.  Savaty. 

PORTÉt,  f.  r.  {ManufMture  Je  foiait^  Ce  mot  fignl- 
fie,  comme  dans  la  manutaâure  de  lainages  ,  un  cer- 
tain numl  T'j  ic  lil-,  dr  i  oit  ; ,  qui  font  une  portion  de 
la  chaîne  d'une  étoffe  ;  eoforte  que  lorfque  l'on  dit 
t{U*iiii  taffetas  de  onze  vtngt-^triemes  d'aune  de 
largeur  entre  les  lifietes  inittt<^uatre  pondts  de 
^.  A^ngt-ÇH^tfT fils  chacune ,  cela  doit  s'entendre  que 
toute  la  chaîne  qui  eft  employée  à  fai^e  ce  taffetas, 
doit  Itre  compolée  de  dix-neuf  cent  vingt  fils. 

En  f^it  de  velours ,  les  portits  fe  diftinguent  en 
pontes  de  poil ,  &  en  portht  de  chaîne.  Un  velours 
&  trois  poils  doit  avoir  foixante  portits  de  chaîne ,  & 
chacune  de  cesponJts  doit  itre  de  quatre- vingt  fils. 
■  hes  fortki  que  dmvent  avoir  toutes  fortes  de 
▼elours,  taffetas,  ^tabis,  fuivant  leurs  di£fi;rentes 
largeurs ,  efpeces  8e  qualités ,  font  réglées  par  les 
fiatuts  des  ouvriers  en  draps  d'cr  ,  d'arpent  &  de 
foie,  des  villes  de  Paris ,  Lyon  6c  Tours,  faits  en 
■t66y  ;  on  y  devroit  changer  bien  des  chofes.  (D.  7.) 

PoRTiE,  (  A«^<wT.  )  s'entend  dans  l'ourdiflage  du 
hifaon,  de  h  defcente  &  de  la  remontée  du  blin.  Pour 

eecit  il  fiiutfavoir  que  l'on  ourdit  ordinaire*  1 
ventà  i6  rediets,  ce  oui  pTodiiitl»idifaiîfwi<i.  Cette 
demi'porrle  e(!  encroifee  en  haut,eocommençintpir 
deux  fils  de  foie  à  la  foie ,  v<^*i  EncroisEB,  L  on 
defcendainfi,  &  lorfqu'on  efl  arrive  à  l'encroifure 
d'en-bas ,  on  encroife  feulement  tous  le&  i6  brins 
la-fois ,  c'eft-i-dire ,  qu'on  les  tourne  à  l'entour  des 
boutons  de  cette  encroifure,  puis  l'on  remonte 
COome  PoB  dtoit  defcendu  pour  encroiier  encore 
par  deux  fils  ,  comtne  il  vient  d'être  dit,  te  voilà 
ce  qu'on  appelle  xnc  i^ie  :  aiofi  on  dît  du  fubao 
i  i6  ,  i8  ou  lo  portées ,  félon  la  r  que  l'on 
veut  lui  donner.  Voy^  ENCROistii ,  i,-  Encrot- 

St'RE. 

Portées,  f.  f.  pl.  term*  dt  Chafft  ;  aôion  du  cerf, 
<|ui  paffant  dans  un  bois  épais,  jeune  &  tendre,  fait 
^toumer  leebrancbes  avecliitAte.  Salnove 
lté  le  eeif  d*  4it  «on  conimeflce  à  âiit  «le»  < 

TtuM  xor,  I 
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pttntiM  de  la  tète  i  la  mi  -  mai.  (D.  J.) 

Vowtkt. ,  tn  FMconntrit,  Os  dit  L'oiCeau  a  boane 
fKtk  i  il  faut  tirer  le  tilet ,  ^cA^ft-iilet  l'oUSeau  eft 
ettacké  avidtment  à  l'appât.  ' 

PORTELOTS,  f.  m.  pl.  {Ouuptnt.)  Ce  fooe 

de«  pièces  de  bois  qui  rcgnent  au  pourtour  d'ujt 
bateati-foncet  aii-<lrfriis  des  plat-bords.  (D.J.)  ■ 
l'ôRTrJl  ,  AITORTER  ,  TRANSFORTER, 
EMPORTER,  {Granim.)  Porter  n'a  préciféoieqt 
rapport  qu'à  la  charge  du  tardeau;  appomr  renfii W 
l'idée  du  6vdc«u»  £  celle  du  lieu  où  l'on  le  porter 
tranfpwtr  a  noBsTeuledient  rapport  m  làrdcau  fie 
au  lieu  oh  l'on  doit  le  porur,  mais  encore  à  l'en- 
droit d'où  on  le  prend  ;  empana  enchérit  par- 
defTi!  lits  ces  idées,  en  y  ajoutant  une  attribu- 
tion de  propriété  i  l'i^jud  de  la  choie  dont  on  fe 
dulge. 

-  Noni-finfbn«/wfiircei|mk  perfoiUefle»  wptf 
Inenlïaaoe»  nom  ne  pouvons /wmriiouKntdice) 

nous  ordonnons  qu'on  nous  apportt  ce  que  nous 
fouhaitons  avoir  ;  nous  ^ifons  tranfpomt  ce  que 
nous  voulons  changer  de  place  ;  non  lu nrietion» 
•^'emporitr  ce  que  nous  laiflbns  aux  autres ,  ou  ce 
que  nous  leur  donnons. 

Les  crodieteurs  pontnt  les  fardeaux  dont  on  Ise 
dunes  Ictdonefliques  apponuti  ce  que  leurs  mai- 
tiea  Te*  carojreM  cbeccfaeri  les  voituriers  tnuifpor- 
«nr  les  narcunlHct  i|lie  les  eommerçaiw  envoyenc 
d'une  ville  dans  uhé  enre»  Jet  TtrieunM^pemnf  CB 

qu'ils  ont  pris. 

Virgile  a  loué  le  pieux  Enée  d'avoir /forr^?  for  pere 
Anchile  fur  fes  épaules ,  pour  le  fauver  du  lac  de 
Troie.  Seint  Luc  nous  apprend,  que  les  premiers 
fidèles  ^^wwufcnt  aiit  epwes  le  ptin  des  hiene  «pila 
vendoient.  L'Hftoire  nous  AOntre  que  la  Vioei* 
dence  punit  l'abus  de  l'autorité ,  en  la  erartfpùrtant 
en  d'autres  mains.  Si  un  de  nos  tradufleur»  avoit  bien 
fait  attention  aux  idées  accetTc ire i  q  ii  caradérifent 
les  fynonymes ,  il  n'auroit  pas  dit  que  le  malin  efprit 
emporta,  au  Ueu  de  dire  Irmnjpérta  Jefus-Chriû. 

PontTt  inaji*«n«r ,  emporur,  fe  difem  figuiémenc 
en  chofes  morales  &  fpirituelles  ;  alnfi  on  ditfwsr 
-fon  jugement  fur  quelque  chofe ,  porur  kapasicni- 
ment  un  affront.  Saint  Paul  fut  tmHfpcrti  au  troi> 
fieme  ciel,  où  il  vit  des  chofes  ineffables;  Cyrus 
traitfporta  l'empire  des  Medcs  aux  Petfcf,  &  Alexan- 
dre l'empire  des  Perfes  aux  Grecs;  les  Stoïciens 
Cêmporuru  fur  tous  les  autres  PhHofopbes  ;  la  perte 
d'une  bataiDe  tmp«m\k  défolatîon  Ai  pqr*i  leiîi» 
Miow  fie  le  pathétique  entraîneotfc  ttfmuu  touee 
notre  aifoilntion.  \d.J  ) 

Le  verbe  fontr  a  im  grand  nomhTf»  d'accpprions 
différentes,  ^c^'^  les  anu.'ts  it.vj>;j  ,  6c.  le  moe 
Portée. 

Porter,  {Cniiqutjacrit)  ce  terme  pris  au  figuré 
dans  l'Ecriture,  fignine  mtntr,  condturt^  prvtigtr^fi 
«hojpri  fonafi  «nat  ia  foniadiiu  tai,  Èxtd,  xr.  ij* 
«  Dieu  a  eOMuitlbn  peuple  avee  les  marques  de  6 
»  pui&nce  divine ,  dans  la  terre  qu'il  lui  avoit  pro» 
wmifeit:  porur  llaiquité  des  autres,  ExvJ,  xif. ^S. 
c'eft  fe  chatgee  de  leurs  6«tts»  o»cafiqnMincrl« 
peine. 

Porter,  v.n.«ermeW(t/M<«r^/iym,c*eft  ta  mê- 
me cbofequ'dcrire,  ou  mettre  un  article,  une  partie^ 
une  dette»  m  ^ynaent  à  l'endroit  d'un  regiftre  Ott 
d'un  coflipte  qw  leur  convient,  fuivant  leur  dîlSrsi^^ 
tenatnre.  On  dit  ^/nr  fur  le  grand  livre,  foMr  fur 
le  journal ,  poner  à  compte ,  p<TTUr  en  débit ,  puacr  en 
crédit  f  porur  en  recette,  en  dépenfe,  en  repritc, 
RieanL  {D.J.) 

Porter  parôk,  PoRTCRi^  pmoU,  {^CoitmtKcy 
porur  p«rok^  c'efi  faire  dès  «fiés;  on  m'a  Miûf»* 
w<s  de  cent  mille  Ihms  pour  ma  pan  dansleretov 
àiTBftMrihiipWiiiitei/trMrfajWB/it ,  c'efl  padsr 
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au  nom  (Tune  affcmblée ,  d'uncOfpc^  DâMcIttCun  J 
des  fix  corps  des  marchands  de  la  vil!«  de  Paris,  ^cfk  f 

le  grand  garde  f^vïx port*  la paroU  :  les  fyniJics  &  Us 
îurt's  dan$  les  communautcs  d«s  arts  âc  métiers ,  por- 
tmi  la  paroi*  chacun  pour  leur  corps. 

Porter,  {Marine)  to\ttes  les  voiles  pontMt,  le 
vent  eil  dans  les  voilt-s  ;  porter pmduvwks,  c'ell  n'en 
.déployer  qu'une  petite  partie:  fut^t  c'eft^-dire, 

Fouverner ,  fa-rc>  route,  conrir  OU  fiûrc  vdiës  ;  arnn 
on  dit  d'un  vaiffeau  ,  qu'i!  /n^mauTud,  qu'il /or/c 
le  cap  au  (ud  ,  pour  dire  qu'il  fait  route  au  liul.  On 
dit  qu'il  eft  pont  d'un  \xnt  de  fud,  qu'il  eft  pont  d'un 
vent  d'eil ,  pour  dire  qu'il  eft  conduit  par  l'un  ou 
l'autre  de  cet  veati:  oa  <Bt  «uffi  ip>''^dl/w<i/d*mi 
vent  finis. 

Ttntr  fur  rennemi,  /««rKr  fur  PeTc^dre  rouge. 

'foy*^  APORTTR  TE  CAP,   d  :  '  TFTM  T^ 

Foncr  a  route,  c'cll  ahcr  irii  uruiliiit:  Idiii  lou- 
voyer, .111  Jic.i  Cl  'i O'Â  doit  aller. 

PoBTf  R  ,  le  dit  quelquefoii  de  la  charge  dont  un 
.mUfeau  marchand  e(l  capable  ,  &  dc$  équipages  & 
ciBODs  dont  il  eû  monté.  Ce  vaiffcau  pom  viogt  pie- 
ces  de  canon» ,  cent  ibldaci,  à  proportioii  de  muc^ 
lots  &  d'ofTiclers ,  8e  plus  de  oeut  mille  tonncais 

de  m.Trchandiles. 

Pointîi,  lerwe  (h  BiaJ'j.t,  Ton  dit  de  quiconque 
a  désarmes,  qu'it/>om  Ic^  diiTérentes  pièces  dont  eû. 
dUffé  fou  é€u(Ton  :  û  ,  par  exempte  ,  il  y  a  trois 
lions  rampons,  on  di^qti'il  \esporu.  Kay,  PiECK*  (rt. 

PoRTBB,v.  zQi.{Anh\t^  ce  terme  a  plufieun  (lani- 
fications dans  Tart  de  bâtir.  On  dit  qu'une  pièce  de 
bois  ou  qu'une  pierre  pont  tant  de  long  &  de  gros, 

four  dir;-  ()  i'-  i''_'  a  Lin:  ..!••  longueur  &  de  groffeur. 
ar  exemple  les  dcnx  pierrts  Itrvant  de  ctmaile  au 
fronton  du  portail  du  Louvre,  portent  chacune 
piës  de  long,  fur  8  pics  de  krge  ,  &  fur  iSpoucec 
d'épaifleur. 

.  .^wwrit,^W»c'eftfoniràploiiib»dcpar«Bpi^ 
«ement  dis  le  ret-de^haiiffée. 

Parler  à  cruJ;  OU  dit  qu'un  corps  porte  à  crud,  lorf- 
^u'iielllans  empattement  ou  retraite.  Telle  ctoit  an- 
ciennement la  colonne  dorique. 

Pontr  à  faux ,  c'eft  porttr  en  faillie ,  &  par  encor- 
bellement ,  comme  un  balcon  en  faillie dckfetour 
d'aafled'imentaUemem;  tel  eft  celui,  par  exemple» 
de  vmAn  tofcan  de  h  grotte  de  Mendod.:  On  dit 
u'une'colonne  ou  qu'un  pihflre  porte  à  fdiix ^.^laiûA 
il  eft  hors  de  ion  aplomb.  Dtcl.  iTJr^hit. 

POKTiR,  (^Jardinage)  on  dit  que  les  arbres  qui  font 
chargés  de  beaucoup  de  fruits ,  pontnt  beaucoup  cet- 
te «fiaée. 

Poim,  M  JUMw  MâiUft  t  fignifie  poufler  un 
dievkl ,  le  marcher  en  avant  dVm  côté  ic  d'an- 
tre ,  d'un  talon  fur  l'autre  ;  le  pontr  de  côte ,  c'eft  le 
faire  marcher  fur  deux  piftes  dont  l'une  eft  marquée 
par  les  épaules  &  l'autre  par  les  hanches.  Porter  un 
cheval  d'un  cùtc  fie  d'autre  fur  deux  lignes  parallèles» 
leMTttrd'un  taloDlur Taotie.  ^Mcr»  diaaer wtdi»' 
val  en  avant. 

On  dh  auffi  qa*«m  dieval/mw  AfMit,  ou  M  tMK 
]orfqii*ila  une  encolure  belle,  haute,  tournée  en  arc 
i  la  nçon  des  cignrs ,  &  qu'il  tient  la  tête  haute  fans 
contrainte,  ferme  &  bien  placée.  On  dit  qull /7or;( 
bas,  quand  il  a  l'encolure  molle,  mal  tournée,  6:  qu'il 
baidfe  la  tête.  Tout  cheval  qui  s'arme, /«or.'f  hji  ;  nuis 
il  peut  porter  bas  fans  s'armer,  f^oyt^  s'Armer. 

Loriqu'il  s'arme,  il  a  l'encolure  trop  fouple,  Sc  veut 
fuir  la  fujétion  de  la  bride  i  dC  quand  il  foru  tat-pU  a 
l'encolure  mal  placée  8e  mal  tournée. 

On  dit  qu'il  portt  au  vent,  quand  il  levé  le  nez  auflî 
haut  que  les  oreilles ,  &  ne  porte  pas  *n  beau  lieu  :  la 
ditfcrence  de  porter  w  vent  &  de  battre  a  la  main,  eft 
qtie  le  cheval  qui  bat  à  U  main ,  fecoue  la  tête»  fie  ré- 
■sfte  i  h  bride  i  6c  cdiâ«|u  ^eiM  m  vcBi^  It:^ 


3 


FOR 

fins  i8  :ftcooer»  &  quelquefois  bat  à  la  maîo  :  le  con-- 
traïre  de  pmtrzM  vent,  eft  de  s'armer  fie  de  porttr^. 
La  martingale  ramené  quelquefois  des  clieviaKC{UÎ 

portent  z\.wzn\.  MAATINGALL. 

Porter  ,  tn  tum*  dt  ManufaSurt  &  de  Commerce. 
Sittffes  &  de  tapiJferU  i  iigniiie  la  longueur  fie  la  larr 
geur  qu'elles  ont.  Ce  drap  pont  vingt  aunes  de  loo> 
gueur  fur  une  ^e  de  largeur  :  cette  tapiffene  /wnr 
qninxe  à  feiae  «whes.  yoye[  kvVK. 

PORTFIt  ,  terme  Je  Pjumur  ,  qui  fignifie .  l'aâion 
d'une  halle,  qui  trappe  ,  i'oit  de  VOlée  »  foit  du  pre- 
mier bond  (.ontrr  le  mur  de  l'ufie OU  l'autre  dffScz^ 
trcmité.^  du  jeu  de  p;iuine. 

PORTEREAU ,  I.  m.  {Ârchit.  Aydhmi)c'eft  une 
conftruâionde  bois  qu'on  £utfur  de  cenaines  riviè- 
res ,  pour  les  rendre  plus  hautes  en  retenant  l'eau;  ce 
qui  facilite  la  navig.ition.  Cette  conrtruftion  forme 
une  efpece  de  bonde  d'et.mg;  elle  conlille  en  une 
grande  pale  de  bois  qui  barre  la  rn  ier;',  6t qui  s'élève 
par  le  moyen  d'un  grand  ma  n  cli  c  t  ourné  en  vis,  quand 
quelque  bateau  arrive  :  ce  tuanthc  cftdaMttA  écrottt 
fie  place  an  milieu  d'un  fort  chevalet. 

On  appelle  encore fOrttrMH,  en  charpenterie»  tu 
bâton  court  de  bris ,  qui  fert  pour  porter  d«f  piflCes 
au  chantier,  Sede-'i  au  h,it:inent. 

PORlEUR,(c  ommcnc')  celui  (Mil  porte  pour  au- 
trui. Il  y  a  à  Pans  des  porutui  de  lel ,  des  porteurs  de 
grains  &  farines  »  fie  des  porteurs  de  chaiboOf  quî  ibat 
des  officiers  du  roi  ou  de  la  ville. 

Les/frtmrs  d«  fel  que  l'ordonnance  de  la  ville  de 
1  ani67xnonune/i(n£f  A«nou<u-(^  (vieux  terme  qu'on 
trouve  dans  tme  ordonnance  du  roi  Jean  en  i  )  )  » 
ont  été  établis  pour  porttr  le  fi  l  du  bateau  au  grenier, 
&  du  grenier  aux  mailons  des  bourgeois ,  moyen- 
nant un  certain  droit  qui  leur  eft  attribué  par  minot. 

Les  jurés  porteurs  de  grains  Se  Urines  doivent  réâ- 
der  dans  la  ville,  fe  trouver  fiur  les  poru  fie  places,  y 
décharger  lesfacs  de  grains  fie  fannes  ,  les  charger 
après  que  la  vente  ena  été  &îte;  en  quoi  ils  peuvent 
le  taire  aider  par  des  gagne-deniers  ou  plumets  q u'iis 
font  tenus  de  paver  ,  (ans  que  ceux-ci  puiffent  «en 
c.xigci  des  marchjinds  &:  bourgeois.  Les  juriis  pcreeuri 
de  grams  ne  doivent  point  s'entremettre  d'achdtsde 
erains  fur  les  ports  ti  places ,  s'ils  n'ont  avec  eux  le* 
oomfil/aMmtkums ,  m  prendre  des  grains  en  pqrs^ 
ment  de  leurs  droits. 

Les  jiirch  porteurs  de  charbon  font  obligés  de  fe 
rendre  tous  les  jours  lurlei, ports  iie  placesde  la  \  ille  , 

f>our  porterie  charbon  chez  le  bourgeois,  Se  peuver.t 
e  faire  aider  dans  cette  fonâion  par  des  gagn  e-d  enie  r% 
aux  mêmes  conditions  que  \eiportturs  de  grains.  Ce 
font  eux  enfin  qui  doivent  porteraubureaudela  ville 
les  échantïUona  des  cha^nsijiùdoivcatfer^rdeft 
fixer  le  prix,  fur lenppondc*|arésnefurettrs.  O'A 

de  Cotnmtrct. 

Porteurs  d'aroent  ,  (Comm.)  c'ell  le  nom  que 
dans  les  caiiTes  conlîdérables  Se  chez  les  gros  mar- 
chands, négocians  ficbanquiers, on  donneà  certains 
ferviteurs  qui  font  uniquement  employés  i- porter 
l'areent  furl  eur  dos  dans  de  petites  hottes  oapaniets 
d'ofier  £ul»  exprès.. 

Ce  font  ordinairement  ces  poneurs  £ar^t  qui 
vont  faire  accepter  les  letcres-de-change  ;  qui  les  re- 
(jOivent  A  leurs  échéances.  Se  qui  ont  lom  de  faire 
faire  des  protêts  faute  de  payement  ou  d'acceptation. 
Us  aident  pareillement  à  peter  fie  compter  h»  lacs»  4 
reporter  ceux  qui  ne  font  pas  bons, 'K  font  tout  1* 
gros  ouvrage  de  la  caiflê. 

Ceux  qui  font  dtStgés  i  fe  ferrâ-  de  ces  porteurs , 
n'en  doivent  point  prendre  fans  repondant  ,  ni  civi 
ne  (a  khc  lire  fie  écrire,  pour  tenir  bordereau  de  tontes 
les  parties  qu'ils  vc;nt  recevoir  en  ville.  jPu7.  d:  Com, 

Porteur,  {Jutijhrud.)  On  appelle  un  billet  au 
fwswr,       qtu  n'eA  rempli  dii  aon  de  perfonhe 


Digitized  by  Google 


» 


P  O  R 

en  particulier,  in«u  par  lequel  on  pfomet  de  pa]rer 
à  celui  qui  «a  ùniêftnmr,  ^«(Btuir  au  fob- 

TSUIL 

PoruurXmAt  cft  au  profit  duquel  on  a  ytSi 
Tordre  d'un  billet  payable  à  ordre.  J^i^BiURA 

ORDRE  &  Ordre.  i 

P:j-uur  Jt  puces,  fe  dit  d'un  bui£îer  ou  fergent , 
cnire  les  mains  duquel  on  a  remis  un  arrêt,  fentrnce 
ou  obligation  &  autres  (Meces,  pour  pouvoir  exercer 
ét»  contraintes  contre  quelqu'un,  f^o^.'  Contraim- 

n*  BxtevTtON , HvissiER,  Skrgimt.  {A) 

Porteur,  {AUrédul)  t^val  fontur,  cft  celui 
fur  lequel  le  poAilton  c«  monté,  quand  un  équipa- 
ge eft  ittr-'i'  rie  pUuleurs  chevaux. 

PORTHMUS,  (G^og.anc.)  i  °.  ville  de  l'Eubée, 
fur  la  alertée,  l'Ime,  ûv.iy.  c  xij.  Suidatôe  De- 
moilbene.  Ont.  m  i'iuùp.  parlent  de  cette  ville:  elle 
^oit  fixée  à  Toccicicnt  de  l'île  de  Chios ,  &  au  midi 
ét  celle  de  Scyros:  la  notice  de  Hiéractès  cn  fiût  une 
^Ue  épifcopale.  »*.  PHne ,  AV.  ///.  t.  r.  ditauffi  que 
les  Grecs  donnoient  ce  nom  au  détroit  que  les  Latins 
appelloient  Gadit^num  fiuum ,  aujourd'hui  te  détroit 
de  Gibraltar.  /'orr/Muu,  ]][|fé|^ià(,  lignifie lÎMpltnMI 
un  durait.  (^D.  J.) 

PORTICI ,  (G%.  mod.  )  village  d'Ilalie,dRns  la 
terre  deLebour,  à  Sol  rnilkc  de  Naplea,  8e  à  un  noille 
4tbflMr,vïs*à<visleauNtt\'éfu*e.  Jenepailede 
ce  village ,  que  parce  qull  eft  devenu  fameux  par  la 
oiaifon  de  plaifance  du  roi  des  deux  Siciles ,  dans  la- 
quelle il  a  raffcmblé  les  morceaiu  d'd  ti  [uité  tirci 
des  ruines  A'HtnMLtntun,  yoyt{^  Herculanum. 

PORTICO,  {Giog.mfd.)  petite  ville,  ou  plutôt 
bourg  de  U  Ronugne,  illHflM  pour  avoir  été  b  aatfie 
d^Anibroire  le  canvadulle  ,  hoâineainMble  8e  wnwt 
4mm  un  6ecle  d'ignonoce  i  cnrUnoiirHicn  i4]9 , 
après  avoir  publié  pluficuft  ouvrages ,  <t  mCme  une 
traduÛion  i!e  Diogene  Laerce.  L'étude,  dit  Paul 
Jove,  ne  le  rendit  point  farouche,  la  piélé  ne  le  rendit 

foint  févrre,  6t.  il  éioit  toujours  d'une  humeur agréa- 
le.  Fuit  hic  rir,  ^uod  rarè  tvimt ,  Jitu  ons  tnftmd, 
ftmBtts  yjtmftr  uti^ut  fiiavis  ûtqut ftnmu.  (  X>.  Jr.  ) 

PORTIER,  i.  OL  (Cnm.)  celui  qui  eft  comins  à 
«ne  porte  pourbgnder,  6e  pour  avertir  les  aiîAmt 
te  les  autres  perfonnes  qui  habitent  ,  qu'on  les  de- 
mande, écrire  les  viûtes  rendues,  receroir  les  let- 
tres, éc. 

Portier  ,  f.  m.  (  Thiolog.  )  oflianms  ou jmisorf  ce- 
lui qui  a  la  garde  ou  le  foin  des  portes.  Miniftre  ec- 
clétaftique  dont  l'ordre  eft  un  des  quatre  ordres  mi- 
neurs. Foyt^Qmom, 

Grecs  les  DOouiu^eBt  truAMMfc  OU /nf/i<^ 
fona  ;  mais  il  ne  pan^  pas  quils  syent  compté 
cette  fonâion  parmi  les  ordres  mineurs.  Car  outre 
«pie  dans  leurs  rituels  on  ne  trouve  point  d'ordina- 
tion particulière  pour  les  portiers  ,  le  concile  in  Trul- 
qui  liiit  l'énumération  de  tous  les  ordres,  ne 
parle  point  de  celui-là.  Jean ,  évlqiie  de  Gtte,  ic 
Codio ,  cilés  par  le  pcre  Moiin»  coaipttnt  les  por- 
lùrs  parnâ  les  eflkien  de  fégfife  de  Coaftintinople  ; 
mais  ils  ne  font  pas  de  leur  emploi  un  ordre  particu- 
lier. Coutelier,  dans  fes  notes  fur  le  II.  liv.  îU  Conf- 
tiaaiens  apojioiiquts  ,  reInJ^^;ile  que  la  garde  des 
portes  n'étoit  point  un  ordre  ,  mais  un  office  qu'on 
coâfioit  quelquefois  à  des  diacres ,  à  des  foudia- 
cns,  i  d'autres  clercs  iofétieuis»  8(  wka«  à  de» 
laioues. 

Dans  l'Eslife  latine  l'ordre  des portùn  a  toujours 
été  regardécorome  un  des  ordres  mineurs.  11  en  eft 
fait  mention  dansTcpîtredupê  K  S  CornrîlleàSabin 
d'Antioche ,  rapportée  par  Euf  ebe  ,  Hifi.  eccUf.  lii. 
FI.  e.  xtiij.  dans  le  qtuMrieme  concile  de  Carthage, 
tenu  en  398  s  dans  le  âicramentaire  de  S.  Grégoire  , 
IfidoreMSMUat  Alcuin,  Amalaire,  RabanMaur, 
&  tone  Ica  antres  anciein  liniigiftcs  »  aaflHiicaqMa 
Tmm  JUL  • 
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dans  S.  Cyprien ,  tpijl.  ^4.  âc  dans  le  preifûer  coo  ' 
cile  de  Tolède ,  can.  4. 

Les  ppmtrsy  dit  M.  Fleurj,  étaient  aécefliures  dif 
tenu  que  les  Chrétiens  woieat  ao  oûlieu  des  infi» 
deles^poor  canêcber  ceux-ci  d'entrer  dans  l'égli- 
fe  ,  de  troubler  l'office ,  &  de  profaner  les  myficres. 
Ils  avoient  foin  de  faire  tenir  chacun  en  Ion  rang  y 
le  peuple  féparé  du  clcreé^lcs  hommes  des  fi.miius, 
&  de  taire  obferver  le  ulence  fie  la  ntodcftic,  à  quoi 
l'on  peut  ajouter  que  lorfque  la  méfie  des  caiecm* 
menés  étoit  finie  ,  cVft-à-dire  après  le  fernion  de 
l'évlque  *  iU  âufaicBt  ibitir  nea>^eaaent  les  catd- 
chunenes  8e  le*  pdmtens ,  maû  encore  tes  luils  9€ 
les  infidèles ,  auxquels  on  permeitoir  i'enrendre  le» 
inllruâions,  6c  gcncralementtous  ceux  qui  n'avotenC 
pas  droit  d 'aiïliler  à  la  célébration  des  fainis  myftefeiy 
fie  «dors  ils  termoient  la  porte  de  l'églife. 

Dans  le  pontifical  romain,  les  fondions  marquée* 
par  l'ioflruaion  que  leur  donne  l'évâque  i  l'or£oi^ 
tion ,  8c  par  les  prières  qin  lliceoaipagnent ,  font  de 
fonner  les  cloches,  fit  de  dïfiinguer  les  hpurf  l!c  'j 
prière,  garder  fidèlement  l'égbfe  jour  6l  nw.i ,  &c 
avoir  foin  querirn  ne  'y  perde,  ouvrir  6c  fermerà 
certaines  heures  l'égUle  6e  la  facriftie,  ouvrir  le  livre 
à  celui  qui  prêche.  En  leur  donnant  ou  tearâîAat 
toucher  les  defii  de  l'élite  >  il  leur  dit  :  «  gouvcmci- 
n  vous ,  comme  devaat  mère  compte  a  Dico  dao 
wchofes  qui  font  ouvertes  par  ces  de£tw.  Sktgtg 
quafi  itédaima  Dto  ratiomm  de  hts  nhu$  qum  hh  eld^ 
vtiiu  rtcluduntur,  C'ell  la  formule  de  leur  ordination 
prefcrite  par  le  iv*.  concile  de  Canhagc  Les /wrtiert 
dévoient  enfin  avoir  foin  delà  netteté  6c  de  la  décora' 
bon  des  égliles.  En  railemblant  toutes  cesfoaÂions^ 
on  voit  qu  ils  avoient  de  quoi  s'occuper,  aufli  étoieet* 
ils  plut  ou  moins  nombreux ,  félon  k  grandeur  dca, 
égnfes ,  Sefon  encomptoit  jufqu'à  cent  dans  celle  de 

ronfiantinoplr.  Crt  nrdr'Mr-  uunnoiT  i  rfei  v;ensd'un 
JLf,t  jilÉi  iiior  pour  pouvoir  l'exercer:  plulicurs  y 
demeuroient  toute  leur  vie;  quelques-uns  devenoient 
acoly  thes  ou  mêmes  diacres.  Quelquefois  on  donnoit 
cette  charge  i  des  laïques;  fie  c'eft  à-préfent  l'ufi^ 
le  plus  ordunirede  leur  en  laiifer  les  fondions.  Fleu- 
ry ,  iafiit.  m  dnk  tetUf.  tom.  /.  pm,  I.  thup.  r/,  Foy, 
auffi  Bingham,  trif,  md^ù^  «m,  U,  6k,  IIL  s.  s^. 

PiiRTlSH  du  TtmpU  ,  {Critiq.  fdcrèc)  les  lévites 
tailoient  les  tondioas  de  poriurt  du  tempU  la  nuit  fie 
le  jour.  David  mit  dans  ce  pofte  les  fils  d'Idithum  , 
/.  PdfaLxyj^  41.  Cette  charge  étoit  de  confiance^ 
perce  que  Xtsporàm  prdoient  les  trt^lors  du  temple 
fieceuxduroi^  ^ésoitun  emploi laboneux»  parce- 
qu'ils  avoient  foin  des  réparations  du  tetRple  :  ce 
qui  leur  LÎoi'.i-oi:  ui.r  ^;rin.  Je  nutDriré,  En^r.  W;  eter- 
çoient  mJcl^UL.t(j;.s  tnnthor.s  tic  Ju^'i  tiaiis  les 
matières  qui  coi;  cr:iuiL-jit  1j  polies  du  temple;  mais 
il» dévoient  funout  veiller  loigneufement  à  ne laifiier 
entrer  dans  le  temple  perfonne  qei  At  impur.  //*• 
PtraGa.  xanif,  19.  (X)./.} 

POTIERE.  (X«^.)1«yéiinb1emot latin  eft 
pmyrtim  ,  qui  fignifie  une  avant-pone ,  luie portiert. 
Les  Romains  mettoietit  des  pièces  d'étoffe  magnifi- 
ques devani  l"i  portes  de  leur'  g.al?r'fs  ou  de  leur» 
portiques,  témoin  ces  vers  de  Properce,  /i^.  //. 
tkf  3*»  V.S,  tu 

Sàliut  umhojif  for  du  Pomptia  eotmamÊ 
Portkm  miiats  itoiUis  attaluiu  ■ 

Ulpien,  dans  la  loi  Qiutjuum,  dt  it^ntmeit,  tr  «jhte* 

Ug.  diftiii^  i^  quatre  efpeccs  de  voiles  ,pn>pyUa.  1*. 
U  y  «m  avoit  dont  on  fe  fervoii  dans  les  maifons, 
pour  y  donner  du  trais.  1°.  D'autres  étoient  dil'polc» 
pour  éloigner  le  vent ,  fie  s'oppoier  à  U  pluie,  f  °.  On 
couvrott  les  ftatues  de  ceruins  voiles^  4*.  Enfin  il  y 
aivoil  «a  voUe  appdlé/waMfi»  dont  on  couvrait  w- 
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■ortc  ét  h  niïfèa.  On  fe  fervoit  auffi  de  voïles  dani 
rintérieur  des  mailons,  &  Us  étoient  fcnbUtle»  à nof 
ponitns.  Lanpride  loue  l'empereur  AleniMlre  de 

l'accès  facile  qu'il  donnoit  à  tout  le  inonde;  les  por- 
tes de  fa  chambre  étoient  toujours  ouvertes  &  laiis 
formrcs.  (D.  /.) 

POKTIERES ,  dtuu  CAnilUrit ,  font  deux  morceaux 
ou  venteaux  de  bois  qui  fe  placent  quettpiafilil  dajnt 
rembnfure  d'ane  battaic  ^  &  au  fe  fieiiMiit  aiand 
la  pièce  a  tiré,  afin  iPôter  «werea  VeitiieaiL  Blln  ne 
fe  mettent  g>iere  qu'aux  batteries  dachemin-couvert, 
ou  aux  autres  batteries  fort  proches  de  l'ennemi.  (Q) 

Portière,  6V//(e>v-ûnv|^/ODBppdleaùifireB- 
trée  d'un  carroiTe. 

Portière,  (Aioi««) funinire dit porttcafetme 
dcgnodlidean»  qu'on  met  cii-dduu$,paiv  empê- 
cher Penty^  du  yent  8c  de  l'air  froid,  dans  tue  chûn* 
fcre,  un  cabinet ,  &c. 

\.'\àée  poriUrcs  cil:  tort  lii.ienae  ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  [>  r  (  s  planches  d'un  vieiut 
manufcnt  de  Térence,  qui  cfl  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  On  voit  par  ces  planches  qu'il  y  avoit  chex 
tes  Romains  des  pon'uns  prefque  à  toutes  les  portes. 
Getttfagea  été  perdu  pendant  plufieurs  fiecles,  voy. 
PoRTii  nE  ,  1  /  r  'iJî.  )  mais  il  a  commencé  à  repa- 
roître  e   I  f  im  :  :  ,  u  n'y  a  pasfi  long-tems  ;  nuis  de- 

{>ui$lot^  [io;rt  iiLlicatelTe  en  a  porté  le  raffinement, 
'aifance  &c  la  iomptuofité  ,  bien  plus  loin  que  n'a- 
voirnt  fait  les  Romains.  {^D.J.) 

fORJlFORlUM ,  f.  m.  (  Hifl.  ttdif.  )  c^étoit  au- 
tfefi^  une  efpece  de  drapeau  ou  uc  baniùere  dans 
tontes  les  cathédrales  II  les  poroiflcs*  qu'on  portoU 
folemnellement  à  la  tête  de  toittes  1««  proeëffioi». 
Cet  iilage  dure  encore  aujourd'hui  tîans  l'cglife  ro- 
inaiiie  pour  ia  plupart  dc$  pareilles  de  ville  &  de  la 
Campagne.  Vayt^^  Bannière. 

PORTION,  f,  f.  (Cram.)  partie  d'une  chofe  di- 
vifée  réellement,  ou  conûdérée  comme  telle.  Une 
fonitm  de  maifon  à  louer.  La  portioa  d'un  héritage. 
Une  portion  de  fphere.  La portioH  d'un  m^e,  ou  ce 
qu'on  lui  fert  pour  un  repas. 

Portion  Jure  &  molU  ,  en  termes  A' Anmomlt , 
c'eft  une  divlfion  de  la  cinnviieme  paire  de  nerls  du 
cerveau  ,  laquelle  eft  villbleroent  divifée  en  deux 
branches  «  avant  que  de  fortir  de  la  dure-mere,  dont 
Fune  affez  dure  ce  alTes  terme  cft  «ppellée  portion 
dure ,  p»rtio  dura  ;  &  Fnitre  UdM  8c  aoUe  nom- 
me  porrio  /nirffif,  h /Mine  molle,  f «Qwt  Nbm  6* 
Auditif. 

Portion,  (  Hydr.)  on  nomme  portion  de  cou- 
ronne de  petites  lignes  courbes  fendues  d'cfpace  en 
«fpace ,  &  fervant  de  finrài  firh  {ilitbe  dweger^ 
be  dfeau.  (K) 

FomnoN ,  (Jimfprud.  )  ce  terne  cA  ufiié  en  dîSé- 
rens  cas. 

On'  dit  part  tc  fonioa  fufonMlU  ,  pour  exprimer 
ce  dont  quelqu'un  cAifflu  peribooiuliaientoclnna 
aucun  recours. 

Portion  etmoniaU  eA  la  part  qu'un  chanoine  a  dans 
les  revenus  (bi  chapitre  êc  dans  les  diftributions 
nanueUe^.  ft>y«{  CAïKimcAT ,  Chaho  i  ne  ,  Cha.- 
wtm,  DnTkutmoNiHAinikuss,  Pusbeio»!. 
(^) 

Portion  canonique  eft  celle  dont  la  diflnbu- 
tion  eft  ordonnùc  par  les  canons:  t'eil  la  m^me  cho- 
fe que  portion  cnn>;rue  ;  i^fy*^  Partiel*  fuifoni. 

PORTiON  CONGRUE  eft  Une  penfion  dùc  au  Curé, 
«Mvîcare  perpétuel  qui  deffert  une  cure ,  ou  au  vi- 
caire amovible  du  curé  ou  ncibe  peqiétuel ,  par 
ceux  qui  perçoivent  les  grtHTes  bernes  dûs  h  pa- 
roiffc. 

Anciennement  fulv.int  les  difpoiitions  du  droit 
eanoniquL-,  toute":  les  dlxmesd?tUffpM<mlliBa{||NUr- 
tenoient  à  ré^^e  paroiffiale. 
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Mais  il  y  eut  un  tcms  oii  l'ignorance  des  ptClres 
féculie»  éMit  &  grande  »  que  les  moines  de  l'ordre 
de  f»nt  Benoit  K  les  cbanotnes  réguliers  de  l'otdm 
de  faint  Aueuftin  s'étantemparés  des  cures,  ils  les  def- 
fervirent  d  abord  eux-mtmes ,  6t  par  ce  moyen  fe 
mirent  en  polulTion  dei  dixincs. 

Dans  la  lutte,  ces  moines  ayant  été  rappelles  dans 
leur  monaAere ,  il  leur  fut  permis  de  mettre  à  leur 
place  dans  les  cures»  des  prêtres  féculiers  en  qualité 
de  vicaires  révocables  à  volonté  ,  auxquels  ne  don» 
nant  quefort  peu  lr  chiffe, ils nepouv  ji? nt  trouver 
que  des  p.'ûtrc»  intapaDles  de  s'acquiiicr  dignemeut 
oe  cet  emploi. 

L'état  déplorable  oii  fe  trouvaient  les  paroiffcs, 
ayant  caufc  beaucoup  de  fcandale  {fanS  VB^ffâSt  V 
excité  de  grande»  plaintes  ,  îl  y  fut  pourvu  au  con- 
cile général  de  Latran,  tenu  Ions  Alexandre  III ,  il- 
au  concile  provincial  d'Avranches,  où  il  fut  ordonné 
que  les  reiigitux  qui  avoicnt  des  cuns  unies  à  leurs 
menfes  conventuelles ,  les  teroiciit  deffervir  par  un 
de  l^tirs  religieux  idoine  ,  ou  par  un  vicaire  perpé- 
tuel &L  non  révocable ,  qui  feroit  inftitué  par  l'évo- 
que fur  leur  préfentation ,  &  auquel  ils  feroieot  te- 
nus d'afligner  une  portion  tongrttt ,  ou  penfion 
fanie  iiir  le  revenu  de  la  «ne  :  tdle  cft  l'oi^oe  det 
portions  eongntts. 

En  exécution  des  décrets  du  concile  de  Latran, 
les  chanoines  réeuliers  de  l'ordre  de  faint  Auguftin 
optèrent  de  deifcrvir  eux-mêmes  les  cures  unies  à 
leurs  menfes,  &  pour  cet  effet  y  établirent  leurs  reU« 
gicux  en  qualité  de  prieurs  ;  c'efl  de-là  que  lesprietS» 
rés-cures  de  cet  ordre  ont  pris  naiâàoce.  ^ 

Les  religieux  de  Pordre  de  faînt  Benoit  optèrent 
le  contraire  ;  ils  ont  retenu  pour  e>iv  Ifs  ^'v.  th  ï  ;c 
autres  revenus  des  cures  unies  à  leurs  menus  avec 
la  qualité  de  curés  pnmuifs ,  fie  ont  établi  des  vicaires 
perpétuels,  auxquels  n'ayant  donné  que  le  moine 
qu'ils  ont  pu ,  l'indigence  de  ces  vicaires  perpétuels 
a  donné  lieu  à  une  intinité  de  demandes  de  leur  part^ 
pour  avoir  la /ara«n  con^rM. 

Cette  portien  n'a  pas  été  fixée  par  le  droit  cano- 
nique à  une  fomme  certaine;  on  ne  pouvait  même 
pa  -  ' ti  r  à  perpétuité,  attendu  que  le  prix  des  den- 
rées augmente  par  fucceflion  de  tems  à  mefure  que 
l'aivent  devient  commun. 
^  Dans  les  églifes  qià  ont  reçu  la  difcipline  du  con- 
cile de  Trente,  le  pouvoir  des  éviques  pour  l'aug- 
roenution  des /'orrions  (o/i^«<»dascairéa  (Ml  victtiea 
eft  plus  étendu  qu'en  France. 

La  ponton  cii:i^!ue  des  cures  &  vicaires  perpétuels 
fut  d'abord  fixée  en  f  rance  .i  i  lo  liv.  par  an  ,  les 
charges  ordinaires  déduites  :  c'ed  ce  qui  fut  réglé  par 
l'art.  9  de  l'édit  de  Charles  iX.  du moisd'Aviil  t  J^t. 

LeconcHede  Rheimstenuen  i^S^.ré^ls/erwsi* 
eenptit  des  curés  ou  vicaires  k  leo  KVr«n  moins» 
toutes  charges  déduites. 

Elle  fut  enfuife  augpientée  jufqu'à  la  fomme  de 
300  liv.  par  l'article  13  de  l'ordonnance  du  mois  de 
Janvier  1629,  à  la  charge  que  les  curés  feroient  te- 
nus d'entretenir  pour  le  moins  ,  un  chapelain  ow 
vicaire. 

Maïs  par  une  dédaration  du  17  Août  16}^,  elle 
fiit  réduite  i  aoo  fiv.  pour  les  diocèfes  de  Bretagne 

fie  les  provinces  de  delà  la  Loire,  comprenant  n^émc 
dans  lefdites portions  les  petites  dixmes ,  le  fond  des 
cures,  les  fondations  des  obits,  fie  autres  revenus 
ordinaires.  Cette  déclaration  tut  regiArée  au  grand 
confeiL 

Par  une  mitre  déclaration  du  rS  Décembre  t<]4; 
cette  réduâion  à'  aoo  Uv.  fiit  étendue  aux  curés  8C 

vicaires  perpétuels,  qui  font  en-deçà  de  la  Loire, 
&  on  il  n'y  a  point  de  vicaire  ;  mais  elle  hit  fixée  à 
300  liv.  pour  ceux  qui  ont  eu  ci-devant^  tt  quifOOl 
encore  obligé  dïavoit  des  yiaànu 
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Celte  même  «McUntîon  Tent  qi/ootre  la  portion 
eongrut ,  les  cures  &  vicaires  perpttuels  ayent  les 
offrandes  &c  droits  cafuels  des  églilcs  ,  cnfcmble  les 
fondations  des  obits ,  &  non  les  petites  dixines ,  ni 
les  revenu*  de«  fonds  &C  domaines  des  cures  &  m- 
tresrevc|Ba»flp^«aiici»  IcliqiwU fcrcwit précomptéi 
£ur  les  pcrtïom  toagnut. 

Ces  déclarations  c|m  réduifoieiic  la  pvrthn  congru* 
à  joo  liv.  pour  certaines  cures ,  n'ayant  été  enregif- 
Irées  qu'au  grancl-confcil ,  les  rlemens  condaoï- 
noient  les  (iL-Liiuatcurs  iiidiiliiidcmeat  i  piiycf  aux 
jgjlg^joo  liv.  de  portion  congrue. 
^SSm  la  jurirprudence  des  cours  fut  rendue  umfor* 
me  par  h  d«claration  du  ^9  Janvier  i6%6 ,  qù  porte 
que  les  portioa*  coagratt  les  dédmatettrs  font 
obligés  de  payer  aux  cures  &  vicaires  perpétuels , 
demeureront  A  l'avenir  fixées  dans  toute  1  étendue 
du  royaume  à  la  femme  de  joû  Iiv.  &  ce  outre  les 
offrandes  ,  les  honoraires  &:  droits  cafuelsque  l'on 
paye  tant  pour  les  fondation ,  (in  pour  d'autres  cau- 
lies,  eolemble  les  dixmes  6c  no>  aies  fur  les  terres  qui 
feront  défrichées  depuis  que  les  curés  ou  vicaires 
ippétuels  «ifoot  bat  l'option  du  revenu  de  la  fw 
tùH  (ongrut  àù  lieu  du  revenu  de  leur  ctire. 

Il  i.'ft  ,>uflî  ordoniié  p  ir  etr;.  Jëc'aration  que  pour 
les  vidires  it  lera  p<<y  c  i-t  lumme  de  i  )o  liv. ,  fie  aux 

Ercires^fflIpM  àtadefléitedes  oiNscaUtdeioo 
vre*...àU.  1'.. 

Ces  fooHlcs  de  300  liv.  ou  de  1  jo  liv.  dues  pour 
ftlÙ»»Wtmit^  félon  les  perfomtes»  doivent,  Cui- 
«ant  h  déclaration ,  itre  payée»  ftandies  &  exemp- 
tes de  toutes  charges. 

Il  faut  cependant  excepter  le  droit  de  procuration 
pour  la  vifiie  dt-s  ai  chidiacres ,  du  payement  du- 
quel les  curés  qui  ont  opté  la  portion  tooffm^  ne  font 
point  exempts. 

L'obligation  de  fournir  la  pùnmm  tmgnu  eil  à  la 
«Éurpe  de  ceux  i  qià  les  dixmea  «nUfiaftiques  ap- 
partiennent ;  fie  fi  elles  ne  font  pas  fuffi&ntes,  ceux 
oui  ont  les  dixmes  inféodées,  en  font  tenus  fubfi- 
Oiairement. 

Quoique  1h portion  congrut  foit  due  en  argent, il  y 
a  néanmoins  o  ue'.qucs  riiglemcns  particuliers  fuivant 
lefquels ,  dans  ccrtams  lieux ,  elle  peut  fe  paver  au- 
trement; par  exemple,  fuivant  un  concordat  du  5 
pâofare  loiSt  paie  entre  les  décimateurs  &  les  ai- 
rés  du  diocefe  de  Vienne ,  &  homologué  au  parle- 

rrent  de  Dauphinc  ,  la  portion  congrue  acs  cures  peut 
être  payte  eu  une  certaine  quantité  de  grait;s. 

La  déclaration  du  }0  Juilkt  1  690,  donne  l'option 
aux  gros  décimateurs  ou  de  payer  aux  curés  la  fom- 
oie  de  300  livres  par  an ,  ou  de  leur  abandonner 
toutes  les  dixmo  quilt perçoivent dau  leurs  paroif- 
Ics ,  auquel  casib  dcmcurtroat  dédiai^  des  por- 
tons eongruts. 

Sur  cette  fomme  de  300  livres  les  curés  &  vicaires 
perpétuels  font  tenus,  fuivant  cette  déclaration  ,  de 
payer  par  chacun  an  leur  part  des  décimes  qui  font 
inpofées  fur  les  bénéficiers,  fans^ue  cette  quote-part 
piaffe  excéder  la  fomme  de  fobvres  pour  les  déci- 
mes <n<£mnnsft  awaordfaMim»  dons  gratuits ,  & 
pour  toutes  antres  ibmnMfat  oonnroicnt  toe  impo- 
liies  I  favenir  furie  clergé.  NeMimoîns  cette  charge 
a  été  augmentée  de  10  livres  en  1695  pour  la  capita- 
tion  ,  laquelle  avoit  ceffé  en  1697,  mais  elle  a  été 
temife  en  1701. 

Pour  fÏKiliter  le  payement  de  la  portion  congnu ,  la 
jldantion  de  1 690  veut  qu'en  déduâion  delà  fom- 
ne  de  ]oo  livres,  les  cmks  de  vicaires  perpétuels 
gardent  la  j  oinffanee  des  fonds ,  domaines  8c  portioli 
dedixmes  qu'ils  poflSMoient  lors  de  la  déclaration  du 
mois  de  Janvier  i6%6 ,  &  ce ,  fuivant  l'ellimation 
qui  en  fera  faite  à  l'amiable  entre  les  gros  décima- 
teurs &lescurés  &  vicaires  perpétuels,  te  en  cas  de 
«oiittftinoii  far  etpcrtSir 
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ftpafgiiflBWMtm  defeflimation,  les  fbnds ,  do- 
maines &  portions  de  dixmes  ne  fe  trouvent  pas  fuf- 
fïfans  pour  remplir  la  portion  congru*,  le  furplus  doit, 
cire  payé  en  argent. 

Le  payement  des  300  liv.  ou  de  ce  qui  en  refte  d{L, 
compeafittion  fiùte  avec  les  fonds  ,  doit  tov  âit  de' 
fnaraerenquaiiier  Ceparanace^ 

Enfin  bdédanrâoti  de  ttf90-vettt  que  les  curés  Se 
vicaires  perpétuels  jouiffcnt  de  toutes  les  oblations- 
&  offrandes  tant  en  cire  ou  en  arg  'nt,  &c  autres  rétri- 
butions qui  compofent  le  cafuel  Je  l'églife,  enfemWe 
des  fonds,  char|és  d'obits  pour  le  fervice  divin,  (tut 
aucune  dimioutioo  de  leurs  panimu  Miignwf ,  &  ce 
nonobftant  toutes  tranfaftions ,  abonnemcns  ,  po^ 
fe<tions,  feotences  fie  arrêts.  La  déclantion  du  i9 
Décembre  16J4  avoit  déjà  réglé  la  même  chofe  à 
l'égard  des  offrandes  ,  droits  caluels,  &  fondations 
des  obits. 

Les  dixmes  &  novales  qui  font  à  prendre  fur  des 
terres  défrichées  depuis  l'option,  ne  doivent  point 
être  imputées  fur  la  portion  toagm*\  telle  eft  ladi^ 
poûtion  de  la  déclaration  du  39  Janvier  1686,  file  de 
celle  du  i^lniUet  1690,-  eo  quoi  la  déclaration  de 

léjl  n'étoit  pas  fi*  favorable  »xa  portions  congrues  , 
car  elley  comprenoitics  p!  tites  Jixmes,  les  fynds  de» 
cures ,  les  fondations  des  obus  &c  autres  revenus  or- 
dinaires. 

Les  tran£iâioos  naffées  par  les  cufds  pourlaré» 
duâion  de  leucs/amam  en^nm  foot  fujettes  4  fe(> 
cifioo. 

Les  ovés'des  villes  fom  en  droit ,  comme  les  au- 
tres, de  deouinder  aux  décimateurs  la  portion  con- 
gru* \  cependant  quelques  arrêts  en  ont  exclu  les  cu' 
rés  qui  ont  un  ca;u:-l  c  jn.iidérablc. 

Quant  aux  juges  qui  doivent  connoître  des  por- 
duu  eoagmts ,  la  jurifprudence  a  varié.  Ancienne- 
ment on  rcnvoyoit  ces  queftions  au  ju|e  ccdéfialb* 
que  ;  l'ordonnance  de  Cbules  IX.  du  mois  d'Avril 
I J71  ,  défondoit  aux  juges  royaux  d'en  connoiirr-. 

Depuis  ce  tems,  la  connoiflknce  en  a  été  rendue 
aux  jugr^s  rojaiBcnprenûereinilanee»ficpwippel 
aux  parlemens. 

Mais  lui  vantun  arrêt  du  confeil  du  1 1  Août  1687, 
revêtu  de  lettres-patentes  ,  \i  a  été  réglé  quetootet 
les  contedations  qui  furviendront  pour  IVxéoiâoa 
des  déclarations  de  1686  ,  dans  lefquelles  les  Ofdies 
religieux,  les  communautés  fie  les  particuliers  qtû 
ont  leur",  évocations  au  grand-confeil,  fe  trouveront 
ponces  en  première  infUnce  devantlcs  bailU£s&  fé- 

ncchaux  ordinaires  deslieiK,  fic  cn cas  tfappel »  an 

grand-confeil. 

yoyt{^  la  mi/noins  du  CUrgi ,  U  hibliothtqtu  dt  Jo« 
vét ,  au  mot  Fmtantoa^mi  Toumet,  bunPi  le 
Prêtre,  CMt./.<i,je»'.dcsMûfoas,  bunP»  i^,S, 
&  S.  U  tnùti  d*  du  Pamy  ;  b  mmU  di  Bosioa,  k 

todt  dts  ettris,  (A) 

Portion  virile,  virilis  pars,  e(i  celle  qu'un 
héritier  a  dans  la  fucceffion,  foit  ab  iniejlat,  ou  teila- 
mentaire ,  &  qui  eft  ^ale  à  celle  des  autres  hérideis. 

On  l'appelle  viriU^  à  caufe  de  Pésalité  qnieft  catrt  * 
cette  portion  &  celle  des  autres  heriticn. 

On  entend  quelquefois  finguUerement  par  portio»' 
rinlf,  celle  que  les  pere  fie  mere  prennent  en  pro- 
priété dans  la  fucceflion  d'un  de  leurs  enfans  auquel 
ils  fuccedent  avec  leurs  autres  enfans  frères  &  ioeurs 
du  défunt,  roye^  U  novtl.  CKFIII.  ch.  ij. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  portion  virih^  qni 
eft  celle  que  le  conjoint  furvivant  gagne  en  propriété' 
dans  les  gains  mipliaax  quand  il  demeure  en  vièdté;- 
mais  pour  diflinguer  ceOe-ci  des  autres ,  on  l'appelle' 
ordinairement  virilt  Amplement ,  &  celle  des  héri- 
tiers qui  eft  égale  entr'eux  ,  portion  virtU.  yoye^ 
Alg.ment  ,  Bagues  &  Joyaux  ,  Contre-aug- 
MENT,  Gains  NUPTIAUX  £T  DE  SURVIE,  6-Vlll»r 
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PORTIONNAIRE,  f.  m.  (Hijl.teelif.)  cVfteif 
Tofcanc  un  bénéficier  qui  eft  obligé  d'officii-r  avec  le 
chanoine.  On  le  nomme  aufli/Ro/rioA,  parce  qu'il 
partage  la  menfe  capitulatre. 

PORTIONCULE ,  f.  f.  (  nom  d*  liât  &  Hift.  ceci.  ) 
la  première  maifon  de  l'ordre  de  St.  François  fondée 
pr  lui-même ,  près  d'Affife,  dani  le  duché  de  Spo- 
lette  en  Italie.  N'ayant  pas  de  quoi  \oget  ceux  qui 
drrirolent  fe  joindre  i  lui  6c  i  fes douze  premiers  dif- 
cljilcs ,  il  d«rmands  aux  Bénédiâins  l'éghfc  de  la  Por- 
tioncuU,  la  plus  pauvre  de  ces  quartiers,  6f  qu'il  avoit 
autrefois  reparée.  Elle  lut  tut  acçordée.  Il  s'y  établit^ 
&  cette  maifon  devint  la  pépinière  de  toute  la  noro- 
brmfe  nce  dcsfirerctMuieuis.  Oa<iUqn«rtndul- 
genee  de  la  F»muiaAn  èé  accordé  h.  St.  Pniiçois 

Ear  Jeius-Chrid-'m^e ,  fic  on  dcr  t  tant  d'autres  fa- 
les  qu'on  aurotttort  de  douter  àt  >.elle-ci. 
PORTIQUE  ,  1.  m.  (  Anfut.  )  efpece  de  galerie 
avec  arcades  fans  fermeture  mobidc,  oii  l'on  fe  pro- 
mené i  couvert)  qui  eft  ordinairement  voûtée  &  pu- 
Uique*  èc  q;iielquefoisavec  fophite,  ou  de  plancher, 
comme  par  eiemple  »  les  ponlquu  de  la  grande  cour 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  Les  plus  célèbres por- 
tiquu  de  l'antiquité  font  ceux  du  temple  de  Salomon, 
qui  formoient  l'atrium ,  &  qui  environnuient  le  fan- 
ftusirei  celui  d'Athènes,  bâti  pour  le  ^Vnîix  du  peu- 
plCf  CCOÙs'entretenoient  les  philofophes;ce  quidon- 
Moccafion  aux  difciples  de  Zénondes'appeller5fe<- 
fMi ,  du  grec  rrti ,  poniqut  ;  celui  de  Pompée  à  Ro- 
me ,  élevé  par  magnificence ,  &  formé  de  plufieurs 
rangs  df  colonnes  qui  portoient  une  plate-tonne  de 
gi  judf  Ltenduc.  Serlioadonnéledeffeindece/wm- 
qut  dans  fes  batimcns  antiques.  Le  plus  fameux por- 
tiaut  moderne  efl  celai  de  la  place  de  ScPicnedo 
Vatican  à  Rome. 

Qpwîqne  le  mot  /»>/Yifiiefoh  dÂiré  de  porte ,  on 
appelle  cqieiidaiit  /arrifw «  toute  difpofiuon  de  co» 
tome. 

Poniqut  cîrcutain  ,  c'eft  une  galerie  .ivec  arcades 
à-l'entour  d'une  tour  ronde;  tels  font  Xti portiques 
du  château  de  Caprarole. 

Pornqise  rkodun  ,  c'ctoit  chei  les  Grecs  celui  des 
quatre  portiques  qui  regnoit  aujour  d'une  cour  ;  il 
étoit  plus  laijge  que  les  autres ,  4c  avoit  fon  ezpofi- 
tioa  an  nîiB.  foye^  CgrckkéBan  dt  Vitrage  t  Sv.  VI. 
ch.  X.  {D.J.) 

Portique,  {Ant.  rom.)  galerie  jointe  aux  cdifîcc* 
publics  oti  particuliers. 

La  magnificence  6l  la  beauté  des  portiques  étoit 
quelque  chofe  d'étonnant  parmi  les  Romains.  Il  y  en 
avoit  de  publics  qui  fervoient  à  l'ornement  des  théâ- 
tres &  des  bafiUques,  &  il  y  en  avoit  de  partictiliert 

2 II  fervoient  à  la  conuaodiié  dca  palaîa  leut 
oient  contigus. 

Ces poriiijuts  étolent  couvert»  ou  découverts.  Les 
portiques  couverts  cloient  de  longues  galeries  foute- 
nues  par  un  ou  plufieurs  rangs  de  colonnes  de  marbre 
enricnies  en-dedans  de  Aatues  ,  de  tableaut  &  d'au- 
tres ornemens,  avec  des  voûtes fupcrbes.  Les  côtés 
dtoieiltpercés  de  plufieiinfcnêtrcf  garnies  de  pierres 
fpécntaires,  prefqt^aalfitnmfperente9<{iieitotre  ver- 
re ;  on  oiivrojt  ces  fetictrcs  en  h'ive r  du  ci'jté  du  midi 
pour  y  laiilcr  entrer  le  ioleit ,  &  l'ctc  on  les  ouvroit 
du  coîc  du  lr])tcntnoti.  Ces  poniquti  couverts  fer- 
voient à  fe  promener  &  à  s'y  entretenir  agréable- 
flicnt,  fans  être  expofé  aux  injures  du  tems:  on  les 
appelioît padiat»  ponitta,  Lcf  pttàfut  décrniVerts  « 
qtron  nommoit  fubdiaiu  MihUtutoins  t  fervoient 
quetquefols  aux  athlètes  pour  les  combats  de  la  lutte". 

De  tous  les portiqu€s  eut  turent  bâtis  à  Rome  ,  lïS 
troii  plus  couildérables  ont  été  celui  âv  i  i  mpée, 
d'AuguAe  &  de  Ntron.  Hompée  fit  fan  e  le  fien  de- 
vant fa  cour  ,  &c  c'étoit  la  plus  délicicufe  promena- 
de de  la  viUe»  fic  la  plitf  Crùcbe  eo     •  aitft  lc>  poifU 
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tes  l'appelloient  par  excellence  Pompà4Hn  xuAnani 
c'eft  ce  que  fait  Ovide  : 

Tm  modo  Pompeiâ  Untui  fpaùmfié  minfarft 
Cum  fol  atnmlù  lerga  leonis  tuEt, 

Le  portiqtu  d'Augufte  fervoit  d'ornement  à  fon  pa- 
laiid(iikliîblioth^ue.  Leaccdoaiies  de  ce /corrigée 
étment  de  marbre  de NtMudie,  tcifoo  y  voyoitUi 
ftatues  des  ôiupiaote  fille»  de  Ikma»  nngikapar 

Ordre. 

Néron  fit  enrichir  fon  palais  de  trois  portiques  , 
chacun  de  trois  mille  pas  de  long ,  qui  turent  appel- 
lés  pour  cela  ponieus  miiUanct. 

On  comptoit  du  tena  d'Awpufte  plus  de  quaranie' 
cinq  portiques  publics  1  Romefemplïf  de  bootiqiiea 
de  marchands  qui  vendoient  toutes  fortes  de  Ujoux. 
Entre  les  portiques  de  princes ,  ceux  qui  portoient  le 
nom  de  poniqut  Paiatin,^r(<ft(u d'Apollon,  de  Pom- 
pée ,  de  Livie,  d'Oâavie  ,  d'Agrippa ,  éioicnt  les 
plus  fupcrbes. 

Il  y  en  avoit  deux  à  Rome  qui  portaient  le  nCMB 
d'Agrippa;  le  portique  de  Neptune éioît  nooiméni- 
difiereinment  le  portique  des  Argonautes  ou  d'Agrip- 
pa ,  parc  qu'Agrippa  l'avoir  embelli  de  tableaux  qui 
î  Cl  ri  '  I  fit  nient  ITiiftoire  de  Jafon.  Le  portuji:-  l'A- 
grippâ  proprement  ainfi  Domine,  fut  eniuite  appellé 
le  poniqut  de  l'heureux  événement, /<wtictfjA«wi  m»» 
tût.  U  étoit prè> du Panthiéon,  àTennéedu  dnap 
de  Mars  de  c*étoit  le  lieu  le  phîs  fréquemé  de  Rome^ 
'  parce  que  le  champ  de  Mars,  comme  la  grande  place 
romaine  ,  étoit  le  rendez-vous  ordinaire  des  gens 
qui  vouloient  paroître  8e  fe  faire  voir. 

Un  peu  avant  Caton ,  les  particuliers  n'avoîent 
point  encore  de  grands  portiques  qui  regardaient  le 
i'eptentrion  pour  y  prendre  le  fhns  endte*  maisbteo» 
xik  apris  on  ne  vit  plus  i  Rome  de  atailiMi  qui  aTcfit 
un  lieu  propre  i  fe  délaffer  poury^  receffoir  lèvent 
dv  nord ,  &  1m  bâtïmens  y  Ktnt  aiqoordlnntonnill 
de  cette  manière. 

Les  Romains,  ce  peuple  fi  pauvre,  fifimptedans 
fon  Origine  ,  devint  fi  délicat  &  fi  dédaigneux  aprèf 
fes  conquêtes  de  Grèce  ÔC  d'Aile  ,  qu'il  ne  out  plus 
ni  fe  repofer ,  ni  fe  promener  qu'à  convert.  Ne  vou- 
lant plusque  fes  divettiflemeosdépeiidillènt  delà  di(^ 
pofition  on  ciel ,  il  ent  recours  i  Fart,  8e  feitrdet 

promenoir':  cri-ivrTt$4£  dtS portiq:. f ^ ,  où  'j  j-jr  -prc'.f 
difputoir  avec  la  m.tgnificence.  U  n'etoit  pas  ranon- 
nable ,  félon  lui ,  qu'un  attendît  le  beau  tems  pour 
prendreTair,  ni  qu'on pÛt  âtre  eiyeiéauxinjurcs  dt»- 
tcms» 

Suinta  fcxccntis  ,  &  pluris  porticus  in  qui 
Gefittur  dominutf  quoues  piuit;  mu  ru  ftrtnum 
ExpecUt ,  Jpn^fitve  iuto  jurmetiêa  ftUHti  f 
Uicfoùàtt  nmfn  ku  mundm  mut  mmeU  muUtm  . 

Gceron  qû  confervoit  encore  quelque  chofe  dcî 
mœurs  antiqneSf  prie  aïTez  madéftement  d'unjwi» . 
tique  qu'il  vouloit  ajouter  i  fa  maifon  :  r«?4  ipttirtii^ 
btilaàuntula  addenda  efi.  Quelle  difierence  de  cette 
galerie  i  celles  qu'on  vit  fur  la  i!n  du  m£me  fiecle,  tC 
qui  pour  leur  longueur  furent  appetlées  mi^'tftnu.' Vi> 
truve  &  Columella  prefcrivirent  la  manière  dont  il 
falloit  tes  tourner  afin  qu'eHcs  ftilTent  de  toutes  lea 
faifons  i  ut  &  kiem*  pltuimàm  folis ,  6*  mfiau  miniasAnt 
ruipumt.  _  L^i  grands  feigneurs  avoient  cet  fortes  éê 
commodités  antmir  de  lenf»  paUsf  quelquec-oas 
lutine  dent  les  ftuxboor^. 

Pline  parlantde5;'crr//,^n<j  ou  des  galerii'Mîi.'i!  jvoit 
dans  fa  maifon  de  campagne,  en  fait  une  delcnptior» 
qui  excite  encore  auiourd*hui  l'admiration  de  tout  le 
monde  ;  &  il  eft  à  croire  que  ce  n'étoit  pas  les  feules 
qiti  fuflent  fi  belles  6e  fi  fpacieufes.  Dans  les  anciens 
tems  de  btdpvUiq^  oao'employoitle  anilare 
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tfnbellîr  tes  tcmplei  des  <fieinc  »  ou  Us  places  publi- 
q'.i'js ,  ;c  non  pas  à  fofmcr  de  vaflei  tjiitnts  pour 
un  uiage  p<iiticulier. 

Nkttë  dutm  pt£t 

Miidta  pri\  at!s  opacam 
Portltiis  excipie!>at  ar3on, 
Nec  fonunum  fftrnert  ctfpium 
,  Ltgts  JirubaM ,  appui»  pubiit9 

HumptA  jubttuti ,  tr  dtcnim 
Templa  noyo  decerart  fojeo. 

Les  poniquts  étoient  cependant  utiles  k  bien  du 
Monde.  Cîioient  ordinairement  dans  ces  lieux  que 
cfiDc  qui  aimcMent  les  plaifirs  uao(|aiUespaft»eat  les 
prenùreslieiifetdelèiiraprès-diiiée.  Les  w»  s'en- 
tretenaient de  chofes  graves,  les  autres  de  chofes 
agrcjbles,  félon  leurs  goûts  6c  leur  carjclîre.  Les 
poutei  protitoient  aflezfouveiu  tie  roihvetéqui  ré- 
gnoit  dans  ces  promenoirs  &i  dans  ces  momens , 
poUf  réciter  leurs  ouvrages  à  qui  vouloit  les  eoten- 
are  ;  c'ed  ce  qui  a  fait  dire  à  Juvenal  que  les  portiques 
de  Fronton  dévoient  favoir  &  répeter  comme  un 
écho,  les  fables d'Eole,  d'Eique, de  Jafon,  des  Cy- 
'clopes ,  8f  tous  tes  autres  fufets  des  poenes  vulgai- 
res. (/.«  Chcvdur  nr  Javcol  RT.  ) 

PoRTIQUt  (ici  Pcrj^ni,(^Anhi!cc.grcCi^.)t;ici'Ti^THLr, 

ancien  niomiment  de  Laccdéinone  ,  dont  on  voit  en- 
core quelques  veiliges  à  Mifitra.  Les  Grecs  moder- 
nes rappellent  U  palais  du  roi  MiniUs.  Ce  fut  à  la 
«onlhuàioa  de  ce  pwù^  que  Ton  csnploya  pour  la 
prenmre  fins  duis  le  monde  des  colonnes  traraîllées 
en  ftatueî  ci'hommcs  j  n,  r  f')utenir  des  v;  l'  t-  ;,  des 
ornemeiis  d'architeduic,  ti.:  taire  l'effet  de  i  it^tuet  de 
£enunes  qu'on  appelle  des  caryandes. 

Il  y  a  plus  de  1700  ans  que  Vitruve  a  rendu  ration 
^de  cet  uiage ,  qui  de  Ibn  tenu  n'dtoic  pas  une  nou- 
Vemté  :  ce  qu  jt  np^orte  du /orn^m  du  Ptr/am  eft 
fi  glorieux  aux  La^^demoniens  que  ce  feroit  leur  dé^ 
'T<n>er  un  ornement ,  que  d'omettre  id  k  paflage  qui 
les  concerne  à  cet  é|ard. 

Les  Laccdc-monicm ,  dit  le  prince  de  l'architec- 
ture  romaine ,  après  avoir  défait  avec  une  poignée 
**  d'hommes  la  puifTantc  armée  des  Perfcs,  à  la  batail- 
j*  le  de  Platée ,  emmenèrent  leurs  prifonniers ,  & 
Vbiâieilt  dtl  butin  des  ennemis  le poruquc  qu'ils  ap- 
ti  pdlerent  fti^km  *  <l*ni  lequel  la  vo&te  était  Iba- 
«*  temiepirdesflatnesrepréfen^iBrttdesperfes  captifs. 
»»  Ils  imaginèrent  cet  opprobre  pour  piuiii  i  r  -  1  ition 
»♦  orguolleufe  ,  laiflVr  à  U  poftéritc  un  mufiiiuicnt 
>»  de  leurs  viiloires  ,  rendre  leur  valeur  redoutable, 
•t  it  exciter  le    up'e  à  la  détenie  de  fa  liberté. » 

DepuÎB  lors ,  ù  l'iiTtiiation  des  Lacédémomens , 
plqfieurs  erchiuâes  firent  foutenir  les  arcUnives  & 
autres  oroemens  far  de»  llatues  perfique*  »  8c  enri- 
chirent leur  ouvrage  de  ce  genre  dinvention.  Ce  fa- 
meux portitfut  de  Sparte  étoit  d'une  figure  quarrée. 
Le  trait  t'ond.imcntal  de  ics  quatre  taccs  fc  reconnoît 
par  les  rui»£!i.  Dans  le  dernier  hecle  on  trouvoit  en- 
core dans  le  voiftnage  des  entre-colonnes  de  cet  é- 
difice  avec  leurs  entablemens,  les  voûtes  mftmcs 
étoient  faittl  Oiaintenues  i  U  c  cil  un  miracle  de  h 
fortune  que  ces  triftcs  débris  fe  (oient  fi  loiy-teais 
eonfenrés.  Te  ne  fai  Al  en'fublîfte  aujourd'hui  quel- 
Cfiie  choff  ,  mais  je  crains  fort  que  cuelqiie  \l/ir  n'ait 
fait  enlever  tout  le  relie  du  marbre  de  ce portiqut  cé- 
lèbre pourrenptoyeràunnioirctoùàunemoCquée. 
iD.J.) 

9om<iVti  J'arhns  f  ÇJardia.)  on  appelle  «pftifdw 
Xioint^  certains  /mif  hcs  aicmielk-qu'on  fait  avec 
«tes  arbres,  dont  on  affujettit  tes  brancn'es.  Four  Icrur 

îaireprendre  les  contours  rtceflaires  on  les  plie,  on 
les  entrelace ,  &:  l'on  abat  ce  oui  eft  fuperflu  afin  que 
la  figure  (oit  exacte,  ce  que  1  on  continue  defiûre  à 
meiure  qu'il  poufié  quelque  nouveau  jet. 
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^  Portique  it  trtUlagt,  f.  m.  (  Dior^.  dt  /nrdm'} 

c'.ft  une  décoration  d'architefiure  de  pilaftres,  mon- 
tant, f  I  ontons,  &(,  faits  de  barres  de  ter  fie  d'échalas 
de  chênes  maillés, &qoîftttpodrfeanded*HiiklMr* 

ceaii  dans  un  jardin. 

PoRiiQi  k  d'appui  f  {^Archit.')  efpeces  de  petites 
arcades  entiers-point  quifervcot  de  baluAres,  fie 
qui  garniffent  les  appuis  évidÀ  des  bâtimens  gothi- 
ques. (/?./) 

PORTO  ,  (  G^'W.  mod.  )  ville  de  Portugal ,  dans  la 
province  d'Kntre- 0 jL-ro-e-Minho  ,  à  une  lieue  au- 
deHus  de  i'embouchurc'du  Duero  ,  à  i  a  au  midi  de 
firaga ,  &  à  }8  au  nord  de  Lisbonne. 

11  y  a  dans  cette  ville  un  confeîl  fouverain  qui  «ft 
le  fécond  du  royaume.  L^évêqne  eft  fuiFragant  dé 
Braga,  8c  jouit  de  quinze  mille  ducats  de  revenu.  La 
rivière  forme  uubon  havre  dans  lequel  les  vaiHeaux 
ne  peuvent  entrer  qu'en  pleine  mer»  4clbw la COdA 
duite  d'un  pilote  portugais. 

Quoiqu'on  ne  compte  dans  Porto  qu'environ  qua- 
tre mille  bourgeois ,  il  s'y  fait  cependant  un  grand 
commerce  t  fur-tout  avec  le»  Angtois  qiu  en  drent 
beaucoiip  devin. 

Cette  ville  eft  bââe  fur  fa  pente  dSine  montagne 
afTcz  roide,  djns  un  terreln  très-fr rtilc.  E!le  s'appel- 
loit  autrefois  l'nnu-cnio;  ^  lorlqu'tile  eut  donnéfon 
nom  au  royaume  de  Portugal  >  elle  ne  retint  que  ce- 
lui de  Porte.  Quelques  -  uns  l'appellent  aujourd  hui 
Port-à-pert.  Long.  S.  SS.  tat.  4/.  3, 

/'oMoeflUpatrie<fjtfM^«((ïabnelottUrieQ,<pu  \ 
einbraflà  toiir-S-t«tir  le  cà^olîcifme,  le  ludaifme  » 

le  Saducéifme ,  &  finalement  ayant  été  maltraité  par 
les  Juitlt,  il  finit  par  <c  tuer  à  Ainllerdam  vers  l'ail  ' 
1 640. 

Lobtira  (  V^ifqueï),  naquit  aulTi  k  Porto  ^  vers  la 
fin  du  xiij.  fiecle.  Il  paflTe  en  Efpagne  pour  le  premier 
auteur  du  roman  à'Amatlii  dt  Gaule  ,  dontf  ontencU 
ledits 

Quand jt  lis  £Amadis  Us  fait  s  inimitables  , 
J«iM  dt  (hdt€*ux fonis  ,  dê  géasu  poaiftndiu  , 
Di  ekenditn  ottis  f  £tiiàuiMtus  m^wubts, 

Jt  r^ai  point  de  regret  que  ce  foieni-là  desfahltt. 

La  traduâion  françoife  de  ce  vain  amufement  a  eu 
les  plus  grands  fic  les  plus  promis  fuccés  ;  il  en  faut 
dire  de  même  des  oraduâKUS  en  italien  tc  en  d'an- 
tres tangues  :  les  hommes  ainent  le  romanefque  fie- 
ls merveilleux. 

PoKTO  ,  {Géo^.  moJ.)  petite  ville  fortifiée  d'Italie 
dans  l'étal  de  Veniie  ,  !ur  l'Adige  au  Vcronois,  à  iî 
lieues  au-deffus  de  Vérone  vers  le  (ud-elt.  Long,  ai', 
ji.  Lit.  43.  24. 

Porto,  (fiiog.  mod.)  ville  ruinée  d'Italie  dans  l'é* 
tat  de  l'EeBfe  ,  a  la  dnnte  du  Tibre  •  environ 
milles  d'Ollie ,  &  à  une  diOance  à-peu-prés  égale  de 
la  mer.  On  prétend  auc  l'empereur  Claude  fit  1^ 
grand  pOrt  de  cette  ville  ,  &  Trajan  le  petit  pcrt; 
uoi  qu'on  ne  trouve  qu'urve  doui«ine  de  cabanes 
ans  cet  endroit ,  il  y  a  cependant  un  évécbé  at» 
taché  au  fous-doyen  des  cardinaux  depuis  l'an  iixOi 
^"g-3o-  i3.lat.-ti.  41.  (D.  y.) 

PORTO-BELLO,((;%"<M<')«âle  ^  port  de  FA' 
nicrique,  fur  la  cdte  leptentrimale  de  Itle  de  l'ana- 

ma.  Chriftopbe  Colonio  en  fit  la  découverte  en  i  ^01. 
La  ville  tut  bâtie  fous  te  règne  de  Philippe  II.  roi 
d'Elp.icne,  après  la  ruuie  de  Nombre  dj  Dios  qui 
n'en  en  qu'à  ^  lieties.  Élle  efl  longue  &L  étroite  i  l'air 
y  efl  mauvais ,  parce  que  le  terremy  efl  marécageuj^ 
du  côté  de  l'eÀ  :  d'ailleurs  les  cbaleurs  y  foM  eaceffi* 
ves,  ce  qui  produit  des  oragek  n£lds  d'éc|iairs  tt  de 
tonnerres  épouvantables ,  dont  le  bnut  efl  augnienti 
par  les  montagnes  du  voiCnage.  Cependant  le  pors 
tfl  vafte  &  commode  ;  l'entrée  en  ell  étroite,  6l\i 
mer  eftbaute  prcfçiuc  contre  le  rivaj^e,  de  j  à  6braP 
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lc*m  B^B^  dn  port  qui  efi  défendu  par  Âatt  Mis,' 
auprès  de  Tun  defquels  eft  la  maifon  du  gouverneur. 
Les  plions  d'Efpagne  y  chargent  les  trefors  du  Pé- 
rou qu'on  y  conduit  parterre  de  Panama,  carcfcft'là 
l'entrepôt  des  trélors  du  nouveau  monde. 

Williams  Parker  Airprit  la  brille  de  Porto  ■  hdlo  en 

I  1 8c  lawUa.  Le  chevalier  Morgan  s'en  rendit  auill 
■dtrt*  Enfin  l'amiral  Vernon  prit  Pono-itUo  en 
1740 1  te  en  rafa  les  fortifications.  Long,  fuivant  le 
P.  Feuillée,  Caffini,  Lieutaud  fie  Defplaces ,  197— 
41'  30*  lar.  9**'î3'. 

PORTO'CAGLIE,  (Gtog.  moJ.)  port  de  la  Mo- 
réedans  le  Brazzo  di  Maina,  à  7  lieues  du  cap  Mata- 
pin  du  côté  de  l'orient  reptentrional.  Il  y  a  (ur  le  ri- 
^  mg/e  de  ce  port  un  gros  bourg  de  m£me  0001*  tc  oui 
•  une  des  plus  belles  fontaines  qui  ibient  au  nuuiae. 

II  s'appelloit  antrefbis  TWSrw»*,  8e  e'étoit  une  colo» 
nie  d athéniens.  C'ei^  là  que  ta  côte  fait  un  grandatc 
dans  les  terres  pour  former  Ir  golfe  de  Colophîna, 
appelle  anciennement  le  go!/}  de  LaionU.  Pono-ca- 
glie  ou  Fv/io  dtlU  quaglie  ,  a  tire  Ibn  nom  de  la  quan- 

.  tité  de  cailles  oui  s'y  affembleni  tous  les  ans. 
,  PORTO-CONSTANZA,  {aiof,mod.)  port  de 
fliede  Chvpreavwuotfllageqinhiidoiinefonnoai. 
n  eft  iitué  fur  la  côte  près  de  ramagoufle ,  du  côté 
du  nord.  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Salamis  ,  qui 
s'appelloit  Conjiantta  félon  Etienne  le  géographe. 

PORTO-CROS,  (GMg.  mod.)  petite  ile  de  Fran- 
ce dans  la  Méditerranée  »  fur  la  côte  de  Provence. 
Ceft  la  féconde  des  îles  dUteres ,  anaennement 
aomnées  Jltn^  c'efi-à-dire  celle  du  nûUeti,  ou  miduf 
na,  comme  on  l'appella  après  l'abolidoo  dé  bhutgMe 
grecque  dans  le  pays.  (£>./.) 

PORTO-DELLE-BOTTE,  {Gleg.mod.)  port  de 
la  Morée  fur  la  côte  de  Brauo  di  Maina ,  entre  Na* 
poli  di  Romania  au  nord  ,  fie  Malvafia  au  midi.  Ce 
port  a  un  bourg  de  même  nom,  fie  qui  félon  les  appa- 
rences cil  l'ancienne  ville  de  Cy^uuua. 

PORTO. DEL -PfUNQPE,  (Gi»f,moi.)  les 
François  difent  Pmt-^prinee  ,  ville  de  l'Aménque 
feptentrionalerur  la  côte  de  Cuba,  avec  un  port  efti- 
oié  des  navigateurs,  &c  appellé  jauitt-Maru.  La  ville 
eA  dans  une  grande  prairie  où  les  Efpaenols  nourrif» 
fcnt  une  quantité  prodigieufe  de  bétail.  On  trouve 
près  du  rivage  de  la  mer  une  terre  bitumineufe  dont 
en  lire  du  ntuaedeatauvaife  odeur,  fie  noir  comp 
medclapeiz.  LesEfp^olscnvfentponrfodnitc 
leurs  vaifreaux  ,  &  le  mêlent  avec  du  fuifpeurlc 
mieux  étendre.  Long.  300.  jo.  Ut.  21. 10. 

PORTO-ESCONDÏDO ,  [Gcog.  moJ.)porîâe 
l'Amérique  feptentrionale ,  dans  la  baie  de  Campc- 
■  die  fur  la  côte  d'Yucatan.  Ceft  une  grande  entrée 
dans  un  lac  fidé  de  10  lieues  de  longueur  fur}  de  Uur^ 

Kr.  L'nntrée  du  port  «  une  barre,  mais  fuMf^  cA 
des  deux  côtés. 
PORTO-FR  ANCO ,  ÇComm.  dt  Ginti)  c'eft  à  Gè- 
aes  un  magafin  où  tous  les  Marchands  fie  Négocians 
étrangers,  de  quelque  nation  qu^ils  foient ,  petivent 
apporter  leutsaunxhandif es,  fie  où  elles  font  reçues 
fins  payer  aucon  droit  pour  le  fimple  dép6t. 
■  POKTUip,/(cri«A,(JB^.>M(.)ooa4onaé 
par  les  AneU^  à  un  grès  groflîer ,  compofé  de  parti- 
cules d'un  fable  tris-Teniible ,  d'un  blanc  fale ,  pefan- 
tes  fit  d'un  tiffu  peu  ferré  ,  dont  les  parties  frmljlent 
CoHées  enfemble  par  un  fpath  luifant:  cette  pierre  ne 
6it  point  ftu.  Son  nomlui  vient  de  llle  de  Ponland 
«n  Dorfetshire  où  il  y  en  a  de  grandes  carrières.  Foy. 
^Â^tt ,  Nifi.  tuu.  offoffiU. 

'  FoKriAKD,  (<;Ây.aMdL)  petite  île  d^Ansletene 
dadsia  Mhndie,  fur  la  cfite  du  DerTetriiire ,  a  qurf- 

qoesmillesauinidi  deDorchefler.  Elleatitre dccom- 
te,  eft  trcs-fertile  &  remarquable  par  fes  belles  car- 
rières de  pierres  pn  lqae  aufii  dures  que  le  marbre; 
elle  eA  défendue  par  dénx  châteaux  y  dootFuiaaétd 
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biti  parIteariVIU.  Ces  deuxcfaltemkcoaiaiandeidt 
tous  les  navires  qui  paffent  dans  cette  rade,  qu'on 
appelle  le  cours  de  /mUni ,  parce  que  la  mer  a  un 
gros  courant  dane  cet  aadi^iti  iM»    <2«  Uùui^i 

PORTO-FARINA,  {Giog.  moi.')  port  d'Afrique^ 
fur  la  côte  de  la  Méditerranée,  au  royaume  de  Tu- 
nis. Les  vaifieaux  qui  navig^t  le  long  de  la  côte  i 
fontaiguade  dans  ce  port,dec^eft«llwoidararaié« 
de  Charles-Quint ,  quand  elle  alla  attaqwrTnnis. 

PORTO -FERRAlO,  (  f7%  moJ.)  petite  ville 
d'Italie,  dans  l'ile  d'Elbe,  fur  la  pointe  de  Toueft 
d'une  grande  haie  de  même  nom.  Elle  eft  fortifiée» 
&  appartient  au  grand-duc  de  Tofcanc  ,  qui  y  tient 
garniion.  Le  portfemeàdiaîne  ;  on  y  peut  mettre 
cinq  ou  Soi  g4effs,  y  ayant  (rois  à  quatre bnflea 
d^}  il  eft aunddi  de  llvillew  lam,*S.  le.  iiubi 
42.  Jj.  &  la  variation  eft  de  |fès  dc  fcpt  dc|rdi 

vers  le  nord-oucft. 

PORTO  -  FINO  ,  (  Giog.  mod.)  port  de  la  Médiw 
terranoe  ,  fur  la  cote  de  Gcnes,  entre  deu«  monta- 
gnes: on  y  peut  ranger  huit  galères  ;  fon  entrée  a 
loi  i&brafles  d'eau,  fie  quatre  dans  le  milieu,  fond 
dnKrfwvafeinr.  Sur  la  droite  dnpoft,  cftlevillag» 
de  Porto-Fmo ,  que  quelques-uns  qualifient  de  bourg. 
Il  y  a  un  château  à  une  de  fes  extrémités  fur  un  ro- 
cher efcarpi:. 

PORTO-GALETTE ,  ( Gioe.  mod.)  petite  ville 
d'Efpaene«  dans  la  Bifcaie,  près  de FOcéan, forte 
bord  diliuie  riviete  oui  la  baigne ,  fit  qui  entre  juiqut 
dans  les  maifons.  Long,  14.  ai.  ht,  43.  atf*. 

PORTaGRUARO,r  mod,)  petite  vUlej 
ou  plutôt  bourg  ditalie,  dans  Te  Prloul,  fur  la  rivière 
de  Leme  ,  à  trois  milles  de  Concordia  ,  dont  l'évê- 
que  réûde  à  Porto-Gruaro ,  parce  que  Concordia  efl 
ruinée.  Le  bourg  de  Gruaro  eft  un  tieu  où  l'on  char" 
ge  fur  des  bateaux  les  marchandises  d'Allemagne  qui 
doivent  être  portéci  à  Veidfe.  Lmg^  30.  jr.  Utàti 

PORTO-HERCOLE,  {Giog.  mod.)  petite  ville; 
ou  plutôt  bourg  d'Italie ,  en  Tolcane ,  dans  l'état  ap- 
pelle DtUi-PreJtdii  ,  ÛC  dans  la  p.irtie  orientale  du 
mont  Argentaro  ;  ce  bourg  eft  défendu  par  un  châ- 
teau ,  &  le  port  qui  lui  donne  fon  nom  ,  eft  aujour* 
d'bui  comblé.  Long.     .  So.  latit.  <0. 

PORTO.UONÉ,  {Gio^  moi.)  nom  modeme 
da  Firée ,  mnden  port  d'Athènes  ;  tf  eft  ï  imis  lîeues 
de  Colouri.  Les  terres  de  Pono-L'onc,  dit  la  Guil- 
letiere,  fe  courbent  en  trois  arcs  différens,  &  font 
par  leurs  détours  ,  trois  ports  que  l'ancrage  ,  l'abri  , 
fie  ta  capacité ,  rendent  admirables ,  Ce  quiiufti^ent 
bien  la  prudence  de  Thénûftiocle,  qiûlespi^ilftk 
cchn  de  Pbalere.  Quatre  cent  vaUTcauz  y  pemreat 
moinller  commodément  fax  neuf,  dix,  fié  douze 
braffes ,  fie  même  en  quelques  endroits  fur  quin- 
ze. Ils  font  couverts  du  côte  de  l'oueft  par  la  pe- 
tite île  Beibina,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  BUnJj. 
Llle  n'eft  point  nabitce ,  mais  les  vaiflieaux  y  vont 
faire  du  bois. 

De»  «rois  ports,  celni  du  milieu  eftjir optameni  te 
J^erm-Iiams  fon  enfoncement  ou  hamn,  court  nord- 
nord-eft  ;  l'entrée  en  eft  étroite ,  fie  c'eft  ce  qui  en 
iàifoit  la  Hireté.  On  vMt  encore  fur  des  rochers  dans 
lïmer ,  les  piles  de  pierres  qui  foutenolent  la  chaîne 
pour  le  fermer.  Dans  fon  enioncement  il  y  a  un 
moindre  baiGn,  où  retirent  les  galères  ;  c'eft  ce 
que  les  Italiens  appellent  datfe  ou  dtrfiiu.  Les  an- 
ciens appelloient  un  des  trois  ports  Âfhmdifion  ,  à- 
caufe  du  temple  de  Vénus  qui  etcMt  tout  proche  ;  ils 
nommoient  le  fécond  CawA«iva,  i  cauiê  du  héros 
Canthanis;  &  le  trolfiemeZd<«  pmceqn^étoîtde- 
ftinc  à  décharger  du  blé. 

PORTO  -  LONGONE ,  (  Giog.  mod.  )  petite  ville 
d'Italie,  dans  rde  d'Elbe,  fHs  du  port  dVsh  elle  rt* 
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foSt  Ion  non.  Elle  eft  Une  (or  faicAteoiieiitde  de 

Vîlc ,  en  tirant  ver$  le  nord ,  elle  a  une  fortereflfe 
furie  haut  d'un  rocher,  oii  le  roi  d'tipagoe  fient 
garnjioii ,  quoique  la  place  foit  au  prince  de  Piom- 
biDO.  Cette  petite  vlUe  a  i'outenu  deux  lièges»  l'un 
eu        fierantre  ea  16.50. 

Son  port  ea  Um^orm  lM|n«ù,eft  fort  (oMi 
d'oà  lui  vient  fon  oom;  fon  entrée  m  étroite,  fiela 
profondeur  a  plus  de  trois  milles.  Les  gros  bâttmens 
peuvent  y  mouiller ,  6c  y  être  à  couvert  des  vents; 
le  fond  en  eft  bon  par«tOllti  iMlg,  »8.  1:4.  Ittit. 
41.  jo.  * 

PORTO-MARINO,  {Giog.mod.)  petite  ville 
4'ElpÉgnet  tiuu'U  Galice ,  fur  ie  Minho ,  qui  la  par- 
tage en  deux  tSIcs,  à  quelques  Ueues  au-deflbus  de 
Lugo,  &  i  to  an-dedns  d'Oreue.  C'eft  la  grande 
route  du  royaume  de  Léon  il  Saint  Jacques  de  Corn- 
poflelle.  Long.  ic.  17.  Imic.  41.  55. 

PORTO-NOVO,  {Giog.mod.)  petite  ville  des 
Indes,  fur  la  côte  de  Coromandel,  à  une  journée 
«lePondichery  en  allant  vers  le  hid.  Les  Portugais 
étoient  autrefois  en  grand  nombre  dans  ce  lieu, 
lui  ont  apparenancaC  donné  le  nom  de  Pano-Nwo. 
Long.  100.  }0.  tmttt.  II.  4^. 

PORTO-PEDRO,  {Giog.mod.)  port  d'Efpagne 
dans  la  Mcditerranée,  fur  la  côte  méridionale  de 
l'ile  de  Majorque.  On  y  peut  mouiller  avec  des  vail- 
leaux  &L  des  galères.  Il  y  a  par-tout  dans  le  milieu , 
depuis  10  jufqu'à  quatre  brafTes  d'eau.  Lilaiitude  cft 
de  39''.  X9'-  oc  la  variation  de  vers  le  nord* 
ooeft.  (£>./.) 

PORTO-RAPHTI,  {Giog.  pmtde  laMo> 
rcc ,  dans  la  Zacanie ,  à  envii'bn  deux  lieues  d*Atli^ 
nés,  mais  lans  habitation.  La  Cuilletiere  croit  que 
ce  port  ill  le  PotMnos ies  anciens;  Ion  nom  lui  vient 
d  une  eïpece  de  coloflie  de  marbre  blanc  qui  ci\  i 
l'entrée,  &c  qui  repréfente  groffierement  un  tailieur 
coupant  du  drap,  que  les  Grecs  appellent  r*/A«. 

PORTO-RICO,  eu  PUERTO-RICO,«CMr  le$ 
François  PORTORIC ,  (  Géog.  mod.  )  lie  de  PAittéti- 
que  feptentrionale ,  une  des  Antilles,  an  levant  de 
celle  de  Saint-Domingue,  8f  au  couchant  desîlesfous 
le  vent.  Chriftophe  Colomb  la  découvrit  en  1493  ; 
«Ue  a  10  lieues  du  nord  au  fud,  &c  40  du  levant  au 
couchant;  il  y  a  de  hautes  montagnes ,  beaucoup  de 
collines,  <C  «es  vaUées  txès-iiertiusi  les  produâions 
fiMrt  les  nfaies  qt/i  Saint-Domingue;  fon  nom  lui 
vient  des  mines  aor  quelesEfpagnols  y  trouvèrent; 
Poriv-Rico  eft  la  capitale.  Elle  ert  ûtuce  dans  la  par- 
tie (rjituninonalc  de  l'île,  &  !e  chevalier  François 
Drake,  ne  put  pas  ta  prendre  en  16S5. 

Le  port  qui  donne  le  nom  à  la  ville  ell  fpacieux, 
à  l'abri  des  vents ,  &  défendu  par  un  fort  château. 
Lotit,  de  ta  ville  18. 17. 

PORTCMANTO,  {Géog.moJ.)  île  d'AfHque, 
au  nord  oriental  de  celle  de  Madère ,  découverte  en 
141S  par  Gonzalés  Lançao,  ficTriftan  Vaz,  portu- 
gais: ils  là  trouvèrent  peuplée;  mais  ils  y  ponerent 
des  befttaux,  &  y  femerent  des  grains  de  toute  ef- 
pece.  Cette  île  a  dnq lieues  de  tour,  n'a  point  de 
parti  nais  un  golfe  comnodepour  les  vaifleaux  qui 
'nciHient  des  Indes»  ou  pour  ceux  d'Europe  qui  vont 
en  Afrique.  Prefton  armateur  anglois,  s'empara  de 
cette  île  en  en  y  r!'ci;cille  le  fang-dragon  ; 

elle  eft  à  deux  degrcs  6c  demi  du  premier  méridien, 
fous  les  31.  30.  de /tfmK^ feptentrionale.  (^■/■) 

PORTO -ÏEGURO,  (Gtt^.  mod.)  gouverne- 
ment ou  capitainerie  del'Amcnque  méridiOi)ale,fiir 
la  c6te  orientale  du  Bréfil;  elle  eft  bornée  au  nord 
parcelle  dos  lUieos,  au  nùdi  par  celle  de  Spiritn- 
Santû ,  aulevant  par  la  mer  du  nord ,  Se  au  couchant 
par  lesTuplques.  Alvai'o  Cabrai  portugais,  en  fit  la 
découverte  en  1 500.  Cette  province  abonde  en  toute 
iortt  de  vivres,  doot  les  habitant  uaofponeat  une 
7imf  XIII, 


partie  dies leurs  voîfins;  c^eft  ce  ({ui  lut  leur  com- 
merce :  PortO'Seguro  eft  la  capitale.  Elle  eft  bâtie  fur 
la  côte  de  la  mer  du  nord ,  .t  l'tmbouchure  d'une  ri- 
vière, fur  le  fommet  d'une  roche  blanche.  Ce  lieu 
eit  tort  pctu ,  6c  n  eft  habité  que  par  une  centaine  de 
familles  portugaifes.  Long.  338.  latit.mirtd.  17. 

PORTO -VECCHIO,  (GA»  awA)  uoenne- 
ment  Syraxufantu  portus  \  granae  bûe,  fur  la  côte 
orientale  de  l'île  de  Corfe,  vers  la  pointe  du  fiul.  On 
y  pourroit  mouiller  pluficurs  vaiffeaux  &  galères, 
&  être  à  couvert  de  pluûeurs  vents.  UnatJt^iM 
41''  39''  &  la  variation  de  t'.  nord-oueft. 

PORTO-VENERE,  port  d'Italie, 

fur  la  côte  de  Gènes,  à  l'entrée  duplfe  delaSpeizia. 
Il  y  a  fur  ce  port ,  à  fa  pointe  occidentale,  un  bourg 
mal-bâti,  fale,  pauvre,  &  de  même  nom  qu'il  ne  ' 
mérite  guère  ;  cependant  les  Italiens  honorent  ce 
bourg  (Tu  nom  de  viUt.  Long.  17. 19.  Lui:.  44.  3. 

I»(mTSMOUTH,  (  Gio^.  mai.  )  en  latin  porrus 
mdijruis  ;  Ville  de  la  gra:ide-Brctagne ,  dans  le  Hainpt- 
Siuîrcou  Haut-^hirc  :  c'eft  un  des  plus  tàmeux  ports 
d'An^eterre ,  dans  l'île  de  Portfey ,  qui  a  environ 
Quatorze  milles  de  tour.  i'«|/iM»<&efttaen  fortifié»* 
fort  peuplé ,  a  le  titre  de  duché,  êc  envoyé  deux  dé« 
putés  au  parlement.  Il  y  a  un  chantier  pour  les  vaif« 
leainc  de"guerre,  &  des  magafmipour  iiis  equipçr; 
t  eii  une  ptpiniere  de  mariniers,  ÔC  Spithcad,  dans 
Ion  voilii»ge ,  tA  le  rendez-vous  de  la  flotte  royale 
allant  à  l'oueft .  ou  revenant  de  l'eft.  Zony.  16.  30. 
laiit.  f0.4S.(Z>.y.) 

PORTRAIT,  IMAGE,  FIGURE^  EFFIGIE, 

{Svnon.  )  Veffîgie  eft  pour  tenir  la  place  de  l.i  chofe 
même.  L'imagt  eft  pour  eo  reprélcnter  fimplemeot 
l'idée.  La  fgufc  rit  pour  en  montrer  l'attitude  fie 
le  delTcin.  hst  portrait  eft  uniquement  pour  la  ref- 

femblance. 

On  pend  en  effigie  les  criminels  fu^i£s.  On  peint 
àts  images  de  nos  myfteres.  On  fiût  des  ftguru  équef» 
très  denosrtMs.  On  grave  les/oMMtcf  de«  lumnaies 
iKuftres. 

Effgl  tic  portrait,  nefe  difentdans  le  fens  littéral 
u'à  i'cgard  des  perfonnes.  Imaç:  6i  figure,  le  difent 
e  toutes  fortes  de  chofes. 
Portrait  fe  dit  dans  le  iens  iieuré  pour  certaines 
defcripiions  que  les  Orateurs  6c  les  Poètes  font,  îeit 
des  pnfonnes.des  caraâeres,  ou  des  aâions.  Imtgi 
fe  prend  auiS  dans  le  mCme  fens ,  mais  le  but  qi/oa 
fe  propofe  dans  les  images  portlr  iK  s ,  c'eft  l'ctomie- 
ment&la  lurpnle;  au  heu  que  djjiila  proie,  c'elt 
de  bien  peindre  les  chofes:  il  y  a  pourtant  cela  de 
commun,  qu'elles  tendent  à  émouvoir  dans  l'un  6c 
dans  l'autre  genre.  Enfin,  imagt  fe  dit  encore  au  fi- 
guré des  idées,  des  peintures  qui  fe  font  dans  l'ef* 
prit,  par  l'impreflion  des cfaofes  qui  ont  paffé  parles 
knsifinu^  des  affronts  qu'on  reçoit  flt  refiice 
point  fi-tdt  de  la  mémoire.  (^D.J.) 

PoRTKAlT,  {Peinturt)  ouvrage  d'un  peintre  qui 
imite  d'après  nature  l'image,  la  figure,  la  reprefenia- 
tlon  d'une  perionne  en  grand,  ou  en  petit.  On  fait 
des^onr^i/j  à  l'huile,  eu  cire,  à  la  plume,  au  crayon, 
en  paftel ,  en  miniature ,  en  émail ,  &c. 

Le  phnapal  mérite  de  ce  genre  de  peinture,  eft 
l'exafie  reflembbnce,  qui  confifte  prindpatement  à 
exprimer  le  caraQere  &  l'air  de  phyîlonomie  des])er- 
lonnes  qu'où  reprélentc.  Si  U  perlonac  que  vous  pei- 
gnez eft  naturellement  trifte,  ne  lui  donnez  pas  de  la 

!|aieté  qui  feroil  toujours  quelque  chofe  d'étranger 
ur  fon  vilàgp.$îclle  eft  enjouée,  finies paroître  cette 
belle  humeur  par  l'eiq^reffion  des  paities  de  la  pby- 
fionomie  oà  elle  fe  montre.  Selle  eft  grave  8c  majel^ 
tueufe,  les  ris  fenfibles  rendroient  cette  majefté  fade 
&  niaife.  Chaque  perfonne  a  un  caraâere  diftinOif  . 
qu'il  faut  faifir.  Il  y  a  des  vùes  du  naturel  qui  font 
plus  ou  moins  avantageufesi  il  7  a  des  pofitioos  te 
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éei  inomcns  oit  ce  natind  f*  développe  davtptage; 
on  <ioit  u'6  ctudier. 

L'air ,  le  coloris ,  les  ajiiûemens ,  l'attitude ,  font 
deschoieseAeniicil«sà  la  perfeÛion  i^ttaponr  iu. 
L'air  «it  cer  accord  des  parties  dans  le  moment ,  t^ui 

jn.irc|Uc  !,!  ('îi)  Ur,:.cjr.i:t ,  '\-f;ir.t  '  n  ciiclfjur  fo;n  , 
le  tcmjici  .i.iv.'fit  u'uiie  jjeiioi'ine.Le coloiii  H'i'it 
clan:,  !c'.  ert  cet  opanchtmciit  de  la  nature 

<}ui  Icri  à  iiixe  connoiirc  d'ordinaire  le  caractère 
propre  d'une  peribnne.  La  diltincUon  des  états  &  du 
rang  Te  lire  ea  gjtande  partie  des  ajuttcmens,  ic  l'on 
doit  avoir  foin  que  lesdrepeiîes  foient  bien  choiites 
Jv;  n  ji,  [t^c^.  1.,'aititudecn  In  pinlhin-  8c  comme 
l'actioa  ue  la  iigure.  Onfcr.i  biei]  que  cette  .ittituJe 
ne  doit  pasfeuUinent  convenir  ,i  I  jgc,  .m  (exe,  au 
tenipcranient,  niais  qu'elle  doit  ctre  propre  à  cha- 
cuti  pour  produire  Ion  exaûe  rtlkmblante. 

Tous.les  fortrausii»  peintres  mcdiocres  font  pi»-, 
cés  dans  k  même  attitude;  ils  ont  tous  le  ntne  air, 

p.::  c/:.  L^'i  ;>  niircs  n'uc.t  pas  les  yeux  affeï.  bons 
pour  tiiKi Tiitr  1  uir  jiuti  rel  qui  cft  dilïcrent  danscha- 
ciue  pirJonne,  &  pour  le  iliiim.-r.i  chaque  perlonne 
(tans  Ton porirjit.  Mais  le  peintre  Iwbilc  lait  donner  à 
chacun  rair&  l  attitudcquiliii  (ont  propres  en  vertu 
4e  fa  conformaitoni ila  le  talent  de  dilcerner  le  oa- 
turel  qui  eft  toujours  varii.  Ainfi  la  contenance  Se 
l'acVion  des  perionnes  qu'il  peint  font  toujours  va- 
ri»;es.  L'«xp>.  rlonce  aide  encore  beaucoup  à  trouver 
la  dlftci  encc  qui  elt  rccileiHent  entre  les  (il);  i  ts,  (;ui  au 
premier  coup  d'œil  nous  paroiffcnt  les  nictncs.  Ceux 
qilïvoycnt  tle.neyrcs  pour  !apremicretois,croyent 
Ifom  tous  le»  vilages  des  nègres  font  preique  fcmbla- 
bl<!s;Diais  ii  force  de  les  voir,  ils  trouvent  les  vilages 
dr^  nègres  aulH  dtffcrens  entr'eux,  qtie  le  font  les 
viiagcs  des  hommes  blancs. 

11  fil  impoilihle  tic  ("aire  choix  dans  les  objets  ani- 
jnvv,  d'une  attitude  afltz  permanente,  pour  qu'elle 
foit  ablolument  analogue  A  l'immobilitc  de  la  Pein- 
ture; tnai-.  la  nùfon  veut  au-moins qu'on  choifillc  cel- 
le qui  en  approche  davantage,  cjuclqiic  éloignée 
qu'elle  puifie  £tre.  Tout  doit  contribuer  à  la  reflem- 
blance  d'un  pertreîi  ;  or  pUis  on  choifit  dans  la  nature 
de  circfii  il.iiice',  .-ipijroLh.intes  de  celles  où  la  Pein- 
ture cil  illiijctiit,  plu»  ou  Ce  trouve  avoir  r^ffemblc 
de  cirtoiiftances  illul'oiresqiii  c(MUrib\uT(H,[  j  Ij  rei- 
lemblance  du  portrait  ï  Ion  oripnat,  ou,  à  l'on  peut 
le  dire  ,  de  l'original  à  l'on  portrait. 

Une  attitude  tortée  déplaît  dans  un />o«ra/f ,  dès 
qu'on  le  regarde  beaucoup  plus  lonp-tems  que  cette 
attilii  %:  11  .iiiroit  jni  Jurer  (ian'i  Ï.t  nature.  Sa  conti- 
nuatiua  dctriiit  aloii,  laris  qu'on  y  pciiie,  rillufion 
qu'on  cherchoit  à  lé  faire  i  elle  révèle  trop  i;roliicrc- 
ment  &i  trop  tôt  Tinipollure  agréable  de  1  art ,  lors 
mcine  qu'on  likhoit  avec  plailir  de  s'y  prêter.  Il  fe- 
roit  ailé  de  donner  plufietirs  exemples  de  l'abfurdité 
de  llntroduAiori  des  attitudes  înftantanées  dans  le 

portruit. 

Le  loiitirc,  par  cvemple,  ferait  delasircible  rfms 
la  nature, s'il  étoit  perpctuel.  Ildcgénercruit  en  idio- 
tiime,  en  fadeur,  en  imbccillitc.  Le  peintre  qui  le 
perpétue  en  l'introdMfânt  dans  un  /rortraitffottt  pré- 
texte de  peindre  iinegrace,airu|ettii  fon  ouvrage  au 
même  défaut.  Dans  tout  portrait ,  on  ne  peut  trop  le 
dirr.în  rLlV^'inbl  r.cc  ell  l.i  perù-d'îon  elJi"cntielle.Tout 
ce  iiui  jH  iit  c'jritr^buL-r  .\  1  .iiloiblir,  ou  à  la  déguifer, 
tft  jblv.raiic;  i:'ell  jiour  ci-\.\  c)UC  tout  oriirment 
introduit  dans  un  portrait  aux  dépens  de  l'etlef  de  la 
iiie,ett  une  inconAance.  C'eft  pour  cela  pareille- 
nent  ipie  tout  attribut,  qiu,  fous  prétexte  de  faire 
.  tableau ,  égare  nos  idées  &  nous  fat  manquer  la  re- 
connoi^Tance,  tft  une  erreur,  une  foiblefle,  une  dé- 
fiance prématurée ,  de  pouvoir  remplir  fuftilamment 
la  priiKipiii- intention  de  I'du  vra^e ,  la  lufii  i.-îblante; 
£c  qui,  eu  cQcrchabi  d'avance  à  en  compoler  le  dé- 
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faut, le  produit.  En  ttlVi  peut-on  aifémcnt  recohnoî-i 
tre  le  portrait  de  la  femme,  ou  de  tout  autre  à  qui  on 
s'intérelle ,  dans  l'image  payenne  d'une  foUc  ccliip> 
pée  de  i'olyinpe«  parcouiant  les  airs  fiirune  nue,  om 
d'une  Minerve  avectecafqne  d*nnfotdat,  6-ir.  Mais 
les  pe rfonnes  f,.iifefonr  peitu're  iiiinent  ces  dcf,ui-> 
lenie»!.;  elles  le  tont  m alquer  ,  «Se  loiii  lurpnfes  de 
n'vtre  |>js  i (Vjiiiiues. 

Le  genre  »le  peinture  le  plus  fuivi  &:  le  plus  recher- 
ché en  Angleterre  ell  celui  du  portrait.  Uobibn ,  Le- 
ly  &  Ramiay ,  s'y  font  ditUneucs.  La  maadcre  de  co* 
lorer  des  peintres  an|>lois ,  en  ce  que  les  Artifles  ap> 

pelleiit  liai;.-!  6C JtHip/es,  Ils  roloi  eut  Ies;'<jrfr,rjVj  deS 
temmi-h  iur-toutavec  un  an  iniL^ulifr,      une  [aireté 
extrêmement  agréable , mais  iK  i.cyUgoni  trop  les  dé- 
tails. Leurs />or/rd/M  du  beau  Icxe  le  refléntent  fou->  ér. 
vent  des  grâces  de  l'original  ;  s'ils  pouvoient  y  ajou- 
ter le  caratlere,  ils  peindroient  une  diîcence  extrême 
dans  les  fiiçons  &  «un  la  parure  ;  une  modeilie  fine  ,  ■ 
féduifante,  pleine  d'el'ptit ,      (,uc!c[i:efois  un  air 
d'innocence  le p'.uscapiilile  trciill.iinnirr.  Foye^Kou-  ' 
quet ,  f -.f.'  .L-s  arts  tn  .'ir.'^tti-      (  D.  J.) 

Portrait  (^fanture)  c'eft  un  portrait  en 

grand  comme  uai ure ,  6c  qui  repréfente  la  perfonne  I 
toute  entière  debout.  Nous  avons  <pjek|ueSMfxnutt  i 
enpiidt  rois,  de  princes,  de  généraux;  mats  il  étoic 
rélervé  â  la  folie  de  Néron  de  fe  faire  peindre  en  plé 
furune  toilede  cent  vingt  pics  de  haut,  c:  ell  Pline 
([ui  i;  >  is  l'apprend,  /.  ATA'A'A'. f.  v;/.  voici  lés  ter- 
nie* ;  ùf-  ncjlric  etaiis  infaniam  ex  piilura  non  omiriam; 
Ncro  prinups  fufftrat  coleffeum fc pin^i  cxx.  ptdam  M 
linteo  irtcognitum  ad  hoc  ttmpiu.  Celait  extronement 
lingulier  &  unique  dans  lIMoire ,  «  foomi  A  M. de 
Caylus  quelques  rétlexions  que  je  trouve  trop  Ctt- 
rïeufes  pour  les  pafler  fous  filence. 

Pri.iiil.;  renient ,  dit-il,  ce  tjut  nous  indique  les 
gr.iiuii  moyens  d  exécution  que  les  ArtilK  s  d'alors 
pouvoie»!  avoir.  Si  ce  cotoffe  a  été  bien  exécuté,  &£ 
»'ila  euccqu'on  appelle  de  Vt^ct,  conuneonne  peut 
prefque  en  douter,  piiifcjue  Néron  l'expofa â  la vfte 
de  tout  le  peuple ,  on  don  reg9rder  ce  morceau  non* 
feulement  comme  un  chef-d'œuvre  de  la  Peinture  , 
n\A:;  cùiiiine  une  ehofe  c'iu:  peu  .le  nos  inoilet  ;ies  au- 
ri>ieiit  ctc  cipahiles  de  pcnler  Ô£  d'cxccuter.  MicheU 
Anye  i  auroii  oie,  &  le  Corrèf>e  l'auroit  peint;  car 
aucun  de  nos  modernes  n'a  vù  la  Peinture  en  grand 
comme  ce  dernier.  Les  figures  cololTales  de  la  coupo- 
le de  Parme  qu'il  a  hafarttees  le  premier  en  ibnt  une 
pretive:  car  il  n'eftpasdouietnt  qu'un  pareil  ouvraï;e 
de  Peinture  ne  folt  p!us  t!i;îui!e  c[iic  toutes  le'i  choies 
de  Sculpture  ;  cSiaque  partie  dar.i  ce  dernier  p,enie 
conduit  néceifairement  aux  proportio.T,  Oe  celle  qui 
1  approche.  D  ailleurs  la  Sculpture  porte  tes  ombres 
avee  elle,  ôc  dans  UPeinture  il  faut  les  donner,  il 
iaut  les  placer,  pow  ainli  dire ,  les  créer  fuccel^ 
jfivement;  il  faut  ennn  avoir  une  aulPi  grande  maelùne 
tout  à-la-fois  dansai  ti-te,  il  ell  .l'^r^'ument  MeccfTa're 
qu'elle  n'en  lortc  pouit,  iioii-leulemcnt  pour  Ici  pro- 
portions &  le  caraâere ,  mais  pour  l  accord  &  Vefct. 
L'efprit  a  donc  beaucoup  plus  à  travailler  pour  un  ta- 
bleau d'une  étendue  fi  prodigieufe,  que  pour  tousks 
colofles  dépendans  de  la  Sculpture. 

Cette  immenfe  produdionde  l'art  fin  expofêedanf 
les  jardins  de  M.irius;  c'efl  ur.eeirconfianer  qui  ne 
doit  rien  changer  à  nob  uleci  :  car  clic  ne  ]>!cu\  e 
nue  ccselpaccs  relcrvéi ddnsRorne fiillent  phis  éten- 
dus que  nous  ne  le  croyons;  le  terrein  étant  aulfi  cher, 
&  les  roaifons  auflî  proches  les  unes  des  autres,  la 
dillance  ncceflairepour  le  point  de  vue  de  ce  tableau 
n'étoit  pas  fort  grande.  La  règle  la  plus  fimple  de  ce 
point  de  vue  donne  une  dillance  égale  1  la  hauteur; 
ajoutons-y  deux  loifes ,  pour  faire  encore  mieux  em- 
bralîcr  l'objet  à  I'il-iI,  6:  non»  n'jurons  lanuiis  que 
vÏD^t-deux  toiiie»i  ce  qui  n'cll  pa»  fort  coaûùéraLie 
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1!  Ton  penfe  que  ces  jardins  ck-  Marins  et  oient  pu- 
blics ,  11  l'on  fiippofe  avec  qutlc|iie  apparence  de 
raifon  que  l'on  aura  choifi  le  (crrein  le  plus  erpacc. 

Çtt  ouvrage  Turprenant,  maitiidlculé  enki-iiiâ- 
ne^  fut  confumé  par  la  foiulre»coaMic^  f  cntrcpiife 
'itmt  trop  audadeufe  pour  la  Peinture.  Pline  rappor- 
te nuement  ce  fait  comme  s'il  ctoit  tout  fimple, 
cependant  on  peut  le  regarder  comme  une  opération 
de  l'art  vraiment  mcrveilleufe.  [D.J.) 

Portrait  ,  (  Profe  &  Poifu  )  L'art  de  bien  pein- 
dre les  qualités  particulières  de  l'elprit  &  du  cœur 
d'une  perfonne ,  n'efl  pas  une  choie  facile.  Il  feut 
suffi  caraâérilcr  l'air  qui  forme  la  reflonblance. 

«Mademoifeile  de  Chatillon  ctoit  une  grande  HHe 
>)iîfe8e  fcche,  d'une  phyfionbmlc  ambiguc,  d'un 
>»  maintien  équivoque  ;  elle  le  prélentoit  de  bonne 
>»  grâce,  s'afTcyoit  de  mauvasfc  grâce,  danfoit  noblc- 
»ment,  marchoit  mal.  Elle  avoit  ordinairement  de 
»  l'erprit,  rarement  du  bon  fens,  jamais  de  la  raifon. 
M  Elle  ctoit  vive  dans  fes  repajrties«tirirbuleate  dans 
M  fies  manières,  froide  dans  le  courroux,  éviDorée 
i»daatb  }oie.  Ses  geAes,  fes  paroles,  fon  anîon, 
»»  tout  avoit  l'aâivitc  d'un  éclair ,  tout  annonçoit  l'o- 
M rage, la  grêle,  le  tonnerre.  Elle  avoit  du  penchant 
>•  à  l'amoœ*,  6c  de  l'averdon  pour  la  galanterie.  Dc- 
w  licatelTe,  inquiétude,  difcrction,  myAcre,  mena- 
is gement,  petits fbîi»f«n  un  mot,  toutes  les  grâces 
I* riantes  &  légères  qui  accompagnent  la  tenoreiTe, 
itlin  diiplaifoieitt  mortellenent.  Elle  vouloit  du 
j»  bruyant ,  du  brufque ,  de  l'éclat.  Elle  àoit 
s»  qoette,  maïs  par  imîtatioii  apris  fes  modèles  les 
i»  plus  vils  &  les  plus  décrics  ». 

M.deSaint-EvremontSil'abbédeSjint-Rcal  nous 
ODtdomié  tous  les  deux  le  portrait  de  la  belle  Hor- 
teofeMananif  uiece  du  cardinal  Mazarin,  qui  avoit 
dpoulS  le  duc  de  I9  Meilleraye.  Oii  trouve  bien  des 
cnofes  finenieitt|taféesdaiis  Tua  £c  l'iutze  tableau; 
naisoDy  voadnwplns  delaconifme  &  deprédfiont 
il  finit  nvoiir  peindre  fortement  8c  en  peu  de  mots. 

«Les  nations,  lit  M.  J  j  Voltaire,  crurent  l'Angle- 
Wterre    1  :  1     ruines,  jufqu'au  tems  oii 

I»  elle  devint  tou:  .1  coup  plus  formidable  que  jamais, 
»  fous  la  domination  ûl:  Cromvel  qui  l'affujettit ,  en 
«  portant  ^'Evan^e  dans  une  main ,  l'épée  dans  l'au- 
i»tre,  le  marque  de  h  reli^^on  fur  le  vifage,  &  qui 
v>  dans  fon  gouremément  couvrit  des  qualités  d'un 
»  grand  roi  tous  les  crimes  d*un  nfitrpateiir  h.  Votli 
»  dans  ce  peu  de  lignes  toute  la  vie  Ai  Cronii»  eI. 

Voulez -vous  un  portrait  de  fidion  noblement 
dcrit,  lifez  celui  d'Artenice  par  la  Bmyerc. 

«  Elle  ocQipe,  dit-il ,  les  yeux  &  le  coeur  de  ceux 
»  qiu  luiparlent  :  pn  ne  fait  fi  on  Tune;  ou  fi  on  i'ad- 
i*mire:uya  eaelledequoifiûreâneperfaite  amie, 
I*  il  V  a  aufli  4e  quoi  vous  mener  plus  k>in  que  Uami- 
»  tie:  trop  jeune  Se  trop  fleurie  pour  ne  pas  plaire, 
y>  mais  tropmodefle  pour  fongcr  à  plaire,  elle  ne  tient 
«compte  aux  hommes  que  de  leur  mérite,  &  ne 
\t  croit  ayoir  que  des  amis.  Pleine  de  vivacités  &  ca- 
SjUibk  dè  ftntimens,  elle  furprend  &  elle  intérelTe  \ 
Wm.  ftoi  iko  ignorer  de  ce  qui  peut  entrer  de  plus 
V^KatAt  deplniltndans  les  converfations ,  cHc  a 
tj'àieorie  ces  faillies  beiireufes  qui  entr'autres  pbiûrs 
)»«relles  fbnt ,  difpenfent  toujours  de  la  réplique  t 
vous  parle  comme  celle  c^ui  n'eft  pas  fav  inre  , 
)»tntt  doute,  S<  qui  cherche  \  s'cclaircir;  &  elle  vous 
wecoute  comme  ceKe  cui  luit  beaucoup,  qui  con- 
M  noît  le  prix  de  ce  que  vous  lui  dites,  &  auprès  de 
yt  qui  TOUS  ne  perdez  rien  de  ce  qui  vous  édiappc. 

»  Loin  de  s'appliquer  à  voiu  contredire^  avec  ef- 
I*  prit,  &  d%mter  Elvire  qà  smenieux  paflerpour 
1»  une  femme  vive,  oue  marquer  du  bon  fens  &  de  la 
wiufteffe,  elle  s'approprie  vos  fentimens,  elle  les 
1*  croit  liens ,  elle  les  étend ,  elle  les  embellit,  vous 
vitef  cootes^de  vous  d'avoir  penl'é  fi-bieo,  U 
TimXÙt, 
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H  d'avoir  mieux  dit  encore  que  vous  n'aviez  cru, 
"Elle  cil  toujours  au-dclTus  de  la  vanité,  foit 
«qu'elle  parle,  foit  qu'elle  écrive;  elle  oublie  les 

traits  oii  il  faut  des  raifons,  elle  a  déjà  comprisqué 
t»  la  fimplicité  efl  éloquente.  S'il  s'agjit  de  ftrvir  quel- 
»  qu'un  &  de  vous  fetter  dans  les  mêmes  intérêts, 
"laiflant  A  Elvire  It  k  io'i  ^l'Jcr.ur  ,  &  1rs  1)rilrs-let- 
»  très  qu'elle  met  à  tous  lUagos,  Aricmce  n'employé 
>*a\iprès  de  vous  que  la  fincciîtfj,  l'ardeUT)  l'cai^ 
»  prcfl'ement  6c  la  pcrfua&on. 

M  Ce  qui  domine  en  elle,  c^eflle  plaiûrde  la  lec- 
H  ture ,  avec  le  go&t  des  peHbnoes  de  nom  fie  deré- 
»  putaiion,  moins  pour  en  iire  connue^que  pour  les 
Hconnoître.  On  peut  b  |ouer  d'avance  de  toute  la 
»  fa<;effe  qu'elle  aura'Un  jour,  &  de  tout  le  mérite 

q  u'elle  le  prépare  par  les  années ,  pulfq\i'avec  une 
>•  bonne  conduite  ellea  de  meilleures  intentions, des 
»  principes  suis,  urlles  A  celles  qui  font  comme  elle 
»  expofees  aux  foins  &  à  la  flatterie}  &  qu'éunt  af« 
»  fe/  particulière, fans  pourtant  être  farouche, ayant 
M  même  np  peu  de  pcocbant  pour  la  retraite  *  u  ne 
n  lin  aurut  peut-être  manqué  que  les  ocdfionSt  ou 
«ce  qu'on  appelle  un  grjr.d Mitntfoacf  fiÛTB 
«♦briller  toutes  fes  venus. 

L'iUiteur  de  Télémaque  a  frùt  en  cf.cnrc  des por' 
traits  d'une  grande  beauté,  mais  il  nVn  a  point  tait 
<jui  foit  au-deiTus  du/rorrr-a/rdela  reine  d'Egypte  par 
1  abbé  Terraflbn.  Il  mérite  bien  d'êue  tranlcritdani 
cet  ouvrage. 

«Le  ^rand «prêtre  de  Meinphîs,  conduâeur  du 
I»  convoi  de  h  reine,  monta  fur  le  pié  du  char,& 
wfe  tenant  ddraut  8c  la  tête  ime ,  il  prononça  ce  ' 
w  dîfcours. 

«Inexorables  dieux dei enfers, voiià  notre  reine 
•»  que  vous  avez  damanilée  pour  victime  dans  le  pno» 
Htems  de  Ion  ùge,  &  dans  W  plus  jgrand  befoin  defes 
»  peuples.  Nous  venons  vous  pner  de  lui  accorder 
>•  le  repos  dont  fa  perte  va  peut-être  nous  priver 
nous-mêmes.  Elle  a  été  fîaelle  à  tous  fes  devoirs 
>»  envers  les  dieux.  Elle  ne  s'cft  point  dtfpenfce  des 
«pratiques  extérieures  de  la  religion,  fous  le  pré- 
»  texte  des  occupations  de  la  royauté;  6c  les  feules 
»  pratiques  extérieures  ne  lui  ont  point  tenu  lieu  de 
H  vertu.  On  appercevoitau-travers  des  loins  qui  l'oc* 
M  cupoient  dans  fes  confeils,  ou  de  la  gaieté  è  h-t 
quelle  elle  fe  prêloit  q  u  -1  q<  i«?f(Msdans  u  cour ,  qua 
»l  U  loîdtvîne  étoît  touj  ours  préfente  à  fon  efprit,  Se 
«rcgnoit  torjou'-î  dans  Ion  cœur. 

»  De  toutes  1rs  tctcs  auxquelles  lamajcAé  de  fon 
!>  rar.g,  If  luccèsde  fes  entrcprifes,  ou  l'amour  de 
»  l'es  peuples  l'ont  engagée,  il  a  paru  que  elles  qui 
»•  l'ame noient  djns  ncs  temples  etoient  pour  elles 
wles  plus  agréables  êç  les  plus  douces.  Elle  ne  s'eik 
n  point  laifie  al ier,  GOmike  bien  des  rois , aux  injuAi* 
M  ces  dans  l  efjjoir  de  les  racheter  tnir  fes  Offrandes; 
w  &  fa  magnihcence  i  Féçard  des  aieux  a  été  le  fniit 
»  de  fa  piété ,  Si  non  le  tribut  de  l'es  remords.  Au  lieu 
»>  d'autorifer  l'animalité,  la  vexation,  la  perlécu- 
M tion, j}ar les  confeils  d'ime  piété  mal  entendue; 
«  elle  n  a  voulu  tirer  de  la  religion  que  des  maximes 
n  de  douceur,  &  elle  n'a  fait  ufage  de  la  févéritéf 
»  que  fuivant  l'ordre  de  la  juftice  générale,  êc  par 
H  rapport  au  bièri  de  l*état. 

»  Elle  a  pratique  toutes  les  vertus  des  bons  rois 
H  avec  une  défiance  moJelle  ,  qui  la  lailToit  à  peine 
»  iouir  du  Lonheur  qu'elle  procnroit  à  tes  peuples* 
»  La  dctenfc  glorieuie  des  frontières,  ta  paix  affer- 
»>  mie  au-dedan$  8c  uu-dehors  du  royaume,  les  em- 
»belliflemens,  &  les  établiffemens  de  différente  efi> 
M  pece  ne  font  ordinairement  de  la  part  des  antietf 
n  princes ,  que  des  effets  d'uM  fifefle  poUnqtK  ^ua 
»  tes  dieux ,  juges  du  fbhd  des  èœurs,  ne  récômpen« 
»  fent  pas  toujours:  mais  de  la  part  de  noire  remc, 
r»  toutes  ces  chofes  ont  été  des  actions  de  vertu , 
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)*  parce  qu'elles  nom  eu  pour  principe  que  l'amour 
»>  de  Tes  devol» ,  &  la  vue  du  bonheur  public. 

K.Bien  loin  de  regarder  la  fouveratne  puiflance 
»  BOOMiic  un  moyen  de  fatisfaire  fes  paffiont,  ellt  a 
«  conçu  «mêla  tnvaiiillicé  du  govremement  dépert- 
I»  doit  de  n  mmcniOuté  de  (on  ame ,  &  qu'il  n  y  a 
tt  aue  les  efprits  doux  &  pnticns  qui  iachmt  fe  ren- 
»»  arc  véritablement  maîtres  des  hoitimts.  EUeacloi- 
X  Cl  fa  penice  toute  \  çnpcr.r  c;  &  Uiffant  à  i!es 
t*  hommes  priv^  la  honte  d'exercer  leur  haine  dés 
«»  qn'Us  le  peuvent,  elle  a  pardonné  comme  les  deux 
«  avnc  00  plân  pouvoir  de  puiur. 

w  Elle  a  réprimé  les  efprits  rébcUea,  menas  parce 
M  qu'ils  réfifloient  à  fes  volontés ,  que  parce  qu'ils 
M  raifoient  obftacle  au  bien  qu'elle  vouloit  taire.  Elle 
»  a  ioumis  fes  pcnil-cs  aux  conl'eils  des  fages,  &tous 
»•  les  ordres  du  royaume  à  I  cquttc  de  i'es  loix.  EUe 
H  a  d^larmc  les  ennemis  étrangers  par  l'on  courage , 
«fie  parla  fidélité  k  fa  parolei  &  elle  a  furmooté  les 
ttCMicinîs  dnneftiqttes  par  fa  fermetc  &  par  tlieit^ 
1*  faux  accomplifTement  de  fes  projets. 

w  II  n*efl  jamais  forti  de  fa  bouche  ni  un  fecret,  ni 
j»un  menfongc;  &  elle  a  cru  que  la  difTimulatio;i  iic- 
»•  ceffaire  pour  rei;ncr  ne  <levoit  s'ctLiiore  qwc  jvil- 
»  au'au  filence.  Elle  ;i*a  point  cédc  aux  im,)Criui:itcS 
I»  des  ambitieux ,  6c  les  alTiduitcs  des  flattiurs  n'ont 
M  point  enlevé  les  rccompenfei  dues!  ceux  qui  fcr> 
m.  voient  leur  patrie  loin  de  (à  cour. 

»  La  Aveitf  n'a  point  été  en  uh^e  fous  Ton  règne; 
♦»  l'amitié  même  qu'elle  a  connue  &  cuUivé.-,  ne  l*a 
»»  point  emportée  auprès  d'elle  lor  Is  mente,  Uni- 
I»  vent  mo:ns  afFeflueux  &  moins  prévenant.  £11'-  a 
>•  fuit  des  gracesà  fes  amis^ft:  elle  adonné  les  polUs 
t> importans aux  hommes  capables.  Elle  a  répamlu 
K  des  honneurs  fur  les  grands,  fans  les  difpenkr  de 
I»  l'obéilTance  ;fie  elle  aloulagé  le  peuple  tans  lui  ôtcr 
»la  néceflité  du  travail.  Elle  n'a  point  donné  lieu  à 
des  hommes  nouveaux  de  partager  avec  le  prince , 
»♦  &  inégairment  pour  lui  lei  revenus  de  fon  état;<Sc 
•»  les  deniers  du  peuple  ont  ûti^fait  fans  regret  aux 
>♦  contributions  proBortionnces  qu'on  exigeoit  d'eux; 
>» parce  qu'elles  nont  point  fervi  à  rendre  leurs 
»»MmblabIes  plus  riches,  pUis  orgueilleux  &  plut 
^aiécbaas. 

»  PeHùadée  que  la  providenee  des  dieux  n'excind 

»*  point  la  vigilance  des  liommrs  qui  cft  un  de  fes 
wpréfens,  elle  a  prévenu  les  miieres  publiques  par 
»>  des  provtfions  régulières  ;  6c  rendant  amfi  toutes 
»  les  années  égales,  fa  fagelTe  a  maîtriié  en  quelque 
«forte  Inùèmnt  Se  ks  élemens.  Elle  a  facilité  les 
I»  négociations ,  entretenu  ta  paix  &  porté  le  rovau- 
wne  au  plus  haut  point  de  la  richeffe  &  de  la  gloire 
>•  par  l'accueil  qu'elle  a  fait  à  tous  ceux  que  la  f.igeffc 
>»  de  fon  gouvernement  attiroit  des  pays  les  plus 
••éloignés;  &  elle  a  infpiré  à  fes  peuples  l'hoipjta- 
»  lité  qui  n'ctoit  point  encore  affez  établie  chez  les 
»  Egyptiens. 

n  Quand  il  s'eft  agi  de  nwttre  eo  ouvre  les  gran-, 
m  des  maximes  du  gouveroemetM ,  d'aller  au  bien 
«féniral  malgré  les  inconveniens  prti ailiers;  elle 
MU  fidû  avec  une  généreufe  indifférence  les  murmu- 
I»  res d'une  populace  aveugle,  fouvent  animée  parles 
n  calomnies  lecrettes  des  gens  plus  éclairés ,  qui  ne 
>»  trouvent  pas  leur  avantage  dans  le  bonheur  public. 
»  Haaardant  quelquefois  ia  propre  gloire  pour  l'in» 
n  tcrêt  d'un  peuple  méconnoiiïant,  elle  a  attendu  fa 
Mjnfiîficaiiandntea»;  &  quoiqu'enlevée  aucom- 
Mnencenientde  fiicourfe,  la  pureté  de  fes  inten- 
»»  tions,  la  juftelTe  de  fes  vues ,  Se  la  diligence  de  l'e- 
Mxécution  Ivi  ont  procuré  l'avantage  de  laifferune 
H  mémoire  glorieufe,  &  un  regret  univerfel. 
■  »»  Potw  être  plus  en  état  de  veiller  fur  le  total  du 
«TOyaume»  elle  a  confié  les  premiers  détails  à  des 
«auaiftics  sftzs» oUifés de  choifirdes  fubaltetnet 
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»  qui  en  clioifiïïbif  nt  encore  d'autres,  dont  elle  ne 
M  pouvoif  plus  répondre  elit-méme,  folt  par  l'éioi- 
>•  gneinent ,  ioit  par  le  nombre.  Âinfi  j'oferai  le  dire 
M  devant  nos  juges ,  &  devant  fes  fujets  qui  an'enicilp 
)*dent;  fi  dans  un  peuple  innombrable»  sel  «juii 
»  Yoa  eonnott  celui  de  Memphis ,  &  de  cinq  mille 
»  villes  de  la  Dvnaftie,il  s'eû  trouvé,  conrrt  t-n  m 
>Hention,  quelqu'un  d'opprimé;  non  feulement  «a 
f  reine  ell  e xcu fable  par  l'impoiTibilité  de  pourvoir  ii 
rttout  ;  mais  elle  eA  digne  de  louange,  en  ce  que 
n  connoiflant  les  bornes  de  l'efprit  humain,  elle 
M  s'ed  point  écartée. du  centre  dès  a&ires  pubUques^ 
H  6c  qu'elle  a  réfervé  tonte  fea  attention  pow  les 
>»  premières  cauiès  ft  pow  Ics  pnniexs  xeonvc- 
f>  mens. 

X  Malheur  aux  prince.s  dont  quelques  particuliers 
»  fe  louent,  quand  le  public  a  lieu  de  (è  plaindre; 
M  mais  les  particuliers  même  qui  fouflîrent  n'ont  pas 
»  droit  de  condamner  le  prince ,  quand  le  corps  de 
»  l'état  eft  fain ,  &  que  les  principes  du  gouvernement 
»  font  (àlu|aices.  Cc^ciMau  quelque  irréprochable 
M  que  la  reine  nous  ait  paru  i  Tégard  des  hommes , 
»  elle  n'attend  par  rappon  à  vous,  ô  juftes  dieux, 
»  Icii  repos  &  fon  bonheur  que  de  votre  clémence». 

Si  l'on  compare  ce  morceau  au ponrati  qu'a  âit 
BoiT  iet  de  Marte  Thérefe,  on  fera  furprisde  voir 
c u 11  '  1) I c n  legrand  maître  de  réloqueaoecftlB^eflout 
de  l'abbé  'mraflon  dans  fon  éloge. 

Un  portnk  en  vers  eft  une  petite  pièce  de  vers 
dans  laquelle  on  peint,  comme  on  tait  en  prcff  , 
une  perlonnc  par  les  traits  les  plus  propres  a  t^sirc 
conr.oître  fesagrémens&  fon  caraclere.  Tel  eû  le 
porUMt  de  madame  de  Rocbcfon  par  M.  le  duc  de 
Nivemois. 

StnfitU  avec  iilxcattfftt 
Et  diftruu  Jaiu  ftmffttis 
EU*  JiU  /ouub*  U  fiH^ 

Stms  tMfriet^  kamar  m  /HSê 

EtU  tfljtunt,  vivt  &joS*i 

Elit  rtfpt3t  U  raifort  ; 

EtU  iiitefl'.  CimpojluTc , 

Trois  JjflUbtsJormeM  fon  mm^ 

Et  tu  trris  grau»  f«  j^pa*^ 

.  Voici  celui  d'une  autre  dame  par  M.  dt  Volnin^ 

Etr$  ftmm  ftns  jtUmfit 
Et  hllt  fins  coifMnerit , 

JSiin  jugtr  fins  btJUi.oup  favmty 
£t  bitn  pMrUrfuni  U  vouiûiri 
fTctre  haute  ni  familien, 
avoir  point  d'inigaliti; 
Cl  fi  U  fforirait  de  U  yaUitrty 
H  n^tjï  ni  fini,  ni  fattt. 

Il  y  a  des  portraiu  fatyriques;  j'en  fupprime  les 
exemples  quelque  faons,  quelque  vrais  en  eux-mê- 
mes que  foicntces/ortmuj;  car  la  qualité  desobjelS 
ne  &if  rien  A  lachofe^dès  qu'on  h  peint  avM  tous 
les  traits  qui  lui  conviennent.  Que  ce  foit  les  grâces 
ou  les  furies,  il  n'importe,  Ciceron  dit  :  Gorgonis  os 
pukhmàmm  erimum lu^utiu,  OtKU^f  in  Ver- 
rem. 

Un  portrait  plein  d'énergpc  H  d*utie  hetnettfefin* 

plicité,  eft  celui  de  l'empereur  Titus  par  Aufone* 

FeUx  imptrioyftlix  È>revitait  rtgtndip  • 

Enfin,  On  fait  quelquet'jls  des  portraits  en  vers  à 
la  gloire  des  beaux  génies.  Defprcaux  fit  ceux-ci 
pour  dtre  nus  au  bas  da,/tvtrwt  de  Racine. 

Du  théâtre  frariçois  thonntur  &  la  mervÛOt^ 
Ufut  rifi^àttr  So^U&fts  icrUt, 
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Et  dans  ttut  ^atduumr  Its  ttturs  &  Us  rfffUSt 
Suip^trSmn^  &  Monta-  CunûUi* 

j(  £f  OmëB»  M  Jaucoumt,  ) 

Portrait,  f.  m.  (P.;v;«r)  les  maîtres  paveiirj 
appellent  ainli  un  des  maricaux  dont  ils  le  fervent 
pour  fendre  6c  tailler  le  pave  de  g,ri;s,  particuliere- 
menr celui  qu'on  nomme dupttUéchantillon,(^D.J.\ 

PORTRAITURE,  uvre  de,  (/><<ii/.)  c'eft  un  1^ 
ytt  de  delTcim  v/à  con^ot  li  repréfentaàoa  lioéde 
-d»  corps  hulnaîn. 

PORT-ROYAL,  {Hift.mod.)  terme  qui  tient  un 
ntig  confidérable  dans  la  république  des  lettres. 
Voici  quelle  «  ctc  Ton  originf. 

Philippe-AuguAe  s'cunt  é^arc  feiden  chalTaac  prc^ 
de  Chevreufe ,  au  couchant  de  Paris ,  trouva  une 
petite  chapelle  oi\  il  s'arrêta,  en  attendant  que  quel- 
<|u*ltndeuSOffciers  vînt  le  joindre:  ce  quiarriva.  II 
iKMuna  poor  cela  ce  Ueu  Fm  Annu,  ma.  Pm-Rxyaii 
te  pour  remercier  IXeu  de  l'avoir  tiré  de  Temlurras 
c  1 1  rquiétude  ohîl  £toit,  ilréfolut  d'y  iinre  bfttir 

un  nionallere. 

Odon  de  Sulli,  cvêque  de  Paris,  l'ayant  fu,  pré- 
vint le  poif  &  avec  Mathildc ,  femme  de  Mathieu  de 
Montmoittici,  lèigiMur  de  Marly ,  il  bâtit  cette  ab- 
baye ça  1104,  îc  Y  autdes  religieufes  de  Citeaux , 
<fu  oat  Majours  été  feunifét  i  n  t'^fiUAîon  du  gé- 
néral de  cet  ordre  jufqu'en  1617,  qu'elles  furent 
transférées  au  fiiuxbourg  S.  Jaques  à  Paris ,  où  on 
leur  donna  une  iriailon. 

Ën  1647  elles  quatetent  l'habit  de  Gtea^ix,  6c 
elles  réfoltirent  d'embralTer  l'inHitut  de  l'adoration 

Cirpétuelle  du  S.  Sacrement.  L'archevêque  de  Paris 
ur  permit  la  même  année  de  renvoyer  des  reliçieu- 
l«sà  fm'Rayvt  des  Champs,  8c' d'y  rétablir  ce 
flicmaftcre. 

Quelque  tem'  njirc^la  roufcrlption  du  formulaire 
d'Alexandre  VU.  ayant  ctc  ordonn«e  dans  tout  le 
royaume,  le$religieufesduP«r/-/î<>yi:/  viKe  le 
fignerent;  celles  M  Port-Royal  àvi  Chjmpsnes'y 
fournirent  ^i^apris  de  {taades  ditScultés,  &  avec 
icftriâion. 

CcsfiBesétaat  toojo«rs  demeo  '.«^f  dans  les  mê- 
mes feotimens  jufqti'cn  1709,  t  •  toi  cuit  qu'il  n'y 
avoit  d'autres  moyens  de  K  ;.  i<;  -t:  ,  que  de  les 
difperfer,  ce  qui  tiit  exccuttj,  1.  nuinailere  de 
^on-Royal  des  Champs  fut  eniic-ri  .1  détruit ,  & 
fes  biens  rendus  à  Port-Rnynl  At  l'aiis. 
'  Pltifieurs  ecciéfiailiques  qui  étoient  daos  les  mê- 
mes fentiméns  que  ces  letigieiifes,  fe  retirèrent  à 
Pm-Jt«yai,  où  on  leur  donna  des  appartemens.  Us 

5f  OUt&t  plufieui^  livres  qu%  ont  imprimes,  tant 
iir  ces  matières  r^w:  fur  li'.i.ures;  c'eft  ce  qui  fit 
donner  à  tout  leur  parti  k  nom  de  l'ort-royalijlu , 
êc  à  leur-.  livres  celui  de  livres  de  Port-royal. 

Aioû  l'on  dit  les  écrivains  de  Pori-rvyal,  meiHeurs 
4e  F^n^tjalt  les  traduirions  de  Port-rtyal,^  les  mé- 
thod(9  ^ccque  &  latine  de  Pw-rey^,  qui  (bat  des 
gnunmsires  de  ces  langnes.  ■ 

PORTirCAlSE,  c//  PORTUGALOISE,  {Monn.) 
groiTe  pièce  d'or  frappée  en  Portugal,  du  poids  d'u- 
ïie  once  trois  deniers  au  titre  de  13  carats  3  quarts. 
Ces  «fpcces  d'or  ont  eu  cours  en  France  bien  av^iit 
lous  le  retne  dc  Louis  XIÎL  (27./.) 
.  PORTUGAL ,  {Ciog.mod.)  en  latin  Lufiania, 
royaume  le  plus  occidental  de  l'Europe ,  borne 
au  nord  par  !a  Calice ,  au  «ûdi  it  au  couchant  par 
t^eéan,  au  levant  par  PAitdalbiifie,  la  twmvefle» 
CaAille,  &  le  royaume  de  Léon.  Son  étendue  efl 
du  nord  au  fud.  Il  a  1  m>  lieues  de  longueur ,  &:  50 
de  largeur. 

L'air  yeû  affei  tempéré ,  pur  &  faiç.  Ceû  un  très- 
bon  pays  ;  le  blé  n'y  manque  pas',  fniîts  font  ex- 
<piis»leifa«dcsdélkieui'es:oay'tÉ«iivë  qpntiîédè 
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miel;  les  laines  font  admirablesi  les  fatines  tràv 
abondantes  ;  les  bedianx  Acles  chevaux  très-eÂiai^t 
on  lait  coaibieo  les  orangefa,  ics  vins,  fur-tout  «et» 
d'Alent^oSc  des  Alearves  font  rechercbds. 

I!  y  a  des  nVineb  d  or  &  d'argent,  drs  carrières  de 
beau  ra.sfl>re,£i:  Jl-  picm-i  préaeuks,  <ic*  rubis,  des 
étneraudcs,  des  hyacinthes. 

Il  efl  arrofc  d'un  grand  nombre  de  rivières.  Les 
principales  font  leTage,  laGuadiana,  le  Duero, 
6v.La  relu;ion  catholique  efl  la  feule  pernife»  11  y 
a  beaucoup  de  Juiâ,  mais  cachés.  Llnqii^lhîon  y  ett 
très-févere.  H  y  a  trois  archevêchés  &  dix  évMléSt 
fans  compter  ceux  des  Indes  &  d'Afrique. 

On  divife  le  Portugal  en  ll\  paru  's,  iavoir,  le 
royaume  des  Algarves;  les  provmces  E  itre-Duero- 
e-Minho ,  Béîra  ,  l'Alcntéjo ,  Tra-t«s-Mantes,  l'Ef- 
tramadoure  portugaife:  outre  cela  le  royaume  de 
Porttigtd  a  «s  polfeiTions  confrJérabUs  dans  l'A» 
nérique,  cosime  le  BréliU  dans  i'Aixiqiie  âcdani 

La  1nri;iie  pnrnigaife  e(l  un  compofé  dr  'a  la'lne, 
de  la  irji:çy:ie  <k  de  la  cULllane.  Elle  ett  [;ravc  âé 
éUpante  ,  &  comme  elle  ne  manque  pas  d  éiévaiu»n 
pour  les  fujets  héroïques ,  de  même  elle  efl  remplie 
de  douceur  pour  les  dclicatcfl*es  de  PaaMW. 

Lisbonne  cft  la  capitale  du  royaume»  ^ 
Ut.  37. 4». 

Le  royaume  de  Portugal  cft  la  Lufitanie  des  an- 
ciens ;  cependant  la  Luiitanie  comprenoit  des  pays 
qui  ne  font  point  aujourd'hui  du  Por;r'jji,&c  le  Por' 
tugal  renferme  quelques  contrc;.>$  qu»  u'ctotent  point 
de  la  Lufitanie.  Ses  premiers  habitant  formoient  ptu- 
fieurs  républiques,  Se  fe  gouveruoient  félon  leurs 
loix  &  leurs  coutumes. 

Les  Phéiûciens  ayant  sbofdé  fur  les  cdtes  de  1» 
Lufitanie ,  (e  fortifièrent  ibns  lUe  de  Cadix  ,d'oiii  ils 
paOerent  dans  le  continent,  ôc  v  llrcni  de>  to  louê- 
tes  par  le  fecmirsdcj  Carrhag'tnojs,  environ  ^lyvins 
a\  ant  J.  C.  Ce  pays  fut  enluite  fourni!,  par  les  Ro- 
main-., ik  fucceiiivement  par  les  Alains,  Ici  SueveSy 
les  Vandales,  les  Goibsficles  Maures. 

Alphonfe  Vl.roi  de  CailiUc  &  de  Léon,  fit  la  coai* 
quitede  la  mdHénre  partie  delà  Lufitanie  fur  les 
Maures  en  1094.  Il  maiia  fa  tille Thercfe  légitimée 
dc  Caflille,  -i  Henri  de  Bourgogne,  fie  lui  donna 
pour  dot  la  ville  de  Porto  avec  le  titra  de «onta 

de  Portagal. 

Henri  conquit  bien  du  pays  fur  les  Maures,  fonda 
proprement  le  royaume  de  Portugal  f  il  fut  courotH 
ne  en  1139,  aprcs  la  fameufe  bataille  d'Ourique* 
Alors  le  pape  Alexandre  UL  oe  OHUiqua  pas  d'exiger 
de  lui  pour  la  confirmaâon  de  cette  couronne,  en 
1 160,  un  tribut  de  deux  marcs  d'or  ;  le  mi  ''.  [bu- 
mit,  fâchant  que  dans  les  querelles  de  tant  de  ion- 
verains,  le  fuirrav;e  du  pape,  payé  par  une  bonne 
rente,  pouvoit  queîquefou  taire  pancher  la  ba- 
lance. 

;  CeiiOttvelufoyaâmefe(iMitinteloriettfement,2e 
lés  Portugius  commencèrent  A  mériter  dans  le  zv* 

iiecle  une  gloire  aulTi  durable  que  l'univers,  par 'le 
changement  du  commerce  du  monde ,  qui  fut  bien- 
tôt iê  friiit  de  leurs  découvertes.  Ce  tut  cette  nation 
OUI,  la  première  des  nations  modernes ,  navigea  iur 
1  Océan  atbntique.  Elle  n'a  du  qu'à  elle  feule  le  j>aP 
face  du  cap  de  Bonne-Efp^ance,  aw  lieu  que  lea 
Espagnols  dQiwK  à.dn  étangecs  la'  dkMveUM  dt 
rAawriqHe. 

'  'Le  PmKj*/ s'occupa  toujours  de  fes  grandes  na^ 

vlgations  S£  dc  fcs  lucces  en.--:'!.:  r  .  ^  r.  .  [  r:--nàre 
aucune  part  aux  événement  '  l  i'liul.c  4-J!  aWat- 
moient  le  relie  de  l'Europ: 

Enânce  royaume  depuis  Alphonfe  1.  lurnommc 
Hnmqiu[,  dura  l'efpace  de  quatre  cent  quarante- 
neuf  aos  «  ioHS  feiae  (ois,  &  fintt  tn  I  Jyl^  pw  la  marC 
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tragique  de  PSnfbminé  don  S^baC^en,  qtii  périt  ett 

Airique  d.ms  iinebatsilk-  coiitrf  les  Mîiiires.  On  peut 
dire  iicannioins  que  ce  royaiimi"  ne  rîriit  q\i'cn  i  ^8o, 
dans  la  pertonnc  de  don  Hi-nri  II.  t|Ui,  quoique  prc- 
tre  ic  cardinal,  tut  reconnu  roi  de  Portugal,  aprc!»  h 
monde  ton  neveu  don  Sébaftien. 

Philippe  U.  roid'£i'pagne,  fe  trouvint  plus  à  por* 
të«  que  les  autres  prétendons,  pour  hôte  Valinr  fes 
prétentions  fur  la  couronne  de  romyti/,  sTeiapara  de 
ce  royaume,  &;  le  réunît  à  la  monarchie  efpagnole 
en  1 580.  Il  tut  le  premier  oui ,  depuis  les  rois  Goths, 
eut  la  gloire  de  voir  toute  l'Efpagnc  Ions  i.i  domina- 
tion, après  avoir  clé  divifiie  près  de  huit  cent  ans. 
Les  lucceffcurs  de  l'hilippe  U.  la  poÛLdcrc  nt  d.ms  le 
môme  état  jufqu*^  l'an  1640  <)ue  les  l'ortug.ils,  par 
un  rouleyemeat  général»  fécouerent  le  joug  des  rois 
,ca(liliat». 

Une  confpiration  audi  bien  exécutée  que  bien  con- 
duite, dit  M.  de  Voltaire,  tr.it  fur  le  trùne  k  inailon 
de  Bragance.  Jean  de  Bragancefut  partout  proclamé 
roi  (ans  le  moindre  tumulte;  un  fils  ne  fuccedepas 
pins  paîfifakmcnt  h  ion  pere.  La  manière  dont  Oli- 
var«saMios{a  à  Philippe  IV.  la  perte  du  Fortufol 
eft  célelnv;  iwn  ne  nitnnewc  voîr  comme  on  lait 
déguifer  aux  rois  des  nouvelles  triftcs.  Je  viens  vous 
M  annoncer,  dit-il,  »ine  hcureufe  nouvelle;  votre 
tutaijeÛc  a  gapnc  tous  !t's  bivns  du  duc  dr  lîrag.in- 
1»  ce;  il  s'eft  avilc  de  le  taire  proclamer  roi,  &  la 
»»  confifcation  de  fes  terres  vous  eft  acqiûlc  paf  ton 
«crime  M. 

Cette  emdîfciâon  n'eut  pas  lieu,  le  Portugal  de- 
VJ«t  «oioywme  confidârable,  furtouf  lorfque  les 
ridieflès  du  Bréfil  «  &  les  traites  avec  TAngletcrre, 
rendirent  fon  commerce  fi  ri  iTn  it .  lofcph  de  Bragan- 
ce, arrière  pctit-hls  de  Jean,  tlt  aujourd.  hui  fur  le 
trône,  &i  peu  s'en  eft  fallu  qu'il  n'ait  perdu  dernie- 
rttnent,  par  un  ailkffinat,  la  couronne  &c  la  vie. 
-  Cette  couronne  eft  héréditaire,  &  paiCe  mîmt 
«ne  enfiiis  netorela  au  définit  des  eoifiins  légitimes. 

nufiflws  écrivons  ont  donné  les  antiquités ,  IViA 
toire  fie  la  defcription  àyiPortn^al. Tels  font  Gafpard 
Efiazo, Mtiq.iit For/.  Antonio  V'al'con c cllo s,  anactph. 
rtg,  LMjîtiin.  Jérôme  Conertaggio ,  Edouard  de  Nu- 
gnez,  Texeiia, hijlor.  tii  Pon.  Imhoff,  fhmma  rtgum 
Lufitan.  Maugiii ,  dcfcripuun  Ju  Por:iig.il ,  Lequien  de 
la  Neuville,  kifi.  de  Portugal ,  x  vol.i/»-4».  La  Clcde, 
1ûfi*it  Portugal.  Vertotf  révolutions  dt  Portugal.  En- 
fin  le  chevalier  d'Oliveyra  a  indiqué  les  hiftoriens  & 
les  écrivains  de  ce  rovautne  dans  des  mémoires  fur 
le  Portugd!,  publiés  à  fj  H.iye  en  1743  ,/K-ia.(/7../.) 

PoRItCAL,  toi  de  (Hijt.nat.)  holus  Itijhnnu,: , 
nom  donné  par  quelques  auteurs  à  une  terre  arf;;il- 
leufe,  d'un  beau  rouge,  pefante,  qui  colore  les 
■OHttns,  q\ii  s'attache  à  la  langue  &  (e  diflfout  aifé- 
'Vent  dans  la  bouche,  oii  clic  eft  d'un  |0&t  aftiin- 
fcnt.  On  en  trouve  dbns  les  royaumes  d'Erpa^e  fie 
3e  Portugal;  elle  abonde  fur-totit  dans  le  voifinage 
de  la  ville  d'Ëdremos,  dans  la  province  d'Alentéjo. 
On  regarde  cette  terre  t  1  n  e  ,in  grand  aOringcnt. 
Les  femmes  mâchent  cette  terre,  Ôc  la  regardent 
comme  propre  à  abforber  les  acides. 

Cette  terre  bolaire  fe  durcit  au  £cn,  4c  7  devient 
plus  luifante;  c'eft  pourqum  les  Portugais  8c  les 
Efpaenols  en  font  des  poteries  appellécs  bucaros ,  & 
cnie  rofl  appelle  du  bouearo  en  France ,  voyt^^  BucARO. 
On  dit  mi'il  s'en  trouve  i  la  Havane.  Fayt^ïsma, 
Mendez  o'Acofta,  hifl.  nat.  des  FoffilUs. 

PORTUMNALE.S,  f.  f.  {Antiq.  Grec<!.  &  Rom.) 
portumnalia,  jeux,  combats  en  l'honneur  de  Por- 
tumne,  dieu  marin;  OttiM  câébroU  iRone  fe  17 

4»  mois  d'AoAt   

PORJtWVS  oà  POKTtTMNUS y  f.  m.  dtvinîté 

romaine  qui  pr-ifldnir  ,tux  ports,  c^jivir^*  fbji  nnir,  Ir- 

£gnîHe.  C'étoit,  lelou  lcswis,M(;iicerte  qu  ou  ho- 
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noroît  fin»  ce  nom  ;  9t  tTantres  crovent  que  félmt 

Neptune:  quoiqu'il  en  foit,1e  dieu  Portumnusvrcit 
un  templè  à  Rome  dans  la  quatorzième  région. 

PORTUOSUS  SINUS ,  (  Giog.  mo  l  )  golphc  de 
la  grande-Bretagne ,  fur  la  côte  duquel  Ptok-mée, 
/.  //.  (kaf>.  iij.  place  les  Pariji,  &  une  VÎUc  nommée 
Pctuaria.  yo)ti  Pf.TUARIA.  i^D.J.) 

i'URTUS ,  (  Hi^.  nat.  )  nom  qu'on  a  donné  i 
une  nierrejprécieule  Uanche»  mais  moins  éclatante 
que  la  perle. 

PoRTV!,  (Ctoi;.  tau-.)  ville  d'Italie  à  Pemboor 
chure  du  Tibre,  &  ii  cent  vingt- fix  liades  de  Rome, 
lelon  Procope  ,  Cjotliicor.  /. /.  i  .:f.  16.  L'itinéraire 
d'Antonin  l'appelle  le  port  dt  la  ville  d'Augufit.  Xi- 

fihilin ,  in  Stvero,  ta  nomme  Itport  d'AuguJle,  il  fal- 
oit  dire  h  pm  J*  Qaadii  &  CaAodorç,  Varur. 
L  VIL  lui  donne  le  nom  de  port  it  ta  vUU  i*  Reme. 
Ortelius  d'.i  cjii'ur)  aiic";f  11  tOii'.nu'nt.iJeur  de  Juvenal 
écrit,  qvic  l'eniperciu'  'Ir.jiaa  répara  ce  port,  le 
rendit  beaucoup  plus  fùr  pour  les  valllcaux,  fie  liû 
donna  fon  nom.  Ortebus  ajoute  ,  que  ce  commen- 
tateur appelle  ce  port  Tynhenum  phuron,  à  caufe 
d'un  pbare  qui  étoit  À  l'entrée.  Ce  lieu  a  confervé 
fon  ancien  nom.  On  le  nomme eooore  présentement 
Porto.  {D.J.) 

POKTUS  AKHtBJits ,  (Géog.anc.)  ville  de  la 
Lufitanie,  félon  Pomponius  Mêla,  /.  ///.  chap.  1. 
Quelques -uns  prétendent  que  c'eft  aujourd'hui  Al- 
vor,  bourgade  de  Portugal  ;âe  d'autres  difent,  viUt 
nova  di  Porri-Makon,  deia  lieux  voifins  l'un  de  Paît* 
tre ,  fur  la  côte  méridionale  de  TAIgarve. 

PoKTUs  Ubkuus  t  {  GJtm-  mt,  )  nom  d'an 
portdtialle  dans  l*Etnirie,  félon  Sttabon,  A  Fi, 
p.  i<j6  ;  c'ed  au]0\irdTiui  porto  HtrcoU;  c'eft  encore 
un  port  de  la  LijLune,  félon  Ptolcrace,  /.///. cA^.  1^ 
il  fe  nomme  aum  dans $tialmn»/«rritfiliniOMt,amp 
jourd'hui  Monaco. 

PoRTVS  JuLivs  ,  (  Géog.  anc.  )  port  d'Italie 
dans  la  CampaoiCa  félon  Suétone,  in  Augufin^  gui 
dit  qu'Augufle  bâth  ce  port  près  de  Bayes ,  en 
faut  entrer  la  mer  dans  le  lac  Lucrin ,  &  dans  le  la$ 
Averne.  Virgile  le  décrit  dans  ces  beaux  vers. 

Atqut  indîgnatum  magiùs firidoribus  aquor 
Julia  qud  ponto  longl  fwutt  wtda  nfufo. 

PORTVS  UAOttVSf  (^Gkg.ane.)  1°.  pOrt  d* 
la  Bœtie;  on  le  nommoit  auâi  te  port  profond,  à  ce 
que  nous  apprend  Strabon,  /.  X.p.  403,  qui  le 
place  entre  les  villes  Oropm  &:  Aulis:  i".  Portu» 
magnus f^OTt  de  l'Etpagne  Retique,  félon  Piolémée, 
/.  //.  thap.  n  .  qui  le  place  lur  la  mer  d'ibérie ,  entre 
Adara  &  le  promontoire  de  Cbarideme  ;  quelque*^ 
uns  veulent  que  ce  fok  préfentement  Almeriat 
3".  Portus  magnus ,  eft  un  port  de  rAârique,que  Stra- 
bon, /.  XVlI.p.  8 }i,  place  entre  Cérarée  &  Th- 
loii.  Il  ajoute  iiu'on  le  nommoit  auïïi  Sai  J^  ;  4».  Por- 
tui  magnus,  eft  encore  le  nom  d'un  port  tic  la  Mau- 
ritanie céfarienne.  Le  P.  Hardouin  croit  que  c'eft 
préfentement  MeliUa.  Mercator,  Marmol &  Gomei» 
difent  que  le  nom  moderne  eft'Mir^ndb'Jjr,  «&  fi> 
gnifie  la  même  chofe  que  Porau  magnus  ;  5»,  rori$» 
magnus,  eft  un  port  de  la  grande  Bretagne  ;  U  étoSt^ 
félon  Ptolémée,  /.  II.  chap.  j ,  fur  la  côte  méridio- 
nale de  l'île,  entre  l'embouchure  du  (Imuv€  A/aunius, 
&  celle  du  Trilantoii.  C  Vtelius ,  qui  cire  Hamfredu^ 
dit  que  c'ell  aujourd'hui  PortjmouiJt.  (^D.J.) 

PoRTVs  Mauritius  ,  (Gêog.  oKc.  )  ville  de 
la  Ligurie  fttr  la  côte  de  la  mer.  Ce  porte confecvé 
fon  anciennofflicaron.l'appellepréientenent/'ww 

PoMTVs  MonOECT,  (  Gtc.g.  <wc.)  ville  de  U 

Ligurie,  félon  Strabon,  l.H'.p.iox  ,  Ûc  Ptolémee, 
LHJ.thap.  I.  On  convient  allez  gèncraJcment. que 
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c'tû  préientcment  ta  ville  de  Monaco.  Tacite,  i//?, 
/.  ///.  &  Pline,  A  ///.  «.  v.  ëtsM  foraa  Bûuâis 

POKTVS  OnsTîs ,  (  Géog.  anc.  )  On  cft  fort 
peu  d'accord  fur  la  fituation  dr  ce  port.  Bari  prétend 
que  Forius  Onfîts  s'appelle  aujourd'hui  Ravognfo; 
Ciir,  (iit-il ,  c  Ir  leiil  enilroit  oùOrcilc  pouvoit  fe 
purifier,  imvant  i  oracle,  c'cll  d-dire ,  ou  fept  fleu- 
ves m^loicnt  leurs  eaux  enfemblcfA;  cette  conjcâure 
piK^t  affez  bien  fondée.  Quoi  qu'il  ea  ibit,  ce  port 
ne  devmt  pu  èttt  loin  dxi  M Àauriw  dans  b  dbibre 
CÎtérieure,  fur  la  mer  Tyrrhénienne. 

POHTVs  FESf.Ris  ,  (^Gêog.  anc")  port  de  la 
Gaule  iiarboiiiioife ,  (-Aow  Vot^.■^^ol\\■^i  Mêla,  /. //. 
cap.  V.  qni  dit  q  ie  ce  port  ctou  célèbre  par  un 
temple  de  Venus,  i".  Po-.-.vj  Kt/irm  étoit  un  port  de 
la  Ligurie  à  trente  milles  de  Sccefla;  3'".  Porrui  Kt- 
ntris ,  Porto  Venere,  poit  d'Italie  dans  l'état  de 
G^oes,  fur  la  gauche,  en  «atnint  daiule  £,olfe  de 
laSpe7zi».(l>./.) 

rORl'S,  r.  m.  (Afytkof.)  dieu  de  l'abonJance, 
&t;!sdt  Métis, dccffe de  la  pmdcncc.  Voici  le  conte 
eue  tait  Platon  fur  ce  dieu.  A  la  nai^Lmte  de  Venus, 
les  divinités  de  l'olympe  célcbrcrent  une  tête  à  la- 
quelle fe  trouva  Pnrui, dieu  de  l'abondance.  Quand 
ils  furent  hors  de  table,  la  pauvreté ,  ou  Pàiie,  cntt 
que  fa  fortune  étoh  faîte,  fi  elle  pouviMt  avoir  un 
enfant  ce  Pona;  c'eû  pourquoi  elle  alla  le  coti*.h:-r 
k  les  côte  ,  &  quelque  tcms  aprcs  elle  mit  l'.imour 
ail  nioncie.  De-là  vient,  dit  nciirt  ph-lolophe ,  qi!c 
l'amour  s'eft  attaché.^  la  fuite 6: au fervice de  Veiui  ,, 
ayant  été  conçu  le  jour  de  fa  fcte.  Comme  il  a  pour 

KK  TAbondance  Àl  la  Pauvreté,  auûi  tient -tl  de 
n  Ac  de  l'autre. 

Porcs,  ^Gi^.ane.^  nom  commun  à  deux  dif- 
férens  endroits;  l*.  Suidas  le  donne  à  un  municipe 

d'Athèr.cs,  dans  la  tribu  Acamentlde  ;  1°.  c'eft  une 
île  fur  W  cote  de  la  Morée,  cnîrc  Egine  &  le  pro- 
tnontoire  Scillicitm.  Elle  a  environ  neuf  lieues  de 
circuit,  &  n'cll  habitée  que  par  des  Albanois,  qui 
ont  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  fur  les  côtes 
4elaM<mie.  Cette  île  s'appelloit  autrefois  CiAi^ 
ou  Catamna.(D.J.y 

POSADE,  vncj  Pesadf. 

P(  )S  A  f .  E ,  ( .  t.  (  ^-irts  n:-.ka.7tlq.  )  l'aftion  de  mettre 
en  place  une  porte,  un  parquet,  des  fcnûtro,,  un 
kmUru,  de  s  tapilTcries  en  papier.  J'ai  donné  tant 
pour  poj'kgt. 

POS£,  a<Q.  V9V{  Poser. 
VOittenurmABiafin^  fe  dit  d'un  lîon,  d\in 

cheval  ou  d'une  autre  bête  arrête?  fur  Tes  quatre 
pics,  pour  indiquer  qu'il  n'ertpas  dunsunc  pollure 
de  mouvement. 

POSEA,  f.  f.  (  Htjl.  Mc.)  boilTon  du  foldat  ro- 
niatn ,  compofée  d'un  peu  de  innai^re  dans  de  VtÊO» 
On  l'appelloit  aufli  oxyerMim.  Le  foldat  romain  por^ 
toit  toiifours  avec  lut  du  vtnaiere. 

POSEGA  MtPOSSEGA,  (Gio&moi.)  ville  de 
Hongrie  dans  l'Efclavonie ,  capitale  d'un  comté  de 
même  nom  fur  l'Orlava,  à  16  lieues  nord-ell  de 
Jaicza,  44  au  couchant  de  Belgrade,  5ode  Bude,  70 
de  Vienne.  Les  Impcri.iux  l'enlevereotauxTuccsCB 
1637.  Lonc.  3  V.  44-  lut.  4\'}7'{0'J  ) 

POSEIDIES,  f.  f.  pl.  C-^«fif.  Cncq.)  nnÊ9U^ 
fôte  en  l'honneur  deNepninenoiiUDéim«iAHP,«o)«{ 
Potter,  AnhioLgnee.lib.lLttf.xx.  On  nommoît 
auflî  crtte  fîte  Pofcitionics. 

POSEIDON,  ?/lfvrAr>/.l  furnom  donné  à  Nrp- 
Tnne,  diu  fignifie  hnfc-vaifftaux caiife  que  ce  dieu 
préfidoit  aux  tempêtes  qui  brifent  les  vaiileaux.  On 
ccU'broit  en  fon  honneur  des  ictes  qui  s'appelloient 
fvftuSu  ou  fofâdaaùs.  Dans  l'île  de  Délos ,  une  des 
Cydades,  dii  Strabon,il  y  a  dans  un  bois  hors  die 
Ja  ville  un  vaAe  tcm^  icnnt^uaUe      lea  lidlèi 
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à  manger  r^u'on  y  voit,  qui  fervent  à  une  grrindo 
foule  de  Ptivs,  loriqu'on  cclebre  [espcfiiJufius.  V.JA 

POSER,  v.  aft.  (Gram.)  Ceft  adèoir,  ftter' 
mettre  en  place.  On  dit  poftr\t  modèle;  ccrac  qui 
s  en  mêlent  lîevroient  bien  du  moins  quelquefois  le 
poftr  plus  naturellement  ,  &  d'uiu-  maaîere  plus 
analogue  aux  pafTions  de  l'homnir  &  aux  allions  de 
la  vie;/wyir  une  pierre, ^o/f/- les  armes;  cette  poutre 
porte  oupoft  à /aux;  huit  &  huit  font  feize ,  ]e/^ 
ii.v  &  retiens  un  ;  je  poft  en  fait,  pour  COl^lanC,  en 
]>rincipe$;  je  l'ai  tire  pofi ;  poftr  d'abord  daireoient 
l'cfpece  ;  poftr  de  bons  foodenens  A  «w  tour  i  ^iÎB^ 
un  homme  pofl.  ' 

PostK ,  V.  ait.  (  Jrehiren.)  c'eft  mettre  une  pierre 
en  plate  Hi  i  demeure;  &  Jipoftr,  c'cft  l'ôterdc  fa 
place,  parce  qu'elle  ne  la  remplit  pas,  étant  trop 
maigre  ou  défedueufe ,  ou  parce  qu'elle  cft  en  délit. 
Poftràftc,  c'crt  conllruire  fans  mortier}  cequi  fo 
lait  en  trottant  les  pierres  avec  du  grés  &  de  l'eau, 
par  leurs  joints  de  lit  bien  ifrefTés,  jufqu'i  ce  qu'il 
n'y  refie  point  de  vui  ie.  C'eft  di'  u -îto  manière  que 
lont  conitriuts  1,1  pl ùpart  dfi  bâtiûieiis  antiques,  & 
qu'a  été  comme  ce  l'arc  de  triomphe  du  tauxbourg 
Saint -Antomc  à  Paris.  Pofcr  i  crud,  c'eft  drefler 
lans  fondation,  un  pilier,  une  dtûeouiia p^ial^ 
pour  foutenir  quelque  chofe. 

Poftr  Je  ehM^t  e'eft  mettre  «ne  brique  fur  fon 
côtelé  plus  muice,&un!?  pièce  de  bois  lur  Ion  fort, 
cVft-.^-dirc,  fur  fa  face  la  [jIus  étroite.  PoferJeplat, 
e'ell  le  contraire;  &c  pof  -  ;r.  d-J:.r^;,  ^Ml  p>fer 
obliquement  une  pièce  de  bois  pour  empêcher  U 
charge,  pour  arcbouter,  &  pirtir  contre-é venter. 

On  dit  la  foft  d'une  pierre,  pour  fignifier  i'en- 
droii  oil  elle  eft  placée  a  demeure.  Daviltr,  (,1>.  J,) 

Poser  les  plcca  d'une  maihifu. 

Poser  un  corJagt,  (^Marint^ 

P'ifcr  de  ])!at ,  iorfqu'ott  aiet  uM  piccc  de  boîe 

fur  ù  plus  large  face. 

Poftr  en  décharge,  lorfqu'onmet  une  pièce  de 
bois  obliquement,  foit  pour  empêcher  la  clui]ge, 
foit  poarjKcbouter&côntre-éventcr. 

Poser  mm  forme ,  {Imprimerie)  c'eft  la  même 
choie  que  la  drelTer. 

Poser  n'ert  lerme  de/if/-:.  ■-.  q  ic  cette  pHra- 
ie.  Pifir  le  modèle,  c'ell  mettre  un  lidmme  ou  une 
femme  (J.ins  diffcrtiites  altitudes,  jiuot  deiîiiier  ou 
peindre  d  après  ce  modèle.  C'eil  le  profefteur  du 
mois  qui  eft  charge  du  foin  de  pofcr  le  modèle  4 
l'académie,  l'oyc^  KcmAmsu  Ondii,  cet  hoiune 
entend  Wen  à  /n/,  r  le  modèle. 

POSEUR,  I.  m.{ArJ,:t.)  c'ert  le  nom  qu'on  dor^ 
ne  à  l'ouvrier  qui  reçoit  la  pierre  de  la  gnie,  ou 
élevée  .IV oc  la  grue,  «Se  qui  la  met  en  pl.ice  do  ni- 
veau ,  d'alignement ,  &  à  demeure.  Contrtpofeur  eil 
celui  qiu  aide  le  pofur.  (^D.J.) 

Poseur,  f.  m.  (^Mafoaatrit')  c'eft  dans  les  grands 
atteliers  de  m.-içonnerie  un  maçon  habile  8e  expert, 
qui  prend  le  foin  de  nofer  chtque  pierre ,  après 
qu'elle  a  été  taillée ,  à  l'endroit  qui  lui  convient,  8e 
avec  l  ,\-pîomb&:  fruit  qu'elle  do;t  avoir;  le  reftc  de 
rouvrai;e  fc  Uit  par  les  matons  ordinaires,  ou  par 
de  (impies  limofins,  (Z?./.) 

PO  SI  DÉON,  f.m.  (  Cule.7J.  dts  Jtkiniem)  un 
des  dauïe  mois  de  l'année  aîtinue, qiu  félon  le  pere 
Petau ,  rcpondoit  au  mois  deFé  vrier^  on  l'appctloit 
pofJlon ,  parce  qu'il  étoir  eonlacré  à  Neptune ,  qiâ 
fe  ntimine  <-n  crée  n£-Tis.'*î'i.. 

POSIDIASJ:  .lQC'.i,(GJng.anc.)eanx  mi-. 
ncrales  en  Italie  ;  Pline,  Lh.XA'XL  ^h.  ij.  dit  imi'.j l'.es 
ét oient  fur  la  côte  du  golfe  de  Baves,  &  qu'ellei 
avoient  pris  leur  nom  de  celui  dua  affbnclù  dé 
l'empereur  Claude. 

POSWJIW,  (  G/og.  anc.  )  nom  codMnun  A  plu-^ 
fienrs  linge.  i;F^UiiiM,yillt4^ggfpttt  tàoù.  Stfa« 
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bon,  Av.  jrr/./.  776,  elle  étoit  dans  la  partie  lapliB 
enfoncée  du  golfe  «nbiqiie:  c'eft  praentement  Ja 
▼il1edeJr«(t,oitQiMç.'ifétdtnttrefiM»un  entre- 
pôt pour  les  marchandifes  d'Afic  qui  paflbient  de-là 
au  Caire,  &  enfuitc  à  Alexandrie,  pour  être  iranf- 
portces  à  Vende. 

1°.  Pofidtum  ctoit  un  promontoire  de  Blihy  nie  fur 
la  côte  de  la  Propontîde.  Ptolémée,  liv.  y.  ch.j.  le 
place  entre  NUonÀiie  &  l'emboucbure  du  fleuve 
Afcnriitt.  Ceft ,  félon  Ortelius»  le  if^tnau  fatum  de 
Ponponhis  Mêla,  8c  félon  Thevet,  le  nom  moderne 
cft  Caio-fagpna. 

3».  PoJîJium,  lieu  de  la  Bithynie  fur  la  côte  du 
Pont-Euxin;  Arrien,  dans  (on  pcriple  du  Pont-Euxin, 
Mf.  14,  met  PofJium  entre  Métro  iim  &:  Ty  ndarîda;, 
S  quarante  llades  du  premier  de  ces  Ucux,  &  à  qua- 
lante-daq  du  fécond. 

^.PofiËimf  promontoire  de  Macédoine  dans  la 
Phthiotide  fur  la  cÔtedii  golfe  pclafjùc^ue.  Ptolemce, 
Gv.  III.  ch.  1 3 ,  le  place  entre  DémanndeAcFuiflé. 
Thevet  l'appelle  SeLiJfîs. 

Hci  odotc  met  une  ville  du  nom  de  PoJ!Jium 
aux  confins  de  la  Cilicie  8c  de  la  Syrie»  8c  aioute 
qu'elle  avoit  M  bftiic  par  Amphiloqtie,  fib  ffAm* 
phiarus. 

6*.  Pe^um  eftun  promontoire  de  Hoiée  ventes 

confins  de  la  Qrit  ;  félon  Potnponius  Mêla,  liv.  I, 
f  A.  jt  t  &  Punr ,  liw  r,ch.  xxjx.  ce  dernier  y  met  une 
ville  du  nicnie  nom.  Strabon ,  liv.  XIK,  p.  6  3  i ,  y 
place  pareillement  une  ville  qu'il  appelle  Pojidcum 
MtUfiomm.  Ce  promontoire  retient  quelque  cUoie  de 
fonanciennomi  «far,  comme  le  remarque  le  P.  Har- 
doiùn ,  on  te  nomme  aujourd'hw  capo  di  AUlano. 

7".  PoJîJium  eft  un  promontoire  dellle  deSamos. 

8°.  Pofidium,  promontoire  de  l'île  de  Chio. 

9°.  Pofidium^  <fiUe  de  l'Afie  mineure  dam  iHe 
Carpathus. 

.10°.  Pojtdium,  lieu  de  ^pire  dans  laThefprotie, 
que  Ptolcmée,  iiv,  Ul»  th.  14,  dit  être  un  pro- 
montoire. 

I  i;PoSdttim ,  petit  cap  fitué  au  ûid-cû  d'Alciaa» 
drie,imfi  nommé ,  félon  Strabon ,  i  caufe  d^In  tem- 
ple dédié  à  Ncpt  inc.  M.irt -Antoine  allongea  ce  cap 
par  un  mole  dont  la  téte  lubfirte.  Il  y  fit  baiir  vm 
palais:  quand  la  mer  eû  calme,  tout  cnleveli  qu'il 
cfi  fous  l'eau,  on  en  dilVingue  encore aiTez  de  débris 
pour  laifler  juger  qu'il  étoit  confidénblc. 

FOSIDONJJt  {Giog.  mu.)  nom  que  les  Grecs 
donneient  i  la  ville  de  Poilum  en  IiaBe.  VeUcins  Hr 
terculus ,  A  /.  c.  .vv.  rend  le  nom  grec  par  Ntptunia. 
C'ctoit  une  colonie  romaine,  i".  Pofidoni*,  tribu  de 
TAttique,  félon  Ortelius  aui  cite  Pollux. 

POSWONUT^t  Ctiioj.M/u.)  peuples  d'Italie 
qu'Atbènie,£Zrr.  placelwk  golfe  deTyrrhene, 
en  remarquant  néanmoins  que  ces  peuples  étoient 
crées.  Strabon,  L  FI. p.  i{4,  nous  apprend  qu'ils 
furent  vaincus  par  les  Lucamensqû^emparmnt  de 

leur  ville.  {D.J.) 

POSIDOMLM,  (CJ.^g.ar:..)  lieu  d'Italie  cher 
les  Brutiens,au  voilin,ige  6i  à  l  oppoûte  du  promon- 
toire Pelorum;  félon  Strabon,  l.yi,p.i^7f  on  ne 
peut  pas  aflurer  que  Pojtdoaiion  fut  une  ville ,  mais 
on  fait  qu'il  y  avoit  un  temple  de  Neptune  au  voifina- 
ge  de  Rhrgium:  ce  qui  fufHt  pour  dire  t^Popdaaium 
étoit  différent  de  la  ville  de  Po^ioiù»  ou  Pafum.  i". 
Po/îdonium,  félon  quelques  exemplaires  de  Solin,c. 
xxxij.&c  PoJîJtum ,ïeloa  l'édition  de  Saunvaife,eft  le 
nom  de  l'un  des  trois  canaux  qui  conduifoient  les 
vaiifcaux  dans  le  port  d'Alexandrie.  Pline,  LKcjcxxJ. 
qiu  parle  de  ces  trois  canaux,  en  nomme  un  Pofi- 
JamitC  il  nV  ■  pas  de.doute  que  c'eft  ainfi  qall  £iut 
lire.  Ce  canal  tirait  fon  nom  dSin  temple  de  Neptu- 
ne ,  comme  nous  l'apprend  Strabon,  /.  Xyil,p.  764. 

POSlQUlT,f.a.(0n»M,)  oemdooaépar  lesha- 
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bîtans  des  îles  Philippines  à  un 
dans  leur  pays,  reflembUuit  beaucoup  «■  «.wwiy 
maisj»lus  petit,  8c  qui  ne  poflede  pas  (on  chant  bar* 
monieux.  (/>./.} 

POSIT/f  {Jniif.rom.)  nom  qu'on  donnoil  cbea 
les  Romains  aux  morts  places  à  la  porte  det  lB|ifiNW 
julqu'au  moment  de  leurs  funérailles. 

POSITIF,  VE,  adj.  (Grjm.) ce  terme,  dans  I'uSki 
ge  ordiiuure,eft  oppoléà  l'adjeâif  Aw«r{^;8cil  veut 
dire ,  quifi^ft  ttxifiaué  ou  U  riaUti^  ou  f w  imum 
la  r^ttUtéi  an  WH  que  le  mot  négati/ftn  i  détruire  la 
fup|>ofition  d*enftence  ou  de  réalité  ;  c'cû  conformé- 
ment  à  cette  acception  que  les  mots  c^,\cf,it^uj/ij, 
égal,  ionl pofittfs ;  au  Heu  que  les  luots  dmfM^f, 
inxifualis ,  mcgal ,  lont  nigatifs.  Foyei  NÉGATION. 

Mais  les  Grammairiens  font  encore  ufage  de  ce 
terme pofiiifdias  un  autre  fens*  qui  diffère  du  fens 
primitif  que  l'on  vient  de  voir  en  ce  <m%  exclut  l'i- 
dée de  compiraifon ,  d'augmentation  «  de  diminu- 
tion a£lucllc  ;  dans  cette  nouvelle  acception  ,  le  mot 
pojiti}  eft  Oj)pok  ;i  trux  de  con-.parutifii.  de fuptrUcif. 
C'eft  donc  ainû  qu'il  laut  entendre  ce  que  l'on  dit  en 
grammaire ,  de  certains  adjedlifs  8c  de  certains  ad- 
verbes, qu'ils  font  iufceptiblesde  difi'érens  degrés  de 
comparaifon,  lavoir,  le  pofo^,  le  tui^at^U  le 

fuptrlaùf.  ^ 

Le  Atffipojîtif,  que  d'ordinaire  on  nomme  fiÀ- 
plement le  pojinj',  c'eft  la  iigmtication  primitive  & 
JoiuLmciitale  de  ladjetlifou  de  l'adverbe ,  Lus  au- 
cun rapport  au  plus  ni  au  moins  dont  elle  eil  lufcep- 
tible;  comme  qoandon  dit:  un  bon  livre,  des  met»* 
bles  mapùfyuut  ^  gn^vU  filence  ,  les  homfflCft 
ctwrageuxf  écrire  Ake,  meiiblé  magnifyutmtnt,  mé' 
itttt fnjùnddmtnt .  combattre  couragtuftmtnt. 

Pmfquele pofitift^  im  des  degrés  dont  eft  fufcep- 
tible  la  fignificaiion  de  certains  adjeâils&:  de  ccrtaim 
adverbes,  <ic  que  ce  degré  exclut  toute  idce  de  coni- 
paraifon ,  d'avtgmentatlon,  ou  de  diminution  aÛuellc; 
il  eft  évident  qu'il  ne  doit  pas  être  cenfé  ni  appellé 
Wkiigriit  compdraifon'f  que  cette  dénomination  , 
pour  me  fervir  des  termes  oe  l'école,  eft  d*  faifo fi^ 
pomnu ,  fie  qu'au  tien  de  iÈett  des  dtgris  de  eomparai- 
fon ,  il  l'croii  plus  vrai  8c  plus  raifonnable  de  dire  des 
dtgris  Jiji'-nijicuiion.  Au  refte  on  peut  voir  au  mot 
Superlatif  ,  un  examen  plus  approfondi  de  la  doc- 
trine des  Grammairiens  fur  ces  degrés,  dont  M.  de 
Marfais  a  à  peine  donné  une  idée  ufgere  8c  très-im- 

Positif,  quantité  poplvc,  (  tn  Alrd^re  )  c'eft 
une  quantité  qui  a,  ou  qui  cil  cfnlce  avoir  le  figne 
-l-;cllceit  ainli  appe'.lcepar  oppoiuion  à  la  quantité 
négative , plus  petite,  f'oyrj Quantité,  Négatif. 

Positif,  ^Jurijp,)  a  dans  cette  matière  deux  fi- 
gnificaâoos  diiérenms.  On  appelle  dtoit/^^îif^ceiiâ 

3ue  les  hommes  ont  fiùt,ficqui  cftailnnaire,  à  la 
ifférence  du  droit  naturtl  8e  du  dioic  dtrâi  qui  cil 
immuable. 

On  appelle  un  fait  pofitif,  lorfqu'il  eft  articulé 
très-neiiemcnt  bien  précUément,  8c  non  en  ter- 
mes équivoques.  (A^ 

Po:>iTiF,  f.  m.  c  eû  dans  les  grandes  orgues  d'égU- 
fe  le  petit  orgue  qui  eft  au-devant  du  grand. 
le  Dian      E  F,  Plaadtt  I,  fig.  1 . 

Les  jeux  du  poStif  font  ceux  qui  fuivent  ta  mon- 
tre de  8  plés  ou  de  4  plés  ouverts  :  ce  jeu  eft  d'ctain  : 
le  bourdon  de  4  plés  bouchés  :  le  preftant  de  4  piés 
ouverts:  la  doublette  de  deux  piés  ouverts:  la  flûte 
allemande  de  deux  piés  à  cheminée:  la  fourniture  ■ 
trois  tuyaux  fur  chaque  touche  :  la  cymbale  de  demc 
tuyaux  far  chaque  toiube:  le  nuard:  le  cromor- 
ne  di-  4  pics ,  qui  fonne  VtamflTon  du  prenant:  le  la- 
rigot royc^  lesarticlcspartiailïendcccijenE»fl|t 

posmoNi 
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POSITION,  r.  f.  M  Phyfque,  eftnaeaftâfoa 

de  lieu  qui  exprime  la  manière  dont  MOCOipsy  cft 
placé.  A'a>'e{  Corps  ,  Lieu  ,  &c. 

Position  ,  tn  AJlrologU  ,  la  pojîùon  de  la  fphere 
cft  droite,  paiallcle  ou  oblique:  ce  qiu  caufe  lln^ 
giUté^s  jouis  ht  U  dUKfeaee  dtsfiuloiit,  9n.  Ftgni 
Sntui. 

On  ■ppclle  en  Aftrologie  etrclu  de  po  ftion ,  ûx 
grands  cercles,  qui  paflent  par  rintcrfcction  du  mé- 
ridien &  de  l'horifon  ,  &C  qui  divileai  l'équateur  en 
douze  parties  égales. 

Ce  U>JU  le«  efpaces  renfermés  entre  ces  cercles , 
qoc  UsAftrologues  appellent  U$  douicmaifons,  6c 
i|ifilt  rapportent  »»  douze  trianles  marqués  dans 
,  Icorsibnwsfiéleftet.  BnvoiUka£z,8ctropftirccs 
dûneres. 

Fatiffi  poJîtUn,  en  termes  d'Arithmétique,  c'efl 
une  règle  «»nfi  appellée  ,  parce  qu'elle  apourbafe 
une  fuppofition.  Une  règle  de  /aujji  pojîiion  fe  fait 

Siuand  on  calcule  fur  des  nombres  mux  ,  6c  que  l'on 
uppofe  à  fa  faataifie ,  &  que  par  les  différences 
qui  s'y  rencontrent ,  on  trouve  le  vrai  nombfe w> 
connu  qu'on  cbenhoit.  Qumkn.  (£) 

La  règle  defoiflé  fofûon  confim  en  une  ou  plu» 
fieurs  règles  de  tro':î.  On  fuppofe  que  le  nombre 
cherché  loir  d'une  certaine  v.ileiir  à  volonté,  &  en 
confcqucncc  on  trouve  un  réiultat  tel  que  doit  le 
«iooner  ce  nombre  i  enfuite  on  fait  cette  règle  de 
trots  comme  le  faux  réfultat  trouvé  efl  au  nombre 
plis  à  volonté .  ainii  le  véritable  itffiilut  donné  cft 
w  nonbre  quron  dierdie, 

Qviand  il  n  y  a  qu'une  feule  règle  de  trois ,  &  |»r 
conléquent  une  feule  fauffe  fuppofition  ,  la  règle  eft 
appellèe  fimpU  ;  quand  il  y  a  deux  fauffes pojitions  , 
£c  par  conféauent  pluûeurs  règles  de  trois  ,  la  règle 
•ftlff^ieMeMc.  Au  refte  la  plupart  des  problè- 
ancs  anjtqHds  on  employé  la  règle  de  (w&t/vjmm  , 
fc  féTolvent  plus  ÀreAenent  par  l'algetoe  oïdioat- 
■c;  ernnplet 

"Trois  marchands^,  B  ,C,  conviennent  de  don- 
ner looo  1.  à  eux  trois  pour  quelque  cntreprife  ,  de 
manière  que  ne  paye  que  la  l'ixieme  partie  de  ce 
que  payera  B,icB  les  deux  licri  de  ce  que  fUfttê, 
Ci  on  demande  ce  qu'ils  doivent  donner. 
'  Flw  la  règle  de  faufTe  portion ,  fuppofons  que  A 
.donne  loo  bv.  S  donnera  donc  6ooIiv.  &  C900  fiv. 
$C  à  enz  trois  ils  donneroicnt  -1600  fims  ;  mais 
comme  ils  ne  cîoivent  donner  c|ue  1000  liv.  parla 
fuppofition,  ùites  cette  proportion  :  comme  le  faux 
réiultat  donné  (  i6qo  liv.)  eft  au  faux  nombre  fup- 
pofé  100  liv.  ainfi  le  vrai  rclultat  loooliv.  eft  à  la 
^fe  cherchée  du  marchand  A ,  qiu  fera  6a  liv.  10  f. 

Par  l'algèbre ,  foit  x  la  mife  oie  jtf ,  on  aura  x  -h 
<jr-|>9X8ioooi  équation  d'où  il  eftftciledet»- 
s«r  la  valeur  de  ar.  Equation. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détails  fur  la  règle  de 
finffe tant  fimple  que  double  ,  peiivent  con- 
sulter ditférensouvrages  d'arithmétique  6i  d'algèbre, 
&  entr'autres,  l'arithmétique  angloife  de  VcAon. 
Londres,  i7Z9,<A. li.  (O) 

Position  ,  ta  ttnm  dt  Giomhri* ,  eft  un  mot  dont 
on  lis  fcrt  qudqiiefiHSparune  efpece  dedifttaâion 
du  mot  grdRifrjcr;  alnfi  on  dit  qu'une  l^gne  cft  donnée 
de pojîtion ,  quand  fafitxiationon  fa  dire£lion  cft  don- 
née par  rapport  à  quelqu'autre  ligne  ;  au  contraire  , 
.  Xine  ligne  donnée  de  grandeur,  qu.ind  ia  long  ieur  eft 
donnée  ,  &  non  pas  fa  fituation.  Chamhtn.  (£  ) 

PosiTiOlf,  «t  Hmcs  ^jMiuSun ,  la  fituation 
d'un  bâtiment  par  lapport  aui  poinu  de  l'horifon. 

A^oyr^  BaTIMINS. 

Vitruve  veut  que  la  pofitton  d'un  biitimcilt  foit 
t^ie  (^ue  les  quntre  encoignures foient  direûement 
«ppofces  aux  quatre  vents  cardinaux. 

Position  tn  Muffut ,  eft  le  lieu  de  la  portée  oU 
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eft  placée  une  note ,  pour  fixer  le  degré  d'élévation 
du  Ion  qu'elle  reprélente. 

Les  notes  n'ont ,  par  rapport  aux  lignes,  que  deux 
différentes pofitions  ;  favoirfur  une  ligne  ou  dans  un 
«fpce  ;  Se  cespojûions  font  toujours  alternatives  en 
procédant  diatoniquement  :  c'eft  enfinte  le  Beu  de 
la  ligne  même  ou  de  l'efpaco  dans  la  portée  &  par 
rapport  à  la  clé ,  qû  détermiaa  la  véritable pofà»» 
de  la  note  dans  le  clavier  général.  V«jv{Qukt  il*. 
GNES,  Notes,  Portée. 

On  appelle  auffi  pofition  le  tems  de  la  mefure  qui 
fe  marque  en  frappant ,  en  baiilknt  ou  pofant  la  oiain. 

PosniOH  ,  ammdb  Fdasan,  ^cft-è-dira  f^hm 
Un  peintre  doit  dioifinmeatnMde  dont  les  mem- 
bres foient  grands ,  amples  &  inégaux  dans  leur  pojl- 
tten ,  enfortc  que  ceux  de  devant  contraâent  les  au- 
tres qui  font  en  arrière  ,  &c  qu'ils  foiei^tonségllo*. 
ment  balancés  fur  leur  centre. 

Position  fe  dit  aufli  dans  ^Ecriture ,  des  attitude* 
néceffaires  pour  opérer  avec  liberté.  Après  l'attîp 
tude  delatête  fle  du  corps,  il  v  a  celle  despiés» 
qu'on  .peut  tenir  croifés  le  |;auciie  fur  le  droit ,  ou 
écartés  fun  de  l'autre  d'environ  un  pié  Bc  demi ,  les 
bras  bien  Ouvert'. ,  le  poignet  en-dedans  ,  la  plume 
entre  la  première  jointure  du  doigt  index  fortant  de 
toute  la  taille  du  doigt  du  milieu  ;  le  pouce  enfin  entre 
l'extrémité  &C  la  première  jointure  du  doigt  index. 

Position  dts  pus  (^Danfc)  première  leçon  que 
les  Maîtres  à  danlier  donnent  ilett»  élevés.  Ujrent 
cina  principales.  Dans  la  ptemîere  on  doit  avoir  les 
jambes  fort  étendues ,  les  deux  talons  l'un  près  de 
l'autre ,  &C  les  piés  en  dehors  également.  Cette pofi- 
tion  {en  dans  les  pas  affemblés  ,  &  pour  prendre  les 
mouvemens  lorfque  l'on  doit  plier,  parce  que  tous 
les  pas  qui  commencent  par  desdcon^oopât  coan 
mencent  aulC  par  cette  pofiuùn. 

La  féconde  fofowm  eft  la  dtftance  quil  faut  oMer* 
ver  dans  les  pas  ouverts  qui  fe  font  en  allant  de  cô- 
té :  elle  exige  que  les  deux  jambes  foient  écartées  , 
mais  feulement  de  la  longueur  du  pié  diftant  entre 
les  deux.  11  faut  obferver  qu'une  épaule  ne  foit  pas 
plus  haute  que  l'autre  ;  que  les  deux  piés  foient  pofés  ^ 
dur  une  même  li^ ,  te  tournés  également  en-de- 
hors  ;  on  doit  avoir  les  jambes  étenmies  coaHMdana 
la  uremiere  poftion. 

Latrmfieme  pojîùon  que  f  on  nomme  ndoùaitt  le 
fiùt  en  étendant  &  exaâement  les  jambes  Tune  con- 
tre l'autre  ,  que  l'on  ne  puiffe  point  voir  de  jour  en- 
tre-deux. Les  deux  pics  font  à-plomb,  le  gauche 
devant ,  mais  croifé  devant  le  talon  au  droit  du  cou^ 
de-pié;  cette fufi^  eft  d^lftg|e  dans  Its  pas  caboi» 
tés  8e  autres. 

La  quatrième  pofiàon  eft  i-peu-près  ta  même  que 
les  piicédentes,  excepté  que  le  pié  gauche  eft  de- 
vant ,  8c  le  droit  derrière  fur  une  ligne  droite ,  8t 
fans  être  croifés ,  à  diftancc  l'un  de  l'autre.  Cette 
pofition  règle  les  pas  en  avant  ou  en  arrière ,  6c  leur 
donne  la  proportion  nécciliratibitpolirnuidier» 
foit  pour  danfer. 

La  dnquicme /w/rion  eftinféparaUedtlaftcoo* 
de ,  parce  Qu'elles  £wvcnt  Vvm  8c  Paatre  aux  pas 
croifés  qt»  font  fidts  de  côté  foit  à  droite  ou  à  gau- 
chc,  fans  fe  tourner  ,  &  maintiennent  le  corps  tou- 
jours en  préfcnce  ;  elle  veut  que  le  talon  du  pié  qui 
croife  ne  palTe  point  !a  pointe  de  celui  qui  eft  der- 
rière ,  parce  que  le  corps  ne  feroit  plus  dans  fon  à- 

tlomb ,  &  que  le  pié  fe  croifant  plus  que  ta  pointe  » 
t  pié  qui  marche  reviendroit  en-dedans. 
POSNANtE ,  (  Ghg.  moi,  )  palatinatdelagrando 
Pologne  ,  borné  au  nord  par  la  Poméranie,  au  midi 
par  le  palatinat  de  Kalifch  &:  par  la  Siléfie,  aule- 
v.int  par  la  Pomerelie ,  Se  au  couchant  p^r  lai 
de  Brandebourg.  Pojnanit  eft  la  capitale. 
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PoCM«Mi«i»POS«M,  X^ieg.m<kL)cn)aliamO' 
itme  Pofna  ;  ville  de  U  gMOïke  Pologne ,  capitale 
du  palatinM  du  nintc  nom ,  Cur  U  rive  gauche  de  la 

\V  .  dwsuacbellepSaine,  à  ii  lieues aircouchant 
Je  Cjiielne ,  à  i8  de  K^aiilch ,  &  à  ;o  de  Varfovie. 

Cefte  ville  prétend  être  la  capitale  de  la  grande 
-pAlognr  :  elle  eft  iUi«iiK»M  viUe  commerf anie ,  & 
r«i)U<rpôi  dea  iiMfc1nn<feiq»*«»*pporte d'Allema- 
fpe  en  foki|inef  tm^^BtnaSanne  de  Pologne 
en  Allemagne.  Miecifla$  L  do«  ée  Pologne ,  y  fonda 
Un  évâché  en  966.  LubrantUis ,  éviquc  de  Pofnanit, 
y  ctiblir  un  coilcgc  public,  i^i^.  j3.  8.  loin, Si,  %S. 
(DJ.) 

POSl^OUTE ,  i.  m.  (  i^/.  <no^.  )  C'efl  aîaû  que 
l'on  nomme  en  Pologne  un  ordre  par  le^pd.ibM 
inbtioiMfttSméeVémt  tout  leilujmiwiBO* 
fates  q«t  roiiirien  qni  font  ca  état  d*  pioffcr  les  at' 

mes  ,  font  obligés  âeh  rendre  en  un  lien  marqii<5 , 
&  de  fervif  la  rtpublique  .\  leurs  tlcpens  pentiâ.tC 
l'ffn.icc  je  11  .  ifin.unes.  Q.ie!q-j«  foiï  les  cccUfiar'- 
1;  r  u  r  iLv-BTcmes  ne  lont  point  exempts  de  la  néccf- 
fj  :  :  u  ijhcir  i  cette  convocation. 

POS*>£DÊ .  (  CmifM /mtm  )  Aiiy»«i{^m.  CeRe 
Irmipe  de  p^gtdii  qui  te  trouva  ou  tcBadcIdiil* 
Chrift ,  6c  qui  continua  jufqii'à  l'abolition  du  Paga- 
nilnte ,  (urprend  des  le^ïeurs  qui  ne  font  4|ue  mii- 
diocretnent  crédules.  D'uu  vient  qir.-  ci  tto  in<»U<lie 
acefféavec  les  lumières  de  la  Médecine?  c'etl  qu'elle 
■r'MTflît  que  des  caufes  naturelles  qui  nous  font  con- 
nues. Auffi  d'habiles  gens  qui  relpeâent  l'autorité 
des  faints  livres  ,  ont  peinâ  à  ie  uerfuader  que  les 
ftfidk  dont  parte  l'£vaiigi(e,  btffcM  réeUcntni 
tourmentés  par  de)  démons. 

Cl  iii-  rp'vii  ,.n  [11:  doit  fcandalifer  pcrfonne,  parce 
que  itsi  aufaclci  ae  Jeius-Chrift  ,  cjai  gucnlToit  ce» 
fortes  de  malades ,  n'en  (ont  que  plus  ^raiids  ;  c.»r 

2ue  des  êtres  malfaifans  obéiilent  au  commandement 
t  Jefus-Chrift ,  ce  n'eft  pas  une  cbofe  fi  miraculeule 
qut  de  fiùre  M^des  oubdîes  les  plus  opiniAtm, 
Kt  plus  rebelles  8e  les  plus  isenraUes,  en 
ployant  cependant  qu'une  fimple  pirole,  un  figne  , 
un  attouchement.  Notre  S.iuvcur  ne  jug  roir  point 
'  devoir  corriger  les  erreurs  des  Juifs  fur  la  n:?tLirede 
ces  malfldic!.  ;  il  ne  difpntoit  pas ,  il  guérifToit, 

De  pins,  il  paroît  étranft  à  ceux  qui réflédlîi- 
fent ,  qu'il  fallût  plut  d'unnininraî» efprit  pour  x»w 
fliénter  «me  pcKonne.  Lw  fept  démons  de  Ihfîe 
Maxdelcine  pouvoient  fans -doute  loger  dans  une 
feule  femme  ;  mais  un  (evil  ne  luftifoit-il  pas  pour 
1;»  rendre  trcs  malheureule  ?  Le  démoni.ique  qui 
s'appelloit  Legufit,  n'étott  autre  choie  qu'un  iùrieux, 
un  phrénéttque  à  qui  les  forces  fnifoient  dire  qu'il 
s'appelloit  Légion ,  parce  qu'il  croyoit  Ctre  fi^idi 
de  démons  en  grand  nombre. 

Enfin,  le  mot  Aé^mw  eftun  terme  vague  qui  dans 
les  autetirs  grecs  ie  prend  pour  génie ,  fortune ,  def- 
tinée ,  fort ,  matencontre  ;  gtniunt ,  forcaiam ,  f.njsn , 
forum,  àMfuttîm  tignihe  imtmptnu  dgor ,  dit  Buaée  ; 
ainfi ,  coniinue-t-il ,  dans  S.  Luc  luuuinifttf ,  fmmi  vi- 
i/ttur  pn  tofuiinumptms  agitur.  Ce  mot  dans  Plu- 
laïqnf  ,  vir  db  Pèit&s ,  le  prend  pour  iafiuii»  ,furore 
WWar»  A^^ytiwif  yeut dire  matheumx^mifind>U ,  dans 
Platon.  A«/(Ufî(  au  neutre ,  lieniâe  ombnt ,  fp*Hru. 
(/>.  /.) 

POSSÉDER ,  AVOIR,  {Synon,  )  H  n'eft  pas  né- 
cert'aire  de  pouvoir  diipoicr  d'une  chofe,  ni  qu'elle 
foit  aâuellement  entre  nos  mains ,  pour  V Avoir ,  il 
fujEt qu'elle  nous  appartienne  ;  mais  pour  la  pn^dtr, 
il  làut  qi^eite  foit  entre  nos  «nains,  Ac  que  nous 
■jrons  la  Bbené  aAnelle  «Ten  dlfpofer  ou  dreo  jouîr. 
Ainfî  nous  avons  des  revenus ,  quoique  non  ])ayc'; 
ou  même  faifis  par  des  créanciers  ;  &:  nous po^idons 

di:>  trciurs.  Qi\  n'cil  pas  toujours  le  nntfa  dece 
qu'on  «t,  00  l'cft  de  ce  i^vîoapojîdi. 
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Ces  deux  mots  fe  difent  aufli  a«  figuré ,  &  atoK 
po^id*r  (ignifie  en  chofes  fpirituelles  te  monies  ,  «*• 
nir,  rtgir  ,  gouvcrntr  ^  aimitti^Hr  ^  rtmpSr,  Ol»  «  let' 
bonnes  grâces  des  perioiines  i  qui  i'on  i>laîf.  On. 
poffide  l'efpfit  de  Celles  que  l'on  poiiverne  abfolu- 
nient.  Un  mari  a  de  cru-l'es  inoiuétuii^s  !ori  ]:ie  1« 
dcmon  de  la  jaloiilie  le  fojjsdc,  Ln  avare  peut  avoir 
des  richeffrs  dan<  frs  coffres ,  mais  il  n'en  eft  pas  le 
maitre  ;  ce  font  elles  qui  ^Wj^edrat  tt  fon  çanrëc  fou 
elpnt.  Un  amant  «le aoenr  d*ifne  dame  tofftjn'fi  cft 
aimt.- ,  il  \t  fojTcJc  lorft'it'rde  n'aime  que  lui. 

En  tait  de  lurnces  &d  d:;  t -lens  ,  it  ftifîit  pour  JeS 
avoir  d'y  t'tro  rrit\I(Oi.rrrnpnt  h.;hiir  ;  pour  le» peffir- 
é*r ,  il  y  iâut  exceller.  Alors  yo^j^trfigoiâe  lavoir 
partaitement.  Ceux  qui  oc;  la  eOflaoiflnteedesarta« 
en  lavent  &  fuirent  les  règles;  nuis  ceux  «fi  lea 
poSUttttt  font  <t  donnent  des-reglea  à  narre* 
(S./.) 

POSSESSEUR,  f.  m.  {Jurifp.)  eft  celui  qui  dé- 
tient quf'fjiie  choie. 

On  diihngue  dtinr  (ortrs  èt  pfyjfejpuri ,  l'un  de 
bonne  foi,  l'autre  ùr  maïf,  aifr  foi. 

Le  poftjftur  de  bonne  toi  eft  celui  qtil  a  lieu  de 
penfer  que  la  pofleften  eA  Intime. 

A  moyens  égaux  fit  dan»  le  doute,  la  eauTe  de  cë» 
lui  qui  pcffede  eft  toujours  la  meilletire. 

Il  a auffi  l'avant;! ge  de  f-ilrc  !r5  fruits  fiens,  8c  de 
répéter  en  tout  évcnement  les  impcafes  utiles  flC 
néceftaircs,  9c  mtmt  Tohiptiiaircs  qn^  ftit  de  b»n> 
ne  foi. 

Le  pôffijfiur  de  mauvaife  foi  eft  celui  (fui  ne  peut 
ignorer  oiill  délient  la  chofe  d'aiNnii. 
Il  eft  obUgd  de  reftifuer  tout  les  lhats  qu'il  a  per- 

ç,is  ou  dû  [)erccv();r. 

A  t'tjjjrtl  des  iiiip  nies ,  il  ne  peut  répéter  que  leS 
néceifaires;  &  quant  à  celles  qui  ne  (ont  qu'utiles 
ou  voluptuaires,  elles  (ont  perdues  pour  lut,amoina 
qu'il  ne  puiflTe  enlever  ce  qi^  •  dmfiéfaniendom* 
maecr  le  furplus. 

Depiâs  la  conteftatîon  en  canfe ,  le  pepfftur  de 
bonne  toi  dL'vif(,t  pour  l'avonir  de  rrtme  condition 
que  li /v)^.|,'i.v/' de  mni!  v:ti(c  fo:,  c'cll-à-dire  qu'il  ne 
g'^pne  plu-,  les  fruits,  f  'ryt^  i^n  cuJ.  li  -^:  111.  tint 

XXX! J.  &i  Itj  mou  Bonne  foi,  MAtvAibEFOX, 

l^OSSFSSION,  POSSESSOIRE. 

POSSESSIF ,  vc;(6rtf««A*.)|idieâ>fufitéenGram> 
iBaîre  pour  qiwlifier  certains  mots  qoe  Ton  regarde 

communément  comme  Line  fort?  tfr  jjronoms  ,  m.iis 
qui  font  eneft'ct  i  n,'  (orir  d'adji  tlits  dirtmgués  de» 

8uir<  s  p.ir  l'idL'e  [< rc Lifo  d'un* dépendance  fcbitfé 

à  Tune  tic-  troi',  p-  rfuj>nes. 

Lis  aiij  .âits  poftj^fs  qui  fe  rapportent  i  h  pue» 
miere  pertoane  du  lingutier  ,  font  mon ,  ma ,  mts  g 
KM»,  JWittiir,  iiMif,  aNrams;  oéux  qui  ferappor* 
tent  à  la  première  perfome  do  phiriei,  foatmMnr» 

nés;  KÔin,  nitrts, 

L .  s  a  j  tdli  ti  pofftjpfs  qui  fe  rapportent  JlafeconJe 
perloune  du  fingulicr ,  font  ioM,ie,  tts  ,  litn,  tunne, 
titns  ,  titnnts  :  ceux  qui  fc  rapportent  A  la  fécondé 
perlbnne  du  pluriel ,  <bnt  vcm ,  vos  ;  votre ,  vôutt. 

Les  adieQi»  p^fftj^ft  qui  fe  rapportent  à  la  troi- 
fieme  perloniie  uu  liiigolier  ,  font  fon ,  fa  ,fes  ;  ftn  , 
Jhnnt ,  fitnt ,  ficnntt  :  ceux  qui  (é  rapportent  à  là 
iroifiemc  perlot\ne  du  pluriel,  (ont  Uur ,  leurs. 

Sur  cette  première  divifion  des  adjeihfs  pojftfjifs, 
il  t.niT  remi\riMtrr  que  chacun  d'eux  a  des  terminai- 
ioiis  relatives  à  tous  les  nombres ,  quoique  la  dépen- 
dance qu'ils  expriment  l'oit  relative  à  une  perjbnno 
d'un  feul  nombre.  Ainfi  mon  Itvrt  veut  dire  îeSnf^ 
^  au  (ingnlier  )  qui  appanitnt  À  mû  (  pareillemenralh 
linpulicr);  mes  livrtf ,  c'cÙ  à- dire  les  livres  (.tu  plu- 
riel )  jui  appartitnmnt  è  moi  (  «u  lîngulier  )  :  noire  li- 
vre fignifie  U  iivre  (  ,Tj  !in<;u'i?r)  ijui  a^-pjrntn  a  nous 

(  au  pluriel  )  v  not  Uvns ,  c'eft    même  Jiol«  que  Us 
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UvM  (  au  pluriel)  ^appartitMuiuÀJiûiisCpgrn^ie- 
m«nt  au  pl  jriel  ).  Ceft  qtie  la  quotité  desêtrc$  qiia- 
iitî'.^  ij;ir  I'mJcc  ;:.'>;ci(e  tle  la  dépendance  ,  eÛ  toute 
iiillcreiue  ile  L<  <pu):.ic  des  jK-rionncs  auxquelles  eft 
relative  cette  dcpeiuiance. 

Dans  la  plupart  des  iangues ,  il  n'y  a  qu'un  adjedKf 
pojf'Jpf  pour  chacune  des  trois  perfotines  du  fingu- 
JyVt  f  un  pour  chacune  des  trais  perroonés  du  plu- 
ml  ;  inûs  en  fitançois ,  nOiuen  «vonsde  detnciortcs 
pour  chaque  perfonne:  l'un  qui  ne  s'employe  jamais 

Ju'avant  un  nom ,  &  qui  exclut  tout  autre  article  ; 
autre  qui  td  tçujours  prccodc  An  l'un  des  anicles  , 
it,ia,Jés  ,  6i  qui  ti'td  jamais  accompagné  d'aucun 
nom*  mais  qui  eA  toujours  en  concordance  avec 
'  va  oom  déjà  exprimé  auquel  il  Te  rapporte*  C'cû  la 
.  fttue  chofe  dans  la  langue  allemande. 

Les  fofftjfifs  de  la  premicar*  cfpece  Tont  mon  ,  ma , 
jmSf  pour  la  première  perlbfllie  du  (ingulier  ;  noire , 
mtt  pour  la  première  du  pluriel  :  ion ,  ta ,  us  ,  pour 
Inféconde  perfonne  du  ûngulirr  ;  votre,  \us ,  pour  la 
féconde  du  pluriel  :  fin ,  fa  ,  fcs ,  pour  la  troilieme 
du  ûngulier  ;  fie  Uur,  leurs ,  pour  la  troilieme  du 
'  pluriel. 

.  Les  ftftj^t  de  ia  fecoadje  efpece  font  /<  mien ,  /a 
nfann^Hf  amM^/ctiitMiin»,  pour  la  première  per- 
fonne du  fingulier  ;  U  nâtrt,  la  nôtre ,  Us  nôtr:s  ,  puur 
lu  première  du  pluriel  :  /*  lUn  ,  la  tienne  ,  Us  uens.  Us 
tUtuiUf  pour  la  féconde  perfonne  du  iingiilicr  ;  le  vo- 
in,  la  vôtrt.  Us  vôtres  ,  pour  la  Icconde  du  pluriel  : 
U  jun^  la  fitnm. ,  Us Jtcns  ,  lu  Jîtnntt ,  pour  la  troi- 
^CBC  perfonne  du  ungulier  i  £cZ( U  Uur,  Us 
Jm$,  pour  la  troilieme  du  pIuiieL 

L'eaâe  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  efpe- 
cés ,  c'eft  que  les  popjffî/s  de  k  première  efpece  me 
paroiiTsnt  renfermer  dans  leur  fignification  celle  des 
popjjifs  de  la  féconde  6c  celle  de  l'article  ;  enforte 

Sue  mon  fagiiitie  U  mun,  ton  figniHe  U  i'un,fon  ûani- 
e  U  Jitn,  nosi\%m^t  tes  nôtres  f  &c.  Mon  livre  ,  félon 
cette  explication ,  veut  donc  dire  U  mitn  livre  ou  /< 
iâmmtmitÊOiimu,  c'eft  Ui  livrts  aitns,6u.  Et 
c^cftaînll  que  parietit  tes  Italiens,  i7auo/r^/o,iff«/?ri 

litri  ;  ou  bien  //  ùl'ro  mio  ,  /  libri  nojlri,  «  On  difoiî  ;ui- 
r>  trefuis,  comme  l'ccrivenî  encore  aujouru^hui  ceux 
»t  qulr.'ont  pab  l'uin  ûc  lap'ir^tc  du  langage,  u/j /m(« 
>»  frut ,  une  tunie  jlxur  ,  un  fUn  .uni  ».  (  Vaugelas  , 
fMS.  ^S.  )>  Cette  obfervation  ell  fondamentale 
pow  rendre  raifon  des  différens  ufages  des  deux 
fortes  d^adîeâifi. 

I  °.  Ce  principe  explique  à  merveille  ce  que  Vau* 
gelas  a  dit  (  rem.  i'J.)  qu'il  faut  répcStcr  le . .  .poff'ef- 
Jtf  de  la  première  efpece  comme  on  rcpette  i'aiticle, 
&  aux  mêmes  endroits  où  l'on  répcteroit  l'article: 
par  exemple ,  on  dit  U  pere  &  U  mue ,  &c  non  pas  Us 
ptre  &  mère  ;  fii  il  faut  dire  de  même  /on  pire  &  fa 
mère  ,  &  non  pas  fts  pere&mcn,  ce  qui  eft,  félon 
M.  Chapelain ,  du  ily  le  de  pratique  «  oC  félon  M.  de 
Vaugelas ,  une  des  plus  mauvaîua  fiçmu  de  pailer 
qu'il  y  ait  dans  toute  notre  laofne.  Cm  dit  auffi ,  la 
fins  baux  &  /il  p!.n  maffiîfqna  kMu ,  ou  Us  plus 
àeau  v  &  plus  tn.:^^:::di{i:cs  luitus  ,  fans  répéter  Tarticte 
au  fecondad)eâif  ;  &:  l'ondoit  dire  de  même  fcs  plus 
àtaux  &  fts  plus  magnifiques  kahits  ,  ou  fis  pùts  kttuix 
ér  fbu  m^dfifius  habits ,  félon  la  même  règle.  Cette 
Bdendiéoepi 


!  pratiqtie  n'a  rien  de  furprcnant ,  ptafque 
les  ad jeôifis  pojfijift  dont  il  eft  ici  quefiion ,  ne  font 
auue  choie  que  l'article  même  auquel  on  aajotttél'i^ 
dée  accelToirc  de  dépcndaoct  idîttveBicBt  ifiUM 
des  trois  perfonnes. 

x".  C'eft  pour  cela  auffi  que  cette  forte  d'adjeûif 
fofftfff  exclut  abfolumcnt  l'article,  quand  il fe  trouve 
lui-mene  avant  le  nom  ;  ce  feroit  une  véritable  pé- 
fjUblogjw»  puift^el'adieâif/^^f^cbiDpreBdlar- 
tidt  dans  &  figmficadoB. 
I*.  On  explique  eacwt  pv4à  po«qucicM/^fc. 
T»mt  Xlll, 
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fij^t  opèrent  le  même  effet  que  l'article  pour  la  for« 
mation  du  fuperlatif;  ainfi  ma  plus  grande  pnjjion , vos 
mciUcursaniis ,  ■  moi/j^rc  fouu,  font  des  expreflions 
où  les  adjectifs  foiu  au  mcme  degré  que  dans  celles- 
ci,  la  pius  i;r.!.'iJc  p^ffion  ,  Us  meiUturs Amis ^  U  moindr* 
fouci  :  c'elt  que  l'article  qui  fertà  élfcver  radjeâifau 

dcgrc  fuperlatif,  eft  réellementrtflfcrBiédanslafigni- 
facation  de$adjeaifs/.<»^^,jii«i,iw»,^,&c. 

Ceft  apparemment  pour  donner!  la  phrafe  plus 

de  Vivacité ,  fie  conféquemment  pliiî  de  vcr  'c  ,  que 
l'ufage  a  autorifé  la  contraâion  de  l'article  avec  le 
/'^i'^i'-y  dans  les  cas  où  le  nom  eft  exprimé  ;  &  c'ell 
pour  les  inicrûts  de  la  clarté  que  ,  quand  on  ne  veut 
pas  repéter  inutilement  un  nom  déjà  exprimé ,  on 
exprime  chacun  à  part  l'artidefic  ie/0i/«ffif  dut. afin 


1  part 

que  l'énonciation  diAinâe  de  1*) 


{ur,afia 

,  ..edlcphii 

fucBiaenti'idde  du  aondsiitUy  aaffinlê  qnieft 

annoncée  par  l'article. 

Prefque  tous  les  grammairiens  regardent  comme 
des  pronoms  les  adjtaifs/fo^^^ide  l'une  ûi  de  l'au- 
tre clpece  ,  &  \o:ii  l'origine  de  cette  erreur  :  ils  re- 
gardent les  noms  comme  uncenrequi  comprend  lea 
iubAantifs  fie  les  adjeâifs,  &  ibcKifervent  qull  fe 
fait  des  adjeûifii  de  certains  noms  quifij^nifient  des 
fubftances  ,  comme  de  ttrrt ,  terrefin^  Ainfi  nuus  eft 
formé  de  mei ,  oui  eft  le  génitif  du  pronom  ego  ;  tuui 
de  lui ,  génitif  de  tu ,  &c.  Or ,  dam  le  iyftéme  de  ces 
grammairiens,  le  (ubftantif  pnmitit'  &  l'adjeftlf  qui 
en  eft  dérivé  font  cgalemenidesnoms:&  ils  en  con- 
cluent que  ego  fie  meus,  «fie  tuiis ,  &c,  font  fie  doi- 
vent être  également  des  pronoms.  D'ailleurs  ces  ad- 
j  eflifs  poffefftfs  doivent  être  mis  aurang  des  pronoms, 
félon  M.  Rcftaut  {th.  v.  aru  3)  ,  parce  qu'ils  tiennent 
la  place  des  pronoms  perfonnels  ou  des  noms  au  gé- 
nitif: ainfi  CTo/iouvr.jgi:,  notre  devoir  f  ton  ftutit  ,  votn 
mijiw  ,y5/ï  f/uvj/,  en  parlant  de  Pierre,  leur  roi  en 
parbint  des  François ,  fignilîent  l'ouvrage  de  moi  ,  It 
de  voir  eU  Mêu ,  /"haUt  dt  toi ,  U  maîm  dt  vous ,  U  thê» 
valdtlmvtkiiKant     roi  ttau  va  Jts  François, 

Par  rapport  au  pmnier  raifonooKit»  le  principe 
eneftabuMiinientfina;  Ac  l'on  peut  voir  «iinM$VB« 
STANnï  que  ce  que  l'on  appelle  communément  le 
fuhJlantif&VadjeSiffoM  des  parties  d'oraifon  elîen- 
ticllcment  différentes.  J'ajoute  qu'il  eft  evid.-rjt  que 
honus,  tuus,fcriiHndus  fic  anttrior  onX  une  même  ma- 
nière de  figtuiier ,  de(è  déc&Mt*  de  s'accorder  en 
genre,  en  nombre  fie  en  cuavec  un  fujetdétenniaés 
£C  que  la  nmure  des  mots  devant  dépendre  de  ta  na-> 
ture  fie  de  l'analope  de  leur  fervice ,  on  doit  regar- 
der ceux-ci  comme  étant  à  cet  égard  de  la  même  el- 
pece.  Si  on  veut  regarder /...ai  comme  pronom,  parce 
qu'il  eft  dérivé  d'un  pronom  .c'eft  une  abfurdité  ma- 
niftfte,  &:  rejenée  ailleurs  par  ceux  même  qui  la 
proposent  ici ,  puifqu'ils  n'ofent  dire  qu'o/u^/ior  foit 
une prépofition ,  quoiqu'il  foit  dérivé  de  laprépofi* 
tioa  MIS.  Let  IWÙMS  généiatives  des  mots  lervent  à 
en  fixer  lldée  in£viduet1e  ;  ma»  Tidée  fpécifiaue  qui 
les  place  dans  une  clafTe  o\i  dans  une  autre ,  dépend 
abfolument  fie  uniquement  de  la  manière  de  fignifier 
qui  eft  commune  à  Mua  les  nuKt  de UeiAneclaflè. 
yoyt[  Mot. 

Quant  au  principe  piréleildu  raifonné  de  M.  Ref* 
taut ,  j'y  trouve  deux  vices  confidérables>Preniiere> 
ment  il  fuppofeque  la  nature  du  pronom  confifte  à 

tciûr  la  place  du  nom  ;8e  c'eftune erreur  quejecrois 
folidement  détruite  ailleurs.  f^oy*{.  Pronom.  En  fé- 
cond lieu,  l'application  qu'en  fait  ici  crgrammairien 
doit  être  très-fufpeâe  d'abus,  puifqu'il  en  peut  fortir 
des  confcquences  que  cet  auteur  fans-doute  ne  vou- 
droit  pas  admettre.  Repus  ,  jumamt ,  evandriuSf  icc 
ûgnifient  certainement  rtgUf  kminis ,  tvandri;  M, 

ReAaut  cooduroit<4i  que  cet  inois  font.de*  pro* 
noms?  '  • 

To«ulci|inamiriiMfiaii(ob  fie  allemands  ncoiH 
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noîffent  daot  leurs  lingaes  les  deux  claffo  de  ft^*(- 
J!fs  que  j'ai  diftinguées  dès  le  commeiieeiBeiit  ;  mais 

t'i'ft  fous  di5  c!crioniin:nion5  difFcrcnteS. 

N os  grammai riens appcUcii!  mon,  ion,  for>,Si  leurs 
(emb\a.h\es foJfc^{/ s  aLifoîus  ;  Si  ils  regardent /e  mien, 
h  Ùtn,  le Jîcn,  ts-c.  comme  des  poJjt£ifs  relatifs  :  ceux- 
Ôibnt  nommés  ulatifs,  parce  que  n'étant  pas  joints 
avec  leur  Tubdantit ,  dit  M.  Reuaut,  Us  le  mppofeot 
énoncé  auparavant,  &  y ontreladon:  mns  perferine 
ne  dit  pourquoi  on  appelle  abfolus  les pojft^fs  de  la 
premitre  el'pece;  Ht  M.  l'abbé  Régnier  paroît  avoir 
voulu  éviter  cette  dénomination,  en  les  nommant 
fimplcmrnt  non- rdaùfs.LK mot  dt nlatif  un  terme 
dont  il  fcmble  qu'on  ne  connoiflepasaHez  la  valeur, 
puîf()u'on  en  abufe  fifouvem;  tout  adjeâif  cft  efTcn- 
ticllenieiit  relaiif  au  fujet  déterminé  auquel  on  l'ap- 
pUquet  (bit  que  ce  fujet  foit  poiitiveioent exprimé 
par  un  nom  ou  par  un  pronom ,  foit  «f.ie  Pellipfe  l'ait 
fait  dilparoîtroSi  qu'il  faille  le  retrouver  dans  ce  qui 

|>récede.  Ainfi  les  deux  elpeces  àKpoJjeJpfs  fontéga- 
enent  relatives ,  &  la  dilKn^oii  de  nos  gnmaoi» 
nens  eft  mal  caraAc-hice. 

Les  grammairiens  allemands  ont  apparemment 
Voulu  éviter  cedcfdut,  &  M.GottiLhed  appelle  con- 
jQnBlfs  les  pojftjpfs  de  la  première  elpece  ,  n-.on  ,  tan , 
fort ,  6ic.  fie  il  nommi-  iibfolus  ceu\  de  b  Icconde ,  «; 
mitn  fie  titn  ,  Ujun  ,  lïvC.  les  premiers  (ont  nonuucs 
tonjondtfi ,  parce  qii'i's  ioiii  toujours  unis  avec  le 
nom  auquelus  fe rapportent  ;  les  autres  font  appelles 
(làfobttt  parce  ipTus  font  employés  feuU&  lar.sle 
non  auquel  il>  oittnp|>oit.  Voilà  comment  les  dif- 
■  fiSrentes  manîei^  de  vârune  mime  chofe,  amènent 
des  dénomir;;it';!5r.s  tiiffircntes  &  mime  oppofées. 
M.  de  h  Tdiiche  qui  a  compofé  en  Angleterre  l'tiri 
de  bien pjrUrfr^sn^ds  ,  a  adopté  cettèleCOndC  HMp 

niere  de  diûtngucr  les  pojfcjjifi. 

Avec  tm  peu  plus  de  lulTeffe  que  la  première ,  j  e 
ne  eroi*  poncnnt  pas  <|u'elle  doive  Utut  plus  de  for* 
ttine.  Lestenries  techniques  de  grammaire  ne'^doîvent 
pas  être  fondas  fur  des  frrviccs  accidentels,  qui  peu- 
vent changer  au  gré  de  t'ufage  ;  la  nomenclature  des 
fciciices  &  dL-s  arts  doit  éireimmuable  comdie  les 
natures  dont  elle  cft  chargée  de  reveiller  les  idées  , 

Îiarce  qu'elle  doit  en  effet  exprimer  la  nature  intrin- 
éque,  &  non  les  accidens  des  chofcs.  Or  il  eft  évi- 
dent que  mira,  àtn,  fititt  &c.  ne  font  abfolus ,  au 
fensdes  grammairiens  allemands  p  que  dans  l'ufage 
préfent  de  leur  langue  &  de  la  nôtre  ;  &  que  ces 
mêmes  mots  ctoicnt  conjonflifs  lorfqull  étoii  per- 
mis de  dire  mien  frère,  un  Jteniivn,  comme  les 
Italiens  dilcni  encore  ;/  miqfrdtdîo  ,  il  jlo  liifo, 

M.  Duclos ,  qui  apparemment  a  fcnti  le  vice  des 
deux  nomenclatures  oontîe  viens  de  parler,  a  pris 
lia  autre  parti.  M  iliba,  ion  ,  yà/i,  ne  iontp^oides 
H  pronoms,  dït-îl  Rmarque  fur  le  ch.'.p.  viij.  Je  ta  II. 
»  pjrt.  di  Li  i^ramm.  gér:.  piuri:i.'il>  ne  le  mcttint 
>»  pus  à  la  place  des  noms  ,  mais  avtc  les  noms  mc- 
>»  mes  :  ce  (ont  des  adjcitifs pofj'^fpf^-  Le  ti.un,Uti4n, 
»  U  fien ,  font  de  vrais  pronoms  ».  Ce  favant  acadé- 
micien juge  que  ces  motsfe  mettent  m  Heu  du  nom 
quin'eftpointexpRiné;emb,  OMBine  je  l'ai  déjà  dit, 
ce  n'eft  point  lè  le  caraÔere  dîffindîf  des  prpnoms  : 
&  d'ailleurs  les  adjc^ifs  miertf  tUn^fan,  &c.  ne  fe 
mettent  pas  au  lieu  du  nom.  On  les  employé  fur.s 
nom  à  la  vérité  ,  mais  ils  ont  i  un  nom  une  rtlaiion 
marquée  quilesafTujeitii  aux  luis  de  la  concordance 
cmmnetoiwles  autres  adjedifs  \  &  l'article  qui  les 
accompagne  néceflaircment  cft  la  marque  la  plus 
affiliée  qn*!]  y  a  alon  ellipfe  d'un  nom  appellatit ,  la 
feule  efpece  demot  qui  puiffe  recevoir  h  déteiaiina- 
tion  qui  eft  indiquée  par  l'article. 

Ccft  donc  la  différence  que  j'aiobfervce  entre  les 
deux  elpeces  de  P^*M^  i  4*^  doit  fonder  celle  des 
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.^«t  fiec/ontdesjme/ciMj^^^,puifqu^renlèr> 
ment  eoeflfètdanslear  fignificatîon,  eellederarticle 

fie  celle  d'une  dépend.incc  relative  à  quelc^u'une  des 
trois  perfonnes  du  fingulicr  on  .Ui  pluriel  ;  que  c'ail- 
leursils font  avec  It s  noi:. .  r iiM , ..ccojnpHgnent  l'otii- 
ce  de  l'article ,  qu'on  ne  peut  plus  énoncer  fans  tom- 
ber  dans  le  vice  de  la  périfTologïe.  Mien,  tien  ,  Jlut^ 
&c.  font  de  purs  aJjtUifs  pojftjjift ,  puifqu'ils  ne  fer- 
vent qu'à  qiuilifier  le  fujet  auquel  ils  ont  rapport , 
par  lldée  d  une  dépendance  relative  à  quelqu'une 
des  trois  perfonnes  du  finpulier  ou  du  pluriel. 

Content  d'avoir  examiné  la  nature  desadjtflifs 
poff^ifftfi  ,ce  qui  ell  véritiblemcnt  de  l'objet  de  l'En- 
cyclopédie ,  je  ne  m'arrCterai  puin:  ici  à  détailler  les 
différens  ufages  de  ces  adjeâiis  par  rapport  à  notre 
langue  ;  c'elt  i  nos  grammaires  iran^ifes  à  difcuter 
ces  lois  accidentelles  de  l'ufage  ;  mus  je  m'arrîterai 
à  deux  points  particuliers ,  dont  l*un  concerne  notre 
langue  ,  Si  l'.iuirc  la  I.in^',:ie  jlifmrnJe. 

L'tx-ini  n  (lu  (.Tcmicr  poui:  [)L  ut  (ervir  à  faire  voir 
combien  iUil  ui(c  de  le  ir,ci)i  Li:dredans  lesdécifions 
granimalicalés  ,  Ci  combien  il  faut  être  attentif  pour 
ne  pas  tomber  dans  Terreur  fur  ces  matières.  «  Plu* 
n  heurs  ne  peuvent  COO^ptendre,  dit  Vaugelas ,  rt- 
>»  marque  320,  comment  ces poffeJ/'P  >  "^o/^ , 
»  ion ,  fon  ,  qui  font  mafculins  ,  ne  laiflcni  pas  de  fe 
H  joindre  avec  les  noms  féminins  qui  commencent 
»  par  une  voyelle  (ou  par  un  A  muet) ....  Quelques- 
»  uns  croy  cnt  qu'ils  font  du  genre  commun,  fervant 
»  toujours  au  mafculin ,  &  quelquefois  au  féminin  » 
»  c'ell>à-dire  à  tous  les  mots  féminins  qui  commen* 
n  centparune  voyelle  (ouparunAmuet),afind*é^ 
>»  virer  lacncophonie  que  fcroicnt  deux  voyelles.... 
»  D'autres  foutiennent  que  ces  pronoms  font  tou- 
>•  j  ûi;ri  du  maleulin  ,  xnÀi  qu'à  caufe  de  U  cacopho- 
»  nie  on  ne  Idjffe  pas  de  les  joindre  avec  les  ^mi^ 
»  ni  n  s  qui  commencent  par  une  \oYellc  (ou  parun 
»  AmueO,toutdeméme,dtfenr-ils,  quelesEfpol 
*•  gnols  qui  fe  fervent  de  Farricle  mafeufin  tt  peor 
»  mettre  devant  les  homs  féminins  commençant  par 
»  une  voyelle ,  difant  tl  aima  ,  &  nom  pas  ia  aima. 
»  De  cuclquc  f;-çon  qu'il  fc  fjffe  ,  il  fuffit  de  favoir 
»  qu'il  fe  fait  ainû  ,  &(  il  n'importe  guère ,  ou  point 
»  J-.t  tout,  que  ce  foit  plutôt  d'une  naniereqiie-  dè 

»  l'autre  tt.  / 

Cela  peut  n'être  en  eCet  d'aucune  importance  ifi 
ne  s'iigit  que  de  comtt^ire  l'obige  de  b  lan|pie  &  de 
s'y  conformer  :  mois  cela  ne  p«ut  être  indifférent  à 

la  Philofophie  ,  fi  ce  n'eft  à  la  philoi'n.  1  i  -  ("ccptique 
qui  aime  à  dourer  de  tout.  Thomas  Corneille  crut 
apparemment  j-u'unc  décifion  valoit  mieux  que  Tin'* 
certitude,  &  il  décide,  dans  fa  note  fur  cette  remar^ 
que,  que  cet  ufige  de  notre  langue  onuitowife  pas  i 
dire  que  mon,  to.t,fon,  fontdu  genre  commun.  «  Je  * 
»  ne  puis  coin  irendre ,  dit  l'abbé  Girard  à  ce  fujet , 
»  tom.  I.  dif  Mrs  vij.  pjg.  376^.  par  quel  goût,  en- 
A  core  ntoiiis  par  quelle  i  ait<jn  ,  un  de  nos  puriftes 
>•  veut  que  r:::.n  ,      ,fori ,  ne  puifTcnt  cîrî  féminins, 
»  &  qu'ils  loni  toujours  mafculins,  même  en  quali-. 
»  fuint  des  fublbmtifs  féminins.  Il  dit  que  la  vraie  rai- 
»  fon  qid  les  làit  employer  dans  ces  occafions  eft 
»  pour  éviter  la  cacophonie:  j'en  cdnviens  ;'mais 
n  cenc  raifon  n'empêche  pas  qu'ils  n'y  foieiit  em- 
»  pîoyés  au  féminin:  bien  loin  de  cela,  c'eft  elle  qui 
»  a  d;tf  rminc  î'ufage  à  tes  rendre  fiifceptibles  d«  ce 
M  genre.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  à  les  Yegarder 
»  connnepropresaUxdeux,  ainfi  que  leur  pluriel  - 
»  Quoi  !  on  umera  nùeitx  confondre  &  benueverfer 
»  ce  que  la  fyntaxe  a  de  plus  cohfruit,  que  de  con- 
•»  venir  d'une  chofe  dont  la  preuve  efl  dans  l'évid  en- 
M  ce  du  fait  ?  Voilà  oii  conduit  la  méthode  defuppD- 
»  ferdcs  maximes  &  das  règles  indcpendantcs  de  l'u- 
M  fage ,  &  de  ne  pomt  chercher  à  connoitre  les  mots 
m  par  hoatnre  de  leur  cnploii»,  L'oiumoA  de  M. 
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Vabbé Girard  ,  6:  la  confccpence  qu'il  en  ftr?  contre 
la  nicthode  trop  ortlinnirr  Jcigrantmairiens  ,nie  pa- 
roiii  nt  i.v.,i'.>.i:t T.t  plaufibles  ;  6c  révotjtic  volon- 
iiers  fansdctour,  ce  quf  je  me  mppelle  d'avoir 
ccrit  d:  coniiaire  à  ['jrtiilt  GALLiCrsMfi. 
.  Jtfp»iIîeil'obfervatioii((ui  concerne  ta  Uogite  al- 
lenuindc  :  c*eA  que  TuGi^e  y  a  întrodutr  deinr  articles 
tiC  deux  adjeiîifs  pi'Jî'J'fs  qui  ont  rapport  h  la 
troilifin*;  jK-rfoniie  du  lingiilier  ;  l'un  s,'i.a»ploye 
ci;a:iu  la  troliicnie  perlonne  eft  du  féminin  ,  &  l'au- 
tre, quand  elL-  ou  nufculiii. Cette  différence  ne 
fen  qu'il  djtt,  ui  .;<  r  u-  choix du  mot ,  &  n'empêche 
pas  qu'il  ne  s'accorde  en  genre  arec le  nooi  aiMuel 
on  V.i]>i>!ique.  Ainli  fm ,  fliiamila  rroifieme perion- 
i.e  til  'in  mafculin,  (e  dit  en  sUema.u!  jC.'t  ,  m.  feint, 
f.  61  Jiin  ,  n."&  f::n  le  dit  ftihtr ,  «1,  fini ,  f.  jeines  , 
fl.  Ou  blCJ.  Jcr  iii.-r:']i  ,  m.       fant^  ,  t.  dji J'ci/ii^e  ,  R, 

ii  tous  ces  mots  lont  dérive»  du  génitif  mafculin  fti- 
Mtf^àt  lui).  \Uht  fi  la  troifieme  perfonnc  vil  du  fe- 
moiiii-tVffii  £e  dit  en  aUefflànd^,m.  ikn ,  f.  /A/' ,  n.  éc. 
faitftéitSinrjni.ibé\t4àm,  n.oaUen  tUrihrige, 
in.  Jic  ihrigt ,  f.  t/di  i^rgf,  n.flCt01lSeesmo:s  t'ont  ilé- 
rivés  du  gciiiiif  Icminin  j'Âw (d'elle).  On  peut  con- 
cevoir ,  ;)dr  cMiv:  jjrcpricié  de  la  langue  allemande  , 
combiien  l'uiage  a  de  rvlTourco  pour  enrichir  les  lan- 
gues, pour  y  mettre  de  la  clarté,  de  la  précifioh,  de 
Li  juliefTe  ,  Se  combien  il  importe  d'examiner  de  près 
les  idiotifmes  pour  en  démêler  les  tînefTes  8c  le  véri- 
tabié fen».  Ceftla  cooclufionqiie  j'ai  prétendu ^er 
de  cetfe  obfervarion.  (  B.  E.  R:M.  )  ■  '" 

POSSESSION,  f.  t'.  (  J..':j;.r^J.  la  détention 
&c  la  jOciiilaiicf  d'une  tii^/l.- ,  ioa  qu'il  »'ag>ltc  d'une 
thoTc  mobiliHirf  quel'oa  peut  tenir  en  fa  main  ,  foit 
qu'il  s'agifle  d'un  héritar^e  ou  autre  immeuble ,  ou 
droit  réel  réputé  immeuble ,  dont  la  pojfcjfton  s'ac- 
«iwcrt  Ce  conCecve  par  des  aâes  tendans  i  ufer  de 
la  }0«llànce,  ou  &  en  diTjtofer  comme  propriétaire. 

On  diftii.gue  jilrfiturs  fortes  de pojfefftons  ,  favoir 
la  poffejpnn  de  t'a;f ,  oC  celle  de  droit  ;  la  poj^tjjion  na- 
tUicl.L-  I.V  la  pf^-Jf!-"  ci'.tie  ,  &  ,iu'r«:s  ,  aiofiqtl'OR 
l'expliquera  ddii:>  les  lubdivilions  luivantes. 

là pt^effton  t(t  de  f jit  &  de  droit  ;  mûs  piour  con- 
naître muind  elle  etl  a.q'.iifc  ,  on  a  plutôt  égard  à  la 
volonté  qu'au  feul  fait. 

On  pc»it  acquéiirla  po^tffinn^^T  mu\\\  ;f;voirpar 
un  fermier  ou  lucaiairc ,  p.^r  i.ii déjiolitoire,  un  fuiidc 
de  procuration  ,  un  tuteur. 

La  pofftjjlon  du  déitiiif  fe  continue  ea  la'perfonnc 
de  i'hi.r:ucr  ;  elle  ell  regardée  comme  h  mfime  Ac 
non  comme  une  pofféjjlon  nouvelle. 

Celui  qui  a  la po^rjjion  d'une  chofe,  quoiqu^il  n'en 
foit  pas  U  véritable  propriétaire,a  beaucoup  d'avan- 
t^e  fur  ceux  qui  ne  U  pcffedentpas;  c'eft  pourquoi 

l'on  dit  en  droit  ,  in  pari  cai/fà  ,  mcliorrp  po'f:.i:r.::i. 

Lorfqu'ii  cft  troub'iL  dans  fa  po[fiffki  ,  .ipri-,  .-ii 
jour  ,  il  peut  ir.ti^ntcr  comiilaintc ,  ;.ur  inûj\  n 
fe  faire  maintenir  en  fa  po(fcj/t0n,  irséme  tuntrc  le 
ipé^mble  propriétaire,  auquel  il  ne  rcHe  plus  que  la 
idRnircedu  pétitoirc ,  Se  de  demander  la  reftitufion 
dcaCrahs.  fV<{  ^o'nplainteé' PossessotRC. 

Le  polTefTaur  n'ed pns  obligé  démontrer  fonlître, 
il  lui  fuffit  de  dire  qu'il  pofliede  parce  qu'il  poffede  ; 
&  en  cas  de  dénégiitioiit  on  pcnt  ordonner  II  pfcnvé 
par  témoins. 

Quand  la  chofe  eft  fuj-tte  à  prefcrip:ion  ,  fif  que 
le  propriétaire  en  a  laiffé  jouir paifiblement  le  poflef- 
feur  affer  lone-tems  pour  acquérir  la  prefcrip- 
tion ,  le  poffed&uv  devient  hiiwtoe  Intime  pto^ 
primaire. 

I-e  tums  nccFn^iirc  ;io;ir  donner  cet  effet  il  la  pof- 
ftjfion  ,  c-rt  diffcrcnt  leton  les  objets  dont  (1  s'agit, 
&  aufTi  tclon  les  pays ,  aînll  qui!  fen  expfiqoe  «a 
an>r  Prescription. 

Célw  qui  a  ini  dépofliSèé  Yuitmx  ftpar  fiotcn- 
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ce  ,  peut  intenter  tbns  V.xn  5:  jourl'a^^ion  de  réinté- 
grande  ,  pour  étic  reiabii  dans  fa pojjtjjhn  ;  &  Cette 
action  eft  fi  favorable  que  quand  celcroit  le  proprié- 
ti'ire  qui  auroit  commis  la  violence ,  &C  qulljufti- 
fieroii  fur  le  champ  de  fa  propriété,  on  ne  l'dooi|ie* 
roit  point  iufqulà  ce  qu'il  «t  rétabli  celui  Wil  a  dé- 
potiillètc'eAla  rnavimedes  Canoniftes,>^oA«ntf  anre 

,  I-a  ;-"j((Ji:>n  U-  ])c:\l  nar  iiCj;Lîj^L-ai.i-  6l  par  ledcf.uit 
d'v \Lt  LiL:t; ,  oii  par  i;n  jugement  d'éviftion  quien- 
voyc  un  autre  en p'>lf<///on  de  la  chofe.  foyti  audi' 
gejh  le  livre  XLU.  le.  n:.  4  de  ^c^uirendd  vcl  amittendâ 
f^t£wat ,  &  Uvn  XUJ,  /cj  rù.  4.  .5.  au  code ,  /inh 
'Fil.  tit.  ^i.  Jmtfuirmdi &  rttin.  po^effione;  les  lots 
civilet  ,  fit  ArgOUt ,  til.  A  /j  pt>^i  fp'jr.. 

Possession  acti  ei  i  t ,  tit  '^elk  que  l'on  a  rcc!- 
lemer.t  Sf  dans  le  moment  préfent. 

Possession  d'an  et  jouk,  ert  celle  qui  a  duré 
pendant  une  année  entière  &  encore  un  jour  au-de- 
là. Pour  pouvoir  s'aider  de  cette  popjjion  ,  il^oc 
"qu'elle  ait  duré  pendlÀt^^  &  jour  qui  ont  précédé 
le  trouble-. 

PpSSESStOtt  ANNALE  ,  c'eft  ainfi  cu'^;?  m^i;re 
(anoaiijuc  &  tcnîjiciult  on  appelle  la  po^'e£io~  d,i  b^!- 
ntiîctcr  qui  jouit  paifiblement  depuis  un  an  de  Ion 
téiicSte. 

Cette  pofftjpon  fe  compte  du  jour  de  la  prife  4e 
pofj'egmi  éA  bénéfice,  8e  doit  Sire  pallîb|e  6e  non 
i|iferrpmpue  par  aweua  exploit. 
."  Elle  donne  droit  au1>earvu  ét  defnetirer  en  pojfej- 
f  <■:  c!  I  LJn.'f:cc ,  jufqvi  i  ce  que  le pétitoire  (oir  ïti-c.  ' 

"1  ■.•'1..  cil  1,1  l'-T.tiir       i.i  règle  (If  ch-jrC'jil'.T;;  ro- 

maiiii' ,  .i|V)-.ilc.;  rirje  .îV  .i-:n,jH pojj'fjj'u-c. 

Cette  ^^;g^e  étoit  luivsc  en  France  du  ttms  de  Re- 
buffv-  &  de  Dumolin ,  mais  préfenttmcr.t  elle  n'y 
eft  plus  fuivie  i  ^  il  n'y  a  point,  de  provifitons  par  dc- 
'Volu  dans  lesquelles  on  ne  déroge  i  cette  rcgU-; 
quand  la  dérogation  ne  s'y  trouveroit  pas  nommé- 
ment exprimée,  elle  y  feroit  toujours  fous-entendue. 

f^oye^  ti-jpris  POSSESSION  TBItNNALt. 

Possession  artificielle  ou  eeinte,  eft  une  ^ 
£liun  de  droit  qui  nous  fait  répuier  poffeffctiriPkas 
chofe  qu'an  autre  po(rcdc{ous  notre  nom,  cotnnie 
dans  le  cjisdelinlocation,  du  conlUtut  ou  précairék 

/^<gw{CQNBriwr  ,  PfticAiRi ,  Relocation. 
-  Possession  dx  bonne  soi  ,  eft  celle  oit  k-  pof- 
f^iteur  eft  convi.i;iru  qu'il  pofTiide  légitimement. 

ruj'ei  PRFSCHlPTtON.  ' 

Possession  ceste.saip.e,  eft  celle  qui  dure  de- 
puis cent  ^n»  ;  ceitç poffeljlon  cil  au'Ji  appellée poffef- 
fion itauaa»icimmtfa9ndti :  elle  vaai  titre. 

PossEssiÔK  CIVILE,  eft  Celle qui  eft plus  de  droit 
que  de  fait ,  comme  ciuand  On  dit  fuîvant  la  r;-î;le ,  U 
mort  faifa  le  \if,  qu  un  héritier  cfl  c-i  f.^'fcjjtort  de 
tous  tes  biens  du  défunt  dès  k  momeiu  At  ion  décès, 
t  :-la  1-  li  \  rai  iclu.i  U'i  ;)n-i  .loes  ;  mais  cette pojjftjjïm 
tll  paremciit  civ  l  -,  ^x:  u'ett qu'une  (îdhon  dca.'oiti 
parce  que  cet  h-  iiur  ne  poffede  njturjjÎL-mcni  fic 
réellonent  les  chufcs  que  quand  il  les  a  appréfaen- 
dces ,  8c  qu'il  les  8  «ifct  de  £iii  en  fa  main  &  joiiÙ*- 
fance. 

On  appelle  3tiflîj>njj7'/f'»«  tivUe,  celle  d'un  béné- 
ficier q'ji  a  ;iri>  p'^V^'iiyri  de  droit.  Il  acquiert  parce 
moyen  la  qualité  isC  k-^aclions  de  poiTclIeur,  quoi- 
qu'il ne  jouiffe  pas  &  réellement ,  Si  même  <j|ii^ 
y.ait  un  autre  pourvu  qui  jouiffe  du  mSme  bcné»  . 
fice. 

Quelquefois  au  conrritre  le  terme  de poft^jùm  ei* 
vile  eft  oppofé  k  la />oy^^aanaturelle;on  entend  alors 
par  i.tv.'l  U  détention  d'un;.-  chofe  avec 

afftdiondt;  laurur  con;mc  en  ayant  la  propriété, 
quoiqu'on  nel'ait  pas  encore  VvriiablLnirni.  Telle  eft 
lapo^^Àwid'unpofiÀffeurdc  bonne  foi,  lequel  ayiot 
acheté  im  fiMds  de*  cdw  qall  ea  aoyoîi  le  véritaUé 
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MMontoire,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas.  U  en  «A  le  pof- 
'WlHir  fie  non  pas  le  propriétaire ,  quoique  la  caufe 
de  fa pûffiàonîoit  iranflative  de  propriété  ;  la  railbn 
eft  que  celui  de  qui  il  a  adteté  n'a  pu  transférer  «n  u 
perfonne  p!us  de  droit  qu'il  n'en  aroit  liù-mâae. 
Cttte  pofp(J:onci;iU  fert  néanmoins  au  poffeffetir  à 
faire  les  f  ruits  fiens  tant  que  fa  poffijpon  n'eft  ,  .v-:  m 
terrompue  par  le  propriétaire:  elle  lui  lertauliïa  ac- 
quérir la  propîM  de  fat  chofe  pu  It  moyen  de  1» 
prefcripuoiu 

Quoique  cette  pojfcffion  ne  puiffe  être  acquife  par 
la  fculr KUtnrionde  pofféderiaMWiie/iî^lîjÉwréelîe 
&  jclutile  ,  d\t  peut  néanmoins  fe  conlerw  par 
l'iatention  leule.  Ainfi  un  hommeqr.l  fort  de  fa  mai- 
fon  à  deffein  d'y  revemr,  c»  conleryc  la.  pvfeffîonci- 
Mfffufqu'à  ce  qu'un  autre  s'en  foit  empare  ;  (.-  "  quoi 
Mtrè  u&fe  diffère  du  droit  romain ,  luivant  lecjuel 
le  premier  poiffeflcur  confcrvoit  fa  pofft^n  tmk 
tant  qu'il  ignorait  ^Hin  «Mft  iefifftmiNU'é  de  U 
Chofe.  Voyti  POSSMSîOH  NATUIISIU. 

Possession  ciandestinf  ,  rrt  celle  qui  a  été  ac- 
quife fecrétement  &  non  publiquement:  cette /xj/^ 
jkffitn  ne  fort  point  pour  la  prefcription. 

Po&SUSiOM  CONTINUE  f  eft  Celle  qui  a  toujours 
été  fiiivie  flcnoa  iitttnompue. 

POSSUSlOli  COKiWUtLUtCA  lorfque  l'on  pofle- 
de  réellcineiit  8e  viritiMcinent  h  chofe ,  &  non  pas 
lorfqu'on  a  une  fimpley^rj^Sj^M  de  droit,  «(lùcftjM» 
gis  animi  ijujxm  facli. 

PosSkSMoN  DC  DKOIT,  eft  ccIle  qui  eft  fondée 
•  fur  une  faifine  Icgale ,  fie  qui  eft  plutôt  de  volouté 
préfumée  que  de  fait ,  comme  U  pojfe^on  d'un  héri- 
tier préfomptif ,  ou  bien  comme  celle  d'un  pourvu 
qui  prend  une  pojjejffwn  iîâive  d^mbénctice  dont  un 
eutrc  eft  en  pojli£ion  réelle  :  cctte /e^^M  eft  la 
mcra  c  cKofe  que  la  pojjejfîon  cWïle.  ( 

Possession  de  fmt,  c'eft  qu'une  détention  de 
b  chofc  fans  intention  ni  habileté ,  pour  en  acquérir 
la  propriété.  Telle  eft  la /^o^^^/j  du  dépofuaire,  du 
CMimodaîaire  *  du  fenaer ,  6l  autres  qui  poffedent 
pour  6e  m  nomdTMitnu.  l7»jM{piossissKni  nMr 

CAIRE. 

Possession  oc  fait  &  m  vmmw ,  «mm  & 

faUi  y  eft  celle  oii  la  détention  delà  chofc  eft  accom- 
pagnée de  l'intention  de  la  poffeder  proprictaire- 
mem,  telle  que  la  pofftjjton  d  un  acheteur  légitime. 

Possession  fictive  ,  eft  celle  qui  n'eft  pas 
réelle» niais  que  l'on  fuppofe  comme  ii  elle  exiftott 
féellement;  uUe  eft  la  f^*ffi<ni  civile  ou  de  droit 
fimplemetit. 

PossF^sioN  TORTIVE,  eft  ccUe  oui  1  été ufutpée 

1«T  de  mauvaacî  voyes,  fit  qui  n'eft  ni  publique  ni 
égtime,  comme  quand  on  a  enlevé  les  grains  la  nuit. 

Possession  iMMiMORiALE,  eft  celle  qui  paife 
la  mémoire  despeffoooes  vivantes  ,  fie  dont  on  ne 
voit  point  le  commencement.  Lipoffi^n  centenaire 
cil  une  pofftjpon  de  cent  ans,  une  pi>£è0Miimmi' 
motii'-  ;  ni  ais  il  n'eft  pas  néceffaire  de  prouver  cent 
ans  fupjfan  t  pour  pouvoir  qualifier  (Apoffi£ion 
Himmmauiti-  il  mBxifilé!»  foit  aurdefutoe  (rente 


PoSSBSStOM  MANUELLE  eft  celle  que  1  on  a  d'une 
'  dUKfe  âne  Fon  rient  en  fes  mai  ns,  comme  un  meuble 
o«  cfbt  mobilier.  Ilo'y  a  point  de  pofftjm  mmmtU 
pour  les  immeubles  »  ces  fortes  de  bieof  M  pouvent 
erre  tenus  dans  la  main. 

Pu  jSESSIONDE  MAUVAtSEFOI  ,  cft  celle  oîi  le 
poffeffeur  a  connoiffance  que  la  choie  ne  lui  appar- 
tient pas.  .  ^ 
PossBSsroN  MOMENTANÉE,  eft  Celle  qui  o a 
-  point  été  luivie  ,  &  en  venu  de  laauelle  Oll  »*•  pu 
acmiérir  ni  U  fogt^m  oi  \\  propriété. 

rOSSESSiON  MATVKUU»  eft  ladétentîon  d<>  quel- 
4]Wdiore^«ppnrM^tàayliin:  cenefo^^^eft 
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de  deux  fortes  ;  l'une  quieil  jufte, comme  qiisnduû 
créancier  pûlL  d-  lichofe  qui  lui  a  été  donnée  en 
gage  par  fon  débiteur  \  l'autre  qui  eft  injufte  ,  eft 
celle  d'un  voleur  fie  d'un  poflëfleur  de  mauvaifc  foi , 
qui  foint  à  la  déicmioottlacbofe  »  l'envie  de  ia 
retenir  (  quoiqu'il  aVnt  pa*  droit  de  lefiûre.  Vvy^ 
Possession  cm  le. 

Possession  paisible  ,  cft  celle  qui  n'a  point  été 
interrompue  de  fiut  ni  de  droit.  Viy^\lXlÊaaiï9^ 

TION  6"  PeESCRIPTION, 

Possession  précaire  eft  celle  que  l'on  tient 
d'autrui  fie  pour  autriii ,  fie  dont  l'objet  n'eft  point 
de  transférer  la  propriété  au  polTeiTeur  :  telle  eft  la 
poftjpon  d'un  fermier  Ottlocaiaire»  d'uadépofiiairc 
ou  lequrftre. 

Possession  pubuque  eft  celle  qui  a  t'té  acquife 
au  vu  &c  au  l<^u  de  tous  ceux  qui  étoient  naturelle- 
ment à  portée  d'être  ti:moias  de  cette pofftjpen. 

Possession  (  quasi  )  eft  celle  que  le  détenteur 
n'acquiert  pas  pour  lui ,  mais  pour  un  autre  idcow» 
nicre  qu'il  o'cft  pa»  Mniéélre  perfonnelleracK  CB 
po^cffion  i  telles  foot  touiei  les  pofcjjloin  précairea 
des  fermiers ,  dépolitaîm«  iirqucwrcs,  dcautrei 
femblables. 

Possession  rielle  eft  la  mcme  chofe  que pojfef- 
fiott  corporetle:elleeftdiâ'iHentedela  po£i0onxaiVf 
relie  Se  de  fût  feulement ,  en  ce  que  \»pojflffiomiikib 
peut  être  tout  i  la  fois  de  làit  &  de  droit . 

PosnsncmTMRNtrAtt,  anaMÂenri^/i^fW*,  eft 
c-'.'i  d'im  bénéficier  qui  a  pofledé  paifiblment  & 
aveu  un  Titre  coloré  ,  pendant  trois  années  COofccU- 
ti\  rs  &  r>on  interrompues. 
Cette  poiïiJIion  opère  eu  fa  faveur  uneprefcriptioa 
— nd-poffeunir  paifibte  tant  au  peJEJoin 


qui  te  rené 
qu'au  pémoire. 

L'ezceprion  réfultantede  hpo£i0oiritwm«ttr..* 
lieu  pour  les  bénéfices  oooifiAociatta  *  de  mène  qiic 

pour  les  autres. 

Si  Ltlui  a^và  i  \3 pojfijjlon  tr'tcnrtalt  XTo\.\h\é  par 
quelqu 'uu  prétendant  droit  au  bénéfice,  obtient  en 
chancellerie  des  lettres  ou  commiflions  appelléeeiA 
pacifias  pofftjforihus ,  par  lefquelles  le  roi  ordonne 
aux  juges  de  maintenir  Texpofant ,  s'il  leur  appert 
qu'il  foit  en  poffi^on  plus  que  triennal?. 

Au  moyen  de  as  lettres,  il  excipe  de  ùipoff<j}loa 
fie  de  la  règle  de  triotnah  po^ijjiori  ,  ou  àt  fÊltifiàt 
pt)£t(fanhui  ,  qui  cit  du  pape  l^auS  lU. 

C^uxqui  font  intrus  ne  peuvent,  quoiqu'ils  ayent 
pofTédé  paifiblement  pendant  troisannées,  fe  fervir 
de  la  règle  </<  p  adficis ,  pavcc  quc  le  tcms  M  «Bmîouo 
pas  rénomùté  du  crime. 

n  en  eft  de  inêmedecetin  qui  cft  coupable  de 
fimonie. 

On  tient  néanmoins  qu'il  en  eft  autrement  de  celui 
qui  eft  entré  dans  un  bénéfice  .ivf  r  jrr(;;;i'l.irité  ,  par- 
ce que  ce  cas  n'eft  pas  excepté  de  Urcglc  dtptùfiàs. 

La p(^t(}ion  tritmtdU^an  bénéfice  pour  lequel  on 
eft  en  procès ,  s'acquiert  lorfque  le  collitigaota  dif- 
connnué  fa  proeédure  pendant  trois  ans;  maîsello 
ne  court  point  dans  le  cas  del'appel  comaicd'abM» 
parce  que  l'abus  ne  fe  couvre  pas. 

Pour  interrompre  ïkpofftJJtontritnitaUjW  faut  qu'il 
y  ait  eu  adignation  donnée  au  pofteffeur  ;  qu'en  con- 
féquence  les  parties  fe  foient  communiqué  leurs 
titres  fie  capacités»  fit  que  les  déiûs  établis  inr  Ica 
ordonnances,  avant  que  Centrer  dans  la  TémaUe 
conteftation ,  foient  expirés. 

L'interruption  civile  ne  fufpend  la  p«jfiJjîon  trita- 
naU  qu'à  IVgardde  celui  qui  a  Îaw  le  trouble  ,  fie  non 
à  Têtard  d'un  tiers  ;  mais  l'interruption  naturelle  fie 
la  dcpoffcflion  ferventà  tous  les  contendans. 

La po^t^n  ttitnnaU  n'eft  pa* interrompue  par  Ta 
réfignanon,lorfquete  réfignUntrcnti  c  liaiu  ibn  béné- 
fice pvlaTOil  du  xq^rés,  parce  que  la  po^Etffiop  eft 
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tolijours  fonrlc»  iiir  le  m^ms  titrf.  f'ryi'^  lu  pra^mn- 
mfU4,  ^.  Jc^anjti,poJ}iJ[.6c\a%\o(e\  Ir  toncordaî 
paeijic.  p«f*ff.  ^.  Jtatuimus  ,  <l"Horicourt ,  titap.  dt 
é^fnf*  tiê Ç^l^^  Jktttcbel  t  /»mmi  dt  nf.  verbo  pa- 

i  PC«>«SI|01liriCMUtt«tcfUe<|uieftinfraéecle 
ée  MlmmSlc  foi ,  ou  qui  eft 

furtive  ou  fondée  fur  quelque  titre  vicieux.  (A) 
'  PossESSiow  du  Mtrr.on  ,  (  Thhlof.  )  étut  d'unc  pcr- 
fonne  dont  Ir  denion  .s>il  emparé,  Oans  le  corps  de 
lj.]ue!k'  li  <iÙ.  ervtréf  &  qu'il  tourmente. 
•  On  met  cette  difffatBce  entre  robfeflion  &  la  pnf- 
du  d^M»  l|ai  daMlapremit.>re  le  démon 
■1^  Mi^leliort,  Ac que dtittraatre  i!  i^u  au-dedaas. 

■  L«»  exçmj>4cs  de  jfoffiffion  fout  comtnuns  fur-tout 
dans  le  nouveau  Tellement.  Jefus-Chnrt  Si  fes  apd- 
fm  ont  CiH^ri  une  tniinitédepoiTcdés,  {>c  icshifloires 
McUfim^iMS  «n  foornUTent  encore  un  grand  nom- 
krt  ;  iMwcamgsc  on  fait  par  pluiieurs  expériences , 

Juefouventonaabuféde  Incrédulité  des  umples  par 
fS  obfeAions  fie  des  pofeffiwu  teintes  &  iuppoiées  ; 
quelques  prétendus  elpnts  forts  fe  font  îmaeinés  que 
toutes  ces  obleflîons  on  fnjfjjîont  étoient  îles  mala- 
die» de  l'elprit ,  6c  des  e)ï«?ts  d'une  im3\;:r.a::on  for- 
tement frappée  ;  que  quelquefois  des  perlonnr$  le 
Cro^oient  de  bonne-foi  pofTétlées  ;  i^ue  d'autres  lei- 
gauent  d  e  Titre ,  ^lour  parvenir  i  certaines  fi  ni  i  ou'cn 
cm  laM  il  «y  «voit  ai  ftfft^mu  oi  ob£elfiooa  vérita^ 
t>ie«  ;  Â  YOtë  les  reifons  fur  lefqneliesils  le  fcndenr. 

Le  djmcri ,  dit-  on ,  ne  peut  natur-jllenicntdgir  fur 
noi  corps,  li  tii  d'une  nature  toute  Ipiruuellc ,  ne 
peut  [).ir  fa  feule  volonic  ,  remuer  nos  membres,  ni 
agir  fur  nos  humeur*  &c  nos  oig^Ms,  fans  une  per- 
flhiîm eipifire  de  Dieu.  S'il  avoit  naturellement  ce 
pouvoir ,  mtt  k  inonde  feroit  plein  de  poffédéi  6e 
iXilMédIt  :  n  cxefteroit  à  tout  moment  fa  liam*  cou* 
Ire  les  hommes ,  6t  feroît  éclater  fa  puiffance  &  fon 
•mpire  av»c  tout  l'éclat  dont  fon  orgueil  pourroit 
s'avifer.  Combien  ne  verroit-on  pas  tous  les  jours 
d'hommes  poiïédés  ,  agités ,  tourmentés ,  précipi- 
tés ,  étouffes,  éirangléi, brùics ,  noyés,  6'e.  filon 
accordoit  au  démon  le  pouvoir  dont  nous  parions  ? 
Si  l'on  dit  que  I>ieu  modère  ce  pouvoir  »  <)WU  rc- 
prîne  le  démon,  &  ne  liû  pennet  pis d'exetcer  la 
aralice  contre  des  pécheurs  8f  des  mééhjtn* ,  ne 
TOyor  i-nous  p  is  au  toiitr.'n  e  que  ce  maîin  cfprit 
obfi-de  ou  poiltsl*  ù«i  ptrlunni  très-innocentes  ? 
On  fait  ce  qu'il  fit  fouffrir  à  Jo'j  :  on  vo.f  dts  ei:laiii 
poffédés  &  d'autres  peribnnes  dent  l.i  vie  p  troit 
avoir  été  limt  Cfime  U  fiuu  deferdre. 

Ponrqtioî*  ajoatcnt-ilj ,  mvei^en  despofTcdcs 
qnVn  certains  tems  &  daiis  certains  pays  ?  Qu*il  y  a 
dec  rstioiu  entières  où  on  ne  connoit  point  dcpolfé- 
t!cb }  D'oii  vier.t  tpie  l'on  n'en  voit  que  dansles  pays 
dont  les  pc'uplci  (ont  lupeill  tik  i.x  ,  que  ers  acci- 
deos  n'arrivent  qu'à  de»  pcrionnes  d'un  etprit  peu 
tolidtt  Se  dVn  tempérament  mélancolique  ?  Qu'on 
«mmine  tous  cet»  ou  celles  qui  ié  difent  ou  qui  fe 
iioiit  dits  poffédés  ou  poffcdces,  il  eft  eeRain  i{u*il 
M  t*en  trouver»  anamqua  n'ait  queUiiiea»uncs  des 
tpiaîïtés  ou  des  foiUefles  doitt  on  vient  de  parler, 
Si  Ton  fuppofe ,  coritinuent-I^s ,  que  le  cîcmon 
arrête  ou  fufpendies  opérations  de  l'amc  J'iin  polTedé 
pour  fe  mettre  lui-même  eu  la  placi!  de  l';îine ,  ou 
jnéme  que  plu£eur$  déliions  agitent  fit  poffedent  un 
m&me  honnac,  la  dMaïki  fera  encore  plus  grande. 
Comment  concevoir  cette  ane  quin'^it  plus  dans 
le  corps  qu'elle  anime,  &  qui  fe  Hvre, pour  «nfi- 
«lire  ,  i\\  pouvoir  du  dciiion?  Comment  tant  de  mau- 
vais rlpritii  peuvent-ils  s'accorder  à  gouverner  un 
■feu!  homme  r  Si  tout  cela  (e  peut  tjire  Ijns  miracle  , 
aue  deviendra  Upreuve  des  miracles  pour  les  incré> 
«uU*?  N«aiïroat-3ipw  qneibticce^oiiappattc 
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mlrjcL-s ,  font  des  opcrations  du  démon?  Et  s'il  faut 
tin  miracle  pour  qu  un  homme  ioit  poffcdc  du  dé- 
mon ,  voilà  Dieu  auteur  ,  ouaumoms  coo-itr  iteur 
du  dcmon  dans  les  obfeflions  it  àamiafoftjgîntt 
des  hommes.  , 

Enfin ,  difent  ils ,  on  a  tant  d'exemples  de  chofes 
toirtes  naturelles  ,  qui  toutefois  paroiflTent  furnatu- 
relie»,  qu'on  a  Ii  ;  .i  de  croire  que  ce  qu'on  appi'lle 
paft^ûns  j'f  r;  n  n'eft  pas  d'autf^t  forte.  Tant  de 
g-Ub  s'imaginent  et re  changes  en  loups  ,  en  bœulit  y 
£(re  de  verre  ou  de  beurre,  être  devenus  rois  OU 
princes;  perfonne  dans  ces  cas  ne  recourt  atl démoa 
ni  au  miracle:  on  dit  tout  ûmpîement  ^  c*eftuii 
dérangementdans  te  cervean,  une  mabdie  de  l'efprît 
ou  de  l'iiTi.igination  ,  caufc*  p  ir  une  cH,(Ieur  de  vi(- 
ceres  ,  par  un  extèidc  bile  r.oiie  ;  perl'u:irie  ii'd  re- 
ctniTi  ,iux  exorcifmcs  ni  aux  prêtres  :  on  va  aux  mé- 
decins ,  aux  remèdes ,  aux  bains  ;  on  cherche  des 
expédîens  pour  guérir  Rmag^nation  du  malade  ,  ou 
pour  lui  donner  une  amretournure.  N'en  lcroit>il 
pas  de  même  des  polTédés?  Ne  réufliroit-oo  pas  à' 
les  {uérirjiar  des  remcdcs  naturels ,  en  les  purgeant^ 
les  raffraichîffanf ,  les  trompant  ariificieufement* 
6i  leur  fa'f'int  croire  que  le  dcmon  s' enfui 5c  les 
a  quitto On  a  fur  cela  des  expériences  fort  fuigu- 
lieres  ;  mais  quand  on  les  rapporteroit ,  les  partKans 
des  p«J}'<fftons  diroient  toujours  que  ces  gens-là  n'é- 
toieni  pas  polTcdés  ;  qu'ils  ne  ment  pas  qu'il  n'y  ait 
dans  cette  matière  bien  d<  nilufion ,  mais  qu'ils  fou- 
tiennent  que  parmi  ce çrand  nombre  d'énergumcncs , 
on  no  p  jMt  mer  qu'il  n  y  e.i  .lit  ou  de  vraiment  poffé- 
dcj.  L'.s  autrui  (ûuiicûi'.: iit  qu'il  [l'y  en '.aucun,  65 
C'.t'Lin  pi  ut  e\;iliq*>.iernntii,  L  lier.-.;  lit  to-.it  c?  qui  arrive 
aux  pollcacs  ,  fans  rceni:n:  :i';dtmon.  L'cil-iitout 
le  noeud  de  ladifficulrt-. 

Les  défenfeurs  de  U  réalité  des/^jj!'iwM  dudé- 
«non ,  remarquent  que  fi'  tout  <:ela  n'étott  qu'ilti»' 
fion  ,  J.  C.  U  s  apôtres  !"Eglife  leroient  dans  l'er- 
reur ,  &  nous  y  engag,'roient  volonuirement  en  par- 
lant,  en  agifl.ir.t ,  cnprimt,  comme  s'il  y  avoit  de 
vrais  poffédés.  Le  S.iuv  -ur  parle  &  commande  aux 
dém  ons  qui  aoito  1 1  n  î  I  c  s  t!ner^umenes:cesdéroons  ré* 
pondent,  obeidVnt ,  6c  donnent  des  marques  de  leur 

Scfence ,  en  tourmentant  ces  malheureux  quils 
oient  obligés  de  quitter;  ils  leur  caufent  de  vio- 
lentes eonvutfion!! ,  les  jettent  par  terre ,  les  laiCent 
comm?  morts  ;  tu  r.  iir;'rit  (l  ins  des  pourceaux ,  6c 
précipitent  CCS  anini  uiï  daai  la  mer.  l'cut-on  nom- 
mer cela  ilitifton  f  Les  pricrei  les  exorcifineî  de 
l'Eglile  ne  ibitt-ils  pas  unjeu  Sc  une  momerie,  û  lea 
poiled'is  ne  font  que  des  malades  imaj;!iî.-iire$Melîl$» 
Chriil  d^M  S.  Luc,  c»  vij,  v,  20  Sf^i,  doQM  ppur 
preuve  de  fa  «nU&on ,  qtie  les  démons  feront  chMés  : 
&  dans  S.  Marc,  cLip.  \  t.  ,7.  il  promet  à  fes 
apôtres  le  même  pouvoir.  Tout  cela  n'efl  -  il  que 
chimère  ? 

On  convient  qti'il  v  a  plufieurs  marques  équivo- 
ques d'une  \ii\tpojfcJJîon ,  mais  il  y  en  a  aufH  de  cer- 
taines. U  ne  p«  r  fo  n  n  e  peut  COn  t  re  fai  re  la  poffcdée  »  fié 
imiter  les  paroles ,  lec  aâions  fie  les  mouvemena 
d'un  énctttumene  ;  les  contorfions ,  les  cris,  les  hur- 
lemens ,  lîésconvulfions,  certains  efFarts  qui  paroif- 
ùiit  tenir  du  furnaturel ,  peiivent  être  l'effet  d'une 
imaçination  échauffi5e,  ou  d'un  fang  mélancolique, 
ou  de  l'artifice  :  miiscuc  tout -d'il n-co  '.p  une pcf  fonne 
entende  des  langues  qu'elle  n'.i  jamais  apprifes; 

2u'ellc  parle  de  matières  relev.vs  qu'elle  n  a  jamais 
ludiées}  qu'elle  découvre  dvs  choies  cachées  te  ion 
connues;  qu'elle  agife  &  qu'elle parled'uoemamére 
fort  ctol[;née  de  l'on  inclination  naturelle;  qu'elle  s'é- 
lève en  l'air  fans  aucun  iecours  fenfible  ;  que  tout 
cela  lui  arrive  fans  ou'on  puifTe  dire  qu'elle  s^  porte 

Er  intérêt ,  jnr  paiKon ,  ni  par  aucun  motif  naturel  » 
nuctt  cetcitconlUrimi  oniipUkpnt  iCm^ékn^ 
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fe  rencontrent  dans  une  poffcjjjion  ,  pourra-t«on  dire 
qu'elle  ne  foit  pas  véritable  ? 

Or,  il  y  a  plofieurs/»'>/^^<-"îî  oii  plufieurs  de  ces 
circonllance»  le  font  reiicuntrccs.  Il  y  en  a  donc  de 
VéritaUei»  fur-toat  celles  que  l'Evanule  aoiadonne 
pour  relief.  Dieu  permît  que  dnteundef  efas*Chn(l , 
il  y  e-i  tût  un  grand  nombre  Jans  tfracl  ,  pour'.ui 
tuurnir  ^lus  d'occdiions  de  lignaler  fa  puiiTance  ,  &C 
pour  nous  foumir  phn  depreuvei  de  ùnailQoQ  te 
de  la  divinité. 

Quoiqu'on  avoue  que  les  vraies /o^^^o/ii  du  dé- 
■lon  fontuàfrrares,  «  qu'elles  font  duficiles  à-re- 
connàttre ,  toutefois  on  ne  convient  pas  qu'elles 
foient  mir.iculeufes.  Elles  n'arrivent  pas  fans  la  per- 
miiTiun  de  Dieu  ;  mais  elle»  ne  font  ni  conir4ires ,  ni 
même  lupcrirvrei  aux  lois  tiAturi-itcs.  l'trioane  ne 
recourt  au  miracle  pour  uire  qu'un  bon  ange  nous 
infpire  de  bonnes  peniccs,  ou  qu'il  nous  tjit  éviter 
un  danger;  on  fuppofe  de  même  qu'un  démon  peut 
nous  inllruire  au  mal ,  exciter  dans  nos  corps  des 
imprcffionsdér^léei  i  ciiifer<lestenpétes«^(.  L'E- 
triture  attribue  aux  mauTaîs  anges  niBortdespre- 
hiicrs  nc5  deTF-gypte,  &ln  cîcfjii,- Jcr.irmcedc.Vn- 
tiachetib  ;  elle  aitiibue  aux  bons  aiigts  la  pluie  de  teu 
tj\ii  coniiiiiia  So  jonic  iSi  Gomorrhc.  Ces  cvcncmens 
lent  miraculeux  eu  certataes  circooûances ,  mais  noit 
^  en  toutes.  Dieu  ne  &ic  que  MiTer  agir  les  dé- 
mons, ils  exercent  «a  cela  «n  fovvoir  qui  leur  eû 
baturel ,  &  quî  eft  ordimîrnhent  arrêté  &  fnfpendu 
jMrla  puiiTancc  de  Dieu.  On  Jéc-dc  trop  Vi.irdimcnt 
lur  la  r.jtiire  de  cet  cljjrii  (^ue  Ton  coiiiioit  li  piu. 

Voilà  lesraifonsde  part  6c  d'autre  ,  tcilt;.  que  les 
propofe  dom  Cabnet  dans  fon  didionnau'e  de  la  Bi- 
,Dle>  &  qu'on  peut  voir  tiaitces  avec  plus  d'étendue 
4lani  une diOertatioDiMniculiere  qu'Ù a  doan<le fur 
les  pogiffiam  fie  oMêlEons  des  démons. 

Dans  ces  derniers  tems,  à  l'occafion  des  préten- 
dus miracles  &  des  convullions  qui  arrivoient  à  St. 
Médard  ,  on  ii  beaucoup  traitéde  la  réalité  itipoffef- 
fons.  Dom  la  TaAe,  alors  bénédiâin,  8c  dan^la 
,  fuite  évêque  de  Bethléem ,  dans  fes  lenres  théolo- 
giques aux  écrivains  défenfeurs  desconvulûons ,  • 
provivC  là  réalité  des  pojftjjîom  par  les  endroiu  de 
fEvanejle  qu^ndique  lepereCalaMt  danscequ'on 
Vient  oe  lire.  Il  y  u  j  oute  des  preuves  tirées  de  la  tra- 
dition. >»  Nous  appuyons  ,  dit-il ,  ce  fcntim» nt  d'une 
M  maxime  non  moins  conforme  à  la  railon  &c  au  bon 
f>  fens  ,  qu'elle  eft  importante  à  la  religion,  c'cft 
»  qu'une  doârine  crue  de  tous  les  Chrétiens ,  dans 
M  toutes  tes  neiionSt  &  dans  tous  les  tems ,  ne  fau- 
it  roit  Être  une  erreur  ,  nuis  qu'elle  coule  inàilliiiile- 
»  ment  dSine  tradition  ^ne  ;  ^eft  la  judicicufe 
»>  remarque  de  Tertulien  ,  Ub.  dt  pntfirip.  cap,  jx, 
»■»  tctjuid  vcriJîmiU  tjl ,  ut  toi  m  tania  in  unam  fidtm  tr- 
M  rayeri/it  ?  eaurum  tpiod  apud muUoi  unum  meniiur 
»>  non  ijl  erratum  ,  Jid  traditum.  Qrenjettanl  Icsyeux 
»  fur  toutes  les  nations  qui  profeifent  le  Chriftianif- 
i»  Oie»  Catholiques  ou  même  fchifmatiqnes «  Ton 
it  trouve  la  croyance  de  ces  démons  ptdflane  6c  UM- 
»  lins,  même  uniformité  û  l'on  remonte dc notre 
»  fiecle  jufqu'à  celui  des  Apôtres. 

»  Cettcdoflriiie  ,  ajoute-i-il ,  eftencoreappuyée 
,<  de  beaucoup  de  tnits  non  équivoques ,  faits  de  plu- 
»  ficurs  fortes  ;  mais  je  me  borne  à  réfléchir  fur  une 
I*  feule ,  lur  ce qu'opéroient les  dcmonsdansIcKcner* 
.»  gumenes.  Je  dis  donc  que  l'on  a  vu  dans  te 'Chrîl^ 
M  fiaoifne  de  tMAxippfftffoM  dudéaion»  accompa- 
*  gnéesdenierveinestrès-confidâr»bIes.5uipiceSé- 
»'  vere,  Si.  Hitalre,  Jt:ômè,  St.  Paulin  nous 
»»  alTurent  qiie  l'on  vo voit  iL  urtc.T.s  des perfonncs 
»  cxlraorchn.iircment  toiirj.u !;tces  par  Icsdcmons 
»  fur  les  tombeaux  ou  en  préfence  des  faints  ». 

Un  de  fes  adverfairc*  hùavcKt  répondu  nque  ces 
f»  prétendus  éneisunenes  qu'en  vôyoit  mix  toi»- 
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>>  beaux  des  mîrtyrs.étoient  des  épilepàques  cnides 
»  convullionnaires  qu'on  ne  manquoic  pasde  traiter 
H  de  pofTédés  »  feloo  l'ancienne  erreur ,  qui  faifoit 
»  donneràcetacCÎdenslenomde/iunM:/iic/'/i,qu*ill 
n  cooferYent  encore  aiqiMUPdniui  parmi  les  bonoea 
»  femmes.  Les  Pères  entraînés  pK  les  préjugés  d« 
»  l'cr.f  r  ce  par  l'ignorance  descailfesnauiiwai» 
M  ont  pai  le  comme  le  peuple  ». 

»  Je  n'examinerai  point,  réplique  dom  la  Tafte  ,fi 
w  (titt  andtruu  cmur  étoit  auili  répandue  ic  paroi 
M  les  idolâtres,  &  parmi  les  ChrKwnKpievoillUi 
M  fuppoiex.  Mais  n'ed-on  qu'épileptique  ou  comvAii 
»  fionnaire  lorfqu'on  s'élève  en  1  air  &  qu'on  y  de'<| 
n  meure  fufpendu ,  U  tête  en  bas',  fans  que  l'on  tient 
M  ne  à  quoi  que  ce  foit?  Faut-il  être  unt  k*nn*  fetnmê 
•»  pour  ne.pas  confondre  ces  phénomènes  avec  ceux 
»  de  l'épilepûe  &  avec  de  {impies  convuifions  }  Or 
n  c'td  fur  ces  phénomènes  que  les  Pères  ont  dé> 
»  cidé  que  ces  perfonnes  étoient  poffédécs.  Leue 
»  décifion  n'étoit-donc  pas  un  préjugé  9l  i|ne  erreur 
M  popubiiei»} 

M  Point  du  tout ,  répondoîent  les  adverfaires  de 
y  dom  l.!T,;flL  ri;  ,;;no|  ,-14  l'ont  vraiment  furna- 
yy  turellfb  .ia  iiiUiUi  oaiij  la  manière  dont  elles  font 
t>  opérées  ;  mais  les  Pères  ont  évidemment  parlé 
»•  contre  la  verué,  lorlqu'en  rapportant  ces  terribles 
M  prodiges ,  ils  les  ont  attribués  «udéoion  i  il  n'/ 
»  avoit  que  le  Dieu  créateur  de  Mateadiofetaui 
»  pût  les  opérer  ».  Et  pour  détruire  te  réalî^  dea 
faits,  ils  ajoutent  : ces  énergumenes  ou  convulûon* 
»  nuiri  s  tailoient  des  lauts  des  culbutes  comme 
»  ceux  de  St.  Médard  ,  &c  pour  en  exagérer  le  mer* 
»  vetUeux  etfrayant,  on  difoit  qu'ils  refioient  fuf- 
I»  pendus  en  l'air.  St.  Jérôme, St.  Hilaire,  St.  Pau* 
»  lin,  Sulpice  Sévère  &  d'autree,  l'ont  dit  denrfneii 
»  Voilà  le  vrai  dénouement  de  la  difieuîté  ». 

»  Quelle  pénétration  I  quels  yeux  I  quel  homm»  I 
I*  s'écrie  dom  la  Tafle ,  du  coin  de  Ion  feu  il  décou- 
>»  vre  ce  qui  le  paflbit  en  Europe  &  en  Afie  il  y  a 
»  plus  de  treiie  Uecles,  comme  s'il  y  eùtétépré» 
»  fent ,  &  il  eft  en  état  de  redreffer  fur  de  pun 
n  faiu  tous  les  hilloriens  de  cetuns-là  m. 

Enfuite  il  montre  qu'indépendamnent  du  refpeû 
que  lareligiooini^rc  pour  eux,  c'eft  une  folie  que 
de  refufer  de  les  en  croire  fur  ces  faits,  puifquece 
n'eft  pas  pour  en  avoir  entendu  parler,  mais  pouf 
les  avoir  vus  qu'ils  les  racontent.  Voici  ce  qu'en  dit 
entr'autrcs  St.  i'aulin: 

Un  pottor»  tiiam ,  /mua  &  fptSatd  prcfahat^ 
jintt  aùos  Ubm  tm  mmàn  rttuflior  IwlBê  * 

Otjid»  

°   CvrptniMifo^ 

SufptnJx  ptithii'^  i''  lJ?:'.  i  I  recta J'upinis 
Qtwdifut  fKU'^ii  miruai  ai^iu Jjcrum  €jt ,  ntfin  «rd 

Vtpbus,  &c. 

Et  Sulpice  Sévère ,  di/tlog.  UI.  ttp.  *}.  Vi^^um» 
dam  appropinquantt  Manino ,  in  atm  raptum  maniimt 
txttnjis  inj'uilimt  fufpcndi ,  ut  ntijua^imm  folum peU^ 
bus  attingtrtt.  D'oil  il  conclut  que  les pojjejions  font 
réelles,  6c  qu'elles  ont  le  démon  pour  auteur.  Et 
parce  que  les  advtrlaires  admettent  au-moin$ celles 
qui  font  mentionnées  dans i'tvangile,  tien  tireavan* 
tage  contr'eiix,  ou  pour  admettre  toutes  tcsaiffim» 
ou  pour  fe  jetter  dans  l'incrédulité;  6e  enc&t,  lea 
rations  que  nous  venons  de  âter  de  leurpart  en  ap- 
prochent fort.  Ltttru  ihéoiogi^tus  aux  ùrlvalns  dlfai' 
ftun  du  tcmnafions  y  Uitrt  y  II.  n'^xxxt.  &  Juiv. 

Mais  comme  l'autolité  des  Pères  les  gênoit,  ils 
ont  tenté  de  s'en  débara^Ter  parplufieiu^  raifons.. 
»•  Les  Pères ,  dit  l'un  d'entr'eux ,  n'avtMent-ils  pas 
M  des  préjugés  fur  U  nature  &  fur  les  opérations  des 
I*  démons?  i".  Tous  les  Pères  ont  preique  touscitt 
n.  pendant  pluûeuis  £ecles,  de  pi^ii'amc  derniers , 

»  que 
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B«OMnt  des  corps,  i".  S'Vkleiir 
w  ont  doMii  quelque  pouvoir  lur  les  «orps ,  c'étoit 
I»  par  Wurs  propres  lK>rc«  corporelles  quiii  leiir  tai- 
»  loient  exercer  ce  pouvoir  ».  Mais  coinnif  aujour- 
^'bai  cts  deux  &ippoâtions  (ont  détnontn.  s  t.turif  s , 
iL«!cnÂiit  i]ue  les  pojStgmu  «pi'oo  fooctoit  lur  ces 
S^jîlliifaa'ttM  peentëtéréeHes. 
:  '  Dont  U  Taâe  répand ,  »  qti'i!  eft  vrai  que  quel- 
»  q«es  prres  onr  pci.ic  imo  le  tiéiaons  ont  de  vrais 
M  corps,  ne  rv-juarl.m:  nc.in(aciiis  c-^  lirnt.iTitaf  ru.- 
AiCoatipe  une  pure  opiuion , iunli  qt;t:  S:.  Augultiu , 
ta  h'va  4f caH^eux  »  ^«n«ft  «splifié ,  /u .  .V.Yi.  A  ti- 
tfiiiMmd» i  OMS  que  MUS,  ou prtfytu  tous  le»percs 
»  Mft'imx  dtrnitrf fiuUt ,  ayent  eu  U  iqêiaeidée , 
«^imIm  <|tti  tft  ccrtaÏMinent  faux.  N'eft-il  pas 
I»  iniâaM.  que  de  ceux  qui  ont  attribué  des  coq>s 
)»  auxdciiior.s ,  pUdieursnedonnoienr  point  au  nom 
»  de  corps  k  Icns  que  nous  y  donnons ,  çu'iis  oppo- 
m  l'oient  torportl  à  inmttnft,  comme  ont  ta'.x  St.  Jean 
Ml  DiiDiarccac ,  lik.  IL  d* fed.  mh»<L  &  St.  Grégoire 
#  le  Grand ,  li^.  U.  moraL  up.  iy.  &  que  quelque- 
w  fois  ils  lesappetloient  co7>i ,  comme  une  uibftance 
»  revêtue  d'accidvns?  N'clt-il  pu  mtoie  certain  que 
»♦  le  pK.s  praiid  nombre  des  Pcres  ont  cnfcigtiéqu-.-- 
»»  les  iKmo.Ti  lont  de  pursefprits,  contormcment  à 
M  la  doctrine  del'Apùtre,  £^i>)uj'.  Ailifi 
iAflMM^iere  obie£,Hon  porte  à  taux. 

m  l#fieoaidc»«ouie-t-il,  n'eft  pas  plus  foUde.  On 
I*  y  foutient  quenlesPeresont  donné  quelque  poii- 
j»  voir  aux  denons  fur  ks  corps  ,  c'ell  parce  qu'ils 
M  les  ru['[)0(oient  revêtus  ;'.c  cf-riis  ,  &  quccrn'ill 
M  aiie  p  ir  leurs  forces  C' :>rj>:M  i  lu  s  quMs  les  taiioici;! 
»  ;  :  r.  i  .rreur  maniT  It  .L.l  .c  ?ii  K-s  lii;ii)ol m;  cor- 


poriSiCiie  ceuxd'tnir!.  leipcresqvulescroyoient 
jH^  0e  purs  eiprits  leur  aiinbuoient  ce  pouvoir  lut  k  s 
p,  MnM2<£ftrcrpy leurs  làcuitéscorporellesaiieles 
!»  finfoient  opdterlaBtd'ainres  prrcs ,  quinoiant 
X  r^fliirt  r  c'i'iK  tirnt  un  corps  ,  affuroient  pourtant 
»  ouM  ,  ont  lur  iescorpsiui  grand  pouvoir?  Or  il  eft 
»  infi:ii/:ab!c  que  tous  eu  prclquriouilcsiiercsio.i: 
jt  compris  dans  ces  deux  ciaû'cs.  £a  un  mot ,  bouu- 
^lAiaNp  ont  méqMé le  démon  ait uncorps,  beaucoup 
«  en  onté»Mé,  &  nul  n'a  nié  ton  pouvoir  fur  les 
«»  corps ,  irai  n*en  a  douté.  Ceft  donc  indépendam- 
ment  de  l'idée  Air  lii  nature  diabolique  que  les  Pc- 
■n  res  ont  reconnu  le  pouvoir  du  dcmon  furies  cor,js , 
»  &  par  confcquent  la  rcaluc  des pojftffi'ins  ». 

Maia«  ajouioient  les  défenleurs  O'.i  convulfion< , 
icS  Peies  étoient imbi!S  du  platoi^iinie  ,  c'efl-lA  m. 
ilcs  fources ,  &  peut-âtre  la  ptincipale  de  leur  fc-nti- 
■-  aaei|t  ûir  le  pouvoir  du  démon ,  £c  après-tout  c'étoit 
'.une  pureepimoo  dont  il  eft  permis  de  s'écarter.  A 
«(da  don  la  Talle  répond  que  ni  Eufebe ,  ni  St.  JuA 
Ji^  (jdLaâance  ,  ni  St.  AugulKn  ,  ni  Tbcodorcr ,  ni 
4|bîJEppbane  ,  m  les  autres  n'ont  ;îas  clé  puiler  des 
Iptiacipes  dans  une  ;ihil:)'.o_ihii;  qiùli  0,1:  i-cj^ttc; , 
anéprifée,  déclarée  fauûc,  &c.  M.iis  il  t;iiir  .ivoticr 
4{uc  cette  réponfe  générale  ne  déuait  {>as  l'obj  c£^lion  ; 
fiu  il  paŒe  poiircol)^u.t.i{ue  û  les  Pères  n'ont  pas 
Jlé  fervilemcm  akladiéÉten  idées  duplxtonifme ,  on 
IMI  trouve  du-tnoins  beaucoup  de  traces ,  &c ,  s'il  e(l 
Mnats  de  s'exprimer  ainfi ,  d'.ifTez  fortes  teintes  dans 
aCUfS  écrits  ;  mais  c'ctoif  fur  l'Ei:riturL'  qu'ilsavoient 
Atrmi  leur  langage.  Ce  qull  ajoute  t&  b;aucoiip  plus 
»  lavoir  que  les  Pères  ont  fi  peu  regardé  cette 
4tt«b«reeomiiM jiine  cboitd'opiaiion  »  qu'ils  l'ont  cmc 
lîde  à  U  foi.  Ceft  âdi  ila*iiioins  qu'en  parle  St.  Au» 
^ftiof  AidimiiS,  dit-il,  lit.  XXI.  dt  civitate  Dti  ^ 
^^,yj,  pvlumiius  dttmonicarumanium  &  ipfonim  per 
yi  ipfos  dttmonurn  ir.uliJ  r.'.racula  y  quz  Ji ntgarc  volitt- 
limiStïtdtm  ipjl  cui  crcdimut  l'scrjrum  l'itWMrum  advtr- 
fMmurveruMi.  Lettres  ihéoiogiq'ies  aux icrivaiiu  dl' 
/Hffir"  dts  comut/kMf  im.  XXI.  nf,  loS.  &  fui*. 
i.^J'/îtt^*  ^anmSk\Jl^m.yU.  e*  xxy.  »  cm  me  Im 
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pt^tj^ons  du  démon  étoient  caiifées  par  l'ame  des 
fttiérats,  qui  cr.iignant  de  ft"  rendre  au  lieu  de  foa 
fupplice  ,  s'empare  du  corps  d'un  hominr,  l'iigite, 
le  tourmente  âc  £a.t  ce  qu'elle  peut  pour  le  faire  pé- 
rir. Celemiment  paroît  particulier  àlofe[^»cir 
lecemniB  des  Kii£s  ne  doittoit  point  qpie  ce  ne  fîiffeiir 
ëft  idéoions  qui  poiTédaffent  Rs  énerpiaiciMS.  L'E-^ 
criture,  dans  Tobie  ,  cap.  \j.  v.  iq.  ù  cap,viif.y.»m 
fi"  3.  nous  apprend  que  le  d^imon  Almoace  tut  miS 
en  iiiitc-  p;ir  lu  tinn.-^.-  d'un  toic  dc  poiiTo.i.  Jofephe 
raconte  que  Salomon  compofa  des  exorcifmes  pou 
chafler  les  minvals  efpnts  des  coips  des  pofledés^ 
fcqu'uniuif,  nommé  £il/«(4r,  gaerit,  en  préfenoe 
de  Vefpafieo«  quelques  polmés  en  leur  appliauant 
nn  anneau  dans  lequel  étoit  enchifTée  la  racine  aune 
herbe  enfeignée  par  Salomon.  En  même-tims  qu'on 
prononçoitlenom  de  ce  prince,  &C  l'exorcilm»  dont 
on  ledifbit  auteur ,  le  malade  tomboitpar  terre ,  84 
le  démon  ne  le  tonrmentoit  plus.  Ils  cfoyoicot  dionc 
Se  que  les  démons  agiflbient  fur  les  corps ,  9t  que 
les  corps  &if<neot  impreffion  fur  les  démons.  Oo 
peut  confulter  fur  cette  matière  U  dijftrtation  du 
pere  Calmet  impnmh  dans  k  recueil  de  /es  dijjerta- 
tions,  à  Palis  en  172O. 

POSSESSOIRE,  ad}.  (Juri/pnid.)  cû  en  génér A 
quelque  chofe  relative  à  la  poflfeflion. 

On  entend  quelquefois  par  pojfiffoir»,  la  poffït&on 
même  ou  l'inftance  de  complainte^  comme  quand  oa 
dit  que  l'on  a  jugé  Wpytû^wt,  ^ 

AHion  pofcj}oirtf  cdie  <{iB  ne  tendi  qa%  Atrè 
maintenu  ou  réintégré  diOS  la  pofleiBoa.  fqx*{  POS- 
SESSION. (A) 

POSSESSOIREMENT.  adv.  (7«ri|^)  fe  dit 
de  ce  qui  eft  fait  reUlivcmeot  àbpodteffion.  Agir 
poJfejfoamm»t      fermer  complainte,  agivau  pof» 


feioire. 

POSSET,  f.m.  {Mid,)  c'eft  «neboilTon  ^fagè 

en  Angleterre  dans  les  ticvrts  &:  l.-s  nia!  idirs  putri- 
des, oii  elle  convient  fort.  On  lacoinpol'e  de  lait 
bouillant  deux  pint  ;  s ,  qu'on  j-ttc  fur  une  dcm. -pinte 
de  vin  blanc,  tc  qu'on  édulcore  avec  deux  ou  trois 
onces  dc  fucre  en  poudre.  On  paifc  ce  mélange  par 
la  chauffe  d'Hippocrate.  La  partie  fércufe  du  lait 
qu'on  en  retire  totale  une  liqueiir  diurétique ,  apéii- 
tive  &  contrure  ir- la  putrémion.  (Z>.  /.) 

POSSIBLE  fi-  POSSIBILITÉ  ,  (  Miuphyfiqut  ) 
c'cft  ce  qui  n'im  i'ique  point  coiitradiâion.  Toutes 
les  fois  qu'en  alVemblan:  deux  idées  nousapperce- 
vons  clairement  que  l'une  ne  répugne  point  à  l'aii» 
tre ,  &  qu'elles  ne  l'edétruifent  pas  réciproquement, 
nous  regardons  cette  COtnbinaiion ,  &  la  propofilioa 

Ïiîr<sprime«  comme  ^«j^EUSu.  Il  lâut  au  relie  bien 
ftingiter  entre  pofftle  Se  alhnl.  Tout  ce  qui  n*!mpfi- 
quc  pas  contradiaioh  cft  pnjïr.'c ,  mais  i\  n'cft  pas 
aflucl.  11  ell  pnjjîble ,  par  exiinplc,  qu'une  table, 
qui  ert  quarrce ,  revienne  ronde  ;  crpendant  cela 
n'arrivera  peut-être  jamais.  Ainû  tout  ce  qui  exiflc 
étant  nécefl°airement  pojpbitt  On  péut  conclure  de 
•l'exiftenceàla /w^i/i»  ,n»snofi  pu  deb/o^Eiifi</ 
à  PinUtence. 

Nous  fommes  en  droit  dr  regarder  comme  poj^- 
lie,  r\  tout  ce  qui  ne  renternie  nen  de  coiuradic- 
icire  A  ioi-n'icinc  ;  i''.  tout  ce  qui  ne  ré;u:i^n  ,-  point  à 
quelqu'autre  propofilion  déjà  reconnue  pour  vraie  ; 
3°.  tout  ce  «pli  CB  fiippofé  d'après  l'expérience ,  ftn^ 
vant  ceprinone,  ttMtt^tfpntmts  4*.  toute 
comlnittifon  dnuttftatt,  dans  laqucnerim  d'eux,  oui 
quelques-uns  déterminent  tous  les  autres  ;  toute 
combinaifon  oh  l'on  comprend  que  tes  attribut  , 
quoiqu'ils  ne  fe  déterminent  pas  réciproquement , 
peuvent  être  allbciés  ;  6'.  tout  ce  qui  iiippofe  ce  qui 
eft  déjadémontré  ;  7*.  tout  ce  dont  on  peut  faire  voir 
h  numiere  dont  il  en  produit ,  en  donnant  fa  défini» 
làna  rédk  t  v^c'DnmxiOM;  t*.  toute  propofi* 
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tion  qui  eftune  conféquence  léj^tiiBe  d'une  vérité 
connue  par  la  démonflration  ou  par  Pcxpéfieace. 
CondttPM  donc  que  ïe  poffîiU  elt,  iproprcHMnc 
parier ,  tout  ce  i  quoi  répond  quelque  idée.  Lec  Cur* 
téiiens  ont  apperçu  cette  idée  du  poffibU  quand  ils 
l'ont  défini,  u  qui  pou  itre  apptrqu  cLiinmcru  6*  iiflini- 
tuntnt parnotnamt.  Cependant ,  quand  on  s'en  utriu- 
là  ,  l'idée  du poJJihU  n'ell  pas  iuitirante  applicable 
iious  les  cas.  Car  de  ce  que  nous  n'avons  pas 
idée  d'une  chore  ,  &  même  de  ce  que  nous  ne  Dmi> 
vonspasFncquérir,  il  ne  ^enfuit  pas  qu'elle  doive 
être  exclue  des  pofphUs.  Tout  ce  que  nous  conce- 
vons ed  poJJtbU,  Fort  bien  ;  mais  tout  ce  que  nous 
ne  concevons  pas  n'cft  çz^pnJJlhU.  Point  du  tout. 
Nous  ne  pouvons  décider  de  i'ioipotribilite  d'une  cho- 
ie l|tte  loHque  nous  avons  démondrittion  de  U  con- 
tradtâion  ^'elle  renferme.  /^«^yv^lMPOSSiSU. 

La  poffiidki  des  chofes  ne  dépend  point  de  li  to* 
tonté  de  Dieu  ;  car  fi  les  chofes  n  ctoient  poJphUs  que 
parce  que  Dieu  l'a  voulu  ainli ,  elles  devicndroient 
unpofiîbles  s'ille  vouloit  autrement;  c'eft-à-dire, 
que  tout  Teroit  pojJibU  &  impoflible  en  même-tems , 
ce  qui  eA  contradiâoire.  Essence. 

POSSON,  r.  m.  {Comm.)  que  l'on  nomme  auffi 
/tiffM  ou  roquillt ,  petite  mefure  pour  les  liqueurs , 
qui  contient  la  moitié  d'un  demt-lieptier,  ou  UA 
quart  de  chopine  de  Paris,  f^cyt^  Poisson.  DiSh»' 
ngiit  du  Commerce, 

POST-COMMUNION,  f.  f.  (iW/.  etdJf.)  an- 
tienne ou  verfet  d'un  pfeaiuneque  le  prctrerécuf 
&  que  le  chœur  chante  à  la  MeiTe  lorl'que  le  prêtre 
à  conuMUÙc.  L'on  appelle  aufC  pofi-caaumùam  nmt 
«nUbn  ave  le  pritre  récite  inunédiattneat  «vaut 
que  de  dire  lu ,  mfm  tf. 

Dan-.  1j  jir:mitive  EgUfr  \i\  p.  fl-tammanionix6\\. 
Bne  a^ho  n  be4UC0up  plus  longue  ic  plus  lolemnelle. 
DVil)  ;r>i  le  pn-mier  diacre  exhortoit  le  peuple  par 
une  formule  allez  longue ,  âc  dont  on  trouve  un 
exemple  dans  les  Conftituiions  a^^àqucs ,  liv.  FUI. 
A  xn.  à  remercier  Dieu  des  bten&its  qu'il  avoit  re< 
çns  dans  la  participation  aux  i»nts  mjttmt.  Enfinte 
l'évdque  recommandolt  te  peuple  à  Dieu  parune  ooi- 
«  fon  d^adion  de  grâce  relative  à  tous  le^  berolnsfpiri- 

tuels  &  corporels  des  lîdetes.  On  en  trouve  une  dans 
Fouvrage  que  nous  •enons  d'indiquer  ,  cLxv.  Ces 
a£Bons  dégnces  (  e  ikiToient  toujours  en  noailire  jin- 
fiel, de  aiinoatdetouterEglîie.Noiitaw<MSfio«rcib 
vé  des  traces  de  tons  cestdages  dans  les  dernières 
colIeQes  ou  pojt-communions  quenosprétresrécitent 
immédiatement  avant  la  fin  de  la  Mefle  outre 
cela  ,  la  courte  prière  f>lac€M  qu'ib  difent  avant  que 
de  donner  la  bénodiâion ,  comprend  en  général  ce 
<{ue  les  anciens  évoques-  énonçoient  d'une  manière 
^tts  détaillée  dans  leur  aâion  de  grâce,  fiti^^ban  ; 
iOrig.  tetUf.  tom.  VI.  lit.  XV.  CAp.  vj.  C.  i.  6  s. 

POSTDAM  w  POTZTEIN ,  (  Giog.  mod.  )  ville 
&  maifon  de  plaiTance  du  roi  de  Pruflie ,  dans  la 
moyenne  marche  de  Brandebourg  ,  à  4  milles  de 
£erUn ,  dans  une  île  que  i'orment  le  HaveI&IaSprée,> 
&  qui  a  4  lieues  de  tour.  La  maifon  de  plaifance  elî 
agréable ,  &  la  ville  s'augmente  tous  les  }Ours.  Long. 
j».  ij'.  Luit,  Sx.  jS*.  (D,J.) 

POSTE ,  f.  m.  dans  tJn  tmÛuturt ,  c'eft  un  lieu 
propre  à  camper  des  foldats.  Ce  mot  vient  du  latin 
poftus ,  pboé  (  d'antres  le  dénveat  éepot^Ut ,  pmS- 

fan  ce. 

Un  poflt  ûgnifie  un  lerrtin  fonijii  ou  non  ,  où  l'on 

S lace  un  corps  d'hoitmes  pour  y  refter  &  (eforti- 
er,  afin  de  combattre  l'cnnemî.  Âinfi  l'on  dit,  le 
pofitfiu  nityé,  \eD<^fatak0mkuuUt  le  p«fitjiapri$ 
eu  imparti  Tipit  à  6  rnsm. 

Un  terre!;!  OLCupé  par  un  parti ,  afin  de  protéger 
le  front  d'une  armée  â:  découvrir  lespvfies  qui  font 
dertiere  s'appelle  va  gtfittnrtafi.  QuuAtK^ 


*  P  OS 

PosTK  D  HONNiUR  »  U  gusrrt ,  c'en  Celui  qui  eft 
jugé  le  plus  pénUeux.  On  cU>nne  les po/iu  d konmar 
aux  plus  anciens  ou  aux  preaiiersrégiaieas.  Les  flânas 
des  lignes  dans  h  fonmilen  de  l'araidt  dnat  les  ei^ 

droits  les  plus  expofés  &  les  plus  danpicux  ,  ((Bat 
les  pcfits  ikonntur  de  l'armée. 

Il  y  a  ddn s  l'infanterie  quatre  pojlts  d'honntur. 

Le  premier  eft  la  droite  de  la  première  ligne  ;  le 
fécond  eft  la  gauche  de  cette  même  ligne  ;  letrot- 
ûeme ,  la  droite  de  la  leconde  Une»  de  le  quatriè- 
me, la  gauche  deeette  licne.  Cependant*  parmi 
aiicien  uïage ,  le  régiment  des  gardes ,  qui  eft  le  pre- 
mier régnent  de  France,  fe  place  toujours  au  cen- 
tre  de  la  première  lLi;n!;. 

A  l'égard  de  la  cavalerie ,  comme  elle  eft  divifée 
en  deux  corps ,  {avoir  d«  la  droite  &  de  la  gauche , 
elle  akmpoftutChoanmr^  dent  les  i|iiatre  premiers 
font  les  mêmes  que  ceux  de  llafimtcne;  le  cinquiè- 
me eft  la  gauche  de  la  première  l%ne  de  l'aile  droi* 
te  ;  le  fucieme  eft  la  droite  de  la  première  ligne  de 
l'aile  gauche;  le  jiume,  la  gauche  delà  féconde 
ligne  (ie  l'aîli-  droite  ;  6l  le  huitième  eft  la  droite  de 
Ulecoi.de  .i|^;>ie  de  l'aîle  gauche. 

Dans  les  différentes  brigades  de  l'armée ,  les  ré* 
gimens  fuivent  la  même  re^e  entr'eux ,  c'eft-A-dire 
que  le  premier  ou  le  plus  ancien  fe  met  à  la  droite 
de  la  brigade;  ledauiMnwàlagauche,letrMfieiae 
&  le  quatrième ,  ^  y  «a  aiiaquanienC)  iè  net 
teni  au  centre. 

Dans  les  brigades  qui  ferment  la  gauche  dits  li- 
gnes, la  gauche  eft  alors  le /^/ikcnuMur;  ainfile 

Eremier  régiment  occupe cene  place ,  ficleliieoiid 
1  droite,  â^c.  (Q) 

PosTt ,  f.f.  (  y/i/?.  ûw.  5-  mod.)  les  pofltifott 
dcî  Tr'.M\  de  chevaux  établis  de  diftancc  en  diftance^ 
à  1  uJage  des  couriers  chargés  de  pOfttr  les  miffives, 
tant  du  fouverain  que  des  particuliers  ,  ,  relais 
fervent  aul&  à  tous  les  voyageurs  qui  veulent  en 
ufer ,  co  piyaat  tonte&is  le  pris  t^i  par  le  §»tf. 

La  néôrffité  de  eorrefpondre  lit  mis  ayce  les  ao^ 

treî  ,  î^j  particulicrement  avec  les  nations  étnjijTe- 

res  ,  a  tau  ii.v?ntrr  les  pojlts.  Si  l'on  en  croît  plu- 
fieurs  hiftor  c  is ,  les  hi  ondelles,  les  pigeons  &  les 
chiens  ont  «^té  les  mifiagers  de  quelques  nations, 
avant  que  l'on  eût  trouvé  des  oMycns  plus  Ans  peac 
aller  proaatenent  d'uniieu  dantonaiiire. 

Hérodote  nousapprend  que  leseourlès  publiques  » 
que  nous  appelions  pofitt ,  iiirent  inventées  par  les 
Perfes  ;  il  dit  que  de  la  mer  grecque  qui  eft  la  mer 
E^ée,  &  la  PropoiîilJe  ij'qi'à  la  ville  de  Suie,  ca- 
pitale du  royaume  des  Perles  <  il  y  avoit  cent 
onie  gîtes  ou  manfions  de  diflance.  Il  appelle  CCS 
manfions  b^ititM fittkmpt^  id  lA  mûajMHat^^fâm 
dhfvfonaimtdimimmî  ilyaveitmie}e«anaéedeai»-. 
min  de  l'un  i  l'autre  gîte  ou  manûon. 

Xénophon  nous  enfetgne  qtie  ce  fut  Cyrus  même 
qui,  pour  en  rendre  l'n.i:  -  fiLiIc,  établit  des  fta« 
tions  ou  lieux  de  retraite  lur  les  grands  chemins, 
lomptueufement  bâties ,  affez  vaftes  pour  contenir 
un  nombre  d'hommes  fie  de  chevaux ,  pour&ireen 
peu  de  tems  beaucoup  de  chemin  ;  &  ordonna  aux 
porteurs  de  fes  ordres  qu'à  leur  arrivée  i  l'une  des 
pofiu  ouftations,  ils  enflent  à  déclarer  le  iuîetda 
leur  courfe  à  ceux  oui  y  étoient  prépofés ,  afin  que 
des  uns  aux  autres  les  nouvelles  parvinffent  jus- 
qu'au roi.  Ce  fiit  dans  l'expédition  de  Cyrus  cootrff 
les  Scythes  que  ce  prince  établit  les  fo&*s  de  ion 
royaume  envMPMi  jooaas  avant  la  nnuiiee  de  la- 
ïus Chrift. 

On  prenok  anfi  quelquefois  les  dicvanx  de  les 

navires  par  force.  Comme  les  chevaux  deftinésaux 
courfes  pubUques  étoient  ordinairement  pouiliés  à 
gnmda  CQifsd'épcfOQs»  tcfowésdcfiouiir  «a^F^ 
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u'its  en  euflent  ;  on  donna  le  «om  (!t  cette  fcrvtf  u- 
«  torcéeaux  chevaux  île  pofi*  &  aux  pottiltons ,  lorl- 
«{ueUsf^kts'^abUrent  chez  les  Romaim.  Les  Perles 
«ppetlMaat  êm§Ênu  toum.ics  aâioai<|ueroo^- 
4oit  pn'eoQtraiat»  fie  avec  peine.  LesLatîn^wiop» 
tertrx  CC  tenne  dit^ana ,  çwxr  fignlfier  une  cAn^ 
f!i.-fonneiU  t  une  ccrrw  Sc  tin  dttual  dt  Les'Ro* 
mains  appélloieat  UlpoUe  cw;|itffi(fÂ«K-aa«r/«« 
eUvkuUris, 

Il  n'ell  fÊÊ  Acilc  4e  fiacrMpttqtte,  ni  de  citer 
les  perfomict  <jll>  inftituerent  fufage  de%po/Us  chez 
leSKOnuiM.  Seldn  quelques-uns,  Tors  del'ctat  po- 
pulaire, il  y  avoit  des /«»|9<î  fur  les  grawb chemins 

<jue  l'on  appelloit  faiLynts,  &  les  portCOft  dr  pa> 
qurîs  CM  polir  jUtor<s  ;  des  lors  ce\ix  qui  couroient 
ctoient  obligés  d'avoir  leurs  lettres  de  pofuf ,  que 
l'on  appelloit  diplomata  ,  fivt tv<clionei ,  tjn  Uur  l'cr- 
voient  depaffeportpour  aller  avec  les  chevaux  pu- 
bUes.  On  trouve  dans  quelques  pjfiages  de  Citeron , 
qu'il  donne  le  nomde/dwàceuxquiportotentdes 
paquets  en  diligence  :  mai»  \t%  favans  qui  l'ont  oppo> 
{i%  au  ftiuîment  qui  fixe  t]i.':,-!oi-s  rir.iiitiuion  drs 
romaines ,  remarquent  que  C-.ccron  ma  er.ten- 
du  parler  que  des  mefingt-r!)  i-n'il  avoir  envoyés, 
parce  qu'il  a  dit ^loru  mtos ,  &  non  pas  Jiéuorts  rei- 
fliUic*;  ce  qiu  Temble  prouver  que  les  couriers, 
.dont  parie  Ctocfon,  étoiciK  fes  gens  gagés  par  lui , 
êc  que  ce  n'^KMCot  point  des  hommes  au  fervice 
<le  la  rc publique. 

U  cil  à  préiumer  quî  comme  Àugupe  fiit  le  princi- 
pal auteur  des  grands  chemins  ilf>  iirovmces  ,  c'eft 
suffi  lui  qui  a  donné  commencement  aux  pofits  ro- 
maines ,  dt  qui  les  a  affermies,  SoétOMt  en  parlant 
de  ce  prince  i  dit  que  pour  iaire  recevmr  plus  prom  - 
tcment  des  noornles  des  d'dEbens  endroits  de  fon 
empirr  ,  il  fit  établir  de$  logcmeos  fur  les  grands 
chemins ,  où  l'on  trouvoit  de  jeunes hommes  dtffi>- 
nés  aux  pojln  qui  n'etoit  nt  p^s  éloignés  les  uns  <t-.s 
autres.  Ces  jeunes  gens  co'.ira»cntà  pjé  avec  les  pa- 

auets  de  l'empereur  qu'ils  portoient  de  l'une  des 
■tioas  à  U/o/2(  prochaine ,  od  Us  en  trouvoient 
4'aiutres  tous  pftts  &  courir ,  <c de  mains  eamains 
les  paquets  arrivoient  à  leurs  adrefles. 

Peu  de  tems  après,  le  même  Augufte  ^ablitdes 
chevaux  &  des  chariots  pour  fâci!iterlc<.cxpc  iitions. 
Ses  fucccileurs  conîinucri^iit  le  même  étûbKfirment. 
Chaque  particulier  contiibuoit  .m x  trnisdcs  rcpsra- 
ttoos  des  grands  chemins  âc  de  l'entretien  des  pofles , 
ftns  qu'aucun  s'en  pût  difpenfer ,  non  pas  mSme  les 
vétérans  ;  les  feuls  oliciers  de  la  chambre  du  prince 
atppeltés  pmpofiti  ftcri  cubUuli ,  en  Ifurent  ezemtés. 

Au  rclte,  on  ne  pouvoit  prendre  des  chevaux 
dans  les  ^y?«j  "publiques  fans  avoir  une  permiflîon 
authentique  que  l'on  appeila  d'abord  liiplonu,  & 
dans  la  fuite  tiittra  ntàionum  ,  qui  lïgniJie  la  même 
chofe  que  nos  billets  Atpoflts ,  qvie  l'on  eft  obligé  de 
prendre  des  commandans  dans  les  grandes  villes  te 
dans  les  places  de  guerre  pour  avoir  d^s  chevaine  ; 
cet  urage  s'ohfervoit  fi  exaaement ,  qu'au  rapport  de 
(lapltolin  ,  Pertinax  allant  en  Syrie  jîour  exercer  la 
L h  jTj;.  de  préfet  de  cohorte ,  ayant  négligé  de  pren- 
dre des  billets  de  pojlt ,  il  fut  arrêté  &  condamne 
par  le  préfident  de  la  province  à  faire  le  chemin 
1  piéf  depnis  Amioche  iufqu'au  lieu  où  il  de  voit 
exercer  fa  charge. 

Les  empereurs  ,  dit  Procope  ,  avoient  établi  des 
pofiu  fur  les  grands  chemins ,  afin  d'être  fervis  plus 
promtement ,  &  d'ctre  avertis  à  tems  de  tout  ce  qiu 
fe  paffoit  dans  l'empire,  il  n'y  avoit  pas  moins  de 
«inq/t|li'p8rîournée,&  quelquefois  huit.  On  en- 
Mtenoit  quarante  chevaux  dans  chaque pofit ,  &  au- 
tant de  poflillons  8e  de  palfreniers  qu'il  étoit  nécef- 
faire.  luftinicn  calGi  les  pofits  en  pldtetirs endroits. 
U  fur-tout  celles  par  oil  Ton  aUoit  de  Qialcédotn*  à 
-  XIII, 
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Dlacil>i7a  ,  cul  efl  r.Tcii'nnr  ville  de  LyV^fTs,  fam-u- 
i%  OAt  le  coniberia  d'Anmbal ,  &  fiiuee  dans  le  golfe 
deNicomcdie.  Le  même  auteulr  ^  pour  donner  plus 
de  ridicule  à  ittfUaien«  tvinie  qu'il  dtiftiitia  fofià 
aos-fthcs  4fi'phifietir»<odroiif  du  Levant.  Ccn  eil 
affez  fur  les  pcjkt  anciennes. 

Quant  aux  pofits  tnoévtnci ,  je  ne  m'arrêterai  q.i'ii 
celles  tle  France  ,  lï»:  j  j  rt-mari'Uerai  (l'.;bord  qi:'?lleS 
éiotent  bien  peu  de  choie  avant  le  règne  t'e  Louis 
XI.  L'an  807  de  Jefus-Chrift ,  Charlem^pne  ayant 
réduit  fous  fonempit«ritalic  ,  rAlleoiagnc&cpariié 
des  Elpagnes ,  dnUtttrois/oyfn  publiques  pouf  alle^ 
&  venir  dans  ces  trois  prôvinct:$.  Les  frais  ctoient 
aux  dépens  des  peuples.  Jttliflni»TalK>etiu^  jurifcon- 
fuite  en  jiarlc  an;li;  Cjrvtm  r:jg.T:t$ popuiorum  txpcr.- 
fts^  tfti  vititonns Jlationts  in  Guiltà  confiituil ,  attn» 
Chrijii  ndittgmufrim  fiftimo  primam  propttr  ItéÛam 
À  Jt  dêrtStm  (  tturmt  ynpur  Gtrmtuiiam  féh  jKgum 
mijfam  i  nràâm  profttr  Mifpaiûét,  Mais  il  y  a  toute 
apparence  que  tes ^o/?<f  furent  abandonnées  fous  le 
règne  de  Lothaire ,  Louis ,  8e  Charles  le  Chauve  » 
<îls  de  Louis  le  Débonnaire  &  petit-fils  de  Charle- 
magne ,  parce  que  df  Icurtems  les  terres  dudit  Cbar- 
lemngr.e  furent  diviféeç  en  irois«  8c l'hadie  dc TAU»* 
rongne  féparécs  de  la  France. 

C'ell  de  Lotiis  XI.  que  vient  proprement  Titablï^ 
iement  des  rafles  en  Fiance  ,  &  non  tet  mfA  eft  au- 
jourd'biù  en  Europe;  H  ne  fit  que  rétablir  les  V(;wi2in'r 
de  Charicmaeno  &  de  l'nncien  empire  romain.  Il  fixa 
en  divers  endrO(f«  des  ftation« ,  de":  gîtes  où  les  che- 
vaux de /-  y?e  ctoient  tn!refetnii.  Di-u<  cent  trente 
cour. ers  à  k»  gages  portoient  fes  Ordres  inceiTam'» 
ment.  Les  particuliers  pouvoient  cotfriravec  le» 
che%-aux  dedinés  à  ces  couriers»  en  payant  io.Tola 
par  cheval  pour  chaque  traite  de  quatre  lîefie^.  Le» 
lettres  ctoient  rendi.cs  de  vHte  en  ville  par  les  cou- 
riefi  du  roi.  Cette  police  ne  (nt  long-tems  connue 
qu'en  France.  Philippe  de  Comines ,  qui  a  écrit  l'hif- 
toire  de  Louis  Xi.  dit  qu'auparavant  il  n'y  avait  j^-^ 
mcis  eu  de poflts  dans  fon  royaume.  DuTillet ,  in  chrc-' 
nitû  rtg.  fraae.  en  parle  de  même ,  &  fixe  l'inflitution 
des  â  Fan  de  Jefus-Chrifl  1477:  il  écrit  que 
■Jlathmt  &  dhttfotia  ewfinit  tquh  è  rt^t  Lusovico  Xf, 
primum  inGdUiis  conjUtuta  ,  ce  qui  s'cnftnd  df  s pojUs 
de  France  feulement;  car  quant  à  celtes  inliitr.ces 
par  Charlemagne ,  ce  fut  en  qualité  d'empereur  qu'il 
les  établit  pour  l'Occident ,  Se  non  pourla  France. 

Pour  ce  qui  cfi  du  nom  de  pofi$  que  l'oo  donne 
aux  couriers  publics,  Dutillet  ail&reqoeLxMiisXK 
voulut  qu'on  les  appeU&t  «nfi»  comme  pour  dirè 
d  \  i  pofés  i  Ken  connr ,  fiamnarios  emfom  îiTtomtie 

gaJlico  poflas  ,  i^uûjî hru  Jiffcj'îrtis  ad  iwfurr.  ,:ypdlari 
volttit  a  g^^cis  cty/a^'i ,  curjorcs  rcgii.  Le  nom  de 
pf>jh  pourroil  aL.lTi  venir,  .1  poJiitvn<  ,  Jtvt  £^pi^t» 
iior.e  tqtiorurn  curfui  publuo  dtputatonim. 

L'hiltoire  de  Chalcondyle  nous  apprend  quel» 
ftfit  chcalcs  TarcsconfiAe  à  eypédier  des  hommes 
dreffés  1 U  courfe  qtt*i1senvoy cm pié ,  lefquets  one 
le  privilcge  de  faire  defcendre  de  cheval  ceux  qu'il* 
trouvent  fur  la  route,  8e  perfonne n'oferoit défo- 
bcir  s'agidant  des  affaires  du  prand-ieigneur.  Etant 
ainfi  mofxés  fur  ces  chetaux  de  hazard ,  ils  les  pouf- 
fent i  toute  bride  jufqnm  ce  <|t>'ils  en  rencontrent 
d'antres;  ils  font  àxetn-ci  pareil  commandement , 
fie  teiir  laCnit  lems  cbevinx  6tigués  ;  c'ed  de  cette 
manière  ^e  montés  aux  dépens  d'autrui ,  ils  arrî> 
Tent  an  lien  de  leur  deftioation  ;  mais  cet  ufage  ne 
fe  pratique  pKis,  le  gnmi*fcignear  «  fes  chevaux 
8e  fes  couriers. 

Les  pofies  font  établies  au  Japon  8c  à  la  Chiné, 
yoyt^  Postes  dt  U  Ckint ,  6-  Poste5  liu  Japon. 

Quand  les  Efpagnols  découvrirent  le  Pérou  en 
1 527 ,  ils  trouvèrent  un  grand  chemin  de  JOo  lieue* 
de  Cufco  tufqu'i  Quito ,  avec  dcsieWsdliommca 
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fixés  de  Keue  en  Uene  «  pour  porter"  les  otSr'es 

rinca  dans  tout  fon  empire,  (Z>,  J,) 

PoSTFS  Je  !a  Chlnt ,  {^Hifi.  diléChint  )  ]ts  popes 
(ont  réglées  dans  tout  l'empire  de  ta  Chine  >  l'cmpt.- 
reur  feul  en  fait  la  dépenfe ,  &  il  entretient  pour 
cela  une  infinité  de  chevaux.  Les  couric»  partent 
4»  Péking  pov  Ic^  capitales  des  provinces.  J.evi- 
fcerai  «ini  Mtoic  le»  dépêcha»  ide  la  cour ,  les  coin* 
nuojqiie  încontiaent  par  d^uttret  couriers  aux  villes 
«in  premier  ordre;  celles-ci  les  cnvoyentaux  villes 
du  fécond  ordre  qui  iont  de  leur  dépendance  ;  &  de 
celles  du  fccond  ordre  aux  villes  du  troiiieme;  ainG 
toutes  les  provinces  &  toutes  les  villes  ont  com- 
munication les  unes  avecles  autres.  Quoique  ces 
fofitM  nefoient  pasétablies  pour  les  particuliers,  oa 
ne  lalfTe  pas  de  s  en  fervir  en  donnant  qurlque  chofe 
au  maître  du  burciu  ,  &  tous  les  ni;!Ticiii;.i;rL  s  <.-n 
iifent  arec  autant  de  liircté,  lïc  avec  beaucoup  moins 
de  dqjciife  qu'ils  ne  font  en  Europe. 

Comme  il  ell  d'une  extrême  importance  que  les 
<ounets.arrivcnt  à  tems ,  les  mandarins  ont  foin  de 
tenir  tous  les  cbcnins  en  état }  &  Tempereur,  pour 
les  y  obliger  plus  efficacement,  fait  queiquef<MSCOU« 
rir  le  bruit  cu'il  doit  lui-même  vifiter  certaines  pro- 
vinces. Alors  leurs  gouvernemens  n'épargnent  rien 
pour  en  réparer  les  chemins;  parce  q^'il  y  va  ordi- 
nairement de  leur  tbrtune  ,  &  quelquefois  de  leur 
vie  ,  s'ils  fe  nc^Ugeoient  Air  ce  point.  Mais  quelque 
ibînque  les  Chinois  fe  doanattponrdîaiimier  la  pei- 
ne des  voyageurs ,  on  y  finilirenéinmoias  prct4uc 
toujours  une  incommodité  très-confidénUe  »  j^la» 
quelle  ils  ne  peuvent  remédier. 

Les  terres  qui  font  trcs-lcgeres&tOujourslMttUCt 
par  une  infinité  de  gens  qui  vont  &  viennent  ipîé» 
&  à  cheval,  fur  des  chameaux,  dans  des  fitteret  fit 
fur  des  chariots,  deviennent  en  été  unamaspro- 
.digieuxdepouinere  très-fine,  qm  étant  élevée  par 
.les  paflàns  9c  poufTée  par  le  vent  ferMtquelquetbis 
capable  d'avetigler,  fi  on  ne  prenoitdes  mafques  ou 
des  voiles.  Ce  fo:u  des  nuages  épais,  au-travers 
defquels  il  faut  continuellement  marcher,  6c  qu'on 
refpire  au  lieu  d'air  pendant  des  journées  entières. 
Quand  la  chaleur  eft  grande  fic  le  vent  contraire, 
il  n'y  a  que  les  gens  du  pays  qui  pmfleoty  réfiftcr. 

Po.fTtS  ib  Japon ,  (  ITiJ}.  du  Japon  )  pour  la  com- 
modité des  voyageurs  ,  il  y  ;t  dans  tout  Us  princi- 
paux \nl!ages  &  hameaux  du  Japon  une  pof.t,  qui 
appartient  au  feigneur  du  lieu,  oîi  l'on  peut  trouver 
en  tout  tems ,  à  de  certains  prix  réglés,  un  nombre 
lùffifant  de  chevaux ,  de  porteurs ,  de  valets  ,  &  ,  en 
un  not ,  de  tout  ce  dont  on  peut  avoir  befoin  potur 
poorfinvre  fon  voyage  en  diligence.  L'on  y  change 
auffi  de  chevaux  &r  de  valets  ,  quand  ils  fc  trouvci-.t 
^harraiTés  du  chemm,  ou  qu'on  ne  les  a  pas  luius 

SOur  aller  plus  loin.  Les  voyageurs  de  tout  rang  &c 
e  toute  condition  ie  rendent  i  ces pofits ,  appellés 
*  .par  les  Japonois  Jùiht ,  à  OMlfe  de  fa  commodité 
,^'ils  ont  a'y  trouver  prêt  tout  ce  dont  ils  peuvent 
avoir  Moin.  Ellet  font  à  II  diitanee  les  unes  des  au» 
très  d'un  mille  &  demi ,  &  au-deflus ,  jufqu'â  auatre 
milles.  Ces  mnifons  ne  font  pas  proprement  tâties 

{jour  loger  du  monde  ,  m^iis  hmplement  pour  établir 
es  chevaux  fie  pour  empêcher  qu'en  les  changeant 
ils  n'embarralTent  les  rues,  il  y  a  une  cour  fpaaeufe 
pour  chacune.  Le  prix  de  tout  ce  qu'on  peut  louer  à 
ces  ffla  eft  réglé  par  tout  l'empire ,  non-fetdcinient 
fuivant  la  diftance  des  lieux ,  mais  encore  fuivant 
que  les  chemins  font  bons  ou  mauvais,  que  les  vivres 
OU  le  fourrage  font  plus  OU  moint  dien,  6e  antres 
chofes  femblables. 

A  toutes  les  pojlts  il  y  a  îonr  &  nuit  des  meïïagers 
établis  pour  porter  les  lettres,  Im  édits ,  les  déclara- 
^ns »  $«i  de  renperciir&  des  ponces  del'toipire , 
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cx'xV-.  prcnnait'iniflMment  qu'on  lésa  délivrées, 
qu  ii,  poitenten  dtlîgeacei  la  /7oy7r  prochaine.  Ces 
lettres,  6'f.  font  renfermées  dans  une  petite  boîte 
verme  de  noir,  fur  laquelle  d  y  a  les  armes  de  l'em- 
pereur, &L  le  mefLger  la  porte  fur  fes  épaules  atta* 
chée  à  un  petit  bâton.  Il  y  a  toujours  deux  de  ces 
meflagsrs  qui  courent  enfeotUe,  wn  qu'au  cas  qu'il 
arrivât  quelque  acddeot  à  Celui  qniporte  la  boue, 
l'autre  pût  prendre  fà  place  te  remettre  le  paquet  au 
prochaui  iniku.  Tous  les  voyageurs  de  quelque  rang 
qu'iU  loient,  même  les  princes  de  l'empire  &  leur 
fuite  ,  doivent  iortir  du  chemin  6£  lailTcr  un  paflage 
libre  k  ces  meflaeers,  qui  prennent  foin  de  les  en 
avertir  à  une  dilTance  convenable ,  par  le  moyen 
d'uat  pathe  docba  qu'ils  fonoeni  fie.  qu'ilS'poneiiC 
pour  cet  eflfêt  toiqonrs  avec  eux.  (  i>.  /.  )  . 

PosTts ,  r.  m.  pl.  (  ArcL  'iucî.  )  ornemens  de  fculp- 
tiire  ,  pl.its  ,  en  mai  lerc  d'enroulemens ,  répétés  & 
ainh  nijmmts .  parce  qu'ils  (■iniblent  courir  l'un  jprcs 
l'autre.  11  y  en  a  de  fimples  &  de  âeuronnés,  avec  des 
«oftttes*  On  en  fait  aufi  dcftr  pourlesonviagesdn 
Jcnurerie.  (/>./.) 

]K>STER ,  T.  aft.  placer  dans  un  pofte.  Fayt^ 
Poste. 

POSTÉRIEUR ,  tn  Ar.aiomu ,  fe  dit  des  parties 
oppofées  k  celles  qui  regardent  le  plan  vertical  du 
corps,  qui  font  ap^lïées aatériutrts.  f'oyei  Corps. 

POSTËRIORni,  S.  t  iJmifpruJ.  )  eft  oppofiS 
i  priofiti.  Ces  termes  ne  font  guère  ulités  qu'en4ni^ 
tiere  d'hypothèque  Se  d'ordre  entre  créanciers  ;  en 
faifant  l'ordre  on  a  égard  à  la  priorité  ou  pojltrioriti 
d'hypothèque  de  chacun,  yoye^  Hypothèque  6* 
Prioiiitf.  (  ^  ) 

POSTtRlTÈ ,  f.  (.{Grain. )  c  eft  la coUeaion des 
hommes  qui  viendront  après  nous.  Les  gens  de  bien  ^ 
les  grands  hommes  en  tout  genre,  ont  tous  en  vne 
la  poftifiti.  Celui  qiû  ne  peie  que  le  moment  oii  il 
exifte  ell  un  homme  firoid,  iocapable  de  l'eniboufiaf- 
me ,  qui  feul  fait  entreprendre  de  grandes  choies 
aux  dépens  de  la  fortune,  du  repos,  &  de  la  vie. 
Régnier  a  dit,/a/?<  pnjurité,  a  témoin  je  t'appelle; 
6i  en  parlant  ainli ,  li  a  manifelié  ce  qui  fe  pafle  au 
fond  de  l'ame  de  tous  ceux  qui  comparant  leurs  tr^ 
vaux  avec  la  récompenfe  qu'ils  obtiennent  de  leur 
fiede,  ftmum  jiâs  non  n^oadÊn/inmtm  fptratam 
mtntU.  Pùfiinti  a  encore  une  auti«  acception  ;  ce 
font  les  enf^ns  des  rci;,  des  princeS,  dcslMMnnMa 
libres.  11  ell  ci:ti;rr  Lui",  pojlèriié. 

I  OS  I  EROL  ,  ORTIE  DE  MER,  my^-RosE. 

POSTHL.ME,  adj.  (  Juri/pnuL)  eft  un  enfantné 
depuis  le  décès  de  fon  pere;  on  I^ppeile/^ttMM» 
parce  qu'il  eftvenu/)^éiMMnitiR  patron. 

Les  pofihtmts  font  réputés  déjà  nés ,  toutes  les  Ims 
qu'il  ti\  ciielVion  de  Icur sTaotafe.',  fcaotaauncnK 

dans  les  Ivu-ceilions. 

Su;v:int  l'Hiicieri  droit  romain,  il  falloit  les  infti- 
tuer  ou  déshériter  nommément  ;  mais  par  le  droit 
du  code  ,  un  /afbimt  ne  peut  ttre  déshérité  ,  pazcc 
qull  ne  ptut  ôas  avmr  dcimétité. 

Quandilelt  prétérit  dans  leteftanient  de  fon  pere, 
il  n'eft  pas  réduit  à  demander  fa  légitime,  mail  à  de- 
m.^nde^  fa  pnrt  entière  ,  fans  avoir  égard  au  tefta- 
mcnt,  lequel  en  ce  cjs  fft  cafTé. 

La  prctcrition  du  pojihume  rompt  le  teftament , 
quand  mÊmetKpofiliumt  mourroitaufli-iôt,  Scquand 
même  ceferàt  entre  les  mains  de  la  fage-fennne. 

Quand  il  eft  prétérit  par  fa  mère,  Uquelleadté 
prévenue  de  la  mort  faiu  avmr  eu  le  tems  de  cban» 
ger  fonteflament,  il  eft  tenu  pour  inftîtué  fi  ce  font 
les  autres  enfans  qui  font  nommés  héritiers;  mais  û 
ce  font  des  étrangers  ,  le  teftament  eft  rompu,  ^oyeç 
au  code  le  titre  Je  pofihumis  harcdibus ,  inJUt.  vtlex^ 
iMrtdandu  vtl  pnutritii ,  &  aux  inftit.  le  lit.  dt  txh»- 
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.JPpSTHVJti^K,  (c  (iitïulTi  tigurément  des  livres  d'un 
éatetir ,  qu'on  ne  met  en  lumière  qu'après  fa  mort. 

POSTICHE,  adjeû.(^«A;/«7.  Vépithete  qu'on 
donne  à  un  ornement  de  Iculpture,  lorlqu'tieft  ajou- 
te après  coup  à  une  table  de  marbre,  ou  de  toute 
autre  matière  ,  quand  elle  td  incrullce  dans  une  dé- 
coration d'architedlurc.  Le  mot  pofStIUf  tt^à^mifii 
de  poflicdo,  ajouté. 

POSTILLE,  f.f.  {BiOu-Lams?)  fedifoit autre- 
fois d'une  note  -ou  courte  remarqiie,q^||fML4çi;iToit 
&  la  marge  de  la  Bible,  &  dans  la  flûte  onVeA  ifcfvi 
du  môrne  terme  pour  exprimer  une  note  écrite  fur 
tout  autre  livre  ,  poftérieurement  à  fon  texte. 

Trivet  d.Ti'j  fcs  chroniques,  en  parlant  de  faint 
l^n£^ton  archevêque  de  Cantorbery ,  àii:  Ju/tcr  Bi- 
^Ëam  pofiUUi  fuit ,  &■  eam  pur  capiiuU  qufm^imii^ 
iuunatr  modemi  Jijlùtxù,  Il  ajoute  qu'Alexandre  évê- 
'^ede  Cheûer ,  fuptr pfalttiiiun  fofiiUas  fiât j  Kin- 
ghton  ,  autre  hilloric-n  d'Angleterre ,  pariant  d'un 
dominicain  qui  fut  auili  cardinal ,  nommé  [Hugu<s  , 
(dit  ,  !o:an  Bddiam  pnjiillavic. 

il  paroît  que  ce  tnoipoJIiL'c,  eft  dérivé  du  latin 
fofaui ,  mis ,  ajoute  :  nous  avons  en  frarçois  un  mot 
.  tout  femblable ,  qui  ell  apofiUU ,  tiré  aîuii  du  latin 
*Mfpoftiu  t  juxta  po^itm ,  mis  auprès;  purctqu^ordi- 
Yiairemeot  Ut  m^UUts  Ce  mettent  à  la  mufjt  t  it  vis* 
"ii-yis  l'endroit  «i  texte ,  à  f éclairciflément  ducmel 
«Uinfervent,  à  la  différence  des  commentaires  qu  on 
tictît  au  bas  de  la  page  ,  ou  au-defl'o\is  du  texte. 
'    POSTILLON,  r.  m.  (  )  p^Ki'itr.iirou 

^alet  de  cocher ,  qui  monte  fur  le  premier  cheval 
^4'ua  attelage,  lorlqu^  y  a  quatre»  fix^oahiiitche- 
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PosniioN,  (Mvùm)  cVft  une  petite  patache 
qu'on  entretient  dans  un  port,  &  dont  onlcfert 
lorfque  l'on  veut  envoyer  à  la  découverte  ,  ou  por- 
ter quelque  nouvelle. 

POSTLIMINIUM,  f.  m,  (Jftfi.  mc.)  chez  les 
IlOBH«tfedifoic4'iiMperfoiiiie  qvléioit  alléelé* 

J'oumer  nlleurc  ;  qui  avoit  été  bannie»  ou  prife  par 
'«mieaiii  ;  quand  elle  revenott  dans  fon  pays ,  8c 
qu'elle  rentrait  dans  Tes  biens. 

Selon  Aulugclle ,  ce  nom  vcnoit  de  pojl^  après , 
&  de  limtn  ,  leuil  de  la  porte  ,  c'cil-à-dire  retour  à 
fes  limites  &  à  fon  feuil  ;  quoique  d'autres  après 
Amm.  Marcellin,  prétendent  que  ces  perfonnes 
étMcnt  rétablies  dans  leur  maifon ,  en  palTant  par  un 
ttWiqatPon  Woît  à  la  muraille  ,  pojl  limtn  ,  6C  non 
pas  en  paUant  par-dcffus  le  feiul  qui  étoit  rqardé 
comme  de  mauvais  augure. 

Pojl'iminium  étoit  aii/Tï  une  loi  ou  un  afle  ,  par  le- 
quel on  recouvroit  fur  un  étranger  ou  fur  un  enne- 
mi ,  un  héiitaga  ou  tout  autre  ne»  qm  Ton  avoit 
perdu. 

POSTPOUTE,  f.  f.  {NiJI.  dt  Pologne)  en  polo- 
nois  nthpofpolàa,  qui  re  vient  l'peu-près  aumotla- 
tin  nfpaiUca,  la  république.  Cemot  aéfigne  toute  la 
noblefle  polonoiie  fans  exception ,  marchant  à  che- 
val ;  parce  que  c'eft  elle  qui  compofe  proprement 
la  république;  chaque  particulier  de  ce  corps  ayant 
le  même  droit,  la  même  liberté  de  voix,  la  môme 
tMaàtt  de  fuffrage  ;  enforte  qu'un  fcul  noble ,  & 
le  demiar  du  royaume ,  peut  empêcher  une  condu- 
ûon  de  diète,  un  décret  le  plusmiportant ,  par  fon 
tiknm  vtto.  Ce  grand  corps  de  noblefle ,  ou  la pcft- 
ptCit',  ne  s^affemble  è  cbêval,  &  n*eft.convoauée 
iqnepour  l'éleâion  des  rois,  ou  pourvo  pccflànt 
befoin  de  la  république.  (D.J.) 

POSTPOSITION ,  f.  (.  (LitUrat.)  l'aÔion  de 
mettre  une  chofe  derrière  une  autre  qu'elle  devoir 
précéder.  Ainfi  l'on  dit ,  qu'un  relieur  a  pofi-^fè 
«ne  feuille  d'un  livre*  quand  il  a  mis  ta  preauerç 
après  la  féconde. 

>  CeaaoccftoiipiiaiitaKiitkâ0»coiwpoUdr/*/, 


après  ou  derrière  ;  &  de^MM»,  mettre,  ranger  après 

ou  derrière. 

POSTPR£DICAM£NT,«a/4|F«i«*«'  «alooteec^ 
tnnes  aflèfiioos  ou  attributs  généraux ,  qui  vien- 
nent de  la  comparailon  dei pr^Jicdmens  ]ji  uns  avec 
les  autres  ;  ou  des  modes  qui  luivent  les pridicamins  , 
&c  qui  appartienoam  fimvfM  à  phificMca.  y«3fti, 
Prédicament. 

Tels  font,  fuivant  AriAote,  oppojttumt  pmUtJtp 
malf  motus  &  hattntf  dont  les  tfoispteaBte»  àboa 
dans  tous  les  pridiumuns. 

POSTS  ,  f.  m.pl.  (^Commtntdtbois')  Otl  OOOBflM 
air.lt  en  Languedoc  des  bois  débités  de  certaine  for- 
me grandeur  ,  &  que  l'on  vend  -i  labjtte.  Il  y  a 
des  pofii  de  noyer  de  la  grande  &  de  la  moyenne 
forme,  des/xi/j  de fayar^ des/i^daiapia,  dcdcfl 
d'audace.  iD.J.) 
POSTSCESlt/Mf  1.  m<(  Kfi.  ane.  )  appellépar 
les  Grecs  wmftùr^ffm»  »  partie  du  théâtre  des  anciens^ 
C'étoit  lu  efpace  plus  long  que  large  ménagé  der- 
rière la  fcenc.  C'étoit  où  s'habilloicnt  les  aci  urs  , 
où  l'on  ferroit  les  décorations ,  &  où  étoit  piacée 
une  partie  des  machines.  f  'oyt{  Parascbnwm. 

PO&T-SCRIPT,  f,  m.  (Xitt«V«r.)  pc niée  ajoutés 
après  coup ,  ou  artidc  Iqpafé  ajouté  à  la  ân  d'un 
mémoire,  d'une  lettre  ,  parce  qu'on  n'a  appris  oe 
qu'il  contient,  où  l'oane^encAreflbovennqu'a- 
prè'.  avoirftit&tennndlecofpadelalettreoudii 

niémcire. 

Le  pop-fcript  fe  marque  ordinairement  par  CCi 
deux  lettres  initiales ,  P.  &.Le  fpe^Ateur  remarque 
qu'on  eonnoît  beaucoup  mieux  l'efprit  d'ime  felkme 
par  vnjMâ-fcript ,  que  par  le  corp*  de  fa  lettre. 

POSTULANT,  part.  (  /urifpnuL  )  On  dit  uct 
procvirrur  pof.u'.ant,  parce  que  la fonâion  d'un  pro^ 
curcur  ti\  ae  polhiler  pour  les  parties.  On  donne 
quelquefois  le  nom  pojluUrii  .i  tic  Umpli-s  pr.itL- 
ciens  qui  font  la  poftulaiion  ,  tels  que  ceux  qui  lont 
aAnis  en  cette  qaaBlé  aux  confuls  de  Paris  où  il  n'y 
a  point  de  procnreiicsentJtrek^'iTçt-P&oeuBEUit. 

PùfiuUat  Te  dh  aufll  de  aeliâ  oui  loUicite  pour  . 
entrer  dans  une  maifon  relif^eule ,  &  y  prendre 
l'habit.  yoyt\  ci-apris  Postulation.  (  //  ) 

POSTULATION,  f.  f.  &  POSTULE'R .  v.  afl. 
(Gramm.  &  Jurifprud.)  en  termes  de  palais  ûgnifient 

lexpofitton  qui  le  fait  devant kjufe  des  dcanodM 
Se  défenfes  des  parties. 

Le  loi  I.  miigtAe  'depûfiulMidOt  définit  aîniî  la 

pofliJuion  ;  pcftulan  tfi  dtjiitnum  fuum  vtl  jmiti  f;A 
in  jure  apud  tum  ^ui JurifJiHioni  pr^  Jl  cxpontic,  vd 
alurius  dcjîdtno  contrjdiccr:. 

Il  y  avoit  Certaines  perlonnes  quiétoient  exclu- 
fcs  de  la  population  ;  favoir  ,  un  mineur  jtifqu'i  l'âge 
de  dix-neuf  ans ,  un  fou  ou  imbécille ,  un  muet ,  \in 
aveugle,  eehii  qui  étoit  afiOgé de  quelqu'autre  intir- 
mité  ,  un  prodigue  f  cchtt  qû  avoit  été  condamné 
publiquement  pour  calomnie,  anhérédqne  ,  unin- 
i.îme  ,  un  parjure,  celui  qui  avoit  été  intrrdlt  par  le 
juge  de  îa  faculté  àe  poftultr ,  celui  qui  s'u toit  loué 
pour  con^battre  contre  les  bêtes. 

L'avocat  du  fifc  ne  pouvoit  pas  pofiuUr  contre  le 
fifc ,  ni  les  d^-curlnns  contre  leur  patrie;  il  étoit 
ad&  interdit  àtfofimUr  à  l'avoac  qui  avoit  rcfiiCè 
fon  aûniftere  an  mandement  du  juge; 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'iRonia 
les  avocats  pouvoient  ;>*/7«V'- ;  leur  profeflîen  en 
elle-même  étoit  cependant  différente  ,  &  s'appclloit 
pairocinium.  11  y  avoit  des  procureurs  ad  lita ,  dont 
l'emploi  étoit  iogMBetcment  de  f^Ukr  &  défaire 
la  procédure. 

Parmi  nous  la  pcfiidatioa  ttt  totalement  diffinâe 
dn  miniieie  des  avocats  «  â  ce  n'efl  dans  quelques 
bailfiaBBa  4>ii  les  ivoeata  ftnt  en  même  «tenis  Ja  pro« 
ftflUm  de 
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Pajiukft  c'eil  demander  quelque  choie  au  juç:?  , 
ce  qui  (t  fait  en  leur  préfcntant  requête ,  &  en  i>rr- 
naiit.  dttvaat  kii  les  conclafions  des  requêtes  ;  c'eA 
wM  po/hfitr,  que  de  faire  les  procédures  néceflàires 
à  roccution  des  denandes  &  défenfes  des  parties  , 
tout  cela  cftefTcntieUe^ent  attaché  i  la  fonâion  de 
prociiic  ur  ;  teîlement  qu'autrefois  les  procureurs 
etoient  toujours  prcfensà  la  plaidoirie  ;  ils  prenoient 
les  conclurions  de  leurs  requêtes ,  &  lifoient  les  pro- 
^ccdur«$  &  autres  pièces  à  mefure  que  le  cas  le  re- 
quéroit ,  Tavocat  ne  faifoit  qu'expofer  les  moyens 
oe  £ut  &  de  droit,  il  ne  prenoit  point  dcconclu- 
iions ,  &  ce  n'cft  que  pour  une  plus  promtc  expc- 
d iiion ,  que  l'on  a  introduit  qiw Ifll «VOCits prennent 
eux-mcmes  les  concluions. 

Dans  tous  les  tribunaux  oii  il  y  a  des  procureurs 
entitie,  eux  feuls  peuvent  faire  la /Kiy&(/(i//o/x.  Ilefl 
défendu  à  leurs  clercs  U  autres  perlonnes  fans  qua- 
lité, delfe  mêkf  ih  gt^tUnion  i  c'eft  ce  qui  réiulte 
de  t'ordonnance  de  Charles  VI[.  de  l'an  1455  > 
celle  lie  Louis  XII.  en  1507  ,  Si  dt-  Françoii  I.  fn 
1510  ,  &  de  p)uric\irs  arrirts  de  rôgSemciis  contor- 
jnes,  nûtamincnt  d'un  arrêt  du  6  Scpicmbre  1670, 
en  conféquence  auquel  ia  communauté  des  procu< 
reurs  aOniM  tous  les  fix  mois  quelques-uns  de  fes 
membres  pour  tenir  lamvn  à  l'exécution  desrégle- 
mens.Ccne  commHEon  eft  ce  qu'on  appelle  la  thm- 
irt  de  la  pnftuUtion. 

Quand C'.'ii.i.  cui  tant  la pojluicitionioM  dccouvcfts, 
Ituis  pépins  loiitldiils,  oi  leiir  proccs  leur  eA  fait 
à  la  requête  de  M.  le  ;)rocurc-i;r-gLncral  ,  p(nir('uite 
91  diligence  des  prépolL's  ;  &l  lorlqu'ils  trouvent 
convaincus  d'won  poJluU  t  ils  font  condamcis  aux 
peines  portées  par  les  r^lemens ,  ainfi  que  les  pro- 
cureurs qui  ont  (igné  pour  eit\. 

au  digt^t  6C  au  code  les  titres  dt pojiuiando  , 
&  le  nauii  dts  n^f^mm  /éûi  tupgu  dt  U pt^b^ 
non. 

PoSTUtAtlOlt  fignifie  au(E  les  dcmardMS  qm  6it 
nne  perfpmie  pour  être  adoiile  dans  une  comtnu* 
Mttté  re^enfe.  ^«ycc  CoMMOMAUTi,  Noviciat  , 

PROBATION,  MONASTBM,  PllOnSttO»,  R£U> 

GIFUX.  {A") 

FOSTULATIOKES ,  {Un.)  nom  qu'on  cîon- 
noit  chez  les  Romains  aux  lacrthcc^  qu'its  failoient 
pour  appaifer  les  dieux.  On  les  appelloit  ainfi ,  parce 

Îuc  les  dieux  irrités  fembloient  demander  ces  facti- 
ces pour  calmer  leur  colère.  (Z>.  /.) 
P05TUMU  HÀ,  {Gêog.  mc.)  route  d'Italie 
aux  e&virons  de  la  ville  Hofliti» ,  félon  Tacite ,  hijl. 
l.  ni.  Augufrin  JiiÙimani  ,  ùit  qu'on  nomme  au;our- 
d'hui  cette  route  via  e»jiumia,  qu'elle  conduit  depuis 
Runco  julqu'à  Nova,  Se  qu'elle  pafie  pif  VdSy 
Arquata  Si  Seravalla. 

POSTURES  du  (orpi ,  (  Oriitopidit  )  H  y  a  cer- 
'  taiwei/^faw  ou  attitudes  éu  corps  qui  font  nauvai- 
fet  en  elles-mêmes,  c*eft-i-^e,  centre  nature, 
fit  qui  ayant  l'tc  ncgligv.'<"; ,  ont  feulas  canfé  aiicorps 
humain  des  jintonimoiiitcs ,  des  infirmités,  &  même 
des  maladies  conùdcrables.  Il  importe  donc  aux  mé- 
decbs  de  faire  une  grande  attention  i  laprenriere 
«niic  de  ces  fortes  d'à  ccidens  pour  Ici  ptCWIiir  on 
yreanédiersTiI  eft  pciTlblfc 

M.  "Viaflov  rapj>ortc  dans  les  minnîm  A  tatt- 
dcimit  des  SiejKei ,  annU  ,  q  l'iuie  dame  de 
grande  taille,  bien  droite,  &  qu'il  avoit  vu  telle 
peadant  pluhiiurs  années,  étant  devenue  fédentaire, 
avoit  pr»  b  coutume  de  s'habiller  très-nég;Kgem- 
nent,&  d'être  alfife  toute  courbée ,  lantdtcn  avant , 
mmiût  de  c6té  ic  d'autre.  Au  bout  de  ouelqMeaasim 
«Oa  commença  k  avMr  de  la  peltte  à  (é  teinr  droite 
debout  comme  atipar  iv.inr  ;  erif  -îti-  elîe  frnrit  une 
efpece  d'inégalité  au  ac  i  c^ine  du  dos.  M.  Winf- 
lov  lut  cooMiUa  pour  piVnnii'  rwnnciiminii  de 
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,  cette  incommoùité ,  l'uitige  d'un  petit  cotfet  parti- 
culier, &d'un  doSîcr  proportionné  à  fonfugo  or- 
dinaire. Mais  cette  daine  négligea  fon  confcil, 
l'épine  du  dos  lui  devint  de  pius  en  plus  courbée  la- 
ténlement  en  deux  fens  contraires ,  i  peu-près  com< 
me uneS  romaine  ;  defone  qu'à  la  dnayant  toujouri 
difTcrc  les  moyens  (jui  liii  .ivoient  clé  propoTcs,  elle 
pL-rdjt  ciivnoii  II-  c^uatt  de  la  hauteur  àe  la  taille,  St 
refta  non  li'n'.enicin  covirbtie  en  deux  fcns  ,  de  droite 
à  gauche ,  de  de  gauche  à  droite ,  mais  encore  fi 
pliée ,  que  les  premières  faufTes  côtes  d'un  càtc'^ 
approehoient  trcs  prèsdek  cr£tcdcrosdesîlesdii 
même  côté ,  &  que  les  Vifceres  du  bas-ventre  étotent 
par-là  il rég'.ilieri. ment  po'jffijs  vers  le  côté  oppofô. 
Son  efioni.ic  nicme  en  hitteUement  comprime ,  que 
ce  qu'elle  avaloit  !ui  p.iroKToit  tomber duUnftemeiif 
dâns  deux  capacités  différentes. 

On  ne  voit  que  trop  de  jeunes  gens  de  collège  9ç 
d'étude  ,  qui  étant  obligés  de(e  tenir  courbés  poné 
écrire  fnr  le  genOiÂl  dans  les  ctaiTes  publiques,  font 
incomnin  'i'  .  de  !a  comprcfTion  qu'?  ctttc  pofivn 
contrauue  ix.  réitérée  tat.fe  \\\\  bas  de  la  poitrine 
&  aux  vilccrcs  contenus  dcns  l'épigiilVï ,  cotte  in* 
commodité  arrive  fur-tout  à  ceux  qui ,  à  tuaufe  delà 
vue  baiTe ,  (OBt  plus  expofés  à  ces  inconvénient^ 
dont  didirena  maux  de  la  poitrine  £c  du  bas  ventre 
l'ont  la  fuite. 

Les  meilleurs  remèdes  propofés  par  ccvix  qu'on 
confulte  fur  cesir.commuuiiés,  fai  s  l'.  iir  parler  au 
préalable  de  la  pojlurc  gcnacie  qui  les  a  piécédés, 
deviennent  inutiles  aux  uns,  &  augmentent  les  maux 
des  autres.  Ce  n'eft  donc  qu'après  avoir  dfcoovci^ 
la  caufe  de  cette popiut  contrainte  qu'ony  peut  pofw 
ter  remède.  Il  t  agit  de  ditcontinuer  cette  attitude  » 
car  par  ce  feul  moyen  les  malades  guériflent ,  tandis 
que  les  remèdes  donnés  aux  autres  cnipês.hent  l'effet 
de  leur  gucnion. 

On  a  encore  vu  de  jeunes  étudians  fujets  à  des 
maux  de  tête,  dycux,  de  gorge,  &c.  defquelle» 
incomino  dit  és  les  Menées ,  &  d'autres  remèdes  con« 
veoables ,  ne  peuvent  empêcher  les  récidives  plus 
ou  moins  fréquentes,  lorfque  les  maux  dont  oa 
vient  de  parler,  naifTcnt  de  quelque  habitudecon- 
trc  nature  ,  dont  on  a  oublié  de  rcthercbrr  la  caufe  ; 
c'eft  cequ'éprouva  M.  Winilow,  4  l'tgard  déjeunes- 
gens  d'un  collège  qui  étoient  tous  plus  ou  moins  dans 
le  même  cas.  A  la  <în  l'infirmier  avertit  M.  U'ir  Havr^ 
d'une  habitude  afTez  générale  parmi  ces  jeunes-gens» 
de  dormir  la  nuttlat&erenverféc  derrière  le  traver- 
fin;  cette /N>/7u/v  fut  bîen'tôt  changée ,  &  les  jeunes 
éiudiani  gut-ris.  En  général ,  l'établiflement  d'une 
bonne  aiiituJe,  elHe  plus ^and  remède  aux  infir- 
mités qui  font  devenue»  habitutUcs  par dcmsuvaifes 
portions  du  corps. 

Combien  de  fois  n'ef^ll  pas  arrivé  t  (pienoadveP' 
tance  de  cette  efpece  dans  le  tmitement  de  certaines 
maladies ,  a  occafionné  des  aeddent  fîcheux  ,  kc 
même  irrémédiables ,  fans  c  ti'on  en  ait  pu  compren- 
dre la  caufe,  6i  mcroe  après  les  marques  d'une  cure 
parfaite?  M.  Winflov  en  titc  un  c\emple  très-re- 
marquable dans  le  cas  d'une  iemme ,  auprès  de  la» 
quelle  il  fiitappellé ,  pour  examiner  laguéiifoade 
Il  frafhire  de  ta  cuiflie.  Cette  femme  boitoit  encore» 
quoiqu'il  y  eùi  des  preuves  ordinaires  que  cette 
frachire  avoit  été  ji^rfaiterrcnt  !}ien  réduite  ,  &  que 
l'os  conlolidé  avoit  la  dinicnfiûa  uaturelie,  tomme 
celui  de  i'avitrc  côte. 

M.  Wioflav  fit  coucher  la  malade  4  plat  ;  dans 
cette  poâurc,  anrcs  avoir  mis  aifcment  lesdcuxge» 
eouK,  les  malléoles,  les  talons,  &  les  deux 
orteih,  dan^ime  fituatloh  ^gale  «  il  parut  d'abord 
que  la  c\iiffe  qn!  avoit  été  fratlv.rée  &:  guérie  ,  étoit 
dans  une  partaile  égalité  avec  l'autre  cuiffe  ;  mais 

vayaatqu  «m  ÎBâmtt  après ,  te  jambe  du  cOtémalade 
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étmt  remontée  comme  d'eUe-même  w  iteuin-deflus 
4u  niveau  innircl ,  &  qu'elle  psroiffoit  en  mtme- 

tems  plus  courte  que  cl-11  A  -  \'.n:-Ar  cùté,  il  exa- 
xnina  les  deux  hancheji  elles  étoient 

alors  ihr.\  Itur  pofition  naturelle  ,  à  la  même  hau- 
teur ,  &  qu'en  remcitant  Us  jambes  6l  les  piés  dtns 
lue  ettitude  égale,  la  pofinÙMi  deilMacàM  deve> 
noit  «tffi-tôt  oblique. 

U  réCtilte  de  li  ,  que  l'os  dehcnifleavoit  perdu 
fa  longueur  naturelle ,  par  la  foudure  irréguliere  de 
la  frstlurc  ,  de  que  faute  d'attention  fur  l'attitude 
dci-  li  iiichi  j,  on  étoit  trompé  pu  1  I  iTianiereordi- 
oairc  de  s'en  rapporter  à  l'égalitc  feule  des  genoux, 
des  malléoles ,  des  talons  &t  des  orteils  ;  ce  qui  ar- 
live  d'yutaat  plus  facilement ,  qu'à  mefure  qu'on 
tire  k  jambe  du  côté  de  la  irahure  pour  la  compa- 
rer avec  l'autre  jambe ,  le  malade,  crainte  de  dou- 
leur ,  fait  obéir  lui-mime  la  jambe  au  manuel  de  l'o- 
pcrateur;  mais  le  t'ait  naturellement,  fans  réflexion  , 
par  coniéquent ,  lans  avertir  que  pour  le  faire , 
il  fait  aufil  en  nêne-ians  dcicenue  lu  fatiiehe  de 
côté.  (D.J.) 
POST  VORTE,  f.  f.  (  A(kA)  déeffe  qui  pré- 
'  voyoitravenr.CdtQit  une  des  CMmeoteii  elle  pré- 
fidoit  anx  accondieinens  o4i  IVnlsnt  neveaoitpas 
oaturellemenr. 

POT,  f.  m.  (Pourit)  vz{e  ou  \ A.il: cu  ,  ^juj  eft 
un  des  plus  communs  utlenfiles  du  ménage.  U  lit^nifie 
plus  précifément  le  vafe  où  l'on  boit,  &  où  Ton  con- 
icrve  les  boiffons  dont  on  ufe  journtUement. 

On  fait  des  pot*  debien  des  enoiercs  »  de  bien  des 
formes ,  k  pour  bien  des  dages.  L'argent ,  Pdfain ,  le 
cuivre,  le  ter,  la  porcelaine,  lafàyence,  la  terre 
gUife  ou  terre  à  potier  ,  &  le  grès ,  en  font  les  ma- 
tières les  plus  ordinaires.  La  torme  dépend  du  goût 
de  Touvrier,  de  celui  qui  commande  l'ouvrage,  fie 
des  ufages  auxquels  on  ledelline.  Pour  ces  ut'ages, 
ils  font  entrop  grand  nombre  pour  entrer  dans  tout 
le  détail  ;  les  plus  communs  néanmoins  font  Iles  fou 
it  boire ,  des  pou  au  lait ,  des  /on  à  bière  f  Attfm 
à  confitures,  des à fie«ts ,  &c. 

Ces  derniers,  lori'quils  font  ornes  de  moulures 
fiedefculptures,  s'appellent  dcsva/cj.  Le  mot&Ufa- 
brique  des  pots  ont  donne  le  nom  à  deux  communau- 
tés de  la  ville  2c  fauzbourgs  de  Paris  i  ce  font  celtes 
des  naîtKs  Po6ers  d'étna  U  des  ointres  Polieii  de 

tcne>  ^0^*1       dtux  articles. 

Pot,  {Mefiire dt liquides)  efpece devaiflèsu, OU 

tri-^ur-^-  i!' '>  "i^u'jL.ri  qn-j  I'g  n  a  ppeT.  e  aufTi  ^ua/-/*  OU 
qUiUUiiii.  Le  jpt/i  en  piuUcuii  cutlfo-ti  cit  de  deux  pin- 
tes ,  mefure  de  Paris,  chaque  pinte  compofée  de 
deux  chopines,  la  chopine  de  cicux  dcnai-feptiers, 
&  ie  demi-feptierdcdeiuipeifl'ons,  lepoiflbn  eftiraé 
£tre  de  fix  pouces  oAwues.  £a  d'autres  endroio, 
le^ae  tient  que  piate;icàSeint<DeniseB  France, 
oii  la  pinte  efi  à-peu-près  le  double  de  celle  de  Pa- 
ris ,  elle  eft  nommée  par  quelques-uns  pot,  {D.J.) 

Pot.  Vendre  du  vin  à  pot ,  c'eft  le  vendre  en  dé- 
tail ,  mais  fans  pouvoir  donner  à  manger  à  ceux  à 
4)ui  on  le  délnte  ;  Ce  ani  n'ell  penBis  qateat  Csh^ 
ictiers,  Taverniers,  oc. 

L'ordonnance  desaydesde  i6So  reflètes  droits 
dûs  pour  le  vin  vendu  à CCSdrO&tSMntdîfireiiS 
fuivant  tes  lieux.  fVy-i^Vw. 

Les  bourgeoii  Je  P.iris  ont  droit  de  vendre  i/o/ 
le  vin  de  leur  cru ,  mais  i  la  charge  de  n'y  mêler  au- 
cun vin  d'achat,  à  peine  d'être  déchas  de  Icorptl» 
Vilege.  DiSionnairt  it  Commtrxt, 

Pot  a  feu  dms  t AmiUru,  eli  un  ^  de  terre 
avec  fes  anfes^  dinslequel  on  renferme  use  {rc*** 
de  avec  de  la  poudre  fine ,  8£  qu'on  jette  i  u  mÙA 

dans  les  défenfes  df5  br^chrs. 

Pot  fiJN.  TiTB ,      une  armure  de  fer  à  l'épreuve 

dv  IÛ0  »  dot»  lâ  ftpcvn  fe  Mumiitlaitttt 
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Pot  ji  FEU.  Les  .itfftiiEciM  donnent  le  nom-dejMC- 
4  y<tt  à  un  gros  cartouctie  rempli  de  ptuliettrs  (bréés,. 
qui  prennent  feu  toutes  enfimblc  ,  &  lortcm  ordi- 
nairement du  cartouvhr  ou  pot  a  fiu  (ans  l'otîtaltr.. 
Ce  pot  i  Jtu  eft  perce  par  le  milieu  ,  où  palTe  par 
ce  trou  de  l'éioupiUe  qui ,  étant  allumée ,  porte  le, 
feu  i  la  poudre  pulvérilée  qu'on  a  foin  de  mettre aUk 
fond  du/>o<  dyiif>  aniE-bien  qu'àtoutcs.les  nattes, 
âiiées  qui  fon»  dédam. 

Lorfqu'il  y  a  pluCeurs  pots  i  fat ,  on  les  couvre 
d'un  papier  lîmplc  ,  pour  empSch  r  qu  iis  ne  jouent 
tous  .^-la-fois.  (e  ccntciitt  de  les  ^ouvrir  d'une 
fimple  feuille  de  papier,  aAn  que  ie&  tulées ,  en  pre- 
nant feu,  puiiTent  fortir  fans  trouver  de  réûfhnce^ 
On  fait  aaA  une  autre  elpece  iepot  à/eu ,  dont  voîô, 
ta  confini^^. 

Il  faut  prendre  un  norcea»  de  bois  tourné  long 
d'un  pié ,  &  du  dîamStre  de  trois  pouces ,  rouler 
deffus  du  carton  à  l'ordinaire  d;ux  ou  trois  tours  ÔC 
le  bien  coller  i  vousôterez  ce  morceau  de  bois^  vous 
mettrez  i  fa  place  par  un  des  bouts  de  ce  cartouche 
un  autre  morceau  de  bois ,  qui  s'appelle  le  pii  du 
pot  i/tu,  qui  eft  de  même  calibre }  vous  1^  Gères 
entrer  feideoient  dVui  pouce,  &  vous  l'y  attacluffes. 
avee  tron  ou  quatre  petites  broquettes  pour  le  fidtv 
tenir. 

Vous  prendrez  une  lance  à  fdu  pleine  ,  voyt^ 
Lancf.  a  FEi;  ,  mais  qui  n'aura  point  de  pic  ;  vous 
la  mettrez  au  milieu  du  cartouche  y  &  vousobterve- 
rea  quTelle  en  forte  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  vous 
lafenrcieii  vous  prendre»  le  «wrcesn  de  bois  on 
moule  fur  lequel  on  •  roulé  le  cartouche  ;  fur  f  un 
des  bouts  de  ce  moule  vous  ajufterez  une  feuille  du 
papier  coupée  en  deux.  Se  que  vous  pafferez  en 
croix  pour  en  former  comm  ■  une  clp  ce  de  calotte, 
au  tond  de  laquelle  vous  mettrez  une  once  de  pou» 
dre,  6c  deuxonces  de  compofition  telle  qu'elle  vout 
reftera  de  votre  artifice.  Or:  place  au  nulieu  de  ces 
trois  onces  de  poudre  la  lance  à  feu  dont  noiikve* 
aons  déparier;  on  ramaffe  autour  du  pié  de  cette 
lance  toute  cette  matière  également ,  &  on  la  ferre 
avtc  les  bouts  du  papier  qu'on  lie  tout-autour  de  la 
lance  avec  de  la  ficcHr  ;  6c  cela  s'appelle  le  toiuoa 
avec  la  lance. 

On  place  celle  lance  &  ce  bouton  dans  le  fond  du 
pot ,  enforte  que  la  lancC  foît  bien  dlOite  &  bien  au 
nvUeu,  tt  l'on  fait  entrer  toul-autainr  desferpea- 
scaux  que  l'on  fourre  dans  le  poulverin  ;  on  les  ar> 
ra:i^e  propr.  i^i  nt ,  &r  pour  achever  de  les  arrêter 
eniorte  qu'iii  ne  branlent  point.  On  prend  du  mé- 
chant papier  que  l'on  range  doucement  tout-autour  , 
on  en  prend  enlutte  im  autre  au  milieuduqucl  on  fait 
un  trou  pour  pafTtr  la  lance ,  9t  l'oil  en  fiîit  uaf 
cocAire  fur  le/o<  en  lacoltamt  tout-antoun 

Par  A.  reu.  Les  Amfiàtrs  appellent  aîné  une  ef- 
pece  de  petit  mortier  de  carton ,  qui  jL-tf  r  des  gar.u- 
tures  comme  \espots  des  fufces  volances ,  nms  uti 
peu  plus  grofl":s ,  parce  qu'ils  font  plus  gros  que  ceur 
de^  tuiées  orduiaires  i  on  en  fait  même  d'affn  ^os 
pour  pouvoir  )ctter  dêsgremdes  d^rtifice  Ce  des  pe> 
tits  balons.  ^ 
On  6it  de  ces  pM  à  fi»  Ai  diffirenfes  ^ndeurt. 
La  plusordinaire  eft  de  } ,  4  à  ^  pouces  de  diamètre, 
fie  de  ixi  iS  pouces  de  longueur.  Comme  ils  doi-. 
vent  être  fixes  &  fermes  fur  leurs  piés ,  on  les  y 
attache  le  mieux  qu'on  peut ,  quoique  par  difTérens 
moyens. 

Les  uns  leur  font  hitn  un  pié  de  bois  cyliodriquo 
du  diamètre  du  vuide  intérieur  du  pot^  dansleqod 
l'ayant  introdml  de  U  looniear  d'un  ou  deux  po»> 
ces ,  ils  douent  le  eartoache  tout-antour  fur  ce  pié 
avec  des  cIo\is  de  broquerrc  [  Vii  *és  près-à-près. 

Les  autres  l'anachent  à  leur  pic  ians  clous  par  uti 
dttaa{^haMatdnbo«tdHcaiBO«che,qtt\miîkeiiiiev 
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dans  un  cavet  pratiqué  Mitour  dans  le  pic  de  bois, 
comme  on  voit  par  le  profil  des  figures. 

Cette  manière  d'aflenibkr  k  cartouche  à  ion  p>é 
eft  prétérable  à  Ui  précédente ,  en  ce  qu'elle  bouche 
plus  exadement  te  paflage  de  l'air  entre  le  cartouche 
£c  ion  ^ié  ;  mais  pour  qu'il  le  talTe  plus  exaâement, 
i!  t.iut  î  r;<nglcr  ainfi  uw fon  pié  avant  qu'il foit  fec 
pour  uu'tl  entre  plut aifément  dans  le  Cêvet.  Uya 
■uvaTx  pluii^iirs  mantcm  ^'inadifr  cepié  wJîetto& 
il  doit  être  fixe. 

Les  uns  l'applatiflent  pour  Panacher  Sk  mm  pÏMt 
de  ixns  avec  deux  clous. 

Les  autres  l'arrêtent  par  une  cfaavilk  fixe  «qu'on 
fiût  cMicr  dans  lepiépercÀ 

Lct  autrei  edSit ,  mr  dite  cheviUe  qui' 
mSme  pièce  que  le  culct  du  pot. 

Toutes  ces  manières  de  faire  les  pou  à  fat  4  culot 
&  pié  de  !;oii ,  luppofent  qu'ils  lont  de  cette  efpece 
auxquels  00  donne  le  feu  par  le  haut ,  quoiqu'il  ne 
ioit  piaïiapoffible  delespciecroud'/nire  des  ru- 
Wtnajfwsy  îatrodhiire  a«spon»'feiu  par^dcflous. 

VLva  lori^^ibnt  petits ,  comme  d*eBvnon  troia 

poucfi  de  diamètre  pour  c-r.'fn'r  \r-y.  l,ir'lf:>-M,  i 
Cdufe  que  ce  nombre  s' jiiii.s^e  ,e  iun.ux  Jmj.:,  un  cy- 
Findre,  on  fe  dilp'nle  de  ùirc  des  culots  au  pté  de 
bois  pour  foutenir  le  pot  àfiu ,  Ô£  on  leur  donne  feu 
par  le  fond. 

On  étrangle  le  bas  du  cartouche  fur  une  cheville 
de  bois  de  la  grotTcur  du  porie-feu  qu'on  doit  y  met- 
tre  ;  &  au  lieu  de  former  la  gorge  de  l'étranglement 
en  écuelle  ,  on  plie  le  bout  le  long  de  cette  efpece 
de  cheville  pclliche  ,  ]>ou-  que  l'étranglement  étant 
plus  Unig ,  donne  plus  de  pril'e  pour  embraHer  le 
porte-feu  qu'on  doit  lui  (ij>mtaer«  après  avoir  re- 
tiré la  cheviUe  qui  n'a  fervi  que  ppur  liû  £ûre  une 
place  phis  régulière  ,  &  un  trou  phu  rond  qvAl  oW 
iQÎt  été  iâas  cette  précaution. 

On  iatrediQt  dans  ce  trou  le  porte-feu  qui  eft  un 
petit  cartouche  de  1  à  3  lignes  de  diamètre intcrietir , 
«ont  la  longueur  doit  excéder  le  bout  de  l'ctran^e- 
ptent  d'environ  dcuxpouceSi  Âc  pénétrer  }ttfi|tt*ao 
fond  du  cartouche. 

Ce  débordement  eft  ncceftaire  pour  rintroduire 
dana destrous  d'umpiece  de  bois  percée  en-travers 
dans  toute  fou  épaineur,  pour  y  planter  &  ranger  i 
diftdiics  égales  en  fymmcirie  ,  plulicurs /o/f  par  le 
moyen  de  leur  porte-feu  (^ui  tiennent  lieudecl)e< 
villes.  Leur  diftaace  «llailiMnHre«  comaedeai) 
pics  courant. 

Le  cartouche  du étant  aiTemblé  ivribiipié  de 
quelque  ftçon  que  ce  foit ,  on  le  charfe  cooiaieles 
mIoos,  en  commençant  par  mettre  mns  fon  fend 
Vine  fui  deux  onces  de  ril'er;  cmi  :it;  |io,i.1mj  v;r!-née, 
mêlée  de  pou/ïîere  ,  pour  iornicr  m  tiiallc  ut  la  gar- 
niture, lur  laqueileoninei  unerouellede  carton  per- 
cée ,  ou  ,  feton  i'ufage  de  quelques-uns ,  une  plaque 
de  coton  en  feuille,  c'cft-à-dire,  applatie  &  trem- 
pée dans  de  la  pâte  de  poudrequ'on  &it  enfiùte  fécher. 

On  prend  enluite  un  porte-Âu  comme  une  fiifce 
de  balon  ,  eu  à  (a  plrfce  m»'  bnce  à  fe'j;  &:  l'ayant 
place  au  nnlir',1,  on  arrdi-j,:j  toiit  autour  des  lerpcn- 
tfaux  ,  des  fuuciflTons  ,  ou  d'iuitres  petits  artifices 
dont  on  remplit  le^uf ,  en  pofant  les  gorges  amor- 
cées lur  la  cbalfe  de  poudre  qui  doit  leur  donner  feu 
'<«  méme-tems  qu'elle  lespoufle  au-d«hors.  On  gar- 
nit wSBt  les  inierrallesvuidesaTec  de*  pentstam- 
pfms  de  papier,  pour  empêcher  que  les  artifices 
ne  balottent,  &  que  le  feu  de  U  chafle  étant  plus 
cnftrmé  falTc  plus  d'effet  &  les  poulTe  plus  loin. 

Lesferpenteaux  dont  on  remplit  les/>o«  iftu  font 
un  peu  plus  gros  que  ceLi.x  des  pou  à  fufées  volantes. 
On  mêle  quelquefois  des  étoiles  avec  ces  ferpen- 
tçaux  ,  mais  conate  les  pou  i  Jt»  ne  les  jettent  pas 
fort  haut ,  elles  ne  prodiiifent  pat  vm^wni  effet*  il 
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vaot  flHeiBtiesniiMBbler  daasuncartouebeenfor» 

me  de  petite  bombe,  qui  les  porte  plus  haut  que  lorl- 
qu'elles  l'ont  difperfées.  Ou  intt  a>uii  quclqvictoisdes 
balles  luilantes  dans  ces  pois,  mais  il  tM  qu'elles 
foteat  petites ,  parce  que  n'étant  pas  pouffécs  tort 
haut ,  elles  n'auroient  pas  ta  tCffl^  de  fe  con  fumer 
avant  de  retomber  à  terre,  auquèLcas  eUcspoor* 
raient  briller  les  fpeSateurs. 

Le  pot  étant  rempîi ,  on  lecoëtTc  d'un  couvercle 
de  carton  percé  dans  le  milieu  d'un  trou  alTez.  grand 

r>ur  ^âire  paffer  au-travers  le  porte  teu,  ou  la  lance 
feu  qui  doit  en  tiure  partir  la  garniture  lorlqu'elle 
finit.  On  arrête  ce  couvercle  i  Ion  cartouche  &c  à  ce- 
lui de  Utanec  àfcu jpar  desbandcs  de  papier  collé  ^qut 
empêchent  te  l«l  de  ^  comnwitiquer  par  les  joints. 

/'  '.'jf  ^  f:!i  ii^Ti.i.';^:^.!.  f  CI  pois  a  jtu  qu'on  dcfiine 
pour  b:ul-r  lur  1  i  HlI  ;ont  jcîucoup  plus  lulceptiblcS 
du  vati.nioiii,  qii^  qiu  doivent  être  placés  fur 

les  thcàtrcs  d'artitîces  hors  de  l'eau.  Comme  ils  doi> 
vent  être  cachés  à  fleur  d'eau,  il  importe  peu  de  ' 
fueUe  %ure  ils  foteat  ntr-dehors  ;  ainlt  leurs  cai^ 
tonches  peuvent  être  cylindriques ,  ou  en  c^es  ebi. 
longues  ou  quarrér'^ ,  ou  ^  [i.nv,  ,  |'<-urvii  qu'elles 
foient  bien  jointes  i:c  cniiu.Lci  lIc  lUàLitrcs  bitunii- 
iieules  ,  ou  couvertes  de  toile  goudronnée  pour  les 
rendre  impénétrables  à  l'eau .  Les  garnitures  dont  oa 
charge  les  gm  «pwdmwf  font  des  faucifi'ona»  de* 
ferpenteamc,  ou  des  Mi^glMS.  Vty^  SavCISSOM, 
Serpenteauz  ,  FOVGUI. 

Pots  iftu  aquatiqius  Jtmpîti.  On  peut  copiioître 
parfaitement  la  conftmâion  de  ce  pot  ^  en  joit.int 
les' yeux  fur  fa  coupe  au  profil,  par  lequel  oa  \oit 
ue  ce  n'eft  autre  choie  qu'un  cartouche  de  bois , 
e  toile  ou  de  carton  rempli  dans  le  fond  d'une  gar- 
niture de  petits  artifices ,  qu'un  porte-feu»  qui  brûle 
pendant  quclque^tems  »  fut  partir  en  croidànt.  Au- 
delTut  de  ce  porte-feu  eft  un  demi-^lobe  plein  de 
matière  combuftible  ;  Tei&t  de  ter  artihce  eft  de  pro- 
duire prcmierrnient  une  affri  grande  fl.imme  ,  à  la 
fin  de  laquelle  ce  pot  jette  une  quantité  de  feuji  de 
même  ou  de  différentes  cfpeces  »  camnie  If  s  pM»à^ 
f*u  pour  la  terre. 

On  voit  ^ue  la  compofition  de  la  partie  bémifphé- 
rique  fupéncurc  doit  être  féparée  de  la  garniture 
des  petits  artifices  par  une  cloifon ,  ou  rondelle  de 
bois  ou  de  carton  bien  collée  ,  percée  findeflientatt 
milieu  pour  y  adapter  le  porte-ieu. 

On  fuppoie  à  ce  put  un  contrepoids,  pour  le, 
faire  enfoncer  U  iloiter  à  fleur  d'eau,  (Onmeles 
autres  artiliccs  aquatiques. 

Dts pots  à  fmiouhUs  &iriplts.  Nous  avons  appellé 
fimpU  le  pot  précédent ,  parce  qu'il  ne  jette  qu'une 
toii  (a  garniture  de  petits  artifices:  on  peut  en  t'.iire 
d'autres  qui  la  jettent  deux  ,  trois ,  ou  pluhcurs  tojs  , 
à-peu-prèi  fur  l'idéede  la  conftruction  des  trompes, 
6l  parce  qu'en  mettant  pluiieurs  gobelets  OU /«/««/iv 
é-nux  les  uns  lur  les  autres,  CommeaOS  trompes* 
l'artifice  total  deviendrait  uop  long  pour  être  rais 
dans  l*eau  ;  on  fini  des  pots  de  «amltres  inégaux  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres,  de  manière  qu'il  relî- 
entrc  deux  de  chaque  côté  un  intervalle  de  l.irgeur 
luilifantc  pour  y  ranger  des  artifices ,  &£  un  autre  au 
détaut ,  pour  y  mettre  la  chaiTe  de  poudxe  qui  doit 
poulTer  le  petit  hors  du  grand. 

Quoique  l'on  fe  borne  ici  t  un  exemple  de  deux 
/oisimsninAins  fautre,  rien  n*empêche  qu'on  n'en 
piiiiTe  liire  un  trolfieme  afl"c7.  grand  pour  contenir 
ces  deux,  &  une  troilicme  garniture  de  petits  artifi- 
ces entredeux  dans  prt  r.iK  rintervallc  tout-autour. 
Pot  0£  CHAMBRf ,  matuin ,  vaiiTeau  de  gardero- 
be  pour  lebefoin  d'uriner.  Les  Sybarites  en  faifoient 
porter  avec  eux  danè  les  maifont  oh  ils  étoient  invi* 
tés  à  manger.  Oalesnlaçoit  à  côté  d'eux,  pour  les 
diTpeafer  de  fo  lever  detaUt.  D'auins  peuples  pri- 
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rent  d'eux  cet  ufjge,  &  celui  de  fe  les  jetter  à  la  tête 
tians  Kl  chaleur  de  la  débauche.  On  avertilToit  le  do- 
melUque  de  prélenter  le  pot  dt-chambrt ,  en  iàifant 
cla<|imledotgt(lu  nùUeu  avec  le  pouce.  Il  y  en  avoit 
de  corne ,  de  terre  ,  d'étnn ,  d'or  ,  d'at^ent.  La  ma- 
tuh  étoit  le  pot-dt-dumht  des  hdnimes ,  le  fcaphinm 
le  pot-dt-c!umhrt  des  femmes:  celui-ci  et  oit  a]i[)flît- 
fcaphinm  de  l'a  fonne  oblongne  Ôd  en  gondole ,  d'où 
l'un  voit  que  lei^wrs^cAMifintàbboardaloue  iont 
trù-ancicns. 

^  fot-A-ciit£  ,  (BUmA^mt)  Us  blanchifleurs  de 
dnitomment  «nu  une  petite  marmUe  de  cuivre  fans 
pîée ,  avec  une  anfe  b  une  goulotte ,  dont  3s  fe  fer» 

vent  pour  diflribuer  la~cire  liquide  dans  les  cculons , 
avec  lefquels  ils  rempliffent  les  moules  oii  le  tbni  ks 
pains  de  cire  blanche.  (/>./.) 

POT-A-PAiTHiif ,  (  ttrme  de  BouUnpn  )  les  Bou- 
langers nomment  ainli  un  grand  vafe  de  cuivre  avec 
uneanfe,  mais  fans  col,  dont  l'ouverture  e(l  pref- 
que  auflî  large  que  le  fond,  ils  s'en  fervent,  lorlqu'iU 
MÎtfilSsilt»  à  jmiferreauch.iuac  dans  la  chaudière, 
ibh  pour  nfiaichir  le  levain ,  loit  ^ our  le  faire ,  foit 
pour  paîirir  à  forf.iit. 

Pot-  A  -  SI  If  ,  {  Chariilciiir')  on  appelle  ainfi  dans 
la  tabnciuc  des  chandelles  moulccs  ,  un  po:  de  ter 
blanc  avec  fon  anfe  &  (on  goulot ,  dont  les  Chande- 
fiers  fe  fervent  pour  remplir  les  moules  d'étain  qu'ils 
ont  préparés  fie  drefliés  fur  ia  table  âmoides;  ce  /or 
contienc  environ  pinte  de  Paris. 

PoT-A-cOLLE  £  A  COULFUR  ,  iiftenfiles  (le  Car- 
iicrs ,  ce  funi  des  pois  de  terre  dans  lelquels  ils  met- 
tent leur  colle  pour  coller  lesfinàUofie  Ici  coukurs 
pour  colorer  leurs  cartes. 

Pot  }  urme  Jt  Foulon ,  on  nomme  chez  les  Foulons 
les  pats  du  moulin ,  certains  vaiffeaux  de  bois  en  for- 
me d'auge,  dans  lefquels  OU  fottle  les  étoffes delaioe; 
on  les  appelle  autrement  film  (D.J.) 

POT-A-COLIE,  outil  de  Ftmrbijj'cur ,  c'eft  un  pot  de 
grès  dans  lequel  les  FourLlffeurs  mettent  de  la  colle 
de  poilTon  dont  ils  Je  tcrvent  pour  affujctiir  Icb  bouts 
&  viroles  fur  les  fourreaux. 

Pot,  (  Mamif.dtglattf)  Dans  les  manufaâures 
4e  glaces ,  il  y  a  de  deux  fortes  de  pots^  les  unsqu'on 
appelle  fimpwinent  pou ,  fie  les  autres  qu'on  nomme 
«itwiMf.  Les  premiers  fervent  à  fendre  les  matières, 
&  les  autres  à  ics  porter  j'^^ql:';^  !;i  tnble  à  couler. 

POT-A-(  «LLE,  ouid  de  GMnun  ,  c'ell  une  petite 
cafierolle  à  queue,  de  cuivre  rougr,  montée  iur  trois 
pi^s  de  fer,  qui  lert  aux  gainiers  pour  mettre  la  colle 
f  orte  d 'Angletetre  qu'ils  employent,  fie  pour  b  Sun 
chauffer.  ■ 

Pots  ,  (  Jardinagt)  les  pM  &  les  Ttfes  dont  on  fe 
feri  dans  les  jardinsy  apportent  une  très-grande  utili- 
té; placés.avec  goût  ils  lervent  inlintroent  à  leur  dé- 
coration. 

Leur  ilrufture  ell  ordinairement  déterre  cuite 6c 
de  couleur  rougeâtre  ;  cepet-idaiU  d  y  en  a  de  taiencc 
fie  de  £er  fondu  que  l'on  tait  bronier  Ôc  dorer. 

Leur  utilité  eft  d'y  élever  féparément  plufieurs 
plantes  délicMes  »  de  ne  les  expMcr  eu  folctl  qu'au- 
tant de  tems  qu'elles  en  ont  beibin ,  fie  de  tes  tranf- 
portcr  daos  les  icms  de  gc'ce  &  d'orages,  en  un  mot, 
les  abriter  ;  outre  l'avantage  d'avoir  celui  de  toutes 
les  expolitiou',  ,  &  de  pouvoir  r.dcntir  ,  en  les  rcti- 
•  rant  du  Ibleil ,  l'agitation  violente  des  fucs  nourri- 
ciers pendant  le  jour ,  qtnnepeutêtreiempbcéepar 
la  fttccion  qui  iie  iàit  la  nuit. 

Les  ppts  ont  encore  l'avantage ,  étant  enfiMieésen 
p!rine  terre,  de  fervir  à  élever  toutes  fortes  de  fleurs, 
m  par  la  faci'ifc  de  les  lever  &  de  les  tranfporter,  de 
regarnir  les  vuults  d'une  pinte  b::.i'.de. 

Leur  défaut  ti\,  qu'étant  pénétres  de  tous  côtés 
des  rayons  du  foleil,  les  plantes  en  font  plus  altérées, 
fie  demandent  à  âtre  plus  fouvent  arroféesj  l'air,  ou- 
TotmXni. 
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tre  cela,  leur  fait  trop  lentir  fes  variations,  elles 
craignent  l'inondation  de  l'arrofoir,  outre  qu'une 
plante  qui  eil  dans  lu/wr ,  eft  privée  des  exbataifoii& 

Sue  le  foleil  attire  de  U  terre  fie  des  vapeurs  que  les 
juxfouterrains  font noaier  pendant  1  hiver;  fes  ra- 
cines étant  plus  en  tibcrté  ,  si'éteodent  davantage , 
&  profitent  des  cfprits  nitreuxficfillplutteucqi^eilcs 
trouvent  en  leur  chemin. 

Avant  de  rien  planter  dans  les  pots,  on  met  aif 
fond  un  lit  de  plâtra»  :  ce  qui  fert  à  £ùre  écouler  les 
eaux  fuperflues ,  6c  cmpwher  ks  ndoes  de  s'atla-, 
cher  au  fond  des  pots. 

POT-A-BRAi ,  (^Marint)  c'eft  un  pot  de  fer,  dans 
lequel  on  fait  fondre  le  brai. 

Pot-à-ftu.  Le  pot-à-ftu  eft  une  efi>ece  de  pompo 
longue  âccreufe  en-dedans.  Il  «  n;  .1  qui  pour  foire 
dcipots-à'/eu ,  prennent  une  des  plusgroiTes  grenades 
chargées  :  ils  la  mettent  dans  m  /M  de  terre  remplâ 
de  poudre,  fie  couvert  d'une  pc«i:.«»>dcirus  de  cette 
ptau  font  des  bouts  de  fluchc  «Ihuiés  tc  attachés  en 
croix.  On  jette  ce  pot  par  le  moyen  d'une  corde  que 
l'on  attache  à  fon  anfe,  fie  en  fe  briûnt,  il  ne  manque 
point  de  prendre  feu,  de  mfime  qW U gmoule qui 
ell  enfermée  en-dedans. 

Pot  de  pompt ,  c'eil  la  même  chofe  que  chopintttt 
mais  pot  fe  dit  fur  n)cr ,  ôc  chopintttt  fur  terre.  yoyt[ 
Chopinette. 

?Oft  i-{^P»p*ttrit)  nom  que  roadoBOie  Aune  des 
petites  fortes  de  papier ,  qtù  fe  fitbrîque  dans  plo- 
fieurs  pap  -tprip-;  de  France  ;  il  fert  aux  faifeurs  de 
cartes  à  jcuir  r ,  pour  mettre  du  cote  de  la  tijjurc.  {O.J.y 
Pot  l'i'-LPRt  ,  tn  terme  d;  Farjumeur  ,  ell  une  eaU 
compoiée  de  plulieurs  herbes  odoriférantes  6e  déplia- 
fieurs  autres  ingrédiens ,  dont  on  a  exprimé  l'odeur 
dans  une  quantité û  parfaitement  égale,  qu'aucuMI 
ne  l'emporte  fiur  l'autre. 

Pot,  tn  termt  dtPtufumtur,  eft  un  vafe  à  patte  9c 
à  ventre ,  avec  un  petit  collet  qui  fe  termine  en  s'oM> 
vrant  un  peu  pour  recevoir  la  tête  de  la  forme.  11 
laut  que  ces  pots  foient  plombés,  fans  quoi  le  firop 
p.ifTerolt  'à  travers  :  la  terre  n'en  e{\  pas  fi  fine  que 
c  e 11 c  d e s  formes  ,  dont  U  grandeur  fixe  celle  dtiMi  g 
chaque  formeatelien.  ngrt^FORMt,  ytfyiiPi,dit 

Parfumeur. 

Pot  ,  (  y'erreric  )  on  appelle  dam  tes  verreries 

communes  pois  j  cutUlir ,  deux  drsfix  />ofj  du  four- 
neau à  verre  ;  c'cli  dans  ces  deux />o.'j  feulement  oJl 
l'on  cueille  ,  c'eft-à  dire  où  l'on  prend  avec  UfeUCf 
le  verre  liquide  pour  le  iouffler.  (D.J.) 

Pot  ,  ttmt  dt  Fimùjfeur.  Les  VcmifTeurs  fe  fer< 
vent  de  petits  fMS,  jndets  de  terre  fie  de  fiûence 
pour  mettre  leurs  diierentes  couleun  t  is  eo  ont 
de  grands  6c  de  petits. 

Pot  ,  Uyoujtudt  hmiU ,  fe  dit  d'un  trou  fait  tout 
près  du  but  par  les  piis  des  joueurs.  Quand  une 
boule  eft  dans  U  pot ,  elle  eft  difficile  à  débuter ,  il 
n'y  a  guère  que  celles  qui  venant  eu  mourant  au  but, 
palTent  devant  elle ,  ou  fe  placent  à  fes  côtés,  qui 
puiiTcnt  la  gagner. 

Pots,  Mcm  d«  {^Bi0,tua»fw.  latin /ytfetferis; 
pierre  auifi  nommée  parce  qn^onen  forme  des  ftttt 
fiedesuftenfiles  de  inénage.  yoy(\  Ollairs  (pltrn.y 

POTABLF.  ,  adj.  qui  peut  (c  boire  ,  ou  qu'on  a 
mis  tous  une  fornis  liuuide  &C  qu'on  peut  prendre <n 
boiffon  ;  ce  vin  eft  potablt  ;  de  l'or  poiabit, 

POTAGE  ,  f.  m.  t*mt  dt  Cuifmc ,  il  le  dit  pour  fi- 
gnifier  le  premier  mets  qu'on  fert  en  France  àdiner  $ 
c'eft  du  bouillonfiedu  pûn  mitoooés  enfemblo«  fi  ce 
n'eft  que  quelquefois  on  borde  le  plat  d'un  cordon 
d'herbes  cuites  dans  le  bouillon ,  au  milieu  duquel  on 
met  un  chapon  bouilli ,  ou  autre  pièce  de  cette  nature. 

POTAGER  ,  f,  m.  (  Jardinage  )  fon  origine  eft 
aufil  ancienne  que  le  monde ,  puifqu'il  eft  certain 
qu'aul&-tôt  qu'il  y  a  eu  deshomoifiSj  il  y  a  euauffl 
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de»  efpeces  de poiagm,  dont  ia  culture  s*eft  perfec- 
domiee  de  plus  en  plus.  Un  potager  de  tous  1rs 
iwdias  le  plu  néceiTaire  à  la  vie  i  ce^  mot  vient,  de 
ce  qif^on  y  cultive  tes  heifeec  wkadBbiut$  pour  faire 
lâboos  potiges;  onjâeve  wiffi  desnooest  des 
îalades,  des  plantes bulbeulès»  des  légumes,  8t  des 
fruits  de  plantes  potagères. 

On  !<•  doit  bien  expofer,  en  amander  les  terres, 
&  quant  à  la  culture,  une  vigne  ne  doit  pas  être 
snieîw  entretenue  qu'un/or^cr,  mieux  tumée,  mieux 
hbOHnée ,  miem  fardée  t  l'eau  fur-tout  ne  doit  pas 
jnaanicr  ;  s'il  y  en  a  trop  ,  on  fera  faire  une  grande 
fîenie  dans  le  milieu  ,  bâtie  à  pierres  feches,  où  fe 
viendront  re n  t :  s  q  i  ,i  t!tc  de  ptiitc  sT!-;-  !-  imper- 
ceptibles qu'oa  pj^ti^ut  rd  pour  aniafler  it'i  eaux  des 
plaies-bandes  &c  des  all<ies. 

Si  ce pMogir  ell  coupé  de  murs  pour  multiplier  les 
«rpaliers ,  il  faut  que  les  quwEéS  «eat  du  moins  1 5  à 
30  toifcs  de  tout  fens  pour  y  ménager  des  plates^ 
Ikandes ,  des  «liées  an  pour-tour,  fie  un  quarré  an  mi- 
lieu pour  y  drefTer  de  grandes  planches. 

Le  jardinier  intelligent  diftribuera  différemment 
fcs  plantes  dans  un  terreui  Qc  que  dans  un  terrein 
gras  &  huoiide  ;  il  elpacera  plus  au  large  fes  légumes 
Sans  un  pays  gras  oit  ils  viennent  plus  torts»  que  dans 
m  pays  fec  où  on  a  aflez  de  peine  à  les  élever  :  dans 
un  pays  gras  il  tiendra  lès  planches  un  peu  élevées , 
afin  Qu'elles  s'égouttent  dans  les  allées  ;  dans  un  ter- 
seiti  fec  c'eA  tout  le  contraire.  Cet  lûbile  homme 
profitera  des  différentes  natures  de  terre  qui  fe  trou- 
vent fouventdans  un  même  potagtr;  s'il  a  quelque 
«ndroit  bas  &  un  peu  humide,  il  y  mettra  des  nni- 
chaux,  bétraves  ,  Icorfoneres ,  iaiiiiis ,  carottes,  pa- 
jnby  choux,  épinars ,  &c.  Les  endroits  plus  fecs  fe- 
»ont  remplis  de  laitues ,  chicorées ,  cerfeuil ,  eftra« 
gon,  haulic ,  pimprenelle,  baume,  pourpier,  ml, 
échalotes,  &e,  s^l  trouve  quelque  terrem  meilleur 
«ntre  le  fecôd  l'humide,  il  y  élèvera  des  alperges, 
^esfraifes,  cardons,  cclon  ,  palTc-pierre  ,  &c. 

Potager  ,  (  Maçonn.  )  c'eft  dans  une  cuiiîne,  une 
table  de  maçonnerie  à  hauteur  d'appni ,  où  il  y  a  des 
séduuds  fcellés.  Les  fourneaux  ou  potagtrs  font  faits 
fcr  arcades ,  de  deux  piés  de  large ,  polés  fur  de  pe- 
tits murs  de  buit  >1  ne\it  pouces  d'cpaifTcur  ,  JSc  dont 
l'aire  eft  retenue  par  fes  bords,  par  une  bande  de  ter 
lur  le  champ ,  recourbée  d'équêrve,  ficicdlée  dans 
k  mur.  (p.  J.) 

(Comm.  du  Lev.ir.i^  c'eft  ainfi  qu'on 
iMMimie  àConnantinopl^  les  cendres  &  potaffes  qui 
'^rienneot  de  b  mer  N<we.  Les  Mf«iU  font  une  partie 
du  négoce  des  Anglois  &  des  Hollandois  dans  cette 
ccheUe  ;  ces  deux  nations  en  enlèvent  tous  irs  ans 
une  très-grande  quantité  pour  l'apprêt  de  leurs 
draps ,  ces  fortes  de  cendres  étant  tris-propres  pour 
les  déeraiffer. 

POTAMIDES,  f.  f.  (  MyduL^  nymphes  des  fleu- 
ires  6(  des  nvieres  ;  Tm-mjitt  eft  un  fleuve. 

POTAMCKXITON ,  f.  m.  ( Botanique)  aux  cara- 
9eres  de  ce  genre  de  plantes  par  Tournefort ,  joi- 
gnons ceux  du  ftcme  de  Lmnxus.  La  fleur  du  poia' 
mogàfon  n'a  point  de  calice ,  mais  ett  compolee  de 
«{uatre  pétales  ouverts,  creux ,  arrondis ,  &  obtus, 
lefquels  tombent  avant  la  maturité  des  graines  ;  les 
dlamtnesfont  quatre  fi>cts  extrêmement  courts,  ob- 
tnif  il  applatis  ;  les  bofliettes  des  étanuoes  font  cour- 
tes fie  doimles.  Le  a  quatre  germes  ovales  Se 
pointus;  ils  n'ont  poiiU  de  flilc  ,  mai?  dfS  ni^mates 
obtus  :  le  fruit  confiûe  en  quatre  ^jraines  arrondies , 
npplaties  &  pointues  qui  iucccclent  à  chaq^ie  Hpiir. 

Le  potamogciton  eft  nommé  vulgairement  en  tran- 
fois  èpic  if eau  ,  en  anglois  pond-nfctd  ;  Tournefort 
en  établit  douxe  efpeces,  entre  lelqueUes  nous  dccri- 
fonsfe«iement.ceUequieft  àlèniiles  rondes,  pota- 
MfMM  nam^foËiimt  C  B»P.  19)3.  Ray,.  H^j, 
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C'eft  une  plante  aquatique  qui  pouffe  plufieurs 
tiges  longues,  grêles,  rondes,  nouées,  rameules.  Ses 
feuilles  qui  naiffeni  dans  l'eau,  font  d'abord  étroites 
fie  s*dlargiflent  en  s'élevant  au-deffus  de  l'eau  ;  elles 
font  de  ngure  prefque  ovale ,  pointues ,  nervenfes , 
venes  ,  pâles  ,  luilantes  ,  nageant  fur  la  furface  de 
l'eau  comme  celles  du  ncnuiihar  ,  &:  attacbces  à  de 
longues  queues.  11  s'cleve  d'entre  ces  feuilles  des  pé- 
dicules qui  ioutie&nent  des  épis  de  fleurs  à  quatre 
pétales,  difpofées  en  croix ,  de  couleur  rougeâtre  ou 

Srpuiioe.  U  fuccede  à  ces  fleurs  des  capfules  ramal^ 
»  entnaidere  detCte ,  oblongues,  pointues  par  m 

bout  ,  remplies  de  quelques  graines  blanch'_s. 

Cette  plantecroit  dans  les  marais  6£  dans  les  étangs; 
elle  fleurit  au  mois  de  Juin  &  Juillet  ;  on  n'em- 
ployé que  fes  feuilles ,  auxquelles  les  Médecins  don* 
nent  une  qtialité  rafraîclùuante  &  incraffante. 

Son  nom  putamg^on  eft  formé  des  mots  grecs, 
]nr«^./«vf,  fie  yiirair,  «w/En^  i  canfe qu'elle  crok 
fur  le  bord  des  fontaines. 

L'efpece  de  potamogtiion  ,  fiofcuRs  tdfotiorum  no' 
dos.  /,  R.  H.  tlk  le  myriophyUtH  y  ai/ujucu r:  , 

minus,  de  Clulius.  //(j'/.  jia.  en anglob,  M<  waur 
mUfciL  (  D.  .'.  ) 

POTAMOl  lTIS ,  (  Boian.)  genre  de  plante  éta^ 
bli  fous  ce  nom  par  Uuxbaum ,  dans  les  Mémoires  cle 
racadénie  de  Péiersbourg  ;  fa  tige  s'élève  environ  i 
la  bfliitenr  de  quatre  pouces  ;  elle  eft  formée  de  plu- 
fieiirs  noru  ds  qui  s'emboitent  les  uns  dans  les  autres, 
comme  autant  de  calices  ;  chaque  nœud  trt  garni  de 
feuilles  découpées  en  ctoile  à  huit  rayons  ou  envi- 
ron i  elles  font  plus  étroites  au  bas  de  la  tige ,  plus 
langes  au  lômmet ,  mais  rares ,  fie  quelquefois  feule' 
«MittMaMnbrededanàchaquenama.  Lcsâeun 
fortent  des  tdffelles  des  feuilles ,  elles  font  blanches, 

à  quatre  pétales  difpofés  en  croix,  &  foutcnucs  par 
un  calice  à  quatre  feuilles,  &  elles  n'ont  point  de 
pédicule.  Le  pillil  occupe  le  centre  de  la  fleur ,  &  efl 
environne  de  quatre  etam^nes.  ht  vaiiTeau  féminal 
eft  arrondi ,  divifé  en  quatre  loges,  fic rempli  de  fe- 
mnfcs  pâles,  âites  en  croiflaM  :  cette  plante  fleiti^ 
fît  en  M»  ;  elle  eft  eotaaiHiM  aux  lieux  naiécafeux 
de  la  Thrace,  près  du  Bofphoreb  JKJL  PtinftZveL 

POTAMtr.  ou  POTAMUS,  (Ctog.anc.)  bourg 
du  Péloponncfe ,  dans  l'Atiique.  C'étoit  un  bourg 
maritime  de  la  tnbu  L^ontide ,  au-delà  du  promon- 
t^re  Suniuro ,  en  regardant  du  côté  de  l'£urmie  ,  fie 
c'eft  ce  qu'on  appelle  maintenant  le  ^ert  di  Ruphti , 
oit  il  n'y  a  aucune  habitation  :  c'étoit  là  qu'on  voyoït 
le  monuihent  d'Ion ,  ftls  de  Xuthus.  A  Athènes  oa 
lit ,  dans  l'églile  d'Aeioi  apoftoli ,  un  fragment  dlnf- 
cription ,  où  il  eft  uit  mention  des  citoyens  de  ce 
Bourg...  STTATOKAEOTZ  HOTAMIOT...  ©TTATHfi 
Les  babitans  de  Potamos  furent  autrefois  Tobjet  des 
railleries  du  théâtre  d'Athénec ,  par  leurâciiité  fie 
leur  inconftance  i  créer  de  nouveaux  magiftrats.  Ce 
bourg  eft  le  même  que  Paufanias ,  ^'v.  VU.  ch.  j.  ap- 

Î»elle  la  inhn  dei  Fomnner.s.  l".  Potjmoi  ou  l'oramus, 
ieu  maritime  dans  la  GaUtie.  Arrien,  dans  Ton  /Vri- 
pU  du  Poni'Euxin ,  pag.  là.  le  met  entre  Sttphants 
ti  Leptes-acra,  à  1 50  ilades  du  premier  de  ces  lieux,. 
bikiio  ftades  du  (econd.  Ce  Poiamot  pounoifUen- 
être  le  Pmmhù*  de  Sttaboo.  (A/;) 
POTASSE ,  ou  POTACHE ,  f.  f.  (  Oîimh ,  Comm. 

&  j^n.i')  te  mot  rfl  originairement  allemand;  il  ligni- 
fie (tnJre  Je  poi ,  &:  a  étc  .idopté  On  trancois  &l  en  an  - 
glois ,  pour  rtcligner  un  f<i  fxt  cui  fe  tire  des 
cendres  de  différensbois  bnVrs;  on  donne  auflile 
nom  de  fOt^t  à  la  cendre  même  qui  contient  ce  fel- 
alkali  fixe  cette  cendre  eft  rendue  compaâe  fie  fe- 
lide  comme  une  picrre ,  paurce  qu^oa  lluuncâe  poiur 
ceteHètaTccderewi»  après  quoi  on  hcaidne  pour 
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la  durcir,  comme  nous  aurons  occafion  de  le dirr. 
1  lAfftafi  fût  une  des  pnncipîlu  branches  du  corn- 
Mcvce.^vord  ;  il  en  vient  one  wande  quantité  de 
BulBr»  dfe  Polcgjie,  de  Uttunnie,  dUkrane ,  de 

jipede;  les  vailes  forêts  qui  (e  trouvent  dansces  pays 
ncttent  les  habitans  à  portée  d'svolr  le  bois  nccel- 
Ûire  pour  taire  cette  lubftance:  on  ne  trouveroii  pas 
foa  compte  i  les  imiter  dans.lc$  pays  oii  le  bois  eft 
rare;  mais  les  François  &lesAag1ois  pourroiciit  irci- 
âtif^^  d«  b  ^f^(  daiis  leurs  poilc  l&oiu  de  l'Amé- 

.MllB>  i^ptentfionale,  oii  le  hom  eft  pltis  cocnnuin 

..tpten  aucune  contrée  de  l'Europe. 

Chaque  pays  fuit  une  méthode  pardcuUere  pour 
obtenir  de  la  potajfc;  on  n'employé  h  cet  «fage  que  de 
vieux  arbres  qui  le  ponrriffent  ;  ceux  qui  y  font  les 
plus  propres  font  ic  chcnc,  le  hitre  ,  le  psiip'ier  ,  le 
mat  t  l'orme ,  le  houx,  le  bouleau ,  le  noifctiier ,  6c 
tout  le  bois  blanc.  Les  pins,  les  Wjàoi ,  Se  tovis  les 
ibois  réfioeux  ne  font  point  bons  pour  cela  en  Suéde. 
Suivant  le  rapport  de  M.....  en  Suéde,  on  com- 
mence parcoiiper  le  bois ,  &  on  le  nv.n  t-n  îu'.Jvs  ; 
on  en  form;  de  grands  tji>  qa;  l'on  .l'.l.i.iic  i'^  ^n'oii 
fait  brûler  lentement;  oiienrc-cufiUelcs  cendri  s,  t;  i? 
l'on  fcparcaut.mt  qcfon  pjiu  Jcscharijons:  on.ini.>lfe 
tontes  les  cendres ,  on  les  humede  avec  de  l'eau ,  &c 

^  Ton  en  £ût  une  efpece  de  mortier  d'une  conûftauce 

*  éjMiâie  ;  On  prend  cette  efpece  de  mortier ,  &  l'on  en 
nit  un  endiut  autour  des  troncs  de  fapins  ou  de  pins 
fraîchement  coupés  ;  on  forme  de  ces  troncs  ainu  en- 
duits des  piles  qvii  ont  la  hauteur  d'une  m.iilon;  on  al- 
lume un  feu  de  bois  fec  fous  la  pile,  le  tout  brûle  très- 
vivement;  les  cendres  dontk-.  huches  de  fapin  ont 
é^. ft)dn^CS«  rOugilTe nt  &i  fc  vitntient  ;  pour  lors  on 
•dÙ^raît  la  pîle ,  Se  pendant  que  les  cendres  font  en- 
«oiie.Àttement  échaufiées,  &  pour  ainû  dire  en  fii- 
fiott,  on  les  applique  avec  des  bâtons  pour  en  incru- 
fter  1l">  lîûckes  tic  lapins,  (li  tre  opcration  1>  nomme 
•wtf/i'j  er,  luci'.Oii;  p.ir  fon  moyen  It-s  ci/iidr-^s t(ii  ment 
une  m. .lie  i  i)l:de6£durc  comme  de  l.i  [lii-rrc  Lrirlquc 
tout  elt  refroidi^  on  détache  ces  cendres  durcies  &c 
iocmfléea  mèc  iks  outils  de  fer ,  on  les  entalTe 
dans  des  tonnemx  >  &  on  les  débite  fous  le  nom  de 

Dans  d'autres  pays,  après  avtnr  coupé  le  bois,  on 
l'entaiTe  dans  des  creux  fort  grands  que  Ton  fait  en 
terre  pour  cet  ufage,  on  y  fait  brûler  dovicement 
les  arbres  qu'on  y  a  amalTcs ,  &  l'on  en  recueille  les 
cendres.  On  les  lave  pour  en  féparer  la  partie  faline  : 
lorfoue  l'eau  eft  fuâîfamment  chargée  de  fel ,  on  la 
âit  évaporer  jufqu'à  ficcité  dans  des  chaudiôfsde 
ftr,  aufond  defipwUes  le  fel  s'attache  fi  fortemeitt, 

rt  roaflloUigédcrcn  détacher  avec  des  ctTeewc 
des  nuîllets. 

H  y  a  qtielaues  années  que  l'on  a  publié  en  Angle- 
terre une  métnode  pour  faire  de  l.i  poidjjc  femblable 
à  celle  de  Ru£le  ;  elle  eû  due  au  chevalier  Pierre 
HVmtttA,  ndit  qu'il  faut  que  le  bois  dont  on  fe  fervira 
pour  cck  ail  été  coupé  depuis  le  mois  de  Novembre 
lufqiAm  mois  de  Fmier;  on  le  làflèia  ftchcr  en  pile 

f tendant  une  année  entière;  au  bout  de  ce  tens ,  on 
e  brûlera  fur  une  aire  garnie  de  briques  &  couvert , 
afin  d'obtenir  plus  de  cendre:  on  parfera  cette  cendre 
par  un  tamis,  après  quoi  on  la  mettra  dans  des  cu- 
ves i  on  verfera  de  l'eau  de  pluie  ou  de  fontaine  en 
affez  ^ande  quantité  pour  qu'elle  y  furnage  ;  on  laif- 
iJeraletOOtpcndW  quatre  ou  cinq  mois  dans  cet  état; 
m  bout  de  ce  tcna  on  aura  des  foiurneamc  femblables 
â  des  fotirs  de  bonlangen,  dont  Pentrée  doitttre  lar- 
ge, &  qui  auront  à  leur  partie  fupcrieure  trois  ou 
quatre  regitres  pour  la  clrculaiion  de  l'air  ,  que  l'on 
pourra  fermer  en  cas  de  befoin  :  on  allumeraun  grand 
teu  dans  ces  fourneaux  avec  du  bois  de  chêne  ou  de 
frêne ,  alors  on  y  mettra  les  cendres  humeâées ,  qui 
l^durdroot  &  w  viitîfietoat.  On  coflàmera  à  doo^ 
Ttm'Xm, 
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ner  un  grand  feu  iufquCi  ce  que  le  fourneau  foit  rem- 
pli de  cendre  ;  par  ce  moyen  elles  deviendront  corn*' 
paôcs ,  &  elles  fe  mettront  en  grandes  maâcs,  dont 
on  remplira  des  tonneaux  de  façon  qu'elles  foient  ga- 
ranties du  contad  de  l'air. 

Tel  eft  le  procédé  de  M.  Warren,  il  eft  affi  z  long 
&  très-inutile  ;  &  pour  peu  tju'on  ait  des  notions  chi- 
miques, on  verra  que  ces  opérations,  ainfi  que  celles 

aue  nous  avons  dit  fe  pratiquer  en  Suéde,  font  fuper- 
ues  flc  mfime  nuifibles  i  la  bonté  de  la  poujft.  En 
effet ,  b  CUnie  nous  apprend  que  toutes  les  plantes 
réduites  en  cendres  donnent  de  l'alkali  fixe ,  &  ce 
n'cft  que  ce  fel  que  l'on  cherche  à  obtenir  en  faifant 
de  la  potajfe.  Nous  favons  aufTi  que  tous  les  alk ilis 
fixes  obtenus  des  cendres  des  végétaux  ont  les  mê- 
mes propriétés  lorfqu'ils  font  parfait  emcnfpurs.  yoy, 
t aiticU  Sel  alkali.  Or  par  toutes  les  méthodes  que 
l'on  vient  de  rapporter,  on  femble  s'efforcer  de  faire 
un  fel  alkali  fixe  trèfrimjMir  :  i.^  en  brûhuu  le  bois  à 
couvert,  fous  prétexte  dTobtenir  plus  de  cendres,  en 
obtient  un  fel  a  la  façon  deTachenius,  c'eft-à-dire  un 
fel  alkali  lixc  très-cliargé  de  partieshuileufes & inflam- 
rnabics,  ^:  méloei  d'vin  grand  nombre  de  fels  neutres 

3U1  fe  font  formés  pendant  la  déflagration  ,  tels  que 
u  tartre  vitriolé,  un  fel  favonneux,  du  foufre,  de  \hi- 
par fulphnris ,  &c.  En  un  mot,  on  obtient  un  fel  très- 
impur  ,  &  que  quelquefois  on  a  beaucoup  de  peine 
à  purifier.  x°.  Il  eft  tris-inutile  de  donner  iU/M^  • 
une  confiftance  folide  ;  ce  qui  fe  (ait  en  humeftant 
les  cendres,  &  en  les  calcinant  enfnite  dans  un  four- 
neau, parce  que  ces  opérations  ne  rendent  point  le 
fel  alkali  fixe  plus  pur  ;  au  contraire  ,  en  expofant 
ces  cendres  à  un  feu  violent,  le  fel  alkali  fixe  qu'elles 
renferment  fe  vitrifie  avec  U  partie  terreufe  de  ces 
cendres  i  Ae  étant  changé  en  Ycrre  ,  le  fel  n'a  pbu  lea 
propriétés  dVin  alkali  fixe. 

Ainf»  la  voie  la  plus  fur  e  pour  faire  de  bonne /o- 
taffc ,  feroit  de  briilcr  !r  bois  à  l'air  libre ,  afin  que  fa 
prirtie  greffe  hnilcufc  puilTc  fe  difTipcr  ;  de  ramaf- 
fer  les  cendre^  d'en  féparer  autant  qu'il  eft  poflible, 
les  charbons  qui  y  font  mêlés  ;  de  laver  ces  cendres 
avec  de  l'eau  froide  :  quand  cette  eau  fera  fufEfam- 
ment  chargée  de  fel ,  on  U  filtrera ,  &  on  la  fera  éva- 
porer jufqu'i  ficcité  ;  &  lorfque  le  fel  léni  bien  fec, 
on  n'aura  qii'i  le  faire  rougir  dans  un  fourneau,  8c  on 
le  tiendra  quelque  tems  dans  cet  état,  fans  permettre 
qu'il  entre  en  fufion.  On  pourra,  fi  on  le  juge  nécef- 
faire,  réitérer  cette  calcination  à  pluficurs  reprifes; 
par  ce  moyen  on  aura  un  fel  alxali  fixe  dégagé  de 
phlo^ftique. 

Làjou£i  peutétre mêlée  détartre  vitriolé,  qui 
i^eft  formé  pendant  fat  déflagration  ;  ce  fd  neutre  eft 

firoduitparla  combinalfon  de  l'acide  vitriolique  avec 
e  fel  alkali  fixe  :  l'adion  du  feu  dcgage  cet  acide, 
qui  eft  contenu  dans  de  certains  bois,  tel  qu'eft 
fur-tout  le  chêne.  Pour  en  féparer  l'alkali  fixe  de  la  po- 
tnfe ,  on  n'aura  qu^i  la  faire  diffoudre  dans  de  l'eau 
froide ,  par  ce  moyen  l'alkali  fixe  fe  diflbudra  prom- 
tement  dans  l'eau  ,  au  lieu  que  le  tartre  vitriolé  qui 
fe  difi*ottt  phis  diffidlement,  refteia  mt  fond  de  Teeu 
fous  la  forme  d'une  poudre. 

En  fuivant  cette  méthode  ,  les  habitans  du  Nord , 
au  lieu  de  nous  vendre  une  cendre  quelquefois  très- 
impure  ,  &  qu'ils  fe  (ont  donnés  bien  de  la  peine  à 
rendre  dure,  compaâe  Se  vitrifiée,  nous  fourniroient 
un  fel  alkali  fixe  pur  fous  un  moindre  volume,  dE 
dont  l'effet  feroit  plus  sùr  dvislesaitf. 

La  pçiaffi ,  telle  qu'elle  nous  vient ,  diffère  pour 
les  degrés  de  bonté  ;  rrln  dépend  du  bois  que  l'on  a 
employé  pour  la  faire,  de  la  manière  dont  on  l'a 
brûlée  ,  &  du  foin  avec  ItauL-l  on  jnirihc:-.  P.n  A!- 
lemagne  on  regarde  la  poiajje  qui  vient  de  Dant^ic 
comme  la  meilleure  ;  elle  fe  tait  en  Pologne,  &  pafl'e 
.par  cette  vtUe,  oit  eûe  fiibit  un  eicamen  de  la  part  de 
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gens  deflinés  à  rcttr  fonaion  ;  ils  ouvrent  les  ton- 
neaux ,  quand  t  Uc  le  trouve  d'une  bonne  quaiitc,  on 
m-i  les  nniies  Je  Ui  v:lU-  lur  le  tor.afau  :  on  jug.'  rie 
la  bonté  lorlqu  vile  eli  d'un  blanc  bicuàcre,  cnmalTcs 
iblides,  pefantes  &  Tcchcs,  &  d'un  goût  très-caufti- 
oiie.  Si  la  jwm^  «A  d'une  qinlité  iniérieure  «  on  £ùt 
d«az  entuUes  duisum  des  dotnres  du  toimeaUt  &  on 
l'appelle  irack  :  «lie  eft  d'un  prix  moindre  que  lapre* 
nùerc;  enfin  celle  qui  eft  encore  moins  pure  fe  nom- 
me hracks-irtuk.  Li potajè  mil  vient  de  Konig.bcrg 
tA  moins  cftimée  que  celle  de  Dantitc,  &  celle  qui 
vient  de  Riea  pafle  pour  la  plus  mauvaife  de  toutes. 

La  potaj/i  a  les  propriétés  de  tous  les  Tels  alkalis 
fixes,  &  peut  £tre  employée  aux  mâmes  ufagesque 
le  fei  alkali  dn  tartre»  Cc  que  les  felt  tirés  de  toutt; 
cendre;  elle  ne  dilFcre  de  n  fonde ,  que  parce  que 
cette  dernière  eft  mclcc  de  fel  iriarir.  ^Vy.  ^  Sol  ;je. 
On  employa  la  fosalfe  dans  la  verrerie  ,  il.nii  Iti  tein- 
tures, pour  blanJi.r  les  tû;lt;s,  t'-n.  on  kii  donne  quel- 
quefois le  nom  rte  eendtt  dt  Moj\:ovu.  ( — ) 
.    POT-DE- VIN  ,  termt  Jt  .VJgo£t  ;  ce  mot  fe  dit  fî- 

Srémëot,  &  alors  c'eft  un  préfent  que  l'acheteur 
t  an  vendeur ,  ou  le  preneur  i  ferme  au  proprié- 
taire qui  M  paBe  bùl,  au-delà  du  prix  convenu  en- 
tr'eux. 

Souvent  le  pot-dt-vin  fe  donne  à  l'entremetteur, 
ou  à  celui  qui  paiTe  bail  pour  un  autre  ,  ce  qui  ne  le 
f.ùt  guère  du  conftntemcnf  des  propriétaires  des 
cboMS  vendues  ou  affermées ,  qui  fouvent  n'en  fa- 
vent  rien  «  &  à  qui  ces  conventions  feerettes  font 
toujours  préjudiciables. 

Les  commil&onnaires  parmi  les  marchands  font 
îcr.us  de  taire  bon  à  leurs  commcttani  des  po:i-Jc-\  i't 
qu'un  leiu-  donne  pour  les  marchés,  ventes  ou  achats 
qu'ils  font,  ù-moins  que  ces  derniers  ne  COnfentent 
qu'ils  les  rt-tienncnt.  it^vary.  (^D.J.) 

POTÊ ,  f.  f.  (^Droit  fioJjl)  le  mot  de poti ,  vient 
de  pcttflas  ou  potenù»,  &  lignifie  mt  ttmtMn^  com- 
prenant un  certain  nombre  de  bourpades  Ht  de  h- 
milles,  qui  autrefois  étoicnt  de  cnnJnicn  fervix.  Il 
reftc  peu  de  pàtcs  en  France.  On  n'y  connoît  t;iiere 
que  la  p6U  de  la  Ma;^Jeleine  de  Vezelai,  la pôtt  d'Af- 
nots  en  Niveniois ,  la  poti  de  Sully-  fur-Loire.  Les 
vafTaux  dela^<  d'Afnois  furent  affranchis  de  la  fer- 
vitude  par  une  chartre  du  fire  d'Afnois  de  t)04i 
coafinnée  par  Philippe  le  Bel ,  qiu  leur  accorda  le 
droit  do  bourgeoilie.  {D.J.) 

POTEAU,  (.m.(^Charpcni.)  c'eft  to-.ite piecc dc 
bci;  pofée  dc  bout ,  qui  eft  de  dirt'<.reiUe  grofTeur  , 
lelon  fa  longueur  &  fes  ufages.  Le  mot  pouau  vient 
àBftfitlittm ,  qui  (igniiioit  un  gmt  pieu  de  bois  fiché 
«ntemdeboMt»  oii  l'on  atiacbe  un  carcan  dans  un 
carrefour. 

Poteau  corr.'i-r,  maîfr^fTf  pièce  dîs  côtés  d'un  pan 
de  bois  ,  ou  à  renco".i;iv,ire  dc  deux  ,  laquelle  ell  or- 
dindUi-mnit  d'un  leul  bnn  ,  ou  au-iiu>iiis  de  neuf  .\ 
dix  pouces  de  gros,  parce  qu'ony  affemble  les  fabiie- 
res  dans  chaque  étage. 

P«/<d»  doifia,  c'eA  un  /•mmk  qui  eft  pofé  à 
plomb ,  retenu  à  tenons  Se  mortnfès,  dlansles  iiiblic- 
rc»  d'une  cloifon.  Ces  pottaux  font  de  quatre  à  fix 
pouces  dans  les  étages  de  lo  à  ii  piés  ;  de  5  à  7  , 
dans  ceux  de  14  16  ;  de  6  à  8  ,  dans  ceux  de  18  à 
xo.  Les  fablieres  fur  lefquelles  ils  pofent  doivent 
avoir  un  pouce  de  gros  d'avantage. 

Pottau  di  ckargt  ;  pottau  incliné  en  manière  de 
guette ,  pour  fool^er  la  charge  dans  une  cloifon  ou 
un  pan  de  bois. 

Poitou  dt  fond;  c'cA  un  poitau  qui  porte  ^  plomb 
iiir  un  autre  dans  tous  tes  étages  d'un  ;)  n  i'.-  bois. 

Pottau  de  mtmbrun  ;  pièce  de  boi»  de  i  i  à  15  pou- 
ces de  gros ,  réduite  à  7  ou  8  potices  d'cpaifTïur  juf- 
qu'À  la  confole  ou  corbeau  qui  la  couronne  ,  &L  qui 
cil  plia  dbna  la  pièce  mtma»  laquelle  fert  i  porter  de 
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fond  les  poutres  dans  les  cloifons  &  pans  de  bois. 

Pottau  de  nmplaçt  ;  pottau  qui  (en  à  garnir  un  pao 
de  bois ,  &  qui  elt  de  la  haviteur  de  l'étage. 

Pottau  <r kmjjtrit  ou  dt  crotftt,  pouau  qui  tait  le  côté 
d'une  porte  ou  d'une  fenêtre.  Ces  potuox  doivent 
avoir  6  i  8  pouces  de  gros-  Et  quand  on  veut  ipilla 
foieni  apparens  dansune  cloifon  recouverte  deadcttv 
côtés»  il&utquUsaieataniMMiii»  pouccidegras 
plus  que  les  autres. 

Pd.  au  montant;  c'efl  dan5  b  conflru3ion  d'un  pont 
de  bois  une  pièce  retenue  à  plomb  par  deux  contre* 
£ches  au-defliis  du  lit ,  6c  par  deux  décharges  au* 
deffus  du  pavé ,  pour  entretenir  les  lices  ou  garde» 
fous.  (X)./.) 

P<Steav  ,  (  C«iiM>.  A  Aaw)  pièce  de  bois  de  fcîace 
quand  elle  eu  au-deflous  de  6  pouces ,  quoique  de 
brin,  équarrie  ou  d'équarrifTage :  quand  elle  eft  .lu- 
deffus  ,  elle  eft  ordinairement  de  cbûne  ,  de  hêtre, 
de  nc.ycr,  de  poirier,  dc  corner  v\\  d'aune. 

PoTCAi-ix  d'itunty  i.m.  pl.  {Clutrp.')  morceaux 
de  bois  tournés  enfoncés  dans  la  terre,  d\>{|  ils  font 
élevés  d'environ  quatre  piés,  Ac  qiû  ont  quatre  pott^ 
ces  de  gros.  Ils  fervent  a  féparcr  les  places  dn  clie« 
vaux  dans  les  éciirifs. 

PoltM.x  de  lui^inc;  ce  font  des  polcAtlx  placés  à 
côté  d'une  lucarne  ,  pcmr  en  porter  lechapc-au. 

POTÉE ,  f.  f.  l  Liumu  &  Art'\  t^eû  le  nom  qu'on 
donne  à  une  chaux  d'étain.  LorIqtteFon  fait  fondre 
de  l'étain ,  il  fe  forme  à  (a  furâce  uoe  poudre  grife. 

3ui  n'fft  aittre  chofe  que  ce  métal  calciné ,  &  prive 
e  fon  phlogiAiquc;  c'eft  cette  poudre  que  l'on  nom- 
me potec  ;  elle  fert  dans  les  arts  à  polir  le  verre  &lea 
glaces,  les  émaux,  les  pïeirai  pracieufea,  deleioup 

vrages  en  fer. 

POTELETS,  f.  m.  pl.  {Charpem.)  petits poteanz 
qui  Gardifi'ent  les  pans  de  bois  fous  les  appuis  des 
croilées ,  fous  les  décharges ,  daiu  les  fermes  des 
coaridcs,  U  les  échiffres  des  cfcalieTS.  {D.J.') 

POTBLEUR ,  f.  m.  (  Gnm.  Fhun. }  nom  que  les 
commis  des  aidTS  donnent  snx  bourgt  jis  qui  v?n« 
dent  leur  vin  à  poi  &  :\  pinte ,  i<uvs  cabaret  ni  ta- 
verne. 

POTELOT ,  f.  tn.  (Cowm.  d^  plomh  )  efprce  de 
pierre  minérale ,  qu'on  appelle  communément  mint 
deplomb  ,  &  quelquefois  phmb  minèrat^  plunt  dê  im- 
««,  &  crayon;  c'en  cettt  pierre  que  les  anciens  OOm- 
moient  r'<'"'^'tg''-^  "u  plomb  de  mer.     D.  J.^ 

POTtNCL  ,  f.  t.  (frram.y  gibet  dc  bi>i"i,  compofé 
d'un  mont.iiu,  à  l'extrànitc  duquel  II  y  aiiu  chrvron 
atfemblé ,  lequel  chevron  c(i  fourcnu  en-  delTous  par 
une  pièce  de  bols  qui  s'tmmortaiie  Si  avec  It-  rnon- 
tant  &  avec  le  chevron.  C'eft  à  l'extrémité  de  ce 
dwvron  qu^eftatiadiée  la  cordequePexécuteur  palié 
au  col  du  malfaiteur. 

POTKNCE ,  fuixtûû  fubalans ,  hâton  on  béquille  en 
forme  de  hi  lettre  T,  dor.Ues  ellropicile  fervent  pour 
ie  loutenir.  Le  bâton  vii  de  b  longueur  du  corps  de- 
puis le  delTous  de  l'ailTelle  jufqu'au  talon;  il  eft  garniè 
fon  bout  inférieur  d'un  morceau  de  fer  à  plufieufS 
pointes.afîn  qu'il  ne  glifle  point  fur  unlerrnnuiiî.  Le 
partie  fupérieure  porte  une  traverfe  de  bois  de  7  à 
8  pouces ,  qu'on  fait  garnir  ordinairement  d'étoftè 
rembourrée,  pour  ne  -point  bleffer  l'aiflielle.  Lemot 
de  potence  3  yi'.  ilW  dans  '.'nlige  vuigaire  ;  on  donne  à 
cefoutien  le  nom  de  kjuille.  Les  perfonnes  qui  ont 
eu  les  jacnbes  ou  les  cuiiles  fraâurécs,  ou  qui  ont  étd 
tenues  long-tems  dans llnaf^ion  des  parties  ôil^kietl^ 
res ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ne  peuvent  mar- 
cher dans  les  premiers  tems  de  leur  guéri  fon  qu'avec 
le  fecours  des  potences.  Elles  leur  levvent  d?  peint 
d'.ippiii  jul'qii'.^  ce  que  les  mufcles  aient  repris  leur 
via  u  ur ,  que  les  Uganeiis  aflbttplis  cèdent  à  la 
force  motrice. 

Si  f  par  jquelqu*K«idMt»  uat  jambe  dananreit  ^1u» 
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courte  ^l*autrW|  le  mabdcleroU  boiteux.  Onre» 
médit  I  cet  incoavéïdeat,  lerfqull  cft  léger,  en  por- 
tant  un  talon  plus  haut  que  l'autre.  Les  perfonnes 
oui  font  dans  ce  cas  ne  font  pas  fermes ,  oc  ont  hc- 
ioia  du  fecours  d'une  canne,  Si  la  dirproportion  eft 
trop  confidérabie  pour  que  l'augdieBtatiun  de  hau- 
teur d'un  talon  pulfTe  y  retncdier ,  on  peut  fe  fervir 
utilement  de  la  potenct  à  (iege,  décrite  dans  Ambroife 
Paré,  6e  qull  dit  avoir  recouvert  de  maître  Nicolas 
Kanlt  cnirarneo  du  due  de  Lorraine.  GUe  a  va 
pocher  de  fer  1  li  luwteiir  conireiuble  pour  fervir 
d'cfrit  r  &  porter  la  plante  du  pic.  Une  autre  pièce 
de  fer  en  demi-cercle  embraffs  la  cmlTe  fous  le  pli 
delafeffe  ,  &  fert  de  iicgr  ;  cniorte  que  le  p;é  tft  ap- 
puyé ,  & l'eftropié  eft  comme  aflis  de  ce  coté  ,  étant 
debout  8r  en  marchant. 

Ces  fortes  de  machiacs  font  du  reffort  de  U  Chi- 
rurgie ,  &  apparaennenc  à  l'opératioa  de  cet  art* 
Mnnue  fout  lie  non^fftdifi.  yèyit  PnOTltisc. 

I  r;  1  ;m  F  ,  '  Lntimer.)  on  appelle poitnct  d'un  mi- 
not  à  mefurer  les  gr.ilns  une  verge  de  ter  qui  traverfe 
diamétratemeni  le  mlnut  d'un  bord  à  l'autre  «  &  qiu 
fert  i  le  lever,  C'eft  par-dcifus  cette  vei^e  qu'on 
paiTe  la  ndirire  qinnd  on  mefiire  ras  de  non  comble. 
Foyti  CoaiBtS»  RaZ,  RaDOIM  €r  MlMOT.  JXB. 
Je  tomm, 

PoTENCF  ,  ff--^!c  J" acadcrrnjlt  ;  c'eft  uo  certain  bâ- 
ton oîi  l'on  met  le  canon  de  la  bague  ,  lorfquon 
court  la  bague.  On  dit  brider  la />oi«m:c ,  lorlque  h 
lance  de  celui  qui  court  la  bague  touche  ou  t  rappe  ia 
/0NaKf;  ce  qiu  eft  une  nuladreflie.  (Z>.  /.) 

PonMCS  t  (^.Àrmitbufitr  )  outil  d'arquebtmer  «  qui 
prend  (bn  nom  de  la  figure,  qui  n'eft  guère  difitrente 
de  celle  de  l'équerre ;  une  des  branches  de  la poivtct 
a  divers  trous  ;  elle  eft  toute  de  fer  6c  fert  à  limer 
deffus  cette  partie  des  armes  à  feu^  ■noniéea  fur  dei 
fitfts,  qu'on  appelle  U  plaUnt. 
'  PtmnCB)  {fkM^fOU^  pièce  de  bail  de  bout  com- 
me un  poinôl*  coararte  d'un  chapeau  ou  femelle 
pîlr-defliis ,  &  aCembUe  avec  wn  ou  deux  fiens ,  ou 
contre-fiches ,  qui  fert  pour  foulager  une  poutre 
d'une  trop  longua  portée,  ou  pour  en  foutenir  une 
qui  eft  écldtce. 

Potence  dt  bnmbaU ,  (  Cliarptnuru  )  pièce  de 
bois  fourchue  ,  qui  eft  foutenue  par  la  poaaw»  tt 
dans  laquelle  entre  U  brimbalt.  (  D. 

VWWHCXymtimttUCkaïuieronmer;  eft  une  efpece 
de  b^meà  deux  bras ,  dont  l'un  forme  une  table  « 
fur  laquelle  oo  peut  pûner ,  dePautTé  unelbmdu 
tas  fur  lequel  on  rétnmt  fi  Foo  vent.  fîijft^^ÊuPt,  i» 

Chaudenimitr. 

PoTtNCE  ,  {Maréchal^  on  appelle  ainfi  une  règle 
de  6  piés  de  haut,  détignée  &  marquée  par  pié  6c  pou- 
ces. Une  autre  règle  qui  fait  l'équerre  avec  celle-là , 
iU-ppkj  tient  de  manière  qu'elle  coule  tout  du  Iom  « 
détermine  la  nefure  de  la  hauteur  des  chevaux.  On 
ppfe  la  règle  de  6  piés  droite  le  long  de  l'épaule  po- 
(ant  à  terre  près  du  fabot  :  On  iait  e.ifuite  deiccndre 
l'autre  règle  jufou'à  ce  qu'elle  pofe  fur  le  garot,  puis 
regardant  à  l'enaroit  où  ces  deux  règles  fe  joignent, 
comptant  les  piés  8c  pouces  de  la  grande  règle  juf- 

3u^  cet  endroit ,  on  connoît  préoidnent  la  uutenr 
u  chevaL 

PouAce  eft  atiflî  un  bâtis  de  charpente*  en  ferme 
de  pottnct ,  au  bout  de  laquelle  on  laiife  pendre  U 
bague  lorfqu'on     veut  courre. 

Bridtr  U  potence,  fe  dit ,  en  terme  de  Manège ,  pour 

SiffmAer  toucher  mee  bt  tmuâ  le  bois  d'ob  peitdia  bo» 
fue  ou  l'anneau. 

Potence,  (^Horlogerie)  dans  une  montre,  c'eft 
une  forte  pièce  de  laiton  qu'on  voit  dans  la  cage  , 
elle  eft  quelquefoît  livde  *  mais  le  plus  commuiM- 
mmt,  w*  eft.  vilBe  IjEtneneot  flrpcrpcndiaiUre> 
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ment  à  la  platine  du  coq,  elle  ferticontemr  la  vtrgs 
dubdanaerflcttndespîvotsdelamuedefencoa-  . 

tre.  Fiayti  ms  Pkmtku  dt  eShrl^em  ùkm  «r/^*- 
eation. 

On  diftingue  dans  une  poitme  orclii;aire  trois  rl.o- 
fes,  le  nez  ,  le  talon,  âc  les  lardons  ;  le  nt:  ci\  \a  par- 
tie t  dans  laquelle  roule  un  des  plvo;*  de  la  roue  de 
rencontre  ;  le  taton  t  eft  celle  OÙ  roule  le  pivot  d'en 
bas  de  la  verge  du  lialancier  ;  les  lardons  font  les  pe- 
tites pièces  oui  «Mieat  en  queue  d'aronde  dar  s  le  nrz 
fit  le  talOM.  le  dis  étais  &/r<{,parcequclepluscom- 
munement  ce  nez  au  lieu  d'.ivnir  un  petit  trou  pour 
recevoir  le  pivot  de  la  roue  de  rencontre,  il  aune 
p-ait;  rainure  en  queue  d'aronde  ,  dans  laquelle 
entre  le  lardon  n,  qui  porte  lui-même  letrou pour 
recevoir  ce  pivot;  cet  ajullemcat  cil  néceflairepOUV 
rendre  égales  les  cbiitcs  de  la  roue  de  rencontre  fur 
chacune  des  palettes.  VhytiCttvn. 

On  a  donné  le  nom  de  porciee  à  la  rny  gU  à  des  po- 
tences qiie  M.  Le  Roy  a  miagincti»  oit  le  nei;  n,fi!;.44. 
ajufté  dans  une  rainure,  y  eft  mobile,  au  moyen 
d'une  petite  clé  e  qui  tourne  à  vis  dans  le  corps  de  ia 
potence  ;  par  cette  ififpofition  on  retranche  le  lardon 
du  nez*  dC  l'on  peut  rendre  égales  les  chiites  de  la 
roue  de  rencontre  avec  beiucoup  plus  de  facilité  que 
dans  les  pounea  ordinaires  ;  Se  cela  même  quand  la 
montre  eft  remontée,  avantage  très-confidérable , 
parce  qu'il  donne  le  moyen  de  f^ire  l'échappement 
avec  la  plus  grande  précilion.  /^o>i^  Chute,  EcilAP' 
PIMENT  ,  Montre  ,  &c. 

On  voit  cette  p9itnu6c(es  différentes  parties  dans 
une  fuite  de  plufieurs  figtires  qui  la  repréfentent  VUS  ' 
par-deAis*  fie  attachée  à  la  platioe.  La  figure  pn- 
nûtn  la  reprélènte  vue  du  coté  de  la  contre 
tcnceo,  n  eft  le  nei  du  lardon  ,  /  Ic  talon  ,  &  *  la 
clé,  au  nioyvn  de  laquelle  on  fait  avancer  ou  re- 
culer le  lardon  de  r.  en  c  ,  il  y  a  une  petite  vis  qui 
ietc  à  prelTcr  le  lardon  contre  la  pottnee ,  de  façon 
que  mobile  latentemeni,  il  ne  peut  avoir  de  jeu  dan* 
aucun  fens  *  ce  ^i  eft  abfoluaent  néceflaire.  Lc9 
deux  fmvaniet  repréfentent  la  preimefc  ;  le  lardon 
vu  en  face,  6c  la  féconde  en  eft  le  profil.  La  fun- 
trieme  eft  la  clé  dont  U  virole  prend  dans  une  en- 
taille pratiquée  .m  lardor».  Les  trois  /».  i.6.  7.  re- 
pnifentent  la  potence  vue  de  trois  ùtcei  :  Ea  première 
fur  le  côte  par-dehors:  la  féconde  dans  le  fens  oppo- 
fé  ;  6c  la  troifieme  par-deflbus  :  32  /  /  o  eft  le  laraon 
du  talon,  qui  doit  être  d'acier  trempé  dur  fie  bieii 
poli:  l'extrémité  du  pivot  d'en-bas  de  la  veree  du  ba- 
laocïer  sV  repofe  quand  la  montre  eft  fur  k  criftal. 
y<iye(^  TiGERON.  ■  , 

Potence  ,  pièce  du  moute  fervant  i  fondre  les  » 
C4«flEe«j  ^/flT^rîVjfr/f,  Cette  pièce  par  un  trouquarré 
traverfe  le  blanc,  la  longue  pièce âc  la  platine,  fie 
joint  ces  trois  pièces  enfemble  par  le  moyan  de  la  vi» 
qui  eft  à  un  de  ces  bouts  i  k  l'autre  extrémité  eft  une 
tête  quanée  fie  oblongue  ;  cette  téte  s^émboîte  dans 
la  lourchette  de  ta  longue  pièce ,  6c  fert  de  cou'ifTe 

Îiour  faire  agir  enfemble  6t  paiement  la  pièce  de  dcf- 
us  6c  celle  dt  dcllbui.  #^<gwt  Motux*  Plancbs» 
Figures. 

Potence  ,  en  terme  d*  LmpUaire,  eft  une  forte  dd 
chevron  brifé  *  planté  dans  la  table  du  qtouJjn^  dont 
le  bns  placé  horifonialenent,  tient  Un  pivot  dan* 

lequel  entre  l'arbre  de  la  roue  à  taJhr.  Us 

Pi.  &  Jîg.  du  Dutmantaire. 

Potence  de  fer,  (Serruner)  manière  de  grande 
confolc  en  faillie ,  ornée  d'enroulemens  &C  de  feuil- 
lages de  tole,  pour  porter  des  balcons,  des  enfcignes 
de  marchands ,  des  poulies  à  puits ,  des  lanternes  t  ^ 

Pomci  *  adf.  «s  AWm,  croix  famdt  eft  àaë 
cfinx  recourbée  aux  cxtrinntés*  qui  ne  ^ftére  d^ui* 
eraix  «rdînaife  ^*cn  ce  qi^an  Qcndc  iStcuadntr  eà 
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fleur  de  lis ,  (a  extrémités  font  étendues  en  fonnf 
de  potence,  f'oyt^  nos  Pl.  de  BUfmU  11  porte  dt 
gueule  à  la  croix  poumét  d'argent. 

Bureau  ,  d'aïnr  en  chevron  pottnci  &  contrepo* 
tencé  d'argent ,  accompagné  de  trois  barrils  ou  no- 
ks  d'or.  Les  comtes  de  Champagne. 

POTËNC£AUX,  (Ztf^)  f,  in.pUfepofentà 
momifcs  (vr  deux  tnverfes,  qui  font  •lles-ra&- 
nies  emmortaifées  dans  les  piliers  de  derrk-re  du  mér 
ji:r,  les  potcnccaux  fervent,  au  moyen  de  leurs  échan' 
LTLires,  ^  porter  les  diffc-rcntes  cnfuplesfur  lefquel- 
tes  ^ont  les  loies  de  la  chaîne  ;  ce  qui  fe  voit  Pl.  dt 
Pajftminittr. 

.  ?0r£^/^  wUe  d'Italie  chez  le» 

Lucaniens.  Ptolémée,  lîv. ///.  cA.>.  la  place  dans 
les  terres,  entre  Compfa  &  Bbndj.  Piine  ,  llv.  III. 
«h.  x).  nomme  les  habiuns  de  cette  ville  Pùttnttni, 
Elle  retient  Ton  ancien  nOBI*  (?eft  at^OttrdlHii 
ttn{a  dans  la  Bafilicate. 

1°.  Poitnt  'ut  étoit  une  autre  ville  dltelie  dans  le 
Picenum ,  fur  le  bord  de  la  mer,  félon  Pomponius 
Nela ,  li\f.  II.  ch.  iV.  fur  quoi  Olivier  remarque  que 
c'eïl  aujoui-dlnubiviUedeLorene.  LepereHardoiiin 
n'cA  pas  defon  fentiment.  Dans  fa  note  furie  pafTaçe 
de  Phne ,  //v.  ///.  ch.  xiij.  oîi  il  eû  parlé  de  cette  vil- 
le ,  il  dit  qu'un  en  voit  aujourd'hui  les  ruines  au  voi- 
£nage  du  port  de  Kecanati,  o{i  il  y  a  une  abbaye  qui 
retient  le  nom  de  //.  Mjn.t  ed peJtm  Potentix  ,  fur  le 
bord  de  b  nvicrc  Potcnza. 

3°.  PofoHMeft  une  ville  d'Italie  dans  le  LijntrieAc 
dans  Icf  terres.  On  la  nomtnoit  autrement  PoUmtia 
Carrta ,  félon  l'îine  ,  .'.V.  ///.  Ji.  v.  Quelques-uns  veu- 
lent néanmoins  FnlUnnabi  Carrtii  dcfignent  deux 
■villes  diffcrcntei,  &  que  c'eft  ceito  dernu  i  :  li  i  a  cté 
nommée  Pottntia.  Quoi  qull  en  foit  «  on  trouve  des 
traces  du  nom  de  PtOuiûa  dans  cclm  de  P«ltnia,  p  e- 
^te  ^le  ou  bourg  au  confluent  duTaaaro  &  de  la 
Stura.  /.) 

POTENTiEL,  adj.  {Phyfui.)  froid  portnihl,  eft 
un  root  relatif  par  lequel  on  fait  connoitre  qu'une 
certaine  chofe  nVrt  pas  fliïhieilement  froide  au  tou- 
cher ,  mais  qu'elle  l'eft  dans  fes  effets  U  fes  opéra- 
tions, lorfijiroa  h  prend  intdiieuNaient.  Vtgfn 
faoïD. 

Tout  ce  qui  ralentit  le  mouvement  du  fang«  relati* 
VCflMntàuac  ienfatioa  que  l'on  'ëprouvoit  aupara- 
vant, eft  froid  potentiellement  ;  &  tout  ce  qui  aug' 
tnente  ce  mouvement  peut  âtre  appelle  chaud  po- 
tentiellement. Voyti  Chalkur.  Chamkrs.  (O) 

PoTFNTiFL,  tfi  MiJiunt ,  les  cautères  font  ac- 
tuels, comme  le  bouton  de  fer  rouge  dont  on^c 
tcacanetess  oufomaith,  tels  que  ladwisleni» 
trcs  drofucs  camiiqaes.  y«jrti  Cautsdi. 

Ce  terme  fe  dit  anffi  de  beaucoup  d'autres  reme* 
des.  On  dit  que  des  remrtles  font  troids  en  puiffan- 
«e,  ou  pottntidSf  tels  font  les  femences  froides.  D'au* 
très  font  froids  en  eux-mcmes  âc  aAncIs ^  tds  font 
l'eau  froide,  l'eau  à  la  glace, 

POTENTILLA,  (£ord;r.)  nom  que  lesBauhins, 
Patkinfon  ,  &  quelques  autres  botaniftesontdonni 
i  Pelpece  de  pentaphylloides ,  que  nousaoCHnoos 
mrgtmim.  ytgm^  PCMTAraYU.OÏIlCS  &  AXBEM» 
Jim. 

POTENZA,  {^Gcnd.  mog.)  en  latin  Pottntla,  pe- 
tite ville  ruinée  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples , 
dans  la  Bafilicate ,  proche  des  fources  du  Batiento , 
avec  un  évêcbé  fnmaiant  de  Cirenxa,  fie  qui  ctoit 
dqa  érigé  dis  fan  f  06*  Pota^a  a  été  détruite  par  un 
tremblemeitt  dtteireca  1^94.  Lw^jj)  joi  Auw. 
40-  39-  ' 

POTERIE  ,  f.  f.  {ouvrait  de  Potier)  march.indife 
de  pots  Se  de  vaiiTellc  de  terre  ou  de  grès,  il  fe  tait  en 
plutîeurs  endroits  de  France  &  des  pays  éimifenuD 
içand  aé^fice  de  fotmc 
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POTian ,  (  Art  michan.  )  la  pottnt  eft  fort  anté^ 
rieure  à  la  porcelaine ,  au  verre  ,  à  la  faïence.  Ses 
ouvrages  font  grofliers,  &  fon  vernis  n'eft  autre 
chofe  que  te  plomb  m£!éavec  un  peu  de  fable. 

Le  potier  prépare  fa  terre  coaune  le  taiencier  ;  il 
fe  fert  d'un  crible  fie  non  d^  taws  pour  la  paffer. 

OVmfm  iB&M*  y  footeocotie  flMias  de  fiigoa^  il» 
prennent  la  terre  coimie  elle  eft ,  mais  ledie  ;  en 
rompent  les  mo*?;  nvec  une  rr.jffe  Je  liois;  y  jettent 
de  l'eau  pour  îa  dcircmpt  r ,  U  lin  lient  avec  une  bû- 
che ou  pelle  ;  l'étendent  à  terre  ou  fur  un  plancher 
couvert  d'un  peu  de  fable  ha  6c  fec  i  la  marchent  à 
pié  nud,  «a  font  des  ballons  plus  ou  moina  gros,  fit- 
Joo  les  owfiaBeaquTibontàtiavaiUer  ;  «apraaneak 
un  ballon,  Se  te  poTent  fur  la  tite  du  tow.  tcorlonr 
eft  autrement  fait  que  celui  du  faïencier  ;  ils  fe  fer- 
vent ,  pour  le  mettre  en  mouvement,  d'un  bâtor) 
qu'ils  prennent  d'un  bout  avec  lesd'.  u  v  itLi.i.s,  1  a  ,- 
ire  ,  ilsle  pofent  contre  un  des  rayons  de  la  roue 

3u'ils  pouflent  &  c^u'ils  t'ont  tourner;  ils  appuient  6c 
onnent  alors  la  plus  grande  vîteffe  qu'ils  peuvent: 
alors  ils  quittent  leur  bâton,  &c  manienclatevrtcoai* 
me  le  faïencier*  La  pièce  faite,  ilt  la  féparent  stoc  le 
iîld'archat  ou  de  cuivre  qu'Us  pafTent  entre  le  fond 
du  vaft  &  la  tête  du  tour  ;  l'enlèvent ,  &  la  placent 
tur  une  planche.  Ces  man.handifes  étant  ieches ,  on 
ne  les  tournafine  point  comme  la  faïence,  mais  feu- 
lement avec  un  couteau  on  en  tire  le  furplusdelaterre 
cjui  c-ft  au  fond  du  vafe ,  &  avec  la  main  oafbraM 
le  cul.  Qn^"^  ^  P!<^  feches,  on  ]«■  en- 

fourne pièces  lur  pièces ,  it  non  dans  des  gazettes  » 
jufqu'i  ce  que  le  four  foit  plein.  On  i  k  Cmme  les 
Idu-nciers.  Après  la  cuilTon,  on  détourne,  U,  on 
donne  le  vernis,  ou  I   n  ruornbe. 

ytrnis  ou  plomb.  34  de  minium  ou  plomb  rouge  , 
ou  plomb  calciné  en  cendres  %  8  de  fable*  Si  le  làble 
eft  bien  fondanti  on  carnet  davantMia;  mi  btoyela 
tout  cnfemble  dans  an  MOulîni  On  lefiquefie  avee 
l'eau;  cela  fait,  on  arrange  i  terre  des  vafes  bifcuités; 
on  verfe  du  vernis  dedans;  on  le  f.ùt  couler  par- tout 
en-dedans  ;  on  jette  le  (uperflu  d'un  vaie  dans  um  au- 
tre. Ainû  l'on  met  tout  en  couverte.  On  met  le  tout 
au  four ,  fie  Ton  recdc  coibaaa  d«devaai  pour  firiin 
fondre  le  plomb. 

11  y  a  bien  des  endroits  oii  l'on  met  la  couverte  Inr 
lecrud.comaie  furlcbifcmté,&l'oiicuit&pl<N»* 
be  â-Ia-fois. 

Les  taches  brunes  font  faites  de  périgpieux, 
vertes  avec  l'écaillement. 

L'ccaillement ,  c'eft  l'écaillé  de  cuivre  quï  fe  vend 
chez  les  Chauderonnierj..   kayt^  l'ankU  Faïence. 

PiytnttE  o'iTAiN ,  ce  terme  s'entend  de  touska 
ouvrages  d'éiain  connus  ordiaaireaientfouslcnoai 
de  pou ,  fie  principalement  de  pMS  à  vîn  Sc  de  pOttA 
l'eau,  flacons ,  &c.  &i  qui  font  compofcs  1c  lieuc* 
piecfs  pour  Itfquelles  il  faut  dilTérens  inouUi. 

Un  pot  couvert  eft  compoic  de  quatre  pièces  dif- 
férentes ,  le  haut ,  le  bas ,  qui  ié  foudenc  l'un  à  l'au' 
ire  i  iir  lui  p.ince,  à  l'endroit  le  plus  gros  du  pot,  l'aulîk 
&  le  couvercle  oiu  nc  fe  jettent  fie  mettent  fur  le  poc 
qu'après  quH  eftion»é.        Sovmx  &  Acm* 

VER. 

POTERIUM,  f.  m.  (^OMA.)  nom  donné  par  iMa- 
thiole ,  Callor  ,  Gérard  6i  autres  botaniâes à  une  des 
efpeces  de  tragacantha  de  Tournefort»  la  irttgacan- 
tjùt  aittra ,  pottritm  fim  Qmfi,  LR,ÉL  417.  f^tgf^ 
Tragacantha. 

POTERNE ,  f.  f.  (Jrtmilit.)  en  termes  de  Fortifi- 
cattoiif  eft  une  petite  porte  pratiquée  dans  le  flanc 
d'un  baftiôn  ,  dans  l'angle  de  la  courtine,  ou  prés  de 
l'orillon  ,  pour  dt-fccndrc  dans  le  foffc  fans  être  ap- 
perçu  de  l'ennemi,  loit  pour  aller  rit  garde *iu>dehois, 
ou  pour  faire  des  (orties,  f  o_><{  PoRTE. 

On  dopoc  ce  non  en  général  à  une  porte  dérobée* 
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'.  jj  hahert  poltrnam  tn  OT.rti  curij  pc.irus  inliihtii- 
tw  .  \«i  unicus  Ji:  in^^ujuj.  Fleta.  t  'i-cj. 

l  U TESTAS,  (^Hiji.  rom.)  ce  mot  défigne  le 
jit  de  juhfdiâion  fur  les  perionnes  i  qiuétoit  dé- 
féré par  le  féiax  an  coniul  ou  au  pnkeur  qi/on  en- 
▼oyoit  gouverner  les  provinces.  Il  ne  hat  pas  con- 
fort! "■  c-  pouvoir  iivtc  celui  que  l'on  nommoit  im- 
pcriu/n  ,  Si  qiic  le  peuple  fcul  avoit  droit  cic  confé- 
rer. f^oyc{  Imperiwm. 

POTHERUS ,  (Gcog.  éuu.  )  fleuve  de  l'île  de 
Ctête ,  entre  Gnoflus  &c  Gmyne,  fdon  Ortelîiu  ( 
qui  cite  Vitruve,  AV.  /. 

POTICIENS  LES ,  (  j1/tti^.  rom.  )  Potiùi ,  prêtres 
d'Hercule  confacrés  parEvandre.  Le  héros  ayant  re- 
trouvé fcs  boeufs  que  Cacus  lui  avoit  dérobes ,  fit  en 
reconnciirince  un  facrifîce  a.iq  .iL-l  il  convia  dcuif;{- 
miiles  conùdcrablcs ,  l'avoir  les  J'oiuitns  &C  les  Pina- 
riens  ;  mais  dans  la  l'uite  des  tems  ce  facerdocc  fut 
transféré  à  des  efclaves  publics.  L'an  441  de  la  fon- 
4atioa  de  Rome ,  Appius  Ciaudius  ayant  corrompu 
par  argent  les  Poàtiiiu,  ils  perdirent  le  facerdoce  oui 
avoit  été  afTefiéà  leur  famille  par  Evandre.  (/'./} 

POTIDANIA  ,  (  Giog.  anc.  )  ville  de  l'Etolie  ,  if 
Ion  Etienne  le  géographe.  Thucydide  ,  liv.  lll.  pag. 
aji".  la  donne  aux  Eioliens ,  qui  habitoient  dans  les 
terres.  Tite-Live ,  liv.  XXyiÙ.  ch.  viy.  connoît  auffi 
celte  ville. 

POTIOËE,  ((?^«w.)  PaùdM^  irîHe  de  Ma- 
cédoîne ,  6e  l'init  étt  cinq  places  oue  le  Périple  de 

Scylax  met  daatU  péninfule  de  Pallene.  Elle  étoit 
bâtie  précifément  fur  Tifthnie  qui  joignoit  Pallene  à  la 
Macédoine.  Le  roi  (_';ilTjr,Je.r  l'accrut  ,  ou  la  rétablit, 
te  lui  donna  fon  nom  (Ca^Tandrie  );  ce  qui  ùu  que 
Tite-Live»  /h,  LXtF,  ch.  xj.  dit  cruelle  fut  bâtie  par 
Caflandff  ,  trois  int  cvaot  que  Philippe  de  Macédoi- 
ne parvint  à  la  couronne.  Tiniothée  f  «  rendit  Inaitre 
de  la  ville  de  Potidit  ;  &  Philippe  l'ayant  conquîfe 
peu  de  jours  après  la  prile  de  Pydnc ,  U  céda  aux 
Olynth'.ens  pour  les  .attacher  plus  étroitement  à  les 
intércu.  Elle  étoit  éloignée  d'Olynthc  de  foixante 
Ikades  owi  reviennent  à  trois  de  nos  lieues.  (^D.J.) 

POTIER ,  f.  m.  (  timt  giairal)  celui  qui  fait  ou 
qui  vend  des  pots  de  la  vaiffelle.  Si  les  pots  te  vaif- 
ielles  font  d'etain  ,  00  l'appeUe  foturXitmn  iScpo- 
àtrit  untt  s*il  ne  travaîllequ^en  yaiffdle  fie  poterie 
de  terro. 

Ces  diverfes  fortes  d'ouvrages  donnent  le  nom  à 
deux  communautés  de  Paris;  l'une  efl  la  communauté 
des  maîtres  potitn  d'éiain ,  dont  on  va  parler  ;  & 
Fautre  celle  des  nuSim  ^MÎfrr  de  terre ,  dont  on 
pariera  enfuite. 

POTiin  D*iTAtN,  (  Mûallurg.  6-  arttmkhdn.  )  on 
a  donné  ;'i  h  fuite  de  VanUlc  Êtain  le  travail  du  po- 
tier J'itittn  ;  mais  comme  le  plan  de  l'Encyclopédie 
eft  de  fjire  connoîire  autant  qu'il  cft  poiTiljlc ,  les 
progrès  qui  ont  été  faits  dans  chaaue  art  jufqu'à 
prélent  i  onacraqve  le  IcftetvferoieoieiKaïfeqii  on 
lui  mit  fous  les  yeux  queloues  remarques,  qtn  n'ayant 
éli  communiquées  au  pnolic  que  depuis  la  publica- 
lion  du  iixieme  volume,  n'ont  pu  trouver  place 
dans  l'article  où  l'on  devoit  naturellement  chercher 
tout  ce  qui  regarde  Vétain. 

M.  de  Jufti,  chimiûe  allemand,  connu  par  plii- 
iieurs  ouvrages  utiles ,  a  publié  dans  fes  Œuvrti  chi- 
miquts ,  imprimées  à  Berlin ,  en  langue  allemande 
en  1760 ,  quelques  obfervaiions  fur  les  différentes 
nameres  d'allier  l'étain ,  dont  on  va  donner  le  précis 
dans  cet  article  ;  cela  fervira  \  compléter  ce  qui  a 
été  dit  ailleurs  fur  cette  matière. 

Les  différentes  fubdances  mctnUiqucs  nvec  lef- 
quelles  communément  les  potierf-d'c:atn  allient  ce 
métal  font ,  foit  du  plomb  ,  foit  du  cuivre  ,  (bit  du 
laiton,  ou  cuivre  jaune,  foit  du  tombac ,  foit  du  fer, 
tàt  du  xoCf  foit  da  biÛDUtb,  foit  ta&a  du  t^ule 
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d'antimoine.  Quelquefois  ils  font  entrer  im  ou  plu- 
fieurs  de  ces  métaux  5c  de  ces  demi -métaux  dans  leur 
alliue,  ÔC  chv{Ut  fotitr-ii'itaia  tait  fou  vent  un  grand 
mymre  defonalmge  qu'il  croit  ordinairement  beau* 
coup  netUevr  ^  celm  de  fon  vmfio.  M.  de  Judi  a 
donc  cm  devoir  «aamincr  les  eftts  que  ces  difTc- 
rentes  fubAaneca  peuvent  prodiùre  lorfqu'ellesfoot 
jointes  avec  l'étain. 

I  Le  plomb  dcvroit  Stre  entièrement  exclus  des 
alliages  d'étain ;  en  effet,  quoiqu'il, rende  Icsvaif- 
fcaiix  d'étain  à  meilleur  marché 6c  plus  Êicilesi  tra- 
vailler ,  le  plomb  eftcaufe  que  l'étain  noircit  beau- 
coup plus  promtement  i  lair.  Mats  ce  qui  eftert- 
core  plus  effentiel ,  c'eft  t^e  le  plomb  doit  être  re- 
gardé comme  un  véritable  poifon  ;  tous  les  Ick  & 
tous  les  acides  ngitTent  fur  lui ,  6c  le  font  paffcr  avec 
les  alimens  dans  l'eftomac ,  où  il  peut  taire  de  très- 
grands  ravages ,  vayei  \' article  Plomb.  H.  dt  Xdîi 
rapporte  un  fait  dont  ii  a  été  témoin,  &  qui  prouve 
bien  le  danger  qu'il  y  a  à  fe  hrfa  de  vaiffeauz  d*é* 
tain  allié  avec  du  plomb  ;  il  dit  qu'en  Saxe  toute 
une  famille  fut  attaquée  d'une  maladie  très-longue  8c 
très-particuliere ,  &  à  laquelle  les  Médecins  ne  con- 
nurent rien  pendant  fort  long- tems ,  jufqu'à  ce  qu'à 
la  fin,  on  découvrit  que  cette  maladie  venoit  d'avoir 
mangé  du  beurre  qui  avoit  été  conlcrvé  dans  un  vaif- 
feau  d'etain  allié  avec  du  plomb. 

x".  Le  cuivre,  foit  ^r,  foit  jauni  par  le  aine* 
comme  il  elt  dans  le  laiton  8e  le  tombac ,  rend  l'é- 
tain fonnani ,  &  lui  donne  de  la  confiftance  ,  fi  l'on 
en  met  deux  ou  trois  livres  lurun  quintal  d'étain, 
qui  devient  par-U  affei  k-mblable  <  de  l'argent;  mais 
on  a  fuffilamment  prouve  que  l'ufage  des  vailleaux 
de  cuivre  dans  un  ménage  ne  peut  toe  que  trit^dan* 
-  gercus,  yeyoi  Vamsk  CuiVHI. 

3*.  L'alliage  de  l'étain  avec  leainc  n*eft  point  non 
plus  exempt  de  danger  ;  ce  demi-métal  doit  être  nui- 
fible  pour  la  fanfé,  vù  que  M.  de  Jufti  dit  qu'il  ren- 
ferme une  fubftance  arfénicale  que  fes  expériences 
lui  ont  fait  découvrir  i  quelques  grains  de  fleurs  de 
aine  pris  intérieurement  fuf&fent  pour  faire  un  très* 
grana  ravage  dans  le  corps  humain  ;  d'ailleurs  le  zinc 
fe  diffout  avec  une  tris-grande  facilité ,  dans  tous  les 
addesdt  même  dans  tous  les  vinaigres.  Enfin,  le  zinc 
étant  tris-volatil,  fe  dégage  &  le  difTipe  à  chaque 
fois  qu'on  bit  fondra  k'etain  avec  lequel  il  a  m 

allié. 

Cela  pofé,  les  fubftances  que  l'on  pourra  fans  dan- 
ger ,  faire  entrer  dans  l'alliée  de  l'étain  font  ;  1°.  le 
ter,  oui,  comme  on  lait»  n  point  une  qualité  nuifi* 
ble  à  llioainie  »  &  qiù  au  contraire  dans  de  certain» 
cas  eft  nn  très-bon  remède.  Ainii ,  quoique  ce  métal 
foit  attaquable  par  les  fels ,  il  ne  pourra  produire 
aucun  mal.  i°.  Le  rn;ule  d'antimoine;  on  peut  eu 
fureté  l'aUijr  avec  l'ctain  ,  vu  que  les  fcls  qui  entrent 
dans  les  alimens  ne  le  diiTolvent  point.  3°.  Le  bif- 
muth,  quoique  l'ufage  intérieur  de  ce  aeuii-métal 
ne  foit  point  endereoientenaspt  de  danger,  on  n'a 
pourtant  pointiredoiitcrief  mauvais  efStts  dans  FaU 
liage  de  l'étain ,  vu  qu'il  ne  fe  diffout  que  trts-d^* 
cilement  dans  les  acides  les  plus  forts. 

De  ces  réflexions ,  M.  de  Jufli  conclud  que  c'cft 
le  fer,  le  régule  d'antimoine  ,  &  le  bifmuth  que  l'on 
peut  faire  entrer  impunément  dans  Ic*  alSiges  de 
l!éuin  :  voici  fon  procédé. 

On  prendra  du  rrâule  d'antimoine  ;  la  méthode 
pour  l'obtenir  à  meilleur  narché ,  fiera  de  prendre 
une  Ihre  &  demie  d'anftmofne  erud ,  que  l'on  rf-. 
duira  en  une  poudre  très-fine,  on  la  mClera  avec 
une  livre  de  charbon  pulvérifé  ;  on  mettra  ce  mé- 
lanine dans  un  plat  de  terre  non  veriullc  ,  f»:  y^rni  k 
rcvtéricur  d'un  enduit  de  terre  graiTr  ;  on  arrangera 
le  mélange  de  manière  quil  n'ait  gucro  qu'un  pOUCe 
d'épuffcur.  On  £tfii  aina  calciner  le  ««langie  anse-  . 


Digitized  by 


484  POT 

muant  fans  interruption  iufqu'à  ce  qu'îl  n'en  pirti 
plu*  aucune  odenr  de  foufrc,  &  juiqu'à  ce  que  la 

rn.iiiere  ait  ronçi  djns  tciitL!.  fcj  p.iities  ;  ;;ar  ce 
jiioyen  l'on  aura  xint  chnux  o'i[-.ti!noi;ie  l^v.l-  l'on  mc- 
Icr.i  avec  une  livre  >?<  cicniie  iÎl-  tlii\  noir,  (ait  avec 
trois  parues  de  tartre  crud  &  une  partie  de  nitre  que 
l'on  tcra  détonner  avec  un  charbon  allume.  On  met- 
tra la  cbaPL  d'antipioine  avec  le  flux  noir  dans  un 
crenfet  que  Pon  pTacera  dans  le  fourneau  de  forge  ; 

on  fera  fc-r-l-  1-  rrô'anf'.e,  &  lorfque  le  tout  itra 
loodu  ,  on  làiKera  reîroiJir  le  creulet,  on  le  caffera, 
&  l'on  aura  environ  une  livre  d:  tigfd/e  d'antimoiae 
propre  à  faire  l'a't'iagc  qui  fuit. 

CJn  prendra  une  livre  du  régule  qui  vient  d'âfre 
décrit  ;  on  y  joindra  une  livre  6c  deoiie  de  limaille 
de  fer  ,  Hen  tarée  te  fécbée  enftûte.  On  mêlera  btrn 

ces  deux  mnt-'  r:  ,  i-n-è^  Ici  avoir  prl:  i:;!/- "  ;  i':n 
les  mettra  dani  im  cui'it  qac  l'on  en  i i.ii.,;l.i.t  a  liii 
poucf  [Tes;  on  couvrira  ce  crculot  avec  un  couvlt- 
cle ,  &  on  te  placera ,  ioit  dans  un  fourneau  à  vent, 
foit  dans  un  fourneau  de  foi^e.  Lorfque  le  ntfaage 
fera  fondu  »  ce  qui  arrivera  plut  ou  moins  prooite- 
nent ,  finvant  la  force  du  feu  que  l*on  donnera  ;  on 

Î'  joiiiJra  une  livre  de  bifmuih,  &i  "on  pûufT.  ia  !e 
eu  po\ir  que  les  fubftances  mêléci  cn'.rL'iU  parfaite- 
ment en  tuûon  ;  al  jfj  on  vii  iL'r.i  la  n.itiLT',  tondue 
dans  un  cône  ,  &i  l'on  aura  un  alliage  d'une  couleur 
blanche &brinante_  qui  pefera  environ  trois  livres. 
Onjoiadia  en  trcài  livres  i  un  quintal  d'étaia  ;  on 
tes  fera  fondre  enfemble ,  &  l'on  aura  un  allia^  d'é- 

tain  folide ,  fonort- ,  d'une  coiileur  prf  fqit?  aum  l)c!!c 
que  l'argent  ,  en  un  moi  qui  ne  le  ccderj  point  d  Tc- 
lain  fonnant  d'Angleterre.  (— ) 

La  con-.munaiitc  des  Potitrs-d'itaint{{  contidéra- 
ble,  ils  font  ,ipp  liés  par  leurs  lettres  de  m^îtrife /*(>- 
tim  d'itain  6c  TaUUiut  £«mutn  fur  luàai  iU  ont 
droit  de  graver  8e  annorier  toittes  les  fortes  d'ouvra* 
gcs  d'étain  qu'ils  f.ibriquent  ou  font  fabricjuer. 

Pour  être  rcijU  maître  par  chef -d\ïiivte ,  il  faut 
avoir  f.iii  fi.v  an^  d'apprentiflage  ,  lervir  Ici  maîtres 
trois  autres  années  après  l'apprentiffage  en  qualité 
de  compagnon,  &  £ure  le  chef-d'œuvre. 

Le  chet  -  d'oeuvre  co'ofifte  à  faire  ;  favoir  »  par  le 
Potier  rond ,  un  pot  dont  le  corps  doit  être  tout  d*u* 
ne  pièce;  pour  cetiti  qui  v:  ''tre  pafTc  maître  Je 
forge  ,  Mne  jatte  &  un  au  i:i.,rtcau  li'unr  rouelle; 
par  le  meiiuiruT  (L'cll-à-dire  par  celui  qui  veut  fe 
fixer  aux  menus  ouvrages  &  pièces  de  rapport  )  une 
Méritoire. 

Les  fils  de  maîtres  font  exemiMs  de  tons  droits ,  & 
ne  font  point  tenus  de  l'apprentîilâge ,  non  plus  que 

du  chef- J'iJdivre  ;  1!  leur  lufFit  d'avoir  tr--.  i  '\'  pen- 
dant trois  ans  chez  leur  pere  ou  ious  quelqu'autrs 
maître  de  la  communauté. 

Les  veuves  peuvent  faire  travailler  &  tenir  bouti* 
^ne,  tant  qu'elles  font  en  viduité. 

Tout  pùtitr-itJtâut  ed  tenu  d'avoir  fon  poinçon 
ou  marques  particufieres  pour  appliquer  fur  (es  on* 
vrages  >  &  ces  marques  doivent  être  empreint  .-s  O'.j 
înfculpées  fur  les  tables  ou  rouelles  d'eflai  qui  font 
daiii  la  chi;nbre  ou  procureur  du  roi  du  chàtclet,  & 
dans  celle  de  la  communauté  des  maîtres  Poùtrs- 

Châque  maître  a  fes  deux  marques  t  Tune  grande 
&  Vautre  petite  ;  la  grande  contient  b  première  let- 
tre de  fon  nom  de  baptSmc  &  fon  nom  de  fuiiillr'  en 
toutes  lettres  ;  la  petite  ne  contient  que  deu\  let- 
tres, quiiontla  première  du  nom  5c  la  première  du 
fumom  ;  outre  ces  noms  &  lettres ,  chaque  marque 
contient  encore  la  devifé  du  maiire  »  qui  eft  CeUe 
qu'il  Ta  voulu  choifir. 

Les  ouvrages  d'étaïnd'antimoîne,  d^étain  plané , 
&  d'Ltain  fonnant.,  fe  m  ironcit  par-defToiisl'oiUVfa- 
ge  y  âc  ceux  d'ctAio  commun  pai-deflus. 
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il  eft  permis  mux  mûtfcs  foàm-Jtiuài  de  iért 
toutes  fortes  d'ouvrages  de  bon  &  fia  ét«n  fonnant , 

allié  de  fin  cuivre,  8;  d'ctain  de  glace  ;  &:  d'en  fdl.n- 
quer  d'autres  avec  *lc  bon  ctain  commim  ,  allie  de 
telle  forte,  qu'il  pu'iTe  venir  à  la  rondeur  de  l'cdaî 
avec  la  blancneur  reqmfe  ,  a  l'exception  des  calices 
&  des  patènes  qui  ne  doivent  être  que  d'ctain  foi^ 
nant  ;  il  leur  eft  cependant  défendu  d'enjoliver  au- 
cuns de  leurs  ouvrages,  avec  Per  où  Paient ,  s'ils 
ne  font  deftincs  potir  i'uiage  de  l'églife. 

Il  cft  défendu  aux  maiîrcs  J'oiUsi  de  travailler  du 
nurte;m  avant  cinq  bcurcb  du  matin  ,  ni  aprcs  huit 
heures  du  loir;  ils  ne  doivent  vendre  ni  avoir  dans 
leurs  boutique*  snciu»  «WTIlges  neufs,  s'ib  n'ont 
été  faits  à  Paris  ou  par  un  nutre  de  &  il 

leur  eft  défendu  d'en  vendre  de  vieux  pour  de  neuft. 

La  coniinuiiauté  cfl  c<!m[)i)rce  de  quatre  jurcs& 
gardes,  préj!<jles  pour  tt-Uir  la  main  à  l'obfervation 
des  iljtuts  lû.  ordcnnjnces  qm  la  concînient ,  pour 
vaquer  aux  affaires  qui  la  regard  nt.  Chacun  de  ces 
}ttrés  doit  retlcr  dltincans  en  cturge  ;  on  fait  l'élec- 
tion des  deux  nouveaux  le  x6  Janvier  i  la  pluialité 
des  voix  des  maître*  affembtés  nardevant  te  procu- 
reur du  roi  du  cliHielet  ;  ,t;iîrcfo'^  cette âeâioa  iè 
iiiiloit  ie  J  Janvier  au  litii  du  lû. 

Potier  déterre,  {P.terie  dt  ttm^  artiftn  qui 
travaille  en  vaifTcllc  6i  autres  ouvrages  de  terre.  La 
communauté  des  maîtres  PotUrs  di  une,  cfl  aucien.ne 
à  Pari»i  ils  étoieot  érigés  en  corps  de  jurande»  fie 
avoient  des  (latuts  bien  avant  le  régne  de  Cfa^les 
VII.  (  D.  .1.  ) 

fOTIN  ,  f.  m.  n^.iv:-.^;t  di  For, dans)  cfpecc  de 
cvnvre  ;  il  y  a  deux  loties  de  f-i.sn,  l'un  qui  eft  com- 
pote de  cuivre  jaune  &£  de  quelque  partie  de  cuivre 
rouge;  l'autre  qui  n'eft  compote  que  des  lavures 
ou  excrémens  qui  fortent  de  la  fabrique  du  léton  , 
auxquels  on  mile  du  ptooib  ou  de  Petain  pour  le 
rendre  plus  doux  au  fr.îvail.  La  proportion  de  ce  mé- 
lange, eft  d'environ  Icpt  iivres  de  plomb  pour  cent. 

La  première  clpece  de  potin,  q;-.e  l'on  appelle  or- 
dinairement potin-jaur.c ,  peut  s'employer  dans  des 
ouvrages  confidcrables  ;  &  en  y  mêlant  de  la  rofette 
ou  cuivre  rouge,  il  fert  fort  bien  dans  la  confeâion 
des  mortiers ,  canons,  fic  autre»  pièces  d'artillerie.' 

De  l'autre  /  r  ,  on  ne  fait  que  des  robinets  de 
fontaines,  des  caned^s  pour  les  tonneaux,  &  des 
Lilti'i:!'.!'. s  olTiers  decvnlii  e,  fur-tout  quciij'ies  ef- 
peces  de  pots ,  d'oii  peut-éire  il  a  pns  fon  nom.  On 
en  fond  auffi  des  chandeliers  &  autres  ouvrages  d'é- 
glifc  de  peu  de  conféquence  ;  le  dernier  fotta  n'eft 
point  net ,  point  duSiVe ,  8c  ne  peut  fe  dorer.  On  le 
nomme  conimunénieiit  /'£ii'i..'-i7n't ,  à  caufe  de  fa  cou- 
leur terne  grii.'itre  ;  quelquefois  il  eft  appelle  ar- 
(ot ,  &  cVll  le  nom  qu'il  a  chi  /  les  fondeurs.  Le  /»o- 
ti.'i  (c  vend  pour  î'ordinaire  trois  à  quatre  fols 
par  livre  moins  que' le  jaune. 

POTION, Lf.  (firanhit  Mid.)  remède  qu'on  ad- 
mtntlhe  fous  forme  liquide ,  6:  qui  doit  être  bû  à 
une  on  plufieurs  rcprlfes.  Il  y  a  des  potions  de  toute 
efpece,cie  purgatives,  d'émétiques ,  de  cordiales, 
de  pcdlorales,  de  ccphaliques,  de  ftomachiques, 
d'hylleriques,  de  vulnéraires,  de  carmi natives,  &c. 

POTIRON  ,  f,  m.  mthptpo ,  genre  de  plante  qui 
diffère  des  antre*  plantes  cucurbitacées ,  par  fon 
fruit  arrondi,  charnu,  ftrié,  anguleux  &  divifé  le 
plus  fouveiu  en  cinq  parties,  qui  renferme  des  fe- 
mences  appUties  6c  attachées  à  un  placenta  fpon- 
gieux.  Tournefort ,  inji.  ni  hcrh.  Voyt^  Fiante. 

Potiron  ^J^DUu  tt  Mm.  mid.)  la  chair  ou  pulpe 
ia  potiron  &  fes  femences,  qui  font  les  feules  partie* 
ufueUes  de  cette  plante,  ont  la  plus  grande  relTem- 
blanceavec  les  parties  analogues  du  concombre  ,  de 
la  citroui'lr  &:  de  la  cr.  .irgi'.  l  'oytxics  îtrucUi  (h) 

POTITIENS  6^  PIN  ARIENS,  f.  m.  {^uîjl.  o/ic.) 

noms 


Digitized  by  Google 


POT 

pMNns  des  âem  ânitUes  de  Rome  où  étoSenl  fflK 
ployées  dans  les  facrifices,  &  dont  les  chefs  Potitius 
&  Pînarius  avoient  été  choifis  par  Evandre,  roi  d'I- 
talie, pour  cire  '.es  rtiinlftrcs  des  Idcrifices  qu'il  offrit 
h  Hercule.  On  dit  qu'au  commencement  les /totitUns 
f«uU  avoient  droit  de  boire  des  liqueurs  qu'on  pré- 
icBtcnt  nn  dieux»  &  qu'en  confiMpwace  leur  nom 
venoit  du  «ce  avr^r,  qui  û^nifie  Jo^.  IlsattO- 
fMieotauHi  feuls  des  viâimes  immolées  axucquelles 
les  Pinaritns  Tizvditnt  point  de  part:  ce  qui  fait 
qu'on  tire  le  nom  de  ceux-ci  de  mai»,  avoir  faim, 
ne  point  mangtr.  Cxi  familles  devinrent  li  puiâaotes , 
4)u  elles  méprifèrent 
rent  à  des  efclavet. 
POnVOL  M  PUTtVOL,  (Giog.mod.)  petite 

mTempire  ruflîen ,  dans  la  partie  méridionale 
é  de  Séverie ,  fur  la  rivière  de  Sent ,  un  peu 
âu-dcffus  de  fon  confluent  avec  le  Ne\  in  :  elle  elt  fi- 
tuée  entre  Batiirin ,  capitale  des  Cofaques ,  &  Ryisk, 
i  l'orient  de  la  premicre^ficattCOUdiaatllehlèceil- 

;  JPOTNIADES»  f.  f.  {MythoL)  déeffes  qui  n'é- 
ioîent  propres  qu'à  infpirer  la  fureur;  on  croit  que 
C*eft  un  furnom  des  Bacchantes  qu'elles  prirent  de  la 
ville  de  Potnia  en  Béotie,  où  elles  avoient  des  fta- 
tues  dans  un  bois  confacré  à  Cércs  ôc  à  Hroferpine. 
On  leur  bàitnt  des  facrifices  dans  un  certain  tems  de 
l'année;  6c  après  ces  facrifice*»  on  laiflbit  aller  en 
auelques  enoroits  du  bois, des  cochons  de  liit  qui , 
niivant  les  gens  du  pays ,  fe  retrouvoient  Tannée  fui- 
Tante  à  pareil  tems,  paillant  dans  la  forêt  de  Dodo- 
ne.  Ondifoit  encore  que  dans  le  temple  de  ces  déef 
fes  à  Potnïe,  il  y  avoit  an  puits  dont  l'eau  rendoit  fu- 
rieux les  chevaux  qui  en  buvoient. 

POI  NIES,  (  Giog.  anc.  )  Potnix,  ville  de  Bcotie, 
iclon  Etienne  le  géo|;raphe,  qui  dit  que  quelques- 
uns  l'appelloient  /fy/>o;A«^«.Pauranias,/.  ÏX,  c.\%, 
écrit  que  de  fon  tems  on  voyoit  les  ruines  de  cette 
ville ,  au  milieu  defquelles  fubfiftoient  les  bois  i'.icrô 
de  Cérès  &  de  Proierpine.  Gtaucus ,  fils  de  Siiy  phe , 
ëtoit  de  Potnia.  Ayant  voulu  ënpéçhcr  fes  jumens 
d|^treAutées  par  des  étalorn^  croyant  quVlSes  de- 
inendroient  par  ce  moyen  plus  vlf;oureufes  &  p'.ns 
ligeres  ï  ta  courfe ,  il  fiit  puni  par  Venus ,  qui  rendit 
iès cavales  fi  furicufcs,qu  elles  mirent  en  pièces  leur 
propre  mjître;  c'ell  Virgile  qui  runisle  dit,  5c  j'aime 
mieux  fa  fable  que  celle  d'Hygm,  qui  eil  ridicule. 

Sdlicef  antt  omnes  furor  eji  injîgnls  tijuarum, 

Potniades  ,  maUs  manhra  atjumpjat  ^uadriga, 
-  Gtot^ L ttt.f^tlSé. 

POTOSI  l.Z,(Gîog.  mod.)  ville  du  Pcrou  ,  din": 
laprovmce  de  los  Ctiarcas  ou  de  la  Piaf  a,  au  pié 
d'une  montagne  qui  eft  faite  comme  r*  de  W« 
cre,  4ib  dofu  la  coidciir  cft  d*ua  bnn  iwigp. 

Cette  ville  eft  lenonmiéc  dans  tout  le  qwade  par 
les  immenfes  richefTes  qu'on  en  a  tirées ,  &  qii  on 
tire  encore  de  la  montagne ,  au  pié  de  laquelle  elle 
tPi  îiâtic.  Les  églifes  y  font  en  grand  nombre,  ainfi 
que  les  prâuesâc  les  moines.  LesEipagnols  âcCréor 
les  qiûnnbiteatiy  poffedent  de  grandes  lidieAcSy 
8e  nreat  me  encore  plus  de  tpollefTe.  Ils  voyagieiK 
damtebmleeèkÂçon  desPMu^deSan^I* 
vador  &  de  Rio-Janeyro.  Quatre  indiens  fupporTent 
ordinairement  ce  branle  fur  leurs  épaules.  Les  tem- 
mcs  reçoivent  les  vifites  couchées  fur  des  lits  de  re- 
pos, oii  elles  jouent  de  la  guitarre,  difent  leur  cfaa- 
pelet,  &  régalent  les  perfonnes  qu'elles  wf^feMa 
^  btaiJitmdeniarbe  du  RarigpiM,«wii»:caea« 
.  I^toioc*  «f^tfgent  de  bsnoatacne  dttlWff^  ne 
furent  découvertes  qu'en  1545.  Elles  font  fi  riches 
que  depuis  l'année  de  leur  découverte  jufqu'eo  i6}8, 
fUs avoient  fourni^  âW!i>M.l|(^fldW..<m  «B  «M 
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fait ,  trois  cent  quatre-vingt-quinzeiailBelM^fo  eehe 
dik-neiif  mille  piaAres;  elles  commencent  nujour" 
dlimiVépuifer;  car  la  monnoie  ne  bat  plus  que  le 
dixième  de  ce  qu'elle  failoit  il  y  a  cent  ans,  mais  on 
ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  encore  d'autres  mines 
d'or  &  d'argent  dans  la  province  de  la  Plata.  Le* 
malheureux  indiens  qu'on  force  de  travailler  aux 
mines,  les  exploitent  toaiours  nuds,  afin  qu'ils  n« 
puîffent  rien  cacher,  &  cependant  WslÏMBi  ôb  il» 
travaillent,  font  extrêmement  froids. 

Les  mines  iu  Poio/î ont  attiré  (!,ins  la  ville  tous  le» 
efpagQols  qui  courent  après  les  ncheffcs.  t.lle  el\  lut»- 
bitée  par  environ  foixante  mille  ames  qui  y  font  in- 
téreifees,  fans  compter  les  travailleurs  indiens.  Le 
roi  d'Efpagpe  rétire  le  quint  du  produit;  ia France* 
TAngleterrt  &  la  Hollande  proment  du  reflc  de  ce 
commerce.  Long,  j  1 1 ,  50,  /ùiit.  miriMoHoie  zo ,  40. 
{D.J.) 

POTRIMPOS,  (/.Ai/w.  duNord)  nom  d'une  ido- 
le des  anciens  PmîSem  qi/ib  adoroient  fous  des  chê- 
nes, comme  le  pemmoedfckpicolos,  &  auxquel» 
ils  offiroient  des  facrificct  de ktm  caneiAis.  Mb».  Jg 
foc  ad.  dt  Btrtin ,  tom.  II.  p.  458. 

POTTLE,  f.  f.  (  Com.)  mefure  d'Angleterre,  qui 
contient  deux  quartes  d'Angleterre.  f(>>'«^  MtsuRF. 

Deux  de  ces  mefures,  en  tait  de  matières  liquides, 
font  ungsalon;  mais  pour  les  matières  lèdws,  tr^ 
de  ces  mefiwes  ne  font  qu'un  galon. 

htpottU  cil  eoviroo  deux  pintes  «u  une  quarte 
de  Paris. 

POTUA  ou  POTIN  A,  f.  f.  [Mytkolog.)  déefle 
qui  prcfuioit  ii  la  boiflfon. 

POU,  POUIL,  POUL,  f.  m.  {Hifi.  nat.  Inf.) 
ptdieuius.  Pi.  XXIII,  fig,  6,  infedie  qui  vit  tC  qui 
fe  multiplie  fur  lAcorps  de  l'homme ,. fie  prineipue* 
ment  fur  la  tête  ;  les  enâm  ont  des  /mnr  plus 
munément  que  les  perfonnes  d'un  certain  3ge.  La 
plupart  des  quadrupèdes,  des  oifeaux,  des  infeâes 
&  mOme  des  poiflbns,  ontauflî  des  poux  qui  diffé- 
rent cntr'eux  félon  les  diverfes  efpeces  d'animaux. 
Le  pou  de  l'homme  a  la  tête  un  peu.oblongue  piv 
devant,  &anrondie  par  derriereiellf  eft  recouverte 
d'une  peau  dufe,  ^'VB'^  du  paftthenun,  tendue^ 
tranfparente&  hériflî^dejpoils.  La  trompe,  ou  plu' 
tôt  l'aiguillon  quiluitienf  ueu  de  bouche,  eA  ûtuée 
■4  l'extrémité  antcrieure  de  fa  tOte  ;  cet  aiguillon  eft 
prefque  toujours  caché  en-dedans,  &  o«  i>e  le  voit 
au-dehors  que  lo^Cque  le  pou  l'enfonce  dans  la  pesa 
pour  en  »rer  fa  nourriture.  Si  on  obferve  cetùifeâei 
au  microfcope,  dans  eemomeut  on  v<Mt  trèt-dif- 
tinSement  le  fang  qu'it  pompe ,  pafTcr  dans  fa  tête, 
&  tomber  enfuite  dans  l'eUomac.  Les  deux  antennes 
font  n  ifîi  rei.  L  tues  d'i'ne  peau  dure  &  femblable  àdu 
parchemin;  piles  font  fituées  fur  les  côtés  de  fa  tête,& 
elles  on  t  chacune  cinq  articulations.  Les  yeux  fe  trou, 
veatdeenere  les  antennes.  Le  eon.ell  wit  court,  &: 
fe  joint  an  ctncelet.  Le  pou  a  fix  jambes  allacjiées  k 
la  partie  inférieure  du  corcelet  ;  elles  ont  diacune  fix 
parties  de  différentes  grandeurs,  diftinguées  les  unes 
des  autres  par  des  articulations;  il  y  a  à  chaque  pié 
deux  ongles  ou  crochets  d'inégale  longueur,  au 
moyen  defquels  cet  infeéte  grimpe  le  long  d'un  che- 
veu, en  le  U^SsuA  avec  fies  crodiets.  Lrventreeft 
fivifif  en  fa  auaeuik  \  de  Ibli  extrloiirt  infitf  îeure  f« 
termine  par  une  forte  <le  qi^jue  fourchue. 

Le pon  n'a  point  d'ailes,  il  a^au-ert  la  fortre  par-, 
faite  dans  l'œuf  qu'on  nonrnnt  L;:c.  Us  mi';)  r  1  cil 
foiti,il  n'éprouve  plus  d'autre  charteemeât  queceluî 
quieftcauiépîr  un  fimple 
kquelil quitte  £1  peau  plufieurs  fois.  La  lente  eilât^ 
AiMeduedtddiutête  par  urilnibe  iwyJr.  Lorfi^ug 

le  pou  qui  eft  renferme  dans  l'oeuf,  a  pris  afTe?  de 
coaiiûaûcc  de  de  force  pour  tortir  de  la  coque,  alors 
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plus  grande  partie  dcfil  drconfihwnee,  8c  Anleve 

comme  le  couvercle  d'une  boete  à  charnière;  le  pou 
fort  par  cette  ouverture.  CoUcSion  acadimiquc ,  tom. 

y.  de  la pitrtU  èirangcrc.  y oyt^^  InsFCTK. 

Pou  DE  BOIS,  uileâe  très -cooimun  dans  toute 
l'Ainéric^e ,  &  qu'on  atmmtfiimd  Uancht  dans  les 
Indes  omnUlei  te  dMH  touM  k  «me  fitnae.  Les 
puÊxêttois^nftat  enfoclétl  conne  let  fourmis, 

auxquelles  ils  reflembleot  aflez  parla  forme  du  corps; 
Us  font  d'un  blanc  fale,  &ils  ont  une  odeur  fade  &C 
d^fagréable.  CesinfcAesfonttrès-incommodes,  par- 
ce qu'ils  rongent  &  détnitfeM  le  bois  ^ui  eft  en  terre: 
ib  ie  conûruifent  une  forte  de  fbunniUere  avec  une 
«atiere  Icnilalable  è  dé  la  terre  noire  :  le  deffus  de 
cette  fMtrmiliere  eft  rebetetR  Se  iinpénitrabteà  f eau; 
il  n'y  a  point  d'ouverture  extérieure;  le  dedans  eft 
traverfé  par  une  trts-grande  quantité  de  chemins 
voutiîs  &  ronds  dont  le  diamètre  égale  celui  du  tuyau 
d'une  plume  ï  écrire.  Le  volume  de  la  fourmilière  e A 
proportionné  au  nombre  des  poux  dt  bois  qui  l'habi- 
tent» fi  on  &it  uoebredieà  leur  demeure,  onles 
voit  auffi-tAt  tnrrailler  à  la  réparer.  Ces  iafeaes  ranl- 
liplicni  bea\icoup  en  peu  de  teras;  les  oifeaux  en 
font  fort  avides,  &  on  s'en  fertpour  engraifTer  la 
volaille.  Hift.  nat.  du  Anûtfu  p*t kF,  Ait  Tmn^ 
tom.  IL  yoyei  Insecte. 

Pov»  LE ,  (^jijifonom.  ckinoifi)  période  aftroao- 
mique  chinoile  de  76  ans ,  compofée  de  quatre 
tchang.  C'eft  la  même  qtte  celle  de  Calippus  chez  les 
Grecs.  On  fuppofoit  c\relle  donnoit  exa^ement  le 
retour  des  fyzygies  &  des  folllices  à  la  même  heure. 

Pot-DE-SOYE,  {Saytrit)  étoffe  toute  de  foie, 
tant  en  chaîne  qu'en  trame,  forte  &  pleine  de  fils, 
dont  le  grain  tient  le  imlieu  entre  celui  dn  i^ros  de 
Naplesfic  dugrosdeToiirs;  il  eft  moins  ferré  que 
celui-ci,  niais  plus  que  l'autre,  fon  grain  étant  d'ail- 
leurs plus  gros  &  plus  élevé  que  celui  de  l'une  & 
l'autre  de  ces  étoffes  :  c'eft  une  efpece  de  ferrandine, 
nais  toute  de  foie.  Il  n'y  avoit  autrefois  que  lesgens 
de  coflféquence  oui  s'habillaffent  de  cette  Àdfle. 

POUANCË,  (^Giog.mod.)  ou  Saint- Aubin  de 
PvHMct,  petite  ville  de  France,  dans  l'Anjou, au 
Cfionois,  fur  un  étang.  11  y  a  une  maîtrife  des  eaux 
6e  forets ,  un  grenier  à  fel,  une  riche  abbaye  d'hom- 
aieaorilre  de  laint  Benoit,  8e  dans  le  voifinage  des 
fenet  de  fer.  Loi^.  16, 13  .  Uùt.  tfi,  4{. 

FOUŒ,  m  .tfiMMnir,  A  éa  gros  doigt  de  la 
juin  8e  du  pié.  yoyt\  Doigt. 

AhdtMtur  du  pouce ,  'voyr^  ABDUCTEUR. 
ÂdJiiîîeiir  du  poUi.c ,  >f>Y{  AuuLcrtL'R. 
Le  long  &  le  court  txitnjtur  du  pouce  y  voyt^  EX- 
TENSEUR. 

court 

II  eft  bon  d'ajouter  que  la  nature  exerce  qttelque- 
fois  fes  jeux  fiu-  cette  partie ,  foit  en  la  retranchant, 
foit  en  la  multlpluint.  S  ivuirci  a  vîi  à  l'hôtel-dieu  de 
Paris ,  une  fille  âgée  de  huit  ans  qui  avoit  k  la  main 
gandie  un  petit  fouce  enté  fur  la  jointure  de  celui  de 
cette  fliaiii.Seviud  coupe  le  pouct  fuperflu,  fans  le 
vouloir  fiipirèrtmmédîatefflent  de  la  jointure  k  la- 
quelle i!  étoit  attaché,  de  peur  d'occanonner  un dé- 
pùt  fur  la  partie,  en  intérelTant  les  ligamens de  cette 
joinuire.  La  plaie  fe  trouva  guérie  en  quinze  jours 
après  le  retranchement  de  ce  ooigt  inutile,  {jusqu'il 
fuit  fiirv  enu  depuis  aucun  accident  à  cette  fitte)  il 
lui  eft  ftnlenent  refté  fur  celle  jouttiire  «M  pe* 
tite  portion  d'os  qui  I  efléiubtoît  '  i  un  fibamoîde» 
(D.J.) 

Pouce  cambré  ,  (Orthopédie)  Le  pouce  camhrc, 
vulgairement  nommc/ou««  ^/ MiV/fur,  eft  un  pouce 
ecDvcrfé  comme  ces  foutiens  qui  font  au  haut  des  r^ 
di8iids»4c^iâ4fervcitt  àpgcM^flMi.  Ce  ièmv» 
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femeiftdeniien  ^wcr  tine  figure  fort  défagréabre  ; 
elle  procède  communément  d'un  effort  linbituel 
qu'on  fait  naître  à  ce  doijjt,  pour  poulTer  qurlque 
chofe  qui  réfilte ,  une  grouc  aiguille,  par  exemple, 
ce  qui  eft  cauié  que  les  Tailleurs  ont  ordinairement 
le  pouce  ainfî  cattthri.  Les  enfans  fe  divertilTent  quel* 
quefois  i  fe  le  renveilcr  de  la  forte  les  unsanx  ao» 
très:  ce  petit  jeu  à  force  d^e  répété,  rend enfin  le 
pouce  tout-à-tait  cambré;  tt  fi  l'on  ne  remédie  pas 
promtement  à  cette  difformité,  on  rompruit  enfuite 
plutôt  le  doigt  que  de  le  redreflèr.  C'elt  aux  parens 
a  y  veiller;  &  Yoid  ce  qu'on  doit  pratiquer  dans 
cette  occafion. 

L'onafruiettira  \t pouct  de  l'enfant  entre  deux  la- 
mes de  fer  blanc  enveloppées  d'un  Tmge ,  lefquellcs 
par  le  moyen  d'un  cordon  qu'on  liera  plus  ou  moins 
fortement  autour  de  ces  deux  lames,  en  feront  in- 
cliner le  bout  vers  l'intérieur  de  la  main.  La  tame  qui 
appuyera  fur  l'ongle ,  doit  être  nn  peu  avancée  inté- 
rieurement, pour  repouflër  le  haut  du  pouct  vers  le 
dedans  de  la  main;  mais  la  lame  oppofée  ne  doit 
monter  que  jufqu'à  la  joinhire,  pour  laifTcr  au  doigt 
le  mouvement  libre ,  &  lui  permettre  de  revenir  en- 
dedans.  On  peut  imaginer  pluûeurs  autres  moyena 
femblables  Se  propres  à  flMttre  le/MMcdans  fon  tofc 
naturel.  (A/.) 

Pouce,  {Mefun)  la  dounemc partie  d'un  pié  de 
roi,  qui  contient  douze  lignes;  chaque  ligne  fe  par^ 
tage  en  fîx  points.  Le^wr  qoarré  fupcrficiel  COO' 
tient  cent  quarante-quatre  ligneffdele/MKacitbiqae 
mil  fept  cent  vingt-huit. 

Pouce  d'eax;,  c'eft  la  quantité  d'eau  courante 

3 ut  s'écoide  par  Toirverture  circulaire  du  canoa' 
'une  jauge  qui  a  un  pouct  de  diaaietre:  rexpériencv' 
a  fait  connoltre  ovll  donnoit  par  minute  1 3  pintes  ^ 
d'eau  mefure  de  Paris ,  ^  dans  une  heure  810  pintea 
ou  deux  muids  \  &c  18  pintes,  Se  clans  un  jour  67 
muids  &  demi  fur  le  pié  de  i38  pintes  le  muid.  (K} 
Pouce,  (^Hydraul.)  Il  y  a  différentes  fortes  de 
pouces iùmmlt pouct  courant,  qui  eft  divifé  en  tx 
lignes  coiniRtes. 

Le  pouct  quarré  eft  de  144  lignes  quarrées  en  n^ilj 
tipliant  i  x  par  11,  dont  le  produit  eft  144. 

Le  pouce  cÏTCvAixrt  eft  de  144  Lgnes  circulaires 
en  multipliant  11  par  11,  dont  le  produit  eft  144. 

Le  pouce  cylindrique  qui  eft  un  iblide  ,  eft  la  mul^ 
tiplication  de  la  fuperficie  d'un  pouce  drcolaire  con- 
tenant 144 lignes  dicnharet  par ft hauteur  ta»  et 
qutdonne  1718  lienes  circulaires. 

IjtpoMu  cube  eu  la  multiplication  de  la  fuperficie 
d'un  pouce  quarré  contenant  144  lignes  quarrées  pac 
fa  hauteur  ii,  ce  qui  produit  1718  lignes  cubes. 

Pot^cE-imiT»  «MM  d'tamagt;  ce  BlOt  en  fillt 
d'aOÉbf  e  d'diefêsdelttne,  fignihencttrele^mwede 

la  nunn  devant  le  bout  de  l'aune  en  aunantles  étoffes, 
afin  d'en  airgmenterla  mefurr.Le  règlement  des  ma- 
nufaftiires ,  du  mois  d'Août  \6Gi) ,  article  xl/v.  vtwt 
que  tontes  les  étoffes  foient  aunées  bois-à-bois,  £e 
fans  i*ent;  n'étant  permis  anx  aunenrs  d'en  oferau* 
trement,  fous  peine  de  cent  livres  Amende  pour 
chacune  contravention  j  imns  ci'eft  une  cbefe  impof- 
fible  à  prouver.  Saxary.^D.  J.) 

Pouce  ,  partie  du  bas  au  métier.  Voyez  cet  articlei 
POUCEPIEDo«  POUSSEPIED, f.  ii\.(Conchyl.} 
en  latin polUcipts;  coquille  multivalve,  plate,  trian- 
gulaire ,  ayant  plufieurs  pièces  termbjR  cn  poinie» 
attachées  àun  pédicule» te tenarqnaUes  pirphK 
fienrl  liiMnens. 

l  es  pouccpleds  que  Rondelet  a  fort  mal-à-propos 
confondus  avec  les  glands  de  mer,  en  différent  par 
leius  figures  &  par  Mtvs  pélbiniless  or  les'^aods 
n'en  ont  ^^"^^ ^^^^^^^^  ^  n.i.t?fi^ 
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m»euine  font  compoiiées  que  de  fix  pièces,  ftdoBj 
le  péaicule  plus  long  Se  moios  «pais ,  (e  réunit  tu€- 
atent  à  queiqu'autre ;  il  n'eftrempli  que  d'nneeau 
glaîreufe&  d  une  boupe  chevelue.  poui^cpkJ  au 
contraire  n'eA  jamais  k-ul;  il  t-rt  accompagne  de  pîit- 
fietirs  autres  qui  forment  des  grouppes  en  malïe  ,  & 
ne  s'attachent  par  paquets  qu  aux  feuls  rochers  fous 
Feau;  ils  ne  fe  découvrent  mSoie  <|U^en  bafTe  marée. 
Cette  ràuùan  de /wwywrfi  tbrme  un  arbre  dont  les 
dîfiÉrens  pécules  font  les  branches;  le  fommet  eft 
chargé  r  r  r  multitude  de  petits  baltans  triangulaires 
quiont  cnacun  leur  houpe:  ce  pédicule  plus  court, 
plus  épais,  d'une  forme  &  d'une  couleur  différentes 
de  celui  des  conques  anatiferes.  On  ne  mange  que  la 
chair  du  pédicule  des  ftmifuds. 

L'anÎBial  qui  eft  contemi  dans  la  coquille»  eft 
pnfqw  le  même  que  celui  des  conques  anatiferes , 
excepté  la  longueur  &:  la  griînJeur  de  f'es  bras  ou  pa- 
naches. Ce  panache  cil  Icmblable  >\  ccluide  la  conque 
anatifere;  la  variété  de  la  tîpire  du  pouccpied  &c  du 
foounet  de  fon  pédicule,  eu  fuffifanie  pour  ne  pas 
coafbiiidK  ces  diev»  finies  eafemble. 
■  ^  hamatictpieds  ne  peuvent  remuer  la  moindre  par- 
tie de  leur  coquille;  il  fuflit  qu'ils  foîentgrouppM  8t 
adhérens  à  d'autres,  pour  ôter  l'idée  qu'ils  aient  quel- 
que mouvement.  Htjf.  des  «yquillu'^a.  (  D.J.) 

POUOER  ,  1.  in.  icr/ni  d\-li£;u:iiecitr  &  Je  Ti- 
reur J'or  ;  c'eft  une  manière  d'ongle  de  fer  blanc 
dont  les  Aiguilletiers  lé  couvrent  le  pouce  afin 
d«  fe  C0flfe(ver  l'ongle  6c,  d'éviter  de  fe  niquer. 
Les  Tireurs  d'or  fe  larrent  miJB  4'ttiie  ^ece  de  pou» 
ce  de  racial ,  dont  ils  couvrent  le  pouce  pour  tra- 
vailler. (D.J.) 

PODCILH,  i.  m.  urmi  des  Laineurs;  c'eft  ainTi  que 
les  ouvriers  Laineurs  ou£plaigneurs  d'ctoffes  de  lai- 
sie ,  nomment  un  petit  morceau  de  corne  de  bœuf 
qulls  attachent  au  pouce  delà  main,  qiAUappelleiit 
mânit  denieri,  avec  laquelle  ils  tiennent  la  croix 
oit  font  montés  les  chardons  morts,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  leur  aider  à  lainer  ou  éplaigner  les  étoffes 
ÛU  la  perche.  (D.J.) 

PouciîR,  (Tirmr d'vr)  c'eftim  doigtier  dont  l'a- 
coutreur  fe  couvre  le  pouce  pour  conduire  fon  mar- 
teau fansfe  hue  de  mal ,  en  rebouchant  les  trous  des 
fiUeres  qui  font  trop  grands. 

PoL  cirR,  (  Ru/>ur.iir)  eft  Un  petit  doigtier  de 
cuivre  ou  de  chamois  pour  mettre  dans  les  doigts, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  cou;jent  par  le  paffage 
continuel  des  iilés  d'or  6c  d'argent  que  l'ouvrier 
«nudoye. 

POVCIER,  [Serrurtrie)  c'eft  la  pièce  dNm  loquet 
lùr  laquelle  on  appuie  le  pouce  pour  fiure  lever  le 

battant  du  loquet. 

VOUDEou  POUTE,  {.  f.  (Commtrtt)  poids  de 
Mofcovie  qui  revient  à  40  livres  du  pays ,  c'eft-à-dirc 
à  }i  livres  poids  de  marc  de  France.On  s'en  fert  for- 
«entpour  pefer  le  fdi  Aftrakan.  Lefitipodottefqui* 
pon  cootieat  dia^oÊÊdts.  ^«gw^SuMOb 
*  Les  marchandifes  qw  fe  vendent  e»  fiâpod  te  «t 
pnuiù ,  payent  à  Archangel  un  pOUTCeot  pOttT ledroïl 
du  poids.  DiSionn.  de  Conim. 

POUDINGUE  o«PUDDING-STONE,Ai/>aof«. 
Utus^  (^Hijl.nat.)  nom angloiS adopté  parles  Fran- 
çois ,  pour  défigner  une  pierre  très-dure  formée  par 
raffeinblaged'ua  grand  nombre  dej^Bcailloutar- 
roadïs  de  «fiffitrentes  cooleun,  qui  font  collés  les 
lins  aux  autres  par  un  gluten  ou  lien  qui  eft  fouvent 
^lulTi  dur  que  les  cailloux  mêmes  qufu  tient  liés,  & 
c^ui  eft  l'ufceptible de preadrek  poKaaffi  parfaite- 
ment qu'eux. 

On  trouve  de  ces  fottes  de  pierres  compofées  en 
didiéreas  payt^cclies  d'Ecoffe  lont  d'une  trèNgnmde 
IWHité ,  par  lnvifîÀ4  de  1»  vivacité  de  Icuss  couleurs, 
parce  qtie  les  cailloux  qui  les  soaifoi^  fiiQt  plus 
Tom  XIU, 
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^fKn&sde  plus  marqué,  &  pw!*  be«i  pois  qu*elktt 
pennent. 

Dans  quelques  pays  il  y  a  desrodwsA^desmoiH 

tagnes  entières  qui  font  compcfées  de  ces  fortes  de 
pierres  ;  elles  varient  pour  la  grandeur  &  la  couloir 
des  cailloux  ou  pierres  qu'elles  renferment ,  &i  pour 
la  nature  iu  gàueu  OU  (lu  lien  qui  les  retient  enfem- 
b!e.  :!>ouveQt  on  trouve daits  ccnains  endroits  des 
Alpes ,  des  pierres  arrondies  qui  ont  les  couleurs  les 
plus  belles  8c  le»  phis  variées ,  &  qui  font  vifible- 
ment  fcrrr;  pari  affemblagc  d'une  infinité  de  peti- 
tes pietrti  tuilées  les  unes  aux  autres;  &:  l'on  vo;t 
que  ces  pierres  (ont  des  har;mens  de  quelques  ro- 
cnes  de  la  même  nature  qu'elles,  qui  ont  ctc  empor- 
tés par  la  violence  destorrens  4]uiletootrooMsde 
arrondis. 

On  a  recours  ordinnrement  an  déluge  univerfel 

pour  evpliq\ier  l'arrondilTcment  des  petits  calîiouv 
dont  les  poiidmgues  font  des  amas;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  leur  rondeur  annonce  qu'ils  ont 
dû  avoir  été  roulés  avant  que  d'être  collés  &  réunis. 

Poudingue  ou  Pudding  ,  {Cuijtne)  ragoût  fort 
connu  des  Amlois ,  fie  qui  parmi  eux  fe  diverMe  à 
riniim.  La  baie  en  eft  ordinairement  de  la  mie  de 
pain  ,  du  lait,  de  la  moelle  de  bœuf,  des  raifins  fecs , 
des  railins  de  Corinthe,du  m ,  des  pommes  de  terre 
même,  ils;  du  facre:  toutes  ces  différentes  fiibftancei 
diverfement  combinées ,  font  différens  poudinsuts. 
On  affure  quelcsAn^Wsontpiosde  mille  mauerea 
de  diveriioer  ce  ragoût. 

POUDRE ,  f  f.  (  Gramm.  )  c'eft  en  généra!  tout 
corps  réduit  en  très -petites  portions  fcparces  les 
unes  des  autres.  Ces  portions  font  plus  ou  moin» 

menues. 

-  Poudre  aux  vers,  {Botan.)  nom  vulgaire  do 
la  faniolineou  Icmeoecine,  petite  graine  vermifuge, 
d\in  gofit  amer  fir  défagréabie ,  qui  nous  vient  fectm 

de  Perfc.  P'oye?^  Çantoi  iNE.  (D.J.) 

l'OLDRK  \  VKRS,  f  ,VL'/.  mtd.)  ycyi7^  Barbotine 
&  SLMts  c'0^  !  R  .t. 

Poudres  ofucinales, (f A<irw./A«-.)  on  garde 
dans  les  boutiques  des  Apothicaires,  Aws  ferme  de 
/oi(^,  un  graild  nombre  de  médicaoïenstfnt  limbes 
que  compoTét.  H  eft  traité  des  paadnt  iimples  dan* 
les  articles  particuliers  dcftint's  aux  l'.ivcrfrs  matières 
qu  on  réduit  en  j.''Li;/(y/-f  pom-  l'uUj^e  tic  la  Mcdecuic. 
Ainfi  il  s'agit  de  la  poudre  d'iris,  de  la /wjtfrfrt  d'hype- 
cacuanha ,  ou  plutôt  de  l'iris  en  poudre  61  de  l'hy  pcca* 
cuanha  en  poudn.  Ftyt^  IlUS  &  Hypecacuanha. 
Car  il  faut  obferver  que  cette  tMpn0U)npoudre  d'iris, 
onpoudred" hypecacuanha, feroîtau  moins  équivoque, 
parce  cu'cïîc  eft  r  rr m  -i'  i'  lellcdans  cefens-là:on 
ne  l'employé  communcnieiit  que  pour  défigner  des 
poudres  compolées,  qu'on  fpécitie  par  le  nom  de  l'un 
de  leurs ingrcdiens  déterminé  par  un  choix  fort  arbi- 
traire, félon  l'ufage  oul'Ausintroduii  &:p«rpetuéeii 
Pharmacie,  fo^e^  Composition  ,  Phnm,  Awfi»  par 
exemple ,  il  y  a  une  poudre  compoTée  d'iris,  que 
cette  expreflïon poudre^ iris  d  c fi g  n  e  r  ^  r  c  ■  n  1  c  m c n t . 
Il  eft  encore  fait  mention  de  ces poudjcs  t-ompofces, 
daus  If  s  jnicles  particuliers  deftmcs  à  la  drogue  ûm. 
pie  qiù  leur  donne  leur  nom.  Veyt^  par  ex.  Potn>AK 

des  ArM</nUMKr,aUflMr5AHTAL,PDUIMtKd[»l1^; 

OU  DiARRHODcnt,  an  «MT  Rosis,  Pouors 

ttsJPétrr\ifts,zyin»t^eKEVtSSl.^&C, 

Nous  allons  rapporter  feulement  ici  !a  difpenfa- 
tien  &c  les  ulai>cs  de  quelques  autres^M^i^ru  compo- 
fées fort  ufueiles,^  qiu  portent  toutwiUiaoomqM 
celui  de  leurs  matériaux. 

Amdhf  4fûtgmA,inm*rcmt  dt  vie.  Le  remède  qui 
porte  ce  nom,  eftun»préparation  chimi({ue  d'anti- 
morne;  c'eft  le  fcemre  d antimoine  précipité  pce 
I  l'eauk  »^igw(iiMilemnrAii<niipiNç: 

Aa  ij 


Digitized  by  Google 


m  POU 

r\iiiJi:  ancifpcfnniiiujuc^l.'li  l)h;irmacopccdf  Parii. 
Prenez  du  bois  <ie  gui  de  chcne  une  uiicc  lie  didiie, 
de  racine  de  valenane  iauvage ,  de  diâame  blanc  & 
«le  pivoine  nilei  de  {°etncnce  de  pivoine  mftle  fic  de 
corne  de  pté  d'élan  préparée ,  de  chicun  deni-once; 
feiiuDCf  d'jrroche  di-u  vti,ros,  corail  rouge  préparé, 
fuccir  jjurir,  coriiL-  lie  ctit  philolophicjucmeni  pré- 
prfv'f,  lie  chacun  une  draj^ni.'  &  dcinie;  cattoreum 
un  Icrupiiie,  cinabre  taCtice  deux  dragtnes  :  faites 
fcion  l'art  une/ioai/rietrcs-rubtilc.  CcntfouJre,  pour 
itre  ràeUemeM  ciEcace,  doitèue  doiinée  à  haute 
dofe  iatt%  les  nuiladtes  nerveufes:  U  dofe  ordiiuûre 
qui  cft  d'u!,  d':mi-v;ro'>  ou  d'un  gros  tout  au  jjUk,  pa- 
roit  iniulhuntc.  f't'yf{  ci-cii-iî(JU!.  Pol  dhl  Ji  guttetc. 

Poudfe  contre  les  vos  tiiut  dilHiigii'jr  dt  lèpou- 
dreàvtrSf  f<5'*{Poi'DRt  à  vtrs  ou  ftmtn  tontra.  l^eye^ 
StMitt  COHTKA.  Prenez  cor^lline  porphynlee, 
Jiitun  contra ,  l'cmences  d'abfy  nthe  vulgure,  de  tanai- 
lie,  de  pourpier, de  citron,  desf«nltesdefcordîimi 
&  de  ûiic,  de  rhub.irbp  tho'.fie,  de  chacun  parties 
^aU»i  tâJtti  iVlou  1  Hti  une-  poluire  que  vous  renou- 
vellerez chaque  année.  Ctnep<iuJrecon\\->o{ct  qui  ie 
trouve  dans  la  pharmacopée  de  Faris,  eft  réellement 
«nbon  contre- vers  qu'on  peut  donner  àb  dofe  d'une 
drteme  jufqu'à  deux;  il  eu  cependant moil» éprouvé- 
quêtes  eomporitionsanalogues  dans  lefquellesonfidt 
entrer!.!  racine  de  f'o.igcrc  &  l'ccorce  de  racine  de 
tputier.  A'<{y<!{  houutRE  tr  MuRifcR,  Mat.  tncd. 

Poudre  cornachinf  ,  Poudre  dt  tribus  , 
9o\}VKS.  du  comtt  de  JFtirvick;  ce  dernier  nom  lui 
vient  de  fon  înventeuf ,  d'un  comte  de  Warvick  qui 
commandoit  les  ealeres  du  grand  duc  de  Toscane  au 
commencement  du  dernier  ficde.  Ce  comte  de "War- 
viclc  donna  fou  iVciet  à  Marc  Cornacchi-ii,  profef- 
feurde  Médecine  à  Pile,  qui  en  a  cxpolc  Ici  vertus 
&  la  comporttion  dans  un  petit  traité,  d'où  le  charla- 
tan AilUud  .paroît  avoir  tiré  la  fublïance  de  l'écrit 
fu"!]  a  Élit  courir ,  pour  annoncer  fa  poudre  qui  ell 
purgative  comme  lay»ou»/«  comachint.y sy< j  Secrets, 
MèJeciite.  On  voit  que  cet  autre  nom  de  poudrt  cor- 
nr,^h;ni  du  au  protcfTeur  Cornatchini,  tjunut  à 
celui  de  poudre  dt  tnbus ,  û  cil  dû  au  nombre  des  in- 
{Tcdiens. 

<  La/Mu^MfMcAiiweû  un  m^ange  à  parties  é^tes 
de  ^agrede,  de  crSne  de  tartre  Ce  dTanâmoine  dia-  ' 

phorctiqiie.  Le  profcfTeur  Cornacchini  ne  fait  pas 
mention  delà  lotion  de  Ton  antimoine  diaphoreti- 
quc;  nuis  il  paroit  que  ce  u'i  rt-li  qu'une  oiri.iîion  , 
.  car  il  employé  pour  le  préparer,lix  parties  de  nitre, 
pour  Moe  d'aothnoine  ;  &  U  obrervc  qu'après  la  cal- 
ôoation,  Ift^itantité  de  la  nitiere  eu-i-peu-|ircs  la 
fiâme  qa*avant  cette  opération;  ceqù  ne  feroît  eer> 
tainement  point ,  s'il  n'a  voit  enlevé  pnr ';i  lotion  vine 
grande  partie  des  lels:  quoi  qu'il  «n  l0it,c'crt  l'anti- 
moine ditfpiH>rctu]ue  lavé  qu'on  emplojra  daaa  la 
compolition  de  k  poudre  comachjnt. 

L» poudre  cortiackine  eft  un  bon  purgatif  hydnjgO- 
pic,  qui  eft-reafr«  depuic  qu'il  a  perdu  la  vogue 
&  l'apfiui  de  Jâ  cbarlatanerie  dans  1e$claffe$  des  pur- 
l^tifs  orôin.'tires.  y'\vti  Purgatif.  On  peut  ledon- 
per  dcpuii  demi-gros  (ulqu'à  un  pros,  un  grossit  de- 
mi ,  &:  mcme  dciu  ^ros  &  da\  aniage  dans  les  fujcts 
jrigoureux&jda^s  le  cas  de  vrais  relachemens.  Foyn 

Poudre  wo«rrriTBy«t6AiRE  de  la  pbanaa- 
copée  de  Paris;  prenex  bois  de  gui  de  cbêne,  râàie 

de  diâame  blanc  &  de  pivoine  mâle,  femences  de 
pivoine  mâle,  dexhacun  demi-once;  femencc  d'ar- 
roche  &  corail  rouge  préparc  ,  de  chacun  deux 
dragmes ,  cornes  de  pié  d'ejan  préparées,  demi-o n- 
ce*  faites  «ne  ^mn^tnis4'ubtile.  . - 

Ottit  poudrt  eftregardéercomiiie  une  efpece  de 
(pccitique  dans^ les  maladies  nerveafes,&principa- 
woieot  dans  répiIcpfi*,ktrenUéiwnt  datsttttuKs 
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convuH»f,la  panîyfie,  &(.  Muis  quoique  plufieurt 
'tclebres  Médecins  ne  roarqucnt  prciquc  jamais  de  la 
mettre  en  dâgedans  ccâ  cas,  on  peut  affurer  que 
fa  prétendue  vertu  tPti>ijpaimodique  n'eâ  pointcon^ 
tatée  par  un  fiiccès  décidé,  &  qu'il  paroit  au  cou. 
traire  la  renvoyer  avec  judice  dans  la  fouir  de-,  re- 
mèdes inutiles:  ce  n'ert  uai  au  relie  que  la  plupart  de 
CCS  ingredicns  ne  puiiTcnt  poffeder  réellement  la 
vertu  anti-lpalmodiquei  mais  cette  vertu  ffit-elle 
d'ailleurs  vcritablenênt  démontrée,  il  paroît  qu'on 
nefauroitefpérer  aucun  efitmirauédclapetitedo- 
feà  laquelle  on  employé  communément  cette^oM//»? 
cette  dofe  n'excede  guère  ure  dimi-drïgmc  ;  or 
comme  elle  ne  contient  point  l  iri^redlcnt  le  plus 
aûit  de  \»poudre  anti-lpalmodique  ti-deflus  décrue, 
favoirla  racine  de  valériane  lauvage,  il  eû  encore 
plus  vrai  de  la  poudre  de  gurrtu,  que  de  la  poudre  an- 
ti-fpaiinodique,  qu'elle  doit  être  donnée  àhaute  dofe. 
Quant  au  caftorenm  fie  au  cinnabre  qui  entrent  dans 
In  ,v<jV<  anti  -  fpafmodique ,  &:  c[ui  n'entrent  point 
Odus  Va  pou  du  Jtt^iituu,  ce  |>as-ià  dequoifon» 
deruiic  différence  qui  mérite  quelque  confidcratson;  ■ 
ar  le  cailor  ell  empioyc  pour  cela  dans  la  première 
en  trop  petite  dofe ,  &  le  cinnabre  n'y  eft  abwUuBCat 
utile  que  pour  la  coloration,  ytfjmCaUMK'noïKf 
Pharmaeh.  Il  fuît  que  de  ces  deux  pouiru  qui  Ont 
enir'elles  beauLùiip  d'.uialogic  ,  l.i/'."'.ij''-<antl-lpafmo- 
diquc  ell  U  nicillcure,  6c  qu'il  faut  donner  l'une  j!£ 
l'autre  à  haute  dofe. 

Poudre  pectorale  ou  Looch  sec  de  la  phar-* 
macopée  de  Paris  ;  prenez  mere  de  perles  prépa* 
rées;  corne  decerfphilolbphiquement  préparée,fie 
ivoîre  calciné  à  blanctietir,  de  chacun  un  gro^  &  de* 
ml ,  fr.crc  candi  en  pvuJrc  Jeux  gros  6c  demi ,  beuire 
de  cacao  un  gros  6:  demi ,  raanes  de  guimauve  fic 
de  régliiTe  feches,  gommes  arabique  &  adragan  de 
chactmdeux  fcrupuTes,  de  racine  ledie  d'iris  de  Flo- 
rence demi-gros,  de  cachou  dix -huit  grains;  faites 
une^eiMb«  leion  l'art.  Ce  mélange  d'abforbans  de 
matières  mucîlaEiincufcs  ou  douces,  d'une  matière 
huileufe  très-grafle,  légèrement  animé  par  le  parfum 
de  l'iris  &  par  l'amertume  du  cachou,  eft  un  reme-  • 
de  compoféavec  intelligence,  &  qui  eft  très  -  utile 
dans  les  toux  gutturales,  fie  dans  les  toux  fioma- 
chales:  ce  feroit  ime  addhiotk  lri>-a'?antaginlê  à 
cittt poudre,  qu'une  dofe  modérée  d'opinm. 

Poudres  steknutatoires,  prenez  feuilles  fe- 
ches de  mar)olainc  ^c  de  bnoinc,  fkiurs  lèche?  de 
muguet,  de  chacun  un  gros,  feuilles  lèches  de  caba- 
ret un  demi-gros ,  faites  une  pmJn  félon  l'art. 

Cette/«tti£n(  eft  un  ftenratatoire iStt  piùftant,  & 
lûr-tont  k  rmfon  des  féiuOes  de  cabaret:  on  ne  peut 
crp:.ndnnt  le  rogar;lor  que  comme  un  reniede  tem- 
pcif,  en  compara;io:i  de  beaucoup  de  remèdes  vio- 

iens  dont  eif  pourvue  la  claffc  dea  fimuicatoires. 

/^<>y«{  SrtRN  OTATOIRE, 

Poudre  temp^aante  appellée  de  Stahl;  prenei 
tartre  vitriolé  te  nitre  jpurifié  de  chacun  trois  grot, 
cinnabre  làfike  deux  icnipules;  fidM*  nue  /an^ 

fubtile  félon  l'art. 

On  croit  avec  l>eaucou]j  \\t  fondementt(ue  c'eft-ll 
la />ciuEr«  que  le  célèbre  Siahl  employoit  beaucoup 
dans  fa  pratique,  fous  le  nom  de  poudre  ten%péraaUp 
quoiqu'il  ne  loit  pas  évident  que  c  en  fût-là  pcfitiv** 
ment  la  compolition.  Quoi  qu'il  en  foit,  Izpoudrt  que 
nous'vvnonf  de  décrire,  eft  un  remède  très-employé 
dans  la  pratique  I.i  p-us  fuivie,  &  dontl.'i  vertu  réelle 
dépend  des  deux  tels  neutres  ;  car  le  cinnabre  ne  pa- 
roit fervir  qu'à  la  colorer:  cette  poudre  s'ordonne 
à  petite  dofe,  à  celle  de  cinq,  fix  ou  dix  grains  a« 
plus  Qu'on  réitère  plufieurs  fois  dans  la  journée,  fiC 
cela  tiansla  vue  d'opérer  l'effet  annoncé  par  le  titre 
qu'elle  porte,  favoir  de  tempérer.  ^<y«i  TEWpà- 
*Ay«,Bié'vwiji|iM.  ■ 
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POUORF  DE  Zf.LL  connue  Eulîi  i'ods  le  nom  lie 
puis  i s  i!ur.it::s  £trmanorum  ^  pi  eiu'ï  ciniiabre  tailice 

Ïorphyrilc  une  once,  cinnabre  d'antimoine  pulveii- 
\  demi-gros,  (biCteCMdî  en  poudre  Ucux  oncet^  pttl' 
veniez  dcnonvesn  ces  trois  uigrédienc  ea  kspor- 
phyrifant  cnfemble:  alon  prenez  d'ailleurs  ambre 
gris  «ne  di  agme  que  vous  pulvcri ferez.  a\  i-c  ime  par- 
tie de  \^f0iiuic  préccdcnte  &  que  \  oui  nielcre^en- 
l'uite  exaderr.'.Tit  avei:  tout  ir  rei'.r  Je  cette  poudre.  Le 
mélange  étant  exactement  tait,  ajoutez  peu-à;-peu 
huile  de  cannelle  un  gros , &  gardez CttXtpOndnétm 
un  vafe  emfiementtèiiBé. 

lapmt^dèZt/l  efttindeces  remèdes  précieux 
que  la  charlarancric  &  la  crédulité  ont  mis  en  vogue 
en  divers  temï  la  confidération  même  de  leur 
prix ,  comme  ù  être  cher  étoit  la  même  chofe  qu'être 
DOa.Quoi  qu'il  en  foit ,  la  pouJre  de  Zeil  ti'eit  vérita- 
UeneJitf  OU  dtt  moins  évidcmnicnt  mcdîcamenteure, 
que  par  rambre  gris  (  qui  cA  en  même  uins  (on  in- 
grédient le  plus  cher),  &  par  l'huile  de  cannelle, 
qu'au  refle  il  leroit  plus  conforme  avix  rcelcs  de  l'art 
d'u/iir  d'avance  au  iucre.  Ccstitux  lubluncts  i^one 
cordiales,  toniques,  flomaclùqurs ,  échauifBRtes , 

ShrodiîTi^ques,  nervines;  les  cinoabres  qui  font 
mncs  pour  pofTeder  cette  dernière  venu,  &  mê- 
me la  vertu  anti-fp.-ifmodique ,  lont  trcs-vrailcmbla- 
blement  des  i'ub/lanccs  fans  vertu ,  lorfqu'on  les 
prend  intérieurement  en  Uibilancc  :  d'ailleurs  c'eft 
pure  charljlanene  ou  ienorance  groisicre,  que  d'em- 
ployer en  même  tems  le  cinnabre  faâice  &lecinna- 
bre'd'anùnoioe,  &  de  les  employer  en  des  dofesfi 
diiSirentts;  car  le  cinnabre  fiioice  vulgaire ,  &  ie  cin- 
nabre d'antimoine  ne  diflêrent  point  chimiquement 
ouabfolument,  fie  ne  difTerent  certainement  point 
médic'ina'.i.mciit,  lors  mûiirou'on  les  emploïeutîr 
lemcm,  pdr  exemple  dans  les  fuaiiutioas. 

Au  ri{le,la/)Mi^i!iZ«ttefttrca-peiiiifitde  M 
Fiance.  (^) 

ftJKVU.  f{  ŒmU  &  Pharmecit)  prodiUt  de  la 
pulvérisation.  Vejftl  PULviuSATION ,  (  Amm(  & 

Pharmaeit.) 

PoiDKF.  £Ail!jud,  vty^  SBCUXSf  \Miiiàm'\ 
PotPBE  d'Algarotk  , 

Cnan  iwv, 

ic  Gutttu,  \   iiclt  Poudres 

Peilorait,  (  omciNALES. 

Sternutatoirt , 
Tempérante, 
deZeU, 

POVDRE  DS  PrOIKCTKW  ,  {Akh.)  ImS 
le  aratPROlECnON. 

PovDRE  DE  Sympathie,  voye^  Vitriol. 
Poudre  d'Algaroth  ,  ou  Mercure  de  vie, 

noms  qu'on  donne  tu  Chimie,  an  beurre  d'antimoine 

précipité  par  l'eau.  l^oye[  a  rartuU  Antimoine. 
Poudre  DES  Chartreux,  {^Clùm,îf  M^mU*") 

S'I9'C(  lUaMÈS  MINÉRAL. 

POUDRK  tn  COMTE  DB  PAAMA»  (Jlfaf.J9«^) 

voy<^  Magnésie  blanche. 

Poudre  de  Sentinelli  ,  [  Mat.  mtd.  )  royti  Ma- 
gnésie BLANCHE. 

Poudre  SOLAIRE,  {Chitnu)  nom  donné  par  Ba- 
file  Valentin  5e  autres  cbuniAes,  k  une  poudre  de 
conkitr  pourpre  qu'on  tire  de  l'or.  On  l'a  »it  en  pré- 
parant tin  amslfame  d'or  &  de  tacrcure ,  &  après 

que  If  ni'  T  irt  H  été  exhalé  par  un  feu  de  réverbè- 
re, le  rcii(ju  le  niêlc  avec  du  loutre  &c  fe  calcine 
par  un  feu  gradué,  julqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en 
f§mdnAt  codleur  purpurine.  On  appelle  aviifi  cent 
,  ffmin  le  monte*»  rooçe,  &  on  lui  attribue  pkiâeurs 
verti-> •  fondées Iw  l'imagination.  {D.J.) 
POOMB  M  StMPATHU^  {Midu.)  fouin  de 
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vitriol  LLini.  t^iciut.à  laquelle  on  a  donné  des  ver- 
tus occvihos  pour  gucrir  les  hémorrhagies ,  fans  qu'il 
fût  iH'loin  de  i'emptoyer  intérieurement  ni  extcrien-^ 
rcment  fur  la  blcmire.  Les  etFets  admirables  de  Ir 
/KNn6vj5r«y«<Affi(«»firciit  grand  bruit  vers  le  milieu 
du  dernier  fieclc:  tout  le  moud*  en  a  oui  parler  / 
mnis  to'.it  le  monde  A'eu  fiât  pas  nuAoîic:  retra*i 
çons  l«  brièvement. 

Le  clievaller  K.cnelme  Di^hy  irlandois,  étant  à 
Rome, acheta  d'un  moine  italien  le  fccret  d'une  pré- 

Îiaration  dciôttiol,  pourarriter  les  hémorrhagies. 
l  la  nomma  fendre  de  fympatkie ,  parce  qtlC  loin 
fe  contenter  des  éloges  que  fa  poudre  pouvoit  îufte> 
ment  otériter  en  qurilitc  de  llypnquediin';  les  li.-[;'.Tes 
efTufions  de  faiig,  il  lui  doncia  des  veiiu^  ruij)<inef- 
ques ,  prétendant  que  fa  poudre  guérilfoit  toutes  foN 
tes  de  iiieiTures,  fans  qu'il  (ùt  bofoin  de  toucher,  ni 
môme  de  voir  les  malades.  Un  fcul  fait  trompeur  en 
impofa  à  la  crédulité  de  Jacques  I.  &  fit  à  fa  cour  ta 
fortune  dn  remède  fympathique.  La  merveille  de  ce 
remedf  pafTa  la  mer  avec  le  LhcvaliLr  Djgby  :  d  vint 
fe  réfugier  à  Paris ,  détailla  avec  quelque  art  dans 
un  ouvrage,  la  relation  de  fes  cures  furprenantes, 
fie  s'efforça  de  prouver  par  des  hypothèies ,  la  poiU- 
bilité  des  guérilons  fympathiques.  Il  féduifitparfon 
efprit  une  nation  avide  des  nouveautés,  8f  fur-tout 
des  nouveautés  agréables.  On  ne  s'entretenoit  que 
des  miracles  de  la  poudre  fympathique  ;  Si  comme 
tout  le  monde  en  vouloit  avoir ,  les  charlatans  fe 
multiplièrent  pour  en  diftribucr;  ils  ne  s'embarrafTe» 
rent  plus  dans  leurs  préparations,  de  purifier  le  vi- 
triol. [Is  firent  &c  débitèrent  diverfes  poudres  blan- 
ches t.compulées  des  matières  les  plus  bifarres  qui 
s*o^rent  a  leur  imagination ,  d'ongles ,  de  che- 
veux, d'os  calcinés j  pulvdriiib»  de        avte  tui 
peu  de  vitnoL 

Les  gens  de  bon  fens  fe  récrièrent  en  vain  contre 
la  crédulité  pitoyable  des  grands  fie  du  peuple;  ite 
ne  furent  point  écoutés:  onis  ce  qu'ils  ne  purent 
g^ner per  des  rùfonneniens  folides,  la  comédie  en 
triompM  par  la  plaifanterie.  Montfleury  s'avifa  de 
jouer  cette  folir-  fur  !e  ihéiitrc ,  &c  y  jett.i  tai.t  du-  ri- 
dicule, qu'il  en  guérit  lit  nattoa  pour  toujours. C'eil 
dans  la  pièce  intitulée /a  Fille  médecin,  que  notre 
auteur  dramatique  a  traité  cefu|et,  fi(  l'a  traité  (t 
parfaitement,  qu'il  n'a  rien  laiffé  à  defirer.  La  fcene 
de  cette  pièce ,  où  il  fe  moque  ingénieufement  de  la 
poudre  de  fympathie,  eft  un  modèle  d'excellent  coihî- 
que.  Le  L-tleurà  qui  je  vais  Ij  mettre  fous  U  s  ycu.v, 
ne  me  dédira  peut-êtie  pas  :  les  pcrtonnages  loue , 
Géronte,  pere  de  Lucile  malade ,  le  médecin  fym- 
pathique , Eraôe,  Crifpia  valet,  fie  Lifette  fuivante. 
il  e(l  quefUon  de  la  maladie  dé  la  fille  de  GéluilW: 
écoutons  leur  con verl'atlon .  Â 3e  II I.  fcene  ht. 

Le  Médecin  fymirathique. 

I4  iogis  de  mo/lfiear  Géronte ,  cjl-ie-là} 
Geroiitr. 

Otùivoià  M  ma^iMt  tnoitftur^  &  nu  voilà. 
Crifptn. 

Foici  te  miditinmft^Samfiitt-iomt  \ 

A  fa  itÙMf  ' 

F.rarte. 

Dans  peu  nous  k  fsmrons ^  icoûttt 

Le  mcdecin.  ■■■..:,) 
yotrefiUe  a^dit^tt^ôm^  UÊOnfttiQiÊ^f 
Monfieur,  &  je  inOts  iltttà^iùà  imm^  i-fit  JatHii  ' 

Lu  famé  par  mes  foins,  à  ^ui  tout  efi  f^dle^  » 
Va  faire  éUclion  cke\  vows  de  Jominlc ; 
Car  ]t  guérii  p.ir-toul  ou  ;c  me  vois  mande  ! 

Tutô,  cu6,  monfieur,  &  déplus  |ucundé* 
Géronte. 

Méu  pértM&ÊiirfOtiriaaimtt  fiUtfrUmmi' 
jymtmtmk  miéim  fï  djaiàiip  tgmtim. 
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\-Miunmtâtn, 


étant  fur  u  chapitre  expliquée  aujourd'hui , 
Ne  veut  ft  Uùffer  voir  à  perfonne  qu'à  lia» 
J'en  fuis  fiché  f  morifitur;  car  pour  m  *fly 

yiUU  Mfam*{_i*  voir. 

Lf  mctlccin. 
//  ntjl  pas  rJccffaîie. 
Et  je  puis  fans  cela  la  guénr  dis  et  jbir, 

Géronte. 
Quai  l  wmUguériniJkM  Savoir} 

Le  médtcio.  ^ 

Cciii  ne  jirt  de  rua, 

Géronte. 
L'admirable  méthode  ! 
Je  fuis  ravi,  rrurifieur,  de  vous  voirficommodti 
Etftatptrdn  Jt  ttm^  puifpu  vtHn  ionti 
FouKiti  lever  pour  nota  mu  d^peuUit 
Je  vous  vais  Je  foa  malffùn  m  riàt fiutrtf 
ÀJia  que  voiu  faehttt^ 

Le  médecin. 

//  a'{/i  pas  oéttjptin. 
I^jtk  fiidtoomuim^  ttm  etU  niifig^ 
Géronte< 

Quoi,  monjieur ,fans  la  voir,  & fns  Jmmr fon  mai, 
réiu  fÊubtn^  «M  file? 

Le  médecin. 

Et  cent  autres  comme  §Oti 
Toi  tromvi  f  pour  guérir  t  mu  mode  aottvtUet 
PimUf  àm,  opiaUtf  &foeU», 
Gétontc. 

lîijtf  muaxl 

¥^oici  quelque  fortitr, 

Erafte. 

Ou  quelque  ctrvt^  creux. 
Géronic. 

Pil^fpÊt  vous  ne  voult[  ni  la  voir,  ni  Pentendre, 
Dîus'Hùiu  qiu  ftut'ii,  monfteur,  lui  faire  pruiù*} 

Le  màtoa. 

Rien  du  tout. 

Géronte. 

JUea  du  tout  !  Quand  vous  miiui  qudpfm» 
Çfeoit  foui  n'ordonruipas  quelque  nmtdei 
Lem^ccin, 

Aucun. 

Gérontf , 

Ni  fans  favoirfott  mal,  fum  U  voir,  fans  remède^ 
Vota  itguirif^ 

Le  médedfi. 

Oui. 

Géronte. 
Certes  il  faut  qu'on  vtms  cède: 
Lu  UUms  midtfim  vont  être  défoUt, 

Le  médecin. 
Les  autres  médecins ,  monteur,  dont  vo$tt  ptdl{f 
SottS  ^pnM  ittfittttéT  eTwte  v^eiHe  tnéthtfdei 

KifoHt  fdt  biutuu  ^imvaUir  ummoA 
rguAir  iut  malade. 

Géronte. 

yillon:  de  grjce  OU  fûSU 

QueUe eaufe  frodtùe  et  Jurprenant  effet} 
Çmt  fmt-U  ftm  piérir  LutiU,  qui  M/im} 
Le  aié<lcda. 

J}e  Jis  ong/cs  rognés,  ou  tien  d* pM  ttrine. 
Ou  même  fi  Von  vêtu  Je  fes  cfin-euv  ;  apris 
Par  toccultt  vertu  d'un  mixic  ifue je  fats, 

Jffféeié  hj^iinr,fut-c.::     AuMquti  . 

Lircite  à  part. 

Jogme  fm  vtmibialBmir^fn^alittfÊt 
Danton  mtaiu gortL 

Géronte» 

Ce  fccTtt  me furprtnJt 
Mais  comment  ft  produit  un  miracie p grandi 
Cmwum  /opert^i  Ployons, /ovous  on  frit*. 
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Le  médecin. 
tim  vtrtu  diu  de  fyfflpatliie: 
Poia  comment.  Ce  font  des  e0a  mervâttenxf 

De  ces  ongles  rognes  .  monficur  de  ces  cheveux  f 
Ou  bien  de  ctttt  unnt,  il  fort  une  matière. 
Comme  Je  tous  nos  corps  ,  jch'!!: ,j'ir.f^u!iere , 
Que  Dîmocr'te  appelle  en Jes  doSes  écrits , 
Atomes  ,  petits  corps ,  monfleur ,  que  je  m'ap^ftt 
A  guérir  par  C effort  £tin  mixu Jymfathi^Ht, 
Ces  petits  cprp s  guéris  dis  ee  moment,  iiMon 
Vont  O'traycrs  de  l'air  ch.-\  i'i  -  .'.  f  petits  iorps. 
Qui  font  fcrt!S  du  corps  Un  !::Madi  ;  Je  grâce 
Sun  c^  /noi  pas  à  pas  ;  ils  pcnetrent  Ctfpace 
Qut  les  a  ftparis  depuis  qu'ils  font  dehors , 
Sans  s'arrêter  jamais  aux  autres  oetits  corps. 
Qui  font  fortis  du  totfsdtfutlqu  autre;  de  forte 
Qu'ayant  enfin  trouvé  élans  Cair  qui  les  tranfportt. 
Les  petits  corps  pareils  à  ceux  dont  nous  parions^ 
Les  fufJus petits  corps ,  coiiime  des pojlillons. 
Guéris  par  la  vertu  du  mixte  fympathique. 
Leur  portent  la  fansé  que  je  leur  comnmnique  ; 
Et  le  malade  alors  reprenant  la  vigueur, 
Seftnt  ftiiiardt  di/lpoSf  fans  ma/,  &fans  dmim. 
Oifpin. 

Ainft  ces  petits  corps  qui  vont  avec  viteffe 
Emportent  par  icrit  avtc  eux  leur  adrtfft. 
Et  pour  connoiirt  ceux  qu'ils  vont  chmher fi  loin. 
Sans-doute  ils  font  marqués ,  monfteur,  à  fuedfut  (oin, 
Géronte. 

Âimni,  te  lairas^i  mais  doBettr^étam^i 
Ct  nmtdt  sûr} 

Le  médecin. 
Sur!  fi  vous  en  doutt^^. 
Qu'un  malade  ait  la  fièvre ,  &  qu'on  me  donne  tnmtÛM 
De  fes  ongUs  rognés  f  de  fes  cheveux  i  fhudain 
Les  mettant  dans  un  arire  avec  certains  m^anges 
Mon  m»U produira  des  proeûges  étranges  t 
Et  par  WK  càangtment  que  ton  admirera , 
L'kommi  firin  ia  fièvre,  &  P arbre  ta /rtuAa, 
Crifpin. 

Ainfi  fi  vous  vouliei ,  vous  dommi^ltt  fhn» 
A  tenu  ia/ofét  etOrléant, 

GérontCw 

Si  tes  btms,; 
Erafte. 

Cet  komrne  aux  petits  corps  n'a  pat  P efprit  trop  fiiin. . . . 

Eraile  avou  raiion^  mais  les  rires  du  parterre  lur 
le  médecin  (^mpathique ,  &  Tes  battemens  de  maint 
à  chaque  difcours  du  valet  >  confoadirent  tout  en* 
femble  les  vendeurs  de  poudre^  ceux  qui  en  iâîfoleat 
ufage ,  &  les  Gérontes  qui  auroient  eu  beaucoup  de 
penchant  à  donner  leur  confiance  à  ce  remède.  ytitA" 
culum  acri,  &c.  Le  Chevalier  DE  Jaucoukt. 

PovDiut.  A  CANON ,  compofition  qui  fe  iàit  avec 
du  falpêtre,  du  foufre,  &  du  charbon  mêlés  enfem- 
ble,  &  mife  en  grains  qui  prennent  ùfémcnt  fisa,  éc 
qui  fe  raréfient  ou  s'étendent  avec  betweoiq»  de  yh- 
lence  par  le  moyen  de  leur  vertu  élaâiqne. 

ÉLASTICITÉ,  RarIf ACTION,  tfr. 

C'efl  à  cenc poudre  cj.ie  nû:.r.  dc\'0]is  tout  l'effet 
des  pièces  d'arttliene  &l  de  niouiquetttrie ,  delorte 

•  que  l'art  militaire  moderne,  les  fortifications,  &e. 
en  dépcodeoteaiiereiiieat.  Peavi  Canon,  AaTtb- 

•  iniCt'FoiiTincATioK,  &e,  ' 

L'invention  de  la  poudre  rf^  nttr'Vtiér  par  Po!y- 
dore  Virgile,  i  un  chimiile,  an:  inis'parha- 
fard  une  partie  de  cette  con-pfujiiuii  djus  un  mor- 
tier ,  6c  l'ayant  couvert  d'vme  pierre ,  le  feu  y  prit  & 
fit  fauter  la  pierre  en  l'air  avec  Deitucoup  de  violence. 

Thevet  dit  que  la  perfonne  dont  on  vient  de 
1er  étoit  un  moine  /•  Fribonrg,  nommé  Cvn/hnân 
Ancl-rr  ;  reais  Bclleforcft  V  ^^'aurres  auteurs  fou» 
tiennent,  avec  plus  de  probiilitlité,  que  ce  fut  en 
.  iMomé^Mrdetfr  i^e|r««c,  ^  *d  illiMwnil  figoifo 
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k  noir:  on  aflure  du  moins  (]ue  ce  fut  le  premier  qui 
enfeigna  ruûgède  b/MnAvunc  Vénidens  en  1380, 
pendant  la  guerre  qu^ds  eurent  avec  ks  Génois; 
qu'elle  fut  employée  pour  la  première  feU  contre 
Laurent  de  Médias,  dans  un  lieu  qui  s'appelloit  au- 
trefois fojfa  Clodia,  aujourd'hui  ChwggiafàC^Vit  tou- 
te l'Italie  s'en  plaignit  comme  d'une  conCraVMItioil 
rosinifefte  aux  lois  de  la  bonne  guerre. 

Mais  ce  qui  fiut  connoître  que  llnvention  de  la 
/«n^  cA  beaucoi^  pins  ai^tenne^  oue  Pierre 
Mèm  «Ht,  dins  lcs«fipwr  £vtTfu,  que  les  Mores 
étant  adïégcs  en  I34|f  par  Alphonfe  XI.  roi  de  Caf- 
liile,  ils  tirèrent  certains  mortiers  de  ter,  qui  tai- 
foient  un  bruit  femblable  au  lor.ncrrf.- ;  ce  qui  cft 
confirmé  par  dom  Pedre,  cvcque  de  Léon ,  qui  dans 
la  chronique  du  roi  Alphonfe,  qui  fit  la  conquête 
tleTolede,fimoirtaawdaasunconbat  naval,  en» 
trelenri  deTums&IeroiflMMnft  deSéirille,  il  y  a 
plus  de  400  ans,  ceux  de  Tunis  avoient  certain;  ton- 
neaux de  fer  dont  ils  lançoient  des  foudres.  Ducan- 

Jjeajoute  que  les  rcgiftrcs  de  la  chambre  des  comptes 
ont  mention  de ^i«i!r<  <z  canon  des  l'année 
#^mc  Canon. 

En  uanott  il  paroit  que  Roger  Bacon  eut  coo* 
noiflànce  de  la  youélrt  plus  de  1  f  o  ansavant  la  vt^ 
lance  de  Sch^rartz.  Cet  habile  religieux  en  fait  la  def- 
cription  en  termes  exprès  dans  fon  traite  de  nullîtatt 
JVb^M,  publié  à  O.vfort  en  1 1 1 6.  N'oui  pouv-,? ,  dit- 
il,  exciter  du  tonnerre  &  des  éclairs  quand  vous 
voudrez  ;  vous  n'avez  qu'à  prendre  du  (bufre,  du 
Bitre»  ic  du  charbon,  qui  fépanénent  ne  font  aucun 
nuis  qui  étant  niCUs  cnfenlile  renfermés 
dans  quelque  chofe  de  creux  &  de  bouché ,  font  plus 
de  bruit  &:  d'éclat  qu'un  coup  de  tonnerre. 

Mjnure  Je  faire  U  pvitdrc  a  canon.  Il  y  a  pUtfieurS 

compuùtions  de  la  poudre  à  canon ,  par  rapport  aux 
do&s  de  CCS  trois  ingrédicns  ;  mais  elles  reviennent 
à-peu-prés  an  nkmt  dan»  la  plûpart  des  écrivains 
pyrotechniques. 

Le  foufre  £c  le  iâlpttre  ayant  été  pnifiés  &  ré- 
dtnts  en  poudre,  on  les  met  avec  de  la  poulliere 
de  ch.irbon  dans  un  mortier  humeflc  d'eau  ou  d'ef- 
prit-de-vin,  ou  de  quelque  choie  de  femblable:  on 
pile  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures ,  &  l'on  a 
foin  de  mouiller  de  tems  en  tenu  la  maffe  potir  renH» 
pêcher  de  prendre  feu;  enfin  on  paffc  la/mdi«  an 
crible,  ce  qui  lut  donne  la  forme  de  petits  grains  ou 
globules  que  Ton  fait  fécher  pour  la  dernière  façon  ; 
car  la  moindre  étincelle  que  I  on  feroit  tomber  deffus 
d'un  briquet ,  enllammeroit  le  tout  fur-le-champ, &: 
'cauferoit  un  éclat  des  plus  violens. 

Il  n'efl  pas  difficile  «e  rendra  compte  de  cet  cilèt* 
car  le  charbon  qui  le  trouve  fiir  Icgma  oh  toniiit 
l'étincelle,  prouuit  du  feu  comme  une  amorce,  Itf 
fel&lenitre  fe  fondent  promtement,  le  charbon 
s'enflamme,  &  dans  le  même  inltant  tous  les  grains 
contigus  fubiflent  le  même  fort  ;  on  fait  d'abord  que 
le  falpctre  étant  igné ,  fe  raréfie  k  un  degré  pradi' 
gieux.  ^oxc^  Salpêtre  6r  Raréfaction. 

Nevton  raifoone  fur  cette  matière  en  ces  «epaMs: 
Le  charbon  &  le  foufre  qui  entrent  dans  la  poudre 
prennent  feu  aifcment  &  allument  le  nitre  ;  fie  Tef- 
prit  de  nitre  étant  raréfie  par  ce  moyen  fe  tourne  en 
vapeur  &  s'échappe  avec  éclat,  a-peu-près  de  b 
iDnme  manière  que  la  vapeur  de  l'eau  fort  d'un  éoU- 
pyle;  de  mine  le  foufre  étant  volatile,  il  ié  change 
ca  vapeur  &  mffontXt  XhàOK.  Ajoutez  que  la  va- 
peur acide  du  foufre,  6c  en  particulier  celle  qui  fe 
affilie  fous  une  cloche ,  en  hinle  de  foufre ,  venant  à 
entrer  avec  violence  dans  le  corps  fixe  du  nitre ,  dé- 
chue F efprit  du  nitre ,  &  excite  une  plus  grande 
fermentation,  ce  qui  ai^ente  encore  la  cluleur, 
deftvtcqoc  la  corps  fiaeduatttcenferatéfiaatyfii 
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promte  Se  plus  violente;  car  fi  on  mêle  du  fel  de 
tartre  avec  de  la  poudnà  canon ,  8e  que  l'on  échauiêr 
ce  mélange  jufqu'à  ce  qu^d  prenne  feu,  l'explofioai 
fera  plus  promte  8c  plus  violente  «pe  celle  de  laf 
poudrt  feule,  ce  qui  ne  peut  venir  que  delà  vapeur 
de  la  poudrt  qui  agit  fur  le  fel  de  tartre,  &  raréhe  ce 
fcl.         Poudre  fllminantf.. 

L'explofion  de  la  poudre  à  canon  naît  donc  de  l'ac^ 
ûoa  violente  par  laquelle  tout  le  mélange  étante 
promtement  échauffé,  fe  raréfie»  9c  fe  chaajR  e» 
tiimée  &  en  vapeur  par  la  vieleiwe  de  cette  aaiod^ 
s'échxuffànt  au  point  de  jetter  une  lueur;  elle  paroit- 
aux  yeux  en  forme  de  fumée,  f'  oyei  Feu. 

M.  de  la  Hire  attribue  toute  la  force  &  tout  l'ef- 
fet de  la  poudre  au  reflbrt  ou  élailicité  de  l'air  ren- 
fermé dans  les  difTérens  g^nins  de  la  poudrt  ^  &  dan» 
les  intervalles  ou  efpnces  qui  fe  trouvent  cntte  ce» 
crains:  la^oaifa  étant  aUoairfe  doàne  dn  îra  au  ref- 
fort  de  toutes  cespedtes  parties  d'air  &:  Iesd;l,ite 
tout-i-la-fois;  c*clt-là  ce  qui  ftit  l'cftct,  b  /-aWr^ 
mime  ne  fervant  qu'à  allumer  un  tVn  qurpuille  met- 
tre l'air  en  mouvement,  après  quoi  tout  le  reilc  fe 
fait  par  l'air  fe«L  #Vpri{Anu 

La/oH^  i  («m»  eft  une  flMtieic  de  gmdt  COU' 
féquence,  tant  pour  la  fpécnlarion  que  pour  la  gner' 
re,  &  pour  le  commerce ,  dans  lequel  il  s'en  fait  UA 
débit  incroyable,  &  elle  mérite  que  nous  entrions 
dans  un  détail  «noOTcplwparticnlierlîirccqHt  Ui 
regarde. 

Pour  faire  donc  de  la  bomie pxdre,  il  faut  avoif 
foin  que  le  falptoc  foitlùai  purifié,  fic  qu'il  paroifftf 
comme  de  bena  morceaux  de  eryflal ,  autrement  tt 
faut  le  purifier  en  lui  ôtant  tout  le  fel  fixe  ou  com- 
mun &  les  parties  terreftres:  cela  fait,  il  faut  diffou- 
dre  d>x  livres  de  nitre  dans  une  quantité  fuffifanto 
d'eau  claire i  faites  repofer,  filtrer,  &  évaporer  lê 
tout  dans  un  vailTeau  verni  jufquà  ce  qu'il  foit  dî* 
mimié  de  moitié,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  paroide  atlR 
deffus  une  petite  peau  ;  pourwhns  vous  poonret  6Mr 
le  vaiiTeau  de  defius  le  feu  ic  le  mettre  à  la  ctve.  En 
vingt  -  quatre  heures  de  tems,  les  Cryflaux  s'étant 
formés,  il  faut  les  fuparer  de  la  liqueur;  continuez  * 
de  même  it  cryftalifcr  ainfi  plufieurs  fois  la  liqueur 
jufqu'à  ce  que  tout  le  fel  en  foit  tiré  ;  mettez  enfuit* 
ces  cryftauz  dans  un  chauderon,  fie  le  chauderon  fur 
oncfbunnifeoiiiln'y  ait  d'abord  qu'un  feu  modérér 
que  voait alimenterez  par  degrés  jufqu'à  ce  que  le 
nitre  comawnce  à  fiimer,  à  s'évaporer,  à  perdre 
fon  humidité,  fieà  devenird'un  beau  blanc.  Pendant 
ce  teras-là  il  faut  le  remuer  continuellement  avec 
une  cuillère  à  pot,  de  pctir  qu'il  ne  reprenne  fa  pre- 
mière forme,  par  ce  moyen  vous  lui  âtertz  toute 
fa  grailTe  fie  otouM.  Verfez  enfuite  dans  le  chauderon 
afliez  d'eau  pour  en  couvrir  le  nitre;  U.  lorfqu^il  fe 
trouve  difToutie  rédût  à  la  confiflance  d'une  liqueur 
cpailTe,  il  faut  le  remuer  avec  la  cuillère,  fans  au- 
cune interruption ,  jufqu'à  ce  que  toute  l'humidité 
fe  foit  évaporée  de  nouveau ,  fie  que  le  nirre  foU  ré- 
duit à  une  fioarme  feche  &  blanche.  Il  faut  prendre 
lesmâiwEs  précattmis  pour  le  foufre^  en  cboififiant  - 
celui  qui  fe  trouve  en  po» volume ,f  clair,  &  d'iinr 
beau  jaune ,  qui  ne  foît  pi^  extrêmement  dur  ni 
compacte,  m^iis  poreux;  cepentl  irit  il  ne  faut  pav 
qu'il  foit  trop  luiiiant;  lien  l'apurocliant  du  feu  il 
ie  confomme  entièrement  &  ne  laiffe  après  lui  que 
peu  ou  point  de  maâere,  c*efî  tme  marque  de  far 
ponté;  de  même,  fi  on  le  prefiTe  entre  denx  plaqnes 
de  fer  affez  jdniudes  peur  le  faire  couler,  fie  qu'en 
coulant  il  paroifTe  jaune ,  deforte  cependant  que  la 
matière  q\n  reftc  foit  de  couleur  rougeâtre,  on  petit 
conclure  qu'il  fera  de  la  hKinnc  poudre  :  mais  u  le 
foilfre  renferme  beaucoup  de  matières  hétcroeenesy 
onMni^.le  purifier  de  cette  manière:  biteS'nMidre 

ùSSêi         '    ■  '  - 
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an  peiîtfev  de  dmfioo  Uen  allinné»  oia»      n«  I 

îctie  point  de  flainnip;  écumcz  tout  ce  qui  vicm  nii- 
defliis  &  qui  nage  ùir  le  loufrc:  immédiatcmcn: 
jprti  tiici-lc  ilu  tjuôc  pafiez-îe  dans  un  jirpc  dou- 
blC|  laïunea  preiTer  ni  précipiter,  ic  vous  aure?- 
dtt  IbuiVe  bien  purifié ,  puilque  tonte  la  midcte  hc- 
térofene  fcim  reAée  dans  le  linge. 
.  A  f é|trd  éii  charbon ,  qui  cA  le  titnfiene  ingré- 
dient, il  faut  le  choifir  grot,  cUr ,  ciieiB|K  de 
noeuds,  bien  brùlc &  caâ'am. 

Il  y  a  trois  fortes  de  potUrt^  favoir  de  la  poudn  à 
emom,  de  la  foudrt  à  futol,  &  de  la  pouJrt  à  ptûolct; 
te  il  y  a  deux  efpeces  de  cbacune  de  ces  fortes  de 
fOiuktt  favoir  de  la  forte  &  de  la  foible  ;  mab  toutes 
ces  différences  ne  viennent  que  des  différentes  pro- 
portions des  trois  ingrédient. 

Voici  ces  proporiioas.  Pour  la  forte  poudre  à  camn 
on  prend  ordinairement  loo  livres  de  iàlpâtre,  15 
livres  de  fouiire  £c  autant  de  cbarboo  :  8c  pour  la  foi- 
ble 100  liv.  de  falpêtre,  lo  livres  de  finifr*»  8e  14 
livres  de  charbon.  Pour  la  forte  pouArt  à  foûl  100  li- 
vres de  falpctre,  18  defoufre,  &  10  de  charbon: 
pour  la  folble  100  livres  de  ialpctrc ,  1 5  de  foufrc  & 
18  de  diiirbon.  Pour  la  forte^o«^«i  pillolet  100  li- 
vres de  falpêtre ,  1 1  de  foufrc ,  &  1  ^  de  charbon  :  & 

EKir  U  foible  100  Uvit*  de  fiilpêtre,  10  de  foufre» 
18  de  diarboD. 

D'autres  auteurs  prefcrivent  d'autres  proportions. 
Seraicnovitz  veut  que  pour  \i poudre  à  mortier  on 
prenne  loolivres  de  lalpctrc,  1  5  de  (outre,  &  autant 
de  charbon.  Pour  hpoudrt  à  gros  canon  100  livres 
de  falpêtre ,  i  ^  de  foufce ,  &  1 8  de  charbon.  Pour  la 
fûndn  à  foÛ  fie  à  piftolet  loo  livm  de  lalpêtrc,  8  de 
foafre,8e  10  de  charbon. 

Micthhis  veut  que  fur  une  livre  de  falpêtre  on 
mette  ^  oncci  de  charbon,  &:  1  onces  eu  x  onces  & 
un  C  Liart  de  foufre,t!«:  1  ;  i;ur  t^u'ii  n'cft  piispo/Tîble 
de  faire  de  la  poudre  à  canon  meilleure  que  celle-ci. 
li  ajoute  eue  c'eû  fans  aucun  fondement  que  l'on  a 
iatroduit  Ja  coutume  de  faire  de  ï^poudrt  plus  foible 
pour  les  mortiers  que  pour  les  canons,  &  que  c'eft 

pou'  rnt,'':ipUer  les  frais  fans  uccefTne  ,  puilqu'au  lifit 
de  i4  \i\  les  àe pondrt  Qon\n\\.\{\t  qvi'il  tant  pour  char- 
ger i:n  gros  morl.i  r.  &  par  contcquent  140  liv.  pour 
dix  charges,  il  tau  voir  par  fon  calcul  que  t8o  Uvies 
^poudre  forte  produiront  le  même  effet. 

A l'émrd du  détail  de  l'opération,  il  faut  réduire 
d*abordeii  ^JKi>v très-fine, tous  Ici,  ingrùdlens,  les 
humcQer  ctifuite  avec  de  l'eau  claire  ou  du  vinai- 
gre, oude  l'clprit-de-vin,  ou  avec  de  l'eau  &  de 
Pefprit-de-vin  mclcs  enfcinble,  ou  avec  de  l'urine 
dont  on  fe  ien  ordinairement,  les  bien  battre  pen- 
dant vingt-(fuatre  heures  pour  le  miiM ,  &  les  ré- 
duite en  teams.  Pour  cet  etfèt  on  prend  un  crible, 
avec  un  rond  de  parchemin  épais  Ac  plein  de  petits 
trous  ronds,  on  mouille  ta  première  niaffe  de  poudre 
pilce  avec  10  onces  d'elpnt  de  vinaigre,  de  vin, 
13  d'cfprli  de  nitre,  i  d'efpnt  de  tel  ammoniac , 
&  une  de  camphre ,  dilTous  dans  de  l'efprtt-de-vin  ; 
00  aiiCI*  toutes  ces  chofes  enfembte,  ou  bien  on 

F rend  40  onces  d'eau^-vk  fic  uae  de  caauhi«<iiii» 
09  mfele  &  que  l'on  diffonf  peur  fiùc'le  mnae 
effet.  Après  qu'on  a  forme  toute  la  coaipofition  en 
groffes  boules  comme  des  œufs,  on  les  met  dans  le 
crible  avec  une  boule  de  bois  que  l'on  agite  dans  le 
cnble ,  afin  qu'elle  brife  les  boules  de  fnudn\  celle- 
ci  en  paflant  atsfi  par  les  petits  trous,  fe  foînMeis 
petits  grains  proportionné  à  ces  trous. 

Quand  on  veut  £ùre  une  grande  quantité  de  ptU' 
drt,  on  fcfert  de  moulins,  avec  lefquels  on£ùt  plus 
d'ouvrage  daos  un  jour, qu'un  honune  n'en  pourroit 
£ùre  en  cent,  f^cyei  KTovlin. 

On  peut  fàn  t»  /oMdhr  dcoMiisdediili&reaflts  eoiH 
tawSfttmb   "  ** 
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Poitrfim  Se  la  pondt»  blanche ,  prenft  i&  Tî4*ràt 

de  falpêtre,  une  de  foufre,  &  deux  de  fciure  dé 
furcau,  ou  du  mcmc  fcois  réduit  en  poudre;  mcles 
le  tout  enfcmble ,  &  faites  l'opcrstion  de  la  manière 
(ju'il  eii  dit  cirdefius;  ou  bien  mêlez  deux  livres  de 
iciin'e  de  bois,  avec  dix  livres  de  nitre  &  une  livre 
&  demie  de  foofre,  icchd  fie  réduit  en  poudre  iîne» 
ou  bien  encore  dv  bois  pourri ,  feché  &  pulvérifé, 
avec  deux  livres  trois  onces  de  fel  de  tanre ,  faites  en 
de  la  poudre,  êi  enfermez-là  pour  la  garantir  de  l'air. 

Il  faut  oblervcr  auâi,  qu'en  faifant  de  la  poudre  à 
pifiotetf  fi  vous  ta  voulez  forte,  il  faut  la  remuer 
plufieurs  fois  pendant  Qu'elle  eA  dans  le  morricr,li 
mouiller  avec  de  l'eau  aiftillée  d'écorce  d'orange 
de  citron,  &  la  battre  pendant  vingt  heures. 

La. poudre  grenue  a  plus  de  force  que  celle  qui  eft 
en  poutlîere,  parce  que  l'air  le  trouve  comprimé 
dans  chacun  de  fes  grains,  &  les  gros  grains  font 
phisd'e^  que  les  pctitsi  c'eft  pourquoi  les  grains 
ée pondit  4  MMM  fontlottîours  plus  gros  que  ceux 
des  autres  poudres ,  &  en  chargeant  une  pièce  d*aftil« 
lerie,  il  ne  faut  point  brifer  les  grains. 

Il  y  a  trois  mamcres  d'cprouver  la  bonté  de  li 
poudre.  1^  A  la  vue;  car  li  vile  tù  trop  nou^e,  c'eil 
une  marque  qu'elle  a  été  trop  mouillée,  ou  qu'on  y 
a  mis  trop  de  charbon  j  de  même  fi  on  la  frotte  fuT 
du  papier  blanc,  elle  le  noircit  plus  que  de  la  bonné 
poudre;  mais  fi  elle  tû  d'une  cfpece  de  couleur  d'a- 
zur tirant  un  peu  fur  le  rouge ,  c'eft  un  figne  quelle 
eft  bonne,  a".  Au  :M  ;  car  U  en  la  preftant  entre  les 
extrimilés  des  doigts,  les  grains  lu  brifent  aifément, 
&  retournent  en  pouftiere  douce ,  c'eft  un  figne 

S'il  ^  a  trop  de  charbon;  on  6  en  la  preflant  avee 
idMgtsiîir  une  planche  dure  fie  unie,  o»  mnivedetf 
grains  plus  durs  les  uns  que  les  autres  qui  impriment 
dans  les  doigts  une  clpece  de  dentelure,  c'cll  un 
figne  que  le  loufre  n'a  point  été  mè\é  comme  il  faut 
avec  le  nitre ,  &c  que  par  conféquent  la  poudre  ne 
vaut  rien.  3".  Par  le  feu;  car  fi  Ion  met  des  petits 
iHS  de  poudn  far  dki  pa]»er  Uanc,  à  b  diftance  de 
trois  pouces  ou  davantage  les  nos  des  autres,  fiT 
qu'en  mettant  le  feu  à  un  de  ces  tas,  i!  fe  confiime 
tout  fcul  avec  promtitude,  &  preiqu'impcrceptl- 

blement,  faJlS  mettre  le  f::  n  a  p.  ,  -n  m  m - 

nant  un  petit  coup,  &c  en  fiiiant  monter  en  l'air  une 
petite  fumée  blanche,  en  forme  de  cercle ,  c'eft  un 


fign 

cnei 


;ncque  \» poudre  ed  bonne;  fi  elle  la'iffe  des  ta- 
es  noires  (ur  le  I 


papier,  c'eft  qu'elle  a  trop  deehar- 

bon,  ou  que  le  charbon  n'eft  point  affev  brfilé;  (i 
elle  y  tait  des  taches  de  graiiTe,  c'eft  que  le  foufre 
ou  le  nitre  n'ont  point  été  afl'e/  bien  purifiés;  fil'on 
met  deux  ou  trois  grains  fur  un  papier,  à  un  pouce 
de  diftance  les  uns  ors  autres ,  &  qu'en  mettant  le  feu 
à  l'iuk  ils  prennent  tous  à-la-f<»s,  lens  hMkt  derrière 
etncdThutretMrque  qu'une  petite fùnée  Mendie,  fie 
lians  endommager  le  papier,  c'eft  encore  un  figne 
que  la  poudre  eft  bonne:  i!en  eft  de  mcmefi  en  met» 
tant  le  feu  i  quelques  grains  de  poudrf  dans  la  main 
d'une  perfonne ,  ils  ne  brûlent  point  la  peau  ;  mais  fi 
l'on  remarque  des  taches  noires,  c'eft  unemarcjue. 
que  l»pmdn  fak  fon  effet  en  bas,  qu'elle  n'eA  pouit 
affes  mrte,  il  qu'elle  manque  d«  nître. 

Pour  racoiTimoder  la  poudre  gâtée,  les  marclir.ntls 
ont  coutume  de  l'étendre  lur  une  voile  de  navire, 
de  la  mèleravcc  «ne  cyuantité égale  de  honncpoudre._ 
de  la  bien  temner  avec  une  pelle,  de  la£iire  fédier 
an  foleil ,  de  la  remettre  dans  des  barrils,  fie  dé  la 
garder  dwisaa  lieu  pKopre  fie  fec. 

I^lMftreshiefMiitnedetif  la  poudre ^  quand  die  eft 

for'  mauvaife,  en  la  mouillant  avec  du  vinaigre,  àé 

l'esu  ,  de  Turine  &  de  l'eau -de-vie,  en  lapilat^t  biea 

fin,  en  la  tsmifant ,  8c  en  ajoutant  i  chaque  livre  de' 

fMOKvM  once  fie  demie  ou  deux  onces  de  falpêtre 
 _-f_^^î-: — •  >  j^^ç .  enfuit* 

Uâur 
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il  (àut  mouUler£{  mêler  cesingrédiens ,  de  manière 
que  flans  la  cgmpofiâoa  A  ta  paroiffe  aucune  difTc- 
rence.  Pour  çtteSet  oa  cottpela  mafleâc  on  l'exa- 
mïne.  Se  d  elle  eft  Ken  nniforme,  on  la  mec  en  grain 

ccmnv.  il  1  II  i'.:t  ti-JjfT'.s. 

Au  cji  qva-  1j  poudre  (oit  ;'.l--loIurr;cnt  p'itLC  ,  tout 
ce  qu'en  peut  ûlfc  ,  cV:i  ci^n  t-vîr,i;r_-  le  l.ilpctre 
avec  «le  l'eau,  en  la  fitirant  bouiiiir ,  filtrer,  évapo- 
rer &  CfyAallifer  à  l'ordinaire ,  &  en  la  mêlant  de 
Doitveau  avec  dufoufre  &  du  charbon.  Chambtrs. 

Outré  les  obfervatiotis  qu'on  vient  de  voir ,  qui 
fervent  à  HJci.-^er  !i  boiitc  de  la  poudre ,  on  s*cft 
ff  rvi  d»  diff-Tenu-i  m  !i.hinr5  propres  à  cetefT-t,  ap- 
peltéti  èp'otiv;tus.  f  'o^  i{  Epnovv!  TTt,  t.iimiiie 
ces  u.Urumens  ne  Jervoient  qu'à  comjjarer  le; 
<jV.'i  lis  unes  avec Icsautret ,  fansfj^rr  j'j^cr  Uur 
force  iNU-liculiere ,  on  en  a  quitté  l'ulagc  >  &  l'on  <e 
ftrt aujourd'hui  pour  cprottver  la poinlre,  d'un  petit 
mortier  qui  porte  «n  boulet  de  font-:  Je  60  livres,' 
lorfqur  tiois  onces  de  poudre  mifcs  djnr.  ce  n-,ui  tier , 
qui  lii  toujours  pointé  à  4';  (U'grL-s ,  clu.iKn!  le  bou- 
let à  }otoifes,  c'eft  la  vraie  torce  de  \à  poudre  de 
guerre ,  à  45  toiles  ,  c*ell  celle  de  la  poudre  dcfcc- 
tneafe  que  l'on  a  raccommodce.  Mêmoinsdt^niiUiit 
Â  S.  Rtmy ,  trotfitmt  l£tU>n.  'V'v  mortier  &  les 
autres  efjU'ces  u'cproin-cUrs  ,  F/.  //.  dt  fonlf.cjùon. 

Cette  tlcrnicre  manière  il'c)>rOiivor  lu  poudre  pa- 
roit  la  moins  t"duti\e      U  plus  c^-.^tie  ;  cependant 
fes effets  font  lort  variable»,  œCme  avec  la  tnâma 
foudn  :  car  il  arrive  qaeb  même  quantité  itf«»- 
iredansiaia&ae  épreuve  porte  quelquefois  i  55 
loifes ,  fit  enfuite  à  y).  Cette  diftance  du  jet  varie 
aufîî  fuivaiit  les  dei;i  i.-..  <le  v'i.nid  ou  ilc  froiil ,  de  con- 
densation &  rarct',u4ion  de  Tair.  M.  UcLdor  jvoit 
fait  cette  obûrvnt  lin  dans  (es  exjîcritnceï  aux  éco- 
les d'artillerie  de  la  i-  ere.  Les  épreuves  dec  poudret 
Âites  à  Eflonne  au  mois  de  Juin  1744,  ont  donné  la 
A^e  chofe,  c'eft-à  dire,  que  ces  épreuves  qui 
furent  commencées  à  fept  heures  du  matin ,  &  qui 
<!i:ri  rent  jufqu'à  mlJi  ,  t1<itiiierent  des  dillances  qui 
aiiti  t-nt  toujonr'i  cr.  <li;Tiinii.ir.t  ;  ce  qui  c(t  coiitormc 
aux  t-prcin  f".  'ic  M.  B-^-lidor  ,  q\:i  .ivotr  mnaïqiic 
que  les  portées  des  pièces  font  plus  longues  le  ma- 
tin où  l'air  ed  frns»  quevcrs  le  mUctt  du  jour  oti 
Ueftpluich^ud. 
-  »  Pour  eonnoître  la  force  on  rextenfSon  de  la  poa- 
H  on  a  fait,  t!it  M.  Dulacq  (.''.i-'cni     ,vi  t.'/f /7/r 
n  le  méchiinifmt  &■  i\:rui!:rif  )  ,  piiilieiirs  Wj^cr^cnces 
>»  en  metlaiit  de  l.i  yvtdre  au  Cfiure  <le  [ïkili  jurs  tar- 
*»  coatcrences  concentriques ,  à'I'entour  dcfqueiles 
)*on  a  rangé  dela/'o/iiircOaaviiquela/àmftes'en- 
«flaflunoitcircnlairement,  pmfque  toute  nue  cir- 
«conftrence  prenott'feu  à'Ia-fots.  On  a  vu  aull!  par 
>» réloignrmcrit    i!rs  circonférences  qui  s'eriflam- 
»»  moient  l'une  &L  Paiitre  ,  l'cteiuiiie      la  dilatation 
1»  de  la  poudre.  ConJéclucr.iment  à  cis  <\periences  & 
M  à  quelques  autres  à-peu-prcs  femblabies ,  faites 
»iavec  toutes  les  précautions  néceffaires pour  bien 
j»S*en  aOurer  ,  on  a  fixé  le  vohine  du  duijle  (^ou 
j» celui  qui  f<yme  la  />ou</r<  entièrement  enflannnec  ) 
n  environ  à  4000  fois  \k  voI\iti<-  Ar\ApouJr:  en  p  ains. 
>»  Enforto  que  fi  l'on  prend  hUcI^uc  quaaji:^  Acpou- 
»  arf'que  i'oti  voudra  ,  l«t  lltmme  de  cette  poudre  for- 
yitkeraun  volumi- 4000  fois  plus  grand  m,  c'cft-à- 
ilîre  t  qu'une  fphc-re  d<-  pouebt  étant  enflammée  li- 
breibeni  au  milieu  de  l'airi fonoeroit  une  autre  fphe- 
re  dont  te  diamStre  ferolt  fetie  fois  plus  grand  ;  car 
on  lait  que  les  fphprcs  font  entr'elles  comme  1rs  eu  - 
bes  des  diatnctres,  &  par  conféquent  les  diamc- 
ires,  comme  les  racines  tubts  dj-.  ipheres ,  c'c(î-i^- 
dire,  dans  cet  exemple,  comme  la  racine  cube  de  1, 
qui  ell  t ,  eû  à  la  ndneifubedc  4000  »  qvt  «ft  i- 
peu-près 

«Pour  m'^flûrer,  dit  le  même  M.  Ditlacq,  de 
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I»  l'extenfion  de  la  poudre  enflammée ,  j'ai  h\t  met- 
»  tre  fur  une  grande  table  de  noyer  bien  polie ,  dans 
n  uiM  chambrebien  fermée  ,  un  grain  de  poudre  feul , 
n  8e  enfuite  prenant  hdt  fois  le  diamètre  de  ce  grain 
«de  poudre,  j'ai  rangé  plufituis  autres  grains  1,  ulj 
»  de  (.etxe poudre  à  tc;t.  diildnce ,  ik  donnant  le  feu 
>i  à  un  ft  ul  de  ces  grains  de  poudre  y  la  ÂanuiMS^é- 
w  tant  étendue  ieize  fois  plus  loin ,  a  tottjoun  COlll- 
muniqué  le  feu  d'un  grain  à  l'autre. 

»  J"ai  enfuite  pris  environ  une  demi-amorce  ,  & 
M  ayant  pris  huit  fois  le  dtamttre  de  cette  malfe  de 
>«; ,  ,  que  j'ai  n^is  'e  plus  rcgu'icremcnt  cjn'il 
»  n  a  Lté  poJTib!»?  fur  la  table  ,  |'en  ai  rangé  piufieurs 
f  autres  de  la  irnunc  ni.Muere  à  cette diilaoce ;  le  feu 
»  d'une  de  ce  s  amorces  a  toujours  commuoiinié  le 
»  feu  d'amorce  en  amorce  il  toutes  les  autres,  fai 
t»fsàt  les  mêmes  éiuenve»  en  augmentant  les  quan- 
Mlités  de  la  pùvdrt^  &  les  éloignant  de  leurs  dia- 
wmôtr«  ,  la  chofe  m'a  toujours  rcuffi  de  même. 
»  Pour  voir  li  la  poudre  s'ctendoit  circulairement 

!'  ctant  lur  un  pian  j'ai  tracé  un  quarM  dont  Im 

»  eûtes  croient  divtfcs  également  en  «o  nombre 
»  égal  de  parties ,  ce  qui  formoit  dans  Ce  grand 
»  auarré  piufieurs  jietits  quatrés ,  dont  chaque  côté 
I»  etotthmt  fois  celui  de  IW  de  la  poudre ,  qui  étoit 
»  régulièrement ,  Se  f  n  égale  quantitc  répandue  fur 
>♦  chacun  de  leurs  angles  ;  le  teu  d'un  de  ces  tas  de 
•>  i^udri  .1  toujours  ilicceffivcment  communiquéde 
»  l'un  à  l'autre ,  à  ceux  qui  étoient  dans  chaque ao- 
»  gle  des  petits  quarrés ,  ce  qui  prouve  que  toutes 
»  les  extenfions  étoient  égiles ,  &c. 

»  Pour  m^affarrr  fi  cette  extenfion  ne  pouvoit 
H  point  cvcédcr  huit  fois  le  diantctrc  d'un  tas  à  l'au- 
«tre,  j'ai  recom  i  encé  mes  expériences.  Au-lieu 
"de  ranger  les  tas  à  des  diftances  égales,  j'ai  riMé 
M  te  deuxième  tas  de poudn  à  huit  diamâiresTle 
>»  troifieme  à  neuf ,  le  quatrième  i  dix,  le  cinquième 
»»à  onze,  en  augmcniant  toujours  d'un  diamètre 
>•  chaque  fois ,  j'ai  trouvé  qu^ils  alloient  queiauc- 
•>  :01s jLifqu'ii  dix  diamètres  ;  mais  jamais  il.  ne  i  ont 
»  pu  iurpaffer.  Si  cela  arnvoit  toujours  ainfi  dans 
"toutes les  poudres,  on  voit  que  le  globe  enflam- 
»  mé  (croit  environ  8000  fois  plus  grand  que  le 
»  globe  de  poujn ,  puifque  fon  axe  feroh  vingt  fois 
»pluseraodi«.Ce  plus  ou  moins  d'evtenduii  dépend 
delà  bonne  ou  mauvaifc  qiulité  de  la  poudre,  de 
!::  nature  il-  l'ur  qui  environne  la  ;>  .vJ-j  ,  &  du 
loutre  du  lalpêtre  plus  ou  moins  ra&ié  dont  elle 
eû  compofée. 

Toutes  ces  obfervations  fc  rapportent  aflez  à 
celles  de  M.  Bigot  de  Moragars,  oiSeier  d'artillerie 
dans  la  marine ,  d'un  mérite  dilÛngué  ;  il  dit  dans 
Ion  ejfaifur  la  poudre,  qu'il  en  a  trouvé  qui  aiw- 
mentoit  5600  fois  fon  volume  étant  enflimmée ,  « 
d'autre  qui  ne  l'augmenloit  que  4000  fois \mémolres 

5  artillerie  de  Saint  Reniy  ,  troïfietit»  idltlon.  M.  Beli- 
dora  aujn  donné  une  théorie  fur  Upauénii  On  U 
trouve  dans  fon  tomlardUr /runçoh ,  &  dans  fédi-, 
tiondesmémoiresqu'on  vient  de  citer.  (O) 

'**y"'î*  '  (  ^''*Â.*  )  'a  P<-'itdre  à  umon  i'tmploye 
dan;  l'anifice  ou  grainée  pour  faire  crever  avec  bruit 
le  cartouche  qui  la  renferme ,  ou  réduite  en  poudre  , 
qu'on  nomme  poujlier ,  dont  l'effet  eft  de  fttfer  lorf* 
qu'il  eft  comprime  dans  un  cartouche. 

On  en  forme  auffi  une  pâte  (  en  la  détrempant 
avec  de  l'eau  )  que  l'on  em  t'.o yc  à  diCrrns  lifagcs , 

6  particulièrement  poi  r  lairc  de  l'amoicc  &  de 
rétoupille. 

Pour  la  réduire  en  poulTter,  on  la  broyé  fur  une  ta-k 
ble  avec  une  mollette  de  bois,  &c  on  la psuSItau tamis 
de  foie  le  plus  fin  ;on  met  àrpart  ce  qui  n'a  pu  paffer 
pour  s'en  (ervirà  ^releschafl*es  des  pots-à-feu  ;  c'eft 
ce  qu'on  nomme  r«/i<r/7 .-  cette/  i  .  à  moitié  écrafée 
eâ  plus  propre  à  cet  ufoge  que  la  poudre  entière,  dont 


Digitized 


/ 


194  POU 

l'efTet  eft  trop  promt  pour  que  la  f^Xtâtmt  que  U 

chaffe  doit  jetter  puiffe  bien  prendrefeu.^ 

L'auteur  Js  Cf.-  mcmoirc  vouliiu  connoître  la  meil- 
leure propoi  non  des  matières  pour  compofer  lapou- 
dre,i  fait  des  elTais  graduels,  ou  partant  du  premur 
deeréd*  force  que  Te  charbon  ieul ,  &  le  charbon 
j<Mnt  au  foufre  peuvent  donner  att£ùpCtre  juftpi'au 
T»r;:ie  c  i  11  force  dc  la  commence  à  diminuer 
ar  i a  tr  o gran de  quantité  de  cc$  matières,  ces  elTais 
lui  ont  donné  Ses  ré(ultjts  ci-après. 

i".  Le  charbon  feul  &  fans  foufre  ttant  joint  au 
fdtpêtre  en  augmente  la  force  jufqu'à  quatreonccs  de 
charbon  de  hois  tendre  fur  upe  livre  de  falpcue ,  & 
ta poitin  faîte  danscette  proportion  «'enflamme  aîfc  z 
fubitement  dans  le  bartinet  du  fuûl  -,  pour  faire  juger 
que  le  foufre  ne  contribue  point ,  ou  contribue  de 
bien  pea  à  l'inflammation  dans  !a  pouJic  ordinaire  , 
elle  a  donné  à  l'éprouvettc  neuf  degrés ,  ainii  qu'il 
eil  marqué  à  la  taUe  cwiprès  des  elTais  fur  Izpou- 
dns  UeftâraairqiKrqae  lecanpnderéprouvette 
ne  contenoit  qu'une  duiree  de  fîifil  »  ^  que  par 
épreuves  faites  en  grand  au  mouVm  à />«>i«/«  d'Ef- 
fonne  rapportées  à  la  fuite  de  la  table  des  effais, il  a 
étc  rcconiui  que  cette  pjudit  augmente  de  torcc  i 
proportion  qu'on  en  augmente  la  quantité,  par  com- 
paraifon  à  tme  pareille  quantité  de  poudre  ordinaire; 
£c  qu'à  trois  onces ,  elle  eft  iiip^eure  àceUe  que  la 
même  table  indique  pour  être  la  plt»  forte  Agi  pou- 
dra, compofées  avec  du  foufre. 

2".  Ou  foufre  ayant  été  ajouté  par  degrés  aus 
dofef  defalpëtre  êc  de  charbon  ci-dclVus  ,  k-i  i  iVais 
qmcB  ont  été  faits  ont  augmente  en  force  juft^u'à 
une  odce,  &  à  cette  dofe  b  fa»dn  a  donné  15 
degrés. 

3°.  La  dofe  de  charbon  ayant  été  dUranuee  d'au- 
tant pefant  qu'on  y  a  ajouté  de  foufre,  c'eft^^difC 
d'une  once  ;  cette  fouirt  compofée  de 

'  Uv.   onc  |T. 

Salpêtre»  1.  o.  o. 

Charbon»  ^  3.  o. 

Soufre,  ^    I.  <k 

a  donne  17  degrés. 

4".  Ayant  comparé  cette pouJr€  i  17  degrés  avec 
les  poudres  faites  dans  les  proportions  qui  en  appro- 
chent le  plus  ,  elle  les  a  lurpalfées  en  force ,  ûc  de 
uîtmt\t%pmdru  fiûies  fuivaot  les  proportioiis  les 
plus  en  iilaffe  en  Europe  8c  en  Quoe. 

Celle  d'Europe  ,  cûmpofécde  1  onces  J  grosun 
tiers  de  charbon  &  de  pareille  quantitéde  foufre  fur 
iinelivrtdi  filpêtie>  n'ayant  dooné  qu'ooia  de- 
grés. 

Et  celIedcOune ,  compofée  de  3  onces  de  char- 
bon &  de  1  once»  de  foufre  6tr  U  livre  de  làlpêtre  , 

que  14  degrés. 

Ces  eflais  fur  la  poudre  ont  ctc  faits  avec  du  char- 
bon de  bois  de  coudre  ,  dont  ou  tait  uiage  en  Alle- 
naene;  en  France,  on  préfère  le  çk  r  1  i  tie  bo;s 
de  Don^daine ,  Se  en  Chine  celui  de  loule  ;  ces  trois 
clpecesdîilèrent  peu  entr'çlles  pour  la  qualité,  & 
cVft  moins  à  l'efpece  de  charbon  qu'à  la  dol«dc 
cette  matière  que  l'on  doit  atttibuer  te  plus  ou  ta 

moins  dl*  force  des  dlfftf:  e  nr;.  s  rj:..:''(^.  ^ 

La poudrt  le  fiibrique  dans  ues  moulins  que  l'eau 
fait  agir ,  oii  un  certain  nombre  de  pilons  arméi 
d'une  boite  de  fonte  font  alternativement  élevés , 
&  retombent  perpendiculairement  fur  la  matière; 
les  mortiers  qui  la  contiennent  font  creufés  dans 
l'cpaïffeur  d'une  forte  pièce  de  bois  qui  a  U  longueur 
de  la  batterie  i  Chaque  mortier  contient  10  livres  de 
matière. 

y  es 

 ^     mor- 
tiers; on  wàSt  le  foufre  pour  en  tor  de  petites 
awK  coMunémc ut  i  le, 
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charbon  s'employe  tel  qu'il  eû ,  fans  ancnne  pr^a^ 
ration  particoUere.  ■ 

Le  ttnis  que  !a  pondre  <'ûit  être  battr.c  tîcp'-n'l  il» 
piul;curs  clujics  avixqui îles  il  l.uit  avon  cg.-.r.i  [,ouf 
le  Oiinin  icr  OU  l'augnu  iiti  r,  (un  ant  qu'il  y  a  plus  ou 
iiiOHi:»  de  force  employce  ;  celles  font  un  courant 
d'eau  plus  ou  moins  rapide ,  la  liefanttuf  des  pilons 
fit  la  diAance  d'oh  ils  tombent  *  les  matiocs  plus  on 
«uAm  broyées,  &e,  tx  à  i)  heures  fuffifent  commii< 
nément  d.ins  les  grands  inoiilins  rcî  qu'cft  ceUiid'Ef- 
foniie.  Le  maître  [xnrlncr  doji  porter  ici  ^Ucntioiis 
fur  tous  ces  objfts  ;  il  doit  favo.r  que  la  poudrt  ne 
gagne  à  être  battue  que  jufqu'à  uu  certain  point  » 
paiTé  lequel ,  le  battage  t'aJbiolit,  bUdoits'etudîer 
à  connoître  ce  point. 

On  humeâe  la  compolltion  avec  de  Peau  pure 
d'abord  en  la  mettant  dans  !e  mortier,  enfutte  de 
.  tfOislicures  en  irojs  Imires.  (3n  la  change  de  mor- 
tier, premièrement  laus  la  mouiller  lorfqu'elle  a  étô 
battue  une  heure  ,  &  enfutte  chaque  fois  qu'on  l'hiip 
mcAe  ;  la  quantité  d'eau  cli  réglée  par  des  mefures 
qui  diminuent  de  grandeur  à  chaqtie  mouillage  ;  la 
première  contient  une  pinte  mefure  de  Paris.  Trop 
d'eau  aiFoiblit  la  poudrt^  mais  il  en  faut  aflczpotT  lier 
les  matières ,  Se  même  un  peu  plus  qu'il  netautpour 
ne  point  rifquer  qu'elles  prennent  feu. 

La  pwdn  ayant  été  fufhfamment  battue  ,  00  la 
porte  dans  le  grai  noir ,  oii  des  ouvriers  la  forment  en 

Eain  en  la  palTant  dans  une  efpece  de  crible  de  peau 
en  tendue ,  &  percée  de  trous  de  grandeur  à  y 
pafler  la  plus  groâe  poudn  ;  on  met  iur  la  matière 
un  rouleau  de  bois  deo  à  10  pouces  de  dumétre  & 
d'un  pouce  U  demi  d'ep^ffeur  ,  qui  éunt  agité  diw 
cuUirement  par  le  mouvement  que  l'on  donne  an 
grainoir ,  force  par  fon  poids  Si  par  fon  frottement 
la  matière  à  fe  mefi  ;  un  grain. 

On  repafl^e  enluiie  la  pou.irc  par  un  tamis  de  crin  , 
oîi  le  j;r.iin  encore  humi-ic  oc  tenilrr  achevé  \r 
former  6c  prend  de  la  foiidité  ;  la  bonne  pouJie  relie 
fiir  le  tamis ,  &  le  pouf&er  qui  p-tfl'e  à-travers  eR  re« 
porté  dans  les  morberi  pour  eh  refaire  la  fomlnioik 
ne  le  pile  que  pendant  deux  lieures  ,  (Se  on  y  met 
moins  d'eau. 

Apres  que  la  poudré  eft  tamifée  ,  on  ia  fait  fécher 
à  l'air  fur  des  tables  couverf-s  de  draps  ;  i'.leroit  bien 
qu'on  U  uirantît  du  folcilf  oui  y  caufe  de  l'alté» 
r  f  tioil  ;  ceue  qnî  a  féclié  à  Fonore,  eft  toujours  plus 
forte. 

Lorfqu'elle  eft  bien  feche  ,  on  la  paffe  fuceeffive* 

ment  par  différens  autres  taaus  pour  féparer  les  dif- 
tcreiiicï  groUturs  de  grains  i  on  la  renferme  enluite 
dan.ç  des  lacs  de  toile  ,  &  on  la  tri'  i  en  barrils. 

On  deilioe  pour  la  cbaffe  celte  dont  le  grain  eft 
leplusfin;îl  eft aCez  ordinaire  de  la  lifTer ,  quoique 
cela  n'ajoute  rien  à  fa  qualité.  Pour  la  li<rer,oii  la 
renferme  dans  un  tonneau  qui  cfltraverfé  par  l'axe 
d'une  roue  ti  iie  l'eau  tait  tourner ,  elle  y  devient  lui- 
lante  par  le  Irottement  ;  on  la  tamife  encore  à  U  for* 
tie  du  liftigir  t  pour  en  ôter  le  pouflier. 

Cette  matûece  de  àbriauer  la  poudn  ,  qui  eA  la 
feule  en  ulâge  en  France  t  donne  un  grûn  anguleux 
&  de  forme  irréguliere.  En  Sulfle ,  où  fe  fabrique  la 
meilleure  poudre  de  rRuroue ,  on  la  graine  parfaite- 
ment ronde  ;  cette  forme  Iphérique  ,  qui  laifT-  entre 
les  grains  des  interiliccs  réguliers  &  plus  grands  que 
dans  la  poudrt  ordinaire ,  en  rend  l'innammation 
plus  fulute» fie  l'enfcmble  de  leur  aâtoo  ^lus  par£itt» 
d'où  il  réfulte  une  plus  grande  force,  mau  ce  n'eft  ni 
la  litule  caufe  ,  ni  la  pnutipaîe  de  la  force  de  cette 
poudre ,  elle  la  doit  à  une  t|uahté  particulière  du 

lalpêire  du  paysqui  l'on  y  tire  àn  éiablctfur  les 

montagnes. 

Il  y  a  deux  moyens  pour  former  la  poudre  ronde  ; 
Pua  ficrantcc  font  d'uufe  en  Suiftie  «  fie  y  iduâîftiwt 
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(également  :  dans  les  grandes  fairlques ,  c'ert  par  le 
moyen  d'une  machine ,  &t  «Uns  les  petites ,  oa  lui 
donne  cette  forme  i  la  main. 

M0i  Pi.  repiéfentent  cette  machine ,  dont  voici 
l'cipUcalîcm. 

•  Lafy.  I.  eft  une  bobine  de  )>ois  qin  doit  tnverfer 
Taxe  At  fur  leqtiel  elle  tournera. 

La  fig.  2.  eft  la  même  bobine  couverte  d'une  étoffé 
^ppcllée  futiUiu ,  coufue  en  forme  de  fac ,  dont  les 
estrtmités  font  clouées  fur  les  côtes  de  la  bobine. 
M  eft  l'ouverture  du  fac,  par  lequel  en  le  reonpiit  de 
pamin,  Lcdijunêtre  du  fac  doit  être  dW  boniiecf 
plus  grand  que  cdiiide  le  bobine. 

La  j^.  j .  repréfente  la  bobine  remplie  de  povin , 
dont  la  partie  î  i  termeefl  liée  fit  repUcedclTus. 
La  poudre  de  forme  irréguliere  dont  on  la  remplit 
pour  y  être  arrondie ,  <u>it  y  être  mife  au  moment 
||u'on  vient  d'ecbever  de  la  grainer ,  &  pendant 
^'elle  eft  encore  huaude. 

.  Le  fig.  4.  repréfente  la  même  bobine  enfilée  fur 
ion  axe ,  &  prête  à  tourner  fur  la  table  ronde  tpû  la 
porte  ,  lorfq\ic  l'arbre  C  de  la  machine  fera'nus  en 
mouvement }  le  mouvement  lui  ti\  donné  par  une 
roue  que  l'eau  fait  tourner  ;  celle  qui  fait  nMMlvoir 
les  pilon$  fert  en  mime  tems  à  cet  uiage. 

L«  table  eft  garnie  de  rayons  de  diftance  en  dif^ 
Unce  ;  ces  rayons  font  dcs  bvm  de  bois  de«i>r0Bt 
des  qui  y  font  cloute. 

Ce  lont  ces  rayons  qui ,  par  la  rcriftance  qu'ils 
font  au  mouvement  de  la  boi^ine  ,  Lompriment  la 
poudrt  qui  y  eft  renfermée  ,  &  impriment  aux  graine 
un  niovfvcmeot  de  rotation  un  fronement  qui  les 
arrondit. 

.  L'arbra  dc  la  machine  peut  OMWVoir  troti  bobi- 
nes, contenant  chacune  cent  livrée  de ^0th^.*  leur 
niouvement  doit  être  tel  qu'un  homme  pnilTi'  les  fui- 
vre  à  fon  pas  orcUnaire  ;  une  demi-heure  luAt  pour 
que  la  poudrt  qui  y  eft  renfermée  foit  parfaiteineni 
arrondie  i on  la tamife  enfwitepour en ôter le pou^ 
fier,  Ac  pour  féparer  lea  dinreates  grotfieim  de 
giains  qui  s'y  font  fonnéee» 

Le  procédé  pourfomer  i  la  main  h^nn^  ronde 
efti-peu-prësle  m£me;  il  diffère  feulement  en  ce 
au*il  ne  faut  pas  que  \»  poudrt  foit  grainée,  on  U  \>  a({q 
feulement  par  un  tamis  pour  divifer&  réduire  en 
pouflier  la  compoûtion  qui  eft  en  mafle  loriqu'on  la 
tire  du  mortier  ;  on  en  remplit  un  petit  fac  de  forme 
ordinaire  &c  de  toile  d'un  tuTu  fitsfé  »  oa  le  lie  k  phis 
près  que  l'on  peut  de  ta  naticre  fins  cependant  la 
fouler  ;&  enfiùîe  en  appuyant  les  c!fiix  mijins  li^f- 
ius,  on  le  roule  avec  force  fur  une  lAuit  ïitzn  lolide 
en  pouffant  toujours  devant  foi ,  évitant  de  fe  rou- 
ler dans  un  fens  contraire  ;  comme  le  £ic  devient 
flafque  lâcheà  m el'urc au e la natntcfc comprime 
en  laroulant,  U  âiiitenMiflcrdclMVCii'ltiBi  la 
ligature ,  pour  Im  rendre  la  folioté  qu^  doit  aroir , 
pour  que  lo  roulement  produife  fon  effet  ;  le  fac  ne 
doit  p»  ^  coiiu  nir  plus  de  quinte  livres  de  matière , 
ni  moins  it^  ti  ois  hvres,  &  il  fuffit  de  la  rouler  pen- 
dant une  heure  au  plus  pour  gu'eUe  y  foit  fiomeeca 
^ains  parÊHtMMBt  ffeMii 
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Lennnîéro  y.  ayant  donné  le 
dcgréleplus(ort,  on  a  ajou- 
té du  loiifre  à  [3  dole  de  ce 
numéro,  pour  connoître li 
cette  matière  peut  en  aue- 
menter  la  force,  &  jufqu  à 
quelle  quantité. 
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bon  lànsidiflûniter  le  foufre, 
juç^ant  f\\ieU poudrt  en  le 
roit  plus  forte ,  8c  il  sVii 
trouvé  qu'elle  a  augmenté 
de  force  jufqu'au  ninnéro 
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Eprtuvts  faitts  m  ninuiin  À  poudrt  1  Effoiuu  U 
Fivritr  tjSG ,  fur  les  poudres  dtsnumtrosi,  11,  ^  ^ 
iêUuUt  des  tffms.  Ces  poudres  y  avoient  «e  f^Ari- 
«udtt  le  10  âc  II  duditmoiti& les  épreuves  ?n  n-r 
«tifaitM  arec  Téproutette  d'ordonnance  e  u  i  t 
tm mortier  de  fept  pouces,  lequel  a  trois  o,,,  Je 
/muEn,  doit  jetur  i  cinquante  toifes  un  jloi«  4^ 

m£mw»  J.       J.  '■-^  le  livres  pour  que  la /wiuB» 
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Coït  recf  vable  ;  le  proAdt  làoyM  de  CO  CpMttfCS 

a  ctii ,  lavoir  : 

A  tmis'taets  Jt  pvuiru 

Poudrt  oiciinaire  de  guerre  prife  dans 

le  magnfin  d'Effonne  ,    .    .    .    .   76.  l» 

N".  io.  tàbiiqué  dans  la  même  [iropor- 
tion  det  madères  «jue  la  /wiw  ci* 

«effiii ,  74-  4- 
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I. 

N»..î.  

Il  réfulte<l«  cesépreuvcs  que  ta  poiiJrt  n**.  13.  qui 
•ftcdlcq>iie,les  eflàistiientionncs  en  la  table  defau* 

tre  puTX  ont  indiquée  pour  ctre  la  meilleure  propoi^ 
tion  lies  itiaticres ,  eil  plus  forte  que  celle  n*.  ith 
Idont  on  fait  ufage  en  France. 

Et  que  la  pouJrt  lans  foutre  n°.  ^.  augmente  de 
foretàpropcnion  qu'on  en  augmente  la  quantité , 
;p8r  comparaifon  à  une  pareille  quantité  d'autre ^0«' 
^dre,  puilqu'à  trois  onces  elleaiurpaffélec^oB^mde 
comparaifon  auxquelles  à  dcuxooces  9t  au-deflbus 
elle  éioit  inférieure. 

A  jiij;er  de  ces poujrts  par  les  épreuves  ci  defTus  , 
il  paroit  que  celle  n°.  i}.  qui  a  confervti  dans  les 
épreuves ,  cti  petit  comme  en  grand ,  la  fupériorité 
furlen^.zQ.fera'tràsf  ro|>repour  le  fuftl;  &  que 
celle  n*.  ^.-faos  feufire  qw  gagne  dans  les  épt^euves 
en  grand ,  conviendra  mieux  pour  l'artillerie  que  la 
poudre  ordinaire  ,  puifqu'avec  une  plus  grande  force 
elle  donne  moins  de  fumée,  &  qu'elle  r.e  caufe  point 
ou  très-peu  d'altération  à  la  lumière  des  canons ,  le 
foufre  étant  ce  qui  produit  ces  deux  mauvais  effets 
jdans  la  jHiudn  ordinaire  ;  celle-ci  s'eft  bien  confér- 
ée >  &  a  même  gagné  en  force  depuis  plus  d'une 
année  qu'elle  eft  fabriquée.  11  lilulteroit  auffi  de 
l'uTage  qu'on  en  feroit  une  économie  confidérable 
fur  la  qu.intitê  que  confonimenf  I.i  gro^L'  artlllerleSd 
les  mines  par  la  prophète  qu'elle  a  d'être  plus  forte 
CBjB'aadqu^enpedt  volnme  ;  les  effets  connus  juf- 
quI^^tTQ»  onces  donnent  tout  lieu  de  le  préfumer. 
La  poudtiersobferverent  qu'elle  doit  être  battue 
deux  heures  de  moins  que  la  povdn  ordinaire. 

Poudre  fine ,  (  ÀnilUrU  )  c'eft  celle  dont  le  grain 
efl  evtrêmement  dclic.  Son  \ifage  eft  pour  amorcer 
l'artillene ,  &  pour  charger  les  pentes  armes,  com- 
me fufils ,  piftolcti ,  caiâan» ,  muaSiptibam ,  ^c. 
iD.J.) 

PovMBFVUnNANTi,  (  ArrfjGwia»  )  c*eft  ûofi 
qu'on  appelle  une  compofitionde  trots  parties  de  fal- 
pêtre ,  de  deux  parties  de  fel  de  tartre,  &  d'une  par- 
tic  de  foufre  ,  pilées  &  incorporces  cnlt-nihle  ;  (i  on 
la  met  dans  une  cuillère  de  fer  ou  d'argent  fur  un  p  e- 
tit feu  pendant  un  quart  d'heure^  ou  une  petitedemi- 
heure»  elle  s'enflamme  ,81  fût  une  ii  oandedétona- 
tion ,  qu*im  gros  de  cette  poudre  Mumae ,  tt  fait 
prefque  autant  de  bruhquun  canon,  ce  qui  lui  a 
donné  le  nom  At  poudrt  ftdmbiantt.  Elle  a  deux  ef- 
fets particuliers ,  diffiirens  de  ceux  de  la  poudre  à  ca- 
non :  l'un ,  qu'elle  fait  un  ii  grand  bruit  fans  être  en- 
fermée, qu'elle  perce  ,  pour  ainfi  dire ,  les  oreilles; 
r«utre ,  qu'au  contraire  de  la  pottin  k  canon ,  elle 
igpt  du  haut  en  ttasd'ane  telle  force«av''eile  perce 
iiiie<u31eK  de  oÛTie}  cette  de  ht  refiile  davan- 
tage. 

Conune  l'effet  de  cette vient  de  l'étroite 
laifon  des  paniesdu tartre  aveclefalpêtreSc  le  lou- 
fine  }  il  réfute  que  fi  l'on  fait  cfaanftr  ces  matières  à 
nngnodfiea»  die  produit  beaucoi^iBoins  d'cSet 


POU 

dans  fa  c!<.^tonation  ,  parce  qu'elles  ont  ctétrdpt|^ 
tées  pour  pouvoir  ie  lier  intimement. 

On  t.dt  Huffi  pareille  chofe  avec  de  l'or ,  ce  qu'on 
appelle  de  ïorJulminMt.  Voyt^  Or  FULMiNAMTp 
iTMii  desfiMx  tantf.cti ,  par  M.  Freiier.  (  Q  ) 
.  PousM-eaSMiE,  (.<4rd/&rK)  c'eftune  poudn 
dont  le  grab  efttrop|ros:  elle  fert  à  charger  les  piè- 
ces d'artillerie  ,  Bcmcn  '  II  oufqucts.loitlesplus 
légers  qu'on  porte  en  campagne,  foit  les  pluspefans 
qu'on  employé  à  la  défenfedes  places.  (/>./.) 

Poudre  muette  ,  (  Forùficatiaa)  c'eft  une  ei^ 
rrur  de  croire  qu'il  y  ait  de  la  poudn  vraiment  muet- 
te ,  c'eft-à-dire,qut  ne  faffe aucune  détonation ,  lorf- 
qu'elle  prend  feudansun  lieu  renfermé,  comme  dans 
un  canon  ou  ailleurs,  deforte  qu'elle  s'ouvr  i:n 
paffatre,  &  chaffe,  par  exemple,  un  boulet  <ans  faire 
aucun  bruit  ;  car  tout  le  monde  fait  que  le  bruit  n'eft 
autre  chofe  qu'une agiution  de  l'air  dansua  moove* 
ment  fubit  6c  violent  ;  il  ne  peut  ceffer  00  «finrinoer 
qu'à  mefure  que  le  mouvement  fe  ralentira  :  fur  ce 
principe  on  voit  clairement  qu'en  ôtant  l'îiaivité  de 
\i poudrt f  on  luiûteroit  la  force  de  fiaire  jour  au- 
travers  des  obftacl es  qu'on  lui  oppofedans  un  ca- 
non ,  puilqu'en  ôtant  ces  obl>acles ,  comme  dans  un 
fufil  coargé  de  poudre,  fans  bourre  ni  boulet ,  il  fe 
fait  encore  uoedétona^n.  On  peut  étendre  plus  au 
long  ceraifonnement  ;  mais  fans  s'y  arrêter  davan- 
tage ,  il  fuffit  de  dire  que  c'eft  l'invention  des  arque- 
b  .iles  à  vent  qui  a  donné  lieu  à  ce  faux  bruit  répandu 
par  le  peuple,  qu'il  y  a  de  la  poudrt  muai* ,  c'eft-i- 
dire ,  qui  ne  tait  point  de  bruit  dans  le  canon,  f^oyi^ 
Arquebuse  à  vent.  Frezier , /»m^  ^  fmxdm* 
(Q) 

Poudre  fe  dit daiurEtriturt ,  de  la  fciurede  chS- 
ne,  de  buis ,  ou  de  Ii  limaille  métallique  qu'on  jrite 
furie  papier  pour  prendre  fur  le  thamp  l'humiibté 
dont  l'air  n'a  pa  s  eu  le  tems  de  fe  charger. 

Poudre  o«PouS8Uai,(Mi>m-A.)  battre  la  poudre 
ou  la  poufEere ,  tn  ttrmt  dt  manégt  ;  c'eft  lorfque  le 
cheval  ne  fait  pas  à  chaque  tems  ou  à  chaque  mou»' 
vcmcnt  affez  de  chemin  avec  fes  jambrs  d  devant , 
fie  qu'il  pofe  fes  pics  de  devant  pici  Je  l'endroit 
d'oii  il  les  a  lèves. 

Un  cheval  bat  la  poudrt  au  terre-à-terre ,  lorfcpi'il 
n'embraffe  pas  affez  de  terrein  avec  Ici  éguAvSttC 
qu'il  fait  tous  fes  tems  trop  courts ,  comme  iVi  Ira 
faifoit  dana  la  même  place.  Voye^  TEMtt'A-nitiis. 

Il  bat  la  poudrt  aux  courbettes ,  lorfqu*iI  les  hâte 
trop,  & qu'illes^it  trop  baffrs.  foyrçCouRBETTE." 

Il  bat  la  poudre  au  pas  ,  lorl'qu'il  va  un  pas  court , 
ou  qu'il  avance  peu,  foit  qu'il  aille  au  pas  par  le  droit 
ou  fur  untond,  ou  quIlpiflegpr.'f'bi^PASy  Pas-' 

SKGGJL 

PooD«EACHBVEtnc,  mHnm  éiGmàap-pMfit. 

mtur  ;  amidon  bien  paAIific  bieu  pulvérifé 

pour  féeher  les  cheveux  naturels  6c  les  perruques. 
Ce  font  les  Cantiers-Parftniieim4|lli  là fibriqMllt 9 
6l  en  font  le  commerce. 

Poudre  de  suraiv*,  (  Psifimm}  ce  font  des 
poudres  que  les  Gantieff  tirent  dea  fleur»  ou  des  dro-' 
gues  aromatiques ,  comme  la  /and)*  de  vîolcfte  1 1> 
poudre  de  Chypres  ,  &  autres.  Elles  fervent  à  don- 
ner de  l'odeur  aux  poudra  k  cheveux. 

Poudre  j(  Tanntrit)  c't  il  1  t,m  pijcdont  fe  fer- 
vent les  Tanneurs  pour  tanner  leurs  cuirs.  Les  cuirs 
forts  reçoivent  jufqu'à  ctnq/emAiti,  c'eA-à-dire  , 
qu'on  y  remet  àoq  f<ns  de  nouveau  tan.  (/>./.) 

POUDRER ,  aft.  c^eft  répandue  de  la  poudre 
fur  quelque  chofe. 

Poudrer  ,  (TtiMuritr)  ce  mot  fe  dit  d'une  cerraî- 
nc  poudre  qui  fort  des  étofTes  après  qu'elles  ont  été 
teintes  en  noir,&  qui  y  refte  des  différentes  drogues 
6c  ingrédifos  qu\Ni  a  cootuote  d'cnqployer  à  cettt 
teintuie. 
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POUDRFR,  urmc  di  Chajfe;  il  le  dit  lorsqu'on  chôffe 
un  Uevre  dans  te  tems  de  la  féchereflie ,  6c  qui  paiTe 
dans  les  chemins  poudreux  &  les  terres  noiivelle- 
Bieu  labourcps ,  où  U  fait  voler  Upctudre ,  qui  re- 
couvre fes  voycs,  ce  qui  enifiinîinie  beaucoup  le 
fentinicnt:  .('111!"!  on  dit ,  le  lièvre  poudre  WOpy  IcS 
chien*      pc-rdi  nt  les  vuyes  i  tout  moment. 

POUDRETTE,  T.  f.  {j.udiiari  )  tcrjnc  honncie 
dont  les  Jardiniers  font  convenur  de  ie  fervir  pour 
exprimer  la  matière  fécale  dont  ils  favent  fe  fervir  à 
propo*  i  e)le<l<»t&rc  long-temsifajroour  fe  Uther^ 
le  retluîre  en  pondre ,  &  perdre  tout  fon  (ta. 

La  Q'àn:i;iic  la  rejette  ,  mais  Thtephrafte  en  fait 
grand  cas  pour  les  végétaux.  Piulieurs  ilcuhûes  la 
cro)  eat,  aiofi  que  U  Mlombiae  ,  tràs-mnliUt  aux 
fleurs. 

POUDREUX ,  ad).  (  Uuirat.)  Jupiter  avolt  un 
temple  à  Mégarc  dans  k'Attique ,  (ous  le  nom  de  Ju- 
piter \epûuJnux ,  apparemment ,  parce  Que  ce  tem- 
;ile  étjnr  f^ns  coviveriiire  ,  la  fl^uetluaieu  devint 
tort  pouufcufe.  (D.J.) 

POUDRIER,  tcrmt  de  Papaur  ;  c'c-ft  dans  une 
écrit oire  un  uneiilîle  ordinairement  de  métal,  percé 
j)sr  le  haut  de  pliilîeurs  trou;»;  on  met  dans  le  pou- 
4rw  du  fal>le  oti  tie  la  poudre  de  me ul  qu'on  jette 
lîirrècritui«aliDqa*eneiie«*e&ce  pas. 

POVORIER  ,  (  Marine  )  c'eft  un  horloge  de  fable , 
dont  on  fe  fert  fur  mer,  qui  dure  demi-heure,  f^oye^ 
Horloge  &  tMi'uvLtm. 

POVENZA,  (  Gt»g.  mod.  )  ville  de  l'cmp-ire  ruf- 
fieil,dan$  la  partie  feptentrionale  de  la  Carelie  mof- 
COvite  *  fur  le  lac  Ouega ,  à  l'embouchure  de  la  h- 
.viere de Povcuza.  {D.J.) 

POUF ,  f.  m.  urrrit  /<ir/.i^/i;  ce  mot  fetUtdu  grain 
qui  s'égraine  ,  &c  qui  s'en  va  en  poudre  quand  on  le 
travaille  ;  les  Paveurs  le  diler.t  du  grès,  ÔC  les  Mar- 
briers partant  du  marbre  qui  fe  réduit  en  poudre  en 
le  taillant ,  djfcnt  que  ce  marbre  eft  pouf. 
,  PovF ,  ^  Fonderie  )  le(  Fondeurt  donnent  ce  nom 
i  une  qualité  que  doit  avoir  la  matière  dont  on  fait 
le  noyau.  Elle  confide  dans  une  molle  rcfidance , 
afin  que  le  métal  rempliflant  l'efpace  qu'occupoient 
les  cires, le  noyau  ait  afl'ti  de lorce  ]jour  réliilL-rà 
fa  violence;  fit  n'en  ait  pas  trop  en  même  tems  poiv 
s'oppofer  au  métal  qui  travaille  en  fe  refroidllTant 
dans  le  moule ,  ce  qui  le  ferott  gercer  dans  plufieurs 
endroits,  f^oye^  FONt>ERiE. 

POUGEOISE ,  f.  m.  (  Monnaie  )  petite  monnoie 
autrement  nommée  pite  ou  poitevine  ;  c'éloit  une 
mo.iiici'.c  ,1  .■  ijiHori  d'iilHPe  en  l  rance  pendant  latroi- 
fienie  race.  On  fe  fervoit  dcj:;  de  cette  monnoicfous 
S.  Louis ,  &  il  paruît  par  fon  ordonnance  y  que  Phi- 
lippe de  Valois  en  fit  £ibriqiier.  Cette  monnoie ,  qui 
ne  valoit  que  le  quart  du  denier ,  5c  l'obole  qui  n'en 
valoit  que  L  moitié ,  parut  abfulumsnt  néceiTaire 
lorfque  les  deniers  ctoient  forts ,  maislorfqu'on  vint 
à  en  diminuer  la  bontc  ,  on  ne  ir.  plus  d'oboîes  ni 
ie poug<oi/is  ,  parce  que  ç'dUtuti  lIÙ  de^efpetes  de 
nulle  valeur,  (/>./.) 

POUGER.»  v.aâ.  urne  dt  Marine  ;  c'eft  faire  vent 
en  aniere,  porter  à  droiture,  ou  avoir  vent  en  poup- 
pe  ;  ee  terme  eft  en  ufagc  fur  la  Mcditenajule. 
*  FOUGUES ,  (  Gèoi;.  mod.  )  paroiffe  de  France , 
dans  le  Nive moii,  cUtt.  in  de  Vc/dai  ,  à  i  lieues  de 
Irt  ville  de  Nevtrs  ,  .m  pic  d'une  montagne  &C  for  le 
chemin  de  Paris.  A  deux  cent  pas  de  cette  paroiffe  , 
U  y  aune  fontaine  minerai».  C'eft  un  rélcrvoirrond, 
qui  a  trois  piés  de  diamètre ,  &  du  fond  duquel  for- 
int desbcHMUoas  d'eau.  Ce  rtfervoir  eft  au  milieu 
d*une  cour  murée,  près  de  lattuelle  il  7  a  des  pro- 
nieno-rs  couverts  d'un  toît ,  qui  eft  foutenu  par  des 
piliers.  Les  eaux  de  cette  fontaine  lont  froides  ,  ai- 
grelettes, vir,eufes,6c  un  peu  ftiptiqiies.  Certaines 

petites  pailles  quiaageiufur  r«au,ficquirefleiiibleat 
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à  des  raclures  de  rouille ,  font  connoltfe  «juTcUes 
font  en  partie  femsiDeufes.  (/)./.) 

POUILLÊ ,  (.m.Xhinf/rud.)  nppeUédaiisIa  baffe  * 
latinitc'/adi^icjan,  terme  dérivé  du  crée  ««A»an»^, 
d'otl  l'on  a  fait  par  comption  jtoSttetm ,  poUttcunt , 
pulttimm  ,  pu.'nurr:  ,  fignifie  en  gér  erai  un  rei;)flr€ 
oti  l'on  écrivoit  tous  les afles publics  ?i  privcs,"mais 
parr.culierement  un  reg;!lre  oii  l'on  écrivoit  les 
noms  de  tous  les  cenfitaires  5c  redevables ,  avec  une 
note  de  ce  qu%  avoient  payé. 

On  a  de  m£me  appellé  ptmUi  les  f^ftres  dans 
lefquels  on  écrivoit  tes  sftes  concernant  les  églifes 
&  la  dcfcriptioii  de  leurs  biens. 

Mais,  dans  le  dernier  uûgc,On  entend  par  ceterme 
un  catalogue  de  bénéfices,  dans  leciuel  on  marque  le 
nom  de  l'cglile ,  celui  du  collateur  oc  du  patron ,  s'd 
y  en  a  un ,  le  revenu  du  bénéfice ,  &  autres  notions» 

Ily  a  itSfoitUUsfjininaxg  &  d'autres  partiale 
liert. 

LcpouilUle  p!iis  glanerai  eft  celui  dcsarchîvÔch^ 
&  évechés  du  monde  chrétien  ,  orhis  clnjUani. 

On  appelle  auflî /vou/V/ô  généraux  ceax  qui  com- 
prennent tout  les  archevêchcs  6c  évêchés  d'un 
luyaume,  OU  autre  âat. 

Le  meilleur  ouviMeqHi  OOlttnroilspoiirlacon* 
noiffance  des  églifes  3e  France ,  eft  ïfGatSâ  tkripa- 
«tf  de  MM.de  Sainte-Mnrthe,  que  l'on  ;  '  1*  regarder 
comme  un  commencement  de  pounU  ,  n-.ais  néan- 
moins qui  ne  comprend  pas  toutes  les  notions  qui 
doivent  entrer  dans  un  pouilli  proprement  dit. 

On  a  fait  divers /HHtilMr  génératat  9c  pmienlieiS 
de  chaque  dioccfe. 

En  I  ,  chaque  dïocife  nomma  des  C0Amifl»« 
res  pour  i'eftimation  des  revenus  fie  (a  conA  filon  de 
{on  pouillé;  le  clergé  nomma  des  comnùfTaires  géné- 
raux pour  drelTerliir  ces  pouiUét  un  département. 

liy  eut  un  /oaiV.'f  général ,  imprimé  i»S^.  vers 
l'an  i6z6 ,  qui  eft  devenu  très-rare,  maisquiiiepeuC 
^tre  d'aucun  ufage  tant  il  eft  rempU  de  finîtes. 

Celm  qui  parut  en  1648 ,  eft  un  peu  plus' 
exaft ,  parce  qu'il  fut  ùit  (ur  les  regiftres  du  clergé , 
qui  furent  communiqués  à  l'auteur  par  ordre  de  I  af- 
lcnib!ëe de  Mantes,  tenue  l'an  j6  (i  ;  il  s'y  ti\  ncnn- 
moins  gliiJc  encore  beaucoup  de  Jautts  v  il  ell  d'ail- 
leurs imparfait  en  ce  qu'il  n'y  en  a  que  huit  voSiuneS 
défaits  ,  qui  font  les  archevêchés  de  Pdris,  Sens* 
Rheims ,  Lyoo ,  Bordeaux  ,  Bourges ,  Tours  je 
Rouen:  les  autres  archevêchés  ne  font  pas  fiiits. 

Le  clergé  délibéra  en  17x6  que  tmis  les  bénéficier*  . 
8d  cOmmui'îautés  donncroient  des  dcclsr.iîions  aux 
chambres  diocéi'nines ,  qui  en  feioient  des  pouiUês  $ 
&  que  ces  clumbrcs  envcrroient  cesyK>r«7//i  à  une 
atTemblée  générale ,  qui  les  reviferoit  &c  tertnt  ua 
département.  L'exécution  de  cette  délibération  fîit 
ordonnée  par  arrêt  du  confcil  du  }  Mai  1717  ,  Ac 
lettres-patentes  du  1 5  Juin  fuivant. 

Il  a  paru  depuis  q  iclques  roj^i'.Vô  particuliers,  tek 
que  ceux  des  éjîUfV>  de  Mcaux  Cit  de  Chartres ,  Û£  un 
nouveau  ^<i.v;V/f  dt- Rouen  en  1758. 

Le  clergi-  airemblc  ï  Paris  en  1740,  renouvella  le 
defTem  de  former  un/fiiui/// général  fur  le  plan  qui  fiit 

fro^féiraitemblée  par  M.  l'abbé  le  fieuf,  de  l'aca- 
émiedesinfcriptiont  8e  Belles-Lettres.  Ce  même 
defTein  fut  confirmj  p?r  une  autre  délibération  du 
clergé  en  174^  ;  iic  en  coniéquence  des  lettres  cir- 
culaires ,  écrites  par  MM.  les  agens  du  clergé  à  MM, 
les  archevêques  &  cvêques  du  royaume ,  il  a  été  en> 
vo^é  à  M.  1  abbé  le  Beuf  divers  pouitUs ,  tant  impri-  " 
mes  que  manufcrits,  de  ditTérensdiocèlespowrettfor» 
mer  un  pouillè  général  auquel  M.  fabbdleBcuf  avott 
COmmeiUf'  À  tnivailicr:  mais  n'ayant  point  reçutous 
les  poinUci  de  chaque  diocéle  ,  &  ne  s'é-tant  même 
trouve  aucune  province  dont  la  colleilion  fût  COn>» 

plenc)  cet  ouvrage  cû  jufqu'à-prdeat  demeuré  iaa- 
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parfait ,  tous  les  matériuut  étant  eiMon  cittre  les 

mains  de  M.  l'abbé  le Beuf. 

1;  Y  a  divers  pouilUs  particuliers  do".  bénéfices  qui 
font  de  noiranation  royale,  de  cetix  qui  toni  à  la  no- 
nrinatioa  des  abbayes,  prietués,  chapitres,  di- 
gnités* 

Le  pere  le  Long ,  dans  fa  tibliothequt  hijloiiqut ,  a 
donncle  catalogue  de  tous  les /fli(i/<&,  imprimés  it 
manulcrits  ,  quifontconm». 

Les  pnuiliéi  ne  font  pas  des  titres  bien  authenti- 
ques par  euï-mêmes,  Ôi  ne  peuvent  balancer  des  ti- 
tresenbonne  forme;  mais  quand  on  ne  rapporte  pas 
des  actes  qiûjuftiAent  pofitivement  à  la  collation  de 
flui  font  les  béné6ces ,  les  pouiUis  ne  biffent  pas  de 
former  un  préjugé.  Cela  bit  pofé  pour  maaase  en 
diverfes  occafions  par  M.  de  Saint-Port,  avocat 

f encrai  au  graud-confcil.  ^oye^  Brillon  ,  au  mot 
OViLti.  S\xr\f  i  pouiiui  ,  v^yr^^la  nouyclU  diploma- 
liant  ,  p.ir.        (  ^  ) 

POUILLË,  LAt  (GJog.  moi.  )  les  Italiens  dilcnt 
la  Pualia  ;  contrée  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples  , 
le  long  (îu  golfe  de  Venife.boméejpsf  l'Abnixaecité. 
m  ure ,  le  comté  de  Molife ,  &  la  BaTitiate.  EUe  n*a 
(jue  5  5  imilrs  <!u  nord  au  mi  Ji,  mais  plus  de  îoo  mil- 
les du  nord-oueft  au  iud-efl.EUe  comprend  la  Capi- 
taDate,  b  terre  de  Bari,  &  la  terre  d'Otrante.  Elle 
coo&fte  prefque  toute  en  plaines  affez  fertiles,  ex- 
ceptéducâtédeManfredoiHeoii  eft  le  moot  Gargan. 
Le;  Dtins  la  nommoient  anaenneoieiit  AfalUt 
maislVitnJue  de  l'andcnne  Apulîe  n*étoit  pas  la 
Bjêmr  auc  crile  de  ik^s  jours.  ^D.J.) 

POUiLLEUX.BOis,  {Ch,irpmt.)ct&.  un  bois 
échauffé ,  plein  de  taches  rouges  6c  noilCt,  qutflW^ 
quant  qu'il  fe  corrompt.  (D.J.) 
POUL,  voyt[  Roitelet  hupé. 
POU L AILLE ,  f.  f.  (  t*rm  Jt  CtfÊuitr )  Ce  «Mi  fe 
dit  d  1  ou  !  L's  les  fortes  o'oifeanx  domeftîqties ,  qui  fe 
nCiirriff'MC  il.ms  les  b.in"es-courb  des  fermes  &  mal- 
foiis  de  campagne ,  comme  poules,  poulets,  cha- 
pons ,  poxdcts d'Inde, dincl  I  ,  cannes, camctons, 

oies,oifoos,fi^*«'«y.(>£^--'  )_    .  ,  ^  /• 

POULAIIXE  SàOTACWE  ,  (  Rotijjairs  )  c  eft  ainfi 
qu'eûappeliée  dansles  ftatutsdesinaîtiesRotiffeMrs, 
toute  forte  de  ^bier  à  plume ,  comme  faiûns  ,  per- 
drix, becalTes  ,  coqs  de  bruyère,  pluviers  ,  can;irds  , 
ballebrai» ,  ortolans ,  gnves ,  moviettes  ,  ccrcelies  , 
cailles,  &e.  auffi  bien  que  tous  les  jcuoes  petiu  d« 
cesoïfctvxi  (D,J,\ 

PbULAIIXER ,  r.  n.  (  JMik,  )  c'eft  un  lieu  dans 
«ne  raaifon  de  campagne ,  oîi  vont  fe  j|uc^  les  poil> 
les  pendant  la  nuit ,  U  où  elles  pondent  6C  couvent 
quelquefois.  Ce  lieu  doit  être  plancheyé ,  car  le  fol 
delaterreea  mal-fain  pour  les  poules.  Ilyaime  pe- 
tite porte  pour  y  entrer ,  fit  une  fenâtre  au-deffus  6c 
à  côté,par  laquelle  lespoulesenuent  &  forteat.  Les 
murs  d^in  ^•■ifïttirdoivent  être  crépis  de  mortier  de 
tou".  côtés.  Sa  meilleure  fituation  eft  au  levant ,  près 
i'un  four  ou  d'une  cuiGne, parce  qu'or»  prétend  que 
la  fumée  eft  fort  falutaire  pour  la  voUille.  {D.J.) 

POULAIN  ,  f.  m.  {MariihalA  On  appelle  ainfi  le 
pctitd'une  jument. Les /jc>i//iii/«henniflent après  leur 
mere  fie  ta  iuivent.  En  France ,  on  fait  travuUer  les 
MwlkMW  k  trms  ans  ,  mais  c'eft  trop-tôt.  La  première 
allure  des  petits  poulains  c'eft  l'amble,  ht»  paalains 
commencent  à  s'échauffer  après  les/wiriÎBf»  i  deux 
ans  ou  deux  ans  6c  demi.  Le  poulain  quitte  ce  nom 
vers  les  quatre  ans ,  quand  on  commence  à  le  mon- 
ter. H  n'eft  pas  capable  d'un  grand  travail  avant  que 
les  crocs  d'eohaut  lui  aient  percé ,  ce  c|ui  arrive  à 
quatre  ans  ou  quatre  ans  fc  demi.  C'eft  vouloir, 
affoiblir  les  reins  à  un  poulain,  que  de  le  mettre  au 
manège  avant  cinq  ans ,  c'eft  alors  qu'il  commence  à 
avoir  de  la  vigueur  &  de  la  mémoire. 

POVLAI» ,  (  Charputt.)  On  ootttiotfouùtia  deux 
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1)ieces  de  bois  afTcmblces  par  des  traverfiers,  qui 
ont  uneefpece  de  traîneau  fans  roues,  fur  lequel 
on  voituicde^osfardeaux.Ce  nomiedonneeocore 
à  un  pareil  a^mblage  de  bois ,  qui  fertâ  defcendre 
le  vin  d.insles  caves.  (  O.  J.  ) 

Poulains,  étanc.es  ,  (^Marine)  Les  poulidai 
tieniu  rit  l'ctrave  du  vaiffeau  Jans  le  tems  qu'il  eft  fur 
le  chantier.  On  6ce  ces  pouiatns  ou  ces  élances  les 
dernières ,  quand  on  veut  le  mettre  à  l'eau.  On  dît 
auffi  poulains  à  l'é^rd  de  l'étambord.  Etanccs  fie  ac- 
cotes font  plus  ulSées.  Les  fous-barbes  font  lesétan» 
ces  du  bas  qui  foutienncnt  rétravc&  tont  favant 

vers  le  rinjOt. 

Poulain,  Inftrument  dont  les  To/j^^/jVrj  fe  fer- 
vent pour  defcendre  les  pièces  de  viodans  les  caves, 
ou  pour  les  en  retirer.  Il  y  en  a  dA deiut  IbrtCS , 
voir  le  grand  6c  te  petit/amilsM, 

Le  grand  pouUnn  eft  com pofé  de  demt  pièces  de 
bois  longues  ,  greffes  &  ronJ(S  ,  qui  font  jointes 
enlemble  par  quatre  traverfes  de  bois^  deux  en-haut 
&  deux  en-ba-..  Il  a  au-moir.s  dix  piés  de  long. 

Le  pcttt  poulam  cftcompofé  des  mSnies  pièces  que 
le  grdud;  mais  il  n'a  c^ue  quatre  piés  de  longueur* 
C'eft  une  cfpeee  de  traîneau  iàit  de  bois  quarré  &  un 
peu  relevé  parles  bouts,  afin  qu^il  puiffe  gliffer  aifé-> 
nunt  furies  marches  des  caves. 

Poulain,  ( mi></. ) épiihete groffiere  qu'on 
donna  vers  le  milieu  du  treizième  (iecle aux  chrétiens 
nétifs,  qui  s'étoicni  cantonnes  fur  les  côtes  de  Sy> 
rie,  fie  qui  n'étotcitt  plus  la  race  de  ces  premiers 
francs  établis  dans  Anttoche  fie  dans  Tyr.  Cétoic 
une  géncrtdon  olèlée  de  fyriens,  d'arméniens  fic 
d'européens  ,  fournis  pour  la  plupart  nu  foudani 
d'Egypte.  Ceux  qui  fc  retirèrent  à  Ptolémaïs  fur  la 
fin  du  même  fiecle ,  furent  exterminés  Al  rédnk^ 
en  efclavage.  (/)../.) 

Poi>LAiN ,  tumeur  qui  arrive  aux  aînés  par  una 
caufe  vénérienne.  ^£>>'*{  Bi;noîi. 

POULAtNE,  POLAINE, EPERON,  (Marine')^ 
c'eû  lui  aiTemblage  de  pliifieurs  pièces  de  bois  qui 
font  une  portion  de  cercle ,  Se  qui  fe  terminent  en 
pointe  :  on  en  fjit  la  partie  de  l'avant  du  vaiffeau,  qui 
s'avance  la  première  en  mer  par  une  grande  faillie 
qu'elle  fait.  C'eft  dans  la poulaint  que  l'on  va  laver  fie 
blanchir  le  linge,  fic  fe  décharger  le  ventre.  Les  Nor- 
mands &  les  Malouins  difcnt  poulaint.  Dans  lesvaif- 
fcaux  du  roi  on  dit  f/jf  en.  Quulqaes-uns  appellent 
auili  poulaint  le  taille  mer,  ou  la  dernière  &  plus  b^ffe 
coupe-gorge ,  ou  courbe  de  gorge  qui  fend  l'ean» 
fV>'»{ÉPERON,  Plaukt  I.  fie.  1.  &  PUutdu  ly.fi^  U 

POULAINC,  (.(.(Hifl.ItsmoJa')  Les  pmûéUiHS. 
étoient  de  longues  pointes  de  etrtaius /oulitriltffUui^ 
rent  défendus  du  tems  du  roi  Charles  VI. 

Parmi  les  arrêts  d'amour  compolcs  par  Martial 
d'Auvergne,  on  trouve  celui-ci  :  «  Il  y  ha  ûx  ou  huiû 
>*  varlctz  cordoanniers ,  qui  fe  font  plainfiz  en  la 
»  court  de  céans  ,de  ce  qu'il  fault  maintenant  met- 
»  tre  aux  poînâesdes  foulliers  qu'on  faîâ  ,  trop  de 
»  bourre  :  difans,  qu'ilzfont  trop  grevés  ,  6i  quV.r. 
n  ne  pourroyent  fournir  les  compaignons,  ny  conti- 
>»  nuer  cette  charge,  s'ik  n'en  avoyent  plus  grands 
Mgaigesqullz  n'avoyent  accouftumé,  attendu  oue 
»  le  cuyr  eft  cher ,  6e  que lefdiâes /eu£iMKf  fimt  pus 
M  fortes  à  £ure  qu'ilz  ne  fouloieot. 

•»  fi  ha  la  cotnt  hASt  îàn  information  &  npport 
wdu  profit  ,  lîcirma^?  ,  qu'ilz  en  Ont,  &  pour- 
nXQyeiM  avojt .  Lr  tout  veu  &  confidérc,  ce  qu'il  fal- 
»  loit  confidérer,  la  court  dift,  que  lefdii^li  ce 
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Rabeltts  ,L  U.c.  j.  fait  suffi  mention  des  fouliers 

'a  p..:.!,iir:!  M.  ^rlc  MJ;-r,n  ,  ilsn"  la  vie  .ù-  C\^'!-;  VI. 

raconte  que  Icu&k  rcgue  de  ce  101,  les  geoi  U£  qua- 
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Lté  avoient  mis  cnufage  une  certaine  forte  de  chauf- 
<ure,  qui  par-devant  avoit  de  longs  becs  recourbes 
eo-luuc  (ils  les  nommoient  des  poulai/us  ) ,  &  par- 
.  derrière  comme  des  éperons  qui  fortoient  du  talon. 
L«  roi ,  par  fts  idits,  bannit  cette  ridicule  mode  : 
mais  elle  revint,  fic  dura  jufqtic  bii-n  avar.t  d.ins  le 
quir.zicme  fiecle.  Boreljddnsloiwrtyôr,  îcc. prétend 
.  que  !r.  loiiliers  k  pouLiint ,  ctoient  faits  à  là  polo- 
noiie  :  car,  dit-W ,  folaine ,  cVft  la  Pologne.  (D.J.) 
POULANGLS,  r.  m.  {Draperie)  {or.c  de groSa 
.  tiretaine «tla  Uioe  fie  fil,  quiie ^brique  enBQuigo- 
(oe  &  en  Picardie.  (D.J.) 

POULE  gr.ijjè  ,  (  Bouft.  )  nom  que  les  gens  de  la 
campagne  donnent  à  h  màctir  ,  ou  ,  pour  parler  en 
.  botjuille ,  à  la  grande  efpece  de  valérianelle  fku- 
yage ,  appellée  par  Tour netort  yvaltriamlla pnttox, 
«rvtMjSsf  kiaùiist  fimiiutmnpryi.  f^<{VALiUA<' 
ItttU.  (i>./.) 

Poule  ,  f.  f.  (  Ornîtholog.  )  il- m  elle  du  coq  ;  voye^ 
Coq.  Les />oj(/ri  dont  on  n'a  pas  ncgligc  tic  fe  pro- 
curer les  belles  efpeces  ,  offrent  aux  yeux  une  pa- 
rure dij|;ne  d'être  admirée  :  les  unes  ont  des  taches 
diilribuées  avec  une  forte  de  régularité,  d'un  blanc  fi 
lif ,  quTilles  a  fiûc  nooncr  éespwtUséugeaUes  ;  d'au- 
tRspoftent  le  nom  de  poules  dtries  ^  parce  qu'elles 
iont  marquetées  détaches  qui  brillent  au  foletl  com- 
me de  l'or.  Ce  i^cnre  d'oifeaux  ,  dertinés  à  être  tou- 
jours (ous  nos  yeux  ,  offre  des  couleurs  dont  on  au- 
roii  peine  à  trouver  les  différentes  nuances ,  en  les 
cherchant  dans  ceux  des  forêts,  des  rivières  &  de  la 
JBer ,  d^un  très'grnnd  nombre  d'efpeces.  Si  nous  ne 
leur  voyons  pas  des  couleurs  auSTi  décidées  que  cel- 
les qui  nous  frappent  dans  certains  oifeaux  ,  ce  n'eft 
pas  qu'ellcsn'jicnt  ctc  .i^^oiiiLLS  j  c  ixlques-uncs  de 
«urs  efpeccs ,  mais  c'ell  que  nous  avons  négligé  de 
MMis  reiKtac  propm  ces  efpeces  d'une  finguiiere 
bouté.  N«w»  avons  accoutumé  à  nos  climats  des^u- 
/krdn  Indes  orientales ,  des  pûMbs  d'Afrique ,  quoi- 
queleur  pnys  natal  foit  plus  chaud  que  celui  des  pro- 
vinces iU     C^hine ,  où  vivent  ces pnulcs  Si  ces  coqs 
dorés  j)dr  e\i;el!er.cf  ,  dont  le  plumHgc  nous  fait 
voir  en  mcme  tcms  le  vrai  fie  le  beau  bleu ,  le  rouge 
decesoileauxquenous  nommons  cm&ukk,  Scie  . 
plus  beau  }auoe  du  loriot.  (D,J.)^ 

9cm* ,  POULABI»  t&c.>{  DUtt  6>  Mat.  mid.  ) 

On  appGque  ^elquefois  fur  l:i  tête  ou  fur  le  côte, 
dans  les  maladies  de  ces  parties,  une  j'ouU  ou  un  pou- 
let qu'on  a  ouvert  en  vie,  &  encore  tout  chaud  ;  ce 
remède  ùmple  fil  domeftique  eft  peut-être  trop  né- 
gliEc  dans  la  pratique  ordinaire  de  la  Médecine.  Au 
Mfte  (  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  du  pifscn 
qo*on  employé  auatfaieufage  )  «la  poubi^  en  ceci 
aucune  qualité  particïilicre.  ynyc^  Pigkon. 
•  On  fait  fécher  5t  on  rcduit  en  poudre  la  mem- 
brane du  gcfMrrde/»o«/i!,  &on  la  croit  propre,  étant 

Erife  intérieurement ,  k  fortifier  l'eOomac, à  arrêter 
^coursde  ventre  «  &c  à  exciter  les  urines;  mais  ce 
Venedt  qoi  eft  très-peu  uûtét  paroit  aidnier  irés^ eu 
de  confiance. 

La  fiente  cic/uii.'/Leftrcgardcecornmeayanti-pcu- 
prcs  le*  mêmes  cdets  que  celle  tic  pigeon;  elle  eft 
recommandée  pourlesmêmes  ulages.On  la  croit  ce- 
pendant un  peu  moins  chaude,  moins  adive,  fie 
moins  nttreule. 

il  y  a  dans  ce  Diâionnaire  un  tnuU  Coq  y  fie  uo 
«f/icft Chapon,  {b) 
'    Poule  d'Afuiquk  ,  voy<ç  Peintaoe. 

Pouls  o'Inue  ,  (  Diète  )  la pouU  d'Inde  engraiffce, 
lorfiluTeUe  eft  fur  le  point  d'avoir  acquis  tout  fon  ac- 
cradianent  »  c'eft-à-dire  lorfqu'elle  a  environ  g  ou 
so  mois»  ce  «jin  arrive  vers  le  mois  de  Janvier  ,  Mur^ 
nii  unflietttiès-lahilâic8ecxccU«ttquoiqiiec(Mii-' 
inun* 

diair  d«  h /Mifr /JSi^  eft  phs  finronnuie  «u 
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d'un  meilleur  fuc  que  celle  du  diadonaean  qu'on 

mange  à  la  lin  de  l'été  &  en  automne,  parce  qu'elle 
eft  plus  faite. 'Elle  trft  plus  délicate  que  celle  dumâ- 
le  ,  c'eft-à-dire  du  jeune  cocr  t!Tt.,,e  du  môme  âf>e. 
^'o}c{Co(i  d'Inue.  C'ell  pour  cotte  raifon  qu'on 
n'cnv.jyc  jamais  du  Périgord.du  Limoufin,duQuer- 
cy ,  &{.  dans  les  autres  provinces  du  royaume  8c 
principalement  à  Paris,  que  des  jtmetfMitu  tTlnJe, 
farcies  de  truffes,  fie  jamais  des  jeunet  coqs  d'Inde. 

A:\  rcfte  l'envoi  de  ces  poules  <f /«A  farcies  de 
truffes,  fournit  une obfcrvation  ,  ou  lîi; miilns  à  un 
foupçon  très-plaullblc ,  favoir  que  le  parfum  de^ 
trutlci  eft  antii'teptlque  ou  aflaiionnant ,  conJititi^ 
car  \ci  poules  £làdt  ainû  farcies  de  truffes ,  Se  pur 
corifiquent  vuLdées,  font  encore  trcs-fraiches  an 
bout  d  ua  mois,  tandis  que  la  volaille  fent  le  re!an  fi 
aprci  l'avoir  vuidée  On  la  garde  feulement  24  heures 
fans  la  faire  cuire.  ) 
Poule  de  Guinée  ,  voye^  Pf.intauh, 
Poule  de  MtR  ,  voji j  Vielle. 
Poule  d'eau,  Foulque,  Foucque,  Foulcm» 
Diable  ,  Judelle  ,  Jodells,  JouoAitoi ,  BetLE- 
QUE  ^fttlk»,  Oifeau  qiû  pefc  une  livre  huit  onces  ;  il 
a  «.Tifon  un  pié  deux  pouces  fie  demi  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  b>;c  jnfqu'au  bout  des  doigts  ,  & 
un  p4e8  poucei  juirju'à  i'e.virêmité  de  la  queue.  Le 
bec  tll  pointu,  u  un  hlanc  bleuâtre, &  un  peu  appla- 
ti;  iiaun  pouce  fie  demi  de  longueur:  la  pitce  du 
deffus  n'excède  pas  la  pièce  du  deflbus.  Les  piés  font  ' 
bl  f  I  âtres  ou  d'un  brun  verdâtrc;le  doigt  de  derri  ère 
(1':  petit;  il  n'a  qu'une  feule  membrane  qui  n'r  il  pas 
laite  en  demi  cercle  comme  dans  l,s  ,-iiîres  àS%xs  , 
clie  s'ettnd  fur  toute  la  longueur  ae  celui  de  derriè- 
re. Les  doigts  de  lic  vjjit  n'ont  pas  tous  la  mâraeloA- 

£ieur  ,  l'interne  eft  un  peu  plus  court  querexteroe  ; 
ont  tous  dein  des  membranes  en  demi  cercle  ;  lln- 
térieuren  a  deux,  celui  du  milieu  trois,  &  l'exic- 
riewen  a  cniaue.  H  y  a  fur  la  bafe  du  bec  une  ex- 
croifTance  charnue  &  molle,  arrondie  fie  dégarnie  de 
pluiiics.  La pûult  (feaucll  preiqu'entieremeni  noire  ; 
cette  couleur  fe  trouve  plus  foncée  près  de  latcte 
que  fur  les  autres  parties  du  corps.  La  poitrine  fie  le 
▼entre  oat  une  couleur  brune  bleuâtre.  Les  plumes 
ducoufontfoibles,  molles  fie  fort  ferrées  les  unes 
contre  les  autres.  Les  10  premières  erandcs  plumes 
des  aîlesont  une  couleur  brune  noiraire  ;  celle  fles8 
plumes  qui  fujvcat  eft  plus  claire  ;  cnSn  les  intérieu- 
rjs  (ont  d'une  couleur  noirâtre  plus  foncée.  La 

?{ueue  a  dpux  pouces  de  longueur,  ficelle  eilcompo* 
ce  de  1 1  plumes.  La  poule  Ani  fait  fon  nid  avec  des 
tiges  de  cnien-dent  &  des  feuilles  de  rofeau  ,  fur  les 
rofeaux  mimes  qui  font  dans  les  eaux.  W  illughbi, 
omit,  f'oyei  OlSEAU. 

Poule  d'eau  ,  (  Diut)  on  mange  beaucoup  d'ef- 
peces de  cet  oifeau  :  il  eft  rare  d'en  trouver  de  bon- 
nes ;  elles  fentent  ordinairemeotle  limon  ou  le  noif- 
fon.  Celles  qui  font  exemptesdecedé&otfie  qui  font 
paflès^t  ont  une  faveur  très-dé!ic:ite.  C  p  jmiant  on 
peut  dire  affezgér.éralcment  t|_uc  cet  a  inu  ât  ne  con- 
vient qvi'aux  perlùiincs  q  li  1^-  ]);)rtc:.Tt  bien  Seaux 
bons  cftoniacs.  11  ne  leroit  pas  prudent  d'en  fervir 
aux  convalefcens,  fie  aux  eftomacs  foibles  Se  difEci- 
les.  Ces  oifeaux  vivant  principalement  de  vers,  & 
peut-être  de  petits  poiffoos,  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé à  cet  égard  du  vaneau  peut  leur  être  appUaué- 

aufli.  yoyeiVkHikV.  (t)  " 

Poule  d  eau  ,  petite ,  voy^j  Poulette  d'eav. 
Poule  pejntade  ,  vtiytj'PtiNTADE. 
Poule  stn.T ANE,  M.  Perrault  a  décrit  fous  cenont 
dans  les  mémoiresderacadémi:.-  des  fciences,  un  oi- 
feau qu'il  croh  Itre  le  m^couc  le  porphirion  des 
anciens ,  fie  l'oifcau  pourpré  des  modernes.  Cet  oi- 
feau avoit  zpiés  I  pouce  de  longueur  depuis  la  poin- 
te du  bccjuiqu'anAOHtdiSOillfkt,  fit 
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mi  (i'cnverjure.  Ordinairement  les  oifeauz  qui  ont  de 
longues  jambes,  ont  autli  le  cou  long;  cependant 
dl^ps  celui-ci  iecoHétoit  court  6c  gros,_ii  n'avoit 
que  3  pouces  &  demi  de  longueur,  tandis  que  les 
jambes  avnivni  9  poinrt-s  dtp\il*  terre  jufqu'au  ven- 
tre. Le  pic  i.  '.o;t  tics-îang,  CdT  ilavoit  7  pouces  de 
longueur dt  |>uis  l'ox:rcniitL-(l:-  l'or  g'^r  dc>  [)lus  grarids 
doigts,  jufqu'aubout  du  doigt  poitéricur.  Cet  oifeau 
fe  IcTvoii  de  fon  pié  comme  les  perroquets,  pour 

Kendre  rano>uiriture:foiiplunuKeétoitdecinq  cou- 
jrs  ;  favoir ,  le  bleu ,  le  vtolet,  le  vert,  le  gris  brun 
Se  le  hî.iiK.  Il  y  avoit  amour  des  yeux  ,  Asr  le  de- 
vatu  de  U  jcie  ii  au-iit(Ioiis  du  lou  ,  du  bleu  qui  fe 
changc-oit  infenfibltnier.t  en  violet  fur  le  ventre 
fur  le  df  rrir-re  du  cou.  Le  defious  <k  le  derrière  de  la 
têleétcient  j'un  violet  laie  &  tirant  furie  gris  brun  ; 
Je  ventre  filles  cuiffes  avoteotimecouUur  pifelwu- 
ne  :  le  dot  étmt  vert ,  8c  te<  ntrêmitdt  des  petîtei 
plumesavoicniunecoulcurmclcede  vert  &:  de  bleu, 
ce  qui  étoit  caufe  que  le  dosparoifTolt  tiiniot  vrrt& 
tantôt  bleu ,  parce  cpif  Iclon  les  différens  «rpcdis ,  il 
n'y  avoit  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  couleurs  qui  fut 
apparente.  La  face  fupérieuredesaîlesctoit  violette, 
&  nnfërieure  d'un  g,Tis  Imiiii  les  grandes  plumes 
avoïent  \is  barbes  intérieures  noires  ;  cette  couleur 
ne  paroifToit  que  lorlqu'on  étendoit  les  aîlcs.  La 
queue  étoiî  blanche  en  delibus ,  &  d'im  gris  bnm 
mclcde  noir  en  dcfîns.  Lcbec  avomiiie  cmileiir rou- 
ge; îl  dtoit gros , long  ,  pouitutsc  un  pru  rrochu  à 
Fe«trîmt^:  ni  pièce  (upcrunre  avoit  à  fa  rucme  un 
long  prolongement  quts'cieodoit  jufiiiu'au-deâus  de 
la  tète ,  où  il  s'clargiobit  en  Orale  a*un  poucede  Iofl« 
gueur ,  fur  fix  lignes  de  largeur;  les  jambes  ctoient 
rouges  ,  &  couvertes  d"cc:ii!lps  toutes  en  forme  de 
table  ;  ily  avoit  quatre  duigts  à  chaque  pié  ,  trois  en 
avant  &  un  en  arrière  j  &  fes  ongles  étoient  longs , 
pointus  &  médiocrement  crochus.  Mémoires  pour 
firvir  à  thijloin  ntu.  dts  anunatUCffâr  ALVtttaaÀt  ^ 
tom.  III.  pan.  III.  f^oyti  OiSEaV. 

Poule,  cul  de  potji-k,  kakcin  cul  uk  pol  lf  , 
(MofétÂal)  eft  une  efpece  de  farcin  qiù  vient  aux 
chevaux,8c  auquel  on  a  donné  cc  nom  a  caufe  de  fa 
ligure.  y-ey*i  Fakcin. 

POVLE,  âuJatJc  fjtmtigu ,  figoiiîe  les  jettons  que 
Ton  a  mis  au  îctt  avant  de  £ure  pour  la  peniere 

fois. 

Poi.LE  ,(r.  lirmc  Je  jiu  dti  Revcrft:.,  c'cft  lc5)ettons 
que  chaque  joueur  a  mis  dans  un  corbiUun  eu  lur 
le  tapis ,  dans  un  ou  plufteurs  tours. 

POULETS,/Wi,  fjÉtvtiu.igyjpt,)  c'eft  en  Egyp- 
te un  bèâment  conftnât  dans  un  lieu  enfoncé  en  ter- 
re, &  en  forme  de  dortoir;  l'.dtcc  qui  eft  au  milieu  a 
4  ou  5  chambres  à  fes  cotes  de  part  Se  d'ature. 

La  porte  de  l'allce  elt  Ibrt  baiTe  &  tort  ttroite  : 
«lie  eubouchéeavec  de  l'ctoupe, pourconierver\ine 
chaleur  continuelle  dans  toute  l'vtendue  du  fogr. 

La  largeur  des  chambres  cû  de  40U  )  |»és,  fi(la 
longueitr  en  a  trois  fois  autant. 

Les  chambres  ont  dr  u' '  r  ^mpe  :  celui  d'en  bas  eft 
à  rez  de  chaufTce  ;  ceuu  1. 1. 1,  ;:aut  a  Ion  plancher  in- 
férieur ,  &L  ce  plancher  a  une  oavcrture  ronde  au 
milieu  :  te  plancher  fupérieur  elt  voûté  en  dùme  6c 
{Mueillement  ouvert. 

Au  lieu  de  porte  ,  clnque  étage  ivae  petite  fend» 
tre  d'un  pié  8r  déni  en  rond. 

L'étage  infiîneur  ert  rempli  de  4  ou  5  mille  œufs, 
&  même  plus;  car  plus  il  y  en  a ,  6l  mieux  l'entre- 
preneur y  trouve  Ion  compte.  U'ailleurs  ,  cette 
multitude  d'oeufs  contribue  à  entretenir  la  chaleur , 
qui  fe  communique  &  tous  les  œufi  accumulés  les 
vas  fur  les  autres. 

L'étage  lupéneureft  pourtefètt;  H  y  eft  alhimé 
durant  8  jours ,  mais  non  pas  de  fuite ,  car  la  chaleur 
en  feroit  excei&ve  fie  niùiibU.  Oarallume  feulemeot 


POU 

une  heure  le  matin  &  autant  le  foir  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  dîner  &  le  foupw&iti poulets.  Ce  feu  le  fait 
avec  de  la  bouze  de  vache,  ou  avec  de  la  fiente  d'au- 
tres animaux ,  féchée  U  mSlée  avec  de  la  paiÛe  :  on 
en  exclud  le  bois  le  chariMn  qui  feraient  un  léa 
trop  violent. 

La  fumée  fort  parrouvertiu  c  de  lYt âge  fupérieur; 
mais  il  làut  remarquer  que  pendant  que  cet  étage  fu- 
périeur demeure  ouvert ,  on  ferme  exaâement  avec 
de  rétoupe  U  petite  fenêtre  de  rétMe  inférieur,  &le 
trou  rond  du  d6me,  afin  que  la'dudiéw  ic  commun!» 
que  par  l'ouverture  du  plaiidierdaiis  cet  étage  d*en 

b.is  cil  (ont  les  œutV, 

L  e  huitii  mejoiir  paffJla  fcene  change.  Onfuppri- 
me  le  teu  :  l'ctage  oii  il  cioit  le  trouvant  vuide ,  eft 
rempli  d'une  partie  des  ceiifs  qu'on  tire  d'en  bas, 
pour  les  mettre  au  large  &  les  diftribuer  également 
dans  les  deux  étages  ;  les  portes  ou  petites  fenêtres 
de  CCS  deux  et  âges  qui  avoient  cti-  ou\ertes,  fe  fer- 
ment, or!  Ouvre  à  demileticu  du  dùme  pour  doa< 
ncr  de  l'air. 

Cet  état  des  œufs  fans  feu,  eii  aidé  feulement d'unt 
chaleurdouce& concentrée  durant  13  jours;carceS 
t|  jours  joints  aux  8  premiers ,  font  21  jours.  Ceft 
environ  au  dix-huîtieme  qu'un  efprit  vivifique  com- 
mence à  remuer  leblanc  de  i'osuf ,  &  fon  germe  déjà 
formé  :  on  U  voit  à-tr»vers  la  coque  s'agiter  &  le 
nourrir  du  jaune  qu'il  fuce  par  le  nombril. 

Deux  jours  après,  c'cft  à-dire  le  vingdeme,  le 
poulTm  applique  fon  bec  ù  la  coque  8c  la  fend;  l'ou* 
vrierayec  foo  ongle  élargit  tant  foit  peu  la  brecbe» 
pour  aider  les  foibfes  efforts  du  poulun. 

Le  vlrj^r  anlenie  après  rnuli ,  ou  le  vingt-deuxiè- 
me au  ni,ijin  ,  toutes  les  coques  fe  rompent  ;  une  ar- 
mée de  petites  volaiiless'cUnce  &  le  dégage  chacune 
de  ia  prilon  ;  le  fpeâade  en  eft  raviflanr.  LMcham- 
bres  du  four  parotflbient  hier  couvertes  de  coquilles 
inanimées ,  &  on  les  voit  remplies  de  prefque  autant 
d'oifeaux  vivans  ;  je  dis prtfqia ,  car  le  nombre  des 
coGUïs  excède  le  nombre  des  poufiins.  Le  direct  ur 
du  four  ne  répond  que  des  deux  tiers  des  œufs  ;  ainfi 
l'entrepreneur  remettant ,  par  exemple,  lix  mille 
œu(«  entre  tes  mains  de  l'ouvtier  ,  n'exige  de  lui  que 
quatre  mille  poûfllns  A  la  fin  de  l'opération  :  lerefle 
cil  abandonné  <u  ha£ufd,  dc  il  en  périt  pèia  dW 

quart. 

Mais  comme  II  -inive  prcfquc  toujours  que  les 
ocuu  rcdMient au-dcià  desacux  tiers ,  to.u  k-  profit 
n'eft  pasttinquement^pour  l'ouvrier  ;  l'entrepreneur 
y  a  fa  bonne  part.  L'ouvrier  eft  obl^é  de  vendre  à 
celui-ci  pourfixmédittschacitte  centaine  de  pouflins 
cclos  au-delà  di  s  deux  tiers  ;  &  î'  t  i  t  obi  erverque 
l'entrepreneur  vendra  les  cent  pciuiiiBs  tout  aumoins 
30  ii'etir.s. 

Ce  qui  doit  paroître  furprenant ,  c'cft  que  dans  ce 
gnndnombredliommes  qui  habitent  l'Egypte,  où  il 

Îa  trois  1  quatre  cent  fours  à  pouUts ,  il  n'y  ait  que 
s  fetds  habitans  du  village  de  Bermé ,  fitué  dans  le 
Delta,  qui  ayent  l'înduftrie  héréditaire  de  diriger  ces 
fours;  le  rtfte  des  Egypijcns  l'  gnore  entièrement: 
ii  on  en  veut  favoir  la  raifon  ,  la  voici. 

On  ne  travaille  à  l'opérttion  des  fours  qucdurant 
les  fix  mois  d'automne  fie  d'hiver,  les  autres  faiÂras 
du  ariotems&  de  l'été  étant lixsp  chaudcs&  contrai- 
resa  cetravail.  Lorfoue  l'automne  approthe,on  voit 
trois  ou  quatre  cent  bermcens  quitter  les  lieux  omis 
fe  font  établis,  &:  fe  mettre  en  chemin  pour  aller 
pn  ru're  ;a  direttion  àes  faun  à  poulets,  conftruits  eu 
différens  bourgs  de  ce  royaume.  Ils  y  font  néceftài- 
rement  emplovés,  parce  qu'ilsfont  les  feuts  quiaient 
l'intelligence  de  cet  art  ;  foit  qu'-tls  aient  l'induftne 
de  le  tenir  (iecret ,  foit  (jue  nul  autre  égyptien  ne  \ 
veuille  fe  donner  !•  peine  de  rapprendie  fie  de 
l'exercer. 

I*» 
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Les  dircâetirî  des  fours  à  pouUts  fom  nourris  par 
l'erttrepreneur  :  lU  ont  pour  gage  40  ou  50  écus;  ils 
font  obliges  de  faire  le  cboixmf  «siifsqii'oii  Ivw  m» 
entre  les  mains  pour  ne  confenrer  cpe  e«ux  quTib 
croyent  pouvoir  rcuflîr.  l!s  s'cngaçcnt  de  plus  à 
veiller  jour  ÔC  nuit  pour  remuer  continuellemeot  les 
ceu6,  &  entretenir  le  degré  de  chaleur  convenable 
à  cette  opération  ;  car  le  trop  de  (to\à  ou  de  chaud , 
pour  petit  qu'il  foit,  la  fait  manquer. 

Malgré  toute  Uvi^lilaoce  &  lmdu(hie  du  direc 
teur,  U  ne  fe  peut  fiure  ane  dans  ce  grand  nombre 
entaiTés  les  uns  furies  autres  dans  le  fourneau, 
ît  n*y  en  ait  pluiietirs  qui  ne  viennent  pas  à  bien: 
mais  l'habile  diredeur  liait  profiter  de  fa  perte,  car 
alors  il  ramaiTe  les  jaunes  d'œufs  inutiles,  &  en  nour- 
rit ptnfieucs  centaines  de  pouias  (yxW  cleve  &  qu'il 
cji^wfle  dans  un  lieu  iibiué  &  fait  exprès  :  font-ils 
deventis  gros  8c  forts,  il  les  yend  8c  en  partage  fidè- 
lement le  profit  avec  Tentrepreneur. 

Chaque  iourâ  1.00U  15  villages  qui  lui  font  attachés 
k  lui  en  particulier.  Les  habitansde  chaque  village  font 
obligés,  par  ordre  du  backa  8c  du  tribunal  fuperieur 
ét  la  jufiice ,  de  porter  tous  les  œufs  au  four  qui  leur 
«A  afligné;  &  il  leur  eft  défendu  de  les  porter  aU- 
leurs,  ou  de  les  vendre  i  vfù  cpie  ce  foît,  finon  au 
feigneurdulieu,ouauxhabitansde$  villages  qui  font 
du  in£me  diftriâ  ;  par  ce  moyen  il  ell  facile  de  com- 
prendre que  les  fours  ne  peuvent  manquer  d'ouvrage. 
On  trouvera  la  manière  de  faire  édOrre  les  oifeaiix 
^omeftiques ,  par  M.  de  Rcaumur,  les  planches  dfS 
jours  à  poulus  a'Egypte ,  &  un  détail  des  phlf  COOl* 
plets  fur  cette  matière,  yoyt^  suffi  nos  PL  J^Âgriad. 

Les  fei|neur$  retirent  tous  les  ans  des  fours  dont 
ils  font  feigneurs,  to  ou  ii  mille  pouifins  uour  ks 
élever  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien.  Ils  les  diuribuent 
chez  tous  les  habitansde  leur  feipieurie ,  k  condition 
de  moitié  de  profit  de  part  8e  d'autre,  c'e(l-à-dire 
que  le  villageois  qui  a  reçu  400 pou£t»  de  fon  fei- 
^neur,  eft  obligé  de  Im  en  rendre  200,  ou  en  nature 
ou  en  argent. 

Tel  elt  en  Egypte  l'art  des  Bermcens  pour  faire 
îédorre  des  poulets  fans  faire  couver  les  oeufs  par  des 

S ides:  ils  favent  conftruire  de  longs  &  fpacieux 
■fS)  fort  dtfTérens  par  leurs  formes  de  ceux  que 
nous  employons  à  divers  ufages.  Ces  fours  (ont  de- 
ftînés  à  recevoir  une  très-grande  quantité  dVieiifi  : 
parle  moyen  d'un  feu  doux  &  bien  oicnagc,  iU  font 
prendre  a  ceua  qui  y  ont  été  arrangés  uue  chaleur 
égale  à  celle  que  les  poules  donnent  aux  caufs  fur 
Jefqnels  elles  reftent  pofées  avec  tant  de  confiance. 
Après  y  avoir  été  tcnuis  chauds  pendant  le  mime 
^nombre  de  jours  mie  les  autres  doivent  paflier  fous 
la  poule ,  arrive  eelin  oii  plufieufs  nnfliers  de^eaftiv 
brilent  leur  coque  &  s'en  débarraflent. 

Cette  aianieri:  qu'ont  les  Egyptiens  de  multiplier 
À  leur  erc  des  oifeaux  domefîiques  dont  on  t'ait  une 
fi  grande  confommation ,  eil  de  la  plus  grande  and- 
.<{mté,  quoiqu'elle  n'ait  été  imitée  dans  aucun  autre 
pays.  DiodoK  de  S)âle,8c quelque»  autrei  anciens 
nous  ont  dit*  vaàt  fe  font  contenté  de  nous  dire , 
que  les  Egyptiens  faifoient  depuis  long-tems  ëclorre 
des poukts  dans  les  fours.  Pline  avoit  probablement 
ces  fours  d'Egypte  en  vfie  lorfqu'il  a  icnv.ftd  mytn- 

Les  voyageurs  moderfics*  Monconys  8c  Thevc 

not,  fi  on  peut  encore  les  mettre  àwm  le  rang  des 
modernes,  le  P.Sicard,  M.Gf»ni;er  &l  Paul  Lucas, 
•  nous  ont  donné  à  ce  qu'il  paroît  dc>  inilnicHons  afTcz 
:  amples  fur  cette  matière.  Il  eft  vrai  aue  le  P.  Sicard 
'  nousavertitlui-fliSmequelaaiatiiereae&irc  éclorre 
\espouUts  en  Egypte,  n*eft  connue  que  par  les  ha- 
bitans  du  village  appellé  Btrmt-,  Us  l'apprcnnem  à 
7«w  JOil» 
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leurs  enfans  &  le  cachent  aux  étrangers. 

Cet  art  pourtant  oue  les  BenDéeits  fe  réfervent, 
n'a  me  dauimartieSf  oont  l'une  a  pour  olj^et  l»fOof< 
traCHon  desRnin;c«uî  de  fautre  eft  défaire  enforte 

que  les  œufs  y  foyent  couvés  comme  ils  le  feroiçnt 
ious  une  poule.  Ce  n'eft  pas  dans  ce  qui  regarde  la 
première  partie  qu'on  a  mis  du  myftere:  l'extérieur 
desfourseft  celui  d'un  bâtiment  cxpofé  aux  yeuxdes 

{ta&aa.  Se  on  n'interdit  aux  étrangers  ni  la  vte^ili 
'eianau  de  leur  intériewr }  on  leur  Mmnet  d'entrer 
dcdam.  LafcieneeqifontlesBennéens,8cqiAbfle 
veulent  pas  communiquer,  ne  peut  donc  «re  que 
celle  de  raire  que  les  œufs  foyent  couvés  comme  ils 
le  doivent  être,  pour  que  les  poules  le  dcveloppent 
dans  leur  intérieur  ficparvieenent  à  éclorre;  le  point 
elTentiel  pour  y  réuflir ,  eft  de  les  tenir  dans  le  de- 
gré de  chaleur  convenable,  de  Savoir  régler  le  feu 
qui  échauffe  les  fours. 

Pour  enlever  cette  fcience  aux  Bcrmccnj,  on  n'au- 
roit  peut-ctre  qu'i  le  vouloir , leur  longue  expérien- 
ce ne  lauroit  être  un  puide  aulîl  lûr  pour  condiûre  k 
cntretcoir  un  degré  de  chaieiu  conilani  dans  un  heu 
dos»  miele  diermometre,  inftnnnent  dont  l'ulàge 
leur  CK  ineOmiu.  Avec  le  llieiatometre  il  eft  aiié  «a 
Avoir  quel  eft  te  degré  de  chaleur  qui  opère  le  déve- 
loppement ôcraccroiiTemcnt  du  germe  dans  chacun 
des  œufs  fur  lefqwels  une  poule  relie  polée,  il  ne  faut 
qu'en  tenir  la  bouleplatce  au  milieu  des  cevU  ijn'rlie 
couve.  Or  ce  degré  de  chaleur  eft  environ  le  trente- 
deuxième  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur.  Ceft 
donc  une  chaleur conihime de  tneme-demcdepés— 
environ ,  qu'il  faudroît  entretenirdanslefievoèroa' 
voudroit  que  des  anifs  foyent  couvés d'uMUiaflîere 
propre  à  en  taire  naître  des pouUts. 

Cede^réde  chaleur  propre  à  taire  cclorrc  àt^poti^ 
lus ,  eft  à-peu-près  celui  de  U  peau  de  la  poule,  6c 
pour  dire  plus ,  celui  de  lapCWl  dcs  oifeaux  domefti- 
que*  de  toutes  les  efpeeai  eaainMs.Diaiit  not  baffes- 
cours  on  donne  à  couver  à  une  poule  des  esofi  de 
dinde ,  des  œufs  de  canne,  on  donne  à  I2  canne  des 
œufs  de  poule.  Les  petits  ne  naiffent  m  plus  tôt ,  ni 
plus  tard  (bus  la  femelle  d'une  etprce  différente  de 
celle  de  U  femelle  qui  a  pondu  les  œuts ,  quils  ne 
feroiet.t  nés  fous  celte  dcnÛiCfe. 

Il  eft  encore  à  leauvquer  que  ce  degré  de  chaleur 
eft  i-peu-près  cettndelapeau  des  quadrupèdes 8ede 
la  peau  de  l'homme.  Aulîi  Livie  ,  félon  le  rappr;Tt  r"; 
Pline  ,  reufllt  i  taire  éclorre  un pouUt  dans  ion  Icin  , 
ayant  eu  la  patience  d'y  tenir  un  œufpetulaat  autant 
de  jours  qu'il  eût  dù  refter  fous  une  poule. 

Il  eft  non  feulement  indifférent  au  développement 
du  germe  renfermé  dam  l'otuf ,  de  quelle  etpcça^  de 
quel  |enre  &  de  quelle  claile  cpie  ibit  Ittre  «nnnc 
ui  lui  communique  un  degré  de  chaleur  de  trente- 
eux  degrés  ou  à-peu-près ,  il  eft  même  indifférent 
à  ce  germe  de  recevoir  ce  degré  de  chaleur  d'un  être 
inanimé ,  de  le  devoir  à  une  aoatiere  qui  brûle ,  ou  à 
une  matière  qui  fivniente»  fon  développement  8e 
fon  acctoifleouent  foont  toiuours  opères  avec  le 
mèoRe  fiiccès  par  ce  degré  de  ciwleur,  quelle  que  (bit 
la  caufe  qui  le  produife ,  pourvu  que  cette  caufe  n'a» 
gifle  pas  autrement  (ur  l'œut,  que  par  la  chaleur  con- 
venable. Les  anciens  égyptiens  ont  donc  railonné 
fur  un  bon  principe  de  phvftauet  quand  ils  ont  penfc 
qu'on  pouvoir  fubftituer  la  cWeor  dWfilKr,  Icmr 
blable  à  celle  de  la  poulei  pOwr  COuv«t  des  o(ni^;les 
expériences  qui  en  oot  ÀéfiiHieteliet  «ux  fansutier^ 
ruption  depuis  un  tems  immémorial  «  oiit  confirmé 
Itt  vérité  de  leur  principe. 

11  eft  vrai  que  les  voyageur:,  modernes  ne  s'accor- 
dent pas  dans  les  récits  qui  regardent  la  conftruâion 
des  fours  à  poultts ,  nommés  marnais  par  les  Egyp* 
tiens,  non  plus  que  liir  d'autres  détails  qui  concer-. 
jieni  le  couvencnt  des  <Buâ.iCepeiidaot,ilsfoatafl'ex 
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ti'accord  dam  l'eiTentiel ,  pour  guider  un  hoininc  m* 
lètlmfit.  Airee  les  delTeins  de  Monconyï  &c  du  P.  Si- 
«wd,  on  ponfroit  faire  bâtir  aîf«iBciit  dcsHaurcdan* 
le  goût  6t  €tvm  d'Egypte ,  (clts  employer  m  même 

ufagc.  Il  ne  fcroit  pas  non  plus  impoflibte  ifavoir  un 
de  ces  Benotieiis  dont  l'exercice  de  l'art  4e  couver 
les  oMifs  cd  la  principale  occupation. Thevenot  nous 
a]>pr«nd  aue  le  grand-duc  pour  i'atisfaire  une  curio- 
lité  louable  qui  a  été  fapimage  desMédicis,  fit  venir 
d'Egyptfrttnd*  cet  hommes  habiies  dans  l'an  de  ùàn 
aaitre  ée»  pauha ,  &  qu'il  en  lit  éclom  11  Florenc* 
anlTi  bifn  tjii'ih  éciolent  en  Ec'-'ptr 

Le  P.  Sjtard  donne  quatre  ^  cinq  ctrjinbrcs  à  cHa- 
IjUf  ranij;  <iii  rcz-ti^'-chiuiili;;'  d'un  mamni  tl'ti^yptc; 
M.  Granger  en  met  Itpt ,  Moncoaysdix  on  doùze,6c 
Thévenot  les  borue  à  trois.  AppaieiMnetlt  ^ull  y  a 

le  P.Stcard  £t  qu'on  iîât  couver  dani  ces  foureqiu* 
rantc  mille  otwn  à  !a  foU,  Se  Monconys  dit  quatre- 
TÏngt  mille ,  ditlcrtnce  nui  eil  dain  le  même  rapport 
^ue  celle  des  capacités  des  marnais  dont  ils  parlent. 

Au  rapport  de  M.Grancer  c'eA  fur  des  nattes  que 
les  oeufs  root  softs  d;ins  cnoque  chambre  du  rez  de 
th—fte;  Thçverc  t  U  s  y  fait  placer  fur  un  bt  d« 
boom  Ou  d'étovtjtr,  cl-  qui  eA  alîez  indifTérent; 
C*eD-là  qu'ils  doiv^-nt  prcniire  utie  cioiice  chaleur, 
dans  laquelle  dt^inaiiJent  à  éire  cjia«tfiuis  peE>- 
é»M  un  certain  nombre  de  }Ours. 
■  Les  /wu/Mi  n'cclofcnt  dci  «mà  coovéft  par  de» 
poules ,  que  vers  le  vingi-uniMM  îour;  Us  o'cclôlent 
fas  plus  tàt  dans  les  fotirs  d^gyptc  :  mss  ce  qu'on 
9i*auroit  pas  ima^riné,  c'cil  ^ue  piuiieurs  jours  avant 
celui  où  ils  doivent  naître,  d  feroit  imitile  &  même 
(iaagei  etu  d  allumer  du  feu  dans  le  four.  Après  un 
certain  nombre  de  }ours  toute  fa  m»tk  a  acquis  un 
^gré  dt  diatewp  qu'on  y  pcM  conferver  pendant 
piwif  tns  aMjres  jours  au  moyen  de  quelques  légères 
précautions,  malijrc  U-s  ImprefTions  de  l'air  exté- 
rieur, fans  aucune  diminution  l'enfiblc ,  ou  fans  \me 
tbmipution  dont  les  poulu^  pnîlVeut  loutFrir. 

Ce  terme  au  bout  duquel  on  ce^e  de  taire  du  feu 
4aMltsfiB«n|  eft  eacore  on  des  articles  fur  lequel 
le«-voj!i^0ira  en  ont  parlé  ne  font  pas  d'acoorik 
le  ne  fais  û  ta  différence  de  température  dViir  dans 
^iSUrens  mois  e(l  ruffit-iitt»  |)Our  les  concilier;  on  fi 
Pon  ne  doit  pas  croire  plutôt  que  n'ayant  jiu  (uivre 
l'opération  pendant  toute  (a  duite  ,  ils  ont  ctc  obli- 
gés de  s'en  r.ipi>oner  aipt  inftruâions  qu'on  leur  a 
do»n€««,q'ii  n'ont  pas  lo«ieiits  été  Un  lideles.  Le 
P.  Sicard  U.  M.  Granger  notis  afTureat  que  ce  n'eft 

3 lté  pendant  les  %  premiers  jours  qu'on  muMednfini 
Av\^  le  fonr  ;  Monconys  veut  qu'on  y  en  faflTe  pcn- 
dàiu  lo  jours  conféomfs:  Thcvenot  dit  suffi  t[u'OB 
chauffe  le  four  pendant  lo  jours.  Mais  faïUc  d'avoir 
«lébian  informé,  ou  pour  avoir  mal  entendu  ce  qu'on 
lut  aitcontéde  la  mamere  dont  on  condiut  les  four]; 
il  ajoute  que  ce  n'el)  qu'après  qu'il*  ont  été  chauftis 
i»endim(  ces  roioura  qu'on  y  met  les  œufV,  tc  que  le» 
P'»;ttet3  enéclofynt  au  bout  de  ii  jours.  Cette  dcr- 
Tiiore  aflertion  apprend  qu  il  a  coatbndu  lui  déplace- 
^\^*\.^  dTiHie partie  des  oeuts  dont  nons  aUoaSputlert 
avec  leur  première  entrée  dans  le  four. 

Tons  ces  autetirs  conviennent  an  moins  que  les 
font  fort  bien  couvés  pendant  phifietMV  jours 
dans  le  feur ,  quoiqu'on  n'y  fàflfe  phw  de  feu.  Lorf- 
«ftie  le  jour  où  l'on  ceffed'y  enallumei  eftaiTivi;,on 
faitpafîer  uueparticdes  œufs  de  chaque  chambre  in- 
férieure dans  cHlequi  ef)  au-defTus.  Les  oeufs  étoient 
trop  cntafTés  dans  la  première,  on  fonge  à  les  étaler 
davantan:  c'eft  Hen  alTez  pour  le  pouitt  lorfqu'il 
eft  prêt  a  naître,  d'avoir  à  brifer  fa  coque&^en  ior- 
flr,  fans  le  mettredans  la  nécelTité  d'avoir  i  fbulever 
le  poivU  d'un  grand  nombre  d'œutV,  il  pcriroit  après 

avoir  fait  des  dfocts  inutiles  potu-  y  parvenir.  Le 
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récit  de  M.  Granger  didere  encore  de  celui  des  au- 
tres fur  nnide  du  déplacement  dVine  partie  des 
wêSh,  «b  ce  ne  fiuttranfportcr  une  partie  d« 
ceux  de  l'etap  tnfitrieur  au  Supérieur,  qiu:  6  jour» 
après  que  le  teu  a  ltc  totaleMMU  éteint,  c'e^^dint 
que  le  qwator/jeme  jour. 

Loriqu'une  partie  des  œufs  de  chaque  chambre 
intcrieurc  a  ctu  ponce  dans  la  chambre  fupérieure» 
on  bouche  avec  dci  tampons  d'étoupes  toutes  ht 
portes  des  chambres  &  celle  de  la  galène  ;  pais  on 
ne  bouche ou'i  demi,  au  rapport  du  P.Scard,  1(« 
ouvertures  des  voûtes  des  cnambrcs  ,  on  y  ^  rut  mé- 
nager une  circulation  d'air.  Cette  prccautiun  iuiHt 
pour  conlerverau  four  pendant  plufieurs  jours  ,  la 
chaleur  qu'on  lui  a  fait  acauérir,  il  ne  faut  qu'ôier  à 
ion  inférieur  une  trop  libre  conmiiyiication  avec 
Fair  cxtétitnr*  En  tout  paytonfinviloat  la  nafle 
feroit  aufi  confidérabte ,  &  oui  aurait  été  attfi  bien 
clos ,  ne  fe  rcfroîdiroit  que  Icntenwnt  ;  mais  le  re» 
froldiiTcmeni  doit  être  «s'dutant  plus  lent,  que  h 
température  de  l'air  extérieur  eit  moins  differeme 
de  celle  de  l'air  de  l'uitérieHr  du  four;  la  AffiÉ- 
reace  entre  la  température  de  Pan  &;odle  dt  Pau» 
lté,  n'eâpasMraiMe  en  Egypte. 

Enfin  tes  dincuthés  qui  cunfiflrnt  i  bihir  des  iôurs 
fcmblabîes  à  ceux  d'h;^vpie,  &  d'en  régler  la  cha- 
leur, lie  iont  pas  unpoliibUs  i  vamcre.  Mais  la  pre- 
mière dépenle  de  la  conflnifiion  de  tels  fours,  le 
aunque  d'hommes  capables  de  les  conduire,  la  peine 

3u'on  auroit  i  eu  former  qui  le  fuifent ,  la  diffiadli 
e  raflembler  une  fufiifante  quantité  d'ceuft  qui  nç 
fufTeot  pas  trop  vieux ,  la  diffccuhé  encore  plus 
grande  d'clevcr  dans  nos  pays  tempères'  tant  de 
poulits  nés  dans  im  m^e  jour,  qui  ont  belbin  de 
mères  pour  les  détirndre  contre  b  pliùe ,  8c  fur  toift 
contre  le  firoid  qui  dans  ooe  diaùia  iii  fût  icntir 
pendent  les  nuits ,  &  mtne  pcmlant  les  iouis  été» 
font  des  obflacles  invincibles,  qui  nous  empêche- 
ront toujours  de  jirvndre  la  méthode  des  fours  d'E- 
gypte pour  y  faire  éclorre  diM  ^ewAcf .  (l^Otfimiftr 
nt.  .KtacoviT.')  '  • 

Poulet,  Poule,  PoolabdK,  (Z>i«.  6-  Mat. ad- 
la  vieille  pcaU  foiunit  un  très^n  foc  lorf- 
qu'on'la  fait  bouillir  avecd^tures  vîanéesnoureii 
préparer  des  potaei". ,  c'^:  rtiÊirte  lorsqu'elle  eu  graffe, 
la  chair  bouillie  etr  .itle^  ;i^réjbleau  poût ,  &  tortla- 
lutaire,  elle  convient  fur-iout  aux  convalelccns. 

La  >eun«  poult  crn! ralliée,  ou  la  foulardi,  a  les 
avantages  &  les  inconvcniens  des  viandes  très-déli- 
cates «  grafle*.  ^<r;-crCMAIK>N6rGAAiaSK,  DicMi 
Les  ellomacs  déUcats  ren  accommodent  très-lnen; 
elle  fournir  d'ailleurs  \)n  c'^v'-  1  iNitalre.  Une 
Ludc  tres-grafTe  n'cll  pas  un  aiinjciit  propre  à  un 
citoniac  tics-vigoure.ix. 

Le  poultt  médiocrement  gras  ,  &  qui  ne  devient 
jamais  trcs-gras ,  fournit  m  aliâcnt  pluB  gfaénl^ 
wtKBX  fain  Qiie  le  précèdent. 

L'ufaee  du  pouUt^'ï  titre  de  mééîaiineTtt,  on  dn- 
molnsd  aliment  médicamenrç  (IX  , e»^  ru  /t'  c  onnu  que 
ion  ulage  diétetimie ;  il  entre  très- ordinairement 
dans  les  bouillons  rab-aîchiffans  &  adoucilTans  avec 
des  herbes  de  vertu  analogue, des  femences  Éarineu- 
fes,  6v.  C'eft  luic  erreur,  &  dans  laquelle  tombent 
alaoe  des  médecins  de  réputation ,  que  de  farcir  de 
femences  froides ,  qui  font  émutiives ,  les  youU» 
defiinés  à  cet  ulage  ,  cir  les  femences  émulfives  ne 
donu»i:t  nen  [wr  la  dccoÛion.    ^cyt^  Se.MEMCE* 

IMI'LSIVFS. 

L'eau  de pouUt  qui  efl  foit  ufitéedans  les  maladies 
inflammatoires ,  &c  dont  ordinairement  on  n'évalue 
pas  afTc^z  bien  la  qualitc  légèrement  atimcnteufe,  n'eft 
autre  chofe  qtt'un  bcuillon  étendu,  aqueux,  une 
cfpece  de  brouet  qu'on  employeroit  plus  uîiU  tnent 
«Luttln  «-^^eii  il  «ild'ufa§e,p<)ur  teair  lieu  de  boud- 
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Ion ,  t^i*k  titre  de  tiiàne ,  &  Tans  rien  retrancher  de 
]a  doir  accoutiunéeduboi^OA,  ecNnmeoii  le  fiât 
ordinairement. 

Au  relie ,  (oit  pour  préparer  le  bouîlkHi4e^Wii&»^ 
takt  pour  préparer  l'eau  de  fo$ÊUt,  on  a  coumme  de 
i'éoorchêr;  cette  pratique  eft  aSex inutile. 

Poulets  sacrés  ,  (  DivindUon  Jts  Ramaim  )  cV- 
toient  àt\pouUt$  que  les  prêtres  clevoient  du  tems 
des  Rottî.ijns,  &  qui  fervoient  A  tirer  les  augures. 
On  n'eotreprenoii  nen  de  contî(i«:rabîe  <ian«  le  (i- 
nat,  ni  dans  les  armées,  qu'on  n'«ùt  auparavant  pris 
les  aufpices  des  ftiUta ftcris.  La  manière  la  plus  or- 
dinuK  de  prendre  ces  aufpices,  coofiftoit  i  exami- 
ner de  quelle  fiiçon  ces /wai^iuibicntdu gr^inqu'on 
leur  prclentoit.  S'ils  le  inangeoient  avec  avidité  eu 
trépignant  &  en  i'ccartant  çà&  là,  l'augure  ctoit  fa- 
vorable; s'il»  rctufoient  de  manger  6f  de  boire, 
l'adpke  étoit  mauvais ,  &  on  renonçoit  à  l'entre- 
nrife  pour  laquelle  on  confultoit.  Lorfqu'on  avoit 
oeToin  de  rendre  cene  forte  de  divination  favorable, 
on  1.4  fT  :  ir  le-  ,"f  .//  ri  un  certain  tems  dans  une  eau-  , 
fans  iiiiL;jjCi  ,  apit>  cela  les  prêtres  oiivroient  la  c^- 
ge,  &  leur  jettoient  leur  mangeaille.  O.-i  taifoit  ve- 
nir ces  poulets  de  l'île  de  N(^repont.  On  tut  tort 
cnâ  cbct  les  Romains  à  ne  point  donner  de  faux 
wifpkiwtijifei  des  /<M</l(Cf,,/i0à,depui»  la  funeftc  aven- 
ture de  celui  qui  s'en  avifii  fous  L.  Papirius  Curfor , 
conful,  l'an  de  Rome  4S1. 

Il  taifoit  la  guerre  aux  Samnites,  dit  Titc-Live  , 
l.X.  &  dans  les  conjonflures  oii  l'on  ctoit ,  l'armce 
romaine  l'ouhaitoit  avec  une  extrême  ardeur  que 
l'on  en  vînt  à  un  combat.  Il  fallut  auparavant  conr 
fvher  les  fwUts  facrii  ;  &  l'envie  de  coaibature  éuÀt 
fi  générale ,  que  quoique  les  poulets  ne  maageaflent 
point  quand  on  les  mit  hors  de  la  cage,  e  nix  qui 
avoient  foin  d'obferver  i'aul'pice  ,  ne  ladïeretiî  pas 
de  rapporter  au  conf  ul  qu'ils  avoient  ton  bien  mangé. 
Sur  cm  le  cpnful  promet  en  même  tems  à  (es  iol- 
4ms  tt  la  bataîile,  «  la  viâoirc.  Cependant  il  y  eut 
conteftation  enttie  les  gardes  des  jmiùu  fur  cet  auf- 
pice ,  qu'on  avoit  rapporté  à  fma.  Le  bnût  en  vînt 
jufqu'à  Papirius,  qui  dit  qu'on  lui  avoit  rapporté  un 
aufpice  favorable ,  &  qu'il  s'en  teno;t-!.\  ;  qu'.:  fi  on. 
ne  lui  avoit  pas  dit  la  vérité  ,  c'ctoit  l'affiiire  de  ceux 
^Brenoient  les  aufpices, âc que  tout  le  mal  devoit 
toneer  fur  leur  t£te.  ^Luffi-tôt  il  onioana  qu'on  mk 
ces  malheureux  aux  preiwen  rangs;  &  avant  4|u'on 
e6r  donné  le  fignal  de  ta  bataille',  un  trait  partit  lâns 
q'.i'iin  fi'i:  l'r  i]uel  côté,  alla  percer  le  garde  des 
/...-.f.'i  Hii.  .ivuii  rapporté  l'aulpice  à  faux.  Des  que 
le  conlul  fut  cette  nouvel  e ,  il  s'écria  :  »  Les  dieu\ 
«•  font  ici  prélens,  le  cnniiael  el^  puni;  ils  ont  dé- 
i»dK<it|é  toute  lexir  colère  lur  celui  qui  la  médtoic, 
»naus  n'ivoiiîs  plus  que  des  fujeta  d'efpérance*. 
Atfflî-Tdt  il  fit  donner  le  fignal ,  oc  i\  remporta  une 
\if'n:r-:  entière  fur  les  S.imir.ti  'î  II  y  a  bien  ap- 
parence, dit  M. de  Fonteiielle ,  ^uc  ici  dicu.v  eurent 
moins  de  pirt  que  Papirius  à  la  mort  de  ce  pauvre 
gu'de  de poidut  ,&  que  le  général  en  voulut  tirer  lu 
WfiX  de  ralTurer  les  \o\ô.  v.^ ,  que  le  falutamipicepOli- 
▼oit  avoir  éfanaléfc  (D. /■) 
POULETTE  iyEAU,PETrrePOULE  I^EAU, 

(Or/iUhoi'og.')  gitllitula,  (loropus  mj/or  A'ir-,  :  ■  /  , 
Wil.  oilcau  qui  reffemble  beaucoup  A  la  pou  t  ^ Ci. 
par  la  forme  du  corps,  qui  en  diîiere  en  ce  qu'il 
cil  plus  petit.  Il  a  le  corps  applati  par  les  côtés  ;  ce 
«arafiere  ef^  commun  à  tous  les  oîicaiix  de  ce  genre. 
La  pouUtu  iCtau  femelle  pefe  doute  onces,  elle  a  près 
4'un  pié  quatre  pouces  ae  long\ieur  depuis  la  pomte 
du  bec  il;  fVii.'ju  biji.iT  l'cK  .loigts,  &  im  pié  |Ulqu'A 
l'extrcniiic  tic  \^  queue.  Le  mâle  eft  plus  grand  que 
la  femelle;  il  a  treize  pouces,  &  plus  de  longueur 
depuis  !a  pointe  du  bec  jufqu'i  l'extr&nité  de  fa 
queue  ;  il  pcte  quinze  oooes}Tenfci|nire«ft  d*eD> 
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vîron  un  pié  huit  pouces.  Le  bec  a  deuat  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  jufqu'aux  coins  de  la  bou« 
chc  ;  la  pièce  inférieure  ell  d'un  blanc  jaunâtre  depub 
la  pointe  jufqu'à  l'angle,  le  refte  a  une  couleur  rou- 
geatre.  Il  y  a  fur  le  devant  de  la  tête  un  tubercule 
rond ,  dégarni  de  plumes,  qui  ne  diffcrc  de  celui  de 
la  poule  d'eau,  qu'en  ce  qu  il  cft  rouge  au-lieu  d'ctre 
bUnc.  Tant  que  ces  oiteaux  font  jeunes,  ils  n'ont 
pas  le  tubercule  dont  nous  venons  de  parler,  ni  le 
bec  rouée.  La  langue  eil  un  peu  large,&  elle  a  quel- 
que poilà  fon  extrémité.  Les  yeux  ont  l'iris  rouge, 
la  paupière  inféiieure  n'eû  ms  couverte  déplumes. 
Les  piés  font  verdfttres;  le  doï«  du  milieu  en  le  plus 
î:     ,  &:  enfuite  l'extérieur.  'Tous  les  doigts  ont  la 
parue  intérieure  plus  large  &  plui  applëtie  que  ceuji:  ' 
des  autres  oifcaux  tiifipedes.  Les  jambes  font  cou- 
vertes de  plumes  prefque  iufqu'au  genou  ;  on  voit 
entre  cette  articulation  &  les  plumes  une  tache  rou- 
ge,     a  fur  labiaiiede  chaqucaîU  une  Ii|;ne  bUncfaa 
qui  $*eten4  for  toute  là  loi^eur.  La  poitrine  a  un« 
c  il  fur  plombée.  Le  ventre  ert  cendré.  Les  plumes 
«lu  dcifous  de  la  queue  font  blaudics.  Le  do*  &  les 
petites  plumes  des  ailes  ont  une  couleur  de  rouille. 
Toutes  les  autres  parties  de  cet  oifeau  font  noires. 
On  diAingue  le  maie  de  lafèmelleen  ce  qu'il  a  les 
plumes  du  defibu*  de  la  queue  plus  Mandws,  le 
ventre  plus  cendré  ficlcdos  d'une  couleur  de  rouiUe 
j  1      I  :i  L     Cet  oifeau  a  la  chair  très-délicate  ;  il  fe 
ptîclit.  iuf  Icb  arbres  épais  qui  fe  trouvent  prci  di.'S 
eaux  ;  il  niche  dans  les  haies  6c  fur  les  arbres  qui 
font  près  des  rivières i  ii  couve  deiot  ou  trois  fois 
chaque  été.  Les  œufs  ont  l'une  de  leurs  extrémités 
pointuei  ils  font  d'na  blanc  verdâtre  mêlé  de  ta- 
ches d'un  brun  rougeStre.  Villughby,  OrrtvV.  Voyi^ 

OlSFAU. 

POULEVRIN,  (.  m.  termt  d'Artifitur  &  d'Anll- 
Uur:  on  écraié  la  poudre  pour  amorcer  les  pièces, 
&  l'on  en  fait  même  queiquetob  des  trainces  un  peu 
longues  lùr  le  corps  de  la  pièce  quand  la  lumière  eft 
trop  ouverte ,  &  que  Toa  craint  qu'en  prenant  fiât 
la  poudre  ne  jette  en  l'air  le  bonte-feu  du  canoonîer. 
C  ette  poudre  écrafce,  qui  cft  fouvent  de  la  pins 
fine ,  s'a;r,)e!le poukvn:s.  f  'o^  PoUDRE. 

POULIAS,  f.m.  {Hljl.mod.)  c'ert  aiufi  que  fur 
h  cote  de  Malabar  on  nomme  une  tribu  ou  cUife 
d'hommes  qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains,  par- 
mi lefquelsfont  tousles  artilans.  Jaoïais  il  ne  leur  eft 
permis  de  fortir  de  leur  état»  ni  de  porter  les  armes 
m  '=:ti'-  dans  !a  plus  grande  extrémité.  Ces  hommes 
i.i:l<.s,  par  une  barbarie  incroyable,  font  fi  mepri- 
icsp.Tr  ceux  des  tribus  ou  clatTes  fupérieure*.,  cu'il  ne 
leur  eft  point  permis  d'entrer  dans  les  maitons,  ni 
de  conveiicr  avec  eux.  Une  maifon  dans  laquelle 
un  poulia  feroit  venu,  eft  r^ardéc  comme  fouillée. 
Cependant  les  poultts  font  raMns  déteftés  que  les 
poulichis  ,  que  les  Maîibnres  regarJcnt  comme  les 
derniers  des  honinies.  foyci  Poi.iLicnib.  Lo-lqu'uri 
pouliaou  artilan  rencoutie  lur  le  chenun  un  ri<iire, 
ou  noble,  il  cil  oblige  de  fe  ranger  de  côté,  fans 
quoi  il  court  riique  d'être  maltraité  ou  même  tué 
impunément.  infortunés  font  û  méprUiiSy.  que 
les  brannnes  oti  prStres  nVcceptent  point  leurs  of- 
frandes ,  n-o  ns  qu'elles  ne  foient  en  or  ou  en  ar- 
gent. Lùti^uils  fonr  des  prélens  à  leur  prince,  ils 
font  obliges  de  les  mettre  h  terre,  après  quoi  ils  le 
retirent  ae  vingt  pas,  alors  un  naire,  ou  garde  du 
prince  va  les  ramalTcr.  Cela  n'empêche  point  te  ibv- 
vet»Q  Sl  les  nobles  de  leur  finre  éprouver  tontes 
fortes  d*extorfionspour1ear  tirer  dé  rargent  ,&  l'on 
ne  fe  fait  aucun  fct  upule  de  les  mettre  1  mort  fur  le 
moindre  foupçon.  On  dit  que  l'origine  du  mépris  6c 
de  l'horreur  que  IcsMalabarcs  ont  pour  la  tribu  des 
poulias^  vient  de  ce  que  ces  malheureux  mangent 
des  dHB«gpiei,  .8^  de  la  viande  des  vachasftdes 
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bœufs  qui  font  r^iorts  naturdlcnirnt.  On  les  acciife 
aiiffi  de  vcAuT  les  tcmljcMiLx  tic  j  Malabares,  oii  l'oii 
ell  dans  i'uinge  a  tiitcrrer  une  parue  tic  leurs  n- 
chefTes. 

POULICHE,  eu  POULINE ,  cavale  nouvelle- 
ment tiét.  tl  (e  (tit  des  cavales  iufau'i  trois  ans. 

_  l'Ol  nCHIS,  <  ,v  Pl'LCHlS,  f.  m.  (ffijl.  moJ.) 
c'eti  u  ic  >.l..iie  d  houmic*  qui  chexies  Malabaj  cs  cic 
r.^ï.Tr  't  '  LLiiiime  indigne  de  pnriicij)cr  aux  avanta- 
ges de  i  humanitt-.  Il  ne  leur  cft  point  pcrinii  de  bâ- 
tir des  maifons  fur  la  terre  ni  dans  les  champs,  les 
forêts  font  leur  unique  lubitâtioa ,  &  îlsforment  fur 
les  branches  des  arbres  des  elpeces  ntcbes  dans 
lelnucîîcs  il:,  ufiiuiirent  comme  des  oifea'iv.  Lorf- 
qu  i. s  rt  nconticiu  quel<j«'im ,  ils  <e  metteiu  ,^  iinrl?r 
toir.nic  des  chiens,  &  ils  k-  i';mv(.-nt  de  peur  d'ofton- 
ferceiix  d'une  tribu  fupi;ncure,  iur-toul  les  nai- 
TCSOU  folJats ,  qui  ne  tnanqueroient  pas  de  les  tuer 
poor  ofer  refpiier  le  même  air  qu'eux.  Les  pouHckis 
n'ont  point  le  droit  de  labourer,  de  femer  ou  de 
planter  aill'nirs  qac  cirins  des  rtidroit";  'y::\Txi%  Sv'frui- 
vagfT.  Ils  (ont  obliges  de  voler  pendant  la  nuit  de 
ciiu).  ciiicmencer  k'.irs  terres,  &  on  les  tue  fans  mi- 
Icricorde  lorlqu  on  les  attrape  fur  le  fait.  Lorfqu  ils 
ont  befoin  de  nourrîtare«  ils  fe  mettent  à  hurler 
comme  des  bctes  féroces  aux  environs  de  leur  bois, 
jufqii'à  ce  que  quelques  indiens  diaiïtables  vien- 
nent leur  doiiiicrun  pmuieriz,  de  cocos  ou  dfsfriiits, 
qu'ils  placent  à  vingt  pas  du  malheureux  qii'ili  veu- 
lent fccourir;  il  attend  qu'ils  foient  partis  pour  s'en 
iaiûr,  6c  il  fe  fauve  enfuite  dans  les  bois.  Ces  hom- 
mestnfortuncs  n'ont  d'autre  culte  que  celui  qui  leur 
vient  en  ^uific  ;  un  arbre  ouquelquesbranches  ar- 
rangées  leur  fervent  de  tetnpie,  ils  adorent  pendant 
la  journée  lui  fcrpcnt,  un  chien,  ou  le  premier  ?nt- 
mal  q  ii  fc  prciciite  à  eux  le  matin.  Cependant  on  dit 
qu'il  s  n'admettent  qu'un  Dieu  fuprème,  &  ils  croyent 
la  métempfycofe  oti  la  tranfmigration  des  ames. 

POULIE ,  f.  f.  (MM.)  e(l  une  des  cinqprincipales 
nachines  dont  on  traite  dans  la  Statique.  Elle  con- 
fifte  en  une  petite  roue ,  qui  eft  cretilSe  dans  fa  cir- 
conférence ,  &  qui  tourne  ;nttour  d'un  eiou  ou  axe 
place  ik  Ion  centre;  on  s'en  lertpour  élever  des  ;)OKk 
par  le  moyen  d'une  corde  ,  qu'on  plact  &  qu'on 
nit  gliffer  dans  la  rûnurede  la  drcontiireoce.  yoyt^ 
Ptiis$AMCES,MiCHAmQVES, Machine,  Levier, 
Forces  MOtJVANTes£'<;.les  latins  rappellent  nocUs. 

L'axe  fur  lequel  la  poulie  tourne ,  fe  nonme  gou- 
jon ou  boulon  ;  &  la  pièce  fixe  dc  bois  ou  dcitr  dans 
lequel  on  le  met,  l'icharpc  ou  la  chape. 

Thcorit  Je  la  poulii  O.  Si  unepuilCuice  P^PLmchi 
rnhkan.  jig.  49.  fcaitient  un  poids  x  par  le  moyen 
d'une  pouIU  fimple  ABy  de  niuûere  que  la  direérion 
du  poids  &  celle  de  la  puifl*ance  foyent  tangentes 
de  la  circonférence  de  la  poulie ^  le  poids  fera  égnl 
à  la  puifTancc.  Donc  lorfque  la  direttion  de  la 
puKTance  &  du  poids  font  tangentes  de  la  circon- 
férence, la  poulu  fioiple  n'aide  point  la  puiffance 
£c  ne  lui  mût  pas  non  plus,  mais  feulâneat  en 
chani^  ta  direÔiofl. 

Par  confcqucnf  Tufage  de  la  pf-a!::  cft  principale- 
nu-nt  de  chr.iiger  une  direction  verticale  en  hori- 
fontale,  ou  un''  direflion  qui  dcvroit  être  de  bas 
en  haut,  en  une  direâion  de  haut  en  bas;  &  réci- 
proquement. 

C  eft  auffi principalement  par-U ,  qu'elle  eft  avan- 
tageufè.  En  eéfet,  fuppofons  que  pldiearshomniet 
veuillent  él'-ver'à  une  grande  hauteur  un  des  gros 
poids  £r6',  fi^.  49.  n.x.  parle  moyen  d'une  corde 
JlB,  en  tirant  cette  corde  de  haut  en  bas.  Si  la 
torde  vient  à  fe  rompre,  la  tête  des  ouvriers  qui  te 
trouveront  delTous,  fera  dans  un  très-grand  danger. 
Mais-â  par  le  moyen  de  la  fOuU»  la  diredion 
^krùaSt^S  eft  changée  enborifiMUale ,  il  n'y  a  plus 
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rien  à  craindre  de  la  rupture  de  la  corde.  La  p^u/ie 
3  eft  appellée  dans  ce  cas  pou/le  de  renvoi ,  [larte 
quV  île  lert  à  faire  agT  la  puLir.r.ee  dans  un  ien» 
d  ilLrt  r.t  de  celui  du  poid^. 

Le  changement  de  direct  ron  occa 'lonr.é  par  lapait» 
//f,  a  encore  cet  autre  avantage,  que  li  une  ]>uitran- 
te  a  phK  de  foice  ùar,'.  l'iie  oin:.:!  nm  (juc  d.ins  une 
autre  ,  elle  peut  a:;ir  ])ar  !e  luoven  tle  la  po.uiic  ila.'.s 
la  diretlion  Javorablc. 

Far  evemplc,  «n  cheval  ne  peut  tirer  verticale- 
ment ,  mais  tire  avec  beaucoup  de  force  dans  le  feus 
horifontal.  Ainfi,  en  changeant  bidireâion  verticale 
en  hortfontale,  on  peut  taire  élever  un  poids  i  un 
cheval  ])ar  le  moyen  d'une  p'-^:.'!.'^. 

De  incfie  on  le  fcri  avec  avantage  de  la  piuHt 
pour  élever  dift  jrenspoids,  par  exemple  ,  des  (taux 
remplis  d'eau ,  car  quoique  la  force  qu'on  employé 
pour  élever  le  poids ,  ne  loit  <]u"é]jale  au  poids«  Cï- 
pendaiit  elle  cit  appliquée  d'une  manière  trcs^vaiw 
tageule,  p;ircc  que  la  pefantcurdu  COrp«dela  p€r« 
fonne  qui  cire»  aide  ftt  fiivorife  le  mouvement  des 
bras. 

Lorfque  les  deut  puinances  /*  &  1  ag.iïent  iiv.- 
vant  des  directions  parallèles,  c'cft-à-dire  ,  lorfque 
la  corde  embralTc  la  moitié  de  la  circonférence  de 
1b  pwtit,  alors  l'appui  C  eft  chargé  par  une  forée 
égale  ^  b  fomme  des  deux  puifTances.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  lorfque  les  puiffances  P^x  ne  font  point 
parallèles,  car  alors  la  charge  de  l'ajjpui  Cefl  moin- 
dre que  la  fomme  de  ces  puiiiances ,  mais  ces  putf- 
iances  pour  être  en  équilibre  doivent  toujours  être 
tgdcs. 

M,Varignon  démontre  U-s  ;nopriétés  de  la  pouU» 
de  la  manière  fuîvante.  Il  fuppo  le  que  les  direâions 

de  la  |)uifranceâ(  du  poids  lovent  prolongées  jufqu'à 
ce  qu  elles  ie  rencontrent ,  aprci  quoi  il  rédiut  par  le 
principe  de  la  compofition  des  forces,  ces  deux  puif- 
fances en  une  feule  ;  or  pour  qu'il  y  ait  équilibre,  il 
faut  que  cette  dernière  pu  (Tance  ioit  foutenue  par 
le  point  ù'appui  C,c'el)-.^-dire  que  fa  direâion  paffe 
par  C.  Dc-ià  il  eil  atléde  conclure  que  lespuiffances 
/'&2  doivent  être  éijalespoar  t'iire  équilitire.is:  que 
la  charj;c  de  l'appui  C,  <jui  n'cil  autre  chofe  que  la 
puifT^nce  ou  force  qui  refuttedes  deux  puilTances^ 
{A.  1,  n'eft  jamais  plus  grande  que  leur  fomme.  Si 
les  ptulTancrs  P  &  i  font  parallèles  »  riors  M.  Vati-  ' 
gnon  confidere  l«  point  de  concours  comme  infini- 
ment éloigné ,  ce  qui  ne  fait  que  (impliiier  les  dé- 
niontlrations.  /'«jej  Arpi  t ,  Levier,  ifVc. 

On  peut  regarder  la  poulte  oomme  l'ailemblage 
d'une  infinité  de  leviers  tixes  autour  du  mâme  point 
C,  6l  dont  les  bras  font  égaux}  &Veft  cette  ^lîté 
de  bras  qui  fait  que  la  puiffance  n'eft  jamais  plnf 
grande  que  le  poids.  Il  ell  inutile  d'avertir  Ici  que 
nous  failons  abllraftton  du  poids  &  du  frottement 
des  cordes;  car  on  conçoit  ailcmeni  que  moyennant 
cep  >ii's  ?:  ce  troEtement,  il  faudra  plus  de  100  livres 
d't  tfor;  |);)iir  enlever  un  poids  de  100  livres. 

LifiHiUt  eft  principalement  utile i]uand  il  y  en  a' 
plufieurSTéumes  enfemble.  Cette  réunion  forme  ce 
que  Vitruve  &  plufi'eurs  adrres  après  lui,  appellent 
polyfpafion ,  6t  ce  qu'on  appelle  en  trançois  moujle, 
L*a\,Mstage  de  cette  macbine  eft  de  tenir  peu  dépla- 
ce ,  de  pouvoir  fe  remuer  aifcment,  &  de  faire  élever 
un  tres-grand  poids  à  une  force  très-médiocre. 

L'eflnet  des  poulies  multiples  eft  fondé  fur  les  théo- 
rèmes fuivatls.  I*.  Si  une  puîiTance  E^fig.  ^o.  fou- 
tient  un  poids  attaché  au  centre  d'une  pouhe  À  H , 
elle  fera  la  moitié  de  ce  pouis;  on  luppoie  que  la 
corde  eft  attachée  en  Z>,  ou  romctuie  d?  quelque 
manière  que  ce  foit.  i'^.-  Si  une  putllànce  appliquée 
en  Bffig.  50.  fouticnt  un  poids  F,  par  le  moyen  de 
plulieurs  poulies ,  de  manière  que  toutes  lea  conke^ 
AB,  NIt  CE,  EL,  CI>,  foyent  parallèle*  IW' 
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.  À  l'autre,  la  piiiiTance  tera  au  poicU ,  comme l'unllé 
eft  au  nomtre  des  cordes  Hl^  GJ^'EL,  CD^  tirées 
k  jiûiiU  F  y  c'eâ-è<dii«  ,  comne  IVumé  cft  au 
iiMBbivdci^BH<l»»  priiès  cnftmblff. 

Donc  le  nombre  des  pou'itt  &  la  puifTance  ctnnt 
donnes,  il  eft  facile  de  trouver  le  poids  que  cette 
puiliance  peur  loutenir  ;  ou  le  nombre  des poulits  àc 
ic  pouis  scant  donnés,  de  trouver  la  puiflance^ou 
eniin  de  trouver  le  nombre  des pouiies^  ia  paUBum 
M.  lu  poids  étant  domiés.  i^Btft^  POLYârJkSTOf  «k 
Potlic  multiple,  ou  Mouru. 

Si  une  puiiïaiice  ruit  mouvoir  un  poids  par  le 
moyen  de  ditîcrentcs  poultts ,  IVfpace  <jue  décrit  la 
puiffaii;;c  IcTLi  à  l'cipiice  que  docnt  le  poids  dans  le 
même  lems,  comme  le  poit^s  ellà  la  ^uîiTaace. 

Donc  plue  la  torce  qui  levé  le  piudE,  «ft  petite  « 
auiTi  le  ptttds  U  i«rve  UntCOMitt,  deforte  que 
épargne  den  force  efi  compoféeparta  longueur  du 
teins.  Wolf&  Chuétrs.  {O) 

PûUUES  PLATES  DE  BOULINES,  (Manne)  Ct 
(ont  des  pvuLts  qui  tiennent  à  un  pendcur  l'ous  la 
bune.  C'ell  où  font  paiTces  les  baiancincs  des  gran- 
de! vergues. 

.AnkAc*  «fc^dkKfC'efi  une  moufle  double  oh  il  y  a 
émapemSa  l'une  fur  lltutre,  quelquefois  trois,  & 
quelquefois  juiqu'à  quatre ,  &:  alors  ces  moufli-s  ou 
poulits  s'appellent  pcidic  de.  paUn  dii>aue ,  pouiu  de  Jkr 
èord ,pouiude  graiidt  drifflt.  C'elt  une  moufle  fott  WQ^. 
guc ,  qui  l'ert  à  kùfiier  de  i  amener  la  grande  vergue. 

C'ell  où  la  grande  étagwe  eft  paffee.  Il  y  a  daits  cette 
Mouâe XKMftuËu  furie  même  aiffieu,  lur quoi  pafTe 
la  grande  dnfle,  dont  l'ulage  tA  de  hifler  &  d'amener 
la  grande  vergue. 

i'ptUu  âê  dnj/f  dâ  tttift/tt,  c'ed  celle  qui  avec  l'cta- 
fue  (m  »  hiffer  ic  à  amener  la  vcwie  de  mifene. 

dt  drijft  dt  fivadUn^  pomt  d^itagiu  dt gmtd 
imnitri  c'cft  une patSe  qui  eft  double  ou  fimple.  Elle 
tient  au  bout  de  î'étague  de  hune  ;  la  faulTe  ér.-igue  y 
«A  paifée ,  de  elle  fert  k  hifler  &  à  amener  la  vergue 
de  prtnd  hunier. 

Poulie  de  guindtrejfe ,  c'eft  une  groflc  poulit  qui  a  fa 
moufle  entourtie  d'un  lien  de  fer,  au  bout  duquel  efl 
un  «roc  doot  i'uËige  cil  de  hifler  fie  d'amcaer  les 
aiâK  de  bune. 

Pcalie  dt  ptadiur,  poulie  de  retour,  c'ed  une  poulie 
qnî  t(i  oppofée  à  une  autre  poulie  qu'on  employé  au 
même  uiiige. 

J'ouiui  di  retour  y  d*  écoutes,  de  hunei;  ce  font  des 
grofles  poulies  qui  tiennuit  par  une  herfe  fous  les 
vergues  »  près  des  hunes  par  oii  font  pafliies  les 
écoutcf  des  iuMes. 

PMtit4iroftt  c'ciï  une  pmSê  qtn  a  uneécrope, 
autremeac^ine  herie. 

^  Poulie  ditropiê^  c'efl  une  attMiiîf  cpû  eft  foitk  da 
l'étrofie. 

Poulie  if  icouie  de  miftni ,  &  d' icoute  dt  Jivad'iere  ; 
ce  font  des  pouiia  qui  lont  i  l'avant  des  grands  hau- 
fems  f-donf  le  cdté  du  fùffcau  fert  de  moufle. 

'Poulies  d'écoutes  de  hune,  ce  font  celles  qui  font  au 
bout  lies  grandes  vergues  où  font  paffées  les  c tou- 
tes des  hunes  &  les  baUi.ncines. 
'  Poulies  de  lutliornt,  ce  font  des  poulus  à  trois  rouets 
fiu-  un  même  aillieu. 

Poi^  dt  t^^t         ^  ^*  ^'^^  ^  ^OM^  qui 
'  Aftl  1a<aff;uebotilJjie. 
•■  Poulie,  p.Trtle  du  métier  ihas.  Voye?  c.'  -trrcU. 
■  PouLiF.,  (Horlogerie)  efpece  de  çercle  dont  la 
ci  r  CD  nférence  «ft  finie  en  lauiure  pour  conteur  une 
corde.  •  .  • 

Poulies,  Us,  (Rghanier)  fervent  !  élever  les 
battues  hfits  par  le  mouvement  que  le  tiraotlear  fiut 
fiif^:-1l  AiiT  48  pouîèes  à»nsfK  cUtelet  pour'ftire 

mouvoir  les  1^  b'.ites  VifCii.  ■ 
PouLifcÂ ,  païuc  du  métier  d'étoj^  de Joie,  Les  fou- 
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lies  dont  on  fe  fert  pour  le  mctier  des  étoffes  de  foie» 
font  tontes  de  bois  qu'on  appelle  hiis  ;  elles  font  de 

éttcnmes  groffeurs,  &  faites  à  l'ordinaire. 

POULINER ,  (Maréf/uli.)  fc  dit  û  uae  jument  qui 
met  bas. 

FOULINIERE,  voyer  JuMtM. 

POtLIEUR,  (Martn^  faifetir  de  poulies. 

PUULIOT,  f.m.  (BcMtt.)  Celte  plante  nommée 
en  angloi*  tit  pmyrfi^ait  &  en  latdi  puk^um,  m 
COnâttue  point  de  genre  particulier;  c'ell  r.l'|ifce 
commune  de  la  menthe  aquatique,  qui  a  toutes  les 
vcrt\i5  attcnuiintcs  ,  apcritives  &  u terme» delà ŒCUP 
the.  /        dont  Menthe.  (D.  /.) 

Poi;LIOT  co/RiRM/l ,  ou  POUILLOT  royal,  (Mat. 

midu,)  Cette  plante  eli  très-analosue  i  la  menthe, 
pttK  laquelle  les  Botaniftes  6c  les  raarmacotogiAev 

ont  coutume  de  la  rang>-r.  On  peut  donc  eftlmer  fes 
propriétés  médicinales  ù'après  ce  que  nou.«  avo.'isdit 
dî  la  menth.- ,  6i  regarder  le  poud'.'ji  cotnm;'  lu.cé- 
djnc  de  cette  denture  p'ante.  ^^^ye^^ MENTHE.  (^^ 

Pout.lOTS ,  terme  de  TijferanJ ;  ce  lont  deux  mOf- 
ceauK  de  bols  tiiipendus  par-en^luHUfuponc-laine» 
&  dans  leiqut-U  par  en-basfonl  phsëes  tes  poulies, 
qui  par  le  moyen  d'un  £  cofde  font  tattlflèr  une  lame 
tandis  que  l'autre  bairto. 

POULPE,  ^c'yrî  POLYTF  de  mer. 

POULS  ,  (Med.  £Uanom.  arum.  PliyfioL  Séaréiot.^  ' 
en\atinpuljk$,r^r^ut*a^ec.  Ce  mut«âiéli»nnd 
dans  l'ancienne  prononciaoon,  où  les  «avoi  nr  le 
fon  der«K,d«  «it^,qui  vient  Iui-ni2me  de  pu/fare, 
nom  qui  figniiie  iuttrt ,  frapper.  On  s'en  It  rvit  d'à» 
bord  poitr  exprimer  le  battement  du  cœur  &i  des  .ir-  > 
teres,  c'cll-l'i-.lire  ce  doiiole  mouveiiiciu  \~:  ùi.dt  lc 
&  de  fyilole,  par  ielqueis  les  parois  de  i  iittre  on 
du  coeur  écartes  l'un  de  l'autre,  viennent  fr.ipper  !a 
main  ou  les  corps  voiûns,  fie  cnlnitc  fe  retirent  fie 
fe  rapprochent  «ratuellemenT.  En  ce  fensSc  liiÎTanc 
l'ctyniologie, /i0t(^i  eft  fynonyme  à  pulfuloa:  les 
anciens  confendoient  l'un  6c  1  autre  loui  le  nom  de 
r^iey^)  les  modernes  ont  attaché  à  ces  noms  Aa 
idées  un  peu  di£*rentcs,  appellent pulfation  un  leul 
battement  des  artères  ,  abliraâion  ^ite  de  toute 
fuite,  de  tout  ordre,  fie  de  toute  coinparaifon  ;  it. 
par  foids  ils  enteodcot  «me  fuite  Ae'palfiâms.  Foye^ 

PUUATION. 

Avant  Hlppocrate  on  connoiflbit  peule  pouls:  on 
le  cont'  ).' tloit  avec  toute  forte  de  mouvem^'iis  naru- 
rels  ou  contre  nattire ,  du  coeur  fie  des  artères,  sux- 
queUon  avoit  donné  le  nom  de  palpitation  y^ru^foet, 
Galien  parle  d'un  ouvrage  d'iSgimius  Velitnùs,  qui 
tiatte  du  pends  font  le  nomr  de  pnf^aaîMî  te  loèma 
auteur  nous  apprend  ou'Hippocraie  a  le  premier  dif- 
tir.guc  le  pouls  d'avec  les  autres  mouvement,  &  qu'il 
a  introdu'.t  pour  le  défigncr  le  mot  urec  rZoyfUÇt 
ûétist  de  h4Ùrtt,t'ilivtr\  if  a  eepenuanC 

beaucoup  négligé  cetiepnôe  intépeflante  de  la  Mé' 
decine^il  n'a  que^très-iarenent  fait  attention  à  la 
▼sieur  de  ce  ifigttet  on  voit  feulement  par  quelque! 
endroits  {ipuitm.  lii.  II.&IK  prunot.  coaCOf.cap.iiji. 
s".  34.  &  cap.  XV.  6tc.)  qu'il  ne  l'i^noroit  pas  • 
cnticremi'nf. 

Heruphile,  qui  fuivant  le  fentimentle  plus  re^i 
vivoit  prvs  de  deux  fiedcsoprès  ce  legiflaieur  de  la 
Médecine,  iat  le  premier  tpii  s'adonna  iiinaufem^ 
à  l^étude  du  potiisi'A  fit  des  progrès  dantcene  «om' 
noilTance:  il  avoit  laiiTè  quelques  ouvrages  écrits 
avec  beaucoup  d'exaâitude  litr  cette  doârine,  mais 
il  ne  nous  en  e il  parvenu  .lucun.  Us  font  d'aut  mt 
plus  regrettés, qu'ils  oontonoient  vraifemblablemcnt 
plus  de  faits  que  de  rjifonn^ens;  car  il  éteit,  ail 
rapport  de  Ga^en,  dtmi-empiri^  :  Se  que  nota  y 
aunontf  vÛ  en  ndme  tcms  les  motiâ;  qui-dAtermine- 
rent  Hérophile  à  ces  reche^ohes ,  la  maniéré  dont  il 
s'y  prit)  la  nature,  Iss  f  rogcQt  fie  les  ûictisda  iii 


Digitized  by  Google 


2o6  POU 

découvertes;  objets  toujours  curieux  par  eux  -mê- 
iDes>  &  qui  ne  ibnt  prefque  janais  ùua  uttHté.  Pline 
{ir^ewl  qu'Uérophile  ex^eoit  que  ceux  qui  s'applt- 
'quoient  it  Titaée  du  potUs ,  Mkrx  mufiâeiu  6c  géo- 
mètres, pour  pouvoir  connoître  parfaitement  la  ca- 
denct  du  pouh  &  fa  mejkn ,  lelon  Ici  âges  &i  les  ma- 
ladies ;&  il  ajoute  que  lagrandc  lubiiiité  qu'il  avoit 
mêlée  dans  cette  connoiflance  éloigna  beaucoiq)  de 
medeCUS  de  cette  étude ,  &  diminua  confidcrable- 
flwnt  le  nombre  de  les  i'eâateurs.  Lit.  XXIX,  c«p.>. 
M.  Le  Oerc  prétend  inftifier  Hérophile  fur  ces  «eux 
points  ('l'i/?-  !"  Me  Jet.  pan.  II.  Uv.  I.  cLip.  vi;  )  , 
mais  il  p^rolt  que  Pline  a  railon  fur  le  premier,  6c 
qu'Hérophile  avoit  beaucoup  tire  de  la  mufiquepour 
bâtir  (a  doÔrine.  f^oy*[  Rythme.  Quant  au  fécond 
point,  (avoir  que  la  fedc  d'Ucrophile  hit  prefque 
abandonnée  yi^mmààiiit  &  kmtMk  tj^  (Pljo.ibid.)  , 
cette  aflleràoa  de  Pline  cft  éviaernmeRrâiiffe,  car 

Hérophile  eut  de  fon  vivant  &  aprcr  (a  mort,  un 
grand  nombre  de  partifans, comme  i'aiiui(.'nt  Galicn 
ëcStrabon:  ce  dernier  dit  qu'en  Phry^ie  il  y  avoit 
une  feâe  très-étendue  de  médecins  qui  ponotent  le 
nom  SHÎTophiiuns^  à  la  tête  defquels  furent  en  dif- 
l&NHiatemsZeuiisâcAlexandrePnilalethe.  Dcs-lors 
h  doArinedu  ^wwbfit  beaucoup  de  bniit,  &  fe  répan- 
dit  très  -  promtemeiit  ;  pluCeurs  médecins  fameux 
écrivirent  iur  cette  matière  ,  tels  qu'Aiclcpiade , 
Athénée,  Erafi{ïrate,Magnus, Archii;ene,  Ag.itinus, 
Héraclulc  Erythréen,  Chryfermus,  Zénon,  Anllo- 
xene,  Bacchius,  Hcraclide  deTarente,  Alexandre 
fhilalethe, Démofthcne  Pliilalethc ,  Mantias,  Apol- 
loaius,  mus  tous  ces  ouvrages  ont  péri ,  foit  par 
l'înjure  du  tems,  fo-t  p  ir  !  es  flammes  qui  confumerent 
le  temple  de  la  Paix  a  Mo  me,  où  ils  étoient  confervés 
dans  de  magnifiques  b  i  :  .  i  i  i  cques  :  peut-être  le  mê- 
me  accident  nous  a  enlevés  les  commentaires  que 
Galien  dit  lui-même  avoir  compofés  avec  beaucoup 
de  foin  fur  Uérophik,  Eafillntte  fit  AfcUpiade»  & 
qu'il  n'a  pvs  été  pofible  de  retrouver.  Àmnî  les  ou- 
vrages  ciii  noti-;  rfîff'nt  itr  Galien  ,  il  y  a  un  livre  en- 
tier qui  ne  contient  que  l'expoûtion.Ie  commentaire 
&  quelquefois  la  réfutation  oc  la  corre^ic  n  a  i  i  ifé- 
rentesdaînitions  quetousccs  oiédecinsnonuncsplu» 
haut  ou  leurs  difciptes,  ont  doonéetdo  jmfr.'  les  ans 
ont  dit  qw  te /oiiA  ëtoit  W'nMNireBeoc  des  artères; 
les aittresonta}outé<bcw,oudtt ventricule  artériel 
du  coeur:  ceux-ci  ont  prétendu  q.i'i!  f  illoit  détermi- 
ner lesmouvemcns  &  définir  le  pouh  par  ladiiten- 
fion  &  la  contra£hon  du  cœur  &  des  artères;  ceux- 
là  ont  tait  entrer  dans  la  déâmtion  les  cauies,  les 
ufages,  &c.  Athenxus,  a  dit  que  le  pouls  n'étoit  que  la 
diftcDÛon  oatuielk  &mvoioatai>e  de  l'efntit  ckaud 
qm  eftdans  les  artères  Acdaoslecinir,dv;Mofcluon 
a  f-uter.  1  que  le potdi  étoit  un  mouvement  particu- 
lier ui:  tiJÈur,  des  artères,  des  veines,  du  cerveau  & 
des  membranes  environnantes,  qui  fe  faifoit  plus 
d'une  fois  dans  chaque  infpiration,  &c.  Il  eA  inutile 
de  nooscrréter  plus  long-tems  à  cet  objet  :  le  kûeur 
CuHcut  peut  confulter  le  IV.  6»,  du  éj^tnm  dts 
^OK&deGalien ,  il  y  verra  que  tonieseesdéfiiûtions, 
au  nombre  de  plus  de  vingt,  paroiffent  avoir  été  fai- 
tes plutôt  par  efprit  de  parti,  par  envie  d'innover,iic 
pour  (uivre  les  règles  icholaftiques  d'Anftote,  que 
pour  développer  ôc  éclaircîr  la  nature  pouls. 

Gelîen  s*elt  beaucoup  diûingué  dans  la  connoif- 
iauce  du  ftmtsi  il  l'a  réouite  en  méthode dcen  a  fait 
un  ijrftène  qui  a  été  adopté &fiiîvl  avcnriéneot, 
de  môme  que  fes  autres  opinions ,  jufqu'à  l  invalîon 
du  ehimifm*  dans  ta  Médecme ,  qui  a  combattu  8c  ren- 
verié  indii>iniitement&  fans  choix  tous  les  dogmes 
du  gaiMifme.  Cette  doârine  a  été  reprile^ar  les  mé- 
chaniciens ,  mais  altérée ,  prétendue  corn^én^tcha-; 
biUéeàleur  hçoo.  Les  hifloriensqui  ontv(m|éà 
|aCbjnc,aoHS  ont  appris  que  In  mMirifis  «inoM 


POU 

s'appliquoient  particulièrement  à  l'étude  du  pouùf 
&  qu'ils  avoient  fur  cette  matière  des  connoifTances 
propres  bien  éloignées  de  ce  qu'en  ont  écrit  les  né* 
deciris  des  autres  pays i  anâens  8c  modernes.  Enfin 
depuis  quelques  années  lui  médecin  efpagnol  nommé 
Jom  Soùmo  tklMquts,  a  vu  dans  quelqu;-$  modifica- 
tions du  pouls,  desfignes  mconnvis  jufqu'alors,  qui 
annonçoient  des  crifes  prochaines ,  fie  faiioient  con- 
noître d'avance  le  couloir  par  lequel  devoir  fe  faire 
l'excrétion  critique;  il  recueUUtdC  publia  des  obfer> 
varions  très-intéreiTantes  li-defliis.  nlNilielltaiéd^ 
cin  irlandois,  V  en  ajouta  quelques-unes;  fie  en  der- 
nier lieu  M.  de  Bordeu ,  médecin  des  facultés  de 
Montpellier     do  Paris,  a  confirmé  &  confidérable- 
ment  éteudu  &  augmenté  la  découverte  de  Solano: 
Il  a  biti.,  pour  me  fervir  des  paroles  de  M.  Hal- 
lUf/ur  Vidifct  dt  SoLuto ,  un  éd^  plus  wifii^  fba 
Uidri  &  qui  tft  mMififltment  U  Jim ,  dont  U  JbaSm  Ht 
peut  être  affermit  ou  rtnvirfù  <^iu  par  un  gmnd  nombn 
d'txptritnces  ( obfervations)  qu:  dcmandtnc  du  loifir, 
des  octafions  ,  &  fur-tour  un  tj'prit  affianchi  de  tout  pri- 
/ug»,  (Phjrjiol.  tom.JJ.//ag.x-j^),  Celè  à  ces  quatre 
époques  remarquables  qirou  peut  fie  qu'on  doit  ré- 
duire tout  ce  qui  a  été  dit  fur  la  doârme  du  ftÊdtt 
nous  le  parcourecons  le  plus  rapidement  quNl  noua 
ferapouible;  l'importance  de  ctte  mit  ere,  le  jun 
de  connoiflance  qu'on  a  du  fyfteme  de  daueu  6c  de 
celui  des  Chinois,  nous  obligera  d'entrer  dans  bien 
des  détails ,  fie  de  donner  laéiae  fur  ces  points  à  cet 
article  une  certaine  étendue.  Malgré  le  grand  nom- 
bre de  connemaiifs  dat  oun^gcs  de  Galien ,  il 
nous  manque  encot«  une  explication  nette  de  fea 
écrits  fur  le  pouls,  qui  font  1-v  plus  ohicurs  c'f  fes 
ouvrages,  non-leu!ement  paite  qu'ils  (om  tronc^ués, 
mais  parce  qu'ils  ioni  i.  nibrouillés  de  tjçon,  ni  inme 
il  dit  lui-même,  que  fur  mille  lecteurs,  à  peine  y  en 
aura-t-il  un  qui  pourra  les  comprendre.  La  méthode 
des Chioois  eft  prelqua  cnnerentent  inconnue;  il  y 
a  lieu  de  préfunier  qirelle  n*eft  po*  fintt  avantages  ;  il 
cft  au-molns  trcs-afTaré  qu'elle  peut  piquer  &  latis- 
faire  la  curiofité.  La  doctrine  de  M.  de  Bordeu  exa- 
minée fans  prévention  6c  avec  aflîduité,  paroit  rrcs- 
belle ,  ues-vraie  &  trcs-iun»ineufe ,  non-feuleownt 
facile  en  explicanons  làtisÊûiântesdephificnrsphî' 
noaenesdeVéeoaonûeaoiula.  mais  encore  très- 
propre  à  répandre  fiir  la  conooUnnce,  le  prognofKe 
1  ;  'raitement  des  maladies,  beaucoup  de  lumicrt  s 
c^ae  certitude  :c'ell  ce  qui  nous  a  déterminé  à  entrer 
dans  bien  des  déi.iiis  fur  cette  matière  ,  d'autant 
mieux  que  cette  dodriae ,  comme  toutes  les  décou- 
vertes intérefTanteSja  efTuyé  bien  des  contradiâions 
de  lapartmémedcceuxquiauroienté^las  plus  in- 
térefles  à  l'approfondir ,  h  défendre  8e  U  piiblier  ; 
pendant  que  M.  le  Camus  afTuroit  avec  cette  noble 
fermeté  que  donne  la  conviâion ,  que  le  médecin 
deftituéde  ces  connoiflànces  ef)  le  plus  Ibuvent  «un 
N  pilote  qui  vogue  fans  boulfole  fur  les  mers  les  plus 
»  dangereufes  ;  un  aveugle  qui  veut  guider  les  autres 
M  dans  un  chemin  qu'il  os  connoit  pas  ;  un  téméraire 
N  qui  affidSne  en  voulant  (àuver  la  vie,  &c  ».  mém, 
fur  divers  fuj<is  dt       l  ;  .c  Des  députés  de  la  faculté 
de  Médecine  de  l-'ans,  dans  le  rapport  qu^ls  font  de 
cet  ouvraçe,ont  rincon(équence,pour  ne  rien  dire 
de  plus,  d  avancer  Se d'irophmerque la  coanoiilânce 
du  poids  (qui  ne  peut  être  que  l'objet  de  l'pbfava» 
tion)  ^MÙ  dtvmm  dfpiiif  quel^uts  annUs  mn  rrcwriinr 
fujttd$mhtfdu^mnm>insfyfiiiaaxiques....  ohf- 
curti  ,  fouveni  peu  uùUs^  &  cOfidiks  aujjî  d'arriuj-  U, 
médciiti  dans  fes  opérations ,  &Cc.  Nous  cxamineroQS 
plus  bas  fur  quoi  ces  reproches  font  fondés,  tâchant 
autant  qu'iiierapoiTible  de  tirer  le  rideau  fur  les  mo- 
tifs qui  ont  fait  tenir  à  ces  médecins  un  langage  fi 
contraire  au  bon  fens,  à.  lavélilé,    «fiâniaà  lnir, 
profçe  &$Oin  dt  peo£v. 
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Doctrine  Je  Galten  Jur  U  pouls.  Cette  do£)rine  qu« 
Galicn  a  puiCce  chn  les  anciens  médecins,  mais  qu'il 
s'cft  comme  approprico  par  les  charvgemtns  ÔC  les 
additions  clTenticUes  ou  mutiles  qu'il  y  a  tkit,  fe 
tromrc  très-prolixoment  cxpot'ée  dans  dix-huit  livres 
i|ai  aoiia  reftcotdie  cctsuNur  im^t  fouis  :4kvmtt 
»*;  dt  /mf^  KMàuaitfvwHri  de  ful^att  Gin 
Xyi.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties ,  dont 
la  première  traite  den  iifcruKts  dts  potUs  ;  la  féconde 
de  ia  Hi^mcrc  dt  Ici  cnnnoHrf,  la  troifîem*  contient 
Us  imj'ti  dts  fouts ,  de  la  quatrième  les  fiants  qu'ils 
foumiff*M:  f.fym^.  OnnXyi.  d*  piUfib.  Ceci 
t^eft  «p^UQt  IMapimMoa  »  un  abre^^  de  ce  qu'il  a 
^  dm*  IVMrAiiie  iipMdent,  oà  il  ajoute  quelaues 
Kfles&quclq-LH  ■■  S(\  rrationsnouvctIes.Dans  Lex- 
traitque  nous  allons  en  donner  nous  fuivrons  à-peu- 
près  cet  or  Jr»  ,  evpoiant  d'abord  les  caratieres  ou 
«liâercnces  du  pindi  ;  i'^.  ieturs  caules;  3°.  les  prcfa- 
gei  qu'on  peut  en  tirer. 

-  1'.  D^fimua  dm  pnUs.  Galien  appelle  /««/;»  le 
iJowbtemoOTewcwKfrParWte  par  lequel ellesUlUffe 

fur  elle-même  &  fe  diftend  enfuite  en  tout  i'ens.  En- 
tre chaque  mouvcmfni  il  diUinfjue  un  tems  intermé- 
diaire, on  repos.  Il  tire  les  premières  différences  de 
la  variété  cfu'il  peut  y  avoir  dans  les  trois dunenfions 
^ae  préfenteaî  k  diuenfion&la  contradiondePar- 
«crti  \\  de  la  force  ou  de  la  foibleflr*  du  coopqtM 
donne  l*artere  diftendne;  t*.  de  b  jiroflititiMe  on 
dp  la  !(-jit?iir  r!vi"L  liquclle  f'artere  s'eleve  ou  s'épa- 
noLut,  4  .  lit-  la  iijtiire  de  ce  coup,  c'eft-i-dire  ,  de 
fa  dureté  ou  de  1  1  rr<)ll(  llr,  .  d  -  1,;  plcnifudc  ou 
<le  la  vatmtd  (qu'on  me  palfe  ce  mot)  de  l'arterc  ; 
6".  de  l'égalité  ou  de  ViutffM  «{ni  fe  trouve  dans  c  es 
dinrcnccsi  y»,  de  la  ptOBortioit  mfoa  paut  obfer- 
iwrcntteleteflMdeh  wwnlionwcelaiile  la  coa- 
traâion.  On  peut  appercevoir  ces  différences  dans 
un  feul pouls,  c'eii-ù-dlre,  dans  une  feule  piill'ation  , 
oiipouT  m'eiprimerpluscorrcdemcnt  dansune  feule 
dilicnfton  précédée  ou  fuivie  de  &  contraOion  ;  car 
futfiuioM  ne  défigno  qiie  l'abattenMat  d^lO  feul  point 
de  l'artère,  &  par  difa^Suif  on  fÊOt  ttguôner  l'éld- 
vation  de  fMufietifs  |Mdties  &e  llnteve  dans  le  même 
tems ,  ce  qu'on  oblerve  lorfqu  on  1 3fe  te  pouts  avec 
pluiiciu-s  doigts,  l'on  fent  alors  plulieurs^;i^j/io;ij, 
&  rien  qu'une  di^tnfion  ou  tontraSion.  On  tire 
auffi  des  difiiirences  que  Galien  appelle  colUtHvts  de 
flnfiean/wilf  (pulfations)  qui  fe  luccedent ,  &  Fon 
pant  V  «maîaer.leur  fréipiencc ,  fénlicé  ou  Tm^a- 
Jjté  ws  intervalles  avec  lefquels  ils  Ta  fid^vaat;  fc-la 

Îirnpnrtion  ,  l'ordre,  la  régularité  Wkïtd^fdn 
'in  Oi-'ui^i  itc  qu'ils  obfervent. 
Dm-,  \\n  feul  pfuli  (pulûtion  <  1  'Tili-nfion)  le$ 
.  différences  qui  fe  tirenttle  la  quantité  de  mouvement 
forment  le  poids  vite,  lent  8c  modéré ,  fuivant  le  plus 
«B  aaoïnsde  tems  que  l'artate  anploye  à  s'élever  ou 
â  s'abatfl'er. 

La  qaaetiré  de  dijlenfion  fournit  neuf  difllërences, 
trois  pour  chaque  dimenfion ,  &  il  en  réfulte  i  *.  le 
pouh  long,  co*irt  &:  modéré;  1*.  le  />o«/i  large, 
étroit  &  modéré;  3°.  le  pouls  haut ,  bas  lik  modéré  ; 
'<esdiiréreiicesfeat  fdaâvea  k  la  fituatbn  de  Tartere 
^daas  le  cârpe  ;  car  ablbliiment  parlant ,  dans  M  zf- 
fiadre  conme  tes  artères,  il  n'y  a  pointfde  hanteiir 

Ce  de  largeur  prOj>réiaent  dite  tj  li  (' i\  f'nT  différen- 
tes; par  la  conibinaifon  de  ces  uiifciciiicî  efpcces,ik 
■en  les  aflbciant  enfcnihle,  OU  forme  vingt  fept  efpe- 
-ces  de  pouls  funples.  Exemple.  Un  pouls  peut  être  ea 
'•même  tenshMg,  large  6c  haut  ;  dans  ce  cas  il  eft  ap- 
pelle pmidi  fi  tonte»  les  dimenfions  font  modèréni, 
n  en  réfbhera  te  potils  moyen  ;  le  court ,  l'étroit  & 
le  bas  forment  le  ihi!:!< ptiit;  celui  qui  eft  en  môme 
tems  modère  (en  lont^ueur)  large  &  haut  eft  nommé 
lurffjus,  gonfle ,  crajl'iis ,  épais  ;  il  [>eut  relultc-r  d'au- 
tres COm^WIUÙfbns  }  oa  a  donné  le  aom  de  arilt,  ou 
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dé  tenii,  tenuis,  à  celui  qui  eft  long  &  haut,  mais 
modéré  en  largeur,  ou  étroit.  f^»y*l  U  table  de  Ga- 
lien ,  Jt  dtfftr.  pttif.  lih.  I.  cap.  v. 

La  nature  du  coup  que  le  doigt  appliqué  fur  l'ar- 
tere  fent,  a  établi  trois  diviâons  ou  difierences  qui 
fe  Aibdivifeiit  eocoie  ;  lavoir,  le pmds  T«beraeiit,ou 
fort,  fioible  &  modéré,  fckw  le  degré  de  ieice  du 
coup  ;  1°.  le  pwUs  dur,  mol,  que  les  jeunes  médecins, 
dit  Galien,  confondent  fouvent  avec  leplein,  le  vui- 
de  qui  forment  latroilïeme  différence.  Le  pouls  plein 
eil ,  luivant  la  définition  d'Archigenc»  ceku  qui  pré- 
fente au  doigt  une  artère  dtftendue,  remplie ,  avec 
uD  gonflement  Imaide,  «ofltjfiim  àHMiA  ««w^ 
poids  vwde  an  contrûre  fiùt  paroStra  l'artara  tem^ 
bUble  à  une  bulle ,  hulhfum  fatu  eUvmiontm,  ^iSt 
diffipant  tout  de  fmte ,  laiffe  le  doigt  ifolé. 

Galien  prête  ndajit  contre  quelques  médecins,  que 
la  contraaion  de  l'anere  eft  ienfiDle,dtftiiigiie  deiux 
repos;  l'im  qui  termine ,  fuivant  lui,  lacoBtraOion , 
&commcacela  difienfioni  ileftintérianr,  Acrcla» 
tivenent  à  nous ,  înfîhicar.  L^mtra  astatmie  fiipé< 
rieur  fuit  la  diftenfion,  &  prëcide  la  contraftion; 
ceux  qui  nient  tju'on  puiflc  fentir  la  contnifhon, 
prennent  pour  repos  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre 
deux  mouvemens  apparens ,  c'eft-a-dire,  entre  deux 
pulfations;  ceux  du  parti  oppofé  multiplient  beau- 
coup les  différences  qu'ils  prétendent  déduire  de  ces 
repos  mitoyens.  Quoi  qti>t  en  foit,  lorfque  le  doigt 
eft  frappe  par  l'artère,  on  peut  difting^ierdeux  tems, 
l'un  relatit  A  la  promdtude  avec  laauelle  les  parois 
de  l'artère  font  diflendiu^  t  k  i  rades;  &  l'autre  re- 
latif à  rixitervalle  écoulé  entredeux  oupbfieurs  put- 
fations:  le  premier peuls  eft  appelle  vîn ,  &:  le  fécond 
^ifm*:  on  leur  oppofe  les  pnêU  lent  A(  tare.  De- 
là naît  le  vj^la»  ou  cadence,  qui  n*eft  autre  diofil 
que  la  proportion  quiî  y  a  entre  le  tems  du  mouve- 
ment hl  celui  du  repos.  Ceux  qui  croyent  fentir  la 
contra£Hon,  ont  diftineiié  dans  ce  tems  Icsmâmes 
différences  que  dans  la  dtflenfion,  d'oii  ils  ont  pu  ti- 
rer vii^-^ept  autres  efpeces  de /M«ilt;&  en  les  com- 
UiMait  avec  ceux  de  la  diftenfioa  g,  o«  peut  «n  former 
ptns  de  deua  e«nr  efpecrs  ;  je  fauTo  ■  -décider  com> 
bien  cî^;  di  .  îflons  minutieufcs  foilt  diUâleti  Ûifir» 
arbitraires  ti  inutiles. 

La  proportion  qui  conflitue  le  rythme,  ne  deman- 
de p.is  une  parfiaicc  égalité;  elle  varie  fuivant  les 
âges ,  les  tenpératneiu ,  les  tems  de  l'année  ,  lea  cU^ 
niats&  d'autres  drconflanoes-  V^*^  RminB,  A 

RTTHMS  ,  EN  RtTHME  ,  PARA  RytHME  ,  HkTSIIO 

RytiIMF  ,  &c.  à  leurarùcU,  ou  au  n;ni  RyTHMP. 
Elle  fe  trouve  fouvent  jointe  avec  l'iucgalité  dans  le 
nombre,  la  viteffe,  la  force,  la  grandeur  &  la  fré- 

J|ucnce  des  pidfations ,  pourvu  que  cette  inégalité 
uive  un  certain  ordre  ;  par  exemple,  1e  tems  de  la 
«ootraâion  peut  être  double  ,  triple ,  quadruple  de 
celiû  de  la  dilienfioii ,  fiûvie  les  progreffions  arith- 
métiques ou  géométriques;  un  rythme  conftant  fait 
les  poi^  bien  ordonnés,  réglés  ou  réguliers.  Ijtpouh 
arythmc  dérange  l'ordre ,  trouble  la  régularité  ;  le 
pouls  eft  toiijours  régulier,  quand  il  eft  parfaitement 
égal;  mais  le  définit  d'égalité  n'emporte  pas  toujours 
le  défaut  d'ovdra;  ii  fubfifte  lorfaiie  les  retours  dci 
inégalités  font  icinlitallcs;  fi  après  deux  pulfinioAS 
égaies  il  en  vient  pendant  pluâeurs  périodes  une  troi- 
fieinr  iiitgale ,  le /wv/î  f*ra  inégal,  réf.uliei ,  (i  telle 
pulfation  inégale  n'oblerve  dans  (es  retours  .iiicun 
ordre,  le  pouls  fera  inc^al ,  irpéguUer;  l'inégalité 
peut  regarder  la  vîteffe ,  la  fréquence,  la  dtireté,  la 
grandeur,  6re.  &  le  /maib  peut  être  eA  même  tems 
égal  &  iné^l  (ous  des  rapports  difirens  ;  il  y  a  aullï 
(ks  iiicnulités  que  Calien  appelle  f»a/«;  on  ne  peut 
les  .ipiuTcevoir  que  dans  l'affemblage  de  plufieurs 
pulfaiions  ;  elles  lit  rencontrent  lorfque  les  différen- 
ces, qui  conlliturnt  l'inégalitét  font  dans  une  ^e 
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proportion  ;  lors,  par  exemple,  que  la  icconde  piil- 
Mtton  étant  moindre  que  la  première  de  deux  degrés; 
la  troiûeme  eft  moiiuucqiie  kfccomi^auffidedeux 
degrés ,  &  qtie  la  mCne  auBErence  <è  trouve  entre  la 

quatrième  &  la  troificme;  les  pvuh  qui  en  rtfultent 
font  appcllés  par  les  Grecs  rruurcs,  v«)  cr  ce  mot ,  dt- 
airtts,  dtcunatiy  décroifTans ,  &c.  lorlq\^ils  font  par- 
venus à  une  certaine  petitefle,  ou  ils  remontent ,  ou 
îls  reAent  petits;  pwnû  ceux  qui  redeviennent 
gnodSfiljreiiaqililefollttQUtMi'un  coup,  d'autreii 
oblèrvent  en  remontant  la  même  proportion  que 

quant!  ils  font  dcfcend\is. 

Galien  parle  d'une  autre  efpece  de  Jumu 
p  ir  les  t  eux  cotés  oîi  Tonneft-nt  que  la  puiiatioiidu 
milieu ,  il  les  appelle  innut/u  ou  cinumnatns.  Lorf- 
<|ue  rtii<^;alité  eft  telle  que  les pttds  manquent  tota- 
koMnt'petidaitt  un  certain  tems,  ils  prendront  les 
noms  <le  dkmth  wunquMjy  ou  inégaux  manquons,  ou 
i/iitrmiruns  f  fuivant  qu'on  doit  attribuer  les  défauts 
du  pouls  à  la  pctîteffc,  ou  a  la  foiblefle,  ou  à  la  ra- 
reté pouiTces  à  l'excès.  On  appelle  murmtticnt  le 
fouis  qui  le  trouve  tormé  par  rmcgalité  de  frcquen- 
fe,  il  eft  l'oppoïc  de  rintemnnent^aysMdeuxdîf» 
tetiâofts  à  la.place  d'un  repos. 

GaKen  prétend  qu'on  ]>fiit  auflt  éSftîo^iier  det  înëa 
^alités  dans  une  {"eiile  pulîation  ou  diftenlioti,  &r  cette 
méEalité  peut  fe  trouver  ou  dans  U  même  portion 
d'artcre,  examinée  dans  des  tems  difiiérens , oii  dans 
^es  portioni  ditTerentes  d  ancre  tâtces  dans  le  même 
tems;  dans  le  premier  cas  on  compte  trois  différen- 
ces dfù.  font  afl«z  ordùtaires,  fuivant  lui,  &  très' 
ligntncatlves,  comme  il  promet  de  le  montrer  ail- 
leurs; le  mouvement  d'une  portiend'arterepeut  être^ 
dans  le  corumencement,  lent  &  enfin  vite,  ou  d'a- 
bord vite&  enkiite  lentjâ'e.  ainii,ou  le  repos  inter- 
cepte le  mouvement ,  ou  le  mouvement  fubfifte  avec 
mqfllo  vitelIe*OU  ei^  ,ii  prend  fur  le  repos ,  &  re- 
sAentovwit  ton  tems;  chacun  de  ces  cas  donne  naif- 
Ance  k  iSfStftfOH efpecea  de poulSy  dans  le  premier 
iit  formc.it  "  .bord  neuf  différences  ;  car  i".  le  pre- 
mier mouvement  étant  vite,  le  leccmd  peut  être  ou 
vite ,  ou  lent,  ou  modéré  ;a°.  le  premier  mouvement 
peut  être  lent,&  le  fécond  vaner  detnns  iàconst 
3^.  il  en  eft  de  même  fi  le  premier  cil  modère,  &t. 
V^f*^  UtMt  di  Galion^  Ifv»  cité  «  ch.  xw.  4".  Le 
mouvement  Aibfiilant  ayee  inégalité  de  vîtefle  &}t 
audi  naître  plufieurs  dltTci cuces,  car  les  pulfations 
peuvent  cire  d'abord  lentes  £c  eniutte  vices ,  d'autres 
peuvent  au  contraire  commencer  à  être  vîtes,  &  fi^ 
;iir  par  être  lentes^  l'on  peut  ici  multiplier  à  l'infini 
les  différences  en  fiippofant  différens  degrés  de  v!« 
lelfe  &  de  lenteur ,  en  faifant  paffer  le  fMmls  du  mo- 
déré au  vite,  du  vite  au  modéré ,  d'une  extrême  len- 
teur à  une  extrême  vtteiTe  ,  &  yiu  vtrfà.  Enfin  en 
imaginant  de  l'ordre  ou  de  l'irrégularité ,  de  l'égalité 
ou  de  l'inégalité ,  parce  que  ces  Utbtilités  font  le  fruit 
de  rimaeioation,  il  ne  te  trouvent  point  dans  la  na- 
ture; Galieii  veut  Qu'on  feftreigne  toutds  «et  dil^ 
rences  à  fix,  &  afltire  qu'il  n'arrive  jamais  que  le 
povh  palTe  d'une  extrémité  h  l'autre.  Si  l'on  compare 
deiut  mouvemens  enl'emble ,  il  fe  formera  oeui  efpe- 
ces  de  pouli,  dont  trois  font  nécefliurement  égaux; 
il  en  redera  donc  fix  d'in^ifsmi.  fayti  là  tatU  de 
.GaUeot  Nous  la  tnnlicriroiis  ici,  le  leâeitr 

pourm  jnecr  de  ce  que  nous  avançons,  Ce  fe  former 
une  idée  de5  ^  jtie  ,  plu^  compofieSy <|tt*oapeiltOOIH 
tultcrdans  i  ouvri^c  niLiiir. 

PrmUr  momftmtnt,     Jiuomd  mouvmutt, 
t  vicei    (^.)  vtte. 
X  vite    .  .   «  modéri^ 

3  vite    ...  lcnr< 

4  modéré    .    .  vite. 

j  modéré  (égal.)  modifié. 
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6  modéré   .    .  lent 

7  lent  .  .  .  vSm. 

9  lent  *  •   •  modiévia 
9  lent  (^èffA.)  lent. 

Si  l'on  peut  en  comparer  trois ,  il  réfultera  vîngt- 
fcpt  efpeccs  de  pouU,  qm,  par  la  louflradion  de» 
trois  égaux  fe  reduilent  à  vin|f-q;:.:i;r'--  i-  <^>  l:  encore 
/iix<i&&;&fioa  aTadrefie,  ou  pour  mieux  dire  l'ha- 
bitude de  pouvoir  dans  une  puliàtton  iîuûr  quatre 
tems  inégaux,  comme  Galien  dit  l'avoir  Sût  afin. 
dîiRàlement,  &  qu'on  les  combine  ensemble,  on 
établira  81  différences,  ou  par  la  fn ,iftraflion  dos 
trois  épau.\,  7S  efpeccs  ds pouls  inégaux  aans  uiie 
It  l;-  1  I  latloii  ;  il  efk  peu  nécefiaire  d'avertir  corn*, 
bien  ces  lubdiviûons  font  fubtiles,  idéales  te  peu 
obfervées. 

.  )°.  Enfin  le  motxveitient  qui  coupe  «  pov  tsu& 
dire,  le  repos  (^iii  revient, fM  ttcurru,  coniHtne  lo' 
po:;'',  rii'Archigene  a  appelle  </it/-Li/<,J'«^»j,c'ert  à- 
dut ,  bLi  -  feritns,  frappant  deux  tois;  c'eft  là  le  ca- 
ractère de  ce  pouh  ,  1,1  piJi^i^Hïn  icmble  divilee  en 
deux  ,&  donne  deux  coups  dans  le  tems  oti  elle  n'ca 
deVroît  douier  «u'ubj  la  féconde  diftenûon  corn- 
menée  lyaot  <pi*  m  confimôioii  ait  été  «ntieiemcnt 
terminée;  Galien  prétend  que  ces  deux  coups  no 
doivent  pas  plus  faire  rec'  irlr  \  jeiiv  diflenConsque 
le  pûu/s  intermittent  ^ui  1»  til  ^ai  uwuble  ,  quoiqu'il 
y  ait  deux  repos. 

Si  l'on  tâte  avec  pUdieurs  doigts  différentespor* 
tions  d'artere  en  même  tims,  on  ftMktphwews. 
fulfittiona^  il  cil  évident  qu'il  peut  fe  trouver  en» 
truelles  de  llnégalité,  qu'elle  petit  varier  fiûvant  le» 
doigts  ,  que  le  peuis  peut  être  na-^ :il  en  vîteffe  ,  ou 
inégal  manquant  ;  dans  ïe  pouls  continuel,  les  pulfa-i 
tions  peuvent  être  plus  ou  mouis  vîtes ,  modérées  ou 
lentes;  vîtes  fous  le  premier  doigt^par  exemple, len- 
tes fous  le  fécond  ,  modérée*  mus  It  troifieme,  8c 
vites  ibusle  4|ttatheme  ;  on  pent  coiobiaer  ces  diiSé- 
renées  de  9 1  manières ,  &  par  conféquent  établir  St, 
efpeces  de  pouls  inég.^uxdans  urve  feule  dillenfioo, 
ou  feulement  7!^,  parce  qu'il  y  en  a  trois  néceifaire- 
ment  égaux,  comme  nous  avons  remarqué  ci-def- 
fus  ;  fi  on  ne  tâte  le  f«ub  qu'avec  trois  do^ts,  on 
n'aura  que  17  efpeces  de  poais,  dont  ttims  égaux;- 
avec  deux  doigts ,  neuf  efpeces  de  pouls  qui  fe  rediti- 
fent  i  6  d'inégaux  ;  le  pouls  inégal  manquant  peut 
varier  de  la  inéinc  manière- ,  l'interruption  de  mou- 
vement pouvant  ie  rencontrer  au  premier  doigt,  ou 
au  fécond  «  ou  au  troiQeme ,  ou  au  quatrième ,  ott 
enfemble,  ou  féparément;  comme  toutes  cesdil^ 
renccs  ne  font  que  des  poffibilité*,  tottt  (e  momlc 
peut  s'eh  former  une  idée. 

L'inégalité  peut  fe  trouver  dans  la  quantité  de  dif- 
tenfioni  dc-là  les  coinbinailons  de  grand  Sd  de  pe- 
tit ,  qu'on  peut  varier  6c  multiplier  à  l'intini;  il  en 
ell  de  même  de  la  force  ou  de  la  foibleffe,  de  la  du^ 
reté  ou  de  la  moUeffe,  de  la  plénitudo  Ott  de  la  va- 
cuité fur  lefqùelles  on  peut  éidiUf  un  noiabrc 
de  différences;  on  peut  en  tirerencore.de  la  fttuar- 
tion  de  l'artère.  Il  arrive  quelquefois  qu'elle  feiublf 
déplacée,  &  qu'elle  fe  dcjette  t-c-iicl.ors  de  côté  86 
d'autre,  s'élançant  avec  force  comme  >in  trait;  on  a 
donné  à  ce  pouls  le  nom  de  vHrofus^  pouls  vibrés 
.bien  dijfïrent  de  notre  p^uls  vibratil.  Lt»Mi$,eo» 
vulfif  eft  fort  analogue  au  pouls  vibré,  ilen^ftra 
cependant  en  ce  que  l'artère  n'eft  pas  fort  agitée  , 
qu'elle  femble  au  contraire  attachée  k  deux  pointi 
fixes,  qui  la  tiennent  tendkic,  £c  doM  tUt  s'écarte 
peu ,  taitant  des  pulfations  pc  tites. 

Dans  cette  efpece  d'inégal  lté,  qui  eitpropre  à  une 
feule  diilenfion .  mais  qui  fuppofe  plimenrs  paU»< 
tions,  font  comp  . .  c;,  poids  ondulaosvermiculstref, 
fcnn'i-ans  &  iupr:f-!iii  :  cls  efpeces  font  réellement 
oblervécs;  elles  nenaitlentpoinidequelquediviiion 
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fimptement  poff:ble  &  puremenc  imaginaire  ;  Hné- 
gaiitc  du  J'ouïs  ondulant  coniîfte  en  ce  cjue  les  diiTc- 
rentes  parties  de  l'artère  ne  font  pas  didendues  en 
même  tcms  &  également  ;  d'abord  la  première  par- 
tie fe  diAend ,  enliiite  la  féconde,  après  la  troifieme , 
6C  enfin  la  quatrième ,  de  façon  qu'il  n'y  a  jamais  in- 
terruption de  mouvement;  ces  pulfations  imitent  des 
ondes  qui  fe  fuccedent ,  d'oîi  eft  venu  à  ce  pouls  le 
noir:  (.l'en. ■niant  (onJofus).  Galien  remarque  qu'il  y 
m  des  ondes  qui  s'élèvent  plus  haut ,  &  avec  plus  de 
fôreeque  les  autres,  ce  qu'il  eft  important  de  retnar- 

Ïttcr.  Si  l'on  fuppofe  que  les  pulfations  s'aiToiblifrent 
t  deviennent  petites  enconfervant  leur  caraâerc , 
'On  ;Uirii  line  liitc  du  poiih  vermiciilaire  ,  ainli  appel- 
le ,  parce  qu'il  imitt:  la  marche  d'un  ver,  qui ,  lui- 
vant  Démocrite  ,  el^  ail'cz  analogue  à  celle  des  on- 
des. Si  on  conçoit  ce  pouls  vermiculaire  encore  m- 
petifle  ,  de  façon  qu'à  peine  les  pulfations  foient 
lenfib'es,  ce  fera  \e p<mls  formlcant, qw  tire  fon  nom 
des  fourmis  qu'il  lemble  repréfenter;  on  diroit  d^ns 
ce poub  qr.'on  en  fent  counr  fous  le  doigt  ;  ce pouis 
ne  tuppote  aucune  inégalité  néceflaire.  U  oe  devroit 
par  conléquent  paî  être  de  cette  clalTe.  Galien  avan- 
ce vaguement  «  ians  preuves  qu'il  eil  inégal ,  mais 
qu'il  ne  le  parott  pas,  laofuaiis  quiétm  tfi^mt  non  vi- 
jour.  Le  pouls  caprifant,  ai:il  appelle  par  Hérophilc, 
par  comparaifon  avi'C  le  faut  des  chèvres,  eft  un  des 
ifXÎgiiMx  lUcs  un  (eul pouls  ,  d'abord  intermittent,  & 
enluiic  plus  vite  &  plus  fort  qu'auparavant  ;  il  fem- 
ble  que  la  puifation  qui  fuit  l'intermmence  loit  corn- 
ue coupée  en  deux»  &  que  la  féconde  partie  foit 
plus  élevée,  ic  revienne  tur  l'autre  comme  les  chè- 
vres, qui  voulant  fauter  s'arrêtent,  font  un  effort, 
&  femblent  fe  replier  fur  elles-mêmes:  Avieenne  ap- 
pelle ce  pouls  gK^iltmtt ,  de  b  gineUe»  ^và  diflëte  peu 
des  chèvres. 

L'égalité  de  fréquence  6c  de  nrelé  ne  peut  &  trou- 
ver que  dans  une  tuite  de  pulfations  ;  il  peutlnrier 
liitTant  le  plus  ou  moins  de  tems  qui  fe  trouve  entre 
diaque  puwtion:  rinégatité  de  rythme  fe  rencontre 
dans  îe  pouh  pris  collemvement ,  lorfqu'il  n'y  a  pas 
la  mêrif  proportion  entre  le  terni  du  coup  6c  celui 
<ie  i'intervaile  dans  cereaintrs  pulfations  que  dans 
d'autres.  Si  par  exemple ,  dans  les  deux  premières 
pulfations  ces  deux  tems  font  é^aux,  ou  fi  étant  iné- 
gaux ,  ils  font  comme  a  *  4,  ou  4,  6,  8e  qu'ils  foient 
inëgnix,  on  n'obferve  pas  cette  proportion  dans  les 
deux  fuivaotes ,  il  y  aura  inégalité  de  rythme  ;  on 
voit  par-là  combieji  il  feroit  facile  d'établir  &  de  mul- 
tiplier mentalement  ces  différences.  Gahen  veut  dif- 
tinguer  une  inégilité  de  rithme  dans  un  feul  poids  oa 
une  feule  diilcnfion  ;  pour  cela  il  fait  tâter  le  pouls 
dans  pluiteurs  portions  d'artere  ,  &:  recommande 
d'attendre  une  pulfàtion  &  demie  :  ce  qui  empêchera, 
dit-il ,  de  regarder  cette  inégalité  comme  collective, 
c'eft  que  b  féconde  puK.if'on  ne  fitiit  pas;  ili'ufEi, 
lelon  lui,  pour  pouvoir  favoir  Ion  inégalité  de  tyth- 
'  me,  que  la  diilenfion  commence  ;  car  ,  pourfuit-il , 
fi  toutes  les  portions  de  l'artère  commencent  à  fe 
noavoîr  en  même  tems  dans  la  première  iGfketifion»' 
de  que  dans  la  féconde  elles  ne  s'élèvent  pas  toutes, 
dans  le  m^e  indant ,  il  y  aura  inégalité  de  diften- 
(îon.  de  vîteflefi:  en  même  tcms  de  rythme,  puifque 
I:i  proportion  fera  dérangée  ;  il  en  fera  de  même  fi 
routes  les  parties  de  l'artcre,  ayant  commencéenfem- 
Me  la  puliaiion,  ne  la  finiffent  pas  en  même  tems; 
^11  pounott  suffi  trouver  ou  imaginer  d'autres  &^ns 
de  f^ire  rencontrer  l'inégalité  de  rythme  dans  une 
ièule  diAenfion,  ou  phitôt  dans  une  diftenfion  &  de- 
mie: ces  exemples  f  uffiient  nour  faire  entendre  l'idée 
de  Galien  ,  &  poxir  montrer  combien  la  (impie  fpé- 
culation  peut  augmenter  ces  claiTes  minutieufes  que 
Vobfervation  rrnv<>rfe  en  découvrant  leur  inutilité. 
'.  TeÛesforit|e<i  didércncesque<^fienaétablîes.fiiit 
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d'après  fcs  propres  obfervations ,  foît  auflï  fouvcnt 
d'après  fes  idées  ;  comme  il  a  fenti  la  diffi;u!té  que 
.  pourroient  avoir  ceux  qui  voudroient  vcriâer  ce» 
faits ,  il  a  fait  quatre  livres,  otf  il  développe»  Ots 
plut6t  ob  il  prétend  développer  la  manière  de  rc- 
connoître  ces  diffiSrenteSefpcces  de  pouls;  il  y  donne 
1,1  façon  cu'il  croit  \a  plus  avantageufe  poar  i.it  r  le 
pouist  qui  tû  pour  l'ordinaire,  deprclTcr  doucenu-nt 
l'anere  du  poignet  qui  eft  la  radiale,avec  trois  ou qua^* 
tre  do^Si  une  trop  forte  preilion  empêchant  le  mou- 
vement, Âc  «ne  appticadoa  trop  fupeiriicietle  ne  fuffi* 
fanc  pas  pour  les  dillinguer^  &  pour fcntir  la  contrac- 
tion;il  eu  des  cas  cependant  oh  cesrdcux  façonsde  tâ- 
ter le ^ou/i peuvent  avoir  lit-u,  &i  font  mcme  prct'cra- 
bles.  Il  abien  compris  la  diificultc  de hxer  dans  ie/>oa/« 
lestcrmes  de  grand,  de  large^de  ptiityéiitroit,ài  vîte,Crc 
6t  il  remarque  qu'on  ne  jpeut  connoitre  que  vaquer 
ment  8c  à  force  d'habitude,  ces  différentes  quali^» 
de  la  mcme  inaniere  que  lorfc^u'on  a  vu  un  certaiii 
nombre  de  perfonnes ,  on  dccide  alTez  juftement 
celles  qui  font  grandes  &  celles  qui  font  petites;  mais 
il  n'en  edpas  de  même  pour  déterminer  l'cgalué  ou 
l'inégalité  ;  ces  mefures  font  confiantes  &  invaria- 
bles ,  il  n'y  a  qu'tin  feul  point  où  fe  trouve  l'égalitd 
pitfiute  ;  1  a  voir ,  lorfqtie  toutes  les  qualités  des  dilK» 
renies  pulfations  font  femblables.  Le  moindre  excès 
d'un  coté  ou  d'autre  fait  l'inégalitc.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  plinituJt  $i  ta  vachui  du ^ouls ,  il  fc  moque 
avec  raiioa  (i'Ârchigene,  qui  pretendoit  la  rendre 
plus  fenfible  par  la  comparaiion  qu'il  en  faifoit  avec  de 
la  Uiiu pleàu  ou  du  vin  pliin  :  ces  mots  peu  faits  pour 
t^eofemble,o'exp!iquent  rien  du  tout;  ils  fontbeau- 
coup  plus  obscurs  que  ce  qu'ils  dévoient  éclaircir  ; 
l'habitude  fuflit  au  rcfte  pour  faifir  ces  différences. 

z",  Caufci  lies  pouls.  Galien  fait  ici  une  diflinâioB 
importante  entre  les  caufe^dc  lagcnilrationdes^Otffr 
&  les  caufes  de  leur  altération  ;  les  diffcrcntcs  quali- 
tés des  humeurs»  les  bains,  les  parlions,  6*1;.  peuvent 
bien  altérer  ;  mais  ces  canfet  oe  fauroient 

les  produire  ;  on  avoir  dé^à  beaucoup  difputé  «  dii 
tems  de  Galien ,  finr  les  caufes  qui  concourenre^flî- 
ver/uni  À  leur  génération  ;  les  uns  attribuoiciit  ce 
mouvement  du  cœur  ^  des  artères  à  la  chaleur  na- 
turelle ;  d'autres  à  la  corutruion  :  ceux-ci ,  à  une  pro- 
priété du  tempérament:  ceux-là  le  faifoient  dépendre 
de  l'enfeoible  de  la  flruâure  du  corps  ;  quelques-uns 
croyoient  que  refpritenétoitlafeulecaufc:  queL- 
ques-autres  joignirent  enfemble  plufieur*  de  ces  cail- 
les ou  même  toutes.  Il  y  en  eut  qui  imaginèrent  une 
faculté  incorporelle  pour  première  caufe,  qui  fe  fer- 
vît  de  la  plupart ,  ou  même  de  tous  les  indrumens 
dont  nous  venons  de  parler,  pour  produire  les/wct/t.' 
Galien  adopte  ce  dernier  fentiment ,  &  ne  laifle  pas 
d'admettre  cette  faculté,  auoiqu'il  en  ignore  l'effen* 
ce,  il  la  croit  toujours  également  forte  &  puidTante, 
&  attribue  au  vice  des  inilninien?,  à  la  mauvaife  dif- 

Iiofition  du  corps,  les  dcrangemens  qui  arrivent  dans 
a  force  du  pouls  :  il  joint  à  cette  caufe  effcûrice  fu/a- 
gt:  par  ce  mot ,  il  entend  l'utilité  des  pouls  pour  ra- 
naicnir  le  lâng  dans  la  dillenfion ,  &  pour  dilTiper 
dans  la  cootrattion  les  excrémens  fuligineux  ramaifés 
dans  les  artères  par  faduitîon  du  fang.  C'eft  fon  lan- 
gage vralfcmblablement  bon  iIhos  fon  teins  &:  dans 
ion  pays  ,  que  nous  ne  dtvoiis  pas  trouver  pUis  ex- 
traordinaire &  plus  mauvais  que  l'idiome  anglois  en 
Angleterre.  La  troifieme  caufe  néceflaire ,  fuivant 
Ganen  ,  eft  celle  qu'on  appelloit  la  cauft  infinunta- 
tale,  oulesinihumens ,  c'eÂ-à-dîre ,  les  artères:  la 
faculté pu^htriu  ne  prend  pas,  ainfi  que  les  autres  ou- 
vriers méchaniques,  les  inftaimens  en-dehors  quand 
elle  veut  agir;  mais  elle  s'y  applique  dans  toute  leur 
fubdance,  &  les  pénètre  iiuimement. 
Les  différences  Att pouls  fe  tireront  donc  de  ces 
,  troise»ifcs:d«h6ai!io»derufage,desin(lniaieBS 
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pu  des  artères  :  la  Acuité  forte  fait  les  pends  vché- 
neoc:  foible»  It» fouis  lanyatiiuis»  l'ufage  dIus  ou 
intnns  prcflànt  lei  fiic  Yuier  de  dMRrentes  nçons  : 

rufhge  ..iigmentepair  la  chaleur  ,  parce  que  plus  il  y 
a  de  chaleur,  plwauffileretroidi/Tenientcft  neceffai- 
re  i  ainfi  dans  ce  cas  la  diAenfion  qui  attire  la  matiè- 
re rçfroidiffante ,  doit  augmenter  en  grandeur,  en 
vitallè&  en  fréquence ,  iuivant  que  Id  chak-ur  fera 

Îtus'ouBOvis forte}  la  contraâion  qui  eft  defiioée 
chaflerlamitiere  excrémenikielle,  augmentera  de 
même  fi  Tufage  ell  pteffatit  ;  Ci  le  beloin  tft  grand  , 
c'cft-à-dire,  pour  parkr  avec  lui,  s'il  y  a  beaucoup 
d'evcrcincns  fuligineux  «  la  nature  des  inilrumens 
changera  auffi  le  pouls  ;  ainfi  l'arterc  molle  fait  le 
pouls  tatAf  9c  l'^rtere  dure  rend  les /wv/j  durs;  par 
où  l'on  peut  voir  que  l'ufage  n'a  point  écfuili  men 
propres,  parce  que  la  faculté  plus  ou  moinS  forte  > 
/  T;.!  t^re  pl-.i'>  o\i  inoius  dure,  peut  les  fiiire  varier  ;  5c 

,  Galicn  remarque  en  conlccjucnce  qu'on  a  eu  tort  de 

legarder  le  pptils  grand ,  vite  &  fréqiient ,  comme 
particulier  à  la  chaleur,  comme  accompagnant  tou- 
jours la  nature ,  lorfqu  elle  eft  en  feu ,  cùm  aJurùur; 
&  de  mime  le  pouls  n'eft  pas  toujours  petit  «  lent  &c 
rare,  lorfquc  la  nature  s'éteint.  On  le  (rompe  auffi 
de  crol/e  avec  Aichigcnc,  que  la  vîicfle  \'nin  delà 
foiblefTe ,  &  avec  Magnus ,  qu'elle  ell  produit!.-  par 
la  force  de-  la  faculté:  cUen'eft  attachée  néceflaire- 
mem  ni  à  Tuo  ni  à  l'autre ,  elle  fuit  pourtant  plus  or- 
jKnairenent  la  force  de  lafiiculté,  Tabondancede 
chaleur,  ou  l'ufage prefliint  6c  la  moltefle  de  l'artère; 
la  grandeur  du  pouls  fuit  aflVz  ordinairement  les  mê- 
mes c^iuû";  ;  k'S  païu's  petits  &  lents  font  parconfc- 
q'.ieiit  les  effets  du  concours  des  caufcs  oppoices.  La 
fiviquence  eft  plus  fouvent  jointe  îi  h  fo  lileflc  de  la 
ôcultii  ,  \  r«bondance  de  cjulcur  fie  à  U  dureté  des 
^ftrumens  ;  U  tareté  au  contraire  .  &e.  Si  te  befoin 
étant  pr-ff  u-t,  l'artère  eft  dure,  le /ro/t/t  ne  pourra 
pas  être  grand  ;  alors  la  vitcftc  compenlcra  le  clcfaut 
de  grandeur,  &  la  tréqu-:iuc  iisitiu'  (urv;;"i".di\i  jK).!r 
compenfercequimanque  à  la  vittfTepourcoaipleicr 
fttlMe,  en  attendant  une  quaiuitc  fuffifante  de  rafraî- 
^îkjjÔjeipeott  on  peut  par  les  difii^nmcs  combinaifons 
de  ces  trois  caufes ,  trouver  tous  les  pouls  podibles. 
Encore  un  exemple:  foiblcffc  de  la  facukc  V  cl  i 
leur  cxccffive  doivent  faire  ncccfTaaenicui  li:  p. mis 
petit  &  lent  à  caufe  de  la  foibleffc  ,  mais  en  même 
tenis  très- fréquent  pour  faiisfaire  à  l'aâivitc  de  la 
çlhaleur:  facxmé  forte  &  peu  de  chaleur  feront  fui- 
iris  dVm pouff  modiéréaient  |raiid  »  rare  &  lent ,  l'u- 
fege  ou  M  bfloin  de  rafraîdufletnent  «unt  alors  très- 
petit  à  caul'e  d'i  peudechaleur.  L'état  dcsarteres  ap- 
porte beaucoup  de  dérangement  dans  \c  fouLs ,  &c  ne 
contribue  pas  feulement  à  fa  dureté  ou  à  fa  moUefte: 
cesqualités  en  entraînent  néceflàirement  d'autres;  ain- 
til^moilcftc  de  l'artère,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas 
portée  à  rexc«s  qui  fuppoferoit  un  relâchement  &  foi- 
Ueffe  de  la  Êurulté ,  la  moUefle ,  dis-je ,  fait  les  pouls 
èiols,  grands  fie  vîtes:  grands,  parce  que  les  parois 
plus  fouples  prêtent  plus  facilement  A  la  dillenfion: 
vires  ,  parce  que  cette  dilknfion  f.icik  exige  par-là 
tnoins  de  tems  ;  la  dureté  des  inilnimçns,  par  la  rai- 
fon  contraire ,  produit  la  dnreld,  h  petitefTe  &  la 
fréquence:  j'ajoute  la  fré<juence,  non  pas  qu'elle  foit 
attachée  à  la  dureté ,  mais  pour  fatistàirc  à  l'u&ge 
qu'on  iiripofe  refterle  même,  &:  qui  n'eil  pas  rempli 
par  le  pouls  devenu  petit  &  lent  ;  on  peut  voir  à  pré- 
ifiltl  de  foi-mâme  les  poids  qui  réfulteront,  en  com- 
Ismnt  l«  «oHefie  »oula  dureté  des  inilbrunt^  avec 
la'fercc  ou  la  fotbleffe  de  la  %v]|^.»  <f  X*fyBft  plus 
ou  moins  preflant  ;  ces  termes  |^|HQpiM;m|^in  abf- 
rr.:its,  étrangers;  mais  on  s'y flloûnariJé aîtément. 
D'ailleurs  il  n  tft  pa;  pofliblc  de  faire  parler  Galien 
crnune  un  f|-ançois  fie  comme  uo  contemporain). 
f'tçfii  db  Ut,  h  Mil*  coaune  h  même 
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différence  du />0«bpeitt  être  produite  par  SBftOir 
tes  cau^Es;  la  vttcfle  »  MX  tuànple  »  eû ,  conive  qp 
vient  de  voir,  propre  a  la  faculté ibrte,  ila  moUew 

de  l'arterc  &  à  l'ufage  preffant  ;  on  peut  demander 
comment  on  peut  reconnokre  la  véritable  :  voici  le 
moyen;  il  !i.  la  cvuknt,  d-jns  l'exemple  propofé,  que 
la  viteffe  i^n  un  effet  de  la  faculté  forte ,  û  on  voit 
en  mfiOMteBsle pouls  vite  &  véhément;  s'il  eft  mol, 
on  jugera  que  la  vîteli'e  eft  dite  à  la  mollcfle  de  l'ar- 
tère ;  fie  s^l  n'eft  que  vite ,  on  Tatuibuera  à  Tuiag^ 
pn  fiiinr.  Si  CkS  diffcrcntts  c«ulcs  y  concourent ,  09 
s'apperccvra  par  le  changement  de  grandeur,  de  fré- 
quence £e  de  vîteft'e ,  combien  l'ulâge  fie  le  befoiç 
ont  de  part  dans  la  formation;  un  pouls  très-vite* 
trc  -fréquent  fie  très -grand  dénote  un  gnad  ber* 
foin,  &c.  La  chaleur  fe  connoit  d'aiQmn  fkU  tafi, à 
la  refpiraiion  ,  à  l'haleine ,  &c. 

Les  caufes  de  l'inégalité  du  pouls  ne  peuvent  fe  tir 
rer  que  de  la  faculté  fie  des  inftrumens  i  rulaec  ne 
fauroit  produire  mtcm pouls  inégal,  parce  qu il  09 
peut  pas  varier  d'une  puUatioo  à  l'autie  »  fie  ciwodç 
moins  dans  la  nêase  pulfation;  lln^diaé  fuit  ofdi> 
nairement  la  foiblefte  de  la  facuM ,  (oit  qu'elle  foit 
abfolue,  ou  relative  à  l'abondance  des  humeurs ,  i 
la  compreiîion,  à  l'obftruâion  ou  oppilation  des  vaif- 
fcaux  i  alors  clic  cfi  fcmbkble  à  un  homme  robufte, 
qui  chargé  d'un  pefant  fardeau,  fait  de  faux  pas, 
cnancellefie  m«rclic  iiiégi»lement  ;  Tcfpece  dt fouis 
inégal  la  plus  ordniàre  alors ,  font  quelques  inter^ 
mittcns  furtout,  ficlcsintercurrens;ils  font  produitf 
par  les  efforts  de  la  faculté  robuJlc  qui  tâche  d'en^- 
porter  les  obftacles;  ils  font  de  terns  en  tems  grands, 
élevée,  fie  dans  cet  état  ils  annoncent  une  excréào9 
critioue»  lorfque  la  Acuité  t&  abfoliunent  fo^ib^ 
qu'elle  ne  peitf  pw  commander  à  tous  les  infinnMM 
&  agir  fur  eux  :  il  y  en  a  quelques-uns  auifootfânf 
aciion  ,  qui  hoiter.i ,  c/juJ/ctf/;  cequiaonnelieuà 
riae^ilitc  .  mais  alors  le  pouls  tft  foiblc ,  petit,  lent, 
&  ine;;^.  Lîs/'o;jà  nuu^  ou  d^cunci ,  &:  lurtout  les 
décurtcs  manquans ,  mutila  dtcunaia ,  fout  trcs-foot 
vent  l'effet  fie  le  fignc  de  la  faculté  foible  ;  file  nc^ 
des  inftrumens,  c'y^Uà-dire  leur  obftniQiion  ou  cqb» 
preflîon ,  eft  jointe  i  la  fdbleiTe  de  ta  ftodté ,  iWr 
t;îd'tc  (cra  beaucoup  plus  confidérable. 

Lorfque  riné$;aliic  le  trouve  dans  un  leul/îou/j , 

3ue  Tarière  ,  par  exen;plc  ,  s"arrc:c  au  malicu  de  û 
iftenfion  ,  fembie  reprendre  haleine ,  nfpvMS ,  èt, 
finit  enfuite  lentement  fa  diftcnfionjOiB  doit  attribue; 
,  cet4kasàl'ttfiivei>cefiant,  &auxcl6xtaqw£iitl« 
faculté  pour  le  fiitisfàire ,  mais  qui  foift  înterrooipus 
par  l'abondance  des  humeurs  ou  la  gêne  des  inflra- 
mens:  ces  pouLs  peuvent  varier  de  bien  des  faisons , 
la  première  dillenfion  pouvant  être  plus  vite  ou  plus 
lente  que  la  féconde ,  ou  modérée,  ou  égaie,  iti% 
repos  plus  ou  moins  locg  ;  lorfque  la  faculté  eft  fort 
te,  fupéiiçure  «u^ohftadcs ,  fie  que  les  vices  des 
inftrumens  font  fort  éloignés  des  principaux  troncs , 
ils  for  t  alors  \k  pouls  grand  ,  (u:i ,  les  deux  difteo-! 
fions  vitcs ,  fie  le  repos  intermédiaire  trcs-court;  ik 
en  eft  de  même  des  pouls  continus.,  mais  inégaux  ea 
vîtefte  ;  pour  □rodu'u'e  le  pouls  vilnatil ,  il  faut  mut 
la  faculté  foit  forte,  l'ulàge  preffant  &C  peu  fatisfitt  » 
4e  l'inflnaïuut  très-diu  ;  1»  dureté  de  rmftrumentt 
peut  être  occafîonnéc  par  quelque  irritation  ,  par 
unetenfion  trop  forte,  un  état  Ipafmodique  ou  in^ 
ftammatoire ,  &  aufti  par  le  dcfTéchement  des  tunv^ 

aues  de  l'artère.  Le  pot^s  dicJOtc  oui  eft  une  efpec% 
e  vibratil ,  fuppofe  aufli  w^a/jani  a'iii^iapérie  daoft 
les  artères,  c'eft-ii-itire,iu^ple^flribation  de  chaud, 
de  froid,  d'humide  fie  de fec dans  fon  tilTu,  de  façon 
qu'elle  ne  réfifte  pas  également  dans  tous  ks  points  j. 
alors  une  portion  d'artere  s'élèvera  avant  l'autre  ,  ôe 
formera  ces  deux  coups  :  ce  qui  peut  achver  aufU. 

I  Iprfquetepw^evvMNiiupiitiiwnpiîa^ 
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8c  inégalement  l'artère,  &c  en  font  reflbrtir  certiinn 
parties  plutôt  que  d'autres.  Le />ox/^  caprifant  fem- 
plable  au  dicrote  [Mt  les  deux  coups ,  en  dilîere  par 
la  cauie  }  il  ell  produit  par  une  faculté  robuûe ,  in- 
lerreapoe  dans  Htt  tttotu.  Se,  empêchée  d'avoir  {m 
«il^  total  par  le  trop  dlmneun,  brcompreffion  ou 
l'oppilation  des  artères ,  la  diftenfion  recommence 
avant  que  la  précédente  foit  terminée ,  &c  elle  eil 
plus  forte.  Lci, pouls  ondulansont  aulTi  !a  mcmc  cau- 
ie, abondance  ^rkvimeurs  ,  6c  t'orce  de  la  faculté, 
atlxqueiles  fe  joint  la  molleffe  des  inArumens;  il  fem- 
Ue  alors  que  le/mUi {bit  excité  par  un  âinde»  ou 
.un  efprit  qoi  coule  dans  lenr  cavité  (  cette  renarque 
mtok  bîen  dû  rapprocher  Galien  de  la  circulation  ) 
la  faculté  ne  pouvant  pas  élever  toutes  les  parties 
enfcmblf,  les  cleve  les  unes  après  les  autres,  les 
venniculaires  font  l'effet  de  la  foiblefle.  La  mime 
■CMifejolBte  à  l'intempérie  des  artères»  doonenaif- 
.'ftacennt/Miibiaiiires  ,  décitttét,  inimeoi  «udr^ 
cnmiueni,  dv.  Les  pidt  vibrés  oii  fattere  eft  ua 
•peu  déiettée,  &  comme  iiiflorduc  en-dehors ,  dépen- 
■flent  des  caufes  ordinaires  des  diftorlions,  favoir, 
un  froid  extrêmement  vit  ,  une  grande  féchercffe  , 
des  inflammations ,  des  skirrhes ,  desabfcÀs,  la  gé- 
nération des  tubercnlcs,  des  tumeurs  contre  nature, 
.&c.  Quant  à  la  MaMefe  dont  le»  inflammatiom  ,  ks 
.fpafmes,  lesinîtarioiisdesdïfiiKntCtpardetaueiit 
pour  rendre  le  pouls  dur ,  convulfif»  Galien  l  expli- 
que très-bien  par  la  fympathie,  l'union  &  la  corrcl- 
pondance  des  nerf^  &c  des  artères  établies  par  le 
moyen  des  artères  que  le  cerveau  re^it  du  coeur , 
;&  par  les  nerâ  qu'il  y  ttnojt;  il  n'y  a,  dit-41,  après 
rlegnodHippoeiate,  qu'uocoacoan»  qu'une  con^* 
•flintîon;  tontes  les  periîeS'COiiipsijflcnt  avec  toutes 
les  autres  ;  fans  cela  notre  corps  feroit  un  compofé 
de  deux  animaux  &  non  pas  un  fcul  ;  conjluxio  una  , 
eonipiratio  una  tjl ,  omnia  omnibus  conjcniium  ,  naïu- 
r«  communis  ;  tùjihoc  tffit ,  ^uo  ùnimûiia  ^éfu ,  non 
UMMW,  qdfyiu  nofimm.  HippOCT.  fifc  dli  «mwar. 
Uu,dtuutf.fiif.  iih.  II,  Uf,m. 

I<sii>épKté»qutiieiliîgB««ia»latoiiyieur,  largnir 
&  hauteur  des  foulsy  ont  des  caufes  dimrentes,  quoi- 

Îu'abfolument  la  largeur  &  la  hauteur  ne  doivent  pas 
tre diftlnguées,  &  qu'elle» foientlesmêmesdansune 
artère  nue  &ilolce.  La  faculté  forte&cUmoUeffedes 
ïnftrumens  concourent  à  faire  les^wtfrhinlsAclar- 
.ges;  ils  font  tek  dans  la  colère  &  dlrns  ceux  qui  vont 
ritraiufCs.  LsfiKultéinitée  fie  aiùaée  élevé  les  pa- 
^roisfupérieures  de  l'artère»  lorfqu'iln'y  apoiat  d'ob- 
.flacles,  &  que  les  autres  font  comprimés;  KtponUtA 
•large  au  contraire ,  torique  les  efforts  fe  font  parles 
cotés  ,  qu'ils  ne  réliftent  pas,  &  que  la  peau  feche 
eft  un  obflacle  à  la  hauteur  du  pcuU  :  cela  fe  rencon- 
tfn  fouvent  dams  le  teais  de  crife.  La  foibleffe  peu 
.'ConfidéraUc  de  la  Acuité ,  la  maigreur  des  parties , 
la  dureté  de  la  peau  &  des  inftmmens  produifent 
tles pools  longs  :  je  les  ai  obfervés  très-fréquemment 
«lî^ez  des  convalefcens  exténués. 

Les  changemens  qui  arrivent  dans  les  rythmes, 
font  pour  l'ordinaire  relatifs  aux  âges ,  aux  tempéra- 
v^ens,  ou  à  quelqu'autre  circonftance  femblable  ;  ils 
•tdépendent  prinapalement  de  l'ufage  auquel  fe  rap- 
portent néceffaircment  la  vitefle»  u  firéquence  £cla 
.grandeur  des  diftenfions  6r  des  contraôions;  la  pro- 
yponion  qui  eil  entre  ces  deux  mouvemens ,  doit  va- 
nner dans  les  cas  où  leurs  caufes  s'éloigneront  de  l'é- 
~^re  &  de  l'égalité  ;  par  excaplc  »  la  contraâion 
:a  dans  les  enfiins  qui  prennent  plus  de 
> ,  qui  feot  plus  d'humeur  :  les  exoémens 
fulii^inetix  font  plus  abondans ,  fit  leur  excrétion  eft 
plus  ncceilaire;  or ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut, 
rui'ape  de  la  contrat>ion  cfl  de  cha(rer  &  difliperces 
matières  excrémenticielles,  de  même  que  la  contrac- 
rde  la  vefl^  fie  4«t  VtuSàm  «^om  — 
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voyehorsdu  corps  les  urines  &  les  matières  fécales^ 
ce  que  I'oeII  nous  fait  appercevoir  dans  ces  par- 
ties, la  railon  6c  l'analogie  le  diâent  dans  les  artères^ 
la  diftenfion  ,  dont  le  propre  eft  d'attirer  la  matière 
airUy  rafrakhiffante»  deviendra  pluscraade»plus  vk> 
te ,  dans  les  tempénmens  vifi ,  boiâlujis,  dans  ipû  la 
chaleur  eft  exceuïve ,  &  par  conféquent  le  befomdc 
rairaîchiiTemcnt  prcfTant ,  Se  ^\v\'i\  des  autres. 

Telles  font  les  cauies  qiu  jg^iT  in  intérieurement 
fur  It pouls ,  &C  dont  l'aâion  dérobée  au  témoignage 
des  fens  ne  peut  s'atteindre  que  par  un  raifounement 

ÏkiS  ou  flMins  hypodiéti|^.  Galien  joint  i  l'expo- 
lion  de  cetcanws  int^ieures  plus  prochaines ,  plu» 
cachées,  plus  obfcures&  plus  incertaines ,  le  détail 
des  différentes  modifications  des  pouls  qu'entraîne 
l'aflion  des  différentes  caufes  extérieures  dont  les 
effets  font  certains ,  &i  peuvent  être  connus  par  une 
obfervation  aflidue ;  mais  il  o'eft  pas  décidé  fi  Galiea 
{trn  d'un  movcn  de  coopowlànce  auffl  fécond 
fie  înftiliible  pour  détemuner  ces  différentes  efpeces 

 iritéaie» 


de  pouls  f  ousil  nelesapasdéduitsdefesfyf 
antérieurs  ;  quoiqu'il  en  foit,  ces  obfervations  &  fes 
claffes  fe  plient  très-facilement  h  fa  théorie  ,  &  lem- 
blent  faites  exprès  pour  elles.  On  peut  eonfulter  le 
troifieme  8c  le  quatrième  livre  dts  caujis  dts  pouls  ^ 
l'on  y  verra  les  changement  du/onft  par  rapport  aig 
fexes,  auxiges,  auxlàifons«auxcGm8ta»  auxtem- 
péramens,  aux  habitudes,  à  la  groffelTe,  au  fommeil, 
au  réveil,  à  l'exercice,  aux  bains  chauds  &  froids, 
au  boire,  au  manger,  aux  pafllons,  à  la  douleur,  &e 
à  un  grand  nombre  de  maladies.  Il  ne  nous  eft  pas 
poflîble  d'entrer  dans  un  détail  auffi  circonftancâj^ 
&  quU  ne  feroit  pet  poffible  d'abréger  &  d'ailleuiii 
inu^e  «u  bot  que  nous  nous  fommes  propoffi;- 
nous  nous  contenterons  de  faire  une  remarque 
qui  nous  paroît  importante  ,  c'eft  que  Galien  ne 
compte  point  parmi  les  caufes  du  pouls  le  mou- 
vement des  humeurs  ou  des  efpnts  dans  les  artè- 
res ,  opinion  cependant  foutenue  avant  liu  par  Era- 
liftnte»  quipenfoit  que  ces  efprits  étoient  envoyés 
par  le  ceeur  dans  les  artères.  Il  ne  paroît  cependant 
pas  Minorer  ce  mouvement ,  puifqu'il  a  fait  une  ex» 
périence  très-ingénieufe  pour  prouver  qu'il  n'étoit 
point  caufe  du  pouls ,  fit  que  les  artères  ne  le  diften- 
doient  pas  ,  parce  qu'elles  recevoient  les  humeurs, 
mais  qu'elles  les  recevoient,  parce  qu'elles  étoient 
diftendues,  comme  les  foufflets  reçoivent  l'air»  lorf- 
qu'on  en  écarte  les  parois,  contraires  en  cela  aux  ou^ 
très  fie  aux  veffies  qui  ne  fe  diftendent  <me  par  l'hu- 
meur dont  on  les  remplit  ;  Galien  intronuifit  un  cha- 
lumeau dans  une  artère,  &  lia  fortement  lesparoisau 
milieu  du  chalumeau,  dans  l'inAant  l'artcreau-delTous 
de  la  ligature  ne  battit  plus  ;  cependant  le  cours  des 
humeurs  étoit  libre  â-travers  le  chalumeau ,  l'artère 
fe  rempliffoit  comme  à  l'ordinaire ,  &  rien  ne  les 
empêcboit  d'exciter  le /wvfrau-deffous  de  la  lionires 
d'où  Galien  condud  que  la  ibree  puliàtriee  en  daov 
la  membrane  même  des  artères ,  Se  abfolument  indé» 

(tendante  du  mouvement  du  fang  &  de  l'efprit  dans 
eur cavité:  conclufîon  très-jufte,  très-remarquabl^ 
fie  dont  la  vérité  n'eft  pas  encore,  affez  reconnue. 

3^.  Prifagu^onpOuànrdmpouls.  hepoulsftat 
fervir  à  faire  connoître  le  tems  paffé ,  ouïes caulea^ 
la  privation ,  le  dérangement  auuel  qui  confHtoe  le* 
maladies;  &  le  tems  A  venir  ,  c'crt-A-airc  l'ilTuc  favo» 
rable  ou  mauvaife  qu'on  doit  clpérer  ou  craindre. 

Pour  déterminer  les  caufes  qui  ont  précédé ,  il  n'y 
a  qu'à  fe  rappeller  les  changemens  que  font  fur  le 
poais  les  différentes  caufes,  tâles  que  flons  les  avons 
expofées  ci-deffus.  Il  y  a  cependantiine  «Afemtioa 
à&ire,  c'eft  qu'il  y  acertàttscarafi«re>dtt/«ii/rqai 
ne  dépendant  que  d'une  feule  caufe,  l'annoncent  né- 
ceflairement  :  tels  font  les  pouls  forts  ou  foibles,  durs 
ou  Mols»  gin  dénotent  hif«itce  ou  la  foibleiledeln 
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faculté  ,  la  dureté  ou  ta  moUdTe  des  ttteres;  fc<  I 
trcs  clifFeronces  pouvant  être  produites  par  différen- 
te» caules,  ne  Uuroieut  déterminer  au  jude  quelle 
«Il  la  véritable  ,  alors  on  COmlMOe  pl.ilieurs  cnraâe- 
K$  enfienble  i  6c  pour  éviter  encore  plus  fureaicnt 
Vtmeurp  ooy  ioînt  rexamen  des  autres  fignes  anam- 
nefliqués.  Par  exemple  ,  la  grandeur  du  pouit  peut 
cire  augmentée  parla  faculté  forte,  l'artère  mollet 
6c  Fulage  preffant  ;  on  peut  encore  ajouter  à  ces 
caufes  celles  oui  font  accidentelles  extérieures,  telles 
que  le  boire,  le  manger,  les  bains  &  les  médicamens 
cnauds,  lespai£ons  d'ame  vive,  &c.  ainfi  la  grandeur 
du  fwuisttt  un  £gne  générique ,  &c  par  conicquent 
équivoque  de  ces  différentes  caufes  ;  mais  elle  défi- 

fne  la  faculté  forte ,  fi  elle  eft  jointe  à  la  véhémence;  , 
artcrc  molle  ,  fi  elle  eft  accompagnée  de  mol! e (Te 
dans  le  fouls  j  £<  l'ufage  ,  fi  aucun  de  ces  cir,.deres 
ne  s'y  ^CDCoatreat  «vec  elle  ,  6c  fi  l.i  vu' ff;.-  &c  la 
ixéqiienee  ai^i«eiiteiit;  ce  fera  aufli  un  li|^ie  que  la 
dtftenfion  ne  répond  ptwit  ft  Puf*|>e  ;  on  conooStra 
l'afiion  des  caufes  extérieures  en  général  en  tâtant  le 
f>ou/s  à  diverles  reprifes,  parce  que  les  imprtfTions 
qu'elles  font  lur  le  pouù  ne  font  pas  diir.iblt-s  ;  la 
grandeur  du  pouit ,  occalionnée  par  le  boire  6c  le 
manger ,  efl  parmi  celles-ci  la  plus  conftant: ,  elle 
«ft  jointe  à  la  véhémence ,  celle  qui  eû  un  effet  de  la 
colert  n^en  difere  que  par  la  duré«,  elle  eft  très-paf- 
fngere ,  cette  caufe  d'ailleurs  fe  manifede  dans  les 
yeux  menaçans ,  rouges  6c  en  feu  ,  de  même  que  fur 
le  vifage  ;  mais  li  le  malade  refient  la  colcre  6c  veut 
IVmpichcr  de  paroître,  le  pou/s  alors  devient  inégnl 
■&  embarraifc ,  tel  qu'il  eft  dans  la  contrainte  6c  ia 

Serpléxitéi  a^ès  les  bains  chauds,  \tf»uls  eft  grand 
t  mol ,  les  vaiffeaux  8e  PhaUtude  "du  corps  fouples 
6c  humides  ;  après  un  remède  échauflfiant,  b  gr.inJ'-ur 
du ^ox(/j  augmente ,  ÔC  les  environs  de  l'artère  lont 
d'une  chaleur  brûlante  ;  ce  ligne  e{\ ,  fuivant  Galien, 
très-important  à  faiiir,*6c  d'une  grande  reflburce  vis- 
à-visdetoiaUdes  oui  trompent  les  médecins ,  6c  q|ui 
pKaacntdes  naieaes  àleuriniiçuSc  contre  kw  avis. 
Mds  pour  niei»  s^irfl%rer  de  la  vérité  du  ÎA,  GaKen 
dit  qu'il  faut  ,  en  tâtant  le  pouls,  faire  jurer  au  ma- 
lade qu'il  n'a  rien  pris,  il  bclnrra  d'abord,  ti  ion 
poub  deviendra  iiir  le  champ  incgal  ,  marquant  la 
crainte  6<  l'indéciiion  ,  fie  décelant  par-là  le  fecret 
qtfMvOoloit cacher.  Si  cette  régie  eAbien  juflie,  on 
poamiitfiNivcM  inaclieràdesanaladesdes  fecreu 
quili  nToTent  avouer.  Galien  raconte  /en  Ctre  fervi 
avec  fucccs  vis-à-vis  d'un  malade  qui  prctendoit 
prouver  l'ignorance  des  Médecins;  &c  pour  mieux 
tromper  Galien  qui  s'étoii  déjà  apperçu  d'une  (Vm- 
blable  tricherie ,  il  prit  des  remèdes  en  bols  ;  Galien 
s'en  apper^ut  au  poids  ,  il  interrogea  le  malade  qiii 
ibuûot  opuùâtrément  le  çootnnre  ,  6c  fit  venir , 
pour  le  certifier,  tous  fes  domeftîques ,  gagés  pour 
ne  le  pas  coutredire.  Galien  alors  lui  prit  le  bras  en 
lui  tâtant  le  puuh  ,  &:  lui  propoia  en  mcn^.c  tems  de 
jurer  pour  le  convaincre  ,  le  malade  balança,  f]t  des 
difficultés,  le pauis  devint  très-inégal,  6c  Galien  l'af- 
Âra  avec  plus  d'opiniâtreté  c^u'il  avoit  pris  quelques 
remèdes  ,  le  malade  fut  oblngé  d'en  cepvenirf  l'ai 
fait ,  il  n'y  a  pas  long-tems,  une  obfervadon  affez 
analogie:  une  Hl!r  me  demandoit  quelques  fecours 
pour  «ne  l'upprclîion  de  règles  qui  duroit  depuis  qua- 
tre mois;  après  différentes  quedions ,  je  lui  deman- 
dai s'il  ne  pouvoit  pasy  avoir  quelque fuiet  de  crain* 
dre  qu'elle  f&t  enceinte ,  elle  me  protefta-  vivement 
le  contraire  ;  cependant  il  y  avott  «ml^iies  lignes 
douteux  ;  je  voultis  eflayer ,  pour  m'eclairôr  feteux 
fur  un  fait  aufli  important  6c  aulTi  obfcur ,  le  confeil 
de  Galien;  je  lui  tâiai  \t  pouls  <{\xc  je  trouvai  aflVz 
régulier,  8c  je  lui  dis  que  je  ne  la  pourrois  croire  que 
far  fon  ferment»  que  ù  elle  juroit  n'être  pas  enceinte, 
)eliâfa(mlç«Mflicdaletphiicoiifeables)dui  1 
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q«a  prefque  entièrement  ;  je  n'hcfitai  point  alors  de 
lui  dire  que  j'ctois  convaincu  qu'elle  étoit  enceinte, 
6c  que  je  me  garderois  bien  de  lui  ordonner  le  moin- 
dre remède  :  elle  fut  obligée  «inlî  de  m'avoucr  ce 
qui  en  étoit. 

Tout  le  monde  fait  l'hiftoire  d'Erafiftrate  à  l'occa* 
iîon  de  Seleucus  ,  dont  il  connut ,  par  le  moyen  dn 
/)(>/;.'(  ,  la  pallion  jicur  fa  belle-niere  ,  que  ce  prince 
dtguitoit  cependant  avec  une  «atrême  attention  ; 
Eraliilrate  obferva  que  fon  foitU  étoit  plus  agité , 
plus  ému ,  irrëgulier  toutes  les  fois  que  fa  belle-mere 
s'offroit  k  fes  yeux,  ou  même  qu'on  lui  en  parloic 
Ce  trait  dliiftoire  a  fourni  le  fujet  d'une  petite  Co- 
médie ,  fous  le  titre  du  mitiecut  X amour. 

On  peut  faire  iur  la  dureic,  la  vîttiïe,  !a  fréque net 
£c  la  quantité  de  diilcnfion  d\i  poui's  le  même  raifon- 
nement ,  ces  cmderes  dcfit;nent  des  caufes  diSé* 
rentes  ;  mvs'en  combinant  piulieurs  caraâeres  ,  6c 
ayant  aufli  recours  à  la  valeur  des  autres  ii^nes,  on 
peut,  dans  le  fyflfme  de  Galien,  deviner  aflezjufte  la 
caufe  qui  doit  £ire  accufée.  On  doit  fur-tout  fe  rappel- 
1er  ce  qui  a  été  dit  fur  les  caufes  du  pouls,  ^'oyti  aufli 
Galtn.  dt  cauf.  puif.  l.  If.  &L  de  pretra^it.  cxpulf.  L 1. 

La  difienfion  de  l'artcre  6c  fa  contraâion  ayaflC 
des  ufagcsdifférena,  doivent  aufli  avoir  diffdrenief 
Agnifications  ;  l^lfage  de  la  contraâion  étant  d*ca*  ^ 
piilfer  l'excrément  fuligineux  provenu  de  l'aduftion 
du  fang ,  il  s'enfuit  que  lorfqu'on  la  trouvera  vite ,  . 
grande,  ô-r.  on  pourra  prcfumtr  qu'il  y  a  beaucoup 
d'excrément  ;  c  eft  pour  cela  qu'on  l'obferve  telle, 
dans  les  fièvres  putndetydttUM^tfllWtOagBMtet 
dans  les  enàas  ,  dans  cmnc  qui  flnagetit  de  aMmb 
alimens ,  &t.  mms  il  fimt  être  bien  exercé  literie 

pouli  pour  fentir  cette  contraftion;  ceux,  dit  Galien, 
qui,  par  défaut  d'habitude,  ne  peuvent  pas  l'apper- 
cevoir,  tmitent,  ce  qu'on  en  dit,  de  verbugi'  inutile, 
trumtm  ioqmtitMtm ;  la  diflenfion  fervant  à  rafraî- 
chir le  bèf  dénoten  lorfqif  elle  augmentera  en  gran- 
deur,  envSieCe,  eniréquense,  îexcisde  la  cha- 
leur ;  les  vdriétés  8e  les  inégalitéi  qin  fe  trouveront 

dans  l'une  &  l'autre,  fign-.fu-ront  ou  la  (nrnSondance 
de  th.îk'ur  ,  ou  raccuiuul.iCjon  d'ex^rt mens  tuhgi- 
ncu\,  i'.uvaiit  eue  U  d;rtcr,!ion  ou  la  contradlion  pré- 
dominera. Hérophile  s'éioit  beaucoup  étendu  (ar 
cette  proportion  ou  lur  le  rythme ,  mais  Galien 
plaint  de  ce  qu'il  a  plutôt  donné  des  obfervatiom 
qu'âne  néthode  radonelle,  comme  fi  les  fiiits ,  quels 
qu'ils  foient,  n'étoient  pas  infiniment  préférables  à 
tou';  les  plus  beaux  raiionncmcns ,  ils  iont  la  vérita- 
ble richeffe  du  philofophe-médecin  ,  &r  le  plus  fur 
guide  pour  le  praticien  :  mais  Galien ,  rail'onneur  im- 
pitoyable 6c  intérefTé  par-là  même  à  penfer  autre- 
ment, hù  reoroebe  de  o^voir  débité  li-defliis  que 
des  abfordites ,  des  erreurs  8c  des  confufions.  * 

Les  pou.'f  inégiux  indiquent  toujours  une  foiblefTe 
de  la  faculic  al)iL>luc  ou  relative  ;  ablolue  ,  fi  le  pouls 
eft  en  même  tenis  toible  petit  ;  rel.itive  ,  s'il  eft 
grand  6c  fort,  alors  la  quaniilé  des  humeurs,  la  com- 
preflion  des  artères,  km  obftniôions  fontannon- 
cées;  celui  qui  marque,  fuivant  lui,  leplusdefoH 
blelTe ,  c'»ft  le  pou/s  qui  manque  tout-i-nit ,  favoir 
l'intermittent  ;  c'eft  auHi  un  des  lignes  les  plus  fâ- 
cheux ,  il  eft  plus  à  craindre  que  les  pouls  les  plus 
irrcgulicrs,  mais  continus.  Pour  le  prouver ,  Galien 
n'a  pas  recours  à  des  oblervations,  mais  i  une  coOH 
paraifon  qu'il  fait  évt  pouls  r^ulier  i  la  fanté,  Al 
/esdfiiT^iiiJierà  la  maladie,  K  enfin  du /wtbinte^ 
mittenC  i  la  mUm  i  il  remarque  cependant  que  les 
vieillards,  les  enfans  &  les  femmes  font  moins  en 
danger  avec  ce  poids  que  les  jeunes  gens.  Le  pouls 
rare  ne  diffère  de  Tintermittent  que  par  le  degré, 
auffi  n'cft-il  guère  moins  fiuiefte  que  lui.  Le/earfs 
iateinûKeet»  dmiieelrakpiilaîieB»-«ft  cacwe 
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plus  «wuyau  que  l'autre ,  parce  quM  dénote  uàeot^ 
irine  foible(re  ■,  ou  de»  obllacles  allez  grands  pour 
empScher  le  mouvement  des  artères  dans  chaque 
puh'ationi  au  lieu  que  ians  l'intcrnuttent  pris  coUec- 
ûvcaieat)  les  obftacles  n'iatcmpteitt  qu'une  qua- 
tcicave.p(d£ition ,  par  exempte»  ou  une  vingtième» 
6'£.'Les/eK(i!siatercurrea$&  frcquens  ,  oppofésauic 
jntennîuens  &  aux  rares,  font  regardés  comme  plus 
ciangercux  par  Arclii;  e,  ;urLt- t;iu- K' trccjuent  ac- 
compagne ou  prcccUc  ordinairement  les  f^ncopes , 
Jk.  l'intercurrent  fe  rencontre  dans  certaines  pcri- 
inyilippnies  6e  autres  fièvres  de  mauvais  canâei«t 
ClliSw  croit  «n  contraire  qu'ils  l'ont  plus  favenblcf  ; 
T!ûit«fnittent  fie  l'iniercurrent  ont  cela  de  commun, 
°dit-U,  qu'ils  font  (Troduit*  par  une  tactilté  chargce 
^  fatigue;:  p.ir     i  obllack's  ;  ni.,is  celui -ci  montre 

JuekiacuUc  ell  tDrte,  réiilk  fic  combat  i  fouvent 
pr^ede  la  ctifc;  celui-là  M  COWraire  indique  que 
Xaiffltltériilt  o{ipcimée& VMnctie  par  les  obltacles  ; 
j|«miB«|ae  toutes  le*  dtiéflutés,  excepte  lavébé- 
mencc,  lont  vicieufes  &  d'un  mauvais  augure ,  mais 
il  prétend  eue  le  ttès-rare  e/l  pluificheuxquc  letrcs- 
frcquent.   V"t>ki  LOimnent  il  tubiit  le  degré  de  dan- 
ger que  chaque  />oUi  égal  fait  craindre  ;  d'abord  il 
nfC  comme  le  ulus  dangereux  le  pmUs  trcs-languif- 
iÎMykS^^liynrèi^lot,  3^wtiè»-nrr,4"letrès  prtir, 
f^ktifc'iâel,  ^ le  tris-dur,  7*letris-fréq 
Ictrèî-vîte  ,  9"  le  très-grand. 
Les /mu/s  dicruii's ,  capnfans,  vibrés,  indiquent 
llnttmpéne  des  artères  ou  du  coeur,  qui  e(l,  comme 
nous  lavons  dit,  la  principale  caufe  du  dicronfm*^ 
uqpilqHefois  aufll  la  difitoite  température  des  bu- 
■leurs  dans  di^entes  poniom  <l*artere,  il  wriv* 
alors  qu'il  V  a  cotle^on  dVxcrfaiens  fuli^^neux 
l>eaucoup  de  chaleur  ;  la  première  caufe  exige  l'aug- 
mentation des  coiiîraûlons ,  l'autre  la  v!tcffe  &  la 
grandeur  des  JilKi.li  jns  ,   de  tiçon  que  ces  deux 
mouvcmens  le  combattent  &  tâchent ,  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfi ,  d'empécer  IW  fur  fautre  i  à 
^pdae.biidcllcflfion  eA-«Ue  «ooNneacéc  »  qac  la  con- 
.Siafiionveiitfcfiùre,  ritciutcnompt  lad^knfion; 
aaîs  fi  la  chaleur  e(l  tris-forte ,  elle  obligera  la  dif- 
tenfion  de  rccommerut  r  ,  &  dciA  les  deux  coups 
dans  l'cl^iKe  C:  :       où  il  devroit  n'y  en  avoir 
«^u'un.  Le  pouls  vibre  ell  pour  l'ordinaire  très-cri- 
tiquc. 

Le  foiUs  ondulant  indique  b  noUdTt  des  artères 
Se  la  faculté  médfiocrf  eut  forte  y  il  cft  «ton  rare, 
lent  fie  grand ,  fi  en  ailaie  tems  il  devient  haut  & 
fort,  fit  fur-tout  fi,  fuivant  la  remarque  de  Struthitu, 
un  des  commet. tatrurs  de  Gdilcn  ,  il  y  a  plufieurs 
.fÊitfatiMs  èityèu  &  gramitf ,  il  annonce  une Jiumr  tri- 
âqmi.  Ce  pouis  s'oblerve  dans  les  maladies  humides , 
pkutteufesb  danalcs  létliai|ies,les  fièvres  ouotidien- 
awa  liiiUiiMaic«>  dans  ranuaraue  qui  n'eft  pas  pro- 
duit par  te  tkîrrbe  ;  il  dénote  d  autant  plus  furement 
la  fueur  critique,  qu'il  eft  plus  mol ,  plus  fort  fie  plus 
égal,  ô£  que  les  au;rfs  fignes  de  coition  concourent. 
Jjt  fouU  vcrmiculaire  déligne  la  foiblefTe  de  la  fa- 
«ÉbiAehaMlIcfodefaftere,  il  procède  fie  accom- 
pyiif  IgMMwaîfai fiwurs  »  Us  fleurs  Manches,  fie 
les  grandcf  éMCiaiioas  AagiuiBea  firtufca}  ce 
que  Calien  ^  fiir  ce /wlt «ériOl  IIM  tltll>nn  at- 
tention. 

Les pouU  décurtés  ,  miures  ,  inégaux  manquant  , 
réciproques  manquans,  innuensâe  circumnuens,  in- 
diquent la  caufe  oui  les  produit ,  favoir  la  foibliefie 
-4»  la  fiund^  :  quelquaa  médacias  ont  prétendu  trou- 
-mdMWvne  efpece  de  nduMranverfii,  dans 
lequel  la  première  pulfation  t&  la  plus  petite,  fie  les 
fuivaines  vont  toujours  en  augmentant ,  beaucoup 
de  figniiication.  G.dien  croit  qu'il  ne  dépend  que  de 
k  formation  naturelle  de  i'artere;  il  y  a  auifi  un 
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croit  ne  dépendre  que  de  la  dureté  de  f  artère  ,  c'eft 
\e  pouh  qu  onpourroit  appel I er  m'<i/i;tt/ai/ï ,  parce 
que  la  pullatton  a  en  s'élevaat  U  forme  d'un  trian* 
gle  dont  la  iKiinte  va  frapper  le  doigt. 

Les  ^uU  bien  réglés  iont  en  général  préféralilcs 
aux  irréguliers  ,  cependant  ceux-ci  «ne  laiiTent  pas 
d'avoir  de  grands  avantages ,  ils  Hnnoncent  dans  les 
maladies  une  termi.'iailoii  en  hum  ou  en  mal.  Si  le 
pou/s  eft  irrégiilitr  ,  même  icms  fort  &  qu'il  y 

ait  eu  des  fignes  de  coâion  precoJens ,  c'eA  un  figne 
de  crîtc|inMbaine  ;  dans  ce  cas  l'ordre  conftant  qui 
dénote  tine  tranquillité  infruaueufe  fi(  ntnfiUe»  cft 
moins  avaatageux  que  l'irrégularité. 

Pour  déterminer  par  le  pouls  quelles  font  les  par- 
ties affcûées,  fie  quelle  etl  l'eipe.e  d'aff.dion  ,  Ga- 
Ijcn  entre  dans  le  détail  des  différentes  maladies  ou 
intempéries  qui  en  lont  la  bdle,^  parcourt  fucceffio 
vetnent  toutes  les  parties  du  corps:  Icsiiêulesittteni* 
péhesdu  cœur  fie  desàrtercf»  dit>il,  peuvent  clian- 
ger  l'état  du  pouis ,  fie  les  autres  parties  ne  Talterent 
que  par  leur  aftion  fur  !e  cœur  Si  les  artère;,  qui  eft 
en  rail'on  ue  leur  voilinj^e  du  cœur,  de  la  groff-uj 
des  vailTcaux  qu'ils  reçoivent,  d  •  la  dureté  .îi  de  la  leo» 
fibilitédes  ncris  qui  entrent  d  uis  leur  coinpofitioa. 

Les  intempéries  font  fimp  1  c  s  u  a  conpoléet  *  v^*c 
M  jH(n;  les  ftoples  au  nombre  de  quatre  font  la  cW 
leur,  le  firoîd,  la  {écherelTe  fie  fhumidiié  ;  de  la  com- 
binaifon  de  CCS  quatre  ,  il  en  réfulte  qu.stre  autres 
compofées  qu'on  appelle  plus  commu  lém  -nt  tempé-' 
raim/u ,  voyez  «  mot  ;  favoir  le  chaud  &  le  fec,  le 
chaud  &c  l'humide ,  le  froid  âc  le  fiy ,  le  froid  fie  Thu* 
midc  ,  &£.  On  peut  voir  par  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  quels  font  les  ^ovilf  propres  A  chaque  in* 
tempérie  fie  tempérament  ;  ma. s  i  p  jt  arriver  que 
le  cœur  foit  chaud ,  par  exemple ,  fie  les  artères  froi- 
des; fi  l'excès  de  part  fie  d'autre  tft  ég  .1  ,  le  pouls  eft 
modéré  ;  mais  fi  on  appliqu  la  m  un  (  ir  le  t  œ  ir  fie 
fur  une  artère ,  on  ieniira  de  la  diiTérence  dans  la 
grandeur  ,  la  vttefle  fie  la  fréquence  des  puUarionSi 
Cette  différence  leis  quelgacfMs  fenfibic  d'une  pot» 
tioo  d'artere  à  Pautre ,  en  ce  qui  s'obferre  dans  lea 
fièvres  lypiries ,  malignes,  peftilenti  Ihs ,  &c.  Ce 
^uls  eft  dans  ce  cas  un  très-nnuv  lis  ligne  ,  mais  qui 
trompe  les  inexpérimentés.  L-  fièvres  qui  font  des 
affcâions  du  cœur  font  varier  le  pouls ,  luivant  leuf 
nature ,  fie  font  indiquées  par  fes  dilTérens  caraûc 
res.  Gaiien  en  dillinguie  trois  efpcces,  la  diaire,  lliee- 
tique  fie  la  putride.  Il  affure  que  dans  la  dîaire ,  le 
pouls  e(t  toujours  plus  grand ,  plus  vite  fie  plus  fré-> 
quent  ;  les  hïfliquts  ont  le  pouù  encore  plus  vite  ;  il 
en  eft  de  même  des  putrides.  Gaiien  dit  qu'une  fré- 
quente expérience  lui  a  appris  que  le  figne  le  plus 
infaillible  de  ces  fièvres  étoit  la  viteiL-  des  contrao* 
tions  au  commencement  de  l'accès  ,  c^lune  efl-fco» 
fible  à  ceux  qui  ont  le  taA  fin  tt  exercé,  ht  fouit  dea 
inflammations  eft  toujours  dur. 

Lorfque  les  poumons  font  affiôcs ,  ils  communi- 
quent promtement  leur  altération  au  cœur,  &  ne 
tardent  pas  à  faire  imprcftion  fur  le potUs;  leur  intem- 

Iiérie  chaude  le  fait  grand,  vite  fie  fréquent;  l'humide 
et  &it  mous,  â^c  lien  eft  de  même  d«  autres  vifioen^ 
lorfque  les  parties  membrancufet  tendues , 
la  plèvre ,  le  duphragme ,  la  veflie  feront  aflTeâées, 
le  pouls  fera  tou|ours  plus  dur.  On  peur ,  dans  le 
fyllême  de  Gaiien,  le  taire  une  idée  en  fuivant  la 
rcgie  établie  plus  haut,  de  tous  les  pouls  quiacooiiH 
pagneront  l'aiTcâion  des  différentes  parties  du  corpti; 
il  ne.  finit  pas  oublier  que  l'idée  qu'on  s'en  formée* 
ne  fera  yums  qu'une  idée  plus  ou  meins  éloignée  de 
la  réaUté;  mais  fi  l'afleâion  fe  trouve  dans  des  par- 
ties dénuées  de  vai/Teaux,  elles  exciteront  des  fymp^ 
tomes  nerveiLX ,  des  convulfions  ;  il  faut  que  leSTaïf* 
féaux  foient  atuqués  pour  produire  la  fièvre. 
CalicB  fifvie  k/«iibc(NHMiuiflfBetiii-ii»i 
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ponant  pour  le  pronoftic  desnuladies  ;  cependant  il 
pafle  rapidement  fur  cette  partie  intcreflante,  qui 
fournit  peu  m  raifonnement,  &  que  robfcrvation 
feule  peut  établir  &  confinner.  Le  pronoftic  route 
fur  CCS  trois  poimu  pDnâpmnt}  qaàùs  fett  l'i^  de 
knabi&f  ^tt quel tenas elle  tant  lien,  fiecomi- 
ment,  par  <)ueUe  voie  elle  fe  fera.  La  décîfion  de  ces 
trois  queftions  eft  fondée  fur  la  connoiilance  qu'on  a 
de  la  nature  de  la  maladie  te  de  la  force  de  la  faculté, 
connoiflance  qu'on  peut  obtenir  par  le pouli.  LtpouU 
foible ,  languiffant ,  petit ,  inégal  inditpie  b  feîbleffe 
abfolMcdelafîcultéi  lorfqu'il  eft  altemMîviaent  fort 
.  &  foible ,  f^eft  un  figne  que  la  ftiblcile  n*eft  que  ref- 
peftlve  ;  c'eft-à-dire  que  la  faculté  eft  forte  ,  mais 
chargée ,  alorï  le  pronoftic  eft  moins  fâcheux:  à  cette 
inégalité  de  force  fe  joignent  pom  1  ordinaire  les 
inégalités  en  grandeur ,  en  vitelTe  ,  en  fréquence  i 
l'excès  des  pulfationc  fortes,  grandes,  furlespulfa- 
lioasfcnbles^  petites»  marque Fempire de  la £ip 
•ulté  fur  l'abondance  dcf  Tnimenrt,  8c  «nnonce  le 
combat  &  la  viflolre,  c'eft-i-dire  une  crife  favora- 
ble; elle  eft  prochaine  loriqiie  les  ^oWj  inégaux  6c 

[)ctits  augmentent  en  foret;  &  en  grandeur  ;  lorfque 
esmiures  décurtés  remontent  vite  &  confidéraWe- 
ment ,  la  cnfe  eft  toujours  plus  déciÛTe  &  plus  coin- 
plett*}  loriipie  les/uit/f  ont  été  inégaux  te  irrégulim 
avant  dltoe  ^ux  «  réglés ,  grands  8e  forts  ;  oans  le 
tems  que  fe  fait  la  cnfe,  le pouU  doit  être  fort  & 
Irien  élevé;  les  évacuations  qui  ne  font  pas  accom- 
pagnées &r  pi  cv  s-dt'  i  de  ces  /^ouZt  font  toujours  Diau- 
vailes.  La  vitcffc  jle  la  contraction  eft  néceflaire ,  dit 
Galien ,  parce  que  contraSio  txctmu ,  l'excrérion  eft 
■a  effet  de  la  contraôion;  maiscene  vtteflë  doitâtre 
modérée ,  fans  quoi  le  pouls  fettkt  «auv»s  8c  tmm- 
<:Li.  On  ;)'  ur  iliftuif^  ier  ,  relativement  aux  modifica- 
tions ilxipouis  ,  dc:ïi\  vouloirs  généraux  po<ir  les  éva- 
Ciutions  critiques  ,  l  u  i  externe  &  l'autre  intérieur: 
au  premier  fe  rapportent  les  fueurs  àc  les  hémorrha- 
g^es  ;  ces  excrétions  font  le  pouls  plus  grand  &  plus 
éievd  i  celles  qw  fo  feol'par  les  organes  internes  umiC 
levonrïflèmentSeladninhée,  le/>9a&qtii  lesannonee 

&  qui  les  détermine  eft  moiii  .  j^racni  5^  ^  o  n-irr  ren- 
tra ut. Oiitre  ces  caraiteres  généraux, chaque  excrétion 
a,  luivantlui,  un/'ou/^particuUer,  le^o«^  ondulant  & 
celui  de  ta  fueur;  le  pouls  haut  fie  vlhrofust  analo- 
gue au  dicrote  »  annonce  les  hémorrhagies  par  la  ma- 
trice ,  les  veioea  b^nMMtrmdalcs  8(  par  le  nez  ;  le 
pouis  onduluit  dnr  eft  le  ligne  dn  vomifleaient.  Le 

pouls  devient  fouvent  incr;  >!  dnns  plufieur*;  cr'ifc^  ,  & 
lorfqu'elles  fefont  dillKiienient,  &  fur-tout  1  jrlqu  ii 
fe  prépare  quelque  évacuation  bilieu(r  :  -.idtovfro 
gugnubi  humnres  hiiiofi  advmtnm  concluant.  Synop. 
t^.  Ixxx.  Avicenne  a  prétendu  que  le  pouh  petit  dé- 
notoh  les  crîTes  par  les  Celles*  Lonipie  le fadt^  après 
avoir  refté  inégal  dans  les  ntala  Jet  pituiteufes,  de- 
vient tout-à-coup  véhënii^rî,  i!  ^ironof^ique  la  termi- 
naifondela  maladie  par  un  abL  :^  .  uir-tout  dans  un 
âge ,  un  tempérament ,  une  laifoi-  *<:  mi  chmat  froid. 
Au  refte ,  Galien  avertit  ioi|neulement  qu'il  faut 
idans  la  prédiâion  des  crifes  joindre  aux  cOMiOÎflan'- 
«es  qu'on  tire  de  l'état  àxfwh  les  lunuercs  qoe  peu- 
vmt  fournir  les  autres  fignes  examinds  avee  atten- 
tion. 

Tel  eft  le  Tyrtême  des  ancien»  fwr  le  pouh  ;  tefle  eft 
fur-tout  la  doârine  de  Galien  adoptée  fur  fa  paroi  ■  uar 
un  grand  nombre  de  médecins  iiluftres  jufqu'au  quin- 
zième &  mime  au  feirieme  fîecle ,  fouvent  commen- 
tée 8c  prétendue  prouvée  par  de  Idogs  8c  tMcurs 
raîfoiinemenB,îaiMÎstnuftrée  par  aucune  bonne  ob- 
fervatlon.  Comme  GaViPii  avoir  pooff?  jufqu'aubout 
les  divifions  &  fubdivifions  du  pnuh  ,  aucun  de  (es 
frftatcurs  n'a  p\i  enchérir  fur  lui.  Strulhius  un  de  fcs 
commi^ntateurs,  dont  l'ouvrageareftédouze  centans 
-perAi,  aîouie  feulamiit  «w  defiaipiioii  Ai  f»uU 
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de  l'amour  ,  que  Galien  avoit  omife  de  propos  déli- 
béré ,  aflurant  que  l'amour  n'avoit  point  de  pouls 
particulier ,  &  différent  de  celui  d'un  efprit  a^té. 
Struthiusaffkire  qu'il  eft  toujours  inézal,  anonyme; 
(c'eft  aiafi  qu'il  appelle  le foiiii  dont  tes  inégalités  ne 
lont  point  aéternnnées  »  8c  n'ont  point  de  nom  pio> 
pre)  &  irrégulier ,  &  qu'il  l'a  trouvé  ainfi  dans  une 
femme  mariée  qui  avoit  un  amant  ;  toutes  les  fois 
qu'on  lui  tv-  ;i  .rIoit,  le  /cu/j  prenoit  ce  caraâere  ; 
ce  qui  revient  aux^ou/f  des  patfions,  conformément 
aux  obiervations  rapportées  plus  haut  d'Erafiftrate 
8c  de  Galiea.  Quoique  cet  auteur  foit  galénifte  dé- 
cidé, il  ne  hûfle  pas  de  critiquer  quefquefois  fon 
maître.  Son  ouvrngc  mérite  d'être  lu  ;  il  porte  ce 
titre;  jpKi^rnica  jrcis,  à  izoo ptrdiut & dtfidtraï. lihr.V. 
en  /i.ii.  On  pvutiftWri  coniulter  le  traité  particulier 
de  Francif.  Valleruls,  Médean  de  Philippe  le  Grand, 
roi  d'Efpagne  :  pulfib.  UbtU.  PdJout  «391.  de  Camii- 
lus  Tbefaurus  de  Cometo  :  ik  fulf.  opus  ah/ohu^. 
S^.  VI.  Ntap^.  tS$4,  L'excellent  ouvrage  de  Prm- 

per  Alpin  ,  r-xfj^itnJ.  vit.  &  mon.  lih.  f^ll.  PataV, 
iGoi  ,  un  des  derniers  qui  ait  iuivi  le  fyftême  de 
Galien,  &  peut-être  celui  de  tou:,  r,ui  l'i  c  mieux 
développé.  L'extrait  qu'en  a  donné  M.  le  Clerc  dans 
fon  hiftoire  de  la  Médecine ,  eft  trop  abrégé  &  très- 
incomplet.  (  Nifi,  dê  l*  àUdie.  la.  III,  thiqp,  III,  ^ 
part,  j.) 

fcrcni.is.  li  eli  jivi[iuil.ble  de  ne  pas  s'appercevoir  que 
la  plus  grande  partie  Hrs  fiiffcrences  que  Galien  éta- 
blit ,  ne  loit  plmôt  le  friut  de  fon  imuination  8c  de 
fon  calcul  que  de  fes  obfervations  ;  l^^rit  de£'*^ 
lion  auquel  U  s'eft  laiflé  aller,  l'a  liua^oate  «asporté 
trop  loin,  il  a  Anivent  donné  les  idées  peur  des 
réalités ,  défaillant  plutôt  ce  que  le  ptrnls  pouvort 
être,  que  ce  au'il  ctoit  en  effet.  Il  ne  dit  pas  j'ai 
obfervc  un  tel  pouls  ,  je  l'ai  vu  varier  de  telle  ou 
telle  façon ,  il  blâme  au  contraire  ceux  qui ,  comme 
Hérophile ,  n'ont  donné  que  des  obfermtioM  fiuoi 
ordre,  Ans  médiode  8c  fans  raif<maemeiitj  mi» 
void  eevune  il  s'énonce;  le  fùtûs  étiotun  motrve- 
ment ,  il  doit  donc  varier  de  la  même  manière  que 
les  autres  efpeces  de  mouvement;  mais  ce  mouve- 
n.L-i^t  peut  fe  confidércr  dans  un  feul pouls  ,  c'eft-à- 
dire,  une  feule  pulfation,  ou  bien  dans  plufieurs  ;  de 
la  double  vatiation,  de  la  diftinâion  entre  la  vîteile 
8e  la  fréquence*  entre  Tui^^lité  d'une  feule  pulfar 
tion ,  8e  Hnégalité  colteâive,'  6v.  Le  pouls  étant 
compofé  de  d  mr  iv:  mens ,  l'un  de  fyftole  01 
contraftion,  tic  1  iuuc  de  diaftole  ou  de  diftmiion, 
(j  j;:  toiirti;!  lie  nouvelles  difFérer»ces ,  par  rapport  à 
la  promtitude  avec  laquelle  ces  mouvemens  fe  fucr 
céderont ,  à  la  manière  dont  ilsfc  foccéderoot,  à 
l'ordre»  lamroponKmqvTilsoMçrvefonttàla  quantité 
de  diftenwm  on  de  eonrraélîon ,  fiv.  tl  petit  arri v* 
eue  ces  caraftereî  fe  combinent  enfemble  ;  alors 
quel  nombre  prodigieux  de  différences  n'en  peut-il 
pasréfulter?  Galien  a  (uivi  en  Jctail  avec  la  der- 
nière cxaÔitude ,  &  une  extrême  lubtilité ,  &  a  par 
ce  moyen  multiplié  les  caraâetCS  du  pouls  ;  de 
çon ,  comme  il  dit  lui-même»  que  Ut  vk  dêChmm 
fujtt  à  ptiru  jnur  en  pnndtt  un*  unitr*  ttmmffmtt^ 
On  conçoit  bien  la  poflibilité  de  toutes  ces  différen- 
ces, mais  on  ne  les  obferve  pas;  elles  éludent  le 
taftleplus  fin  &  le  pi-  ' h  ib  tué  ;  Galien  ne  dit  pas 
liti-fflênie  les  avoir  apperçues.  Cependant  il  onlt 
bien  fe  gatder  d'enetoMr  dmala  même  condamna» 
tion  tAntet  ka  émrences  «u'îl  a  étabUes  ;  aaîis 
comme  on  eft  affiiré  (|ue  la  plupart  font  arbimures  ,' 
on  ne  doit  les  admettre  que  d  après  fa  propre  expé- 
rience. Il  y  a  lieu  de  penfer ,  Sf  il  eft  même  certain, 
que  plufieurs  pouls  décrits  par  Galien  ,  font  confor- 
mes à  l'obfervatioa.  On  fait  que  la  haute  réputation 
qull-mità  RuBW»  kâ  vmMit  prinripalwwt 
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fyn  bfbHçté  (jfnut  le  pro^o^c  ,  &  de  £cs  coonqif- 
Vfacfs  {vci^ftifls.  ITaillGrun  lo  «btemtàom  pofté- 
neures  oot  coc6rmé ,  çomme  nous  le  verrons  plus 
nas,  une  partie  de  fa  doârine.  On  peut  jufqu'à  un 
ceitM^  point,  déterminer  ce  qu'il  y  a  de  réel  ou 
^liléai  Oans  l'es  delcriptions ,  par  ce  principe  ;  que 
les poit/s  qui  ne  naiâcot  po:nt  de  Tes  divilions,  &  qui 
li'eiUient  qu'avec  peine  dans  fes  cUfies ,  doivent 
mu  ori^Jie  k  l'obTervition  ;  tels  font  les  ^crotec , 
M^IU^AfaoSylesmitires,  les  ondttlans,  lesvcrmi- 
CUmtSf  les  formicans ,  &  même  les  intermittens. 
»°.  h^i pouls  fimplfS ,  (oit  i-gaux  ,  folt  ir. égaux,  font 
aufiî  obfervcs  :  quant  3ux  combinaifons  &i.  aux  fub^ 
<Uvifions  minutieufes,  elles  décèlent  ouvertement 
),*9|y|ation  de  refprit,  &  le  travail  4u  cabinet  ;  o« 

Gnr  uns  rifque  refufer  de  les  croire  Se  les  aé^iger. 
;  KtUchaniciens  dont  nous  parlerons  dans  un  mo- 
tpent,  au/E  mcthodifles  que  G^lien,  plus  théoriciens 
&  moins  obl'crvatcurs  que  lui ,  ont  dans  la  détermi- 
l^djoo  à\i fouis  t  fuivi  une  route  contraire ,  admet' 
cemc  qw'Us  voyoicot  découler  de  leurs  princi- 
pes, qw'mpfWiTOient  expliquer*  fiC  traitant  de  chi- 
mériques ccm(  dont  ils  jie  coneevoieat  pzs  l'origine 
&  la  formation;  a\i<n  fc  font -ils  particulièrement 
déchaînés  contre  cette  nomenclature  de  Galien. 

Sur  Ui  cjiij'ts  du  pouls.  La  dodrine  de  Galien 
fur  cette  partie  ,  c(l  très  -  obfcurs ,  &c  paroit  ab- 
ftirlle  U  extraordinaire  par  rigaorance  ok  mom 
iboimes  de  ia  iaçfim-  Pmiuc  cbaquf  purs , 
jk  chaque  cpaat  a&ne  non-feiueaMat  a  un  idio- 
qie  différent ,  mais  au(G  une  façon  particulière  d'ex- 
primer foitvent  les  mSines  idées,  uu  tour  df  p'rirafe 
fiogulier}  &  c'efl  fouvent  faute  d'entendre  et;  Ling 
g/t  que  nous  condamnons  légèrement  des  choies  que 
IKW approuvons  fous  d'autres  termes. 
J  |À  acuité  que  (àalieo  fait  inhérente  mx  parois 
et  artères,  pvtnt  très-natuelle;  elle  c&t  tté  ap- 
pariée par  les  Si,  hliens ,  nature  ou  am*  ;  iUfliciti 
fimptement  p^ir  !ej  Méch.!i-.iciens  ,  &  imubUiU  ou 
<oa:ra3iiitf  piT  d'autres.  L'ufage  que  Gallf  n  rf^^ar.'.c 
COm^neuiie  iccondc  cduiu  de' la  génération  à\ifonif, 
tû  un  mot  ^ui  expriroetoi(  à  merveille  dans  |e  Iw* 
|agiLdes  mandes .  le  motif  qin  détermine  {c«r  amf 
niivtiere  H  fiare  6c  a  Tuier  le  /wjsb  finvant  le  bcfo«i 
Quant  à  fon  txcriment  fuligineux  ifé  d*  Ca4iifiion  du 
yiwgqui  choque  d'abord  les  oreilles;  lorsqu'on  l'exa- 
mine ,  on  vol:  q-ic:  ce  n'eû  avttre  chofc  que  ce  que 
lesmpdefoes  appellent  matitrt  d* fecrètions ,  fufufim 
dttammiturt f  humeurs  txcrémeniideiUs  ,  &t.ufKH 

f  ufi  vaaies  âc  iodéteranoés.  £t  il  ne  s'éloigM  pas 
<|e  la  vérité ,  lorlm'U  dit  «pie  Piifiige  dclacoqtrw* 

tion  étant  d'expuller ,  elle  doit  augmenter  en  fré- 
quence, envitefle,  en  grandeur,  lorfqu'iUVft  ac- 
cumule. I.;:s  modernes  ne  dil'ei:t-';ls  pjs  nue  la  mcme 
iti  arrive  ,  ou  qu'il  y  a  hevre  ,  lorique  les  excré- 
.  font  fupprimses ,  lorfqu'eUes  ne  fie  font  pas 
^ueiewf  efta^éré»  que  le»  «itclmitéa  «r- 
^Eriwt8n>at«j)Rroé«s?  Les  explications  quU 
^nne  des  différeiu  pou!i ,  (ont  quelquefois  affez  na- 
turelles; nous  ne  duTinm'.erons  pai,  que  poiir^'fuivre 
les  divilioni  qu'il  a  ct.iolirs  dans  le  premier  livre,  il 
«ft  obligé  d'entier  dans  des  détails  auili  minutjieux, 
dWappcar  d*s  cbofes  qui  ne  font  pas  moifi  chi- 
mériques. Pour  ce  tpd  regarde  les  cbtagmea»  qui 
arrivent  au  p»uU  par  I^âion  des  canfes  cMétienrea 
ou  accidentelles,  ce  font  des  chofes  que  l'obfervation 
iÇ^le  peut  décider.  Nous  ne  nierons  pas  que  quel- 
ques-uns paroiiTent  évidemment  une  fuite  de  fon  fy  f- 
l^e,  &:  plutôt  imrigino  qu'obfervés.  Nousaverti- 
MHic  en  même  tcms  que  nous  avons  îùt  quelques 
cè^ervalioaf  4||ii  font  favorables  à  ce  qiTil  àvimce , 
nous  en  avons  rapporté  une  plus  haut  ;  c^cft  en  fui- 
vant  la  mvme  route  qu'on  pourroit  véiifivemtïere- 
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4*.  fiuT  Usprifaget.  Ce  qut  oOMS  tWMS  dit  fur  les 
différences,  U  Air  lescauies du^Mifr,  eft  anffiap» 

pliquable  aux  préfag- sqt-.'on  doit  ou  qu'on  peut  en 
tirer  dans  le  (yllcuie  Je  Gaiien:  le  nicuie  minutieux^ 
le  mcmc  arbitr..iro  rtgne  ici.  On  prétend  des  modi- 
tications  du  poids  données,  remonter  ï  la  connoif- 
fance  dts  caul'cs ,  ou  prvcnir  k  déterminer  l'éta^' 
aôucl  ou  futur  de  U  maladie  »  &  c'eft  toufom  en 
conféqucnce  des  principes  étÂlis  8e  cenfés  vrns,  8e 
des  dittérences  fuppofées  ;  mais  un  édifice  confirait 
fur  des  fondemens  aufli  peu  certains,  peut-il  être 
folide  ?  1!  n'efl  loLivcni  pai  niciDe  br.lniit.  Cepen- 
dant par  la  ration  qu'il  y  a  des  ditfcrencek  réelles  6t 
des  caufes  aflrz  naturelles ,  il  doit  f  «voir  d«l  pr^ 
fages  jufles  de  alTurés.  Q  eft  certain,  par  accmple,  qoe 
le  pouls  languîflàat  ci  un  effet  8e  no  figne  niulement 
équivoque  de  la  foibleffe  de  la  faculté.  L.a  dureté 
du  pouls  indique  bien  évidemment  la  dureté  de  l'ar- 
terc  ,  d'où  l'on  peut  r.  ir.onttT  affez  furement  à  la 
connoin'ancc  d'une  intl.imniaiion  dans  des  parties 
mcmbrancufes  tendue>,  ou  Je  quelque  affeâion  fpaP 
modique ,  6v.  La  partie  du  promnoAic  fembie  n'Itif 
qu'un  extrait  de  FoU^ivatiott.  Galien  détailteaTec 
beaucoup  de  juftcffe  quelques  /  ...'i  criti  iiie^  ,  & 
dans  CCS  chapitres  il  ne  fe  per;a.:  jii.u.i  r.iiionne- 
ment  ;  il  ne  penlé  pas  ^  doniitT  l'cxpliL-at.on  !es 
différences  de  ces ^«/j,  il  ne  donne  que  des  laits, 
oue  des  obfcrvations  ultérieures  ont  étendu  6i  con- 
lirmé  i  quelles  lumières  o'aurions-nona  ms  tiré  de 
ces  ouvrages,  s^l  ne  le  fikt  jamais  écarté  de  cette 
route  ;  &  même  dans  ce  qu'il  a  fait ,  quel  champ 
vafte  &  fécond  n'a-t-il  pas  ouvert  aux  oblerv-iteurj? 
Mais  leur  parcffe,  leur  ij^norance,  on  leur  mauvaife 
foi,  1'^  laiffé  inculte  &:  ilerile  pendant  pku  de  fix 
ceM  ans.  Encore  eft-ce  le  hafard ,  qui  après  un  fi 
long  ctpace  de  tens, a  réveillé  l'attention  des  Mé- 
decMsr  • 

DoSrine  des  hUch:irsicUns  fur  U  poids.  Bellinl  eft 
un  des  premiers  6c  des  plus  célèbres  auteurs  qui  ait 
confideré  le  pouls  inéciianiquemL-i-.t.  '[ L.r.i-tr.;.  BcU.n. 
d»  urina  pulft.  &  opujciiL  pracuc.  )  Hutï  nan  a  luivi 
fpo  fyftMie ,  8e  a  prétendu  prouver  dans  une  differ- 
tation  pardcnliere ,  que  le  pouls  devoii  £tre  affujetti 
aux  règles  de  la  néchanique.  (  Dt  pulf.  rutar,  9r 
pain,  différent.  &  ufu  in  pr»fi.  tom.  V  l.  vol.  iV.) 
Boerhaave,  oc  tous  les  feâsieurs,  tous  les  méde- 
cins qui  ont  embralic  Lu  th:oiic  \uli^airc  ,  fondée  fur 
la  Êimeufc  circulation  du  iane  mal  conçue  &L  trop 
généralise,  ^cfnr  les  km  iouiSfantes  de  la  mécha- 
nique  inoipaiqiie;  tous  ces  médecins,  dis-je,  qm 
font  catore  le  patrie  plus  nombretix,  &  prefqué 
dominant  dnns  les  écoles,  ont  adopté  leurs  opinions 
Ç\xt\t  pouls.  Us  font  peu  d'ufajie  de  ce  figue  ,  l'exa- 
minent fans  attention  ,  &:  n'en  tirent  que  peu  de 
connoiffances&  très-mccrtaines  ;  mais  en  revanche 
ils  en  font  un  objet  important  de  leurs  differtations^ 
de  leurs  di^puies  de  de  leurs  calculs.  Ils  le  foumefe» 
tant  «ut  analyfes  madiématiques  ,  8e  ^oocapent 
beaucoup  plus  à  en  déterminer  géométriquemrnt  8f 
la  force  &  les  caufes ,  qu'à  faiiir  comme  il  faut  les 
différences,  8c  en  évaluer  au  julle  les  fi| 
Voici  à  quoi  fe  réduit  leur  docinne, 

1°.  Sur  Us  affhmm.  Ils  appellent  avec  Galien, 
y>oi(/<,  le  double  mouviement  de  fyilole  &  de  di^o- 
le  que  l'on  apperçoit  au  ccmtr ,  &  principalement 
aux  artères.  Ils  regardent  comme  le  fruit  d'une  oifive 
fubtilité,  toutPS  les  nivifions  minutieufes  que  Galien 
a  détaillées  avec  t.uit  d'fxaclitude;  il»  rejettent  aufE 
hardiment ,  mais  avec  moins  de  raifon ,  les  différen» 
tes  efpcces  de  po«U  *  défignéfî  par  Ics  oomsdet  dio- 
fes  avec  letiiueUes  00  a  cru  leur  trouver  quélque  ref^ 
femblance,  comme  les  m3rures,ondaians,dircre- 
tes  ,  caprifans,  &e.  ils  fe  moqu«nt  de  r»*  compa- 
taiioas  u^exaâos,  de  ces  images  groilieres  &  de  ces 
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noms  bifarrcs i  mus  pourquoi  tâchent -ils  de  jstter 
w  ridicuU  fur  ces  pouù  }  C'eft  qu'ils  ne  peuvent 
pas  en  démontrer  la  faufletc ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
«epoidaat  pas  les  admettre ,  parce  qu'ils  ne  s'accor- 
dent «»  avec  leur  règle,  qu'ils  font  toexpltcables 
ém»  leur  théorie ,  &  qu'ils  choquent,  embarnflênt 
ic  arrêtent  la  marche  de  leurs  calculs,  qui  ev  p?nt 
n^ceflairement  une  certaine  uniformiic  :  des  pouls 
. décrits  par  Gaiien,  ils  n'ont  confervc  que  ceux  qu'ils 
ont  crufeplier  commodément  à  leur  fyflôme ,  dont 
lesexpBcttiOns  leur  ont  paru  aïïez  naturelles ,  &.  qui 
d.*aUtettfS  pouvoient  fe  calculer  ajfément.  Tels  font 
les  /roir/j  forts  8e  foibles,  fréquens  8c  rares,  grands  & 
petits  ,  liurs  &  mois,  L-gaii\  &c  inégaux  ,  6i  Tinter- 
insitvnt.  Ces  diiTcrencck  iont  tort  iuapki ,  taciies  à 
obl'erver,  &  paroifTent  au  premier  coup  d'oeil  alTcz 
figniâcaiivcs.  Dans  ks  idées  qu'tU  atuchent  à  ces 
pouls ,  Us  ne  <ii0mm  de  Gaiien  que  dans  ce  qui  re- 
garde le  pouls  rare  fie  fréquent ,  par  lefquels  ils 
penfent  exprimer ,  non-1'eulcment  les  pouh  oh  les 
p\;lfritio;is  iV  ("uLct-'Jeiu  awc  beaucoup  osi  peu  de 

i>romtitude ,  nuis  encore  ceux  oii  les  pulf.itions  sV- 
cvent  fie  s'abailVcnt  vite  ou  lenicmciu  ,  de  tjijOn 

S|u'iis  confondent  niTetordiiuiremcnt  la  vîtcirc  àc  la 
réqucnce,  la  rareté  flC  ta  lenteur,  croyant  que  l'une 
ne  (auroit  exiAer  fans  Tautre.  «  La  vîtefTc  des  pulfa- 
»  tions ,  dit  Sylvius  de  ic  Boe,  peut  aitcment  fe  con- 
»»cevoir,  ni.ir.  vilr  u'-  i.i-arou  s'olticrver.  •>  I,'t(j>.ice 
M  de  tems ,  ajoute  BelUm,  c^uc  l'artère  employé  pour 
«s'élever  dans  l'état  natiiri-1 ,  edficourt,  qu'il  n'ed 
»»pas  poffible  qifon  MiiTe  le  diAineoer  au  taâ  i  il 
i»fen  encofe  noïns.MnfiUe  dans  létat  conrre-na- 
H  ture.  M  (  puljîb.  pag,  6'S.  )  Frédéric  Hoffman,  & 
quelques  autres ,  ont  cru  que  le  f>ou!s  fort,  n'étoit 
pas  bien  différent  du  vite;  mû  Cette  idée  n'cft  pis 
jufte  il  n'eft  pas  ftiivie. 

2°.  Caufa  lia  pouls.  Tous  les  Méchanicicns  s'ac- 
jcordent  à  regarder  le  mouvement  ou  la  ^rculaàon 
du  fang ,  comme  la  vrûe  &  première  caofe  du  pmbi 
mais  ils  ne  parlent  que  du  pcuts  ou  battement  des  ar- 
tères. Celui  du  coeur  ,  qu'on  appelle  plus  commu- 
némentnt«u%emtni  àu  ^ixur  ,  ell  pro  iu'it  p,ir  à'au- 

tres  caufes.  ^ayt^  Qeur,  Circulation,  Dik^- 
TOU»  SYSr<MA.  Us  Tupoofent  donc  le  cœur  dejn  mis 
en  ïcu  pir  ttD  antre  tnomle ,  fe  contcaâant  &  fe  dU 
htant  uternattvement,  tantôt  envoyant  lefai^  dans 

les  artères ,  6e  tantôt  le  recevant  des  veines  ;  cela 
pofé ,  voici  coiume  ils  raifonnent  :  le  fang  pouffé 
avec  plus  ou  moins  il'imj)ctu('iitc  par  U  contraction 
des  ventric^iles  iîans  les  artères,  y  trouve  ncceflai- 
tement  de  la  réiiHance  ;  fon  mouvement  devenant 
fHOÎndre,  &  étant  empédiéy  fuivant  Taxe  de  l'ar' 
tere,  doit  augmenter  par  les  cdtés,  femUable  k  une 
rivière  qui  dcbordc ,  s  étend  fur  le  rivage,  &  frappe 
les  cor^is  c'ju'cllc  rencontre  lur  les  coics  ,  lorlqu'elle 
trouve  quelque  obftacle  qui  empêche  la  liberté  de 
fon  cours.  Le  ÙMg  pouâCé  dans  les  artères ,  éprouve 
de  la  réfiilance  de  la  part  de  celui  qui  précède , 
dont  la  vîuflie  dinùaue  toi^oors  à  mefiire  qu'il  a*c- 
loigné  du  ceeur ,  i  canfe  de  la  divifion  des  «rreres , 
delà  multiplication  des  branches  qui  fait  auLrmentcr 
les  furfaces  dans  une  phis  granùe  jjroportioa  que  ks 
capacités  ,  fie  rcnJ  par-la  les  trorTcmeris  beaucoup 
pins  confidàrablcs.  Qu'(>p.  ic  rcprclente  deux  ou  plu- 
fieurs  cylindres  d*afgille  molh- ,  mus  fuivant  ht  mcme 
diteftioa  y  avec  une  viteffe  inég^e ,  de  façon  que 
le  fécond  en  ait  pin»  que  f  antre ,  lorfqtie  ces  demi 
cylindres  s'atteindront ,  il  y  aura  un  thoc  (ini  fera 
à  leurs  extrémités  voiiiiies ,  un  applalifli-m  jr.t  plus 
ou  moins  conljdérable  iuivant  la  force  di;  choc  .  le 
ibamêtre  augmentera ,  leiur  circonférence  lera  plus 
grande  ,  &c  il  fe  formera  une  efpece  de  bourlet.  Si 
cesdeux^lindrcséimeotcoBtemudansun  étui  fou- 
ptt  fie  Iwoble*  ai&  dattaralwttdwtt  cette  partie,  & 
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fotmeroient  un  renflement.  Appliquons  maintenant 
cela  au  fang  ,  po\tffé  à  différentes  reprilcs  dans  les 
artères  ;  concevons  -  en  deux  jets  envoyés  par  deux 
contrarions  dificrentes ,  le  premier  atira  parcouru 
une  certaine  portion  d'artere  dans  le  tems  que  le  fe> 
cond  commence  à  y  entrer  ;  mais  ia  Viteflè  dioii» 
miant,  il  fera  bicn-snt  ancinr  par  le  fécond,  auquel 
il  oppofcra  de  laréfulance.  Il  y  aura  un  choc  dont  la 
force  fera  mefurée  par  le  quarrc  de  î'txics  de  vîtrffe 
du  fécond  jet  fur  le  premier  ;  par  ccnli^quent  reflux 
vers  les  parois  de  l'artcre,  qui  étant  molles ficdilat^ 
bles ,  feront  pouiTées  en  dehors .  &  feront  le  mouve- 
ment de  diauole.  On  peut  imaginer  la  mftme  chofe , 
le  même  nicchauifme  dans  toutesles  portions  de  l'ar- 
tère, fie  on  aura  t'idce  de  la  dilatation  de  Tartere, 
première  partie  fie  la  plus  fcnfiblc  du  pouls.  Mais 
en  même  tems  que  les  jets  poftérieurs  choquent  ceux 
qui  les  précèdent ,  ils  leur  communiquent  une  par* 
tie  de  leur  viteffe  »  par  conféquent  les  deg^rés  font 
moins  inégaux ,  &  ils  doivent  néceffairement  dimi- 
nuer ,  &  11-  rapprocher  davantage  ,  \  mcfure  qv^'  "  ■ 
fang  tiiit  du  chemin  ,  fie  qu'il  parvient  aux  petites 
artérioles;  enfin  les  vîtefles  doivent  être  égales.  Alors 
ptiisderéiidance,  plus  de  choc,  plus  de  reflux  vers 
les  côtés ,  fie  plus  de  dilatation.  Il  me  paroît  qu'on 
pourroit  tirer  de-là  une  explication  affez  fatisfaifante 
dans  ce  fyftcme  de  la  diminution  dans  la  force  fic 
la  grandeur  du  pouls,  dans  les  petits  rameaux  artc- 
riels,  fic  enfin  du  défaut  total  daas  les  artères  capil- 
laires fie  dans  les  veines  ;  phénomène  qui  avoit  jul^ 
qu'à  préfent  paru  inexplicàlile  par  les  mauvaifes  raî« 
ions  qu*on  en  a  données,  y^y^  Artères. 

Lorfque  les  parois  de  l'arterc  ont  été  diftendues  i 
un  certain  point  par  l'effort  du  fang ,  cette  caufe  ve- 
nant à  celTer  avec  la  contraction  du  cœur  qui  fait 
place  à  fa  dilaLitton ,  leur  élaflicité  qui  avoit  ai^- 
tnentépar  la  icn&on,  a  loii  c  ti'ct;  le  fang  s'écoule 
pour  remplacer  les  vuides  que  ûit  celui  qui  fe  dé- 
charge des  veines  Ae  des  oreillettes  dans  les  ventiîcn- 
les  dilatés.  Les  parois  ni  repouffés,  ni  même  foute- 
nus ,  obciflentà  fon  effort;  ils  fe  rapprochent  mu- 
tuellement,  fie  piro. lient  s'entoncer  fous  le  doigt 
qui  tâte:  c'ell  ce  qu'on  appelle  tontraSion  ou  jyjlolc. 
f^oyti  ce  mot.  Une  nouvelle  contraâion  du  c<Mf 
donne  naiffance  iune  féconde  dilatation  des  ara- 
res,  que  fmt  bien-tôt  trprès  une  antre  Contr»Ôion^ 
pf  ndaiit  oue  le  crenr  fe  dilate  de  nctivean.  Cette 
luite  de  dilatations  6e  de  contraûionin'cft  autre  cho- 
ie que  k-  pouls. 

La  même  cauié  qui  produit  le  pouls,  le  fait  varier  ; 
les  changemens  qui  arrivent  dans  les  contrariions  des 
ventricules  ,  fie  en  particulier  du  ventricule  «luche , 
fe  mmîfeftent  par  les  dilatations  des  artères.  Le  fang 
peut  entrer  pluî  ou  moir.s  abondamment  dans  les 
artères  ,  y  être  pouffe  tréqueminent  ou  rarement, 
avec  pki',  ou  moins  de  force.  Les  et  r.t;  l  dhons  du 
cœur  peuvent  être  uniformes  ou  variables ,  tantôt 
plus  vives,  tantôt  plus  foibles,  plus  lentes  ou 
ptus^  rapides,  fégarees  par  des  intervalles  ^ux 
ou  inégainr.  lydlleurs  le  âffii  des  artères  peut 
être  plus  ou  moins  denfe,  plus  lâche,  ou  p!us  ferme  f 
les  obllacles  qui  fe  prcientcnt  aux  extrémités  capil» 
laircs  ,  Oti  dans  le  cœur,  peuvent  varier;  enfin  Is 
fang  peut  âtre  en  plus  ou  moins  grande  quantité» 
plu*ottaMiiaiai{iiràx,  &«,  Toutes  ces  caufes  peu- 
vent apporter  de  grands ciian|»einens  dans  la  gnm- 
dettr ,  la  Ibrce,  ta  vltelTe^  Tunifermité ,  l'égalitd,  I» 
dureté  fie  la  plénitude  du pou's. 

Les  caufes  des  contrarions  du  cœur  font  Tabord 
du  fang  fie  l'influx  des  efprits  animaux  dans  les  ven- 
tricules ;  k  quoi  Bdlini  ajoute  fort  inutilement  fie 
mal-à-propos  rentrée  du  fang  dans  les  artères  coro- 
naires. Si  U4|uantité  fiie  la  qualité  dufaog  &  desai^ 
prits  «oifliauE  ibnt  légitimes  «  tes  «OilttaâioiM  d«' 
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-feniirlèM>ntgran(!c<:  &:  fortes;  la  tîitatarion  cîc;  ar- 
tères y  répondra;  pour  c|ue  le  pouls  ion  grand  il  tdut 
que  la  fouplelTe  des  parois  artérielles  fie  la  liberté  de 
là  circulation  y  concourent.  Le  pouls  peut  ôtre  fort 

-avec  la  durctc  ;  il  fiwpoft  audit  toujours  une  refi- 
fiance  ^wcoofidi^Snlw»  une  cenaine  g£ae  dans  les 
extrémité  ées  artères  ;  alors  Texcès  de  vitedè  du  («• 

COnd  )ft  Air  le  premii^r  l'rt  p'us  grand  ,  le  choc  plus 
fort,  \c  retlu.v  ibc  l'etiort  Air  ks  parois  plus  fenfible, 
&;  le  pouls  plus  véhcmenr.  La  quantité  fie  la  qualité 
du  fane  «tant  altcréci,  les  eîpriis  nr.unaux  vict^ren' 
dront  lies  contraâions  du  cœur  plus  petites  Ac  phl$ 
.feiMeSy  &  ferouC  fiir  ïtfoaU  les  mêmes  altiratioitf. 
La  dureté  de  fartere  fitffit  pour  ën  emptcher  la  gran* 
dcur;  fie  le  mouvement  Aiiva.-u  l'axe  trop  libre,  l  - 
rend  foible,  comme  il  arrive  dans  le*  hcmorrhaoïe-, 
fie  dans  ceux  qui  ont  U  fangdifTous  fie  prive,  comme 
dit  HotTiiKin  ,  de  la  Tubftance  rpiritueufe,  expantivc, 
ébflîque  ,  aui  Im  doane  du  ton  ,  fie  qui  fert  à  élever 
lef  parois  derartereavccvkuciir.  LAfréauence  du 
fOias  eft  prodtiWe  par  la  'vîtem  de  la  circulation  qui 
Aippofe  Lininflu.v  plus  rapide  du  fluide  nerveux  dans 
le  tiiTu  des  ventric.iles ,  &  le  retour  plus  promt  du 
Aani;  dans  leurs  cavités,  i  ".  Le  Iluide  nerveux  lera 
folUcité  &c  comme  appelle  plus  abondamment  fie 
plus  vite  par  un  fang  bouillant ,  enflammé,  âm^  oui 
uriteia  lès  parois  icnfibles  de»  ventricules,  i*.  Le 
ÛJtg  abordera  plus  promtement  au  cwor ,  fi  les  ex- 
irdmités  artérielles  font  obflruécs  ;  parce  qu'alors  il 
prendra  pour  y  retourner  un  chemin  plus  court ,  fe 
dcfournaiu  de  ces  artères  pour  paiTer  par  les  colla- 
térales ,  dont  le  diamètre  ell  plus  grand  ;  il  arrivera 
pour  lors  que  cecarteresUbfcs  feront  obligées  de 
tnnfinettre  tme  pkn  grande  quantité  de  fang  qu'au- 
paiavant,  &  dm  le  même  tems  ;  U  fitudfa  doneponr 
lubvenir  à  cette  augmentation  de  maflé ,  que  \:\  vî- 
tefle  augmente ,  commt?  il  arrive  aiw  Actives  qui  cou- 
lent avec  plus  de  rapidité  lorfque  leur  lit  ert  reirerré. 
.Cette  explication  de  la  fréquence  du /wu/j,  toute ab- 
ilirde  qu'elle  cft  ,  fie  contraire  aux  lois  les  plus  Am- 
ples de  la  méchanique  »  forme  la  bafedeb  âmeuTe 
tb^rie  des  fîëvres  &  de  Pinflasunadoo.  V^t[  Pi£- 
VRF  &  iNrr  \MMATi(iN.  C'oft  un  des  dogmes  les 
plus  inipuiiaas  de  l'aveugle  machinifme.  Les  caufes 
oppolces  ,  l'avoir  un  lang  tr;inquille  ,  troid ,  épais, 
rapide ,  peu  de  l'cnlibilité  dans  le  cœur  fie  les  vaif* 
féaux ,  produifent  le  pouls  lent  ou  rare;  car  les  Mi- 
'chanidens  regaident  ces  deux  iioinc  conuM  Arnoay> 
mes;  c*eft  ce  qu'on  obièrvediee les  vieillards,  ches 
le$)euncscblorotîqucs,  &{.  La  dureté du/»<>«/*eftl'ef^ 
fet  delà  fcchereile  de  l'artère ,  ou  de  la  conftruôion: 
1  ^  [)rcii  iLte  caufe  a  lieu  dans  certaines  convalefcen- 
ce» ,  dans  la  vieillefTe  éc  dans  ceux  qui  ont  &it  un 
long  6e  ismnoddré  ufage  du  vin  &'des  liqueurs  ar- 
flentes  aranatiqiMSi  leneflèrretnent  eft  produit  par 
une  inflammatkm  coofidétaMe ,  une  douleur  vive , 
ou  ime  affeilion  fpafmodique  ;  la  molIefTe  Aippofe  la 
privation  de  ces  caufes  ,  l'exccs  de  Icrofité  ,  l'ina- 
ition  des  nerfs,  Je  une  etpece  d'apathie.  Lorl'qu'cllc 
eft  poufiée  à  un  certain  point ,  le  pouls  eit  appelle 
Jâckt }  il  a  pour  caufe  la  tbibleCe  &c  le  relâchement 
.des  organes  qui  poufiéntlelàng  ou  la  petite  quan- 
tité de  ce  fluide. 

Le  pouls  égal  dont  les  piilfaiions  fuccedent  avec 
une  force  ,  une  grandeur ,  &  une  vîtefle  femblables, 
fe  foutient  dans  cet  état  tant  que  la  marche  des  ef- 

Erits  eft  uniforme  dans  les  nerfs ,  &e  le  cours  du  fang 
bre  dans  lecoeur  Ac  les  vaifR-aux.  Dès  que  l'aâion 
des  nerfi  Se  des  ovgues  de  la  circulation  eft  trou- 
blée, le  fOKtt  devient  iné^  ,  &  quelquefois  man- 
que toiit-à-fiiit ,  ce  qui  dépend  de  la  force  des  obfta- 
cles  qui  s'oppofent  au  mouvement  du  fang;  ibpeu- 
vt  r.t  il  rro  .  ,  er  dans  le  coeur  Se  au  comrncncement 
des  artères  ou  des  veines,  comme  les  polypes»  des 
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concrétions,  des  offificaiionç,  des  tiiriieurs,  desané- 
vnimes ,  qui  bourhcn:  ou  dilatent  trop  les  pafTage) 
du  fang,  troublent  rnnitbrmité  de  ion  cours,  déran- 
gent,  empêchent  ,  &  interrompent  mCme  les  con-* 
tracions  du  coeur ,  les  atTcctions  du  cerveau  ,  le  vei* 
tige,  l'inaibe,  l'apojjriexiei  celles  de  la  poitrine» 
les  pleuréfies,  les  aftnmes,  tes  vomiques,  &c  fiif»- 
pindent  quelquefois  l'af^iondu  ctrur  fie  le  cours  du 
iang,  &  rendent  le  pouU  intermittent.  Les  nerfs 
feuls  agités  dans  diverfes  parties,  produifent  les  mê- 
mes enets  :  rintenniflïon  du poult  ett  fréquente  d^ai 
lesbjrpochondrinquesfie  dans  les  affections  hyftéri- 
ques.  Les  autres  efpeces  de  /mds  ne  font  Armées 
que  par  ces  diffifrences  flimnentées,  diminuées,  fie 
f'i  '  Lrfement  combinées  ;  Hoffman  prétend  que  tous 
te  .  caratierrs  èi:  pouls  vcrmiculaires ,  caprifans,  vi- 
bratils  ,  myurrs ,  &<.  dépendent  d'un  état  convulfif 
des  parois  de  l'artère  ,  &  que  le  pouls  intennittenC 
eft  produit  par  l'inégalité  vun  flux  des  efprits  ani* 
maux  &  du  moaremattda fine     par  le  défordra 
qui  fe  trouve  alors  dans  ta  conintnaiibn  de  lès  prin^ 
cipes.  Il  nV  a  prefque  pas  un  atiteur  qui  n'ait  un  leiv 
liment  différent  fur  la  formation  de  ce  p^uh,  qui  n'a- 
joute ou  qui  ne  retranche  «pie'.qu'iiij.iurditc  desex-» 
pliiarions  des  autres.  Betlini  tranche  la  difficulté ,  fiC 
n'en  parle  pas  ;  il  nie  la  plupart  des  irrégularités  ad* 
mifespar  les  anciens.  Dans  le  djcrote  il  petity  avoîr^ 
dît-il ,  beaucoup  de  fupercbnîe  :  on  ira  qu'à  âtre 
appliquer  iréj'idi  inent  1rs  do'uts  Ajr  l'ancre ,  fi£  on 
fenfira  deuv  coups  au  lieu  d'uc  ;  cependant  il  psut 
arriver  que  ce  duuble  coiijj  ("e  f.ifle  fentir,  qit'il  foie 
réel.  Loriqiic  les  evtrcmites  artérielles  font  fortement 
obftruées,  alo-i  le  fang  obligé  de  refluer  cleve  l'ar» 
tete  deux  fois  de  fuite,  K  fiiit  far-là  le  dicrou%ie. 
A  ces  caitfes ,  Tes  Méchaniciens  a}ontent  avéc  les 
aléniftes .  celles  qui  font  extérieures  ou  accidcr.îel- 
cs  ,  comme  les  paillons ,  l'.li^e,  le  tcmpérami'nt,  le 
climat,  le  chaud  &  le  froid,  le  boire  fie  le  manger,' 
le  IbmmeU,  l'exercice,  les  m édicamens,  &c.  Ils  fe 
font  contentés  de  remarquer  que  ces  caufes  alté- 
roient  £c  fidfoient  varier  le  pouU;  peu  foucieux  d'oln 
iërver  la  nature  de  ces  changemerA  &  dë  nous  en  in* 
ftni-re.  Hoffman  f.ous  avertit  feulement  '  après  Sy- 
denham  ,  que  l'iiiage  dcr,  maniau.x ,  des  rcniciicS 
artifs ,  des  fudorifîques,  des  huiles  eflenticlles,  ani- 
moit  le  pouls ,  fie  en  augmentoit  U  force  fie  la  vî- 
teffc }  que  les  anodins ,  les  nitreux  ,  l'opium  ,  les  mé- 
langes de  nîtie  8c  de  camphre  moduiioient  des  ef> 
ftts  contTwres.  Il  averdt  aufli  tort  pidirieufonéne 
de  bien  confulter  le  pouls  avant  d'ordonner  .tucut 
remède,  parce  qu'on  doit  s'abllcnir  des  puri;-itits 
forts,  émétiques,  demêmeque  des  prépara 'ions  d  a 
pavot ,  qui  rifqueroient  de  procurer  un  fommeil 
étemel  ,  il  le /)o»/i  eft  petit,  foible,  fie  languiflànt  S 
des  cordiaux  ,  des  analeptiques,  dûfpirttueuxvvH 
latib,file/M£fCftibrtviteK6'éqaent,5v.  Hn'êft 
perfonne  qui  ne  fente  combien  pourroît  fineflie 
l'inopportunité  de  ces  remèdes. 

\'.  Prifagcf  tirés  du  pouh.  Le  pnuh  étant  l'effet 
immédiat  de  la  circulation  du  fang ,  il  doit  aufti  en 
être  le  figne  te  plus  afliiré ,  fie  en  marquer  exaéle- 
ment  toutes  les  varialtions;  d'eùildqit  nécefl«re« 
ment  devenir  le  figne  le  phn  nmverfti  Se  le  plus  lo^ 
mineux  de  tous  les  dérangemens  de  Ic-conomie  ani- 
male :  car  il  eil  fi  inconteibble  que  c'eft  de  lacircu-» 
lation  du  A^ng  ,  afTtire  Frédéric  Hoffman  ,  &  3v?c  lui 
tous  les  einuiateurs  ou  méchaniciens,  «<  que  dépendent 
»  la  vie  fie  la  fanté  ;  que  c'cft  par  elle  que  toute  ta 
»  machine  bumaine  A  gouvernée  ;  qu'on  peut  la  ré* 
w  garder  comne  cette  nature  bonne  fie  prévoyante 
»»  mère  ,  qui  conferve  la  fanté  ,  fie  qi:î  guérit  les  ma« 
>»  ladies.  Ainfi  plus  le  pouls  eft  mijdcré  &  régulier, 
n  plus  la  nature  tend  directement  &  rit;  >:  ; n  -  ment 
w  à  iaa  bitt  :  plus  au  contraire  il  s'éloi|;ite  de  cet  éta^ 
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H  de  perfeûion  ,  plus  b  nature  eft  foible  ,  &r  pKi',  il 
mtû  i  craindre  qu'elle  ne  fiiccombc  aux  obihicles 
»  <nu  roppriment.  Le  pouù  non-teuiement  nous  ma- 
I*  mfefiele  dî^rangement  ou  la  force  de  tout  le  corps, 
*  I*  iiirà  encore  h  conftitution  &  la  nature  du  iài^, 
•»  8c  en  outrera  des  fécrétionSt  fetnbbble  jk  un 
>.  pi  ntluU- ,  Jot»t  le  mouvement  égal  &  uniforme  nur- 
»  que  .sûrement  le  bon  état  de  l'horloge  dont  il  tait 
»  partie:  le  pouls  décide  de  la  nature  de  l'homme ,  ia 
»  vioieur  ou  la  foiblefle  de  fes  fondions ,  &c.  ». 
dir.  aoffm.  diffin.  Je pulf.  natur.  &c.  tom.y I. pag.i 4 1 .) 
D*autre  côte,  on  fouuent  hardioicnt  arec  le  fou- 

S lieux  Chirac ,  que  la  circtthtion  du  fang  eft  le  feul 
ambeau  capable  de  difliper  les  ténèbres  dont  la  Mé- 
decine étoit  enveloppée  ;  qu'avant  cette  dccmiver- 
te ,  tous  les  Médecins  ttolent  des  aveugles  6c  des 
îgnoTans  tfoi  marchoient  à  tâtons  uu  miheu  d'une 
nuh  obfcurev  iclacrifioient  Uns  le  favolr  les  mala- 
des à  leur  avei^le  empihûne  i  il  tranche  le  mot,  & 
dans  Tardeur  &  le  délire  de  Ton  eitthoufialine ,  il  dit 
qu'Hijipocnite  Calien  ,  privés  de  la  clarté  de  ce 
flambeau  ,  ne  pouvoient  ctre  que  des  m^rit/uiux  fer- 
rans.  (  Dieux ,  quel  blafphème  !  )  Le  pouh  doit  fiiirc 
^nnoître  les  moindres  altérations  dans  le  niou  ve- 
neiit  du  fang  :  quel  jour  éclatant  ce  figne  ne  doit-il 
pas  répandre  dans  la  théorie  &C  la  pratique  de  la  Mé- 
decine ?  Après  des  éloges  fr  pompeux ,  on  doit  s'at- 
tendre que  toute  la  Médecine  des  méchanicicns  foit 
fondée  lur  le  pouls;  qu'elle  foit  déformais  aufli  cer- 
taine qu'elle  étoit  auparavant  conjeÛurale  ;  qu'ils 
tirent  de-là  les  connoifliinces  les  moins  équivoques, 
les  pronofHcs  les  plus  juftes ,  les  indications  les  plus 
sfires  ;  enfin ,  que  le  pouls  foit  leur  boulTole  univer- 
fcUe  &  infaillible:  point  du  tout ,  leur  pratique  n'eft 
pas  plus  conforme  à  leur  théorie  en  ce  point  ,  que 
dans  les  autres.  Toutes  ces  vaincs  déclamations , 
bonnes  dans  le  cabinet  oîi  elles  font  enfantées ,  ne 
font  point  loutres  au  lit  du  malade  ;  ces  médecins, 
prelipte  tous  routiniers  ,  ne  font  qu'une  légère  at- 
tention 3n  pouls ,  tâtent  fuperficiellement  deux  ou 
trois  piîîlations  ,  &  les  lignes  qu'ils  en  tirent  font 
trc's-inccrtalfis  (Se  le  plus  louveiu  fautifs.  Dès  que  le 
pouh  eli  petit ,  ils  le  croyent  tbible ,  penfent  que  les 
forces  font  épuifées  ,  &  donnent  des  cordiaux  ;  des 
qu'il  eft  âevé  il  paffe  pour  être  trop  fort  ;  à  l'inilant 
pn  ordonne  la  Atgnée  qu'on  (ait  réitérer  tant  que  le 
pnufs  perfifle  dans  cet  état.  Par  la  fréquence  on  juge 
de  la  ricvre  ;  le  pouls  fréquent  en  cft  le  figne  patho- 
gnomonique  ,  leionSylvius  de  le  Boe  ,  (^Prax.int- 
4ic.  lib.  IL  pag.  46b.  )  fuivi  en  cela  par  EtmuUer  , 
Pedccr,  Schelhamer,  Bohn,  Willis,  Brown,  & 
«a  «nd  nombre  d'autres  médecins,  ^cyi^  Fièvre. 
La  dureté  du  pwbtft  un  %ae  d^oflammation  dam 
les  maladies  ait;ul's  ;  l'inégalité,  &  fur-tout l'intcr- 
inittence,  m  iigue  prelquc  toujours  mortel  :  c'elH 

auoi  fe  réduifent  les  connoitTauces  que  la  plupart 
es  médecins  tirent  du  pouls.  Beliini  paroit  avoir  exa- 
miné ce  1^  l^us  attentivement ,  partant  touiours 
des  inâmet  ]ifi|icipes ,  8c  tirant  plus  du  raifonnement 
que  de  Tobftfvation;  il  penfe  cependant  que  l'âge, 
le  teuijjt'niment ,  les  palfions,  l'cMercice,  le  lomnieil, 
]a  veilK',  leirait'ons,  les  pays,  les  climats  ,  le  boire 
&:  le  inniiger  ,  taifant  varier  \cpoiJs  à  l'infini,  ficcha- 
cune  de  ces  caules  le  moditiant  diiTércmment  ;  on 
ne  pourra  reconnoître  le  pouù  naturel ,  &  favoir  fi 
celui  qu'on  tâte  s'en  ékù^*  &  de  combien;  &  par 
conféquent  ce  ligne  deviendra  équivoque  fie  trom- 
peur. Aïoiitet  encore  à  cela  ,  dit-il, ta  différente  quan- 
tité de  (aiia,  &L  les  variétés  qui  peuvent  le  trouver 
dans  le  tiflu ,  l'épaiffeur ,  la  teniion  ,  &  la  capacité 
des  artères  ;  (  de  pulfih.  pag.  6^4.  )  il  indique  néan- 
moins ,  ou  il  imagine  un  pouls  naturel  i|uiaiMticirvîr 
de  point  de  comparaifon  oîi  l'on  rapport*  tOtttki 
autres ,  &  qui  eft  une  efpece  detoife  quâCBflwfHt 
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les  ultTcrens  écarts  ;  ce  pouLs  ell  modéré  dans  fa  vi- 
teffe  ,  fa  force  &  la  durée  ,  &  toujours  égal.  Dan* 
les  maladies  les  pouls  grands,  torts ,  &  pK  ins ,  font 
de  bon  augure  ;  ils  dénotent  que  la  circulation  eft 
.libre,  Sc  les  forces  encore  entières;  ks  petitt,  les 
ibibles  &  lesTuides ,  font  par  la  rmfondes  contraires 
un  mauvais  figne;  le  vît-.-  à;  U-lent  fontaulTi  fScheux: 
l'un  dénote  une  obllruciion  totale  îles  extrémités  ar- 
térielles ,  &  l'autre  Hagnation ,  diA'olution  du  fang  , 
diflipation  des  forces ,  &-c.  Le  pouls  dur  eft  à  crain- 
dre ,  parce  qu'il  lignifie  un  état  convulfif»  une  in» 
flamroation ,  ou  de  grands  embarras  ;  k  fmîb  mol  eft 
encore  plus  fiinefte ,  marquant  PextÂmation ,  un  re- 
lâchemeut  mortel ,  &  enfin  un  épuifemcnt  abfolii 
des  forces.  Le  pouù  rart-  indique  l'obflruéf  ion  du  cer- 
veau, défaut  d  clpriis  animaux,  &  engorgement  des 
artères  coronaires  par  des  calculs,  des  polypes,  de 
lafin^té  coagulée,  &c.  Si  ces  obllacics  font  pet>> 
maneoSt  ils  donneront  lieu  aux  miurcs  récurrens  , 
întermtttens,  întercurrens,  &c.  l.c  pouls  fréquent  eft. 
tm  figne  de  la  vîteiTe  de  la  circulation  ;  on  remonte 
jiar-ld  à  la  coiuioiffance  des  cauki  qui  l'ont  produit. 
f'oy'l  i\  C!iiJ<s.  Hoffman  prétend  que  toiues  les 
inégaliics,  qjii  conAituentie$.venniculatres,oremblo^ 
tans,  tbrmicans,  ferrés ,  capriûuis,  dénotent uatet 
convulllf  dans  les  parois  de  l'artere;  il  afl&re,  après 
Galten ,  que  le  pouls  ondulant  annonce  la  fueur,  maïs 
il  ne  dit  pas  l'avoir  obiervé.  Il  remarque  avec  raifon 
que  le  poiUs  intcrBiittent  n'eft  pas  toujours  un  ligne 
mortel  ;  enfin ,  il  veut  que  pour  bien  laifir  la  lïgmfi- 
cation  du  pculs ,  on  le  râte  long-tems  &c  k  diverfes 
reprifcs ,  &>:  dans  différentes  parties,  à  l'exemple  des 
Chinois  ;  il  rapelle  ce  fujet  robfervation  de  Van-> 
dcriinde ,  fur  un  homme  qui  avoît  mal  à  la  rate ,  & 
chez  qui  on  fentoit  un  battemi-nt  ;\  l'bypoconJre 
fauche  :  Jidieioaem  fatit  iun  ,  dit-il,  pungendo  pul- 
fandoqut.  L'obfervation  que  rapporte  'Tulpius ,  (  Cof 
ur.ll.tAfay.  XXnil.)  eft  tout-à-fiit  femblable; 
dans  k  délire ,  ou  lorfqu'il  eft  prêt  à  iê  déclarer,  k» 
artères  temporales  banent  très-tort.  On  fent  aulfî  le 
m£me  battement ,  fuivant  la  remarque  d'Hippocra- 
tc  ,  dan*  certaines  maladies  qui  le  terminent  par  une 
hemorrhagie  abondante  du  nez.  (  Coatar.fnnot.  cnp, 
///.n».2j.) 

Rifitxtonsfar  la  dodritu  dts  Miekttiàtm$,  tKSur 
Us  dtjjfirtncts  ;  on  ne  fauroit  refiifo  aux  diflKrences 
des  pouù  alTignéespar  les  Méchanicicns  un  caraOere 
de  fimplicité  qui  lemble  les  rendre  plus  faciles  A  ob» 
(erver,  &  mime  plus  fignificatives  ;  l'ardeur  avec 
laquelle  ils  Ont  banni  toutes  les  elpeces  de  pouls  ad- 
mifes  par  Galien ,  qui  avoient  un  air  hypothétique 
ic  trop  recherché ,  doit  ôire  penfer  ou'ils  ont  été 
cux-awmes  en  garde  contre  cet  écueit  ;  il  n'en  eft  ce- 

Ïendantrien;  leur  prétendu  zele  n'ert  qu'un  voile 
ont  ils  vouloient  couvrir  leur  mépris  des  anciens 
&Ieur  dcchainement  contre  leurs  dogmes.  Ils  n'ont 
pas  montré  plus  de  dllcernetuem  dans  les  pouls  qu'ils 
ont  rejetté ,  que  dans  ceux  qu'ils  ont  retenus;  guidé* 
dans  ce  choix  par  k raifomifmeDC  &kca|Hrkebktt 
plus  que  par  ks  lumières  K  FoblcrvaTÎan ,  ils  ont 

traite  les  ^ok/^  ord  î'  n-  ,  I :c-t-«;ei, ,  caprifans  ,  d« 
chimériques  ,  par  la  duiiculic  qu'ils  voyoientd'en 
donner  des  explications  (atistaiiantes,  &  de  lesclaf- 
fer  méthodiquement  ;  cependant  la  plupart  de  ces 
pouls  font  réellement  obfervés;  les  caraûeres  qu'ib 
ont  admis  font  réels;  ikfonçfimpks,  museaMot- 
ils  pour  cela  pliisâcîksi  fiiifir,  ècoonottre,  idé- 

terminer,  à  bien  c.al  ic-?  U  eft  certain  <jne\cpouls 
eil  tantôt  plus  grahU ,  untôt  plus paU,  tantôt  dur^  Se 
tantôt  mol,  &c.  Mais  comment  laura-t-on  que  le 
pou/s  qu'on  tâte  participe  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
caraftercs .''  Y  a-t-il  un  point  fixe  au-deflbus  duquel 
k/ow/if  foit  </w,â£  au-dcAnis duquel  il  foit  mol}  La 
.i&dk,  la  grandeur,  la  (lumé  iC  la  ftrce,  Ibat  des 
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ijualttés  refpc^ves ,  dont  on  ne  peut  ^terminer  l'ex- 
cès eu  le  défaut ,  que  d'après  une  oieiûre  conllantc 
9c  iovanable.  Cene  nefure  fe  tronve-t-eUe  dans  ie 
foubi  y  a-t-il un /»Mi& naturel,  fixe,  &  déterminé? 
Quand  il  exifteroit,  l'obrcrvateurpeot-il  l'avoir  tou- 
jours prcfent  dans  IViprit;  ne  peui-tl  pas  i'ea  ibr- 
oier  de<i  idées  dîticrentes ,  fuivantquela  finefle  du 
taé^  variera,  ou  par  d'autres  circonilances j  Ne 
V>yon$-nous  pas  tous  les  jours  au'un  pculs  qui  pa- 
loit^àuQ  médecin,  «u ceii<e«M/pariiiiaiitt«, 
de  nt£nw  qu'un  corps  n'eft  jamais  tr«>uvé  par  pl»- 
fieurs  personnes  avoir  le  même  degré  de  chaleur  ; 
d'ailleurs,  toutes  cci>  qualités  ,  comme  l'a  |udicieiil'c- 
ment  oblervé  Bellini  ,  ne  varient-elles  pas  lutvant 
l'âge,  ie  tempérament ,  ie  climat,  )ii  dupolition  du 
corps ,  &c.  Dans  l'état  de  fanté ,  la  moUefTe  &  la  du- 
iMè  .  la  fréquence  &  la  vîteflê,  n'ont  elles  pas  des 
demsdïflifrens?  La  fréquence  du /nw&,  comnel'a 

obfervt?  un  Hiiterr  ccleljre  ,  auifi  i'hiflrc  par  fes  lu- 
mières &  les  écrits  que  par  ion  rar.sj  &  fa  dignité, 
varie  encore  beaucoup  ,  luivant  la  taille  ;  les  perlon- 
nes  grandes  ont  le  pouls  plus  rare  que  les  petites  ; 
iiuam  corps  de  Sx  fiés  il  n*»  compté  oue  60  pulfa- 
CtOQsdam  iineminute;  70  dans  ceux  oe  cinq  pîés; 
90  dans  ceux  de  quatre  ;  &  100  dans  ceux  qui  n*a- 
voiciit  que  dciiv  piJs.  (^Sirucîurtdu  caur  y  par  M.  de 
Scnac  ,  iivre  III.  Jijp.  vi/.  part.  IL  pag€  214.)  On 
remarque  quelque  choie  d'aile/  lemblable  dans  les 
frands  horloges*  les  pendules,  &c  iea  montres;  le 
imnbre  de  banémens  augmente  dans  la  même  pro- 
portion oue  kar  petitelle  i  d'oit  l'on  peut  conclure 
oue  les  ffiflihvnees  des  mmCt  adoptées  par  les  Me- 
cnaniciens ,  ne  font  pas  a  beaticoup  près  préférables 
à  celles  de  Galien  ;  qu'on  ne  peut  en  tirer  rien  d'af- 
furc ,  pdrce  qtie  leur  valeur  cft  le  plus  fouvent  arbi- 
traire ,  &  qu'en  ttéiiéral  elles  n'cx[)rinicnt  rien  de 
précis  &  de  pofitiE  * 

x".  S  m- lu  téitfa.  L'étiolo|ie  du  pouls  dëvelop^ 
dans  !e  fyftème  des  Médunuciens  paroh  au  premier 
coup-d'cril  affez  faiisfaifantc  ;  elle  a  reçu  encore 
un  r>ouvcaii  rciict  plus  impolant  que  fon  prétendu 
accord  avec  les  lois  de  la  inéchaniq\ie  par  les  calculs 
dont  on  l'a  hcriffée ,  &L  tous  lel'quels  on  n'a  (ait  que 
l'envelopper  ;  il  fembloit  qu'elle  dût  paniciper  delà 
vérité  &  de  la  déaioniiration  qu'on  croit  infépara- 
Ues  des  fciencet  madtematiques  ,  &  qui  l'eft  eilèâi- 
vement  lorfqu'elles  font  bien  appliquées.  Mais  il  eft 
facile  d'appercevoir  par  le  peu  de  luccès  des  fa  vans 
illuflres  ,  par  les  erreurs  grofliercs  dans  lefcj^uelles  ik 
ibnt  tombes  *,  par  leur  prodigieufe  vartéié  iur  ie  inè- 
me  point,  (  voye{^  les  ouvrages  de  Keill  &  de  Borelli, 
f<iqw{  auffi  Vanitle  OsuYi. ,  )  que  la  géométrie  n'cft 
StuIIemettt  applicable  à  la  pnyfique  du  corps  hu- 
main ;  nous  pourrions  joindre  ici  l'autorité  refpec* 
table  d'un  célèbre  mathématicien ,  &  bien  d'autres 
preuves  qui  quoique  demonrtratives  fcroient  ici  dé- 
placées, parce  qu'elles  ne  tèroient  rien  au  fond  de 
n  quaftion  ;  il  s  agit  de  favoir  fi  en  effet  la  circula- 
tion du  fang  eft  la  caufe  du  battement  des  artères  ou 
du  pmds.  La  déctfion  de  cette  queAlon  exieeroitune 
difcuffion  févere  des  preuves  de  la  circulation  du 
Ikng;  mais  il  ne  nous  eft  pas  iwlTible  d'entrer  dans  un 
détail  auifi  lon^;,  quelque  important  qu'il  pût  être,  &; 
quoiqii'ildùtlerviràcclaircif  des  xinit  intcreilans  mal 
examuics  ovi  connus  &  nullement  conftatés.  Nous 
fommes  malgré  nous  obligés  de  nous  reflreiodre  fie 
d*élaguer  fouvent  notre  matîete»  noos  nOttS conten- 
terons d'obferver ,  peut-être  aurons  nous  «niel^'oG- 
cafion  de  le  démontrer  ailleurs ,  que  l'on  fe  fiut  une 
idée  très-lncomplette  &i.  trcs-fiuflc  de  la  circulation 
du  lâng,  fi  on  le  la  reprdente  comme  im  fimple  mou- 
^ement  progreflif ,  toujours  direct ,  toujours  uni- 
tanut  t  par  lequel  le  ûm^eft  porté  du  cœur  dans  les 
âneras  >  de-là  dans  les  mMs,  d'oii  ilifyîcat  de  i — 
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veau  dans  le  cœur  ;  pour  en  trouver  foi-même  la 
preuve  il  faut  avoir  recours  à  un  moyen  fur  Se  lumi- 
neux, c'eftt'obfervitionexaâc,  adianefic  réflédûe 
des  phénomènes  de  l'économie  animale  dansPbom- 

me  fain  &c  rr:\\-]âr ,  &:  ceffer  de  s'en  tenir  fimplemcnt 
i  des  expéritaLi. ,  tjurivcs,  peu  déciûves  6c  mal  éva- 
luées. /  oj>r^  Inflammation  f  ÉcxnKIllIK  AMIMA* 
LS.,  &  léi /mtt  de  cet  articà. 

En  ficond  lieu  ,  il  eA  certain  qu'il  y  a  un  mouve- 
mem  pro^ifif  dans  le  fang,  ouel  qu'il  foit,  de  queUe 
manière  qu'il  s'exécute,  quelles  qu'en feient les  cau- 
fes ,  le  méchaniftTi  '  ! f»s  variétés; mais  admettons- 
le  pour  un  mouvement  aiilfi  uniforme  que  les  Mccha- 
nitiens ,  il  en  réfultera ,  i".  qu'en  le  regardant  com- 
me ia  caufe  du  banement  des  artères,  on  prend  évi- 
demment la  catife  pour  l'eftliqu^l  eft  beaucoiip  plus 
naturel  de  croire  quclemowrcweatdttfu^eftdÂà 
raaioQ  des  arieies ,  que  d'attribuer  cette  aftion  au 
mouvement  du  f.mg  ;  x".  que  dans  cette  idée  on  (ait 
des  artères  un  inlhument  paflif,  fans  ton ,  fans  force  , 
&  fans  vie  ,  bien  différent  en  un  mot  de  ce  qu'elles 
font  effedivernent  ;  on  multiplie  prodigieul'ement  les 
refif^ances  oppofées  à  la  circulation ,  puilau'alors 
noo-feulement  le  iiu^  a  i  furmonter  m  ooâades 
qui vieniieot des frotwmem immenfes .  maiscaeore 
une  partie  de  fa  force  efl  etnployér  Â  f  ilever,  à 
dillendre,  &  à  dilater  les  parois  refitrrc,  contra- 
ôcs  des  artères  ,  y  .  l'expérience  de  Galien  que  nous 
avons  rapportée  ])liis  haut  cfi  abfokiment  contraire 
à  cette  opinion ,  elle  prouve  iacoaieifadMeaMat  qiiB 
les  artères  ne  fe  dilatent  pas,  parce  qa'dies  nfoip 
vent  du  fang  cotnme  de  fimples  outres,  nais  qu'elles 
reçoivent  du  fang  ,  parce  qu'elles  fe  dilatent  comme 
des  fouffletsquiontune  aition  propre  ou  dépendante 
d'une  caufe  extérieure  ;  fi  l'on  applique  ce  lyftème  à 
diâiérens  phénomènes,  par  exemple,  à  la  variété  du 
pouls  des  deux  côtés,  aux  pulfations  vires  dcs  par- 
ties enflammées  où  le  âuig  eft  cenfé  en  repos  •  ûûêt* 
tant  on  cffajrtMt  de  le  ^lier  am  ncmveUes  obftrva- 
tions  fur  le  pouls  dont  il  fera  fait  mention  plus  bas, 
on  enfentiroit  Je  plus  en  plus  lescontradichortSil'io- 
iuffiiance  &  la  nullité  ;  on  ne  peut  rien  trouver  de 
plus  ridicule  que  l'explication  qu'on  donne  de  la  frc- 

Juence  du  pouls  ,  on  peut  voir  ce  que  nous  en  avotis 
it  à  IWtkle  INFLAMMATION}  r«kioloeie  du ptmit 
intermittent  &  pouls  inégaux  ne  p  reiente  aucune 
idée  ,  ce  ne  font  que  des  mots  vuides  de  fens ,  &  ce 
langage  quoique  fort  rapproche  de  notre  tems ,  [w- 
roit  déjà  plus  barbare  que  celui  des  anciens;  nous 
finirons  par  cette  dernière  remarque  qui  nous  paroit 
décifive ,  c'eft  que  dans  lesarteres  vutdes  de  fang  on 
peut  rappeller  le  double  nonvetnent  de  dilatatioa 
&  de  contradtonea  irritant  Itt  patois  t  fur*«oat  ia- 
térieurs  de  l'artère,  qui  dooneot  parJi  nue  grande 
|M«uve  d'irritabilité. 

}*.  Sur  les  prtjtigis.  I!  r;"-.Tr  ûur  nant  qu'avec 
des  différences  auiii  vagues  &  une  théorie  auili  touffe 
les  Mcchaniclens  tirent  aufTi  peu  de  lumières  du  pouls 
dans  le  diauioftic  &  le  fnpvoSàx.  des  maladies ,  U 
c'efi  la  railoo  pourquoi  les  edcts  répondeM  fi  peu 
aux  éloges  mi^nifîques  mais  aveugles  q\i'il<;  fr  nt 
de  l'importance  de  ce  (îgne.  Ils  ont  raiion  dt  regar- 
der \e pouls  grand  &fort  comme  un  trè  b or  1  gne 
dans  les  maladies  aiguës ,  mais  ils  ont  tort  de  tirer 
un  mauvais  préfage  du  pouls  fréquent ,  vite  ;  ce  poâit 
efl  Ibuvent  très-néceflàire  it  aufli  utile  que  la  bient 
dont  ils  le  regardent  comme  le  fié^  ;  Us  tmt  tort 
auffi  de  fe  fonder  fur  la  fréquence  du  pouls  potir  aflti- 
rer  qu'il  y  a  (îevre ,  parce  qu'ils  ont  donné  le  nom 
de  ficvrc  à  bien  des  maladies  où  le  pouls  n'eft  pas  fré- 
quent ,  telles  ibnt  la  plîipart  des  fièvres  malignes  ; 
mais  ils  n'ont  pas  une  idce  plus  nette  &  plus  confor- 
nie  à  la  vérité  de  la  fièvre,  motfilÏMivcotrépétéfie 
jaunis  e^qtUquéf  que  da/Mifr,  Us  ft  tmmpcai  «m» 
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tau''  en  prensnt  le  pou/s  mol  pour  un  fign«  BiortcT. 
Il  n'eft  tel  que  lorr^u'il  ell  parvenu  au  dernier  dcprc 
de  relâchement ,  6c  qu'on  l'appelle  idche  &c  vuuic  ; 
quantité  dV>bfervations  prmivent  <pte  le  pouls  moàé- 
•rénenCnMM  à  la  ^  dts  maladies,  eft  dans  certains 
cas  TOI  fij?ne  très-finwaWe  ;  le  pouls  petit  eft  un  ligne 
trôs-i'quivoque  de  foibîefTe  ;  celte  iclce  (XîUt  induire 
d^ns  bien  des  erreurs.  J'ai  vù  iouvent  périr  des  ma- 
lades réputés  foiblcs  &  trjuts  en  conl'équence  par 
les  cordiaux,  les  fpiritueuk,  parce  que  le  médecin 

J noroît  qu'au  commencement  des  maladies  &c  dans 
autres  cas  k  poids  eft  fouvent  enfoncé ,  profond , 
petit ,  6rt.  ftns  être  feibte  ^  &  qu'une  faignée  aiu-oit 
r(:lc%  é  Cl'  pniih ,  Si'  fril"  .twc  ficcé<;  l'officf  (le  cordiaL 
De  menu  le  fcuh  (;r.LKi  lait  toinijer  l'air,  ley  mcmes 
fautes  ceux  qui  le  contonciem  avfc  le  ton  ,  on  taipne, 
on  afibiblit  tandis  qu'il  ne  tàudroit  rien  tàire  ou  for- 
ûtkr ,  6c  cependant  le  malade  neurt  vi^Vime  de 
rigDonnce  de  rempiriqae  qui  le  traite.  Erreur  en- 
core de  la  port  de  ces  mraeeirks ,  qui  penfent  que 
le  pou/s  intermittent  cft  un  figne  mortel.  N'eus  p'nu- 
vcrons  par  des  tàits  qu'il  annonce  fouvent  la  t^ucri- 
Ibn  prochaine  ,  erreur  encore  de  la  part  de  ceux  qui 
regardent  toutes  les  inégalité  du  fou/s  comme  des 
variations  bifarres  dépendantes  iTun  défaut  dans  la 
fituatiiOB,  ou  le  tiffii  des  artères,  ou  d^ui  ém  d'irri- 
tation &  de  fpaftne.  11  eft  évident  qu'ils  fidiftituent  à 
des  faits  qr'i!',  tli  \  rouT.t  indiquer,  des  raifonnemens 
vagues  &  purement  arbitraires  ;  erreur  encore ,  mais 
en  voilà  aflez  pour  faire  connoître  la  feçon  de  pen- 
ser de  ces  médecins.  Nous  lafTerions  nos  lecteurs  U 
noatksennnycrioas  en  les  promenant  ainiî  d'erre\irs 
fen  erreurs  ;  ce  que  nousavons  dit  Tttffit  pour  âire  ju- 
ger du  reftc ,  &  pour  6ire  conclure  que  les  Mécham- 
cien^  n'oni  auamp  idée  raifonnable  lur  le  pou/s ,  que 
leur  lylVcme  vague  dans  les  différences ,  faux  dans 
rétiologic  ,  eft  encore  plus  vague,  plus  faux,  plus 
inutile  «  &  même  dangereux  dans  tes  prélages. 
-  Da8ritu  Ju  fouls Jtuvaru  la  mufi^tu.  Hérophile  eft 
Ir  ivanier  qui  ait  lait  attention  au  rapport  qu'on 

fiouvoit  dtaSGr  entre  les  battemens  des  artères  6c 
es  notes  de  mufique  ;  on  afTure  o-.if  fa  doctrine  du 
pouh  étoit  fondée  là-deiTus  ;  H  eft  aufTi  certain  qu'il 
en  a  emprunté  les  mots  de  lyihme^futfttç .  ou  caden- 
ce, qu'il  employé  tres-fouvent  pour  indiquer  les  dif- 
firences&  I  état  du  pouls.  Foyti  Rythme  ;  nais  la 
peKte  de  As  ouvrages  &  des  commentaires  que  Ga- 
lien  en  avoït  faits  nous  ôte  les  moyens  de  notiséclair- 
cir  <ur  ce  point ,  Si.  de  fatisfaire  la  curiofitc  du  lec- 
teur ;  depuis  lui  Avicenne,  Savonarola  ,  Saxon  ,  Fer- 
nel,  &  pluiieurs  autres  médecins,  s'étoient  propo- 
fés  de  £ure  le  parallèle  des  cadences  de  la  mufique 
avec  ïepoKb ,  mais  ils  n'ont  point  exécuté  leurs  pro- 
jets; Samuel  Hafinnffèrus ,  médecin  allemand,  fit 
imprimer  en  i6oi ,  un  traité  fur  cette  matière  inti- 
tule mMM>*cAon/on  jymbolico-but-manuciim;  il  nous  a 
été  impoflïble  de  nous  proairer  cet  ouvrage.  Ejifin 
M.  Marquet,  médecin  cîe  Nancy,  donna  en  1747 
un  effiii  tort  abrégé ,  oil  il  expofe  la  nouvtUc  oUtkode , 
fitUt  &  «mWÊfi  pw  appmulnparlts  notts  4t  mujîtiut 
m  amnoiot  U  pouls  de  t homme  &  fis  diffirtns  charnue- 
mens ,  &c.  ffaacy  1747.  La  dodlrine  qu'il  établit  fur 
les  Jiff^;  renées  ,  les  caufes  &  les  prélages  du  pou/j 
n'cll  qu'un  mélange  abfurde  &  finnulicr  de  quelques 
dogmes  des  Galéniftes,  des  Mcctianiciens»  ficdes 
Cbimiftes  :  il  rejette  avec  les  Méchanidens  une 
gtnnde  partie  des  ponb  adoptés  par  les  GaUbiiftes. 
«  Les  pôiUt ,  dit-il ,  qu'on  appelle  rahottux  ,  onJis , 
j»  romans  ,  arrondis  ,  longs  ,  courts  ,  pétulans  ,  tn- 
>*fi(S  ,  évaporés  ,Juffo<j'iés  ,  jhltJc.  ou  ,7i,.'/,7'j  ,  Jin'zéii 

»  quau  dc  fourii ,  (ont  tous  imaginaires  (  ch.  xxx.  »  ) 
11  admet  avec  Gaiien  les /«nb  doubles  ou  direds  , 
tremblans,  déâtillans,  Ttrmîculaires  »  fourmillans  & 
profi»^,  fiipcricttb*  caprifans,  coiiTulfi&,  &c. 
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n  ptice  les  caufes  du  pouls  dans  le  mouvement  i\i 
lang  ,  ou  dans  les  contraclions  du  cœur  qui  font  en- 
tretenues depuis  la  naifTance  jufqu'à  la  mort ,  par  le 
mouvement  d'expiration  fie  dlal^ration  (  ckap.j.  ) 
«De  âçon,dit-il  plus  bas  »  que  nous  établiffioas  le 
wmoHTement  dtt  poûtoon  teipeflÎTement  i  cdd  du 
r>  cœur  pour  la  caufe  prochaine  de  la  circulation  du 
«  fang  ,  du  battement  du  cœur  &  des  artères  (  ihid, 
"  p:'-;.  XIV.  Lt-s  ciiLifes-qiii  font  varier  \e  pouls  ,  qui 
le  rendent  non  naturel ,  dépendent  de  la  quantité  ou 
de  la  qualité  du  fang  vivifîces ,  ou  du  défaut  de  pr»' 
portioa  des  vaifleaux  avec  le  fane  /  U  a  fiv  ce  lujec 
les  mêmes  idées  à-peu-près  queles  Méchaiûdens  , 
il  afoutf  quelquefois  avec  lesChimiftes,  pour  caufe 
des  pou/s  inC-pmx  ,  les  excès  réciproques  des  parties 
f  ultiireufes ,  falines .  globuleufes  ,  &c.  La  partie  fui- 
tureufe  dégi^ée  U.  abondante  produit  un  pouù  grand 
ic  vâlément ,  la  (aline  un  pouls  intermittent,  laie^ 
reufe  un  ^okù  petit ,  foible ,  tardif,  la  globuleuiè  ua 
pouls  fréquent  ;  Sc  brique  ces  caufes  trouvent 
réunies  &  agir  enfemble  fur  le  pouls  ^  il  en  refulte 
cette  etpcce  de  pou/s  que  l'on  appelle  cor.vulfif.  Le 
^«/j  intcrcadcnt ,  échappé  ou  imcrmituni  doit  fou ' 
origine  à  des  bulles  d'air  qui  entrent  dans  le  fang,  fie 
qui  rendent  dans  les  endroits  oi»-  elles  fe  trouvent 
la  dilatation  de  l'anere  imperceptible  ;  qu'on  juge 
par-l&  des  idées,  du  génie  8c  des  lumières  de  1au-> 
teur  ;  les  préfnt^«  qu'il  tire  des  différens  poitt^  répon- 
dent à  la  certituile  de  fa  théorie  ;  ils  font  contormes 
A  ceux  des  Mcchaniciens:  nous  ne  nous  ctendrotis 
pas  davantage  Ul-delTus ,  &  nous  négligerons  de  nire 
fûr  cette  doârîne  des  réflexions  que  tout  le  monde 
peut  fiure,  nous  nous  hâtons  de  pafTer  à  la  partie 
neuve  &  phts  intéreflànte  de  fon  ouvrage ,  qui  regar- 
de lamânierc  de  fâier  \v  ponli. 

Notre  auteur  exige  ,  «<  Que  celui  qui  veut  s'inf- 
wtniirede  fes principes ,  ait  au-moins  quelque  lé- 
M  gère  teinture  de  mufimie ,  afin  qu'en  battant  la  rae- 
»  iure  réglée,  il  s'accmtttune  i  connoître  au  jufte  la 
M  cadence  du  pouU ,  en  la  comparant  à  celle  de  la 
M  mufique  »  ;  il  fàirt  aufti  fuppofer  dans  les  leâeurs  la 
connoiiTance  des  principes  de  cet  art,  pour  pouvoir 
lire  (on  traité  6i  connoître  la  valewr  des  figures  fous 
lefqiielles  il  peint  les  différentes  efpeces  de  pouls, 
f^oy€{  dans  ce  Diflionnaire  les  aniclts  de  muûque  » 
Noire,  BuutcHE  ,  Croche  ,  Double-croche, 
&e.  Le  pouls  naturel  qui  fert  de  mefure  &  de  point 
de  com^Muaifon  pour  fes  autres ,  eft  cenfé  battre  foi- 
xante  fois  dans  une  minute  ,  toutes  les  pulfations  ont 
la  même  force ,  la  même  cadence ,  &  le  même  inter- 
valle qui  eft  de  cinq  tcms  entre  chaque  pulfation;  il 
égale  ordinairement  la  cadence  d'un  menuet  en  mou- 
vement, de  fcçon  que  les  pnlâtions  battent  la  mefure 
d'un  menuet  qu'on  chantera  ou  jmiera  pendant  qu'on 
tâte  le  pouls  :  ce  pouls  dont  toutes  les  qualités  (bot 
égales  &  tenipetée';  eft  marqué  par  des  noires  pla- 
cées entre  deux  p;'ralleles  ,  &  qui  font  l'éparées  par 
cinq  petites  lignes  qui  repréfentent  les  cmq  tems( 
chaque  pulfation  ou  chac]ue  noire  qui  en  eft  u  figure 
eft  il  cwé  d'une  grande  ligne  qui  indique  chaque  ca- 
dence ou  meftue  du  menuet  qui  eft  noté  par-deflbust 
voici  la  figiu-e  qu'il  en  donne.  ■ 


Le  pouli  naturel  dont  il  eft  ici  queftion  eft  ïtpouli 
àfs  adultes,  car  les  en&ns  ont  le /Mi£f  beaucoup  plus 
vite;  leia  pouls  t  dit  notre  auteur,  âkm  4t  mtrdk 
dt  tdm  dtt  jtdiUtfs ,  ou  ya plus  rùtéméau 
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Le  pwU  qui  s'étoifae  de  ce$  caraâeres  eft 
nttmd,  H  peut  varier  de  bien  dcsfiiiçons;  les  diffé- 
rences prnivcnt  être  (impies  ou  composes;  parmi 
les  fimples  fe  trouve,  le  pouls  grand  OMfUin 
(  notre  auteur  regarde  ces  deux  mots  comme  iyno- 
Dynies  )«  qui  fe  dicouvn  fac'dtmtnt  &  remplit  les  doigts 
dt  ului  qui  li  macki.  Il  ne  diffère  du  naturel  que  par 
fa  plénitude  teoâoade  l'artère;  il  eft  taxsvpk 
firdei  ooteabhndKS  polees  entre  4eiix  lignes  p>- 
eaUeles. 
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X*.  Le  pimls  petit  ou  vuide  encore  confondu  mal- 
Apffiapos,  bUjUMMMM  &  également  ;  il  eft  de£gné 
-ptr  des  croches  entre  deux  litines  paralleks. 

3'\  Ix  pouls  profond  y  ell  celui  qui  ne  fe  découvre 
au'en  chargeant  ou  pefant  im  peu  fort  fur  l'artère , 
4a  cft  marqué  par  une  note  notre  pofée  fur  la  pre- 
mière ligne  parallde,  ileftntnrdeatBOUveimM» 

éc  non  pas  en  force. 

4°.  Le  fuptrficUl  eft  l'oppofé  du  précédent ,  on 
n'a  beloin  pour  le  ù-niirt|ue  de  toucher  légèrement 
l'artère ,  la  note  noire  qui  le  déiigne  eft  pofM  au-def- 
iiis  de  la  féconde  ligne. 

Pouls  profond.  Pauls  fuptrftUl. 

I Lit^ 1 1 1 1^ 1 1 1 Y  Jji m i|t m i|i  

5",  Le  pouls  dur ,  ou  uniu ,  ou  éUré ,  (  ce  dernier 
caraâere  ne  fympathile  guère  avec  les"  précédons; 
loin  d'être  le  même  )  l'artcre  eft  dure ,  les  pullatiows 
.ibnt  fortes  &  vîtes;  les  notes  blanches  qui  les  repré- 
■lêntent  font  plus  rapprochées ,  &  placées  fur  la  fé- 
conde ligne;  ce^oM»  va  ordïmiiaoeatà troùiems 
iurpaflànt  le  naturel  de  deux  einquienies. 

6°.  Le pculs  mo!  eft  le  contraire ,  il  rélifte  peu  au 
toucher,  il  eft  naturel  d'ailleiu-s  en  viteffe ,  ou  tardif 
il  fe  marque  par  HoeciiacliepMnitée,  poMeciiireki 

Diar. 


'  f|iiF|iif]iit^ 
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7*.  Le  pouls  vile  ou  fiévreux  peut  augmenter  d  un , 
deux  ,  ou  plufieurs  tems  ;  le  pouls  plus  vîte  d'un  tems 
a  encore  un  intervalle  de  quatre  tems  ,  on  l'appelle 
^uts  vîu  à  quatre  tems  ;  il  eft  dcfigné  par  des  noires 
INMRtées  placées  entre  les  p araUei«  ,  &  féparées  par 
quatre  lignes  ;  le  vîte  à  in>i«  tem$  eft  marqué  par  des 
notes  blanches ,  féparces  prn^  t-c-s  lignes;  le  vîte  à 
deux  tems  eft  repréfenté  par  une  noire  pofée  fur  la 
féconde  ligne  ,  il  n'y  a  que  deux  lignes  de  léparation 
entre  cliaque  note  :  .dans  ie pouls  à  un  tems  les  batte- 
unens  fe  fucccdent  prefquc  fans  intervalle  ;  les  notes 
Sua  des  doubks  croches  placées  fur  la  premiefe  pft* 
OHÎ  ne  iMt  fëparees  que  par  une  ligne. 


■  fi'f'pn'i 

8°.  Le  Uru  a  au-moins  fix  tems ,  il  peut  en  avoir 
fept,  huit ,  neuf,  &c.  l'auteur  dit  en  avoir  trouve  juf- 
qu'à  douze  dans  des  vieillards  qui  moururent  bientôt 
«près ,  il  eft  reprcienté  par  des  notes  blanches  plus 
oit  moins  éloignées,  fe%  le  nombre  de  tems,  & 
«onme  il  eft  toujours  prolbddt«esbhaclNS  Ibotpla- 
«écs     h  première  ligne. 


Poahà  ftx  ttms. 
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iioiss   nj4f6>a»>»vii  

YrTTj^^rr|Ti|^ 

9°.  Le  pouls  inttrmituntf  iclipfl,  inttrauUm,  aptis 
quelques  puliàtions  plus  ou  moins  régulières ,  il  en 
manque  une  totalement  ;  il  eft  marqué  par  des  noi- 
res pofées  entre  deux  parallèles  à  diftances  égale  . , 
ou  inégales  ;  de  teias  en  tems  il  en  manque  une  ,  &c 
la  note  qui  fuit  eft  blanche  &  pofée  fur  la  féconde 
ligne;  pour  repréfenter  la  puUation  qui  fuit  l'inter- 
mittence, &  qittcft  toniours,  ftloa notre «uteiur» 
plus  élevdii 


I  M  |.|  I  I 
I 


iQf.  Le  pouls  inégal  en  viteffe  eft  formé  par  des 
pulfitliaiis  qui  fc  fuccedeot  duii  des  tenu  ia^pux. 

1^1 1  M    liy^i  [  1 1 1 1^1^   

ri",  I  r  fouls  inégiil  &  intercurrent  n'a  point  de 
reg.i  » ,  i-intôf  il  paroit,  tantôt  il  diiparoît  ;  tantôt  il 
eft  tort  ;  tantôt  il  eft  foible  ;  quelquefois  il  va  vite 
&  d'autres  fois  lentement  ;  les  notes  qui  le  rej|>réfea- 
tent  font  de  différente  nature,  placées  cn  édSkwm 
endroits    dhrerfement  âoigpées. 

(]liyf[lll[j|^IN|lJlll|llf|l||. 

1 1",  Le  pouls  caprifant  eft  fort  analogue  au  pré- 
cédent ;  il  a  comme  lui  beaucoup  d'inégalité»  «C  il 
peut  être  reprélenté  par  la  même  figure. 

II".  Le  pouls  eoirvulfif  eft  fort  élevé ,  tendu ,  quel- 
quefois  gTMid ,  enfuit»  coooaaficé,  il  participe  de 
toutes  les  tonalités. 


14°.  Le  pouls  dicrou  ou  double  bat  deux  coups  à 
chaque  pulfation ,  il  a  été  obfervé  dans  un  vieillard 
qui^ourut  de  léthargie  peu  de  tems  après  ;  il  eft  re- 
prélenté par  deux  notes  blanches  entrelacées, poféea 
tantôt  entre  les  parallèles  ,  tantôt  fur  la  première  li- 
gne. 


T|)T~]yrT^|^rT-T-Tc|}T- 


LVntteur  ajoute  à  ces  pouls  avec  Galien  ,  .les /awft 
'tnmUans  ,  j/faillans,  vermitulaires  yformieaas  on /mi/>- 

millans  tfupprlmts  ou  déficientes 'f  mais  il  ne  dit  là- 
deffus  rien  de  nouveau ,  &  ne  les  repréfente  par  au- 
cune figure. 

On  ne  iknroît  diiieaiiveair  ,  qull  nV  ait  eatie  le» 
nouremens  des  piidt  tt  les  Uns  de  n  mufique  un 

rapport  affez  leniible;  il  n'en  eft  cependant  pas  moins 
vrai ,  que  les  détails  pénibles  dans  lefquels  cet  au- 
teurcft  dekendu,  ior.t  prrf  .i  c  fans  fondement  &  (ans 
utilité;  tout  au  plus, cette  comparaifon  &tes  £gures 
poumriientfcrvir ,  fi  elles  étoient  Men  luftes,  i  firife 
concevoir  ce  ou'il hut  eipnmer,  à doaner  uae idée 
plus  palpable  ocsmodificattons  des pmb  en  les  pei- 
gnant aux  yeux  ;  &  G  l'auteur  n'a  eu  que  cet  objet 
en  vue  ,  il  ne  s'eft  pas  beaucoup  écarté  de  (on  btft  , 
&  ion  ouvrage  aviroit  été  lùrernent  ires-avantapeux, 
fi  le  iyilème  qui  en  fait  )a  haie  eût  clé  moins  confor- 
me à  celui  des  méchanicicns ,  moins  raifenné&  Ctt 
*un  mot  pbis  npproché  de  l'obfmanoo. 

DeSrmi  Jk$  Qùims  fur  U  fttdt,  Ijt 
du/amlr  eft  la  perde  foodamentale  de  k 


I 
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chinoife;  îl  fuffitpoar  exercer  ceti€  prafeAion  ,  dît 
te  célcbre  Ouang-chon-ho  ,  à'cirt  bien  inftruit  des 
proprictcs  du  poa/s  Se  des  drogues  :  par  ce  Hgpe  bien 
&  longuement  examiné  ,  le  mcdecin  habile  eft  CD 
^tat  de  décider  le  geiue ,  l'eTpece  »  le  cwsûéic  par- 
ticulier, la  nature  flr  lefi^ge  de  là  maladie  ifâi  fe 
prcfente  ;  il  peu;  annonct  r  ir.iv.inci-  cjin-llc  fera  fon 
iflue  ,  dans  quel  teiu.'.  elle  aura  litu  ,  comment  ellefe 
fera ,  &  il  y  puife  en  même  tcms  les  indications  nc- 
cefiiiires  pour  l'adminiflratioo  des  remcdcs.  Toutes 
les  relations  des  hiiloriens  tfweotéeat  i  nous  pré* 
fénter  les  Méticcins  de  ce  inys,  comme  merveilleux 
en  ce  genre  ;  les  idées  qu'ils  dnt  fur  le pouù ,  font  ou 
paroiflent  trcs-diffcrii^îes  lie  celles  de  tcnis  les  au- 
tres peuples,  peut-être  ces  disitreaces  cojililtcJit  prin- 
cipalement dans  la  façon  dont  ils  s'expriment ,  dans 
k  ftyle  allcgorique  peu  conipri»  qu'ils  employent  ; 
les  connoilTancCs  qu'ils  ont  fur  ce  lujet ,  comme  fur 
bien  d'autres ,  font  très  -  anciennes  i  leur  origine  fc 
perd  dans  l'antiquité  ia  plnS  reallée  oh  elle  en  alté- 
rée par  des  fables  ;  wne  tradition  tonllanrc  h  la  Chi- 
ne ,  tait  l'empereur  Hoaiuti,  lucctikur  dt  Quningo 
ou  Xin-num ,  fondateur  de  la  McdeciiK  chinoife,  6c 
auteur  de  pludeurs  traités  fur  le  pouls  :  mais  Tro- 
que de  fon  règne  n'cli  point  fixée  ;  jaloux  de  leur 
ancienneté ,  la  pUïpart  des  Chinois  la  ùm  remonter 
plufietirs  fiecles  avant  la  création  du  monde ,  telle 
qu'elle  ell  dciei  mir.cc  par  les  livres  de  Moilc  ;  nui-. 
ce  fenriment  cil  l.tiii  contredit  faux ,  puilqii'il  eil 
contraire  à  la  chronologie  facrée ,  la  feule  véritable. 
^1.  eil  beaucoup  plus  naturel ,  ou  du  moins  plus  sur 
^  croire  avec  «utres ,  que  cet  empereut  viyoit 
quelque  tenu  avant  le  déluee  vers  le  quinzième  ûe- 
cle  du  monde  ;  t1  he  nous  rnle  plus  aucun  de  fes  ou- 
vrages fur  le  po:i!s,  par  lefcuels  on  puiffc  bien  confta- 
ler  ce  fiiit  &  dont  on  puiflc  tirer  des  éclairciflemens 
ultérieurs  ;  quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  toujours  trcs- 
certain  ^ue  les  Chinois  font  les  peuples  «fù  ont  le 
plus  anciennement  connu  le  pouls  fie  appliqué  ce  (^■ 
gne  i  la  pratique  de  la  Médecine.  Ouang  -  chon  -  ho 
qui  vîvoit fous  IVmperetir  Tfin-  chi  ■•  hoang ,  ce  fe- 
nieu.v  brûleur  délivres,  c'eft-à-dire  truelques fiecles 
avant  Tere  chrétienne,  tait  dans  un  ouvrage  qui  nous 
refte ,  mention  de  pluftcurs  traites  fur  le  pouls,  qu'il 
diilingue  dès  ce  tems-là  en  anciens  6c  en  modernes  : 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françois  par  le  pere  Her- 
■vien  ,  &  le  trouve  imprime  avec  des  notes  deilinées 
à  l*éclaircir  dans  le  fécond  volume  d«  l'hifloire  de 
la  C'hine  ,  du  [Jerc  du  ll.i'dc  ;  le  traduQeur  penfe 
que  cet  oiivrage  eil  plutôt  une  compilation  au'un 
iraitc  fait  par  un  feul  &  mêmeauteur  ;  je  ne  lerois 
pas  éloigné  de  ce  fentimeot»  à  la  vue  des  répétitions 
Iréquentes  &  du  peu  d'ordre  qu*on  y  rencontre.  La 
doârine  des  Chinois  y  eft  expofée  fort  au  long , 
mais  c'eft  im  chaos  impénétrable  ;  robfcurité  eft  fi 
grande  qu'on  feroit  tenté  de  croire  que  ni  l'aLiteur, 
ni  le  tradufteur ,  ni  le  tàifeiir  de  notes  n'y  enten- 
doient  rien  ;  il  fe  peut  auili  que  les  ténèbres  qui  pa- 
roilTent  répandues  fur  cene  doOrine  foient  Vdfn 
de  l'ignorance  ofi  nous  fonunes ,  du  fond  de  méde- 
cine fuivi  par  ces  peuples ,  &  des  idées  qu'ils  ont 
fiir  l'économie  animale  ,  ignorance  que  n'ont  pas  ptt 
détruire  ies  hifloriens  jieii  verfés  eux-mêmes  d<ins 
les  matières  qu'il*  traitolent  ;  nous  ne  tirons  pas 
beaucoup  plus  de  lumières  du  traité  qu'André  Cl^ 
yer  a  compofé  fiir  le  même  fujet ,  fpiàitm  HuMàn. 
fiât,  FrMtof.  tant.  iÇSt.  Ce  traité  n'eft  qu'une  col* 
iedion  informe  des  débris  de  différens  ouvra^  ; 
on  en  trouve  un  extrait  aflcT  détaillé  dans  Vhtfim- 
rt  d(  U  MLkiinc ,  OU  des  opiuions  des  difîérens  Mé- 
decin», doiutc  par  Barchufen  en  1710;  enlin  les 
éphémcrides  des  curieux  de  la  nature  contiennent 
un  livre  du  pere  ^lticlKl  fioyme  »  jéfuite  polonois** 
ie  anffioaniut  i  h  Chiae,  fnr  le  /mU ,  tMuJa. 


POU 

ann.  i^êS.  il  eft  formé  de  pluileurs  fr^gmens  <ju'j! 
avoit  comiiofcs  à  Sjam  en  1658  ,  mais  t^ui  ctoient 
difperfés  &  presque  inconnus.  M.  le  Camus  qui 
vante  beaucoup  ia  l^gactté  des  Médecins  chinois 
fur  ce  point  i  n'entre  &m  mes»  détail  de  leur  doc- 
trine ,  il  fe  eontente  dVxpolër  tnflorîcpiement  ouet» 
ques  pouls  qui  paffent  pour  être  mont's  ;  c*e(t  de 
ces  diflFcrens  auteurs  que  nous  allons  extraire  ies  ina- 
lériau.v  de  cet  article  ;  pour  expofer  d'une  n^aniere 
exade  &  complètement  toute  la  doÀrine  des  Chi* 
nois  fur  le jiouls ,  il  fiaudroit  donner  un  traité  général 
de  leur  nicdecinc ,  c'eft-à-dire &iie  un  très-gros  vo- 
limie,  ce  que  ni  le  tenis,  ni  lalôrmede  cet  ouvragene 
permettent  pas  :  je  m'attacherai  feulement  à  donner 
une  idée  iégtre  de  leur  méthode  ;  le  leâeur  pourra 
ti  ouver  dans  les  ouvrages  déjà  cités  de  quoi  fe  fatis- 
taire ,  s'il  efl  curieux  de  plus  longs  détails ,  fie  s'il  pt 
craint  pas  le  dégoût  ^iie  produit  toujours  la  kfime 
d'un  livre  dont  le  moindre  not  engeroit  finivent  un 
commentaire  tris-ample. 

D'iffinncts  dci  pouls ,  elles  r.e  font  déduites  d'au- 
cun principe  «jcnéral ,  ni  pliées  à  une  certaine  mé- 
thode ,  ni  ep.hn  reftreintes  à  un  nombre  détermine  ; 
fondées  fur  la  dificrcnte  imprefCon  que  l'artère  âit 
fur  le  dioîgt»  en  sféleN'ant  ou  en  s'abatflant ,  chaque 
obfervncilT  peut  en  être  différemment  afTeOé ,  la 
comparer  aux  objets  <juc  lui  préfente  fon  imagina- 
tion ,  fi  les  multiplier  .1  l'infini  ;  le  feul  point  dont  ils 
Conviennent ,  c'eil  i^ut  lit ptuls  le  plus  iiaturd  doit 
battre  quatre  ou  cinq  fois  pendant  l'intervalle  de 
chaque  refpiratioo  du  niédean;  il  efl  cenfé  lent,  tar- 
dif,  &:  contre  nature  ,  lorfqu'il  bat  moins  de  qua- 
tre ibis;  On  petit  diflinlguer  pàlfîeurs  degrés  dans 
cette  letiteur ,  de  mfime  que  dans  la  vîtefTe  qui  s'ef- 
time  parle  nombre  depuUations  qui  fe  font  fentir 
au-delTus  de  cinq  entre  chaque  relpiration  ;  ils  ap- 
pellent ce  [louls ,  rite ,  [iriclphé,  fou  :  parmi  les  difl»- 
rences  qui  fe  préfentent  «uiiite  ,  on  en  a  difliag^é 
deux  majeures  qui  fe  fubdivilèm  en  hût  i  neuf  as- 
tres ,  ce  font  les  potUs  qu^ls  appellent  txttr/us  6c 
inurnes ,  piao  &  li ,  ces  dénominations  font  fondées 
fur  ce  que  les  uns  fervent  à  déiïgner  les  maladies  in- 
ternes ,  &  les  autres  découvrent  celles  qui  font  à 
l'extcrieur;  outre  cela  pouls  externes  font  J^au 
fuperftciels  ,  reffortent ,  pour  aiaûdire  davantage» 
&  les  iatenics  ibnt  phtt enfoncés,  plus  profonds , 
&  comme  rentrai». 

On  compte  parmi  les /^ott/f  externes;  i».  \e  ftoa 
nageant,  ou  fupcrfîciel  qui  paroît  fans  appuyer  le 
doigt ,  &  qui  fait  à-ptu-pris  Ia  mimt ftnftaioa  ff 
roit  une  ftuilU  iToignon. 

x".  Le  kong  ou  vuide ,  les  doigts  pofés  fur  l'artère 
ne  ièntent  rien  au  milieu ,  &c  fentent  aux  deux  càtét 
comme  des  boitrlets,  de  même  que  fi  on  poAiit  b 
doigt  (ur  le  trou  d^lne  flftte. 

j'.  Le  lUu  elifTant  ou  fréquent  aigu,  dont  les 
pullàtionsparoiiTent  comme  des  perles  détachées  qui 
glifTent  fous  le  doigt. 

4".  Le  ch* ,  efpece  de  fuperticiel ,  qui  n'endiAra 
qu'en  ce  au'il  eft  plus  plein,  &  qu'on  lent  commefi 
la  feuille  d'omnon  à  laquelle  on  l'a  comparé  plushaut 
étoit  fôfide  &  pleine  en-dedans  ;  Cleyer  l'appelle 
plùfi  foliJe. 

5".  Le  him  tendu  ou  trcmuteux  long,  fes  pulû- 
tions  rclTemblentafTei  aux  vibrations  des  cordes d\ni 
inflnunent  nommé  utng ,  qui  a  treize  cordes. 

-  é*.  Le  Ain  ou  trémuleux  i:ourt ,  variété  du  précé* 
dent,  qui  a  tiré  fon  nom  d'm  autre  inftniiacnt  du» 
nois  appellé  ktn. 

7  '.  Le  horif  regorgeant,  <xw«C«lf,  dontkspuUa- 
tions  font  clevées  &.  fortes. 

hes  pouls  internes  en  comprennent  huit  «jpeces» 
1".  le  tdm  profond  enfonlK,  qui  ne  fe  «OMW^'a. 
ptdEutt  fottament  l'ancre. 
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.  a'.  Le  oiui  petit ,  qui  paroit  fous  le  doigt  comme 
un  fil. 

y.  Le  PCM»  lent ,  r*miffiuf<jfùhat  à-peu-prùs  trois 
fisis  dans  une  refpiratton. 

j^\Lt/»  aigre,  âpre  ourm,  vbtm,  ftsbitte- 
mens  font  une  imprefiton  oui  a  du  rapport  à  cell« 
d'un  couteau  qui  racle  un  fcambou  ou  rofcau. 

^o.  Le  tcht ,  lent ,  rare ,  tardit  Ôc  qui  vient  com- 
me en  cachette. 

6".  Le  fou  iiiyant  en-bas ,  fc  baifTant ,  tombant , 

3ui  femble  toujours  s'enfoncer  à  mefure  qu'on prefle, 
e  &çon  qu'il  eft  peu  fenfible. 
7*.  Le  JPa,  mol ,  fluide ,  ou  moi  (ubtil  qiû  te  dîffi- 
pe ,  quand  on  prefle ,  à-peu^près  comme  une  gOUtte 
d'eau ,  ou  du  coton  mouillé. 

8*.  Le>'o  affci  analogue  au  précédent  qui  fe  fent 
quoique  d'une  tnaoieie  peu  marquée ,  quand  on  ap- 
|niîe  m^dioenMieiit ,  &  qu'on  ne  fent  plus  des  qu'on 
piefle  davantage  -,  on  coaraore cette  fenfation  à  celle 
qui  (eroit  excitée  par  le  éât  d*ime  étoffe  ufée. 

A  ces  difTcrences ,  les  anciens  en  ajoutoïent  neuf 
autres ,  fous  le  nom  générique  de  tao ,  mais  que  ks 
modernes  négligent  aujourd'hui;  dans  cette  clafTe 
ibnt  reoièrmâ,  i".  le  tfham ,  long,  qu'oo  fent  com- 
me un  bftton  ou  le  manche  d'une  laoce. 

X*.  Le  «MA  ou  court  qui  pan^t  comme  un  point 
indivifible:  on  lui  trouve  de  1  analogie  avec  une  graine 
de  riz. 

3".  Le  l'un  qu'on  ne  peut  apperccvoir  qxi'en  plon- 
geant bien  avant  le  doigt.  Le  pere  du  Halde  l'appelle 
mal  à  propos  vuiJe  ;  le  nom  de  profond  lui  convien- 
droit  Beaucoup  mieux. 

4".  Le  tfon  qui  femble  oe  peflèr  qu'avec  peine  fur 
■tout  un  carpe  ;  il  eft  ferré  Sc  gêné  :  on  pourroit  l'ap- 
peWer  titéjtriijfè ,  avec  plus  de  raifon  que  le  luivniu. 

5''.  Le  kié ,  qui  efl  un  peu  lent ,  &  iemblc  comme 
«'arrêter  quelquefois. 

6".  Le  tai ,  efpece  d'intermittent  :  il  s'arrête  tout- 
A-coup  ,  &  a  de  la  peine  enluite  à  revenir. 

r*,ÎA  JU  dâié  oui  paroit  fous  le  doigt  auffi  fin 
qurun  clieveu  :  il  eft  (nrt  ana1oj;ue  au  pouis  externe 
ouei  petit,  ou  plutôt  il  n'en  dirlere  pas. 

8 '■  l  e  long  mobile  qui  lait  une  ieniation atTeifem- 
blablc  à  celle  du  hon  ^lidaitt ,  &  qui  a  du  rapport  à 
^elle  que  tont  les  petits  cailloux  qu'on  toucne  dan^ 
l'eau. 

0°.  Le  Udat  qu'oo  dit  fiiire  la  même  inpreffioa 

qu  une  peau  de  tambour  ferme  8c  unie. 

La  plupart  de  ces  diifcrenccs  font  connues  de  Ga- 
licn  ,  &:  décrites  dans  l'es  ouvrages.  Llles  tbnt  beau- 
coup pliu  lim  pies  &  mieux  de  terminées  que  les  autres. 
Je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  avoir  engagé  les  Chinois  \ 
n'en  pas  faire  ufage ,  à  moins  qw  cene  Ibit  te  peu  de 
luoùcte  ^'on  en  retire. 

Lei  trois  portîODS  que  Im  Chînoîidiftini^nt  dans 
l'arterc  en  tatant  \e poids,  fervent  A  multiplier  prodi- 
gieufêment  les  différences  que  non*  venons  d'ex- 
pofer.  Ils  pofent  trois  doigts  iur  l'artère  du  poignet, 
xie  àçon  que  l'un  répond  aucommencement  du  carpe; 
le  fécond  à  l'articulation  de  cetosavec  ceux  de  l'avant- 
bras;  fie  \e  ooifiene  i  fapophyfe  radiale  qu'ils 
-nonaaaa  ,  fiiilRUit  les  tndnfienrs ,  l'extT&mité  du 
iiib  'uus.  Les  pulOitions  qui  répondent  ^  chaque  doiet, 
peuvent  avoir,  &  ont  en  effet  dans  i'ctat  naturel  des 
caractères  difôrens,  analogues  à  l'aflion  des  vifceres 
par  qui  elles  font  modifiées.  Ainfi  le  pouU  d'un  hom- 
me bien  portant  efl  fort  éloigné  d'être  égal  dans  toute 
fa  longueur.  La  puifaiion  ou  le  ftjdt  du  carpe  diflStte 
de  celmdela  jomture,  &  ceinî-d  èa poids aatMuu: 
d'où  il  rcfulie  qu'il  peut  arriver  que  les  différences  fc 
-repaiident  incga!enu,'nt  dans  ces  trois/7ou/f  i  &  que 
par  conféquent  leur  nombre  augmente  à  l'infini  ;  &  à 
PBoportion  la  difficulté  de  les  uifir  &d'en  ji^.  La 
it8tiéié«tte4CiBaii{U8l)kd«/Mib  dmlcsdeaylwtt» 


POU 

eft  encore  une  (owrcf  de  la  multiplicité  des  dirté-' 
rcnces,  de  façon  qu'en  tâtant  le  pouii  des  deux  côtév 
on  peut  appcrcevoirfixcanâeresiiinples  différent. 
Quel  enltom  pour  les  recoimottre  &  les  diftin- 
nier,  fiuvtontpôur  en  tirer  parti!  Maiscombicn  ne 
fera-t-il  pasplus  grand,  fi  l'on  conçoit  qu'à  cîuique 
pouls ,  à  chaque  puliaf.on,  to\is  cl-s  c.ir.icî-.rcs  le  ct/m- 
hinent  Je  ceux  qui  ne  s'rxclutnt  pas  mutuellement  ? 
Quelle  contiillon  ,  quel  chaos  que  le  taÛ  le  plus  (în 
ne  tauroit  débrouiller  «  &L  dont  l'imagination  me  me' 
s'épouvante  ! 

A  ces  différences  on  peac  encore  joindre  celles  qui 
coniKtuentlesdix-huîtouTtngt pouh  qu'ils  ai^pelicr.t 

trwnjlrutitx  OU  moruls ,  fondés  toujours  fur  la  compa- 
railon  qu'ils  ont  cru  entrevoir  avec  d'antres  ob.ets. 

i  ".  Le  pouls  qui  paroit  bouillonnant  fans  règle  « 
comme  l'eau  fur  un  grand  feu  :  on  l'appelle  j[M{^  y 
bouillon  de  marmite, ou^onff/fvi/j,  f'ourcebouillanre.' 

1".  Celui  qui  reffcmble  a  un  poiffon  qui  nage  , 
ayant  la  queue  ou  la  tête  immobile ,  les  pulfations 
pHru'lTent  difpzroiflènt:  «d  It  «0010»  jtifiai^f 
tiettlkinent  de  poillun. 

3°.  Le  uon  ho,  union  ou  continuité  de  flots  :  il  tire 
ce  nom  de  la  refl'emblance  au'on  liû  a  trouvée  avec  des 
flots  qui  fe  luccedent,  de  façon  que  le  flot  poftérieux' 
gagne  &c  emplette  fur  le  précédent  »  avant  qu^l  foit 
applani  ;  il  a  quelque  rapport  avec  YunJefm  &  le 
dicrote  de  Galien. 

4".  Le  tixncht,  pierre  ou  balle  d'arbalète,  qui  donne 
un  coup  terme  &c  fec  contre  les  doigts,  en  paroiflant 
venir  de  loin,&  comme  fortir  d'entre  les  os.  LesChi' 
nois  le  nomment  anfTi  Yamt  X un  tadavr:, 

j*.  Le  wki»  </ô,  picotement  d'oifcau  ;  il  vient  frap- 
per trois  ou  cinq  fois  d'une  manière  dure  contre  les 
doigts,  puii  ceiTc  quelque  îems,  &  revient  de  la  mâ- 
tnanicre:  ila  du  rapport  aux  coups  que  les  poules 
donnent  avec  leur  bec  en  ramalTantougraiiiionnïp» 
pelle  Vavant-courtur  du  cad,tvrt. 

6>\  Le  von  Uon ,  fente  par  où  l'eau  découle  danJ 
une  maifon,^  Ce  ptaiit  eft  plein  dès  qu'il  paroit  i  ic 
d'abord  après  il  eft  três-roîWeî  on  lui  a  trouvé  du 
rap]ît;rt  avec  une  goutte  d'ea  1  qui  fe  gliffe  par  uoo 
tisîuti  on  lui  a  donné  le  nom  de  cndavrt  malad<. 

7°.  Kiat fo,  corde  qui  te  déiîle , qu'on  a  aufTi  nom- 
me w4on  dt  cadavrt.  11  efl  éparpillé  fiC  brouillé  de 
eeQe  ferte ,  qu'on  ne  le  fent  point  revenr  ï  aucun 
Bmuvemeni  réglé  i  il  reffemble  aumouvetnent  d'une 
cordeqiû  A  r«âche  &qui  fe  dénoue;  il  eft  fréquent 
fans  être  continuel. 

8°.  Le  allure  de  crapaud;  il  paroit  imiter 

le  faut  de  cet  animal:  ce  pouls  eft  profond;  il  fe  rcfute 
au  doigt  qTii  n'appuyé  pas  beaucoitp.  De  tcms  en 
tems  il  furvietu  un  battement  fiqwrficid  mais  fotbie» 
qui  ceUbaufTi-tôt,  it  après  ttnteflis.conndcnible« 
revient  de  même  ;  c'eft  ce  qui  a  fiit  croire  qu'il  ne 
bîittolt  qu'une  fois  pendant  l'efpace d'une  refpi ration. 

9".  Le Jiun  laa  ou  yun  cso,  coups  de  couteaux  qui 
fe  fuivent ,  cormus  fous  le  nom  de  pouls  d'un  cadavre 
ambulant  :  il  eft  fin  &  délié  comme  un  fil  de  foie ,  6c 
cependant  il  a  desbattemenschirs  &  coupaos^  comme 

feroient  des  coups  de  la  pointe  d'un  couteau  ott  d^llw 

aiguille. 

I  c".  Le  ukoutn  uon,  pois  roulant,  il  frappe  le  doigt 
comme  des  pois  ou  des  amandes  ;  fcs  battemens  font 
afTez  forts,  très-courts ,  durs  &  aigus:  on  loiadouié 
le  fur  nom  de  auUtvrt  qu'on  jette  dehors. 

ll*.\jtj9n yi ,  fiiuilles épaipilléer,  le  mouvement 
de  ce  pouls  imite  le  mouvemeat  des  finiillcs  quj 
tombent  des  arbres  par  intervalles  non  réglés. 

11'^.  L'ouii  ion,  terre  qu'on  y  jette,  cadavre 
détruit.  Ce  pouls  eft  diu  àc  viude  en  même  tcin:>  :  il 
frappe  de  la  même  manière  qu'une  motte  de  terre  , 
jBc  donne  opif  ou  dix  batteawBS  pendant  la  refpti»n 
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ij'.Aûtac  Vwnr*  apoDume  proâiod  &  dangeréux. 
O  ^vili  eft  fembhbte  au  battement  qu'on  fèat  «Uns 

iint-  partie  enflammée  prête  â  fiippurer, 

J4  .  L'/fly/w/i,  il  eft  comme  une  pilule  bien 
ronde  ;  il  s'cch;3;)pe  de  deflôiu  Ife  «krigt*  Ufr&pTû 
n'eft  pas  bien  appuyé. 

15".  L'yi  Aifli^a  fies  battcmenstiès-lbits6etris< 
tàevéi  :  on  les  compare  à  un  pion. 

1 6*./u  «Amu  «pii  fediblaiblei  llialabe  d\ui  bomne 
qui  (buffle ,  paroît  tuût  tOttjoun  aunlebots;  &  ne 
jamais  rentrer. 

17".  Le  f>!c/ié,  ronlade  <lf  tonnerre  ;  ce  pouls  eft 
d'abord  allez  tranquille ,  entuite  viennent  pluûeurs 
battemêns  qui  le  fuccedent  avec  précipitation  :  eniin 
le  fouit  disparaît  à^peu-piis  Moune  un  léger  oïagp 
qui  fe  dîflîpe. 

iS  \  1  V  i!ol)or[î,iii;  ;  ce  pouls  (emble  indiouer  que 
It  ùiiv^ ,  un  Ul-u  (Je  Imvre  fon  chemin,  fe  octourne 
&  nuinte  ùir  l'j-/»  ir/ qui  eft  l'extrémité  par  laquelle 
le  premier  &  le  plus  gros  0$  du  pouce  tient  au  carpe. 

I^*,  Le  M»  retournant ,  qui  fait  paroître  comme  iî 
le  Ùmg  trouvant  un  obflade ,  étoit  obligé  de  revenir 
fitr  îès  pas  :  on  Pappelle  ai^i  quelques  Jsewi  ké, 
grille  au  paflage,  fans^buic  pour  exprimer  le  pa£bge 
embarrafle, 

10  '.  Eiitin  on  peut  ajourer  i  ces  différences  expofées 
dan*  l'ouvrage  d'Oiiang  ihon  ho  ,  quelques  autres  ef- 
pcces  Ac pouls  monftnieux  qu'on  trouve  dans  Clever, 
Barcbufen ,  dans  les  £phénierides  des  curieux  de  la 
natnre,  &  dans  le  livre  de  M.  le  Gimus.  Tels  font  les 
/ii;.Aqi;*oii  a  cru  rclTemblanb  i\  i:n  po!c  ,  J  un  homme 
<Hi!  (Ictait  la  cc'inture,oi:  in;i  voulant (.■iitonil!(T  quel- 
que cliotf  ,  n';:  p;is  alTci  ci"ctoffe  pour  faire  !e  tour , 
à  l'impuUion  de  deux  petites  teves  ,  aux  ofcillations 
d\aie  corde  tendue ,  au  mouvement  de  la  racine  de 
certaines  plantes  dans  l'eau ,  qui  fumage  d'abord ,  & 
Va  eniliite  au  fond  ,  &  qu'on  a  appelle ,  pour  expri- 
mer leur  dançer  ,  le  pouh  qui  traîne  le  cadavre  an 
tombeau  ,  qui  pleure  iur  le  caciavre  ,  qui  emporte  le 
cadavre  ,  cadavre  cnfcveli,  cadavre  volant,  &c.  &c. 

Canfcs  iu  potih.  C'eft  le  mouvement,  difem  les 
Chinois ,  qui  tait  Ic^'ouh:  ce  mouvement  eft  caulc 
par  le  flux  £c  le  reflux  du  (sng  &  des  efprits  qui  Tont 
ponds  à  toutes  les  parties  du  corps  par  donze  routes 
principales.  Le  faug  coûte  dans  les  va:f";  lu:-:  &  les 
efprits  en-dehors,  it^  ibnt  run&:  l'autre  dans  u^t  mo» 
tev.er./  cor.nn:ic!  Je  ciriuiùiion.  Ce$  termes  traduits  fi- 
dèlement du  chinoisi  font  remarquables;  ils  prou- 
vent évidemment  que  oespeupks  connoiflbient  de- 
puis bien  long-tens  ce  anoureaunt  du  Cuig,  qu'on 
croît  avoir  été  ineornin  aux  andensGrecs  8c  Arabes, 
&  dor.t  la  dccous'erte  a  immortalifc  Harvey  parmi 
noits.  A  chac|ue  rel'pir.ition ,  le  ppu/s  bal  coinniuné- 
ment quatre  fois;  &  !e  lang  &:  les  ct]>rits  font  îlx 
pouces  de  chemin  r  comme  dans  dou/e  heurev  chi- 
noifes  gui  font  un  jour  &  une  nuit,  on  compte  treize 
mille  Cinq  cent  reipiiatiaiis^  le  cbeniin  d'un  |Our  doit 
donc  être  de  Inih  cent  dix  teiang,  ou  htlît  mille  piés 
de  dix  pouces  ;  or  le  plus  long  cTie min  du  fang  Si  des 
efprits  dans  le  corps  lïumam,  n'ciaiu  que  de  feiic 
uhangii  deux  piés,  il  refulte  qu'ik  font  dans  un  jour 
&  une  nuit ,  cinquante  fois  le  tour  de  tout  le  corps, 
lâ  nreffion  &  l'agitation  des  parois  des  vaifTeaux  ex- 
citées par  le  mouvement  du  fang  &  des  efprits,  con- 
flitucnt  proprement  le  pouls  qui  feroit  par-tout  éçal 
&  toujours  régulier  ,  s'il  n'ctoit  du  qu'à  cette  caufe; 
mais  le  battement  des  artères  eft  diverfement  modifié 
par  l'aflion  des  didrcns  organes  des  faifiifiStdes  âges, 
du  fece ,  &c. 

LesCbtnois  diftinguentdans  le  corps  cinq  vifceres 
piîncipanx  qu'ils  appellent  tftng ,  qui  font  le  coeur, 
le  feie ,  î'eftomac ,  les  poumons  &  les  reins:  à  ceux- 
ci  font  fournis  fix  autres  moins  nobles  nommés  /i»  : 
au  cocuT;,  Us  intdUns  grêle^u  ioiCj»la  véûculc  du  fiel. 
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i  l'cftomac,  le  tioJia  ou  l'orifice  fupérieur  de  ce  ^i<^ 
cere;afix  poumons,  tes inteftins gros;  au  rein  droit 

communément  appellé  la  pont  Je  la  vit,  les  trois  ifino 
ou  foyers  ;  &  au  rein  gauche,  la  velfie  :  ils  appellent 
au  refle  ijino  ou  tover  ,  lies  parties  qui  ne  font  point 
des  vifcetcs  fctifiblis  6v'  dilîinfls,  mais  qui  aident  à 
l'aâion  des  autres  organes ,  l'un  eft  fupérieur ,  placé 
à  la  région  du  coeur ,  il  retient  &t  refferre,  Se  aide  au 
coeur  &  aux  poumons ,  A  gouvetiur  le  fiuig  8c  les 
efprits  ou  l'air:  l'autre  placé  au  milieu,  au  bas  du  ftcr- 
num,  favorife  la  digeftion  ;  &  le  troifieme ,  inférieur 
fert  i\  léparer  <!s;  à  poulîcr  :  (ans  lui  le  tbie  &  les  rein» 
ne  pourroient  tiltrer  leurs  liqueurs:  chacun  des  vil- 
ceres  principaux,  avec  ceux  qui  leur  répondent ,  ma* 
niiêflent  leur  aOion  en  différens  endroits  du pouis. 

Le  coeur  n^i  t  particnlieremenc  Air  le  poim  dii  car- 
pe  de  la  main  f',a<iche ,  &  il    eft  dans  Pàat  naturel* 

alTez  plein  &  regorgeant. 

Le  foie  influe  li-.r  la  partie  qui  répond  A  la  jointure 
du  même  côté  ;  lorfqu'tl  eft  dans  là  lituation  ordi- 
naire &  fain ,  il  rend  ce  pouls  trémulcux  ,  long. 

Le  fWKù  propre  à  Teftomac  ,  eft  celui  du  carpe  de 
la  nnun  droite;  ibn  état  naturel  eft  une  lenteur  mo- 
dérée. 

Le  poumon  affeâr  le  fouis  de  la  jointure  du  poignet 

droit,  &  le  rend  lorfqu'il  tAtûnf  fupetficicl,«igref 

court. 

Le  pouls  des  reins  eft  celui  du  cubitus  au  bras  de 
càté  droit  pour  le  rein  droit,  &  au  bras  du  câté  pu» 
ebe  pour  le  rein  eaucbe  :  Ton  état  naturel ,  Air- tout 

enhyvcr,c(l  d'ctrc  profond  &:  clifTant. 

Les  (iiilons  ont  \iue  trcs-grande  inlliicnce  fur  le 
fiiii/>  :  elles  décident  ceux  qai  (ont  propres  à  cliaq-ie 
vilcere,  &  lui  donnent  un  caractère  particulier  dnm>' 
nant  :  ainfi  dans  la  première  &  féconde  lune,  c'eft-.i* 
dire  les  deux  premiers  mois  du  printems,  c'eft  le 
pouls  du  foie  gui  domine,  &  qui  dort  av<Mr  tm  mou- 
vement de  tremulaîions  longues.  Dans  !a  quatrième 
&  cuiquieme  lune  ,  ou  les  deuv  premiers  mois  d'été, 
le  pauls  du  cœur  ]>rend  !e  deiTus,  &  il  eft  regorgeant. 
Dans  la  feptieme  &:  huitième  lune,  c'eft  le  pouls  du 
poumon  qui  devient  plus  général ,  &  qui  doit  itrc 
iuperficiel ,  court  &  aigre.  A  la  dixième  &  onzième 
lune,  répond  le  pools  des  reins  qui  eft  profond,  ddlîâ 
enfin  ^  toutes  les  dernières  lunes  de  chaque  falfon  , 
Vient  le  tour  du/>ouZj  del'eÛomac,  qui  doit  avoir  une 
lenteur  modérée;  fon  mouvement  eft  doux  &  un  peu 
lent,  comparable  à  celui  des  branches  d'un  beau  iaulc 
qu'un  petit  zéphir  a^lte  au  printems. 

L'influence  desélcmens  &  des  pbmetes  conerpon*' 
dant  à  ceUè  des  (âifons ,  fe  mantKfte  fiir  le  pouls  :  il 

y  .1  cinq  éténiens,  la  terre  ,  le  bois,  le  métal,  le  feu 
&  l'eau.  La  terre  répond  à  Saturne,  à  la  fin  de  chaque 
lailon  ,  ;\  l'ciloniac  dSc  iu potus  du  carpe  droit;  le  bois 
à  Jupiter,  au  printems,  au  foie  6c  au  pouls  delà 
joiiKuie  éu  côw  gaucbe  ;  It  métal  k  Venus ,  h  l'au- 
tomne f  aiipoumon  6t  au  puiit  de  la  jointure  du  côté 
droit  :  te  KO  â  Mars ,  k  l'été ,'au  cour  &  au poidi  da 

carpe'gaucbe  ;      enfin  l'eau  i  McKtire  ,  à  llliver , 
aux  reiiis  6l  au  pauIs  du  iuhuus. 

Les  impreflions  bien  ménagées  de  ces.  différentes 
caufes  entretiennent  le  pouls  dans  fon  état  naturel  : 
deux  caufes  principales  altèrent  fon  rythme,  fie 
troublent  ion  harmonie ,  les  paiBoaf  &  les  maladies. 
Les  Chinois  diftinguent  fept  différentes  afièdîonsde 
l'amc  ,  relativement  leurs  effets  l'ur  le  pouls,  i».  La 
joie  rend  le  pouls  modcrcment  leot;  la  cumpaftion 
lefâit'court;|*'.la  triftefle,ai|;re;4'.  dans  l'inquiétude 
rcveufe ,  il  devient  embrouillé  ;  f".  dans  la  crainte» 
il  çft  profond;  6°.  la  frayeur  fubite  l'agite;  7».  In 
colère  le  rend  enfin  fetré  oc  précipité.  Quant  aux  v^ 
riations  qu'occafionnent  tes  maladies  Tïir  le  pouls i 
files  font  en  trop  grand  nombre  pour  pouvoir  Crre 
exaâement  détaillées:  il  fuffit  de  iâvoir  en  général 
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i^ue  les  makdie*  «xtéricnres  pfoAâftBt  les  fntltiaS 

ternes ,  les  fept  piao  ;  &  que  les  huit  pouls  que  nous 
avons  appelléj  internts  U ,  font  la  fuite ,  le  il^ne  & 
rcûet  des  maladies  qui  ont  leur  lîe|eà  l'intérieur  ; 
que  celles  qui  attaquent  quelque  vilcere  particulier, 
altèrent  principalement  la  partie  dnp««£r  qui  lui  ré- 
ftoad.  Du  reàe,lescb8ngcinctittmvéi8n/«M/«{>ar 
une  maladie  quelconque  »  Aïs  lin  fi>nt  eflentiets,  en 
deviennent  te  fi^  ie  ;  pLirconféquentlcur  cxpofition 
rcntrr  plus  naiurrllemcnt  dans  l'article  des  prcugcs. 

Préf.i'iii  juon  tire  psr  U  pouls.  LTlOmme  ell,  lui- 
vant  les  Chinois,  p<ir  le  moyen  des  nerfis,  des  muicles, 
des  veines  &  des  art<r»s  «comme  une  elpece  de  luth 
'  OU  d'ioftrumen  t  harmoniqle,  dont  let  p«ties  rendent 
divers  fons ,  ou  plutôt  ont  une  cerwne  efpece  de 
tempérament  qui  leur  crt  propre,  à  raifon  de  leur  fi- 

Iure ,  de  leur  (itu;uion  ,  &£  de  leurs  différens  ufages. 
,ts pouls  ditfériTii  font  comme  les  Ions  divers  &  les 
«Uverfes  touches  de  ces  intlrumens ,  par  leiquels  on 
peut  juger  irif,3iliibleinent  de  leur  dil'pofition,  de  mê- 
flw  ^une  corde  plus  ou  moins  tendue,  touchée  en 
un  fieu  ou  en  un  autre ,  d'une  manière  ou  plus  forte 
ou  plus  foible  ,  rend  dts  fons  difTîrcns ,  &  fait  con- 
noître  fi  elle  ell  trop  tendue  ou  trop  lâche.  Le  pouls 
naturel  clî  un  ligne  certain  que  la  perfonnc  à  qui  on 
le  tâte ,  non-ieulement  jouît  d'une  bonne  lanté , 
nus  en  jouira  toog-tems  ;  c'e(l-à-dire,  ne  fera  point 
attaquée  de  ces  maladies  qui  ie  préparent  de  longue 
anoin ,  &  dent  le  noyau  fe  forme  fouidement  avant 

au'ellrs  éclatent  ;  cnr  on  ne  prétend  point  repondre 
es  iraladics  plus  particulièrement  connues  fous  le 
nom  A^accidcni.  Mais  pour  que  le foit  naturel , 
il  faut  qu'U  toit  conforme  aux  faiîbns ,  à  l'aftion  de 
différens  vifceres ,  à  l'âge ,  au  fexe,  à  la  taille  &  au 
tempéramenc  des  fujets.  Nous  avons  vu  en  quoi 
COnuftoit  là  conformité  aux  làtfons&  aux  principaux 
orfjancs ,  nous  n'ajouterons  qu*un  mot  fur  ce  qui 
rc^rdc  râgï  &:  le  fcxe  ;  car  les  Médecins  chinois  ne 
dilent  point  q\ielle  doit  être  la  qu.iUtc  du  pouU  dans 
les  différentes  tailles  &  les  divers  tempéramens. 

Dans  l'homme  adulte ,  le  pculs  naturti  bat  quatre 
ft»s  dans  l'intervalle  de  cîiamie  refpiiation  du  méde< 
dn  oui  renmtne  :  cette  même  meltire  neponnoit 
pas  s  appliquer  fans  inconvénient,  8c  au  pouls  du  jeu- 
ne enfant,  &  à  celui  du  vieillard  décrépit  ;  auHi  les 
Médecins  chinois  ont  décide  oue  \^ pouls  des  enfans 
depuis  trois  jufqu'à  cinq  an» ,  doit  battre  huu  fois 
pendant  ref|>ace  entier  d'une  rcfpiraiion  ,  s'ils  font 
<a  bonne  fanté:  il  le />oti/<  bat  neuf  fois,  ils  ont  quel- 
que mal  întérieur;  Se  leur  maladie  e(i  très-d^  ngc  r  c  ufe, 
n  les  batlemens  vont  jufqu'à  dix  ou  douze ,  &  fur- 
tout  s'il  s'y  joint  de  l'irrégularitc.  Dans  un  vieillard, 
le /'('.'(/j  ell  nntiii'cr.cmcrt  rlTe?  Irnt  fi  atTe?  foible,  il 
ne  bat  quedeux  ou  troisfoi^  entre  chaqite  retpiration; 
ail  arrive  le  contraire,  c*e(l  maladie.  Cependant  il  fc 
trouve  quelquefois  des  vieillards  dont  le  ptuU  eft 
fort  èt  mu.  vite ,  màn  en  m£me  tems  ferme  8e  non 
fautillant  i  c'eft  un  pouls  naturel,  ligne  d'un  tempéra- 
ment tris-robufte  ,  aufll  ce  pouls  s'appellc-t-il  pouls 
Jcion^nc  vu-  ;  m..is  q\i;;nd  i!;!n>  un  vieillard  ,  le pv:iis 
le  trouve  tort  vite ,  nwis  «n  même  tems  iautiilant  àc 
jtoauic  inquiet ,  tout  cc  qui  reile  de  force  k  cet  hom- 
Bie  »  eA  en  dehors  *  il  n'en  a  phu  au-dedaos ,  il  n'ira 
pas  loin.  Lesé^rds  qu'on  pourroît  avoir  1  la  taille 
ottfujet,  entâtant  Ic/Jou/i.feroientde  ne  pas  s'effrayer 
d'un         lent  dans  un  (>rand  homme,  &d'un/><MiZf 
un  peu  vite  dans  un  petit ,  piircc  que  ,  luivant  l'ob- 
fervation  de  M.  de  Senac,  U  ViteiTc  du  pouls  eft  pour 
l'ordinaire ,  en  raifon  inverfe  de  la  grandeur.  Quant 
aux  tempéramenst  s'ils  ne  font ,  comme  le.peniie  M. 
de  Bordeu,  que  la  fuite  du  dérangement  infenfible 
de  nnelque  organe,  il  ne  faut  qu'une  attenlioa re- 
âccluc  fur  le  vice  du  vifcere  en  dcàut. 
La  principale  différence  que  It  UPÊt  pradiôt  dans 
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le  ftals ,  confifte  en  ce  que  dans  l'homme ,  le  poutt' 
du  carpe  doit  toujours  être  plus  vigoureux  que  celui 
duc«^/m;  &  file  contraire  arrive, c'eft  contre  l'or- 
dre ,  &  cela  indiaue  un  détangement  dans  les  reins. 
Dans  la  temmc,  le  pouls  du  tubitus  a  plus  de  force 
que  celui  du  carfie  l'étit  du  pouU  oppofé  eA  un 
^gne  d'altération  du  tfiao  ou  foyer  fupénear.  LesMé* 
decinschinoiscroyentauele  ^mr&droitde  laftmme 
eft  plus  fignificatit'&:  plus  fort  ;  aulîi  font-ils  dans 
l'ufage  de  ne  lui  tâtcr  le  pouls  que  du  coté  droit ,  ic 
à  1  homme  ,  du  coté  gauche  ;  les  temtnrs  qui  (ont  en- 
ceintes ont  aulli  leurs  pouls  particuliers  qui  changent 
le  plus  Ibuvent  dans  les  diffcrens  tems  de  lagirofteflc^ 
dont  Us  deviennent  par-là  un  ligne  plus  ou  inoîu 
aflnré.  Pendant  les  premiers  m<H$,  le^vs/reftordi» 
nairement  petit  au  carpe,  gtiiîint  à  la  jointure,  & 
vite  au  tubitus.  Ainfi  lorfqu'un  obferve  ce  pouh  pen- 
dant long  tems,  conllamment  &:  l'ans irrégularité, ex- 
cepté qu'il  n'y  ait  quelques  batteiuen«  feoàblablesaux 
coups  de  bec  que  donne  une  poule  enpreaant  du 
grain ,  on  peut  afliirer  que  la  timae  eft  enceinte , 
quoique  la  groffelTe  ne  ibit  encore  maniftftée  par 
aucun  autre  figne;  &  fi  en  prefîant  fortement  1  ar- 
tère, on  trouve  le  pouls  petit  Hi  éparpillé,  la  groffeffe 
n'ell  que  d;  trois  mois  ;  on  lu  juge  de  cinq  mois ,  !» 
le  pouis  eil  lemblable,  mais  limplement  vite,  &  qu'en 
preffant ,  il  ne  s'éparpille  point ,  il  ne  devienne  p8a| 
plus  petit.  Si  un  pîarcil  ponts  (t  rencontre  au bns gau- 
che ,  00  doit  attendre  un  garçon  ;  &  it  ePeft  au  droit, 
une  fille.  Le  pouls  du  cubii.u  plus  vîre,  plus  h^.v.r 
plus  fort  qu'à  l'ordinaire  dans  une  femme  qui  n  a  pas 
les  règles ,  eft  un  figne  de  grofTeffe.  On  doit  porter  le 
même  jugement ,  Uiivant  l'auteur  d'un  livre  que 
Ouang  chon  ko  met  au  nombre  des  anciens  traités  du 
pouh ,  lorfque  les  fix  pouls  font  dans  l'état  naturel» 
6£  qu'en  appuyant  fortement  te  doigt  fiir  Partere,  fes' 
battemens  n'en  font  pas  moins  fertfibles.  Au  fept  te. 
huitième  mois  de  la  groffeffe ,  le  p-ju!s  plein ,  dur  6c 
fort,  eil  un  trcs  bon  figne;  le  prolund  &  délié  ell 
d'un  mauvais  augure  :  il  annonce  ua  accouchement 
difficile ,  &  il  donne  lieu  de  craindre  qde  la  maladcT 
n'y  fuccombe.  $i  le puuU  eft  plein  6c  profond  aubrai, 

!;auche,  c'eft  une  marmie ,  dit  un  anaen  anteor,  que 
a  femme  eft  enceinte  aun  garçon  ;  s'il  eft  fuperficicî 
&haut,  il  ne  faut  s'attendre  qu'i  une  tille;  s'il  eit 
plein  &  profond  aux  deux  bras,  on  peut  el'pércr  deuv 
garçons;  &  s'il  eft  aufti  des  deux  côtés,  fuperficiel 
&  haut ,  on  doitcrûndre  deux  filles.  Ces  préfages 
font  tout-à-&it  contraires  1  ceux  d'Hippoaate»  qu^ 
font  affex  univerfellement  adoptés. 

Telles  font  les  confidérarions  que  le  m-cî  cin  doit 
toujours  avoir  préfcntcs  k  l'efprtt  lorlc  il  latele 
pouU  ,  afin  de  pouvoir  décider  au  jufl  •  M  <  '\  naturel 
ou  non.  Les  Chinois  exigent  encore  d'autres  précau- 
tions de  la  part  de  celui  qui  tlte  le  pouls ,  afin  l^t 
en  puiffe  faifir  les  moindres  vatîaitons  &  porter  en 
conféquence  un  jugement  afliiré;  Us  veulent  que  le 
médecin  foit  dans  une  fituatlon  de  corps  &  d'efprit 
tranquille,  jouïffant  d'une  bonne  fantc,  à  jeun  s'il  eft 
pofllble ,  éc  qu'il  vifite  fes  malades  le  matin  ;  d'abord 
il  doit  s'informer  du  fexe,  de  l'embonpoint,  de  l'âge, 
&  de  la  taille  du  fujet,  &  après  quelque  tems  il  prend 
le  bras  du  malade  &  le  laine  aller  à  la  pofture  la^ui 
naturelle ,  mollement  8e  fans  gêne,  fur  un  couffin;^ 
après  quoi  il  applique  fur  l'artère  radiale  gauche  les 
trois  plus  longs  doigts  du  bras  droit ,  qu'il  difpofe  de 
façon  que  l'index  réponde  k  l'extrémité  du  carpe  ,  le 
doigt  du  milieu  à  la  jointure,  &c  l'annulaire  à  l'érai- 
nence  du  radius ,  qu'ils  appellent  improprement  cu- 
HtHs;  ils  font  la  m&ne  chofe  enfuite  avec  la  main 
gauche  furie  bras  droit  :  U  ptflpart  prétendent  qu'il 
ne  fauttâter,  comme  nous  avons  dcia  dit,  que  ls 
pouls  gauche  aux  hommes ,  &  le  pouls  droit  aux  fem- 
mes; 3a  examiiient  d'alioid  la  vitciTe  &  l'égalh^  des 
-     •    -  ■  f( 
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Îtulfations,  enfuite  le  pouls  propre  aux  différentrs 
aifons,  aux  diffcrens  org.mes,  avix  (excs  ,  &  aux  cir- 
conftances  particulières  où  le*  femmes  peuvent  le 
trouver,  aux  tempéramens ,  aux  âges,  a  la  taille, 
éf(.  Si  \ipouU  répond  exaâement  à  tous  CM  différens 
obj  ets ,  la  fmti  eft  parfitite  fit  elle  fera  conftante  ;  sll 
s'éloigne  de  ce  jiifte  m:1;rr  ,  .'!c<  lors  il  y  a  milatiic 
ou  diipofujon  plus  ou  moins  prociiaiiie  :  or  il  peut 
s'en  éloigner  li  l'a  viteffe  augmente  ou  diminue,  fi  les 
pulfations  ne  font  pas  loiig-ietns  égales ,  It  pendant 
ime^Hiba  on  ne  trouve  pas  le  pouU  conforme  ou 
igii'on  y  trouve  le  pouls  d'une  autre  fatfon»  ûde 
même  les  difiîérens  pouls  ne  répondent  pas  aux  ▼if- 
cces  analogues,  s'ils  font  altérés ,  ou  s  ils  oni  fim- 

itlement  change  de  place  ;  fi  dans  un  ho  m  m  e  o  n  trouve 
e/e«^»  d'un  enfant  ou  d'une  femme  ,  &c.  nu  "i  enfin 
on  obferve  quelqu'un  des  pouls  externes  ,  internes , 
mortels  ou  monftrueux,  que  nous  avons  expoféi. 

L'excès  de  vîtefle  dans  le  pouli  indique  un  ekcè» 
<ie  chaleur  ;  elle  eft  modérée  fi  le  poub  bat  fix  fois 
dans  un  adulrc  pentbnt  une  refji'.r.iuon  ,  c  cfttrè?- 
conlidérable  s'il  bât  fept,  le  danger  «.il  iort  grand  s'tl 
bat  jufqu'à  huit  fois,  &  le  malade  expire  s  il  y  a  un 
plut  grand  nombre  de  battemens.  La  lenteur  dupoult 
cft un  ligne  de  froid;  i  niefure  qu^elle  augmente  » 
elle  dénoteunfrtnd  plus  «nind  &tledanger  plusprei^ 
£int ,  au  point  que  fi  pendant  deux  refpîrations  le 
fûuli  ne  bst  qu'une  ft;':î,  l.i  iiiort  eft  prochaine. 

Cinquante  pullations  égales  6i  ian$  intermittences 
font  un  figne  de  fanté  ;  û  le  pouls  s'arrête  avant  d'a- 
voir tottu  cinquante  fois ,  il  n'eA  pas  naturel ,  il  in- 
dique maladie  d'autant  plus  grave  ,  que  le  nombre 
<Ats  battemens  après  Icfoueb  il  s'arrête  eft  plus  p-  tit. 
^1  .ni  liout  de  quarante  !>attemens  le  pouls  s'arrôte , 
un  (le*,  cir-.'^  r/^-'-c  ou  princip:uiT(  vifccres  cfî  gàtc  ,  le 
naUde  ne  doit  pas  palfer  quatre  ans  ;  fic'eit  aprt.'s 
trente  t  la  mort  furvient  après  trois  ans ,  6c  l'inter- 
anttence  à  chaque  viiigueme  annonce  la  mort  dans 
dieux  ans  ;  Ftntemnttence  plut  fréquente  dénote  un 
danger  phis  preffar.t  &  une  mort  plus  promte  ,  &c. 

Les  derangemcni  qui  arrivent  dans  le  pouls  par  rap- 
port aux  faiibns  font  plus  ou  moins  dangereux;  engé- 
Itérai  avoir  au  printems  le  fouU  de  l'efiomac;  en  hi- 
ver ,  le  fonfr  du  coeur  ;  en  été  ,  celui  dtt  poumun  ; 
en  automne  ,  celiu  du  foie  ,  c'cft  un  très-naiivais  li- 
gne :  cependant  It  an  printenn  on  obferre  le  pouls 
j)roi)rer!  tetie  (aifon,  qui  ell  celui  du  foie,  con^binc 
avec  le  fvuii  de  la  dtrnicrc  lune  de  chaque  failon  ou 
«le  l'eftomac ,  la  maladie  n'eft  pas  dangereufe  &  on 
guérit  affei  foiivent  fans  remèdes ,  alors  hpouis  eft 
trémulcuv ,  long,  &c  en  même  t  i  n  peu  lent; 
nais  s'il  perdoit  i«  tr«mulation  *  &  qu'il  n'eut  que  la 
lenteur  du  poulf  de  Peftomac  ,1e  danger  feroit  pref- 
ijnT.  Si  les  "cj.'/î  propri-s  aux  f.ùfoiis  le  dt'rangtiir  i!e 
façon,  dit  rjuieur  c[iie  nous  analyions  ,  i/uc  t'tnjant 
fou  foutenu  par  mcrc  ,  It  :n^l  nef:  j'us  ijrjrni  ;  rn^iis  fi 
la.  mcn  c/uir^e  l'<njam  ,  Li  nuitiMe  /tra  longue  :  il  en  tjt 
mimt  fi  U  mari  &  la  fcmmt  ni  fe  tiemutst  pas  dans 
tardre»  Cette  façon  allégorique  de  s'exprîmereft  fon- 
dée fur  la  fympathie,  la  dépendance  mutuelle  des 
.vifrerrs ,  ?<  IVlpt-ce  de  filiation  qu'ils  Ont  ét.ihlie  en- 
tî'eujk  ;  Sk.  pour  iicl.iircir  le  p.>iï.ig:-  cjue  je  v^ensde 
rapporter  ,  je  n'ai  qu';\  développer  le  r '>le  que  les 
Chinois  font  jouer  à  chaqi.e  vii.tre  dans  cette  fa- 
mille :  ils  penfentqueles  riin-^  font  lametedu  foie 
a  VtmmM  pour  énoule  &  le  cosor  pour  Itls  , 
que  le  cœur  eft  le  maii  ou  poumon  &  te  pere  de  l'ef- 
toniac  ;  ainfV  lorfqu'ils  difent  que  tcnf^ini  ej! foaunu 
parlamere,  ils  veulent  faire  entendre  qu'usi  vifcere 
prend  le  pouls  de  celui  qui  paffe  pour  fon  fils ,  aiiifi 
dans  l'exemple  propofc  :  la  maladie  n'efl  p^^icneulc, 
fi»  loriqne  le  ptutU  de  l'eftomac  eft  haut  S<.  regor- 
geant, celui  du  cœur  (qui  eft  fon  pere)  prend  la  len- 
teur modérée  qui  lui  eft  propre^ji    ai««  {Jmrgc  ftn- 
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/anl ,  a)0utc-t-il,  la  maladltfera  lonpit  ,  c'eft-à-Jiff^ 
fi  les  rems  communiquent  leur  mal  au  foie,  ouletoie 
au  cœur.  Avec  cette  clé  on  peut  réfoudre  les  autres 
énigmes  fcmblables.  m  Dans  le  printems  avoir  le  pouU 
wdu  poumon  y  pourfuit  Ouaog  chon  ho,  ceb  eft 
»  mortel ,  pour  le  poais  du  coeur  paftie  ;  car  le  coeur 
•  [  î  f;!  ;  du  foie  quia  les  reins  pour  mère  &  l'efto- 
»  nu^  pour  époufc  ».  Ce  pronoftic  eft  fondé  fur  ce 
que  le  métal,  comme  nous  avons  dit,  répond  au  pou- 
mon âcle  printems  au  bob,  fie  que  le  métal  détruit  le 
bois,  d'où  il  fuit  que  le  malade  ooU  ixxt  détruit;  telle 
eftl'exidicationdetoasleiinaiulfetniomeSfîecro»  ' 
que  c'en  eft  auffi  le  fiMi4f  nent  ordinaire. 

Où  p/ii'  juger  par-là  du  dai^r  cui  .-rim]Mgne 
les  icar:ipi>fiiions  des  pouls  propres  aux  diSFerens  vif- 
cere^;  maisces  ^<}M/f  non-feulement  peuvent  changer 
de  place ,  ils  s'altèrent  fouvent  d'une  autre  façon  fie 
prennent  des  caraâeres  plus  ou  moins  dangereux  :  or 
peut  affurer  en  général  qu'un  vifcere  eft  fain  ktfquft 
fon  pmâs  a  au-moins  quarante-cinq  baitemeiuconfé- 
culifs  fans  une  interruption  confidérable.  Si  le  pou's 
du  carpe  gauche  ou  du  cusur ,  après  ces  quarante- 
cinq  battemens  égaux ,  celTe  ou  change  peu  de  tems, 
il  n'y  a  pas  grand  dangier  ;  û  le  pouls ,  après  avoir  bat- 
tti  trente«ttAe  fois  •  fe  plonge  âc  tarde  notablement  à 
revenir  comme  auparavant ,  le  malade  mourra  la  fai- 
fen  fiùvante,  6'c.  u  le  pouls  propre  au  fde  qui  eft  ce- 
lui de  la  jointure  du  poignet  gauche ,  après  vingt  lix 
battemens  convenables,  feplongeâc  devient  profond 
fans  cependant  tarder  à  revenir  tel  qu'il  doit  êirc , 
c'eft  ûgne  de  chaleur  exceflive  fie  ventoiités  dan«  le 
foie  ;  û ,  après  vingt-neuf  battemens,  il  devient  aigre 
fie  paroît  vouloir  fe  cacher,  le  foie  eft  très-mal  af- 
feâé ,  il  y  a  obflruAion  conftdérable ,  les  jointures 
dis  membres  s'en  fenient,  cela  va  communément  de 
mal  en  pis  julqu'à  ia  mort  qui  s'enftut  ;  fi ,  après  dix- 
neuf  battemens ,  il  fe  plonge  fie  (e  relevé  alternative- 
ment •  k  foie  eft  entièrement  gâté,  il  fie  lait plnsfe» 
fondbns  ,  &  S  n'y  a  plus  rien  à  attendre  de  n  vertu 
des  remèdes. 

Le  pouls  du  cubitus  gauche  ou  du  rein  gauche  indi- 
que chaleur  fie  ventofité  dans  ce  rein,  lorfqu'on  le 
fent  précipité  ou  trémuleux  lone  i  s'il  devient  ttMit- 
i-co«ptrà-lent,  c'eft  figue  de  froid,  le  n^elltvès» 
dai»ereuzi  demande  un  promt  fecours ,  beaucoup 
deioia&dedépenfe;  G,  après  vingt-cinq  battemens 
égaux, ce  pouls  fe  plonge,  cereiu  rrt  gitéfienefait 
plus  fes  fondions  :  toute  t'habiletc  du  médecin  ne 
lauroitfauverlemahide,  à-petliepOltnsM:-Oadifirer 
la  mort  de  peu  de  jours. 

Si  \c  pouls  du  carpe  droit ,  ptopiv  au  poumon ,  fe 
trouve  très  -  précipité  ,  le  ponuiOD  a  fouiSêft  de  f air 
extéfîeur  ;  fié  fi ,  en  continuant  i  compter  les  baîtte« 
mens  fie  à  obfervcr  le  pou!- ,  •<  •■nus  trouvez,  dit 
»  l'auteur,  qu'après  vingi-fept  batu-mens  il  devienne 
M  conftdérablement  lent,  le  poumon  n'a  plus  lede- 
>»  gré  de  chaleur  nécefliiire,  ne  dites  pas  c'eâ  peu  de 
wchofe,  vcmédîes-y  promiement;  fans  cela,  un 
it  matin  vous  trouver»  que  le  fmtt  (e  plongera  fie 
n  replongera,  que  le  malade  abattu  ne  pourra  quitter 
»  le  lit ,  que  le  poumon  f\]r  plus  fes  fondions,  5e 
>♦  vous  vous  repentirez  a  avoir  dit  d'abord  que  cen'é* 
M  toit  rien.  Que  fi,  après  douie  autres  battemens,  le 
»  pouls  dilparoît  encore ,  ou  change  notablement , 
t>  bien  tôt  le  malade  fera  tourmenté  d'une  toux  fî- 
M  cbeufe,  acconpafoée  ou  fiuvie  de  crachats  m^és 
de  pus ,  les  forces  lut  nanquerom,  fes  cheveux  fe 
y}  h«i  i!Teront;  &  le  fameux  Tfin  pientfireffufcilar-t-il 
V  pour  le  traiter,  il  ne  le  pourroit  faire  avecfuccès  ». 

l  e  pDuis  de  la  jointure  du  poignet  droit,  propre  à 
l'eftomac,  devenant  trop  précipité,  dénote  queladî- 
geftion  eft  troublée  par  trop  de  chaleur;  l'extrlne 
lenteur  de  ce  pouïj  déftgnera  que  le  ma!  vient  du 
froid  f  ce  qiu  cil  plui>  ordinaire;  s'il  arrive ,  comme 
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celâ  eft  frètent ,  qu'il  y  ait  alors  éta  miCies  &  des 
vonuflcmeos»  le  aûlade  n'a  plus  fuen  ijii^dvîmmi 
dix  iown  d«  ine. 

Lorfque  îe  ;  ^.'s  de  l'extrémité  du  ctth'uus  droit  qui 
appartient  au  rein  de  ce  cùlc,  fe  plonge  &  le  replon- 
ge après  dix-neuf  battemens  confidcrablcs ,  c'eft  un 
grand  pronoAic  de  mort ,  de  cent  ti  n'en  réchappera 
pasuBi  &  û c'eft  après  (ept  battemens,  fans  fe  rele- 
ver <{ne  loag-ttBsaprèt,  le  malade  n'a  plus  que  quet 
oues  heures  à  vivre.  Ce  pouls  fort  précipite  tenant 
du  trémuleux ,  indique  des  vent(^let  daÛcetOlg^ 
ne.  Il  y  a  encore  du  remède. 

Ci'S  dcrangctnens  des  ditTcrei  >  ri  i./-  ne  font  pas  les 
feulsdont  les  Chinois  tirent  des  lignes  daasl'examea 
il  le  prognofiic  des  maladies  ;  ils  confiderent  avec  la 
aime  atteiiâofl ,  U  peut-être  le  in&nc  fruit ,  les  iitf> 
fibcntctinoAfications  que  peut  prendre  dttom  de  ces 
pouls  ;  ils  font  en  effet  lufceptibles  de  tous  les  carac- 
tères qui  con Aituent les internes,  externes  & 
n^  in't:  i[  ux  ;  &  la  différente  combinaifon  de  ces 
fouli  rend  ies  préf^es  extr^ement  étendus  &  com- 
pliqués. Nous  ptEerons  tout  ce  détail  trop  long  & 
ians^Ottte  ennuyeux ,  fous  filence  ;  nous  en  uferons 
4e  mène  à  l'^rd  dés  pvuU  externes  tic  internes  * 

{>arce  que  les  lignes  qu'ils  fourniiTent  relativement  à 
eur  difFcrente  firuauon  &  à  leur  combinaifon  font 
prodigi'  Li  r  iirnt  multipliés;  nous  nous  contenterons 
de  iaire  oblerver  que  les  pouls  externes  font  toujours 
plus  favorables  que  les  autres,  parce  qu'ils  indiquent 
que  la  ouladie  fe  porte  au^lehors  &  n  attaque  aucun 
vifcereconfidcraHe;  outre  les  fignes  ou'ils  préfen- 
rcnr  au  médecin  pour  connoître  la  maladie  &  en  pro< 
gnolliquer  Tifliie ,  Us  lui  fournîflent  des  indications 
pour  placer  avantageufenncnt  les  remèdes  :  c'eft  une 
maxinie  reçue  chet  les  praticiens  chinois,  quelorf- 
oue  le  pouls  eft  ftou,  fuperiîciel,  externe,  facile  à  fen- 
nr  en  poûtnt  fimplemeot  le  doigt ,  il  faut  faire  fuer  le 
oahde,  d{loiiqu*ileft  t/cAia,  profond,  ficcoflimc 
rentrant ,  il  faut  purger  ;  Us  ne  font  cependant  pas  û 
fcrupuleufement  attachés  i  cette  règle,  qu'ils  ne  s'en 
dcartent  dans  qiiel(;ues  occafionsqui  font  rares  :  ils 
ont  une  autre  majume  aiTez  analogue  i  celle-là ,  qui 
eA  de  purger  dans  les  maladies  internes ,  &  de  faire 
fner  dans  celles  oui  ont  leur  Acge  à  Texiérieur.  Ce- 
pendant lorfque  dans  une  maladie  intérieure  le poult 
eft  externe ,  ils  tirent  leurs  indications  de  ce  figne;  il 
furvient  quelquefois  après  midi  une  chaleur  inté- 
rieure :  fi  le  pouls  eft  fupertîcici  8c  comme  vuide  , 
c'eft-à-dire ,  mou ,  faites  tuer ,  recommandent-ib , 
par  le  moyen  des  ibm  mités  de  l'arbre  kouti  :  de  mi- 
me quand  la  poitrine  eft  embarraflee,  on  ufe  commu- 
nément d'une  polioa  qui,  en  faifant  aller  par  bas, 
dégage  la  poitnne  .  &  qui  pour  cela  s'appelle  pe3o- 
■rale;  û  cependant  le  pouis  eft  fuperficiel ,  ne  purgez 
point,  cela  eft  mortel. 

Nous  remarquerons  en  général,  fur  les  poitù  monf- 
traeux  ou  mortels ,  qu'ils  font  tous  des  (îgnet  d'une 
motet  plus  ou  moins  prochaine  ;  les  uns  1  annoncent 
dèslejoor  mémerCOoime  le  pouls  ,fon  fity  bontlon 
de  marmite;  d'.iutres,  dans  deux  jours,  comme  le 
Jiun  tao ,  qui  dcfigne  auflî  quelquefois  le  faignement 
de  nez  ;  il  y  en  a  qui  ne  l'annoncent  que  pour  trois , 

3uatre  jours ,  ou  même  pour  plus  long-lems ,  pour 
es  années  entières,  pour  quatre  ou  cinq  ans  :  on 
prétend  encore  que  Tempereur  Hoamti  en  a  obfervé 
qui  marquent  qa  on  ne  doit  mourir  que  dans  vingt 
pu  trente  ans  ;  ces  prédi£Hons  paroiffent  bien  hafar- 
dées ,  il  doit  arriver  rarement  que  le  médecin  puiflis 
les  voir  fe  vérifier. 

Réflexions  fur  la  doclrint  des  Chinois  fur  k  pouls:  1°. 
fur  Us  diffirtnus.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  dif- 
férences des  pouls ,  établies  par  les  Chinois ,  ne 
ioîent  fondées  fur  Fobfervationi  la  manière  dont  elles 
ifooicxprindesdepeintn  tik  Tflir^yiwpciil  kar 
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ori^ne  ;  cepend^r  ifn'en  eft  pas  moins  certain  que 
la  plûpart  font  indéterminées  de  arfaîtrnm.  Les  qIh 
jets  qui  leur  ontf^i  de  çomtàt  comparaîfosnefonc 

rien  moins  que  fixes& décidés,  chacun  peut  fouvent 
s'en  taire  une  idée  très-différente  j  il  y  en  a  mêmequi 
ne  [ircfentcnt  aucune  image  fcnfiblc  ,  <]\.\  :i'o;T:  r_ntau-« 
cun  tujet  d'analogie  ;  quel  rapport  en  effet  peut-il  y; 
avoir  entre  le  battement  d'unt  aitare  &  le  mouve* 
ment  de  l'eau  qui  fe  fljffe  à'ttavefs  une  iente  ,  de  un 
homme  qui  démt  &  ceinture ,  ou  qui,  voulant  entori 
tiller  quelque  chofe  ,  n'a  pas  affei  d'étoffe  pour  en 
faire  le  tour,  &  une  motte  de  terre,  &c.  &c.&c.  On  ne 
fauroit  difi  ;)rivi.-nir  d'y  quelqu'une  de ces 
comparaiions  heureuies ,  qui  fervent  à  donner  une 
idée  affi^s  exade  du  pouls  ;  telles  font  celles  du  pouU 
gliflànt ,  avec  des  perles  »  du  fttu  ha,  avec  des  floM 

3ui  fe  foccedent  ;  du  trémuleux ,  avec  les  vibrations 
es  cordes  d'i  nftniment  ;  du  tanche  m2mç,  ^vc  uno 
pierre  lancce  par  une  arbalète;  du  vuide,  avec  le  trou 
d'une  flûte,  ou  l'orifice  d'un  vafe,  &c.  6-c.  Cette  fa- 
çon de  peindre  les  modifications  du  pquis  a  bien  fei 
avantages ,  il  feroit  très  i  fouhaiter  qu'on  pAtUOin 
ver  pour  tous  les  fouis  connus  des  o^ets  de  con^»* 
taifon  aflbrtis  ;  il  eft  certain  qu*on  faifiroit  plus  Ad* 
lemcnt  &  qu'on  en  retiendroit  mieux  les  diffcrens  ca-« 
rafteres:  parmi  ces  diffcrencei  il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes trcs-coiUbrme:>  à  celles  que  Calien  a  établi 
&  que  tous  ies  Médecins  reconnoifTent  ;  mais  laplii< 
pan  font  nouvelles  pour  nous,  &c  paroiiTent  biennû* 
nucieufes  &  bien  difficiles  à  faifir.  Ce  oe  doit  cepen- 
dant pas  être  une  nifon  pour  les  regarder  commo 
chimériques  :  i**.  parce  que  c'efl  une  abfurdité  qus 
de  nier  une  chofe  parce  qu'on  ne  la  comprend  pas  ; 
1°.  parce  qu'il  eft  au-moins  très-imprudent  de  pronori'» 
cer  fur  des  objets  qu'on  ne  connoit  pas  ;  3'.  parcs 
que  les  Chinois  s'étant  adonnés  panicuUerenient  à  co 
genre  d'étude ,  il  n'«ift  pas  étonnant  qu'ils  foient  allés 
plus  loin  que  nous  &c  qu'ils  n'aient  des  lumières  fupé» 
rieures  aux  nôtres  ;  4°.  enfin,  parce  que  moins  légers 
que  nous ,  ils  portent  dans  l'examen  de  ce  figne  uno 
application  finguliere  dont  nous  fommes  peu  capa« 
bies  :  je  ne  prétends  cependant  pas  garantir  la  vérité 
de  tout  ce  qu'ils  avancent;  mais  je  voudrois  qu'oa 
fufpendît  fon  jugement  fur  des  chofes  qu'on  oe  coe<« 
noit  pas ,  &  qu'on  ne  les  condamnât  ao'aprèswinftal 
examen  fondé  fur  des  «rfilervaiions  répénes, 

1".  Surlescaufu.  La  théorie  que  les  Clùnoifdon« 
nent  du  pouls,  ne  parcÎT  pj;  -'é^iiiL-r  bejiicoup  des 
idées  que  nous  en  avons  :  d'ailleurs ,  comme  cUa 
tient  à  leur  fyftéme  général  de  Médecine  &  d'écono-» 
mie  animale  peu  connu ,  nous  n'avons  pas  pù  la  dé> 
velopper  exaâement  ;  fi  quelque  endroit  choque  no« 
tre  n^on  de  peniër ,  peut-dtre  le  dé^t  n'eft  que 
dans  les  termes  &  dans  le  tour  de  phrafe ,  ou  mérite- 
t-il  encore  mieux  d'être  attribué  à  la  mal-adrefte  de 
ceux  qui  nous  ont  tranfmis  leurs  fentimens ,  ic  qui 
ont  prétendu  les  éclaircir.  Quoi  qu'il  en  f<Mt,  la  com^ 
paraifon  du  corps  humain  avec  un  luth,  ou  un  autre 
infiniment  harmonique,  nous  paroît  très-jufte  ;  la  di-i 
vifion  du  corps  en  deux  parties  latérales,  très-lumi- 
neufe  ;  llnfluence  des  différens  vifceres  fur  le  pouls  ^ 
trcs-co;iforine  à  la  plus  l'aine  doftrine  répandue  par- 
mi nous:  les  filiations  &  les  correfpondances  des  vif» 
ceres  entr'eux  font  fans-doute  bien  apperçues  en  gé- 
néral ,  peut-être  font  elles  nul  déterminées  &  mat 
exprimées  ;  leurs  idée*  fur  la  circulation  du  fang  M 
font  pas  afllez  clairement  expotées.  La  manière  «mf 
ce  mouvement  produit  le  pouls  n'eft  point  foffftm^ 
ment  détaillée,  il  n'eft  pas  poilîble  1'  f  i  voir  fi  c'eft 
en  irritant  les  vaiffeaux ,  ou  en  les  ailienaant ,  qu'il 
en  occafionne  les  battemens.  Ce  qu'ils  difent  fur  les 
faifons  mérite  d'ttrecooftaté,  elles  influent  fan^,  con^ 
treditfur  le  poHb,  dits  doivent  envana.n;  y  qcca^ 

^mmer  d«  c  WBf«i^fiHi  mk  en  itfulte-t-ijL  l«  ^jwt. 
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que  U$  Chinois  prétendent  ?  nous  n'en  ùvom  ri«n, 
ëC  aom  avons  moins  ûc  raiioiu  de  le  nier  que  de  le 
croïn*  Seroit-il  permis  d'im<igi  n  e  r  «ue  les  climatt  cuC- 
Um  tuifi  use  iflidiieiice  ha  le  »  &  y  occilion- 
Mffent  des  canâeNS  dîflSrens  qtie  l'on  n«  trouve 
roit  pas  dans  d'autres  pays  très-éloignés  ?  fi  ce  fait  fe 
trouvoit  vrai,  il  mettroit  finàbien  des  contelbtions, 
&  débrouilUfoit  bien  des  énigmes. 

3".  Surlei  prifagci.  U  n'eft  pas  poiTible  de  décider 
fi  tous  les  fignes  que  les  Chinois  brent  du  pouls  Tont 
anâi  certains  &  aufli  lumineux  qi^ila  le  prctcodent  i 
en  ne  peut  que  fufpcâer  quelqufs-tins  d«  lears  prcfj- 
ges  quand  011  remonte  A  k-ur  (oiirc'",  rn  n  •,' -n  en  dé- 
couvre les  tondemensi  on  voit  évidemment  qu'ils 
font  établis  moins  fur  une  obfervation  réitérée,  que 
fur  des  idées  ibéonques  fouvent  aflez  peu  vraifeo»- 
^teUes  :  tel  eft  •  pr  esemple ,  le  prognoâicdeaiori 
attaché  au ptÊU$  dttjpoumoo  iorlii^'il  Te  rencoiitKiui 
printems.  Il  n'eft  rondé ,  comnie  nous  Pavons  Aëfk 
remarqué ,  que  fur  la  correfpondancc  qu'ils  admet- 
tent entre  leurs  failbns  &i  leurs  élcmens;  de  ce  genre 
eftanflî  l'aflertion  que  le  pouls  de  l'eAomac  efl  dan- 
gereux au  printems.  Elle  porte  fur  le  même  fonde- 
ment ;  car  ^  difent'îts ,  «  la  terre  qui  répond  au  pouis 
n  de  l'eftoniac ,  quand  tUt  Jomiru,  tfigtndr*  U  métal , 
^  or  U  mitai  dttruit  U  bois  qui  correfpondau  foie  &  au 
H  ]ji  uitcms  ;  donc ,  &(.  »».  M.tîgré  cela  ,  on  fera  forcé 
tic  reconnoitre  la  juileffede  la  plupart  de  leurs  pré- 
f^-ges ,  fi  dépouillant  tout  préjugé  ,  on  veut  faire  at- 
tention  à  l'ancienneté  des  connoiiTances  qu'ils  ont  fur 
cette  matière,  à  Tapplication  avec  lac^uelle  ils  culti- 
vent cette  partie ,  à  la  néceflîté  oii  ils  font  de  s'y 
adonner ,  au  défaut  d'autres  fignes  ;  car  fouvent  tl 
ne  leur  crt  pas  iicrniis  de  voir  &  d'interroger  les  ma- 
lades ,  fur-tout  les  pertonnes  du  lexe  ;  ces  maris ,  ja- 
loux à  l'excès ,  redoutent  pour  leurs  femmes  ,  ou 
plutôt  pour  eux-mêmes ,  leur  vue  indifcrette,  tt  une 
pudeur  déplacée  retient  dans  d'autres  cas  le  médecin 
arcoafpea  ,  l'empêchant  de  porter  les  yeux  &  la 
main  autre  part  que  fur  les  bras  des  malades;  fi  à  ces 
raifons ,  qui  ne  (ont  pas  de  peu  de  poids,  on  ajoute 
des  obfervations  authentiques  conlacrées  dans  leurs 
fiaftes  de  la  Médecine  ,  par  Iclquellcs  il  confie  que 
les  malades  les  plus  voifiiu  des  portes  de  la  mort ,  en 
ont  été  retirés  en  peu  de  tcms  par  les  médecins  qui 
n'avoient  d'autre  ugne  6c  d'autre  indication  que  le 
poals  ;  fi  on  y  joint  aufli  le  témoignage  luianime  des 
hiilorien^  qui  s'accordent  à  dire  qu'un  habil?  nvéde- 
cin  chinois ,  après  un  examen  trés-long&  très-atten- 
lU  du  pouls  ,  décide  fans  interroger  le  malade ,  la 
|witie  qui  foui&e ,  Tefpece  de  muadie  dont  elle  efl 
Mteinte ,  innooee  qvaad  II  tite  par  exemple  fera 

!>lus  libre ,  quand  il  recouvrera  rappétit ,  &  quand 
'incommodité  cefiera  ;  fi  enfin  on  tait  réflexion  qu'il 
ne  meurt  p.is  plus  de  monde  &z  peut-être  pas  autsiU 
à  la  Chine  par  maladie  que  dans  nos  pays:  detous  ces 
ftinrap|NK>ché$ ,  ne  concUira-t-on  pas  qu'il  faut  que 
knrt  Gonnoifliinces  furk  foientptefque  auflî 
certaines  qt^eUes  font  étendues.  J*«  mm^même  ap- 
perçu  plus  d'une  fois  que  l'on  pouvoit  tirer  différens 
fignes  des  diflfcrens  endroits  du  poignet  oîi  l'on  tâtoit 
le  pouls.  Les  variations  qu'or,  y  remarque  ne  Ion  t  pn  s 
«um accidentelles  qu'on  le  pcnle  ,  de  même  que  les 
diflSrénces  qu'on  trouve  dans  le  pouls  des  deux  bras , 
iB'prtddeo  oblërvateur  fait  feul  f attention  qu'on 
doit  y  tÙK.  Il  pareil  qtie  tesChîiioïs  fe  cen  ttvdifenr 
lorfqu'ils  prétendent  qu'on  ne  doit  iSter  que  le  pouls 
pauche  aux  hommes  ,  &  cependant  le  pouls  droit 
marque  l'état  du  poumon,  de  l'eflomac  &  du  rein 
droit;  eil-ce  que  ces  maladies  feroient  moins  fré' 
quéates  dans  les  hommes,  &  le  contraire  arrivcroit- 
t-il  aus  femmes  }  Ils  doivent  ««fi  quelquefois  toin> 
b<r  dans  l'errear ,  slU  ne  feot  pM  fftcmtîen  am  dié*' 
sa^fMww  aceâdcMeli  qi£  attmnt  dans  l«  fitiMtia% 
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la  tî^urc  ,  la  proffiur,  &c.  de  l'artère;  il  n'en  efl  pas 
qiieltion  dan»  kuri  écrUK  Leur  dillii.cl.on  de» pouls 
c  II  externes&  internes  c(l  très-importante  ;  la  même 
obfervation  qui  U  leur  a  découverte*  l'a  montrée  i 
Galieo,  ficl'afiiite  adopter  par  iTilhiftres  médecdw 
modernes.  Les  indications  qu'ils  rn  nnr.rfont  tout- 
à-lait  conformes  aux  relies  propoieti  par  les  auteurs 
lie  la  dotlnnc  du  pouls  par  rapport  aux  triles;  ou  ne 
voit  pas  par  l'exirau  inqurfait  que  nous  avons  de  leur 
médecine ,  qu'ils  aient  égard  aux  mouvemens  de  U 
nature,  mais  il  cil  certain  qu'ils  laiffent  fouvent  les 
malades  làtti  remèdes,  &  qu'en  générai  ils  en  dmt* 
nent  peu. 

DoHnnt  Jt  M.  dt  Bordiu  fur  U  pculs.  Cette  doclrl- 
ne  ne  comprend  encoreque  l'hilUnrc  de  divcries  mo- 
difications du  fouls  qui  précèdent  &  annoncent  les 
Cfifei  ;  on  ittend  que  l'auteur  mette  la  deridero 
mato  4  cet  ouvrage  »  U  qu'il  complette  «eite  partie 
mtérciiuite  de  b  Médecine ,  par  l'expefition  de» 
pouls  non  critiques.  Nous  ne  faifons  point  ditHculté 
de  mettre  cette  doitriiic  en  général  tous  le  nom  de 
cet  illuftre  praticien  françois ,  plutôt  que  lous  ceUii 
du  médecin  efpagnol  D.  Solano  de  Lucques ,  qui 
pafTe  communément  pour  en  être  Pcuttwr,  Ac  qui  tft 
effcâ  ivcmcnt  le  premier  eo  dMc  ;  on  en  verts  lès  rat* 
fons  dans  la  fuite  de  ceiarncle  ;  6c  en  eemparantlet 
ouvrages  de  ces  auteurs,  on  s'appcrcevra  facilement 
que  tout  ce  que  Sokno  a  publié  lur  cette  matière  fe 
réduit  à  quelques  obfervations  neuves ,  il  eft  vrai , 
mais  fans  fuite  &  détachées,  à  quelques  règles  im- 
portantes, mais  quelquefois  incxaâes,  qu'il  ne  fedou* 
toit  pas  même  qu'on  pût  poufiVr  plus  loin  &  générali» 
fer  deftçon  ï  en  former  des  principes  folidrs  égale» 
mer.t  lumineux  pour  la  pratique  &  la  iliéorie  de  la 
Médecine.  Il  avoit  été  précédé  d'aiilturs  par  Galion, 
auquel  mime  iln'tft  pas  toujours  fupéricur.  M.  Bor- 
dcnapu  profiter,  &  il  l'a  fait  fans-doute  de  fes  idées, 
de  fes  principes  &  de  fes  obfervations  ;  mais  il  a  laiflié 
bien  loin  derrière  lui  fon  modèle  ,  il  a  découvert  de 
nouvelles  efpeces  de  pouls  critiques ,  ou  excréteurs 
qui  ctoicnt  abfolumcnt  inconnus  à  Solano  ,  il  a 
ajouté  i  fes  obfervations  un  grand  nombre  de  faits, 
corrigé,  étendu  £c confirmé  fes  principes,  &  pro- 
pofé  des  idées  beaucoup  plus  générales  &  fécondes» 
il  en  a  formé  un  corps  de  doArine  neuf  &  préciciix  à 
tous  les  vrais  obfervateurs.  Il  s'efi  fervi  de  quelques 
matériaux  laifiés  épars     &  là  par  le  médecin  efpa- 
gnol ,  mais  il  en  a  clevé  un  édifice  v?ftc  ,  fuperbe  Sc 
ibiide  dont  on  ne  fauroit  lui  dirpiucr  l.i  propriété  » 
man'iftflo  fmm,  pour  me  fervir  des  paroles  déjà  df 
tées  d'un  auteur  dont  on  ne  fauroit  fufpcâer  ici  le 
partialité.  Aînfi  h  circnladoe  du  fang  ôaffe  fous  le 
notr  d'Harvei ,  quoiqiul  n'en  foit  pas  l'inventeur  , 
&.'  que  CeCalpin  &  d'autres  l'euffent  annoncée  avant 
lui.  Tous  les  médecins  ne  s'accorder.t-i!s  pas  à  attri- 
buer à  Galien  la  doârine  du  pouls,  qu'il  a  einpriin- 
tée  en  grande  partie  dHéropeile ,  Archigene,  £rafif> 
trate  &  autres  autenrsanciens,  de  qulil  a  moins  enri> 
chie  par  des  fiîts ,  la  feule  vrme  8c  urile  rîclieiè  » 
que  par  des  raifonncmcrs  diffus  ,  &  dos  diviflon?  ar- 
bitraires ,  clinquant  étranf;cr  &:  (upcrflv.  ?  1!  efl  plus 
naturel  ciiic  nous  rn  ufions  de  même  dans  le  cas  pré- 
fent  à  Tégardde  M.  Bordeu.  Du  refte,  nous  rendrons 
à  chacun  ce  qui  lin  appartient ,  payant  i  totu  le  tiV' 
but  d'une  jufte  reconnoiffance. 

t»  doArinedes  crifes  finvie  avec  tant  de  fiicrès; 
&  fi  fermement  établie  par  Hijipocrate  fi  fes  fefla- 
tcurs ,  ayant  été  profcrite  de  la  Médecine  par  les 
efforts  variés  &  fucceilifs  des  chimifles ,  des  mccha- 
niciens  8e  des  fcholafiiques,  les  fignes  qui  les  amnon« 
çoient  n'ctoient  ni  confultés ,  ni  écoutes.  Lorfqus 
cette  dof>rine  fut  rappellée  fous  le  nom  de fiahliamf- 
mt ,  que  la  nature ,  qu'on  cntC ttre famé ,  e&t repria 
Iasdi«it«|  -la9%ica  ^  aflnoo$oient  fta  mottvc* 
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mens  reprirent  leur  valeur ,  &i  attirèrent  l'attention 
des  médecins  ;  mais  \e  pouls  ne  rentra  point  dans  fes 
droit»,  UpréîiigécoaueUdoânaedcGilieaiurl« 
pwûs  étoit  taviRoUet  toot  ce  qn*il  «voit  dît  ptfflbït 

pour  un  fatras d'abfurdités&dï  nflions;  5c  cette  idcc 
n'i-toit  malheureiif'ement  ftmlTe  que  parce  qu'elle 
ctoit  trop  générale.  Les  remarques  tres-judicieules 
de  cet  auteur  fur  les  pouis  critiques  refterent  confon- 
diiM  tVM  les  ^les  dont  elles  «loieni  environnét-s  , 
ne  percèrent  poiitt,  ae  franpcrent  point  les  obfei va- 
leurs ;  le  feui  poub  ondnuuit  qui  tmionce  ta  îiteiur 
critique,  fut  tranfmis  dans  tes  livres,  mais  iamais  em- 
ployé parle  praticien.  Uoerhaave  s'ccrioit  du  fond 
de  ton  cabinet  :  fui  &  jccuratiffîmt  eji  okfenandus  pul- 
fus,  &c.  «  il  taut  obier  ver  le  pouls  avec  une  extrême 
»  attention ,  il  e(l  un  (iir  indice  de  la  matière  aiorbir 
j*  £<|ue  loriqu'eUe  va  Ut  laouvoir  ,  qu'elle  fil  omit  » 
»c]Trelfe  elt  prête  il  être  duéfée  hors  du  corps  f  oC 
j»  eue  l'r  vcréfion  commence  à  s'en  faire  ,  il  dénote 
i»auiii  trc5-bien  le  temsieplus  convenable  pour  l'ad- 
Mminifl ration  di'S  remèdes,  &c.  Ir.fiitut.  med:c.  n". 
570.  Mais  au  lit  du  malade  ce  théoricien  célèbre  ne 
tiroit  aucune  lumière  du  pouls  ;  il  femble  que  l'éloge 
cpill  ea  Ukt  fait  k  fruit  d'une  pratiqQe  conforme , 
iKMBC  du  tout  ;  c'eft  U  6çon  de  Boerhaave ,  toujours 
brillant  &  animé  lorfqu'it  écrit  d'après  fonimaeina- 
tion ,  lorfqu'il  donne  des  préceptes  ;  mais  timide  & 
froid  ioriqu'il  s'agit  de  les  exécuter,  &  hors  d'état 
de  bien  obferver.  Les  vérités  lumineufes  qu'il  feme 
^pielquefois  dans  fes  écrits  partent  d'une ian^na^oii 
VWtf  qui  lui  repréfente  l'avenir  COWMM  préienr , 
6e(buvent  plutôt  ce  qui  doit ,  ou  pourroîtêtrc ,  que 
ce  qui  il^  en  effet.  Ce  n'eil  que  dans  la  doôrine  que 
nous  allons  expofer  que  le  pouls  remplit  exaftement 
les  promcffe»  de  Boerhaave  ;  &  avant  Solano  ,  on 
n'imaginoit  pas  qu'on  |)ûc  en  tuer  le  moindre  parti 

{>our  la  prédiÔion  des  crifes.  On  n'a  qu'à  conuilter 
'«nifib  Cjuse  ,  article  très-détnUé  «  âùt  pu*  rameur 
its  ndurdus  fur  U  pouls ,  od  il  ne  donne  rien  de  la 
dcf\'':ne  poftcrieurç à  1  j  :oinpofition de  cet  article, 
&L  i  ^  impreflïon  du  quauicn^e  volume  dans  lequel  il 
eft  contenu.  Ce  Dldionnairc  pourra  fervir  d'époque 
fie  de  monument  à  bien  des  découvertes  précieuies. 
Voici  quelle  fut  Torieine  Sc  l'occafiott  de  celle-ci. 

SolaiiA  étodiant  enMédeooe  ca  1707  »  fiûvftt  m 
pratique  dans  tes  hô^ntaui  dont  lofepti  Pad>1o ,  prtK 
fieffeur,  &c.  11  obferva  fouv; ut  Ir-  rc  rebondifiant; 
il  en  demanda  U  railon  ,  6c  ce  t^u'il  iignihoit  à  dom 
Pablo  ,  qui  liùdit  de  ne  pas  faire  attention  à  ces  ba- 
gatelles <|ui  ne  provenoient  que  des  vapeurs  ftib|i- 
BCoAs}  s^il  Im  avoit  répondu  avec  nos  modernes  que 
cet  variations  Uaarres  du  foiiiSf  ii'étoicat<iUie  désir-, 
vdguUritês  de  peu  d^portaoeefert  communes  tcer* 
tains  états  de  fpafme  &  d'irritation  ,  il  eût  donné 
une  explication  moins  ridicule;  mais  il  n'enauroitpas 
moins  fubftitué ,  comme  le  remarque  M.  Bordeu, 
des  idées  vagues  .aux  nouvelles  obfervations  qu'il 
aTagiiToit  de  taire  fur  un  fait  qui  méritoit  d'être  ap- 

Srofbndi.  CeccienpkpcutêtcepréCentécaauuuere 
'apologue  à  ceux  qui  feroîent  tnnks  d'être  suffi 
promis  dans  leur  décifion  fur  cetre  matière  que  Jo- 
feph  Pdblo.  Solano  ne  fe  rcbui.îni  point,  il  commua 
fes  remarques  &£  fes  obfervafions  ;  il  vit  avec  ;k  ivir 
d£  unefurprife  inexprimable furvenir  une  hémorrha- 
gie  du  nez  à  un  malade  auquel  il  avoit  trouvé  ce  ^oti/r 

rebondiiiuti  il  réitéra  dépareilles  obfarvationsflu'il 
^cn£t  am  fueimêt 

Soient  cûi  f^  nnment  précc-lét  ,  V'Ar.t  du  potds  inter- 
mittent,  Se  loutre  du  pouh  j  f  C.  iIk-h  appelle  «j/î- 
duUmty  &  auquel  il  t  onne  le  r,oi;i  ï  iciJuus;  il  vit 
aulTï  quelque correfpondance  entre  le  ;>o«/!f  intermit- 
tent n>ou  &  l'excrétion  des  urines  ,  entre  Tintermit-. 
sent  dur  6c  le  voanffnaeBt  ;  al  vint  i  bout  de  fc  finr« 
des  règles  ad«i  sArtilMélStt»  Uû  éienN  d!U»Ofd^ 
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tout  le  monde  par  la  nouveauté  âc  la  jufteffe  de  fes 
prédidions;  il  en  rendit  plufieurs  fois  témoins  les  au- 
t  res  médecins,  qui  d'abord  par  luie,  jiloi^  aauudlo 
&  partîcafierêment  attachée  H  la  profëfltoo,  fiireat 

fesennem  .  ,  mais  IK  ne  tardèrent  pas  à  rendre  té- 
moignage d  U  vérité,  &  devinrent  enfuite  fes  amis  , 
fes  écoliers  ôc  les  admirateurs.  Bel  exemple  qu'on 
pourroit  propofer  aujourd'hui  à  bien  des  médecins  à 
qui  il  ne  reûeroit  que  la  moitié  de  l'ouvraee  à  fatre^ 
nais  la  plut  nobleêcla  pins  difficile  1  Lesobfetvationi 
de  SoIhio  fe  trouvent  répandues  dans  PîdnMiM  /«  la 
naiiiralei^J ,  ouvrage  cf,  .giiol  peu  connu,  iSc  dans 
le  infis  tydiui  ApoUinn  ,  inimenfe  &  ennuyeux  in- 
folio, qui-  nouî  ne  connoiiîons  que  par  l'extrait  qu'en 
a  donné  M.  Nihell ,  médecin  irlandois ,  qui  refiou  k 
Cadix.  Ce  livre  lui  étant  tombé  entre  lesmnins,  il 

trtMva  la  naiîerefiinqMetanieAcfieçtbrottiUéfe  qu'il 
prit  le  parti  dVHer  i  Antequera  voir  dom  Sotano  » 

&  lui  demander  les  éclairclffemens  dont  il  avoit  be- 
ioin  ;  il  eut  Occafion  par  U  d'être  témoin  lui-même 
de  la  j'.iftciTe  des  prcdichons  de  ce  médec-.n  faites  lur 
ces  principes  ;  il  recueillit  de  nouvelles  obiervationt 
des  autres  médecins ,  ramaâ'a  les  attellations  les  plus 
authentiipies  *  &  il  fit  enfuite  hii-nêou»  d'heureufiet 
applications  de  ces  règles  ;  il  forma  de  tous  ces  ma* 
teriaux'  un  recueil  intéreflânt ,  qui  contient ,  outre  la 
doftrine  de  Solano  cclaircie,  commentée,  corrigée 
&  confirmée  par  pluficurs  obfcrvatioiis,  des  remar- 
ques très-judicieufes  <ur  le  parti  qu'on  peut  tirer  de 
cette  importante  découverte.  C'el^  une  obBgStioil 
que  la  Médecine  dclliumaailé  ont  à  cet  auteur,  dfa» 
vdrims  les  idées  du  praticien  efpagnol  dans  un  nou- 
veau jour ,  &c  de  les  avoir  arrachées  à  l'oubli  dans  la- 

3uel  les  auroit  lalflTé  tomber  la  négligmce  indolente 
c  cette  nation.  Cet  ouvrage  eft  écrit  en  anpîois, 
d'où  il  a  été  traduit  en  latin  par  M.  Noonhu  yk  ,  fSc 
en  françois  par  M. de  la  Virotte  ,  fous  ce  titre:  oi/ir- 
yaùons  nouvtUés  &  txirMrMmùm  fur  i»ffidi3ion  du 
crifts  par  U  pouls ,  &c.  pat  dom  Solanodli  Lutquts  , 

tnnchits  dt plttJÙsiTS  cis  noOTMIfr, /MT  M. NImU,  JÉK^ 
chti  Deture,  Pjris 

M.  Bordeu  ne  doit  fes  premières  idées  fisr  ce  fujet, 
comme  il  rant¥>nce  Im-méme ,  qu'à  la  manière  dont 
il  fut  frappé  plufieurs  fois  de  quelques  modifications 
dufMib  quilui  aaroiffoient  fingiiUeres;  cependant  il 
nVîlbît  encore  les  regarder  que  comme  de*  mouve- 
mens bizarres  &  prefqr.e  d-  nrllc  coi-féqurrco  ;  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  vu  l.i  iruduaion  de  I  t-uvra^e 
de  Nihell  qu'il  comprit  l'importance  &  la  valeur  de 
fes  premières  obfervations  ,  &  qu'il  s'attacha  férieu» 
fement  à  les  f^vre  &  à  les  confirmer ,  foit  dans  !• 
cours  de  fa  pratique  ordiiiaire«  foit  dans  les  hôpitaui 
où  il  paflbit  des  journées  entières  pendant  plufieuiA 
années  ;  cette  af&duité  extrfimc ,  &:  fur  tout  un  génie 
obfervateur  que  la  nature  feule  donne  ,  le  mirent 
bien-tôt  en  état  de  confirmer,  de  perfeâionner  Sc 
d'étendre  les  obfervations  de  Solano,  &  il  eut  plus 
d'une  occafion  brillante  défaire  admirer  la  force ,  la 
certitude  h  piédiioa  de  fes  prooofttcs.  Ses  otafer^ 
vations  1^  trtravent  expofées  au  nombre  de  près  de 

deus  cent  1  i  ff  i  recherches  fur  U  pouls  par  rapport 
aux  cnfes,  à  l'ûr.i  ,  cfiti  Dekurt  ;  ouvraee  pré- 
cieux, non-feulement  par  cette  multitude  de  faits 
intéreiTans  qui  y  font  raffemblés ,  mais  entore  par  le 
corps  de  doctrine  fuivi  qui  y  ell  répandu ,  &  par  les 
réflexions  juûes  dont  il  eft  rempli  fur  la  marche  «  la 
nature ,  les  terannaîiôns  des  maladies ,  l'évaluatio» 
de  ra£>ion  des  remèdes ,  auffi  a-t-il  obtenu  le 
comble  des  honneurs  littéraires,  c'eft  à-dire^  l'ap- 
probation&c  lesapplaudiffemonsdes  juges impartiau* 
&  éclairés ,  U  le  blâme  &i  les  cenfurcs  des  envieux 
&de$  ignorans.  Cependant  on  y  defireroit  des  re- 
marques plus  futnes  «  plus  déiaiUéea  fur  les  avant»* 
gc»  qu^on  patteareiiW<daMk«i«ilMuai  toin»r 
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l;idies  ,  plus  d'application  à  piaîjque  journalière  : 
toutes  ces  chofes  ne  font  qu'indiqucci,  ellciauroicr.t 
dû  être  décidées.  Ces  défauts  lan&-doute  très-effen- 
tieb  fe  trouvent  fupplcés  dans  un  excellent  ouvrage 
ide  M.  Michel»  mMcctn  de  Montpellier,  qui  a  pour 
fître  :  mmttUs  eèftfvmnons  far  U  pouls  par  Tafport  aux 

(nfci  ,  à  Pj')î  ,  i-'r^'^  Dcbs:-:  ."''7  Ccl  auteur,  plus 
atttiitit  ii  LiiJte  hommage  a  ia  vérité,  cjue  foucieux 
de  n.pirjiï  1rs  fâcheufes  que  peut  faire  fon  éclat 
peu  ménage  fur  l'el  prit  de  certaines  gens  qui  ne  font 
Miaccomwnésà  la  voir,  propofe  avec  cette  noble 
fcnneté  qnepeut  iieuie  donner  la  coofacacedu  vrai» 
iet  oUèrratioiK ,  fes  idées  ;  il  déduit  ouvertement 

les  confcqiicnces  qui  tn  rtfiiltent ,  dcmontrr  [i;ir 
des  faits  combien  le  (ytléme  ae  pratique  tonde  iur  '.à 
doârine  du  pouls  de  M.  Bordeu  devient  fimple ,  fo- 
lide  &  infiniment  plus  sûr  ^ue  tous  ceux  qjui  ont  été 
en  vogue ,  ou  oui  y  font  ail|OW(nHin}  ilfttt  fentir  U 
diffi&reoce  cxtrwie  qui  lé  tfouve  entre  MC  doânne 
^ée  par  Ii  nature  ntoe,  &  les  dSMrentes  opinions 
que  le  caprice  ,  ta  fant.  .lîr  c  i  la  mode  ont  fait  adop- 
ter. Nous  allons  maiiuciiji.i  expofer  cette  dofirine. 
Nous  n'avons  pas  cru  ces  détails  hiftoriques  dépla- 
cés. Lor.l^u'il  s'agit  d'une  découverte  fur» tout  pré- 
cieufe  à  ItiumaniM  »  oo  ne  (auroit  être  aflez  attentif 
à  en  bien  iuer  les  luteun»  les  dates,  les  Roques  6c 
\t\  progrès. 

On  ne  doit  p3S  s'attendre  que  dans  cet  cxpcft  rni'ç 
puilHotis  nous  ttffervir  à  l'ordre  que  nous  avons  luivi 
jufqu'ici  ;  la  colit-thon  des  faits  n'eft  que  très-diffici- 
lement fufceptdïle  d'extraits  ;  elle  eit  Souvent  irrégu- 
liere,  &  nefauroîl  fe  prêter  à  une  diAribuiion  niétno> 
diqwc ,  différente  en  cela  des  fyiktoes  qu'enânte 
ntnapnatîon  oli  toutes  les  idées  fe  Kent,  s'endtai- 
ncnt  &  fc  fovuiennent  mutviertn-.rrT ,  ri:  rlles  naif- 
fcnt  les  unes  des  autres  avec  pl>ii  ou  niuios  d'ordre  , 
de  facilité  &  de  vrai.LiriL  lar  ce  ,  fuivant  le  génie  &£ 
l'halnleté  du  compoiitcur.  Rien  n'arrête  Thillorien 
hardi,  que  les  bornes  de  fon  imagination  ;  l'obferva- 
teur  eft  affervi  à  la  nature ,  W  ne  peut  ^en  écarter 
ians  eeflêr  d'être  vrai,  yoyti  Observateur.  Li  doc- 
irJne  de  M.  Bordeu  cft  daîis  ce  cas  à  l'cg^rrl  di.  fyftê- 
medeGalien;  cet  ancien  médecin  a  éiabh  u  idée  la 
plupart  de  fes  d-tîcrences,  Oji  les  voit  fe  multiplier  en 
naiffant  fucceffivement  les  unes  des  autres  ;  les  prc- 
filget  en  font  déduits  avec  le  même  ordre.  Dans  U 
aouveUe  doârine  les  préfages  font  antérieurs  &  aux 
dénominationf,  &  aux  caraAem;  ee  font  eux  qui 
les  ont  fixés  ,  qui  en  font  l'origine  &  le  fonr^cnent. 
Par  exemple,  un  pouli  n'eft  ajjpelié  p  .jc-di,  que 
lorfqu'onl'avuplulieursfois prélent  .t\,i\\:  Cependant 
le  cours  des  excrétions  critiques  de  Ta  poitrine.  (Je 
nVft  qu'après  le  même  genre  d'obfervations  qu'on  a 
déàde  qu^il  coafilloit  dans  la  moUtft,  I»  fiémmdt, 
4t  £létatMM  ,  &  unt  tfptet  it  r^nJyimau  des  put- 
Ja::-'ri  -,  r.e  que  nous  ;i!'nr.s  '.lire  n'crarit  que  l'extrait 
d'un  grand  nombre  d'u^iervations  ir/nblablçs,  nous 
fommes  obligés  de  parler ,  fous  le  même  article ,  des 
difittrences  &  des  jprcfages  qu'on  tire  par  le pouh. 

D'^^mm  &  P'yi'gf      pouls.  L'auteur  a  retenu 

quelques  dîfiiîreaces  obfetvées  par  Calten  &  Solano 
qu'il  a  cependant  refiifiées ,  il  a  découvert  plufieurs 
caraâeres  qui  leur  avolent  échappés ,  il  s'eft  lur-tout 
appliqué  k  détêrmmcr  ta  valeur  &.  la  fignification  de 
ces  modifications  ,  ou  qu'on  n'avoit  pas  faifie  avant 
lid»  ou  dont  on  n'avoit  pas  fongé  à  tirer  avaotaae  » 
ifiS  regardant  comme  des  variations  biûnts SC  nM 
oonfiquenee  »  &  il  eft  parvenu  à  ce  jwiat  en  eompn' 
nnt  foignenfement,  d'après  une  obfervistion  fcrapu- 
leufe,  la  marche,  les  phénomènes  ,  5i  les  événemens 
des  maladies  livrées  A  elles-mêmes  ,  ou  traitées  fui- 
Vant  les  préceptes  de  l'art  avec  toutes  les  modifica- 
tions critiquei  du  pouls  obfervées  pendant  les  dtffii- 
«M  tenu ,  1m  ^WfOM  defrés,  fc1ci.4imris  tour- 
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nurcs  de  ces  maladies.  II  a  ticbc  d'éviter  en  ér^naot 
les  caractères  du  pouls,  cet  inconvénient  dans  lequel 
font  tombés  Galien  &  les  modernes»  de  fe  fervirdes 
aiodi6cMÎons  vagues,  indéterminées  que  l'on  ne 
peut  connoitre  f&enwflt  fans  les  nmofter  4  quel- 
que autre,  aitme  fouvent  finiitve  ;  ualUteiinme 
que  chaque  obfervatf  i;r  |  c c n noître  les  carafteres 
(lîAinftifs  de  chaque  ^m.h  i.,ui  être  obligé  de  faire 
aucune  comparailon  avec  des  objets  peu  connus, 
éloignés ,  ou  mal  déterminés.  Il  les  a  établis  le  plus 
fouvent  fur  l'cgalité  &  1  inégalité  des  ptdfatÏQOS , l'é- 
gslité  6c  rinégslhé  des  intervalles  qui  fe  trauveot 
enti^eltes ,  flSoïCcations  ibrt  aifées  i  («fir  fiins  qne 
l'efprit  foitdiftraif  8c  fatigué  à  chercher  des  mefureî 
pour  les  évaluer  :  il  n'a  pas  pû  s'empccher  dVm- 
ployer  quelquefois  lamollclTe  ,  la  grandeur,  ta  du- 
reté, la  petiteiTe,  modifications  rchu  vcs  que  l'habi- 
tude fur-tout  apprend  à  bien  déterminer.  11  en  eftdo 
aBéme  de  lafréouence  ôl  de  U  rareté  qu'on  peut  coti> 
noître  fans  le  feeoors  d*an  pendide  ou  d'un  pulfi^ 

lo-i'r  ,  ct-inin  doit  l'avoir  ait  bouf  des  doipts.  Lcï 
obltri  jiiufis  de  M.  de  Si  nac  nelaiiTent  rien  à  defirer 
fur  celte  partie  ,  elles  font  connoitre  la  plus  grande 
ii  moindre  fréquence  dans  l'état  naturel  &  contre 
nature  ;  le  Icâeur  peut  confulter  le  tniti  A  «mr» 
ouvrage  iounortel  de  ce  |rand  homnie»  nous  con- 
feitlons  fur  -  tout  d'en  voir  fat  féconde  é^on ,  qvù 
contiendra  bien  des  chofes  relatives  à  la  doiirire 
que  nous  expofons  ;  nous  regrettons  beaucoup  de 
ne  pouvoir  y  puifer  de  nouvelles  lumières  dans  le 
tems  que  nous  écrivons ,  elle  eâ  encore  fous  prcfTc, 
l'auteur  a  déjà  fait  des  obfervations  qui  confirment 
celles  de  SoUno^  Se  qui  cooftatent  la  valeur  du  fottU 
dans  U  prédiftîoti  des  ciîfes.  D  en  a  rendu  compte 
dans  une  di^! Ion  fur  !tscrifts,  A  Paris,  chez  Prautt 
fîts  ,  1751.  M.  Bordeu  pourdcfigner  les  pouls  qu'il  a 
oblervcs ,  s'eft  fcrvl  d'une  nomenclature  particuliè- 
re, qu'il  a  étendue  même  à  ceux  que  Solano  &  Galien 
lui  ont  foorois»  moios  pour  déguifer  ou  rapporter 
fous  d'autres  termes  ce  qui  dans  k  fond  fe  trouve 
dans  ^antres  ouvrages,  que  pour  confèrvernne  uni» 
fonnité  utile  &  néceiTaire,  il  a  tiré  ces  noms  de  l'ana- 
tomie,  de  la  fitiiation  ou  de  l'ufsge  des  parties  dont 
te  /JUù/s  indique  l'atlion  excrétoire;  ces  dénomina- 
tions font  d'autant  plus  appropriées  qu'elles  déno- 
tent la  marche  de  la  nature  dans  chaque /'CM'i. 

Poiv  juger  de  connoitre  les  différentes  efn«ces  de 
pouls ,  pour  détwniner  contuen  leur  état  en  contre 
nature ,  il  faut  établir  un  pouls  qui  ferve  de  point  fixe 
&L  de  melurc  confiante  ;  ce  pouls  naturel  le  trouve 
chez  un  très-petit  nombre  d'adultes  jnuiiTant  d'une 
famé  robulle  <Sc  bien  conilitués  de  tout  point;  oa 
l'obferve  chez  eux  égal,  mollet ,  fouple ,  libre ,  ptMflC 
fré  quant»  point  lent,  fans  paroitre  &ire  aucune  fort» 
d'eirart ,  (es  pul&tions  fe  reflèmblent  parfinieeseot, 
elles  font  à  des  diAances  parfaitement  égales.  Les  al- 
térations que  la  machine  éprouve  par  le  foromeil,  les 
veilles  ,  la  digeftion  ,  les  padions ,  quelque  eifort» 
quelque  l^ere  douleur  ,  &c.  fe  tranimettent  suffi» 
tàt  au/ena  Se  en  troublent  lliarmonic  ;  les  âges  ap- 
portent anilî  beaucoup  de  différence  dans  le  potUs  g 
dans  les  enfànsStlesviâliardsils'éloiene  également 
de  ce  milieu.  Celui  des  premiers  eft  vif,  ferré,  préci- 
pité ;  à  inefure  qu'ils  grandiffent  leur  pouls  fe  dtlate  » 
le  ralentit ,  acquiert  du  corps  6c  de  l'aifance ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  parvenu  à  ce  degré  de  maturité  6c  de 
igeouftance  qui  carailénfe  le  pouls  des  adultes  ;  dès 
ouejcet  âge  eft  paiTc ,  le  pouls  en  perd  les  qualités,  il 
devient  moins  fouple ,  moins  vigoureux ,  moins  li» 
bre ,  11  fe  durcit ,  fe  reiîerre,  s'emfoarraiTe,  s'éteint. 
Le  puuls  naturel  des  femmes  eft  en  général  plus  vif, 
plus  rapjjroché  de  celiu  des  enfans  &  de  la  jeuneiTs 
que  cenu  des  hommes ,  il  a  fcs  ^egrés  particuliers  « 
ftijeuMCf  foo%e«nyea<e|RYici]Hfti  4B«ei^ 
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îl  varie  fuivant  ies  diilérantes  ûcuations  où  elles  fe 
trouvent ,  même  dans  l'état  de  fanté  ;  les  tempera  - 
Beat  font  vaiier  le  potiist  Uc  confifient  d«ii$  une  ef- 
pece  de  déFangemeiit  haliituel  non  maladif*  très- 

nécefliiire  dans  tel â^e,  tel  fex*,  tel  tempérament,  & 
de  façon  que  les  varuttions  du  pou's  occaiîonnées  par- 
lâfont  trci-naî'.ircHes,  &  û  iinns  foiis  ces  cas  le  pouh 
prenoit  is  caracttrg  de  celui  des  aduli«s,  il  feroit 
contre  nature  &c  un  trcs-mauvais  fi^ne  :  n'auroit-on 
pmliiea  lieu  de  craindre  pour  la  conflinittmi  d'un 
cnîànt,  par  exemple ,  dont  le  youUftnkwcM  fermé 
que  celui  d'un  adulte? 

.  Les  dérangemens  du  ^mls  font  beaucoup  plus  fen- 
fibles  dans  les  niLiladies ,  fcc  iiir-toiit  dans  les  aiguës 
Ottfiibhles  ;  ces  maladies  font  analogues  au  travail 
deladigefiion,  ou  de  quelque  eicréiion  diiriicilc ,  ne 
IbotaMK  chofe  qu'ua  edbrtplnscoa&dérable  de  la 
namre ,  c*ell<l-dîfe  du  (tog  «  des  vaUTeaux ,  pour 
rappeller  ou  fupplé^r  une  évacuation  fiifpcndtie  ou 
dcrangcf  ,  &  dépurer  le  iang  qui  a  ctc  altcrc.  On 
peut  y  dillînguer  trois  tcm-.  très-bien  connus  jiar  les 
anàens  fous  le  nom  de  crudité,  de  cQciiga,  &  de  crife, 
<[uî  répondent  à  ceux  que  l'auteur  appelle  d'Urita- 
<iM»de  toStt^fiCà'txaiuoa,  Ces  trois  temsfont 
très^ftinàidanslet  dlttbdies  iûnples,  ils  font  plus 
©u  moins  longs ,  &  fe  confondent  diverlement  dans 
les  maladies  graves  8e  compliquées.  Le  premier  tems 
n'eA  ,  pour  -  ainli  -  dire  ,  qvie  l'appareil  de  tous  les 
lyoïptonies  effentiels  dans  lefquels  toutes  les  forces 
du COVptfe  concentrent  &  fe  rafTembient,  il  eftmar- 
qné  par  tu  état  d«  fpaime  &  d'izritatùMi  i  le  foiii[f  eft 
coamminent  alors  vif,  fenré  >  eonvulfif ,  non  criti- 
que, dur ,  fec  ,  &  preffé  ;  on  appelle  ce  pouh ,  pouh 
jtimtdtion  ,  nerveux  ,  eotrvuljtj ,  non  cnn<ju{ ,  &c. 
Cette  révolution  a  la  crue,  la  gradation  juiqii'à  l'cta- 
bUflement  complet  de  la  maladie;  alors  commence 
«ne  féconde  révolution  qui  n'eft  que  la  détermina- 
tion des  fore»  ,  ou  l«  iwécluinifme  qui  iert  à  prépa- 
rer  la  crife ,  les  fionces  concentré  eommeocent  fl  fe 

développer  ,  les  hi'.mcurs  font  altérées  &  rendues 
propre*  à  être  tcparces  ;  les  organes  qui  doivent  y 
lervir  éprouvent  un  changement  remarquable;  dans 
ces  circonllances  le  fouis  ié  dilate,  fe  dcvelop^ic  fen- 
fiblement,  il  devient  plus  plein  ,  plus  fort  &  plus 
libre,  mais  fans  aucune  d^tenninatiott  narticultere  & 
fufceptible  de  les  recevoir  toutes  inmKrefflment  ; 
on  l'appelle  (implemcnt  Jêvc'oppL  Cette  révo- 
lution dure  julqu'au  troiilcme  tems  oîi  les  humeurs 
préparées  8cles  organes  bien  diipolcs  obéiffent  au 
denuer  effort  qui  fait  la  ciife ,  détermine  ks  excré- 
tions définit  la  maladie  \  le  pouls  prend  alors  un  ca- 
nC^ere  partaai)i«r  qui  varie  Mvant  le  couloir  par  le> 
<)uel  fe  doit  faire  l^zerétion  oridque. 

Le  pouls  ififriiation  n'eft  point  par  conféquent  un 
mauvais  iî{!ne  au  commencement  des  maladies,  c'en 
cflun  caraftcre  effentiei ,  mais  il  ne  doit  pas  durer 
trop  long-tems;  tant  qu'il  perûlle  il  ne  fe  fait  aucune 
excrétion  falutaire ,  il  accompagne  la  maladie  jufqu'à 
la  fin ,  quand  elle  a  une  iffiie  pca&vorafaleou  tpi'elle 
laifTe  après  elle  des  eonvalëfcences  fiéidbles.  B  «ft 

entretenu  dans  cet  état  parla  gra^  i'.é  de  la  maladie, 
la  variété,  la  violence  6c  l'anomaîlc  des  (ymptomei, 
&  plusfouvent  encore  par  l'inopportunité  des  remè- 
des i  ce  fouU  a  peu  de  variétés ,  ou  pour  mieux  dire* 
«Iles  ne  font  pas  encore  connues  ou  détaillées  ;  le 
pouls  iivtloppt  a  toujours  à-pcw-prèalesnânie«  ca< 
rafleres;  il  peut  être  plus  onnidns  déddé;  il  eft 
toujours  de  bon  augure. 

■  Le  pouLs  <:rmqt:c  eft  toujours  accompagné  &  pré- 
Cddd  du  pouls  dèvthppé ,  il  emporte  &  fait  ceflcr 
fan  imMffinntifmt  y  il  n'eft  proprement  que  cv pouls 
auquel  b  mocbfîcation  critique  eft  lur-ajoutée.  Ce 
fouis  paroît  fur  la  fin  des  maladiesi  fa  préfeoce  indi- 
<}ue  la  ân  du  combat ,  la  viûoire  de  b  nature  , &U 
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déroute  des  ennemis ,  pour  me  fervir  des  termes  al- 
légoriques mais  expreififs  des  anciens  ;  il  manifelle  à 
rohfervateur  éclaiîd  le  couloir  que  la  nature  afféâe, 
qu'elle  choifit  pour  l'cKcrétion  des  oiauvaifes  hu- 
meurs ;  mais  comme  il  y  a  diff<;rens  couloirs ,  il  y  a 
de  même  dilTcrenî  poi:!i  critiques  ;  l'auteur  ,  d'après 
Hippocrate,  établit  une  divifion  des  maladies  par  rap- 
port à  leur  ûtge  au-dellbus  ou  au-deffus  du  diaphra- 
gme «OOtre  les  f/mptomes  qui  diftinguent  très-daip 
rement  ces  maladies  ■  il  a  obfervd  des  différences 
très-marquées  entre  le  foutt  des  Uttladies  dans  les- 
quelles les  évacuations  critiques  fe  font  par  les  or- 
ganes litués  au-dclTous  da  diaphragme,  &  cehudes 
maladies  dont  les  excrétions  ie  tont  par  les  organes 
placés  au-deffus.  De  cette  observation  lummeufe 
eft  née  cette  divifion  générale  du  pouJs  critique  en 
[tipirimr  ôd  tnfintu-.  !  evirsBOOis indiquent  leur  figni- 
fication  ;  le  pm, j,.,  cntar  eft  filr-tout  remarquable 
par  une  rcduplicaiirin  préci])itée  dans  les  puUàtions; 
cette  reduplicatiou  ne  paroit  être  que  le  fond  d'une 
feule  puilatiou  part  jgce  en  deux  tems  &  en  deux  pul- 
fations.  On  pourroit  comparer  cette  dilatation  quife 
fait  par  un  double  effort,  à  fe&t  d'un  pifton  qui 
poufTeroit  une  liqueur  dans  un  cylindre  élallique,  de 
manière  que  le  (econd  jet  n'attendît  pas  que  le  pre- 
mier fe  fut  répandu  dans  le  vaiffcau.  On  a  appelle 
auflî  en  conféquence  ce  p^als,  nhondiiJamBtndaubU; 
c'eft  proprement  le  (licrotir  de  C.a;ien.  Le  caraâere 
principal  du  paids  ir.fcncur  tire  de  l'irrégularité  des 
puHaiions  qui  l'ont  iucgales  entr'elles ,  en  plénitude* 
en  dilatation ,  dC  en  force ,  &  qui  fe  fuccedent  à  des 
intsrvalles  plus  ou  moins  inégaux ,  quelquefois  elles 
forment  des  intermittences  parfaites. 

Comme  il  y  a  pliifieurs  organes  (ujets  aux  évacua- 
tions critiq\ies ,  nu-defTus  £cau-delTous  du  diaphra- 
gme ,  il  y  a  auffi  plufieurs  eipeces  de  pouls ,  fupé- 
rieurs  8c  inférieurs,  qui  ont  tous ,  outre  le  caraâerc 
|éqdnl|iropre  Aleur  clalb»  des  cataâeres  particu'- 
Cers  qui  les  diftinguent  les  uns  des  autres  ;  cette  mu!- 
tipliciré  d'organes  donne  lieu  à  d'autres  divifions  ; 
car  il  peut  le  taire  qu'un  feul  organe  travaille  à  l'ex- 
crétion ,  alors  le  pouli  n'eft  modifié  que  par  ce  feul 
effort  *  &  il  eû  critique  lùnple  *  ii  U  maladie  fe  juge 
par  diAsreflices  excrétions,  Paâion  ftnultanée  des 
différens  organes  qui  y  concourent  fera  autant  d'im- 
preflîon  fur  le  pouls;  les  catafteres  propres  k  chaque 
couloir  combinés,  forment  le  pouls  <iu'()n  appelle 
critique  compofi ,  qu'il  ne  tant  pas  confondre  avec  ie 
pouls  compliqué  qu'on  oblerve  lorlque  la  cnle  n'cit 
point  parfaite  &  qu'elle  eft  contrariée  par  l'état  d'ir- 
ritation fubiiftant  ;  alors  k^snib  eft  critique  &  aoA 
critique  en  même  tCflia, 

Trois  principaux  couloirs  fitnés  au-deffus  du  dia- 
phragme fervent  aux  excrétions  critiques  ;  les  pou- 
mons, la  gorge ,  &  le  ner  ;  on  compte  aufTi  autant  de 
pouh  lupérieurs  critiques  limples  relatifs  à  chacun  de 
ces  couloirs,  favoir  le  pouls  peâoral,  guttural  6t  nalat. 

Les  caraâeres  diftinâifs  du  pouLs  peâoral  fimple 
bien  décidé  font  les  fuivaas  :  m  U  eft  mol ,  plein  ,  di- 
w  laté,  fes  ptilfadons  font  égales  ,  on  fent  dans  ch.i- 
)<  cune  une  clpece  d'ondulation,  c'cil-ii-dire  que  la 
M  dilatation  de  l'artère  le  tait  en  deux,  lois,  mais  avec 
»  une  ailance,  une  molielTs  ,  &  une  douce  force  d'of- 
n  cillation  qui  ne  permet  pas  de  confondre  cette  ef» 
>»  pece  de  pouls  avec  les  autres  »,  On  obferve  pour 
l'ordinaire  ce  pouls  i  la  fin  desâuDOnsdepoitnne  > 
des  pleuréfies  ,  &(.  lorfque  la  nature  n*a  point  été 
gênée  ou  détournée;  l'expefloration  eft  la crife  la 
plus  ordinaire,  U  plus  ûire  dans  les  maladies,  elle 
arrive  aulli  quclquctois  dans  d'autres  oit  la  poitrine 
ne  paroit  dvi-tout  point  atfeâée  ;  ce  couloir  eft  plus 
général  qu'on  ne  penfe  communément;  il  ell  d'une 
extrême  importance  de  faire  taire  attention  au  pouls 
qut  indique  cette  aif e ,  parce  qtt*eUe  fe  déraii|;e  far 
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tilctnent  par  les  faienées  &  les  purgatifs ,  remèdes 
fort  ufjtés  ;  il  faut  oè$  oju'on  obfervc  ce ptntts  s'en 
abdenir  fcrupuleufcnient ,  fans  quoi  on  rifque»  com-' 
me  je  l'ai  obfervc  trcs-fouvent  j  d'occafionner  des 
iuppurations  toujours  fâcheufes,  ou  même d'attircf 
une  mort  plus  fùre  &  plus  prochaine. 

Le  pouls  gutti'-r.'.l  cil  Tort  analogxie  «n  prcloral,  il 
tft  de vcloppi,  redouble ,  fort  comme  tous  !es  f>ouh 
fupéritnirs  t  il  eft  moins  mou ,  moins  plein ,  fou  veut 
plus  fréquent  que  le /off/:i  pectoral ,  il  annonce,  lorf- 
(|a11  eft  fimple  «  ce  qui  eft  rare  «  les  exerétions  crirî- 
qiies  de";  t;lnn  les  du  goficr,  les  crachats  épais  Se  cuits, 
t*c.  foin  t  rit  il  ffl  joint  au  pc.uts  d'irritation,  ou  com- 
plinut;  ;  mIus  Souvent  encore  il  eftcompolô,  uni  au 
pouls  ptctoral  ou  nafal  ;  i!  fe  confond  quelquefois 
tellement  avec  çmx,  qu'il  eft  bien  difficile  de  leiKfif" 
tingneti  du  rcfte  U  méprife  eft  liins  conf^qi^nce  , 
parce  qti*il  faut  les  ntnnes  fecours ,  on  plutôt  la 
niîtnt.-  inaction  dans  cette  crife  que  dans  les  autres  ; 
d'a:llc  urs  on  peut  tirer  de  nouvelles  lumières  quidé- 
tu'.ert  le  prognoflic  du  liège  de  It  nkladie  f  des 
lymptomes,  ife. 

Les-  narines  éiatlt  Témonfloire  le  plus  ordinaire 
de  la  tête,  on  peut  prendre  le  pi-<«ù  pafai  pour  un 
figne  général  qui  indique  le  tranfport  deshuneurS 
vers  la  tête ,  l'excrétion  qui  fc  tait  le  plus  fouvent 
dans  les  maladies  a"5t:es  par  les  vaifleaux  du  ner , 
eft  une  é'.aciMtîon  (a  i -Tîn' ;  cette  hémorihaf/ie  n't  il 
pa^tmifo'jrs  critique,  il  eft  ri;rf  qu'elle  termine  une 
m.sliu'i  •  iii  Qu'elle  In  juge  partaitemcnt.  Le pouh  na- 
lkl«nitfme  celui  qu'on  appelle  Jiitmit,^  cit  prefque 
toufours  compliqué  avec  le  |>m/«  o'ÎTTÏtation.  H  eft 
T?i!  oitblc  comme  le  précédent ,  mais  il  eft  plus  plein, 
pUis  dur,  plus  brufque,  plus  fort,  &  plus  vite.  Solano 
r-ppcUe  c?  pru.'l  dicrott,  après  Galleii  ,  &  ic  reperde 
comme  un  ligne  certain  d'une  hcmorrhagie  critique 
par  !'•  n(  /  ;  mais  cette  règle  eft  un  peu  trop  gêné' 
taie  y  il  arrive  t{ttelç[uefois  que  la  crife  prépai^ie  ne 

Îieut  Vexéeuter ,  foit  par  la  rififtance  des  vailTeauit , 
bit  par  une  détermination  plus  aifce  vers  quelque 
autre  partie  de  la  tcte  ,  &  on  voit  furvenir  .dors  des 
furditt*,  des  crcfipeles  su  vifage,  des  dclircs  ,  qu,-U 
quetbis  des  afToupilTemens.  Le  pouls  vibré  de  Galien 
a  beaticoup  je  rapport  avec  celui-ci  j'  cet  auteur  a 
remarqué  qu  il  précédoit  les  bànorrh^es  ;  ount  il 
k  une  autre  excrétion  dti  iiteun  peu  plus  rare ,  mais 
plus  crrti  a'îT,  c'oil  l'cxcru'tion  ahond  uite  de  ntaiirres 
faïuqupulci,  comme  pi'rulcntes,  oui  arrive  à  latin 
de  qiu  lci-ics  ir a'.adies ,  l'i:  qui  termine  pour  l'ordi- 
tiàirc  les  enthifrenemcns ,  connus  tous  le  nom  vul- 
gaire inexaft  de  rhumes  dit  cerveau  ;  le  pouls  eft  alors 
plus  critique  *  plus  excréteur^  il  eft  moins  dur»  moins 
plein ,  le  rdrandUTement  fe  nit  vrtc  moins  de  force 
6c  de  confiance  qoe  dans  le  pfu's  de  ri'émorrhagie. 
Les  oi-\T»grs  cites  de  Sol.ino  ,  Nihell,  Scnac  ,  Bor- 
d-ju  .  liv  MiL^tl  ,  l'on!  remplis  d'obfervatioris  qui  dé- 
mortr'-nt  combien  le /'<»»/*  nazal  eft  propre  d  anr.on- 
eer  '.rs  henoiTliagîes  du  nez;  on  trouvera  les  ex- 
ceptions» les  remarmtes  particulières  Se  les  obferva- 
tions  relatives  dans  les  ndurthes  jUr  le  pouls,  ch.  vij. 

On  peut  a;o  irer  ^  ce?  pryuls  jupériturs  .  ii.i  pouls 
qui  leur  <  Il  fort  annlogue,  Hi  qu'il  eft  bien  d;tîicili.-  de 
ne  pas  confondre  avec  eux,  à-moins  d'un?  .iitcntion 
particulière  (i  d'une  grande  habitude ,  c'eû  le  pouls 
qui  annonce  la  fueur  critique;  eo  nêmetems  qu'il 
indique  le  tranfport  des  humeurs  ven  la  pcan^il  dé- 
tiote  une  forte  d'effort  vers  les  parties  fnpérieures  , 
tomme  on  peut  s'? pprrcevoir  à  la  rougeur  de  la 
l'ace,  aui  pré.ede  ii  ordinairemeat  la  tucnr ,  que  les 
nnticns  Tavoif  nt  nnle  au  nrtnibre  d[?s  lignes  «■ni  de- 
rctcni  cette  crife.  Ce />o«/i  a  cté  oblervc  par  Galicri, 
ti  décru  ,  columc  nous  avons  vu,  fous  le  nom  de 
youjs  ondulant ,  omhfMS  j  il  •  étô  oonfcrvé  dans  les 
dcriti  des  mMwMf  dtaoi  b  poâèdnn  d'^oacocer  les 
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fueurs  critiques ,  fans  qu'on  s'avisât  de  conftater  $C 
d'étendre  cette  vérité ,  ou  de  la  reftreindre  &  de  la 
détruire  par  des  obfervations.  Solano  a  vérifié  le  fait, 

Iieut-£tre  fans  fe  douter  que  Galien  l'eût  obfervé;il 
'a  trouvé  conforme  à  la  vérité  ;  il  a  retenu  à-peu- 
près  le  caratlere  de  ce  pouls ,  qu'il  nomme  inciduus  ; 
il  a;oiite  que  les  pulfations  moUes,  louples,  dévelop- 
pées ,  :,'éleveiu  au-delTus  les  unes  des  autres ,  de  fa- 
çon que  la  première  eft  moins  élevée  que  la  féconde, 
celle-ci  moins  que  la  troifieme ,  &  de  même  iufqu'à 
Ik  quatrième.  C'eft,  (uivant  Solano,  le  terme  oeeetie 
gradation;  il  n'a  jamau  obfervé  plus  de  quatre  pulfa- 
tions confécutives  de  cette  forte.  Galien  &  fur-tout 
Struthius ,  un  de  fcs  commentateurs  ,  parlent  claire- 
ment de  cette  élévation,  Ainfi  Soiano  n'a  rien  donné  de 
neuf  fur  ce  point.  M.  Bordcu  regarde  le  p«uls  oodu- 
lant  comme  plut  anal^ue  au  peûorai)  il  il  arrive  en 
effet  fouvent  que  les  malades  lïient&cradtent  en 
même  tems,  &  quele/^ou/i  de  la  fueur  foitcompofé 
du  peâoral  ;  il  ne  nie  cependant  pas  qu'on  ne  trouve 
cette  ondulation  dans  le  pou^i  de  h  lueur  ;  11  a  auHî 
obfcrvé  cette  tlcvat:on  gr.iduec  ,  de  même  que  la 
fouplelTe,  le  développement ,  U  |)leintudc  des  pul- 
fations ,  éc  fur-tout  plus  de  moUelTe  fie  de  dilatation 
dans  la  pulfation  la  plus  élevée.  Quand  ce  poub  pa- 
roît ,  on  peut  prédire  fùrement  une  fueur  critique, 
c'eft-i-dire  une  fueur  qui  foulage  le  mabde  ,  qui  di- 
minue la  violence  des  lymptomes ,  helL-  ne  hdt  pas 
ccftfcr  entièrement  la  maladie,  ce  qui  eft  rare.  Sou- 
vent les  fueurs  font  fymptomâtiques  ,  mais  alors  il  y 
a  une  toideur,  une  tenlion  Ht  une  liécbereffii  coafid«* 
lables  dans  l'arteret  ainlt  qu'im  linitinemeat&iine 
inégalité  dans  les  dlftances  des  pulfations:  on  remar* 
que  le  pouls  de  la  fueur  critique  d.  :î  ns  l  éruption  favo- 
rable  de  la  rougeole  &  de  lapi  iiie  vcrole,  excepté 

Îu'il  n'a  pas  tout-à-fait  le  même  degié  de  molielTe. 
es  obfervations  qui  font  voir  la  jufte£re  des  prédit* 
dons  fondées  fur  cet  ^tat  du  poulie  donnent  en  même 
tems  un  nouveau  poids  i  la  mvifion  lumSneufe  dcGi» 
lien  ,  des  crifes  extérieures  &  intérieures ,  de  aux 
can.ctcres  du  pouls  relatits;  eMes  peuvent  aufîi  guider 
le  praticien  chaiicel^nt  6(  emb.^rrallc ,  à  diftinguer 
une  fueur  fymptomatique  qu'il  tatit ,  ou  qu'on  peut 
arrêter ,  d'avec  une  fueur  critique  qu'on  doit  favori- 
fer,  8c  dont  le  dérangement  feroit  tomefte  au  malade. 
L*état  du  ^«irfr  eft  une  bouffole  ailurée  dans  ce  cas  i 
on  en  voit  tm  exemple  frappmt  dans  les  ficvrcs  it> 
terniitter.f  es  ;  les  lueurs  qui  terminent  les  accès  ne 
font  ];<)itit  indicalolrrs  ;  le  pruh  qui  les  précède  n'ell 
point  critique.  Combien  de  médecins  privés  de  ia  ly- 
miere  de  ce  flambeau  *  penfant  fuivre  6c  féconder  la 
nature,  donnent  avei^Ument  des  remèdes  aâi£i  fu* 
dorifiques,  inutiles  OU  pernicieux  !  I^s  les  derniers 
act  e;  \c  pouls  prend  manifeflL  ment  un  caraflerc  cri- 
tique ,  ilk  annonce  la  terrniiaifon  de  la  maladie  d'au- 
tant p'us  heurcvilc,  qu'elle  eli  [dus  nHH:rellc. 

Les  organes  excréteurs  for«t  en  grand  nombre  au- 
delTous  du  diaphragme:  on  y  trouve  reftotnac,les 
inteftins  »  le  foie ,  les  reins  «  Ms  vaiffeaux  liémorrhoi» 
daux,  Se  la  miixriee  dans  les  lëmmes.  VtÂt  général 
de  la  nature  ver!î  quelqu'un  de  ces  émoncloires ,  eft 
manitefté  par  le  pttuls  injcruur  ;  mais  l'etlort  critique 
de  chaque  \  ilcere  en  pariicuiicr,  mcd  tie  diverictncnt 
le  pouJs  :  les  dilTcrences  qui  naift'cnt  de  ces  modiJîca* 
fions  tbnt  difficiles  à  failir ,  parce  qu'il  n'eft  pas  rare 
d'obferter  les  excrétions  oitiques  partagées  entre 
pUifieun  orgenes  inférieurs. 

î  a  criTc  propre  ou  du  rnoir.^  apparente  del'efto- 
ir.ac  ,  til  le  voni.llrmcnt  ;  la  crile  naturelle  l'erolt  de 
pouifer  vers  le  piiore  les  humeurs  qui  fe  ramaftent 
dans  ta  cavitc;  mats  on  ne  fait  pas  quand  elle  a  lieu, 
ic  les  caraAeres  du  pouls  qui  la  prêche.  Le  vomïi^ 
fement  eft  quelquefois  critique  dansHes  maladies  , 
rareaienc  il  Krome  todC-i-lait  les  maladies  ;  plus 

ibiivent 
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foiivent  il  ne  les  juge  qu'incomplettement.  Salano 
dit  n'avoir  jamais  obi'ervé  de  crife  fimple  par  le  to» 
miffemcnt ,  fans  la  diarrhée  :  cettu  remarque  afltzgc- 
ncia'.emciu  vraie,  foulTredes  tvcepaona»  dans  quel- 
ijiui  cai  p.ii  ticuiiers ,  fur-toiu  dans  les  indigeftiom. 
.iolano  regarde  conine        (criain  de  cette  cxifc* 
nnetei^on  conâdérabte  de  l'artère  ïointe  i  llntec- 
inittence  ;  mais  ce  pouls  iâùitre  oéceilairemeot  corn- 
pofo,  piiilqu'it  fe  taifoit  deux  évacuations ,  l'uae  par 
lei  intvliir.i ,  &ï  l'autre  par  l'eftoinac.  Le  foult  ûm- 
ple  du  vomiffcmeot ,  ou  fiomachil ,  elt ,  luivant  M. 
.Bordeu»  le  OMMIudéveloppé  de  tous  les  pouls  criti- 
.  €ue$  fètU  VuÂm  ùij^l  de  <ou«  les  pouls  intérieurs  ; 
rartere  femble  fe  roior  te  Maàt  fous  le  doigt  ;  elle 
cft  foiivent  afTez  faillante  ;  les  pulfations  font  fré- 
quentes ,  &  leurs  intervalles  font  affez  égaux.  Ce 
pouli  s'oblerve  priiitijjalementauconiinencem'jiu  des 
jnaiathes  :  il  indique  un  état  de  gêne,  de  fpalrae  j  & 
!  en  effet  l'aâioa  par  laquelle  renoouc  produit  cette 
crife,  o.'el( point «aturelle i  ^eft  iiaeTéritabJe coo- 
vulfion  defeftennc,  anrenverrementdefonmour 
vement  naturel.  La  préfcr.c»  de  ce /o«/i  dans  tous 
les  ttms  de  h  maladie ,  lavonfe  l'effet  de  l'émétique , 
&C  peut  Icfvir  d'indication  certaine  pour  le  placer. 
Lorfque  le  votniiVemcnt  naturel  ou  l'effet  de  quelouc 
reniede  eft  paffc  ,  le  pouls  quitte  cet  état  convuluf, 
(k  (*  développe  ;  ft  l'on  obferve  ce  changement  heo- 
'renir  après  Tethibittoa  de  réméôqiie,  e*eft  une  preu- 
ve qu'il  3  éri  donné  fort-à-propos  i  1j  au  contraire 
le  pouU  le  concentre  ,  devient  plus  convulfif,  plus 
ferré ,  c'el\  un  fiene  fâcheux  qui  montre  que  le  pouls 
,  n'étoit  pas  excréteur  lors  de  l'application  .de  ce  re- 
mède ;  remarque!  cdRentielles  dont  le  pratidcopeut 
à  chaaue  infiant  recoonoîire  l'ioiportaoce. 

Les  inte  Ai  ns ,  organe  eonfidérabfe  {»r  fon  Rendue 
&:  fon  influence  lut  l'économie  animale ,  font  le  foyer 
trcs-ordiiiaire  des  caules  de  maladie  ,  &  le  ûége  fa- 
milier de";  excrétions  critiques  ;  ces  excrétions  qu'on 
.appelle  duirrhtt ,  divoumtnt ,  <kc.  peuvent  être  naïu- 
.leUes  ou  excitées  par  l'art:  Tune  &  l'autre  a  fesavan- 
.tages.  Le  pouls  qui  précède  le  dévotemeotfpoataiii& 
«ntique,  ouvrage  de  la  natureviâorieiife ,  m  connu 
fous  le  nom  de ponh  Intcp't'sjl  ;  voici  fes  caraâeres 
déterminés  par  M.  Bordeu ,  d'après  u.-i  grand  nombre 
d'obier  valions.  »  11  eft  beaucoup  plus  développe  qiic 
»  le  pouls  du  voroiffement  :  fes  pulfations  font  affez 
»  fortes ,  comme  arrondies ,  &  fur-tout  inégales  tant 
jf  dwis  leur  force  que  dans  leurs  intervalles.  Après 
M  deint  ou  trois  pulfations  aflTez^iales  6e 'affez  éle- 
vécSjilen  paroit  deux  oatroismoinsdéveloppées, 
»>  piuspromtes,  plus  rapprochées ,  ikccmmeyà^- 
j*  intrantts.  Dc-là  rcfulte  une  cfpece  de  fautiUement 
.1»  plustMimoinsrégulier;  aux  irrégularités  de  ctpfuls 
m  K  i«gnent  fouvent  des  intermittences  très-remar- 
j*  quables  ;  il  n'eff  jamais  auffi  plein  »  auffi  ddyeloppé 
w  que  le  pouls  fupérîeuf  ;  H  n*a  point  néceffùrement 
»  d'ordre  marqué  dans  fes  intermittences ,  c'eAau 
n  contraire  par  fon  détordre  qu'il  ferend  reconnoif- 
»  fable  ».  Cette  inégalité  du /7oii/i  à  l'approche  des 
déjeâions  bilieufes n'avoit  pas  échappe  à  Galien , 
comme  nous  l'avons  remarqué;  il  avoit  aufli  obfervé 
que  dans  toutes  les  cti(es  ùudriutm  le pouù  étoit  ren» 
trant  ;  la  petiteffe  du  poub  avoit  frappé  A\doenne  ; 
Soîaiio  r. 'a  voit  fait  attention  qu'.\  rmtermittence  du 
^foiiJi,  qu'il  regarde  comme  \in  fignc  affuré  de  diar- 
rée  critique:  il  a  raifon  en  ce  point  avec  ies  précau- 
tions qu'il  prend ,  mais  il  fe  trompe  en  cequ'il  n'a  pas 
aflèz  vù  ,  car  il  )r  a  bien  des  ^anhées  cntiques  qui 
ne  précèdent  point  l'intermittence,  nuis  feulement 
Tirrégularité  du  pouls.  Les  purgatifs ,  remèdes  pro- 
pres â  exciter  au  défaur  de  U  nature  les  évacuations 
du  ventre,  ont  été  par  difFérens  auteurs  trop  em- 
ployés &  trop  ncgligéi ,  chacun  h  1-  t;  i  ;  r.  pour  ap- 
puyer ion  fentimeat,  des  raifoas  f|)éaeufes  y  6c  ni- 
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,  Hait  valoir  les  fautes  du  parti  contraire  ;  &  chacun 
croy<Mt  avoir  railon ,  parce  que  tous  les  deux  avoient 
ton  ;  lis  manquoient  /un  6l  l'autre  d'une  règle  lure  , 
d'une  tadicaiM>n  invariable  ^  pour  employer  les  pur- 
gatifs ou  s'en  abffenir.  Le/mCf  devenant  inieilinal, 
peut  danslesmaladicsaîiitte's  imUqtto  le^emsle  plus 
propre  à  adinùiûllrer  ces  remèdes  *  en  «lénotant  une 
diipofition  desinteflins  qui  favorite  leur  :iâion  ;mais 
enmênie-tc  niï  cep^ls  contr'indiqne  lespurgatifs  torts 
qui  ne  manquerotent  pas  d'exciter  dans  ces  circonl- 
tances  des  fuperpurgations.  Ainfi ,  en  confultant  ce 
figne,  o n  ne  fe ra  plus  affervî  à  cette  mrime  W>pM" 
que  6^  queU|us£ois  paraidrale  de  porfer  Miuiae* 
teroent  un/our&fmar»  noit.  On  diflîoguera  avec  Hip- 
pocrate  ,  :^r'i\r.-,  ttii  .  auxquels  il  eft  à-propos  de 
purger,  6c  a  autres  où  il  faut  s'abftcmr  de  purgatifs 
ctScaces:  on  verra  la  raifon  d'une  obfervation  im- 
portante fiuu  parplufieurs  praticiens,  que  des  pur^« 
tifs  forts doaaesdansccrtains  joursdelniMladie,  n  o- 
péroient  auam  effet,  landisque  i^aumt  jowsdci  )e> 
gerseccoprotiques  proeuroientdeslëDesaiieiidames. 

La  foii£i;i  >::  ;nrti>_i;li-  r-'  ;lu  foie  eft  la  fecrétion  de 
la  bile,  ûi  lùu  excituoii  p.ir  les  conduits  hcpatw- 
cyftiques  &  cholidoquesdans  i.f  v  ;:lii:u,c  éutielâcdes 
inteUuis.  On  ne  fait  pas ail«z  qucks  dérangemens 
-dansUlfecrciion  de  cette  humeur  (ont  les  caules  d'un 
grand  nombre  de  maladies ,  fur-tout  des  maladies  de 
la  peau,  des  éréApeles  périodiques ,  des  o[riitàlaiifle 

pai[iL-->:i!'.-'.  ,   i-:-  \       ic1_rLS  Cont  ,  Jt  l'aVdtt'de  tOOt 

le  iiîOJiLie,  ùLipi-iicjjii  ceue  ci'iii: .  &ces  tnaiadieS 
ne  peuvent  ie  guérir  que  par  le  i  et,,  lil  :n  n'  1'  ^1  ti  t; 
fonftion.  Combien  auffi  de  ticvr  es  ardentes,  de  iievres 
tierces  bîlîeufes ,  fe  terminent  heureofemail  oar  dél 
dvsoaKîonsaitupKsdeliile^  L'eq|Oi|iHieaCdttfeii^ 
l'altération  de  fes  fbnOions  (èoiaaiftKeiitclaiif  meoe 
fur  le  pouls.  Les  '■■  ér:  r-T:ts  ont  affez  conibmment  un 
pouls  particulier  rejiurquablep3rfaconftriâion,fett 
reflerremcnt  ,  (on  obfcurité  ;  ce /;ottii  devient  plus 
marque,  U.  fe  développe  un  peu  lorfqu'il  fe  fait  quel- 
que mouvement  cr\ii^ie  dans  le  foie  ;  ce/aMlr^  eOflS- 
ne  les  Chintm  l'ont  remarqué,  tiSt  beauceappIoB 
f  enfible  du  côté  droit  que  ila  cdté  gauche ,  remarque 
qui  ne  doit  point  être  néglio;ée.  Ce  pouh  n'a  ni  dureté  ' 
niroidcuri  il  eîi  laé^al ,  &  cette  inégaiité  confvlle 
en  ce  que  deux  ou  trois  pulfations  inégales  entr'elles 
fuccedcnt  à  deux  ou  trois  pulfations  parfaitement 
égales  &  naturelles.  Ce  poids  pour  être  bien  fuivi  , 
demande  unobCervaieur  qui  ait  le  taâ  fin  &labitué  : 
il  A  fouvent  compofi  avec  finrelHnat  ;  llndîcalioii 
fùre  cri  -1  ]]•  Jf  lipréfence,  eft  de  favori  fer  cette 
crife  par  df  boia  apéritifs  amers ,  réfineux  ,  hépati- 
ques ,  fondans,  &cdespiirgatif$cholagoguc$,lvoël» 
le  favon,  la  rhubarbe,  lafcammonée ,  &c. 

Les  rdasfont  des  efpeceS  defltres  qui  laiffent  faS- 
{tt  les  uriDcs&nsprefqueaiieMi  effort  de  leur  part 
dans  Fétat  de  iântd  ;  mns  lorfque  les  malaifies  fe  tep* 
minent  par  un  flux  critique  d'urine  ,  que  les  anciens 
ont  appelle  ptnnhic  ,  l'adion  des  reins  devient  plus 
fenfible  :  il  n'cll  pas  rare  même  alors  de  vuk  1-  ,  reins 
douloureux  ;  &L  cette  aâion  la  tendance  générale 
des  humeurs ,  &  l'effort  de  toute  la  machine ,  fe  pei- 
<|neot  fur  le  pouls ,  &  fe  manifiefleot  jiar  les  caraâe- 
res fuivansTce/Hw/r,  qu'on  poorroit  appetler  flfmf 
m  -j^in^irc  ,  a  bcaucoi^j  de  rapport  au  pouli  intefti- 
nal .  ù  «  coiiimc  lui  l'es  pulfations  inégales  i  mais  il  y 
a  dans  cette  inégalité  unefortede  régularité  qui  man- 
que au />ou/i  iraeitinat  ;  les  pulfations  vontendïm»* 
Duant  juiqu'à  fe  perdre  fous  le  doigt;  leurdinûmt-> 
tion  eft  graduée ,  U  elles  iiiitvent  auffi  la  même  pi^ 
dation ,  le  mSroc  ordre  en  remontant.  Les  puUâtions 
qui  fe  font  dansccs  intervalles  font  plusdével&ppées, 

1 affez  égales  ,  &  un  peu  fautillantes  ;  enân  il  lemblc. 
&C.  cela  ell  très-remarquable ,  que  ce  pouls  ioit  Tin- 
verfc  de  celui  de  U  liwur.  On  voit  uar-li  oue  c'cil  le 
Gg 
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.mâoie  que  Gadica  «  àéfnt  foMt  le  nom  de  /rih/v, 
dicurti ,  6cc.  mût  dont  il  A*a  dré  aucun  prognoftic. 

Solano  a  cru  que  la  mollcffi.-  des  artères  |ointe  avec 
l'ialet-'iiiiience  ,  ctutl  le  Ugnc  de  La  crife  des  urines 
compliquée  avec  le  dûvoiement;  il  n'en  a  jamais  ob- 

■  (erré  d%  ilinple  :  le  pouls  qu'il  décrit  «A  évideouneot 
un  ppiitê  eompofiS  &  peu  exaû  i  la  crife  deswincs 
eft  quelquefois  feiiUi  les  urines  (ootalors  plus  abon- 
Uanto  ,  i3£  renferment  beaucoup  de  i'édiaient  ;  elles 
préviennent  des  dépôts  L :  >  i  i  faire,  fuivaot  l'ob- 
iérvation  d'Hippocrate ,  ou  lervent  i  les  vuider  lorf- 
^ttlb  font  déjà  foraufs  ;  ce  qui  fuâit  pour  faire  feii> 
tir  de  qnNUe  inpovtajiee  il  eft  de  coanoitrc  d'avance 
cette  crife,  8e  de  ^«tacher  eoTcnl  figne  qui  l'an- 
nonce fûremcnf.  Le  caraSeredu/w/j/iquc  nousavons 
d'icrit  cft  ctabli  fur  les  observations  de  M.Bordeu, 
kconKrmé  par  celles  de  M.  Wi^'ne*.  ,  qi  i  nouiiffure 
f^ue  fans  cette  cooomfiance  &c  en  luivani  les  indica- 

-Uons  que  fouiniflcRt  lesTyllêmes  ordinaires  de  pra- 
tique* Ua'ciikt  fat  amioué  de  donner  des  remèdes 
ilMtUai  Ott  dmgemiz.  Ntm^iL  obfirv.  fur  le  pouls , 

Le  flux  bémorrhui^ial  une  évacuation  ùc  l^ng 
quelquefois  habituel! c  ,  périodiq\ie  ,  &  quelquefois 
critique ,  qui  le  fait  par  ie^  vtiiius  hémorrhoidales  ; 
.cette  crife  eftbeaticoup  plus  ordinaire  &  plus  indica- 
toire  dans  les  maladies  chroaii|uei  que  dans  lesai- 

Eet;  tlle  dégage  principalement  les  org.ini.-&  du 
s^ventre,  &  fur-tout  le  foie,  bvrine porte,  la 
rate ,  avec  qui  le»  v»iiu-aux  qui  fervcm  à  cette  ex- 
crétion communiquent:  aul&tous  ces  vile  ères  fem- 
blentcoofpirer  à  produire  cette  crife;  elle  paroîiêtre 
lertfaltet  de  leurs  efforts  fimtiltinà.  11  fenUe  qu'on 
âte  un  fiand  poids  de  deffus  le  ventre  auxperfonnes 
jdiesqaileshémorrhoïJes  viennent  à  percer;  Xepoult 
qui  annonce  cette  excrétion  ell  un  ligne  d'autant  plus 
précieux ,  que  les  autie»  ligues  font  trcs-équivoqucs 
&  fautifs ,  oc  que  cette  crife  ayant  lieu  dans  les  ma- 
ladies chroniques,  aplusbefoin  d'être  aidée  Ac  dé- 
terminée. M  Ce  i>9uls  eft  inégal  &  en  même-tctts  re- 
»  dOHblé ,  les  pulfations  fe  reflemblent  peu  pour  la 
M  force ,  &  encore  moins  pour  les  întervallcs  ;  elles 
»>  fulveni  à-pcu-près  cet  ordre  :  à  trois  ouquatrepul- 
»•  fitions  un  peu  concentrées,  vives,  rotdes  ,  pre(- 
>»  qu'égales,  fuccedent  deux  ou  trois  pulfations  un 
I»  MU  dilatées ,  comme  arrondies,  8c  nuMos  égales: 
4»  ks  uois  ou  quatre  pulfations  fiûvantes  fe  font 
»  avec  du  rebondiffement  ;  mais  ces  diverfes  pul- 
M  lârions  ont  ceci  de  commun ,  qu'on  y  trouve  une 
»  forte  de  tremblotement  affcz  conftanc,  plus  de  fré- 
M  queoce  &L  de  fondi  dt  rtfftmmtnt  que  dans  les  au- 
t»  très  efpeces  de  pouls  inférieurs;  on  fent,  pour 
«  ainû  dite*  une  forte  à»pnfoadÊMrditp«nlt^  qui 
jt  joinie  à  et  tremblotement ,  femhle  ftffc  «a  cwac* 
•»  tere  le  plus  dUlinAif  entre  le  fvalt  da  rcgjletliK 
1*  celui  des  hcmorrhoîdes  i». 

M,  le  CiiT.us  ;:if:;kir,dc  avec  raifon  ,  qu'on  ne  peut 
prcicnter  trop  de  moyens  pour  rendre  fcnâUes  des 
objets  qu'il  eil  plus  &dit«ppaNevoir  que  dt  dé' 
finir  &  de  faire  comprendre,  aemdoaaer  ubimmi- 
Tcau  (igné  pour  flùre  oiiem  finfir  cette  efpeee  de 
pouls.  En  prciTant  fortement  fous  le  doigt  l'arrrrc  d' t 
ne  pcrfonne  lujettc  aux  hémorrhonles,  on  fent  tou- 
joLiij,  liit-il ,  le  battement  ilu  qui  devroit  di(- 
paroltre  ,  &C  qui  difparoit  en  eiiet  dans  les  autres  cas 
p«r  une  forte  preifioD.  Celle  remarque  eft  très-judî- 
âeufe»  eUedftuncoromcaiaireciaâdecefottdde 
nlTerrenent  8e  de  cetteprofondenr  do  pmitt ,  décrite 
par  M.f^nrdeit.  Mais  nous  cirvon;  i  bvcritéun  aver- 
liflenient ,  que  cette  remarque  .^[wrtient  à  M.  Mi- 
chel ;  OOyt  fupplcons  l'hommage  que  cet  auteur  riche 
de  fon  propre  fonds ,  a  oublié  de  lui  en  faire. 

Les  règles  ,  évacuation  périodique  du  fang  qui  (e 
Ais  towl^moiepar  kn«tii«e  >foKl«  iilite  d'unef 
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fort  critique  de  ce  vifcere  ;  cette  excrétion  peut  être 
regardée  comnte  une  véritable  crife  qui  prévient 

bien  des  maladies ,  &  qui  quelquefois  les  termine  ou 
les  diminue  quand  elles  lont  arrivées.  Lepouùqvi 
l'annonce,  la  précède  &  l'accompagne  ,  ell  comme 
les  autres païUi  ûgnes  d'excrétions  lai^mnes ,  redou- 
blé ,  dicrote«  fie  fut^toos  fort  antlogue  au po$ils  h6< 
morrhoîdat  ;  il  vA  comme  lui  inégal ,  irrcgulier ,  re- 
bondiffant ,  mais  il  eft  plus  développé ,  les  pulfations 
lont  plus  ciargies  iic  pais  faillantes ,  moins  dures  & 
moins  profondes.  Ce  pouls  elt  beaucoup  plus  fenfible 
cfaet  les  jetines  filles  qin  font  à  la  veille  d'être  ré- 
glées pour  la  première  fois  :  cette  révolution  eA  plus 
cntiq^ue ,  plus  dilBcile,  exige  pitis  dTelforts,  &eft 
plus  iouvent  même  accompagnée  de  fièvre  !!  en  fd 
de  même  des  fcrmmes  qui  approchent  du  tems  de 
perdre  leurs  règles  :  la  réliiiance  qu'oppoient  les 
vaiffeaux  de  la  matrice  étant  plut  grande  ,  l'efort 
pour  la  vaincre  aiMmente ,  8e  en  même-tems  l'un- 
preifioiiqiiele/mwenreftnt.  Le  pctÊig  dcsr^ee 
cftaudi  ttes-oiarqué  dans  leimaladks  ofa  cette  excré> 
tion  eft  critique  ;  il  y  a  bien  cl:s  ffmmes  chez  qui 
cette  évacuation  fe  faifanf  fans  peine  ,  &c  n'étant 
qu'un  limple  écoulement ,  fans  aftlon  de  la  matrice, 
le/0iii[sn'eii  prefque  pas  changé.  M.  le  Camus  dit  avoir 
ODfinvddans  le  j'ouïs  d  es  règles ,  une  efpeee  de  balan- 
cement ,  d'ofcillatioA  dans  les  puUitfKMis ,  qui  fait 
qu'elles  ne  répondent  pas  toujours  aa  même  ^oint , 
&  qu'elir  s  frappent  tantôt  une  portion  du  doigt ,  & 
tantôt  une  autre  :  ce  figne  eft  très-facile  â  diûinguer. 
La  matrice  eR  lujette  à  une  autre  évacuationque  celle 
du  fang  :  fouvent  elle  donne  iifue  à  des  matières  mu- 
queufes ,  putrifonnes ,  qu'on  connoh  fous  le  nom 
de  Jleari  kUmchts.  M.  Michel  a  obfervé  que  le  poul$ 
avoit  alors  le  caraAere  du  pouls  des  règles ,  mais 
qu'il  étoit extrêmement  mol.  V,  lu  olfirvations  x.  &5, 
A  toutes  ces  crifes  {impies  on  peut  en  ajouter  une 
qui  n'a  point  de  ftege  particulier.  Elle  affeâe  ordi- 
nairement les  ore^nes  dont  le  dérangement  a  été  le 
noyau  de  la  maladie ,  l'a  précédée  8e  n8me  détermi- 
née. Cette  crife  eft  la  fuppuration  que  tous  les  Mé- 
decins redoutent ,  fie  qu  ils  s'efforcent  aveuglement 
de  prévenir;  mais  il  eu  certain  que  leur  prétention 
eft  dans  le  fond  auffi  hafardée  &  même  dangereufe  , 
que  celle  de  ceux  qui  vouloient  faire  arrêter  la  petite 
vérole,  fie  l'accoutuBMraoxremedes.  Lafuppuration 
eA  quelquefois  tine  crife  favorable  qiAl  nut  aider» 
rarement  doit-On  l'interrompre ,  plus  rarement  en- 
core peut-on  en  venir  â-bout.  Il  eft  important  de 
c  onnoître  la  partie  oii  elle  le  te  rrrr  ,  !e  tems  où  le  dé- 
pôt fe  vuide,  &t  le  couloir  qu'il  choilît.  ^oyt^  IN- 
FLAMMATION &  iNFtAMMATOIRK ,  auUadUs.  L« 

partie  eft  décidée  par  fiege  de  la  douléor  8e  desfvan* 
ptomesiedaàmMtoiret:le/'(Wj  pentmderàéclaircft 

fp!  a  itres  qucftions.  On  doit  craindre  qu'il  ne  fe  fr.ffE 
quelque  fuppuraiion  lorfque  le  pouls  ,qui  a  étc  pen- 
dant les  commencemens  ,  u'fif  ficacritique,  fe 
développe  un  peu  avec  une  roideur  confidérable  de 
l'artère,  ficre<te  pendant  qoelquet  jours  dans  cet 
état.  Loffque  lafuppuration  eft  commeacée,  le pauit 
fe  trotpre  comme  indécis  entre  le  critiqve  8c  le  non 
critique  ;  il  eÛ  développé ,  mais  n*in(Uque  aucune 
voie  de  curation.  Si  le pculs  prend  infenfiblement  les 
modifications  critiques  propres  à  quelque  couloir, 
s'il  devient  inteAinal ,  peâoral ,  6'c.  on  doit  préfu» 
mer  que  le  pus  va  s'évacuer  par  les  organes  dont  le 
foiUs  indique  l'aftion  ^  ce  qu'il  eftbienaBpoieantde 
remarquer  pourfrvotifer  à-propos  cette  excréiioo. 
1^  Les  />ou/f  que  nous  venons  de  Jc  rriff-,  font  des 
pouls  fimples,  propres  aux  crifes  qui  i.  artedent  qu'un 
feul  couloir.  L'aftion  de  cet  organe  leul  modifie  le 
pouls  ;  fes  caraôercs  font  faciles  à  fixer  fie  à  recon- 
noitre .  mais  ils  fe  rencontrent  rarement  ;  iteft  beao^ 
coup  plMcedipaira  de  trouver  dc»/en&coBpo(ib.« 


\ 
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de  voir  mladiei  ^ fe  ttniâaent  par  ditîérrntcs 
«créûoiu.  PlufieocS'  ofnnei  confpirent  à  VtSort 
crir'que  ;  aiait  dncun  m  R>n  aAioii  ptrticuUere ,  fon 

m^chanifme  propre,  fon  înilitencf  dctermince  fur 
toute  la  machine ,  &  fingulierement  fur  le  pouJs ,  d'oh 
rci  ilte  nék-f  ff.iircminu  une  co^w/^v/V/io/i  via ns  les  carac- 
tères: compofition  que  Soiano  n'a  point  apperçue , 
^lieM.  Bordfu  a  bun  lentie  &  développée ,  &  qui 
cependant  oirt  encore  aux  obfervatcun  aiceiiii&,  ua 
diamp  vafte  8e  fkond  en  décoit«èrte«  utiles.  JLa  ma- 
tière eft  difficile  &  d'une  grande  étendue:  les  mala- 
dies fur  lesquelles  on  doit  »ire  ces  obfervations ,  font 
les  p!us  oràioMrviiCllttie  pidrenteot  tout  Ici  jour» 
au  praticien. 

Les  combinaifons  ou  compofitions  des  pouls  (^u'on 
oblerve  le  plus  coauima^ment  iont,  i".  itSfOÊêlâ 
^«périeun  eoti^ew;  x'.decetntdavecle/mi&hi- 
telKnal  ;  3".  des  diffcreatcs  efpeces  de  pouls  infé- 
rieurs ;  4",  Au  pouls  peâoral  avec  celui  de  la  fuetir  ; 
K".  Aupouis  des  diiTjrrntes  iK-morrh  igics.  Cettecom- 
oinailon  peut  avoir  U«ude  deux  taçûiu,  ou  torique 
les  caraderes  font  mêlés ,  ou  lorfqu'ils  fe  fuccedent. 
Jle  m'explique:  il  peut  arriver,  oc  il  arrive  en  effet 
Crdquenment,  qu^n  tâtant  le  ./wift,  on  le  trouve 
tout  de  fuite  compofé  de  deux  pouls ,  du  prfloral  fie 
du  nafai ,  par  exemple.  Alors  on  fent  quelques  piil- 
lations  qui  ont  de  la  (ouplcfTe,  l'ei'pece  d'ond.iljtion 
&  le  rebondiitement  doux  du  pcdoral  ;  tandis  que 
'4'autres  ontla  roideur  jointi-  à  la  reduplication  qui 
caraAérifent  le  fwh  nafai.  Dans  l'autre  cas ,  le  pouJt 
tefte  pendant  on  certain  nombre  d'heures ,  plus  ou 
moins  grand  peâoral  décidât  ntès  quoi  il  devirnt 
nafai.  On  doit  s'attendre  alors  1  deux  excrétions ,  l'u- 
ne par  le  nez,  âi l'autre  pjr  li  poitrine.  Ces  compo- 
£tions  doivent  d'ailleurs  ctrc  Ui)kitcs  à  beaucoup  de 
variations,  félon  la  difpoûnon  du  fujrt,  la  nature 
de  la  maladie,  &  la  méthode  du  traitement. 

Ces  pouls  coropofés  manifcflent  en  général  la  dif> 
£cultédeUcrifc,faffEâiondepIufieuisomnes,  Se 
rindétermination  de  la  nature  ;  ils  font  Tedet  &  le  fi- 
ene  des  efforts  redoubles  qu'elle  fait  pour  emporter 
les  embarras  de  ces  différentes  parties  :  tantôt  elle 
iemble  vouloir  «Ittcrminer  li  cnle  pjr  plufieurs  or- 
ganes en  mâme-tems  ;  tantôt  elle  en  abandonne  un 
pour  s'attacher  i  unautre ,  qu'elle  quitte enfuite  pour 
revenir  an  pteater  qu'elle  a  entrepnsde  déharraffer. 
1*ootes  ces  variations ,  cette  incertitude  de  la  nature 

3u'exprimeni  foibloment  la  marche  8d  la  bifarrerie 
es  fymptômes  dans  ces  maladies  graves,  font 
peintes  avec  force  (ur  le  pcuh  ;  rob(L'rvati.  ur  exercé 
difhngue  au  bout  des  doigts  ces  mouvemens.  Mais  il 
CÛ  bien  important  de  lavoir  quelle  cftiacfilelaplus 
BtiDchaiaeocUplus décidée,  pour  Mpai  fetncttre 
dans  le  cas  d!haûirder  un  prognoilic  miifible  A  fa  ré- 
putation; ou  ce  qm  eft  er.core  pi?  ,  un  ti.ntement  fu- 
nelle  au  malade.  Pour  éd  iter  ces  inconvéniens  fâ- 
Cbeux  ,  oîltombrnt  û  fonvcnt  ceux  qui  ne  (uivont 
que  les  règles  ordinaires  les  méthodes  de  traite- 
ment les  plus  accréditées ,  on  peut  tirer  de  la  nature 
4cdea misions  du  pouls  compofé.lcs  huaîeres  fu£- 
jGuttet:  3  eft  me  que  plulîeur*  ciifes  ded'tffiirente 
efpecc ,  fe  faiTent  enmême'tems,  pour  l'ordinaire  el- 
les fe  fuccedent  ;  alors  les  camôrres  du pntif^  propres 
à  l'orgine  par  où  doit  fe  taire  cette  pr-iniere  excré- 
tion, prennent  le defliis,  deviennent  dominons,  plus 
Snrqués ,  plus  forts ,  plus  frcquens ,  1  orfcjue  ditfércns 
caraoeres  loni  mSIés  ;  ils  font  plus  confions ,  plus 
durables,  paraiflent  pendant  plus  long-tems ,  lorf- 
qu'ils fe  fuccedent.  On  peut  (ur  Ce  principe  craMir 
aifei  fùrcmcnt  iyn  prouoflic,  &  fixer  ton  traite- 
ment. Il  y  a  d'ailleurs  des  cnlcs  aui  (ont  t'ivorifées 
par  lesmnnes  remèdes ,  telles  q\if  l'cxptdoration  lU 
îafueur;  les  différentes bémorrhagies ,  les  excrétions 
InpélîeuKS,  les  évacnatiofls  dulMS-Tcntre  >  &t,Dam 
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les  autres  cas  oii  l'on  rifqueroit  de  fe  méprendre ,  U 
n'y  a  qu'i  s'en  tenirà  une  prudente  inaâ<on ,  ne  don* 
neraucun  remède,  ou  ce  qnî  eft  le  même,  n'en  don- 
ner que  d'indiffèrens. 

Une  autre  efpece  de  combir.airon  dç^pvuh  ,  alTvz 
ordinaire  cL.n  ,  I  -  maladies  qui  ont  une  in.iuv.i;(c  il- 
fuc;  dans  les  nerveuit  s  iSc  les  chroniques ,  eii  celle 
qu'on  a  plus  paniLulien  mentappellée  complication^ 

Îui  réfulte  du  mélange  du  pouls  critique  avec  le /wlt 
Witatien;  de  façon  qu'on  apperçoitenmime-tems 
des  caraâeres  plus  ou  moins  ni:;rqués  de  l'un  &  de 
l'autre:  cette  complication  fe  préltntede  diux  fa- 
çons ,  ou  les  pulfationsacritiques  fuccedent  aux  pul- 
fations  critiques ,  ou  les  mêmes  participent  des  unes 
&  des  autres.  Par  exemple,  on  fentira  le  pouls  ferré , 
convulfif  pendant  plufieurrpulfations ,  <Sc  il  fera  dé- 
veloppé, excréteur  mtme  dans  qiielqu 'antres;  d'au- 
tres fois rétat deconvulfion ftra  iie'.-',rr(-\,\ç  dansics 
])ulfaiionsqui  fc  développent  &  qvu  diiiu..icrnt  quel- 
que évacuation  critique. L'obfcrvation  d'accordavec 
le  raifonnement ,  fait  voir  que  cette  cfpece  de poul^ 
ell  prefque  toujours  âcheufe  te  d'un  mauvais  a  ugure , 
excepté  cependant  dana  les  maladies  nerveufes  »  qui 
pour  iediffiper  n'ont  bcfoin  ni  decrife,m  d'excrétion. 
L'événrmeni  dcsmaladies  dansicfquelles  on  obferve 
le  pouls  compliqué  ,  eft  très-douteux;  on  peut  juper 
s'il  lera  favorabi  '  ou  ;d.heux,  fuivant  que  le  pouis 
criliqucounon  critique,  prévalent  plus  ou  moins  l'un 
fur  l'autre  ;  lorfque  le  pouls  dlrlkation  prend  le  de(^ 
fus  y  on  ne  doit  attendre  aucune  évacuation  critiqua 
faitttaire:  s^l  s^en/eît  quelqu'une,  elle  eft  ordinaire- 
ment mauvaife,  comme  Galien  l'a  fort  judideule- 
ment  remarqué ,  &  la  maladie  fe  termine  par  la  mort, 
ou  par  une  conv.ili  fcmce  longue,  pénible  &  jamus 
complette,  qui  prépare  ou  des  rechutes,  ou  u.ie  luitc 
d'incommodités  &  d'affvâions  chroniques. 

Après  ces  règles  générales  dont  on  peut  Cive  l'ap- 
plication i  toutes  les  maladies,  l'auteur  donne  des 
obfervations,  des  remarques fpéciales fur  qu -tques 
maladies  particulières,  telles  font  les  fièvres  mali- 
gnes, les  maladies  par  caufe  externe,  Us  bleffures 
confidérables,  les  amput.mons ,  tes  fleurs  blanches, 
les  pulmonies,  les  hYdrO[)ifics,  les  maladies  cOttVul> 
fi  ves  du  bas-ventre ,  la  colique  des  Peintres,  les  verSy 
le  fcorbut,  le  rhumatilme,  iagoutte ,  les  fievresd'ac» 
cès,  l'agonie ,  lacpovale£eence ,  &  l'état  de  groiTefle. 
Chacun  decesartides  ofte  i  fauteur  matière  à  des 
réflexions,  cr.-lquf fois  netives  &  toujours  impor- 
tantes. Il  ne  nous  eft  pas  polTible  de  le  fuivrc  dans 
tous  ces  détails,  nous  renvoyons  le  It  âeirr  aux  n- 
thtnkis  fur  U  pouls,  nous  étant  moins  propolé  de 
donner  un  txtraii  de  cetouvra|e,quedetaaoârine 

Îjui  y  eA  contenue.  Les  principes  généraux  établis 
uffifent  pour  ta  Aire  connottre;  par  la  même  raifon 
nous  pafTcrons  fous  fi'ence  les  d  nerens  moyens  tirés 
de  la  counoilïiince  du /'dii'j,  pour  évaluer  i'aition  des 
diiTcrens  rtmedes,  dctt  rmmrr  au  jullc  leur  vertu, 
il  tixer  leur  ulage  &  le  tems  de  leur  application.  U 
n'y  a  point  de  médecin  éclairé  qtû ne  fente  la  difficul» 
té ,  l'étendue  fie  les  avantws  de  ce  genre  de  recher- 
ciies  ;  qoe  d'erreurs  \  conuMttre ,  de  préj  ugés  k  vain- 

cre ,  de  ténèbres  à  diâlper!  On  pourra  juger  parTou- 
vr.:ge  de  M.  Borden  ,  ce  qu'on  eft  en  droit  dans  ce 
cas  d'attcni'.re  du  pnuU  ,  &i  quelle  lumière  il  répand 
itir  des  qiieftions  hi.iTi  oblcures&intéreifantes.  Lea 
remèdes  fur  lefquels  il  a  eu  occafion  de  faire  les  ob* 
lervations  particulières  dont  il  rend  compte ,  font 
les  bains ,  le  thème  minéral ,  leslavemens,  le  roer« 

cure,  les  vcTicaroires  ,  l'émétidue  ,  les  déi.iyans, 
les  purgatils ,  U  iaignéc  &  l'opium.  iiiJu/JusJ'urû 
pOuls  ,  ch.  xxxij,  &  .v.vi-i'v. 

Il  rte  nous  relis  plus  pourterminer  cequi  regarda, 
les  différences  Se  lesprélages,&  pour  rendre  ce  figno 
plut  aiiité  9c  plus  prati«iiia p  fu'à  indiquer  quelque* 
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exceptions  aux  règles  géacraiei ,  &  les  prccairior.s 
qu'il  f<iut  prendre  dans  leur  application  :  elles  rou- 
lent fur  les  moyens ,  i  de  b»a  faifir  ks  «anâecel 
éa  jraûli  »  s*,  é'tn  bicJiiuBier« 

I*.  Pour  fcntir  enftcment  les  mo£ficatîati<  da 
pouù ,  il  faut  que  la  fituafion  de  tout  le  corpi  Se  du 
bras  fur-tout ,  foït  propre  à  Uiiil-r  à  L'^rtcit.-  toute  fa 
liberté,  &  qu'elle  n'en  gêne  point  les  mouvcinens. 
Pour  cela  il  f4Ut  que  le  malade  foit  allu ,  ou  couché 
fur  te  dos  ;  le  bras  auquel  on  lâie  le  pmUt  doit  ttre  , 
ainfi  que  les  doigts,  plutôt  étendu  que  plié,  aban- 
donné fans  effort  à  fon  propre  poids ,  appuyé  fur 
toute  fa  longueur,  &  fur  le  bord  qui  répond  au  petit 
doigt  :  la  pofture  du  médecin  ne  doit  pas  non  plus 
ttre  gênée.  Les  règles  que  les  Chinois  prelcriveat 
là-deflus  ,  font  uis-bonnes  6c  très-utiles. 

a^.  Il  eil  i-propos  de  commencer  par  plonger  un 
peu  les  doigts,  &  de  preffer  l'artcre  pour  la  bien 
lentir  ;  après  quoi  il  ftiut  la  livrer  à  elle-même ,  & 
la  fuivre  dins  toiilcs  ics  jjofitions  dans  lefoutik'S  on 
peut  la  fëifu.  Il  y  a  des  perionnes  qui  out  l'artère 
enfoncée,  d'autres  l'ont  très-fuperficielle;  il  n'eftpas 
néceâaire  d'avertir  qu'il  fautproportionner  la  pref- 
fion  k  la  profondeur  de  l^artere  :  en  fe  rappeliant 
les  carafleres  du/>o«/jb£morThoidal ,  on  voit  qu'il 
ell  nccelTaire  de  prcfTor  l'artère  un  peu  fortement. 

3°.  Il  faut  tàfer  le  pouls  aux  deux  bras ,  parce  qu'il 
efl  trcs-ordinaire  de^e  trouver  djâ«;rent  ;  ces  variétés 
ne  font  pas  fortuites,  elles  aident  à  en  déterminer 
les  caraflcres ,  &  ne  font  uas  fans  utilité  dans  la  pra- 
tique i  elles  confirment  les  obfervations  des  Chi- 
nois ;  leur  divifion  du  corps  en  deux  moitiés  laté- 
rales femble  donner  dupoids  i  Tidce  des  anciens  qui 
croyoient  qu'on  ne  devoit  pus  fsire  les  faignces  in- 
diflFéremment  des  deux  cotés.  Si  le  pouis  étoit  fupé- 
rieur  d'un  côté  &  inic-rieur  de  l'autre ,  ne  feroit-il 
pas  plus  convenable  de  faire  la  faignée,  û  elle  étoit 
indiquée*  du  cdté  odle  /«w/i  w  iiipérici»?  on 
pourroit  audî  tirtr  quelques  hiaûcrex  dc  rcxameit 
du  pouls  dans  les  autres  parties. 

4".  On  fcntira  mieux  les  pulfations ,  en  i.'itintavec 
la  main  droite  le  pouls  du  bras  gauche,  àc  avec  la- 
snain  gauche  le  pouls  du  bras  droit,  comme  font  les 
médecins  chinois  ;  il  vaut  auffi  mieux  fe  fervir  à  leur 
exemple  de  deux  ou  trou  doigts ,  que  de  n*eit  en- 
ployer  qu'un  feul ,  on  apperçoit  beaucoup  mieux 
tous  les  mouvemens  de  l  artère ,  &  lur-tout  les  vi- 
br:tior.s  dr  (es  parois;  on  applique  pour  cela  l'in- 
dicateur fur  la  partie  de  l'ancre  la  plus  voiûne  du 
carpe,  &  les  fuivans  adofles  l'un  COOtiePautreflC 
parallèles  par  leurs  extrémités. 

5^  Ilcfttris-importaotdetiter  \e  pouls  pendant 
long-tems ,  les  modifications  qui  décident  les  carac- 
tères ne  paroilTent  (ouvent  qu'après  un  certain  nom- 
bre de  pullationi  ;  nous  ne  prop -lions  pas  pour  mo- 
delé la  lenteur  excc/Tivc  des  Chinois,  mais  aufliil 
faut  bien  fe  garder  de  fuivre  ces  médrallS  qiûpré* 
tendent  décider  de  l'état  du  p*iUs  ,  pour  avotf  «01- 
ptement  pofé  la  main  fur  l'artère  ;  il  eftnéccîCnre& 
il  fuffit  de  tâter  cinquante  ou  foikante  pulfiltOM 
pour  failir  tous  tes  caraOeres  du  pouls. 

6°.  Enfin  ,  il  convient  de  le  tâter  à  différentes  re- 
prifes  ,  parce  que  la  moindre  émotion  y  occaiionne 
des  changemensqui  pourroient  induire  en  erreur;  ic 
la  préfcnce  du  médecin  produttaflin  Ofdtnairemeat 
dans  les  malades,  &  fur-tont  danskx  perfonnes  du 
fexe  plus  fenfiblcs  &  plus  impreflionables ,  une  ef- 
pece  d'dgitation  qu'on  obfervc  bien  peinte  fur  le 
pouls;  on  le  trouve  alors  plus  élevé,  plus  vite  ,  ou 
plus  Jerré,  fui  vant  la  preflîon  qui  eft  excitée.  Les  Pra- 
ticiens ne  perdent  jamais  de  vue  ce  pouls  qu'ils  ap- 

E lient  le  pouls  du  midu'ut  ;  c'eft  pourquoi  ils  laf- 
■t,  avant  de  tâter  le /rou/r ,  revenir  le  malade  do 
^gttiiMibtepailiyfquieBiiiafyicrottteiffeitalilpd^^ 


pot; 

/,  qu'on  a  pris  ces  précautions  pour  bien  s'a(- 
furer  de  l'état  ùsx pouis  ^  il  laut  encore  beaucoup  de 
Ôraonfpeâion  6c  de  prudence  pour  en  tirer  des  fi« 
goes  eeriains  ;  il  m  mu  jaoïais  perdre  de  vue  que 
iliiRreOTeBCtrconftinces ,  outre  l'eflort  critique,  peu* 
vent  chang- r  !  ■  ;.  'f  ,  ^  même  empêcher  ou  dé- 
guilcr  les  inuJ.tic^iiOiis  critiques:  ce  font  cescir- 

cor.itances  qu'il  cil  abfoluiiieiit  oéceflàire  docoo* 

noifreâj  d'cvaluer. 

i''.  11  faut  fe  rappeller  que  l'âge ,  le  fexe ,  le  teab< 

S crament ,  l'idiofyncrafie  prodmfent  dcsakératioos 
ans  le  peuh,  &  l'éloignent  pins  On  inoîiis  dap»ii£i 
p  rt'iit  des  adultes ,  fans  que  la  fanté  enfoitou  paroif- 
Je  aucunement  altcrée;  c'eft  fur  cette  oblervation 
qu'eft  londcela  ncceflité  d'être  inrtniit  des  modifica- 
tions du  pouU  propre  aux  cnfans ,  aux  adultes ,  aux 
vie-.llartJi ,  aux  femmes  ,  à  chaque  tempérament ,  & 
même  à  chaque  fu|et  pertieulier,  htpmtU  des  eoéins 
n'el>  jamais  bencntîque ,  bien  développé  ;  la  marche 
des  maladies  n'eftpas  iTi-fnrn  marquée  que  dans  les 
adultes ,  &c  les  criles  ne  s'y  font  pas  avec  la  mcme  ré- 
gularité. En  gênerai  on  tire  peu  de  lumières  de  l'état 
de  leur  pouls;  peut-être  ne  manque-t-il  au  fniet 
qu'un  plus  grand  nombre  d'obfervations  mieux  (td* 
vies ,  de  peut«étre  pourroU-on  vemr  à  bout  parce 
moyen 'd'aflèrvir  etpmù  aux  principes  éublis  donc 
il  paroît  fouvent  s'écarter.  Le  pouls  des  vieillards 
prend  dificileroent  les  modifications  critiques  ;  durci 
&  ralenti  par  l'âge,  il  a  beaucoup  de  peine  i  fe  dé- 
velopper ;  l'intermittence  eft  un  de  ics  caraâercs 
plus  tamiUers ,  mSi  n'eft-il  pas  rare  de  les  voir  hû- 
gués  par  des  dévoiemciH  haoitueU  :  d'ailleurs  qui  eft- 
ce  qui  ignore  que  dans  les  vieillards  la  tendance  des 
humeurs  eft  décidée  vers  les  parties  inférieures  ?  Le 
f'uuls  des  tilles  qui  font  dans  l'âge  de  puberté,  6c  ce- 
lui des  femmes  qui  font  à  la  veille  de  perdre  leuM 
règles ,  tient  toujourstpielquecbofedu  caraAere  pro- 
pre du  pouls  de  la  matnce  i  cette  difpofition  du  poaU 
peut  mafquer  lesantrcscaraâcres,  &  faire  prendre  le 
change  à  uii  obfervateur  peu  attentif.  Les  tempéra- 
inens  fungiiins  ont  évidemment  le  pouls  tendant  à  la 
dilatation ,  au  redoublement,  à  la  force  à  l'égalité» 
qui  caradérifent  le  pouù  fupérieur  ;  il  devient  pluf 
ncilement  critique  lorfqueles  crifes  doivent  fe  éîn 
au-deffus  du  diaphragme,  Scc^eÉ  ce  qui  arrive  le 
plus  fouvent.  Les  mélancoliques  ont  prefque  tou- 
jours \e  pouls  inférieur  plus  ou  moins  ferré ,  inégal , 
irrégulier,  compliques  les  bilieux  &  les  pitiùteux 
ont  le  pouls  fort  analogue  k  celui  des  mélancoliques; 
les  crifes  inférieures  font  plus  ordGnaires  chez  eux  éc 
beaucoup  mieux  marquées  fur  le  /eâir.  "roui  Ota 
rythmes  particuliers  du/Mibfont  des  fotletoéceflài- 
res  de  la  difpoûtion  particulière  des  dlfférens  fujets, 
&  prouvent  évidemment  que  tous  les  tempéramens 
font  dûs  au  plus  ou  moins  ae  reffort,  d'adion  ou  de 
feniibiliM:  qu'ont  certains  organes.  L'idiofyncrafie ^ 
ou  la  conflitution  propre  de  chaque  fujet ,  doniw 
lieu  i  bien  des  variétés  inr  leMoA.  Toutes  les  peF< 
fonnes  qui  ne  jouiflent  pas  d^ine  fan^invaiîable» 
ont  le  pouls  habituellement  dérangé  ;  les  uns  l'ont 
toujours  dirigé  vers  quelque  organe,  de  façon  qu'il 
ne  peut  que  difficilement  le  plier  à  l'aûion  des  au- 
tres i  d'autres  l'ont  muet,  incapable  de  recevoir  au- 
cuqe  in(»difieaâon  critique,  trop  fort ,  trop  dur  poiie 
pottVMr  obâr  aux  différentes  imprefiîons  des  orga- 
nes ;  il  y  ena  dans  qui  l'artère  eft  fouvent  agitée  par 
des  tremblemens,  des  fecouffes,  des  fp  ifriK  ,  habi- 
tuels, qui  dérangent  le  pouls ,  empêchent  k  Jcvcloj)- 
pemcnt  critique,  ôc  rendent  p;:r-là  le  pouls  faux: 
tous  ces  pouls  habituellement  irréguUers  ne  font  pas 
cri^qoea  ,  cooinie  Solàoo  l'a  déjà  rennrqué.  Qud* 

Îue^os  peuvent  cependant  ledevciûrparlaforce 
ebficvre;  il  anive  wimt  ANivent  que  despoult 
Mép^int,  iotannittnia,  devîemient  jj»  la  fièvre 
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igaux  6c  réguliers ,  &  qu'ils  quittent  entièrement  le 
Cïraâere  habituel ,  pour  prendre  les  modifîcacions 
letobvcsilaiBaladieacéfeiitei  les/wiiA  des  tempé- 
rkfflcns  Ibnt  rendus  featUables  par  hiievTe ,  fie  le 

peftoral  d'un  homme  Canguin  fera  le  même  que 
celui  du  mélancolique:  s'il  en  diffère,  ce  ne  fera  que 
parla  force,  diffimou  KddiintelleqwM duoge 
point  l'efpece. 

x".  On  peut  déduire  de  ces  coniîdérations  i*. 
quTil  eft  bewicoup  plus  iàcile  de  réduire  iafouls  des 
mdtÊSsM  en  ëlases  particntie^ ,  8e  de  les  ranger 
dans  celles  qui  ont  été  evpofces,  que  de  faire  la 
ntme  réduôion  par  rapport  àxipouU  dans  l'état  de 
fanté  ou  dans  les  légères  incommodités,  i'.  Que  l'on 
cil  beaucoup  plus  sûr  dans  le  prognoilic  qu'on  tire 
par  ^yjMib  maladies  que  dam  bânté.  3*. 

Lcf'âmannoaoéef  par  le MM/i  manquentrarement 
liimé  It  fièvre  a  précédé  8e  qu'il  y  a  eu  des  fignes 
A'VKlîon  ;  il  faut  tO'.i}oi.irs  attenilrc  ce  trms  pour 
fim  èies  prédiflions  ,  &  ne  négliger  aucune  des  pré- 
cautions nécefTaires,  fans  quoi  on  fvKgottkw** 
raëprrfer  l'art  fit  celui  qui  l'exerce. 

3".  Quand  on  veut  juger  de  l'état  critique  du/ou/t, 
il  éut  prendre  |arde  de  ae  pas  le  tiierpeaduuUdi- 
gefUon,  i  la  faite  d'une  paiSoUTive,  d'un  mouve- 
ment trop  confidér,ibte,  après  l'exhibition  des  remè- 
des, les  efforts  de  la  toux,  du  bâillement,  Tou- 
tes ces  caufes  ne  peuvcr.t  manquer  de  déranger  le 
fûëisi  l'a£tion  des  remèdes  fulpend  &L  mafque  pour 
<fiwl<|iies  heures ,  &  même  pour  des  joivs  entiers , 
u  marche  ;  lei  faignées ,  le»pamiîls  véîtérés&  les 
lavemens  dérobent  quelquefois  àl>  nature  h  mariere 
des  évacuations  annoncées  par  le  pouls  qu'elles  lup- 
pléent  rarement ,  quelqucfoi".  aufTi  ces  remèdes  trou- 
clent  l'opération  de  U  nature  &  font  avorter  les  cri- 
fes;  dans  le  fommeil  le  fou/s  eA  fouvent  moins  mar- 
tfai  que  dans  la  Teille ,  on  fentira  quelquefois  le 
fmii  épi  8(  non  eriiique  quoiqu'il  y  ait  une  crife 
prochaine;  le  fi  on  éveille  le  naïade,  &  qu'on  oc- 

cafionnc  par-'.à  quelque  agitation  dans  \e  pouls,  on 
y  découvre  alors  la  modification  critique  dominan- 
te :  il  e(l  très-inutile  d'aller  chercher  h  /-aids  critique 
su  commencement  de  la  maladie ,  ou  d'un  redouble- 
ment, on  le  trouve  auflî  très-rarement  critiaue  dans 
le*  aial«dîet chroniques  fie  compliquées  ;  elles  croi- 
ent les  effbrtt  critiques  du  fouls,  le  compliquent , 
&  le  ren  Jer.T  très  difficile  à  caraâcrifer.  Il  en  eft  de 
même  des  mala  iies  nervcufes  &  des  maladies  con- 
vulfives  des  fvmmcs  ;  elles  rendent  \epouli  variable, 
incertain ,  égaré ,  faux ,  c'eû-à-dire ,  que  quoiou'il 
ftnMt  dÛiord  cfilique,  ou  excréteur,  il  nel'eft 
poottant  pnatotqoun;  naias'il  fefoutient  quelque 
tenisdans  cet  état,  on  doit^sttendre  à  quelque  chan- 
gement en  mieux  quoiqu'il  n'srrlvc  pas  d'évacua- 
tion, elles  font  très-rares  dans  ces  malitlies. 

4'.  L'on  fera  encore  plus  sur  dans  Ui  prcdiÛiondes 
crifes  par  Ityouts ,  s'il  vient  i  fe  développer  ;  on 
prendra  une  modification  critiqtu  nndesjottrs  remar- 
«ahles  «pÂfippocnta  «notM»<ai»c|uels  ic  fiutle 
pins  ordin^rement  la  révohtdon  qui  détermine  les 
crifes.  Ces  jours  font  les  feptenaires  8c  les  demi-fep- 
tcnaires;  les  Praticiens,  exafts  obfervateurs,  ont  eu 
plus  d'une  occafiond'appercevoir  la  vérité  delà  doc- 
trine d'Hippocrate  fur  ce  point ,  fur-tout  quand  on 
Ja  reliront  aux  fimples  faits ,  &  qu'on  la  dépoiûlle  de 
cetiq  ptétendua  influence  qu'il  attachoir  aux  nom- 
bres, ou  de  cett# Tertu  partiailîere  qu'il  croyoit  in- 
hérente à  certains  jours  plutôt  qu'à  d'autres.  Il  eft 
hors  de  doute  qu'il  n'y  ait  des  périodes  réglées  pour 
la  marche  ,  la  révolution  ,  &C  l'ilTue  de  la  pjùpan  cirs 
ynaladies  ;  la  petite  vérole  en  offre  un  exemple  bien 
fenfible  que perfonne ne  (auroit  défavouer :  ainfi lorf- 
«uele^oai!! paroitia  critique  le  4,  le  7,1e  11 ,  6v. 
l'une  mafaKbe,oaçftbCMCoup  plus  fondé  àattâldr^ 
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l'évacuation  annoncée;  mais  pour  (juel  tems faut-il 
l'attendre?  la  réponfe  à  cette  queftion^te  tire  de I4 
itiême  obfcrvatioo.  Solano  avoit  penfé  qu'il  n'y  avoif^ 
d'autre  indice  que  la  fipéqnence  des  pulfations  criti- 

qties  ;  ainfi  p.ir  exemple  il  )  npcoit  cpi  une  hémorrha- 
gie  étoit  plus  ou  moini.  prctluine  luivant  que  les  rc- 
bondiffcmens  reparoiflojcnt  après  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  pulfations  i  il  aUendoit  de  même 
une  diarrhée  critique  dans  ph»  ou  moins  detemsfui? 
raat  la  diltance  Au  întennittences  entr'elles ,  &c. 
mais  ces  ri^es  ne  font  piÀ  toujours  juftes  dzns  l'ap- 
plic.-ition  ;  il  eft  beaucoup  plus  sûr  de  faire  attention 
aux  jours hippocraiiqucs  ;  une  crife  annoncée  parle 
/ou/ilequatrieme  jour,  par  exemple,  ne  manque pa^' 
d'arriver  lefeptiemc,  lorique  la  nature  n'eft  point 
dérangée  par  quelque  accident ,  ou  par  l'inopportar 
lùté  dies  rtmede*;  Alors  Itfoah  confervc  fans  altéra^ 
tîolii  fon  caraftere  critique ,  déterminé  pendant  plus  ' 
d'un  jour  ;  fi  au  contraire  la  crife  fe  trouve  retardée 
par  tjurl'.juc  événement,  ce  délai  fe  nurque  furie 
pou:':,,  la  i:iûui!i.ation  critiaue,  auparavant  conf«' 
tante  &  continuelle  ,  fe  perd  parintervaltes>nepn-  ' 
roit  pas  du  tout  pendant  quelque- tems  ;  aléfkil  tant 
attendre  la  crife  vmkfeptieme  jour,itompter  de 
celui  auquel  ks  puHkdons critiques  fefôntmontrées 
pour  la  première  fois;  lorfquc  \e puuL  fetrouvecom- 
pofé,  qu'il  précède  phifirurs  crues,  il  eft  rare  que 
ces  dilTcrens  caractères  foient  cg.ilcment  décidés  8c 
uniformément  mêlés;  fi  cependant  cela  le rencon^ 
tre,  ces  divcrfes  crifes  fc  feront  en  même-tems.  U 
eft  plus  ordinaire  que  lorfque  deux  pouls  excréteurs 
paroiffent ,  il  y  en  ait  un  qui  foit  plus  fort,  plus  fen- 
fible, plus  conrtant ,  qui  ait  A  s  intervalles  plus 
courts,  6-f.  alors  il  faut  attendre  la  première  évacua- 
tion qu^ndique  ce  pouls ,  elle  aura  lieu  quatre  ou 
fept  jours  après,  fuivant  que  les caraOeres  feront 
plus  ou  moins  marqués  8t  continuels. 

)o.  Enfin,  pour  donner  au  profpKkAic  qu'on  por» 
tera  en  conf éqnenee  du pouaïe  plus Innit  degré  de 
certitude,  i!  faut  y  joindre  les  fignes  qu'on  peut  tirer 
des  autres  phénomènes ,  ris  unitj  mj;or.  Le  médecin 
qui  réunira  ces  connoifTiiiicc s ,  .T  ira  un  a\  antagc  in^ 
fini  fur  celui  qui,  n'ayant  pas  pû  ou  voulu  s'exercer 
à  faifir  les  dilmilMS  modifications  despouts,  feni 
obligié  de  s'en  tenir  à  d'antres  fignes  fouvent  peu  lu- 
nûneuv,  6c  quelquefois  fiintifis,  ou,  ce  qui  eft  en- 
core jiis,  n'en  confultera  aucun,  n'ayant  d'autre  rè- 
gle qu'un  empirifme  hardi  &  une  aveugle  routine. 

Caufes  du  pouls,  Uniquement  occupé  à  raftcmbler 
des  faits,  &C  à  établir  des  rcgUs  pratiques ,  M.fior» 
deu  a  prefque  entièrement  négligé  la  partie  théori- 
que, l'étiMogie  du  perfindé  qu'on  ne  peut 
pnrverar  à  la  connoillânce  des  caufes  quelorfqucles 
faits  font  généralement  connus ,  très-multi])l:é$ ,  5c 
furtout  bien  conftatés.  Il  n'a  pas  jugé  A-propos  de 
mettre  au  jour  cette  branche  cuneule  &  intérefiânte  . 
de  fonfyftéme,  &  qui  eft  fouvent  néceflaire  pour  ex* 
citerlcspeiits  afpritsqitt  ne  veulent  croire  que  cedont 
iU  VQjtnt .  mi  cmycnt  vfrirla  rûfon.  Il  fe  contente 
defUrrebrerverquetousIet  fcittfnrlelquels  porte 

fa  doflrine  font  abroîument  inexplicables  dans  les 
théories  Ordinaires  des  écoles  ,  qui  ne  font  pas  non 
plus  trop  conformes  aux  lois  incertaines  généra- 
lement adoptées  de  la  circulation  du  fang ,  &  qu'en^ 
fin  on  doit  en  chercher  la  «mlê dans  la  fenfihilitédct 
nériii ,  du  «sur  fic  des  artères  g  dans  l'aétioo  propm 
partioiKere  de  chaque  vifcere,  dans  nnflueoce  dé^ 
terminée  de  chaque  partie  fur  les  organes  delà  cir- 
culation parle  moyen  des  nerfs.  \.v  pouls,  dit-il, 
doit  être  mis  dansl.i  claffe  des  f  O[ichons  danslefquel- 
les  le  mouvement  eft  évident ,  &c  le  fentiment  moins 
évident;  doque  Olfane  étant  fenfible  à  fa  manière , 
fie  ne  pouvant «Mtearfcs fondions,  fur-tout  d'une 
ittaiiïetaiMl^fbKéCf  tesfiûre  quelqu'impreii^ 
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fiir  1«  genrv  wteriel  6c  veineux ,  ainfi  am fttr  Mvtlé 

fyflêiTie  nerveux;  il  eii  évident  que cnaqueOirgjlM. 
(luit  tAire  lur  le  pculs  une  tmpreflton  particulière  : 
cette  imprcfCon  fcraprelquc  initiiCble  ,  comme  djtis 
l'état  naturel ,  lorfaue  l'organe  ne  icra  pai  plus  aj^uc 
^'i  l'ordinaire  i  elle  fera  aucontrairetrc^-eviddue, 
conott  dans  féut  d'im  *.Son  critique ,  torique  l'or- 
pne  len  gmié  dans  f«s  fonâions .  de  fera  quelqu'el* 
fort  (  xiraordinaire.  Rukêrtkts  fttr  Ufouh. 

Rîfltxions  fur  la  do^r'int  étal. Bowu fttr  U foult, 
i\  Sur  Ui  diffinniti  &  Us  prtfagu.  Oii'aoii  â'ctre 
appti^u  par  rcxtraît  que  noui  venons  de  donner  de 
celte  dofilio*  I  qu'elle  n'cil  qu'une  collection  ,  une 
HÙte,  un  encHatneraent  de  laits.  Ceft  fur  ce  londe- 
mw  folide  qu'elle  eft  fondée,  établie;  ainiidonc 
i  l'abri  detoutedifcuffioathéonquCiCUeiie  peutëire 
cimentée ,  étendue ,  ou  reHreînle  &  détruite  que  par 
de  nouveaux  faiis  contbriiies  ou  contr<iJkloiri  b.  L.s 
avantages  qu'on  peut  ca  retirer  dans  ia  prati-jnt  ne 
font  p*s équivoques:  cependant  cette  doctrnu;  ùc* 
qu'elle  a  étépilblice»  a  cifuyé  des  contraaiaioiis , 
ncUédes«lnaearl:  «h  f  quelle  découverte  mtcref- 
fante  n'a  pas  fait  bourdonner  lesfrdlons,  fiflttr  leS 
lerprns  de  l'envîc  î  Piufieurs  parmi  les  médecins  , 
pr  j)ir  diffcrens  mlcréts,  oct  renOiVvi.jlc  les 

Icenes  ndici^e»  qu'ils  ont  Uc^a  )Ouù  <ivcc  i^iud'n;dc> 
eencelorsde  la  découverte  de  la  circulation  du  Img , 
deî'antiiiioÎQe  ,  du  quinquina»  &e.  Les  uns  ont  at- 
taqué la  vérité  des  faits  ;  d'autres ,  forcés  pàr  le  nom- 
bre &  l'efprit  des  témoignages  d'enrecoiinottrerau* 
thenticité ,  ont  nié  les  avantages  ;  mais  tel  eft  Pem« 
pire  de  la  vérité  ,  qui  reçoit  un  notivel  éclat ,  6c  cjue 
(es  fondemens  s'afF^*riniflci)t  par  les  étions  unituiildivs 
qu'on  fait  pour  les  renvertcr  :  cette  dudrine  prou- 
vée par  de»  faits  inconteftables ,  pouvoit  tirer  un 
nonveau  genre  de  preuves  descritîqucs  qu'on  en  a 
faites  ;  elles  fe  font  prefque  toutes  réduite»  k  des 
clameurs  vagues  ,  à  desmurmnresfourds,  à  destraits 
lancés  ildns  l'obicurité  de  la  nuit  ,  dont  on  pourroit 
rougir,  fi  on  ne s'étoii  ménage  l'indigne fubt^riuge 
de  pouvoir  les  délavouer  :  combien  perdroient-elles 
encore  de  leur  poids  ces  critiques ,'  fi  on  remontoit 
èleor  foftfce;  onles  verroit  diAces  par  U  jaiouùo  , 
attribut  trop  ordinaire»  opprobre  avililTani  d'une 
profpflion  noble  »  qui ,  fi  elle  «'ctoit  pas  infeâée  de 
cet  affreux  venin ,  rendro.t ,  fuivant  l'cxprefliond'un 
ancien,  ceux  qui  l'exercÊOt  femi^lables  aux  dieux; 
par  l'orgueil  qui  croit ,  ou  veut  ne  rien  ignorer,  8c 
qbi  eft  choqué  du  rôle  U'écolier ,  qu'il  faiidroit  r«> 
commencer;  par  la  pareflif,  qui  aime  mieux  nier 
qK'.^^prnfondir;  par  l'enthouluime  outré  pour  les 
dogmes  anciens;  par  un  aveugk<  efprit  de  parti ,  &c. 
Ilyadt^s  mcdtcins  trci-écl-ires ,  qu'il  tant  bien  fe 
garder  de  comondre  avec  les  précédons ,  qui,  faute 
o'occafion  d'avoir  pu  iàttwer  par  eux-mêmes  de  la 
▼érîté  fie  des  avantages  de  celte  doârine«  ne  peu» 
^ebt  pas  s'y  conformer  dans  le  cours  de  leur  prati- 
que, mais  ils  gardent  le  filence:^  ils  ne  s'avifent 
point  de  prononcer,  encore  moins  de  blafphSmer 
contre  une  chofe  qu'ils  ignorent ,  ils  e ncouriigent 

Ilutôtà  fuivre  ce  genred'obiervaiion  ceux  qui  iont 
portée  delesbire  ,  ceux  qui  fréauentent  les  hô- 
phnix*  qiiî  voyent  un  grand  nonore  de  malades, 
cette  conduite  eft  uès  prudcnré  te  défintéreiTée. 

Les  faits  qui  font  la  bafe  de  cette  doârine  iont  af- 
fcz  prouves  par  l'autorité  de  celui  qui  les  apporte  : 
on  ne  peut  les  nitr  lans  conv  lincre  ,  ou  ,  ce  qu'on 
lait  plus  ibuveni  Seplus  injufiement ,  acculer demen- 
liBOfe  raiilcnr  qvi  les  a  obfervés,  ôc  qwen  efthii- 
«ÉaM  garant;  mus  coImnAlesfiîtsdeviennënt  moins 
étonoans  ic  plus  croyables  it  ifieftire  qu'ils  (ont  plus 
fréquens  &f  attcftés  par  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  ;  nous  joignons  à  cette  autorité  reiprt^a- 
HÉClUtdtCipItai»  qoimâk,!  comneMMsl'iroiié 
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vu ,  des  obferrstions  coiiformes,  ccilf  df  Profpei^, 
Alpin  y  futftfftnd.  vit.  6  mort.  lih.  &  ca/).  xj. 
de  Vierus  ûpud  Gtorg,  hont.ftn.  oliftrv.  mta.jin^uU 
l'ih.  Xf.  ùhjcfv.  <?.  i>L  d'un  grniiJ  nombre  «i'«uUcS 
nicdct-ins  qai,  (an^avotr  aucune  idée  de  la  valeur  du 
pouls  pour  la  prédiâiun  dvS  crifes ,  ont  décrit  fesca- 
r^â^rcsà  rapproche  d'une  évacuation  critiqua,  tels 
qu'on  les  ODlerve  communément  ai'jouru'hiii ,  6c 
qu'ils  ont  été  eapolé^  ici  le  préfenteiit  le  témoi- 
gnage de  dom  Solano,  de  Nihell,  de  huit  ou  dix 
médecins  clpagnoU  ,  &  de  piufieurs  ptrfoniits  de 
coiiJulératjun  ,  otfcrva:  nouv.  &  uctrMrJ.  fur  Ituri- 
fu,  6cc.  celui  dt  riilL;iîrt-  M.  deSénac  dijtntt.  fur 
Ui  (rijict  ;  ceiut  de  M.  Lok,  médecin  ang  ois,  qui. 
rapporte  piufieurs  oblervations  for  ie';pfl<i/*iiiieraut>. 
tcT.t ,  figne  de  dîatrbée  critique ,  dans  lin  tr<uié  an- 
gloii>  dont  on  eft  aduellemeni  occujié  à  enrkhir.la 
France;  toutes  ci  ^ui^ltr valions coriurrocnt  t  n géné-^ 
ral  la  loiidaé  &  la  venté  du  tyllètnt  ;  mais  la  doctri- 
ne de  M.  BorUeu  ell  plus  particuliirement  coi.fl.itée 

Ear  le  s  téitioigoagés  publics ,  &  1rs  oblervations  de', 
IM.  Michel  &  le  Cùnus.  f^ttyit  tmrt  ênmigu eitét  t 
par  les  taits  rapportés  dans  une  des  thtles  (omtnues 
cette  année  eu  176a  pour  la  ditpute  u'une  chaire  de 
profeffiur  dans  la  céU  bre  univf  ;  hii;  dt  Monip.Uit-r  \ 
)e  pourrois  joindre  tci  toutes  les  obier  valions  dont 
i'ai  été  témoin  oculaire,  ou  qui  m'ont  été  ccmmuiù^ 
quées  par  des  perfonnes  dignes  de  foi.  Je  n'ajouterai, 
plus  qu'un  mot  fur  celles  quej'aielioceafioo  dr fiiiro* 
moi-même  pour  répondre  à  quelques  perlonnesqui , 
ayant  diflingué  dès  le  premier  pas  quelques  carac- 
itres  taciirs  à  laifir ,  fc  (ont  rebutées  de  la  dilHcultiS 
qu'elles  oiK  trouvées  à  appercevoir  ceux  qui  étoient 
plus  compofcs ,  fit  les  ont  regardé  comme  des  divi- 
îioas  arbitraires ,  proauâions  frivoles  d'un  efprit 
abuié.  Dès  que  l'ouvrage  de  M.  Bordeupafut,  oa 

trofeffeur  illuftre  de  Montpellier ,  le  célèbre  M.  de 
amure,  me  confelUa  de  le  lire,  fit  d'tffaycr  cette 
incthodc  aux  hôjnt<iux  que  je  tréqiu  Rtois  ;  il  m'affu- 
ra  que  dans  le  cours  de  fa  pratique  wrdtnaire  il  avoit 
obtervé  plus  d'une  foisle^<(i!<  intermittenrprécéder 
les  diarrhées  critiques  ;  je  m'tmpreiTai  de  vérifier  det 
obfcrvations  qui  itteparurcnt  importantes  ficdouteu- 
les  ;  je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  de  la  vérité  de  !, 
qudques-unes,  je  faifis  en  peu  de  jours  le  pouls  pec- 
tonl ,  fii  je  vis  bientôt  avec  un  extrême  plnilir  lur* 
venir  les  crachats  annoncés  par  le  pauli  ;  }e  lis  les 
mêmes  obfervations  Air  le  foàb  nafal  it  fur  l'intefti- 
nali  il  n'a  paru  que  ces  trois  efpeces  étoient  le* 
plus  aïfées  à  dittnguer  ;  )/»  voyoîs  toi^oors  avec  fa- 
tiiStaâion  mon  pronoftic  fe  vérifier  exaâement  ;  je 
rendis  piufieurs  jeunes  médecins  témoins  delajuf- 
tefiic  de  mes  prédisions;  il  me  fallut  un  tems  beau* 
coup  plus  confidérable  pour  bien  iaifir  les  pouls  fto» 
macal ,  de  la  fueur ,  des  urines ,  Sfe%  fit  \ts^mts  com- 

Siotés  fie  compliqués  ^  quelques  pronoflics  que  je  h** 
iirdai  avec  cepén  de  eooootibnce  ,  fit  qui  ne  fe  vé- 
rifioient  pas,  me  décourageoient  beaucoup;  jedéfef*' 
perai  prefque  de  parveiur  à  quelque  chofe  de  pofiti£ 
&  de  certain  j  je  n'étois  pas  éloigné  de  croire  qu'il 
y  avoit  beaucoup  plus  d idéal  que  de  réel  dans  ces 
derniers  caraâcTCS,  9t  peu  s'en  fiiUut  que  je  a'aban- 
doonalTe  entièrement  l'ouvrage  ;  cependant  par  le, 
moyen  des  pouls  fimples ,  que  je  COonoîjToîs  bien^ 
je  taii'ois  fouvent  de  nouvelles  prédiGions  qiii  feren- 
controicnf  très-juftes;  elles  me  convainquirent  que 
le  peu  de  fuccès  que  j'avois  dans  les  autres  cas  f  de* 
voit  plutôt  être  attribué  à  mon  impéritie  qu'au  défatiC 
de  ta  méthode  ;  la  fuite  confirma  mon  opinion  ,  fiC 
juâifia  mafaçondepenfer;  )e  fuis  venu  é-boot  par 
un  travail allidu ,  aue  je  centîniie (Oiis  lesîonrs,  i  Ai» 
fir  prefqtie  tous  (es  carafteres  des /««^  critiques  » 
compofés  fie  compliqués.  Avec  un  peu  moins  de 
conmim  Icdtcoiuagetî'cufff  (cot^iieétéiniMf; 
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te,i*e\iflc  rldtctiicineni t  coiSBiewnt  d'atrtfès,  op- 
poié  monin«toéri«iieeè4eS'<hitspofit^ft,  &  con- 
'damaé  des  cboti»  que  K  connoiiibis  -le  puis 
-MCMtNÔK  eppefer  ma  propre  expérretiecfwt  i 
xvvix  qui  ne  conviennenî  js  ;  r^ifs ,  foit  à  ceux 
qui  préfendertt  que  Upr.iuqut  ilcia  médecine  ne  peut 
T-ii  ririireraUcutie  utilité  ;  la  forme  de  cet  (xivrage  & 
la  locffoeor  dip  exceiTive  de  cet  article ,  m'empê- 
chent dans  le  détail  des  obrervalioiieqiie 
i'tHûàUtt  ûaàoat  j'ai  été  témoin,  elles  potnrott 
^Crele-lMlriefe'iAin  Ouvrage  pxrttoilier.  ' 

A  rex;jérit'nce  ,  j'ajoute  eiiLcre  un  r aironi^.emrnt 
tort  ûmple  &  déciûf  contre  ceux      o;u  l'uiconlé- 
^uenee  de  reconnoîtfe  la  vérité  de  cette  doftrine  , 
acd'en  défivouer  les  avantagr^.  On  ne  fauroit  dif • 
-convenir  qu'une  oiaUdie  eil  d'autant  pktt  ftcile  à 
fuédr  t  ou  à  tnuer  oii'eUe  eft  oùeus  coaane ,  que 
•lot  maladies  rijjuës  Attrilei  aTétiiit'etttre  ehoA  qit^u- 
ne  apii,  tion  plus  gfande  daris  les  humeurs,  oudatis 
les  Vdilïciiu  ,  ou  dans  les  unes  &  les  autres,  eu 
tendent  à  rétablir,  ou  luppliier  les  excrétions  dont 
le  d^anuaient  lésa  excitées,  que  cette  agitation, 
•cftMt deiÉ-MMln, {vite  de  l'organifation  unimcc  de 
notre  necfiine ,  ne  peut  ccffer  nos  ipi'il  (c  kSe  une 
évacuation  critique:  peut-on  après  cela  centeller 
rutiliié  d'un  figoe  qui  diflîpe  l'obfcunté  répandue 
fur  bien  des  maladies  ,  qui  dévoile  la  marche  de  la 
nature ,  qui  indique  le  tems  le  plus  propre  pour 
l'exhibition  des  remèdes ,  qui  en  détermine  la  quali- 
té, qui  annonce  la  terminaifon  des  maladies,  qui 
fait  connoître  d'avance  &l'éntCUBtionpfi6te  à  fe  faire 
&  le  couloir  par  lequel  elle  ainraHea  ;  or ,  quel  mé- 
«lecin  ,  muni  de  ces  connoiffances ,  n'ojirrc  ijs  ;Ti- 
cacement,  8c  ne  prédit  pas  avec  fureté  ,  travaillant 
«n  méme-tems  à  la  fanie  du  malade,  &  à  fa  propre 
réputatiort.Sutvoos<le  au  lit  des  malades ,  interprète 
&  miniUre  4e  la  nature ,  dont  il  a  fu  pénétrer  les 
mylleres ,  éclairer  la  marche  t  qui  coonoît  fon  pou- 
voir &  fa  manière  d'a^r ,  fon  but  w  lei  moyeas  qu'elle 
prend  pour  n;>rvt  nir,  il  ne  voit  dans  la  maladie  la 
plus  oragoufe  ,  qu'un  travail  forcé  de  la  nature  ;  il 
Mit  féparer  les  accidens  les  plus  capables  d'en  impo- 
îèr  du  rond  de  la  maladie ,  par  le  peu  de  changement 
^lls  font  fur  \t  fouis  i  il  fuit  la  nature  pas-i-pas , 
modère  (ës  efforts  trop  violent ,  les  augmente  quand 
9s  fontfoibles,  s'il  voit  de  loin  k  mort  déjà  décidée , 
il  nel'accelere  pas  par  des  remet!  >  i'c,'îcés ,  fila 
nature  ménage  une  lerminaifon  heureule,  ileneâ 
inftruit  d'avance ,  il  la  rend  plus  facile ,  plus  fiÀre  & 
plus  beurtufe*  en  préparant  les  voies ,  difpofant  les 
^^atftaïut,  ficfoIUcttant  doucement  les  humeurs  vers 
les  organes  qui  doivent  (ire  le  ficge  de  l'excrétion 
indicatotre  ;  les  malades  Uentdt  Iraisde  danger,  fans 
éprouver  les  langueurs  ennuyeufes  d'une  pénible 
convatefcence ,  font  tout  aulutôt  bienportans;  ils 
paflent  rapidement  des  horreurs  de  la  mort  &  de  ta 
asaïadie  aux  délices  de  la  vie  &  de  la  famé  ;  il  me 
iaoit  lacHe  de  relever  ce  tableau,  qui  n'eft  point 
chargé  par  le  contraire  de  celui  que peéfeetent  les 
médecins  qtù ,  lourds  i  !a  voix  de  la  nature,  qu'ils 
ne  connoiffent  pas,  néglif;  n[  les  moyeas  les  plus 
affurés  pottrs*innniirede  ta  marche,  ne  voyant  dans 
Icsindadics  que  l'affemblage  effrayant  des  fymptô- 
'AetdapfRedKqidlcitr  paroiffent  tendre  numifefte* 
«lenr  i  n  dcAmâien  du  principe  de  k  eie;  înterdKts 

&  tremSlanS  ils  fe  hâtent  d'arracher  répine  fatale  qui 
caule  tous  ces  accidens,  ils  n'oublient  rien  ;  donnent 
remfrdfS  fur  remèdes,  &  rc.:ii:r,ibli?:n  i  chaque  i nftant 
£uis  choix  Scfansconfidcration  des  efforts  inutiles  ou 
fltnâdcns  ;  fenAlables  à  ces  perfonnes  qiù ,  ^^/mk 
te  noyer,  tlchent  par  la  multipGdté  deleiirsaioiivo- 
ncn,  d'échapper  atmemortpr(KfKitn«;ilsfedél»t« 
lent  en  vain  ;  leui  s  f  ffn-ri. ,  nrv.  modérée  Ai- 
l^ls  I  ne  fervent  i^'à  les  aâ^oiiikr ,  6c  à  les  précipi' 
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ter  plus  tôt  :  par  ctite  pratique  ave ugV  ,  par  cet  re- 
mèdes donnés  Uns  indications,  ces  médecins  tantôt 
insinuent  la  force  d'une  lîevre  néceAùie ,  tantéc 
détournent  la  nattire  d'un*  ibètaUtTe  fiflutaîre  »  fOA- 

vent  fufpendcnt  des  exi  rétwnscriiiqUt  s  tic  décilive», 
pour  en  procurer  d',tuirfs  qui  font  indifforenti  s  ou 
nuilibles.  Les  morts  qui  fuccedi-i  i  rr  t  l<r,  dsvien- 
nent ,  pour  celui  qui  lait  en  profiter ,  l'école  la  plus 
avantageofi! ,  mais  itonUrie ,  ofc  il  ne  i^écÛte qu*«a 
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La  doârine  db  pmdt  fàtt  revivre  les  droits  de  Ife 

nature,  rappelle  la  vraie  mé.lecine  d'obfervation ,  ap- 
pujr'cc  (ur  les  crifes  ,  &  pratiquée  avec  tant  d'éclat 
par  le  grand  Hippocrate.  L/n  îles  plus  fineuliers  re- 
proches qu'on  lui  ait  tait,  &  qui  en  eft  un^loge  tr^ 
fldtteur ,  eft  d'empêcher  qu'on  oedooMe  besacoup 
de  reaacdesi  on  oleavancer»  pour  en  làifetfncrim*^ 
que  bt  rerilencto fur  le  pMb ,  qatlquifoit  eifeurtt 
vcnc  inaiiUs ,  font  auffi  capatlts  d'arrêter  le  nitateùt 
dam  fci  optrMtoni.  Voy^-i  tt  rapport  de  la  Jatuiti  (U 
Mtduine  de  Paris ,  joint  i  l  ouvrag*  eiti  dt  M.  U  Camus» 
Ëh  ?  que  peut-il  arriver  de  plus  heureux  i  ttn  médecin 
que  d'épargner  au  malade  le  défagrément ,  l'itleoui'' 
modité  àe  les  fuiies  flcheufes  d'un  remède  déeouun^ 
fatiguant ,  très-fouventimitile  ,  Ôc  quelquefois  per- 
nicieux ,  &  de  s'épnrgn  vr  A  foi-même  les  plaintes  6fr 
les  reproches  du  malade ,  li  s  murmures  des  parens, 
les  clameurs  des  amis  &  les  remords  de  faconfcience. 

1".  Sut  Us  cjiifes.  L'impoffibiUté  de  comprcndré 
comment  \e pouls  pouvoit  fenodtler  dîwfeMeBt 
par  l'aâion  des  diffcrens  oiganes ,  a  fiât  douter  plu- 
neurs  perfonnes  de  la  vérité  de  cettedoArhie ,  &c  les 
a  détournésde  cette  étude.  Etrange  façon  d"  penler  , 
de  fonder  la  nullité  de  faits  bien  attedésfur  le  défaut 
apparent  de  raifons  qui  les  étayent  !  On  a  cherché 
inutilement  des  explications  dans  la  théorie ordinairé 
des  écoles  extrtniewent  bornée  ,  abfoUtment  infudi- 
fante,  &c  même  contraire  dans  le  cas  préfent.  M. 
Flemming  a  eifayé  de  plier  cette  doârine  aux  idées 
d'économie  animale  reçues  ;  mais  il  n'eft  pas  pofllible 
de  fe  contenter  des  abfurdités  qu'il  débite  li-deflus. 
Qu'on  enjitge  par  un  exemple,  par  l'explication  très- 
obfcure  qu'il  donne  du  pouls  intermittent  :  il  dit  quo 
I»  l'intermittence  a  lieu  ,  lorfque  pendant  une  coiH 
M  traâion  du  fyftême  artériel ,  le  finus  veineux  & 
H  l'oreillette  droite  tardant  trop  à  fe  remplir,  à  être 
»  diAendues,  ne  peuvent  dans  le  tems  accoutumé 
»  fe  vuider  dans  le  ventricule  correfpondant ,  d'où 
tt  naît  un  retardement  dans  ia  contraâion  ,  &  par 
»  conséquent  une  diftance  plus  grande  dans  les  nul» 
>»  fationt,  qui  conftitue  le/>MiAintenmtteRt; lorgne 
»  la  ittture  médite  &  fait  elTort  pour  opérer  un  de- 
M  voiement  critique ,  les  humeurs  fe  portent  abon- 
»►  damment  des  vaiiTeaux  fanguins  dans  les  lympha- 
»  tiques  ou  fereux ,  qui  s'ouvrent  en  très-grand  nom' 
n  bre  dans  la  furface  interne  très-éieodue  des  iittef^ 
n  tins  »  d'oit  il  arrive  nue  les  vàfleaux  Aneaios  iontr 
H  mtMns  pleins,  que  le  fimis  veineux  Se  rareillette 
M  droite  ne  font  pas  remplis ,  dUlendus  Si  vuidés  dans 
w  te  minde  tems  :  ce  qui  occafionne  te  retardement 
»  dans  la  contraéVion  du  coeur  &  des  artères,  ou  lin- 
w  termirtence.  Plus  les  humeurs  qui  abordent  aux 
n  teflins  font  abondantes ,  plus  aufli  l'intermittence 
I*  fera  durable  dcfréauentetceqoielItrès-cDnforme 
»  anzoUcrvatîons  oe.Sdtanoi».  d»  Francifi.  Soitid 

H  invtnt.  circa  antr.  pmlf.  &C.  programma  in  quo  tx fi" 
H  eund.  rtftpT.  in  cecenom.  animal.  Itgts  folntntur  &  tx- 
n  plicantui .  I '■î\  i'il,  iti^n  que  donne  Chirac, &tprè$  - 
liu  un  grand  nombre  d'auteurs,  de  l'intermittence  du 
pmls ,  fondée  fur  les  divers  degrés  de  grolBéretd  des 
diiîiTentus  portion*  dnftii^*  n'eft  pas  moins  6nffe 
8e  ridîeuTe.  Mais  on  devrott  iàvoir  r*.  que  des  Ha» 

pour  ?'r"  Tnrtp!:r.-'h'?5  ,  nr  ''ont  p:i<;  moinî  Certains, 
qu'il  arrive  fouvcnt  au  vm  de  n  cire  pas  vraifembl»* 
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■ble.      Qué  fouvrat  ces  (an  fimtînnpIieaUM» 

parce  qu'on  le  fer t  de  principes  faux  5c  peufécondi. 

Il  ne  trroit  pîi  (liriicile  île  prouver  U  poffjbililé 
&  la  vtaiicnibîaiîce  des  taits  ciionccs  ;  on  n'a  qu'à  bien 
comprendre  le  peu  de  mots  qu'on  a  dit  fur  les  eauja 
du  pouli  ;  il  faut  pour  ceU ,  dépouillant  tous  les  prc- 
jugés  fcbolaftiques  »  ccffer  de  rmrdcr  avec  les  mé- 
chaniciens  &  les  boïrhaavîftes ,  Te  corps  hMnpn  <ie 
nicme  que  celui  des  animaux ,  comme  une  machine 
brute ,  oii  toutes  les  actioiu  6c  les  piirties  font  indc- 
ipenidantes  les  unes  des  autres ,  où  tous  les  inouve- 
tMntifoléss'exécatentmoUci^ent  par  des  puiifances 
ùnmmécs  ;  tout  doit  changer  de  face  ;  le  corps  ne 
doit  paroltre  que  comme  uauffeniUage  infini  de  pe- 
tits corps  Icmblables,  égalemeinvivaiis  ,  également 
animes,  qui  ont  chacun  une  vie,  une  aâion  ,  une 
fmiùn\\ié,  un  jeu  &  des  mouvcmens  propres  &  par- 
ticuliers» &  en  mâme-tcms,  une  vie,  unelenubi- 
Jité ,  6'c.coiiiiniiaes  &  séoirales.  Toutes  les  parties 
coacoïKain  chMinw  è  leur  &foii ,  i  la  vie  de  tout 
le  corps,  influent  réciproquement  les  unes  lur  les  au- 
tres ,  &  fe  correfpon'dent  toutes  ;  chaque  partie  fait 
refftntir  aux  autres  (a  ianic  ou  l'es  dcran^çniensj  tel 
eli  l'homme  fur  lequel  on  doit  examiner  1  influence, 
la  fympaihie  mutut:llc ,  les  rapports  réciproques  des 
différentes  parties  ,  le&déparlemeas,  ô'c.  alors  rien 
déplus  naturel  que  rsAioo  de  toutes  les  paitiet  fur 
le  lyftème  vafculeux  ,  organe  fi  étendu  ik  fi  impor- 
tant ;  dans  l'état  de  fanté ,  chaque  partie  agiffant  éga- 
lement, il  en  reluire  une  adion  combinée ,  unifor- 
me,  &  qui  ne  tient  d'aucun  vifcerc  en  particulier  ; 
auùs  fi  un  organe  vient  à  fe  déranger  ,  dès-lors  il  y 
•  nmladie;  loo  aâionfur  UpouU  eft  différente  de 
ce  qu'elle  étoît  auparavant  «  moîadre  ou  plus  forte , 
le  pouh  change,  fie  cette  variation  e(l  le  tableau 
&  la  mefure  du  dérangement  qui  l'a  excitée. 

C'eft  une  opinion  &.  une  erreur  conuimnes ,  à  mon 
fvis  «  que  la  dilatation  de  l'jnere  ell  <iûe  uu  iang 
pOilÂ  par  k  Cttur ,  qui  en  cc.irte  les  parois  jufqu'à 
on  certab  point»  leadiftend,  &  les  excite  i  la  con- 
traôioo  ;  n  neparoît  plus  naturel  de  croire  que  la 
contraftion  des  artères  cft  leur  premier  mouvement , 
&  que  la  dilatation  n'cft  que  U  fin  ou  b  cefTation 
de  ce  mouvement ,  &  l'état  de  rclAthenient  de  l'ar- 
tère i  pour  s'en  convaincre  »  on  n'a  qu'à  comparer 
ieswteres  aux  autres  mulcles,  fie  pankMlicftmtnt 
«a  coeur  ;  on  n'a  qu'à  £nr<  attenitoa  <pK  »  quoigiit 
les  «rteres  f<Ment  vuidea  »  fi  elles  fontinitéM«  va* 
tout  iniériturcmcnt ,  par  quelque  agent  phyficjue  ou 
Bicthanique  ,  elles  fe  contradentauiri-tùi ,  &  fe  re- 
lâchent enfuite,  ou  fe  dilatent,  &  coil;j  iLnt  ainfi 
pendant  quelque-tems  cette  alternative  de  contrac- 
tion fic  dedilatation.  Le  m£me  phénomène  s'obferve 
iw  unctnr  détachéi^  d'où  il  faut  conclure  que  les 
'  artères  ne  font  que  des  efpeces  deceaor  allongé ,  que 
le  lang  pouiTé  dans  leur  cavité  ne  produit  d'autre 
effet  que  celui  d'irriter  leurs  parois  ,  d'en  exciter  la 
ci.jdti  jijion  ,  qui  venant  à  cefler,  efl  iiiiv^t;  l'.i  irlj,- 
chement  &:  de  la  dilatation  ;  qu'ainfi,  c  irirru'  ( ,  ili?n 
l'a  penfé,  les  artères  reçoiveQtlcbPg ,  ^^t  e  c^u  elles 
lie  dilatent ,  &  ne  fe  dilatent  pas  parce  qu'elles  le  re- 
çoivent; que  les  contrafiionsdesarteres  font  eomne 
celles  du  coiur ,  les  vraies  caufes  du  mouvement  du 
(nnp  ,  de  quelque  façon  qu'il  fe  faffe  ;  h  l'on  veut  le 
former  une  idée  de  la  manière  dont  les  vifceres  con- 
courent au  mouvement  &  auxcontraâions  des  artè- 
res, &  comment  îUIe  font  varier,  qu'on  imagine  des 
cordes  qui  partant  deçhaque  viCeere  ,  dechaque  par- 
tie eonfidérabte ,  viennent  aboutir  à  un  artère  ;  oe  la 
tenfion  iiniformi.'  de  toutes  ces  cordes  réfulteraun 
effort  combine  duquel  l'artère  obcKTant  exécutera  fes 
itjouventensavec uniformité. Si  l'on  lui)j>olc  à  préfcnt 
qu'une  de  ces  cordes  tire  a  vecplus  ou  moins  de  force  « 
l'équilibre  feridtonic.UuAfmjiéccffMreflKfltiui 
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.ém^tffi^ÊMt  4utVdb(t  des  autres  corde»-,  eUest^ 
reront  plus  ou  moins  ;  comme  chaque  vifcere  a  foa 
méchaniinie  particulier  qui  lui  eil  propre ,  le  phisou 
moins  de  tenfion  qu'il  imprimera  à  la  corde  ,  fera 
marqué  différemment  fur  1  artère  qu'un  autre  déiaa- 
gement ,  6c  ce  m£me  vilccre  fera  fur  le  poub  lueftt 
4ifiëwnt»liiivantrefpece  d'altération  qu'il  épraitvo- 
ta;  tdles  lent  les  variAés  du  pouls  qu'un  obforva^ 

leur  hjbiie  efTp.v-  de  faifir  ,  &:  dont  11  vient  à  bout 
par  un  travail  aiiidu  ,  de  reconnoitrc  l'origine  ;  ces 
cordus  que  nous  avons  fuppotees  ,  ne  lont  point 
étrangères  ;  transformez-les  en  nerfs ,  &  vous  aurez 
une  idée  de  la  plupart  des  dérangemens  de  l'écono- 
mie  animale,  qui  font.teli^  que  h  tenfion  d'une  par- 
tie ell  produite  par  lerelIchenNBtd'nMaatMt 
rue  luminriifr-  q'i'ii  cil  bien  impoftapt  de  m  pas  per- 
dre de  vue  dans  la  pratique. 

Nous  ne  poulTons  pas  plus  loin  ces  explications: 
ce  que  nous  avons  dit  peut  fuiBrc  k  ceux  qui  veulent 
cfttrevoirbrniondcsfâittanrant  de  les  croire.  Noua 
«vouatont  qu'on  ne  peut  pas  eaplimicr  d'une  namere 
anffi  latisliùiànte ,  pourquoi  une  fiarrhée  eft  précé- 
dée du  pouls  intermittent  plutôt  que  du  dlcrote  , 
pourquoi  il  eû  dicrote  dans  l'hémorrhagie  du  n«£  plu- 
tôt que  l'hépatique ,  â'c.  Ceux  qui  voudront  s'exer- 
cer à  fuivre  ces  détails  curieux,  trouveront  des  prin» 
cipes  très-lumineux  &  féconds  dans  le  nouveau  pbm 
d'ccenomia  anianale  publié  depuis  quelques  années 
par  un  médecin  célèbre  ;  ils  font  expolés  dans  deux 
ouvrages  excellens ,  dont  l'un  a  pour  titre:  Sptcimtn 
novi  mediCUM  coafptââs  ;  Sc  l'autre:  IditdeCkommt 
phyfiqut  &  moral.  On  peut  auflî  conlulter  fur  cette 
matière  dans  ce  Diâionnaire /cf  «mVAu  £cONOMlK 
Akimale  &  Spasms.  Nous  nous  bâtons  de  terminer 
un  article  déjà  fort  étendu  ;  nous  prions  le  IcÛeur  , 
qui  ne  manquera  pas  de  trouver  qu'il  a  paffé  de  j  uftes 
bornes ,  de  tonfidcrcr  que  la  matière  que  nousavions 
à  traiter ,  étoit  négligée  ,  peu  connue ,  prefque  neu- 
ve: qu'elle  edle  fujet  d'une  découverte  importaole» 
orès-avaotageufe  à  rhumanité,  l'objet  des  dameura 
&  des  contradiâiotts:  que  c'eft  ÂiUcttn  un  dea 
plus  vaAes  fujets  de  la  Médecine ,  auquel  tous  les 
autres  points  ie  rapportent:  qu'on  y  a  en  confé- 

Îuence  renvoyé  un  grand  nombre  d'articles  de  ce 
liftionnairc ,     qu'enfin  nous  n'aVOOSpas  Culetems 
d'être  plu      -.;r;s.  (m) 

POUMON,  {AnMouiu^  c'eft  «ne  partie  dn  corna 
humûn,  oui  eftcompofét  de  vaiienua  6e  do  va» 

cules  membraneufes,  fie  qui  fart  pour  la  relpraiioa. 

yoyt[  Respiration. 

Les  poumons  font  divlles  en  deux  gros  lobes  par 
lemédiaûin,  &  chacun  de  ces  lobes,  en  d'autres 
moindres.  L«  gros  lobe  droit  eft  quelquefois  divilé 
en  trois  ou  quatre  ,  par  le  moyen  de  certaines  ici^ 
fures  qui  vont  du  bord  antérieur  au  bord  poftérieur. 
Le  gros  lobe  gauche  ed  di vile  en  dr  iT^ionr  l'ordi- 
naire; mais  en  examinant  de  près  ces  j^i^inds  lobes, 
cm  volt  qu'ils  fe  partagent  en  lobu'Li-  tcit  petits, 
irréguliers  &  très-dillindcment  féparés ,  lefquels  font 
environnés  d'une  fubfiance  cellulaire  qui  enfiùtla 
ftparatîon  ,  fie  qui  peut  fe  gonfler. 

Lorfqtie  ces  gros  lobes  lont  gonflés ,  le  poumon 
de  l'homme  rofTcmble  affi-;.  à  celui  des  différens  ani- 
maux qui  font  expoies  dans  les  boucheries,  fo^tt 
nos  Pl.  anatom,  &  kur  txpSe,  ftfytl  LOBft  ». 
LOBUU. 

La  fubftance  des  paumons  eù  membiaoeniat  ^tanC 
compofée  d'une  infinité  de  ceUuUt  ou  véCcudes, 

3ui  fenblent  n'itre  autre  diolis  que  des  cxpanfioos 
es  membranes  des  bronches ,  auxquels  elles  font 
fufpendues  comme  des  grapes  de  raiifin ,  tellement 
qu'en  loutJlant  dans  l'un  des  rameaux  des  bronches, 
les  cellules  ou  véficules  qui  lui  appartiennent,  fe 
gonflent}  nadis  que  Icsautmqmoabiappanîeii- 

aciit 
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ment  pas ,  demeurent  flalques  &c  dans  te  même  état. 
yoyei  Bronches. 

Cti  fclocons  de  véficnles  font  appeUât  Mtdu  i»« 
urnes ,  nom  qui  les  dliKnf^  des  moindm  tobutes 

dont  nous  avoiu  parlé.  F.ntre  ces  !obu'.>^  Lirerncs 
l'erpenteat  lei  ramihcations  des  artères  &:  de  hi  vei- 
ne pvilmonai  ri-.  Les  plus  aros  troncs  marchent  dans 
les  interfiiccs  ceiluiaircs,  reçoivent  les  viiiileaux ,  fie 
ils  jettent  de  tous  côtés  des  ramifications  qui  for- 
ment autour  des  cellules  un  léfeau  adminble  décrit 
par  Mal^i^i.  Ces  efÎMces  iônt  outre  cela  rempEs 
par  des  membranes  qui  viennent  des  lohuks ,  & 
dont  les  unes  font  parallèles ,  6c  les  autres  dii'pofées 
en  aiijiie';.  Ces  lobules  fe  dctouvrent  &c  le  dévelop- 
pent d'eux-mêmes  tres-exaâement ,  fi  l'on  met  h  de- 
couvert  les  gros  rameaux  dcs  bronches ,  ii  qu'on 
fouHIe  dans  les  moindres.  Alors  chaque  lotiule  qui 
appartient  è  im  de  ces  nmeuux ,  fe  gonHera,  9c  fe 
fera  rcrnriri|iii  r  dlfîinOcment  dans  loiiK'  fou  cienJue. 

Toute  Ut  iujftante  des  poumons  cft  recouverte 
d'ime  inembrane  que  l'on  regarde  comme  tine  ])ro- 
dudion  de  la  pievrc ,  6c  que  Ton  peut  partager  en 
«Seux  lames;  1  ime externe ,  qui  clt  mince ,  blTe  & 
nervcLife  ;  l'autre  interne  ,  qui  eft  un  peu  plus  épaîflc 
êc  plus  inégale  ,  &  qui  eft  principalement cocnpofiie 
elc,  L  xtrêniilci  dés  vailTcaiiv  &:  des  véfîciiles ,  dont 
1  unpreffion  y  forme  de  petits  enfonccmcns  qui  la 
font  rcffcmbler  un  rayon  de  miel.  Quelques-uns 
affinent  que  cette  membrane  a  une  ioÂnitc  de  pores 
ttUemenrdifpofét*  qu'ils  abforbent  aifcment  Mslitt* 
neotsquifetrottveitt  dans  la  cavité  de  Upoîtrine» 
&  n*^  biflênt  rien  échapper  ;  mais  cela  pwott  tris- 

peii  tondr. 

Les  vdilTeaux  des  poumom  lont  l'arterc  &  la  veine 
pulmonaire  ,  l'ancre  &:  la  veine  bronchiale  ,  &  les 
vaifleaux  lymphatiques.  De  ces  vaifTeaux  les  uns 
font  propres ,  &  les  autres  communs ,  par  nppoR  à 
]*aiàfle  dont  ils  font  au  refte  du  cofps.  Lw  communs 
fint  nmere  &  h  veine  pulmonaire,  te  les  vaiffeaux 
lymphatiques.  Les  propres  font  Tartere  &  la  veine 
bronchiale.  ^oyt^  Bronches  ,  Bronchiale, Pul- 
monaire. 

Les  poumorss  ont  un  grand  nombre  de  nerfs  qui 
viennent  du  tronc  de  la  huitième  paire  &  du  nerf  in- 
tercollal,  &  qui  fe  dillribuam  dans  toute  la  fubdan- 
ce  des  enbraffent  les  ramifications  des 

bronches  &  des  vaiffeaux  fanguins.  AVillis  aiTure  aufli 
quelesvéficules  pulmonaires  ont  des  Hbres  mufculai- 
rcs,  afin  de  pouvoir  le  contracter  d.ivantagc  dans  l'cv- 

Eiration  ;  mais  d'autres  nient  ces  iibreî  mufculaire». 
>iemerbroeclc  obiinrve  que  les  vcficules  n'admettent 
pas  feulemmt  l'air,  mais  auA  d'autres  matières  plus 
groflîeres  ;  &  il  cite  pour  exemple  deux  aiUimatiques 
qu'il  ouvrit.  L'un  étoit  un  tailleiu-  de  pierre ,  qui 
avoît  les  véficules  des  poumons  fi  remplies  de  pouf- 
iiere,  qu'en  les  ouvrant  le  fcalpel  entroit  comme 
dans  un  monceau  de  fable.  L'aurre  ctoit  un  tapiifier 
dont  les  véficules  ctoient  rcmplits  d'une  poulGefC 
tmt  ou  d'un  duvet.  A'oyt^  Asthme. 
Pofypt  dts  poumons  ,  voyti  POLYPE. 
Poumon.  On  vient  de  lite  la  ftruâure  admirable 
des  poumons ,  &  l'on  a  découvert  dans  ce  fiecle  leurs 
vaifliraux  lymjihatiqiies  :  cette  partie  eft  expofce 
comme  les  autres  à  des  jeux  de  la  n;jture.  M.  Def- 
landes  écrivit  de  RreA  en  1718  ^  Tacadcmie  des 
Sciences,  qu'il  avoir  vù  ouvrir  le  corps  d'un  jeune 
liomme  de  17  ans ,  tn.^  -  bien  fait ,  &  d'une  Immuc 
conlKtuùon,  à  qui  l'on  avoit  uouvé  doq^m«M«u^ 
ou  plutôt  cinq  lobes  du  poumon ,  dont  trois  par  coih 
fëquent  ctoient  l'urnuméraires.  Ils  ctoient  tous  rc\  c- 
tMS  de  leur  membrane  commune  ,  &  couchés  les  uns 
fitr  les  autres  fans  aucune  adhérence  ;  delorte  qu'on 
les  fépara  tiiulement  &L  fans  rien  déchirer.  Les  trois 
lobes  fumuméraires  ne dittroicnt  point  en  croAèar 
TamcJCri/. 
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des  deux  natnrch  ;  deux  des  furmimcraires  étoient 
couchés  fur  la  partie  fupérieure du  grand  lobe  gau> 
che ,  &  le  troineme  fur  le  lobe  droit. 

Le  poumon  ^\mt  partie  bien  délicate  ;  en  voici 
la  preuve.  Une  femme  de  ^/ans  aya:i!  avalé  un  pe- 
tit Lnn  de  ])a!lle  de  clwinvre  en  bniaui  dti  chanvre 
iur  une  banceile  pour  en  féparer  les  chenevotes,  fut 
iailie  peu  de  tems  après  d'une  toux  doulourcule ,  àt 
d'une  extrême  difficulté  de  rcfpircr  &  de  parler.  Éllc 
(t  iimtott  oontinuellement  le eolier picoté,  moural 
en  moins  de  troic  jours ,  &  Ton  trouva  le  brin  de 

E aille  dans  l'intérieur  de  la  première  Aibdivifion  des 
ronches  qui  fe  diftribuent  à  l'entrée  du  lobe  du pou^ 
mon.  Il  étoit  fituc  trant  vcrialenienr  comme  une  barre 
dans  la  bronche ,  au-deflus  de  la  diviûon ,  fiché  de 
manière  qu'il  en  piquoit  par  fes  deux  pointes  les  pa- 
rois internes.  L'irritation  comimielle  qull  cauibit  à 
des  parôes  dNm  fentîment  ttfa^  &  très  exquis  , 
enflamma  le  foumon  ,  qui  en  portoit  effetlivemcnr 
toutes  les  marques ,  les  autres  \  i!cere5  étant  parlài- 
tement  fains. 

J'ai  vu  \m  cas  femblablc ,  &  qui  ne  fiit  pas  moiol 
trifte.  Un  étudiant  du  collège  de  la  Trinité  h  Cam- 
bridge ,  le  promenant  avec  fcs  amS ,  &  paffant  ait 
mîiiea  des  blés ,  prit  un  épi  d'orge ,  le  mit  plufieurs 
fois  dans  fa  h'-.irr'n' ,  d'où  cniin  il  ne  put  plus  le  reti- 
rer; l'épi  toniDd  dans  le  larynx.caiif  a  au  jeune  homme 
une  toux  conviiHive  6c  une  irritation  fi  grande  dans 
les  bronches,  qu'il  en  mourut  au  bout  de  14  heures, 
fans  qu'il  fût  poâlble  de  lui  donner  afl*et  promte» 
ment  les  feoours  néceffalres.  {D.J.) 

foovuSHdaMmauXy  {Pkyjtotog.)  Les  animaux 
terreftres  ont  des  poumons  charnus  ;  \v<  amphib'es 
des  poumon-;  membraneux  ;  &.  les  oileaux  d?s  pou- 
mons partie  charnus  &:  en  partie  mcmb-aiioiix , 
dns  parler  de  la  flruâiire  des  poumons  paniculiers 
aux  infedcs ,  &  des  ouies  des  poUfons ,  qui  peuvent 
pafTer  pour  une  efpece  de paMmaa, 

Les  poumma  des  animaux  terreftres  ftrvent  parti- 
culierement  h  la  circulation  du  fang  ,  en  contrib.iant 
à  l'a£)ion  qui  le  tait  palier  d'un  des  ventricules  du 
co.'ur.'i  l'autre  iiu-travers des  poumons;Scceipoii--;'>ns 
paruillcnt  charnus,  étant  toujours  fort  remplis  de  fang. 

La  féconde  efpece  de  paumons ,  qui  efl  celui  des 
amphibies,  tels  que  font  les  tortues,  les  ferpens,Ies 
falamandres,  les  crapauds ,  les  grenouilles ,  ne  donne 
aucun  paffage  d'un  des  ventricules  du  cctur  à  l'autre; 
le  paflage  le  fait  au-travers  des  parois  qui  féparent 
les  ventricules  l'un  de  l'autre.  Le  poumon  membra- 
neux de  ces  animaux  ne  leur  fert  guère  qu'à  foutenix 
leur  corps  dans  l'eaik 

Le  poumon  desoifèaux  fett  àla  cîrculationdu  ià^' 
de  même  que  celui  des  animaux  terrrftres;  mais  il  S 
divifé  en  deux  parties  ,  dont  l'une  paroîr  charnue 
comme  aux  animaux  terreftres  ;  l'autre  eft  tout-à- 
tait  rncmbraneule  ,  &  formée  en  plufieurs  £;rande'. 
vt!Îies.  L'ufiice  de  cette  paitio  membraneufè  ell  de 
fupplécr  au  définit  des  tnufclcs  du  bas-ventre,  qnj 
font  très-petits  dans  les  oiiieauz  ,  i  caufe  de  la  gran- 
deur de  l'os  de  la  poitrine ,  peur  dcmner  ori^neai»' 
grands  mufcles  qui  remuent  les  ailes. 

Lorfquc  la  poitrine  des  oifeaiix  eft  fetrécie  danç 
l'expiration  ,  tout  l'air  dont  elle  eft  d'abord  remplie 
ne  lort  pas  au-dehors  par  l'iprc -artère,  mais  il  arrive 
que  par  la  comprefTion  de  la  poitrine  une  partie  eft 
pouUée  dans  le  bas-ventre ,  ou  elle  remplit  de  grsn* 
des  veflies  qui  y  font  enfermées.  De  mime  longue 
dans  l'infpiration  leur  poitrine  ell  élargie ,  elle  ne  re- 
çoit pas  feulement  l'air  de  dehors ,  mais  elle  reçoit 
aufli  celui  qui  a  été  envoyé  dans  les  velTies  du  bas- 
ventre;  ce  qui  fait  que  le  bas-ventre  fe  dàlate  lorfque 
la  poitrine  s'étrécif. 

Cene  méchanique  particulière  de  la  rcfpiratîoa 
dcsoîimuie.  peut  être  «ntindut  par  les  foufletadct 
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forges  ,  qui  femblcnt  avoir  ctc  faits  à  limitation  des 
organe-  di;  l.i  rofpiration  des  volatiles  ;  car  ces  fouf- 
flets  ont  une  <lot:ble  capacité  pour  recevoir  Vx'u-  :  la 

{(rtniitif  eil  celle  de  di flous,  qui  reçoit  !*air  lorfque 
e  .foitlQct  s'ouvre  ;  Ce  cette  canctté  repr^icate  les 
veffics  de  la  poitrine;  la  lèconfié  capacité  «ft  celle  tle 
df/Tiis  ,  c[ut  :  cpréfente  les  velfics  du  bas-ventre.  En 
eJTet ,  loi  lqrc  ia  capacité  inférieitre  eft  retrécie  par 
la  cor'ijrciiion  (ni  l'oufîlct,  l'dir  ijn'clle  a  reijii  er.tr: 
par  lin  trou  dont  elle  eft  percce  ,  &:  paile  dans  la  ca- 
pacité fupâmure,  cnibrte  que  IVir  poulTé  fortement 
éiamt  cette  capacité ,  en  àiiâiit  Toulever  le  volet  de 
deflttS  «  parce  qve  ce  trou  étant  dans  It  volet  du  nû* 
lieu,  fiiit  l'ofTiire  du  diaphragme  entre  les  deux  capa- 
cltts  qui  compolent  le  louftiet  :  ces  capacités  ne  dif- 
férent de  celles  des  veflics  du  poumon  des  oïlravix  , 
que  par  leur  Htuation  ;  la  cap  acité  îles  vellies  qui  re- 
çoivent Tw*  de  dehors.  Ion:  j.ins  la  partie  fiipérieure 
aux  miènix  ,  au  lieu  qu'elle  eft  dans  la  parae  înfii^ 
rieure  dans  les  finifflets  des  lbr|ies. 

Au  lieu  de  foiimms ,  le;  pniflbnsont  des  organes 
tjue  les  AnatomiiK's  d[)i)(.-llfnt  l-rjruhiis,  &  qu'on 
nomme  enfrancois  oma.  Ci-s  orjjanes  (ont  conutie 
des  feuillets  mis* les  uns  fur  les  autres  quatre  de  cha- 
que côté;  ils  font  conipofés chacun  d'une  eranile 
quantité  dt  petites  meaumiies  eartilagineufes  lon- 
gues, étroites  &  doubles  «  fèndties  par  le  bout ,  & 
arranj;ées  Tvine  contre  l'autre  coiîitrie  les  filets  de 
barbe  de  plumi.':  un  os  auqu'-rl  ces  petites  barbes  font 
attachées,  tait  la  bafe  du  feuillet;  6»;  chaque  petit 
filet  de  membrane  a  une  artère  capillaire  par  où  le 
fangluieil  apporté,  &  unevdiiepamlle  par  dk  il  n- 
loume.  ^«/«r  Ouïes» 

On  trouvedans  les  inftfies  des  organes  dont  la 
ftrudUn  e  &  les  ufages  ont  auflî  quelque  rapport  avec 
Icsonics  des  poiiîoru:,  &  avec  ]cs /tournons  des  au- 
tres aainraux.  On  leur  a  donné  le  même  nom  de 
kranihitt;  mais  elles  font  ordinairement  en  bien  plus 
grand  nombre  que  dans  les  poifTons  )  s^étwidcm  tout 
leloittdeleuranrps,  &  ont  chacune  une  ouverture 
fépareé.  Ceft  peutitrecequi  ^tcn  partie  que  l'huile 
tue  indifféremment  toutes  fortes  d'mièûes  qumd  ik 
y  ont  été  plonges  l'cuicment  un  moment  :  l'huile  par 
fa  vilcolue  bouchant  toutes  les  ouvertures  des  bran- 
chies au-dehors,  chacun  de  ces  petits  poumons  conte- 
nant peu  d'air,  n'eft  pas  capable  de  forcer  la  rétifhnce 

Sue  cette  glu  apporte  au  pafliwe  de  l'air  néceflàire 
leurvie.(Z?./) 

Poumon  ,  nialuJUs  du  (^Mèdtciat  )  Un  organe  fort 
cor.fiJcrable  placé  dans  la  poitrine,  ayant  pour  fon- 
âion  alternative  de  recevoir  l  air,  île  le  renvover,  & 
de  préparer  le  fang  qui  y  pafTe,  ie  nomme  le  poumon. 
On  l'appelle  ainfi,  à  caufe  de  fonaâion,  parce  qu'il 
eft  tm^xpofé  à  l'air,  &  qu'il  doiit-âure  grand  nom- 
bre d*opétationa  pembtnt  b  vie.  Il  eft  fiqet  i  difiéren> 
tes  maladies ,  dont  plufieurs  fe  rapportent  »  la  refiil- 
ration ,  la  toux  ,  le  crachat ,  la  funocation,  la  ;>érl- 
nneumonie  ,  la  phtifie,  l'hœmophtifie ,  la  difpnce  , 
1* orthopnée ,  Taltlune  ,  â-r.  Voyez  tmm  us  mou fous 
ttmsârùeks  pmùaditrt. 

Souvent  leMiMMMà  k  fuite  d'unepéripneamonie, 
d'une  fKBmopntifie,  d'uneUelTureott  d*tm  tubercule, 
ramalTcdu  pus  dans  une  partie  celluleufe  ,  ou  dans 
les  bronches  ,  &:  ciuelquetois  après  une  pleurélie  ou 
une  autre  n-.aiaJie  inflammatoire  ;  c'ell  ce  qu'on 
nomme  vomt^uc.  Il  en  reçoit  par  métatlafe  dans  f  a 
propre  fubAance ,  forme  ainfi  un  abfcés ,  &  enfuite 
un  ulcère.  Ce  pus  confume  peu«i-peu  le /oimim;  8c 
Ton  juge  de  fa  nature  lorf  qu'en  mettant  le  crachat 
purulent  dans  l'eau ,  il  va  au  fond  de  cette  r  i  ]  c 
pus  mêlé  avec  !e  ikne  produit  la  phtifie,  quaiiu  uj.  a 
reudi  à  i.i'.erir  et-tte  iiialat'.'e  ,  le/owr;(  ^' relie  adhè- 
rent à  ta  plèvre  ;  ce  qui  produit  une  plus  grande  dif- 
fiodté  de  refpîrer  »  «e  cmp&he  Texade  prépantion 
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des  hu'netir^.  ÎT  lâut  promtentent  exciter  Pévacuai 

tiond  i  ^nis  rar  ics  crachats,  en  employant  les  ex- 
po'f^oran'  ,  les  béchiques  ;  les  balfâmiques  ou  les 
diurétiques  ,  pour  le  lâîre  ibitir  par  les  voies  itti- 
naires. 

L'humeur  qui  lubrélîe  intérieurement  les  broo* 
ches ,  femblab'e  à  celle  qui  enduit  la  membrane  pi- 

tuitaire  ,  df vient  fouveiit  ténue  8c  Jcre  ,  ou  reçoit 
en  elle  une  acrimonie  cararr"i;re  ,  puifi.uMle  raust; 
une  tou\  fréquente  accompagnée  de  crachats  tenus 
qui  ne  procurent  aucun  loulagement.  11  Êiut  em- 
ployer les  anodins  pour  cuire  cette  humeur  ^  lesmih 
cilagineux  'èe  les  pe&otaux  pour  empêcher  fon  ac- 
tion; &  les  diaphorétiques  poitr  l'attirer  à  la  peau, 
pendant  que  d'un  autre  côté  on  fait  ufage  des  refi^ 
neux  &  des  balfamiqnes,  pour  diminuer  la  comip» 
tion  fpontanée. 

SI  dans  les  £bres  particulières  des  poumons  il  ar- 
rive une  oonvulfion  ordinaire  aux  aflhmatiques, 
quelquefois  nAmt  awr'peHbnnes  hyflériaucs ,  hy- 
pocondriaques,  à  ceux  qui  font  attaqués  a'iin  excès 
de  mobilité  des  efprits ,  &  qiu;  cette  convulfion,  ca- 
pable de  fuffoqufr  tout-d\n-coup  ,  vienne  À  cefler 
iiuis  aucun  crachement ,  il  convient  de  l'arrêter  par 
leflM>ycn  de  anti-ipalniodiques  mêlés  avec  les  pec* 
toraux.  Mais  la  paralyse  defes  fibres,  fuite  d'une 
ankiétéinfurmortiable,  oue  certains  auteurs  appel- 

lent  mul^u  catarreuft ,  fuffocarut  ,n*tÂmti,  fnt^tW 
cun  remède  ,  &  caufe  enfin  la  mort. 

Lorîqiie  les  glandes  des/jT.j/Tjofîi  font  tuméfiées, 
ccroueileufes  ,  skirrheules,  ce  qu'on  peut  conjedu- 
rer  par  une  relpiration  confbmment  difficile,  lans' 
crachats  ni  femblables  tumeurs  dans  les  parties  s|an« 
dulétifes  ]dus  fenfibies,  leur  cuérifoo  demande  ua 
long  ufage  des  médiouneos  raoihitiâ  tK  de*  pettO' 
raux. 

Après  des  ulcères,  des blediires ,  une  contufion  , 
la  pleuréfie,  la  péripneumonie,l*hœmophtirie,  l'em* 
pycme  &  la  phtifie,  fouvent les /o//moAi  s'attachent 
à  la  jplevre ,  6c  cette  adhérence  caufe  pendant  toute 
la  vie  une  dificulté  de  refpirer  abfolument  incu- 
rable. 

Toute  maricrcqui  vient ,^  ic  jettcr  l  ir  les pmimanSf 
eil  (l.in^:  rc  à  m: >m s  qu'elle  ne  1  rt:  :  n  is  la  forme 
de  crachats;  èc  il  râut  provoquer  cette  évacuation 
par  les  expedorans,  ou  bien  ramener  la  matière  à 
J'on  premier  .lieu,  ou  la  faire  fortir  par  les  urines. 

Mais  fi  le  pttttMoa  eft  attaqué  d'inflammation ,  d*é*' 
rcfipelle,  ou  de  rh'.unari'rue  ,  tir»  ra))porJe  ces  ma- 
ladies i  la  taufTc  pcripneumonie  ,  parce  que  la  ditfi- 
culté  de  refpirer  eft  accompagnée  de  fièvre  ,  fans 
qu'on  y  voie  les  autres  figues  ou  la  fin  de  l'iridamma- 
tion. 

Ptx'MOK  MARIN ,  infeilede  mer  d'une  fubftanoc 
molle,  h'j^cre,  fpongieufe,  &  d*ttne  couleur  bleuâtre*' 

Roiideiet  prétend  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  pou- 
injt,  parce  qu'il  rcii'cmble  au/MUimo.i  de  l'homme  par 
la  (orme  cV  par  (a  contormaîion  inférieure.  Cet  in- 
teàe  iui(  pendant  la  nuitj  ii  on  trotte  un  bâton  de 
fa  fubflance,  elle  lui  communique  fa  propriété  phoA 
phorique,  dc  le  tend  lumineux  dans l'obfcurité.  LorÂ 
qtie  les  poummsmàms  paroillènt  fur  la  fnrfiice  de* 
eau.v  ,  Ou  les  rei'arde  comme  un  préHige  d'une  tem- 
pête. Matfiiole  a  éprouvé  qu'étant  appliqués  liir  quel- 
ques ]Kirnes  du  corps,  ils  e\c'toientde  la  démangeai- 
fon  6cm<;irie  de  la  rouj^euf.  Rondelet,  htjl.  Ja  r^ijc-t 
&  Toophirei  ,  l''.«-v>;. 

POUMON  .A  iRtS  ,  VAISSCJiVX,  {  Anatomu  ) 
font  ceux  .^ni  portent  le  fang  du  coeur  aux  poumons^ 
ÔCqui  !<■  rapportent  du  f'Cu.'r.on  au  Q'xuii,  Il  y  en  a 
deux  ,  l'ariere  &  la  veine  pulnionaiie. 

L'arterc  pulmonaire  que  les  anciens  appelloient 
vMaMUrkfa,  veine  artcrïcUe,  efl  réellement  une 
artère  compoTée  de  diCbeates  tuniques  comoie  les 
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•nttet;  elkpanduraitriculedroit4ttcoa]r,&ië 
J&nb  en  deux  pt4ks  Immclies ,  qdi  fe  fubdiviftitt 

«n  plufienrs  antres  rfpj;n:!ur5  Hsns  toute  laTiibftancr 
ics  poumons,  f'uyt^nûi  l'î,  Anaromic  &  leur  cxpli- 
€a;wn.  f^uyci  aufftPovMOti . 

La  veine  pulmonaire  que  les  anciens  appeiloient 
dMenc  VHHsfSii  TartCM  VliMllfe,  cft  oompofôe  de 
quatre  membranes  comiie  t<s  Mianes  Tcioes;  elle 
part  des  poumons  par  une  infiiût^  de  petites  bran- 
ches ,  Icrqiiellcs  ff  rcuniffcnt  en  un  feu!  tronc ,  &  fe 
cléchargent  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur.^fytç 
nos  PUndm  tjla^amk  €r  iur  tx^udàoit.  Vtyn 

CfSUB. 

,  Qkmc  i  Va.&  ion  de  cet  fiUbauxt  voyt[  Circula- 
tion, ifayt^  ti^  RESnHAtlOM,  Cvoit,  SanG  , 

•  CoTper  rapporté  un  exemple  d'im  polj^yeAuiS  h 
veine  pulmonaire.  /'o>v^  Poi  ype. 

C  ,  mpiton  pulmonaire  ou  confomption  dts  pou- 
mons, c'fli  ce  qu'on  appelle  proprement pktifi<.l^oy€[ 
PiiTisiE ,  Consomption. 

POULPE ,  f.  m.  œ  qu'il  y  a  de  ^us  fiiliiledaii»  le> 
pmies  elumiKs  de  nDiinid. 

POUND  WER-DU-POIS,  (  PmJs  ^rghis)  Le 
pounà  iivci-^u-pots  d'Angleterre  pris  d'après  rétalon 
qu'on  garde  i  l'cchiquier  ,  eft  d'environ  7000  grains 
troy ,  «  Tonce  eft  d'environ  4^7  \  grains  ;  mais  il 
fiuit  obferrerqiAMg^eà  l'échiquier  Sntn  étalons 
<fà  diiocm  on  jiett  Ie$  mvdesauma.  ^ 

Le  ynmi  d*Ecojire  fe  divtfe  en  deux  mues  «m  16 
onces,  l'once  en  c-o':  ,  &  le  gros  en  ■jô  gmins. 
Le  pound  d'Ecofle  ,  de  Pans  ou  d'Amftcrdam  ,  efl  au 
poundtver-Ju-poiM d'Anàeterrc  ,  comme     eft  .\  3  5. 

Le  pound-troy  d'Ecofle  eft  eftimé  communément 

al  à  1 5  onces  \  du  poids  de  troy  d'Angleterre  , 
^ft-à-dire  à  700  gnins  ;  mais  fuivant  les  éta- 
lons q*j'on  garde  a  Edimbourg ,  le  poids  de  troy 
d'Ecofle  pelf  7';99       ou  7600  grains.  (/?./.  ) 

POUNDACxE,  lOoiwne  d'AneUtem)  c'ell  un 
droit  qui  fe  levé  en  Angleterre  Air  les  vaiueaux  mar- 
chands, à  railon  de  tant  par  livre  fterlingde  la  valeur 
des  marchandlfes  dont  ils  fe  MMnrent  chargés.  Cet 
impôt  eft  nommé  poundag* ,  oaice  ot'iine  livre  fter- 
ling  s'appelle  pound  en  angloffi.  Ce  oroit  de  poundagc 
fut  accordé  à  Charles  II.  roi  d'.'^ngleterre ,  pour  fa 
propre  perfonne  ,  par  un  aiie  de  l'année  1660.  D  en 
a  été  de  même  du  droit  de  lonnat^e.  {D.  J.) 

POUPART,  tiGAMENTDE,  '(  ^/Mf .  )  Poupart , 
de  l'académie  royale  des  ScieAces,  a  remarque  im- 
aaddiatcflMnt  fous  les  muicles  obliques  &  tranfverfes 
4*  Pàbdancn,  deux  ligamens  de  ronde  qui  fou- 
tendolent  ces  mufcles ,  &  qui  s'étendoîent  depuis  l'é- 
pine de  1 05>  pubis.  On  les  appelle  tigamtns  de  Pou- 
pan. 

POUPA&T  ,  f.  m.  {  BiinUoatr')  figure  de  carte 
pdate»  groÂfeneat  &ited«wa  on  iiM>ule  de  plâtre 
ou  detem  I  oit  npréfeote  lin  feaoe  cnfint  «u  nntt 
lot,  c'eft'JhlireaTcc  ksbr^i  cnftfmfr  dam  fia  bu- 

ges.  Ceft  le  premier  jouet  ridkale  que  Pon  doone 

aux  eniàns.  '(  D.  J.  ) 

POL'PE ,  ou  POUPPE ,  f  f.  (  Munm  )  c'eft  l'arriére 
di(  vailTeatt»  appeUé  «imm  par  quelques  -vms ,  à  caufe 
ipie  le  gouycnail  quon  y  attsaie  fait  le  même  effet 
aux  navn»  quç  la  «Miieftit  attx  poiâbns.  Le  pour- 
tour de  la  pèHfpt  en  orné  de  balcons ,  de  galeries  ', 
de.  baluftres,  de  pilaflres  &:  aiitres  ornemens ,  avec 
lesarmesdu  princei  le  tout  richement  doré  Ou  peint. 
t^oy*l  PL  Ill.fig.  I.  la  poMppe  d'un  vaifcau  du  pre- 
mier rang.  Voyt;^  auffi  Pl.  I.fiç.prtm. 

Pouppt  quarrU ,  vaiffeau  ù  pouppt  quarrée  ;  ce  font 
les  vawauxoui  ont  l'arcaffe  conftruite  félon  la  lar- 
geur la  (};^iichiTe\)es  vaiflèam  de  guerre  les  plus 
grands.  Le  roi  de  France  ordonna  en  1673  qu'à  ^a^•e- 
nlr  la  pouppt  de  Tes  vaiilcaux  ferott  ronde  ait-deiTous 
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de  la  lifle  de  hourdy  ;  tc  non  qitanée  comme  il  «voit 
hé  pratiqué  jufqu^tots.  On  appelle  les  grands  nivî- 

res  de  guerre  yaijftaux  à  pouppt  quarrée,  par  oppofi- 
tion  aiLv  tlùtes  6c  autres  bâtimens  qui  n'ont  point 
d'arcaffe  ,  &  qui  ont  des  kffci  rondes  i  l'arriére  de 
mcme  que  le  u>nt  les  joues  i  Pavant.  Quelques-uns 
difent  axé^aUpurri. 

VaufVfaiifft ,  c'eft  voir  les  chofcs  derrière  in. 
On  iit,  itotts  -vîmes  tetir  (tone  par  pouppt ,  c'^à* 
dire  que  de  notre poi.ppe  nor  1::  vîmes  fur  notre  Cl- 
lage  ou  derrière  nous.  En  î<iiiim  route  ,  ils  virant 
cette  île  par  pouppe. 

MouUUr  m  pot^pt  ou  à  pouppt ,  c'eft-à-dire  jetter 
QM  «ncivjnr  Firriere  du  vallTeau.  On  <âit  dnfî 
pour  moiiâleren  ooupiere.  Nous  mouîlkmes  x 
pouppt ,  on  nous  mouillâmes  en  croupière.  /  >  )  --^ 

CROUl'ItRF.  £■  MOLtLtER, 

Vert!  <n  pouppt ,  mctiTtvtnt  tn  pouppe;  c'eft  tour- 
ner le  derrière  du  vaillcau  contre  le  vent, 

Avoir  vtni  tn  pouppt ,  c'eil  .taire  vent  arrière ,  & 
porter  à  droiture  également  entre  deux  écoutes. 

PouPK  f  {^AnhiuS.  tÊMftlt maàqt')  La  foufpt  de» 
Tdftaux  des  Gfecs  &  des  Romaiils  étoit  non^enle- 
ment  décorée  des  flatue.s  des  dicuv,  mais  embellie 
par  des  peintures  &  d'autres  ornemens  que  les  Grecs 
comprenoicnt  fous  le  nom  général  d'j£n^|fMK«>&|les 
Latins  fous  celui  d'ap&ifiria.  /.) 

PovPE ,  ttrm  de  Chtft  ;  ce  mot  te  dît  des  titës  do 
AmeUes  des  anûnauz  ,  ic  p^iacipalenienl  de  l'oitrft 
te  des  autres  fandlesd'amnunnmbrdans.  ' 

POLTE  ,  ùs  de  Ai  ,  en  JniHomle.  Voyei  CoRON'AI,. 

POUPÉE  ,  f  t;  (  Hill.  .inc.  ma/.)  Ce  jouet  des 
enfans  étoit  fort  connu  des  Romains  ;  leurs  poupées 
ctoient  tkites  d'ivoire ,  de  plâtre  ou  de  cire ,  a'où 
vient  le  nom  de  pUguntula  que  leur  donne  Ciccron 
dans  &s  lettres  à  Atticus.  Les  jeunes  filles  nubiles^  ' 
dit  Feiièi  atloient  porter  aux  autels  de  V^ns  les 
/'fu;'i*xc|ttileuravo!cntfervi  d'amufement  clansîebas 
ilge.  f''cnert  don.it.t  à  Mr^tm  puppx.  Pei'.t-être  vou- 
loient-elles  taire  entendre  par  cette  offrande  à  ta  dé- 
eftedes  amours,  de  leur  accorder  de  jolis  enfans, 
dont  ces  poupks  étoîent  Piinagp;  ou  plutôt  encore 
cette  coofécndoo  de  leuES /onÂu  indiqiiott 
quittoient  ces  manques  de  Penfince;  pour  iè  devàuer 
aux  occupations  f^ricufes  du  ména<!;e.  C'eft  ainfi  que 
les  garçons  ,  lorCqu'ils  entroicn:  dans  les  foni^ions 
publiques  de  la  focicté  ,  dépofoient  la  robe  de  l'en- 
£ince ,  &  pi'enoient  celle  de  l'adolefccnce.  Auiii  les 
Romains  donooieae  le  nom  de/jç^n  &  pupuU  aux 
jeunes  filles ,  comme  nous  t^iifirând  Martial  dans 
ce  veis  ûtyrique  : 

De  plus ,  ils  enfeveliffûient  leurs  enfans  morts  avec 
leurs  poupéts  &L  leurs  grelots  ;  les  Chrétiens  les  imi- 
tèrent, &  de-U  vient  qu'on  a  vouvc  dans  des  tom-  . 
bemix  des  martrrs  ^ès  de  Rcvoe  »  de  ces  fortes  de  '. 
petites  (î|iires  dejbms  8c  d!ivoire  parmi  des  reliques 
&  des  DHemens  d'enfiini  baptifés. 

L'ufage  des  poupées  a  paflé  jufqu'à  nous  ;  &  c'eft  lî 
bien  notre  triomphe  ,  que  je  ue  crois  pas  que  les  Ro- 
mains euflent  de  plus  belles  poupées  que  celles  dont 
nosBimblotieia  trafiquent.  Ce  (ont  des  figures  d'en- 
.âns  fi  proprement  habillées  &  coëffées',  qu'on  les 
enroye  dans  les  pays  étrangers  pour  y  répandre  nos 
modes.  S.  Jérôme  confeilloit  de  donner  aux  en&ns 
pour  rccompenfe  ,  outre  les  doucetu-s  qui  pouvoient 
flatter  leur  goût ,  des  bnllans  &  des  poupic-i.  Ce 
moyen  n'eft  ceruinement  pas  le  meilleur  à  pratiquer  . 
dans  la  bonne  éducation  ;  mais  nous  l'avons  pr  éféié 
à  tous  le";  fages  confeils  de  Locke.  Cependant  un  phi- 
lo fopbe  pourroit  tirer  parti  de*  ^ok/j/m,  toutes  muet- 
tes qu'elles  font:  veut-il  apprendre  ce  quife  pafle 
dans  une  maiibn,  cotmoitie  le  ton  d'une  Êunille.  bi 
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Hrrtc  desparens ,  &  k  ibtuie  d  une  gouvernante,  il 
lui  riitfira  d'entendre  UQ  CItfiUlt  niraUBCr  SVCC  Ik 

~  ràwnâitX  iMmoir)  qu'on  aurett  oiieux  6ît  d*ap~ 
pellér^wr(r»/«ûitt,«ftlapmîedàt(i^  les 

pointes  ou  pKrots  iurfeibnelt  on  toiàrnt  l'ouyrage  ; 
ou  )cs  lunettes  pax  où  pafTc  l'axe dutmiràbthliiettti  , 
f'i'jt^  >tu  mot  Tour  &  la  fie 

Ftiujfts  pot^Us  font  ,1:-,  p-'jces  de  fer  qui  font  par- 
ti? du  tour  iîgiiré  \  elles  lotit  attachées  on-travers  de 
là  gnnde  rainure  de  l'établi  par  des  goi^eoaiqui  en 
tnverfent  l^épaiflèur»  &  «pu  font  tecmns  avec  des 
vis  pav-deflbus.  Au  milita  de  la  ftufle  ^ouph  eft  un 
écrou  par  cîi  pafTe  une  vis  qui  i  h: i  -  j'ointc;^  fon  ex- 
trémité; c'eft  lur  cette  pointe  que  ji  le  l'axe  D  Din 
tour  figuré  J  '  .  A  la  partie  ilipcrleurc  Je-  l.i  Uuflc 
fomfit  font  deux  oreille»  qui  font  iraverfces  par  des 
ViS)  doit  l'u'ag^  de  fixer  quand  on  veut  les  vraies 
fètuitM  oui  pauèm  entr'cUes.  #^ytt  Toua  iiGUAi . . 

'  POUPELTN,  f.m.  ttrmc  Je  PJr-fT^c-  ;  p'nîfTfrip  T'Ue 
de  fleur  de  iroment ,  de  fromage  ,  d 'œul:>  6c  de  fel, 

?u'on  fait  ocnuMIr  toute  chaude  dans  du  bcunre. 
D.J.)  ^ 

POUPEUNIER,f.in.«r>7c  ;  ;  .  ,  n  miere 
delraffinde  terre.  d'étobi  cm  de  cuivre  étami^daos 
lem^  on  feit  fondre  du  beurre  pour  bewwer  Jet  poip 

petins. 

POUPPE,  voy:i?QVPt. 

POUR,  AFIN  ,  (  Synon.  )  ces  deux  conjonôions 
font  fynonymes  dans  le  lens  où  elles  fi^pifient  qu'on 
£ût  une  chofe  ea  vûe  d'une  autre  ;  mais  ftar  maraue 
une  vue  plus prochaiiief  4(iii  et»  marque  une  phu  ttoi- 

On  fe  préffrTp  rîpvrînrlr  pr'n.cr  f^n'  lui  faire  U 
cour  ;  on  lui  iait  ia  cour  ajui  d'cit  ob'enir  des  grâces. 

U  Icmblc  que  le  premier  de  ces  mots  convient 
mieux, lorfque  la  chofe  <^u'on  £ùt  en  vue  de  l'autre, 
en  eft  une  caufe  plus  inCiiUible  ;  &  oue  le  fécond  ell 

Ëisàia  place,  lorfque  la  chofe  qjuronacnvùe  en 
ftnt  Itratre ,  en  eft  une  iîiite  moins  nécedure. 

On  ri-ir-  1?  car.on  fur  une  place  alfiégéc  r-'irr  v  ftirr 
une  bi<.tlie  ,  aji/t  de  pouvoir  la  prçn.irr  pnr  jiL.j:, 
ou  de  l'obliger  à  1c  rendre. 

Pour  regarde  plus  particulièrement  un  efiietqui  doit 
Ctré  produit^  ifm  wgtrdc  proprement  un  but  oItl*on 
vaut  parvenu. 

Les  iiltcs  dVm  ccrimn  Agie  font  tout  «equ'cBas^eu- 
vent;n7Hrp]ainst  «^deiepcocnKrimmaii  GtimL 
(D.J.) 

POURÇAIN,  SAINT ,  (  mod.  )  petite  ville  de 
France  dans  la  baffe-Auvergne ,  aux  confins  du  Bour> 
bonnois,  à  8  lieues  au  midi  de  Moulins,  entre  CCtte Vil- 
le ic  Qctniont  I  fur  le  bord  de  la  Sioule.  EUe  doit 
fon  oridiie  à  une  abbsje  de  fonlre  de  S.  Benoit ,  qui 
n'éû  aujourd'hui  tni'un  prieuré.  Ily  a  nr.f  pn- 
roiflc,  des  cordelicrs ,  des  bénédiâins ,  des  bénédic- 
tines &  un  hôpital.  Son  floflunoccconfiAe  en  vins* 

X«)Tff.  2  0.  4^.  lot.  4S.  14. 

Ceft  la  patrie  de  Fîgenen  (Blaife^,  connu  par  un 
«and  nombre  d'ouvra|>esfic  de.  tiaduftionsiruHm»* 
nS^  entr'aiitrcs  des  commentaire»  de  Cébr ,  de  nû- 

fioirede  Tite-Live,  de  Chalcr  r.dylr  ,  Phi! nitrate, 
deTacite,  &c.  avec  des  liûic.-.  ■^lu  iit  iunl  p^j  i  mé- 
prifer.  U  3  aufTi  donne  quelques  traités  finguliers  , 
comme  un  traité  des  chitfros,  un  autre  des  comètes, 
im  troifiemede  l'or  &c  du  veire»  un  traité  du  feu  & 
dn  fel  ^  eft  eftimé*  £c  unowvnge  lur  les  lampes 
des  anciens.  QuiMqo*n  eftt  vécu  lohg^tems  i  b  cour, 
il  ^'cn  retira  volontairement  ptonr  Icî  ï  rtrre^  qu'il  a 
cultivées  avec  honnevir  juiqu'à  ù  mort,  arrivée  eo 
1 ,  à  l'Aide  de  68  ans. 

POURCEAU,  v<>x(r  Cochon. 

FovRCtAV»  (  OUq.fitH$)  animal  tipaii  ii 
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Cr  la  loi  de  Moïfe,  qui  en  profcrivit  IWageaux  Hé- 
eux.  «  Comnte  ic  pourceau  a  l'ongle  fendu  &C  qu'il 
M  rumine,  vous  le  regarderez  pour  immonde,  &C  n'en 
w  mangerez  pas.  Dau.  xiy.  8.  »  Les  laiù  eurent 
d'autant  moins  de  peine  à  fuivre  cette  ordornianœ» 
qu'ilsavoient  éprouvé  que  la  chair  de  cet  aiuaml  nw« 
(oit  fingulierement  À  leur  fanté,  &  leur  donnoit  la  lè- 
pre. Atifli  le  pourceau  a  été  choiû  par  les  écrivains  la- 
crés,  pour  comparaifon  aux  choies  baffes  &  mépri- 
fables.  L'auteur  des  Prov.  xj.  iz.  dit,  que  la  femme 
belle  &  débauchée ,  eft  comme  un  anneau  d'or  au 
ffoin  d'une  truie f^nn!.;çf.  a*,  wle  truie  parée  d'or, 
ne  laifle  pas  pour  cela  d'aimer  la  fenge.  I>e  même  le 
Sauveur  compare  à  des  pourceaux  les  perfonnes  qui 
foulcroicnt  aux  piés  les  préceptes.  Nt/itttipaj,dit-H 
à  les  difciplcs ,  v  1  ar/n  Jevant  tux  ,  c'eft-à-dire  ne 
leur  expofex  point  la  doârine  &  les  préceptes  de 
mon  Evangile  ;  vous  perdriez  votre  tenu  8e  vos  pd- 
nes  1  it  vous  n'en  tireriez  aucun  avantafe.  (  i>*  /.  ) 
POtIRCELET 

POURPARLER ,  f.  m.  eft  une  conférence  avf  c 
l'ennemi  ,  &c.  ce  mot  vient  du  mot  trançois  parler. 
Ainfi  battre  ou  Ibnner  iiu  /';  jirp.!rA-r  ,  i t\\  i;o(iru  r  le 
ûgnal  au  ion  des  tambours  ou  des  trompettes, 
pour  tenir tmecoofirence.  /^yuCiiaiiaiiiii  dmm 

POURPIER ,  f.  m.  (  Hif.  «M.  Jto^)  ftmUiM $ 

genre  déplante  à  fleur  enrôle ,  compofce  de  plu^e-trs 
pétales difpofcs en  rond.  Le  pillil  fort  du  caiice  qui 
eft  d'une  (eule  feuille &c  fourchu  ;  1  <li  v  ent  l  ^v  la 
fuite  avec  le  calice  un fivit  ordiiuirement  ovoide,qui 
renferme  de  petites  femences,  &  qui  a  fur  la  partie 
£ipdriauK  deuv  fortes  de  têtes,  dont  l'enericure  . 
n'ell  autre  cbofe  que  U  partie  fourchue  du  icalicei 
l'intérieure  eft  formée  par  le  p-'^il  qui  a  pris  de  l'ac- 
croiflemen^.  Ces  têtes  s'ouvre  n:  cr.iiiA  trialement  en 
deux  pi-r'-;,:  la  partie  inférieu r:-  d.i  fruit ,  c'rft-A-djre 
l'autre  parue  du  calice,  eft  attachée  à  un  pédicule,  ' 
Tournerort ,  mj/Î.  m  hui.  fayt^  Plante. 

Set  feuilles  font  aflez  charnues  &  fuccukmes  ;  fe  . 
cafiee«ft  dTnne  feule  pièce,  découpée  en  deux  feg^ 
mens;  il  embraffe  étroitemen-  l'.iva'irc  ;  la  flfirr  rf^ 
en  rôle  ,  &  compofée  de  cinq  peuic,  l.'nv.nr.:  qui 
eft  au  fond  du  calice  ,  le  change  en  un  vailTea  i  de  fi- 
gure ovoïde ,  compofé  de  deux  coques  Tune  fur  i'au-  • 
tre.  La  coque  extérieure  quand  elle  a  atteint  (à  ma« 
twité,  s'ouvre  horifoutalementpar  le  nilieut  ou  for- 
me une  ooverttire  horifontale  for  celle  de  daflbus, 
qui  s'ouvre  A  Ton  tour  de  la  mc-n-.e  manieTey&laiflil 
voir  une  infinité  de  fétRence»;  i  iL  iue^. 

Il  y  a  félon  T-.. urncturt  ,  Mul  v\]>rcç\  àe  pourpier 
Ctdtivé  ou  fauvage.  On  peut  quand  elles  ne  font  pas 
en  fleur  les  recoonoitre  les  unes  &  les  autres,  d'avcC 
d'autres  plante^  par  leurs  feuilles  épaiflies^  cfaatnuci^ 
placées  attemativtnKnt  fnr  les  tiges. 

Le  pOurpur(xaV9^f  portul^ij  fylv!:ff';::  ^  I.  R.  ff, 

ajCT.  ne  diffère  prelque  du  culuve ,  que  par  la  peti- 
teflfe  de  toutes  fes  parties.  11  ne  fait  que  s'améliorer 
par  la  aiUure;  on  le  trouve  â-équemmt^nt  dans  les 
terres  lablonneufesen  friche,  le longdeydNmins» 
bailleurs  oii  Ù  fe  feme  de  lui-même. 

Le pourpi$r  cultivé ,  portulata  fatira  fl.  R.  H.zjC 
en  in^i  u  ,  ,  tht  gardtn-purtdain  f  eft  prefque  con- 
nu de  tout  le  monde.  U  pouffe  des  ti^  rondes ,  lif« 
fes ,  roii^eâtres  6c  fragiles.  Ses  feuilles  font  greffes, 
charnues ,  rondes ,  larges  à  leur  extrémité  ,  po- 
lies, luifantts,  de  couleur  MancMtre  ou  ^unâtre 
d'y»  goAt  vîfipiKUZ,  tiimt  un  peu  fur  l'acide.  Set 
Heurs  naiffentauz  fommhés  des  tiges  parmi  fes  feuU* 
les;  elles  font  petites,  jaunes  ou  piles  ,  compofées 
de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe ,  foutenucs  par  un 
calice  d'une  feule  pièce  ,  femblabics  en  cjuelque  ma- 
niereà  uite  mitre,  U  leur  fuccede  de  petits  feuûs  ott 
— r„i  decoutenrheriiBife,  qui  co»»' 
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iaotres  te  (Irlées. 

-  BomtnER ,  (  Dieu  &  Mji.  mtd.  )  pourpier  des  jar- 
liSa» ,  domeAiquc  ou  cultivé ,  petit  poiirfitr  àu  pour- 

Cfsdeiix  plantes  font  regardées  comme  ayant  à- 
. peu-près  les  mêmes  propnétds,  elles  ont  auflï  les 

mêmes  udiges  tant  en  cuiune  qu'en  m^ecîne  ;  mais 
>on  cnpioyoit  h  première  par  préférence ,  &  la  fé- 
conde iêulement  au  befoin. 

Les  feuilles  &  les  femences  font  en  ufage  :  l'une 

l'autre  de  ces  parties  eft  rcgardce  comme  trcvratraî- 

chiiTante,  humeâante ,  émolliente  ,  relâchante  6c 

adouciwNe.  LaftlMIice  efi  une  des  quatre  lemenccs 
.froidec  mineuret,  Fag^  Semences  froides.  Elle 

«A  regardée  d'ailleurStiaib  iflbx  gratni(eneiit»coni- 

jse  un  bon  vermifuge. 

Les  feuilles  de  pourpier  fe  mangent  crues  en  falade; 

elle»  font  indigcftes ,  &  ne  ucuvent  convenir  au'aux 

meilleurs  eftomacs.  On  les  rait  entrer  auili  dans  les  po- 

tages;  la  cuite  qu'elles  fubilTent  dans  ce  dernier  ufage, 

canîge  emieremou  leur  mauvaife  qualité,  &  les 

noà  1-peu-pris  indiiérentes»  ou  fi  Ton  veut ,  n&ne 

iklutaires. 

Les  feuilles  de  pourpier  (ont  un  des  ingrédlens  les 
plus  ordinaires  des  bouillons  médkaaieatenx,  ip- 
pellés  frais  ou  rafrAÎchiffans. 

L'abondance  du  fuc  aqueux  &  aigrelet  qu'elles 
tenfermcnt»  les  rend  enemt  très-propres  à  cet  ufage. 
Le  (ne  csprhné  de  ces  feuilles,  eft  regardé  comme 
très-utile  contre  les  vers,  fiirtout  chez  Tes  en£uis:on 
attribue  la  même  propriété ,  auflî  bien  que  celle  d'ar- 
rêter les  hémorrhagics,  &  de  calmer  la  tondue  des  fiè- 
vres ardentes,  à  l'eau  diAillée  de  ces  mcmcs  feuilles, 
tpk  certainement  n'eft  bonne  à  rien. 
.  Les  femences  de  pourpier  entrent  dans  l'éle^uaire 
de  Pfyllio ,  le  n^ms  Nicolaï,  la  confcâion  d'hyacio- 
^ ,  le  diaprun ,  les  efpeces  diarrhodoa,  lapoudte 
compofée  contre  les  vers ,  ô'c.  (*) 

Priuiu'iFR  de  v.cr  ,  (  5i'Mv.  )  nom  vulgaire  de  l'ef- 
pece  d'arroche  maritime,  appellée  par  Ray,  turipUx 
maritima  ,  fruBicofa  ,  kalimus  dida  ;  &  par  Toumc- 
iort,  alhpltx  maritima  ,  aHffifiiffimo  folio,  V Ar- 
KOCHE. 

•  POURPOINT,  f.  m.  {^Ouvra^  it  Tfilluir)  le 
/Hw;;p9/Ar  eft  un  vêtement  dont  on  le  fervoit  autrefois 

beaucoup  en  France  ;  il  defcendci:  jufque  au  défaut  |   que  l'antre puitie prend  une  beUt OQuIcur  die  /Mr> 


POU    .  ziS 

font  bfancs  ou  hmi» ,  ifÉntres  ont  des  raies  longitu- 
dinales ou  tranfverfalcs.  Le  mouvement  progreflif 
de  l'animal  qui  habite  la  coquille  des  pourpres  cft  le 
mcipc  que  celui  des  limaçons,  il  ie  f'ïii  par  le  moyen 
d'Ae  partie  mutculcufc  <k  laquelle  pn  peut  donner 
leJtomde/t/,  l'opercule  tient  à  h  6ce  fiqtdrietive 
de  cette  partie  muïculeufe  ;  delbrteque  <piaiid f»» 
>lKnial  s'enfonce  dans  fil  toquille ,  il  «me  néoeflài- 
rement  l'entrée ,  parce  qu'il  entraîne  l'opercule. 

Le  rcfervo  r  de  la  liqueur  colorante  ell  petit ,  & 
fiîiic  fur  le  collier  de  cet  animal ,  c'cll-i-dire  l'ur  !a 
malle  de  chair  qui  entoure  le  cou ,  comme  dans  le 
limaçon  ;  il  eft  aifé  d'obferver  ce  réfervoir  en  pboc^ 
en  cailânt  la  coquille  un  peu  au-deflous  de  foa  ou» 
verture  ;  il  paroi t  d'une  autre  couleur  que  la  chair  , 
la  liqueur  qui  y  eft  renfermée  eft  d'un  blauc  jaunâ-> 
tre  ,  elle  reffemble  parfaitement  au  pus  qui  ion  des 
ulcfres;  elle  a  aum  quelquctbii  ur.e  couleur  verte. 

M.  Duhamel  qui  a  obfcrvc  ce  coquillage,  attribue 
la  caufe  de  ce  changement  de  couleur  à  quel^WOnp 
ladie  de  l'animal  ;  le  réfervoir  eft  plus  ou  nonu 
grand ,  il  a  ordinaiceneot  une  line  de  largeur  Se  x 
ou  1  de  longueur;  fi  on  répand  ae  cette  liqueur  fur 
un  linge  ou  fur  une  étoilê  de  foie  ou  de  hune  ,  elle 
lui  donne  une  couleur  jaunâtre  lemblable  à  celle  du 
pus  des  ulcères  ;  û  on  expol'e  ce  linge  à  la  chaleur 
modérée  du  foleil  du  matin ,  la  couleur  jaunâtre  pa- 
roi t  bien-tôt  verdâtre  i  elle  devient  eofuiiedeGOU».. 
leur  de  citron  qui  fe  çhange  en  verd^  d'ebwd  diir 
&  enfuite  fimcé  ;  le  yiolet  fuccede  i  cette  couleur ,' 
enfin  la  partie  imlnbée  du  linge  prend  une  belle  cou- 
leur di.'  pûurpre.  Les  changeniciis  fiiccelTi;s  de  coup 
leurs  le  tont  plus  ou  moin«;  rapidement ,  lelon  les 
degrés  de  chueur  du  foleil  ;  un  le:>  ditlinguc-  à  pei- 
ne quand  on  expofe  le  linge  aux  rayons  brûbns  que 
le  foleil  darde  en  été.  La  chaleur  du  feu  produit  les 
mêmes  effets,  mais  plus  lentement;  pour  avoir  les 
chançemens  de  couleur  ai'ilî  promis ,  il  faut  que  le 
decrc  de  chaleur  du  feu  lolt  beaucoup  pliui  fort  que 
celiii  du  foleil.  La  chaleur  n'eil  cependant  pas  né- 
cciTaire  pour  âire  fuccédcr  toutes  ces  couleurs  les 
unes  aux  autres  \  le^rand  air  ou  le  vent  fu£ient.  Si- 
on  n'expofeau  roleil  qu'une  partie  du  linge  imbibée 
de  la  liqueur  contenue  dans  le  réfervoir  de  la  pom^ 
prt  y  la  partie  qui  eft  à  l'ombre  refte  verte ,  tandis 


des  reins,  où  il  finidoit  par  des  balques,  &  avoit  des  1  prt, 


snanches  dans  lefquelles  on  mettoit  les  bras.  C'ctoit 
lu  partie  d'un  habit  d'homme  qui  couvroit  le  dos,  l'e- 
ilmmc  &  les  bras.  Il  étoit  cumpofc  du  corps  du  pour- 
point,, des  manch'.s  H'un  coUe^debufques&debaP' 
<]uesi  on  n'ignore  pa^  ces  versdeMoucre. 

Ntt  ftrtS fur  u  point  ttoiuu  gens  bien ftnjcsy 
Qui  JffMtm  ^^une  ftmnu  en  fai:  coujonn  iffi^i 
l    QàitiÊdùieapMiiidt fort  efpnt  fe  'lanjft 

^MMvfiMIIMpOIVpoint  iCtvec  un  luuit  Je  chauffe. 

La  cominunaUté  des  marchands  Pmpoiaûtfs  a  été 
réunie  en  i6<  5 ,  à  celle  des  taiDeurs  iThabitS. 

POURPOINTIER,  f.  m.  {Corps  Je  Fripiers)  ç'é- 
toit  autrefois  un  artifan  qui  ne  fàilblt  que  des  pour- 
points; mais  aujourd'hui  les  pourpoiraiers  font  unis 
ahi  corps  des'  Fripiers ,  font  &:  vendent  des  habits 
complets  comme  eux.  (D.J.) 
■  POURPRE,  f.  m.  (Â^iur.)  coquillage  operculé 
9c  Qnivatvé  doht  on  tire  cette  limteur  colorante ,  fi 
vantée  par  les  anciens,  &  auovicl  le?  auteurs  ont  don- 
Itédiffcrens  noms  ;  les  mis  l'ont  nomme  buiunum , 
d'autres  l'ont  appelle On  le  trouve  dans  tiif- 
fiftentes  mers ,  il  y  en  a  pluficurs  efpeces  ;  la  plus 
grttidequëron  p^hefur  noscôtesa  ti&  13  lignes 
de  longueiir  ,  fur  7  à  8  lignes  de  diaOïetK  nîs  k  Pen- 
droit  le  plus  gros;  ces  coquillages' itfloBDlent^ilè» 
par  lov  fi)nRe  an  ïmÊ^saut  des  jaidinss'  kl  vas 


M.  de  Réaumur  a  obfervc  fur  les  côtes  du  Poitou, 
de  petits  grains  qu'il  loupçdnne  être  des  œufs  de  poif- 
fons,  &  qui  teignent  en  couleur  de  pourpn  les  lin- 
ges qui  en  font  impré]|pé$,.  coemie  jfi-.uqBnir  des 
vraies  pourpres  ;  ces  graus  oot  la  ferâie  dMne  boule 
aIon[;ce  dont  le  petit  diamètre  a  un  peu  plus  d'uno 
ligne  ,  Se  le  plus  grand  deux  lignes  ou  deux  lignes  St 
demie ,  on  trouve  une  trei-grande  quantité  de  ces 
grains  colles  fur  ceruines  pierres.  M.  de  Réaumur 
a  obfervé  que  les  pourpn^  ^afibubloient  en  grand 
nombre  autour  de  ces  pieneSfCafniîluiafiut  ioi»- 
çonner  que  ces  grains  pourraient  être  les  ceufi  dès  - 
pourpres  mtmes,  mais  il  n'a  jamais  pu  confirmer 
CCS  conjeclures.  La  liqueur  que  contiennent  ces 

Î;rains  eu  blanche i  elle  rend  d'abord  un  peu  jaime 
e  linge  fur  lequel  on  en  laifl'c  tomber ,  &  an  bout 
de  deux  ou  froii  minmet  le  linge  prend  une  belle 
couleur  deMagm  pencnrii  au'U  Ibit  expolé  enpietn 
air ,  car  M.  de  Réaumur  a  éprouvé  qui!  ne  (e  00- 
loroit  aucunLniei.t  dans  une  chambre,  fiuoique  las 
fenêtres  fulte.'it  ouvertes.  Mêm.  dt  Caeud.  royale  dts 
Scienus  ,  ann.  1 7 1  i .  6-  1 7  3  6 . 

Pourpre  ,  {Littêrat.  )  les  anciens  ont  tous  connu 
les  étolcs  de  laine  ,  teintes  en  pourpre  ;  j'ai  déjà  dît 
que  cette  couleur  étoit  employée  chez  lesilébreux^ 
dm  tetoraeneasdu  grand  prêtre ,  eUeenvoitanffi 
dàasphifiwh  ounrragies  du  tabenade*  Onla  tiroir 
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des  deux  petits  coqiûHages  de  mer  nommés  le  ma- 
nx  &  le  purpura;  tous  les  deux  font  unirai ves,  allon- 
gés en  vofite,  terminés  en  pointe,  te  htrifTcs  de  pi- 
quans;  il$  contiennent  un  petit  poiffon,  dont  le  lue 
tervoh  à  h  teinture  poitrprt.  La  pêche  de  ces  deux 
coquUlMes  &  iuibit  ftir  let  c6tes  de  Phénicie  ,  d'A- 
frique ,  de  Grèce ,  8c  autour  de  quelques  Sieste  la 

Méniterranéf . 

I.fs  Grecs  nommoicnt  a.Atsj'/iiif ,  les  habits  teints 
dsr.s  cette  po::rprc  marine  ,  &  cette  covileiir  étoit  af- 
fedtce  particuherement  au  vêtement  du  roi  de  Per- 
k  ;  les  autres  grands  fàgineurs  de  l'état  portoient  à 
la  vérité  des  lobei  fmu^t  mais  d^une  teinture  dif- 
fiSrente. 

Les  Tyricnç  cvcelloient  dans  l'art  de  teindre  la 
fùurprc  ,'io\t  par  quelques  fecrcts  particuliers ,  foit 
qu'ils  donnaffcnt  à  kxir  pottrprt  plus  de  teint  qu'aux 
fourpm  ordinaires  ;  de-là  vient  qu'on  lit  dans  les  poè- 
tes Tj^tfu  «rdihat  murice  Utu.  Horace  appelle  la 
fmrpn  par  excellence  taïut  tytia  ;  Virgile  ^fimmum 
ofmon\  Jnrentl,  fàrrana  furjum.  La  beauté  fic  I* 
rareté  do  cette  couleur  ravoient  rendue  propre  aux 
rois  de  l'Afie  ,  avix  empereurs  romains  <k'  aux  pre- 
miers mas;iftrats  àv  Ronie.  Les  dames  même  n'o- 
ibient  l'employer  dans  leurs  habits;  elle  ctoit  rel'er- 
fiour  les  robes  prétextes  de  kjpreBÙefie  magif- 
trature.  De  là  viennent  ces  expreflSons  vt^purpu- 
iM,  pour  fignifieruae  nhichMm,  8c  au  figuré  un 
fbuUur,  un  conful. 

■  Il  yavoitdes  pêcheurs  pour  le  coqnilla!;c  qu'on 
nommoit  purpuram  pifi-atorts  ,  dcs  téintrners  en 
pourpre ,  tinâons  purpurunt ,  des  magalins  de  pour- 
pre ,  vffiùna  purpwaritu 

.  Aleaandie  sfiému  xendu  mwne  de  Suae,  trouva 
dans  le  cMteau  ctnqnarite  mîllîom  ^argent  mon- 

noyé,  outre  une  fi  grande  quantité  de  m-jubles  ,  & 
d'autres  richefTes,  qu'on  ne  j>oiivoit  les  nombrcr,  dit 
Plutarque  ;  entr'autres  effets  des  plus  précieuv,  on 
y  trouva  cinq  mille  quintaux  de  la  riche  poutpn 
d'Htermion ,  qu'on  y  avoit  raflbnblée  pendant  plus 
4W  iîccle  »  fie  ^  confemm  enoote  tout  fon  lultre. 
On  concevra  quelle  intinrafe  ridieffe  c'était ,  quand 
on  faura  que  cette  pcurptc  fc  vendoit  jufqu'à  cent 
écusla  livre  ,  ce  qui  fcroit  iur  ce  pié  cent  cinquante 
millions  vte  notre  nioiuioie.  Ainli  les  tréiors  immcn- 
fcs  que  pluûeurs  rots  avoient  formes  pendant  des  fie- 
des ,  paflierent  dans  une  hcwe  de  tems  entre  les 
mains  dW  feul  prince  étrangar^- 

On  avoit  extiêmement  perftOSonné  diee  les- an- 
ciens les  teintures  en  pourpre  ,  don*  en  taifoit  diver- 
fes  nuances,  depviis  le  violet  méii;  de  rouge,  jufqu'au 
rouge  clair  le  plus  brillant.  Les  Romains  vouloient 
que  la  pourpn  frappât  doucement  &  agréablement 
la  vue  d'une  manière  moins  vive ,  que  ne  iàit  le  ru- 
bis ,  &  c'eft  aufi  le  |OÙt  moderne  pour  Técarlate.  La 
pourpn  8e  le  mmtx  fervent  encore  anîotmnmi  en  Si- 
cile à  la  teinture  ;  on  tire  également  cette  couleur  du 
buccin.  A  Panama  daos  le  Pérou  ûir  la  mer  du  Sud  , 
on  tire  une  couleur  /'  ;r7  --  de  la  coque  perfiqn'' 

Îue  l'on  appelle  pourprt  de  Panama  ,  &  dont  On  teint 
S  hoSe%  de  coton ,  &ites  de  fib  ^  plantes.  Mais 
t»iiter£nropeiiutlacouleitrfpi«rrcbcauooupoiieux, 
&  dans  tontes  fortes  de  nuances ,  avec  h  eoehenille 
ou  la  grair.e  d'écarlate  ,  &  un  pié  de  paftcl ,  i!  eil 
vrail'emblable  que  la  pourpn  ancienne  n'étoit  pas 
plus  belle  qvic  la  notre,  &  qu'on  n'a  celVé  de  s'en 
Icrvir,  que  parce  que  ia  pùurpn  mnàvnie  ic  fait  ^ 
moins  de  frais,  &eft  plus  éclatante. 

On  trouve  dans  les  mers  des  Indes  occidentales 
efpagtioles ,  me  efpece  de  poiffon  à  coquille  ,  de  h 
gueule  duquel  on  tire  une  teinture  de  pourprt,  qui 
ne  ccde  point  à  celle  des  anciens.  Les  îlei  .Antilles 
fcançoites  ont  auffi  leur  pourpre  marine  ;  le  poiflbn 
dont  on  la  tire  s'appelle  «io/iuv ,  il  eftde 
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la  groffeur  du  bout  du  doigt,  &  reiTe mh!r  a-nt  lima- 
çons qu'on  nomme  desvignaux.  Sa  ciiair  eft  blan- 
che ;  fes  inteftins  font  d'un  rouge  très-vif,  dont  la 
couleur  paroit  au  travers  de  fon  cor^,  Acc'eftce 
^ui  teint  l'écume  qu'il  jette  ^nd  il  eft  pris  s  celle 
écume  étant  reçue  fur  un  bnge  »  ië  diangie  en  un 
rouge  Atpomfntn  iê  liScbant,  mns  eOe sUbiliilk 

Îieu-à-peu ,  &  fe  difllpe  ei^tierementà  ncfiirequ^oa 
ave  le  linge  qui  en  a  ctc  teint. 

Le  pcre  Labat  dit  qu'on  troip-r  .  rnri-r  .^ux  An- 
tilles une  plante  qui  donne  une  teinture /»o«i7»«  ,  Se 
qu'il  appelle  par  cette  raifon  /i'o/um  .i  jSpy.  Cette 
plante,  qui|n4  on  h  coupe  fur  juéi  jette  une  tiqiieur 
rouge  comme  du  fing  de  bceof ,  ie  teint  les  toiles 
qu'on  y  trempa  d'un  rouge  vit  ;  irai';  cette  teinture 
a  le  memedétaut  que  celte  qui  vie;;:  tle  l'écume  du 
coquillage  dont  nous  venons  de  parler ,  c'eft-  i-d^r 

JucUe  n'efi  pas  durable ,  qu'elle  le  décharge  &  lie 
iflipe  finalement ,  en  lavant  l'étoffe  de  laine  «  de  €0» 
ton  ,  ou  de  fil  qui  en  eft  teint.  (  D.  JÂ 

faoKn.%  ,  (  Cridq.  facrit  )  l'étofie  ,  rottvrage 
teint  en  pourprt  eft  ni'  Idi  l 'Ecriture,  comme  dans 
les  auteurs  jjrot'ancs ,  puar  le  coquillage  qui  donna 
cette  couleur.  Vous  recevrer  d'eux  de  la  pourprt , 
dit  Moife.  Exod.  xxv.  4 ,  c'eft-à-dire  les  étoffes  de 
cette  couleur  ^our  les  ornemens  du  grand  prêtre^ 
Potafn  fignifioit  aufti  la  roU  dont  fe  lervoient  pr 
diiKnâion  les  rcMS ,  8e  ceux  à  qui  ils  acootdMent  cet 
honneur ,  d'oh  vient  qu'on  les  appelloit  purpurati  ; 
dans  la  fuite ,  toutes  les  pwfonnes  opulentes  portè- 
rent des  robes  teintes  en  pourpre.  Le  mauvais  riche 
de  l'Ecriture  étoit  vêtu  de  pourprt  Se  de  fin  lin.  Luc, 
xvj,  19.  les  payens  en  rcvêtoient  auflt  leurs  idoles  , 
comme  on  le  voit  dans  Jérémie,  x.^,  {^D.J.) 

POVRPU  MIkIral  ,  r  Chimu  )  c'eft  «nfi  qu*on 
nomme  une  couleur  d'iu;  beau  rouge  pourpre  ,  qui  fe 
iait  par  le  moyen  d'une  diffoUitior.  d'or  précipitée 
par  le  moyen  d'une  diffolution  d'étain.  On  a  fait  jiif- 
qu'ici  un  très-grand  myftère  de  la  préparation  de 
cene  couleur;  mais  M. de  Montamy,  premier  maître» 
d'hdiei  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  à  qui  les  ans  font  ré* 
devables  de  la  découverte  des  plus  parfiiites  cou- 
leurs pour  l'émail  &  la  porcelaine,  a  trouvé  plufieurs 
moyens  de  taire  cette  belle  couleur.  Voici  fon  pro- 
cédé. 

On  &it  diffoudre  de  l'or  dans  d«  Peau  ré^le  fiute 
avec  parties  égales  d'el^rit  de  fûtre  &  d'efprtt  delSj». 
on  j^e  cette  diâolution  pour  m  frire  ufrge  , 
fuite  oii  tut  difloudre  de  Petdtn  de  la  meilleure  qua^ 

lité  dans  un  nc-rl?  cf  ;c'co!»que  bien  affoibli  avec  d0 
l'eau  ,  afin  que  la  dillolution  fe  falTe  lentement. 

Lorsqu'on  voudra  fiiire  du  pourpre  minéral  ,  on 
prendra  de  l'eau  pure  diftillée  ,  on  en  remplira  un 
matras  ou  onebouteinei  fur  cette  quantité  d'eaiL 
on  mettn  quelques  couttes  de  la  diftolution  d'or^ 
on  remoeta  ^n  h  Bontrilte  pour  que  le  mélange 
'iriL-rirpcrf  parfaitement,  par  ce  moyen  l'eau  ne 
t  la  preique  point  colorée.  Alors  on  trempera  un 
tuyau  de  verre  dans  la  diiTolution  d'étain  ,  &  on  le 
remuera  dans  l'eau  où  l'on  a  mis  de  l'or  diffout.  On 
réitérera  plufieuts  fm  cette  OpéialioB  jubi^hi» 
qu'on  voie  des  nuages  pompru  fe  Ibcmerdanaeenn 
eau  ;  ce  fera  un  ligne  que  la  codeur  ftra  fiite.  AloiS 
on  couvrira  le  matras  potir  legaraiitir  des  ordarcs,& 
l'on  donnera  le  tenii  à  la  couleur  de  fe  précipiter,  ce 
qui  fe  fera  quelquefois  très  -  lentement.  Lorlcpie  la 
prédpitation  fe  fera  &itc ,  on  trouvera  au  fond  du 
matras  une  fécule  ou  un  dép6t  d'un  très-beau  rouge 
fmapn  qui  feia  plus  ou  moins  vif,  félon  la  nature  à»K. 
.  dlilblvant  dans  lequel  on  aura  fAt  diflbudre  l*énin, 
&  félon  que  l'opération  aura  été  fiiite  avec  foin  ;  il 
taut  lur-tout  que  le  diiTolvant  de  l'étain  foit  bien  tS* 
foibli ,  &  mie  ladiflblutioa  4*or  ibît  dnndus  dn» 
beaucoup  d'eau. 
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On  JJulcorera  la  fccule  rouj^c  qui  {t  fera  préci- 
pilêc  awr  Je  !'e::u  chaude  que  !  on  y  verfera  a  phi- 
fieurs  rept  iii-,;  oi\  \a  ti  ra  Icchcr  &  on  laconCervcra 
pour  en  taire  uiagc.  Cette  couleur  efttrcs-belle ,  on 
peut  l'employer  lur  les  émaux  &  la  porccîaine  en 
la  mêlant  avec  des  fondaiu  convenables  ;  elie  s'étend 
avtc  beaucoup  de  fiictlité,  &  l'aAton  du  fiu  ne  loi 

-  âit  ibuiîrir  aucune  altération. 

Pourpre,  f.  m.  urme  J»  BLifon,  !e  pourpre  eft 
camjîoic  (le  l'a/iir  ,  clc  f;<icu'.c  ,  <lii  (able  &  du  liiio- 
pic ,  èc  il  elt  en  barre  dans  les  armes  de  ceux  qui  en 
portent.  On  dit  en  parlant  blafon ,  parti  de  Mvrpre 
Se  d'hermine .  . ...  il  porte  de  /nw^  au  dievroa 
abaîflié  d'or. 

PouRpnr,    ,  (AfÂA-iT.  )  éruption exanthcmateufe 

■qui  10  tait  iiiiiauiitlcnHTt  Ivir  tout  !e  corps,  &  qui 
c1>  (ouvent  accoin|>,!Kr)(:f  d'une  ùe\  i<:  algue  A:  ma- 
ligne ,  Se  eft  quelquefois  lâos  fièvre  ;  cette  cniption 
pourpieuie  eft  taotdt  rau^ ,  nntAt  bbnebe,  tantôt 
«vec  des  petits  boutoni ,  comme  ceiade  la  rougeole, 
ëe  tantôt  ce  limt  de  petites  véficul«  contenant  une 
icrofité  âcri?  &  rongeante:  nous  allons  entrer  dans 
tous  les  dttaili  de  celle  maladie  au  mot  POURPRÉE, 

jf<V«  ,  (  M<:..i.-.  ) 

POURPREE,  FIEVRE,  (  Midec )  c'eft  une  fièvre 
«^ois,  contifluc,  ciantUinawafe,  dans  laquelle  la 
nature  r  en  aiq|menlafrt  lès  mouvemens  Iccrétoires 
éc  excrétoires ,  s'eAme  de  pouftr  aiinlehoM  fiir  la 
fur^ccilu  cor|)^une  maticremorbiliquefiiitileidont 

«lie  a  beloiii  de  le  délivrer. 

Cette  tievre  ie  divile  eu  deux  er;)ece5  ,  l'une  qu'on 
nomme  pourprée  roiip  ,  6l  l'autre  par  une 
étrange  manière  de  s'exprimer  /ùvre  pourprée  blan- 
che. lÂ  fem  pourprit  rouge  eft  celle  où  les  boutons  , 
tubercules  t  taches  font  rouges  connnedans  hitto- 
peole.  \ji  fièvre  pourprée  blancSe  eft  celle  dont  les  vé- 
licules  rendent  une  férolitc  lymphatique,  dépravtJe, 
fa;ii  couleur.  On  notnme  autrement  ces  deux  efpe- 
ces  de  fièvres  pourpre  rouge  &c  pourprt  bùt/ie. 

Lit  ficvre  pourrit  blanche  eft  afin  communément 
maligne  &  compliquée  avec  la  ikvTepétéchiale.  La 
pourprée  rouge  eft  Beaucoup  plus  douce  &  preCqu? 
îOu|(nirs  peu  datiuerciile.  Ces  deux  cfpcces  Icmblcnt 
diftercr  autant  que  la  petite-vérole  &  la  rougeo'e 
<ii:Vcrcnt  l'une  de  l'autre  pour  '.e  danger;  &  comme 
il  y  a  des  cas  oJi  la  petite- vérole  eft  douce  &  bénigne, 
6Coti  la  rougeole  eft  dangereuie,  de  même  dans  le 
pourpre  il  arrive  quelquefois  contre  le  cours  de  la 
«ature  ,  que  I*  blanc  fe  guétit  aifément»  tandis  que 
te  rouge  devient  fatal. 

Sipiei  de  tes  maladies.  Dans  le  pourpre  blanc ,  le 
malade  éprouva  le  trilTon  par  tout  le  corps ,  auquel 
iîiccede  une  forte  chaleur  avec  langueur  6c  débilité. 
Les  patries  ptécordiales  font  ferrces ,  &  la  poitrine 
«ft  oppreflise.  Le  malade  pouffe  de  jirofbnds  loupirs  > 
il  «ff  tourmenté  ifwmâttif  d'inquiétude,  d^nfora» 
nie  ;  il  fent  tme  cîialcur  &  une  douleur  poneitive 
au  dos ,  eniVute  la  (urface  du  corps  le  couvre  de  pe- 
tites éminences ,  telles  que  celles  qu'on  apperçoit 
aux  oyesy  avec  une  elpecc  de  démangeairon  mquic- 
niM  Amis  la  peau.  Au  quatrième  jour  ,  quelquef  ois 
|»lus  tard ,  ^  devient  génér^emcnt  rouge ,  & 
cette  rougeur  fe  raflèmble  en  taches  »  au  milieu  def'- 
qiielles  on  apperçoit  des  puftules  blanches,  oui  quel- 

?uefbi$  fe  touchent  &  fe  répandent  fur  tout  le  corps, 
es  puftules  font  pelUicides  ,  &  ne  contiennent 

Ju'une  eau  claire  ;  elles  paroiffent  communément 
'abord  au  col  »  enfiùte  à  la  poitrine ,  au  dos ,  &  en- 
fin aux  bras  U  wox  nains  ;  leur  éruption  eft  accom- 
pagnée d'une  fièvre  «i]|uëi  mais  lorîqti'elle  eft  faite , 
K  s  lympîoniti  qui  ctoicnt  auparavant  violens ,  fur- 
tuut  l'anxiete  des  parties  précordiales ,  la  cardialgie, 
l'inquiétude,  l'opprellion  de  poitrine  &  la  ditUculté 
de  reipirer  diminuent  conûdérablcment.  Le  pouls 


étoit  auparavant  dur  &  promt ,'  devient  mol , 
libre  &c  lent  ;  l'efprit  n'eft  pUi<  ab«tru ,  la  fécherefle 
de  la  peau  celle  ,  le  ventre  :*  'l  ,:  'se,  &  ]c  malade 
ert  l'urpris  de  fe  trouver  fi  bien,  .•^u  bout  de  quatre 
ou  cinq  fOKttSf  Icspuftules  fe  fechent,  les  places  où 
elles  étoicflC'  paroillcnt  écaiUeufes  te  la  maladie  fe 
termine  i  les  ftieurs  otdinairenieRt  fétides  dans  cette 
maladie  fortent  en  abondance  après  l'éruption.  La 
fièvre  pourprée  a  les  mêmes  (ympioiTics ,  mais  moins 
graves. 

Deux  elpeces  de  fièvres  font  beaucoup  plus  fré- 
quentes dans  les  pays  dti  Nord  que  dans  nos  climats» 
ta  foiaprée  blanche  eft  fouvent  épidémique  en  Saxe 
olk  elle  emporte  beaucoup  de  nitMide ,  fie  en  particu^ 

lier  les  femmrs  en  couche. 

Ifi.fs  cjujci.  Les  principales  font  la  mauvaifeconf- 
tirution  de  l'.iir  ,  la  déprav-ition  df .  humeurs ,  !a  'tip- 
prelTion  de  la  trantpiration  ,  iei  lueurs  forcée^  par 
des  remèdes  chauds ,  l'omillion  des  exercices  ou  des 
lignées  ordinaires  ,  la  fupprefTton  des  règles  »  da 
êax  hémerrhiidal ,  U  vie  oiiive  6c  Inxurieufë,  6x. 

Pro^^fioffic.  Lorrou'.\  la  fortle  des  éruptions  la  v  o- 
lencc  des  ivrnptomes  ne  s'adoucit  point ,  la  ma'aclie 
devient  ^ilus  dank;ereu)é.  Le  pourjire blanc  acocmpa- 
ené  de  la  fièvre  pétéchiale  cil  plus  dangereux  tji  a  id 
MS  éruptions  paroiffent  de  bonne  heure  ,  & 
moins  quand  elles  parotflènt  plus  tard.  Li>s  éruptions 
qui  difparoiflent  tout-d\ms>coiip  dam  le  pourpre 
rouge  ne  font  guère  moins  à  craindre  eue  dans  le 
pourpre  blanc,  parce  qu'il  en  rclultc  (buvcnt  l'ia- 
fl.UTur.iiticn  de  !,:  gor;;'.' ,  une  tou\  leche , des ardetirs 
d'urine , des  douleurs  arthritiques,  8c  outres  fympco- 
mes  femblables  qui  eelKnt  auiE>tôt  que  les  éruptiom 
reparoilTent. 

Méthode  aerativt.  Elle  rft  la  même  dans  les  deinr 
cfpeces  de  pourpre,  &  ne  diffère  point  de  celle  qui 
convient  d^ns  les  fièvres  inflammatoires,  pétéchia- 
les,  milliaires  ,  &  dans  la  rou^':oie.  11  tuut  il-  conten- 
ter d'entretenir  la  tranipiration  continuelle  fans  ex- 
cite r  la  fueur.  Les  poudres  de  nitrc  ,  d'antimoine  Uià- 
phorétique  font  bonnes  pendant  le  cours  du  md. 
Quand  îl  eft  paflë ,  on  dmt  emplo^r  de  doux  pur- 
gatifs pour  nettoyer  les  premières  voies.  Les  per- 
îonnes  qui  font  fujcttes  a»  retour  du  pourpre  rou^e 
&  blanc  doivent  en  rechercher  Ifs  cautes  ;si:)ur  les 
prévenir ,  parce  qu'elles  dépendent  ordinairemebt 
de  fautes  dans  le  régime  oudelafuppréflbuidequd' 
que  évacuation  hatutueUe. 

Réjlexmu  pMtkaSms,  Cette  maMie  ntérîte  en- 
core quelques  réflexions  particulières  par  rapport 
aux  ;>ays  où  elle  re«neleplus,  je  veux  dire  dans  le 
Nord  ,  en  Allemagne  ,  en  Saxe  ,  en  Holl^de.  Dans 
tous  ces  endroits  elle  participe  beaucoup  du  fcorbutf 
tantôt  le  pourpre  y  cfl  accompagné  d'ur.c  ilevreaî^ 
gue  6c  malisie,  tantôt  il  eft  bénin  &âuis  fièvre, 
mats  il  trouble  afleKlong'items  PécOnomîe  animale. 

Les  tacher  poiirpren(es  différent  auffî  beaucoup 
plus  entr'ellcs  pour  l'étendue  ,  la  figure  &  la  cou- 
leur que  parmi  nous;  b  rentrée  de  la  matière  pcc- 
cante  y  eft  j>lus  commune  &c  iuivie  de  plus  grands 
atddens.  Si  cette  matière  peccante  logée  dans  les 
parties  intérieures^  produit  une  chaleur  exceflivei 
tandis  que  les  parties  extérieures  font  en  confbie- 
tion  &  couverte-,  d'une  fuetirfix)ide  ;  s'il  y  a  dans  les 
tendons  un  inoit\encr;t  tremblotant;  fi  les  fbrces 
s'anéantifl'ent  ;  lî  'c  trouble  s'empare  de  l'efprit;  fi  lé 
pouls  eft  dur,  inégal  âc  convulHf,  la  déâillance  fuo> 
cède  prontement  0c  amwnoe  la  deftniÛIoo  de  b 
machine. 

Le  pourpre  accompagné  de  tottx ,  de  difficulté  d« 

refpirer  ,  de  voiniUrmens  ou  de  diarrhée,  eft  dans 
les  pays  froids  vine  fuite  allez  fréquente  des  fièvres 
catarreufes  des  enfans ,  il  fktit  trutcr  Ufievrc^ Ctf 
Symptômes  difparuîtront.  ^  ^ 
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Nbiisa.villll  dit  oue  le  pourpre  ^it  foùTCnt  un 
«flèt  de  icerbut,  oc  pour-lors  fa  cattfe  matérieUe 

confiée  ainfi  ^ue  celle  du  fcorbut  dans  la  déprava- 
tion du  lang  ;  il  faut  donc  rétablir  cette  dépravation, 

f)OUr  prévenir  U-s  JUvn-i  priurpria  qui  lui  doivent 
eur  origine  \  il  n'y  a  pa^  d'autre  méthode  contre  le 
pourpre  chronique  qui  attaque  les  fcorbutiques ,  les 
vieillards,  ceux  qui  l'ont  accoutumés  à  un  régime 
vîdeux  éc  falîa ,  8e  ceux  dont  la  conftitution  «it  lâ- 
che &qui  mènent  une  vie  trop  fédcntaire.  Rien  nedé- 
montre  mieux  la  préfence  d'un  principe  ralino-AiI- 
phureux  dans  le  pourpre  chronique  que  le  loiilage- 
ment  que  les  malades  reçoivent  de  tous  les  remèdes 
qui  émouflent  les  pointes  falines  des  humeurs,  com- 
me le  jus  d'oranee  flcde  citron  ,  le  petit  lait ,  le  lait 
de  chèvre  ou  d'âneffe ,  mêlé  avec  tn  eaux  de  felrer, 
&:  les  décoâions  tempérées  prifes  eniwiflbns  ordi- 
nairt  i.  Quand  ccspouqires  (ont  invétérés,  les  bains, 
après  Tufage  du  lait  &  des  enux  minérales,  difCpent 
le  picotement  y  la  chaleur,  la  démaneeaifon  &  les 
îrruptiOllS;  din,  pour  guérir  ce  mal,  il  ne  s'agit  que 
de  corrige  racrimgiue de»  humeurs,  &d*exi)iilkr 
les  recremens  Acres  k)gés  feus  h  peau;  c'eft  ce  qu'on 
exécute  en  ouvrant  les  pores  par  le  bain. 

Ceux  qui  abondent  en  lérofités,  comme  les  enfiins, 
les  peribunes  phlegniatiques ,  les  tcmmes  d\in  tem- 
pérament iàche,  Ibnt  plus  tujets  <^ue  d'autres  au 
pourpre  chroniqiie    de  longue  durée. 

On  obferve  encore  que  les  fsnrn»  en  couche 
dont  les  vuidanges  ont  été  ruppriméet  ou  ddlèâmo* 
Tes,  &  les  firmmcs  attaquées  de  fleurs-blanches  ou  de 
fuppreitïons  de  règles,  font  plus  fréquemment  &  plus 
violemment  attaquées  des  pourpres  ,  tant  aigu  que 
chronique ,  que  les  hommes  ne  le  font. 

Aux  remèdes^  ^iK  nous  avons  indiqués  dans  les 
pourpres cbrooi^KijU faut a}Outtr l'exercice,  les 
voyues,  le  changement  d*ûr,  le  fi^oor  fiir  les  lieux 
élevés ,  &  l'ufage  d'une  poudre  diaphorétique  ami - 
des  nerîS  préparée ,  par  exemple ,  de  corne  de  et;  i , 
d'yeux d'ecrevifle ,  d'ambre  ,  de  nitre  purifié,  f<  de 
cinabre.  Enfin  dans  tous  les  pourpres  Àc  fitvm  peur- 
^du ,  bénignes  ou  malignes ,  aiguës  ou  chroniques , 
il  cA  préitMtciabie  d'irriter  les  fymptomes  par  les 
excès  de  la  chaleur  ou  du  fioid;  on  anemente  auffi 
le  mal  par  les  remèdes  échauflTans,  les  îiqueiu^  fî>i- 
ritueufes ,  les  Tubdances  fudorifiques ,  repercuflives 
&  alexipharmaques.  Les  purgations  fréquentes  & 
exccffives ,  les  remèdes  âcre»  èc  flimulans ,  les  lai- 
.gnées  fut»  linli4k-propos  ne  font  pas  moins  nuifi- 
Eles.  Tous  ces  remèdes  ne  tendent  qu'à  débiliter  les 
forces ,  exciter  des  conflriâions  fpafmodiques ,  fie 
6ire  rentrer  fubitement  les  éruptions  exantfaéma- 
teufes.  ( Lr  chevalier  DB  Jaucourt.) 

POlîRPRÉTURE,  ou  PORPRISE  &  PORPRI- 
SON  ,  {Hjp.mod.)  du  \Kin purpnfiur»t  terme  fort 
Hlité  dans  fieaucoup  d'aâcs  8e  d'ouvn^  du  moyen 
%e,  coame  on  k  Toit  daw  un  roMn  mannurit 
deVaece: 

Ilsacenr  poufpfîs  aittttM    MM»  il  c0M»A. 

Purp^jm  ou  propnfura ,  pourpréturc  ou  pour- 
prîfiire,  ledit  quand  quelqu'un  s'empare  inju^ement 
de  quelque  ciwfe  qui  appartient  au  roi ,  comme  dans 
fes  domaines  ou  aiUeurs,fic  ^^otnlxmeot.  tout  ce 
qui  ië  tint  au  détriment  du  teoement  royal.  On  peut 
commettre  ce'îe  inj  iftice  contre  fon  fcignetir  ou 
contre  ion  volun  ,  iianspUificurs  de  ces  occafions 
on  trouve  le  même  mot  employé  dans  la  niême  ligni- 
fication dans  Matthieu  Paris,  dans  BriiTon,  Jacques  de 
yilry,  fie  plufieurs  autres. 

Il  femble  auffi  que  fmafnfm  dans  d'autres  auteurs 
lignifie  les  tytpartaumea,  m  ttms  àmnvifius  d'un 
lieu ,  d'une  maifon  ,  la  hj-'Ha.iL  d'une  VÏik  |  COOUBe 
duttle  roman  d'Athis  manuicru  : 
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Jîon  la  vlUt  à  itUt  pourprtfure 
Trois  grtnis  lUuts  la  place  t/ulure. 

Du»  le  clnrtahire  de  niAte1>dieu  de  Pomoîlè  Oit 

trL  vive  ces  mots  ,  cum  pourprifiirâ  eiJiim  domui  aAja- 
cenie ,  &  daiis  une  charte  du  inonailere  de  Lagni  de 
l'an  1195,  conctjjt  in  tUemoJtnam  al'hati  &  conytnttû 
fantii  Fttri  Lattgniaccnjîs  . , .  Locum  capillee  ettm  pur» 
piu-ifurâ  adjactnu.  Oa  peut  voir  iuis  le  gloffairc  de 
bncao^  dans  l'hiftolie  de  Paris  des  PP.  D.  Felibien 
8e LobméaUtlcdaatfltUada Bretagne,  de  ce  dernier, 
les  autres  figniiîcatwas  de  ce  tome.  ^ajp/C  àt  Jfe- 

rtry ,  tomt  II.  * 

VOURPRIS,  f.  m.{Droiicouium.)  Ce  mot  eft  an- 
cien^ fie  il  n'ell  guère  plus  connu  que  dans  les  cou« 
tûmes.  Froiflard  a  dît ,  voL  I.  ch.  xiij.  «  fie  furent  or- 
M  donnés  gens  d'état  autour  de  lui  qui  lucn  fâvoicnl 
n  que  l'on  devoit  faire ,  mais  point  ne  le  dcTOicilt 
lailTer  p.itler,  ni  aller  hors  du /waipfii  >*,  Et  dint 
leromandelaRofe: 

Si  a  pourpris  m  peut  gardir 

Tout  vif  nu-  piiijj'l-i-cm  larJtr 
Sijamaii  hom  vivanty  entre. 

Ce  terme  fignifie ,  félon  Raqueau ,  Verulos ,  les 

crii  iroris  6c  prochaines  clôturer  de  quelque  Ueu  fVi- 
gneunal ,  ctiAtel ,  manoir  fie  hôtel  noble  ou  de  l'é» 
glife. 

11  eft  dit  dans  tartuU  68 ,  /</.  IF.  de  la  cootinne 
de  Nivemois,  que  le  «  dénombrement  dobeontettir 
t*  tous  les  droits ,  prérogatives,  prééminence  du  fie4 
»  enfemble  le  châtel ,  maifon  ,  grange ,  pourpris  6c 
»  domaine,  é-c 

On  lit  aufiî  dans  la  coutume  de  Bretagne ,  articU 
^41 ,  les  maifons,  fiefs ,  terres ,  de  convenans,  fc 
domaines  coi^eables  nobles,  ïc  autres ttirts 
Ues ,  feit  d'ancien  patrinraine  ou  d'acqufit ,  8c  les 
meubles  feront  partagés  noblement  entre  les  nobles 
qui  ont  eux  fie  leurs  prédécelTeurs  dès  auparavant 
les  cent  ans  derniers  vécus,  fie  fe  lont  coniportés 
noblement ,  fie  aura  par  préciput  en  fucceflion  de 
pcre  fie  de  mère  fie  en  chacun  d^icelles  le  château  ou 
principal  manoir,  avec  le  pourpris  ,  oui  fera  le  jardiop 
colonwier  fie  bois  de  décoration ,  lie  outre  les  deux 
tiers,  &c.Sic  par  PartiJeéii  ,  il  efl  dit  que  bois  pris 
outre  la  volonté  de  celui  à  qui  ilefi  ne  porte  crime  , 
s'il  n'étoit  charpenté  pour  merrain  A  édifier ,  &c.  ou 
qui  cA  pourpris  fic  hébefgsmens,  fie  prochaines 
tures  de  la  mailônpour  hi  décoiadon  dUceUe.  Jtaky_ 

fur  Rielulet. 

En  poéfie  le  cHefe  pwpiît  VCttt  £rele  citf,  h 
voùu  apurée.  (  D.  J.) 

POURRIR,  verb.neut.  (  Gram.)  fe  détruire,  s'al- 
térer par  quelque  mouvement  intérieur,  excité  entre 
les  parties  de  la  lubilance  qiù  fe  poumt ,  en  confé- 

i|uence  duquel  les  molécules  fe  féparent,lédivifientp 
e  décampofent,  s'exhalent,  fe  reoompofait d'une 
manière  difiilrente,  &€,  yoye^  PvnuÉFAcrum. 

POURRISSOIR,  f.  m.  terme  de  Papeurii,  c'eft  ainfi 
qu'on  appellé  certaines  cuves  de  pierre  ou  de  bois, 
ou  même  certains  eiKlroits  dans  lefqueb  on  met  le 
chitiun  ,  immédiatement  après  avoir  été  lavé;  on  l'y 
lailTe  termcnier  plus  ou  moins,  félon  quel*  faifo'n 
eft  plus  ou  moins  chaude.  Ceft  l'ouviicr ,  *ppellé  U 
gouverntur ,  qui  eft  chaifé  d'y  veiller  ;  on  a  kmo  fie 
ne  pas  laifTcr  le  chiffon  fiîrmenter  trop  long-tems  » 
parce  qu'il  fe  pourriroit  entièrement ,  contraâeroic 
une  couleur  noirâtre ,  dont  le  papier  fe  fentiroit  :  il 
pourroît  mSme  arriver  que  pour  avoir  fermenté  trop 
loiic  tems,  il  s'enflammetoit  de  même  qu'il  arrive 
quelquài»is  au  foio  mis  en  pile,  f^oyti  UtPLdt  Fm» 
ptteiit. 

POURRITURE, f.  f.  {Corruption)  état  d?  ce  qui 
eft  pourri.  Lu  pourritures  befoin  d'unparû^t  crou- 
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ÎtifTeiitent  pour  s'emparer  entièrement  des  eorpt  ; 
'aâion  de  l'air  cft  ncceflîufe  pour  âtfOrifcr  lespro- 


gris  de  la  pourriture.  Ce  n'eftpMttnWNIVfnMldc 

ftMniturt  qui  opère  la  dieeftion.  Li  ^itir«imc<Mtri> 

bue  à  la  digenion  parla  macération  iuV!le  caufe 
dans  les  alimens.  Les  effets  de  la lont  re- 
marquables dans  la  digvftion,  &  elle  le  déclare  parla 
(nauvail'e  odeur  des  alimens  pafles  dans  ks  iotellins 
fllêUsivecUbile. 

■  PovMMtUM,  (  Mtdu.  )  refpM*  d«  cMniptiOB 
^oduîte  dans  tes  liumeurs  par  nn  mouvement  iiilo« 

maiiqui'  ,  tiin\iell'j  corruption  change  le  fel  naturel 
en  alkili  volai li ,  &  lagraifie  en  unemaffe  fétide, 
noirâtre,  ilcre  ,  en  parMItMCeAC  en  |Wl|îeteHR> 
s'appelle  poiuriiun. 

lie  ieft  caufée  par  le  ralentiâiMnent  de  b  circub> 


liaiiyjiiir  Une  iiag^tion  trop  Ioikk»  par  meconK 
UnMtdn  dff'dttleur  &  drimniditef  par  IWnninlIioii 

dfl'nirjpar  le  défaut  d'alrmens ,  ou  pour  en  avoir 
pris  des  {>out-rifl!ans ,  parla  rctention  d'une  humeur 
inutile  o\i  morbiKque  ,  cntin  unt-  conAitution  eoJc- 
mlcjuc  ou  cpidemique  ;  une  trop  grande  chaleur 
jmnte  i  rau^iitatioo  de  h  dronUtton*  produifent 
hlTez  proaitemenc  cet  dut. 

La  pomitm  Tarie  fomntla  nitutedeslnmeaii 
qu'elti'  attaque  ;  elle  efl  JlflTércnte  dans  le  fang,  dans 
la  graiffe  ,  d.ins  la  moc'.le  ,  dans  la  \À\t ,  dans  la  ge- 
\ét,  dans  la  lymphe  ,  dans  le  pus ,  dans  l'urine ,  dans 
les  excrënjens ,  dans  ia  mucolîtc  Ht  dans  le  chyle. 

De  la  diffcrence  de  ces  humeurs,  du  commence- 
siwnt  &  du  prqp-ès  de  la/mirniKnr ,  des  différentes 
parâes  qu'elle  attaque  b  des  caufes  qui  la  produi* 
'  lent ,  naiflent  un  grand  nombre  de  fymptomes  diff 
férens.  Les  folides  fe  relâchent  fie  deviennent  fra- 
giles ,  quelqiictois  ils  ie  dctrui(ent  ;  les  humeurs 
iont  en  partie  liquides,  &c  en  partie  tenaces;  elles 
acquièrent  un  degré  de  fétidité  fie  de  noirceur ,  fie 
perdent  abfolumcnt  leur  caraâere  naturel.  De-U  les 
"▼eatt,  les  évacuations  abondantes  ,  les  douleurs , 
une  chaleur  brCllante ,  raffoiblifleroeotyft  mAnele 
dérangement  des  fonOions  du  corps. 

La  méthode  curalivc  demande  qu'on  fàffe  atten- 
*  tion  aux  caui'es,  pour  les  éloigner  ou  le^éviter  ;  dans 
rimpoflibtlité  de  pouvoir  corriger  ce  qui  eft  pourri , 
il&ut  employer  intérieurement  fie  extérieurement 
kl  uuipatrides ,  les  remèdes  capables  de  préferver 
de  h  eomptioa  les  htuneucs  qui  reftent.  Il  iâat 
aroir  recours  aux  échauffons  dans  la  pourrUun  firoi- 
de  ;  mais  dans  la  cliavule,  il  convient  d'employer  les 
rafraichiiTans.  Entin  il  ctl  ncceflaire  de  taire  fortir 
peu-ik-peu  les  humeurs  poutries  par  tm  dmojiâoîfc 
convenable:  CD.J.) 

POURSUITE,  f.  f.  (Juri/p.)  ce  terme  fignifie 
SJttdquefiDts  en  général  toutes  les  démarches  fie  dili- 
gences que  l'on  raît  pour  parvenir  à  quelque  âioh  , 
comme  quand  on  dit  C'''-^  ■'' jwirl  ii*  Ir  r*;ouvre- 
ment  d'une  créance,  la  liquidation  1  i:n  et  mpte  ; 
que  l'on  pourfuit  ia  récepiioivdans  un  oinci 

Quelquefois  le  terme  de  pourfuite  ne  s'entend  que 
îict  procédures  qin  font  finies  en  juftice  contre  quel- 
qntuo,  notamment  contre  an  débttenr  »  pour  le  con- 
traindre de  payer. 

Enfin  le  terme  ie  pourfuiu  s'entend  quelquefois 
fpccialcmcnt  de  la  conduite  &  direction  d'une  pro- 
cédure, comme  quand  on  dit  \zpcurfidu  d'une  inf- 
tance  de  prétérence  ou  de  contribution  ;  la pourftùu 
d'une  faiiîe  réelle  ,  la  pourfuiu  d'un  ordre. 

Celin  qtn  a  ia  fâurpùu  ,  fie  qu'oo  appelle  le  pour- 
fu:\  mt ,  eft  celut  qui  fiût  toutes  lesdtlt^ncesfie  opé- 
rations ncceffaires  ;  les  autres  créanciers  font  feule- 
ment oppofans  pour  la  conferva".;on  de  leurs  droits. 
Silepourfuivant  ei)  négligent,  un  niltrt  (Tfancltr 
■eut  fe  Élire  fubroger  à  la  poutfuut. 

Les  Mi  deW»i*  fout  piwil^  fw  bdioA  » 
Ttmt  JaU. 
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parce  qu  ib  font  faits  pour  l'intérêt  commun  ;  c'ell 
pourquoi  lorfque  le  pourfoivant  obtiirnt  quelque 
COndamiiation  de  dépens  contre  ceux  avec  lefquels 
■  a  des  conieftattons  en  fa  qualité  de  pouriuivant ,  il 
afcin  de  faire  ordonner  qu'il  pourra  les  employer 
en  frais  de  pouifutu.  l^cyti^U  Traité  dt  ta  Mai*  tksim' 
mcubUs par  dteru ,  de  M.  d'Héricourt  J  6'«s-W*  U 

mot  PouJtSVIVANT.  ' 
^  POURSUIVANT,  {/ttrifp.  )tftc«W  qui  fait  des 
^cnçespour  parvenir  à  quelque  chofe.  On  dit 
don  réapiendave,  qull  tR pourfiùvam  (k  réception 

dans  un  tel  office. 

On  appelle  auffi  pourftùvaiu  ,  celui  d'entre  lef 
créanciers  qui  a  le  premier  introduit  une  inilance  de 
prétérence  ou  de  contribution ,  de  faifie  réelle,  d'or^ 
dre ,  fie  qui  fait  les  diligences  tiéce&ires  pour  met- 
tre ladite  inflance  à  fin. 

On  if^eWtpourfuivant  la  faiiie  réelle,  criées, 
vente  Se  adjudication  par  décret  ,  celui  qui  a  fait 
lailir  réellement  un  immeuble  de  fon  débiteur,  pour 
k  t..irc  vendre  ,  &c  être  paye  l'ur  le  prix.  * 

Quand  l'adjudicaïKin  éil  faite,  celui  qui  étoiC 
pourjutvant  la  (allie  rcellc  devient  pourfuivmt  Tor- 
dre U  diûribMionduprixderadiudicatioa.  /Vmr 

a-dlNWafPOVRSVTTE.  (  itf)  ^ 

PoiiRSLlVANT  Xumour,  {Igfi.dcU  Cheval.  )  on 
vit  autretoib  i  la  yucrrepluficurs  chevaliers  prendre 
le  nom  de  pourjutvanc  I amour ,  fie  d'autres  titres  pa- 
reils i  le  parer  du  portrait,  de  ladevife ficdela li<* 
vrée  de  leurs  maîtrcfTcs  ;  aller  féiieufemeot  daaslcfl 
fi^es,  dansUsef^motiches ,  fie  dans  les  batailles  > 
o»ir  le  coamat  1 1  ennemi ,  pour  lui  difput er  l'avan- 
Uged'avoirune  dame  plus  celle  &  plus  vertuaife 
Cjuelaûenne  ,  5c  de  l'aimer  avec  pius  de  paflion.Un 
ccuyeranglois,  capitaine  du  château  de  Beaufôrt, 
qui  en  1369  prit  parti  pour  la  France,  fe  aomnoit 
U  poufftaymt  X amour.  Il  eft  encore  îêx  meoUonde 
lui  ious  ce  aom  dans  lliifioite  de  Bertrand  du  Guci:' 
clin.  Saint-Palais ,  H"^.  dt  la  Ckivakrtt. 

^  PoimsUlVAtiT  tCarmts  ,  (  che%a!ur  )  ce  mot 
s'eft  dit  autrefois  desgentilshommes  qui  s'dtiachoient 
aux  hérauts  pour  afpircr  à  leur  charge ,  i  laquelle  ils 
ne  pouvoient  parvenir  qu'aprèsfept  ans  d'apprentif- 
fage  pafles  dans  cet  exercice.  Ils  étoient  de  la  dépen- 
dance des  hérauts ,  fie  aififtoient  à  leur  chapitre!.  Un 
feigneur  banneretpouvoitav^dcs pourfuivanshm 
faveu  de  <|Uelque  héraut. 

Leurs  cottes  d'armes  étoient  différentes  de  celles 
des  hérauts  :  U'. pourfun-.im  ia  portoient  tournée  fur 
le  bras ,  les  hérauts  devant  fie  derrière;  file  le  roi 
d'armes  la portoit  feméc  de  Ijs,  la  eoaronat  fur 
l'écu. 

Le  détail  des  fonâbns  de  leur  amiftere  eft  atti- 
fement expliqué  dans  un  manufcrit  compofé  par 
René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile,  fie  qui  fe  conferve  dans 
la  bibliothèque  du  roi.  Dans  un  état  de  France  fait  fii 
arrêté  en  1644,  il  yauois  pourfuiyns  darma  :  \t 
premier  ayant  loo  Ihritf  de  eq|es«  &  les  autre» 
chacun  lOoUv. 

La  cérémonie  de  rinffiOMÎOin  des  pmurfuivamtCar* 
mMféloitdesplusfolemnelle.  Os  étoii'nr  i  rclentés 
par  un  héraut  d'armes  en  habit  de  ccrémome  à  leur 
feigneur  &  maître  pour  être  nommés.  Ils  ne  dévoient 
point  être  faits  pendant  une  moindre  fêle  qu'un  di- 
manche. Le  héraut  les  conduifoit  par  la  ffiain  gau- 
che au  feigneur .  &  en  préfencede  plufieurs  témoti» 
anpellés  à  cet  effet ,  ii  fui  demaodoit  quel  nom  il  lut 
plaifoit  que  portât  fon  pourfuhani  Xamcs .  &  le  fer- 
gneur  l'ayant  déclaré ,  le  héraut  l'appclloit  de  ce 
nom.  Ces  noms  arbitraires  conienoient  fouvent  de» 
devitesénigmatiqiies  ,  qu'on  appliquoit  aux pourfui- 
yans  a  armes  pour  les  dilILnguer.  Il  y  en  a  pluûems- 
exemples  dans  les  anciens  titres  :  cependant  le  pour- 
pùrmU  ne  Ail  nul  ferment  aux  armes ,  fie|eut  ren-- 
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dre  f« armes  fans  rien  m^faire ;  ce  J|««*™2 
d'un  anden  manufcnt  oté  oar  le  P.MftietBet  «w» 
fon  livre  de  la  chevalerie.  (P./.) 

POURSUIVRE,  v.aa.(G«^7/«.  )  counr  après 
quelqu'un  ou  quelque  chofe.  On  pourfuu  yxn  enne- 
mi ,  un  lièvre ,  fon  chemin ,  fa  pointe,  Ion  récit , 
une  place,  uit«  ftmoie,  un  procès  ,  /"«'"«j- 
D'oi.  l'on  volt  que  fourfuivrt  fe  dit  des  chofcs  ^  des 
perlonnes  ,  &  qtTil  eft  quelquefois  fynonyme  à 
conùnutt.  .  ^         1    , 1  _ 

POURTOUR ,  f.  m.  (         )  ?L 
^*r$  fa  fervent  pour  exprimer  «nrui/.  C  cft  l  éten- 
due du  cohtour  d'un  efpaw.  Ainfi  ,  on  dit  qu  une 
fouche  de  cheminée  ,  ont  CoMtache  de  chambre ,  un 
lambris ,  &c.  ont  tant  de/»o«M«r, 
de  longueur  ou  d'étendue  dedans  OU  dehort  flWfWe. 

CD.J.)  ,1 

POURVOIR,  {  Jurifprtd.  )  lignihc 
olulqutchoft,  endifpoler.  « 

Celui  q«'  préfeote  requête  au  juge.  &  qui  le 
plaint  de  quelque  mwMe.  entreptiie  o".(H?t'0« 
Çui  ic  f«it  à  fon  préi«4ice,  conclut  à  ce  «p^plaife  au 
iuse  y  pourvmr ,  c't  ft-n-dire  ,  y  mettre  ordre. 

Onfe  fait  jP^j;n  <i<''  d'un  office  ou  dun  bénéfice. 
Cela  s'appelle  auiri  /-o^/rv^^rV,  parce  que  celui  qui 
donne  des  provi{io.i^>/'.'i.^-oi/  à  ce  que  1  offic  ou  le 
bénéfice  foit  rempli  fit  delïervi.  f^K  BJ^^*""-^  ' 
Office,  PROVWiOK.         _        ^  _. 

Pourvoyeur  ,  f.  m.  im^cd-) 

d'une  grande  maifon ,  qui  a  f«>lii  de  1»  pourtdtr  de 
blé  8t  d'autres  vivres  qu'il  tchene. 

Le  nom  de pounoytur  du  roi  étoit  autrefois  un  ter. 
me  fi  odieux  en  Angleterre ,  qu'il  fut  chaT_gc  en  ce- 
lui d'-cA««r  ,  Dar  le/«i.^f.«^ir.3.j'o««  môme 
de  pourvoyeur  &  trèilhittlé  par  k  a. 
J^'oy^r  PourvoyanceS- ACHAt.  ^  .,  i^. 

POUSE,  f.  f.  (Gwn.)  bfisuvagemdieo quiftteit 

avccle  limon  &  le  lucre. 

f»OUSET,  f.  m.  (  r««w*  )  c  eft  le^»*/*/ ,  c 
aire,  cette  couleur  rouge  oui  fe  trouve  dans  la 
graine  d'écarlaïc  ,  &  qu»  PO"' 

I  oi  ssn,  f.  f.  (/Jroy-cmWdItapouffiereoule 
erabcau  du  poivre ,  &  de  quelqitei  ■««S 
épiceries  ,  enu'autrcs  du  gingembre  .«etanmlcade, 
dumacis&dclagrained'écarUte 

POUSSF ,  Pousses  ,  (  JtrSne^c  )  fe  d.t  de  la  pre 
«àtn^oufft  des  arbres  au  mois  de  Mai ,  quand  k 
feve  e'STaSns  fa  grande  vigueur.  Ce  font  de  jeunes 
îetsvkourcux  qui  promettent  la  plupart  du  Iniit. 

On  dit  nos  arbres,  nos  blés,  notawomes,  ooa 
4tffee$  pouffent  très-bien.  ..... 

Pousse  ,  (Maràkal.  )  maladie  du  cheval ,  qui 
•«onfiftedansttneéllération  &  un  battemr  t ,  c  f!  mc 
cccafionné  par  une  opprcflion  qui  1  «"Pf^^l^J; 
refpirer,  ou  par  que^qu'opitalWIl  des  wfeaux 

^Uix^uifc  eft  un  cas  redMMtoire,  «C  le  rendenr 
eft  tenu  "de  reprendre  un  cheval  pouffif  dans  les 
aeuf  jours.  11  y  a  des  remèdes  pour  retenir  quelque 

^TÔlSféALLE,  f.».(^r««er«)c'eftunpetu 
inftrument  cylindrique  deftr,  de  la  longueur  envi- 
ron  de  y  o/ 8  pouces,  avant  >»  J^P'J»  P^* 
larseque  le  refte,  dont  le  rerveiKlescaral»iMe«.On 
s'en  fert'pour  commencer  à  enfoncer  la  balle  de 
tolOmb  à  coups  de  marteau  dans  la  carabine  ,  qui  elt 
nyéc  depuis  l'entrée  jufqu'à  la  culafTe.  Lorfqu  on  a 
foit  entrer  la  bille  de  force  avec  U  roup-i^sIU  ;  on 
achevé  de  la  pouffer  jufques  (ur  U  platte-torme  <l« 
h  poudre  avec  la  bagjiette  «  fer, 

POUSSE-BARRE,  {MmM)  Ce» tin  c 
dément  que  l'on  fait  à  ceux  qui  tirent  au 
-  pour  oblige  à  tisvaiUer  plut  fortemeat. 


\  POU 

POUSSE-BROCHE  ,  m  uiiM  a  EBUulkr;  c>ft 
une  elpece  de  cifeau  plat  &  cmouffé ,  dont  on  fe 
fert  po*r  enruner  le  poinçon  fur  l'enclume. 
EiwwiR,  Poinçon Enclume. 

poussée  ,  f .  f.  (  AnUt.)  eibrt  que  fait  le  poida 
d'une  voCite  contre  lesmurs  wrlefqucls  elle  eft  bitw« 
C'eftauffi  l'efïbrtque  fc  t  U  i  rres  d'un  quai,  «a 
d'une  tcrraiTe,  &  le  con    u  u  i  L  âtardeau.  Dans  le» 
voûtes ,  cet  effort  cil  ce   ^       i  u  i  les  vouffoirs.  à 
dmtettifaaclwde  la  clé, contre  les piés droits.  U 
eft  de  h  dendew  i«portM»ce  de  coonoitte  cette 
poafflc ,  afin  d'y  oppoferwieréûftanee  coavcMbl». 
pour  que  la  voûte  ne  s'écarte  pas.  Ce  n  eft  wuén 
ment  point  une  chofe  aifée  q^ie  de  déterminer  cette 
pou^t,  qui  dépend  de  la  dircilion  des  vonlToirs , 
c'elt-à-dire,  de  la  convexité  de  la  vouïr  ,  ir;rtr.,aioa 
faite  de  la  liaifon  du  mortier  6t  du  tunent.  Ou  ieol 
bien  que  plus  un  arc  eft  large  &  furbaiffé  ,  plus  il 
a  d.-  foû^it.  Mais  efl-cc  là  la  *eule  çwéii^iàan  i 
laque 1 1»  on  doive  avoir  cgard^  Voifii  C*^.* 
nu  M.  Ikhdor ,  qui«  exaniné  ccttt  quaKkm'arcc 
beaucoup  de  loin. 

I**.  Dans  une  voûte  ob  l'on  (uppofe  que  les  voul- 
foirs  ne  font  entretenus  par  aucun  ament ,  plus  leur 
têtefera  petite ,  phis  la  voxrte  aura  de  pouffîe  :  a", 
plus  la  voûte  aura  d'épaiffeur,  plus  la /wj^fe  fer» 
grande  :  3".  plus  les  jm»  dr«ls  qu  fooneniieiK  une 
voûte  frront  élèves  ,  plus  11  leur  faudra  d'cptnflTcur 
pour  loutenir  ia pouj^ti  de  la  vouie.  f^oyc^  la  fcunu 
dti  Ingénieurs. 

On  appelle  iiùre  le  tnit  des des  voûtes» 
chercher  &  marquer  les  épailTeurs  que  doivent  avoir 
les  murs  8r  les  piliers  boutaof,  tfàk  font  des  coirpi 
i>iUa:i5  qui  portent  fic  appuient !e«T%ùtes.Z>MB«««. 
d'Anhiua.  (D.J.) 

l'OUSSE-PlÈ,«niK'^«  P^efu  tUÛté  dans  le  reffort 
de  l'amirauté  de  Bawdeanss  cfeft  le  petit  bnena 
«u'on  appelle  iMM. 

Poosst-nÉ,  TossES  »u  l'Acon  ,  eft  conpoTé 
feulement  de  trois  planches ,  longues  de  6  à  7  piés| 
&c  larges  de  deux  environ  ;  quarrées  par  un  bout  ,  & 
un  peu  relevées  par  l'autre.  Le  péch-.- ur  1"  n-fi  furie 
côté  ou  fur  le  bout  de  l'arçon  ,  d'oii  agiuiu  fou  pié 
en  le  pooffimt  fur  les  vafes.il  coule  dcffus  &  le  trant 
porte  où  il  lui  plaît.:  fans  cette  cfpece  de  batnu  les 
pêcbenrs  ne  pourroient  aborder  leurs  pêcheiîe* , 
l'on  ne  peut  aller  que  dans  les  marées  des  vives  eaujis 
aux  autres  tems  elles  font  imitiles,  la  marée  n'y  mon- 
tant que  très-peu  ,  ou  même  point  du  tout. 
•   Les  pécheurs  du  port  dts  Barques ,  dans  le  rpïïbrt 
de  l'amirauté  de  Marenncs ,  ont,  outre  les  deux  ef- 
peces  de  bateaux  pêcheurs ,  traverfiet  &  liiadieres  , 
une  efpece  de  petn  canot  particulier  qu'ils  nomment 
acon  ,  bien  diffcrent  jpour  fa  conftruâion  de  celai 
dont  nous  avons  parlé  ci-defTHS,  &  dont  nous  ferons 
mention  ci-après  :  le  plan  reprcfcnte  un  ancien  é^u 
d'arme  ;  les  cotés  font  forme»  de  trois  planches  po- 
fées  à  clin  ;  le  fond  ou  la  femelle  el^  auffi  formée  de 
planches  ^tes  ,  fur  lefqucUcs  il  y  en  a  trois  autres, 
une  aux  deux  côléa ,  &uoe  tf «fieme  au  milieu  pour 
renforcer  le  fond,  qui  eft  anfli  tOUt  plat ,  dflefaiie 
mieux  couler  fur  ces  vafes  ob  Ton  le  pouffe  lorfque 
la  mer  r;l  Lm(1-  ,      b"i'i>  '  ii'  la  Charante  ,  depuis  le 
port  des  Barques  jul qu'au  -  dcffus  de  Tonnay- 
Charante ,  étant  bordes  de  vafe  &C  de  bourbe , 
les  bateaux  ptcheuis  n'en  peuvent  point  appro- 
cher. . 

Ces  acorts  vont  auflî  à  la  rame  ;1  arrière  n  a  point 
d'étainbot  étant  coupé  tout  à  plat ,  fie  de  la  largeur 
de  Vtuvn  ,  il  peut  avoir  au  plus  un  pié  de  quefte  par 
l'eftrave  ;  les  aeons  n'ont  que  trois  varangues  toutes 
plates,  &  autant  de  genoux,  dont  le  bout  déborde 
pour  fervir  de  tôles  à  rames  ;  ces  petits  acons  pen- 
vent  cependant  porter  jufqu'i  trois  quarts  deioii* 
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neau  ayant  i  p'J^  1? bordée»  jpîétde  lu|MV»8ê 

environ  i  s  ..-.l  s  je  long. 

Le  ,  jl  'ji  r;  peuvent  foutenir  la  vague  dans  les 
gros  tems  ;  cUe  les  combleroit  d'abord  ;  ce  lont  ce- 
pendant les  plus  grands  de  cetfeRCSde  petits  ba- 
ttMl.  Cette  loite  à'Moa,  Sc  la  manceuvre  de  te  con- 
duHre,  eft  repréfentée  dant  Iz  figure  j.  PL  il.  dt 

Pichi. 

Les  pêcheurs  du  port  des  Barques  fe  fervent 
de  leurs  ncons  pour  porter  à  bord  triver- 
iîeres  les  pêcheurs  qui  n'y  pourroteat  aborder  au- 
trement ,  fie  à  ea  débarquer  leur  poiflbn  fie  leurs  fi- 
let* ,  les  batetux  tnvcifien  ksm.  obbeés  de  refter 
tOHÎoun  à  Panera ,  6c  motnHÀ  dans  b  (tarante. 

Il  y  a  encore  des  acom  dans  la  paroiffe  de  Souvas, 
dans  le  rcffort  de  l'amirauté  delakochelle.  \^%atoni 
que  les  pêcheurs  tiomment  pouJJ"t-p:è,  de  l'aftion  avec 
laquelleilslesmanœuvrent.lbntbicn  plus  étroits  que 
ceux  des  pêcheurs  (aintongeois ,  U  ils  les  pouffent 
auâi  d'une  aiRM  niniere  les  vafes  oti  ils  les  font 
gliffer.  Geox  des  ports  des  Barques  6c  do  Lupin  les 
poufTent  par  r.imere ,  les  pteMUn  IMttent  à 
cet  effet  dans  la  vafe. 

Les  acons  de  Fouras  ont  6  i  7  pics  de  lonj; ,  ils 
font  coupt»  par  l'arriére ,  oii  cfl  leur  plus  gmndelar- 
geurtqni  peut  encore  avoir  14  à  1 5  pouces  au  plus 
▼ersraniere»  à  environ  1  piés  allant  dans  le  milieu  ; 
la  tauteur  dii  fond  au  haut  dti  bofd  eft  d'environ  i  x 
pouces  ;  le  bout  de  Vacon  eft  pointu,  &  formé  à-peu- 
près  comme  une  navette  de  tifferand  éroouffée  :  le 
pêcheur  pour  la  pouvcrnrr  a  un  genou  fur  la  tra- 
verfe  qui  eA  à  l'arriére  ,  Ëc  qui  eil  (aillée  commodé- 
ment pour  faire  fa  manœuvre  ;  il  place  fes  deux  mains 
fur  le  Dordage  de  Y  mm  à  bas  bord  &  à  (tribord ,  en 
s'abaifliuit  de  manière  qu'avec  Paotne  pié  »  qu'il  a  li- 
bre ,  il  pouffe  fur  les  vafes  fon  aton  oii  il  veut  le  con- 
duire ;  ces  petits  engins  fervent  aux  pScheurs  à  aller 
tendre  des  courtines  volantes  fic  des  rets  lédentaires 
fur  des  fonds  oii  les  vafes  qui  bordent  la  côte  ne  leur 
permettroient  pas  de  pouvoir  aborder  autrement, 

PoussE-piÉs,  swv«ï  Bernacles  6-  Coquilles. 

POUSSE'POINTâ  t  voyti  m$ fy.^SMogem  ; 
c'eft  ua  onâl  de  laiton  dont  les  Horlogers  en  gros  fe 
fervent  pour  chaffer  les  arbres  liffes ,  les  enfoncer 
dans  le  trou  de  la  pièce  qu'ils  ve.ilent  tourner,  ou 
les  en  faire  fortir  fans  endommagi-r  leurs  pointes. 

POUSSER,  v.aô.fCrtfm.)  taire  effort  contre 
quelque  chofe  pour  le  déplacer.  Ce  verbe  a  unerand 
nombre  d'acceptions  d^rentes.  On  eft  pouffi  dans 
la  foule.  On  fNUiffi  une  chaife  qui  nous  g&e.On 
pouft  fortement  une  balle.  On  pouj/e  un  cheval.  On 
pouj/lfon  travail ,  fes  conquêtes.  On  le  poufft  dans 
le  monde.  On  poufi  à-bout  un  hommepar  de  bons 
&  de  mauvais  raiMimeaicas.  On  fO^  des  dis  & 
des  voeux,  6-e. 

Pousser  ,  v.  aâ.  (jMU.)  on  dit  qu'un  mot  pouffe 
au  vuide  ,  torfqn^il  boucle  ou  fiit  ventre. 

Penser  i  la  main;  c'eft  couper  les  ouvrages  de 
plâtre  faits  à  la  main ,  6c  qui  ne  font  pas  tR^M*»  & 
tailler  des  moulures  fur  de  la  pierre  dure. 

Pouffer  eft  auffi  un  terme  de  menuiferie  ;  &  on  en- 
tend par-là  travailler  à  la  main  des  baluftres,  moulu- 
res.fr*.  (D.J.) 

Poussa  R ,  V.  a  A.  ttrmt  de  Doreur  fur  cuir  ;  on  dit 
en  terme  de  doreur  fur  cuir ,  &  de  doreur-relieur , 
poufferXtifàfXS,  pouffer  àci  nervures,  ô-e.  pour  figni- 
fier ,  former  fur  le  Cuir  ces  fortes  d'ornemens  »  eo  y 
appliquant  de  l'or  cn  ftottes  par  le  moyen  do  petits 
fers  à  dorer. 

POVSStR  ûu  trou ,  v.  n.  terme  de  Carrier  ;  c'eft  con- 
duire la  piem  fur  les  boules  ou  rouleaux  fufqu'au- 
deffous  du  trou  où  Ton  doit  la  brider  avec  le  cable 
6c  (on  crochet ,  pour  la  tirer  enfuite  fur  ta  forme  de 
>  la  carrière  par  le  moyen  de  te  roue  6t  de.  fon  arbre. 
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Pousser  ,  (  Mark,  )  lè  fit  du  dwralqaiâ  hpouf- 

fe,  voytiPovssE. 

Pouffcrjon  cheval,  fe  dit  du  cavalier  qui  prcffe  fon 
cheval  au  galop ,  fie  le  fait  aller  très-viie.  PoujSirfet 
dtr.is ,  c'eil  la  mCme  chofe  qat  mettre  fes  dents, 
ttfyei  Mettre. 

Pousser  ,  (  Marine  )  pouffer  &  porter  fe  difenC 
du  vent.  Nous  limes  route  par  la  baie  aven  la  brifv 
de  l'eft  qui  nous  pouffa. 

Pouffer,  vint^UARKE  DE  GOUVIRlTAn.  PaMf 

un  bateau  avec  le  croc  ou  laga^. 

Pousser,  en  temu  d$  Pifimtr  tm  Mhttîov,  c*eft 
garnir  des  étuis  de  cIous<rai|ant»  ouautieiMaiiers 

par  le  moyen  du  pouffoir. 

POUSSIER,  f.  m.  (MaçonnerU)  c'eft  la  pondre  dvs> 
recoupes  de  pierre  pafféeà  U  claie ,  qu'on  mêle  avec 
le  p'âire  en  carrelant,  pour  empêcher  qu'il  ne  bouf- 
fe. On  met  chi  pouffîcrit  charbon  entre  les  iambouT' 
des  d'un  parquet  pour  le  garantir  de  l'humidité. 

Poussier  ou  PouLVfiajM.lea  An^xitn  appeUcot 
ainfi  la  poudreécrafée  &  taonfée. 

Poussier  ,  dam  la  fabrique  de  la  poudre  à  canon  , 
eft  ce  qui  refte  de  la  poudre  après  le  grain  formé  par 
le  i^imis ,  ou  quand  la  poudre  a  été  remuée  Ccquele 
grain  s'en  eft  troiAé  &  dccouvert. 

Poussif  R  ,  f.  m.  (  terme  de  Clutthonnier  )  «oni  qutf 
les  Charbonniers  donnent  à  tout  le  menu  charbon  » 
ou  à  la  pouftiere  de  diaibon  qui  dea>eura«l  foml 
d'un  bateau  s  les  Doreurs  fur  cuivre  t'en  fervent 
pour  leitts  ouvrages. 

POUS.SIKRE  ,  f.  f-,  {Phyf;:u)  (c  dit  des  pprticu- 
les  les  plus  inl£  iUii>ies  ti  un  corps  dur  quei'on  abriic. 
yoye^  Particule  ,  Corpu.scule  ,  Atome. 

La  matière  fubtile  de  Delcanes  eft  une  forte  de 
poujjiere  produite  par  le  frottement  8c  le  choc  de» 
particules  du  fécond  élément,  yoyei  Elément,  Map 

TIERE  SUBTILE  ,  CARTisiANISME  ,  &c. 

Poussière  des  itaminef ,  (  Botan.  )  v«p_> y ^  Eta  mi- 
nes, li  fuffit  de  répéter  ici  que  le  fentimcnc  adoptô 
par  les  grands  botaniftes  de  nos  jours ,  veut  avec 
raifon  qu'on  ait  une  idée  plus  noble  de  cette poujRat 
que  ne  Vavok  M.  de  Tournefott.  H  veut  qu'on  b 
regarde  comme  deftinée  par  la  nature  à  rendre  le 
germe  des  plantes  fécond.  Il  veut  que  les°r<nnesrcf- 
tetit  ficriles,  quand  elles  n'ont  pas  ct.i  vivifiL-es  par 
cette  poulHere  ,  &t.  D'un  autru  tûla  ,  la  laence  mi- 
crolcopiquc  a  découvert  que  les  grains  de  poufitiz 
des  êtamines  d'une  même  plante  ont  tous  une  niême 
^gure*  èl  que  toutes  les  plantes  de  diffêrens  genre» 
ont  unc/wûffien difliéraament figurée.  loyeiPeVB- 
SIERE  fUwutaot ,  Ç Seitnte  mtrofcopi,pu,  ) 

Enfin  ceux  qui  ncnvifagent  que  les  chofes  utiles, 
nous  font  confidérer  la poujjitre  des  itamiaes,  comme 
la  matière  unique  dont  eft  faite  la  dre  que  noilt 
confommons  ;  c'en  eft  affez  pour  ne  pas  négU^ 
de  porter  nos  «CfVds  fur  h  poujbn  da  iumints» 

POtKSItRS  PARII«CtKE  ,  (  Science  microfc.  )  la 
poufjitrt  furineufe^ux  fe  trouve  fur  le  (ommci  descta- 
mines ,  varie  cn  couleur  dans  les  diverfes  cl'peces  de 
fleurs  ;  le  microfcope  a  fait  voir  que  tous  les  grains 
de  cenepouffîere  font  de  petits  corps  réguliers,  wni- 
formes ,  conflamment  de  la  même  figure  6e  de  h 
même  grandeur  dans  les  plantes  de  te  même  efpece  , 
tandis  que  dans  celles  de  différentes  efpeces  ils  font 
aufG  différens  que  les  plantes  mCmes. 

Il  eft  iropofCble  de  remarquer  cet  ordre  Se  cette 
configuration  de  la poujfitre  farineufe,  fans  conclure 
que  la  Providence  ^cK^propofé  dans  les  corps  qu'- 
elle a  ferm^fi  réguSerenent  quelque  nfage  plus  ne* 
bte  que  celui  de  les  abandonner  au  gré  des  vents  pour 
les  perdre  fie  les  difSper.  Cette  réflexion  a  donné  lieu 
à  un  plus  grand  examen  microfcopique  ,  fie  cet  exa- 
men a  fait  connpitre,  1".  que  cette  pouJ^niuM 


Digitized  by  Google 


iSi  POU 

produit*  confervéc  avec  uafoia  extrême  dans  des 
vaitTeaux  nouvellement  conihnït*  pour  s'ouvrir ,  0C 

Udécharfl,erîorfqvi'elie  crt  oarvenuc  à  famaturitci 
qu'il  y  a  un  piiVil  ,  uu  v\»ifleau  fcoiinalou  utérus 
<||Ùsk  centre  ëc  la  fleur  propre  à  rtccvoir  les  petit» 
«raîss  de  cette  paujjtat  à  meûirc  qu'ils  tombent 
ci*«tix-mâm«$ ,  ou  qu'ils  l'ont  tirés  de  leurs  cellules  ; 
3°.  l'expcricncc  foiuk«  furflu»ntité  d'obfcrvatieas 
prouve  que  de-là  dépend  laterlirtté  dehftmtncc  ; 
tur  11  l'on  coupe  les  vaifl'eauît  farin  ujt  ou  étaraines 
ivant  qu'ils  ioient  ouverts  &  qu'il*  aient  cpanchu 
leur  pùtt^trt ,  la  femoBCt  dc^eot  lUrilt  9t  incapable 
de  rien  produire. 

Cette  y»ajjltn  farincuft  doit  donc  être  rtg^nlde 
comme  la  feraencc  mâle  des  plantas  *  &  chaque  petit 
grain  de  femencB  contient  peut-êlreunepetiteplance 
de  l'efpece  de  celle  où  il  le  trouve.  Ou  ne  lauroit 
obfervcr  fans  furpriie  les  prccauiiojis  que  la  nature 
prend  pour  empêcher  auc  cette  f^ujfurt  ne  <t  ililli  \m 
ibutUcment ,  6(  pour  l'aider  à  entrer  dans  le  piiiil , 
vaiflèaui&innal  ou  utérus  qu'elle  lui  a  préparé.  La 
tulipe ,  par  exemple  ,  quiett  tettfOMrs  droite ,  a  fon 
piftil  plus  court  que  les  étannnes  afia  que  la  pvuffitr* 
puifle  y  torobef  din  Qement  ;  mais  dans  le  niartagon 
qui  panche  en-bas ,  le  piHil  tll  pluslonp  que  fr s  vaif- 
ieaux,  8t  il  eft  enflé  à  ion  otrêmitc  pour  iaiûr  la 
foa£v4  qui  pend  fur  lui  à  mefture  qu'elle  s'épanche. 

Cdttin  pUitir  d'examiner  la  variété  des  poufficrts 
d'efpects  diffcreutes  de  végétaiw.  Dans  cellMde  la 
mauve,  chique  pi  tit  grain  paroît  Être  une  balle  opa- 
que avec  des  pointes  c^ui  en  fortent  de  t  Mi-;  côtés. 
La  poujfun  du  tourneiol  paroît  compoice  de  petits 
corps  plats  II  circulaires ,  affilés  toui-aiitour  des 
c6tet*  tranfparens  au  milieu ,  &  ayant  quelque  ref- 
Ibmblance  avec  la  fleur  qui  les  produit.  La  jm«//<ci« 
de  la  tulipe  relTcmble  à  la  femence  des  coacpoiîirca 
U.  des  melons.  La  foufftn  du  pavot  paroit  COOMlt 
de  l'orge ,  avec  un  Hllon  i'cmblable  qui  s'étend  d'un 
bout  à  l'autre  ;  celle  du  lis  approche  de  celle  delà 

*^'jçat  TCua  point  prévenir  le  plaiiîr  des  curieux , 
«u  les  arrêter  parla  4elcriptionininohis  grand  nom- 
bre de  ces  fougam  que  dûque  fleur  lasmctà  ponéa 
d'examiner  par  eux-mêmes  ;  je  leur  confeUlerai  feu- 
lement de  ne  pas  ntgliger  les  vaiffeaux  qui  coniien- 
nent  cette  peaffiért ,  car  ils  y  trouveront  Jci  beautés 
qui  les  dérfoitimageront  de  leurs  peines. 

Ramaîb»  la  fniStrt fétiamfi  au  milieu  d'un  jour 
ièc  &  ferebi,  torique  toute  la  rofée  efl  difSpéc ; 
ayez  foin  de  ne  pas  l'écraferou  trop  preiCer  ;  mais 
fecouex-la  doucement  avec  un  petit  pincwan  de  poil 
fort  doux  ,  fur  un  morceau  de  papier  blanc  bien  net. 
Prenez  enluite  un  fimple  talc  avec  vos  pincettes  ;  & 
ayant foufflédeffus,  vous  rappUquercr  immcdiate- 
flwntaprès  i  U  foaffUre  ;  lltiunidité  de  voue  bouche 
fattaicbera  au  talc.  Vil  vous  paroît  qu'il  s'y  foit  atta- 
ché une  trop  grande  quantité  de ^u^bm»  ôtez-eai 
fi\  n'y  en  a  pas  affei ,  foufflez  de  nouveau  Iût  votre 
talc  ,  &  t  (  U  l  1 7-'  r  la  pouffitn  comme  auparavant  ; 
placet-lc  dans  le  trou  d'un  gliffoir,  &  appliquei-le 
au  microfcope  pour  voir  fi  les  petits  grains  font  pla- 
cés  à  voti*  &ntaiiie)  Se  lerfqua  vous  les  trouverez 
bien ,  vont  les  cMmîret  datucment  d'un  autre  talc 
que  Tn-:<:  irriterez  avec  l'anneau  de  cuivre;  nuis 
prenez  garde  que  vostalcs  ne  preffent  pastfoplafii- 
rine  ,  car  vous  détruiriea  <a  véritable  figure ,  «  vous 
en  verriez  les  grains  tout  autres  qu'ils  ne  font. 

Une  colleâion  des  pcujfitttt  les  plus  remarquables 
linfi  coofervées,  fcrvira  d'amufemeni  à  cen^ui 
vealeot  étudier  la  nature  ;  ^tft  &  aux  qoeje  recoa* 
mande  d'examiner  avec  foin  les  petites  cellules  qui 
contiennent  cette pou^cn,  let  piffiIsSe  iutresprties 
delà  génération  dr^  rtinirs.  Us  Meiiv^m  cnmiTic-nccr 

fac  la  foophulaire  k&%\u  bUacbe  ,  ou  par  la  «lauve 
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commune.  Comme  toutes  les  autres  fleurs  ont  des 
organes  pour  lamêroe  deflinstioQ,  quoique  d'une 
figure  &  coaftniAiM  didrtot*»  on  auta  de  quoi 

s'occuper. 

Je  n  ajoute  qu'une  obfervation,  c'efl  que  les  petits 
grains  qui  cumpoiént  la  poujjun  farinuift  des  étami- 
nes,  ne  font  pas  gros  ou  petiu  àproportuMi  de  la 
grandeur  des  plantes  qui  les  produifent  ;  mais  ils  ont 
fouvcM  des  proportkms  direAment  contraires , 
comme  nous  le  voyons  dans  la  pouffurt  de  la  petite 
mauve  rampante,  dont  les  globules  font  plu^gros 
que  ceux  dutournefol  g'ganteiquc.  (  D.  J.) 

Pot'SSiEM,  {Cntt^Mj'«(nt)çe  mot  dans  l'Ecri- 
ture eft  pris  6gurément  &  provctbialement.  U  dé- 
iiftM  llMunoïc  t  la  multitude,  letoodicau.  Je  rm» 
bieiMdt mourir»  dit  lob,  fficBcj«^aiii«nMdb«aH«ai. 
Qui  pourra  compt?r  la  multitude  des  enàjttde  Ja- 
cob ,  piUvtrtm  Jacoh  ?  Namb.  xxuj.  lo. 

La  poiiffitrt  Je  s  pUi  dt  Dieu ,  dans  Nahum ,  j.  j. 
fignitiela  quantité  de  troupes  qui  dévoient  attaquer 
les  AITyriens  ;  leur  niuliitude  fcroit  des  nuaget  de 
pou&n  qui  a'élevetoient  j  ufou'au  cicL 

Le  Sauveur  dit  H  Ces  difdples ,  fecooex  la  pouJJun 
Je  vos  pics  en  forlant  de  la  vilîe  eu  de  In  mailoa  de 
ceux  qw  ne  voudront  ni  vous  clo  itcr ,  ju  vous  re- 
cevoir, Mmi.  X,  4.  Se  Mare  f  y.  1:.  cVioit  une  ex- 
prcfCon  proverbiale  qui  figniifioit  de  n'avoir  plus  de 
commerce  twtcile  telles  gens,  parce  quIS-oyaiiiW 
de  bon  à  gagner  avec  les  mécbansi 

Jour  dt  la  ptmfim  tu  fatr,  étoit  ehee  les  JiM  im 

fignal  de  colère  d'en-porrfmmr.  On  lir  clins  les 
AU.  xxij.  aj.  que  cjuclques-uns  û  eux  tantLix  contre 
S.  Paul ,  fe  mirent  à  crier  ,  à  fecouer  l^Lirs  habits  fie 
à  jetter  de  la ptuffitn  en  l'air,  pour  indiquer  qull 
falloit  le  mettre  en  pièces. 

Jêtur  dê  UpaiMinfm  f*  «éta  »  était  anc  maraoe 
de  deuH  8e  iTaffifiion,  comme  celle  de  rouler 
dans \*pouffitrt.  (  D.  J.) 

POUSSIF  ,  ad|.  (Marùhal.  )  on  appelle  ainû  un 
cheval  qiu  a  la  poufle.  Voyci^^  Poi;!>.SI. 

i'ou^ij  cil  celui  qui  ace  mal  excefEvcment 
fort. 

POUSSIN ,  C  m.  {^EtoH.  mfiiq.  ^  petit  de  la  poule. 
On  a  donné  le  nom  de  pouffinxm  i  la  cage  fous 

laquelle  on  enferme  les  pouffins. 

POUSSINIERE ,  f.  f.  {kcon.  rujl.  )  cage  à  enfer- 
nicr  les  poulets  nouvellement  ccios.  OnditPâatt 
pou0imtn ,  c'eû  la  coutleliaiioo  des  pléiades. 

POUSSOIR,  f.m.  (»nm  d'HorUgtrù)  c'efl  le 
pendant  d'une  flMiltre  a  répétition.  U  eft  compofé 
d'un  cylindre  dTor  ou  d'argent ,  CC ,  voyt^  nos  Pl. 
dt  CHoriogtrie,  au  bout  duc;ucl  ell  un  petit  bouton 
B ,  plus  large,  qu'on  poufTe  pour  Êïire  fonaerla 
montre;  d'un  petit  .inncaiiii<4,  ajuAéau  boutoit 
par  le  moyen  d'une  vis  ou  d'une  goupille ,  fie  d'une 
pièce  d'acier  £//,  qui  a^t  fur  la  crémaillère  ,  &  la 
£ut  avancer  loiCqn'oa  pouflè la  montre.  Elle  eft  ajuf- 
tée  de  la  manière  Anraate.  Une  partie  £  f  de  cette 
pièce,  formée  comme  une  ùge,  entrr  i  furcr  da.s 
un  trou  percé  dans  le  cyUndre  dont  nous  venons  de 
parler,  ti  y  tlï  <ixée  au  moyen  de  deux  goupilles 
d'acier.  L'autre  FF  ^  eft  une  cipece  de  demî><]rltfi* 
dre  dont  le  rayon  eft  égal  à  celui  du  cylindre  dTor  on 
d'argent ,  contre  lequel  il  s'applique.  Au  bout  de  ce 
demi-cylindre  eft  une  petite  éminence  m  refervée  , 
Bli/i  que  le  pouvoir  ne  puiffc  point  fortir  du  canon  de 
U  boiic  dam  lequel  U  eft  entré.  La^ptaque  du  aetuffoir^ 
voy*{_  Plaouk  ,  l'empêche  de  tourner  &  de  nrardn 
canon  ci-deffus,  en  partageant  le  trou  de  ce  canon  ^ 
tt  formant  i  fon  extrémité  un  tteou^eide  «  «Ktla- 
vers  duquel  le  demi -cylindre  iW  peot  ft  mvvoir 
qu'avec  un  jeu  convenable. 

PotiSSOta, M  mm  Jt  Plquiur tniah^:';u  ,  fedit 
d'un  outil  de  fer  étroit  &  creux ,  monté  fur  une  poip; 
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gnée  de  bois.  Il  fm  i  utedre  les  petltt  dmu  par  la 
tète  »  ente  diouillûtlnPHtque  (eâ$  avec  ta  falive 

à  les  placer  danf  leurs  trous. 

•  POUSiOL  ou  POUZOL.  (  Géog.  moi.  )  ou  plu- 
tôt, comme  diicnt  lisltaliens,  /'^({uf.'o  ;  viil.'  J'iij- 
lie  au  royaume  de  Napics  ,à  hui,c  a)i>U-$«u  couchant 
de  cene  capitiile ,  au  ix>rd  de  U  mer ,  fur  une  baflTe 
pointai  OQla  nomnaitancienuement  en  latin  Pu 
uoSf  ic  c'cft  fous  ce  Mpt  (lue  nous  indiquerons  les 
^ertti  r«vo!utions  iufqu'a  ft  jour. 

Celte  ville  autrefoi»  fjiinsure,  eft  aujourd'hui  mi- 
férablr.  Les  guerres,  les  tremble.'nens  de  terre  ,  les 
aiîauts  de  la  luqr  ,  &  le  tems  qui  mine  tout ,  l'ont 
prefque  entièrement  détruite  ;  c'cft  en  vain  qu'elle 
a  un  evîdué  fuCragant  de  Naples,  ce  titre  oe  Itu  pro- 
cure aucnn  avantage  ;  quoiqu'on  puifle  mouiller 
aifémcnt  dsvant  cette  vilU  avec  des  vi.Ruiux  Se  des 
galères  ,  il  n'y  aborde  que  quelques  voyageurs  cu- 
rieux d'y  voir  cjuelqvies  tic  Ton  ancienne 
fplcndeur  »  Si  les  dt.-bns  u  wi  mole  i  que  l'on  donne 
pour  Ic9  raftcf  dw  poot  4e  Ci%i» ,  jmufllMni 
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C'eftgnod  dommage  que  cett«inU*foîtdaittaa 

trifte  état  ;  la  douceur  de  l'air  qu'on  y  refplre ,  l'a- 
grément de  la  fiiuation ,  l'abondance  de  Tes  bonnes 
Caux&  la  fertilité  de  la  campagne,  prouvent  bien 
<jue  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  les  Romains  fai- 
lotent  leurs  dclices  de  ce  lieu.  On  ne  peut  rien  voir 
«k  &  charmant  que  ion  affiette  vis-à-vit  les  ruines  de 
Bnyea  ;  9t  l'on  ae  peut  rîen  inuginer  de  plus  agrca- 
llie  que  la  colline  qui  commence  vers  Po[iuolo ,  ic 
règne  le  long  de  la  mer  qui  en  bat  le  pié.  Cette  colline 
Àoit  tapiflàte  des  mailons  de  plailance  de  Ncron , 
dliorteaâus ,  de  Pilon  ,  de  Cclar ,  de  Pompée,  de 
SeniUiit ,  de  Gceron ,  Sc  de  tant  d'autres.  Gceroa 
y  c^mnob  fei  la^iwê  ae^Jituffm.  il  avoit  orné  c# 
pilais  ffttM  grande  galerie  «  embellie  defcuI|Nurcs, 
Oe  peintures ,  &  d'autres  raretés  qu'Atticus  lui  avoit 
envoyées  <lc  Grèce.  Co  fut  d^ni  ce  m£me  lieu  qae 
Céfar  vir.t  louper  avec  lui  au  fort  de  fcs  viûoircs. 
On  trouve  au  voilinage  des  lourcc^  d'eau  chaude, 
■pnremplilTenc  les  bain$  qu'on  appelle  encore  au- 
fourd'hui  les  bains  de  Clccrop ,  biqnidi  Ciunat.  De 
pi|w  ,  la  mer  cA  ù  tranquille  dans  ce  quartier,  qu'on 
crok  ne  voir  qu'une  vafle  rivière.  En  un  mot ,  tout  y 
t&  fi  riant  que  les  Pointes  ont  feint  qu'UlylTe  s'arréu 
dans  ce  lieu  ,  dont  les  délices  lui  firent  oublier  les 
travaux  &  les  p«riU  auxquels  il  avoit  étéexpofé. 
On  trunve  encore  prefquc  tout-autour  de  la  ville 
P»{fuolo ,  une  tem  ou  lal>le  •  admirable  pour  bi- 
isTf  Bc  qu'on  noinsnecoiBaNmdmeat  cnfenifois pouf- 
foUnt.  Ce  fable  ell  d'un  rouge  de  bri«iei'<ê  dtfpof^ 
par  lits  de  différentes  épailTeurs.  Quelquefois  il  y  a 
des  lirs  oh  le  f.ible  ell  fort  fin  ,  ciui  iqucfois  il  ertpros 
OuiiMigal.  On  empioye  le  plus  tiii  pour  les  enduits , 
&  le  gros  dans  iaMaçonnetie.  Ce  qu'ils  ont  de  com- 
flaun  ,  c'eft  qulls  font  une  liaifon  admirable  qui  fait 
corps ,  &  qui  fe  feche  d'autant  plus  promtement 
Qu'on  a  plus  de  foin  de  le  noyer  à  force  d'eau.  Il 
prend  dans  l'eau  ,  8c  fait  corps  avec  toutes  fortes  de 
pierres. 

La  cathédrale  de  f*ej{uo/o  eft  bâtie  en  partie ,  à  ce 
^u'on  prétend,  fur  les  ruines  d'un  temple  de  Jupiter, 
qui  éioit  de  l'ordre  corinthien  ;  &  la  Êiçade  porte 
une  ancienne  infcriptio;i ,  qtii  prouve  que  ce  temple 
avoit  ixi  élevé  par  Çalphurnius  ,  Chevalier  romain , 
en  l'honneur  d'Augwfle:  voici  cette  infcription  »  Cal- 

D.  D. 

En  allant  de  ?<)\_\moIo  à  OqK>M«f  oaa  trpuv^dyns 
1«  àtmr*  iiefile  pMieiiff  minée  d'wpeac  ttpHkres 
4i>nte«lien(iioîti»nplf  •  emlee  nit^<dcs«racs 
où  l'on  confervoit  les  cendres  dM  corps  qu'on  avoit 
krûlési  voytx^tii  i*  fitH  4âJ»  Mi^sn  9i  Adiilibnt  voyo' 


gisJ'Iuiu,  Um.  Jt  PonuolOfji.  lotit. 40,  S», 
Les  feux  inû îorteat  par  le  fommet  du  Véfuve  né 
femblem  deftinés  qu'à  tffrayer  les  hommes  ;  mais  le 
tcrreindesenvironsde/'o^^uo/o  en  contient  dans  Ion 
fein  qui  font  moins  terribles  ,  &  dont  l'indullrieha» 
mainca  fu  tiierde  frèi-grandsavantages:  cet  endroit 
fc  nomme  aujourd'hui  la  Solfuara  ,  probaUcflMBtl 
caufe  de  la  graadequaa^é  defoi|fr«  qu'on  cnicdre  t 
on  le  nomnoi(  autrerois  /vmm  FtUc^mf  on  aum^ 
l'hUgraus  :  on  en  tire  ,  depuis  plufieurs  iiecUs>  unf 
quantité  prodigieufe  de  foufre  6c  d'alun. 

Ce  litu  cfl  une  petite  plaine  ovale  dont  le  grand 
diamê trc ,  dirigé  de  l'eft  à  l'oueft ,  ett  à-peu-pr^  de 
aoo  toife$.  &  dont  la  plus  grande  lafgeurnVxcedê 
pas  1 1(0  :  elle  «0  dl«v^  d'environ  1 50  toifes  au-def- 
lus  du  niveaa  de  la  mer,  il  faut  par  conféquent 
beaucoup  monter  pour  y  arrivcr«foit^H*oa/viennin 
de  Naples  ou  de  Po^^uoh. 

La  Sûîf.uaran'a  qu'une  feule  entrée, qui ed du côc^ 
du  mi(Ji  i  le  relie  elt  environné  dehautescollînes,  ou 
plutôt  de  talus  trés-roides  ,  compofts  d'un  peu  de 
terre  de  du  débris  de  grands  rocfaeiy  efcarpés,  conti* 
nnellemefit  ronges  par  la  vapeur  dii  foufre ,  &  qui 
fombent  en  ruine.  Excepté  quelques  broflailles  ,  & 
un  taillis  d'environ  un  arpent ,  qui  fc  trouve  à  l'en- 
trée, tout  le  terrein  y  ell  pelé  6c  bljnc  tomme  de  la 
marne  :  la  leule  infpeflion  fait  juger  que  cette  terre 
contient  bcincu  ip  de  foufre  &  de  fels;  &  fa  chaleur 
plus  grande  prefquc  par-tout  que  les  plus  grandes 
chaleurs  d*ctO|4c  qtûvamCme  en  quelques  endroit* 
iufau'A  brûleries  piés  à-travcrs  les  louliers ,  joi.nte  à 
la  fumée  qu'on  voit  fortir  de  toute  part ,  annonce 
qu'il  y  :i  di  tTouv  cette  plaine  un  feu  fouierrein. 

On  obferve  au  miheu  de  la  plaine  un  enfoncement 
de  figure  ovale ,  d'environ  trois  ou  quatre  piés  de 
profondeur ,  dont  le  fond  retendi  quand  00  le  frap- 
pe ,  comme  s'il  y  avoit  tu-deffoos  tme  vifte  cavud 
dont  la  voûte  fut  peu  épaiffe.Un  peu  plusloin  &  tf.ins 
la  partie  orientale,  on  apperçou  un  L.jirui  plcia 
d'eau  :  ceue  eau  eft  cha'.idc  ,  rn,.ii  elle  ne  ta;!  monter 
la  liqueur  du  thermomètre  qu'à  34  degrés  au-dclTus 
de  la  coneélation  ;  degré  bien  intérieur  à  celui  df 
l'eau  bouillante  ,  tt  oui  ne  reodroit  pas  même  cette 
eau  capable  de  cuire  oet  oeufs,  comme  quelques  au- 
teurs l'ont  alTuré:  cependant  cette  eau  paroît  bouillir 
continuellement  à  un  coin  du  balHn,  quoiqu'elle 
foit  trés-lranq-.ulle  dans  tout  le  relie. 

Les  rochers  qui  entourent  la  Solfiatara,  continuel-» 
lemeni  expofcs  i  la  vapeur  du  foufre ,  tombent , 
comme  nous  l'avons  dit ,  pju- morceaux ,  Se  ferédui- 
fent  en  une  efpece  de  pâte  ferme  6c  pralTr ,  avec  des 
lâches  jaunes,  2c  d'autres  d'un  rouge  fort  vif:  miis  ce 
quiefldeplusfingulier,  c'eft  que  parmi  ces  débris 
de  rochers  tunians  Sccalcinéspar  la  vapeur  du  foufre 
brùlaot,  on  voitfur  les  petites  parties  ae  terre  quis'y 
rencontrent,  des  plantes  en  abondance, £c  que  le  re- 
vers de  ces  coUines  cA  tnb-ferdle  fit  très  cifldvd. 

Leatioe  de  foufre  qu'on  tire  delà  iolfàtara,  eft 
une  terre  durcie,  ou  plutôt  une  pierre  tendre,  qu'on 
trouve  eu  fouillant.  Pour  en  tirer  le  foufre,  on  la  met 
en  petits  morceaux  dan^  des  pots  de  terre  ,  u.ji  con» 
tiennent  environ  vin^t  jnntcs  de  Paris.  Ces  pots  font 
cxaâement  fermés  par  un  couvercle  qui  y  eft  lutté: 
on  les  place  dans  un  fourneau  fiùt  eninèt,  de  nanierf 
qu'un  quart  de  leur  pourtovrfitttftilneliQrtdnibitr» 
neau ,  &  demeure  découvert  au-dehors  ;  une  fem- 
blable  portie  fait  fa'dlie  au-dedans  du  fourneau  pour 
recevoir  l'aâion  du  feu  ,  &  ;iar  conféquent  la  moitié 
du  pot  eft  dam  l'épailTeur  du  mur:  chacun  decespots 
communique  par  un  tuyau  d'environ  un  pié 
gueur ,  &dedvc-hnit  Imims  df  djafa^e ,  avecfià 
autre  pot  plaeé  tout-i^fiit  hors  du  fourneau ,  Uvn 
peu  plus  haut  que  les  premiers  ;  ces  derniers  pots  font 
vuidcs  &  (uToé>  cxademeot  «e^ccepté  vcts  leln>  p^ 
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o  n  3  ménagé  un  trou  d'environ  qûm  à  ^Bx^oùt  fi^ 

gnes.  ,  .  ,    .         ,   r  ♦ 

Le  foufre  développe  de  fa  mine  par  le  feu  qu  on 
allume  dans  le  fourneau ,  monte  en  fumce ,  &  paffe 
«Uns  le  pot  extérieur ,  oii  ne  troiiv;mt  plus  le  même 
«Icgrédc  clmlettr,  il  paffe  a.- 1 V tat  de  vapeur  h  ceUii 
deflnïile  >  &  coule  pari -  u.  ::[ure  inférieure  dsns 
une  tinette  placée  au-deflbus.  Ces  tinettes  font  «va- 
fées  par  le  haut ,  &  garnies  de  troU  cercles  de  far  ; 
lorlquc  le  foiifrc  eft  refroidi,  on  les  démonte  en  fai- 
sant tomber  ks  cercles  à  coups  de  marteau ,  &c  on  a 
h OHlflède  foufre  entière,  qu'on  réfoud  enfuitede 
nouvemipour  la  purifier  8c  la  mouler  en  bâtons.  Il 
fiiit  que  la  quantité  de  foufre  que  contient  la  Solfa- 
tara ,  foit  immenfe:  Pline  affiire  fomeUedient  que 
de  fon  temî  on  tiroît  du  foufre  de  ta  campagne  de 
Naplcs  ,  dans  les  collines  non'imces  Lucnna:  o-i  fsrns 
i/4«cA«i,  &  qu'après  l'avoir  tire  de  la  terre,  oa .  a^ue 
V<>it  p«r  le  feu  ;  ce  qui  rcfTcmble  ,  on  ne  peut  pas 
nicns*  àhSolfatara ,  6.:  i\  la  manière  dont  on  y 
traviine  ce  minéral. 

Le  foufre  n'eft  pas  la  feule  flutiere  nuienle  que 
contienne  cette  minière ,  on  enttreaufB  beaucoup 
d'alun  :  t'cft  Jar.s  la  partie  occidentale  qii'on  trouve 
la  matière  qui  le  contient  ;  c'eft  moins  une  pierre 
qu'une  terre  blanche  ,  affez  femblable  à  de  la  marne 
pour  laconûûance  &  la  couleur  :  elle  fc  trouve  fur  le 
champ  !  on  en  remplit  jufqu'aux  trois  quarts  des 
cbaTrdieres  de  plomb  enfoncées  juff^u'àk'embouchure 
dans  le  tcrrein,  dont  la  chaleur  fmt  monter  en  cet 

endroit  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur :'- 
,és  au-deflu$  de  la  congélation  ;  on  verfe  ctiimic  de 
„'eett  dans  chaque  cbau<£ere  jufqu'à  ce  qu'elle  iur- 
a^fi  ia  mnede  trots  ou  quatre  pouces  :  la  chaleur 
du  terréin  écbxàSi  letout,&  par  fon  moyen  le  fel  (e 
icg^gc  de  la  terre ,  8t  weot  le  cryflalliler  à  la  fur- 
fa."  ;  niais  comme  dans  cet  état  î!  eft  encore  chargé 
de  be.iucou;)  de  matières  étrangères,  ohlefait  fondre 
de  nouveau  avec  de  i'eau  tfiaude  contenue  dans  un 
grand  vafe  de  pierre  qui  a  la  forme  d'nn  entonnoir , 
&  cryûallifer  enfuite  ;  pour-lors  on  l'a  en  beaux  cry  f- 
taux ,  tel  qu'on  le  voit  ordinairement ,  les  matières 
ctrargeres  fe  précipitant au fond  de  l'entonnoir  de 
pierre.  Hifl.  dt  tacai.da  Sàtoui^  tutn.  lySu.  p.  lo. 
(Li  C'^c^jier  DE  JaUCOURT.  ) 

POUSÏ  ou  PUST ,  f.  m.  (  Bijl.  mod.  )  c'cil  ainfi 
que  l'on  nomme  à  la  cour  du  grand-mogol  un  breu- 
vaee  <  qui  n'eA  autre  chofe  que  du  jus  de  pavot ,  ex- 
prane&infofé  pendant  une  nuit  dans  de  l'eau.  C'eft 
ce  breuvage  que  les  fouveraios ,  ou  plutôt  les  tyrans 
de  ce  pays ,  font  prendre  1  leurs  frerea  8c  aux  prin- 
ces de  leur  fang ,  lorfqu'ils  ne  veulent  point  les  faire 
mourir.  C'eft  la  première  chofe  qu'on  leur  apporte 
le  matin,  &  on  leur  refufe  toute  autre  nourriture  juf- 

!u'à  ce  qu'ils  en  aient  avalé  une  dote  confidérable. 
lette  potion  les  maigrit  infenfiblement ,  elle  leur 
caufc  un  inarafmequitinitparlcsfiureinottrirtaprès 
les  avoir  rendus  ftu|Mdes,  fielesavoir  ins  dans  une 
cfpece  de  léthargie. 

POUTALETSJA,  {  Bman.  exot.)  nom  d'un  ar- 
briiïeaufort  bus ,  qui  porte  des  baies»  tc  quicft fort 
commun  dans  le  Malabar.  (^D.J.) 

POUn-SAT  eu  PUTS A ,  f.  m.  (  «Jî.  moJ.  )  c'eft 
le  nom  fous  lequel  les  Siamois&  quelques  autres  ha- 
bitans  tîes  Indcsorientalesdéfignentledieu  plus  con- 
r  u  :  0  u  '  c  r ,  Cl  m  fontmona-koJom.  On  croit  que  c'eft  le 
même  dieu  que  lesChinois  nomment/o<  ,&c  les  Japo- 
nois  faka  ou  xaca.  ;  d'autres  indiens  le  nomment  bud- 
d*  OU  hmu.  Ce  mot  GunBe  le  feigneur ,  pouti.  Voyti 
SOMMOWJL-KODOM  »  Sf  AKA. 

POUTRE ,  f.  f.  {Charptra.)  c'eft  la  plus  greffe  pièce 
de  bois  qui  entre  dans  un  bâtiment ,  &  ^ui  foutient 
les  travées  des  planchers.  Il  y  en  a  de  différentes  lon- 
gueurs &  groffeurs.  Celles  qui  font  en  mur  mitoyen 
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doivent,  finvantb  coutume  de  Paris,  artUU  zoS i 
porter  phitdt  dans  toute  l'épaiffeur  du  mur ,  a  deux 
ou  trois  pouces  près ,  qu'à  moitié ,  A-moins  qu'etlesr 
ne  foient  direôement  oppoféesi  cellesdu  voiiin.  En 
ce  cas ,  elles  ne  peuvent  porter  que  dans  la  moitié  du 
mur;  &C  on  foulage  leurs  portées,  de  chaque  côté  , 
par  des  corbeaux  de  pierre  ,en  mettant  une  table  de 
plomb  entre  les  deux  bouts, pour  empêcher  qu'elles 
ne  s'échauffent  &  nefe  corrompent.  On  ne  fe  fcrt 
guère  dans  les  planchers  de  ces  poutrtt ,  mais  de  fels- 
ves  paffantes  qtii  fe  pofent  fur  les  murs. 

Voilà  ce  que  nous  ont  appris  fur  1rs  rc,  .'^«x  les 
maîtres  dans  l'art  de  bâtir.  Les  autres  connoiiTances 
qu'on  a  touchant  les  potuns,  font  dues  aux  Phyfi- 
aens.  Ces  connoiffances  concernent  l'effort  dont 
celles  de  dtfiiirentes  longueurs  font  capables.  Nous 
allons  expofer  ici  ce  que  MM,  Couplet ,  BeroouUt 
&  Parent ,  ont  décotivért. 

1°,  La  rcfirt.incc  totale  de  cbnque  foj^.-rf  eft  le  pro- 
duit de  fa  bafe  par  f<i  hauteur,  i".  Si  les  baies  dedeux 
poutrts  font  égales  en  longueur,  quoique  leslongueurs 
&  largeurs  en  foient  inégales ,  leur  réfiftance  l'ers 
comme  leur  hauteur.  IXoiiil  fuit  qu'une  pvumpofée 
de  champ,  ou  fur  le  plus  petit  côte  de  fa  bafe,  réiiAe- 
XA  plus  que  polée  fur  le  plat,  &  cela  en  nîfon  de  l'ex- 
cès de  h  iuteur  que  cette  première  (ituation  lui  don- 
nera (ur  la  féconde. On  fera  fans-doute  furpris, après 
cela  ,  qu'on  pofe  les  poturts  fur  le  plat  dans  les  bâti' 
mens:  mais  comme  il  cft  important  qu'elles  aientiuie 
certaine  aflîette ,  on  préfère  cette  (ituation  parce 
qu'elle  eft  plus  convenable  que  l'autre,  j^.  Si  la  fom- 
me  des  côtés  des  bafes  de  deux  poutrts  eft  égale,  qtie 
ces  côtes  aient,  par  exemple,  iz&  iz,  oh  ii  & 
i  3 ,  ou  lo  6c  1 4,  ou  9  &  1 5 ,      deforte  que  la  fora- 
me  foit  toujours  de  14  pouces,  8c  que  les/«((niufoîet)t 
toujours  pofçes  de  champ ,  on  trouve ,  ep  fuivaat 
celte  efpece  de  fuite,  atie  dans  la  prenûere poutrt 
auroit  ii&  11,  larénftanceeft  1718,  &  la  folicité 
144:  ce  qui  donne  le  rapport  de  la  réiiftanceà  la  fo- 
lidité  ou  pefantrur  comme  1  là  1 .  Ainli  en  le  Ir-rvant 
de  la  dernière pomn  qui  auroit  t  6:  23 ,  la  réûftance 
feroit  )»9fc  lafolidité  23.  Par  conléqueotlapre^ 
mtere  peutn  qui  feroit  qitarrée ,  auroit,  par  rapport 
à  fa  pelânteur,près  de  deux  fois  moins  deforce,^«[l- 
à-dire ,  de  réfiflance  que  la  dernière.  Et  dans  les  pow 
tm  moyennes  cette  réfiftance  comparée  à  fa  pefan- 
teur  ,  iroit  toujours  en  augmentant  depuis  la  pre- 
mière jufqu'à  la  dernière:  c'eft  ce  qu'on  va  voir  dans 
la  table  fuivantr.  On  peut  confulter  auilî  à  ce  fujct 
les  mimoLfu  dt  tmudimU  roycdt  du  Sàintts  dt  tyaf 
éfdttyoSf  tLXtumtideUCkMrpenwû^dahtsik 
toutttfptttt  fâr  M.  MatbiasMéfange. 

TahU  du  rapport  dt  Iti  foret  Jes  poutres  à  leur  fotlJlil. 

DuHtnfm  itt  poomt.      Exfnjf»n    dt   Im  tjfn 
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Poutre  armtt.  C'eft  Une  pcutre  fur  laqaéDe  font  af- 
femblécs  deux  décharges  en  à-bouts ,  avec  une  clé^ 
retenues  par  des fîensdefor.CcU fe  pratique  qiund 
on  veut  faire  7:  rte  r  i  hv.x  un  mur  de  refend,  ou  lorf- 
que  le  plancher  eii  d  une  li  grande  étendue,  qu'on  eû 
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obligé  de  fe  fervir  de  cet  expédient ,  pour  fonlager 
lâ  portée  de  la  poutn  en  finfsnt  un  box  ptucner 

par-tlefTiis  '."irmnturc. 

Fuii:,-^j\u!Uie.  Foutre  qm  a  des  fe-nitlures  ou  des 
otai'les ,  pour  porter  pir  «et  encafticmenttebqi^t 
*dis  folivcî. 

J^cum  ^riLronaèt.  Pautrt  fur  les  arites  de  la- 
'qiif  île  on  a  pAùlTé  un  quart  de  rond,  une  doucine  , 
Oit  c]Ufl:jue  autre  AOulure  eatitt  deux  fileta  ;  ce  qui 
le  ùit  piuiùt  pour  dter  U  tkûit,  queoour  ome- 

r.ui.t.  (D.J.) 

l'O'JTllELLE ,  f.  f.  (Charpcni.  )  petilr pouire  de 
10  à  IX  pO  !  ft ,  quifcrt  principalement  à  porter  ua 
m     o^rc  n'  .:>:hsr.  (  Z).  /.  ) 
•  '  POU  V  OIR  ,  r.  JD.  (  Drmt  mu.  &  foUoq.  )  le  con- 
tentemeot  deslitfmmet  réunis  en  fedété ,  en  tefen- 
dcmcnt  du  pouvoir.  Ceîiu  qui  ne  s'cfl  cïahli  que  par 

t'jrce  ,  r.e  peut  iubfirter  eue  par  la  force  ;  jamais 
c!!e  nt  pt-'ut  cor.fiirer  A-d  tiîro  ,  &  les  peuples  conU  r- 
ye(U  toujours  le  droit  de  récUuner  conir'elle.  En 
établiiEiilf  les  fociécés ,  les  hommes  n'ont  renoncé  à 
Ull.e  portion  d«  l'indépendance  dMS  laquelle  la  na- 
ture les  a  Àit  naître ,  que  pour  s'afllirer  les'ava'rtt»< 
j^L".  q'.ii  r'c'MUe.i:  tlj  leur  loiimiffron  à  uneautorirc 
Ic^.iL.T.i-  îc  rj'.ioriiiable  ,  l'.s  n'ont  jamais  prcteada  le 
livrer  ians  lértrve  à  clii  maîtres  arbitraires  ,  ni  d<^n- 
ncr  les  mains  à  la  tyrannie  &  i  l'opreffion,  ni  con- 
'fêrcr  à  d'autra  le  droitdelMrendre  malheureux. 

Lcbvt.detoiit  jiïuverneineiit .  eft  le  bien  de  la 
ÏTodété  gouvernée.  Pour  firévenô-  l'anarchie ,  pour 
Élire  extcirter  les  lois,  pour  protéger  les  peuples, 
pour  foutemr  les  foibles  contre  Ici  cntrc[irircs  des 
plus  forts,  il  a  rjUa  qvie  thitiiie  lociété  éfabli:  d:-s 
^uverainsqui  fvlTcn:  revêtus  à.'\ia pouvoir  fuffifant 
pour  remplir  tous  ces  objets.  L'impofljbilité  de  pré- 
voir toutes  les  circonllances  où  la  focîété  fe  trouve- 
T0it,a  déterminé  les  peuples  à  donnerphiis  ou  moins 
d'ctenùuc  au  pouvoir  qu'ils  accorrfoîent  .*  c?uv  qu'ils 
chargroici'.i  ài\  loin  de  les  gouverner.  Piulicurs  na- 
tions jalouftî  de  leur  liberté  &  de  leurs  droiis,  ont  ■ 
mis  des  bornes  à  ce  pouvoir  i  cependant  elies  on^ 
featiqiAl  étoitfouvent  néceflàire  de  ne  point  lui 
donner  des  liniîtes  trop  étroites.  Ceft  aîou  çue  les 
Romains ,  au  tems  de  U  république ,  nommoient  on  ' 
diflâîciirdont  lepouvoir  éroit  auflTi  étendu  que  celui 
du  monarque  le  plus  dbfolu.  D.ms  (pu-lques  kitjts 
monarchique  le  pou\oir  du  fouveraineft  Ùmité  par 
les  lois  de  l'état ,  qui  lui  fixent  des  bornes  au'il  ne 
lui  eft  pas  permis  d'enfreindre  ;  c'cft  <ùn(î  qu  en  An- 

Éeletre  le/Mi'mr  légUlatif  réâde  dans  le  roi  &  dans 
s  deux  cinabres  du  parlement.  IXinsd'autres  pays 
les  monarques  exercent ,  du  confentement  des  peu- 
ples ,  un /oti  rjirab(iiîu,  mais  il  eft  toujours  fubor- 
donnc  aux  lois  forubunentales  de  l'ctat ,  qui  font  la 
fureté  réciproque  dufouverain  &  des  fujets. 

Quelque  ilUnùfai  que  foitlefowvMrdont  jouiflent 
les  iouverains,  il  ne  leur  permet  jamais  de  violer 
les  lots,  d'opprimer  les  peuples,  de  toider  aux  piés  la 
raifon  &  l'cquitc.  U  y  a  un  fiede  que  le  Danemarck. 
a  fourni  l'exemple  inouï  d'un  peuple,  qui  par  un 
aâe  authentique ,  a  conféré  'un  pouvoir  fans  bor- 
nes à  foo  fouverain.  Les  Danois  fatigués  de  la  tyran- 
nie des  nobles,  prirent  le  [tarti  de  fe  livrer  (ans  ré- 
Ârve,  te  pour-ainft-dire  piés  U  poii^s  liés ,  à  la 
merci  de  Frédéric  III.  un  pareil  aoene  peih  £tre  re- 
gardé que  comme  l'effet  du  défefpoir.  Les  rois  qui 
ont  gouverna;  ce  peuple  n'ont  point  paru  jufqu'ici 
s'fn  prcvalûir  ,  !i>  o:u  mieux  aimé  régner  avec  les 
lois  que  d'exeiccr  le  delootifme  dcfiruâeur  auquel 
la  démarche  de  leurs  fiifets  feinbloit  kf  autonfer. 
ÂÏMfiMai  fttif  fiiajMtoMi  uii  mmU. 
Le  carnoat  de  Ren  t  en  parlant  fHenri  IV.  dit 

^uii  nt  fe  dtfioit  pai  des  lois ,  parce  quil  ft  finît  in  lui- 

iiiimu  Les  bons  princes  lavent  qu'ils  ne  font  dvpofi- 
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tatres  du  j||«Mfmrqtte  pour  te  bonheur  de  l'état.  Loin 
de  vouloir  rétendre,  fouvei»  ils  ont  eux-mêmes 
cherché  à  y  mettre  dts  b<  rfifs,  par  la  crainte  de 
l'abus  que  pourro  tnt  eu  f.iire  des  fucceffcurs  moins 
vertueux:  ia  dcmum  tuta  tfipouruiaqux  virihus  faix 
modum^  imponit.  V  al.  Max.  Les  Titus ,  les  Trajao  ,  les 
AnÇOmn  ont  ufé  pouvoir  pour  le  bonheur  desbun. 
Mnni  :  les  Tibere«  les  Néron  en  ooiabufé  poiirlo 
milbeur  de  runivcrs.  y'oyti  Souverains. 

Pouvoir  paternei  ,  {Droit nat.  6-  u> .)  dmir  t-c 
iurifdiôion a'ua  pere&d'une  mere  fur  Ituri  entans. 

Quoique  ce  root  pou-,  oii  yacanU  i  imblc  conflituer 
tout  le  pouvoir  fur  les  entans  dans  la  perfonoe  dca 
pères,  cependant  fi  nous  confidtons  la  raifon ,  noua 
trouveron^que  les  meres  ont  nn  droit  &  un  pouvoir 
égal  à  "ceUw  des  pcres  ;  car  les  obligations  inipolées  » 
uitx  enfans  tirent  foiiiblibU-riu-nj  leur  origine  de  la 
niere  comme  du  perc,  j'uiluu'iU  ont  également  con-> 
c  cui  u  .1  1  1  :ite  au  nio.-ide.  Aufli  les  lois  pofiHvés 
de  Dieu  touchant  l'obtiflancc  des  enfans,  joignait 
^ans  nulle  diilieilion  le  pere  &  la  mere  ;  tousdeux 
ont  une  efpcce  de  domination  de  de  juiifdiÔion  fur 
leurs  enfims,  non-fmletnent  lorfqu'ils  viennent  au 
monde  ,  mais  encore  petiùjiu  Irur  cnf,i,.cr. 

L-c pouvoii  Afs  ,j;  ti ,  .V  dei  liicrei  lur  leur:,  cntarts 
dérive  de  l'oid  jj  .uon  i  -i  i!s  A>nt  d'en  prendre  foin 
durant  l'état  impr tait  de  leur  ci  fance.  Ils  font  obli-  ' 
gés  de  les  inftruirc ,  de  cultiver  leur  cfprit,  de  régler 
leurs  aftionsi  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  «teint  Uge 
de  lulfoo  ;  mais  lorfqnlls  lont  parvenus  à  cet  état 
ui  a  rendu  leur  pc  re  U  mere  des gfins libres,  ils  la 
eviennent  à  kur  tour. 
Il  réfulic  de-là  que  toi.i  It-  .irolt  &  tout  le  pumw 
de*  pères  &  mères  f  ont  tondes  fur  cene  obligatiail, 
que  Dieu& la  nature  ontimpofée  aux  hommes  aaflî- 
bien  qu'aux  autres  créatures ,  de  conferver  ceux  à 
quiils  onrdonné la  naiffimce,  jufqu'à  ce  c^u'ils  foieat 
capables  de  fe  coiuhiii  c  tii\  i;iéin;  s.  Ainh  nous  naît 
fons  libres  aulfi-bieii  que  rj^fonnibles ,  quoique 
nous  n'exercions  pas  d'.ibor  i  ;id.i::leraentnoire rai- 
fon &  notre  liberté  ;  l'âge  qm  amené  l'une  amené 
aufli  l'antre ,  &  par-là  nous  voyons  coounent  la 
berté  naturelle  &c  la  liijetion  aux  pareils  peuvent 
fubfifter  enfemble ,  &  font  fondées  l'une  «l'autre 
fur  le  même  pLlr.c!|>;-. 

Le  pouvoir ^^ii! ml  jjoiiit  arbitraire  ,  &  il  ap- 
partient Il  peu  au  pere  &  à  la  roerc  pjr  quelques 
droi: ,  particuliers  d*.-  la  nature  ,  qu'ils  ne  l'ont  qu'en 
quaîitc  de  gardiens ,  de  eouverneurs  de  leurs  en- 
fans j  de»fone  ouc  lorfqu%les  abandoniient  eofe 
dépouillant  de  la  tendreffe  paternelle ,  ils  perdent 
leur  pouvoir  fur  cuv  ,  qui  ciolr  infcp.i:ablcment  an- 
nexé aux  foins  qu'ils  prenoient  de  les  nourrir  iSc  de 
les  élever  ,  &  qui  pall;:  tout  entier  au  pere  nourri- 
cier d'un  enfant  expofé ,  fie  lui  appartient  autant 
Qu'appartient  un  femUable /wnwiraa  VéAbtepere 
d'un  autre. 

De  cette  manière ,  le  pouvoir  paternel  eft  plutôt  un 
devoir  qu'un /«)ttv:'iV  ;  m.iiv  [n)i:r  ce  qui  regarde  le 
devoir  d'honneur  de  la  part  des  enfans,  ilfubfifte 
toujours  dans  fon  entier,  riea  ne  peut  l'abolir  hi  le 
diminuer,  fie  il  appartient  fi  inicparablemcnt  au  pere 
fie  à  la  mere,  querautoritc  du  pere  ne  peut  dépolTe- 
der  la  mere  du  droit  qu'elle  y  a,  ni  exempter  fon 
fils  dlionorer  cellef^ui  l'a  porté  dans  fes  fianc<  Cet 
honneur, ce  refpeé\,  tout  ce  que  les  Latins  apprll«>nt 
piété,  eft  dft  indifpcnfablemcni  .iu\  pères  &c  aux 
nieres  durant  toute  îa  vie,  fie  dans  toutes  iortes 
d'états  fie  de  conditions,  quoiquil  loit  vrai  qu'un 
pere  Se  une  mere  n'ont  aucune  domination  propre- 
ment dite  fur  les  aâtons  de  leurs  enfans  à  un  certain 
â^e ,  ni  fur  leurs  propres  biens.  Cependant  il  eft  alS 
■1  cncevoir  que  dans  les  premiers  tcms  du  mon- 
ài ,  u  dans  les  lieux  qui  n  ctoient  guère  peuplés  » 
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des  finnSlia  venant  à  fe  féparer  tt  à  oeMptr  iles 

terres  inhabitéfS,  un  pfre  devenoit  le  prince  de  fa 
famille,  le  gouvcnmir  &  le  maître  de  fe»  enfans  , 
non-lcLiUmcnt  dans  le  cours  de  leurs  premières  an- 
nves ,  mais  encore  ajirès  que  ce*  enfans  avoient 
acquis  l'âge  de  dKcréùon  &c  de  maturité. 

Il  ne  pas  conclure  de-U  que  le  jmtvêir  /««r> 
mtfoit  Tottpnt  du  eottveraejDeot  d'un  feiil  ,.conme 
h-  ;>uis  cohturme  à  la  nature;  car  outre  que  la  mere 
pan.ige  ici  U  jurifdidion  ,  fi  le p»ttvoirAu  pore  a  du 
rapport  au  gouvernriTient  d'un  feul ,  \<: pouyoir  des 
frères  après  la  oiorc  ûu  ptre  ,  ou  celui  des  coufins- 
gernaîn* après  la  mort  des  frères,  ont  du  rapport 
au  gouvernement  de  plufieurs  ;  eoiia  la  puiuance 
poutique  comprend  nécedaimaeiit  l'iuiioii  deplu- 
iîe'irs  latnilles. 

U.K  ihofc  plus  vraie,  c'eft  que  le  gouvernement 
desptres  6i  m  rcs  ell  fouJé  (ur  lu  railon  ;  leurs  en- 
fans  font  une  portion  de  leur  fang  ;  ils  naiSrr.t  dans 
une  laroille  dont  le  pere  &  la  mere  font  les  chefs  ; 
ils  De  foat  pat  en  état  pendant  leur  enfance  de  pour- 
voir eux-mCmrS  à  leurs  bef<MiU ,  à  K  ur  conierv^ 
tion  ,  à  kur  c Jucation  ;  tbutes  ces  drconâances  de> 
mandent  donc  une  jiift»'  autorité  des  pere  &  mere 
fur  ks  -nlans  quMs  m.t  mis  au  monde. 

Cette  auli>rii<i:  t-i^  de  toutes  1rs  pu-.flances  ceile 
dont  on  ibufe  le  moins  dans  les  pays  où  les  moeurs 
font  de  meilleurs  citoyi-ns  que  les  lois  ;  c'eft  la  plus 
îjcrée^de  toute» lesmagiftratures ,  b'cft  la  feule  qui 
ne  dépende  pas  des  conventions ,  &  qui  lésa  oiime 
précédées.  Dans  une  république  ,  où  la  force  n*c(t 

[>as  fi  réprim;in!f  que  tl;ris  ifs  anlrcs  goiu  erm meus  , 
e»  lois  doivent  y  ('upi)lc(  r  parraulonic  p,ucrnelle. 
A  Lacédémone  ,  thatme  pere  avoit  droit  tic  corriger 
l'entant  d'un  autre.  A  Rome  la  puiflance  paterncile 
ne  fe  permit  qu'avec  la  rcpublique.  Dans  les  monar- 
chies où  la  pureté  des  mœurs  «A  rare  t  il  âiut  que 
chacun  vive  fous  la  puifl'ance  des  magiftrats. Dans  ulle 
république  ,  la  lubordinaïion  prut  diman  Jt  r  qiu  le 

C!re&  la  mere  retient  pendant  leur  vie  niiitrcs  drs 
eilS  de  leurs  enÙDs ,  mais  il  en  rcdilieroir  trop 
.  d*inCMV«nirns  dans  une  monarchie.  En  un  mot  il  a 
làtlu  pour  le  bien  public ,  que  les  lois  civiles  bornaf- 
lent  te  pouvoir ^miadi  elles  ont  donc  établi  que  c« 
pouvoir  finiflbit. 

I  °.  P.U  la  mort  tî\i  pere  ou  par  cellede  fes  enfins. 
Ceux-ci  apr^^  U  mort  de  leur  pere  ne  tomijent  pas 
fous  la  puiflance  de  l'ayeul ,  mais  ils  reftent  fous 
î'infpeâion  &  la  tutelle  de  leur  mere:  fi  lanurc 
vient  ï  mourir,  ov  qu'elle  ne  veuille  pas  être  tutri<^  , 
les  ay  eux  foot  tenus  »  en  qualité  de  ttNenrs  oaturds, 
de  veiller  k  leur  édncaôon ,  &  à  b  conftrvatioo 

de  leurs  biens. 

1°.  Par  la  profcription,  lorfque  l'un  ou  l'ouire  eft 
profcrit  ou  déclart;  ennemi  de  la  patrie,  c.-  qui  a 
femblaiftèment  heu  par  rapport  aiux  déferteurs. 

}*.  Par  l'émancipation  du  fils ,  lorftju'il  ell adopté 
,  par  fon  ay;t^il  7  ce  «lui  eft  le  feul  cas  d  émancipation 
qui  ait  lieu  au|ourdTitti;  c'eft  pourquoi  le  pere  ne 
peut  pUisdeniLinderle  pritdel«MndpMMM|  favoîr 
la  moitié  du  i^ien  du  iîls. 

4".  Par  l'expofuion  d'un  enfant  ,  foit  qu'il  ait  été 
expofé  dans  un  lieu  public ,  ou  près  d'une  cglife  ,  ou 
dans  une  maifon  particulière. 

y**.  Par  l'abus  de  la  pùfiMt  fâUnuîUf  comme 
lorfqu'un  pere  Cmkc  le»  enfiflrtynnniquement,  ou 
Inrfqu'il  leS  proftttM  OB  IcS  «lipgeldli.i9Î0nsi» 
(âmes. 

Dans  tous  ces  cas  ,  1^  po::voir  paitrnd  prend  fin , 
&  par  conféquent  tous  les  droits  qui  en  découlent , 
quoique  ceux  qui  font  une  fuite  des  liens  du  fang  , 
fiibfiftent  dans  toute  leur  force.  Ainfi  la  perte  de  la 
puijfanci  paumtlU ,  n'empêche  pas  que  les  mariages 
dans  im  dc(ré  défi«dn,.ae  dtaaurcattoaiouripro- 
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hibés,  Sc^e  celui  qui  tue  fon  pim  eafrntreiit 
foictoujours  parricide.  (D.J.) 

PotrroiR ,  (  Jurijprud.  )  cft  la  puiffancc  ou  la  fa- 
culté de  faire  quelque  chric.  Le  pouvoir  de  prêcher  « 
de  confefl'tr ,  Cf  d'etiiéigncr  uéprncient  du  fiipérieur 
ecdéfiaftique.  f^oyci  PtlSSANCF  ,  ConfESSIPW, 
LËÇON,PjtâDlCATION,  VlCAU4  (A) 

POWOtR»  H»,  f.  m.  (^Art mmairt")  titre  qu*oa 
doiineaUK  uateates que  le  roi  accorde  aux  lieutenans» 
généraux  tfe  fes  armées  ;  celles  des  maréchaux  -  de- 
camp  font  des  brevets ,  mjis  les  patentes  des  licute- 
nans-géncraux  s'appellent  dei  pouvoirs:  ils  ne  peu- 
vent pourtaîit  pastervir  oi  commander  en  vertu  de 
ces  fculs  pouvoirs  :  car  quoiqiTils  fcnent  donnés 
pour, toute  la  vie»  il  leur  fautci-pendantà  chaque  cam- 
pagne une  lettre  dii  prince ,  qui  s'appelle  tant  <tt fir- 
vâ<,  qui  tft  adrelTée  augénéralfousirquelils doivent 
fervir,r.iiis  qiioiil  leurleroit  inutile  d'^i'ier  àl'aTMié<|p 
car  ils  n'y  feroii.  nt  pas  reconnus.  (  Z>.  /.  ) 

PQU  w  ,  (  Hifi,  nul.  )  nom  d'une  pitrre  qui  fe 
trouve  dans  les  l.id«»_ortentales  ,  dans  l'île  de  Ter- 
r  ne ,  dans  une  fontaine  qui  a  «  dit-on ,  ta  vertu  île 
chanj^.r  en  pierre  tous  les  bois  qui  v  féjoiirnent.  Il 
p^roit  que  cette  pierre  e(l  une  incruuation  ou  dépôt 
c.ilcaire  ,  carleshabitans  s''-!i  ("  rvr'nt  comaw  ^in 
ab!«rb  int  contre  les  aigreurs  de  IVllumac. 

POW  YS,  {Giog.  mod.)  c'eft  le  nom  d'un  des  trots 
royaumes  qui  furent  établit  dans  le  pays  de  Galles, 
lori'que  Rodrigue ,  roî  de  Galles,  divitt  feS  états  en- 
tre fes  trois  6\$,lÂ  royiwne  de  Pvwis  échut  à  Ner- 
vin  ,  le  plus  jeune  des  trois  frères.  Ce  pays  compre- 
no:t  Ks  provinces  de  Mont-Gomery  &  de  Radnor  , 
avec  p.irtié  de  celles  df  DenbighSt  de  Flint ,  &  tout 
le  Shropxhire  ,  au-delà  Je  laSaverne,  avec  la  villt 
de  Shriw'.bury  :  ce  royaume  relevoit  de  la  partie 
feptentrionale  de  Galles ,  qui  avott  été  le  piitaeede 
rainé.  (A y.) 

POUZZOLANE ,  f.  f.  (  Hijl.  nat.  )  puMs  puuola- 
n:i\ ,  c'eft  aitifi  qu'on  nomme  une  fubftance  i-  nibKi- 
b:c  à  du  Inble ,  qui  eft  rougrâtre ,  mêlée  de  foufre  & 
d'alun  ,  qui  le  trouve  dans  le  voifinage  de  Pouzzole»  1 
dans  le  royaume  de  Naples  ;  on  s'en  fert  pour  féut 
un  ciment  très-propre  ï  bâtir ,  fur-tout  pour  lès  OU* 
vraies  qui  doivent  refter  fous  Teaii.  Cette  matière 
paroit  être  produite  par  lesembrafemensfouterreint 
&  par  les  volcans,  qui  ont  ravn^  '  le  terrein  de  Pou?- 
zole  :  on  ell  d.ins  Tidéc  que  la  ^ouf^o/j/it  fe  durcit 
dans  l'eau  de  la  mer  &  y  prend  la  confiftance  d'une 
pierre.  Les  anciens  s'en  lervoient  pour  faire  du  ci- 
ment ;  M.  Hill  croit  que  c'eft  cette  fubftance  quib 
nommoient  gypfim  tymphuûwn:  on  en  fait  a<ijour- 
d*hin  grand  ufage ,  fur-tout  en  Italie  oit  l'on  eft  plus 
à  porâe  de  it»  procurer. 

P  R 

PRACTEURS ,  f.  m.  (  Anùti.  grtcq.  )  ches  les 
Athéniens ,  étoient  des  officiers  ptépolés  pour  rece- 
voir l 'a  rgent  des  a  mendes  pour  ciitte.  Potter  *  ate. 

grac.  tom.  I.  pa^.  Si. 

FRACTIUM  ou  PRACTIUS  ,  (  Ging.  mod.) 
fl  iive  c'Afi'î ,  d.ins  la  Troade.  Sir^bon  ,  iiv.  XII.  & 
XIIJ.  dit  qu'il  couloit  entre  y/Ayj&y  &l  lamp/a^us^ 
Homère  p;)rle  de  ce  fleuve  vers  la  fin  du  fécond 
livre  de  TMiade. 

PRADAS ,  (  Géffg.  mod.  )  petite  ville  d'Efpaçne  , 
dans  ta  Catalogne ,  fur  une  petite  rivière  qui  fe  jette 
dansl'Ebre;  c'eft  le  chef-lieu  d'un  cOMté^  datisb 
vipieric  H?  Monblano.  (  Z).  /.  ) 

PR  A  D  A  M ,  (  Gram.  Hifi.  mod.  )  preimer  nmilli* 
(kl  Pandaraflar,  ou  pri«e  oui  a  fur  festercesks 
cglires  de. Coutans  ât  de  Cdrals, 

PRADELLES  ,(C/af.iBM^  )petitev;ife  Fnn 
ce ,  dans  le  Vivants,  lur  une  cminencc  ,  prcs  des 
feusecs  4erAlll^»  à4]iene*d»Pii7. 

Muudoiiim 
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ÈauJoln  (Jean),  naquit  dans  cette  petite  ville,' 
devint  de  l'acacicmieFrinçoife  avant  qu  elle  tùt  '.t.i- 
blie,  &  mourut  à  Paris  en  1650,  âge  de  plus  de  60 
ans  :  le  pere  Niceron  l'a  mis  au  rang  des  hommes  il- 
lufircs.  U  eft  viai  quil  £ivott  rilalien ,  refpiagpol,& 
faaglobt  &  qu'il  a  tndnh  phifieun  auvia^  de 
CCS  trois  langues.  Il  a  au(Tï  traduit  en  françois,  ou 
du-moins  donne  fous  fon  nom,  Dion  Caflius ,  Sué- 
tone, Lucien,  V'elleius  Patercuius, &  Salu{le  ;  mais 
il  tû  encore  plus  vrai  qiikl  travailloit /ami  non  f^nx, 
ACquedans  fes  traductions  françoiles  il  fe  contentoit 
^fel)t>uchier  cellesque  l'on  av<Mt  faites  avut  lui,  fie 
oùgwTet  ioiin&  les  expreflidiu  mk  i^^ient  plus 

ila  mode,  fans  recourir  ;i  !'ori[;inaI.  (D.J!) 

PRADES,  (6V.;v.  /.'."./.)  bourc;  de  France,  dans 
le  Roullillon ,  lur  U  Tcch,  au  milieu  d'une  plaine. 
Piganiol  qualifie  ce  boure  de  petite  ville. 

FRADOS^  {Giog.  moJ)  petite  ville  de  Portii^ , 
dans  la  MOvince  Entre  Duero-e-Minho  »  fur  la  rive 
4n>ite  du  Cavado ,  avec  titre  de  coAité. 
.  ^.'PR^CIDANÉE,  ad),  f.  (MytM.)  on  appelloit 
Vtdimes prtzcUanéts,  celles  qu  on  Lnmoloil  le  jour  de 
devant  la  folemnitc;  c'ert  pour  cela  que  la  tniye 
qu'on  immoloit  à  Cérès  avant  les  motlTons,  «itoit 
«oqaaée  jtutddtata  foita.  HosTis ,  Vic- 

PRjECIPÈ,  {Drok  êAn^^  Le  wrît^  ou  ordre 
Jppellé /'r<Ei/p« ,  parce  qu'il  commence  par  CfS  mots, 
preecipt  qttod  rcdat ,  a  divers  uiages  dans  le  droit  an- 
gloii  ,  mais  en  gtiiLral  il  lignifie  un  ordre  du  roi  ou 
de  quelque  cour  de  judice,  de  mettre  eapoiTci&on 
celui  qui  après  la  plainte  vient  deprouver  qnTil  a 
înjuficiiieiit  diépouillé.  (D.  /.) 

.  PR^CLAMiTATEUkS,  f.  m.pl.  {^nili.nm.) 
officiers  qui  alloicnt  par  les  mes  de  Rome  devant  le 
flamen-dial ,  pour  fiiire  ccffer  le  travail  des  ouvriers 
les  jours  de  tciics  publiques. 

PRjÎCO  ,  f.  m.  (^Antlij.  rom.')  officier  qui  avolt  la 
charge  dans  les  aiTemblces  du  peuple,  d'appcller  les 
ckiles  centuries  fuivant  leur  ordre,  6c  de  faire 
Aire  filente  dans  les  temples  pendant  les  iâcrîfîces; 

PRjECOynsm,  {HiJI.nai.)  nom  donné  par 
Cjuelques  ametiri  à  une  pierre  i<leue  comme  le  la- 
phir,  &  approchant  de  la  chalcédoliie. 

.  PRiEDATEUR,  adj.  furnom  donné  à 

limiter  «  parce  qu'on  lui  conlacroit  une  partie  des 
dqKHÔUes  âites  fur  ks  cnncfliiSf  appellMs  caladn 
fmda. 

P Rjf.DIUM ,  (Linérai.')  mot  latin  qvii  C-.-^^rAfie  un 
htntj^c ,  un  fonds  Je  terre,  un  Jomaint ,  un  bun  ,  que 
l'on  faiibit  valoir  par  la  main  des  efclavcs.  Il  y  en 
avoit  dans  les  villes  auffi  -  bien  qu'à  la  campaene. 
Quelques-uns  veulent  cependant  que  pntdium  défl- 
ipât  le  fends  que  l'oo  avoit  dans  la  ville  »  &  que 
fimbis  fignifilt  ceux  de  ta  campagne.  '  L'Ecriture  a 

llfc  de  ce  mot.  S.  Marc ,  ch.  xiv.  ]  1.  dit  ;  Z^r  v^nhtnt  in 
prttdium  ctii  nomtn  Gtthfemani.  On  lit  dans  S.Jean, 
«i.  5.  que  la  ville  de  Sichar  ctoit  jitxtâ  pntduun 
^/uod  dtJit  Jtuob  Jofcpho  filto  fuo.  Et  dans  les  aéles 
çes  apôtres,  cL  xxvUJ.  on  lit  que  dans  l'endroit  oU 
àbordafaint  Paul,  dans  Kledc  Malthe^il  y  avoit 
des  terres  otu  apparteaokntiuii  lèi^UEur  «e  lUe, 
nommé  PhbUus:  «!)m»  fimdiamùi^u  uSdm  wMinc 
Pum. 

Le  mot  prttdium  XK^oni  au  xufi-A'  ou  au  x"tj^ 
Grecs;  c'ed  proprement ,  dit  le  pere  Lubin ,  une 
avec  des  terres  ;  on  l'appelle  un  Uriugt , 

KM  qu'on  la  podeda  commmwiBaht  par  droit 
érédité.  On  la  nonnne  dlverfêiriient  dans  les  pro- 
^pjnces;  quelques-uns  l'appellent  domaine,  d'airtres 
^nn<  ,  nittairu ,  bordcrU. ,  gtii^nage ,  cluuferie ,  &  autres  : 
c'eftce  qu'on  nomme  en  italien  pojfe£îorte,  heredita, 
OU  vinta  ,  en  efpagnol  àtndadi  auMiia  walfutria, 
m/a,  quinta,  ai  fiWMpifwfifi ;  «a  idlcBiiid  t^fti 
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en  ançîoîs  a  p«ffi//ion.  Pritdiolum  eft  le  diminutif, 
pour  lignifier  que  lliérit^  eft  petit»  on  dé  pendia 
valeur.  (/>./.)  ' 

PRjEFICÂy  {.  f.  (FWr.  des  Romains}  plei»/ 
reufe  d'enterrement:  on  appelle^  aiiifi  des  fèminea 
qu'on  lottoit  exprès  chez  lesRoraûns  duK  les  pônt- 
pes  funèbres,  pour  pleurer  le  mort,  &  f(  in.lre  en 
public  les  fentimens  de  la  douleur  la  plus  amcrc  , 
qu'elles  croient  bien  éloignées  d'éprouvor.  Les  p'us 
habiles  dans  cet  art  obtenoient  la  préférence  lur  leurs 
rivales  :  les  Juifs  avoient  aufli  dans  leurs  enterremena 
desplenrenxs&  despleureufesi  gages.  f^oyeiViJéu^ 
àSUKS  tfVumtMVSK,  Critiq./acréc.  (D.  J.)  ' 

PRMMUKIRE,  Statut  de,  (JTifl./Àn^kt:) 
ftatut  du  parlement  de  la  grande  Bretagne ,  par  le- 
quel quiconq'.ie  portoit  à  dfi  cours  ceclcfiaftiques 
des  cauics  dont  la  connoiflance  appartenoit  auxtri-«. 
bunaux  royaux,  ctoitpuni  &  misenpriibn;  inaiiit' 
faut  entrer  dans  les  détails  fur  ce  fiijet.  ' 

D'abord  il  fiut  iàvoir  qti*on  entend  par  eè  terme 
pramunire,  bu  le  Hatut  même,  ou  la  peine  ordonnée 

f«ar  le  (latut.  Les  parlcmens ,  avant  la  Céparation  de 
a  cour  deRome  avec  l'Angleterre,  nvoient  ordonné 
des  peines  contre  lesprovifeurs,  c'e(l-à-dire  contre 
ceux  qui  pourfiâv<deitt des  prOvifions  ou  des  expeo* 
tarives  à  la  cour  de  Rome,  pour  les  bém^ces  va-* 
cans,  ou  qui  viendroient  à  vaquer. 

Les  mêmes  peines  ctoient  ordonnées  contre  ceux 
qui  portoient  a  la  cour  ecdctiaftique  des  affaires  qui 
ttoicrt  du  reffort  des  juges  ro  .  aux.  Lorlquc  Quel- 
qu'un fe  rendoit  coupable  de  cette  forte  de  délit,  on 
niî  adreflbit  un  wr»  ou  ordre ,  qui  comm  "r.çoit  par 
CCS  mots  pramaaiftfadjs,  par  lequel  il  lui  ctoit  or« 
donné  de  cotnparonre  devant  la  cour  royale. 

Ceft  de-Ià  que  le  ftatur,  anTt  îiien  que  la  peine 
ordonnée  par  le  ftatut ,  prirent  le  r.om  de  prainanire, 
en  y  faisant  entrer  plufieurs  autres  choies  qui  ont  du 
rapport  à  celles  qui  ont  été  la  première  caufe  du 
Aatut.  Ainfi  tous  les  aâes  de  pramunire ,  ne  font  que 
des  eztenfions  de  .Aux  «nà  Airent  âits  fur  ce  finei; 
fous  les  règnes  d%doicirdlII.  ic  de  Ricllatd  IT.  Eft 

général,  le  prsmunire  fepnloît  principalement  les 
offenfts  commjfes  par  rapport  à  quelque  matière  de 
religion,  oii  ta  jurifdiflion  civile  eft  intcreffce.  On 
croit  avec  affcz  de  vraifemblance,  que  le  mot  de 
pmmunin ,  s'eft  gliffé  dans  le  latin  barbare  des  lois, 
au  lieu  de  prmmontn.  Quoi  qu'il  en  foit^c'eft  la  ciui« 
fe ,  Se  non  pas  le  mot ,  qui  méthe  nos  réflexions. 

Dans  le  tems  qu'une  fuper'ftition  prefqtie  géné- 
rale a  veugloit  l'Europe,  Rome  a\  (nt  ulurpé  les  droits 
du  fouverain  en  Angleterre ,  comme  dans  tous  les 
états  où  le  Chriftianume  s'étoit  établi.  Cette  uCurpa-* 
non  s'étoit  foutenue  par  les  intrienes  du  clergé , 
qu'elle  .âûfoic  jouir  de  beancoim  ne  privilèges ,  & 
d'une  înéiptndance  entière  des  rais  8t  dn  magiftrat.' 
Les  plaintes  oue  formoit  quelquefois  !?.  nation  con- 
tre des  dcforares  qtii  empcchoient  le  gouvernement 
de  fe  former,  étoient  rarement  écoutées.  l 

Edouard  III.  &  Richard  i'econd,  furent  les  fente 
tois  qui  y  euifent  fait  une  attention  férieufe.  Le  îo* 
nier  avoit  décidé  avec  fon  parlcmeni,  qiK'le  pipcf 
ne  ponrroit  pins  conférer  aux  étramm  én  béné' 
fices  vacans ,  comme  il  étoit  en  poffemon  de  le  faire; 
que  les  naturels  du  pays  qui  y  leroient  nommés,  ne 
tireroient  plus  de  lui  leurs  provifion$;&  qrie  routes 
les  caufes  eccléfiaftiques  Teroient  jugées  a  l'avemc 
dans  le  nqrVBBe. 

Quoique  cette  loi  célèbre  fens  le  nom  de  pntmu-' 
nirt ,  qui  en  étoif  le  preraîerniot,  obligeât  fous  peine 
de  confifcauon  de  biens  &  de  prifon  ,  elle  fut  r.ire* 
ment  obfervée.  Une  ancienne  polTeflion  &  des  in* 
téfèts  particuliers ,  h  fermeté  des  miniftres  de  la  rc- 
l^on ,  6c  la  foibleflie  de  pluûeurs  princes  peu  poli- 
tiques, M^l^  ^Sqrsttrilîna,  éc  les  guen«s  ank» 


Se  étrangères ,  tout  avoit  contribué  à  faire  tomber 
dans  l'oubli  un  reniement  auiTi  néccffaire.  Hcnn  le 
fit  revivre,  &  il  tut  autorifé  par  les  lemncurs  &i.  par 
les  communes,  i  pourfuivre  ceux  qui  l  avoient  vio- 
lé;.le  dergé  entier  fe  trouva  coupable,  St  finie* 
àent  il  ouvrît  les  yeux. 

L'appel  comme  d'abiis,  ob}et  intereflànt  pour  les 
François,  U  qui  s'introduifit  peu-à-peu  fous  le  rè- 
gne de  Philippe  de  V^alois,  par  les  foins  de  l'avocat 
géaénl}  Pierre  Ctunieres,  (car  il  faut  conferver  fon 
abm  ITUAoir^  cet  appel ,  dîs-je ,  interietté  aux 
partencm  du  teywmm,  des  entreprifes  des  tribit- 
«ais  eccléfitffi()ues  ou  de  la  conr  de  Rome ,  contre 
les  droits  du  roi&du  royaumc,n'eft  en  réal  ti;  q  l'iui 
léçer  palliatif,  qu'une  foibie  imitalion  de  la  i<imeute 
loi pnemunirc.  Les  Ang'.oîs ,  dans  tout  ce  qui  regarde 
les  libertés  de  l'état,  ont  montré  plus  d'une  fois  l'e- 
xemple aux  antres  peuj^es»  ne  laifiant  dormir  leurs 
libertés  ijue pendant  quelque  tems ,  &  les  faifant  en- 
finte  revirre  avec  plus  d'eelat  que  jamais.  (I«  ûu- 
valier  DE  Jaucourt.) 

PRjENESTE,  ou  Pun(pc  ,  (Gtog.tvu.) 

ville  du  Lntuim  ,  aux  confins  des  Eqiies  ,  alFei 
près  deXufculum,  à  dix-huit  milles  de  Rome ,  entre 
Labicum,  vEAtla,  Trebta  &  Vétellia.  Etienne  de 
Biiance  lui  donne  ponr  fondateur  Prénefte,  fils 
dUl^^e  6c  ée  Circé  :  Hérile  fils  de  la  déeflèFré- 
ronie  ,  y  régna  denviis;  &  Cccalc  fils  de  Vvtîcain  ,  en 
fut  le  lecund  tonddlcur ,  p^rce  qu'il  U  rebâtit  &  la 
fortifia. 

Elle  étoit  fituée  fur  une  montKne  ;  ce  qui  fait 
c]u'elle  eft  appellée  par  Virale,  ^mù^  Lf^Ii.  v.  681. 
MÙum  Prtintfic ,  &  par  Horace ,  L III.  ode  iv,  frl- 
gutum  Prantfit,  Palenrine  qui  a  fuccédé  à  Pr»ntjh , 
cli  bàtlc  :ni  pic  de  la  montagne  :  l'ancienne  ville 
étoit  une  place  forte  par  fa  rituation,&^ar  les  mu- 
railles que  l'art  y  avoit  ajoutées  ;  &  c'etoit ,  félon 
■Strabon ,  /.  ^.  k  retraite  de  ceux  qui  aMîcnt  tramé 

Îjuelque  chofe  contre  la  républicfuie.  Les  liaUtana 
ont  nommés  Prcuupni ,  par  Tire  -  Live,  /.  VI.  c, 
xxxix.  &  par  Pline,  l.lll.cv.  Ce  dernier  ajoute 
•  qu'auiretois  la  ville  de  Pnntfit  avoit  été  appcl'iéc 
Sufham,  éc  en  grec  ti»lm7*$»n*,  comme  écrie 
Stnbon ,  /.  y.  £1^  étoik  fimeiâ  par  fes  forts  &  par 
Ion  temple  de  la  Fortune  :  on  peut  lire  l'ouvrage  de 
Suarez  {jofephe-Marie)  IntîtuM  Prmmflts  anttqua , 

lit.  II.  Rorr.a  1655.  i/1-4". 

ALieu,  en  latin  jE/ui.nus  (^ClauJlus),  ctoit  né  à 
Prantjlt,  &  enieignoit  l't-loquence  i  Rome  fous  le 
règne  d'Alexandre  Severe ,  vers  l'an  m.  de  J.  C. 
Quoi(jue  fOOMÎa»  il  a  écrit  en  grec  ,  au  juganent 
dé  Philoftiiitt,  pnfooe  aufli  i^tfap»«Miit 
ftt  né  à  Adiènes;  dràOleurs,  il  / doit  mcUm^ 
coup  de  décence ,  gç  en  adoiMiCfur  èenfpaAt liom» 

ïnes  de  la  Grèce. 

Il  vécut  environ  foixante  ans,  &  fe  montra  tou- 
ÎQurs  amateur  du  célibat,  àjuidas  nous  apprend  qu'il 
deinntgrand>prêtre,  ce  qui  prouve  en  fin  une  noble 
«atraâion  ;  mats  ce  qui  vaut  davanti^»  c'eft  qu'il 
étok  an  vrai  philofophe,  qui  fnt  plus  curieux  de 
l'étude  ,  que  de  fe  faire  valov  à  In  OOMT  6c d'aCqpié' 
rii  de  grandes  richciTes. 

Il  notis  refle  de  lui  une  hïAoire  des  animaux,  dont 
la  meilleure  édition  eA  de  Leyde»  m>4^.  en  grec  Ac 
en  latin.  Il  paroît  que  c'eft  une  compilation^ nais 
écrite  avec  pureté.  Ses  milangts  ont  euplufieurs  édi- 
tions. Camille  Pereefcua  les  publia  le  premier  en 

Se  à  Rome  en  1 54^.  l'erizonius  en  donna  tme  belle 
lion  i  Leyde  en  1701 ,  deux  volumes  m-S».  mais 
celle  édition  a  été  eUcéaptr  cdic  d'Abraham  Gro- 
■Mviust  AmpUotUimi  *  173  i.  %.  roi.        LD),  JA 

PRMPESJNtHVS ,  {Ciog.  mk.^  tie  de  ta  mer 
^Egée,  &:  l'une  des  Cyclades ,  lelon  Pline  ,  /  c. 
xij.  Suabon  i  ^  A'./r.^âj.  écrit  Prtptfiiufius.  On  u 


noniàe  aujourdlnii  jtr{entars,  félon  Niger  ;  mab  le 
P.Hardouin  dit  que  le  nom  moderne  eft  Ftrmina. 

PRjEPOSrri/S  SjICKi  CUBICULI,  {Hiji.  Je 
rtmp.  mm.)  officier  de  la  maifoD  de  l'empereur, 
qui  marchou  dans  les  «Srémonies  après  le  maxtrt  de 
la  gendarmerie,  comme  il  partit  par  la  dernière  loi 
du  code, &  la  loi  pénultième,  oii  la  charçe  de  cet 
officier  eft  décrite.  Elle  conliftoit  à  fe  tenir  dans  br 
chambre  du  prince  pour  y  recevoir  les  ordres;  à 
préparer  fon  ut ,  fes  habits ,  &  avoir  foin  de  fa  gar- 
derobe.  Fcyii  en  les  détails  dans  Pancirole  fur  la 
notice  de  l'empire  ,  &  dans  M.  Boulanger»  liv,  III, 
ckap.  xiij, 

des  empereurs  Ait 

moyen  a'ge^  prapojitus  ^  %'eut  dire,  commis,  charge ^ 
pripoje  à  quelque  chofe;  ce  nom  générique  accom- 
pagné d'uo  autre  qui  marquoit  l'emploi,  ctoit  donné 
dans  les  cours  des  empereurs  d'orient  fie  d'occident^ 
à  tous  ceux  qui  fy<Ment  lecoounandement  ou  l'iof- 
peâion  de  certnnes  perTonncs  ou  de  certaines  ^Sà* 
tes.  En  voici  des  exemples. 

Prapofitui  arge.'L'i  pororii  ^  &  auri  V^ctrii^  étoit 
celui  qui  avoit  le  loin  de  la  vaideUc  dlngCOtyOude 
la  vaillèlle  d'or  des  empereurs. 

Prmpofitus  B/irMurittilinf  étoit  chargé  de  faire 
£ura  pour  l'cflipereur  toutes  foites  de  vaiffelles  fie 
d'armes.  I!  y  ay<^t  plufieurs  officiers  de  ce  nom  eq 
occident  ;  un  à  Trêves,  un  .\  Arles,  un  autre  à 
Kheinti^  nuis  il  n'y  avoit  point  de  tels  officiers  dans 
l'orient. 

Prapofitus  baSaga ,  officier  chargé  du  foin  des  ha* 
bits,  du  nécedaire,  icdesMCubles  de  l'empereur 
lorfqu'il  voyageoit.  n  y  avoit  quatre  officiers  de  ce 
nom  pour  l'orient,  &  quatre  pour  l'occident:  le 
mot  bafiaga  \'ient  du  grec  Qeurei^ù ,  porter. 

Prapojîtus  tamtrct  ngaÙs  ,  étoit  une  efpece  de 
valet-de-chambre  ;  mais  frttp^ftus  euhcidi  ,  étoit  Itf 
premier  homme  de  chambre  qui  caaiaDaQd<^  aux  | 
autres;  En  vertu  de  ia  chaKe,ilét<Mt  attaché  àb 
perfonne  de  Pempcrcur,  à  coté  duquel  il  conchoit 
dans  un  lit  à  piirt;  il  jouilToii  de  pluficuri  privilèges^ 
&  d'un  grand  crédit.  , 

Prapojttus  curjbntm ,  intendant  des  poftes. 

Pretpofiaa  Jlbula,  celui  qui  avoit  loin  des  bou-< 
clés,  des  ceintures ,  ic de»  agiapbc^  de  diamans  dea 
haut*  de  l'empereur. 

Pràpofim  domûs  rtpé ,  iaMadant  de  la  nnifoa 
impénale, 

Prapofi:.  '^  uh.iA^  cduî  qui  poitoU  lia  braicré 

devant  l'empereur. 

Preepofuus  Uttoriun ,  eeltii  qui  régiffoit  les  biens» 
fonds  publics;  car  le  mot  Imà^  ou  tmm  tmtàmi 
fignifient  les  champs. 

Prapofitus  Urgisiàmê»,  Il  trtfltîer  âet  bifcAs 
de  l'empereur. 

Prjpojiius  militun ,  le  cofltiuudant  d($  MMipef 
fur  les  places  frontières. 

Prapofim  menfa ,  le  mahre-dliAtâ  de  la  ciBori 

Prctpofitiu  pdttii  le  major-dAme. 

Pmpojùus  prptinematf  l'infpeÔettr  des  frontie* 
tes  de  la  province. 

Prapofftus  tym  uxtrini,  l'infpcôcur  de  la  fabri- 
que de  la  pourpre,  ou  de  l'écarlate,  &c. 

Dans  i'hiftoire  eceléfiaâtque.  le  mot  ftuf^au^ 
vint  à  fignifier  le  preirftt  des  égUfes_  canédntest  le 
premier  des  chanoines ,  ou  celui  quigouvemoît  Ict 
terres  d'un  chapitre.  {D.  7.) 

PRJESICIA f  (_Li!!érat.)  on  appelîoit  prafula^ 
les  parties  des  animaïuc  facnfiés  qu'on  coupoit  pour 
les  offrir  aux  dieux.  (D.  A) 

PBJESlDWMt  (Gé»g.Mc.)  mot  lalîa  qui  If 
prend  en  général  pour  tout  ce  que  Ponf  met  au-de- 
vant <!?  q'.ir! rue  ch'-^'c  pmtr  !a  eonierver.  On  l'a  em- 
pioyc  dam  les  iLuicraiccs  rumains,  poiu  «Wâgnex  . 
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ccrtttos  lieux  hors  des  camps  imlifaures,  &  dans  lef- 
<)jiels  on  tenoit  un  certain  nombre  d'bonines  en  gu- 
tlifon»  pour  rendre  le  pays  plus  afluré  contre  tous 
événemens.C'efl  ce  que  nous  apprend  Varron,  Ltf. 
de  Ung.  lot.  Pinefidiom  tjld'ûtwn,  quU  txtri  cafirA pr»- 
JuUbvu  ia  lœ»  gl^Wy  ^  mior  ng»  tfftt;  &  dans 
ce  icii$fnç|fi&t«t  lénifie  moins  une  place  forte,  que 
les  nasde  guerre  établis  dans  un  lien  pour  le  dé- 
flendre.On  ren  eft  fervi  néanmoins  pour  défigner  les 
places  où  les  Romains  mettoient  des  çarnifons,  foit 
pour  la  (icicnie  du  ^ays  contre  les  inluUes  des  enne- 
mis ,  foit  pour  prévenir  les  révoltes  des  habitans. 
Auffi  avoit-on  pour  maxime  de  mettre  des  ttoupes 
étrangères  dans  les  provinces  conquifes,  afin  de  les 
empêcher  par  ta  diveriité  des  moeurs  &  du  langage , 
de  ménager  des  intelligences  avec  ceux  du  pays ,  Ac 
de  faire  tics  projetb  de  foulcvement. 

Os  places  fortes  étoient  de  deux  fortes.  Les  unes 
étoicnt  baries  exprès  par  les  Romains,  &  ne  diffé- 
roient  en  rien  des  châteaux  où  il  y  avoit  du  ntoode 
pour  les  défendre.  Ceft  pour  ceb  que  Floras  fe  fert 
indifTcremment  des  mots  cafitUa,  cufioducyprteJîJU^ 
quand,  parlant  de  ces  fortes  de  places  que  Drufus  fît 
bâtir  fur  les  bonis  de  la  Meide,  du  Rhin ,  &  des  au- 
tres fleuves  voifins,  il  dit ,  /.  iK.  cuit.  In  tutdam pro- 
viaàarmn  prafiHa  tuqut  cufiodiMs  ubiqiu  difpofiùt  ptr 
M^Êm  fiam»f  ptr  jtliimj  per  Fifitrpm.  Nam  ptr 
Rhaii  ^tùdtm  riptm  fmnquaginta  ampliiu  cafltlla  di' 
r:.xa.  C'cft  du  mSme  genre  de  fortereflfc  que  le  rhc- 
xevir  Euiiienius  entend  parler  {Orat.pro  fcholis in^tm- 
ntriJii^  ,  quand  il  dit:  nom  quid  ego  a/arum  &  colior- 
tium  cafira  ptrtu^iMt  tout  RJuaif  Ijtri  &  Eupkratii 
limiu  rtfiituau 

Ces  deux  tÉnoinifM  mms  apprennent  encore 

Suecesibm  ov  GUMatsbilis  exprès,  é(mencor> 
inairement  lltués  fiu*  les  rives  des  grands  fleuves, 
<jui  fcrvoient  de  limites  à  l'empire ,  comme  étment 
le  Rliin,  le  Danu'u;  .:v  rKii;>'i;r.i[r. 

Les  autres  j>laces  fortes  a  ctoicnt  pas  bâties  eX' 
près.  Cétoient  des  villes  que  Ton  choiliflbit  pour  y 
saettfe  des  eamifensy  parce  que  leur  ûtuation  oe 
lenn  nnirailKslcs  rendoient  propres  pour  la  défVnfe 
<lu  pays.  De  cette  efpece  etoit  une  ville  d*Eg>'ptc 
nommée  Htdrcu-iurvaus  ,  ou  TrQ^lodyttcum ,  dans 
laquelle,  fMme,  /./Y.  >  '  «û/,  dit  que  pmjïduin 
€xaû)ab<u.  C'ell  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  fortes 
de  gamifons  nue  quelques  places  dans  l'itinéraire 
^''Antonin  flc  oans  la  carte  de  Pentînger,  ont  été  fur- 
sionnnées  du  mot  prafidium ,  comoie  Bdbna  pnefî- 

tHuntf&i.  Famarlceiiirn  prizjîd;  :!::    (,};-rlin'ilPtoi';  n.i'KiL- 

le  nom  de  pr^cfidmni  le  trouve  itul,  ioiii  ^u'iu».uii 
autre  le  précède  ni  le  fuive. 

La  Géographie  connoît  plufieurs  lieux  &  villes  qui 
portent  le  nom  de /'/'(f^JÏMAt ,  fa  voir  Pnefidmmy 
ueu  de  l'île  «Le  Corfe,  eimAleiia&fafWf-/3nio«i 
a*,  une  ville  dtlpagne  entre  Salacia  &  Calsdnnum  ; 

3*.  une  autre  ville  d'F'';>r,-n-  f i  r  '.a  rou'-  r!c  l'em- 
Douchure  du  fleuve  Aiiu  a  Eir.rii:a.  ,1  1-  luilles  du 
lieu  nommé ./^4/-^.':/-rjj  ; 4°.  Un  lieu  de  l  i  M  jiiritanie 
ccfarienfe*  a£ez  prés  des  contins  de  là  M^uriunie 
iitifenfe,auindida  mont  Atlas;  5°.  un  lieu  de  la  gran- 
de Breta^iie,  que  Canbden»  SnitaiiimJ^n^,fi^ 
a4  ^ ,  crofr  £tre  aiqoarcThuî  la  TÎIle  de  Varwidc 

V'X  "^sTir  i  ATrrR  ,  f  m.  {Uuirat.)  on  nommoit 
chei  les  RomdiUi  ^i^jh^.MA)r<s ,  les  baladins ,  les  dan- 
ieurs  de  corde  les  plus  célèbres ,  &  tous  ceux  en  gé- 
néral qui  dans  les  jeux  fccniques,  exceUoieot  à  faire 
«les  tom  de  force,  d'adfcffedtd'agilité.  Ilabordoit 
À  Rome  de  tonlcipertt  d»  gens  de  cette  espèce,  qui 
cliarmoient  aînfi  I  oifiveté  «lu  peuple ,  &  âiloient  fur 
le  théâtre  des  chofss  fi  merveilleufes,  qu'elles  paroif- 
ioient  tenir  du  prodige.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Pline 
&à  qtielques  pères  de  rEi;li('e,nous  devons  conve- 
nir que  les  plus  habilesbateleurs  de  nos  jours  ne  font 
Tmt  Xltt, 
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qiie  des  enfius  en  eoomraifba  de  ceux  qui  bril- 
loient  du»  ces  tens-U.  Ils  étiuent  parvenus  à  dref- 

fer  les  bêtes  les  plus  farouches,  à  voler  affez  loin 
par  le  moyen  de  certaines  machines  induilneufes ,  £c 
à  faire  fur  la  corde  lâche,  les  danfcideles  dvolv 
tiens  les  plus  furprenantes. 

PR  j£S l/L,  {.  m.  ÇUtUr.")  nom  qu'on  doiUKMt  che» 
les  Ronialns  au  chef  des  faliens ,  ou  prStres  de  Mars. 
On  l'appelloit  ainli  à pr^^tUndo  ,pâtct  qu'il  danfoit 
i  la  tête  des  faliens. 

PIUETEXTATI,{Uuir<u)  ce  mot  mérite  dêtre 
expliqué. 

Pnutxtaùy  font  les  enfims  de  qualité  qiu  avoîcnt 
encore  la  robe  préteite. 

PrtmxuUL  emntdia,  une  comédie  où  l'on  &ifoit 
paroître  des  grands  &  des  magiilrats ,  qui  avoient  le 
droit  de  porter  la  robe  bordée  de  [  ourpre. 

Pmitxtaut  aRionts,  aâions  bonnes  ou  mauvaifes 
cu'il  appartenait  i  des  gmods  8e  à  des  nu{|Ufafais 
de  £ùrê. 

PnuoMua  vtrta ,  des  paroles  obTctees  fit  lafcnes^ 

parce  que  dans  les  jours  de  ndces ,  on  pennettoît  ■ 
cette  licence  aux  ennuis  qui  portoicnt  la  prétexte. 

PraeextiUi  mores,  des  mœurs  honteufes,  indignes 
d'une  perlonne  de  q  ualitc  ;  fur  la  Ao  de  la  république, 
il  n'étoit  permis  qu'aux  gens  de  cet  ordre,  comme 
aux  clamémcns  à  Athènes ,  d'être  fans  pudeur. 

PRJETORJUMt  {G4og.mc^  il  v  aplufieois  tUles 
qui  portent  ce  nom  :  1°.  une  ville  de  la  Pannonie  fu- 
périeure.  Ptolémée,  /.  //.  c.  xv.  qui  Téloigne  du  Da- 
nube, iaplaci;  cntr*.-  r.vO.rirj;;- &  ^{,I~^"i.ma.  Ceft  la 
métne  ville  quAntonm  nomme  Pratonum-ititarfUi- 
torum.  Laùus  veut  que  fon  nom  moderne  foit  La^ 
kiumt  mais  Molet  dit  que  c'eft  Prid^^mek.  a*.  i*M> 
tomm  étoit  une  i^an  mnfinage  de  PArméi^  ml-' 
oeure  fur  la  route  de  Cifiuit  à  Ana^artus.  3".  C'eft 
une  ville  d'E&agne  fur  la  route  de  Carthagc  à  Spar- 
taria,  4°.  Ceft  un  lieu  de  laDalmatie  fur  la  route  du 
golfe  de  Liburnie  à  Jader.  ^<'.  C'ell  un  lieu  d'Angle- 
terre à  15  milles  de  27«/^U"i,  diins  l'endroit  où  ell 
ai^ourfhui  Patrington ,  félon  M.  Gale.  (/?./•) 

PRJBJUTTriI,  (Gè>g.  atu.)  peuples  d'Italie.  Us 
demeuroient  à  l'orient  des  Maries,  lelon  Ptolémée  , 
qui  leur  donne  deux  villes.  Ce  font  les  habitans  de 
la  contrée  appcUce  Ptrcutiana  r-,'  C^'eft  de  ces 
peuples  que  parle  Sihus  italicus,  Xy.  y.jSS ,  dans 
ces  vers. 

Tum  .)uj  vh'tfins  d^mitM  Pra:tutia  pubts  ^ 
Lxui  Uéorii  ûgrot.  (Z).  /.) 

PRAGMATIQUE,  adjeft.  {Mathtm:)  terme  dont 
quelques  anciens  auteurs  fe  fervent  pour  exprimer 
la  mcrae  choie  que  prmiptt ,  mtthgntqut ,  ou  prohli' 
mat'upu, 

$tevia»dans  fes  clémens  d'hydroftatii^,  donne 
le  nom  ^txtmpUs  pra^miuiqms ,  à  certaines  expd' 

riences  méchaniques  (  u  [  r;:tiait«,  &  les  autres 
auteurs  fe  fervent  quelquetuis  du  mot  pramtatifue 

dans  le  mêmefens.  Ce|UDttai«lle»ii^cftpnsufiiék' 

Chamhtn. 

Pragmatique  sanction  ,  (/m^fimi,')  qu'oa 
appelle  auffiquelquetois  fimiptaasiit/wj|iawwfw,  cft 
te  nom  one  l'on  donne  il  certaines  ordomanees. 

Dans  les  trois  premiers fiecles  de  la  troifieme  race 
de  nos  rois,  on  neconnoiflbirpour  vériI.^bles  ordon-' 
nantes,  que  celles  qu'on  ^<^^t\\o\t pragnuul<]Uts fute- 
lions  i  on  entendoit  par-tà  une  conftitution  ttite  par 
le  prince  de  concert  «VfC  les  gfiandt  de  réutscommé 
encore  en  Alleneene,  MAladmet  pragmtàifit 
fanSion,  que  les  réfohiHons  de  la  diète  généré  de 
l  empire.  Lttt.  hlf!.fuT  les  ParUmtns.  •' 

Kofman  dit  que  l'on  entendoit  par  le  terme  de 
pragmatique  faf)8iori ,  un  rcfcnt  du  prince,  non  pas 
fur  l'affaire  d'un  iimple  particulier ,  mus  qui  €oncer> 
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nott  quelque  corps ,  communauté  ou  province/ 

On  appelioit  un  tel  règlement  pragmatiqiu ,  l'oit 
parce  qu'il  prefcrivoit  lesformesqtie  l'on  de  voit  pra* 
tiquer  dans  urt«  certaine  matière ,  Toit  parce  que  ce 
rt;L;leme!ii  n'ctoit  interpofé  qu'après  avoir  pris  l'avis 
des  gens  prigmatiqucs,  c  elUà-dtre  des  mcil  leurs  pra- 
ticiens, des  perfonnes  les  plus  expérimentées 
ùon  «tok  le  terme  tfà  caiackénfoit  une  ordonnaoce } 
en  elFety«iifit*duis  lat<Meft  la  partie  qiâ  prononce 
quelque  peine  contre  les  contrevenans. 

Les  lettres  de  l'an  i  io<,  par  lefquelles  Philippe  ï. 
défendit  de  s'emparer  dts  meubles  des  cvêques  de 
Chartres  dccédés,  ioni  par  lui  qualiiîées  en  deux 
endroits ,  pragiruutea  fanSio. 

Maàt  ici  deux  plus  fàmeufes  ordonnances  qui 
loyenC  COmniCS  fous  le  nom  de  pragmaiiqu*  fanSton, 
{ont  la pragmatiqtu  de  laifit  Louii,  du  mois  de  Mars 
1 168  ;  l'autre  elt  la  pra^man-^ui  fanciion  ÙMc  à  Bour- 
ges par  Charles  VII.  an  mois  di-  Juillet  14^8, 

La  pragm£ti^ue  de  faioc  Louis  ne  contient  que  ùx 
articles  ;  elle  ordonne: 

Que  les  ^lifes  du  ropume  «  tes  pr4Uu»  patrons 
te  co4lat«urs  ordtoaires,joui(rentpleinenKntde  leur 
droit,  &  que  la  rurifdiâîon  qui  appartient  i  diaaui 
liù  lb;t  confervée. 

Que  les  egUles  cathi^hsltt  l(  lOtttt,  tyeittlalk* 
bertc  des  eledions. 

Elle  défend  le  crime  de  fimonie. 

EUcvaitauffiq^  kspcomotions,<olUdoin»pro» 
Irilïons  8e  difpofihons  des  prélatures  «  dignités  ($e  au- 
tres  bifncfices  &  ofBct  s  ecck-fiaftiques,  foye n*  -liitf? 
Itlon  !e  droit  commun,  la  difpoûtion  des  contJji 
&  l'iniluution  des  Uïnis  Pères, 

$aint  Louis  défend  cntuite  qu'il  foit  exigé  dans  fon 
Mynane  aucune  impofition  m  levée  de  deniers  de  la 
part  de  la  cour  de  Rome.  Ces  forte»  d'exaâions  £c 
de  chatgestrès-pefantes  ayant»  dit-il,  très-nûféra<< 
blemîut  appauvri  le  royaum'' ,  11  i 'i  xtepfc  que  le 
tas  où  ce  leroit  pour  une  caule  raUounabie  6c  pour 
urgente  ncceiiltc,  Sc  4U  covfentenient du roi  V d« 
J'cghle  de  France. 

Enfin  il  confirme  toutes  les  libertés  «  francllireSy 
iaununità ,  puérafatives  ,  droits  St  privilèges  a  ccor- 
d^és  par  hû  «e  les  rois  fes  prédécdrenn,  aux  é^lifes , 
monalteres,  lieux  de  piîié>fdiste«  Aeperlonnes 
^cclcfiafliques. 

Po.ir  expliquer  maintenant  ceqm donna  occafion 
à  la prmgmaitqiu  fancLoa  faite  par  Charles  V  ii ,  il  faut 
d'aboMrappeller  quel  étoi:  alors  I  ciat  de  l'^life. 

L'ektennonque  les  iàulTes  decrctales  avoienc  don» 
nde  i  l'autorité  des  papes ,  avint  bten-tdt  Aè^éri 
«u  hLus;  ce  fut  la  fotirce  des  defordres  qui  iiionclc- 
rent  TE^iiié  dans  les  douzième  Sc  treizième  Uecies; 
ces  malticurs  s'accrurent  erkcOre  pendant  le  g^eod 
fchifme  fous  les  antipapes. 

Le  concile  de  ConÂaace  entreprît  une  réfbme 
fous  le  titre  dt  nformationt  in  capiu&m  mtmbrls\ 
Biais  dès  qu'il  vint  h  toucher  aux  prétentions  du  pape, 
aux  privilèges  des  cardinaux,  aux  nouveaux  uf-ges 
utiles  A  la  cour  de  Rome ,  li  y  eut  tant  d'oppofition  , 
qu'on  fut  obligé  de  fe  l'éparer  fans  en  venir  à-bout. 

L'EgUfe  croyoitvoir  linir  les  malheurs  oàle  fchif-' 
tne  l'avoit  ploi^ée,  par  l'éleAion  de  Martin  V.  les 
antîppes  étoicnt  morts  ou  avoient  cédé. 

Martin  V.  avoit  promis  devant  &  après  fon  facre» 
«Îl'  travailler  à  la  réforme  de  rF.g,lil'edans  ;on  chet& 
dans  les  membres.  Il  avoit  ùtc  ordoiiQÙ  au  concile  de 
Confiance  jde  tenir  fréquemment  des  conciles  géné- 
laux;  on  es  avoit  indiqué  un  à  Pavici  la  contagion 

Îii  mit  dns  cette  ville  le  fit  transférer  à  Sienne» 
bh  Martin  V.  le  fit  transférer  à  Balle. 
Eugène  IV.  fuccctTeur  de  Martin  V.  leqiiel  mou- 
rut av.int  la  première  felTion  du  concile  de  Balle, 

voulut  diffoudre  ce  concile  >parce  qu'il  avoit  déclaré 
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que  le  pape  même  étoit  fomnis  aux  décrets  des  con^ 
ciles  généraux. 

Le  conciled^ia  Eugène,  8c  <hit  en  ût^aceAroé* 
dée  Vllt.  due  de  Savoy  e,  fous  le  non  de  rdorV. 

Eugène  de  fon  côte ,  après  avoir  transfère  le  con-» 
cilc  à  Ferrare,  &  de  Forrarc  à  Florence,  e^icommu- 
nia  les  peres  du  concile  de  Bafle  ,  enforte  que  le 
fchiime  recommença  de  nouveau;  le  concile  &  le 
pape  envoyèrent  chacun  de  leur  côte  des  ambaûa- 
deurs  dans  les  diffireotcs  coois  pour  les  actittr  dane 
leur  parti. 

La  France  &  l'Allemagne  defapprOiiverent  égale- 
ntent  les  fentences  du  pape  contre  le  concile,  &  cel- 
les du  concile  contre  le  pape. 

Charles  VU.  qui  ie  trouvoit  alors  à  Bourges ,  y  iïe 
aienblcr  les  états;  il  iîl  exaaûner  dansI'aiTfmblce 
ks  vingt-trois  dceîetB  que  te  coodk  de  Befle  atvoit 
déjà  faits. 

Le  clergé  de  France ,  qui  tenoit  le  premier  rang 
dans  cette  affeablée»  accepta  tous  les  décrets  du 
concilede  UleMMds  séanniMos  avec  certaines  mo- 
dificadoo»,  non  pae  que  le  roi  ni  t'Eglife  de  Fiance 
ayent  voulu  ^inuet  l'aotottté  de  «e  cooale»  abus 
parce  que  les  décrets  des  conciles,  en  ce  qui  con- 
cerne ladiiciplinejn»  doivent  être  reç\ts  qu'eu  égard 
aux  cîrconilances  des  tenu  &  des  lieux. 

Pour  autonter  les  décrets  du  concile  de  Ta  manière 
dont  ils  étoient  acceptés  >  le  roi  donna  le  14  Juillet 
14)8,  une  ordonnance  qui  fiicaiipeUde  la /n^pMCi* 
qtu  fanSio». 

Cette  ordonnance  eacoapO)EiSe4letrei»liMe$d<^ 

uecrcts  ou  dilpofirions. 

La  plus  grande  partie  a  été  tirée  du  concise  de 
Bafle,  faut  les  modificatioas  qui  y  ont  tu  ajou- 
tées. Le  clergé  de  France  en  recevant  les  li  e  re  z 
du  concile  de  Balle,  7  en  ajouts  pluûeius  ;  &  le 
roi  CharlceVn.  en  confirmant  le  tour,  y  a  joint 
aufli  quelques  règlement  ,  f^nt  rn  f^rmc  prc':^ve 
que  de  conclufion.  Le  t<  i  t  cuicfiHjLo  tcruu  U 
manque  j'uficiton, 

Entr'autres  difpoliiions  qu'elle  renferme ,  elle  ré- 
tablit les  éledhons  aux  bénéfices,  piive  les  papes  des 
annates»  6t.  maintient  que  les  conciles  géncrauc  ont 
le  pouvoir  de  réfbmuv  le  chef  6e  les  oiemlwes. 

Le  clergé  arrêta  pa^ne  délibération  folemnelle^ 
de  taire  fes  inftances  auprès  du  roi  Charles  VIL  pour 
ri  Xs;ciiiion  des  décrets  de  h pragmatifui ,  &:  de  fup- 
plier  S.  M.  de  donner  ordre  à  les  parlemens  &  à  les 
autres  officiers ,  de  les  obferver  &  de  les  feire  ob» 
fierver  inviolablcment.  Lc  toi  étant  iBour|es  le  7 
Jinllet  i437r  en  ordonna  I^enrc^ftrement  dans  ton- 
tes fes  cours,  &  l'éxecution  dans  tous  les  pays  de 
fon  obéiflance  ;  elle  fut  regiftrée  au  parlement  le  1  j 
Juillet  14J9. 

Le  même  pnnce ,  par  fa  déclaration  du  7  Août 
1441,  aufli  regiilrée  au  parlement ,  ordonna  que  Ics 
decretsdu  concile  de  Bafle,  r:q:ipnrTcs  dansla/raf» 
matiqut ,  n'auroient  exécution  que  uu  jour  de  la  date 
de  la  prugmdtiqut ,  fin»  «voir  dgwd  à  la  date  dee 

décrets  du  concile. 

PI  II  fleurs  ont  crû  que  la  pragmatique  avoît  été  faite 
pendant  le  fchifme^  ils  fe  font  fondés  fur  le  témoi- 
gnage de  Louis XI.  qui  le  dit  aiaS  dans  une  lettre  au 
pape  Pie  II.  &  fiir  un  c  I  ettre  de  Léon  X.  qiu  le  dit  de 
même ,  laquelle  ell  ra  p  p  ortée  dans  le  cinquième  cors- 
ciledeLatran,&dâns  le  titre  1.  du  concordat;  mais 
le  parlement  de  Fans  dans  les  remontrances,  &c  le 
plus  grand  nombee  de  nos  meilleurs  auteurs,  ont 
fouienuque  la/n^puCMHt  n'a  point  été  ikite  pendant 
le  icbifincLa  naamere  de  concilier  ces  différais  fea< 
timens  efi  expliquée  dans  les  mémoires  dn  dei]^, 

tome  X.  pag.  77  &  78. 

Eugène IV.  voulut  en  ^re  réformer  la pru^maii^ 
jiMj  du>moim  en  quelques  aràcle^  mais  Charles  VIL 
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'  «AmfoîvkphitétrohcnieBtrobfetva^opar  une 
ordonmncedel'an  i4<3. 

Pie  II.  après  avoir  fortement  déclamé  contre  h 
prismatique  dans  raffemblée  de  Mantoue,  ht  fcs  de- 
créiaU-s  ext^rabilii  &i  induMuu  Contre  ceux  qui  ap- 
pellent du  pape  au  concik.  Mais  Jean  Dauvet, pro- 
cureur-général ,  en  appella  au  tueur  conùle  en  146t. 

Louis  XI,  fiû  de  Charles  VIL  voubat  le  conci> 
lier  la  hvtm  d«  '  PS«  II.  |Mr  n|»port  la  Sicile  qu^ 
vottloit  fiiire  avoir  à  Renc  a'Anjou,  révoqua  la 

fnugmat'ujm-fanàion  par  des  lettres  adreflees  au  pape 
e  17  Novembre  1 46 1 . 

Pie  11.  charmé  de  cette  nouvelle,  fit  préfent  au 
Roi  d'une  cpéc  garnie  de  pierreries  ;  il  fit  publier 
les  Jettres  de LouisXI.&  traîner  dans  toutes  les  mes 
de  Home  la  pancarte  qui  comenolt  U  fru^mmqtu- 
JanSion  qu'il  avOÎt  TCfiM  «VCC  1*  paqoct  des  Jenres 
<le  revocation. 

Mais  les  lettres  de  révocation  ne  furent  point  véri- 
fiées au  parlement,  &  depuis  le  Roi  étant  mécontent 
<lu  pape,  ne  fit  point  exécuter  cette  révocation. 
Le  cardinal  d'Arras  qui  avoit  obtenu  le  chapeau  à 
tnener  cette  intrigue ,  étant  fiché  de  Ton  côte  de  ce 
cjue  le  pa;)e  ne  lui  jvoit  pas  permis  de  tenir  cnfem- 
ble  l'archevêché  de  Befan^oii  ôc  Tcvêché  d'Alby,  fe 
mit  encore  moins  en  peine  de  preiTerrexécutiiOades 
lettres  qui  avoient  révoqué  la  profftuuiqut. 

Pie  11.  étant  èbeUéttmt  années  après,  Tan  1464, 
Louis  XI.  fur  les  remontrances  du  parleawnt»  riha- 
blit en (juelqne forte  la pragmatiqiu-fan3ioii,niiûVS\. 
fit  enfuite  varier  Louis  XI  i  mais  jLan  de  Saint-Ro- 
main, procureur- général,  s'oppofa  i  l'enregiftre- 
ment  des  dernières  lettres  que  le  roi  avoit  données 
contre  la  an^iutifu  ,  ruoivcrfité  en  appelU  au 
tur  condle>  tc  fit  enrediber  te»  proiefluioo)  «a 
<liltelet. 

Sons  le  règne  de  Charles  VIIL  la  prag/mui^ut-fanc 
thn  fut  obirrvce;  Jean  de  Nanterre,  procureur-gé- 
néral ,  fît  un  ap^iel  du  pape ,  de  fa  lotion,  du  pape 
même  au  pape  mieux  confeillé ,  &  protel^  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour  détruire  hpragmeulqut. 

Louis  Xn.  ordonna  en  1499,  que  la  pragnuuiqu* 
f(poit  inviolablement  obfervée.  Jules  IL  lufcita  con- 
tre lui  toute  l'Italie  ;  la  France  &  l'Allemagne  fom- 
.  merent  Jules  II.  d'-iiTembler«n  i  oncilc,&à  fon  re- 
fus, les  cardinaux  l'iadic|ucrËi)t  ù  Ptl'e;  alors  le  pape, 

Îiour  parer  le  coup,  indiqua  le  concile  i  Rome  à  St. 
ean  de  Latran,  il  cita  le  roi ,  les  cours  &  le  dereé 
d!e  Tenir  défendre  b  pragmatique  dans  ua  certain  dl> 
lai ,  faute  de  quoi  elle  feroit  déclarée  nulle»  tùàùnf 
tique,  &  comme  telle,  abrogée. 

Le  cor.cile  de  Pile  ;ivoit  déjà  tait  beaucoup  de  dé- 
crets qu'on  avoit  reçus  en  France.  On  éloit  à  la 
veille  de  voir  un  fchifme;  mais  la  mort  de  Jules  IL 
«Clivée  le  26  Février  t  f  1 3  »  le  prévint. 

LoiûsXn.  fût  plus mux  1  Tégard  deLéonX  fiu- 
cefleur  de  Jules  II  ;  il  reconnut  le  concile  de  Lairan  ; 
mais  Louis  XII .  lui-mSme  étant  mort  le  premier  Jan- 
y'ivr  1 5 1 4 ,  les  affaires  changèrent  de  face. 

François I.  viûorieux  en  Italie,  ayant  pris  Milan, 
Léon  11  chercha  à  f»re  fa  paix  avec  ce  prince.  Le 
propola  au  rm  une  entrevue  à  Boulogne  ;  là  le 
rpi  demanda  au  pape,  ou  d'approuver  la  pragmatique^ 
ou  de  fÂire  un  traité.  Léon  X.  préféra  celecondparti. 
Us  firent  donc  enfemble  un  traité  en  15 17,  qu'on 
appelle  U  iûfico'.ùt. 

Par  ce  concordat  la  pragmatique-fimSion,  pour  le 
ibulien  de  laquelle  00  avoit  tant  bataillé,  fut  abolie, 
du  moins  pour  la  plus  Krande  partie ,  au  grand  con- 
tentement de  la  cour  «Rome*  ic  au  regret  perpé- 
tuel des  luiiverfitéstc  de  tout  l'ordre  eccléfiàftiqiie 
de  France. 

Suivant  la  pragmatique,  tous  les  bénéfices  confif- 
taos  en  dignités,  comme  archevêchés,  évêcbés ,  ab- 
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bayes  Scprieurés  conventuels,  étoient  fiûett  ï  élec* 
tion  ;  favotr,  les  ardaevtchés  &  évèchés  à  TileÔion 

(Il  :  1  ^lapitres,  les  abbayes  &  prieures  conventuels 
à  itlcaion  des  religieux  6l  couvent;  au  lieu  que, 
fuivant  le  concordat,  tes  bulles  &  déclarations  qui 
ont  été  données  eu  interprétation,  le  roi  nooune 
aux  archevêchés, évëches, abbayes SCpiiettfés CM* 
ventuels.  f't;^*^  ei-^cM  COMCtWMT. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'au  moyen  du 

concordat,  la pragmdt'ujue  etolt  entièrement  abrogée 
dans  l'églile  de  France  :  ils  le  tondent  fur  le  dilcourS 
<^uc  fit  le  pape  Pie  II.  dans  l'afTcmblée  de  Mantouë, 
lur  la  bulle  de  LconX.  qui  commence  par  ces  mots, 
PjJîot  cMr/nt^  tic  fur  la  lettre  de  Louis  XL!  JulesII. 
Il  eft  certain  que  ce  prince  eut  en  cenalnes  conjonc- 
tures intention  d'abolir  la  pragmatique  ;  mais  on  a 
vu  que  Uii-mctnc  Ta  rétablie  en  quelque  forte  fur  les 
remontrances  du  parlement;  ic  quoique  PaulIII. 
l'eût  fait  varier,  le  defTein  d'abolir  la  pragmatique  ne 
fut  pas  totalement  exécuté ,  &  U  doûnne  du  royaup 
me  eA  que  les  articles  de  la  pragmatique,  qui  nefoot 
point  contraires  à  ceux  que  l'on  y  liiit  du  concor- 
dai ,  n'ont  pas  été  abrogés  ;  plufieurs  ont  même  été 
confirmés  par  d'autres  ordonnances ,  &  par  la  jurif- 
pnidcnce  des  arrêts;  &  les  arucles  dont  le  concor- 
dat ne  parle  point,  ont  pareillement  été  confervés. 
f^'oyei  iur  la  pragmati^  Cnymitr,  Probus,  Knfon, 
le  quatrième  plaidoyer  de  Patm,  Joty,  Fontanoo,  la 
mémoins  du  CUreé, 

Pour  ce  qui  en  des  pragmatiques  d'Allemagne ,  ce 
font  des  réglemens  o  i  ^  l  ordats  que  l'empereur 
Ëùt  agréer  par  la  diète.  La  pragmatique- fanàwn  de 
l'empereur  Charles  VI.  eft  un  paâe  de  fimiiUe  potur 
la  fucceffion  de  fes  états  héréditaires  qull  déclare 
indivifibles ,  &  pour  le  droit  de  fuccemon  de  mile 
en  mâle,  au  déàut  defquels  il  appelle  fes  filles,  à 
letu-  défaut  fes  nièces ,  à  leur  défaut  fes  fœurs  ;  eUe 
fut  acceptée  en  1714,  dans  la  pliipart  des  états 
héréditaires  d  Autriche,  ficpréfentée  à  la  diete  de 
Ratisbonne  en  1731  ,  OÙ  l'empereur  en  demanda 
la  garantie.  yoyt[  l*  tableau  Jt  f  empire  germaniquê^ 

p.  XJ4-  (^) 

PRAGUE  okPRAG,  (Giog.  mod.)  ville  capitale 
du  royaume  de  Bohème ,  fur  laMiddav  qu'on  y  paffe  ' 
fur  un  pont,  à  45  lieues  au  nord  de  Lintz,à  60  au 
iud-efl  de  Berlin,  à     au  fud-eft  de  Drefde,&à 
56  au  nord-ouefi  de  Vienne. 

Quelques  géonaplws  prétendent  iàns  aucun* 
preuve ,  que  c'ett  randcnne  Btdiimm\  dWfas 
que  c'eû  la  Cafurpt  de  Ptolémée;  d'autres  enfin  que 
Marabodus  roi  des  Marcomans ,  lui  donna  le  nom 
de  Miirohoilunum. 

Quoi  qu'd  en  Ibit,  Prague  eft  la  plus  grande  ville 
d'Allemagne ,  &  elle  eft  partagée  en  trois;  la  vieille 
ville ,  la  ville  neuve,  Se  la  petite,  qui  n'eft  occupée 
que  par  de  pauvres  juifs:  les  deux  atttres  font  fépâ- 
rées  par  un  pont ,  fur  lequel  on  voit  la  flatue  de  Sr. 
Jean  Népomucene,  que  le  roi  Vinceftas  fit  jetter 
dans  la  rivière,  pour  n'avoir  pat  tOhIv  révéicria 
confefiion  de  la  reine. 

On  trouve  dans  la  vieille  ville  le  palais  des  aaâeM 
rois ,  &  la  métropole  aiù  eft  un  vieux  bâtuneiit  jo-  - 
thique.  La  nouvelle  ville  eft  plus  grande  que  la  vieil- 
le ;  mais  c'eft  qu'elle  renferme  beaucoup  de  jardins 
&i  de  grandes  places.  On  compte  Pmpic  une  infi- 
nité de  couvens  qui  n'enrichiffent  pas  cette  ville; 
les  Jcfuites  feuls  y  ont  trois  maifons  compofées  de 
XQO  religieux. 

.  Charles  IV.  «mpefcur,  fonda  en  1347,  l'univerfité^ 
de  PngM,  Ceft  auprès  de  cette  ville  oîie  fe  donna  la 

célèbre  bataille  qui  décida  en  i6io,Ie  différend  de 
1.1  couronne  deBk>hème  en  faveurde  l'empereur  Her- 
dinaïul  [I.  contre  Frédéric  V.  éleÔeur  palatin,  qui 
avoit  été  çlu  'oi  de  Boliàne  par  les  éuts  du  pays. 
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Depuis  ce  tenu ,  cette  ville  a  encore  été  prife  & 
ftpriledaiMles  guerres.  Les  François  qiù  s'en  ëtoiént 
emparés,  fùceitttioplienTeiBd'cvecaer  cette  place 
en  1741.  Elle  eft  rdree  à  l*hnpératrice  reine  demn- 

pr;^  ,  r-connue  reine  de  Bohcmc  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle.  Loi!}\.  (uivaniTychoiScCHnini,  31,1$, 
yo.  lut.  50.  4.  30 

Charles  IV.  empereur,  roi  de  Bohème,  fut  le  fon- 
dateur de  ^r<i^otlîlllMninitle29  Novembre  I  }7ij. 

1i  fît  à  Nivcaibef^g  en  13 td^  cetttcooftitittiooqu'oa 
appelle  fadSr  /lar,  à  came  «1  fceau  d'or  quVn  nom* 

«oit  bulLty&Ka  (a  baffe  latinité.  wOn  voit  aifément 
*t  par-là ,  pourqiu^i  les  tJits  des  papes  font  appelles 
>•  /'tV/fi.  |,f  it-iL-  tic  c  -Kc  charte  Je  rcfTent  bu-n  de 
»relprit  du  tems.  Oa  commence  par  une  apollro- 
Miphe  à  l'orgueil ,  à  Satan ,  à  la  colère ,  à  la  luxure  : 
i»0lMr  dit<)ue  le  nombre  des  fept  cleâeur*  eft  né- 
*»cemtrc  poitr  s'oppoler  aux  i'ept  péchés  mortels? 

V  on  y  parle  la  chute  des  Anges,  du  paradis  t^r- 
>»  reftre ,  de  Ponrpé?  §£  de  Céfar :  on  alTure  que  l'Al- 
>•  lemagnc  cil  roiiJee  lur  les  noîs  VeitUf  th4ol(^-< 
»>  les,  comme  fur  la  Trinité. 

■  M  Cette  loit  de  l'Empire  fut  fiiîte  enpréfence  &  du 
»  «nnff  Btereeatde  tous  lesjyiiiws ,  évêaues,  abbés, 
«»  &  mime  des  députés  des  villes  impénales,  qui  pour 
»»  la  première  foisj  aflïflcrcnt  .\  ces  alTcmblcci  3e  la 
»►  nation  teutoniquc.  Ces  droits  des  villes ,  ces  effets 
«■  naturels  de  la liberté,avolent  commencé  à  renaître 
»  «n  Italie ,  enfiiite  en  Angleterre ,  puis  en  France ,  & 

enfin  ils  fiTrent  admis  en  Allemagne.  On  fait  que  les 
»  éieâeurs  &reat  alors  fixes  au  nombre  de  fept.  Les 
f»  archevtquM  de  Mayence,  de  Cologne  &  de  Trè- 
»»  ves,  en  poff.iTioa  dermls  long-teras  d'élire  des  em- 
»'pereurs,  ne  toiuYrirent  pas  que  d'autres  évcques, 
m  quoiqu'aufii  puiflans ,  partageaffent  cet  honneur. 

I*  Au  refte  la  digimé  impériale ,  qw  par  die-mèmcr 
i«  ne  donnoit  riors  aucune  puilTance  reette«  ne  reçut 
I»  jamaisplns  de  cet  éclat  «jui  iatpofe  aux  peuples.  Les 
i»  trois  éfeAeurs  eecléfiitftiqttes ,  tous  trois  archichan- 
»»  celiers ,  y  parurent  avec  les  fccaux  de  !*Empu"e  : 
*»  Mayence  portoit  ceux  d'Allemagne,  Cologne  ceux 
»  d'Italie, Trêves  ceux  desGatdes,  Cependant  l'em- 
Mpire  n'avoit  dans  les  Gaules  que  tevaine  mouvance 
1»  des  reftes  du  royaume  d* Arles,  de  laProvence^du 
»Dauphiné,  bientôt  après  confondus  dans  levafte 
H  royaume  de  France.  La  Savoye  cnn  étoit  i  la  mai- 

iuii  de  Mauricnnc ,  rclevoit  de  l'tmplri.>  ;  !,i  Fran- 
Mche-contic  tous  la  proteâion  impériale ,  tstoit  in- 
1»  dépendante. 

1  *  Pour  donner  quelque  idée  du  ^e  qui  accoA- 
»|MÇna  bcérémome  d«  h  balle  d'or,  il  tUffit  de  ft- 
>•  voir  que  le  duc  de  Luxembourg  &  de  Brabant ,  ne- 
M  veu  de  l'empereur,  lui  fervoit  a  boire;  que  le  duc 
♦»  de  Saxe,  comme  grand  maréchal ,  parut  avec  une 
»»  mefure  d'argent  pleine  d'avoine  ;  que  l'étcfteur  de 
*»Brandeboui^  donna  à  laver  1  Fempereur  &à  Tim- 
wférstricei  &  que  1«  cooitc  ftdatin  pofs  les  platt 
»  d'ol-  fur  la  table  *  en  pitfence  de  tons  les  grands 
s»  de  l'Empire. 

«On  eut  pris  Charles  IV.  pour  le  roi  des  rois.  Ja- 
>♦  mais  Conii.mtin,  le  plus  fallnrux  des  empereurs, 
itn'avoit  étalé  des  dehors  plus  éblouiiTans.Cependant 
irCharles  IV.  tout  empereur  romain  qu'il  afFeâoit 
»d*ltref  avoit  Ënt  liernteiitait]Mpe  Clément  VLavaot 
i^d'ttre  élu,  que  1^  allcMt  |aaiais  fe  6ii«  conronnef 

V  j  R'in  il  n'y  coucheroitpas  feulement  une  nuit, 
y  ùL  su  il  ne  rentreroit  jamais  en  Italie  lans  la  per- 
n  million  du  S.  Pcre  ;  &:  d  y  a  encore  une  lettre  de  lui 
»au  cardin.1l  Colombier.doyendu  (àcré  collège,  da- 
«tée  de  Fan  1 }  5  ^ ,  dans  laquelle  il  appdlece  doyctt 
mvotrtmi^è,  £fféif»Chijl.iuÙ¥,n 

Peignons  en  deux  mots  le  caradere  de  ce  prince! 
îl  commença  par  rutPT  i"i  m.iifon  pour  acq't  'ri- 
l'Empire;  &  fiait  pai  luiacr  l'Empire,  poiv  roaitkr 
Ik  naifoii* 
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GkiUn oa  GtJUn  (Sigi^iuond  de),  en  latin  Gclt-' 
niui ,  né  à  Fn^M  dans  fe  xv.  ûecle,  traduifii  un  de» 
premiers  de  grec  en  latiat  Jofephe,  Denys  d'Uali- 
ttrnafle  9c  ptufieurs  antres  nteurs;  Il  mourut  en  ' 

H'unmmt,  que  nous  appelions  Jkômt  dt  Pra^ut , 
d\i  lieu  de  fa  naiffancc,  n  Ctoit  ni  moine,  ni  ecdé- 
âallique ,  mais  maître  en  théologie ,  grade  académi- 
que qu'il  reçut  en  1 399  ,  &  qu'il  méritolt  oar  fes  ta- . 
lens.  Ami  &  difciple  dé  Jean  Hus ,  il  le  lurpalTa  de 
beaucoup  en  efprit  fie  en  éloquence  ;  v«yt^t  û  vous 
voulez  le  COnnoître,  Ck\^.  du  coruiU  de  Confiance, 
par  .M.Lenfant.  Son  rccit  ell  confirme  par  tous  les 
auteurs  contemporains  ;  j'entends  par  les  témoigna- 
ges d'^.neas  Sylvius,  de  Théodoric  de  Niem  qui 
ètoit  à  Coni:ianoe,d»Bi«ioeTModoricVrietqiâ' 
ieuriilicMt  «udli  en  ce  ttmJL 

lér Ame  avait  d*abord  feafoit  i  1t  eofldamnMion  ' 
d'c  la  dcflrincde  fon  maître;  mais  ayant  appris  avec 
quelle  grandeur  d'ame  Jean  Hus  étoit  mon,  il  eut 
honte  de  vivre.  M  le  rctra£la  publiquement,  &  tut 
envoyé  an  bûcher.  Poggio  florentin,  fécrctaîre  de 
Jean  jDQU.  8c  l'on  des  premiers  reftaurateurs  des 
Lettres,  prient  àfesiniecrc^ptoiresScà  fonfinpli- 
ce ,  dit  que  Mutîus  Scevola  ne  iîr p»  brfiler  Ibo  oiras 
avec  plus  de  connanc?,  auc  celui-ci  tout  fon  corps; 
&  queSocrate  ne  prit  pas  le  poilon  avec  plus  d'allé- 
greflie ,  que  celui-<i  foulTrit  les  flammes  du  bûcher. 
Quum  ttàor  igntm  pofi  tcfgum,  tu  id  vidtm,  ii^icm 
vtlUt  :  hùCf  împtu ,  tuccdi ,  o*  ia  caq^cAt  «MMids 
igntm  ;  enim  Ulttm  tiaaàftm  1  nunquam  êd  ftsnC 
locum,  <fuem  fitgunJi  fatuittsmu^  atctffiffinu  JKw 
modo  rir  prêter  fiJtm  îgrtgius  tjt  confumptus ,  &•  fin- 
gulosmius  mfp€xi.  Tels  lont  les  termes  de  Poggio; 
joignei-y  les  réflexions  de  M.  de  Voltaire  fur  la  dif- 
férence de  la  mort  de  Socrate,  &. celle  de  Jérôme  de 
Pragiu.  Là,  (fcA  un  fitoyen,  qtu  loin  de  tout  appa- 
reil horrible ,  expire  tranquillement  au  milieu  de  fes 
amis.  Ici,c'r(Ile fupplicccpouvantabledufeu,dans 
lequel  des  prêtres  mimllres  de  clémence  &C  de  paiv, 
jettent  d'autres  prêtres,  d'une  vie  pure  &  d'un  cou- 
rir e  admirable.  (LeChevalUrDE  JjII/covkt.) 

PRAGUERIE,  f.  f.  {Hifi.mod,)  nomqu'on  donna 
en  1440,  à  un  parti  de  faâienz,  qui  fe  revokerenC 
contreCharles  VII.  roi  de  France  ,exâtés  par  le  fd" 
gneur  de  k  Trimouille ,  qui  aigrit  cohtrele  roi  quel- 
ques princes  du  fang,  &niéme  le  dauphin  :  on  donna 
à  leurs  partifans  le  nom  de  pragaons.  Mais  le  roi  in- 
formé à  tems  de  leurs  menées ,  les  attaqua ,  les  vain- 
quit, &  les  fît  arrêter  pour  la  plùpart:  ainû  fiit  diâi> 
.  pée  la  pramurit.  Mezerai ,  hifl.  Je  Fr, 

PRAIRIE,  f.f.  (firamm.)  grande  étendue  de  terK» 
balTes,  humides ,  nerbeufes  &  cultivées  en  pfé. 

PRAKLANGo«BARKAl,ONG,  mod.)  c'efl" 
ainfi  que  l'on  nomme  dans  le  royaume  de  Siam ,  un 
ffiiniAre  qui  eft  chargé  de  l'infpeÂion  du  commerce, 
tant  intérieur  qu'extérieur ,  &  qui  a  le  département 
dSS  afiffes  étrangères ,  qui  dans  ce  pays  font  pref-' 
que  toutes  relatives  au  commerce.  Il  eu  avfi  cbaiffr 
de  la  perception  des  revenus  de  l'état, 

PR.'\L1NES,  c:  terme  de  Confiturier ,  ce  font  des 
efpeces  de  dragées  ou  amande»,  couvertes  de  lucre 
fondu  dans  un  peu  d'eau,  faifant  bouillir  le  tout  en- 
icmUc  jufqu'i  ce  que  les  amandes  pétillent:  ces  for- 
tes de  fMamt  font  giifes. 

Les  praJines  rouges,  font  des  pndints  auflî.  Les 
Confituriers  donnent  cette  couleurjpar  le  moyen  de 
la  cochenille  préparée,  dans  laquelkottlcs trempe. 
t'oyei  Cochenille  priparét. 

PRAME,  f.f.  (Marine)  c'cft  un  bâtiment  plat  & 
tirant  peu  d'eau,  dont  on  fe  fert  en  Hollande  ponr 
naviguerdanslesendroits  oti  il  y  a  peu  défends,  8?' 
(•ans  !cî  ranatw.  On  en  r.  t.'it  wor.nruirc  en  Franc  e- 
portant  xo  pièces  de  canon  de  30  uvies  de  b^ie ,  ûû 
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deux  jnorùer$deiapoiices.UoeMreîlle/nÉniqtt*oii 
peut  noauner  «uffi  gt&M  À  h$A»  fltat^  a  i fiés 
oe  longueur,  36  plés  6  pouces  de  largeur,  &  pits 
4e creux,  étant  en  charge,  cette prame  tire  de  i  ar- 
liere  7  p\és  6  pouces,  &  de  l'avant  7  piés. 

Il  n'a  que  trois  mâts,  un  beaupré,  un  grand  mât, 
6e  un  fliat  d'artimon.  Les  moftiim  Mot  piaCés  î  Va- 
veocdaerandoiât. 

PRAMNION,  (fnfl.  nae.)  nom  que  Pline  &  quel- 
ques autres  naturaliltes,  ont  donné  ai  1  cr  v  Hïl  de  ro- 
che d'une  couleur  noirr  ;  ils  rappt-llenc  aulii  morion. 

Les  Romains  le  rccherchoit-nt  beaucoup  pour  la 

rivuf  e ,  comme  il  paroit  par  te  témoignage  de  Pline, 
par  plufieurs  antiques  très-eilimés,  dont  la  gra^ 
Vive  en  fàte  fur  cette  pierre.  C'eft  de  Ton  nom  oue 
les  ajictens  ont  appelle fr<»n/zoj, un  vin  rude,  auue- 
re,  noir  àl'ombn-,  E,-  pourj.n^  ^  la  lumicre.  Hippo- 
crate  en  recommande  .'ui^iic  djns  les  hcmorrhaBies, 
iD.J.) 

PRAMNIUMy  (Géog,  anc.')  montagne  ou  rocher 
dans  111c  Icaria,  félon  Ortclius,  qui  cite  Athénée, 
h»,  L  II  y  croidiDit  une  forte  de  vin  qu'on  appeUoit 
iuii  it  PfûMÙtui, 

PÎL\NGUR,  f.m.  mo</.)  franc,  européen. 
C'eft  ainfi  que  les  Indiens  nous  appellent.  S'il  arrive 
à  un  brame  dt  vivre  avec  un  prangur,  il  clî  louillé. 
Pour  le  purifier  on  lui  coupe  la  ligne,  ou  le  cordon 
de  nobkfre;on  le  fait  jeûner  trois  jours;  on  le  frotte 
à  plufieurs  repiifesavec  delà  fiente  de  vache}  00  le 
hve  julqu'i  cent  neuf  fois  ;  on  Iin  redotme  une  nou- 
velle lijjne.&I'on  finit  la  cérémonie  par  un  repas. 

FRASIANE,  (Gesg.am.)  Prafmnd;  contrce  de 
llnde,  dans  laquelle  Elien  dit  que  les  linges  étoient 
de  la  grandeur  des  chiens.Quelques  exemplaires  por- 
tent ProxMac  Selon  Pline , /<v.  fV.  cA.  AT.  Prafimc 
éuiA  une  tfès-arande  île  formée  par  le  fleuve  Indus  \ 
lurquotlepereHardouin,  après  aV^oîr  remarqué  que 
cette  île  prtnoit  (on  nom  des  peuples  PiaJTi  qui  l'iu- 
bitoient,  ajoute  que  c'eil  une  contrce  que  Virgile, 
dans  le  IV.  IhndesGiorfi^uts,  v.  391.  appelle  Vf.- 
{ypte  verte ,  viridtm  Mgyptum.  (D.  /.) 

PRASlESy  {Giog.  anc.S  bourg  de  l'Attique  dans 
la  tribu  Pandionîoue.  Cétoit  un  Heu  maritime  du 
cdté  de  l'Eubéë ,  on  il  y  avoît  un  temple  d'Apollon, 
On  y  envoyoit  les  prémices  qu'on  vouloir  conl'acrer 
à.  ce  dieu  dans  l'île  de  Uélos.  Le!>  Aihunîens  avoient 
loin  de  les  y  taire  tranfporter.  Eryfichton  revenant 
de  cette  île  mourut  à  Ftafim^  6l  on  lui  fit  fon  tombeau 
dans  ce  lieu.  Dans  une  ^fe,ittr  le  cbanîn  d'Athè- 
nes à  Rafty,  on  trouve  cette  infcrtption:  onruf. 
noMMr,  iifMruTf.  Harpocradon  parle  d'un  Onetor 
à  qui  Demolthcne  adrcffc  une  de  ks  harangues. 

Prafia  eii  encore  une  contrée  de  l'Inde,  en- 
deçà  du  Gaiwe,  Mon  Ptoiànée,  £r.f7/.  «A».  1. 
(p.  J.) 

PRASINVSy  (ffifi.  nat,)  nom  éooni  par  quel- 
ques auteurs  anciens  a  l'émeraude. 

PRASION ,  f.  m.  ÇBotait.anc.)  ce  terme  çft  un  bel 
exemple  de  l'homonimie  desancie  ns  botamftescrecs, 
car  ils  ont  donné  au  moins  le  nom  de  prajîon  à  trois 
plantes  ttèsKliffcrentes  ;  favoir,  au  mamtBe, 
«n  pmreni»  3".  à  fclj^e  de  nariolaioc^oe  nous 
nommons  erqpM.  Pline ,  en  décrivant  ccttedemlef* 
plante ,  dit  qu'on  l'appelloit  auITi  prr.pm,  Hefychtus 
nous  aflure  encore  que  les  tucus,  les  algues,  les  va- 
rechs, en  un  mot  toutes  les  mauvai Tes  herbes  mari- 
nes étoient  appelli-es  pmfia^x  les  écrivains  grecs; fic 
en  effet  il  paroît  queTheophraflc  les  nomme  ainfi. 

PRASIUM,  i^m.  (JoMflO  gciiK  de  plante  que 
Linnaeus  canOéiHë  ainfi.  Le  ca!ice  de  la  fleur  eft 
compoféd'une  feule  feuille  faite  en  forme  de  cloche 
contournée  ,&  découpée  à  l'extrémité  en  deux  le- 
▼res permanentes;  la  Icvrc  fupérieure  ell  diviice  en 
trois  iè^nens  aigus,  lalevre  ioférieufe  n'eft  partagée 
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ou'en  deuk.  La  fleur  eft  du  genre  des  labiées,  as 
ireft  conpofée  que  d'un  feiit  pétale  ;  la  lèvre  Aipé* 

rieure  eft  droite ,  creufe  Se  de  fij;ure  ovale ,  ohtufe; 
la  lèvre  inférieure  eft  lari;e,  rceourbte,  diviicc  en 
trois  portions,  dont  telle  du  milieu  eft  la  plus  large. 
Les  jétajttines  l'ont  quatre  hiets  pouitus ,  placés  près 
les  uns  des  autres  fous  la  levrc  fupcrieure  de  la  fleura 
Les  anthères  font  oblongues  fie  latérales»  le  getmo 
du  piûil  eft  quarré.  Le  mie  eft  délié,  &  a  la  m&ne 

longueur  que  les  élamines.  Le  rtij^ma  eft  aieu  &:  fen* 
du  en  deux  parties  de  grsiideur  inégale  ;  le  tru.t  ton- 
ftftc  en  quatre  baies  arrondies ,  6c  pbicées  avi  tond 
du  calice;  chaque  i»ie  contient  une  ^.raine.  Linnaci 
^cn.  pUnt.  p.  z8o.  {D.  /.) 

PAASiUS,  i*.  m.  (i^.  mM.)  nom  donné  par  let 
Grecs  &  les  Romains  à  une  cbryfblite  d'un  verd  do 

poireau.  Cell«>  qui  étoit  d'un  verd  clair  s't  ft  appcllée 
prafoiiics.  \:a  chryfolitc  d'un  verd  tirant  li^r  le  jaune 
s'cll  appellcc  <.hr,  fopr,tft,  f  <>y«j^ Peridot. 

Quelques  auteurs  on*  regardié  le  prajius  ou  prafe^ 
comme  une  efpece  de  berille  ou  d  émémude,  mais 
on  dit  qu'il  n'en  a  point  la  dureté,    il  perd  fa  cou^ 
leur  très-promtement  dans  le  ftu.  Il  eft  rare  de  ' 
trouver  cette  pierre  Tans  taches  6c  fans  défaut. 

Boot  paroît  avoir  confondu  cette  pierre  avec  la 
chryl'opraCe,  la  chryTolite  &  la  topalc.  M.Hlllcroit 
avec  beaucoup  de  raifon  que  le  prafus  des  anciens 
eft  b  pierre  que  nous  appelions  fimt  J^iminauk, 
Voyea  at  ârùck^  &  voyti  Péri  DOT. 

FRASSAT,  f.  m.  {Hlfi.  môd.)  c'eft  ainfi  que  Ton 
nomme  le  palais  du  roi  de  Siam.  Jamais  les  fujtts  de 
ce  monarque  defpotique  n'entrent  dans  ce  lieu  re- 
doutable ou  n'en  lortent  tans  te  prol^erner  jufqu'à 
terre.  La  partie  intérieure  du  paiais  où  le  roi  a  fes 
appartemcns  les  jardins,  s'appelle  vang.  On  n'y 
eft  adnis  qu'après  beaucoup  de  tiormalités ,  dont  m 

fivennere  eft  «Pexamtner  fi  nialeîne  de  ceux  qui  veo» 
ent  entrer  ne  t'ent  point  l'arack ,  ou  l'enu-de-vie 
de  riz  ;  on  6te  enfuite  les  armes  aux  perfonnes  qui 
doivent  être  admifes,  pircc  que  la  tyrannie  cfttoiii* 
jours  foupçonneufe. 

PRA5SÏUH,  (Géog.  anc.)  ou  Prafum 
torium ,  cap  de  la  mer  des  Indes  fur  la  côte  orientale 
d'Afrique.  On  croit  que  c'eft  aujousdlnû  lUe  Mo- 
7ambiqvie.  Ptolémée,  /.v.  /.  (h.  x.  &  xiv.  donne  au 
cap  Frajjum  ia  poùtton  prccile  de  Mozambique ,  qui 
eft  le  quinzième  degré,  li  place  nie  Zanzibar  au  iz 
degré  30  minutes  de  latitude  i'ud  à  l'Orient  d'été  du 
cap  Pnlim\  &  c'eft  juftement  la  fituation  que  nos 
cartesdonnent  aujourdlluiàlapoinlelafilusrepteii' 
trionale  de  Madagafcar. 

PK.ASTANE,  1.  t".  {Mythûl)  c'eft  Luperca,  nour- 
rice de  Romuius.  On  1  appcUa  Prafiaru^  parce  que 
fon  DOurrifi'on  montra  plus  de  force  à  tirer  de  l'arc 
qu'aucun  autre  enfant  de  fon  âge.  Prmfiam  vient  de 
prafiart^  furpaffcr, 

PRJSTlji,  (G*og.mod^  port  du  Péloponncfo 
dans  le  Brazzo-di-Maina ,  avec  un  village  bâti  fur  les 
ruines  de  l'ancrcnne  Tiinljnia.  Ce  nûicrabîe  village 
étoit  autrefois  renoiiimé  à  cauie  d'un  leoiplc  de  Fa- 
fiphaé,  &  d'un  oracle  célèbre.  Le  long  de  la  côte 
qui  mené  de  Prafim  à  Bytilo,  il  y  a  au  bord  de  la 
mer  nne  fource  n'eati  excelleote,8cqui  eft  bien  con» 
nue  des  corfaires.  Elle  étoit  anciennement  confa* 
crée  à  la  Lune ,  &  tout  auprès  étoit  le  temple  d'ino  , 
rcmartjur  bl-:  ]i.;r  un  oracle  célèbre,  oui  découvroit 
en  fonge  à  ceux  qiu  le  conluitoient  les  lecrets  de 
l'avenir.  (D.  J.) 

PRASt/Mf  (GéM,  me.)  petite  ville  de  111e  de 
Crète.  Straben)^.  £^.47^  dit  qu'elle  étoit  fur  l«- 
côte  méridionale,  &  qu'il  y  avoir  un  temple  de  Ju- 
piter Diâéen.  MeurfiusCreta,  cap.xiv.  /.  56.  pré- 
tend eue  Prafum  :i'eft  pas  la  véritable  OTOIOgrapiltp 
&  ^u'il  £utf  lire  Praiion,  jjftù^ 
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PRATA ,  (Géog.  mod.)  t>eàte  île  de  la  mer  des 
bides ,  à  zo'.  40'.  de  latitnde  feptentrionate  ,  fur  la 
route  de  MaoiUe  à  OoMUoiig.  environ  fous  les 
1 30'.  de  longitude.  Elle  «ft  lafle,  toute  environnée 

de  rochers  ,  &  pluficurs  çros  vaiffeaiut  efpapnols  en 
venant  de  Manille,  s'y  iont  perdus  avec  Ituri  tre» 
fors ,  &L  la  plus  grande  partie  des  équipages. 

PRATICIEN,  f.m,  (JurifprtuL)  eft  celui  qui  cft 
verfc  dans  la  pratique  judiciaire. 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  huiffiers  8c  mat  pf  o> 
cureurs  que  la  connoiflance  de  la  pratique  eft  nccef- 
faire;  te  Hyle  des  procédures  qui  iont  de  leurmituf' 
1ère  doit  leur  être  tuiulier  pour  les  rédiger  comme 
il  hut.  Les  avocats  &  les  juges  doivent  itrt  égale- 
ment inftruilt  des  règles  de  la  pratique,  pour  con- 
IM^tre  fi  lcsaft«C  qu'on  leur  pré(ente  lont  dans  la 
fiorme  oii  ils  doivent  être;  fi  les  conclulions  font 
bien  libellées ,  bien  dirigées ,  s'il  n'y  a  poin  c  quelque 
nullité  dans  la  procédure. 

Oa  dit  d'un  avocat  qu'il  eft  meilleur  praticien  que 
jurilconfulte ,  lorfqu'il  s'arrcce  à  des  fuiMÎGléS  de 
procédure  plutôt  qu'à  difcuter  le  fond. 

Quand  on  parle  d\ia  fnaieim fimplement,  on  en» 
tend  quelqu'un  qui  n'a  d'autre  emploi  que  celui  de 
pofhiler  dans  quelque  juHice  fous  un  officier  public; 
on  comprend  a\iiïi  tous  ce  terme  les  clercs  dës pro- 
cureurs, ceux  des  greiticrs  bc  huiders. 

t»  Praticien  fiançais  ell  un  traité  de  pratique  com- 

Kfé  pir  M.  Lange,  avocat  au  parlonent.  y«ori 

PRATIQUE,  f.  f,  (Cr^wm  )  la  fpéciilation  eft  la 
connoiflance  des  règles,  la pratujtu  en  général  en  eil 
l'ui'i ^e.  En  ce  feus /niftfHt  s'oppofe i ^fèaàtiù»»  8e 

à  thiorit. 

fnuifHt  fe  dit  particulièrement  d'une  méthode  de 
làire  ;  ainft  la  dévotion  a  fes  fraùçÊU,  Le  thétoe  a 

fa  praliqta. 

Pratique  fe  prend  encore  dans  le  commerce  de  mer 
dans  quelques  autres  l'en  s.  '  'oycj  /«/  artieles  fuivans. 
Dans  le  commerce  ordinaire ,  il  s'entend  de  celui 

3ui  a  l'habitude  de  fe  fervir  chez  tel  ou  tel  mar- 
iandf  dont  i)  eft  appellé  ta  /wnfiM.  Ceft  une  de 
mes  ftiuiques. 

Pkatique  j-adj.  (PhU^  fipiifie  en  f^aéaSi  toM 
ce  qui  A  pour  objet  qudique  cbofeàiàure}  Ce  IMt 

eft  O!):io(t;  à  fpùuUnf. 

Àr]t!i;r.h'.,pit  proiiqu*,  voyr^  ARITHMiT1QQB> 
Giomiirit  prtuiqutf  V0)^<{  GÉOMàTRIE» 
PKATIQVe,  f.  £  m  urmt  tTAnthmitifU  ,  eft  ce 
<]u*on  appelle  autrement  «mStm  fUàt*t  ou  éM' 
fis  kaliau  ;  ce  mot  fert  à  dé^ner  certùnes  métho- 
des abrcgces  pour  faire  la  règle  de  proportion,  ou 
rcgic  d'or;  princij^alement  quand  le  premier  terme 
eft  I ,  ou  l'uniic  ,  >  o>    RF.r.t-F  d'or. 

On  art^elle  ces  méthodes  praii^ius  à  l'imlunnt,  ou 
nbrÎRÎs  à  fuJuant,  parce  que  ce  font  des  marchands 
&  du»  n^oQuuu  italiens  qai  ont  introduit  les  pre- 
miers ces  fltaiûeres  de  com|>ter,  oui  expédfent  m 
cale  il  av,  c  bcaucoup  de  fimliid  K  de  prosttitiide* 

Voici  celles  A2  ces  méthodes  qui  font  le  plus  en 
ufage,  1°.  Puifquc  la  re^le  de  trois  conûlle  k  trouver 
une  quatrième  proportionnelle  à  trois  nombres  don- 
né$f  divifes  le  premier  &  le  fecondi  ou  le  premier 
8c  le  troifieme  par  quelque  nondire  commun  qui 
puiffe  les  divifer  exattement ,  fi  cela  eft  poflible;& 
opértz  fur  ces  quotiens  au  lieu  d'opérer  fur  les  di- 
videndea:  parexemplea 

y  liv.  coûteront  9  C  oonibîei»  coûteront 

7  livres  ? 

En  dîvifant  les  deux  premiers  termes  par  } ,  on 
«ura  I  liv.  coûte  )  f.  combien  coCtteroniy  lhr*ilcft 
clair  iju'elles  coâtetont  11  f. 
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De  même  14  liv.  coûtent  16  f.  combien  eofttcat 
Tlivres  ?  On  aura  14.  26  :  :  7.  on  14.7  :  s  ï6,  *. 
Uivilant  les  deux  premiers  termes  par  7 ,  U  vient 
%,tlti6.         par  conféquent  le  terme  cherché 

1*K  »^ 

1".  Si  le  premier  terme  eft  1 ,  &  que  le  fécond 
foit  une  partie  aliqoote  de  livres,  fous  ou  demers, 
divifez  le  troilieme  terme  par  la  partie  aliquote  ;  le 
quotient  fera  le  terme  cherché.   Remarquez  que 

tour  trouver  la  partie  aliauote ,  on  peut ,  en  cas  de 
efoin,  avoir  rec«|rt  i  la  taUe  de  l'wsîdS»  Au> 
QUOTK.  exemple: 
Une  lulne  coûte  10  f.  combien  coftter.  97^  and' 

Rfymfi.  487  Uv.  10  £ 

3'.  Si  le  premier  ou  le  troifieme  nombre  eft  i, 
que  ra\itre  ne  (oit  pas  exceirtvement  grand  ,&  que 
le  terme  moyen  foit  compofé , c*eft-à-dire  fbtmd de 
grandeurs  de  différentes  dénominations  »  on  peilC 
lans  réduâion  réfoudre  la  règle,  comme  on  va  le 
v<»r  dans  l'crm-ple  fuivant. 

Une  livre  coûte  j  hv.  8  f.  3  d.  combien  5  livres? 
 5 

Rfymfi.  17  Ùv.  «  f.  )  d. 

Cette  opération  n  eft»  comme  IVui  TOh^  çlVne 

fimple  multiplication. 

4".  Si  le  terme  mo^en  n'cff  j  nepartie  aliquo' 
te,  mais  une  partie  aliquante,  refolvez  la  partie  ali- 
«]iHUite  en  fes  parties  aliquotes;  divilez  le  terme 
moytn  par  les  difiërentea  parties  alîqueto,  \*fim» 
me  des  quotiens  eft  le  terme  chercbé  pour  ttàmtt 
le?  parties  aliquotes  contenues  dans  une  partie  ali- 
quantc.  Par  exemple,  fi  une  aulne  coûte  1  Ç  f.  com- 
bien cotueront  114  aulnes.*  Remarquez  cjtie  f. 
font  la  moitié  &c  le  quart  d'une  livre;  il  taut  donc 
prendre  la  moitié  &  le  quart  de  1 14 ,  c'eft  6a  &  3 1, 
dont  la  fomme  &it  9}  liv.  oui  fatisfont  à  laqueftioo* 

5*.  Si  le  prenûer  ou  le  onnieme  terme  eft  t ,  de 
que  dans  !e  premier  cas,  le  fécond  ou  le  trolfieinc 
terme,  dans  le  fécond  cas  le  premier  terme  puiife 
être  décompofc  en  fiftcurs,  on  peut  taire  l'opcra- 
tion  entière  dans  ia  téie ,  ians  avoir  befoin  d'écrire 
aucun  chiffre.  Par  exemple  : 

Une  liv.  coûte  «4  f.  combien  coûtent  oo  Uv. 


80 


Riponft.  480  f.(=sX4U 

CharnhcTi.  (£■) 

Pratique,  {Hydraul.)  eft  la  méthode  de  mettre  , 
en  ulaee  tout  ce  que  la  théorie  vous  dcmontre;  ainft'  | 
il  y  a  «s  wwigiwf  pour  niveler  les  eaux,  les  jauger»  j 
les  caiculer,  les  conduire,  les  diftribuer,  les  conl^ 

truire.  (JC) 

Pratique  du  hjmau  ou  du  p^iIms,  {Jurifprud^  j 
trama  fori,  c'eft  i'ufage  qui  s'y  obfcrvc  pouriœdn  . 
judiciaire.  A^fj/e^  PROcioURE  (S- STYLE. 

On  appelle  praû^  d'un  procureur  le  fontf  de 
dofliers,  de  facs&antfes  papiers  qu'il  »  cooccrMmt 
les  affaires  dont  il  eft  charge. 

I41  pratiqut  d'un  notaire  confifte  dans  fes  minutes. 

Un  procureur  ou  un  notaire  peut  vendre  fa prati- 
qtu  avec  fa  charge ,  ou  vendre  la  ^ro/ijuc  feule  «  OU 
vendre  l'un  &  l'autre  féparément. 

La  pnui^ue  d>io  ptonueur  ou  itmik  notaire  eff 
meuble.  {A)  j 

Pratique  ,  f.  f.  (  Àrchit.  )  c'eft  l'opéra^on  m»> 
nuelle  dans  l'exercice  de  l'art  de  bâtir. 

i'mrifiw, terme  indcdînablcOn  dit  qu'un  homme 
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«ft|mii|aM  Ams  les  biômeiv»  ^aiada  aPeipéneBce 
fans  réicécîràoTi  ét9  ouvrages. 

PRATIÇt  r  ,  r  v'iir  r  :i'upu  ,  obtfnir  pratlqnt , 
(M<m«f  )  c'ci:  v,  ir  1,!  iibertéd'entrer  dans  une  Ville 
après  avt  ir  i li  quarantaiae. 

Accorder  fratiqu* ,  être  pratique  d'un  lieu  ;  on  dit 
qu'un  pUote  cft  praùqut  d'un  heu  ,  pour  dire  nue 

phifieMn  ▼oyifBtqu'uy  »  6ut»  lui  «a  ont  donné  U 
conooiflàncr. 

Pratique  ;  c"  trrm"  (îgnifioit  traite,  communication 
te  tommcrce.  Nou,  ne  pûmes  jamais  avoir  prantiu-c 
iTCC  les  h^ibttans  de  cette  île  ,  aiioic^ue  nous  euifions 
«lis  pavillon  blanc  en  %ne  de  paix»  fie  que  nous 
«HlEonsfinttMiesIbnes  d«  igiHUttpiMrlcMriiiif^ 
quer  que  iMus  TouUoas  tittter  avec  ein  de  bonne 
toi;  à  quoi  Usnerépon^rentqn^à coup*  demouf- 
quct.  On  ne  doit  pa';  rrl'r  ,  Ç\  l'on  a  eu  des prtuiquts 
en  des  lieux  inlVcTcs  l1=  ml  contarieux. 

PRATIQUER,  ■  .  .  c*  {Gritmm.)  voyti  VanicU 
Pratique  ;  on  dit  ce  n'dt  pas  affez  que  de  prêcher 
MX  autres  la  vertu  ,  il  faut  la  praii^utr  foi-même.  Je 
iic^  û  l'on  a  £ùt  en  Médecine  des  ddcouvenes 
Ken  impomntesdeptrisHtppocntr»  naâilcftsûr 

que  cet  homtnc  en  poffcJa  la  vc 
fâtut  pratiquer  un  elcaller  dcrobé 


ritablc  pratiqut;  il 

utr  \\n  elcaller  dcrobé  dans  cet  endroit; 


prueif 

on  perd  l  eftime  qu'on  faifoit  des  hommes  en  les/ro* 
ùqtuau  beaucoup.  Il  y  a  du  danger  à  praii^iunvec 
les  fltéciiaBSi  il  ne  nue  ni  pratiquer  les  fujets  d'un 
mince,  ni  les  vohc  dans  une  éledion.  Les  hommes 
Domés  ne  veulent  que  pratiquer.  Les  hommes  péné- 
trans  ne  veulent  que  réfléchir  ;  de-là  lalenteurdu 
progrès  des  connoiflanccs  humaines  >  quil 
roient  que  l'expérience  &  b/MfUf  f  " 
pagnées  de  ta  réflexion. 

PRATlQi;tR,  (.4rckit.^  c'eft  dans  la  diftribution 
d'un  plan ,  difpoler  les  pieocssnrec  économie  &  in- 
tcWgence ,  pour  les  proportfonner  tt  Ul  d^ager 
avantaf;eii'''Tr('r.r. 

PRATI  l  it ,  Gtog.  ane.  )  petiples  d'A6e:PIhie, 
Uv.  yi.  c.  ;rv.  dit  qtfoo  leslurnommoit  Fj  /  /  , 
qu'ils  étoient  voifms  des  Con^uMÏ,  qu'ils  étoient  maî- 
tres des  portes  cafpiennes,  Ac  (piUs  hibitoieat  à 
l'occident  des  Parthes.  {D.  /.) 

PR ATO y  {Gio§.  mod. )  ville  d'Italie ,  dans  le  Flo- 
rert  in  ,  f  r  If  Biicntio ,  entre  Florence  tt  Piftore  , 
dans  vine  bcùf  prairie,  à  6  lieues  au  nord-Oueft  de 
Florer;ce,  6v  i  peu-prés  à  la  même  diflance  He  Pif- 
toye.  Son  évêchtS  a  cté  réuni  à  celui  de  Piftoyç. 
Long.  ao.  «2.  Uu,  43.  $6'. 
?BiAf <AMO^{Giog.  mod. )  maifon de  plaifance 


par-toutlecofit  du  fondateur.  Le  pere  Labat  a  donné 
B  dcfcrtption  de  ce  palais  dans  Ion  voyage  d'Italie. 
IftCnpagne  où  eft  ntuée  cette  matfon  de  plaifance, 
«A  Biedes  plus  belles  contrées  d'Italie  ;  les  anciens 
b  nommeûeat  Etntfti  campi ,  elles'étendoit  ,  félon 
Tite-live ,  Uv.  XXlt.  c.  UJ.  depuis  Frémlc  ,  idqui'à 
Arretium ,  c*eft-à-<Ure  depuis  PrÎ2zolè,)Ufq«l'a  Are»- 

zo.  r  /.) 

PR  ATS  DE  MOLO  <m  PRATS  DE  MOULFOtT, 
iCécg.  mod.)  en  latin  du  douzième  iiecle  For  ij 
rwiâi  petite  ville  ou  place  forte  de  France  dans  le 
RodBHon»  ftir  le  Ter  au  milieu  des  montagnes  ;  elle 
appartenoit  en  1131  à  Nunio  Sandie,  COOIte'de 
Rouflillôfl.  Elle  eft  à  10  Beaes  «fiid-éftdeMont- 
Lo.nb,  d.r  fut  fortifiée  ,  mais  très-irréguriercmcnt  , 

£r  les  ordres  de  Louis  XIV.  qui  y  fit  b  inr  le  tort 
!  la  Garde  ,  lequel  contient  trois  c  r  v  Jecafer- 
Ta  maifon  du  gouverneur,  &  quelcj  lescantt- 
.J.  Long.  20.  10.  lot.  12.  xS. 
PRAXÉEN  ^  f.  n.  (Hifi,  teL)  non  de  fede ,  dif- 
(iple  ou  feâatcdf  dePns^.C«tliMfi«9wéMit 
^  r«nsJ7//* 
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d'Aile  «  &  vivoit  au  fécond  fiede  :  il  6it  d'abotd  dif- 
ciple  de  Montan,  qu^tl  abandonna  «nfuÎM.  Ilfefic 

eiilulte  chef  àf  [  ini  lui-même,  &  enfeigna ,  qull  ' 
n'y  avoit  poini  uc  pluralité  de  perfonne»  enDieu  * 
que  le  Pere  qui  avoii  tout  crée  étoit  celui-là  même 
qui  avoit  lou/Tert  fur  la  croix.  Cette  doâline  fut 
dans  la  luitc  embrafTcc  par  les  MonarcHii|ueS »  IcS. 
Sabeiliens»  &  ks  Patro^afliens.  #'«grt(  SAStLUCM 
&  PATHOPASSIEIT,  &e. 

PRAXfDirF.,  f,  f.  (M-,,-'.  .'.)  u,<ti^ùt^,  ditft, 
fille  de  Soter  ,  cjui  tll  le  ûicu  copier  valeur  ,  fie  mere 
d'Homonoë  6c  d'Arcté  ,  c'eft-à-dire  de  la  concorde 
£c  de  la  vertu.  Son  nom  étoit  un  compolé  de  deux 
mots,  de  sfafSv*  «{UÎ  veut  dire  ddlioA,  &  de 
jH^pûm;  parce  que,  dîf-on,  c'étott  cUe^iiavcic 
foin  de  marquer  aux  bommes  les  juftas  bonnes  dant  ' 
rq  irll:  ,  1,  d: voient  fe  contenir,  ibitdaiis  leHis  / 
acUun:. ,  l'UiL  Jj:/;  leurs  difcoivs. 

L<  oi'.cii  I  e  faifoient  jamùs  de  ftatue  de  cette 
décile  en  entier ,  mais  la  repréfentoient  feulement 
par  une  tête,  pour  montrer  peut-être  que  c'eft  la  tête 
<c  le  bon  fens  ijui  déterminent  les  limites  de  chaque 
diofe ,  auffi  ne  hnlacrifioit-on  que  les  têtes  des  vie* 
times. 

Héfychius  dit  que  Ménclas,  au  retour  de  la  guer- 
re de  Troie  ,  con/'acra  un  temple  à  cette  divinité  6c 
à  fes  deux  filles,  la  Concorde  &  la  Vertu,  fous  le 
nom  deFnwiAa. 

On  remarque  qoecette  d«!eflèav(Mt  tous  fes  teai» 
pies  découverts ,  pour  défigner  (on  orij^ne  quelle. 
titoltdu  ^iel,  comme  dcTumque  fo  irrcil  la  Aigcffe; 
On  a  aufTi  donné  le  nom  de  PraxiJi,.c  à  Minerve. 

On  ne  fauroit  douter  que  l'origine  de  FrjxiJict 
ne  foit  fort  ancienne  ;  le  poète  dont  nous  avons  les 
ouvrages,  Ibos  le  nom  d'OrfUt,  1)tte  les  chronolo- 

Îiftes  pUcetK  vers  la  cinquante-quatrième  olympia- 
e,  antemsdePiMiaie,  nonune  les  fêtes  de  ^nETi- 
di(«  parmi  les  différens fujets  qui  jvoirrt  r  x^r,  f  j 
mufe ,  avant  fon  entreprife  des  Argon  à  nu  4  u  e  !, ,  c.  y 

'..*..-:>•; ,  mais  ce  paffagc  ne  nous  avi^ircnd  ■  le 
nom  «ie  la  déelTe ,  ù.  l'on  n'y  trouve  rien  qui  éta- 
bUile  fa  pffétndne  reffemblance  avec  Laverne.  Nous 
ne  drons  pas  une  plus  grande  lumière  d'un  autre  paf- 
fage  du  même  auteur ,  qui  dans  une  bymne  à  Prôner* 
pine,  fait  de  Tfci^aui  un  attribut  de  Proferplne 
même;  l'anal^fe  de  ce  mot  compolé,  «Se  fa  réduc- 
tion auxprinapes  defquels  il  eû  tiré  ,  Ofti^Sc  dixi; , 
jugimvu  oa  mtailioa  des  oBia/u^  marque  feulement 
la  juKeffe  de  l'applicaiioa  qiiele  poetacafiûtàla. 
reine  des  enfers. 

Hft^fiùai  eft  perfonnîfiée  dans  Paufiinas,  de  eo» 
formémenti  l'analogie,  l'hiftorien  en  parle  comme 
d'une  divinité  qui  prefidoit  à  la  vengeance.  Ménélas  , 
dit-il, étant d*"  rti  uur  chei  luiaprcs  U pril'e deTroie, 
éleva  une  ftatue  à  Théiis  ii  à  Praxtdue.  Mén«U&  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  rendre  cet  hommage  à  la  di- 
vinité vengereffe  ,  qui  veooit  de  l'aider  à  tirer  raifon 
d'un  affront;  mais  n  elle  céc  été  foup^  onnée  de  pro* 
tuerie  vol ,  comme  on  le  voit  par  quelques  glofes 
anciennes  qui  rendent  mal-à-propos  le  nom  de  Pru" 
xldice  par  celui  de  Lavcrru ,  Menclas  auroit  faos* 
doute  laifié  à  Pâris  le  foin  de  l'honorer  :  te  ravif* 
feur  d'Hélène  Qu'elle  avoit  bien  fervi ,  pouvoit  fe 
charger  feu!  de  la  reconootliance  qui  lut  était  diie  4 
&  il  n'étoit  pas  iufte  quelcaHAOUtnigé  fitecnéoni 
condamné  aux  dépens. 

Le  même  Pauunias  rapporte  ailleurs ,  que  les 
Aliartiens  COnnoilToient  plufieurs  déeffes  Praxidices  , 
qui  avoient  un  temple  dans  leur  pays.  Comme  il  na 
nous  avertit  pas  que  dans  cet  autre  endroit ,  il  atta- 
che une  nouvelle  idée  à  la  même  dénomination  ; 
nous  pouvons  toujours  l'entendre  des  divinités  de 
la  vengeance ,  qu'il  étoit  en  efict  à  propos  de  raul- 
ftpUer ,  pour  partager  emre  plufieurs  un  emploi ,  atb 
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ciHfl  me  fcwW  ne  pouTen  pu  Tuffire.  Paufuiias  ^ou- 
a  que  le»  AlUfâent  furoienr  par  ras  éMtts ,  6e  qoe 
le  (erment  fait  en  leur  nom  étoit  inviolable.  Auroit- 
on  eu  celte  délicat;  fl>,  fi  !f  tir  métier  eût  été  de  fa- 
vori(er  la  trompent  IVrti.nuis,  \\  l'-^itJue  avoM 
eu  qtielque  chofe  de  coinnnin  avec  la  dcf  lie  des  vo- 
leMTS«  on  ne  lui  siiroit  pas  donné  pour  compagnes , 
Isconcorde  il  U  vetlu ,  lof  fqu'oo  la  repréientoit  » 
ti  00  oele  ferait  pas  aviCé  de  lapdiutfe  faosbrés 
&  fatis  mains.  (V.J.) 

PRAXIDICILNNES  ,  tti],  (Myihol,)  comme 
Minerve  élOii  iurnomniée  Praxiduc ,  on  Iji  a  uiigné 
des  nourrices  apprllées  Jitffct  Fraxiii:cunncs;  c'é- 
toient  les  iilles  d'Ogygès  au  nombre  de  trois  i  fa- 
voir»  Alakonene,  Aulis  de  TeUinie.  Ces  détlTes 
Pra^àMAmui  avoîeni  tiae  chapelle  au  mîfiead'un 
chanij»,  près  de  la  ville  d'Haliarte ,  en  Béotie.  On 
alioit  lurcr  lur  ievir  autel  dani  les  grande*  occafioiis, 
&  ce  tertnent  étoil  inviolabli-.  {D.  J.) 

PRAXIS  f  (Afy$lu>U)  Vénus  avoit  un  temple  à 
Mégare  ,  ibuileiMMB  de  Finui  Pmjhs^  c*eft-à^ 
re*  agidtuM  ;  ce  nom  vient  du  grec  aMn&r« 

PRAYA,  \  Gtog.  moJ.)  ^UediiuVedeltlede 
San-Jago  ,  au  (  :J  uut(l  de  Tiîe  ,  &  au  fud-eft  de  la 
capitale  ,  uont  elle  el\  à  3  iieues  ;  fon  port  efl  bon  y 
lïk  le  namme  FatM'Paty*.  l»im,ÂSS.  4/.  iét. 

y.) 

PRÊADAMITE ,  f.  m.  (  TUoi^")  eft  lenomque 
foB  donne  auxhabiunt  de  Ulcm  que  quelques- 
vns  «et  cru  «voir  exïAi  avant  Adam. 

I/a.ic  Je  la  Pereyre  fît  imprimer  en  Hollande  en 
1655  ,  unlivie  pour  prouver  l'exiflcnce  àt%ptiada- 
milu ,  qui  lui  donr.;i  d  i  j  >r  1  un  grand  nombre  (ie 
tefiateurs;  mais  la  réponse  que  Dcimarais ,  profef- 
fsur  en  Théologie  à  Groningue ,  publia  Tannée  (ni- 
note ,  éteignit  cette  feâe  des  fa  naiflànce»  quoique 
b  Ptrcyre  y  eût  fait  une  réplique. 

Cet  auteur  donne  le  nom  d'^i«mùw  aux  juifs , 
comme  étant  fortis  d'Adam  ;  &  celui  de  Priadtuuuts 
aux  Gciin!^,  fiippofaBt  qu'ils  envoient  loog-tcots 
avant  Adam. 

■  La  Pereyre  voyant  que  ITcfîture  paroîiToitcon- 
tnare  à  fon  fyftôme  ,  eut  recours  à  ^antiquité  fabu- 
knfe  des  Egyptiei»  6e  des  Chatdéent ,  flc  à  quelques 

rabbins  mal-lenlés ,  qui  ont  feint  qu'il  y  avoit  eu 
uo  autre  monde  avant  celui  dont  parle  Moile. 

Il  fut  tu  Flandres  par  des  inquiAteurs  q LU  le 
traitèrent  tort  mal,  mais  il  appella  de  leur  fente  nce 
à'IloiBe  ofc  il  alla  ,  2c  OÙ  il  tut  tril-llien  reçu  du 

Pie  Aleaandre  Vil.  il  y  ïn«priain  «nevéïiaâaiion 
fon  Gvre  àttprjadtmm,  K  tétant  reiîréi  Notre- 
Dtame  des  Vertus  «  il  Y  mourut  converti. 

Voici  une  »dce  génmle  du  fyflcme  de  cet  auteur  ; 
félon  lui,  les  premiers  hommes  iotiL  crjuv  aov,  lunt 
fortis  les  Gentils,  £(  Adam  fat  le  pere  de  la  race 
dioiûe»  de  la  nation  juive.  Moife  n'eut  jamais  Tm- 
toition  denoDS  tracer  lliiftoîre  de  tous  les  Immbocs  , 
nais  feulement  du  peuple  hébreu  8c  de  ceux  qm  lui 
ont  donné  naiflance ,  ne  parlant  des  autres  qu'autant 
qu'ils  ont  rapport  aux  aft.iircs  des  Hcbrcui.  Il  dit  de 
pltu,  que  le  déluge  de  Noë  ne  fut  pas  umverlel,& 
qu'il  ne  s'étendit  que  fur  les  pays  où  U  race  d'Adam 
le  trou  voit;  au'Adam  ayant  defobéii  Dieu,  intro* 
duifit  le  péché  dans  le  monde  U.  en  infeâa  toute  fa 
poftérité,  mais  que  les  Gentils  defceodns  des  pria- 
Jamats,  n'ayant  reçu  ni  la  loi,  ni  aucun  comnan- 
dement  de  Dieti ,  ne  tombèrent  point  dans  la  préva- 
rication, quolûiie  îi'iir  vi"  lu-  lur  point  exempte  de 
crime;  nuis  ces  crimes  ne  leur  étoient  point  impu- 
tés. Cétoit  pour  ainfi  dire  des  péchés  matériels  dont 
IXeuncfctenoit  point  offenfet  à  caufe  deligno-, 
fuee  de  ecu*  ffuileaconmettai^.  Il  fonde  fur» 
tout  cette  dernière  prétention  fur  cf.  parole-,  de  Vc- 
•  pitre  auiRonuins,  chap.  y.jujfua  Uloid  y  aroa 
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dti  pLhês  ddra  U  umtdt  :  or  or:  n'imputoU pas  Ut pi- 
thit  n'y  ayani  pmttdtloi ,  d'où  il  forme  ce  raifonne- 
meitt.  Il  faut  entendre  10  la  loi  qui £it  donnée  à 
Moite  ,  ou  celle  qui  fut  donnée  à  Adam.  Si  on  Fen- 
icnd  fie  la  loi  de  Moiie  ,  il  s'enfuivra  qu'il  y  a  fu 
des  ptivhcs  avai^t  <k  juiq'.i'à  Mcile,  mais  que  Dieu 
ne  les iniputoit  point ,  ce  qui  ell  taux,  tiimoin  la  pu- 
nition de  Cain,  des  Sodomites,  <3rc.  Si  on  l'entend 
d'une  loi  donnée  à  Adam ,  il  y  avoit  donc  avant  lia 
des  hommes  à  qui  les  péchés  n'étoient  pas  imputés. 

On  répond  i  cette  difficulté ,  que  la  loi  dont  parle 
S.  Paul  eft  la  loi  Jonm-c  à  Mojie  ,  &c  la  même  dont 
il  dit  ',  Je  n  tu  connu  U  pcckî  ^uc  par  Ltioi  i  <w jt  at 
/aurois  pas  et  qut  (tji  i/ttt  la  concupifctntt  ^  fi  U  loint 
dij'ou ,  tu  nt  (onvoistras  pas.  Il  elt  certain  que  c'cft 
U  loi  deMoife  qui  fait  celte  défenfe  ;  l'Apdtrcna 
dit  pas  qu'avant  la  loi  de  Mvïie  ,  il  y  avoit  des  pé< 
ches  que  Dieu  n'imputoit  pas ,  mais  qu'avant  la  loi 
de  Moiic  il  y  avoit  des  péchés  dans  le  inonde,  & 
que  l'un  n'impute  point  de  poché,  lorfqu'il  n'y  a 
point  dé  loi.  Ces  deux  cbolcs  font  très- différentes 
6e  très-bien  diftinguées  ;  la  première  énonce  un  &it» 
&  U  féconde  cil  Utt  axiome  ou  un  principe  de  droit» 
Si  donc  il  y  «eu  avant  Moîfe  des  pécher  imputés,  il 
y  a  eu  adn  une  loi  donnée  à  Adaoï.  Ce  qm  juftiiîe 
cetlei.nerpictation  du  palTai^e  d' i'Apôtre,  cV;]  .jue 
le  texte  grec  porte  iAA«>mdu,  c'elt-à-dire  onimpuu 
ic  non  pas  on  impuion.  Mais  en  lifantméme  COmmt 
la  vulgate  ,  on  imputoit ,  on  donne  au  même  leM 
lin  fens  qm  n'eil  pas  plus  favorable  à  la  Pereyre; 
en  diUm  qu'avant  la  loi  de  Muïle ,  il  y  voi  t  rt\t  monde 
des  péchés  <juf  l'on  n'imputoit  pas ,  parce  que  c'é- 
toient  des  péchés  de  penléc  âe  de  concupilcenee , 
qui  n'étoient  pas  encore  défendus  par  cette  lois 
car  il  eildmrquedaiisS.FM«  ili!>pi  de  k  loide 
Moïfe. 

Au  refte,  la  Pereyre  n'eft  pas  le  premier  inven- 
teur dece  fylléme.  S.  Clément  d'Alexandrie  d»s 
fes  hypotipofes,  ck^o^oii  la  matière  éternelle,  la 
métciuptycolc  ,  iS:  qu  il  y  avoit  eu  plulieurs  mondes 
av.iiu  Adam.  Julien  i'apoftat  étoit  dans  l'opiniott 
qu'il  y  avoit  eu  plufieurs  hommes  créés  au  COM» 
mencemeot,  &t  ceftauffi  le  feoiiment  de  pluiieun 
orientaux,  quiaâ'uretit  qu'il  y  avoit  eu  trois  Adam 
créés  avant  celui  que  nous  reconnoiflbn':  ponr  I; 
premier  homme.  Les  muiulmans  Ctoyent  communé- 
ment que  les  pyramides  d'Etcypte  ont  été  élevéee 
avtiiit  Adam,  par  Gian-biea-Giiiui,  monarque  nnt* 
verfel  du  monde  avant  b  création  du  preanerhom» 
me  ;  6c  que  quarante  (biimans  oumonflfqncc  wri- 
verfels  de  11  ien<e  y  ont  répaéfnccciEvcmeat avant 
qu'Adam  perbL  dlerlielot.  BM.  mÙHt.  ft^.  1». 
&  8io. 

PRÉALABLE ,  f.  m.  Cramm.  )  la  chofe  qui  doit 
£ire  exécutée  avant  une  autre ,  eii  le  prétUàit  de 
celle-ci.  Il  edprUiaU»  de  juger  le  poffeffoire avant 
quede  paflisr  au  pétâmiret  d'examiner  informe  avant 
q\ie  d'en  venir  tu  fond;  demicre  maxime  en  confé- 
quence  de  laquelle  il  y  a  bien  des  injurtlces  de  com- 
miles.  Il  faut  au  priaUiU  donner  connoitTaiice  de  fon 
titre. 

PRÉAMBULE,  {.m.{BtU€s-Uum)  efpeced'é- 
xorde  par  lequel  on  prépare  l'elpnt  de  l'auditeiie  OU 
dulcileur  à  apprendre  quelque  cbirfe. 

Cemoteftdàivé  Ai  latin /na,  devant,  6e  dW 
hido  ,  je  marche  ;  cVft-iwtire  diftmn  qm prktdtvoê 
autre  matière. 

Le  pridmbtdt  d'un  édit  ou  autre  loi ,  eft  la  pre- 
mière partie  dans  laquelle  le  légiflateur  expofe  fon 
intention,  fes  vues,  énonce  quels  fopt  les  défor- 
dresatmquels  il  fe  propofe  de  remédier ,  &:qudle 
eft  futilitédo  règlement  qnll  va  promulguer. 

P';a-::hiiU  fe  preii  J  inffi  dans  le  llyie  familier  fn 
mauvaiic  paii,  pour  un  UUeours  vague  qui  n'énonce 
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rien  de  précis ,  &  qS'u  trt  i nvi  ir  ncn  d'exaftou 
de  renfé. 

PRÊAU ,  f.  m.  (^ArchittS.)  Oa  appelle  ainli engé- 
nértl  toute  cour  fpacieufe  ,  même  celle  d'une  prilbn  ^ 
quimt  il  y  criNt  Ubrt neat  du  ^zon  ;  mais  û  &piifi- 
catioa  p^redc  cetemecft  une  pUcc  quadriisterc 
ordinairement  couverte  de  i^zon,  fie  envi-^f  rn6e 
des  portiques  d'un  cloître.  Tel  eft  le /"^cu  Jui^r  i  ij 
cioître  de  la  Chanreul'e  à  Paris.  (  D  J.  1 

PRÉBENDAIRE,  {.  m.  {Jurifpr.)  le  dit  de  celui 
qui  a  une  prébende  dms  une  églife  cathédrale  ou 
collégiale.  yoy*{_  Cuamoine  ,  &  ei-apri$  PaàauiUB 
&  PRÉBENpë.  {A) 

PRÉBENDE,  f.  f.  (JunfpruJ.)  eft  une  certaine 
portion  des  biens  dSine  églil'e  cathédrale  ou  collé- 
giale ,  qui  eft  alignée  à  un  eccléfiaAiquciitalaiaede 
cette  priitnJ*,  poiur  fa  fubfiAance. 

Une  pribtndi  n'eft ,  comme  on  voit ,  autre  choie 
qu'un  bénéfice  établi  dans  une  églife  cathédrale  ou 
collépale. 

On  confond  quelquefois  les  termes  de  frihtndt  fie 

de  eanonicat,  parce  qu'il  y  a  ordinairement  une 
hr.Jc  un-i-  à  un  canonicat  ;  ceperxJant  ce  n'eft  pas 
toujours  la  mâme  cbofe.  En  effet ,  il  y  a  des pribtitdts 
oui  n'ont  pas  le  titre  ni  les  droits  de  ehanùiats ,  fie 
oci  cimioines  qui  ne  font  pas  pribtitdis ,  tels  que  les 

n  y  a  mft  ma  quelmcs  cMbédrales  fie  collégia- 
les des  Matfôen  querondïftingue  àe%  prihtndis  y 
tels  qut  font  les  fimples  cha-^elams.  ^oye^  HÉNt- 
FICE ,  Cawokicat,  Chanoine  ,  &  ci-apra  PuÉ- 
BENDt.  {A) 

n  y  S  plufieurs  fortes  de  pribtndti ,  favoir  ; 

jmnm  «orbtUtn;  c'eft  ainû  qu'on  appelle  les 
timà-rtikt»àu  dans  l'églî&  cuhédnU  du  Mans.  Voy. 
Briltoa,  M  mot  nfai»  itAamry  nmïll.pti^^rf. 
eoL  pTtmitrc. 

Dtmi-prikaidt  ou  ftmi-prihtnde,  eft  la  moitiéd'une 
frihtndt  quifc  trouve  parugée  entre  deux  béncfî  tiers. 

PrU*tUti  SfbVmdvu  i  on  appelle  ainû  dans  cer- 
tains chapitres  XtiprUbtnÀn  dont  le  principal  revenu 
«oaiA»  aux  diftribntions  maaudlcs.  ^i^K  ^itii^ 
■Mms  tanont^tuidt  Caftel,  mm»  àPHtJb  iipét. 

Pribmd* priceptorii'!  fft  celle  qui eftaffeâi5e  à  l'c- 
coliire,  précepteur  o  i  m.iitrcd'tcole  ,  dans  les  cgU- 
fes métropolitaines,  cathLJul  e';  ou  l rf^légiales ,  pour 
l'iofiruââon  de  la  îeuneiTe  a  la  piétc  fie  aux  belles» 

bttrak  rityi^EcoiAnuK^EcoUt  MAirtso'ico- 

P«iCBPTEUR. 

Stm'fMtmlt ,  voyez  dpievmit  iaù-pr&iiidt. 

PritmJt  Aiologalc  eft  celle  qui  eft  affeâée  à  un 
théologien  qu'on  appelle  théologal  dans  ieséglifes 
métropolitaifies ,  cathédrales  ou  collégiales ,  pour 
«ifeigner  b  Thcologie  aux  cltrcs  de  I  vgUic  où  â  eft 
établi.  (A) 

PRÉBENDE,  {.m.{Jiiri/pr,)(ÊStA'mt)CtU6a£' 
tique  qui  a  une  prébende  dam  uae  égRiccatli6lT«te 

ou  ColWi:slo  ,  t'cft  i-dire  une  portion  des  rrvrm:? 
de  cette  tgUir  q'.n  liu  eft  alEgncc  pour  U  inhiu- 
tance. 

Oo  appelle  chanoine  frcbtndi ,  celui  qui  a  une 

.  Il  j  a  des  chanoiaes  hoaotaiiM  Ac  mI  kUÊtns, 
ne  font  pas  pnUmdtt, 

Il  y  3  au  contraire  des  ecdéfiaftiques  attachés  à 
une  collégiale  qui  font /^-^Acniéi  avoir  le  titre 
fie  le  rang  >U:  l.^j.tjj.-v. 

On  appelle  ftmt-pribttuU  celui  q«n  n'a  que  ta  moi» 
6é  d'une  pvéMMtoi  Vtft^CaJMOM&VWÈMnKUi» 

PRÉCAIRE  t  «df.  (  Junfpr.  )  fe  dit  de  ce  qu'on  ne 
poflede  pas  à  titre  de  propriété.  Un  titre  pricéin  eft 
celui  en  vemi  duquel  on  ne  jouit  pas  dnima  dtmiai , 
tel  que  ia  co[niaiffiaa4!te|MdMB»tfWddjpaAllliBy 
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un  bail  à  ferme.  La  pofleffion  d'un  fermier  n'eft  pa- 
reillement qu'une  polTcfllon  pricmrt. 

LeprUain  dans  le  droit  rooiaia  eft  un  prêt  à  ufage 
acoofdé  à  k  prière  de  celui  <|im  «oprujite  une  choie 
poor  Ctt  ubrptMliat  le  tea«  que  celui  qui  la  prête 
voudra  bUfler,  fit  i  la  charge  de  h  rendre  quand 
il  plaira  au  mai' rc  lie      r.  urer. 

Il  diffère  du  ^lèi  ui diiuirc  ,  en  ce  que  celui-ci  eft 
pour  un  tems  proportionne  au  besoin  de  celui  qui 
emprunte ,  ou  même  pour  un  certain  tems  réglépar 
b  convention  ;  au  lieu  que  le  priaùn  eft  ind^m, 
fie  ne  dure  au'auiant  qu'il  plait  i  celui  qui  prête. 

Du  reSe  U  jpriuùn  eft  ISiietatix  aiCnies  reeles  que 
le  prêt  à  ulage,  ii  ce  n'eft  que  Ir  /  rvj^r*  finit  par 
la  mort  de  celui  qui  a  prâtc.  ^  >  ■,-  , /  At  pncmot 
fie  d-aprcs  le  mot  PRÊT. 

La  claufe  depricairt  dans  les  conftjtutions  de  ren- 
te ,  fignifîe  que  le  débiteur  qui  hypothèque  fes  bM* 
tages  ne  les'poflede  plu«  qu'à  la  ciuffe  de  la  reaie  , 

Îu'il  s'en  deffailii  julqu'à  concumnce  de  U  valeur 
e  la  iomme  qu'il  emprunte. 
On  appelloit  auffi  anciennement  frUairc  fie  en  la- 
tin prtcan*  oupncartci ,  un  contrat  de  uail  d'hérita- 
ges que  l'on  renouvelloit  tous  les  cinq  ans ,  oubiea 
à  titre  d'emphitéofe  ou  i  vie.  Oa  en  avu  dont  la 
jouiflioce  dévoie  pafler  jufqu'i  U  doquiciiie  gAaëta» 
tion.  Ce*  fertes  de  baux  à  rente  fe  fidfnicnt  ordi- 
nairement en  &Veur  de  l'églife;  quand  quelqu'un 
donnoit  fon  bien  i  l'églife ,  on  lui  donnoit  deux  ou 
trois  fois  autant  du  bien  de  ré^lifc  pour  en  jouir 
pendant  ie  tems  porté  par  ie  contrat  du  pticaim 
fie  en  reconnoiflance  de  ce  que  ces  terres  a^ipartc» 
noient  à  l'égliliF ,  il  lui  en  payoit  quelquefois  une 
petite  rente  annuelle.  Ces  prtcairts  ne  s'accordoicot 
d'diord  ott'à  des  ccckfiaftiques,  nais  dan»  )a  fiuie 
cela  fut  étendu  i  det  laies. 

L'ufagc  d  "  CCS  frècatrts  commença  fous  EbrtMn  , 
rraire  du  palais ,  en  660.  Ebroin  &c  les  feigneurs  qull 
gratitîoit  des  biens  de  i'cglife,  Te  fervirent  de  la  for-  , 
me  des  lettres  précgirts  ;  lU  mirent  dans  tOOtCt  la 
condition  de  faire  le  (crvice  militaire. 
Pépin  rendit  les  biens  à  f^life. 
Charles  Martel  raionvelb  Tufiige  des  prie^ins. 
En  74}  fie  7  1  (  ,  1rs  conciles  de  Lcptine  fie  de 
Soiffons»  permir.  nt  au  prince  de  prendre  une  partie 
des  biens  de  l'églife  i  titre  de  pricun, 

Charlemagnc  en  779  ordonna  de  renouveUcr  ief 
pricMns ,  fie  d^cn  6ire  de  nouvelles,  /^g^c  Icsc*» 
pitulains {  veyej  aufli  U  glojf.  Diicange ,  au  mot 
pneMTM,  fieLoyfcau,  tralu du  .'.cr;:u:rl(fcmtm,  lir. /. 
ch.  jv.  (  A) 

PntCAlRE,  CO^^^RAT,   f //  .'.  du  droit  canon) 

Fra-Paolo  no'ji  .np^rL-mi  dar.:>  ion  livrt  Jts  matitnt 
birtificiaks  t  que  le  premier  ufage  du  CffiUnir/rn/Mini 
s'iniroduiiit  en  France  ,  d'où  ii  paffa  en  Italie  ;  l'an» 
rois  cru  tout  le  cootnire  fane  une  &||^ai»de  aiil«> 
rité.  M.  SîoKm  remarque  dans  fon  AjjliMwdkrrmMa» 
uc.'(f:af'fques,  que  les  vieux  carrubires  font  remplis 
de  ces  i urtes  d'aftej  ,  qui  conûftoient  en  une  dona- 
tion cuf,-  l'-s  j;drtLculiers  failoientde  leurb  [lieris  aux 
églifes,  enfmte  de  quoi  ils  obtenoient  des  mêmes 
^Ii6a«  fiir  des  lettres  qui  étoîent  appellées^rwÀïa 
«Q^iMMWM.  las  mêmes  biens  pourMspoffMcrpar 
«ne  elpcce  «e  bail  emphytéotique  t  car  h  piftpart 
faifoient  un  bail  pour  cinq  ,  fis  ,  fié  même  fept  gé- 
nérations, à  condition  de  donner  à  l'églife  ou  mo- 
naftere  un  ce::  lin  revenu  tous  les  ans.  Oji  en  rappor- 
te la  preuve  par  des  formules  de  prttairu  où  les  par» 
ticuliers  vendoient  leurs  biens  aux  moines,  fieobte- 
noient  enfuite  des  lettres  à  cet  effet  jufqu'à  lacill- 
quieroe  génération ,  après  la<iuelle  les  momAcftt 
pouvoient  difpofer  defdits  biens.  ÇD.  /.) 

Précaire,  commeace,  (Chms.)  Le  eommtns 
fiétén  cRcdnifuîftAii  par (UMaatUm avec iéw 
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■ORv  RMli4>  to0  taamàt  >  par  l'entrtnufe  une  troi* 
ficmf  qui  eft  neutre.  Aiou  l'on  dit  que  les  Anglou 
{uni  un  corarmrct  pricMut  avec  les  Efpagaols ,  par  le 
moyt^L^  s  Portugais»  lorl'que  les  deux  premières 
luiions  ciaDi  en  guerre.,  la  troiûeme  leur  prête  fes 
vaifleaux ,  (ts  pavillons  foa  nom  pour  continuer 
iewr  D^oce.  J>i8ioini,  dtComm.  (D.  J.) 

PRÈCAIRBMENT,  adv.  (  A^l^niA  )  (c  dit  de 
ce  qui  le  ^t  à  tiue  précaire  pmdM  momm  t  par 
exemple ,  poiTéder  pricûinmtnt ,  c'eft  lorsqu'on  ne 
poffede  pas  antmo  domtni ,  comme  un  dépout<urc  , 
lequ^M  eu  fermier,  lequel  ne  jouit  pas  de  la  cbofe 
 *  l^gnqci-^eiwKPoisisnoMifi'Psi- 


{^Gmmm.')  Mns  pris  d'a- 
vance contre  les  inconvénicns  prévus  d'une  chofe, 
quelle  qu'elle  loit.  On  ne  peut  prendre  trop  depri- 
CMUi  ni  tri  1 1  ,i(,ji)t  avcc  un  inconnu.  Il  y  a  des  occa- 
ftons  où  leur  ei^cés  inûilte  un  homme  de  bien  re- 
«Mnu,  un  soû,  mfUtM,  On  prend  des  re- 
medo  de/wfrwwwwwtt  dérangent  comimiaément  la 
fiâld.  On  me  ftufmtéb  trop  ieprktiiàanst\u»nd 
on  parle  Je  la  religion  &  du  gouvernement,  fur-tOUt 
en  public  ;  mais  notre  ion  ell  abandonné  à  tant  de 
cauics  tloignées  &  fecrettes ,  qu'il  n'y  a  fortes  de 
pritMmpns  qut  puiHent  alTurer  notre  repos.  Si  vous 
fiites  un  long  voyage*  jdbMriMaaf^-vous  de  bcau- 
C0wp  de  chet'et,  qm  votn  napnitcoiit  tofiùUible- 
fMfitiaiH  Cflttt  prudence.  H  eft  aua  bon  pafteur  d« 
1-;:  .riffwurfes  ouailles  contre  l'erreur  Se  la  corrup- 
lion.  Trop  de ^t<wao« marque  de  la  p^ifillanimité. 
D  faut  \i\StiT\e^  pùcautiont  de  côtô  ,  &  donner  un 

ru  au  haiard ,  toutes  ie»  t'ois  qu'il  y  a  peu  à  perdre 
un  événement  malheureux,  6c  tout  à  gagner  au 
Awcès.  C'eft  i  la  prudence  à  faire  le  odcui. 

niÊCÈDBNT,  ad).  (  Gramm.)  qui  a  été  aupara- 
vant. Le  prhldtnt  édit  efl  contradidoire  à  celui 
qui  l'a  ûiivi.  J'ai  traité  cette  matière  au  chapltre/»'^- 
cidtnt. 

PRÉCÉDER,  V.  iâ.i^Gramm.  )  c'eli  aller  devant 
ceux  qui  nous  ont ^n^ii/f,  &e  qui  reviendront  après 
nous.  La  fortie  d'£g]^e  a  jpriUéi  de  plus  de  anq 
CKBt  au  la  conâruâioo  du  tta^ila  deSalooMo. 

Il  a  le  pas  fur  lui  i  cette  cMflMMfC  p  amiiencft 
pritidi  dans  telle  autre. 

PRÈŒINTE,  (Mmm)  voyer^  Ceinte,  lipri. 
cfMMn'etf  point  coupée:  cela  ledit  lodque  legalw- 
lit  d'un  vaiffeau  cft  de  mniefc  qo'^ncim  fitbotd 
été  MMp^  dans  la  pfieâau. 

PR^KNTEUR,  f.  m.  {Jurifpr.)  pntCMor quafi 
priams  cantore^Xe  premier  chantre,  qu'on  appelle 
auffi  grand  tktuun  ou  chantrt  fimplement.  Le  priun- 
uur  eft  ordinairement  établi  en  dignité  dans  Us  égU> 
fcs  cathédrales  &  collégiales  ;  il  e&  quelquefois  le 
premier  en  dignité  ;  dans  d'autres  endroits  il  eft  pré- 
cédé par  d'autres  dignitaires:  daas  qudqucs  ^lifes 
il  a  iurifdi£tion  dans  le  dusur  poMCMutoe  quire- 
l^fdc  k  dum.  AParis,  ie  grand-chantre  a  inrifdic- 
600  ùir  les  maîtres  8c  naîtreflies  des  petites  écoles. 
Jr<itye{  Chantrs.  (ji) 

PRÉCEPTE,  CoMMANDCMCNT,  Oror»,  In- 
K}MCTiON,  JvssiON,  (^Syuoa.)  L'abbé  Girard  dé- 
veloppe très-bien  les  nuances  de  tout  cca  nota.  Le 
premier,  dit-il,  eft  du  ftyle  doAtinal;  tes  deux  fui- 
vans  font  de  l'uiàge  ordinaire  ;  iryonàion  6c  jujjfon 
font  de  SxmS^Tvàtact  ou  de  chancellerie. 

Le  prktptt  indique  plus  précifément  l'empire  iur 
les  confciences  ;  il  défigne  quelque  chofe  de  moral 
qu'on  eft  obligé  de  fuivre.  Le  motdeMMMMiii^au 
ei|HMB«  avec  plus  de  force  l'exercice  de  l'autorité  : 
•a  fWMMik/f  pour  être  obéi.  Celm  SorJn  a  plus  de 
rapport  à  l'infiruûion  du  fubalterne  :  on  donne  des 
vint ,  «6n  qu'ils  foieot  exécutés.  Celui  d'u^nSioa 
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neiBcnt  :  on  i^en  fert  lorfqulllft  quçfiOtt  it  iMnct 
à  l'égard  dequeUpi'objet  particuliMr»  «neng^i»» 
difpenftble  de  ctNidince.  ufia  cdoi  de/ir^«  «tari 

que  pofuiv eiiiLT.i  la  puiflance  arbitrriire  ,  1!  enferme 
uneidéc  ùc  (ieipoulme  qui  gêne  la  iiUrru  bi.  lorce  le 
magillrat  i  fe  conformer  ila  volonté  du  prince. 

11  taut  attendre  le  tomnutndtmtnt  ;  la  bonne  dif«ii* 
pline  défend  de  le  prévenir.  On  demande  quek|ilt> 
tinis  X'ordrti  il  doit  Être  précis:  on  doiuieibiivaai 
au  priuptt  une  interprétation  contraire  à  iloMaiioit 
du  iégiibieur;  c'eft  l'effet  ordinaire  du  commentaire. 
Il  ell  bon ,  quelaue  formelle  que  foit  Vin/onHion,  de 
ne  pas  trop  s'arrêter  àla lettre ,  lorfque  les  circoni* 
tances  particulières  rendent  abulive  la  règle  générale. 
Le  miniftcre  ne  doit  ufer  que  très-rarement  des  lcf> 
tresde/K^Kw,  fie  les  cours  de  jufticedoÏTaittfiHra 
leurs  cflmts  pour  les  prévenir.  (/>. 

PRÉCEPTEUR ,  ('£«www.«i>««/î»y.)  Onappclle 
gfLtptmr  ceUu  quieà  cbami  d'inivuirc  ficd'dcvci 
un  enfant  avtc  kqud  U  eft  logd  dans  k  milbii  fèt 
femelle. 

MonUgne  difott,  /.  /.  A.  xxw.  1*  le  voudrois  qu'on 
»  S»  foigneux  de  choiiir  i  un  enâust  de  màifon  un 
«  coadudeur  qui  eût  plutôt  la  t£te  bien  hùte  au« 
M  pleine ,  fif  qu'on  y  requît  tous  les  deux  ;  mais  plus 
»  les  mœurs  ù  l'entendement  que  lafcicnce.  Je  vou» 
>>  droisque  de  belle  arrivée ,  iielon  laporléede  l'ame 
»  qu'il  jt.  en  main ,  il  commençât  i  la  mettre  Air  la 
•  noMie,  lui  âùfant  goûter  les  choies,  les  clwifir  dl 
»  dilceraer  d'elles-mêmes  ;  quelquefms  lui  ouvrant 
»  le  chemin ,  quelquefois  le  lui  laifiànt  ouvrir.  Je  ne 
I»  yeux  pas  qu'il  invente  &  parle  feul  ;  je  veux  qifd 
»>  écoute  fon  difciplc  parler  à  Ion  tour. . . .  U  eit  bon 
>♦  qu'il  le  faffe  trotter  devant  lui,  pour  juger  jufqu'à 
tf  quel  point  il  fe  doit  ravaler  pour  «'««commodcr  à 
*•  nm«r....  Cens  qui,  contawiioiituiage  porte, 
»  emrnfennent  d'une  même  leçon  &  pareille  aer 
»  filre  de  conduite ,  régenter  pkifietirs  Hprits  de  fi 
"  diverfes  inel'ures  Si  forniti ,  cen'clr  pii  merveille 
»  il  en  tout  un  peuple  d'entans  ils  en  rencontrent  i 
¥  peine  deux  ou  trots  qui  rapportent  quelque  fruit  dt 
*»  leur  difdoline.  Qu'il  ne  lui  demande  pas  (ieuleiacaft 
m  compte  des  mots  de  fa  leçon,  mais  duCensftda 
M  la  fubfiance  ;  Ac  qu'il  juee  du  prolit  qu'il  aura  fait, 
I»  non  par  le  témoignaee  de  fa  mémcnre ,  mais  de 
I»  vie —  Qii'i^  lui  ta/Tc  tout  paffer  par  l'eftamine, 
a  &  ne  loge  nen  en  fa  tête  par  fimiue  autorité  fit  à 
»  crédit  ;  que  les  principes  ^Artftote  ne  lui  loient 
M  principes ,  non  plus  que  ceux  de*  ftoiciepa  tt 
M  eplcutuns.  Qu^M)  lui  propofit 
»  fugcmens,  il  dMifira,  rïlpaai 
»  Kta 'en  doute 

w  de  MOT  mtadit  fienr  èàiar  n!afgraia. 

»  Au  demeurant ,  cette  inlKtuâM  fedoil 

»  rtinitnirnjpiirHnf  frn  11  itnuf iiii^nnBfimai  Hi> 
»  &ît.  Au  lien  dtcottvier  les  cnfimaam  lettres»  aa 

»  ne  leur  préfente  à  la  vérité  qu'horreur  &  cruauté  : 
»  oftez-moi  la  violence  fie  la  force ,  il  n'eft  rien,  à 
X  monadvis,quiabatardifre&c:ourdii7r-  (i  tort  une 
»  nature  bien  née.  Si  vous  avez  envie  qu'il  craigne 
n  la  honte  8c  le  châtiment ,  ne  l'y  endurdîfei  pas  : 
»  endurcifex'le  i  la  fueur  de  m broid,  auvaat»» 
>«  folcilb anxhafards ,  qu^iUbi fait Bw4>f îfef .  OA» 
»  lui  toute  meUeffe  fif  dâicatefT e  au  veftir  c  o  .1  cher,' 
Y>  au  mangerfic  au  boire:  accoutumez-le  î  iou(.(<>ua 
-  Cl  ;ir  loiî  pas  un  beau  garçon  &  ciam'.-ret ,  mais  un 
»  gûrçon  vert  £c  vigoureux.  La  oolice  de  la  plûpart 
»  de  nos  collèges  m'a  toujotp  dephi  ;  combien  leurs 
>»  claffesferoientplusd6ccaMietM|oacbd«  de  leurs 
»  fie  de  feuillées ,  que  de  tronçons  tfofier  finglans  ! 
»  J'y  ferois  pourtrairelajoie , l'allégrefTo  ,  Sr  Florafif 
f  les  grâces:  où  eft  leur  proét ,  que  la  lut  aulli ieuf 
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•  fant ,  &  eqficller  celles  qui  Im  lont  nvufiblM  >». 
Les  Romains  choiftiToient ordinairement  entre  leurs 
•i'ci«v«s  celui  qui  étoit  le  plus  capable  d'mftruure  uo 
i«uae  enfant,  iong-teons  l'éducation  a  «té  chez  eux 
pètrfoianie  ;  mais  la  mauvaile  éducation  fuivit  de 
pr^  le  luxe.  Le»  études  turent  négligées  &  altérées , 
parce qu'vUfS  ne  conduifoicnt  plus  aux  premiers pof- 
^esdt  létat.  On  vouloit  qu'un />rû:^^(tfrcoû(ât  moin; 
qu'un  efcUve.  On  tait  à  ce  iafti  le  beau  mot  d'unphi- 
loCophe  ;  comme  il  dcmandoit  mille  drydMDCs  pour 
iaMnàrt  un  jeune  homme  :  c'ell  trop  »  répondit  le 
pm^Un'en  coûte  pat  plus  pour  acheter  un  efclave. 
nébten  ,  k  ce  prix  vous  en  aurez  detnc,  reprit  le  phi- 
loforl'f  ,  voire  fils  &  l'cfclave  que  touv  jlH etitrei. 

On  raconte  que  Diogenc  étant  expoié  en  vente 
■dans  1  lie  de  Crète  ,  pria  celui  ciui  le  publioit  de  dé- 
cUrcr  qu'il  étoit  eCtlare,  tàC  qu'U  (avoit  fort  bien  en- 
iejgner  les  j«une^geas.  Ce  fut  cette  publication  quj 
cafagra  Câmadei  dt  ('achttov  0«j|ppdl«ttU^ 
timpniiiea» ,  tu/Mu,  HotMcdk  diMla  pMnquc , 

Imttiètt  fuvaus  tmJan  cuftodemneM. 

On  eil  trop  heureux  de  trouver  un  prittptmr  wm 
des  muics  it  de  la  vertu  ,  c^ui  veuille  fe  char|er  de 
SàànÊlâ/m^vR  eufaiu,  &.  ()rei)dre  les  fenttmens 
diVui  |MK  tendre;  nipn'cft  puu  car*  cpi'iumuif*  4c 
<ctta  |M«e.  11  y  a  fmm'4aast  weare  dans  le  tnonde 

des  hOBi03f"i  (j'-ii  ferolcntd'cxcellens/jr.-'i 1-5  ,  m.n^ 
comima  lom  lenlës,  &L  qu'ib  connuiû^ui  loui  U 
prix  de  leur  liberté ,  ils  ne  peuvent  fe  rcloudre  à  la 
iacrifier  qu'op  ne  leur  dorme  des  dédommageqMW 
CgMblctdtlcsteiUer ,  c'tift-inilire  un  peu  deMilwne 
«Mnicmip  4b moAÀitVâamt  Somitat  ils  ne  trou- 
li^jûVMBnraatn:  a*atiaci|tiraaaiezgrasdmé- 
arii  àla«ir  pcoCefion  ;  ce  mépris  eft-ilbien  fondi} 
Quoi  !  parce  que  l'enfance  eft  un  éf  at  de  foibleffe ,  le 
^'oiadciapcri'eAionncr  lera-t-ilun  emploi  bas& hon- 
IMz)  Que  la  ki^n*  couvre  leur  maintien  de  ridicule , 
illi/d^fasflUiiM'GartBin  que  la  plupart  des  r^ubli- 
iiWviMl  Ctt  bcftva  tlciuKtaotOeloit 
pMir  n^^mar  let  Iwinaiea,  it  cllet  avoknt  pris  ta 
précauiion  de  former  les  mœurs  c!l  f  nf.ir.t;.  '  />,  /.  ) 

PRÉCEPTION,  {Hifi.dt  Frunic )  ie>^/;.ï^.w./i 
étoient  des  ordres,  des  lettres  que  le  roi  envoyoit 
aux  juges ,  pour  éaire,  ou  foufirir  certaines  chofes 
contre  la  loi.  Caprk^àmtètmKak  à-^eu-prèscom- 
,  «M  kcaalaiisdtiMDpcfffiMfipmaiasi  foitqueles 
.  aoii  tfUÊKS  cuflent  pns  dTeuxcctufage ,  fait  qu'iU 

t'euflient  tire  d.i  înnà  même  de  leur  naturel. 

On  voii  tiiiii»  Grégoire  de  Tours ,  que  les  rois 
francscommeitoient  desmeurtres  de  jj.ig  tt  id,  &c 
^ifoirnt  mounr  des  accufés  <{ui  n'avoient  pas  feule- 
ment é  lé  entendus  ;  ils  donnoient  des  pnfc^pâismi  four 
*  biim.  ém  amiiaget  UMcites  ;  ilf  co  .doMMiaM  pour 
«nnlptfrter  det  îucceflians  ;  ils  tndeiUMncBtpour 
dter  !c  droit  &?s  parcn';  ;  ilîçn  donnoient  pourépou- 
fcj- ic^  reii^euies.  l':-  i.e  tjiioient  point ,  à  la  vérité  , 
des  lois  de  leur  feiù  mi'ivement  ;  mais  il:>  l'ifpen- 
deieot  la  pratique  de  celles  qui  étoient  faites. 

L'édit  de  Clotaire  IL  qui  régna  fculen  613  ,  fie 
fêtant  laiujiito.  fiit  méiithnrtuxquireilr]^ 
tous  les  gneà.  Pammae  M  pni  plus  être  coiidaBoé 
tfans  ôtre  rrrcnJu  :  les  parens  dfxrent  toujours  fuccé- 
d«r,  j  jlon  Torire  cïjtili  par  la  loi  ;  \.OMe% price^ùont 
•pour  tpouicr  des  fi'.ics ,  dts  veuves  ou  des  religieu- 
ies ,  furent  nulles  i  &  on  punh  féverement  ceux  qui 
les  obtinrent ,  Ce  en  firent  ufage. 

Moiw /aurions  peut-être  plus  eaâcmeot  ca  qu'il 
ftatook  fcrces  pric*fùMUt  fiParticle  ij  de  ce  dé- 
cret 8r  le5  deux  hùvans,  n'avoient  péri  par  le  tems. 
•  Itfoiu  n  avons  que  les  premiers  mots  du  (j.  drr.qui 
ordonne  que  les  précepuons  feront  obi  rv  j  ^ ,  ce  qui 
M  peut  pas  a'entcadre  de  celles  qu'il  venoit  d'abolir 
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du  ittctne  prince  ;  qui  fe  rapporte  à  fon  édit ,  cor- 
rige de  même  de  point  en  point  toiislctlbittdct 

/"««KM»'  *y/"w  dw      (A  /.) 

PRSCEFTORlALfi.PtÉBSia»,  {/ari/fruJtnu) 
foy<i  d-dtvamt  tmm^  PM^Ull» ,  l'anicle  Priètadu. 

prittptonale. 

PKlicrt-TiîiUALi  s,  LETTKrS,  {Jwtfp'uJ.  "1 
au  met  LtTT&ii  ,  L'arÙiU  hktXHh-i  Pafe,CEPIORlA- 
LES.  (^) 

PRÉCESSION  DU  É^iwut,  M Ju^Uimnt 
Pa&ckssion,  I.  £  cft  110  tcma  dont  on  fe  fert  daoa. 

l'Ailronomie  pour  exprimer  le  mouvement  infenfî- 
ble ,  en  vertu  auquel  leséquinoxes changent  d?  place 
cononuellement ,  fie  fe  tranfportent  d'ori; m  oc- 
cident ,  c'eil-à-dire ,  coqame  dilent  les  AilroaomeSy 
in  aiuutdtnù»  ,  «tt  coatrt  l'ordre  des  (ifsea. 

ÈQUINOUS. 

Il  eft  prouvé  par  les  observations  allrOnoaH|iKf  » 
que  les  pôles ,  les  folftices ,  les  équinoxes ,  ont  ua 
motivement  rétrograde  ,  &  vont  continuellement 
d  orient  en  occident  :  par  ce  mouvement  les  points  ' 
de  i'écliptique  reculent  continuelieraent  coutre  l'or- 
dre des  lignes ,  de  la  quantité  d'environ  50  lecondes 
par  an  ;  &  ce  mouvement  rétrograde  eft  appelle 
prù$ffi<in  ou  riiroceffion  des  éqiùnoxes. 

Or,  comme  les  étoile*  6x«s  font  immnbiles,  5c 
que  les  points  des  équinoxes  font  rétrogrades ,  iji 
i'  niuit  que  les  étoiles  Joi  vent  tovijours  paroître  dç 
^ius  en  plus  à  l'orient  uar  rapport  à  ces  points ,  &C 
(lu'âJiuî  les  longitudes  aes  étodes ,  qui  fe  comptent 
depuis  le  prciaicr  degré  ù'«r<«f ,  c'eâ-à-dire  j  demij» 
Je  point  St  r^uMwxe  de  prinfev»,  doivent  crowf 
^ooiînnnUcaieot.  ^^ij^LoitQiTVPf  iÎ^Étoiu.  . 
C'eft  pour  cette  ratfon  qu'aticune  conftellatioii 

n  eft  aujourd'hui  .111  m^nie  en  Ji  iruc  oî;  t?s  anciens a(- 
ironomes  i  avoirnt  placée  :  du  tem»  o  iiy  pparque  le^ 
points  équLnodtiaux  étoient  aux  premières  etoilcf 
ài'ittiss  ^  de  U>ra;  mais  ces  points  ta  font  à  préiéat 
fort  éloignés;  &  les  étoiles  qui  étoient  alors  eocon- 
jooâien  avec  k  ioltil  «u  tMV  ^  réouiooite ,  «n  f 99; 
aiqonrdlimdiftaiitfC  vtrt  Toriieot  d  un  ligne  entier  » 
c'eft-à-dire,  de  }0  degrés;  ainl:  l  i  pri n  i  rc  lI  j  Iç 
à'ofus  cû  à  prcfent  diins  la  portion  de  i'ei.lipi>qu$ 
appellée  f<jur;<j  ;  la  première  étoile  de  Mwnu  ett  dan|i 
les  gémeaux;  if.  lésfémeaux  iooit en <4Jx«r.  y^yt^^ 
SlQNE  â'CpMSnULATlOll. 

Lfs  équinoxes  4|iiî  iKKfçg^nnt  coptinueUea^nC 
ver*  l'occideot ,  reviendront  enfin  au  premier  point 

d'arits  après  plufieurs  années  ;  &  toutes  les  conÀella- 
tiOns  reprendront  alors  leur  prcnucre  iituation  par 
rapport  aux  points  des  cquinoxes  ;  la  diu'ée  de  c;:tte 
révolution  eft  de  a^8i6  ^ns,  lelon  Tycho;  de 
a  5  9  lo ,  félon  Riccioli ,  &  de  i4ioo ,  felon  MCklini. 

Le*  ancieasa  4(  même  quelque* moderne*,  oal 
pru  ^uffeaacnt  ifÊt  les  points  des  équinoxes  étoiMK 
immobiles  ;  Se  ont  attribué  le  changement  de  place 
des  étoiles  par  rapport  aux  équinoxes,  à  w  mouve* 
ment  réel  dans  1  orbe  des  fixes ,  qu'il;  fuppofoient 
tourner  fort  lentement  Air  les  pôles  de  l'écbptique  ^ 
fielon  ces  AflronoiM» ,  (Stoiles  fgnt  leurs  révxdti- 
tions  autour  de  cetyMf»  «n  tf^ao  an*  i  «pvè*  qmi 
elles  doivent  nrrttk  i  leor  preantre  |dace. 

Les  anciens  appeUoiCtit  cette  période  1*400»  ptg^ 
tom4)iu ,  ou  la  fronde  tumie  :  il  ils  croyoieot  (  mai* 
fans  aucun  fondement  )  que  quartd  cette  période  le- 
xoit  âoie ,  toutes  chofes  reconuaencerownt  dans  leur 
premier  état,  &  reviendroient  dans  le  iltiM  owkt 
pii  elles  étoient  arrivées.  >^«>^Am. 

La  préetJSoa  des  équinoM*  fini  <|fie  le  tenu  qià 
coule  depuis  unéquiooote  de  printcms  ou  d'aueooine 
iiafqu'à  l'équinoxe  fuivantdepnnteaiso«  d'automne 
el^  un  peu  p'u>  toust  que  le  tems  que    itrri-  met^ 
^         I4  révolution  fiatis  £i>n  mkke.  yi>y*t  Av. 
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(!'-.'.!  lies  équino«e$  rient  de  la  figure  de  la  terre ,  qui 
I  ji ,  comme  l'on  fait,  celle  d'un  fphéroide apputi 
vers  les  pôles*  fic  <)tii  eA  telle ,  à  caule  de  la  routioa 
de  la  terre  amoor  defon  axe. 

Ce  phénomène  vient  en  effet  de  la  finre  de  Ikter- 
re;  nais  quelque  ingénieufe  oue  foh  11  théofîc  de 
M.  Nevton  i  ce  fujet ,  elle  laiflbit  encore  beaucoup 
à  defirer ,  &  pour  dire  le  vrai ,  elle  étoit  très-fàuiiv  e 
tl  trcs-inipartaite.  C'ell  ce  que  tail  voir  en  dé- 
tail dans  rouvr»g«;  que  ) 'ai  publie  en  1749,  &  quia 
pour  titre ,  nchtrihts  fur  la  pTiujJîon  des  équ  'tnoxts ,  & 
furiaimutifiadttûxt  dt  Uiundam  U  jyfiimt  ntw- 
tmkn  t  dairt  Cet  ouvrage  î'u  réfolu  le  premier  cxac- 
tement  cet  important  problème  d'aftronomie  phyli- 
que ,  j'ai  fait  voir  1°.  qu'en  vertu  de  la  figure  appla- 
tie  de  la  terre  l'ailion  du  folçil  c-ilt-  de  la  lune  dé- 
voient produire  dans  les  points  cquinodiainr ,  un 
mouvement  rétrograde  uniforme  ;  x°.  qu'outre  ce 
mouvement  rincUnaifon  de  l'orbite  de  ta  lune  fur 
Féclîpdque ,  &  le  mouvement  de  ces  noeuds  devoit 
produire  une  nutation  dans  l'axe ,  &  une  petite  équa- 
tion dans  la  prict  j^on ,  telles  à-peu-près  que  M.  Brad- 
ley  les  a  oblervcs-  ^oy^i  Nutation.  Depuis  ce 
tems  j'ai  (ait  voir  dans  les  ménmrtt  dt  facadtmit  det 
StUncts  dt  lyS^  »  que  les  mêmes  lob  de  la  priaffion 
6c  de  la  nutation  auroient  lieu ,  quand  mime  les 
méridiens  ne  feroient  pas  femblablet.  Je  teBVOÎe  le 
Icâeur  à  ces  di/Kreas  écrits.  (O) 

En  vertu  de  b  pritij^n^des  jquinoxes ,  ta  diffé- 
rence entre  le  calendrier  de  l'horifon  Se  l'ordre  des 
fignes  du  zodiaquedans  l'écliptiquc  cft  trcs-conlidc- 
rable.  Dans  rhorilon,  le  11  de  Mars  répond  su  pre- 
mier degré  du  bélier  ;  £c  ce  premier  deeré  touche 
réquinoxe  du  printems ,  ou  l'interfeAioa  WE  l'éclipti- 
«lue  fur  le  premier  degré  dcfémunur  M  point  de 
1  orteot.  Vota  y  trouvères  de  mime  le  %%  fuit  mar- 
qué vis-à-vis  le  premier  degré  de  l'écreviffe,  oii  ar- 
rive le  point  de  VécUptique  le  plus  déclinant  de  l'é- 
qoateur  ;  &c  c'eft  le  folftice  d'été.  Vous  y  verrez  en- 
suite le  z)  Sepientbre  placé  vis-à-vis  le  premier  de- 
gré de  la  balance ,  &  à  l'autre  iatCfftâioa  de  l'éclip- 
tiqueteleito  deg^  deL*éi|ugwar }  ce^nicâ  l'é- 
qtunojre  d^wtomnca  Eofio  on  y  voit  le  21  Déeem- 
bfi  pbcé  vis-à-vis  le  premier  degré  ilu  i-.ipncorne, 
011  l'écliptique  décline  le  plus  de  l'equiicur  avec  le 

Cle  auitr.il  ,  c'eft  le  folrtice  d'hiver.  Si  de  delTiis 
bord  de  l'horifon  terreAre  vous  portez  les  yeux 
Inr  le  ^Obe  terreflre ,  vous  y  trouverez  à  la  vente 
la  mirqiM  abrégée  du  bélier  auprès  de  nnterfeâion 
iîir  le  premier  degré  de  Péquatew  ;  nnia  let  âoiles 

mêni  es  du  bélier  ,  &  ti  figure  de  Tanimal  qui  leS  em- 
braiiedsrii  (On  ctendue,  iont  30  degrés  plus  éloignés 
vers  l'orient.  Touteslesmarqucs  abrégées  des  autres 
fignes  font  placées  fur  tout  le  refit  ae  l'édiptique  * 
coome  dUa  fimt  marquées  dans  llMiifon.  Mais  les 
iigitf  nlme ,  ou  les  aniaunx  avec  Uan  étoiles 
commencent  30  degrés  plus  loîn  vers  l'orient. 

Les  premiers  aftronomes  eurent  foin  de  pofer  les 
premiers  degrés  des  lignes  du  bélier ,  &c.  aux  points 
des  équinox;  s  &  de  .foUlices,  C'eilainû qu'on comp- 
toit  deouislong-tenis,  6c  ils  étoient  perfuadés  que 
les  étoiles  qu'on  voyoit  dans  ces  pmnts  ne  les  quit- 
toient  jamais.  Cependant  pcu-à-peu fou s^eil eppe r- 
çu  que  la  pitiricre  étoUe  dn  bSierjf^fcitftoit  d'un 
degré  du  point  de  l'équboxe  vers  l'orient,  dansl'ef- 
pace  de  70  ans  ;  &  enfin  que  tou';  tes  fignes  font  pré- 
ïentcment  avances  dt-  3c  iegre^  vl-tj  l'orient.  Mais 
ces  points  confervent  encore  aujourd'hui  les  noms 
des  fignes  qui  n'y  font  plus. 

Les  Ailrologues  prêtent  à  la  balance  desinfluen- 
cet  bénignes ,  au  fcorpion  une  impreffion  de  mali- 
gnité, &  aux  autres  fignes  df  rfîeîs  conformes  à  la 
nature  des  animaux  ou  de£ objets,  dont  cesâgnes 
portent  le  Boa.  Il»  jwdwnditiuMBMt  que  toute 
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l'ai^iivité  de  l'influence  fe  fait  fentir  au  moment  que 
tel  ou  tel  figne  commence  à  monter  fur  l'honl on  , 
mais  Itur  prétention  eft  bien  vaine,  puifque ,  quand 
ils  difenc  qu'un  homme  eft  né  fous  le  dangereux  at 
peâ  du  fcorpion ,  c'étoit  réellement  la  baUnce. 
qm  montait  lion  fur  rbofifiBo;  que  ce  font  les  gé- 
meaux qin  y  montent ,  quand  on  dit  que  c'efi  le  can- 
cer ,  U  ainfi  des  autres.  JrtitU  4*  M.  FoKUsr , 
qm  l'a        ilu  l'peH.  de  U  /uturtt  U  iy»f'37S, 

FRECHANTRE,  i.ta.  {Hifi.  tcct.)  étoitaittr*. 
fois  le  premier  de  ceux  qui  chantoient  dans  l'églife. 
Depuis  on  en  a  fiiit  une  dignité  dans  les  égUfet  ci« 
thédrales  au-deffus  du  chantre. 

PRÈCHANTR£R1E ,  t.f.  {^Jurifpntdtiut)  eÛla 
dignité  de  précbantre  ou  premier  chantre,  qu'on  ap« 
pelle  en  d  autres  églifes^Mi^cAMrfiroucAMMfiB. 
plement ,  &(  ailleurs  prittnttur.  yoy*\  Chantke 
Phécenteuh. 

PRÊCHE .  f.  t.  {Grain.  )  c'eft  le  fynonjrme  de  fri- 
d'ttMm  ou  firm»a  ;  l'un  St  Tautre  défignent  un  dif« 
cours  fait  au  peuple  fur  quelque  fujet  édifiant  ;  mâs 
l'un  par  nn  catholique ,  l'autre  par  un  protefiaotj 
l'un  au  temple ,  l'autre  à  l'é^afe.  Les  proteftani voat 
au  priiht ,  les  catholiques  vont  au  l'ermon. 

Fricàt  fe  dit  auffi  de  l'endroit  oti  les  proteftaai 
s'affemblcnt  pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 

PRÊCHER,  V.  aâ.  c'eft  annoncar  au  peuple  Té- 
vangple  ou  la  parole  de  Dieu.  La  prédication  e»- 
ge  unenutoritCi  un  Mn»  uoedéclamaiiontuaeéio. 
cuiioa ,  wi  ciiétienr  dignca  dTwi  û  pmaA  niait 

tere. 

FRKCHEURS,  FMUts,  {Hi/l.tecUfiifiii.  mod.) 
c'eft  la  qualité  que  prennent  les  vdigieux  de  S.  Do- 
niaiqtie ,  qià  tt  dÎMÎtt  de  Pofdrcdei/idtAam.  Fêfn 
Ordres  REUomix,  DoMiMiCAiittfr  l^cotm, 

PRECJANJ,  {Gktg.  anc.)  peuples  dei  Coules, 
dans  l'Aquitaine ,  du  càlc  de  l'Elpagne ,  félon  Céiar 
B*U.  GaÎL  L III.  c.  xxvij,  Meffieurs  Santon  croyent 
que  les  Preci*/u  (ont  ceux  du  Béam  ,  qui  ont  «lé  di« 
vifés  en  fix  parfans  oti  quartiers  ;  favoir,  deFlH» 
de  VicuUb,  d'Oleroa,  d'OlTau,  de  Navarrens  Bc 
d'Ortés.  Ces  PaHâns,  «fent-ils ,  paroiffent  tirer  leur 
nom  des  Prtàani,  (Z?.  /.) 

VKtCWS  ,(.m.  prizcix  ,  {^Htji.  aju.)  hommes  que 
les  flamens  envoyoïent  devant  eux  pour  avertir  les 
artifans  de  cttier  ieur  travail  Sa  de  fermer  leurs  bott> 
tiques.  Ou  les  nommoit  auffi prteclanùtons.  tlsprécé- 
dotent  ^touc  les  ^mens  diales ,  martialea  «eqoi. 
nnales.  Les  pontifèt  Auvogerent  quelquefois  le  ait* 
me  droit.  Prjcire  eû  fynonyme  à  praeUaÙUn, 

PRÉCIEUX ,  adj .  (  Grain.  )  qui eft  d'un  grand  prix.' 
Ainû  l'on  dit  d'une  belle  pierre  qu'elle  eft /tvcmi^; 
d'un  morceau  d'hiftoire  naturelle  qui  montre  quel- 
qu*aceident  particulier,  qu'il  tii  pràutix;  d'un  ta- 
bleau ,  que  lie  coimis  enen/vdnmr  1  grand  mi- 
nifire,  que  c'eftanevie/wcem^  à  rétat  ;  d'une  ex- 
prefton  iro[)  rr  th --rchée  ,  qu'ellr-  t--^^  prûitufiii'\uie 
femme  cin  a  i'hdbiiude  de  ces  expreiiionSf  que  c'cft 
une fri>..::i.;i  ,  iVc. 

PR  F.CIPICE ,  GouFFRt ,  AbtSMI ,  ( SynûMymt$y 
On  tombe  dans  le  prieipUt,  On  eft  englouti  parle 
goitffrt.  On  ie  perd  dans  l'aéj^SM.  Le  piemicr  mot 
emporte  evec  nii  Rdée  dSm  vuide  efcûpé  de  toutes 
pam  t  d'où  il  eft  prefqu'imp  c  ffibl  c  de  fe  retirer  quand 
on  y  eft.  Le  fécond  renferme  une  Idée  particulière 
de  voracité  infatiable  ,  qui  entraîne,  tait  difparoi- 
tre,  ÔC  coniume  tout  ce  qui  en  approche.  Letroir 
fieme  emporte  l'idée  d'une  profondeur  immenft^ 
jufqu'où  l'on  ne  lauroitjparveair  »  de  oit  l'on  pefd 
également  de  vue  le  point  dPoh  roo  eft  paru,  Sc 
celui  oiiTon  vouloir  aller. 

Le pritiput  a  des  bords  gbllans  âc  daoKercux  pour 
ctuB  feinaKhentiînafiécaiititoa»  fciMsecmbiet 


Digitized  by  Googlc 


PRE 

pour  eewx  qui  font  dedîni  ,  l.i  chute  y  cft  rude.  Le 
pvffr*  a  des  tours  &  des  circuiK  ,  dont  on  r  r  p. m 
pas  le  dégager ,  <ie$  qu'on  y  a  fdit  un  pas  ;  U  Ton  y 
«Aetnpone  malgréfcM.  VëiyfmtM^èitnvt^^éie» 
routes  obfcures  &  incertaines.  i|u'aiKna  but  nettr- 
ilUOe;  on  s'y  jette  quelquefois  tête baifl%e<hi»rel^ 
pcrance  de  trouver  une  ilTuo  ,  rnrr.i  le  cDurdp/:  rt:buté 
y  abandonne  l'homme ,  6,.  le  ia.ur  ilau:,  un  cohosde 
doutes  &  d'inquiétudes  accablante;.. 

Le  chemin  de  la  torfune  eit  â  la  c  fur ,  environné 
de  miJe  pricipictSf  où  chacun  vous  poulTe  de  Ion 
nuciWi  Une  femme  débauchée  ell  lui  g^^ft  de  mal* 
iNnrSi  tout  y  périt,  la  venu,  les Ixens 4k ta fanté. 
Qlielqttefoi!  \i  raifiu)  ,  J  forci'  tîc  rhcrcScr  (îc  l'cv:- 
dencc  en  tout  ,  ii(r  td.l  (ju-j  le  crculti  uu  tiijjua  uC 

ténèbres. 

L'ayarice  eil  le  priapU*  de  l'cquité.  Paris  cft  le 
§iii^àt$  provinces}  fnifini  cA  V abyCm  àmxàSa»' 
nevem.  &imd  S^autyma,  (^-f) 

PRÉCIPITATION  ,  f.  f.  (  CkimU  )  la  pridpitathn 
éft  une  opéraîicn  ,  eu  plutôt  un  pncrmrn -r  c  l1.  - 
Clique  qui  coruiùe  dans  le  dégagement  tic  i  uu  des 
(MÏncipes  d'un  mixte  ou  d'un  compofé,  parlafubi* 
ùtutioa  d'un  autre  priaci|>e  qui  prend  la  place  du 
■t«lllier;parexemple,fion  applique  de  l'adde  vitrio- 
«que  «s  nhre  vulgaire  <{ui  eft  un. (ufet  chMsi€|iie; 
fomi  par  Pamon  de  Paade  nitrein  &  de  l'allub 
fixe;raàdeTltriol;r:i  e  s'imit  à  l'alkaVi  fixe,  &  l'adde 
nitreux  en  eA  icp.iic:  i'aùic  vUrioUquâ  prend  ia 
place,  &  conQituc  avec  l'alkalifixe,  un  nouveau 
corps  ;  favoir ,  le  tartre  vitriolé.  Dans  ce  cas»  l'acide 
nitranEcft  précipité  par  l'adde  vîtriolique  qù  eA 
■Ion  aopelk  fMfnwit, 

]*û  cocHii  I  étwm  cet  exemple  qui  n'eft  pas  com- 
.  prb  dans  Tidée  vulgaire  àt\i  priclfiuatinn  ,  rn-ir  m 
prendre  occaiionde  reâifier  cette  idée;  tJi  i,  <a\ 
de  l'eH'ence  de  la pfit'tpiuuion  eftimée  félon  on 
vulgaire  ,  que  le  corps  à  décooipofer  par  la  voie  de 
la  prieipiuuion ,  foit  oiffous  dans  un  liquide ,  &  que 
le  pcincipe  piéci^té  tombe  au  fond  decetteÛcpteur  , 
foi»  ftnme  de  poudre:  oomme ,  par  exemple ,  lorf- 
qu'on  verfe  de  l'alkali  fixe  dans  la  rfiTo'ofirm  tCun  fel 
neutre  à  bafe  tcnreule  ;  car  alors  l  aiiciii  nxe  s  unit  à 
l'acide  ,  au  lieu  de  la  terre  ,  &  cette  terre  tombe  au 
fond  du  vaiiTeau ,  fous  forme  de  pouAere.  C'câ  më- 
iqede  cette  circonftance  qtie  là /nf^piMiNMi  a  pris 
vm  nom^  mais  elle  n'en  cft  pas  pour  cda  bmibs  acci- 
dêntelle.  Le  vraï  formel  de  la  priàpUatan  confiftant 

dans  la  fubftitution  d'un  prirMiiii-  A  o.i-  i^nrrt  q^n  rfl 
dégage,  &  auquel  il  eft  mdiilc!  .nt  dwiic  portcau 
fond  d'une  liqueur,  de  refter  dilTous  dans  cette  li- 
queur, ou  de  s  élever  dans  l'athmoi  phere:  ainfi  donc, 
outre  le  premier  exemple  propofé ,  on  peut  dire  vé- 
ritablement dti  ici  marin  jetté  dans  de  l'aôde  nitreux 
pour  préparer  éeTeau  régale  ,  quefonaddeeft  pré- 
cipité par  l'efprir^,  r  itr  -,  qijoiqu'il  refle  fufpendu 
dans  la  liqueur  ;  6l  ue  i  air  qui  s'cchappe  &  s'élève 
dans  les  enèrvefcences,  qu'il  eA  précipite  nur  i  ir.i  on 
des  deux  corps  qui  fe  combinent  avec  etFervcùence. 
Tai  cm  même  devoir  définir  l'effervefcencepar cette 
/dcMiteUM  d'air.  V^ti  EfFERvasctncK. 

L  cfpece  vulgaire  de  prktpiuàutt  celle  qui  pré- 
fente  \zdefcenit  d'une  poufliere  au  fond  d'une  liqueur , 
doit  être  diftinguée  en  vraie  &  fauffe  :  la  vrnieeft 
celle  que  non .  Avor.s  définie  plus  haur  ;  la  fauiTe  cft 
celle  .qttt  arrive  lorfqu'on  comlnne  dans  une  liqueur 
dcncIbbftaiiees^COiiffitlieat  par  leur  union  ,  un 
cpepi  M  peut  paa  liretems  aa  dtflbiution  par  la 
qnaatHI  de  nqueur  dtiw  laqaetle  ^eft  opérée  cette 
cooibinaifon.  Par  exempte ,  u  l'on  diffoud  une  partie 
d'alkali  fixe  nitreux  dans  trois  ou  quat  re  parties  d'eau, 
te,  qu'on  verfe  fur  c-:nc  'clTivc  tlrj  rdLiJ'.-  vnriolique 
aa|me  médiocrement  concentré ,  on  formera  du  tar- 
tâtrielé,  f^ae         fulmtCMi  M  diM»! 
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tlon  dans  la  petite  quantité  d'eau  fuppofée ,  tom- 
bera ju  ton  1 ,1:-  '..\  liqueur,  à mefure qu'il  fera  formé; 
&  par  coniequent  par  tout  autre  méchanifme  que 
celui  de  la  prit^itÊàM  proprement  dite ,  c'eAàla 
cryftallifatioit  qne  ee  pbénemene  peut  Itre  le  plus 
•atarellemeat  ramené-,  car  demtmequelesfelscryr* 
lalUfent,  toui»-':  li  ;  fois  que  leurs  dinolvaos  perdent 
la  faculté  de  les  louiciiir ,  de  mime  le  faux  précipité 
dont  nous  venons  de  parler,  n'eil  dû  qu'à  cette  in- 
capacité du  didblvant  à  travers  lequel  il  s'échappe* 
Les  priparaùoiu  de  mercure  connues  fous  le  nomdo 
prkipuikténe^  d<  fous  celui  de  frit^fiUjuauu ,  61  les 
métaux  cornés  préparés  par  vote  de  pricipuation  ^ 
font  auâi  des  faux  précipités  de  cette  claflc  ;  mais 
feulement  quant  à  la  circonftance  de  leur  i/e/î-«fltt  au 
fond  de  la  Ûqueur  dans  UqucUo  ils  font  formes ,  car 
une  pricipitsiioa  vraie  a  concouru  à  leur  produfiion. 
Il  y  a  leuleraeot  ici  une  différence  accidentelle  qui 
conûâe  ta  ce  que  le  principe  précipité  a  relié  fuf- 
pendu dans  la  liqueur ,  6t  que  le  nouveau  compofé  , 
tormé  par  la  iubdiiuiion  du  précipitant,  eftdefcen- 
du  au  fond,  au  Ucuquec'ell  précifément  le  contraire 
dans  les  vraie;  prkipit Jiiont  \u\^9ir.'S.  i^tyt^  Mu* 
CVRC ,  Clumu.  Lune  cornu  ,  &c. 

Les  Chimiftes  n'ont  d'autre  théorie  de  h  prià/Ht^ 
tÎMf  que  celle  quiconfitle  àranger  cephc  K-nene 
feus  les  lois  des  rapports  ondei'aflia'rté,  pnncip  '  gé- 
néral fiitrci-peu  mcchanique.  Rapport.  Ainfi 
fi  oh  leur  demande  pourquoi  l'.i.irl!?  vttrioli- 
quc  précipite  l'acide  nirrcuit  iitn  à  l'alkali  fixe,  ils 
n'ont  d'autre  fëponfe  à  faire  ,  iinon  que  i'aude  vi- 
tnolique  a  plus  de  rapport  avec  t'allcali  fixe ,  qu« 
r^iciJe  nitreux  i  &  cette  façon  de  répondre  leur  p»* 
i(ât  très-ohilofophique  :  elle  (ft  dans  la  bonne  ma- 
nière de  Nevîoii  ,  6c  icra  dans  cc'le  de-:  Ph  'nfophp'î 
raifonnables  de  tou<  les  tems.  Fr-lnd  a  écrit  dans  les 
mujucs  ,  que  de  toutes  les  opérations  chi- 
miques, ht prtcifuationetoit  celle  qui  pouvoitètre 
ramenée  le  plus  facilement  aux  lois  mccbaniqael* 
Celte  erreur  cft  rétiitée  dan*  l'«ixi(i:t  CRiattI,  p^i 
4t^.  À iM fin dtUJitmii  tvfoami  " 

Les  tables  de  rapports  chimiqurî  n'etpofent  au-  • 
tre  chofe  que  plulicurs  fyftêmcs  de  fubftan ces  chi- 
miques rangées  entr'elles  dans  l'ordre  félon  lequel  * 
cUes    précipitent  fucceflivement.  f^oye^  Rapport. 

La  prkipUatmt  eû  d'un  ufage  très-étendu  dans  la 
Chimie  pratique  ;  toutes  les  opérations  de  Panalyfe 
menftnieUeluiapDartieaneRt.  ^cgw^MHirsTRVELU 
ANALYSE.  Elle  eft  un  moyen  très-sûr  &  tn  -  cnm- 
mode  de  découvrir,  ou  au  moins  de  preCTcniir  ia  iia- 
ture  des  liqueurs  compofées  :  c'eft  à  ce  titre  qu'on 
cxccute  ou  qu'on  tente  beaucoup  de/r/a/7«dfio/ii  dans 
l'examen  drs  eaux  minérales  «  €rc,  La  pulvérifatioa 
la  pluspari^tedecertaiascorps,  àbquelle  plufieura 
chimiftes  àonnttlt)»  uomAepalvinfiuion philofophi*' 
fiM , s'exécute  parle  iroyen  de  la prt'cipttjnon  mfiti 
cette  Opération  fournit  plulieurs  pripuraium  phar- 
maceutiques ,  telles  que  la  iti       ii  "  i'  j  nche  prépa- 
rée par  voieàeprécipuMion,  divers magillcres, 
Magistère  ,  &c.  Ceftane  pcrfie(Kon  des  précipités 
dans  les  deux  derniers  cas  ;  favmr  «  dans  celui  de  la 
pulvérifation  philofophique ,  dedaoscebn  despripa- 
ri/ioAjpharmaceutiques  ;  c'eft, dis- je, une perfeflion 
de  ces  précipités ,  que  d'être  réduits  dans  la  poudre 
la  plus  hibtile  au  M  u^t  poffible  :  pour  cela,  on  doit 
précipiter  dans  un  erandyolume  de  liqueur  1  com» 
me  on  dit  communément*  d|nw</c  eau ,  parce  que  les 
molécules  du  précipité ,  qmpettv.ent  èt  re  coofidérées 
comme  diant  dégagées  une  a  une  (  puifqu'elfes  exîf* 
toient  à-peu-prés  folitairement  danï  le  compofé» 
*«y*{  Mixtion),  fe  réunifient  d'autant  moins, 
qu'elles  (ont  plus  éloignées  les  unes  des  autres  .  &  au 
contraire ,  c'eft  .  par  exemple ,  parce  que  l'huile  de 
.  diHKdcnudlsMtiitrcpvdé&iyaacccoiitiwMiiÉ 
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très-peu  d  eau  ;  que  lorfqu'on  produit  un  priîcipité 
par  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs  ,  te  précipite  eft 
fi  épais ,  &  devient  bien-tôt  fi  denfe  ^  que  ce  n'ell 
plus  qu'uae  feuleaiilfefolide.  V,  OirA  ok  Vamhbl- 

«C9MT.  . 

Au  nfte  il  y  a  une  fiçon  de  tVxprimer ,  en  par- 
lant ie\iprtàpitation ,  qui  eft  di^érente  du  hi^gage 
que  nous  avons  tenu  juiau'à  prùlent ,  6i  qu'il  t^iut 
expliquer  ici,  attendu  qu'elle  ellfortuftiée.  Quoique 
le  nom  de  pricip'ui  convienne  proprement  au  mtn- 
CÎpe  chaffé ,  dégagé definindens  liens ,  &  qu  ainfi 

l«it  naturel  de  dire  du  corps  préâphant  »  quil  pré- 
cipite ce  principe  dégagé  :  cependant  on  ^piitseon» 
munément  encore,  qu'il  précipite  le  compofé  dans 
lequel  il  prend  la  place  de  ce  principe  dégage  ou  pré- 
cipite; iunli  on  dit  que  l'allcaii  fixe  prccipitu  le  Tel 
marin  à  baie  lerrcule  ,  c|ue  le  mercure  précipite  la 
dilTolution  d'argent ,  au beu dédire  que  l'alkalîfixe 
précipite  la  bafe  du  Tel  marin  terreux,  te  i|iie  ie mer- 
cure précipite  l'argent,  &c.  (h) 

PRÉCIPITÉ  BLANC ,  v^Mncvu, Onm* , 

tf*  MERCt-iRE,  Mai.  mid, 

PRÉClPiTÉ  JALNE,  fuTuRDITH  MINERAI,  VOy«{ 

Mercure,  Chtmu,  &  Mercuhe,  Mm.  mU. 

PRiciPtTi  ROUGE,  voya^  Mmcvas,  CXnwe, 
&  MERCUllKt  •Af'U.  mtd, 

Piticimi  VEiu> ,  voyt^  Mercure  ,  Chimit ,  & 

MfRCURF  ,  MjI.  méJ. 

J  RÉLIPITER,  V.  aa.  {Hifl.  det  fiipplUts)  l'un 
des  plus  anciens  fupplices  dont  on  a  puni  les  coupa- 
bles de  quelque  grand  crime,  a  été  de  les  prccip'ntr 
du  haut  d'un  rocher,  ou  de  quelque  lieu  tort  élevé. 
Jébu  fit/rrfc^piMr  Jéxabcl  par  une  fenêtre ,  Aclamii- 
rullefut  teinte  de  ion  fang,  R<g.  lib.  ÎV.  L*hiftoire 

Erofane  nous  en  fournil  plulîeur;  rxen-pl''^  fçmWa- 
les.  Uliffe  ,  lelon  quelqueshiftoiit-ns,  siiucha  A  :ti  j- 
m%  du  tombeau  d'Heftor  ,  où  Andromacuc  i  j.'.  (jit 
caché ,  &(  le  pritiptu  du  haut  d'une  tour.  L'ufage  de 
ce  l'upplice  étoit  pratiqué  à  Rome ,  avant  que  l'on 
eût  les  lois  des  douze  Tables  ;  car  cllcaernaBoeat 

Îie  le  laux  témoin  foit  ^rra/yir^  du  brac  diS  h fodhe 
arpé'tenne  ,  &r  qu'en  en  ule  de  même  enveil  ks 
efclaves  convaincus  de  larcin.  (Z?. /.) 

PRÉCIPUT,  f.  m.  {turifpmd,  )  fiçniheen  général 
pr*(ipua  pais ,  c'eil-à-dire ,  une  p«mon  qui  le  prend 
avant  partage. 

Les  officiers  qui  fqnt  bourfecoOMMUMS  »  pWIliieBt 
mpriciput  fur  ce  qui  provient  de  leur  travail. 
Il  y  a  en  outre  trois  autres  fortes  de  pridput. 
Priciput  de  l'aîné  eft  un  avantage  que  la  plupart 

des  couoiaus  donnent  à  l'alnd dut  les  iÏKCcmoBS 

direâcs. 

I'  Les  coMiuM*  ne  Ibnt  pw  wnfenMS  fiur  ccti« 
.  matière. 

Il  y  en  a  quelques-unes  qui donaentk  droit  d'ai- 

neifeaux  feuismâles,  d'autresquiledoUMlltilUnée 
des  filles  au  dctaut  de  mâles. 

Plufieurs  couH:nii  s  ne  donnent  ce  droit  que  dan» 
les  fiefs  &  franc-aleux  nobles  :  d'autres  l'accordent 
tuffi  dans  lesuirtnScIptGeS  de  biens. 

Queiqocsi^aes  mettent  «ne  dilEirenco  cntfcles 
nobles  oelesrotnrien. 

Enfin  quelques  line;  admettent  les  ft'.les  Jîl'f.îné 
à  reprclcntcr  leur  pcit  «tu  droit  d'amciU- ,  d\n.tres 
les  en  excluent. 

Dans  la  coutume  Je  Paris ,  à  laquelle  en  ce  point 
^nfieurs  aufres  coutumes  fo  n  t  c  o  nf  ormes  »  le prkiput 
«  en  général  le  droit  d'idoeffe  n'a  lieu  qu'en  faveur 
des  miles ,  îl  n*!a  tien  que  iur  tes  héritages  tenus  en 
fief  ou  en  franc-aleu  noble.  It  a  lieu  tant  pour  les 
roturiers  que  pour  les  nobles ,  &  les  enfans  de  l'aîné , 
loit  mâles  ou  femelles ,  repréfentent  leur  pere  prédé- 
céd«  dans  le  droitd'aîneffe,  fie  cooféquemment  pour 
Iç/rdryui  quisAintpank. 
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Suivant  fnticle  IJ  ,  14,  15,  6-f.au  fi!s  aîné  dans 
les  fiefs  &  franc-aleux  nobles  appartient  par  priciput 
le  château  ou  manoir  principal  &  baffe-cour  attenant 
&  contiguëau  manoir» dcftinée  i  icelui,  encore qne 
le  foffé  du  cbitean  Ou  quelque  chemin  fikt  entre- 
deux,  &  outre  lui  appartient  un  arpent  de  terre  de 
l'enclos  ou  jardin  joignant  le  manoir ,  fi  tant  il  y  en 
a  :  c'eft  cet  arpent  de  terre  au'on  appelle  communé* 
ment  U  vol  du  chapon  ;  &  fi  l'enclos  en  contient  da- 
vantage ,  l'aîné  peut  retenir  le  tout ,  en  donnant  ré- 
compenfe  aux  puînés,  de  ce  qui  eft  outre  ledit  ar< 
peut ,  en  terre  de  même  fief,  fi  tant  il  7  en  a,  finon 
en  autres  terres  ou  héritages  de  la  (uccr<6ort,  à  ta 
commodité  des  puînés  ,  le  plus  que  faire  fe  peut, 
au  dire  de  prud'hommes.  Par  l'enclos  on  enttn  J  ce 
qui  cft  fermé  de  murs ,  toflés  ou  h.iyps  vivt  s. 

Si  dans  l'endos  du  prkïput  de  l'aîné  il  y  a  un  mou> 
lia,  four  ouprelToir,  le  corps  de  ce  moulin,  feur 
ou  preffoir  appartient  à  l'aîné  ;  mais  le  profit  du  »ov> 
lin  bannal  ou  non bannal,  8c  du  four  ouprëflbîr, 
s'ils  font  bannaux,  fe  partage  comme  II-  reÛ  -  dvi  fîef^ 
fie  les  puînés  contribuent  aux  tia.s  des  nioulins, 
tournans  &  ti  . IV  ji  1  n  us  du  moulin ,  corps  du  four  6c 

frefloir ,  fi£  ultenUles  d'iceun ,  à  proportion  du  pro* 
t  qu'ils  y  prennent;  cependant  l'ainé  peut  garder 
pour  lui  feul  le  droit  de  baooalité  »  en  rdcoopenfant 
lin  putnds. 

L'aîné  a  droit  de  prendre  un  ^rA/^u/ dans  chaque 
fucct  flion  de  pere  fit  de  mere,  où  il  Je  trouve  un 
Ëef,  6c  outre  ce  /itfefpitf,  il  prend  encore  la  pm 
avantageufe. 

Si  dans  1m  fuecefions  de  pere,  mere  ,  aïeul  ou 
aïeule,  il  n'y  avoit  qu'un  feul  fief  confinant  feule- 
ment en  unmanioir,  Infle-courficenclés^narpent, 
il  appartient  à  l'aîné,  fauf  la  légitime  ou  le  douaire 
pour  les  puînés,  ou  le  lupplémen:  de  ce  qui  leur 
iiianqueroit  pour  les  remplir  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
droit»  \  mais  l'aine  peut  leur  donner  une  ré  compenfe 
en  argent  de  ce  quHls  poiurroient  prétendre.  « 
.  S?ii  n'y  a  point  de  manmr  dans  le  fief  échu  à  plu^* 
fieurt  eniàn*  parlucceffioo  de  leur  pere  ou  mere,' 
mats  feulement  des  terres  labourables ,  le  HU  aîaé 
peut  prendre  pour  fon^r/ciMKf  un  arpent  de  terre, 

en  tel  licttqtnlvoiidiiclinilir, pour («rmiUeudiidii 

manoir. 

Outre  le /nfeïpm,  faSné  n  encore  dans  la  coutu^' 
me  de  Faiis  fit  autres  coutumes  C^nblaUes ,  lapait 
ammapnfe. 

Il  y  a  des  coutumes  qui  ne  doMlcnt  d*millt  iVia» 
tage  à  l'aîné  que  le  priciput. 

Suivant  l'article  3  3  4  de  la  coutume  de  Paris ,  l'aî- 
né ne  conuibue  pas  aux  dettes  plus  que  les  autres 
béritiers,  par  rapport  à  fon  droit  d'aîneffe ,  fie  coa> 
féquemment  pour  foo  priàfm  qui  en  ftk  partie* 
yoyt[  Us  tommmuitm  dts  toammu  fm  ks  tûmiit 

/'A  (:^)  , 

Priciput  Itgal  des  noklts  eft  un  avaniage  que  l'art. 
138  de  la  coutume  de  Paris  accorde  au  (urvivant 
des  conjoints  nobles;  il  confiée  dans  le  gain  des 
meubles  qui  fe  trouvent  au  jour  du  décès  du  prédé- 
cédé  bots  la  ville  dcfiuixbourp  de  Paris,  àlacbarie 
de  payer  toutes  les  dettes  mobîUaires  fie  les  ^s  m* 
néraires  du  défunt. 

Ce  priciput  cft  appelle  Ugal,  parce  qu'il  eft  établi 
par  la  coutume,  à  la  différence  du  jr>r(;Li/>u/conveni 
àonnel  dont  on  parlera  dms  l'article  fuivant. 

Pour  que  ce />r^c/>i(r  légal  ait  lieu  ,  i!  faut  que  les 
conioints  iotent  nobles  ,  ou  du  moins  le  mari,  qu'ila 
ItMentcôOMuuis  en  tnens ,  qu'il  n'y  ait  point  «te* 
tans ,  &  qu'au  jour  dii  décès  du  prédécédé,  les  meu- 
bles que  le  furvi  vant  veut  prendre  pour  ce  pritiput , 
fe  trouvent  hors  de  la  ville  5f  fauiibourgs  de  Paris , 
fins  fraude,  yojt^  Us  commentateurs  ùu  tmrt.  2j^,  & 

ks  trtMkitUtmmitMmiét^itxmam.^ d€\t  Brun.* 
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Priciptu  du  furvïvant  cft  un  avantage  que  l'on  fti- 
|ule  ordinairemeot  par  contrat  de  mariage  dans  les 
pr)rs  fioutunien  cn'&Teur  ilu  furmant  des  con- 
)oims. 

Ce  prùiput  confillei  prendre  for  la  camnaiwité 

avant  partage,  hors  part ,  des  meubles  jufqu'à  con- 
currence d'une  certaine  Ibmme  pour  la  priice  de 
l'inventatre ,  OU  ladite  ilname,  «u  chobe  du  ûwi- 
vant. 

Onn^  BMnqiWgnere  de  ftipuler  que  le  furvivant 
pourra  proidre  ces  meubles  pour  la  prifée ,  6' fans 
eme;  maïs  cette  claufe  ne  fe  (upplce  point. 

I  e  prLipij  ne  fc  prend  régulièrement  que  fur  la 
coninuinaatc  ;  di.  forte  que  quand  la  femme  renonce, 
tl!c  perd  ioi\  preupui ,  i  moins  qu'il  no  loit  dit  par 
le  contrat  qu'elle  le  prenclm ,  nicme  en  renonçant. 

La  femme  qui  accepte  la  communauté  »  ne  contri- 
bue pdm  aux  dettes  pour  Ton  primait. 

Quand  les  héritiers  de  la  mnme  renoncent  à  la 
communauté,  îl  n'y  a  plus  lieu  au  priàput  pour  le 
inari  turvivunt ,  puîlqti'il  demeure  maître  de  tout  ce 
qui  devoit  coni,.oirr  la  cor.iinunaM'c ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  claule  dans  le  co;irrat  qui  l'autorife 
dans  ce  cas  à  retenir  fon  fnàput  lur  les  propres  de 
la  feoiine.  I^«yt{^  Its  commttaauun  fur  fart,  aajy  de  la 
eouatm  dt  Paris  ^  &  Us  iraitii  d*  la  «munuiniKié  dt 
Renu  (Ton  &  le  Brtm. 

PRECIS,  adj.  PRÉCISION  ,  f.  f.  {Gram.)  la pri- 
clfion  ell  une  briévc-tJ  co:ivcn.)bk' ,  i-n  parlant  (m  en 
écrivant ,  &  oui  contrite  à  ne  rien  dire  de  fuperflu , 
&  i  ne  rien  omettre  de  nccelTaire.  La  jmlàfiuÈti  deux 
«ppofés  s  favoir  ,  la  prolixité  qui  de^nere  en  ime 
aooadance  de  parôles  Tagues»  9c  l'cutrane  conciûon 
qui  fait  qu'on  tnmhc  fouveot  dans  roUèiurité»  fiii- 
vant  ce  mot  d'Horace  : 

ObfcuTvs  fio. 

II  y  a  de  la  difiérence  entre  Jt^^*  &  yrkiSon.  La 
ji^tjft  empêche  de  domier  dans  le  fiiux  ;     la  pria- 
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^oa  écarte  l'inutil'"  !  '  ;l  tcoiu-s pricis  eft  une  marque 
ordinaire  de  la  j-ujhjj,.  d  cfyrit.  Sjf/tony m.  françois  de 
t iiè^i  <  »  irard  ^pag,  2  j  J . 

PRÉCOCE»  adj.  (  Jardinage)  eft  un  fruit  oui 
irient  avant  hfiîibft  die  ceux  de  ton  efpece ,  qui  de- 
.▼anee  les  autres  en  nouveauté.  Ainû  i'oa  dit  :  nous 
«mu  des  MeMs ,  des  tirifes  prieotes.  Il  fe  prend  au 
lîmple  &  au  fi<;urc.  Ct  t  enfant  a  refprit  prîcoce. 

PRÉCOMPTER  ,  V.  ail.  (  Cmmu.i  )  déduire  les 
femme;  au'on  a  reçues  d'un  débiteur  fur  le  total  de 
la  dette,  lorfqu'il  en  achevé  l'entier  payement.  Vous 
devec  ft4emigM»r  for  les  mille  livres  que  je  vous  dois 
par  mon  biU^  cent  livres  que  j'ai  payées  i  votre  ac- 
quit ,  &c  deux  cent  fivres  pour  les  marcbandifes  que 
je  vous  ai  fournies }  aîafi  icAeftpt  cent  livres  que 

voilà  comptant. 

Les  intérêts  uluraires,  quand  on  peut  les  prouver, 
itptéeompum^  ceft  à  dire,  )e  déduifent  fur  te  prin- 
cipal de  l'obligation  A'njY-  PftUiaVAI.,  OBUGA- 
TION«  INTJUIÊTS.  DutiiiMa,detammÊKt, 

PRÉCONISATION,  f.  f.  ( /«fiÇ»nBt  )  *•  fatî»^ 

prz^onium  ,  qui  flgnitic  piojjmatlon  ou  lou.tngi  iPune 
fi/fonne,  eft  'a  ledturi  6c  publication  que  le  cardinal 
pTvpofant  fiiit  dans  \v  lacré  conlilhiirc  à  Rome  ,  des 
mcmoriaux  &  informations  qui  lui  ont  été  remis 
louchant  la  perfonne  nommée  par  le  roi  à  m,bé> 
néSoe  cQoûftoriai  :  ces  mémoriaux  font  propreinent 
une  inftruâion  &  un  extrait  des  titres  dc  qualités 
du  nommé,  &:  c!u  pro.è'.-vcrbal  de  fes  vie,iïioeurs, 
profiîflîon  de  toi  ilc  de  VcVai  de  l'églife  vacante  , 
fait  pardevantle  nonce  du  pape,  ou  pardevant  Tor- 
dinaire  de  celui  qui  e'I  nommé.  La  pritonij'ation  le 
dit  en  ces  termes  :  Beatïffum  pattr ,  t^o  N.  cardina- 
fy^in  piMùmo  toaÉiotio  ,  fi  S/ga3itau  veûrttfUme- 

Tmt  xiaT 


rit  y  proponam  caliCam  .V.  qitj  v.tc.Ti  ptr  ohUam  A'. 
BÙimi  UUiis  epifcopt  :  aJeam  noriinat  t(x  chniii.mijt" 
mOM  D.  D,„  .  ne  il&  tedt^n prjjiii-:ti/r  m  ej  ijlryunf 
&pafhnm  ;  iitiiu  «ihh»  fsaiiuuu  &  aiia  reamfim  la^ 
ims  snto^meon^^arioitetanAamMr.  Cetattede/m^ 
roai/«2<oneft  luivi  de  plufieurs  autres  formalités,  en 
conléquence  defquelles ,  fi  le  fujet  nommé  eft  (ugé 
digne,  on  lui  expédie  fes  b.il'.c.  t'oyc;  U  innu  Je 
l'ufare  &  praiiqut  de  cour  de  Kamc ,  pjr  Caflel,  torn.  II. 

PRECOPlÂw  P£RCOPIA,  {Gi9e.mtHL)  ville 
delà  Turquie,  dans  la  Servie,  fiir  bi  Morave,  i  8 

lieues  oucft  de  NifTa ,  i3  lud^  de  Zagodma.  loag, 

40.  G.  Lu.  4j,  îo. 

PRÉCURSEUR,  f.  m.  (Cr^mm.)  cc'ni  qui  pré- 
cède, qui  marche,  ou  qui  court  devant  un  autre  pour 
annoncer  fon  arrivée.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  par* 
ticulierement  à  fatnt  Jean-Baptifte  qui  avoit  été  choi- 
fi  pour  précéder  le  Meffie  tc  lui  préparer  les  voies, 
en  annonçant  aux  Juifs  fon  avènement  prochain , 
comme  il  eft  dit  dans  (aint  Luc  :  &tit  pucrpropkaa 
AUtJj^ni  vovLibcns \  pimi^  vùm  wêu  faàme  Dumim 
parait  vùm  efus, 

PRÉDÉCESSEUR,  £  m.  {Grumm.  )  terme  relatif 
à  une  perfonne  qui  en  s  précédé  une  au^e  dans  les 
fondions  d'une  charge ,  d*un  emplm.  Ainfi  Pon  <Ue 
les  prtdêujjeurs  d'un  roi ,  pour  (isnifier  les  princes 
qui  ont  occupé  le  tronc  av;jr.t  lui.  U  ne  faut  pas  con- 
fondre pnJtitjiciirs  avec  ^nciir.-s.  On  defcend  des  an- 
cêtres ,on  occupe  la  place  des prédéeeffiiirs.  Les  ancê- 
tres ont  rapport  à  la  fuite  du  làng*  ICS  pridéeejfturs 
à  celle  de  la  dignité.  Les  Carlovinpens  ont  été  fri' 
dkeffeurs  des  Capets»  &  n'en  mt  pas  ét^  tes  ancine». 
ycye^  Ancêtres. 

PRÉDESTINATIENS ,  f.  m.  pl.  (  Théologie)  On 
appelle  ainlî  ceux  qui  admettent  la  doctrine  de  la  pré> 
deftination  abfoluc.  Kijyf^  Prédestination. 

Saint  Auguilin  paCe  pour  avoir  donné  occafion  à 
la  ièâe  des  FrédtSiaaùtns ,  qui  ont  cm  voir  leur  feih^ 
tinwnt  dans  fts  écrits  dont  ik  n'ont  pas  compris  te 
fens  ;  quoique  les  Janféniftes  &  leurs  adverfatres 
foient  extrêmement  partagés  fur  la  vraie  doArtne  de 
faint  Aupuftm  fur  cet  article.  &  que  chacun  l'inter» 
prête  fuivant  fuii  fyiUme.  ^<>y({^  JANSÉNISME. 

Lepere  Sirmond  traite  attloif  de «ette  héréfiedes 
Prédejlinatii/ts ,  laquelle  commença  en  Afrique  déà 
le  tems  tie  faint  Anguftindansle  nonaftered'Adru- 
met ,  au  fujet  de  quelques  expreflions  mal-entendue» 
de  ce  pere.  Elle  fe  répandit  cnfnite  dans  les  Gaules  , 
oii  un  prêtre  nomnic  /.'«<</<,  qui  avoit  k"i  mêmes 
fenumens  fur  la  trace  &  fur  la  prédeftination,tut  con- 
damné par  Faufte ,  évêquedeRiezjdont'làftuteooe 
fut  approuvée  par  deux  Conciles.  \ 

Cette  héréfie  fiit  renouvellée  dans  le  neuvième 
fiecle  par  Cotefchalc  ,  moine  bénédiâin ,  qui ,  à  en 
que  dit  Hincmar  dans  une  de  fes  lettres  au  papeNi- 
colas  ,  foutenoit  avec  les  anciens  Prèdtjlinatuns  qui 
avoient  été  anathémati*és  ,  que  Dieu  ne  vouioit  pas 
que  tous  les  hommes  fliflent  fauvési  que  Jefus-Chrift 
n'étoit  pas  mon  pour  tous,  maïs  feulement  pour  les 
élus,  ou  ceux  qui  dévoient  être  iauvés;  ^0j«t 
Grâce. 

Cette  doftrine  fiit  de  nouveau  condamnée  dans 
un  lynoLl'j  [11  à  Mayence  :  maii  les  Janlémftes  , 
particulièrement  les  amis  de  MM.  de  Port-royal,  8c 
cntr'autres  le  préfident  Mauguin ,  ont  refiité  le  livre 
du  pere  Sinoond,  prétradant  que  l'héréiie  des  Pridef- 
ùnaâmtfAvm  wMkt  imaginaire,  ajoutant  que 
faint  Fulgence ,  faint  Profper ,  &  les  autres  diftâMea 
de  i  aint  Auguftin ,  ont  foutenu  que  cette  héréfiftOOtt 
imaginaire  ,  qu'elle  n'avoit  été  inventée  que  parles 
ennemis  de  la  doânne  de  faint  Augxuiin. 

En  effet ,  le  pere  S  rmond  n'appuie  prefoue  fon 
liaiiùaent  q;ue  Iwr  k  féanmg^e  des  prê^ 
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flUi»  I  ^  «m  été  fuipeô$  ée  ânu-  péiagtai|iiair« 

Mais  le  cardinal  Noris  remarque  i°.  qu'il  eflmora- 
lement  impoâîblç  que  FauAe  eo  ait  inipofé  k  cet 
égaid  à  Léonce  Ion  mttrupoluain  ,  aii\  cvC-qufî 
d  Autun ,  de  Lyon  $c  de  Bef^nçon ,  qui  «irak-rent 
au  concile  d'Arles,  t".  Que  Fauue  ne  manquoit  pas 
d'enoRipis,  qui  lui  cufient  à  coup  sûr  nepraché  cette 
haSeU ,  (*e^  camonfe.  Que  d'ail]ettrat<Mt  fcmi- 
pclagien  qu'on  îe  fuppofc  ,  il  n'crt  pas  moins  croya- 
ble lur  un  fait,  qu't.LLftbt  Sc  Sotrate  qu'on  cite  tous 
lcs)ours,  qiioique  le  [iremier  ait  été  arien  6c  le  le- 
cond  novatien.  3".  Qu'il  ie  peut  bàen  que  lous  pré» 
téJttt  de  réfuter  rhcréiie  des  PridcftinaâaUt  FattAt 
ait  vMimié  1«  doârioe  4e  fiiinc  AuguiUii:  ma»  Aiw 
cette  beréfie  ■*«!!  «ft  (MB  mtni»  réelle  m  moins  dimn- 
guée  tlt  s  retitimcns  de  ce  faint  dofteur  ;  qu'après 
toi.r,  !ts  jît-res  du  concile  d'Arles  ,  en  approuvant 
le  z-ele  ûe  Fiulk  contre  les  Prcdcflinanc"^ ,  n'ont 
point  apprcHtvé  les  écrits  poftérseiurs  à  ce  concile  iSe 
qui  Tentent  le  (êœi-pélagianirme.  4'.  Que  daos  b  lec^ 
<re  de  Fau/de  à  Lucide ,  &  dam  c^de  caluUci  aux 
pères  crArles ,  il  n'y  a  vien  que  de  très-eathoIiqu«  , 
cmnme  l'ont  prouve  Bcllarmîn ,  la  Bigne ,  5c  le  pcre 
Pckhamps.  5°.  Luiîr.  ,  qu-j  h  le  coiitik-  d'Orange, 
tenu  en  "iiç  ,  temble  douter  qu'il  y  eût  des  Préikj:i- 
fàtùias ,  c'tà  que  Lucide  avoit  abjuré  ies  erreurs  des 
l*ao  475  ,  &  que  cette  le^e,  rcprimcc  de  bonne 
haure,  étottmiote  &:  coauBe  ignorée  nteie  dès  le 
fieele  Âiivant. 

PREDF^STINATION  ,  f.  f.  (  TA/o%  )  de  la  pré- 
poiiiion  prg ,  devant ,  ÔC  du  verbe  dtiitium ,  deih- 
ncr.  Ce  tçrm  fipûfiaàklettre  ime  ^I^mimw  <mi^ 

riture. 

■  Mais,  dans  le  langage  de  l'Eglife  ficdesTMoto- 
Sens,  \%  ftHtfiimtion  pr^d  pour  le  deftin  tpie 
Uiéu  a  formé  de  toute  éternité  de  conduire  par  fi 
grâce  quelqu'un  à  la  foi  ou  au  lalut  éternel ,  pendant 
qu'il  en  laiâé  d'autres  daos  i'uifidéiité  ou  dans  ta 
piafTe  de  perdition. 

Ceux  oui  font  ainfi  laiffés  dans  h  maffe  de  perdi- 
tion font  ies  réprouvés ,  &  les  autres  bot  les  vréde^ 
lioéSi  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  an- 
ciens ont  quelquefois  pris  le  terme  de  prédeJUmuion 
en  général,  tant  pour  \a  dciîination  des  élusà  Vi  griice 
iC  À  ia,  gloire ,  que  pour  celle  des  réprouvés  au  péché 
&  à  fcnfèr.  Saint  Auguftin ,  faint  Profper, 'faint  lû- 
dofie  r«mployeiit  en  ce  fens  en  quelques  occafions. 
Mnacetie  expreffioo  a  paru  trop  dore  ,  &  If  mot  de 
pridtfiimaion  ne  fc  prenci  plti^  q\t'en  bonne  part  pdor 
l'éleoion  â  la  jjrace  &  à  la  gloire. 

Saint  Auguftin ,  clan.?  fon  livra  du  don  dt  U  ptr- 
ftvirtinct ,  cHap.  xiv.  définit  la  pridtJHnation  en  ces  ter- 
•nes  :  prtrfc  'untia  tp  praptratio  ttiuficionun  Dti.,  qiùbus 
mégiait  &h«ramùr  ftàamfm  SkmmtÊtr  ;  &  faint  Tho> 
•nas  en  donne  cette  démttion ,  mm  tranfmiffmitis 

CrtMwa  rationjlh  in  fincm  v'ujc  xurni  ;  l .  part,  quceff. 
xxiif.  an.  1 .  définitions  au-reîle  qui  ne  regardent  que 
l'état  de  nature  corrompus  par  le  péché.  Car  On  con- 
vient généralement  que  dans  l'état  de  nature  inno- 
cente ,  la  priJepmmon  des  angesi  k  gkcM'fiqiporok 
Ja  préviiâoa  de  letirs  mérites.  ' 

Le  décret  de  la  prcdtfbnation ,  confid^é  dans  ik 
tc'  iilté,  n'eft  autre  chok  qu'une  volonté  eRîcace  & 
«biolr.e  de  la  part  de  Dieu  ,  par  laquelle  il  a  arrêté 
de  rendre  éternellement  heureufes  Guelques-unes  de 
fes  créatures ,  èc  de  leur  accorder  dans  le  tcms  les 

e cet  qui  font  pratiquer  le  bien  méritoire  du  ciel.Ce 
itt^umque  finple  en  lui-même  peut  être  cnvifagé 
£Hia  deuxfiices  différentes,  ou  par  rapport  à  la  gloire, 
ou  par  rapport  'i  I.i  rrace.  De-là  les 'Théologiens  dif- 
tinguejit  deux  forte*  de pnîdejliitation;  l'une  à  la  gloi- 
re, de  l'autre  à  la  grâce. 

•      /fi<Ul^4f<M  AiagM««eftdelapartdeDicu 
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ime  volonté  abfolue ,  en  vertu  de  laquelle  il  fait 
choix  de  quelques-imes  de  fes  créatures  pour  régner  ' 
éternellement  avec  lui  dans  le  ciel ,  &  il  leu'r  conière 
en  conféquence  les  fecours  néceflaires  pour  arriver 

à  cette  tin. 

La  pridcfimation  k  la  grace  eft  de  la  part  de  Dieu 
uioe  volonté  abfolue  &  efficace ,  en  vertu  de  laquelle 
il  aréfolu  d'accorder  dans  le  tenu  à  quelques-unes  de 
fes  créatures  les  grâces  qui  font  accomplir  les  précep-  1 
tes  de  la  loi ,  &  perfévmr  ju^'i  la  on  étm  la  pc»> 
tique  du  bien. 

I  ons  ceux  qui  font  prédeftinés  à  la  prace  ne  font 
pas  pour  cela  prédelbnés  à  la  gloire ,  parce  que  plu- 
fieurs  de  ceux-là  perdeot  la  grâce  &  ne  perle  verent 
pas  dans  le  bien.  An  coutrnreceuzqtû  font  prédefti- 
nét  il  gloire  le  font  auA  à  la  grâce ,  Dieu  leur  ae» 
corde  le  don  Je  !a  vocation  à  la  foi ,  de  la  jiiftifica- 

tion,  6c  de  la  perlcvérance,  comme  re.xplK[uc  laint  ^, 
Paul  ,  Rom.  vilj. 

II  cil  im|>ortant  fur  cette  matière  de  diftin^uer  les 
vérités  qui  (ont  de  foi  d'avec  les  opinions  d'école. 

Les  vérités  catholiques  fur  là  /rideÉiaatmi  fe 
rédtrilènt  à  celles>ci  ;  t'.  qu'il  y  a  enlMett  un  de» 
cret  de  pr.^dejlir.aïuz.n  ,  c'eft-à-dire,  tine  volonté 
abiolue  &  edicacc  ,  par  laquelle  il  arrête,  en  lui- 
mcme  de  donner  le  royaume  de;  cieux  à  quelques- 
unes  de  fes  créatures.  Epijl.  Jynodtc.  epijlop.  afric, 
cap.  xiv. 

^  a*.  Que  Dieu  ^  OTédeftine  à  l'immortalité elo- 
rieufe ,  prédefline  «itAl  à  la  grâce  qui  fait  perfévmr 
dans  le  bien.  Fulj^ent.  hh.  III.  Je  ycr.t.  pmJcJÎ. 

5°.  Q«ie  le  décret  de  la  prtJ(Jiir.iit:«rs  ell  en  Dieu 
de  toute  éternité, qu'il  l'a  tbrmc  avant  la  création  du- 
inonde ,  &  qu'un  ne  jpeut  pas  dire  (ju'il  y  ait  eu  un 
tems  oîi  ce  décret  n*ait  pas ëté  ea Dteu.  SaSutPaut» 

4".  Que  c'eft  par  un  pur  effet  de  fa  volonté  bien- 
fdilante  ,  que  Dieu  aprédeAiné  un  certain  nombre 
de  les  créatures  à  la  gloire ,  &  par  conféquent  que 
ce  décret  cft  libre  en  Dieutt  exempt  de  toute  vé» 
ceflité.  Ibid.  y.e.&  n.  .  •  ..' 

5°.  Que  le  décret  de  la  pMJ^Hnaàm  ^"VO^iitif^ 
tn£iillible  en  lui-même ,  &  qu'il  aura  certainement 
&  infailliblement  fon  exécution ,  ainfi  qiie  Jefus- 
Chrifl  le  déclare  en  faint  Jean  ,  < .  x.  v.  j/,  ô-h). 

6".  Que  perfonnc  ne  peut  être  affuré  fans  une  ré- 
vélation exprefTe  s'il  eit  du  nombredes  éhis ,  comme 
on  le  prouve  par  faint  Pxul ,  Philif^  y.f.  t%,  /.  Q», 
h.  V.  4.  Se  comme  l'a  déikù  le  cooole  de  Timte  coi^ 
tre  les  CalirâufteSfj^  n.  dk.  ix,j^,  &x¥j.  Sr.tn* 

XV. 

j\  Que  le  nombre  des  prédertiné";  eÛ  fixe  &  im- 
muable,  qu'il  ne  peut  être  ausmeiué  ni  diminué  « 
puifq\ie  Dieu  iuMnlme  l'a  fixé  de  toute  éternité. 
Saint  Jean ,  c.  «.  v.  3/.  aS.  faint  Aug.  iH,  dt  eom^iSt. 

grat.  e.  xiif. 

8°.  Que  le  décret  de  la  pré.IcfUr.ation  n'impofe  ni 
par  lui-même,  ni  par  les  moyens  dont  Dieu  le  Icrt 
pour  le  condi'.ire  .»  fon  exécution  ,  aucune  ncceiTué 
aux  élus  de  pratiquer  le  bien.  Ils  agilTent  toujours 
très-librement}  6c  eonfcrvcnt  toujours  dans  lemo- 
tneot  même  qalb  accompliflent  la  loi ,  le  poov^ 
de  ne  pas  Pobièrver.  Saint  Profper ,  nfp.  ad  ftxum 
ohjttl.  Gal'.'jT. 

9°.  Que  la  préJcjlmmwn  à  la  gracc  cft  abfolument 
gratuite ,  qti'elle  ne  prend  fa  fource  que  dans  la  rai- 
(éricorde  de  Dieu,  de  qu'elle  eft  antérieure  à  la 
vifion  de  tout  mérite  nanireL  Saint  Fanl,  Rùm.e^. 
v.S. 

10».  Que  la  pridtfliruuion  à  la  gloire  n'eft  pas  fon- 
dée fur  la  prévifion  des  mérites  humains  ,  formés  par 
les  feules  forces  du  libre  arbitre ,  parce  qiie  fi  Dieu 
troiivoit  le  motif  de  notre  éledioni  la  vie  éternelle 
dans  Jendrite  de  nos  propre»  cauvres.,    ne  fer<âc 
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Î)lus  vrai  de  dire  avec  faint  Pierre  qu'on  ne  petit  être 
auvé  que  par  Jcfus-Chtift. 

1 1".  Que  l'entrée  du  royaume  des  deux  qui  eft  le 
Mme  de  b  frU^^ntàmiy  eft  tellement  une  grâce , 
jiadw  ZMmw«hmm^  Rtm.  V'^s^  qu'elle  eft  en  mê- 
tems  un  ftlaire ,  mie  réoompenfe  ,  une  couronne 
des  bonnes  œuvres  faites  avec  le  fecours  de  la  grâce  : 
mtrus  ,  corona  jujlitia  ,  bravium.  II,  Tint.  iv.  8.  Phi- 
Upp.  tij.  ;4. 

Tels  font  fur  \i  prUtâiHMtivm  les  divers  points  du 
dof|nie ,  ou  contenns  «Mreineat  duc  l'Ecriture ,  ou 
décidés  en  dilfiifejis  tems  par  V^^^à^  oentre  lea  Pdia- 
giens ,  les  S&ni-Pélagiens ,  les  CShnniftes ,  8e  antres 
novateurs. 

Mais  on  difpute  vivement  dans  les  éplifc^  carholi- 

Sics ,  favoir  ,  fi  le  décret  de  la  prUtilmmioF^  à  !.i 
oire  eil  antérieur  ou  poilérieur  k  la  prcviûon  des 
aérices  fumatureU,  formés  par  la  grâce.  LMOttidela 
^wftion  eû  de  iâ\rdr  préciiémciit  &  Dieu  Tcnt  en 
Hconer  lieu  Âme  Totomé  ablbhie  8c  efficace  fe 
de  fes  créatures ,  ic  s'il  réfout  en  conféquence  de 
leur  accorder  dans  le  tems  des  grâces  qui  leur  fafTent 
infailliblement  opérer  des  bonnes  œuvre  s  ;  ou  li  >ni 
contraire  D^ufe  propofe  d'abord  de  dilinbuer  fes 
créatures  tous  les  fecours  de  grâce  nccefTaires  pour 
robicrvatkm  dcspiiéce|MC8  de  la  loi,  8c  fi  ce  o'eu  ras 
VL  coHfifiiiif  me  de  bpcévifioo  des  nénice  cnidnM- 
vent  réiuIterduboati%edecn|nKes  décide 
du  bonheur  étemel. 

Les  Thomilles  &  les  Auguflîniens  foutienncnt  que 
le  décret  de  la prid^inaùon  à  la  gloire  eil  antérieur 
à  la  préviôon  de  tout  mérite  ;  q|\ie  Dieu  n'a  trouvé 
ou'en  Ini-mèmekMOtif  de  cette  éleôion ,  &  qu'il  l'a 
«cernée  indépendamment  de  la  connoiflânce  de  la 
cUte  fimue  i'Aimâ ,  chef  de  tout  le  genre  humain. 
Qu«qiies-un$  d^eux  prétendent  qu^l  eft  inutile  de 
diflinguer  dans  Dieu  deux  décrets ,  l'un  de  prtdtjîina- 
/io/i  à  la  gloire ,  l'autre  de  prédtfiination  à  la  grâce  ; 
qu'il  n'y  en  a  qu'»m  feul  qui  envifage  la  gloire  com- 
me la  fin  &  la  grâce,  ou  la  colleâion  des  grâces  com- 
me les  moTcns  pour  parvenir  à  cette  fin:  mais  que, 
fi^pafë  même  cette  difUnftiowdeedeutte.h/iiiytf 
itMciM  à  kl  gloire  n'en  efl  pet  moins  améneote  àLi 

prévifiOn  des  mérites ,  pan  f  que,  difent-ils,  tout 
ajjcnt  fiigc  fe  propûie  d'abord  une  tin,  enfuite  il  era- 
aune  les  moyens  propres  conduire  à  cette  fin.  Or  !a 
gloire  eft  la  fin  que  Dieu  fe  propofe  d'abord  ,les  mé- 
rites ne  font  que  les  moyens  pour  arriver  k  cette  fin  ) 
dViàil  ^cnfmt  ^  Oieuadéçeméla  gloire  avant  que 
deftirettentionatpt  mér!tes.'Enfin ,  quelques  défen- 
ftutsde  cene  opinion  penfent  qu'elle  app.-irtient  .'i  la 
feî,  8c  que  faint  Augiiftin  ctoit  tellement  perfuadc  de 
la  eraïuitc  de  la  priJcJlination  confidcrct  dans  fa  tota- 
lité ,  c'ell-À-dire  «pnfe  pour  un  feul  décret  en  Dieu , 
qui  deffine  h  gloire  à  les  élus  par  certains  moyens 
tfficMti  quit  Jeitr  a  |eépeiés  pour  les  y  conduire  , 

ri*!]  ne  enint  point  de  donner  ce  ftntinient  oonuue 
créance  de  l'Eglife,  &  de  foutenir  que  perfonne  ne 
peut  l'attjquer  fans  tomber  dans  l'erreur.  Ub.  de  don. 
perfn  trant.  c.  xxiij.  &  xix. 
'  .  11  £iut  convenir  en  effet ,  que  l'Ecriture  &  faint 
ângl^Sin,  avec  quelques  autres  pères  bdas^«  fimt  ex- 
isênemcnt  &vonblesi  cefcntunent;  auûsce  a'eft 
point  •&<  pour  le  flMttre  an  nombfe  des  dogmes  de 
h  foi,  pu'tfqu'on  tire  également  de  TEcriture,  des  Pè- 
res, &  de  famt  AuguAin  même,  des  autorités  oui  ap- 
puient fortement  l'opinion  contraire,  &  cpic  l'Kgfi- 
fe  permet  encore  aujourd'hui  que  les  Théologiens 
connus  fins  fe  ni»  de  iMafinjjli* 
li  fimtieiiiwt. 

Eneftt,  cenx-dalUcuentcnlcnrfiveurlev.  ai. 
du  xx  'w.  Anf.  de  S.  lutthieu,  comparé  avec  le 
11.41.  du  mimt  ehapkrtf  oii  la  prédeftuiation  ic  la 
tforobatioa  fuppofent  ■^^fff*  la  DiéviioB  dli 
Tem*  jail. 
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mérites  &  des  démérites.  Ces  paroles  de  S.  Ambroi- 
fe  ,  non  ante  pndifiaunnt  fium  prxj'ciret ,  fed  quorum 

defide,  cap.  vj.  8ccelles-d<W$.  Cliiylbllôme,k>' 
miL  in  ctp.  xxv.  Mattlk  .^«MfBuw  mà  Jtà$f  faia 

fiidam  w  hu/ufmodi  fumns  hmc  vMs  i  mt  prapa- 

ratafuiTur.t.  Et  enfin,  que  S.  Auguftin  dans  les  textes 

3ue  nous  avons  indiqués ,  ne  parloit  que  de  la  pri~ 
tfiination  à  la  grâce  ,  qui  réellement  ne  fuppofe  au- 
cuns mérites»  comme  le  prctendoient  les  Péluiens, 
&  non  de  h  ftUtfiuuulon  à  la  gloire ,  dont  ua  <& 
lui-même  :  f  mu  voMt  Dtus  k»t  tUpt  ;  tl^  ëattm 
ficut  dleit  ûpoftolus  &  fecundum  fuam  gr*tidm ,  &  ff 
cundum  corum  jujlnum,  Serm.  de  verb.  evang.  S.  Luc. 
cap.  X.  Or  ,  ajoutent  ces  théologiens ,  il  eft  clair  que 
dans  ce  paflage  il  ne  s'agit  point  de  la  pridefiination 
à  la  grâce ,  qui  ne  fuppofe  en  nous  aucune  juftice  \ 
mais  de  la  pridt^uuuion  à  bi  gloire ,  qui  fuppofe  des 
métiies  fondés  fur  la  grâce.  Et  lorfque  les  Pélagiens 
fcutencMem  que  la  prtdtfiùuuion  à  la  gloire  étoit  po« 
ftérieiuT  à  la  prévifion  des  mérites ,  S.  Auguftin  ne 
refufoit  pas  d'acquiefcer  à  leurs  fentimens ,  pourvu 
«jue  de  leur  côrc  ils  ri'connuiïc-nt  aue  ces  mérites 
etoient  des  effets  de  la  grâce ,  &  non  des  feules  forces 
de  la  nature.  Si  mérita  nofira  fit  inttU^tniU  ,  dit-il, 
lib.  de  grat.  8c  Ub.  arbiu.  ut  ttum  ipfa  ioaMDû  m 
(ogiMtfèirnu  y  non  tffti  rtpnkaada  ifittftmmAu  Enm  , 
ils  remarquent  que  dans  le  décret  Aeiipridtflination, 
Keu  n'envifage  pas  feiilcment  la  gloire  conmie  fin, 
mais  comme  rccompenfe  qu'il  décerne  aux  bonnes 
œuvres  opérées  avec  le  fecours  de  fa  grâce ,  &  qu'il 
accorde  non-feulement  oonme  UD  Mfnftît  p  mais  CO' 
core  à  titre  de  juftice. 

On  fent  que  tout  le  noeud  de  cette  diffictthé,  dd* 
pend  des  fyftèmes  qu'embralTent  ces  diverfes  écoles 
nir  la  natiue  de  la  grâce.  *'<y«{  Grâce  ,  Efficace, 

AUGUSTINIENS  ,  MOLINtSMt  ,    THOMISTES  ,  &C. 

Les  Calviniftes  font  auflî  partagés  fur  l'anicle  de  la 
pridtjlinaùon  ;  car  les  Arminiens  fouticnnent  qu'il 
n'y  a  point  d'élefkionabfolue,  ni  ^préiiérence  gnf 
tuite,  par  Uquelle  Dieu  prépare  Mertaines  paon- 
nes choilies»  8C  i  elles  (eules  des  moyens  œrtains 
pour  les  conduire  à  la  gloire  ;  mais  que  Dieu  offre  à  . 
tous  les  hommes,  &  lur-tou^  à  ceux  :i  qui  rT'vangile 
eft  annonce,  des  moyens  iulHlani  de  le  convertir, 
dont  les  uns  ufent ,  6£  les  autres  non  ,  fans  en  em-. 

£ loyer  aucun  autre  pour  fes  élus,  non  plus  que  poiur 
S  Itpcouvés  ;  enlorte  que  l'éleûion  n'eu  jamais 
que  conditionnelle  ,  8c  <pi'on  en  peut  déchoir  en, 
manquant  à  la  condition  :  d'oh  il  réduit  qu'on  ne 
peut  être  en  aucnrr  fr  f;te  aflliré  de  fon  falut. 

Les  Catholtqujes  admettent  cette  confcqucnce , 
qvioiqu'ils  ne  conviennent  pasdii  pr-.r.cipi:  ,  co[ii:ne 
on  l'a  vu.  Les  Luthériens  l'admettoicnt  en  partie  , 
prétendait  qu'on  peut  itre  sftr  de  fa  juftice  préfente« 
niais  non  pas  de  fe  peiiévétance  fittitre.  àéauks  Cal* 
vimfles  au  conttuirB  décidèrent  dws  leur  lynode  de 
Dordrecht ,  eue  le  décret  de  la  pridtfi'tnation  eft  ab- 
folu  &  immuable  ;  que  Dieu  donne  la  vraie  &  vive 
foi  à  tous  ceux  qu'il  veut  retirer  de  la  dartunuion 
commune  ,  &  à  eux  fiitUt  que  tous  les  élus  Ibnt  dans 
leur  tems  afliircsde  leur  dtCBoo...  non  en  fondent 
les  décrets  de  Pieu,  mms  en  remarquant  en  eux- 
mêmes  les  fruilt  inflâSUes  de  cette  âeâion  tek  que 
la  vraie  foi ,  la  douleur  de  fes  péchés,  dClesautKS, 
&  que  le  fentiment  &  la  cenitude  de  leur  éleAîon  , 
les  rend  toujours  meilleurs  de  plus  en  Se^. 
pag.  2.^^.a3or.fynod.  Dordrac.  Boffuet ,  htjl.  du  va- 
riât, liv.  XIF.  pag.\i8.  &230. 

Luther  avoit  aum  toujours  foutenu  ces  décrets  ab- 
Adns  8e  particuliers,  par  lefquels  Dieu  prédeilineun 
certain  nombre  d'élus  ;  mais  Melancnton  adoucie 
cette  doârine,préteadaot  que  h  dofirine  desThéolo^ 
gkM  ^feciM6ffiBnd'Au|d)oaig«ft  que  la prU^ 
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nation  eft  conditionnelle  &L  prcluppofe  la  prescience 
di-  la  toi.  A  leur  exemple,  Jean  Cameron  écoffois ,  cé- 
lèbre minii^ re,fi£  prolcUeuren  théologie  dans  l'acadi- 
aaîede  Saumur,  introduiût  parmi  les  Calviniftes  de 
France ,  k  iyftèine  d'une  vocation  &  d'une  grâce 
muTcrfene,  (jat  fiit  {butenupv  Teftird  &  par  Amy- 
rault  Tes  dii'aples ,  auili-bien  que  par  les  minières 
Daillé  &  Blondel.  Mais  il  e(l  conÂant  que  les  Lu- 
thériens &  les  Calviniftcs  rigides  ,  onr  toujours  tenu 
pour  le  dogme  d'une  pridtfiiruuion  ablolue  &  parti- 
cuiîcre. 

Quoique  les  anciens  hébreux  fuffent  perfuadcs 
comme  nous  que  Dieu  a  pcévu  ce  que  chaque  hom- 
me doit  être ,  faire,  ou  devenir,  unt  pour  k  bien 
que  pour  le  mal ,  cependant  il  n'eA  pas  aifé  de  (è  for- 
Bier  une  mftc  idée  dr  leur  Ivftcme  iur  la  pridtjUna- 
tion.  J oi'cphc reconnoît  que  les  Pharilieits  aiimettoient 
le  Ji  fiiii ,  fans  toutefois  exclure  la  liberté  de  ITiom- 
me  i  &  comme  les  Hébreux  admettoient  la  préexi- 
flence  des  amcs ,  il  cft  probable  qu'ils  penfoicM  que 
Dieu  formoit  Ton  décret  pour  fauver  ou  pour  dam- 
ner les  hommes ,  fur  la  connoiflance  qu'il  a  des  bon- 
nts  ou  (les  TiiauvaiffS  qualité<;  qui  Jont  dans  leurs 
amt'.'i  iviiii  leur  intution  dans  les  corps  ;  du  bon  ou 
mauvais  ufage  qu'elles  ont  fàit  de  leur  liberté  avant 
oue  de  les  aoisicr ,  &  de  celui  qu'elles  en  doivent 
nlre  dans  k  tems  qu'elles  vivront  fur  la  terre.  Ceft 
fiir  ces  idées  qu'Origcne  avançoit  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  prédeHinés  fuivant  ht  prcicience  de  Dieu, 
mais  en  confidération  de  nos  mérites  ;  &  que  Pelage 
avoit  aulli  formé  fon  fyAcme ,  puifque  faint  Jérôme 
lui  reproche  que  fa  doûrine  n'eft  qu'une  branche  de 
celle  a'Origene  f  ihUri^a  Cm  Qnpnh  ramufculus  efi  ; 
epifi.  ad  Ctefiph.  Saint  Chryibflome ,  &  la  plupart 
des  pères  grecs,  ontaufls  itippofé  duns  la  prid^bM- 
rim  une  prévilion  des  mérites  non  paHcs ,  coauiie 
Origène,  mais  fiiturs,  ni  prover.»nb  la  aMure» 
conune  Pelage,  mais  fondés  fur  la  grâce. 

Les  Turcs  admeitenf  ordinairement  ime  pridtfll- 
BAÙon  ablolue  6£  néceflitante  pour  tous  les  événe- 
mensde  la  vie,  4c  en  confcqucnce  ils  fe  précipitent 
aveuglément  à  la  guerre  dans  Us  plus  grands  daa- 

!|er$  ;  mais  il  y  a  aulfi  parmi  etnc  la  m^w  dîKiiratice 
ur  la  pnJcflin.tùon  juifC-rieure  011  portcrieiire  aux 
mérites,  que  chez,  les  Chrétiens  ;  dans  le  nrême  lens 
les  paycns  rfconnoifloient  le  dctlir.  /  Vve^  Destin. 

Voici  quelques  paffages  propres  à  hJter  les  fen- 
tiiqens  des  pères  dans  cette  grande  queftion  qui  a 
exercé  toutes  les  fc^es  religueuftsen  qudoue  lieu 
Au  monde  que  ce  foit ,  &  qui  les  a  ewrtètt  avec 
d'autant  plus  de  chaleur  que  l'objet  en  a  du  paroître 
plus  important ,  puifqn'il  eftqucrtion  du  falut  éter- 
nel ,  du  moyen  d'y  parvenir  ,  du  mérite  ou  du  dé- 
mérite de  nos  actions ,  de  i'uuge  de  notre  bberté  » 
de  l'enpirc  de  Dieu  fur  fa  créature.  Ce  qui  a  dû  en- 
core ajouter  à  l'opiniâtreté  avec  UqueUe  oa  devoit 
s*occtiper  de  ces  dogmes ,  c'eft  kur  profeodeur , 
leur  incnmprélienfiljirité,  C'cft  nr.e  maladie  de  l'ef- 


pnt 


que  de  s'attacher  d'autant  plus  forte- 


ment à  un  oi);et  qu'il  lui  donne  moins  de  prife. 

Il  uarott  trcs-vraifemblable  que  le  fentiment  ^ 
aimi»9m»tat'làffU^b$jtion,  a  été  que  ceux 
qid  ne  narvicHiient  point  au  Talut  périflent,  parce 

Ïi'Us  n  ont  pas'vouKi  fiûre  le  bien  qu'ils  pouvoient  ; 
que  c'eft  dans  l'homme  fcul  Cju'il  faut  chercher  la 
caule  de  ce  qu'il  neil  pas  fauve  ,  attendu  qu'étant 
appellé ,  il  fi^lige  de  fuivre  fa  vocation, dc qiArio6 , 
il. rend  inutiles  lés  dons  de  Dieu. 

Irénée ,  /.  jy.  c.  Ixxvj.  dit  en  termes  exprès ,  que 
i  feiniifiine  que  l'homme  doit  s'en  pccndre ,  s'il 
B*«pomcdepaitanx  grâces  do  Trj»-hâut.  fQuiip- 

»  ur  tlfiiteruni  à  paternv  lumlnc  ^  &  fr.:T,1;-n^7 

»  t^um  iittnaiis  ,  ptr  fmam  aifiùtfuju  tuJfam  Uétn 
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Clément  d'Alexandrie  parlant  des  payens  dit,  uqtïa 
»  ceux  qui  ne  fc  lent  pas  repentis,  (eront  condam- 
»  nés  ;  les  ui>s,  parce  qu  ayant  pu  croire ,  ils  ne  l'ont 
»  pas  voulu  ;  les  autres,  parce  que  l'ayant  bien  vou- 
>»  lu ,  ils  n'ont  pas  travaillé  à  devenir  des  croyans»». 
Un  autre  paiTage  fait  comprendre  la  penfée  de  ce 
pere  de  l'Eglife  :  voici  comme  il  s'exprime  dans  ks 
Stromaus,  lib.  Vl.  p.  €6^.  Panf.  ;6  j  (.  i  fjjttmnUitr^ 
6-t.  <<  Celui  cjui  croit  ,  &  rintlJcie  qui  ne  croit  pas  » 
>t  (ont  jugta  très-juilemem  ;  car  comme  Dieu  par  fa 
»  préfcience  favoit  que  cet  homme  ne  croiro.t  ])oint, 
j»  néamnoins  il  lui  a  donné  la  philoiophie  avant  la 
n  loi.  Il  a  âttle  fdeil ,  la  lune  ,  1»  étoiles  pour 
»  tous  les  peuples ,  afin  que  s'ils  n'étoient^iasidolâ^ 
»  très ,  ils  ne  périfTent  point  n. 

On  trouve  un  paiTage  alTez  fcmbla^jle  i  celui  ds 
faint  Clément,  dansOngene  contre  C  elle  ,  liv.  HT, 
/». //i.  le  voici:  «Quand  faint  Paul  dit  à  l'égard  des 
»»  vérités  que  quelques  fagcs  d'entre  les  Grecs  a  voient 
>♦  découvencs ,  qu'ayant  connu  Dieu ,  ils  ne  l'ont 
point  ^orifié  comme  Dieu  ;  l'apôtre  témoigao 
»  par-là  qti'îls  connoifToient  Dieu ,  &  que  c*ed  DiCia 
»  qui  leur  avoit  donné  cette  connoiflance  »». 

Saint  Cluyfoflome ,  in  cûp.  ix.tp.  ad ^om.  p.  i^C, 
s'exprime  d  une  manière  claire  par  rapport  à  Pha- 
raon :  émyà^  •  «tAcrï ,  c'eft-à-dire ,  «  Dieu 
wnlirieB  obnusde  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fon 
»  anaendement  ;  il  n'a  auA  rien  obnisdeccqiu  de* 
»  vdt  le  condamner ,  &  le  rendre  inexcuâbk;  ce- 
>»  pendant  i!  le  fupporta  avec  beaiicoup  de  douceur  , 
M  voulant  l'amener  à  la  rcpcntance;  car  s'il  n'avoit 
Mpaseti  cedefTein,  il  n'auroit  point  ufc  de  tant  de 
»•  fupport.  Mais  Pharaon  n'ayant  pas  voulu  profiter 
»  de  cette  bonté  pour  s'amender ,  &  s'étant  préparé' 
»  ikcokre.  Dieu  l'a  Ëtit  fervir  d'exemple  pour  la 
I»  corredîon  des  autres 

Il  paroît  par  quelques  écrits  de  faint  Auguflîn,(me 
ce  pere  étoit  alors  d'accord  lur  ce  point  avec  les  ao- 
Ôeurs  qui  l'avoient  précédé  ;  je  ne  citerai  pour  le 
prouver  qu'un  patiage  frappant ,  qui  fc  trouve  dans 
fon  traS.  ij.  faint  Auguflin  y  explique  les  vtrj^ 
*g,  & 40.  tilt  tluf.  jeif,  Jkt£*énm,  JUÎmfâiat  Juat  i 
«voici  comme  il  s*exprîme  i  «C^  parâtes  de  FE* 
»  \  ar.pilc  donnent  lieu  à  une  queflion  profonde  ; 
>♦  car  l'évanj^élille  ajoute  ,  ils  ne  pouvoient  croire, 
»  A  caule  qu'llaie  dit ,  il  a  avci'.Klc  leurs  yeux  ,  &  a 
»  endurci  leurs  cœurs  ,  afin  qu  ils  ne  voyent  point 
w  de  leurs  yeux,  &  n'entendent  point  de  leurs  cœurs. 
„On  nousobfede.*  s'ils  ne  pouvoient  croire,  quel 
»  péché  y  a-t^  dans  Thonow  de  ne  point  mrt  ce 
'  »  i|ii  il  ne  [leut  faire?  Si  donc  ils  ont  péché  en  ne 
»  croyant  point ,  il  étoit  en  leur  pouvoir  de  croire  , 
t»  &  ils  n'ont  point  cru;  mais  s'ils  l'ont  pu,  comment 
w  l'Evangile  ait-ii ,  ils  ne  jiouvoicnt  croire  ?  Vou» 
M  avez  entendu ,  mes  frères ,  l^je&ion  à  laquelle 
»  nous  repondons  ainfi.  Ils  iw  pouvoient  «roïtet 
»  parce  que  le  prophète  Haïe  awMt  prédit  leorîn- 
«crédulité,  &  le  prophète  l'ayoit  prédite  ,  parce 
»  que  Dieu  avoit  [irévu  la  chofe  :  il  avoit  prévu  leur 
»»  niauvaifc  difpolîtion,  6c  l'avoit  déclaré  par  fon 
w  prophète.  Mais ,  dira-t  on  ,  le  prophète  en  ap- 
tt  porte  une  autre  raifon  indépendante  de  leur  vo- 
Mionté.  Quelle  ?  C'ed  que  Dieu  kur.  a  donné  de* 
n  yeux  pour  ne  point  voir,  8e  des  oreilles  pour  ne 
»  point  entendre;  il  a  aveuglé  leurs  yeux,  &;  en- 
»  durci  leurs  cœurs.  Je  réponds  q\ie  cela  même  ,  ils 
n  l'ont  mérité  ;  car  Dieu  aveugle  &:  endurcit  lorf- 
»  qu'il  abandonne  l'homme ,  qu'il  ne  lui  accorde 
M  ptiinc  desfecoots;  dccVft  oe  qtrïl  eft  en  droit  de 
Mfaire  parim  jugenenciiEeTCÇ,  gui  ne  peut  être  in* 
»  jufVe  »». 

I!  y  'fi'hr  r^TsT  clairement  de  tous  ces  pafTages  & 
autres,  dont  les  citations nous  meneroient  trop  loin. 
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bimes,  &  à  la  prévillon  de  c^ia  crimes.  Il  m  rà'uhe 
encore ,  qtf Us  croyoieiu  que  l'homme  étoit  pleine- 
ment libre  pour  cfaoifir  entre  le  bien  &  le  nu  j  mus 
voki  de  nouveUes  preuves  de  l'opîoioo  «les  anciens 

docteurs  Air  le  libre  arbitre. 

Ircnée  déclare  ,1.1  y.  ch.  Ixxj,  «  que  ceux  qui  font 
»  le  bien  reccvroiî!  gloire  8c  honneur,  parce  qu'ils 
*  ont  Êùt  le  bien  qu'ils  pouvoient  ne  pas  Étire  ;  & 
»  ^e  ceux  qui  ne  le  font  point  recevront  un  juile 
»  jugement  de  pieu»  parce  qu'ils  njontpas  âit  le 
tf  bien  tnidis  qu^  «voient  le  pouvoir  de  le  &rc  m. 
â  dît  duu  un  autre  endroit»  U  IF.  c,  baàf,  »  que  fi 
w  les  uns  avoient  créés  natuiellement  mauvais , 
«  &  les  autres  natiirclloinent  bons,  ceux-ci  ne  fe- 
»  roicnt  point  dignes  Je  louange  ,  parce  qu'ils  font 
»»  bons  ayant  étc  tait  tfls  ;  ni  ceu\-h'i  ne  icroK-nt  pas 
»  dijgnes  de  blâme ,  pour  être  tels  qu'Us  oiu  àc 
wfiutStfc 

luftin  martyr,  Ap^.  hpTvChrîfl.  pag.  8}. tient 
temlmelanpge:  après  avoir  donné  la  preuve  que 
les  prophéties  tourniiTcnt  en  faveur  c!e  la  Religion 
chrétienne,  il  fait  voir  ijuc  lan^  libcrti;,  il  n"y  au- 
roit  ni  vice  ni  vertu,  ni  blJme  ,  ni  louange. 

Clément  d'Alexandrie  établit  cette  même  doârine 
en  divers  endroits  de  fcs  écrits:  voici  iinpalEife  qui 
cft  wmnrqnable.  Iliit,  A  FII.p^  717.  «quecoaune 
1^  un  médecin  drocuie  la  fànté  i  ceux  qui  aident  à 
»  leur  rérabliïïemf  nt  ;  de  même  Dieu  donne  le  fatut 
>»  éterne!  à  ceux  qui  coopèrent  avec  lui  pour  acqué- 
»  r:r  la  connoiffinoe  de  là  vdiité»  pour  pratiquer 
j»  la  vertu  ». 

A  régard  des  fentimensde  faint  Augufiin,  l'on  doit 
Évouer  «pi'ib  n'ont  pas  foujou»  m  mùforwes.  En 
diifnitant  contre  les  Maiûcheeds  fic  les  Mamomtes , 

i!  a  foiitenu  que  l'homme  a  Pempire  de  fes  propres 
aâions,  &  peut  feire  également  le  bien  &  le  mal  s'il 
le  veut;  maislorfcn'il  eut  i  combattre  les  Pclagiens, 
il  changea  de  fylléme ,  &c  foutint  que  l'horame  étoit 
redevable  de  Tes  vertus  à  la  feule  grâce  de  Dieu  ;  fes 
difdptcs  S>  Profper  ,  S.  HUaire ,  Fd^ence ,  &:  autres, 
d^fiîndîrent  h.  même  doârine. 

F.nfîn ,  quand  l'autorité  de  faint  AuguAin  eut  pré- 
valu dans  les  écoles  tjui  le  regardoicnt  comme  le  chef 
de  l'orthodoxie,  preférablcmer.t  à  tous  les  anciens 
doâeurs,  il  arriva  dam  le  concile  de  Trente ,  que  les 
rnncîfcains  8c  les  Dominicains  eurent  de  grandes 
difpiites  touchant  le  vrai  fens  des  écrits  de  ce  pere 
itircette  matière. 

Les  principaux  théologiens  qui  fe  trouvèrent  à  ce 
concile ,  adot>toient  les  lentimens  de  "Thomas  d*A- 
«juin  ,  &  d'autres  fcholaftiqucs,  qui  enfeignoient  que 
Dieu  avant  la  créât iOiJ ,  avoit  olu  de  la  maffe  du  gén- 
ie humain  un  certain  nombre  déterminé  d'hommes 

«ptinepeutitteaugni^té»  &  qu'il  a  voit  en  mcme 
tems  deftiné  les  moyens  propres  à  parvenir  efficace- 
tnent  à  fes  fins:  que  ceux  auxquels  Dieu  n'a  pas  de- 
ftinc  le  falut ,  ne  peuvent  fe  plaindre  ,  puifquc  Dieu 
leur  a  donné  des  moyens  fuffifans  pour  y  parvenir  , 

rûqu'il  n'y  ait  que  les  élus  qui  doivent  ctrc  fauves, 
tldloient  de  prouver  cette  doôrine  par  faint  An- 
guftin.  Les  Francifcains  prétendoient  au  contraire 
qu'elle  étoit  injurieufe  aux  perfeâioaS'deDieu,  puif- 

Îtu'il  agiroit  avec  partialité,  fi  fans  aucun  motif  il  iài- 
oit  choix  des  uns  &  rqettoit  les  autres  ;  &  qu'il  fe- 
roit  Injurte  à  lui  dc  condamner  les  hommes  à  cau- 
fedefonbonplaifir»  Bcnonpour  leurs  péchés,  & 
Âb  créer  iu  fi  (tund  tmadve^liomoie*  pour  ks  dam- 

""o^tia  qui^ tendit  un  nûBeu  entre  ces  deux  opi- 
idons ,  remarqttoitqn'on  n'avoit  point  entendu  par» 
lér  de  la  do£Hine  de  faint  Auguilîn  avant  hti  ;  8c 
qu'elle  ne  fe  trouvolt  dans  les  écrits  d'aucun  de  ceux 
qui  l'ont  précédé  :  il  ajoutoit  que  fon  xele  contre  Pé- 
i^iWon  cnminétrap  loin;     ^«ft  ime  oMcr- 
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vatton  que  beaucoup  d'autres  lavans  ont  âite  de- 
puis. 

Il  paroît  du  premier  coup  d'eeil ,  ^  les  Frandf» 
cainsdans  l'égiife  romaine  *  les  dâbplesdeMébn- 

chton ,  ficles  Arminiens  parmi  les  proteflans ,  tien- 
nent les  mêmes  opinions  fur  la  matière  des  décrets  ; 
tandis  que  les  Dominicains ,  les  Luthériens  rigides  , 
qui  fuivent  Flaccus  Illyricus,  &  les  infralapiaiiespar^ 
mi  les  Réformé,,  ISoiit  MUS  cnftaihle  daos  les  ninwt 
fentimens. 

Calvin  fe  fit  un  i^Acme  pardcttlîery  qui  n'avoit  éek 
connu  ni  des  Donum^ins,  ni  d'aucuns  des  partilàn» 
des  rigttturs  de  S.  AuguAin.  Il  fuppofa  que  Dieu  avoit 

mis  Adam  dans  la  nccelTitc  de  pécher,  afin  de  mani- 
Ui\tr  fa  mifcricode  par  l'elechon  d'un  petit  nombre 
de  perlonnes,  &L  fa  [uftice  dans  la  réprobation  de 
tous  les  autres.  Ce  fyfleme  parut  trcs-choquam  à 
tous  les  partis .  fie  fi  révoltant  aux  Luthériens  en  gé* 
neral ,  qu'ils  tcmoignerent  aimer  mieux  rentier  dans 
l'Eglife  romaine ,  tjue  d'y  foufcrîre.  Cependant  Cal- 
vin, par  fon  crédit,  le  i^t  ir  c  \  -ir  dans  toutes  les 
églifes  de  fa  communion  ,  lic  ion  lyftcmc  pafla  dans 
les  éplifes  érran4;crcs  oii  la  difcipline  de  Genève  s'é» 
t^lit.  Calvin  devint  ainii  parmi  les  ininillres  rcfbr« 
més  ce  qu'avoir  été  le  maître  des  fenten ces  dans  les 
pm catholiques.  Bientôt  ks^iilies  4u Paiatinat  âc 
celles  des  Pays-Bas  adopietent  n  doârine  la  diio» 
pline  de  ce  réfomatair* doQt  BcM icnuiflC Ibfnment 

les  opinions. 

Cm;x  d'entre  les  théologiens  des  Pays-Bas  ,  qui 
étoienc  de  l'ancienne  roche  luthérienne ,  panchoient 
bien  plus  pour  les  fentimens  de  Mélanchton  que  pouff 
ceux  de  Calvin;  mail  connoiiiàat  refiime  extraor- 
dinaire qu'on  fkâôie  dc  ce  théologien  chea  eux,  il« 
demeurèrent  long-tems  fans  ofer  les  combattre.  Ce* 

t tendant  l'an  15^4,  A nailafe  Veluanus  ofa  rompre 
a  ^lacedans  un  livre  intitulé  ,  Hodtgus  Lùcorum ,  le 
guide  des  biques ,  livre  qui  attira  dans  fon  parti  un 
grand  nombre  de  petinmcs.  Mais  d'un  autre  côté  « 
u»  miniibes  francois  euient  aflez  de  crédit  auprès 
de  Guillaume  de  Nafiut ,  prince  d'Orange,  pour  oh* 
temr  qu'une  coofifiioadc  foi  qu'ils  avoient  dreffée, 
f&t  proëntée  à  la  gouvernante  en  t;^?,  8£enfuîtn 
i  n  troduite  par  degrés  dans  toutes  les  égli^  du  Pays- 
Bas. 

Il  ne  manquoit  pas  néanmoins  de  gens  éclairés  qui 
dans  !a  conjonflure  préfente  combattirent  la  doélnne 
dc  la  prtdepinaùcn  abfolue  expofée  dans  cette  con- 
&Bàoa,  Jean  Isbrandi  miniAre  de  Rotterdam ,  CA- 
lius ,  Snecanus  en  Frife,  Hotman  profeflëur  âLey  d  e , 
George  Sohnius profirfleur  à  Heidelberp  ,  Corneille 
Meynardi ,  Corneille  Wigperi ,  Théodore  Coern- 
hert,  &  quantité  d'autres  iavansle  déclarèrent  ami- 
calvimUcs ,  regardant  leurs  adversaires  comme  des 
novateurs  qui  avoient  ahandooné  la  fiînedoSnne 
des  Pères  de  r£ftU£e. 

Enfin  Jaeoh  Van  Harmine,  fi  etmnu  fiws  Am  nom 
latin  il'yfrni/uus,  mit  cette  vérité  dans  tout  fon  jour, 
i!  réfuta  par  divers  ouvrage,  pleins  de  modération, 
&  l'infralapfaire  Be/.c ,  &i  le  ijdéme  rij;ide  des  dé- 
crets abfolus.  Ubiigé  néanmoms  de  rendre  compte 
de  fa  doârine,  dans  laquelle  il  ne  recocuioiflbit  d'a«> 
ire  éleâiqnque  oeUe  qui  avait  pour  fcqdemem  l'o* 
hèHÈaiet  des  pécheurs  i  la  roaûoa  de  Dieu  par 
Jefus-ChriA ,  11  préfenta  aux  états  de  Hollande  Se  de 
Welltrife  une  ample  expofition  dc  les  fentimens, 
qu'il  termina  par  une  conclulion  adininible. 

«  Je  n'ajouterai , dit-il,  qu'une  feule  chofe  à  leurs 
M  nobles  8e  fjnoiM  puifiances,  pour  «bffiper  tous 
f*lea.fimpçoHs  qi^Vm  pousrott  avoir  fur  mon  fujet 
j»  dans  cette  anguille  aflèaiblée  occupée  à  des  aAtircs 
»  delà  drrr  ir-c  importance,  dont  la  (lireté  de  nos 
«provinces  Ce  des  églifes  réformées  dfépeod»  b 
«dioft  dent  jf  veux  parler»  c'cft  qiiltfitiM|l%^ 
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»»  mes  frères  ayent  bien  des  erreurs  capitales  pour 
wqneierdiire  de  lesfupponer  ;  pulfquc|c  n'ai  aii- 
MCUndtoit  de  dominer lur  la  toi  des  autres,  û£que 
*»  je  ne  fiits  que  le  fefvitemr  de  tt  ux  qui  crojrent , 
»,  afin  de  faire  croître  «i  ont  la  p»ix  U  U  joie» 
»  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Que  «  mes  frer«$  |ii- 
»»genteux-mC-ines  qu'ils  ne  doivent  pas  me  tolérer 
I»  ni  permettre  que  j'occupe  aucune  place  parmi 
n  eux,  j'efpereque,  maigre  -l  Ui,  i  '  ne  cauCcrai  jamais 
«de  fchÛine,  puifqii'il  «'y  en  a  déjà  que  trop  parmi 
n  lesChrédens;  ce  qui  eft  un  objet  lamentable  qui  doit 
H  obliger  chacun  à  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à 
».  les  Peindre.  En  ce  cas ,  je  pofllidffiai  mon  ame  en 
M  patience  ,  &  quitterai  ians  peine  ma  charge  ,  dans 
»♦  i'efpcrance ,  tant  que  Dieu  me  confervera  la  vie , 
)»de  remployer  toujours  au  bien  commun  du  Chrif- 
tt  tianiibie ,  en  me  fouvenant  de  ce  root,  fu  udt- 
»  Jim,  nu  jMtmt  imm  i  c*elk  allm  douai  à 
i»&àb  patrie  ».      ^      ^     -  .  . ,  i 

Après  ta  mort  de  ce  firwit  Se  fdpeaaUc  théolo- 
gien ,  la  doârine  qu'il  avoit  embraffée  porta  fon 
nom.  Bertius ,  Utenbosraert ,  Epifcopius ,  Corviniis, 
■'Courcelles ,  Poclembcrg,  la  dcfrndireni  &  la  confir- 
oerentpar  leurs  écrits.  Elle  cft  devenue  la  doclnne 
cénénk  de»ptysproteftans,  celle  de  Genève,  celle 
îes  Provinces-Unies,  fie  fur-tout  celle  de  la  grande- 
Bretagne  ocelle  reme  aujourd'hui.  ,  .  -  , 
Un  (avant  théologien  anglois  du  dernier  fiede 
écrivit  la  lettre  luivante  à  un  de  fes  collègues ,  qui 
l'avoit  prié  de  lire  le  chaplin  ix.  de  l'cpître  aux  Ro- 
wainv  ,  pour  le  convaincre  de  la  vérité  du  fyftcm» 
de  la  réprobation  abfotue. 

«c  U  y  a  lone-^ens,  mon  cher  frère,  <{ue  j'ai  crudié 
»  le  f Mf.de  l'épî"*  auxRomaMi»  bvcc  toute 
riip.p.u  tliiViriî-  twiie  l'attention prowes  à  me  dé- 
Mj  I:i  le  j^iAiid  inyftere  quiyeft  catfié.  Et,  pour 
parler  franchement,  je  vous  dirai  que  le 
n  œeilleui  commentateur  que  j'aie  trouvé  pour  me 
t»gllîdcr  dw»  cette  route  tcnebreule,  c'elt  un  ou 
»dctKWltfespaâ«f»  de  l'Ecriture  mis  en  parallèle 
»  avec  cdd-aâejoinM  enfemble  ;  il  me  paraît  «{ails 
»  forment  par&itement  la  colonne  de  niMcqin  HU^ 
>,  doit  les  Ifraélitcs  daosledéfert ,  jaquette  ëtoittue 
^  nuée  (.'hicm  e  pouT  Ics  EgypT-.';m  ,  Si  une  colonne 
,.  de  Iru  puui  k>  Ifiaflhes.  Je  luis  lîir  ,  mon  très- 
».  cher  frère  ,  qiie  S.  Paul  n'a  point  écrit  de  oi  tr  j- 
»  diâiols,  H.  qu'aucundes autres  apôtres  n'a  établi 
»  des  dearinis  cootrafiOoircsà  edfede  S.  Paul. 

»  je  prcfume  auffi  oue  VOUS  n'avez  pas  tcllcneat 
M  oublié  le  livre  d'AriftOtCin^i  y^(im««,  queTOWne 
•»  fâchiez  qu'une  affirmation  univerfelle  &  une  në- 
MBation  particulière ,  font  une  contradiâion ,  &  ne 
itpenvem  ttie  toMt»  dans  Tiiiai.  Void  donc  la 


wFbodant  votre  opinion  nir  b  pïofimdeur  du 
ft  dûfim  ûr.  des  Rmnaim,  vous  en  inférez  oue 
M  Dieu  ne  donne  la  répentance  qu'à  un  petit  nombre 

».  de  perfonnes  ,  &  que  h  \  1  nté  péremptoire  eft 
»  qu'ils  foient  fcub  fauve*.  S  a  nt  Paul ,  dans  (à  pre- 
wmiere  ëpître  à  Timothée ,  ^^-^p^  7.  vt^^  4.  nous 
».  donne  une  fonde  pour  fcruter  cette  prolondeur , 
■»  &  dit  en  termes  exprès  que  Dieu  veut  que  tous 
5.  les  hommes  fcieatftuvés;  il  n'v  a  point  de  milieu 
»  pour  conciKier  ces  deux  propoudoos;  il  veut  que 
»  tous  foient  fauves  ,  &  11  veut  qu'xtn  petit  nombre 
H  foit  fauve  ;  l'une  doit  être  néceffairement  vraie, 
».  &  l'autre  fàufFe.  Cela  étant  ainû  ,  j'ai  toujours  cru 
».  qu'il  étoitplusafiïiré  de  fonder  ma  foi  fur  les  pal- 
H  iagcs  de  l'Ecriture  qui  font  clairs  &  conformes  à 
M  h  borné  diviae,  que  fat  ceux  qui  font  my  ftér  ieux , 
MSeqœ  «Cfwntw  les  bords  d^aaabyfne  qui  m'ef- 
V.  fraye ,  mais  dont  jc  ne  puis  rien  conclure.  Je  vous 
i*  déclare  eniin  que  te  ne  fuis  pas  tellement  attaché 

 ^T,iirà«ic»tiHmopfiieo4^ 


**  labve ,  que  je  ne  ibis  prêt  à  renoncer  à  mes  fentS*. 
>t  mens  &  à  époufer  les  vôtres ,  fi  vous  pouvez  me 
I»  produire  des  preuves  plus  fortes  <mt  les  miennes 
n  tirées  de  l*Ecriciiie,  Oc  des  perfeaMNi»  de  l'Etre 
wfuprèmet». 

Quelqu'un  a  mnarqaé  que  la  réprobation  abfolne 
a  \m  grand  nppott  au  décret  Mal  des  Stoïciens  , 
contre  lequel  uiden  propofe  dans  fon  Çfwt  tAiy%*- 
fUisy  des  argumens  dignes  d'un  pere  de  l'Eglife.  «Pre- 
»  mierement ,  dit-il ,  tous  ceux  qui  font  fournis 
»  au  décret  fatal  des  Stoïciens ,  étant  entraînés  par 
»  une  néceâité  immuable  à  faire  ce  qu'ils  font ,  ne 
>»  peuvent  avec  raifon  itre  récompenfés  quand 
»tU  fitot  bien,  ai  avec  jufiice  être  puaiss'il  ftot 
»  mat  EnCecondlien ,  les ftntes  qu'ils  cooinietteRt» 
»•  s'ils  ne  peuvent  s'empîcher  de  î  :  c  mmettre  , 
»♦  ne  doivent  point  fe  nommer  leur ,  t  j  j-  -  mais  les  • 
»»  fautes  ilt^  Lf  décret  qui  les  a  mis  d  '.1  vicceilire 
n  de  les  commettre.  Et  par  conféquent  en  troifieme 
n  lieu ,  un  meurtrier  deftiné  au  meurtre ,  amené  en 
>•  jttgement,  pourroit  dire  à  tout  juge  qui  6roitdaii$ 
»  les  principes  floï^es:  Pourquoi  m'acorfn-TOOsf 
>»  Citez,  je  vous  pne ,  mon  deftin  devant  vous ,  &: 
»  ne  me  condamnez  pas  ,  moi ,  mais  mon  deftin  ,  i  !a 
f  \)< '.■  ;  je  n'ai  été  qu'-m  1  n;1: ruinent  palFif  f'.irs 
>•  ce  meurtre,  fici'ai  été,  par  rapport  à  ma  deftinéci 
M  ce  que  mon  épee  eftpw  rapport  à  moi  w. 

On  voit  au-moinspar  ce  paflàge  de  Lucien, 
les  philofophes  païens  ne  s*accOrdtNent  pas  plus  nir 
leFatalifmc,  que  l'ont  fait  depuis  lesCnréru  iii  ftir 
les  décrets  de  Dieu.  Les  Stoïciens  croy oient  que 
toutes chofes  arrivoieni  néceffaireiru  nr ,  i.  nti^scpia 
les  Epicuriens  les  attribucnent  toutes  au  hafard. 

Les  hyh<»nécanf  ont  au£î,  dans  leur  relîjpon,  des 
opinions  diflérentes  fur  la  ori<Upnmm.  Je  lÉi  bien 

?ue  l'état  de  la  quefKon  n'eft  pas  le  mâme  diec  Us' 
aïens,  les  Mahométans  &  les  Chrétiens  ;  mais  puif- 
lue  chez  ces  derniers  on  a  toujours  vCi  dans  l'Eglife 
es  difputes  déplorables ,  &  que  le  myftere  de  la 
pridtfiiiuuion  eft  un  abyfme ,  une  mer  qui  n'a  ni  fond 
ni  nvage,  un  dogme  enfin  fur  lequel  la  raifon  ne 
peut  rien  nous  apprendre  de  nouveau  ,  il  en  réfulte 
qttHl  eil  très-fage  de  n'en  point  difputer ,  mais  au 
contraiic  de  fe  tolérer  les  uns  les  autres  dans  la  di- 
verfité  d'opinions ,  &  s'en  tenir  à  l'Ecriture  qui  dit 
formelletnent,  que  Duu  aimt  tous  Us  hommes ,  &c 
prÙKipalement  Us fdUts.  (Le  Ch.  de  Javcourt.") 

PRÎËDESTINÊ ,  (  Cnd^faakYYt  ne  dirai  pomt 
ce  que  font  les pridtfiinis ,  rptufu-fum,  ni  ce  que  c'efî 
que  la  prédeftination,  irfcvfirfut,  irfctyMtnç,  "rftHrtft 
car  je  vois  que  les  pères  de  l'Eglife  ont  varié  dans 
l'explication  de  ces  mots  ;  les  uns  l'eraliquent  d'un 
décret  de  l'éleflion ,  &  les  autres  de  la  volonté  de 
l'homme.  ivfsKi*,  dit  Eufebc ,  ,  intHrif» 

font  termes  lynonymes.  Jean  Damafcene  définit  la 

ÇrédefUnation ,  un  jugement  fur  les  chofes  futures, 
hcodoret  entend  par  ces  mots  la  feule  difpofi- 
tion  de  l'homme.  SeW  CléflMot  d'Alexandrie,  Itf 
priJeflinis  font  les  fidèles ,  les  fins  ;  &  par  élus  il  en- 
tendceux  qui  fe  diftlnguent  des  autres  pp.r  rcxcellen- 
ce  de  leurs  vertus.  Ce  pere  établit  p«r-îoui  que  la 
foi  eft  libre  ,  &:  qii'el  r  lu  ;  end  de  l'homme  Ô£  ae  foo 
choix.  Je  ne  fiiis  ces  courtes  obfervaiions  que  pour 
tâcher ,  s'il  eft  pofTible  «deimencr  àdeifiatinen» 
d'équité  ic  de  tolérance  ceiue  quinimnencla  oon- 
munioo  ftMeniélle,  avecccus  mfont  on  dttpda» 
cipes  où  ont  été  d'illufbes  6c ot  âvamdoâmn  dîe 

l'Eglife  primitive.  {D.J.) 

PREDÊTERMIN  ANS  ,  f.  m.(The'a/og.  )  celui  qui 
défend  le  fyl^ème  de  la  prédétermination  ou  prér 
motion  phyfique.  ^ 

PR£d£T£RM1N  ATK»I ,  jC  £  (  TkUtg.  )  yow 
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.  Les,  ichoU^jques  appeUcnt  prcJatmiaaMit  pfy- 
SfMtxniprimiuiotn  le  conoçun  «e  Dieu  inii  bit  a|>r 
les  hommes,  8c  qnî  les  lut  déterminer  daas  toutes 

leurs  iifliorv,  bor.nt";  on  m  aurai  Tes ,  mais  ils  obfer- 
vent  a\ie  Dieu  n'a  point  de  part  an  péché,  parce  qu'il 
ne  prête  (on  concours  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  phylique 
.4ailS  l'aâiQai  non  pas  à  ce  qu'il  y  a  de  moral ,  ou, 
ciuanie  ils  njquimeat  en  terme  d'école ,  parce  qu'il 
concourt  au  mtfindt  Sc  iiQaaià6»inel  «kTaftioa. 
I  o)t^  Matériel  &  Formel. 

La  pr<J<!crrr:ir,.:!!or!  ou  promotion  phyfique  eft 
l'adion  ]).ir  laquelle  Dieu  fait  agir  la  caule féconde  , 
ou  par  latiuelle  antcrieurcment  toute  opération  de 
la  crcature ,  il  la  qwiu  réellement  &  emcacement , 
êe  lui  fait  produi|V  (en  «ûions  :  enibrte  que  dans 
cens  hypgthèfe  unit  ce  que  t»  péature  eft  pro- 
prement reflet  de  l'opération  de  Dieu  fur  elle  :  juf- 
quc$-Ià  U  créature  n'ell  que  pjtienu  par  rapport  à 
l'adion  ,d  où  iis'enluit  que  lans  cette  prîdttt/mina- 
ùon  elle  refteroit  immanquablement  dans  un  état 
perpétuel  d'inaÛion ,  6i  qu'au  moyen  de  cette  pré- 
(Uurmiaaùeia  elle  ne  peut  manquer  d'agir. 

On dilpute,-avtc  chaleur  dans  les  écoles,  favoir 
6  cette  pridittrmnaûon  phyfique  eft  néceflaire  pour 
l'atiion  des  cnuie!i  naturelles.  Les  Scotiftes  préten- 
dent que  non  ,  6i  apportent  pour  rallon  que  toutes 
les  caufc»  naturelles  font  déterminées  par  leur  rature 
n&ne  à  une  certaine  a£)ion;  qu'ainfi  il  ne  paroît  pas, 
par  exemple,  que  le  feu  ait  bcfbin  pour  brûler  celui 
qiii  ^en  approche  de  trop  prés  d'une  nouvelle  déter- 
mination tie  la  part  de  Dieu  ;  car ,  difent-ils ,  qu'ell- 
il  befoin  d'une  caufe  nouvelle  pour  faire  agir  le  feu 
d'une  manière  contbrmc  à  ia,  nature  }  En  chercher 
vne  «  c'eft  vouloir  aniltipUer  kf  êmt  ftM  néccT- 

Pluiîeimi4iilofo^ies  croyent  ç[ue  cette  pridéur- 
imuttion  eft  eocoie  moins  néccflaire  pour  produire 
.les  aâes  de  la  volonté  ;  car  difent-ils ,  on  peut  tout- 

-■n-moins  .mortier  l'ame  la  même  puifTance  &  le 
même  privilège  qu'aux  autreii  caufes  fécondes,  & 
•piir  conféquent  elle  eil  auili  capable  qu'aucun  autre 
■agent  naturel  de  produire  fes  allions  par  elle-même. 
Vcyt^  VoLOtrri. 

Les  Thomifles  d'un  autre  côté  foutiennent  de  tout 
.ietu*  pouvoir  la  pridiurmination  phyfique.  Un  de 
leurs  principaux  argumens  cft  tire  Je  la  (ubordina- 
tion  nécefTaire  des  caufes  fécondes  à  la  caufe  ore- 
miere.  Lorfqu'il  y  a,  difent-ils,. plufieurs  ag^n*  fimop- 
donnés,  les  agens  ïii£frieufs  ne  produi^nt  aucun 
•aâe 

mier 
fubordination. 

Il  en  cft  de  iiiL'ir.t' ,  ajoutent-ils ,  du  domaine  de 
Dieu  fur  les  créatures.  Il  eft  de  l'eftence  de  fon  do- 
maine qu'il  meuve  &  dirige  dans  leurs  aâions  tous 
Itctocs  oui  yibat  injecs;  moralement ,  fi  fon  do- 
maine a*eft  que  moral,  U.  m£mephyfiquement,  fi 
fon  domaine  eft  auflî  phjrfique.  Or,  ajoutent-ils ,  til 
n'eft  pas  douteux  que  Dieu  a  l'im  &  l'autre  domaine 
lilr  fes  crcat\ires. 

La  crandc  difficulté  contre  ce  dernier  fentiroent 
eft  qu'il  par^t  inénitir  h  liberté  de  l'homme,  &  que 
d'ailleurs  le  ooncous  ^— »^"*  de  Dieu  ièmblc  m- 
firepour  quehevânure  agîflê«fiBissvoîrKeoafai 

cette  priiiéurminAÙon.  Voyi\  CONCOURS. 

PRÊDIAL  ,  {Jurtfpriù;  )  k-  dit  de  ce  qui  eft  relatif 
èqtiekfue  héritage  ,  comm-  loi /^Ji/  j/i  ,  àlxme  pri- 
éaù,  fervitude  prtdtaie.  f^oyt^  Dixme,  Servi- 
TODE. 

PRÊDICABLE ,  «1  umt  dt  Logi^tu ,  fignifie  une 
qualité  OU  épithete  générale,  qui  peut  étn  appliquée 


qui  nVraênt  été  Afts  6c  déterminés  par  le  pre- 
,  car  c  eft  en  cela  que  coofiâe  l'eicnce  de  la 


dilîeren.s  !u[Ctt.,  &  en  peut  ctrc  pré.licji'.i'e  ;  ainft 
a'.'i  ;/  ci\ priJicablt  de  l'homme  &  de  'a  bott-  ;  Homme 
eft  pridtcMt  de  Pierre  &  de  Jacques  ;  triangU  eft pii- 
dicabU  d'une  infinité  de  triangles  difFérens ,  favoir 
des  triaqclcs  ceâangics*  .£ttlenes,  iliatekt,  ^ 

fVytî  PrIdICAT.  •     îtfT  i;;'! 

On  réduit  dans  l'école  \es  priJscaUcs  ;\  cinq  claf- 
les  ,  lavoir,  f/enus fpaus ,  proprutm  ,  Jjjfereniu  8c 
accidtru  ;  c'eft  toujours  dans  quelqu'une  ae  ces  cinq 
claftes  qu'eft  renfermé  ce  qui  eft pridiçabU  d'un  fuiet 
quelconque,  foyc;  Genre,  Espèce,  Propre,  ov. 

Uq  f/iOe^blt  eft  auffi  efuellé  umvtrfaU  tipimmf 
àcadé  du  rapport  qu'ils  a  des  fujets  partiealiaa 

ou  inférieurs  ;  Ainfi  animal  eft  OmTmèl  piT «appoit 
à  l'homme  &  à  la  bëte. 

On  l'appelle  univtifel  Jogi^ut  pour  le  diftingiter  de 
l'irniverfel  métaphyfique,  qui  lîgnifîe  un  itrt  com- 
mun, confidérableenlui-mÊMe,  &  qu'on  nomme  pour 
cette  raifon  univerl'el  in  iffakh,  au  lieu  que  l'umvef* 


fel  logique  n'eft  reeardé  ooane  tel  que  par  rapport 
à  notre  idée  &  à  application  que  noua  ta  ftooni. 

yoyt{  Universel. 

Dans  l'école ,  on  définit  ordimûrenent  le  prédi- 
cable ,  uiaim  aptum  piaedicari  dt  muUs ,  {wijrMi  4^ 
divifun ,  OU  ,  ce  qui  en  un  peu  plus  clair ,  \/é  pridie»' 
A^eft  utK  aature  (pu  petit  être  prtdiquk  d'une  ma* 
nîere  unïvoque  de  toutes  tes  chofês  auxquelles  elle 
eft  commune  ,  &  qui  étant  multipliée  dividue'le- 
ment  dans  tous  (es  lubordonné»,  eft  prtdicitUe  de  ciia- 
cun  d'eux  en  particulier. 

Ainfi  quand  la  dénomination  de  vertu  eft  donnée 
à  la  juftice ,  à  la  prudence  ,  à  Ik  IMbpérance ,  à  la 
force ,  à  la  charité ,  &c.  c'eft  par  une  même  rmlôn 
qu'on  leur  donne  à  toutes  cette  dénomination  com- 
mune, favoir  parce  que  chacune  de  ces  qualités  eft 
fondée  dans  l'habitude  de  garder  un  jufte  milieu ,  ic 
eft  conforme  à  la  droite  nllba,  ce  ^  conlHtBe  }• 
caraâere  de  la  vertu.  ,  • 

PRÊDICAMBNT,  (^Lop^)veytirMtkkP»È' 

.DICABLE. 

PRÉDICATEUR,  f.  m.  (  Morale  chrêtitnru)  ecclé^ 
fïaftique  qui  monte  en  chaire  poiir  annoncer  dans 
l'églile  les  vérités  du  Chriftianilme.  On  a  fait  je  ne 
fai  combien  de  livres  fur  l'éloquence  de  la  chaire,  Cc 
les  devoirs  du  pnduauur  \  mais  la  Bruyère  a  dit  en 
peu  de  mots  fur  ce  fujet  tout  ce  aue  je  connois  deploa 
vrai  8c de  plus  fenfc.  Voici  <'a  reflexion. 

««Time  femble,  dit-il,  qu'un  pridieàttur  Avvt<M. 
»  faire  choix  dans  chaque  diicours  d'une  vérité  uni- 
»  que ,  mais  capitale,  terrible  ou  inftruâive,  la  trai- 
I»  ter  à  fond  &  répuifer ,  abandonner  toutes  ces  dt* 
n  vifioos  fi  recherchées,  fi  retonmées  ,  fi  remaniées 
»  &  fi  différenciées ,  ne  point  fuppoier  ce  qiii  eft 
wfiiuz,  je  veux  dire  que  le  grand  ou  le  beau  monde 
M  fait  fil  religion  8c  fes  derous ,  &  ne  pas  appréhéh- 
»  der  de  faire  faire  à  ces  bonnes  têtes  ou  A  ces  of- 
»  prits  fi  raffinés  des  catéchifmes  ;  ce  tems  ii  long  , 
»  que  l'on  ufe  à  compofer  un  long  ouvrage  ,  Ytn- 
M  ployer  à  fe  rendre  fi  maître  de  »  madère,  que  le 
«tour 8c  lesexpreflionsnaiftnt  dnis-lliâios»  eoi>« 
>•  lent  de  fource  ;  fe  livrer  après  une  certaine  prépa- 
»  ration  à  fon  génie  &  aux  moitvcmcrs  qu'un  grand 
y  fujet  peut  infpircr  ;  qu'il  pourroit  enfin  s'épargner 
M  ces  prodigieux  efforts  de  mémoire  ,  qui  refTem» 
»  blentanieiacà  nae  gageure  qu'A  uneaiTairc  férieiH 
»fe,  qui  conoaiçem  le  gefte8c  dépurent  le  vifag^ 
»  jerter  au  contnure  parim  bd  eiwSoufi jfiue  la  per- 
»  fiiafion  dans  les  cfprits  &  l'allarme  datis  le  cœur  , 
»  8c  toucher  fes  auditeu  -s  d'une  toute  autre  crainte 
»  que  de  celle  de  le  voir  demeurer  coi  rr  r.  (  D.  7.) 

Prédicateur  ou  PrIcheur  ,  pradkator,  efl  le 
noaaqoeprirent  d'abord  les  religieux  de  S.  Domini' 
que ,  parce  qdfils  prêcha:^  d'abord  avec  fuccè* 
coati*  lai  hmtkpH  albigedi.  C«ft  pourquoion 
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le$ appeWàfrtres prêcheurs,  f  'ayt;  Dominicains. 

PRÉDICATION,  f.  f.  (Tkcolcg.)  l'aaiond'en- 
feïgner  &  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  en  public  , 
faite  par  une  perfenna  autorifée  ti  pbefe  en  un 
lieu  convenable  à  ce  miaiflcfe.  Kgr«{  SUMOK , 
Prêtre,  Evangile, 

Quelques-uns  tout  venir  ce  mot  de  l'hébreu  pa- 
nf(h  t  ixpofuif ,  il  a  expoîé ,  parce  que  la pddiiMion 
mU  ttre  une  âifo&ûoïkét  l'Ecntnn  Se  des  dogmes 

.  Andeiunnent  3  n*tott  permis  qu'aux  évêques  de 
prêcher.  Nous  voyons  toiitctoii  S.  Chryloftome  prc- 
chcr  à  Antioche  n'étant  que  prC  ti  e  ,  &  S.  Aiiguftin 
prêcher  À  Hypponc  n'étant  que  prctre  non  plus.  Mais 
ces  cas  ctoient  rares  ,  Air-toui  en  occident.  Depuis 
environ  {oo  ans pluiieu» prtoes, 8c  principalcineat 
des  r^uÛjHTS  ont  àitlRir  c^tal  de  cette  fonâion , 

Îirtclùnt  mdMféreimneiir  dans  tontes  les  églifes ,  fe- 
on  qu'ils  v  font  ap|)e!!LS ,  au  lieu  qti'.iiitrefbis  il  n'y 
avou  que  les  palh  urs  qui  intlruifjtfcnt  chacun  fon 
trou|>«;iu.  Dans  lVi;'ire  romaine Ufiut être  ai»4noins 
diacre  pour  prêcher. 

A^'ilkins,  évcquedeChe<ler,a  fàitwntiaitéde  l'art 
■de  pdchçr  ,  ^u'jl  a  inôtulé ,  «MiSjjEj/fitf  ou  U  pridi- 
eaitur.  Noos  avons  aufii  un  poëme  didadiquede  Fab- 
béde  Vil1iers,divii'é  en  plofieun  chants,  <pii  S  pour 

titre  V.iri  iU  prcilur. 

l'H  EDK  ATION  ,  SfrMON  ,  (  '!yr.or.yfr.e^^  or.  s'ap- 

pliauc  \f^pjliuctuni  ;  &  l'on  ùit  un  ftTmon:  l'une 
cil  la  toottiofl  du  prédicateur  Tiuitre  eft  fon  ou- 

Les  jeunes  ecclâiaftiques  qui  cherchent  à  briller 

s'attachent  à  W prididition  ,  ^'  pcglieent  la  fcii'ncc 
La  plùj>art  do  fermons  lont  di-  la  troiiteme  main  dans 
-  le  débit  ;  l'auteur  6c  le  copifte  en  ont  6it  leur  profit 
avant  l'orateur. 

Le^  difctvirs  Aitsatuc  infidèles  pour  leur  annoncer 
l'Evai^ile,  iè  nomnient  prUiefiittos.  Ceux  gui  font 
.fiîts  aux  chrdtJens  pour  nourrir  leur  piété  (ont  des 
/iimotts. 

_  Les  Aptitres  ont  ftiit  nutn-tois  des  firédicaiiiim 
remplies  de  iolidcs  \'critc>i.  Les  ])rctres  font  aujour- 
ti  Imi  fermons  pleins  de  brillantes  figures.  Le  tni- 
nirterc  de  '.i  pridlcation  eft  rcfervé  à  l'explication  des 
dogmes,  ou  à  la.perfuafioa  des  préccj^Ms,  ic  non 
,  pas  à  ces  fermons  d'éclat  oh  HawMpnRtwn  a  phu  de 
part  qa?  la  r^libn;  ojkl'ontteiiruuigemoinsi  édi- 
fier qu'.i  piiiirc. 

l'rcdui:.;<in  û-  dit  aii  fi<;urc  di-  ce  qui  en  peut  tenir 
lieii.  La  vertu  de  nos  ancêtres  ci\  luie pridieaiion  per- 
.  pétiielle  &  une  cenfure  m  iette  des  vices  du  fiede  : 
,  jMBÊÊOÊÊ-mlk  Egaré  ù  prend  ordinairement  poiu-  une 
<  remomranc»  longue  &  enmiyeufe.  (^D.  J.) 

PRÉDICTION,  f.  f.  (Divination  )  divination  &: 
flcclarjiion  nette  dei  évcneniens  ù  venir  qui  font 
hors  du  cours  de  la  nature  ou  de  l.i  pénétration  de 
l'cfprit  humain.  C'eft  luie  chimère  que  de  tuppoler 
la  poITibilité  de  ces  fortes  de  prophéties.  L'hiilorien 
philoropbeda  nos  joui»*  embdUde  réflexions  fort 
judicieulès  la  célèbre  priM^ûm  du  I>ant«»ifii}etdes 

Îuatre  étoiles  voifines  d\i  pule  auftral  quift'ooC  été 
écouvertes  que  cent  aas  aurts  lui. 
«Je  i;ir  toun.ûi  .\  main  aroite  ,  dit  le  poète,  dans 
le  prer.Kci  chant  de  fon  Purgaioin ,  >»  &  je  coniidérai 
_  >♦  l'autre  polc  ;  j*jr  VÎS  quatre  étoiles  qui  n'avoient 
»  jamùi  été  connues       dans  le  premier  âge  du 
Mmoiide». 

Cette  p:cJ'.T.  jn  ,  remarque  M.  de  ^'oîtaire  ,  fem- 
bloit  bien  plu»  p<jlaive  ouc  celle  de  Scneque  le  tra- 
.  fique ,  qu»  dit ,  dans  la  Mtâie ,  «  qu'un  jour  l'Océan 
^  >•  ne  féparera  plus  les  nations^  au'un  nouveau Tiphis 
"  »  découvrira  un  nouveau  roonae ,  &  queThule  ne 
f  fera  plus  la  borne  de  la  terre  »».  Cette  idée  vaguede 
.  Stoeque  p'ell  qu'une  efpérancie  probable  fondée  fur 
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les  progrès  qu'on  pourroit  fiiire  dans  la  navigation  ; 
&  la  prophétie  du  Dante  n'a  (embl^lement  auctin 
rapport  aux  découvertes  des  Ponugais  &desErpO!- 
gnols.  Plus  cette  prophétie  eft  claire ,  &  moins  elle 
eft  vraie.  Ce  n'eft  que  par  un  hafard  afliez  bizarre  que 
le  pôle  aiiftral  &  ces  quatre  étoiles  fe  trouvent  an- 
noncés dans  le  Dante.  Il  ne  parlmt  que  dans  un  fens 
figure ,  ion  poëmc  n'fft  qu'une  allégorie  perpétuelle. 
Ce  pôle  chez  lui  eft  le  paradis  terreftre;  ces  quatre 
étoiles»  <pii  n'étoient  connues  que  des  premiers  hom* 
mes,  font  lescpiatre  vertus  cardintles,âuiottt  difpam 
avec  les  tems  d'innocence.  Si  on  approfondiiToit  ainfi 
la  plupart  des  préJiSions  dont  tous  les  livres  font 
pleins,  on  trou\  eroit  qu'on  n'a  |amals  rien  prédit ,  &: 

Îuc  la  cofinoifiance  de  i'avenir  n'appartient  qu'à 
)ieu  ,  8c  à  ceux  qu'il  infpire.  (D.J.) 
FKÊUILECTION  ,  f.  £  (  Gramm.  )  lorfoii'une 
amhîé  ieft  partagée  inégalement  -,  la  fvédittàum  ttk 
pour  celui  qiii  a  la  part  principale.  Jefus-Chrift  eut 
de  la  pridileaion  pour  S.  Jean.  Un  perc  ne  petit  pas 
touioiirs  lé  détendre  de  la  féJiUclion;mA\i  i!  •  r.irr 
qu'elle  ne  jette  le  troitble  dans  fa  famille ,  s'il  U  laiâe  , 
appercevoir.  C'eft  un  bien  trop  précieux  aux  enlàns 
pour  n'en  être  pas  jaloux.  Ils  feroient  ou  nul  nés,  ou  i 
plus  équitables  tfa^A  nVft  poffible  de  Pfere  i  leur  É|e»  ! 
s'ils  en  reconnoifToieot  Pé^té  »  êc  qi>*ibs^  foofluf»  j 
fent  fans  murmure. 

PRF.Dt:)MINANT,  adj.  (Crjmm.)  ce  qui  pré- 
vaut davantage ,  ce  qui  a  une  fup^riorité  &  un  af- 
eendant  for  Vautres  chofes,  Ainfi  on  dit  que  l'amer- 
tume eft  la  qualité  priiommuOi  pour  le  goût ,  9c. 
dom  il  s'appcrçoit  le  plus  têt.  C'en  une  règle  que  In 
fucre  nedo;i  pas  dominer  dans  IcSCOniiturcS»  mlc 
poivre  dan»;  les  rar.oûts. 

PRÉhMlNi-.NCt. ,  (  (mimrv.  )  fupérlorîtéderang, 
de  dignité ,  de  droits,  de  privilèges ,  Ôf  plus  généra- 
lement d'avantages  quelconques.  L'émétique  a  la 
priiMuuau  entre  les  purgatif.  Un  cardinal  a  U  fti^ 
inmuntf  litr  un  prélat  ;  un  prêtre  (ur  un  diacre. 

PRÉEMPTION  ,  f.  r.  (  Hlp.  :,wd.  )  mot  formé  du 
latin devant,  &  crr.pnj  ,  .ichat;  le  droit  d'a- 
cheter le  premier.  Da:is  prefque  tous  les  royaumes 
le  roi  a  droit  de  pittmption.  Il  y  a  quelques  viandes, 
poiflbns  ou  denrées  que  les  marchands  font  obligés 
de  referver  pour  la  table  du  Ibuverain,  ou  du  moins 
qu'ils  ne  doivent  vendre  aux  partSculiers  qu'après 
que  les  poun-oveurs  du  roi  en  ont  pris  lerir  provi- 
fion  jiour  la  cour.  C;-tte  coutiime  s'étend  beaucoup 
plus  1  ri!  en  Perfe.  /'>v<;-  COUROUK. 

PREEXISTENCE ,  f.  £  (  Tbiolog.  )  cfat  de  ce  qui 
exifte  aâuellement  avant  une  autre  chofes  ^'7'{, 

EXISTENCÏ, 

Les  Pythagoriciens  êc  les  Platoniciens  ont  cru  Ta 

précxiucr.ce  des  ain.-s  ,  c'ert-.'i-dire  qu'elle';  cxinoicnt 
avant  c|ue  d'être  unies  auxcorpii.  Voyei  MtTF-MPSÏ- 
C05E  i<  TrANS.MI  ,.1ATION. 

Origene  tcnoit  pour  la  pritxijltnct  étemelle  des 
anies.  f^oye^  Ame.  Les  orthodoxes  croyent  que  EHeu 
a  créé  le  monde  de  rien ,  &  non  d'une  matière 
txiflentt.  f^oyti  MoNDE.  Quelques  auteurs  ptéten* 
dent  qu'il  y  a  eu  dcs  hoauMS  aiVint  Ad»B. 
Prkadamite. 

PRÉFACE  ,  f.  f.  (  Liuirat.  )  avertiffement  qu'on 
met  au-devant  d'un  livre  pour  inftruire  le  leâeur  de 
l'ordre  &  de  la  difpofitioo  qu'on  y  a  obfervé,  de  ce 
qu'il  a  befoin  de  Avoir  pour  en  tirer  de  l'utûitéêc 
lui  en  âclliter  l'inteUigence.  yoytiLvnx: 

Ce  mot  eft  formé  du  btin  fim  êc  fm  ,  ^eft-A-dîne 
porter  tT avanet. 

Il  n'y  a  rien  qui  demande  plus  d'art ,  8c  m  l|aoî  * 
les  auteurs  réuiuâènt  moins  pour  l'ordinaire,  que  * 
dans  les  préfaça.  En  effet ,  une  préface  eft  une  pièce  * 
oui  a -fon  goût»  fon  caraâere  partictdier  qui  la  fait  ^ 
oiAiiiguer  d*  tout  autre  ouvrage.  Elle  n'eft  ni  un  ar-  I 

fuineat. 
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gitment ,  ni  u0  difcoan»  maae  mixidAB  »mitae 

apologie. 

P rcfact  en  auiïi  une  partie  de  la  Oieflc  que  le  prêlrc 
chani«  tur  un  ton  particulier  U,  noble  avant  que  de 
réciter  le  canon,  royti^  Messe. 

L'uiàge  dei  rrifaus  eft  trd-aaôcn  datis  l'Eglife, 
8e  cmconieftiireqtAlcftdtttenisdMApdBe»,  par 
quelques  palTiges  de  S,  Cypnen»  de  S.  uuyfofkhne 
&  de  S.  AuKiiftin. 

La  prifact  de  la  meffe  a  eu  autrefois  &  en  diiTcren- 
tes  cgiifes ,  différens  noms.  Dans  le  rit  eotbii^ue  ou 
gallican  on  l'appelloit/minoi^rM/i;  dans  letîc  UOn- 
fabiqu?  ,  ULuion  \  chez  les  Francs  ancieaaeneatf 
xwtedj.iiL.si ,  dans  l'ëglile  romaine  feule ,  prifta. 

PkEFECT,  f.  m.  (  Arit.  rom.  )  les  p'éft3i  étoient 
des  officiers  au-de^Tus  des  beutcnans  que  les  gouver- 
neurs des  provinces  employoicnt  comme  ils  le  ju- 
jieoieotà  propos.  Plufieurs  perfonnes  preooient  cette 
qualité  comme  un  ûmpletitre  d'honneur,  8f  fans  exer- 
cer aucune  fonâion.  Atticus lui-mSn^e  avoit iti nom- 
méprifi3  par  pluiieurs  gouverneurs,  (ans  itrejamùs 
allé  avec  eux  ilans  leurs  provinces.  (D.  J.  ) 

PaÙECT  DE  Rome,  (^Nijl.rom/)  c'etoitundes 

{•remiers  magiilrats  de  Rome  qui  la  gouvernoît  en 
id>fejice  des  confuls  &  des  empereurs.  Il  avoit  l'in- 
tendaiice  des  vivres ,  de  la  police ,  des  bâtimens  & 
de  la  navigation.  Son  pouvoir  s'étendoii  à  mille  jets 
de  pierre  nors  de  Rome,  félon  Dion.  Onjugeoit  de- 
vant lui  les  caufes  de<  el'claves ,  des  patrons ,  des 
aAanchis  Se  des  citoyens  turbulens.  Au  premier  jour 
de  l'année  il  fail'oit  un  préfent  à  l'empereur  au  nom 
4e  tout  le  peuple  ,  de  coupes  d'or  avec  cinq  fous  de 
■oaaoie  t  *Ms fokmnis  f^uMs  atm  quims foLdis  ut 
mmùùius  iategriuuù  ojferùttiu  f  dit  Symmachus. 

Dentcr  Romulius  fut  choiû  par  Romulus  pour  être 
jprifcîl  de  la  vitle  de  Rome.  Ce  prince  lui  aitnbaa  le 
droit  d'affembler  le  fénat ,  &  de  tenir  les  camices. 
Ses  fondions  tombèrent  lorfqu'on  eut  créé  la  charge 
de  préteur ,  &  Ton  ne  fit  alors  de  pr^t3  à  Rmu  que 
pour  y  célébrer  fur  le  mont  Alban  les  fiitcs  UtÎMl 
inftituces  parTarquin  le  Superbe  en  l'honneur  de 
Jupiter.  Mais  Augulle  fit  revivre  la  charge  de  pri- 
/t3dt  la  ville  ,  &C  lui  attribua  de  li  grandes  préroga- 
tives ,  que  dans  la  fuite  cette  charge  abi'orba  dans 
Rome  rautorité  de  toutcf  les  aintes  maéButaiw, 

PKiFKCT  4fcf  mvritrs ,  (  Art  mSt.  itt  Ram.  )  en 
latin  preefccJ:iS  fahrorum,  emploi  militaire  &  important 
chez  les  Romains.  Cette  charge  avoit  dans  fon  dé- 
tail  l'armcmcni  des  troupes,  les  machines  de  guerre, 
la cooRruûion  des  camps,  les  équi|»ges ,  les  voi- 
jansttgMiabinent  tous  les  ouvrages  des  charpen- 
den,  deima{iOOS ,  des  forgerons ,  des  pionniers  & 
des  mîiieiirs.  H  n'y  avoit  point  de  charge  plut  lucra- 
rivr  à  l'iîrmée  ;  Ccl'ar  la  doniia  à  Balbus  en  Efpagne , 
ki  à  Mamura  dans  les  Gaules  ,  &  tous  deux  y  ac- 
quirent des richelTes immentes.  {D.J.) 

PaiFECT  Dii  l'ëgvptk  ,  (^Anti^,  rom.')  fumommé 
'mpiftalis.  Ulpien  nous  apprend  pr  la  loi  unique, 
«ne  te  prêftS  de  t£gyfu  coniervoit  tsi^ours  ià  pré- 
ftâure ,  iufqu'à-<e  que  fon  fiteceiTear  fut  entré  dans 
Alexandrie  ;  quoique  fuivant  l^f  règle  générale,  le 
fuccefleur  au  gouvernement  exerçât  la  charge  des 
qu'il  ctoit  dans  la  pro\ince.  Il  jouilToitdetousles 
honneurs  des  proconfuk ,  i  b  rélerve  des  fâifceaux 
&  de  la  robe  bordée  de  pourpre ,  appcllée  preutxta. 
ion  principal  foin  ctoit  d'envoyer  à  Kone  la  quanti- 
té de  blé  que  l'Egypte  devoit  fournir  tous  tesans.  Le 
■  *  jurifconfulte  M  1 1 c Tt  n  a  décide  danc  la  /m  xxi.  ff.  Jt 
manumiff'.  vinJul.  que  ie  ptifcH  f  Egypu  pouvoir  af- 
franchir les  efclaves.  Et  Ulpien  dans  la  loij.ff.  dt  ta- 
tor.  (Ut,  tthhuçii/us  dandi  kobtnt,  qu'il  pouvok  don- 
ner des  tuteurs.  (  2>. /. } 
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rt)m.)  les  incendies  étant  trcs-fréqueas  à  Rome» 
l'empereur  Augufle  établit,  au  rappon  de  Dion  Caf- 
fius,  un  certain  nombre  de  cohortes  (iesunsdifent 
cinq.  Se  les  autres  fept  ) ,  pour  veiller  pendant  UmiiÇ 
aux  incendies  ,  &c  empêcher  le  progrès  qu'ils  &î* 
loient  co  diffcrens  quartiers  de  la  ville.  Il  y  avoit  au- 
paravant des  perfooiics  k  qui  on  en  coofioit  de  tems 
en  tems  le  loin  :  mrùs  l'empereur  jugra  it-propos  da^ 
rendf  c  fuccs  les  cohortes  ,  qu'il  dupofa  en  différens 
quartiers,  fous  la  conduite  d  un  prtftâapptWéprgfec' 
fus  vigilum;  &  ordonna  en  même  tems  que  celui  qui 
les  commanderoit  auroit  la  connoillance  fie  la  puni- 
tion de  quelques  crimes  ,  expliqués  dans  1^  loi  iij  J^. 
ie  offc.  frcfec.  ngit.  Mais  inalgré  cette  prérogative , 
on  regarda  avec  mépris  les  cohortes,  foit  par  rapport 
à  leur  emploi,  foit  parce  qu'elles  étoient  compofées 
de  vi!s  affranchis;  &  c'eft  dans  cette  préventioapeu 
favorable  que  )uvenal  a  dit  ,fat.  iv.  M,  J^t 

Difpofiùt  pradtves  kamls  viiitart  tthontnt 
StnmmmmaSm  UtUHujiAut 

Ce  fiit  auffi  par  cette  raifon  qu'on  donna  z\tX  foldafs 
le  titre  de  ^^««o/i,  par  ce  qu'ils  portoient  desfouliers 
faits  de  joncs  appeUés  fptni  ,  félon  la  remarque  de 
Baudouin ,  dt  eàJcto  aruiqito,cap.  ii/.  fie  de  Cauuboil 
fur  Suétone  dans  la  vie  d' Augude,      Axur.  ok  3  dît 

Îue  les  pauvres  faifoient  de*  fouliersavec  d»  eu* 
es  appellées  /parut. 

Baudouin  remarque  quele/rcyiS marchoittouf  ?  '  i 
nuit  ,  takuuus  eum  hunii  &  doLtbris,  Sa  chauiïlirc 
éioit  félon  les  apparences ,  d'un  cuir  capable  de  réfi- 
fier  à  la  pluie  8e  a  la  neige  ;  il  faifoit  porter  des  VliCf 
féaux  propres  à  y  mettre  de  l'eau,  6c  (emUaUésAnot 
féaux  de  cuirdonton  fe  fert  dans  les  incendies ,  qu'on 
appelloit  hama.  Il  ell  vrai  que  quelques  interprètes 
croyeut  que  k^rna  veut  dire  harpago,  un  troty  qui  n'ell 

iias  inutde  dans  ces  occalions  t  &  quant  à  daUknt  il 
ignlfie  une  doloirt ,  oae  Aasis  ,  dont  Oa  le  Ibft  aulfl 
fort  ntaletncnt. 

PltâlECT  DE  SOLDàTS, (wfM  nUit.  JUs  tvmma) 
fnf&u  mStum;  il  y  en  avoit  de  trMS  lortes  dans  les 
armées;  (avoir  préfiS  d'une  co)»ont,pr^e3  du  camp, 
&  prèftît  d'une  iégion.  La  jurifdidion  du  premier  ne 
s'cienduit  que  lur  ia  troiipe  ;  le  oumÂere  du  fécond 
étoii  d'aflcoir  fie  de  foniner  le  camp ,  fie  d'avoir  iaC> 

fieâion  fur  les  tentes  fit  fur  les  macÛnes  de  goetie/ 
e  troifieme  étoit  le  juge  ndde  lalégion,  il  faiioit  totw 
testes  fonûionsdulieuteiiant<géncral  lorfque  celui» 
d  étoit  abfent,  &  il  avoit  ime  grande  autorité  fur 
tous  les  officiers  inférieurs  de  l'armée.  Les  armes,  \e$ 
chevaux,  la  difcipline ,  la iurifdiâion ,  les  magafins^ 
les  punitions  fie  les  grâces  étoient  de  foMcdoR. 
Végece  fie  Pomponius ,  lat.  1. 1.  e,  xi/. 

Préfect  du  tr£sor  pubuc,  (ffijl.rom.)  le 
foin  du  trcfor  public  fut  d'abord  donné  à  des  qucf- 
teurs;  mais  cet  emploi  a  fouvent  changé  de  nom  6c 
de  pouvoir,  comme  Tacite  l'a  rem irqaé.  Auguilé 
permit  au  fcnat  de  prépoier  un  pr^f  tti  de  l'ordre  dcf 
prétoriens,  fie  ordonna  qu'on  Ixliroit  pdr  le  fort.  Lf 
tems  ayant  iàit  cooaottre  les  inconvénicns  de  cette 
forte  d'éleâioa  ,  Néron  (établit  les  quefteurs.  , 
PuiFECT  DV  PRÉTOiBS»  {iù^.  rom.)  chef  des  gar* 
des  prétoriennes,  lefqudies  veilloieot  à  la  confervar 
tion  des  empereurs.  Piuùeurs  habiles  hommes  qui  ont 
écrit  en  fraof  ois ,  ont  dit  en  latin ,  pra/'t3ut prmtori»t 
Dans  les  tems  que  les  confuls  furent  établis  à  Rome^ 
on  appelloit  tous  les  magiftrats  &c  cexix  qm  avoieot 
des  aignitésiiâinires,f/-«wr<j:  d'où  eil  venu  le  oom  t 
de prittorium ,  pour  la  réfidence  du  préteur,  foit  aux 
champs,  foit  k  la  ville.  Le  pavilloa  même,  ou  la  tente 
du  magiArataux  camps  militaires,  fe  nommoit pr»*  > 
torium-y  dei'niiige  de  cemot,  les  palais  des  empereurs 
dans  les  villes,  ou  leurs  pavillons  au  milieu  de  la  camp 
jK^foej  ont  été,miBaiMjfr«iofM,  Ct.lesleldMedV 
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gardes  velllans  autour  de  rempereur,  mllittj  prato- 
naiùf  lefquels  étoient  commandés  par  certains  chefs 
IbuiBtt  vipri^eBtut prmtatw.  Les  anaens  préteurs ,  & 
anfits  tonySktva  ronuins ,  étant  envoyés  dans  les 
provinces  tmm  imftmtj  ^eft-i-dîre  avec  droit  de  |u- 
«ice&dejiirirdiôion;  on  nj-pptlcit  a-iiTî 
le  lieu,  !e  fiege  ou  auditoire  i^u^jUcl  i.i  rti.JoivJ-i  la 
juilke.  /%'«{PBiTOlRE. 

La  dignité  de  priftS  fous  les  empereurs ,  étoit  la 
plus  haute  &  la  pluséminente  de  l'empire  ,  enforte 

Su'elle  ne  fe  rapporte  pas  mal  à  celle  du  grand'Vifir 
e  l'empire  ottoman ,  ou  fi  Ton  veut ,  à  nos  anciens 
maires  du  palais;  avec  cette  diffcrence  qu'ordinaire- 
ment il  y  en  avoit  deux  :  car  Aucuile  qui  en  fut  le 
premier  auteur ,  en  créa  deux  dès  le  commencement 
de  letu-  inftitution ,  afin  qu'ils  s'aidaflent  mutuelle- 
ment ,  &  que  leur  puiflànce  étant  èMUt,  U  ne  leur 
fût  pas  fi  facile  de  confpirt'r  conrrr  le  prince  ou  con 
tre  l'état.  Tibère  qui  aimoit  ^ejan,  le  conAitua  Icui 
en  cette  digniir 

L'empereur  Commode  fit  trois prifedt  tiupréioin. 
Ses  prcoécefTcurs  ,  depuis  Tibère ,  en  avoient  tou- 
jours ùàt  dein.  Les  fuccefieurs  de  Commode  conti- 
nuèrent i  en  créer  trois  jufqu'au  reene  de  l'empereur 
Connantin,  qui  en  créa  quatre  quil  appella  />r,[fec- 
tôt  frttorio  Oritnùs ,  lUirUUf  Itaîut  &  Galiùc ,  ayant 
fik  fous  ce  nom  un  département  de  tontes  les  provin- 
ces de  fen  empire.  U  en  a^  tint  pour  énerver  la 
puifliince  extraordinaire  de  cette  forte  de  magiftrats, 
en  divifant  lenr  autorité  ,  6e  en  leur  ôtant  une  par- 
tie des  pouvoirs  qu'ils  avoient  fur  les  gens  de  guerre, 
&  c'eft  encore  ce  qui  l'engagea  à  créer  de  nouveaux 
ofiiciers  fous  le  nom  de  magi^tr  tjuitum  6c  magiflcr 
ptduum ,  qui  rcfidoient  «joelquefois  en  deux  pertbn- 
nes  &  quelquefois  en  une ,  tranfportant  ï  ces  offices 
tout  le  pouvoir  de  commander  aux  armées  ,  8c  de 
faire  les piiniiionsdes crimes coniirir;  p.sr  les  foldits. 

Les  prifeSs  du  prùoire  n'étoient  pris  d'abord  que 
dans  l'ordre  des  chevaliers,  &  c'étoit  une  loi  fonda- 
«wntalei]u'oiiiiep(»uv(ûtenfireindTe.  Marc  Antonin, 
mi  rapport  de  lofius  Gajntolimis ,  marqua  le  plus 
{;ra  n  (i  d  c  pi  aifir  de  ne  pouvoir  n  o  mmer  à  la  dignité  de 
pitfeîl  du  prétoire  fVnûmx  qui  fut  depuis  fon  fuccef- 
feur  ,  parce  que  pour  lors  Pertinax  étoit  fénateur. 
L'empereur  Commode  crai|nant  de  donner  cette 
'  irge  à  Patemus  ,  l'en  pnva  adroitement  en  lui 


du  latidave»  8c  ta  le  failaat 


accordant  l'I 
fénateur. 

Htliogabale  conféra  cette  chsi p^r  a  Jcs  bateleurs, 
,  félon  Lainpndius ,  &  Alexandre  Sevcre  à  des  Séna- 
teurs; ce  qui  ne  s'étoit  jamail  piatîqué  auparavant,ou 
du  moins  très-ramtenti.  Cff  CK^é  Tïte ,  fils  de 
Yefpafien,  qui  étant  fiSmileurlie  confdaire ,  fut  pré- 
fcU  du  prétoire  fous  fon  pere|00  IWt^OUVe  p  j'iiit  LÎans 
l'hiiloire  qu'aucun  fénateur  Tait  été  jufque  à  cet  em- 
pereur. 

Quand  la  place  de  priftS  du  pritoir*  fut  unique  , 
celui  qui  la  pofiédoit  fut  appellé  au  jugement  de  pref- 
que  toutes  les  a&ires ,  &  devint  îe  chef  de  la  jurticr. 
On  appeltoit  de  tous  les  autres  tribunaux  an  fien  ;  6c 
de  fcs  jugemens  il  n'y  avoit  d'appel  qu'à  l'empereur. 

Son  pouvoir  s'étende»!  fur  tous  les  prcfidens  ou 

Eovemeurs  de  province,  &  même  fur  les  finances  ; 
Niuvoit  tu£  £ûiie  des  1ms:  enfin  dans  £i  plus  haute 
âShradoA,  il  rénoiflbken  là  perfonne  f  autorité  fie  les 
fondions  qu'ont  eu  en  France  le  connétable,  le  chan- 
celier &  le  furintendant  des  finances.  C'ell  dans  ce 
tems  -  là  que  cet  officier  avoit  fous  Itù  des  vicaires , 
dont  linfpeâion  s'étendoit  fur  une  certaine  éten- 
.  due  de  pays  appdléeifiiw^,  qui  contenoit  phdieurs 
métropoles. 

Il  étoit  nommé  par  l'empereur,  ci;i  Iji  ceipnoit 
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tin  ,  ^^'-'ii^i/z/Tei-oiVi  de  l'empereur  Septime  Se  ver?, 
avoit  toujours  Tépée  au  coté.  Après  fa  nomination, 
cet  officier  paroifloit  en  public  fur  un  char  doré,  tiré 
par  <|[n8trc  chevaiui  de  fi-ont,  &  le  héraut  qui  le  pré- 
cédoit  le  nommoit  dans  les  acclamations  U  pm  ift 
Ptmpertur.  On  ne  pratiqua  ceppn  !ant  à  fon  égard 
cette  cérémonie,  que  lorfque  la  cliarge  fut  devenue 
la  première  ic  \ :  on  lui  donnoit  le  titre  de  liarif- 
ftmt ,  qui  étoit  le  même  que  l'on  donnoit  aux  empe- 
reurs. En  effet,  dans  cestems-làunenpcrearii'étioit 
pour  aiiifi  dire,  que  le  minière  d'un  gouvernement 
violent,  élu  pour  l'utilité  particulière  des  foldats  ;  & 
les  prifcSs  du  pùioirt  agifrant  comme  les  vifirs  ,  fal- 
foient  maifacrer  les  empereurs  dont  ils  voyoient 
qu'ils  pourroient  occuper  la  place. 

Il  faut  cependant  <d>ierver  que  la  charge  de  jpj^A 
du  pnitmrt  ne  fiibfifta  avec  toutes  (et  preroniives  , 
que  jufqu'au  règne  de  Conflantin  qui  caffa  la  garda 
prétorienne,  parce  qu'clU-  avoit  pnsle  parti  de  Ma- 
xcnce  ;  car  les  quatre  préfcch  du  prétoire  qu'il  créa , 
chacun  pour  leurs  départemens ,  n'avoient  que  l'ad* 
minifiration  de  la  juftice  fie  des  finances  ,  ûns  aucun 
commandement  dans  les  armées.  Avant  ce  tems-là 
les  armes  &  la  magiftrature  avoient  été  unies  ;  ceusé 
qui  rendoient  la  juAice étoient  iV  r  ibr  &:  d'éj^ée  tout 
en  fpmble ,  &  la  plupart  des  magiArats  qui  faifoient 
les  ior.clionsdejugeAhipSIe,  awoientpirttDver» 
tu  de  leurmanurature,  au  conimandetnent  des  ar- 
mées t  demoBe  ceux  que  l'&n  envoyoit  dans  les 
provinces  rendoicnt  la  juibce  de  coaunaadoîeBt  les 
troupes. 

Ces  nouveaux  préftHs  du  prétoire  établis  par  Ccn- 
ftantin ,  ne  laiiTerent  pas  de  jouir  de  plufieurs  avan- 
tages, comme  entr'autres  d'être  difpenfés  de  prendre 
des  lettres  de  pofte  chaque  année  ,  pour  courir  fur 
les  grands  chemins  ;  au  heu  que  les  autres  officiers  8c 
III  H(;:ftrats  y  étoient  obligés. 

Les  prcfecli  dupritoin  avoient  fotn  que  les  dtés  8c 
les  manfions  fiiuent  fournies  des  choiee  néceffùres 
au  paiTa^e  des  troupes  »  lorfque  l'empereur  nlloit  à  la 
guerre ,  faire  drelTer  fon  pavillon  ,  &r  préparer  les 
grands  chemins.  Les  empereurs  entretenoient  exprès 
<ou$  les  priftBi  du  pritotre ,  certain  nombre  d'hom» 
mes,  tant  pour  préparer  les  grands  chemins,  qus 
pour  meubler  les  domiciles  oii  ils  dévoient  loger. 

Enfin  c'étoit  aux  ^mj^i&iWiefnqu'étmt  confié 
le  foin  de  faire  charrier  tous  les  deniers  provenans 
des  tributs,  péages ,  falines ,  ports,  ponts  &  -çizffji^f^ 
<!r  l'Fmpire.  En  coiiféquencc  ils  avoient  toi^r  i^i (>- 
nté ,  tant  fur  les  animaux  &  chariots  que  l'on  tenoit 
aux  mutations ,  manfions  &  cités  pour  les  pofleSy 
que  fur  ceux  dclliqés  pour  le  cbnrot  des  difltoentei 
efpeces  que  Fon  traiifportoiitd\ui  Iteqà  un  autre.  (le 

Chevalitr  dt  JaVCOVRT.  ) 

Préfet  de  la  signature  de  grâce,  officier 
de  la  cour  de  Rome ,  qui  dans  les  fi^natures  de  grâce 
fiut  les  mêmes  fonûioas  que  le prifu  de  la  fianaturs 
de  juftice  exerce  dans  les  affidres  qin  font  de  fon  uX- 

fùrt.  On  rppr'le  Jtgnaiure  de  grâce ,  ccl!c  qni  f»  tient 
en  prclence  du  papc  ,  qui  étant  lonveram  dans  fe$ 
états,  peut  difpenfer  de  ta  ngucur  des  lois  ceux  qu'il 
juge  i  propos  d'en  Hiipenfer.  En  l'abfence  du  pape  , 
le  cardinal  ^rt^/  doit  être  affiAé  de  douze  prélats;  6e 

Stluficurs  juges  des  autres  tribunaux  affiftent  auA  k 
on  amBence ,  mais  fans  voîx  délibérative,  9c  feule- 
ment pour  foutenir  les  droits  de  leurs  tribunaux 
quand  l'occafion  s'en  préfente.  1 1  a  les  mêmes  appoin- 
temens  que  Xiprifttàt  la  fignature  de  juAice. 

PuifSCT OK  LA «eMATURE  DE  JUSTICft.  {Gumi 

eitt.  Tvm.  )  cfeft  A  Rom*  un  cardinal  jurifeonlvlte  qui 

approuve  îrs  rcq'A^ivi,  &  qui  y  met  fon  nom  à  In  fin, 
pourfervlr  de  i  'm,  iruis  quand  elles  font  douteu iC», , 
il  en  confère  avrL  Ifv  oMicier-..  de  l,i  tiinature  ,  a^arn 

Iqiic  (le  les  figoer.  U  donne  de  même  potir  les  pro-< 
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vinces,  des  refcrits  de  droit,  qtûfont  auifi  authen- 
tiques ,  que  li  le  pape  luUtnême  les  fignoit,  fuivant 
une  cnr.llitution  île  Pat:l  IV. 

La  junldiction  de  prtjui  de  Li  jîgruuure  de ju^ut, 
s'étend  à  donner  des  juges  aux  partiesqui  prétendent 
avoir  été  lél'ées  par  les  )uges  ordinaires.  Tous  les  jeu- 
dis il  s'affcnible  chez  lui  douze  prélats  ,  qui  font  les 
plus  ancieiu  référendaires  de  la  fignature,  &  qui  ont 
▼ont  délibérative.  Il  entre  auffi  dans  cette  aflemblée 
lin  audireur  de  rote,  &  le  lieutenant  civil  du  cardinal 
Vicaire,  pour  maintenir  les  droite  de  leurs  tribunaux; 
mais  l'un  &  l'autre  n'ont  point  de  voix  dclibàrative. 

La  chambre  apoftolique  donne  ani  cardinal ^f^^ 
it  la  jtgruuurt  it  juflkt ,  quinte  cent  ican  d*ippoin- 
lemens  par  an.  li  .1  loui  lui  di'ux  officiers,  le  jfréfecdes 
minutes  dont  l'office  coûte  douze  mille  écus ,  &i  en 
rend  environ  doLU,  ci  [)t;&le  maître  des  brefs  dont 
TolSce  coûte  trente  miile  écus,  &  en  produit  au  moins 
trois  mille  de  revenu.  Ce  tribunal  rend  la  juflice  avec 
lenteur,  &  c't  A  une  chofe  très-préjudiàableeoeUe* 
mlmv,  (^D.J.) 

PRÉFtT  DES  BREFS  ,  nom  qu'on  donne  à  Rome  à 
un  cardinal  chargé  de  revoir  6c  de  ligner  les  minutes 
des  brefs  fiqet»  i  h  taxe.  Qtte  ch.irge  prodvâtlês 
némes  honor«res  que  les  pr  -c  t<  nr  -s.  ^ 

n  7  •  encore  i  Rome  div.  :  r-f-'^»  c'eft-4-4lïrB 
ch;'fsdi-  d  fTjrens  bure.iux ,  comm.  des  peti- 

tes d>iies ,  ic  pi'-fct  dr  la  tumponciidc  ,  celui  des  vi- 
Cinccu  per  obrum ,  &C. 

PRÉ  RECLURE,  l.f.  {Hifi.mm.)  mepréftaure  chez 
les  Romains  n'étoit  pas  line  ville  bbre,  mais  une  ché 
aflèrvic  Ibus  un  gouverneur  nommé  préfcH ,  qui  y 
rendoit  ta  jufticf .  S  quelques  villes  avoient  ulé  d'in- 
fidélité enVv'rs  l.i  rc|'uh'i-Mie  ,  elles  ttoient  i;nuver- 
aées  en  forme  de  frtfcdurts ,  aufii  -  tôt  qd?  réduites 
ibittsiapuiflance de  l'état.  Cependant  d'ordinaire  en 
.lialie,on  leur  peraiettoit  d'élire  des  magjiftrats  popu- 
laires «  avec  vtn  receveur  de  deniers  communs ,  pour 
avoir  foin  des  aff.ircs  de  leur  police  ;  mais  la  juiîice 
&i  le  gouvernement  ajipnnenoient  au  préfet,  ce  que 
le  préfet  éroit  à  une  ville  p:irticuliere,  le  COOfuloa 
le  préteur  l'étoit  à  une  province. 

Fedusnonsaflure  qu'il  y  avoit  deint  fortes  de  pr^- 
feSures,  l'une  oii  la  répubhque  e nvoyoit  des  préteâs 
crées  parle  peuple,  comme  à  Capone,  à  Cumes,  &c, 
l'autre  ,  cil  le  préteur  de  Rome  cnvoyoir  d-  >  nugif- 
trats  tous  les  ans ,  comme  à  Fundi ,  à  Fonnies,  &c. 
Ces  dernières  étoient  des  prffiSuns  de  peu  de  con- 
féquence.  (p.  J.  ) 

'  PRÉFÉRENCE  i  {.  f.  (Jurifpmd.)  eft  un  avantage 
que  l'on  donne  à  l'un  de  plufieurs  concurrens  ou 
contcndans  fur  les  autres. 

■  Par  exemple ,  en  matière  béncficiale  dans  les  mois 
de  rigtieur ,  le  gradué  nommé  ie  plus  ancien  eti  pré- 
ftrc  aux  autres. 

En  matière  civile,  on  préfère  en  général  celai  qui 
a  le  meilleur  droit .  &  dans  le  doute,  on  donne  la 
ftifinnct  ù  celui  qui  a  le  droit  te  plus  apparent.  C'eft 
fur  ce  dernier  principe  qu'eft  fondée  cette  règle  de 
droit ,  In  pari  caufâ  ,  mtUortfi poj^ttlàs. 

De  même  dans  le  doute  ,  celui  qui  conteffe  pour 
éviter  te  dommage  ou  la  dimînution  de  fon  bien,  eil 

préférable  â  celui  ijui  ctrtat  de  lucro  captando. 

Entre  créanciers  h vp'^'thé  aires  ,  les  plus  anciens 
{onx  préférés ,  qui  prior  tjl  tempore ,  potior  tjl jurt.  Ce 
principe  eft  oblervé  par-  tout  pour  la  diftnbution  du 
prix  ors  îfmnenbles. 

A  l'ésnrd  des  meubles ,  il  y  a  quelques  parlemens 
oîf  le  prix  s'en  diftribue  par  ordre  d'hypothèque, 
quriid  lis  font  encore  cnf  \rs  rii-ins  l'u  débreur, 
comme  anx  parlement  (l<-  Grenoble,  To.ilo  ilc,  Oor- 
dcaoat,  Bretaene  &  NormmHir. 

Mais  au  parlement  de  Paris, dedans  la  plupart  des 
proviocf-s  du  rovaune,  oàlMiiietiUes  ne  peuvent 
Ttmt  XUL 


PRE 

être  fuivispar  hypothèque»  c'eft  le  créancier  le  plus- 
diligent,  c*eft-à««fire  le  premier  (ufiiTant,  qui  efl  pré' 

fere  fur  le  prix  dfs  meubles,  à  moins  qu'il  nVait  ;!é- 
coiilîiure;  auquel  cas,  Us  créanciers  viennent  tous 
également  par  contribution  au  fol  la  livre. 

L'inAance  qui  s'inilruit  pour  régler  la  diilributioA' 
des  deniers  faifis  ou  provenans  de  ia  vente  des  meu-- 
bles ,  s'appelle  infiance  dt prifirtnu  :  c'eft  ordinaire- 
ment le  premier  laïUiTont'  qui  en  tll  le  pourfuivant, 
a  moins  qu'il  ne  devitnne  r.t  ,  ou  (ulp^tt  l'.t* 

coUufion  avec  le  débiteur,  auquei  cas  unautrc  cr(;an* 
cier  fe  fait  fubroger  à  la  pourliiite. 

Cette  inftance  de  ft^nau  s'tnftnik  «onaae  rinf' 
tance  d'ordre;  mais  l'objet  de  l'un  de  de  l'autre  eftr- 
fort  différer.!  ,  car  l'iiiflancc  d'ordre  tend  à  faire 
dirtribuer  le  pr.x  u'un immeuble  entre  les  créanciers, 
luivant  l'ordre  de  leurs  privilèges  ou  hypothèques  , 
au  lieu  que  l'iiiftance  de  pr^inae*  a  pour  objet  de 
taire  diiiribuerdes  deniers provenans  d'<lF;.'tsmotii> 
liers  ,  par  priorité  de  faiiie ,  ou  par  contribution  au 
fol  la  livre,  f^oye^  le  recueil  des  quefiions  d-;  M.  Bre- 
tonritrau  mi  x  /..eu! Ls.  A^oyej  aulii  CatANCiE  is, 
CONTRIDI  TION,  HYPOTHEQUE , MeUBLES ,  PkJO- 

RiTh ,  Sa'sif  ,  Suite.  (  W  ) 

FRÈFÈRICULE,  f.  m.  Ç4ntiq.  mm.)  fnftncubm^ 
Tsfe  des  lâcrlfices  des  anaens ,  «jui  avoit  un  bec  ou 

une  avance  comme  or.t  nos  aiguières  :  c'étoit'^ans 
ce  vafe  qu'on  mcttoit  le  vin  ou  autres  liqueurs  d'ufa- 
ge  dans  ces  fortes  de  cérémonies  religieufis.  (Z>.  7.) 

PRÉFIX,  adj.  (  Jurifpmd.  )  fc  dit  de  ce  qui  eft  fixé 
d'avance  à  un  certain  jour  ou  à  une  certaine  fomme* 

L'aftignation  eft  donnée  à  jour  prîf.x ,  lorfqu'à 
l'échéance  du  délai  porté  par  l'explou ,  il  faut  nccef- 
lairement  fe  préfonter. 

On  appelle  douaire  préfix ,  celui  qui  eft  fixé  par  le 
contnttde  mariage  à  une  certaine  tomme  en artjeot 
ou  rente  »à  la  didérence  du  douaire  coutumîer ,  qui 
c  ft  plus  ou  moins  eonitdërabte ,  félon  ce  qu'il  y  a  de 
biens  cv.e  la  Coutume  déclare  fu'jets  ï  ce  d  r.iiiire. 

PREI IXIGN  ,  iA.{.h:r!jpri.d.)  lignifie  la  durée 
d'un  délai  qui  eft  accor.  é  pour  faire  quelqu.;  chofe, 
parte  lequel  tems  on  n'y  eft  plus  recevable  :  aind 
quand  la  coutume  permet  d'intenter  le  retrait  dans  uA 
certain  tems,  celui  qui  veut  ufer  de  retrait,  doit  le 
faire  dans  le  tems  marqué  parla  loi ,  fans  autre yrnf*  ' 
fixion  ni  délai.  (yV) 

PRÈG  ADl ,  I  Hifi.  de  rtnife)  nom  du  lé.wt  de  Vc- 
nife ,  dans  lequel  réfide  toute  l'autorité  de  la  répu- 
blique. On  y  prend  Us  réfolutions  de  la  paix  ou  de  la 
guerre ,  des  ligue»  ou  des  alliances  r  on  y  élit  les  caj»- 
taines  généraux ,  les  provéfir.'  iri  des  armées.  8c 
tous  lescfRciers  qui  ont  un  comm  indûment  confidc-^ 
ri4bledans  les  troupes:  on  y  nomme  les  airbafTadi-urs; 
on  y  régie  les  impoûtions  i  on  y  choifit  tous  ceux 
qui  compofentle  collège}  on  y  examine  les  réfolu-' 
tions  que  les  fages  prennent  dans  tes  confultationt  du 
colleg» ,  fur  lelauellcs  le  fénat  fe  détermine  à  la  plu- 
ralité des  voix.  En  un  mot ,  le  /^'/,'..-.// tll  l'ame  de  l'é- 
tat, &  parconféquent  le  principe  de  toutes  les  aâioos 
de  la  république. 

L'origne  du  nom  de  prégeidi  vient  de  ce  qu'autre- 
fois le  Kiiat  ne  s^aflèmblant  que  dans  des  Occafions 
extraordinaires  ,  on  alloit  prier  les  principaux  ci- 
toyens de  s'y  trouver  ,  lorique  quelque  affaire  im- 
portante  méritoil  qu'on  prît  leur  avi^;  aufourd'hui  le 
fénat  s'aftemble  les  mercredis  6c  les  famedis  ;  mais  le 
fap  de  femaine  peut  faire  tenir  extraordinairemeot 
le  prJgadi,  lorfque  les  affaires  qu'on  y  doit  poner^ 
demandent  une  promte  délibération. 

Le prégaJ:  fax  compofé  de  foivante  fénateur»  dan* 
la  première  inftitution;  c'eft  ce  Qu'on  appelle  le pri' 
gadi  ordinaire.  Mais  comme  on  c  o  t  obligé  d'etlfoin- 
.drefouvent  pkifieurt  autres  dans  les  affaires  impor« 
lutes^oit  en  ctdi  encore  foinnte;  ce  qu'on  appeUe 
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la^'./i  v/«.  Ces  cent  vintt  places  font  rempVi?s  par  deî 
noiiies  (j'un  âge  avance ,  de  la  première  nobl'.fie. 
Tous  les  membres  du  collège,  ceux  du  conlcll  ties  jV*-, 
les  quarante  juges  de  la  qiutrantt*  criminelle ,  &  les 
procufilteujrs  de  faint  Marc  entrent  atiiC  3U  prégaJi; 
d.lorte  que  l'affemblée  du  féiut  eft  d'environ  aeux 
cent  quatrt-vinpt  nobles,  dontune  partiea  voix  déli- 
bérât.vc,  6i  i^•  relit-  n'y  ell  qut  pour  ccnutcr  5i  pour 
le  former  aux  ;iff.iires.  Le  doge  ,  les  conleillers  de  la 
PûfptUM  &  \Ksfag«i  gtaatbf  font  les  feuts  dont  les 
avis  peuvent  être  balotés,  pour  éviter  U  confufion 
qui  naîtroif  de  la  diverfité  d«S  fentimens  dans  une  fi 
grji.d.  aflcmMcc,  où  les  «vis  ne  peuvent  p.iff.T,  qu'ils 
n'ayent  la  rooiuc  des  voix.  Ccptntiam  ceux  qui  n'oi  t 
pas  te  droit  de  Suffrage,  peuvent  haranguer  pour  ap- 
prouvrr  on  pour  contredire  Us  opinions  que  l'on 
propod  ;  itwit  leurs harargaes  ne  changent  guère  ks 
ri^foiutions  du  fcnat. 

Il  rcfulte  de  ce  détail  que  le  prég;aM reprcfentc  une 
partiiiti-ariftocratie,  avcL  un  pouv  uir  ;ib!oi  j  <ians  les 
plus  importantes  atfaires  de  l'état  delorte  que  le 
mime  corps  dr  magiArature  a,  comme  rxccuteiir  des 
lots,  toute  la  puiflance  qu'il  s'eft  donnée  comme  1^ 
g  flittur.  Il  peut  ravager  l'état  pat  feS  volontés  géné- 
ra es  ;  6i  commv  il  a  en;.orela  puiflance  ù':  ;rr^'--r , 
il  peut  détruire  vhjque  citoy t-n  par  k  s  voionit;.  par- 
ticulières. Enunmot,  toute  la puiffancc  y  tft  une; 
fit  quoiqu'il  n'y  ail  pointde  pompe  extérieure  qui  dé- 
couvre un  prince  deipotîque  ,  on  le  feht  i  chaque 
inrtai.t.  On  dira  peut-être  t  uc  îeb  triburiaiix  de  Ve- 
nil^  le  tcmpcreiit  U-iUrii  L-sautrci  ;qiie  le  grand  con- 
frii  a  la  lég  flation  ;  le prégaJi ,  l'cxccution  ;  les  qua- 
taaiies  ,  It-  pouvoir  tic  juger  :  mais  je  réponds  avec 
P«uti  ur  de  \*£fpnt  des  lois  ,  que  ces  tribunaux  diffé- 
reus  lotit  tonnes  par  des  ntaetftrats  du  même  COrps, 
ce  qui  conlcqurmment  ne  wii  guère  qu'une  mtme 
»puiflaiice.  (  Le  Chevalier  DE  Jj.Ulol  rt.  ) 

PR£GA  1  ON  ,  I.  m.  urm*  de  Tireur  d'or,  c'eft  la  tî- 
Kere  d.ias  laquelle  l'avanceur  palTe  le  Al  d'or  pour  la 

Cemicre  fois,  enfoftant  des  mains  du  dcgrofTeur: 
denu  prégaton  eft  la  filière  oli  il  le  paffe  pour  la  fe- 
coni'<.  tois. 

PRECjEL,  ((J<'t)^>/.  inoJ.)  rivifre  du  royaume  de 
Prude  dont  elle  arrofe  la  [ilus  grnti  lf  partie ,  étant 
coropoféc  de diverfes  brdntlies  qui  ont  des  fources 
diffi^ntes  ,  jcfe  réunilTont  ennn  dans  un  feul  lit  à 
quelques  lieues  au-defl'us  de  K.onigsberg.  Elle  fe  jet- 
te près  de  cette  ville  dans  le  Frifcn-hafT 

PRECjE.LL  ,  (  C<f' moJ.  )  corrinuinauté  cKe/  les 
Grifons,  dans  la  ligue  de  la  Caddce.  Après  avoir  tra- 
verfé  le  mont  Sepiimcr ,  on  entre  dans  une  grande 
vallée  qui  s'étend  en  long  de  l'orient  à  l'occident  ; 
cVft  cette  vallée  qm  fkit  le  pajrs  de  Pragell,  ou  plutôt 
comme  nous  l'avons  é.Tit  P regel! ,  en  Luln  Pragallta, 
ainli  appcUée  par  les  anciens,  parce  qu'il  ctoit  aux 
firontîrrrs  delà  gau'.e  ciialpine.  Quelques-uns  ncan- 
inoins  veulent  que  le  nom  latin  foit  PrtejuUa,  ic  qu'il 
hâ  ait  été  donne  parce  que  le  pays  eft  fi  tué  aux  piés 
des  a'pc5  ;iilicnne$.  Ce  canton  a  été  de  tems  immé- 
morial repartie  pour  un  pays  libre  de  l'Empire  ,  auflî 
fait-il  une  communaiitc  ÇLTiérale  ,  qui  a  h- (cpticme 
rang  entre  celles  de  la  ligue.  Il  <tà  affez  fertiie  6c  fe 
reflenf  b-'^ucoup  de  la  douceur  du  climat  d'Italie. 

PR£C  M  TZ ,  (  Gùgr.  mod.  )  ou  Primiti ,  comté 
^Alleni:'gne,  &  une  drS  parttCS  d«  M  nalche  de 
BtaiMlehourg ,  au-delà  de  REne  lior  le»  frontières  du 
Mvik  1  bourg. 

C'ell  dans  ce  comté  au'eft  né  au  commencement 
du  \v.  ficcle  ,  Doriagk  ou  plutôt  Thoringk  (  Mat- 
thias) ,  Trc«-peu  connu  des  bibliothécaires.  Il  parvint 
nu  i^cTicrniat  (h-  l'oril'C -1  S.  Fr.inrois ,  &  compoTa 
«luckpies  oii\ Tri'jr>  (iir  I  L .  ric.i- c  lv'  i'HLftolrc.  Ses 
ccritstur  LiTlu^uioL'..:  (o;:x  toir.bL-5  H  ;uii  l'oubli,  parce 

que  la  fcieoce  de  U  critique  éiou  cmieieoient  incoa> 
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mte  de  fon  t^m-.  O.i  nr  h'.r  ruere  plus  de  cas  de  fa 
chroniqiu  hiltonquc  ;  cependant  elle  efl  parlcmée 
de  iraiii  alUi  curieux.  Il  y  cenfure  avec  autant  d'har- 
ditlle  que  d'aigreur,  les  vices  des  ^lus grands  de  fon 
tt^mt,  comme  des  éleâeurs  eccIcliafliqiieS)  des  car» 
oinaux,  des  papes  niCme.  il  ne  fait  aucun  quartier  à 
l'ignorance  de  la  plupart  des  évêqucs  de  ce  tems-là  , 
non  plus  qu'aux  jubilés  &  aux  iniiulgf  nces ,  dont  il 
ri  j  tic  les  déiorares  fur  Tavidiiè  inlaiiable  de  la  cour 
d«  Rome.  Enfin ,  ce  qui  paroîtra  peut-être  encore 
plus  étonnant,  vù  l'aiiacbtneat  des  moines  à  la  gloi- 
re de  Tous  cerne  qui  cumiiofent  leur  ordre ,  il  traite 
avec  le  dtrnit.rnt<:pris  ,  Jean  ckCalp;<^ran  ici.  ccr.- 
trcre,  que  l'ordre  a  fait  canoniler  d(.pu>s.  On  lu  lait 
[>oint  l'année  de  la  mort  de  Thorinj^k  ;  m..is  il  eft 
vraiftmb'able  que  c'cA  peu  de  tems  après  l'an  1-^64. 
(D.J.) 

PREJUDICE ,  f.  m.  (y«r//^r«^.)  fignifie  quelque^ 
fois  lu:: ,  ^rie/ ,  dommage ,  comme  quand  on  dit  que 
quelqu'un  tottifre  un  ffiftidie*  notable  par  Iç  bit 
d'autrui. 

Ce  même  terme  fcrt  auflî  queU]iiefi»iB  à  exprimer 
une  réierve  de  quelque  choi  c,  coomm  qtHmd  on  met 
à  la  fuite  d'une  cisufe  ,  que  c*eft  fàm  pr/fuSa  de 

qu;-lquf  filtre  droit  ou  Htlion. 

PHtJUDICiAUX,  FRAIS,  (Any>W.)  font  des 
frais  de  contumace  ,  que  le  détaillant  eft  obligé  de 
rembourfer  avant  d'être  admis  k  pourfiùvre  itir  le 
fond.  (À) 

F'RL  JUi:)ICIEI.LE,  ^ueflion,  terme  J< palais  ,  eft- 
celle  qui  pourra  jïIIvT  de  U  lumière  (ur  iineautre,  ic 
qui  par  conKqucnt  doit  être  jugée  avant  celle-là.  Si, 
par  exemple ,  dans  une  queftion  fur  ia  part  que  quel- 
qu'un doit  avoir  dAns  une  fucctiCon,  on  lui  contefte 
la  qualité  dejpareat«  u  qucfiion  d'état  eft  une  quef- 
tion  préjudi<itUt,  qnll  faut  vuider  avant  de  pouvoir 
décider  quelle  part  appartient  au  foi-diunt  pa- 
rent. 

PRÉJUGÉ,  f.  m.  (Logique)  faux  jugement  qus 
l'ame  porte  de  ia  nature  des  chofes  ,  après  un  exer- 
cice infuffifant  des  fiKuhés  înteUcAueUes;  ce  fruit 

ni.i'heuri  uv  de  l'ignorance  pr4vientrefpnc»  IViveo- 

gif  &i  le  capuvc. 

L\::,  préjugés  f  dit  E. non,  rhonitne  du  monàc  qui 
a  le  plus  médité  fur  ce  h\}it ,  font  autant  de  fpedres 
&C  de  phantomes  qu'un  mauvais  génie  envoya  tur  Ul 
terre  pour  tourmenter  les  hommes  ;  mais  c'eft  iioc 
efpece  de  contagion,  qui,  comme  toutes  les  mala- 
difs cpiiK'muiii;  s  ,  s'attache  fur-tout  aux  peuples, 
aux  tt  mmes ,  aux  cnfans ,  aux  vieillards ,  &  qui  oe  . 
ce  k-  qu'à  la  force  de  rfige&delaraifon. 

L^pré/ugi  n'eft  pas  toujours  «ne.  furprife  dujiKe- 
ment,  inveiK  de  ténèbres  ,  ouféduit  par  de  iaunet' 
lueurs;  il  n^ît  aulTi  de  cette  ni;i1hcurcufe  pente  de 
l'atne  vers  l'égarement ,  qui  la  plonge  dans  l'erreur 
malgré  fa  réfiflance  ;  car  l'efprit  humain  ,  loin  de  • 
relTembler  à  ce  cryftal  fidèle,  dont  lafur&ce  égale 
reçoit  les  rayons  fit  les  tran/inet  fantahénA»  ,  eft  ' 
bien  plutôt  une  cfpece  de  miroir  in^nique  ,  qui  dé- 
figure les  ohjL-ts  ,  8c  ne  prclcnte  que  des  ombres 
ou  des  monrtrcs. 

Les  préjugés,  ces  idoles  de  l'ame ,  viennent  encore  ■ 
ou  de  la  nature  de  l'entendement  oui  donne  à  tous  ' 
une  exigence  inteUeAuelIe,  ou  de  ia  préocupatioa 
du  jugement,  qui  tire  fon  origine  ,  tantôt  de  Tob^"  • 
cuntc  des  idées,  tantôt  de  la  diverfité  des  impref- 
ûons ,  fondées  fur  la  difpofition  des  fens,  £c  tantôt  ' 
de  Tuifliience  des  ptffiofis  coujoui*  mobiles  b  du»* 
géantes.  , 

11  y  a  des  préjugés  «niverfels,  &  ponr-ainfi-^re 
héré[iit;dres  A  Th  .  m;, ri'  ! ,  telle  eft  cette  prcvcnrion 
pour  les  rnilons  icitrrn.uives.  Un  homme  voit  un  fait 
lit-  la  n:iturc' ,  il  l'attribue  à  telle  caufe  ,  parce  qu'il  • 
aime  mieux  fe  uomper  que  douter  ;  ÏOLtgtàtan  s 
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|eau  démeoiir  ftscoajeâures  ,  la  première  opinion 
Drévuttt.  Ccft  cette  mladie  de  rentendem  cnt  qui 
nvorife  la  Ai|>erffinod  ie  nnUe  erreurs  populaires. 

U.i  p  ifTâgcr  cchjppc  du  naufrage  après  un  voeu  bar- 
bare >  touï  les  autres  ont  péri  dans  la  mime  tempête, 
malgré  des  promets  les  plus  légitimes  ;  n'iatpone , 
c'eit  un  miracle  »  comme  fi  la  nature  ne  devok  pas 
cbanger  de  cours  pour  conferrer  tant  de  vidtm«s 
lîîg.ifs  de  fa  pitié ,  plutôt  qu'en  fjvcur  d'une  tête 
coiij);ible.  La  Providence  ne  vcilicrou  donc  guère 
ai:v  inccr^ts  du  gcnri.-  humain  !  . . .  Mais  les  noms  de 

Îudques  beureuk  Tont  gravés  dans  les  temples ,  di- 
Ht  Diagoras ,  6c  la  mer  tient  dansfes  abymes  les 
pittres  perdues.  Les  tombeaux  couvrent  les  riiiu(c.<! 
du  médecin,  tandis  que  les  convalefcens  publient  les 
guérifons  prctendues,  C'tilainlî  que  rciuiitii,'r?!tK)n 
des  faits  qui  décident  pour  l'affirmative,  nous  déter- 
sûne  à  la  conclufion  ,  avant  d'examiner  les  faits  né- 
pnkf  mû  détruiteni  ou  diminuent  la  force  des  prcu- 
Tet  ponriyes.  De-li  le*  erreurs  fondamentales  qui 
cnt  corrompu  la  mafTe  des  l>.icni:t's ,  &  fcmbieiu 
avoir  ùrtnc  pour  iomaiv  à  i'éipric  humain  les  voies 
de  la  vérité. 

Autre  foiblefle  de  l'entendement,  fa  précipitation 
Ters  les  extrêmes.  Tout  eft  «nîfôrme  dans  le  cours 
de  !a  nature  ;  voiîà  le  principe  :  les  aftri-s  ro-jlent 
donc  tous  hir  dt;.  cercles  i>aita  ;  plus  d'ovalcN, 
plus  d'tihpl.s,  conclu  I  K-  !>'Cju^è.  La  nature  agit 
toujours  par  Itrs  voies  les  plusfimp'es;  c'«.ll  la  ma- 
mme  générale,  le /njnfd  *appUqu«  à  tous  Us  MtS 
aarticuiiert ,  &  ve»t  ioumettre  tous  les  phénoinenes* 
a  eette  loi.  Les  Chimiftes  font  tellement  entités  de 
leurs  é'cmens,  qu'ils  ne  voy  ;iit  par-iout  que  de  l'eau 
&  du  f.u  ;  femblables  à  ces  fanatiques  agités  par  It-s 
liireUTsdtf  Cybele ,  qui  trouvoient  k  chaque  pas  dcs 
fleuves»  des  rochers ,  des  forêts  embraldes. 

It  y  a  des  prijugts  particuliers  *  ou  de  tempéra- 
mc  rr,  SM- vari..  ijt  dans  l'homme  ,  ('►-Ion  le  cSange- 
mein  de  ia  coulLîutiju  des  humeurs  ,  la  lurte  de 
l'habitude,  &  les  révolutions  de  l'âiic.  S  im  homme 
t%atermét  depuis  fa  nailTaoce  julqu'à  la  maturité  de 
fife*  dans  une  caverne  fouterraine,  paû'ait  tout  à' 
coi^>  an  grand  jour  f  quelle  foule  d'impreiCons  frv 
gulieres  exctteroit  en  lui  cette  multitude  d'objets  qui 
viendroient  alTalllir  toutes  les  avenues  de  (on  ame  ! 
C«t  emblème  que  Piston  imagina  cache  une  vérité 
UiCAreOiirquable.  E.i  cflfet ,  l'elprit  de  l'homme  ell 
comme  cmpiifonné  dans  les  fens .  te  tandis  que  les 
jreux  fe  repailTent  du  fpeél  icle  de  la  nature ,  il  fe  (br- 

me  m'\\\c  pr('/uï;îs  dan";  r,r:i,i;.ln.itïon  qui  hrifiLt 

2ueiois  !ciir!>  thaï  ics ,  £s,  li-^nnent  à  leui  loui  la  ini- 
>n  dans  rerclav..ge. 

Il  y  a  des  préjugés  publics  ou  de  convention ,  qui 
font  comme  rjpoihéofe  de  l'erreur  ;  tel  eft  le  préjugé 
des  ufages  toujours  a.iciens ,  de  U  mode  toujours 
nouvelle,  8t  du  lang^-gc.  Un  efprit  pénétrant  ne  peut 
développer  fcs  idè^  s  faute  u'expreirions  nff*  7.  cnt  r- 
giqufs.  Les  définitions  ne  font  ni  )a  vént^ible  idée 
àes  chous,  ni  la  véritable  matueve  de  les  concevoir. 
Lesobjets  exillentd'tincàçon,  nous  tesappereevons 
d*nne  autre,  &  nous  ne  les  rendons  ni  tels  qu'ils  font. 
Ht  t-  Is  qne  nous  les  voyun'î.  Nos  Icléi";  font  de  fauf- 
fes  images ,  6t  nos  expreiiions  des  lignes  équivo- 
ques. Il  y  a  des  mots  dont  l'applic.ition  eA  fi  arbi- 
trairet  qu'ils  deviennent  iniatelli^ibles,  A-t-on  une 
idée  précîle  de  la  fortune ,  de  U' vertu^  de  la  vérité  i 
Q  land  t-ft-ce  qu'on  fera  un  traité  de  convention  fur 
la  ilignificatian  idéal  •  des  termes?  Msis  en  quelle  lan- 
gue feroif-il  écrit  pour  Être  entendu  de  tous  les  hom- 
j«fs  dans  I*"  même  fen>?  I'  ùut  attendre  que  la  nature 
mi  fabriqué  tous  les  ef.Kits  à  U  même  trempe. 

En  fin  il  y  a  Ad  préjugés  d'école  OU  de  parti,  fondés 
fur  d.'  mauvaises  notions ,  ouAiT defjua  principes  . 
deiatUboncAcat.  Oo  peut  mettre  dans  ce  tangccr* 
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taînes  îoipoflibilités  que  le  tems  femble  avoir  pref- 

crit  ;  la  quadrature  du  cercle  tk  le  mouvement  per- 
pétuel, chimères  i  trouver.  L'.ut  peut  taire  des  mix- 
tions, mais  non  pai  tles  génOraiions  ;  ciS  arrji  ge- 
mens  imperturbables  de  b  nature  dctonccrtent  ItS 
projets  6t.  les  tentatives  des  hommes. 

Les  axioflies  daffiqnes  déroutent  les  efprits  :  ]à 
plupart  des  hommes  ne  favent  pas  voir  autrein<-nt' 
que  les  autres ,  6c  s'ils  l'ofoient ,  que  rioirtatl  s  A 
vaincre  pour  abréger  les  moyens  d'inlbuire  .*  Ne 
fut-ce  que  la  jalouiie  defpotique  d'un  corps  qui  trat-' 
tera  comme  un  faâieux  6c  un  enneflû  f  cehnqui  ne 
combaitroit  pas  pourlesîntérèisdefa  dofhtife ,  fou» 
ies  enfeignes  &  avec  les  armes  !  C'  ^cct  efpr.t  de 
zélotypie  qui  arrêta  long -tems ,  &  c|ut  arrête  tou- 
jours le  progrès  des  coniioiildnccs  humaines.  Les 
Théologiens  iionnant  à  Anllote  une  «fpece  d^  l'u- 
prcmatie  dani  l'école,  ^arrogèrent  le  droit  ex  cluftf  ' 
de  l'entendre  6c  de  l'ioterpreter,  <c  firent  un  afForti- 
ment  profane  des  vérité*  révéiées  avec  les  vérités 
ni.tjrelles,  en  les  airi.jcttUTant  à  î.i  tncniv  méthode. 
L'appui  foibleâf  ruineux  que  fe  prêtèrent  alor»  la 
raiibn  &  la  ibi ,  en  s'ex^Uquant  l'une  par  Pautre  »  fit 
confondre  les  limites  de  chaque  genre  de  notiotis  s 
de-là  naquit  eette  guerre  inteftîne,  entre  les  Philo- 
fophesSc  les  Théoîûglens ,  qui  durera  prut-ôtr  j.il- 
ou'à-ceque  l'ignorance  'a  b.:rbaris;  viennent  une 
fécond  ■  fois  des  antres  du  Nord,  pour  enfevei  r  toU' 
tes  les  querelles  des  favans  dans  la  ruine  des  empi- 
res. 

Les  fources  iits  fn^juglt  font  encore  dans  les  paf*' 
fions  ;  l'entendement  ne  voit  rien  d'un  «il  iêc  6c  in- 

d:ffcrcnt  ,  tant  l'inlérêt  lui  en  impofe.  Ce  qui  nous' 
plaît  tû  toujours  vrai ,  juUe  ,  utile,  folidc  &  railon- 
nable.  Ce  qui  «.il  d  flicile  eft  r  gardé  comme  inutile 
pour  ménager  la  vanité,  ou  comme impoUiblepOW 
flatter  la  p:ircCc.  L'impaiience  craint  tes  leMeukt  de  ' 
f  cx  imen  ;  l'Hmbition  ne  peut  fe  contenter  d'une  ex- 
périence modérée,  m  d'un  fuciè^  médiocre;  l'or- 
gueil tled.Mgp.c  les  (ictj;l5  de  l'expélicnce  ,  &  Veut 
franchir  d'un  (aut  l'intervalle  qui  lépare  les  vérités 
moyennes  des  vérités  fommaires  ;  le  refpefk  humain 
tait  éviter  la  difcttlGon  de  certaine*  queftions  problé- 
matiques; enfin  PentendementeÂ  fans-ceflea  r^té 
dans  fa  marche,  oti  troublé  dans  f  s  jugemens. 

Les  fcns  nous  en  impofent,  li  nous  ne  jugeons  que 
d'.iprès  rimpreffiondesobjits  ,  qui  varie  avecleddiiP-' 
poulions  de  nos  organes.  Les  objets  plus  important 
ne  font  fouvrnt  que  de  légères  imprefflons ,  &  pour 
notre  m.i'heur,  le  mcchamfmede  tout  le  mouvement 
dcpeiiii  de  cc>  rtflbrts  délicats  qui  nous  éc'n.ippenf. 

Chacun  bârit  dins  Ion  cerveau  un  petit  univers 
dont  li  eii  le  centre ,  .-lutour  duquel  roulent  toutes 
les  opinions  qui  fe  croifent ,  s'éclipfent,  s'éloi^-nent,  ' 
6c  fe  rapprochent  au  ^  du  grand  mobile,  qui  eft 
l'amour-propre.  La  vérité  bnllr  quelquefois  parmi' 
CCS  notions  conhifes  qui  s'entre-choqueni  ;  m  i  » elle 
ne  ùa  que  pailer  un  inftant,  comme  le  (olcil  au  point 
du  midi ,  deforte  qi/on  U  vtMt  laas  pouvoir  la  faiir 
ni  fuivre  Ton  cours* 

Un  des  préjugés  de  t'amotir-propre ,  e'eft  de  crotrr 
que  Phomme  elf  le  fils  uniquement  «.hJ-ri  la  na-' 
ture  ,  comme  le  modèle  d  -"  us  opération On  iuj>-' 
pôle  qu'elle  ne  pouvoit  fi.ire  un  plus  he!  a  nimal ,  ni 
rien  de  plus  merveilleux  que  les  pro^uâions  de  l'art,  ' 
de-là  celte  plaifante  hcrélie  des  antropomorphites, 
ces  pieux  folitaires,  qui  fans  -  doute  exterminoient 
leur  l'ace  ,  ne  croyant  pas  îifft  r  honorer  Dieu  sll» 
ne  lui  prêtoient  une  fig  irc  h:nn une. 

Q.ie  l'h  >mmc  donc  depoic  le»  prtjugés ,  &  qu'il 
approche  de  la  nature  avec  des  veux  &  des  fentnneo^ 
purs*  tels  qu'une  vieine  modcfte  a  le  don  d'en  infpi' 
rer,  il  la  contemplera  dans  toute  la  beauté ,  8r  il  md« 
situa  de  jouir  du  oétail  de  (es  ckamtesr  (i)./,) 
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PktJUGt  ,  (  Jin'/frua.)  ('ignifie  ce  qui  cft  jugé 
d'avance,  aijifi  qiiiind  on  admet  les  parties  à  là  preu- 
ve d'un  tàit,  on  leftitrde  la  quelhon  comme prijugit, 
parce  que  le  fait  «ant  prouve  ,  il  n'y  a  ordînaïre- 
DMilt  plus  qu'à  prononcer  fur  le  fond. 

On  appelle  auiii  prtjugês  les  iitg(,-inens  qui  font 
rendus  dans  des  efpeces  lemblables  à  celles  qui  ie 
prëlcntent  ;  les  arrêts  rendus  en  tormc  de  règlement 
f  ervent  de  règle  pour  les  jugemens  ,  les  autres  ne 
font  Que  de  Amples  préjuges  auxquels  la  loi  veut  que 
ton  s  arrête  peu ,  parce  qu'il  eA  rare  qu'il  fe  trouve 
deux  c/ptce»  parfaitement  (emb!;)bles  ,  non  cxcmpits 
ftd  it'^ihus  judicanJum ,  dit  1.»  loi  i  j.  au  code  de Ji.i- 
itntiis  &•  /««/-/ofi/t.  ce[)endant  une  iliite  de  jueemens 
uniformes,  rendus  fur  une  même  queAion  ,  forment 
ùne  jiirifpnidcnce  qui  acquiert  force  de  loi.  (A) 

FRELART,  PRELAT,  f.m.^Marim)  ceitune 
gro^Tc  toile  gouuronnce ,  qu'on  met  fur  les  endroits 
cuverts  d'un  vaiffLau,  t'jls  qu:  font  ie>  cailteS^botiSy 
les  fronteaux ,  les  pancaux ,  i!k  les  elcalicrs. 

PRÉLAT ,  f.  m.  ( Nijl.  tctUf.  Tkiol.  )  fupérieur  ec- 
défialUque conflitué  dan»  une  émineote  dignité  de 
lïg'ife.  Foj.  Dignitaire.  Cemotvîeotdalafia, 

prxliitiis,  Auprx,  devar.t,  Ôcfero,  iepoite»  mit  OU 
lonjlitiû  dtvur.t  ou  isu-dejfui  dts  autres. 

Les  patriarches ,  priii.tft>,  archevêques,  évSques, 
g^inén^ux  d'ordre ,  certains  abbés  crolTés  dc  mitres , 
tréCoriert,  doyens,  archidiacres,  font  mis  au  rang 
des  prèbts ,  dans  les  ailes  de  quelques  conciles ,  &£ 
particulièrement  dans  Ct^lui  de  Bàle;  mais  aujour- 
d'hui dans  l'ulage  ordioiice  ce  nom  pe  fe  donne  plu» 
qu'aux  évc'ques. 

Prélats  delà  Janetiert,  en  Angleterre,  c'eftlepre- 
nier,  officier  de  cet  ordre  ,  &  il  cA  auffi  ancien  i}ue 
Iv).  'Fi>yt{  lAKRvmttE, 

Guilîamne  d*Edynton  ,  «ivcque  de  Winchefter,  a 
é^é  le  premier  préLt  de  cet  ordre ,  lors  de  fon  inûi- 
tution ,  &  fes  fuccefleurs  dans  cet  évêcbi  Ont  ité 
continues  depuis  dans  cette  diepité. 

Cette  charge  eft  fort  honorable,  mais  elle  i^a  d'au- . 
très  droir-:  rue  cel.il  d'un  logement  au  château  de 
■yi  indlor  ,      toutes  les  fois  que  l'évèque  de  Win- 
chefter  y  vient ,  il  y  cft  noucri  tWC  tOWtC  flfoîce 
aux  dépens  du  roi. 

PRELATION ,  f.  f.  1^  Jurijfprud.)  on  entend  par  ce 
terme,  en  pays  de  droit  écrit ,  le  droit  de  retrait  fci- 
gneurial.  f^oyt{,  cl-après  au  mot  retrait  f  article  Re- 

TBAIT  FÉODAL.  (,-1) 

PRÈLATURE ,  U  f.  )  il  fe  dit  de  la  digni- 

té du  prélat,  &  du  cOf]M<kipi|^bts.  F(iy«itérritU 
PjiiLAT. 

PflÊLE ,  QOSVB  os  CHEVAt ,  f.  f.  (  JSRfioin  nat. 

Botan.)  equifetum,  genre  de  plante  dont  la  fleur  n'a 
point  de  pétales  ;  elle  cft  compolée  de  piuficurs  éta- 
mines  qm  ont  un  fommct  en  tormc  de  champignon; 
cUe  eft  difpofée  en  épi  &  AcTile.  Les  fruits  naiffent 
li|r  des  efpeccs  de^iiU  qui  n'ont  point  de  fleura  ;  ce 
font  des  gra'uis  noirs ,  rudes  &  pleins.  Ajoutez  aux 
caraâeres  de  ce  genre ,  que  les  feuilles  ne  font  au- 
tre thofe  que  des  articidations  unies  enfemble  par 
des  rauds  ,  de  façon  qu  elles  slnferent  l'une  dans 
l'autre  cooiftie  un  tuyau  dans  un  autre  tuy«i«  Tour- 
nefort,  laSit.mhtrt,  Ft^t^?U>sm, 

Tournefort  en  compte  nutt  efpeces,  entre  lefquel- 
les  fe  diflint;r.e  la  er.inde  prêle  nommée  cquifetum pa- 
iupft  longioréus  Jais ,  t.  R.  //.  ^  5  3  ;  en  anglois  tke 
WMnk-ittrJitaU. 

'  Ses  racines  confiAeot  en  un  grand  nombre  de  fi- 
bres longues,  menues, déliéeSt  noirâtres ,  qui  par- 
tent des  nctuds  de  l'extrémité  inférieure  des  tiges. 
Lorfqne  ces  tiges  lortenr  déterre ,  elles  reir  niblentà 
i'al'perge  ,  &  font  hautes  d'une  palme  ou  d'une  cou- 
dée, compofées  de  pluiieurs  tuyaux  emboirés  les 
iw»  daasln  Mitres  »  «  fonnut  des  noeuds  d^e^oce 
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en  efpace  ,  &  entourés  d'une  frange  noirâtre.  Ces 
tiges  font  ftrices ,  creiiies,  &  temunécs  par  une  tête 
en  manière  de  châton  ou  colonne  rentlce  vers  le 
milieu,  formé  par  uti  grand  nombre  de  petites  étami- 
nes,  chargées  chacune  d'un  fommet  brun  en  ch<«m» 
pignon;  les  femences  naiflent  fur  des  piés  qui  ne  por-  • 
tet  r  point  d*dtaiiunes:  ce  font  des  p»ns  noirs 8c' 

durs. 

Dans  la  fuite  fes  tiges  s'cievent  à  la  hauteur  de 
deux  coudées,  quelquefois  plus,  prcl'que  de  lagrof* 
feur  du  petit  doigt ,  cylindriques,  criufes,  blanchi*' 
très,  le  p'us  fou\  erii  lifTes  ou  n^irquées  de  petiti  s 
caniitlufis  tjue  l'on  a  pc  inr  à  \  olr,  entrecoupées  de 
beaucoup  de  nœuds  qui  s'embcitent  les  uns  dans  les 
autres;  chaque  nœud  eil  environné  de  feuilles  ou  de 
filets  longs ,  rudes ,  Ariés  ,  verds,  fdns  branches  ,  aa 
nombre  de  huit,  neuf,  quelquefois  julqu'à  trente, 
compofés  de  tuyaux  plus  ou  moins  nombreux ,  arti- 
cules &  r.ilTi.mblés  iioui-.Vbout.  Q'iind  la  t  ce  com-  • 
mence  à  vieillir  ,  elle  devient  couleur  de  cbà  n  gne^ 
ou  d'un  rouge  foncé  du  côté  qu'elle  eA  expolde  an 
foieil;  cette  pUnte  croît  dans  les  marais. 

PakiM  ,  t  Mm.  m&L  )  grande  ptth  &i  petite  prikp 
l'une  Si  l'autre  prè!c  font  d'ufage  en  Médecine  j  ifanis 
la  petite  pafle  pour  avoir  plus  de  vertus. 

La  prile  eft  comptée  parmi  les  aAringens  les  plus 
forts ,  &  elle  t  A  par-conféquent  un  très-bon  remcde 
pour  les  hémorrhagies ,  les  pertes  de  fang des  fem- 
mes, le  pilTcment  de  fang ,  les  dyffentrries ,  &  les 
autres  flux  de  ventre.  Il  me  femble  que  Geoffroi  de 
qui  ceci  c  fl  liré,  devoit  ajouter,  iorffue  Us  ajlringtas 
êment  iadi^ués  dans  ces  cas.  On  fait  prendre  ,  couti- 
nuc  Geofizôi  ,  dans  de  l'eau  ou  dans  du  vin  à  la  dofe 
d'un  g^  en  poudre»  5e  à  la  dofe  de  quatre  onces  en 
dëcodîon,  ouel'on  Âîtboîre  mntîn  fie  foir,  on  donne 
encore  fon  fi.c  à  !:>  dofe  de  deux  onces.  Les  nureurs 
ont  remarqué  qu'elle  guérit  tes  exulcérations  &c  les 
plaies  des  reins  »  de  la  vellie,  des  inteflins  grêles  fie 
des  poumons  ^qu'elle  liut  des  merveilles  dans  les  fiè- 
vres opimitres  K  dans  les  fierres  malignes ,  qu'elle  - 
efl  utile  pour  la  p.AnOrrhce ,  &  qu'elle  corrige  beau- 
coup le  relâchement  des  proftates.  Geoffroi ,  Atr-» 
titre  meJii.  (p  ) 

PftâLE  ,  en  terme  de  Doreur  fur  bois  ,  c'efl  un  pa- 

!|uet  de  branches  de  la  plante  de  ce  nom,  qu'on  pafli»  < 
ur  les  parties  blanchies,  fie  qui  doivent  être  brunies, 
pour  les  adoucir  encore  davantage.  Voy.  Adol  c  i  r 

PRÊLER  ,  en  terme  de  Doreur  fur  bois ,  fe  dit  de 
l'aâion  de  frotter  à  la  prêle  des  parties  blanchies  Se 
qu'on  doit  bnmir»  pour  les  renore  encore  plus  dou' 
ces.  yoyei  PRÊtE. 

PRELEGS  ,  f.  m.  {Jurifpr.)  appelle  en  Droit 
gatum  per  pr^ceptiorsem  ,  ou  prmltgaium  ;  efl  un  legs 
qui  eft  laifléà  (juel^u'undeplufîeurs  héritiers ,  pour 
être  par  lui  prélevé  hors  part  fie  fans  coofuiion  de  & 
portion  héréditaire.  * 

l  e?  priltp  font  valables  en  pays  de  droit  écrit  ^ 
fuivani  le  droit  romain.  Ces  fortes  de  legs  fe  pren- 
nent hors  part  &  fans  confufion  de  la  pan  héréditai- 
re ;  de  manière  que  l'on  peut  être  héritier  fie  Iégiatai« 
re,  quoique  l'on  ait  des  co-hcritiers. 

Mais  dans  la  coutume  de  Paris  fie  plolîeors  autres 
fetnblables ,  on  ne  peut  Itrehërîtier  fie  légataire  d'un 
déftint  enfemble  ,  foit  en  la  fucceffion  direflc  ou  col- 
latérale, de  manière  que  le  pnitgs  n'y  a  pas  lieu.  ^oy. 
au  digefle  &  au  tode  les  titres  de  legatis ,  &  le  trifor  Jb 
Brederode ,  au  mot  frtt^^atitm.  CoUKmt  die  Fms  , 
article  3O0.  (■^) 

PRÉLEVER,  V.  afl.  (Comm.)  m  terme  de  compte 

de  commerce ,  fignifie  lever  ime  fomme  fur  le  total 
d'une  fociété,  avant  oue  de  la  partager.  Nos  profits 
montent  à  i|oooo  bvres,  fur  quoi  il  faut  frUevtr 
I  jooo  Uvrespour  l'ofatentbn  de  noe  lettres-patenies 
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fclcs.fra\5d-  nr'r»  ctablifTement ;  cVf^  pnr  confé- 
quent  135000  îîv  rts  à  partager.  DiSionnture  Je  Com- 

PRiLiBATlON,  Droit  de,  {Hift.  du  Droit) 
C'étoit  ce  droit  que  les  feigneurs  s'arrogèrent  avant 
&  dans  le  tems  des  croifades,  de  coucher  la  première 
nuit  avec  les  nouvelles  mariées,  leurs  vaflales  rotu- 
rières. On  nommoit  au/îî  populairement  ce  droit  le 
•J^oit  dt  cui^'agt  en  France,  èc  de  marchtttt  en  Aogle- 
tttlt*  Descviques,  des  baronss'attribuerent  ce  droit 
en  qualité  de  KmtsjMron*;  &  qnetmicf-wu  Te  font 
fait  pajrer  dans  le  deroierfiecle  piriranfujets .  la 
renonciation  à  ce  droit  étrange ,  qui  eut  tong-tems 
cours  dans  prcfque  toutes  les  provinces  de  France  8c 
J'EcoATc.  f^oyei  Marchette.  (D.J.') 

PRÉUMINAIRES  ,  f.  m.  pU  (  ffij}.  mod.  Politiq.  ) 
Lorfque  des  pdiboces  font  en  guerre ,  &c  penfent  à 
ttnuner  leur  querelle  par  un  traité  de  paix ,  on 
aoniflle  ptiliminains  les  articles  principaux  dont  ces 
nûTances font  convenues entr'  ll'j  .  l  lj  irncles  font 
iSgn^  par  les  miniAresdespuiûances  beliigcrantes , 
&  ils  précèdent  ordinairement  un  congrès  où  les  am- 
baflaoeurs  s'afTembleiit  pour  «ppUnir  les  diAciUtÀ 
de^tatl  qui  p cuvent  encore  s  oppofer  à  la  condu- 
fio  n  r!  L  I  i  1 1  ■  \  La  fignature  des  prèliminaira  eft  or- 
dinairement iuivie  d'une  fufpenfion  d'armes  ou  d'une 
ireve. 

PRÉLUDE ,  f.  m.  (  Muji^ut  )  t&  un  morceau  de 
-fyaaphonie  oui  fertd'introduâion  oudepféparation 
à  une  pièce  de  mufique.  Ainû  les  ouvertures  d'opéra 
font  des  efpeces  de  pritudts,  comme  aufli  les  ritour- 
nelles qui  f  or  t  ai  l  mmencemcnt  de  Icenes. 

Priùtdt  eil  encore  un  trait  de  chant  qui  pafle  par 
les princîpalies  cordes  du  ton,  ou  une  pièce  irrcgu- 
lîore  que  le  antficien  joue  d'abord  pour  donner  le 
lon«  pour  yrxM  fi  fon  uiftnanent  eft  d*accord,  &  pour 

le  préparer  â  commencer.  (.î) 

PRÉLUDER,  \.u.{MuJlqu!.)  c'eft  chanter  ou 
jouer  quelque  morceau  de  fantaifu'  irrégulierâc  affez 
court ,  pour  donner  le  ton  ,  ou  bien  pour  poler  la 
nain  fur  un  inftrumcnt. 

Mais  fur  l'orgue  &  le  clavecin,  l'art  de  préluder  eft 
quelque  chofe  de  plus  conûdérable  :  c'eA  compofer 
&  jouer  fur  le  champ  des  pièces  chargées  de  tout  ce 
que  la  compolition  a  de  plus  Ikvant  en  defleins ,  en 
fugues ,  en  imitations  &  en  liariBOnie.  Pour  y  réu  f- 
fic  »  il  ne  faSit  pas  d'itre  bon  compofiteur  »  il  ne  M- 
€t  pas  atne  die  bien  polTéder  fon  davier  8e  d^avoîr 
h  main  bonne  8c  bien  exercée ,  il  faut  encore  abon- 
tlcr  ce  feu  de  génie  &  de  cette  prclence  d'efjprit, 
qui  font  trouver  (ur  le  champ  les  fujets  les  plus  lavo- 
rables  à  l'harmonie  ,  &  les  chants  les  plus  flatteurs  à 
TOFeille.  ViaI  par  le  prélude  que  brillent  les  excel- 
lens  organises ,  tels  que  les  ueurs  Daquin  &  Cal- 
viere;  oc  c'eft  par  toute  la  profondeur  de  cet  art, 
que  .M.  If  pririLt  d'Ardore,  auflï  célèbre  parmi  les 
plus  fameux  muCciens,  qu'illuftre  &  refpeÛable  par- 
mi kf  pins  fnnds  feigneurs  &  les  plus  fages  minif- 
très ,  a  âii  lone-tems  à  Paris  fadnufatioA  dîe  tous  les 
'connoMeors.  (s) 

PRÉMATURÉ,  adj.  {Langue  françolft)  Ce tçrmt 
tire  du  latin,  eft  utile,  cxpreitit  &  beau;  mais  il  faut 
remarquer  ijinl  fe  prend  en  deux  fens  différens. 
Quand  il  fe  dit  des  fruits ,  de  l'efprit  6£  de  fes  quali- 
tés ,  il  (ignifie  mûr^formi  avant  le  tems  ordinaire.  Ce 
font  des  (rmsprimaamsi  ^eft-un  efprit  WâMOirrf, 
une  fageffe  primaturit.  La  mort  ne  peut  être  prima- 
turit  â  un  confulaire  ;  mau  quand  on  dit ,  par  r-  v  i  m  - 
pie ,  qu'une  a&ire  eft  prémamrie' ,  cela  figniâe  qu'il 
s'eft  pas  encore  tems  de  l'entreprendre.  Cette CMP^ 
fÂktûprimMmUf  c'eft  à-dire,  il  n'eft  pas  encore 
tems  de  rexécuter.  (D.J.) 

PRÉMÉDITATION  ,  f.  f.  PRÉMÉDITÉ,  parti- 
ope  j  tenne&relatUi  a  ua  ck^cui,  4  une  aâlotij  à  iiac 
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démarche  cju'  n  nVxccute  qu'.iprès  unemfïre  réfle- 
xion. On  ne  ;>{-u[  douter,  aux  circorftancts  de  cette 

avan';:rc  ,  qu'elle  n'ait  cté  priniid'uêe. 

PREMERY  ^Oiog.  mod.  )  petite  ville  ou,  fi  Ton 
veut,  bourg  de  France  dans  le  Nivemois ,  aveetitse 
de  chatéUuùt,  VMmut  de  Nems  en  eft  Aninear. 

{D.J.)  ^ 

PREME5SE,  {JurifpruJ.)  ofl  ici  tcrtnc  ufitc  dans 
quelques  coutumes ,  pourex|  r  ni  r  la  proximitédf 
lignage,  f'oycj  «-<j;ir^j  Pboe  M!  (^)  ' 
PRÉMICES ,  f.  f.  pl.  {hi&w*  )  On  dooMÎt  ce 
nom  aux  préfens  c^ue  les  Hébreux  laifiiienc  au  Sei- 
gneur ,  d'une  partie  des  fruits  (î  i-  l  ?  ir  réco!te  ,  pour 
témoigner  leur  founiiâion  àc  leur  dépendance  , 
pour  reconnoître  le  feuvenin  doBuine  deDSc»,  a»* 
teur  de  tout  bien. 

On  oiFroit  ces  primicu  au  temple  d'abord,  avant  que 
de  toucheraux  moiflbns,  &  enfuiteaprèsles  moifTons, 
avant  que  les  particuliers  commençalTent  à  en  ufer  i 
&  cVft  pour  cela  qu'on  les  appelloit primicts. 

Les  premières  prémices  qui  s'offroient  au  nom  de 
toute  la  nation ,  étoient  une  gerbe  d'orce  que  l'on 
cueiUoit  le  foir  du  1 5  de  Nifan  ,  Ac  ^ue  fon  batlôic 
dans  le  parvis  du  temple.  Après  Tavotr  bien  vanné  8t 
rrf  >yé,  on  en  prenoit environ  trois  pintesquel'on 
luiiiToit  &  concaflbit  dans  le  mortier:  on  jcttoit  par- 
di-lTusun  log  d'huile:  onyajoutoit  une  poignée  d'crt- 
cens;  &  le  prêtre  prenant  cette  oâîrande,  l'agitoit  de- 
vant le  Seigneur  vers  les  quatre  parties  du  monde.  Il 
en  jettoit  une  poignée  fur  le  feu,  &  le  refte  étoità  lui. 
Après  quoi  chacun  pouvoit  mettre  ta  faucille  dans  fa 
moiflon. 

Lorfque  la  moifTon  du  froment  étoit  achevée,  c'eft- 
à-dire  le  jour  de  la  Pentecôte ,  on  oSroit  encore  an 
Seigneifr  des  /rxm/cM  d'une  autre  forte  au  nom  de 
toute  la  nation,  lefquetles  confiftment  en  deux  tmini 

de  deux  alfaron";,  c'ert-ii- dire  de  trois  pintes  de  farine 
chacun  :  ers  paijis  étoient  de  pâte  levée.  Joi'cphe  , 
antiquii.  t.  m.  c.  x.  nc  met  qu'un  pain  ;  &  il  dit  qu'on 
le  fervoit  aux  prêtres  à  fouper  le  foir  même  avec  les 
autres  o(Trandes ,  &  qu'il  talloit  les  manger  ce  jeur> 
là ,  fans  qu'il  en  reftât  rien  pour  le  lendÀoiain. 

Outre  ces  primUes  qui  s'ofTrotent  au  nom  4e  toute 
la  nation,  chaque  particulier  ctolt  obligé  d'apjiorter 
fes  primuts  au  temple  du  Seigneur,  L'Ecriture  n'en 
prefcrit  ni  le  tems  ni  la  quantité;  mais  les  rabbins 
cniè^^nent  (pfil  611ott  apporter  au  ternie  «u^moios 
la  fotanâeme  parne  de»  récoin  fie  de  fes  Iruits, 
quoiqu'il  ne  fiit  pas  défendu  d'être  plusîibéral.  On 
s  aflîembloh  par  troupes  de  vingt-quatre  perfonnes, 
pour  apporter  en  cétt'monie  ces  prémices.  Cette  trou- 
pe éiou  précédée  d'un  bœuf  deftiné  pour  le  facriiice* 
couronné  d'une  couronne  d'oli^er,  &  ayant  les  cor- 
nes dorées.  Un  joueur  de  flûte  marchott  devant  eux 
à  Jéiufatem.  Les  primicu  étoient  de  froment,  d'orge, 
de  raiiins,  de  fîgues,  d'abricots ,  d'olives  &  de  dattes. 
Chacun  portoit  fon  panier:  les  plus  riches  en  avoient 
d'or ,  d'autres  d'argent  ;  les  plîa  pauvres  en  avoient 
d'ofier.  Us  marcboient  en  pompe  jufqu'au  temple, 
en  chantant  des  cantiques;  lorsqu'ils  approdioient 
de  la  ville  fainte,  lès  bourgeois  alloientMideTint 
d'eux ,  &  les  faluoient  civilement.  '  ■• 

Quand  ils  arrivoient  à  la  montagne  du  temple, 
chacun ,  même  le  roi ,  ^il  y  étoit,  prenoit  fon  panier 
fur  fon  épaule ,  &  le  pOifOÎt  pifqu  au  parvis  des  prê- 
tres :  alors  les  lévites  entonnoient  quelques  paroles 
du  pftmmt  XXX  ;  &  celui  qui  apportoît  Xvi  primtit 
difoit  :  Je  rtconnoii  aujour^hui  puh'l^uemeni  deyani  U 
Seigneur  voir*  Duu  ,  que  je  fiât  entré  daru  U  une  qu'il 
etvoit  prtmife  avec  ferment  à  noi  pères  de  nous  donner^ 
Alors  il  mettoit  le  panier  fur  fâ  main}  &  le  prttfe  le 
léoténant  par-dêflont,  celai  qui  l'oftoit  réett oit  line 
cfpfci»  dr  prif-e  oh  1'  fnifnir  mention  de  l'entrée  & 
de  la  forue  d'iiraci  en  Eg/p v  ^  des  merveilles  <^ 
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irp6ar  fcB  Miner  »  de  fdo  iiitro- 
inmdeCbmHMi;  le  il  b  temnneit 

par  ces  paroles:  Ctji  pourquoi  fo^rt  matnttnant  Us 
VtittàttS des f nuis  de  la  Ufit  qut  U  Sti^ntar m  d  donna. 
•On  ▼oit  pv-làquel  étoit  le  motif  66  le  fonJtmcnt 
XKXXt  éérènonie  relipeufe.  Après  ces  mots ,  il  m  e  i- 
VM  Ton  panier  fur  l'autel,  fe  proflemoit  &  s'en  aUoit. 
Jis  Mifcbm  parle  fdrt  <a  lortS  d«  ce  qui  n  garde  les 
/n/«t(cw,  daMtestrûtésinlitutcs  Thrumotk  &Buonm, 
11  y  avoit  une  auue  efpece  de  fumius  qu'on 
pajott  aii  Seigneur  »  &  dônt  il  eil  fait  mention  dans 
Tes  NombrtSt  th.  xjv.  ytrf.  i^,&20,  hutUp^Oh  avott 
^tri  le  paîn  dans  cbaqué  fiuiiUlt »  on  cif  mettoità 
part  ttneportièn  qui  fe  ioBOohM  prItKOM  au  léntt 
^i  demcuroit  dans  la  ville  ;  que  s  il  ne  s'y  trouvoit 
ai  prêtre  ni  lévite,  on  la  jettoit  au  tour  &  on  la  laif- 
ioit  confuAtcT  par  le  feu.  La  loi  n'en  avoit  pas  fixé  la 
i^pnntitétinaisiaiBt  Jérôme  dit  que  la  coutume  &  la 
.tiwliâon  l'kvoîent  dUlenniné  entre  la  quarantième 
éc  U  foîxantîeffle  partie  de  ce  qu'on  paîtriflbit.  Phi- 
Ion  ,  lié.  dt  frttmif.  fattrdtt.  en  parle  comme  d'une 
coutume  ufitée  parmi  tous  les  Juifs.  Lcun  de  Modene 
éMm,  dts  Juifs ,  pturt.  II.  ek.jx.  témoigne  qu'elle  s'ob* 
Uttt  encore  aujourd'hin  :  «Teâ  mm»  tNM» précep- 
tes ^oi  tcfvdenk  les  feoMMi  »  parce  «w  ce  (ont  elles 
-cwdinÀemeat  qtû  font  te  pain.  Loriqi/on  ■  iàit  on 
morceau  de  pâte  cros  à  peu-prés  comme  quarante 
ceufs,  on  en  prencTune  petite  partie  dont  on  fait  une 
efpece  de  gitean  qu'on  ]ene  au  feu  en  dilant  :  Soyc^ 
béni ,  Stigniur  notn  Ditm,  ni  é»  moadi  »  fui  nous 
fanS^  par  vos  priupus  >  &  f  ai  nous  tyt^  eommandi 
de  fipartr  un  gâteau  dt  nôtre  paie.  Les  rabbins  tiennent 
<]u'on  n'eA  obligé  de  payer  les  prémices  que  dans  la 
terre  promife ,  qu'on  doit  cionner  au  moins  la  vingt- 
4]uatneme  partie  de  la  maffe  qu'on  a  paitrie  >  £c  que 
les  boahafSfs  oFcn  Aobnttt  qut  Ui  qaanaic-liHi- 
tieme. 

On  donne  aiifll  dans  fîuidcii  TeAmeatle  nom 
frémtts  auxoffiraiides  de  dévotion  que  les  Ifrâclites 

2portoient  au  temple,  pour  y  faire  des  repas  de 
arité ,  auxquels  ils  invitoient  leurs  parens  ,  leurs 
•BUS,  te  las  lévites  qui  étoient  «bo»  les  villes;  auffi 
Men  q^^ant  oirandes  qu'on  fidfôt  de  tons  les  pre- 
miers nés.  Voy.  Premiers  nés. 

Le  nom  latin  de  prémices ,  primitia,  fe  prend  dans 
PEcriture  non-feulement  ï  la  lettre  pour  les  pùmius 
des  fruits  de  la  terre  ,  &  les  offrandes  qu'on  failoit 
an  Seigneur ,  mais  aufH  pour  ce  qtrU  y  a  d'excellent 
«n  chaque  chofe.  Par  exemple  »  S.  Paul»  Hom.  viij. 
3j,  dit  que  les  Chrétiens  ont  les  priantes  du  S.  Ef- 
prit.  primitias  Spiritus  kabemes,  c'ell-à-dire  une  plus 
grande  abondance  de  l'efprit  de  Dieu  ,  âc  des  dons 
phis  parfaits  que  n'en  avoient  eu  les  JuÛs.  Ailleurs  il 
jfitque  Je<i»Cbnft  eft  refliifcité  d'entre  les  morts, 
coflunc  les  puMea  de  eaiflt  qui  font  ddccdés  :  primi- 
ùct  dormientium,  I.  Cor.  xv.  zo.  Il  eft  appelle  dans 
l'apocalypte  le  pnmurrU  des  morts,  c'e(l-à-dire  le  pre- 
mier des  relTulcités  par  fa  propre  yen\i,primofenittu 
fnonuorumiiLiMslépùr.  x  aux  Theffalonic.  e.j.  v.  12. 
S.  Paul  laur  «Btqu^  font  comme  des  prhmus  que 
Sien  a  dioifipoarlcslanyer,'cA;fif  v0f  l'Mu/nan- 
^c'M/SibttaiiparunediAiiiâHitt  particulière,  com- 
me on  choiiiit  les  primkcs  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
exquis  dans  les  firtiits  pour  les  offrir  au  Seigneur.  Cil* 
met ,  Didionn.  de  U  Bible. 

PaisucKS,  (/wii^nM^.) /mmidas,, font  les pre- 
•datt  finits  qu'on  iceneitle  delafetre  on  des  eal> 

.  V  lldtoit  d'ufagedans  l'ancien  Teftament  d'offrir  les 
«éiuc<j  au  pr«tt«t  il  aft  âttflMaÉiM  da  «as  oMalions 
éKMVExoit. 

■  Blcsdevinn$AtMtmcdapréoepte,fuivantlei/> 
VMàMTy  ch.  Hxxv.  ferais  mampulosfpicanun  primiiias 
m^vfirmadfaftrdotm  i  de  dant  le  livre  des  ATom- 
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éni ,  ci.  i.  il  eft  dit  qu'elles  an^artienaent  an^prdtn^ 
priaûme  quMs  ogerau  ^  IfiûU  mi  fùadêum 

ptntncn!.  Ces  prâi:!ics  le  payoient  depiusfatrailliA* 
nu'  jiiiqa'à  la  cinquantième  partie. 

Suivant  le  Dtuzaonomt ,  ikap.  jc;V.  on  ctoit  asfi 
obligé  d'cfTrir  les  premiers  nés  des  troupeauX|/r»> 
moeenita  de  jumtntis  &  ovikat  fiùi» 

Les  Ifrsëlites  payoient  en  outre  la  di|3ne> 

Dans  les  premiers  ficelés  de  l'Eglife ,  les  fidèles 
m'.Mt  i(  nt  tous  leurs  biens  en  commun;  les  miniftres 
de  l'LgIife  vivoicnt  d'oblations  en  génàral,  fans  qu'il 
7  eût  aucun  piéflepca  pour  leur  donner  ks/fMMSS 
ni  la  dima» 

LapranieQerétritnitionqû  fut  dtali&a«itaHrb- 
veur ,  ce  fut  la  dixme. 

Aluundre  II.  y  ajouta  les  prémices  ;  ilfe  fonda, 
fonr  établir  ce  nouveau  droit,  fur  l'ancien  Tefi a- 
OMnt,  Ces primius  étoieot  offertes  fur  l'antcl ,  &  bé- 
mtes  à  Ut  mcffe.  C'eft  I  ces  frwts  que  s'^plitpioit 
cette  prière  qui  fe  dit  au  canon  de  la  meffe.  Ptf  ^uem 
/use  omnia  Domine  ftmper  bona  créas ,  fan3ifitas ,  btne~ 
Jitis  &  prajias  notts,  &c.  Préfentemtnt  que  les  pré- 
mices ne  s'offrent  plus  a  nfi  ,  ces  paroles  s'appliquent 
au  pain  &  ao  vin  déjà  confacrés. 

La  quotité deswi^auMf  n'étoti  nasfiideparlakl 
de  Moife.  Saint  firtmt  tient  que  les  nblnns  étaibfi- 
rent  qu'elle  fcroitau-moinsdu  fcixantieme,  Sfqu'el- 
le  n'excéderoit  pas  le  ouarantieme  ;  ce  que  Fra-Pao- 
lo  dit  avoir  été  imite  chet  les  fiens  ,  ayant  ét»> 
bli  le  quarantième ,  qu'on  appelle  atfourdlnû  1« 
quart. 

Dans  un  concile  de  Bordeaux  tenu  en  1 1  ^  ^  ,  on  fî- 
xa  les  prémices  depuis  La  trantieme  julqu'à  la  quaran-* 
tieme. 

Dans  un  autre  concile  tenu  à  Tours  en  1181,  il 
fiit  régi  é  que  les  prémices  ferolett  ellinHias  au  •  aïoiao 
à  la  loiaanticBe  panie. 

PréfeiffeifteAt  robligation  de  dotifter  les/f/meaf 

outre  la  ùlxme  ,  n\  {[  point  de  droit  commun  ;  ceUt 
dcpend  de  l'uiage,  fic  le  droit  de  les  percevoir  eft 
prefcriptiblé  par  40  ans.  yoyei  d'Hericourt ,  Fuel  « 

PREMIER  ,  ad|.  (^Gramm.)  Ca  aiot  s'applique 
dans  un  grand  nombre  de  cas  Jifftirens.  On  dit  de  ce- 
lui qui  le  prciente  avant  tous  les  autres  dans  ua 
compte  à  faire,  qu'il  cft  le  premier  i  dans  un  lïeUi  qu'il 
occupe  la  ptmure  place  :  dans  un  ordre  de  dwfiM 
diffiMuées  par.  des  attribuu,  qu'il  eA  le  pnmtrs 
dans  le  tons,  &e.  VojttUs  ârdeUsJiâvetBS. 

Premier,  (Géom^)  On appelle^^fv/vi premières  ,cs 
Géométrie.,  celles  oui  ne  peuvent  être  divilécs  en  d'ai^ 
très  figures  plus  iimples  qu'elles,  f^.  FiGVRt.  Tdb 
font  le  triaafde  parmi  les  figiurcs  planes .  &  la  pyra» 
mide  parmi  les  folîdes  ;  car  toutes  les  figures  pl»- 
nes  font  composées  de  triangles ,  &  toulfes  les  Ùk» 
lides  font  compofées  de  pyramides. 

Les  nombres  premius  ou  Jim  pies  font  ceux  qni 
«l'ont  point  d'autrei  divil'curs  qu'eux-mêmes,  ou  que 
l'unitéi  ainfi  j  eft  un  neodire pmmitrt  parce  qv^  b*cÇ 
diviûble  eXirâ«ro«flt  qnapÉrlya>oitme,  ou  par  t.' Lé 
nombre  5  eft  auffi  un  nombre  premier ,  &c.  . 

Quand  on  compare  un  nombre  ;i  un  autre,  &  qno 
Ces  deux  nombres  n'ont  aucim  commun  divifeur  dif» 
liiseat  de  l'unité ,  on  les  appelle  nomàns  prtmitrs  t/f 
^mmt  ainfi  4  &  9  font  des  nombres  ^runùrr  ei^tr*- 
cwr,  narct  qu'il  n'y  a  aucun  divifeur  de  9  qui  le  foie 
auffi  de  4  ;  par  où  vous  voyez  que  des  nombres  pre- 
miers cntr'MiX  peuvent  fort  bien  n'être  pas  des  r  om- 
kres  premiers ,  p«if<iwe4de  9  confidérés  féparémeiK^ 
oot  dcsdivilètirs  dîttiftnfe  de  runildi  mms  dieS  nom- 
bres pnmSm  font  lâceftôesÉfent  fimkrs  enti^eint. 

Pour  trouvr  la  fuite  des  nombrei premiers,  il  n'y 
a  qu'à  parcourir  tous  les  nombres  depuis  1  juiqu'ib 
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rinfînî;  examiner  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  divi- 
f  i  ur  que  I  unité  OU  qurcus-oitaiestles  luiger  par  or- 
dre» âci'oaatm  par  ce  Moyen  uitaot  de  noiabres 
ynmltrs  que  Pon  voudra. 

Par  le  moyen  des  nombres  prtmUrs  on  trouvera 
facilement  tous  les  divikur»  jimpUs  ouprcmurs  é'un 
nombre  quelconaue,  tel  que  5150;  pour  cela  il 
n'y  aura  qu'à  diviier  d'abord  te  nooibre  prapofé  nr 
^murées  aombres  fimples,  &  l'on  var»  x6i5 
pour  quotient,  qui  n'eft  pîus  divifible  par  1;  c(- 
layant  donc  de  le  diviier  par  ^ ,  le  Iccond  des  nom- 
bres limpIeSiOn  aura  Hyj  au  quotient  qui  n'cll  pas 
divilible  par  j  ;  on  le  divifera  donc  par    ,  Ûc  Ton 
un  17^,  que  Ton  continuera  1  divif'cr  par  5;  ce 
qui  produiia  3  )  au  quotient,  que  l 'on  divifera  encore 
par  5  pour  avoir  7  au  quotient,  qui  eftun  notnbre 
fimplc  ou  prcnitr;  ainfi  tous  les  divifeurs  Jtmplts  OU 
premiers  du  nombre  5150  font  »,  3,  5,5,  5,7. 
y<>ye[  la  fcitnct  in  taUul  du  pere  Reyneau  ,&Us  le- 
fmu  de  puthimatiiuts  tkH,  Privât  de  Moiier«.(£) 
A  Toceafion  des  nombres pnmitrsy  nous  mKre> 
rons ,  à  la  f.r  Ir-  ce  volume,  une  table  qi^ii  nous  p,i- 
roît  afTez  o.uii  c:itciidue,  &qmell  tirce  d'un  livre 
anglois  d'algèbre  aflezancien&aflTei  peu  connu;  cet- 
te table  donne  le  premier  &  le  plus  fimple  divifeur  de 
chaque  nombre  depuis  1  jufqu'à  1 00000  ;  on  voit 
bien  que  les  nombres  pairs  en  doivent  être  exclus, 
puifque  ces  nombres  font  déjà  divifibles  par  i.  On 
voit  au  premier  rang  horifontal  de  h  table  îes  deux 
ou  trois  premiers  chiffres  i  droite  du  nombre  pro- 
pofc.  Se.  au  premier  rang  vertical  les  deux  derniers 
chiffrés  du  nwme  nombre.  SuppofQos,  par  exemple, 
qu'on  vemlle  (avoir  fi  4 1 009  eu  un  nombre  premier , 

I'e  cherche  au  haut  d'une  des  isbles  le  chiffre  4 1  o  dans 
e  premier  rang  horifontal ,  &:  enfuife  les  chiffres  o  j 
dans  le  premier  ran;;  vertical  de  la  même  table,  &:  /e 
trouve  au-delTous  de  41 0  &  vis-à-vis  09  le  nombre 
X}quî  m'indique  que  13  divife  exaâement  41009; 
on  effet,  le  quotient  eu  178) ,  que  )e  trouve  i  la 

Eremiere  table  &  par  la  même  méthode,  être  un  nom- 
n premier ,  ce  qui  eft  indique  par  nnp  qui  fe  trouve 
dans  celte  table  au-deffous  de  17  &  vis-à-visSj.  Eu 
\'oiià  a(fc7.  pour  faire  connoitre  l'ufagede  cette  table. 

Si  le  nombre  propofé  a  moins  de  quatre  chiâVes , 
on  le  trouvera  i  la  première  table;  k  ^il  n'a  qu'un 
ou  deux  chiffres ,  11  le  trouve  à  la  première  colonne 
vcrticile  de  cette  table  6c  à  côté  la  lettre  / ,  ou  le 
plus  petit  dii^foir»  feloii  que  le  nombre  «Rfmùtt 
ou  non. 

Premier  mobiu»  JUuu  PÂfironomit  de  PtoU~ 
figr^ifte  la  neuvième  ou  la  plus  grande  fphere  des 
cieux,  dont  \c  centre  eft  celui  dumonde,  &encom- 
paraifon  de  laquelle  la  terre  n'cft  qu'un  point. 

Les  feclateurs  de  Ptolcmée  prétendent  que  le  prt- 
mur  mohiU  contient  toutes  les  autres  fpbaccc an-de- 
dans de  lui»  &E  qu^il  leur  donne  dn  monveaieiit  en 
tournant  lot-même ,  8e  les  fiîtânt  tourner  toutes ,  te 
achever  leur  révolution  en  14 heures.  Les  autres  or- 
bes particuliers  font  deiUncs  à  produire  les  diffc- 
rens  autres  mouvemens  que  l'on  obferve  dans  les 
corps  câeftes,  &  pour  chacun  defquels  il  a  6illu , 
pour  ûnfi  dire,  imaginer  un  orbe  mobile  particulier. 
L'Allronomie  eft  aujo<ird'imi  délivrée  de  tout  ce  fe- 
tras  d'orbes  mobiles  depuis  le  fyflème  de  Copernic  , 
qui  explique  heureuierrent  les  phéilOneoeS célcftes 
par  le  mouvement  de  la  terre.  (  O) 

PaiMlER,/£uufit^muVM,  Ç^Afiroiu)  fedit  des 
planètes  qui  tournent  autour  du  Soleil.  yaye{_  Pla- 
nète. Ces  planètes  font  Saturne,  Jupiter,  Mars ,  la 
Terre ,  Vénus  &  Mercure.  On  les  appelle  ainfi  pour 
les  diitinguer  des  jplanetes  fecondaires  ou  fateliites. 
Vvyii  5EC0HDAnE<(>  Satellite. 

D  y  a  des  auteurs  qui  n'accordent  le  nom  de  /r»- 
mifrespiMutts  qu'aux  planètes  fiipàieures}  Avoir» 
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Saturne ,  Jupiter  &  Mars  ;  mais  fur  quel  fondement  jl 

Premier,  premier  vertical t  (y//?ro«.)  eft  lecCT* 
de  vertical  qui  paUepar  les  poles  du  méridien;  c'eft'* 
à  dire,  c'eft  un  grand  cercle  qui  pairepar  le  zénith  de 
le  nadir,  &  qui  e(l  perpendiculaire  au  pbn  damé* 
ridien.  ycyei^  VtKT!CAL,ZÉNiTH6t  Napir. 

Premiers  verticaux ,  en  terme  à'^  GaomonifiUf,  on 
cadrans  premiers  verticaux  ^  font  ceux  qui  font  projet-» 
tés  fur  le  plan  du  premitr  vtrôtmt.  Ou  fur  des  plana 
qui  lui  font  parallèles,  ^«jyq  Cadran. 

Ces  cadrans  font  ceux  que  nous  appelions  ctnIruAi 
dirtdSfOu  cadrans  au  nord  &:  au fud.  Un  cadran,  tel 
que  ceux  dont  nous  parlons,  s'il  eH  tourné  au  midi, 
regardera  le  pole  aultral ,  &  par  conféquent  le  flile 
(dont l'angle aivec  le  plan  doit  être  le  complément 
de  la  latitude  du  lieu  ; ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
qui  doit  être  parallèle  à  Taxe  de  la  terre,  aura  ^ 
pointe  tournée  en-l<a&  fur  k  plan  de  ce  cadran. 

Les  cadrans  qui  font  direûementanoordi  Oflt  le 
-fud  par-derriere.  Ain£  il  ne  iaut,  pour  avoir  un  c<« 
dnn  au  nord,  que  tracer  un  cadran  au  Aid,  &le  re- 
tournant de  l'autre  côté,  en  omettant  les  heures  inu» 
tiles entre  5  &  7,  &  entre 4&  8;  feulement  il  faut 
obtervrr  que  le  ftile  doit  ctre  incliné  de  bas  en  haut, 
&L  tourner  fa  pointe  vers  le  pole  du  nordi/W(rCx<i 
I>RAN.(0) 

99iUltti fCOnàq.facrie)primus,itf£lr»(\  ce  mot 
fignifie  dans  l'Ecriture ,  le  premier  k  l'c^d  du  t  e  m  s , 
7.  Rig.  21.9.  Il  dénote  1°.  celui  qui  donne  l'exemple 
aux  autres:  manus  etiam  magijiromm  fuit  in  haç  prl- 
mâ  ttvnfgreffione,  l.E(Aat,iie,x,  les  magiArats  don- 
noicnt  it&j^titUtfS  le  mauvais  exemple.  }°.  Ce  qui 
ell  le  plus éminent  en  prix  -./Lme  aromata  prim»  myf 
rhx,  E\od.  .XXX.  3].  prenez  des  parfums  Je  la  myr- 
rhe la  pliu  txcdicntc.  4^.  Pour  l'ordre  &  le  rang: 
voici  le  noradesdouie  Apijtres;le^r</n/«reâSiîmOn>' 
Mat.  X.  1 1.  TrfÙTtf  ell  mis  icj  pour  -jrfnifoç,  le  premier^ 
non  en  dignité,  mais  en  ordre,  en  rang,  qui  eft 
viaifembiaoiement  fondé  fur  l'âge  ou  ftu-  la  vocation. 
Ceft  ûnfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecdéfiaftique ,  ceflez  le 
prt  mur  de  manger,  prior,  comme  l'a  rendu  l'inter- 
prète latin.  5°.  Prunier,  fignifie  le  principal,  le  plus 
grand ,  l.  Tim./.  15.  It  veut  dire  auflî premièrement', 
AUxvndtrqui  pnmus  n^ayit  i»  Gnutd,  L  Marc J. 
I.  Alexandre  qui  régna  prtnàmmmt  dans  la  Grèce. 
6*.  Il  fe  prend  encore  pour  avant  que:  hac  âcfcriptio 
prima  /.ji7ii  cjl  à  pritftdc  Syrla  Cynno,  Luc  ij.x.  ce 
dénombrement  le  t;t  avant  qui.  Cyri^nus  fut  gouver- 
neur de  Syrie  ;  car  on  iait  certainement  qu'u  ne  Tê* 
toit  point  fous  le  règne  dHérode.  (i>./.) 

FbeMIER, /runt»,  {^Hifi.  modJ)  le  dit  de  ce  qui 
n*eft  précédé  d'aucun  autre  en  ordre,  en  di|^ité  ou 
en  degré  parmi  différentes  chofesde  i*  fllfÉie  efpe« 
ce,  ou  d'une  efpece  femblable. 

Ainfi  l'on  dit  premier  miniftre,/r<iiMir  nobilei  te 
prttmtr  maréchal  de  France ,  le  /mcnvcr  capitaine  d^u- 
régiment. 

Premier  fe  dit  au/Ti  de  celtù  q\ii  précède  d'autres 
ctres  de  la  même  eijpece ,  mais  qui  n'ont  pas  exifté 
en  même  tems.  Ainu  nous  difons  que  Jules-Cé&r  ftit  * 
\e  premier  des  empereurs  ronuins.  GuiUaiime  le  con- 
quérant le  premier  des  roîs  normands. 

Premier  it  dit  auffi  quelquefois  par  ordre  de  prio. 
rité,  feulement  fans  marquer  de  prééminence;  on 
dit  en  ce  fens  que  l'élefleurde  MayenceeA  \e premier 
-des  électeurs,  qui  font  au  refte  fort  indépendans  de 
lui.  CeÛ  ce  qu'on  appelle /miMr- entre  égnis,/n« 
ms  iiutr  para. 

Premier  ,  (  Hijl  moJ.  )  c'eft  lânfi  que  Pon  nomme 

dans  l'univcrûté  de  Louvain,  un  jeune  homme  qui , 
après  avoir  étudié  la  Logique  dans  un  des  coUcge&, 
foutient  un  examen  devant  ptufieurs  doûeurs  de  cette 
uni verlité,  &  refout  un  certain  nombre  dequeAiony 
telalivca^ta^eâiquefquilui  fontpropottei.C^Ml 
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qui  fc  trouve  en  tî.i:  ùt  réfoudre  le  pUis  tie  ce;  quef- 
tions  ,  obtient  le  turc  primus  ou  cii  />/-i  w, ■(•/•;  cet 
aUe  fe  palTe  avec  beaucoup  de  totcmnitct  toutes  le$ 
VÎUeS  dés  Pays-Bas,  qui  envoyent  leiir)enoe(re  ciu- 
dîeràLouvain,  tiennent  à  grand  honneur,  lorfcjiie 
c'efl  un  de  lenrs  citoyens  qui  a  été  déclaré  prtmur; 
communément  è  fan  retour  dans  fa  patrie,  on  lui 
fait  une  réception  auâi  pompeute  que  pourroit  ctre 
celle  d'un  ambafladeur  ;  toute  la  ville  célèbre  cet 
évéoemeat  foitimé-  Ceux  qui  fe  deflinefit  à  l'état 
tccléfialKque  font  erdinaireiiieitf  trèa-affiiiés  d''obte* 
nir  (les  bénéfices, des  dignités, &  môme  des  évêchés 
par  la  luite  lorfqu'its  ont  été  premiers  de  Louvain. 
On  fent  que  rien  n'cA  plus  propre  à  encourager  la 
|«uDeffe  que  ces  fortes  de  diftinâions}  il  ferait  à 
fonlhùttt  qif  elles  euffem  Geu  dans  tout  les  pays  oh 
les  fciences  font  ailtivces;  feulement  on  pourroit 
tourner  l'ei  prit  des  jeunes  gens  vers  des  objets  plus 
utiles  &c  plus  intéreuaat que  ne  font  des piwlaues 
«le  dialedique. 

PREMiF.R,  f.  m.  (  firme  dt  jm  de  Paume)  <?eft  un 
des  endroits  de  la  galerie  des  jeux  de  paume.  Il  y  a 
deux  premiers  dans  chaque  galerie  d'un  jeu  de  pau- 
me .  L\)  n  de  ces  premiers  efi  le  ph»  près  de  la  fons. 
Ce  l'autre  de  la  corde. 

Premier-né  ^  f.  m.  (  Théol^  )  terme  qui  a  diffé- 
rentes fienifications  dans  t'Ëcnture ,  où  il  fe  prend 
«juelquetois  pour  ce  qui  eft  le  premier,  le  plus  dif- 
ttngnc  en  chaque  chofe.  Ainfi  Jefus-Chrifteft  appelle 
daii&S.  Paul,  ie  premier-né  de  toute  créature,  &  dans 
FApocalypfe,  U premier  né  d'entre  les  morts;  c'eft-à- 
dire,  engendré  du  Fere  avant  qu'aucune  créature 
«Qt  été  prodinte,  fie  le  premier  <nn  foît  reflufdté 
par  fa  propre  vert«.  Ainfi  dans  Ifaïc,  primogeniti 
pauperum  marquent  les  plus  malheureux  d'entre  les 
pavivres,  &  dans  Juh , /Wmo^iM  jmm,  la  phlS  tCT' 
rible  de  toutes  les  morts. 

Maïs  le  nom  de  pnmier-né  fe  prend  plus  propre- 
inent  pour  ce  qui  naît  ou  ce  qui  provient  pour  la 
ptemîere  fois  des  hommes ,  des  animaux,  des  arbres, 
des  plantci,  &c. 

Depuis  que  Dieu  eut  fait  mourir  par  Tépce  Ue  l'an- 

§e  exterminateur  tous  \t% premiers-nés  des  Egyptiens, 
(qu'il  en  eut  préfervé  ceux  des  Ifraélites,  il  or- 
donna que  tous  les  pHmîtrt'nis  de  ceux-ci ,  tant  des 

hommesque  des  animaux  donicniqucs  &  de  fcrvicc, 
lui  fuflcnt  confdcrcs,  Exod.  xu/.  U  n'y  avoit  que  les 
enfans  mâles  qui  fullent  ioumis  à  cette  loi.  Si  le  pre- 
mier enfant  d'une  iemme  etuit  une  tille,  le  pere  n'é- 
toit  obligé  à  rien,  ni  pour  elle,  ni  pour  tous  les 
autres  enfans  même  mâles  qui  fuivoient;  &  fi  un 
homme  nvoit  plufieurs  femmes,  il  étoit  obligé  d'of- 
fri:  -U  S/igneur  les /Tcw.r'.t-^tr'i  de  cliacune  d'elles. 
Ces  enfans premitrs-nù étaient  offerts  au  teiople»  & 
leurs  parens  les  tachetoient  pour  lafomne  detinq 
ficles.  y&ynSidJt. 
Si  c'étoit  un  animal  pur,  comme  an  veau,  un 

agnear. ,  &\.  on  ucvoit  l'i  tTnr  au  temple,  mais  On  ne 

Ïiou\oitpa5  le  rachetcri  on  le  tuoit  ;  on  répandoit 
on  fang  j-itcur  de  l'autel  ;  on  brûloit  les  gratffes  fur 
le  feu  de  l'autel,  6c  la  chair  étoit  pour  les  prêtres. 
Mais  on  rachetoit  ou  i*on  tuoit  les  pnm*r$~ids  des 
animaux  impurs,  comme  l'âne ,  le  cVitv.il,  5-;.  Quel- 
ques commentateurs  prétendent  qvi'on  tuoit  U-s prc- 
rr.'.-rj-ni-i  des  chiens,  mHis  qu'on  n'eu  dorinoit  rien 
aux  prêtres  parce  qu'on  n'en  tailoit  aucun  trafic. 
'  A  l'égard  des  premiers  fruits  des  arbres,  les  trois 
premières  années  le  fruit  étoit  cenfé  impur  ;  la  qua- 
trième année  tmit  le  fnût  étoit  au  Seigneur ,  le  pro- 
pric:.V,rr  n'.nvoit  droit  de  kscaôllît  pourluique  la 
cinquième  année. 

Quelques-uns  prétendent  que  Jefus-Cliliftn'ctoit 
pas^  fottrois  i  la  loi  de  Motfe,  qui  porte,  omat  m^^- 
tuSaum  addftriuu  wiAwntpaiceqiill  vlat  auoMMde 
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fans  rompre  les  fceaux  de  la  virginité  de  fa  merci 
D  avitres  veulent  qu'il  y  fut  loumls  parce  que  les  pa- 
roles de  la  loi  iont  équivalentes  à  celles-ci,  omne 
mafculinum  primogenitum.  D'autres  prétendent  que 
les  paroles  de  MoiTe,  dans  un  fens  prophétique ,  ne 
regardoient  que  Jefus-Chrifl ,  qui  par  fa  naiuance  a 
ouvert  le  fcin  de  Marie;  au  iieu  que  dans  la  naifTànce 
des  autres  hommes,  omnium  mulicrum,  non ^artus 
infantis,fed  viri  coUtUtlàvim  <fit Ollfenty 

hmntL  xpr.  ta  Imc, 

Voia  les  cérémonies  que  les  iinff  modernes  obfer- 
Vent  pour  le  rachat  de  \e\mpremicr<-riés.  Si  c'eft  une 
fille,  il  n'y  a  aucune  cérémonie  particuhere;  tnais 
fi  c'eft  un  garçon ,  quand  Tenant  a  trente  jours  ac- 
complis, on  mande  un  des  defcendans  aAaron  ^ 
celui  qui  plaît  le  plus  au  pere;  &  plufieurs  perfonnea 
l'étant  rendues  dans  'a  niaifon  ,  le  pere  apporte  dans 
uuetaffc  oudans  unbaO'in  beaucoup  d'or  &  d'argent, 
puis  on  met  l'enfant  entre  les  mains  du  prctre,  qui 
demande  tout  haut  à  la  mere  li  ce  garçon  eft  à  elle. 
Elle  répond  qu'oui.  l\  ajoute,  n'ttvti'Wiu Jamais at, 
d' autre  enfant ,  fait  mâle  ou  femelle,  oumème  ttavonon, 
ou  de  fauffe  couche?  Elle  répond,  non.  Cria  étant ,  dit 
le  facriticateur,  cet  infim,  cr.n^ine  prcirii-ji  ju  ,  m'ap- 
partient. Puis  fe  tournant  du  côte  du  pere,  il  dit:  :ii 
vous  m  m(  envie ,  itfaiu  pu  voêu  U  r^kede^.  Cet  or 
&  cet  MgtiUp  tépond  le  peve»  a»  vms  JiMfrtftusés 
que  pour  aU.  Le  facrîficateur  répond:  vtnu  vemte[ 
donc  It  rachcur}  Oui,  Je  le  veux,  répond  le  pere. 
Alors  le  faciificateur  le  tournant  vers  l'afieinblée 
dit:  cet  enfint ,  comme T^rttaitT-né, ej! doncimoitjid' 
vani  cette  loi  :  racheU{_  ctùù  fuiefi  Mfi  d'un  ihûs fnut 
cinq  Jicles  d'argent ,  &c.  mais  je  me  eontentt  de  eeei  en 
échange.  En  achevant  ces  paroles ,  il  prend  deux  ccus 
d'or  ou  environ,  plus  ou  moins,  félon  fa  volonté; 
&  aprc-S  cela  il  rend  l'entant  au  pere  &  à  la  mere.  Ce 
)our-là  eil  un  jour  de  rcjouifTance  dans  la  famille.  Si 
le  pere  ou  la  mere  font  de  la  race  des  facrifîcatearSy 
ou  dca  léntes»  iia  ne  tachettent  point  leur  fils.  Léon 
de  Modene ,  CMmon.  des  Juifs,  part.  IK  ch.  ix. 

Il  y  avoit  aulTi  chfi  les  anciens  Hébreux  une  au- 
tre lorte  At premiers-nés ,  que  l'on  amenoit  au  temple 
pour  en  Gnre  des  repas  de  charité.  1!  en  eft  parlé  «tt 
Deuteronome,  cA.  «y«  t7>  &  ch.  xv.  «. 
On  les  appellott  autrement primiets.  Aoy<^  Prémi^ 
CES.  Calmet ,  Z?/<?.wjfl.  Je  la  BihU,  mme  Iff.  r.  Jy^. 

Les  premiers-nés  des  hommes  chei  les  Hcbreux^ 
comme  parmi  toutes  les  autres  nations,  avoient  dcs 

{tnvileges  particuliers;  Se  comme  parmi  eua:  ]apo-> 
ygamie  étoit  en  ufage ,  il  étoit  important  de  met 
ces  droits.  Voici  ce  que  Moîfe  en  ordonne,  Deuté- 
r  ôn  om  e ,  xxi.  v.ii.Siun  homme  a  deux  femtrus  dont  it 
aime  runc  &  n'aime  pas  l'autre,  &  if  ut  us  deux  femmes 
ayent  tu  des  enfans  dtlui,&  qiu  U  fils  dt  uUt  qt^iltteù^ 
me  pas  fait  V aîné,  U^f^Uyvain  pënagerfem  Au»  at" 
treies  tafaaSf  UaepimrT»  donner  -u  f'i  Je  eel/e  qu*i£ 
eûmt  les  droits  «fr  premier-né ,  m  pnjcrtr  au  fUs  de 
celle  qiiil  n'aime  y>jv  Mais  fî  le  fis  de  celle  qu*il  naime 
pas  ejl  rainé,  il  k  rtionnotira  pour  tel,  &  lui  donnerai 
unt  dottblt portion  dans  tout  ce  qt/ilpeffetU.  Voilà  d'à* 
bord  ce  qui  étoit  (latué  pour  reconooStre  &  confia* 
ter  le  droit  de  primogéntture  ou  d'alnefl'e. 

Les  privilège  1  '  r-rr:ieis-r.cs  confiftoient  premiè- 
rement au  Jrou  ac  1  i^erdote  ,  qui  avant  la  loi»  étoic 
atrachéà  l'aîné  de  la  famille.  Secondement  eoeequ'îf 
avoit  la  double  ponton  entre  ies  frères. 

Le  droit  de  facerdoce  n'appartient  proprement  à 
l'aîné,  i  l'exclufion  de  fes  frères,  que  quand  tes  frè- 
res demeuroientenfemble  dans  un  même  lieu  &  dans 
une  même  famille;  car  dès  que  les  treres  ctoient  fc- 
parcs,  5i  fa'tfoient  famille  à  part,  chacun  devenoit 
le  che  f  &  le  prêtre  de  famaifon. 
^  Quant  au  double  lot,  on  l'explique  de  deux  ma- 
neics.Leiiiit»croyem  qu'on  doonoità  l'aîné  lamoi- 
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ïïi  de  toute  la  Aicceflion ,  &  <]ue  l'autte  moitié  le 
partageoit  par  parties  égales  aux  antres  frerc*.  Mais 

i«$  rabbins  enleigncnt  au  contraire  que  le  prtmitr- 
nè  prenoit  le  double  lot  de  chacun  de  les  frères. 
A\ni\  û  un  père  avoit  laiffe  li\  rils,  on  tairoit  fept 
portions  égaies,  l'aîné  en  avoii  deux,  &  chacun  de 
ies  frères  en  avoit  une.  Si  l'aine  étoit  mort,  &  nvoit 
kiffé  des  enâu»,  foa  draitpa^it  à  les  eu^ai  4c 
à  fes  héritiCTs.  Les  filles  n'aYoïcnt  nulle  part  à  cet 
privilèges,  quand  inême  el'.is  auroient  étc  les  aînées 
de  leurs  treres  ou  de  leurs  tœurs.  On  trouve  dans 
l'Ecriture  quelques  taits  qui  dérogent  à  ces  lois||é- 
oérales;  par  exemple,  llaac  tranîporta  1«  droit  de 
pnmier-ne  d'Efaii  à  Jacob;  Jacob  le  tranfporta  de 
Ruben  k  Jofeph,  &  David  d'Adonias  à  Salomon. 
Mais  ces  cvénemens  arrivèrent  par  une  providence 
particulière,  6c  par  une  rcvchtion  deDîeu.  Calmet, 
J)i3tOftn,  dt  ùt  BMe  tomt  iU.  pag.  16  5.  * 

PaSKIER- OCCUPANT,  4iroit  du  y  {Droit  luturtf) 
pnunt  d'ac<pi^rlapropaété  des  biens  ^  vlvf- 
parflennent  k  perfonne. 

Lfs  hommes  font  convenus  entr'eux  que  toutes 
chofes  qui  n  ctoient  point  entrées  dans  le  premier 

Ertage,  &  qui  fe  trouvoient  inconnues ,  tcroicnt 
{Tées  à  cel)u  qui  s'en  wpareroit  avant  toute  autre , 
foit  par  prifedie  poffeffion.  Toit  autrement,  enl'orte 
que  par  ce  moyen  il  acquéreroit  l^itimeateiit  la 
propriété  de  ces  fortes  de  chofes. 

Ce  qui  fonde  le  droit  du premur-occupant  dans  le 
cas  dont  il  s'sgit  ici,  c'eft  qu'il  a  donne  à  connoitre 
avant  tout  autre  le  dclfein  qu'il  avoit  de  s'emparer 
iâe  telle  ou  telle  chofie,  étant  à  portée  de  le  mu.  Si 
doncUtémoigoe  fon  intention  par  quelque  afiefigni- 
ficatif ,  comme  par  un  aâe  corporel,  par  une  mar- 
que faite  à  certaines  chofes,  &c.  ou  û  les  autres  ont 
manifeftement  renoncé  en  fa  faveur  au  droit  qu  î  W 
avoteptaufll-bien  que  lui  fur  une  chofe,  ilpeut  alors 
WOt^màa  la  propriété  ori^naire  de  cette  caofe»  ftnt 
aucune  prife  de  polTelIion  aâuelle. 

C'eft  ainfi  que  l'on  fe  rend  maître  des  pays  dé- 
fertsque  perfonne  ne  s'ctoi:  encore  appropries  ;  car 
ils  commencent  à  appartenir  au  premier  qiti  y  met 
le  pié  avec  intention  de  les  polTcdcr,  &  qui  pour  cet 
effet  les  cultive,  fie  y  plante  ou  y  éfaUit  diH  bornes 
par  lefquellesîl  dift'ingue  ce  dont  il  veit /emparer 
d'avec  ce  qu'iî  %  ctit  Isii'"  v  rn  commun.  Que  fi  plu- 
lietus  à-la-lois  s'cmparciu  uc  certaines  contrcos, 
l'expcdient  le  plus  ordinaire  cft  il'a/Tigner  à  chacun 
une  certaine  portion  de  terre ,  après  quoi  on  rc- 

Prde  celles  qui  redeot  cootoM  appittenuit  è  tout 
corps. 

On  acquiert  auflî  par  droit  de  pnmttt-ecmpant ,  les 
bSfcs  fauvages,  les  oiiL*aux,  les  poifTons  de  la  mer, 
des  rivieres^des  lacs  ou  de&ctangs,&  les  perles  ou 
autres  cbolin  feaiblables  que  la  mer  jette  lur  le  ri- 
ea  ccrtûoB  endroiu;  inen  entendu  que  le  fou- 
Terain  n^dt  pas  expreflëment  défendu  aux  parnco- 
liers  de  prendre  ces  fortes  de  chofes. 

En  cfiet ,  le  chef  de  l'ctat  ell  cenlc  s'être  em- 
paré de  toutes  les  chofes  mobuiercs  qui  le  trouvcr.t 
dans  l'enceinte  de  les  terres,  lorlqu'il  ne  les  donne 
pas  à  d'autres;  û  donc  il  ne  tÀnoigtWpBS  c^u'U  veut 
laiÎTer  ces  fortes  de  bienten  dMMHlBattldidsluiap- 
partiennent  véritablement  autant  que  leur  confKtu- 
tion  naturelle  le  permet.  Je  ciis  autant  que  leur  conf- 
titution  naturelle  le  permet, car  kï  bètci^  fauvagcs, 
'|iar  eicemplc ,  qui  font  dansles  forêts  du  pays,  peu- 
'ventpafler  dans  les  forêu  d'un  autre  état*  où  l'on 
'n*a  pas  droit  de  les  aller  rédanter:  mais  il  ne  s^en- 
fuit  point  de-là  qu'elles  n'app.irtlnffeat  pas  aupara- 
vant au  maitre  des  torcts  qu'elles  ont  quitte.  Le  dro:t 
de  propnctc  que  celui-ci  avoit  n'en  étoit  pas  moins 
.réel  pour  être  chancelant  &  lujet  à  s'évanouir:  il  en 
'«ft  ici  comme  des  tiviettS*  L'«w  qitt  cMilc  dnque 
T«flM  XIU. 
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jo  ur  djns  nos  campagnes  eft  n^n,  quoiqu'elle  ^en-  . 
fiiie  inceflwnnent  pour  paffer  fur  les  terres  dViutnn 

d'où  elle  ne  reviendra  plus. 

Enfin  on  peut  acquérir  p.ir  droit  de  prtmier-octu- 
/i,  '.r  une  chofequia  dcjaeu  un  autri.-  maître ,  pourvu 
que  le  droit  de  celui-ci  ait  entièrement  cteint, 
comme  quand  le  propriétaire  d'une  chofe  l'a  jettée 
ou  abandonnée  avec  un  deflein  formel  &  fuffilam* 
me  fit  nwmfeilé  de  ne  plus  la  tenir  pour  fienne;  ou 
lorfque  l'ayant  perdue  maigre  lui,  il  la  regarde  en- 
fuite  comme  ne  lui  appartenant  plus,  &  ne  penfe 
point  à  la  recouvrer. 

Il  faut  rapporter  à  ceci,  ce  qu'on  appeUe  un  tri- 
for,  c'eft-à-dire  un  argent  dont  on  ^noreleoiastre, 
car  il  eA  au  premier  qui  le  trouve ,  à-moîns  que  les 
lois  civiles  n'en  difpofent  autrement.  Ce  (rélor  de- 
vroit  encore  appartenir  au  premier  qui  le  dccouvre, 
quand  même  il  l'auroit  trouvé  dans  le  fond  d'autrui; 
car  ce  n'efl  pas  un  acceflfoire  du  fonds ,  comme  les  * 
métaux,  le*  nûnérauk  ficauues  choies  feoddabks 
qui  y  font  cen|j^,att*«:Mei,  de  dont,  i  oolè  de 
cela ,  le  propriétaire  do^  fiMMS  'peut -tire  rcprdé 
comme  ■  ii  l'ojVelîion. 

L  y  a  des  exwiientes  notes  de  M.  Barbeyrac  fur 
cette  matière  dans  fan  édition  de  Puffendotf;  mvc> 
Us.  (D.J.) 

Premier-pris,  ttrmed*  Lanfquenu ,  c'eftle  cou- 
peur dont  celui  qui  tient  la  main  amené  le  premier 
la  carte.  Celui  qui  cl\  ainfi  pm  le  premier,  eil obli- 
gé darrofcr  tous  les  autres  coupeurs  ,  c'eft-à-di- 
rede  leur  payer  à  chacun  autant  qofvaut  le  fond 
du  jeu.  Le  giand  uliigft  de  prononcer  h  mot  de 
pranitr-pris  en  a  fttt  un  Albilantif  ;  quand  on  vmt 
un  hoinmc  trifle  ,  pâle  &:  dcfiit,  on  il;t  en  proverbe 
tiré  du  lanif[ui-nei, qu'il  a  l'air  à\xx\picnsit!-pni,jii.iiJ. 
ttci  /eux. 

.  Premières  COULEURS,  (^JoaiiUrie)  fortes  d'é- 
meraudes  qui  fe  vendent  au  marc;  ^ft  ce  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  negus-canti.  {D.J.) 

PRÉMISSES,  f.  f.  plur.(ioe/V«<)  les  deux  pre- 
mières propolitions  d'un  lylioî;ilmi'.  ^oye^  far/ult 
SvM.o.'.isMF.  Si  le  fyllogifme  eiî  eu  lurme,  les  deux 
pràmifti  .iccordces,  il  tant  avouer  la  concliifion. 

FREMONTRÊ,  ettle  nom  d'unordf« 

religieux  de  chanomes  réguliers ,  inlHtué  par  S. 
Norbert  en  1 1  lo. 

Le  premier  laonartere  de  cet  ordre  fut  bati  par 
S.Nornert  dans  l'île  de  France,  à  trois  lieues  de  Laon 
vers  le  couchant,  &  appelle  par  lui prémontri,  prat- 
rnoofiratum.  Se  c'ell  de-^  que  l'ordre  a  tiré  fon  nom. 
Lés  wteurs  font  Son  putagés  fur  la  viaie  origiae.de 
ce  nom. 

I  lonorius  II.  approuva  cet  ordre  eni  116 ,  &  plii- 
fieurs  autres  papes  le  confirmèrent  dans  la  fuite.  En 
1145,  Innocent IV.  fe  plaignit  du  relâchement  de 
.cet  <»die,  de  en  écrivit  au  chapitre  général.  En 
t%99,  lé  général  Guillaume  denutada  de  obûnt  dn 
pape  Nicolas  IVMa  permlfTion  de  manger  de  la  viande 
pour  ce\ix  de  1  ordre  qui  leroient  en  voyage.  En 
I  p  '  J ,  :i  1  ricTi.:  '1,1  gcntiral ,  Pie  11.  accorda  la  pei- 
milfion  gcnerale  de  manger  de  la  viande,  excepté 
depuis  la  Septuagéûme  jufqu'à  Pâqne. 

Leiprémmurit  font  vCcas  de  blanc,  «m  on  fah 
puknre  auFderant  de  leur'finitane.  Loffqirïla  Â»> 
tent,  ils  ont  un  manteau  bhnc;dansla  nHÎfim,  m 
petit  camail;  &  au  chœur,  un  furplis. 

Les  premiers  monalleres  que  S.  Nori>ert  étabfit 
étoient  l'un  pour  les  hommes,  &  l'autre  pour  les 
femmes;  un  nmrde  féparation  les  divifoit.  En  1 1  ^7, 
U  n  d  ecret  du  chapitre  général  défendit  cet  ufago  pour 
l'avenir,  &  ordonna  que  les  religieufes  des  monaf- 
tcres  déjà  bâtis  feroient  transférées  ailleUK,  fit  éUl^ 
gnées.du  moooûere  des  homne^ 

I«/pdN«iMn&«atva€ollq(e  àParis,  &pcii?c|i 
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Endre  des  degrés  dus  h  heakê  étihktofit  4t 
Is. 

11  y  a  aufii  uoe  reforme  de  primontrh, 

PllÉMOMTRi,  (<7«ig.  moJ.)  abbaye  régulière  de 
France,  dans  la  Picardie,  au  diocefe  &c  à  3  lieues  au 
cowdiaiit  de  Laon»  à  4  lieues  au  nord  de  Soiflbos  » 
dans  la  forêt  de  Couci ,  &  dam  un  vallon  maréca- 
geux. Je  ne  parle  de  cette  abbaye  contre  ma  coutu- 
1  r ,  ([U!  j>  irc!.  qu'elle  til  chef  de  l'ordre  Aeprimon- 
tri  qui  en  tire  Ton  nom.  Saint  Norbert,  allemand,  s'y 
teâra  avec  fes  compagnons  en  1 1 19.  h»  rd^eux 
de  cette  abbaye,  qotùqtt'éloignét  du  commerce  des 
lioiîuBes,y  font  eammodiéiBeiDt  logés,  &  jouïiTent 
de  plus  de  70000  livns^e  tmaot  Cette  amy*  cil 
éleaive.  (D.J.) 

PRÉMOTION  PHYSIQUE,  (^Miuphyfiiut)pri- 
motion  fkyfymn^tA  autre  choft  que  le  concours  im- 
médiat d«1keii  aree  la  créature*  On  lui  donne  le 
rciTi  d- rr(«o/j<jfl ,  parce  qu'elle  prévient  la  déter- 
iniaaiion  6c  la  voloiitc  crcce.  Dans  l'ordre  des  cho- 
fe$,cela  doit  être  ai nfi  ûtpf>ofé  que  Dieucc  nc  l  e 
immédiatement  avec  les  créatures;  car,  comme 
Dieu&  la  créature  ne  peuvent  être  caufes  parallèles 
en  produiiaiu  \^  même  aâton,  il  eft  aécenwc  que 
Dieu  prévitarte  la  créitttre  qui,  par  fa  nature,  lui 
cft  IbbOfdonnée. 

Ott  dî^ngue  deux  fortes  de  pranotiom ,  l  une  gc- 
Dérala  de  l'autre  particulière.  La  primotion  générale 
n*cft  «utte  «hofe  aue  cette  néceâité  <pù  nous  force 
d*acqtuefcer  i  la  vérité  une  fins  conflue,  te  cet  em- 
preflement  ^éné'nl  &  ndifpenfablequi  nous  ert  don- 
né par  le  Createm  pour  le  bonheur  en  gênerai.  La 
promotion  panauliere,  c'eit  cet  ade  phyfique,  par 
lequel  Dieu,  fans  confuUer  notre  volonté,  l'inciine 
vers  un  parti  plutôt  qoe  VUS  m  autret 

LesThomiues  de  tout  tems  Ont  foutenu  le  fy flème 
ÀtXiprhnothn  avec  une  chaleitf  d'autant  plus  vive, 
4|H^  la  croy  ent  établie  dans  les  ouvrages  de  S.Tho" 
mas.  n$  tirent  fa  néceffité  de  trois  fources  différen- 
tes; I*  de  UHHtnre  de  la  volonté,  laquelle  a  befoin 
â*£ifeprév^iucpur  l'aûion  de  Dieii  pour  fortirde 
fonlnaHfiirence;  x*  de  ce  que  Dieu  eft  «ne  canfe 
univerfelle ,  le  premier  agent  de  tous  les  êt-ps  le 
premier  mouvant  .,  3*  de  !k  dépendance  abfoiue  J«  la 
créatttre,  qui  ne  feroit  pas  digne  de  Dieu  il  la  créa- 
ture pouvoit  fouHnure  à  i'attion  prévenante  du  Cré- 
ateur la  moindre  de  fes  volitions,  un  rayon  impercep- 
tible de  volonté.  Comme  ces  ratfons  ont  lieu  dans 
l'ordre  de  la  nature  &  dans  l'ordre  de  la  grâce,  dans 
l'état  d'innocence  &  dans  l'état  de  corruption,  les 
TItomiAes  ont  admis  dans  ces  differens  ordres  &  dans 
ces  différens  états  la  néceffité  de  la  primotion.  Dans 
l'ordre  naturel,  elle  retient  le  nom  de  prènwdon 
pkyfiqut;  dans  le  Jiuliaturel,  elle  s'appelle  la  grâce 
^caie  elle-même,  graee  préJéuntuiulUtf  gftUê  tk»' 
mifliijut.  V  oyez  lousets  ankks, 

La  première  raifon  que  les  Thoffiiftes  allèguent 
en  faveur  de  i^primotion ,  &  qu'ils  tirent  de  la  nature 
de  la  volonté ,  paroit  fi  forte  à  quelques-uns,  que» 
quoiqu'ils  rejenent  la prhnotion  particulière  comme 
contraire  à  la  liberté,  ils  en  admettent  une  générale 
'.  qu  ik  Lioyent  néceltaire  à  la  volonté  pour  qu'elle 
forte  de  fon  indifférence.  Mais  KitX\t primotion  géaé> 
lale  n'ell  pas  un  bouclier  propre  à  parer  les  coups 
.que  leur  (îoneat  ics  Tboniftes.  ûjnnd  on  &ic  tant 

311e  d^mettretiMivifaocim  génmle',  autant  yan^ 
roit-il  en  admettre  tout-d'un-coup  une  particulière. 
.  Qu'eft-ce  que  ce  mouvement  vague  ôc  mdéterminé 
qiù  fe  portant  'A.  tout ,  ne  fe  porte  à  rien  ;  qui  fe  di- 
.vetfiâe  en  une  infinlté^le  manières,  félon  les  volon- 
tés qui  en  reçMventl*iaipreâlon,à-peu-près  comme 
le  fon  varie  félon  les  tuyaux  d'orgue  dans  lefquels 
il  entre  ?  Si  la  vAonté  peut  arrêter  le  mouvement 
quilni  «ftcMKWimftévWt  le  dnjfierdac^t^  quTil 
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lui  plains  pourquoi  ne  poomM-elle  pas  f«  fe 

ner  àelle-rnfmp?  L'i:n  nVft  pas  plus  difficile  qvic 
Tauirc.  C  iil  ici  t^ue  uiomphient  les  Thorr.iftes  de 
ceux  qui  ne  Ibiment  que  des  pas  incertains  &  irré-" 
foius  dans  le  cbcmîn  que  leur  ouvre  la  vérité.  Lorf* 
qu'on  lïippoie  une  fois  de  l'aâivité  dans  l'ane,  je  ne 
vois  pas  pourquc»  elle  auroit  befoin  d'une  aâioit 
éttangere  pour  fe  déterminer,  fie  pourquoi  elle  ne 
fe  liifliroit  pas  à  elle-ir.cnic  dans  une  adicn  natu- 
relle: tpf*  fuit  polltns  optiusy  niliadiga  cait/it.  En 
la  rendant  fi  impu)ffante,ils  ne  s'appcrçotvent  pas 
qu'ils  aimbUffent  la  puiAkoce  de  Dieu  inème.  La  fc 
cende  taifon  tombe  d^eUeistne,  dès-là  qu'on  fup' 
pofe  lacréstiire  c:i;i3Îi!e  dc  fe  déterminer  par  elle- 
même.  Peur  î<i  uo,utme  railon ,  elle  ne  tiendra  pa» 
diivantsge,  li  l'on  tait  attention  que  la  créature^' 
quelque  maître  ffe  qu'on  la  luppofe  de  fet  àétmmf» 
••ations ,  ne  fort  jasMds  du  cercle  étroit  que  Dieu  ~m 
tracé  autour  d'elle,  parce  que  Dieu  ne  la  rire  du 
néant  qu'Autant  qu'il  prévoit  (  &  cette  prévoyance 
tll  infaiHiblc  1  qu'elle  concourra,  Ibit  par  fes  cri- 
mes,foit  par  fes  vertus,  i  avancer  Itsgrands  deflirins 
de  fa  providence. 

L'auteur  de  la/nànMM» pkyfiqktt  ou  de  PtiSmi  dû 
bitu  fur  kt  eriâatttt,  s'eft  lîgnalé ,  fur-toot-dans  la 
dcfenfe  de  ce  fyfltnie.  Cet  auteur  prLtend  I*  que 
toutes  nos  connoiHances  &  tous  no^  amours  font  aiH 
tant  d'êtres  dillinas  ;  1"  que  nous  n'acquérons  de 
nouvelles  connoifiances  fic  que  noua  ne  fonsoM 
de  nouveaux  amours,  qu'autant  que  Dieti  onetéo 
l'être  pour  l'ajouter  à  celui  de  ncTre  ime  ;  1°  enfin 
que  Dieu,  en  créant  de  nouveaux  êtres  de  connoif- 
{ancc  ou  d'amour,  fc  fer:  du  premier  être  de  notre 
ame  ,  pour  le  ^e  concourir  i  cette  création.  On 
TOtt  bien  qu'il  ne  pofe  le  troifieme  principe  qu'à  four 
corps  défcfldaott  permis  de  parler  amfi ,  & 

que  pour  naintenir  l'aâivité  de  l'ame  que  les  deux 
autres  parolffent  détruire.  Sans  fuivre  ces  principes, 
&  toutes  leurs  conféquences ,  je  ferai  feulement 
fur  eux  quelques  réflexions,  i*.  Toutes  nos  connoif- 
faaces,tousaosainon»,totis  nos  d^j^de  conooiA 
fance,tfl|as  nos  degrés  ^amourlbnttimintdlVtitsov 
de  dc^Tcs  d'être;  dti-moins  cela  parott  ainfi  à  l'au- 
teur; u  part  dc-là  comme  d'\in  principe  incontefta- 
ble.  Quand  je  fuis  bien  rempli  dc  ce  fyflème.  Je  me 
fais  un  vrai  plaiûr  d'ouvrir,  de  fermer  &  de  r'ouvrir 
fans-ceffe  les  yeux:  d'un  clin  d'oeil  je  produis, 
néantis  fie  fe  reproduis  des  êtres  fans  nombre.  Il  lem-* 
ble  encore  qii'à  tout  ce  que  j'entends,  je  fente  gr oiïîf 
mon  être:  G  j'apprends,  par  c  -  ci'n  1  ,  que  dans  une 
bataille  il  eft  rerté  dix  mille  hommes  lur  la  place,  dans 
le  moment  non  ame  augmente  de  dix  mille  degrés 
d'être  pour  chaque  boaune  taéi  tant  U  t&  vrai  que 
dans  ce  fy(l6meiDon  amefiîtfon  profit  de  tout.  Ily 
a  là  bien  de  la  philofophie ,  c'eft  grand  dommage  que 
cela  foit  inintelligible ,  &  qtte  l'auteur  ne  puifi^  don* 
neraucime  idée  de  ces  êtres,  produûionde  fa  fé- 
conde imagination.  Comprenons-nous  qu'à  dtaqu* 
inftant  de  nouveaux  £tres  folent  aioutésè  notiv  mm^ 
tance,  &  ne  âiffent  avec  elle  au'un  fenl  être  indivi» 
fible?  Comprenons -nous  qu  on  puifle  retrancher 
quelque  choie  d'une  fubftance  qui  n'eft  pas  compo- 
ice,  ou  qu'on  puiiTe  lui  ajouter  quelque  chofe  »ns 

Qu'elle  perde  fa  âmpliciti?  Avons-nous  quelque  idée 
e  ces  entités  goûtées  à  l'ame  qui ,  au  dire  de  l'nu- 
tenr^  ienUent  enfler  le  volume  de  fa.fubilance  ?  On 
ne  donne  point ,  dit  l'auteur  de  la prcrr.oiion phv/îqut, 
ce  qu'on  n'a  point,  ni  par  conféquent  plus  qu'on  a( 
ou ,  pour  le  rendre  autrement,  avec  le  moins  on  ne 
f£it  pas  le  plus:  d'où  il  infère  qu'une  iatelligenco 
créée  n'augmentera  jamais  toutefeule  fonltre;  que 
n'ayant,  par  c\ -  n  'c ,  qu  -  quatre  degrés  d'être  darts 
le  moment.//,  elle  ne  s  en  doanera  pas  un  cinquième 
dansUaonwtttiïi  m  elle  fedonoeintc*  qi^eile 


Digitized  by  Google 


prt: 

n'apoiat,  elle  ci^Jnntroit  plus  quelle  n'a,  avec  le 
moins  elle  feroit  le  plus.  L  auteur  étend  &  retourne 
ce  raifonnement  de  mille  manières  différentes.  Mais 
s'il  eft  vrai  qu'on  ne  donne  pas  ce  qu'on  n'a  pas»  6c 
qu'avec  le  moins  on  ne  fait  pas  le  plus ,  donc  l'ame 
qui  n'a  pas  une  telle  connoiflance,  ni  un  tel  amour, 
quiamoinsqiie  cettf  connc'sffancc&quccetaii  o  ir, 
ne  pourra  fe  donner  toute  feule  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
cUe  ne  fe  Ict  dOMMm  pM  oÂbc  tvtc  le  fecours  de 
Diatidltwceaeourra  pas  à  leur  prodaâioai  pour 
concourir»  il:  ae  fuffit  pas  qu'elle  prodvnfe  en  par- 
tie l'aâe  de  connoiflance  ou  celui  d'amour ,  11  faut 
qu'elle  le  produife  en  entier ,  &  qu'elle  (on  caufe 
totale  «nu  que  Dieu.  Mais  lî  on  ne  donne  point  ce 
^'oB  n'a  pomt,  comment  concoum-t-oo  à  donner 
en  entier  ce  qu'on  n'a  point?  Ceft  id  que  l'auteur 
«il  fort  embarraflTé.  Comment  fauvera-t-il  l'aâivité 
de  l'ame  }  C'ell  qu'en  créant  en  nous  un  nouvel  être 
de  roii:\o:il4nce  où  d'amour,  il  le  fert  de  degrés 
d  ctre  qu'il  trouve  dans  notre  ame,  &  (p'il  les  fait 
«floeoanr  i  cette jroduâion,  c'eft-à-dire  que  les 
nouveaux  degré*  de  connoiflànce  ou  d'amour  t'unif- 
Cent,  s'incorporent  svecles  anciens  (pn  les  d^elop- 
pent,  qui  les  dilatent  T  m:ils  comment  concevoir 
cela?  Mon  ame  (  je  le  fuppoie  avec  vous)  n'a  que 
quatre  degrés  d'être  dans  le  moment  Â  ;  il  s'ag^ 
qu'elle  en  ait  cinq  dans  le  moment  B.  Or  elle  n'a 
point  ce  dnqiùeme  degré,  aucun  des  quatre  pre- 
ir.ierî  ne  le  contient;  donc  ni  elle,  ni  les  quatre 

Îremicrs  degrés  ne  formeront  pas  le  cinquième ,  â 
>ieune  le  prcdii:t  liu-mcmc  :  \ou'.  t-n  convenez. 
Maisj'^uteque  Dieu  en  le  créant  ne  tera  pas  qu'elle 
iê  le  donne,  ou  «qu'elle  concoure  à  fa  produâion;  car 
IXca  employeroit imitilement  (à  toute>pu>fiàoce, 
pour  me labe  donner  ce  que  je  n'ai  pas.  Ineune  An- 
rmt  6ure  qu'un  principe  vrai  devienne  fiuix,  ce  qui 
pourtant  arhveroit,  s  il  dépendoit  de  lui ,  que  l'ame 
iisdondto  ce  qu'elle  n'a  pas,  ou  plus  qu'elle  n  a.  Dieu, 
«Ittec-VOHS,  met  en  enivre  les  premieçs  dq;r^  d'être 
qui  font  d^  dans  Pame.  Ke  crohoit-bn  pas  à  ce  1ani> 

J3JTP  tjiill  n'y  a  que  lui  ci;i  ar^iiïe,  &  que  les  pre- 
iiiicis  ctres  font  entre  les  m^ins  de  Dieu,  comme 
qjelqvie  thrife  de  purement  paflïf,  comme  1  ;trt;rc 
entre  les  mains  du  potier?  Vous  ajoutez^  que  Dseu 
&it  enfortt  que  les  degrés  qui  étoient  lodflfllwmeBt 
dans  l'ame ,  coopèrent  de  contribuent  avec  en  que 
Dieu  y  ajoute  pour  former  une  nonvetle  aAîon.  1t 
découvre-là  uois  chofes:  1°  la  coopération  des  an- 
ciens  degrés  d'être:  i^ce  que  Dieu  ajoute:  3^  l'ac- 
tion cpn  en  réfuIte.Par^Ii  il  paroît  que  ce  ne  font  plus 
ka  deux  cau£es  dont  l'une  eft  fubordonnée  à  l'autre, 
&  qui  produilènt  chacme  en  entier  la  même  &c  uni- 
cjiic  aftion  ;  ce  font  deux  caufcs  parallèles  qui  en  font 
chacune  mit' partie;  caria  coopération  des  anciens 
dcj^rc;,  ôc  ce  que  Dieu  ajoute  font  deux  chofes  fort 
dUltindes.  Or,  ou  la  coopération  des  anciens  degrés 
produit  quelqite  chofe.  On  non:  nûs  que  prodm- 
aoit-dle)  Ce  o'eft  pas  ce  qn  IXen  ajoute;  Dieu 
peut  feid  enlirelacanfe:  lèn-ce  quelque  autre 
être?  ^■oi!l  donc  quelque  chofe  qtu  appartient  à  la 
créature  6c  qu'elle  produit  toute  feule  :  Ne  produira- 
t-ellerien?  Elle  ne  t^it  donc  rien ,  elle  n'a  donc  point 
départ  à  l'aâion :  ou l»en  encore,  les  anciens  de- 
jpH  conriennent-iben  entier  l'être  de  l'aâion?  Leur 
opération  le  produira  donc  toute  feule,  6c  il  eft  inu- 
tile que  Dieu  jf  ajoute  du  ficn.  Ne  le  contiennent-iU 
pas  en  friner  ?  1  .riir  op-iratior.  ne  le  produirD  donc 
pas  en  entier,  même  avec  le  fecours  de  Dieu.  Mais 
oien  plus,  qu*eft-ce  que  Dieu  ajoute ,  &  qui  eft  fi 
diffii^ndde  la  coopiéntion  des  anciens  dcfnis?  EA- 
ce  b  nouTel1eatton,en  cA^  Pêtre?  EncecisIXeu 
f  dl  T  tl  o  n  c  r  n  forte  que  les-  anciens  degrés  d'être  coo- 
pèrent avec  ia  nouvelle  aâion,  qu'il  ajoute  lui-même 
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avant  de  la  former  !  Voilà  un  langage  inintelligible. 
Si  elle  eft  ajoutée ,  elle  eft  formée  ;  &  la  coopéra- 
tion des  anciens  diegrés  devient  inurileb  Enfin  oe  que 
Dieuaîoote,  ièra-ce  ouelque  chofe  de  moins  que 

l'aâion,  que  l'être  dcraûio  ;'  î.  nilion  n'en  réful- 
tera  donc  jamais;  car  avec  le  momi,  on  ne  fait  pas 
le  plus:  ou  fi  elle  enrcfulte,  les  anciens  degrés  au- 
ront produit  quelque  chofe  qu'ils  ne  contenaient  pas» 
ils  auront  £iit  quoque  choie  Ans  le  îcoours  de  Dieu. 
Qu'eft-cedonc»  enewe  «ncoup»  fiieceqiieIXett 
ajoute  Iclon  votre  fyftèmel^ 

Mais  fi  quittant  la  créature,  non  î  1.01 '1  vu:u  i.if. 
qu'au  créateur,  nous  rétorquerons  contre  l'auteur  les 
propres  principes,  &  nous  lui  prouverons  queÛeM 
n'apù  former  de  décrets.  SU  eft  Ttai  que l'anc  oe 
puine  fe  donner  un  degréd'IanioaroudeconnoiiEui* 
ce,  qu'elle  n'augmente  fon  être,  donc  Dieu  en  for- 
mant fes  décrets,  a  augmenté  le  fien.Si  on  ne  donne 
point  ce  qu'on  n'a  point,  ni  par  confisquent  plus 
qu'on  n'a,  donc  Dieu  n'a  pû  (e  donner  fes  décrets, 
ne  les  ayant  pas  par  la  conftitution  de  fa  nature.  S 
ces  prindpes  font  ridicules  étant  appliqués  à  Dieu, 
ils  ne  le  font  pas  moins  quand  il  s'agit  de  la  créature. 

Autantle(yflcmcdcla/'r'^o//Qn/Ay/i^»<;fedéfend 
mal ,  autant  0  n  a  d'avantage  à  l'attaquer.  Deux  incon» 
véniens  que  fes  défendeurs  n'ont  jamais  pû  parer» 
c'eft  1°.  de  ruiner  la  liberté;  e'eft  x",  deoîreDien 
auteur  du  péché.  Que  ce  f^rftbne  foit  contraire  1 1« 
liberté,  c'eft  ce  qu'd  eft  ailé  de 

i".  C'eft  un  principe  conftant  dans  toutes  les  tco- 
Irs,  que  nous  ne  fommes  pas  libres  pour  le  bonheur 
en  générai.  Or  cette  pente  rapide  que  nous  avoos 
vers  lui ,  cette  impreflion  invincible  que  Dieu  nous 
a  donnée  pour  hii,  font  l'eftèt  de  la primotion phyfi- 
fut  génétne.  Ce  que  la  primotion  pkyfiqut  générale 
eft  pour  le  bonheur  en  eénéral ,  la  primotion phyjîqut 
particulière  l'eft  pour  us  aâes  particuliers.  Or  ii  la 
primotion  phjrfi^iu  générale  détruit  notre  libertépat 
rapport  au  bien  f^aàtil^  la  frimttioa  phyfyue  par» 
tiatliere1a^dtiinfaperhmlaieiaifon,par  rapport 
aux  adions  pattieuuefes  TefS  leiqneUes  dk  nim» 
détermine. 

1*.  LesThomiftes  conviennent  eux-tncmcs  que 
nous  ne  foounespas  libres  par  rapport  aux  première* 
imprefions  que  prodiât  en  nous  la  grâce  prévenute 
on  datante.  Qnind  Dieu  nous  illumine  fubitement,. 
te  qnll  attire  notre  volonté  vers  la  vertu ,  il  ne  dé- 
jif  fid  pas  de  nous  de  ne  pas  être  éclairés,  &  de  ne 
pas  reflenttr  les  attraits  que  ia  grâce  répand  fur  la 
vertu.  Or  pourquoi  ne  fommes-nous  pas  libres  par 
rapoort  à  ces  premières  touches  de  ia  nace,  fi  ce 
n'eu  parce  qu'elles  préviennent  le  confentereent  de 
notre  volonté  !  Or  la  primotion  pkyfiqut  pour  s  r  fn  r 
nous  n'attend  pas  notre  conlentement  Nou>  i;c 
fommes  donc  point  hbrci  laus  Ion  imprefiion. 

3°.  Il  n'y  a  point  de  liberté  là  où  nous  ne  fommes 
pas  les  arbitres  de  notre  choix,  les  maîtres  de  nette 
détermination.  Or  b/rdsw/MA,  en  prévenant  notre 
volonfli,  nous  ravit  ce  beau  privilège  denotre  liberté. 

4».  On  n'eft  véritablement  libre  que  lorfqu'on  a 
le  pouvoir  de  fufpendre  à  fon  gré  1  a£lioa  qu'on  a 
commencée.  Or  cela  n'eft  pas  poifible  fous  l'empire 
de  la  primotion.  La  libcné  ^cfaoue  néceflaimoent 
contre  b  force  de  la  néceflité,  en  vertu  de  laquelle 
fuit  l'effet  pour  lequel  elle  eft  donnée.  Dan;  le  tcms 
que  \i primotion  me  porte  à  l'amour,  je  ne  luis  pas  li^ 
bre  de  me  tourner  ver;,  l.i  h.iinc,  je  ne  le  pourrois 

au'avecune//^^»j«f«»noppoleeà  celle  qui  m'entraine 
'une  manière infiuinontable.  Orilne  dépend  pas  de 
moi  de  aae  procurer  ameftémotion  qui  m'eft  abfolu- 
mentnéeeibire  pour  haïr.  Je  ne  le  pourrois  oue  par 
unaâedema  volonté.  Or  pour  enfanter  cet  2ae,|'ai 
befoin  d'une ^rimmon\  car  tel  eft  l'ordre  du  deftui» 
que  }ea^gim  jamais  firnsdlç  Si  je  n*Upftnepiiea»> 
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rer  l'autre,  je  ne  poorni  auffi  me  donner  çcUt-cît 

Poufl'c  vers  l'aroùiii  p.ir  tj  force  <le  la  prémotimif\t 
r.e  puis  donc  hait  i     ae  luii  donc  pas  libre. 

Dieu  même  dans  ce  l'yllcme  ùi  o;t  juteur  du 
ptichc.  Ditnile  pcchc  on  diitinguc  deux  choies,  le 
iMtcriel  &  le  formel.  Le  inaicricl  eft  tout  ce  qu'il  y 
u  de phyfiquc  dans  fade  ;  le  toimdcû  le  dmutde 
«.ontormitc  c^ui  s'y  trouve  avec  la  loL  On  ne  pèche 
que  parce  qu  on  iic  donne  ]ias  à  Ion  aiUon  toute  t  In- 
tcgritc  qu'elle  exige  de  (a  tiature;  on  ne  donne  pas 
9  fonacîion  cette  intc<;riic  qui  en  t'ait  la  pert'eâion ,. 
parce  que  la  volonté  cetfe  d'agir  ,  ic  qu'elle  s'arrête 
danslacràiture;  au  lieu  de  ^élever  avec  des  ailes 
fortes  juCqiiVui  cr^.^'c^.r.  Or  pourquoi,  je  vous  prie, 
la  volonté  teiit-i-eilc  adjiiri'  jt'«,-lt-ce  j3..i  parce  que 
le  iouffle  de  Viprîmoùon  la  laifle  pour  ainfi  dire  à 
moitié  chemin  ?  Un  peu  plus  de  fecours  de  la  part  de 
la primothn ,  &  elle  eût  ctc  plas  attive ,  &  elle  fc  fe- 
roit  élevée  jnfau' à  Dieu.  La  volonté  ne  pèche  donc 
que  parce  que  la  prémotion  lui  maaque  avant  qu'elle 
ait  donne  à  fon  uclion  toute  la  perfeiUon  que  la  loi 
commande  ;  &  cette  primotion  lui  manque  fans  quel  • 
le  l  ait  mérite.  Ce  n'ell  donc  pas  fa  faute,  mais  celle 
du  Dieu  qui  la  préroeut»  fi  elle  tombe  daas  le  p«cbé. 
Dans  celyAcme,  Dieu  feroit  donc  auteur  du  péché. 

Voye:^  CoNCOl  U  ■. 

■  VREMUNIR,  vcib.  ad. binent.  (  Gr,wifn.){<i  mu- 
/tir  d'avance  (bi-nicuie,  ou  les  aune.  11  lain  ie  pré- 
munir contre  le  froid ,  contre  le  cliaud ,  contre  i'm- 
îullice,  £■<:. 

PRl-NANTHÈS,  (  £oMA.}0»ire  de  plaotet  dont- 
voici  les  caraâeres  dans  le  Tyliènie  de  tinncus.  Le 

calice  commun  eft  d-^  lomif  cj  lT-drlu  ie  svafé  au 
iommet;  il  e(l  garni  à  la  uAt  dectnq  écailles  égales, 
6C  de  trois  inégale!!,  nui  font  plus  petites.  La  fleur  eft 
«nBDofée  d'uD  aflemblage  de  ileurs  hcmuiphrodite* 
pbcees  en  cercle;  chaque  fleur  particulière  cil  for- 
mée d'iin  fcLi!  pi.;a1e,  ikco'jjjL  divifc  fur  les  bords 
en  cinq  i'fs'intni,  ks  ci,in:iiii.:s  font  aes  tîlcts  capil- 
iairer>  trci-i-'Mirts;  les  anthcres  font  nibiihirti  (S:  cy- 
lindriques; ie  eerme  du  piûil  ell  petit,  ùl  placé  fous 
la  fleur.  Le  f^ile  eA  très-délié,  &  plus  court  que  les 
«tauùnes  ;  le  iligma  efl  feodu  en  deux»  £c  reuiéi  le 
calice  après  que  fa  ileur  eil  tOfnbée«  rcunit  légére- 
jTtcntau  fonimet  Tes  différens  ft  fiTién".;  fcs  graines 
font  uniques ,  ùi^cs  en  coeur ,  iivi.c  une  .tigrettc  à  du- 
*Vet;  le  rcceptacle  eil  nud.  Il  n'y  a  qu'une  efpece  de 
ce  genre  de  plante  dans  laquelle  l'itigrctte  ait  un  pé- 
dicule. Lvi»ttâ,gen.pia»i.p.  574.  (D.J.) 
'  PrvFN'DRE,  (SE)  s'en  preni^re,  {Ung.fr jn^.) 
on  ch;  tort  bien  je  iii'tn  prendrai  à  vous,  fî  l'aifairc  ne 
TcuHîtpas;  les  inalliLurc\i\  "t;t  lort  <!«•  v'i-.v .'^e 
aux  aflres.  En  doit  to\i)unrs  être  mis  avant prtnJa , 
quand  on  donne  \l  Ce  vt tIjc  la  fignifîcation  iéimpuur. 
Si  je  perds  non  procès»  je  m'aipFtadnùk  vous^c'eA- 
à-dîre  }e  vous  impiiterti  la  perte  de  mon  procès;  fc 

i':r:Jrc  fans  ci .  veut  dire  au  fij;urc  .mii^tter,  &  non 
pas  iinpuui :  par  exemple,  il  ne  faut  pa»  ft prendre  à 
plus  méchant  que  nous.  Se  prendre  proprsKignifie 
's^attofhtr,  les  gens  qui  fe  noyenty< prtnnent  à  tout  ce 
qtj'ils  trouvent.. 

1!  y  a  d'autres  phrafes  dans  notre  laf^gue ,  011  en  cfl 
fi  néccflaire,  que  dés  qu'on l'ôte,  on  change  le  fens; 
onc/^étoit  venu  fi  avant,  qu'il  t  illoit  va-i^creou  mou- 
rir. Cela  veut  dire  dans  le  flyle  ligure,  que  les  chofes 
éioient  fi  engagées ,  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir. 
Mais  fi  on  âtoit  tn,  it  qu'on  dit,  on  étoit  venu  fi 
avant,  cela  s*entendroii  dans  le  fens  propre,  &  ne 
marqueroit  que  le  lieu  011  l'on  feroit  arr.\\j. 

le  nia  puts\>\i.\%f  a  une  toute  autre  ugaiucation 
OUe  )e  at puit  plus;  il  en  e(l  de  même  de  je  ne  fai  où 
/en  ivài,  qui  fignirie  toute  autre  chofe  queyt  ae/ai 
>jl^cfiiîs..ll  en  efl  de  mcme  de  fe  tenir  6t  ttmrt 
qui  ont  de»  figntficattons  faiendiUiéreiiteik 


PRE 

-MM.  dePoit'Myil  ont  ditdans  Ifnr  ftadilfttoit  dit 

nouveau  Teftament ,  cette  femme  voulant  prtndr» 
Jcjus-Cliriil  pnr  fa  propre  bouche,  é'c.  on  ne  dit 
\^»\nXpundrl  quelqu\lll  pW  ij|lMHlClie,llliiS piT  ict 
paroles.  (/;./.) 

Prendre,  a  une  infinité  d'acceptions difibvntrs; 
on  àMprendreï  témoin,  d'afiàut,  de  force,  un  crimi- 
nel ,  un  lièvre  au  gîte ,  au  collet ,  un  bâton ,  un  tidil , 
l'cpée,  un  livre,  la  main ,  un  préfent,  un  repas ,  fes 
furetés,  desroefures,  pour  fon  ami,  pour  fa  maî- 
treffe,  pour  fa  temmc,  une  médecine,  un  lavement, 
du  tabac,  un  bouillon ,  la  fièvre,  la  pelle,  la  vérole, 
ô-c.On  dit  fe pnnJrepom  fe figtr,  ou  {<: glœer. Pren- 
dre fur  foi  £-1. 

Pkendrl  i'.\rtj  ,  {Langue  franfoift) prendrt parti 
tout  leul,  lignifie  $Wo7<rpour  fervir  à  laguerrejil 
aprii  parti  i  il  prtttdra  f*ni  dans  notre  régiincnt. 
Prtadn  parti  fignifie  âtllli  ^MUttl»  m  finm»  Je  fiut- 
qu'une  mais  alors  on  marque  toujours  avec  qui  on 
s'engage,  il  a prii  parti  zyecM.  \t  duc.  Prendre /oa 
p-ini ,  veut  dire  ,  je  réfoudre ;  j'ai  pns  mon  paru  ;  elle 
prie  /,Vi  p.,ni  lur  le  champ.  Prendre  It  parti  de  quel* 
i  un  ,  c'eft  fe  mettre  de  fon  côté,  wd^dt«,U 
tdux prendre U paru  à»  malheureux,  des  gens  qu'on 
opprime,  qu'on  calomnie,  qu'on  perfcctue ;  c'eft  un 
devoir  de  rhuinanlié.  (D.J.^ 
'  Frknukk  vt.NT  UE.\ AS j,  {Marine)  c'eft-i-dire 
que  k  \  ci.t  le  jette  fur  les  voiles  d'un  yalÉttuÛÛu 
qu'on  le  veuille,  tiompnaans  vmt  J^tut, 

Prendre  un  ris  ;  c'eft  raccoivdr  la  voilc  è  une  hau' 
leur  déterminée. 

Pnn^  «ne  top;  c'eft  attacher  la  boffc  ou  l'a- 
marer. 

Prendre  /es  amures  de  quelque  bord,  c'eft-à-dirv» 
amurer  de  et  bord-là. 
Prtndrt  eke^e  Se  échapper»  Fnadn  tiaft,  vtye^ 

wHASSC 


Prtndrt  hauteur  par-devast» 


Prendre  Lr. 
drt  hauteur  par  derrière.  P'oyei  HAUTEUR. 
Prendre  terre,  yoyt^  TERRE, 

Prendrf  le  trot,  Lfi  OALOP,  {MâridnU)  fe 
dit  de  1  homme,  lorfau'it  exdte  le  cheval  i  aller  le 

UPOtOulegalop,aufiibienquedu  cheval quii'y  met 
de  ltn«lllême.  Prendre  fes  dtnts ,  c'e  11  .\  1  égard  du  che- 
val la  même  c1uj!l-  que  mettre  l'is  dents.  f^0Y*l  MeT- 
Tn&.  Prendre  h  nwrds  aux  dents,  fe  dit  communément 
des  chevaux  de  carrolfe,  lorfque  n'ayant  [dus  aucu- 
ne fenfibiiiié  dans  la  bouche,  ils  vont  de  toute  leur 
vîiefle  fans  pouvoir  être  arrêtés.  Pnndre  Us  aides  des 

janiheu  ^'oyci  ]\'S\m.  Prendre  fon  av.tnta^e.  t^erye^ 
AvANTAuF.  On  dit  qu'un  cheval /»r««<^  quatre  ou 
Cinq  ans,  pour  dire  quM  en  approche. 

Prendre  chair,  UarJiat^}  (t  dit  tfim  fraie 
qui  commence  i  eraffir. 

Prendre,  v.^a.  terme  de  yéncrle;  ce  mot  s'em- 
ployé  fréquemment  en  vénene.  O utih prendre  le yent 
qu;i:id  on  pi  end  les  dev^ni ,  ou  quand  le  chien  va 
lalTer  le  cerf  au  vent.  Prendre  Us  dnatu,  c'eft  quand 
on  a  perdu  le  cerf,  &  qu'on  &it  un  gnnd  tour  avec 
les  chiens  courans  pour  le  retrouver  en  le  requêtant. 
Prendre  fon  huffon,  c'tll  en  parlant  du  cerf,  loriqulî 
choifit  pnnienis  une  pointe  de  Lois  pour  fc  reti- 
rer le  jour,  &  aller  .iilcmcnt  la  nuit  aux  gagnaflc* 
ou  aux  champs.  (.D, y.) 

Prfndre,  aujeude  rhomtrti  c'çA prendre do  ts* 
Ion  autant  de  cartes  qu'on  en  a  écuté.  Joiter  fans 
prtndrt^  c'eft  jouer  fans  écarter. 

PitENORE ,  SAKS  PRENDRE ,  au  jeu  de  quadriiU,  fi- 
gnifi'..-  l'aelion  de-  jouer  lans  aucune  aide,  ni  roi  ap> 
peile,  mais  avec  ion  feul  jeu.  On  gagne  ordioâtiv» 
ment  la  moitié  de  ce  à  quoi  eft  fixée  la  vole;  aiidîce 
.  jf^a  onq  jettons Qu'on  payera  à  celiu  qui  gagne,  fi 
.1  on  eft  convenu  d  en  payer  dix  pour  la  vole,  bbfer- 
Yczquelcy2rAt/rai^««cJM  nuKadors  aefoiit  dAs 
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qii  autant  qu'iS  font  demandes  avant  qu'on  ait  coupé 

Ïoiir  le  ci>i"p  luivant.  Car  fi  les  cartes etotcat mêlées 
c  coupées  laos  qu'on  les  eût  demandé! ,  (m  ne  fcroit 
plus  en  droit  de  fe  les  faire  |»3rer. 

PnrXDRE  ,  f.im  pnndreyW  miJUtcur  lorfque 
quelque  joueur  a  d^ns  (on  jeu  quoi  taire  ùx  le- 
vées ians  le  iccours  lie  jjerlonne  ;  il  |;agne  alors  feul, 
&  ic  tdit  payer  ce  quj  eit  du  en  pareil  cas.  f^cyc^ 

tartuL  ilu  MÉDIATRUR. 

FR£N£UR,  f.  m.  (  Gram.  )  celui  qui  prend.  l^oyt[ 
r»mVj5f  Prendre.  On  dit  prtntur  de  villes,  preneur 
d'oiff aux  ,  ^rt'/TL-/;/- (le  i.ibao,  &c. 

Preneur,  (^Jun/prudcna)  cil  un  terme  ufité  dans 
les  baux  à  cens  ou  à  rente ,  pour  exprimer  celui  qui 
prend  à  cens  ou  à  rente  l'héritage.  Bailleur  eft-cetui 
tpâ  donne  l'héritage,  le  preimir  celui  qui  le  reçoit. 
yoyei  BmLA  RINTS,  BaIUBUR,  CwS,  RSMTE. 
(A) 

Prfnfur  ,  va  (Teau /nnrair,  (Aftnm)c'eft  celui 
qui  a  fait  une  prife. 

PIRÊNOM«r.iD.  {ufagtdts Romalns)\c  prénom* 
^«ao«M»,étoit  un  nom  qui  le  mettoit  devant  \  f  nom 
de  famille;  îl  revient  à  notre  nom  propre ,  qui  lert 
à  distinguer  les  frères  d'une  même  famille  ^  quind 
oou»  les  appelions  Pierre ,  Jean ,  Louis. 

hlSfrénom  ne  fut  introduit  chez  les  Romains  que 
loo^MiM  «prés  le  nom  de  famille  qu'ils  avoient  cou- 
tume d^mpofer  au  K  enfim  le  neuvième  foot  après 
leur  iiLiiff.mce  pour  les  garçon;;;  &  le  huitième  pour 
les  tilie»;  on  les  reconnoifibit  pour  légitimes  par 
cette  cérémonie  ;  mais  on  ne  leur  donnoit  le  pr^- 
Mm,  que  lorfqu'ils  prenoient  la  robe  virile»  c'eft- 
à-£re,  environ  à  l'â^e  de  dîx>fept  ans.  Le ^fhtom  du 
pere  fe  donnoit  ordinairement  au  fils  aînc,  crin 
du  grind-pere  8c  des  ancStrcs  au  letond  fîl.,  ci». 
autres  fuivans. 

U£iut  encore  remarquer,  qu'il  nVavoit  que  les 
gens  d'une  condition  wre  qui  eufllent  un  f^hum^ 
ou,  comme  Toa  dit,  no  novanrant  le  nom  propre, 
te!  que  Marais,  Qmntus,  Publtus;  c'eft  pour  cette 
raifun  fjue  !l-s  efclaves  une  fois  affranchis  &:  gratitics 
des  faveurs  de  la  toriune,  ae  manquoient  pas  de 
prendre  ces  /fiams ,  ic  d'être  enchantés  qiiOn  les 
diibaguât  par  ces  prénoms.  Perfe  dit  : 

Momtruo  turhinU  exit 
Marats  Dam». 

«de  D.ima  qu'il  étoit,il  devint  auffi-tôt  Marais  Da- 
Mma».  Ces  prénoms  Marcus,  Quintus,  Publius,  &c. 
étoient  pour  ces  gens-là,  ce  que  le  monfeigntur  eft 
aujourd  hui  pour  un  év£que.  Cicéron  nous  apprend 
que  les  prénoms  avoient  une  forte  de  dignité,  parce 

Îu'on  ne  les  donnoit  qu'aux  hommes  &  aux  femncs 
'une  certaine  naiffance.  (  Z>.  /.  ) 
KIÉNOTION,  f.  f. (Gran:.  &  Mâuykyfy.)  notion 
anticipée  des  cboi'es.  £n  ce  lens  les  friaatioiu  font 
des  cUmeres.  Si  l'oa  entead  par  ce  mot  des  con^ 
aoiflknces  fuperficiellcs ,  qu'on  prend  au  premier 
coup  d'oeil,  qu!on  étend  &  approfondit  par  l'ex- 
périence &  par  l'étude  ;  c'cil  la  marche  de  l'efprit 
humain ,  &  nous  commençons  tous  par  la  priaotion 
pour  arriver  à  la  fcience. 

PRENSLO"W^,  {Giog.moJ,)  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  au  canton 
d'I  k  rîiiarck,  dont  elle  eft  le  chef-lieu,  fur  le  lac 
Uket^ée,  à  i8  lieues  au  nord  de  Berlin.  {  D.J.) 
PRÉOCCUPATION  ,  f.  f.  {Métapkyfiq.)  la  vrioc- 
p«lM«»  £eh>n  le  pere  Malebranche,  oie  i  lefprit 


qui  en  efl  rempli ,  ce  qu'on  appelle  le  fens 
Un  efprit  prcoccupé  ne  peutplui  )u,;tr  fainemenide 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  au  lujet  de  fa  prioccu- 
patloni  u  en  infère  tout  ce  qu'il  penie.  II  ne  peut 
fiéme  «lere  s'appliquer  à  des  fujcts  entièrement 
ilo^gttâ  de  ceux  dont  ît  eft  préoccupé.  Ainâ,  un 
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homme  catcté,  par  exemple,  d'Ariftote  ne  pcuc 
goûter  qu'Ariilote:  il  veut  ju^er  de  tout  par  rapport 
a  Arillote:  ce  qui  efl  contraire  à  ce  philolbpbe  lifi 
parottfinut:  îl  aura  toujours  quelque  palTage  d'A- 
nllofc  la  bouche:  il  le  citera  en  toute;,  fortes  cl'oc- 
calions ,  &  pour  toutes  fortes  de  iuj^ti ,  pour  prou- 
ver des  choies  obicures,  8c  queperlbnnc  ne  con- 
çoit,  pour  prouver  au  iFi  des  choies  très-évidentes, 
U.  de^netleS  des  enfkns  mcmi-  ne  pourroient  pas 
douter;  parce  qu'Arifiote  lui  efl  ce  que  la  raifoa  & 
l'évidence  font  aux  autres. 

l.-i  prcjic'.tpatlon  fe  rencontre  dans  les  commenta- 
teurs ,  parce  que  ceux  qui  entreprennent  ce  travail , 
qui  femble  de  foi  peu  digne  d'un  homm  e  d'efprit ,  iv 
mapoent  que  leurs  auteurs  méritant  Padmiraiion  de 
tons  les  hommes.  Ils  fe  regardent  anfE  comme  ne 
fdifnnt  avec  eus  q-i'une  m2me  p^rfonne;  &  dans 
cette  vue  l'amour-propre  joue  admirablement  bien 
fon  i':n.  Ils  donnent  adroitement  des  louanges  avec 
profuûon  à  leurs  auteurs;  ils  les  environnent  de 
clarté  &  de  lumière;  ils  les  comblent  de  gloire ,  fa- 
chant  bien  que  cette  gloire  rejaillira  fur  eux  mêmes. 
Cette  idée  de  grandeur  n'élevé  pas  feulement  Arifto- 
te  ou  Platon  dans  l'elprlt  de  beaucoup  de  j;ens ,  elle 
imprime  aufli  du  refpedi  pour  tous  ceux  qui  les  ont 
commentés,  &  tel  n'auroit  (las  fait  Tapothéofc  de 
fon  avRUr,  sll  ne  s^étoit  imaginé  comme  enveloppé 
dans  la  même  gloire. 

Le?  inventeurs  de  nouvPauY  ryflèmes  font  fur- 
tout  extrêmement  {\x\t\%ï\zprioccupiiu«n,  Lorfqu'ils 
ont  une  fois  imaginé  un  fyllcme  qui  a  quelqutt 
vraifcmblaoce  y  on  ne  peut  plus  les  en  dcHromper* 
Leur  eTprît  (è  remplit  tellement  des  chofes  c^ui  peu- 

vrnt  frrvir  en  quelque  manière  à  le  connrnirr-, 
qu'il  ij'y  .1  plus  de  place  pour  les  ubjedtioïki  ».jui 
lui  font  oppolées.  Ils  ne  peuvent  diilraire  leur  vue 
de  l'image  de  vérité  que  portent  leurs  opinions 
vraifemblables,  pour  la  porter  fur  d'autres  taces  de 
leurs  fentimenSy  lefiquelles  leur  en  découvriroient 
la  faufTeté. 

L;i prcouupdt'tun  fe  Jccéle  d'une  manière  bien  ^cv.- 
ià>\t  dans  les  perlonne$,à  qui  il  fuffit  qu'une  opinion 
foit  populaire  pour  qu'ils  la  rejettenti  Las  opnâiooa 
fingulieres  ont  feules  le  orivilege  de  captiver  leui* 
efprits,  foit  que  l'amour  de  la  nouveauté  ait  pour  eux 
it  11  l'as  invincibles,  foit  que  leur  efprit ,  d'ailleurs 
ttl.iii  ^ ,  ^it  été  la  dupe  de  leur  cœur  corrompu,  foit 
que  l'irriilij^ion  loit  l'unique  moyen  qu'ils  aient  de 
percer  latoule,  de  fedjilinguer,â£de  fortir de l'obf» 
curité,  à  laquelle  le  fort  jaloux  femble  les  avoir  con^ 
damnes.  Ce  que  la  nature  leur  refiife  en  talent ,  l'or^ 
gueil  le  leur  rend  en  impiété.  Ils  méritent  qu'on  les 
mcprile  alTez  pour  leur  ,.<iûc-  r  :t:r  rHinie  flctriirati- 
te ,  qu'ils  ambitionnent  comme  leur  plu*  beau  titre» 
d'hommes  finguliers.  ^ 

a  encore  des  qcn$  qot^  fe  préoeoipcBt  dVne 
manière  i  n'en  revenir  jamais.  Ce  font  par  exempte 
des  perfonnes  qui  ont  tu  beaucoup  de  livres  anciens 
&  nouveaux,  où  tlsn'out  point  trouvé  la  veritc.  Ils. 
ont  eu  plufieurs  belles  penfées,  qu'ils  ont  trouvées 
fauiTes  lorfque  leur  ardeur  ralentie  leur  a  permis  de 
les  examiner  avec  une  attention  plus  exaâe  &  plut 
férieufe.  De-Ià  ils  concluent  que  tous  les  hommes 
leur  refTemblent,  6c  que,  fi  ceux  qui  croyent  avoir 
découvertquelques  vérités,  y  faifoient  une  r  l'iMon 
plus  férieufe,  ils  le  dctromperoient  auâi  bien  qu'eux. 
Cela  leur  fiiffit  pour  les  condvnner  fans  entrer  dana 
un  cxaaMn  plus  particulier;  parce  que  s^ils.ne  lea 
condannoïent  bas,  ce  feroh  en  quelque  AMOtem 
tomber  d'accord  qu'ils  ont  plus  d'crpr;t  qu'eux»  dC 
cela  ne  leur  paroît  pas  vrailemblablc. 

Je  ne  puis  m'empccher  de  citer  ici  un  trait  adait* 
rable  de  la  comédie  du  Tami&,  où  le  divin  Mo- 
lière peint  la  frioçcupmua  HOtffML  coBtie  tovs  U» 
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gens  de  bien ,  parce  qu'il  avoit  été  dvipé  par  les  gri- 
maces pietifcs  d'ua  franc  hypocrite»  avec  larépoafe 
(ealiée  que  luifiùt  f«<i  frerc  pour  l'en  guérir. 

Orgon, 

Cttt  tfi  fait ,  jt  renonce  À  tOttS  its  gtas  de  àUltm 
J'ai  iWai  déformais  une  horreur  ejfnryatle. 
Et  nCm  vais  Jcvtnir pour  eux ,  pire  quun  di»ilu 
Clonte. 

Hé  tien  y  ne  voilà  pas  de  vos  emportement  ! 
y ous  ne  giirJe^^  en  rien  les  doux  tempèrumens, 
Daof  la  Jnài  raifon  ,  jamais  dtain  U  vvtov, 
£t  waftttm  J^m  excii^  raus  vtasjetui  dams 

Voui  i^oje^  roue  erreur ,  &  vous  t(vx{  connu 
Que  par  un  ^ile  feint  vous  èt  'u^  prévenu  : 
Mais  pour  vous  corriger,  ^utlU  raifon  demande 
Que  vous  alli<7  pajftr  dans  une  tnar plus  grandt  ^ 
£t  ^a'ai-ecifue  le  cceur  d'un  perfide  vaaritn 
yoKS  confondiez  les  cceurs  de  tous  les  gens  de  bitnt 
Qut^i  !  fi'iie  ijii'iin  fripon  vous  Jupe  avec  audace  , 
Sous  h  pamptux  éclat  £  une  aujlert  grimace, 
yous  \  oule[  que  partout  on  (ait  ftût  eamutt  lui , 
Et.  ^ aucun  ytai  dhiM  m  uttwtvt  aaàemihui  ? 

Démêle^  la  vertu  d'avec  fes  apparences  j 
A<  ha^ardt^  jamais  votre  t^ime  trop  tôt , 
Et  j9y*{_tpour  cela,  dans  le  milieu  qu'il  faut. 
Garm^oas,  s'il  fepeui,  d honorer  Cimpo^un, 
Mais  au  vrai  iHe  aiiffi  nallei  pas  fairt  injurti 
F.'  t'.7  vous  faut  lomher  Juns  -ure  extrimitéf 
Pechc^  plutôt  encor  dt  cet  autre  côté. 

PRÉOLIER,  t  m.  nrmtsdts  ftatmts',  c*eft  nnfi 
que  l'ont  nommés  dans  leurs  ftatuts  &  Icttris  paten- 
tes, les  maîtres  Jardiniers  de  la  ville  ,fuuj(bourgs  Se 
Jbanlieuc  de  P.iris.  (^./.) 

PR£PARATE,  en  Anatomitf  nom  d'une  groflie 
veine  qui  cA  quelquefois  fort  fenûble  à  la  partie 
inpérieure  du  nez,  &  qui  s'étend  l'ur  le  front. 

PRÉPARATION ,  f,  t.  ed  dans  Us  Mathématiques , 
h  partie  prcliminaire  d'un?  dcmondration. 

Lorfqu  on  veut  démontrer  une  propoAtion  de  géo- 
métrie ,  la  préparaùm  coofiftc  i  àrer  certaines  lignes 
dans  la  figure  :  û  on  veut  déeaodittieniiiepropofitton 
iTaridwittiaue,  b  préparaàm  confiÉe  en  queloues 
calculs  que  Von  im  pour  arriver  phisiiTémeiit  â  h 
ilcmonilration,  (£) 

Préparation  anatoiwqqe,  (j/m/mv.^oh  ap- 
P^/nM«nui«M  «numtjfi»,  une  priparattmt  &ite 
par  art  des  diverfcs  parties  de»  aniinatK,  flc  fiir-lout 
de  rhomme»  pour  ks  cofffervcr  ht  en  ezpofo  la 
ftruâure. 

('ommc  il  n'cll  pa?  i^ofTiblc  de  la  découvrir  par  le 
feul  Recours  de  la  diifection ,  quelque  adr^ffe  qu'on 
y  apporte;  plufieurs  anatomide»,  &  M.  Monro  en 
particulier,  ont  cherché  la  meilleure  méthode  d'y 
parvettir  autrement:  voici  l'extrait  du  mémoire  de 
ilialMle  profeffeur  d'Edimbourg. 

La priiicipale/rr</>dr^io/i  que  demandent  les  os, 
eft  de  les  blaachiri  Plaulli  &  Lyferos  nous  en  ont 
indiqué  b  manière  dan»  un  afo  grand  détail,  & 
nous  ont  apprit  auS  i  dreiTer  les  fquelettcs  des 
adultes. 

Uoe  bonne  méthode  pour  blanchir  les  os  des  jeu- 
nes iujets,  eft  de  les  laiuer  macérer  long-tems  dans 
l'eau  nroide,  &  de  changer  ibuvent  l'eau;  il  faut  à 
chaque  fois  qu'on  la  renomrelle ,  laifler  les  os  expo* 
fcs  quelque  tents  .lufolcil,  afin  qu'ils  y  fcchent  un 
peu.  S'ils  reflcnt  trop  long-tems  dans  l'eau ,  les  par- 
ties les  plus  ('ponf;ieiiics  (II-  Lru\  des  adultes  fc  dif- 
foudront,  fie  ceux  deï  jeunes  iujcts  perdront  toutes 
leurs  épiphyfts;  fi  on  les  fait  fécher ,  avant  que  le 
lâng  qui  eft  «o»temid«Bs  leurs  vaiflinux  fait  difous» 
ilsnc  ficviaiidrontjaiHM  Wanci. 


PRE 

La  moelle  étant  moins  huileufe  dans  les  feunes 
filjets,  que  dans  les  adultes,  leurs  os  en  générai  de- 
vieiuient  plus  blancs ,  &  ne  jauniffent  pas  fitât  étant 
gardés.  Dans  les  os  des  fœtus,  on  ne  doit  pas  enle» 

ver  le  pcriofte  auv  endroits  oîi  fe  Trouvent  les  cpl- 
phyit»,  autrenieni,  il  cil  ptefqu'tinponibie  de  con- 
ierver  ces  pièces  rapportées.  La  méthode  de  brûler 
&  d'expofer  pendant  long-tems  à  l'air  les  os  des 
adultes  pour  en  découvrir  le  tiffu,  eft  fi  générale» 
ment  connue,  qu'il  n'ell  pas  néced^e  d'en  fiure 
mention. 

On  rend  les  lj  ^i':':;es  rrarirparcns  j)ar  le  mûme 
moyen  dont  on  te  icri  pour  blanchir  les  os.  Il  i'aut 
enùiite,  fi  l'on  veut  les  garder  fecs,  leur  donner  la 
forme  &  la  fituation  ou'ils  ont  naturellement,  fie 
leiv  conserver  l'une  &  rautre  par  le  moyen  des  lîls, 
des  poids,  des  cpinj>les,  &  de  telle  atttremaiùere 
qui  paroitra  plus  propre  à  ce  deffcin. 

Pour  montrer  les  extrinùtés  des  vaifleauz  injec* 
tés  dans  l'eau  commune,  on  mettra  le  cerveau,  len 
poumons,  le  foie,  la  rate,  ou  quelqu'autre  partie 
que  ce  foit,  dont  le  tiffu  eft  délicat  &  qu'on  a  in- 
jeftée;  on  les  lai^Tera  dans  l'eau  juiqu'à  ce  que  la 
mem!)rane  qui  lirt  d'eiiv  clop[)e  loit  Ibulevée  par 
l'eau  introduite  dans  le  tiflli  cellulaire ,  qui  1  attache 
ans  parties  qui  font  au-^efloos.  Ota  féparera  alor« 
la  membrane ,  &  Ton  remettra  encore  la  partie  dans 
l'eau,  jul'qu'à  ce  que  les  fibres  qui  lient  les  petit? 
vaifleaux  (oient  diflbutes;  c'eft  ce  qu'on  connoî:ra, 
en  agitant  de  tems  à  autre  dans  l'eau  la  partie  pré- 
parée, dont  il  la  détachera  des  parcelles  corrom- 
pues, 4e  on  vem  les  vaiffeaux  diltinâs  &  flottant 
dans  l'eau. 

On  ûtcra  pour  lors  la  partie  ainfi  préparée  de 
l'eau  ,  &  l'ayant  doucement  preffée  uour  en  expri- 
mer ce  qu'il  y  relie  d'humidité;  on  la  lavera  dans 
un  peu  de  la  lique\ir  dans  laquelle  on  fe  propot'e  de 
la  conferver,  pour  la  mettretout  de  faite  dans  un 
vailTeau  plein  de  la  même  liqueur,  o\\  on  la  furpt  ;!- 
dra  par  le  moyen  d'un  fil,  afin  que  la  partie  s'é- 
tende &  que  les  petits  vaiflcaux  feféparent  les  uns 
des  autres. 

11  n'eft  guère  poflible  de  divifer  les  nerfs  en  leurs 

Setits  filamcns,  lorfqu'ils  ont  une  ibis  reçu  de  Ui 
ure-mere  leur  plus  forte  enveloppe;  mais  on  les 

fépare  facilement  lorfqu'on  les  prend  au-d<flvis; 
ceux  qui  forment  la  queue  du  cheval  font  plus  pro> 
prei  pour  cette prcp.r.uior. ,  {HVcequIls  foRt longl» 

&  que  leurs  £bres  ne  font  unies  que  par  ttne  nem- 
brane  très^'Ounce  &  fbible.  L'un  de  ces  cordons 

tm-iT  ca-ipc  l'i  fo'tir  Je  la  mctille  de  l'épine,  3c  avant 
qu'ii  ait  reçu  uiit  enveloppe  de  la  dure-mere,  on 
Uera  une  de  fes  extrcmhcs  avec  un  til ,  8f  on  le  fuf-» 
pendra  dans  un  vaiÛeau  plein  d'eau ,  où  après  l'a- 
voir laififé  macérer  quelque  tems,  on  le  retirera 
vers  le  bord  du  vaiffeau,&  tenant  le  fil  d'une  main, 
on  aura  une  aiguille  emmandiéc  de  l'autre ,  avec  la- 
quelle on  fera  doucetnent  uoc  légère  égmtignure 
tout  le  long  du  nerf. 

On  continuera  cette  opération  julqu'à  ce  qu'en 
agitant  le  nerf  dans  l'eau,  il  paroilie  comme  une  lî» 
ne  toile  tîffue  de  fibres  fort  petites ,  8e  on  le  mettra 
nkirs  dans  une  liqueur  pour  le  conferver.  I.orfqu*on 
«1  .unfi  préparc  quelques-uns  des  iierfi  de  la  queue 
du  cheval,  l'effet  en  eft  fort  beau,  parce  que  preff 
que  tous  les  filets  du  nerf  paroiflent  accompagnés  de 
leur  vaiiTeau  fanguin  injeâé. 

Quand  c'eft  quelque  membn«ne  fine,  telle  que  la 
plèvre  ou  le  péritoine,  qu'on  veut  conlerver  feule 
pour  en  démontrer  les  artcrcs  par  le  moyen  de  l  in- 
jeâtooiilfiiuten  les  dtâéquant,  conferver  le  plus 
qu'on  pourra  du  tiflu  cellulaire  qui  les  attache  aux 
pairies  GontifiHH ,  fans  perdre  la  tranfparence  de  In 
membrane  i  c«r  lorfqiw  ce  liflu  cellulaire  eft  enrie» 

rem«n| 
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iffflMitféparé ,  on  ne  peut  voir  que  quelques  ramï- 

iïcations  des  vaiffcaux. 

Ruyfcb  décrit  îa  manière  de  i«;parer  de  la  peau 
r^idkriDe,  &  le  corps  muqueux  ou  réticulaire  ;  il 
veut  qu'on  étende  Im  une  planche  ces  t^tunens 
comnuiu  bien  dépouillés  du  corps  graiffeux.  Se 
qu'on  mette  r  '-i;  I  rme  cn-c!ihc)r>  ;  qu'on  plonge 
enfuite  le  tout  Odni.  i  tau  bouiliante,  la4ucUc  dtia- 
chc  la  cuticule  &c  le  corpi  muqueux  de  la  peau  ,  de 
telle  manière  qu  on  peut  les  en  icparer  tacilcment 
par  le  moyen  d'un  icalpcl  émoulTc ,  ou  avec  le  man- 
che mince  d^voirc  d'un  pareil  inflrument  ;  enfuite 
avec  le  même  inftrument ,  on  iépare  le  corps  réticu- 
laire  d'avec  l'cpiderme ,  &  on  lailTc  tes  deux  parties 
attachées  eai'emble  6c  avec  la  peau  en  quelques  en- 
droits. 

L'êpiderme  entier  de  ta  main  ou  du  pié  avec  les 
ongles  y  appellé  def  Anatomiftes ,  ekinAeea  ou  podo- 

thcca,  s'enicve  fans  beaucoup  Je  pciiK-,  lorfqu?  la 
cuticule  i'cft  dctiiLlvje  par  Ir  moyen  de  la  putrclac- 
tion,  d'avec  ks  parties  qui  loiu  au-dciTous  ,  ce  qui 
arrive  lorlqu'on  garde  iong-teois  un  fujei.  Cette  me- 
diode  réumt  mieux  que  celle  de  l'eau  bouillante, 

f>ar  le  moyen  de  lac|ut.llc  on  entreprend  de  détacher 
'épiderme  de  l  i  peuu  ,  &  qui  l'attendrit  beaucoup. 

On  ne  peut  conliri  ver  Iri  nicmbraru-  cellulaire  clil- 
tendue  par  le  moyen  de  l'air  ,  ou  loufflée ,  que  lori- 

211  n*]r  a  point  ou  preique  poUt  de  graiflè.  Une 
(  pacâea  lea  plus  propres  potv  cette  fréponuio» 
cft  le  fcrotum  >  ou  ce  que  l'on  appelle  communé- 
ment le  m!if.!e  Janos  ;  en  y  introduifant  de  l'air  ,  il 
peut  éire  change  en  une  H  ne  membrane  cellulaire. 

Pour  conlerver  la  dure-nicre  6i  tous  les  prolon- 
gemens  daus  leur  ûtuatton  naturelle ,  il  faut  Icier  le 
crâne  perpendiculairement ,  depuis  la  racine  du  nez 
iufqu'au  fluUett  de  l'os  occipital,  à  un  demi-pouce  de 
dlftance  de  la  future  fagittale  ;  &  le  Tcier  enfuite  ho- 
rifontalement  d'un  côté  pour  enlever  cette  poriîon 
du  crâne  comprife  entre  ces  deux  incifions.  Cela  tait, 
on  coupe  en  l  la  portion  de  la  dure-mere  qui  eA  à 
déconvcit*  &  oo  eoleve  le  cerveau  &  le  cervelet 
pour  conièrver  enlmte  la  t6tc  dans  une  Eoiteur  coo- 
vfnîbli?  ,  ou  bien  on  nettoyelesos&C  onlesIaiCreà 
l'air  pour  les  taire  lécher,  oblervant  de  tenir  les  par- 
ties incifces  étendues  ,  par  le  moyen  d'épin^Syde 
Mtits  crochets  ou  de  fils. 

SîFon  a  delfein  de  faire  ainfi  deiTécher  la  tcte  du 
ftetus  ou  d'un  jeune  fujet,  il  faut  avtùrja  prccaittûm 
jpar  le  moyen  de  plnfietirs  petits  bitont  d*Mne lon- 
gueur convenable  ,  de  tenir  dincnJuC)  les  mcm'ora- 
fies  ligiamenteuies  &l  qui  (c  trouvent  entre  les  o$, 
&  placer  ces  bâtons  de  manière ,  qu'étant  mis  dans 
la  cavité  du  crâoe,  ils  foient  appuyés  fur  les  os,  Se 
^%  Ie<  potiflVnt  en-dehors. 

Le  cerveau  ne  demande  aucune  préparation ,  fi  ce 
n'eft,  loriqu'on  veut  en  démontrer  les  petits  vaif- 
feaux ,  ou  lorfqufoa  vent  faû  donner  une  confiftance 

plus  folide. 

Pour  bien  préparer  fiCconfovcf  l'œil,  de  maniè- 
re qu'on  puifTe  en  démontrer  les  tuiwpiest  les  hu- 
meiurs,  &  lesvàlTeauv;  il  6nt  auparavant  coagu- 
ler les  humeurs  cryftaline  &  vitrée  ,  en  plongeant 
pendant  quelque  tems  cet  organe  dans  une  liqiieur 
propre  à  cet  eflfet.  Après  celte  priparaùon,  elles  fe- 
ront plus  en  état  de  fupporter  b  macération  dans 
t'eaù  »  pour  féparer  par  ce  moyen  ta  choroïde  9t  ts 
lame  ruyfchienne. 

Les  glandes  fébacées  &  les  conduits  excréteurs 
des  paupières ,  paroilTeiit  beaucoup  plus  lenfihlement 
après  une  injeûion  fubtile  des  artères  «  &  après  la 
de  leurs  liqueurs  ».  que  dans  te  fujet 
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Le  doftemr  Frev  a  remarqué  que  la.merobnine 
qui  revêt  le  conduit  auditif  extemet  laquelle  cft  1 


continuation  de  l'cpiderme  de  Toreille ,  &  qui  for- 
me la  tunique  externe  de  la  membrane  du  ^  mpan, 
peut  être  Icparée  entière  dans  ies  adultes ,  en  tatlaiit 
macérer  l'oreitte  dans  l'eau,  auïïi-bien  qu'on  la  ig- 
nare dans  le  foetus  ou  dans  les  entans  ;  8(  en  effet , 
fa  membrane  du  tympan  ne  paroît  autre  cbofe  que 
ccnc  épiderme  de  l'oreille,  unie  par  un  tillu  cellu- 
laire tort  mince  à  la  mrmbrïiie  qui  revêt  le  tympan, 
&C  dans  l'enire-deux  delqucUes  il  rampe,  comme 
dans  toutes  les  autres»  parues  du  corps  t  de  grofte» 
branches  de  vaiifcaux. 

La  cuticule  qui  rêvât  les  houppes  ncrvcufes  ov 
papilles  des  lèvres ,  &  que  Ruyich  appelle  tptttu- 
lion  ,  peut  s'enlever  par  la  macération  dan>,  Tenu  , 
&  alors  la  furface  des  lèvres  paroit  mieux,  lor^u'oa 
les  met  dans  un  vailTeau  de  verre  avec  la  liqueur 
propre  1  les  conicrver. 

Lt  fubfiance  vîlleufe  de  la  langue  peut  drre  ren- 
due fans  peine  entièrement  rouge,  en  injcflint  les 
artères,  &C  On  peut  en  feparer  la  memi;rane  dont 
elle  eA  revêtue,  &  qui  répond  à  la  cuticule  ,  en  U 
trempant  dans  l'eau.  Lorfqu'on  compare  les  lèvres» 
la  langue ,  l'oelophage ,  l'eftomac*  les  inteftins  etb 
tr'eux,  la  Aruâure  de  toutes  ces  parties  patolt  en» 
fièrement  femblable ,  étant  toutes  revtoies  de  cette 
efpece  de  cuticule  ,  qui  eft  attachée  i  la  partie  char- 
nue par  le  moyen  d'un  (iffu  cellulaire  »  dans  lequel 
fe  trouvent  logés  un  frand  noml>re  de  nerft»  de 
vûfleauK  U.  de  glandes.  Cette  tunique  ceUolaîre  pa- 
r«»t  fous  la  iwiat  de  rides  ou  de  valvules  dans  les 
endroits  où  elle  fc  trouve  épallTe  8c  lâchement  atta- 
chée ,  ou  bien  elle  le  montre  comme  une  fine  mem- 
brane dans  ceux  où  elle  eil  r.unce  &tendue. 

il  n'y  a  point  d'organes  dans  tout  le  corps,  dont  il 
foit  plus  difHcile  de  donner  une  idée  bien  nette  aux 
étudians  en  Anatomie  »  <|(ue  des  organes  de  la  déglnUf 
tion.  ïHm  les  fujets  fira» ,  il  n'eA  pas  poffible  de  les 
leur  faire  tous  voir  à  la  fois  en  lituation.  Dans  les  ^r/- 
parations  humides,  il  n'eA  guère  plus  poAîble  de  les 
placer  de  la  manière  qu'il  convient  pour  leur  en  faire 
|>rendre  une  notion  exade.  Ce  ^ui  réuAit  le  mieux  , 
cft  de  démontrer  d'abord  les  psrttesles  plus  frappa» 
tesfurune pripuratlon  feche,  laquelle demandeocaiK 
coup  de  patience  pour  être  bien  faite. 

Si  l'on  le  propoie  de  f;arder  les  vilcrres  fecs,  ilfaut. 
les  préparer  d'une  manière  particulière  pour  en  coa- 
iervtr  la  forme,  &  pour  en  faire  VOir  la  Amâuredu 
côté  de  la  furface  interne.  Il  Êmt  MOT  cela-  les  rem- 
plir de  quelque  matière eoovename.  Les  propriété» 
que  doitavoir  cette  matière,  font  Je  pouvoir  rcfiller 
à  la  contraction  des  fibres  de  ces  vilceres ,  d'en  rem- 
plir également  les  cavités ,  &  de  les  laifTer  nets  lorf- 
qu'on voudra  Tôter.  C'eft  pourquoi  le  coton,  la  laa- 
ncy  le  âble,  9t  autres  matières  femblables  ne  con- 
viennent pas  ;  tout  ce  qui  peut  fervir  en  pareil  Cas^ 
c'crt  le  vil-argent  &  U  cire  fondue. 

y.  :ic  tHiif  fi-  (crvlr  de  la  cire  que  quand  on  a  feu- 
lement le  deffein  de  voir  la  lùrface  externe ,  auquel 
cas  on  peut  en  poullèr  dans  fa  cwnté  des  vifceres» 
mais  dans  tous  les  anaca  tan»  il  but  fe  fervir  de  l'air 
ou  du  vif-argent. 

Lorfque  l'.iir  no  ir'  i  fafHre,  il  fera  préférable  au 
vit-argent,  j>arce  qu  li  diilend  d'une  manière  umtor- 
me,  au  lieu  que  ce  dernier  pefe  davantage  Uir  les 
parties  inférieures.  L'air  deâëche  les  vifceres  en  une 
^ngtieme  partie  du  tems  qu'il  tant  au  vif  atgent  pouc 
cela  i  &  il  n'y  laifle  ni  couleur,  ni  rien  autre* ee'qun 
fait  toujours  ce  fluide  métallique.  H  efl  vrai  auflt  que 
l'air  ne  dillend  pas  fiillilammcnt  certaines  parties, 
qu'il  eft  impoflible  de  le  retenir,  âc  qu'iiy  atellespar- 
ties  au  travers  desquelles  il  s'échappe ,  &  qu'il  laifTe 
affiaiffer  àmcfure  qu'elles  fe  fectaent^ls  vif-argenca'eA 
pas  fu  j  et  m»  mimes  incoavémens. 

n.iliivîdantpartoutceqmyicnt  d'Dtrc  dtt,^!» 
'  '  '         "        P  p 
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l'air  eft  néceffalre  ,  ou  qu'il  eft  de  beaucoup  préféra- 
ble au  «it-argent  pour  t'airc  des  préparations  fechcs 
4e  r«Bfophife,  de  i't&oaux,  àeBinteftus»  de  la  véfi- 
cnle  dn  fiel  avec  les  eraduics  biUaircs ,  8e  de  h  veffie 
avec  loî  uretères  ;  d'un  autre  côté ,  11  eft  cgnlerrcnt 
viiibteque  k  péricarde  &  l'utcrut  ne  peuvent  cont'er- 
-ver  leur  forme  naturelle  que  par  le  moyen  du  vif-ar* 
«Mt.  Ce  fluide  eft  encore  préférable  lorfqu'il  faut 
ieffkher  te  Rendre  le  etmtr  6e  fet  vttffetnx  fân<- 
{^Mins,  &  le  baiSnet  du  rein  avec  l'uretère,  parce  que 
toutes  ces  parties  ont  de  petites  ouvertures  par  ief- 
quelles  s'échappe  l'air,  qui  ne  fauroit  d'aillcvnféûi^- 
ter  à  la  forte  contraâion  de  leurs  fabres. 

Les  corps  caverneux  de  la  verge  &  les  véficii1etl<^ 
nioale*  «  rettcnneai  dgaleattiit  iW  fie  le  vif-argent  ; 
mais  ce  dernier  biffe  dans  le  corps  caverneux  quel- 
que chofe  de  luifant  qui  cmpSche  qu'on  ne  puiffe  voir 
à  fouhait  leur  ftruÛure  interne  ôc  leurs  vailTeaux. 

On  a  ai:fli  quelque  difficulté  à  l'introduire  dans  les 
vcficules  Çéaùa$m  ,  parce  qu'op  m  ùmm»  l'injefter 

Îar  lec  ouvertures  qîn  fe  trouvent  dans  le  canal  de 
urètre,  au  véni-montar'jm  ,  lorf  cit'nn  le  pouffe 
par  l'un  des  vasiîeaux  dciticisi ,  l'hunuuUL,  ae  ce  con- 
duit étroit  eft  propre  à  l'arrêter  dans  fon  paffage. 
D'ailleurs ,  fuppolé  qu'on  vienne  i  bout  de  l'intro- 
diàre  dans  ce  vaiffeau ,  il  forcera  parfen  poids  l'ou- 
Vfrtured'un^etît  conduit  commun  au  vaifleau  défé- 
tent  fie  i  la  vcficule  féminale  ,  appellé  conduit  éjacu- 
taHUTy  dclbrte  qu'il  ne  pàfTera  pas  dans  la  vîlicule 
fcminale  qu'il  nait  auparavant  rempli  la  cavité  de 
l'urètre.  Au  lieu  que  la  contraOion  naturelle  de rex» 
trémité  du  conduit  éjacnlateiir  s'oppofe  à  la  fortie  de 
Tair  torfqu'on  fonfle  tout  doucement ,  de  manière 
qu'il  pafle  alors  plus  librement  dans  1c  tilTu  cellulaire 
de  la  véficule  fcminale.  Il  réfulte  de  toutes  ces  laiio  n s 
que  loriqu'on  veut  préparer  les  corps  caverneux  & 
les  vciîcules  fcminoles  »  l'air  eft  préférable  au  vif-ar> 
genf. 

On  renctuitfe  tatcmcnt  des  fujets  dont  les  pou> 
fflonsfielarate  retiennent Fair,  8ece  fltiide  s'échappe 
ordinairement lorfqu'on  l'introduit  dansletiffu  fpon- 

Îieux  dik  gUnd  ;  c'eil  pourquoi  on  cA  obligé  pour 
'ordinaire  de  fe  fervir  du  vif-argent  pour  la  pripara- 
non  de  ces  parties.  Ce  fluide  cepandant  lesfâte  ordi- 
nairement, mais  fiir-ioiic  les  povmonfie  le  gUnd , 
dont  les  edlules  font  phis  petitei  eeUes  del» 
rate. 

Quand  on  eft  déterminé  par  les  régies  précédentes 
fur  le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  fluides» 
il  faut  exprimer  tout  le  fang  de  la  partie  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  préparer ,  &  enfuite  en  lier  toutes  les  ouver- 
tures, excepté  celle  par  laquelle  on  d(Mt  introduire 
le  fluide  nccelTaire  pour  la  diftendre;  &  fi  on  t  n  cl- 
couvre  quelqu'une  par  laquelle  l'air  ou  le  vif-argent 
t'échappe  dans  le  tems  qu'on  pouffe  Pua  OU  l'aime 
dans  la  partie  ,  on  y  fiât  une  ligature. 

Il  6ntt  toa'oiirs  fe  fervir  d^ln  tuyau  lorfqn*on  veut 
poufler  de  l'air  dans  quelque  partie.  l  e  meilleur  à 
cet  ufage  ,  eA  celui  à  la  petite  ci.;fcir.jîc  duquel  il  y 
a  une  coche  ou  enfaillure  ,  6c  un  robinet  un  peuau- 
defTus.  Il  faut  introduire  le  petit  bout  du  tuyau  dans 
im  conduit  pMpre  à  le  recevoir ,  fie  lier  ce  conduit 
<tur  le  tuyau  avec  un  <il  ciré  qui  doit  entrer  dans  Ten- 
tatllure.  Dès  qu'on  s'apperçoit  que  le  vifcere  eft  fuf- 
fifamment  dirtendu ,  on  tourne  le  robinet  pour  empê- 
cher que  l'air  n'en  lorte  i  s'il  vient  i  s'en  échapper 
quelque  peu ,  on  y  fupplée  facilement  «n  ftoSuit 
dans  le  tuVM  qin  doit  être  fouiemi  par  q«dqiie  «or- 
d«  »  ifin  a'empficher  qu'il  ne  preff*  on  neundlleli 
partie  préparée  dans  le  tems  qu'elle  Icdie. 

Loriqu'on  fe  fert  du  mercure ,  il  Âutquerouver- 
inrepar  laquelle  on  l'introduit  foit  plus  élevée  qu'au- 
cune autre  partie  de  la  pnparation  ;  fie  lorfque  cette 
•uvcftuie «fl pedtt ,  îl^mt  y  i^u^  un  petit  tuyau 
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ou  un  entonnoir  de  verre.  Ce  tuyau  doit  être  long^ 
dans  le  cas  oii  l'on  ne  fanroit  avoir  une  colonne  de 
mercure  affes  hauie  pour  que  le  poids  le  faiïe  pé- 
nétrer jufque  dans  les  plus  petits  vu6Enux ,  fi  la  par» 
tie  préparée  le  permet  ;  il  faut  lier  fortement  le  canal 
par  lequel  on  a  introduit  le  vif-argent;  ou  autrement» 
avant  que  d'y  en  verfer  une  goutte ,  il  fiiut  que  l'ou- 
verture par  laquelle  on  le  £era  entrer  foit  aflurée,  de 
manière  qu'elle  le  trouve  toujours  en  haut  pendant 
tout  le  tems  que  la  priparation  fera  a  fécher. 

Les  règles  qu'on  vicnr  de  donner  ferviront  pour 

f (répart  r  1»  plupart  des  \  ilcrn-s  ;  mais  les  poumons  ôC 
u  rate  dont  les  membranes  retiennent  difficilemenC 
le  vif-argent  ou  Tair,  fie  fur>tevt  ce  dernier ,  demao' 
dent  ph»  de  foin,  il  ne  làut  m  prendre  ces  vifcere» 
indîfllreeiment  dans  toutes  ibrlcs  de  fuj«ts;  on  doit 
toujours  choifir  ceux  dontlcsmembraocsesténeave» 
for.t  fortes  &C  épaiiTes. 

Dès  qu'on  les  a  foufflés  de  la  manière  Qu'il  a  été  dit 
ci-deffus*  il  £«ut  les  expofcr au  foletl»  ou  les  te;tir  <iu- 
près  du  ^u  t  «fin  de  les  frire  iïcber  promtement ,  fi£ 
introduire  de  rems  à  autre  de  nouvel  <<ir ,  pour  ;uj>- 

ftléerà  celui  qu'ils  perdent  en  peu  de  tems.  Lorique 
a  lurface  extérieure  fera  (eche,  on  1.  j  trempcrn  a  s 
un  tort  vernis  de  térébenthine,  de  manière  çiu  tcuiOi 
leur  furface  en  foit  couverte,  parce qu'.:prè5  cei-S 
^r/;P«n(iMR  l'air  s'en  échappera^enpln>dificil«ia('nts 
on  continuera  à  les  expofer  dans  un  endroit  oii  ils 
puiflTrnt  fccher  le  plus  promtemt-nt  que  fairt  te  .rr- 
ra ,  en  obfervant  de  palTcr  du  vernis  avec  une  plums 
Rux  endroitstifcil  en  manquera,  fie  de  continuer  à  y 
pouffer  de  nouveau  vent  à  mcfure  qiAls  s'affvfferont. 

Lorfqn'on  eft  parvenu  à  av&ir  la  rate  humaine  dtf- 
tendue  par  le  moyen  du  vif-argent  ou  de  1  .  r  ,  •.!<"- 
qu'à  ce  qu'elle  loit  dciTéchée ,  elle  parcu  eiuitre- 
nient  formée  de  cellules  qui  communiquent  les  unes 
avec  les  autres,  fie  fur  les  parois  dcfquelles  on  voit  ua 
frand  nombre  de  ramilîcatioiis  dTarteres,  fi  on  les  a 
auparavant  injeâées. 

Il  me  refte  i  parler  des  moyen*  de  confervcr  les 
parties  préparées  ;  c'eft  de  les  cxpofer  à  l'air,  juf  ]vi'à 
ce  <^ue  toute  leur  humidité  foit  dilllpée;  &  ?lor!>  rUes 
deviennent feches ,  dures  fie  ae  font  pas  fujcttes  i\  fe 
corrompre  »  Ou  bien  il  faut  lesplonger  dans  une  li» 
queur  propre  i  lès  conlërver.  Il  finit  encore ,  princi» 
paiement  lorfque  les  parties  préparées  lont  épaitT^ 
&  groHes,  fie  que  le  tems  eu  thaud  ,  empêcher  l-.-s 
mouches  d'en  approcher  fie  d'y  dépofer  leurs  auf<» 
qui  transformés  en  peu  de  tems  en  vers,y  attirrroicaC 
u  corruption  fie  les  détruiroient.  On  peut  enfin  les 
préferver  des  fouris  fie  des  infeâes,  fi  1  on  trempL>  la 
priparation  quelque  tems  avant  que  de  la  mettre  fé~ 
cher,  dans  m  e  dilTotution  defublimc  eorrofif ,  faite 
avec  refprit-de>vtn  »  fit  dans  le  tems  qu'elle  fecbe» 
il  finit  h  mouiller  de  tems  en  tems  avec  la  même  S- 
^uear.  On  peut  par  ce  moyen  »  Se  iâns  craindre  au- 
c«n  inconvénient,  frire  deffécher  des  cadavres  dif« 
féqucs  d'enfans  affc?.  grands ,  dans  le  milieu  de  l'été, 
pendant  lequel  les  friparaùons  fechent  en  bien  moius 
de  tems  que  dans  l'hiver. 

Lorfque  la  pripatûan  eft  fecbe»  elle  eft  encMie 
expofée  â  fe  feduire  en  poudre ,  k  devenir  caftante  , 
à  (e  gerfer,  ^  -x  avoir  une  Airface  ini!'g.ile;  c'ell  pour- 
quoi il  eft  ncttiLiire  de  la  couvrir  par-tuuc  d'uii  ver- 
nis épais,  dont  on  mettra  autant  de  couches  qi,"'l 
faudra  pour  qu'elle  foit  luifante:  il  faut  toujours  auffi 
la  préferver  de  la  poufTiere  Se  de  l'humidité. 

UMVn^WMCÛNM  feches  font  utiles  en  pluiîeur«  cas,' 
maû  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  oit  il  eft  nécef&ire 
que  les  priparations  anatomiques  foicnt  flexibles  , 
fie  plus  approchantes  de  l'état  naturel  que  ne  le  font 
ces  premières.  Le  dificulté  a  été  julqu'à  préfent  da 
trouver  une  liqueur  qui  puiiEe  les  coofenrer  dans  cet 
état  approduni  dn  aainrei. 


Digitized  by  Google 


PRE 

Les  liqueurs  aqueufes  n'empêchent  pas  la  pourri- 
ture ,  &c  elles  diuolvent  les  uaities  les  plut  dures  du 
corps.  Les  liqueurs  acides  préviennent  la  corruption, 
mais  elles  rUmfvHt  les  parties  en  mucilage.  Les 
erprîts  ardens  les  racorniffeot,  en  changent  la  cou- 
leur ,  Se  (ictruilcm  la  couleur  rouge  des  vaiffcaiix 
injcâés.  L'cfprit  de  térébenthine,  outre  qu'il  i  Us 
mêmes  inconvémens  des  liqueurs  ipiritueuleï,  a  en- 
core celui  de  deveiùr  épais  ëc  vifqueux. 

Mais  ,  ùa*  nom  arr&ter  plus  long-tems  fur  les  d«- 
fiiits  dies  fiqueurs  qu'on  peut  employer ,  il  femble 
que  la  meillture  eu  un  elprlt  ardent  re£tifii; ,  n'im- 
porte qu'il  foit  lire  du  vin  ou  des  grains;  leciuclelt 
toujours  limpide,  qui  n'a  aucune  couleur  jaune,  &c 
auquel  on  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  nunc- 
ral ,  tel  quVft  cehu  du  vitriol  ou  du  nitre.  L'une  Se 
l'autre  de  ces  liqueurs  réfifte  à  la  pourriture ,  &  les 
défauts  qu'elles  ont  réparément ,  le  trouvent  corri- 
gés par  leur  mfiUage. 

Lorique  ces  deux  liquides  font  mcics  dans  la  pro- 
portion requife  ,  la  liqueur  qui  en  rcfulte  ne  change 
lien  i  la  couleur,  ni  à  la  conMance  des  partiesi,  ex- 
cepté celles  oii  U  fe  trouve  des  liqueun  féreufes  ou 
vllqueufes,  auxquelles  elles  donnent  prcfqu'autant 
ûe  coiifilbnce  que  l'eau  bouillante.  Le  cerveau , 
celuxmcmc  desenfans  nouveaux-nés  ,  acquiert  tant 
de  fermeté  dans  cette  liqueur ,  qu'on  peut  le  manier 
avec  beaucoup  de  liberté.  Le  ci^ftallin  fie  l'humeur 
vitrée  de  l'eeil ,  y  acquièrent  auiu  plus  de  coniiHan- 
ce  ;  mais  ik  en  fortent  blancs  fie  opaques.  Elle  coa- 
gule l'humeur  que  iïltrent  les  glandes  fébacéciy  la 
mucoûté)  la  liqueur  fpermatique,  &e,  , 

Ede  ne  produit  auctu  cbai^eoicnt  fur  les  fiqueurs 
«qu«uftf  ou  hrnpkaswi»»  te^t»  que  l*bumeur 
aqueufe  de  foàl,  la  fibonté  lymphatique  du  péricar- 
de  8c  de  l'amnios.  Elle  augmente  la  couleur  rouge 
des  uijeÔions,  de  manière  que  les  vaiffeaux  qui  ne 

Jvaroiffoient  pas  d'abord,  deviennent  très  fenfibles 
orfque  la  partie  y  a  cic  plongée  pendant  Quelque 
tenu.  Si  Ton  compare  ces  effets  avec  ce  que  Kuyfch 
a  dit  en  différens  endroits  de  fes  ouvrages,  au  iujet 
de  fes  ftipartitioni^  on  trouvera  que  la  bqueur  qu'on 
vient  de  décrire,  approche  beaucoup  pour  les  pro- 
priétés de  £a  liqueur  halfamique ,  c'eu  ainh  qu'il  nom- 
me celle  doiitUfefertpourcottfenrcriéifrV'>''''^'<u 
humides* 

La  qumtîté  de  la  fiqoeur  addt  qull  &at  ajouter  k 

fefprit  ardent,  doit  varier  félon  la  nature  d  -  Li  partie 
que  l'on  a  à  conferver  ,  6c  félon  rintentioi»  île  1  âiia- 
tomirte.  Si  l'on  veut  donner  de  la  confiftance  au  cer- 
veau, aux  humeurs  de  l'œil,  (rc  il  faut  une  plus  gran- 
de quantité  de  la  hquiur.  Par  exemple,  il  faudra 
deux  gros  d'efprit  de  nitre  fur  une  bvie  d'efprit  de 
vin  rea  fié.  Lorfqu'on  veut  feulement  eonferverles 
parties,  il  fuflira  d  y  en  mettre  jo  ou  40  gouttes ,  ou 
*mème  moins ,  fur-tout  s'il  y  a  des  os  dans  la  partie 
préparée.  Si  on  en  mettoii  une  trop  grande  quantité, 
les  os  devicndKûent  d'abord  flexibles»  U  côfuite  ils 
f«dïflroadnrient. 

T  otfqu'on  a  plonge  quelque  partie  dans  cettè  li- 
queur, il  faut  avoir  une  attention  particulière  qu'elle 
en  foit  toujours  couverte  ;  autrement  ce  qui  fe  trou- 
ve hors  du  fluide  perd  fa  couleur,  &  certaines  parties 
fe  durêiflënt»  tan£i  que  d'autres  fe  diffolvent.  Pour 
prévenir  donc  auunt  qu'il  eA  poi&bktrdvaporation 
de  la  liqueur ,  fie  pour  empêcher  h  communication 
de  l'air ,  qui  fait  que  la  liqueur  fpiritueufe  fe  charge 
d'une  teinture ,  il  faut  boucher  exaâement  l'ouver- 
ture de  la  bouteiUe  avec  un  bouchon  de  verre,  ou  de 
fiege  enduit  de  àre«  &  mettre  par-deffu$  une  feuille 
de  plomb ,  de  la  veICe  ou  ime  membrane:  par  ce 
moyen  la  liqueur  fe  coofervera  un  tcms  confidérable 
fans  aucune  dimmutioo  feniible.  Quand  on  a  mis  à- 
pcu-près  alTez  de  Uqueur  pour  attenidrtl«  haiM  de  la 
Te/Rc  XJIL 
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}>r(puraù.in,  il  tïut|>our  la  COU vnr  entièrement»  ajou- 
ter de  I  cfprit  de«ui&iisadde,«»niiieqiiecelui<ci 
ne  s'é<.happe. 

Lorfque  la  liqueur  Inritueiire  devient  trop  coto* 
rce ,  il  faut  la  verfer ,  w  mettre  fur  les  préparations 
une  nouvelle  liqueur  moins  chargée  d'acuk-  que  la 
première;  on  confervera  cet'.c  ancienne  liqueur  dans 
une  bouteille  bien  bouchée,  &  on  s'en  fervira  pour 
laver  les  préparations  nouvelles,  te.  pour  les  dépoùît« 
1er  de  leurs  fucs  naturels;  attention  qui  eft  toirjoura 
nécefl'»re,  avant  que  de  mettre  quelle  partie  que  ce 

foit  dar.":  l  i  1iqit:ur  1  ,iiram!q\ic  ;  &  toutes  les  fois 
cju'on  rtnuuvcU;;  ccuc  iiqueur,  il  faut  laver  les  ^r/- 
paraiions  dans  une  petite  quantité  de  la  Hqueur  fpiri- 
tueufe bmpide ,  afin  d'en  enlever  tout  ce  qui  pour- 
roit  y  reAer  de  la  liqueur  ancienne  fie  colorée,  on 
bien  il  faut  faire  une  nouvelle  priparaùon.  Les  li- 
queurs aufli  qui  ne  font  plus  propresâfervirdans  des 
vailTeaux  de  verre  traniparens,  peuvent  être  encore 
d'ufage  pour  conferver  dans  des  vaiffeaux  de  terre  ou 
verre  comoiun  ,  cendnai  partiel  q^  fimt  tirer  hors 
de  la  lioiiear  pour  les  aanûner, 

n  eft  Don  d^obferver  ici  que  les  vaiifeamr  de  Terre 

danslerqucls  on  tioit  rit^nontrerleS  préparations,  doi- 
vent être  d'un  verre  épais,  &C  le  plus  tr^tnlp^rent 
qu'il  ei\  poffible,  parce  que  ces  vaiffeaux  laiff^nt  voir 
les  parties  d'une  manière  plus  diftinâe  ,  fans  rien 
changer  à  leur  couleur ,  fic  groâiiéat  en  même  tens 
les  objets  ;  deforte  qu'on  découvre  par  leur  moyen 
les  parties  qu'on  n'appercevroit  pas  les  yeux  nuds  , 
lorfqu'elles  font  hors  du  vailTeau.  Puis  donc  qat  '.c 
verre  &  la  liqueur  ont  un  certain  foyer  auquel  les 
objeu  font  vus  plus  diftinâement,  il  fera  ^-propos 
de  trouver  quelqu'espédïent  gour  tenirla  parôe  pré» 
parée  à  une  diflance  convenaDle  des  parois  du  venv. 

C'eft  ce  qu'on  peut  'air- en  mettant  dansle  va'.ffeau 
quelque  petite  fige  bî  â;ii.hut  Je  plante,  ou  un  petit  bâ- 
ton, ou  en  attachant  le  til  ou  le  cheveu  qui  foutieiu  la 
préparation,  à  un  des  côtés  du  vaiiTeau.  Quiconque  s'a- 
donne à  l'exercice  de  PAnatomie,  trouvera  fans  pei- 
ne de  femblables  moyens,  néceffaires  pour  tenir  les 
parties  étendues,  fic  pour  les  faire  voir  dans  le  point 
de  vue  le  plus  favorable. 

On  doit  enfin  avertir  ici  les  Anatonnftes ,  d'éviter 
autant  qulls  pourront  >  de  tremper  les  doigts  daa$ 
cette  linnenr  acidulé ,  ou  de  asanicr  les  Pr^tntmts 
qui  cB  feront  Ken  imprégnées,  parce  qu  elle  rend  la 
peaufidure  pendant  quelque  t»ms,  que  les  doigts  de- 
viennent incapables  aaucune  diffe£lion  fine.  M. 
Monro  dit  qu'il  n'a  rien  trouvé  de  mieux ,  pour  re- 
médier à  cette  féchercffe  de  la  peau ,  que  de  fe  laver 
les  mains  dans  l'eau  à  laquelle  on  a  ajouté  quelques 
gouttes  de  tartre  par  défittUaace.  (XccAcrafisr  A/^v-. 
coirar.) 

Préparation  ,  (^Pharmac  &  Chim.)  U  valeur  de 
ce  mot  s'annonce  prefque  d'elle-nvême  quantàfon 
fensle  plus  prochain.  On  ente  n  i  ;ij  r  Le  mot  une  al- 
tération quelconque  que  Ton  fait  efsuyer  à  diveiri. 
fujers  pharmaceutiquet  offciniHX,  peur  lesreVidce' 
propres  ^  erre  employés  fur-le-chamn  J'a-i-è-,  l'or- 
donnance lin  médecin,  ouà  entrer  di:ji  ÙJlîcrentes 
COmpofitions  clIicNi^les. 

Oïl  prépare  d'avance  les  corps  que  la  préparation 
ne  rena  pas  moins  dmaUes ,  fic  qui  exigent  une  pri- 
fMftiMiB  trop  Ioii0iie  pour  être  mite  i  mefure  qu'ils 
font  ordonnés.  Ceft  ainfi  qu'on  rédint  en  poudre  , 
en  trochifques  ,  &c.  les  terres  abforbnntes  ,  comme 
corail ,  yeux  d'écrevifses ,  &(.  qu'on  purifie  les  fels 
neutres ,  les  baumes ,  les  gommes  ,  réfines ,  les  graif- 
fes  i  qu'on  réduit  le  foufre  en  fleur,  &c,  car  ce  font* 
tt  tout  autatit  d*efpeces  de  friptrattoas  pharmaèeu* 
tiques  proprement  dites ,  celles  qui  font  porter  \  la 

Slùpan  de  leurs  fujets  ce  qom  de  prcpari^  yeux 
'écftVÎAefl  ptrfpam*  ihfamie  préparée ,  âfc.  ' 
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Le  (tns  du  mot  prlpartaion  poar  ûgiiifier  la  cdr- 
ftSion  ,  tcxicuùon  {ixttmporatUt  <1W  remède ,  eft 
plut  wbiinûn!,  car  la  prépoildon  pra  qui  ^ufie 
êtnmu^  n*a  tâ  nicon  feni  ;  on  employé  ce  mot  en 
Pharmacie  d'après  fon  acception  très-tfutgalre  :  on 
ûMpùpaw  une  médecine,  un  clifleret  au -lieu  de 
faire  exécuter,  adomart,  &c. 

On  fe  fert  encore  en  Pharmacie  du  mot  priparMion 
éêos  lia  troîficme  fens ,  on  l'applique  lu  produit 
même  des  préparaiions  :  ilcft  à-peu-près  f jrnonyme 
<lu  mot  eompojition^  s'il  n'eft  même  plus  général. 
Ainfi  iinr  potion, un  julep,  un  fyrop  ,  un  élefluaire, 
&c.  font  des  prépanuions  ou  des  compofitions  phar- 
maceutiques. 

Les  Cnimifles  fe  fervent  auffi  du  mot  pr^umÎM 
dans  ce  dernier  feoi  ;  ils  iHNmneiit  On  fd  ncvtrt  ar> 
tificiel  une  ttiniiatf  un  «MMÎr,  6v.dttpi)i$iitnMiM« 
chimiques,  (h) 

PREPARA'rOIRE,  ad).  {Jurifprud.)  fe  dit  de  ce 
qui  ^cft  qu'une  préparation  à  quelque  autre  chofe  i 
«nfi  on  appelle  iacMientji>ii^«m«Mrir,  celui  qui  ne 
tend  qu'à  quelque  eclairciflement ,  comme  crltii  qui 
ordonne  une  enqtilte,  une  rifitc  oudefcente,  un 
procès-verbal ,  une  coni municitinn  de  piec:'S-. 

On  appelle  queftion  prcparatoirt ,  en  matière  cri- 
minelle ,  la  torture  qui  eft  donnée  ii  un  accufé  avant 
fon  jugement  dé6niuf ,  pour  tâcher  de  tirer  de  lui  la 
Térité  ic  la  révélation  de  fct  complices,  fi  l'on  penfe 
jpnipdie  m  avott- quelqu'un,  yèjti  Qatmom, 

PRÉPARER ,  V.  ad.  (  Gram.  )  c*eft  donner  à  une 
chofe  la  difpolitioii  convenable  à  l'ul^  auquel  on 
hdeftnie;  on  dit  ffi/^Mw-nn  médicament,  kprlp*- 
rarau  combaf  mort  ;  frJpjrer  les  efprits  à  re- 
cevoir les  choies  qu'on  veiit  leur  annoncer,  &c. 
■  PRtPARKR,  (^Critique J a  !c(  )  ce  mot  fe  mei  pour 
tifprittr,  Matt.  xxlj.  4.  pour  difpoftr ,  pf.  /*.  j.  pour 
Jefiaer,  pf.  Ixvi/.  4.  poiir  faire  iddur^  If.  Ijf.  #0. 
pour  éuhlirf  affermir  ^  pf.  xtif.t,  U  pf.  Ixiv.  7.  potv 
apporter,  caiifir,  procurer,  pnw.  xxviij,  3,  (^D.  J.) 

Préparer,  en  Mujtqm,  c'eA  traiter  les  dilTon- 
nances  dans  l'harmonie ,  de  manière  qu'à  la  favetir 
de  ce  qui  les  précède  ,  elles  font  le  moins  dures  i 
l'ordlle  quli  eA  poffible.  11  n'y  a  fondamentalement 
qu\iac  feule  diffanaance  qui  le  pripiat  t  c^cft  b  fep- 
tieme ,  encore  cette  préparation  n'<  A  elle  point  nc- 
ceflaire  dans  l'accord  dominant,  f  ojci  Accord; 
mais  comme  cet  accord  de  repticme  le  renverfe ,  fe 
combine  de  plufleurs  manières,  de-là  naifTent  auHi 
diverfes  manière*  appflfcntet  de  préparer ,  qui,  dans 
le  fond,  reviennent  pourtaoft  toujours  i  la  même. 

Il  faut  confidérer  trois  chofes  dans  la  pratique  des 
diHonnancc s ,  favoir  raccord  qui  précède  la  diffon- 
nance ,  celui  où  elle  lé  trouve ,  Bc  celui  qui  la  fuit  : 
h  préparation  ne  regarde  que  let  deux  pNniefi; 
pour  Utraâfifney  Sawbm. 

Quand  on  rvatpr^tnr  légnlierementuneAITon' 

rance,  il  faut  choifir,  pour  arriver  à  fon  accord  , 
une  telle  marche  de  bafle  fondamentale  ,  aue  le  fon 

2ui  forme  la  diflbnnance  foit  prolongé  d  une  con» 
ïnnance  de  l'accord  précédent ,  c'elt  ce  qu'on  ap* 
pelle  fyncaper.  V^t^  SYNCOPE. 

Dp  cette  préparation  il  rrf  ihc  deux  avaritar;es  ; 
lavoir  qu'il  y  a  néceffairt  mtiit  l-.aifon  harmoniqiie 
entre  ces  deuv  accords ,  puifque  c'eft  la  diffonnance 
même  qui  forme  cette  liaifon  ,  &  que  cette  dilTon- 
nance  n  étant  que  lepvftlongement  d'un  Ton  agréa- 
ble ,  devient  beaucoup  moins  dure  à  l'oreille  qu'elle 
ne  le  feroit  fur  un  fon  nouvellement  frappé  ;  or  c'eft 
là  tout  ce  que  l'on  cherche  dans  1 1  pr^^iaration. 
^0y«( Cadence,  Oissonnance,  Hah.monie. 
'  Ou  voit  par  ce  queje  viens  de  dire ,  qu'il  n'y  a  au- 
yaràe  dcfttnée  ipédaiement  à  pr^arer  la  dif- 
'foonmfittcdleiBlflwquibiftitcaieodiei  de> 
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forte  que  fi  le  deilus  fcnne  la  diflbnnance,  c'eA  à  lui 
de  fyncoper  :  mais  fi  UdUiMuiaiice  eft  à  la  baffe ,  il 
faut  que  la  baffe  fyncopui  qutnqu'U  n'y  ait^iien  là  ' 
que  de  très-fimplc ,  let  mtfrres  de  compofitMm  ont 

furieufement  embrouitlt'  tout  crb.  ' 

Préparer,  iJardmagc)  ie  dit,  i".  des  terres 
qu'on  laboure,  quon  difpofe  à  recevoir  les  plantes 
&  les  fcmences  qui  leur  font  deftinces  \  x°.  les  arbres 
qui  promettent  une  belle  pouffe. 

PRÉPONDÉRANT,  antï,  ad).  (MrfAas.)  on 
appelle  ainfi  un  poids  qui  étant  mis  dans  un  bras  de 
balance,  l'emporte  fur  le  p  ci  d  5  oppok,  ce  q',ii.irnve 
quand  le  momentdu  poids  prépondérant  eit  plus  grand 
que  le  moment  du  poids  oppofé.  yoy*t  MoMRKT. 

PRÉPOSÉ,  PRÉPOSER,  v.8a.  (<^.)  c'eft 
charger  de  h  conduite  d^lne  cHofe.  Le  roi  l'a  frèfofi 

à  l'entretien  des  grands  chemins  du  royaume.  Les 
intendans  font  pnpofis  par  la  cour  pour  exercer  l'au* 
torité  du  roi  fur  les  provinces  ;  mais  l'autonlé  GOi^ 
fifte  à  reprimer  le  mal  &  à  faire  le  bien. 

PRÊPOSITE,  f.m.  (/f//7.  nom  céndral 
donné  à  tous  ceux  qui  avoient  le  commandement 
ou  l'infpeftion  de  certaines  perfonnes  ou  de  certaines 
afTiircs,  i"ur-tOUt  dans  le  Bas-empir-- ,  is:  principale- 
ment lousles  empereurs  de  ConÛantinople ,  où  le 
nombre  de  ces  officiers  fut  extrêmement  multiplié. 
Voici  les  principauM  mipojùes  dont  il  eft  parlé  dans 
les  anciens  auteurs.  Pmpofitiu  arguai  potorii ,  celui 

Îtxi  a  voit  foin  de  la  vaifTclle  d'argent  des  empereurs. 
rapafitus  auri  tfcariif  l'officier  chargé  de  la  vaiffelle 
d'or.  Prtepofitus  iarimieantnuii,  celui  qui  avoit  foin 
de  Cure  faire  pour  remperenr  toutes  fortes  de  vaifliek 
lesSed'armes.  Il  n^  avoit  point  de  ctsprépofaesiâa» 
le  Levant,  171315  il  y  ?n  avoit  trou  en  Occident ,  à  Ar- 
les ,  à  Rhf  ini:.  &  à  Trêves.  Prmpofiau bafiag»,  l'offi- 
cier qiu  avoi!  loin  des  habits,  de  la  vaiffelle&  des 
meubles  de  l'emp  i  rcur  îorfqu'il  étoit  en  voyage.  11  y 
en  avoit  quarre  dans  l'Orient  à  (|ui  l'on  donnoit  le 
titre  de  prxpofiti  bajlag»  prima  oneatalis.  Ils  étoient 
obligés  de  fournir  quatre  fois  par  an  de  la  laine  ,  de 
la  foie ,  des  toiles  fines  ,  de  la  pourpre ,  du  fucre  &c 
de  la  canelle  qu'ils  envoyoient  par  mer  à  Conftanti^ 
nople.  Il  y  en  avoit  ati/u  quatre  en  Occident,  qu'on 
iOoàUùtprapofiuprimm^fiaiaJMf  iU.GMtanommp 
ctSi-ï»ëitpripoJîte$  des  chofes  qu'on  envoyoit  des 
Gaules  ,  ou  qui  palToient  par  les  Gaules;  le  mot  de 
bajlaga  vient  du  grec  Qnrï*yw,  porter.  Pmpojims  ca^, 
mtrte  regalis  ctoit  ie  même  que  cubictdarius,  qui  fignî* 
fie  un  vaiet-de- chambre ,  àc  le  pra.pofiui$  oêI^oM^  était 
le  premier  homme-de-chambre  qui  eommandmt  les 
autres.  En  vertu  de  (a  charge  il  étoit  attache  i  l.i  rn-r- 
fonne  de  l'empereur ,  &  couchott  è  côte  de  lui  dans 
unlir  fcpriré.  Il  jouiffoit  dt  d  vers  privilèges ,  comme 
de  ne  point  payer  d'impôt  pour  les  chevaux  qu'il 
entretenoit ,  d'être  exempt  de  fiiire  des  corvées  avec* 
fes  chevaux ,  6c  de  loper  des  étiuogers.  Du  tems  dea' 
Pidéologues ,  ces  omoers  portoîent  des  lûbits  de 

Jiourpre  ornJs  d'or  5d  d'argent.  Pmpofitus  curforum^ 
e  furintendant  d«-s  polies.  Prapùjms  jikula  ,  celui 
qui  avoit  foin  des  boucles ,  des  ceiMorom  doot  on 
lerroit  tt  attadimt  les  habits  de  l'empereur  qntnd  ÏI 
femettoitàtaMe.  Pmpofiau  émus  régime ^  étoituoe 
efpece  d'intendant  de  la  cour.  Prapofiii  labaromm  , 
ceux  qui  ponoient  devant  l'empereur  la  bannière  ou 
étendart  nomme  Idharum;  ils  étoient  cinquante  , fe^ 
Ion  Eufebe.  Prxpojitus  lati  ou  Uuomm ,  celui  qui 
avoit  foin  des  Inens  fonds  SC  des  terres  qui  apparie- 
noient  au  pubUc»  car  le  mot  Ueu  ou  urne  latltia  , 
fignifie  les  champs.  Prmpofiuu  largiùomtm 
c'étoit  letréforier  de  l'empereur ,  on  i'appelloit  au- 
trement ,  corrtes  fait  Arum  Largfùortum ,  parce  que  la 
ville  de  Rome  portoit  le  titre  de  facra.  Prttpojmttâ» 
mimm,  étoit  un  officier  de  difHnâion  qui  comman- 
doit  Mtfoupes  difpetflei  dans  les  places  frontières» 
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tly  enavoit  huit,  prefque  tous  en  Afie  &  en  Afriquet 
Ptmpêfom  mtnfa,  le  maître  d'hôtel.  Prrjufjîmsfaia- 
oit  oaftcfipûlatu  f  le  majordome.  Prmfofituafro- 
vincumm,  étoitl'infpeôetir  des  trontieres  d  une  pro- 
vince, &  ch,-i([it';  province  :t\oi[  '.v  iîen,  Prxpofîius 
ikt/aurorum,  écoit  cher  les  Rumiiins  un  magiiirat  dans 
les  provinces  qui  recevoit  les  impôts  8c  les  péages. 
Pnepojttus  tyrii  ttxBbdj  était  iWpcfiei*  de  ta  fa- 
brique de  pourpre  OU  dVteirhte  ;  le  mot  de  frapofi- 
nu  dans  la  difcipline  ecc1cria(l>que(ïgnifieune^t|fn/- 
rr,  celle  de  prévôt  des  églii'es  cathédrales  »  il  y  eo  a 
même  dans  quelques  éfllifes  collc^les. 

PREPOSITION  ,  (,  f.  (Gram.)  les  pripofitiotu  font 
des  mots  qui  défigoent  mi  rapports  généraux  ,  avec 
abflradion  de  tovit  terme  aoteCMCIIt  4C€0iiC^0Cnt. 
Mot,  artUJt  2. 

Cette  abftraâion  de  tout  terme  ne  fuppofe  point 
que  cette  efpece  de  mot  doive  conferver  dans  le  dif- 
cours  VinUlUnàulàon  qui  en  fait  le  caraâere  ;  ce 
•'cil quSinincrven «t'en  rendre  l'ufage  plus  général , 
parla  nberté  Appfiquer  l'idée  de  chaque  rapport  à 
tf!  tennc,  fûir  rinféccdent ,  foît  conféquent,  qui  peut 
convenir  aux  ditfcrcntcs  vùes  de  l'énonciaiion  :  du- 
refte,  nvWtpripofiùon  ne  peut  entrer  danslaftruc 
ture  d'une  phrale ,  liiiis  toc  appliquée  aftueUctneot 
im  terne  antécédent  t  dont  elle  reftrmnt  le  lêns 

I général  par  l'idée  néceffairc  è\i  repport  Hont  elle  efl 
efigne,  &  fans  Être  fuivie  d'an  terme  toniéquent 
qui  achevé  d'individiialifcr  le  rap])ort  indiqué  d'une 
BUUii«re  vague  tt  indéfinie  daris  la  fripo^mn. 

Le  terme  antécédent  eft  donc  nécefliurement  un 
mot  dont  le  fens ,  eénéral  par  lui-même ,  cft  fufcep* 
tible  de  difTérem  degrés  de  détermination  5c  de  ref* 
tri^lion  ;  &d  leU  font  les  noms  appdiitift  f  kl  adjec- 
tifs »  les  verbes  U.  les  adverbes. 

Le  terme  conféqoent  devant  énonott'latmBe  du 
moondont  la  pr^/àa»  cû  letene,  acpcattoe 
«f^m  mot  qui  préfente  à  l'efptit  ndée  d^Hl  Itre  dé* 
terminé  ;  &£  tels  font  les  noms ,  les  prononi,  flc  les 
infinitifs  qui  font  une  efpece  de  nom. 

Le  terme  conféquent  fcrvant  à  completter  l*idée 
totale  du  rapport  individuel  que  l'on  fe  propofe  d'c- 
iMNicer,  eu  appelle  dans  le  langage  grunaïadcalle 
tompUmtra  de  la  pripofiiion. 

Il  fuit  donc  de  tout  ce  quePon  vîent  de'^re,  i". 
q[UetOute  yrt^'-'Uilon  a  néceiT.iirement  pourcomplc- 
meot  uo  nom  ,  un  prénom ,  &  un  infinitif  ;  i**.  que 
Il  mlptfdon  avec  fon  complément  fimne  un  com- 
plément total  détetnïnitift  d^un  non  appellatif,  d'un 
adfeftif  ,  dNni  verbe ,  on  dSin  adverbe ,  qui  «ft  le  ter> 

me  antécédent  du  rapport.  JctravaUli  F  ni' F  >.;'-:(,- 
le  pronom  vous  eft  complément  de  la  prcpoftuon 
fovn,  61,  POUR  voKS  eft  le  complément  détermina- 
tif  dtt  verbe  trmvûUIt.  La  niuffiti  DE  mourir i  l'infini- 
tif mtmr  eft  le  complément  de  la  pripoJUion  de  ,  & 
nE  rraurir  eft  le  Complément  déterminatif  du  nom 
appel iatif  nieeffiii.  Utiit  Alafanti;  le  nom  appellatif 
ta joati  eft  le  complément  de  la  pripofiiion  a  la 
/aiui  eft  le  complément  déterminatif  de  l'adjeâif 
tttUt.  Prudanmul  tJVë  tuuâkt,  tourapafimiat  SjtWê 
Umbùit  mMmmt  SÂKS  kmuma^,  Aeclctnan»  ap> 
peDadis  taxUii,  timhitit  hauttur^  font  let  compté* 
mens  des  trois  pripojitions  SANS  ,  &  SANS  OnKitU^ 
SANS  limiriti,  S  AH  S  katutur,  font  les  complément 
détenninatifs  des  advaba»  fnubmmmt ,  tmi^ii^ 
mm,  mtUimtnt. 

n  Ta  des  lances ,  comme  le  grec ,  te  lafin ,  l'afle» 
mano  ,  Tarménien  ,  &c.  dont  les  noms  &  les  autres 
efpeces  de  mors  analogues  ont  reçu  des  cas,  c'eft-à- 
dîre  des  tenninaiions  diffcrcntes  c;ui  fervent  à  prc- 
fenter  les  mots  comme  termes  de  certains  rapports  : 
en  latin,  par  exemple ,  le  cat  tummégU^ pvMnite 
le  nom  qui  en  eft  revêtu  connnc  tc«M  caaffneat 
d'na  rapport  quelconque,  doattctCfowaalécMeni 
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eft  an  nom  appellatif  ;.^mrw^  n§is,  rapport  d'yiM 
quafité  au  fujet  qni  en  eft  revêtu  ;  pair  momboijê 

tHDOlls  y  rapport  fijpt  à  fa  qualité;  creator 
MVJtDl ,  rapport  df  ta  cdule  à  l'effet  ;  Cicerosis 
optr* ,  rapport  de  l'cttet  à  la  caufe ,  &c.  F,  GtNiTiF , 
Cas  ,  &  chacun  des  f<u  en  particulier.  Il  y  a  d'autrca 
langues ,  comme  l'hébreu ,  le  françois*  Titalicn ,  l'ef» 
pagnol,  &c.  qui  n'ont  point  admis  cette  variété  de  ter* 
minaifons,  &  qui  ne  peuvent  exprimer  les  diffih'eaa 
rapports  des  êtres,  des  idées,  &  des  mots,  que  pat 
ia  place  qifiU  occupent  dans  la  cooftruâion  ufuellc» 
ou  par  des  pripojidoru.  Mais  dans  les  langues  mêmes 
qui  ont  admis  des  cas  »  on  eft  forcé  de  recmuir  ant 
fripofitions  pour  exprimer  quantité  de  Rapports  dont 
l'expreiîîon  n'a  point  été  comprife  dan^  le  fvftême 
des  cas  ;  cependant  comme  nous  venons  d  bout  par 
les  pripojtt  'tons  OU  par  la  conftrudlion  de  rendre  avec 
fidélité  tous  les  rapports  délîgnés  par  des  cas  dans 
les  autres  langues)  d  autres  idiom  es  auroientpu  adop* 
ter  quelque  iyftêne ,  au  moyen  duquel  ils  auroient 
exprimé  par  de*  cas  tes  ra]>|>orts  que  nous  exprimons 
par  la  conftrui^ion  ou  par  des  pripofitions :  de  ma- 
nière que  comme  nos  langues  modernes  de  l'Europe 
font  fans  cas,  celles-là  auroient  été  îsaafrfytfiàwttt 
Il  n'aurait  fiillu  pour  cela  «  que  doiuer  aux  mots  dé> 
dinablesun  plus  grand  nondire  de  cas  ;  ce  qui  étoît 
poflîble  ,  nonobrfant  l'avis  de  Sanûius ,  qui  prétend 

3ue  la  divifion  des  cas  latins  en  fix  eft  naturelle  & 
oit  ûire  la  même  dans  totues  les  langues  :  fuoaiain 
hac  ca/uum  paràm  naturaiis  tây  ia  omni  ittm  ifliomatê 
m  erfm  aj>triri  fiât  ntt^  Mînerv./.  6*.  Sans  nen 
rejeter  id  des  excellentes  preuves  du  contraire ,  dé* 
duites  par  Perizontus  dans  fa  note  fur  ce  texte ,  qu'il 
appelle /j.yj  &  inanls  Sfputath  ,  il  fuffit  d'obfervcT 
que  ia  dialectique  de  Sanûius  eft  démentie  par  Tufa» 
ge  des  Arméniens  qui  ont  dix  cas  ;  comme  awit  le 
ccîtiiie  le  pere  Galenus  *  théatin  ;  &  parmi  les  grais* 
mmriensqui  ontéeiît  de  la  l'angue  lappone ,  il  y  en 
n  qui  Y  comptent  jiifqti's  cn~torze  cas,  comme  on 
peut  U  au  cA.  jy.  &'unc  JcfcripiionhilîoriqutdtiA 
Lapponu  jucdoift ,  traduite  par  M.  de  Kéralio  de 
Gourlay  i  l'original  eft  intitulé  en  allemand  :  HL  P»» 
ttrhafifirams ,  S^Omimg  du  Lfplàiiiu,  Lâpfik. 
1748  ,  in-12. 

Il  n'eft  pas  queftion«  Ittr  une  liypothèfe  fans  réa-* 
II; L ,  le  difaitcr  ici  les  avantages  refpeôits  des  lan- 
gues ,  félon  qu'elles  feroient  ou  fans  cas  ou  îmsfri' 
pofitiotu  y  ou  qu'elles  participeroientplus  ou  moins 
aux  deux  fyflêmes.  Mais  j  'ai  dù  rematquer  la  poffibî* 
Hté  d*ooe  langue  fans  fripofmoTu ,  afin  de  fidre  con< 
nniirc  jufqu'à  quel  point  c;  tte  claiTc  de  mots  eft  né* 
ccfTairc  dans  le  fyftême  de  ia  parole.  On  le  fentira 
mieux  encore  ,  fi  l'on  fait  une  réflexion  que  j'aurois 
peut-être  dû  rappeller  plus  tôt  :  c'eft  que  la  pUipart  de 
nos  expreffions  compofées  d'une  ^r^r^^GÙM  avec  foa 
complément ,  peuvent  être  remplacées  par  des  ad« 
verbes  qui  en  feroient  les  équivalens.  Selon  M.  Bat^ 

teUX  (i;..   r,/.  JlrlU]  I  :!r,S,part.iII.  JcR.iv.  J.l.), 

M  On  peut  regarder  les  prépojùiotu  comme  des  carac* 
Mteres  féparés,  pour  ajouter  aux  fubftantifs  la  ma* 
»  niere  de  fignifier  qui  conviciit  k  l'adverbe. . .  Voa» 
»  dites  jufiaunt  ;  c'eft  la  dernière  fyllabe  qtn  eft  le  ' 
«caraâere  adverbial  :  placez  la  pripojûîon  avec 
n  avant  le  nom jufiiety  elle  donnera  la  même  manière 
n  de  fignifier  au  nom  fubftaniif /u^ict,  que  la  fyllabe 
»  mtm  a  donnée  au  nom  adieâif  /i^.  Ainfi  Xtsfr^ra»' 
N jStiMU  rentrent  dans  favverbe  t  on  les  a  inventées 
I»  pour  en  fcnirlieu,  pour  en  ercrcerla  fonflion  avec 
»  le  fecours  du  fubrfantif  ;  parce  qu'on  y  a  trouvé 
»  l'avantage  de  la  variété  ». 

Cette  obfervation  eft  vraie  jufqu'à  un  certain 
point  y  6c  elle  a  pour  fondement  1  analogie  réelle 
ôullyacalK  la  nature  de  hprépo^âonSc  cellf  il* 
radveifat*  L%iiw-dé%pey  coauae  je  lU  «lit  dès  !• 
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cooiméncement  )  un  rapport  général ,  avec  abftrac» 
tion  de  tout  terme  antécédent  &  cooféquent;  l'aut  rc 
nrprîne  an  rapport  déttnniié  parla  ddîgpation  du 
terme  conféque nt ,  mais  offc  ibftnâioii  do  terme 

antécédent:  c'eÙ  pourquoi  toute  locuiion  qtti  ren- 
fcrmeune pitpojuinn  avec fon complément, eiiappeU 
lée  eu  Grammaire  une  pkrafc  adverbiale  ou  tquivtUntt 
à  un  adverbe,  il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  les 
deralocMioBSibient  abfolum  c  ut  {y  nony  mes»  de  que 
la  variété  neconfide  que  dans  les  fons:  1  éloignement 
que  toutes  les  Langues  ont  naturellement  pour  une 
fynonyinie  entière,  qui  n'ennchiroit  vin  idiome  que 
de  Ions  mutiles  à  la  {udefTe  6l  à  ladarté  de  l'exprel- 
fibllt  cet  éloignement,  dis-je,  donne  lieu  de  préfu- 
aier  que  la  phrafe  adverbiale  £c  l'adverbe  doivent  dif- 
férer par  quelques  idées  acceflnres.  Parexemple ,  je 
ferois  «ffci  porté  à  croire  que  quand  il  s'agit  de  met- 
tre un  a^e  en  opporition  avec  l'habitude ',  l'adverbe 
eft  plus  propre  à  marque  r  l'habitude ,  &  la  phrafe  ad- 
▼einîale  à  indiquer  i'aÔe;  fie  je  dirois  :  tut  bomm 
fi  tombât  SJGMMBJfT  m  peut  pg$  fipnmàut  fut  iwt> 

Us  fts  actions  fennt  fûius  AKEC  SAGESSE. 

La  plupart  de  nos  grammairiens  diftinguent  deux 
fortes  de  prcpofuions  par  rapport  à  la  forme  :  cle  liin- 
ples ,  qui  font  exprimées  par  un  feul  mot;  &  de  corn- 
|M>lceb,  qui  eompiennent  plufieurs  mots  pour  l'ex- 
nreffioB  ou  rapport.  Telle  e(l  à  cet  ésard  la  doftrine 
de  Fabbé  Régnier  (  Gramm.fr.  pas.  iw.  ie-ia.  &  par. 
f'C)S.  ;/j-4°  );  celle  de  M.  Reftaut  (cA.ix.);  ceUe 
du  pere  BufBer  S4y-€S».  ).  Ainfi ,  dit-on,  dans , 
avu ,  pour ,  apris ,  font  des  pripojitions  firoptes  ;  vif- 
À-vis  de,  à  r  égard  de  f  à  la  rifcrvt  dt ,  font  des^njpv- 
fûom  compofées. 

Mais  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  desconjonâion";  prr 
tendues  compolécs  (  yoyt^^  MOT, «rt,  //.  n.  2.  )  ,  ]s. 
le  dis  ici  des  prcf,:j!:.^ins  t'eft  une  Ibrte  de  mot  ;  &c 
cbacun  de  ceux  qui  eatrent  dan^  la  Aruâure  des  phra- 
fcsque  l'on  prend  pour  dtsprgpofoiom,  doit  être  rap- 
porté à  hcwOcqaî  luieft  propre.  Aiafi  ■m-àvu  ,  que 
devroît,  ce  me  feoiMe,  écrire  visaris  fans  dîvi- 
(îon,  eft  un  adverbe,  5c  ^-Ic  cul  le  fuit  eft  la  feule  pré- 
pêjiuon  qui  exige  un  complément  :  dans  à  i'égard dt  il 
y  a  quatre  mots  ;  à  am  eA  prépojûion  ;  U ,  article  ; 

nomappeUatit»  qui  eft  le  compIémiEnt^m- 
matic»  de  à  éc  le  terne  antécédent  d*un  autre  rap- 

por;  exprime  par  J:  ;  enfin  d:,  autre  prîpojtl'ton.  C'eft 
coutondre  Iti  iilc;ci  les  plus  cljires&C  les  plus  fonda- 
mentales ,  que  de  prendre  des  jjl.r.-j  c;.  puur  des  for- 
tes de  mots;  &  û  1  un  ne  veut  avancer  que  desprin- 
dp«a  qin  it  puiflent  juftifier ,  on  ne  doH  fecoimokre 
que  éetfrfy^iômu  fioiples. 

Noos  tn  avons  en  ftançois  quarante-huit ,  que  je 
vais  rapporter  dans  l'ordre  alphabétique ,  en  y  joi- 
gnant quelques  exemples  qui  en  juftineront  la  na- 
ture. 

^.  A  midi,  à  Pont,  À  ^«jff*t  ^  ^  manim  dt$ 
à  étrt  briii. 

jtpnàs.  ^prislt  roi,  aprh  vous  ,  aprh  midt ,  apr'is 
^voir  pris  confcil. 

AttehaUT.  Vigi^ê     aueruM  it  tkdtam. 
AttehoV»  Om  0  S§iri  h  jmf/umm  mmudt  «M 
friutuions. 

Avant.  Avaia It ums  y  avant  trou kmns  ^  avant 
rr:'-: ,  avotu  Ctxomm.  Quand  uu  infinitif  cA  complc 
ment  de  cette  pripofiûiM,  il  faut  mettre  qut  de  entre 
deux  (  yoyti;^  Vaif^f ,  nm.  274.  &  taru  A'TAmw)  s 
aînit  ilfintt  dire,  «vMT  tjmdtmaarir,  ficiMMl  pwmwM 
dkjKMuvjcoimne  quelqueamas  fe  le  pcrmeneat  dat- 
fivement ,  &  encore  moins  avant  mourir  ^  dont  per- 
fonne  ne  s'»vife  plus  aujourd'hui.  Quelquefois  avant 
eft  un  adverbe  qui  roaroue  une  fuite  confidérable  de 
progrès  dans  la  durée,  oans  l'étendue»  on  dans  toute 
ndc  cbolè  fiifccpdblB  de  progrefiMt  têat  Mmt 
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dans  la  nuit ,  fart  avant  dans  la  tcrrt  y  U  n  iti  t^t^ 
avant  dans  Im  Giomilrii. 

Arsc.  dmfiniMt,t»tckspricatiûmtnfu^^ 
tarte  mktbwtt  tint  bû,      fa  iroupt. 

Chez.  C^/My  cftc^rOKC»  (Acc/u<?m(s,«Iii(A* 

liomaim, 

CoNCERitJKT,  Tm  tâ  tlnjkm  itritt  tmùtmuu 

ttitt  difput^ 

CoffTKE.  Plaidtr  conm^Ht^uny  icrirt  tùtUtKlu 
Philvfophti ,  il  tfl  parti  contn  «M  mriii  dus  MHi*  ce* 
exemples,  contrt  a  un  fens  d*oppofi^n  :  dans  les  fut- 
vans  ce  mot  exprime  un  rapport  de  voifinage;y<i  mai- 
fort  tfi  contrt  la  mitaru ,  (ontrt  tiglift  ;  cela  ejl  toUé 
contrt  la  muraille. 

.  J^ÂVSt  JDaïutnisjmtrtydani  rannêtfdÊHSi^viUlp 
dans  ta  chambre ,  dans  nos  affaires ,  dans  tes  SS.  Pt- 

rcs  ,  dans  t  Ecriture  faintt. 

Dt.  Dt  grand  matin  y  dt  bouat  ktutt,  Chmrt  de 
midi ,  Lt  ville  dt  Paris ,  la  riv  'ure  dt  Seitu  ,  Unn  dt  mpi  , 
fttrttr  dt  et  qut  Coja  fait ,  C obligation  dt  fe  tain  ,  ia 
ermitu  datmr  diplù. 

De-ça.  Dt-fà  la  livitre.  D'iQ.  de  Tacad. 

Dedans.  Ce  mot  eft  quelquefois  nom ,  comme 
quand  on  dit ,  te  dedans  de  la  maifon  ,  Us  dedans  d'un 
ehdttau  ,  au-dtdans  dt  notu-mimts,  11  eft  pripofitiottt 
quand  Â  eft  fiiivî  d\ui  complément  immédiat  qui  «ft 
un  noâ  «m un  pronon;  U  cela  arrive  en  deux  occurf 
renées  icolement:  la  première ,  eft  quand  les  deux 

frèpofltians  contraires  font  réunies  iJ.ir  wxk  conjonc- 
tion copulaiive  avec  rapport  â  un  même  &  unique 
complément ,  comme  quand  on  dit ,  ni  dedans  ai 
dÛÊors Uvillt y  dtdans & déan Ctmnim  éttÊauU.tïk 
féconde,  eft  quand  cette  frtpefiùm  cftinuiiedÎMc<» 
ment  précédée  d'une  aittre  ,  comme,  ctia  f^ntist  tfl 
pour  dedans  la  grande  cour  ,  ils  fonirent  dt  di-d^m  les 
it'  tnckttnuUy  ils  pafftrent  par  dedans  la  ville.  On  fe 
fert  encore  du  mot  dedans  d'une  manière  abfolue  ^ 
comme  quand  on  dit ,  vous  le  ciuf*^fitû  dt  bt  mâ^iiif 
&Utfidtdamtt  la 'pl&partdeacrmunairiens préten- 
dent que  ^dârnt  eft  alors  adveiM  \  &  M.  l'abbé  Ré- 
gnier  (^Gramm.  fr.  in-ii.  pag.  Sç)o.  in-4^.  pag.  6"22.) 
dit  que  c'eft  l'utage  ordinaire  depuis  cinquante  ans  » 
fie  que  Tufage  eft  ou  un  maître  ou  un  tyran  auqud  il 
faut  toujours  obéir  en  matière  de  langue.  Je  crois  que 
cette  maxime  n'cft  pas  vraie  finta  rntriâion  ;  de  ait 
fatloit  s'y  conformer  fans  appel ,  il  faudroit  conti» 
nuer  de  dire  que  nos  noms  ont  des  cas ,  puifque  c*é- 
toit  un  nfage  de  tems  mimémorial  dans  notre  Gram< 
maire.  C'eft  que  l'ufage  n'a  véritablement  autorité  que 
fur  le  langage  national ,  ic  que  c'eft  à  la  raifon  écnU 
rée  de  dinger  le  langage  didaâique  :  dés  que  l'on  re< 
marque  qu'un  terme  technique  préfente  une  idée 
fauft'e  ou  obfcure  ,  on  peut  6c  on  doit  l'abandomier 
fie  en  fubftituer  un  autre  pius  convenable.  D'ailleurs 
il  n'eft  pas  ici  queftion  de  nommer  fimplement,  mais 
de  décider  la  nature  d'un  mM  ;  ce  ^  eft  une  aÉib«  9 
non  d'ufage,  mns  de  rufonnemeitt.  An  refte  Th.  Cof>* 

neillc  (  note  furls  rem.  11^.  de  Vaugelas  )  ,  nous  ap- 

Îircnd  que  l'avis»  de  M.  Chapelain  étoit  que  dteians, 
orfqu'il  terminoituoe  période  &c  un  fens,  ainiiqun 
dfjfous ,  Aeffiu ,  dehors^ ,  demeiurent  totùouiY  ffipfj^ 
tions ,  tL  régiflient  taetteoMnt  la  chofe  lous>entendue 
dont  il  a  été  parlé  auparavant.  Cet  aWs  eft  afturément 
le  plus  fagc ,  &  il  doit  en  être  de  ces  mou  en  pareil 
cas,  comme  de  devant  &i  apris  y  quand  on  dit,  par 
exemple ,  panei  devant ,  fireù  apiis  :  (i  quand  il  y  a 
ellipfe  du  complément  on  employé  plutôt  dedans  ^ 
déiiKS X  dSms y  dtffusy  que  iaw,  km^fwyfiu^ 
c'eft  que  rarëlle  a  jugé  que  ce»  menofyllabes  tenm- 
neroient  mal  la  période  ou  le  fens. 

Dehors.  C'eft  U  même  chofe  de  ce  mot  que  du 
précédent.  Il  eft  nom  dans  ces  phrafes,  U  dthors  nt 
rifoadpas  aardtdansytts  dthon  dt  la  plact,  Ucft/t^po- 
Jm»  daM  Ua.  trait  occwnacatiBarqttéei  Gi4«iKi$; 
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I*.  m  iàtim» mdilmtU  titfr,  ca««e  iao»  l'nlicte 
pfiécédcBC;  i*.  emu  mun  ftatm  ^  fnr  JAm  ïfta^ 

ctinUfjt  vitns  de  dthors  la  vlUc  ,  par  dthors  U  jiWdinx 
vous  U  eroyt^  dans  la  maifon ,  &  Utfi  dtJurt, 
OB'-LA.  Dtria  la  rivtcrc  ,  de-li  iumMUtf  Mk  U 

miff  dt-tà  l'mu,  Diâ.  de  l'acvd. 

DBPVfS.  DtfmUteHmùmétm&adtf  ^iàiPd- 

tjue ,  dtfuts  deux  hturu ,  depuis  qutl  tems  ,  idiqpÏHf  frf^ 

mur  iul'i^uau  JtmUr ,  depuis  moi, 

Dt  f;::.: CKE.  Ce  mot  eft  comme  dedans  II  dehors, 
h  cil  noiD  quand  on  dit ,  ie  dtrricrt  dt  U  tiu ,  Us  àtr» 
mm  tb  tannU.  Il  eft  pripofition  quand  on  dit ,  n/bç 
iimm  moi ,  Janim  tmadi  4c  mtflM  quand  M  dit 
■TCe  ellipfe ,       muudwb  itwtat  &  taum  dvHtn. 

DÈS.  Dis  U  comnunument,  dis  Its premiers  tems ,  à 
pnndre  eau  rivien  dis  fn  fource.  lA,  l'abbé  Girard  â 
ùïA  de  ce  mot  use  conjonûion  :  mais ,  }e  le  demsii* 
dc«  cft-«e  une  coaionâioa  dans  les  |»bnifes  que  j« 
vient  de  npponer  f  8e  quand  <sm  tet  i«nd  littorale» 

ment  en  latin  ,  ir.lan  ,  i  rnn'.ls  lemporlhus,  ah  ori- 
gine ,  peut-on  L3ue  que  a  6i  ai>  ioient  des  conjonc- 
tions ?  Dès  n'etl  pas  plus  conjonâion  dans  les  phra- 
fes  de  l'académicien ,  dis  qu  elles  tntnnt  fous  h  pou- 
voir  X un  Juari ,  dis  que  Us  dama  s'a»  miltnt ,  dis  qut  U 
friau  demande  ;  U  vraie  conjonâion  dans  ces  phra- 
ses, c'eft  fut  f  qui  lie  les  proportions  incidentes  dont 
il  eft  fuiv»  à  Ion  antécédent  fous-en t  ;  a  J a  ,  p  jr  r\i  m- 
p\e,le  Moment,  qui  eft  le  complcment  unrne-iiat  Se 
grammatical  de  dis;  ainû  dis  eft  toujours  prèpojiiion^ 
UL  c'cft  conuBf  fi  r«o  diibtt ,  ainfi  qu'on  le  dit  afTex 
ibnvent,  Jh  le  moment  fifdlu  moau  fous  le  pouvoir 
/unm&ri,  [Ih  1?  moment  que  les  dama i*tm mÙtlUf 
le  moment  yut     prince  demande. 

Dtssous  ,  DESSUS.  Ces  deux  mots  font  abfo- 
lument  dans  le  même  cas  que  dedans.  Ce  font  des 
floms  dans  ces  phrafes ,  le  deffous  ou  le  deffus  dt  U  ta- 
Utf  le  dejjous  da  cewus  ,  U  dt^kt  d'un*  lettre,  doniur 
éu  deffous  à  quelqu'un ,  fmtdn  h  deffus.  Ce  font  des 
prèpojltwns  dans  les  trois  occurrences  que  j'ai  ali- 
gnées pour  dtdms  :  t".  il  neji  m  deffus  ni  deffous  U 
tâUtt  X*.  on  gardait  cettt  poile  pour  eiéff<ms  U  laite,  & 
at/U$$ny«iird^iuUh^ipê0irMrdtfiii$tMy»rut 

de  Je/fus  la  voûte  :  3*.  et  livre  nitoil  point  fur  la  tahli , 
il  était  deffous  ;  ou  bien  M  Uvrt  n'êioit  point  fous  La  tOr 
bu  .  li  c.oit  deffus, 

DlVAUj.  lien  eft  de  <&v<i/)r  comme  de^R<r«qui 
en  eft  l'oppofé.  Ceft  un  nom  quand  on  dit ,  It  devant 
de  U  auifon ,  prendre  les  diwHf.  C'eft  une  pripoJbtM 
quand  on  dit,  marche^  tbwit  moi,fe  profitrntr  d»' 
varu  fauttl ,  kiMiilions-noKs  devant  Dieu  ;  Sc  mime 
quand  on  dit  avec  ellipfe  *  Enée  marthoit  deveuit,  & 
€niift  edloit  dertien. 

Devers.  Cettt  fiifpUtn  s'employe  raranent 
Ibis  Ctre  précédfcd^iie  antre ,  quoicpe  l'on  trouve 
ces  deux  cxt-mplps  dr;ns  !«  Diâionnaire  de  l'acatîé- 
mie  f  il  eff  ai:i  quelque  pan  devirs  Lyon ,  U  efl  devers 
Toulouft  ;  je  crois  que  Toa  feroit  mieux  de  dire  aux 
tmimttdêLf»,  dt  Touloufi.  Mais  on  doit  dire  dé' 
■ytrttt  non  pas  wrvi  b  fuite  des  pripojitimis  dtSiipar; 
il  vient  dt  devers  ces  pe^t-li,  dt  devers  Us  printu  dFAi' 
Itmdpu ,  &  non  pas  de  vers;  Uapaffipar  divm  «SM 
ehdttau  ,  il  en  a  Us  titres  par  devers  lui ,  ils  ont  par  de' 
vers  foi  beaueoup  de  bonnes  a  il  ions ,  6c  non  pas  par 

na, 

DvmjUit.  IhimmUfauitditmaUfÊmtfdiumH 
iu  tmiMb  dm^Nfutr. 

£.V.  En  paix  ,  crt  fr.frrr'  ,  .":  cornbariant ,  en  roi,  en 
aitglois  ,  en  term  iy  lieu ,  tn  di.\  mu  ,  en  plaint ,  en 
France, 

EtrtBS.  Entrt  ta  vu  &  la  mon ,  entre  vos  bras,  ta- 
mamAmt,  mtttpromtttrt  &  tenir ,  tntrt  nous. 

Envers.  Envers Dèat^  envers  U  pndumftOHn 
DotUf  tstvtrs  fw  ,  tamt  Sr  ioturetout. 
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.  XÉeunà,  HORms,  hors,  le  joms  enfembl« 
as  vreii  prépojitions ,  parce  qu'elles  font  à-peu-pris 
fynonymes  :  except<  cela  ,  il  tji  £un  tris-bon  càmmercc  ; 
il  eut  tous  lu  fuffiages  hormis  deux  ou  trois  ;  la  lot  de 
Mdtumiptrmu  tout  hors  U  vin.  Quand  on  dit ,  hors 
dung/mam»^  kan  dt  iaviUtf  hors  de  faifon^  ccn*eft 
point  mm  ffl^fo^n ,  c^eft  nn  «dverlte  gén^l  dé 
tems  ou  de  liet>  .  que  l'on  détermine  enfultr  par  la 
fripofîtion  de,  luivie  de  fon  complément;  &  M.  l'îibbû 
Régi.icr  '■'<({  trompé,  en  ne  donnant  Utr  hors  (jue 
des  exemples  de  cette  taçon.  Hors,  quand  il  eft  frc'" 
pojition  t  eft  fynonyme  A'exceptî  de  d'itarmis. 

JoxGHÀitr  ne  s  employa  que  dans  le  difcours  h* 
fflilier ,  &  communénient  cette  pripofition  eft  pré* 
cédée  de  l'adverbt  MM;  dmmfàmâl^^tmt  jeA*. 
gnant  la  mitnnt. 

Métaà,  Mà^moi,  maigri  f  hiver,  mal^i  folk 
fm,  mtigrdmttavit,  maipitout  te  que  fui  pu  dire. 

MoYMMVjmr,  Hbyuutant  la  grau  dt  Ditu,  tnoytit, 
nant  tin^iuum  f^Mts,  mtjfimitM  «wl»  «qyiwnaMMa 

quoi, 

Mo.woBSTJftT.  Spnohjlant  toute  ofpe^uhn^  mm4 
obfiant  tapptl,  nonobflant ft9  traimes. 

Outre.  Outr*  Us  maàMitttmagis^li 

afiiiu ,  outrt  mtfun ,  mm  «ht.. 

Par.  fafftr  par  ta  iriiii,  Jtàffirfârlts  ipnuvu  Ut 
plus  rudes  ,  prouver peer tintoign.Tue  ,  par  icriiure  ,  av.nir 
miUe  étui  par  an  ,  plain  par  fon  efprit ,  tommtnttr  faf 
rifiichxr. 

PjBMl.  Pond  ks  hamma ,  forai  ft$  aamim»,fm^ 
mitmis. 

PsyD.4NT   P.--3  /.:/:.'    /  r~5  7 ,  pendant  U  ce ;  ■ , 
pendant  Us  yu.iini.ii  ,  j-ind^iru  la  ^uttrty  ptnd.ini 
paix. 

Pof/Â.  U  tombât  pour  la  patrit ,  U  efi  parti  pour  Ro* 
tne ,  vous  oublit[  t^fmrù  tkaffe  ,  il  paffe  pour  habit 
U ,  fai  tu  et  livre  four  fiaranu  jols ,  donner  dt  matt^ 
vaifes  pointes  pour  des  traits  iT tfprit ,  fitois  etUi  pour  ' 
vous  voir  ,  on  nef  jamais  puni  pour  avoir  bien  fait, 

Paocue.  Proche  u  tempU,prvcht  U  palais.  Quand 
proche  eft  fuivi  de  dt,  c'cft  un  adverbe  géoér.il  de  iieu^ 
dont  le  feos  eft  dicerminé  par  la  fr^fidaa  de,  fuivio 
de  fon  complément  ;  de  il  en  eft  de  mime  ^ai^nès  8e  ' 
de  prit  qui  en  font  à-peuprès  fynonymes:  proche  dit 
ttmpU ,  ou  aupris  du  ttrrrple ,  ou  pris  du  temple  ;  prochê 
élu  palais  ,  ou  auprès  dt  ,  cm:  r'is  Ju  palais. 

SojfS.  Sans  faute,  faiu  fetours  ,fans  la  violtnctp 
fans  Us  mtnaattftiiuit0»tpJkii$éla,fiiUfâftiri 
Jiuu  atair  vutndu, 

Sjvr,  Sauf  U  rtfpeS  qut  jt  VM$  Ms^fauf  y«nA 
meilleur  «vs,  /m/ mmAiiis  ,  fia(f  fan»  «nnr  di 

caUul. 

Selon.  Selon  Co^afion , félon  tUfMtf/UtB  imsi 
Jiim  S.  jiugttfiitt  f  JtitM  C^mt, 

Sevs.  Sns  I*  eat^aUt  it  CSentm,  fveu  tms  It 

Bien-  Airrié ,  fous  vinp-qitatrt  heures  ,  [ous  le  ciel,  fous 
U  manteau  ,  enfermé  fous  la  efi  ,  retiré  fous  U  canon  dt 
la  place,  fous  wndition  ffim  If  pwHiffîan  da  M»  fil» 
la  conduit*  eU  Socràtt, 

Suivant.  Suivant  la  loi,  faivaU  mu  ttltfiUStfid^ 
nuu  In  ataaàiaudtlaCtii/^t, 

SVR.  Sur  U  aiUï,  fur  tes  mît  tmm ,  fur  b  feint  A 
partir  ,furU  déclin  de  fâge  ,  fur  le  champ  ,  fur  votre  pa- 
roU,  j*  tomptt  fur  vous,  dominer  Jur  lu  faibles,  unê 
viUt fiiuét  fur  la  Seint ,  un  apfartemtru  fur  la  rut^  UHt^ 
utâla /urtatabU ,  uuttt  fur  t Emcytlâfidie. 
'•  TOVCBJttr.  Vm  trmti  iâaekaû  ta  hwms  dt  la  erU 
tique,  des  obfervations  ttif^tuU CilidtMiet  6r  fiifiiifiiat 
des  falyres  perfonmlUs. 

Vers.  Vers  fanent  ,  versmieû,  vlr^TMdaÊffk^•vVt 
Pdqius  ,  f*  tourner  vers  Dieu. 

■  fV.  Vu  Citât  des  araires,  vu  Us  mefurtt  ftSlMUt/m' 
Hit,  vu  Us  ditaUt  on  Jt  fuis  entré. 
Pans  ce  taUewi  dés  pripojitiont ,  <pie  je  vient  dt 
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mettre  fous  les  yéux  du  ieâeitr  ,  &c  ((ui  eû  ici  plus 
complet  que  dansaucun  de  nos  grammairiens,  je  n'ai 

Cis  cru  devoir  m'occuper  de  la  diftinâioa  dc  tous 
s  rapports  que  chaque  prèpofiiion  peut  exprîner  en 
virtu  de  l'ufage  de  noii  e  imgue.  Cedttatl  ne  peut 
convenir  qu'à  une  grjraniaire  françoife  ,  &  ne  doit 
pas  pi'js  r;roiTir  cet  ouvrage  que  le  dénombrement 
tics pfipojiàons  latines,  grecques ,  hébraïques,  chi- 
Rotics ,  ou  autres  :  rénuméraiion  que  i*«  de* 
nôtres  eft  moiis  un  hommsige  rendu  à  notre  langue  , 
qu'un  eflai  fur  la  manière  de  reconnoitre  la  nature 
des prcpojtiwni  J.ins  qu',-lquc  idiome  que  ce  (oit  ,  un 
exemple  de  l'atteniion  tcrupuleufe  que  cette  éiude 
exige ,  &  un  cannevas  de  prtpojîtimt  bien  connues 
por.r  fi  r  vir  de  fondement  i  quelques  reiiiin|iM«  di- 
d;ici;qii-.'s  lur  cet  objet. 

i".  Je  crois ,  comme  M.  l'abbé  Régnier,  qu'iTnc 
faut  !>;iS  tro;)  s'Hitncher  à  réduire  toutes  pr^piyji- 
tions  à  ilci  cl.iflv  s  >,énéra!cs  ;  une  même  pupofitton  -jl 
veçu  trop  de  fi^oificntions  difTércntcs  pour  fe  prêter 
fans  obItacleAdcs  clalTifîcations  régiilieresl  «<  Non- 
»fettlemeflt  une  mémr  pnpojîtion  marque  des  rap- 
>»  ports  diiTérens,  ce  «jut  cit  déjà  un  détaut  dans  une 
><  î.ingiit>  ;  in  fu  t-Uc  en  m.irc.uc  d'oppofés,  CC  qui  fft 
»  un  vice  ».  C'ellunc  remarque  de  M.  Dudos.  Gram. 
gin.  part.  II.  ch.  ij.  Si  l'on  prétendoit  donc  réduire 
tnclaflies  le  fyftême  des  irifofiùonst  on  s'exaoferoit 
i  la  nécelBté  de  tomber  fowrcat  dans  des  redites ,  ic 
de  dépecer  Toih  diiT^reastttresles  divers  uiàjes  de  la 

mcme  prcpnjïtion. 

Nf  vautiroit-il  pas  mic\ix  ;)fnftr  à  réduire  fous  un 
point  de  vue  unique  &c  général  tous  les  ufages  d'une 
Bifime  pripojiùon  ?  Quelque  diilicile  que  paroiflTe  au 
premier  afpeâ  la  folution  de  ce  problème,  je  nelaifle 
pas  d'ôire  perfuadc  qu'elle  cft  trcs-poflible:  de  quel- 
que bifarrerie  qvi'on  atcufc  Piii.tge  ,  ce  ;>rctfiuUi  ty- 
fandes  langues,  j'ai  reconnu  dans  unù  grand  nom- 
brede  fes dédfions ,  taxées  trop  légèrement  d'irré- 
gularité ,  rempreinte  d'une  raifon  éclairée ,  tooe,  & 
en  Quelque  forte  infaillible ,  que  je  ne  puis  croire  le 
des  /7rfpo^,'j/in/7j  aufn  inconféqurnt  cju'on  l'i- 
nug.iic  dans  noire  ldnj;uf  ,  &  qu'il  le  (croit  en  effet 
dans  toutes ,  ii  la  manière  commune  d'envil.igi  r  les 
choies  e(l  conforme  à  la  droite  ration.  En  tout  cas , 
)1  e(l  certain  mie  fi  la  réduÛion  que  je  propofe  étoit 
exécutée  ,  la  fyntaxe  de  cette  partie  a'oratlon  ,  qui  a 
^ns  tous  les  idiomes  dejgrandes  difficultés,  devien- 
droit  très-fimple  &  très-(acile  \  les  connoiflfcurs  doi- 
vent le  fentir ,  &  confcquemment  entrer  dans  mes 
Tiiea4etoat  leiur  pouvoir.' 

A  ouoî  tecpiuK^-oii  »  par  exemple,  que  ws  eft 
pripojuion  de  lienrfnis  cette  phraie ,  âittrvtrs  U  eiui- 
delU  ;  de  tems  dans  cclIc-ci ,  /'  'r:^rt  vers  miJl  ;  de 
terme  dans  cette  troificmc,  /î  lourner  vers  Duu}  Di- 
fons-le  de  bonne  foi;  ces  différentes  fignitications  ne 
font  point  dans  le  mot  vm  :  les  rapports  font  com- 
pris dans  la  iignificatioii  des  termes  antécédens,  de. 
c'eft  l'ordre  ;  les  termes  conféquens  de  ces  rapports 
font  les  complémens  de  la  pripofition;  &  la  pripojiùon 
se  fait  qu'indiquer  que  fon  complément  eft  le  terme 
conféquent  du  rapport  renferme  dans  ta  lignification 
du  teme  antécédent.  Nous  dîfons  rappon  de  teai*  , 

Înandlecoatplédienteâ  un  nom  de  tems  i  rapport 
e  tieut  qnand  ^eft  un  nom  de  lien,  &€,  Daim  le  ne,' 
vtrs  indique  un  rapport  d'approximation,  6c  l'appro- 
ximation fe  mefure  ou  par  la  Jurcc ,  on  par  l'efpace^ 
ou  par  l'inc'usation  delavo'.ontc.  Ce  que  je  dis  ici 
^r  vtrs  elt  uneirai  pour  développer  ma  peiifée  ,  dC| 
pour  diriger  les  Vues  des  Grammairiens  fiv  lès  antres. 

1  .  Ce  n  eft  pasaurefte  que  je  prétende  £iire  aban* 
donner  la  confidération  des  idées  qui  peuvent  être 
communes  à  pUiûeurs pripofitiçps^  ^  de  ceUes  qui  les. 
diffésenâeaft  eotr'riles.  11  the  fc^ble  m  coaciaire 
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que  ce  que  je  propoie  a  pour  but  de  généralîfer  en- 
core plus  les  idées  communes  :  &  je  crois  qu'il  ne 
.•peut  £tre  que  trèwvamageux  pour  cette  iui ,  de 
comparer  enti'elle  de  les /«nfp^itMini  fynonymes,  fie 
d?  Irs  grouper  «0  amant d'aràcles dansleitaité 

ntril.  ■      •  ■ 

Le  P.  Bouhours  a  comparé  fouscetafpcft 'ifiCWIiMf. 
Rem.  nouv.  t.  i.  pag.  «  'j .  6"  433 . 

Le  même  écrivain  {Jl>i^'  p-  <^7'  )  a  difcuté  la  fyno- 
vyiÙKé»éeoaLp^KMitt«m6i  tidni.  M.  l'abbé  Gi- 
rard a  tiaitélememeiiqet  dans  fes  Jy  nony  mes  français, 

3.  idit.  p.  123. 

Contrt ,  maigri,  nonobjiant  ont  un  fond  commun  SC 
des  différences  caraôériiliques ,  que  ce  même  acadé- 
micien expofe  avecnetteté  dans  les  rriu  primip.  t.  II, 
p->()2.  &  >l  approfondît  encore  davantage  les  difl!&> 
rences  At  contrt  &  !c  dans  fon  livre  dt  s  fy- 

nonyrrta ,  p.  /li.  M.  i  jLu.  Régnier  en  a  aulFi  iOB».hé 
quilque  chofe.  p.O'iu.  in-ii.  p.  OSS,   .  . 

M.  l'abbé  Girard  ,jyn.  p.j<f.  a  comparé  les  fyno- 
nymes avant  &  devant,  lur  quoi  l'on  peut  voir  ceque 
M.  du  Mariais  y  a  ajouté  dans  l'EncycIopcdie  ,  art» 
Avant  ,  &  ce  qu'en  a  dit  M.  l'abbé  Rt  gmir ,  in-ix. 
p.  .*>.Vi.  in-^.  p,  (ùy.  Les  prcpojïtiorts  oppofccS 
aprii  Ht  dtmtre  font  analogues ,  6c  les  différences  en 
font  &-peu-près  les  mêmes. 

On  trouvera  dans  ks  vtm  priatîpts ,  p.  1^0,  iC 
dans  la  grammmit  de  l'abbé  Régnier ,  tn-ia.  p.  (To/. 

/n-4.  p.  OjC).  en  quoi  c0nv-.i'r.:!r':it  t  i.  quoi  li-.ffc- 
rent  k'S  (\<:\\xprépo/inons  \  y  non  y  inci>it/J/3i'&  pendant. 
Il  fcroit  bon  d'examiner  aufîi  julqu'à  quel  point  dt 
peut  être  fynonyme  de  ces  mots  quand  on  dit,  par 
exemple  ,  dt  jour,  de  nuit. 

On  lira  aulTi  dans  les  vrais  prineîpts  de  l'abbé  Gi- 
rard ,  tom.  II.  pag.  i8tf.ce  qull  a  écrit  fur  lec  fyno- 
nymes J{!on  Si  juivanti  9^  /.  CC  qu'il  S  dît  d'cs-- 
upti ,  hormis  éc  lutn. 

Cet  écrivain  doit  fervir  de  m  odele  à  ceux  qui  voi»> 
dront  tenter  la  comparaîfon  &  l'explication  des  ait> 
très pripojitions  fynonymes ,  telles  que  att*nant,joi' 
gnant ,  (omrc  ;  après  6i  depuis  ;  avec  ,  moyennant,  Bc 
pjr  ;  aiitndii  &  \  u  ;  entre  &  parmi  ;  envers  3c  pour  ;  fur, 
touciiani  ,  conutnani ,  bC  de  ,  &c. 

Il  ne  peut  être  que  très-utile  aufli  d'infifter  fur  les 
frip^iioBS  oppofées,  comme  avant  êc  tpris,  deçà  8c 
de  là  ,  devant  &  derrière ,  fans  &  avec  ,fous  &  fur^ 
pour  Si  ttmire,  tic.  L'oppOfïtîon  fuppole  toujours  un 
fondscommun  ;  &  neu  n'eil  plus  propre  à  faire  bien 
fortir  tes  diifét  enccs  des  lynonymes ,  que  celles  de 
leurs  oppofés. 

3°.  M.  du  Marfais  (a»«»f  A^blBEm)  raMo 
que  les  prêpofitiens  font  tootec  primitives  Se  fimplet. 
C'cfl  une  erreur  évidente.  Côn^cnant ,  iuran$ ,  jo'^ 
gnant ,  moyennant  ,  pendant ,  Jmvant  ,  lattchantf  font 
ori^nairement  des  gérondits  :  conetnuoit  de  emetf^ 
nu iéiamMàtdiirtr'tjo^piamAt  jmaini  m€y»aumt 
éemtymmtrifmiimtt  étfmdre,  pris  dans  le fens de 
^r«roude  ititre  pas  terminé,  comme  quand  on  dit 
un  proeis  pendant  au  parlement  ;  fuivant  du  verbe  fui- 
yre  pris  dans  le  lens  à'oicir,  comme  quand  on  dit,y( 
fuivrai  vos  ordres;  louchant  du  verbe  toucher  :  attendu^ 
MCqpcj,.w,  font  dans  l'ori^ne  les  lupins  des  verbw 
Mttiiin^  txetpttff  voir.  'Voilà  donc  des  prépofltions 
dérivées;  eàvoiddecoijspofifes..<tfM0Mn/  (tenantà), 

de  ad 6c  de  tenir  ;  hormis,  qui  s'écrivoit  il  n'y  a  pas 
long-tems  Aff^Âui  ,  cfl  compofé  de  la  prèpofition  bm- 
pie  Aorj  &  du  fn|Hn  mis  du  verbe  mettre;  maigri  vietA 

de  nui  pourxMmwM&de  grii  twnoi^ant  des  deux 
mets  latins  noa  tAfam.  Sur  qiioi  il'W  bon  d'obfèf- 

ver  ti'ie  rçî  prêpojît'wns  compofées  le  font  dans  un 
jtiU  e  lens  que  celui  dont  j'ai  parlé  plus  haut}  cbacune 

d'elles  n'eft  qu'un  mot,  mms  cemotidfnitedel'onitii 
de  pluûeivs  radicaux.  1 
4**  « L'ofi^CL,  dilMU Mbi  Giiarl , MB.i/.  ^ 
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»  242.3  accordé  à  quelques  fr^ofimiu lapenniffioo 
i»  d'en  régir  d'tutres  en  certaiiies  occffiods;  c*eft-&> 

»  dire  de  les  fouffrtr  tîaiu  'e^  complctnens  dont  elles 
H  indiquent  le  rapport  ;  de  t  c  m  qu'il  fe  trouve  alors 
M  un  rjpijoi't  pai  ti.ua  :  r  compris  cJ.uis  It-  ç,L'(icr.il  :  ce- 
wlui-ci  cli  énonce  par  la  pripojition  ^  qui  t\t  iapre- 
wnùere  en  place;  celui-là  par  \a yrtpofaion  qui  ne 
»  uardie  qu'en  l'econd,  &  qui  par  conlequent  fe 
*>  trouve  conjointement  avec  Ion  propre  complé- 
»  ment  ious  le  régime  de  la  première.  Ccttf  pennil- 
»  tion,aioutc-i-il,  nVft  accordée  qu'à  ces  quatre, 
»pouT  ,  txcepié,  hors.  Leur  droit  ne  s'étend  pas  fllê- 
»  me  fur  toutes  les  pripopitm  iodifféremrotnt»  maSt 
»  lêitleraent  fur  quelques-unes  d'elles. . .  Dt  peut  ré- 

»»  gir  CCS  fi \  ,  c". !  t  ,  aprl's  ,  dier^  ,  ax  tc  ,  tn  &l  par  .  .  . 
»  Pour  [11-  t.nuyil  .ivOir  Iroit  que  (iirCfS  cinq  ,  apris, 
>*  J'Z/is  ,  all  ant  ,  â  ,  &i  dtmerc  .  .  .  Ex  Jepu  &i  hors  atl- 

M  mettent  dans  leur  complément  6i  ious  leur  régime 
tt  d:x-aeuf  desaatKS/n^po/ËKaiss;  favoir ,  cA({*£uu, 
uJoÊts^fitt  t  devatUf  dinùre  «  parmi ,  vtrs ,  avant,  apris, 
maure,  depuis,  avec ,  par,  dtvant ,  ptndant ,  à  ,  dt , 
>t&i  tn». 

Prcmicrement^^f,  pour  me  fervir  des  termes  de  l'au- 
,  teUTtSc  pour  parler  conformément  à  fonhypothèie, 
qne  i'ek.iminenii  plus  bas ,  peut  régir  encore  neuf 
autres  prcpojitùuu  i  fuvoîr ,  denim ,  dtjfou* ,  d*Jfui , 
dc\\2K:  ,dcvirs  ,  detÀf  dtçà,  dedans  ,  dinoit  ;  comnu' 
on  le  voit  aans  CCS  phral'f  s  :  Ujortit  dt  dtrmri  i'au- 
lii ,  de  dcffoui  la  tabU  ,  de  dtjfus  U  voûte  ;  di/parot^e^ 
dt  dtvant  moi  ;  il  rtviteu  dt  devtn  Us  princes  d'AUema- 
gat  f  dtdelÀks  Alpes  {  Us  mu  tti  repouffet  dt,  défi  U 
JUùtt  ;  je  viens  de  dehors  la  ville ,  de  dedéuis  U  jardin. 

En  ieco:id  \\e»,paur  a  encore  drot  lur  avant,  che^, 
de,  deçà  ,  ddii  ,  dc[l't'U\  ,  dej/m  ,  6i  l'on  lit  trè  .-^om- 
Snunéinent  :  it  Jcrmon  iji  pour  avant  vèprti  ;  îci  meu- 
Uu  JÔlUpour  che^  moi  ;  on  en  peut  avoir  pour  de  /'jr- 
§aui  tettt  dâr^Sonefi  pour  deçà  U  M:::ft,  6*  Ceuà- 
tn  pour  delà  U  KMn  ;  cette  pae.'e  tjl  pour  J<Jous  la  ta- 
bU  ;  aï  Jîiurs  [on:  pour  JtJJus  Ij  fenêtre. 

En  ti  oiiîcrac  iieu  ,  excepté  6l  admettent  dans 
leur  complément  &  fous  leur  régime  bien  d'autres 
prépofitioms  que  celles  dont  parle  l'académicien.  lù 
fefont  mu  diettuif  «onm  les  pkilofopkts  esecqné  tmetre 
Platon  ;  les  mir.lflns  f!s:es  s'iatérejfent  pour  les  gens  de 
lettres  ,  excepté  pour  ^eux  qui  deshonorent  leur  état  par 
leurs  iearts  ,  6ic. 

En  quatrième  lieu ,  il  y  a  d'autres  pripofitions  que 
ks quatre  citées  par  l'abbé  Ginrd ,  auxquelles  il  eft 
peniiis  par  l'ufage  d'avoir  d'autres  pr^^ùmu  dans 
leur  complément.  Et  d^abord  it  eft  évi^nt  que  la 

frépcifaliin  de  fe  trouve  trcs-frL'ipi'.  mm  -nt  ,  non-feu- 
lemrni  après  à  ,  comme  i'a  remarque  M.  l'abbé  Fro- 
ment ,  fuppUmtnt  au  ch.  xj.  de  la  //.  part,  de  la  Gram. 
gia.  mais  encore  après  un  grand  nomlire  d'autres. 
On  dît ,  fe  Svrerà  de  fiuix  tumt;  apiis  Jk  fihttu  «m  ; 
avec  de  hon  vin  ;  cke[  de  bonnes  gens  ;  on  ne  tient  p.is 
contre  de  tiHa  avances  ;  dans  de  Ceau  ;  derrière  de  la 
pji/'e  ;  dc\,ir:!  de  hons  jir^iî  ;  /mer  de  ! i  défi inct  entre 
des  amis  ,  envers  des  étrangers  ;  immigré  de  ft  uru.ids  ol'f- 
tacles  :  moyennant  de  C  argent  ;  prouver  par  des  faits  ; 
Jans  da  bons  appui t  ;  félon  des  témoignages  refpeSatles  ; 
fims  de  htUts  appareaus  ;  fuivant  des  principes  dange- 
reux ;  fur  de  hnm  garants  ;  tou^hdrtl  des  jff.tires  féritu- 
fes  ;  vers  des  /ardins  fpacitux ,  &LC.  D'iilleurs  la  prèpo- 
fiioit  par  tti  a{r>  7  «buv  ut  «uivie  d*uiie  autre,  6c  l'on 
llît  fort  bien  ,  foi  pe^ par  tht^  «01»,  par-dtffus  tout 
edu ,  par  deffous  la  jamhe ,  par-dedans  la  ville ,  far^dt' 
h:--<  ;':-:.r:ritc.  AjouTz  OU"  l'on  pouvoit  remarquer 
julqii'a  trois  pr^p-ijaioiis  coiil-icu. vt- s  &  (Liborcion- 
nées  Im  unes  ?ux  autres  :  par  J^-xcrs  ihe^  vous ,  par- 
deffusdabottsturts  y  cndeçàdela  nvure  :  &L  ne  pour- 
roit-en  pas  en  aecumnler  îufqu'ii  quatre,  &  dire  dans 
^elques  occurrences ,  pour  en-deçà  de  la  rivière  * 
5*.  J'ai  prouvé  dès  U  commencement  que  toute 
TtmJaU. 


PRE 

pripofition  a  néceiTaivement  pour  complément  un 
nom ,  un  pronom ,  ou  on  iniînîtif  ;  6c  que  la  prèpojî- 
tion  avec  Ion  t  iir  '  |iprt  ,  forme  un  complcmi-nt 
total  déterininafit  a  un  nom appellatif, d'un  ai  ]  Ù  f, 
d'un  Verbe  ou  d'un  adverbe.  C'fft  donc  préd  nte r  k 
l'cfpritdes  idées  tauffes,  que  de  dire,  comme  M.  i'rib- 
bé  Gintrd*  que  l'ufage  a  accordé  k  quelques prépo^-. 
l»<î«ula  penniflton  d'en  régir  d'autres  en  trr(HmeS 
woccafionsw.  Dans  les  exemples  allegvics  p  tr  cet 
académicien  ,  &  d.ins  ceux  que  )'y  ai  ajoures ,  il  v  .i 
néceflàirement  elliple  entre  les  yrcpnjiitons  conlecu- 
tivcs;  fie  fi  l'on  veut  rendre  une  r.^ilon  analytique  de 
la  phnfe,il  iiut  fiippléer  entre  deux  le  terme  qui  doit 
fervirtont-à-1a-foisde  complémentà  la  première  pri' 
pojition,  &  d'aiitccL-dcnt  à  la  féconde.  A.nû  de  par  le 
roi ,  l:p nihc  par  exemple,  «^«Tordre  donné p^ir /cm/  ; 
t!  joui!  de  derrière  C  autel ,  c'cft-à-dire  i&  l'eipacc  fitué 
derrure  t  autel;  tes  fiturs  font  pour  dejjus  la  fenêtre, 
c'eft-à-dlre  ptmr  éore  placées  dejjus  la  fenêtre ,  oufur 
lafénftrtf  &c. 

511  y  adeltiiteplus  de  deux prépojîtions,  i!  fjut  éga- 
lement fuppléer  les  complenu  ns  MUermédiaires  : 
cette  garde  efi  pour  en-deçà  de  la  rivière  ,  c'cA-à-dire 
cette  garde  «fi  d^tuUtpt»  icrvir  M  U»  polle  fitué  éesà 
le  bt 

On  voit  dan*  cette  dernière  phrafe  ramenée  à  la 

plénitude  analyticiu  .  que  \\s']<Ô.\\Je(}i!u'e  .file  ter- 
me antécédent  àv  pour;  que  rinfinitif/îryirelt  le  com- 
plément grammatical  de;»ow  &  Tantécédent  de  en; 
que  un  pofie  eft  If  complément  gramwaiical  de  en  ; 
que  ra(ijectif/wc'efirantéeédentde</'ef<l;  Scqueik 
À, qui  eft  le  complément  pr;imm.<tit.il  de  de^^  ,  eft 
en  même teros  l'antécédent  iki  ,/<•  q,ii  viciiUjjits.  Re- 
prenons le  tout  !\  ii!lK  iiaupnieiit: /a rm<r<eft le  cora- 
plcuient  toia!  de  U  prépojition  de  ;  de  la  rivière  e&  1« 
complément  déterminatii  total  du  nom  appvllatif/ir; 
le  lie  de  la  riirUre  eft  le  complément  lexique  de  deçà  ; 
deçà  U  ta  delà  nV/meftla  totalité  du  compléme  nt  dé- 
terniin,.rif  Je  V.Kà\^èi\i  Ji  tué  ;  jituè  deçà  le  11:  .rV  /.-•  ri. 
vitrevii  ie  coiuplement  dcterminaf.f  logique  i!u  nom 
appellatif^o/?L-  ;  unpofle  fitué  deçà  lelifdtUnimftttt 
le  complément  logique  de  la  pr^ofttvmtmititmpam 
fie  fiati  deçà  le  Ut  de  ta  rimtrt  eft  la  totalité  du  eompté- 
ment  détemiinatif  du  verbe  j'ervir  ;  fenir  en  un  v.jh 
fitué  deçà  le  lit  de  la  rivière  eft  le  compîcment  logique 
de  h  prépofition  poi^r  ;  ■  nt]:i  ,  p'i:ir  fervir en  un  fojh 
jttué  deçà  U  lit  de  la  rivière ,  eft  la  toi  tlité  du  complé- 
ment délernûnadf  de  l'adjcftir  dejltnêe. 

11  y  a  particulièrement  ellipfe  dans  les  phrafes  où 
une prépofition  eft  ftiîvi^  immédiatement  d'un  que: 
par  exemple,  d/T^i  ^u'-.' fut  pr-ni .  d.-puis  que  U  monde 
exijie  ,  attendu  que  vous  le  vouù^  ,  dès  qiu  U  foltil  pa- 
rait ,  moyennant  que  vous  donnie^  caution  ,  ttutlgri  qttU 
en  eut  ^  nonobfiant  que  je  Cen  tujfe  prié ,  outre  fue  je  toi 
là,  pendant  qu*on  y  penfe ,  fans  quil  s'y  opposât ,  félon 
que  vous  voiidrei,jitivant  que  wui  ie  fcuhjne:^  ,  vu  qu'il 
neftpaspofjthle  ;  c'cft-à-dire  .j^r.'^  ie  momcf.t  iju  Ufut 
pjrri,  depuis  le  tenu  ijue  u  rtio.tdi  txijle  , attendu  la  rai- 
loij  que  vous  ie  voult^  ,  dis  l'iiiftant  queie/oleil paraît , 
moyennant  la  condition  que  vous  diuini$^€tUuion,  mal- 
gré le  dépit  quiJ  en  ait ,  nonohjlant  et  que  je  Cen  tufi'c 
prié ,  outre  ce  que  je  Cai  lù  ,  pendant  le  temî  qtion  y 
penje ,  /j/js  ce  qu  li  s  y  opyoiùl  ,  jtlori  ce  que  vous  vou- 
drez ,Juivant  ce  qm  vous  le  jouhaue^,  vu  la  ralfoa  quil 
ntfi  pas  pojjibte. 

On  ne  tournera  pas  apMKmment  en  ob'ieâioit 
contre  cette  dodrine  deselHpfeif  la  longueur ,  le  ri- 
dicule ,  on  fi  l'on  \c\\X,  l'efpece  Je  barbariim-  cu'in- 
troduiroit  clansl;i  phr.ife  la pléniluileanalyuquc.  L'u- 
fage n'a  autorlfé  ces  ellipfes  que  pour  donner  en  ef- 
fet plus  de  vivacité  à  l'élocution  ;  6;  il  eft  conftant 
qu'on  ne  peut  les  fuppléer  fans  jetter  dans  la  phrafe 
une  langueur  d'autant  plusinfupportable,  que  l'on 
cftaceoutuné  i  l'éaergiqae  bnéveté  de  la  phra£: 
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uruel1e;la  plénitude  analytique  prcfentc  un  tour  in- 
folite  qui  lent  !e  barbarllinc ,  &  qui  en  fcroit  un  réel 
fi  l'on  prétendoit  parler  delà  forte.  Mais  ce*  tours 
ana1ytique«iiefont  point  propofésîd  comme  des 
n\oà'  k'S  A  fulvrr  A-.v.i-^^  rul'.igo  ;  ce  font  des  dé%'c1op- 

ftcnitns  pour  rendre  railon  d'.i  vcritdb'c  clprit  de 
'ulage,&  non  pour  eu  ^hérer  les  dccilions. 

é".**  Quoiqu'on  puifle  mettre  quelquetois  m  &c 
wisjwindtflëixninentdeTMtuninot ,  dit  le  P.  Bou- 
»  hours  (  Rem.  nouv.  tom.  I.  pag.  7^  -  )  »  Y  '  P'"" 
w fleurs  mors femblables  dans  la  même  période,  & 
»  que  ce  (on  '.e  mcine  lens  ,  le  mcmc  ordre  &laine- 
t»  me  hute  de  dilcours ,  ayant  mis  dans  au  premier 
If  mot ,  il  n;  faut  pas  mettre  «au  fecood  :  I  unifbr- 
Mmttédepnaode  que  Jans  r^ne  par-tout au 
»  JDUu  fiddt  dans  fts  promtfj'ts  :  inépuifahlt  dans  fis 

f>  r:  if :its  ,Jufie  dans  jés  /iigcr:frji  f  i  r'i-  ju.trjj 

ccjl  le  même  ordre  &  U  mia-i  ftns  ;  car  autre- 
»  ment  on  peut  varier  ,  6l  on  doit  le  faire  en  c  rtnins 
»  endroits.  U/ttffa  un  lour  &  un*  nuit  ttuitrt  cnuat  Jî 
»  pnfonÂ  m/diuttion ,  f  m*!/  fi  lût  Mt/tuin  dans  une 
»  même  l'ofîi^rt, 

H  C'tftV  une  négligence  videufe  ,  dit  -  il  ailleurs 
»  Çib.p-  lyj- )  ,  de  mettre  viv  ai  tv  li-  vc  ut  tk. 
wquiont  des  rapports  diffcrens,  dont  l'un  rc^a.dc  la 
»  perfonne  &  iWre  la  thofe.  Par  exemple, f/Zf  \iiut 
n  avec  /ui ,  avec  ii  même  bonté  ijueUe  a*  oit  ttUMUHmLn 
»  J'ai  du  ijuand  ils  fi  fiiivtnt ,  car  qu  irtd  îls  ne  IbaC 
Mpasû  près  iVind.-  i'autrc  ;  cela  choque  moins,  parce 
»  que  cela  fe  lent  moins.  ...On  voit  bien  qiie  te  prédi- 
itcateur  rtapunàtfamUlariii  les petts yjmf^tlil 
»  Us  trmtt  avec  mm  de  cérémonie. . .  l'our  iiioi*|'avoue 
I»  que  deuil  avec  bien  qu'un  peu  éloignés ,  ne  me  plai- 
»  lent  point  dans  une  mêmi  ptriodt-  ,  quand  ils  ont 
M  divers  rapports  ;  je  ài.h<jiidnJ  ih  om  divers  rapports  ; 
MCarfi  l'un  &  l'autre  fe  r^pportcn:  ovi.i  la  peiionne 
M  ou  à  la  chofe,  bien  loin  que  ce  foit  un  aetaut,  çeû 
»  quelquefois  une  beauté. 

»  C'til  une  aLgllgi  nce  vicicufe  ,  dit  encore  le  mô- 
»me  a-nein  (/■.j;;.  ^d.)  ,  d'entafler  dans  le  difcours 
w  phitieiirs  comme  les  uns  fur  les  autres ,  quand  ils  ne 
M  font  pas  dans  leni«me  ordre.  £ji;emple:  NetoafiJt- 
»nns  plus  la  mort  comme  des  payens  ,  Mottcomie 
M  des  chrêtuas  \  c^eft-à-dÏM  t^fiaut»,  COttOlfi 
M  fiùnt  Paul  Ftrdoane. . . .  Les  deux  jireiniers  comme 
w  loiit  dans  le  niêinc  ordre  ,  &  n'ont  rien  d'irrcgulier 
»>ni  de  choquant  ;  mais  le  troiueme  ell  pour  ainû 
tt  dire,  d'une  autre  efpece ,  ic  fait  un  effet  defjgréa- 
i»ble.. .  On  pourroil  mettre  <u/i/î««  au  lieu  de  tom- 
ttmt!  ainfi  qiufiùatFaattonhnnt. 

Toutes  ces  remarq  ics  fép.irces  &  fort  éloignées 
les  unes  des  autres  dans  le  P.  Bouhours,  ont  pourtant 
un  lien  commun,  qu'il  n'a  pa^  u  /  nettement  fait 
fentir.  Ce  font  des  fuites  d'une  même  régie  générale 
fondée  fur  une  raifon  très-plaufible.  La  voici  : 

On  ne  doit  pas  employer  dans  une  même  propo» 
ûiion ,  avec  des  complémens  de  différente  efpece  ou 
dans  des  feus  ditrerens  ,  un  même  mot  qui  annonce 
vaguement  quelque  rapport,  C'ell  que  Tel  prit  ayant 
él6  déterminé  parle  preniicr  compliment  à  prendre 
ce  mot  lïaDi  m  certain  fei»  ,  eft  cboqué  de  le  trou- 
ver tout  de  fiiît«  employé  dbns  un  autre ,  quoiqu'il 
s'aeiflc  encore  de  l'expreflion  de  la  même  perl  ée  in- 
dividuelle. Ceft dans l'clocution vice  i-peu  pres 
femblable à  celui  oiiTontomberoiidans  le  raiionr.e- 
meittf  ût'ondonnoità  unterme  dans  la  conciitlîon, 
un  autre  fensqirtl  ii*a  dans  les  prcmiffes  ;  d'ailleurs 
c?tte  difparate  ne  pcrit  que  nuire  à  la  clarté  de  la 
propol'uion  ,  parce  qu'elle  fait  fur  l'efprit  une  im- 
prelTion  dc(  t^réaUe^  dont  rcffet'îauuanquaUe  cft 
de  le  diftraire. 

Dans  deux  propofîtions  qui  fe  fui  vent ,  &  dont 
l'une  n'eft  pas  ftiburdonnée  à  l'autre >  b rufon  de  la 
règle  n'exiûant  plui,  il  n'y  a  plui^dc  néccA^de  s'y 
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aflujctur  j  &  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  peut  improu» 
ver  i'c;cemple  rapporté  par  le  P.  Bouhours  :  On  voit 
èita  jiiM  cf  pridicMear  a  a  gum  dt/mUiarité  *vcK  tu 
Ftm  (première  propofition) ,  puifym*U  Us  tniu  arec 
ttntdt  firémonU  (leconde  propoîltion).  LatnardlB 
de  l'une  ell  indépendante  dv  celle  de  l'aatre. 

Toutes  les prcpojinons  dcfignentun  rapport  v;^g^le 
qui  n'ell  bien  détcrminéque  par  l'application  qu'on 
en  fait  à  deux  termes,  l'un  antécédent  &  l'autre  con- 
féquem^  Ceft  ptédiémeat  pour  cette  raifon  que  j'ai 
cm  devoir  étaofirki  cette  règle  générale  de  Gram- 
maire. Mais  les  conjonâions  de  tomp  iraifon,  telles 
que  cPAURft  &  les  exprelTions  adverbiales  qui  ont  la 
même  figmlîcation  ,  de  même  que ,  aujfi-kat  fit  fit  la 
man  'ure  que,  &c.  font  encore  dans  le  même  cas  »  parce 
qu'elles  dedgnent  des  rapports  générant.  N'JtreM 
doit  luivre  la  même  règle ,  parce  qu'il  (.Û  vaguement 
relatit  à  des  perfonnes  qui  ne  font  aéterrmnées que 
par  le  (eus  du  dilcours  ;  &  c'ell  là  le  foadcmCiif  de 
la  rcnidrque  du  P.  Bouhours  ûir  ce  mot  {pag.  ^40.  )» 
ohil  dit  :  «Ce  n'cft  pas  écrire  nettement  que  de  mut- 
w  trc  ainli  ueux  on  qui  ne  le  ra]>portont  pas  à  la  inêi 
»>me  perfonne».  C'eft  à  h  (uite  de  cette  phrafe  : 

On  ptut  à-pcu  aur  U  ;::c;::e  .n  u.-iragt  d'un  livn. .  . 
ou  <>n  a  r;-,n\-  ce  qui  nous  rejle  des  antiquités  de,  ÛCC. 
(  £.  K.  M.  B.  ) 

PRËfUCËy  L  m.  terme  d'Aïuuomit;  prolonge» 
ment  de  la  peau  du  penil  ,  qui  couvre  le  jjland  ou 
îVxtrêmiIii  de  la  v  n;  '.  l  o;,..^  r.oi  PI.  iinjt.  trtuttx» 
pUiMwn.  yoye\  aii/ji  V(.NtL&  (.rUKtiO. 

Le  do£leur  Drake  obferve  qu'on  ne  voit  dans  au- 
cun des  ouvrages  de  la  nature  autant  de  variété  que 
dans  \c  prépuce,  &c  que  dans  tes  difSirens  hommes,  U 
%«rL  &i  ia  propor:ioa  en  font  toutes  différentes. 

C'il  ie-la  apparemment qu'eft  venue  la  méthode 
de  circoncire,  pr.itiquec  li  viniverfellement  dans  tout 
l'orient ,  qu'il  faut  coniiderer  moins  comme  un  aâe 
de  religion,  que  comme  un  moyen  de  tenir  la  partie 
nette,  &  d'empécherles  maladies  oui  naîtroicni  dan* 
cespaysde  la  rétention  de  lamucolité  quefourniffsnt 
les  glandes  de  dcirous  le  prcpuu;  6c  le  niêinc  auteur 
ajoute  qu'il  a  vû  des  orientaux  ,  qui  ayant  des  gros 
>n{pMcetp|onfléS,ontété  eirr.iyé$  d^en  votrfortirune 
inoeollat» qiû  Devenoit  fans-doute,  que  de  ce  qu'il 
s^en  étoit  amaflîl  entre  !e  prépuce  &c  le  gland  ;  &  c'eft 
fin'-,  doute  cet  inconvénient  entr'.iutrcs,  que  le  d;viiï 
kritilattur  des  Juits  a  eu  en  vue  de  prévenir  ,  en  f..i- 
fant  une  loi  de  lacirconcifion./-'<j>'t7CnicoNCisiON. 

La  peau  du  ^n/wcteft  double:  a  IVndroit  où  U 
peau  interne  fe  joint  au*  ;tre$  parties ,  il  y  a  plu- 
fieurs  g'andcs  Ovales,  ou à-peu-prcs  rondes,  placées 
irrcgulierenjent  autour  de  l'union  du  gUnd  avec  les 
corps  caverneux  ,  iv  f  ur  le  gland  même. 

Leur  ufage  ell  de  iiltrcr  une  liqueur  qui  rend  le 
mouvement  du/ai/^nw*  fur  le  gland  plus  aifé.  Quand 
cette  liqueur  devient  rance  par  te  grand  âge ,  ou  ea 
COnfêqnence  d'un  mal  vénérien,  elleécorcnelegland 
6c\e  prt'fii.c  ;  &  menK-  quelquetois  relïei  re  ce  der- 
nier ,  au  point  qu'il  faut  quelqiiefois  y  faire  une  ia« 
cifion  pour  découvrir  le  gland.  ytiy«{  Pbimosis^ 
Paraphimosis. 

Ce  repli  ISche  delà  peande  la  verge,  qu'on  nom- 
me/"////fi,  &  qui  embrafT.-  ordl  iairement  la  Iwfe  du 
giand ,  lui  eli  queiquetois  «f  taché  par  défaut  de  con- 
formation; &c  cette  cohérence  demande  toute  le 
dextérité  d'un  habile  opérateur,  afin  d'éviter  de 
blefler  le  prépuce  Sc  le  gland. 

Quelquefois  ]>ar  un  autre  vice  de  conformation, 
Vcxucmtù  à\i  prepiue  ell  li  étroite,  qu'ellctie  per- 
met pas  d'uriner  (ans  douleur,  nidepouvoirdécoe» 
vrir  le  gland  en  aucune  manière. 

Quelquefois  encore  le/r^piueeilfianongéaa-delà 
du  gland,  te  fi  étroit  dans  fon  allonger- r;-r,  q  i'outre 
la  peine  dHoïncr,  il  refte  toujours  enue  cet  allonge- 
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tnent  àxxpripuct  &  du  gland ,  une  certsine  quantité 
d'urine  qui  y  eft  retenue ,  comme  dans  un  petit  ré- 
fervoir ,  duquel  eUc  iécoiii»  uMu  d>lle-mâme 
peu-à-peu ,  ou  en  prelàat  In  ottldittéf  du//)^»M  ; 
ces  deux  pbwofit  natunb  (c  gnérillcac  pair  u  cir- 
concilîon. 

Palfyn  dît  avoir  vû  dans  un  homme  Àitfo  ans,  un 
pbimo&s  accompagpié  d'une  petit*  pient  qiâ  fie 
tronva  «ntre  le  gland  &  le  pripuct ,  direôeneot  aa> 

JcvHnt  Je  l'orifice  de  l'urctre  ;  deforte  que  le  ma- 
laJe  ,  chaque  tois  qu'il  voulait  uriner  ,  ctoit  obligé 
de  déplacer  la  petite  pierre,  avec  un  infiniment  con- 
venable ,  de  devant  l'oribce  de  l'uretre.  Il  avoit  iiip- 
porté  (on  mal  prés  de  quatre  ans ,  p endani  le(|uel 
tctns  il  avoit  jetté  pki&eiaspeiitc$  ptefics,  nawil 
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guérit  par  l'opération.  • 

Le  même  Paifyn  rapporte  n  volr  \  û  un  autre  botn- 
ne  âgé  de  60  ans,  qiu  avuit  un  phimofis  naturel,  & 
l^/n/tm  fort  allongé;  outre  qu'il  avoit  beaucoup  de 
peine  k  uriner ,  il  reAoit  toujours  entre  le  gland  & 
le  prcpuct  une  portion  d'urine ,  qui  y  étant  retenue 
comme  hhc  b  surf?  ,  •-'c.:  oui  ou  enfuite  infenli- 
blemeiu  ciai.i  us  vUiuitLi ,  u  lut  dcuvré  de  cette  in- 
commodité par  la  circoncilion. 

On  croit  que  les  Turcs  âc  placeurs  autres  peuples, 
chez  lefquels  elle  eft  en  ufage ,  auroient  le  priputt 
'trop  long ,  û  OD  n'a  voit  pas  la  pcécauiioo  de  k  cent» 
per.  La  Boulaye  dit  qu'il  a  vit  daM  les  defeitf  de  llU- 
l  o  [)  otaniîe  Se  d'Arabie,  le  long  des  rivières  du  Tigre 
6c  de  l'Eupbrate,  quantité  de  petits  garçons  arabes, 
qui  avoient  le  pripue*  fi  long ,  qu'il  penfe  aue  fans 
lefecowrs  de  la  circoncifion,  ces  peuples  terateot 
inhabiles  au  mariace. 

Quelquefois  enfin  des  enfans  naiffcnt  fans  aucune 
ouverture  au  pripuct  ;  dans  ce  cas  ,  il  faut  y  faire  fur 
le  champ  une  pctit>  inciûon  conVCnabtCf  qut  l'on 
panfe  enfuite  avec  une  tente.  , 

Prépuce  ,  (OÎUf.j|lMJt)  «M^«C(«rrA»)1esliii&ie- 
'gardant  le  priputt  comme  une  fouiUttrCi  oomnoieiit 
par  mépris  les  autres  peuples  iaânauts  ;  8e  S.  l^'iul 
<!it  ^;)ns  t'cpître  aux  Romains ,  «A.  y.  tn  p  uhnt 
dc!>  Gentitsdi  les  incirconcis obfervent  les  comman- 
demens  de  la  loi,  n*efl-il  pas  vrai  que  tout  inckcOAds 
iqu'îls  font ,  ils  paffent  pour  circoncis  î 

^nrjwiHMi  désigne  toujours  dans  te  wak  "ted»- 
mentune  chofe  impure. Quand  vousaurez  planté  des 
arbres  fruitiers ,  ôtcï  les  premiers  fruits ,  toiwn ^r«- 
'fiuia,  parce  qu'ili  font  loutliL  ;  ,  dit  le  Lévitique, 
jrix^.  jj.Ccsfruiu^u'il  falloit  retrancher  de  l'arbre 
iiins  les  manger,  etoient  ceux  dca  Miaptenueres 
«Bodes  i  peuf-^  que  infqu'à  la  ^fUtûtme  année , 
les  ftuits  des  ieunes  arbkês  itie  'valoieot  rien  dans 
îa  Paleftine.  Pr.tputium  fe  prenait  encore  aufiguré, 
&  déûgnoif  les  vices  .  les  péchés .  ataû  prxpuùum 
4W!dtf  veut  dire  lès  MD^easans  dt  t'aBC-Deniar. 
'se»  »€, 

,  MJaetrt  pntpuàtim  fe  prend  au  propre  ,  &  (igni« 
fie  rùablir  U  pripuct  retranché  par  la  drconcifion.  Il 
>{1  parlé  dans  écriture  de  certains  juifs ,  qui  ayant 
liG  iL  Jp  paroîtrecircon  ,  &  de  porter  cette  mar- 
que de  leur  religion  ,  employoïeot  l'art  des  chirur^ 
giens  pour  tâcher  de  caoîer  cette  prétendue  diifor- 
snité^  ficÊm»  jM/r^ÊUMp-  dit  ranneur  du  /.  des 

Oiigenereconnoît  que  quelquesjui(s  femfToif  nr 
t  ntre  les  m.iinsdes  mcdecins,  pour  faire  revenir  leur 
fripucc.  S.  Epiphanc  parle  de  l'indrument  dont  on  fe 
iervoitpoitf  cela ,  6c  des  moyens  qu'on  employoit  ; 
Kraf  Eguiete  de  Fallope  ont  exptliqué  la  manière  de 
couvrir  les  marques  delà  circonciûon.  BarthoUncite 
'  One  lettre  de  Buîitorf ,  dans  laquelle  il  rappone  un 
grand  nombre  de  témoignages  d'auteurs  juifs ,  qui 
parlent  de  cette  pratique ,  comme  nûtée  pa^  les 
âpcNftatsde  leur  re^ioiii  laais  OA-aiâfimd'afliiKr 
.  rem  Xllt, 


qu'il  ell  impoAible  d'effacer  la  marque  de  h  circon- 
cifiou.  {D.J.) 

P&£RAU ,  (.Géop  m«d.)  petite  vi|)e  d'Allemagne 
dans  h  Moravie»  fur  b  rivieve  de  Pecz^a,  à  cina 
li.  t;f>^  311  fud-eft  d'Olmn,  de chct*iicu d'un  comtt 
dcmi^menom. 

PRÉROGATIVE,  PRIVILEGE.  (JTy/w/j.)!* 
prirogfuivt  regarde  les  honneurs  fic  les  prétéreiieef 
perfonnelles  ;  elle  vient  principalement  de  la  Aibor>' 
dination*  ou  des  relations  q\ie  les  pcrfonnes  ont  en- 
tr'elles.  Le />n(v«/<|e  regarde  quelqu'^vantage  dlnté- 
rêt  ou  de  fonction  i  il  vient  de  la  conceflion  du  prin- 
ce ,  ou  des  llatuts  de  la  fociété.  La  nailLoce  donne 
des  prémgiUivts,  Leschams  domieacdes  pritUtmit: 
Gimd.  (J}.J.)  ^ 

l>BdRO«ATtVI  ,{.f.  (  Jurifp.  )  fignine  privilège  , 
prléminenc:  ,  .;r.!,i^i  qu'une  pcrfonne  a  fur  une  au- 
tre ;  les  proviUons  a  une  charge  la  confèrent  avec 
tous  fes  droits,  ^xW\[c^ei,prirogmvt$ ,  franchîfes  tC 
immunités.  Ce  terme  vient .  du  nom  que  portott 
Rome  la  centurie ,  qui  donnoit,  ta  première  (on  Âi& 
frage  dans  les  comices  pour  l'éleâion^  mapSfitf; 
Prarogat'tva  quiifi prarogata,  A) 

PkÉROCATIVE  royale  ,  (  Draii  pouiiq.  XAngl.  ) 

On  nomme  ainû  dans  le  gouvernement  d'Angleterre 
tin  pouvoir  arbitraire  accordé  au  prince  ,  pour  faire' 
duMcn,  tenon  du  mal  i  ou  pour  le  dire  en  moins 
de  mots ,  c'eft  le  pouvoir  de  procurer  le  bien  public 

fans  réglemens  &  fans  lois. 
Ce  pouvoir  eft  établi  fort  judicieufement  ;  car 


:  pouvoir  elt  d  ordinaire  trop 
nombreufe  &  trop  lente  à  dépêcher  le;  =tT  ires  qui 
demandent  une  promte  exécution ,  &  qii  il  eft  im- 
poflihlc  de  prévenir  tout  &  pourvoir  parles  lois  à 
tous  les  accidens  à  toutes  les  néceirités  qui  peu-» 
vent  concerner  le  bien  public:  c'cd  par  toutes  ces 
raiibos  qu'on  a  donné  une  mjule  liberté  au  pouvoir 
exécutif,  de  qu'on  a  laifle  à  (a  dtfcrélioa  bterf  Aès 
cV-^'f-,  -iont  les  lois  no  difentrien. 

T  iiij.i  que  ce  pouvoir  ell  employé  pour  l'avantage 
Ai  't  iiid-.  ,  &c  conformément  aux  fins  du  gouverne* 
ment,  c'eil  une  prérogaûv*  incontellable  ,  6e  on  n'y 
peut  trouver  à  redire.  Aufli  le  peuple  n'eA  point  fera*'' 
puleux  fur  l'étendue  de  la  prérogativt  ,penihnt  que 
ceux  qui  l'ont  ne  s'en  fervent  pascontre  le  Lien  pu- 
blic; mais  s'il  vient  à  s'élever  quelque  J  L  it  <  itre  le 
pouvoirexécutif 6c le  peuple,  au  fii)ct  d  une  choie 
traitée  de ^T^gaw*, on  peut  décider  la  quedionen 
coniidérant  fi  l'exercice  de  cette  ptinfaiin  seodiaà' 
l'avantage  ou  an  defavantage  de  u  nation. 

!'  ai(é  deconcevojrque  dans  l'enfance  des  gou- 
veriiemens  les  états  difforoient  peu  des  famiUes  par 
rapport  au  nombre  des  membres  ;  ils  ne  diffcroieot 
non  plus  guère  à  l'égard  du  nombre  des  loIs.Le$  gou- 
verneurs de  ces  états  ,  ainû  que  les  pères  de  ces  fa- 
miUes* veillant  pour  le  bien  de  ceux  do  nt  la  conduite 
letir  aybit  été  comioife ,  le  droit  de  gouverner  étoit 
alors  leur  ^r^ny^ariv*.  Comme  il  n'y  avoit  que  peu  de 
lois  établies ,  la  plupart  des  chofes  étoient  lailTées  i 


leur  puifTance  pour  leurs  feuls  int  irStî ,  le  peuple  a 
tie  ob!ia;é  de  déterminer  par  des  lois  la prirogativt ^ 
de  la  iL  iUr  liaiv;  ces  pointsqu'il  trouvoit  lui  être  dé- 
favaiitageuY ,  te  de  fairedes  reftridVions  pour  des  cas 

2ue  leurs  ancêtres  avoient  laifles  dans  uneciAtrlaie' 
teniUte  de  liberté  à  la  fageife  deccs  princcs,  qw  fa».' 
ibientnnbon  ufage  de  leur  pouvoir  indéfini. 

Il  cfl  inij)o(Bble  que  perfonne  Ains  toute  fociétc 
ait  ^ais  eu  le  droit  de  Ci^ufer  du  préjudice  au  peu- 
plcf  (te  d*  b  ttadif  malbeurewr»  quoiqu'il  ait  é# 

Q"q.i> 
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polTible  &  fort  raifonnable  c|ue  ce  peu^  n'ait  poînt 
limite  U  prérogMivt  de  ces  rois  ou  deccscondttOeurs, 
qui  ne  paflbient  point  les  boroils^  klntnpoMic 
letir  prefcrivoit.  (/?.'/.  ) 

•  PR  È:$ ,  (  Gramm.  )  prépofiliM  qiûiBirquepraaî- 
mité  de  tenu  ou  de  lieu. 

PRt^duvtatf  (^Maiint)  Aciyt^  VenT. 

Prii  &  plein,  cV  ft  un  commandemetu  que  l'onfint 
av  pilote  ou  autimonnier  J'allerauplus/frèiduvcnt, 
mais  enfortc  que  les  voiles  foicnt  toujours  pleines. 

PAÊ,  f.  m.  Ç^Ecommit  rufiiq,  )  s'entend  de  toutes 
Portes  de  terres  qui  donnent  de  Therbe  pour  nourrir 
lesbcftiaut.  On  en  diftingue  de  deux  efpeces,  les 
huuts  ytiî  ou  lecs  ,  &  les  bas  prés  ou  humides.  On  y 
feme  de  ITierbe  ordinaire,  du  fainfoin  ,  6c  de  la  lu- 
•zeroe  ou  bourgogne.  ^o/<i  tous  tu  mots  à  Uur  ar- 
lîelt. 

Quand  on  enfcmence  va  fié  f  on  ▼  femc  namtié 

avoine ,  qui  dès  la  première  année  dédomnwge  de  la 
dépenfe  qu'onyafaite.  Il  n'y  faut  foiiffriraucuns  bef- 
•tiaux  cette  année-là,  les  racines  étant  trop  tinilres  ; 
-&  on  le  fera  farder  pour  ôterles  mauvaiù  s  herbes. 

PRÊS.\GE ,  f.  m.  ( Divination)  Dans  l'antiquité 
payenne  le  peuple  ne  pouvant  guère  élever  fon  ef- 
pnt  jufqu'àla  connoiffance  du  premier  Etre,  bornoit 
prelque  toute  fa  religion  au  culte  des  Djcux  immor- 
tels, qu'il  regard  oit  conufle  les  auteurs  des  oracles  , 
des  forts ,  des  auipices ,  des  prodiges ,  des  longes  & 
des  prifages. 

Dans  ndée  générale  du  mot  pré/age ,  il  £utt  com- 

Î (rendre  non-(eulement  l'attention  partïcttlîefe  que 
e  vulgaire  donnoit  aux  paroles  fortuites,  f oit  qu'elles 

{■ni^mt  venir  des  dieux,  foit  qu'elles  vinflent  des 
omnci  •  te  qu'il  regardoit  comme  des  lignes  des 
évdnmieiii  fbmt'iiiiaisily&utcomprendre  encore 
Ict  obfcrratioiis  tpAl  faifott  fur  quelques  aSâotu 

-huwuiots  ,  fur  des  rencontres  inc  p  i  c.  ,  fur  cer- 
'llîns  noms  &  fur  certains  accident  dom  il  tiroii  des 
préjugés  pour  l'avenir. 

Il  eft  vraifemblable  que  la  fàencedes  pnf!ges  eft 
idB  ancienne  que  lldolâtiie,  6c aue  lespremîcrs  au- 
teurs du  culte  des  idoles  footauffiles  auteurs  de  Tob- 
fcrvaiiondes/rr^yâjfu.  Lafuperfttdon  en  a  fait  une 
fcience:  les^yptiens  l'ont  portée  en  Grèce.  Les 
Etrufques,  ancien  peuple  de  l'Italie ,  diioient  qu'un 
certain  Tagès  leur  enfeigna  le  premier  à  expli- 
quer les  prifaps.  Les  Roataios  apprirent  des  Etruf- 
ques ce  qu'ils  faTflieiit  d'une  fâence  fi  vaine  fie  fi 
ridicule. 

Ces  prifagts  étoient  de  plufieurs  efpeces  ,  qu'on 
peut  réduire  à  fept  pnncipales  ;  lavoir  , 

I**.  Les  paroles  fortuites  que  les  Grecs  appclloient 
4pij|^  ou  sAjjJgM»  >  6c  les  Latins  onkn  pour  orimtn,  fé- 
lon Feftus.  Ces  paroles  fortuites  étoient  appellées 
voix  divines  lorfcju'on  en  ignoroit  rauteur  ;  telle  Ait 
la  voiv  qui  avérât  les  Romains  de  l'approche  Ati 
Gaulois ,  &  à  qui  l'on  bâtit  an  temple  lous  le  nom 
à^Aius  toctttius.Ces  mfiflMf  paralcs  étoient  nommées 
voix  huHuiiim  loHqu'on  ca  ccmnoiANt  ranteur ,  U 
au*eIlefn*étoicntpascenfées  vemr  launéfiatement 
ces  dieux.  Avant  que  de  commencer  une  entreprife, 
les  gens  fuperAitieux  fortoient  de  leur  maifon  pour 
recueillir  les  paroles  de  la  première  perfonne  qu'ils 
rencontroient  «  ou  bien  ils  envoyotent  un  efclave 
écouter  ce  qui  ft  £foit  dans  la  rue  ;  Se  fur  des  mots 
proféré*;  à  l'avanture ,  &  qu^iIs  appliquoieiltàleiliy 
d  elfe  i  n  s ,  ils  prenoient  leurs  réfolutions. 

l'^.l.es  trcfTaillemen  s  de  quelques  parties  du  corps, 

{»rincipaiement  du  cœur,  des  yeux  6c  des  fourcils  ; 
es  palpitations  du  cœur  paifoient  pour  un  mauvais 
figne,  iLfr^tœmutt  p«rticubereaitn^ièbnMélain~ 
pus ,  la  trahilofl  d'un  ami.  Le  trcimienient  de  IWd 
d  oitSc  des  fourcils ,  c'c>  nu  contraire  un  figne  heu- 
reux. L'cogourdilïejncatdu  petit  d<»gt,  ouletrefliul* 
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lement  du  ponce  de  la  main  gaudxej  se  %nîfiait  licÂ 
definrorabie. 

}°.  Les  tintemens  d'oreille  &  les  bruits  qu'on 
croyoit  entendre.  Ils  diioient  quand  l'oreille  leur 
tintoit,  comme  on  dit  encore  aujoanfbuif  que  (|ttèl^ 
qu'un  parlott  d'eux  en  leur  abfence. 

4°*  Les  étermienenS.  Ce  prifagc  étoit  équivoque^ 
Se  pouvoir  être  bon  ou  m  iuvais  ,  fuivant  les  occa- 
fions  i  c'eil  pour  cela^u'ûn  f^Uioit  la  perfonne  qui 
étemuoit ,  ôi  l'on  faifoit  des  fouhùts  pour  fa confer- 
vation.  Les  éternuemensdu  aiatinn'étoientpasrépu* 
tés  bons}  mais  l'amour  les  rendoittotqottfs  f^vora* 
bles  aux  amans  ,  à  ce  aue  prétend  Catulle. 

j°.  Leschùtes imprévues. Camille  aprèilaprifede 
Veies ,  voyant  la  quantité  de  butin  qu'on  a  voit  fait, 
prie  les  dieux  de  vouloir  bien  détourner  par  quelque 
légère  difgrace ,  l'envie  que  fa  fortune  ou  celle  det 
Romains pounoitattiier.  U  tombe  en  faifant  cette 
prière,  &  cette  chfite  fut  regardée  par  le  peuple  dans 
la  fuite  comme  le  prifagc  de  (on  ,  de  la  prife 
de  Rome  par  les  Gaulois.  Les  ilatues  des  dieux  do- 
meftiques  de  Néron  fe  trouvèrent  renverfées  un  pre- 
mier jour  de  Janvier ,  &  l'on  cil  tin  le  fftft^  de  la 
mort  procluliie  de  ce  prince. 

6".  La  rencontre  m  taines  perfonnesSc  de  cer- 
tains animaux;un  éihiojiîen  ,un  eunuque  ,  un  nain  , 
un  homme  coutrctaii  c|uelc$  gens  fuperftitieux  trou- 
voient  le  matin  au  fortir  de  leur  maiion*  lesefirijfok 
te.  les  faifoient  rentrer.  Il  y  avoir  pour  eux  dâ  anii- 
mauxdontla  rencontre  etoit  de  bon  prîfagt^  par 
exemple  ,  le  lion ,  les  fourmis,  les  abeilles.  Il  y  en 
avoit  dont  la  rencontre  ne prcfa^eoii  que  du  malheur, 
comme  les  ferpens,  les  loups,  les  renards,  les  chiens, 
les  chats ,  &c. 

7*>.  Les  noms.  On  employoitouelfflteeDis  dans  lés 
afiàires  particoReres'Ies  noms  dont  la  fignification 
marquoit  quelque  chofe  d'agréable.  On  étoit  bicn- 
aife  qtie  les  enfjns  qui  aidoient  dans  les  facrilices^ 
que  les  miniftres  qui  laifolent  la  cérémonie  de  la  d4* 
dicace  d'un  temple,  que  les  foIdatsqu'oneni^lottlM 
premiers ,  eulTent  des  noms  heureux.  ' 

Pour  ce  qui  eft  desoccafions  où  Ton  avoit  recours 
aux  préfa^s,on  les  obfervoit  fur-tout  au  commence- 
ment de  lanncf  :  c'cil  di:-lj  :i 'étoit  venue  la  coutu- 
me à  Rome  de  ne  rien  dire  que  d'agféable  le  pre- 
mier jour  de  Janvier,  de felàire les unsaux  autrr^  de 
bons  fouhaits  qu'on  aCcompHOOiC  de  petit*  préfeni^ 
fnfutout  de  miel  Se  dWres  douceurs. 

Cette  attention  pour  les  pr/fjg^s  avoit  lieu  poîrti- 
qitement  dans  les  aftes  pubiics  qui  commençoienl 
par  ce  préambule  :  Çlitod  ftlix  yfauftum  , /ortimatum' 
qu*  _/£r.  On  y  prêtoit  auffi  l'oreille  dans  les  aâiona 
particulières,  comme  dans  les  mariages,  à  la  naiflaii* 
ce  des  enfans ,  dans  les  voyages ,  &c. 

Il  ne  fuffifoit  pas  d'obferver  fimplement  les  préfa- 
ça ,  ]  fj!'.oltde  plus  les  accepter  lorl'qu'ils  paroif- 
foient  favorables,  afin  qu'ils  eufTcnt  leur  effet.  U  fài» 
loit  en  remercier  les  dieux  qu'on  en  croyoit  lesaaùf- 
teun,  &  leur  en  demander  t'accompliffement.  An 
éonnure ,  ft  le pri^a^  était  ftcheint,  on  en  rejettok 
Toa  piKat  tes  dieux  d'en  détonroerUs 


ndée ,  9c  Von  vnoa 
effets.  ■\' 

Telles  étoient  les  idées  du  vul^reiTur  les prifagui 
les  politiques  ayant  toujours  eu  pour  maxime  qïroii 
potivoit  temr  les  peuples  dans  le  refpeâ  par  des  fie> 
tions  propres  à  leur  infpirer  la  crainte  ic  l'admira- 
tion. Pline  difoit  que  la  magie  étoit  compoféc  de  la 
religion,  de  la  médecine  &  de  l'aftrologie  ,  trois 
liens  qui  captiveroient  toujours  l'efprit  des  hommes. 
Maistouslesfagesduparanifmes'en  tenoientè  cette 
maxime  de  CotOLqu  ilaUoit  fuivre  la  réalité  &  non 
ta  fiÔion ,  ferendreà  la  vérité  fans  fe  laiffor  cblouir 
màT\espr!fj^r..  îls  dcclaroient  que  la  Philofophie 
etoit  incooip«iuble  avec  l'eireur;  Ac  qu'ayant  à  par<* 
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1er  des  dieux  Immortels ,  il  âUoit  qifdie  pAt  «  par- 
tcrilKttemeat.  ip*J,} 

FRËSBOURGwPQSON,  (  Géog.  mod.  )  en  latin 
ftfômum  ;  ville  debbUite  Hongrie  ,  fur  \a  rive  fep- 
tentrionaie  du  Danube ,  aux  conAns  de  l'Autriche , 
dans  un  pays  fertile  i'ur-tout  en  bons  vins  &  en  bé- 
tail, à  II  ûeues  au  levant  de  Vienne ,  &  à  Z9  au 
nord-oueft  de  Bude. 

Elle  n'eft  pas  grande ,  mais  fes  fauxbourgs  font 
étendus.  La  citadelle  eft  fituée  fur  une  élévation  :  on 
y  monte  par  1 1 5  uurch'-s,  &  on  y  a  taille  dans  le  roc 
un  puits  très-profond.  On  y  conl  erve  dans  une  tour 
h  COiinMuie «e  Hoogri?  ;  on  a  pofé  fept  ferrures  k  la 
pone  de  cette  tour ,  dont  les  dés  font  gairdées  par 
l'cpt  feigneiirsde  Hongrie  ;  car  les  rois  de  Hongrie 
font  depuis  long-tcms  couronnés  à  Prcd'our^,  &i 
c'eft  pour  cette  raifon  que  l'impératrice  reine  s'y  fit 
couronner  en  1741. 

Prcstourg  eft  la  capitale  du  comté  de  Pofon,  la  ré- 
fidence  du  gouverneur  duroyawae»  &  le  fiége  de 
l'archevêque  dcStrigonie.  Ily  a  beaucoup  de  protef- 
taiis  dans  cette  ville  ,  qui  la  font  fleurir ,  6c  qui  y 
iouifl"'-iif  cie  la  liberté  de  confcience. 

Le  pays  nourrit  des  bœufs  d'une  grandeur  extraor- 
£aaire.  Von  voit  aufli  dans  les  environs  de  cette 
ville  une  efsece  de  bdier  dont  la  grollcur  du  com§ 
'  te  la  beauté  des  çomes  qui  font  p^fieurs  tours  tvtr 
leurs  fêtes ,  l'emportent  fur  ceux  de  tous  les  autres 
pays  de  l'Europe.  Long.jS.  iS.Ut.  4S.  ij. 

MoUtrus  (  Daniel-Guiîlaume  )  naquit  à  Prtjhourg 
en  1641.  n  apprît  les  langues  mortes  8c  vivantes, 
vofBgea  dans  toute  l'Europe ,  6e  éoint  quelques 
ouvrages  en  latin  ,  en  allemand ,  en  François ,  &  fur- 
tout  un  grand  nombre  de  diflertations.  Le  P.  Niceron 
a  miscet  homme  df  lettres ,  je  ne  fais  pourquoi  ,au 
rang  des  hommes  iUudrrs.  Il  mourut  à  Altorf  en 
1711,  âgé  de  70  ans.  {D.J.) 

PRESBYTE,  1.  m.  en  Optique,  lignifie  ceux  qui 
lievoyent  que  les  objets  éloignés,  &  qui  ne  peuvent 
'diftingucr  les  objets  proches ,.  parce  qu'ils  ont  le 
cryftallin  ou  le  globe  de  l'œil  trop  pUt.  f^oye^ 
Vision  &  Myope. 

La  raifon  de  ce  défaut  de  ta  vûe  eft  oue  quand  les 
ol^etsfoitttrop  proches,  les  rayons  qu  ils  envoyent 
après  s'être  rompus  dans  Foeil ,  atteignent  la  rétine 
avant  de  fe  réunir ,  ce  qui  empêche  la  vûe  d'être  dif- 
tinfle.  foy^f  Crystallin  6-RtTiNE. 

On  remédie  à  ce  défaut  par  des  verres  convexes , 
ces  verres  foflk  que  les  rayons  entrent  dans  l'œil 
moins  divecgens ,  d'où  il  arrive  quHs  fe  réunifléot 

i>lu5  tôt ,  8c  viennent  fe  raflimiMer  précifément  fur 
a  rétine,  f^oyci  Convexe  &  Lentilie. 

Ce  mot  vient  du  mot  grec  -arfur^t ,  vUiUard.  La 
raifon  en  e(l  que  les  perfonnes  âgées  font  ordinaire- 
ment «ru^/fj,  parce  que  le  temsapplatit  peu-à-peu 
la  furface  du  globe  de  roeil}  deforteque  cette  lur- 
fàce  étant  moms  convexe,  ne  rompt  pas  aflez  les 
rayons  pour  les  réunir  précilémcnt  au  fond  de  Tocil. 
Lecryftalliti  s'applatit  aufli  ;\  m  dure  qu'on  avance 
en  âge  ,  &  devient  par-là  moins  propre  à  réunir  les 

'  iM  fn^m  font  le  contraire  desogropet,  qui 
ont  le  ayfnllln  trop  convexe. 

Si  dans  la  jcunclTe  le  cryftallîn  eft  trop  convexe  , 
il  arrive  quelquefois  qu'en  s'applatiiïant  dans  la  vieil- 
leflfe ,  il  devient  de  la  convexité  néceiTaire  pour  réu- 
nir préciféoMot  au  fond  de  l'œil  lesrayons  de  lumie- 
te  qui!  ifainllbit  trop  tôt  auparavant;  Ceft  pour 
cette  raîfon  qu'on  dit  que  les  vûes  courtes  font  celles 
ipii  fe  confervent  le  mieux,  f^oyer  Myope. 

On  peutauffictre/ir«j^^/;,qiiandladi(Unce  entre  la 
rétine  ic  Icaryûallin  eft  trop  petite,  quoique  le  cryf- 
tûln  fokd'mlieurBbien  conformé  ^  car  en  ce  cas  les 
wyoniawiTcKcncow  à  bréiÎM  avant  de  réunir. 
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On  voit  par  U  qu'il  y  a  dUKirentes  craAs  peur  lef- 
quelles  00  t&pnsbyu ,  &  que  ces  caufes  en  générât 
peuvent  feréouire  où  au  trop  peu  de  conventé  des 
parties  &  des  humeurs  de  l'oeil,  ou  au  trop  peu 
d'éloienement  entre  le  crvlbllin  &  la  rétine.  Ckam- 
btrs.  {O)  '  • 

PRESBYTERE  «wPRESBYTERIE,  {.m,(auu 
tccUfaO.')  En  Angleterre  c^eftraffenblée de  fWm 
desjprêtres  avec  les  anciens laicSy  pour  rexefdcedv 

la  difcipline  de  l'édife. 

L'églife  d'Ecoflc  efl  divlféc  en  69  preibytiiia^ 
chacune  comprend  un  nombre  de  paroilTes  qui  n'es* 
cède  pas  vin^>quatre,  il  quio'eft  jamais au-delTow 
de  douze.  Par  un  aaaeo  règlement  les  minifires  de 
ces  paroiires  fe  réuniffent  tous  les  ihr  mois  une  fois  , 
&  tonnent  une  preshytirU  qui  s'alTemble  dans  la 
ville  principale  du  canton  où  ces  paroiiTes  fout 
fituées. 

On  y  choifit  un  modérateur  de  l'aflcmblée.  Us  jii> 
gent  les  appels  des  féances  des  églifes ,  ^eft-è-dlre  des 
aâembiées  des  dilFérentes  paroilTes ,  mais  il  ne  peu- 
vent connoître  des  affaires  qu'après  qu'elles  ont  été 
portées  en  première  infiance  devant  ces  églifes  par- 
ticulières. Ils  accordent  les  différends  qui  peuvent 
furvenir  entre  lesminiftres  fie  le  peuple  ;  pourcet  e& 
fet  ooiàitdasvifite$ymAxf«rM/(uen  chaque  parajAif 
pour  examiner  les  regiftres  des  affemblées. 

Ceux  qui  compoft  ni  ces /"ijiy«VMj  fontauflîchar- 
gcs  des  rép.irations  des  églilts ,  &  du  foin  des  ter- 
res ou  autres  tonds  qui  en  dépendent  ;  de  celui  dct 
écoles ,  &  de  voir  &  les  fonds  deftinés  à  leur  ealt«« 
tien  font  bien  00  mal  employés.  Ils  peuvent  excom- 
muiiier,  autoriler  les  afpirans,  fufpendre,  dépofer  les 
minières ,  &  connoître  de  toutes  les  affaires  ecdé- 
fiaffiqucs  ,  fauf  l'appel  de  leur  fUgement  attfynodtf 
provincial.  ^«^«^  SYNODE. 

Presbytère  ,  (  Tkkiog.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  anciennement  au  chœur  des  églifes  parce 
qu'il  n'y  avoit  que  les  prêtres  qui  euffent  droit  d'y 
prendre  place,  la  nef  étant  au  contraire  deflindepouf 
les  û  uls  laïques,  f^oyc^  ChcEUR  &  Nef. 

Presbytère  fe  dit  encore  parmi  les  Catholiques , de 
la  mailon  qu'occupe  le  curé  d'une  paroiflê,  piree 
qiAleftleprêiretitahîie»  ou  le  premier  piitze  de 
cette  paroiae. 

PRESBYTÉRIENS ,  f,  m.  pl.  (  Wp.  eccUf.  )  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  aux  Calviniftes  en  Angleterre. 
Leur  doÔrine  ,  quant  au  dogme ,  eA  peu  différente 
de  celle  des  Anglicans  ;  mais  ils  différent  efTontiellé* 
awnt  de  ceux-a  fur  la  hiérarchie  eccléiiaftiqiie. 

Ils  ne  ventent  point  que  l'églife  foit  gouvernée  par 
dcsévêqucs,  ni  que  les  prêtres  foient  inférieurs  à 
ceux-ci.  Ils  n'admettent  pas  même  de  fubordi nation 
parmi  leurs  miniftres,  parce  que,  difent>ils,  il  n*jreB 
avoit  aucime  entre  les  prêtres  fie  lesévêquesautem» 
des  apôtres,  fie  que  les  uns  fit  les  autres  gouvemoienr 
alors  l'Eglife  avec  une  égale  autorité.  L'épifcopat , 
tout  ancien  qu^l  eft  en  Angleterre  &  dans  I  E^liie  ro- 
maine ,  leur  paroît  une  innovation  ,  6c  ils  nient  que 
fon  établiffement  foit  de  droit  divin.  ^<»/<{  EvÊQUE, 
EPISCOP4T. 

Au  lieu  d'une  focceffion  de  ainiftres  en  qualité  dé 
prêtres,  d'évêques  fit  #arctievêqttes,  leur  police  ec- 

cléfiaftique  réfide  dans  une  fuite  d'aftemblées  ou  de 
fynodes.  Chaque  miniftre  eft  tenu  d'obéir  au  confif' 
toire  dans  le  diftriô  duquel  il  exerce  fes  fondions  , 
fie  ce  conûAoire  ne  dépend  que  d'un  f^ode  provio' 
cial  ou  général.  Ftyt[  $TNO»B  &  CoMMSTOlu.  • 
Le  pouvoir  M  \  ordination ,  parmi  les  Pmhyti' 
nt ,  n'appartient  qu'au  confuloire ,  &  il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  ordonnés  pjr  riinpofition  des  main» 
des  autres  miniftres,  qui  puiflient  conférer  des  facre- 
mens.  Os  ont  néanmoins  desdilOfS  pour  avoir  foi» 
des  pauvrcs-f  te  dans  le  goovtnmueni  dt  leun 
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fes  ,  ils  confiiltent  les  anciens  laïques.  Ceft  de  cet 
ufage  que  leur  eû  venu  l«  nom  de  Pmfytinias  ,  for- 
mé du  grec  wfit&miiH*fiiO»i  vtôMk.  #>y««  Am- 

XjKtPnsbytiritnsloia.  en  Ecoffela  feûe  dominante, 
comme  ils  l'ont  été  en  AflflctciTe  après  le  règne  de 
Charles  II.  fous  le  goovarnementde  Cromvel  jinats 
apfL-s  le  rétabliffement  de  Charles  II.  les  cpifcopaux 
rentrèrent  danslcurs  droits  ;&  aujourd'hui  les  Frts- 
iytiiitns  font  compris  parmi  ceux  qu'on  appcUe^OM- 
«ûéormfes.  f^verNON-coNFORMiSTES. 

PR^IENCE,  f.f.  (^MÛaphyJùpU^Oa  appeUe 
vnfcitncc  toute  connoiflance  de  l'avenir.  De  peur 
que  notre  libtrtc  ne  fût  en  péril ,  ft  Dieu  prévoyoit 
éos  déterminations  futures,  Ciceron  lui  ravifToit  fa 
mnfàtttUi  &  pour  faire  les  hommes  libres  ,  comme 
dit  S.  Aagùmn,n  les  faifoit  facril^.LesSodnieas, 
dont  U  fil  and  principe  eft  de  né  nen  croiie  que  ce 
qui  eft  d'une  évidence  parfiiite ,  ce  qui  eft  fOndé  fur 
les  notions  purement  n^iturellcs ,  ont  adopte  ce  fen- 
^iment.  S'il  ctoit  une  fois  bien  détcrniini;  que  toutes 
tes  crcaturt^  n'ont  aucune  force  ni  aucune  aftivltc  ; 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puiffe  agir  en  elles  6c 
par  elles  ;  que  fi  un  cfprît  a  la  perception  d'un  objet, 
c'eft  Dieu  qui  la  lui  donne  ;  que  fi  ce  même  efpnt  a 
une  volonté  ou  un  amOur  invincible  pour  le  bien  , 
t'eft  t):eu  qui  le  produit;  que  s'il  nçoit  des  len- 
firtioas,  c'eft  Dieu  qui  les  modifie  (U-  t<  rieoude 
felle  manière  ;  enfin  s'il  ne  le  trouvoit  dans  le 
monde  que  des  caufes  occafionnellcs  &  poiot  de 
phyfiques:par  ce  fyftêméon  prouveroitiovinôble- 
ment  la prtjdcnce  de  Dieu.  En  effet ,  s'il  exécute  tout 
*e  qu'il  y  a  de  réel  dans  la  nature  ,  il  le  comprend 
d'une  fiiçon  éminente  ,  il  poiTede  lui  feul  toute  réali- 
té: &poiirroit-il  agir  fans  connoitre  les  fuites  defon 
iâion  ?  Mais  ce  rapport  néceffaire  qiû  fe  rencontre 
entre  les  opérations  Je  Duu,&  lacor.noiffance  qu'il 
a  de  leurs  luites  à  l'infini,  donne,  ce  me  femble  ,  une 
•tteinte  mortelle  à  notre  liberté  ;  car  celui  qui  ne 
penfé  Se  ncveut ,  pour  ainfi  dire  .  que  de  la  féconde 
ibain  ,  a^t  fans  choix ,  &  ne  peut  s'empêcher  d'agir. 
Ou  Dieu  forme  les  volitions  de  l'homme,  &en  ce 
cas  l'homme  n'crt  pas  libre:  ou  Dieu  ne  peut  con- 
noîtrednns  une  volonté  étrangère  unedétcrminalion 
qu'il  n'a  point  Lite  ;  en  ce  cas-là  l'homme  eft  libre , 
mais  la  pTtfcitnct  de  Dieu  fe  détruit  des  deux  côtés. 
Difficuhé  infiimontablel  Oiiis  dont  triomplie  ce- 
pendant avec  éclat  la  rairon  aidée  de  la  f»  :  je  dis, 
la  raifon  aUtc  dt  la  foi.  Jugez  (ï  abandonnée  à  elle 
feule  elle  pourroit  réfoudre  les  diffimlrés  qui  atta- 
queot  la  prrfc'unct  de  Dieu  dans  le  ryftûiuc:  de  la  li- 
pené  humaine.  En  voici  une  des  principales.  La  na- 
tore  de  la  prefcitnct  de  Dieu  nous  étant  inconmie  en 
étle-même ,  ce  n'eft  que  par  la  pnfdmtt  que  noiù 
connoiiTons  dans  les  hommesque  nous  pouvons  juger 
de  la  première.  Les  Agronomes  prévoyant  pjrcoiifc- 
quent  les  édipfes  qui  font  dans  cet  ordre-lâ.  Cette 
fnfàtiut  fff  «uffibvnte  ;  i".  en  ce  que  Dieu  connott 
dans  les  mouvemenscéleftes  l'ordre  qu'il  y  anis  lut- 
mSme,  &  que  les  Aftronomesne  font  pat  les  auteurs 
de  l'ordre  qu'ils  y  connoiflfent  ;  i".  en  ce  que  la  prcf- 
ciena  de  Dieu  eÛ  tout-à-fait  exaâe,  6c  que  celle  des 
jtftronomes  ne  l'eft  pas ,  parce  que  les  lignes  des 
iboaveincns  céleftesne  font  pas  il  réguberes  qu'ils  le 
Aipp'ofent,  8e  qtie  leun  obferfitioof  ne  peuvent  être 
de  1p  première  )u(îe(re;onn'en  peut  trouver  d'autres 
convenances,  ni  d'autres  différences.  Pour  rendre  la 
prcfcitnctàt%  Agronomes  fur  Icsécliplëséjjale  à  celle 
de  Dieu  %  il  ne  faudroit  que  remplir  ces  différences, 
tâprenâereae  fait  rien  d'ellc-môme  à  la  chofe;  &  il 
n^mporte  pas  d^avoirétaUiua  ordre  ponr  en  prévoir 
Tes  fuites.  Il  fuffit  de  connaître  cet  oiîlre  anfl!  parfti* 
tcnient  que  fi  on  l'avo'.t  établi  ;  &  quoiqu  on  ne 
puiffe  pas  en  être  l'auteur  fans  le  coonoître^  on  peut 
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le  connoître  fans  en  être  l'auteur.  En  effet,  fi  U  i 
prtftitnte  ne  fe  trouvoît  qu'où  ft  trouve  la  pu;ffdiice, 
il  n'y  auroit  aucune  prcfctcncc  il,,ns  les  Altrunoines 
fur  icsmouvemens  céiL:ites,puifqu'ils  n'y  ontaucuoe 
puiffance.  Ainfi  Dieu  n'a  pas  la /r^/cMOM  en  qualité 
d'auteur  de  toute»  les  cbofes  ;  mais  il  l'a  en  qualité 
d'être  oui  connoît  Tordre  qui  eft  en  toutes  choies. 
Une  relie  donc  qu'à  remplir  la  dtuxieme  différence 
qui  eft  entre  la  prefcitnce  de  Dieu  6c  celle  des  Aftro- 
nomcs.  11  ne  faut  pour  celaquefuppoferlesAftrooo* 
mes  parfaitement  inftruits  de  k  r^ulîrîté  des  aoi»- 
vemciiscéleftes,&  d*av(Mr  des  oMervartORS  de  b 
dernière  {ufteffe  ;  il  n'y  a  nulle  abfurdiié  à  cette  fup- 
ptffition  :  ce  fcroit  donc  avec  cette  conjuion  qu'on 
pourroit  affùrer  fans  témérité  que  l.^  pnjlience  des 
Allrononics  lur les  éclipfes  ieroit précii cm i^nt cgale  à  ■ 
celle  de  Dieu ,  en  qualité  de  fimple  prtJiUnce  ;  dodC 
que  lifr^ikiÊC»  de  Dieu  fur  les  écliuies  ne  s'éten» 
dïïtnt  pas  à  des  chofes  oh  celle  des  Aftronomcs  pou- 
roit  s'étendre.  Or  il  eft  certain  que  quelque  habiles 
que  fuffent  les  Allrononus ,  ils  ne  pourroicnt  pas 
prévoir  les  éclipfes,  fi  le  foleil  ou  la  lune  pouvoient 
quelquefois  fe  détourner  de  leur  cours  iodépendam.*' 
ment  de  quelque  caufe  que  ce  foit  8c  drtoute  règle  } 
donc  Dieu  ne  pourroit  pasnonplus  prévoir  les  éclip- 
fes ;  &  ce  détaut  de//^iyiiW«  en  D.eu  ne  viendroiC 
non  plus  que  d'où  vienUroient  les  défautsde  pnfeUaté 
dans  les  Aftronomes.  Ce  défaut  ne  viendroic  pas  de  > 
ce  qu'ils  ne  feroient  pas  les  auteurs  des  fflouvemeiis 
célefteSyjpuifque  cela  eft  indifférent  à  la pnf.uru*^  ttt 
de  ce  quïls  ne  connoîtroicnt  pas  affei  bien  les  moi|- 
vcmens,  piiifyu'on  fuppofe  qu'ils  les  connoitroient 
auffi-bien  qu'il  feroit|>oJ&ble  :  mais  le  défaut  de  prtf- 
cienu  en  eux  vieodifeit  ttoiqueaetit  de  ce  que  l'ordre 
étabU  dans  les  mouveniens  câeftes  ne  ièroit  pas  né» 
ceflaire  8e  invariable.  Donc  de  cette  même  caufe 

\ie:iJroit  i-n  Dii  n  le  défaut  de /"-.//i/iLV  ;  «lonc  Dieu» 
bien  qu  uitiiiiinent  piiitrant  &L  infiniment  intcUigi-nt^ 
ne  peut  jamais  prcvoir  ce  qui  ne  dépend  pas  d'ulC 
oi  dre  néceffaire èc  invariable.  Donc  Dieu  ne  prévoie 
point  du-tout  les  aâions  des  caufes  qu'un  appelle 
liknt.  Donc  il  n'y  a  point  de  cjufeslibrer,  ou  Dieir 
ne  prévoit  point  leurs  aâions,  Eji  effet ,  iK  li  iUé  de 
concevoir  que  Dieu  prévoit  infailliblement  tout  cp 
qui  regarde  l'ordre  phyri.:(u^>  de  l'univers,  parce  qvip 
cet  ordre  cfl  néceflaire  &.  lujct  à  des  règles  invarlaî-;- 
bles  qu'il  a  établies.  Voilà  lepnoQpedefa/in/tfMMCrr 
Mnsiurqucl  principe  ponrTOtt-îrprévolr  lesafltons 
d'une  caufe  que  rien  ne  pnurroit  déterminer  nc:ef- 
lairemcnt?  Le  lecond  principe  At p/tfcitnu  qui  Je- 
vroit  être  différent  de  l'autre,  eftabfolun^t  incon- 
cevable  ;  &  puifque  nous  en  avons  un  g"'  fjftfllrttr 
concevoir  ,  il  eft  pins  naturel  &  plut  confome» 
Tidéede  la  fimplicité  de  Dieu  de  croire  que  ce  pr 
cipe  eft  le  feu!  lur  lequel  toute  hprtfcUnct  eft  forulée. 
Il  n'cll  point  de  la  grandeur  de  Dieu  de  prévoir  des 
chofes  qu'il  auroit  faites  lui-même  de  nature  à.ne 

rtouvoir  £tre  prévues  :  en  niant  fa  prep:ienee\  on  ne 
imite  pas  plus  fa  fcience ,  qti'onlimiteroit  (a  toute* 
puiffance  ,  en  difant  qu'elle  ne  peufs'étendre  jufqu' 
aux  choies  impofubles. 

Cette  difficulté  fondée  fur  l'accord  de  U pre/cÏMct 
avec  la  liberté,  a  de  tout  tems  exercé  les  Hûlofophi^' 
6c  les  Théologiens.  Maisavani  d'effayeruoeréponfe^' 
il  faut  fuppoler  ces  deux  principes  inctfntèftablesi 
1°.  que  1  homme  eft  libre,  vojei  l'article  de  la  Liber- 
té, 1°.  que  Dieu  prévoit  toutes  lesaâions  libres  des 
hommes.  Dieu  a  n'.it,:r.t  de  témoins  de  fa  prtfcienct 
infaillible  qu'il  a  de  prophètes.  L'écabtiffcment  des 
différentes  monarchies ,  aul&  bien  que  les  triftes  rui- 
nes furlefquelles  d'autres  monarchies  fe  font  élevées, 
la  ftcondité  prodigienfe  du  peuple  d'Ifraëî,  &  fa  dif- 
perfion  par  toute  la  terre,  fans  avoir  aucun  afyltf 
fixe  6e  permanent  ;  la  convcrfion  des  gentils  £(  U' 
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propagation  de  l'évangile:  toutes  ces  chofc?  prédites 
iii  accomplies  exaûement  dans  les  teni>  inirtjuci  par 
la  providence ,  (ont  lics  témoignages  éclaians  de 
cette  vérité,  que  les  nuages  de  l'incrcduliic  ne  pour- 
•ffont  jamais  obfcurcir.  D'ailleurs  fi  lt^  adiunslîlweB 
fe  déroboient  à  U  connoiffance  de  Dieu ,  il  appren- 
droit  par  les  événemens  une  infinité  de  chofes  qu'il 
auroit  fans  cela  ignorijfs  :  t!èi-!i  Ion  iiuc'.litience  ne 
feroitpasparf  I  Ti- ,  piulqu'elleemprunteroit  fes  con- 
noifTancesdu  i  h  i  >.  Ce  qui  eftempTunté  marque  la 
dépendance  de  celui  qui  eippnintc  :  emprunter  eft  la 
preuve  qi^on  n'a  pas  tont  en  f(M.  La  dependiiitce,  le 
défaut ,  ou  le  befoin  répugnant  à  l'ir.tîni,  l'infini  pof- 
fede  donc  en  lui-iitêmc  6c  ûuis  emprunt  les  connoil- 
fances  dos  aâions  libres  des  hommes;  s'il  ne  les  con- 
noifloii  que  par  l'événement ,  il  dépendroit  de  lui 
pewr  le  p^us  de  Ces  perf  ôions  ;  &  dès-!or$  tl  ne  fe- 

roit  j)"iis  l'ii'fim  aliloUi  pour  l'intclhgt ikc.  Il  n'y  a 
pt  rloiinv  q'.r.  ne  voiu  qu'il  vaut  beaucoup  mieuxcon- 
noitre  l«  ■>  i.ho(evquede  leMstior.  r.  N'.it  cepas  une 
choie ablurde  qu;;  defuppol  .-run  D>eu  uont  les  vues 
font  «xir&nement  bornées  &  limitées  par  rapport  au 
{ouvemeoient du aMMide?  cartel  eft le  dieu  de  So- 
Ctn.  Sa  providence  ne  peut  former  aucun  pljn,  aucun 
fyftêmt.  Comme  on  fujjpofe  qu'il  mén.  ge  &  reT- 
pi  dc  U  iibcrtc  hiimaiiie  ,il  doit  être  ton  eaibiirrafle 
pour  amener  au  point  qu'il  defire  ,  pour  taire  en- 
trer daii»  iv»  dirfleios  tant  de  volontés  bi(arres  & 
caprici-^fes.  On  p^nit  mime  figppoltr  qu'il  en  dl 
pluli  -ur;  qui  ne  s'ajufteroaipMauxarrangemeasde 
ia  provi'icnce. 

La  comparaifon  que  fait  robjtûion  entre  U  frtf- 
divine  fie  la  frtfcicnct  d-.s  Agronomes,  que 
Du  u  auroit  parfaîteoieni  inftruiti  desreaU  mu  varia- 
bles des  mouvemens  céleftfS  ,  &  qui  t.  roi.-nt  des 
obfervations  de  la  dernière  juftefie ,  eft  dif  âacufe. 
On  p  lit  bien  luppoler  quc  les  Aftronomes  ne  poiir- 
roient  pas  prévoir  les  éclipfes  ,  fi  le  foleil  ou  la  lune 
pouvoient  quelquefois  le  détourner  de  leur  cours , 
aad^ndamiaent  de  (|uelque  caufequece  fOity& 
de  toute  règle.  La  raifon  en  eft  que  ces  Aftronones , 
quelque  b  en  inftruits  qu'on  les  fuppoJe  Tur  l'ordre 
Iles  mouvemens  céleftjs,  n'aurotenr  toujours  qu'une 
fcience  finie  dont  U  lumière  ne  ks  cclaireroit  que 
dans  l'hypothèfe  que  le  foleil  fic  la  lune  fuivroient 
conftamment  leur  cours.  Or  dans  cette  hypothéfe  on 
fuppofe  que  ces  deux  aftres  s'en  détourneroient 
quelquefois  ;  par  conféquent  leur  pnfàtnct  par  rap- 
port aux  éclipies  feroit  quelquefois  en  letaut  :  mais 
il  n'en  eft  pas  de  mcme  d'une  intelligence  ir.tinie  , 
cui  lait  lotit  s'affiijettir ,  &  ramener  à  des  principes 
nxes  fie  (ùrs  ,  les  chofea  les  plus  mobiles  &  les  plus 
încooftante*. 

PRi^SCRIPTIBLE ,  a  îj.  (  hrlfprmi.  )  fe  dit  de  ce 
qui  eil  tuiet  à  la  prefcnption.  Ce  terme  eft  oppofé 
à  celui  A'impnfiùptihlt ,  qui  fe  dit  des  chofes  que 
l'on  ne  peut  prefcrire ,  comme  le  domaine  du  roi  qui 
eft  tm  jrefrrifitiUe.  t^oyer  Pbkscription.  {A) 

PRESCRIPTION  ,  I  t.  'JurifpruJ.)el\  un  moyen 
d'acquéri-  le  domauir  di  'i  tholes  en  les  poflcdant 
comme  prop'!'."' -ire  pendant  le  tt-ms  que  la  loi  re- 

airiert  à  ce»  <  ff  f.  C'eft  aurti  un  moyen  de  s'ai^an* 
kir  des  droWs  incori^orels ,  des  aûions  6c  des  obli- 
gations, lorfnu  -  c('iu-  A  qui  CCS  droits  fit  aâions 
appartiennent,  neglig'*  pendant  un  certain  tems  de 
S*eo  fervir  ,  &  d-  'es  ex-rcer. 

On  entend  qu^-lçiuffnis  par  le  terme  de/>«yfrj^/«>/i, 
ledroitrMuttantd'  la  poireftion  ncceftaire  pour  pref- 
CTÎre  ;  comme  onand  on  dit  que  Ton  a  acquis  la  pnf- 
eiipthn,  ce  «ni  ficntfie  que  psr  le  moyen  de  la  pnf- 
criprion  on  '  ft  devenu  proprict:iire  d'une  chofe  ,  ou 
que  Ton  **ft  l'h-'-ré  <<e  quelque  ch;;i  £-  ou  aftion, 
Litprtferlption  paroît  en  «uelqur  forte  oppofée  au 

^eît  des  §eas»  fiavant  lequel  le  domaine  ne  fe  ti»n(> 
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fere  qnp  parîa  tradition  que  l'aille  propriétaire  d  une 
thol.  dom  lia  jd  Uberic  de  (iiipoftr.e. le  paroît  ai.ili 
d'abord  contraire  à  l'équiié  naturelle  ,  qu:  ne  permet 
pas  que  l'on  dépouille  quelqu'un  de  Ion  bien  inaigré 
lui  &  à  fea  infcu,  &  que  l'ua  sVnriUiifte  ce  la  ptne 
de  l'autre.  •  ^ 

Mais  comme  fans  U  pnfcripiion  il  arriveroii  fou» 
vent  qu'un  acqucri-iir  d<  boiiiiL-  toi  ftroit  évii  cé 
aprcs  une  longue  poUeflion ,  6l  que  ctlui-là  même 
qui  auroit  acquis  du  vcnidble  propri^re ,  ou  qui 
le  leroit  libéré  d'une  obligation  par  une  voie  Itg  li- 
me ,  venant  à  perdre  fonctre  ,  pourron  être  oc,iof. 
ledeouaflujettj  d<  nouveau, U  l)ien  public iSi  l'équiié 
mcmetjiiKLOKnt  quel'on  ^Jiâtun  terme  après  Uquel 
il  ne  fût  plus  pi  mus  d'inquieterle»  poftefleurs.  ni  de 
rechercher  des  droits  trop  lung-ttms  abandonnes. 

A.nû  comme  la  prifiription  a  toujours  cic  ncctf- 
faire poiJraiFurcr lYu/i  0,;  ub[,oiî,  H  ons  jc. hommes, 
&  Conféqi:mment  pour  eiurctenir  la  paix  eijtr'tux, 
&:  Qu'il  1,'y  a  gu.  re  de  nation  qui  n'admette  la  prtf' 
cription,  ion  Origine  doit  être  rapportée  au  droit dcS 
gens.  Le  droit  civil  n'a  fait  à  cet  égard  que  luppWer 
au  droit  deseenSt  fie  perfcâionner  îa pufinptian  en 
lui  donnant  la  forme  qu'elle  a  aujour  a'hu.. 

Les  motifs  qui  l'ont  tait  introduire  ont  éié  d'aftU- 
rerle»  fortunesdts  particuliers  enrendant  certaineb 
par  le  moyen  de  la  polTeffioo  Jes  propriétés  qui  fe« 
roient  douteufes^d'obvieraux  procès  qui  pourroient 
n?!rrede  cttte  incertitude ,  &  de  punir  la  négligence 
de  ceux  qi  i  ,i y .^nt  dLsdroijsacquis  lardent  trop  à  les 
taire  connciire  ,  &C  à  les  exercer;  la  loi  prdume 
qu'ils  ont  l>i.ri  voulu  perdre,  remettre  ou  aliéner  ce 
Q u'ils  ont  laiffc  prefcrire  i  auffi  on  donneà  ïêmrtferia^ 
lion  îa  même  force  qu'à  la  tranfaflion. 

Jiiftinien,  dans  une  de  ^^  nove'les ,  rni  ;ufî  'a 
pnjcription,  ai/iipium  piaj:.!,..m  i  cetie  txpullloo 
p  . uitc.it  t. àre  croire  que  .a  prtfcripiien  tftoduufej 
mais  Ir  novcllc  n'applique  cette  txprtflîon  qu'à  pro- 
pos d'ulurpateurs  du  bien  d'cclifc  ,  &  qui  le  retien- 
nent de  niauvaifefui  :  Si  il  eft  ceriain  qu'en  r.ir  éral 
\aprtJcriptiotitfkm  moyen  lég  time  d'acquérir  &  de 
felibér  r  :  les  lois  mCni. .  diie;it  cju'elie  a  élc  iniro- 
duite  pour  le  bien  public ,  bono  public»  ujutapio  in- 
troduBj  cjl  ;  &  ailleurs  la  fnfer^M  eft  appellie 
patwnam  gcncrù  humtuû. 

La  loi  des  douie  tables  avoir  autorifô  fie  réglé  U 
prtjcripthn  ;  on  prétend  môme  qu'elle  étoitdéjd  Àa- 
biie  par  des  lois  plus  anciennes. 

Ou  ne  coniioiif;];!  d  abord  chez  les  Romains  d'Au- 
tre pn/itifiion  que  celle  qu'ils  appelloient  ttfutafion. 
Pour  entendre  en  quoi  l'ulucapîon  diïfSroit  de  la 
prtferipih»  f  il  Éàut  favoir  que  les  Romains  diftin- 
guoient  deux  fortes  de  biens ,  les  uns  appellés  «s 
martcipi ,  les  Awtrv  ',  rts  ntc  manuri. 

Les  biens  appelles  rtsir.jr.cipi,  dont  les  paniculieiS 
avoient  la  pleine  propriété, éloient  les  m-  ubles  ,l«f 
efckves  ,  les  animaux  privés»  fif  les  fonds  fitués  en 
Italie; on  les  appellottnu iiM«fn)7i,  quoi qaap mana. 
tapcrtntur ,  &  parct-  qu'ils  psfToicnt  eu  la  |>uitLiiL-tt 
de  raccii,i.-rcur  par  1  aiicnation  qui  s'en  tailoit  par 
fîftion  ,ptr  «5  i-^  ithram^ètmâmitimûnim^'^Ktvwk 
appelloit  mandpjtio. 

Les  biens  nu  maatipi  étoient  ainfi  appellés ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  aliénés  par  I:)  m.mcipa- 
tion  ;  les  particuliers  étoirnt  cenfés  n'en  avoir  que 
fulage  &  la  pofleftion  ;  tels  éiorent  les  animaux  {a»> 
yaees  &  les  fonds  ûtués  hors  de  l'Italie, que  l'on  ne 
poflRtdoit  que  fousPautoritc  &  le  domaine  du  peuple 
tomam  auquel  Ofteo  payoii  un  tribut  annuel. 

On  acqueroit  irrévocabUatent  du  vériuble  pro- 
priétaire »cd  obA'rvaat  les  formes  prefoîte»  par  te 

loi. 

On  arquéroit  aufllî  par  Fufage  ,  ttfu ,  lorfqu'on  rc  - 
noit  la  cbofe  à  quelque  titre  l^gMwitc  i  nais  de  f^'^j 
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«uî  a*cn  étoit  pas  le  véritable  propriétaire ,  &  qu'on 
ravOtt  poffédée  pendant  un  <<ti  fi  c'étoit  un  meuble, 
&  pendant  deux  ans  (i  c'étoit  uoisMIieilbiai 
Telle  ctoit  ladifpofitton  d«  la  toî  des  douze  tables, 

&  cette fjçoiitl'accjiiérirparl'urage  oupodeffion, eft 
ce  (;vir  l'on  3;)i>cllo)t  ufudkpiûn,  terme  forme  de  ces 
deux-ci ,  uju  captrt  ;  les  anciens  Romains  ne  con- 
noiflbient  la pnftriftiùaqwCoas  cenom à'ufucapion. 

Pour  acquérir  cette  forte  Ae  fn/criftion  ,  il  falloit 
un  titre  Icgal ,  rju'il  y  eût  tradidoJi ,&lapofleffiba 

pendant  un  cert.an  tems. 

Elle  n'avoit  lieu  qu'en  faveur  des  citoyens  ro- 
naiiu*  fie  d«  ceux  auxquels  ils  a  voient  communiqué 
lews  droits  ,  fie  ne  fervoitque  pour  les  chofes  dont 
les  particuliers  pouvoient  avoir  la  pleine  propriété  ; 
auili  produiloit-elle  le  même  effet  que  U  mancipa- 

Le  peuple  romain  ayant  étendu  tes  conquêtes  ,  « 
les  particuliers  leurs  polTcflîpns  bien  au>ddàde  Tlta- 
lit .  il  parut  auifi  néceffaire  dV  étendre  ttii  moyen  fi 
propre  i  affurer  la  tranquillité  des  familles.  * 

l'otircc:  effet  ie^  anciens  iunûoi-.fultcs  inîroduifi- 
rent  un-  nouvelle  jurilprudence,  quiJut  tr,!Ct;or:ltr 
aux  poirclTcurs  de  dix  ans  des  fonds  litucs  h<.rs  ;  i::- 
lîc  ,  le  droit  de  s'y  maintenir  par  une  exception  tirée 
du  laps  de  tcms  ,  &c  qu'ils  appcUerent  ;»«/ênipr»/i. 
Ccttff  iu)i<'|>niJL-nLL>  hit  t.ri!uile  autotifée  par  les  em- 
pereurs qui  [ircccJ^icni  Jull;nien.  CW.  vij.  lit.  jj. 

^33-  ,  . 

Mais  il  y  avoit  encore  cette  différence  entre  1  ulu- 
capionfie  la /fi^'/>a0n  ,  oue  la  première  donnoit 
le  domaine  civil  &  naturel,  au lieucpiela/rWcnj^ 
lion  ne  communiquoit  que  le  dotnaine  naturel  feu- 
lement. 

Juftinien  rejena  toutes  ces  diftiiiéiions  &  ces  fub- 
^litési  ihupprimala  diftinftion  des  chofes  appel- 
les mamifi  &  nu  «Mcyi  des  biens  litués  en  Italie  , 
&  de  ceux  quiétoienthorsde  cetteprovince;8c  dé- 
clara que  l'exception  tirée  de  la  poffcflion auroit  lieu 
pour  les  uns  comme  pour  les  autres;  favoir,  pour  les 
liteublesaptis trois  ans  de  poffeffion,  &  pour  les 
Immeubles  par  dix  ans  entre  préfens,  &  vingt  ani  en- 
tre abfens,  &  par  ce  moyen  l'ufucapion  &chpuf- 
cnption  furent  confondues,  fi  ce  n'eft  que  d:>ns  le 
droit  on  employé  plus  volontiers  le  terme  d'ufuca- 
pion  pour  les  choies  corporelles  ,  &  celui  de  prtf- 
ô^àon  pour  les  immeubles  &  pour  les  droits  incor- 

La  pnftription  de  trente  an»  qui  s  acquiert  fans 
ritre  fut  introduite  par  Théodofe  le  Grand. 

Celle  d.-  quar.jnte  ans  fat  établie  pnr  l'cm;-:  ri m 
AnaAafe  ;  elle  eft  néccffaire  contre  l'EgUfe ,  U  aulii 
quand  l'adion  peifoiuiette  coBCMirteveclliypocé- 

eaire.  ,  .  ^ 

La  prtjl  iftton  de  cent  a  éfe  introdmte  à  ee  terne 
en  f^weur  de  certjinstieux  ou  de  certaines  perfonnes 
uhvilcgiées  ;  p^r  exemple  ,  ïEglife  romaine  n'eft  fu- 
f  «ttequ'à  cette  ftrffâfùon  pour  les  fonds  qui  lui  ont 
apoertenn.  . 

La  prtfetipnon  qm  S  acqviert  par  un  tems  immé- 
morial ,  ert  la  fource  de  toutes  les  Mtn»  S  auffi  eft- 
elle  dérivée  du  droit  des  gens  ;  le  droit  romain^  n'a 
fait  que  l'adopter  &  la  nu-diticr  en  établiffant  d'au- 
tre* prefcnpitons  d'un  moindre  elpace  de  tems. 

Les  conditions  néccffaires  pour  acquérir  Izpref- 
tription  en  wnéral,font  la  bonne  foi ,  un  jufte  titre , 
une  poflrflton  continuée  («m  interruption  pendant 
le  tems  reqw*  par  la  loi»  &  que  la  chofe  foit  pref- 

criptible.  -A  \ 

Labonnefoien  matière  de  prijcripuon  conliite  à 
kporrr  le  droit  qui  appartient  à  autrui  dans  ce  que 
1^  po<r«»le  t  la  mauvwfe  foi  eft  la  connoiffance  de 

^drcit  rl'::'-rri;i  'a  la  chofe. 

Suivant  le  droit  civil,  la  bonnefoi  eft  requifc  dans 
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les pnfaipiiùmK\\à  exigent  un  uire,  comme  font  cet» 
les  de  trois  ans  pour  les  meubles  ,  &  de  lo  fie  lo  ana 
pour  les  immeubles  ;  mais  il  fufBt  d'avoir  été  de  bon- 
ne foi  eu  commençant  à  noIKder  j  la  mauvaife  fes 
qui  fùtrvientpar  la  fuite  n  empldw  pis  la  phfa^ 

tion. 

Air.fi  , comme  fuivant  ce  même  droit  civil,  les 
prtfcnptioni  de  tr'.nîe  S>i  <;uarante  ans,  le  par  uo 
tems  immémorial ,  ont  lieu  fans  titre,  la  mauvaife 
foi  qui  feroit  dans  le  poffcfleur  m£me  au  commen- 
cement de  fa  poffcffion  ,  ne  l'empêche  pas  de  pref- 
crire. 

Au  contraire,  fuivant  le  droit  canon,  que  nous 
fuivons  en  cette  partie ,  la  bonne  foi  cft  néccfljirc 
dans  toutes  XeiprifaiftiMu  ,  6l  pendant  tout  le  tems 
de  la  poffeffion. 

Mais  il  faut  obferver  que  ta  bonne  foi  fc  prcfunie 
toujours ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  preuve  du  contraire  , 
&  que  c'cft  à  celui  qui  oppofe  la  auvraife  £bî  i  en 
rapporter  la  preuve. 

Le  îufte  titre  requis  pour  prefcrire  «ft  toute  caufe 
légitime  propre;^  tr<i[is.i  rcr  ;iu  pûfTeflcurla  propriété 
lie  U  tliolc  ,  comme  une  vinte  ,  un  échange,  un 
le^s,  une  donation  ;  à  la  différence  de  certains  titres 
qui  n'ont  pas  pour  objet  de  transférer  la  propriété  « 
tels  que  le  bail,  le  gage ,  le  prêt,  fit  en  vertu  delf» 
quels  on  ne  peut  prescrire. 

Il  n*eft  pourtant  pas  néceflaire  que  le  titre  foit  va- 
lable; autrement  on  n'auroit  pas  iiel'oindela/f^/iry- 
lion ,  il  (uffit  ijuc  le  titre  (oii  coloré. 

La  pofiefTion  ncc(,'lT.iire  pour  acquérir  la ^^(/^n^ 
tioa,  eft  celle  où  le  poffeftieur  jomt«)ùm>  ^emiiiiy 
comme  quelqu'un  qui  fe  croit  propriétaire.  Celui 
uinc  jouit  que  commefermier,  fequeftre  ou  dépo- 
taire ,  ou  à  quelqu'autre  titre  précaire ,  ne  peut 
prefcrire. 

Il  fkutaufll  que  la  polTcffion n'ait  point  été  acquise 
^ar  violence ,  ni  clandeftinement ,  mais  qu'elle  ait 
été  paiAble ,  &  non  interrompue  de  fait  ni  de  droit. 

Quand  la  prtfcription  eft  interrompue,  la  poffeiiion 
qui  a  précéilé  l'interruption  ne  peut  fervlf  pouT Uc- 
quérir  dans  la  iuite  la  pnfcnpùon. 

Mais  quand  la  prtfcription  eft  feulement  fufpenduc, 
la  poffemon  qui  a  précédé  &  celle  quia  îmn  la  fuÀ 
penfion  ,  fc  joignent  pour  former  le  tems  nécetTaire 
pour  prefcrire;  on  deJuitA  uli  mentlctcms  intermé- 
diaire pendant  lequel  la  pr<fcnption  a  été  (uipeiidue. 

Suivant  le  droit  romain ,  la  prtfcription  de  trente 
ans  ne  court  pas  comre  les  pupilles  j  la  plû.part  des 
coutumes  ont  étendu  cela  aux  mineurs,  &engéni^ 
ra!  la  pnfcfipflnn  eft  fiifpeudue à  l'égard  detous  ceux 
qui  lunt  hors  d'état  d'agir, tels  qu'une  femme enpwf- 
iance  Je  mari,  un  filsdeâmillecnlapuifl'aDce  de 
fon  père. 

C  eft  par  ce  principe  que  le  droit  canon  fufpendb  . 
prtfcription  pendant  la  vacance  di  s  bénéfices  &  pen- 
dant la  guerre  ;  lesdoCleurs  y  ajoutent  le  tems  de 
pefte ,  iV  les  autre*  calamités  publiques  qui  empê- 
chent d'agir. 

La  prtfiùfànik  de  trente  «Df  •  fie  les  autres  dont  le 
terme  eft  encore  plus  long  ,  courent  contre  ceusqut 
font  abfens ,  de  même  que  contre  ceux  qid  font  pr^ 
fcns  ;  il  n'en  eft  pa>;  de  même  de  celle  de  dix  ans  ,  il 
faut,  luiv.int  li  plupart  des  coutumes ,  doubler  le 
Uvns  de  cette  prtfcription  à  l'égard  des  abfens  ,  c'eft- 
à-dire  de  ceux  qui  d<^eurent  dans  un  autre  bailliage 
bu  fénéchauffée. 

Ceux  qui  font  abfens  pourle  fervice  de  l'état  font 
à  couvert  pendant  ce  tems  de  toute  prtfcription. 

L'ignorance  de  ce  qui  fe  paffe  n'e  A  p o i  n  t  u  n  m  tiy en 
pour  interrompre  ni  pour  fufpendre  la  prtfcription  , 
cette  circonftance  n'eft  mime^pas  capable  d'opter 
la  reftitution  de  celui  contre  qui  on  a  prefcrit. 

11  y  a  des  chofes  q|ui  font  imprelbiptibtes  de  lenr 

nature^ 
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R.ir.tre ,  ou  qui  font  décUfée^  tdies  pur  11  difpefi- 

tiaa  lie  )a  loi. 

Alnû  l'on  ne  prefcrit  jamais  contre  le  droit  mui- 
rI,  ai  contre  Udroh  des  gens  primitif,  ni  contre 
ifs bonnes inœnrs,  6c contre Phonnctctc  publique; 
une  coutume  aburive  quelque  ancienne  qu'elle  loit, 
ne  peut  le  foutenir  ;  car  l'abus  ne  fe  couvre  januis  ; 
il  en  cft  de  n:c::iitf  d^"  l'uni;  e. 

On  ne  prelcjit  pas  non  plus  contre  le  bien  public. 

Le  domaûne  du  roi  eftoe  m^me  imptefcriprible. 

L'obcilTance  que  Ton  doit  à  Ton  fovtveraia  £c  i  lies 
•tilm  fupérieiirs  eft  suffi  imprcicripiibte. 

Ln  pttjiription  n'a  pas  lieu  entre  le  fi-igtieur  &:  fon 
v.umI  ou  ct-nfitalre  ,  ùc  'J.ns  U  piùpari  des  coutu- 
mes le  censeltimprelcripiibie;  m^isuniingffeiirpetit 
prelcrire  contre  un  autre  Seigneur. 

Les  droits  de  pure  faculté,  tels  qu'un  droit  de  paf* 
b%t ,  ne  fe  perdent  point  par  le  non  uiitge. 
'   La  faculté  de  racheter  des  remeiConAîtuées  à  prix 
d'argjnt  ,  ne  fc  prefclit  JMiatt  pw  ijiidqiW laps de 
tems  que  ce  foit. 

EohnOftneprefcritpoiiitcontrelavéïitédes&its, 
ai  coolie  Ton  propretitre. 

Onite  les  prefcriptiaas  dont  noiis  avons  parlé ,  il  y 
en  a  encore  nombre  d'antres  bra-^  rr-ip  pluscourtes, 
&  qui  font  plutôt  des  Cim  de  non-rtccvoir  ,  que  dtS 
fttjtripticns  proprement  dites. 

Telle  eft  là  fTtfcrlpûon  de  Tingt-quatre  heures  con- 
tre le  retrayant  qw  n'a  pasrembourDé  ottCOnfigné 
dans  les  vingt-quaue heures  delà  iièaitciice  qutliû 
adjuge  le  retrait. 

Telle  eft  aufll  la  p'ffitl^cîon  de  huitaine  contre 
ceux  qui  n'ont  pas  toioie  kur  oppofuion  à  une  ita' 

Il  V  a  wne  autre  prefcription  de  neuf  }Oiirs  en  €ut  de 
^nte  de  chevaux.  Fayt^  Cmevavx  Sr  Rédhibi- 
tion. 

Une  prc/cri^tion  de  dix  jours  pour  faire  payer  ou 
protefler  dans  ce  délai  les Icttni  de  change*  YtCft^ 
Changs  Lettres. 

Une  fTrftn^«n  de  quiase  jours ,  faute  d'a»r  en 
garantie  dans  ce  tems  contre  les  tireunâceadcueuri 
d'une  lettre  de  change  protcftée. 

Une  prefcription  de  vingt  jours  dans  la  coutume  dè 
Paris,  Mt.jj*  pour  notifier  le  contrat  aufeigrif^r. 

Une  de  quarante  jours  pour  faire  Va  foi  &:  hom- 
tnaee  ,  founûr  l'aveu  ,  intenter  le  retrait  féodal , 
rédamer  une  épave. 

Une  de  ttfiis  moi',  porr  mettre  à  exécution  les  let- 
tres de  grâce  ,  pardon  6c  reniifiion. 

Une  de  quatre  mois  pour  nafimiatîoii  des  dona- 
tions. '  . 
■  Une  ile  fix pour ta.'pnbKcation  dcsiubfliiutions, 

pour  fe  poitrvoir  par reqnto  civile,  po«r  faire  de- 
mande du  prix  des  marchamfifes  énoncées  en  farti- 

cle  ii6  de  la  coutume  de  Paris ,  &  en  l'artide  8  du 
titre  I.  de  l'ordonnance  du  commerce. 

Une  prefcription  d'un  an  pour  les  demandes  &  ac- 
tions énoncées  en l'aràcle  1x5  de  la  coutume  de  Pa- 
Hsjit  en  l'article  127  du  titre  de  l'ordonnance  du 
commerce,  pour  former  complainte,  poiw  exercer 
le  retrait  lignaçer,  pour  relever  les  fourches  patibu- 
laires du  feigîicur  ians  lettres  ,  pour  demander  le 
paiement  de  la  dixme ,  pour  intenter  l'adion  d'in- 
jure «  9t  pour  faire  ufage  des  lettres  de  chancellerie. 

Il  y  a  une  prtfirifwm  de  deux  ans  contre  les  pro« 
cnreurs ,  faute  par  eux  d'avoir  demandé  leurs  firns 
i.ilaires  clans  ce  tems,  à  c  -mpt^r  du  jour  qu'ils 
ont  été  révoqués  ,  ou  qu'ils  ont  ceffc  d'occup'.-r, 
lAptfefipoon  de .3  ans  a  lieu ,  comme  on  l'a  dit , 
loor  les  meubles  ,  8c  en  outre  pour  la  péremption 
[*!nftafKe ,  &  pour  celle  du  compromis.  Les  domef- 
ti'^ues  ne  peuvent  ^tr?"**— ;  que  trois  ans  de  leurs 
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La  prefctîptic-  tir  cinq  ans  a  lieu  pour  les  fonds  en 
Anjou  &  Mdirie,  cci^  ce  qu'on  appelle  le  terumtnt 
dt  cinq  ans  i  elle  a  lie u  pareillement  pouT  les  arré- 
rages d'une  rente  conftituée ,  pour  l'acculation  d'à- 
dultere ,  pour  la  plainte  d'inofficiotlté  ;  pour  les  fer* 
mages  &  loyers,  quand  on  a  été  cinq  ans  après  ta  fin 
du  bail  làns  le  demander.  Les  lettres  &  billets  ac  chan- 
ge lont  riuiTi  rcputcs  acquittés  après  cinq  ans  de  cef< 
faiion  de  pourfuite.  Un  officier  quia  joui  paiiible« 
ment  d'un  droét  pendant  cinq  «as,  n'y  peut  pktt  Itre 
troublé  par  lu  autre.  On  ne  peut  eprto  dnq  aas  ré> 
clamer  contre  fesvnox,  nipurgerlacontunace.Les 
veuves  &  héritiers  des  avocats  &C  procureurs  nepeu- 
vent  après  ce  tems  être  recherches  pour  les  papiers 
qu'ils  ont  eu ,  foit  que  les  procès  foient  jugés  ou  non. 

Enfin  il  y  a  une  prefcription  de  ûx  années  contre  les 
procureurs  ,  lefquels  dans  les  adirés  non  jugées  ne 
peuvent  demander  leurs  frais,  falaires  8c  vacations 
pour  les  procédures  faites  au-delà  de  fix  années. 

yoyt{  au  digtjlt  les  bVtes  dt  ufurpmonibus  &  ufw 
capionibus  ;  dt  ia/trfis  ttmporalihu  pracl'cript.  6*  au 
cod.  dtufucapifiu  tnm^mmJàf  «celui  Jê  ft^- 

nihu. 

Voytzauffi  Us  Xriàtiiàti prefcriptiom  par  Alciat , 
Hoftienus,  Rogerms ,  Mogello,  Bartholc  ,  iialbui  , 
Tiraqueau ,  Czpola  ,  O  denciorp. 

11  en  e(l  au/Ti  parlé  dans  Cujas ,  Dumoulin ,  Dar* 
gentré.  Coquille,  I^ouchel,  Jovet,  Tournet,  Ha- 
pon ,  Defpeii8es»  Henrys,  Ausanet ,  l^oyt[  Pos> 
SESSION,  iNTBimvrnoN,  Fin  db  hon  rece- 
voir. {A) 

PRÉSÉANCE,  f.  f.  {Gram.)  place  d'honneur 
qu'on  a  droit  d'occuper  dans  les  compagnies. 

PRisiANCS  DBS  SoVVUtAIMS»  (C^ir^aMinrf}  il 
nVft  pas  poffible  de  tégW  dane  findépendance  dt 
l'état  de  nature  la  prlflanct  des  princes  &  des  peu- 
ples en  corps  :  dans  l'état  ciril  la  chofe  n'cft  guère 
pliisaiice.L'antiquitcde  l'état, oude  la  famille  régnan- 
te, l'étendue  &  l'opulence  des  pays  qui  lont  fous  leur 
domir.ation ,  leurs  forces ,  leur  puilTaiice,  leur  fou- 
vcraioeté  aMblue,  leurs  titres  magnifiques ,  &c  rie* 
de  tout  cela  ne  mide  un  dh>tt  parfait  i  la  prlfUnct  ; 
il  fuut  qu'on  l'ait  acquis  par  quelque  traite  ,  ou  du- 
moins  par  la  conceffion  tacite  des  princes  ou  des  peu* 
pies  avec  lefquels  on  a  à  négocier. 

On  s'avifa  dans  le  feisieme  fiecle  derégléràRome 
le  rang  des  rois  ;  le  roi  de  France  eut  Te  pas  après 
l'empereur;  la  Callille,  l'Arragon,  le  Portugal,  la 
Sicile ,  dévoient  alterner  avec  l'Angleterre.  On  dé- 
cida que  l'Ecofle,  la  Hongrie,  la  Navarre,  Chy- 
pre, la  Bohème ,  8c  la  Pologne ,  viendroient  enfui- 
te.  Le  Danncinarck  8e  la  Suéde  furent  mis  au  der* 
nier  rang  ;  mais  cetanwfcnentpréteBda  àttpr^hu^ , 
fu  f  n'aboutit  qu'à  cauftr  denouveanx  démttés  entre  ' 
les  fouverains.  Les  princes  d'Italie  fe  fouleverent  à 
l'occafion  du  titre  de  grand-duc  de  Tofcaue  ,  que  la 
pape  Pie  V.  avoit  donné  à  Cofrae  I.  8c  dans  la  fuite 
le  <iuc  de  Ferrare  lui  difputa  fon  rang.  L'Efpagne  en 
fie  deméme  à  l'égard  de  la  France  ;  en  un  mot ,  pref« 
que  tous  les  rois  ont  voulu  être  égaux  ,  tandis  qu'au- 
cun n'a  jamais  contefté  lepasaux  empereurs  ;  ils  l'ont 
confervc  en  perdant  leur  puifliintre  (  IK  /.) 

PRÉSENCE,  {.f.{Gram.)  terme  relatif  à  l'exif- 
tence ,  au  lieu ,  &  à  d'autres  circonftances  dulîeii«' 
du  tenu ,  des  chofes ,  8c  des  perfonnes.  Vons|venes 
id  fort  à  propos  ;  votre  prtftna  y  écoit  néoâbire.' 

Présence  réelle  de  JeUis-Chrifl  dansTEucba- 
riftie,  dogme  de  toi  parmi  les  Catholiques,  qui 
croyent  que  dans  ce  facrement  en  vertu  des  paroles 
de  la  coniécratioo  *  le  corps ,  le  fang ,  l'âme,  8e bl 
divinité  de lefus-Clmft,font réellement  prérenefoua 
les  efpeces  ou  apparences  du  pain  8c  du  vîn. 
Les  Lutbéticns  resonnoiflient  cette  frifau*  ritiUj 
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mais  les  Zuiogtiens  fie  les  Calviniftes  prétendent  qiie 
itfm-OttUi  vttt  «lansct  (ècreinent  qu'en  fi^nc  ou 

en  figure  ,  &  qu'on  ne  Ty  reçoit  que  par  la  toi. 

Les  Catholiques  prouvent  contr'eux  ta  vcrit^  de 
cette  prtjtnce p»r  deux  voies»  celle  it pftfatfm» , 
ic  celle  (le  iijiujjion. 

La  voie  de  prei  cription  conlide  à  montrer  que  les 
ProteAans  (ont  mal-fondés  à  prétendre  que  l'Eglife 
catholique  n'a  pas  toujours  cru  la  priftnct  rielU ,  & 
que  le  cliangement  qu'iU  luppolent  cire  arrivé  à  cet 
égard  dans  ia  doÛrine ,  n'a  pu  s'y  introduire  ni  avant 
m  après  Béren^er.  f^oyei  Berencariens.  C'eA  ce 
i^9M  pouffé  jul'qu'à  i'évtdeace  plufieun  ihéolo- 
fWM  catholiques ,  8e  «tti^tnres  nuteur  de  la pa>- 

fitv'iti  Je  la  foi. 

La  voie  de  dircuïïion  l'examen  &  la  fixation 
du  fens  des  paffages ,  tant  de  l'Ecriture  que  des  Pe- 
rcSf  qu'on  appone  pour  ou  contre  la  priftnct  ritllt. 
CeindcVEcriture  ferMialcnt  aux  paroles  de  lapro- 
fneiTc  ,  en  Ijùnt  Jean ,  e.  17.  à  celles  de  l'inllitution 
de  ceîacreroent,  hoc  tf  corpus  mcum ,  hictfl  fanguis 
meus ,  rapportés  en  faint  Mj'thieu ,  xx\y.  26',  Marc  , 
XIV.  22.  Luc,  xxtj.  &  faint  Paul ,  i.  Cor.  xj.  24. 
ëi  enfin  au  fens  que  les  Pères  ont  donné  à  ces  parO' 
les.  Tout  dépend  pour  l'éclairciiTeiDeot  de  cette  im- 
portante qiKffion ,  de  favoir  fi  elles  doÏTent  être  pri- 
les  dans  le  fens  littéral  ou  dans  un  fens  figuré,  & 
dans  lequel  de  ces  deux  fens  les  Pères  les  ont  enten- 
dues. Cette  matière  a  cic  fi  bien  cdaircie  ,  fur-tout 
dans  le  dernier  ûede ,  &  les  écrits  des  Catholiques 
font  fi  connus  &  fi  fupérieurs  i  ceux  des  ProteAans, 
qu'on  nous  difpenfen  d'cMm  à  cet  ^^ddaasoo 
plus  long  détail. 

l'Ri'isENT,  adjeOif ,  pris  quelquefois  (ubftanti- 
vement i  (^(iram.)  les  tcms préfms ,  ou fubllantive- 
aaent ,  les prJftns  dans  les  verbes ,  font  des  tems  qui 
«frimeot  ta  Anultanâté  d'exiAence  i  Fégard  d'une 
^oqoc  de  comparaifon. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  prifns ,  félon  la  ma- 
nière dont  l'époque  de  cumparaiion  y  efl  eiivtfagée. 
Si  l'exiAence  s'y  rapporte  à  une  époque  quelconque 
tl  indéterminée,  c'efl  un prijuu  indéfini:  fi  l'épo* 
que eA déterminée ,  le prifat^  défini.  Or  l'époque 
ne  peut  Être  déterminée  que  par  fa  relation  au  mo- 
ment de  la  parole  ;  fie  cette  relation  peut  aufli  être 
Ou  de  fimvihancltû ,  ou  d'antcrioritc  ,  ou  de  poflé- 
riorité ,  félon  que  l'époque  concourt  avec  l'aRe  de 
la  parole,  ou  qu'elle  le  précède,  ou  qu'elle  le  fuit. 
De-là  trois  efpeces  deffi^/u»  définis,  le/n^^«âW, 
le  friftmt  Mtmtmr ,  Se  le  prtftnt  po^ériair. 

Telles  font  les  vues  générales  qvi  indique  la  Méta- 
phyfic^ue  des  tems  :  mais  je  ne  dois  pas  montrer  ici 
jufqu'a  quel  point  les  ufagcs  des  langues  particuliè- 
res s'y  conforment  ou  s'en  écartent.  Il  faut  voir  au 
jnor  Tems,  l'enfemble  du  fyilcme  métaphyfique, 
fie  fa  liaifon  avec  les  ufittes  desdiffiftM  idiomes, 
(i?.  £.  R.  M.) 

Présent,  (7:.'  ums  les  coutumes  ,  fe  dît 

de  celui  qui  demeure  dans  le  même  bailliage  ou  fé- 
aéchaulTée,  qu'une  autre  perfonne. 

Celui  qui  a  plu&eurs  domiciles  en  divedès  provin- 
Cts ,  eft  réputé  préjiat  dans  toutes. 

Celui  qui  n'a  aucun  domicile  certain  cA  réputé  ab- 
sent, f'p)'*^  le  Maître  fur  l'atlst  nu*  des  prefcrip- 
tions. 

Dans  le  ftyle  judiciaire  on  eft  réputé préfint,  qtioi- 
qu'on  ne  comparoiffe  pas  en  perlonne  lorfque  l'on 
eft  reprdiÏDalé  par  fou  avocat  ou  par  foo  procureur. 
(A) 

Présent,  T  -ti.  )  don  gratuit ,  marque  Atta- 
chement, d'eliimc  ,  ou  de  reconnoiûance. 

pRâs  E  NT  M  ORTUAIRE ,  t/ons  Concitn  droit  anglais  , 
étoit  un  prifau  ou'on  foifoit  au  pttoe  lors  delamort 
4t  quelqu'un:  cétoitordinaîrcnentleaieUleiurcbe- 
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val  de  fon  écurie ,  ou  la  meilleure  i^cbe  de  fon  ét^ 
ble  ;  ou  au  défaut  de  beftiaux ,  tout  autre  effet.  Ce  - 

prtftnt  mortuain  s'appeUoit  eo  quelques  coutumes 
corftpriftnt ,  comme  oui  diroit  mrfî-ftiftat ,  parce 
que  lorfque  le  prêtre  liVOit  Ic  CorpS»  Qll  Inï  déli' 

vroit  ce  prtftnt. 

PRjEStNTAUS ,  f.m.  (  JK/«K.)  bfpeaear 
des  poûes  :  cet  homme  veilloit  à  ce  que  perfonne  ne 
cotuftt  Ôuu  la  pemiMion  de  l'empereur  ;  il  iceom* 

pagnoit  la  cour  par-tout  os;  c'I-  tntr.fportoit. 

PRÉSENTATION ,  f.  f.  (  Ihji.  ^ts  Ju:p  )  A  y  a  voit 
chez  les  Juifs  deux  fortes  de  prtftntaiions  ;  la  pre- 
mière eft  celle  que  les  parens ,  pour  obcir  à  là  loi 
de  Motfe ,  faifoient  de  leurs  enfans  premiers  nés. 
L'autre  prIfeni.i!:ofî  eft  celle  que  les  mêmes  Juifs  tài- 
foient  Dicuile  It-ursenfens, oud'autres chofcs qu'ils 
lu!  avoit-nt  vouérs  ;  car  e'ctoit  un  de  Ifurs  iif^gcs  de 
fe  vouer  eux-mêmes,  ou  de  vouer  leurs  eutans, 
loit  pour  toujours,  foit avec  la séferve de pottvoir 
les  racheter,  liy  avoitpoureela  tutonr  du  tcmpb 
de  léfiifalem ,  des  appartemens  deftinés  aux  femme» 
&  aux  hommes ,  cui  y  dévoient  accomplir  le  vceic 
qu'ils  avoientfait,ou  que  leurs  parensavoieiu  tait  pouf 
eux.  C'eft  ainfi  que  Samuel  ayant  été  voué  au  Sei- 
gneur ,  pour  être  employé  à  fon  ier\-ice ,  demeum 
au  tabernacle  depuis  1  âge  de  uois  ans ,  Rois ,  /.  stxW, 

La  fête  de  la  Prtftntation  de  la  Vierge  qtil  s*in!ro- 
duifit  chei  les  Latins  dans  lexiv.  fieclc ,  n'cll  ap- 
puyée iur  aucune  tradition  raifonnable.  (D.  J.") 

Présentation  de  la  Vierge,  {Thioiog.)  nom 
d'une  féte  qu^on  célèbre  dans  l'EgUfe  romaine  le  it- 
Novembre,  en  mémoire  de  ce  que  la  fatnte  Vierge 
fut  préfentée  au  temple  par  fes  parens  pour  y  6tre 
élevée,  ^oyc^  Vierge. 

Pour  juihher  cette  origine,  on  prétend  m*il  y 
avoit  de  jeunes-filles  qui  étoient  élevées  dans  letcm* 
pie  de  Jérufalem,  fie  l'on  allègue  en  preuve  ces  m* 
rôles  du  fécond  livre  des  Madiabées;  Std  &  Pîf' 

gmts  ijua  cur.^lufx  irant ,  pracurnbani  aJ  Onlam.  Ceft 
le  {fuiiment  de  .Slenochii;5  tur  ce  pa(l.ige  ,  &  Nico- 
las <1l'  Lyra  .ijoute  qu'on  élt-voit  dans  le  temple  Ou 
dans  de  grands  bâtimcns  qui  en  étoient  voifins,  de 
jeimcs-filles  jufqu'à  Ce  quelles  fiiflcnt  outrîéet. 

Emmamicl  Comnene,  empereur  des  grecs  ,  qui 
régnoit  en  1150,  fdit  mention  de  cette  fête  dans 
une  de  fes  ordonnances,  fie  elle  étoit  déjà  fort  cé- 
lèbre panni  les  grecs,  chez  lefquels  ({uelques-uns 
croycnt  qu'elle  tut  instituée  dès  le  onzième  fiede  ^ 
comme  il  paroît  par  des  bomdbes  de  George  de  Ni~ 
comète ,  contemporain  de  Photius.  Elle  ne  paÀ  ^ 
en  occident  qu'en  1372.,  où  fur  l'avis  qu'eut  Gré- 
goire XI.  de  l'ulagc  des  grecs,  il  établit  uncfolem- 
nité  lemblable. 

M.  de  Laimoy  Se  M.  Baillet  remarquent,  qu'aO" 
ôenoement  la  prifintaiion  dt  la  f^urgt  le  prenoit  aâi- 
vcment  pour  la  prtftntation  de  J.  C.  au  temple  ,  5c 
que  depuis  on  a  ordonné  pour  objet  à  cet; e  tcte  la 
priftntation  de  la  perlonne  de  l.i  l.iini  - Vierge  au 
temple  au  jour  de  la  puntication  d;  (a  tuere  ;  mais 
comme  cette  loîft'avoit  lieu  que  pour  les  mâles  pre- 
miers nés*  on  a  encore  changé  en  fuppofant  qu'elle 
n'avOtt  été  préfentée  au  temple  qu'i  un  certain  âge 
ofi  elle  ttoit  en  état  de  rendre fervice.  Mais  cela^î^a 
aucun  fondement  dans  l'hiltoire,  fie  très-peu  dans 
les  ufages  des  Juifs:  il  eft  vrai  qu'on  célébroit  cette 
fête  dans  l'églife  grecque  au  ai  Novembre  ,  fous  le 
nom  é'enirit  d*  la  mtrt  dt  Dim  mt  umpU ,  terme 
équivoque,  fie  qui  peut  fignifièr  la  priftnta:':oi  de 
J.  C.au  temple,  comme  celle  de  la  Vierge;  mais 
dansle  lu-cle  fuivant, Germain  ,  puriarchc deConf-^^ 
tantinople ,  expliqua  cette flSte  de  h  préfatution  mê- 
me dt  la  faint*  yitrgt  au  temple ,  fie  depuis  les  grecs  , 
les  Cophtes  &  les  Mofcovitcs  l'ont  célébré*  fous 
cette  idée.  Quoique  Grégoire  XI  6t  Charles  V,  roi 
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(le  Fnince,cuffent  recommande  qu'on  la  foIemniCit, 
oa  n'en  trouve  le  nom  ni  dans  les  calendriers  ,  ni 
dantltti  oSn»  puUics.de  ces  tems-là ,  ni  det  Aedes 
fiiÎTans,  jurqu'au  cardinal  Quignon  qui  la  mit  étM 

Jon  brcvis  re  ,  cepeiid.int  on  ne  la  trouve  ctablle  à 
Rome4u^  lûusie  pontiticat  de  Sixte  V  ,  par  un  dé- 
cret de  l'itn  i^ii^,  eils  avoir  néanmoins  lieu  tn  Ui- 
vi-rCcï  contrées,  on  l'amtfe  depuis  dans  les  marty- 
rologes, &  aujourd'hui  on  la  f|te  dans  toutes  les 
Egjàies  d'occident.  De  Launoy  ,  kifi.  Ju  ioU.  Jt  H». 
imm.  Baillet ,  vits  Jtt  Smmi. 

Présentation  UE  Notre-Damk,  (Thêolog.) 
c'eft  le  nom  de  trois  ordres  de  religieules. 

Le  premier  fut  projette  en  1618  paruncfiDepieu- 
fe  appellée  JtttiatdtCAittifaf,  qui  feloa  une  vifîon 
qu'elle  prétendait  avoir  eue,  devoït  donner  pour 
habit  à  ces  filles,  une  rob?  grife  de  hine,  avec 
Un  chapelet,  &e.  mais  ce  projet  n'eut  pas  lieu. 

Le  lecotid  tut  et.ibli  en  France  environ  l'an  1617, 
par  Nicolas  Sanguins,  cv£que  de  Senlis;  il  fut  ap- 
prouvé par  Ufâin  VUL  mua  ne  fit  pas  4e  pro- 
grès. 

Le  troifieme  fiit  ïnfKtué  en  1664 ,  par  Fréderk 
£orroméc ,  vlliteur  apeftoliquc  de  la  Valtelinc ,  qui 
ayant  obtenu  de&  habiuns  de  Morbegno ,  bourg  de 
cette  contrée,  un  lieu  retire  pour  y  former  une  com- 
niloauté  de  lille**  en  érigea  tuie  congrégation  fous 
le  tîtie  de  ffifmuttaa  de  mm-Damt ,  auxquelles  il 
donna  la  règle  Je  S.  Auguflin. 

Présentation,  {Jn"fr'r.)  cft  une  formalité  de 
procédure  établie  par  les  ordonnances ,  qui  coniilîe 
en  cv  que  dans  tous  iesiiegcsou  il  y  a  un  grellier 
des préfintations ,  le  procureur  de  chaque  partie  eft 
obligé  de  fé  préfenter  dans  ce  greffe»  c'eft-à'dired'y 
aettre  une  cédule  de  prifiniatim  ;  celle  du  deinan» 
deureftainû  conçue  :  Jifaut  à  tel.,.,  corir:  td ,  JJ- 

fuidtMf  dit,,,.,  jour  dt  Se  le  procureur  li^e. 

Le  procurewr  dn  défendeur  net  «Sflfî,  eu  Usa  de 

L'ordonnance  de  t66i ,  fît.  4.  avait  abrogé  l'iif^ 

cî  es  priftntaùom  pour  les  demandeurs ,  pour  les  ap- 
pcUans  &  anticipans;  mais  l'édit  du  mois  d'Avril 
1 69  5  ,  &  la  déclaration  du  i  z  Juillet  de  la  même  an- 
née ont  rétabli  la  préfcntation  à  l'égard  du  deman- 
deur ;  deforte  qu'il  ne  peut  lever  ton  défaut ,  s'il 
ne  s'efl  prérenié  i  an  parlement  &  dans  les  autres 
cours,  la  priftnuàon  doit  fe  fiiîre  dans  la  qtûnxû- 
ne,  aux  autres  fiéges  dans  la  huitaine  ;  Si  dans  les 
matières  fommaiics  uois  jours  aprcs  l'échéance  de 
l'aflignation. 

Un  aâe  d'occujM»^  fi^ifié  par  le  procureur  »  ne  le 
difpenfe  pas  de  mre  <a  pn^^^ffan.  ^{^«{Bornifr, 
fur  U  th.  4.  de  tordotuuaut. 

PBtSENTATiON,  tfi  maùtrê  bénéficiait,  eft  la  no- 
mination qu'un  I  iircn  laïc  ou  eccléfiaftique  fait  de 
quelque  eccléGiidique  à  un  bénéfice  auquel  ce  pa- 
tron a  droit  de  préfenter  ,  povir  en  être  pourvu  par 
cdni  qid  cne  U  œllation  i  iufqu'autems  de  Boni- 
fiice  Vm.  les  patrons  laiot  «voient  fi«  mois  pour 
prélenter  ,  comme  ils  font  encore  en  Normandie, 
oii  l'on  a  conlervc  l'ancien  ufage  i  mais  préfente- 
anent  dans  les  autres  provinces  le  patron  laïc  n'a  que 
quatre  mots  pour  prélenter,  l'eccléfiaAique  &  le 
mixte  enoiitfii^ 

Lr  délai  de  quatre  mois  ou  ùx  mois  court  du  jour 
du  décès  du  bénéficier,  &  non  pas  feulement  du  jour 
que  le  patron  en  a  ev.  c  ir  noiffance. 

Le  patron  ne  doit  préfenter  qu'une  perionne ,  oui 
ait  les  qualités  te  capacitcs  requifaspoor  poffioer 
k  bénéfice  i  eunenient  le  coUateur  peut  refiifer  au 
tnéfeAté  de  M  donner  des  provifions^pourvû  avTû 
lui  donne  un  aâe  de  feu  têfiis,  U  qnii  en  cxpnme 
les  caufes. 

Il  eft  d'autant  plus  impoitMit  f«ar  le  patM»  laie 
JumXUL 
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de  nommer  un  fujet  capable,  qu'ii  ne  pevrt  varier 
dans  fa  prifintation  ;  deforte  que  s'il  nomme  quelr 
tt'un  qui  n'ait  pas  les  quartés  fiC  cécités  requifes  » 
eft  déchu  pour  cette  fms  du  droit  de  pnfinur ,  In 
nomination  eft  dévolue  au  collateiir,  au  lieu  que  le 
patron  cccléfiaftique  peut  varier,  à  moins  qu'il  n'eût 
préfente-  une  pcrfonnc  notoirement  indigne. 

Le  patron  l.uc  a  (eu1rmi?nt  le  droit  de  préfenter 
plufieurs  perlonncs  à  la  fois ,  iSc  en  ce  cas,  le  colla- 
teur  a  le  droit  de  choifir  celui  qu'il  .crtût  le  pliur 
digne. 

Quand  la  prifintation  appartient  à  plufieurs  pcr- 
fonnes ,  il  tiaut  qu'elles  s'aflemblent  pour  donner  la 
prifintation  &  la  figner  conjointement. 

Si  le  patronage  cil  alternatif  entfe  deux  éc- 
défialliques,  la  pr-fcntamn  forcée  ne  ^  pas  tout  ;^ 
maisquanJ  il  clk  alternatif  entre  un  laïc  &r  un  ec- 
cléfuillique,  ht.  que  ce  dernier  a  fait  une  prifinta- 
iiori  forcée  c'cft  autaicà  prélêmer  à  la  première 
cance. 

Dans  lesdùpitres ,  oû  les  «Jianoines  prélentent 
tOur44oar  ou  par  femaine ,  ou  par  côté ,  il  faut  être 
dans  les  ordres  facrés  peur  pouvoir  nommer  en  fon 
rang.  ^ 

Il  n'eft  pas  permis  au  patron  de  fe  prélenter  lul- 
mâine ,  mais  il  peut  âtre  préfcnté  par  un  co-patroo  9 

il  peut  lui-m£ne  prélenter  fon  fils. 

En  Normandie,  lorfque  la  poiTelfion  on  la  pro- 
priété du  droit  de  patronage  font  en  litige ,  le  roi 

fïrticiUe  aux  bénéfices  qui  dépendent  du  pstror!aL;e 
iti^ieux;  -.1  en  cil  de  n;èi:ie  duns  cetie  coutume  lorf- 
quiléchco't  au  mineur  un  tief  i-nu  miroédiatcmént 
du  roi. 

Un  bénéficier  mineur  6c  i^é  de  quator;?  ;;ns  feu- 
lement, peut  préfenter  aux  bénéfices  ci  jI  dé  pendent 
du  fien  ,  ijns  le  confentement  de  fon  t'.iici.i  ,  p,ir,.e 
que  les  eccléfiadiques  mineurs  font  réputé»  majeurs 
pour  ce  qui  concerne  leurs  bénéfices.  Pour  ce  qui 
eft  du  patron  laie  ^  il  ne  peut  préfenter  lui-même 
que  quand  il  approdie'de  (a  ma|orité. 

Celui  qui  elt  hutctique  ne  peut  prctcntcr;  le  (îrnic 
eft  dévolu  à  l'évêque  juiqu'à  ce  que  le  patron  ut 
fait  abjuration. 

Un  patron  eccléfiaflique  excommunié*  interdit; 
ou  fufpens,  ne  peut  pas  {wérenter;  il  en  eft  de  n£« 
me  du  patron  laïc  excommunié. 

L'aAe  de prtfinuttett  pour  itre  valable ,  doit  ttré 
figné  en  la  minute ,  tant  du  patron,  que  de  deux  té- 
moins ;&  la  grofie  qui  s'ciCpédie  en  papier  ou  par- 
chemin timbré  ,  dtùt  être  pareillement  fignce  du  pa- 
tron. Les  préftntaàoas  doivent  atti&  être  inûnuées 
dans  le  mois  de  leur  date  ,  \  peine  de  nullité:  ces 
aâes  doivent  être  {ignés  de  deux  notaires  apoftoli- 
ques,  ou  par  un  notaire  apoftolique  &  deux  témoins. 
Edits  de  1691.  yty^^ô^^k¥m»Vàxual^^&Vx•nla^ 

NACE. 

Pr^iiHétÎQn  ^umativc ,  eft  celle  qui  fe  fiût  par  ptu-* 
fieurs  co-petrons,  chacun  à  leur  tour. 

Prifintatien  par  côtt ,  eft  cette  qu*  dtactm  des  cA^i 
tés  d'un  chapitre  fait  alternativement. 

Prifiatation  forcit ,  eft  celle  qu'un  patron  ecclé- 
fiafliqueeft  obligé  de  faire  en  faveur  d'un  expeâant 
qui  a  requis  le  bénéfice  au  tour  du  patron. 

Prifimtàm par fimaint ,  eft  celle  que  chaque  die- 
noinc  fait  pendant  h  ièfluine  qui  lui  dkaffigiiée  pour 
fon  tour. 

Prifintation  par  ttar,  «9jr«t  PtésSStàXiOn  ÂV* 
TtRWATIVE.  (^jt) 

PRÉSENTER,  v.aft.{  Gram.  )  c'eft  offrir  commé 
un  prélent»  00  peut^tre rendre  lachofè  préfente; 
Ainfi  prifinterm  Bvre  à  un  grand ,  ^eft  te  loi  offrir 

foi-même  en  préfcnt  ;  ^r<-yj/!/fi- un 'ivre  S  quelqu'un 
pour  s'en  fervir,  c'eft  le  lui  rendre  préfent.  On  dit 
nÂM»ttrleiii^ivne  ftmmc  j  m^fiattr  fa  t£ie  au 
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martyre  ;  friftnttr  un  ami  à  quelqu'un  ,  &c.  prtjhtier 
i  riudience  ;  priftnur  à  l'examen  ;  prcftnur  les  let« 
tM  de  créance  ;  prifemtr  une  requête  i  lavoir  fe 
fMtMVt  s'oiFrir  à  U  vfte ,  frapper  d'abord  ;  il  fe 
prcfinu  plufieurs  difficultés  à  rcloudrei  fr^aurii 
chat  par  les  pattes. 

Présenter  lf.s  armes,  (^JnmiUt.)  c'eftdans 
Tuifancene  porter  le  fuûl  d'une  irianiere  particulière , 
pour  Éàte  DOaiwur  A  ceux  <\vi  pafleot  devant  les 
troupe$.  Sttivam  l'ordonoancc  du  17.  Février 
1753,  ritifiutterie  ne  doit  frtftnttr  Us  *rmts  que 
pour  le  roi  .tnonfeicneur  le  dauphin  »  les  princes  d.i 
lang  6l  légiumés  de  France ,  &  les  maréchaux  de 
France. 

Pour  fiûre  ce  mouvement,  il  faut ,  félon  Tordon- 
nance  du  6  Mai  175  5 ,  porter  d'abord  la  main  droite 
fous  la  platine  du  fu&l  tans  le  mouvoir  ;  entuiicre-< 
tourner  le  fufil  en  le  portant  devant  foi  entre  les 
deux  yeux  ,  le  canon  en-dedans ,  la  main  droite  em- 
bnflant  la  poignée  du  fuûi  près  de  la  fougarde. 
On  îâSx  en  meme-tems  le  fiiul  de  la  mùn  gauche  » 
le  tenant  à  la  hauteur  de  la  cravate  fie  près  de  l'ex- 
ttkaàxi  fapàmmt  de  fa  platine ,  le  pouce  allongé  le 
long  du  hois,  le  bas  delà  croffe  appuyé  contre  le 
ventre.  On  relire  après  cela  k  pié  droit  en  équcrrc 
i  deux  pouce»  derrière  le  gauche ,  &  faifant  toujours 
&ce  eo  têiC;»  oa  abaiffe  lehifil  à*ploaib  vis*à-vi6  l'oeil 
gauche ,  la  bteuette  ea  avant  «  le  bras  droit  étendu 
dans  todte  {afongiiciir,  &  l'avant -bras  collé  au 
cor])s.  L^s  mains  ne  changent  pomt  de  ûtuation  ; 
on  ab.:)(Te  feulement  le  poucC  dc  ]a  miO(^che 
derrière  le  canon.  (  Q  ) 

PlisunUf  Urmtd'ouvricri  t  c'efi  ,  fclon  les  ou* 
^rrîers,  poter  une  pièce  deboil^.  unebatiedetisr» 
ou  toute  autre  chofe,  pour  connoitre  ii  elle  convîen- 
dra  à  la  place  où  elle  cft  deftinée,  afin  de  la  réfor» 
mer  &  de  la  rendre  julle  avant  que  de  la  polcril  de« 
meure.  (  .Z>  /.  ) 

PaàSIKTfia  L*.«ADU,  (M^r^cAa/.}  eft  un  hon- 
neur qu*on  rend  aux  perfounes  de  conndëratïon  qui 
entrent  d.ms  tine  écurie  pour  y  voir  les  chevaux. 
L'écuyer  ou  au  des  principaux  officiers  leur  prcfcnte 
une  gAuU. 

Présenter  au  vekt  ,  ( Afitruw)  voyt^  Navire  , 
nous  allons  où  nous  prifituans.  Cela  fe  dit  d'un  vail> 
ftau  oui  va  où  il  a  le  cap  fai»  aucune  dérive. 

Pr^iuttr  U  grande  botdtne.  Ceft  palTcr  la  bouline 
dans  la  poulie  coupée  pour  êire  l  âlée. 

Prêfenttr  le  cap  à  la  lame ,  priftaur  un  bordage , 
fn^tnur  un  membre ,  c'eft  pofer  cebofdage  ou  ce 
raembre  au  lieu  o&ildott  Itte,  pour ÛTOirsU  fera 
jufte. 

PRÈSEPE  ou  PR.ESEPE,  f.  n.  (  ^/r  -:.)  eft  le 
nom  qu'on  a  donne  dans  rAllronomie  a  trois  étoiles 
nébuteufes,  qui  font  dans  la  poitrine  du  Cancer  ou 
EcrevifTc  ;  deux  defquelles  font  de  la  feptienie gran- 
deur ,  &L  une  de  la  fixieme.  foy«r  CaMCU  »  NlBt;- 
unnc  &  Etoile.  Chamhvs.  (  O; 

PRÉSERVATIF,  f.  m.  (  Midtc.  )  remède  ou  mé- 
dicament prifervatif  ;  c'eft  ainfi  que  font  appelles  en 
Médecine  certains  remèdes  capables,  ou  regardés 
cemuM  capables  de  priftrvirA»  natadJcs. 

particuliers. 

l  es  j  .remiers  font  ceux  qu'on  employé  dans  l'état 
même  de  la  meilleure  ianté ,  dans  la  vue  de  fe  net- 
tre  à  l'abri  des  caufès  ordinaires  &  géndnlc*  àtt 
maladies}  c'eft  daos  cette  vîle  qu'on  a  on  îouf^net 
im  prétendu  fyrop  de  longue  rie,  tant^Afadrs  d*or 

Eotable,  fi**,  auxquels  les  charlatans  ont  donné  de 
iToeue  en  divers  tcms  ,  &i  fur- tout  chn  les  Grecs  , 
1^  font  j)ar  t;i,  I  aufTi  crédules  qu'amoureux  de  la 
vie.  La  pierre  philolophale  »  confidérée  comme  oié- 
dmm  iiah«Eidl*,«MdoiiiiéepvlciAldûaUU» 
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pour  le  l'ouveraÎR  prlfirvatif.  foyi^VikînxXHtWt 
TSRSELLE. 

Les  priftnaàfi  particuliers  font  ceux  qu'on  defii- 
ne  à  prévenir  les  effets  d'une  caufe  morbitîque  pré- 
fente ou  imminente,  teUe^ud'air d'un  ]>.-)y<  ,  d'un 
tiô[ntal ,  &t.  oit  regnentdeamakdi«teoiiE»^]eules  ; 

le  tHni'.ux  vinaigre  des  quatre  voleyns  eft  «in /?rf/«r» 
de  cette  elpece,  èn.  Voyt^  VtNAiGB£  DES 

Ql^ATRE  VOLEURS. 

En  général  las  prétendus  priftntat^  font  4«9  (t- 
cou»  «iMQoios  tr^fofptfftt ,  <c  U  <A^Miûmmt 

reconnu  aujourd'hui  par  ton  le^  vrHÏsMtdecîns,  que 
la  bonne  manière  de  fe  prtftn  n  des  maladies  en  g^ 
ncral ,  &  de  quelques  maladies  régnantes  en  particu- 
lier ,  c'eft  de  ne  les  point  craindre  8e  d'obfcrver  un 
bon  régime.  yoyti^lSTl.  (*) 

PRÉSIDENCE,  f.  f.  (JuhfprwL)  eft  l'adion  de 
préiider  à  quelque  affemblée.  Quelquefois  ce  tertiie 
cil  pris  pour  la  place  ou  office  de  chii  qv:i  préilJc. 

Ce  n'cft  pas  toujours  celui  quia  U  première  place 
qui  préfide  à  leur  affenUéè  }  il  y  •»  par  exemple ^ 
des  officiers  d'épée  qui  ont  par  honneiur  Wfttmua^ 
place  dans  m  tfibiraal,  otiie  premer  ofltœf  de  ffo> 
foe,quiiîege  aprèseux,  préfide;  càr'.A  pr:[L!ticc  con- 
fifte  principalement  dan^  le  droit  de  convoquer  Tat* 
femblée ,  d'ordonner  aux  miniftres  duliefedeKGllBK 
iir  les  opiniops  &  de  prononcer. 

PRÉSIDENT,  {Hifi.  me.)  prifitktu  des  pro¥Î$t' 
cts  ,  en  latin  prafidet  prvfincturuni ,  c'étoit  le  titre 
que  les  Romains  donnoient  aux-  gouverneurs  de  leurs 
provinces.  D'abord  on  n'y  envoyoit  que  des  pré- 
teurs qui  étoient  chargée  d'admimflrer  la  juflice  ,  de 
âire  des  lois ,  &  de  marcher  contre  l'ennemi  en  cas 
de  befoin.  Màs  lorfque  la  guerre  étiuc  plitt  férieufe  , 
on  y  envoyoit  des  confuls.  Lorfqit'an  cenful ,  pen- 
dant fon  confalat,  n'avott  eu  aucune  guerre  à  fû  .nc- 
nir ,  &  qu'il  étoit  envoyé  l'année  fuivante  dans  une 
province  pour  la  gouverner,  il  prenoit  le  titre  de 
proprémr  ou  àitpnewtfid,  Quand^les  cooliil»  ouïes 
procon&ls  aUoîent  dans  les  provinces ,  tis  étoient 

firécédés  de  douze  lif^'--urt  yu-r'ant  1'"^  faiiccauv  &C 
es  haches  ,  m.iis  les  prcuurs  6l  Ici  pr uprcieurs  dont 
l'autorité  éioit  intérieure  ,  n'en  avoicnt  que  iîx.  Avant 
leur  départ  de  Rome ,  on  étoit  obligé  de  letir  fournir 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  confervalion  de 
U  province,  pour  l'entretien  de  leur  armée,  pour 
leur  propre  entretien  6c  pour  les  trais  de  leur  voyage  ^ 
c'eft  ce  qu'on  appelloit  ornarc  purvinciam.  Suivant 
les  dépenfes  que  l'on  faitoit  dans  ces  occaôons  ,  le 
conful  ou  le  proconful  paroiffoit  aufti  plus  ou  aïoias 
lionoré.  Avant  que  d'eolreprendie  le  voyage ,  ils 
■voient  coutume  daller  an  capttole  peur  y  invoquer 
lesdieuY,  &  U  ur  demander  un  heureux  fucccs  de 
leur  voyage  de  leur  commiffion  :  ils  y  tailbienc 
auin  des  voeux ,  &c  y  prenoient  pour  la  première  fois 
le  pa'udamtniuin  ou  habit  deg^erre.  Sortis  diieapi> 
tole ,  ils  partoient  &ns  délai  ;  on  les  cmoplimentoit 
à  la  porte  de  Rome,  leurs  parcnsit  leursami;  l-ur 
faifoient  cortège  une  partie  du  chemin.  Ils  entroi«nt 
en  charge  le  jour  U'.- leur  ,4rriv(,'(.- la  province  ; 
Stt  l'ayant  fait  annoncer  à  celui  qui  «ouvernoit  alocs^ 
ils  conféroient  avec  lui  fur  l'ctat  où  la  province  M 
troQVoit  aâuellcneiità  Celui  qui  fortoit  de  la  pro- 
vince étoit  obligé  de  ré^ler&deliqoider  les  comptes 
des  deniers  publics  qui  y  avoient  été  levés  dans  le 
coars  de  fon  adminiftration,  6(  de  les  mettre  en  dé- 
pôt dans  deux  différentes  villes  de  U  province.  Ar- 
rivés à  Rpme  «  ils  y  rendoient  compte  de  leur  gef- 
don.  Dans  le  parta^  qn'Ai^ufte  fit  des  provînmes  , 
celles  qu'il  s'éfoit  refervées ,  &  qui  furenrnommées 
prgvtruts  pr(JidiaUs,  étoient  gouvernées  par  des  ton* 
fuis  ou  proconfuls,  &  les  provinces  échues  au  peu- 
ple par  des  préteurs  ou  propréteurs.  ^emCoKSVL^ 
niocoMsoiy  PaigKtf«,ttogtfaiiai  Sr  nojfHGM» 
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PsisiOEKT  ,  (  Critif.  facrit  )  irft\Ml ,  Ct  RlOt  eft 
prà  dans  le  nouveau  Teftament;  i".  pour  un  gou- 
verneur çci'i  il  de  province  fous  l'autorité  dulou- 
verain  ;  ce  premier  dénombrement  fut  fait  par  Cyré- 
nius,  pr^j^dauAtSym^  jyifumtrm  TwnifÂwKifpiir, 
c'ffA-à-4ÎM  joamman  :  pour  ié»  pMntmmun 
.  pMitcalien  uk  fini  ftooM  à  ile«  gouverneurs-péné' 
raux  ;  il$  livrèrent  Jefus  à  Ponce-Pîlate ,  prêpdent , 
gouvcrnMir ,  ^ytwen,  Mjtfh.  xxvi/.  cfS  lortes  de 
gouverneurs  étoicnt  proprement  des  tommiffjires  que 
JVmpereur  envoyott  dans  Its  provinces  pour  avoir 
firia  de  fè*  revcms  i  oa  lec  aommoit  procurauns 
ffà:  3".  eniia  vtmOt  fe  prend  pour  des  mo^i/^M» 

3ui  jugent  fout  fautorîté  des  prince5;  Jel'us  dit  à  Tes 
ifcipies  :    yout  fini  """"  dty  ir:  Ui  prciidciis, 

•   P"f"T""''  >  flM^)  eft  un  chef  qui  eft  à  la 

tfite  d%ine  «ffemmét  ou  dTuiic  conipagnie ,  ou  par  le 
choix  des  membres  qittfaïaMBfmMBt,  OU  en  vertu 

de  Ta  charge. 

C'eA  dans  le  dernier  fens  qu^I  faut  entendre  le 
tenne  de  ftifdtat  dans  les  cours  de  judicature  oit  ils 
fMtt  ww  en  charge  ;  fi  ce  n'cft  à-préfent  au  grand- 
confeil  oh  la  préfidence  roule  MTtrimeftresemredes 
maîtres  des  requêtes  ,  qui  ne  font  la  fonÔion  de pri- 
Jidem  que  [nr  commifllon. 

PKfsIDIAL,  f.  m.  {Junfpmd.)  du  latin /rnrjf- 
dium ,  qui  ùgnifie  fuours^  prouSÈan^  en  terme  de 
palais  eft  un  titre  que  l'on  donaoît  iodifféreinment 
S  tons  les  bailliages,  rénédnnflees;  on  les  apprlioit 
aufE  p'ffdljjix  ou  court  priftliates ,  ainfi  qu'on  le 
peut  voir  dans  l'ordonnance  de  Charles  Vill.  en 
1490  )  tut.  ji.  &  dans  celle  de  François  I.  en  1 536  , 
ce  titre  4e  frifiiumx  qu'on  leur  donnoit  alors  ne 
^  ^ifpailÎMt  Hitte  choie  ûnon  que  c'étoient  des  juges 
fupiiitun ,  devant  Ufquelt  on  appellok  des  /«fw  in- 
fir'uun. 

Mais  préfentement  on  entend  par  le  terme  de pri- 
jCdiauxiiS  juges  ordinaires  établis  dans  ceruins  bail- 
Ji^es  &  rénéchauffées ,  pour  juger  par  appel  en  der- 
nier reflbrt  iufqu'à  Ufomme  de  liv.de princi- 
pal ,  ou  to  lïv.  de  rente ,  5c  par  provifion  8c  non- 
t>bftant  l'appel  jufqu'à  jooliv,  ou  lollv.  de  rente. 

Ces  tribunaux  turent  inftitués  par  Henn  il.  par 
édit  du  mois  de  Janvier  1  ^  ^  i ,  appelle  communément 
fédit  àtfffifduux  :  l'oDjet  de  cet  édit  a  été  en  gé- 
nénl  IVbréviatfon  des  procès,  &  fingulterement  de 
«lécharrer  leî  cours  fouveraines  d'un  grand  nombre 
d'appeJiations  qui  y  cioient  portées  pour  des  cauics 
Itères. 

Cetétiit  ordonne  que  dans  chaque  bailliage  6c  fé- 
néciianffée  qui  le  pourra  commodément  poner ,  il  7 . 
«m  un  ûtfje  pr^^êl  pour  le  moins  en  tel  lieu  & 
endroit  qm  pir(»ttale  plus  utile  ;  que  ce  Aegefera 
comporé  de  neuf  magiftrats  pour  le  moins ,  y  com- 
pris les  lieutenans-généraux  6c  particuUers  ,  civil  & 
criminel ,  deforte  qu^il  doit  y  avoir  fept  confeillers. 

It  eft  dit  que  ces  mniftnils  connoîtront  de  toutes 
matières  crminelles,  lelon  lerrglement  qui  enavoit 
«té  fait  psr  leî  précédentes  ordonnances. 

Qu'ils  cûniioitront  detoutes  matières  civileî  qm 
n'excéderont  la  lommoli;  l'îo  iiv,  toumcv,  ]>our  une 
fois ,  ou  10  Uv.  tournois  de  rente  ou  revenu  annuel , 
de  quelque  nature  que  foit  le  revenu,  droits,  profits 
ficénohanens,  dépendaasdliéritBfes  nobles  on  ro- 
turiers qtnn*excédeffont  la  valeur  pour  une  fois  de 
1  <,  o  iiv  qu'ils  en  jugeront  iâns  appel ,  &  cooune  ju- 
|>e$  fouverains  Sc  en  dernier  renort,  tant  en  princi- 
pe qa^ïnddent ,  &  des  dépens  procédant  defdits  ju- 
gcnens  à  quelque  ibauM  qu'ils  poutroientinonier. 

Qvm  fi  ^r  la  demande  il  n'appert  pas  de  la  valcw  ' 
des  chofes  cont"ftées ,  les  parties  feront  inrerro 
géeSf  &  que  leion  ce  qu'ils  enaccorderoat  ou  qu'il 
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paroitra  par  baux  à  ferme ,  ades,  cédules,  in(!ru- 
roens  authentiques  ou  autrement,  félon  que  le  de- 
mandeur le  voudra  déclarer  &L  réduire  fa  demanda 
à  ladite  fomme  de  ijo  Uv.  lefdiis  juges  en  ce  cas 
pourront  en  connaître  comnia  fonrctains  fit  foaa 
appel. 

Ce  pouvoir  de  juger  en  detilîer  ulToi  1  jufqu'i  ijo 

livres  de  principal  ou  10  livres  de  rente  ,  eft  ce  que 
l'on  appelle  le  premier  chefderédit  <\ts prifidiaux» 

lis  ne  peuvent  pas  connoître  en  dernier  reftbrt  de 
plus  de  ifoliv.  quand  même  la  demande  feroit  pouf 
u^tférenles  fommes. 

Il  en  eft  de  même  des  dommages  &  intérêts. 

Les  jugemens  rendus  à  ce  premier  chefdei'cdit  ' 
font  quahtiés  de  |'i|;eme[i5  dfruiers  ou  en  dernier 
reifort,  mais  les  prciidiaux  ne  |»euTent  pas  en  pro- 
non<,ant  ufer  des  termes  à'arrStmilt49Hrf  nîaMtrO 

l'appellation  «a  néoiac,  ils  doivent  proftoocar  par 

bkn  ou  mal  jvgé  &  tfjKtU. 

Ce  même  édit  ordonne  que  les  feotet^ces  rendues 
par  leiàiti  juges  pour  chofes  non-excédantes  la  tom- 
me de  ^00  Iiv.  ou  10 Iiv.  de  rente,  feront evécniéea 
par  provifton  nonobftant  l'appel ,  tant  en  principal 

S|ue  dépens ,  à  quelque  fonme  que  les  dépens  puif- 
ent  monter,  en  donnantcaulionpaT  ceux  2-1  ^)rofir 
defqucis  les  fenteaces  auront  été  rendues,  ou  du- 
moir.)  fe  conftituaot  pourraifon  de  ce  acheteur  s  de 
biens  Ôt  dépolitaires  de  juftice  ;  au  moyen  de  quoi , 
les  appabqui  feront  interjettés  de  ces  fentences  n'att- 
runt  aacnn  efiet  Mpenw,  mais  feukaunt  ddvo* 
lutjf. 

Le  pouvoir  que  donne  ce  fécond  chef  de  l'édît 
aux  prcûdiaux,  eil  ce  qu'on  appt^le  Juguau/ceond 
chef  iU  r idit  ou  juger  prifidiaUnunt. 

Les  pré^dùuix  ne  peuvent  juger  qu'au  nombre  de 
fept  juges  ;  fic  slk  ne  (e  trouvent  pas  en  nombre 

fuffifant,  les  parties  peuvent  convenir  d'avocats  du 
fiege  pour  completter  le  nombre  de  juges  ;  &t  i  leur 
rctiis,  les  juges  peuvent  Cboifir  les  pus âfltttXfiE 
les  plus  notables. 

Pour  que  le  jugement  ùùt  en  dernier  reflbrt  OU 
fr^Uul^  il  fane  que  cela  foit  exprimé  dans  le  ji^S' 
fncntmême , que  les  juges  qui  y  ont  afiifté  au  nom- 
bre de  fept  foient  nommés  dans  le  jugement. 

L'édit  ordonne  que  toutes  les  appellations  des 
ûeges  particuliers  &  fubalternes  reiTortiront  au pri~ 
j£[^  pour  les  matières  de  fa  compétence ,  fans  pins 
attendre  la  tenue  des  aftifes. 

Il  leur  eft  défendu  de  connoîtredu  domaine  ni  des 
eaux  &  forSts  du  roi ,  foit  pour  le  fond ,  foit  pour 
les  dégj';-  ,  «-[icreprifes  &  malverfations 

Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  connoîue  du  retrait 
lignsger»  das  qualités  d'héritier  ou  de  conmuoe* 
ni  de  la  monvaoaa  féodale  on  propriété  du  cens, 
parce  que  toutes  ces  drafcs  ont  une  valeur  que  l'on 
ne  peut  pas  définir, 

L'édit  veut  que  les  confeillers  foient  âgés  de  vingt' 
dnq  ans,  licenciés  &  gradués,  &  approuvés  parent 
men  du  chancelier  ou  du  garde  des  fceaux. 

II  fut  réfervé  alon  à  ftatuer  fur  ce  qui  concetDoSt 
les  fieges  du  cbâtelet  de  PaiiSf  de  fouloufe»  Bo»< 
<lt  ,tux  ,  Dijon  &  Rouen. 

Ce  prcrnier  édit  fut  interprété  par  plufieurs  au» 
très  ,  que  l'on  a  appelléci^M  ^ampUaiion  disprifi' 
diûux. 

Le  penûer  de  ces  ddits  qvifiit  donné  pour  le 
parlement  de  P!sris  au  mois  de  Mars  de  11  mine  an- 
née porte  création  Je  rrente-deux  préfidiaux  dans 
le  reflbrt  de  ce  parlement,  y  compris  le  préjidiat 
qui  fiit  établi  au  cbfttelet ,  &  il  reçle  le  nombre  d'ofi» 
Sciera  doat  àuifiiitfiMduiiok.  èuc  compofé. 

On  fit  la  nrfawdioierarlepayadeNoinMndiie; 
ofi  l'on  cr:abltt  des  prifiliaux  par  un  nitieédkdn 
même  mou. 
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Dans U mime tOM»  on  encréafix  pourUBra- 

tagne. 

Enfin  on  en  créa  dan;  tous  les  parlemens,  il  en 
fut  mâme  établi  quelques-uns  dans  des  villes  oti  il 
n'y  avoit  point  de  bailliage  ou  fénéchauflee  royale. 

Mais ,  par  l'ordonnance  de  Moulins  de  i  j66 ,  on 
Supprima  tous  ceux  qui  «Notent  établis  dus  les  fieges 
particuliers  des  bailliages  Se  fénéchaufliées ,  &  il  fut 
réglé  qu'il  n'y  auroir  qu'un  fiege  pri/îdial  dans  le 
principal  rieee  &c  ville  capitale  de  chaque  bailliage 
&  iénéchauflee ,  de  manière  que  juges  du prijidtal 
ne  font  qu'une  même  compagnie  avec  les  juges  des 
baUlngcs  &  iiénéchauiEées  où  iU  font  établis  i  Us  ju» 
gent  à  l*oriUflaîre  les  caulês  qm  excédent  les  «lenx 
chefs  deTédit  des  prcfidiaux,  6c  en  dernier  reiTort 
ou  préfidialemeot  celles  qui  font  au  premier  ou  au 
fécond  chef  del'édit. 

U  fut  aufll  défendupar  l'ordonnance  de  Moulins 
aux  juges  des  prifidlimxMtKmx AtvatÙmonîSj^ 
rentes ,  une  pour  les  caufes  au  premier  chefdePédîty 
l'autrç  pouf  les  caufes  au  fécond  chef. 

Cette  même  ordonnance  porte  qu'ils  connoîtront 
par  concurrence  &  prévention  des  cas  attribués  aux 
prev)>tsdes  maréchaux,  vicc'baillifs,  vice-fénéchaux 

gtor  inftruire  les  procès  &  les  juger  en  dernier  ref- 
n  au  nombre  defept,  &  de  même  pour  les  vaga- 
bonds &  gens  fans  aveu  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  les 
as  prtvotaux  &  préfidiaux.  On  peut  voir  fur  cette 
matière  r«rrêt  de  regleoient  du  lo  Décembre  1665, 
le  tan  /,  de  Fordonnance  criininelie  »  U  déclaration 
éa  toi  du  19  Mai  1701,  fie  celle  du  5  Fénîer 
1731. 

On  ne  peut  fe  pourvoir  centre  un  jugement  prè- 
fuual  au  premier  chef  de  l'cdit  que  par  requcti;  ci- 
vite  adreffce  au  prcjîjial  même,  qui  S  rendu  le  ju- 
gement. 

Henri  II.  parrédit  dumois  de  Juin  i^j7,  créa  dans 
chaque  préfidial  un  tftàce  de  préfident,  lequel  offi- 
cier a  la  préféance  fur  le  licutenant-gjnéral  à  l'avi- 
dtence  du prêjidiai.  Ces  offices  de  préfidens  furent 
iûppdaiés  par  les  ordonnances  d'Orléans  fie  de  Mou* 
m»  f  mm  ils  Airent  rétablis  en  1  {68. 

Le  nombre  des  confèiltcn  fie  autres  ofliden  des 
préfiJlaux  a  été  augmenté  &  diminué  pardivifSéditS( 
qu'il  fcroittrop  long  de  tlétailler  ici. 

Les  magidrats  de  plufieurs  prijtduatx  ont  la  préro- 
gative de  porter  la  robe  rouge  les  jours  de  cérémo- 
nie i  et  qui  dépend  des  titres  &  de  la  poITcflion. 

Dans  toutes  les  lôUes  oil  il  y  a  un  fiege  prijîdial. 
Se  ob  il  ne  fe  trouve  point  de  chancellerie  établie 
près  de  quelque  cour  fouveraine ,  il  y  a  une  chan- 
cellerie prcj'tJiak  deftinée  à  fceller  toutes  les  lettres 
de  juftice  néce^faires  pour  l'expédition  desaflsiires 
du  frifiduU.  yoye[  CHANCELLERIE  PR£siOIALE. 
V<^t{^  Chenu ,  Joly ,  Néron ,  Guenois  ,  le  MSon, 
de  Decliafles  au  mot  jncflJlai  ( ) 

l'RESME  ou  PKEMESSR  ,  (  Jurtfpr.  )  dans  la  cou- 
tume de  Bretagne  ell  ce  qu'on  appelle  dans  let aaClCS 
COiii.imcs  retrait  iignagtr.  f^oye^  LiCNAGER. 

PRÎ-SOMPTIF,  adj.  (Jurifprud.)  fignilîe  celui 
qui  eA  préfumé  avoir  une  qualité.  Air£  pri/omptJf 
héritier  ed  celui  que  l'on  regarde  comme  l'héritier , 
quoiqu'il  n'en  ait  pas  encore  pris  la  qualité,  ni  fait 
aucun  atle  d'héritier.  A'()_>  q  HèRITILA  6*  SUCCES- 
SION. 

PRÉSOMPTION  .  r.  f.  (  Ahrtk)  U  defir  excef- 
6f  que  nous  avons  de  nous  6Sn  emmer  des  autres 

hommes,  fait  que  nous  defirons  avec  paflion  d'avoir 
des  qualités  eliiroables ,  &  que  nous  alignons  ex- 
trêmement d'avoir  des  défauts  qui  nous  raffent  tort 
dans  l'efpcit  des  hoounes.  Or,  comme  on  fe  pwfiade 
ce  qrfon  defire  fie  cxpfan  crant  trop  fortement ,  il 
arrive  que  nous  venons  à  conce  v  o'ir  -ine  trop  bonne 
opinion  de  nous-mêmes  ,  ou  i  tomber  dans  une  ex- 
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ceflive  défiance  de  nous.  Le  wciiûar  de  ces  deux  dé- 
fauts s'appelle  prtfomptioa  {tcOoA  àmitti.  Ce* 
deux  défauts  qui  lemhieni  oppofés,  viennent  d'une 
même  fource ,  ou  plutôt  iU  ne  lont  qu'un  même  dé- 
faut ious  deux  formes  différentes.  La prifomption  c  fl 
un  orgueil  confiant,  fie  la  timidité  un  orgueil  qui 
craint  de  (a  trahir,  ftotts  avons  dupencbaatArink 
ou  à  l'autre  »  telen  h  dtvetlité  de  notre  toupéra» 
ment. 

Tout  le  monde  croit  qu'un  préfomptueu  ».  'Luj.iîr 
trop  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  dire,  contre  le 
lentiment  de  tout  leoMode  ,  qu'il  ne  s'eflime  pasa^ 
fez  ,  fie  quil  9iajMpie  par  mexcès  de  baileffe,  fie  ocMa 
pas  par  un  excès  «réfévation  difproponionnée  è  c« 
qu'il  e(l.  Il  ne  s'apperçoit  point  en  effet  qu'il  y  a  en 
lui  uae  plus  grande  excellence  que  celle  qui  iai  l'at- 
tention de  fa  vanité ,  fie  que  le  mérite  de  l'homme 
qiu  périt  eftpeu  de  cbofecompatémiméntederhem- 
me  immortel. 

II  ne  fautpass'étonnernéanmoins  qu'il  aime  mieux 
fc  confidérer  par  rapport  au  tems  que  par  rapport  à 
l'éternité  ,  puilque  dans  la  première  de  ces  deux  vues 
il  uiurpe  la  gloire  de  Dieu  en  s'attribuant  tout,  6C 
rien  à  l'Etre  fuprême  ;  au  lieu  que  dans  la  vue  de 
réternit'i  il  eft  obligé  de  fedépoiuller  de  toute  ftL 
gloire  pour  la  rapporter  à  Dieu.  Etrange  aveugle- 
ment qui  fie  lui  permet  pas  de  rcconnoîire  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  bonheur  véritable  que  celui quile 
confond  avec  la  gloire  de  Dieu. 

PaisoMPTiOM ,  (  Jw^ffud,^  eft  «»e  opinioa  ipie 
l'on  a  d'un  làît  dont  on  lAi  pst  une  preuve  eemi- 

ne  ,  mais  qui  tfl  fondée  fur  certaines  apparences  ; 
telles  font  les  conféquences  que  l'on  ure  û  un  tait 
connu,  pour  ieivir  à  decouVIlT  la  Vésiné  (f W  fiq^ 
dont  on  cherche  la  preuve. 

Par  exemple  ,  en  matière  civile  s'il  y  acOllteto^  • 
tion  entre  le  poiTefleur  d'un  fonds  fic  un  autre  qui 
s'en  prétende  le  maître ,  c'eft  imc  prifomption  que  ce 
fonds  cil  au  polTeiTeur. 

De  même  en  matière  criminelle  fi  un  homme  a  été 
tué  fans  c^ue  l'on  fâche  par  qui ,  on  préfume  que  ceU 
peut  venir  de  celui  qui  ravoitmeiiacépeudctaaifi 
auparavant. 

On  diUingup  les  pnfompt'ioiis  enUfaiCi  OtttélB&* 

raires  ,  prob-ibles  &  violentes. 

Les  picfompdor.s  légères  ou  téméraires  font  de  fiov» 
pies  foupçons  qui  n'ont  aucun  fondement  raifoniMK. 
ble:  celles-ci  ne  font  pas  même  femi-preuve. 

Les prifomptions  probables  font  celles  qui  ont  pour 
fondement  quelque  raifon  légitime ,  mais  qui  n'eft 
pourtant  p.<s  conthiante.  Ceiiortesàcpréfomptions 
jointes  à  une  autre  Icmi-preuvc,  forment  une  preuve 
coroplette. 

Lei prijbmptions  fortt»  ou  mime  vioUotCSy  font' 
celles  (|ui  ont  quelque  caufe  antécédente  «  cmame  Û 
un  mari  au  retour  d'une  longue  abfence  trouve  fa 
femme  enceinte  ,  la  prifomption  eft  qu'elle  a  commis 
adultère.  Il  y  a  des /'rt/of/.'^nonj  de  cette  efpece  qui 
font  fi  fortes ,  qu'elles  tiennent  leules  lieu  de  preuve. 
Ainfi  dans  le  jugement  deSalomon  ,  latendrefiTe  que 
la  véritable  mere  fît  éclater  pour  fon  enfata^  filtre^' . 
gardée  comme  une  preuve  fuflifante. 

On  diftingue  aufli  les  pi  èfom pilons  en  négatives  OH 
confirmatives ,  felo'^  la  nature  des  £iits. 

Il  y  en  a  qu'on  appelle  prifompilonts  Juris,  fie 
d'autres/ttWi  &dtjurt.  Les  prcmicTesiont  celles  mû 
ont  l'équité  pour  principe  »  U»  facondes  font  ceUes 

3ui  ont  pour  fondencoi  qadiqiK  jtaxtc  précia  du 
roit. 

Les  prifompiions  fe  tirent  de  différentes  foorccs  s 
les  unes  loni  puifées  dans  U  nature  des  cllofea,d*ail«l 
très  tirées  de  la  qualité  des  perfonnes ,  de  IfNr  bonne 

ou  mauvaife  renommée,  &  des  différentes  cilC(M& 
.tances  fic  indices  qui  fe  uouvent. 
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Il  dépend  âeh  pmtlence  du  jugedVMiridigpïnl 
(}ue  de  raison  aux  prifomptions, 

V 9yti^  au  digeile  &  au  code  le  titre  it  frobationibus  , 
&  le  traité  de  Mafcardus  it  probat.  £c  les  traités  d* 
pmfiunptionibui  par  Barthote,  Guy  pape ,  Atciat ,  6'c. 
^'oyf^  auffi  tes  mon  INDICE  6*  Prf.i;VE.  (^) 

PRESOMPTUEUX ,  aûj.  ifiramm.  )  celui  qui  fe 
connoît  mal ,  qui  n'a  pas  une  niée  jufle  de  fon  cré* 
dit  »  de  les  forces ,  de  Ion  efpnt ,  de  fon  talent , 
en  uniaot  qui  a^cft  furfait  à  lui-même  toutes  U-^  n  f- 
£B«ircesi$aCiireU«ettanificii-lles.  à  l'aide  defaucUes 
on  réuiCt  dans  une  cntreprife  ;  &c  qui  ajoute  i  eene 
i^orance  funeile  le  ridicule  de  la  vanité  mal  fon- 
dée. La  préfomption  qui  ne  doute  de  rien  eftle  vice 
ûcs  jeunes  gens  ;  £c  la  méfiance  quidouiedetOfiCt 
(«Itii  des  hommes  expérimentés. 

PRESQiriSLE ,  f.  f.  (  Gc,p:  )  eft  la  marne  chofe 

^  plrMtftdt.  yoytiyi.'HX'aiMlX..  • 

Presqu'isle  ,  (  6Vo|r-  moi.  )  Pnfqu  ifti ,  que  les 
Grecs  appeliL  itiit  C'urjontje ,  i  ll  unr  pariie  de  terre 
iointe  à  une  autre  par  une  gorge  étroite  >  &  environ* 
née  de  mer  de  iQus  les  autrcscôtés;  cenegor{eoii 
paiTage  étroit ,  par  où  un  pays  conamaïque  vrtc 
on  autre  par  terre ,  s'appelle  ifihmi  Non*  devons 
auâi  obferver  ici  ces  parties  de  terre  qui  s'avancent 
dans  la  mer ,  &  qui  font  jointes  aurc(te  du  conti- 
aent  parun  trajet  plus  large;  car  ces  parties  étendues 
lonMOtune  efpece  de  Prrffu'iJU,  dcpeuvent  en  quel- 
4{UC  forte  être  appelléet  de  ce  nom. 

Telle;  font  rifalie,  VErpagne.une  partie  del'An- 

fleterre,  la  Grcce  &c  l'Athaïe  proprement  dite,  l'A- 
ie mineure,  la  Norvège  avec  la  S  is  ie  fi  le  Lapland, 
Itlndoufian ,  la  nouvelle  Guinée  dans  le  continent 
■aéridional ,  la  nouvelle  Hollande ,  la  nouvelle  Bre- 
tagne &L  la  nouvelle  EcolTe  en  Améri(|uei  Cambo- 
dge ,  Paugon ,  le*  «ittênkéi  de  l'Afoqne  «  &e» 

TM«  dit  jpm^fdis  Prelqtt^Sflea. 


"Jutland , 
)Li  Morée, 


LaTauriqueCberfbnefe.  | 

'La  Prtfqu  ifii  de  l'Inde  ,  | 

au-dedans  &  aunithori 
(  du  Gargf, 
,  MjlacajChcrfoncfed'or. 

kL'Afrique  n'en  a  point 
d'autre  que  l'Atriqu^ 
cUf  ' 


'L'Aîlemagne, 
La  Grèce  « 
La  pedte  Tartane 

Le  contin.  d'Afie, 
La  PnfyuijU  de 
nndeau*<lcdai» 
du  Gange. 


Le  Mexique ,  ou  Améri- 
que Ct  ptentriooale. 

Le  Pérou,  ou  Anirique 
mcridionali;. 


L'oueft  de  fA&e. 


Amériaoe  méii- 
dionaie. 

Amérique  fepten- 
.  trioaale. 

yoytl  auffi  Péninsule  ,  Psninsula  ,  &  Que«so- 

pRESQo'iSLE  tn-Jeçâdu  Gan^,  {Géog.mod.)  La 
prtfqu  iU  en-deçi  du  Gange  elt  cette  lon|ue  terre  qui 
s'avance  vers  le  midi ,  £c  finit  au  cap  Comoiia.  Sa 
côte  occidentale  eft  nommée  cdr»  A iMiiili*«r,  8e  fa 
côte  orientale  eft  appellée  côu dt  Coromandd.  En  al- 
lant du  nord  nord-oueft  de  cette prtfyu  iJU  vers  le  fud- 
fud-«ft ,  on  trouve  le  pays  de  Concan,  lesroyauoies 
de  Vifapour  &  de  Canaia,  les  état»  deSamorin  &  de 
Travançor;  de  1i  en  retournant  vert  le  nord  oceî« 
dental ,  on  côtoie  leroyaume  lîe  Maduré,  le Marava, 
tes  royaumes  de  Tanjaour ,  de  Guingi ,  de  Carnate, 
dcGolcOnde ,  de  Cicoacol ,  6c  le  pays  de  Jagrenat. 
Le^petat  royaume  de  Maiflfour  eft  dans  l'intérieur  du 
pays.  Le  grand^niogol  a  conquis  une  grande  partie 
de  cenepnfyt^iJU,  U  pluGeursrois  n'y  foitttaquel» 
que  manière  que  fes  fermiers.  (/>./.) 

PRESQU'ISLE  au-delà  du  G  unie  ,  (  Gèog.  mtd.  )  La 

fi^fdijk  «tt-ddà  da  Gange  comprend  les  royaumes 
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«f  Ava  ,  de  leos ,  de  Cochinchine  ,  de  Siam ,  6c  la 
pnfiuijle  de  MaUca.  yoye^  eu  articits  en  particulier. 

PRESSANT,  adj.  {Gram.)  qui  nr  permet  aucun 
délai  t  qid  exige  de  la  diligence  ,  &c.  Un  h^ioiopnf- 
fanti  m  devoir  prejfant^  Une  affaire  pnfantty  un 
homme  prtjfnrtt. 

PRESiL  ,  L  f.  (  Michani^uê)  machine  de  fer,  de 
bois,  ou  de  quelnn'avktre  matière ^  qot feft àferref 
étroitement  quelque  chufe. 

Les/rn^ ordinaires  font  compoféesttefopieces^ 
fa  voir  de  deux  «is  ou  planches  jriates  fie  unies ,  entre 
lefqueltcs  on  mer  les  chofes  qiron  vetit  preiTir  ;  de 
deux  vis  qui  font  attachées  a  la  planche  de  d-.'fT«is, 
&  paflent  par  deux  truus  doni  la  planche  de  deâfiis 
eft  percée ,  &  de  deux  écrous  taillés  en  forme  dV 
qui  fervent  à  preffer  la  planche  de  deiTus  qid  efl  mo« 
bile  t  contre  cette  de  deflous ,  qui  eft  ftable  fie  fans 
mouvement.  (  Z).  /.  ) 

Presse  pour  i,fs  liquevrs,  {Ouiil  dt  divers 
artifjjis^  Les ^rj^jj  pour  cvprimt.T  les  liqueurs  font 
de  pluiieurs  fortes  :  les  unes  ont  prefque  les  mêmes 
parties  des  prejfts  commîmes ,  à  la  rcferve  que  fat 
planche  de  deifous  eft  percée  de  quinitté  de  trous , 
pour  fiicïliter  récotdemeiit  desfncs  qi/on  exprime , 

&  qu'il  y  a  au-dcftbus  une  efpece  de  cuvette  pour 
les  recevoir  ;  d'autres  n'ont  qu'une  vis  ou  arbre  au 
milieuduquel  eft  attachée  la  planche  mobile ,  quidef- 
cend  tians  une  efpece  de  boite  ou  vaiflitau  de  bois 
quarré  percé  de  tous  côtés ,  par  OÙ  découlent  lesfucs 
&  les  liqueurs  à  mefure  qu  on  tourne  l'arbre  par  le 
moyen  d'un  petit  levier  ou  de  f^r  ou  de  bois,  fui- 
vant  la  mnîu're  ^1;-  I.i  preffe.  (  i).  /.  ) 

PlUïSE  ,  m  ttrim  de  Battttir  tCor,  c'eft  un  inftru« 
ment  de  fer  ayant  pour  bafe  UMpbqaeimmobile.au- 
deffus  de  laquelle  en  eft  une  autre  qtâ  coule  le  long 
de  deux  branches  arrêtées  I*tme  à  l'antre  par  une  tra* 
verfe  au  milieu  de  laquelle  paffe  une  vis  perpendi- 
culaire à  la  plaque  mouvante.  Cette  vis  eft  cou< 
ronnce  par  deux  efpeces  de  bras  de  croix  qui  fervent 
de  poignées  à  l'ouvrier.  Cette  pTt£t  fert  à  ficher  les 
chaudrais ,  les  cochers  &  les  moules»  ce  qui  fefiwt 
à  chaque  foi;  qu'on  Hcit  de  CCS  wâb.  Vayt^tts 
mots  a  Uur  article, 

La  plaque  fupéritntre  eft  bordée  d'une  bande  de 
fer  pour  retenir  les  charbons  ;  l'autre  s'appuie  (ur 
une  lorte  de  trépié  au-deiTus  d'une  pocle  pleine  de 
feu.  Il  eft  important  de  ne  point  mettre  trop  deiitHa 
on  perdroit  par-là  des  outils  qw  font  chers. 

Prfsse  ,  (  Cjrf.vr)  eft  une  machine  dans  laquelle 
On  pôle  des  paquets  de  cartes  en  fortant  de  la  main 
des  colleurs,  &  après  les  avoir  fait  Técher  ;  &  dans 
cet  état  on  les  preîffe  en  Ciifant  defceiulre.U  vis  de 
la  prtfe  fur  fat  plancbe  qui  eft  polie  ftir  ce»  carte«< 


Presse  ordinaire. 


Presse,  {Canonnier)  Les  CartOnniers  fe  fervent 
d'une  prtff'i:  .-aT-  z  l  imblable  à  celle  dont  on  fait  ufage 
dans  les  papeteries.  £lle  eft  compofée  de  deuxju' 
melles  OU  montai»  «  ^'un  écrou  qui  fert  de  travme 
cn*biut  pour  affujettir  le*  deux  jumelles;  d'une  m 
terminée  par  «ne  lanterne;  dTuae  pièce  de  bois  qtâ 
gliffc  (  r.rr  1  s  iumeîlcs  ,  &  qu'on  appelle  \f  fommîtf 
pendant;  6C  d'un  entablement  ou  traverfe  d'en-bas. 
Quand  on  veut  preffer  le  carton ,  on  pofe  fur  l'enta- 
blement un  tiroir  lur  lequel  on  pofe  les  feuilles  de 
carton  les  unes  fur  les  autres  en  piles  :  on  met  par- 
deffus  des  ais  &  des  billots ,  après  quoi  on  fait  del- 
cendre  la  vis  par  le  moyen  d'un  levier  que  l'on  ponftie 
à  bras ,  ou  par  le  moyen  d'un  cable  avtc  un  ,ti  -i!- 
linet  garni  d'un  arbre  tournant  &.  de  di;ux  leviers. 
yoyil  m$Pt,i»  Cartonmer. 

Près»,  «■  Mnns di  Cùùrt c^eft une  madûne  dont 
on  petit  voir  le  mécbaniffflealHeur*.  Ncms  n'en  pat-, 
leronsici  que  par  rapport  à  l'ufage  que  les  Ciriers  en 
font.  Ud'employent  particulièrement  pour  exprimée  ' 
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la  cire  des  miches  des  vieux  cu-rgcs  &  des  flambeaux 
feeouverts.  Elle  e(t  jgarnie  d'un  feau  i  claire  voie , 
à  irdvers  lequel  la  cire  paffe&  tombe  dans  un  rdà- 
pi  nt  placé  aa-d(flbus. 

FllF^st  d'Ebéniste,  outU  dt mtnuljîtr tnmarqm- 
urit.  L.i  prc^t  dts  Ebénifiu  ou  oiivners  v>i  marquete- 
rie ,  tft  prelque  lemblable  -a  ciUc  des  Mi.nu»fier$ ,  à 
la  réferve  que  les  boi*  en  loi»  plus  épais,  fie  qu'tl 
tff  tn  aquim  de  mobile;  l'autre  ell  en  forme 
de  chevaUt,  étant  (outenn  psr  r',  i:\  i.imhfs  ou  pi- 
liers embtîtcs  à  tenons  dans  lIucuuc  de  (es  exirê- 
mitcs,  qui  iont  l'ortf  ment  (ccllcei  dans  le  plaaaicr. 
Cette  prtffit  Cert  à  refendre  &  Icier  de  bouc  les  bou 

Îtropres  a  ces  fortes  d'ouvrages  ;  quand  tes  pièces 
Ont  trop  longues ,  on  leur  donne  de  t'écbapèedans 
IM  trou  qui  ell  t'ait  au-delTous  dans  la  terre  »  ou  dans 
le  plancher.  {D.  J.) 

Presse  ,  ouuis  dont  les  faàtms  d'injlrummt  dt  mu- 
Awcfe  fervent  pour  tenir  appliquées  les  unes  contre 
Jet  autres  les  pièces  qu'ils  lont  obligés  <le  coUcr. 
Ces  F'*ft',  dont  ils  ont  de  dtffifrentes  grandeurs 
pour  lervirau  befoin  ,  lont  COni;iofét  s  de  piè- 
ces de  bois  A  D  B  E -,  affemblcci  (i^u*  Jci  Uaver- 
ff  !.  D  E  f  dty  cnforte  que  cette  madiine  a  là  figure 
d'un  U.  L'extrémité  de  l'une  des  branches  cil  ta- 
nttdéepotir  recevoir  la  vis  de  bois  Cm ,  entre  fes- 
trêmité  m  de  laquelle  &  l'auue  branche  A  on  met 
les  pièces  que  l'on  veut  ferrer,  que  l'on  comprime 
autant  guc  l'on  veut  par  le  moyen  de  la  vis  Cm* 
yoyt^  ùfç.  II.  Pl.  XVn.  dt  Lmhtrit. 

PreSII  DS  FoKDEtHS*  muU  dt  Fondturs  ;  cette 
pr^  f  autrement  iwpr^i  coùw  «  cil  compolée  de 
tons  cbaffis  de  quatre  pièces  de  bots  qoarrées ,  bien 
einb'MT,' 'es  unes  dans  les  autrî-s  i>ar  d  s  t-uons  &C 
descht  villes  ;  elles  font  endiverit  »  largeurs ,  fuivant 
l'cpaiiT-ur  des  chaflis  à  oioule,  qu'on  y  doit  met- 
tre. U  en  £nit  deux  pour  chaque  moule  ,  aux  deux 
boots  defquels  on  les  place  ;  enlorte  qu'en  cbaflant 
ivec  des  maillets  des  coins  de  bois  entre  le  moule 
&  les  cdiés  de  ta  preffi  ,  on  puiflTe  fortement  unir  les 
deux  chdiTs  ,  d  ^ns  lefqnels  On  doit  couUr  U-  métal: 
Quand  les  chi^iTis  des  moules  font  peu  épais,  on  (c 
lert  de  la  pr^ commune.  {D.  J.) 

Prisse  a  riveii,  «utiltiHariogtmt  voyt[nos  Pl. 
èt  tHmlogtrit,  elî  un  indrumem  lur lequel  on  rive 
certaines  roues  ,  dont  Its  pignons  devant  pafft;r  par 
les  trous  d'un  banc  à  river  ,  av.int  que  les  alBcttes 
puiffent  porter  de  (Tus ,  les  empcLheroieniabfolument 
de  pouvoir  y  être  rivées.  Four  fe  fervirde  cetinl- 
trument,  on  met  les  parties  A  A  dans  l'éfau;  on 
pUce  1h  tige  de  la  roue  dans  une  des  coches  CCde  la 
pr<^c  ;  on  ferre  l'étau  de  façon  que  cette  tige  fe  trou- 
ve prile  entre  les  coches  comme  dansuntrou,2c 
que  l'affiette  porte  fur  les  parties  CC  ;  on  ride  en- 
,iuite  la  roueeonMne  on  l'a  vu,  ^n.  Banc  a  river. 

Presse  des  estampes»  «adl  des  Impnmturs  tn 
uUlfdoaee  ;  cette  machine  avec  laquelle  les  Impri- 
meurs en  taille-douce  imprimert  ou  tirent  letirs  ef- 
tampes  &  images,  eft  moins  compofée  qtie  celle 
des  Imprimeur^s  dç  ItVres.  f^ty^l  lUfRUIEaiR  Ut 
TAILLE  DOUCE. 

Presse  o'tMPRfMiRiB ,  qui  lert  i  impttmer  les 

camâeres:  c'eft  une  inachine  très -compo fée;  fcs 
pièces  principales  de  menuiferie  font,  les  deux  ju- 
melles, les  ■  \  (ommiers,  b  t:/:i,tr[[e,  leb.rceau, 
h'i  petites  poutres  ou  bandes,  le  rouleau,  le  coffre  , 
la  table ,  le  chevalet ,  les  patins,  le  train  de  derrière 
te  le*  étSU^onst  les  principales  pièces  de  fcrrurerie 
font  h  vis,  Tarbre  de  la  vis  ,  le  pivot ,  U  platine  , 
lagre nouilk" ,  le  barreau ,  tescantonnieres  oucornie- 
res ,  les  pattes  ou  crampons ,  U  broche  du  rouleau , 
la  clé  de  la  vis,  les  clavettes  &  les  pitons.  Pour  con- 
sioitre  chaque  pièce  dont  ell  conftnûte  une  pnft ,  ic 
Tu&§s  6c  lis  proportions  de  cbaque  pièce»  vayti 
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chaque  article  à  l'ordre  alphabétique ,  atnlî  que  tou- 
tes les  autres  pièces  qui  ont  rapport  à  tàpnfi. 

Les  ne  £mt  pRS  ^^alement  conftnûtcs  dans 
toutes  les  imprimeries,  ou  de  France,  ou  des  pays 

étrangers;  mais  les  parties,  quoique  de  configura- 
tion un  peu  différente  f  ont  toutes  le  mâme  objet  Ce 
le  wimc  eSi:t.  foj/^mtPL^ImpriMMritf&f^tttUi 
Imprimerie. 

Presse,  {Droit  polit.)  on  demande  fi  la  liberté  de  Ib 
pre^i  i>(l  avan-,  jj^v-iil'e  ou  préjudiciable  ;\  i;;^  :'tn:  La  rc» 
ponlen'eft  pasuiiftcile.  Il  «Il  de  la  pliisgrunut  unpor- 
t.ince  de  conferver  cet  ufage d,ir.5tous  les  étdis  foiutcs 
fur  la  iiberté.'jc  dis  plus;tei  wconvcniens  de  cette  liber- 
té fout  ù  peuconlidérablesvb-i-visdeiesavantages, 
quecedevroitStreledroitcommun  del'univers,& qu'il 
eflà-propos  de  l'auiorifer  danstous  les  gouverne  mens. 

Nousnedcvons  point  appiéhender  de  la  liberté  de 
laprtjftjïei  Uchcules  tO!iléc|iicnccs  qui  fuivoient  les 
dilcours  des  harangues  d'Athènes  &  des  tnbunsde 
Rome.  Va  homme  dans  {on  cabinet  lit  un  livre  <w 
tme  £ityre  toutfeul  &trit*firoidement.  Il  n*eft  pas  à 
Lf.iindre  q.i'i!  contniftj  le^pnfTions&l'enthoufiarme 
d'aiitrui,  ni  qu'il  loit  cntr.iînc  hors  de  Im  par  la  vd- 
htimcnce  d'une  déclamation.  Quand  même  il  y  pren- 
droit  une  diipoiition  à  la  révolte ,  il  n'a  jamais  Jout 
la  main  d'occafioni  de  faire  éclater  fes  fetitimens.  La 
liberté  de  la  /mfiae  peut  donc,  quelque  abus  qu'on 
en  taffe ,  exciter  des  tumultes  populaires.  Quant  aux 
murmures,  &  aux  fecrets  meconitpntemens q^i '<  11  e 
peut  taire  naiire,  n*eft-il  pas  avaiiiageuxque,  n'é- 
ciauot  qu'en  paroles ,  elle  Rvcrtifle  i  tanstes  maf^ 
tratsd'y  remédier  i  l\hM  eomtmr  que  ,  putotn  «  le 
trabfic  a  une  très-grande  difpofition  à  croire  ce  qui 
lui  eft  r  i;  ;-  )rtc  n  i  délavantsge  de  ceint  qui  le  gou- 
vernent ,  m.iti  cette  difpofition  eft  la  même  dans  les 
pays  de  iibertii  6c  dans  ceux  de  fervitude.  Un  avis  à 
i'oreiiie  peut  courir  autli  vite ,  ôi,  produire  d'auili 
grands  ciTels  qu'une  brochure.  Cet  avis  mêm?  peut 
être  également  pernicieux  dans  les  pays  oii  U  s  g'os 
ne  font  pas  accoutumés  à  penfer  tout  haut ,  &  â  di(< 
cerner  le  vrai  du  faux  ,  &  cependant  OU  nedoispas 
s'embarralTer  de  pareils  difcoun. 

Enlin,  rien  ne  peut  tant  mnliiplierlesflMitions  5c 
les  libelles  dans  un  pays  où  le  gouvememeot  Tublide 
dans  un  état  d'indépendance ,  que  de  défendre  cette 
imprtfîîori  r.ij  )  autorllee,  ou  de  donner  i  quelau'un 
des  pouvoirs  lilimiics  de  punir  tout  ce  qui  luidé- 

f liait  ;  de  telles  concelTions  de  pouvoirs  dans  un  pays 
ibre ,  deviendroient  un  attenut  contre  la  liberté,  de 
forte  qu'on  peut  aïïiirer  que  cette  liberté  ft  roît  per> 
due  dans  la  Grande-Brctsgae,  par  exemple  ,  au  mo- 
ment que  les  tentatives  de  îa  gêne  de  la ^rt^  réufli- 
roient  ;  auiTi  n'a-r-on  giUd«d*dtablir cette «fpeccdlAi 
quiiition.  (/>./.) 

Presse  ,  ^  ManufaS.  d*  Uùugt  )  dans  les  manu. 
faAures  delaina|(Ctc'e(t  une  grande  machinf  f^e  bois 
qui  fertèprelTerles  draps ,  les  ratines,  les  ieigcs, 
&c.  pour  les  rendre  plus  unies,  &c  leur  donner  le 
cati ,  qui  eft  cet  œil  Uulant  que  l'on  remarque  à  la 
plùpan  des  étoffes  de  laine. 

Cette,  machine  eil  compofée  de  pIufîctlRpiecee» 
dont  les  principales  font  les  jumelles,  l*écroii&lB 
vis,  accompagnée  de  fa  barre,  ciui  fert  à  la  faire 
tourner,  &  delcendrc  perpendiculairement  à  force 
de  bras  lur  le  milieu  o  n  épais  plateau  ou  planche 
de  bois  quarré,  fous  kquellç  on  place  les  pièces  d'é- 
toffes que  l'on  veut  preffer  ou  catir. 

Il  y  a  une  autre  focte  de/n^  plus  petite  que  la 
précédente,  à  laquelle  fon  donne  le  nom  de guind»  , 
donr  en  fe  içrtauflî  à  prefTer  les  étoffes  de  laine.  La, 
calandre  eil  encore  une  efpece de //i^ ,  quifertà 
preffer  ou  calandrer  certaines  étoffes  6t  toiles. 

Il  y  a  quantité  de  marchanda  qui  ont  chex  eux  de . 
petites  pt^ts  poctRitvcs  <pi  Unr  lenrem  A  prcflo-  les 
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Ltoffes  qui  ont  pris  de  fkux  friis,  mtqtû  fe  foat  &ip> 
péc?,  en  les  dépliant  pour  les  fiiîre  voîr  ;  cette  der- 
nière efpece  de prtfft  elt  la prtfft  ordinaire  tlont  on  a 
donné  la  defcriptionau  comnicncemenî  de  ramcle. 

;  FkeS$E  da  Menuijttrs,  {Outil  de  Mtmùferie)  la 
fn^i  des  Menuiûcrs ,  qui  leur  Cert  &  ferrer  les  bois 
quiliont  coUét,  U.  fur-tout  les  panneaux  de  lam- 
bris ,  eft  yès  -  Ample;  elle  n'a  que  quatre  pièces , 

deux  \  ,  Sk.  deux  morceaux  ce  b  jis  de  4  ou  5  pou- 
ces en  quarrc  ,&  de  deux  ou  trois  piés  de  longueur, 

dont  les  trous  qiâ  fedit  «w  dcuc  MMits  ferrent 'd'é- 
crous  aux  vis. 
Presse,  i  U  memidii  înftmmeiit  dont  on  fe  iei^ 

voit  dans  la  marque  des  monnove$,  auque!  on  a 
fuhf^ituc  le  balancier;  cependant  il  y  a  des  boiels 
et  monnoye  oit  le  graveur  ivn  fert  pOUT  llmpref- 
fion  de  quarrés  ou  matrices. 

Voici  la  conflruâion  d'une  pr^i,  Confultez  la 
.figitfe.  L'arbre  de  fer  foiiticnt  pour  recevoir  foa 
mouvement  un  demi-fleau,  au  bout  duquel  eft  un 
anneau  pour  recevoir  des  cordages;  l'arbre  enfuite 
cil  Icparc  par  des  platines ,  au-deffus  de  la  première 
étoit  le  jacquemart,  enfuite  la  vis  à  retenir  les  quar- 
tiSfXt,  reflbrt  à  détacber  les  efoeceSyle  tout  appuyé 
fur  un  ibrt  billot  avec  Tefcale  &  la  foflë.  Véyt(iko- 
'qi  FMART,  Escale  ,  F05.5E. 

FKE^bE  A  MOULi ,  ù  ia  monno'u  ;  cil  un  quadrc  de 
bois  entre  lequel  on  met  les  deux  moitici  du  moule, 
.que  Ton  ferre  enfuite  avec  des  coins  pour  empêcher 
j^tt'eUes  ne  difuniflèut. 

PRm$B  A  SARDINES,  urmtdt  Pêche;  machine  qui 
COnfifte  en  un  Ion»  levier,  avec  lequel  on  comprime 
les  farilinei  dans  les  barils,  ^^oyc7^  Sardine.  On 
donne  aulli  ce  nom  k  l'attelier  ddni  lequel  on  fait 
cette  opération. 

Presse,  {AtHan')  les  Relieurs  ufent  de  quatre 
y>r<^;favoîr,Uigfrande  sr^,  ki  priffe  à  endofler, 
la  prvji  à  rogner ,  la  pre^e  à  tranchebler  :  outre  ces 
quatre  prtffis,  les  doreurs  ont  encore  la  pn^t  à  do- 
rer fur  tranche,  &  celle  à  tirer  les  armes. 

La  ^ancff  prfffe  fert  à  mettre  lei  livres  en  pnffe , 
/oitlûriq^iiils  loiit  en  train  d'être  reliés,  foit  lorfqu'ils 
ibnt  relies.  £Ue  eil  compoféede  deux  jumelles  de  6 
piés  dè  haiit,(iir6po«Ket8edetm  d^éfraiffeur;  d'un 
iomniier  de  14  pouces  en  quarrc, attaché  aux  trois 
quarts  de  la  hauteur  aux  deux  jumelles  avec  deux 
DOukMU  de  ter,  qui  palTent  au-travers  du  bout  du 
ionuoier  &  de  la  jumelle.  Le  fommier  eftpercédans 
le  milieu  d'dn  trouviiliioii  paffe  uae'OTsrenverfée,de 
trois  pics  &  demi  de  hauteur  compris  la  tête  ;  la  tête 
de  la  vis  e 11  percée  de  part  en  part  de  deux  trous  quar* 
rés,  oh  l'on  paffe  un  barreau  de  fer  pour  ferrer  ou 
defTerrer  la  prcjfe.  La  tête  de  la  vis  entre  dans  un 
plateau  d'un  pic  en  quatre,  fur  deux  pouces  &  demi 
d'épliTeur.  Ce  plateau  ùent  à  une  Recède  bois, 

Î|u'on  appelle  un  jrokmk,  qui  a  x6  pouces  de  long 
.  ur  1 4  de  large  :  à  ce  mouton  il  y  a  de  chaque  côte 
un  tcncn  q\u  entre  dans  les  rainures  des  jumelles.Le 
.defToii  .  di  .  :  ell  une  plate-forme  de  34pouces 
de  long  fur  lôpouces  de  larnur»  pour  porter  ce  que 
Ton  veut  mettre  dans  la  ^re^,6CiOUtenir  l'effort  de 
la  vis  qui  fait  defcendre  fe  mouton  deffus.  Cette 
plate-forme  ell  tgrraement  attachée  à  chaque  jumelle 
avec  deux  boiulons  de  fer ,  comme  le  fomn  i-  r.  i  e$ 
jumelles  font  tenues  fur  le  plancher  par  deux  patins 
obetteiWmboîtent.  Le  tout  cil  tbrteincAt  anêté 
jCOntre  un  mur.  yoyt[  Us  Pl.de  U  Rtliart. 

La prtfft  à  cndopr  ell  compofée  de  deux  pièces  » 
l'une  de  devant,  &  l'autre  de  derrière,  ruiie&  l'au- 
tre de  }  piés  &  demi  de  long, 7  pouce*  de  large,  fur 
,5  pouces  d'cpaiCTeur  ;  de  deux  Vis  de  3  pics  de  long 
jonâ  le*  tnnrerfent  par  les  deux  extiCmités.  Chacune 
des  vis  a  «ne  t£te&  6  pouces ,  peccéede  deux  ttoiis 
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de  ^art-en-part,  de  deux  groffes  dés  de  *  piés  te 
demi  de  lonê ,  fur  un  pouce  en  quarré.  Ces  dés  font 

attachées  à  la  pièce  de  devant  lûlu!emcnt,&  traver- 
feni  entièrement  celle  (le  derrière,  de  clux  pt-rites 
clés  de  l'cpaîllcur  de  la  piecc  de  dev.int ,  qui  LMtrent 
dans  la  rainure  du  collet  de  !a  vis.  En  tournant  le* 
deux  vis ,  on  fait  rapprocher  &  ferrer  t  ros-lbrtcmeilt 
les  pièces  de  devant  &  celle  de  derrière  l'une  COa<. 
trel'aittre.  V^t^UsPL  F<»y»j Endosser. 

Pnffc  à  rogntr.  Elle  eft  toute  lèmblablc  i  ce'îc  X 
endolfer,  excepté  que  fur  la  pièce  de  derrière  il  y  a 
une  inngle  à  queue  d'aronde,  oii  entre  la  rainure  de 
la  pièce  de  derrière  du  faA ,  vwti  Fvst;  &  à 
{Hece  de  devant  ime  autre  trin^e  en-cteÂms  plus 
épailTe  en-haut  qu'en-bas,  afin  que  les  livres  qu'on, 
met  dans  la  prtjfc  foyent  plus  ferrés  Scmieux  en  état 
d'éirc  bien  rognés.  t^ty^bsPL  «J^  Cttttàdn 
Rogner. 

La  prtfft  à  traruhtfikt  i«t  i  teiuT  le*  fivres  qu'on 
tranchenie  par  un  bout»  ponr  que  fouvriere  qui  tra- 
vaille foit  plus  affurée.  Elle  eft  compofée  des  mâ- 
mes  pièces  que  celle  à  dorer,  mais  plus  petite,  n'a- 
yant que  18  pouces  de  long,  Voyt^  Us  PL  &CafùcU 
Tkanchefiler. 

Ltfivfft  àdonrfur  tTMtkt  doit  avoir  deux  pièces» 
l\ine  de  devant,  Tantre  de  derrière,  ajrantruneft 
l'autre  trois  piés  de  long,  fur  quatre  pouces  en  quar- 
rc  ;  et  s  pièces  font  percets  comme  celles  de  \i prtjfc 
à  etuloticr,  i'uiage  en  eft  tOlit  loablable.  F^l^, 
UtPLOr  l'uriuk  Dorer. 

.  Imfnffe  à  tirtr  Us  armts;  elle  eft  aflTez  ordinaire- 
mestgprandeteafl'eafemblable  à  lagtande  fr^tfVasàs 
moins  haute  8e  m<Mns  forte.  H  y  a  cela  de  dilKrence, 

3ue  la  vis  doit  être  à  trois  rani;-) ,  &  qu'à  la  moitié 
es  jumelles  il  y  a  un  billot ,  tenu  par  deux  boulons 
de  fer.  ^oyt^  Us  PL  &  TaraUe  Aria£S.  Au-defToua 
du  billot  on  place  ordinairement  une  petite  annmra 
pour  y  ferrer  les  armes  qu'on  y  «et  en  dépôt. 

Pressf.  a  coin-5,  terme  de  Cornetler,  fe  dit  d'une 
preffi  dani  laquelle  on  applatitlesgalius  par  le  moyen 
de  deux  coins  qu'on  n'acc  à  chati  u  -  î  '  t  entre  deux 
plaques  de  fer, &qu  ou  entonce  ciur  elles  à  arands 
coups  de  oudUet.  Cette  pi-efe  pafle  pour  la  meiifîenrt» 
parce  «1*011 7  comprime  les  gaUns  plus  exaâenMOt, 
&  <me  tes  coins  occupent  prefque  totitç  l'étendueda 
la  plaque,  ce  qui  1  eiupéche  de  céder  en  aucune man 
nierc  à  la  force  de  la  prclCon.  Koyq  Us  PL 

Presse  a  vis  des  Conutkn ,  cil  une  elpece  d'auge 

[)lacée  à  rez-de-chauftee ,  à  une  des  extrémités  de 
aquelle  eft  une  vis  à  clé  qui  s'engraine  dans  un  écrou 
qui  traverfe  cette  extrémité  de  la  prefft.  Cette  vis 
atteint  les  plaques  entre  lefquelles  font  les  galins,& 
les  reflerrent  les  unes  prés  des  autres ,  i  proponiOll 
qu'on  la  tourne  plus  ou  moins,  yoyti  Us  PL 

PRESSÈANCE,  rang,  oa placé  d'honneur  due  à 
des  perfonnes  qualifiées ,  foit  pour  la  féance,  foit 
pour  la  marche.  ^^«7  Rang  ,  6- prisiàncs. 

La  prtffiance  eft  Ottde  dvsii  OU  d'hOttncitt'^&de 
bmple  politeffe. 

Celle-ci  eii  celle  qui  eft  due  à  l'âge,  au  mérite^' 
&e.  c'eft  la  civilité  qui  la  re^e  ,  &  non  pas  la  loi. 

Celle  de  droit  eft  celte  qm  eft  dfte  à  certaines  per* 
fonnes  à  ta  rigueur,  &  qui  peuvent ,  fi  on  la  leur  re- 
fufe,  intenter  aâion  en  |uftice  pour  fe  la  faire  céder. 

Dans  rairemblée  des  états/iu  royaunu  ,  '.es  dépu- 
tés ecclefiaftiques  formoient  le  premier  ordre;  les 
nobles  le  fécond,  &  le  tiers-état  ou  les  bourgeois  no* 
tables»  le  trcnfieme.  Le  rang  eft  obièrvé  de  aims 
dans  ws  provinces  qui  fe  font  confervées  dans  le 
droit  d'aUembler  des  états. 

A  ta  cour  de  France,  immédiatemcru  aprcs  le  roi, 
font  les  princes  du  fang  ;  après  eux  marchent  les  ducs 
&  pairs,  &  ainû  des  autres  feigaeurSj  à  raifon  de 
leur  dignité.  .  , 

S» 
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Les  pap's  prétendent  la  frtjpu.-uc  fur  tous  le&mo-' 
harques  de  la  ferre  ;  6c  en  ttiet  j  les  Icg.'ts  précèdent 
tous  les  ambafladcurs  des  têtes  couroanées. 

La  prtpaact  (e  r^^le  «un  les  dames  par  la  qualité 
de  leurs  maris. 

Pressée;  les  S/^eurs  appellent  pnffit  pluûeurs 
volumes  qu'ils  ootoitt  enMwi  enoiêaietent»  On 

PRESSENTIMENT,  T.  m.  ((rramn.)  crainte  ou 
cfpénoce  fecrette  quç  telle  cnofe  «rrivcra  de  telle 
ou  telle  nanere.  Cette  efptce  de  divination  eft  fbn- 

dée  fur  unçrand  nombre  le  circonftaacts  folb'es, 
légères,  fugitives,  queiquctois  màme  j)rc!qiir  inex- 
plicables; dc-là  vient  qu'on  lait  '.oiivent  .lu  pujjcn- 
timru  quclqu'ctre  extcrieur  &c  fuprëme  qui  iemble 
parler  au  fond  de  notre  ame  Ôc  nous  arrcier ,  lorf- 
que  ce  n'ell  que  l'eC-t  naturel  de  notre  intcr<}t,  de 
notre  fagacitc  &  de  notre  expérience.  PreiTentir 
quelqu'un,  c'cit  découvrir adraiteoieittia pcofte , 
Ion  delTein,  l'es  rufes. 

PmiaSENTlMENT,  {PhHtfoph)  ztt  mot  fe  prend 
9tt  pour  luie  prévoyance  qu'on  a  d'une  chofe  avant 

ÎruVUe  arrive ,  &  cela  par  les  pures  lumières  du  rai- 
onnement;  on  pour  un  mouvement  naturel,  tecret 
&  inconnu  que  nous  cprouvcn:»  t.u  nous,  &  qui 
nous  avertit  de  ce  qui  nous  doit  arriver.  On  de- 
mande s'il  y  a  quelque  fond  à  Caire  fur  les  pnffuui- 
«en»  de  ce  dérnier  genre. 

L'auteur  ingtnk-ux  des  aventures  de  Robinfon 
Crufoé  a  entrepris  d  établir  1*  ra,l;ic  Sirulilitc  des 
fujfcnu-'ni'i  mi;  iijiiYert  dt's  mouvemcns  i'ecrets  & 
inconnus,  &  1  obligation  d'y  taire  attention. 

Il  prétend  qa*il  iry  a  rien  ic  plus  réel  que  certains 
frcffcntimtia  que  floos  fisntons  dms  notre  aaWf  de 
qui  dirigent  à  i^re  OU  à  ne  pas  Être  une  eert^c 
(hofe.  l'i  croit  que  ces  avertifiemens  font  des  voix 
fecrettes  de  queiques  intelligences  bienfaiiantes  qui 
iis  communiquent  à  nos  aines  ians  le  fecours  des 
organes  ;  Qu'ils  l'ont  dignes  de  toute  notre  attention , 
parce  qu'ils  vont  directement  \  nous  fiure  éviter  des 
maux,  &:  à  nous  porter  à  la  recherche  Je  quelque 
bien.  11  loutient  que  moins  ces  :i\  i.Tti'.leinens  lont 
développes,  &:  plu>  ils  doivi-nt  exciter  notre  atten- 
tion 6c  notre  vigilance ,  &  que  nous  devons  longer 

Slutôt  à  en  tiror  tous  les  avantages  poffibles,que  de 
.  ooaer  la  torture  à  notre  efprit  pour  pénétrer  dans 
les  nùfons  de  leur  peu  d'étendue.  Enfin  il  raconte 
plufieurs  hiftoires  pour  appuyer  fon  fyiU-me.  Mais 
voici  comme  de  trci-habiles  gens  on;  pris  la  peinede 
le  refittcr,  &  je  mets  à  la  tcie  l'auteur  du  nouveau 
Diâîimnatre  hillorique  &  ciitîque»  in-folio,  j'ent 
tends  M.  de  Chaufepié. 

i".  Accordons,  difcnt-ils,  q  l'il  y  a  ttn  nombre 
iniini  de  fubAanccs  fpirituçUes .  tf^:  J  iiuclljgences  qui 
l'ont fcparces de  ce  monde  v',iible;accordons  encore 
que  ces  intelligences  peuvent  agir  lur  nos  corps,  dé- 
terminer les  ^prits  aaioMuxd'unc  certaine  manière, 
&  frapper  notre  iiiia(;inâtion  en  nous  retraçant  des 
images  qui  y  ont  dcja  etc.  Il  cA  certain  qu  il  n'y  a 
rien  d'impfiiilble  dans  le  iylicnie  qui  luppole  qui  l- 
que  commerce  cotte  les  lubftances  fpirituelles  qui 
compofent  le  monde  intdleâael  &  les  hommes, 
l'iais  à  quoi  pouvons-nous  coonoitre  ce  commerce} 
Ce  qu'on  nomme  prtjfentmtat  eft-il  véritablement  la 
voix  fecrette  de  quelqucs-uuei  de  ces  intelligences? 
Doît-OQ  fuivre  des  mouvcsuens  dont  on  ne  peut 
rendre  raifon  ?  L'auteur  de  Robinfon  Crufoé  le  prc< 
tendi&dans  la  difficulté  deiuftiâer  la  prétention  au 
tribunal  du  bon  fens,  i!  fe  ronde  fur  des  fiùits  qu'il 
donne  pour  inconteflablei. 

Mais  ces  &lts  &  pluiieurs  autres  du  même  genre 
(car  il  n'y  a  prelqae  perfonne  qui  n'ait  quelque  hii- 
toire  k  coiiter  U-defiiis),  l'ont-iU  bien  avérés  dans 
kws  putîculaiitéi  %  tic  llmaijîaaiiiQfi  frappée  par 
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révénemenf,  r'a-t-cHe  pas  groffi  les  objet»,  feajouté 
quelques  circonllances  qui  répandent  un  airéemir* 
veiUeux  fur  ce  qui  n'avoit  rien  que  de  naturel. 

Quel  eft  le  but  de  ces prtffcnùmtm*  Poiu'quoi ces 
VOIX  feorettes  £t  font-dles  entendre?  Ceft»  diMn» 
pour  nous  £ûre  éviter  des  maux,  &  pour  nous  por^ 
ter  à  la  recherche  de  quelque  bien.  Cependant  la 
plûpart  ne  produifent  point  cet  cifet  ;  ce  n'ciljfu'a- 
près  que  le  mal  eft  arrive,  qu'on  s'avif*  de  remar- 
quer qu'on  avott  eu  un  prtfftatimtnt.  Mais ,  dit-on  , 
cela  Vient  de  ceqo'on  n'y  tait  pas  attention,&  qu'os 
n'écoute  pas  ces  voix  lécrettes.  Il  faudroit  donc 
qu'elles  fufTent  afTez  intelligibles  pour  être  enten- 
dues, &  qu'on  pùt  Imvre  leurs  direilions.  Et  l'on 
loutient  au  contraire  que  moins  elles  ibnt  intelli^- 
bles ,  plus  on  y  doit  d'attention  :  c'eft-à-dire ,  qu'on 
doit  agir  à  l'aveugle,  fe  déterminer  fans  raifon,  8c 
cela  même  dans  des  occafions  oîl  un  devoir  clair  ic 
coniui  dicte  prccifément  le  contraire. 

Llùlloire  de  France  rapporte  le  anfftntimtnt  de 
mort  qu'a  voit  eu  le  maréchal  de  S.  André,  le  matin 
avantla  bataille  de  Dreux;  mût,  potir  nous  en  tenir 
li  cet  exemple ,  le  maréchal  de  S.  André  étoit  obligé 
d'oiTice  à  fe  trouver  à  la  bataille  :  dcvoit-i!  négliger 
fon  devoirpour  obéir  à  cette  prétendue  vuixlccrctte 
qui  ku  diloit  qu'il  auroit  jt  ne  fax  quoi  ce  jour  -  là, 
comme  s'exprime  Brantôme  )  S'il  ne  devoit  p(Hnt 
négliger  fon  devoir,  comme  tout  homme  mifonna,'* 
ble  en  conviendra,  à  quoi  bon  l'avertifl'ement  Pour- 
quoi lui  taire  connoître  un  danger  que  les  circonf- 
tances  oii  ilfe  ttouyoît  06  hii  permcttoicM  pu  d'é* 
vuer  t 

Dans  la  fiiMofitiiOB  que  les  intelGgenecs  qui  fer* 
ment  le  monde  invifible,  nous  parlent  pour  noim 
dBri^er,  elles  ne  doivent  point  parler  inutilement  s 

&  n  efl-ce  pas  le  faire  ,  que  d'avertir  d'un  péril  que 
le  devoir  clair  &  connu  ne  permet  point  d'éviter? 
D'ailleurs ,  à  moins  que  de  fuppofer  que  les  mw* 
vais  eijjiritsiouïirent  duprivilmdeTeilwrpourccus 
qui  (ont  lenn  compaj;nons  oC  tenrs  mùtateurs  en 
malice,  on  ne  ;>(  'it  ^aere  concevoir  r;iir  les  ir.tplli- 
pences  pures  t*.  liinpies,  agiflar.:  fous  U  uaeit.on  de 
D:eu,  prennent  allez  d'uittrct  à  la  conlérvation 
d'un  homme  vicieux,  pour  lui  donner  avis  du  dan- 
ger qui  le  menace. 

Quelle  eft  donc  la  caufe ,  dira-t-on,  de  certains 
mouvemens  fecrets,  tels,  par  exemple,  que  celui 
que reffcntit  le  maréchal  de  S.André?  On  peut  en 
marquer  piuiteurs  quiagiflient  quelquefois  toutes  ea> 
femblc;  telles  font  la  fuperftition,  une  mauvailô 
confcience,  l'idée  d'un  danger,  &  ooe  iwagyiation 
âlee  à  fe  laiffer  frapper. 

Tout  le  monde  fait  que  îa  fuperftition  produit  d'é- 
tranges effets  aans  les  hommes,  â<  que  la  plus  légère 
circonftancepeut  la  mettre  en  mouvement.Un  hom- 
me accoutumé  à  6urc  dépendre  toute  la  religion  de 
certaines  obfervanccs  extérieures,  êc  Oui  fefurprend 
dans  la  néelieence  à  cet  égard,  peut  être  trè";  faci- 
lement faiu  aune  terreur  panique ,  fur-tout  quand 
cela  le  joint  à  une  mauvaile  conlcience;  ce  juge  fe- 
cret  &  incorruptible  de  nos  actions  perd  rarement 
tous  fes  droits  ;  on  a  beau  faire,  il  fait  quelquefois 
des  reproches  qui  remplirent  l'ame  de  frayeur ,  fttr- 
tout  quand  la  lupetfittion  s'en  mêle.  Le  fentiment 
du  crime  rend  timide, fie iàit  n-douter  la  peine  qu'on 
fent  très-bien  avoir  méritée.  La  vthiable  intrépidité 
eft  rapaiMge  de  l'homme  de  bien. 

Ce  qui  achevé  de  &ire  naître  des  craintes,  c'cft 
IWe  cnin  danger  prélëot.  Un  homme  va  nwrdier 
au  combat;  il  ne  peut  fe  cacher  à  lui-même  qu'il 
peut  être  atteint  d  un  coup  mortel  ;  quelle  que  foit 
la  valeur,  la  nature  frémit  à  cette  peniée;  &fi  à  ces 
mouvemens  naturels  ft  joignent  ceux  de  la  fuperlli- 
tioD  8t  dVM  msttvaifc  cowciencea  il  »*«n  £iut  pas 
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davantage  pour  caufer  du  trouble  &  pour  frapper 
l'iniag  nation.  Ce  furent-li  ,  J'elon  les  apparences, 
loi  cailles  d.l  ^'yricti.-ndu  prejfl/inmen:  du  maréchal  de 
S.  Andrc,  fans  qu'il  loit  iicccHaire  tle  faire  venir  une 
intelligence  qui  liù  ait  parlé  à  l'oreille. 

Ajoutoiis,eiifiniiraotces(éâexioiu,qu'îly  a  auffi 
(àts  perfonnes  ou  natiirdlenent  enûntivef ,  ou  dont 
rimap.iiiationeft  ailcment  frappée.  La  moi lulrc  choie, 
la  plus  légère  &  la  plus  indiifcrente  circoniUnce  les 
émeut,  les  trouble  ;  6c  pour  peu  qu'il  y  ait  dans  les 
^vcnemens  quelque  chofe  qui  puitfe  fe  rapporter  à 
ces  lentimens ,  dont  leur  canftere  même  erf  le  prini 
fâpe,  il  n'en  faut  pu  davantage  pour  les  honorer  du 
tïire  de  prefftntlmcnt.  (Z«  Chevalier  DeJauco  V  R  T.) 

PRESSENTIR,  v.act.  c\û  ctrc  ioiu  ce  tte  espèce 
de  pcnctiatioii  ou  de  pulillaiumitc  qui  nous  fait  ef- 
pérer  ou  craindre  un  ëvcnement  poilîble» mais  éloi- 
gné. La  pu£ilanimitc  &  la  pénétration  corahioeot 
tout  ^lement  ;  mais  la  pufiUanimitc  perdant  de  vue 
les  probabili:<:s  (pii  font  pour  elle,  &  ne  s'attachant 
qu'aux  proljahuiics  qui  font  contr'elle,  voit  l'évé- 
nement iacheux  comme  préfent.  La  pénétration  auflî 
f  lairvoyantc  fe  raiTure  par  le  rapport  des  probabili- 
tés pour  6c  contre.  L'homme  ferme  empêche  quel- 
cpiefois  la  chofe  qu'il  a  prelîentie  par  (a  feuli-  fcr- 
taeté;  l'homme  pufillanime  la  fait  arriver  par  fa  fra- 
yeur &  fes  allarmes. 

PRESSER,  v. aû.  (firamm.")  ce  verbe  a  plutieurs 
acceptions  (tifférentes.  Quelquefois  il  figtiifie  rappro- 
cher des  chtffca  entr'elles  fous  un  moindre  volume, 
«Il  les  tenir  fertement  appliquées  à  Âutres,  foitpar 
la  force  feule  du  corps,  folt  avec  cette  force  aidée 
d'un  initrximent;  6c  l'on  dit  en  ce  fens  prêter  une 
étoffe  j  ptejir  d\XDifitT  f  pn^er  des  fruits.  On  étoit 
fort  au  fpeâacle;  fes  raifonnemeost^r^ 
fer  ion  ftyle,  6v.  D'autres  fois  U  figoifie  aeemrerf 
hdur;  vous  êtes  bien pre^ ;  vous  ne  vous prej/ci  ja- 
mais d'obliger:  ou  dans  un  fens  â-pcu-pres  iembla- 
ble,  laiffer  peu  de  tcms  pour  agir;  il  cil  prcjf'i  par 
fenneoii^par  le  befoin,  par  le  mj\ ,  par  la  douleur. 

Ajoutez  que  ce  mot  a  autant  d'acceptions  ditfc- 
éentes  que  celui  de  dpnt  il  marque  l'ulage. 
Foy*^  ranieiiPiitsst.. 

Presser,  cr:  ,\-rnc  J;  CcmciUr ,  fc  dlr  de  l'ocT.on 
d'applatir  les  galins  qui  ont  dé)a  été  étendus;  cela 
s'opore  p^r  le  moyen  d'une  prelTeà  vis,  ou  d'une 
prefie  à  coins,  ^^o^c^  Presse  a  vis,  Pre&se  a 

COINS. 

Presser  a  mort,  {Ivri/prud.)  terme  de  droit 
ufité  en  Angleterre ,  x;ù  il  lignifie  Êure  (oufEîrir  A  un 
criminel  une  forte  de  torture  qll'on  appelle  p«m 
forte  &durt,  Peine. 

PbeSSIR»  m  ttmt  de  Commerce  de  mtr^  fignifie 
oUi^  ou  Contraindre  les  .équipages  des  bâttmeos 
marchands  à  fennr  fur  les  vaiiTeaux  de  euerre.  Cette' 
manière  de  parler  B*t<l  guère  ulitcc  qu  en  Hollande 
&  en  Angleterre.  En  France ,  on  dit  ordinairement 
finur  tu  fwui  quelques-uns  difeot  mumt  m  «n- 
Anrp.  Dm,  du  dmm, 

Prisser,  (Marine)  c'eft  contraindre  les  mari- 
riers  à  fcrvir  lur  les  navires  de  guerre.  Les  commif- 
faires  qui  pnjftnt,  s'appellent  prct-niceflcrs  ;  cette  fa- 
<;on  de  parler  i  i"t  :mi;loiie.  Oji  dit  e»  \rti\1ce ,  fcrmci 
Itf  ports ,  &  queU|ues-uns  diieiit  mcwc  un  cmbus-go. 

Prtffitr,  c'eft  arrimer  des  laines  &  autres  telles 
nImrcDandifes  avec  des  preflies,  Quelaues  boUandois 
les  arrîmtnt  avec  de  grofTes  meces  defxns  qu'ib  rou- 
lent defTin  ,  ouqui  fout  attachée'.  A  ijn]>3lanqui  tient 
ù  une  grolTe  boucle  qui  e(l  fur  le  pont ,  &i  qui  enlevé 
la  pierre  OU  lé  billot ,  &  le  lailTe  tomber  de  hant  en 
bas,  à-pen-près  comme  àit  la  lionnette  fur  le mlotisi; 
&  cela  s'appelle  tnuam  ou  iuùvet-jtui^^  H  les  bois* 
qu'on  roule  s'appellcnt/c'w/'-Ao/irt.wi  anglnif. 

Presser  ,  en  tirme  dt  Batteur  d^or^  c'eli  1  adion  de 
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femr  fous  uae  pireffe ,  Presse  ,  lés  outiU  pour 
les  fécher  entièrement.  On  les  enferme  entre  deux 

ais  de  bois  parce  que  le  feu  feroit  retirer  le  velin  oit 
le  boyau.  U  laui preffier  les  outils  toutes  les  fois  qu'on 
veut  s'en  fervir, 

.  Presser  son  chital,  eà  umuà  it  Mé^i  c'eft 
hn  firire  augmenter  la  vîteffe  de  fon  allure ,  ou  l'em- 
pêcher de  In  diminuer  ïorlqu'i!  la  ralentit,  yoyt^ 
Allure,  t'n^tr  U  veine,  mal  que  le  maréchal  tait 
à  un  cheval  en  le  ferrant. 

Presser,  Çterme  de  TailUur}  ils  difent  prefer  les 
coutures,  pour  fignifier  p^trU  tmmmt  fur  les  vanf- 
tures. 

PRESSEÏfR ,  f.  m.  (  terme  de  Manufaî}.  )  ouvrier 
dont  l'emploi  eft  de  prclT  i  fous  une  p:  elle  Il  s  etoi- 
fes,  les  toiles,  les  draps,  6^-.  Ceux  qui  prellent  les 
étoffes  de  laine  font  ordinairement  appelles  cmijfeurs^ 
.&  ceux  qtû  preffent  celles  de  foie  &  les  toiles,  font 
vulgairement  nommés  eélmdnun.  {D.  /.) 

PRESSIER,  f.  m.  {imprimerie)  on  fe  fert  rarement 
de  ce  terme  dans  l'Imprimerie ,  quoiqu'il  défijjne 
partiutenient  l'ouvrier  qui  travaille  à  la  preffe. 

PRESSIGNI,  (Géog.Mod^  petite  vUle  de  Fiance 
dans  UTourainie,  fur  bi  rivière  de  Œurcé  Uyaun 
château ,  Un  chapitre  &  une  parolfle. 

PRESSION,  f.f.  (Pky^f)  eft  proprement  l'ac- 
tion d'un  corps  qui  tait  cllort  pour  en  mouvoir  un 
autre;  telle  eil  l'adion  d'un  corps  pelant  appuyé  fur 
une  taUe  horifontale.  La prtjjiortit  rapporte  égale- 
ment a»  corpi  ^  nreOe  U  à  celui  qui  eft  pKflié* 
Atnl!  fi  un  corps  Ait  eflbrt  pour  mouvoir  un  mitre 
corps  B  ,  on  dit  la  prtj^on  du  corps  A,  en  parlant  de 
la  force  que  le  corps  A  exerce  fur  le  corps  &  la 
prejjîoa  du  corps  B,  pour  défigner  ce  que  te  COCps  B 
fouA'e ,  pour  ainfi  dire,  de  cette  adiion. 

PreJ^H ,  dens  la  pUirfopkte  tartifitnm ,  fignifie 
une  forte  de  mouvement  impul&f ,  ou  plutôt  de  ten» 
dance  au  mouvement  imprimé  k  un  milieu  fluide  fc 
qui  s'y  propage.   Vtjft^  MODVBMBNT,  FlUIDB  St 

C  ARTÉsIANiSME. 

C'cfl  dans  une  pareille  prtjjion  que  COnfiftCt  ^i^Od 
les  Cartéfiens,  l'aâion  de  la  lumière,  vtyn  LdmiEi* 
RE ,  &  ces  philofophes  croyent  que  la  différence  des 
couleurs  vient  des  dirtcrentes  mo/tiications  que  re- 
çoit cette  /vi^/fv;  par  la  furface  des  corps  lurlefquels 
le  milieu  aj^u.  ^'o><{  COULEUR. 

Mais  M.  Newton  foutient  qu'en  cela  les  Carté- 
fiens fe  trompent:  en  etlet.fi  la  lumière  de  coufiftoir 
que  dans  une  fimple prtjjion  fans  mouvement  aâuel, 
elle  ne  pourroit  agiter  6l  échauffer  comme  elle  fait 
les  coips  qui  la  renvoyer.t  &  la  rompent.  Etfi  elle 
confifloit  en  un  mouvement  iniiantanc  qui  fe  répan- 
dît à  quelque  dillance  que  ce  fut  dans  un  inftant, 
comme  il  doit  réfulter  d'une  telle  pr^^at  'xX  taudroic 
i  chaque  inftant  une  force  infinie  dans  chaque  parti- 
cule du  corps  lu.Tiineux  pour  produire  un  tel  effet. 

De  plus,  il  la  lunuere  confilioit  dans  une prtjJloH 
ou  moviveroent  propagé  dans  un  fluide,  foit  eu  un 
inllant,  foit  fucceûivement,  U  s'enfuivroit  que  les 
rayons  devroient  fe  plier  ht  fe  fléchir  vers  l'ombre. 
Car  une  prejfton  propagée  dans  un  fluide  ne  faurott 
s'étendre  eu  li^ne  droite  derrière  im  obflacle  qui 
l'arrête  en  partie;  mais  elle  doit  fe  rompre,  pour 
ainfi  dire,  &  fe  répandre  en  tout  fens  devant&c der- 
rière le  corps  qui  lui  fait  ubftai;Je. 

Aio(i ,  quoique  la  force  de  la  gravité  tende  debaut 
en  bas,  \xpr^on  d\m  fluide  qm  vient  de  cette  fiarcc 
agit  également  en  tout  fens,  &.  fe  propngcavecaulailf 
de  facilité  en  ligne  courbe  qu  en  ligne  ciroite. 

Lorfque  les  vagues  qui  fe  forment  fur  la  f  urface  dé 
l'eau  viennent  à  rencontrer  ^ueloue  obflacle  ,  elles 
ië  brilént,  fe  dilatent  &  fi:  répandent  dans  l'eau  flan 
gnanre  &  tranquille  qui  efl  derrière  l'obltacle.  Les 
Vibrations  tfc  ,  pour  auiû  dire  >  les  vagues  de  Tau  j^i» 
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icrmcnt  le  (on ,  fe  T.-paadcnt  en  totit  fens  ;  car  le  fon 
d'une  Cioche  Oo d'un  canon  peur  irre  entendu  der- 
rière une  moacrgne  qui  cache  l'objet  fonore  à  notre 
yixt  ;  *r  le  Ion  fe  répand  anffi  aifémentpardes  tupux 

toiu-bes  que  par  des  ttiy.nix  Irints. 

Mais  On  ne  rtmar^ui-  point  que  la  lumière  s'éten- 
de sutremeni  qu'en  ligne  droite ,  ni  cju'clle  fe  brife 
vers  l'ombve:  car  les  étoiles  fixes  diiparoiffent  dès 
qu'il  palTe  devant  elles  quelque  planète  ;  de  même  le 
Soif  il,  ou  une  partie  de  fon  difque,  eft  caché  par 
rmterpofition  du  corps  de  la  Lune ,  de  Venus  ou  Je 
Mercure. 

Stir  la  fn^im  de  l'air ,  yojm^  Air  6-  Athmos- 

Beaucoup  d'effets  que  \t%  anciens  attribuoi^nt  à 
l'horreur  du  vujdc,  font  aujourd  hui  unanimement 
attribués  h  !a  pre£ion  &c  m  poids  de  l'air. 

La  pnjjion  de  l'air  lur  la  lurface  de  la  terre  eft 
égnie  à  la  pnjjion  d'une  colonne  d'eau  de  même  baie 
&dreiiTiroo  ja.piés  de  haut,  ou  d'une  colonne  de 
mercure  d'environ  i8  pouces.  Voyti^  TORlCEtu , 
Air,  Bat)ometr£. 

La  prt£ion  de  l'air  fur  chaque  pié  quarré  de  la 
furface  de  la  terre  eft  d*environ  3 1  fois  70  livres , 
ou  1140  Eivres,  perce  ^  le  poids  d'on  pié  cube 
d'eau  en  d'environ  70  livres. 

Sur  la  r^tffi""  ^^"^  fluides,  voyt^fwan.  ff  Ht- 
DROSTATIQUI  .  C'uvr.iir'i.  (O) 

PRESSOIR  D'HKROPHILE,  (r.Anatomu,  c'eft 
tin  ûmis  de  la  dure  mere^que  les  anciens  regardoient 
ceimine  le  (|uatrieme. 

Anx  environs  du  concottrs  du  finus  longitudinal 
iupérieiir  avec  les  deux  finus  latéraux,  on  voit  une 
embouchure  qui  eft  quelquefois  double,  c'e(1  l'on- 
fuc  d'un  finiis  enfermé  tout-au-long  dans  l'union 
de  la  fanlx  avec  la  tente. 

■  Ce  Tinus  a  été  appellé  torcular  Stn/I^f  ^cA-^ 
iSnyprtffoird'Htnpkik ,  parce  qtie  cet  waàKA  aasaat 
$*iina<;ino;t  que  le  fang  ctoit  comme  eilprefledânS 
la  rencontre  de  ces  quatre  finus. 

Pressoir  ,  (.  m.  (Oiriij.facrée)  en  grec  Ajfwç,  tor- 
tjthtr  en  latin,  machine  à  p relier  le  taifin  ;  un  pere 
de  famille,  dit  JeTof-Chril^tereiifa  dans  la  vigne  un 
/•r*//ô/>,  Matt.  jci/'.  3 .  Ce(i  que  les  anciens  ctvw- 
loient  fous  le  pnjfoir  des  toftés  pour  y  recevoir  le 
vin  qui  en  dttouloit ,  &  on  le  gardoit  dans  ces  fofTés 
jufqu'à  ce  (ju'on  le  mit  en  tonneaux i  de-là  le  terme 
foden  t^^ran'.-r;  de-là  cette  autre  eicprefion  égarée, 
jfitmmefiimvtiiari  JoëU^.  I}.  pour  marquer  qite 
les  médians  méritent  d'être  foulés  aux  piés ,  comme 
les  raifiiis  le  font  d^nslts prtjjairi. 

Ce  mot  le  prend  encore  pour  le  lieu  même  où  eft 
la  machine  à  preflTer,  Jud.*7. 11.  pour  le  vin,  dans 
Ofée,  ix,  i.  de  pour  les  raiftns  qui  Cont  fbulé&dans 
le  pr^oir^  dans  U.  Efdr.  xiij.  i  ^.  De-là  Pexpreflîon 
métaphoriqtie  de  falnt  Jean  ,  i!  touUra  la  cmdttVtn 
de  la  colère  de  Dieu,  Apotal.  xlx.  1  \. 

/'  i^rcularibuSf  dénote  le  tems  de  ta  vendange: 
c'eil  le  titre  de  pluûeurs  pfeaiunes  que  David  com- 
pofa  pour  être  cbantés((lan$  ce  tents-là  ;  mais  il  y  a 
des  critiques  qui  penfcnt  que  le  terme  hébreu  pt- 
Mlhy  eft  le  nom  o'un  inftrumcnt  de  mufique  de  la 
ville  de  Geth,&que  les  pfeaumes  qui  portent  ce  ti- 
tiVf  s'adreffent  au  maître  de  mufique  de  la  bande  gé- 
diéeniie ,  pour  m  accoaipagoer  te  chant  de  ces 
pftamnes.  (ft.  J.) 

Pressoir  ,  tn  JnKtt^m^  eft  un  bMment  qui 
renferme  une  machine  qui  fert  à  preflurer  les  frmts 
pour  en  tirer  la  liqueur.  Cette  machine  fe  nomme 
^n  latin  lorxidar, 

Pbessoir  ,  urm  dt  GuBimi^,  c'eft  ww  efpece 
de  grand  âloir  dans  lequel  ils  tant  la  fainfen  de 
.  levrs  lards. 

PREStiOta,  urmt  (TEvtamUiJ^  ;  les  maîtres  Evcn- 
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tailliftes  appellent  ainfi  une  pelote  de  linge  fin  r?m- 

{•Ue  de  coton ,  dont  ils  fe  fervent  à  appliquer  l'or  OU 
'aident  en  feuilles  fur  les  papiers  dont  ils  font  leon 
éventails.  /.) 

Put  SSOIR,  GRAND,  il  double  coff're ,  npr'fcmî  en 
lieux  Planches.  Ç.f  pnjjoir  eft  pf  ékrablc  à  tous  autres 
à  caufe  de  la  fiicilitc  de  fon  emplacement ,  qui  ne  de- 
mande que  trente  piés  de  loiwueur  fur  douze  de  lar- 
gcur,  de  environ  diic-hait  «Péîévatfon  ;  &  encore 
pnrce  qu'il  n'exige  pas  de  fomir-t^nn  :  friir  l-iouqiiers 
de  pierre,  chacun  d'un  pié  oc  qu  rrc  en  tout 
fei.s ,  luffifent  pour  le  porter. 

On  a  nouvellement  perfeftionné  ce pniïoir  à  cof- 
fit,ic  on  Ta  rendu  d'une  grande  utilité.  C  eft  à  quoi 
s'eft  appliqué  M.leGros,  prêtre,  cttréde  Marfaux» 
homme  né  pour  les  Mathématiques  :  cet  habile  hom- 
me a  fud'un  ^rc^ir  lent  dans  fes  opérariorrs  ,&  d  :  la 
plus  foible  comprefiîon,  en  toire  un  q>ii  .par  la  mul- 
tiplication de  trois  roues,  comme  la  preriwe  PUn- 
eht  le  £ut  voir»  dont  la  plus  grande  n'ayant  que  huit 
piés  de  diamètre ,  abrège  l'oirvrage  beaucoup  plu* 
que  les  plus  forts  priffolrs^  &  dont  la  comprefîion 
donnée  j>ar  un  fcul  homme  l'emporte  fur  celle  des 
pnjfoirs  à  cage  &  à  teffons ,  ferrés  par  dix  hommes 
qui  font  tourner  la  rouehorifooule,&  fur  celle  des 
etiquets  ferrés  par  quatre  hommes,  montant  fur  une 
roue  verticale  de  dou/e  piés  de  diamètre.  Mais  il  lui 
reftoit  encore  un  défaut ,  qui  ctoit  de  ne  prefTer  que 
cinq  partiesde  ion  cube  ;  de  façonque  le  \ix\  remon- 
tojt  vers  la  partie  Aipérieure  du  cube,  &  rertroit 
dans  le  marc  chaque  lois  qu'on  dcfferroit  le  p'effoir, 
ce  qui  donooit  un  goût  de  féchereffe  au  vin ,  &  obli- 
geoit  de  donner  beaucoup  plus  de  ferres  qu'à-pré- 
k-nt  povir  le  bien  deftéchcr,  be.uicoup plus  môme  qnc 
fous  toutes  autres  elpecei  de /in^iV,&fam  pouvoir 
y  parvenir  parfaitement. 

LajKeffioo  de  ce /n^otr  fe  £ûfant  verticalement» 
il  étoit  diffiàlede  remédier  i  cet  inconvénient;  c'eft 
cependant  à  quoi  j'ai  obvié  d'une  façon  bien  fimple, 
€11  employant  plufieurs  planches  laites  &  tailicfs  en 
forme  de  lames  à  couteaux  CG,Jîg.'i.  qui  fc  glilTant 
Its  unes  fur  les  autres  à  mefnreque  lavis  ferre ,  con- 
tenues par  de  petites  pièces  de  boîs  to  fûtes  à  cou- 
liffe ,  arrctée s  par  d'autres  r  qui  les  traverfent,  font 
lapretiion  de  la  partie  fupéneure,  fixieme  ôc  der- 
nière du  cube.Par  le  moyen  de  la  feule  prcmien- fer- 
re, on  tire  tout  le  vin  qui  doit  compoiér  la  cuvée; 
ti  en  donnant  encore  trois  ou  quatre  autres  ferres 
au  plus,  on  vient  tellepunt  i  bout  de  dcftiécher  le 
marc,  qu'on  ne  le  peitt^rer  dvy>«/è>ir  qu'avec  le  fe- 
cours  d  un  pic  &:  de  fortes  griffes  de  ter. 

On  peut  taire  fiir  ce  prej/'otr  dix  ù  doute  pièces  de 
vin  rouge  &  paillé,  jauge  de  Rheims,  &  lïx  à  fepc 
pièces  de  vin  blanc  ftroispecesde  vin  de  cette  jaiœe 
font  deux  muids  de  Paris),  le  vus  donner  ki  te  dé* 
tail  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  ce pnfpîr,  le 
calcul  de  fa  force  &  la  façon  d'y  manceuvrer,  pour 
mettre  les  perfonnes  ciiricufcs  cl'ctre  en  état  de  les 
taire  conftruire  cwreâement,  de  s'en  fervir  avec 
avantage ,  &  de  liu  donner  une  force  convenable  i  ta 
grandeur  qu'ils  voudront  lui  donner.  Ils  pourront , 
I)ar  le  moyen  de  ce  calcul ,  en  conftruire  ne  plus  pe- 
tits qui  ne  rendrontque  fix  ou  huit  pif  ces  de  vin  rou- 
ge ,  qui  par  confcquent  pourront  aifément  fe  tranf- 
porter  d'une  place  tune  autre ,  fans  dénoonter  autre 
chofe  que  les  roues,  &  le  placer  dans  une  chambre 
AceaHnet;  ou  de  plus  grands  qui  rendront  depuis 
dix-huit  jufqu'à  vingt  pièces  de  vin,  &  pour  la  ma- 
noeuvre defquels  On  ne  fera  pas  obligé  d'employer 
plus  d'hommes  que  pour  les  plus  petits.  Deux  hom- 
mes feuU  fufiifent ,  l'un  pour  ferrer  te  pr^mr,  même 
un  en6nt  de  douae  ans  ;  6r  l'antre  potur  tnvaîHer  té 
marc  Replacer  les  bois  qui  fervent  à  la  prcflîon. 
On  fuppofe  les  deux  coffres  remplis  chacun  de 
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kwflUfc.  Le  premier  étant  ferré  pesihint  que  le  vîn 
coule  (on  fait  qu'il  finit  donner  entre  chaque  ferre  un 

certain  tems  au  vin  pour  s'ccouler)  ;  le  fecon  j  i  e 
trouvant  deiTerrt,  on  rétablit  ion  marc:  coiuitï  de 
quoi  on  le  refferre,  &  le  premier  fe  defferre  ;  on  en 
rétablit  encore  le  marc  &  on  le  reflienCy&aidîal* 
ternaffreinenr.  f^oytiJig.t.  PL  pnmîtn, 

Dhj-'  ./ft  tois  r.éce^airts  pour  la  conffruHlort  d'un 
prtiluira  double  coflre,  cufoiU  de  rtnin  douif  pUctt 
de  Vil  rou^  pour  le  moins  ;  tnfimbtt  dtt  fimmiiu  6" 
tmtÛMU  dt  (uim,^ ioH^êuu  di  pùm pour  Jâ paner. 
Je  dome  à  cet  bois  la  loognenr  dont  ils  ont  befoin 
pour  les  mettre  en  oeuvre, &t  je défigne  cbaciT^r  d 

Eieces  par  lettres  alphabétiques  dans  les  Pi.  Uvo.r, 
X  chantiers  PPP  (Jig.  i .  &  i.) ,  chacun  de  onze  pics 
de  longueur,  fur  quatorze  pouces  d  une  face ,  &  neuf 
de  l'autre ,  en  bois  de  brin. 

Quatre  faux  chantiers  £,  chacun  de  neuf  piés  de 
longueur,  fur  qtutoize  d'une  face ,  &  neuf  de  l'au- 
tre,  en  bois  de  brin. 

Huu  jumelles  <j,  dont  quatre  de  ùx  piés  fix  pou- 
ces de  longueur,  &  les  quatre  autres  <j  * ,  de  dou- 
te nés,  toutes  de  fept  pouces  liir  diaqtie  ùœ,  en 
fco&defcfaige. 

Huit  contrL'vent s  l ,  chacun  de  tt  ois  pit5s  ftx  pou- 
ces de  longueur,  &i  de  fept  pouces  fur  chaque  f.tce  , 
en  bois  de  fcia;:;e. 

Deux  chapeaux  m  a  ,  chacun  de  dnq  piés  huit 

Suces  de  longueur.  Se  de  fept  pouces  fur  chaque 
en  bois  de  fciage. 
Deux  autres  chapeaux  »o  >o,  de  fept  piéî  de  lon- 
Çurur,  pour  relier  enfcmble  dfiiv  ;\  deux  It  ;  1'  .  i  ises 
jcmelles  qui  compofent  le  beffroi ,  &  les  iixer  aux 
poutres  II  /2  ,  de  la  charpente  du  comble  du  lieu 
oh  le  prtffoir  eft  placé. 

Q^»tre  chaînes  i  « ,  de  oeuf  piés  fept  pouces  cha- 
cune de  longvieur,  fur  cinq  pouces  d'ime  face,  6c 
qtiatre  de  l'autre,  eu  bois  de  brin  très-tort. 

Je  diltinguele  bois  de  brin  d'avec  le  bois  de  fcia|;e. 
J'entends  nar  boit  de  brin,  le  corps  d'un  arbre  bien 
droit  de  bl ,  &'fans  nceuds  autant  qu'il  eft  poffible , 
équarh  à  la  hache;  on  le  choifit  de  b  grofTcur  cu'on 
veut  qu'il  ait  après  fcquarriffage:  &c  par  bois  de 
fciage ,  un  arbre  le  plus  gros  qu'on  peut  ir  i  -,  rr, 
que  par  économie  on  énuHrrit  à  la  fcie,pour  en  tirer 
«S  pièces  utiles  au  mcme  ouvrage,  ou  poiu*  d'au- 
nes^ &  qui  n'a  pas  befoin  d'2tre  de  droit  ti!. 

Mfbrebisrr,/;.  X.  63.  dneane  de  cinq  piés  de 
lonpicur,  fiir  fis  pouces  de  lootee  fi»çes,  en  bois 
de  brin. 

Le  dollier  /i^.x.  &  ).  compofé  de  quatre  dolTes, 
chacune  de  trois  |Més  eu  longueur,  fur  neuf  pouces 
fix  fiones  de  largeur  tt  trais  pouces  d'épaiiTeur ,  en 

bois  de  fciage. 

Le  mulet  ^  ,  compofé  de  trois  pièces  de  bois  joia- 
tcs  à  languette, faifant  enfemble  troispit ,  i\r\\\  1  ju- 
oes  de  largeur  (ur  fix  pouces  d'épaiiTeur  &  tro;i  pics 
de  hauteur,  en  bois  de  brin  très-roide. 

<}intre  ilafques  14,  chaciuie  de  dix  piés  de  lon- 
gueur, liir  deux  piés  huit  pouces  de  largeur  &  cinq 
pouces  d'épaiiïeiir,  en  bois  de  idifes  m»  k  ^tis  de 
£1  ou'il  fera  poifible. 

:  Chaque  flafque  peut  être  compofée  de  deuxpie- 
ccs  fur  la  largeur»  n  on  n'en  pcutjpas  ttoorcr  d^ez 
large  cnonfeul  iDorceau;flHns9natpomr-torspreR-' 

dre  garde  de  donner  plus  de  largeur  à  celle  d'en-haut 
qu'à  celle  d'en-bas,  parce  que  laraintue  qu'on  eft 
obligé  de  faire  en-dedans  de  ces  flafques  le  trouve 
direâement  au  milieu  dans  toute  la  longueur.  Cette 
raimire  fert  pour  diriger  la  mardhe  du  mulet,  tt  le 
tenir  toujours  à  même  hauteur. 

Neuf  pièces  de  mtM  yyyy^  chacune  de  neuf  piés 
de  longueur,  ûir  dix  pouces  huit  lignes  de  lareeur& 
iluit  pouces  d'épaiffeur,  en  bois  de  fci^.  ËUes  fe- 
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ront  entaillées  de  trois  pouces  &  demi ,  ou  mime  de 
quatre  ponces ,  pour  former  le  baffin  &  donner  lieu 
au  vin  de  s'écouler  aifëment  fans  palfcr  par  -  deffus 
les  bords;  le  milieu  du  bafTtn  aura  un  pouce  moins 
de  profeodeur  que  les  bords  :  c'eA  pourquoi  on 
poum  lever  avec  la  fde  i  refendre  fur  chacune  de 
ces  maies,  une  dofle  de  deux  piouees  neuf  fi^nes  d*é> 
paifleur,  le  trait  de  fcic  dcJiut,  &  de  fept  piés  envi- 
ron de  longueur.  L'entaille  du  baiiui  aura  tout- 
autour  environ  un  pié  ou  quinze  poucet  de  talot» 
fur  les  qtutrepotices  de  profondeur. 

Six  coins  de  deux  piés  chacun  de  longioeur,' 
fur  fix pouces  d'épaiffeur d'une  face,  &  deuxpouces 
d'autres  pour  ferrer  les  maies  dans  les  entailles  des 

ch.i.r.ti-rs. 

Le  mouton  Dfjtg.t»  &  ).  de  deux  piés  quatre 
pouces  de  hauteur,  itir  huit  pouces  drépaiflèur  Se 
detut  niés  de  largeur,  en  bois  de  noyer  ou  d'orm» 
très-diur.  On  y  pratique»  un  fond  de  calotte  d%ui 

pouce  de  profondeur,à  l'endroit  contre  lequel  la  ViS 
prelle.  S'il  peut  y  avoir  quelque  noeud  en  cet  en- 
droit, ce  n'en  fera  que  mieux,  (inou  on  appliquera 
un  fond  de  calotte  ae  fer,  qu'on  arrêtera  avec  des 
vis  en  bois  nnfts  aux  tpotit  extr&nttés.  Tenteods 
par  vis  en  bois,  c!ç  prt'.tes  yis  de  fer  cn'cr  h'it  rr- 
trerdans  le  boi;  .>vvc  un  tourne-vis;  ces  vis  ado-.^i 
deux  pouces  de  lorgucur. 

Orne  coins  ££,jS'^.i.6'  3.  autrement  dit  poufc- 
cvis,  de  deux  piés  quatre  pouces  de  hauteur,  lur 
dix  -  huit  pouces  de  largeur,  faifant  enfemble  cinq 
pics  d'épaiffeur,  dont  neuf  de  fix  pouces  d'épaiiTeur, 
im  de  auatre  povice5,&un  autre  de  deux  pauCCS.  Et 
atin  qtie  l'un  ne  s'écarte  pas  de  l'autre,  on  les  fera  à 
rainure  &  à  languette,  Gomae  oale  voitefllnj^.1. 

Planche  première. 

Six  pièces  de  bois  ppp,  ferrant  d'appui  audoffier, 
de  cinq  piés  de  longueur ,  &  de  fix  poitfCS  d'<lp>if« 
feur  fur  chaque  face ,  en  bois  de  brin. 

Quatre  mouleaux  lo^jlg.y  fervant  à  la  preffion 
fupérieure  dumarc, chacun  de  troii.pié$  quatre  pou- 
ces de  longueur,  ftir  fix  pouces  d'unà  face,  &  qua- 
tre pouces  fix  lignes  d'antre  f  ca  bois  Ce  fàage ,  &  à 
rainure  Ik  languette. 

Çluatre  a  u  es  rr.ovileaiix ,  chacun  de  deux  piés 
trois  pouces  de  longueur;  dureile  de  même  que  les 
précédenSj&poiBrlemifaBe  ufage. 

Quatre  autret  mowlemtT,  de  dix-huit jpoUGCS  de 
longueur  ;  du  tefte  de  mime  que  les  précédens. 

Quatre  autres  mouleaux  ,  chacun  de  neuf  pouces 
de  longueur;  du  relie  de  même  que  les  précédens. 
On  pourra  en  avoir  de  plus  courts^  fi  OO  juge  en 
avoir  befoin,  tels  que  les  fiuvans. 

Quatre  antres  mouleaux,  d»cua  de  fis  pouces  de' 
longueur;  du  refW  de  même  que  Ics  précédetlS,Sc 
autant  pour  l'autre  coffre. 

Douze  planches  à  couteau  GG,fig-  3.  de  trois 
piés  deuxpouces  de  longvieur,  lur  deux  pouces  d'é- 
paifTctur  d^n  côté '&  fix  lignes  d'autre,  &  environ 
de  huit  pouces  de  largeur  ,  à  l'exception  de  deux  ou 
trois  auxquelles  on  ne  donnera  que  qtiatre  à  cinq 
pouces. 

Cnq  chevrons  x  x  x  x  x ^  fig.i.&  chacun  de 
trois  piés  deux  ponces  de  loi^ueur  fiir  dmque  Ace» 
pour  porter  le  plancher. 

Quatre  planches  de  fix  piés  fix  pouces  de  Ton- 

gueur  ,  fur  neuf  pouces  fix  lignes  ae  largeur  un 
pouce  d'cp(ii(r«ur,  de  bois  de  chêne,  pour  le  plan- 
cher. 

Deux  écrous  s  »,  dans  toutes  les  figura ^  de  bois 
de  noyer  ou  d'orme,  de  cinq  piés  de  longueur,  iqe 
vingt  pouces  de  hauteur  &  quinze  d'épaiiTeur. 

Deux  vis  de  bois  de  cormier  CD  d'une  feule  piè- 
ce ,  de  dix  piéi  di  1  nmieur,  de  neuf  pouces  de  dia- 
mètre fur  lepas,  de  onze  pouces  de  daunetrepour  ce 
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^ui  entre  dans  le  <juarrc  des  cmbraiTurcs  ,  &c  de 
^ittorze  pouces  pour  le  repos. 

La  grande  roue  ji£  ,de  nuit  piés  de  diamètre  » 
compofééile  quatre  embraiTures,  de  huit  piés  de  loii> 

Sueur  chacune;  de  quatre  feuiTes  embraffures ,  de 
eux  piés  quatre  pouces  chacune  de  longueur  ;  de 
qu.itre  liens ,  de  deux  pîés  de  longueur  chacun.  La 
circonférence  au-dehor&  de  la  roue,non-compri$  les 
dents,  fera  de  viagit-cinq  picsfix  pouces  fix  lignes; 
elle  doit  éiK  piriigée  en  nuit  courbes,  à  chacune 
defquefles  il  iaat  donner  trois  pics  un  ponce  huit  li« 

tnes  de  longueur,  &  ou:Urc  pouces  pour  le  tenon 
e  chacune  :  les  embrauures  ÔC  les  courbes  doivent 
àvoir  fix  pouces  d'cpaiffeiu'  en  tout  fens. 
^  Une  autre  roue  de  dnq  piés  dnq  ponce*  de 
dtametre,  compofée  de  quatre  embnflitres,  cha- 
cune de  cincj  piés  quatre  pc  ic:5  fix  lignes  de  lon- 
gueur. La  circoufcrence  leiti  Je  dix-lept  p.^i  un 
pouce;  elle  doit  être  partagée  en  quatre  courbes ,  à 
chacune  derquelles  il  faut  donner  quatre  piés  trois 
pouces  trois  lignes  de  longueur,  &  quatre  pouces 
pour  le  tenon  de  chacune  :  les  cmbrotTures  &  les 
COnrlies  doivent  avoir  quatre  pouces  ftx  lignes  d'é- 
pai/Teur  en  tout  Tcns. 

Une  autre  roue  Gr ,  de  trois  pics  neuf  pouces  de 
diamètre ,  compofée  dé  quatre  embraffures,  chacaoe 
4e  trois  piés  hmt  pouces  quatre  lignes  de  longueur; 
la  dreoitiRbence  tera  de  onxe  pîé»  dix  pouces  ;  elle 
doit  ftre  partagée  en  quatre  courbes,. 'i  chacune  def- 
queilesil  Uut  donner  oatt  pouces  une  Ugne  de  lon- 
gueur en-dehors,  &  trois  pouces  pour  le  tenon  de 
<^cune  :  les  embraffures  &  les  cottrbes doivent  avoir 
trois  pouces  fix  lignes  d'épailTeiir  en  tout  fens. 

Le  pignon  DE  de  la  moyenne  roue,  tic  cinq  pics 
de  longueur,  de  quinre  pouces  fix  lignes  de  diamè- 
tre fur  le  quarrc  des  cn;braffurcs ,  6i  de  cinq  pouces 
de  diamètre  pour  chaque  boulon;  celui  du  côté  des 
f0ues«  dé  quatre  pouces  ;  le  repos  vers  la  roue ,  de 
neuf  pouces  fix  lignes  de  longueur  ^  lesiiifeaiUE»  de 
Ja  pouces  de  longueur,  8e  oe  deux  ponces  fix  U- 

5 nés  de  groffeur;Ye  bout  qui  porte  la  crête  de  fer, 
e  deux  pouces  fix  lignes  de  diamètre.  Le  même 
p^non  aura  huit  fufeaux. 

Le  pignon  FG  de  la  petite  roue»  de  trois  piés  de 
longueur,  de  quatorze  pouces  de  diamètre  iîir  les 
féaux  ,dc  neuf  poucis  i  .r  1  -  -i-, >r-L'  ti^s  cmbraffurcï, 
de  tjuatre  pouces  de  diamètre  puur  ciuique  boulon; 
le  repos  vers  la  roue,  de  huit  jiouccs,  les  tufeaux  , 
de  fix  pouces  fix  Iknes  de  longueur,  ôc  deux  pouces 
tôt  lignes  de  grooeur;  le  bout  qui  porte  la  crête, 
d'un  pouce  fix  lignes  de  diamètre.  Le  même  pigoott. 
aura  fept  fùfeaux. 

Le  pignon  /^/C  de  la  manivelle  ,  d'an  pic  Sc  onze 
pouces  ac  longueur,  de  treize  pouces  fix  lignes  de 
diamètre  fur  les  fufeauv  ;  le  boulon  du  côté  du  cof- 
fre, de  quatre  nonces  de  ioagaeur,  6c  celui  de  la 
liiamvétief  de  niût  pouces;  les  fiifeaux,  de  cinq 
pouces  de  longueur,  &  de  deux  pouces  fix  ligpiesde 
groiTeur.  Le  même  pignon  aura  ùm  iuieaux. 

La  grande  roue  doit  avoir  64  dents  ;  les  dents  doi- 
vent avoir  deux  pouces  &:  demi  de  diamètre  ^  trois 
pouces  fix  lignes  de  longueur  en-dehors  des  cour- 
bes ;  deiu  pouces  de  diamf  tre  ,  &  fix  pouce?  de  lon- 
gueur, pour  ce  qui  eft  enchuirc-  dans  les  courbes. 

La  moyenne  roue  doit  avoir  41  dents ,  les  dents 
doivent  avoir  deux  pouces  &  demi  de  diamètre^  uois 
pouces  fix  lignes  de  longueur  efrdelioi»des  courbes; 
Jeux  pouces  de  diamètre,  &  quatre  pouces  de  lo^ 
gueiu-  pour  ce  qui  e(l  encÛKTé  dans  les  courbes. 

La  petite  roue  doit  a\oir  31  dents,  les  dents  doi- 
vent avoir  deux  pouces  &  demi  de  diamètre,  6c  trots 
pouçes'fixlignes  de  longueur  en-dehors  des  courbes; 
tm  pouce  oeuf  lignes  de  diamètre,  U  trois  pouces. 
Sx  bgnes  pour  ce  q^ii  eft  encbâffé  dans  les  couiï>efe 
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Le  bcfroi  qvji  porte  les  roues  &  les  pignons ,  efl 
toi  nu;  par  les  quatre  longues  jumelles  de  quinze  piés 
de  longueur  fur  Icpt  pouce»  d'épaiffcur  pour  chaque 
face;  de  deux  chapeaux  iO,lO»de(ept  pësde  toft^ 
gue  ur  fur  même  épaiflTeur.  '  - 

La  manivelle ,  de  bois  ou  de  fer. 

Huit  bouquets  ou  piédefiaux  de  pierre  Af  dure 
non  gelée  p  de  i  j  pouces  d'épaiiTeur  de  toutes  faces  « 
pour  porter  les  quatre  faux  chantien  du pnfoir. 
^  DÔi»  autres  bouquets  de  même  pierre ,  de  deux 
piés  de  longueur  fur  un  pié  de  largeiu-,  &  im  pié 
trois  pouces  d'épaififeur. 

Si  l'on  craint  que  les  boulons  de  bois  des  pignons 
s'ufent  trop  vite ,  par  rapport  à  leurs  frotiemens, 
on  peut  y  en  appliquer  de  fer  d'un  pouce  &  demi 
de  dUmctre ,  qu'on  uicrufteni  quarrement  dans  les 
exlrSmilcs  de  ces  pignons ,  de  fi\  ou  mOmc  huit- 
pouces  de  longueur.  On  leur  doiuicra  au-dehors  un 
pouce  &  demi  de  diamètre  *  &  la  longueur  telle 
qu'on  l'a  donnée  ci-devant  aux  boulons  de  bois. 

Dans  le  cas  que  l'on  fe  ferve  de  boulons  de  fer  au 
lieu  de  ceux  de  Ixiis,  il  faudra  aullfi  y  employer  des 
couflinets  de  cuivre  de  fonte  pour  chaque  boulon^ 
Ces  couiTinets  powrent  pefer  eaviron  tiois  livres. 

chacun. 

Il  n'y  a  point  dé  différence  dans  la  compofition  des 
deux  coi&esi  ainfi  le  détail  que  j'ai  donné  pour  la 
compofition  de  l'onf  peutiervir  pour  l'autre. 

La  vis  a,  comme  nous  avons  dit,  dix  pi«  de 
longueur;  ces  deux  cotFres  ou  prtjjuirs  auront  qua- 
tre pK'S  de  demi  de  diilancc  entre  tes  longpcsiumei- 
les,  pour  l'aifiuice  du  mouvement. 

La  grande  roue  yiB  tiendra  là  place  ordinaire^ 
la  moyenne  roue  E  fera  placée  fur  le  devant,  au- 
defliis  de  la  grande;  &  la  petite  (7,  fur  le  derrière, 
de  quelque  peu  plus  élevée  que  la  mo)  i nf  e  Olui 
oin  tourne  M  manivelle,  fera  placé  fur  une  efpece 
de  balcon  G t  <fà  lèta  dreflé  au-deiliis  de  iVlcmu»- 
du  c^té  gauche. 

Le  pignon  £2>  de  ta  ihoyerfné  fotie  aura  fix  piés, 
compris  les  boulons ,  du  reAe  du  même  diamètre  fur 
la  circonférence  des  fufeaux ,  fur  le  quarré  des  em- 
brafiures  pour  chaque  boulon.  Les  deux  bootonsan- 
ront  chacun  une  é^de  longueur  d'un  pié. 

Le  pignon  FG  de  la  petite  tom  aura  cinq  piés 
quatre  pouces  d?  lo-T^i'cnr ,  comn-ï';  If.*;  t.io.ilonsi 
du  relie  de  même  Jiuiiiii;ue  iur  Id  i-.fcùiùwrence  deS; 
fuleairx ,  fvir  le  quarré  des  embraffures,  &c  pour  cha- 
que boulon.  Les  deux  boulons  auront  chuicun  une 
égale  longueur  de  huit  pouces. 

Ia  pignon  HK  de  la  manivelle  aitra  dsiq  niés  huit 
pouces  de  longueur,  compris  les  boulons  >  du  rede , 
de  même  diamètre  fur  la  circonférence  des  fufeaux^ 
iur  le  quarré  des  embrafiures,  6i  pour  chaque  bou- 
lon. Le  boulon  de  la  manivelle  aura  UA  pio  da  lon- 
g^cur »  6l  celai  de  l'autre  bout ,  hmt  pouces» 

Les  fiifeaux  du  pignon  de  la  moyenne  hyfie,  au. 
nombre  de  huit,  auront  deux  piés  dix  pouces  de  lon- 
gueur, &  deux  pouces  fix  lignes  de  grofleor.  > 

Ceux  du  pignon  de  la  petite  roue,  au  nombre  de 
fept ,  auront  huit  ponces  de  longueur,  &  deux  pou- 
ces fix  lignes  de  groffeur. 

Ceux  du  pignon  de  la  manivelle ,  3<t  tiombre  de 
fix,  auront  cinq  poiKCS  de  longueur ,  &  dcvux  pou- 
ces fix  lignes  de  groffeur. 

Les  quatre  moatans  S,  13,  qui  j>ortent  tout  le- 
mouvement,  ont  chieun  qulnse  piés  de  hauteur,, 
non  compris kstenonsf  fie  fispt  poucas  de  laideur- 
Ces  quatre  montant  leront  maintenus  par  le  haut  à 

deux  poutres  ir,  ri,  qui  forment  le  plancher. 

On  couvrira  de  planches,  li  ou  le  juge  à  propos^ 
l'efpece  de  béfroi  qoe  forment  ces  quatre  mOotaniSy 
ou  on  les  arrdtoa  aux  folives  du  plancher. 

avoir  ^ari 
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ni  airugciiiaii  ^ue  peavent  avcûr  Us  dafférent» 
ipieces  d'une  macliiM,  foîtiin«  vis  t*f  dont  la  hau- 
teur du  pas  eft  n,  fcrVcnnt  d'axe  i  une  roue  c,  à  la- 
quelle oa  trani'met  le  mouvement  de  l'agent  par  le 
moyen  de  deux  roues  < »  fiede  tfOi* pîfDOlv /»f  » 
A ,  dont  le  dernier  a  mSine  ixe  que  la  awHvdle  m , 
qvi'on  peut  regarder ccMnoie  une  iiouv^roi|ie,fui- 
vaiu  11  t:ingente  de  laquelle  lire  la  pwflâaceqitt  doit 
mouvoir  la  vis. 

Toute  la  machine  étant  (uppofce  en  cqiiilihre,  la 
jHtiâânce ,  que  nous  appellerons  o,  fera  en  équilibre 
avec  l'efTort  oui  Ce  fait  au  point  p,  de  h  dent  de  la 
roue  c,  lorlbirelle  eft  rencontrée  par  Taîle  du  pignon. 
Ainfi  appelW  p  cet  effort, Sc/,g,k,d,e,m,  les 
rayons  des  pignons  Si  des  roues  de  mcme  nom,  on 
aura  cette  proportion  qu'on  ne  Tauroit  démontrer  ici. 
o:p::gXh  xf:  dxtxmi  Telfort^  Jeta  aufll  en 
iqiultbre  avec  la  réfidance  du  oiarc,  qui  peut  £tre 
regardé  comme  un  poids  placé  fur  let  filets  iPune  vis 
verî;c::!v  -luifty.ir  Ion  action  efl  dirigée  fuivant  l'^ve 
<ie  Ij  vu  iju  oa  luppoft-  ici  horifontale  :  appelUnt 
donc  c ,  le  r^yon  dr  la  grande  roue,  «/«,<■.  l'a  circon- 
férence, &  r  la  réûâance  dont  ii  s'agit;  on  aura 
^:  fit  m,  CMT.  c;  imillipUaiit  ces  deux  proportions 
par  ordre;  on  trouvera  que  o  :  r  :  :  gxhxfxn: 
dXtXmXcirc;  cette  analogie  qu'on  doit  regarder 
comrnc  démontrce  ,  indlqi:e  que  la  puifunce  appli- 
quée à  1.1  manivelle,  eft  à  la  reûllance  cauiée  par  le 
marc ,  comme  le  prodidt  des  rayops  des  pignons  par 
le  pas  de  la  vis,  eil  auproduit  de  la  cucOQKrence  de 
Itf  roue  de  la  vis  jpar  les  rayons  des  antres  roues; 
c'eft-à-dire  quefi  fa  puiflànce  eft  repréieniée  par  le 
premier  produit,  elle  fera  capable ,  pour  peu  au' on 
l'augmente,  d'emporter  larcnftance  reprâintMpar 
le  dernier. 

Il  eft  fecile  à-préfent  de  tirer  de  ce  rapport  gcné- 
tAf  celui  qu'on  auroit,en  fuppofant  qi:<- 1"*  valeurs 
des  lettres  qui  y  entrent  font  données.  \  oici  les 
valetu-s. 

50  rayon  de  la  roue 

de  la  vis. 

34  5  »  - .  "yon  de  la  r  ovie  î  ^ 

de  mcme  nom./  •"■w»-^. 

i»=7  rayon  de  la  tna« 

nivelle. 

n  =  }  hauteur   du  pas 

 ^"Ht}''»*^/'?" 

■  .*=»*••••  TraS:}  "p*«*>« 

Fai&Bt  d<mc  k  (bbfiitutioii,  on  asm  ao  Uea  de 

pi  r:  :  g  X  h  X  f  X  n:  d  X  €  X  mX  cire  c,  o    r:  : 

<5x  i)  X  (4  X  -i)  X  (<rxi)  XjX  :  (j4Xf) 

^  {24X  X  7  X  (3'4?)i  OU  S2S  X  -^i 
/S.'i'iiSo  ,  ou  2.';  ln'i'ooo;  c'eft-i^-dire  que  i\  la 
puiifanceappliquée  à  Id  manivelle  employé  uneforce 
de  15  livres,  elle  pourra  faire  équilibre  avec  une  ré- 
fiAance  é<{ui valeate  à  un  poids  de  88000  Uvses,  qui 
agiroit  fuivant  la  même  direffion  qu'elle. 

Si  l'on  vouloit  avoir  la  force  qu'il  fcrolt  nécefTaire 
d'appliquer  tangentiellement  à  la  circonférence  de 
la  roue  c ,  pour  &tre  équilibre  avec  la  même  rcr 
itflance ,  on  la  troiiveroit  par  cette  propordon 
3/4-4-^:3::  fSooo  livres: /»;  dcforte  que  l'on 
auroit  cette  force  que  nous  avons  appellée  /'.é^alc  à 
840  livres,  qui  équivalent  à  la  tbrce  de  3}  hommes 
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&  f ,  qui  n'employoroient  que  celte  des  mufcles,ou 
au  poids  de  5  hoamies  |,  luppofé  qu'ils  agiffent  de 
toute  Itur  pefanteur,  que  l'on  lixe  ordinairement  à 
1 50  liv.  Ce  rapport  feroit  exact  èc  l'expérience  re- 
pondroit  au  calcul,  A  l'on  n'avoit  point  de  frottemestt 
a  conliderer;  mais  ils  fe  trouvent  dans  toutes  les  Mp 
chines  &  en  dérangent  toutes  les  proportions;  «n 
forte  que  fi  l'on  lr-5  rrilni!oit,on  trouveroit,  comme; 
cêU  arrive,  que  mcmi:  puiflance  de  /R  ne  feroit  ca- 
pable (le  i'aire  équilibre  qu'avec  uao  téfiilaMObeatt» 
coup  moindre  que  8)iooo  liv. 

confidération  des  irottemens,  jointe  à  celle  de 
la  multiplication  des  roues  &  des  pignons  dans  le 
fnjfoir,  pourroit  donner  du  foupçon  fur  fa  bonté  ;  le 
tems  que  l'homme  ell  obligé  d'employer  pour  faire 
faire  un  tour  à  la  vis  (car  il  eft  ufe  de  trouver,  en 
divifant  le  produit  des  dents  des  roues  par  celui  des 
ailes  des  pignons,  que  la  jnanivelle  doit  âire  240 
toui«,  pour  que  la  vis  en  nflè  un)  ,  pourroit  mime 
les  auginenter;  mais  il  eft  facile  de  repondre  à  ces 
deux  diifitultcs.  Tous  les  prtjfoirs,  (dit  qu'ils  ayent 
un  roirage  ,  foit  qu'ils  n'en  ayent  point ,  ont  une  vis 
qui  en  eft  b  principale  pièce  :  or,  comme  c'eft  elle 
qui  produit  te  plus  grand  frottement,  il  eft  facile  de 
voir  que  celui  qui  viendra  des  dents  des  roues  lorf- 
qu'clles  frottent  contre  les  ailes  des  pignons,  joint 
^  celui  de  leurs  tourillons,  ne  fera  pas  à  beaucoup 
près  allez  confidérable  pour  abforber  l'avantage  que 
tirera  la  puiflance  des  roues  &c  desjpignons  que  nous 
avons  joutes  aux  /n^ôt»  ordinaires.  Là  le  tenas 
d\uie  ferre  n'étant  pas  abfolunient  détenniné,  fur- 
tout  qiiand  on  fait  du  vin  rouge,  il  eft  évident  que 
la  coiilldération  ne  diminuera  en  rien  la  perfefliuu 
du  pnjfoir. 

D'ailleurs  la  réûftance  que  le  marc  OTOofe  à  la  puif- 
fance,  devenant  d'autant  plus  confioerabk  que  la 
preflion  augmente  dans  le  commencement  de  la  fer- 
re, l'agent  n'a  point  encore  befoin  d'être  foulage, 
ainii  on  l'applique  immédiatement  à  la  roue  AB^ic 
l'on  fait  cefler  l'engrenage  en  levant  le  pignon 
par  te  moyen  de  deux  leviers,  furunecxtrBnùCédei- 
queU  on  Ait  repofer  les  touillons. 

La  remarqueqoe  nousvcnons  de  fiôre par  rapport 
aux  frottemens,  nous  conduit  naturellenient  àen  fai- 
re deux  autres  pour  les  diminuer,  ou  du  moins  pour 
en  diminuer  l'enet.  Les  tirottemens  étant  d'autant  plus 
conûdérables,  que  les  parties  élevées  d'une  furtacc 
entrent  plus  avant  dam  les  endroits  creux  de  l'autrCf 
&  qu'elles  s'en  retirent  plus  difEcitement ,  ce  fera 
toujours  une  bonne  pratique  de  mettre  entre  les  deux 
furtaces  qui  trottent,  une  yr  iTo  qui  remplilTe  les 
endroits  creux ,  qui  puiflc  taire  l'oÛice  d'une  quantité 
de  petits  rouleaux  que  l'on  fait  avoir  n  propriété  do 
Àinufnt^  confidémUcment  les  frottemens.  Jfon 
s'en  donner  un  exemple  fenfible ,  il  n'y  a  qu'à  ctmfi- 

dérer  ce  que  font  les  ouvriers  pour  fe  faciliter  le 
tranlport  d'une  groiTe  pièce  de  buis,  t!s  ne  manquent 

iamais  de  placer  fous  cette  pièce  de  bois  des  rou- 
eatot.  Uleroitauffi  à-propos  d'employer  des  touril- 
lons d^m  diamètre  le  plus  petit  qu'il  feroit  poâtUe; 
car  ces  tourillons  n'offrant  alors  aux  frottemens  de 
leurs  iurfacesque  des  bras  de  levier,  peuts  autant 
qu'ils  peuvent  l'être,  il»  en  diminoetont  confidéfip 
blement  l'effet. 

Dt  la  fafon  de  majiawurtr  ^  tn  fe  firvant  du  pref- 
foirs  À  coffrt fimpU  &  douhlt.  J'ai  déjà  dit  qufil  ne 
loit  que  deux  hommes  feuls  pour  tes  opérations  du 
prelTurage,  foit  que  la  vendange  loit  renfermée  dans 
une  cuve,  (bit  dans  des  tonneaux.  On  doit  l'en  tirer 
auffitâc qu'on  s'apperçoit  qu'elle  a  futBtammeni  fer* 
joenté,  pour  la  vener  dam  le  cofiire  du/mtfmr.  Pour 
cet  effet ,  le  preftiireur  foftira  la  vis  du  coSipe,  de  &- 
çoii  que  fon  vTrîmi'ô  effleure  l'écrou  du  côté  du 
coffre,  il pLacci.t  ic  luouiuu      contre  ruiicmitc 
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,Az  cette  vis,  &  ie  muiet  f  ,/|r.i.6-  j.  contre  le  moa- 
;  ton.  Le  coffre  reliant  viitde  depius  le  mulet  jufqu'au 
,<iodîer,  fera  rempli  de  la  vendange ,  fie  du  via  même 
.  de  la  cure  ou  de*  tonneaux,  il  aura  foin ,  i  mefure 
qu'il  vcrfera  la  vendange ,  de  la  fouler  avec  une  pi- 
lette  qiiarrce,  pour  y  en  ûire  tenir  le  plus  qu'il  lui 
fera  polTible^  S  il  n'a  pas  ruffilamment  de  vendange 
.  pour  emplir  ce  coffre ,  c'ell  à  lui  de  juger  de  la  quan- 
tité qu'il  en  aura:  fi  ceRe  quantité  eft  petite,  il  avan- 
«m  le  mulet  venl((doflMtr  ttittnt  qu^il  le  aroinné- 
ceflaire ,  &  placen  mtre  le  mouton  6e  fa  vis  ««tant 
de  coins  E,  qu'il  en  fera  befoin.  Le  coffre  rempli  cîe 
vendange  julqu'auhaut  des  flalques,  U  rangera  fur 
,  le  marc  des  planches  à  couteaux  G  6\  autant  qu'il  en 
Ëludra  ,  les  extrémités  vers  les  flafques ,  les  couvrant 
ciivîtoa  de  »  à  3  pouces  Tune  fur  rantre;  enfinte  il 

f (lacera  fur  les  p'ariches  rn  Trivr-r- les  mouîeaitx  lo, 
iiivant  la  longueur  du  m«:  k. ,  ck.  a  une  longueur  con- 
venable. Enfin  il  pofera  en  travers  de  ces  mouleaux, 
.  une,  deux,  ou  trois  pièces  de  bois  /-/-,  qu'on  nomme 
hniitt  fowles  duûnes  qui  fe  trouvent  au-deffus  des 
fljfques, Se  emmanchées  dans  les  jumelles,  de  façon 

3u'on  puifTe  les  retirer  quand  il  eft  néceflaire ,  pour 
onner  plus  d'iifioce  à  voler  la  vendange  dam  Ce 
coffre. 

Toutes  ces  difFérentes  pièces  dont  \t  viens  de  par- 
ler, doivent  retrouver  à  la  maïn  du  prefliireur ,  de 
fdçon  c^it'il  ne  folt  pas  obli|é  de  les  diercher,  ce  qui 
lui  feroir  perdre  du  tems.Ccft  pourquoi  11  aura  tou- 
jours loin,  en  les  retirant  àiiprtffoir,  de  le;»  placer  à 
fa  portée,  fur  un  petit  édutBud  pUcé  k  côté  de  ce 

prtjfoir. 

Cette  manoeuvre fiûie,  il  dégagera  la  grande  roue 
de  l'axe  de  la  moyenne.  Son  compagnon  Se  lui  tour- 
neront d'abord  cette  roue  à  la  main ,  Se  enfuite  au 

[lié  en  nnontant  defius,  jufqu'à  ce  qu'elle  rcfifte  à 
eur  effort  :  pour  lors  ils  defcendront  l'axe  de  la 
,aioyenneroae,  pour  la  faire  engrener  avec  la  gran- 
de roue,  &  femettrom  les  boiuons  à  leurs  places 
pour  empêcher  cet  axe  de  ^élever  par  les  eA>fts  de 
cette  grande  roue.  Se  l'un  d'eux  fera  marcher  la  ma- 
nivelle, qui  donnera  le  mouvement  aux  trois  roues 
Se  à  la  vis,  qui  pouffera  le  mouton,  les  coîotic  le 
mulet  contre  le  marc. 

l-e  maître  preffureur  aura  foin  de  ne  point  trop 
laifler  fortir  la  vis  de  fon  ccrou,  de  peur  qu'elle  ne 
torde  :  c'ell  une  précaution  qu'il  &ut  avoir  pour  tou- 
tes fortes  de  prtjfoirs.  Quand  il  verra  aue  ia  grande 
roue  approchera  des  extrêmitésdes  âalques  de  qud- 

2ues  pouces,  il  détouroeia cette Nueq>rès  l'avoir 
égagée  de  l'axe  de  la  movepoe  roue,  de  la  fiiçon 
que  nous  IVvomi  M^k.  Sa,  h  itiiictu-a  encore  quel- 
ques coins  >  Se  ayant  remis  l'axe  r  r  f  >  plie  ?  <  Tciinai- 
re,  il  tournera  la  roue  fie  enfuite  la  manivelle.  De 
cette  Tcule  ferre,  11  tirera  du  marc  tout  le  vinqmdoit 
çomporcr  la  cuvée,  qu'il  renfermera  à»part  dims  une 
cuve  ou  grand  barlon ,  dont  je  parlem  à  la  ftale  de 
cet  anicle ,  Se  de  la  façon  que  je  le  dirai. 

Cette  ferre  finie ,  il  dclTerrera  le  prcffnir^  ôtera  un 
coin,  reculera  le  mulet  de  l'-  pdiir  r  !  ce  coin,  Se 
fera  par  ce  moyen  un  vuide  entre  le  mulet  Se  le  marc, 
ce  qui  s'appelle  fiurt  la  chambrit  ;  il  retitera  les  bre- 
bis,  les  moulcaux  dc  les  planches  à  eomeau,  après 
qnà  îl  lèvera  avec  une  griffe  de  ftr  à  trois  dents, 
la  fuperficie  du  marc  à  quelques  pouces  d'cpallTeiir 
qu'il  rejcUera  dans  ia  chambrée,  fie  qu'il  y  entaffera 
avec  une  petite  pilette  de  4  pouces  d'éptuflèur  ftw 
auunt  de  laigeur,  &  Air  8  pouces  de  longueur:  il 
emplira  cette  chambrée  au  mvcau  du  mare,  enfuite 
de  quoi  i!  !e  recouvrira  comme  ci-devant,  des  plan- 
ches à  ctniteaux ,  des  mouleaux  Se  des  brebis.  Se  don- 
nera la  lecondf  ferre  comme  la  première.  "Trois  ou 
quatre  ferres  données  aiofi ,  fufileot  pour  defli^cher 
b  marc  entièrement.. 
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Le  marc  alnfi  prcffé  dans  les  fix  parties  de  fon 
cube,  le  vin  s'écoule  par  les  trous  (4.  ;4.  des  ffaf- 
ques  Se  du  plancher,  fe  répandant  llir  les  maye»,  & 
enfuite  par  la  goulette ,  fous  laquelle  on  aura  placé 
un  petit  barlon  Q ,  pour  le  recevoir. 

Pour  empêcher  le  vin  qui  paffc  par  les  trous  des 
flafnues,  de  rejdillir  plus  loin  que  le  balIia,Se  le 
preliurcur  de  falirde  la  boue  qu'il  peut  apporter  avec 
îes  pics ,  le  vin  qui  coule  fur  le  balfin ,  on  pourra  fe 
fervir  d'un  tablier  fait  de  volille  de  bois  blanc, comme 
le  plus  léger  Se  le  plus  fiMÎle  à  manier,  ou'oo  mettn 
contre  les  flafques  devant  tc  dcniete  w  coire,  fie 
qui  couvrira  le  badin. 

Les  deux  ou  trois  dernières  ferres  donneront  ce 
qu'on  appelle  le  vmJtUÙlU&dtfnffWf  ou  de  dtr^ 
nitre  goumi  Û  hot  mettre  à-part  ces  deux  ou  trois 
efpeces  devins,  pour  être  cnacutte  entonnée 

réjnent  dans  des  poinçons. 

Je  proicns  le  m^itre  prcffureur,que  quand  11  aura 
defferré  Ion  preffoity  il  aura  de  la  peine  à  faire  lortir 
les  brebis  de  leur  place ,  à  caufe  de  la  forte  preffion; 
c^eftpourquoi  je  lui  confeille de  fe  pourvoir  d'une 
fliafle  de  m  pour  les  chaflèr  &  retirer.  Le  marc 
étant  entièrement  dcfTcché  &  dccouvcrt,  on  le  reti- 
rera du  coffre;  on  fe  fervira  poiur  l'arracher  d'un 
pic  de  fer,  de  b  paUTe  dont  j'ai  déjà  parlé ,  fie  de  la 
pelle  ferrée. 

Suppofé  qu'on  le  ferve  de  apn^jwr  I  coCre,  on 

peut  éyra]>perà  f^iir  les  raifins  ci;iiis  les  tonneaux;  ce 
qu'on  ne  peut  taire  en  fe  ferviint  des  autres  pujfoirs^ 
(ur  lefqui.-Is  iine  partie  des  pr.Tppe^  ell  néceffaire  pour 
Uer  ie  marc,  oui,  fans  cefecours,  s'échapperoit  de 
toutes  parts  à  la  moindre  compreffion. 

En  égrappant  à  fait  ers  raiiins  dans  le  tonneau  ou 
dans  la  cuve,  on  pourroit  les  laiffer  cuverplus  loag- 
tems:  onn'a)iroit  plus  lieu  de  craindre  que  la  cha- 
leur de  la  cuve  oudes  tonneaux ,  emportant  la  liqueur 
-aôdeficameredeiaqueuede  la  grappe,  la  communi- 
Ijue  au  vin ,  ce  qui  readroit  le  go&t  infupportable. 

Toute eTpece  de  vin,  fur-tontle  gns,  demande 
d*2tre  fait  avec  beaucoup  de  promtitude  &  de  pro- 
preté, ce  qui  ne  ie  peut  facilement  faire  lur  tous  les 
prcjfoirs  dont  il  eft  parlé  ci-devant ,  les  PrefTurcurs 
amènent  avec  le  pié  beaucoup  de  lâleté  Se  de  boue  qui 
fe  répandent  dans  le  vin  ;  ce  qui  y  caufe  on  domma- 
ge plus  confidcrable  qu'on  ncpenfe,  fur-tout  pour 
le  marchand  qui  Tachette  fur  la  Ee,  comme  les  vins 
biancsdela  rivière  de  Mame»  OÙ  cedébutaphislicii 
que  par-tout  ailleurs. 

Les  forains  ou  vignerons  de  la  rivière  de  Marne 
diront  tant  qu'il  leur  plaira,  que  le  vin, trois  oinnit- 
tre  jours  après  quil  eft  entonné ,  jetteta  en  bouillant 
ce  qu'il  renferme  d'impur.  Ils  ne  jperfuaderont  pas 
les  perfonnes  ks  plus  expérimentées  dans  l'art  de 
faire  du  vin,  qu'il  puiffe  rejetter  cette  boue,  la  par- 
tie la  plus  peuote  Se  la  plus  dangcreufe  de  ion  un- 
pureté  :  cent  eft  inipoUtble. 

Peut-être  ceux  d'entr'eux  qui  fe  flattent  Se  fe 
vantent  de  mieux  compoferâe  façonner  leur  vin,re- 
p!iqueront-ils  qu'ils  mettent  à  part  la  première  gout- 
te qui  coule  depuis  le  moment  qu'ils  ont  fait  mettre 
le  vin  fur  le  prefoir,  jufqti'à  l'inuant  auquel  on  don» 
ne  la  première  ferre,  8c  qu'ils  ne  fouffrcnt  pas  que 
cette  première  goutte  entre  dans  leur  cuvée.  On 
veut  bien  les  croire  ;  mais  combien  y  a-t-il  de  geUS 
qui  prennent  cette  lage  Se  prudente  précaution  ? 

On  évite  ce  danger,  cet  embarras,  cette  perte 
prefqne  totale  de  la  première  goutte  de  ce  yïa^  ^ 
ne  doit  dans  ee  cas  trouver  place  que  dans  les  vin» 
de  détour,  en  fe  fcrvant  du  prcff'oir  à  co  ffre.  II  eft  en- 
core d'une  très-grande  utilité  pour  les  vins  blancs: 
quoi  de  plus  commode?  On  apporte  les  raifins  dans 
le  co&e  avec  les  paniers  ou  barillets;  on  n'en  foule 
aucuns  au  pié,  on  les  range  avec  la  main.  On  poft 
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des  planches  de  roVge  devant  &  derrière  !^  coSre  ; 

8c  deiT-r,  l  :-s  m;iîs ,  ce  qvri  forme  cc  que  nous  appel- 
ions tatiur ,  liûiu  nous  .ivons  parlé  ci-devatu ,  de 
façon  que  les  preffureurs  m.nrc'n.nt  dcffiis  ces  plan- 
ches ,  £c  que  le  vin  s'ccoule  dclibus  elles  lans  qu'au- 
CUQCS  ^eiés  puiiTent  s'y  mCler,  &  que  celui  qui  fort 
des  trous  des  âaftpws  puiflè  incommoder  ni  rejaillir 
furies  ouvriers. 

A  IVgard  des  autres  frejfoirs,  on  eft  obiigé  de  tail- 
ler à  chaque  ferre  le  marc,  avec  une  bâche  bien 
tranchante  ;  h  grappe  de  ce  rufin  àant  donc  cou- 
pée ,  elle  commtimque  au  vin  la  lixjueur  acide  & 
amere  qi^elte  renferme ,  ce  qui  le  rend  âcre ,  fur- 
tout  dans  les  :;nnces  froides  6c  humides. 

Dans  l'ulage  du  frcjfutr  k  coffre ,  on  ne  taille  pas 
le  marc  ;  on  ne  tire  par  conféoucnt  que  le  jus  du  rai- 
fin  :  on  ne  doit  pas  douter  que  la  qualité  du  vin  qu'on 
y  fait,  ne  l'emporte  de  beaucoup  fur  toute  autre, 
joint  à  cc  que  te  vin  ne  rentre  pas  dans  le  marc  ^  & 
qu^il  eft  fait  plus  diltgemment. 

A(cna:u\  r(  du  prcjjan  À  double  toffit.  Lcs  Opérations 
font  les  mcn-.t  s  qui'  celles  du  feul  coffre ,  à  la  diffé- 
rence qu'elW'i  le  font  alternaiiveincnt  fur  les  deux 
coires  ;  c'eA-à-dire  qu'en  ferrant  l'un  on  defierre 
Tantre ,  &  que  tantfis  que  eeliu  qiâ  eft  ferré  s*écou- 
lo,  ce  qui  demande  un  bon  quart-d'Iu  iire ,  on  tra-  • 
vaille  le  marc  de  Tauirc  coiTre,  de  la  fa^on  que  je  l'ai 
dit  précédemment. 

Ce  double  preffoir  ne  demande  point  une  double 
force,  c^eft  pourquoi  il  ne  fatit  pas  avantage  de  pref- 
furcitrî  que  pourle  fcul  coffre ,  &  cependant  i!  donne 
le  double  de  vin.  Ces  opérations  demandent  une 
grande  diligence.  Moins  M  VU  rcActt  dans  le  marc, 
meilleur  il  fera. 

11  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  pour  le 
double  marc  »  au-liett  que  dans  Tufiife  des  f^a'm  à 

Ïierre  ottàtédoos,  U.  de  tout  avtin*,  il  faut  dix* 
uit  à  vingtlieiirei  pour  leur  donner  une  prèdton 
iiiififante. 

Pour  donner  cette  prelTion  aux  prtjfoirs  à  pierre 
ettiteffoo.  il  faut  quelquefois  dix  i  douxe  hommes; 
pour  les  dtiquetf  »  s^  ont  «ne  roue  verticale ,  qua- 
îrc  hommes;  au-lieu  que  pour  celui-ci  deux  Iculs 

iutnfent. 

S;ii  les  gros  prtjfoirs,  un  m.irc  auquel  en  le  com- 
mençant on  donne  ordinairement  deux  piés,  ou  deux 
piés  &  demi  d'épaiffeur ,  fe  réduit  à  la  fin  de  la  pref- 
.non  à  mottiié  ou  un  tiers  au  plus  d'épaiffeur  ,  c*eft-à- 
dîre  à  quinze  ou  doute  pouces  au  plus  i  &  fur  les 
frejfoirs  k  coffie  ,  la  force  extraordinaire  qu'on  em- 
ployé dans  fa  prçfTion,  réduit  le  marc  de  fept  piés  de 
longueur  ,  à  quinze  OttdÎK-huit  pouces  de  loDgneur. 
le  parle  ici  de  longucpr  io>ltca  d'épaiffeur,  parce 
que  ta  via  pref&nt  notifontalement  dans  le  colFre , 
au  contraire  des  autres  prcffoUs  quiprefTmt  vertica- 
lement ,  je  dois  meiurer  la  prcfTion  par  la  longueur, 
-qui  iimule  l'épaiiTeur  dans  tous  les  autres  preU'oîrs. 

Il  eft  certain,  &C  les  perfonncs  qui  en  feront  ufage 
.'éprouveront,  que  fur  un  marc  de  douze  à  quinze  piè- 
ces de  vin ,  il  y  a  dans  l'ufagc  de  celui-ci,  par  b  forte 
preflion ,  une  pièce ,  ou  au-mmns  une  demi -pièce 
<&é  vin  à  gagner.  Cela  indcmntfe  des  fiais  du  preAi- 
raee  &  au-delà. 

uy  a  encore  beaucoup  k  gagner  pour  la  qualité 
du  vin ,  qui  ne  croupit  pas  dans  ion  mare  »  &  nV  rc- 
paffepas.  Cela  mérite  attention.  Joint  iœ  qu'avec 
deux  horames  on  peut  faire  par  jour  fur  ce  double 
prtffoir  fix  marcs  ,  qui  rendront  chacun  quinze  poin- 
çons de  vin  par  chaque  coffre  ,  ce  qui  tera  en  tout 
cent  quatre  vingt  poinçons;  au-lieu  que  fur  les  au- 
-tres  pitffoirs  un  ne  peut  «n  (aire  que  quinze  ou  vi^gt 
pièces  par  jour ,  fi  l'on  veut  que  le  marc  foit  bien 
dgoutté.  Il  fuffîrade  làirc  travailler  les  preffureurs  de- 
puis quatre  ou  cinq  bnms  dUtlHliA  jlîfqu'à  di»beih> 
Tom  2011, 
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rHdnfinr.  Ils  anrontuntemsfufiiant'poitrni  tng.'r 

&  fe  repofer  entre  chaque  marc  Ainfi  celui  <,iu  (e 
itn  des prej/vin  k  pierre  OU  3  teffon,  ne  peut  Li.'; .  es 
cent  quatre  vingt  poinçons,  à  vin^;t  p.n  j.  11  ,  <ji;'en 
neuf  jours  :  neuf  )ournces  de  douze  hommes,  à  trois 
livres  par  jour  tant  pour  falaire  que  pour  nourriture 
de  chacun  des  douze  hommes ,  font  trois  cimt  vingjt- 
qiutre  livres ,  au-lieu  q^u'une  journée  de  deux  hom- 
mes à  môme  prlv  ,  ne  tait  qlie  fix  livres.  Nj  dcpcn- 
fer  aue  fix  livres  au-lieu  de  trois  cent  vingt-quatr,: , 
voin  un  avantage  confidérable  de  fe  fervir  de  ce 
nouveau pr^ôir\  fans  parler  de  la  meilleure  qualité 
St  de  l*aogmentaàon  de  la  produôion  ,  qui  font  un 
bcnéfice  très-grand.  Un  propricîa'.re  d'iui  lot  de  vi- 
gne confidérable,  doit  être  periuauù  que  ces  trois 
objets  fuffifent  pour  l'indcmnifer  des  ta  prenueré 
année  de  la  dépenfe  d'un  fembiable  prévoir. 

Emoaiugt  dtt  vins,  11  y  a  des  précautions  i  pren- 
dre pour  la  conf«rv3tion  des  prtffoin,  cuves,  bar- 
Ions,  &  autres  vailîtauxât  inftrumens  qui  y  fervent. 
Tûutis  ces  opérations  finies  ,  on  doit  bien  laverie 
prtjjoir  6e  tout  ce  qui  en  dépend ,  le  frotter  avec  des 
éponges,  aittfiqtielcs  covesfie autres  vaiffeaux  cjui 
refteoc  travens  penduit  tonte  l'année,  6e  les  bien 
laîlTer  fecher  avant  de  les  renfermer. 

Quant  aux  barlons  fermé',  à  douli!e  foii.î,  il  faut 
les  Uver  &  rincer  en  k-s  roulant  agiunt  beaucoup. 
On  peut  même  fe  fervir  d'une  efpecc  ds  martinet , 
qui  eft  un  bâton  d'un  pouce  de  diamètre,  6c  de  qu^ 
tre  piés  de  longueur ,  au  bout  duqtiet  on  attache  un 
nombre  fuffifantde  petites  corcic??ftes  plusou  moi:*.s 
longues  l'une  que  l'autre  ,  qui  ont  à  leurs  extrémités 
de  petites  lames  de  fer.  Ontaitpaff'er  ce  martinet  par 
l'ouverture  du  fond  ;  on  le  fait  defcendrc  jul'qucn 
bas  du  vaiffeau ,  te  en  lui  faifant  parcourir  toute  l'é- 
tendue des  fonds  &  des  côtés ,  on  en  détache  plus 
facilement  la  lie.  A  l'égard  des  tonneaux  ou  trentains^ 
on  peut  les  laver ,  trotter  &  bien  rincer  étaot  défon- 
cés ,  6«  les  renfoncer  après  les  avoir  fait  bien  féclier. 
Il  faut  £tre  foigneux  d'en  boucher  exaâement  toutes 
les  ouvertures.  Apris  avoir  pris  ces  précautions ,  on 
peut  les  renfermer  dans  la  halle  du  prtffoir.  Enfin  on 
n'y  doit  rien  rentVtmpr  qui  ne  foit  net  6c  bien  fec, 
de  crainte  delà  iriGiiulare  ;  il  faut  encore  avoir  foiii 
de  laifTi-r  beaucoup  d'air  »u  pnjjoir ,  en  y  pratiquant 
plulîeurs  fenêtres  tcrroées  feulement  de  barreaux  de 
fer  ou  de  bois. 

De  la  façon  Stmmntr  Us  vins.  Entonner  le$via$ 
promtement,  donner  à  chaque  poinçon  nnemfinie 
quantité  de  vin  fans  pouvoir  nullement  fe  tromper, 
6c  d'une  qualité  parfaitement  éfale,  en  entonner 
trente  ou  quamM  pÎM^I  en  un  efpace  de  tems 
auffâ  court  que  pour  entonner  une  feule  pièce,  is 
par  ime  feule  6c  tntme  perfonne ,  fans  agiter  le  vin 
nulleiTient,  fanspnuvmr  m  répandre  aucunement , 
ik.  en  le  préfervant  do  l.i  corruption  de  l'air;  c'ell , 
j'ofe  l'aiTurcr  ,  c;  c|u'on  n'a  pas  encore  vù  jufq'i'ici  , 
6e  qui  fembleroit  tmpoilible,  &  ce  que  je  vaiscc- 

Ï rendant  démontrer  fi  fenfiblement ,  que  je  fuis  pcr- 
uadé  ^ue  mon  leâeur  n'appeUenpasdeniadiflèr'> 
ration  a  l'expérience. 

Perfonne  ne  doit  ignorer  que  l'air  &  la  lie  font  !i 
pefte  du  vin,  comme  nous  le  dit  M.  Piucrie,  dans  fon 
SptUaclt  delà  nature ,  lom.II.  pag.^dS.  On  ne  doit 
donc  pas  néflÀjta  de  l'en  a^rantir  le  plus  tût  qu'il  eft 
poffîble.  Je  vatt  donner  des  re|>les  potir  prévenir  le 
premier  de  ces  Inconvénlens  ;  ;e  déduif.ii  les  rnoyei-i 
de  prévenir  l'autre  ,  lorlq^'il  lera  quellion  du  ^o;^- 
vernement  des  vins. 

La  iàçon  ordinaire ,  que  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  blâmer ,  fe  pratique ,  a-peu-prcs  du  m<Mns  mal  au' 
mieux  poffîble  dans  chaque  vignoble  du  royaume. 
Le  vin  de  cuvée  coulant  du  prtjfoir  dans  un  movea 
bârloo ^tierem^At découvert,  it  qtfonjplaceMii» 
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la  pouiettc ,  les  aiis  le  tirent  de  ce  barlon  ,  k  mefùre 

qu  il  fe  remp'it ,  avec  «les  (eiux  de  bois  ;  les  autres 
avec  des  chauderons  de  cuivre ,  qui ,  faute  d'être  bien 
'  t4cwés  chaque  fols  qu'on  ceffe  de  s'en  fervir,  com- 
mii Cliquent  leur  verdnle-grii  au  vin  dont  on  remplit 
les  poinçons,  le  tranfpMlent  dans  m  grand  barion 
au(n  découvert ,  ou  ^Am  pliifieurs  autres  moyens 
'vairteaux ,  fuivant  leurs  commodités:  ils  tirent  en- 
fuilc,  &  de  ia  même  tjçon,  du  barlor-  de  ,h  |;;)i!lette, 
les  vins  de  taille  &  de  freffoir^  les  tranfponent  pa- 
râllemeiit  dans  d'anties  Taiflèaia ,  diacitii  «a  parti- 
culier. 

Les  vins  de  ctivée ,  de  taille  Be  de  preffoir  faits , 
les  preffureurs  les  franCponeiit ,  d'abord  celui  de 
cuvée  &  enfuitc  les  autres»  dans  le  cellier;  &  les  en- 
tonnent dans  te  pdnfoos  ranges  fur  des  cbanâen 
couchës  fur  terre,  U  (bavent  peu  foUdes. 

Un  homme  au  barlon  emplit  fe»  hottes  ;  deux  au- 
trcs  les  portent  au  cellier,  &  les  verfent  dans  de 
grands  cmoiinous  às  bols  placés  fur  les  poinçons,  & 
en  portent  dans  chaque  hottée  dctix  ou  trois  féaux , 
lefquels  féaux  peuvent  contenir  chacun  environ  trei- 
se  à  quatorze  pintes*  meAire  de  Paris  ;  un  autre  fe 
tient  au  cellier  pour  changer  les  entonnoirs  à  mefure 
qu'on  verfe  une  hottée  dans  chaque  poinçon,  &il 
a  foin  de  m.ir<jUfr  ch  i  q  i  r  utc;  iur  la  barre  du  poin- 
çon pour  ne  fe  pas  tromper  ;  ce  qui  leur  arrive  ce- 
penaant  fort  fouvcnt.  Quand  les  deux  porteurs  de 
bottes  ont  vcrfé  chacun  une  bottée  de  vin  dans  cha> 
C|uc  poinçon  (cela  s'appelle  en  Champagne  faire  une 
rirét),  ils  rccommeîic^  nt  une  autre  virée  dans  les 
mêmes  poinçons ,  &  ils  continuent  de  même  jufqu'à 
ce  que  tout  le  vin  foit  entonné.  Si  après  une  premiè- 
re,  féconde  «ou  troilîemevifée,il  re<le  quelque  vin 
«Uns  le  barlon,  &  qu'il  y  ait  encore  (quelques  moyens 
vaifleauv  h  vuider,  &i  dont  le  vin  doive  être  entoané 
dans  les  mêmes  poinçons  ,  le  prefliireur  place  au  bar- 
lon, verfe  le  vin  de  ces  moyens  vaifTeaux  dans  le 
gritr.d  barlon,  &i  avec  une  pelle  de  bois  le  remue  for- 
tement pour  le  bien  mélanger  avec  celui  qui  étoit 
rcflé  dans  le  barlon  ;  enfuite  tU  continuent  leurs  vi- 
rées jufqu'à  ce  que  tout  le  vin  foit  entonné.  Us  en 
ufent  de  mimi?  à  l'égard  des  vins  Je  taille  &  de  pref- 
foir.  Les  uns  cmpliffent  leurs  pomçons  à  un  pouce 
près  de  l'ouverture ,  pour  leur  faire  jetter  dehors 
'toute  l'impureté  dans  letems  delà  fermentation.  Les 
antres  ne  Tes  empliiTent  qu'à  quatre  poucesau-deffous 
de  l'embouchure,  pour  les  empêcher  de  jetter  de- 
hors. Nous  dirons  par  la  fuite  kquel  de  ca  ufages 
vaut  te  mieux. 

Voilà  l'uiage  des  Champenois  pour  Tentonnage  de 
leurs  vins,  ledemandefidant  toiisces  dt(iërenstTan(^ 
ports ,  ces  changemens  èe  reverferoetu  d'un  vaiffenu 
d,in5  un  nutrc  ,  le  vin  n'eft  pas  étrangement  battu  & 
fatigue  ,  f;  on  n'en  répand  pas  beaucoup  ;  fi  le  grand 
air  qui  frappe  fur  ces  grands  &  larges  vailTeaux  en- 
tièrement aécouverts*  ne  diminue  pas  la  qualitc  i  i 
vin  ;  (i  le  mélange  en  eft  bien  fait  ;  li  on  peut  s'aflfu< 
rer  que  chaque  poinçon  contient  une  qualité  parfai- 
tement égale.  N'arrive-t-il  pas  quelquefois  que  le 

treffureur ,  chargé  du  foin  de  l'entonnoir,  oublie  de 
!  changer,  &  laiiTe  verfer  deux  hotices  d'une  même 
virée  daçs  un  ni8me  poin^n  i  ce  qui  le  ^t  différer 
de  qualité  d^vec  les  autres,  81;  ce  qui  en  6St  perdre 
line  partie ,  qui  fe  répand  faute  de  s'être  apperçu  de 
cette  erreur.  Le  moyen  de  fe  parer  de  ces  incon- 
véniens»  cft'de  finvfela  nModoie  que  j«  vaia  prcf- 
ciire. 

On  peut  préferverlevîndetacorraptîonquefair 

lui  occafionne ,  dès  le  moment  que  le  vin  fortant  du 

ftreffoïr  fiar  poulette  ou  beron  ,  répand  dans  les  bar- 
ons/? Q.  Plunc.  prem.  Pour  y  par- vnir  ,  il  ne  s'agit 
que  de  lui  donner  un  double  fond  ferré  dans  fongar» 
l^àfispoaceiaii4eflS>ttidttborddrcaFlmit.  Quand 
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eei  ballons  font  pleins,  on  bouche 'Pontntore 

fond  par  lequel  le  vin  y  entre  ,  avec  une  quille  de 
bois  de  frêne  :  alor&  avec  le  foufflet ,  tel  que  celui 

Î|u'on  voit  en  f ,  qu'on  place  à  une  ouverture  du 
ond  de  ce  barlon ,  on  en  iùt  fortir  chaque  fois  qu'il 
eft  plein ,  le  vin  qui  s'élève  dans  le  tuyau  de  fer 
blanc  5  7*,  &  qui  coulant  le  long  de  ce  tuyau ,  fe 
répand,  comme  on  le  voit,  par  un  entonnoir  T,  dan» 
un  grand  barlon  V  JK,  fermé  aufli  d'un  double  fond, 
à  deux  pouces  près  du  bord ,  &  contre-barré  deiTus 
&  deffous  par  une  chaîne  de  bois  à  coin. 

Je  ne  prdTois  pour  le  barlon  de  la  gouhrtte  les  fiv 
pouces  de  diftanee  du  double  fond  an  M>rd  d'en>liant, 

que  pour  fe  conferver  un  efpace  fuiTifant  pour  con- 
tenir le  vin  qui  fort  de  la  goulette,  pendant,  qu'on 
foule  par  te  moyen  du  fouiuet,  celui  du  barlon,  pour 
l'en  faire  fortir  U le conduireoar k tuyaa Ji^ dana 
le  grand  bailon.  Ainfi  cette  tBnance  de  fis  pouces  eft 

al;fol';m"nT  nêccflaire. 

<,>ii.iiid  tout  le  vin  cjui  doit  compofcr  la  cuvée  cft 
écoulé  dans  le  grand  barlon,  on  le  bouche  pareille- 
ment avec  le  même  fouâiet.  On  retire  l'entonnoir  T, 
ic  l'on  bouche  avec  une  quille  de  bois  l'ouverture 
dans  laquelle  il  entroit.  On  fait  fortir  de  ce  barlon  le 
vin ,  qui ,  s'élevant  dans  le  tuyau  Y  Z  qui  y  com- 
'  munique ,  fe  répand  en  même  tems  &  également 
dans  chacun  des  poinçons»  par  l'ouverture  des  fon- 
taines ^^c^i  I  2,3  4i  6",  qmfonlfoiMesàce  tuyau, 
&  dont  les  clés  ne  s'ouvrent  qu*antanCque  la  force 
de  la  preffion  l'exige ,  pour  aull  n'entre  pas  plus 
de  vin  dana  tin  vauicaa  que  aaaa  ranict  »  tout  en» 
femble. 

Pour  parvenir  à  cette  jufte  &  égale  diftribution  de 
vin  dans  chaque  poinçon ,  il  £iut  obferver  que  le  vîn 
qui  coule  du  tuyau  c  /,  s'écoulant  dans  le  même 

tuyau  ,  à  droite  &  à  gauthe  ,  doit  tomber  avec  plus 
de  précipitation  par  les  tontiines  du  milieu  1  ,a,  que 
par  fes  deux  voiUnes  de  droite  tc  de  guiche  ,  2  6c  G  ; 
6c  plus  à  proportion  par  ces  deux  dernières,  que  par 
celles  qui  les  fiuvent;  de  même  que  ce  vin  trouvant 
une  réfiflance  aux  extrémités  fermées  de  ce  tuyau, 
doit  couler  plus  précipitamment  par  les  fontaines  6  </, 
que  par  celles  6'c,  par  leiquellcs  le  vin  doit  couler 
un  peu  moins  vite  que  par  les  4(1.  C't&  pour  parve- 
nir à  cette  égale  dimibution,  que  nous  avens  adjoint 
i  ce  tuyau  des  fontaines  dent  00  ouvre  [^us  oa 
moins  les  clés.  Cet  clés  étant  fnffifamment  ouvertes 
à  cheique  fontaine,  fuivant  l'expérience  qu'on  en 
aura  faite  pour  cette  diflribution ,  on  les  arrêtera  Se 
fixera  au  point  où  elles  font ,  avec  un  fil  de  fer ,  foîf 
parlafoudure,  afin  qu'elles  ne  changent  plus  de  fi- 
tuation ,  &  qu'on  fmt  ai&iré  que  diaqne  rais  qi^oa 
s'en  fcrvirn ,  r]1f^  auront  le  même  enct. 

Il  eft  facile  de  remarquer  que  l'entonnage  fe  fait 
de  cette  manière ,  en  même  tems  dans  chaque  poin- 
çon ,  avec  une  égalité  des  plus  parfaites  ,  puifcpie  le 
vin  qui  s'y  répand,  prend  toujonrsfon 'iflnednmft- 
me  centre  de  ce  barlon. 

Il  faut,  comme  on  l'a  déjà  dit,  laifTer  à  chaque 
poinçon  quatre  pouces  de  vuide,  fuivant  la  gran- 
deur ,  largeur  &  profondeur ,  qu'on  donnera  au  cof- 
fre du  prefoirf  &  qui  fixermH  h  qvafltité  de  vin  de 
cuvée  que  le  frtfoir  poum  rendre:  on  fe  réglera 

[>our  donner  la  contenance,  au  grand  barlon  ;  &  & 
•on  donne ,  par  exemple  ,  à  ce  barlon  la  contenance 
de  douze,  quinze,  ou  dix-huit  poinçons,  on  donnera 
au  tuyau  douze ,  quinze ,  ou  dix-huit  fontaines ,  de 
au  chantier |ff///,  la  Ion|^eur  fuffifante  pour  tenir 
douze,  quinze,  ou  dix-huit  poinçons  de  vont.  Oa 
donnera  h  ce  chantier  la  forme  qu'il  a. 

II  cft  encore  à  propos  d'oblcrver  que  le  marc 
renfermé  dans  le  pnjjoir  ,  ne  peut  rendre  autant  de 
vin  que  le  grand  barlon  en  peut  contenir.  Quelque^ 
ftia  on  n'a  dn  vendange  que  pour  faire  trois»  quatre. 
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Oti  daq  pièces  de  vin ,  plus  ou  moins,  parce  qu'elle 
cft  eompofée  d'une  oi»lité  de  raifin  qu  on  veut  faire 
êa  particulier;  6c  qu  ati  lînt  de  la  quantité  ordinaire, 
nn  n'.iit  que  quatre  ou  cinq  pointons  de  vin  k  em- 
plir, on  n'en  couchera  fur  le  chantier  qkie  cette  quan- 
tité ;  c'eft-i-dire  que  fi  on  en  couche  cinq ,  celui  du 
fliUieu  fien  placé  fout  la  fontaine  du  oiiticu  j,&deux 
«ntresl  fil  aroiielÎMislesfbntbnesa  &  Ae  les  deux 
autres  fovis  celles  j  &  />,  &  ainfi  du  refte  pour  le  fur- 
plus  quand  le  cas  y  ccheoit;  par  ce  moyen  on  cmplu 
paiement  chaaiie  vaiffeiiu. 

Tout  le  via  étant  aimi  entonné ,  on  bouche  d'un 
tampon  de  boit  de  frêne  chaque  poinçon ,  qu'onmec 
à  l'inHant  en-bas  du  chantier,  &  l'on  conduit  ces 
poinçons  dans  un  cellier ,  oii  on  les  range  de  fuite 
îilr  d'autres  chantiers  de  la  même  formeque  leprécé- 
dent ,  à  la  iiifTéreoce  qu'ils  n'ont  point  les  deux  mon» 
tans  «  ,-(^i'ils  ont  cnh fyiin  i,  Flaïuki  IK  On  doane 
anffi-tôt  à  chaque  poinçon  on  coup  de  foret ,  pour 
les emptclieriupoiiAn'tenrs fonds,  &  quelquefois 
de  crever.  On  peut  laifier  le  trou  de  foret  ouvert , 
jufqu'à  ce  que  la  fermentation  foit  finie,  ou  du-moins 
toutes  les  nuits ,  en  bouchant  pendant  le  jour  :  après 
on  marque  chaque  cuvée  d'une  lettre  alphabé- 
tique, comme  A ,  pour  la  première  cnvée  ;  B ,  pour 
la  féconde  ,  &  ainfi  des  autres.  On  marque  axiffi  le 
nombre  que  la  cuvée  contient,  en  fefervant  de  chif- 
fres romains,  to:iir:ie  A-XV.  qvii  fignifie  première 
cuvée  de  quinze  pièces  f  B-XII.  „  qui  fignitie  fé- 
conde CUMe  de  mise  pièces  6c  demie.  La  ligne  ti- 
fiéec»-tnven»  comme  d^effns*  fijnifieuncaca, 
quarteau ,  ou  demi-pièce;  celle mee  comme  ^  ,  li- 
gnifie leini  cacq ,  dcml-quarteau ,  ou  quart  de  pièce. 

pRts&om  A  CIDRE ,  repréfenté  dans  les  deux 
"FUmdlttt  de  l'Economit  rafii^ut ,  eft  une  grande  machi- 
ne avec  laquelle  on  expnme  le  ji»  oci  pomnes , 
iqu'on  appcUe  tidrt ,  voye^^  ClORE. 

Avant  de  porter  les  pommes  fur  la  table  du  pn^olr, 
o«  les  écrafe  dans  une  auge  circulaire  S  R  t.fji^.  i 
&  2  ,  qu'on  appelle  la  p'iu  ,  compolée  de  plufieurs 
pièces  de  boi^  affemblées  exaUement  les  unes  avec 
MS  antres ,  8c  pofées  fur  un  mafCf  de  maçonnerie, 
^îi  centre  £  eft  un  pilier  de  ma^onnesie  fuir  lequel 
'éft  fixée  une  cheville  de  fer  qui  fert  de  centre  du 
Il  IL V  ment  à  i'axe  L  S  de  la  meule  verticale  M,  qui 
en  tournant  fur  elle-même  &  autour  du  centre  L  de 
la  pile ,  écrafe  les  pommes  que  l'on  y  a  mifes.  Pour 
faire  tourner  la  meule ,  on  attelé  utt  cheval  au  palo- 
nier  itT  ;  te  même  dievat  eft  auiB  guidé  dans  iâi  route 
cîrculaiire  j  ar  !r  Suton  VP ,  que  Ton  3ft-!cfe?  par  l'ex- 
trêmité  P  «t  ur.  des  anneaux  cjut  terrrmu  tit  le  mords 
du  cheval.  Les  diSérentc^  c.iic^  n  i  II  inations  Tl.y 
qui  occupent  l'efpace  aue  l'auge  renferme,  font  des- 
tinées à  recevoir  les  aifFérentes  fortes  de  pommes 
dont  le  cidre  doit  être  compofé ,  ou  celles  qui  appar- 
tiennent  à  différens  propriétaires ,  fi  le  frtffwr  txt  un 
prtffotT  banal. 

Comme  il  arrive  que  la  meule  (ou  les  meules  »  car 
on  peut  en  mettre  deux  en  prolongeant  l'axe  L 
jufquà  la  partie  de  l'auge  diamétralement  oppofce  ) 
irange  les  pommes  tvn  les  deux  c6tét  de  niu^e,  2c 

Jiu'll  eft  r  î^r -iT'  irf>  qu'elles  foiert  rafTemHlces  au 
ond  pour  que  iunicuîe  les  puifTecciiier,  on  a  ajouté 
Unetipcce  de  râteau  ou  rabot  Q,  compofé  de  deux 
planches  douces  fur  un  bâton,  fie  difpofées  en  forme 
d*F;  chaoue  planche  en  gliffant  fu  une  des  faces 
latérales  de  l'auge  de  la  pile ,  ramené  au  fond  les 
pommes  que  ia  meule  en  avoit  écartées.  Ce  rabot  eft 
atrathc  par  une  corde  à  l'extrémité  de  Taxe,  où  eH 
auifi  fixé  le  ;7alnnier  N,  Toute  cette  difpofition  fe 
peut  voir  dininctcment  dans  laj^.3.  qui  eft  le  plan 
du  ft^oir  &  de  la  pile  qui  l'accompifee,  laquelle  a 
environ»»  ptésdedBaiMtrc j  &hnaiidedeiioisilf 
environ  4  ou  5. 
Toiru  XllL 
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Du  fr^mr.  Le  pnfdt  repréfenté  eoperfpeâive 

dans  la  vignette  ,  en  plan  parla  fig.  et  en  profil 
par  la  fig.;}.  PL  II.  eft  compofé  principalement'' de 
deux  fortes  pièces  de  bois  y}B  ,  CD  c.c  li?  o;i  30  pics 
de  longueur ,  ùir  Z4  ou  lii  pouces  de  gros  en  ^  fie 
en  C,  £c  18  pouces  eaB  6cD.  L'inférieure  AM  cft 
nommée  la  tnUt ,  fie  la  fapérieure  C/? ,  le  mouua  , 
Ces  deux  pièces  de  bois  font  embraflées  par  quatre 
jTimetIti:  ou  monrans  S  C,  S  ij  ;  les  deux  premières 
forment  avec  phiiieurs  travcrles  uiichafTis  qui  em- 
braiTe  les  gros  bouts  du  mouton  &  de  la  brebis.  Cha- 
cune de  ces  pièces  a  18  piés  de  longueur ,  10  &  1 5 
pouces  de  gros,  &  font  percées  chacune  d'une  lon- 
gue mortaiie  C  7.  deftinée  à  recevoir  les  clés  qui 
fervent  de  point  d'appui  aumoiuon.  On  volt  les  clés 
en  K  dans  la  vignette  &  dans  4  ,  Pl.  If.  on  en 
voit  trois  en  ^  c  <^  payées  dans  les  mortaifes  7.  6',  en- 
tre le  mouton  C  &  l'entrc-toife  fupélieure  2.  Cette 
entre-Mtfie  eft  affemhlée  à  douUec  tenons  dans  les 
faces  internes  des  jumelles ,  8c  eftfoutenuedehaut 
en  bas  par  le  petit  étrécillon  3 ,  qui  eft  affemblé  dans 
la  traverfea  &  dans  la  traverfe  Z.  Cette  dernière 
traverfe  ou  entre-toile  eft  auiTi  aflfcmblée  dans  les  ju- 
melles à  doubles  tenons  à  chacune  de  f«s  exuôniités» 
avec  embrevement  difpofé  de  manière  i  rclifterè 
l'effort  qui  fe  fait  de  bas  en  haut. 

Au-deiTous  de  !a  brebis  A  rft  une  traverfe  ou  en- 
trc-toilc  f,  «(Temblcc  à  double:  ;  inns  &  cinlireve- 
ment  dans  les  jumelles  ;  cette  traverfe  pcvit  être  fou- 
tenue  par  une  autre  au-deftfous ,  fie  aum  embrevce , 
comme  on  voit>^  4 ,  de  manière  à  réfifter  à  l'cffoit 
qui  fe  fih  de  haut  en  bas.  Enfin  lesdeus  jumiSlcsfoot 

arrêtées  par  leur  partie  fupérieure  par  un  chapeau 
dans  lequel  elles  s'aiTemblent  ;  lie  vers  leur  partie  in- 
férieure elles  font  affermies  dans  la  fituation  verticale 

Îiar  deux  contre-vents  4.4  affemblés  d'un  bout  dans 
es  jumelles ,  fic  de  l'autre  dans  des  parties  qui  doi- 
vent affleurer  le  fol  de  l'enclos  où  eft  placé  \t  prtf. 
fotr,  &c  dans  lequel  les  extrémités  inférieures  des  ju- 
melles doivent  être  fcellc' ^. 

Au  milieu  de  la  brebis  &  du  mouton  font  deux  au- 
tres jumelles  S.^  ,  percées  de  même  par  de  longues 
mortaifes  latérales  qui  reçoivent  les  dés  X  ,  fur  lef- 
quelles  le  mouton  fait  la  bafcule  quand  on  deiTerre  le 
marc  ,  ainfî  que  nous  dirons  plus  bas.  Ces  deux  ju- 
melles font  reliées  à  leur  partie  fupérieure  par  un 
chapeau««,/;.  1.  2,3;  &  par  en-bas  elles  font  unies 
par  une  entrc-toife  la ,  &.  r.  fic  i  ,  affemblée  à  dou- 
bles tenons,  9c  embrevée  de  manière  k  foutenir  for 

la  brebis  le  poids  de;  ;'imel!r",  8^  ciii  rr. nuton  lorfqii'il 
rcpofe  furlesclci  A'  -iui  lii  iraverleot.  Les  jumelles 
font  afri.'rn'.ies  dans  la  liitiation  verticale  par  quatre 
liens  ou  contre-vents  ttct,  affemblés  d'un  bout  dans 
les  jumelles  ,  fic  de  l'autre  dans  les  patins  F,  furle^ 
quels  elles  repofenl.  Ce  fécond  chaffis  eft  lié  atipre- 
mier  par  la  longue  traverfe  <i  4M,  fig.  1  ficj,  aflem- 
blée  à  tenon  dans  les  deux  cÂiapéamt  qui  conmenK 
les  quatre  jumelles. 

Sur  la  brebis  du  côte  du  gros  bout  on  établit  un 
fort  plancher  de  boisdeo  à  10  péscnqumé;  ce 
plancher  G  cft  compofé  drun  nombre  tmjKBr  de  ma^ 
driers  de  6  pouces  d'épaiffeur ,  ce  qui  forme  la  maie 
ou  l'émoy  àaprtffoir.  Ces  pièces  doivent  bien  joindre 
les  unes  contre  les  autres:  elles  font  portées  parleurs 
extrémités  fur  deux  couches  10.  10.  entaillées  pour 
recevoir  la  moitié  de  leur  épaiffeur ,  ÔC  eiffl  y_ 
font  ferrées  par  des  tmsahk.  Les  couches  ibnl^r* 
tées  par  des jpoteattx  rr.  >r.  de  dein  piés  fie  demi  de 
longueur ,  affemblés  d'un  bout  dans  les  couches ,  & 
de  rautre  dans  les  patins  qui  reçoivent  les  contra- 
vents  des  jumelles,  ou  dans  une  femelle  parallèle  aux 
couches.  On.  pratique  autour  de  ce  phocher  un  fil> 
Ion  pour  âiie  dconler  la  Gqueur  vers  la  pieee  4m 
«yieB  G  ,  pha  loonie  que  tel  antres ,  fie  dont  l'c») 
•  ■  Tt  ij  , 
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trêtmr  j  teraiiiié«  en  gouttière  qu'on  appelle  le  itroHf 

veri'e  la  !iqueur  à  travers  un  panier  qui  y  eft  Aifpen- 
<iu  dans  le  barlon^  £ ,  deiiinc  à  la  recevoir,  ok  on  la 
fuMe  vrtc  des  waa  pour  rcntomier  éan»  des  fu- 

Au-deflîis  de  VèauÂ  eft  attaclié  i  h  lace  infétietire 

dutnpM'on  lin  plancher  //ccmpofé  de  plufteursfoli- 
ves  de  6  pouces  de  gros ,  fur  6  i  7  pics  <Jo  lone  :  on 
appelle  ce  plancher  le  f;ic.  Les  lolivcs  font  doiiLlccs 
en-dtflbus  par  des  planches  de  1  pouces  d'épaifleur 
qui  y  font  clouées  à  demeure ,  enfortC  Is  hec 
baiue  quand  on  fait  baiiTer  le  mouton  pour  COajpri- 
mer  te  marc  F  placé  au-deflbus,  &  nir  l'ëmoi  du 
fnj/air,  oit  il  eft  clifpofc  p.ir  couches  de  trois  À  quatre 
pouces  d'épiiilTcur ,  Icparees  par  des  brins  de  longue 
MÎUe  ou  des  toiles  de  crin ,  comme  en  Angleterre. 
Le  marc  ain&  diCpcfé ,  a  la  forme  d'uoe  pjrramide 
quurrce,  uonquée,  de  4  ou  )  piés  de  liant*  fur  5  ou 
6  de  bafe. 

Vers  les  extrémités  les  plus  menues  du  mouton  Si 
de  la  brebis,  tft  placée  ime  vis  \  cra^ale  3  g ,  don:  la 
]>artie  inférieure  aprcs  Être  entrée  dans  un  trou  pra- 
tiqué dans  la  brebis ,  y  e(l  fixée  par  deux  clés 
fg.  à,  qui  faififTent  le  collet  c  </  ,  edforte  que  la  vis  a 
feulement  !a  liberté  da  tourner  fans  pouvoir  fortir. 
<  )[i  vcî:  li.iiis  la  même yf^Mrv  au  milieu  de  la  partie 

Îuarrée ,  Us  entailles  a  i  deAinces  à  recevoir  les  rats 
a  hroue  à  chevilles  B,  au  moyen  de  hquelle  on 
inanoeiiTre  la  nt. 

La  vis  ^  qui  eft  de  boîs  de  cormier  on  aliter ,  en* 
ïre  dans  l'écrou  1; ,  de  bois  d'orme  ;  toutes  les  autres 
pièces  font  de  boi^  de  chcne.  Uécrou  qui  eft  arrondi 
fn  dos  d'âne  par  fa  partie  inférieure  ,  repofe  fur  le 
mouton»  comme  on  voit  1. Le  moutoa 
eft  ou  percé  dTtme  momiw  ovale,  ou  terminé  ea 
i'o'irchcttc,  fi  en  a,  pourle  faire,  trouvé  ïin  arbre  dont 
cÎClLv  bi,^;::h:j  ciiffent  la  dilpolit:On  cOnvcn.ii.le, 
ï:j,ii,  J^r.s  1  i.n  011  dans  l'sutre  cas,  il  Jaiit  toujours 
que  la  face  infcrieuie  de  l'ccrou  foit  arrondie,  pour 
qifil.pûlb  fe  prêter  aux  différentes  inclioaifous  du 
noiitoii  a  ce  qui  empêche  la  vis  de  rompre. 

âtaluaim  de  et  frtffotr.  Après  que  le  marc  eft  éta* 
bli  fur  l'émoi ,  tout  étant  dans  l'état  que  repréfente 
la  fig.  pnmitrt  dans  la  vignette,  on  fera ,  au  moyen 
de  la  roue  B ,  tourner  Ui^dufens convenable  pour 
élever  restrimité  D  du  mouton*  ce  ({ui  fera  bai  (Ter 
t*8titre  eMrtaaité  C,  à  laquelle  le  bec  eft  fufpendu  , 

jufqu'à  ce  qu'il  appuie  fur  le  marc  F.  On  continuera 
de  tourner  la  vis  au  même  fens  ,  jufi^n'à  ce  que  fon 
ccroii^,  qui  doit  être  lie  à  l'extrémitc  D  du  mouton 
avec  quelques  cordages,  l'ait  élevé  aiTci  haut  pour 
qu'il  cefle  de  porter  fur  les  clés  A' qui  travcrfcnt  les 
jumelles  8. 5.  On  ôtera  ces  cids ,  dont  on  voit  l'élé- 
vation &  le  profil  dans  la  ^.7,  &  on  les  placera 
dans  les  mortaifes  6.  7.  des  jumelles  antérieures  ;  fie 
au-deiTus  du  mouton  on  en  placera  autant  qu'on 

tourra  en  faire  tenir.  Alors  on  fera  tourner  la  vis  dans 
islcnsoppofék&l'écrou  defcendantferadefcendte 
rextrtwite  l>'d«  mouton ,  ce  qui  comprimera  fnte- 
nient  le  marc  compris  entre  le  hec  &  l'émoi  du  prtf- 
Joir.  On  relèvera  enfuite  le  mouton  pour  pouvoir 

t «lacer  quelques  nouvelles  clés  fur  fon  gros  bout  ;  on 
e  fera  enfuite  baifTer  pour  faire  une  nouvelle  ferre , 
ainfi  cle  iîiîte,  jufqu'à  ce  qu'on  aitenrierement  expri- 
mé le  jus  quelc  iriir.  contient.  Or,  relèvera alor:  l'tx- 
trêmité  du  mouton ,  on  dcpidLera  les  clés  qiu  : 
pofent  fur  fon  gros  bout,  que  l'on  replacera  dans  les 
mortaifes  des  jumelles  S.  9;  fiifant  de  nouveau  baif- 
fer  l'extrémité  Z) ,  le  hec  s'éloignera  du  marc  i*,  que 
Ton  ôtera  de  dcfliis  l'émoi  du  frtffoir. 

Chacune  des  deux  grandes  nièces  de  bois ,  la  bre- 
bis &  le  mouton  ,  font  la  fonâton  de  leviers  du  fé- 
cond genre  \  mais  pour  calculer  la  force  de  cette  ma; 
dùn««    iaBu  dt  cooMérsr  feoUmantiè  moutoii 
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comme  itn  levier  du  fécond  gèoK,  Ce  cewnStre fil 

longueur,  que  j'appelle  <ï,  mefuréc  depuis  le  centre 
de  la  vis  jufqu'à  l'endroit  où  s'appliquent  les  clés  qui 
lui  fervent  de  point  d'appui;  i  .  la  diftance  de  ce 
mêmepointd'appui  au  centre  du  hec,  que  j'appelle  b  i 
la  circonférence  de  la  roue  B  que  j'appelle  c  ;  la  dif- 
tance  d'un  filet  de  la  vis  au  filet  le  plus  prochain» 
que  je  nomme  fie  le  rapport  de  la  compref&on  des 
hommes  ûirles  chevilles  delà  roue  B  \  la  compref- 
fion  de  Thcc  fur  le  marc ,  fera  égal  à  celui  de  bi  à  4c. 

PftESSOiR ,  (  f^inaigritr)  machine  propre  i  expfi-< 
mer  les  liqueurs.  Les  Vinaigriers  fe  fervott  d'^UMf 
prelFe  ou  prtfoir  pour  preffurer  les  lies  de  vin  ,  8c  eia 
tirer  un  refle  de  liqueur  qu'ils  verfent  fur  les  rapés 
("ont  ils  compolent  leur  vinaigre  ;  OU  qu'ils  font  dil- 
tiUer  pour  en  faire  de  l'eau-dc-vie.  yoyt[  PRESSE. 

Par  Vûnidt^j  des  ftatuis  des  auîtres  Vionigriefs  » 
il  eft  défendu  aux  Gdbarcdcfs  fie  Mardnnds  dévia 
à'ivnn  dans  leurs  ciTe»oucd8«nde*/Hi;^âiîfsàfiûré 

du  Vinaigre. 

PRESSURAGE  ,  f.  m.  (  Gmmm.  )  c'eft  l'adion  de 

Ercfiurer.  Je  fais  Ir  pnjfurjgc  de  ma  vendange.  C'cft 
i  liqueur  obtenue  fous  U  ureffoir.  Le  vin  de pnffu- 
ragt  n'eft  pas  le  plus  eûimé.  C'eft  le  droit  qu'on  pain 
au  feigneur  pottr  la  bannalité  du  prcflbir. 

PRESSURER,  v.  {G  ramm.  )  c'cll  exprimer 
Li  liqueur  OU  le  fuc  d'une  fubllaace  quelle  qu'ell* 
foit,  par  le  moyen  du  prciToir, 

PREST ANT ,  f.  m.  (jut  Ivptt.  )  Ce  jeu  «ft  utt 
de  ceux  qu'on  appelle  du  mataùons  ;  il  fonacrofiavtf 
au  dcffus  du  huit  piés  fic  du  clavecin,  &C  la  double 
o^lave  au-deiTus  du  bourdon  de  feize  piés,  de  l'unif* 
fon ,  du  quatre  piési  Voyi^  la  tabU  du  rapport  fie 
l'étendue  des  jeux  de  l'orgue,  8elaJ^.34.  Plmckt 
<r orgut ,  qui  repréfente  un  tuyau  du  pt^ant.  Ce  jeu 
clt  d'ctain  &  o;;v:?rr ;  fon  phiî  i^i  and  tuyau  qui  fonne 
\ut ,  a  quatre  pics  lungueui'.  C'cft  fur  le  pnjlant 
que  fe  fait  la  partition,  roye^  Partition  ;  &  c'eft 
fur  lui  qu'on  accorde  tous  les  autres  jeux.  t'oycT^  Ac- 
cord. 

Prestation ,  (  Junfpmi.  )  fignifie  taSion  d*  four» 
mr  quelque  cbofe ,  on  entend  aulfi  quelquefois  par 
es  terme  la  chofe  mime  que  l'on  fournit  ;  par  exem- 
ple ,  on  appelle  prtjlation  annueiit ,  une  redevance 

{>ayabie  tous  les  ans ,  foit  en  argent ,  £^ns,voIàl* 
es  de  antres  deorén,  n&ne  ea  voitures  &  autres 
devoirs.  Kaw»  Cciw ,  tUonfANCC ,  Rcntc. 

PRESTE.JEAN,  &  par  corruption  PRÊTRE-JEAK, 
(//i/f.  mod.")  on  appelle  ainfi  l'empereur  des  Abiffins  , 
parce  qu'autrefois  les  princes  de  ce  pays  étolent  ef- 
tedivement  prêtres,  de  que  le  mot  jtaa  en  leurlan» 
gue  veut  dire  roi. 

Ce  font  les  François  qui  les  premiers  les  ont  fait 
connoître  en  Europe  fous  ce  nom ,  à  caufe  qu'ils 
ont  les  premiers  trafique  avec  leurs  fiijïts.  Son  cm» 
pire  étoit  autrefois  de  grande  étendue  ,  maintenant 
il  eft  limité  k  fix  royiuflws,  dncw»  de  It  giindeuir 
duPonugaL 

Ce  nom  de  jmm'jtm  eft  tout4>Ait  inconnu  en 
Ethiopie  ,  &  Il  vient  de  ce  que  ceux  d'une  province 
oh  ce  prince  réûde  fouvent ,  quand  ils  veulent  lui 
demander  quelque  chofe  ,  crient  jum  coi ,  c'eft-à* 
dire  mon  ma.  Son  véritaUc  ùtre  eft  celui  de  fnw^ 

rttgus. 

Il  V  a  \in  prttrt-juut  d'Afie,  dont  parle  Marc  Pao« 
lù  ,  vciiiten,  en  fes  voyages.  Il  commande  dans  la 
province  de  Cangingue,  entre  la  Chine  &  les  royau- 
mes de  Sifan  ôc  de  Tbibet;  c'efl  un  royaume  dont 
les  Chinois  font  grand  cas ,  pour  être  bien  policé  » 
&  rempli  de  belles  villes  bien  fortifiées ,  quoiqu'il* 
méprîfent  fort  tous  les  royaumes  étrangers. 

Quelques-uns  ont  dit  qu'il  étoit  ainii  nommé  d'im 
prêtre  Neftoiien,  dont  parle  Albericus,  fie  qui  monta 
fi»  le  trfine  vers  ITan  1 14J.  D^aïutne»  difent»  que  ^eft 
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l.cnife  qu'il  {wlte une  croix  pour  tymbdle  de&re* 

ligion. 

Scaliger  prétend  que  le  nom  de  prctn-jtan  vient 
des  mois  perians  pnfit-cham,  qui  fignifient  ni  apolio^ 
liqut  ou  roi  cbrétUn.  D'autres  le  dérivent  de  pnjltr^ 
cldave ,  &  du  même  mot  tham^  auquel  cas prtu-jtan 
fignifie  «i      f/c/avw   enfin,  quelques-uns  ventent 
(ju'il  foit  tormiî  du  perfan  prtfchuh-gehan ,  qui  lignifie 
\  angt  Jh  monde  y  &  remarquent  que  les  empereurs 
du  Mogol  ont  pris  (buvent  le  titre  de  Jihah  -  gehan , 
cVft-à-dire  le  mi  du  monde  ;  mais  il  n  eft  pas  éton- 
MM  qi^oa  ait  fennë  tant  d'opinions  diffcrentes  fur 
Je  nom  dTao  monarque  qui  n'a  jamais  exiilé ,  du 
noîns  ibits  ce  titre  dans  l'on  propre  p^^ys,  parce 
qu'on  étoit  alors  fort  peu  dans  le  goni  des  voyages , 
&  que  les  Chrétiens  occidentaux  n  ofoient  fe  rifquer 
dans  la  haute  Afie  dans  un  tcms  oii  Jes  Afiatiquea 
maltnitt^Bt  tons  1«s  Eui^péens,  à  caufe  de  la  dif- 
férence deî  re!;^'or.5  ;  rri  ii  ilepws  que  le«  voyageurs 
ont  pénétre  oani  ki  ^ùiurées  les  plus  reculées  de 
i'Ai'.e  o£  Je  l'Afrique  ,  il  n'eft  rien  relie  du  prac-jcan 
qu'un  nom  fans  réalité ,  &£  beaucoup  de  traditions  fi- 
buleufes  qu'en  avoienc  publiées  les  anciens  auteurs, 
fur  des  relations  qu'ils  adoptoient  avidement  fie  fans 
examen.  Les  Portugais  etnt-mêmes  qtû  ont  parcou- 
ru toute  l'Ethiopie,  n'ayant  rien  dccouven  fur  ce 
prince  des  Abyflins ,  ûnon  qu'il  étott  chrétien  jaco- 
iMte ,  &  nulle  trace  du  nom  de  ^r#<i»'/M»,  fi  ce  n'eft 
que  les  Ethiopïeiis  aoinmoient  leur  empocor  ktbd- 
pan^  c*eil-i-dbe  en  leur  langue  priàiHX&fùffûnt. 

PR  ESTER  ,  r.  m.  (  Phyf.  )  forte  de  météore ,  con- 
kltant  dans  une  exhataifoa  qui  fort  d'une  nue  avec 
tant  de  violence ,  qi/cll«  jTenllswme  pIT  le  dwc. 
yoytl  MiTEonE. 

Ce  mot  vient  du  grec ,  ^rfttmtf  ;  c'étoit  le  iMti 
d'une  efpece  de  ferpent  appelle  aulTi  dipfjs,  auquel 
on  prétendoit  que  ce  météore  avoit  quelque  ref- 
femblance. 

Le  pnjttr  diStrt  de  la  foudre  i  fat  U  manière  dont 
3  ^timmme,  &  auffi  parce  «pilil  brûle  fie  baîffe 
avec  une  grande  vîolefict  tout  ce  aù!lilNocoiitre> 

f^o^c^  Fot/DM  &  OmUCAK  CiAiffcr». 

Prjester,  {Géog.  mod.)  le  vent  appellé  prtfler ^ 
eft  un  vent  violent  qui  s'élève  avec  éclairs  &  flam- 
me. Il  arrive  rarement ,  &  ne  va  guère  fans  l'ecne- 
phie.  Séneque  appelle  pnfvf  un  tourbiUoii  avec 
îclairs.  {D.  J.) 

PRESTESSE,  f.  f.  urmc  de  Manille;  c-  cheval 
manie,  £iit  les  pirouettes  à  deux  pilles  avcL  une 
grande  prtjlejfe,  c'eft-à-dire  une  extrême  vltelTe, 

PRESTIGE ,  f.  m.  {Gram.)  tlluûoa  ùixs  aux  fens, 
par  artifice. 

Moîfe  en  transformant  là  vetjge  en  (erpent,  fit 
un  niiacle. 

Les  magiciens  en  transformant  lciirs.lH^||aettesca 
ferpens ,  ne  firent  que  des  prtpiges. 

Ceft  que  le  ferpent  fiit  de  la  vcige  de  Httfe  dtoh 
un  vrai  terpeat. 

Ct  que  les  ferpens  fiits  din  verges  des  magiciens , 
ti'en  étoient  que  (^es  apparences. 

PRESTIMONIE,  i.f.(Junfprud.)  Icntdsselpe- 
ces  de  prébendes  que  l'on  donne  à  des  ecclcliafti- 
qties ,  fous  la  condition  de  dire  quelques  raeffes  ou 
prières. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  pr^Simaùa, 
Dans  leur  véritable  objet,  ce  font  des  fondations 
faites  pour  entretenir  des  pvêlies  i  pour  aider  fic  fcr- 
vir  les  paroifTes. 

NéaiùnMns  on  donne  aufli  abufivemcnt  b  noin  de 
pr^Bmaià*  k  certaines  fondations  de  neffcs  ou  an- 
tres prières  que  Von  fiiSt  acqwtter  partel  eecléfiaffi- 
que  q-ie  l'on  jugea  propOS  moyennant  la  rétribu- 
tion qui  y  eil  attachée  ;  on  appelle  même  auA  prtf- 


PRE  3îi 

très  qui  ne  font  chargés  que  de  dont  on  trois  mcffes 

par  an. 

11  y  a  des  prtJîimonUi  ou  portions  prtjlimonialts  i 
qui  font  données  en  titre  perpétuel  de  bénéfices  ,  &C 
ceUes-d  font  en  tStt  de  véritables  bénéfices  ,  ditt* 
tens  n&nnoins  des  chapelles ,  en  ce  qu5!s  n*ont  au- 

ninlieti  qui  leur  folt  propre  &  que  ccî  prtjiunonles 
s'acquittent  dans  une  églifc  qui  n'appartient  pas  au 
bcnétîce  de  celui  qui  ell  chargé  de  les  acquitter. 

Il  y  a  encore  d'autres  prtfiimomu  ou  portions  pref- 
timonialts  qui  ne  font  données  que  pour  un  tems^ 
fie  qui  font  détachées  des  revenus  d'un  bénéfice  • 
mais  qui  doivent  y  retourner  ;  ces  fortes  de  pnfii' 
ntotùcs  ne  font  pas  des  bénéfices. 

Les  coadjucoreries  ne  font  pas  non  plus  des  béné- 
fices, mais  de  fimples  pnfiimoma.  f^oyti  Us  difint- 
U»as  eanonîqtut  de  Caftel  f  U  nuuU  dt  Diàfion$ 
de  Drapier,  t0m.t.  ch.  xj.  (^) 

PRESTO,  aJv.  yitc.  C  "cfl  ai  /i  qu'on  indique^ 
en  mtifique  ,  le  [>lus  ptun.i;  £i  1;  plui  ..iuuiL-  de  tout 
les  niouvemcn';.  Quelquefois  pourtant,  on  le  mar- 
que encore  plus  rapide  par  le  fuperlatif ,  pTtpJfi-- 
mo.  (5) 

PRESTON,  {Giog.  mod.)  ville  d'Angleterre,  dans 
le  Lancatlershire,  fur  la  Ribble,  à  io6  milles  au  nord- 
oueft  de  Londres.  Elle  envoyé  deux  députésau  par- 
lement. Le  prétendant  fîit  Ucl'ait  fous  fes  murailles 
en  1715.  Long.  14.  ^S.  Ut.  Sj.  4J.  (^D.J.) 

PRESTROS ,  f.  m.  tumt  d$  Fith*  ,  ufité  dans  le 
reflbrt  de  l'anirautd  de  Breft;  cè  font  les  éperlani 
bâtards,  yoytr  Eperiavs 

PRÉSUMER  ,  T.  aa.  (  G;.:^.in.)  c'clt  avoir  de  lâ 
préfomption ,  v<y<{  PRisoMPTUFXX.  On  prifumc 
trop  de  foi»  ou  des  autres.  Prifumu-f  c'eft  encore 
craindi«  oa  efpérer  ,  ou  mline  diaprés  des  ptdhali^ 
lités. 

PRÉSUPPOSER ,  v.  aa.  PRÉSUPPDtttlONV 

f.  f.  ^'îl\  fuppofcr  d'abord ,  &  en  conféquence  dfe 
cette  luppofition  ,  inférer  une  chofe  qui  «d  Ou  n'eft 
pas. 

PRESURE j,  f.f.  (Oiaut)  les //it/àr»  ordinaire!^ 
fott  qti'on  les  lire  des  admauitoo  des  végétaux,  font 

des  matii'rcs  .ic.rlcs. 

La  prejurt  animale  cil  un  lait  caillé  Sc  fehfiblément 
aigri,  qu'on  relire  de  l'eftomac  des  jeunes  animaulc 

3ui  fe  nonrriflent  encore  du  lait  de  leurs  mères  ; 
es  veaux, des  agneaux,  des  ch^reaux. 
La  prefure  végétale  ordinaire  ;  favoir,  les  étami- 
nés  du  chardon  d'Efpagne  ou  chardonnet,  ne  paroif- 
fcnt  auHî  avoir  la  4>ropnété  de  cailler  le  lait,  que 

()arce  qu'elles  contiennent  un  acide  nud  ou  déve- 
oppé ,  qui  n'eft  autre  chofe  vraifemblablement  que 
du  miel  aigri.  Les  fleurs  du  galUiim ,  plante  appclléâ 
en  françois  caille-lait ,  à  caufe  de  la  propriété  doàk 
nous  parlons, font  trés-fflielleufes;  cette dibfervdtioil 
confirme  la  conjeâure  précédente. 

n  y  a  apparence  que  les  plantes  qui  contiennent 
un  eiprit  reâeuT  acide^  comme  le  marum;  yojrcr  Ma» 
MM ,  cailleririent  auC  lelah  Ou  produiroieM  reflet 

de  la  r   /î,-,-    roycrCoAGULATlON  6"  LaîT.  f.') 

PRjI  r  u£,  PRÊT  A,  (^Synor.ytr.cs)  on  du  iVn  Si 
l'autre  ;  je  fuis  jrit  de  faire  01 t^.ire  ce  que  vous 
voudrez.  Lorfque  prît  lignifie  fur  le  point ,  prit  dt 
eft  ordinairement  le  adlleur  ;  le$  dieux  étoient  prêts 
de  levanger;.voas.4tes  pil»  de  jouir  dubOiibcur, 
&c.  Mais  il  convient  de  remarquer  que  p/trdtmmf 
rir ,  fignifie  la  défaillance  extrême  du  corps ,  qui  fait 
connoître  qu'on  eft  fur  le  point  de  mourir ,  au  lieu 
que/}tltdiiMw>r,  marque  la difpofition de l'ame.  U 
faut  touiours  m^re  yrit  à ,  quand  le  verbe  aâif 
qui  fitit  a  One  fignificaâen  paflive ,  comme  frit  À 
marier,  prêts  à  mangtr ,  &c.  c  cft-à-dire^fAditre 
marié,  prit  à  être  mangé,  (i?.  /.) 
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le  prit  à  intiict ,  ou  fi  vous  l'^imeî:  mieux  ,  le  prit 
àufurcy  cft  tout  contrat ,  p«r  Irnu;]  un  prêteur  re- 
çoit ù'un  emprunteur  un  intérêt  pour  l'ufage  d'un  ca- 
pital d'argeot  qu'il  lui  fournit,  en  permettant  à  l'em- 

rtintetir  d'employer  ce  capital ,  cotnme  il  voudra , 
condition  de  le  lui  rendre  au  bout  d'un  tems  limité, 
ou  de  le  p  jrder,  en  continuant  le  payement  de  l'inté- 
rêt ftlpuic.  Prouvons  que  cet  intcrct  tft  légitime, 
&  qu'il  n'cft  conuaire  ni  à  la  religion ,  ni  au  droit 
naturel. 

IjtfrUSuf/MkiatiritUÙÎAfOatnXrç  deux  per- 
ronnes  riches,  ou  cntrt  no  iklw  &  un  pauvre ,  ou 
entre  deux  pauvres.  'Voilà  tontes  les  eomfainaifoos 

poiCbles  fur  ce  fujet. 

Un  riche,  quoique  tel,  fe  trouve  avoir  bcfoin  d'ar- 
■cnt  en  cenaincs  ôfcoi^nces,  dans  lefqueUes  il  lui 
importe  besnconp  d'en  tronver:  il  en  emprunte  d'an 

autre  riche  ;  or  en  '.Tr;-!  de  ^iiol  le  dernier  ne  pour- 
roît-il  pas  exiger  queiua  luttrct  du  premier  ,  qui  va 
profiter  de  l'iilape  de  Ion  argent  ?  Eil-ce  parce  qu'il 
cft  riche?  Mais  t'eiuprunteur ,  connine  noue  ie  lu[)- 
pofons,  PcA  aufC  ;  donc  en  cette  qualité,  il  ne  peut 
refûfer  un  furplus  qu'on  lui  demande  au-delà  de  la 
fomme  qu'on  lui  prête ,  tc  dont  il  a  befoia. 

A  plus  forte  railbn  ,  la  qiieftion  du  payement  de 
rintù'étferoit-eUefouveraineincutâbiurdc(kiiijuftc, 
li  le  ikhc  cmpraotoit  â^xt  pauvre  quelque  petite 
fontme ,  car;  ici  même,  im  motif  de  la  charité  dc- 
yroit  porter  le  riche  à  donner  au  pauvre  un  plus 
grc  i  ni  rct  qu'il  ne  donneroit  à  un  autre  riche. 

(,)iiaRd  un  pauvre  emprunte  d'un  riche,  fi  ce  pau- 
vre n'emprunte  que  par  grande  néceffité,  flc  qu'avec 
toute  fon  indufine  il  ne  (oit  pas  en  état  de  payer  au- 
cun intérftr,  la  diarité  veut  fans-doute  alors  que  le 
riche  fe  contente  de  la  reftitution  du  capital,  fie  quel- 
quefois même  qu'il  le  remette  en  tout  ou  en  partie  : 
mais  fi  le  pauvre  emprunte  pour  faire  des  protits 
avantageux ,  je  ne  lâche  aucune  raifon  pourquoi  le 
riche  ne  pourroit  pas  exiger  lé^timement  une  petite 
partie  du  profit  que  fera  celui  k  qui  il  fournit  Icmoyen 
de  gagner  beaucoup?  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  dani le 
commerce  ,  des  marchands  peu  aifcs ,  devenir  par  le 
tems ,  &  par  leurs  travaux,  auflï  riches,  ou  plus  ri- 
ches que  ceux  qui  leur  avoiuit  /fifilijiûiliMt  le  pre- 
mier fond  de  leur  trafic. 

Eniîn,  fi  nous  fuppofons  qu'un  pauvre  prêle delés 
p'-titrq  cparçrnes  h  un  autre  pauvre,  leur  indigence 
tidi.i  cgaie,  ifc  dernier  peut-il  exiger  avec  la  moindre 
apparence  de  railon,  que  le  premier,  pour  lui  taire 
plaifir ,  s'incommode,  ou  perde  le  profit  qu'il  pour- 
voit tirer  de  l'ufage  de  fon  argent  ? 

Cen  eft  aiTez  pour  jufiifier  que  le  prh  à  imirit  Inf- 

30*11  n'eft  accompagné  ni  d'extorfion,  ni  de  violation 
es  lois  de  la  chanté,  ni  d'aucun  autre  abus,  n'eft 
pas  moins  innocent  que  tout  autre  contrat ,  ic  prin- 
dpalement  celui  de  louage  j  dont  on  peut  direifull 
en  uneefpece,  à  confiderer  cenu'ily  a  de  principal 
dtuts  FunoE  dans  l'autre.  Cette  tnee  irempèche  pour- 
tant pas ,  qu'à  caufe  des  abus  ou'en  peuvent  t'aire  les 
gens  avides  de  gain,  ou  par  a  autres  raifons  politi- 
ques ,  un  fouverain  n'ait  droit  de  défendre  de  prêter 
abfolument  à  intirtt^  ou  de  ne  le  permettre  que  d'u- 
ne certaine  manière}  C^cfl  ainfi  que  les  lois  en  ufent 
à  l'égard  dephificursumcs  cbofekl^itiniescncUeS' 
mêmes. 

Le  l-'g  l  u  r  les  Hébreux  leur  défendit  de  fe 
prêter  entre  citoyen  à  intérêt ,  mais  il  ne  défendit 
point  ce  contrat  vis-à-vis  des  émngeif  ,  Ac^efl  une 
prcnve  qu'il  ne  le  regiardott  pas  comme  mmvaîs  de 
la  nature.  Ainfi ,  tant  qw  les  fois  politiques  deMoSfe 
ont  fubfifté  ,  nucun  homm^  de  bien  chez  les  Juifs  ne 
pouvoit  prendre  aucun  incérctdc  quelqu'un  de  d  na- 
tion ,  parce  que  dans  chaque  état,  il  eft  d'un  hom- 
me de  bien  d'obfenrer  les  lois  civiles,  qui  défendent 
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même  des  chofes  indifférentes ,  fur-tout  quand  ces 
loii  font  établies  par  une  autoiiLC  pubUquc.  V'uilà 
tout  ce  qu'on  peut  inférer  des  pafi°agcs  d'Ezcchiel  , 
c.  xyilj,  ij,  6c  c.  xxij.  (X.  &  des  Pf.  xv.  i5.i.  qu'on 
cite  quelquefois  contre  le  prit  à  inttrit. 

Pour  les  paroles  de  J.C.  qu'on  objeâe  encore  ; 
^rirtt^  fans  en  rien  tfpirtr,  Lucvj.  v.  34.  ji.  elles  ne 
regardent  point  l'u  n  ui  ic  /  -l  .  .■  inttrit  ^  comme  on 
le  prouve  parlaraiiouque  notre  fauveur  rend  de  ion 
précepte  }  fkvolr ,  que  les  pêcheurs  même  prêtent 
aux  pécheurs»  dwis  la.  vue  de  reccmur  la  pareille. 
Or  le  prit  à  bttiftt  ne  cOnfifte  pas  certgnnement  à  re- 
cevoir feulement  la  pareille ,  mais  quelque  chofj  de 
plus;  il  eft  donc  clair  comme  le  jour  ,  qu'il  s'agit  là 
d^in/fiftfimple ,  fait  à  ceux  qui  en  ont  befoin,  fans 
aucun  rapport  à  la  manière  &  aux  conditions  du  prit. 
Notre  Seigneur  parle  de  ceux  qui  ne  prêtent  qu'à 
des  gens  qui  favent  être  en  état  de  leur  prêter  à  leur 
tour ,  quand  ils  en  auront  befoin ,  ou  de  leur  rendre 
quelqu'autrc  fervice  ;  car  le  mot  de  l'original ,  fans 
en  j  '.cn  ifpcrtr,  ne  le  borue  point  zupritf  il  comprend 
tout  fervice  auquel  on  peut  s'attendsCf  nn revanche 
de  celui  qu'on  vient  de  rendre. 

Jelus-  Cbrift,  qui  recommande  ici  une  bénéficence 
générale  envers  tous  les  hommes,  amis  ou  ennemis, 
blâme  dans  cet  exemple  particulier  toute  vue  d'inté- 
rêt qui  porte  à  rendre  lervice  au  prochain  ;  il  veut 
qu'on  USk.  du  bien  à  autrui ,  uniquement  pour  s'nc- 
quitter  des  devoirs  de  lliumanité ,  fie  fans  aucun  ef> 
poir  de  retour,  parce  qu';nirrement,  c'eft  une  efpe^ 
de  commerce,  6c  non  de  bienfait;  fi  vous  prêtez  à 
ceux  de  qui  vous  efperez  de  recevoir,  c'eft-à-dire, 
la  pareille ,  comme  il  paroît  par  les  paroles  fuivan* 
tes ,  qui  répondent  à  celles-ci  ;  quel  gré  vous  en  fini» 
i^t-on,  puifque  les  gens  de  mauvaife  vie  prêtent  aux 
gens  de  mauvaife  vie,  pour  en  recevoir  du  retour  ? 
En  tout  c  '  I ,  Notre  Seigneur  applique  la  maxime 
qu'il  vient  de  dunner:  ce  que  vous  voulez  que  les 
hommes  faffcnt  pour  vous,  faites-le  pour  eux:  le 
fiuneux  cafuifte  Baonès  7^.  *rt,  t,  Juiit.  1, 

avoue  que  l'expUcatton  afférente  qu'on  a  donnée  aux 
paroles  de  J.  C.  ne  tire  fa  force  que  de  rautorité  des 
papes  6c  des  conciles,  qui  fe  font  abufés  dans  leur  in- 
terprétation. 

11  n'y  a  donc  lien  dans  ee  faJbg/t  qui  tende  à  con~ 
iamntT\tprêtàiiitirét,  dont  h  nature  lû  n'empêche 
qu'il  p:^^^^  être  un  TerT-'ice,  Sc  un  fervice  ro nf:.'.' râ- 
ble, lu  ne  demande  pas  toujours,  lorlqiul  elïtej, 
qu'on  exige  rien  au-delà  de  ce  qu'on  piéte.  Ce  font 
les  circonftaoces  6c  la  fituation  refpeflive  des  deux 

ftarties  qiù  déterminent  fur  quel  pié  on  peut  prêter  , 
ans  manquer  aux  devoirs  de  la  juAice,  ni  à  ceux  de 
la  charité  :  on  peut  donner  gratuitement  bien  des 
chofes  à  wrtainespeifonnes ,  on  les  leur  vendra  ùoa 
iojufltce. 

Les  l(MS  oviles  U  les  lois  eccléfiaffiqucs  ne  font 
rien  pour  décider  la  queftion  de  la  Ujghnntté  duffit 
à  ufun.  La  fonflûflion  que  doivent  à  ces  Ims  ceux  qm 

font  dans  des  lieux  oîi  ils  en  dîfperdent,  ne  rend  pas 
le  prêt  à  ufurc  criminel  partout  ailleurs.  Les  papes 
eux-mêmes  approuvent  tous  les  jours  des  contrats 
vifiblement  ufuraires ,  6c  auxquels  il  ne  manque  qun 
le  nom  ;  ils  auroient  grand  tort  de  les  permettre  t  fi 
le  prît  i  Intirct  étoit  contraire  aux  loisifimneSy  aux 
eccléfiaftlques  &  à  la  loi  naturelle. 

Ji  nr  ,  i  i  ,  pas  même  que  dès  les  premiers  fiedes 
de  l'cglife  les  lois  civiles ,  auiTi-bien  que  les  lois  ec- 
clcfiaftiques  aient  défendu  l'ufure  à  touta  fnrtMde 
perfcMines,  clercs  ou  laïqueSi  Tous  les  empereurs 
chrétiens,  avant  8c  après  Jufiinfen  ,  Pont  hautement 
nermife  ,  &  n'ont  fait  qu'en  régler  la  manière  félon 
les  tems.  Bafile  ie  macédonien  tiit  le  feul  depuis  Juf- 
tixtien ,  qui  défendit  abfolument  de  prittr  a  inttrit  , 
mais  ia  défenle  eutfipeu  de  fucc^»  que  fon  fils  fie 
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fteeeffeur  Léon  ,  furnommé  le  philofoplu  ,  fut  obligé 
de  remettre  les  chofes  fur  l'ancien  pié. 

On  objvâe  encore  contre  le  j/rci  à  intirit ,  que  la 
loi  oaturelle  ordonne  de  ne  pas  fiûre  aux  autres  ce 

Siu'on  at  voitdroit  pas  qu*oa  nous  fit  ;  donc  elle  ié- 
end  l'ufure.  La  nuxinie  en  ette-nêne  eft  très-v^i- 
table,  mais  Ton  application  n*e(l  pas  jufïe.  Les  abus 
du  prti  d  ufure,  quels  qu'ils  foient,  ne  prouvent  point 
flue  la  chofe  qu'on  ne  voudroitpas  que  les  autres  (if- 
unt  à  notre  égard  foit  mauvaife ,  à  moins  qu'on  ne 
aontfC  évidemment  que  l'abus  eft  inféparable  de  la 
meure  de  cene  chofe.  Si  l'on  infère  que  le  prit  à  in- 
ibét  eft  mauvais  en  lui-même ,  de  ce  que  chacun  fe- 
roïtbien  aile  d'emprunter  de  l'i^rgcni  (iins  intcrct ,  il 
6lldra  pofer  pour  règle  générale,  que  chacun  elt 
oblioé  de  procurer  aux  autres  tout  ce  qui  les  accom- 
mtéen ,  au  pn^udice  de  fon  propre  avanta(|e,  6c  du 
droit  qu'il  a  lîv  fon  propre  bien ,  par  cette  leale  rai- 
fon  ,  qu'il  fouhaitercit  qu'on  en  «lâr  ainfi  envers  lui. 
Or  ce  principe  fe  délruiroit  hu-mOrne  ;  car  comme 
il  devroit  £tre  pour  les  uns,  aufll-tnen  que  pour  les 
autres  y  celui  dont  on  fouhaiieroit  d'emprunter  de 
f  argent  fans  intérêt ,  diroit,  avec  raifon ,  que  fi  l'em- 
prunteur  ctoit  à  fa  place ,  il  ne  voudroit  pas  qu'on  le 
pnvât  de  l'ufage  de  fon  argent ,  &  des  rifques  qu'il 
court  en  le  prêtant,  fans  être  dcdommagé  par  quel- 
que petit  profit ,  &  qu'ainfi ,  lelon  fa  propre  maxi- 
jne  »  il  ne  éok  point  vag/is  qu^oa  lui  prête  gratuite- 
aeot.  Oo  ne  Tcot  pas  que  le  contrat  de  loûaee  foit 
contraire  k  la  loi  naturelle,  mais  par  le  raifonne- 
ment  qu'on  fait  contre  les  autres  contrats ,  11  fcroit 
îaipoflible  que  le  contrat  à  louage  tiit  légitime. 
•  Un  homme  ,  par  exemple,  qui  n'a  point  de  niai- 
ibo  ,  fouhaiteroit  fans-doute,  de  trouver  quelqu'un 
qm  nû  en  fournit  vne  pour  rien,  autant  que  celui  qui 
a  befoin  d'argent  voudroit  trouver  à  en  emprun- 
ter fans  iiitérct.  Et  au  fond ,  quelle  différence  y  a-t- 
il  entre  le prîi  à  intaa  &  le  contrat  Je  louage  ,  fi  ce 
n'eft  que  dans  le  dernier ,  on  ilipule  une  certaine 
Ibmme  pour  l'utue  d'une  chofe  en  efpece ,  qui  doit 
£tre  rendn  de  même  ,  au  lieu  que  daosrautrf ,  on 
ilipule  quelque  chofe  pour  l'ufage  d'une  foinme d'ar- 
gent ,  (^iie  l'on  permet  au  débiteur  d'employer  com- 
me il  voudra ,  à  la  charge  de  nous  en  rendre  une  pa- 
reille :  s'il  y  avait  qUNqu'iniuftice  dans  la  dernière 
«owentioiit  je  trouve  qu'il  y  en  auroit  encore  plus 
idiM  la  première  »  parce  que  celui  qui  extee  un  fa- 
laise pour  l'ufage  de  fa  maifon  ,  par  exemple,  court 
beaucoup  moins  de  rifque  de  perdre  fon  bien  ,  pour 
faire  pl.-tlfir  au  locataire  ,  que  celui  qui  prête  de  j'ar- 

Î.ent  à  intérêt  ne  court  rifque  de  perdre  le  fien,  pour 
iûre  plaiftr  au  débiteur. 

-•ridais  voici  le  vrai  fcns  de  U  maxime  de  l'ivan^le  : 
J.  C.  veut  que  nous  tâchions  de  fiûre  envers  les  au- 
tres ce  que  la  raifon  nous  dit  que  nous  pourrions 
rous-m£mes  exiger  des  autres  lans  injuftice.  Cet  ex- 
cellent pféeepce  eft  fondé  force  que  la  plupart  du 
tems  nous  voyons  mieux  ce  qui  eft  jufte ,  lorfquil 
"n'y  a  rien  i  perdre  pour  nous  ;  l'!amour  propre  nous 
faifant  juger  différemment  de  ce  qui  nous  regarde  , 
<]ue  de  ce  qui  regarde  les  autres ,  car  pcrfonne  ne 
trouve  légères  les  injures  qu'il  a  reçues....  Ainfi,  pour 
luien  juger ,  il  faut  fe  mettre  à  la  place  des  autres,  de 
tenir  pour  équitable  par  rapport  à  eux  ce  que  nova 
croirions  l'être  par  rapport  a  nous-mêmes. 

Tel  eft  le  véritable  ufage  de  cette  règle ,  que  les 
Juifs,  avant  Notre  Seigneur  ,  &  fur-tout  les  payens, 
ont  donné.  Ce  précepte  fuppofe  toujours  les  lu- 
mières de  la  raifon,  qui ,  en  fiïiiant  ilifltéCUoil  de  no- 
«geintéfê^irnailief ,  nous  découwent  ce  que  les 
lÉnaesnaturellefflent  égaux  peuvent  enger  lesuns 
des  autres,  félon  l'équité  naturelle,  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent dans  les  mêmes  circonâances.  Ainfi,  il  s'en  iaut 
:^ae9  ^  rappSoitioa  dépende  ici  de  tout  ce  que 
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chacun  peut  fouhaiter,  comme  y  trouvant /on  avan-. 
ragf  ;  mais  il  refteroit  encore  à  prouver,  que  le  bien 
de  la  fociclé  humaine  demande  qu'on  prête  toujours 
de  l'argent  fans  intérêt. 

Rien  de  plus  aitô  que  de  répondre  à  toutes  les  ait» 
très  objefHont  de  cens  qui  condamnent  abfolument 
le  prêt  à  iijiirc.  Lç  prit  à  ufage ,  difent  lls ,  eft  gratuit, 
donc  le  prit  ù  uj'urt  doit  l'être  aufli.  Mais  je  dis  au 
contraire ,  que  comme  on  peut  accorder  à  autrui  l'u- 
iàge  d'une  chofe  ou  gratuitement,  ou  moyennant 
une  certaine  rente,  aV>ll  il  réfulte  ou  un  contrat  do 
prêt  à  ufage ,  ou  un  contrat  de  louage ,  rien  n'empê- 
che auffi  (j^u'on  ne  prête  de  l'argent  ou  fans  intérêt , 
ou  k  intérêt.  Que  fi  l'on  s'opiniâtre  à  vouloir  que 
tout  prît ,  proprement  ainfi  nommé ,  foit  grjtuit ,  il 
ne  s'agira  plus  que  de  donner  un  autre  nom  au  con- 
trat dans  lequel  un  créancier  ilipule  quelqu'intéréc 
pour  l'argent  qu'il  prête,  mais  il  ne  î'enfoivra  point 
d  r  1  <  que  cette  forte  de  contnt  ait  par  Iwoiine lie» 
d'iiilcite. 

Ceft  encore  vainement  qu'on  objeâe  que  la  mon- 
noie  éunt  de  fa  nature  une  chofe  ftérile ,  Se  qui  oo 
fert  de  rien  aux  befoîns  de  la  vie ,  comme  font ,  par 
exemple ,  les  faabitt ,  les  bâtimens ,  les  bêtes  de  fom- 
me  ;  on  ne  doit  rien  exiger  pour  l'ufage  d'un  argent 
prCtL  :  \i2  réponds  à  cette  ob|edllo;),  que  quoiqu'une 
pièce  de  monnoie  n'en  produite  pas  par  elle-même 
phjffiqttemeat  une  antre  femblable ,  néanmoins  de- 
puis que  l'on  a  attaché  i  la  monnoie  un  prix  éminent, 
Pinduftrie  humaine  rend  l'argent  très-fécond, puif- 
qu'il  fert  à  acquo  ir  bien  des  chofes  qui  produifent 
ou  des  fruits  natur-^'s,  ou  des  fruits  civils  ;  6c  c'eft 
au  rang  de  ce  dcrnior  qu'il  faut  mettre  les  intérêt* 
qu'un  débiteur  paye  à  ioa  créancier. 

On  réplique ,  qu'à  la  vérité  le  débiteur  trouve 
moyen  de  faire  valoir  l'argent  qu'il  a  reçu  ,  mais  que 
c'eft  fon  induftrie  qui  le  rend  fertile  entre  fcb  nuin^  , 
d'où  l'on  conclut  qu'il  doit  feul  en  profiter  ;  niik 
l'induftrie  n'eft  pas  la  feule  caulc  du  profit  qui  rc  vien( 
de  l'argent.  Comme  l'argent  fans  induftrie  n'apporw 
teroit  point  de  profit,  TinduArie  fans  argent  n'en 
produiroit  pas  davantage.  H  eft  donc  jnfte  d'impu- 
ter une  partie  de  ce  profit  à  l'argent ,  &  une  autre 
à  l'indultrie  de  celui  qui  le  fait  valoir  :  c'eft  ce  que 
l'on  voit  dansquelaues  contrats  de  louage.  Un  champ 
ne  rappone  nen  s  il  n'eft  cultivé.  Des  outih  qu!oa 
loue  a  un  artifan  ne  forOht  rien ,  oon^eolensnK  ^it 
nr  s'en  fert ,  mais  encore  s'il  ne  fait  l'art  d«  ^enfer- 
vir.  Tout  cela  pourtant  n'empêche  pas  qu'on  ne 
p\i;lTc  fe  faire  payer  &£  les  fruits  de  ce  champ  ,  &  l'u- 
fage de  CCS  outils.  Pourquoi  donc  ne  feroit-ilpas 
permis  d'en  ufer  de  même  à  l'é^furd  de  Taigent*  fle 
d'autres  chofes  femblables?  \ 

Après  avoir  réTohi  totites  les  objeâions ,  U  s'agit 
de  conclure  ;  mais  pour  ne  rien  obmettre,  je  dois 
encore  obferver  qu'en  fait  d'ufure ,  c'eô-à-dire ,  d'in» 
térêt  lé^time  ifngent  prêté ,  il  ne  faut  jamais  per- 
dre de  vne  ce  que  demande  la  juftice  proprement 
dite ,  8e  ce  que  demande  niumanité  oo  la  chatité* 
Selonles  régies  delà  juftice,  d'où  dépend  Icdroitque  .  • 
chacun  a  fur  Ion  propre  bien ,  il  el^  libre  à  chacun  d'en 
accorder ,  ou  d'en  rcfufer  l'ufage  à  autrui ,  &  de  ne 
l'accorder  qu'à  telles  conditions  que  bon  lui  femble. 
Enfin ,  lors  même  qull  eft  obligé  de  Paecorder  d'une 
certaine  manière,  par  quelque  motif  d'humanité,  il 
n'en  demeure  pas  moins  libre  d'en  gratifier  l'un  ,  êc 
de  refufer  le  même  fervlce  à  un  autre.  Les  régies  do 
la  charité  éclairée  le  dirigent  dans  fes  préférences. 

En  un  mot, dequdque  côté  qu'on  confidere  le^nAr 
à  intirétf  l'on  troove»  quH  ne  renfinrme  sien  qui  ré- 
pugne au  dwiftiadfoM,  te  au  droit  naturel.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  ce  raifonnement  bien  (impie, 
par  lequel  je  finis  :  celui  qui  prête  de  l'argent  à  un 
une,  on  y  pccd  en  ce  que  Al  M  Pivoit  pas  prêtée  il 
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k'  premier  cas  ,  pourquoi  fi-roit-il  toujours  obligé  in- 
dîipfnfablement  à  prct  orrr  l  av-intagc  du  débiteur  au 
lien  propre?  Dans  l'autre  cas ,  il  n\i\  pas  plus  obligé 
par  cette  i'eule  confidcration,  de  pri^ter  gratuitement 
fon  bien,  qu'un  homme  qui  a  deitx  nuilbns,  dont 
l'une  lui  eft  inutile ,  n't  i\  ttmi  d'y  loger  un  ami ,  fans 
exiger  de  lai  aucun  loyer.  (  Le  chtvalttr  DE  Jau- 

COI  RT.  ) 

PrIt  a  consomption,  (  Droit  naturel)  en  latin 
Mttti  doM;  contrat  par  lequel  nous  donnons  à  quel- 
«u*niittn«  chofe  fufcepiible  de  reaiplacement,  à  la 
chat^  de  nous  rendre  dans  un  certain  teibs  autant 
^ii'il  a  reçu  de  la  mcniL'  cfpt  ce  ,  S<  de  pareille  q«ia- 
lité.  Muitii  diiiio ,  dit  le  droit  romain ,  in  iis  rtèiu  ton- 
/^ttqiie  pondère  ^  amKfOj  mutfurd  e^ORt:  vtùtû 
wno ,  oleo ,  fntmtnto, petimîd mamnué »  mrguao, 
ûuro ,  quas  ret ,  dtti  muntfmdo  ^  aat  mtHtttdo ,  mut  ai' 

ptrulinJo  ,  ]n  hûi  .{wuiS  ,  m  uc>.i/>U'ti:!;t'ii  fiur:!.  F.!  quo- 
niMii  r.oiii  nun  <■,;.. ';m  res  ,  JiJ  ni'ii-c  ti:.j.Urt!  run.wa  , 
&  qualitriis  rcJJur:!i(r  :  iitJi  e.'hi'l;  :r.:  AC.'Mi\  ii:>i!c'i :irri 
ift ,  quia  tta  a  mt  sibt  daiur,  ut  ex  nuo  :ui':n pu!.  Initie, 
iii.  m.  lit.  ;3. 

*  Lei  chofes  que  l'on  prétt  à  confomption ,  font  dites 
fufccptibles  de  remplacement ,  parce  que  chacune 
tient  lieu  de  tonte  a^tre  (embl.sble,  enfortL-  tju','  qui- 
conque reçoit  autaitf  qu'il  avoit  donné  ,  de  la  même 
cfpece ,  &  de  pareille  qualité  eft  cenfé  rtcouvrer  la 
même  chofe  précisément  ;  tel  eA  l'argent  monno^é 

ijrcté ,  For  maffif ,  fie  les  antres  métaux  non'travad- 
és  ,  le  blé,  l'j  vin  ,  le  Ce'  ,  rimiK; ,  !-i  li^ii-e,  le  p.iin. 

Lci  (.hùles  qui  entrent  à^M'^  'x^;  p-it  •i  cnr.Çnvsptt'in , 
fc  donnent  au  poids,  au  nonslire  i:^  ;i  l,i  nielurc  qui 
fervent  à  déterminer  fie  fpccitier  ce  qu'il  faut  ren- 
dre ;  il  c'eft  pour  cela  qu'on  les  défigne  par  te  nom 
de  quelque  quantité,  au  lieu  que  Us  autres  font  ap- 
j>cUé$  des  chofes  en  efpece  :  on  dit,  par  exemple, 
vùiii  fuu  nuî'.e  ccMS,  trois  rni'.l'j  livi  e^  de  1er  ,  Vingt 
i>oi(reaux  de  blé  ,  dix  muids  de  vin  ,  cent  mËturës 
d'huile. 

Le  caraôere  propre  des  chofes  fufcepttbtes  de 
retnplaeement,  efl  qu'elles  fe  confument  parPufage. 

Or,  il  y  a  cîciixibitcs  de  conf'jm|>ilon  ,  "une  nuca- 
relle,  ScTaune  civile.  La  coi'.l'oinptiait  naturelle  a 
lieu  ou  en  matière  de  chofes  qui  p^riiTont  d'abord  par 
l'ufage,  comme  celles  qui  fe  mangent  ou  qui  fe  broi- 
vent ,  ou  en  matière  de  chofeS  *  qui  font  d'ailleurs 
fujettes  à  fe  gîlter  aifément,  quand  même  on  n'y  tou- 
cheroit  pas,  tels  que  font  les  fruits  des  arbres,  â'f. 
car  pour  celles  qui  s'uirnt  iolenfiblement  à  mefure 
^'oa  s'en  fert ,  mais  qui  ne  pénâent  pas  tout*à*fdit 
«oniiiieles  habits,  la  vaiifeUe  de  terre»  &«.  elles  a*ap> 
poitiaiiKBt  point  ici. 

La  conibmp(ton  civile  a  Uea  dans  les  chofes  dont 
t'ufage  confide  en  ce  qu'on  les  alicnc ,  quoiqu'en  el- 
lâi-mémes  ,  elk-s  fubfiftent  toujours.  Tel  eft  non- 
feulement  Targcntmonnoyé,  mais  encore  tout  ce  que 
Ton  troque,  comme  audi  ce  que  l'on  donne  pour  être 
empioyc  à  bâtir^  ou  pour  entrer  dans  toute  autre 

•  coiiipolit;on  ,  ou  dars  tout  a  .tre  ouvrnnc  Sur  ce 
j-.wlà  ,  i!  y  a  Jeii\  lot:'.'-.  ;'.e  clioles  la!ctpi;l:l<;s  de 
ren.  ^lacement  ,  les  un.js  i]ui  lont  telles  de  leur  natu- 
re, £k  invariablement  ;  les  autres  qui  dcpeitdem  de  la 
volonté  aibitniire  des  hommes,  &  d'une  deûination 
variable.  Les  premières  font  celles  dont  l'ufage  or^ 
dinaire  confifte  dans  leur  confomption  ou  naturelle, 
ou  civile.  Je  disl'til'age  ordinaire,  car  quoique  l'on 
puifl'e  qi'elquetbis  prêter ,  par  exemple  ,  une  fomme 
d'argent ,  fimplencm  pour  laâmnc,  ou  pour  la  pa- 
rade ,  &  une  poutre  poinr  appuyer  un  échaiiudaig^  » 
cependant,  comme  cela  éSt  rare«  on  n'y  a  aucun 
if^sftS  en  matiereda kis» qui ronlcntfur Ce ijui anîve 
ordinairement. 

'  L'aura  ^edtdiolcafiifeeptlbleadtfnipiace- 
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ment,  renferme  celles  cjui ,  quoiqu'on  pullTe  émtttr^  . 
vir  &l  les  prêter  fjns  qu  elle'i  le  confument,  font  fou- 
vent  deitinées  à  être  vendues,  ou  à  entrer  dans  le 
commerce ,  enforte  que ,  félon  la  deftination  de  ce- 
lui de  qui  on  les  emprunte ,  c'eft  tantôt  un  prit  à  eoa» 
fomptim ,  &  tantôt  un  prit  à  ufage.  Lors ,  par  exem- 
ple ,  qu'un  homme  qui  a  une  bibliothèque  pour  (ba 
ufage  me  prête  tin  livre  qui  lui  eft  précietu ,  par  des 
notes  nianufcrir  '  ,  i  i  autres  rations  particulières  « 
il  entend  ,  que  je  lui  rende  ie  même  exemplaire  i  de 
forte  que ,  quand  je  voudrois  lui  en  donner  un  au-> 
tre  aum  Ûen  condîtÎQDné  »  il  n'eft  pas  obligié  or- 
dmaîrement  de  s^en  contenter.  Maur,  fi  celuî  de 
qui  j'.ii  emprunté  un  livre  eft  marchand  libraire, 
ou  tttit  trahc  de  livres,  il  fuifit  que  je  lui  rende  ua 
antre  exemplaire  aiiflï  bien  conditionné  ,  parce 
que,  comme  il  oeg^doit  ce  livre  que  pot»  te  ren» 
dre ,  il  lui  doit  tire  indîffirent,  que  je  lut  route 
l'exemplaire  mSoie  qu'il  nTi  dooDC  «  OU  UB  antre. 
femblaWe. 

Il  en  eil  de  même  des  marclittftdifcs  ,  hormis  de 
celles  qui  font  extrêmement  rares,  ou  travaillées 
avec  beaucoup  d'art»  comme  certaines  drogues  peu 
communes  y  une  montre,  des  inftrumens  de  mufi- 
que ,  de  mathématiques ,  une  pomp?  pneumatique  , 
Ou  autres  machines  .1  t^ire  des  expériences,  ô-c.  car 
il  eft  bien  ditlicile  U'ca  trouver  qui  foient  précifé- 
ment  de  même  qualité  5c  de  même  bonté ,  enforte 
qu'elles  puiileat  tenir  lieu  de  telle  ou  telle  que  l'on 
a  empruntée. 

O.i  'ircte  toute;  r  -i  rh'f'"'i  "ntti-^cm'r!:  ,  ru  en 
iupuUi»!  du  dc!)iteut  .1.1  CCI  îrtiii  proîit  ,  qui  n  a  iicii 
communément  que  pour  !',ir;^ei)t  monnoyé,  à  l'égard 
duquel  le  prit  non  gratuit  fe  nomme  prit  à  ufagt  ou 
prit  â  iatirit.  Foye^  PRâv  A  IKTtKÎT  ,  Drm  lUamUi 
civil  €f  canon.  (^D.J.) 

Prêt  a  usage,  (  Droit  naturel)  en  latin  comai»- 
Jatum ,  contrat  biâ^taifant ,  par  leqi.el  on  accorde 
à  autrui  gratuitement  l'usage  d'une  chofe  qui  nous 
appartient.  Le  droit  romain  définit  ce  contrat  en  cet 
mots  :  CommodMtum  pnpnï  iitwtfyiar»  ^imUâ  mtr* 
et  Je  au^td ,  vel  ineùnfiiaad ,  ret  ttU  utmdm  deUf  tJL 

Voia  en  général  les  règles  de  ce  contrat. 

i".  On  doit  garder  6c  entretenir  foigneufement 
la  chofe  empruntée.  De  quelque  manière  qu'on  ait 
entre  les  mains  le  bien  d'autrui,  on  t&  tMig/k  fms  le 
droit  oaiurd  Se  indépendamment  des  lots  dvilesà 
en  prendre  tout  le  foin  dont  on  ert  capable  ,  c'eft-à- 
dire  comme  des  choies  qui  nou^  appartiennent  ficoue 
nou5  affeftionr.ons.  Lorsqu'on  a  porté  jufques-là  l  at- 
tention &  la  diligence,  c'eft  tout  ce  que  peuvent  de* 
mander  les  intérêts ,  à-moins  qu'on  ne  fe  foit  ciako' 
ment  eiqni^  quelque  chofe  de  pk».  Que  fila  con- 
fervatîon  de  notre  propre  bîee  le  trouve  en  coflcoc^ 
renceavec  celle  du  bien  d'autrui,  enforte  qu'on  ne 
puiffe  point  vaquer  en  même-tems  à  l'un  &  à  l'autre» 
il  eft  naturel  que  le  premier  emporte  la  balance,  cba* 
cun  pouvant ,  toutes  chofes  égales^  penlier  i  foi  phi> 
tôt  qu'aux  autres ,  deforte  que  cet  ordrew  iteît  être 
renvei  lé  que  pouT  iSitUfinrei  uu  cogifeneat  caprèa 

ou  tacite. 

Le  but  &c  la  nature  du  prc't  à  tifagi  confidérc  en  lui- 
même  ne  demande  nen  de  plus  que  de  maintenir  Ui 
chofe  prêtée  avec  tout  le  fom  ponîble,  tjtiandmlnc 
d'autres  perfonnes  plus  propres  ou  plus  avifées  au- 
roient  pu  la  manier  plus  délicatement ,  6c  la  mieux 
confervcr;  mais ,  dans  ce  prit,  il  le  trouve  ordinai- 
rement une  convention  tacite  »  par  laquelle  on  s'en- 
gage non- feulement  à^édiMBonfer  le  propiidiaicc 
au  CM  tine  la  chofe  emprujtidc  fc  trouve  gitde,  «a^ 
encore  rla  payer,  fi  eBe  vienti  périr  entre  noeannis^ 
même  fans  qu'il  y  ait  de  notre  faute  ,  pourvu  qu'elle 
eût  pù  fe  conferver  entre  les  mains  de  celui  qui  l'a 
piMc.  EacfètypeudegaMTMdvoMiitfcIterfans  , 

.  ««tu 
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cette  condition  ,  AiT-ToiJt  lorfqii'ils  feroient  incom- 
modés d'une  telle  perte. 

■  x^.  Il  ne  lâut  pas  fe  tervir  de  la  chofe  empruntée 
4  d^tttfcs  ulages ,  id  plas  ton94eii»  que  le  proprié- 
taire ne  l'a  permis. 

3".  Il  faut  la  rendre  en  fon  entier  ,  &  telle  qu'on 
l'a  reçue ,  on  du-moins  fans  autre  tcnorai  ion  que 
celle  qui  eft  un  effet  in«vitai>le  de  i'ula^e  ordi- 
naire. 

4*,Si«  i^rèsavoir  cinj^ruaté  «ne  diofcpour  un 
ceitani  mm ,  le  propriéture  Tient  à  en  irtrir  htkàn 

lui-même  avant  le  terme  convenu  ,  par  un  accident 
auquel  on  n'avoit  point  penié  dans  le  tenu  de  l'ac- 
cord ,  on  doit  11  nnànùn»  dUStotr  i  bannière 
ràjurfitioiu 

5».  Lorfque  la  chofe  prêtée  vient  à  pénr  par  quel- 
0ue  cas  fbnuit  &  imprévu  fans  qu'il  y  ait  de  la  tante 
oe  l'emprunteur,  celui-ci  n'eft  pas  obligéde  la  payt-r, 
cc';  qii'iî  y  a  lieu  de  cidre  qu'elle  feroit  égalenn-nt 
pcrie  entre  les  mains  du  propriétaire ,  mais  h  elle  eikt 
pu  lèeoaftrvcr  ,  il  cft  jnftc  4*<n  reftituer  la  valetir , 
<mieB><«tawcowi«Boittiiopcfaeràcelui  miis'eft 
priré  6&>mlme  de  fon  bien  pour  fiure  plaim-à  «ne 
perfonne. 

Tout  ce  à  quoi  eft  tenu  celui  qui  a  prêté  une  chofe, 
C'efl  de  rembourfer  les  dépenfes  utiles  ou  nécefTaires 
que  rempniateur  peut  «voir  &tes  pour  l'entretenir, 
au-delà  deedk»  que  domade  ambluiiient  l'ufage 
ordinaire. 

Il  fttit  lire  ici  les  nous  de  M.  Barbeyrac  fiir  le  Jrvît 
dtla  'i^ii.rc  &  du gau  de  Puffendort".  (  D.  J.  ') 

Prêt  gratuit  ,  (  MaréUt)  c'eft  celui  dont  on  ne 
retire  ni  ii>tér8t,  ni  aoir»  dmê  qui  en  puiiTe  tenir 
lMa,&auiMlii6it9it]Mrpnregénéraâtié&  pour 
fin*  plaifirftcctaièqidmi  pcCtei  «n  wiawK ,  c'cil 
k  prit  évangélifjue  qui  doit  1*  finie  piluitnBent& 
fiuU  en  rien  efperer. 

Prêt  ,  {^Kifoin  dt  la  mai/on  du  roi  )  on  appelle 
frit  chez  le  roi ,  Teflai  que  le  gentilhomme  Servant 
qui  eft  de  jour  pour  le  prA ,  fait  fintcau-cbef  de  go> 
Met  du  pain ,  au  fel,  des  ferviettes  ,  de  la  cuillère  , 
de  la  Âmîxhette,  du  couteau  6c  des  curc-dent';  qui 
doivent  fervir  à  Sa  Majeilé  ,  ce  qu'il  fait  i .  i  c  un 
petit  morceau  de  pain  dont  il  touche  toutes  ces 
chofes ,  &  le  donne  enfuite  à  manger  au  chef  du 
flobckti  odss'topcUc  le/ndr.  L»  table  fur  laque! 
le  on  fint  cctefti  f«  nonnie  b  tàUe  du  prit ,  Se  cl\ 
gardée  par  le  gentilhomme  fervant.  (  Z).  /.  ) 

Pr&t  ou  Paif.  ,  (  y4rt.  milk.^  eft  le  payement  de 
iblde  que  le  roi  fait  fdire  d'avance  de  cinq  jotu'sen 
«tnq  jours  à  fcs  troupes.  Un  dit  toucher  le  prit, 
ncevotr  le  prit,  &c. 

PRÉTENDANT,  adj. (  Cwi.  )  celui  qui  af^ire 
à  une  chofe.  On  dit  un prittndaia  au  trône  ,  a  la  pa- 
pautr  ,  1  crTtf  place,  à  ce  bcnétice. 

PRETENDR  E ,  V.  aa.& n.  (<?r4fl».)  avoir  la  pré- 
tention ,  l'efpcnnce ,  la  cMtîtilde  de  fiiie  on 
tfair  1*118.011  telle  chofe.  >  . 

PlUnnBNDU  ,  part.  (  Jimfp.  )  ië  dttd«  eeliri  que 
l'on  fuppofeavoir  unec^ualité,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas, 
oudu-motns qu'elle  ne  loit  pas  reconnue;  c'eft  ainfi 
4^'on  appelle  priunduàonatàitt ,  ovi^ritendu  héri- 
tier ficlni  dans  letmel  on  ne  reconnoit  point  cette 
qvditd  f  «e  qui  a  lieu  lors  mAme  que  l'on  ne  vent 
pu-;  mtrer  d^tns  la  difcafioûdt'lKviMr  ■'îl-aen  effet 
cette  c|Uiii:ic  ou  non. 

Onappcile  A\iKi  priurjL  firp.pk-rr.ent  celui  qui  re- 
cherche inie  ti^k-  en  mariage,  &  dont ia reclierche 
eft  a£re-i  ;tar  les  parens.  {A) 
.  PMTE^TION ,  f.  f.  (  Gr*m.  )  droit  bien  co  mal 
ibodé  Air  quelque  chofe  ;  il  a  d«s  prkvàimu  fur 
telle  ou  telle  place  ;  kW-a  à< pnttfituruiuitlûéÀ'' 
durables»  c'eftun  hoounc  k  primàomt, 
^  PKài^Ti<^£.£(J%i0MA).eftiMedHfr 
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l'on  fe  croît  fondé  à  foutcnir  ou  î  dtniander ,  mais 
qui  n'eft  pas  reconnue  ni  adjugée. 

On  joint  ordinairement  eniemble  ces  moxsi  drms, 
t&amicfrittitmins ,  non  pas  qu'ils  foiont  fynony-* 
mes;  car  ^«u eft  quelque  du^e  de  formé  fie  de  cer- 
tain. ASioH  eft  ce  que  roa  deiliande ,  au  lieu  qu'une 
priitmion  n'efl  iouvent  point  CBOOM  nCG4BI|M|nda 
d'une  demande.  (^) 

PRÊTER,  v.aa.(  Gramm.')  a£lion  de  celui  qui 
pr4u.  n  iii  dit  dans  toutes  les  ugnilîcations  dajHreti 
pri»  ftns  ine^rftt ,  prbtr  i'ur  gages ,  priur  ï  tifim, 
yoy€[  Prêt. 

Prtur  fignilîe  aulli  ytnd.-e  fa.  mdnkandift  À  crâdit. 
Voyti  CrIdiT.  DuUonniùrt  dt  comment. 

Prêter  le  flanc  à  um  troup*,  fe  dit  dans  fArt 
militain  lorfqu'on  fût  quelque  mouvement ,  dans 
lequel  on  oppofe  le  flanc  des  troupes  à  l'ennemi.  Ces 
fbrtesde  mouvemens  font  toujours  très-dansereux  , 
fi  IVi  :n  eftiiponéed*eapM£iisr«#'<7K(MAikuiK 

6'K£TRAJT£.(0) 

PRtT»  «K  FUSm  Lft  coqri,  (Manne)  ce 
vaiflmi  veut pnjhr  U  eâUktxtt  avtrcy  «^ejl^>dii« 

qu'il  eft  affei  fbn  pour  le  conbattre. 

PRÉTÉRIT,  adj.  (  Gremm.  )  employé  t^iielquerois 
comme  fubftantif  ;  c'efl  un  terme  excluûvemtT.t  pro- 
pre au  langage  grammatical ,  pour  y  lignifier  quel- 
que choie  de  pajfi,  félon  le  fens  du  mot  latin  pr«u- 
Titus ,  qui  n'm  que  fi-ancifé  ici.  Les  tcms  pritiriu  , 
ou  fubitantivement  les  priiériu  dant  les  verbes  font 
des  tems  qui  expriment  l'antériorité  d*exii^enc«  à 
l'égard  d*uae  époque  de  comparaifon. 

On  peur  diftinguer  les  pritiriu ,  comme  les  préfens  ^ 
en  d^'nis  &  indéfinis  ,  Sc  les  indéfinis  en  a3ut/ ,  an- 
tintur  iç  pcJUmur.  Mais  ce  que  j'ai  dit  de  la  BéenC- 
ûté  de  voir  la  théorie  des  pNfcns  dans  Peolèniblcdti 
fyftème  des  tems  ,  au  mot  Tems  ,  je  le  dis  aufli  de 
la  théorie  des  pritùits,  6c  pour  la  même  raifon^ 
(B.E.R.M.) 

Prétérit,  (  Jurifoind.  )  eft  celui  qui  a  été  encie- 
rement  paifé  fous  ulence  dans  un  temmeot.  I^oy^ 
ci-apris  PRÉTÉRITION.  (.Y) 

PRÉTÉRITION  ,  f.  f.  (  Befits  -  Ltuus  )  figure  de 
rhétorique,  par  laquelle  en  prottiie  qu'on  pailc  fous 
filence ,  qu'on  ignore ,  ou  du-moins  qu'on  ne  veut 
pas  iniifter  fur  certaines  chofes  qu'on  ne  lailTe  pas 

Î|ue  de  dire.  Ce  mot  eft  dérivé  du  latin  ftattrin^  paf- 
er  outre.  On  en  trouve  fré^emifient  des  exemples, 
dans  Ciccron  ,  comme,  nHuld*  iilius  intimptrantid 
io^uor,  nihU  dt  Jiagidari  ntquiiid  ac  turpttudim ,  tan- 
lum  dt  quaSu  or  Iturodicamy  Vtrr.  VL  rf.ioù'.  Et 
dans  l'oraiMn  pour  Sejctius:  P^tm  mutta  diun  dt. 
libtrâStaUt  dt  tjns  d^fSnmÛÀx  dt  emtèris  virtatBtui 
Jidmi&i  ont*  oculos  obvtrfatur  nipuhlice  di^nicjs  ,  qiuf 
mt  ad  feft  rapit ,  kmt  Minora  rtL/upurt  honatur. 

CrCL  ("gure  (.11  très-])rOpre  à  inllnuer  très-légere* 
ment  dam  un  difcour»  les  cnofes  fur  leiipielles  on  ne 
doit  pas  appttyer ,  &  à  préparer  raudifeaf  à  donner 
plus  d'iittntion  aux  ob^ns  ;>lu5  importans;  on  l'ap* 
pelle  wtremaii  friuim.jjmn.  Voyt^^  Préteamis- 

SIOV. 

PreteriTiOK  ,  (  Jurifprud.  )  cti  flMtiere  de  tefta- 
ment  eft  l'omiâion  qui  eft  âite  par  le  teftateur  de 

Quelqu'un  qui  a  droit  de  légidÉie  deai  £i  fiicecP. 
on. 

Chvi  1r5  rvo  nair^s  ,  la  pritêritioH  des  enfans  faite 
par  k  mère  jjalloïc  pour  une  cxhérédation  faite  à 
deflein;  il  en  étoit  de  même  du  teftament  d'un  tol- 
dat ,  lequel  n'ctoit  pas  affujetti  à  tant  de  formalités. 

Niais  la  prhiriùon  des  fils  de  h  part  de  tout  autre 
teftateur  étoit  regardée  cOnune  tue  îii|ure ,  &  fuffi- 
foit  feule  pour  anhuller  de  plein  droit  le  teftament^ 

Parmi  nous ,  fuivitnt  l'ordonnance  du  teftament 
dans  les  pars  oh  linftitution  d'héritier  eft  néceflaire 
pour  lr«i^dil4dfe  tdbdMfitî«tiix  qui  ont  , 
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Ié|itinie  doivent  itveiaffituésaiMBoint  m  ce  (fat  It 
Wuateur  leur  donnera. 

Dans  le  nombre  de  ceux  (jui  ont  droit  de  légitiine, 
i'orc?cnnance  comprend  tacitement  lespere,  inere, 
^youk  3c  aycul^s,  lesquels  ont  droit  de  Intime  dans 
Ad  lucceiTion  de  leitt«  viàasSc  petits^uDs décéd^^ 
fans  poftcrité. 

'  n  a'eft  pas  permis  de  pafler  fous  filence  ks  eaiâns 
même  qiii  ne  leroient  pas  nés  au  tems  du  teHament , 
s'ils  font  ncs  ou  conçus  au  tems  de  la  mort  du  teAa- 
teur. 

Quelque  modique  que  folt  l'effet  ou  la  fbmirç 
pour  lesquels  ceux  qui  ont  droit  de  légitime  auront 
été  inibtuéi  héiitien,  le  ^ice  de  la  pritintmt  ne  peut 
être  o^poff  contre  le  teftanent  «  encore  que  le  M>h- 
teur  €Lit  dtf[jofé  de  fes  biens  en  feveur  d'un  ctranger. 

En  cii  de  ptitirition  d'aucuhsdeceux  qui  ont  droit 
de  légitimes ,  le  tcAament  doit  être  déclare  nul  quant 
à  l'inftitution  d'héritier ,  (ans  mcme  qu'elle  puiiîe 
valoir  comme  fidéicommis  ;  &  fi  elle  a  èti  chareée 
de  fubftitution ,  cette  fubftitution  demeure  pareule- 
ment  nulle ,  le  tout  encore  que  le  teflament  contînt 
la  claufecodicillai.'e ,  laquelle  ne  produit  aucun  cifct 
à  cet  égard ,  fans  préjudice  néanmoins  de  l'exccutiou 
du  teAament  en  ce  {piî  conceroe  lefurplus  des  dîfpo- 
iîtions  du  teflateiir. 

'  Ce  qui  -nent  d*étre  dit  dans  l'iaitîcle  précédent  eft 
auffi  oofervé ,  m3nie  à  l'égard  des  teftamens  iàits  en* 
tre  enfans  ou  en  tems  de  pelle;  mais  pour  ce  qui  con- 
cerne tes  teHamens  militaires ,  l'ordonnance  déclare 
que  l'on  n'entend  rien  innover  à  ce  qui  eft  porté 
par  les  lois  romaines  à  cet  égard,  y^t^  au  code  le 
tit.  XUt.  llv.  ri.  6c  l'ordonnaocedet  tefiamens, «r- 

ticfts  in.  6"  fuivans.  (  ^  ) 

rnfTERMISSION  ,  f.f.  (  Belles  Unns)  figure  ôe 
Rhétorique  par  laquelle  on  feint  de  piiffer  Icgcr eiaent 
fur  les  cnofes  qu'on  veut  inculquer  le  plus  fortement. 
DemoAliencsl  employé  dans  fatroifieme  Pbilippique. 
«Pour  appuyer  mon  opinion ,  dit-il ,  je  ne  parlerai 
»»  ni  devosanirnofitcs  ûomcftiqucs ,  ni  tic  Tagrandif- 
>♦  fement  de  Philippe,  h  nt-  dirai  pa^  qu'après  tant  de 
M  conquêtes ,  il  parviendra  à  la  monarcnie  univer- 
à  (elle  de  la  Grèce  avec  plus  d'apparence ,  qu'il  t^y 
i»avoit  tieti  de  fe  défier  autrefois  qu'il  dtit  parvenir 
I»  oii  il  eft  A  prcfcnt  ;  une  raifon  que  je  choifis  entre 
wtant  d'autrc5,  c'eft  que  les  Grecs  &  les  Athéniens 
»  tous  les  premiers ,  lui  ont  accorde  un  privilège  qui 
M  a  été  iulqu'ici  la  iburce  de  toutes  nos  guerres.  Quel 
»  eA>îtr  d'agir  fans  obftacle  au  gré  de  fes  defirs ,  d'at- 
tiquer ,  de  ruiner  «  de  réduire  tour-à-toitr  en  fer« 
»  ^tude  chaque  ville  comme  il  lui  plait  ».  Cette  fi> 
gure  a  beaucoup  d'afBnité  avec  celle  qu'on  nomme 
prâirition,  Foyt[  PRÉTÉRITION. 

pRÉTEAMissiON  »  (  'Jtu^pmd,  )  (Ignifie  Vomijjton 
de  quelque  chofe ,  comme  la  preténtioa  cA  l'oubli 
de  quelqu'un. 
'  PRÉTEUR  ,  f.  m.  (//:/. 

de  Rome,  dont  la  principale  tonûion  étoit  de  rendre 
la  juftice;  c'ell  pour  cel.i  que  fur  lesmédaîUesdes/vi- 
rttfrir  on  voit  fouvent  une  balance. 

Les  lois  feroient  oifives  &  lani  force ,  fi  on  ne  les 
fOUmoft  à  leur  ufage,  &  fi  elles  n'a  voient  du  confen- 
temem  des  citoyens ,  un  homme  grave  &  puiflànt , 
fous  la  voix  l'autorité  duquel  elles  (e  inanitît- 
taflent;  c'eft  la  charge  du  maeillrat.  Il  ei)  en<)uelque 
ilianiere  la  vie  &  la  main  des  fois  pour  ranimer  celles 
tfni  famgoiilimtt  débrouiller  celles  qui  font  oSifcureSt, 
«endre  eeOes  qaï  font  trop  relTerrées. 

Ce  pouvoir  donné  à  certains  hommes  par  le  choix 
du  peuple,  des  principaux  de  la  nation,  ou  par  l'ordre 
fhi  prince ,  produit  promtcment  ce  qui  ne  pourroit 
s'exécuter  fans  beaucoup  de  peine ,  par  les  citoyens 
fftuiûs  enfemble.Ainfi  le  peuple  arme  qiielqu'un  d  eux 
itChiputlEncedetoiis,  aimde  tecmtoer  wsafiaires 
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le  nûniftere  des  lois  ;  c'eft  ce  qu'ezécuuKt  cbn 
Roniaîos  un  nH^Ant  duquel  décoolmt  la  }uri^* 
I  dldîon&leiHttmenrdesaiGufes.Cema^ftints'ap' 

pcUoit  priienr  dont  atipara^Wlt  tOUtela  pwilTince  ap» 
partenrtlt  a\i  confular.  ' 

l  e  nom  général  de  prluur  convenoit  j  loureî  les 
fouv  eraines  magillratures ,  mais  principalemeat  au 
COnfuUit  I  parce  que  le  conild  prcfidoit  à  tous  lesja» 
gemens  OiP^i''  ^  guerre  ;  de-là  vient  que  Mas  Im 
KMisdanslite-Live ,  qu'il  y  avoir  une  lot  très-«n- 
cieime  par  laquelle  il  étoit  prétérit  du  [Qwy'XMnpri- 
uuff  c'eA-à-dire  à  celui  aui  étoit  coniul  uudida-* 
teuTtde  ficher  le  clou.  Juuinien  nous  apprend  que 
le  nom  de /nâwrdéfigpoit  l'empire  t  dC-ôtwlesaa* 
ciens  généraux  romains  avoient  été  appelln yrétars^ 

Les  p;itr' cicni:  .rf;Hiis  \f:-.\r\  ;i;f"piirr<;  nvrc  !rs  p'c- 
bcicns  ,  n'uyar.l  pu  <.  Jiipi.cii<.  r  que  i  Uii       toiilius  Ic- 
roit  tiré  de  l'ordre  des  picbciens,  longèrent  à  réparer 
en  quelque  manière  le  parta^>de  leur  puiilance.  Ils 
prétextèrent  alors  ks  trop  grandes  occupations  du 
conful ,  &  repréi'entant  la  multitude  des  a&tres  de  la 
ville ,  qui  ne  pouvoient  être  expédiées  par  des  con-, 
luis  touioiirs  occupes  d'affaires  militaires  &  d'expé* 
ditions  longes  &C  éloignées  ,  obtinrent  l'an  306  « 
qu'une  partie  de  la  puiiunce  confulaire,  c'eâ'à-dire 
celle  qui  comprenoit  les  aliures  du  baii^mi»  ^ieioil 
coafereeànnraagiArat  partkali«rdHlîfidln»leiioa»« 
bre  des  fénateurs  ,  &  qui  feroit  nommé  priuur  par 
une  dénomination  commune  atuchée  à  cette  charge 
partiailiere.  Cela  &it  exécuté ,  &  Spurius  Furius  C».* 
millus  fut  le  preoiier  âu  fiittm  l'an  de  Rome  387.  * 
Ce  /vAocr  rat  âit  dans  ks  comices  affemMis  par 
centuries  avec  les  mêmes  cérémonies  de  religion  , 
c'cll-À-dirc  en  prenant  les  mêmes  aufuiccs  que  pour 
j    l<-s  cuniuls  ;  aulTi  le  prittuTt&.-\\  appelle  quelquefois 
leur  cotiêi^uê.  On  créa  d'abord  un  leui ptimtr  ;  mais 
l'an  5  io  l'abondance  des  affaires  en  fit  oommer  un 
liecond  pour  rendre  la  juftice  entre  les  citoyens  te 
les  étrangers;  ce  qui  fit  qu'on  l'appella  prittur  itrtm*, 
j^cr^fcrcgunns  frù::or.  Celui  qui  ne  fUEreoitouedespro* 
CCS  entre  citoyen  6^  citoyen ,  ctoit  appelle  priuitr  dtf 
la  v'iWv, prsctor  urbiinus  ;  âc  fa  charge  étoit  plus  hono* 
rable  que  celle  de  l'autre  \  elle  lui  étoit  auflî  fupé« 
rieure.  On  appelloit  la  jufficc  qu'il  rcadoit ,  la jufic* 
d'honneur  Aowrarttt/n. 

L'an  5  x6  de  Rome,  lorfque  la  Sicile  &  la  Sardaigne 
eurent  été  réduites  en  provinces  romaines  ,  on  créa, 
deux  pràttui  pour  les  gouverner  au  nom  de  la  répu^i 
blique.  Et  l'an  556  ,  lorfau'on eilt  fubjugué  lesdewt 
Efpagnes ,  citérieure  &  ultérieure,  oa  créa  deux  au-^t 
très  préteurs  pour  régir  ces  deux  provinces.  Mais  etu 
^61  ,  il  lut  réglé  par  b  loi  BtH-i ,  qui  cependant  ne* 
(ut  pas  longtems  obfervée ,  qu'on  ne  créeroit  tous  les 
deux  ans  que  quatre  prcuurs ,  dont  deiix  demeure^ 
roient  dans  la  ville  »  lavoir  i'm^mimi  2c  k.pa«fnMM|l 
&  que  les  autres  fe  rendraient  auffi-tAc  dans  les  pro* 
vincesqui  leur  feroient  to:n5>ces  en  partage. 

Vers  l'an  605  dt  Konic,  ou  peu  de  tems  après  « 
c'eft-à-tlire  en  607 ,  lorfque  l'Aniqiie,  l'Achaie ,  la 
Macédoine ,  turent  devenues  provinces  romaipekon^ 
établit  ce  qu'on  appelloit  qiueJiionaptTpatM ,  reCBeP* 
ches  perpétuelles,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Alor9 
il  fut  réglé  que  tous  les  préteurs  rendroient  la  jullictf 
j  Rome,  loit  en  public, loit  en  particulier, dans  l'an-- 
née  de  ieur  magiltrature  ;  6c  qu'à,  la  fin  de  cette  an» 
liée,  ils partiroient  pour  les provipeMqHt Jiar  fe» 
raieat-téchucs.  L.  Çéraelias  Sylla  ayant  augmenté 
les  recherches  perpétuelle*  Tan  671 ,  il  ajouta  en^ 
cot^  deux  autres  prtuun  ;  queloues-uns  prétcrtdenr 
qu'il  en  augmenta  le  tvosibre  julqu'à  dix.  Quoiqu'il 
en  foit,  Jules  Céfar  l'an 707  créa  dix  priuun;  il  aug- 
menta cnfuite  leur  nombre,  jufqu'à  ouatone ,  &  «n-> 
fiiite  jufqu'à  feïa»  »  JPur  récompeafer  Ib  coopéra-* 
teun  dc.:û.GriAiJldfeaia^iM^  Mais  tgâràtiiiiiior^ 
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iMi  réduiût  le  nombre  À  dix-  A  ugude  créa  encore  dbc 
pUtKS  fritatOt ,  te  îb  furent  enl'uite  au  nombre  de 
feïze  ,  auxquels  l'empereur  Claude  en  ajouta  deux, 
pour  juger  en  dernier  rcflbrt  des  fidei-commîs  juAr 
qu'à  une  cerLa'mc  lomme  liniitce,  i  ce  qu'i;  paroît. 
Quand  ia  ibmme  exccdoit ,  on  en  appelloit  au  con- 
Ail.  L'empereur  TitUS  n'en  retrancha  quW  ,  qui  fiit 
rétabli  par  Nerva*  pour  des  «faim  «otrelefifc 
&  les  particuliers.  Mare  Aurde  AntOnîn  înflitua  nn 
j>iît<.:it  pour  '.es  .ifTnires  de  tutelle.  Lorfque  l'étendue 
fXv  l'empire  eut  ete  Jimtnuce,  le  nombre dei/râfwrj 
Je  *ui  aulil  ;  enforte  que  fous  lés  empereurs  Valenti- 
liien  &c  Marçien  j  il  n'y  en  avoit  que  trois.  Enfin  ver  s 
ietems  de  Jdbmen,  la  pr^ture  ibt  eotîerenent 
^bolie. 

Les  marques  de  la  dignité  du  prluur  étoient  i°.  iîx 
li£tcurs  avec  dev  Liiiccaux  ,  au  moins  hors  delà  ville. 
Quelques-uns  ne  l^i  en  donnent  que  deux ,  c'eft-à-» 
jite  i^au  moiM  il  en  arroît  tUMijours  deux  oui  l'ac- 
frompegnoient  par-tout  :  l".  il  pOrtoit  b  rOM  pré*, 
texte ,  qu'il  prenoit  coinme  lc9  çonfub  dansfe  capi« 
tole  le  jour  c^u'il  étoit  inftal!<5 ,  après  avoir  fait  les 
yoeux  ordinaires  dans  le  temple  :  3  il  avoit  la  chaite 
cunile:  4°.  il  avoit  un  tribunal  qui  étoit  un  lieu  élevé 
en  forme  de  demi-cercle  ,  l'ur  lequel  étoit  placée  la 
chaife  curule  \  car  les  magi^ts  &  juges  inférieurs 
n'étoienx  ailîs  que  Air  des  bancs  :  5°.  il  avoit  la  lance 
qui  marquoit  fa  iurifdiâjon^  &C  l'cpée  qui  marquoit 
Je  droit  de  quifiion, 

.  Les  fonctions  du  pritmr  étoîeat  1°.  de  donner  des 
|eux ,  fur-tout  les  jeux  du  cirque,  tel$  que  ceux  qu'on 
a^pdloit  les  ffrmdi  jtux  floraux ^  &avttet;  ce  oui  fe 
nilôîtavec  bctfucoup  de  pompe  &  de  foraptiionté.tt 
javott  pour  cette  railoii  une  efpece  d'infpeftion  fur 
Jles  comédiens  3c  autrui  gens  à&  cette  lorte,  au  moim 
du  temsdes  empcrcHrs.x°.Durant  la  vacance  delà  cen- 
fure ,  il  avoit  droit  d'ordonner  la  réparation  des  édi- 
tées publics;  mais  il  falloit  y  joinaie  un  décret  du 
fénat.  Dans  l'abfeiKe  des  confuls ,  il  fàifoit  leurs 
fonûions  ;  il  afTembloit  le  ienat;  il  âlloit  cependant 

3ue  ce  fut  [Kjur  quelque  alTairc  nouvelle  :  il  deman» 
oit  les  avis  des  iZ'nateurs,  tenoit  les  comice»,  &  ha> 
raxi^oit  le  peuple.  Dcforte  que  lorique  lie  conful 
itott  «hfeot  f  U  ttoit  vdmaldeaicot  lu  papier  magi- 
^nt  de  Rome.  H  pouvoir  empêdier-tont  magiArat , 
excepté  les  conful.s,  de  tenir  les  comices  5»:  de  haran- 
guer. Cependant  il  paroit  ^uç  quetques-imes  de  ces 

prérogatim  jw  coMvmoieçt  ^  JefrÀwr  4e  I* 

yille.  .       _  . 

La  principale  fonAton  du  ffiuur  étoit  ce  qui  re- 

l^rdoit  fa  jurifdi^lion ,  comme  s'exprime  Cicéron  , 
//< Ug.  l.  IlL  c.  il).  Cette  jurifdi£lion  etoit  fi  étendue , 
&:roccupoi!  tellement,  qu'il  lui  étoit  impoliible  d**}r 
jtre  hors  de  Rome  plus  de  dix  jours.  Pour  iâvoir  en 
fluoi  confiiloit  cette  jurifdidion ,  il  cftaécedaire  de 
i&«^qucl^c)io^e4el«i^niM^jugl^^  che» 
les  Romains. 

Tous  les  jugcitiens  rct;ardoient  ou  les  affaires  det 
partituliers ,  eu  telits  tle  l'4;tat  ;  à  l'égard  des  pre» 
mieres,  qui  étoient  proprement  l'objet  de  la  juriidio- 
tion  de  la  préture ,  c'ctoicnt  les  deux  préteurs  qui 
préfidoient;  mais  pour  ce  qui  cA  des  atraircs  d'état 
qu'on  appelloit  Ut  rtthtuhts,  quefiionti ,  elles  étoient 
d'abord  dévolues  au  peuple ,  qui  ctab)i({6it  k  cctef* 
t'et  des  commidaires  nommés  qtutflorts ,  ou  bien  il 
«rcoit  un  dktatcur.  Le<>  proçcs  dcvefclaves  &dc  la 
populace  étoient  jugés  par  les<rHM»>irt  tapiuux.  Les 
jédiles  jugeoient  des  affa^  4ui  avoient  rapport  è 
rexereiçe  de  leurs  charges.  Mais  l'abondjuice  ic  la 
^rofpérité ayant  fait  comitu  t;re  daus  Rome,  comme 
il  arrive  ordinairement ,  loutti  iuricide  crimes,  11 
^t  réglé  que  les  deux  premiers  prétturs  auroieiu  tou» 
^ours  la  même  jurifdi  a  ion  par  rappcft  auxprocùs  de; 

jpivticulicrs,  iV  uu^  les ^iijitrf ivtri»ffsv»6a(.M«IV' 
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cherches  que  le  fcnat  auroit  ordonné  fuîvant  le» 
coiijonâure^  pour  les  crimes  capitaux<&  d'état.  Les 
recherches  ou  inquifitions  fiirent  a{^llées  ^uxjiio^ 
nts  perpaua  ,  foit  parce  qu'elles  avoienf  une  forma 
prcicntc  qui  cîoit  tcrtaine  &  invariable  ,  cnTorte 
qu'elles  n'avoient  pas  befoin  d'une  nouvelle  loi  , 
COBUne autrefois  ;  foit  parce  que  les priuun  taii'oient 
ces  recherches  perpétuellement  &  durant  toute  l'aot 
née  de  leurejterdce,  &  qtie  le  peuple ,  comme  ci'- 
devant ,  ne  nommoit  plus  (kl  éaijcs  pOi|r  £nre  (e^ 
iortes  d'informations. 

L'objet  des  premières  recherches  perpétuelles  fu» 
rent  les  concuifions ,  les  crimes  d'ambirion,  ceux  d'é«' 
tat  &  de  pcculat.  Sylla  y  ajouta  le  crime  de  faux  ,  ce 
qui  renfermoit  le  crime  de  fabrication  de  faulTe  mon- 
noie ,  le  parricide  ,  l'aiTaflinat ,  l'empoifonnement  ; 
on  y  ajouta  encore  comme  une  fuite ,  la  pi  ovarlc.i- 
tion  des  juges,  &  les  violences  publiques  i*v  pdrticu- 
licres.  Cependant  le  peupite^  fic  même  le  fénat, con- 
noiflfoient  quel(|iiefais  par  extraordinaire ,  de  ces  crt-> 
mes,  Acnommoient  des  commiflaires  pour  utformer^ 
iiinfi  qu'il  arriva  dans  le  procè-;  do  Sifaniis,  accufcde 
cuncaifion ;dan!>  i'aliaire  de  Miîun  touchant  le  meur< 
tre  de  Clodius  ;  &  dans  celle  de  ce  Clodiiis  même  , 
qui  avoit  protàné  le  culte  de  U  bonne  déeilei  On  or* 
donnoit  alors  une  information  it  poUutlsfiem ,  (ur- 
tout  lorfqu'il  s'agilfoit  d'une  veftale  accufée  d'avoir 
eu  commerce  avec  un  homme ,  &  d'autres  crime$ 
femblables.  A  rc>;arii  de  l'aluirinat ,  le  peuple,  com- 
me nous  avons  dit ,  tàiloii  le  procès  aiL\  coupable^ 
dans  les  comices  aflemblés  par  centuries, 

Loricpie  le  féiaravoit  i>rdonné  les  inl'i[>nnatiom 
les  prtttm  tiroient  entr'eux  au  fort  le  procès  qui  de<^ 
voit  leur  échoir;  caries  comices  ne  hvoient  point 
l'attribution  des  caule>.  Quelqucloi»  ItJideux prîieurt 
tra\-ailloient  au  même  procès ,  liir-tout  quand  il  s'a- 
etlToit  d'un  Etand  nombre  de  compilées»  Quelquefoii 
im  M  /rf^eoDnoiibH  de  deu»aflàît«s.  Le^fAew 
étranger  connut  pendant  un  certain  tcms  du  crime  de 
concuilîon  ;  &  jnéme  le  priuur  de  la  ville ,  par  urt 
décret  du  i'énat,  infomioit  lur  les  affaires  d'état  :  co 
pendant  cela  eil  douteux  i  car  Verres  contrevint  au^ 
lois,  lorfque  dans  ia  préture ,  il  voulut  juger  d'uti- 
crioie  d'état.  Enfin  on  vit  quelaiiefois  lesdeîa/'j^Aqi^ 
joints  enfemble  pour  juger  de  la  même  aiy  re. 

J'ai  dit  que  \i: prcuuT  de  \\\  \':tle  éîoit  d'un  rans  fort 
au-deilus  de  l'autre  ;  on  i'appeiloit  tnéme  honoré  par 
excellence  ;  il  étoit  regardé  comme  le  confervateur 
du  droit  des  Romains  \  ^  c*étoit  fur  iès  ordonnances 
que  le  priuur  itrangtr^  cVfi^-Kiire  le  <êcond  pfkem 
(Sigoniiu  cependant  en  doute  )  ,  &  \«%  prJtturt  des 
provinces ,  tormoient  les  leurs.  Delà  vient  qu'on 
I'appeiloit  aufli  le  «fr.Ali/ /'nVirur,  pnruir  maximus.  Au 
commencement  de  la  magiltrature,  il  publioif  unédic 
coiKernant  la  formule  ou  la  méthode  fuivant  laquelle 
il  reodroit  durant  l'année  la  juiUce  ,  «wdiam  les  af« 
finies  de  {m  reflbrt.  Les  pUttun  avoîent  introduit 
cet  \ifage  pour  avoir  lieu  d'Interpréter  A  leur  gré  5C 
de  corriger  le  droit  civil, dans  le.sc!ioli:i  qui  concer» 
noient  lo  [wrticuHers.  Le prèttur  ne  manquoit  jamiiis 
tom  le^  ans  de  reoouyeUercet  édit  lorfqu'il  eatroit 
en  charge;  &  c^eft  ce  que  Cicéron  appelle  UÏoiê»' 
nutUt,Ux  annuif  i  aulli  les  allions  prétoriennes,  <^cll* 
.à-dirc  les  procédures  éiitegfous  un  priuur ^  ne  fub- 
fidoicnt  ordinairement  que  durant  l'année  de  foi» 
exercice.  Mais  k»/r/<)tm  étant  fouvent  guidés  dans 
leurs  jugemens  par  l'iaihition  8e  la  Êiveur,  &:  jugeant 

Îieu  copfoljnément  à  leurs  propresidits  ,  C.  Cornée 
ius ,  tribun  du  peuple  l'an  686 ,  porta  «ne  loi  appel- 
.léc  ta  Iti'i  cojncîid,  \n\T  laauclle  on  oblit^ea  iir^ieu'^ 
Je  luivre  exnctement  leurs  edits  dans  leurs  (tig*-»^ 
ment,  .Sous  l'ejnpereur  Adrien,  par  lôn  ordre, 
.^vius  Julianu$,  biiayeul  de  l'empereur  Julien  ,  â< 
yv^fWmUf^t  nmîmxtOMS.les  édits  d»s  f>^^ 
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«m  en  un  volume,  &le$aùtenordfe;cequî  ahi 
appelle  depuis  tdiétum  perptiuum ,  &  jus  honoraxittm. 

Le  pritmr  avoit  coiitiube  d'exprimer  toute  l'éten- 
due de  la  jurifdiftion  ^  ces  trou  mots  :  êt^  £e»  & 
«ii^Mi.  Le  premier  figoifinit  avait  le  pouvoir  de 
éonner  des  juges,  de  donner  kpodcffion  des  biens, 
d*aeeor<ler  ta  revendication  ,  ^t.  Le  fécond  ,  qu'il 
a  voit  droit  de  prononcer  iouverainement  fur  toutes 
!  es  atÎB  ires  des  paniculiers.  LettoïfiaM»  de  finfe  ob^ 
aiter  tous  fe$  lunniciis. 

n  donwMt  attfienc»  tnx  parties ,  foh  afltsfaribn 
tribunal,  fnk  dt-hotit ,  yhr.o.  Il  mf^rait  tantôt  ptr 
4*eTimm  ,  lùiitûi  /er  UinUnm  dans  les  affaires  peu 
imposantes.  Au  relie ,  il  ne  donnoit  audience  que 
«jUns  les  )Ours  appellésj^  (  ),  parce  qu'il 

a*y  «voit  que  ces  ]oà»>k  ^  k  ftiuur  pouvoit  pro< 
QOncer  les  trois  mots  que  fÂ  marqués  ci-deflus. 

Vmlà  les  u&ges  qu'on  (uivit  tant  que  la  république 
fut  libre.  Mais  fous  les  derniers  empereurs  ,  les  pti- 
uuTi  fe  virent  dépouillés  de  toutes  leurs  anciennes 
inMom^SCfUmask  l'intendance  d< 


:  desfoeâacles;ce 
fait  que  Bocee,  parlant  des /n^mm  oc  ion  tens* 
appelle  upréttut  un  viâm  mm ,  8e  «ne  dm^  inu» 

tue.  En  effet ,  les  préfets  du  prctoire  ,  qui  étoient  les 
ofBcjers  de  l'empereur ,  avoicnt  ufurpé  toutes  les 
fondions  des  ^rttturs  de  ville  ,  parce  que  le  pouvoir 
dupeqple  étoit  paâe  entièrement  aux  cmp«reufs. 

Le  nom  àcprtuur  vient  du  latin  pnunatn ,  c'eft* 
i-dire  marcher  de\  ant  ,  à  caufe  de  la  fupériorité  de 
(a  juri((ii£Hon.  On  ptut  confulterfur  cette  charge, 
Sigonius ,  Jufte-Lipfe ,  Gravina  ,  &C  Péri,  irjiiis,  dant 
la  diâcrtatioo  de  prtuono.  Voyez  tiu£i i^KkivKt.  (  L* 
Guwdkrnu  Javcouht.) 


FfeàTlUR,  êmt  émA  Juiiff,  nm.  )  jus  fmttmm^ 
cVIl  une  partie  ooalkMnble  duDraiCTOndn ,  k« 

quelle  tire  fon  origine  des  édits  annuels  que  puh'u  it 
chaoue préuur,  oumaeinrat  revêtu  d'une  juriidiâion 
dvile ,  pour  tue  année  feulement.  Ces  ^ts  par  leP 
quels  le  fiétMr  cnHquoit»  corrigeait  oufupnMoix 
ce  qu'il  tro«iv<Mt  oVcur  &  défeAneuit  dam  leuraï» 

écrit,  Ciu  coùrr.mç';  reçues  ne  pOUVoient  que  va  ' 
rier  L-caucoup  ,  6t  ih  n'eurent  force  de  loi  que  par 
l'ufage  ,  jufqu'à-ce  que  Saivius  Julianus  en  com|>ora, 
par  ordre  de  remj>creur  Adrien ,  un  édit  perpétuel, 
qui  depuis  eut  la  même  autorité  que  les  autres  par- 
ties du  Droit  romain,  dont  il  demeura  néanmoins 
diftingué,  &  iMr  feseflètt,  &parle  nom 
priuitr^  oppoïc  au  Droit  civil  :  on  entcndoit  par  droit 
(ivUj  i",  les  lois  proprement  ainfi  nommées,  qui 
avoient  été  établies  fur  h  proportion  de  quelques 
■"f^tl  du  corps  dufénat;  ks  plébikites  ou 
ORWOiMmees  du  peuple ,  faites  fiir  là  propofition 
des  magiftraî!,  q  i'i!  c!  j; h iToit  lui-même  de  fon  or- 
dre ;  }°.  les  kfiatLu-»:uùl  ukt  j  ou  arrêts  du  fénat  feul; 
4°.  les  décilîons  des  jurilcontukes,  autorifées  par  la 
coutume ,  qui  par  elle-même  avoit auffi  force  de  loi  ; 
5°.  enfin  les  coollhiitioas  des  empcreon.  On  peut 
voir  fur  le  droit  du  prÛHrhL'*  HoodÊ,SdttMagftc 
Averani.  (/>./.) 

PRÊTEUR  ,  i.  m.  celui  qui  prête  fon  argent  ,fes  mar- 
«handifu.  Les  préteurs  fur  gages  font  regardes  com- 
mt  des  ufuriers. 

FRÊTEXIE,  £n.  PJLÊTEXT£R,  (Gramm.) 
finnr  modfdoat  on  couvre  une  catfon  quil  eft  hon- 
te! ou  dangereux  d'avouer.  On  dit  le  prétexte  de  la 
guerre  ;  le  priuxu  de  ia  haine  ;  le  priuxu  de  fes  in- 
jures. D  n'attend  (pi*un priuxu  pour  me  perdit:  ^aft 
un  vojvage  putittùii  il  a  prhexiè  ime  maudk. 

FanncTB,  Cf.  (  Littéral.')  pmuxtm  on prmttxt* 

lopt ,  efpi"ce  'Jf*  ri:r.:cue  ou  de  robe  blanche  Ap'-,  Ro- 
mains, qui  avoif  !ouî-aiitour  un  petit  bordé  de  pour- 
pre, félon  la  remarque  de  Varron,  qui  ladiftingue 
atnû  des  autres  robes  ;  oreutxutoge^ttâeiUmpumiru 
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un  certain  âge ,  &  c'étoit  alors  une  graniAe  ftte  dans 
la  famille ,  parce  que  cette  robe  ouvroit  la  porte  des 
affemblées  publiques  ,  des  délibérations ,  &  même 
du  fénat. 

Cétoit  encore  un  habit  de  dignité ,  que  les  mauf- 
trats ,  les  augures ,  les  prêtres ,  les  préteurs  ,  les  KttM^ 

teurs  portoient  cerrain.  joursdefolemnité;  mais  le 
préteur  la  quittoit  quand  il  l'agifToit  de  prononcer 
un  jugement  de  condamnation  contre  quelqu'un^ 
ycyti  Baifius  &  autres  auteurs  y  dirt  vtpiarid  Roma- 
norum.  (D.J.) 

PRETINT AILLES  ,  f.f.  (MdJes)  les  falbalas ,  les 
franges ,  les  agrcmens  que  l'on  met  aux  jupons  des 

fenimc^  6v  fi  leur',  Tiil:.':;,. 

PRETOIRE ,  f.  m.  (  IIiJl.  anc,  )  ctoit  chei  kf 
Romains  le  Ueu ,  le  palais  où  demcuroit  le  préteuf 
de  la  province ,  &  où  les  mi^iftrats  rendaient  k  ju» 
ftice  au  peuple.  fVytç  Préthitr. 

Il  y  avoit  un  prétoire  dans  toutes  les  villes  de  l'em- 
pire îonma,  L'Ecriture  fait  mention  de  celui  de  Jé* 
rufalem  fotie  k  nom  de>Uib  A/iwnae»  :  on  vok  ka 
xciks  d'un fnÂotrei Mûms  en 


Mm&vdioit  attlfi  k  tente  ou  k  pavillon  du  jéné- 
r-il  âc  Vnrmét  romaine  ,  où  fe  tenoit  k  cankil  àt 

gaerre.  f^oyt{  Tente  &  PavtlloN. 


Du  tems  d'Augufle  ,  la  tente  de  l'empereur  dans 
le  camp  s'appelloit  prmtorium  augafiale.  Fritoin  étoit 
aulTi  une  place  à  Rome  oh  les  gardes  orétorienoel 
étoient  logées.  On  croit  que  le  pfitMre  etoit  propre^ 
ment  le  tribunal  du  préfet  du  prétiun ,  ou  une  falle 
d'audier.c;'  deAir.ér- A  rendre  la  juAict  dawkpakk 
des  empereurs,  ^cytt  Préfet. 

On  appuie  cette  opinion  fur  l'éjûtre  de  S.  Paul 
atnc  Ptai&>pM0$»  Ac  on  croit  que  k  Iku  appellé^rl* 
toirt ,  a  ooiuK  k  nom  aux  nrws  pcctonemes ,  par* 
ce  qu'elle  s'y  r  fTLrr.bl  oient  pour  la  furetéfc  la  garde 
des  empereurs.  D'autres  croyent  que  le  prùoin  n'é- 
toit  ni  un  tribunal ,  ni  une  falle  de  jufKce,  pXtis  feo* 
koieot  k  maifoa  die  k  garde  impériale. 

PerÏBOtâtis  a  fiit  une  dîllêrtatjon ,  pour  prouver 
eus  le  rv',  .-rc  n'étoit  DOS  une  cour  de  juftice  au  foms 
de  ùiiii  Piul ,  mais  feulement  le  camp  ou  la  [)lace 
oh  les  foldats  étoient  loeés  ;  &  il  ajoute  que  le  nom 
de  prétoire  n'a  été  donné  aux  lievix  où  la  juflice  ft 
rendoit  quelong-tems  après,  qviand  l'ofScedepn^ 
ftt  du  pritmrt  fiit  changé  en  charge  civile. 

PRÉTORIENNE,  cohorts  ,  (  Art  miStalrt  dei 
Romains  )  c'étoit  une  cohoite  attachée  à  la  perfonne 
du  général  de  l'armée  ,  &c  qui  portoit  toujours  ce 
nom ,  qrand  même  c'étoit  un  diôateur  ou  unooa* 
fui  qui  conmandott.  Scipîon  l'Africain  fiit  k 
mier  qui  inftitua  cette  eonorte,  &  qui  en  fimna  une 
del'élitede  festroupes,  pour  fe  tenir  toujours  au- 
près de  fa  perfonne  durant  la  guerre.  Cette  cohorte 
étoit  difpenfée  de  bien  des  fondions  militaires ,  8t 
avoit  k  beaucoup  plus  forte  que  les  autres  i 
Coa  nom  de  prûoriamt  verimt  de  ce  que  c*^toit  an* 
ciennement  un  prc'-itr  ii  avoit  le  eommandcrn^'nt 
de  l'armée,  &  de  et  que  L  tente  au  général  i"apj>el- 

lûit  r'-:cr^urr^   i  D.J.  1 

PRÊTRES,  f.m.  pl.  {Religion  &  Poàtiqui)  on 
défigne  fous  ce  nom  tous  ceux  qui  remplifTent  les 
fondions  des  cultes  relipcux  établis  chcaka  dilEé- 
rens  peuples  de  k  terre. 

Le  culte  extérieur  fuppofedes  cérémonies,  dont 
le  but  «Il  de  frapper  les  fens  des  hommes  ,  &  de  leur 
imprimer  de  la  vénération  pour  la  divinité  à  qui  ils 
reodent  kun  honupages.  ^om  CVLTI.  Lafupcflfti- 
tkm  ayant  multiplie  ke  cerémonier  des  diffiîrens 
cultes,  les  prrtbnnes  îicf^ir.oos  à  le;  remp!:r  ne  tar- 
dèrent point  k  tomier  un  ordre  k-pare,  quj  tut  uni* 
qxiement  delbné  aufcrviccdcs  autcU,  on  crut  que 
ceux  qui  étoient  chaînés  de  foins  &imponans  fe  de* 
vokntteiltaatimà^diviBiiésjlBMQn  tlsparta> 
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gèrent  av«c  eUe  le  refpeâ  des  humains  ;  les  occupa* 
lions  du  vulgaire  parurent  au-deiTous  d'eux ,  &  les 
peuples  k  chueiM  oMigéa  ét  pounroir  à  la  fubfir- 
tance  de  ceux  qui  fenent  reyâtus  dii  pli»  âiat  Se  di| 

plus  important  des  minineie-;  ;  ces  aerniers  renfer- 
més dam  renceinte  de  leurs  temples ,  ie  communi- 
quèrent peu,-  cela  dut  augmenter  encore  le  rcCpeft 
qu'on  avoit  pour  ces  hommes  iioiési  on  sVcoû» 
tuna  à  les  regarder  comme  des  (■▼oris  des  dieux  ^ 
comme  les  dépofitaires  &  les  interprètes  de  leurs 
volontés ,  comme  des  médiateurs  entr'eux  fie  les 
mortels. 

11  eA  doux  de  dominer  fur  fes  femblables;  les pri- 
tîts  furent  mettre  à  profit  la  haute  opinion  qu'ils 
«voient  âit mitre  dans  l'écrit  de  leuts  condunrens} 
ils  prétendirent  eue  les  (fietix  iè  namfeftoient  i  einqr 
ils  annoncèrent  leurs  décrets  ;  ils  enfeignerent  des 
dogmes  ;  ils  prefcrivirent  ce  qu'il  falloit  croire  &  ce 
qu'il  falloit  rejetter  ;  ils  fixèrent  ce  qui  plaifoit  ou 
Mobifoit  i  la  divinité }  ils  rendirent  des  oraçles  ;  ils 
prédirent  Pmnir  à  ITionBtte  inquiet  5c  curieux ,  ils 
le  firent  trembler  par  la  crainte  des  cbâtimens  dont 
les  dieux  irrités  meiuçoient  les  téméraires  qui  ofe- 
roient  douicnleiair  «ifioin ,  «i  difeocer  Icnrdoc- 
trine. 

Pour  établir  pllisfurement  leur  empire ,  ils  p«gm- 
rent  les  dieux  coninc  ctueU  i  viadica^t  iopia^- 
%\ts  ;  ils  btroduifirtnt  des  cMoiodes ,  dcf  loîria- 

nons,  des  mylleres ,  dont  l'atrocité  pût  nourrir  dans 
les  hommes  cette  fombre  mélancolie  ,  ii  favorable 
k  l'empire  du  &natifme  ;  alors  le  fang  humain  coula 
4  i;rands  fiots  fur  les  auteU  i  les  peuples  fubi)q(ués 
parla  ciwite  i  &  enivrés  de  fuperftititm,  ne  crurent 

Cmais  payer  trop  chèrement  la  bienveillance  cè- 
de. :  Ici  mères  hvrereiu  u  un  teii  Icc  leurs  tendres 
enfansaux  flammes  dévorantes;  des  milliers  de  viâi- 
raes  humaines  tombèrent  fous  le  couteau  des  (âcfifi- 
cateurs  ;  on  fe  fournit  à  une  multitude  de  pmiques 
frivoles  &  révoltantes ,  mais  utiles  pour  ikfiàns , 
&  les  fuperfKtions  les  plus  abfurdesadievnentd'é" 
tendre  &  d'a!îerniir  leur  puiflànce. 

Exempts  de  foins  èi.  adurcs  de  leur  einpire ,  ces. 
pritrts ,  dans  la  vûe  de  charmer  les  ennuis  de  leur  fo- 
litudCf  étudièrent  les  Iccrets  de  la  nature  •njrfieres 
inconnus  au  comMun  des  hommes  ;  de-â  les  con- 
roifTances  fi  vantées  des  prccrcs  égyptiens.  On  remar- 
que en  général  que  chci  prolqvie  tous  les  peuples 
faiivnges  6i  ignorans ,  la  NlL-iii-cine  &  le  l'acerdocc 
ont  été  exerces  par  les  mêmes  hommes.  L'utilité  dont 
les  pr&ns  étoient  au  peuple  ne  put  manquer  d'aiTer- 
mir  leur  pouvoir.  Quelques-uns  d'entr'eux  allèrent 
plus  loin  encore  ;  l'étude  de  la  phyfique  leur  fournit 
ces  moyens  d^e  frapper  les  y^nx  par  des  œuvres  écla- 
tantes; on  les  regarda  comme  lurnaturelles,  parce 
ou'on  en  ignoroit  les  caufes  ;  de-là  cette  fimk  de  pro- 
oifn*  de  preiUges  *  de  miracles  ;  les  busivns  étonnés 
cmrent  ^  leurs  lâcriiicateurs  commandoient  a\u 
élémens  ,  îdifpofojent  à  leur  gré  H"-  'rmgeances  6c 
des  faveurs  du  ciel ,  &:  dévoient  ^MUt,t:  avec,  les 
dieux  la  vénération  &  la  crainte  des  mortels. 

n  étoit  diâciic  à  des  hommes  fi  révérés  de  fe  te- 
nir lonjg-tems  dans  les  bornes  de  la  fubordination 
nccenâire  au  bon  ordre  de  la  (bciété  :  le  iaccrdoce 
enorgueilUde  fon pouvoir, difputa  fouveot  les  droits 
de  1^1  r  tyautéi  les  fouverains  ibumis  eux-mêmes» 
ainfi  que  leurs  fuiets,  aux  loi&de  la  religion  ,  ne  fii* 
rent  point  a^^ex  Mrts  pour  réclamer  contre  les  ufur* 
pations  2c la  tynwnîa  de  fes  aunifites;  leûflatiliiie 
6e  la  fupeclHtKin  tintent  le  eouteaBfa<péndti  fiir  là 
létedes  monarques  ;  leur  trône  s'ébranla  auffi-tôt 
qu'ils  voulurent  réprimer  ou  punir  des  hommes  fa- 
créS(  dont  les  intérêts  étoienr  confondus  avec  ceux 
de  la  divinicéi  leur  réfiHer  fut  une  révolte  contre  le 
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borner  leur  pottvoir ,  ce  fttt  ftper  les  fondemens  d* 
la  religiori. 

:  Tels  ont  été  les  ^grés  par  IdqUeis  Ifes  m6m  dù 
paganifme  oM  élevé  leur  puiflanee.  OicxlcsEgypi 

tiens  les  rois  étoient  foi.rriiï  aux  cenûil'es  du  facer-* 
doce  ;  ceux  des  mondr^ues  qiii  avoient  déplu  aUS 
dieux  recevoient  de  leurs  minifires  l'ordre  de  fe  tiie^l 
&  telle  étoit  la  force  de  la  fuperilition,  que  le  fou» 
verain  n'ofoit  délobéir  à  cet  ordre.  Les  druides  che< 
les  Gaulois  exerçoient  fur  les  peuples  l'empire  lé 
plus  abfolu  ;  non  contens  ë'ètn?  les  minifh-es  de  leur 
cuite  ,  lis  étoient  les  arbitre.:  cits  différends  ijui  fur-» 
venOient  entr'eux.  Les  Mexicains  géniilToient  en 
filence  des  énliutés  que  leurs  pritrts  barbares  leur 
fiufoient  exercer  à  Fombcc  d»  nom  des  dieux  |  lei 
ivis  ne  pouvoient  fdnftr  d^entreptcndre  les  gtterres 
les  injures  lorfque  le  pontifè  leur  annonçoit  les 
volontés  du  ciel  ;  U  dieu  «  faim ,  difoit-il  ;  auflitôt 
les  empereiu^  s'annoient  contre  leurs  voifins ,  fie 
chacun  s'empreflbit  de  àire  d«i  capdâ  pour  les  im« 
moler  à  l^idole ,  ou  pltttdt  4  ta  fuperfiitidn  atroce 
tyranniquc  de  fe*.  rriinil}rrî. 

Les  peuples  eufieui  etc  U  op  heureux  ^  fi  les  prêtres 
de  l'impolture  euffent  feuls  abufé  du  pouvoir  que 
leur  rainiûere  leur  donnoit  lux  les  hommes  ;  malgré 
la  founiillion  la  doucetir  «  fi  recommandée  par 
l'Evangile  .dani  des  ficela  de  téocbres»  Un  a  v&  de« 
pritm  dil  iyieA  de  paix  arbora-  l'éteoènt  de  la  ré->^ 
volte  ;  armer  les  mains  des  fujets contre  leurs  fouve- 
rains  ;  ordonner  infolenunent  aux  rois  de  descendre 
du  trân*  l  s'arroger  le  droit  de  rotopre  les  liens  fit- 
crés  qui  imiflent  ks  peuples  à  IcuisaiikiiisitnûicÉ 
de  nrfws  fes  princes  qui  s'oppofoient  è  leurs  entrer 
priles  audadeufes;  prétendre  "c  i'  ^  tv-rtiêmes  imé 
indépendance  chimérique  des  lo^i ,  Uites  pour  obli- 
ger également  tous  les  cifoyensi  C"es  vaines  préten- 
tions ont  été  cimentées  quelquefois  par  des  âots  de 
iàng:  éUes  fefont  établies  en  raiibn  de  l'ignorance' 
des  peuples ,  de  la  folblefie  des  fouverains ,  fie  dtf 
i'adrèflc  des  premi  ;  ces  derniers  font  fouvent  par- 
venus à  lé  maintenir  (l  ins  'n;rs  droits  ufurpés  ;  dans 
les  pays  oal'afireul'e  inquifuion  efl  établie^elle  four-^ 
nit  des  exemples  t'réquer.s  de  facritices  humains ,  qui 
neleccdeotoirien  à  laiiarliariedaceax  das/nCmié 
mexicains.  Il  n'en  eft  point  ainfi  des  contrées  écU' 
récs  par  les  lumières  de  U  rn  <.  n  &  !n  jMlofophie, 
le  prtm  n'y  oublie  jamais  qu  il  tit  homme  ,  fujet,  Sa 
citoyen,  f^ayt^  Théocratie. 

Prêtres,  (  f/i/!.  nm.  )  miniftres  de  la  religion^ 
Les  pritrts  chez  les  Romains  n'étoient  poiM  d'un  or-^ 
dre  difierent  des  citoyens;  On  les  choififlbit  indiffé- 
remment pour  adtniniftrer  les  afl^ires  civiles  &  celle* 
de  la  religion.  11  y  avoit  bien  de  la  pnidence  dans 
cette  conduite;  elle  obvioiti  beaucoup  de  troubles 
qui  auroient  pU  naître  fous  prétexte  de  reltcîon.  Le» 
pritru  des  dieux  j  même  de  cenz  d'un  ordre  ii^i^ 
rieur ,  étoient  pour  Tonlinaite  éfau  dVntre  les  plu* 
diflingués  ,  par  leurs  emplois  fit  leurs  dignités.  Ofi 
accordoit  quelquefois  cet  honneur  à  de  jeimes  gens 
d'i  lluilre  fiunilk ,  dis  qii'jk  ftrbiene  prît  la  tfAté  vi' 
riie. 

Il  hat  diiUnguer  lesprtoi»  en  deux  da€cst  Us  uns 
n'étoient  attachés  à  aucun  dieu  en  particulier ,  mais 
ils  étoient  pour  o^rir  des  facrifices  à  tous  les  dieux; 
tels  étoient  les  pontifes,  les  augures ,  les  quirjJecem- 
virs ,  <]u'on  nommoit  fao^ts  fiuxundii  ;  les  aufpices  , 
eeux  qu'on  dppelloit  fivtm  antUs  \  les  curions ,  les 
feposmviiSf  nommés  ^pdlsiwf»  les  £éciaux  ;  d'autre» 
âqni  ondbiuohfe nomde/thfafo<i«iN^,8efett» 
des  facrifices ,  appellé  rcx  facrijùulus.  Les  ^\xxje%prt' 
trti  avoient  chacun  leurs  divinités  particxdieres  : 
ceux-là  étoient  les  âamines ,  les  faliens  ;  ceux  qui 
étoient  appellés  U^ftm  t  fûiwv ,  potitii ,  pour  Her^ 
cule»  d'nnas  «MMnét  wfifoAï,  pow  1»  4M6ti 
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hesffhmvnÂiaA  desmiiiiftrespotirles  fervir  dans 
ics  fiicrificnu  r«n  vais  domcr  wi«  Ànuttératîon  1bg6- 

nique.  Crr.x  &  celles  qu'on  appelloit  CitiviUiSc  camil- 
Itt ,  titoiei.i  dt  jLiines  garçoiis  &  de  jeimcs  filles  libres 
qui  (erv  oient  dans  ces  ccrcmonies  retigieuics.  Romu- 
Jus  en  étoit  l'inilituteur  j  6c  \e%  prît/a  qui  n'avoient 
point  d'enfims  étoient  obligés  d'en  prendre.  Les  )eu- 
nts  garçons  dévoient  fervir  jufqu'À  l'âge  de  puberté, 
&  les  filles  iul'qù'à-ce  qu'elles  fe  mariaient.  Ceux  & 
celles  cju'oii  nommoit  fiaminii  & fiaimnia  ,  (ervoic-rit 
Je  ilanune  de  Jupiter  :  ces  jeunes  ^ens  dévoient  avoir 
pm  te  mtK.  Les  quindecemvirs  avoient  aildidci 
fltbiUtnt  qui  kur  fcnroient  de  fecrétaires. 

'  Les  mimftcies  appdlés  uBm  ou  tMmm ,  étotent 
ceux  qui  avoient  loin  de  tenir  les  temples  en  ^on 
ctat ,  te  qu'ils  appclloient  fucra  uchi  Jlnarc.  Les 
joueurs  de  fliite  ctoient  aulTi  d'un  grand  ufage  chn 
les  Romains ,  dans  les  iiicriticcs ,  les  jeux  ,  les  fiinc- 
railles  ;  ils  couraient  mafaucs  aux  ides  de  Juin.  On 
ieTervoit  encore  aux  facrifices  de  gens  qui  fonnoicnt 
de  la  trompettci  ils  puriiiicMeiit  leufs  înnrufnens  deux 
fois  l'année  :  le  jowr  de  Cette  cMmonie  fe  aonmuiit 

Les  minières  qu'on  nomment  pojut  Se  viXmtrii  » 
^eot  charg/ks  de  lier  les  vîâiines.  Ils  fe 
noient  de  bnirîer ,  fe  mettoîent  à  deod-mids  ,tl  en 

cet  ctnt  concîuifoient  les  victimes  à  l'autel,  apprê- 
toient  les  couteaux ,  l'eau ,  &  les  choies  néceuaires 
pour  lesftcrifaes;  ftappoient  Icsviâiaiesdc  Jes^or» 
geoient. 

11  y  en  avoît  d'autres  qui  s'appelloicnt  fiSfores , 
parce  qu'ils  rcpréfentolent  les  victimes  avec  du  pain 
&  de  la  cire;  car  les  latntices  en  apparence  ])al- 
foient  pour  de  vrais  facrifices. 

11  y  avoir  outre  cela  les  miniilres  du  fiaminc  de 
Jupiter,  qui  fe  nommoicnt prxclamitons ^  les  liâeurs 
des  veiîales  »  les  fcribes  des|^oitti6$&  desquiode- 
cemvirs ,  les  »des  des  arafpices  :  ajoutez-ileur  ceux 
c|  1)  .voient  foin  des  poulets,  puuarli;  enfin  les /»r«- 
tns  avoient  des  hcrauts  qu'on  nommoit  kalatorts. 

Les  femmes  appellces  prtcfitx  ctoient  celles  qu'on 
louoitdans  lesfuBéiaiUespowtpleuicr&pour  chan- 
ter les  louanges  du  mort  Les  defigiotears ,  i^gna- 
torts ,  ctoient  ceux  qui  arrangcoient  la  place  ;  les  lic- 
teurs les  aidoitnt  auili  dans  cet  arrangement.  Les 
gens  qui  avoient  foin  de  tranfporter  le  loir  les  cada- 
vres des  pauvres»fe  nommoienc  ycfp^  ou  vt^iUoatsi 
on  les  mettoîtm  nombre  de  ceux  qui  fervoient  dans 
^es  facrifices ,  parce  que  les  mânes  avoient  auifi  leurs 
Sacrifices  particuliers  dont  ces  derniers  étoient  les 
minidres.  (  D.  /.  ) 

Prètrï.  ukb  JtiiFS,  (^Hii.  (Us  anc.  Hibr.)  Dans 
l'ancien  Teffaiment  le  nom  de  pritrt  exprime  par  le 
Utio  PMiifix  t  déficne  ceux  oui  finent  honorés  du 
ftcerdoce  depuis  la  loi  de  Moi»  ;  car  au  commence- 
ment les  premiers  nés  des  maiOjns ,  les  pères  de  fa- 
mille, les  princes  &l  ies  rois  ctoient  des  pritns  nés 
<ians  leurs  villes  &  leurs  maifons.  Iboi&oient  eux- 
mêmes  leurs  facrifices  par-tout  oii  ils  fe  trouvoient  v 
inais  depuis  l'éreâion  du  tabernacle ,  qui  fut  le  pre- 
mier temple  de  Dieu  parmi  les  Hébreux ,  la  famille 
d'Aaron  tut  nommée  pour  exercer  excluûvement  les 
fonctions  du  tacerdoce,  dc powT oflStir  tcs  ftcrificcs. 

JExaJ.  xxvuj.  I.  .  ■ 

La  confccration  d'Aaron Ic de  fes  fils,  fe  fit  par 
Moîle  dam  le  defert  avec  une  fFrodefolemnité.  La 
fonâion  qid  leur  lût  prelcrite  à  eux  8e  à  leurs  fiiccef- 

feui's  ,  ôtolt  dé  faire  (culs  les  îVit  rlfices ,  d'entrete- 
nir les  lampes  às.  le  teu  qui  devou  toujours  brûler, 
fur  l'autel ,  de  compofer  les  parfums ,  de  démonter 
le  tabernacle  quand  le  peuple  avoit  ordre  de  décam- 
per ,  ^  de  le  dreffer  quand  oa  éiQtt  atrivé  au  Jieu  dtt 


Outre  le  fcrvîce  du  tabernacle ,  dans  k'quel  lei 
fculs  facrificateurs  avoient  le  privilège  d'entrer  iuf- 

3u'au  fanâuaire ,  ils  étoient  cnargés  d'étudier  la  loi , 
e  l'expliquer  au  peuple,  de  juger  de  la  lèpre ,  des 


cavfes  de  dis'orcc  ,  &  de  tout  ce  qui  t'oit  pur  &  im-» 
pur.  Ils  portoient  à  la  guerre  l'arche  d'alliance,  fon- 
noient  des  trompettes ,  &  exhortoient  les  trou])esà 
bien  faire  dans  le  combat.  Somb.  xviij.  8.  De  plus» 
afin  de  relever  l'éclat  du  minificrc  facerdotal  aux 
yeux  des  foibles  mêmes ,  Mo^  ordonna.de  n'admet-, 
tte  dans  cet  ordre  aucun  homme  enquî  fe  tftmverott 

quelque  difformité  du  corps  ,  ou  quelque  infirmité 
perlévérante.  D'un  autre  côté,  pour  qu'ils  ne  tulTent 
point  diflraits  des  devoirs  de  \e\u  miniflere  par  les 
eoibarriis  du  ménage,  la  l<ùpourvut  à  leur  entretien. 
Ib  VÎTOtent ,  ainfi  que  les  Uvites ,  des  dixmes ,  des 
prt^niices,  des  otfraTides  qu'on  prcfenToit  au  temple, 
&  de  certaines  jiarts  des  %  icTiine^,  On  leur  donna  uiï 
logement  fixe  dans  quarante-huit  villes  ,  6c  dans  l'é- 
tendue de  mille  coudées  au-delà  de  ces  villes;  enfin 
ils  avoient  à  leur  tête  un  chef  nommé  le  grand-priut^ 
en  qui  réfidoit  le  principal  honneur  delà  iacrincatu- 
re.  yoyci  donc  Grand-PrItre.  (  D.  /..) 

PHf  THF.  ,  LE  GR.\ND,  (  H: p.  i.  t  anc.  ttibnux")  Lc 

chef  des  prétnf  ,  ou  le  louverain  lacrifîcateur  des 
Juifs.  C'étoît  ladigiiitélaplus  émtnenie  du  facerdo- 
ce  :  il  n'y  avoit  que  lui  qui  pût  entrcf  dans  le  faint 
des  ittnts  ;  cependant  il  n'y  potivoît  entrer  qu'un 

feul  jour  de  l'année,  qui  ctoit  le  jour  de  l'cvpiation 
folemnelle.  Du  refte  la  loi  de  Moik  n  oublia  nen  juf- 
que  dans  les  vctemens ,  pour  lui  procurer  le  plu» 
grand  refpeô  de  U  nation.  Outre  la  robe  de  fin  Un  » 
la  ceinture  &  !e  bonnet  de  lin ,  qui  étoient  les  halntS 
ordinaires  des  autres  prêtres ,  celui-ci  portoit  une 
robe  de  couleur  d'hyacinthe,  au  bas  de  lacjuelle  pen- 
doient  de  petites  fonnettes  d'or  ,  entremêlées  de  gre- 
nades ;  &c  par-deffus  cette  robe  un  vêlement  court 
&  fans  manches,  appcllé  epkad,  enrichi  de  pierres 
précieufes  encbâffîes  dans  de  l'or.  Sur  fes  épaules  il 
y  avoit  d'autres  pierres  prédeufes  où  ftotent  grav& 
les  noms  des  doiue  tribus  d'Ifraël.  Sur  fa  poitrine 
étoit  le  rational  avec  ces  mots,  urim  &  thumnum  , 
c^ui  veulent  dire  ,  ï  ce  qu'on  croit ,  lumière  & pcrfcc- 
tum.  Sa  tiare  ,  dont  on  ignore  ta  forme,  étouauffi 
phB  ïmiée  &  plus  précieufe  que  celle  des  autres prt- 
tra  ;  ce  qui  la  dilhni;iioit  principalement ,  étoit  une 
lame  d'or  fur  laqacilc  on  lifoit  ces  mots  gravés  ,  la. 
fainttU  tfi  au  Sei'^ncur. 

La  lifte  des  grands'prttns  jufqu'à  la  captivité ,  efl 
dnOnc^  dans  \c  ^remitr  livre  des  Paralipomenes  ;  Se 
ceux  qui  l'ont  étc  depuis  le  retour  de  la  captivité  juA 
qu'à  Alexandre  le  grand,  font  nommés  dans  le  fécond 
livre  (TEfiT.ii.  Jolephe  de  fon  côté  a  donné  la  lifle 
des  grands-prétra  des  Hébreux  depuis  Alexandre  juf^ 
qu'à  Jelui-Chrift  ;  mais  fa  lifle  n  eft  pas  conforme  à 
celle  de  l'Ecriture ,  &  cette  dernière  même  n'eft  pas' 
6dleè  arranger.  Quoiqu'il  en  foit ,  fe1onl%iAonen 
jirophane,  le  nombre  total  des  c.'-j/!i/!-/»/-£/rrî  monte' 
à  Kl  ;  favoir  i8  depitis  Aaron  juf'qu'à  .'oi'ué  ,  cpii  re- 
vint de  la  captivité,  &  s  3  lieouis  Jol'ué  )u(qir:\  Phar- 
nias ,  établi  l'an  70  de  l'ère  vulgaire  *  qui  eft  l'année 
de  la  mine  du  temple  de  Jérufakm  parles RomaÎM» 
&  de  l'abolition  du  facerdoce. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette  charge 
de  fouverain  facriHcateur  ait  toiiiours  fubfiAc  avec 
le  même  éclat,  ni  telle  qu'elle  avoit  été  établie,  je 
.veux  (fire'hÀpéditairement  &  à  vie  ;  car  dans  les  der- 
niets  tenu  ce  n'écoit  plus  qu'une  charge  annoeUe 
nuée  de  confidération.  Les  ^livemeurs  romains 
créoient,  dépofoleiit  ù  leur  ■'^rc  les  i'/Aruh-prcfrts ^  fie 
vendoientcettc  dignité  au  plus  oiFrant.ValertusGrac-» 
eus  feul  en  dépota  &  en  inveftit  plufieurs ,  comme 
Jore{>he  le  reconnott  lui-même  dans  fes  tu^.jmdnf, 
liv.  xyiij.  «A.  /.  Hérode  «vok  nMMrf  rcxeniple.- 
(2?./.)  ^ 
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PRêniES  d'Achaïe  ,  (  //i/?!  EuUf.  )  L'hiftoire  ec- 
clcliaiUqiie  a  nommii  priuts  d'Achait  ceux  qu'on  dit 
«voir  été  préfens  au  martyre  de  l'apôtre  S.  André , 
en  Tan  ,  &  qui  en  rédigèrent  h  Ses  adreffës  à 
toutes  ték  ^Itfès  du  monde.  Ottr  ^tu  i  e  fi^tfouVe  en 
Iirin  dans  Lipoman  &  Siiriii<;,  h'tjloirc  Jis  Sjinn  ^  dJ 
Àicn:  Sovcmtns.  Qucltuies  (av;mç  de  !'ct;h!i,  ro- 
maine ,  tels  que  Bellarinin  &:  le  1^.  L;ibhé  ,  rt-coivcnt 
ces  actes  comme  légitimes:  Baronius  au  contraire  pa- 
roît  dotfter  de  leur  autorité;  8e  MM.  Tillemont  & 
Dupin  les  rejettent  abfohiment  ,cqpnne  le  fruit  d'une 
fraude  pieuie ,  &  la  produâion  peu  fenfée  de  qucl- 
Ijue  mo:ne  rclt:. 

En  effet ,  ii  s'y  trouve  pluficurs  chofes  qui  ne  cort- 
TieniMM  en  aucune  manière  au  fiecle  des  apôtres  ;  le 
tour  du  titre  même  efi  nouveau  &  îtajg^fut  ;  Ai  utù' 
vtrju  «uUpis  y  qu*  funt  btOrùmt&  éeaJwat^  &  meri- 
JiMiOy  &fiptMtriont;  c'eft-à-dire,  de  toutes  les  c'g'i- 
fes  d'orient d'occident, du  feptentrion  6c  du  m'idî. 
Otiire  cela,  il  cil  peu  croyable  que  fair^  André  en 
parlant  au  proconlul ,  Te  ioit  fervi  de  ces  antithcl'es 
techercl^es ,  tartn  de  tranfgrtjfion ,  &  taihn  Ju  pa- 
raJu ,  la  um  immaculée ,  dont  le  premier  homme  t 
été  formé ,  &  la  vUr^  immaeuUe  ,  dont  Chrift  eft  né 
homme  parfait  ;  ou  qu'il  ait  avancé  tant  de  chofcs 
uSeùécit  âc  abiurdes  lixr  le  lujet  de  la  croix.  Peut-oil 
COCOre  raifoonablement  fuppofer  que  toute  uné  ptx>- 
vince  fe  6m  «flcmblée  pour  tuer  Egée ,  |tc  pour  tirer 
linapôcic  de^fen?  On  ne  peut  guère  eOiiCevoir 
f.xif[i  que  l'apotre  ait  parlé  à  improconfiil  fifaatfur 
fon  {rjbuiial  en  termes  li  peu  melurés,  que  de  l'avoir 
appelté  iils  de  la  mort ,  Qfon  d'enfer ,  jUiam  mortis . 
& ^Mùuntuwms ptuvnm  iiuutdiis;  &  qu'il  aitofe 
lui  reprocher  ibn  imprudence  :  ce  font-U  des  traits 
incompatiblcç  avec  la  doucewriie  T^ipotre. 

Je  n'inl\fterji  point  fur  les  cH  Mj;t;ts  circonftances 
qui  accompa«n'jrcr;t  ,  dit-on  ,  Ion  crucifiement;  je 
reoiarquenii  feulement  que  le  m^fterc  de  la  Triaué 
le  iroitV]e  expliqué  dans  cette  pièce  d'une  tnaaiere 
qxù  donne  line  fuiet  de  foup^omer  qu'elle  a  été  for- 
gée après  le  conale  de  Nteée.  L'auteur  paroh  auffi 
être  dani  le  fentifricnt  deç  Crées  modernes  au  fujet 
du  S.  Efprit ,  qu'il  dit  procéder  du  ptre  &  demeiuer 
d;ins  le  fils:  queflion  à  laquelle  on  ne  penfiqte plu- 
ficurs ûecles  après  les  Apôtres.  (  D.  J.j 

PRftirftm  DKS  CHUtriFTW  ,  (  Criii^. jurée  )  paAcur 
de  l'églifc  chrétienne  ;  (-n  çt'  c  Trjtroi.'reiJ,  en  latin  pui- 
fyar,  dignité  eccl6lialiique.Ce  mot  irpirCun^  fij^nitie 
t^alement  dans  le  nouveau  Tcftament  un  /vtVr^  &  un 
è»cqut  ;  enfOrte  que  presbyter.um  qui  eit  dans  le  grec 
&  dans  le  latin ,  fe  prend  pour  l'aS'emblée  de  ceux 
^npréfidoientaiiz^ifes  ;  cependant  il  eft  certain 

Sn'îf  y  avtritun  premier  prém  ,  'nrierwTnt,  qtii  prél»- 
oit  au  presbytère  fur  les  autres /r/fwjnais  il  nes'ap- 
peiloit  pas  ivt^u*  à  Texclufion  des prétret  \  il  n'avoit 
point  une  ordination  particulière  ;  il  n*  £iifoit  rien 
dans  l'églife  qu'avec  le  confeil  de  fes  prêtres.  La  pre- 
mière place  ,  le  premier  rang  lui  appartenoit ,  &  les 
fritrti  avo'îeiit  le  fécond.  Enfin  an  commencement 
les  titrer  de  pajkun  ,  eonduélars  ,  prùus  ,  cvëq-uu  , 
çtoient  lynonymes. 

Le  titre  de  famficétmrvLcfk.  jamais  donné  aux  prê- 
tres dans  l'Ecriture.  Quand  il  eft  parlé  d'iui  facerdoce 
Sam  k  nouveau  TeftameiTt ,  >i  s'agit  dW  Acerdoce 
commua  à  tous  les  fidèles,  p^irce  qu'ibont  tous  le 
droit  d'offiir  à  Dieu  par  Jedis  -  Chnfl  des  facrlfîces 
d'aâions  de  grâces  ,  &  de  s'approcher  de  Dieu  par 
lui.  Xjet  frtms  de  Dieu,  dit  Clément. d'Alexandrie , 
loDt  ceuKtilii  Tivtnt  ûiiitement.  Mais  dès  le  tems  de 
Ttrtulfien,  c'eA-è-dire  vers  b&t  frcond  iiede,  le 
Ijom  lis  f:::rif:.j:uirs  ic  donnoit  aiix  préms ,  il.  celui 
de  Jeurerinr. j'^^np^^::ur  OU  de  ^r.snj-pritre  ,  à  l'évê- 

que,  le  tout  à  l'imitation  dés  Juits,  dont  oofliipriiii- 
iKMi  mdaae  tcns  1m  omciBeiis.  (Z>. /.  ) 
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PrItre ÉGYPTIEN ,  (  Jnr!^.  i'gypH-)  L<?s  ântiquai- 
res  les  ont  fouveot  confondus  avec  les  dieux  dont  ils 
étoient  les  miniftres.  Dans  les  monumens  qui  noiis 
en  reâent  i  dn  rencontre  dans  leur  coéffure  Se  dut 
ledrs  aiitresattiibuii*  des  Variétés  qui  marquoîenf 
appartniinent  le  rang .  h  dicnité  de  chacun ,  &  l'ef- 
pece  de  culte  auquel  ils  etoitut  deilinés.  Les  uns  font 
aflis ,  &  dans  l'attitude  de  lire  ;  d'autres  font  ù  ge- 
noux ,  les  mains  élevées  comme  les  Mufuluums;  d'au  • 
1res  font  debout ,  &  tiennent  le  bâton  fourcliu  des 
deux  mains.  On  eti  voit  debout ,  &  ayant  une  coiif- 
fure  coupée  quarrément  ;  d'autres  font  repréfcntés 
debout  prêts  a  marcher  ,  ayant  les  épaules  ornées  , 
&c  les  cuiffes  couvertes  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
genoux  d'une  étoffe  ràyée  ;  quelquefois  ils  ont  la 
plaott  /«r/2tf  attachée  au  bonnet ,  qui  prend  emâe- 
ment  tome  la  tête,  depuis  tes  Iburcils  ju  fqu'aû  deilbus 
des  oreilles ,  qti'll  laifTe  découvertes.  G:ttc  coëflure 
ell  tics-fingulicic  par  tk  tbrnie  :  Ion  fommet  fur  le 
haut  de  la  tête  efl  coupé  dans  fa  largeur  par  une  rai- 
nure qui  fervoit  peut-être  à  placer  des  oroemens, 
que  l'on  changeoit  félon  l'objet  des  cérémonies  reli- 
gieules.  f^cr  de  Cavl»»!  Mà^ttukntpittOÊiitlh 
(D.J.)  ■  ■  . 

Prêtre,  tonna  de ,  (^Fortification')  On  nomme 
honnct  de  prêtre  im  ouvrage  donc  t^e  efl  tbrmée  de 
trois  angles  faillans^  qui  dans  leur  prolongation  dd 
côté  de  la  place  fe  rapprochent  l'un  de  l'autre» 

PRÊTRESSE ,  ( 
COnfacrée  au  culte  de  quelque  dieu  du  paganiwne; 
La  difcipline  que  les  Crées  oblérvoiciildâas  le  choix 
àcs prêtrtjfes ,  n'étoit  pas  uniforme;  en  cenains  en- 
droits on  prenoit  de  jeunes  perfonnes  qui  n'avoienc 
'Contraâé  aucun  engagement;  telles  étotent  entr'au-' 
très  la  prêtrejfe  du  temple  de  Neptune ,  dans  llle  Ce* 
lauria  ;  celle  du  temple  de  Diane  à  Egire  en  Achaïe  » 
&  celle  de  Minerve  à  Tégée  en  Arcadie.  Ailleurs, 
comme  dans  le  temple  de  JunOn  en  Melliînie ,  ou  re> 
vctoit  du  facerdoce  des  femmes  mariées.  Dans  un 
temple  de  Lucine ,  £tuc  auprès  du  mont  Croniweit 
Elide,  outre  la  prè:rejfe  principale  ,  on  voyait  des 
femmes  &:  des  filles  atiacîiées  au  ùrvice  du  temple» 
&  occtipées  tamot  à  cluiitcr  les  louanges  du  ^ie 
tucélaire  de  l'Elide ,  &  tantô;  à  brûler  des  pamunl 
en  fon  honneur.  Denis  d'Halicaruafle  obferve  auffi 
que  les  temples  de  îunon  dans  la  ville  de  Falerc  ert 
Italie,  &  dans  le  territoire  d'.Xrgos,  étoient  deffcrvis 
par  une  prctrcjfe  vierge  nommce  Ksi*»iÇ««<t,  Cijlophorif 
qui  faiioit  les  premières  cérémonies  des  facrifices, 
il  par  do  chwurï  de-  kmmes  qui  chantoient  des 
hymnes  en  l'honneur  de  cette  déelle.  L'ordre  des piif 
tr^ts  d'Apoikm  amycléen ,  étoit  vraifemiblablciaeac 
fbnhé  Air  même  plan  que  eeltû  des prètrtÛhée  )u- 
non  'i  FaîereSc  à  Argos:c*étoit  une  elpeceoe  foclété 
oti  les  fondions  du  miniflere  fe  trouvoientpart^gô^ 
entre  plufieufs  perfonnes.  Celle  qui  étoit  àb.ij^ 
des  autres  picnoit  le  titre  de  «m»;  cUe  en  «voit  une 
Ibtts  fts  ordres  î  qui  on  dûnnoit  titre  de  jBÊiSe  ou  de 
■vitrine;  &:  après  ce!a  venoient  peut-être  tour i^';  les 
priirtjfa  fubdltcrnes ,  dont  les  noms  ifolés  p*ruuier.t 
dans  quelques  inlcripticns.  (^D.  J.) 

f  RETTIGAU  ,  {Géog.mod.)  en  latin  regio  Rjuatt^ 
tionun  ;  pays  chez  les  Grifons  dans  la  Ligue  des  dix 
lurifliftions ,  au  nord-cfi  de  la  communauté  de  Da- 
vos. Son  nom  eft  corrompu  de  Rheûgaw  (JUutigyà)^ 
&  vient  de  celui  du  mont  Rhxtico  ,  qui  s'étepddans 
toute  la  longueur  du  pays,  âcle  couvre  du  cÔtédit 
Tirol. 

Le  PntùsKu  efi  Mopiemeitt  une  kofiie  villée 
pié  du  mont  Rhaetico,  arroféë  danstbute  £i  longueur 

par  une  rivière  nommée  Lauquart  (  JLau^anu  )  «  qui 
lort  du  fommet  du  mont  Rhxtur,  &  qui  va  fe  jetter 
dans  le  Rhjn.  Ce  pays  en  hiver  ell  prefqu'entiere- 

roent  fermé  par  les  nettes,  U  fouveot  les  avalanches 
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OU  cboukaicns  des  neiges ,  laiuut ,  y  caufent  de 
'  grands  donunages. 

PRÉTURE,  (.UBi(Lnm.)  duïçe  «hi  prewur 
cher  les  Romains ,  «C  !a  (Moade  Agwté  de  la  répu- 
blique ,  voyei  PRÊTEUR. 

L'aa  jSC»  de  Rome  ,  les  patriciens  obtinrent  cette 
nouvelle  dignité  créée  pour  rendre  la  jufticc  fians  la 
ville,  ie  CW&iirét  comme  un fupplcmcnt  du  con- 
ConUBe  le  diûateur  avoit  pour  vicc-gerent  le 
général  de  la  cavalerie ,  6c  les  coofub  leurs  lieute- 
iians,  le  préteur  avoit  aufli  à  fesorfm les quefteurs 
qui  dcpcndoicnt  particulièrement  de  lui  ,  &  Aur  lef- 

Îuels  il  fe  repofoit  d'ime  partie  des  affaires.  L'an  de 
lOllie<Î77  ,  SyBa  étant  diftateur ,  ordonna  que  per- 
sonne ne  feroit  MO»  à  U  charge  de  préteur,  qu'il 
n'eût  paffé  par  cetle  de  quefteur  ,  &  qu  aucun  ci- 
toyen ne  pourroit  parvenir  au  coaAiUt,  qu'après 
avoir  exercé  la  prùurt  ;  &  même  qu'il  ne  pourroit 
<Àlenir  la  même  dignité  une  féconde  fois  que  dix 
•M  aptès  l'avoir  exercée.  Philon ,  plébéien  ,  par- 
vint a  la  fdàm  ,  mais  c'eft  le  feul  plébéien ,  de  ma 
«oaneiifaice,  qui  raie  obtenue  du  4c.  la 
bliqtie.(2>./.)  ^  . 

PRÉVALOIR ,  V.  aft.  (  Gramm.  )  tirer  un  avan- 
tage injufte  des  circonftances ,  des  talens  ,  de  l'el- 
■ont ,  du  crédit ,  de  la  force.  Il  fe  prévam  à  tout  mo- 
ment de  la  feciUtéipi'U  a  décrier  pour  m'embMïaf- 
fer.  U  {t  prévaut  deb  fbîUdfe  ée  wtte  femme  pour 
la  maltraiter.  Ne  vo\i'iprévaUi'\>:i'^  è'm  crédit  que 
Yous'pouvex  perdre  d'un  moment  a  l  autre ,  fit  dont 
Il  perte  vous  laiffera  expofé  au  mépris.  Il  n'y  a  peut» 
Itre  pas  un  homme  qui  ne  fe  foit  quelquefois  injufte- 
flieia  vrhtS»  de  quelque  avantage  fur  foo  fembla- 
ble.  Il  fiiut ,  pour  fe  garantir  entieremeotde  «etort, 
une  modération  au-dcfius  de  ITiumamté.  Oaâhà 
tout  moment  prévaloir  la  raifon  d'état ,  l'intérêt  pu- 
blic ,  des  conûdéraoons  bien  importantes.  La  pro- 
teâion  a  prévalu  fur  l'égiuté  i  cela  n'arrive  que  trop 
ibuvent.  L'intrigue5uifci«Bne/wA'«i*foiiV«otfur 
le  mérite  inaâit  qui  attend. 

PRÉVARICATEUR,  f.  m.  PRÉVARICATION, 
f.  f.  (Jurijfnid.)ei\  une  malvcrfation  commile  par 
un  omcierpoUlC  ifauis  l'exercice  de  (es  fonaions. 

iUnfi  un  juge  prévarique  lorfqu'il  dénie  de  rendre 
la  jirfHce  à  quelqu'un ,  ou  lorfque  par  argent,  ou  au- 
trr  cn  nfidérattOB  îl  fiworîfevne  partie  au  pr^udice 
de  l'autre. 

Un  greffier  ou  notaire  prévarique  lorfqu'il  d^ivr? 
desexpéditiom  qui  ne  font  pas  conformes  à  la  muni- 
te.  Un  huiffier  prévarique  lorfqu'il  antidate  un  ex- 
ploit ,  cm  qu'il  n'en  laiffe  pas  de  copie  au  défendeur; 
ec  ainii  des  autres  fondions  publiées. 

Les  peines  qvi'encoiu-ent  les  ofcciers  publics  qui 
prévariqueat  font  plu»  ou  moins  graves ,  félon  les 
ciiconflances  ;  quelquefois  la  peine  ne  coniide  qu'en 
A^ifma^  A(  intérêts  «  «guelquefois  on  interdit  Vof^ 
itterpouruntenn ,  onm&ne  pour  toujours  ;  quel- 
quefois enfin  on  le  con  Jamnc  à  fiure  amende  hono- 
rable, &  aux  galerci ,  6i  mcmt  à  une  peine  capitale, 
le Bret,  <r.  tit  la Jouvtmmliéknt<tBir.Ù,t,^, 

nlÊVENIll,  V.  att.  (Jurifpr.')  figinfie  dtnautr 

qrel qu'un  OU  quelque  chofe. 

tn  matière  béncficiale ,  prévtnirt  de  la  part  d'un 
impétrant,  étft  requérir  Je  premier.  Le  collateur 
fupérieiu-  prévunt  tfonA.  il  confère  avant  l'inférieur. 
ytytt  PrsvïNTION. 

i^ijwiMr /kf  iUktt  ,  c'eft  les  abr%er  ;  c^eft  agir  fans 
attendre  réch^oee.  Vaya PaiviNu.  (,A) 

PRÉVENTION,  f.  f.  (  Lopq.  )  la  prévention  cft  un 
acquiefcement  erroné  de  l'ame  fulbté  par  la  force 
d*Unc  ou  de  ptufieurs  fenfations  dominant  <  ,  i n ,  1  s 
MonoifliinoGS  nécoffincei  pour  nous  déterminer  rc- 
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La  prèz'enùon  diffiïre  du  préjugé  ;  elle  n'eft  qu'uni 
acquiefcement  immédiit&  purement  paffif  de  l'ame 
à  l'impreiTioaque  les  fenfations  aÔuelles  font  fur  elle: 
le  prqttgé  efl  im  hxnc  jugement  mie  l'ame  porte  après 
un  exercice  iiifiiffiiâat  des  âicultésiaceUeôueiles. 

Lorfque  Pame  eft  tellement  domtnéeparfesfènfk- 
tions,  que  les  connoiflànces  qui  fe  prélententà  elle 
de  nouveau ,  ne  peuvent  la  tirer  de  Ion  erreur ,  la 
prtvtntion  dégénère  en  opiniâtreté. 

Sesdécifions  vicieufes  naiflient  d'une  compréhen- 
fion  trop  irréguliere ,  trop  boniée«  OU  d*un  définit  de 
connoiffluwcs  qtû  fefoient  aééeCÛra  pourddaiicr 
l'ame. 

La  prévtntion  fe  mêle  fouventdaTV,  nosiugemens 
par  l'autontc  des  montres,  qui  nous  ont  dit  qu'il  &1- 
ioit  croire  telle  choie  ;par  l  approbatioadespcrfon- 
MS  efitmées  dans  le  moodei  par  la  coutume  ic  l'é- 
dacadon;  par  manque  d*exanien;  enfin  par  quelque 
paflion,  ou  par  l'intérêt  perfonncl  qui  noufiprévieiM« 
&  oui  déttrmine  nos  fenfations  actuelles. 

Un  homme  fujet  à  fe  laifTer  prévenir,  dit  la  Bruyè- 
re, ^il  o<ie  remplir  une  di^ité  ecclé&iftique  ou  fé» 
cuucre,  eft  un  aveugle  qui  veut  peindre ,  un  muet 
ai  $"6(1  chargé  d'une  harangue ,  un  fourd  qui  juge 
'une  fymphonie.  l  oibles  images.  Il  tant  ajotiter  que 
la  prévinuon  eft  un  mal  incurabl-:,  qui  fait  déferler 
les  ,  les  inférieurs ,  tes  amis ,  |ufqu'au  méde- 
du  :  ils  font  bien  éloignés  de  le  guéru- ,  s'ils  ne  peu- 
vent le  fiûre  conveoir  des  remèdes ,  qui  ferowot  d'é- 
couter .  de  douter ,  de  s^nformer  &  de  s*éclurctr. 
{D.J.) 

PaivENTioN ,  (  Jur'ifprud.  )  eft  le  droit  qu'un  |u- 
ge  a  de  connottre  d'une  affaire  paKC  qidl  ena  été 
Taifi  le  premier ,  &  au'il  a  prévem  un  anoe  iqpe.  ^ 
qui  b  connoîflance  de  cette  mtme  afinie  uppaiW" 

noit  nat\ircIlfrr?T  T ,  on  cior.t  î]  pouvott^lpuenMnt 
prendre  connoiiiance  par  pnvcniinn. 

La  prévention  c(ï  ordinairement  un  droit  qui  eft  re- 
fervé  au  juge  ftq>érieur  pour  obliger  celui  qui  lui  eit 
inférieur  de  remplir  fon  miniflerei  cependant  elle  eft 
aufli  accordée  refpeâivement  à  certains  juges  égaux 
en  pouvoir  &  indépendans  les  uns  des  autres ,  pour 
les  exciter  mutuellement  à  feire  leur  devoir ,  dans  la 
crainte  d'être  dépouillés  de  l'a&ire  par  un  autre  ju* 
ge  plus  vigilant. 

L'arritdu  if  NoTcmbre  tf  f4«  eonteniitlavéti' 
fitationdteladedarauondiiroidonnëe  àLaon  le  17 
Juin  de  la  même  année ,  donne  aux  bailli-,  ?v  prcvôts 
royaux  la  prévutàcn  fur  les  juges  des  fekneurs,  quand 
ceux-ci  ne  revendiquent  pas  leurs  juibciables;  à  la 
charge  que  dans  le  cas  étj^éinaùm.,  les  baillis  & 
juges  préfidsaux  ne  commîtront  du  différend  que 
comme  ju^es  ordinaires ,  &  non  comme  préfidiaux; 
ce  qui  a  été  confirmé  par  l'article  i.  de  la  déclara- 
tion donnée  fur  l'édit  de  (  rriMieu. 

Dans  quelques  coutumes  la  prévtntion  du  juge  £t> 
périeur  mr  l*laflSricur  ^  a  lieu  unt  au  dvU  cri* 
minel,  comme  en  Aiqou,  où  la  coutune,  mt,  €S* 
dit  que  le  roi ,  comme  duc  d'Anjou ,  a  reffort  &  tv». 
iaineté  fur  les  fujets  dud-t  pays ,  tant  en  cas  d'appel  « 
qu'autrement  ;  que  les  comtes ,  vicomtes ,  barons  , 
châtelains  de  autres  feigneurs  de  fief  l'ont  aufii  cha- 
cun à  leur  ^unI;  qu'en  outre  ledit  duc  d' Anjou  & 
dits  comteSt  vicomtes ,  barons ,  feîgneurs,  âilteUna 
&:  autres  de  degré  en  degré,  ont  par  prcvennon  la  con- 
noiflance  de  tous  cas  criminels  &  civils ,  en  toutes 
actions  civiles  réelles  &  perfonnelles ,  liir  leurs  vaf- 
faux  &  les  fii)ets  de  leurs  vafTaux ,  juiqu'à-ce  que  li- 
tifconteflation  ibit  fiûte  »  pour  laquelle  les  partie* 
foient  appointées  en  fiûts  contraires  fie  requêtes. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  couttunes  qui  ont 
des  difpofitions  i-peu-près  fcmblabies. 

MaiSt  fuivant  le  droit  commun ,  la  prtvsti^ca  n'a 
fieu  qtt*eo  dÉaiietecfimiadJe.i  clj^  aift|jàditie  pow 
'   '  exûter 
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«xciter  VémulatîoD  &  la  vigilance  des  ji^es ,  &  pout 
Cinpècherque  les  crimes  ne  demeurent  impunis. 

■   L'exercice  de  ce  droit  eft  fort  aneicn. 

On  voit  dans  les  Etablifffmtns  de  S.  Louis,  chap. 
clxiv.  que  l.i  pr;\.-.  ,  .  ,i  '.'oii  des  lors  Heu  en  ccrtaLiis 
«adroits  dans  Ici  maticrei  criminelles;  c  étoit  celui 
«pî  avoît  arrfité  le  criminel  (juilui  faifoit  ion  procès. 
Dwisles  lieux  oàil.o'yavott  pas  étprivtnùon^fix 
rkncten  ufage  de  la  France ,  Tavieu  empoitoit  l'hom. 
ms ,  &!  l'homme  c'toit  juAiciablc  de  corp^  &  tif  c!i;w 
tel  où  il  couchoit  &  levoit  ;  ce  qui  fut  aboli  par  l'or- 
donnance de  Moulins,  art.  j^.  qui  décida  que  les 
délits  feroient  j^inis  où  ils.auroient  ctc  comiais.  La 
prévtntion  avait  lieti  paMout,  lorfque  celui  qtâ  avoit 
arrêté  le  criminel  Vavoit  pris  fur  le  fait. 

L'ordonnantr  d'Orlc3ns,<wr.7i.  autorifoit  les  ju- 
ges royaux  ordinaires  à  prendre  connoilTanct  par 
préveneion  (ur  les  m^Uaiteurs  qui  font  de  la  compé- 
tence des  preYÔts  des  roarcchaux.     .  . 

L'trtitU  1 16*  de  la  mène  ordoaoaace  porte  eue 
comme  plufîears  habitant  des  villes ,  fermiers  8c  la- 
bourcurs  fe  p!aif;noient  fouvent  des  torts  &  priefs 
desgen<>âc  lervicsurs  lies  princes,  feigneurs  bi.  au- 
tres qui  font  à  la  fuite  du  roi,  lefquels  exigeoient 
d'eux  des  fommes  de  deniers  pour  les  exempter  du 
logement,  &  ne  vonloient  payer  qu'i  (£rcretien,il 
eft  enjoint r.iîx  pievôts  Je  l'hôtel  du  roi,&:  aux  juges 
ordinaires  ucshcux,  de  procéder  fommaimmciiT  par 
prh'cniion  &  concurrence  ,  l\  la  pvinition  defdites 
cxaâioi)S&  fautes,  à  peine  de  s'en  prendre  à  eux. 

D  y  a  une  différence  cflentielle  entre  la  prévention 
Se  la  concurrence;  celle-ci  eft  le  droit  que  divers  ju» 
ges  ont  de  connoître  du  même  &itî  de  manière  que 
les  parties  peuvent  s'adreiTer  à  l'un  ou  à  l'autre  in- 
lUfféremment;  au  lieu  que  ïa  prévention  etl  le  droit 
^u*a  un  juge  d'attirer  à  foi  la  connoilTance  du  crime» 
farce  qu'il  a  prévenu  Se  qull  eo  a  été  Aùâ  le  premier. 

I.*oraonm>iRe  de  Moulins art  46.  veut  que  les 
prcfi  !  i  ;  1  \  ronnoiffent  par  concurrence  & prtvtmlnn, 
des  cis  ûU  ibiiéîaux  prévôts  des  maréchaux,  vice- 
baillis  Si  vicc-lenéchaux,  pour  inilruire  les  j>roccs, 
&  les  jtuer  en  dernier  relTort,  au  nombre  de  fcpt, 
femblablement  centre  Içs  vagabonds  ic  gens  fans 
aveu;  comme  aufii  que  les  prévôts  des  maréchaux, 
vice-baillis,  vice-fcncchaux  pourront  faire  le  fcm- 
tlable, 

(»e  droit  de  concurrence  àc  de  prèventiori  attribué 
aux  prclidiaux,  pour  les  cas  de  la  compétence  des 
{trevôts  desmarechaux,  vice-buliis  8ç  vice-féné- 
chaux ,  leur  a  été  confirmé  nar  Fart,  aoi^  de  l'ordon- 

fiance  de  B'ois,  f^:  par  l'ordonnance  criolilieUe^^Ù* 
Je  la  inir.phtruc  iks  i't'^d  ,  Jr/.  1  ^. 

V.'ar::cU  7.  (le  la  même  ordonnancf  dit  que  les  ju- 

Ïcs  royaux  n'auront  aucune  prévention  w\x'z\xk\ 
C  néanmoins  qu'au  cas  que  trois  jours  après  le  ci  i- 
91e  commis,  les  ju^es  royaux  ordinaires  n'aient  pas 
Informe  &  décrète ,  que  les  juges  fupérieurs  pour- 
ront en  coonoitre. 

Vartldc  8.  ordonne  que  la  mcmc  chofe  fera  ob. 
fervec  entre  tes  Juges  des  IfDÎpMIIIS. 

Les  baillis  &  fénechaux  ne  peuvent,  fuivant  rarr, 
9.  prévenir  les  juges  fnbakeme's,  s'ils  ont  infermé 
i'v  décrété  diins  les  vingt-aiiatre  Viturcs  après  le  cri- 
me commis;  lans  dcru^ec  ntiûntnoins  aux  coutumes 
contraires,  niàl'ufdge  du  châtelet. 

L'ajournement  âiit  la  ptrivmtlon  en  matière  civile  ; 
-en matière  criniinclk,  c'eft  le  deçret;8c  lorfqu'il  y 
a  deux  décrets  de  même  date ,  c'eft  celui  qui  a  été 
mis  le  premier  à  exécution  qui  donne  la  prévention. 

/  V))y;  Bacquet,  Jes  dtui!<.  d: Jupiet,  ch.  ix.  Ciha- 
ront!,is,  liv.iy,  dtjii  pandeSes ,  part.  I.  ch.v.  Chenu, 
ton:e  If.  dêfisniglemens,  tit.  11.  ch.  vij.  &  tit.j^i.  ch. 

&  Fiileau,  tomt  UftiruU,M»    elkxxxuj,  lefré- 
4re,  cent.  4.  f.^) 
T^mtXuL 
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-  FRivr^TiCN,  <ft  le  droit  dcctiefape  jcuitde> 
puis  pkfii urs  liccles,  de  conférerles  bénéfices  va- 
rans , lorique  les provifions  qu'il  en  acccrdc  précè- 
dent la  collation  de  l'Ordicaire,  ou  la  jjréltî.tation 
du  patron  ecck'fî^Aiciie  au  collaicur. 

Ce  droit  eA  fonde  fur  ce  que  la  plupart  des  cano« 
niftes  ont  établi  pour  principe  que  toute  jutifdiflion 
eccléfialH<pie  cfi  émanée  du  pape ,  ficqu'oant  Tord^ 
naire  dés  ordimures,  lorfqult  a  cono^  aux  ordi- 
naires quelque  portion  de  cette  iurifdiûionjfoit çon» 
tentieufeou  voionta»re,il  ell  prélumé  s'en  être  refer. 
vé  pour  le  moins  autant  qu'il  leur  en  a  accordé,  fui- 
vant  ce  qui  eft  dit  dans  le  thap.dudum  dt  pr^badis  im 
6*«  d*o1l  les  canonises  ont  aulfi  tiré  cette  conféqaen> 
ce,  que  quant  à  la  jurifdiâion  volontaire,  le  pape  a 
droit  non-feulement  de  conférer  par  concurrence 
avec  les collRteui»oidin»rcs, niais  oiime de la«pié> 
venir. 

.  EnFrance  où  ce  texte  n'eft  point  rcfu»  l'on  n  tou> 
jours  reç:>rdé  le  droit  de/r^MiionCOmmepettfirëo* 
rable;  car  quoique  l'on  n'y  ait  jamais  révoqué  en  doti* 
te  le  droit  que  le  pape  a  de  concourir  avec  tous  au- 
tres collateurs  ordinaires ,  &c  même  de  les  prévenir  , 
cependant  comme  le  droit  des  collateurs  ordinaires 
ell  fondé  dans  les  andens  décrets  des  concilct*  on  a 
cru  d  e voir  âvorifer  la  Bberté  de  teint  collations.  ■ 

Queltjues-uns  ont  penfé  que  le  droit  de priventlnn 
avoit  eie  rejette  par  les  conciles  d'Antioche ,  di-  To- 
lède ,  d'Or!éans&  autres,  rapj)ortes  en  la  com|iil,i- 
tion  de  Gratien,  cauf.  X.  quejl.  i,  &  par  la  pragnui- 
tique  de  S.  Louis  en  1 168. 

Mais  quoique  ces  anciens  conciles  &  cette  pragma- 
tique détendent  aux  collateurs^  en  général  entre» 
prendre  fur  le  diilrifl  des  autres,  il  n  y  eft  pec  dlK 
que  le  droit  de  prévention  du  pape  foit  aboli. 

11  eft  vrai  que  par  la  pragmatique-ianctiun  qui  fut 
Êùte  fous  Charles  VIL  l'aâembke  fiit  d'avis  de.chai-^ 
ger  les  ambafladeurs  du  roi  envoyés 'au  eoodie  -  de' 
Bade,  de  demander  s  i  cnnciic  que  les  priver.tiont 
de  Rome  contre  le  dei.rc:  du  concile  de  I^tran,  6c 
letemsparlui  fixe,  ne  feroicnt  point  admifes,  d; 
manière  que  le  droit  des  collateurs  6c  celui  des  pa- 
trons leroit  confervé  en  fon  entier. 

Il  paroit  auflîque  par  Xartiik  ai.  de  l'ordonnance 
d'Orléans,  il  fut  défendu  à  tous  juj^es  en  jugeant  la 
pofTeliion  des  béiictîces,  d'avoir  C5;ard  aux  provi- 
iions  obtenues  par  ;>r«Ve;}noa  en  cour  de  Rom  et  6c 
aux  pourvus  de  s'en  fervir  fan;,  le  con|é.Ae  pergii£« 
fion  du  rot;  flia»  Charles  IX.  à  la  rcqmniion  du  car- 
dinal de  Ferrare,  légat  en  France ,  donna  fit  déclara- 
tion à  Chrirrres,  le  10  Janvier  (^61,  par  laquelle 
cet  article,  quant  aux  proviliotu  de  Rome  par  pû- 
vention ,  fiit  r  e  v  o  q  u  c . 

Le  droit  ie prévention  du  pape  a  donc  lieu  en  Fran- 
ce, mais  avec  des  reftriûionc  &  modifications  nota- 
bles que  l'on  a  fiiites  en  faveur  des  collateurs  ordi- 
naires ,  pour  maintenir  autant  qu'il  eft  polTible  la  li- 
berté de  leurs  collations. 

Les  légats  du  faint  ûege  jouilTent  au^Ti  du  droit  de 
prévention,  quand  il  eft  marqué  expreffément  dao$ 
les  bulles  de  leur  légation»  je  qu^il  a  plu  «n  roi  d'eà 
autoriièrlVxécution  par  des  lettres -patentes  due- 
ment  enreginrcr;  e-,  p  jrlemcnt;  mais  ils  ne  peuvent 
conférer  en  vertu  du  droit  de />ri;'v<Ar/«A ,  les dienitcs 
des  cgliléi  cathcdrale««UCOl^f«le»  qui  font  Seoir 
ves  contirm^tives. 

Le  vice-légat  d'Avignon  a  pareillement  le  droit  d« 
prévenir  les  collateurs  ordinaires  &  les  patrons  CCr 
clélialliqur'.  pour  les  bénéfices  qui  font  dans  l'éten- 
due de  fa  IJ  jation;  mais  il  ne  peut  ufer  de  ce  pou- 
voir qu'il  n'ait  obtenu  du  roi  des  lettres- patentes, 
&  qu'elles  ne  fosent  vériiîéesaux  par|e|ll9ii9  d'AW| 
de  'Touloufe  il  de  Dauphiné. 

Le%  tniUe*  des  papes  pour   Ugptjon  if  Avi|;aoo« 
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comprennent  dans  la  forme  ordinaire  les  provîntes 
eccléfiafliques  d'Arles ,  Aix ,  Vienne  &  Embnin  ; 
mùii  fiùvut  les  iaaxiin«  du  royaun»  »  la  province 
narboMfioife  ne  peut  Ctre  mtablnMBC  comprime 
dans  cette  k'giition. 

Les  cardinaux  ne  font  pus  fujets  aux  droits  de  frî- 
vtjuion,  foit  qu'ils  confèrent  fenb  ou  avec  un  cha* 
iMtrc;«iifi  Uspcuvatt  confifatr  libttiBeBt  pendant 
six  moit. 

Vn  inrkth  nccorilé  par  le  ^n-p?  h  uncollateur  pour 
conicrcT  ,  avec  l;i  i.l^uie  ,  îu^érc  6-  liciti  coafirre  v«* 
itas ,  empêche  b  y  éveruion;  l'indiill  de  BKfficVTt 
«lu  parlement  leur  donne  ce  privilège. 

Mtis  IkprhwuùmA  contre  tous  les  autres  expec- 
ftins,  tels  que  les  brevetaires  de  joyeux  avcpe- 
ment  ficceux  de  ferment  de€dcUtc,  6c  contre  les 
gradués. 

Le  pape  peut  conférer  par/^r^en/ù»/*  les  doyennés 
6s  tvnv*  bénéfices  éleôifs  coUatifs,  ou  (jui  font  élec- 
ti&  confirantifr,  i  reacepiîoo  néaiunoias  cUs  che^ 
tfordre  8e  éta  Mntf cm  de  fondation  liîcale  qui 
Ibnt  clcflifs  i>ar  le  titre. 

Pour  les  bcnsifaces  éieûifs  fujets  à  privtnttùnt  il 
faut  que  les  chofesfoient  entières;  car  fi  ceux  qui 
ont  droit  d'élire  ont  commencé  à  traiter  de  l'élec- 
tion, U  à  donner  leur»  ^im  avant  la  lin  da>  «nw 
aWMS  qui  font  donnés  pour  l'dUAiOJlt  la  fflutntiMt 
ne  peut  avoir  lieu. 

En  Bretagne  le  [>apc  ne  peut  pas  prévenir  les  col- 
lateurs  ordinaires  «  attendu  qu'ils  n'ont  que  quatre 
flMMsderano^epôi^tlefquels  ils  peuvent  confé- 
rer. Le  pape  ne  peut  pas  non  plus  y  prévenir  les  pa- 
yons laïcsiquant  aux  patrons  ecclefiaftîques,  le  col- 
lateur  ordinaire  confère  fur  leur  prclentaiion  diins 
tous  les  mois  de  l'année  ;  mais  le  pape  peut  les  pré- 
TCnir  en  ajoutant  cette  claufe ,  eum  dtre^atioiu  juria 
pMmmûs.  Il  y  a  des  caooniftea  qui  tiennent  que 
dans  cette  province  les  patrons  eccWBajHque»  ne 

au  pape. 

Dans  les  autres  provinces  en  général ,  le  pape  ne 
peut  prévenir  les  patrons  laïcs,  nuis  feuleoien^  les 
patrons  ou  coltatews  eceléfiamqoes. 

Mais  fi  le  pope  evprimf  dan>  îri  provîfior; ,  qu'elle 
ne  lL'ravj.Ublij  que  du  coi^iiei.ictri-.  nt  cxpits  dw  pa- 
tron laïc,  &  que  ctliii-ci  r  atifie  •  xpreffëment  la  pro- 
viûon  dans  le  tems  qui  lui  eil  donné  pour  préfeoter , 
«D  ce  cas  elle  peut  valoir  8e  mm  antrement. 

Les  bénéfices  en  patronage  mixte,  comme  ceux 
de  l'univerfité,  ne  font  pasiujets  à  la  prévention^ 
parce  que  le  patronage  mixte  cil  rcputc  laical. 

Quand  le  droit  de  oatronage  eft  alternatif  entre 
un  laïc&  un  ecdéfianique,  le  pape  peut  privefùr 
dans  le  tour  du  patron  ecdéfiaftique  ;  maîi  qitind  le 
droit  de  patronage  eft  commun ,  &  que  Pcxerace 
n'en  a  été  rendu  alternatif  que  pour  provenir  dc* 
difficultés ,  il  n'y  a  pas  lieu  à  la  prévention. 

Il  en  eft  de  même  quand  le  droit  de  préfenter 
fi'a^tartient  à  un  ecddiaftiqiie  qu'à  caufe  d'un  fief 
qm  eft 

La  provifion  donnée  par  le  colbtpiir  ordinaire 
a%  àn:  i.clle  Ju  pajjf ,  empecbe  l'effc:  lie  la  privtn- 
<io/7 ,  quoique  le  patron  eccléfiaftiqjc  iVait  [irclcnté 
que  depuis  laproviûon  de  l'ordinaire ,jpourvu  que 
ce  patron  l'ait  préfenté  dans  letems  qlii  lin  eft  ac 
cordé;  mais  la  préfentation  du  patron  n'a  aucun  ef- 
lèt ,  à  moins  qu  eO«  r^t  été  notifiée  au  collateur  or- 
dinairc;  car  le  pape  ne  peut  prévenir  que  reius  in- 
ugris ,  &  dès  que  la  préfentation  du  patron pulfavit 
mura  orJinam,  la  diligence  du  patteui  emptdbe  la 
jtréwuioa» 

Les provSfioos  données  par  rordhnïre&wi  abfent, 

qui  répudie  la  co'l  iii  j.n ,  empêcVn'iit  la  prh  enilon  ;  il 
cnfecoitautremesi  k  la  coUauen  étoit  taite  à  un  ab- 
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fcnt  fans  lui  envoyer  les  provifions  &  les  lui  no- 
tifier. 

Lorfque  l'cr  Hn^ire  a  conféré  le  iBÊDMjour'quale 
pape  ou  le  1  pourvu  par  rorÂnaite  cftpré- 
tcré,  quand  même  l'heure  leroit  marquée  dans  la 
collation  du  pape,  &l  qu'elle  ne  le  feroit  pas  dans  cel- 
le de  l'ordinaire;  parce  que  celui-ci  étant  favorable 
&  étant  fur  les  lieux,  on  préfiime  qu'il  a  prévenu, 
&  que  le  pape  n'a  pas  la  coflcwrence,  mus  feule- 

Une  iuuc  rellridton  notable  q\ie  l'on  à  m,',  à  ce 
droit  de  prévint  ion ,  fe  tire  de  la  règle  Ji  \enjimili 
notiliâ  obittis,  par  laquelle  toutes  provifions  de  cour 
de  Rome  font  de  nul  effet,  û  entre  le  déccs  &  1 3  date 
de  la  collation  du  pape,  il  n'y  a  pasaflez  de  tems 
pour  que  le  décès  puiffe  £tre  parvenu  à  fa  con- 
noiflance. 

La  privtntton  n'a  pas  lieu  au  préjudice  de  la  réga« 
le,  i  moins  que  le.  bénéfice  ne  fe  trouve  rempli  de 
droit&  de  fait  lorfque  la  régplccAoïiveiteîlaprîfe 
de  poiTeâlon  pur  procureur  ne  feroit  même  pas  fuf- 

fifante  pour  exclure  la  ref  ile. 

Enfin ,  la  prébende  tbcuiogale,  la  pénitencerie^ 
les  bénéfices  affeâés  aux  rouûciens ,  &  autres  qui  de> 
mandent  des  qualités  perfoaaeUeii  ne  font  pû  AOA 
plut  filets  à  la  privmtwn. 

/'■(>>•.■•  la  prru^rr.ii  t.  finf,  JicoUat.^.  ncfjuc  ,  ^  \9 
concoio.  t.t.  di  uiuj:J.i:,  1  evtet,  /iv.  //.  th.  \j.  d'Hc- 
ricourt.  Drapier.  (^) 

PREVENU,  participe,  {Jurifpnul.'^  en  matière 
criminelle ,  on  appelle  privtnu  d'un  enme^  celui  qui 
eneft  accufé.  yoyt{^  Accusé  &  Criminel.  {A) 

PRÉ'VISION ,  f.  f.  (  Thtoloj.  )  connoiffance  de  ce 
qui  arrivera.  On  dit  la  privijion  de  Dieu  ,  rr  n  re- 
garde cette  privijion  comme  contraire  à  la  liberté;  la 
/nfrjjGm  des  mélitfls  eft  le  fiBndcBtnt  de  la  ptédcllÎ!- 
oatioo. 

PRE'VESA ,  (  Giogjaod.  )  ville  M  bourg  de  l'Al- 
banie, fur  le  golfe  de  Laria,  à  lieues  au  nord  de 
Lépante ,  &  à  40  au  couchant  de  Lanflfe.  Ce  bourg 
eft  dans  la  ficuationde  l'ancienne  Nicopolis,  bitîe 
par  Augufte,en  mémoire  delà  viâtùre  qu'il  rem- 
porta Air  Ntarc-Antoine.  Les  Vénitiens  s'emparè- 
rent de  Prcvefit  en  i<'S4,  &  en  dcmol-rer.t  les  forTÏ- 
Hcations,  en  gardant  la  place.  Lx>n^.  %  V  4  /.;;.  30. 
M- (/A/.) 

PREUILL\  ,  (  Gèo^.  rr.oJ.  )  petite  ville  de  France» 
dans  laTouraine,  éledion  de  Loches,  avec  titre  de 
baronnie,  fur  la  Claife.  Il  y  a  dans  Prtuiliy  cinq  pa- 
roilTes  &  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  S.  Be-. 
noît,  fontiéc  l'an  looi.  (ZJ.y.) 

PREVOIR,  V.  3Q.  {Gram.)  deviner  un  évcnc- 
ment,  juger  qu'il  aura  lieu  fur  des  circoaftanccs  pré- 
fentes i  celui  qui  nuprénit  rien  eft  fouveot  trompé» 
celiri  qui  ^/Axo/f  trop  eft  mîférabte. 

PREVOT,  {JurifpruJ.)  du  latin  prtzpojîtus  qui  fî- 

gnifie pripofi,  eft  le  titre  que  les  premiers  juges,  foit 
royaux  ou  fç^neoriaini  pteaBaot  dans  beaucoup 
d'endroits. 

On  donne  auffi  ce  titre  an  chef  de  eertmncs  eom-< 

munautés  d'artifans. 

Enfin,  dans  certains  chapitres,  il  y  a  un /wy/, 
qui  dans  quelques-uns  efl  la  première  eu  la  fecondo 
«iignité;  dans  d'autres,  c'eft  un  fimple  office.  {A) 

Prévôt  des  Bandes  ou  des  Bandes  Françoi- 
SES,  eft  un  prtvàt  d'armée  attaché  au  régiment  des 
gardes-françoifes ,  il  y  a  auftî^in  prevèt  des  bandes 
fuiffeis;  ces  fortes  prévôt  f  font  pour  ce  corps  en 
particulier,  ce  que  les  prcvits  de  la  connétablie 
maréchaufTée  de  France,  font  pour  le  reftedel^aiw 
mée.  f^eye^  Prévôt  o'armÉK  6>  Psevôt  iusma* 

fiiCAKVX.^A') 

PREVÔTS-FtRMitRS ,  On  donnoit  ce  nom  au pre» 
vott  royaux  du  tems  que  Iss  prévôtés  étoient  don« 
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tlëes  à  ferme,  fiyii  et^idenefldit  ei-ifris  i  Carùciê 
VwEvbx  DE  Paris. 

Prfvôt  tN  GARDE,  efl  le  titre  <jue  l'on  tîonna 
aux  prévôts  royaux ,  depuis  qu'il  eut  etij  dcûndu  de 
donner  les  prévôtés  à  ferme,  on  donna  les  prcvô- 
tén  en  g^rde,  foyti^  à-^iis.  Prkvôt  de  Paris. 

Prévôts  des  Gvntnis,  ^eft  ainfi  que  font  nom- 
més dans  les  anciennes  ordonnances  \espra-ots  £ar- 
mit ,  vnc^  le  tom.  Jll.  des  Ordonn.p,  iix.  yoyt^  ci- 
icv.mt  i'RtvÔT  DE  L'AEMÊE  $f  PSEV^T  DES  BAN- 
i)ES.  (  A') 

PUVOT  DE  FlRAWCE  (  GRAND  )  ou  PrSVÔT  DE 
L*HâTEL  OV  EOl ,  qu*on  appelle  ordinaireHMat  par 
alnréviation  fn»6t  it  thiul  umplement ,  eft  un  offi- 
cier d'épée  qui  le  juge  de  tous  ceux  qui  Tont  à  la 
fuite  Ut:  la  cour,  en  quelque  lieu  qu'elle  fe  tranf- 
porte. 

Du  rti^<,& après  lui quelaues  autres  auteurs  ont 
avancé ,  que  te  roi  des  ribauœ  exerçoit  autrefois  la 

charge  Ae  grunJ-prcvôt,  &  qu'il  fut  intîtulé/rtfdr  Je 
fÀiiul,  fous  le  rf gne  dt;  Charles  Vf. 

Miraulmonr ,  au  contraire,  tait  dercendrc  IC  prt' 
vôtdeCkôul  des  conttes  du  palais. 

Mûs  les  uns  &  les  autres  fe  font  trompés  :  ce  que 
Ton  peut  dire  de  plus  certain  à  ce  fujet ,  ell  que  Tau- 
torité  du  pnvôt  de  Choul  dérive  de  celle  du  ^nd  fé- 
ncchal  qui  exilloit  en  nnjme  fen«  que  le  comte  du 
palais,  mais  dont  l'auionté  n'étoit  pas  ii  ctendue  que 
celle  du  comte  du  palais;  du  fénéchal^elle  paflàau 
IntUi  du  palais  ,  de  celui<i  au  grand  maître  ,  du  grand 
naître ,  aux  mdtres  d'hôtel,  8c  de  cenx-cï  m 

prcrot  Je  rkô(t{. 

Ces  oliiciers  avoient  fous  leurs  ordres  le  roi  des 
ribauds. 

,  Sous  le  terme  de  kauds  o\x ribauds,  on  entcndoit 
dans  Torigine  des  hommes  fins  ttdturminés ,  pro- 
pres à  faire  un  coup  de  main  ;  ce  terme  de  ntaiids  fe 

Îtrit  dans  la  fuite  en  mauvaife  part ,  à  caufe  de  la 
icence  &  des  débauches  mwquelles  s*adoiuioîcnt 
ces  ribauds. 

Le  rot  des  ribauds  étoit  le  chef  des  frrgens  de 
l'hôtel  du  roi,  il  avoit  lui>m2me  fon^m'MOU  pré- 
poîe  qui  exécutoit  Tes  ordres,  fes  fbnfiions  confif- 

toient  à  clialTer  de  la  cour  les  vagabonds,  (ïtoux, 
femmes  dcbauchces ,  ceux  qui  tenoient  das  brelands 
&  autres  cens  de  mauvaife  vie,  que  l'on  comprc- 
fioit  tous  Tous  le  nom  de  ribiiuds;  il  avoit  io-.n  que 

peribntienereftâtdanala  maifon  du  roi  pendant  le 

dîner  8£  le  fouper,  aue  ceux  qui  avoient  Douche  en 
cour ,  &  d'en  faire  lortir  tous  les  foirs  ceux  qui  n*a- 
V.  Il  nr  i  iî  Iroit  d'y  coucher;  enfin  il  prctoit main- 
forte  à  l'exécution  des  jugemens  qui  étoient  rendus 
par  le  bailli  du  palais  ou  autre,  qmavoft  alors  la  ju- 
rifdiâion  à  la  fuite  de  la  cour. 

Quelques-uns  croyent  que  le  roi  des  ribauds  fiit 
fiipprime  en  1 41 1  que  le prevjc  Je  Chôiel  lui  fuccéda  ; 
«l'autres  difent  qu'il  ne  fut  établi  qu'en  1475. 

Mais  Boutiilier  c\và  floriffoit  en  i4<;9 ,  parle  du  roi 
ides  ribauds,  comme  étant  encore  exillant  ;  &c  d'un 
antre  côté,  les  tnftoriens  nous  apprennent  que  le 
prtvét  de  thoicl  ctoit  déjà  établi  dès  14)  ff  pufque 
les  grandes  chroniques  de  l'abbaye  de  faint  Denis 
rapportent  qu'en  cette  année,  Jean  de  la  Gardette 
prevoi  dt  /'/<d«/,  arrêta  fur  le  pont  de  Lyon,  le  roi  y 
étant,  Otho  Caftellan,  Florentin,  Argentier  de  S. 
M.£c  que  le  pmât  dt  IMttii&ti»  en  14)8  au  ni| 
ment  du  procès  du  duc  d*Alençon;  aânu  cet  orna 
&  le  roi  des  ribauds  exiftans  en  même  tAmS»  Ito  oe 
peut  avoir  fuccedé  à  l'autre. 

Le  roi  des  ribauds  qui  étoit  ordinairement  l'un 
des  archers  du^r«y^/4i(i*MM/,  fe  trouva  par  la  fuite 
confondu  parmi  les  «rdiers  de  ce  prevât,  fes  fergens 
fiibfifterent  encore  quelque  tems  fous  le  prtvôi  Je 
f  hôtel;  mais  ils  fiueat  »um  ûipp^uaéSj^lorfque Louis 
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XL  créa  des  gardes  fous  le  prévôt  de  Chôttl. 

il  réfolte  auiS  de  ce  qtu  vient  d'Itre  dit ,  que  le 
pm  ô!  Je  rhàtcl  n'a  pas  non  phts  fucccdc  aux  prtvots 
des  maréciiaux  qui  exerçoitnt  leur  oîlicc  â  la  luiie 
de  la  cour,  puifqutdu  tems  de  Tnilan  l'Hcrinite, 
lequel  vivoit  encore  en  ^4fl^t  qu>  1^  dernier 
qw  ait  exercé  cal  ofli«t*  il  y  avoit  dqa  un  /nvât 
de  fhotet;  il  esiSoitaiifime,  comme  00  Ta  déjà  vù» 
avant  1455. 

Le prcvôi  de  r/totel prètoit  autrefois  ferment  e;;tre 
les  mains  du  chancelier  de  France.  Le  (leur  de  Riche- 
lieu fut  le  premier  qui  le  prêta  entre  les  mains  du 
roi»  aiofi  que  cela  s'eft  toujours  pratiqué  depuis 
ce  tems. 

L'ofRcc  de  '^ranJ-p'cyot  de  France,  qui  ert  uni  à 
celui  de  pnvot  de  l'hôtel,  eft  auflî  fort  ancien.  Les  pro- 
vifions  de  meflire  Ftançotsdu  PlefTis,  feigneur  de  Ri- 
chelieu ,  viugt-unieme  prévôt  de  Chétilt  nous  appivn- 
nent  que  la  charge  de  grand-previt  dt  Fkâttlfvt  pof- 
fcdce  avant  lui  [).ir  le  ii<  ur  Chardioii  qui  txercoit 
des  1^14.  11  tut  peut-être  le  premier  des  ^ranJs- 
piiv6!i,i-mo\m  que  cette  charge  n'riit  cte  créée  pour 
1  riilan  àc  pour  Monteradi  on  croit  que  ce  dernier 
poiTéda  la  charge  de  gnmdi>rwit  depuis  quill  £e  fut 
démis  de  celle  de prevot  de  Chôttl. 

Comme  la  charge  de  pand-prevât  paroiiToit  étein- 
te à  caufe  qu'il  n'y  avoit  pas  été  pourvu  depuis  la 
mort  de  Monterad,  le  to\,  par  les  provifions  de  M. 
de  Richelieu,  la  rétablit  en  fa  faveur  pour  la  teiûr 
conjointement  avec  celle  de  prt»ét  de  l  hôtel. 
Par  un  arrêt  du  confeil  du  3  Juin  i  ^  89 ,  le  roi  dé^ 

clari  n'^\i->r  jamais  entendu  n'cntendolt  j>a« 

qu  ,1  iavc.'iirla  ouaiite  Af  i^iuaJ-privo!  tut  attribuée 
à  d'antre  qu'^u  ptevot  de  Ion  hutel  &  !;'-jnd-prevùt  de 
France;  ce  qui  a  encore  été  confirme  par  deux  au- 
tres arrêts. 

Le  tribunal  de  la  prévôté  de  l'hôtel  eft  compofé 
dudît prévit  &  de  plufieurs  autres  officiers ,  favoir  de 
deuJt  Iieutenans-genéraii\  civils,  criminels  &:  de  po- 
lice qui  fervent  alternativement,  l'un  à  Fans,  l'autre 
à  la  cour,  un  procureur  du  roi,  un  fubffitut,  un  gref- 
fier-receveur des  conftgnations,  deux  commis-gref- 
fiers, un  trélbrter- payeur  des  gages,  douze  procu- 
reurs, (piaforre  huilTiers,  trois  notaires,  dont  deux 
ont  été  crées  en  i^4'5,  à  l'inl^ar  de  ceux  de  l'.irîs, 
pour  la  lu:te  de  la  cour  &:  des  canfciis  du  roi;  le 
iroifieme  a  été  établi  par  commiilion  du  confeil. 

Outre  cesoffideisoe  robe,  le  prévôt  de  f  hôtel  a 
fous  hit  un  lieutenant -général  ordinaire  d'épée, 
quatre  autres  lîeutenans  d'épée ,  douze  capitaines 
evenipts,  &  quatre-vingt-huit  t^arJcs,  un  maréchal 
des  logis ,  un  trompette  ;  il  y  a  aufii  un  lieutenant 
&  deux  gardes  qui  fervent  près  de  M.  le  garde  des 
fceaux ,  &  un  g^rde  détaché auprèsfcfous  un  ordres 
de  chaque  intendant  de  prtrvince. 

La  jurifdiâîon  de  la  prévôté  de  l'hôtel  connoît  en 
première  inftance  des  caufes  civiles  de  toutes  les 
perfonncs  qui  font  ^  la  fuite  de  la  cour  ,  conformé- 
ment auxédits,  déclarations  &  reglemens  concer- 
nant cette  jiirifdiâion,  l'appel  de  fes  jugemens  en 
matière  civile  fe  relevé  au  grand<onfeil. 

Le  prévôt  de  Choul  eft  juge  fans  appel  de  toutes  les 
caufes  criminelles&de  pdice  qm forvicfflieflt  à  la 
fuite  de  la  cour. 

Les  officiers  de  la  prévôté  de  l'hôtel  ont  atlflî  la 
aaanutention  de  la  police  dans  les  lieux  où  it  trouve 
la  cour,  y  font  porter  les  vivres  8c  denrées,  y  met- 
tent le  taux,  connoiffent  des  malverfations dans  les 
logemcns  à  la  craie  &  de  tout  ce  qui  concerne  les 
voittires  publiques  de  la  cour. 

Ces  mêmes  oiBciers  ont  droit  de  jurifdiÛion, 
d'inftrumenter  chacun  en  ce  qui  concerne  leurs  fene* 
tions  dans  les  maifons  royales&  leurs  dépenr!  'nr^>: , 
hôtels  d'équipage»  des  ieigueurs,  chez  les  oititier^ 
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du  roi  &  de  la  reine  étant  dans  leur  quartier  de  fer* 
vice,chez  les  commis  des  bureaux  des  mîmftres  dans 
les  villes  U,  endroits  où  la  cour  fe  trouve,  à  l  exck- 
fion  de  toutes  autres  iurirdiâions  <e  offioen  onh* 

Ils  joHÏffent  de  tous  les  privilèges  de»  commeiifinK 
de  la  maifon  du  roi.  f'^ïyj  Miraulmont ,  Zc  muté  di 
UpoUc*thtïi\oa  au  mot/«vo/,&  le  mémoire  impn- 
v&tn  1758,  fttrlaJmifJiaha  JtUfn^éti_  dt  tkâ- 

Prévôt  de  l'ît.E  de  France,  qu'on  appelle  com- 
m'-incmecn j,ra  Jr  ni:  firaplefflent  par  abrcvation, 
eft  le/v«'i>rdesmârcchauK,  qui  a  pourdiltritt  l  é- 
tenduedepays  qu'on  appelle  CUc  de  Franu.  Il  tait 
dans  Ctnys  lesnênies  tonâioos  que  les  autres  />rc- 
vâts  des  marécIttiK  font  diacoo  dans  la  province  de 
leur  dcpartc.nent,  &  juge  les  cas  prevÔMjw  amvés 
dans  lou  dillnik,  avec  les  officiers  du  prefidiali  Pa- 
ris. Ce  prévôt  n'a  pr.clfcment  que  1  ilc  de  France 
pour  {on  département,  il  y  a  un  zutrepriv  :!  poar  c 
fiirplinde  la  généralité  de  Paris,  qu'on  ippclle  le 
prevot  dt  U  gcniraiiû  dt  PorU,  «t  qui  a  Ion  liege  à 
Mclnn.  roYt{  Prévôt  DESMARicHAUX.  (^) 

Pi^vÔT  UK  LA  MARINE  cd  lin  ofEcier  établi  dans 
les  principaux  ports  du  royaume ,  pour  tenir  la  main 
iTaiéciltioades  ordonnances  concernant  U  iTMi  ine. 
Il  a  un  lieutenant, un  exempt,  unprevàt  du  roi,  un 
greffier ,  des  archers;  il  reçoit  les  dénonciations  des 
deferteurs,  inflruit  le  procès  contr'eux,  &  le  rap- 
porte au  conlcil  de  manne  ou  à  fon  lieutenant. 

Ces  prévôtés  de  la  marine  ont  été  établies  par 
édit  d'Avril  1704,  dans  les  ports  de  Brell,  Roche- 
fort,  Marfcille ,  Duolcerque,  le  Hawe,  Port-Louis 
&Bdyonne.(^)  . 

Prévôt  des  marchant»  eil  un  magiftrat  oui 
prcfide  au  bureau  àc  la  v  illt ,  pour  exercer  avec  les 
échevins  la  juiifdiûion  qui  leur  eft  confiée. 

LV>ffi€ede/ni*dr^iiMivA<B^eftmunicip:)U  on 
ne  connoît que àtmfmnis 4$s MumhMutsca  France, 
celui  de  Paris  SeeelindeLyon,  ûllevrtle  chef  du 
bureau  de  la  vll!c  cil  communément  nommé  matre. 

En  1170,  uivi  cotupagnic  des  plus  riches  bour- 
geois de  Paris  établit  dans  cette  ville  une  confrairic 
fous  le  titre  ée<Ottfr4Unc  dts  marchands  de  C  eau. 

Us  achetèrent  des  abbefle&reli^eufes  de  Haute- 
Bniyffrc  une  place  hors  de  la  rilk,fitfonderent  leur 
contrair  e  dans  l'égUie  de  ce  mon^Acre.  Cet  «tulif- 
fement  fut  confixmépv  des  lettres-paieoMS  deU 
même  année.  , 

Quelques-uns  prétendent  neanmoms  que  1  cta- 
bliflement  de  la  prerAté  des  narchands  à  Paris  re- 
monte julqu'au  tems  de»  Romains;  que  les  mar- 
chands de  Paris  fréquentant  la  rivière,  par  laquelle 
fe  faifoit  alors  prefquc  tout  le  commerce ,  l-ormoient 
dès-lors  entr'euxun  collège  ou  communauté  fous  le 
titre  de  Mitur  jfMiûacu  Suivant  un  monument  qui  tiit 
tixiuvéen  1710  en  fouillant  rouslechflrardcrégti& 
de  Notre -Dam^,  il  eft  à  croire  que  ces  nautes 
avoient  un  chef  qui  tenoit  la  place  qu'occupe  au- 
.îourd*lnn le /«/•«vdr  u^'f j  s.-ijrchdnJu 

Quoiqu'il  en  foil  de  cette  ori^,  il  eft 
que  rinfthutioa  du  fmit  àts  mmAândt  eft  fort 
ancienne. 

Il  parolt  que  dans  les  commencemens  ceux  de  la 
coufrairiedesmarchandi  qui  furent  choifis  pour  offi- 
ciers ,  étoient  tous  nommés  prévôts  des  marchands , 
ceft-:i-dire  prépoféS,  frmpofiti  mtrcatorum  a.jux  , 
c'eà  ainft  qu'ils  font  nammk  dans  un  arrêt  de  l  an 
,  rapporté  dans  les  offw. 

D.  ri ,  iM  l  itre  arrît  du  parlement  de  la  Pentecot© 
en  nyjjils  font  nommesyca.^'fj/,  &  leur  chef  ma^ 
giStr  faàbiontm.  .  ,       .  «  x 

Il  y  en  avoicdonc  dès-lors  un  qui  étoit  dtftiogué 
des  «utrcs  ptr  un  litte  pankiiUir,  &  qui  «S  au- 
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lOOrdliui  repréfenté  par  le  prtvoe  du  mMrckattdi. 

En  tffct,  dans  l'ancien  recueil  manufoit  des  Of^' 
donranccs  de  police  de  Paris,  qui  futiiùt  dttten» 
deS.  I.ouis,leséchcvins&  leur  chef  font  dcfigné* 
fous  ces  différens  titres ,  U  prevoji  dt  la  confrairic  dts 
marchands  &  li  tchtvins  ;  U  prcvop.  &  li  juris  dt  la  mof 
chandift;  liftwA  &  ii Jurés  de  la  eon/rain*  dts  mar- 
chands; atltewstl  eft  noonné  \eprevoid$Uminkm- 
dife  de  re.:u ,  parce  qu'en  cffît  la  jurifdiflion  à  la  téîe 
de  laquelle  il  eft  placé  n'a  principalement  peur  obj  et 
que  le  commerce  qui  fe  tait  par  eau. 

U  devoit  être  prcfent  à  l'éleâion  qui  fe  failbit  par 
le  /Tcvdtde  I^îris  ou  par  les  auditeurs  du  châtelet  do 
quatre  prud'hommes,  pour  faire  la  police  fur  le  jpaiAy 
K  il  partageoit  avec  les  prud'hommes  la  moitié  des 
amendes. 

Cétoit  lui  &  les  échevins  qui  éhfoient  les  ven- 
deurs de  vin  de  Paris,  ils  avoient  le  droit  du  cri  de 
vin,  âclevment  une  impofition  iur  les  cabaretwrs 
de  cette  ville.  Le pnvét  avoit  la  moitié  des  anendc* 

auxquelles  ils  ctoient  condamnés;  c'étoit  hÙqUSfC- 
cevoit  la  caution  des  courtiers  de  vin. 

Il  avoit  conjointeneot  tnc  Upnrét  de  Paris  ioT- 
peâion  fur  le  fcl. 

On  l'appelloit  aoffi  è  Fâefiioo  des  furés  de  h  aw> 
rée  Si  du  poiffon  d'eau  douce. 

Il  cioit  pareiiicmciu  appelle,  comme  le^«v(î/ de 
Paris,  pour  connoître  avec  les  maîtres  des  métiers 
de  la  bonté  des  marchandifes  amenées  à  Paris  par  Us 
marchands  forains. 

On  l'appella  auffi  au  parlement  en  i3<|o,ponr  £n^ 
reune  ordonnance  de  police  concernant  la  pefte. 

Il  recevoir  avec  plufieurs  autres  officiers  le  fer- 
ment des  jurés  du  métier  des  bouchers  fie  chan- 
deliers. ^ 

On  trouve  que  dans  plufieurs  occafions  Ujpnvfit^ 
des  manhands  fot  appellé  i  des  affemblées  con^ 
dérables. 

Par  exemple,  en  1 370  il  fut  appellé  à  une  affera- 
blée  pour&ire  un  règlement  fur  le  pain;  &:  en  1 379 
à  une  autre  affemblée,  ohils'^^oit  de  mettre  un 
impâc  furlsmarée. 
Il  affifla  le  11  Mai  1^75  àl*eiwqiftremeBtder^ 

dit  de  la  majorité  des  rois. 

Mais  le  27  Janvier  i  x  ,  à  l'occahon  d'une  fédi- 
tion  arrivée  à  Paris,  Charles  Vi.  luppnma  X^prevôe 
des  marchands  &  l'échevinaee  de  la  ville  de  Paris,  fiC 
réunit  le  tout  à  la  prev&té  de  la  même  ville,  enforte 

Îu'il  n'y  eut  plus  alors  de  ptevâtdtsmanhandt,  ni 
es  échevins;  ce  qui  demeura  dans  cet  état  jufqu'au 
premier  Mars  1388,  que  le  roi  établit  le  prevot  dts 
manhanai     les  échevins,  inis il  puOtt  que  lain- 

lifdiâion  ne  leur  fat  rendue  que  par  une  onUMinaaGe 
de  Charles  VI.  du  ao  Envier  141 1. 
Le  prm6»  it$  marchands  piréfide  à  «Mte  furif-. 

diâion. 

U  eft  nomme  par  le  roi ,  &  fa  commiffion  eft  pour 
deux  aosi  mais  il  eft  continué  trois  fois,  ce  qui  £ùc 
en  tout  huit  années  de  pKvftié. 

C^Tte  place  efl  ordinairemeMltBplîepvttOllIlf 

giili  ài  du  premier  ordre.  ' 

hi  prtvàl  des  marchands  i\ç         i}r  chevalier.  Il 
porte  dans  les  cérémonies  la  robe  de  fatin  cramoifi. 
r«ye^  le  recueil  des  ordonnances  dt  la  iiatiami  met*  !• 
traité  de  la  police,  &  les  mots  BimEAU  nft  LA 
ÉCHEVINS,  ÉCHEVINAGE,  (^) 

Prévôt  des  MARtcHAtx  dk France, ou ,  com- 
me on  dit  vulgairement  ^r  abréviation ,  pnevét  des 
maréchaux  ,  eft  un  offioer  dTépée  établi  pour  bat- 
tre la  campagne  avec  d'autres  oAcicrs  ic-  cavalière 
00  archers  qid  Ira  font  fubordohoés ,  afin  de  procu- 
rer la  fûreté  publique;  il  eft  aufli  établi  pour  taire  Ic^ 
procès  à  tous  v^abonds ,  gens  fans  aveu  &  fans  do< 
'      U  snCne  pour  connoîne  en  caaiitf  cw  dit 
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oîncs  çomtm  par  des  pcrionnes  domiciliées. 

On  p«ut  rapporter  aux  Romains  la  première  inlli- 
tutîon  de  ces  lortes  d'ofHciers ,  les  Romains  ayant 
des  milices  deftincesà  battre  la  campagne,  6i  pour 
arrêter  ks  maltaiteurs  &  les  livrer  aux] uge&i  les 
chef»  de  ces  milices  ctoient  ajppellés  Utrunculatura. 

En  FnoM  *  les  comtes  étoieac  paretUemeat  duu- 
gcs  de  Tnller  àli  fûreté  des  provinces. 

L;sbainits&  rénéchaiix  qui  leur  AiccûJerent  fu- 
rent chargés  du  mcme  lojn.  Le  f>rtvut  de  Pans  qui 
tient  le  premier  rang  entre  les  baillifs  avoit  pour  ce 
femce  iiafergens  à  cheval  qui  venoient  tous  les 
jours  à  Tordre,  6e  tme  compagnie  ^e  eentm^res 

oui  battoit  continuellemrnt  l,i  c  'mpagnc,  &à  la  tôte 
oe  laquelle  il  fe  trouvor.  Lu  mcme  dans  les  occa- 
fions  importantes.  Les  bailUts  Ci  liii.cchaux  tailoient 
la  même  choie  chacun  dans  leur  province. 

Il  n'y  avoit  jufqu^ittteiiis  de  Franç<nsL  que  deux 
o^jrcchaax  de  France;  ce  prince  les  augmenta  juf- 
qu'.'t  ;ju,are.  Ils  commandoient  les  armées  avec  le 
connétable, comme  les  Ileuter.ant,  &:  en  ckeflorf- 
«{u'ilctoit  abfent.  La  jurildiction  militaire  attachée 
à  ce  commandement  ctoit  exercée  fous  leur  autorité 
par  UD  fntvot  qui  devoit  £tre  gentilhomme»  £c  avoir 
commandé  ;  il  étoit  à  la  fuite  des  armées;  Bc  en  tems 
de  paix ,  il  n'avoir  point  de  tonflion. 

Ch.irlç^  VI.  hxa  ce prtvot  dis  marùfutux  à  la  luite 
de  U>  cour,  d'autant  ^ue  fous  fon  règne  U  cour  ne  tut 
prcfque  Boint  ieparce  de  l'armée.  Cet  arrangement 
ndMtfia  tous  les  règnes  Cuivans ,  on  a  même  fait  de 
ce privot  dis  marcch^ux  l'un  des  grands  officiers  de 
la  couronne  lous  le  titre  àt  grand  prévit  dt  Franu. 

Cet  officier  unique  ne  pouvant  veiller  (ur  toutes 
les  troupes  qui  écoient  tant  en  garnifon  qu'à  l'année, 
envoyoit  de  côté  &  d'autre  fes  lieutcnans,  pour  in- 
former des  excès  commis  par  IcsgensdegMcnre. 

Louis  XI.  permît  en  1494  iuprewt  JtS  maréchaux 
de  commettre  eu  chaque  province  un  gentilhomme 

tour  le  reprcfenter,  avec  pouvou-  d'aifcmbler ,  f  élon 
»  occdioM,  les  autres  nobles  &  autres  gens  du 
pays  pour  «'oppofer  aux  fans  de  gpterre,  aventu^ 
lien  &  vagabonds  débandâ  des  armées,  courant  les 
champs,  volant  Si  opprimant  le  peupV,  les  prç'' 
dre  6z  faiiïr  au  cor|is,  &c  les  rendre  aux  bôiijUi  ùl 
fénéchaux  pour  en  taire  jurtice. 

Dans  la  fuite  ces  coinniillions  furent  érigées  en 
offices  pour  diverfes  provinces,  tellement  que  vers 
la  ûn  du  règne  de  Louis  XL  il  oe  reitaprelque  au- 
cune province  qui  n'eût  un  prevStdes  marichaux. 

Chacun  de  ces prcyots  cm  la  liberté  de  fe  choifir 
des  lieutenans,  6c  im  certain  nombre  d'archers  pour 
Tervir  fous  fes  ordres» 

Dans  les  vands  gonvernemens,  telsquectuxde 
Guyenne,  Normandie,  Picardie ,  les  fwéts  dts 
tIcHmix  prirent  le  titre  de /"wJ/^  ^îniraux  avec  1? 
furnom  oe  la  province  ;  ceux  des  moindres  provin- 
ces furent  Amplement  prévôt  d'un  tel  lîtu;  oa  les  ap- 
pella  fméts  provinciaux. 

Ils  n*avoient  d'abord  de  juiïfdiflion  que  fur  les 
gens  d;  guerre,  fuivant  l'édit  de  François  1.  du  mois 
«ie  Janvier  1514:  en  1^36  &  i51|7,  il  y  eut  des  let- 
tres qui  leur  attribuèrent  jurildlition  lur  les  voleurs, 
vagabonds,  &  dans  les  casappellés  depuis^revo/dj^x; 
auuscescomaûfionsn'étoicnt  que  pour  unltmi. 

Ce  ne  fut  que  par  un  édit  du  3  Oâobre  1^44  que 
François  I.  accorda  pour  la  première  ftnsauzywîrwj// 
dtsmaruhaux  par  concurrence  Sc  prévention  avec  les 
baillifs  fie  féuékhaux,  la  iuAice,correâion  &  punition 
dot  gens  de  guerre  qui  defemparoient  le  fervice  ou  les 
.  pniifbns,Acde  tous  les  vagabonds  &  autres  mal&i- 
teurs  qiri  tiennent  les  champs ,  &  y  commettent  des 
vols,  des  violences  ou  autres  femblables  crime?. 
Il  rétablit  en  i  <  46  un  prtvot  du  maréchattx  pour  la 

'Ville,  ttrvàté,  vwomtt  6e  ^câU»  de  Pmi,  «  pour 
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les  âeSîons  de  SenUs ,  Beauvab»  Gteraioot»  Mom<^ 

fort-Lamaury  &  Ellampes. 

Lcsprtvois  des  maréchaux  étant  ainfi  obligés  de  ré' 
Ûder  dans  leurs  province.;  on  établit  d'autres  da<-i  ois 
dts  niariifutux  pour  la  fuite  des  troupes^,  ce  lont  ceux 
qu'on  appelle  prtvots  de  Camh* 

Lt jMwit  fibaéxài  de  Guyenne  ayant  négligé  fes 
fendions,  fon  office  fut  fupprimé  ;  on  créa  en  fa 
place  trois  vice  -  fénécSaux  ,  à  chacun  defquels  on 
donna  pour  département  une  partie  de  la  Guicnne^ 

II  y  eut  encore  de  femblables  oUices  établis  dans 
quelques  autres  fcoéchaulT^^s  îous  le  même  titre  de 
riee-fiaidutttx ^  &  dans  quelques  bailliages  fous  le 
titre  dev;V(-/.i;A':'''  ;  pr.  iVnieaeotilsonttouslieiit<« 

de  prcvôt  Jci  riiurc^tiuux , 

Les  prcvûts  j)rovinttaux  OU  particuliers  furent  fup» 
primes  par  i'ediidu  mois  de  Novembre  I54i|;ily«a 
eut  pourtant  depuis  quelques-uns  de  rétabiiSi  naia 
prélemement  il  n'y  en  a  plus»  IL  ce  n'cft  dans  h  pi«K 
vince  de  Bourgogne. 

Les />wd»  généraux  dts  mjréihaux,  qui  font  pré- 
fentement  au  nombre  de  trente-un  ,  ont  tous  le  titre 
à'icuytr  6c  de  conftilUrs  du  «oi,  avec  VOÛt  déUbé- 

lattve  dans  les  affaires  de  leur  compîteace,  quand 
ils  ne  icroïent  pas  gradués. 

Ils  ont  rang  &  feaitce  auxpréfi^auxiprèslclMU» 
tenant-criminel  du  ticge. 

Ils  ne  peuvent  pofleder  en  mtme  tems  aucun  wt> 
tre  office. 

Pour  les  &utes  qu'ils  peuvent  commettre  dana 
leurs  fonâioaSfils  ne  ^ant  juftîciables  que  du  par- 
lement. • 

Ils  ont  ordinairement  un  afTi  fleur  pour  leur  fervir 
de  conieil ,  6l  quelquefois  auâi  un  lieutenant,  il  y  a 
auHi  en  quelques  endroits  im  procureur  du  roi  pour 
la  jurifdiâton  de  la  maréchauffée;  ailleurs  c'eil  le 
[)rc>curetn-  du  roi  au  préfidlal  qui  fait  cette  fonÀton. 

La  compétence  Scies  tonctions  dciprevôts  des  /nw 
rtihaux  Ont  été  hxces  par  divers  réglemens,  notam- 
ment par  des  lettres-patentes  du  ^  Février  1549,  14 
Oâobre  1 563,  Août  1  {64,  ordonnance  de  Moulins 
en  I  66 ,  par  fordonnance  Ciinùaelle  de  1 670 ,  en< 
'în,  par  la  déclaration  du  5  Février  17}^»quiferm# 
le  dernier  état  lur  cette  matière. 

Siusant  cette  déclaration.  Us  connoiffent  de  tous 
crimes  commispar  vagabonds  fic^cns  fansaveu,qui 
n'ont  ni  profeffion,  ni  métkr»  nidM^cUe  certain» 
ni  bien  pour  fublîder,  &  ne  peuvent  être  avoués,  ni 
faire  certifier  de  leurs  bonnes  vie  &  moeurs.  Ils  doi- 
vent arrêter  les  gens  de  cette  qualité,  quandils  ne 
feroient  prévenus  d'aucun  autre  crime  ou  délit  ,pour 
leur  être  leur  procès  fifiil  fuivant  les  ordonnances.  Us 
doivem  aulfi  arrêter  les  meodiaos  valides  de  la 
me  qualité. 

Ils  connoifTent  au(Tî  des  crimes  commis  par  ce u.x 
qui  ont  ctc  condamncsà  peine  corporelle,  bannilTe- 
ment,  ou  amende  honorable ,  mais  non  de  l'infrac- 
tion de  ban,  â  ce  n'eft  que  la  peine  en  eût  été  par 
eux  prononcée. 

Ils  ontauffi  k  connoiiTance  de  tous  excès,  op- 
pre0loas,  ou  autres  crimes  commis  par  gens  de 
guerre,  tant  dans  leur  marche  que  dans  les  lieux  d'é- 
tapes, ou  d'aflembléc,  ou  de  féjour  pendant  leur 
marche;  des  déferteurs  d'armée ,  de  ceux  ciui  les  au» 
roient  fubomé«  ou  qin  auioieat  fiivonfé  ladiu  dé> 
fertion ,  quand  même  les  accufés  de  ce  ciïme  ne  fe* 
roient  pas  gens  de  guerre. 

Tous  les  crimes  dont  on  vient  de  parler,  qui  ne 
font  prevAtaux  que  par  la  qualité  des.  perfonneSy 
font  de  la  compétence  des  fnvétt  du  mariekaiÊie^ 
quand  même  ces  aimes  feroient  oomnûs  dans  let 
villes  de  leur  réfidence. 

Outre  ces  cas  prevotaux  par  la  qualité  des  perfon. 

nés,  ils  cooaoiflcntdc  cci»i)wiMitpNVÔtwx|ar 
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Is  madère  du  mmty  favoir,  du  vol  fur  1«$  grands 

chemins,  fans  que  les  mes  des  villes  Sc  faujcbourgs 
foient  à  cet  égard  réputées  grands  chemins.  Us  con- 
not(rent  de  même  des  vols  faits  avec  effraiLlion,lorf- 
qu'ils  font  accompagnés  de  port  d'armes  ou  violence 
publique  t  ou  lorique  l'effraâioii  fe  trouve  avoir  cté 
faite  dans  les  murs  de  clôture  ou  toits  des  maifons, 
portes  &  fenfitres  extérieures,  quand  même  il  n'y 
aiiroitcii  ni  port  d'armes,  ni  violence  publique;  des 
facriieecs  accompagnes  des  circonftances  marquées 
ci-deflus  à  l'égard  du  vol  SVCC  cftaffioo;  des  Iciii- 
tions,  émotions  populaires, attroupencos  & affem- 
blées  illicites  avec  port  d'armes;  des  levées  de  gens 
de  guerre  fans  commiffion  du  roi;  &  de  la  fabrica- 
tion ou  expotition  de  faulTe  monnote.  Il  n'y  a  point 
d'autres  cmnes  qui  par  leur  DMOfe  foieat  Kpn^ 
cas  prevôuio. 

Les  pnvitt  des  mariehmivr  ne  peuvent  connaître 
des  crimes  mentionnes  dans  l'articU"  ])rcccJent,  lorf- 
quils  ont  ctc  commis  dans  la  ville  Ô£  tauxbourgs  de 
'  leur  rclidcnte. 

Les  préfidiaux  ont  la  concurrence  avec  eux ,  ex- 
cepté pour  ce  qui  concerne  le*  déserteurs»  faboma» 
teurs,  &  fauteurs  diceux. 

En  cas  de  concurrence ,  les  préfidiaux Stnlmelet 
baillis  &  fcncchatix  ont  la  prctcrcnce ,  s'ils  ont  infor- 
mé ou  décrété  avant  eux  ou  le  même  jour.  La  même 
chofea  lieu  pour  towl^  mœs  juges  royaux  ou 
iéigiieunvuz  quant  aux  crimes  qui  ne  lont  pas  prevô- 
taux  de  leur  nature. 

Les  ecclcfiartiques  ne  fontf  i^  nc  ?n  JMlCuncaSila 
jurifdidton  ties ^/^niii  des  /tmre^huiix. 

Les  gentils-hommes  jouitTent  tlu  miïme  privilège, 
à -moins  qu'ils  ne  s'enfuffent  rendus  indignes  par 
quelque  condamnatïonà  peine  corporelle,  Diamuè» 
ment  &c  amende  honorable. 

Lts  (ccrétaires  du  roi  &  officiers  de  judicature 
dont  ks  proccs  criminels  font  portes  à  la  grand'- 
chambrc  du  parlement,  ne  font  pas  non  plus  julli- 
ciables  des  prévôts  des  maréchaux. 

Il  fuilit  que  l'uD  des  accufés  ne  foît  pas  leur  juflî' 
dable ,  pour  qu'ils  doivent  »*«!bÉ«iiiidc  eomM&re  de 
l'affaire,  quand  même  h conpéMoceMiroit  été  Ju- 
gée en  leur  faveur. 

Ils  peuvent  néanmoins  informer  8c  décréter  con- 
tre ceux  qui  ne  font  pas  leurs  j^ufticiables,  à  la  char- 
ge de  renvoyer  le  procès  aux  juges  cpû  en  doivent 
connoître. 

Loi  (que  les  cas  prcvôtaux  ont  été  commis  dans 
une  ville  où  il  y  a  parlement,  od  li  nv;  les  taux- 
bourgs,  les  prévois  des  maréchaux  n'en  peuvent  con- 
noître, quand  même  ils  ne  réfideroient  pas  dans  ce 
lieu,  à-moins  qu'il  ne  iùt  queftioo  de  Ctt  prevôuiix 
par  leur  nature. 

La  compétence de$/>r«vô/5  dts  maréchmie  doitttre 
jugée  au  préûdial  le  plus  proctiain. 

Quand  le  jugement  de  compétence  eft  en  leur  fa- 
veur, ils  doivent  enfuite  juser  le  procès  au  fiege 
royal  le  plus  prochain,  quand  mine  ce  M  icroit  pas 
un  prcfidial. 

Les  nipemcns  rendus  partes prtvots  des  maréchaux 
font  toujours  en  dernier  reffort. 

Outre  les  cas  dans  lefquels  ils  ont  jurifdiâion,  ils 
dmvent  arrêter  tous  crimineb  pris  en  Ûtffaot  dâtt, 
ou  à  la  clameur  publique. 

Us  font  auffi  obliges  de  prêter  mân-fbrte  i  l'exé- 
cution des  jugcmens. 

Les  captures  qu'ils  font  hors  les  cas  qui  font  de 
leur  compétence,  ne  leur  attribuent  aucune  jurifdic- 
tion.  f^oyti  Chenu,  Joly,Gueaoïs,Néron,4<r«M^ 
de  la prtlice ,  &  ta  ardeta  MAltiCHAVX  0C  FRANCE, 

MaRLCII  AUSSi'.F.  (--^) 

Prévôt,  (Cbar  des  Mon/toits)  Les  prévôts  font 

«ne  efpcced'olBfiicniiibdtitMS  (dapslci.amppoiies 
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de  France,  fl  y  en  a  de  deux  fortes:  Ics/rvrfrfdei 

ou^Tiers  8;  taiilerefles ,  &  ceux  des  monnoyert.  De 
font  à  vie ,  &  fe  font  par  éleflîon. 

C'elt  au  prcvôt  des  ouvriers  de  (e  charger  des  la- 
mes d'or ,  û'argent  Ô£  de  cuivre ,  pour  les  !««■  didri- 
buer,  afin  qu'ils  les  taillent  au  cûupoir,  Sc  qulb 
leur  donnent  lesautres  façons  qui  les  rendent  flaons, 
c'eft-à-dirc,  propres  à  recevoir  la  marque  qui  leur 
fait  avoir  cours  dans  le  public.  Le  pre\  ot  des  mon- 
noyers  en  iak  autant  des  flaons  ;  6l  C  cil  de  fa  main 
qu  ils  les  reçoivent  pour  les  frapper  au  balancier* 
L'un  &  l'autre  répond  des  lames  ou  des  flawis,  tant 
qullsreftent  entre  leorsoiains.  (2?.  /. } 

Prévôt  de  Paris  ,  eft  un  magiflrat  d'cpée  qui  eft 
le  chef  du  châtelet,ou  prévôté  &  vicomte  de  Paris, 
juftice  royale  ordinaire  de  la  capitale  du  royaume. 

L'établiâcment  de  cet  office  remonte  jufqu'À  Hu- 
gues Capet;  la  vtlle  de  Paris  &  tout  le  territoire  qui 
en  dépend ,  étoicnt  alors  gouvernés  par  des  conites 
qui  reunifibicnt  en  leur  ptrtonne  le  gouvernpmt  nt 
politique-  &  militaire, Tadminillration  de  la  juftice  5; 
celle  des  finances.  Ils rendoient  la  juiliceen  perfonne 
dans  Paris,  &avoîent  fous  eux  un  vicomte  qui  n'é> 
toit  pas  juge  de  toute  la  viUe,  mais  feulement  d'une 
petite  portion  qui  formoît  le  fief  de  la  vicomte  & 
d'un  certain  leititûire  au-Jehors.  Hugues  Capct  qui 
étoit  d'abord  comte  de  Paris,  étant  parvenu  à  la 
couronne  en  9^:7 ,  y  réunit  le  com^  de  Paris  qu'il  te- 
noit  en  fief;  &  l'ofiice  de  vicomte  ayant  été  liippri» 
mé  venl'an  1031,  le />m>«fr<&P«Wf  fut  inftitoé  pour 
faire  rouf-';  In;  tVi  icVons  du  comte  &:  du  vicomte-: 
c  eft  pourquoi  le  i.ut  de  vicomte  eil  toujours  de- 
meure joint  avec  celui  de  prcvôté  de  Paris. 

Le  prevot  de  Paris  tut  donc  inftttué  non  pas  feule- 
ment pour  rendre  b  joftice ,  il  étoit  auffi  dnrgé  com- 
me les  comtes  du  gouvernement  politique  &:  H'-';  iî- 
tiences  dans  toute  l'étendue  de  la  ville ,  prcvotc  oc 
vicomte  de  Paris. 

On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  lesautres prevéts 
royaux, qui  font  fubordonnésaux  babils  fcnéchaux. 
il  n'a  jamais  été  fubordonné  à  aucun  bailli  ou  féné» 
chai,  nmtme  au  bâlC  de  Pois,  tandis  qu'il  y  en  a 
eu  un.  11  précède  même  tous  les  baïUis  &  fcnc'chaux, 
&  a  pluiieurs  prérogatives  qui  lui  font  particulières. 

Jean  le  Cocq  dit  que  le  prévôt  de  Paris  eft  le  pre- 
mier dans  la  ville  après  le  prince  &  meflieurs  du 
parlement  qui  repréfentent  le  ptince,  qu^il  précède 
tous  les  baillis  &  fcnéchaiix;  l'-  irt  ir  du  granl 
coutumier  dit  qu'il  repréfente  la  perionne  du  roi  atx 
fiut  de  la  juftice. 

Au(ii  voit-on  que  cette  place  a  toujours  été  polTé» 
dce  par  des  perfonnes  de  dîliinâîoo,&  s^me  pat 
les^us  grands  faiseurs  du  rovaume. 

Le  premier  qui  foit  connu  (e  nommoit  Etienne,  Il 
foufcrivit  en  1060  Si  1067  deux  chartes  de  fonda- 
tiOtiUc  faint  Martin ,  faites  par  Henri  I.  &  Philippe  I. 
fuivant  l'ufage  où  étoient  alors  nos  rois  de  fiûre 
foufcrirc  leurs  chartes  par  leurs  principaux  oiHciert. 
11  y  eft  qualifié  Siepkanus,  prapojîtus  parijltnjis. 

Philippe-Augufte  établit  en  1191  pour  prévôt  d» 
Paris  deGarlande,  fils  de  Guillaume  qui 

ctoit  Jjpifcr,  OU  grand-maître  de  la  maifon  de  Louis 
le  Gros ,  de  d'une  maifon  des  plus  diiUoniées  qu'il  v 
eût  alors.  »  n 

On  voit  dans  plufieurs  chartes  ouc  nos  rois,  en 

!>arlant  du /wô/ «/<  PiTm ,  l'appellolent  par  cxcd- 
ence  riotrtpmài  .  enforte  qu'il  étoit  le  prevot  du 
roi;  c'eft  ainû  qu  il  elt  qualifié  dans  une  chane  de 
Louis  le  Gros  en  1 1 16 ,  qui  le  commit  pour  rendre 
en  fon  nom  i  l'évique  de  Ruris  certains  droîtt, cou»- 
me  cda  fe  pratiqodt  alors. 

IEn  11)4,  le  même  roi  Louis  le  Gros  donna  aux 
bourgeois  d«  Paris  le  privilège  de  pouvoir  liiire  ^rrâ* 
terlG1llsdéfeÉlmfim^<c«ttlibul^coll^^ 
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ic  ce  privilège  frev^^ùc  di  Pans  6c  k  (es  fucceffeurs: 
^hoc  Jtnt^  cft-il  dit,  in  perpttuum  adjuiom. 

Il  avoit  autrefotsloQfoe9up«rticulirr«oiQaMtoas 
les  autres  magiftrats,  dont  il  fcelloit  1m  «âm  M 

jurifdiâion  cootentieufe  it  v  r  '  i '  .ire;  ce  qui  fuffi- 
ibit  alors  pour  les  rendre  authcnut|uci  (ans  autre  lî- 
gnature. 

Vers  la  fin  durtglM4ePhilïp{)e-AuguAe,on  intrO' 
duifit  l'abus  de  dooMrlcs  bailliages  &  les  prévôtés 
rt^nilcs  à  ferme.  La  prévôté  de  Paris  ne  fut  pas 
«xeffipte  de  cedéfortirc,  il  y  eut  aulïides prerStiitT^ 
tniersi  on  voit  mcme  qucn  1145  fie  en  n'.  1  l  1  ' 
étoii  tenue  par  deux  marchands  qui  en  cx;rçoieiu 
cdleâiveneat  les  fondions.  Qtspmou  fermiers  ne 
jiifeoitiit  pQtott  eela  leur  étoit  même  défendu;  ils 
convoquoi«nf  fealemeat  les  parties ,  les  avocats  leur 
donnoicnt  conft'il  pourles  caules  qui  le  jugcoiont  en 
l'audience ,  ils  jugcotent  par  leur  avi&.  O»  prétend 
que  c*ell  de-là  que  vient  le  ferment  que  les  avocats 
préteicnt  d-devaot  au  chltelct;  lorApi'U  s'agjiffoU  d« 
nhsAc  de  preuves*  il  renvoyait  aux  eooiiniâàim; 
fi  cV-tnit  un  point  de  droir ,  i!  r"i-vn',-o>t  aux  con- 
Iciilti  j  t^ui  jugeoient  en  is  «.iuimiirc  cinle. 

La  prevôic  de  Paris  ne  demeura  dans  cet  état  que 
pendant  )o  ans,  dans  un  befoin  extrême  d'argent, 
îur  ta  iîn  du  règne  de  Philippe-Auguile ,  fous  celui  de 
Louis  VUl.  Se  pendant  la  minorité  de  faint  Louis.  Dà< 
que  ce  prince  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même, 
il  rétorma  cet  abus  pour  fa  capitale ,  ce  qui  n'eut  lieu 
pour  les  provinces  que  plut  d'un  ûecle  apriss ,  defor* 
te  que  l'office  de  pnvôt  dt  Paris  en  reçut  un  grand 
éclat;  ce  muifirat  a;^t  été  commis  par  nos  rois 
pour  vifiter  les  provinces ,  &  y  réprimer  les  défor* 
ares  que  faifoient  les  baillis  fie  fénéchaux  fermiers. 
C'ell  ce  que  l'on  voit  dans  plufieurs  ordonnances  da 
la  troifieme  race,  où  le prnôt  dt  Paris  eft  nommé  yh- 
Jiuur  fie  T^ImBatatr  par  tout  le  royaume. 
.  Ceiutcaii^4(|QelîiîntLotmretiraàltiîlapre-> 
voté  de  Paris;  il  la  fépara  ponr  toiîjours  des  fermes 
de  fon  domaine  »Si  la  donna  en  parde  A  Etienne  Woi- 
leau,  on  iî_)i!leve,  homme  de  t^rand  mérite»  4(iin 
a^gna  des  gages  pour  lui  6c  fes  iucceiTeurs. 
_  Depuis  ce  tems,  ceux  qui  rempliiTolent  les  fonc» 
fions  de  cet  oAce  ne  prenoient  ordinairement  dans 
leurs  provifions  que  le  titre  de  garde  de  la  prevdté 
de  Paris  &  non  celui  de prcyor,  qut'lqvies-unî  préten- 
dant que  le  roi  iui-m^me  étoit  gmât  dt  Pans  ;  m;iis 
depiiu  16S5  on  n'a  plus  6nt de ^fficuhé  de  donner 
le  titre  de  ^mét  4»  Pan$  SU  flnofiAtit  qui  en  fait  les 
fimâîons. 

Saint  Louis débaraffa  anfT^  'r-  ;  rnStJc  Parh  !  1 1"  in 
de  recevoir  les  aâes  de  jurildiûion  volouuire  <jC 
de  les  fure  n^édier,  «a  cf^ant  à  cet  eftt  foixaota 
siotaires. 

Il  paroît  par  des  ordonaanecs  fie  réglemens  g<f né» 
raux  de  i}oi,  1310,  >3i7fic  1410,  que  le  prcvôf  dt 
Paris  rendoit  autrefois  atudument  la  fuAice  en  per< 
fonne.  L'ordonnance  du  châtelet  de  l'an  148^  lui  en- 
joint d'être  au  châtelet  ù  lept  heures  dn  matin,  fie 
dryttretatiS  les  jours  que  les  conieillers  du  parle- 
ment V  feront.  Un  arràt  de  règlement  du  ai  Jma 
i486  nii  enjoignit  d'aller  à  CoHxil  pour  y  tenir  fin 
aflifes  enperfonne.  11  lui  étoit  mètne  détendu  cravoir 
iies  lîeutenans  qu'en  cas  de  maladie  ou  autre  légitime 
empêchement, fie  alors illes  choifilToit  ^  fa  volonté; 
il  commettiMt  des  auditeurs  qui  lui  &ifoient  le  rap- 
port des  eanfes  importantes;  il  jt^eoit  les  procès 
avec  fes  confeillers  qu'il  choififfoit  conjoi.itenient 
avec  M.  le  chancelier  fie  quatre  confeillers  du  parle- 
ment; il  commettoit  aufli  i  la  place  des  audireiir* , 

Sreffiers,  procureurs,  notaires,  fergens;  il  n'a  ceffé 
e  nommer  ces  diiFérens  officiers  qu'à  mefure  qu'ils 
ont  cTc  crigcs  en  titre  d'office, 
l^ans  les  affaires  de  la  prévôté  deParit  (|ui  étoient 
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portc-cs  au  parlement,  fie  dans  lesquelles  le  roi  f^ 
trouvoit  intéreffé,  c'étoit  le prtvài  de  Paris  qui  pam 
lait  pour  le  roi.  lift,  ly^furiijMrUm.  tom.  //, 
Le  gouveroement  mbivre  ne  fiit  féparé  de  la  pre^ 

VÔtt ,  que  fous  François  I.  &  le  prryât  de  Pan'  :,  [ri;, 
jours  confervé  le  droit  de  convoquer  fie  de  coisaïaa- 
dcr  le  ban  fie  l'arrierC'ban ,  fie  de  coanoilredescoai 
tcAations  qui  arrivent  à  ce  fuiet. 

Le  bailliage  de  Paris,  que  François I.  avoit  étabS 
en  1 5ti,pourla  confervation  des  privilecf  ■■  ro'/nti'c 
de  l'univerfité ,  fut  réuni  à  laprevutc  de  l'ans  ei» 
1  î  2,6. 

L'ordonnance  de  Moulins,  art.  11.  veut  que  la 
fWttJt  Paris,  fie  les  baillis  &  fénéchaux  des  pro-r 
vinces ,  foicnt  de  robe  courte  fit  gentilshommes,  iç 
de  l'âge  fie  fuflifance  requife  par  les  ordonnances, en* 

tendant  que  lcfdifs/-,'fy<J/j,baillisfie  fénéchaux  puif- 
lent  entrer  &i  piétider  en  leur  6ege,  tant  en  l'audien- 
ce qu'au  confeil ,  fie  que  Ictfenniiw^  tqmoàSfùewf 
foient  expédiées  en  leur  non. 

En  1674,  lorfque  la  jurifdiftioo  dudltMbt'fiit 
féjjarce  en  deux,  on  cn  ;i  un  prevoi  dt  Paris  pour  la 
nouveau  liège  du  châfclct;  &c  par  un  autre  édit  dt» 
mois  d'Août  lie  la  môme  année,  l'ancien  office  de 
Paris  tut  luppnmé,  fie  ie  roi  en  créa  nn-nouveai| 
pour  l'ancien  châteler,  pour  joinr par  ccsdewr  frf 
vors  des  mêmes  dignités,  rangs,  féances,  honneurs» 
prérogatives  fie  prééminences  dont  jouiflbit  l'ancien  ~ 
prévôt  dt  Paris.  Les  choies  demeurèrent  dans  cet  état 
julqu'au  mois  de  Septembre  1684,  ç[ue  le  nouveait 
cbâtelet  ayant  été  iuppiimé  fie  rMm  A  l'ttldèa,  k» 
deuKoficasde^ir«*^(4ic  Ptais  lurent  pat  tamoytti 
rdamsî  Se  fa  rot  créa  de  rétablit,  en-tam  qae  Woin 
feroit,  l'anden  office  de prevàt,  dont  le  duc  de  Coil« 
Un  avoit  été  le  dernier  pourvu  fie  non  reçu ,  pour 
jouir  des  mêmes  honneurs,  ran^^,  féaneesfie  droits 
dont  il  joiuffott avant  lafuppreffion.  Usetaucde  ploa 
à  celui  qui  CB  fcroît  pourvu,  de  prendre  le  litre  de 
(onfUllcr  en  fis  cnriftlls. 

Pour  pouvoir  ctre  pourvu  de  l'ofEce  de  pn\6i  Jt 
Paris,  faut  être  r,c  dans  cette  ville  :  il  y  a  une  or- 
donnance expreiTe  à  ce  lujet,  qui  eii  rapportée  dans 
Joly ,  tom.  II.  p.  i8i7. 

Les  principales  prérogatives  dont  jouit  préfcote* 
ment  le  puvât  de  Paris  yfoat; 

i".  Qu'il  ei\  le  chef  du  châtelet;  il  y  rcprcfenteTa 
perionne  du  roi  pour  le  tait  de  la  jullice:  en  cette 
qualité,  il  eft  le  premier  juge  ordinaire,  civil  Se  poli- 
tique de  la  ville  de  Paris,  capitale  du  royaume.  11  peufc 
venir  lieger  quand  il  le  juge  à-propos,  tant  au  parc 
civil, qu'en  la  chambre  du  conlcil,  &:  y  a  voix  déli- 
biiratxve,  droit  que  n'ont  plus  les  baillisSi  fénéchaux 
d'épée.  Il  n'ap^nla  prononciation  à  l'audience, mais 
lorliqu'il  y  ell  préfent ,  la  prononaation  fe  fait  en  ces 
termes:  M.  ie prevot  dt  Paris  dit ,  nous  ordonnons ^ 
&c.  Il  figne  les  délibératioo|  de  1»  compagnie ^  jTl» 
chambre  du  confeil. 

1°.  Il  a  une  féance  marquée  au  lit  de  jurticc,  au« 
delTous  du  grand^chambellan.  Du  Tilict ,  des  grands,  ■ 
dit  que  quand  le  roi  eft  au  confeil  au  parlement,  que*  * 
itfwétdtPms  fe  place  aux  piés  du  roi,au-de<rous 
du  chambellan,  tenant  fon  bjton  en  main,  couché 
fur  le  plus  bas  degré  du  trône;  mais  que  quand  le  roi 
vient  à  l'audience,  le^m'd/  4r/*4ru,  tenant  un  bâton 
blanc  à  la  main ,  eft  au  ûege  dll  premier  huiffier  ;  étant 
à  l'entrée  du  parquet»  coamw  ajant  la  garde  fie  dé* 
ièofe  d'iceM ,  à  eanfe  de  ladite  prtvdté;^e  cfeftiiif 
qui  tient  le  parquet  t-rmé  :  les  capitaines  des  garde» 
n'ont  que  la  garde  des  portes  de  la  falle  d'audicnçe. 

On  trouve  un  grand  nombre  d'anciennes  ordon- 
nances, qui  font  adrefTées  au prtvôt  de  Paris ,  auquel 
le  roi  enjoignoit  de  les  ^ire  publier,  ce  q^  ftnfoît 
en  conformité  de  ces  lettres, 

Suivant  unç  ordpnnançe  du  mois  de  Février  l'^XJi 
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en  voit  que  c'étoît  lui  qui  mettoit  les  confeillers  au 
châtelet  ;  qu'il  mandoit  quand  il  vouloît  au  châtelet 
le»  coofetum  de  ce  fi^»  qull  pouvoit  priver  de 
•Iniroffice  let  eflidcn  defen  fiege  qui  manquoient  à 
leur  devoir,  ^uis  en  écrire  au  roi  pour  l'avoir  vo- 
lonté. Il  paroit  mcme  qu'il  fut  nommé  pour  la  réfor- 
mation  des  abus  du  châtelet.  On  mettoit  les  procès 
du  châtelet  dans  un  coiire  dont  il  avoit  la  clé,  &  c'é- 
toit  lui  qui  en  iiifinth  «UAiibiMicm}  c*étoit  lui  qui 
inAItuoit  1m  BOtaiitSy  fie  qpii  nomnoit  les  fcrgens  à 
cheral. 

Uétoit  c'i  irgi:  n  1348,  de  faire obferver  danîfon 
•reffort,Ies  ordonnances  Air  le  fait  des  monnoie;.  Il 
«voit  le  tiers  des  confifcations;  &ûle  roi  failuir  rc- 
:»ife  d'uae  partie  de  la  coafifcadoa  ,  le  juwàe  dt  Pa- 
ns n'en  avoit  pas  moins  Ion  tiers. 

11  avoit  infpe^ion  fur  tous  les  métiers  &  marchan- 
difes;  c'efl  pourquoi  il  étoit  appelle  avec  les  maitres 
dfcs  métiers  pour  connoître  de  la  bonté  desmrclien' 
difes  aveoé^  à  Paris  par  les  marchands  fonîitt. 

n  oiodéroit  la  taxe  que  le  prtyétéa  nnidiasub& 
les  éch'vinî  de  b  vHle  de  Paris  levoient  fur  les  Caba- 
retiers  de  cette  ville,  lorique  cette  taxe  étoit  trop 
forte. 

Les  Bouchers  hu  dévoient  une  obole  tous  les  di- 
tnucllffs  qu'ils  coupoient  de  la  viande. 

Les  anciens  fiatuu  des  métiers  portoient  qu'il 

Îourroit  y  faire  des  changemens  lorfqu'il  le  jugeroit 
-propos;  on  voit  même  qu'il  en  drefToit  de  nou- 
,veaux,appeHant  ù  cet  effet  avec  lui  le  procureur  du 
rat  &  leconfeil  du  châtelet;  &  même  du  tems  du 
roi  leaOf  cette  infpcâion  s'étendoit  fur  le  feU 

H  avoit  aoffi  alors  infpcâion  fur  tout  ce  qui  con- 
crrroit  la  marée;  c'ctoit  lui  qui  élifoit  les  jurés  de  la 
marce  àc  du  poiflbn  d'eau  douce;  il  reccvoit  le  ier- 
ment  des  prud'hommes  du  métier  de  la  marée:  les 
.vendeurs  de  marée  donnoient  caution  devant  lui. 
^  CrétfHt  lui  qui  faifoit  exécuter  les  ju||einensdn  con- 
cierge &  bailli  du  palais  en  matière  criminelle.  Lorf- 
<][u'ils'aeiflbtt  du  criminel  laïc,  les  officiers  de  fa  juf- 
ticele  fivroient  hors  la  [)0rte  du  palais  au  pn\nt  de 
farts  nova  en  taire  l'éxecution  ;  ils  retcnoiem  feule- 
ment les  meubles  des  condamnés. 

Le  roi  Clarles  VI.  par  des  lettres  du  xy  Janvier 
1  ^81,  fuppritna  la  prevAté  des  narehandsde  Paris, 

l'echevinage  Se  le  greffe  de  cette  ville,  &  ordonna 
<^e  leur  juriididion  feroit  exercée  par  le  /revàt  dt 
i'd/ù,  auquel  il  donna  la  maifon-de-ville»fituéedana 
la  place  de  Grève ,  afin  que  le  prtvit  it  Pmt  eût  «ne 
maifon  où  il  pût  fe  retirer  lui  oc  fcsUens,  fie  dans  la- 
quelle ceux  qui  feroient  dans  le  cas  d'avoir  -ni^nv.rs  à 
lui,  comme  a  leur  juge ,  purent  le  trouver  ;  oc  11  or- 
donna que  cette  maiton  leroitnoionéedailt  In  fuite 
Im  maifon  de  U  prt\6ti  dt  Paru. 

,  L'auteur  du  grand  coutumier  qui  écriv<Mt  fous  le 
(i|tte  de  Charles  VL  dit  que  le /'Vf<>r<&i'<triieA  le 
«nef  du  dtStelet ,  fie  inAitué  par  le  roi ,  &  qu'il  repré- 
ftste  &  perfonne  quant  au  fait  de  juAice. 

Jean  le  Cocq  {Joanms  Gaiii)^  célèbre  avocat  de 
ce  tems-li,fie  ^  fist  auHi  avocat  du  roi,  dit  en  plai- 
dant eni  39» ,  luie  caufe  pour  le  rm  contre  l'éveque 
de  Paiis,  au  ftqet  d'tm  pnfonnier  qui  avoit  été  re- 
connu dans  une  cgilfe  par  \e  prévôt  Je  Pjris ,  que 
ce prevoi  étoit  le  premier  après  le  roi  ûans  la  viUe  de 
Pans,  &:  après  MM.  du  parlement  qui  repréfentent 
le  roi;  qu'il  lui  appartenoitde  conferver  défendre 
les  droits  royaux,  fie  que  ce  que  le  prévôt  dt  Paris 
avoit  fait,  c'étoit  en  confervant  les  droits  du  roi 
&  ceux  de  fon  office,  qui  lui  avoient  été  adjuges 
par  arrêt. 

Dans  ce  même  fiede,  en  i  ^50,  le  roi  Jean  corn- 
wixle  prevot  dt  Paris  pour  rendre  hommage  à  l'évc- 
que  de  Paris  des  châtellenies  de  Tournan  6c  de  Tor- 
cy  «a  Brie  »  compie  «voit  de^  fût  Louis  le  Gros  en 
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1116;  il  eft  toujours  qualifié  prapojîius  no/ler,  le 
prcvôt  du  roi. 

Il  a  la  nrde  du  parquet  fie  le  droit  d'aflSiler  aux 
états  généraux»  comme  jpresnier  juge  ordinaire  fie 

politique  de  la  capitale  du  royaume. 

3*.  lia  un  dais  toujours  fubfiftant  .^u  châtelet, 
prérogative  dont  aucun  autre  magi(1r.-;t  11c  jouit,  6.r 
qui  Vient  de  ce  qu'autrefois  nos  rois,&  notamment 
S.  Louis,  venoient  fouventauchSteletpoury  ren- 
dre la  juftice  en  perfonne. 

4".  tt  prévôt  de  Paris  tû  le  chef  delà  noblefle  de 
toute  la  prévôté  &  vicomte,  il  la  commande  A  l'ar» 
riere-ban,  fans  être  fujet  aux  gouverneurs ,  comme 
le  font  les  baillis  fie  foiéchaux. 

y.  lia  douze  f/ueàa,  af^ellés  firgntsdi  U  doit* 
{aine,  qui  doivent  l^accompagner  foit  à Pauditore, 
ou  ailleurs  p.ir  la  ville  &  dans  toutcslos  cérémonies. 
Ce  droit  hii  tut  accordé  dès  1 309,  par  Philippe-le- 
Bel.  L'habillement  de  ces  gardes  efl  un  hoqucton 
ou  efpece  de  cotte  d'armes:  ils  font  wnaés  de  halle» 
bardes.  Le  /wmb  A  Pans  a  été  mainterai  en  poflTef- 
fion  de  ces  gardes  &  de  leur  habillement ,  par  un 
arrêt  folemnel  du  17  Juin  1566,  comme  premier  /u^e 
ordinaire  de  la  yiiU  de  P^zris. 

6°.  Son  habillement  qui  eil  dtflingué,  cil  l'habit 
court*  le  manteau  &  le  collet,  l'épée  an  cAté» 
un  bouq^uct  de  plumes  fur  fon  chapeau;  il  porte  un 
bâton  décommandant,  couvert  de  toile  d'argent  ou 
de  velours  blanc. 

7°.  Il  vient  dans  cet  habiUment  à  la  t^te  de  la 
colonne  du  parc  civil,  en  la  grand-chambre  du  par- 
lement, à  l'ouverture  du  râle  de  Paris ,  &  après  l'ap- 
pel de  la  caufe,  il  fe  couvre  de  fon  chapeau ,  ce  qui 
n'eft  permis  qu'aux-  prince' ,  c'icç  &  pairs,  fié  à  oeux 
qui  font  envoyés  de  la  part  du  roi. 

8°.  Suivant  une  ordonnance  de  Charles  VI.  en 
1 41 3 ,  pour  être  prévôt  de  Paris  il  îxM  être  né  dan» 
cette  viUe;  tandis  qu'au  contraôre  cette  même  o^ 
donnance  défend  de  prendre  pour  bcdllis  fie  iïné- 
chaux ,  cetix  qui  font  natifs  du  lieu. 

9".  Les  ordonnances  dïftingucnt  encore  le  pmot 
de  Paris  des  baillis  &  fénéchaux,  en  le  déiignant  tou- 
jours nommément  &  avant  les  baillis  &  fcnéchauK, 
lorfqu'ona  voulu  le  compfcodredansladiipo&tiofi, 
ou  l'en  excepter. 

10°.  Il  connoît  du  privilège  qu'ont  les  licurc^coï* 
de  Paris ,  de  t4ire  arrêter  leurs  débiteurs  forains;  il 
efl  le  confervateur  des  privilèges  de  l'univerfité;  il  a 
la  connotûancedu  fceau  du  châtelet,  attributif  de 
jiirifdiâton;  fie  e'eft  de  lui  que  plufiews  communau- 
tés tiennent  leurs  lettres  de  garxle  gardienne. 

1 1'.  Il  tîi  irtftallé  dans  fes  fondions  par  un  préfi-« 
dent  à  mortier  &  quatre  confeillers  de  {;rand'cham- 
bre,  deux  laïcs  âc  deux  clercs,  tant  au  parc  civil 
qu'au  prcfidial ,  en  la  chambre  du  confeil  &  au  crimi* 
nel.  IIdoit£ùre  préfeot  d'un  cheval  au  préfident  qui 
l'a  inftaHé.  Les  cérémonies  qui  s'obfervent  à  fa  ré- 
ception  &  influllation,  font  au  long  dctaîttéci  dans 
le  diêiiona,  des  arrêts  aa  mot  chditkt. 

M.deSegiir,afittellement;nYV($/  de  Paris,  le  jour 
de  fa  réception  en  la  grand'chaabrr»  qui  fiit  le  7  Fé- 
vrier 1755,  vint  au  palais  en  carrofle  avec  deux  au» 
très  carrolTcs  de  fuite,  accompagné  de  fet  douze  ho- 
quetons, de  tout  le  guetàpic,â£  de  la  compagnie  de 
robe-courte.  Après  fa  réception  en  lagrand'chai»> 
bre,  il  alla  avec  Je  même  cortège  au  cbneiet  pour  y 
être  inflallé.  Après  la  leÔure de  fes  provifionSî  M. (e 
prcfident  Molé  quiTinflalloit,  lui  dit  de  prendre  pla- 
ce. Il  fe  mit  après  les  deux  coiUeiUers  laïcs,  qui 
étoieut  ^  la  droite  du  préfident  :  le  lieutenant  civilSc 
les  conl(  iIIrrsaucltâtelctreftent  enpUce.  JLe  préfi> 
dent  tait  appeller  detuc  plaoets,  fieconânue  les  cau- 
fe s  au  lendemain  en  cet  termes,  h  «wr  m  tuiàmid  U 
iouftÀ  dméimmféBredfUt 
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11^.  U  eft  re^  au  payenent  du  droit  annuel  de  fa 
chacge  »  fcr  te  pié  de  rsndeoiie  dvalaattoa»  fias  être 

tenu  de  payer  aucun  prêt. 

Le  payement  même  de  l'annuet  fe  faîtfiftîvement , 
en  venu  d'une  ùi-Llonnance  de  comptant  i i u n r. ;j r 
le  roi  annueltcmeiu  à  cet  eiFet;  la  mëaie  choie  ie 
pratique  pour  les  trois  lieutenans  généraux»  les  deux 
particuliers ,  le  procitreur  du  roi ,  1«  prenier  avocit 
du  roi ,  les  quarante-hnU  conuniflUns,  letofflcien 
&  archers  du  pnvJi  dénie,  de  bfObe  courte*  du 
guet  k  cheval,  du  guet  à  pié. 

I Il  a  pluficurs  lieutenans ,  dont  trois  ont  le  ti- 
tre ck-lieutenant  général ,  favoir  les  lieutenans  mil , 
cfnmnet  «  8e  depoiice ,  deux  Ueutemiis  particuliers , 
un  lieutenant  criminel  de  robe-courte  ;  il  y  avoit 
auflî  autrefois  le  chevalier  du  guet,  qui  devoit  être 
n  L 1  p  ir  \cprevot,  8c  qui cftai^oorrfauî  leaptacé 
par  un  commandant. 

14°.  L'office  de  prtr4t  de  Paris  ne  vaque  jamais  ; 
lotfque  le  fiége  eft  vacant,  c'eft  le  procwevr  aétiéral 
du  roi  «fin  le  remplit  ;  c'eft  lui  que  l'on  intitule  dans 
toute:,  les  fentences  ficcommiffioiis,  Se  dans  tous  les 
contrau ,  comme  garde  de  la  prévôté  de  Pans ,  le 
vacant. 

'  Le  fmàt  dt  Pmt  jqjiit  encore  de  beaucoup  d'au- 
tres lioiuteurs  te  prérogatives;  on  peutconfulteri 

cefujet  ce  qui  eft  dit  ci-devant  aux  mo:s  Chatelet, 
Conseillers  auChatflft,  Lifutfnant  civil, 

LltUTENANT  CRIMINEL  DE  BOHF-COt^BTE,  MON- 
TRE OU  Chatelet.  yoyti  auili  U  recueil  du  ordon- 
maeu  A  ûtm^mt  nuj  U  ncuà/ dtStif,  &  u6d 
/eFontanon,  &  Its  mimmns  imprimis  eo  1713  pour 
M.  le  comte  d^rclîmont  ma  étott  pnvét  de  Pans. 

Depuis  la  furféance  de  la  charge  de  chevalier  du 
guet ,  ordonnée  par  arrêt  du  confeil  du  }  i  Mars 
1733  ,  le  prtvôt  dt  Paris  a  été  commis  parautre  arrêt 
dhi  3 1  Juillet  audit  an ,  pour  recevùr  le  ierineat  des 
officiera  6e  archers  du  guet. 

hf  prtvôî  Jt  Pjris  a  le  droit  d'avoir  un  piquet  du 
guei  chez  lui  ,  ëc  d'y  faire  monter  la  garde. 

Ancicnn«ment  il  avoit  1h  t .  i  Jhiia  d'affigner  les 
pairs  dans  les  procès  criminels,  f  'oyei  Urtcuttli^- 
pelle  Ui  grandi  proùs  criminels ,  fif  le  Godeftoy  ,  in- 
foi,  &  ia-4".  c'eA  le  cérémonial  françois.  U 
nasût  des ordonnanets  àt  UtnAfùsMrtuty  Joly,  Né> 

ron  ,  C ancien  jiyle  du  Lhluîet  (eothiiJUt  )  Its  mémoires 
imprimés  pour  M.  le  comte  d  Elclimont ,  prêtât  de 
fans.  {^) 

PatvAr  PRonNCiAL ,  eft  un  ptevôt  des  maré- 
dwmc  attacM  à  une  petite  province ,  &  dépendant 
id'on prévôt  général,  dont  le  d.ftrif^  ,'étend  dans  tout 
tm  grand  gouvernement  :  il  y  en  avoit  autrefois  dans 
toutes  les  provinces;  mus  ils  furent  fupprimés  eti 
fi^44;  il  n'en  reAe  plus  qu'en  Bourgogne,  rojrti'ci- 
■devant  PRtVÔT  DIS  MAUGHAUZ.  {^A) 

Prévôt  royal,  ^»v0/Smv,  eft  un  officier  qui 
eft  le  chef  d'une  iunfdiaion  royale ,  appellée  prt- 

En  quelques  endroits  les  premiers  juges  font  ap- 
pelés Aimmn  ;  en  Normandie  on  les  appelle  v*- 
«MHM  ;  en  Languedoc  &  en  PïOTcnce,  on  lesap» 
pelle  viguUrs ,  vtearii ,  coaime  tenans  laplace  du  com- 

te  ,  {"k*  en  -fTn  ,  les pnvôts  ,  vicomtes ,  Ou  viguiers  , 
furent  étabiis  à  la  place  des  comtes ,  loriaue  ceux-ci 
•fefurent  rendus  propritoiiis  8e  feîyieiindcIwirgpM- 
vemcment. 

'  Lca'ffwAïf  font  inférieurs  aux  baillifs  &  féné- 
cbaux  ;  ceux-ci  ont  Tmfpeffioa  for  eux;  ils  avoient 
même  autrefois  le  pouvoir  de  les  deftituer  ;  mais 
■  Philipjje- Aiif^uile  en  1 190, leur  dcH.'ndit  de  lefaire, 
à-moins  que  ce  ne  fut  pour  meurtre  ,  rapt ,  bomici- 
de ,  ou  trahifon. 

Piiilippe4e'Bel  ovdoaoaen  1 302,^0  les  bailii£i 
•M  foutMadroient point  k«/«nwsàciutfiA«docK 


PRE 


31 J 


ncs,  qui  tomtncftroient  des  injullices ,  vexations, 
ufures,  ou  autres  exccs  ;  qu'au  contraire  ils  les  cor» 
rigeroient  de  bonne  foi  j  félon  qu'il  parcitioit  jufle. 

Les  prtvStt  dévoient ,  ftuvant  cette  même  ordon- 
nance, prêter  ferment  de  ne  rien  donner  à  leurs  (u- 
périeurs,  à  leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs  do- 
nefiiques ,  leurs  parens,  lents  amis,  6e  qu'ils  ne  fc- 
fuieiiC  pas  à  leurs  fervioes. 

Il  n'etoit  pas  au  pouvoir  du  pmôt  de  taxer  les 
amendes. 

Il  nepouvoit pas  non  pluspourluivre  le  payement 
de  fon  dû  dans  la  juftice. 

Une  iwevôté  étoit  la  recette  des  droits  du  roi  dans' 
une  certaine  dtendne  de  pays  ;  il  ne  devoit  y  avoir 
qu'un  privât,  ou  deux  au  plus  dans  chaque  pievdtéy 
cela  s'obfer voit  encore  en  135». 

Ces  pr?  ■  ■>  ctoicnt  d'; m  r  1  vendues,  c'eft-à- 
dire  ,  aiTcrmées  à  l'encberc  par  les  baiUi£(  &  féné" 
cbaux,  auxquels  il  étoit  dtfendu  de  les  vendre  Alcini 
fira»  m  i  des  nobles. 

Lesbulfi&finfoient  ferment  de  n'affermer  les  pré- 
vôtés du  roi  qu'à  des  personnes  capables. 

Saint  Louis  ne  voulut  plus  que  laprevùtû  de Paris 
fût  donnée  à  ferme  comme  par  le  paffé  ;  maisilbl 
donna  en  garde  en  iiji ,  k  kàeone  Boileau. 

Les  autres  prevâtés  continuèrent  néanmoins  eiw 
core  pendant  quelque  temï  ci  et:?  affermées. 

En  effet,  Louis  Hutin  accorda  en  131^  auxhabi* 
tans  d'Amiens,  que  dans  l'ét^due  du  builiiage  de 
cette  ville  ,  1rs  prévôtés  ne  pourroient  être  affermées 
pour  plus  de  trois  ai»,  iequeceuxqmlesauroieat 
«ne  rois  affemées  ne  ponrieient  plus  leste«r,eii« 
fiiite. 

Philippe  de  Valois  comnx;nçu  à  réformer  cet 
abus;  il  ordonna  en  1331 ,  que  la  prévôté  de  Laoa 
ne  leroit  plus  donnée  à  ferme  ,  mais  qu'elle  ieroift 
donnée  à  garde  avec  gages  conmétensi. 

Fsr  une  ordonnance  du  Février  1349,  il  an» 
nonça  qu'il  dt  flrcir  fort  pouvoir  fiipprimer  tous  les 
prévôts  ;  &c  que  ducs  li  iuiie  les  prevûtcs  fuflent  don- 
nées  en  garde  A  des  perfonncs  futlilanics. 

El  en  effet ,  par  des  lettres  du  lo  Janvier  1346  , 
il  fit  «neiléfenle  générale  de  plus  donner  les  prévôtés 
à  ferme  ,  atteadu  les  grands  griefs  &  dommages  que 
les  fujets  du  roi  en  fouffroient  ;  il  ordonna  que  do- 
rénavant elles  feroienr  données  en  garde  à  perfonnei 
convenables  qui  feroient  élues  en  forme  prefcrit* 
par  cene  ordonnance  pour  les  deffervir,  &  que  les 
filergies  des  prévôtés,  c'eft-à-dire  les  greffes,  fe- 
roient annexées  8c  ad)  ointes  aux  prévôtés,  en  {gê- 
nent des  gages  des  prtvéts. 

Cependant  ce  règlement  fi  fage  n'eut  pas  long» 
tems  Ion  exécution  ;  parce  que  ,  l'elon  que  le  difcSc 
Phibppe  de  Valois ,  la  jutlice  en  étoit  bien  moine 
rendue  ;  que  les  domaines  dépériffoient  ;  que  JFÎSH» 
leurs  les  prevôu  8e  gardes  ne  pouvoient  par  cu.x-mô- 
mes  fiaire  aucune  graèe  ni  rémiffion  d'amendes ,  m^- 
me  dans  les  cas  les  plus  favorables  ;  mais  qu'il  falloit 
fe  pourvoir  par-de vers  le  roi,  ce  qui  ne  pouvoit fe 
^re  fans  de  grands  fraix.  C'eft  pourquoi  pir  Wio 
autre  ordoonanee  du  ai  Juin  1549 ,  il  ordonna  que 
les  prevêfés ,  les  fceaux,  6e  les  greflèsdes  bi»1fiages 
&  prévôtés,  feroient  donnes  à  ferme  à  r.^nLlic-re ; 
mais  cependant  qu'elles  ne  feroient  pas  adjugées  au 
plus  offrant ,  à-moins  aue  celui-ci  ne  fôt  reconnu 
pour  homme  capable  8e  oe  bonne  reiiommée  «parle 
jugement  des  pcrfoMwsftgès  des  lieue  oh  feroient 
ces  fermes. 

Il  régla  encore  depuis  en  1 3  5 1  ,  que  les  prévôtés 
ne  li  r  oient  dcinnc-s  à  t^'rme  qu'à  des  gens  habiles  , 
fans  reproches ,  fie  non  clercs  ;  que  les  perionnes  no* 
tées  ne  pourroient  lesavtnr,  quand  mIflM  elles  «n 
domMTQwnt  plus  que  les  autres  ;  que  les  pnvôts  fer- 
miers ne  ponnoientpastaxer4esameiulcs.  Cette  fon». 
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âion  fut  râèrtëe  aux  baillU»  ou  aux  édieviiâ  ,  fàon 

rutagedes  lieux. 

Charles  V.  n'étant  encore  que  régent  du  royau- 
me ,  lititcndit  aiiiFi  de  |)lus  donner  les  prevôiés  k 
ferme  ;  il  en  donnapour  ration  dans  une  ordonnance 
de  I  }}6 ,  que  les  tenue»  csigeoieiii  destinritsex* 
erbitans.  'r 

M»s  l'année  fuivante  il  ordonna  le  contraire  ,  & 

déclara  naturellement  que  c'étoit  parce  qu'elles  rap- 
portoient  pUis^lorfqu'ellesétoientdonnéesàferme,' 
&  parce  que  qiiand  elles  étoient  données cnpfdt» 
la  dépenfe  excédoit  fouveot  la  recette. 

En  coitféquence ,  on  faifoit  donner  cauttonanx 
fnvôti  fermiers,  lel'quels  <îtoiînt  com;>tab]es  du  prix 
de  leur  ferme,  &  l'ua  taiCoit  de  trois  hrs  en  trois  ans 
des  enquêtes  fur  la  conduite  de  ces  prcvôts. 

Il  leur  étoit  défendu  de  àire  conunerceoi  perfon- 
Mllement ,  ni  par  des  perfoonea  inccrpofiies ,  m  d*ê- 
ire  aflbciés  avec  des  commerçans. 

Les  gens  d'églife ,  les  nobles ,  les  avocats ,  les  fer- 
gens  d'armes  ,  &  autres  officiers  royaux  ,  ne  pou- 
Toient  être  reçus  à  prendre  à  ferme  les  prévôtés , 
de  peur  qiAls  n'empdchalTeac  d'autres  perfonnes  d'y 
aiettre  Inus  «uJieres  •  U  que  par  leitf  piùilance  m 
n'opprimaffent  les  habitai»  de  ces  prévôtés. 

Cependant  on  faifoit  toujours  des  plainte»  contre 
les  pnvôts  fermiers  ;  c'elt  poiu*  les  faire  ceffer  qu'il 
fut  ordonné  par  des  lettres  du  7  Janvier  1407 ,  qu'il 
linoit  fidt  da««  ia  d^^bre  des  compte*  avec  quel- 
quel  coafeilten  du  grand-confeil  6c  du  parlement , 
&  quelques-uns  des  tréfoners  ,  une  clcâion  de  prc- 
vu'o  en  garde  que  roii  choiilroit  entre  ceux  qui  de- 
meuroient  dans  les  Ueuv  mêmes  ou  dans  te  ToiflPa- 
|;e ,  &C  qu'il  leur  feroit  pourvu  de  gages. 

Depuis  ce  tems ,  les  pnvatt  royaux ,  ont  été  créés 
M-ôtre  d'office,  de  an&ae  que  les  autres  officiers 
de  îudicature. 

Les prcvôis  royaux  connoifTenf  en  prcmiercinflan- 
ce ,  de  même  que  les  autres  juges  royaux ,  de  toutes 
les  affaires  civiles  &  ciiminelles  catte  leurs  jufticia- 
Wes,  £e  par  appel,  des  feateaeei  veaduesdansle* 
fuAîces  des  feifnews  delenrrrffort. 

Il  faut  néanmoins  excepter  1  C3Î  royaux  ,  dont 
la  connoinance  appartient  aux  bjiitits  âc  fénéchaux , 
&  celle  des  cas  prevôtaux,  qui  appartient  aux  prévôts 
du  mariduax  de  France.  yoy«{^  U  éielaréuion  du  S 
WbnUr  tjy.  yay\  U  ntMÙl  £$  wiMiUMtts  de  la  troi- 
fum  race,  Joly  ,  Chenu ,  Fontanon  ,  Néron  ,  &  Us 
mrùdts  Châtelain  ,  Juge  royal,  Cas  royaux  , 

Fifib'ÔT  DES  MAniicHAtlX.  (i^) 

Prévôt  de  la  ^anté  ,  en  un  officier  de  police 
qu'oa  établît  extraordinairement  dans  les  tems  de 
coatafpon  poar  iaine  exécuter  les  ordres  de  la  police  , 
notanrment  pour  s'tnftmnerde^lieiiv  oit  il  y  a  des  ma- 

lados  ,les  faire  vifitrr  parles  méo^ns  &  chirurgiens, 
faire  tr,inrporter  Itispauvres attaqués  de  la  contagion 
dansles hôpitaux, faireinhumerles morte;  fit oitéta- 
blit  quelqucfoic  pinfieurs  de  ces  prévôts;  on  leur 
donne  «iffi  les  noms  de  t^iuin»  ou  hti^  delà  (Imté. 
Ils  Ont  un  certain  nombre  d'archrrs  pour  fe  faire 
obéir.  Voyt{^leir.  d:  lapolizt^tom'.  l.p.Gùi.  {^A") 
PrF-VÔT  SEIGNtL'ttlAL  ou  SUHALTERNE,  eft  un 

juge  de  feigneur ,  qui  a  le  titre  de  pmot  ;  en  d'autres 
endroits ,  ces  in((«sfoiitippellés  AéUddiu  Ou  i^ft, 

y^oyet  Juge  de  sejgmevr.  Justice  ssigmkvsuu. 

(^) 

PhfvÔT  DF.  sali.k,  (  Efinme)  celui  qui  féconde 
un  maîirf  en  i;iit  d'armes,  &i  qui  exerce  les  écoliers 
poii»-     forfifÏT  dans  l'art  de  l'efcrime. 

PREVOTAL,  ad}.  (JurifponUaa  )  fedit  de  ce  qui 
a  rapport  A  la  prévôté  t  un  ms  prtvétiif  celui  ri  ni 
eft  de  la  comnéi?nc  •  d^^s  prévôts  d^s  nm'cclu'.ix  :  in- 
g*men«  prevotal  ef>  un  jugement  rendu  par  un  prévôt 
4es  maréchau».  X7ye(PuvftT.(.^) 


P  R  E 

raiVOTt,  Cf.  {Jufifpmdvue)  ùgm6t  ta  flaet 

& fontiion  de  prévôt. 

Il  y  Adci prcvotcs  foyales  &  des  ^rtKJ.'M  feigneu- 
ria:es. 

C)  lu'  n  I  c  n  d  aufii  quelquefois  par  le  terme  de  fnvôti 
la  juriidictioi)  qu'exerce  le  prcvôtôc  l'auditoire  ob  il 
rendlaiuftice» 

En  matière  bénélicîale,  prtvitl  efl  une  dignité  dW 
cliapitre.  ^V)*^  Pkevôt, 

Prévôté  pe  l'hut^l,  yoye\  à-dejfus  à  ia  letin  P 
Grand- Prévôt  DE  France,  (a) 

PRÈVOYAMCË,f.t;  {AlûraU)  aAion  de  l'efpric 
par  laquelle  on  coojeâure  par  avance  ce  qui  peut 
arriver  fuivant  le  cours  naturel  des  choies.  La  lécu- 
rité  qui  vient  de  la  roidtux  de  l'ame  contre  les  obf- 
taclcs,  6c  de  l'habitude  à  envifager  les  revers,  eft 
fans-doute  le  plus  ferme  foutien  delavie;  mais  1a 
calme  que  donne  l'ef  pérance  eft  trompeur  comm« 
elle ,  6c  aufli  paflager  que  le  vent  qui  le  trouble.  11 
faut  donc  prévoir  également  les  biens  Si  les  maux  , 
pour  préparer  fon  ame  à  tous  les  l  .  éi  [H  îns,  &  stin 
nue  la  rciolution  fuive  de  près  le  beioin  prcflaot  de 

I  occaiion.  Mais  ceux  quireadonuent  dans  les  bras 
d'un  doux  efpoir,  écartaot  de  lents  yeux  tout  et  qui 
pourroit  difliper  leurs  fonges  encbanteors ,  n'aiwcnt 
qu'une  ame  foible,  inégale,  errante  &  fans  appui* 
C'ell  Bacon  qui  fait  cette  excellente  rtiflexion. 
(D.J.) 

PREUVE,  f.  f.  {Logiiat)  une«nmeftiouteidé« 
moyenne  qui  faitappercevoir  à  1  efprit  la  convenan* 

ce  oit  difconvcnance  dç  c;  .rUii ',<utr;-  iléequePon 
confidere  ;  quand  cette  Ci^i. .  i u.iiitc  ou  djfioiivenan- 
ce  «ft  montrée  à  l'entendement,  de  tdÇon  qu'il  voit 
que  la  choie  eil  ainfi ,  &  non  d'une  autre  manière» 
c'eil  ce  qu'on  nomme  preuve  dèmorijlraiht,  OU  eu  UA 
leul  mot  dimonflration.  I^oyei  DÉMONSTRATIOfV. 

Preuve  ,  (  Art  orat.  )  on  appelle  preuves  les  fM- 
fons  ou  moyens  dont  le  l'ertïbiateurpourdéflaoo* 
trer  la  vérité  d'une  choie.  * 

L'orateur  dans  fa  premt  a  deux  chofes  à  faire  >  1*11- 
aé ,  d'établir  (Si  proportion  psr  tous  les  moyens  que 
fa  caufe  lui  fournit;  Pantre  deréiïiter  les  moyens 
de  fon  adverfaire;  car  il  faut  fdvolr  bâtir  &  ruiner. 

II  n'y  a  point  de  régie  tixe  pour  l'arraDgement  des 
preuves  :  c'efl  au  génie  &  à  l'habileté  de  l'orateur  à 
créer  ,  5(à  fuivrecet  arrangement  fuivant  les  cas» 
les  fujeti  Si  tes  circonftances.  Tout  fe  réduit  à  re- 
commander  la  netteté  &  la  préLifion.  Une  prtfive 
trop  étalée  devient  lâche.  Si  elle  eft  trou  ferrée  , 
I,  i  -  n  i  1  Hi(  ie  portée.  Les  mots  inutiles  la  fur- 
chargent,  l'extrême  brièveté  l'obTcurcit  &affoiblic 
fon  coup. 

On  compare  volontiers  les  orateuf»  dans  leurs 
pmi¥U  à  Taddete  qui  court  dans  la  carrière.  Vous  le 
voyez  incliné  vers  le  but  où  il  tend  ,  emporté  par 
fon  propre  poids ,  qui  eft  de  concert  avec  la  tenfioit 
de  fes  mufcles  &  tes  mouvemens  de  fes  piés  :  tout 
contribue  en  luiàai^enier  la  vîteffe.  Démoftbene^ 
Geeron ,  Boffiier  &  Bourdaloue,  foot  des  modèles 
parfaits  dans  cette  p.iriie,  comme  dans  les  autres. 
On  fe  jette  avec  eu.\  dans  la  même  carrière ,  on  court 
comme  eux.  Nos  penfées  font  entraînées  par  la  ra- 

iiidité  des  leurs  ;  &  quoique  nous  perdions  de  vuo 
eurs  preuves  il  leurs  raifonncmeos  ,*na«s  jufeoiia 
de  leur  foltdiié  parlacontnâiionqui  uouseDreAe* 

Pkk  f.t.  en  termcT  i-ir.iTiéii^ue  f  fignifieune 
opirmion  par  laquelle  on  examine,  dc OU s'afTure  da 
la  vérité  &C  de  la  juftefTe  d'im  caleul. 

U  y  en  a  qui  prétendent  que  la/fonw  nsturelie  d^ 
ne  ri>f>le  eft  toujours  la  règle  comrmre  ;  ainfi  la  fouC* 
tra^ion  ,  félon  eux  ,  e(T  la /re«v«  naturelle  If  l'^sridi- 
tion }  réciproquement  la  multiplication  cù  la  preuve. 
de  la  divinoo. .  Vtgftsi^  AomTtoit»  SovsTAACTtoir* 
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Maïs  cela  c(l  peu  réfléchi  ;  car  celui  qui  ne  fait, 
par  exemple ,  que  l'atiiiition  ,  n'aurwit  point  de 
moyen  naturel  a  en  faire  la  ^n^i  e.  Il  faut  donc  dire 
que  la  f  «m»«  nuurelic  d'une  r^e  eft  toujours  ccUe 
qui  fe  tire  des  comMnflTanccs  lâuelles  <{ue  l'on  a  , 

'.c^  circotirtancesoù  l'on  fetrr  ive;  ainfi ,  igno- 
rant ia  divilîon  ,  je  voudrois  poutuui  Une  la  preuve 
de  U  multiplication  :  pour  cela  ,  je  remarque  que  je 
puis  mettre  le  multiplicande  en  la  place  du  multi- 
'  plicateur ,  &  réciproquement  :  qu'en  inuUipliant  ces 
rombres  dans  cette  nouvelle  dllpofitïon ,  il  doitme 
venir  le  même  produit  qu'auparavant;  je  fus  donc 
le  calcul  ,  &  j'exariiii  L  fi  !:?s  deux  produits  font  par- 
faitement les  mêmes:  car  6 -i- iJ ,  ou  8  -+-  6  don- 
nent le  mime  produit  48. 

La  jwNtM  de  l'addition  par  9  cllfilutivé conine 
1*8  prouvé  te  P.  Lamy ,  dantfon  inûti  dt'Ugrtai- 
dtur. 

Aucune  règle  d'arithmétique  n'aurolt  bcloin  de 
■  preuve ,  fi  le  calculateur  n'étoit  p.is  lujrt  à  fc  trom- 
per dans  l'opération  ;  car  chacune  dt  s  règles  étant 
«Midée  îur des princii>«s vrais  6C  démontres,  il  e(l 
certain  quelarefilecftb6aiw,pourvu  qu'on  aitbien 
calcule, 

Ainfi  ,  la  preuve  d'une  règle  n'efl  pas  faite  pour 
confirmer  £c  pour  appuyer  la  règle»  mais  pouraf- 
iurer  le  calouaMiir,  qu*il  Ta  parftuteawot  fiùvie. 

pRltn'E,  (  Jurifprudtnct  )  eft  ce  qui  fert  à  judifier 
qu'une  chofe  cil  vcritable. 

O»  peut  faire  la  pnuvt  d'un  fait ,  de  la  vérité  d'un 
écrit  ou  de  quelqu'autre  piace  ,  conme  d'une  AOn- 
noie,  d'un  fceau,  £v. 

On  apporte  avm  la  ptant  d'une  propofition  ou 
d'un  point  de  droit,  que  l'on  a  mis  en  avant;  cette 
pnuvt  le  fait  par  des  citationj  &c  des  autorités  ;  mais 
ces  (ortes  de  preuves  font  oriiinHÎremi  nt  délignees 
iousle  nom  de  moyeas;  &c  quand  on  parle  depreuve , 
on  entend  ordinairement  la  preuve  d'une  vérité  de 
£ût  en  général. 

L'ufâge  des  prtmaltt  s'applique  qu'aux  faits  qui 
re  font  pas  déjà  certains  ;  aiiifi  loriqu'nn  fait  eft  éta- 
bli par  un  acte  authentique  ,  on  n'a  pas  bcloin  d'en 
finre  la/MWt«i  à  moins  que  l'aâe  ne  foit  attaqué  par 
la  voie  deTinfcription  de  «aux  ;  auquel  cas»  c'en  U 
^vérité  de  Taâe  ^u'il  s  .«^it  de  prouver. 

U  faut  néanmoins  difttnguer  entre  les  faits  conte- 
mis  dans  un  af^e  authentique  ceux  qui  font  attcAés 
par  l'oiEcier  public,  comme  s'ctant  paiïés  «icvMut 
fui ,  de  ceux  qu'il  attelle  feulement  à  la  relation  des 

5>artie$  ;  Ics  prenne»  lont  certains ,  &  n'ont  pas  be- 
<nn  d'autre ^rwvc  que  l'aâe  mâme  ;  les  3UT(espMl* 
Tent  être  conteflés ,  auquel  cas  celui  qui  a  intértc 
de  lesfoiitenir  véritables,  doit  en  faire  Va  preuve.  ^ 
La  maxime  commune  par  rapport  à  l'obligation 
tde  faire  preuve  eft  que  la  preuve  eft  à  la  charge  du 
demandeur,  &  que  le  détendeur  doit  prouver  fon 
exception,  parce  c^u'il  devient  dentairaeitr  en  cette 
partie;  &  en  général  il  eïl  principe  ,  que  lorf- 
q»»'un  fait  eft  conteAé  en  juitice  ,  c'tft  à  celui  qui 
l'altegue  à  le  prouver. 

Le  juge  peut  ordonner  la  preuve  en  deux  cas  ;  fa- 
'  -^oir,  quand  Pane  des  parties  le  deninde,  ou  lorf- 
^e  les  parties  fe  trouvent  contnôreten  âSts. 
On  ne  doit  pas  admettre  la  //«inv  de  toutes  fortes 

de  faits  'ir.'"'.ifr:':rrmniînt. 

On  diftingue  d'abord  les  f*>X%  afiirmatifs  des  faits 

néorift. 

La  preuve  d'une  négative  ou  d'un  &it  purement 
négatif  eft  împoflible,  &  conféquemment  ne  doit 
point  être  admiff  :  -  a r  exemple,  quelqu'un  dit  fim- 
plement  ,  je  riîion  pas  un  tel  j»ur  à  ûleadrou  ;  ce  fait 
eft  purement  négatif  :  mais  il  ajoute ,  parce  que  je  fus 
^iUnin  :  la  négative  étant  reftraiiiie  k  des  àfvtaùm: 
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ce$ ,  &  le  trouvant  j  ointe  k  «a  Cûtqoi  eft  afinnatif* 

l»  preuve  en  tA  adtniâible. 

On  ne  doit  pareillement  .adawttre  que  là  prmtvf 
des  <àhs  qui  paroifiênt  pcRtnens,  cTefl-à-dire  ,  de 
ceux  dont  on  peut  tirer  des  Gonliiqueoces,  quifcr^ 

venr  ?i  érjh'ir  \c  tlroit  [!e  celui  qui  les  alli-gu^. 

Il  uu[  i'aiileurs  que  la  ^/-'ux  que  l'on  demande  à 
faire  ioit  adnulTible  ;  car  il  y  a  des  cas  Ok  l'on  n'ad* 
met  pas  un  certain  geatc  àe  preuve. 

On  diftîngtie  en  général  trois  fortes  de^rmvo. 

Les  preuves  vocales  ou  teftimoniales ,  les  prtuvt» 
littérales  ou  par  écrit ,  &  les  preuvu  muettes. 

Lorfque  celuiqui  demande  i faire  r  .  'un  f iii  , 
offre  de  le  prouver  par  écrit ,  on  luipermrt  auiit  de 
le  prouver  par  témoins  ;  car  quoique  les  preuves  par 
écrit  ibieot  ordinairement  plus  s&rcs,  néanmoins . 
comme  ces  lortes  de  preuves  peuvent  être  infuflUao- 
tes ,  ou  manquent  en  certaines  occailons ,  on  le  fert 
de  tous  les  moyens  propres  à  éclaircir  la  vérité, 
ctù.  pourquoi  1  on  emploie aufti  la/>m(v<par témoins 
&  les  preuves  muettes  »  qui  font  les  indices  Se  les  pré« 
fomptions  de  laic  6c  de  droit  ;  on  cumule  tous  ces 
dlif  rcns  genres  itfmtm,  kfqueUcs pdcent tm 

mutuel  fc-cours. 

La  pr.  u^-  |]ir  écrie  peutfdlEre  toute  feule  pour 
établir  un  tait. 

Il  n'en  tft  pas  toujours  de  ffltme  de  la  pnm  c  tef- 
timoniale  :  il  y  a  des  cas  oit  elle  n'eft  pas  adniifiibic» 
à  moins  qu'il  n'y  ail  déjà  un  commencement  de ^nn- 
ve  par  écrit. 

En  général  une/>/^«uv£  non  écrite  n\R  pasadmife 
en  droit  contre  un  écrit. 

11  faut  néaiunoins  diftin^r  û  c'eft  en  matiera 
civile ,  ou  en  matière  crinunelle»  6c  fi  l'aâe  eft  tnf^ 

crit  de  faux  ou  non. 

L'ufage  de  la  preuve  par  tcnioins  en  matière  clvil« 
commença  d'être  rellraint  par  l'ordonnant  ;  de  .Mou- 
lins ,  laquelle,  an.  S4.  pour  obvier  à  la  multiplication 
de  faits,  dont  on  demandoit  à  faire  preuve ,  ordonna 
que  dorénavant  de  toutes  choies  excédant  la  fomme 
ou  valeur  de  100  liv.  pour  une  fois  payer ,  il  feroit 
paflc  des  contrats  devant  notaires  fie  tcmoins ,  par 
lesquels  contrats  feroit  feulement  faite  &  reçue  toute 
preuve  dans  M  matières ,  ûuis  recevoir  aucune 
preuve  par  témoios,  outre  le  contenu  an  contrat, 
ni  fur  ce  qui  feroit  allégué  avoir  été  dit  ou  convenu 
avant  iceluT,  lors  &  dnk,  en  quoi  l'or  irnnance 
de  Moulins  déclara  qu  eilc  n'entendoit  ticlure  les 
conventions  particulières  &  autres,  qui  feroient 
faites  par  les  parties  fous  leurs  fceau  &  ccriiures 
privces. 

L'ordonnance  de  i66;r,  tu.  20.  des  faits  qui  gif- 
fent  en  prtuvt  vocale  ou  littérale  ,  a  expliqué  la  dif- 
pofition  de  celle  de  Moulins:  elle  ordonne  qu'il  fera 
jfiSé  ade  devant  notaires,  ou  fous  fignature  privée , 
de  toutes  chofes  excédant  la  fomme  ou  valeur  de 
1 00  I.  mêm  e  pour  dépôt  volontaire  .  &  qu'il  ne  fer^i 
reçu  aucune  preuve  par  témoins  contre  8e  outre  te 

conten'.i  a:i\  ^-,R'-i,  ni  tiir  q;i'.  f"i;roi'  .i]'<--p.i^  avoir 
ctc  dit  .ivaul ,  lori  ilci^uii  ki  ,ii.tci  ,  ciiv^^ic  qull 
s'agit  d'une  fomme  ou  valeur  moindre  de  100  liv. 
£in$  toutefois  rien  innover  pour  ce  regard  *  à  ce  qui 
s'oblerve  en  laidUse  des)ii|es  fit  couliilsdcs  mar-' 
cbands. 

Le  roi  déclare  par  l'article  fuivant ,  qu'il  ti'erw 

tend  pas  exclure  la  preuve  par  témoins  pour  dépôt 
nécefliûreen  cas  d'incendie  ,  ruine,  tumulte  ou  nau- 
frage, ni  en  casd'accidens  imprévus,  où  OtI ne pouT* 
roit  avoir  £ut  des  aôes ,  &  auffi  lorfqu'il  y  aura  un 
commencement  de  preuve  parécrit. 

U  ajoute  qu'il  n'entend  pas  p  ,ir  ment  exclure  la 
preuve  par  témoins  pour  dépôt  i  tu  en  logeant  dan» 
une  hôtellerie  entre  les  maint  de  l'hôte  ou  de  l'hôte  f- 

(t  f  laquelle /[fw  pouna  tore  ordonnée  par  le  ju^e^ 

•  Yyii 
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fuivaM  la  quaSié  4»  perfonaes  0e  les  dfcooflmect 

du  ^t. 

Si  dans  une  même  înftance  la  partie  fait  plufieurs 
demandes  dont  il  n'y  ait  point  de  prtuve  ou  commen- 
cement de  prtuvt  par  écrit ,  &  <)ue  jointes  enfemble 
elles  foient  au-deflos  de  too  Ht.  dles  ne  pourront 
toe  HiiSitte»  par  témoiitt,  cdook  qiM  ce  ioit  diver- 
fci  fyama  (fia  irieaneiftde  fifirentes  caufes,  & 
en  différens  tems,  fi  ce  n'étolt  q\ieles  droits  procé- 
daiTent  par  fuccefCon  ,  donation  ,  ou  autrement , 
4e  perfonnes  différentes. 

Oo  'peut  admettre  la ^mtn  par  témoins  contre  no 
aSe  aa-deflbt  de  toohvreslorfque  lavéritédecet 
^crit  ert  conteftée  ,  ou  qu'il  eft  argué  de  nullité  dans 
la  forme,  ou  lorfqu  il  y  a  ioupijon  de  fraude,  ou 
<ju*il  y  a  femi-preuve  p^r  écrit ,  ou  préfomption  vio- 
lente du  contraire  de  ce  qui  eft  contenu  dans  l'ccrit. 

En  matière  d'éwt  de  pêrlonnes ,  la  preuve  par  té- 
«aïoins  n'eft  pas  admife  contre  \espmtvcs  écrites ,  à- 
tnoins  qu'il  n  y  ait  d^à  un  commencement  de  prtuve 
Contraire  par  écrit. 

En  matière  criminelle  la  preuve  par  témoiiu  eft 
adnufiîble  à  quelque  lommc  que  l'objet  Ce  monte  ^ 
à-moipc  qu'il  ne  fut  vifibleoue  l'on  n'a  pris  la  voie 
criminelle  que  pour  avcnr 

par  témoins ,  qui  autrement  n'eût  pas  étéadlllila»ail* 
quel  cas  le  |uge  doit  civililer  l'affaire. 

Il  y  a  des  aâcs  qui  quoique  revêtus  d'écriture  & 
de  figinatorcs  ne  font  pcMit  une  foi  pleine  te  entière, 
^ih  ne  font  (un  enpréfeace  d'un  ccitaîn  nombre 
■de  témoins  ;  par  exemple,  pour  un  aâequi  n'edfigné 
que  d'un  feui  notaire  ,  il  faut  deux  témoins  pour  un 
teftinu  j  i  ;  pour  vm  tei^jment  nunciipalit  ou  pour  un 
tedament  myiliqne  il  en  faut  fept  en  pays  de  droit 
écrit  ;  dans  q[aelques  cotoimet  M  noiBBire  en  efi  ré- 
glé différemment. 

Mjùs  lorfqu'il  s'agit  de  la  praite  dVo  Ait  qae  f On 
articuleen  jullice,  d  eux  témoins  fuffifentlortqiM  leur 
dépofition  cA  conforme  &  précife. 

En  matière  civile  on  ne  peut  entendre  plus  de  dix 
témoins  fur  \m  attmc  iàii ,  autrement  les  fiais  des 
dépofitions  n*entretit  pas  en  taxe. 

La  preuve  d'un  fait  peut  tirer  de  différentes  dé- 
pofitions  qui  contiennent  chacune  divcrles  circonf- 
tances;  mais  chaque  circonilance  n'eft  point  répu- 
tée prouTée  »  à-moins  qu'il  n'y  ait  fur  ce  point  deux 
dépofitions  conformes. 

Pour  que  la  preuve  (o\t  valable ,  il  faut  que  l'en- 
quête ou  information  foit  en  la  forme  prefcritepar 
les  ordonnances,  deqMlesténoiaaqreiiiles qua- 
lités rrquifes. 

C'cd  au  jiige  à  pefer  le  mérite  des  /nmw,  eu 
égard  aux  dimrentes  circonftaacef  ;  par  exemple, 
les  prwts  écrites  font  plus  fortes  en  général  que  la 
ttHimoniale  ;  entre  les /'/•tu  écrites,  celles 
qui  rcfultent  d'aâes  authentiques  l'emportent  aufTi 
ordinairement  fur  celles  qui  le  tirent  d'écrits  prives. 

En  iiut  de /roiMteftimomalc ,  on  doit  avoir  ^ard 
ft  l>ge  dr  à  n  qùafité  des  témoins. 

Ileneft  de  même  des^rtKVM  muettes ,  c*efl  à-dire 
desindUces  &  des  préfomptions,  on  doit  faire  atten- 
tion aux  circonftances  dont  il  peut  réfultcr  quelques 
conféquences  pour  la  preuve  du  fut  dont  il  s'agit. 

Quand  les  pratves  font  infuffilantes ,  c'eft-a-dire 
qu'elles  ne  font  pas  claires  &  précifes ,  ou  qu'il  y 
manque  quelque  chofe  du  côté  de  la  forme  ,  on  ne 
peut  pas  affeoir  un  jugement  lur  de  telles prtuva  ;  le 
ju(>e  doit  chercher  à  inAruire  plus  amplement  fa 
te%ion ,  foit  en  ordonnant  une  M«fàk  ctiquê* 
tt(fic*eft  en  matière  civile,  oaas  ocdwuMiit  va 
pras  amplement  informé,  fi  c^eft  en  matière  criud» 
nelle. 

Si  toutes  les  reffources  font  épuifées  &  que  les 

tnwu  Mtakmr»  cUks«  m  doit  duttlcddoie 
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prononcer  la  décharge  de  celaû  ^  cS  ponlbifip 
plut At  que  de  le  coswaouier. 
Il  ftut  néamnotas  obferver  qi/en  fait  de  crimes 

qui  fe  commettent  fecrettement,  tels  que  h  forni- 
cation ,  Tadultere,  comme  il  eft  plus  diiBciie  d'en 
acquérir  des pnawf  par écik  •  8e flicme  par  témoans, 
on  n'exige  pas  pour  la  coodaauMtioii  dct  coupa- 
bles que  les  prtuw  foient  fi  cbires;  les  lettres  ten" 
dres  &  paflionnécs ,  les  colloques  frcquens  ,  la  fi- 
miliaritcS  les  icic-à-icte,  les  embraffcmens,  les  bai- 
fers  ,  8c  autres  libertés,  font  des  préfomptions  très- 
violentes  du  crime  que  Ton  foupsonne  ,  &  peuvent 
tenir  lieu  de  /ranv,  ce  qui  dépend  de  la  prudeucn 
du  juge. 

Dans  ces  cas,  &c  dans  toutes  les  matières  crimi<i 
neltes  en  général ,  on  admet  pour  témoins  les  dome< 
fliques,  6c  autres  pêrlonnes  qui  font  dans  la  dépen- 
dance de  l'accufc,  attendu  que  ce  font  communé- 
ment les  feuls  qui  puifiient  avoir  connoiflànce  du 
crime ,  &  que  ce  lont  des  témoins  néceffaires. 

Sur  la  matière  des  preuves  en  général ,  on  peut 
voir  le  titre  ^(/ro^diioAi^iu ,  au  code  &  aux  inititu- 
tes  ,  de  encore  cehii  juk  inp-umtmomm ,  au  code  , 
le  traité  d»  mhaùmikm  par  Oldendeip  %  celui  de 
Mafcardns,  le  tnktik  de  la  preuve  par  témoins',  de 
Danty  ,  le  titre  Ij.  de  l'ordonnance  de  1667.  On  dif- 
tmgue  plulîeurs  fortes  de  preuves,  lefquelles  vont 
être  expliquées  dans  les  fubdiviûons  fuivantes.  (^) 

Preuve  affirmative  ^  eft  celle  qui  établit  direâemept 
un  fiit ,  comme  quand  un  témoin  d^pofe  dt  vijk  ,  à 
la  différence  de  la  /neuve  négative ,  qui  confifte  Aide- 
ment  à  dire  qu'on  n'a  pas  vù  telle  chofe. 

Preuve  authentique  ,  eft  till:;  qui  mérite  une  foi 
pleine  8c  entière,  tel  que  U-  trmoignage  d'un  officier 
public,  qiû  attefte  folcmncllcmcnt  ce  quieftp^Sé 
devaM  lui  ;  par  exemple,  un  «ûe  paflé  devant  no- 
taire fait  uatpnmr*  mttkûiiifiit  desfttts  qui  fe  font 
paffés  aux  yeux  du  notaire,  de  qu'il  a  aoefiédaH 
cet  aâe. 

Piiuiv<  canonique ,  cft  «cIlc  qw  eft  autorifée  par  les 
canons ,  telle  que  kpuifBtion canomqiie,qui  (t  fiiî- 
foit  p  ir  le  lenneRtoTun  certain  nombre  de  perfon* 

nés  que  l'accufé  faifoit  jurer  en  fa  fiveur  pouratref- 
ter  Ion  innocence,  à  la  diff;irence  de  la /r^urt  vul- 
gaire que  la  Aiperftition  des  peuples  avoii  introdui- 
te, yoy*^  PuaCATION  CANONIQUE  &■  PUAGATION 
VVLGAUa. 

Preuve  par  eommiuu  renommée ,  eA  celle  que  Foa 
admet  d'un  fait  dont  les  témoins  n'ont  pas  une  con- 
noiffance  iJ(  m/u  ,  mais  une  iimple  connojffance  fon- 
dée fur  la  notoriété  publique  ,  comme  quand  on  ad- 
met la  preuve  du  fait  qu'un  homme  à  fon  décès  étoic 
liche  de  cent  mille  dois»  il  n'eft  pas  befoin  que  le* 
témdns  difeat  avoir  vA  cnez  lui  cent  mille  écus  d'ef- 
peccs  au  moment  de  fon  décès ,  il  fuffit  qu'ils  dépo- 
fent  qu'ils  croyoient  cet  homme  riche  de  cent  mille 
écus  ,  8e  qu'il  paflbit  pour  tcL  II  ne  dmt  pas  dépen* 
dre  destémoinsde  fixer  le  plus  ou  lemoinsde  l'oii^et 
dont  il  ^tpt,  comme  d*attcfterqu%in  homme  étoit 
riche  de  cent  mille  francs,  ou  de  deux  cent  mille 
francs ,  c'eft  au  juge  à  fixer  la  lomme  qui  eft  en  con- 
teftation  ,  Sc  furie  fait  de  laquelle  les  témoins  doi- 
vent dépofer.  yoyei  Commune  renommée^ 

Preuve  par  eomparaijhn  tC écritures ,  eft  celle  qui  fe 
fait  pour  la  vérification  d'un  écrit  ou  d'une  fignatif- 
re ,  en  les  comparant  avec  d'autres  écritures  ou  figna- 
tures  reconnues  pour  être  de  la  main  de  celui  auquel 
on  attribue  l'écrit  ou  U  fignature  dont  la  vérité  eft 
conteftée.  /'<>yc{COKPAJlAisoN  d'écritures  ,  ^ 
i»  tmiUdt  Ufmn  par  comptut^fiM  ^Jaimm,  pàt 
M.  le  Vayer  de  Boutigny. 

Preuve  concluante  f  cft  Celle  qui  prouve  pleinement 
le  fait  en  queftion  ,  de  manière  que  l'on  peut  coi^ 
duK  dé  cetù/finnM  qoclc  Ait  cft  ccftttB,. 
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Prture  dimonfiràûvt^  eft  celle  quî  établît  le  fait 
d'une  nuniere  ù  folide  que  l'on  c^t  v  i.  rt.au  qu'il  ne 
peut  Stre  faux  j  il  n'y  a  que  les  vinta  de  jihncipe 
quipuiflent  être  prouvées decetttflMiiMfe,  cir  pour 
les  vérîtàldiefjut ,  quelques  complettes  que  paroif- 
icnt  Ict  preuves  que  l'on  en  peut  apporter ,  elles 
ne  Tont  jainais  démondrativcs 

Prutvt  JiitiU ,  ett  celle  qui  prouve  direâcment  le 
lait  dont  il  s'agit ,  ioit  p«r  dCMfteaaMbeoti^aes  ou 
par  témoins ,  à  la  différence  de  U  pn$m  oblidiie  ou 
Midireâe ,  qui  ne  prottve  pas  précifijniciit  le  Wt  en 

aUcAion  »  mais  qui  conftarc  un  autrr  f.iit      la  preuve 
uquel  on  peut  tirer  quelque  coniéquence  ^out  le 
fût  en  quenioiu 

Pmm  àomt^ut  »  efi  celle  qui  fe  tire  des  papiers 
doraeiKqiies  de  quelqu'un ,  ou  de  la  dépofitioade 
ia  femme  «  de  Tes  ennas  &  domeihqucs. 

Pnuvt  dtr'ue  ou prtmt  par  icfit ,  qu'on  appelle  auâi 
prtuvt  Unirait,  elî  celle  qui  tire  de  quelque  écrit, 
ïbit  public  ou  privé  «  i  la  différence  de  la  frtmt  non* 
^rite ,  qui  (e  (ira  ée  ^faAsp»  fiât ott delà dépofip 
lion  des  témoins. 

PnKv*  giminù ,  eft  cette  qui  fe  trouye  double  8c 
triple  fur  un  même  (m. 

Fnuvt  imparfaitt ,  ell  celle  qui  n'établit  pas  fuffi- 
Dsmment  le  fait  en  queAion ,  foit  que  les  témoins  ne 
foient  pas  en  nombirefuifirant ,  foit  que  leurs  dépo- 
fitîent  ne  foSentpas  aflez  prédies. 

Preini'  irJiri{?r  on  p/-/;^-.vf ,  eft  quand  Ic  fait  dont 
il i'agii  ja  eit  pas  prouve  i-tl  cifcmcnt  par  les  atles  ou 

Ear  la  dépofition  des  tén.c  ,  mais  un  autre  fait  de 
1  /KVM  duquel  on  peut  tirer  une  coniéquence  de 
fa  vérité  de  cehn  dont  il  •*a|^.  Puwc  oi- 
ucn. 

Pnxve  jmiSqut ,  ell  celle  qui  eft  félon  le  droit 
admife  en  juftice. 

Pnuvt  Utûftit  y  eft  la  même  chofe  que  la  pnuvt 
(écrite  ou  par  écrit  «  on  l'appelle  lutiraU ,  parce  que 
ce  font  là  lettres  qui  forment  l'écrituie,  te  que 
'd'aîHeunenciewwnefit  on  appelloît  tatns  toutéait. 

fil  r  rrmttit  ,  eft  celle  qui  fe  lire  de  certaines  cir- 
conllances  &C  prcfotnptions  qui  fe  trouvent  établies 
indépendamment  des  prtuva  écrites  &c  dclipmtve 
teftùnoniale.  f'<>y«t  UroiCE  6- PRàsoMPTiON. 

Pnuve  nktStùnmuu  vhitatU ,  eft  celle  qui  établit 
le  fait  contene ,  de  manière  qu'il  n'eft  pas  poflible 
qu'il  ait  été  autrement;  par  exemple,  qu'une  per- 
fonnr  n'a  [  .int  paffé  une  obligation  à  Paiis  un  cer- 
tain jour,  quand  il  eft  prouvé  que  ce  même  jour  il 
ëtOft  i  Bourges.  PRE^vve  vraisemelable. 

Pmmn^ù»^  eftccUequin'ét^ltit  oMdircâe- 
snenc  le  ftit  eo  qucffion ,  comme  qnaao  «ta  témoin 
ne  dit  pasquel'accufé  n'a  pri5  fait  telle  chofe  ,  mais 
feuleneot  qu'il  ne  lui  a  paîi  vu  faire.  yoyt{  Preuve 

fwen  mm  kritt ,  eft  celle  qui  réfulte  de  £ùtt  non 
(éeiîts ,  ou  dehdépôfideo  det  téouMit.  Pntv- 

YE  FCRTTF. 

Preuve  opùqiu ,  eft  la  même  chofe  que prmvt  indi- 
reQe.  /^(«x^^  cMipMlPUVVIIMDinCTB^PftBV- 
yc  PIMCTS. 

.  Pmnw fbku  &  tnùtn  *  eft  celle  qui  eft  parfaite  &c 
concluante,  de  qui  étaUit  leâhcnqueftioad'uoe 
manière  conferme  à  la  lot« 

Stmi-prtuvt ,  eft  celle  om  eft  imparftite  ,  comme 
celle  qui  réfulte  de  la  depoûtion  d'un  fetil  témoin  ; 
tels  font  auffi  les  fimples  indices  o\i  préfomptions 
de  droit.  Foyti^  iMPicKdrPAÉsoMPnov. 

PmmpÊrfimuUf  eft  celle  qeirélâlte  du  fenoeut 
-  déliér^  par  le  jupe  ou  par  !a  paniç.  l'T-vt- Fe  rment. 

Preuvt  par  timoim  on  itjh'j-cr.iaU  ,  qu'on  appelle 
VafÈi prtttvt  vocait  y  eft  celle  qui  rcl  jlte  cic  la  dcpofi- 

tion  des  téoMNOi  entendus  dans  une  enquête  ou  in- 
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Pnm'e par  tîms ,  eft  la  môme  chofe  que prtttyt  lif- 
rtTilr-  ;  an  comprend  ici  (ous  le  terme  de  titrti  tou- 
tes forttis  d'écrits ,  foit  authentiques  ou  privés.  Ou 
permet  onfiaeireaient  de  faire  fnmm  dhw  fift ,  tut 
pir  titres  que  par  témoins. 

Prmre  vraifimblabU ,  eft  celle  qui  eft  fondée  fur 
quclquepréfomption  de  droit  ou  defaitjceitc-  ;v« 
eft  moins  forte  que  la/fVKMnéceffaireinent  vénia< 
ble  dont  on  a  parlé  CMCTUt^  OiM/y  mfii 
okftrvaùons  fur  CaMithfl^êk 

Preuvt  vulpàri^  étoit  eelle  qw  fe  finfaît  perlée 
épreuves  fuperftitieufes ,  qu'on  appelloit  jugemins  de 
i>'uu  ,  telle  que  l'épreuve  de  l'eau  bouillante  6l  de 
l'eau  froide  ,  du  fer  ardent ,  du  combat  en  champ 
clos ,  de  la  croix  ,  6c  autres  fcmblables.  ^«/f ^  Pu»- 

«ATION  W&OAIM. 

Preuve  ,  tn  ttrmt  d*  Rafflmurit Çu^n  ;  n'rf^  autre 
chofe  que  l'eflài  que  le  raffiîneur  tait  de  la  cuite  pour 
iuger  d  II  d .  j^i  c  de  cuiflbn  qu'elle  aacquis ,  lui  laiffer 
prendre  celui  qui  lui  eft  néceffaire»  fie  faire  éteindre 
les  hUBt  qusnd  elle  y  eft  parvenue.  On  le  connoil 
par  k  moyen  d'un  61et  defuite  quelemfiiieurtive 
entre  fei  deux  doigts  en  pomp«uit  aeeclc premier 
doigt  de  cette  matière  bouillante  qu'il  a  fur  fon  pou- 
ce ,  6c  en  tournant  le  dedans  du  pouce  en  haut  afin 
d'arrêter  le  fil.  I!  faut  que  cela  foit  fait  d'un  feul  coup* 
d'onl;  répreuveeftproprememle  fecretduraftMur. 
EdèAivemenT  il  n'y  a  que  Itn  dansla  nifinerie  «ai  élt 
cette  coprc-fT mce. ElledeminJe  delà capacitodiM 
celui  qui  \i  poifede.  Il  ne  lulut  pas  d'avoir  lecoop 
d'ceil  sîjr  ;  il  y  a  des  tems  fombres  où  il  devient  inUF 
tile:  alors  c'eft  par  l'oreille  feule ,  c'eft  an  bruit  dil 
bouillon  que  le  contremaître  eft  oÛ^é  de  pteadce  la 
fnavt.  yaya  CONTREMAITRE. 

PRIAMAN ,  {Giog.  mod.  )  ville  des  Indes ,  dans 
nie  de  Sumatra ,  fur  facôte  occidentale ,  e  ntre  Ti  cou 
au  nord  ,  &PadiUif  aumidi,  à  l'embouchure  de  le 
rivière  de  oidow  non.  Elle  dépend  du  royuiiBe 
ùum  i  fon  commerce  confifte  en  poivre< 

PRI AMUM ,  (  Gt„g.  anc.  )  I»  vilte  des  Dalraater. 
Strab'  Il  ,  /,  ;■//  r  j  /i.  dit  que  cc  fut  une  de  celles 
qu'Augulic  .'"i.ilu.lu  tn  cendres,  l".  Priamum  ou  Prij- 
mi  urhi  ^  ville  de  CC  nom  aux  environs  de  la  Phrvgie  , 
félon  Arien ,  qui  dit  qu'elle  ouvr»  fes  portes  à 
Aleiandre.  Il  eft  auflî  parlé  de  cette  viOc  dans  le 
troifieme  concile  d'Ephèfe.  (  Z>.  /.  ) 

PRIAPE  DE  MER  ,  {Hift.  nat.)  infeftedemer 
auquel  on  a  donne  ce  d  o  m  à  caufe  de  fa  forme  cylin> 
drique.  Cet  infère  relie  attaché au\'  rochers  qui  font 
au  tond  de  la  mer  ;  il  eft  couvert  d'une  lorte  de  cuir 
dur  ;  il  fe  jionfLe  de  s'allonge ,  ou  il  le  rspetiffe  à  foki 
gré  ;  il  a  deux  ouvertures ,  fune  pour  tirer  Peau  de 
l'autre  pour  !a  rcjetter  :  des  qu'il  eft  mort  11  devient 
âalque.  Rondelet  ,  des  {oophùes,  tk,xx.  f  'oye^ 
.  ZOOPHITE. 

Priape,  f.  m.  (  Mythoi.  )  dieu  de  la  Mythologie  , 
fi  nouveau  qu'Héiîode  n'en  (ait  aucune  mention.  La 
Fable  dit  que  ce  dieu  étoit  fils  de  Baccbus  &  de  Vé- 
nus. Junon  ,  jalonfc  de  la  déeffe  des  grâces,  fit  tant 
par  les  cr.ch.inien^iei'.s  ,  iqu'elle  rcud  A  niôiilirut;',! ;\1 
contrefait  l'enfant  que  Vénus  portoit  dans  fon  feiii. 
Aufli-tôt  qu'elle  feut  mis  au  monde,  elleréloigna 
de  Hipréunce»  dcltlitélcveràLamplâque,oiiil 
devint  ta  teiremr  des  iraris,  cequtlefit  chaflTerde 
cette  ville  ;  mais  If?  h  ibitans  affligés  d'une  maladie 
extraordinaire,  crurent  qucc'étoit  une  punition  du 
mauvais  traitement  qulls  avoient  fait  au  fils  de  Vér 
:nus  i  ils  le  rappellcrent  cbea  eux }  fie  dans  la  fmtc  t 
il  devint  Pobiet  de  ta  vénération  publique.  Frupa 
eft  3pp''lli.'  dnn'!  Ir5  pncte^  hdlefpontique ,  parce  que 
L.impiHqvJc  étojt  fitiicc  fur  l'Hellefpont  dans  l'Afie 
mi  ncurc. 

Priapt  étoit  le  dieu  des  jardins  ;  on  croyoit  que 

c'était  Mfi&]t>9Kdoitd(i«fiAMlft«ttMi«Crei| 
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pourquoi  les  Romains  mettoiem  laftktue  aon-fcule- 
ment  dans  leurs  jarciiii»  potagTs  ,  mais  aulTi  dans 
ceux  qui  a'étoient  que  pour  l'agrément ,  &i  qui  oe 
poniMeiK  Mora  fruit ,  comme  U  aifé  de  le  voir 
dans  une  épîgranme  de  Martial  (/.  III.  p.  68.  )  ,  oit 
•  (t  moquant  de  ceux  qui  avoient  des  mailons  de  cam- 
pagne fans  potagers,  ni  vergers,  ni  pâturages,  il 
dit  qu'à  la  vcritû ,  ni  eux ,  ni  le  Priap*  de  leurs  cam- 
pagnes ,  n'avoient  rien  dans  leurs  jardins  qui  pût 
nirc  crandrc  les  Tolcurs  ;  mais  il  demande  fi  on  doit 
«ppeller  m^on  Jb  tmiifMgae  ,ceUeohU6utapporter 
de  ta  ville  des  herbes potigna»  éx$ttm»t  oufiro- 
oiaee  &  du  vin. 

Priape  étoit  reprëienté  le  plus  fou  vent  en  forme 
^enne  ou  de  Tenne  ,  avec  des  contes  de  bouc , 
des  oi-eïlles  de  chèvre  «  te  une  cowroBne  de  feuilles 
de  vigne  ou  de  laurier.  Sesftatucs  font  quelquefois 
acconjpagnéei  des  inftnimens  du  jardinage  ,  de  pa- 
niers pour  contenir  1  (  lit es  iortesdefruits, d'une  : 
Cille  poiir  moiflbnner ,  d'une  maffuepour  écarter  les 
voleurs ,  ou  d'une  verge  pour  faire  peur  aux  oifeaux. 
C'eft  pourquoi  Virgule  appelle  Pritpt ,  afaufumm 
&  avium,  le  gardien  des  tardîns  eodtre  lesvolettrs 
&  les  oiicaux.  On  voir  auiTi  fur  des  monumens  de 
Priapt  t  des  têtes  d'âne  ,  pour  marquer  l'utilité  qu'on 
tire  de  cet  tnimal  pour  k  jardinage  &  la  culture  des 
.  terres  ;  on  peut-être  ptrcc  que  les  babttans  de  Lamp- 
.laque  ofiroïent  des  Inès  en  facrifice  i  leur  dieu. 
.Priapt  étoit  particuliercn-'-nt  hn-orc  de  ceux  qui 
nourriiToient  des  troupe.iuv  I  :  LMcviéi  «Se  de  brebis , 
Ou  des  mouches  à  mie!. 

Il  eft  parlé  de  /'n^t/e  en  quelques  endroits  de  l'E- 
criture t  où  il  eft  dit  que  lesdamcsdc  Jéru(âlem  lui 
ofTroient  des  facrificcs  ;  &  que  Maacha,  mere  d'Afa» 
.roi  de  Juda,  étoit  fa  principale  prêirelTe ;  maisle 
.  prince  ayant  briilé  la  rtatue  de  cette  intame  divinité, 
&  dc-moli  ion  temple,  obligea  la  reine  Maacha  fa 
'  mere ,  à  renoncer  à  ce  culte  idolâtre ,  tIL  lUàs,  xv. 
<j.  L'hébreu  porti  mtphiùftth ,  que  f|uek|ueB*ttnstr«- 
dujient  par  (pmvmuil  ;  ce  qui  revient  néaaniouis 
à  une  desfonflions  de  Priapt ,  celle  de  Icrvir  dTëpOU- 
vantail  dans  lesjardins.  (D.  J.) 

FRIAPÊE ,  f.  f.  (  BtUes  iettru)  urmt  dê  Ptlfit  ;  tû 
lia  nom  qu'on  adonné  aux  ép^nunes  teaux  pièces 
obfcenes  fie  trop  libres ,  fie  qiùont  été  compoliies 
fur  Pflape,  dont  -1  va  plufieurs  exemples dÛs les 
cataUâcs  des  aricitiU.  /'oye{  Priape. 

PRIAPISME  ,  1.  m.  {^Mid.  prat.^prupifmui  ,  -srpuL- 
.Wftcf  ;  maladie  dont  le  nom  indique  d'avance  le 
-fiege  6c  le  carafiere.  Heft  dérivé  de  Priapt,  ce  vil 
tronc  de  figuier  que  quelques  poètes  lafcifs  avoient 
divinifc,  6c  qu'ils  repréfcntoient  fous  la  figure  d'un 
homme  avec  une  verge  d'une  groflfeur  demelurée 
pour  fymboie  de  fon  empire  ;  c'ed  la  partie  de  l'hom- 
me qui  eft  foumife  à  la  domination  de  cet  infâme 
dieu ,  qui  eA  attaquée  dans  le  priamfmti  elle  eft  suffi 
prefque  toujours  allongée  &  grome ,  en  un  mot  dans 
une  violente  ére^ion  ;  mais  cette  éreŒoneftcon- 
vtilli  ve,  accompagnée  q  uelquefois  d'une  douleur  vive 
rapi)Ortce  près  du /'«/vi ,  vers  l'origine  des  corps  ca- 
.  verneux  ;  elle  n'eft  point  excitée  par  des  deûrs  volup- 
tueux  ,  &  n'en  excite  point  ;  le  malade  dans  cette 
fituation  n'eft  point  porté  à  l'aâe  vénérien  ;  cet  ap- 
pétit eft  éteint  chez  lui ,  quoique  les  parties  foient 
trcs  difpoiées  à  le  fatisfaire.  C'eft  manifeftement  un 
état  contre  nature  ,  qui  eft  l»en  diftingué  par-lâ  du 
■fiÊjftioJls  ou  falacité  immodérée,  qui  confi fie  dans 
itiw  eiiMce  de  lureur  vénérienne  infatiable ,  avec 
ércAton  conftuite  AedéauMi|eûfon  agréable,  qui 
fe  fouticnnentlong-tems  quoiqu'on  aliouviiTe  celte 
ardente  pailion ,  &  qui  exigent  même  qu'on  réitère 
fouvcnt  lesfacrifices.  Satyriasis. 
>    11  paroit  parrlà  que  le  pnapifmt  eft  produit  par  la 
]|EoaVHJ6ajidcsjiiWMeSjércA^      la  verge],  la  nid- 
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me  cau(e  qui  augmente  8c  foutient  l'aâion  de  ces 
mufclcs  poufle  &  retient  le  fang  abondamment  dairs 
le»  cellules  des  corps  caverneux  :  on  pourroit  yajou- 
ter  la  difficulté  qu'a  le  fang  de  fortir  ic  deieUmniCT 
par  la  veine  quirampelurledoadela  verge»  puce 
qu'alors  elle  eft  comprimée  par  Icsmufcles  éreâeurs 
contra£lt;s.  11  ne  faut  cependant  pas  croire  que  cette 
pretFion  aille  au  point  d'uitercepler  tout-à-fait  la  cir- 
culation ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  penfé  ;  Ik 
gangue  ne  tarderoitmsàfurvenir  àdeséreâtoos 
un  peu  longues  6c  coimdénbles  ;  il  n'y  auroit  alors 

point  [le  nioyen  q-ii  ne  pût  OU  ne  dût  être  employé 
pour  la  l^iic  tclur  bientôt.  /^ayt{  ERECTION. 

11  ne  faut  pas  chercher  les  caufes  éloignées  du 
pnapijmt  dans  quelque  vice  de  la  femence  ;  cette  hu- 
meur trop  abondante  ou  trop  sdive ,  donne  lieu  i 
deséreûions  fréquentes,  prefque  continuelles  ;  m^is 
elle  fiiit  nakre  enmême-temsunapjictitviolentpour 
le  plalfir  ,  d'autant  plus  naturel  qu'il  elT  londc  lur  le 
beloin  ;  le  malade  attaqué  dapriapijmc  n'a  comme 
nousPavons  déjà  obferve,  lucuiidetir  ;  il  n'éprouve 
mic  de  la  douleur  fie  de  l'incommodité  d'un  état  qui 
chez  les  autres,  eft  la  fource ,  le  principe  fie  l'avant- 
coureur  dupliifir.  Lescaufes  de  cette  maladie  ne  font 
pas  auin  momentanées  i  elles  agiffent  long-tems  fie  in- 
lenûblement  avant  de  produire  cet  effet ,  qui  en  eft 
par-là  même  plus  foiidement  établL  Les  perfosncs 
qu'une  aveugle  paffion  a  entrûnées  dans  d^ifibaci 
pratiques  que  la  pudeur  dcfE  ti  !  ]  .nMqu-  dr  nommer, 
ik  qu'elle  devroit  fur-tout  laiic  ^bolu  ,  voye^  M*,- 
NUî>TLPRATiONi  ces  perfonnes,  dis-je,  lonitrès-fu- 
jettesau/ritipi/ÂK;  c'eft  une  des  punitions  ordinaires 
de  leurs  aines»  fie  cen'eft  ni  la  feule  ni  la  ptu  crael- 
le  i  cette  maladie  peutauffi  être  le  fruit  desleâures 
laftives  continuées  pendant  long-tems ,  des  médita- 
tions, des  converlations  de  même  efpece  ,  des  com- 
jjagr.ics  libcriiines  ,  &c.  dans  tous  ces  cas  l'éredioa 
li  louvent  provoquée  devieiu  enfuite  habituelle  6c 
enfin  convuldve.  L'tif  âge  des  remèdes  aphro<iiliaqaes» 
appelles  par  euphémilme ,  aJ  magrurtimitaum,  fit  fur- 
toi,t  wcs  cantharides  ,  eft  une  dts  caufes  les  plus  or- 
dinaires du  pnapijau  ;  cette  caufe  a  fouvent  lieu  chez 
les  vieux  libertins,  dont  l'âge  a  éteint  le  feu  fans  étein- 
dre les  delirs  ;  ils  veulent  forcer  la  nature;  les  a^plil» 
Ions  naturels  ne  fuftfent  pas ,  ils  emprumeot  ceux 
de  l'art:  malheureux  de  ne  poiuûjr  c  reenflanunés 
par  la  beauté  6*  les  careffes  d'une  ten.me  ,  ils  ne  re- 
çoivent d'ailleurs  qu'un  tcu  momentané,  &:qiiife 
dillipe  en  tumce  ;  Hi  fouvent  ces  remèdes  leur  laifTent 
de  lacheufes  impreflîons  ;  ils  en  éprouvent  un  efi%c 
plus  grand  qu'ils  n'en  eljpéroient ,  fie  font  cependant 
par  la  hSfarrerie  de  leur  btuation ,  bien  loin  d  être  fa- 
tisfaits  ;  tel  fut  entr'autres,  ce  vieillard  dont  Salmuth 
tiut  l'hiiloire,  qui  prit  desaphrodifiaques  pour  fe  ren- 
dre plus  agréable  à  une  jeune  femme  qu'il  venoit  d'^ 

Souler;  Ces  deffetos  ftirent  malremplis»  il  fut  attaqué 
'un ^ntf^y«mii violent, qn^l  fubfina  même  quelque 
tpm-  T  irè-  f.i  n-.nrt  qu'il accéléra par  fes  lotiles.  On 
peut  jjoauT  <i  ces  caufes  toutes  celles  qui  peuvent 
proiluire  en  gcncral  les  convulfions.  ^'oye^  et  mot, 
AgilTant  de  concert  avecunedifpolitiooparticulieref 
une  foible/Te  naturelle  ouacquiiedelaverge,  le /wm* 
pifme  eft  trèH>rdinaire  aux  épileptiques;  les  convul- 
lions  roidiffent  cjuelquefois  très-violemment  la  ver- 
ge :  les  pendus  éprouvent  audi  des  atteintes  peu  du- 
rables àtpriapi/me;  Schenckius  &  Salmutheo rappor- 
tent des  obfervations  ;  la  convulfion  de  la  verge  n'eft 
pas  plusextraordiniire  mie  celle  des  autres  parties  , 
qui  lurvient  pendant  la  nrsngulation  ,  tems  auquel 
toute  la  [n  j^hiiic  f  uiifre,  &  tâche  d'éluder  par  dcS 
ifforts  mutiies  la  prochaine  dellruâion. 

Le  pri^itifmt  pafle  pour  être  une  maladie  très^rave 
&  très-dangereufe,quidépédiebientôt  le  malade  fie 
qui  fe  gnéitt  dîJirikwcmi  iEiius.  affure  que  les^nata 
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Udis  qui  en  font  att.iqucs  mi'iircnt  en  p;ii  de  jours 

boilfHs  ,  &  qu'nr,;;  I  leur  trO:ile  abo;iJ.i:llj  jM-écé- 

d»nt,  annonce  leur  morti  qu;i(]'.ieloû  les  con voi- 
lions detout  le  corps  furvt«nnent ,  accélèrent  h  mort , 
it  la  rencient  plus  terrible )  h  moindre  atteaûonaux 
caufei,  it  cette  maladie  nous  fera  voir  encore  le  rai- 
fonnementici  à'.iccord  avec  l'oblervacion.  Il  eft rap- 
porté quepliilieurs  moines  atteints  de  celte  maladie 
mourûrent  prelqiic  entre  les  bras  d'une  rdj|^llle 
dans  bqueUe  ils  avoient  cm  fans-dotite  »  trouver 
un  remède agréaUe  &t  Spécifique  à  leurs  niaux.  Dit» 
1er.  iatr.pag.  luC. 

Les  différens  auteurs  qui  ont  écrit  Uir  cette  ma- 
tière font  peu  d'accord  iur  la  méthode  qu'il  taut  lui- 
vre  dans  le  traitement  du  priapifme  ;  les  uns  vantent, 
beaucoup  l'efficacité  des  rafraîchiiTans ,  des  émul- 
fions ,  des  femences  de  chanvre  ,  d'agnus  callus , 
des  boiffons  nitrées ,  &e.  les  autres  conicitlent  Us 
étnétiquf  s,  Mjchaufrar.sllornachiqLiL'S,  carm-natifs  , 
cordiaux,  le  camphre,  ie^u  dccanelle,  Thmlede 
rhue,  reaudechadcté  de  Rivière  ou  de  Quercetan. 
Piateni$  recommande  &  dit  avoir  éprouvé  avec  fue- 
cès  les  pilules  aromatiques  chargées  de  maftie.  Za« 
cutiis  Lufttjnus ,  l'c  Mu  diftlîlci  do  doui.  di' gcrofle 
verds  ;  Joël ,  des  dé(,&CUùn&  de  rhue  &  de  cumin  ; 
Potcrius,  l'or  diaphoréciqui.- ,  &c.  D'un  aucrc  côte , 
Lindanua*  Eunullcr,  Baillou,  font  pour  les  éinul- 
lîons,  le  nitre,  le  nymphéa,  Dediaquecdté 
il  ya  des  observations  authentiques  ;  il  cîl  bleu  djffi 
cile  de  concevoir  comment  deuv  mctho des  fi  ojjjjo- 
fces  produllciit  les  mêmes  effets;  d'où  vient  donc 
cette  diverfiii  dans  îa  fsçon  de  penfer  &  d'agir  ,  &c 
cette  rfffciMÎ^Îance  dans  ks  fuccès?  La  fource  efl 
dans  l'erreur  de  la  plupart  de  ces  médecins ,  quiont 
cont'ondu  le  pnap'ifmt  &  le  fatyriafis ,  &  qui  n'ont  pas 
même  bien diiiinj^uc  tes  caufesde  ces  maladies:  les  ra- 
fraîchiiTans  conviennent  très-bien  au  fatyrialis  ;  telle 
étoit  la  maladie  que  Balthafar  Timsus guérit  avM  du 
nitre  {ti^mm  mtdù.  bk.  lil.")  Les  remèdes  un  peu 
aâtfs,  toniques,  nervîns»roborans,  paroifTrnt  phis 
appropriés  dans  le  priapifme;  ils  combattent  Si  dc- 
truîfent  plus  ;-tncacement  (escaules  ;  les  bains  froids, 
h-s  extraitsanicrs,  les  martiaux,  quelque  peu  de  cam- 

{)hre ,  &  l'ur-tout  le  quinquina ,  iont  les  piui  nffurcs  ; 
es  cmciiques  ne  doivent  pas  être  négligés lort que  ce 
font  lescaufes  ordinaires  des  convulfiOHS,  de î'épilep- 
fie ,  qui  ont  produit  le  prlapifitu  ;  mais  tous  ces  re- 
mède» fcroii'iit  j)etnlcieux  s'il  ctoh  la  fuite  &  l'effet 
de  i'ufage  des  cantharides ,  ou  autres  remèdes  de  cette 
sature.  Le  remède  qu'une  obfervation  conftaots  • 
coniacré  comme  le  plut  propre  à  réparer  leur  mauvais 
effet ,  eft  le  lait  des  animaux  qu'o/t  peut  couper  avec 
les  deux  tiers  d'eau  pour  en  fom  r  v.r  fiydrogala,  ou 
celui  qu'on  fait  avec  les  femence^  w.jiuihves,  en  éten- 
dant leurluiile  dans  une  fuffiiûnte  quantité  d'eau  com- 
mune ;  ou  fi  on  veut  la  rendre  pius  ratr<<ici}^{rante , 
on  fubdltue  à  l'eau  la  décoâion  de  nymphéa:  dans 
le  pritspifme  qui  fuccede  à  la  manufiupration  »  ou  à 
quelqu'autre  caufe  femblable,  on  doit  fur-tout  at- 
tendre la  piicrifon  d'un  régime  convenab'e ,  d'une  dic- 
te reflaurante  ,  analeptique;  il  ne  faut  pas  négliger 
lea  fecour«  moraux  qui  peuvent  fike  entfur  quel- 

3 des  efpfîcs  i  on  doikaufli  beaucoup  compter  fur  1« 
iflipation  H  les  plaifirs  qui  éloigneront  ces  malades 
de  leurs  idées  lalcives ,  &  plus  encore  de  leur  dc- 
teAa'tfle  pratique  ;  tels  font  les  Ipeftacles  châtiés,  les 
concerts ,  les  promenades ,  &c.  On  peut  féconder 
leurs  aâioiis  par  I'ufage  des  mcdicaraens  propofés 
l>liis  haut,  destoni^nes ,  nervîos,  anctipefinodiques  » 

tf-f .  y(r)-ex  MaMJSTOPRATION, 

PRI APUS ,  (  Gio^.  anc.  )  ville  de  l'Afie  mineure  , 
dans  la  Myfie,  lelon  Strabon  ,  /.  A7//.  p.SSj.C^vîi 
k  place  entre  l'embouchure  du  Granique ,  &  la  vil- 
le f4akm*  Ffiocy  'tir.  tK  t.  xit.St  lht.  Ke,  «jub/. 
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lui  donne  b  rr-.ém;  pclition.  C'étolt  une  ville  mari- 
time qui  t. rt-u  'o;>  nom  du  dieu  Fn.'ip?  qu'on  y  aJo- 
roit;  î".  /'././,£»aj ,  ile  ■..'Afieaux  \)vironsde  l'Ionic, 
félon  Tui',  /il.  y.c.xxxj.  {D.  J.) 

PRl£2.-DiiLU ,  Cm.  ttrm£E0t  \  c'eftuneel- 
pece  de  banc  d'ég'afe  ou  d'accoudoir  un  p^u  relevé  ; 
au  haut  de  cet  accoudoir  re^;iie  un  petit  ais  en  tonne 
de  pupitre,  fur  lequel  on  peut  s  appuyer,  mettre 
fon  chapelet  &  feshrures,  &  devant  lequel  on  tftf 
debout  ott  à  genoux.  On  prépare  des  fnt^Ditu  cou- 
verts de  velours ,  avec  des  galons  ou  des  crépines 
d'or  aux  gr.uulcs  cérémonies ,  pour  1  s  p.-rfonnes 
du  premier  ordre.  Ce  lux;-  peu  lenlc  quj  s'cft  établi, 
dans  les  égliies  cachyliqu;  s,  coaiacré.sà  l'hiiniilia-. 
tion  devant  l'être  fuprcme ,  a  peut-être  mêjie  en 
bonne  politique,  plus  d'inconvéniens  qù-.-d'avanta- 
ge.  Quoi  qu'il  en  loit  «  le  mot  de prU^-Diiu  (c-  pr  n  J 
encore  pour  une  forte  de  petite  chapelle  daiu  une 
cliamhre  d'vin  palab  Ott  d'une maifon devant laqtuUe 
oii  prie  Dieu. 

PRIÈNE,  (  Giog.  anc.)  «jinînr,  vitle  dtoni? ,  dans 
l'Afie  mineure,  & bitic en micme-tems ^ue  Myua-. 
te ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Paiifanias  j/càau, 
ch.  ij.  elle  avolt  été  conquifc  par  les  Lydiens  fous 
Ardus.  Tous  les  Géographes ,  excepté  Piolcmée  f. 
placent  cette  ville  au  pié  du  mont  Mycale ,  fur  le 
bord  de  la  mer ,  du  du-moins  près  de  la  côte.  Le 
Périple  de  Scylax  donne  deux  ports  auxbaUtans  de 
Piiin;.  I  \  jurticc  ctoit  lî  exaâement  o'jfervéc  dms 
telle  viUc  ,  deux  fiecles  avant  J.  C.  qu  sik'  p^d  iit 
en  proverbe,  du  Stribon,  liv.  XI f^.  p.  C^ij.Ho' 
lophernes  ayant  mis  en  dépôt  à  /'iMiit  quatre  cent 
taiens  d'argent ,  toutes  les  foUicitatîoiis  d'Attatiu  » 
roi  dePingame*  Si  d'Ariarathus»  ne  purent  porter 
les  Pricnkns  k  ftufirer  Holopbernes  (  dont  la  puif* 
fance  n'étoit  pas  pour  eux  redoutable)  de  la  fomma 
qu'il  leur  avoit  confiée. 

Priène  fe  fouvint  toujours  d'avoir  produit  Bias  un. 
des  fept  à  qui  les  Grtrcs donnèrent  le  nom  defagu  , 
voyez  fa  vie  dans-Plittarque.  Il  floriflbtt  fous  le  re« 
gne  d'Alyattcs ,  roi  de  Lydie  ,  %'crs  h  quarante- d,-ii- 
xieme  oly  m;.>;ade,  6  i  o  ans  avant  J.  C. ,  &  l'an  14^  de 
Rome  ;  c'ell  lui  qui  d,ins  une  tempête  eritend.int  ilei 
impies  invoquLT  les  dieux,  leur  dit:  »  Taifez-vous^ 
»  de  peur  qu'Us  ne  s'apperçoivent  que  vous  êtes 
»  fur  ce  vaiilcau. 

Priine  n*étoît  ptl»  mo-ns  glorieufe  d'avoir  donné 
la  naiffance  à  ArcVulili;,  rim  des  p!u>  excellcns 
fculpieurs  de  l'aotiquito.  Piutieurs  favansprétendenc 
qu'il  flctu^fldit  du  tems  de  l'empereur  Claude ,  Âc 
que  ce  fîit  ce  Bfnce  amateur  des  ouvrages  d'Homè- 
re, qui  lui  fit  mire  en  marbre  l'apothéose  de  ce  divîa 

Eoëte.  Quoi  qu'il  en  folt ,  ce  m  irljrequi  d'une 
eautéfinguiierc ,  &;  qui  proi-.vc  la  figt  (Te  ,  l'étendue 
de  génie,  le  grand  favoir,  &L  l"h,ibili-tc  de  cetillutlre» 
fculptc'.ir,  fut  trouvé  en  16)8  dans  un  lieu  nommé 
Fror/orAid,  appartenant  aux  princes  Cotonnes*  ficolt 
l'empereur  Claude  avoit  autrefois  une  maifon  de 
plaifance  ;  il  n'y  a  point  de  curieux  qui  ne  fâchent 

3u'il  fait  atijourd'hiii  l'un  des  plus  beaux  orncmens 
u  palais  de  ces  princes  à  Rome.  Dès  le  moment 
qu'on  l'eût  découvert,  il  fut  deffiné&gravéà  Rome» 
par  Jean-Baptifte  Galoftruedos*  peintre  de  Florence  , 
Acdeputs  itaparudinsplufieiirs ouvrages  d'antiquité, 
entr'autres  dans  ceux  du  P.  Kircher  ,  de  Ciupsr ,  de 
Spanheim,  &  dans  l'ouvrage  des  pierres  antiques 
gravées  de  Stofch. 

Il  n'eft  prcfque  point  de  célèbre  antiquaire  qui 
n'ait  travaillé  à  (on  explication  ;  non-feulement  «le 
a  été  donnée  par  les  f^vans  qu'on  vient  de  nommer, 
mais  encore  par  Nicolas  Heinfms ,  critique  de  gran- 
de réputation  ,  par  Jac-uies  Gi '.novius,  dans  le  fe-. 
cond  tome  de  fon  Thtfiîurus  amiquiuuum  gnttanm 
«7.  ar.  par  Jeaa-Rodolphe  'Vetftân  dus  la  djffigr* 
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tatlon  de  fa3o  fmpiorum  Homtn ,  &  paf  î-  C.  Schott , 
antiquaire  du  roi  de  Prufle ,  dans  un  ouv  rugc  intiru- 
lé:  Explication  mmvtlU    tapothio/t  d'Homme  re- 

Îréfentée  far  un  fliatbre  ancien ,  i  AmfterduB  »  cbet 
ean  Boom  en  1714.  i/1-4". 
CVA  dans  fon  Laiiumvtmi  &novum,  imprimé  à 
Amfterdam  ,  chez  W'acsberg  en  1 671  ,  in-Jol.  p.  Si. 
&  fuiv.  que  fe  trouve  l'explication  du  pere  Kircher, 
Oabîen  dans  ^kifloriu  criùca  Homtri,  de  Ludolf  Kuf- 
ter ,  imprimée  à  Francfort  fur  TOder  CO  1695* 
/>.  4/.  &  fuiv.  Il  y  partage  ce  monument  en  troU  or- 
dres oudcgrcs;  celui  d  en-haut ,  celui  du  milieu  & 
celui  d'en-bas.  Dans  le  premier  ,  ii  reconnoit  /upi- 
ter ,  afTis  fur  le  parnafle ,  accompagné  de  fon  aigle  , 
Ce  orné  de  Ion  dUdIme  fie  de  fon  fceptre,  écouunt 
la  demande  de  fix  fêmnies ,  qui  font  autant  de  villes 
qui  slntéreffent  la  gloire  d'Homere.  Dans  le  fé- 
cond, il  comjite  cinq  femmes  &  un  vieillard,  qui 
tâchent  (le  l'aire  valoir  le  mérite  d'Homere  par  leurs 
aâions.  11  prend  la  première  pour  la  poefie  :  la  fé- 
conde montrant  un  globe ,  marque  le  beau  talent 
dHomere  à  parler  de  la  fabrique  du  monde  :  la  troi- 
fifme  contemple  avec  étonnement  les  divins  écrits 
d'Homere:  la  quatrième  &  la  cinquième  tiennent. 
Tune  une  lyre  «  Tautre  Hliade  :  elles  lont  dans  un 
antre  y  demeure  ordinaire  des  mufes  »  &  ont  un  arc 
4ctnieanqttoisàleur$piés,  pourlignmer  les  amours 
des  dieux ,  dont  Homère  a  narlé.  Du  vieillard ,  il  en 
fait  un  f(tfi:en  ou  pùtn  d  Homère ,  qui  fe  met  en 
devoir  d'offrir  ju  nouveau  dieu  un  facrilîce  à  l'Egyp- 
tienne ,  ce  qiu  ell  défigné  par  des  flambeaux  ,  &  par 
la  croix  tautiaue ,  ou  croix  à  anfe  qu'il  croit  voir 
derrière  ce  orètre.  Dans  Utroifieme,  il  trouve  l'a- 
potbéofe  d'Homere  dans  toutf";  In  t'ormcs  ;  &  en- 
fin, elle  y  eft  fi  bien  repréiciUn: ,  qu'il  n'y  a  nul- 
lement à  douter  là-deiTus. 

L'explication  de  M.  Cuper,  bourguemaîue  de  De- 
venter,  fait  un  ouvrage  particulier  rempli  de  recher- 
ches curieufes, d'antiqmtés  if.  de  littérature ,  publié 
fin»  le  titre  de  Âpothtojûvtt  conftcraùo  Homtri ,  Jlvc 
lapis  ar:n.i!i:/Jîrnui  in  ijuo  fo.'.'.irum  pnnapts  Hpmcri 
eonftcrauo  jtuipta.  efl,  commtmano  uiujlratas  à  Gis- 
htru  Captro ,  fie  imprimé  à  Amfterdam  ,  chez  Henri 
Boom  en  1683  »  «»-4''.  ion  fcntiment  eii  fort  diffé- 
rent de  celui  do  pere  Kircher.  De  la  figure  d'en- 
haut ,  que  ce  jéluite  p:  '-r.  1  pour  Jupiter ,  il  en  fait 
Homère,  accompai;iii:  a  U  vérité  de  divers  attributs 
convenables  :Wa|)itc-r  ,  comme  fon  aigle  ,  fon  fcep- 
tre«  &  fon  Uiadcme,  fie  de  plus  place  fur  le  mont 
Olympe;  fie  des  onze  femmes qm  fontau-deiTous  en 
deui rangs ,  il  en  fait  onxe  mules,  parce  qu'il  en  j oint 
deux  nouvelles  aux  neuf  anciennes  ;  favoir  ,  l'Iliade 
fie  rOdylTce  ,  qui  font  placées  dans  l'antre  :  il  re- 
connoit celle-ci  au  chapeaud'Ulyffe  qui  eft  à  fes;piés; 
fie  l'autre,  à  l'arc  fie  au  «atqHOis  qi5l  prend  pour 
fes  fymboles.  De  l'homme  «a  maotcan  qui  efl  placé 
i  coté  de  Pantre ,  il  en  fait ,  ou  Homère  cliantant 
fes  vers  ,  ou  Llni«  ,  ou  Orphée ,  ou  Lycurgue  ,  ou 
Cinethus  Chius  ;  ou  unmagiftrat  deThebes,  ou  Fiiif- 
irate,  félon  Heinllus  ;  ou  Pittacus,  félon  M.  Span- 
heim .  Dans  l'étage  d'en-bas  ,  on  voit  Homère  aflis , 
ayant  à  fes  cÔtês  lllsade  &  mdyiTée  (es  filles ,  fie  i 
fes  pics  fa  batrachomyomachie  dcfignée  par  des  rats 
qui  rongent  un  parthcmin.  Derrière  lui  font  le  lems , 
ou  Yharmonie,  Ou  fclon  d'autres,  Cybele  ,  Ifts,  ou 
la  Terre ,  qui  lui  met  une  couronne  fur  la  tête.  De- 
vant lui ,  l'on  voit  un  mitél  «vee  un  bœuf,  dont  le 
col  eft  d'une  forme  extraordinaire  ;  fic  à  côté  de  cet 
autel ,  fiir  la  bafe  duquel  fe.voyent  un  A  fie  un  a  , 
qu'aucun  des  interprètes  de  ce  marbre  n'a  encore  ex- 
pliqué ,  font  la  fable  fie  l'hiAoïre  ,  fnivies  de  la  poc- 
fie ,  de  la  traeédie  ,  de  h  comédie ,  de  la  nature  ,  de 
la  vertu ,  de  la  mémoiiv,  de  la  foi ,  &  de  la  fageffe. 
Tels  font  les  diven  petlbiiDages  de  cette  apotbiofe , 
<dmM,Cuper. 


PRE 

M.  Spanhelm  ,  dont  l'explication  partiailiere  fe 
trouve  dans  le  livre  de  Cuper  »  ne  s'ell  attache  qu'à 
la  figure  de  l'homme  en  manteau ,  qu'il  prend  pour 
un  philofophe  grec ,  <^eft-à-dire  pour  Bias ,  l'orne- 
ment de  Priiru.  Nicolas  Hciofius  n'a  expliqué  que 
deux  endroits  de  ce  marbre.  11  prend  l^omme  en 
manteau  pour  Pifirtrate,  le  cor  ;;  l  u  ur  1  s  o  ivra- 
ges  d'Homere  ;  mais  la  figure  ép'piienne  qui  eii  fur 
la  tête  de  cet  homme  ne  convient  point  aun^cc. 
Heinfius  a  été  plus  heureut  en  prenant  pour  desiyoH 
^  botes  d'Apollon ,  l'arc  Se  te  carquois ,  aufC-Ken  que 
la  lyre  qu'on  voit  fous  l'antre.  Gronoviiisreconnuîr 
dans  ce  mommient  Homère  divinifé,  fie  félon  lui, 
il  s'y  trouve  répété  trois  fois  ;  1°.  afKs  au  haut  de  la 
montagne  ;  2°.  debout  à  l'entrée  de  l'antre }  }°.  af- 
fis  devant  fon  autel.  Ce  feroit-Ii  fansMlouteV 
très  grand  déftut  dans  un  attS  grmd  aciifte  qii'étoie 
ArcheUiis. 

L'i  xplicatlon  de  Jean-Rodolphe  Wetflein  ne  dif- 
fère prefque  ennen  de  celle  de  M.  Cuper  ;  il  prend 
l'homme  en  manteau  pour  Homère,  rangé  parmi  les 
mufes  après  fa  confécration  i  il  prend  pour  l'Iliade  fie 
l'OdyfTce,  les  deux  figures  qui  font  dans  l'antre,  fie 
il  ne  dit  rien  de  mieux que  Ics  autics fuT  le  chapeau', 
l'arc  fie  le  carquois. 

Selon  M.  J.  C.  Schott ,  Archelaus  s'eft  conduit  par 
tout  en  artifte  habile  ,  ingdnieuXifcde  tris-bon  go  àt, 
Itiie  i^eftoBS  borné  i  la  fente  drconlhnce  de  1  apo- 
théofe  d'Homere  ;  mais  11  a  fait  entrer  aufTi  dans  fon 
delTein  ce  qui  a  précédé  cette  cérémonie.  Pour  cet 
effet,  il  a  repriifcntc  une  efpece  de  négociation  en» 
tre  Apollon ,  Jupiter ,  fie  les  Mufes,  pour  la  déifica- 
tion d'Homere,  fie  il  a  partagé  fon  ouvrage  en  trois 
aâes  difFcrens.  Dans  le  prctriicr  qui  eft  au  milieu  du 
marbre,  Clio  fie  Uranic,  l'une  rcconnctfral;ilc  à  fa 
lyre  ,&  l'autre  à  fon  globe,  s'entretiennent  du  mé- 
rite jd'Homere ,  fie  de  la  jufbce  qu'il  y  auroit  à  le 
metfre  au  nombre  des  dieux.  Calliope ,  après  avoir 
propofé  l'affiùre  à  Apollon  qui  eft  i  l'entrée  de  l'an- 
tre ,  en  attend  une  réponfe  fiivorable ,  &  femble  en 
recevoir  l'aQe  Je  cor.lentement  d.ir.s  un  rouleau  que 
lui  prclcntc  k  Pythie,  qui  eil  à  côté  d'Apollon.  Dans 
le  fécond  qui  eff  au  haut  du  marbre ,  Polymnie  pro- 

[lofe  la  chofe  à  Jupiter,  reçoit  fon  confentement ,  6c 
'apprend  i  fes  compagnes  qui  en  font  tontes  degnn- 
des  dcmonflrations  de  joie.  Dans  letroiftf-me,  on 
trouve  enfin  l'^pothéofe  ou  confécration  d'Homere. 

Cette  explication  fcmblc  renfermer  une  efpf  ce  de 
renverfement  d'ordre,  en  ce  que  l'auteur  pofe  fon 
premier  acle  dans  l'étage  du  milieu  ;  qu'il  monte  en- 
fuite  à  l'étage  d'en-baut  pour  y  placer  fon  fécond 
aSe  ;  qu'il  redefcend après  cela  à  l'ctage  d'en-baspour 
y  faire  pafTerfontroificme  a£le;  &:qu'alnlï  ces  trois 
aâes  )  qui  ont  une  liaifon  naturelle  éc  ncceUaire  en- 
tt^eux,  fe  trouvent  féparés  fie  éloignes  les  uns  dea 
autres.  Me  fefoit-il  pas  plus  naturel  de  placer  le  pre« 
mier  afte  dansPét^e  d'en-haut,  ob  Jupiter  ayant 
conçu  lui  feul  le  defTein  de  mettre  Homère  au  rang 
des  dieux ,  donneioit  l'ordre  k  Polymnie  &  aux  au- 
tres Mufes;  le  fécond  afte  dans  l'étage  du  milieu, 
où  une  partie  en  confcrcroit  avec  Apollon  j  &  le 
troifieme  aéle  enfin  dans  Vétage  d'en-bas ,  ob  Poa 
cvécuteroit  cet  ordre  de  Jupiftr  :  11  femble  que  cela 
ne  fcroit  que  plus  propre  à  relever  la  gloire  d'Ho- 
mere, plus  digne  de  l'exaôitude  d'Archelaiis ,  fie  en- 
fin plus  conforme  à  l'ordre  naturel  qu'un  aufli  habile 
homme  que  lui  n'a  point  dû  négliger. 

A  cela  près ,  l'explication  de  M,  Schott  *  nous 
paroît  une  des  plus  ingénieufes  fie  îles  mieux  ap- 
puyées  de  toutes  celles  qu'on  ait  faites  de  ce  mar- 
iîre.  Selon  cet  antiquaire,  il  repréfente  le  mont 
Parnafiie  ;  les  perfonnaftt  de  l'antre  font  Apollon  , 
avec  fon  arc  fie foo canpioîs ,  ficla Pythie  fa  prè- 
trelTe  ave,c  koQUâae,  infinment  de  ion  temple  ; 
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rbomme  en  manteau  cft  un  potite  ongaftrimythe, 
ou  un  interprète  des  oracles  que  rendoit  le  trcpic 
d'Apollon  ;  &  ia  ouchine  qu'on  voit  derrière  lui  eft 
dTeffireinent  nn  trépié.  ' 

On  retire  beaucoup  d'utilité  de  l'étude  desmonu- 
mens  antiques  ;  c'eft  pourquoi  je  me  fuis  étendu 
fur  celui-a  qui  cft  de  la  plus  grande  beauté ,  &  dont 
rcxpUcation  a  exercé  le  génie  &  les  écarts  de  l'i- 
magination de  tant  de  favans  hommes ,  car  ce  genre 
(l'ctude  un  champ  vafte  aux  conjeâures  de  ceux 
qui  veulent  l'y  donner  carrière.  D'ailleurs ,  quel- 
qu'oppoices  que  les  conjectures  ioient  enir'elles , 
pour  peu  qu'elles  foient  ingénieufes ,  fie  qu'on  la- 
dw  les  nptifer  d^autotîté»  Ac  de  piffiges  des  an- 
deos  ,  elles  ne  iBaai|iieiit  guère  de  procurer  à  leurs 
auteurs  b  réputation  OiiHIs  en  dTperent  ;  réputation 
qu'acquièrent  plus  difficilement  ceux  qui  s'attachent 
à  des  fcienccs  qui  demandent  queloue  choie  de  plus 
que  des  conjedures  &  des  vniieotblliicet»  (£< 
«hevaUv  DE  Javcovkx,  ) 

PRIER,  V.  aâ.  (Granra.)  c'eft  Tolliciter  une  chofe 
qu'on  re^rde  comme  une  grâce ,  de  quelqu'un  qui 
par  conlequent  peut  refufer  fans  in  j  uftice.  PnVrquand 
on  a  droit  de  demander,  c'eft  loupçonner  ou  acculer 
celui  qu'on  prie  d'injuftice  \  c'elt  ibuveni  s'avilir  foi- 
jncme.  On  prit  Dieu ,  on  fiit  le  lOi ,  On  pm  fa  maî- 
trefle  ,  fon  ami.  Le  momeiit  de  la  prière  eft  celui  de 
la  pinflanee  dSm  côté ,  &  de  nndigeaee  de  Fautre. 

On prienn  homme  de  Ce  déshonorer  ou  à  fes  yeu\ 
OU  aux  yeux  des  autres  ,  quand  la  chofe  ë«nt  on  le 
frie  eft  indue  ,  injufte,  illicite,  dcshonnête. 

PRIERE ,  f.  £.  (Théol.')  c'eA  la  forme  par  laquelle 
«n  dcuunde  à  Dteude  nouvelles  grâces ,  ou  on  le 
remercie  de  celles  qn'oa  a  reçues  de  hii.  ^ôy.  Cul- 
te. 

Les  Théologiens  dlllinp^ucnt  ordinairement  deux 
fortes  de prUrcs,  l'une  vocale,  &  l'autre  mentale.  La 
friere  vocale  cft  celle  qui  coniifte  en  mots  fie  en  fons 
ipie  l'on  foroie  avec  les  lèvres }  la  pritn  oa  l'oraifoa 
mentale  eft  celle  qu'on  ferme  intérieurement  dans 
fou  efprit ,  fars  s'exprimer  par  dc'>  parole;..  On  peut 
rapporter  à  cette  féconde  etpece  l'oraiton  jacuiâtot- 
re,  qui  cft  celle  qui  fe  fait  en  clevant  fon  efprit  vive- 
Btent  vers  Dieu  »  fans  étude ,  fans  ordre  ,  ians  né~ 

Les  thco'o(;îcns  myfiiques  dirtingucnt  encore  la 

{'rUrc  en  orailon  prcmédité-:,  &  ordiion  Jaite  lur- 
e-champ.  La  première  eft  celle  çui  comprend  toutes 
les  formes,  loit  publiques,  foit  particulières,  par 
lëfqiielles  l'etprit  eft  dirigé  dans  la  manière ,  l'ordre, 
Fexpreffion  de  fes  demandes  ou  de  fes  aâions  de 
grâces.  La  féconde  eft  celle  okf  ciprit  faifféi  ltb-ia£- 
me,  dtfpofe  .\  fon  grc  laatalicre,  taauniere&les 
mots  propres  à  la  pntrt. 

Le»  Proteftans  n'adreftent  leurs/nW  qu*à  Dieu 
&  à  Jefus-Chrift.  Les  CathoUques  ntprien:  égal  e  m  cnt 
«Rte  Dieu  8e  Jefos-Chrift,  fie  iKeu  U-  pere  par  Jefus- 
Chrift;  fit  s'ils  adreffent  de s/.'.'ùv>  à  la  CaintL-  Vierge 
&  aux  Saints,  c'eft  conunc  à  d-.'.  puirtans  iiu?rcef- 
fcurs  a'.;jirts  de  Dieu  ,  6»:  non  comme  à  «l's  ir.jd^a- 
tcurs  I  ni  dans  l'intention  de  dcrogcr  à  b  médiation 
de  Jews-Chrift.  Voyti  Invoc  ati ok  &  Saints. 

Prière  ,  {Cnti<].facr.)  Ce  mot  fc  prend»  i".  dans 
l'Ecriture  pour  dtmartJe,  oraifon^fuppHcatîvn  à  Dieu, 
ohftcratio ,  oratio ,  pojlulano,  I.  Tinti.  '/.  i .  car  tous  ces 
mots  font  fynonymes.  i".  Ce  tenue  dtiûgne  le  lieu 
ordinaire  de  la  prUrt.  On  Ht  dans  les  Jitctes ,  xrj.  ij  , 
nous  fordnes  hors  de  la  ville  ,  tt  nous  allâmes  pro- 
clie  de  la  liviere ,  où  étoït  le  lieu  de  la  prière,  k»(  vt- 
dttatur  oradi)  c^c.  C'ctolt  vmc  efpe cf  de  chnpcllc  ou 
d'or<tioire  appuUé //•o/éw^/i.,  oii  ks  Juits,  au  défaut  de 
fynagogue,  s'afl'embloient  pour  prier. 

On  a  fort  bien  cenfuré  la  longueur  des /rn'crri  de 
ce  peuple,  leurs  rcpéntiôa^&lesgeftesdoAttlslcs 
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accompagnolent ,  mais  on  n'a  pas  aufli-bien  réuffi  à 
expofer  judicieufement  la  vraie  nature  de  cet  afte.  U 
me  femble ,  fans  m'ériger  en  théologien ,  qu'à  fuivre 
ndée  que  Jefiis-Chrift  nous  en  a  donnée,  &  qui  eft  fi 

parlaitt-ment  rttiiplic  dans  le  modèle  qu'il  en  a  tracé 
i  iss  diiciplcs,  que  la  prier*  n'eft  autre  choie  (qu'une 
eiTulion  calme  6c  feraine,«ccompagnéc  desfentuneot 
fie  des  dclirs  qu'un  cœur  fmcerc  doit  concevoir  en 
adreflantfesvœuxau  Créateur.  Mais  les  hommes  OAt 
li  curieufcment  rafiné  fur  ce  fujet,  en  rc  luilant  la 
pricn  en  art,  fit  en  multipliant  à  l'infini  leurs  métho- 
des, que  le  mot  de/wv  eft  enfin  parvenu  à  ligni- 
fier de  la  pajfion  fie  du  tran/port;  enfone  qu  e  des  geris 
pieux  fe  trouvent  dans  U  meilleure  difpoûtion  du 
monde,  8e  ne  fe  croyent  pas  cepeodaM  aSes,  enflam' 
mes  de  dévodon  pour  oier  prier.  Mille  bonnes  amea 
ont  dtc'iettces  par  c^tte  erreur  dansdegnnds  fcru- 
puics ,  ô:  ont  doute  d'avoir  les  difpobtions  oécef- 
falres  pour  adrelTer  au  créateur  leurs  oraifons ,  par- 
ce qu'elles  ne  fe  fentoient  pas  un  degré  fufiifant  de  ce 
divin  enthoufiafme ,  qui  n'a  pas  plus  de  rapport  au 
devoir  de  la  prière  ^  qu  une  fièvre  en  a  avec  ta  fincé- 
rité  des  proteftations  que  fait  un  fujet  à  un  prince  de 
la  ferre.  (  D.  J.  ) 

PKifcRCii  DES  Juifs,  (^Critique  facrie)  Les  prières 
des  Juifs  forment  avec  la  leâure  de  l'Ecriture  &  l'eK* 
plication  de  la  loi,  lefervice  de  la  fymgogue.  Ils  ont 
dans  leurs  liturgie*  dix-huit  pncm  principales,  qu'ils 
prétendent  avoir  été  compofées  &C  établies  par  Ef- 
dras ,  lï^  p^r  la  grande  fynagogue.  Rabbi  Garaaliel, 
d'autres  difent  Rabbi  Samuel  le  Petit ,  un  de  fesâe- 
vcs,  en  fit  une  dix-neuvieme  contre  les  ChrédenSf 
un  peu  avant  la  ruine  de  Jérufalem  ;  mais  pour  lei 
di  x-iuj It  autres  prières,  il  eft  certain  qu'elles  font  d'une 
grande  antiquité;  car  la  mJfna  en  parle  comme  d'un 
torrnulHire  tort  ancien.  On  les  trouvera  recueillies 
dans  l'excellente  hifioUt  dts  Juifs  de  M.  Fndeaux , 
/.  part,  iiv,  yt» 

il  eft  vrû  que  quelques -unes  de  ces  pmns  paroif- 
fcnt  n'avoir  été  compofées  que  depuis  U  deftruâion 
de  .'én;falem,  à  laquelle  il  lemble  qu'elles  font  une 
ailulion  vifible  ,  fur-tout  la  lo,  la  ii,  la  14,  fie  la  17* 
Mais  il  n'eft  pourtant  point  impolfible  que  ces  traita 
ne  regardent  auelque  autre  calamité,  car  U  nation  en 
a  ell'uyé  de  très-grandes.  Après  tout ,  on  nelkuroit 
douter  que  la  pîiipart  dcces  dix-huit/? nVrjj  ne  fiifTent 
en  ufage  du  tems  de  Notrc-Scigneur ,  6c  qu'il  ne  les 
ait  oflvTtes  à  Dieu  conjointement  avec  le  r;.fte  de 
l'aiTemblée,  quand  il  fe  trouvoit  dans  la  fyitagogue, 
comme  il  ne  manquoit  pas  de  s'y  rendre  au«m<Mna 
tous  les  jours  dulàfaoat.  11  connoilToit  mieux  que  pe^ 
fenne  taféchereire  8e  nmperfe&ion  de  ces/rMn», 
cependant  il  n'en  critiqua  point  la  forme  ,  fie  f c  con- 
tenta de  donner  lui-même  à  fes  difciples  un  autre 
modèle  plus  parfait. 

Mais  les  Jui6  entêtés  de  l'excellence  de  leur  fofw 
mulaire,  l'onetouiours  confervé,  ordonnent  à  toutes 
les  perfonncs  parvenues  à  l'âge  de  difcernemenr, 
fans  diflinflîon  de  fcxe  ni  de  condition  ,  d'otTi  ir  un 
certain  nombre  d«  ces  dix-neuf^  r-i  vi  à  D  cule  ma« 
tin,  vers  le  midi,  fie  furlefoir.  Tous  les  jours  d'af» 
femblée  on  les  lit  folemnellement  dans  leurs  fynago» 
gues;  ellet  font  dans  leur  office  comme  l'oraiMn  do- 
mimcale  eft  dans  les  liturgies  chrétiennes,  c^eft-à- 
dire  comme  la  bafe  Si  le  fondement  de  toutlerefte; 
car  ils  ont  encore  plulieurs  autres  prie  a  qui  fe  lifent 
avant,  entre,  après  celles-ci,  ce  qui  rend  leur  fervi« 
ce  fort  long.  N  otre-Seigneur  les  reprit  autrefois  de 
cette  longueur  déjà  exceuive  de  Ion  tems.  Mat^ev,' 
xx'nj.  '4-  Marc,  x/y.  14.  Luc,  xx.  27.  Cependant  loin 
de  le  corriger  ,  les  additions  qu'ils  ont  faites  depuis 
à  leurs  Utttffies,  ont  encore  augmenté  ce  àaniu 
{D.J.) 

.  Fjosu  povr  les  mokts,  {00,  &  Gndf.fitr,}t 
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Il  naturel  de  pcnfer  que  quelques  peuples  payens 
priaient  pour  les  morts;  du- moins  les  Romains 

avoient  des  cércmonies iilitées  pourappaifer  les  mS- 
nos,  &  <les  efpeces  de  formules  à  cet  égard:  telle 
élOit  celle-ci ,  rapportée  par  divers  auteurs.  lu  pcio 
vos  maries  fantlijpmos  commendatum  ItahMÙs  mtum  ion- 
piftaïf  &  vclitit  U&iHiulgtruijJtmi  ejfc.  Porphyre  nous 
a conferyé unniorceau  de  la  liturgie  des  Egyptiens, 
qui  paroît  prouver  que  ces  peupU-s  pnoicnt  auffî 
pour  les  morts. 

Les  Hébreux  empruntèrent  apparemment  cette 
pratique ,  mis  fort  tard ,  des  Egyptiens  :  car  la  loi  ne 
commandoit  point  de  pritm  pour  Us  mont  t  fica'or- 
donnoît  des'Ittcrifices  que  pour  les  vîvaos.  Comme 
l'auteur  du  liv.  II.  its  Machab.  x\j.  4G.  dit  que  c'cft 
une  iainte  pcnféc  de  pritr pour  Us  morts ^  aiin  qii  ils 
l'oient  délivres  de  leurs  péchés ,  il  résulte  que  dans  ce 
tcms^U  la  Ktm  pour  Ut  moruéioix  déjà  inuroduite 
cliei  les  Jtlifs. 

L«f  fcicbrs  théologien  JeanCerhard  nous  apprend 
que  l'aiittur  ^[y\  livre  latitalé,  li^'jl  h  ii  Jlhjr:! ,  y  fou- 
ticnf  que  les  ames  de  ceux  qui  inLurent  Jxr  qui  ne 
font  niparfaitement  juAes,  ni  tout-À-t<itt  impies ,  c  x- 
piént  leurs  péchés  dans  l'enter  pendant  douic  mois, 
après  quoi  clics  font  délivrées.  Il  prétend  qu'on  peut 
leur  procurer  du  foulagrment  par  les  priera  qu'où  fjit 
pour  elles  tous  1rs  j  mrs  (ir  ;,i  j  jat }  en  cotiléquente 
les  Juifs  avoient  un  tornmlaire  en  ce  genre, 

I.'ufaoe  df^  h  priert  pour  Us  morts  pafti  infenfitle* 
ment  de  l'égKfe  judaïque  dans  l'ég^ife  chrélienney  par 
l'incertitude  0%  les  Pères  étoteot  fur  l'état  des  morts. 
Nous  avons  une  differtation  favante  qui  démonrre 
bien  cette  inrertitude.  Cet  ouvrage  eft  uuîc  pour  ju(- 
tifier  deux  cI.oIcî:  l'une,  combien  les  hommes  peu- 
vent s'ég^U'cr  quand  ils  s'abandonnent  à  leur  imagi- 
miiOR  ;  l'autre ,  combien  la  tradition  la  plus  an.ien- 
ne  &  rn  ajiparence  la  plus  autorifce,  eft  infuffifante 
pc>\ii  l'explication  derEcriture-fainte.Tcrtullicn,  par 
exemple,  pl  .ç.nr  les  niiics  des  niéjh.ins  dans  un  hou 
brûiânt ,  celles  <tes  bons  dans  un  Ueu  île  ratraichifle- 
mentf  &  il  féparoit  ces  deux  lieux  par  un  grand  abî- 
me; mais  il  faut  cxcufer  ces  fortes  d  opinions  peu  ju- 
dîcieufes.  {D.J.) 

PRtERt  ,  heurts  dt  /a,  {Hifl.  tccUf.)  Quoiqu'elles 
fcûent  toutt  s  égales  ,  la  police  eccléfiaftiqucen  dou 
fixer  de  réglées  dan*  le  culte  public,  fuivant  les  tems, 
les  lieux  &  les  faifons.  Il  par<nt  que  les  heures  de 
tierce,  de  fexte&  de  none,  c'eftà*aire  de  neuf  heu- 
res ,  de  midi,  &:  de  trois  heures,  ont  été  bien  ancien- 
nement dcflinécs  i)  cet  ul.ior;  mais  l'on  vrtitaulTî  que 
cela  n'cioit  ps;.  gêner.)!  ,  6c  quM  n'y  avoit  pas  de  loi 
pour  les  obferver.  11  et^  bon  d'en  iaire  la  remarque, 
parce  qu'on  a  prétendu  depuis ,  que  ces  heures  ont 
été  choilîes  à  limitation  des  Apôtres.  OnadiuK^ 
Ut  pntrt  à  rheure  de  tierce  (  neuf  heures  du  matin  ^ 
fut  inflitacc  à  l'occafion  de  ladefcente  du  falnt  E(- 
prit  fur  les  Apôtres  à  cette  heure-là.  Saint  Cyprien 
cftlmc  que  la  pritrt  cil  nécedaire  à  la  fuieme  heure 
du  jour  (  fexie  ou  midi) ,  parce  que  ce  tut  alors  que 
Pierre  montant  i«tr  le  toit  pour  pner ,  Ait  aTerti  par 
itîi  fignc  de  Dieu  de  recevoir  tous  les  hommes  'A  la 

f;race  du  falut.  Selon  S.  Bafile ,  la  nécefliié  de  prier  à 
a  neuvième  heure  du  jour  (à  troisheuresaprès  midi), 
vient  de  ce  que  Pierre  &  Jean  alloient  au  temple  à 
cette heure^là.  Enfin  on  trouve  dansS.  Cyprien  une 
raifon  bien  plus  myilique  fur  ce  fujet:  wCes  trois 
» prlerts ,  dit-il ,  &  ces  trois  intervalles  de  trois  heu- 
M  rcs  chacun  entre  chaque  priert ,  font  une  adnÎTabJe 
♦»  figure  de  la  Trinité  1»,  Dt  oral,  domin. 

11  eft  vrai  que  la  cotitume  de  ces  h-ures  de/wiifret 
n'a  rien  qucdinnocent;  cependantilfautavouerque 
toutes  tesraîfbns  qu'en  apportent  les  P^resfont  peu 
folidts.  D'.iilieursil  cft  certain  quel'r  r'  r  r  on  n'en 
cil  point  apoftoUque,  St.  qu'on  ne  peut  i  ctablir  par 
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auctu  précepte  de  l'Ecriture  ;  mais  il  pan^  que  les 
fàcrifiees  ordinmres  des  jui£s  ont  demie  fieu  fiecoiàs 

aux  ptitrts  \  ces  heures- là.  J'en  excepte  l'heure  de 
lexie  ou  de  nudi,  qui  ne  paroît  point  dériver  d'eux, 
&  qui  s'établit  ou  fur  la  coutume  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Jean,  qui  Je  rendoient  fouvent  au  temple  de  Jéru- 
lalem  à  cette  heure-là  ,  ou  iur  quelqu'autre  raifoA 
femblable  k  celle  qu'allègue  S.  Cyoricnt  faTtûr,  par 
exemple ,  que  c'eA  à  cette  hetire-ra  que  fe  fit  ht  cru- 
cifixion de  notre  Sauveur.  (/?./.) 

PmEiiF  ï> ,  (  M)  ihol.  )  Htfiode  prétend  que  les  /m- 
rts  ctoicnt  tilles  de  Jupiter;  elles  font  boiteufes,  dit 
ingénieufement  Huniére  ,  ridées»  ayant  toujours  les 
yeux  baiffés,  l'air  ranip.int  &lMlimlié»mafdl«Di  con- 
tinuellement après  l'uiiurCf  pour  gséiir  lea  mauz 
qu'elle  a  faits.  (£>./.) 

PRIEST ,  Saint,  {Oèog.  mod.)  enUtin  du  moyen 
CtfirumftmSifrejecli ;  petite  ville,  ou  plutôt 
bourg  de  France  dans  le  Forez,  au  diocèfe  de  Lyon  , 
avec  lr>  titre  de b.ironnie.  (^D.J.) 

l'RlKUR  .i.m.^Gramm.&JunJpr.)  eft  un  eccl^ 
fii-fticpic  qui  prépofé  fur  vnmOJiaflereOttbénéfica 
qui  a  le  titre  de  pritu/i. 

L'origine  des  prieures  eft  fort  ancienne.  Depuis 
que  les  réguliers  eurent  été  enrichis  par  les  libérali- 
tés des  fidèles ,  comme  outre  les  lnen«  qu'ils  poffé* 
doient  aux  environs  de  leurs  monancrcs,  ils  avoient 
aufli  quelquefois  des  fermes  &  des  métairies  confidé- 
rables  qui  en  étoient  fort  éloignées  ,  ils  envoyèrent 
dans  chacun  de  ces  dom«nes  un  certain  nombre  de 
leurs  reltgïeuic  ou  cbanoinesréguliers,  qui  régiiToIent 
le  temporel  &  célébroirnt  le  fcrvice  tiivm  enir'cux 
dans  une  thapelle  domcftiquc.  Ou  appclioù  ces  fer- 
mes Cilles  on  o^'cJur.ces. 

Celui  qui  ctoit  te  chef  des  religieux  ou  chanoines 
réguliers  d'une  obédience ,  fe  nommoit pritur  ou  pri~ 
vôi  ;  &  la  chapelle  &  maifon  qu^ils  deffervOiient  >  iilC 
aufli  nommée  prituri  ou  prix  ôtt. 

l  e  prieur,  ^  ceux  qui  lui  étoient  adjoints,  ctoicnt 
obligés  de  rendre  compte  de  leur  régie  tous  lésant 
BU  monadcre  duquel  ils  dépcndoient  ;  ils  ne  poil» 
voient  prendre  fur  le  revenu  de  la  métairie  que  ce 
qui  éiott  néceflaire  pour  leur  entretien. 

I.'  ;l;hc  pouvoit,  lorfqu'il  le  jugcoit  à  propos,  rap- 
peller  le  prieur  ou  prévôt  Se  fes  rcHgieux  dans  le  mo- 
naftere. 

Le  relâchement  de  la  difcipline  monaffique  s'éteo* 
dit  bientôt  dans  ces  petits  monafteres.  Le  condle  de 

Latrnn  tenu  en  1179  ,  ordonna  que  les  chcf.-s  ft- 
roient  remifes  fur  r.mcicii  pie  ,  mais  cela  ne  hit  pas 
obiVrvé. 

En  etfet,  des  le  commencement  du  xiij.  iîecle ,  il  y 
eut  des  abbés  qui  donnèrent  des  ordres  à  quelqtie*- 
uns  de  leurs  religieux ,  pour  demeurer  pendant  leur 
vie  dans  une  obédience,  &  pour  en  gouverner  les 
biens  comme  fermiers  perpétuels. 

Cet  ufage  fut  d'abord  regardé  comme  un  abus.  Le 
pape  Innocent  IIL  écrivant  en  1 1 1  j  à  un  abbé  &  aux 
relîpeux  d'un  monaftere  de  l'ordre  de  faînt  Benoît, 
leur  défendit  de  donner  ces  obédieocesi  vie,  &  vo» 
lut  que  ceux  qui  les  deflervotentfuflèntfévocdilesà 
la  volonté  de  Tabbé. 

Cependant  cette  loi  ne  fut  pas  exécutée;  les  prUun 
au  contraire  voyant  que  les  abbés  &  autres  officiers 
des  monafteres  s*étoient  attribué  chacun  ime  partie 
des  revenir;  'r  l'iitH  lyc,  s'approprièrent  auffi  les  re- 
venus dont  lis  i/ctoient  originairement  que  fer- 
miers. 

Ce  changement  s'affermit  fi  bien ,  que  fur  la  fin  dit 
Xn).  fiecle  les  prieurés  qu'on  nommoit  cependant  en- 
core obiditncts  &  adminiJlrMligtUfitoUtlttt^it  eom» 
me  de  vrais  bénéfices. 

Plufieurs  titulaires  de  ces  prieurés  en  exputferent 
les  reli^evx  qui  y  vivoient  avec  eiuc«  flc  y  demeu- 
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terent  feuls  :  de-là  vient  la  diftinâion  des  prieurés 
conventuels ,  &  des  prieures  fimples. 

Le  concile  de  Vienne,  auquel  prélidoit  Clément  V. 
iléfciidît  à  tous  religieux  (jui  avoient  infpcâion  fur 
les  moufterc*  ou  prieures  ,  d'aliéner  ou  aficimer 
les  dn^  ou  revenus  i  vie,  &  mime  de  les  accorder 
â  tems  pour  de  l'argent,  à-moins  que  !a  nLccilîtc  ou 
l'utilité  du  monaflere  ne  le  demandât,  ou  du-moins 
l'ans  le  confcntcmcnt  de  TcvCquC  duUeUf  ijuindle 
prieuré  ctoit  indépendant. 

Il  défendit  ailiS  de  eonfiîrer  les  frUmhf  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  con  vettuels  ,  à  d'autres  clercs  qu'à  des 
religieux  proies  âgés  de  lO  ans ,  &  enjoignit  à  tous 
friiun  lie  U'  i.iirt-  ordonner  prôtrcs,  fous  peine  de  pri- 
vatiua  du  bcr.Lfict.- ,  dès  qu'ils  auroient  atteint  1  âge 
prefcrit  par  les  canons  pour  le  j[acerdoce,&  leur  or^ 
donna  de  réfider  dans  leurs  prieurés,  dontUsiMpoiiir- 
roient  ^abfenter  que  pourtin  tems  en  hevevr  des  étn- 
dcs,  ou  pour  queiqu'autrc  caufc  «ppriuivéL  parles 
canons.  Enlîu,  ce  concile  dccl.irî  cjut-  h  lei  .i::L)C3  ne 
confèrent  pas  les  pru-urcs ,  iKluiinirtranor.s ,  te  au- 
tres bcncfîces  réguliers  dans  le  tems  prefciit  aux 
collateurs  par  le  concile  de  Latran ,  l'évcque  du  lieu 
où  1?  prieuré  eû  ûtué  pourra  en  difpofcr. 

Les  pricaris-cvttes ,  qui  fe  trouvent  en  grand  nom- 
bre dans  Tordre  de  faint  Augudin  ,  &  dans  celiu  de 
faint  Benoît»  font  auâl  devenus  des  bénéfices,  nu 
1.  .1  de  fioiples  adminiftiations  qu'ils  étoient  d'à- 
botd.  Ceux-ci  ne  ibnt  pas  tous  formés  de  ia  ixiéme 
auniere. 

L€Sunséto*.rnt:lé).i  JesparoiîTcs  avnn.t  quils  tom- 
baffer.t  entre  k^  niams  des  religieux  ;  d'autres  ne  le 
font  a-.vcnis  que  depuis  que  les  moMfteres  en  ont 
été  les  maîtres. 

L'établilTemcnt  des  prieurés-cures  de  la  première 
clafTe  ,  vient  de  ce  que  les  év£ques  donnèrent  aux 
abbayes ,  tant  de  moines  que  de  chanoines  réguliers, 
les  dixmC)  Si  aa::  f5  rLV-.uui  ù'an  grand  nombre  de 
paroilTcs,  ce  qu'il»  ajipclioienttfùiiria.  L'abbé  auiper- 
ccvoit  les  revenus  de  la  cure ,  étoit  obligé  de  la  faire 
deffervir  par  un  de  fes religieux»  quand  b commu- 
nauté étoit  compofée  de cbanoiocs réguliers,  &  par 
un  prêtre  Iccuru  r ,  quand  la çmnmunauté  fiuvoit  la 
rcg'.e  de  S,  BLi'.oii. 

A  l'égard  dc^  [irieurcs-cures fondes  parles  monaf- 
tercs ,  ce  n'ctcient  d'abord  que  des  chapelles  domef- 
tiqucs  d'une  ferme  ,  qu'on  nommoit  grange  dans 
l'ordre  des  Prémontrés.  Les  religieux  y  célébroient 
le  fervice  divin ,  auquel  leurs  dooieffiques  alEftoîent 
les  fctes  &  (limaiichrs.  On  permit  cnfiute  au pncur 
d'admiolArer  les  facremensà  ceux  qui  demeurerotent 
dans  .la  ferme  ,  &  infenfiblemcnt  cela  fut  étendu  à 
.tous  eetix  qm  demeuroient  aux  environs ,  fous  pré- 
texté que'  rétoient  suffi  des  gens  qui  fervotent  le 
prieure  ;  &  par  ce  moyen  ces  chapelles  devinrent 
dcsparoiff!.s,  &c  enfiutc  des  litres  perpétuels  de  bé- 
néfices, dansL,  ;j1  aj-.i't  defquels  les^c -(cj.'j-CLirts  (ont 
demeurés  feuls  ,  de  même  que  dans  les  prieurés  fim- 
ples  y  tes  refigteux  «pu  y  demeuroient  auparavant 
avec  euxayantététappeUésdanslesmoiialleresdott 
ils  dépendoient. 

Il  y  a  néanmoins  des  monafteres  dont  les  prieurés 
t{ui  en  dépendent  font  toujours  demeurés  fur  le  pié 
de  (impies  adminiftrations ,  dont  les  pourvus  font 
obl^ésde  rendre  compte  à  leitr  fupéricur,  lequel 
peut  les  révoquer  quand  il  lui  plaît. 

Pour  pcfTcder  im  prieuré  fimple  ,  c'cft-à-dire  qui 
n'ell  ni  cLiurtral  m  conventuel ,  ni  à  charge  d'ames, 
il  faut,  fuivant  la  jurifprudencL'  du  p^<rk-mjiit ,  avoir 
quatorze  ans,  mais  (uivant  la  juniprudcatt-  du  grand- 
confeil,  il  fuffit  d'avoir  fept  ans.  f^cyti  le  P.  Thomaf- 
£n ,  d'Héricourt ,  Fuet.  U$  mimaùia  du  cUrgl,  U  les 
4uù(lti  Abbaye,  BiMÉncE,  CoMMENDSt  Covn 
,VEMT,  Cl  re  .  MoNASTBilS,  RsUOtSUJC.  {À^ 
Tarn  XUl, 
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Prieur  Arf^drdrt ,  voyez  Prieuré  chef  Sordn. 

/        (lâufiril,  voyez  Prieuré  cUuJind. 

Fricur  comniendataire ,  voyez  Pruuri  m  commaidl^ 

Pr'uur  conventuel  ,\oy et  Pritmlcoamiaitl,- 

Pruur  curé  ,  voyez  Prieuré  eitrt. 

GrMd-f  rieur  ^  voyez  Grand-prieurt. 

PtJtur  titulaire^  voyez  Prieur,:  en  ùtrt. 

PKiàUR ,  (  Jurifdidion  confuUut  )  on  donne  ce 
nom  en  quelques  villes  de  France,  comme  à  Rouen  ^ 
à  Touloufe ,  à  Montpellier,  &c,  i  celui  qui  prélide 
au  confulat  desmarchands,&  quiy  tient  la  placeque 
ieuand-jugetientàlaiurifdiâion  confulaire  de  Paris. 

FRIÏUR  DE  SORBONNF. ,  (  Hifl.  mod.)  c'eft  un  ba-' 
chtlicr  en  licence  quelamailon  &  focute  <Jc  Sor- 
bonne  cboifu  tous  les  ans  parmi  ceux  de  fon  corps 

£our  y  préfider  pendant  ce  tems.  Tous  les  f<Mrs  on 
li  porte  les  clés  de  la  auilÔA  i  il  néfide  aux  aHem- 
bléestant  des  bacheliers  que  des  doâeurs  qui  y  font 
leurs  réiidenccs.  11  ouvre  le  cours  des  thclcsappel- 
\é<:%forl>onufues ,  par  un  dikours  iaiiu  qu'il  prononce 
dans  la  grande  falle  de  Sorbonnc  en  prélence  d'une 
afiémblce,  où  les  prélats  qui  fe  trouvent  alors  à  Paria 
affiftent.  Il  ouvre  auâi  chaque  forboniqueparun  petit 
difcours  &  quelques  vers  à  la  louange  à<\  bachelier 
qui  rcpomi  ;  âc  dans  les  repas  particulier»  de  la  mai- 
Ion  de  Surbonne  donnés parceuxquifouti^niuntdes 
thcles  ou  qui  prennent  le  bonnet,  il  doit  auffi  préfeo- 
ter  des  vers.  Le prieurdc  Sorbonnc  i>Tctt:nd  lepas  daoa 
les  siT^mblées,  proccilions,  Crc,  fur  toute la  licence^ 
mais  le  pl.is  ancien,  ou  le  doyen  des  bacheliers  le  lui 
(lifpure.  Cette  contt  fl  'tlon  qui  a  proJii't  de  tems  en 
tcmi  divers  nicmoires  ,  &i  qui  a  ctc  portai-  au  parle- 
ment,  n'cll  pas  eiiLOri-  deci  Je  .  La  place  de/irùar 
di  Sorhonm  cU  honorable,  dilpendieuie,  &t  demanda 
des  talens  dans  ceux  qui  la  rempliiTcnt. 

Prieur,  grand,  (ifi|(l}.«»i)chevalierd«Ma!th?, 
dïfiiiigué  par  une  dignité  de  Tordre  qu'on  nomme 
grand-prieuré.  Dans  chaque  langue  il  y  a  pliilieurs 
grand-prieurés  ;  par  exemple ,  dans  celle  de  France 
on  en  compte  trois;  l'avoir,  le  grj/ri^/miir  de  Fran- 
ce ,  celui  d'Aquitaine  fie  celui  de  ChanqHtgw,  Diana 
la  langue  de  Provence  on  compte  ceux  de  S.  <MUes 
&c  de  Touloufe  ,  &  dans  celle  d'Auvergne  le  grand 
pnci;rt d'Auvergne.  Il  va  également pluneursgrit/jiii- 
yucu's  cians  les  langues  a'italie  ,  d'Kipagne  6c  d'Al- 
lemagne «  &('  hti  grands- pr:eit ri  ^  en  vertu  d'un 
droit  attaché  à  leur  ingnité ,  cont  urent  tous  les  cbq 
ans  une  coromanderie  qu'on  appelle  (WRi«4/i</<r;c^ 
graUf  il  n'importe  It  elle  eft  du  nombre  de  celles  qttt 
font  affec  tées  aux  \.hevalicrs ,  ou  de  celles  qui  appar- 
tiennent aux  icrvans  d'armes ,  il  peut  en  gratifier  qui 
il  lui  plaît.  Il  préfide  aufli  aux  aflêmUéesnrOVUH 
ciales  de  fon  grand-prieuré.  La  première  or^ne  dn 
CCS  gMods-prieun  paroît  £(re  la  même  que  celïë  des 

ÎirieuTs  chez  les  moines.  Les  chevalie-rs  t!ï  S,  Jean  de 
crufalem  étuient  rehgieux ,  mcnoient  la  vie  com- 
mune comme  ils  la  mcnent  encoreà  MalihL^ceux  qui 
étoient  ainfi  réunis  en  certain  nombre  avoient  un» 
chef  qufoo  a  nomtné  grcnd-yncur ,  Au\iXmprior,  le 
premier,  parce  qu'en  etfet  il  efl  le  premier  de  ces  for* 
tes  de  dinfions,  quoiqu'il  ne  foit  pas  le  chef  de  toute 
la  langue  )  On  nomme  aelui  •  ci  /iOcr,  y«yt(^  Pl* 

LIER. 

PR  lEURÈ,  f.  m.  {Ju.,fprud.)  eft  un  monafteiïdé' 
pendant  de  quelque  abbaye,  &  dontlafupétîcureft 
appetlé  ^rùiir. 

,  il  y  a  pourtant  auffides/n<ur^i  cures  &  ieîprhurît 
fimpfes ,  qiù  font  des  bénéfices  dans  lefqtiels  il  n'y  a 
pUis  de  conventuatitc.  f-'uy.  Us fMù^OÊltftmtuuiS 
&  (i  ,Uvant  le  moe  pRIEUR.  (^) 

Prieuré  chef  d'ordre ,  eft  un  mon.iftere  établi  fout' 
le  tftre  de  primé ,  &  qui  eA  le  chef  -  lieti  d'un  ordr« 
retîeteux  de  congrégation. 
^  /iwm»  ttaÊ^ftt,  flil  FeiEoc  de  prieur  claudiaL 
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Prituri  cotlatif  Q\x  purement  cûlteiif,  eft  un  béné- 
fice qui  eft  à  la  collation  d'un  abbé  ,  lequel  le  con- 
itxt  coounc  une  dépendance  propre  &  immédiate 
de  foD  moniftere  j  il  y  a  d'autres  prUuris  qui  font 
originairement  éleâifs,  &  qui  ne  font  à  la  collation 
des  abbés  majeurs  que  par  accident ,  c'cft-à-dire , 
parce  que  ces  priatrîs  Te  (ont  fournis  à  d'autres  mo- 
oafteres  ou  abbayes,  à  caulé  de  l'étroite  obfcrvancc 
de  la  dilcipUne  moitâftique ,  &  de  leur  gntndc  puif- 
fance.  Ftyt^ti-^itiSfrKmriileStfmtiaiuff  iliiiâif 
conjirmatif. 

Prituri  tn  commtndc ,  cft  un  /»r<<«r^  régulier  qui  eft 
tenu  en  commende  par  ua  ecdéfiaftique  féculier. 
y»yt[  Comnundt  &  Prituri  tn  titrt. 

Pnntri  tvafinnûùf  ^  eft  un  bénéfice  en  titre  de 
ftiairi^  auquel  on  pourvoit  par  éleâion  &  confir- 
mation ,  c'eft-à-dtre  auquel  il  faut  que  l'éle^ion  foit 
confirmée  par  le  Tupérieur.  Il  y  a  peu  de  ces  prieurit 
&  bénéfices  dans  le  royaume. 

Prituri  convenitui,  tû  un  inonaflere  établi  ious  le 
litre  ieprieuri,  &  oii  il  y  a  convçntualiré  ;  àladif- 
férence  des  ftimit  fimples  &  des  prùuris  foetaux  où 
la  conventuaHtè  n*dl  point  énèiUe.  y^yt^  Prituri ft- 

mi-convtntutl  JimpU  &  foetal. 

Prieuri-curt ,  ell  Un  bénéfice  établi  fous  le  titre  de 
f  mûrit  auquel  eft  «MNcée  vue  cure  ou  vicairie 
peractueUe. 

Prittai  ,  eft  celui  que  les  éleâeurs 

confèrent  en  élifant ,  fans  que  leur  éleilion  ait  be- 
foin  de  coiilirmatio» ,  tels  iont  les  doyennés  de  plu- 
fieurscglilc^  Ci.thejral  ^  &  collégiales. 

Pritmi  tUHtj\  ou  n\(ht  - ionfirmatif,  eft  ceîui  au* 
qud  on  pourvoit  p<tr  tl.liou  hc  canfirmation  du  fu- 

Graïul-pricurc ,  eft  le  dief-lieu  ^ott  dépendent 

pluf.c.irs  Hiures  pruuris  particuliers.  Il  y  a  de  ces 
grandi  yrnuiii  dans  l'ordre  de  Malihe,  qui  font  pro- 
prement des  cooimanderies  fupcrieurcs  aux  antres 
commanderies  particulières  de  la  même  proviaee, 
il  y  a  en  France  fa.  grmds  prieurés  de  rordre  de 
M.ilthe  ,  fçavoir  le  granJ-prituri àe  Provence  ,  celui 
d'Auvergne,  celui  de  France,  celui  d'Aquitsùne, 
celui  de  C'hampagne  &  celui  dcTouloufe;  ils  mar- 
chent cntr'eux  dans  l'ordre  dans  lequel  on  vient  de 
Ut  nofluner  }  de  ces  fix  grandf  -  primés  fl  y  en  a  trMa 
pour  la  tBOguc  de  France  f  qui  font  cettx  d  c  France  » 
(TAquitaïne&deClianpagne.  Le  grand-pneur  de 
France  eft  grand  hofpitalier  de  l'ordre. 

Prituri  ptrfitutl,  eft  celui  qui  eft  conféré  en  titre 
de  bénéfice ,  à  la  différence  des  prieurés  dauftraux , 
q[ui  ne  font  «{ue  de  fimples  offices  de  adoûniftrations 
pour  «u  tems. 

Prituri  rigulitr,  eft  celui  qui  par  le  tilK  de  fon- 
dation eft  AfCcCté  à  des  réguliers. 

Prituri jîcu'icr  ,  ert  celui  qui  par  le  titre  de  fonda- 
tion eft  afll'Aé  à  un  eccléfiaftique  féculier.  yoyt^  ci- 
devant  Prieure  rigutier. 

»  Priaui  fitula'ip ,  eft  celui  qui  étok  négulier  dan» 
fon  in^tution  ,  &  qui  depuis  a  lté  converti  en  un 

bénéfice  fccu'ner. 

Prituri  fttru  -  io/tvemutl ,  eft  celui  qtii  eft  en  effet 
conventuel ,  &c  oxi  la  règle  s'obferve  dans  toute  fon 
étendue ,  nuis  avec  moins  d'appareil ,  en  ce  que  le 
nombre  desreligieux  y  eft  aïoîndre*  &  qu'il^  acer- 
lains  offices  qui  ne  s'y  chantent  pas.  y«ytiai-itvaM 

Prituri  cortvtnmel. 

Prituri  jhr.vic  a  jimvh  tonj'ure  ,  eft  celui  pour  la 
poffeâion  duquel  il  fuffit  d'être  clerc  tonfure ,  à  la 
dîfiSfence  deiprituris-cures  pour  lefquels  il  faut  être 
pritre,  ou  du  moins  en  état  de  le  devenir  dans  l'an. 

ftUtui fotialt  eft  une  maifon  religleufe  conutofée 
deplufiturs  rdigwiK ,  mus  où  la  conventiafitc  a^eft 
pas  établie. 

Prituri  en  titre  ^  eft  celui  qui  eft  conféré  à  une 
perfonae  qui  a  les  qualité»  leqniiiE»  pour  le  poâii6* 
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der,  fmvant  fon  inftitution ,  comme  quand »m 
régulier  eft  conféré  à  un  féculier ,  au-lîeu  que  s'il  eft 
conféré  à  un  féculier,  il  n'eft  pas  conféré  en  titre^ 
mais  en  commende.  (^^') 

i'RILIS,  {Giog.  dJic.)  lac  d'Iulie  dans  laTofcane, 
appellé  aujourd'hui,  illugodi  Cafiigiiom.  Les  auteurs 
ont  varié  lur  le  nom  de  ce  lac.  Les  uns  l'ont  appellé 
.'Ipriàs  iacus  ,  latus  Prtlius  &e.  Ciceron ,  pro  Milor»  , 
dit  que  dans  le  lac  PriUus  ou  Prilis,  il  fe  trouvoit  une 
île  ^ue  nous  y  voyons  encore  i  p^ent.  fille  eft  vis* 
ft>vis  le  bourg  CaftigUone. 

PRIMA  S  AJL'RAUA,  f  ur^c  de  Pfyfyut , 
fignifie  les  atoiiiii ,  ou,  podi  parler  plus  |ulte  ,  les 
premières panuuUi  dent  les  corps  naturels  (ont  ori- 
ginairement compofés.  On  les  appelle  auffi  wMiiiiM 
naturalia.  Foy.  PaRTICVLES,  ATOMI*  EUMCNS, 
Dureté,  6-c.  CkanArn, 

pRiHA  ou  Primo  t  (^Comm.)  terme  dont  les 
marchands  &  ncgocians  provençaux  fe  fervent 
quelquefois  dans  leurs  écntures  pour  âgnifier 
mitr.  Ils  ont  emprunté  cette  exprcAon  «S  Itallta» 
leurs  voifins.  IfiSwan.  de  Commircu 

PRIM AGE ,  f.  m.  (  Comm.  )  on  nonnie  ûifi  en 

Provence  &  dans  lestchellcs  du  Levant  ce  qu'ailleurs 
on  appelle  pnme  d'ujfu.'afui.  f  'ojt[  PRIME  &  ASSU- 
RANCE. Diilion.  de  Comtneru, 

PRIMAT  ,  f.  m.  (  Jurifprud,  )  primas  ,  Jiu  epift«- 
pus  prima  JÛist  c'eft  un  archevêque  qui  eft  étalfi 
au-deftus  d'un  ou  de  pluûeurs  autres  métropolitains. 

Le  primat  exerce  auffi  les  droits  de  primatie  lur 
fesj)roi)res  dioii  l'.ii'is  &  fur  les  évéchés  qui  font  (ts 
fulTragans,  defotte  qu'il  a  piufteurs  degrés  dcjurit- 
diâtoo  qu'il  fait  exercer  par  des  oftîciaux  difiërens, 
ayant  pour  la  primatie  un  officiai  prioialial  pour  lu- 
ger  les  appellations  qin  font  inter]eltées  de  Pofficial 
métropolitain. 

La  dignité  primai  eft  la  première  dignité  dans 
l'Eglife  après  celle  du  pape  dans  les  pays  oîi  il  n'y  a 
point  de  patriarche  »  &  dans  ceux  où  il  y  a  un  pa- 
triarche elle  eft  la  troUteme  »  le  patiiarcbe  étant  au- 

deflus  du  primat. 

Anciennement  on confondoit quelquefois  ladigni* 
té  de  patriarche  avec  celle  de pnma! ,  on  les  appet 
loit  tous,  d'un  nom  commun  magni  txarehm. 

Le»  uns  fie  les  antres  jouiffoient  de  grandes  ptéro- 
ptives ,  car  on  pou  voit  appeller  à  eux  ,  eanj/ô  mt- 
éio.  Les  jugemens  primatiaux  étmcnt  fans  appel. 
Ltg.  font,  tod,  de  tpifc,  aud. 

En  France ,  où  l'établiffement  des  grands  patriar- 
ches n'a  point  été  reçu ,  ce  font  les  primats  qui  en 
tiennent  lieu  ;  on  appelle  de  l'évéque  au  métropoli- 
tûn ,  de  celitî-d  jati  primat ,  6c  du  primat  au  pape  ; 
jufau'à-ce  qu'il  y  ait  trois  fentences  confomrs  ,  Il 
n'elt  pas  permis  d'intenter  cet  ordre  de  )iu)iaic<ion. 

U  y  a  huit  archevêques  en  France  qui  le  difent  pn- 
mati;  celui  de  Sens  fe  dit  primat  de  Gennanie  fie  des 
Gaules  ;  les  archevêques  de  Bourges  &  de  Bordeiinc 
ie  difeot  tous  deux  patriarcbes  d'Aquitaine  ;  ceux 
^Ar1e<  fie  de  Vienne  fe  difputent  la  primatie  de  la 
Gaule  narbonnoife  ;  ceux  de  Rouen  &  de  Nadionnc 
fe  prétendent  auffi  pnmats  de  leurs  détroits. 

Par  arrêt  du  confeil  du  12  Mai  1701  revctu  de  let- 
tres-pateMcs  rcgifirées  aux  parlemens  de  Paris  it  de 
Normandie ,  l^archevêqne  de  Rouen  a  été  déclaré 
exempt  de  la  jurifdif^ion  de  l'archevêque  de  Lyon; 
celui-ci  eft  en  poffeflion  de  la  jurifdiftion  primatiale 
fur  les  métropoles  de  Tours ,  de  Sens  8c  de  Paris , 
parce  qu'il  eft  ri  mat  des  quatre  lyonnoîfes ,  futvanc 
la  bulle  de  Grégoire  Vil.  de  (079. 

L'archevêque  de  Bourges  exerce  les  droits  de  pn- 
matie  fur  Alby  &  fur  les  évêchés  de  Rodez  ,  de  Caf- 
très,  de  Cahors,  de  Vabres  &  de  Mende  qui  en  font 
fuffragans,  l'archevêque  de  Bourges  n'ayant  confenti 
à  réreftion  dtl'évêchc  d'Alby  en  métropole,  qu'à  la 
cbai|e  qoe  ctcie  %lifc  de  las  pieadKC*  qui  ca  dép«D- 
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dent  rcconnottroient  toujours  la  jurifdiâion  &  la  pri- 
matie  de  celle  de  Bouraes  dont  elle  a  été  dclunle  ;  & 
en  cas  de  vacance  dnfiege  de  Bourges ,  les  droits  de 
piimatie  ^pardeiment  au  chapitre,  f oy;^  Feyret , 
d'Héricourt ,  la  hiMiotluque  eanoniqut ,  Drapier  &  /« 
anieUs  ARCHtvÊQUL  ,  Official,  Patriarche. 

Primat  de  Pologne  ,  (  Htfi.  du  gouv.  <U  Pol,  ) 
le  frimât  de  Pologne  ell  le  chef  du  fénat ,  &  c'ellà 
farcbevtoie  de  Gnelne  qu'appartient  cet  honneur. 

Cette  dignîté  de  primat  fut  autrefois  accompat^née 
du  pouvoir  &  de  (es  abus  dans  toute  l'Europe.  Ce  tut 
un  pr'rtiat  de  Suéde,  IWcbevêque  d'Upial,  qui  fit 
mafiacrer  dans  un  repas  tootlt  Sénat  de  Stockholm , 
ibus  prétexte  qu'il  étoit  cawraiiiiuiiié  par  le  pape;  & 
la  Soede  ne  TOolot  pltu  ni  à«  prima ,  ni  de  pape. 
Cr  fut  un  d'Angleterre  ,  l'archîvêque  Cr^n- 

mer  ,  qui  en  caiTant  le  mariage  de  Henri  hvpc 
Catherine  d'Arragon  ,  rompit ,  de  concert  avec  ion 
maître,  tous  les  liens  entre  Rome  6c  les  Anglois.  Le 
Ctar  Pierre  ne  trouva  point  de  plus  grands  oUlacles 
tuz  grandes  chofes  qu'il  méditoit ,  que  la  dignité  de 
patriarche  ou  de  primat.  Elles'abolit  en  France  rcom- 
me  elle  s'efi  flivilc-e  lur  p'.ulU'urs  têtes  qui  le  la  tiil'pi-.- 
tent ,  eUe  ne  peut  pas  îout  ce  qu'elle  pouvoir.  En  Po- 
logne elle  exiAe  dans  toute  fa  force. 

Le  pfim0t  eft  légat  né  du  faint  fiege  ,  fie  cenCeur  des 
rois;  ni  lui-mane  en  quelque  forte  «hns  les  inter- 
règnes, penilanf  l(rfqii''U  il  prend  \?  nom  d'imcr-foi. 
AuHî  les  honneurs  (ju'il  reçoit  rcpondent-iU  à  l'émi- 
nence  de  fa  place.  Lorioi-'d  vu  chez  le  roi ,  il  y  eft 
conduit  en  cérémonie  ;  le  roi  s'avance  pour  le  re- 
cevoir. Il  a,  comme  le  roi,  un  maréchal ,  un  chance- 
lier ,  une  nombreufe  garde  à  cheval  avec  un  timba- 
lier &c  des  trompettes  qui  jouent  lorfquM  eft  à  table, 
&  Giù  l'onni-nt  l,i . liane  Sc  la  retraite.  On  le  traite  d'.//- 
tefl'eiàc  de  prince  ;  6c  parmi  les  grandes  prérogatives 
de  fa  place,  ta  jph»  utile  à  l'état,  c'clt  la  ccnfure 
<lont  U  ufe  toiqoiirs  arec  applaudiflement.  Le  roî 
gouverne^t'iimal,  le/rrâmuen  en  droit  Je  lui  faire 
en  particulier  des  rcpréfentations  convenables;  le 
rois'obiHnc  t-il,  c'cll  en  plein  fénat,  ou  dans  la  diète 
qu'il  s'arme  des  lois  pour  le  ramener;  &c  on  arrête  le 
snal.  Mais  à  fuppofer  qu'un  roi  eût  été  plus  fort  que 
h  loi ,  chofe  tris-diiSâle  en  Pologne ,  le  fil  de  Top- 
preffioo  £e  nraiproità  fa  mort ,  fans  paflfer  dans  les 
mém  du  Inccefleur.  L'interrègne  tranche.  L'ahti 
Cayer.  {D.  J.) 

PRIMATIE,  f.f.  {Gramm.)  jurifdiaion du pri- 
mat.  f^oytt  Primat. 

PRIMAUTÉ  DU  PAPE,  Oiifi.tcdiJ.)  préémi- 
nence dliofflienr  Ar  de iurifaiclion  que  le  pape,  en 
qualité  de  riiccffleiir  d?  fnint  Pierre,  a  fiurieS autres 
évêqiies.  ^oye^^  Papk  &  EvpQUE. 

Les  l'rotellans  (e  font  extrCmemr-nt  aîtacncsi  con- 
tefterau  pape  cette  prérogative;  Jt-an  Hus  enti'autres 
difoit  qu'd  n'y  avoii  pas  d'ombre  d'appsfence  que 
l'Eglife  eût  befoifl  d'un  chef  pour  U  gouverner.  Les 
Luthériens  &  les  Calviniftes  ont  encore  enchéri  fur 
cette  prétention ,  leurs  chefs  &  leurs  miniftres  n'ont 
pas  rougi  de  donner  à  l'Eglife  romaine  te  nom  de  Ba- 
iylmt  pwfiituhy  aux  papes  le  titre  à'antechrifty  &  à 
knr/nsMWc  celui  deo^nuMir.  Mais  ce  n'eft  pas  par 
des  inveâives  8r  des  qualtCeatiens  odieufes  qtron 
érl 'ircit  U  vcritc.  Qiimul  ils  ont  affaoutî  cette  prho- 
g.uive  du  ficge  df  Rome  ,  elle  ctoit  fondce  lur  une 
prefcription  irr.rrémorlale  ;  on  verra  par  la  fuite  de 
cet  article  s'ils  étoient  recevabtes  à  Un  contefter  ce 
que  tonte  FEglifeavoit  jufqn'alors  reconnu.  Mais 
avant  que  d'en  venir  à  ces  preuvcï ,  il  eft  bon  d'ex- 
p&quer  ce  que  les  Catholiques  entendent  par  cette 
frimatui  dTionneur  &  de  lurifdiiVion. 

Tousconvicnnent  qu'elle  appartient  au  faint-liege 
Icmpapéqui  Foccupe  île  droit  divin,  oiaif  ioiisfi*ex> 
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pliquent  pas  d'une  manière  uniforme  en  quoi  coaiif- 
tent  ces  droits  de  iurifdiôion  &  d'autorité. 

Les  théologiens  uttramontaiiis  nrétendeat  qu'en, 
vertu  de  cette primêmé  le  pape  eft  <fauis  PEglife  cOin> 

me  un  monarque  abfolu,  que  tous  les  atitres  ivêques 
tiennent  leur  puiâance  de  lui ,  cjue  la  plénitude  de  ia. 
jurifoittion  ecclclialHque  rélidc  dans  la  perfonne  ds> 
pape,  ôc  que  les  évêqtics  ne  jouirent  que  delà  poi^. 
tion  qu'il  veut  bien  leur  comimtmauer  ,  qu'il  elt  in- 
làiUilue  quand  il  prononce  tx  cMhtdrdt  quM  eft  fupé- 
rieuT  an  concile  général  &  ne  reconnoit  point  de 
jupe  fur  la  terre,  qu'il  cil  maître  de  tout  le  monde,. 
&  qu'il  a  du-moins  le  pouvoir  mdircÊt  <ie  dépolcr  les 
rois  &  de  délier  leurs  fujets  du  ferment  de  fi<iclité. 
Mais  comme  le  remarque  M.  d'Heticourt ,  hit  ettU-. 
fiafiiqtus ,  pan.  /.  e.  vj.  en  voulant  porter  an-deU  des 
bornes  une  pnifTance  légitime.  On  en  affoibiit  l'auto- 
rité dans  i'tlprit  des  perfonnes  qui  ne  favent  point 
diftifiguer  ce  ^[^M  ell  de  droit  d'avec  ce  que leS flOOK 
nu  s  ont  imaginé  par  complaifance.  , 

D'autres  (ont  tombés  dans  un  excès  tout  oppofé  ( 
& ,  fous  prétexte  de  combattre  ces  droits  chiméri- 
ques, ils  ont  donné  atteinte  aux  prérogatives  les 
mieux  établies.  Richercntr'autr»^s,  dans  f  on  livre  de 
iapuijjance  eccttfiajiique  &  politique ,  iemblt.-  prétendre 
que  Jefus-Chnft  a  coaâé  le  pouvoir  des  cici  plus  ef' 
fentiellemcnt  &  ^lus  immédiatement  à  tout  le  corpa 
des  fidèles  qu'à  fantt  Pierre  6c  aux  autres  apdtres;  que 
par  coi.féqucnt  toute  la  jurifdiftion  n'3'_>p3rtient  au 
pape  &  aux  cvcques  que  mniirtericllcmcnt  Si  inftru- 
mentaleniei  t  comme  exécuteurs  du  pouvoir  de  l'E- 
glife; 6c  enfui  que  le  pape  n'en  eft  que  le  chef  miniC- 
tériel ,  accidentel  6c  fymbolique  :  propofitions  qui 
furent  condamnées  dans  le  concile  de  Sens  en  1 6 1 1  ^ 
&  que  Richer  rétrada  luî-méine  en  1629  par  con- 
trainte &  par  violence. 

Entre  et  s  deux  excès  dont  l'un  accorde  trop  &  l'ait* 
tre  trop  peu  au  foiiverain  pontife,  un  troifiemefen- 
timent  fait  confiûer  U primautUn  pape  à  avoircom- 
me  chef  lafotlicitudedetoutes  les  églifes,  i  veillerà 
l'obfervation  &  à  l'exécution  des  canons  dans  tout  le 
monde  chrétien,  à  y  obliger  même  les  reb  elles  &  les 
contumaces  par  les  pi  ines  canoniques  :  privilège  qui 
ne  convient  point  à  chaque  évoque  p.iristuliïr  dont 
la  jurifdiâion  eft  reftrcintc  &  bornée  à  fon  diocèfe* 
2°.  En  ce  que  les  décrets  5c  les  lois  des  pontifes  ro< 
mains  regardent  tontes  les  églifes  en  général  6c  cha- 
cune en  p::rticulier  ,  8c  que  les  fidèles  doivent  s'y 
foumettre  provifionellementtantquel'^life  ne  con- 
tredit ou  ne  réclame  point.  3".  Eneequlidoit  avoir 
la  principale  part  dans  tout  ce  oui  concerne  la  reli» 
gion  ,  &i  qu'on  ne  doit  rien  décider  dtmpomnt  fans 
lui.  4".  Q'.i'i!  peut  dilpenfer  des  lois  faites  pnr  les  con- 
ciles généraux  eux-mêmes,  dans  le?  cas  ou  le  con- 
cile lui-même  en  dilpcnferoit ,  tf;  félon  les  règles  df. 
difpenfes  prelcrites  par  les  conciles.  5  Qu'il  a  droit 
de  convoquer  tel  conciles  généraux ,  d'y  préfiier 
OU  par  Int-mtnM  «u  par  fes  légats.  6°.  Qu'il  eft  vrai- 
ment fie  réellement  le  chef  de  fEgiife ,  &  que  fon 
fiége  eft  le  centre  de  l'unitc  catholupie. 

Ces  notions  établies,  il  s'.agu  d'examiner  fi  les  pa- 
pes ont  réellement  joiii  de  tout  temsde  ces  prcrogi- 
tives.  La  doârine  des  conciles  &  celle  des  Pères,  l'e* 
Xerdce  fréquent  que  les  papes  ont  fait  de  ce  pouvtiirK 
Sr  le  conrent'.'ment  des  princes  ferénaifleotciifii- 
veur  de  cette  pinnauti. 

i^.  Les  conciles:  celui  do  Nlcée ,  tanon  yi-s'ex^ 
prime  ainti;  mmafut  £uiejia  ftmper  prioiatum  haiuiu 
Or,  comme  le  remarque  Nicolas  1.  ceconâlen'aiien 
accordé  à  l'Eglifecomaine,  il  n'a  fait  que reconnoitro 
le  droit  dont  elle  éioitdéja  en  pofleffion,  8e  dont 

l'origine  étoit  annâ  .incienne  que  le  Chrinianifme, 
Le  premier  de  Conttantmopie  n'accorde  l'honneur 
tfeu/fMMtt*  il'évêqiia  de  Conitaatiaople  qtfsjpvèl 
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révêque  de  fUlow;  emtfiantinopoStma  ép^pm»  ht- 
btat  primatùs  honortiii  poft  romamtm  eplfcoputn.  Celui 
d'E,)hèrereconnort  enplufieursfndroits  que  l'Egliie 
romaine  eft  le  chef  des  auiris  cailles.  (  eliu  de  C  hai- 
cedoine,  Aiiion  ou f*^n  A'^/.s'expUque  de  la  iortei 
tx  kis  4}mm  gtfia pou  tA  ut»fUoqut  d^/tA,  perptnM- 
mus  cmntm  quidtm  primatum  &k«n»nmfrm^mmfh 
(undùtn  canones  aruiquéi  Rom»  Dâ  dnuuttil^mo  attm- 
pifcopo  tonj'cryari.  Cehii  de  C  onfiance ,  en  condam- 
nant divcrlespropofitions  de  W  ici  et  &  celle  de  Jeaa 
IIii(<|iMiMMts  avons  rapportée  ci-deilii!.,  déclan  fuf* 
fifaimntix^a«lle  étmt  la  doÔrme  ivx  U  mmmti  du 
|»ape.  Dans  le  concile  de  Ftorroce»lesGtees  oui  fe 
réunirent  aux  Latine.  ri>conti\irant  la  même  vérité: 
dtfinimui  t  difcnt-ils ,  janciam  apojioluam fcdem  &  ro- 
«MiniM  pmi^fMm  vt$uàvafum  a^*m  umn  primatum , 

a*.  Les  Petes  ne  font  pas  moira  foraid»  fin  cetar* 
àcte;  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  non»  permettent 
pas  de  rapporter  tous  leurs  textes.  Qu'il  nous  fuffife 

de  remarc]\ier  q\uls  reconnoiflfent  expreflement  que 
i'ivc^ut  dt  liprnt  tjl  U  fondtmtnt  dt  l  Eglifc  ;  que  fa 
duin  tfi  U  ^ïiMrc  pnnùpalt  à  lnqutlU  il  faut  que  toutes 
tes  aunes  suniffent  à  caufc  dt  Li  fupirioriit  de  la  puif- 
fance  qu^tlie  poJJeJe  ;  qu'il  a  la  fuprcmc  puijj'ance  pour 
avoir  foin  dc^  jgncaux  d.i  l  iii  j\  Duu  ,  y»  il  a  reçu  la 
primauté  ^'fir:  i/ue  fL^::Jc  pi:  une  ,  iju'ii  <jt  leprtmier& 
Uchtf  des pisjhuTs  ;  t^uc  l'i"  ^$''jt  ''  lii p"'tcipale  auto- 
rité furies  éghfes  qut  font  dans  tout  le  montie;  quil  a  droit 
ifadrcfjcr  des  lettres  aux  autres  heques ,  &  de flalucr  fur 
tis  matitm  de  religion,  Sapptiltr  Us  évéques  au  concile  ^ 
&  parCiUUoritê  de  fa  place  de  soppofer  axtc  plus  de  vi- 
gutur  que  les  autres  èiijiws  aux  cncun  &  j,ja  .i.  a- 
veautés.heti.  lit.  II/.  c.  <(/.  Athanal. apolog.  il,  Çypr, de 
Vint.  & epifl.  XLII.  &  Xl.F.  Theodorct.  epijl.  CXH. 
Oftût.  lih.  IJ.  eemr.  Panam.  S.  AvgfXÙ.tptJI.  XUll. 
&  CXC,  yinetiu.  Lytùti  in  commomtor.  I.  e.  v,  &c. 

■5°.  L'cxcrcic»  confiant  cic  c?  pouvoir  le  juftifîe  en- 
core plus  cl  iirement  ;  il  ne  i  .nt  qu'ouvrir  l'hiftoire 
ccv-ltlLirijcjur  pour  en  tronvcrdcs  preuves  éclatantes 
dans  tous  les  licclcs.  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ici 
Us  principaux  faits.  Dés  le  prenûerliecle,  faint  Clé- 
ment écrivit  aux  Corinthiens  pour  appaifcr  le  (chif- 
tne  qui  s'étoit  élevé  parmi  «ux,  aînfi  que  le  rapporte 
failli  Ircncc,  /;> .  c.  ilj.  Dans  le  fécond ,  le  p.ip; 
Viâor  écrivit  lortcnicnt  aux  cvêques  d'Aile  lur  la 
tjueilion  de  la  pâquc,  &  les  menaça  mâme  de  l'ex- 
çAoïmunication}  comme  on  voit  dansEufebe,  Uv. 
Kt.xxtv.  Dans  le  troifisme,  le  pape  Etienne  fe 
cnnipnrt.1  demême  dansla^qucAion  des  Rebaptifans. 
Dans  le  quatricme,  le  pape  Jules  rétablit  faint  Atha- 
nafe  fie  les  autres  évéqucs  qui  avoient  ct^:  dcpoiiis  & 
chaiTés  par  Us  Ariens.  A^o>'.5ozoo>ene ,  hiJi.hv.HI. 
t.  vit/.  Dans  le  daqineme ,  les  papes  Innocent  I.  & 
Zozine  conoureitt  des  tcrcim  des  Pélagjiens  &c  des 
dédfiotts  <)ue'  divers  conôles  pviicuUers  avoient 
faites  contre  cês  hérétiques;  le  dernier  adreiTa  à  tou- 
tes les  cgUfes  la  célèbre  lettre  par  laquelk  U  condam- 
noit  leurs  erreurs.  Voyei  Marins  Mercator ,  in  (ont- 
momtor.  c.j,  &  iij.Dèxa  le  quatrième,  Euilathe,  évé- 
ique  de  Sdafte,  fut  rétabli  dans  fon  fiege  par  le  pape 
Libère ,  comme  nous  l'apprend  faint  Bafil.  epif. 
LXXiy.  jd  occidental.  Dans  le  csnqtûeme,  Eutychès 
en «[ijicil.t  HU  pspe  faiiu  Lc'on  de  !a  lentcrii^e  Je  Ha- 
vien ,  patfiiirtlu:  de  Conlljnunople  ;  foint  Chryiot- 
tome  tn  appelLi  égakmgnc  au  pape  Innocent  de  cellt^ 
de  Théophile  d'Alexandrie,  ^ns  le  fixicaie ,  faint 
Grégoire  s*éleva  avec  force  contre  le  titre  d'évêque 
LtiiiuL'nlque  ou  univerfcl  que  prenott  Jc<in  le  Jcit- 
neur.  Dans  le  feptieme,  Sopiirone&  Etienne  sadrei- 
iisnt  aux  papes  pour  implorer  leur  autoritc  contre  les 
ravages  que  le  Monoihélifme  faifoit  alors  en  orient; 
i8c  Ton  (iutavec  quelle  vigueur  ils  le  condamnèrent 
finis  excepter  «Ênwlc*  loi»  des  ponces  qui  le  fiiveri* 
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ibientf  te  mte  les  héréfiqties  avoient  eitogqmée»  ow 

furprifes.  D:r.  1»  h  nitleme,  les  papes  eurent  la  prinr 
cipale  pan  .t  ia  condamnation  de  l'hérélie  deslcono- 
claf^es ,  comme  on  voit  par  les  aâcs  du  feptieme 
concile  général.  U  eft  vrai  que  dans  le  ncuvicrae  Ptao- 
tius  commençai  fefouftraire  à  la  jurifdiâionduiâîotr 
ftegei  mois  outre  que  l'autorité  en  éloit  reconnue 
par  les  autres  patriarches  d'orient  »  Photius  fiit  ex- 
comniunic  pnr  Nicolas I. condamné  pa-  Acîrif-n  II.  & 
par  Jean  VUl.  £)L  reconnut  en  ciiverlcs  occahons  la 
fupériorité  du  pape,  t  oy.  les  ccr.cdts  du pcre  Labbé, 
tom.  VlJI.pe^i^^^é  Oo  convient  que  depuis  cent 
époque  les  irecs  s*dcarterent  notablement  de  la 
(Icdtrinc  de  leurs  ancêtres  fur  h  primauté'  du  pape  , 
julqu'à-ce  qu'enfin  le  fchifmc  tut  cniiercmcul  coii- 
Ibmnié  par  Michel  Cerularius;  maîk  inC-me  en  cette 
occafion  le  pane  donna  une  marque  de  lia  )urifdiûioil, 
car  les  l^pn  oe  Léon  IX.  qui  tenoit  alors  le  f](  ge  de 
Rome  eieeoinmuaierent  le  patriarche  de  Conitaatip 
nople  dans  la  balîlique  même  de  fainte Sophie.  Enfin» 
dans  Icb  diiTcTcntes  tentatives  qu'on  a  faites  depuis 
lesconciicï,  ioitdcLyoo,  futt  de  i-iorence,  pouf 
I  réunir  les  deux  ég'iles  »  les  Orientaux  n'ont  jaouis 
conteilé  la  ^vùiuKi;  du  fucceifcur  de  faint  Pierre. 

Nous  avons  cité  tous  ces  exemples  de  l'cgUfe  d'o> 
rient ,  car  pour  celle  troccuient  on  n'a  januiis  tlouté 
quelle  n'ait  reconnu  cette  prérogative.  Hinuham  pré- 
tend qu'elle  n'clûit  pas  coi.iun.-  en  Angleterre  quanti 
le  moine  faint  Auguilin  y  fut  envoyé  par  faint  dré* 
goire  ;  que  clcï  le  quatrième  fiecle  il  y  avoit  des  évo- 
ques dans  U orande-Brctagne,  comme  il  prob par  ]» 
concile  d* Arles  tenu  en  3 1 4 ,  auquel  alSnerent  Ebo* 
rius ,  évêque  d'Yorck;  Reftituius ,  cvêque  de  Lon- 
dres ;  &  Adelphius ,  évêque  de  uvitau  cùiarùà  Lon- 
dinenfîum  ,a\.K  quelques-uns  croycnt  Être  Lincoln^^âc 
d'autres  Colchelleri  que  ces  éviques  reconnoiffoient 
pour  métropolitain  l'archevfique  de  Oërleon  y  Ctûr- 
legio,  ville  ancienne  alors  Jétruite ,  &  dont  le  liège 
avoit  été  transfert-  a  Suint-Dav;d,  que  dans  la  confé- 
rence qu'ils  curent  avec  \r  moine  faint  Auj^ullin  ,  ik 
relui  eretit  de  reconnoîtrc  la  primauté  du  pape  ,  û'ou 
il  conclut  que l'églife d'Angleterre  étoit indépendante 
de  l'Edife  romaine.  Quotqi^aientpàpcnfer  ces  évo- 
ques laxoRS  du  tems  de  &iit  Grégoire ,  il  s'agit  de 

Ijvoir  fi  leur';  prétîtcelfeurs  avûicit  rcco.^nLl  l,i  pù- 
mauièàu.  pape.  Or  c'eftce  qu'avoicnt  fait  Içs  évcques 
qui  alTifterent  au  concile  cl' Arles  ;  car  dans  la  lettre 
iy  nodiquc  que  les  peres  de  ce  concile  adreffercnt  au 
pape  Sy  Iveftre  «  oalît  :  fbutàtttiamt  attttfuam  àtt^ 
majores  dicecefts  tenes  ,  per  te  potiffùtiiim  on-.rûhus  ir.f- 
nuari.  Ils  reconnoiifent  donc  dans  le  pape  une  futiu- 
tendance  gctiérale  iur  les i^randi  diocèlcs.c'ell-à-viire, 
les  grands  gouvf  rncnicns  de  l'empire ,  tels  que  llla- 
lie ,  l'Efpagne,  les  Gaules ,  l'Afrique ,  &i.  car  il  tÊt 
coollant  oue  les  prélats  d'Afritpie  &  ceux  des  Gau- 
les, d'ftaiié  «  &e,  ont  toujouri  reconnu  la  préémi" 
nence  du  pape.  Que  Bingham  oppofe  tant  qu'il  vou- 
dra l'exemple  de  l'églilc  d'Afrique ,  il  ne  perfuadera 
jamais  qu'elle  fe  foit  i'ouftraite  à  l'obéiiTance  due  au 
laint-iiege  ;  ppifqu'il  eft  conÛant  par  tout  ce  c{ui  fe 
pafla  dans  l'affaire  des  Péh^ns,  que  les  évâques 
d'Afrique  envoyèrent  U  s  nflcs  de  leurs  conciles  par- 
ticuliers à  Rome,  &  qu'ils  ne  rcujrdeient  la  taufe 
comme  ,  .  l  *  Sd  dccidée  en  der/ucr  rcflort  ,  que 
quand  k  iiege  de  Kome  eut  prononcé  ;  fie  puifque 
liingham  prend  pour  arbitres  les  évêques  d'Afrique^ 
fie  lur-tout  faint  Auguflin ,  fin  le  fcns  de  CCS  aiot^ 
qui  majore.'  fedes  tcnts ,  il  faut  condure  de  la  condittte 
de  ces  deriuers  ,  que  dans  le  cinquième  fieclc  on  rc- 
coiinoilToit  en  Afrique  la  primauté  du  pape  j  comme 
les  évêques  d'Afrique  l'avoient  reconnue  w  oàneiic 
d'Arles ,  8c  par  une  dernière  conféquence  »  qu^w» 
rius,  Reftituttts  &  Adelphnis  »  ces  évêques  de  la 
frande-Brft^ne  ^«vote»taÂfté4ca  dernier  con? 
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cile  ,  l'avoient  égdement  reconnue  ,  c'cft-i-difc, 
«ne  pnmmti  &  iine  fapériorité  non  pas  ulntnûre  ni 

illimitée,  mais  réglée  par  tes  faints  canons. 

Mais  ajoute  Bingham  ,  il  faudroit  donc  luppofer 
<jvie  ces  évcqiies  àt  la  grande-Bretagne  ,  du  tems  du 
moiae  faint  Auguflin,  étoient  tombes  dans  le  fchUiae. 
CefienelFetcequ'a  prétendu  Scheiftrate.  Polirnouf, 
nous  penfons  que  1  irruption  des  Saxons  ayant  tout 
bouteyeifé  dans  la  grande-Bretagne ,  &  fur-tout  in- 
terrompu le  commerce  des  lies  biitanniques  avec 
l'empire  &  le  Hege  de  Rome  ,  l'ignorance  Te  gliffa 
daru  le  clcrg4&  qu'à  la  faveur  des  troubles,  les  évo- 
ques s'arrocereitt  une  indépendance  qulls  n^avoient 
pat;  la  barBaiiedes  Saxons  U  tenrattachaneatau 
papanîfme  croient  toat-à-fait  contraires  au  progrès 
éei  Lit  ires  Hi.  de  Id  Religion ,  auflî  étoit<elle  dans  ua 
état  déplorable  dans  cette  partie  de  rEurope,  loilque 
le  miffionnaire  faint  AuguiUn  y  arriva  ;  ces  iviques 
dont  Bingham  iâit  fonner  fi  haut  la  prétendue  indé^ 
pendance ,  croupiflbient  dans  l'i j^norance  &  dans  la 
corruption  des  mœurs.  ElUil  ctonnatu  après  cela 
qu'ils  eiilTi.  nr  luibijé  on  qu'iU  affis^afTent  de  mécon- 
noître  ce  qu'avoient  ii  bien  fu  leurs  prédéceflieurs  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'ell  que  faine  AugtilKn  renit 
les  chofes  dans  l'ordre ,  &  que  l'Angleterre  a  recon- 
nu la  primauté  des  papes  jufqu'au  fchlfme  d'Henri 
VIII.  C'crt  aux  théologiens  angloisà  nou;  expliquer 
arquel  enchantement  tant  d'hommes  illuftres,  de 
fibits  évêques  &:  de  ^nds  rois ,  pendant  neuf  fie» 
dest  ont  p&  fubir  un  joug  que  leuts  ancêtiaf  oiot» 
dit  «on,  reietté,  &  qu'ont  Drifé  leiifs  defeendutt. 

ybyil  Hinjlham  ,  nri^.  ccdtfÙ^.  IMT.  III*  Sk,  IX, 

c.J.  §.  SI.  &  c  \j,  §.  io. 

4°.  Aux  preuves  que  nous  avons  déjà  rapportées 
de  la  primauté  du  pape,  fe  joint  ia  reconnoillance  for- 
inelle  qu'en  ont  faite  les  empereurs  ,  les  rois  &  au- 
tres louverains.  Thcodofc  &  Valentinien  parlent 
ainfi  de  )a  prééminence  de  l'Egltfe  romaine:  tum  igi- 
turfcdis  apofl.'il'uit  pnmatiiin  fun(li  Ptlri  mtritum  <}ui 
princepsefi  :f  if.  op.îits  corona  if  roma/ta  dignitas  iivita- 
tis,  J.icr.c  cnamfyrioJifirmav'u  autoritas.  Valentinien, 
dans  {»  lettre  à  Tbéodofe,  que  l'évéque  de  Rome  a 
la  prééminence  far  tous  les  antres:  qiuaaAs hmij^- 
mus  fcm^in^  clvitatis  t/iifcopui  ,  cai  prtndpatum  facer- 
doiis  j'uptr  omnts  antitjuicas  io/nwtii  ;  tk.  Julltnien  ,  no- 
vtJl.  CXXXI.  tit.  XI y.  cap.  i.fé/uimus  futuidkm  ta- 
nin fynodorum  itfinitionts fanHij^mum  feiùorit  Rom» 
primum  tjjt  omnium  j'acerdotum.  On  peut  voir 
dans  les  preuves  des  libertés  de  l'Eglife  gallicane 
comment  nos  rois  très-chrétiens  fe  font  pluiîeurs  fois 
exprimés  fur  le  mSme  lnjet,  en  reftreignant  toutefois 
la  puiflance  des  papes  dans  lés  véritables  limites. 

Les  Prateftans avancent  que  toutes  ces  prérogati- 
Ves  ne  font  qtw  des  cooceÀîons  de  l'EgUfe  ou  des 
princes,  dont  on  a  décoré  les  papes  en  certains  tems , 

«  dont  ii  a  été  permis  en  d'autres  de  les  dépouiller. 

Les  Catholiques  au  contraire  prouvent  qu'il  ne  la 
tient  ni  de  l'Eglife ,  ni  d'auctme  autorité  humaine  , 
anâs  immédiatement  de  Jefus-Chrift  qui  l'a  promife 
6c  confifrée  A  fiûnt  Pierre ,  comme  il  eft  rapporté  en 
fsirt  \fatthietT,  c.  x\'.  v.  lû.  &  (9.  &  fuivant  l'esp!i 
cation  qu'en  donnent  luint  Cypnen  ,  lié.  dtunit.  u- 
cltf.  {iin*  Jéromf,  lih.  I.  contrù  Jovininn.  ùint  Aiigiif- 
lûlt  traS.  CXXIK  in  Joann.  faint  Léon  ,  firm.  111. 
m  Mnivtrf.  fuz  tleSion.  &  plufieurs  autres.  Or  le 
pape,  en  fuccédant  à  faint  Pierre  dans  fa  chaire,  fuc- 
cetle  à  tous  les  droits  conférés  à  cet  apôtre ,  &  par 
cnnléouentà  la ^n^Ji?;/.'/ d'honneur &:  de  jurifdiftion. 
Voiyt^  Tournely,  trait,  dt  CEgUfe ,  &  les  autres  théo- 
logiens, Bellarmin,  le  card.  du  Vtxtoa  ^  r^ifiu  A  la 
lipottft  dunidtia  fpvatU-Brttaffu. 
f.  PRIME  m  MINUTE,  £  L  {Gitun.)  fignifie  ea 
Géoméirie  bfoisantieine  partie  d*ua  dcpe.  ^«j^ 
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J'rsm  fe  prend  «uffi  qnelqnefins  pour  la  < 
-partie  d'une  unité,  fhyn  DECIMAL. 

En  parlant  des  poids,  prime  fc  p':  n  1  pnir  la  vïngC» 
quatrième  partie  d'un  grain.  /^t)_)  f^GnAiN.(£) 

Prime  oe  la  lvnk,  le  dit  de  la  nouvelle  lune 
lorsqu'elle  paroit  pour  la  première  fois,  deux  ou 
trois  jours  après  la  conjonoion  :  on  «fit  que  la  lune 
eft  en  primt,  lorfque  Ton  apperçoit  pour  la  première 
fois  Iccroiffant,  c'eft-à-dire  lorlquon  voit  pour  la 
première  fois  la  lune  fe  lever  en  même  tem>quele 
foleil  fe  couche.  yoy*[  NOUVELLE  LUNE.  (O) 

Prime  ,  (Jkéol. ) ynoM,  nom  nue  Ton  donne  k  ta 
première  des  petites  benres  ou  neures  canoniques 
qui  font  partie  du  bréviaire  ou  de  Foâice  canonique. 
Foyci  Bréviaire  &  Heure. 

Prtmt  ell  la  partie  de  l'oiHce  qui  fuit  les  laudes  : 
elle  eftcompofce  du  Deus  i/iMljutotiiun,  d'une  hym- 
ne, de  trois  pfeaumesavecleur  antienne,  auxqueU 
on  ajoute  le  fymbole  de  S.  Atbanafe  les  dimanches 
&  lorfqu  on  tait  l'office  de  la  Trinité,  puis  à'v.w  ;  ipî- 
tulc  &  de  Ion  répons  bref  fuivi  d'une  orail^ii  ,  an 
confittofj  de  quelques  prières  ou  verù  ts  de  l'Ecri- 
ture, de  la  leilure  d'un  canon  des  conciles  ,  2c  qucl< 
^efois  de  celle  du  martyrologe ,  ce  <itti  eft  terminé 
par  quelques  autres  courtes  prières. 

On  rapporte  Finftitution  de  cette  heure  canoniale 
aux  moines  Je  Bethléem  ,  &:  CatTïcn  en  t^iît  mention 
dans  les  Injhtutions  ,  //v,  IJl.  Jt.  iv.  car  r.*utcur  des 
conftitutions  apoftoliques ,  S.  Jérôme  &  S.  Baûle  , 
OHJ  avant  Ca^n  ont  traité  de  l'office  divin ,  n'en  dt- 
lentmot.  Ce  dernier  dbferve  donc  qt/otrcliantoit, 
on  récitoit  à  primt  trois  pfeaumes ,  favoir  le  50*.  le 
6i,  &  le  89.  ou  félon  la  manière  de  compt- r  des 
Hébreux,  ii-  5  1'^.  le  63.  6i  le  90.  Il  appelle  cet  otTice 
maïuuna  j'oltaimias  ,  ce  qu'il  ne  faut  pus  toutefois 
confondre  avec  Ic^  matines  ou  l'oifice  de  la  mnt, 
qu'on  nOfflnioitaulEi)MHi/ia«m,  noSumum  ,  vigili^e, 
au-lien' qu'on  ne  dtfoît  prime  qu'au  point  du  jour,  ou 
môme  après  le  lever  du  foleil ,  comme  il  paroît  par 
l'hymne  attribuée  à  faint  Ambroiie  :  Jam  tà(u  ono  fi' 
dti*  f  Srit  Caffien  l'appelle  encore  mtvtUa  fiUmiùtaM  , 
parce  que  de  fon  tems  cette  coutiime  «oit  encore 
récente,  &  il  ajoute  qu'elle  paiTa  bien-tôt  des  mona- 
fteres  u'Orient  dans  ceux  dt  i  Gaules.  La  raifon  my- 
ftique  que  la  glofe  apporte  de  la  rccitation  de  fnrni: 
vers  la  première  heure  du  jour,  c'cft  à-dirc  ver-,  les 
iix  heures  du  matin ,  félon  la  manière  de  compter 
des  anciens,  eft  qu'à  cette  heure  Jefus-Chrift  fut 
mené  chez  Caiphe,  Se  expoféaux  infuites  desfol- 
dats ,  prima  rtpUt  fpuiit,  Bingham  orig.  EctUf.  t.  V, 
m.  XII.  c.ix.%.  iQ. 

Prime,  (^Htjl.  rmt.  Minerai.  )  les  Lapidaires  ap- 
pellent du  nom  générique  de  prime ,  une  pierre  <]qi 
n'eft  autre  diofe  que  du  quartz,  fur  lequel  font  por^ 
tés  des  cryftaux  oîe  rodie  dSverfement  colorés.  Les 
fommets  de  ces  cryftaux  font  ordinairement  pîiis  co- 
lorés que  la  pierre  qui  leur  ferc  di;  baie,  ou  de  laquelle 
ils  font  fortis.  La  primt  d'amethyfte  eft  un  qiuirtz 
d'un  violet  plus  ou  moins  vit  ;  il  ne  faut  donc  point 
regarder  la  /^n'/n*  comme  tue  vraie  pierre  précieufe , 
dont  elle  n'a  point  la  dureté,  ce  n'eft  autre  chofe 
que  la  initier::  qu.  a  donné  nailTancc  au  cryftal  de 
roche  colore  fans  fe  cryllalilér  elle-même.  (— )  * 

Prime  D'iMERKiiDS.,  (^Hifi.  nûi.) prajtus,  pierre 
d'un  verd  terne  impur,  mêlé  d'un  peude  jaune, 
elle  eft  demi-tranfparente  ;  M.  Hill  croit  que  c'ell  la 
pierre  que  les  anciens  ont  nommée  prafius,  ils  en  dt& 
tinguoient  trois  efpetes ,  l'une  ctoic  verte ,  Ks  autres 
étoient  veinées  de  blanc  &  de  rouge.  Selon  le  même 
M.  Hill  les  modernes  en  comptent  aulli  trois  efpecea^ 
favoir  la  verte  foncée;  la  vertejaunâtre  &  la  jaune 
blanchltre  qui  tMt  que  <fun  verd  très -léger; 
Woodvard  rroit  que  cette  pi'*rrç  c(\  If  fii^r-'-.h 
prajiu  des  anciens  ,  mais  M,       ii  uù,  poiut  de  cet 
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avis,  &  croit  que  cette  dernière  eft  une  belle  pierre 
a'im  verd  de  gazon.  Selon  lui  ce  n'eft  pas  non  plus 
le  cryfoprafas ,  qui  étoit  une  pierre  plus  belle  &  plus 

Sédenie  que  le  ftttptu.  Voyez  Us  naits  de  M.  Hill , 
r  le  tnâU  Jts parts  de  Théophnfie  »    y^f«i  Pra- 
sivs. 

M.  Lehmann  a  donne  le  nom  de  cryfopmfe  à  une 
pierre  qu'il  a  trouvée  en  Sileûc;  elle  ctl  d'un  verd 
céladon  clair ,  ou  verd  de  pomme ,  demi-tranfpa- 
lente ,  nuùs  fouveot  icniplw  de  pe^s  taches  blan- 
dics.  ycyti  Its  hUmtirts  dt  tataJ.  étBerîm  'y  âmk 
ijSS  ,  pag.  2Û2.  &  fuiv.  yoye[  Peridot. 

Le  mot  de  prime  1 imtrauic  paroît  fondé  fur  l'opi- 
nion où  pludeurs  naturalises  ont  été  que  cette  pierre 
fervoit  de  outnce  ou  d'enveloppe  a  l'émeraude , 
mais  rîen  ne  femble  appuyer  ce  featïinent.  (— ) 

Frime,  f.  f.  (^La\n^^gt')  nom  que  l'on  donne  à  la 
pemiere  forte  de  laine  J'Efpagne  ,  qui  eft  la  plus 
fane  &  la  plus  cftimce  pour  la  fabrique  des  étoffes, 
bas,  2c  autres  ouvrages  d«  laine  ;  on  lui  donne  aufH 
i  canfe  de  fa  grande  nneiTe ,  le  nom  de  rtjin  ;  Scpour 
fiure  connoître  le  lieu  précifément  d'où  elle  vient, 
on  ajoute  ordinairenent  le  nom  de  la  ville;  aiofil'on 
dit ,  priim  S^ovie,  refin  Ségovie.  V<tyt{  Laime  , 

(x>.y.) 

Prime  d'aSSVRANCC  ,  <«  tawt  d<  commtnt  dt  mer, 
fignifie  panni  les  marchands  une  fomme  d'argent , 
par  exenple ,  8  ou  lo  pour  cent ,  que  l'on  donne  à 
un  affureur ,  pour  affurer  le  retour  d'un  vai(Tca\i  ou 
d'une  marchandife.  f^oyt^  POLICE  d'assurance  ; 
on  l'appelle  prime  à  caulie  qu'elle  fe  paye  premicre- 
ncnt  fie  par  avance;  en  ^nuques  lieux  elle  eil  appel- 
lée/iÛMMr,  frimet:  toutimeigio  J^affurûiut ,  prima- 
P»  &c. 

Prime  eft  auffi  en  ufage  dans  le  trafic  d'argent  8c 
de  papier,  pour  fignifier  ce  que  l'on  donne. 

Ainii  on  dit  des  billets  de  loterie ,  qu  ils  portent 
tant  de  primêf  pir  exemple ,  lo  ou  20  (ois  quand  on 
lesachettetaotpaMlelà  le  premier  prix  ^ue  le  gou- 
Tememeat  leur  anroit  6xés. 

Prime  ,  f.  f.  (  Monnaie  )  dans  la  divifion  du  marc 
d'argent,  ce  mot  fe  dit  de  la  vingi-quatrieme  partie 
iPim  pût*  ^nforte  mi'tu  grain  cft  compoié  de  vingt- 
quatre /rnucs;  (A/.) 

Pbime  ,  garde  dt ,  ejbeade  dtf  (^Eferime)  on  tnttnd 
^ai  prime  une  pofïtion  qui  dépend  du  premier  mou- 
vement que  fait  un  efcrimeur  ()c  veux  dire  que  la 
garde  de  prime  eft  celle  oii  l'on  le  trouve  nnlnrelk- 
nent  après  avoir  tire  l'épée  du  fourreau),  ficfide 
cette  pofïtion  on  détache  «M  eftocade,  eDes'appelle 

tfttcàdt  dt  primt. 

Les  mots  de  féconde  ^  de  tierce ,  de  quarte,  de  quinte 
font  dtrivc^  de  même,  deforteque  la  fecoodceftla 
pofttion  qui  a  fuccédé  à  la  première ,  &c. 

Comme  en  peut  tirer  Ion  épée  d'une  infijiitc  de 
6çons»  on  ne  peut  pas  donner  «ne  polition  certaine 
de  ce  premier  mouvement  ;  les  fécondes  te  les  troi- 
lîemes,  &c.  ne  peuvent  non  plus  être  réglées,  c'cft 
pourquoi  on  n  a  déterminé ^ue  les  poiitions  de  tier- 
ce, quarte,  de  la  OHunere  qirclles  fontc9q>li> 
quées  dans  ce  traité. 

Prime,  {^Stur*)  eft  une  dpcce  de  poinçon  dont 
les  Rafineurs  fe  fervent  pour  percer  les  pains ,  & 
donner  écoulement  aux  (yrops.  yoyt[  Percer.  Il  y 
a  des  primes  de  bols  dont  l'ufage  regarde  les  vcrgcoi- 
fes  feulement.  I^oyei  VergeoiseS;  voytr  aujfi  Ut 

PUMK«  mtjmdâtAiiMgft ,  c'en  quatre  cartes  de 
ififirentes  couleurs ,  mais  é^es  de  point  ;  le  pnme 
jnffe devant  le  point ,  &  vaut  clmv  jetons  de  chaque 

Ioocur  à  cdui  qui  l'a  :  lorsqu'il  gagne  outre  la  vaae , 
apoulefic  les  renvois,  elle  Itiicnvaui  trois;  la  plus 
liùite  emporte  la  plus  baffe> 
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qui  cft  compofce  de  plus  de  trente  points.  Voye^^ 
Prime. 

PRIMECERl  AL ,  adj.  {Jur^prudeiue)  fe  dit  de  ce 
qui  appartient  à  la  (Ûgnité  de  primicier.  y«y«{,  PUf. 
MICIER.  {A') 

PRIME-MORUE,  (Comm.)c'eft  la  morue  feche 

qui  .irrive  en  Europe  de  la  première  pêche  de  ce 

Eoiffon  ,  &  qui  par  conféquent  y  eft  du  meilleur  dé- 
it  ;  à  caufe  de  fa  nouveauté.  Savary  {^D,  J.  ) 
PRIMER,  V.  n.  (  Gram.  )  doaûncrt  avoir k pie* 
nier  rang ,  la  première  place ,  un  avantage  quelcon- 
que ;  c'eft  au  jeu  fur-tout  qu'il  prime.  Une  belle  fem- 
me fe  flatte  de  primer  par-tout ,  &  elle  a  fouvent  rai- 
fon  ;  it  pùma  dans  la  converfation  ce  jour-là. 

PRIMEROLE,  (Botoaioiu)  ^sy»  PaiMEVEBE. 
(/>./.) 

PRIMEVERE  ,  f.  f.  (mjl.  nat.  Soian.  )  primula 
veris  ,  genre  de  plante  À  fleur  monopetale,  en  forme 
de  foucoupe  protondcment  découpée.  Le  piftil  fort 
du  calice  qui  cft  allongé  comme  un  tuyau;  il  eft  atta- 
ché comme  un  clou  à  la  panie  inférieure  de  la  fleur,  » 
&  il  devient  dans  la  fuite  un  fruit  ou  une  coque  ob- 
longue  &  renfermée  dans  le  calice.  Ce  fruit  s'ouvre 
par  la  pointe,  ti  contient  des  femences  arrondies  & 
attachées  à  un  placenta.  Tournefort ,  Infi.  rei  lurh, 
foyei  Plante. 

La  primevm  dans  le  fvftîême  de  linnKUS»  Ait  un 
genre  de  plante  dont  void  les  caraftetes.  Le  caBoe 
eft  une  enveloppe  compofée  de  pluûeurs  feuilles, 
&  contenant  quelques  fleurs.  L  enveloppe  parti- 
culière de  chaque  fleur  eft  un  tuyau  de  forme  penta- 
gone, compolée  d'une  feuille  divifée  en  cinq  feg- 
mens,  &  qui  refte  quand  la  fleur  eft  tombée.  La  fleur 
eft  d'une  feule  feuille  en  forme  de  tuyau  cylindri- 
que ,  de  la  longueur  du  calice  ;  elle  eft  ouverte ,  dé- 
ployée ,  &c  dcioupCc  en  cinq  fcgmcns  qui  (ont  ob- 
tus ,  renvcrfcs  &  dentelés  dans  les  bords.  Les  étami- 
nes  font  cinq  filets  très-courts  ,  placés  dans  le  tube 
de  la  fleur.  Les  boflfettes  des  étanunes  font  droites 
pointues  ;  le  germe  du  piftil  eft  arrondi  ;  le  ftîle  eft 
délié  &  de  la  longueur  au  calice  ;  le  fligmat  efl  fphé- 
rique  ;  le  friiit  eft  une  caplule  cylindrique  i-peu-près 
de  la  longueur  du  calice,  contenant  une  feule  loge; 
fon  fommet  eft  découpé  en  dix  fegmens  j  les  femen- 
ces font  nombreufes  Se  rondes  ;  wnr  enveloppe  eft 
d'une  forme  ovale,  allongée. 

Entre  les  quarante  cfiieccs  de  ce  genre  de  plante , 
noii^  ne  décrirons  que  la  commune;  elle  eft  nommée 
par  Tournefort  primula  veris  odorata  y  fort  lutta  ^fian' 
pUei,  I.RM.  (24,  en  anglois,  thejyttt ytUow-fiowir*d' 
cou-flip.  Sa  racine  eft  aflczgrouc,  écailleufe  ,  rou- 
ge.itre,  fibrcufe,  d'un  goût  un  peu  aftringc ni,  d'une 
odeur  agréable  îc  aromatique  ;  elle  pouUe  au  com- 
mencement du  priiitems  des  feuilles  oblongues  ,  lar- 
ges ,  rudes,  ridées,  couchées  par  terre»  glabres ,  ou 
revêtues  d'un  duvet  fi  court ,  qu'on  a  peine  i  Fap- 
percevoir. 

Il  i'cleve  d'entre  ces  fcui1!e<;  nne  ou  plufieurs  ti- 
ges i  la  hauteur  d'une  bonne  palme ,  rondes ,  un  peu 
velues ,  nues  ou  (ans  feuille^  ;  elles  foutiennent  en 
leurs  Icmmets  des  bouquets  ne  fleurs  (Impies  ^  mais 
belles,  jaunes,  odorantes,  formées  en  tuyaux  évafis 
dans  leiu'  partie  fupérieure  en  manière  de  fouconpi^ 
taillées  ordinairement  en  cinq  miartiers,  échancres; 
ces  fleurs  font  diCpolces  comme  !tn  cnnbelie,  aa nom- 
bre de  lix,  de  (ept  ,  de  douze,  da  vingt-quatre  ,  fiC 
quclquttois  davantage.  \ 

Lorfque  les  fleurs  font  payées,  iKleur  fuccede  des 
fruits  ou  coques  ovales ,  couvertesVnderement  du 
calice  ,  qui  enferment  plufieurs  fcmcrices  rondes  ou 
anguleufcs,  noires  &  menues.  Cetttft  plante  dont  le 
goût  eft  un  peu  âcre  &  amer ,  croît  prlefque  par-tout 
dans  les  dtamps,  dans  les  prés  un  meu  hunùdes « 
4anf  les  bots  «IcsibfStt,  on  elle  fteilrit  dis  lèpre* 
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mier printems :  c'èft-làfw^iiiedefiiiABOiiid.e/m'  | 
me-vtre,  (p,  J.)  . 
PRIM&VERE,  (MM.mtd.)  les  fteu»  de  cette 

plante  font  miles  a\i  rang  des  remèdes  ccphaliqucs, 
anti-rpafmodiques  &  ncrvins.  On  en  pr<ipare  une 
eau  dilUllée&unc  conferve;  on  en  ordonne  aullï 
l'miuiion  thcitomc.  Tous  cesremedes  font  rcco;n- 
nuuidés  contre  Ic^  menaces d^qioplexie  ou  de  p  ira- 
lyfie,  telles  ;qu*  le  hèmtMtait  le  ttemUcmenc  de 
membres,  leyen^e,  ve.  tt  dans  les  douleurs  de 
ïéte,  les  vapeurs  hyfîcriques,  &c. 

Lti  tlcLirs  de  pnnu-vtrt  entrent  dans  l'eau  gcriurale 
de  la  pharmacopée  de  Paris,  (i) 

PRIMEUR,  i.  t.  (Gnmat.)  fruit  précoce,  ou  plus 
ficneralement,  tout  mets  nre  par  la  nouveauté.  On 
«it  la  pnnuuràtt  fruits ,  du  gibier,  &c.  une  taUc  cou- 
verte dis  primemy  la primtur  du  vin. 

PRIMICERIAT»  f.  m.  dignité  du  pri- 

flùcicr. 

'  PAIMIQ^ ,  f.  m.  (Jiirifpnid^  frimieerius ,  juajt 
friaai$  m  cm{  chex  les  Ronuinis  on  «ppeiloit  /nni- 
mtstjgSàonim,  le  chef  des  offiders  domeftiqnes  de 

rempeii-ur.  I!  cr.  eft  psrlc  an  code,  liù.I,  tU,^0. 
kg.  xj.  &  ihi.  gloff".  lu.  O.  &  Ht.  aS.  kg.  v. 

On  donnuic  auûi  a.itieniU'inent  cc:tf  qu;i!itcdans 
la  cour  de  nos  roU,  au  chef4le  leurs  otnciers. 

Ce threeft encore iifité,di^nioins  en  latin,  dans 
4|^l({iies  cocps  biques,  comme  dans  le  collège  Sex- 
vîral  de  la  finilté  de  Droit  de  P^ris ,  oh  le  doyen 

prend  le  titre  de  yrimherlui  &  ^onus. 

Dans  I  ctabliiicment  des  égbtes  cathédrales,  l'ar- 
chidiacre y  tenoit  le  premier  rang  après  l'cvcque  ; 
mais  lorfque  le  nombre  des  clercs  inférieurs  fiit 
migmenté ,  on  le  déchargea  du  foin  de  leur  condui- 
te :  dans  pluficurs  de  ces  églifes  on  leur  donna  un 
préfet  cpii  ti!t  app;llé/riiRÙ<«r,  Si  par  coniraâion 
primeur  o.t  princier.  Si  en  d'autKS  «fldroitSy  dtjytmf 

p/tyôt,  tréforier  ou  abbc. 

te  prinikur  ell  ordinairement  le  peemier  digm- 

PRIMICERIUS  S'OTARIORUM,  (Littéra/.) 
officier  ^ui  tenoit  le  regirtrc  général  de  tout  l'Empi- 
re. Taute  nous  dit  au  /.  liv.  dt fis  ojtn.  qu'AiiguHe 
avoitdrefle  un  journal  de  l'Empire,  qui  contenoit 
le  nombre  des  troupes  romaines  6c  étrangères ,  celui 
des  royaiunes ,  des  provinces ,  des  impôts,  des  reve- 
nus publics,  &  enfin  un  état  complet  de  la  dcpenfe 
à  tous  ces  égards.  Au  cominencement  !c5  empereurs 
donnèrent  le  foin  de  ce  )ôurnal  à  leurs  affranchis, 
((u'on  appelloit procuratorcs  ad  cphemtriAts  ;  mais  dans 
k  InHe'tles  tems ,  Us  en  chargèrent  un  feul  ounidre , 
^'onilàaima  vir  fptdaiUù,  primknûu  notmmm , 
qui  avoit  ptuririir<,  lecrétaires  fouBlnt,  appeUésiri» 
bun't  notera.  (/?.  /.) 

Î'RIMIPILE,  f.  m.  (Hift.  an:.)  officier  des  légioaç 
romaines ,  qu'on  notnmoit  cominiméme  lu  primipilus 
ou primiptli  ttruufti^  cajMtjûne  de  la  premierecompa» 
gme.  C  ctoit  lui  gui  conHwmdoit  la  première  centu- 
ne  du  premier  manipule-  des'  tiiaires ,  appelles  aufll 
pliant.  Tl  ctoit  le  plus  confidérnble  de  tous  lescenti:- 
UOJIS  d'une  mcme  lésion  ,  &  avûit  place  au  confeU 
deguerre  avec  U-  coniul  les  autres  officiers  géné- 
sauit..  -On  ra|ipdUoit  primifilus  priori  pour  le  iMin- 
pMip.  de  celm'4{in  Minmartfoit  la  féconde  centurie  | 
(Ju'tnême  manipule,  que  l'on  nommoit  pr'ùmpilin 
pafierior.  Le pruuipik  BVOit  en  garde  l'aigle  romaine  , 
la  licjjoloit  dans  le  camp,  6c  l'enlcvoit  quinu  i,  n!- 
loit  marchet,  pour  k  remettre  enfoiteau  vexiilaire 
ou  porte-enfeigne. 

ertefU^  du  Nil ,  félton  PtoMmée,  IV.  e.vi/.  Il 
y  a  apijarence  aue  c'efl  la  même  ville  queSirabon, 
i»^TU-  fS-^^-9BPiïkJ'rmw,  LeF,Uardouin 
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dit  que  c'cft  b  Prima  d'OIympiodore.  (D.  /.) 

tRlMiSCRlNiUSt  (.  m.  {^Hifi.  me.  )  premier 
commis  d'un  bureau.  PnmtfiriaUu  acmmmt,  pre« 

mier  commis  du  bureau  de  certains  revenus  an- 
nuels. Priiriîfcrinius  r^tmcrarius ,  premier  COmillis 
ilfs  do'ianes.  !\rm:Jirinius ficuiatimffnttâsttOttt' 
mis  du  bKireau  des  aHurjuces. 

PRIMITIF,  ivF  ,  adj.  (Gramm.)  ce  mot  eft  dérivé 
du  Uktin  frimas  i  mais  il  ajoute  quelque  chofe  à  la 
fignîficanon  de  ton  origine.  De  puifieurt  êties  qtû  le 
liKcrdrr.t  d^iv-  un  certain  efjjni  :-  de  ti  ins  omréffn- 
duc  ,  on  appelle  pretnier(^pr'tmus)  celui  qui  ett  à  la  tctc 
de  la  fuccelfîon ,  qui  la  commence  ;  mais  on  appelle 
primitif,  celui  qui  commence  une  fuccefEon  iifue  de 
lui.  Ainfi  d.ins  l'ordre  des  tems ,  le  confulat  de 
L.  Junitis  Brutus  6c  de  L.  Tarquinius  Coilatinus,  cil 
le  prmiur  des  confulats  de  la  république  romaine  ; 
&  dans  l'ordre  de  plulïcurs  ctres  cofMli.ms  en  une 
même  étendue,  les  deux  arbres,  l'un  à  droite  &  l'au- 
tre à  gauche,  qui  commencent  l'avenue  qui  fait  face 
au  château  de  VerfaiUes,  font  les  pnnuas  chacun 
dans  leur  rargée  ;  en  partant  de  Verliiilles ,  les  deux 
qi:i  fcnr  ;\  l'autre  lunit  de- l'.n-enne  (ont  !es  prcr^Urt 
Kn  y  arrivant  de  î'aris.  Wi.i')  y.'J.r'ji  eil  nor!  Icuie- 
mcjit  le  premier  des  hommes,  il  dt  incore  Ihomme 
pamut/,  parce  que  ceux  qui  lojit  venus  après  lui 
font  ifTtis  de  liii, 

Ceil  â-peu-près  dans  ce  fens  que  les  Grammai- 
riens entendent  ce  terme  ,  quand  ils  parlent  d*Hne 
Laugue  prî.Titiye ,  d'un  mot  ptlmiiif. 

La  langue  pritulùvt  cft  non  teulement  celle  que 
parlèrent  les  premiers  hommes,  mais  encore  celle 
dont  tous  les  idiomes  fubféquens  ne  font  en  quel- 
que l'or  te  qtte  diverfes  rcprodu^ons  fous  dilfêren- 
tes  formes,  yoyei  Langue. 

Un  mot  primitifs  ert  un  mot  dont  d'autres  fou: 
foniitjs ,  ou(!.ii!ila  ni^-ur  .i:!';.." ,  ou  dans  des  1.;:'- 
gues  différentes.  Par  ixeniplc  P  fWf/V'vient  de  pn- 
mus\ primas  vient  de  l'ancien  adjeclif  latin  pris,  donc 
il  eil  le  fuperlatif  ;  tipH*  vient  du  grec  Trfi»^  fidel» 
lement  rendu  &  prelque  confervé  dans  pr»  :  ainfî  le 
mot  grec  Tfif,  eft  primlrf  A  Ttj'.ard  dey>nf,  de  p^i.-  , 
mii< ,  vi  de  primitif  même  ;  pris  cil  dans  le  mcme  c.« 
à  l'c^anl  des  dei  d.>rm«rs;  fic  /nnucr  à  l'égard  dis 
dernier  feuïemcn'. 

Quelquefois  t  n  e  itend  feulement  par /r/wAy^nn 
mot  qui  n'eft  dérive  d  rirun  autre;  tels  (ont  tow» 
ceux  que  l'on  doit  a  1  Unorn.itopue,  voj^-  O.noma- 
TOKi'>  ,  ia  plùpart  des  noms  monolyltabes  de  p'.u- 
fieurs  cires  phyfiques,  liir-tout  dans  ies  langues 
anciennes. 

Mais  à  prendre  la  choie  en  i^nenr,  eesmots*]! 
même  ont  encore  une  orîjnne  antérieure  t  il  eft  év--  • 

dent  que  ceux  de  TOnotnatopce  font  dcr'\,ls  c'..> 
bi  iiits  lutiirels  ;  &i'ouvent  ceuv  des  ttres  phyliqn  "s, 
quoique  finijdes  en  apparence,  ont  encore  irr  t  .1 
quelque  qualité  fenfible ,  reconnue  antérieurement 
en  d'antres  êtres  :  enforte  que  l'on  peut  regarder 
comme  générale  la  mstime  de  Varron  (JLIn  Ut,' 
y II.),  ut  in  arni&as  ^timdttm  fimt  eàpiànoÊitt&gm^- 
tiLt.ius ,  fîv  in  vcriii.   i  'o\c{  EtVMOLOCIE,  FORMA»' 
TiON  ,  ijtiiivt,  RAciht.  (B.E.  R.M.)  ' 

Primitif,  adj.  {^îuriftirud.)  le  oit  de  ce  qui  fe  rap- 
porte m  prenùer  état  d'une  chofe  ,  comme  l'églirQ  ' 
prinààvt  tm  ancienne ,  'l'état  primit^ifvA  lUOnalnre.  - 

Le  curé primir'f  d'une  égliie  eft  celui  qni  dans  '.'o- 
ri«;ine  en  faifoit  vcntablement  toutes  les  fcn  tions, 
au-lieu  que  préfent<mcnt  il  n'a  plus  Se  litre  de  curé 
que  ed  konorts^  les  fbnâions  étant  Ëiitcs  ordinaire- 
ment par  un  vtODrtpetpétuel.  J^«tCuRil  ntiMi»' 
Tir  &  Vicaire  PEBT>ÉTi;Ft. 
'  On  appelle  ûtnprimiiify  le  premier  titré  conffi>| 
tutif  de  ouebnieémUiâ'emcitt  ou  de  quelque  droit, 

C'^>-   .  ^ 
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PRIMOGÉNITURE,  DROtT  de,  {Droit  natur.) 
Droit  contraire  à  h  nature.  Ceft  i'efpric  de  vanité , 

dit  l'jutjiir  des  lettres  perfanes,  qui  a  intrOLiuir  chrr 
les  Européens  l'injulle  droit  d'aînciTe,  fi  dciavoiâ- 
ble  à  la  propagation,  en  ce  qu'il  porte  l'attention 
du  pere  i'ur  un  leul  de  tes  entans,  6c  détourne  l'es 
yeux  de  tous  les  autres  ;  en  ce  qu'il  l'oblige ,  pour 
veodrelbUde  la  fortune  d'un  feul,  de  s'oppofer  à  l'é- 
taUïilènient  de  plufieurs;  enfin  en  ce  qu'il  détrust 
F^Iitc  des  citoyens  qvii  en  fait  tonte  l'opulence. 

Il  eft  certain  que  par-tout  oii  rcgfie  cette  coutu- 
me de  fàvorifer  l'atnc ,  au  point  de  vouloir  foiitetûr 
les  ÊuniUes  par  la  divifion  indgale  des  biens  pater^ 
nels,  elle  eft  tine  fource  d*oifiveté  pour  les  aînés ,  & 
empêche  1c  mariage  des  cadets ,  qui,  élevés  de  la 
même  manière  que  leurs  aînés,  veulent  les  imiter 
dans  lc\ir  &  pour  y  parvenir  deviennent  au- 

tant de  cûiilwîaires.  Cctutagc,  qui  des  monarchies 
apaffc  à  V'cnife,  cft  une  des  caufes  vifibles  de  la 
dcpopuiation&  delà  décadence  de  cette  rcpublique. 
n  en  arrÎTeroitla  môme  chofe  en  Angleterre,  fi  les 
cadets  de  famille  n'enibraffoient  de  bonne  heure  des 
profeiTions  qui  les  rendent  des  citoyens  indullricux 
«cutîies  àlapatrie. 

On  ne  doit  point  citer  en  faveur  des  droits  de  la 
primogJniturc  y  luii^c  de  pUiGeurs  peuples  de  l'anti> 
qinté.  Chez  ces  peuplu'; ,  l'aîné  étoit  regardé  comme 
le  cbef  &  le  prêtre  de  l.i  t'anidlc ,  &  s'il  néritoit  d'une 
ri'-;-ib!c  })i)i:iiin  rie.  biens  paternels,  cette  double 

Îortioti  dcvcir  l_i\  ir  x  taire  les  frais  des  fellins  6c 
es  facrifices. 

.  On  peut  cependant  lire  fur  cette  matière  une  dif- 
fertatiort  de  M.Buddeus,  intitulée  Jt  fucccjjîont pri- 
mogenitoriim :  c'eft  la  troifieme  de  ies  JeUHj juns  nat. 
&  gcmium.  Cette  difTertation  n'eil  pas  à  la  vérité 
trop  pnilofepbknie ,  mais  die  cft  très  -  favante. 
(D.J.) 

PRIMORDIAL,  ad").  (JurifpruJ.)  fe  dit  de  ce  qui 
remonte  A  î'orl^jin''  iTn  ie  choie.  Ainfi  le  titre  pn- 
mord'iM,  cil  le  premitâ  tiue  conllitutit  de  quelque 
ét.ibliiTcmcnt.  /  vf{  Titre.  (.-/) 

Prince,  tn  urnu  de pnhtiquc,  lignifie  une perfonnt 
^revituedu  fuprcme  commandement  fiirtui  état  ou 
un  pays,  oui  cft  indépendant  de  tout  autre  lupé- 
rîeur.  ^omSotnrsRATN,  Monarque,  Roi. 

Prince  (e  ait  auflï  d'unhomms  qui  commande  (o\\- 
vcrâinement  à  Ton  pays,  quoiqu'il  ait  un  fupcricur 
à  qui  il  paye  tribut  ou  rend  hommage. 

Tous  les  princts  d'Alleioagne  font  foidataires  de 
l'empereiu-,  &  cependant  ils  iôattaflî  abfolus  dans 
leurs  états  que  rempcreur  l'ed  dans  le?  rtens;mais 
ils  font  obligés  à  donner  certains  iecouxs  d'argent& 
de  troupes.  r<^ti  EwSRiVIi,  ÊLICTIV»  &  COL- 

LSGE  ÉLECTORAL. 

Prinu ,  dans  les  anciens  aâes  publics ,  ne  iignifioit 
«fxfiigatur.  Ducange  a  donné  un  grand  nombre  de 
preuves  de  cet  ufage  :  en  effet,  le  mot  latin princcps, 
d'oii  on  forme  prince  en  françois ,  fienifie  dans  fon 
origine  prunier,  chef  ;  il  eft  compofé  oii  latin  primas ^ 
premier,  &  caput ,  tête.  C'eft  proprement  un  titre  de 
difnitédcde  chatte»  noa  de  doflûoaâoitfcdt. 
fotiveraineté. 

Sons  Off:i ,  roi  d'Angleterre,  les prlncts  fi^noirr.t 
après  lesùvcques;  atnlt  on  lit  BrorJanus  paennus , 
Binnanus prirueps  y  &les  ducs  fignoient  après  eux. 
Et  dans  une  charte  du  roi  Edgar ,  M^mf.  mgl.  t.  lll. 

jOi,  ego  Edgarus  rex  rogatus  ai  tpifcopo  meo  de 
Wolft  &  principe  meo  Aldredo.  Et  dans  Matthieu  Pa- 
ris ,     1 5  5,  «n»  Huldtn  princeps  régis  ^pro  y  tribus,  af- 
fenfitm prebto  :  &  :\iJ  T.''kci~dlui  ditx ,  anctdo. 

Prince  eft  autli  le  nom  de  ceux  qui  font  de  la  fsi- 
mill»  royale.  Voyti  ^^^^  FiLti.  Dans  ce  fens,  en 
les  appelle  particulièrement  «a  Ftanee  frimts  du 
fi/^t  comme  ^taotdtlafàayteilai^éUelalbuve- 
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raineté  eft  attachée»  quoiqu'ils  n'en  foyent  pas  tou> 
jours  &  prochainemeoc  les  bélîtiers  préfomptifs. 

En  Anelererr? ,  I  (nfans  du  roi  font  appelles jEZf 
& filUs  d'Jii^uc.rre,  le  fils  aîné  eft  nomme  priaetdi 
GaiUi  ;  les  autres  enfans  font  crées  ducs  ou  comtes, 
fous  le  titre  qu'il  plait  au  roi:  ils  n'ont  point  d'apa- 
nage comme  en  France ,  mais  ils  tiennent  CC^uib 
ont  des  bieaâits  du  roi.  f  o^c^  Apamagb. 

Les  fils  font  tous  confe'dters  d'état  nar  le  droit  de 
naiHance,  &  les  filles  princefties;  c'en  un  crime  de 
haute  trahifon  de  violer  la  fille  aînée  du  roi  d'An- 
gleterre. 

On  donne  le  titre  i!«it^t  nyali  à  tous  les  en£uis 
dn  r<M  ;  les  fu}ets  fe  mettent  i  genoux  quand  ils  font 
admis  à  leurbaifer  la  inain»Aei]|font1«tinsàtabl« 

à  genoux  comme  le  roi. 

Le  premier  pnnctàM  faog  en  France  s'appelle  mon- 
fieur  U  priau  dans  la  branche  de  Condé ,  6c  numfuwr 
le  duc  d'Oriimtt  àm»  celle  d^Orléans.  Le  frère  du  roi 
eft  toujours  premier  ^riiK»  du  iai».  La  qualité  de 
prince  du  fang  donne  le>ran|;&la  prâiéance>mait  dit 
ne  renferme  aucune  jurifdi£fioat  ilS  font /RIMES  par 
ordre  &  non  par  office. 

Wiquefort  ol>fenrc  qull  n'y  avoit  de  fon  tenu 
qu'environ  ânquante  ans  que  les  mmm  du  ianc  de 
France  donnotent  le  pas  atnc  ambnffiidears,  même 
à  ceux  des  républiques,  &.  cr  ti'c'l  qn?  -J?put5  les 
requifitions  des  rois  qu'ils  leur  ûiii  duanc  l<i  pré- 
fcance. 

Des  que  le  pape  eft  élu  t  tous  fes  parens  devien- 
nent prinus.  y'oje!  Pa»  tf'NtPOTISME. 

Le  prinu  de  GaUes  au  moment  de  fa  naiffance  eft 
duc  de  Cornouailles;  &  immédiatement  après  qiAl 

eft  né,  il  eft  mis  en  poffe/Eon  des  droits  ôi.  revenus 
de  ce  duché,  &  il  eft  confeiUcr  d'ctat.  Quand  il  a  at- 
teint l'âge  requis ,  il  eft  enfuite  £ut  prinu  de  Galles. 
La  cérémonie  de  l'inyeâiturc  confiue  dans  i'impc^ 
tion  du  bonnet  de  Pétat,  de  la  couronne,  de  la  verge 
d'or  &  de  l'anneau.  Il  prend  pofTeflion  île  cf:^  ' 
principauté  en  vertu  des  patentes  accordée!»  à  iui  >5C 
à  fes  héritiers  pnr  les  rois  il'Angleierre. 

Ce  titre  &  cette  principauté  furent  donnés  par  le 
roi  Henri  ilL  à  Edouard  Ion  <tls  ûné  ;  jufqœs-là  le» 
fils  aînés  des  rois  d'Angleterre  ctoieat  appeilés b^s- 
princes.Qiani  laNormandie  étott  du  domaine  d'An- 
gleterre, ils  avoient  le  titre  de  due  de  Normandie, 
depuis  ce  tcms-lù  il  a  le  titre  de  prinu  de  la  grande 
Bretagne. 

Us  font  coniidérés  dans  les  lob  camme  te  roimê^ 
me  ;  confpirer  leur  mort  ou  en  violer  tes  feenri  ;  eft 

un  crime  de  baute  trahifon. 

Les  revenus  du  duché  de  Cornouailles  font  de 
14000  liv.  par  an  ,  &c  ceux  de  la  principauté  étoîeat 
il  y  a  trois  cent  ans  de  46Soiiv.  de  rente. 

Princf  ,  prtnccps ,  (  TfUol.)  dans  l'Ecriture  &  par-» 
mi  les  Juiét  modernes ,  fe  prend  en  divers  fens  ;  iC 

Quelquefois  pour  le  principal  &  le  premicnAinfi  l'on 
it,  les  princes  des  ranuUes ,  des  tribus ,  des  maifons 
d'Ifracl ,  les  princes  des  lévites,  les  pri/uu  au  peuple^ 
les  princes  des  prêtres,  les  princes  de  la  fynagogue 
ou  de  raffemblée  »  les friaca  des  enfans  de  Ruben  , 
de  Aida ,  6t.  Souvent  u  fe  pivèd  aoflî  pour  le  roi ,  le 
Souverain  du  pays,  &  pour  fes  prlnc';p2n\-  officiers: 
audi  l'on  dit,  les  princes  de  l'armée  de  Pharaon  ,  Phi- 
col  prwct  de  l'armée  d'Abimclech,  Putiphar  étoit 
prinu  des  bouchers  ou  des  gardes  du  rot  d'£gyptc» 
Jofeph  fe  trouva  en  pnfon^iv^ecle/fiMf  des  pnone* 
tiers ,  &  ainfi  des  autres. 

Prince  des  prAtaes  marque  quelquefois  le 
grand-pr3tre  qui  cii  u  t.  c]  1  ment  en  exercice,  com- 
me dans  S.Matth.  ckap.  xxvj.  vetf.  58.  ou  celui  qui 
avoit  autrefois  rempli  cette  digiûte ,  comme  dans  ws 
aâes  des^dtres,  thap.  iv.  verf.t.  Quelquefois 'Ce- 
lui qui  éMklJntm  dû  prêtres  £Hrv«ttdàosUUBi[* 
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pie  Jéribii»xx.i.ouiiiiiaieiulaJit  duMnptt,  ouïes 
chefs  des  iiumUes  âcerdonles.  d*ob  vient  qu'il  cft 
n  fou  vent  parié  daa»l'EvaiigUedes/nMw4»/nlbw 

wu  pluriel. 

l'KiNCF,  DE  LA  VILLE,  princtps  (iviiaris ,  dms  le 
fccond  livre  des  Piraïip.ckap.  xviij.  vtrf.  i^.  6£  chap. 
xxxiv.  vtrf.  8.  c'étoit  lin  magtftrat  qui  avoit  dans  ia 
viUe  la  même  amotité  que  l'iiMeiidant  du  temple 
exerçoit  dans  le  temple,  if  veilloît  à  la  confervation 
de  la  paix,  du  bon  ordre  &:  Ar  îa  police. 

Prince  de  la.  SVNAGOôLiE.tlansrancieuTefta- 
ment,  Exod.  xxxiv.  vtrf.^.  Num.  iv.  vcrf.n.  ûgnifîe 
ceux  qui  préfidoieat  aux  afliemblées  du  peuple ,  les 
principaux  des  tribus  &  des  âmilles  dltnel.  Mais 
dans  le  nouveau ,  le  prinu  de  la  fynagoguc  eft  celui 

3ui  prcfide  aux  aflemblées  de  religion  qui  fe  font 
ans  les  iynagogues,  comme  il  paroît  par  S.  Luc, 
chaf.vUJ.  vtfj'.^i.ôc  par  les  adtes,  </u^.  xûj.  vtrj.i^. 

thap.  xviij.  vtrf.  17.  Ccft  ce  que  les  Juifs  appel- 
^oient  na/îde  la  lynagogue.  Il  avoit  quelques  nlTo- 
cits ,  qu  on  appclloit  les  princes  dt  taj^au^ogiu ,  Ail. 
x'aj.  v.rf.  I     y«Qf»[  Nasi,  Ahckisynagogus  ^ 

Prince  de  ce  mi^n^f,  cil  le  nom  que  S.Jean 
donne  aiîez  fouvent  au  diable,  cocunc  c,  xy.  31. 
<.  X-/V.30.  t.xyjA  I.  parce  que  cet  efprit  de  téadwes 
fe  vante  d'avoir  en  ia  dilpofition  tous  les  lOjmunes 
'de  la  terre,  Mattb.  e.iv.  verf.<). 

Princes  de  la  captivité,  on  donne  ce  nom  \ 
ceux  d'entre  les  Juifs  vivant  au-delà  de  i'Euphraïc, 
qui  prcfidoient  à  leurs  compatriotes  captifs  en  ce 
pays-là  fotis  la  domination  des  Perfes.  On  trouve 
dans  te  JiSknimn  Jk  U  Mb  du  P.Gilnec  t»e  fuite 

de  ces  princes  de  la  captivité  tiré  àW'Scdtr-olam-Zutka 
OU  petite  chronique  dts  Juifs,  &  elle  en  comprend 

Îuarante-un  depuis  Jcchomas  emmène  par  N'abucho- 
onofor  juiqu'à  Azarias,  long-teais  après  la  ruine  de 
lirufilem par Tite.  Mais,  comme  le  remarque  cet 
jniteur,  cette  fucceiGon  eft  fort  fufpc^e ,  pleine  de 
6atesd'an8dironifmes;elIe  n'eft  appuyée  fur  aucun 
auteur  ancien,  on  croit  mcine  qu'c-Ue  n'a  commencé 
que  îio  ans  après  Jefus-Clirift.  Au  ri-rte  le  titre  faT- 
tucux  de  prince  de  la  captivuî  n'en  doit  impoler  A  jier- 
fonne,  puiiqiie  les  chefs  des  Iynagogues  d'AUema- 

Jne  &  de  quelques  provinces  a'Italie  prennent  bien 
snooi  àtduct  màtj^iaeudujuifif  ùùa  en  être  plus 
pbre  ou  avoir  r^llement  pins  d'autorité.  Calmet , 

dlSionruiirc  Je  la  Blb'c  ^  wnic  III.  p.  185  &  186. 

Prince  de  la  Jti-NtiSE,  (Ji'fioin  ronuum)  les 
empereurs  ayant  réuni  A  leur  luprème  dignité  celle 
de  cenfeur»U  n'y  eut  plus  de  prinu  du  fima^  ni  des 
chevaliers;  maisAuguite  en  renouvellant  les  jeux 
troyens ,  prit ,  pour  les  exccuter ,  les  enfàns  des  fé- 
nateurs  qui  avoient  le  rang  de  chevaliers ,  choifit  un 
de  fa  famille  qu'il  mit  à  leur  tête,  le  nomma  pnr.ie 
dtlajtmçffitic  le  dciîgna  foo  fuccefTeur.  Ce  titre 
'ée prinftTtitJmttfe femble îlaiis tant  1«  haut  em- 
pire n'avoir  appartenu  qu'aux  jeunes  prinus  qui  n'é- 
toîentencOtequécéfars;'Valérien  oaroît  être  te  pre- 
mier, du-molns  fur  les  médailles  duquel  on  trouve 
prlnccpi  /kvemuiii ,  au  revers  d'une  tète  qui  porte 
pour  légende  impcmior  ,  mais  dans  te  baSCO^ilCy  On 
tn  a  cent  exemples.  {D.  J.) 

PRIN'CE  ,  prirueps (  Art  militaire  des  Romains^ 
c'ell  le  00m  d'une  de ,  quatre  fortts  4^  f(»ldats  qui 
compofoientlcslcgio.1%.  Après  les hafiaires  étoient 
les  foldâts  qu'on  ajjpelloit  princis ,  d'un  âge  plus 
avancé,  pcfamment  armés  comme  les  prcccdens, 
ayant  pour  armes  offenftves  l'épce ,  le  poignard,  & 
de^^ros  dards.  lU  commençoient  par  lancer  leurs 
traits  y  Ae  le  fervoîent  enfinte  de  kur  ^pée  en  s'avmn- 
çant  contre  Tennemi.  Voyei  LÉùlON. 

Prince  du  sénat,  (^Hl^oire  nmuiae),  c'étoit 
iielui  que  le  cenfeur  lifaoc  putiliqpieaientlniiilnd*) 
Tomt  XHI,  ■  • 
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féDaieurst  noouaoit  le  premier,  prmctps  ferùmf 

SBa$  Juk  is  fti  in  tdStum  Jàu^s,  qiue  ptr  cenforcs 

peradri  ccnfu ,  fîd'ai ,  primo  luio  rccitiihaiar,  dit  Rolir!. 
Il  eft  appelle  dans  les  auteurs  tantôt  pniicep;  fcnatus 
ou  pnnceps  in  fcniuu,  tantôt  prtnctpi  uvualts  ou 
tius  civitatis,  quelquetbis  patrin  princtps^  6L.  même 
qnelqMfi)H  ImpUimcM  friiiequ  aoffi-^faàén  «pie  le» 
caspernin»  < 
Sa  nomtnadon  d^endoSt  onfinaîrementdu  choîii 

du  cenfeur,  qui  ù  la  vérité  ne  déféroit  CC  titre  hono- 
rable qu'A  un  ancien  l'énateur,  lequel  avoit  éic  déjà 
honoré  du  confulat  ou  de  la  cenfure,  &  que  fa  pro- 
bité &c  fa  iageiTe  avoient  rendu  recommandable.  Il 
jouiflbit  toute  &  vie  de  cette  prérogative. 

Le  titre  de  prince  du  finat  étoit  tellement  rrfpeâé^ 
que  celui  qui  l'avoit  porté  étoit  toujours  appellé  de 
ce  nom  par  préttrence  à  celui  de  toute  autre  dignité 
dont  tt  le  feroit  trouvé  revêtu.  Il  n'y  avou  cepen- 
dant aucun  droit  lucratif  attaché  à  ce  beau  titre ,  &c 
il  ne  doonoit  d'autre  avantage  qu'une  autorité  qui 
iëmUdt  natufeOeaaeiit  annonce^  un  mérite  fupe- 
rieur  dans  la  pcrfonne  qui  en  étoit  honorée. 

Cette  dillindion  avOit  commence  lotis  les  rois. 
Le  fondateur  de  Rome  s'ctoit  réfervé  en  propre  le 
choix  &  la  nomination  du  principal  fénatcur  qui 
dans  fon  abfencc  de  voit  préfidcr  au  fénat.  Quand 
l'état  devînt  républicain,  on  Wulut  confinrver  cette 
dUgraté. 

Depuis  l'inditution  des  cenfeurs,  i!  paffa  en  ufage 
de  conférer  le  titre  de  pr'tnce  du  final  au  Ictuitcui  le 
plus  vieio:  &  de  dignité  confulaire ,  mais  dans  la  der- 
nière guerre  punique  un  des  cenfeurs  foutenant  avec 
fiennetc  que  cette  règle  établie  dès  le  commence- 
ment de  la  république  de  voit  ôtre  obfervée  dans  tous 
les  tems,  &  que  T.  Manlius  Torquatus  devoit  être 
nommé  prince  du  final ,  l  autre  cenfeur  s'y  oppofa, 
èi  dit  que  puiique  les  dieux  lui  avoient  accordé  la 
Ëiveur  de  réciter  les  noms  des  féaattWS  tnfcrits  fur 
la  Ufte«  il  vouloit  fuivre  fon  propre  peiicbant,fic 
nommer  le  Q.  Falwns  Mamma»  cpii,  fuivant 

le  témoignage  d'  'um  h.il  lui-même,  avOlC mérité  Ic 
titre  de  pntac  J,.  p.^pîe  romain. 

Au  relie,  quelque  grands,  quelque  relpeflés  que 
fulTcnt  les  pnnces  du  finat.,  il  paroît  que  Thiiloire 
n'en  nomme  aucun  avant  M.  Fabius  Ambulhis  qui 
fiil  tiilnin  militaire  l'an  de  Rome  386.  Nous  igno- 
rerions mime  qii*!!  a  été  prince  du fimu,  fi  Pline, 
l,  f'II.  t.  .vAy.  n'avolt  obl'LTvé  comme  une  luigu'a- 
ritc  trcs-gloncuiepour  ia  mailunl  abwi,que  l'ayeul, 
le  fils  &  le  petit-his  eurent  confécutivement  cette 
primauté,  très  contfmi  principes  fenatus. 

Il  feroit  ditficile  de  former  une  fuite  des  prînas  i» 
finat  depuis  les  trois  Fabius  dont  Pline  fait  mention. 
M.  l'abbé  de  la  Bletterie ,  dans  un  mémoire  fur  ce 
(ujct ,  inicrc  dans  le  recueil  de  littiraturty  tome  XXI l\ 
reconnoit ,  après  bien  des  recherches  hiHoriqueSy 
que  l'entreprife  de  former  cette  fuite  lëtOÎt  venc 
Comme  iapr'uuesdujhut  n'avoient  en  cette  qne- 
Uté  aucune  port  au  gouvernement,  on  doit  être  un 
peu  moins  lurpris  que  les  hifloriens  ayent  négligé 
d'en  marquer  la  fucceiHon.  D'ailleurs  pas  une  his- 
toire con]plette  de  la  republique  romaine  ne  s'eft 
fauvée  du  naufrage  de  l'antiquité.  Tite-Live  ne  parle 
point  des  princes  du  finat  dans  fa  première  décades 
nous  ignorons  s^il  en  parloit  dans  la  féconde  ;  le  plus 
ancien  qu'il  nomme  dans  la  troifiente,  c'eft  Fabius 
Maximiis  choifi  l'an  de  Rome  ^44.  Dans  les  quinze 
derniers  livres  qui  nous  relient  de  ce  fameux  hitlo- 
rien,  les  fuccelVeurs  de  Fabius  Maximus  font  iniGr» 
qués ,  favoir  en  544 ,  Scipion  le  vaiiuiueur  d'Anm- 
bal;  en  570,  L.  Valerius  Flaccus  alors  cenfîntr,  qui 
fiit  choiii  parCaton  fon  collègue  dans  la  cenfure  ; 
Emilius  L^pidus  fut  nommé  l'an  574.  Il  feovble  que 
(^eôion  die  EafanisMai^mus  ayant  introduit fraife 

A  a  a  ïy 
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de  conférer  le  tkre  de  jrinct  du  fiitat^  non  comme 
autrefois  à  l'anuennet^  BUM  «unéfltei  llte-Iive 

reçu depoi* cette époaae.  finefit,la-fiiiteciiikve- 

roit  alors  beaucoup  plus  intén'flante ,  parce  qu'elle 
ikiloit  conno'itre  à  qiii  les  Romains  avoient  de  fiecle 
en  fiecle  adjugé  k  prix     la  vertu. 

Il  eÛ  donc  à  préfumer  que  nous  en  aurions  une 
lift*  CMplette^efHttsFabiBsAfa^Hinus  jufqu'aux  der- 
flieiS'tetns  de  la  république,  fi  nous  avions  l'ouvrage 
de  Ute-Live  tout  entier.  Mais  on  ignore  quel  fut  le 
fucceiTeur  d'Emiiius  Lépidus  mort  en  601  ;  c'eft  le 
demicr  dont  il  toit  fait  mention  (1a4i<;  Tue-Liv«,qui 
flOUiinanque à  la  findu  fixiemc  fieclc  de  Rome.Noiis 
treunFoat'ConicUus  Lcntulus  «n  6x8  «  Métellas  le 
moédoM(]«e  en  6)1 ,  Emilhis  Scaonu  en  63:8 ,  & 
celui  -  ci  vivûrt  encore  en  661  ;  à  Scaums  iucccrla 
peut-être  l'orateur  Antoine  ,  que  Marius  fit  égoretr 
en  666.  L.  Valerius  Flaccusftt  AonuBé  famm lut- 
tante,  Catulus  en  683. 

Ltswidecquî  fe  trouvent  dans  cette  lifle  petrvent 
Stre  attribués  «v«c  aflez  de  vratlienibUAce  i  la  di- 
sette d'hifloriens.  Mais  on  dv^,  ce  me  femble,  cher- 
cher vine  autre  raifon  de  celui  fe  rencontre  de- 
puis la  mort  de  Catulus,  arrivée  au  plus  tard  en  69} 
jvfî^à  GffarOâa«4en ,  chc»fi  Fan  de  Rome  71^.  Je 
CMM^  diDS  cet  intervalle  le  titte  de/nmc^  fimr 
deoienn  yacant.  Pour  ces  lems-là,  nous  aronsrhif- 
toire  de  Dion  C  l'ïli  11  nous  refle  beaucoup  d'au- 
teurs cootem[iur.iirii  &  autre*,  dont  les  ouvrages 
nous  apprennent  dans  un  trcb-grand  détailles  éve- 
nemensdes  trente  dernières  années  de  la  république. 
Si  Gitulus  eut  des  fucceiTmifS»  comment  aucund'eux 
a^«ft-il  «nr^  nulle  part , jpc»  même  dans  Gcéron , 
dont  les  écnts,  &  fur-tout  fes  lettres,  font  une  fource 
intariiïitble  Je  ces  fortes  de  particularités  ? 

On  trouve,  il  eit  vrai,  çà  &  U  certaines  expref- 
fions  qui  femblent  infinuer  que  Craflus  &  Pompée 
fiircitt  /mmf  dufiiuu.  Par  exemple  »  dans  Velleius 
PUercolns»  le  premier  eft  appelle  fntunonmeamlna 
piinceps;  le  fécond  prinups  rvma/ii  nominis,  dans  le 
même  hiAorien  ;  omnium  fltcuhrum  &  gentium  prîn- 
ctfs,  dans  Gct-ron,  qvii,  par  reconnoiflànce  &i  pv 
politique ,  a  plus  que  personne  eaceofé  lldoie  dont 
il  comioiflbit  le  aéUK.  Toutefois  cet  eiq>reiIions& 
d'antres  feaiblables  pco«vcntiiHBip1«fiMiit  la  fupério  • 
ntéde  poiiiànce  quePompée&  CralTusavoit  acquife , 
&  nous  ne  devon-;  pas  en  conclure  qu'ils  ayi-nr  ctc 
f  rinces  du  ftaat.  Pour  le  dernier,  il  falioit  avoir  exer- 
cé la  cenfure ,  ou  du-moins  l'exercer  aâueUcmeflt  ; 
or  Pompée  n'a  jamais  été  cenfeur. 

On  convient  que  les  ufages  &  les  lois  même  ne 
tenoient  point  devant  l'énorme  crédit  de  Pompée. 
On  lui  prodiguoit  les  difpenfes  ;  mais  les  auteurs  ont 
pris  foin  de  remarquer  celles  qui  lui  furent  accor- 
dées. Ils  les  rapportent  tantôt  comme  les  preuves  du 
mérite  qu'ils  Im  fuppofent,  tantôt  comme  les  tStt& 
de  foAboiibeur  ,  oc  fes  ioCiinM,  du  faoatifme  de  la 
aÊÙon.  Pourquoi  la  diipetiw  dont  îl  s'agit  leur  au- 
roit-rllf  ccïia  iptr?  *ioninies-nous  en  droit  de  lafiip- 
pofer  maigre  leur  iiicnce  ?  11  eft  fi  profond  &fi  una- 
nime qu'il  vaut  prefijtte  une  démonrtrafion.  Craffus 
avoit  été  cea^Bur,  mus  aitam  auteur  ne  dit  qu'il  ait 
dtd /«MM  é» Jbm,  Pimu  les  titres,  foit  anciens ,  folt 
nouveaxa  que  l'on  accumula  fur  la  téte  deCéfar  de- 
puis qu'il  eut  opprimé  fa  patrie,  nous  ne  lifons point 
celui  de  princt  du fimu. 

11  eû  très  -  vraifeaiblable  que  pesulant  les  trente 
«uées  qui  s'écoulèrent  depuis  la  mort  de  Catulus 
f^jfiMÊ,  fixiene  coaâilat  (^Oâavieii.  la  place  de 
^riâHrdk/ZMefdemeon  vacante.  Apm  la  mort  de 
Catulus ,  la  phcc  priiue  du  final  ne  put  être  rem- 
plie pendant  les  duc  années  fuivantes.  AppiiisClau- 
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les  derniers  qui  ciu  temsde  la  république  ayent  exer- 
cé la  cenfure. 

Le  jeune  Céfar  aTuit  rétun  dans  fii  perlbone  taufie 
la  puiffance  des  tnumvirs,  projetta  de  la  dégiufcr 

fous  des  titres  républicains.  Lorfqu'il  eut  formé  fon 
plan,  il  jugea  que  le  titre  de  primt  du  fénat , /vz/i- 
«/>!,  marquant  le  fuprême  degré  du  mente,  icroit 
le  plus  convenable  pour  fervir  de  tondementaux  au- 
tres ;  il  fut  nommé  prinu  du finaty  dit  Dion,  confof- 
nément  à  l'ufage  (|ui  s'ctoit  oblervé,  lorsque  le  gou- 
vernement populaire  fubfiftoit  dans  toute  la  vigueur. 
Tous  les  pouvoirs  gui  lui  lurent  alors  confies  &  ceux 
qu'il  reçut  dans  la  luite ,  il  ne  les  accepta  que  comme 
frinetdufinaty^ifovct  les  exercer  au  nom  de  la  com- 
pagnie dont  il  étoit  chef.  CunRa  lUfcordiisfdTi ,  dit 
Tacite^Wiltim  principis fuh  imperhan  aeciptt.  AVtXtltê- 
pie  de  ceux  qui  avoieni  étéprinc-  In  \?.^  avant  lui, 
il  fe  tint  plus  honoré  de  ce  titrt  t]ue  d  ^iuwun  autre. 
C'étoit  un  titre  purement  républicain,  &  qui  Repor- 
tant par  lui-même  nitUe  idce  de  junldittion  ni  de 
puilTance,  couvroit  ce  que  les  autres pouvoient  avoir 
d'odîetnc  par  leur  réunion  &  par  leur  cmitiimîtd^ 
(Le^eraStr  Ds  Javcouht.') 

PRINCE-MÉTAL  ou  TOMBAC,  (A//  =  ,  \  ) 
on  rappelle  auiC  miuU  du  prime  ^ptrce  que  le  pnnce 
palatin  Robert  l'apporta  en  Angleterre.  Ceft  mi  al- 
liage compofé  de  uxpwties  de  ïûton  ou  cittvn  îw- 
ne,  fie  d'une  partie  a'éttnn.  Cette  contpofitioa  eft 
d'un  jaune  qui  imite  afTe?  l'or,  mais  elle  n<Mrcit  i 
l'air, fe  couvre  du  verd-de-gris.  yovtt  TOMBAC 

PRINCESSE,  r.f.  {Gnmàain}  file  ad*  d*im 
prince. 

PRINCIER,  f.  m.  (Juri/lmuL)  gtie  l'on  écrivok 
autrefois  primder'éa  latio  primicmuSf  eft  la  même 
dignité  qu'on  appelle  ùlleurs primicier,  &  en  d'autres 

endroits  doytn  ou  prevSi;  c'elt  le  premier  dignitaire 
d'un  chapitre.  La  dignité  de princur  fubiîAe  encore  â 
Meti;  on  affaire  qu'elle  eft  auffi  aâuellement  comp- 
tée parmi  celles  de  Milan  &  de  l'cj^Ufe  de  Venife ,  Se 
i]ue  ce  font  les  trois  feules  églîfes  ob  fon  yoye  au« 
jourd'htii  un pn'nder;  car  la  princerie  de  Verdun  fut 
fuppritnce  en  1 387.   yoyr{  f.'iiffoirt  dt  F€rdun,p.  10 

6-  I  4,  &  Cl-dcVJllt  le  ri:ol  PuiMU:ilJl. 

PRINCIPAL,  t  ,ad).  {Gram.)  on  appelle  en  gram- 
maire prOpofition  principalt ,  une  propofition  COffl- 
plexe  comparée  dans  fa  totalité  avec  une  autre  pro- 
pofttion  qu'elle  renfènne  comme  partie  complctive 
de  fon  fujL-t  ou  de  fon  attribut,  ic  qui  prend  alors  lé 
nom  de  propofition  intidasu.  Ainû  ces  deux  mots 
font  corrélatifs:  la  propoficion  totale  n'e(t principal 

2u'à  l'égard  de  rincidente;  &  la  partielle  n'eft  mci- 
eate  qu'A  l'éganrd  de  la  prin-ipeh.  Exemple  :  preu* 
va  iônt  m  appuyt  la  virili  h  nli^ion  ihril'.cnnzfont 
iuv/fff/Wrt;  cette  propofition  tota'.e  cfi  principaU ,  fi 
on  la  comjj.ire  à  1  incidente  qui  cÛ,dont  on  jppuye 
la  vérité  dt  la  reiipon  chrétiemui  hors  de  la  compa- 
ratfon,  elle  ii'etl  qu'une  propofition  complexes 
A'tfmPKOPOSiTioN  &  Incidente.  (B.  £.  R.  iH.) 

PRWCtPAL,  adj.  (^Géom.)  l'axe  priruipglJ^vuit^ 
lipfe  eft  fon  grand  Hxe  ,  ou  <.elui  oiu  h  travcHS*  duif 
fa  plus  grande  longueur.  F.i.i  ipse. 

L'axe  principal  d'une  hvpcr;>olc  eil  la  ligne  DK^ 
Pl.  cor.ic.£g.  17.  laquelle  ligne  co«ipe  la  courbe  dans 
fes  deux  foniinetsi>8cJC.  ^^çj^çHYWlUloiE.  (O) 
Principal, pris fubflantivemcnt,  {Âritk.&Qtm.) 
fe  dit  d'une  fomme  prêtés,  fans  avoir  égard  aux  in- 
térêts. /^(!>y.r{ iNTEftiT.  Ai.-fi,  foit  une  tomme 
prêtée ,  qui,  dans  un  tems  quelconque,  comme  dans 
un  an,  doive  produire  l'intcn-t  m;  par  enemple , 
«  eft  npeUé  Ufiûicipgl,ic  la  iumme  d&è  à 
la  de  fanndejeft  compolSe  du  prmdpatSiâe  Hit- 
térêt.  f^oyei  Intérêt,  Escompte,  Arhéraoe. 

Principal,  adj.  fe  dit  de  la  plus  conùdcrable  8C 
h  plus  afeeflidK  pvtie  de  quelquedMife. 
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Ainfi ,  l'on  appelle  le  nain  <hine  vitle  le  fri»ci- 
foi  magi^nu       les  magiftrtls  «W[-aiêlBe$  tÀ  font 

ItSfrùuipoKx  cicoy, ns,  ou.  romme M  dit COHItnu- 
nement ,  les  fnncipoitx  a  une  vtlle. 

Un  confeil  de  guerre  cil  compofé  des  fnnàpaux 
officiels  «flefflblés.  Dans.la  pérorai  ion  d'un  dif  cours, 
le /rnàeijpflf  point  fiir  lequel  on  infifte,  eft  celui  qui 
reaifemetMH  lesMtrw»  ouduaioiastuqiicltous 
les  nMsie  rapportent.  - 

Il  ell  important  dans  l'examen  d'une  affaire,  de 
bien  difUn^uer  ce  qui  tfi principal  à^Vitc  ce  qui  n'eft 
qu'accefibire.  A^o^'c^  Accessoire. 

Principal,  {Juijjmid,)  fe  dit  dcee  qui  cft  le  plus 
important  8c  le  pbis  confldénble  dTantre  ptufieun 

J)frronn'?--  ou  entre  p'-ifieurs  chofcs.  On  diftingiie 
C principal  de  C;:  qui  tÛ.  accefToire.  Ce  principal  peut 
■être  fans  les  acceU(Mre$;'mais  Iss  acceflbires  ne  peu- 
vent être  ÙM  le  friadjuli  par  exemple,  dans  un 
héritage  Ic  (ooi  «ft  1«  jww^pMf,  kt  fruit»  foM  Tac- 
ceffoîre* 

FnneiiMÉriW  cnfe,  c'eû  le  tottA  oonfidéré  re- 
lativement  i  fÎMideilte.  Ktftl  li^m  CaVSB 
Etocation. 

Priaàpal  du  mffty  eft  un  officier  qui  tient 
la  plume  pour  le  gre^eachefà  fa  <Udia^i  ces 
lottes  iPoflirârsptewiciit  oïdinairemedc  le  titre  de 
greffiers  ;  cependant  ils  lie  foot  vvaiiBetM  qM/niwi- 

pattx  commis. 

i'.'i-:,  Ipal  héritier,  eft  celui  auquel  on  afTure  la  plus 
grande  partie  de  fes  biens,  yoyti  Héritier.' 

Mst^pcf  anDMfr,  cfi  le  lieu  fcigneurial  &  le  châ- 
«en  on  saaîfiMi  qui  eft  deiHoé  dans  ua  fief  pour  llia- 
feitatîon  du  feîgneur  f%odal 

En  fucceflion  de  fisfcn  !igne  iRrefle  ,  le  principal 
manoir  appartient  k  l'aiiic^  c'eA  au  pnncipM  manoir 
lies  fiefs  dominaiix  que  les  vaflaux  font  obligés  de 
£ùreU£M.  yey«^Pm$t4n.  13. 17.18. 63.64.6^65. 
6e  les  antres  cootnaics  indiquées  par  Fortin  jiir  ces 
artictes. 

Priiuipat  ohligi  eft  celui  d*entre  plufieurs  co^obli- 
gés  que  la  dette  concerne  fpécialemcnt,  &  auquel 
on  en  d'abord  en  droit  de  s'adreâer  poiu  le  paye- 
ment. On  l'appelle  principal  oMgi  pour  le  diftin^er 
<lescaulio«soufidnuffienrs,  dont  l'obligation  n'eft 
«pAiceeffove  è  l*olifigaâon  principale,  f^oyei  Cau- 
tion ,  FiuiiissEUR  ,  Obligatiom  Acri«OWf  & 
Principale,  Obligé.  (/#) 

Principal  d'une  rente  ou  d'une  foinme,  eft  le 
fond  qui  produit  des  arrérages  ou  des  intorâs  :  il  y  a 
des  cas  on  l'on  eft  en  droit  d'exiger  des  intérêts  du 
principal,  ou  de  demander  le  rembourlénient.Ils  font 
expliqués  am  mots  Arrérages,  Contrat  de  con»- 
TircTioN,  Inti'rkts,  Ri.MBooRSEMENT, Rente. 

Principal  <i'un  ceUegc,  c'eft  celui  qui  en  eft  le 
fi^>érieur,  qui  a  la  dtreâton  générale  des  études,  ic  , 
fînfpeâion  fur  les  pro^ieiTeurs  dans  quelques  colle- 
ges;  an  l'appelle  faùeury  maltrt,  ou  ç-and'maùn. 

La  place  de  principaliftA  point  un  bénéfice,  ic 
ne  fe  peut  réfîgner. 

Les  principaux  mêtne  des  petits  collèges  auxonels 
tt  n'y  a  pas  plein  exercice ,  ne  doivent ,  fuitant  l'or- 
iùmUtptmKo»,  recevoir  en  leurs  collegci  auenne 
fentre  perfonne  que  les  étodians&écolîeny  tjtnt 
nu!tres  &  pédagogues:  il  eft  défendu  d'avoir  des 
gens  mariés^  folliciteurs  de  procès  &  autres  fembla- 
&es,  fous  peine  de  100  liv.  parilis  d'amende,  &  de 
privation  de  leurs  principaitx. 

«pelque  ctrikgemie  ce  ibit,  ils  font  obU^s 
ée  .réfider  m  perfownîe',  èc  de  remplir  les  fenflions 
auxquell-s  les  f^atuts  les  obligent,  feire  lefhires, 
difputes  te  autres  charges  contenues  dans  les  ftatuts. 
(1  leur  cil  ijctenrui  ul-  iuii:Tnr  t|Li  aucun  bourfier  y 
demeure  plus  detems  qu'U  n'eft  porté  par  les  ftatuts, 
imspeinit  depiîfaiMMi  4é  lfnE.priKipiBtét  ^  ^ 
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s'enprendreieuxenleurpfopfe&prîvé  nom,poiHr 
la  rnHtunon  des  demers  quicn  auront  été  perçus  par 
ceux  qui  auront  demeuré  demie  COllc^ au-délà  du 

tems  porte  par  les  ftatuts. 

Ils  ne  peuvent  donner  à  ferme  leurs  principautés^ 
ni  prendre  areent  âes  rcgcns  pour  leur  donaer  des 
claiTes;  mais  il  leur  eft  enjoint  de  pourvoir  grstidw- 
ment  les  régens  defdites  claiTes,  félon  leur  lavoir  & 
fuffifance,  i  peise  de  privation  de  leur  chargefic  pri- 
vilèges. 

Il  leur  eft  défendu ,  fous  les  mêmes  peines ,  de 
s'entremettre  de  folliciter  aucun  procès. 

On  ne  peutélireiunepiacede//f>i«M«/un  ecclé- 
^aftique  pourra  d'bnbénefioeiehar^»d'araes,ou  qui 

reqt;i?rt  rcf.denc.f  ;  fi  après  avoir  été  élu  à  une 
telle  |jUte  i>  Ltoii  pourvu  d'un  bctuhce  de  la  qualité 
que  1  on  vient  de  dire  ,  la  pLice  de  principal  devien- 
dra vacante,  lans  qu'il  putiie  la  remtérir.On  excepte 
ncanmoifis  les  bénéfices  qui  font  dans  la  même  ville 
où  eft  l'univetfité ,  ou  qui  en  font  à  telle  diilance  f 
que  l'on  y  peut  aller  &  venir  en  un  jour. 

Pour  ce  qui  concerne  !a  police  des  collèges,  voj'*^ 
ci-d(\an!  CoLLEùE,  &L  C  ordonnance  de  Blois^  art.6Xm 
€f fmviins.  {A^ 

PRINCIPALE,  FIGURE,  {Pùnt^  c'cft  celle  qui 
eft  le  fiqet  d'un  tÂlean;  cette  figun  doit  tenir  la  pre- 
mière place  dans  \ine  compofition,  &  ne  doit  point 
être,  je  ne  dirai  pns  éteinte,  mais  même  oblLurcie 
par  aucune  autre  figure  r  •  .  :  Tadlf  ali.  {D.  7.) 

TRINCIPALITE,  f.t.  (GrjJ«.)  digmté  du  princi- 
pal. A  a>v{^  Principal. 

PRIîiClPAT,  f.m.  fCTr-tm.)  titre  que  l'on  donne- 
à  certains  pays  ;  on  dit  le  priruipat  de  Catalogne. 

PRINCl  P  A  UT  È ,  f.  f.  (  .  ;  A .  u  V  e  rainetc  ;  com- 
me dans  ces  phraies ,  il  ai piroit  à  ia  principauté  i  les 
/nAa/aMMi  d'Orient  font  abfolues.C'vft  auftt  la  terre 
ou  feigneurie  qui  donne  le  titre  de  ptinu. 

Principautés  ,  f.  f  (ThJol.)  uoifieme  ctalTe  de 
la  hiérarchie  des  anges. 

Principauté  citéhieure,  {Gîog.  mod.)  pro- 
vince d'Italie,  au  royaume  de  Napks  ,  b'niice  au 
midi  fie  au  couchant  par  la  mer,  au  nord  par  la  prin- 
tipataé ultérieure ,  &  au  levant  par  la  BafiSicate.  Elle 
a  75  milles  de  iotigoeur,  &  50  de  largeur.  Elle  âùfoit 
autrefois  partie  de  la  ^rincipauti  de  Capoue,  Icau- 
jourd'htii  elle  fait  partie  de  ûterfedeXtffaMr.Snlerne 

en  eft  la  capitale.  (/?.  /.) 

PRINriPAVTK    LLTf.RIKVRE,   (_GJo,y.  .rii'J.)  prO- 

vince  d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  bornée  au 
nord  par  le  comté  de  MolifTc  &  la  Capitaoate  ,  nu 
midi  par  la  principami  citérieure,  au  levant  par  In 
Capitanate  ec  la  Bafîlicate,  &  an  coucKant  par  la 
ten-j  de  Labour.  Eile  a  30  milles  du  nord  au  fuJ ,  ft 
50  du  levant  au  couchant.  Bénevent  eft  ia  capitale. 

PRINCIPES,  premiers.  Les  pnmitrs  princi^ts^ 
autrementles  premières  vérités,fo  nt  des  propo&uonf 
fi  daires  «qu^eiIes  ne  peuvent  être  prouvées  m  com* 
battues pardes  propoiîtionsqui  lefoyent  davantage. 
On  en  diftingiie  de  deux  fortes;  les  uns  font  Afspriri- 
iipts  univerlels,  &  on  leur  donne  communément  le 
nom  d'dxiomcs  OU  de  maximts.  Koyt{^  AXIOMES.  Les 
aiitres  font  des  principes  particuliers ,  èc  ils  Ittienoent 
feulemeoi  le  nom  de  pnmim  frinaptu 

Les  pnmitrs  principes  peuvent  être  en^fa^éf  ou  da 
côté  des  vérités  internes ,  ou  du  côté  des  vérités  ex- 
ternes. Conûdérc:»  fou»  le  premier  rapport ,  ils  ne 
nous  mènent  qu'à  une  fcience  purement  idéale  ,  8c 
par  conféquent  ils  font  peu  propres  à  éclairer  notre 
efprit.  A^)m  AxiOMES,.où  nous  prouvons  combielt 
ils  onr  peu  d  influence  pour  étendre  nos  connoiftah- 
ces.  Confidcrés  fous  lefccond  rapport,  ils  nous  con- 
duifent  à  la  connoiflânce  de  plufieurs  objets  quiollK 
une  exiûeoce  indépendante  de  dm  penfées. 

Imjnuàieuff&d^w.  desnùqMS  <liaCléi&: 
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fljf|ilés  8c  iêttrauùétSf  auxquelles  'on  peut  toujours 
les  connoîtrc. 

Le  premier  de  ces  carafteres  eft  »  qu'ils  Toyent  fi 
clairs  ,  qu'on  ne  puiiTe  les  prouver pir  des iférkés 
•nUricurcs  &c  plus  claires. 

ifiiyèin  fi  untvcffellemeot  teçus  parmi  teshom- 
mes  en  tont  tems,  en  tous  lieux ,  &  par  toutes  for- 
tes d'erprits,  que  ceux  qui  les  attaquent  fe  trouvent 
dam  le  g  nrehiima'm  être manifeftemenColoillsd'Ùa 
contre  cent»  ou  mcme  contre  mille. 

3*.  D'être  û  fortement  imprimés  dans  nous ,  que 
nous  y  coRforfflîonc  notre  conduite,  malgré  les  rafi* 
aemens  de  ceux  «ni  îm^nentdes  opiiùons  eontrû- 
rcs;  &  qui  cus-mcmes  agiflent  conformémrnt ,  non 
à  leurs  opin.ons  imaginées,  ma\s  premars princi- 
pes, qu'au  ciTiHin  air  de  tingularité  leur  fait  fronder. 
Il  ne  taut  janidi^  féparer  ces  trois  caraâercs  réunis; 
ils  forment  une  convi^Hon  fi  pleine,  fi  intime  &:  li 
forte ,  qull  ell  impofnble  de  balancer  un  inftaat  à 
(ê  rendre  à  leur  perAtaiion. 

L;'S  prtniicTi  princlpts  Ont  leur  Tource  Ou  danl  le 
feniiment  de  notre  propre  exillence ,  &  de  ce  que 
nous  éprouvons  en  nous-mêmes»  ou  dans  la  règle 
du  Tens  commun.  Toute  connotHÉmcequi  fe  tire  du 
(endment  tndme,  on  qui  eft  marquée  au  fceau  du 
bon  fens  ,  peut  incont;'rta')lc:neiU  ître  re|;2rdée 
comme  un  primitr  principe.  /'<3j<:^  StNTIMLN  r  IN- 
TIME &  Sens  commun. 

Mais  s'il  y  a  p\u(ieurs pnmitrs prmcip ex ,  comment 
accorder  cela  avec  le  ipuiàtr  frinupe  de  connoif- 
6nce  pfailofopbique .  dont  on  parle  fi  fort  dans  les 
écoles?  Pour  rélondre  cette  t^uefiion ,  il  eftnécaf- 
faire  de  connoîtrc  ce  que  les  Pnllolophes  enten  Jcnt 
par  le prcmur  pnmipt  dt  connoiffancc .  Et  pour  le  bien 
comprendre,  il  faut  obferver  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
connoiflances*  les  unes  philoiophiques  £c  les  autres 
tfopulaires.  Les  connoiflances  populairesfe bornent 
a  connoîtrc  une  chofe  ,  &  A  s'en  affurer  ;  au  tievi  que 
les  COnnoilT.iiices  phllofophiques,  outre  la  certitude 
ties  choies  qu'elles  renferment,  s'ctendcut  encore 
iufqu'aux  rations  pour  quoi  les  choies  font  certaines. 
Vn  homme  qui  ignore  la  philofophie ,  peut  bien,  à 
la  vérité»  s^aftnûre  par  rcipénenea  ne  beaucoup 
de  chofes  poffibles  ;  mais  H  ne  (auroit  rendre  raifon 
de  leur  poiTibilltc.  L'expérience  nous  dit  bien  qu'il 
peut  pleuvoir^  niats  ne  nous  dit  point  poiu'quoi  il 
pleut ,  ni  comment  il  pleut. 

Ces  chofes  fuppofées»  quand  oo  demande  s^il  y  a 
ita  vmiS» ptineipt  de  connoiflknce  pbîloropbique , 
c'cll  comme  fi  Ton  denundoit  s'il  y  a  un  principe  qui 
puifle  rendre  raifon  de  toutes  les  vérités  qu'on  con- 
noît.  Ce  prtmicr principe  peut  être  confidcré  de  deux 
manières  difTcreiite";,  oj  comme  principe  quiprou- 
IWyCftt  comme  priruipc  qui  détermine  à  croire.  H  eft 
évMent  qu'il  n'y  a  point  de  fnmitr princifi  qm  prou- 
ve ,  d'eft-i-dire ,  qui  ferve  de  moy«n  pour  connoî- 
trc toutes  les  vérités;  puifqu'it  n'y  en  a  point,  quel- 
que fccond  qu'il  toit  en  conféquences,qui,  Jansia  fé- 
condité prétendue,  n'ait  des  bornes  très-ctroites,  par 
rapport  a  cette  foule  de  conclulions ,  i  cet  encnaî- 
nement  de  vcritc»  qui  forment  ks  (yrtcmes  avoués 
de  la  raifon.  Lefensdelaquefiion  eftdoncde  favoir» 
s'il  y  a  en  philofophie  un/«/nKr^"ncip«  qui  dctcrmi- 
re  à  croire,  &  auquel  On  puiiTe  r^jmener  toutes  les 
Vcriics  naturelles, comme  il  y  en  a  un  en  théologie. 
C  '  pr^mitr priacipt^  qui  fert  bafe  i  toute  U  théo- 
lo^e  eft  celin-ci,  JMtf  à  pu  Dm  *  révUi  ttt  ois'etr- 
'iaùi,  It  léroit  ^lement  aîlï  d'adigner  le  pmmtr 
primipt  de  connoiffance  phjlofop'vque.  fi  les  philo- 
fophes,contens  dpsdifiîcultei  que  leur  fournit  la  na- 
ture des  chofes,  n'avoirnt  p:?s pris  plaifir  s'en  fjirc 
"oit  il  n'y  en  a  point, &c  à  obfcurcir  par  leurs  fubtili- 
Tés,  cf  qui  eft  fi.cWr  de  fm^oiême.  fis  font  aaifi  cm- 
banaiEiis  à  trouver  et  frmàft^  i^k  lut  afli^r-les 
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marques  auxquelles  on  doit  le  reconnoître. 

Les  uns  font  cet  honneur  à  cette  fameafc  propofi- 
tion,  fi  connue  tiaiis  iCS  éc<ilcs ,  il  cjl  impojJibU  qu'unt 
(hoft  Joit  &  ne  foie  pas  <n  nUme  tcms. 

Quelques  autres  veulent  que  Defcartes  ait  poli 
pour  prtnà»  frin^  cette  propofilion,^*  pn^t  dme 

jtfuis. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  citent  ce  principe,  Dkunt 
piut  nous  trvmper  ni  être  trompi.  Pluueurs  le  d  écl  arent 
pour  l'évidence ,  mais  ils  n'expliquent  point  ce  que 
c'eft  que  cette  évidence. 

On  exige  ordinairement  pour  le  prtnùtrprineipti» 
la  philofophie  trois  contfoions.  La  première,  qu'il 
foit  tris-vrai  ^  comme  s'il  pouvoit  y  avoir  des  cho- 
fes plus  ou  moins  vraies  :  la  féconde,  qu'il  foitb  plus 
connue  de  toutes  les  propofmons,  comme  fi  ce  qui 
fe  connoit  par  la  réflexion  qu'on  tâtt  fur  des  id«es>. 
ctoit  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu:  la  tioî> 
fieme,  qu'il  prouve  toutes  les  autres  vérités»  comme 
fi  ce  principe  univerfel  pouvoit  exiftcr.  Il  eft  plus 
conforme  à  la  raifon  de  n'exiger  que  ces  deux  con- 
ditions; favoir,  i^.  qu'il,  foit  vrai;  x".  qu'il  luit  la 
dernière  raifon  qu'on  pidffealU^r  à  un  homme , 
qin  vous  demanderoit  pourquoi  -vous  êtes  certain 
philoiophiquement  de  la  vartté  aWolue  &  relative 

des  êtres  .''i  nr  -nds  par  la  vérité  abfolue  de;  érrfs 
ce  qu'ils  io,.L  i  t.  eux-mêmes;  &c  par  la  vente  rela- 
tive, ce  qu'ils  font  par  rapport  à  nous^jcKWUKlIilWy 
la  manière  dont  ils  nous  afeàent.  t 

Ces  deux  conditions  font  comme  la  pierre  dt 
touche,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peutconnoiire 
quel  efi  ie  premier  principe  de  toutes  les  COnnoiffiin- 
ceii  philofopliiqucs.  U  ell  évident  qu'il  n'y  a  que 
cette  propolition  :  on  peut  ajfurtr  ei'ufu  (hofe  tout  ce 
fut^frit  découvre  dans  Vidle  cltàn  ^tti  la  reprijcttttf 
qui  ptulTe  foutenir  cette  épreuve;  puifque  U  der- 
nière raifon  que  vous  puïmez  alléguer  i  un  homme 
qui  vous  demanderoit  pourquoi  vous  êtes  certain 

[(hilolophiqucmcnt  de  la  vérité  tant  abfolue  que  re- 
ative  des  êtres,  eû  celle^»  iWcA^  ^tM»,pan» 
que  je  U  contins  amp. 

Defcartes  n'ajanuàs  cru,  comme  quelques-uns  lui 
imputent,  que  cet  enthytoètBetJ'-f*i^»JoiieJtJitis, 
fut  le  prmUr principe  de  toute  connoiinince  philoso- 
phique. 1!  a  ieulement  enfeigné  que  c'étolt  b  pre- 
mière vérité  qui  fe  préicntoit  à  l'ciprit  ,Û(  qui  le  pé- 
nétrât de  fon  évidence.  Ecoutons-le  s'expliquer  lui- 
oAmt.  w  Je  confiderai  en  général;  ce  qut.eu  requis 
»  4  une  propbfitioo  pour  être  viayedc  certaine  :  car 
n  puifque  je  venois  d'en  trouver  une  que  je  favois 
»  être  telle,  je  penfai  que  je  devoi s  favoir  auCi  en 
•«quoi  conlîue  cette  certitude  ;  i^.  .  ■>  iit  remarqué 
»  qu'il  n'y  a  rien  du  tout  en  ceci,  yt  ptnfey  d»nt  Je 
j»jS(â»qui  m'afiure  que  je  disla  vÀté,  Gnon  que  je 
«vois  très-clairement  que  poirr  penfer  il  faut  être} 
"  F8^''  jf  pouvois  prendre  pour  règle  géné- 
»  raie  que  les  choies  que  nous  concevons  fort  clai- 
>f  remcnt  &  fort  dillinflement ,  font  toutes  vraies  >». 
Or  de  ce  que  Defcartes  a  enfeigné  que  cette  propo- 
fition,  ye  penft,  donc  je  fuis  y  étoit  la  première  qui 
s'emparât  de  l'efprit  lorlqu'il  vouloit  mettre  de  l'or- 
dre  dans  fies  connoiiTances  ,  il  s'enfuit  qu'il  ne  l'a  ja- 
mais rei;ardée  comme  le  premier  principe  de  toute 
connoiflance  philofo])hique  ;  puifque  ce  principe  ne 
vient  que  de  la  réflexion  ^u'on  fait  fur  cette  pre- 
mière propoiition.  AufB»dUt*il,  qu'il  n'efl  afTuré  de 
la  venté  de  Cette propoûtion,/'(  fu^»,J»a£j4jiii$f 
que  parce  qnlil  voit  tres^laîrement  que  pour  penlèr 
j1  f  ut  être;  auffi  prend-il  j>our  règle  générale  de 
toutes  les  vérités  cette  propofition,  on  peut  afjurer 
d'uru  ehofe  tout  ce  que  Ctfprit  découvre  dans  l'idée  claire 
qui  la  reprifenu;  ou  celle-ci  qui  revient  au  même  » 
tout  ce  que  l'on  connoit  efi  tris-ctrtain. 

.  BfiukobiiBnrwqHSK^mmM^ 
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^uce  pIiiIorophi<|iK  ne  nom  rend  pas  ptéàtëmeat 
c«rt»îas  ile  la  vénté  des  praùtnpmtù^  ^  ils  por< 

tent  tous  avec  eux  leur  certitude,  &  rien  n'eft  plus 
connu  qu'ctix.  Peut-il  y  avoir  un  priacipt  plus  clair, 
plus  pkufibte ,  phis  immédiat ,  plus  intime  à  Xtfyàlt 

Se  le  feonment  intnnede  notre  exiflence  dont  août 
nniespénétréf?  htprtmtrprincipthtéidllBltéoioc 
fenlcTTif-ir  ''  r.n  i;  rsndre rai fon , pourquoi  nous fom- 
mes  cêi  li.i.i  tic  la  vérité  des  premiers principts, 

i'KiNciPE,  1.  m.  {Phyf)  on  appelle  prmctpt  d'un 
corps  naturel ,  ce  qui  contribue  à  i'effeoce  d'un 
corps,  ou ee  qui  le  conffitne  prinadveacnt  f^tifi 
Corps. 

Pour  «voir  ane  idée  d'un principt  nMorél*  ît  ftot 
conâdérer  un  corps  dans  (es  dtflTérens  états  ;  un  char- 
bon, par  exemple,  étoit  une  petite  pièce  de  bois; 
pv  ooaféquent  le  morceau  de  DOIS  coodentle/rài- 
do  charbon,  &e.  Chambtrs„ 

PRIKCIPCS,  {Chymit)  la  manière  dont  lesCU- 
miftes  conçoivent  6:  conlîdercnt  la  comportrion  des 
lujets  chimiques,  t{\  expoTi-e  dans  |)luncar$  articles 
de  ce  Diâionnaire ,  &  principalement  dans  Varc'ult 
Chymie  ,  &  dans  VamcU  Mixtion.  Les  divers  ma- 
tériaux dont  ces  corps  font  compolûs,  font  leurs /»rtn- 
«Sjpet  ekymifits  :  c'eH  ainfi  que  le  favon  étant  formé 
par  roiûon  chymique  de  l'huile  8c  de  TMa&  fixe , 
l'huile  &  l'alkali  fixe  (ont  les priiuipes  du  favon. 

Mais  comme  i'builc  &  l'alkali  tixe  Ibnt  eux-mêmes 
des  corps  compofési  que  l'huile  graiTe  employée 
i  la  préparation  da  Ivron  Tulgvre^par  exemple ,  eft 
formée  par  l'union  db  llnnle  primitive',  {ifoyti  Hui- 
tE)  &  d'une  fub(!ance  mucila^neufe ;  qi  ;  chi  ,ne 
de  CCS  nouvelles  fubftances  eft  compoicc  encore  ; 
l'huile  primitive,  par  exemple,  d'acide,  de  phlogiiti» 
que,  £c  d'eau,  &  que  cet  acide  l'ed  à  fon  tour  de 
terre  &c  d'eau  :  on  peut  abfolument  divifer  (ous  cet 
alpeâ  les  principts  des  mixtes  en  principts  hnmédiatt 
ôu  prodiains ,  Se  en  priruipes  éloignâ.  Cette 
niere  d'envilager  cet  objet  n'elt  p.  urt  nir  point  exa« 
âe:  car  pnattptf  dont  les  mauf  aux  immédiats 
d'un  certain  corps  font  formés ,  n'app  .rtiennent  pas 

{proprement  à  ce  corps  ;  les  matériaux  de  ce  corps  , 
bit  après ,  foit  avant  leur  réparation,  font  des  nib- 
fiances  dÛUnâes ,  dont  la  connoiflance  ultérieure 
peut  bien  importer  h  ta  connoiflance  très-intime  du 
premier  corps,  mal-,  i^'entre  point  dans  l'idée  de  fa 
COnpoûtion.  Au  reÛe  «  û  cette  obiervation  eil  utile 
pour  fixer  la  meilleure  manière  de  concevoir  la  com- 
pofition4c*corp«€liynuques;eUe  eft  lùen  plus  eflen- 
tiette  encore  lorfqu'pn  l'applique  à  lapratiaue,qn'on 
l'employé  à  éclairer  la  marche  rcsulicrc  de  l'jnilvfr  : 
car  line  analyfe  ne  peut  ôtre  excite  qu  ««utani  qu'elle 
attaque  fuccelTivemcnt  les  divers  ordres  de  compo- 
fition ,  qu'elle  Tépare  le  favon  premièrement  en  hui- 
le,  &  en  «Ikali  fixe  ;  qu'elle  prend  enfuite  l'huile 
d'un  côte ,  &  l'alkali  de  l'autre  ;  qu'elle  procède  fur 
chacun  de  ces  principes  féparcmentjjufqu'jl  ce  qu'elle 
foit  parvenue  à  des  corps  inaltérables,  o»  qui  font 
jruffiiamment  connus  :  car  une  anaiyfe  eft  complette 
4jl^qu'on  eftparvenu  3i\xx ^rineipts  lufHlàmment  con- 
wa»  foit  abfolument.  foit  relativement  an  deffcio 
«Ôaddel'anal)rAe.  Juofi  ranatyfe  du  ftvon  fcroit 
achevée  dès  <^u il  feroitréfoi  t  er.  h  i  Ir      en  alkali 
fixe,  pour  quiconque  connolu Oit  d'iUleurs  Tnailr 
ficTalKali  iixe  ;  on  n'auroiî  pas  beioin  ,  rebm  enif nt 
4  fa  recherche  préfente,  d  en  déterminer  la  nature 
chymique,  la  compofîtion  totérieure.  Au  contraire , 
le  vice  cmital  de  l'analyfe  chymique,  c'eft  de  procé- 
der nmnutueufement,  d'attaquer  pcle-mèle.  Se  tout- 
d'un-COUp,  les  ordres  de  principts  les  plus  éloignés  ; 
de  décompofer  en  mime  temt,  dans  l'exemple  pro- 
pofé.  Se  l'acide  de  l'huile,  Sc  les  principts  du  même 
ordre  de  l'alkaU  fixe,  &c.  Cette  doâiinc  eft  expofée 
à  propos  de  Fanalyiis  des  icégétaux  à  YmitU  Vifti» 
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Lorftju'on  a  admis  une  fois  cette  meitteure  manie* 
rejd'envifager  les  compofés  chymiquos,Sc  de  procé- 
der 1  '.e  ir  décompofition,  toutes  les  dif^-ulTions  qui 
ont  djvil'c  les  Chymidesfur  la  doûrine  des  pnndpeSf. 
&  dans  lefquelles  les  Ph^fidens  ont  aulli  balbutié; 
toutes  ces  difcufltons»  dis-ie,  tombent  d'cilesi^nfr* 
mes)  car  elles  font  tontes  nées  de  la  naniere  videnfn 
de  concevoir  &  d'opérer,  qui  lui  eft  oppoféf . 

Premièrement ,  c  ei^  parce  que  ta  diftillation  ana- 
lytique qu'on  employa  leule  pendant  long-tems  ;\  la 
décompofition  des  corps  très-compofés,  favoir  les 
v^étaux  Se  les  anîmattx,  fournit  un  périt  nombre  d« 
principts  toujours  les  mêmes, Se  dont  on  ne  pouvoit 
ou  ne  favoit  point  reconnoître  Torigine,  qu'on  agita 
ces  pro'ij'.èmes  fi  mal  difcutc'j  des  deux  parts;  favoir, 
fi  ces  pro  duils  ctoient  d^s principes  hypoftatiqueSi  ou 

Eéexiftans  dans  le  mixte,  ou  bien  des  ciéalum  du 
i;  favoir,  s'ils  éioient  ieiftia^ti  principians  ou 
principiés,  c'eft«i-dife  des cor|K  Ibnplcs,  icrs  vrais 
élémen; ,  ou  des  fubftances  compofées  ;  fa .    r ,  -  il 
y  avûii  trois  principts  feulement,  ou  bien  c.iuj ,  ou 
bien  un  feul;  (avoir,  fi  tous  les  mixtes  conrenoicnt 
tous  les  pnmipts ,  &c.  Encore  un  coup ,  toutes  ces 
quefiions  font  oifeufes,dè$  qu'elles  font  fournies  par 
une' méthode  qu'il  fiiut  abandonner.  Ilfiiut  favoir 
pourtant  fur  toute  cette  fameufe  doârine  des  trois 
&  des  cinq  jpW«r//)fi ,  que  Paracelfe  répandit  prind-» 
paiement  le  dogme,  que  tous  les  corps  naturels  font 
tormés  de  trois  principes ,  fel ,  foufre ,  6c  mercure 
dogme  qu'il avoit pris defiafileValentin, ou  deHcd< 
landus.  Se  qui  n'aVMt  été  appliqué  d'abord  qu'aux 
fubfl?  ices  r.ictnlllques;  comme  le  dogme  des  trois 
terrci,  cv  i'Ljchcr,  qui  ne  (ont  proprement  que  ces 
trois  principes  (ous  d'autres  noms  ( f7>>yt[ TERRES 
DE  Becuer)  ,  que  Paracclle,  &  les  Paracelûftes  vai« 
rierent,  retournèrent,  forcèrent ,  détournèrent  fin* 
«iîeicflient  l'application  de  ces  différens  noms  wx 
avers  produits  ne  fanalyfe  des  végétaux ,  Se  des  atû« 
maux;  qu'enfin,  'Willis  rendit  cette  doflrlne  plus 
funple ,  plus  fouccnable ,  en  ajoutant  aux  trois  pnn- 
eipts,au  ternaire  paracelfique ,  deux  nouveaux prirf 
ciptSf  lephlegme,oueaUi  Se  la  terre,  qui  s'appella 
quelquetbis  dtanie,  ou  caputmùrtuun,  tVoyt^^  Ca- 
fUT  UORTUVu)i  que  la  plus  grande  puérilité 
dans  laquelle  foyent  tombés  les  demi-chymides,  on 
les  phydciens,  cjui  ont  combattu  cette  doftrine  vé- 
ritablement mifcrable  en  foi,  c'eft  d'avoir  appliqué 
bonnement  ce  nom  de  meramoaétjh^t  an  iim> 
CHNConumm,  Se  au  foufire  commun;  carmoîquo 
la  fttbfiance  défignée  par  ces  expreflîons,Setar^out 
par  ce  mot  mtrcure,  (voyci  Mercur?^  -  ^.,7  •)  foit 
très-indéfinie  cher  les  Paracelfiftes,  »!  ci:  ^Ua  ju- 
moins  qu'il  de     ig  i  joinr  du  mercure  commun,  & 
beaucoup  moins  encore  du  foufre  commun.  11  efk 
même  tres-connu,  que  le  foufre  retiré  par  l'analyfe 
à  la  violence  du  feu ,  des  végétaux  Staesanimaux, 
eft  de  l'huile.  Ainfi  Boyle  auroit  dû  an-moins  pro- 
duire de  l'hiule  ,Se  non  pas  du  foufre  vulgaire ,  pour 
ol^eAer  légitimement  aux  Chymifl es  laproducibilité 
de  ce  principe  chymique.  Ennn ,  il  eft  reconnu  géné- 
lalemieot  aujourd'lnu  <|ue  la  piûpart  de  ces  produits 
de  Panalyfe  î  la  violence  du  ten ,  ne  font  ptis  les  prin- 
cipes hypoftatiques ,  ou  formellement  préexiftans 
des  végétaux  8e  des  animaux  d'oii  on  les  retire; 
mais  que  les Chyn-ifio   rtL  --  i  rl  ■;  dans  la  connoif- 
lance des  principts  réels ,  &  préexiîlans  dans  ces 
corpe,  que  l'analyfe  meoftruelle  découvre  très- évi- 
demment. Se  dans  celle  de  l'aâion  réciproque  de 
ttmtts principts;  ces  Chymiftes,  dis-je,  connoiffent 
très-bien  l'origine  de  tous  ces  divers  protiults  ;  ils 
favent  quels  d'enit'eux  proviennent  du  premier 
ordre  de  compofition,  où  ctoient  principes  véritable- 
ment immédiats  ,  hjrpoflatiques ,  conftituans  ;  quels 
autres  font  dei  déboi  de  tel  «Il  de  tel /râ^pt  imniA- 
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^■f  }quek  autres  font  dus  à  des  c6n>biiiairons  nou> 
.velles,  ^c.  fie  que  cene  ibéorie  trèstranfcendant^f 

&  c,ii'i  jukju'à  |)r lofent  n'i»  jws  éti:  pwhhù'J  v..:c  ik- 
ces  {iil-.riiitcs  de  piirc  IpcculatiotJ ,  ôc  de  J'or  Jre  des 
proî:.'»  -:-.:  s  très-comptic;iit'>  (or  les  oljjets  fcicnti.'i- 
qucs  de  iuas  Ses  genres,  qui  n  ont  d'autre  incrilï  que 
celui  de  U  diilicultL  viuncue.  J'ai  cite  diin>  un  m-^- 
ôioirc  fur  Vwsdytt  des  vcg/cuux,  (Mtawru  piift»- 
tà  à  Cactéimit  royaU dts  Sù:ttc€S,pgr  div:rt  furavs, 
6::.  u/. //.)  coinn>e  tiii  t.vcmplc  de  as  tiicones 
chyaiitjues  trcs-compUc|iii;cs,  celle  de  la  préparation 
du  l'ublimé  corrofif  à  la  manière  â'Hollandi',&  celle 
ue  Monder  a  donnée  de  la  préparation  du  rcgide 
'antïmoînepor  les  (eU.  La  thcorie  dont  il  s'agit  ici, 
tll  encore  d'un  ordre  bien  fupérieur.  Au  reAe,  j  ob- 
fm'crai  fur  ces  trois  thiîorics  fi  raerveilleules,  qm 
demandent  beaucoup  do  coi.iioili.incL's  c:  de  lag,!- 
citc ,  qu'elles  ont  toutes  les  trois  pour  objet  des  opc- 
tatlcns  vicituies,  c^i  du-moiiis  imparfaites  bc  mal 
«ntenducs}  d'où  oa  efi  porte  à  inférer qu'eocbynie, 
vraifemblablement  comme  par-tout  ailleurs,  les  ma* 
n  vuvrcs  les  pKr;  co;iipljqui;t'>  font  toujours  les  plus 
niaiivjilvs ,  fk.  tivi  tout  aulli-bicn  quand  on  euttud 
leur  tlxoric,  (|Ui:  quand  on  ne  l'entend  pas. 

Muis  il  y  a  une  queAion  plus  importante  fur  les 
principes  chymiqucs:  noiis  avons  dit  plus  haut  que 
l'unalyfc  ou  dtcompolitlon  des  corps  porvenoit  en- 
iiii  quelquefois  jufcju'à  des frin:ipes  jnaltéraWes , du- 
moiiis  que  l'ait  ne  lavoit  point  ni;ij?;M",  r  uu  Ji icure- 
nicnt,&dotu  on  n'ohl'crvoit  aucune  aitcranon  dans 
la  nature.  Les  Ch)  mîAes  appellent  c*s  corps  pnmitn 
prineifut  o^Mimtns:  ces  ^lémens  de  cbymiâes  font 
donc  des  fubiiances  indeAruâibtes ,  mcommutables, 
pcrlillant  conilamment  d.uii  Ic^ir  ^iT  nce  quelques 
mixtions  qu'elles  ûib'f.V.it,  &  par  cju :!quc  moyen 
qu'on  les  uégage  de  co  nn  vuo.-is. 

Cette  quellion  importante  roide  fur  ces  prcmurs 
p:  ':.:cipts,  lavoir  s'il  y  a  pliifieurs  coips  qui  foycnt 
Véritablement  8t  eflentiellemeat  élémentaires  ,  ou 
s*il  n'y  a  qu'une  matière  unique  ou  homogène  qui 
cOAÙltue  par  diverfes  modifications  tous  les 
corps,  même  rèputii  les  pliis  fiujplcs. 

L  oulei  vdtion  bien  teliimce,  ou  le  fyflème de  tous 
les  f<ius  chymiqucs  4émontrequ'une  paretUe  matière 
eil  un  pur  amapt,  nn  Être  abnrait,  que  non-£eu!e- 
meut  on  admet  grntdttcmfnt  &  inutilement,  mais 
même  dont  la  ittppofuion  a  jcttc  dans  des  erreurs 
manlleftes  tous  les  pliilofopiies  qui  l'ont  défcndui , 
parce  qu'ils  ont  attribué  aux  cor.isdcpoujU<isdeleurs 
<)ualît«s  réelles  par  cette  abdraclion ,  des  proprictcs 

2a*ils  ne  peuvent  avoir  qu'à  raifon  de  ceSitualités. 
.'eft  de  cette fource,  par  exemple ,  qu'a  coulé  l'er-' 
reur  des  PhyfjtlLn,  inr  les  prétendues  lo  s  d-j  !a  CO- 
litfion  obferviii:  Ciiae  les  difforcns  torpti,  c'eft-à-, 
dire,  entre  diveries  portions  de  lUnCi.re  déjà  Ipéci- 
tiée»  les  corps  ou  la  matière,  ont-ils  dit,fom  ethirens  . 
en  raifon  de  b  prox'imité  de  leurs  parties:  maîa  oïd 
corps  de  la  nature  n'cft  de  U  matière  proprement 
dite,  &  par  conféquent  nul  e\ercice  des  lois  de  la 
coherioii  entre  diverfes  portions  de  matiîr?  ;  I  ,  ,  i 

{ets  fournis  à  ces  lois  font  toujours  ou  de  l'eau  ovi  de 
't'ir,  ou  un  métal ,  ou  de  l'îuiile ,  ov.  Or  la  façon 
de  l'être  qui  fpéctiîc  chacun  de  ces  corps»  diverAâant . 
eilentieltement  Scmanifeftementleur  eohéfibilité  ré- 
Cip:-::;M.ie  ,  il  <:([  clnlr  qa;  la  contcmplntloa  Jt.'>  lois 
o  ii;iluuû;i ,  qui  ùtvroi^'nt  être  nbluUimeni  uaitor- 
mcs  entre  les  j»;)rt'.ons  «.  an  :  niritierc  homogenr,  »c 
peut  cire  qu*.tl>:li.»i!e,&:  que  lorfque  l'ciprit  l'appli- 
que à  des  iujets  qui  e\ilie«t  rcellemcnt  &  hors  de 
lui,  prend  aécedàirement  fa  c'aimere  pour  la  réa- 
lité. Cette  confidération  eft  vraiment  eifentieUe  & 
fondamentale  dans  la  dodhine  chvniique,  qui  ne  . 
cuitnoît  d'iibllraUions  aue  les  vérités  com^fées  eu . 
g«avr«les,  fie  qiû  dans  reftùpaiîoo  .des  %i  , 
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liers,  n'ctablit  jamais  fes dogmes  que  d'aprcs  robfcr- 
Vatiôn.- 

Leschymides  modernes  ont  admisaiTez  générale* 
ment  pour  leurs /rnnc//'«  premiers  &  inaltérables, 
les  quatre  élémens  des  Péripatéticicjis;  le  leu  qu'ils 
appeilenî/>/ri'o^v^<j*<  avec  It  St.ihliens,  l'air,  l  etm, 
&c  la  terre.  Mais  cette  cnuir  J.  atioii  eft  incomplctt© 
6e  inexaâe  *  en  ce  qu'il  y  a  plufieturs  efpcces  de  terre 
véritablement  inaltérables fitincommutablev,  &  qui 
leront  confLquent  pour  cvx  atitrnt  de-  p.  jr.-ras 
frintiptSy  tantiju'ils  n'auront  (>as  iu  lunpiilier  ces  cf- 
peces  de  terre  juiqu'au  point  de  parveiûr à  1UI  fria^ 
eift  terreux,  unique  &  commun. 

n  eft  trèfi-vraifemblable  pourtant  que  cette  vraie 
terre  prmitive  réellement  fimple  exifte,  5e  qué 
l'une  des  quatre  terres  connues ,  favoîr,  la  vîtrina- 
ble,  l'argileufe ,  la  calcaire  &  la  pypfeufe  ;  que  l'un; 
de  ces  quatre  terres,  dis-je,  eft  la  terre  primirlve, 
mais  faus  qu'on  facfae  laquelle ,  &  quoiqu  tl  p.tif^ 
bien  £tre  aulli  que  pas  tme  des  ouatre  ne  foit  fiinple. 

Sî  les  deux  métaux  parfaits ,  )  or  6C  l'argent,  font 
vcri:;:!)!Lnient  indellruOiblcs,  on  n'cfl  m  dtc  r  de 
leur  reluier  la  simplicité,  que  parce  qu'il  (.11  ircs- 
probable  qu'ils  font  formes  des  racnu  s  ■  •  ,  ;f  que 
les  autres  fubftanccs  tncialliques,  dont  ils  ne  oiSar 
rent  que  par  l'union  plus  intime  de  ces  principes. 

Bien  loin  que  l'tfpnt  fc  prête  difficilement  à  con« 
cevoir  pîufieurs  principes  primitifs  cffentiellement 
divers  &  intommiitiibles,  ou,  ce  qui  eft  la  m^me 
choie,  piu&eurs  atatieres  primitivement  &  eiTeutiel- 
Icnwiit  «fiverfes;  il  tue  femble  au  contraire  ^u*il  s'ao 
commode  mieux  de  cette  pluralité  de  matières,  6c 
que  la  magnificence  delà  nature  que  cene  opinion 
luppofc,  vaut  bien  la  noble  fimpllcitc  qui  peut  faire 
paiicher  vers  le  fentiment  onpolc.  i  :  trouve  même 
trcs-])roL\ih'.c  uuc  les  cnr;),  ccr,r_ic!cs  ("es  ?utrcs' 
mondes,  6c  même  des  autres  pîaneics  de  celui-ci, 
aycnt  non  -  feulement  des  formes  diverfes,  mais' 
mcmc  qu'ils  foyent  compofcs  d'éléraens  divers 
qu'il  n'y  ait,  par  exemple ,  dans  la  tune  tii  terre 
arjpllcufc,  ni  terre  vitrihablc ,  ni  ptuf-ctre  aucune 
ntaticre  douée  des  propriétés  trcs-conuniutts  de  nos 
terres;  qu'il  y  ait  au  licu  de  cela  un  élénient  qu'on 
peut  appel  1er  fi  I  on  veut^  Aum,  ce  n^  que  le 
feu  qui  me  paroît  (tre  trîs-TraîfemUidlteAient'Ult 
élément  univcrtel. 

Parmi  les  fyftèmcs  philo rophique-;,  tant  anciens 
ci;<-  niO(!^-rni.'5  ,  CjU.  ont  n;lmi<.  un  j  ri  n  ripe  uniqu?  & 
primitif  de  tous  les  êtres,  le  plus  ancien  &  celui  qui 
mérite  le  plus  d'attcolion,  e» eehii  que  Tbalès  a 
bUé  ou  plutût  renouvelle,  que  van  HetanjbMr.ft  fM> 
tenu  &  prétendu  prouver'  par  des  e*{»érientf«  «  fif 
qui  admet  l'eau  pour     piiiu     prtn:'..  >-  commun. 
Mais,  mdgrc  les  cxpLuences  pcuténcure»  d^  Ëoyle 
6cde  M.Duhamel,  rapportées:»!  conMiiencemeat 
de  VértkliiuM^  Chimie,  (yoyep^tttartkléfAtP^^' 
ftes  niodenies  ont  appris  à  ne  plus  oonctarvdif'^ljs' 
expériences,  que  l'eau  fc  change  en  terre ,  en^r^JÉt» 
autres  éloignes  des  végétaux.  (*)  ■ 

Pi^lN-1  il^,  f.  m.  (AftfBn/.iû'.Y/v  Je  ir.b.u-)  c  ->  ir-ot 
ftgnihc  le  lilagc  le  plus  tin  qm  le  pmflé  faire  a%^c-de« 
fèoiUesde  tabac  lans  corde  ;  les  deux  autres  font  le 
tnoj^fiU &  le  gros-//».  DiSiana.  du  Conmini: - 

nllNOS,  f.  m.  (  Batm.  )  genre  de  planre  c|ttè( 
.Linnseus  cara^lérife  ainfi.  Le  c.ilico  de  ki  fit  ur  ëfl: 
très-petit,  permanent  &  copjpoié  d'une  leuieîcjtijlt^ 
qtii  eft  légèrement  découpée  en  ùx  parties.  La  Itetfr^ 
cil  compolée  d'un  feul  pétale ,  ik  eft  de  l'elpiec»  de 
celles  qui  font  formées  en  mainere  de  roue;  «tl«.n*ak^ 
pointde  tubes, mms elle  a  les  bords  civifé&e»âk-<t^* 
mens  ovales.  Les  étaminet  fonnert  fix  iiletrtabu-t 
leux,  ilroi'-s  6c  plus  courts  que  la  f.eur.  Leursimf-' 
fettes  iont  oblonj^uesdcobtuiés.  Le  germe  du  piM 
eft  oy4l«^  it  &  tetnioe  «d/ho  ilîlc  p1us-.ca«tiKi|i|e 
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}r-.  ctr^-nînrs.  Le  (ligma  eft  obros.  Le  fruit  eft  une 
baie  arrondie,  beaucoup  plus  grolle  que  le  calice,  bc 
contenant  fiv  loges.  Los  Cemcnccs  lont  uniques,  tj  ts- 
diir«$ ,  obtufes  ,  convexes  d  un  cuté  ,  6l  angutaîres 
de  l'autre.  Dans  quelques  efpeces  il  n'y  a  que  cinq 
^Caoûiies  au-lieu  de  fix.  Linnaei  gen.  fiant,  f,  t^i. 
Plukitet,  p.  4/yi.  Gronovius.  (2>./.  ; 

PRINTANIEIIE  ,  adj.  (/««'wflge  )  fe  dit  tfiiac 
fleur ,  d'un  r'ruit  qui  paroît  au  printems. 

PRINTEMS,  f.  m.  t^Cefmcgraphic  ,  figmfie  une 
des  faifons  de  Vannée  ^  commence  »  dan»  les  par» 
des  reptentrionales  de  rhémifphere  que  nous  habi- 
tons, le  jour  que  le  f'oleil  enire  dans  premier  cl 
eré  du  bélier,  qui  eft  oru';n;iiremer.t  vers  le  10  de 
Mars,  &  1init  quand  le  loi  [  i>  n  du  figne  des  ju- 
meaux ,  c'cll-à-dire ,  le  jour  que  le  foleii  paroU  dc- 
crtre  le  tropique  du  cancer,  pour  sVpprOclier  eafmie 
dujpole  néiidioiia).  f SaisOW. 

Ed  général  le  ^rmwmi  coimnence  le  )Oiir  auquel 
h  diftance  de  I,<  Vaitteur  méridienne  du  l'oleil  au  zé- 
nith étant  dans  fyn  acciûiffement ,  tient  le  milieu 
entre  la  plus  grande  Sc  la  plus  petite.  La  fin  du  prin- 
«n>5  tombe  avec  le  commencement  de  Tctc.  tri. 

Qmnd  nbus  aTonsle/rrt/Mtmj,  les  habitans  des 
earties  méridionales  de  l'autre  hétnifphere  ont 
Fautomne ,  &  réciproquement  ;  le  premier  jour  de 
notre  printems  &  le  premier  jourdr  Fautomne  ,  les 
jours  iont  ^auxaux  nuits  par  toute  la  terre  ;  depuis 
le  premier  jufqu'au  premier  jour  de 

Tété  ,  les  jours  vont  «a  ctoiffant,  dt  ibnt  plus  grands 
que  les  nuits  ;  8c  cette  double  propriété  des  jours 
caraflcrifo  aulTi  le  prinr.--:  C  ft  dans  cttte  laifon 
que  IfS  arhres  rcverdilTeni ,  ûc  que  la  terre  échauffée 
parra[)prochedu  folcil,  recominence  à  produire  des 
fleurs 6c desmiit<.  A'.  Ëquinoxë, Solstice,  6*c.(0) 

pRINTtMS  SACRÉ  ,  vdtu  Ja  ,  (  Ltltrat.  )  le  VCM 
dm  primons  f^tri  étoit  celui  par  lequel  on  avoit  con- 
faàé  auxdieujc  tont  ce  quinaîtroit  depuis  le  premier 
de  Mars  jusqu'au  premier  de  Mai.  On  fjjccifîoit  dans 
ce  vora  ce  qu'on  prooiettoit  :  quod  ver  muUrit ,  vtl 

''^Stte  forte  de  ▼»«  Appelloit  en  latin  facntm , 
comme  il  paroît  p.ir  Tite-Livr  ,  liv.  XXII.  Servius 
furie/'//,  i/t  L'Eniidt,  &  No  mus;  ils  dil'ent  tous 
<)ue  le  printems  fttri  comprrncit  le  bctail  ne  dans  les 
calendes  de  Mars  tc  le  dernier  jour  de  Mai  ;  mais  ik 
ne  tlifent  point  que  chez  les  Romains  ce  vœu  renfer- 
mât le  finiit  des  feniotes  •  c'eft<4<dire  les  enÊuts.  Fef- 
tos&Strabon , Uv.  V. noiisalTurent  feulement  qu'an- 

ciennementd'a\\trc«  jn-uplts  d'Italie  qui  pratïquoient 
ce  vœu  ,  lorfqu'ils  éto;ent  en  quelque  grand  dan- 

Ser ,  y  comprenoient  aufli  les  enfans  qui  nailïuient 
urant  ce  /noMMU-là  ;  en  ce  cas  ils  les  élevoient  juf- 
qu'à  l'âge  d'adolefcence  ;  &  alors ,  après  les  avoir 
voilés ,  ils  les  envoyoient  hors  de  leurs  confins  afin 
<ju'iis  allafTent  chercher  d'autres  terres  Se  d'autres 
heux  pour  habiter.  La  fuperililion  eft  capable  de  dé- 
pouiller les  hommes  des  fentimens  mône  de  la  nata- 
le :  TanamtdSigio  poadt  fuadtrt  malarum  !  (^D.  J.) 

PuHTUfS ,  mûladm  lAt ,  (  Midie.  )  c'eft  la  faifon 
b  plus  faine  de  l'année  ;  fesmaladies  (et  pins  ordinai- 
res ,  &  q«i  fe  diiïipenf  prefque  toujours  d'e!les-mC- 
mes, font  des  fièvres  légères  ,  des  pullules,  des  hé- 
morrhagie's,  des  rhumes  de  cerveau  ,  des  flux  d'ha- 
meurs  &  autres  de  ce  genre.  Il  faut  tâcher  de  s'enga- 
rantir  en  didumiaot  la  quantité d'alimens  qu'on  pre- 
noit  en  hiver ,  en  nfant  de  boilTons  plus  ténues ,  en 
fiùlànt  beaucoup  d'exercice ,  fie  fttr<toiiten  évitant 
de  prendre  trop  tôt  les  !iabits  de  cette  faifon. 

PRION ,  (  Giog.  atic.  )  1°.  Ûeuve  de  l'Arabie  heu- 
ttntt  i  Ptolémée ,  liv.  f^I.  c.  vlj.  le  place  dans  le 
paytdes  Adrainite8»au  voiûnage  du  mont  Priono- 
titt  ;  quelques  carte»  oiodcmes  nomment  ce  fleuvi 
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I  Prim.  1*.  Prion  cft  un  fleuve  de  rin.ic  dans  le  pays 
des  Chadramotiics.  3°.  Prion  ell  le  nom  d'une  mon» 
tagne  qiu  Pjinc,  //v.  f .  c.  xxxj.  dit  être  dans  llle  d« 
Ccos.  4",  Prion  eft  une  colline  au  voifinage  de  U 
ville  d'Ephèfe.  Strabon ,  iÎK.  .2^//'. />.  634.  dit  qu'on 
la  nommoit  aiifTi  Ltprtacîj.  Etlecotnmnndoii  l.i  ville, 
félon  la  remarque  dt;  Calaubon  fur  cet  endroit  dç 
.Strabon.  ^'^.l'non  flî  un  lieu  d'Atrique.au  voîfinan 
de  Carthage.  6".  Friort  ert  un  tiru  de  l'Afie  propre, 
près  de  la  ville  de  SardU.  Polybe ,  AV.  P^U.^,  ^ 


tion  d'un  piieur. 

PRIORITÉ,  f  f.  {Jurifp.  )  eft  l'antériorité  que 
quelqu'un  a  fur  un  autre.  Cette  frivriti  donne  ordi* 
nairement  la  préférence  entre  ôéanctera  de  ndme 
efpece»  ainfi  h  priorité  dp  faifie  l'oiuic  la  préférence 
fiirlesautres  créanciers  à  moirr.  qu'il  n'y  aitdccom 
fiture. La jtvfl/rnVfi? d'hypothèque  dor.nc  la  préférence 
au  créancier  plus  ancien  fur  celui  qui  eft  poflérieur. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  /iterar/  de  privilège ,  elle  I» 
régie  non  pas  tx  ta^am,  mais  fx  caufd.  f^met  Ht* 

POTHRQtTE,  PRIVILEGK,  SaiSIE.  (^) 

PRIORITES  ,  (  Hcran.  anc.  )  nom  donné  par  les 
anciL  iii,  G.'CvS  4  ur.c  plante  qu'ils  vantoient  beau- 
coii;)  (.n  Médecine,  &  qu'ils  difoient  Sire  appetléa 
des  Romains  kttonica  ou  ftrratuia.  Or  comme  noi|$ 
apprenons  de  Pline  que  itionica  étoit  nn'nom  gau- 
lois, U  tn  léfulte  évidemment  que  la  p'h-h^f  des 
Grecs  étoit  la  yirr«/tt/.r  ovfarréu ,  qui  cil  uac-  exigea 
de  jacée  des  modernes. 

PRIS,  part.  (  <J/.jmOT.  )  ynyfiVartic.'f  PRENDRE. 
Pnivt ,  &c. 

Pris  ,  (^Ruian.)  s'entend  de  pliiiieurs  façons  ;  pre- 
nne rement  de  tons  les  points  noirs  du  patron  ,  à  ta 

différence  des  points  L!an:s  qui  font  a,  ;>  Ik':; 
fecondement  de  la  hauti.'-!iif»ciiii  reçoi»  Iâr,<niedans 
fa  bouclette  ;  ainfi  on  dit  la  iopii-mc  hautc-Iiffe ,  ou 
telles  autres  fait  un/r«  ;  conféqucmraent  un  patroit- 
paffé  cft  une  alternative  de^  èc  de  lailTos ,  luivant 
rtodicatton  dudit  patron. 

-  PRI5AGE  ,  f.m.  (jurifprvJ.)  forme  ufité  dans 
quelques  couti;me!  pour  <,  rpruiur  l'adion  de  prifer 
quelq  if  (  haie  i  ce  terme  cii  aulfi  fouvent  employé 
pour  hgrnfier  la  prifée  m^mc  <{ui  eft  faite  par  des  ex- 
perts, f^'oyei  la  cout.  Jt  Brcta^at ,  dt».4tsexitt^mi$ 
&  appréciations. 

PRISCILLIANISME,  f  m.  {HIJI.  taUf.)  héréfia 
gui  s'éleva  en  Efpagne  fur  la  hn  du  iv.  riec!;?  ;  elle 
iut  ainfi  nommée  de  Prifcillien  ,  un  des  plusappa.t 
rcnï  de  la  feâe.  On  croit  que  le  premier  prikiU 
lianite  fut  un  nonnnié  Marc  ,  ^rpticn  de  Mem« 
phis ,  &  manichéen ,  qui  eut  pour  premiers  difciples 
une  femme  nommée  Agape ,  &  ehfdte  le  rhéteur 
Elpidius,  qui  inflruifircnt  à  leur  tour  Prifcillien, 
homme  noble,  riche,  cloqi;enf  ;  mais  enflé  des 
fclençes  profanes  qu'd  avoit  étudiées  avec  vme 
curiofité  qui  l'avoit  ,  dit  -  on ,  porté  jufqu'à  la 
magie, 

Sa  doârine  &  celle  de  fcs  fcftateurs  étoit  !n  mê< 
me  que  cette  des  Manichéens,  mêlée  des  erreur*  des 
Gnofliques  5c  de  plufieurs  nutres.  Ilsdiloient  queles 
ames  étoicnt  de  mêmeùibftance  que  Dieu  ,&  qu'el- 
les defcendoient  volontaiiemeotfur  la  terreau  tra- 
vers de  fepi  cieux  de  par  certains  degrés  de  princi- 
pautés pour  combattre  contre  le  mauvais  principe 
qui  les  temoit  en  divers  corps  dccliair  ;  ctiefcs  homi 
mes  etoient  dominés  par  et- rtaincs  ctoiies  fatales, flc 
quenotre  corps  djpcndoit  des  douze  fignes  duzodiit» 
que,  attribuant  le  bélier  \  la  tête,  le  taureau  att 
cou ,  les  jumeaux  aux  épaules ,  &  ainfi  du  rrfte ,  fé- 
lon lestéveriesdes  aftrolc^oe».  Ils  ne  confeffoient  la 
Trinité  que  de  parole,  fouteoantavec  S«bellius,qu« 
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lePere,leFils&leSaint»Efprit  ctoipnt  le  môme  (ans 
aucune  diflinflionde  perfonnes.  Iîî  Icmbloient  diffé- 
rer dts  M,inichc(  :is  en  ce  qu'ils  ne  rejettoient  pas 
l'ancien  Tcftamcnt  ;  mais  ce  n'ctoit  qu'artifice  ,  car 
ils  l'c  xplic^vioient  tout  par  des  allégories  à  leur  mode, 
6c  joignoient  aux  livres  canoniques  pluûeurs  écrits 
apocriphes.  Ils  s'abflenotent  de  manger  de  la  chair 
comme  immonde  ,  &  en  haine  de  la  génération  ils 
rompoient  les  mariages  même  fans  le  confentement 
des  parties.  Ils  jeûnoient  le  dimanche,  le  jour  de 
Pâques  &  celmde  Noël ,  &  fe  retiroient  Cesîours-U 

Jour  ne  pas  fe  trouver  à  l'églife ,  parce  qi^en  baîne 
e  la  chair  ils  croyoient  que  Jefus-Chrift  n'étoit  né 
ni  rcffiilcité  qu'en  apparence.  Ils  recevoient  d.ins 
l'églifi,  l'E  icharidie  comme  les  autres ,  mais  ils  ne  la 
confumpient  pas.  Ils  s'affembloient  de  nuit  entr'cux, 
èc  pnoient  itudshommes  &  femmes ,  commettant 
^aucoup  ^Inpuretés  qu'ils  couvroient  d'un  pro- 
.  fond  fecret';  car  ils  avmeot  pour  maxime  de  tout 
nier  quand  ils  étoient  pftffiSf  cé  qu'ils  expiimoUnt 
par  ce  vers  latin  : 

Jura ,  fnpua ,  fecnaun  pntUn  mli. 
hm»  pifiiiK>toi ,  mm  prie  le  fecnt» 

Prifcillicn  leur  chcf<i}'3nt  tté  coriViVincu  cie  ers  rr- 
reurs,  &  d'as  oirlouvcnt  prie  nud  ave;.dtidévoicsde 
fa  fe^e,  fut  d'abord  condamne  dans  un  concile  tenu 
àSarago/Te  en  }8i  ,£cdans  un  autre  tenuàBordeanx 
en  ]8;  ;  &  en  ayant  appellé  à  ren^erair  Maxime , 
qui  réfidoit  à  Trêves ,  il  y  fut  de  nouveau  convainc 
eu  &  condamné  à  mort  avec  plufieurs  de  fes  partifans; 
les  autres  furent  envoyés  en  exil ,  ou  pourfui  vis  tant 
par  les  cvcques  que  par  les  empereurs.  Il  y  a  apfz- 
rence  que  cette  feâe  ne  fiit  pas  d'abord  entièrement 
extirpée  ,  &  qu^l  en  fubfiftoit  encore  quelques  rcf« 
tes  en  Efpagne  dans  le  vj.  fiecle ,  puii'que  le  concile' 
de  Prague  tenu  en  56}  renouvelle  la  condamnation 
de  leurs  erreurs.  Fleury  ,  dont  les  idées  font  mo'uis 
îuftes  que  celles  de  l'auteur  de  l'article  fuivant. 

PRISCILLIANITE ,  (  Hifi.  ucUf.  ^  on  a  nommé 
PrifùUiMuu  les  feûateurs  de  la  doftriae  de  PrKcil- 
ben  y  noble  efpagnolquî  vivoit  au  quatrième  fiede. 

Sulpice  Sévère,  Hifi.  facr.  Bv.  //.  nous  apprend 
qu'il  avoit  de  fort  belles  qualités ,  refprit  Vif,  beau- 
coup d'éloquence  &c  d'érudition  :  il ctott laborieux, 
fobr«r  £>:  fans  avarice  ;  il  étudia  fous  le  fbéftEUr  Helpi- 
dius,  &  donna  peut*£(re  dansqaelques  opinions  des 
Çoofttqiies.  Ainli  je  ne  dîfconviendrai  pas  que  les 
^ri[tilllanhcs  n'aycnt  eu  des  erreurs ,  quoiqu'il  foit 
difficile  de  lavoir  précifément  quelles  erreurs  ils  en- 
frignoicnt,  [wrct-  oii'oa  a  eu  foin  de  fujjprlnicr  kurs 
livres  &  leurs  apologies.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fiur, 
Veft  que  S.  AuguHin  avoue  que  leurs  livre*  ne  con- 
ttnoient  rien  qtû  ne  fut  ou  catholique ,  ou  très-peu 
différent  de  la  foi  catholique  ;  &:  malgré  cela,  il  ne 
lailIV  p.!S  de  dire  que  leur  re!':i;ion  n'ctoit  qu'un  mé- 
Ifinge  des  erreurs  des  GnoAiques&:  des  Manichéens: 
4eox  dTeitiom  Ucs  opp^lees  Ac  aflis  AOciles  I 
concilier. 

Quoi  qu^  en  fbit ,  on  reproche  à  Prifcillîen  d'a- 
voir enfeigné  que  le  Fils  de  Dieu  ctolt  dylvu^ef ,  ia- 
nafcibU  ,  ou  potnt  ne  ;  &  comme  c'eft-là  ïa  propriété 
duPere,  ce  terme  a  fait  dire  que  les  Frifîilitar.ius 
4toient Sabelliensicecjuin'cApas  vrai.iil'on  entend 
par-U  qulls confondotent  les  Ferionnes  du  Pere  & 
du  Fils.  Ils  croyoient  la  préexiAence  du  Vcibe  ;  m  i:is 
ils  ne  croyoient  pas  que  le  VerbefttRlsdeDieu;  ce 
titre  ne  convenoit,  félon  eux  ,  à  Jefu5-Chrlfl  qu'en- 
tant qu'il  eû  né  de  la  Vierge.  Ils  diioicnt  que  1  Ecri- 
ture n'appelle  jamais  le  Vàibe  »  fils  de  Dieu.  ' 

Oo  lesaccufeaufli  d'avoir  cniqqçrameétoi^  con- 
fibflan^le  à  TJieu ,  parce  quTetle  en  tiroit  fon  ori- 
gine, On  pourroit  avoir  mii  au  rang  de  leurs  princi- 
pes une  conlcquence  qu'on  en  tiroit,  cette  pratique 
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n*eft  que  trop  commune, &n'eft  rienmoinsque  not^' 
velle.  Ce  qui  favorile  ma  conjeÛure,  c'eft  qtie  det 
pères  dont  on  vénère  la  mémoire ,  ont  cru  que  l'ame 
cmanoit  de  Dieu  fans  U  croire  confubftanticUeà 
Dieu. 

Onamibne  finalf  mcBf  à  Prifcillicn  d'avoir  recofl»i 
mandé  le  menfonge  ;  mais  il  n'y  en  a  d'autre  preuve 
que  le  témoignage  d'un  nomme  Fromon,  qui  fit  fcm- 
blant  de  fe  ranger  parmi  ies  Pri/tUUanUts  pour  dé« 
couvrir  leurs  fecreli ,  Ac  qui  pmeod  qiAiat  de  lent 
inaximes  étoit  : 

Jurez ,  parj  urez-vous ,  nais  ne  révélez  rien. 
Jitnf  ,  fttjwM ,  fiamm  fnêm  nS.  . 

Il  réfulte  des  remarques  précédentes  que  c'eft 
peut-être  beaucoup  de  reconnoitre  que  les  PàftUËm^ 
niiu  ont  «i  «kl  erreurs,  puirqull  ne  paroît  qu'incer* 
titude  damçe  que  l'on  fait  ftu-  ce  (ujet  ;  &  l'on  an< 
roitbien  de  la  peine  à  prouver  évtdenunent  qucU 
ques  erreurs  des  Prlililliar.iics  4  m  ^<<jmif 
foutiendroit  leur  orthodoxie. 

Il  eft  du-moins  certain  que  les  dîna  qu'on  attri* 
bue  APrifciiUen  &  à  fes  leftatenri,  nenccordent 
pointavec  ce  queleshtAoriens  rapportent  desmcaurs 
o£  de  la  conduite  des  uns  &  des  autres.  On  cite  con- 
tr'euxun  paffage  de  Sulpice  Séverequi  dit:  quePrif'< 
cillien  tut  oui  ceux  t'ois  devant  EvodiuS,  pt^ftlds 
prétoire ,  &  qu'il  fiit  convaincu  des  crimes  dont  os 
l'avoit  accufé  ,  ne  niant  pas  qu'il  n'eût  enfeigné  des 
doârinesobfcènes, qu'il  n'eût  &it  des  aflembléw  noc- 
turnes avec  des  femmes  impudiques ,  &  qu'il  n'eût 
la  coutume  d'y  prier  tout  nud  avec  elles.  Ce  palTage 
paroit  d'abord  précis,  fur-tout  venant  de  la  part 
d*na  hiftorieo  contemporain  ;  cependant  il  y  •  cent 
TtMoia  qui  détruifent  la  vali^îl^  de  ce  f^wnifiniB  , 
f^ea  indiquerai  quelques-unes. 

D'abord  Sulpice  Sévère  peint  lui-même  PrifcilfieB 
«  comme  un  homme  ,  ce  font  fe*  termes  ,  qui  oW« 
»  voit  pas  moins  d'efprit  6f  d'érudition  que  de  cra« 
M  ces  naturelles ,  de  biens  &  de  naiflânce  ;  «u£rQ 
M  d'ailleurs  ,  s'cxerçant  dans  les  jeunes,  dans  lesv^ 
«les ,  déûntéreffé ,  ufant  de  tout  avec  une  extrAm* 
I»  modération ,  enfin  infpirant  du  rcfpctl  &  de  la  vé- 
»  ncration  à  ceux  (nii  l'ripprochoient  ».  Certainement 
voilà  un  chef  d'Adamiics  coupable  des  plus  grandes 
impuretés,  qui  n'a  guère  l'air  d'un  cynique iinpu<< 
dent  :  voyons  fi  parmi  les  FrifeiUùmius  les  Afkipm^ 
il  fe  trouve  des  gens  qui  lui  reffemblent. 

S.  J^rtme  parle  de  L;;tronlen  ,  qui  fut  décapité 
avec  lui,  (ans  nous  m  dire  aucim  mal.  C'étoit  un 
lu'inme  lavant  qui  réufTiflbit  ii  bien  dans  la  oof* 


à  reprendre  que  tt^op  d'enflure  dans  fon  ftyle  ;  mais 
ce  n  eft  pas-là  de  l'adamifme.  S.  Ambroife  parle  avcc 
une  tendre  compaflion  du  vieux  évique  Hyginus, 
qui  fut  aufTi  envoyé  en  e«l ,  fil  qtu  n'ayant  plus  que 
le  fouffle,  n'étoit  pas  aàfinétpfopiv  à  fe  laifl'er  fé- 
diûre  aux  appas  de  Phnpudicité.  En  général ,  la  fede 
prijcilliennt  le  diftinguoit  par  la  leâuri.'  des  livres  fa- 
crés,  par  des  jeûnes  fréqueos,  par  des  pénitence» 
rigoureufes  ;  dcCorte  ,  dit  Sulpice  Sévère  qu'on  re- 
connoiffoit  \y\\H{il\ts Pnfàltiiuiiut  à  la  modcftie  ds 
leurs  habits  &  à  la  pâleur  de  leurs  vifages ,  qu'à  û 
différence  de  leurs  fentimens. 

Voici  un  autre  témoignage  bien  avantageux  auj^ 
mœurs  des  PnftiUianues  ,  c'cll  celui  de  Laftnius  P** 
catus  jorateurpayen  ,  &  qui  parvint  parfottinérit« 
à  la  dignité  proconfulaire  fous  les  emperetirs  dvé^ 
tiens.  Dans  le  panégyrique  de  Thcodofeque  cet 
orateur  prononça  devant  ce  prince  ,  après  qu'U  eut 
vaincu  Maxime  ,  il  parle  en  ces  rcrnies:  .4  Pourquoi 
m'«nrêterai-je  ^raconter  iamon  de  (ootd'hoiiuae^ 
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wpuifguelatruautceftBllL'c  jvifqii'à  rcpincir^îc  fjng 
»  d«s  temmes  ?  On  a  exerce  tfs  dernières  rigueurs 
»  contre  un  fexe  qu'on  épargne  dans  les  guerres  mê- 
»  mes.  Et  quelles  étoient  les  rations  inponames 
f>dNiné  telle  Mrbarïe  }  Quèls  crimes  peùTent  avoir 
»  fait  traîner  au  fuj);  ,"  !  ;  !  ,i  vcuvl'  d'un  itlurtre  poetL»  ? 
i*£lle  n'avoit  poiat  d  autre  crime  que  celui  J'èire 
*f  trop  nliptllfi  ,  tnf«jf^»U  4U  filtUt  dt  U  J?m- 

La  veuve  dont  parle  PacatUiétolt  Euchrocie,  veu* 
ve  de  DelphtdiuSp  dont  Auroae  a  £iit  l'éloge  dans  fes 
profeiTeurs  de  Bordeaux.  Elle  eut  la  t£te  tranchée 

auiC-bien  que  tes  autres  fifài'Har.lm.  NLis  H  elle  eût 
été  coupable  d'une  infâme  dcbauche  ;  û  le  bruit  qu'on 
fit  counr  de  fa  fille  ProciMe ,  qu'étant  groiTc  de  Prif- 
cUUeitf  elle  «voit  eu  recours  àdesmojr  eDsd^teiib- 
ble<  pour  faire  |>érir  fon  fruit  :  fi  tout  cela  eût  Aé 
vrai ,  ou  s'il  eîit  paffc-  pour  vrai ,  l'orateur  eût -il  ofc 
dire  à  Th;;oJoit  ou  à  toute  i.i  Lour,  qu'Euchrocie 
n'étoit  coupable  que  de  trop  de  pit  tO  ?  VoiU  dune 
les  chefs  de»  PrifcUliaauis ,  ces  prétendus  Adamitcs , 
auxqneb  on  rend  témoignage  d'avoir  été  des  gens 
aufleres  daju  Uun  mecurs,  &  donnant  dans  «ne  dé* 
vonon  exceilîve.  Des  g^ns  de  ce  caraôere  nont 
guère  l'air  de  s'être  abandonnés  aiixlionteux  excès 
qu'on  leur  impute. 

La  conviction  &  la  confedîon  dont  parle  Sulpice 
Sévère ,  font  fort  fufpedes.  En  ettet ,  loit  que  l'on 
examine  le  caractère  des  témoins  qui  dcpoferent , 
ïbit  que  l'on  falTe  attention  à  celui  des  parties  &  des 
juges»  foit  que  l'on  confidere  la  manière  dont  on 
extorqua  la  contijinon  à  Prifcirucn  ,  on  y  trouve  de 
{liftes  raifons  de  douter  de  la  rcalitc  des  crimes  «ju'oa 
lui  imputoit  &  à  fes  fcâateurs. 

A  1  égard  des  témoins,  Sulpce Sévère oons^ 
prend  indiredementqniîls  étoient,  Ac  quel  étoit  leur 

CaraO;ere,  lorfqu'il  nous  dit  q'.ir  ^^^  \:n-  -  le  L-t-ntenta 
<i' exiler  pour  quelque  terni  dansiez  lji.i.lcb  Tcrtulle, 
Potamius  &  Jean  ,  parce  que  c'ctoirnt  des  perfon- 
nés  viles  &  dignes  de  milcricorde  pouravoirconfcflc 
leurs  crimes  6c  découvert  leurs  compiices ,  fans  at- 
tendre la  queftion.  Il  ne  paroît  MS  <iu'ily  ait  eu  d'au- 
ires  témoins  contre  Prifcillien  K  feS  ftaateurs,  que 
ces  perfonnes  viles,  dontbdépofition  volontaire  ne 
peut  être  de  poids  contre  descvéques  &:  des  perioa- 
lie*  d\Hie  condition  diAinguée. 

Les  parties  de  Prifcillienn'étoient  pas  pluseflima- 
Ues.  Le  chef  de  la  bande  étoit  un  évoque  efpagnol 
nomme  !:hjci ,  dont  Sulpice  Scvcre  a  fait  le  portrait 
en  ces  termes  :  •«  11  r.c  fc  ioucioit  de  rien,  rien  n'étoit 
«facrépour  lui;  c'étoil  un  homme  audacieux  ,  ba- 
Mbillard  ,  impudent ,  iuperOiiieux ,  gourmand ,  dc- 
»»  bauchc. Cet  homme  tâchoit  «Tenveloppcr  dans  l'ac- 
M  cuftit ion  de  fiiftUiim^iHty  &  de  faire  périr  tout  ce 
M  qu'il  y  avoit  dliommesdiftingucs  par  leur  fiivoir& 
»»  parleurs  vertus.  Ithace  eut  môme  la  hardiefTe  d'ac- 
M  cufer  S.  Martin  de  Touri  de  cettehéréûe.  Scsadhé- 
n  rens  ne  valoient  pas  mieux  que  lui,  &  il  ne  tint  pas 
»  à  eux  que  S.  Martin  ne  flàt  livré  à  U  mort  pour 
'»i*ttte  oppofé  i  leurs  violences  m. 

Des  gens  d'un  caïaâere  fi  odieux ,  &  capables  de 
confpirer  contre  S.  Martin,  dont  tout  le  monde  ho- 
noroit  la  vertu ,  n'éioient-ils  pas  capablcsde  conlpi- 
rer  contre  des  innoccns, Se  de  leur  iuppofer  tous  les 
crimes  imaginables  pour  l«tfiûce  périr  ? 

Sulotce  Sévère  ne  donne  pas  une  idée  plus  avan- 
tagenfedesévêques  des  Gaules  qui  confpirerent  avec 
les  Ithaciensàl  i  p  rt  '  ^  Pr!CiI!iamus.  wLeursdif- 
»  cordes  ,  dit -il ,  niLUoient  tout  enconfullon;  ils 
»  n'agi/Toient  que  par  haiiic  ou  par  faveur;  ibper- 
t,  doient  tout  par  leur  dmidité ,  par  Irur  légèreté  , 
»  par  leur  envie ,  par  lewefprit  de  parti ,  p<ir  leur 
xavarice,  leur  arrt^aoce ,  linir  parefle.  Un  petit^^ 
y  nombre  doonoit  des  cooiisib  fiatttaîres  ^  mau  le 
7mm  JfZK  * 
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Mgrand  nombre  ne  formant  que  des  deffeins  infen- 
M  lés  ,  fit  les  pourf uivant  avec  opiniâtreté,  les  autres 
H  étoient  contraints  de  céder  ;  deforte  que  le  peuple 
»  avec  tout  ce  qu'il  y  avcit  de  ^jtta  de  bien  ,  dave- 
n  noient  l'objet  de  leur  oioquene  8c  te  iouet  deteur 
«infolence».  Ce  caruûtre  des  parties  dePrifciUieiî 
ne  trivoriie  pas  plus  les  idées  qu'on  en  a  voulu  don- 
ner ,  que  celui  des  témoins. 

Voyons  quels  étoient  les  juges.  Maxime  féduit  pac 
les  cvèques  Magnus  fit  Rufus ,  n'eut  pas  plutôt  pris 
le  parti  delà  rigueur,  qu'il  choiût  un  juge  propre  à 
féconder' fes  intennons.  Ce  juge  fut  Evode,  préfet 
du  prétoire  ,  homme  dur  fif  fcvere.  Maxime  en  vou- 
loii  aux  biens ,  ainii  des  coupables  richestcl  qu'étoit 
PrifciUien,lui  convenoient.Pacatus  dit«  que  lesévé» 
H  ques  ithaciuns  s'éioient  acquis  les  £iveurs  de  cet 
w  empereur  avare  ,  de  ce  Phalarts ,  en  lui  ùîbnt  des 
«préfens,  fit  en  lui  fourni<T;Hnt  les  moyens  de  dc- 
»  pouiller  les  riches  ».  Sulpice  S  jvcre  jjoute  ,  que 
iVdMnie  refufa  pe:u].irit  quelqiji-s  jo\irs  de  voir  S. 
Martin,  qui  venoit  lui  demander  la  vie  des  PrifciUla- 
nitts  t  parce  que  ce  ptince  en  vouloit  à  leurs  biens. 
Qui  ne  voit  que  nonoéence  mâoie  auroit  fuccombé 
fi  elle  avMt  été  pourfuivte  par  de  tels  accafateurs  , 

&r  iicciiféc  devant  de  t'^'s  j'ij^c s  ? 

Il  ne  t.iut  pas  ijire  valoir  ia  prétendue  confei&on 
de  FrilcilUeii  lui  mê'ne  ,  pour  prouver  les  crimes 
qu'on  lui  impute.  Je  dis  prétendue  confefiion  ;  car  il 
n'eil  rien  moins  que  certain  qu'il  ait  fait  l'aveu  qu'on 
lui  attribue.  Sulpice  Sévère  navoit  point  vu  les  afVes 
du  procès  ;  (a  quand  il  les  auroit  vus ,  qui  pourroît 
affurcr  qu'ils  tuflent  authentiques  ?  Le  fupplice  des 
PrifciUiànius  fut  li  odieux  dans  l'Eglife ,  que  les  ac~ 
cufateurs  fit  les  juges  avoient  un  égal  intérêt  à  char- 
ger ces  miféraUes  des  plus  |r>nds  crimes.  Et  fcroit- 
ce  la  première  fois  que  les  perÀcuteurs  auroienc 

fdIfiHc  de  pareil';  iflç-  pri:r  juf!in-,-r  leur  cruauté  ? 

Mai»  en  luppoiant  U  lEallte  de  la  confeflion  de 
Prifcillien,  que  peut-on  conclure  d'une  confeffion 
extorquée  par  les  toiu-mens ,  comme  le  fut  celle-ci? 
Sulpice  Sévère  Ptafinue  quand  il  dit  que  Tcrtulle  fie 
fes  lUuv  compiagiioilicoafefiierent,  (ans  attendre  la 
queûion  ;  lSc  PaCatuS le  dît  pofidfvenent  ;  il  parle  des 
tourmens  de  ces  malheureux ,  •^irnlim  &  tonntnta 
miftrorum.  Une  confeflion  de  cette  nature  ne  palTera 
jamais  pour  uneconviâion  dans  l'efprit  des  gens  qui 

{ugent  fans  ptévention,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'un 
lomme  d'atlleiin  aufit  réglé ,  aufli  auftere  nuis  fes 
mœurs  qu'on  nous  dcpciot  Prifclllien. 

Les  conciles  d'Efpag  ne  qui  ont  condamné  les  Pr^/i 
ciliiaaitts  ,  ne  les  ont  jamais  traites  furlepié  d'une 
feûe  coupable  d'impureté.  Tout  ce  qu'on  trouve  qui 
les  legaiw  dans  les  canons  du  concile  de  SarragodV, 
oc  conccnM  diie  desin^julartlés.  On  dit  I^  que 
diez  les  Prifammkts  des  nrnmes  8e  des  laïque*  en~ 
feigncnt.Il  s'agit  d'Agape  ,  qui  avolt  inrtruit  Prifcil- 
lien ,  du  rhéteur  Helpidius&c  de  PiUciUicn  lui-même 
qui  étoit  l.iique  au  tcmsde  ce  concile ,  fic  ne  fiit  or- 
don  né  évéque  d'Avila  que  depuis.  Que  les  Biif' 
cUluMtus  faifoieni  des  affembléesà  part»  foSt  dans 
dcaanaifons  particulières ,  ou  à  la  campagne  &  dans 
des  lieux  écartés.  Qu'ils  jeûnoient  beaucoup,  & 
qu'ils  ne  s'en  abrtenolent  pas  mcme  le  dimanche ,  ce 
qui  étoit  contre  la  loi  eccléfiallique.  4°.  Qu'ils  pra- 
tiquoient  des  iiufiéiMs  Rowrellei  ,  comme  de  mar» 
cher  ouds {liés  (ce qui  pouvoit  avoir ctc  toute  la  nu- 
dité de  Pïifdluen  ).  5°.  Qu'il  y  en  avoit  qui  re* 
cevoient  l'Euchariftie  fans  la  manger  dans  l'églife. 
6°.  On  y  dit  enfin  que  des  prêtres  prenant  pour  prc- 
icxte  le  Iu\e  &:  la  vanité  des  ccdéfufiiques ,  quit- 
t  oient  leur  miinllere  pour  embrafler  la  vie  mooaftii> 
que.  Quelle  apparence  aue  ce  concile  ait  négligé  les 

points  capitaux» las pioniciibomy knudiié «les  pat^  - 
jures  t&t»  ,  ' 
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Dantles  conciles  fuivans  ,  oa  ne  parle  pis  dinih 

ta";  df  pareilles  infamies,  ni  dans  les  jugemeacrea- 
dui  vûutre  les  cvîq»i"s  prifcilliamits ,  m  dans  les  re- 
traâations  de  ceu\  qu.  turent  réunis  à  l'EgUfe.  Cinq 
évcques  renoncent  zufrifcUlianifme ,  8c  ils  ne  retrac- 
tcnl  que  des  erreurs.  Dirtinius  ,  cvêque  d'Aftorga  , 
<|\ri  ab}ure  ie  priJ'citUamfmt ,  c(l  en  Ëlpagne  in  (i 
grande  odeiif  de  innteté ,  qu'on  en  ccicbre  la  fête 
tons  les  ans.  Eft-ce  cixi'on  donneroit  le  litre  iefjint 
\  celui  qui  auroit  vécu  la  plus  grande  panîe  de  fa 
vie  dans  la  plus  impure  ftûe  du  monde? 

Ce  qu'il  y  ade  lingulier  par  rapport  à  la  doârine, 
^eft  qu'on  vint  à  condamner  dans  les  PrjJ'ciUiaaius 
un  fentiment  quefoo  «  cuonifé  en  la  perfonne  de 
S.  Auguflin.  voici  trois  ftîtf  certan»  :  i*  $.  Augiif- 
ttn  croit  gue  Thonime  eft  déterminé  invinclb  - mrnt 
ou  au  mal  par  fa  corruption  naturelle,  ou  au  bieii  par 
le  Saint-Elprît.  i*.  Cette  doÛrine  ù'.c  à  l  hoiiim<;  le 
fianc^aibitre»  en  prenant  ce  mot  pourla  liberté  ci'm- 
dtfférence.  i^.  La  doâtbe  de  S.  Auguftjn  a  été  au- 
torifée  pir  1  approbation  foleinnelle  de  rEgiife.Or  * 
les  Pnf  iiiunitti  furent  condamnés  pour  aTOir  dé- 
truit le  frjnc-arbitre,  en  foumettant  la  volonté  de 
l'homme  à  unt  fatale  néceffité  qui  l'entraîne  fans 

Su'ellepuiffe  s'y  oppofer.  Usdlfféroient  peut-Être  de 
.  AuguAin  dans  l'explication  des  caulés  qui  d^ei^ 
minent  la  volonté  ;  mais  Us  étoient  d'accord  avec  lui 
.  fur  ce  point  de  fait  i  favolr ,  que  le  principe  qui 
pouffe  Ù  volonté  ne  lui  permet  pas  de  ^'arrêter,  de 
reculer,  ou  de  s'corter  à  coté;  ainli  Léon  X.  en 
refiitant  la  feâe  pnfctUiamic,  ne  s'cft  pas  apper^u 
iqi/il  rcfiitoh  S.  Auguilin. 

Enfin  le  projet  qu'eut  S.  Ambroife  d'appaifer  le 
fchifme  du  pnfnUianifme  en  accordant  au  clergé  frif- 
,  (illianut  fe^  di- n  té ,  K  fes  bénéfices,  ce  projet ,  dil- 
îe, démontre  que  \t%PriJ'cUll»nius  n'étoient  infeâés 
mdethéréfies,  ni  des  impuretés  qu'on  leur  attri- 
buoit}  car  loin  de  vouloir  confenrer  l'hoiuieiir  da 
ininHlereâ  Icin*  évêques  6e  à  tcni»  pvtoea  »  la  dUdr 

Î»line  vouloit  qu'on  les  mît  co  péinence  »  8c  qtt*on 
es  dégradât  pour  touj  ours. 

Concluons  que  tout  ce  qu'on  a  dit  des  PrifiUUa- 
làtts  doit  être  mis  au  rang  des  menfonges  qu'on  a  dé- 
bité de  tout  tems  contre  les  hérétiques  «  menfon- 
ges  crue  les  Pères  ont  cru  légèrement ,  &  qu^s  ont 

filus  légèrement  eocorctranfmis  à  In  poAwiédans 
rurs  écrits.  DiB.  hifi.  6»  crit.^  ChaUKpîé. ( I< ^ 
yalur  DE  JjVCOVRT) 

PRISCIMACLfM  ,  (  Giogr.  du  moyen  âge  )  au- 
îourd'taui/'n^l^,  lieu  dans  le  Lyonnois  ,  fur  Us 
Ufintrs  du  Miconnots,  ou  plutôt  de  la  BrefTe  &  delà 
foLivcr-rnrTé  fh'  Dombes  ,  près  de  la  rivière  de  Cha- 
larine  ,  Jur  uiffeaude  Bitf  ou  Bieu.  C't  ftîclieu 
dt  raiïafii:i.it  (iu  fieur  Didier  df  Vn  i.r.c.  D'autres 
prétendent  que  Prijariiacum  cft  prelentement  Bri- 
niais ,  fur  la  rivière  de  Garon  ,  au-delà  de  Lyon  ; 
mais  rhidoire  du  faint  y  eil  contraire.  i\  PrifcuM- 
cum,  3\i]omihnnPrtfci,  eft  un  village 8C une  foUtnde 
en  France  dans  le  Berry ,  fur  le  Cher ,  près  du  con- 
fluent de  !a  Saudre.  C'eft  le  lieude  la  retraite  de  faint 
Eufice.  3°.  PriJctHuaim eft cacOK «n licude Fnnce 
dans  la  Touraine.  (  27.  /.  ) 

PRISDENE  ,  «u  PnictEND,  •«  Piisntimt, 
^Gtogr.  mod.  )  ville  des  états  du  Turc  en  Europe  , 
aux  confins  de  la  Servie  ,  de  !a  Macédoine  ,  &  de  la 
haute  Albanie  ,  dans  l'endroit  où  le  Drin  l  '^nc  i  c- 
çoit  une  petite  rivière  qui  vient  des  montagnes  voi- 
lines ,  du  côté  de  l'orient.  Les  anciens  la  nommoient 
UlpUnam  ou  VJpiana  urhs  ;  &  quand  l'empereur 
luâinien  l'eut  rétal)]ie,  il  lui  Aamtt  fon  nom,  &  Tap» 
pella  JufiimanA ftcunda.  Cette  vi'.l-  srt  j  liçues  au 
iud-eft  deRagufe,  &  à  78  nord  de  Hclgtade.  Long. 
28.37.  Ut.  4a.  #.(/)./.) 
PKiSE,  C  (.  ^JHnffnuL  )  étoit  ce  que  l'on  pnaoil 
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d'autorité  chez  les  particuliers ,  pour  f  ufage  &  le 
fervice  du  roi  «  de  1«  reine  ,  des  princes  »  &  de  leurs 
principaux  offidcrs. 

On  entcndoit  auffi  par  letennede/vjfïf  le  droit 

d'uh  r  de  cette  liberté. 

On  falloir  des  prifes  de  vivres ,  de  chevaux  fit  de 
chairetes,  non-ieulement  pour  le  roi,  la  reine  j  6c 
leurs  enfans ,  mais  encore  pour  les  connétables,  ma* 
récbaux ,  &  autres  officiers  du  roi ,  pour  \f  -  m:!'r-es 
des garnitons ,  les  baillis  ,  les  receveurs,  ics  tom- 
tniffaircs. 

Mai»  le  peuple  ayant  accordé  une  aide  au  roi  en 
1347,  ces />W/b  furent  interdStCS*  excepté  pour  le  roi, 
la  reine ,  6l  ieuta  enûnt ,  ou  pour  laoéceffito  de  In 
guerre. 

Le  roi  Tcan  d  c  fendit  auflî,  par  une  ordonnance  du 
5  Avril  1350,  que  nulle  perionne  du  lignage  du  roi, 
U  s  llcutenans,  connétables,  maréchaux,  maîtres  des 
arbalêtners,  maîtres  du  parlement|de  fes  échiquiers, 
de  fon  hôtel ,  ou  de  ceux  de  la  reine  ou  de  leurs  en- 
fans  ,  fes  officiers ,  les  princes  ,  barons  &  chevaliers , 
ne  pourroient^ire  de  prifc  de  chevaux  de  tirage  &c 
de  main  ,  ['l  blé  ,  grr m  ,  vins,  bêtes  ,  &  autres  vi- 
vres ,  que  ce  ne  fut  en  pi<yant  compunt  un  prix  rai- 
fonnable ,  U  lorfque  les  cnofeB  Aroient  expofées  eit 
vente  i  qu'autrement  les  preneurs  pourroient  être 
mis  en  prifon  par  quelque  perfonne  que  ce  fut ,  flc 
que  toute  perMOMca  ce  cupoiinoit&îreroficc 
de  fcrgcnt. 

Il  tut  pareillement  défendu  aux  chevaucheurs  du 
roi  de  prendre  des  chevaux  pour  le  roi ,  que  dans  le 
cas  d'une  extrême  néceflité,  &  lorfqulls  n'en  (roo- 
veroient  point  à  louer  i  il  fut  même  réglé  au'il-;  ne 
pourroieni  les  prendre  fanj  un  ordre  exprès fignc  du 
roi,8cfâns  appeler  les  jugi  ,  des  lieux;  &L  détenfes 
leur  furent  faites  de  prendre  jamais  les  chevaux  des 
perfonnes  qui  feroient  demies  chemins. 

le  roi  s'engagea  de  mettre  un  tel  ordre  dans  fon 
liôtel  »  qu*on  ne  fe  vit  plus  obligé  d'avoir  recours  à 
cts prijlu  ;  quefj  on  étoit  force  de  les  fa'.re  ,  ce  ne 
pourroit  être  qu'en  vertu  de  lettres  du  roi  fcellées 
de  fon  (tel,  &  fign  ces  d'un  fecrétaire. 

Entin  le  même  prince  défendit  en  1351  aux  pro- 
cureurs-pourvoyeurs &  chevaucheurs  ibl*hdtel  de 
roi  ,  de  la  reine  fie  de  leurs  enfans  ,  &  A  ceuv  qiii 
prctendoient  avoir  droit  de prife  dans  Paris ,  de  taire 
prife  de  chevniE  8e  de  clievaiicàearsdei  bowgcoii 
de  Paris. 

Quelques  perfonnes étoient  exemptes  du  droit  de 
pfijé ,  comme  les  officiers  de  U  monnaie  Ac  les  chan* 
geurs ,  le»  arbalétriers  de  la  ville  de  Paris ,  les  juifs. 

L  s  p'ovirtnns  deflinées  pour  Paris,  les  chevaux 
&c  les  équipages  des  marchands  de  poiffon  fie  de  ma- 
rée ,  étoient  auffi  exempts  de prifa. 

Le  droit  de  />rife  n'avoit  pas  lieu,  non  plus  dans  la 
BouqiOg'ie ,  ni  dans  quelc^ues  autres  endroits  ,  au 
moyeiidc*  eidemptions  qui  Icurnvoiett  dtéaeeo»* 
dées. 

On  défendit  fur-tout  de  ^ire  aucune  prift  dans  h 
ville  fie  vicomte  de  Paris,  qu'en  payant  ntr-ie-cbamp 
ce  que  l'on  prendroit ,  attendu  que  dans  Ce  lieu  FOB 
trouve  touiours  des  provifions  à  acheter. 

Le  roî  feen  ordonna  en  1355,  qu'on  ne  pourroit 
P'ms  f/Tf  df  f  !f-s  de-  blé, de  vin, de  vivres,  de  cha- 
I  e  1 1  e  b ,  u  r  L  h  e  u  ux ,  tu  u'iiutres  chofes ,  pour  le  roi, 
n  p  r  1 1 1  '  1  j  1  c  perfonne  que  ce  fût  ;  mais  que  qiund 
le  roi ,  la  reine  ,  ou  le  duc  de  Normandie  (  c'étoitle 
dauphin)  ,  feroient  en  route  dans  le  royaume,  les 
maîtres  d'hôtel potirroienthorsdes  villes  faire  pren- 
dre par  la  juftice  des  lieux ,  des  bancs ,  tables  ,  ire- 
taux ,  des  lits  de  jplume ,  couffins ,  de  la  paille  ,  s'il 
s'en  trouvoit  de  battue ,  &  du  foin  pour  le  fervice 
"  fie  la  provifion  des  hôtels  du  toit  oe.la  fdne«  9C 
du  dauphin ,  pendant  lu  joiir  1  q|ie  l'oa  poinoit 
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aiiiFi  prendre  les  voitures  néceffaires,  à  condition 
qu'on  ne  les  retiendroit  qu'un  jour,  &  que  l'on 
jgayeroit  le  lendeniain  au  plus  tard  le  juike  prix  de 
CtQuiauroit  été  pris. 

Parla  mèmt  ordonnance  il  autorifa  ceux  fur  qui 
on  voudroit  faire  des prifes,  à  les  empêcher  parvoie 
défait,  &  à  empiayer  la  force  pour  reprendre  ce 

Î[u'on  leur  auroit  enlevé  i  &i  s'ils  n'étoient  pas  aflez 
orts ,  ils  pou  voient  appeller  à  leur  fecours  leurs  voi- 
fia$&:ks  babitaiu  des  villes  p«ochiiiict,  Uf<piels 
ponreiciit  s^aAÎMibùr  par  cri  ou  «nmmiit,  aata 
f  ins  ion  de  clochet&iiéuMnoinsdcpuisiCèUiBfiine 

iut  autorifé. 

1!  ctoit  permis  de  conduireles preneurs  en  prlfon. 
Se  de  les  pourfuivre  en  juiiice  civilcinent  ;  6c  en  ce 
cas  ils  étoieni  condamnés  à  rendr*  le  quadruple  de 
ce  qulls  avoient  voulu  prendre  :  on  pouvoir  même 
les  pourfuivre  criminellement ,  conuoe  voleurs  pu- 
bUcs. 

Ces  preneurs  ne  pouvoient  être  mis  hors  de  pri- 
{on  en  aU%UBat  qu  ils  avoient  agi  par  ordre  dr  quel- 
que Icifiieur  »  m  en  faifant  ceflion  de  bien.  On  ne  les 
lâffoît  torrii'  de  prifon  qu'après  qu'ils  avoient  reffif 

rué  ce  qii'ih  avole;'.t  pris,  &  qu'iU  avoient  payél'a^' 
niende  ;t  laqas ..e  lU cîc.ent  condamnes. 

On  tailoit  le  proccsaux  prt-neiirs  devant  lesju^es 
ordinaires  des  plaignans,&  le  procureur  dw  roitai» 
foit  ferment  de  pourfuivre  d'oflice  IcS  prcneors  qui 
Tcooicot  à  £t  coiwoiflaace. 

Ûfitt  encore  ordoiiné|Mrleroi  Jean  dantlamêiiie 
année ,  que  tandis  que  l'aide  accordée  par  les  tr«« 
états  d'Auvergne  auroit  cours  ,  il  ne  leroit  point  fait 
de  prift  dans  le  p>ys ,  ni  po^'r  l'hôtel  du  roi ,  ni  pour 
celui  de  la  reine  t  ai  pour  le  conniiable  ou  autres 
•fBciert.  iUnfi  faide  dtoit  accwdée  pour  Ce  r ddimer 

du  droit  de  p'^/t. 

Les  gens  hôtels  du  roi ,  de  la  reine  ,  de  leurs 
cnfans,  6c  des  autres  perfonnes  qui  avoient  droit  de 
fri/t ,  connoiflbient  des  conteftations  quianivoient 
è  ce  fujet. 

FiéfeDtement  le  roi  U  les  princes  de  fil  maifon 
Ibnt  tee  iêuls  qui  puiflent  ofer  du  droit  de  priji ,  en* 

core  n'en  ufent-ils  pas  Ofdln;iiri'inent ,  fî  ce  n'crt  en 
cas  de  néceliité  ,  &  pour  obliger  de  fournir  des  che- 
vaux 8c  charrois  nccelTaires  pour  leur  fervice.  f'oyci 
ce  qui  cûdit  du  droit  de prifc  ,  dans  le  ruueU  des  or- 
dMoancea  de  latroUscnte  lace.  (  ^  ) 

Pkise  a  partie  eftun  recours  extraordinaire  ac- 
cordé à  une  partie  contre  fon  juge ,  dans  les  cas  por- 
tés par  l'ordonnance ,  à  l'effet  de  le  rendre  reipon- 
£ible de  foa  tuai-jugé,  &  de  tous  dcpens ,  dommages 
U  intérêts. 

On  appelle  aufli  ce  recours  intimation  contre  le 

i'uge,  parce  que  pour />rvnir«  le  ji^i /Mme  U  ùot 
Intimer  fur  l'appel  de  fa  fentence. 

Chez  les  Romains  un  ju^e  ne  pouvoit  être  prisâ 
pj/nt  que  quand  il  avottiâitiingnefindpnabtepBr 
la  voye  de  l'appel. 

Parmi  nous ,  l'ufage  des  frifis  â  ^«nMparoît  venir 
de  U  loi  falique ,  &  de  la  loi  des  npuMres ,  fuivaat 
lef<^11csles  juges  noaaahnidim^urgsqm  avoient 
juge  contre  la  loi ,  ferendoient  par  cette  faute  amen- 
dabi^S  d'une  certaine  fomme  envers  la  partie  qui  fc 
plat«;noit  de  leur  jugement. 

Dutemsdf  S. Louis,  fuivant  frs  ctabtiflemens > 
on  en  «Me  eneore  de  mine  :  on  pouvoit  fepour* 
yoîr  contre  on  jugement  par  voie  de  plainte  ou  par 
{àuffer  le  jugement.  Tous  juges ,  tant  royaux  que  fu- 
bi'ccT.rs,  pouvoient  être  intimés  fur  l'appel  de  leurs 
jugeniens  :  on  intimoit  le  juge  ,  on  a|ournoit  la 
partie. 

Mais  cela  efi  demeuré  abrogé  par  un  uià^  con- 
nue, faMOttt  depuis  rofdonnance  de  IloiuîUoii , 
'  's  xjHTvjr*  bqucUejporte  que  les  1mtkfii0âiùm 
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ri  ffortiflâns  nuement  au  parlement,  feront  condam-* 
hls  luivant  l'ancienne  ordonnance  en  6o  livrea  pa' 
rhis ,  pour  le  mal-juM  de  leurs  juges. 

Il  cft  feulement  reftd  de  cet  ancien  u(  ige  ,  que  te 
prévôt  de  Paris, &  autres ofBciers  du  châtcUt ,  font 
obligés  d'afliftcr  en  Taudience  de  la  grand-chambre 
à  l'ouverture  du  rôle  I  P.i  is. 

Du  rcftc  y  il  n'eft  plus  permis  d'intimer  &C prtndrt 
à  partit  auciU)  juge»  foit  royal  ou  fubalteme,  à-moins 

Îo'ii  ne  foh  dans  quelqu'un  des  cas  portés  par  l*or« 
onnance ,  &  dans  ces  cas  m<me  i)  hm  ttre  autorifé 
par  arrêt  k  prtndrt  le  juge  n  partie  ,  lequel  arrêt  ne 
s'accorde  qu'en  connoilTance  df  caule,  fur  les 
toncUilions  du  procureur  gcni'ral. 

L'ordonnance  de  1 667  enjoint  à  tous  ji^csdepro* 
céder  inceflamment  au  jugement  des  caufe*  ,  inflan* 
ces  6c  pcocèaqui  feront  en  état  de  juger ,  à  peine  de 
répondre  en  leur  nom  des  dépens ,  dommages  &:  in- 
tciêts  des  parties. 

Quand  des  juges  dont  il  y  a  appel  refiifentou  font 
ncgligens  de  juger  une  cuMe ,  iiiAance  ou  procès  qui 
eft  en  état ,  on  peut  leur  fmt  deux  fommationa  pair 
leminiflered'un  binfller;  ces  fommations  dmvent 
leur  être  faites  à  domicile  ,  on  a-j  [;refîc  de  leur  jir- 
rifdiâion  ,  en  parlant  au  gretrier  ou  aux  commis  des 
greffe*. 

Après  deux  fommations  de  buitnne  en  Iwitaine . 
pour  les  juges  reiTortifEuis  auement  à  «jnetque  cour 
fupérteure»  &de  trois  jours  en  trms  jours  pour  le» 
autres  fiéges ,  la  partie  peut  appeller  comme  de  déni 
dejttiUce,  &  faire  intimer  en  Ion  nom  le  ra|)|)orieur 
s^l  y  en  a  un,  fiuon  celui  qui  devra  préftder,  lelquels 
lont  condamnes  aux  dépetis  en  lebf  MW^su  cai 
qu'ils  foient  déclarés  bien  intimés. 

Le  juge  qui  9  été  intimé  ne  peut  être  foge  du  dlflS» 
rend ,  1  peine  de  nullité,  &  de  tous  dépens ,  dom- 
mages fie  intérêts  des  parties ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  été 
follement  intimé,  ou  que  les  deux  parties  confentent 
qu'il  demeure  juge  ;  il  doit  être  procédéau  jugement 
par  autre  des  juges  &  praticiens  du  ûége ,  non  fuf- 

f>eâ,  fuivant  l'ordre  du  tableau  t  fi  mieux  n'aime 
*atttre  partie  attendre  que  Pimimation  foit  jugée. 

11  y  a  lieu  k  la  prtfe  .!  pjnu  toutes  les  f  ns  que  le 
juge  a  agi  dans  un  procès  pardol  ou  fraude ,  par  fa« 
veur  ou  par  argent ,  de  qu^aconnuis  quelque  cou* 
cultiun. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  cas  oh  la pr^  à paf» 
<M  a  ueu  fuivant  l'ordonnance  ;  favoir, 

I*.  Lorfque  le  juge  a  juge  contre  la  difpofition  des 
nouvelles  ordonnimces. 

i".  Quand  11  rofuie  de  juger  un  procès  qui  eft  en 
i'tat  j  mais  on  ne  peut />/-«/!<//«  «^«/fi<  les  juges  fouve-» 
r.ùns  pour  unfimple  defii  de  juftice  »  ilnyaquela 
voie  d'en  porter  fa  plainte  verbale  i  M.  le  cliance- 
lier.  On  peut  auiS  (e  pourvoir  au  confeil  du  roi , 
pour  y  obtenir  la  permiffion  de  les  pnndn  à  partit 
après  que  leur  arrct  a  étécaffé»  «Il  cai  qu'il  y  ait 
ime  iniquité  évidente.  '^ 

3*.  Quand  le  juge  a  fiutaâe  de  jurifdittiott»  quoi* 

Su  il  fiït  notoirement  ioeomnétent  ;  conme  quand 
évoque  une  inftance  dont  la  connoif&nce  ne  hn 
appartient  pas. 

4".  Quand  il  évoque  une  inftance  pendante  au 
fiége  intérieur  ,  fous  pri-tcxtc  d'appel  ou  de  connc- 
xité ,  &  qu'il  ne  la  juge  pas  définitivement  à  l'au- 
dience. 

Lorfqu'unedemandeoriglnairen'étant formée 
que  pour  traduire  le  garant  hors  de  fa  jurifdiâion,  le 
juge  néanmoins  la  retient  au  lieu  delà  reQVOycr  pat"  ' 
devant  ceux  qui  en  doivent  connoiire. 

6".  Quand  il  juge  nonobftant  une  récufaâoil  iôv> 
mée  contre  lui  »  fans  l'avoir  fait  décider. 

7°.  S'il  ordonne  ouelque  chofe  fiât  Ittc  «tqntt 
par  l'une  ou  l'ancw  des  paittes. 
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8*<IiOrfi|B*iittiVfOttente  i  l'autorité  de  la  cour, 
en  paiSint  outré  au  préjudice  des  déicofes  à  lui 
faîtes. 

Enfin  il  y  aîieii  S  h  prifi  à  partit  lorfque  le  juge 
bïc  empêclie  le  juge  cccléfuûjque  d'exercer  fa  junf- 
liiâioo»  mas  non  pas  lorlqu'il  prend  iimpkment 
connoilTance  d'une  affaire  qui  câ  de  la  compétence 
du  juge  d'cglilc  :  cclui  d  en  ce  cas  peut  feulemeDt 
revendiquer  la  caule. 

Vartide  xluj.  de  Pcdit  de  1695  ,  porte  que  les  ar* 
chevêques,cv€(iu  js  ou  leurs  grands^vicaircs,  ne  peu- 
vent être  p'ii  à  partie  pour  ies  ordonnances  qu'il»  au- 
ront rendues  dans  Us  matières  qui  dépendent  de  la 
jurirdiâion  volo  maire  ;  &  à  l'^wddee  «rdoonmccs 
&  jugemens  que  Icfdits  prélats  ou lennoffidain  au- 
ront rendus ,  ik  que  leurs  promoteurs  auront  requis 
danslajurildiitiun  contentieule,  l'cdit  dcade  qu'ils 
ne  pOHrrOtft  paretllement  être  prii  à  partit  ni  intimes 
cauiirs  propres  ie  privés  noms ,  li  ce  o'eft  en  cas 
de  calompie  apparente ,  Ik  torr<|u'il  n'y  aura  aucune 
partie  capable  de  rcpont'rc  (Lsiii-pens ,  dommnjes 
&  intcrcts ,  qui  ait  requi.:»  ou  qui  luuticiinc  leurs  or- 
donnances 8t  jugemens  ils  ne  font  tcnusde  déf  en- 
dre à  nntiination  qu'après  que  les  cours  l'ont  ainli 
ordonné  en  connomance  de  cauie.  ^o>'«{  audigede 
le  titre  de  vaiiis  &  (xtraord.  cogiùt.  &  Ji  /udtx  lirem 
fucm  ftcijft  ditatur,  &  au  Code  tUpana  juduis  ijm 
'maU  juJicat'it.  L'orvlonnance  de  l6»7,  tùn  XXK, 
Boucheul ,  vtrho  prife  à  partie. 

Prise  de  corps  e(l  lorfqu'on  arrête  quelqu'un 
pour  le  conftiiucr  prifonnier  *  foit  en  venu  d'un  ju- 
gement qui  emporte  contrainte  par  cor|»,  foit  en 
vertu  d'un  décret  de  prife  de  corps.  On  arrête  aufli  fur 
la  clameur  publique  celui  qui  eft  pr»*  en  tlugrant  d«l-- 
lit.  fay«r  CtAMEL'R  pvbliqi;e.  Contrainte  par 
CORPS >Y>£CRET,  Elargissement,  Emprison- 
iWMtNT ,  PmsoN  ,  Prisonnier.  (  -rf  ) 

Prise  d'eav,  c'eft  lorfqu'on  détourne  d'une  ri- 
vière ou  d'un  étang  une  certaine  quantité  d'eau,  foit 
pour  taire  tourner  un  moulin ,  ou  pourqiielqui*au0e 
artifice  ,  foit  pour  Tirrigation  tl'un  pré. 

Pour  faire  une  pnft  ^ eau  il  faut  être  propriétaire 
de  la  rivière  ou  autre  lieudanslequelonprendreau, . 
ou  avoir  une  conceiTion  de  celui  auquel  rraueppiT' 
lient. 

On  entend  quelquefois  y^r  prife  S  eau  »  la  concef- 
fion  qui  eft  faite  à  cette  fin ,  ou  l'eau  même  qui  ell 
ftift.  Vùytt  Aberr&vis»  Iaaigatiom  »  MOUUM, 
Prés.  {a\ 

Prisk  U  HABIT  t  (l  !o:fqu'une  perfonne  qui  pof- 
rule  pour 'iiitrtr  Ciins  une  mail'on  religieufe  ,  eliad- 
roifeà  prendre  Cluih'u  qui  elt  propre  à  l'ordre  dont 
dépeitd  cette  maifon  i  c'eil  ce  que  l'on  appelle  audl 
rinw»,  vvyt^  Vitoae.  (  A  ) 

Prise  t>F  possession,  eil  l'aâepar  lequel  on  fe 
met  en  pofieflion  de  quclqui?  chofe^ 

On  pi«od  polTeiBon  d'un  bten  de  direrfct  mmi»» 
res. 

Quand  c'eft  tm  meuble  ou  eCTet  mobilier ,  on  en 
picnd  po0ei&on  manuellement  «  c'eft-à-dirc  en  le 
prenant  dans  fes  mains. 

Pour  un  iiumc\iblc  cnne  prend  pofrLfHon  qn"  pir 
des  fiâions  (le  droit  qui  expriment  l'intention  que 
l*on  a  de  s'en  mettre  en  pofTefllon ,  comme  en  ou- 
mnt  &/ermant  les  porte» ,  coupant  quelques  bran- 
ches d'arbre* ,  6t. 

On  prend  polTefTion  de  fon  tiKOcité  privée  »  OU 
en  vertu  de  quelque  jug«nent. 

Quand  on  prend  poffeflîon  en  vertu  d'un  juge- 
ment ,  il  eft  d'ufage  de  faire  drcffcr  Un  procès- vt  r- 
bal  de  prife  de  pojjtfjion  par  un  huîflïer  ou  par  un  no- 
taire en  prcfencc  de  témoins ,  tant  pour  cowftatcr  le 
jour  &  1  heure  à  laquelle  on  a  pris  poffeflîon ,  que 
pour  conltatcr  Tto^dct  lieux  8c  le*  d^dadoiu 
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qui  peumi  ij  tronrer.  Fiyt^^  d'itMM  Pûisicsi* 

SIOM. 

Phi»  01  POSSESSION,  m  maAtn  hinifitialt ,  eft 

l'aflc  par  lequel  on  prend  poffeffion  d'un  bcnCficc, 

Lorlqu'on  a  obtenu  des  proviâons  en  la  forme 
appellce  dij^num,  loit  d'un  bénéfice  (impie  ouàchar- 
gea'ames  ,  il  faut  fe  préfenter  .à  l'archevêque  OU 
évèque  dans  le  diocèfe  duauel  le  bénéfice  efl  Ittné  ; 
il  en  l'abfenco  de  l'archevêque  ou  L  V@que,au  grand- 
vicaire,  pour  être  examiné  &  obtenir  tarifa,  en- 
fuite  il  faut  prendre  poflcOlon. 

Mais  fi  l'on  a  été  pourvu  en  forme  gracieufe  en 
cour  de  Rome  d'un  bénéfice  firople  &  Un»  jarîÔk- 
tlon,  OU  fi  l'on  «  été  pourvû  par  l'évêque,  on  prend 
pofflêflion  lans  vifa. 

En  Artois  ,  en  Flandre  &  en  Provence  il  faut  des 
ktires  d'attache  pour  prendre  polTeiHon  en  vertu  de 
provilion  de  cour  de  Rome. 

On  ne  peut  prendre  poflefioo  des  bénéfice*  dont 
l'élcftidn  doit  être  confirmée  p«tt  le  pape»  fan*nv«w 
des  bulles  de  cour  de  Rome  ;  UQcfiflinlefiliiMllieiie 
luflit  pas  pouj  des  prclatures. 

Ou  permet  quelquefois  \  celui  quia  été  refufé  par 
le  collateur  ordinaire,  de  prendre  poffeflîon  civile' 
pourlaconlervatîon  des  fruits,  quoiqu'il  n'ait  pas 
encore  obcenule  vija  ;  mais  cette  prife  de  pofftiTîon 
doit  Ctre  réitérée  lorsque  le  pourvû  aobtenule  v.yi. 

Lorlqu'il  s'agit  d'un  bénéfice  qui  peut  vaquer  en 
régale,  il  tàut  prendre  po(reâion  en  prrfonne,  car 
une  prife  dtpopffion  faite  par  procureur  n'empêdte* 
roit  pas  le  bénétice  de  vaouer  en  régale. 

Quant  aux  autres  bénéfices  qui  ne  peuvent  pas 
vaquer  en  régjle,  on  en  peut  prendre  poffilTIon  par 
procureur  tonde  de  procuration  IpcciàJc  pour  cet 
effet. 

Le  pourvu  doit  prendre  poffeffion  en  piéfeoce  de 
deux' notaires  royaux  apoftdliques  ,  ou  d'un  ootmre 
de  cette  qualité  avec  deux  témoim.  ^«ty«cNoTAittx 

APOSTOUQUE. 

Lorfqu'il  s'agit  d'un  bénéfice  dont  le  titre  eft  dans 
une  églile  cathédrale,  collégiale  ou  conventuelle, 
dans  laquelle  il  y  a  un  greffier  qui  a  coutume  d'expé- 
dier les  aôet  de  prife  de  poffeffion  ,  c'cft  lui  qui  dreffc 
le  procis-verbal  de  pnf*  dtpojfeffion  ,  &  qui  en  déli- 
vre des  e.vpéilir.ons  :  cdit  de  169I. 

i>i  k  cliapitre  refuloit  démettre  le  pourvû  enpof- 
feffion  &  le  grc  ffier  d*en  donner  »fte,le  pouzvft  doit 
en  faire  dreifer  procés«vetbal  par  un  notaire  loyal 
&  apoftolique  en  préfince  de  deux  témoins. 

En  cas  de  refus  d'ouvrir  les  portes  de  Téglife  ,1e 
notaire  apoftoUque  en  dr«  (Te  un  adc  ,  ik  le  pourvb 
prend  polleilioii  en  tailant  la  prière  à  la  porte  flC 
en  tou. fiant  la  ferrure ,  â£  même  s'il  y  avoit  damer 
à  s'approcher  de  l'cglife ,  il  prendroit  poflTeffion  I  In 
vue  du  clocher  ;  &  fi  Icpourvfj  tfl  prelTc  de  prendre 
poffeffion  pour  intervenir  dans  quelqurs  procès, 
(  car  autrement  il  ne  feroit  pHS  reçu  partie  interve- 
nante quelque  légitime  que  fût  fon  titre  ),  en  ce  cas 
le  juge  l'autorife  A  prendre  p<^bflko  dans  une  clw- 

pelle  ptochaine. 

Faute  [lar  le  pourvû  de  prendre  poffeAion ,  le  bé- 
ncfire  demeure  vacant ,  &  un  autre  peut  s'en  faire 
pourvoir  &L  en  prendre  poffeâîon,  &  l'ayant  po^édé 
par  an  &  jour ,  il  pourreit  intenter  complainte  s'il 
était  uoublé  par  celui  qui  attrohgardéiiîs  prov^ons 
Ans  prendre  paflèAon  t«ou  Al  svtMt  une  poSèfion 
paifible  de  trots  aoa ,  il  ttroîloonfinué  par  &  poiffef^ 
(ion  triennale. 

Quand  pluficurs  contendans  ont  pris  poffeAoïl 
d'un  bénéfice  depuis  qu'il  étoit  contentieux  eotr** 
eux  ,  aucun  d'eux  n'eft  réputé  poffeffeiir. 

Les  dcvolutaires  doivent  prendre  pofTcïïion  d.ins 
l'an;  les  pourvus  par  mort ,  ou  par  réûgnatioa  ,  ou 
autzcnwnt*  ont  trois  aonéci. 
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Il  faut  néanmoins  obCsrvcrà  l'^ffl  des  réflgna* 
taires,  qu'ils  nWcejdélMdet«oisafmÂe*que  quand 
le  ré&gnant  eft  encore  -vivant ,  car  s'il  meure  «Uni  les. 
ùx  mois  '<|e  la  date  des  arovifions  dut  r4fignataire  » 
lans avoir  dtéjjiar loi  é£fiptb6^,\«  h^ulfit»  faïqae 
par  mon. 

S'il  fttnâent  c^uelqac  oppofition  à  U  fiifi  dt  pof- 
yf^EM«,«cehiiqm  iBtfcftpoffeffioa  IspourVft  doit 
^aitr  Autre  en  obTervapt  toutes  1^  mmaÛt^s ,  & 

taire  mention  de  roppolitlon  ;  calwte  celui  qui  pré- 
tend avoir  été  troublé  uitente  complainte  devant  le 
j«ge  royal. 

-  Pour  prendre  p^fiicffion  d'un  b^oé^ct  t  ii  laut ,  en 
préfeaea  ^  aotairv  apofloliqve  ijt.  des  téounns  ^  fe 

tranfporter  fur  les  lieux  &  dans  l'égliCe  ,  iC  fe  faire 
inftallcr  par  la  fcance  dans  la  place  d'honneur  ,  le 
baifer  de  l'aMtcl,  k- ion  de  la  cloche,  la  prière  dans 
l^Ul'c  ,  fie  les  auues  cérémonies  qui  ibnt  en  ufage 
^ans  le  dioccfe. 

'  Quand  le  béndioe  doit  Kndre  le  tityl^ire  nembre 
é'un,  cbapitre  féeutter  pu  rég^dier ,  le  pourvu  doit 
fc  préfenter  au  chapitre  aflemblç&  demander  d  ctre 
/eçu&  inAatlé  en  payant  les  droits  accoutumés.  Si 
le  chapitre  entérine  la  requête,  le  pourvu  eil  rcça 
iuf-la-cbamp  &  inâallé  tant  dan«  ie  ck(pi(re  que 
dans  r^glife ,  dont  le  grenier  du  diapitre  donne  aélc, 
ou  à  Ton  refus  deux  notaires  apofioliques,  ouun  no- 
taire &  deux  témoins. Si  le  chapitre  retufe  d'tnilaUer 
lepuurvii,  il  prenda|Sedure|i|i,.0efetttÎQftatk|' 
4ans  le  chcçur, 

•  il  iàvt  à  peine  de  nullité  ^e  infinuer  da^  le  mois 
ia  prifi  dt poff'tffion  ,  les  procuration; ,  vifa ,  aticila- 
nons  de  l'ordinaire ,  pour  obtenir  des  bénéfices  en 
éorine  gracieufe ,  les  îentences  &t  arrêts  qui  perinet- 
■lent  de  prendre  potTefTion  civile  ;  il  faut  aiiili  fous  la 
nAnie  p>!ine  &  dans  le  même  teois ,  faire  infinucr 
toutes  les  buUes  fcprpvilsonsde  cour  de  Eome  fie 
d[«  fa  Mgation  d*Av%nooi  édttd«]3!iM«bN  1691. 
Voyci   T^'^'^'i    Perir^  Çsftçl,  dJSe^cauT  »  Fiiet» 

lie  la  Combe.  ) 

'  Prise  ,  f.  f.  (  Marint  )  cela  fe  ditdTiia  vmfeau  tp» 
t  éti  pris  fur  l'ennemi.  On  dit,  pendant  notre  courfe 
•tf  tlnratroismeis,  notisfimes  quatre /wj/Ss ,  c'eil>à- 

dire  no'.is  pr-mes  cuatre  vaiffcaux.  Les ^ri/<|  feront 
Conduites  dans  quelqu'une  des  villes  ou  ports,  d'où 
les  vaiffeaux  qui  auront  t.iit  les  prijh  feront  p.irtis 
pour  aller  faire  le  cours ,  à-moins  qu'ds  n'en  tuûânt 
empêchés  par  le'gfoi  teaw »  fiFp^ruawttout-è» 
^  contraire. 

Faire  une  pnfi  ;  navire  ad}u|;é  ou  déclaré  de  bonr 
ntprijif  c'eil-à-dire  que  la  iumce  a  déclaré  un  t-1 
▼aîiTeau  de  bonne  prij*.  il  faut  voir  auparavant  û  I4 
frife  Tera  déclvée 0011116  Vvff^fmtlaiùmiifdn^i^ 
fiv,  ///.  Ùt.  i». 

Les  deniers  qui  proviendront  des  prifis  faites  par 
des  navires  il:;  vj.icrrL?  armés  par  dtS  particuliers  à 
leurs  frais,  en  vertu  de  commitrion,  feront  dillribués, 
fkvoirle  cinquième  denier  poiu-  le  droit  de  l'ciat,  6c 
fur  le  reftant  on  Uvera  le  dixième  4cper  pour  le 
droit  de  l'amirai  ;  eofiiite  1»  lîaanne  qin  rcjlera  fera 
partagée  entre  les  armateurs  duvnffnu  ou  des  vail- 
1  eaux ,  les  capitaines  ^  les  autrey  oflkiers  tf.  les  mate- 
lots ,  fuhriii|]*charte-pac|iequia«inétéâiptciiii^ 
eux. 

A  l'égard  des  prifes  iVita  ;iarlet  myires  de  guerre 
de  rétat  &  de  leur  provilui  nec  ,  on  tn  lèvera  les 
cinq  fixiemes  parties  pour  les  droits  de  l'itat ,  &  fur 

le  redant  on  prendra  le  dixième  denier  pour  Tumi- 
ral,  fie  la  fomme  qui  refiera  enfuiie  fera  (iiiinbuée  eu 
forme  de  don  gratuit  aux  capitaine»,  officiers  &  ma- 
telots qn  auront  fait  ftc  amené  les  prifes ,  à-mq{ins 
que  par  des  confidénlions  pacttculieres ,  fie  en  ccfr 
feins  c:is ,  il  n'en  fût  autrement  ordonne. 
'  Si  les  vailTvaux  d^s  ftPYtnçc^  ^4^5 ,  ^tii  ppf.  iig 
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pp<  pat  les  ennemis ,  viennent  à  être  repris  fie  déli« 
VréSa  après  avoir  été  deux  fois  vingt-quatre  heures 
aux  ennemis ,  ils  font  tenus  de  payer  un  tiers  de  leur 
valeur  ;  s'ils  n'y  ont  été  que  vingt-quatre  heures  , 
ils  payent  une  cinquième  partie  ,  fie  J^is'yoïttétq 
moins ,  Us  en  payent  une  huitième. 
Vaiifeau  de  boime^r^,  ceb  ft  ditd\in  vdffctn 
neToa  peut  «rriter  comme  ennemi  ,1 


SI 00  pcu|  «rreter  comme  eniicmï,-ou  portanf 
raardiandifes  t^e  contrebande  à  Fenncmi  :  êtrç 

de  bonnc^nyi. 

Prise  ,  (  Soierie^  nombre  de  cordes  ^ui  ne  font 
pas  féparées,  fi(aui  compofent  unepartU^eÂton. 
de  feuilles ,      dans  un  deflfein. 

PRISÉE ,  f.  f.  (  Jurifprnd.  )  eftPeftiraation  qui  cH 
&ite  d'une  chofe, 

Ileftd'ufage  dans  les  inventaires  de  faire  prifcr 
Jes  meubles  par  J.-s  IjuiJTi.  rs  ou  fergcns. 

Quand  ily  a  des  chofes  qui  paffent  la  connoiflan« 
ce  delligimer,  comme  des  livres ,  des  pierreries ^ 
oQ  £ût  veqir  des  perf^noe»  dç  i'ait  pour  prifer  ces 
fortes  de  chofes.  f  »^ 

D.ins  b.Mucouj)  de  pays  la  prifî:  de  l'invfntair* 
cft  toujours  cenléc  faite  à  la  charge  de  la  crue,iT 
moins  que  le  çonuùre  ne  loit  dit  dans  nnvfPiaire, 

Lorfqu'il  s'agit  de  prifer  des  immeubles  que  Ton 

veut  partager ,  on  fnit  faire  la  prlfie  par  des  expL-rtf 
&L  gens  à  te  connoillant.  ^ovii  Partage.  (  <4  ) 

I  RISER  ,  V.  aû.  (  Comm.)  mettre  le  prix  à  une 
choie  i  ce  iont  les  huiÛiers  prifeurs  qui  mettent  la 
^rix  aux  méubles ,  uAenfiks  de  ménage ,  fit  man» 
chandifes  qui  fe  vendent  par  autorité  de  juftice  dans 
les  encans  publics,  Les  maîtres  jurés-experts  char-i 
pcntiers  ou  maçons  pnfene  les  ouvrages  cic  charpen- 
te ,  maçonnerie,  5c  couverture  dont  les  prix  font  ea 
contemâon  entre  les  bourgeois^ les  eatfepreiiciii» 

u  mma$,       I^ui^siu  rsisBint,  pâues, 

PRISEUR ,  officier  qui  met  le  prix  aux  chofes, 
dont  la  venre  fe  fait  par  ordonnance  du  juge,  yonz 
Huissier.  .  »■ 

PRISME  >  f.  {Gifiméff)  tft  le  nom  qu'oc  domio 
§n  GiomitfUt  à  tout  foUde  ou  corps  quî  ên  renfermé 

par  pius  de  quatre  furfaces  planes,  «  dont  1rs  bafes 
lont  éjjalcs,  parallèles,  femblables,  &  fembLblement 
plaquces.  ^''oytl  Solide. 

_  Ce  inoi  yicntdu  grec  irftrfui,  qui  figni^e  quelque 
choie  de  fcié  ou  de  coupe.  ' 

Ltprifmt  s'engendre  par  le  mouvement  d'une  fi. 
gure  redtiliçne  comme  ABC^  Pl.  ÇiomUr.  fy.  tC. 
qui  delcend  toujours  paralle|iqiîeol  %  eU^HUCnfe  lo 
long  d'une  ligne  droite  A  E. 

Si  la  £gurc  décrivante  eftuo  triangle,  le  pnTmi 
s'appelle  alors />n/mf  trianguiair*;  fi  la  figure 
quarré  ,  le  pripnt  s'appelle  prifmt  quadranguiain. 

Par  la  génération  du  pnj'me  ,  il  eft  évident  que  ce 
fûlidc  deux  baies  égales  û£  parallèles;  que  foo  - 
co:uour  tft  conipolc  u'aiitriiit  de  parallélogrammes 
qu'.l  y  a  de  cùtés  dans  la  figure  décrivante  ou  la 
b  ife  ;  qu'enfin  touteslesfçâipnsdo^rj/Wparallele» 
à  fa  baie  ,  font  égales. 

Tout  prijme  triangulaire  peut  fe  divifer  en  troi| 
pyratnides  égales.  f^oyc[  PyRAMiDE. 

Pour  melurer  la  furiace  fie  la  foiidité  d'un  ftifm^ 
il  faut  d'abord  trouver  l'aire  de  la  bafe,  par  Ci^iemplf 
^  /S  fit  la  muUipUer  |nr  \  (  fi>y<{  Tw anci^  )  o« 
cherchera  enfiiitelesaîreS  des  plansou  parallelogranir 
mei  q.ii  t'ormeiit  le  contour  de  la  lurtace  j  la  fomme 
de  ces  aires  ciaiit  ajoutée  à  ce  premier  produit, 
donnera  la  furfacc  cherchée,  ^nlînon  multipliera  la 
bafe  ^  4Ç-^^x  la  hauteur  ,  le  produit  fera  la  folidité 
cherchée  du  prifirie  A  BCDE F,  Tous  les  pnfiH^ 
font  entr'eux  ,  en  raifon  compoféede  leurs bafes 
^e  içjjurs  hauteurs  :  $  donc  les  b<*lie$  font  «^^leSj  i|| 
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l  ont  entr'eux  comme  leuis  hauteurs  i  fi  les  hauteurs 
lo.it  égales ,  ils  font  «nti'ett»  comme  leurs  bîifes. 
Lls/^  f(.irblables  font  cnu'eux  tomme  les  ca- 
bcs  de  leur*  côtés  homologues ,  &  aufli  comme  les 
cubesde  leurs  hauteurs.  (K) 

PSISMR,  tnariae  de  Vlopirliut ,  figmfie  un  vetre 
jeta  figure  d*un  prifme  triangulaire,  tloni  on  fe  (crt 
ffcqucmment  dans  les  expcnences  tur  la  lumière  fiC 
les  coul'-'urs.  f^oyti  LUMIEBE  &  CoutEC». 

Les  phénomènes  qu'on  eblervL-  avec  \tprif;ri:^ 
Tiennent  4e  ce  que  les  rayons  de  lumière  s'y  lépa- 
rwwenpiiflànti-travers.  fo^t^  Réfraction. 

Nous  alloas  donner  les  plus  généraux  de  ces  phé- 
nomènes ,  car  il  feroit  inutile  de  Irt  détiiller  tous  ; 
ceux  que  noMs  :>Hon5  rapporter  fiifTiro.it  pour  faire 
voir  que  ia  dsffcrence  des  coiileurs  ne  conWte  ni 
dans  le  tournoycmeotplusou  moins  rapide  des  glo- 
bules delà  huniere ,  comme  le  foutenoit  Defcartcs , 
nidaas  la  différente  obliquité  des  puUations  de  la 
matière  éih'.  ice,  ccumnelc  prctrndoit  Lockf  mcn- 
6ii  conmic  le  croyoit  Ikirro  dans  le  rcflerrement 
phisou  moins  grand  deia  luuncrcik  dans  Ion  mou- 
vement plus  ou  moins  vif,  tnais  que  les  couleurs 
font  des  propriétés  îmmusMes  6e  ifiahéraUn  de  la 

lumière  môme.  . 

Phinomtnts  Jupnjh^c.  I.  Si  on  fait  paffefun  rayon 
de  foleilpar  un  prlfmc^ti  qu  on  reçoive  ce  rayon  (ur 
vu  mur  «  après  fon  paffcgc,  on  vojt  fur  ce  mûries 
couleurs  de  l'arc-en  ciirl ,  ou  pUifieurs  couleurs  vi- 
ves ;  dont  Us  principales  fontlerouge,  te  jaune, 
le  ver  J ,  le  b'.eu  &  le  violet. 

La  raifon  de  cette  apparence  eft  que  les  rayons  qui 
étoicnt  réunis  &  mC'.cS  enfcmble  avant  d'entrer  dans 
le  priCme ,  f*.  féparcnt  par  la  rcfraâion ,  en  vertu  de 
leur  différente  rcfrangihiliié,  &  paroiffent  chacun 
avec  fa  couleur  propre  6c  natuielle. 

Ainfi ,  par  excmpl?  ,  U  s  rayons  bleus ,  qui  (  ddns 
Ljig.  3o.  /•/.  optiqut  )  loin  rcpréfentés ,  après  la  re- 
fniàton,  par  des  lignes  ponauccs,  commencent  à  fe 
féfiater  des  antres  fur  le  coté  <  a  du  prifmt  a  *  c ,  par 
la  première  réfraOion  qu'ils  fouffrent  en  d  d:  cnfuite 
ils  font  de  nouveau  fcparcspar  une  féconde  réfrac- 
tion en    ,  qu  ils  foutTrent  à  la  féconde furface  H  du 
nÙmt,  au  lieu  que  dans  un  verre  plan,  ou  même  dans 
uopri/mt  dont  la  pofitîon  ferolt  différente»  les  rayons 
bleus  après  avosr  ctc  ftpr.rcs  des  autres  par  la  rc- 
fraaion  qu'ils fouffriroîcat à U  première  furface  ,fe- 
«oient  de  nouveau  mfiés  «vecles  autres  par  la  ré- 
fraâlon  qn  iii  fu  iffriroicnt  à  la  féconde  fiirfaee,  8e 
QUI  feroit  ptétucmcnt  contraire  à  la  première.  En 
général  l'effet  du  prifme  cft  de  rendre  diverg.-r.s  les 
nyons  qui  y  font  tombes  parallèles  ;  au  heu  que  e 
▼erre  plan  ne  détruit  point  leur  paralléhfme  par  la 
rcfraclion,  voy^r  RÉFRACTION.  Ainû  un  rayon  de 
lumière ,  ou  ce  qui  revient  au  même  un  rayon 
étant  regardé  comme  un  fjik-.'au  de  rayons  paral- 
lèles de  diverfes  couleurs,  (yoye^CovttVH  ir^LKK- 
CHKVn)  ,  il  sWnit  que  ce  rayon  tombe  fur  un  verre 
pl.^.. ,  U  .  couleurs  reftent  parallèles  fic  confondues 
après  U  réiraâion,  &  le  rayon  refteWanc;  maisfice 
layon  tombe  fur  un  jp/.':™.  ,  Us  t;»yons  qni  ctccnt 
naralleles  avant  la  réfrattion  ,  ionent  en  sVcartaiU 
Itt-nns  des  autres,  &  les  couleurs  dont  ce  rayon 
ttoit  compofc  paroiffent  alors  féparées.  Cela  vient 
de  ce  que  le  côté  du  pnjmt  paroù  les  rayons  fortent, 
u'eft  pas  ,     nf  lauroit  être  parallèle  à  cehll  prou 
a«  entrent,  ^^oiy^^  RÉFRACTION. 

t  I.'imaoe  pro)ettécfor  Us  murs  n  ^ft  pas  ronde; 
ma,^  fi  Tangle  du  pripn*  eft  de  6o  ou  65  degrés ,  elle 
eft  environ  5  fois  plus  longue  que  larRC.  Cela  vient 
•  ,1»  auc  le  rayon  fimulc-  qu»  porte  Ytmtfi  du  fo- 
Uii  f  ft  compolé  de  r.ivon«  aui.ipressWrefOmptw , 
ic  partent  les  uns  s  auif  es  5^  au\.inû  l'image  qu,  nn- 
roildûétreronde  Çcblanche,cÛoblongue  6c  colorée. 
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j.  Ceux  des  rayoiiJ  t,ui  ;urit  voir  la  couleur  jeu- 
ne,  »'Âoienent  plus  de  leur  aircûion  rtaili^nt  ,  que 
ceux  ((ui  font  voir  la  couleur  rouge  ;  ceux  qui  font 
voir  la  'couleur  verte  s'éloignent  encore  plus  de  la 
llwt.e  droite  que  lesrayoos  jaunes  ;& les rayomvio» 
U ti  iciA  i:i:n'\  de  tous  qui  s'en  éloignent  le  plt». 

4.  Si  après  avoir  Uparcles  rayons  par  U-  moyen 
diipn/mt,  on  le  feri  d'une  lentille  un  peu  coovexe 
pour  les  réunir  ;  Us  rayons  jaunes  ,  verds,  &t.{e' 
ront  réunis  par  cette  lentille ,  chacun  k  uo  foyer  par' 
itnilier,  qui  fera  plus  proche  de  la  IcotiUr  que  1» 
foyer  des  rayons  rouges.  La  raifon  de  ces  detis  étt" 
niers  phénomènes  ,  eû  que  les  rayons  jaunes  fonf- 
frent  une plof  grande fétradion  que  lesravons  rou- 
ées ;  les  rayons  verds iiiii  plusgnuidetittelesrayoosi 
jaunes  ;  enfin  que  les  rayons  violcv  fe  fompco» 
plus  que  touslcs  autres. 

5.  Quand  les  couleurs  ont  cté  bienféparces  ,  el- 
les ne  peuvent  plus  c:re  dctr.iitrs ,  lu  altcrces  en  au- 
cune manière ,  quelques  refraâions  nouvelles  qu'on 
leurfaffe  fubir  ,  &  par  quelque  nombre  de  fnfmt» 
qu'on  les  fafie  paffer  ;  elles  ne  reçoivemtJlOilipIllsattN 
cun  changement ,  foit  que  les  rayons  traveWent  va 
efp;ïce  écUiré,  foit  qu'ils  fecroiUnt  mutuollemcni, 
foit  qu'ils  paffent  dans  le  voiûnagede  l'ombre,  foit 
enfin  qu'on  les  fiSc  réfléchir  par  les  corps  naturels. 

Les  couleurs  ne  font  donc  point  de  fimples  modt* 
fications,maîs  des  propriétés  immuables  wtoaltéra- 
btes  ie  la  lumière,  f^oyti  CouteuR. 

6.  Tous  les  rayons  colorés  étant  réunis ,  foii  par 
ëS^rtm prlfmts ,  foit  par  une-  Uiiiiile,  foit  par  au 
ntroîr  concave,  formem  le  blanc  ;  mais  ii  on  les  fépa- 
re  de  nouveau  après  leur  réunion ,  chacun  repréfen» 
te  h  coMleur  qui  lui  eft  propre.  r<y<{.BtANCIîEUR. 

La  raifon  de  ce  phénomène ,  eft  que  lerayon  étoit 
blanc  lorfqu'il  étoit  conipolé  de  la  réunion  de  diffé- 
rens  rayons  colores,  qui n'ctoieotpomi  encore  fépa- 
rés  par  la  ré.'radion  :  donc  fi  on  réunit  ces  rayons 
après  les  avoir  féparés,  ils  doivent  de  nouveau  fo»> 
mer  le  blanc. 

C'eft  pour  cela  que  fi  on  mêle  cnfemble,  dans  une 
certaine  proportion ,  différentes  puullieres  rouges» 
jaunes  t  vertes»bleues ,  violettes,  &c.  on  formera 
mit  pnuiîere  |nfe,  c^eft-à-dîieune  pouffiere  donc 
la  couleur  fera  mêlée  de  Uaa'c  6c  ée  noîr  \ 
pouffierc  femir  |'M[f'.i:::mi>r.t  blanche» fi-ttlie pltliv 
des  rayons  n'ccoit  pas  abforbée. 

C'en  pour  cela  encore  quelï  on  barbouille  un  pa- 
pier de  toutes  ces  différentes  couleurs ,  peintes  cba- 
eùne  part  &  dans  ure  certaine  proporiion  »  9C 
qu'enfuiteon  fifle  tournT  le  pfpier  affei  vite  pO«W 
tjuc  la  viieffe  du  raouvea.ent  empêche  Tceilde  dif- 
tingucr  les  différentes  couleurs,  chacune  de  ces  cou- 
leurs difparoiua,  &  l'œil  n'en  verra  plus  qu'une  fetir 
le  qui  fera  entre  le  blanc  &  le  noir. 

7.  Si  les  rayons  du  foleil  tombent  fur  la  furface 
d'un prifmty  avectIM  certûœ  obliquité,  le  prifa*, 
réfléchira  les  rayOdS  violett  »  6e  IviXct»  poÂr  kt 
rayons  rouges. 

8.  Si  on  a  deux  prifmts ,  l'un  plein  d'une  liqueMT 
rouge ,  l'autre  tfune  Uqueur bleue,  ces  àtvtxpiifHi» 
jointsenfemble  fermeront  un  corps  opaque  ;nmsA 
l'un  des  deuxfculcmc-nt  eft  rempli  d'une  liiiueur  bleue 
ou  rouge  ,  les  deux  pnjhics  joints  cnlcmbli'  (eront 
tranfparens  .-îa  raifon  de  cela  eft  que  cfuand  les  deux 
prifmts  font  pleins  ,  civicMC  d'une  Uqueiu  différence, 
l'un  ne  tranfmct  que  les  rayons  rouges ,  l'autre  que 
ks  rayons  bleus,  &  qu'ainft  les  deux /rj^^j  joints 
enfemble,  ne  doivent  tranfmettre  aucuns  rayons.  | 

9.  Tous  Us  corps  naturels,  princlpalemcni  les 
corps  blancs  ,  étant  regardés  à-travers  un  prifme  pa- 
roiffent bordés  d'un  coté  d'une  efpecc  de  frange  de 
rouge  &  de  jaune,  U  de  IVutte  d'une  {itai^e  de  b^eu 
d(  de  violet.  "  ' 
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•  16.  SI  on  place  deux  prifmts  de  telle  forte  que 
^  rouge  de  l'un  &  le  violet  de  l'autre  fe  rencon- 
trent tur  un  papier  placé  dans  un  endroit  obrcur,  Vi- 
viane fera  pile;  mais  fi  ces  rayons  font  reçus]  fur  un 
troifienefiriyÂM,  placé  proche  de  l'œil  i  une  diHan- 
ce  cotivenable ,  on  verra  deux  înages ,  l'une  rouge , 
r;uitre  violette.  Si  on  mêlolt  en femble  deux  fortes 
de  poudres ,  1  une  rouge ,  l'autre  bleue ,  âc  qu'on  cou- 
vrît un  petit  corps  d'une  grande  quantité  de  ce  mê- 
lante, ce  corps  vu  à-travers  un  prifmttlgmiSla^  fous 
HM  double  image,  rune  rouge ,  l'autre  bleue; 

II.  S  les  rayons  tranfmis  par  une  lentille,  font 
reçus  (ur  un  papier  avant  qu'Us  fe  rcunifl'ent  au  fo- 
yer, les  confins  de  la  lumière  &  de  l'ombre  paroî- 
tront  teints  d'une  couleur  roiwe  :  fi  le  papier  eft  au- 
delà  du  foyer,  Iescon6iwdebliiiinereiedel'oftt> 
bce  feroat  bleues. 

ti.  Si  tes  rayons  prêts  ï  entrer  dans  l'oeil ,  font 
întercepiL-s  en  partie  par  l  intcrpoution  de  quelque 
corps  opacj^ue  placé  proche  de  l'œil,  les  bords  de  ce 
corps  parbitront  teiati  de  diffSreotes  coulean,  com- 
■lefi  ootevoyciti-travertmi/mî/W»  «neptéque 
ces  ctwleurs  feront  moins  vives.  Cda  vient  de  ce  que 
les  rayons  qui  paffent  par  la  pailicde  la  prun  ?!le  qui 
peut  les  recevoir ,  font  feparés  parla  réfradion  en  di- 
verfes  couleurs,  &  de  ce  que  les  rayons  interceptés 
qui  devroienttomber  fur  lerefte  de  la  pruneUe,Sc  qui 
ontiinetéfnMtgîbiUté  tMiirente,  ne  peuvent  plus  fe' 
mêler  avec  les  aiures  rayons  &  les  ettacer  pour  ainfi 
«Ere.  Ceft  pour  cela  auiïï  qu'un  corps  vu  avec  les 
detix  yeuYi  à-trav,  ri  tir  uv  pciîts  trous  faits  dans  un 
papier,  paroît  non  feulement  double,  mais  auiH 
tieint  de  différentes  couleurs.  Charniers.  (O) 

PIflSMOID£,f.m.^Mngu^<^<^<n^rrr<,qui  figni» 
fie  tm  fofide  terminé  par  différens  plans,  &  dont  les 
bafcs  font  des  parallélogrammes  redhingles, parallè- 
les &  fcmblabloment  fitués.  f^oyij  Prisme.  (£) 
■  PRISON  ,  {Bifi.mod.)  QQ,  appelle  ainû  le  lieu  def- 
&aé  àenferner  les  coupablei,  ou  prévemis  de  quel* 
crime. 

Ces  lieux  ont  probablement  toujours  été  en  ufage 
depuis  l'origine  des  villes ,  pour  maintenir  le  bon  or- 
dre,&  renfermer  ceux  qui  î'avoient  troublé. On  n'en 
trouve  point  de  traces  oans  l'Ecriture  avant  l'endroit 
ic  la  Genèfé  oii  il  eft  dit  que  Jofeph  fut  mis  en  pri- 
y!»/T,quoiqu'inr.occnt  du  crime  dont  l'avoit  accufé  la 
femme  de  Piuiph;ir.  Mais  il  en  eft  fréquemment  parlé 
dans  tes  ;rjtri.i)  livres  de  la  Bible,  &  dans  les  écrits 
des  Grecs  &  des  Romains.  Il  paroît  par  les  ims  &  les 
autres  que  WMprifmu  étmeot  compofées  de  pièces 
^-d'appartemens  plus  ou  moins  aœrcux,  les  piifon- 
iners  n'étant  quelquefois  gardés  que  dns  m  Aaple 
veftibule,  où  ils  avoient  U  liberté  de  voir  leurs  pa- 
rens,  leurs  amis,  comme  il  paroît  par  l'hiftoire  de 
Socra.te.  Quelquefois,  &  félon  la  qualité  des  crimes , 
ils  étoient  rebrermés  dans  des  foutemins  obfcurs  , 
ir  dans  des  baflésfbffes,  Iniinides  8e  inféâesr  té- 
moin celle  oîi  l'on  fit  dcfcendre  Jugurtha.au  rapport 
de  Sallulle.  La  plupart  des  exécutions  fe  faifoient 
dans  \iprifon,  fur-tout  poia  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à  être  étranetés ,  ou  à  boire  la  ciguë.  . , . 
"'  Eunrope  attribue  vctiihYi&tmentvetprgia^^P^ 
lUe,  â  'Tairqiiin  le  fuperbe;  tous  les  auteurs  le  rap<- 
portent  à  Ancus  Martius ,  &  dlfent  que  TuUus  y 
ajouta  un  cachot  qu'on  appella  long-tems  TuUia- 
num.  Am  refte  Juvenal  témoigne  qu'il  n'y  eut  fous  les 
rois  8e  les  tribuns  ,  qu'une  prifin  à  Rome.  Soiis  Ti- 
bère on  ^n  i:onAruiût  une  nouvelle ,  qu'on  nonuna 
U  prifon  dt  Mamsrtln.  tes  Aftes  des  apôtres ,  ceux 
des  martyrs,  &:  toute  l'hilloire  eccléliaftiquc  des 
p/eoiiers  fiecles,  font  toi  qvi'il  n'y  avoit  prefque 
mat'Ûc^'l^  l'Empir'-  au'î  n'eût  dans  fon  en- 
â|i|téiiiw/ràâ«t.-  U  les  Jiv^qnfultes  co  padeitt 
finnrrât  àmf  leùfsintietpBétitMHtt  4^.1^  On  croit 
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pourtant  que  par  mata  manjio,  qui  fe  trouve  dans 
Ulpien,  on  ne  doit  pas  entendre  lu  prifon,  mais  la 
préparation  à  la  queiUon ,  ou  quelqu'autre  fupplic* 
de  ce  çenre,  ufite  pour  tirer  des  acculés  Taveu  de 
leur  cniBe»Ott  de  leurs  cooiplaces. 

Les  lieux  connus  fbus  le  mmb  de  iautumùe ,  &  de 
lapiJicina:,  que  quelques-uns  ont  pris  pour  les  mines 
auxquelles  on  condamnoit  certains  criminels,  ii'é- 
toicnt  rien  moins  que  des  mines,  mais  de  véritables 
prifoas,on  fouternuns  cxe«£is  dansle  roctou  de  veA^ 
tes  carrières  dont  dit  boucHoit  exaftemenC  toutes 
les  ilTues.  On  met  pourtant  cette  différence  entre  cei 
deux  efpeces  de  prifons,  que  ceux  qui  étoient  ren- 
fernics  dans  les  premières  n'étoient  point  attaches» 
&  pouvoienty  aller  &c  venir;  au  lieu  que  dans  le& 
autres  on  étoit  enchaîné  &  chargé  de  fers. 

On  trouve  dans  les  lois  romaines  différens  officiera 
commis  foit  à  la  garde,  foit  à  rmfpeôion  A-"> prifons 
&C  des  prilonniers.  Ceux  qu'on  appelloit  com//2i/:rar/* 
avoient  foin  de  tenir  rcgiftre  des  dcpenl  es  faites  pour 
la prifûn  dont  on  leur  commettoit  le  foin  ;  de  l'Ige 
du  nombre  de  leurs  prifonniets^de  la  qualité  du  crip 
me  dont  ils  étoient  aecufés,  du  rang  qu'ils  tenoient 
dans  h  friftr.  1!  y  avoit  des  prifons  qu'on  appelloit 
litres,  parce  que  les  prilonniers  n'ctoient  point  en- 
fermés, mais  Iculement  commis  à  la  garde  d'un  ma- 
ùArat ,  d'un  fiiinateur,  &c.  ou  arrêtés  dans  une  mai- 
ion  particuUefe»ou  laiflTés  à  leur  propre  garde  dan» 
leur  maifon,  avec  défenfe  d'en  fortir.  Quoique  par 
les  lois  dcTrajan  &  des  Antonins  les  prifons  do-mefti- 
ques ,  ou  ce  que  nous  appelions  chanrci  prlv  i:s ,  tuf- 
lent  défendues,  il  étoit  cependant  permis  en  certains 
cas,  à  un  pere  de  tenir  en  prifon  chez  liû  un  Sh  in- 
corrigible, à  un  mari  d'influer  la  même  peine  ft  Ik 
femme ,  à  plus  forte  rûfon  im  mailre  avoii-il  ce  droit 
fur  fes  efclaves:  le  lien oii  l'en  mettoit  ceux-cts^ap- 

pclloit  ergafulum. 

L'ufage  d'emprifonner  les  ecdéfiaffiques  coupa> 
btes,  eit  beaucoup  plus  récent  que  tout  ce  quoa 
idènt  de  dire;'  &  quand  on  a  commencé  à  exercer 

contr'eux  cette  fcvérité,  ç'a  moins  été  pour  les  pu-, 
nir,  que  pour  leur  donner  des  moyens  de  faire  peni-. 
teiice.  On  appelloit  les  Ueux  oii  on  les  renfermoit  à 
cette  intention,  ^«uictf,  qu'on  a  mal-à-propos  con- 
fondu avec  dËiMsnaii.Kïfl^Dl&CONiE.  Ils  fontau<It. 
de  beaucoup  antérieurs  au  tems  du  pa]^  Eugène  U*- 
auquel  le  jurifconitilte  Duaren  en  attribue  nnven-- 
tion.  Long-tems  avant  ce  pontife  on  ufoit  de  rigueur 
contre  ceux  du  clergé  qui  avoient  violé  les  canons 
dans  des  points  eflentiels;  mais  après  tout,  cette  ri- 
gueur étoit  tempérée  de  charité;  ce  n'étoit  m  la, 
mort,  ni  le  fang  du  coupable  qu'on  exigeoit,  ouûs 
fa  converûon  Se  fon  retour    la  vertu. 

Ceft  ce  qui  fait  que  dans  l'antiquiicon  a  blâme  les 
prifons  des  monafteres,  parce  qu'il  arrivoit  qu'on  y  " 
portoit  fouvent  les  châtimens  au-delà  des  juiles  bor- 
nes d*ime  févérité  prudente.  La  re^  de  S.  Benoît 
ne  parle  point  de  prifon  ;  elle  excommunie  feulement 
les  religieux  incorrigibles  ou  fcandaleux ,  c*eft-à-dire  ' 
qu'elle  veut  qu'ils  demeurent  féparés  da  reûe  de  la  * 
communauté;  mais  non  pas  fi  abfolument  privés  de 
toUtaMnnerce,  que  les  plus  anciens  &  les  plus  fa- 
ges  né  ooiveiit  les  viûter  pour  les  exborter  à  rentrer 
dans  leur  devoir^  èc  enfin  que  i^l  n'y  a  ptiint  d*ef> 
pérance  d'amendement,  on  les  chaffe  hors  du  monal^ 
tere.  Mais  on  ne  garda  pas  par-tout  cette  modéra- 
tkm;  des  abbés  non  contens  de  renfermer  leurs  reli- 
neux.daos  d'afireufes^ryô/u,  les  âùfoient  mutiler» 
ou  leur  Ûâ&Heac  crever  les  yeux.  Charlemagne  par 
fes  capitulaires ,  &  le  concile  de  Francfort  en  78J, 
condamnèrent  ces  excès  par  rapport  à  l'abbaye  de 
Fulde.  Ceft  ce  qui  fit  qu'en  817,  tous  les  abbés  de 
l'ordre,  alTemblés  à  Aix-la-Chapelle ,,ftatuerent  que 
dorénavant  daoi  dnque  nonttore,  il  7  luiQiÉ  m 
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logis  réparé  pour  les  coupables,  COflfiftaot  CR  WK 
chambre  à  feu,  &  une  antichambre  pour  le  travail; 
ce  qui  prouve  que  c'ctoit  moins  une  prifon  qu'une 
nfriice.  Leconâle  4^  Verneuil  en  844,  ordonna  la 
«rts/Sv*  pour  les  .moiact  incorr^Us  &  fuùti&.  On 
ifnapnaime  ë^woe  iii  fnfin  iri&mife,  «m  l'on  ne 
voyoit  point  le  jour;  &  comme  ceux  qu'on  y  renfer- 
moit  dévoient  ordinairement  y  finir  leur  vie,  on 
l'appella  pour  ce  fujet,  vaJein pou,  Pieire  ic  vcné- 
fable,  dit  que  Matthieu,  pHcur  de  S.  Martin  des 
Champs  à  Paris,  fit  conftnure  un  routerrain  en  for- 
me de  fépulcre ,  où  il  renfierma  de  la  forte  un  reli- 
^eux  incorrigible:  fon  exemple  trouva  des  imita- 
teurs. Ceux  qu'on  mcttoit  dans  ces  fortes  de  prïfons 
j  étoicnt  au  pain  iji  à  l'eau,  privés  de.  tout  commerce 
avecleiinconfRfCi,ficdetoatecoiifelation  humai- 
iie;ciifoifte  ^piIHb  aMtud^ pnfi|jM  tout  du»  la 
nge&k  dérnpoir.  Le  ro!  Jetn  I  qui  on  en  porta  des 

plaintes,  ordonna  que  les  fupcrlcurs  vifiteroient  ces 
prifonniers  deux  fois  par  mois,  &  donneroicnt  ou- 
tre cela  permiflion  à  deux  religieux ,  à  leur  choix , 
de  les  aller  voir,  &  fit  expédier  i  cet  effet  des  lettres 

Îatentes,  dont  il  commit  Fexécntion  au  fénéehal  de 
ouloufe,8iaux  autres  fcnéchaux  de  Languedoc  011 
il  ctoit  alors.  Les  Mineurs  &  les  Frères  Prêcheurs 
murmurèrent ,  réclamèrent  l'autoriic  du  pape  ;  mais 
le  roi  ne  leur  ayant  iaiffc  que  raltcrnative  d'obéir  ou 
de  fortir  du  royaume ,  ils  affèâerent  le  parti  de  la 
foumiflion.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  dans  certains 
ordres  il  n'y  ait  toujours  eu  des prijons  monaftiques 
trcs  -  rigourèofts»  qui  Ont  ceofcrvé  le  aon  de  vtdt 

in  pact. 

Comme  le*  dvêqnes  ont  une  jiuifilifiîon  conten- 
tieufe*  dcme  cour  de  juftice  qu'on  naamttguûi&' 
</,ib  ont  aofli  des  /in/ôiudePof&dalhé  pour  renfer- 
mer les  eccléfiaftiques  coupables,  ou  prévenus  de 
crimes.  Parmi  les prifons  féculieres  on  peut  en  diilin- 
fiuer  plufieurs  fortes.  Celles  qui  font  deAinées  à  ren- 
iemer  les  gens  arritéa  pour  oetteS}  comme  le  Fort- 
FEvêque  i  nris;  oeOes  oit  Pon  rient  les  malheurs 
atteints  de  crimes  de  vol  &  d'aflaflînat,  telles  que  la 
Conciergerie ,  la  Tournelle,  le  grand  &  le  petit  Châ- 
telet  à  Paris,  Newgjte  à  Londres,  &c.  les prifons 
d'cut,  comme  la  Bsrtille,  Vincennes,  Pierre  Enci- 
fe,  le  château  des  fept  Tours  à  Conftantinople,  la 
Tour  de  Londres;  les />r{/ÔAj  perpétuelles,  comme 
les  îles  de  fainte  Marguerite  ;  &  enfin  les  maifons  de 
force,  comme  BitC-trc,  Charcnton,  S.  Lazare:  ces 
dernières  ont  poiu-  chets  des  direâeurs  ou  fupérieurs. 

prifons  pour  les  ciîmînek  d'état  ont  des  gouver- 
neurs» de  lespfanicresontdcsconcitrgee  «u  geo- 
fiert,  anlB  les  appelle-t-on  dans  plufieurs  endroits, 
la  GtoU  &  la  Conciergerie.  Dans  prefque  toutes  les 
prifons  il  y  a  une  efpece  de  cour  ou  efoianade,  qu'on 
nomme j>réau  ou  prthaut,  dans  laquelle  on  laifle  les 
prifonniers  jprendre  l'air  fous  la  conduite  de  leurs 
geôliers,  ntichetiers-b  autres  gardes.  Tiri  du  fup- 
plim.  </«Morerï,  /o«.  //.  .rvfr  quelques  additions. 

Prison,  (^JitrifpruJ.)  on  peut  être  emprifonné 
pour  dette  en  vertu  d  un  jugement  portant  contrain- 
te par  corps ,  ou  bien  en  vertu  d'un  décret  de  prife 
de  corps  pour  crime,  ou  bien  en  vertu  d'un  ordre 
du  roi  pour  quelque  raifon  d'état. 

On  peut  auflî  être  retenu  en  prifoa  après  un  juge- 
ment interlocutoire  pendant  le  délai  qui  eft  ordonne 
jtonr  informer  plus  amplement,  ou  même  après  un 
lapinent  définitif  par  forme  de  peine;  mais  quand 
on  aiminel  eft  condamné  à  une  prijbn  perpétuelle , 
cette  pône  ne  sTexécute  pas  dans  les  prifons  orifinai- 
rej,  on  transfère  h-  criminel  dans  quelque  maifon 
de  force  où  il  eft  également  tenu  prifonnicr. 

La  prifon  même  pour  crime  n'ôte  pas  les  droits 
de  ote  atnfi  un  Drilonnier  peut  fiùre  toiu  aâcs  en- 
«reviâ  8c  à  cauw  de  nort;  on  obfèm  feutement 
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que  le  prifeninfr  feit  «nut  Ikt  iaiat,  wà&mIriÊS» 

Z^'-.x  «-Wi.  -    '  ■  -  - 

fib 


"il  pdKe  l'aêe,  pour  dite  qall  a  «té  fik  avec 

liberté. 

Mais  celui  qui  eft  prifonnier  pour  crime,  dont  il 
peut  réfulter  des  réparations  civiles  &  la  pône  àm 
confifcation,  ne  peut  faire  aucune  difpofition  cit 

fraude  des  droits  qui  font  acquis  l'ur  Tes  biens. 

Quand  l'accufé  eft  condamne  par  le  juge  féculicr 
à  une  prifon  perpétuelle,  il  perd  U  liberté  &  les 
droits  de  cité,  &  confcquemmcnt  il  eft  réputé  mort 
civilement  ;  mais  û  la  condamnation  à  une  fiifiit 
perpétuelle  eft  émanée  du  juge  «f^^e,  cUe  i^a»> 
porte  pas  mort  civile. 

Il  y  a  trois  fortes  de  prlfom  ;  favoir  ,  les  prifoat, 
royales ,  celles  des  feigneurs ,  &  les  prifons  des  offi^ 
cialités. 

Il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  de  tenir  quel"' 
qu'un  en  chartre  privée,  &  aux  feigneurs  jufticiers,' 
d'avoir  des prifnr.s  dans  leurs  chilt^aux,  &  celapon; 
empêcher  l'abus  qu'ils  en  pourroient  faire. 

L'ordonnance  d'Orléans  leur  enjoint  d'avoir  des 
prifons  sûres  &  qui  ne  foient  pas  plus  baffes  <pie  le 
rez-de-chauffliï ,  ils  doivent  «ôfi  entretenir  un  geô- 
lier qui  y  réride;&  fi  faute  de  ce,  les  prifonniers  s'é-* 
chappcnt,  ils  en  font  rcfponfables ,  tant  au  tivil, 
qu'au  criminel. 

On  voit  par  les  anciennes  ordonnances,  que  les 
habiiana  de  certûns  pays  avoient  antrefcss  dee  ptivi» 
leget  pour  n'^re  pas  emprifonnés;  par  exemple, 
on  ne  pouvoît  pas  arrêter  prifonniers  les  habi- 
tans  de  Nevers,  s'ils  avou-m  dans  la  ville  ou  dans 
le  territoire  des  biens  fuibfans  pour  payer  ce  à 
quoi  ils  pouvoicmêltè condamnés;  &  au  cas  qu'il* 
n'en  euffent  pas,  en  dMnant  des  étages;  ils  pou- 
▼oient  cependant  être  conftitués  prifonniers  dans 
le  cas  de  vol,  de  rapt,  &:  d'hom';cidc,  lorfquils 
étoientpris  fur  le  fiait,  ou  qu'il  fe  préfentoit  queU 
qu'un  qui  i  pcouVef  qi^  avoient  con*' 

mis  ces  crimes. 

On  ne  pouvoit  pas  non  plus  mettre  ttk  prifon  un' 
habitant  cfe  la  ville  de  Saint-Géniez,  en  Lingucdoc, 
pour  des  délits  légers,  s'il  donnoit  caution  de  payeiL 
ce  à  quoi  il  feroit  condamné. 

De  même  à  Vîllefranclie  en  Périgonl»on  ne  poo^ 
voit  pas  arrêter  un  habitant,  ni  fnfirfes  tiens,  s'il 
donnoit  caution  de  fe  prcfentcr  en  'iifticc,  à  moins 
qu'il  n'eût  foit  un  meunre  ou  une  plaie  mortelle», 
ou  commis  d'autres  crimes,  emportant  çonfifcadoa 
de  corps  &  de  biens.  *  ;  ■ 

Les  habitans  de  Boifconnoèfc-cewcde  Chagny, 
jooifRyient  du  pâme  privilège. 
'  LéVÇalKnans' commerçant  dans  te  Nijrnune,  ne 
pouvoicnt  être  mis  en  pr'ifyn  avant' Avdir été  ayf^ 
nés  devant  le  juge  ordinaire.  " 

Celiû  qui  n'avoit  pas  le  moyen  de  payer  uns 
amende  ésoit  condamné  i  une  équmoDeatc  k 
cétte amende.  -   •  .    •  *    :^  T 

Les  prifonniers  du  cliateU  t  d  c  Paris  dévoient  avoir 
une  certaine  quantité  de  pain ,  de  vin  &  de  viande 
le  jour  de  la  fête  de  la  confrairie  des  drapiers  de  P» 
rist.d^  leseeniikhommes  dévoient  avoir  le  doublé; 

Lespifinrreidepariïdonnoienta^fti  ildiner  le  jour 
de  Pâqueaux  prifonniers  qui  vouloient  l'accepter. 

Une  partie  des  marchandifes  de  rôtifTene  qui 
étoK'nt  confifquées,  écoitd6noâé  àqx  pauvres  nÀt 
ionniers  du  châtelpt.  '    '"  •      "      •       '  " 

^  Les  priviJeges  àéeôMésp*  lé  tttfllMm',  I  ta  vîITe 
d'Aigues-Mortes  en  1350,  portent  que  les  femmes 
pnfonmeres  feront  féparées  des  hommes,  &  qu'elles 
feront  uardces  par  des  femmes  sures. 

Le  furplus  de  ce  qui  concerne  les  wUont  SC  îé* 
ptir«nmers,ftirouveexp|iqbéaàx  iMti'CôHWRxi^ 
iwmr^corpS^  Drrrt  &  Ïlargissemekt,  Em- 
VmamaUS^i'  f^èyii  au/fi  le      j  j.  de  Cardon:^ 


P  R  I 

Mnct  Jeii-jQ,  Bomier,  iUd.     la  d/ctart^nJiii 

Janvier  1680.  (y/) 

Prison  des  vtNTS,  {ArchlitU.)  eu  pour  Le  dire 
plus  iiojlcnier.t ,  pjîaa  J'I\  >/: ,  cVl{  lieu  fouter- 
rain,  comme  une  carrière,  où  les  v<««  frais  étant 
confcr\'és,  fe  communiquent  par  des  conduits  ou 
voûtes  foutenaines *  appeilécs  en  italien  vtiuUotù , 
dans  les  fallespotir  les  rendre  fraîches  pendant  l'ctç. 
yoyei  CArchits^w.  .A  Palladio,  /,  /.  c.  17.  {D.  /,) 

PRISONNI LR ,  (.  m.  (Gram. )  celui  qui  ti\  détenu 
dans  une  prifon.  f^oyei  Vartidc  Pkison. 

Frison  NIER  DE  GU£RRE,  (  Droit  de  Ui  Gutm  ^ 
tout  homme  qui  dans  la  guerre ,  pris  par  rennenii 
les  armes  à  la  maia,  011  autiemeitt,  to|iil)e  en  (a 

puiiïance. 

C'ctoit  un  ufage  aflez  uniyerfellcment  établi  au- 
trefois, que  tous  ceux  qui  étoient  pris  dans  une  guer- 
re folctiuielle,  foit  qu'ils  fe  ftiflent  rendus  eux-mê- 
mes, 0|i  qu'ils  eufTent  été  enlevés  t'e  vive  force,  de- 
venoient  efclavesdu  moment  qu  ils  ctoient  conduits 
tîans  quelque  litu  cJt-  la  i!c[iecKl. 1:100  (iu  v;r,rjqucur, 
OU  dont  il  étoitlc  maître.  Cet  uiagc  s'ctendoit  mcn^e 
à  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  pris  inalt)eareuf!sment 
fur  le«  terres  de  rennemi ,  dans  le  tems  que  la  guer- 
re s*dtoit  aUamee.  Déplus,  non -feulement  ceux 
qui  étoient  faits  prsfsriil^n  dcgurrr;^  niais  encore 
leurs  dcicendaas  qui  nsiiToieut  dans  cet  eiclav<t!^e, 
étoient  rwduits  |  hm&iie  condUtion. 

D  y  9  q^el^1e  apparence  que  Ja  raifon  pour  la- 

Suelle  les  nations  avoient  mbli  cette  pratique  de 
lire  des  efcl.ivcs  lîans  la  guerre,  crn;t  principale- 
ment Je  porter  les  troupes  à  iablienij"  du  carnage, 
par  le  protit  qu'on  retiroit  de  la  poffcffion  des  cfcla- 
ves;  au(C  les  hifloriens  remarquent  que  les  guerres 
Civiles  étoient  beaucoup  plus  cruelles  que  lesautres, 
en  ce  que  le  plus  fouvent  on  tuoit  les  prifonnitrs, 
parce  qu'on  n'en  pouvojt  pas  faire  des  efclaves. 

Les  chrcîiens  eiîtr'tux  ont  aboli  rufag^"  de  ren- 
dre t(c\zvts\^i  prifonnitrs  de  guern;  on  ic  conten- 
ue de  les  garder )uf qu'à  la  paix,  ou  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  payé  leur  rançon,  dont  l'eftlmation  dépend  du 
vainqueur,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  cartel  qui 
la  fixe. 

•  Les  anciens  Romains  ne  feportoicnt  pas  aifément 
racheter  les  prifonniers  de  gutm  ;  ils  examinoient, 
1**  fi  ceux  oûi  avoient  été  pris  par  jes  ennemis, 
avoient  garde  les  lob  de  la  difctphne  militaire,  s'ils 

mcritoirnt  d'ôtrc  rnchetjs ,  Se  îe  parti  i!e  la  r;i;ainir 

f revaloir  orciinaireinent,  comnic  li;  p"us  avantageux 
la  répujllquc, 

Mais  il  eil  plus  conforme  nu  bi-n  de  l'état  il  à  l'hu- 
panitc,  de  racheter  XQipnJhnrii-n  i!c  <^:ifric,  ;i  moin'; 

3ue  l'expérience  ne  faffc  voir,  qu'if  eft  néceflairc 
*ufer  envers  eux  de  cette  rigueur,  pour  prévenir 
ou  corriger  des  mauv  plus  grands,  qui  fans  cela  fe- 
roieot  inévitables.  De  plus ,  le  rachat  des  prifonnitrs 
dipurreeÛ  extrçmeinent  favorable  aux  chrétiens, 

Sar  rdjfeport  à  leurs  Ç^ttfi  qui  font  entre  les  nains 
esharbares;  8c  fans-donte,  que  pour  parvenir  i 
pnyer  leur  rançon,  il  très-permis  de  tirer  des 
cglifes  les  val'es  facrés. 

Un  accord  fait  pour  la  rançon  d'un  prifonnier  dt 
puiTfn^  peut  être  révoqué,  fous  prétexte  qu'un /n- 
Jimiùi'ît  trouve  plus  riche  qtte  Von  neftavoît  cm; 
/Car  cette  circonftanre  du  plus  ou  du  moin;  de  ri- 
cheffe  clu/>r,/i>,'.'.'.;tr,  n'a  aucune  liailon  avec  l'cnen- 
pement;  delortc  que  11  l'on  voulolt  rjpjer  là  -  del- 
îus  la  rançon ,  il  falioit  avoir  mis  cette  condition  dans 
le  traite. 

Quand  on  a  fait  Quelqu'un  ^r/yûnmVr  dt  pum,  on 
«*acqtiiert  la  proprictcque  de  ce  qu'on  luia  enlevé  ef- 

feâivemfnt  ,ainri  l'urgun;  ou  les  autres  choies  qu'un 
prifonnier  J^-  i-,uerr(  a  eu  foin  de  tenir  cachés,  ou  de 
flcroix  r  aux  recherches  que  l'çia  [|iint($.  litt  d^qic^' 
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rent  affatément  en  pleine  propriété;  &  par  cpnfé- 

quent,  il  peut  s'en  fervlr  ])Our  fa  rançon,  Pennemi 
ne  fauroit  avoir  pris  pcfTefflon  àt  ce  dont  11  n  a\  r»it 
.TUCune  connoiiTance;  iic  d'ailleurs  le pnjhr.mcr  n'elt 
point  tenu  de  lui  déclarer  tout  ce  qu  il  poûede;  ctiï 
aufTi  la  déciûon  de  Grotius. 

L'héritier  d'un prifonnitrJ»  gutrrt  eft-il  oblige  de 
payer  la  rançon  que  le  défunt  avoit  promifc  ?  Si  le 
prifonnur  eft  mort  en  captivité,  l'htiriticr  ne  doit 
rien,  car  la  promeiTe  du  défunt  fuppofoit  fon  relâ- 
chement ;  que  s'il  étoit  déjà  relâché  quand  fl  eft 
venu  à  mourir,  l'héritier  dmt  la  rançon  fans  coa« 
tredit. 

Mais  un  prifonnier  de  f;uern  relSchc,  i  condidoix 
d'en  relâcher  un  autre  pris  par  les  iicm,  doit-il  re- 
venir (e  mettre  entre  les  mains  de  l'ennemi,  lorfque 
l'autre  ell  mort  avant  qu'il  ait  obtenu  fon  relâche* 
ment  ?  Je  réponds ,  que  le prifoamv  de  guerre  rell» 
ché  n'cft  pomt  tenu  à  cette  dcmarche ,  car  cela  n'.-i 
point  été  ftipulé;  cependant  il  ne  paroît  pas  jufte 
non  pa-ï  qu'il  jouiiîe  de  la  lil;ertt:  en  pur  gain;  il 
taut  dune  qu'il  donne  un  dédommagement,  ou  qu'il 
paye  la  rançon  du  prifonnitr  nort,  i^  rcimean  «O-' 
vers  qui  il  s'eft  engagé. 

Un  prifmr.itr  dt  gutm  doît  néanmoins  tenir  la  pa- 
role qu'il  a  donnée  de  revenir  fi  la  i;ucrre  fubfide,  âic 
qu'il  ne  foit  pas  échangé,  parce  qu'il  n'auroit  pas 
eu  l'a  liberté  lans  cela  ;  &  qu'il  vaut  mieux  pour  lut, 
&  pour  l'état ,  qu'il  ait  la  penniflion  de  s'abfenter 
pour  un  tems,  que  «Il  demenroit  toujours*^ captif. 
Ce  iwt  donc  pour  fistisfairc  à  fon  devoir,  que  Régu- 
Iiis  retourna  A  Carthage,  6{  fe  remit  entre  les  mains 
de  (es  ennemis. 

Il  tiaut  juger  de  même  de  la  promeffe  par  laquellp 
on  s'engage  à  ne  point  lervir  contre  le  prince  dont 
on  eû  prîf  nnitr  de  guerre.  En  vnin  objederoit-on, 
qu'on  tel  engagement  eft  contraire  A  ce  qu'on  doit  à 
la  ])atne.  11  n'y  a  rien  de  contraire  au  devoir  d'un 
bon  citoyen,  de  fc  procurer  la  ïibcs'x  qu'il dcùre, 
en  promettant  de  s'abftenir  d'une  chofe  dont  il  eft 
au  pouvoir  de  l'ennemi  de  le  priveri  la  patrie  ne 
perd  rien  par-là,  elle  y  gagne  même  àecttains  égards, 
pui ftju'un  /jr/yjv; ;er  Je liirptf  tant  qiTd  n>ft  pas  re« 
lâche,  eft  perdu  pour  elle. 

Si  l'on  a  promis  de  ne  point  fe  fauvtr,  il  finit  ^gf*  ' 
lement  tenir  fa  parole  ,  ouond  même  on  auroît  don- 
né fa  promefTe  dans  les  fers;  nuiis  au  cas  que  le  j^rî' 
forin'i-r  Ji  nuirie  ait  donné  Ci'fte  p  iroîe  ,  .\  condition' 
qu'il  ne  lero:t  point  rclVerr^:  de  cette  manière,  il  ep 
eft  cuitte  s'il  ell  remis  dans  les  fers. 

Si  les  particuliers  qui  fe  font  engagés  k  l'ennemi, 
ne  veulent  poîat  tenir  leur  parole,  leur  fouveniil 
doit-il  les  y  contraindre?  Sans-doute:  en  vainfe- 
roient-îls  liés  par  leur  promeffe,  s'il  n'y  avoit  quel- 
qu  un  qui  pût  les  forcer  à  s'en  acquitter? 

Mais  un  roi  prifonnier  de  guerre  lui  -  même ,  pour» 
roit-11  conclure  un  traité  de  paix  obligatoire  pour  la 
nation?  Les  plus  célèbres  écrivains  décident  pour  la 
négative,  parce  qu'on  ne  fauroit  préfumer  rafonnai* 
'olenicnt  que  le  peuple  ait  voulu  conférer  la  fouve- 
rainetéî)  qmque  ce  foit,  avec  pouvoir  de  l'exercer 
fur  les  chofes  de  cette  importance  dans  le  tem;  que 
çe  prince  ne  feroit  pas  maître  de  fa  propre  perfon^ 
ne.  Cependant  à  l'é^iard  des  conventions  qu'un  roi 
prifonnur,  auroit  faites  toucliant  ce  qui  lui  appar- 
tient en  particulier ,  on  les  doit  regarder  comme 
bonnes  tic  valables. 

Le  lecteur  peut  confuUer  Grotius  fur  les  queftions 
qui  concernent  \cs  prifonnitrs  de  guerre ,  &la  difTcr» 
tation  de  Qoëcler  intitulée:  Milts  captivut.  Cepen- 
dant puîfqite  S.  Louis  a  été  fait  prifonnier  de  gutrrt ,  il 
faut  que  j'ajoute  un  mot  du  prix  de  i  i  rani,  on  ,  qui 
a  tant  exercé  nos  hiftonens,  fans  qu'il;  loient  çnco.- 
redemeuréf  ifacçord  furce^ioint.  Pn,)>e)}t  avçSf 
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leurs  dîffijrentes  opinions  dans  la  vingtième  SSett»' 

tion  de  Diicange  fur  JoinviUe;  &  je  crois  qu'on  doit 
.  plutôt  s'en  rapporter  à  cet  hiftorien ,  qu'à  ce  qu'en 
ont  écrit  tous  les  autres ,  puifque  d'ailleurs  il  «voit 
affîfléau  payement  de  la  ionme  qu'on  tit  au  foudan 
ti'Egyptc  pour  retirer  S.  Lou»  de  captivité.  Il  affure 
que  la  rLinçon  du  roi  fut  de  huit  cent  mille  bezans, 
qui  valoient  quatre-  tcnt  mille  livres.  Par  «onfé- 
quent ,  chaque  bezant  dcvoit  valoir  dix  lois;  cha- 
cun lie  ces  lois  pefoit  une  dragme,  fept  grains  jjj 
dcforte  qu'il  y  en  a%  oit  cinquaiue>mnt  au  marc.  Sur 
ce  fondement,  il  me  iiemble  qu'on  ptut  affurer  que 
la  rançon  du  roi  fut  décent  trente-fept  mille  neuf 
Cf::;t  ti  i.rc  un  marcs ,  deux  j;ros ,  quatorze  grains; 
cbac^ue  gros  tournois  d'argent  de  ce  icms-la,  pe- 
foit  jugement  une  dragme»  f ,  6  OU  7  grains  de  no- 
cre poids  de  marc  De  cette  «muera,  les  cent  tren- 
te-fept milte  neuf  cent  tTcnte-m  «tares  çjii'on  don- 
na pour  la  rançon  df  S.  Louis,  fur  le  pic  de  51  !iv. 
le  marc  d'argent  qui  cft  fa  valeur  attuclie,  font  cinq 
millions,  trois  cent  qiiatre-vingt-dix-fept  mille  qua- 
tre cent  douze  livres.  C^-J') 

pRtsoNNiCB,  f.  «.(Scmcncrw)  ferrure  k  laquelle 
on  artiénafîé  une  petite  t5te  comme  aux  broches  à 
lambris.  On  fait  entrer  c-jt:e  tÔtc  dans  un  trou  de 
deux  ou  trois  lignes  de  proroiuieur  en  une  barre  de 
fer»  &  l'on  refTerre  avec  un  burin  le  fer  tout-autour; 
cette  forte  de  hvurr  fert  à  iîxer  les  plate-bandes  fu- 
ies rampes  des  efcaliers,  des  balcons,  &c. 

PRISONNIERES,  f.  m.  pl.  {SoUrU)  étoffes  de 
foie  irèi-miiices  qui  iiii;lent  la  ^,dk\ 

PRISTAF,  f.  m.  (  JJiJi.  mud.  )  nom  que  les  Mofco- 
vites donnent  à  un  officier  de  la  cour  du  czar,  chargé 
'de  la  part  du  prince  de  recevoir  fur  la  frontière  lf>s 
anbaffadeurs  8c  miniftrrs  étrangers,  de  les  défrayer 
&de  leur  procurer  des  voiture*à  eux  &:  à  U-ur  fuite, 
Cci{  ce  que  nous  appelions  un  marùlui-^ts-lQ^ts  tU 
iacour.  f-'oyci  MARicHAL-DES-LOGIS. 

PRISTAN*  (ff^.AHMi)  ville  nouvelle,  élevée 
par  le  ciar  Pierre  dans  le  Kamtfchatka ,  &  qiu  ell  ha- 
bitée par  une  colonie  nifîîrnne.  (/?. ./.) 

PRISTINA,  PKLSTINA  ,  (  Gîogr.  ,r..-,J. )  ville 
"des  états  du  turc  en  Europe,  dani  la  partie  orientale 
de  la  Servie,  aux  confins  oe  k  Buij^ie,  fur  laRufca. 
i  11  lieues  fud^oeft  de  Miflâ  ,  b  58  fud-eft  de  Bel- 
grade. Long.  39. 40.  l^fif-  4}. 

PRITANÈE,  f.  m.  (  Gmmm.  Hifl.  anc.)  c'étoit  à 
Athènes  le  lieu  où  l'on  entr<-tenoit  ceux  qui  avoieut 
rendu  de  grands  fervices  à  l'état  ;  c'eft  là  aul&  que  les 
magiftrats  s'aiTeanUoknt»  teaoient  «infcil  te  ten- 
aient la  juftice. 

PRIVAS ,  (  Giogr.  DMu/.)  petite  ^e  de  France  dans 
le  Vivarais  fur  un  coteau ,  à  une  lieue  du  Rhône.  Elle 
a  été  la  retraite  descalvinUles  de  la  province.  Louis 
XUI. enfît  lelidgeMperfonne,  Scia  fournit  le  17 
Mai  1619.  Long.  22. 15.  /«r/r.  44.46.  (D.J.) 

PRIVATAIRE,  f.  m.  (Gnumiu Hift. ucL)  nom 
d'ofEce  ou  de  dignité  de  l'Egtife  dans  le  moyen  ige* 
on  croit  que  c'étoit  le  tréforier. 

PRIVATIF,  adj.  quaniité/»rivariv< </i  «rme  J'Al- 
gén,  ell  la  même  diofeque  ouantiié  négative;  on 
'nppeUe  mnfi  pour  l'oppoiera  la  quantité  pofitive 
ou  affirmative,  ^o;^'!^  Quantité  ,  XFCATtFyfiv,  Le 
'mot  nigatif  ell  aujourd'hui  le  feul  ufitc. 

Les  quantités priyatives;  fe  dcfignent  parle  fignc de 
foufh-aaion— ,  qui  les  précède.  Chaméers.  (O) 

PRIVATION, f.  f.  ÇGramm.)  abfence,  défaut, 
privation  d'un  liai  qtroa  foubaiti ,  fie  qui  eft  né- 
ceitaire. 

Privation,  tn  term(  ,  -  ,  ficni fie  interdic- 
tion ou  fuipenfion.  yoyt{  iNTtRDiT  tt  Suspense. 

Les  myniques  appellent  privation  dt  Dieu  yles  ari" 
dtiés,  les  féaneadoBi  de  l'ame»  à  qui  Dieu  ac  &  êhc 
plusMatir. 
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Quelques  théologiens  de  reglife  romaine  enfeî* 

gnent  commumîment  que  les  r  n*aii5  qui  meurent  fans 
baptcroe  vont  aux  limbes,  où  il»  font /«Vm de  la  vue 
de  Dieu. 

Privatiok  ,  tn  terme  dt  PkyrfiqtUf  eft  un  prîncme 
chimérique  &  négatif  ,  qu'AiittOte  a  VOtdu  joinare 
à  la  forme  &  à  la  matière  pour  conflîtuer  un  cofpe 
naturel.  Kcyt^  Matière  &  Forme. 

Il  ne  fignific  que  l'jbleiiceUe  la  forme  future;  cha- 
que choie  fuivant  Anllote,  cil  formée  de  ce  qui  o'é- 
toit  point  cette  chofe  auparavant;  par  exemfde»  lia 
poulet  eft  produit  de  ce  qui  n'étott  point  un  poulet 
avant  fa  format'uan.  Ceil  ce  que  les  Philofophes  ap- 
pellent prira:inri.  /  y>Yj  pRINCtPE. 

Ariftote  traite  les  anciens  de  rufliqiies  &  de  grof. 
fierSy  pour  n'avoir  pas  reconnu  la  privation  pour  us 
des  nrjodpfls  des caufas  naturelles;  mats  vMt 
if^idlice  de  leur  reprocher  iPavoir  tgnoni  une  chofê 
qu'il  ell  impoT^lil,  .l'ignorer;  &  c'efl  une  illufion  que 
d  avoir  protiui:  au  monde  ce  principe  de  la privatiom 
comme  un  frcrct  fort  rare,  puifqu'il  n'y  a  perfoniie 
qui  ne  fuppoté  comme  une  choie  connue,  qu'une 
cWe  n'elt  point  avant  que  d'être  fiile.  f<>x«(  Aris- 
totélicien, &c. 

PRIVÉ,  APPRIVOISÉ,  i\yv  ■nonymes  )  les  animaux 
prives  le  font  naturellement ,  &  les  appnvoifis  le  font 
par  l'art  &  par  l'ioduilrie  de  l'homme.  Le  chien,  Iç 
bœuf  &  le  cheval  font  des  animaux  pri*i$\fciatt9c 
le  lion  font  quelquefois  apprivo^fh.  Les  bêtes  fauva- 
ges  ne  font  pas  privlts  ;  les  taiouches  ne  font  pas 

apprlv:i:fcis. 

Le  vcrtoe  apprivoiftr  s'cmploye  fort  bien  au  figuré 
pour  fignifîer  maniirUs  tfpritt ,  hs  adoucir,  Solon  fçut 
iofenûbiement  apprivoiftr  avec  les  idées  de  jufîice, 
d'ordre  fie  de  loi,  un  peuple  nourri  dans  la  licence; 
ce  mot  fe  dit  auiTi  avfc  le  pronom  pcrlbnnel  pour 
s'accoutumtr.  L  habitude  nou^  <i/^nVa(/<  à  tOttt;)'a(i^ 
mire  ceux  qui  fa  veut /^i^***!^  avec  tout  le  mon- 
de ,  rien  n'eft  plus  commun  dans  notre  nation  ;  mais 
il  s'y  trouve  auffi  des  gens  fi  farouches,  qu'on  ne 

peut  les  apprholfir.  (Z?.  /  ) 

PRlvi,  PAllTlCLLItK,  lUCRET,  adj.  (Gr^mm.) 

en  de  fensil  s'oppofe  à  puifiic;6c  l'on  dit  après  s'éife 
livré  aux  affaires  de  l'ënt,  il  s'eft  retiré,  fie  il  jouît 
des  douceurs  d'une  vie  /wMc 

Il  cil  fynonyme  à  propre  ;  il  a  fitt  CCt  aâe  de  fat 

autorité  projire  ou  privée. 

Il  fc  prend  auffi  dans  le  fensdu  fub(lantif/>rjMdM; 
Le  dogme  chrétien ^r<V«  du  falut  étemel  tOUS  ceux 
qui  n'ont  pas  eu  la  toi  en  Jefus-Chrifi,  fie  même  lee 
enÊins  morts  fans  avoir  reçu  le  baptême. 

Privé  Confiil,  {Jurifprudtnu')  fe  difoit  autrefois 
^oviT  confci! privé,  voyezausiM  COÊtStXLfftutfcA 


Conseils  du  Roi.  (^) 

l'iiivt ,  (^^rchit.)  voye^  AlSANCE, 
PRIVER, T.afl.  (<?M«/n.)ôtcr quelque  chofe  à 
quelqu'un,  nfe  dit  des  chofes& des  perfonn-^.  Dieu 
nous/>nV<de  fcs  grâces;  notre  imprudence  nous  prive 
de  pliifieurs  ava.aajes.  Je  me  futs  privé  quelquefois 
des  crioies  eillritieiles  à  la  vie  pour  le  foutenir. 

PRIVERNUM,  (CAw-.  anc.  )  ville  d'Italie  dans  le 
Latium ,  au  pays  des  Volfques,  au  voifinage  des  Pa- 
lus Poniptines,  à  quelques  lieues  delà  mer,  fur  le 
bord  du  û^uve  jimaieaus.  Virgileparle  de  Cette  ville 
dans  fon  Eneîde ,  /.  IX.  v.  576  }  oC il  i 
qu'elle  étoit  ancienne.  /  Xf  y.  ^jg. 

Fuiftu  oh  invidiam  rteno^  vinfpu fmrims, 
Phverno  anti^  MaOut  cum  aettduu  wée. 

Tite-Live,  /.  KIII.  ch.  xxj.  appelle  les  habitans 
Prtverno/»;  &  Pline,  £  ar/A;  «4.9.  nooMBe  les  via* 
qui  croiffent  aux  tnyis(mFnnmmAvîmt.Pii9amm 
eu  mile  par  Frontin  au  nombre  des  colonies  roraai- 
Oa  en  voit  encore  le»  ruines  près  d'un  bour^ 
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nommé  Piptrno.  Le  fleuve  Amû{tn»s  tSt  tujoiird'buî 

iéiToppU.  {D.J.) 

PKl  \'  I  LLf ;E  ,  f  m.  (  Gramm.)  avantage  accordé  à 
un  hoijimc  lut  ùij  autre.  Les  lf.uls prhiieges Icgitimes, 
ce  luiit  cevi»;  que  la  nature  accorde.  Tous  les  autres 
.peuvent  être  tegudés  comme  mjuftices  faites  à  tous 
kaboaHius  eo  finreard'un  feul.  La  naiflancea  Tes 
■priviJegts.  U  n'y  a  auoiae  dignité  qui  n'ait  les  Tiennes; 
Jout  a  le  privi/eg*  de  fon  efpece  &  de  fa  nature. 

Privilège  ,  (  "  :m. polit.  ) privilège  fignlfie 

une  di(UnAion  utile  ou  honorable,  dont  jouiflent 
xertain5  membres  de  la  Tociété,  Scdont  les  autres  ne 
jouaflent  point.  U  y  en  a  4e  ptuiieurs fortes^  i".  de 
ceux  qu'on  peut  appeller  hihinas  i  II  perfonne  par 
les  Jroits  de  la  naiflance  ou  de  fon  ctat ,  tel  eft  le/»rj- 
viUf€  dont  jouit  un  pair  de  France  ou  un  membre  du 
farlMBBBt,  de  ne  pouvoir  en  matière  criminelle  Ctre 
m|é«[in  par  le  oarleaient;  l'origme  de  ces  fortes  de 
fnvilcgts  «A  dWaoepliB  rerpeébble  qt^eUe  n*eft 
point  connue  par  aucun  titre  qui  l'ait  établie,  & 
4]u'eUe  remonte  à  la  plu»  haute  antiquité  :  i".  de  ceux 
qui  ont  été  accordés  par  les  lettres  du  pnnce  regif- 
trées  dans  les  cours  oti  U  iotuffance  de  ces  privilèges 
pouvoit  être  eonteilée.  Cette  deuxième  efpece  Ce 
lubd.vifr  pnrorr  rn  deux  autres  fuivant  la  dinérence 
des  niocil^.  qiu  ont  dctcrininé  U-  prince  à  les  accor- 
der. L^s  premiers  peuvent  s'appeller /rivi.Vi^c.î  Je  di- 
gnin^  ce  lont  ceus  qui,  ou  pour  fervices  rendu;,  ou 
pour  faire  refpeâer  davantage  ceux  qui  font  à  ren- 
dre, font  accordés  à  des  particuliers  qui  ont  rendu 
quelque  fervice  important;  tel  que  Upriviltge  de  no- 
bleflie  accorde  pramitementà  un  roT'-,rier,&:  tel 
<pe iÏMit toutes  lesexempiionsde  tadtc  &  autres  char- 
IgnpiltfiipwS accordées  à  de  certains  offices.  Entre 
ceux  de  cette  dernieTCefpsGe, il  faut  encore  diilin- 
^er  ceux  qui  n'ont  réellenentpoarobiet  que  de  ren- 
^Ireles  tondions  Mes  prrfonncs  de  ceux  qui  en  jouif- 
ientplus  honorables,  6c  ceux  qui  ont  été  accordés 
moyennant  des  finances  payées  dans  les  befoins  de 
l)étai;iiHnstou)Ours£cdansce  dernier  cas  même,  fous 
l*appveRce  de  l'utSité  desfer^ces.  Enfin  ia  dernière 
«rpece  ile privilèges  eft  de  ceux  qu'on  pcnr  appeller 
■nùtjjitî.  J'entends  par  ceux-ci  les  cxir.ririons  pani- 
Culieres,  qui  n'étant  point  accorde-,  à  la  d;t;nitc  Azs, 
perfonnes  &  de;>  fondions,  le  Ibnt  à  la  fimple  nécei- 
utd  de  mettre  ces  perfonnes  à  couvert  des  vexations 
auxquelles  leurs  fondions  même  les  expofent  de  la 
part  du  public.  Tels  font  les  privilèges  accordés  aux 
commis  des  fermes  5c  autres  prépofés  à  la  pcrct  ptiati 
des  impolitions.  Comme  leur  devoir  les  oblige  de  fai- 
re les  recoHvremens  dont  ils  font  chaieés^ils  fontcx* 
poliés  i  la  haine  8c  aux  teffieatij&eas  de  ceux  contre 
«iB  ils  font  oUfgésde6iTed«spourfidtes;deforte  que 
«  il  étoit  à  !a  dilporitioii  des  habitans  des  lieuxde  leur 
hire  porter  une  partie  des  charges  publiques,  ou  ils 
en  feroient  bientôt  iiirchargés ,  ou  la  crainte  de  cette 
liircharge  les  oblieeroit  à  des  ménaeemens  (jui  fe- 
roient préjudiciables  aa  bien  desaffiures  dont  ils  ont 
1*3  JminTitraTion.  De  la  différence  des  motifs  qui  ont 
produit  CCS  différentes  elpeces  df/irn  j.'ij  vt,  naît  auffi 
«ians  celui  qui  en  a  la  inar.uteniion ,  la  JiJl'creiice  des 
égards  qu'il  doit  à  ceux  qui  en  font  pourvus.  Ainll 
lorfqu'un  cas  de  nécefli  té  politique  ôc  uifent^éc  celui- 
ci  fait  cefîertous  les/»rivi/<|;M;lorfquc ce  ca<;,dis-je, 
exige  qu'il  foit  dérogé  à  cesprivth^is ,  ceux  qui  par 
leur  nature  lont  les  moins  relpeâablcs,  doivent  être 
autli  k»  premiers  auxquels  il  (bit  dérogé  !  En  général 
&  hors  le  cas  des  privilèges  de  la  première  efpece , 
j'entends  ceux  qui  font  inhérens  i  la  perfonne  oa  à 
la  fonâion ,  &  qui  font  en  petit  nombre  ;  on  ne  doit 
reconnoître  aucuns prlvileeesqw  ceux  qui  font  accor- 
dés par  lettres  du  pnnce  d&ement  enregillrccs  dans 
le»  cours  qui  ont  à  en  connoitre.  Il  faut  en  ce  cas  mè- 
neqi^'ils  ÎUcMr^dnins  dansroliige  àieurs  juftes  bor> 
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nés ,  c'eû-A-dirc  à  ceux  qui  font  diferteinent  énoncés 
dans  le  titre  confécutif,  &  ne  foient  point  étendus 

au-delà.  Ils  ne  font  point  du  tout  dans  rcfprlt  de  la 
maxime  /avares  amplianM,  parce  qu'<iutrcnient ,  étant 
déjà,  &  par  leur  nature  une  furcharge  pour  le  refte 
du  public,  cette  furcharge  portée  à  un  trop  baot 
point,  deviendroit  infetttenableî  ce  qui  n^isnuûs 
été  ni  pû  5rre  l'intention  du  Ii';;!!l  ir  1,:  ,  îl  feroit  fort 
à  fouhtiitcr  que  les  bcfoins  de  l'eut ,  la  néceffité  des 
alrtirc- ,  dîi  des  \  ucs  p.irticviiicres  n'euiîent  pas ,  au- 
tant qu'il  ei^  arrivé ,  multiplié  les  privilMes,  &  que 
de  terni  en  tems  on  revînt  fur  ces  motifs,  auxquels 
ils  doivent  leur  origine ,  qu'on  les  examinât  foigneu- 
femeiTt,  &  qu'ayant  bien  diflingué  la  différence  de 
ces  motifs ,  on  le  rcfolftt  à  ne  conferver  que  les pri~ 
vihges  qui  auroient  des  vues  utiles  au  prince  &  au  pu- 
blic. Il  e(l  trcs-juHe  que  la  nobleffc  dont  le  devoir  eft 
de  feryir  l'état  dans  lesannées,ou  du>moins  d'élever 
des  fnjets  pour  remplir  cette  obligation  ;  que  des  ma- 

f;iftratscOnfidi.Trfhîf;  par  l'étendue  &:  l'importance  de 
curs  fonctions,  6c  tjui  rendent  la  juftice  dans  les  tri- 
bunaux fupérieurs,  jouilTenc  de  diftinflions  honora^* 
bles ,  qui  en  mSme  tems  font  la  récompenfc  des  fei^ 
vices  qu'ils  rendent ,  8c  leur  procurent  le  repos  d'ef' 
prit  &  la  confi  Jération  dont  ils  ont  befoin  pour  va- 
quer utilement  àlcurs  fonflions.  La  portion  des  char- 
ges publiques  dont  lU  lont  exempts  retombe  i  la 
vérité  fur  le  furplus  des  citoyens;  mais  il  elt  jufte 
a  ifTi^uecescitoyens  dont  les  occupations  oefontm 
aufG  importantes  ni  auill  difliciles  à  remplir,  con- 
courent à  récompenfcrccux  d'un  ordre  fupérieur.  Il 
eft  jufte  &:  dévfnt  parcilleniLMit  que  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  fervur  le  roi  dans  ibn  lervice  domefti- 
que,  &  qui  approchent  de  fa  perfonne ,  &  dont  les 
fonâions  exigent  de  l'afTiduité,  de  l'éducation  de 
des  talens,  participent  en  quelque  façon  à  la  dignité 
de  leur  maitre,  en  ne  refla.it  pas  confondus  avec  le 
bas  ordre  du  peuple.  Mais  il  tetnble  qu'il  taudroit 
encore  dtllinguer  dans  tous  les  cas  les  perfonnes  dont 
'  les  fervices  font  réels  &  utiles,  foit  au  prince»  foU 
au  public,  &  ne  pas  avilir  les  Uveors  dont  cenx-d 
jouificnt  îé^itimrmcnt  en  1rs  confondant  avec  un 
gi  ani  no:r.bre  de  gens  inutiles  à  tous  égards,  &  qui 
l'.'o.ntpcur  riires  qu'un  morcrau  de  parchemin  acquis 
prefqtie  toujours  à  très-bas  prix.  Un  bourgeois aiieflC 
qui  à  lin-feul  pourroit  payer  la  moitié  de  la  taiUe  de 
toute  une  paroiffe,  s'il  étoit  impofé  à  là  due  propor- 
tion, pour  le  montant  d'une  année  ou  de  deux  de  fes 
importions ,& foiivent pour  jn  i  ^,  f  ns  naiffance, 
fans  éducation  &  fans  talen5,achette  une  charge  dans 
un  bureau  d'éleôion  ou  de  grenier  à  fel,  ou  une  charge 
inutile&denul  fervice  cbea  le  roi,  ou  chez  un  princf 
quia  une  mnfon ,  (Charge  dont  le  titre  même  eft  fou^ 
vcntignorédu  maître,  &  dont  il  ne  fait  jamais  aucun 
ufage;  ou  fe  fait  donner  dans  Les  termes  du  roi  un  petit 
emploi  fouvent  inutile,  &  dont  les  produits  ne  font 
autres  que  les  exemptions  même  attachées  à  la  con- 
niflion,  vient  jouir  i  la  vue  du  publie  de  toutes  let 
excm plions  dont  jouifient  la  nobletTcJv  '  î  ^r;inde  ma- 
^lib  ature;  tandis  qu'un  ofEcier  du  pr.ruitpal  lîégc  de 
jullice  de  la  province,  qui  n'cfl  point  cour  iupérieurc, 
eii  pour  les  impofitions  &  autres  charges  publiques, 
confondu  avec  les  moins  confidérés  du  peuple.  De 
ces  abus  de  privilèges  naiflcnt  deux  inconvéniens  fort 
confidérables  ;  l'un  que  la  partie  des  citoyens  la  plus 
pauvre  eft  toujours  lurchargée  au-delà  de  fes  forces; 
or  cette  partie  eft  cependant  la  plus  véritablement 
utile  i  l'état,  puifqu'eH*     compofée  dnCMzqw 
cultivent  la  terre  te  procHicnt  la  uibfiflance  aux  or» 
dres  fupérieurs;  l'autreinconvénëDteft  que  ïtsprivU 
h'^es  dégoûtent  lesgensqui  ontdutalentficdel'éducap 
tion  d'entrer  dans  les  magillratures  ou  des  profefSons 
qui  exigent  du  travail  &  de  l'application.oc  leur  font 
préférer  de  petites  charges  &  de  petits  «m^ois  oii  ii 
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ne  faut  que  d^'l  aviiiitc,  de  l'intrigue  &  de  la  mor- 
gue pour  le  foulenirSc  en  impoler  au  public.  De  ces 
réflexions,  il  faut  conclure  ce  qwa  déjà  été  obfervé 
ci-devant,  que  foit  les  tribunaux  ordinaires  char- 
gés de  radminiftration  de  U  partie  de  lajufttcc  qui  a 
rapport  aux  impofitîons  Se  aiix  ptivU^fS,  foitceuK 
ciii  pai  ctat  tout  obliges  de  veiller  à  la  répartition 

Particulière  des  înijjoiitions  &  des  autres  charges  pu- 
liques,  ne  peuvent  rien  foire  de  plus  convenable  & 
de  plus  utile ,  que  d'être  fort  circonfpeâs  à  étendre 
Us  privilèges,  &  qu*îls  dmveilt  autant  qu'il  dépend 
d'eux,  r;:iluir'.-  aux  termes  préci:»  auxquels  ils  ont 
été  accortiés, en  attendant  que  des  circonftancesphis 
heureufes  permettent  à  cçuxqm font  chiirgcs  de  cette 

Sartie  du  miniftere  de  les  réduire  au  point  unique  où 
t  feroîeitt  tous  utiles.  Cette  vérité  leur  eft  paraite» 
ment  connue;  mais  la  nécc  fTîtéde  pourvolrà  desrem- 
bourfemens  ou  des  cquiv^Icni  arrcti-  fur  cela  leurs 
delirs  ,  &  les  beloins  publics  renaiffans  à  tous  mo-  . 
menSjfouvent  les  forcent  non-fciilcmcnt à  en  éloi- 
gner l'exécution,  mais  même  à  rendre  cette  exécu- 
tion plus  difficile  pour  1  avenir.  De  làauffifftanivé 
que  la  noble  fle  qui  par  elle-même  eft ,  ou  devroH  être 
la  récomptnfe  b  [ihis  honoriible  dont  le  fouverain 
pourroit  reconnoitre  des  fervices  importans  ou  des 
talens  fupcrteurs,  a  été  prodiguée  à  des  milliers  de 
Ailles  dont  les  auteurs  iii'(mt«Bpoiir{èlBprOCUrer 
<{ue  la  peine  d'employerdesfonnnes  mime  fourent 
aflez  modiques,  à  acqutrir  des  charges  qui  In  leur 
donnoient,  6c  dont  l'utilité  pour  le  public  ctoit  nulle, 
foit  par  dé6ut  d'objet,  foit  par  déraut  de  talens.  Cet 
article  deviendroit  un  volume  fi  l'on  y  recherchoit 
le  nombre  èc  ta  qualité  de  ces  titres ,  oc  les  abus  de 
tous  ces  privilèges; mats  on  a  été  force  h  fe  reftraia- 
dre  à  ce  qu'il  y  a  iur  cette  mature  de  plus  général, 
de  plus  connu,  &  de  moiiii  conteÛc. 

Privilège  exclu fif.  On  appelle  ainfi  le  droit  que  le 
prince  accorde  a  unè  compagne,  ou  à  un  particu- 
lier, de  faire  un  certain  commerce ,  ou  de  fabriquer 
&  de  débiter  une  certaine  forte  de  marchandile  à 
l'excUifion  de  tous  autres.  Lorfqu'avec  les  fcicnces 
spéculatives,  les  arts  qui  en  font  la  fuite  naturelle  Sor- 
tirent de  Toubli  6c  du  mépris  où  les  troubles  publics 
let  avoient  eafcvclis,  ilétoit  tout  fimple  que  les  pre- 
snîef*  inventeurs  ou  reftaurateuts  fulfent  rècompen- 
fés  du  2ele  &  des  talens  qui  les  portotent  à  faire  des 
ctabliffemens  utiles  au  public  5c  à  eux-mSmes.  Le  dé- 
&ut  ou  la  rareté  des  lumières  &  de  rinduftrie,  obli- 
«rent  aul£  les  maéfirats  à  ne  confier  la  £ibricatioa 
'  Se  te  débit  des  choTes  utiles  6c  fur-tout  des  néeeflài- 
res,  qu'à  des  mains  capables  de  rtpondre  aux  defirs 
des  acheteurs.  De-Iik  naquirent  les/>/i>  i/ega  ixciujifi. 
Quoiqu'il  y  ait  une  t  ort  };rande  différence  entre  l  oo- 
}et  d'une  t'abrique  importante  âc  celui  d'un  métier 
Ofdinaire;  entre  celui  d'une  compagnie  de  commer- 
ce, &  celui  d'un  débit  en  boutique;  que  tout  le 
monde  fente  la  difproportion  qu'il  y  a  entre  des  éta- 
blifliemensauni  diffcrens  par  leur  étendue  ;  il  faut  con- 
venir cependant  que  la  différence  toute  grande  qu'el- 
le ell  n'ell  que  du  plus  au  moins;  &  que  s'il  y  a  des 
p^nts  où  de  différentes  fortes  dé  comtnerce  Se  dW 
«iiftrie  s'éloignent  les  unes  des  autres,  il  yen  a  aufli 
où  elles  fe  touchent.  Elles  ont  du-moins  cela  de  com- 
mun que  toutes  deux  tiennent  311  bien  général  de  l'é- 
1at«  Or  de  cette  obiervation  il  rélulte  qu'on  peut  à 
certUDS  ésards  les  ralTembler  fous  le  même  point  de 
vtiepomr  leur  prefcrire  des  règles,  ou  plutôt  pour 
que  le  gouvernement  s'en  prelcTive  fur  la  façon  de 
les  protéger  &  de  les  rendre  plus  utiles.  Dans  i'ori- 
ùne  on  regarda  comme  un  moyen  d'y  parvenir , 
«'accorder  à  des  compagnies  en  état  d'en  faire  les 
avances ,  êc  d'en  fupporter  les  rifqves,  des  privilèges 
txdujîfs,  pour  faire  c  rtains  commercesavec  l'étran- 
ger quiexigeoient  un  appareil  auquel  de  Amples  par- 
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lîcufiers  ne  pouvoîeitf  fubvenir  par  leurs  propreU 

forces,  on  peut  aufTi  confidérer  comme  desy>rm7«- 
gti  exdufifs  les  maîtrii'ejqut  furent  établies  pour  les 
métiers  les  plus  ordinaires,  &  qui  ne  s'acquéroienc 
.&  ne  s'acquièrent  encore  .dans  les  villes  «ju'aprèi 
avoir  fidtpar  de*  appreniiflàges  des  preuves  de  con. 
noiflancc  &  de  capacité.  On  donna  à  cesdifférens 
corps  des  réglcmens  qui  tcndoient  îoiii  à  n'y  laiflier. 
admettre  qu'à  de  certaines  conditions,  6c  quienei»' 
duoient  tous  ceux  qui  ne  pou  voient  pas  ou  ne  voi»> 
]<nentpas  s'y  foumettre.  Les  métiers  les  plus  bai  0B 
les  plus  faciles  furent  englobés  dans  le  fyuème  géné- 
ral ,  6c  perfonne  ne  put  vendre  du  pain  &  desfouliets 
qui  ne  lût  maître  boulaivtci     iri.ntrr  cordonnier, Le 

! gouvernement  regardabien-tùi  comme  d«»jfmU^gu 
es  réglemens  qui  accordoient  ces  droits  C3iclafifi»4t 
en  tira  parti  pour  fubvenir  dans  les  occafions  aux 
befoius  de  l'état.  On  fit  tvat  changemens  de  règne 
payer  à  ces  corps  des  droits  de  confirmation  de 
viUge,  on  y  créa  des  charges,  on  obligea  les  coros  à 
les  p^er;  Se  pour  qalbpuflent  y  fumair,«iiUiir 
petinit  de  £ùre  des  emprunts  qutiiefent  encore  pbu 
étroitement  ces  corps  au  gouvernement,  qui  les  au- 
torifa  d'autant  plus  à  taire  valoir  leurs  droits  exdu- 
fifs, à  n'admettre  de  nouveaux  maîtres  qu'en  payant 
des  droits  d'entrée  Se  frais  de  réce|)tion ,  âc  à  renché- 
rir d'auunt  le  prix  de  l'induArie  &i  desmardtaiidifea 
(ju'ils  débitoîent.  Ainfi  ce  qui  dans  fon  orictne  avoit 
ctc  établi  pour  de  fimplesvûes  d'utilité,  acvint  un 
abus.  Tout  iiomme  oui  fans  tant  de  façon  ic  de  frais 
auroit  pu  gagner  fa  vie  en  exerçant  par-tOut  indiflié> 
remment  un  métier  qu'il  pouvoit  apprendre  âdle* 
ment,  n'eût  plus  la  libene  de  le  faire  ;  &  comme  cet 
établiffemens  de  corps  Se  métier  font  t'a-r^  danî  les 
villes  où  l'on  n'ell  pas  communément  clevc  a  la  cul- 
ture de  la  terre,  ceux  ati  ne  pouvoient  y  exercer 
des  métiers  tur  ent  obligés  de  s'engagerdans  les  trou- 

Ees ,  ou ,  ce  qui  efl  encore  pis ,  d'augnienter  ce  noa^ 
re  prodigieux  de  valets  qui  font  la  partie  des  cito- 
yens la  plus  inutile  6e  la  plus  à  charge  à  l'état,  ht 
public  de  fa  part  y  perdit  le  renchérifl'ement  des  mar- 
chandit'es  &c  de  la  main-d'œuvre.  On  fut  obligé  d'a> 
cheter  3  livres  10  fols  une  paire  de  fouliers  Âits  par. 
un  maître,  qu'on  auroit  payée  bien  moins  en  la  nier 
nant  d*un  ouvrier  qui  n'y  auroit  mit  que  du  ctâr  le  fii' 
façon.  Lorfquc  les  connoifTances,  l'ind-.iCri  :■  &  les 
befoins,le  lunt  ctcndiis,onalentiious  ces  inconvé- 
niens,  &  00  y  a  remédié  autant  que  la  fituation  dca 
a&ires  publiques  a  pù  le  permettre.  OnareftreiflC 
hs privilèges  exdujifs  pour  les  COHIpagmesdc  com- 
merce aux  objets  qui  étoicnt  d'îinc  tr  -p  grande  con- 
léquence,  qui  cxigeoient  des  L't.i!jljilemcns  trop  dif- 
pendieiix  même  povir  des  particuliers  réunis  en  affo- 
ciations,  &  qui  tenoient  de  trop  près  aux  vues  po* 
litxqoca  du  gouvernement  pour  être  confiés  indiifé- 
remment  aux  premiers  venus.  On  a  fuivi  à-pf  i  prc-. 
les  mêmes  vues  pour  l'ctablifTement  des  Douvelles 
manutat^ures.  On  s'eflrefiifé  aux  demandes  qui  ont 
été  taites  fort  fouvent  fous  prétexte  de  nouvelles 
idéesou  qui  n'avoient  rien  de  trop  recherché,  ou  qui 
«ffoient  des  objets  qui  pouvoient  âtre  fuppléés  d'au- 
tre manière;  &  on  reii  contenté  d'accorder  prcnec- 
tion  aux  établiffemens  qui  pouvoient  le  mériter  par 
leur  fingularité  6e  leur  utilité.  Il  feroit  fort  à  fouhai- 
ter  qiie  des  viles  auffi  fages  puftent  s'étendre  aux  ob- 
jets lubaliemes;  que  touthommequia  del'indufo 
trie ,  du  génie  oit  du  talent,  pût  en  Airelflirement  ufa- 
gc,  &:  ne  fîitpas  aiTujctti  à  des  formalités  &  des  frais 
qui  ne  concourent  pour  nen  au  bien  puohc.  Si  un 
ouvrier  elTaie,  (ims  être  afîez  inflruit,  à  faire  une  pie> 
ce  de  toile  ou  dedrap,  6c  qu'il  la  faflfe  mal;  outre  que 
le  maître  en  feroit  toiitavnuit,il  la  vendra  fflcaas» 
mais  enfin  il  la  vendra ,  &  il  n'aura  pas  perdu  entiè- 
rement fa  matière  6c  ion  tems,  il  apprendra  par  de 


d  by  Google 


r 


P  R  I 

■remiercs  épreinra*  cjib  nt  tut  aturont  pas  r6iflî«  à 
ftire  mietix  ;  plus  ée  fit»  lniivîiB«ront,  l'^nalaiion 

ou  pluT'jT  r.  nviedu  fuccès  fera  fortir  le  génie  &le 
talent.  L.i  l  tinciirreocf  tera  inirux  faire  ,&  diminue- 
ra 'l  ^):i>:  i^i;  ,1  main-d'œuvre,  &  les  villes  &  les  pro- 
%'jnces  Te  remphront  fuccefHveinent  d'ouvriers^  8e 
ét  dcbitans  qui  ndEmUerOnt  des  marcÎMiKl^cs,  en 
fèrontletraôe,  mettront  le  prix^ux  différons  de- 
grés de  bontc  de  fabrication,  les  dclmeront  dans  les 
lieux  q  1:  I-  ur  font  propres,  feront  des  avances  aux 
ouvners ,  &  les  aideront  dans  leurs  befoins.  De  ce 
foût  de  trzvflil  &  de  petiMfl  mott&dures  dirperfées 
aaîtroit  une  drcttiaiMMi  ^'«tgeBt  &41ndu(me.  Se 
•n  emploi  conftww  des  taUfls,  des  ferce«  8e  du  teins. 

Les  prrriltgts  exctuftfs  de  toute  efjiece  fcroient  ré- 
duits aux  feuls  ct.ibliiremcns  qui,  par  la  nature  de 
leur  objet  &  par  la  grandeur  néce (Taire  à  ces  «habliC- 
lèmeDCt  inoiciit  «u-deflus  de  U  force  des  fimpies 
fMffliculim,  6c  auroîent  fnr«tout  pour  obf  et'  des  cho- 
ies de  luxe  fie  non  d'abfolue  nécefTîté:  or  de  cette 
dernière  efpece  on  ne  connoîi  que  les  forges  &i  les 
verreries  qui,  à  d'autres  égards,  méritent  une  at- 
tention particulière  en  ce  qu'il  ne  faut  en  perroenre 
i'ctabtifletnent  que  dans  les  lieux  où  les  bois  font 
abondans,  &  ne  peuvent  6tre  eoiployés  à  d'autres 
uf^es  ;  fur  quoi  il  finit  auffi  obfenrer  de  n'en  pas  fur- 
charger  un  pays  {MUT  le»  raifons  qui  «m  été  «^ofécs 
snicU  Forge. 

PlIlvlucSy  (Arjl(^wW.)  Les  pnviUgu  ne  s'é- 
tndeat  point  par  iniemètition  d'une  perfonnc  à 
«ne  autre,  lâ  vone  diolei  meiutTe,  ni  d*un  cas  i 
un  autre. 

C'eilà  celui  qui  allègue  un  ^ovi/^g^f  à  le  prouver. 

Pnvi/i^  fignifîe  auiu  quelquefois  la  préférence 
qpie  l'oo  aocorde  i  un  créancier  fur  les  autres,  non 
pM  eu  èffsà  i  Pordre  des  hypothèques ,  inns  ï  b 
nature  des  créances  &  félon  qu'elirs  font  pV.i^  otj 
moins  favorables,  &  qu'un  créancier  ic  tro  i  vi.  avoir 
on  droit  fpécial  fur  un  certain  effer. 

U  y  adifTéreos  degrés  de  pnvtUgc  entre  créanciers 
^i  ne  polTentclaciMI  qu'en  Wr  rang.  Quand  il  y  a 
parité  de  priviltgt^ptk  préfere  celui  qui  plaide  pour 
ne  pas  perdre  quelque  diofe;  &  fî  tous  deux  font 
dans  ce  cas,  on  décharge  le  défendeur.  f^(gne(  MoT- 
Wmsjitr  la  loi  XI.  §.  tdt.ff.dt  minor. 
-  PmiUgt  de  bailleur  de  fonds, ell  la  préférence  que 
ton  accorde  furlt  gage  fpédal  à  celui  qui  a  vendu  le 
Ibnds,  ou  qui  l'adonné)  rente,  ou  qui  a  prêté  fes 
deniers  pour  acquérir,  foyc^  Bailiel  r  de  fonos. 
-  PnviUgt  des  bourgeois  de  à'aiis.  ^oyt^  lloua- 
OEOis  DE  Paris. 

PnviUgt  de  déricature.  y^*i  Cu»c6'Cl^i- 

CATUBB. 

Privilège  des  conunenfaux.  foyti^  Commensaux. 

P/ivilege  du  commirtimus.  f^oyt^  COMMITIMOS. 

friviiege  du  (îfc.  /'  vf  ,'  F]  ,c. 

FrhrUtgu  des  foires  de  Bne  &  Champagne,  fie  de 
Lyon,  OmmvAtEtm^  Cousbuvâtiom  & 
Vtaaxs. 

■  PriviUge  des  frais  funéraires.  Vtyt^FtAIS  foni- 

Privitêgt  àc'â  frws  de  juftke.  Foyc^hRXis  dejus- 
TICE. 

■  F/irà;^  dcfvdc-gafdfenne.l^<9r^GAB])fe-GAR> 

Privitegê de  maçon.  yoyt^MKÇON. 
Privi/epie  nanti  de  gages.  foy«jGAGE. 
Privikgt  àt  nobleffe.  ycyti  Nobussf. 
fmfiimtéa  pMaiie»<atfitIani.  f^oye{^  CôiVtribu- 
w»»  IlialHmvitK,  Saîsic. 

Privilège  du  proi^nétaire.  I^oye^  PROKlitAtllE; 
Priviligt,  de  icholanié.  Voyti^  ScHOLARirâ. 

■  PnviUgti  des  villes,  font  les  franchîfes,  excmp- 

tieai>AciBMUiakéS)-<]^  leur  oaLité  accordées  par 
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les  roisie  autres  feigoeurs.  r^r^  U  neuûlJts  orJon- 
KMoeesdita  tmijftm  ntce,  dans  lequel  on  trouve  plu« 

lieurs  de  ces privUc^^.-.u  [.4) 

ilirx,i'  Je  chaj^'e  f  c'ell  une  conccnion  f^ngU'» 
litre  que  If  roi  oiSroic,  &  toujours  par  lei(res-pa« 
tentes  qui  doivent  ^e  vérifiées  en  M  dasaixfi 
comptes. 

Privilège  J^lmpripor.  ,  (^LiiratHe')  c'ell  une 
pcrmiirion  qu'un  autt  ir  ou  un  libraire  obtient  au 
grand  fceau ,  poi:r  avoir  feul  la  pf^rmifTion  d'imprî» 
mer  ou  taire  imprimer  tel  livre;  ce priviUg*  eft  pro« 

Strement  excluiif,  &  paroît  n'avoir  commencé  que 
bus  Louis  XII.  en  i  py.  L'édit  du  ii  Août  i686  8c 
les  arrêts  du  1  Odohre  1701  &  du  13  Août  170J 
contiennent  en  cent  douze  articles  les  rtglemens  dç 
la  Librairie  de  France  fur  le  fait  des  privUccis  \  quel- 
ques-uns des  derniers  réglemens  dérogent  aux  an- 
ciens, d'autres  «font  flfttl  expliqués,  de  plufieurs  font 
contraires  au  bien  &  k  i^amage  du  commerce  d« 
la  Librairie.  {D.J.) 

PRIVILÉGIÉ,  i.m.  iJurifprud.)  fe  dit  de  queln 
qu'un  qui  jouit  de  certains  pr.vileges,  oude  quelqUQ 
heu  dans  lequel  on  jouit  de  certaines  exemptions. 

11  y  a  des  mardiands  privii^ts  fwvant  la  coorj 
d'autres  qui  vendent  dans  des  he\xxpriyiff\'/t's:  les 
uns  &L  les  autres  n'ont  pas  befoin  de  ni.ùinle. 

On  entend  aulTï      privil<g:és  ceux  qui  Qot  drMt 
de  committimus  ou  garde-gardienne,  &c. 

}jetfri¥iUgiésiùnxtacoTe  certaines  perfbonesqui^ 
pw  une  prérogative  Mtachée  à  leur  office ,  woc 
exemptes  de  payer  des  droits  pour  les  biens  qu'eUes 
vendent  ou  nchem  nt  dan^  la  mouvance  du  roi. 

Il  y  aauilides  t^tia^privUtpèis  par  rapport  à  cer- 
taines exemptions  dont  elles  jouiflent  relativement 
à  la  jurifdiâion  de  l'ordinaire.  ^Q'c^  Exemption. 

Un  créancier priviUgilttitiXm  dont  la  ci^jance  eft 
plusftivoraîile  (\w  les  créances  ordinaires, &  qui  par 
cette  railoii  doit  ^trcprctérc  aux  autres  créanciers 
même  hypothécaires;  rij;^  o«ttra«r  h  mat  Pll|VI< 
LEGE.  (A) 

net  rom.)  ce  mot  ré» 
pond  à>pea-près  à  notre  décret  ptrionnel.  Le prlvi- 
legiam  «oît  fouvent  compris  fous  le  mot  gétséral  de 

loi  ,  &  n'en  differoit  que  parce  qu'il  ne  rr.  r  .r>it 
qu'une  feule  perfonre,  cocniue  l'indique  rcrymoio^ 
gie,  au  lieu  que  la  loi  ci  oit  énoncée  en  termes  géné^ 
rauz,  làns  application  à  aucun  particulier.  Les  ds> 
crets  nonmésphfitegia  étoient  d^endus  par  les  lois 

des  douT.i-  tahlr-v  nir  pouvoient  s'or.lunnrr  contre 
un  citoyen  que  uarn  une  artVmblée  p  ir  ccnrv.rie-;. 
Celui  du  banniff;.nienT  de  Ciccron  étciit,  par  c- tte 
raifon  contre  les  lois;  inais  le  parti  de  l'abrogauoa 
lin  panit  plus  lùr,  que  de  faire  intervenir  en  fa  ^ 
veur  un  décret  du  fénat.  Mongaut.  (Z).  /.) 

PRIX,  f.  m.  (^Droit  nat.  &  civil)  quantité  morale 
ou  mefûre  commune,  à  U  faveur  de  laquelle  on  peut 
comparer  enfemble,  &  réduire  à  une  julie  égalité* 
non-feulement  les  cnofet'  ejlitéiieiiies^  mais  cncofn 
tes  «âionsqpt  «titsvA'é^  commerce,  &  que  l'on  n* 
veut  pas  {jare|ratuitement  pour  autmL 

On  peur  dî^ifer  le  prix  en  prix  propre  ou  intrinfe» 
que,  & pnx  virtuel  ou  cuuneut.  Le  premier,  c'ell  ce- 
lui que  l'on  conçoit  dans  les  chofes  mêmes,  ou  dans 
.  les  aâions  qui  entrent  en  commerce.  Mon  qu'elles 
fom  plu$  ou  moins  oipabtes.  de  fervir  à  nos  befôips* 
ou  à  nos  commodités,  &  à  nos  plaifirs.  L'autre  eft 
celui  qui  eft  attaché  \  la  monnoie,  Ac  à  tout  ce  qui 
en  tient  lieu ,  en  tant  qu'elle  renicrme  virtuirll^nient 
1^  valeur  de  toutes  ces  fortes  de  chufcs  ou  d'actions, 
&  qu'elle  fert  de  règle  commune  pour  comparer 
aiuftcr  enfemble  la  variété  iqfinie  de  degrés  d'f  ftiiDte 
tion  dont  elles  font  lûfcepttbtes. 

Le  foiMlement  intcrit  ur  lîii  prix  propre  ou  intrînfe» 

(|ue, c'ell  l'aptitude  qu'ont  lesçhults  ouicis^Qnf 
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à  k-rvir  mtciiatement  ou  iinnicij^ts.nicai  aux  befoins, 
aut  coiumoclités  ou  aux  plailirs  de  la  vie.  Ajoutez 
Il  cette  idcc  de  Piifi\;ndort  que  lescbofes  Aifceptibles 
de  prix,  doivent  être  tion-feateoicntde  qudqu'ufa- 
ge,  vcriiablement  ou  idéalement;  mus  encore  être 
de  telle  nature,  qu'elles  ne  fuffifent  pas  aux  befoins 
(le  tout  le  monde.  Plus  une  choie  eft  utile  ou  rare  en 
ce  lenii^ià,  &c  plm  fon  pnx  propre  ou  intrinieque 
BaufTe  ou  baifle.  L'eau,  qui  eil  aaechore  û  utile, 
a'eft.poilit  inU« i/n«, excepté  en cectMDC  lieux,& 
en  certaiftes  drconftamee*  pirticuEeret  oii  elle  fe 
trouve  r.irp. 

il  n'y  a  rien  qui  ne  puiffe  être  mis  à  frix;  car  il 
futlit  «\ie  tcux  qui  traitent  enfemble  eltiment  tant 
ou  unit  une  choie,  pour  qu'elle  foit  Tuiceptible  d'é- 
valuation. Mats  il  y  a  des  chofes  qui  font  d'une  telle 

nature,  qu'il  fcrolt  fort  inutile  de  les  mettre  à  prix, 
comme  la  hir.ite  r^-gion  di;  l'iiir,  le  vafte  OctUf»,  &c. 
qui  ne  i'or.r.  pouit  lulce;nibles  de  proprictc. 

Il  y  a  d'avitres  clidlcs  quine  doivent  pas  être  mifes 
à  fr:x,  pprce  qu'il  )'  a  quelque  loî  divine  &  humaine 
qui  le  déteiid;  û  aonconmetàjvtr  ces  fortes  de 
CRofes  défenthies,  c*eft  un  /nx  aeshonn£te ,  quoi- 
qu'en  lui-mcme  auiTi  rctrl  que  celui  qu'on  attache 
aux  chofes  les  plus  Icgittmes  6û  les  plus  innocentes, 
n  &Ut  cependant  bien  remarquer  que  ce  n'el)  point 
mettre  à  prix,  par  eiempUt  la  jufticé  ou  les  coofes 
£ùntes,  lorfqueles  juges  &lestntnî(lm  publics  de  la 
religion  reçoivent  quelque  i'aiaire,  pour  la  peine 
qu'ils  prenni  ni  &  le  tems  qu'ils  don r.ent  au\  fonc- 
tions de  knirs  cnij)loi'>.  Mais  un  juge  vend  la  juilicc, 
lorfqu'il  fe  iailTe  corrompre  par  des  préfens,  6c  un 
miniArcpubCcjfelB  religion  vend  les  chofes  facrccs, 
lorfqu'il  ne  veut  exercer  les  fondions  particulières 
de  fa  charge  qu'en  faveur  de  ceiuc  qui  ont  de  quoi 
lui  taire  des  prcicns.  Les  collateurs  des  bi;ni.-fit:es, 
fie  des  emplois  ecclcfulliques ,  trafiquent  auih  des 
ànoksûùatt$t  lorfqulls  cpnfërent  ces  bénéfices»  & 
ces  emplois ,  non  au  plu4j|icine«  m»s  par  &veur,  ou 
pour  de  l'argent.  ^ 

Ily  adivcrfes  raifonsqui  augmentent  ou  diminuent 
Uprix  d'une  feule  Si  même  chofe,&  qui  font  préférer 
une  chofe  à  l'autre ,  quoique  celle-ci  paroifTe  d'un 
ë^l ,  ou  même  d'un  i>lus  grand  uû^e  dans  Ja  vie.  Car 
iienoloin  que  lebefoîn  qifon  a  d'une  chofe ,  ou  Tex- 
cellence  dcsuf.igcs  qu'on  en  tire  décide  toujouis  de 
fon^W*,  on  voit  au  contraire,  que  les  choies  dont 
Ta  Vie  humaine  ne  iauroit  abfolumeiU  le  paffer  (ont 
celles  qui  fe  vendent  k  meilleur  marché,  parce  que 
tout  le  inonde  les  cultive  ou  les  fabrique.  On  peut 
dire  en  général  que  toutes  les  circonflances  qui  aug- 
mentent le  prix  des  chofes,  n'ont  cette  vertu  qti  à 
caufe  qu'elles  font  d'une  manière  ou  d'autre  que  ce 
quiècoit  plus  commun  le  devient  moins;  &c  quant 
aux  chofes  qui  font  d'un  ufage  ordinaire  ou  conti- 
ftuel^  c'en  le  befoiAou  la  néceiCté iointcsàla  rareté 
qui  en  feogmente  le  ptiis  le  fiix. 

Quelquefois  une  pcrfonne  par  quelque  raifon  par- 
ticulière eftitne  beaucoup  plus  certaine  chofe  que  ne 
fait  toute  autre  perfonne,  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
prix  Hnclination,  lequel  oe  décide  rieo  pour  la  va- 
leur réelle  de  la  choie. 

Quand  il  s'agit  de  déterminer  le  prix  i.Q  telle  ou 
telle  chofe  en  particirlier,  on  fe  reele  encore  fur 
d'autres  contidcr.jtions  outre  celles  des  circotilian- 
ces  dont  nous  avons  parlé;  &  c'ell  alors  les  lois  qui 
fixent  le  prix  des  chofes. 

Dans  rindépendance  de  Téut  de  nature ,  les  con- 
ventions particulières  décident  du  prix  de  chaque 
chofe, parce ou'il  n'y  a  point  de  maîire  commun  qui 

riiiflir  établir  les  loix  de  commerce.  Il  ell  donc  libre 
chacun  dans  l'état  de  nature  de  vendre  OU  d'ache- 
ter lur  le  pié  .qu'il  lui  plaît ,  à  moins  cepemUnt  qu'i  l 
ac  s'agMfe  de  cMiM  abfoliumntiiéceluttiet  à  h  vie. 
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dont  on  a  abondance ,  &  dont  quelqu'antre  cpiî  en  « 
grand  befoln  ne  peut  fe  pourvoir  ailleurs;  car  alors 
il  y  auroit  de  l'inhumanité  à  fc  prévaloir  de  fon  indi- 
gence ,  pour  exiger  de  lin  un pnx  eMcfif  d'aine  dw- 
le  cflentielle  à  les  bdoink 

Mds  dans  une  fociété  civile  le  prix  des  cbofes  iê 
règle  de  deux  manières ,  ou  par  l'ordonnance  du  ma- 
giitrat  &  par  les  lois,  ou  par  l'eftimation  commune 
des  particuliers ,  accompagnée  du  confentement  des 
contraÛans.  La  première  forte  de  prix  eft  appellée 
par  quelques-uns />rix  Ugitimt,  parce  que  le  vendeur 
ne  lauroit  léj;ltimement  exiger  rien  au-delà;  l'au- 
tre lone  de  pnx  i"e  nomme  pnx  courant.  On  mefure 
\e prix  de  toutes  les  chofes,  par  ce  qu'on  nomme 
monnoic,  à  la  faveur  de  laquelle  on  fe  pourvoit  de 
toutce  qui  eil  à  vendre;  6c  l'on  fait  commodémeilt 
toutes  fortes  de  commerces  &  de  contrats.  La  mon- 
noie  s'appelle  prix  imintnt  ou  vinuel ,  parce  qu'elle 
renferme  viriuellcincnt  la  valeur  d«  COaqoe  dlOic. 
rcij£(  MoNNOIE.  (^D.J.) 

f'Kix  Je  mufiqut  &  de  poijic,  (^Anti^.grtcii.)  les 
Grecs  établire  ni  des  prix  de  mulique  6c  de  poéfie 
dans  leurs  quatre  grands  jeux  oublies  ;  les  jewc 
olympiques,  les  pythiques»  ksilUiBuqiilty  tt  In 

ncméens. 

Cléomene  le  Rhapfode, félon  Athénée,  chanta  aux 
jeux  olympiques  le  poëme  «fEmpédode  intitulé  les 
expidiions,  OC  le  chanta  de  mémmre.  Néron  y  £f- 

pina  le  prix  J{  mujlquc  &  Je  poifit,  &  f:r  ricchré 
vainqueur ,  comme  le  témoignent  Philoltrate  6i.  Sué- 
tone ,  lequel  s'en  explique  en  ces  termes:  Olympia 
tjuoquc  prœttr  eoafiutaJiatm  mujîcum  agona  commifit. 
Cet  hilloriea  obiêrve,  comme  l'on  voit,  que  cefiit 
contre  la  coutume;  mais  le  pailiige  d' Athénée  fait  foi 
que  ce  n'eil  pas  la  feule  occafion  oit  l'on  y  ait  déro- 
gé: outre  c^ue,  fuivant  la  remarqiw  de  Paufan'ias,  il 
y  avoir  près  d'Olympie  un  gymnal'e  appelle  Lalish^ 
mion,o\i\cn  à  tous  ceux  qui  vouloient  s'exercer  à 
ren\  1  dans  les  combats  d*ef(wit  OU  littéraires  de  tout* 
e  fp  e  c  c ,  &  d'oli  apparemment,  ceux  de  la  poéfie  mn> 
ficale  n'étoient  pomt  exclus.  11  y  a  même  beaucoup 
d'apparence  que  le  prtettr  confuentiiintm  de  Suétone 
(  contre  la  coutume ,  par  extraordinaire  ) ,  ne  tombe 
que  iiir  la  faifon,  ouiiir  letcm8,oii6*s  jeuxiiireot 
célébré*  exprès  pour  Néron.  Selon  Elt«n,  X&io* 
clés  Jv*  Euripide  difputerent  le  prix  de  la  poéfie  dra- 
matique dans  ces  même  j  ux  ,  des  la  8 1 .  olympiade. 
Dans  la  96 ,  il  y  eut  j  Olymjîic  un  prix  propofcpour 
les  joueurs  de  trompette^  oc  ce  tut  Tunée  l'£léea 
qui  le  gagna. 

Autant  que  les  combats  de  mtifiqiie  fembi  r  pt  avoir 
été  rares  aiu  jeux  olympicpies,  autant  cioient-iis 
ordinaires  aux  pythiques,  dont  ils  faifoient  la  pre- 
mière kplus  confidcrable  partie.  On  prétend  mê- 
me que  ceUKpCÎ,  dans  leur  origine,  navoient  été 
indituésquepoury  cbanter  leslouanges  d'Apollon, 
&  y  diftrdmer  des  prix  aux  poètes  muficiens  qui  fe 
ûgnalerent  en  ce  genre.  Le  prt  mitr  qu'on  y  cou- 
ronna fut  Chryfolfhémis  de  Crète,  après  lequel  re- 
çurent le  Blême  honneur  fuceeflivement  Philammoa 
&  Thamyris,  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  Etheuther 

Ear  lecharme  feul  dt  (à  vOnT ,  car  9  lie  Cfaantoit  que 
I  poéfie  d'autrui;  puis  Ccphalcs,  gr.inJ  joueur  de 
cuharc;  Echembrote&  ^cadas,  excelleiu  joueurs 
de  flûte.  On  dit  qu'Héûode  y  manqua  le  orur,  fiiute 
d'avoir  fu  accompagner  de  la  lytek»  pdâfies-qu'ily; 
chanta. 

Il  paroitparun  paiTagcde  Plutarque,&par  un  autre 
de  l'empereur  Julien  ,  que  leS  combats  de  mufique^C 
de  poefie  troiivoient  auiC  leur  place  dans  les  feux 
iflhtnioaes.  A  l'égard  des  néméens,  le  pafiàged'H/- 
gin  JH^pà  fur  ce  point  par  Pierre  du  Faur  ,  ne  prou- 
ve que  pour  les  jeux  d'Argos  ;  &  (]uoi  qu'en  d  .fe  ce- 
lui-ci)  le  mytbolo^fte  nelesapoiat  centondusavec. 

cein 
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ceux  df  Nemée,  dont  il  tait  un  aniclu  part ,  oii  il 
n'eft  queftion  ni  de  poëlie ,  ni  de  muûque.  Mais  nous 
apprenons  par  un  paflâgc  de  Paufanias ,  que  l'une  Se 
l'autre  y  étoient  tdinUes.  C'cft  au  chap.  t.  du  mt. 

l'iv.  oi\  il  dit  que  »  Phiiopcmen  afTilh;rjr  r,p.  i -eux  né- 
»  œëcns  ,  où  des  joueurs  de  ciîli^re  ^iiljjiiioient  le 
»»  prix  àt  mniî\i\Kit  ,  l'ylade  de  Mégalopolis ,  \in  d^'s 
«t  plut  habiles  en  cet  art ,  6l  qui  avoii  déjà  remporte 
M  le  ftix  aux  jeux  pythiques ,  fe  mit  à  chanter  un 
H  canriqii;  deTunoihce  de  Mit  et ,  intitulé  toi'tfj^t 
i>  6c  qui  commençoic  par  ce  vers: 

JRww  fsî  ttad»  tMx  Gmt  tMmaUtShni. 

m  Aufi-tM  tout  le  inonde  jeiu  les  ^enx  fur  Philopë- 
i*  men,  &  tous  s'écrièrent»  que  rien  M  convenoit 

»  mipiit  k  et  grand  homme. 

On   nTC'pnri;'r  <lr^  n,';  v  ./<■  Pûêjîi  &  it  mu^qttt  flOn- 

feulement  pour  les  grands  jeux  de  la  Grèce,  mais 
encore  pour  ceux  qu  on  célébroit  dans  plufieiirs  vil- 
les de  cemlbiie  pmrs:  dans  celled'Argos ,  i  Skcyùot , 
à  Thèbes ,  %  Lacedémone ,  dans  m  jeux  caroiens , 
à  Athènes,  pendant  la  fête  des  preflbirs ,  Aifrcuct, 
&  celle  des  Fanathenées  ;  à  Ëptdaure  dans  les  jeux 
établis  pow  la  fcte  d'Efculape  ;  à  ithome  dans  la 
MeiTenïe  ,  pour  la  tSte  de  Jupiter  i  à  Délos,  dans  les 
feux  câebrcs  dès  le  temsd'Horaere,  &  que  les  Attié- 
niens  y  rctablirent ,  félon  Thucydide  ,  après  avoir 
purifié  cette  île  ,  dans  la  fixieme  année  de  la  guerre 
du  Péroponnefe;  à  Samos  ,  d^ns  tes  jeux  qu'on  y 
donnoit  en  Thonneur  de  Junon ,  &  du  Lacédémo- 
nîen  Lyfandre  ;  i  Dion  en  Macédoine ,  dans  ceux 
qi'--  ir.f>!toaleroî  A  rchçlaiis,  pour  Jupiter  &  pour  les 
m  u  u  s ,  d  Fa  t  ra  s  i  à  N  .1  p  !  <•  s,  &c.  Mim.  des  infcri.  t.  X.  in-4. 

On  ne  <  L  r  1,  j  L  ile  point  l'hiftoiri;  5i  le  carrfCltro  des 
Grecs,  fans  ie  peindre  avec  admiration  ces  jeux  célè- 
bres oii  paroiflbient  en  tous  lesgenres  tes  produâions 
de  Teiptii  &  des  talens ,  qui  concouroient  cnfemble 
par  une  noble  émulation  aux  plaifirs  du  plusipirituel 
de  tous  les  peuples.  Non-feulcmcnt  radrelie  &  la 
force  du  corps  cnerchoient  à  y  acquérir  un  honneur 
immofiel  ;  mais  les  hïAoriens,  lesMphilh»,  lesot»- 
teurs  Se  les  poètes  lifoient  leurs  ouvrages  dansées 
auguftes  affemblées ,  êcenrecevoîentle^nar.  A  Mot 
«xvmplc  011  vu  des  peintres  y  cvporcr  leurs  tableaux , 
&  des  iculpfcurs  offrir  aux  regards  du  public  des 
chefs-d'œuvres  de  l'art  ,fntspouromerlcs  temples 
des  dieux,  (i?.  ) 

pKIXitsmgr^mJifis,  (Commtret')  \t prix ,  l'ef- 
tjni.ition  des  marchandifcs  ,  dépend  Ordinairement 
de  leur  abondance  &  de  b  rareté  de  l'argent,  quel- 
quefois de  la  nouveauté  &  de  la  mode  qui  y  mettent 
la  preffe«  plus  fouvent  de  la  nécefTité  &  du  befoin 
<^  on  en  a;  nais  par  rapport  à  elles-mêmes ,  leur 
prix  véritable  6c  intrinlcque  doit  s'eflimer  fur  ce 
qu'elles  coûtent  au  marchand  ,  &:  fur  cequ'il  eft  jufte 

au'il  y  gagne  ,  eu  égard  aux  difFcrentes  dcpenfes  oii 
eft  engage  par  le  négoce  qu'il  en  fait.  (D.J.) 
'  PROAO,  f.  m.  (^MytkoJogie)  divinité  des  anciens 
Germains  qu'ils  reprcfentoient ,  tenant  de  la  main 
droite  une  pique  environnée  d'une  efpece  de  bande- 
rolle,  &delagaucheunécud"ariTi  s  On  dit  que  ce 
dieu  préfidoit  aux  marchés  publics ,  afin  que  tout  s'y 
yendit  avec  équité  ;  mais  la  Mythologie  dont  nous 
avons  le  moins  de  connoiflànce,  eû  ccUe  des  anciens 
Germains. 

PROAROSIES  ,  f.  f.  pl.  {Mytkolegu)  on  appcl- 
loit  ainf)  les  facnficcs  qu'on  faifoità  Ceiàs  avant  les 
fcmniUfs.  {  D.  J.) 

PROBABILISTE  •  f,  m.  (  Crtm.  TkioL)  celui  qui 
tient  potM-  la  doArine  abominable  des  opinions  ren- 
dues probables  par  la  déciiion  d'un  cafuiile,  2c  qui 
afliire  l'innocence  de  l'aâion  ^ite  en  conféquence. 
Pafcal  a  foudroyé  ce  fyllême ,  <^ui  ouvroit  la  porte 
SA  crime  »  en  aceerdani  àl'autonté  lespférosatiYM 


P  R  O  39? 

de  la  certitude ,  à  i'opinion  ic  h  fécuiité  qui  b'ap- 
partient  qu'à  la  bonne  confcience. 

PROBABIUTÊ  ,  iPhiUfofh.  Lopi.  ALth.)  toute 
propofition  confidéiee  en  elle-mone  eft  vraie  ou 
faudie;  inaisrebtivcmfnt  à  nous,  elle  peut  être  cer- 
taine ou  incertaine  ;  noui  pouvons  appercevoir  plus 
ou  moins  les  relations  qui  peuvent  être  entre  deux 
idées,  ou  la  convenance  de  l'une  avec  l'autre  »  fon« 
dée  fous  certaines  conditions  qui  les  tient ,  8e  qui 
lorsqu'elles  nous  font  toutes  connues,  nous  donnent 
la  certitude  de  cette  vérité ,  ou  de  cette  propolition  ; 
mais  fi  nous  n'en  connoillons  qu'une  partie,  nous 
n'avons  alors  qu'une  lîmple  frobubiUti  »  qui  a  d'au* 
tant  plus  de  vraifemblance  que  notis  foflMnes  afTurés 
d'un  plus  grand  nombre  de  ces  conditions.  Ce  lonc 
elles  qui  forment  les  degrés  de  probabiiiUt  dont  uns 
)u(!e  eHime  &  une  exaûe  melure  feraient  le  COmbitt 
de  la  iagacilc  6c  de  la  prudence. 

Les  Géomètres  ont  jugé  que  leur  calcul  poiivoit 
fervir  à  évaluer  ces  degrés  de/n^d^'t/,  du  moins 
jufqu'à  un  certain  point,  (Si  us  Ont  en  recours  4  la 
Logique ,  oui  l'art  de  raifonner,  pour  en  découvrir 
lesprincipes ,  &  en  établir  la  théorie.  Ils  ont  regards 
la  certitude  comme  un  tout  &  les  prohabiJixis  comme 
les  patties  de  ce  tout.  Encootëqueacc  lejufte  degié 
de pnAMRtii^vmt  propoâlion  leur  a  étéexademenC 
connu  ,  lorfq'.i'ils  ont  pu  dire  Sc  prouver  que  cette 
pijiuhiliit  vaioli  un  demi,  un  i[u;ut  ,  ovi  un  tiers 
de  la  certitude.  Souvent  ils  le  font  contentés  de  le 
iuppoferileur  calcul  en  lui-même  n'en  eil  pas  moins 
jutle;  4C  ces  expreflions ,  qui  d'abord  peuvent  pa- 
roitre  un  peubifarres,  n'en  font  pas  moin>  fii^n  fi- 
catives.  DcsexçmpUs  pris  des  jeux,  des  pins,  ou 
des  ofTuranccs,  les  écbiri.iront.  Suppoions  que  l'on 
vienne  me  dkte  que  j'ai  eu  à  une  loitrie  un  lot  de 
dix  mille  livres ,  ]e  doute  de  ta  vérité  de  cette  nou- 
velle. Quelqu'un  qui  eft  prélent,  me  demande  quelle 
(imaie  je  voudroij  donner  pour  qu'il  me  l'^ffurât.  Je 
lui  offre  la  moitié,  ce  qui  veut  dire  que  je  ne  r  gai  ie 
la  probabilité  de  cette  nouvelle ,  que  comme  une 
demi-certitude  ;  mais  (i  je  n'avois  offert  que  miile 
Kvres,  c^ete  été  dire  que  i'avois  oeuffi^splusde 
raifon  de  croire  la  vérité  de  ht  nouvelleque  de  nepat 
la  croire.  Ou  ce  Jeroit  porter  la  probabilité  i  neuf 
degrés ,  de  manière  que  la  cemtude  en  ayant  dix  , 
il  n'en  mancnierMt  quTmi  poitr  ajoattrtiiiefoicatterc 
à  la  nouvelle^ 

Dans IWsfc  ordinaire,  onapp«11e;w«Mi/lrcequi 
a  plus  d'une  demi-certitude  vraifimUjt.'i ,  ce  qui  la 
furpalle  coniidcrablement  ;  &t  moral^mtnt  ctrtain ,  ce 
qui  touche  à  la  certitude  entière.  Nous  ne  parlons 
ici  que  de  la  certitude  morale ,  qui  coincide  avec  la 
certitude  mathématique,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fuf' 
ceptible  des  mêmes  preuves.  L'cvldencc  morale  n'efl 
donc  proprement  qu'une  probabilité  fi  grande,  qu'il 
eft  d'un  homme  iage  de  penler  &  d'agir,  dans  les  cas 
où  Ton  a  cette  certitude ,  comme  l'on  devroit  penfer 
&  agir ,  fi  Poo  en  avoit  une  mathématique.  Il  eft  d'u- 
ne évidence  morale  qu'il  y  a  une  ville  de  Rome  :  le 
contraire  n'implique pascontradiâion  ;  iln'eft  pasim- 
poflible  que  tous  ceux  qui  me  dilent  l'avoir  vue  ,  ne 
s'accordent  pour  me  tromper ,  que  les  hvres  qui  en 
patient  ne  foiefitfiàts  exprès  pour  cela ,  que  les  fflO> 
numens  que  Ton  en  ane  foieiitfiq>pofés;  cependant, 
fi  je  refùroïs  de  me  rendre  une  évidence  appuyée 
lur  les  preuves  que  j'ai  de  l'évidence  deRome  ,  nm- 
plement  parce  qu'elles  ne  font  pasfufcepubles  d'une 
mOMaifafion  mathématique  ,  on  pourroit  me  trai- 
ter, avecraifoUf  d'infenfé,  puifque  la  pniaU/iti 
qu'il  y  a  une  ville  de  Rome ,  I  emporte  fi  fort  furie 
(oupçon  qu'il  peut  n'y  en  point  avoir,  qu'à  peine 

f>ourroit-on  exprimer  en  nombre  cette  différence ,  ou 
a  valeur  de  cette  probabiliti.  Cet  exemple  fuffit  pour 
fiurc  coonoitre  l'évidence  morale  Acfes  degrés  mii 
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font  wlaat IkpntMUis.  Une  demi-certitudeformè. 
Vmctruûn ,  proprement  dit ,  où  l'efprit  trouvant  de 
part  fie  d'autre  les  rdfons  cgalcs ,  ne  fait  quel  pige- 
ment  porter ,  quel  parti  prendre.  Dans  cet  état  d'é- 
quilibre ,  la  plus  légère  preuve  nous  tlétermine  ;  fou- 
vent  on  en  cherche  où  il  n'y  a  m  raifon,  iii  fagefle 
à  en  chercher  i  &  comme  il  cA  aflez  difficile,  en  bien 
des  css ,  oik  lesraUons  oppofécs  approchent  à-peu> 
près  dePégaUtc,  de  déterminer  quelles  font  celles 
qui  doivent  l'emporter,  les  hommes  les  plus  fages 
ttcndent  le  point  de  l'incertitude;  ils  ne  le  h  vent  pas 
feulement  a  cet  eut  de  i'amc*  oh  elle  eft  également 
cncrdnée  de  part  fie  d'autre  par  le  poids  de<  ratfons  ; 
mais  i!s  1-:'  partent  encore  fur  toute  ll'.u.itKiti  qui  en 
approche  «ilc  / ,  jiour  qu'on  ne  p'.niT,-  p.is  s'ai)perce- 
■voir  (le  l'irict;;illtO  ;  il  iirtivi;  àv-Vx  que  le  pays  de 
^incertitude  ti\  plus  ou  moins  vafte  ,  félon  le  détaut 
plus  ou  moins  grand  de  lumières*  de  logique,  &C  de 
courage.  11  cft  plus  ferre  chez  ceux  qui  font  les  plus 
fago-, ,  ou  les  moins  fages  ;  car  la  témérité  le  borne 
encore  pUis  cpic  la  pru  leiKv,  jjar  Iri  hardirile  de  fes 
déciiions.  Au-dcilous  lic  cctic  ucmî-Cirtiaule  ou  de 
Fincertiio ,  fe  trouvent  le  foupfon  &  le  Joute ,  qui  fe 
temunent  à  U  certitude  de  la  faiiileté  d'une  propofi- 
tiofi.  Une  chofe  eft  faufle  d'une  évidence  morale  , 
quand  1  1  iirob^bilité  dv  ("on  r'x-.dcnce  eft  fi  ton  înfc- 
rieure  k  l.i  frnbiil'idté  çontrnWt ,  qu'il  y  a  dix  mille, 
cent  mille  à  parier  contre  ;m  qu'elle  n'rft  pas. 

Voilà  les  degrés  de /f/v^dMi/<  entre  les  deux  évi- 
dences oppofées.  Avant  que  iTen  rechercher  les 
fourccs ,  i!  rif  fî  r  I  j)  i>  iiuitil»^  tî.iti'j  lin  .irricle  où  l'on 
ne  veut  yiii  le  cutiiciuer  tlu  umpie  calcul  géométri- 
que ,  d'ciablir  quelques  règles  générales  ,  qui  font 
régMiierement  obfervées  par  les  perlbones  lages  & 
prudentes. 

1°.  Il  efl  contre  la  raifon  de  chercher  des prok:!-!- 
Utis ,  &  de  s'en  contenter  là  où  l'on  peut  parvenir  X 
l'cvidcncc.  On  fc  inoqvicroit  d'un  m,ithém;iticirn  , 
qui,  pour  prouver  une  propoiîtion  de  géométrie, 
aurmt  recours  à  des  opinions ,  k  des  vraifemUances, 
tandis  qu'il  pourroit  apporter  fa  démonllration  ;  ou 
d'un  juge  qui  préféreroit  de  deviner  par  la  vie  pal- 
['.'un  criminel  ,  s'il  eft  coupable ,  plutôt  que  d'en- 
lendre  fa  confciSon  ,  par  laquelle  il  avoue  fon  crime. 

9*.  Il  ne  fiiffit  pas  d'examiner  une  ou  deux  des 

5'eitVcsaa*on  p«nt  «tcttre  en  avant ,  il  faut  peler  à  la 
lance  ce  l'examen  toutes  celles  qui  peuvent  venir 
à  notre  connoiffancc ,  &  fervlr  à  découvrir  la  vé- 
rité. Si  l'on  demande  quelle  probabitui  il  y  a  qu'un 
liommc  ûgé  de  50  ans  meure  dans  l'année  ,  il  ne  fuf- 
£t  pas  de  confidérer  qu'en  général  de  cent  perfonnes 
de  ^0  .->.ns  ,  il  en  meurt  environ  3  ou  4  dans  l'année  , 
&  conclure  qu'il  y  a  96  i  parier  contre  4,  ou  14 
contre  un  j  il  faut  encore  faire  attention  au  tempe- 
rament  de  cet  homme-là ,  à  l'état  aflue)  de  Ikiànté, 
à  fon  genre  de  vie ,  à  fa  profcffion  ,  au  pays  quil 
liabite;toiit  autant  de cireonftances  qui  induentfnria 
durée  de  fa  vie. 

3*.  Ce  n'eft  pas  affez  des  i^reuvcs  qui  fervent  i 
établir  une  vente,  il  tavtt  encore  examiner  celles 
qui  la  combattent.  Demande-t-on  fi  une  perfonne 
connue  fitabfente  de  £1  patrie  depuis  25  ans,  dont 
l'on  n'a  eu  aucune  nouvelle,  doit  être  regar  '  ;c  com- 
me morte?  D'un  côté  Tondu  que,  maigre  iuutes 
fortes  derechercheï  l'on  n'en  a  rien  appris  ;  que  com- 
me voyageur  elle  a  pu  être  expolée  à  mille  dangers , 

Ju'une  maladie  peutTavoir  enlevée  dans  tin  lieu  où 
Ile  étoit  inconnue;  que  fi  elle  étoit  en  vie,  elle 
n'anroit  pas  négligé  de  donner  de  fes  nouvelles,  fur- 
tout  devant  ptciumcr  qu'elle  auroit  un  héritage  à  re- 
cueiUir ,  &  autres  r.ii(ons  que  l'on  peut  alléguer. 
Mats,  à  ces  conlîdéraiions,  on  en  oppcfe  d'autres 
a|in  ne  doivent  pas  fitre  négligées.  On  dit  que  celui 
jdojttil  s'agit  eÛ  un  homme  uidoient ,  ^ui,  en  d'autres 
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dccafions  n'a  point  écrit ,  que  peut-Ctre  fes  lettres 
felont  perdues,  qu'il  peut  être  dans rimpoûifaaUtè 
d'écrire.  Ce  qui  fuffit  pour  iàire  voir  qu*en  toutes 

cbofes  il  fautp:-fer  les  preuves ,  les probahiUîts  départ 
fie  d'autre,  les  oppoier  les  unes  aux  autres ,  parce 
qu'une  propofition  très-probable  peut  itre  faufle,  fic 
qu'en  fait  de^raidAcZtr^,  il  n'y  en  a  point  de  fi  forte 
qu'elle  ne  puifle  6tre  combattue  6e  détruite  par  une 
contraire  encore  plus  forte.  De  là  ro])pofition  que 
l'on  voit  to\is  les  jours  entre  les  jugcnu  ns  des  hom- 
mes. De-la  laplùpart  desd'ifputes  quifiniroienl  bien- 
tut ,  li  l'on  vouioit  ne  pas  regarder  comme  évident 
ce  qui  n'e H  que  probable,  écouter  fiepderlesnàr 
fons  que  l'on  oppote  A  notre avis. 

4  .  Eil  il  nccelTaire  d'avertir  que  dans  nosjuge- 
mcns  il  el^  de  la  prudence  de  ne  donner  fon  acquief» 
cementà aucune  propofition  qu'à  proportion  de  fon 
degré  de  vraifemblancc  ?  Qui  pourroit  obferver 
cette  règle  générale ,  auroit  toute  la  jufteffe  d'efprit , 
toute  la  prudence ,  toute  la  fageffe  polHble.  Mais  que 
nous  en  fommes  éloigncb  !  Les  elprits  les  plus  com- 
muns peuvent  avec  de  l'attcniion  difcemer  le  vrai 
du  faux  ;  d'autres  qui  ont  plus  de  pénétration  ,  favcilt 
diAingiNT  le  prolMbie  de  l'incertain  pu  du  douteux  } 
mais  ce  ne  font  que  lesgénies  diftingués  par  leorfa- 
gacité  qui  peuvent  .ifTig  er  à  chaque  propofition  fon 
juHe  degré  de  vrai f ambiance,  fie  y  proportionner 
fon  afTentiment  :  ah  que  ces  génies  font  rares  ! 

j".  Bien  plus  ,  l'homme  fage  fie  prudentne  confi- 
dérera  pas  feulement  la  yrotahliti  du  fuccis ,  il  pe- 
fera  encore  la  grandeur  cîu  bit-n  ouJii  ma!  qu'on  peut 
attendre  en  prenant  un  tel  paru,  ou  en  fe  détermi- 
nant pour  le  contraire,  ou  en  reliant  dans  l'inaêHon  ; 
il  préiéren  même  celui  oik  il  fait  que  rapparence  du 
fuccés  eft  fort  légère ,  torfcp'it  voit  en  nême^tens 

que  te  rifque  qu  il  cc-irt  -i  il  rien  outortncudc 
thole  ;  Si  qu'au  contra. te  i  u  réufGt ,  il  peut  oiju-uu 
un  bien  trcs-coiifidcrablc. 

6°.  Puil'qu'il  n'ell  pas  poâible  de  fixer  avec  cette 
prédfion  qui  ferait  i  defirerles  degrés  àeprobM- 
bti,  contentons- nous  des  i-peu-près  que  nous  pou- 
vons obtenir.  Quelquefois ,  par  une  délicatetre 
mal  entendue  ,  1  '11  'cxpoleloi-mcme ,  la  lociéié, 
à  des  maux  pires  que  ceux  c^u'on  voiidroil  éviter  i 
c*eft  un  an  que  delavmr  s*éloigner  de  la  perfedHoa 
en  certains  articles,  pour  s'en  approcher  davantagjtï 
en  d*atttres  plus  eflTenticls  &  pltis  intéreflans, 

7"^.  Enfin  il  feniblc  mutile  d'ajouter  ici  que  dans 
l'incertitude  on  doit  fulpendre  à  fe  déterminer  fif  à 
agir  julqu'à  ce  qu'on  utpluldc  fuoriere,  mais  que 
fi  le  cas  eft  tel  qu'il  ne  permette  aucun  délai ,  il  ItauC 
s^arrCter  i  ce  quipnroîtra  le  plus  probable;  fie  une 
fois  le  parti  que  nous  avons  jugé  le  plus  fage  étant 
pris ,  il  ne  faut  ,'plui  s'en  repentir ,  lors-m&ne  que 
l'événement  ne  répondroitpasàceatwaoufivioiic 
lieu  d'en  attendre.  Si,  dans  un  incendie,  onnepeut 
échapper  qu'en  fautant  par  la  fenêtre ,  il  faut  fe  dé* 
terminer  pour  ce  j:,irîi ,  tout  mauvr-is  qu'il  crt.  L'in- 
certiiu  le  leroit  pire  encore,  6l  quelle  qu'en  foit 
l'iOue,  nous  avons  pris  le  parti  le  plus  1^  »  il  ne 
tiiut  point  y  avoir  de  regret. 

Apres  ces  règles  générales  dont  il  fera  aifé  defiÛR 
l'application ,  venons  ?\\\ fources  Ac prohabiUtè.  Nous 
les  réduifonsà  deux  cipcces:  runi-  rentcrme  les^rs- 
hiiliUus  tirées  de  la  cot.lidcration  de  la  natureinême, 
6l  du  nombre  des  caulcs  ou  d:s  rations  quipeuvent- 
influer  fur  la  vérité  de  la  propofition  dont  il  s'agit: 
l'autre  n'eft  fondée  que  fur  l'expérience  du  palTc  qui 
peut  nous  faire  tireravec  confiance  des  conjc^hirci 
pour  ruvcnit  ,  !r>rs  du-moins  que  nous  foninu  s  aflu- 
rés  que  les  mêmes  cau'.rs  qui  Ont  produit  lep.ifTc 
e.viittnt  eiiC(  i  c  ,  &  lont  prêtes  à  produire  l'avenir. 

Un  exempte  fera  mieux  connoître  la  nature  ^ 
la  ditfi^cnce  de  ces  deux  fouri;cs  di'  gioiiatdui. 


i'iitized  by  CjOv.'^ 
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(iippofe  qvie  l'on  Tache  que  i'oa  a  nais  à»ai  une  urne 
trente  mille  billets ,  parmi  Urqueb  il  y  en  a  dix  mille 
Doin&yugi  nilUbiaocs»  fie  qu'on  aemande  (quelle 
eft  la  ^raMWiô/ qu'en  en  tirant  un  au  hafard ,  il  for- 

tira  blanc?  Je  dis  que  par  la  f^-uls  Lo;ifi  Jcratian  dj 
la  nature  deschofes,  6c  cncompar«uvt  le  aumiitc  des 
cnifes  qui  peuvent  faire  forcir  un  blUst  blanc  avec 
le  nombre  de  ceit«t  mà  en  peuvent  ùire  lonir  un 
noir ,  par  cela  feul  il  eft  deux  fois  plus  probaMe  qu'il 
foriira  uii'et  Ll.cnc  qu'un  noir  ,  deforte  que,  com- 
Mic  Je  b:llci  qui  va  fotut  ett  ncceflair^ment  ou  blanc 
ou  noir.  Il  l'oci  partage  cette  vcrtitudc  en  trois  de- 
jxés  ou  parties  é^les  ,  on  dira  q»  il  y  a  deux  dv^ris 
3e  pnb^iUti  de  lirer  un  billet  blanc,  &  un  degré 
pour  le  billet  uoir,  ou  que  la/^raid^i/ii^  d'un  billet 
blanc  eft  ^  de  la  ceriiiude ,  Se  celle  du  billet  noir  ^  de 
cette  Ci:rt;t.ide. 

Mais  iuppolei  que  je  ne  voie  dans  l'urne  quua 
grand  non-.bre  deoillctS,  (àna  lavoir  la  proportion 
qu'il  y  a  ùc  s  Itlatie*  àax  Boks  »  ou  mâme  lans  favotr. 
ril  n'y  en  a  point  d'une  trbifieoie  couleur ,  en  ce 
cas  comment  déterminer  la W<V/«  tà'en  tir. r  uiv 
blanc?  Je  dis  que  ce  icra  en  Idifunt  des  tfLuj,  t'cit- 
i-dke  en  tirant  un  billet  pour  voir  ce  qu'il  fera,  puis 
le  renemni  dans  l'urne,  en  tirer  un  lecond  que  je 
remets  aulB»  puis  un  troifieme,  un  quatrième,  iL 
ainfi  de  fuite  autant  que  je  voutlrois.  U  cil  datr  que 
le  premier  billet  tiré  éunt  venu  blanc ,  ne  donne 
qu  une proi-.ihiui:  trcx-l'^ytio  que  le  no.ubre  desbiaacs 
iurpaffe  celui  des  noirs,  un  iecond  circblanc  aujjtncn- 
teroit  cette  ;>rs^j/<Vï« ,  un  troifieme  la  foniiiéroit. 
Enfîrt  fi  j'en  lirois  de  fuite  un  grand  nombre  de 
blancs  ,  je  ferai  en  droit  de  conclure  qu'ils  font  tous 
blancs,  6c  cela  avec  d'autiint  plus  de  vrdifcinl.!.iiue 
que  j'aurois  plus  tirô  de  biîiets.  Muis  fi  fur  :;o.s 
premiers  billets  j'en  «ire  deux  blancs  &  un  noir,  je 
puis  dire  qu'il  y  a  quelque  frohabiLit  bien  Ic^.rç  , 
qu'il  y  a  deux  fois  plus  de  blancs  que  de  noirs.  Si  fur 
ftx  billets  il  en  fort  quatre  blancs  &C  deux  noirs  ,  U 
fTobakiUû  augmente ,  &:  elle  augmentera  à  mcfurc 
que  le  nombre  des  c(l".iis  ou  d^s  expcriîiiccs  me 
confirmera  toujours  h  mcme  proportion  des  bUncs 
awt  aoirs.  S'i  j'avoi^  t^it  trois  mille  eflâis,  &^e 
j'eufle  deux  mille  billets  bUncs  contre  mille  noirs , 
|e  nepourrois  guère  douter  qu'..  n'y  •:  ù;  deux  fols 
puis  de  bUncsquu  d  ■       5,       par  conféquent  que 
la probabiliti  de  tirer  un  blanc  ne  lui  dcubl:  de  celle 
de  tirer  un  noir. 

'  Cette  manière  de  déterminer  probablemeotlerap- 
port  des  canfes  qui  font  naître  un  jvinement  i  celles 

qui  le  font  manquer ,  ou  p'us  gc'nér.i'.-ment  la  pro- 
portion des  raillons  ou  conJ.itions  qui  ctablilTcnt  la 
vérité  d'une  propormon  avec  ce  lles  qui  donnent  le 
contraire}  s'applique  à  tuut  ce  qui  peut  arriver  ou 
ne  pas  arriver,  à  tout  ce  qui  peut  être  ou  ne  pas 
ê'rc  Q  uand  je  vois  fur  des  regiures  mortuaires  que 

Èendaiu  vingt,  cinquante  oucentannéeS  du  nom- 
redcs  enfans  qui  naiffent,  il  enmeu!  t  le  tiers  avant 
Fâge  de  ûxans  ,  je  conclurai  d'un  enfant  nouvelle- 
ment né  que  la  probabiliti  qu'il  parviendra  au-moins 
à  l'âge  de  lix  ans  eft  les  y  de  la  certitude.  Si  je  vois 
que  de  deux  joueurs  qui  jouent  à  billes  égales,  lè 
premier  E;agnc  toujours  deux  parties ,  tandis  que  l'au- 
|re n'en g3j(ne  qu'une,  je  conclurai  avec  beaucoup 
de  friabilité  qu^il  eft  deux  fois  plus  fort  que  ion 
Mitagonifte  ;  û  je  remarque  que  quelqu'un  de  cent 
f<MS  au*i1  m'a  parlé,  m*a  menti  en  dixoccaâoos ,  la 
priabiliti  de  Ton  témoignage  ne  fera  dans  mon  ef- 
prit  que  les      de  l.i  certitude  ou  même  moins. 

L'attention  donnée  m  p  ifTé  ,  U  fi  lélité  de  l.i  mé- 
moire à  retenir  ce  qui  eil  arrivi  6c  l'ex-iOitudc  des 
TCpAres  i  conferver  les  événement,  font  ce  qu'on 
appelle  dans  le  monde  C expitùnct.  Un  homme  qui  a 
de  rexpcrlcnce  eft  celui  qui  ayant  beaucoup  vaâc 
r«mr  2Utt, 
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beaucoup  réftcchi,  peut  vouï  dire  à- peu-près  (car 
ici  nous  n'allons  pas  i  la  prccifion  mathcmatique^ 
quelle  fft^abiîiti  il  y  a  que  tel  év^meat  étant  ariir: 
vé ,  tel  autre  le  fuivra  ;  ainfi  toutes  cliofes  d'ailleurs 

il  ' ,  plus  on  a  fait  d'éprtuvcs  Ou  d'expériences  , 
àL  plus  ous'dtTùre  du  rapport  prûa^du  nombre  des 
caufes  favorables  au  noml>r«  des  caufes  contraires'; 

Onpourroit  demander  6  ^wk ptoba^iiU  AMffaiq^ 
tant  k  l'infini  par  une  fuite  d'expériences  répétéssa 
peut  devenir  à  !,i  fîn  une  cert^itudc  morale  ;  ou  ù  ce» 
accroiftiemeus foiit  tclU  meni  limites,  que  diminujnt 
graduellement  ils  ne  f,.ilen:  a  l'infini  qu'uuc /'/.).'■  j/.-- 
U:i  finie.  Car  on  fait  qu'il  y  a  des  auj^uientaiions 
qui ,  Quoique  perpctuelleB,  nefoni  pourtant  à  l'i.i- 
nui  qu  une  fomme  Jînie  ;  par  exemple,  û  la  première 
expérience  donnoit  une^^ti^x&'i/quï  ne  fîitque  \  da 
.1  certitude,  &C  la  kcondc  xim  prclii!'.!.:i  qui  m  lut 
que  le  tieri»  de  ce  tiers ,  6l  la  iroiiieaie  probibi- 
liii  quine  fut  que  le  tiers  de  la  féconde  ,  6i.  la  qua- 
trième une pmMl'ui qui  ne  fût  que  le  tiers  de  la  troir 
fienw,  &  aittâ  à  l^umnL  II  feroit  nfé  par  lecdcul* 
devoir  qiie  toutes  ces  ^wi-t/i/eô'  enf'-r.ibîc  tont 
qj'unc  dtau-certitudc  ,  delotte  qu'on  aurait  beau 
Saite  une  inHiiitc  d'expériences ,  ou  ne  viendroit  ja- 
mais à  une protjbiliti  qui  fc  confondit  avec  la  cer- 
titude morale ,  ce  qui  teroit  conclure  qtie  Texpé- 
ricnce  eft  inutile,  6t  que  le  paftii  ne  prouve rica 
pour  Tavenir. 

M.  ll^riu>u!.i ,  le  géomètre  qui  entcn  Joitleni;ea>: 
ces  fortes  de  calculs ,  s'eft  ptopofc  l'obj^dion  ^  en 
a  donné  la  réponfe.  On  la  trouvera  dans  fon  livre  dt 
4trtt  cttpjcSaadi ,  /.  4.  dans  toute  fon  étendue  ;  pro- 
blême, finvantlui,  aiifli  diUîdle  que  la  quadrature 
du  Cercle.  Il  y  fjlt  voir  que  la  probabiliti  (^h  naifToic 
de  l'cxpéiicuce  rcpvtée  a.lo<t  toujours  en  croift°ant , 
ne  croiÀbit  tellement  qu'elle  s'approchoit  indéfini- 
mer.i  de  la  certitude.  Son  calcul  nous  apprend  à  dé- 
terminer (  la  queftton  propoice  d'une  manière  fixe  ) 
combien  de  fuis  il  taudroit  rcïtérer  l'expérience 
pour  parvenir  à  un  degré  affigné  de  probabiliti.  Ainli , 
i^ans  le  cas  u'une  uruc  pleine  d'un  grand  nombre  de 
bouies  blanciies  6C  noires,  on  veut  s'dfiiirer  par  Tex- 
péricnce  du  rapport  deS  blanches  aux  noires  ;  M. 
BernouUi  trouve  que  pour  qu'il  foit  mille  fois  plu» 
probable  qu'il  y  en  a  deux  noires  fiir  trois  bUnchsa 

c;ui-  non  [Us  toute  «uue  fuppofition  ,  11  tant  avoir 
tire  de  l'iirne  i)))0  boules,  kScque,  pour  que  cela 
fût  dix  mille  fois  plus  probable  ,  il  Ulloit  avoir  tait 
}iaj8  épreuves;  enfin,  pour  que  cela  devint  cent 
mille  fois  plus  probable,  il  falloit  36966  tirages.  La 
difficulté  6i  la  longueur  du  calcul  ne  permettent  pa» 
de  le  rapporter  ici  en  entier,  onpeutle  vuirdans 
le  livre  Cité. 

Par-là  il  eft  démontré  que  l'expérience  du  paffé 
eft  un  principe  deprobaUliu  pour  l'avenir  ;  quenOU» 
avons  lieu  d'attendre  avec  raifon  des  événement 
conformes  à  ceux  que  nous  avons  vu  arriver  ;  <ïc  que 
plus  nous  les  avons  vu  arriver  fréquemment ,  &  plus 
nous  avons  lieu  de  les  attendre  de  nouveau.  Ce  prin- 
cipe reçu ,  on  fcnt  de  quelle  utilité  ieroient  dans  lec 
que(\ions  de  Pbyfique,  de  Politique, &  màne  daoa 
ceqni  reg;u-de  la  vie  commune,  des  tables  exafies 
qui  fixeroient  fur  une  longue  (uite  d'cvénemens  la 
proportion  de  ceux  qui  arrivent  d'une  certaine  I4- 
çon  à  ceux  qui  arrivent  autrement.  L?s  uUges  qu'on 
a  tirés  des  regiftres  baptiftaires  &  mortuaires  font  & 
grands ,  que  cela  devroit  ei^sger  non-feulement  à 
les  perfeflionner  en  marquant ,  par  exemple ,  Vàfie , 
la  condition ,  le  tempérament ,  le  genre  de  mon , 
mais  anff)  à  en  faire  de  pluliiurs  autres  événemcns, 
qiic  l'on  dit  trcs-mai-a-propos  être  l'eftlt  du  hafard^ 
c'en  aiofi  que  Ton  pourrcit  former  des  tables  qui 
marqueroient  combien  d'incendies  arrivent  dans  un 
ceiiain  lent,  conbieii  demaladKes  épidémiquesii» 

DddH 


Digitized  by  Google 


V  KO 

font  fr-ntir  f  n  cerlHint  rfpaces  de  tem$ ,  cooibîen  de 
Havircb  jjérideiit ,  cl  qui  Hi.  virndroit  très-com- 
oiode  pour  r^loudre  une  intinitc  die  <|ueftioas  utiles, 

donneroit  aux  jeune»  gens  attcntift  totttel'expj- 
rience  des  vieiUards. 

11  eÙ  bien  entendu  que  l'on  ne  donnera  pas  dans 
l'i.bus ,  qui  n'crt  que  trop  ordinaire ,  de  \»  preuve  de 
fexpéiience  t  que  l'on  n'étabbra  pas  lur  un  petit 
amnbre  de  faits  une  grande  proMrUité,  que  l'on  n'ira 
pu  jufd^'à  «ppofer  ou  k  pt4liiicr  néote  une  foible 
fntaèilui  i  une  certitude  contrnre,  que  Pon  ne 
donnera  pas  dam  la  folbltfTe  de  ces  joueurs  qui  ne 
prennent  que  les  cartes  qui  ont  gagné  ou  celles  qui 
Ont  perdu  ,  quoiqu'il  ioit  évident  par  la  nature  des 
jeux  dlniard ,  que  les  coupe  précédens  n'influent 
pcmt  furies  linTaR3.Snperffiiîon  cependant  bien  plus 
pardonnable  que  tant  (i'autres  qui ,  fur  l'expérience 
la  plus  légère  OH  ûir  le  raifonnement  le  moins  con- 
féquent ,  ne  rïotroduifciK ^fut  trop  dans  le  courant 
^  de  U  vie. 

A  en  deux  principes  généraux  àt prob»biliti  ,  nous 
pouvons  en  joindre  de  plus  pirticutiers ,  tels  que 
Ngale  poJj^iUii  dê  ptufitmn  Mmmtns ,  U  connoij- 
fanct  dis  ua^u^  Ulmitifpàf/i^  ttui^i^ptfyUtfyf»' 

tkijis. 

i".  Quand  nous  fotnmes  affûtés  <ju*une  certaine 
«hofe  ne  peut  arriver  qu'en  un  certain  nombre  dé- 
terminé de  manières ,  &  que  nous  fawns  ou  fuppo- 

fons  que  toutes  ces  m.-îuirres  ont  une  égDÎc  poiTibi- 
lité,  noits  pouvons  dire  airec  aHùrancc  que  la /rcta- 
tiliti  qu'elle  arrivera  dline  relie  façon  vaut  tant  ou 
tft  égale  à  autant  de  parties  de  la  certitude.  J«  fais , 
fnrewemple,  qu'en  iettanttmdexaubafard,famene 
iUn  nieiit  ou  i  point ,  ou  le  i ,  ou  le  ,  ou  le  4  ,  ou 
le  5,  ou  !e  6.  Suppofoiis  d";itllcurs  le  dcz  partaite- 
nient  jude  ,  b  poilibilité  eft  la  môme  poui  tous  l';s 
points.  11  y  a  dune  ici  lix  probabilités  égales  ,  qui 
«ontea  cnfemble  font  la  certitude  ;  ainfi  chacune  efi 
«ne  fineme  partie  de  cette  cerwude.  Ce  principe 
tout  fimple  qull  paroît ,  eft  infiniment  fécond  ;  c'cft 
fur  lui  ciue  font  formés  tous  les  calculs  que  l'on  a 
faits  &  que  l'on  peut  taire  fur  les  jeux  d'halard  ,  fur 
les  loteries ,  fur  les  aïïùrances ,  &  en  généra!  fur 
toutes  les  probabUttés  fufce^Ucs  de  cakul.  il  ne 
s'iigit  que  d'une  grande  patience  fle  ^nn  détail  de 
combin>ufon$ ,  pour  démêler  le  nombre  des  événe- 
riens  favorables  6c  le  nombre  des  contraires.  C'eft 
Ikir  ce  principe,  joint  à  l'expérience,  que  l'on  dé- 
termine les  Bfoii^luis  de  la  vie  humaine ,  ou  do  tems 

Îju'uae  perfonnc  dW  certain  âge  peut  probablement 
e  flatter  de  vivre  ;  ce  qui  fait  le  fondement  du  cal- 
cul  des  valeurs  des  rentes  viagères ,  des  tontines. 
y oyt^  les  ejjaii  fur  A  s  pro  ï  ibilités  dt  la  rie  kumaine  , 
&  les  ouvrants  cités  a  la  finit  ta  articU.  1)  s'étend  au 
«akul  des  rentes  mifes  fur  deux  ou  trois  tites  paya- 
bles au  dernier  vivant ,  furlesiotûflances,  lespen- 
fionsafimentures,  fur  les  contrats  d'aftirance,  les 
paris,  &c. 

l'ai  dit  que  ce  principe  s'employoit  quand  nous 
Imposons  lesdivers  cas  également  pof&bles.  Et  en 
cmt,  ce  n'eil  que  par  fiippofittoo  relative  à  nos  con- 
noiiiinees  bornées  que  nous  difottS,parcxemple,  que 

tous  les  points  d'un  de/-  peuvent  également  venir  ; 
ce  n'i'd  pas  que  quand  ils  roulent  dans  le  cornet  ce- 
lui qui  doit  fe  prcfenter  n'ait  déjà  la  difpofition  qui , 
combinée  avec  celle  du  cornet ,  du  tapis ,  ou  de  la 
force  &  de  la  mamcre  avec  laquelle  cm  ^ette  le  de« , 
le  doit  faire  fùrement  arriver;  mais  to\it  cela  nous 
étant  entièrement  inconnu  ,  nous  n'avons  pas  de  rai- 
fon  de  préférer  un  point  à  un  ^utre  ;  nous  les  fvippo- 
fons  donc  tous  également  faciles  à  arriver.  Cepen- 
dant il  jtfut  y  avoir  fouvent  de  l'erreur  dans  cette 
Aippoittion.  Si  Ton  vouloit  chercher  la  pnbabiliti 
^aPNiwr  8  points  avec  deux  dez,  ce  feroa  faire  un 
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groflîer  fophifme  que  de  raifonner  ainfi  t  avec  deux 
dez ,  je  peux  amener  ou  a ,  ou  3  ,  ou  4,  ou  f  ,  ou  6  , 
ou 7, ou 8,  ou 9 ,oa  io,ou  ti ,  ou  ii points;  donc 
la  pnbjbiliti  d'amener  V,  ftn  7;  de  ia  certitude  ;  car 
ce  feroit  fuppofer  que  ce*  1 1  points  font  ég^leôeat 
fiicâles  ï.  amener  qui  ifttt  pas  vrai.  Les  calculs 
K-s  phis  fimples  du  jeu  de  trie  tr.K  nous  appreni "nt 
que  fur  36  coups  également  potTibles  avec  deux 
d<.7 ,  5  nous  donnent  le  point  de  8;  la  probatUité  ftn 
donc  de  )  fur  jti,  ou     de  la  certitude,  âc  non 

Ce  fophsfme  s'évite  aifément  dans  les  calculs  des 
jeux,  oit  il  ell  facile  de  déterminer  l'égale  ou  iné- 
gale pofllbilité  d'événemens  ;  mais  il  eA  plus  caché , 
6c  n  cA  que  trop  conunun  dans  les  cas  plus  comp» 
fés.  Aifliï  DÎen  desunsfe plaignent  d'être  fortmd* 
heureux,  parce qn ils  n'ont  pu  obtenir  certain  bon- 
heur qui  eft  tombé  en  partage  à  d'autres  ;  ils  fuppo- 
Icnt  qu'il  étoit  égaL-mcnt  polTible ,  également  conve- 
nable ,  que  ce  bien  leur  arrivât ,  fans  vouloir  conlî- 
dérer  qu'ils  n'ëtoient  pas  dans  une  poûtion  auifi. 
avaata^euft ,  qu'ils  n'avoient  pour  eux  qu'une  nu- 
oiere  tavorable ,  tandis  que  les  autrfs  en  avoient 

fliificurs  ,  dtforte  que  ç'auroit  é'c  un  grand  bon- 
eur  <^ue  cette  feule  manière  tût  lieu,  fans  dire  que 
les  éveneaMJW  que  nous  attribuons  au  hafardfont 
dirigés  par  une  providence  infiniment  fi^e,  quia 
tout  calculé,  &  qui ,  par  des  raifontî  nous  incon- 
nues, difpofe  des  choies  d'une  manière  bien  plus 
convenable  que  n'cil  l'arrangement  que  nos  foibles 
lumières  ou  nos  paifions  voudroient^  tnettre. 

A  la  fuite  de  la  probabiliti  fimpîe  Vient  une /rv^it» 
bi/itê  compofée  qui  dépend  encore  du  diÀne  prin- 
cipe. C'eft  la  prol'M-iliré  d'un  événement  qui  ne 
peut  arriver  qu'^u  cas  qu'un  autre  événement  lui- 
Bleuie  fimpUmc  nt  prob.ible  arrive.  Un  exemple  va 
l'expliquer.  Jr  lupji'.ile  que  dans  un  )eu  de  quadrille 
de  40  cartes  l'on  no  deminJe  de  tirer  un  cœur,  la 
probatUiti  de  réuffir  efi  ^  de  la  certitude ,  p'uifqu'il  y 
a  4  couleurs  Se  to  cartes  de  dbaque  couleur  égale- 
ment poiTible.  M;!is  fi  l'on  médit  cnfuiteque  je  ga- 
gnerai fi  j'amène  le  roi  de  cœur ,  alors  la  prohabUiti 
devient  compofée  ;  car  i».  il  faut  tirer  un  coBor  ,  kc 
i» probatUiti  eft  f  :  1°.  fuppofé  que  j'ai  tiré  uoeoiiir» 
la  pr^MSti  fera  ^ ,  puifqtfil  y  a  9  autres  corars 
que  je  peux  auïïîbien  tirer  que  le  roi.  Cette/rora- 
bïtiti  entée  lur  la  première  n'eft  que  la  dixième  d'un 
quart ,  ou  le  j  de  7; ,  c'efl-à-dire  7;  de  la  certitude» 
Ét  il  eft  clair,  qtte  puifque  fur  40  cartes  je  dois  tirer 
précifément  le  roi  de  coeur, Je n*ai  de  ftvOiaiUt 
qu'un  c^^s  fur  40  égalcaeiitpomblcSt  ouiuLconM 

39  de  favorable. 

Cette  prohul'iliii  compofé»  s'eftime  donc  en  pre» 
nant  delà  première  une  partie  telle  qu'on  lapren- 
droit  de  It  certhude  entière ,  û  cette probabiÛtfètwt 
COnycnîe  m  certitude.  Un  ami  efi  parti  pour  !es 
Indes  fur  une  flotte  de  douie  vaifTeaux  :  j'apprends 

Su'il  en  a  péri  trois,  ic  que  le  tiers  de  l'équipage 
es  vaiffeaux  fauvés  eft  mort  dans  le  voyage  i  la pro^, 
babiSté  que  mon  ami  cl^  fur  un  des  vaifleaux  arrivdf 
à  bon  pOft  eft  ^  ,  &  celle  qull  n'eft  pas  du  tiers 
mort  en  route  efi  La  pntMUri  compofée  qu'il 
efi  encore  envie,  fera  donc  les  y  de  ou  ^  ,  ou 
une  demi-certitude.  Il  efi  donc  pour  moi  entre  la  vie 
&  la  mort. 

On  peut  appliquer  ce  calcul  à  toutes  fortes  de 
preuves  ou  de  nufonnemem,  réduits  pour  plus  de 
clarté  à  la  forme  prefcrite  par  Part  de  rayonner:  fi 
l'une  des  prcmiffeseft  certaine,  &C  l'autre  probable  , 
la  conciufion  aura  le  même  degré  de prohaii/ité que 
cette  premiife  ;  mais  û  l'une  &  l'autre  font  fimple- 
tnent  probables,  laconcUiûon  n'aura  qu'une ^ro^tf- 
bilifé âeprobgbiliti,  qui  femefureen  prrn.u  t  de  la pro- 
hut'iUti  de  la  majeure  une  partie  tcUe  que  l'exprime 
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ltfraâi<M  ^iDfftime  k/niMi/rW  de  la  mineure. 
OlMiseet  éanmn  eattnpMi  kf  ,\  de  |,  q\it  el\  la 
froiahUiié  de  U  majeiin*  Sc  l«  valsiir  de  Ja-Mnid»' 

éoa  icra     ou  ^. 

D'oiiil  paroîc  que  la  proiabUiti  de  la prohahditè  ne 
ivtt^u'tiac  fnMUui  bica  légère.  Que  lera-ce  donp 
4We  fnMàiàté  du  troifieme  ou  qu^rirme  degré  i 

ou  que  punrL'r  de  cts  raifoimeinen^  û  Éréquens,  dont 
la  tonduûon  n'cft  fondée  que  fur  plufieurs  propoTi- 
lionf  probables  qui  km  .-ent  être  toutes  vraies  pour 
que  la  conciuiion  le  loU  auili?  MaU  s'ti  Xuniioit 
qu'une  Imlid'catr 'elles  eût  lieu  pour  véri£er  la  con- 
dufion ,  ce  ferait  tout  k  caoBaice;  phis  on  entai- 
/eroit  de  pnMiSth ,  pins  teeliofe  deviendroit  pro- 
bable. Si ,  par  exemple ,  quclq\i'un  me  dh'oit ,  je 
jvotis  donne  ua  louis  ù  vous  amenez  avec  deux  dez 
t  yoitiU  ,  k  pnbatiOti  d'amener  8  eA  -j^^  ;  s'il  ajou- 
tmti  )«  vous  le  donne  eiKpre  ft  vom  amenez  6; 
akx*  CMtime  pour  gagner  »  U  fulEt  d'amener  l*ua  ou 
Tautre,  oia  protahilùé  1  croit  ~j  &  jV»  c'e(l-à-dire  |î  , 
ce  qui  augmeiue  mon  eCpénincc  utr  gwgt-.cr. 

Voili  lesélétnens  fur  lefqucls  on  peut  déterminer 
■toutes  ies  que ftjoos ,  &  les  exemples  dcpendans  de 
ce  preottCT  principe  At  probahiUu, 

x^.  PafTons  au  fécond ,  qui  efi  la  connoiflance  des 
caill  e  s  U.  des  fignes ,  qu'on  peut  regarder  comme  des 
caufei  ou  des  tff«t$  occaùoniicîs.  Naus  n'en  dirons 
qu'un  mot  particulier  aux  prviainuies ,  renvoyant 
pour  le  refte  à  YsnicU  Cause.  Il  y  a  des  caufes  dont 
l'exiftence  «ft  certaine ,  mai»  dont  i'efiiet  n'cA  que 
douteux  oa  probable  ;  il  y  en  a  ^avtre»  dont  Veikt 
eft  certain,  mais  dont  r>.xif!t-nce  eft  doutcufe  ;  il 
peut  y  ta  avoir  enfin  dont  TcxiAence  &c  l'effet  n'ont 
Hu'uMÈBIfAt  'fnidtiiUè.  Cette  diftioâion  eft  nécef- 


uire:  unexemple  l'expliquenu  Uo  aori  o'a  point  ré- 
pondu I  na  lettre  ;  f'en  cherche  la  caufé  »  U  s'en  pré- 
sente trois:  i\  ri}  pnr-  ITulx  ,  peiit-Otrc  eft-ilmort, 
ou  fes  affaires  l'ont  empêche  de  me  répondre.  Il  eft 
pareâeux,  premierecaitl'e  dontl'cxirtcncc  tft  certai- 
tie^ieiss  qu'il  écrit  très-ddHcilement;  mais  Wff^x  de 
cette  caufe  eft  certain,  car  unparetTeux  fe  dctermine 
x]uelquefbi$  à  écrire.  U  eft  mort,  féconde  cauietrèS' 
incertaine  «  mais  dont  rcffet feroît  bien CCrl^.  Ha 
dfi  affjires,  troifieme  cavile  incertaine  en  cllc-mê- 
ne:  je  foupçonne  leulement  qu'd  a  beaucoup  d'at> 
fiûm,  &  dont  l'exiftence  même  luppofée  ,  l'tfi'et 
frroit  encarciaccrtaia»  {Mafou'on  ftnt  avmr  des  af* 
iàires  fic  trouver  cepenoaot  ta  tens  dPécrîrp. 

La  même  chofe  doit  s'appliquer  au \  ftenrv.  leur 
CkiAence  peut  être  doateufe,  leur  figiiiticanoi!  inccr- 
tûiie  ;  .&  l'exiftence  &  la  figniiîcation  peuvent  n'a» 
voir  que  de  la  vraifemblance.  Le  baromètre  defcend, 
tm  figne  de  pluie  dont  l'exiftence  el^  certaine, 
n^a'j';  dont  fignihcation  el^  doutcufei U batIHBatre 
deicer.îl  luuvcnt  (ans  pluie. 

De  cette  dillindlio.i  il  kiit  que  la  conclu fion  tli  ce 
d'uiae  cauie  ou  d'im  figne  dont  l'exiftence  elt  certai- 
ne, a  le  même  degré  de  fmhM'ui  qui  fe  trouve  dam 
l'effet  de  cette  caufe,  ou  dalla  Byiificatton  deee 
figne.  Nous  n'avons  qu'à  rédt^ùre rcscmple  dvbaro* 
mètre  à  cette  forme.  Si  le  baromètre  defcend,  nous 
aurons  de  la  pluie  :  cela  n'eft  que  probable  ;  mais  U 
baromètre  defcend ,  cela  eft  certam  :  donc  nous  au* 
rons  de  la  pluie  i  coodufion  pfobibk  *  dont  l'ei^ 
rîence  donne  ta  valeur.  De  même  fiPeiîHenee  de  la 
caufe  ou  dttfigne  eft  douteufe  ,  mais  que  fort  çiTet 
OU  U  fignificaooa  ne  le  foii  pas ,  la  conclulion  aura 
le  mCoie  degré  de pnbahiUti  que  l'évidence  de  la  cau- 
ic  on  du  figpie.  mon  ami  foit  mort ,  cela  eft  dou- 
terne;  la  ceiMdillion  que  ^en  tirerai,  qu'il  ne  peut 
m'écrire,  fera  également  donteiife. 

Mais  quand  l'exiftence  &  l'effet  de  la  caufe  font 
probables,  ou  s'il  s'agit  de  fign#s  quand  l'exiftence 
b  fifiûficMMa  ^  ^V*  <^  (ont      piciÏMibks  , 


alors  la  condufion  n'a  qu'^/f«^«<«tfMlÀnpoiéeik  * 
Suppoibns  que  la  /fntaMUq^tcmon  andaxIeeaSâ'^ 

rrs  loit  les  ^  de  la  certitude,  &  que  celle  que  ces  af- 
faires, s'il  en  s.  rempôibent  de  m  'cvrire  lojt  les^  de 
celte  certitude,  alors  Va  probabitiii  qu'il  ne  m'écrira 
pas  fera  corapofée  des  deux  autres,  ce  qui  fera  une 
dfmi-certiti|de.  • 

3".  Nous  avons  indiqué  le  témoignage  comme 
une  iroifieme  (oKircc  de  prob*biiut;  &  il  tient  de  fi 
prcs  au  lujct  dont  nous  di)unons  les  pn-Ki^i  ,  cua 
l'on  ne  peut  fe  dilpenfer  de  rapporter  ici  ce  qu'il  ^ 
a  à  en  dire  rebti  veoMOt  aux  fmaUluSs  Stk\à  certi- 
tude morale.  Noue  n»  ]^uyott$  pas  tout  voir  par 
nous-mêmes;  il  y  a  unèmfinirê  de  chofes,  fou  vent 
le*  plus  intcrcffanies,  fur  lelquelles  il  faut  fc  r.tppor- 
ter  au  témoignage  d'autnu.  U  eft  donc  important  de 
détenainer,  fi  cé  n'eft  pas  au  juite,  du-moins  d'une 
iniere  qiû  en  approche ,  le  degré  d'affentimentque 
nous  fMMlvdhs  doAiiér  k  ce  témoignage ,  U  quelle  eo 
eft  pour  nous  la  protMlhi. 

Quand  on  nous  tait  un  récit,  ou  qu'on  avance  one 
propofiiion  du  nombre  de  celles  qui  fe  prouvent  par 
témoins,  l'on  doit  d'4bord  examiner  la  nature  mêoiQ 
de  la  choie  »  8e  cnfvite  pefcr  rautofité  des  réinottis. 
Si  de  part  61  d'autre  otj  tro^ive  qu'il  ne  manque  au- 
tvmc  des  conditions  requifes  puur  la  vcritc  de  ia  pro- 
pofition,  on  ne  peut  pas  lui  refufer  fon  acquiefce- 
ment;  s'il  «ft  c  vident  qu'il  manque  une  ou  pluiieurs 
de  ces  conditions,  on  ne  doit  pas  bal.incer  à  la  re- 
jetter;  ertlin,  fi  l'on  toit  clairement  l'exiftence  de 
quelques-unes  de  cet  condkîons ,  de  que  l'on  rell* 
inceriam  fur  It  j  autr  ,s,  b  proportion  fera  probable, 
&  d'autant  plus  probable,  qu'un  plus  grand  nombre 
de  ces  conditions  aura  lieu. 

I  **.  Quant  à  ta  nature  de  la  chofe,  la  feule  condi^ 
tion  reqiiife,  <.'eft  qn'felle  foît  poiRble,  c'eft-i<»dîre 
qu'il  n'y  ait  rien  J.ins  fa  1, attire  qiri  l'em_,*  _!■"•  J'i-xif- 
Tor,  6i  Tien  par  coiiléi-i'ient  qui  doive  in't  it:pé  her 
de  l.î  croire  dés  qu'eîlf  fera  rnffifammeni  prouvée 
par  une  preuve  extérieure,  telle  qu'cft  celle  du  té- 
moignage. Au  contraire  fi  la  chofe  eft  impoftible ,  ii 
elle  a  en  elle-même  une  répugnance  invincible  à  exif- 
ter,  à  quelque  degré  de  vraifemblance  que  puiiTent 
monter  d'.iilk-urs  les  preuves  dutt^noignagc,  ou  d'au» 
très  rations  eTttiînfeques  de  fon  exiftence ,  )t  ne  pour- 
rois  le  croire.  Quelqu'un  prétendroit-il  avancer  une 
cootradiâiott  »  uneiinpoflibilitéabfolneyy  jotndroib 
il  toutes  fortes  de  preuves ,  il  ne  vicndira  jamttsà 
houi  de  me  perfuader  ce  qui  eft  mctsphYlï::u?rnent 
impofTibl».  Un  cercle  quarrc  ne  peut  être  ni  entendu 
ni  re^u.  .S',igit  il  d'une  impollibilitc  phyfique  ?  nous 
ferons  un  peu  moins  difticilcs;  nous  favonsque  Dieu 
a  établi  lui-même  les  lois  de  la  nature ,  qu'il  eft  conf- 
tant  dans  l'obfervation  de  ces  lois  ;  ainfi  l'efprit  ré- 
pugne à  croire  qu'elles  puiffent  être  violées.  Ci-pen- 
dant nous  favons  aviTi  que  celui  qui  les  a  étitbliesa 
1  e  p  ou  voir  d  c  1  es  fufpendre  ;  qu'elles  ne  lont  pas  d'une 
ncceffité  abfolue ,  mail  feidement  de  conveinoce. 
Aioû  nous  ne  devoM  pài  abfolumem  refiifer  aoxrt 
eonflance  aux  témoins  ou  aux  preuves  extérieures 
du  contraire;  mais  t(  faut  que  ces  preuves  foientblen 
évidentes,  en  grand  nombre,  &  revêtues  de  fous  les 
caraâercs  néceflaires  poury  donner  notre  acquief- 
cement.  Eft-ilqueftion  d'une  impoilibilité  morale  ott 
d'une  oppoittîoo  aux  qualitét  morales  desêtrestnteU 
llpens  ?  Quoique  bien  moins  délicats  fur  les  preuves 
ou  les  témoins  qui  veulent  nous  la  perfuader,  cepen- 
dant il  faut  que  nons  y  voyons  cette  vraifemblatxcé 
qui  fe  trouve  dans  les  caraâeres  même ,  &  dans  les 
effets  qui  en  réfultem  ;  il  faut  qite  ies  afiions  foiveiit 
naturellement  des  principes  q«i  les  produifent  ordl- 
.n  urementî  c'cft  ai nfi  qu'il  femble  impoiSbIe  qu'un 
(  Mi-  iii?  1  ie;e,  d'un  carafterc  çra\'e  <?»:  mo  ieth' ,  fé 
porte  fans  raifon  j  fans  motif  à  commettre  une  iodd*. 
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«cnce  en  public.  Au  contraire ,  un  fait  moralement 
pt^ble  o_rdinaire ,  conforme  au  cours  réglé  de  la 
nature.  Te  per^iadeaiCément;  il  porte  déiaj;n  lui-mê- 
me plusieurs  degrés  de  proMUité;  pour  peu  que  le  té- 
iiioignage  çn  ajoute,  il  deviendra  tn  >  [ucbahle. 
Celte /rtf^aWw*  augmentera  encore  par  *  dt^oi  ti  ti  u- 
ne  vérité  avec  d'autres  déjà  connues  &  établies  ;  fi 
le  léctt  qu'oo  nous  fait  eA  û  bien  lié  avec  l'hiiiove , 
au'on  ne  fannnt  le  nier  fuisvenvcffer  une  fuite  de 
faits  hiftoriques  bien  conftatés  ,  par  cela  même  il  eft 
prouve  ;  Ti  au  contraire  il  ne  peut  trouver  faplace 
tians  rhit]o:re  (ans  déranger  cti  i^n:'.  jiids  cvéne- 
mens  connus  »par  cela  même  ce  récit  ett  rejetté.  Pour- 
quoi l'h-floire  des  Grecs  ftdeiRonMÛMeftreUc  re- 
gardée parmi  nous  c«mne  beaucoup  plus  doyaUe 
que  celle  des  Chinois  i  c*«ft  quil  nous  refte  une  infi. 
rité  de  monumens  de  toute  elpecequi  ont  vin  rapport 
fi  nécclLire,  ou  du-moin$  li  naturel  avec  cette  hiiioi- 
re ,  &  qui  la  lient  telteoienl  i  lliiftoire  générale , 
qu'ils  eA  multiplient  les  preuves  à  l'infini;  au  lieu 
qne  celle  èts  ChiaoSs  n  aque  peu  de  liaifoiisavee 
la  !  i  :    1:  r  îte  hifloiregcnéralcqui nous ert  connue. 

i '.  (^>Liand  on  a  pefé  les  preuves  quvle  iiienidc 
la  nature  même  delachofe»  que  l'on  a  reconnu  la 
pol&bilité  ,  &  en  quelque  manière  le  degré  de prota- 
tôlif/intrinCeque  ,  il  faut  en  venir  à  la  validité  même 
du  témoignage.  Elle  dépend  de  deux  chofes ,  du  nom- 
bre  des  témoins ,  &:  de  la  confiance  qu'on  jmit  ^voir 
en  chacun  dVt  \ 

Pour  ce  qui  cl!  du  nombre  des  témoins,  il  n'cft 
perfenne  qui  ne  fente  que  leur  témoignage  efl  d'au- 
tant plurprobaUet  qu'Us  font  en  plus  grand  oom- 
bre  :  on  croiroit  même  qu'il  augmente  de ptobabiUté 
en  même  proportion  que  le  nombre  croît  ;  enfone 
que  deux  témoins  d'une  égale  confiance  feroient  une 
fmhéUiié  double  de  celk  d'un  feul ,  mais  l'on  fe 
irompermt.  La  prohabiliU  croît  avec  le  nombre  des 
térocMns  dans  une  proportion dïfffrente.  Si l*on  fup- 
pofe  que  te  prt  mier  !L-mrTi  me  donne  Hne^ro/'i/i-/- 
//.'£  Ljui  ie  j)orte  aux  ,  ,  de  ij  certitude,  lelecond, 
<]ue  je  fiippole  également  croyable,  ajoi:tcruit-il  à 
la  probabiiUt  du  premier  autii  i  non ,  puiiqu'alors 
leurs  dcaïc  témoignages  réunis  feroient  '  de  la  cer> 
titude,  ou  une  certitude  &  ^  de  plus,  ce  qui  eft  im- 
poflible.  Je  dis  donc  que  ce  fécond  témoin  augmen- 
tera la  prob^l-diti  du  premier  de  -\  i'ur  ce  qui  rell^ 
Dour  aUer  à  la  certitude  ,  &:  poullera  aïoli  la />ro^a- 
M&^rëunieà  ^V.  >  H  ' truilicme la  porteraà-j^ , 
un  quatrième  à  >  ainfi  de  fuite  *  approchant 
toujours  pbttde  la  certiihide,  iiins  i«m»$  y  arriver 
entièrement  :  ce  qui  ne  doit  pas  furpreadre ,  puifquc 
(juelque nombre  detémoins  que  l'on  fuppole,  il  dmt 
toujours  refier  la  pollîbilité  du  contraire ,  oi  i  quelques 
degrés  de /yro^^i/tVc  bien  petits  i  la  vérité ,  qu'ils  fe 
trompent:  en  voici  la  prenre.  Quand  deux  temoios 
me  difent  une  chofe ,  il  faut ,  pour  que  je  me  trompe 
en  ajoutant  foi  à  leur  témoignage,  que  l'un  fie  l'autre 
m'induifent  en  erreur;  fi  je  fub  (ùr  de  l'on  des  deux, 
peu  m'importe  que  l'autre  foit  croyable.  Or  la ^r*- 
babilitè  que  l'un  &  l'autre  me  trompent ,  eft  une pn^ 
MUitâ  corapofée  de  deux  prtktbilùà  »  «piela  pre* 
mier  trompe,  &  que  le  fécond  trompe.  Celle  du 
premier  eft  \\  (  puifque  la  probahiUti  que  la  choie 
ell  conforme  à  ion  rapport  eft  ;;);  ia  pr»bs^dtti 
4}ne  le  fécond  me  trompe  auffi ,  eft  encore  -^^  :  donc 
la  pTfthabiUû  <iam\^Q{it  eft  la  lÛxieme  d'une  dixième 
«u      ;  donc  U  pnMùSU  du  CQntraire ,  c'eft<4- 

dire  celle  que  l'un  ciu  l'autre  dit^  rrîi  ,  eft  *,*^-. 
{  L'on  voit  que  jç  me  repréfente  ici  la  certitude  mo- 
rale comme  le  terme  d'une  carrière  que  ki  divers 
témoins  qui  viennent  à  l'appui  l'un  de  l'autre  me  font 
parcourir.  Le  premier  m  en  approche  d'un  efpace 
flui  a  avec  toute  la  lice  la  mcme  proportion  que  la 
force  de  fon  témoignage  a  avec  ta  certitude  entière. 
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Si  fon  rapport  progiutxhcz  moi  lei  delà  certi- 
tude ,  ce  premier  témoin  me  fera  faire  les  ~~  du  che- 
min. Vient  un  fécond  témoin  au£  croyaoïe  que  le 
premier  ;  il  m'avance  fur  le  chemin  reâant  j  précité* 
incti'  n  itart  ntir  1?  premier  m'avoit  avancé  lur  l'el- 
pacc  total  :  ccliu  ci  m'avoit  amené  aux  ^  de  la  cour- 
te ,  le  fécond  m'approche  encore  des  ,^  de  cettfe 
dixième  rcftante  ;  dcforte  qu'avec  ces  deux  témoiiia 
j'ai  tait  les  du  tout.  Un  troisième  de  même  poids 
me  fait  parcourir  encore  les  ~  de  la  centième  ref* 
tante,  entre  la  certitude  &le  point  oii  je  fuis;  il  n'en 
reliera  plus  que  ia  millième,  &  i'aittaii.âil  In 
■r^  delà  courie,  ficainfi  de  fuite. 
■  Cette  méthoded««akiikr]a/fo^«^//(Wduténaoi- 
«âge,  eft  la  même  pour  un  nomt>re  de  témolnsd«nt 
la  crédibilité  eft  différente  ;  ce  qui  pour  IVardinaire 
eft  plus  conforme  à  la  nature  des  chofes.  Qu'un  fait 
me  ioit  rendu  par  trots  tcmoins  ;  le  rapporidu  pre- 
mier eft  équivueot  aux  \  de  la  certitude  ;  le  fecood 
ne  produit  chetBtn  que  les  fi  dcletnuficineiMiaa 
croyable  que  les  deux  autres,  M  me  donnerok 
qu'une  certitude  s'il  étoitfeul.  Aîorsfuppc(L.nt  Tou- 
jours que  je  n'aïaucune  railon  pour  foupçoiuier  qvifl- 
que  concert  cntr'eux ,  je  dis  que  leur  tcmoignage 
réuni  me  donne  une  probahUui  qui  elt  les  de  la 
certitude ,  parce  que  le  premier  m'approcbnnt  des 
2  ,  il  reliera  \ ,  dont  le  Iccond  me  f«ra  parcourir  1rs 
^  ;  ainfi  il  y  aura  encore  j  de  j ,  qui  eft  le 
troificme  m'avançant  de  7,  je  ne  fuis  plus  éloigné 
du  bout  de  la  carrière  que  de  î^:  j'aurois  donc  par- 
couru les  \\  ;  d'aillctu's  il  A  indifTérent  dansqvd 
ordre  on  ks  prenne,  le  réfuUatcft  le  aime. 

3*.  Ce  principe  peut  fiiflire  pour  tous  Im  calculs 
fur  la  Viilci'rdu  témoignage.  Qunnt  à  lafbiquem^ 
lile  «.baquc  témom,  elle  eil  tondce  iurfa  capadi£ 
&c  fur  fon  intégriié.  Par  la  première  il  ne  peut  £a 
tromper;  par  la  féconde  ,  il  ne  cherche  pas  à  aie 
tromper:  deux  con^tions  également  néceflàtret; 
l'une  fans  !'a\itre  ne  fuffit  pas.  D'ofi  i!  fniT  que  l.i  ;  ro- 
i'ai'uiii  que  fait  niiire  le  rapport  d  un  icmom  cnqiâ 
nous  I  econnoilîons  cette  capacité  &  certe  intégrité  , 
doit  être  regardée  ôc  calculée  comme  une probabiliti 
compofée.  Un  homme  vient  me  dire  que  j'ai  le  gros 
lot;  je  le  connois  pour  n'être  pas  fort  intelligent; 
il  peut  s'être  trompé  :  tout  compté ,  j'évalue  la  ^/o* 
b^ihic  de  fa  capacité  à  '  ;  mais  peut-être  fc  fait  il 
un  pUifir  de  me  tromper.  Pol  oos  qu'il  y  ait  t  j  à  pa^ 
rier  contre  l  qu'il  ed  de  bonne-foi,  \àprobabiStié^ 
Ion  int^jrité  fera  donc  de  Je  dis  que  l'afliinnce 
de  fon  témoignage  ou  la  ^niiuli&icaamoléa  deik 
capacité  &  de  fon  intégrité»  fer«les|ae  ^»^«IU' 
à-dire  \  de  ia  certitude. 

La  manière  la  plus  fure  de  juger  de  la  capacité  8c 
del'iotégnté  d'un  témoin,  feroitrax/^nanct;  Ilûa. 
droit  lavoir  aujuftecoinbiendefebceniénelNMBais 
a  trompé  ou  a  dit  ia  vérité  ;  mais  cette  expérience  eft 
bornée,  fie  manque  pour  l'ordinaire.  A  fon  défaut  on 
a  recours  ;.rniis  y.iljhcs  lv  j: iiciiliers ,  aux  cir- 
conliances  extérieures  où  fe  trouve  le  témoin.  A-t-il 
reçu  ime  bonne  éducation  è  eiVil  d'un  rang  qui  eft 
luppofé  l'engager  à  refpefier  davantage  la  vérité^ 
eft-il  d'un  âge  qui  donne  plus  de  poids  a  (on  téinoi> 
gnage?  eft-il  en  cela  définiéreffé  ?  1  qui  ;  fit -lire 
fon  but?  en  retirc-t-il  quelqu'avantage  i  ou  evue-t-il 

Îar-U  quelque  peine  ?  fon  go&t ,  fa  paflioa  font-ila 
attés  à  nonstrooiper?  eft-çe  une  fuite  de  la  préven- 
tion ,  de  la  hnoe?  Tout  amant  de  ôreonftances  qull 
faut  examiner  fi  nous  n'.  ve  rs  pas  l'expéru  ru.  e ,  ti. 
dont  il  eft  bien  difiicile  de  déterminer  la  }ulle  valeur. 

De  plus],  la  capacité  d'un  témoin  fuppofe ,  outre 
les  fens  bien  conditionnés,  une  certaine  termeté  d't£' 
prit  quinefe  Imftê  ni  épouvanter  par  le  danger ,  ni 
furprcndre  par  la  nouveauté ,  ni  entrsînrr  y  urun  ju- 
gement trop  précipité.  U  eft  plus  croyable  à  pro- 
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Srtton  que  h  diofe  dont  il  nous  parlelui  efl  plus 
niliere  6c  plus  connue  ;  fon  récit  même  t'nii  foit- 
vent  preuve  de  U  capacité,  &  m'annonce  qu'il  a  pris 
ou  négligé  toutes  les  précautions  nccrtTaircs  pour 
ne  (e  pas  tromper:  plus  il  les  a  réitérées,  plus  il  a 
le  droit  è  ms confiance.  Cette  capacité  )  bien  connoî- 
tre  dépend  encore  di-  l'.ittcniiof»  à  o\ii  r  ,  r  ,  !a 
mémoin.-, umi  :  àtura  conditions  qvn,  jonues  à 
la  manière  de  narrer  cUircinont  &  en  détail ,  influent 
fur  le  degré  de  pnbabiiiti  que  mérite  un  témoin. 

On  ne  doit  pas  négliger  le  filence  de  ceux  qui  au- 
roient  intérêt  à  contredire  un  témoignage ,  ii  du- 
moins  il  n'eft  «  xiorciié  ni  j>:)rla  crainte,  ni  par  Tau- 
toiA^-  ['  t  H  ditfi.iU-  L:  f!  i-é  ù'ertiintr  le  [loins  d'un 
pareil  tcmoip;n3ge  iic^-iHt  ;  on  peut  alTurer  en  gcnc- 
tal  <)Ue  Celui  qui  ne  tait  (împlement  que  (c  taire , 
Qléritc  moins  d'sttentîon  que  celui  (jui  aiTure  un  fait. 
Si  néanmoioil  le  fait  ell  tel  qu'il  n*ait  pû  l'ignorer , 
s'iî  avoit  Jervi  à  faire  v:iloir  le  lefle  de  fon  récit, 
s'il  avoit  été  intcrcffé  à  le  rapporter ,  ou  fi  Ion  de- 
Toir  l'y  appelloit  ;  en  pareil  CMÏl  eft  certain  que  ion 
Ûeoce  vaut  un  témoignage*  ou  du^moins  affaiblit 
te  diminue  la  proéaMSti  des  témoignages  oppofés. 

Nous  devons  encore  dire  un  mot  Uir  les  témoi- 
gnages par  OUI  dirt. ,  ou  lut  ii'atFuibliflemi-nt  d'un  tc- 
JlKM^age  qui  paflant  de  bouche  en  bouche,  ne  nous 
parvient  qu'au  moyen  d'une  chaîne  de  témoins.  Il  eft 
aair  qu*uii  témoin  par  oin  dire ,  toutes  chofes  d*ail> 
leurs  égales  ,  ({\  moins  croyaMe  qu'un  témoin  ocu- 
laire; car  11  celut-o  »'cii  Eroi.ijjc  ou  a  voulutromprr, 
le  témoin  par  oui  dire  qui  le  fuit,  quounu- fi.itle  , 
ne  nous  rapportera  qu'une  erreur  ;  &  lors  même  que 
le  premier  auroit  débité  la  vérité ,  û  le  témoin  par 
OUI  dire  n'eft  pas  fidèle,  s'il  a  mal  entendu ,  s'il  a  ou- 
blié ou  confondu  quelque  partie  eiTentiellc  du  récit, 
s'il  y  mêle  du  fien ,  il  ne  nous  r^jiporte  plus  la  vérité 
pure;  ainfi  la  confiance  que  nous  devons  à  ce  fé- 
cond témoignage,  s'aifoibiit  déjà,  &  s'affbiblira  à 
IBefure  qu'il  palfera  par  plus  de  bouches ,  à  meiure 
que  la  chaîne  des  témoins  s'allongera.  U  eâ  aifé  de 
cukulrr  fur  les  prindpei  étaMu,  Il  proportioa de 
cet  affoiblilTement. 

Suivons  l'exemple  dont  nous  avons  fait  ufage. 
Pierre  tnVnnonce  que  j'ai  eu  un  lot  de  mille  livres  : 
f*eflime  fon  témoignage  aux  ^  de  U  certitude,  c'eft- 
à-dirc  ciiie  je  ne  donnerai  pas  mon  efpérance  pour 
900  fraiH  S.  Mais  Pierre  nre  dit  qu'il  le  lait  de  Jac- 
ques ;  or  fi  Jacques  m'avoit  parlé ,  j'aurois  ellimé 
ion  rapport  aux  ^  en  le  fuppofantauffi  croyable  que 
Pierre  ;  ainiî  mot  qui  ne  fuis  pas  entierement  sûr  que 
Pierre  re  fe  foir  pas  trom[>c  en  recevant  cetcmoî- 
gnjj^c  cl'  J  icq  ifS  ,  ou  quM  n'ait  pas  quelque  ùtiTeia 
tic  inv  troi^.|V  r,  je  ne  dois  compter  que  fur  les  ~  de 
j>QO  livres,  ou  fur  les  des 7^  de  1000  livres,  ce 
qui  fait  g  10  livres.  Si  Jacques  tenoit  le  fiiitd'unau^ 
tre,  je  devrois  encore  prendre  fur  cette  dernière 
afliirance  fuppofé  ce  troifieme  égaltment  croya- 
ble ,  iSt  ntoi)  èljféic  nce  te  réduiroii  aux  d  >  de 
jooo  livres,  ou  à  719  livres,  6i  amii  de  luite. 

Qui  voudra  fe  donner  U  peine  de  calculer  fur 
cette  méthode ,  trouveia  que  fi  la  confiance  que 
fon  doit  avoir  en  chaque  témoin  eft  de     ,  le  trei- 

2ieme  témoin  ne  tr,iniint.ttrii  plus  que  Li  ^  tcriltu.ie, 
&  alors  la  choie  celTera  d  être  prub  ibic  ,  ou  il  n'y 
am  pM  plus  defaifoa  extrinfeque  pour  la  croire, 
que  potir  tw  la  pas  croire.  Si  la  pn^aMui  dùe  k  cha> 
que  témoin  eft  de  ,  elle  ne  fe  réduira  i  la  4  cer- 
titude  que  quand  le  témoignage  aura  paffé  ;Mr  lol- 
xunte  dix  bouches  ;  ôi  ii  cette  conttance  étoit  fup- 
pofée  de  ,  il  faudroit  une  chaîne  d«70O  témoins 
pour  rendre  le  fait  incertain. 

Cet  calculs  affez  longs  peuvent  Itre  abrégés  par 
cette  rtg'e  {;éris.'r>ile  ,  dont  l'.iîi;rbrt' fimple  nous  four- 
nit 1«  reiulut  6&  la  demomiiattun.  Prenez  les  du 
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quodent  4e  laéîvifion  de  la^noA^tôïr/d'un  fim;>le 
témoin  par  la  prohfilité  contraire,  comme  i  : 
iV.  par  7^.  »  <i«  95  5  .  q"i  19  ,  dont  jc 
prends  les  7^  ,  &  vous  aiirtz  le  témoin  qUi  vous  laïf- 
fc  dans  une  demi-certitude  ;  àans  cet  exemple  c'eA 
1 3     >  ce  qui  donne  le  treizieate  témoin. 

Il  en  fera  de  tnême  fi  IfS  témoins  fucccHïT',  (ont 
fappolci  de  torce  inégale  ;  «'où  il  y  a  lieu  de  con- 
clure en  général ,  qu'il  faut  faire  peu  de  fond  fur  le* 
oui-dires ,  fans  le  laiffer  aller  cependant  au  pyrrho- 
nifme  hiftoiique,  puifqu'ici  on  peut  réunir  les  /fro- 
babilith  que  donnent  plufu  ursch^iiiescollatér.ilrs  de 
témoins  fucceflifs.  Suppofons  qu'un  fait  nous  par- 
vienne par  une  fimple  (ucceffion  Je  icn^om';  de  vive 
voi\' ,  de  manière  que  chaque  témoin  luccede  à  i'au* 
tre  au  bout  de  vingt  ans,  &  que  la  confiance  cha<  ' 
quetémoin  diminue  de  par  la  règle  précédente , 
au  bout  de  doute  fucceffions,  ou  de  140  ans,  le  fait 
(Icvir nJro;r  inct  rl  un,  n'J".'!!'.!  prouvé  que  na^  iz 
témoins;  in,u>  h  cette  chaîne  de  témoins  eft  fo.  liriie 
par  neuf  autres  chaînes  ferabLbles  qui  conc<.'ur>  :it 
à  aitedcr  la  même  vérité*  alors  il  y  aura  plus  de 
mille  à  parier  contre  un  pour  la  vérité  du  fait;  It 
l'on  f.ippofe  cent  chaînes  de  témoins ,  i'  y  auraplus 
de  deux  millions  contre  un  en  faveur  du  tait. 

Si  le  témoignage  eft  tranfmis  par  écrit,  la  proha- 
biliii  augmente  infiniment,  d'autant  qu'il  fubfille  de 
it  conl'erve  bien  plus  long-iems  ;  le  témoignage  con' 
courant  d.-  plufi  urs  Lr^pi^rs  ou  livres  imprimés  qui 
forment  autant  de  dillvTcntcs  chaînes,  donne  une 
probabiiiic  fi  grande  qu'elle  approche  iiidétinimeot 
de  la  certitude  ;  car  â  fuppoter  que  chaque  copie 
puifle  durer  toc  ans ,  ce  qui  eft  le  moins ,  fie  «prau 
bout  de  ce  tcmb-li  l'autorité  ,  non  pas  d'une  leule 
copie  ,  mais  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites  fur  le 
même  original ,  <oit  teulem^nt  y'/j  ,  alors  11  t  t  uln 
plus  de  foixantc-dix  fucce/Iions  de  100  ans,  ou  7000 
ans  pour  que  le  fait  devienne  incertain  ;  &  fi  on  fup* 
pofe  pUifieurs  chaînes  de  témoins,  qui  concourent 
toutes  à  atiefter  le  même  fait,  la  probabtliu  ,m^in<rn- 
te  II  iotf,  qu'elle  devient  intîninieui  jieu  .iilTjrente 
<lc  la  certitude  entière  ,  &  furpaifera  de  beaucoup 
l'alTurance  qu'on  pourroii  avoir  delà  bouche  d'un  oit 
même  de  plufieurs  témoins  oculaires.  Il  y  a  d'autres 
circonftances  quM  eft  aifé  de  fuppofer  &  qui  démon' 
tr:nt  la  grande  fupériorité  de  la  tradition  par  écrit 
iur  la  tradition  orale. 

Nous  avons  indiqué  deux  autres  fources  de  ptvia^' 
biliUy  l'analogie  &  les  hypothefes  fur  lefqnellesnoii» 
renvoyons  aux  arric/ci  IKDUCTlOn,  ANALOGIE, 
HvpoTHtsF. ,  Supposition.  Ces  principes  peuvent 
lurtire  pour  e.Vjihqucr  toute  la  théorie  de  la 
ti'.c.  Nous  n'avons  donné  que  les  élcmens  ;  l'on  en 
trouvera  l'application  dans  tous  les  bons  ouvrages 
qui  font  en  grand  nombre  lïir  ce  fufet.  Tels  font  les 
Èffais  fur  Us  frohabititcs  Jt  lii  vit  h;:n:ji  -'.e  ,  de  M.  De- 
parcicu;  tAnalyft  dis  jeux  Je  huj'.ir.'.  ,  de  M,  de 
Rloiiimord,  qui  ttonnela  théorie  des  combin.iiions  , 
ainfi  que  YanUU  de  ce  Dictionnaire  fous  ce  mot,  fie 
plufieurs  autres  qui  y  ont  rapport,  fur-tout  T^^/y 
eon/eSMdi^  de  M.  Jacq.  BernouUi,  6c  des  Mtmoirts 
de  M.  Halley ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Tranfaftions 
d'Angî'.f erre  ,  n.  196  &  fuiv.ins,  qui  tous  fervent  k 
déterminer  la  vrailcmblance  des  événemens,  fie  les 
degrés  par  ]eD||iiela  nona  parvenoot  à  ta  certitude 
norale. 

Concinons  qu*ïl  ne  feroit  pas  efltîerentent  tmpoflK 

ble  de  réduire  toute  cette  théorie  des  y-^.-j^.i/(7;'/é«  à 
un  calcul  aiîti  réglé,  fi  d?  hons  génies  vouloient 
concourir  par  desrecherclies ,  d-s  oblervations,  untf 
étude  fwivie,  &  une  analy  fe  du  ceeur  &  de  f  elprit  # 
fondé»  fur  ('expérience ,  i  cultiver  cette  branche  ft 
importante  de  nos  cciinoifFiinccs ,  &  fi  utile  dans  la 
pratifiac  continuelle  de  la  vte.  Nous  convenooi  iju'ii 
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y  a  encore  betnconp  1k  fiir« ,  nuis  la  cenfidératîoD 

de  ce  qui  manque  duii  exciter  i  remplir  c^s  vuides , 
&  l'importance  de  l'ubjct  oSts  de  quoi  dédommager 
aniplenu  Ht  df  s  d  tricultés. 

PROBABLE,  adj.  (Cr'nun.)  ceqiiipeutfeprou< 
ver ,  vojti  Preuve   ce  qui  a  de  1*  vnîfemblance , 

'de  la  probiibililC.  t\iye^tiinuU  prcùdenr. 

PROCALlNTHLb",  {Giog.  me.)  lieu  de  l'Atti- 
que  ,  Iclon  Pline  ,  liv.  IV.  c.  vij.  &  Strabon,  /.  yill. 
/«y.  &^/Xj>.j^j».Eiienne  le  géographe  en 
fan  un  mttnîàpe  de  la  tribu  Pandionîde  ;  c'etoit  felon 
M  S[)on  ,  line  vi!!î  m  iriiimc  de  Cette  même  tribu, 
du  tu;o  de  Mardiliuri,  &f  une  des  quatre  plus  an- 
ciennes villes  de  l'Attique  ;  ce  qui  ctoit  de  ce  lieu  , 
ajoute-t-il ,  ie  nommoit  auiïi-bien  frotûii&os  que  pro- 
ttSaihiùSy  quoique  veuille  prononcer  li-dcffus  le 
lavant  Mcuifius  ,  car  les  tuHrhrcs  nous  en  font  foj. 

Hors  d'Athènes,  d;ins  une  chapelle  de  S.  George , 
proche  du  monaOere  Afomato ,  on  voit  rinlcripnoa 
iuivante:  ttumfau  f^i^r/tmi  nft&a^itnttt  fcà^da- 
mine  dans  reglife  Panagia  d'Ampelald,  on  fit  celle- 
ci  :  Bta'^iXùf  Oûij^iSou  nfo^etÀwiùf  AuxMut  Aj>xi^i'^ 
lAULfJiciiiou  Svy»Tiif  ÇlAvtSiK  9f«(piAcu  TlfeZaMa-ioç  ^ 
c'e(t-à-ilire  TtûophtU  ,  fils  de  Phtltjiidts  de  Frobrflin- 
thus  ;  Dwiltia,  filU  (f  Archthius  de  Scambonide  ;  Fhi- 
Mt.ici  ,  pis  dt  Théophile  de  Probalinthus,  (D.  J.) 

PROBANTE ,  ad|.  UurifpmL  )  ie  dit  d'une  pièce 
qui  prouve  quelque  cnofe  :  on  dit  d\ine  obligation 
ciuVU'."  cil  en  foinie/"c7'.ï/;.'£  &  authrntique  ,  quand 
elle  eil  fur  pupier  ou  parcheoiia  timbré  fic  ligné  des 
nOIiiies.  /  l'VfJ  FoKME.  (^) 

PAOBAR-MISSOUR,  (^MytkoL)  c*eA  k  nom 
iTune  ^Tintlé  adorée  par  les  haUiantde  Caraboya  , 

dans  les  Indes  orientales,  qui  le  regardent  comme 
le  créateur  du  ciel  &  de  la  terre;  cepcudantils  croyent 
que  ce  dieu  a  reçu  la  faculté  de  créer  d'na  autre  dieu 
impeiié  Pn-Mnjfarf  qui  enavoitreai  bperiniflioa 
d  un  troifieme  «en ,  nonuié  Fr»-IBitr, 

PROBATIA  ,  {Giog.  atu.)  rivjere  de  Bcotie. 
Elle  venoit  de  Lébadia,  felon  Théophrafte ,  Hifi.  des 
plant,  liv.  /f^.  qui  aioute  qu'on  y  cueilloit  le»  meil- 
leurs rofeaux.  (      /.  ) 

PROBATION ,  f.  f.  {Jurifpmd.  )  eft  l'épreuve  que 
l'on  fait  des  dirpolitions  de  ceux  qui  poltulentpour 
être  admis  dans  quelque  ordre  religieux. 

Le  tems  de  probjiton  ci\  le  tems  du  noviciat,  f^oye^ 
Couvent,  Monastère ,  Novice ,  Profession, 
Religieux,  R^i-icikusis ,  Vaux. 

PROBATIONNER ,  {Hifi.eccUf.)  dansladifci- 
pUne  des  Presbytériens ,  eA  une  perfonne  à  qui  le 
presbytériat  a  accordé  la  permifllon  de  prêcher;  ce 

Îui  fe  fait  ordinairement  un  an  avant  1  ordination, 
'cyif  PHESBYTÉRIAT. 

Une  perfonne  qui  étudie  en  théologie  o'eft  admife 
à  la  qualité  de  /ro^d/iW/Kr  qu'après  avoir  paflTé  par 
plufieurs  épreuves  :  !,i  prctuicre  cfl  fccrettc  &  fc  tait 
par-devant  un  presbytérien  ;  la  féconde  ell  publi- 
que &  fe  6it  4aosttn8  affei&bUe  en  préfence  d*ua 
presbytérien. 

Les  épreuves  partictitieres  font  une  fiom^e  fie 
rexpofitioii  ;  c'ed-'i  dire  on  donne  au  presbytérien 
une  thcte  fur  un  fujet  de  théolo^e  ,  &  le  candidat 
répond  à  toutes  les  obîeâioas  qa'ofl  lui  propofe 
contre  ce  Aijet. 

Lefl  épreuves  publiques  font  un  fermonàb  por-. 
tée  du  peuple  ,  &  un  exercice  &  addition  ;  c*e(l-à- 
dire  on  traite  un  texte  pendant  une  demi-heure  fui- 
vant  tes  règles  de  la  logique  &  de  la  critique  y  tc 
pendant  une  autre  denu-heure  d'une  naoîeie  pn- 
tique. 

Si  !  ?  cnnJiil^f  fort  de  cette  épr^nve  à  lafatisfac- 
tion  du  ^Jtaijytcncn ,  il  figne  la  confeilion  de  foi , 
reconnoît  le  gouvernement  presbytérien  ,  &c.  en- 
iiiiie  <^  lui  donne  pensuifion  de  prêcha. 
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PROBATIQUE,  adj.  (^tiram.)  il f« dit d«  It pif- 
ci  n  e  prcs  de  laquelle  iefus-Qnilt  fil  li  guérifon  d» 

paralysique. 

PROBITÉ ,  f.  f.  (MoraU)  la  probité  eft  un  atta- 
chement à  toutes  les  vertus  àviles.  H  en  coûte  plu» 
qu'on  ne  penfe  pour  s'acquitter  envers  leslioaimes 

de  tout  ce  qu'on  leur  doit;  les  payions  en  murmu- 
rent ,  l'humeur  s'y  oppofe ,  la  nature  y  répugne, 
l'amour-propre  s'en  allarme  ;  à  regarder  tous  les  de- 
voirs de  la  focicté  civile  (ans une  efpece  de  frayeur, 
c'eft  marquer  qu'on  ne  s'eft  jamais  mis  en  peine  de 
les  oblerver  commcilfaut  ;  ce  n't  ft  que  fous  les  aus- 
pices de  la  religion  que  les  droits  les  plus  facrés  de 
la  lot  lé  te  peuvent  erre  en  alTurAnce  &  qu'iK  lont  rel- 
peÛés.  Un  homme  oui  a  fecoué  le  |oug  de  la  reli- 
gion ,  ne  trouve  nulle  part  de  motif  aifez  puifTant 
po*ir  le  rendre  fidèle  aux  devoirs  delà  probité.  Qu'ell- 
ce  qui  lui  tiendra  lieu  de  religion?  L'intérêt,  tans- 
doute  ,  car  c'cll  ie  grand  mobile  de  la  conduite  des 
gens  du  mondes  peut-être  un  intérêt  d  honneur, 
nuûs  toujoiu-s  un  intérêt  humain  ,  qui  n'a  m  Otett 
pour  objet,  ni  l'autre  vie  pour  fin.  On  a  beau  vanter 
fa  probité,  fi  elle  n*eft  pour-ainfi-dirc  étayée  delà 
religion,  les  droits  de  la  focictc  courent  alors  un 
grand  rifque.  Je  conviens  que  mon  intérêt  peut  me 
rédtûre  à  garder  certains  dehors  qui  en.impofcnt, 
parce  qu'en  ne  les  giur<laat  pis  je  riiquerois  bien  plus 
qu'il  ne  n'en  cofiteroit  i  les  garder  ;  probité  par  coii- 
léquent  toute  défeôueufe  il  peu  durable,  que  celle 
qui  la  religion  ne  prête  pas  <on  appui.  Car  tic'cft  pré- 
ciiément  l'intérêt  qui  me  conduit,  que  rifquerai-jeeia 
mille  rencontres ,  li  j'ai  l'autorité  >  àbrufquerJ'uit^ 
à  tromper  rautre.à  fupplanterceluî*ci,idécriereelin'- 
U ,  à  détruire  en  un  mot  tout  ce  qui  me  nuit ,  tout  ce 
qui  me  choque  ?  que  gagncrai-je  à  me  coniraindrc 
pour  des  gens  que  je  crains  peu,  de  qui  \t  n'attends 
rien  i  que  me  reviendra-t-il  demillefacnâces  incon- 
nus, dont  les  hommes tnimesnefontpas tes  témoins: 

cependant  pour  quelques  ccc;i(ions  éclat.mtcs,  oî» 
j  '«atorjfe  la  probité  que  j'aitcn  Js  par  celle  que  j'exer- 
ce ,  combien  d'autres  occabons  aufli  Importantes, 
oit  l'ai  à  fouâîrir  devant  les  hommes  par  la  violence 
que  je  me  fais  i  Combien  d'autresoccafîons  oh  inté- 
rêt  pour  intérêt ,  celui  d'écouter  ma  prfTïon  crt  pour 
moi  au-deffus  de  celui  d'écouter  m.i  laiion.  Le  plai- 
fir  de  fatisfairc  une  paflion  Cjuinous  tyraimilc  .(vec 
force  &  avec  vivacité,  £c  qtu  al'amour-propre  dans 
fes  intéritt ,  e(l  communément  ce  que  nous  regar- 
dons comme  le  plus  capable  de  contrihuïr  à  notre 
fatisfàftion  &  à  notre  bonheur.  L-  s  [)nflions  étant 
très-lbuvent  oppolécs  i  la  vertu  &  incompatibles 
avec  elle,  il  faut,  pour  contrebalancer  leur  effet» 
mettre  un  nouveau  poids  dans  la  balance  de  la  ver« 
tu  »  &  ce  poids  ne  peut  être  mis  que  par  la  religion.' 
Faî  on  droit  Ken  fondé,  que  les  hommes  me  ren- 
dent ce  qu'ils  me  doivent  ;  &  pour  les  y  ^  ri  .yii;  :  ,  Il 
faut  aufH  que  je  leur  rende  tout  ce  que  je  leur  doif. 
VoîU  le  grand  principe  de  la  morale,  de  ces  homme» 
«li  prétendent  que  la  religion  n'a  aucune  infUienee 
nirles  meeurs;  ma'is  parce  que  j'ai  un  autre  intérêt 
prcfent  bien  plus  fort,  qui  eft  une  padîon  furieufe: 
de  m'cnnchir  ,  de  me  fatisfaire ,  de  m'aggrandir  ,  ce 
fera  là  ,  au  rifque  de  tout  ce  qui  pourra  arriver ,  le 
mobile  de  ma  conduite.  Toutes  les  voies  honorables» 
régulières,  honnêtes ,  qui  ne  m*elo!gneront  po^t  de 
mon  but,  feront  démon  goût,  je  les  refpeélerai, 
j'aurai  foin  de  faire  fonner  bien  haut  ma  probiti ,  ma 
fincérité ,  ma  fageflie  ;  &  toutes  les  fourdes  intrigues 
qui  m'en  abrégeront  le  chemin ,  feront  mifes  en  ufa« 
ge;  n'eft-cepasainfiqueraîfonne,  que  penfe,  queib 
conduit  f  lit  homme  pafGonnc  ,  qui  n'eft  p.is  retenti 
par  le  frein  de  l.i  religion  ?  Combien  d'autres  occa- 
lions  où  tous  les  intérêts  de  l'homme,  dansle  fyftÔ"- 
me  de  l'incrédulité»  confpirent  i  tenter  on  coeur  pac 
,         •  ton 
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fon  foiblr  ,  &  A  le  mettre  en  compromis  avec  les  lois 
de  la  prei'-ité:  rhonnciir  eil  à  couvert ,  l'impunité 
♦ft  afl'urJe ,  la  palîion  eft  vive ,  le  pbifir  cft  pioiiant , 
\n  fortune  eft  brillante  ,  le  cheinin  eft  court ,  il  ne 
m'on  c  jiiït.i  j  cfii'iir.  peu  de  (îabillté  &  de  mauvaife 
foi  pour  hirprendrela  {unplictté  &  féduire  ''Inno- 
cenee  ;  ^un  peu  de  médiunce  pou?  écarter  \  i  n  r  > .  a  I 
dangereux  &  fupplanter  un  concurrent  redoutable  ; 
t^*vm  peu  de  eotoplaiiance  pour  m'aflitrer  un  prote- 
tteur  injtifle&  meni»;iin<;er  un  criminel  ap^r.i ,  ciir-.m 
peu  de  détour  &  de  diftîmulation  pour  parvenir  au 
combi?  de  mes  deCrs  ;  ferai  -  je  ce  pas  ?  ne  le  ferai-je 
}>oint Non  me  dit  la  probilc ,  non  me  dit  l'honneur, 
non  me  dit  la  fagelTe.  Ah!  foîbleToiacauinîiien  de 
tant  d'attraits,  de  tant  de  fortes  tentations  ,  ftrie.',- 
VO'IS  écoutées,  fi  la  religion  ne  vous  appuie  point 
de  fes  oracles  ?  Qui  de  nous  vo'Kiroit  ttrc  alors  ;'i  la 
dîfcréticn  d'un  lage  fans  religion  ?  Honnête  homme 
ti'.nt  qu^il  vous  plaira  ,  s'il  n*ade  la  religion  k.  pm- 
Hié  m'eft  rufpeâe  dans  ces  circocftances  délicates. 
Combien  d'antres  occafion)  ,  moins  frappantes  la 
vcrirc  ,  mais  auf^i  p!us  fréquentes  ,  où  1  intérêt  hu- 
main n'efl  pas  afiei  preffant  i>our  obtenir  de  moi  tout 
ce  que  le  prochain  a  droit  d'en  attendre;  car  il  faut 
bien  de  la  fidélité  »  bien  de  l'attention  pour  rendre  à 
chacun  ce  que  Ton  doit ,  &  bien  de  la  confiance 
pour  ne  manquer  jamais  à  ce  que  l'on  doit.  Ceux 
<]'i!  vous  environnent  &  qui  vous  preffcnt  font  quel- 
quefois des  ciran  ^ers,  peut-être  des  fichcuv  ,  peut- 
être  môme  des  ennemis,  n'importe.  Ces  ennemis, 
ces  ficheux ,  ces  étrangers  ont  furvouspar  leurs 
rapports  de  légitimes  droits ,  Si  vous  avez  A  leur 
égard ,  par  vos  emploie ,  par  vos  charges ,  par  votre 
état,  des  devoirs  indlfpcnlT:)lc-.  ;  ce  'ju'i'i  w*'!!,  de- 
mandtJU  fc  réduit  fouvent  à  cie  nijdiocrciaittiitionj, 
à  de  légères  bienféances,  ;■.  de  vcntHoles  minuties, 
-à  de  fimples  bagatelles;  mai>  minviîics,  bagatelles, 
Iwperfioei  tant  qu'il  vous  plaira  ,  ce  font  toujours 
des  afimettilTemens  réels  dont  dépendent  le  bon  or- 
dre; afliijettiffemens  pour  lefquets  on  a  d'autant  plus 
de  répugnai-.ce  qu'elle  eft  caufc-e  pî'.r  w\  ton  d'imagi- 
nation ,  par  un  trait  d'humeur  chagrine ,  par  une  f;- 
tuadon  bilàrre  d'cfprkt ,  qui  peuvent  être  l'effet  du 
tempélTment  ou  de  quelques  conjoncture;  indépen- 
dantes de  la  Bberté.  Enfin  c'vid  priiq;!;-  toujours  à 
contre  -  te  m  s  que  le:  devoirs  iociabU-s  rc-vl-iuiviit  ; 
c'eft  par  exemple ,  lorlque  le  chayrin  vou^  ronge , 
que  rcr.r.vii  vous  abat,  que  la  r,a;\'!Tl-  voms  ticni  ; 
«'eû  iorique  occupés  à  des  intérêts  chers  ou  à  des 
kmiifemeâts  piquanSt  un  pcti  de  foUtude  vous  plai- 
Toit;  <aut-il  donc  tout  ({ttitteralois,  vaincre  fa  ré- 
pugnance &  la  difpofidon  aQnelle  de  ton  humeur  i 
En  doute/- vous  ?  Eh!  d'où  viennent,  je  vous  prie, 
les  muntiurcs  des  enfans ,  les  plaintes  des  parens , 
les  cris  des  cliens ,  les  mécontentemens  des  domefti- 
ques?  Ne  lônt-ils  pas  tous  les  jours  les  viâinies 
d'une  humetir,  d'un  caprice  c[u'il  finidroît  vaincre 
pour  les  agrénicns  de  la  focictc?  Or  quel  eft  l'incré- 
dule honnit  e  honimc  ,  qui  par  les  feuls  principes  de 
la  lii^effe  mondaine  ,  confentira  k  les  facririer  de  la 
forte  au  bonheur  de  l<t  fociété?  On  firra  ce  perfon  ■ 
nage ,  fi  vous  voulez ,  en  public  ;  maison  fàura  s'en 
dédommager  en  particulier  t  &  on  fera  payer  bien 
cher  aux  fiens  tout  le  refte  d«  jotir  quelques  mo- 
mens  de  cor.rraline  qu'on  a  pnITés  avec  d'.uitre;s  ; 
c'eft  donc  un  principe  conliant  que  ce  n'cil  que  dans 
la  nligion  qu'on  peut  trouver  une  juftice  exa(le  , 
line  piviiii  conlhuité  *  une  itncérité  parfaite  ,  une 
à)>plication  utile,  on  defintéreflèment  généreux ,  une 
amitié  fidèle  ,  une  inclination  bienfâifante ,  un  com- 
merce même  agréable ,  et)  un  mot  tous  les  charmes 
&  les  agrémens  de  la  fociété.  Cxs  principes  font  ap- 
plicables k  tous  cultes ,  ou  ils  ne  le  font  à  aucun. 
^  PROBLEMATIQUE ,  aiQ.  (  ^AfMt. }  iflcntain, 
Tontt  XUI, 
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douteux-;  il  fe  dit  de  toutes  qui  fouffre  le  pout  fiC 
le  contre  avec  une  prelque  égale  vraifemblance. 

PROBLÈME,  tn  urmc  di  Loyqiu  ^  ili^n-fie  ime 
qiiertion  douteufe,  ou  une  propofttion  cui  paroit 
n'être  ni  abfolumcnt  vraie,  ri  nbloUiment  f,ii;iTo; 
msiii  dont  le  poiu-  &  !e  contre  lont  ck;aiement  proba-  ■ 
l)Ie  ,  &  peuvent  être  foutenus  avec  anc  égale  force. 

Ainfi  c'eft  un /vn3/è««  que  de  favoirfik  lune  &. 
les  planètes  font  habitées  par  des  £tres  ({ni  fbïent  en 
q:;>.!que  chofe  fenib'^ldcs  à  nous.  /'oj  l^Pi  i  ralitÉ 
Mri,  MONDES.  C'cft  uij  proiflinic  que  de  lavoir  fi  cha- 
ri'ne  des  étoiles  fixes  cfl  le  centre  d'un  fyftéme  par-, 
ttctdier  de  planètes  &  de  comètes,  yoyti  Plakete, 
ETOILE,  &e. 

Problème ,  fignifie  aufîî  une  propofition  qui  expri- 
me quelqu'effct  naturel,  dont  on  cherche  à  décou- 
vrir kl  cni-.le;  tek  loiii  !eï/iro/'/i«fi  d'Ariliote. 

f 'n  /"<)/'/. rMî  logique  ou  dialeclique  ,  titiént  les 
j.Iiiiolophes  Je  l'école,  e(l  coninolé  de  deux  parties; 
iàvoir  }  le  fujer,  ou  la  matière  uir  laquelle ondoutc,. 
8f  l'attribut,  ou  prédicat,  qui  eft  ce  qu'on  doute  fi  on 
<1  it  allirmer  du  fujet  ou  non.  SUJET  &  At- 
tribut. 

Il  y^  a  quatre  prédicats  topiques  ;  favoir ,  c,enus , 
dcjinuio ,  proprium  &  acàtUnt^  ce  qui  conftituc  qua- 
tre efpeces  de  prMimts  dialeôiques. 

Les  premiers  f  ont  ceux-  où  la  chofe  attribuée  au  fu« 
jet  eft  \m  genre  ;  comme  quand  on  demande  fi  le  feu 
eft  \in  élément,  ou  non.  Foyci  Cenre. 

Les  féconds  font  ceux  oi\  ia  choie  attribuce  ren- 
ferme une  définition  ;  comme  quand  On  demande  fi  ta 
Rhétorique  eft  Tan  de  parler,  ou  non.  y<yt^  Dé- 
finition. 

I  C!.  f  rr^ifimc:  font  crux  où  l'attribut  en^'iorte  une 
]irnpr:,:rc  ;  par  exemple  ,  s"il  eft  de  la  juillet'  de  ren- 
dje  .'i  chacun  ce  qui  lui  eft  dû.  l'oyc^VKOVMi/xk. 
_  Etifia  les  derniers  fontceux  où  l'attributeft  adven- 
tice &  accidentel  ;  par  exemple,  fi  Piene  eft  ver» 
tueux  ,ounon.  K(7>-«;  Accident. 

On  petit  encore  divlfêr  les  pmUhnes  en  protlimes 
de  morale ,  qui  .e  r..pportent  A  ce  qu'on  doit  faire  ou 
éviter  i^rQir/imts  de  Phyfique  ,  qui  concernent  la 
connoi£ânce  de  la- nature,  6:  proH^.x.-s  mctaphyfi* 
ques,  qui  ont  rapport  aux  chofes  fpirituelles. 

Problème  ,  m  ttm*  de  Giomhnc  ,  fignifie  une 
propofition  dans  lnn'.i?"c  on  dcnirindr  ciielqi'e  opé- 
ration ou  crjii'lriii:i mn  ;  cnnime  de  diviicr  une  liainc, 
de  l.iiL-e  un  ar/c'.-  ,  de  l.iire  :).iûei-  un  corde  par  trois 
points  qui  ne  l'oîuitpas  en  ligne  droite  ,  &c.  f^oye^^ 
Proposition. 

Meffîeurs  de  Port-royal  définifTcnt  le  proiUme 
géoraétrimie ,  une  propofiticnqu'on  donne  à  dénion- 
trer,  &aan$  laquelle  on  d.em.inde  sulfi  qu'on  faffe 
quelque  chofe,  &  qu'on  prouve  eiilwtc  que  l'on  a 
fait  ce  qui  étoit  demandé. 

Xinproblimt,  félon  Wolf,  eft  cooipoiié  de  trois 
parties  ;  la  propofition  ,  qui  exprime  ce  qu'on  doit 
tàire,  tf>fr  Proposition  ;  la  r'jo!Li:liin  ,  o\i  fh.'uiio.-iy 
d^ns  laquelle  on  expofc  par  ordre  les  diiluens  pas 
que  l'on  doit  tàirc  pour  venir  à  Ijov.i  de  ce  qu'on  ih  - 
mjnde ,  voyai  SoLUTiO>î;  enfin  la  demoajiratioaf 
dins  laquelle  on  prouve  que  par  les  moyens donl  OU 
s'eft  ièrVi  dans  la  foUitioo  ,  on  a  réeUenusat  trouvé 
ce  que  Pon  chercboit. 

L'Algèbre  eft  la  plus  mer^  cilleufe  mctl'.ode  que 
Tcfprit  de  l'homme  ait  découverte  pour  la  rcfolution 
des  problimts  ;  voyt[  ALGEBRE  &  ANALYSE. 

Le  ptoblim*  de  iUpler  4^  eAponamt^  eft  un 
prohlkm  qui  coidîfte  i  trouver  le  heu  d'une  planète 

dans  un  tems  donné  ;  on  l'appelle probUmi  di  K  :/'!cr , 
parce  que  cet  aftronome  eft  le  premier  qui  t'ajt  pro- 

poi'c.  l'oy::;^  PLANE.Tfc  iS"  LlEU. 

Voicià  auoi  fe  réduit  ce ^m^^/K.  Trouver  k  pdiî- 
fioa  dNinelqpie droite,  qui  payant  par  undes  fityets 
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d';m'j  tUijJt'e  donnée,  forme  dans  cette  cllîpfe  jin  fec- 
teur  nui  toit  en  niCon  donnée  avic  Itnte  «iilicre  île 
reilip^e. 

Kepler  ne  connoi (Tant  point  de  moyen  pourréfou- 
djw  ce  pfoMiM  dkreâememt  te  géométriauenieitt , 
eut  recours  à  une  méthode  îndireAe;  auifi  nit-iltaxé 

d'«yi4;>teryr<r.<i  ,  c'efl-?i-<Iire  ,  à'ignorjnce  en  Gkmê- 
trii,  6c  ion  dilrunomie  iat  regardce  comme  n'ecaac 
pas  gcomt'trique  ;  miis  depuis ,  ce problimc  a  été  re> 
fbtu  4ireâcment ,  eéométriqiteiDeiit  &c  de  dilTércn- 
tes  maiùeres  par  pnifieim  «nteiirs  «  entt^autres  par 

MM.  Newton,  Kelll  ,  f-i.-.  rayci  ANOMALIE. 

pR(jUL^MC.  l'LAN  ,  tn  Giomitrie  ,  el\  im  frol'li'rne 
qui  û'  !  c:'..'.'  t  uno  ùqiiaiion  du  deuxième  de^ré  ; 
ainfi  tous  les  pnblimts  géométriques  dont  ia  rélolu- 
(îon  dépend  d^me  équation  de  cette  forme  xx 
xb^o  y  font  des  protrtrrus  de  frimas.  Or  les  appelle 
aînfi  par  oppolition  aux  prohlima  IhiMm ,  c  eft-â- 
dlre  ,  ;i  cen v  où  riiKonnue  x ,  ne  monte  qu'i  une  d:- 
meniîon ,  6c  msprohUm<$  foUJcs,  c'eft-à-dirc  à  ceiix 
où  l'inconnue  x  monte  à  plus  de  deux  dinenfioat. 

FroUkm  dêttmini,  voye^  DiTERMUfi. 

Pro^Rms  Vmftùn ,  voyti  LlNéAtRE. 
.  Pn>mmtfdU.:,  vov:{  Soi  tdf. 

Le  proi/ic^e  dcitinjue  ou  de  Dilos^  eft  \tpnhlbmcy 

fi  connu  en  Géométrie  fiws  le  nom  de  âHfUesiiên 

du  lutt. 

CffproUimt  fut  ninfi  appellé,  dit-on ,  parce  qaie  les 
habitans  de  Dclos  qui  étoient  affligés  de  la  pelle  , 
ayant  confultc  l'oracle  pour  y  trouver  un  remède , 
l'o-acle  ripojidit  qr.c  !a  pslte  cefferoit  quand  ik  au- 
roient  élevé  à  Apollon  un  autel  double  ae  ce!u!  qu'il 
«voit,  yoyci  Duplication. 

Ce  ftaktaa  eft  le  nAmt  que  cehli  oh  il  $'a§it  de 
tnentt  dewt  moyennes  propsrtiometles  entre  deux 
lignes  données  ;  c'cfl  ])our  cela  qui-  ce  dernier  pro- 
btinuA  été  nommé auili picH<rmt  dèli.iquc.  l'oyc-^  Pro- 
FORTiONNEL.  Cicnibtn.  {  E  ) 

FiioiiLÈME  DES  TROIS  CORPS,  On  donne  ce  nom 
à  u(i  proHime  fiuneinc,  fort  agité  en  cesdermerstems 
par  les  ^kunétres  ,  en  voici  l'énoncé  :  tmU  eorps  itant 
lattcis  dans  te  vn'ult  avtc  du  vttcffiu  &  fuivaat  des  dt- 
nchons  tjuelcornjtas  ,  &  s'atiirani  c/t  rai/on  iAvtrft  du 
quiirrè  de  liitrs  <iij)aruts ,  irouvtr  Us  courbes  diaites  ^ar 
eàatun  de  CCS  trois  corps.  On  voit  bien  que  la  folution 
de  ce  pnUimt  iint  à  «MWer  l'«fet  de  l'jiâioa  des 
plinetesies  unes  fur  les  autres.  ^owATTRAtmoit 

N'fwtonianisme.  Si  on  pouvoit  le  rcibucîre  ri- 
ku  ireufement^onavanceroit  oeaucoup par  ce  moyen 
l'Aftro:io;nic  phyftque  ;  mais  jufqu'à  prefent ,  &  dans 
l'état  oii  l'on  ell  aujourd'hui,  il  ne  paroît  polHble  de 
le  résoudre  que  par  approximation,  en  fuppofant  qu'- 
un des  corps  attirant  foit  beaucoup  y\us  gros  que  les 
deux  autres,  j'ai  trouvé  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
dcmic  de  1 747  ,  6c  dans  mes  Rtdunhes  fur  U  fy^tint 
du  monde ,  une  Iblution  de  ce  protliine ,  que  MM. 
Euler  &  Clairaut  ont  aufli  réiolu.  (O  ) 

PaoBLàMS,  ^Givn.'^  pluficuts  mathéwaticicns 
iUttftm  ont  man^dn  d^oÛt  pour  ces  fortes  d'énig- 
mes. I!  eflrrai  que  faivi  le  Cervir  de  la  raiion  de  M. 
Hudde  ,  qui  diioit  que  la  Géométrie  lille  ou  mere 
de  In  vérité ,  étoit  libre  &  non  pas  efctave,  on  peut 
dire  avec  moins  d'efprit ,  &  peut-^re  plus  de  féti- 
dité ,  que  ceitx  qui  propofent  ces  queilions  ont  du- 
moins  ravantas;e  d'avoir  tO';tes  leur,  )>cnfées  tour- 
nées de  ce  côte-lâ  ,  &fouven£  le  bonheur  d'en  avoir 
trouvé  !e  dénonenifnt  par  hafard;mais  il  eA  vrai  aui- 
fi ,  continue  M.  de  Footmelie  »  que  cette  raiion  ne 
T»  qu*à  excufer  ceuxqui  ne  vondrontpas  s'appliquer 
&cesjvaUbMJ',otttoutauptttsceiiZ9iioe  les  pour- 
ront réfoudre ,  tnais  non  pas  à  diminuer  Ut  glou«  de 
Ceuv  cjiii  Ie<.  rélbudronr.  (Z3. /.  ) 

FRt)  BUSCIDE ,  1. 1.  (  Gramm.  &  Slaf.  )  trompe  de 
l'élcphaot.  Elle  s'cnploye  qiielqiielbM  en  vmomiu. 
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PROBULEUMA  ,  f.  m.  (  Jr.tuj.  gncf.  )  jr{«€arX&». 
ftet ,  ûrrtû  de  l'aréopage  ou  du  fcnat  c'Alhi-Kes ,  pour 
étrepropol'éà  rairembicedupcuple,afind')  rett  voir 
h  ratifioition  néccilaire,  fans  laquelle  cet  arrct  ne 
pouvdt  avoir  force  de  loi  apràs  la  fin  de  l'anoéeitems 
auquel  les  fibateurs  rend«Ment  leur  commitiioii.  Pot- 
ter  ,  Arck^ol. grac.  lib.  I.cap,  xvï'tj.  mm.  I.  p.rgc  ,on, 

PROCÉDÉ,  f.  m.  (^Gramm.  )  conduite  ou  i  n.'.nicre 
d'agir  d'un  homme  à  l'égard  d'un  autre.  On  du,  le 
procédé  d'un  homme  dchcat ,  d'un  homme  de  bien  , 
d'tm  ingrat ,  d'un  bomne  finix  ,  d'un  homme  ^cn^ 
reux.  C'eil  un  bon  boBinc  qui  ne  «'entend  pout  en 
procédis, 

ProckdÉ  ,  f.  m.  (  Chymie  )  les  Chymifleî  donnent 
le  nom  de  procédés  aux  appareils  compofés  qui  leiur 
fervent  à  exercer  lur  les  objets  de  l'art  Icsadiona 
nu  iMvjren  defquellcs  ils  y  font  des  chaMCOKaidl- 
temiiûSs.  Un  ^eidi  e(l  donc  l'aâion  d^1t<5rer  les 
objets  de  l'arr  leion  les  lois  qu'il  prefcrit,  ;\  l'aide  des 
inftruroens  employés  tel  on  ces  mêmes  lois.  Toute  al- 
tération queUe  qu'elle  (bit ,  ne  conûfte  qu'en  dé» 
compofitions  &  racompoûtioos.  C'eft  à  ces  deux 
elafles  que  l'on  peut  réduire  en  ^nérat  tous  (es  pm- 
cJJh  &  les  travaux  ;Iu  c^ymifte,  il  cfl  nême  in  i^rî 
ble  d'jma^lner  une  troilieme  clallè,  quoi  ^u'eu  Uiicut 
quelques  aurruis. 

Mais  comme  il  arrive  rareisentque  l'altération  re* 
^iiife  des  corps  fournis  aux  procédés  chymiques^puiâê! 
être  produite  par  une  nQion  fimple ,  il  cft  évident 
qu'un  procédé  doit  être  le  pliu  fouvcnt  compofé  de 
piitlu  iiri  o;)ér;itior.5  combinées  d'un  nombre  infini 
de  nianicres.  C'ell  de  cette  variété  que  naififent  une 
quantité  prodigieufe  de procJ4^.  Leur  ordre  de  fu^ 
ce£on  à  ré|^d  d'un  feul  objet ,  &  les  difi&enies 
manières  dont  elles  lui  font  appliquées,  fimmîffent 
ditrércns  prj.éJJs ,  prc^ullent  far  cet  objet  des  ef- 
U  '.i  duLreiu  qui  varient  encore  fi  l'objet  vient  ^ 
c'i  .'tger,  la  naiure  des  opérations  &  leur  ordredc* 
metu-ant  néanmoins  dans  le  même  état. 

Il  faut  dans  l'ordre  des pneidh  qu'on  veut  mettra 
fous  les  yeux  des  conunençans ,  s'attacher  à  parler  à 
l'entendement  de  ceux  qu'on  vaut  initier.  Il  faut  en 
nicme  tenis  avoir  loin  cic  U  '.ir  procurer  la  facilité  de 
les  exécuter  ,  de  les  répeter,  &  de  les  appliquer  de 
pluliciu  'i  manières  à  divers  objets  »  iUOft  les  réful- 
tats  qu'ils  en  voudront  avoir. 

Quant  A  l'ordre  des  pntUU ,  on  dmt  plaeer  en 
tûie  ctLiv  qui  non-4èulen)eat  n'auront  pasbcfoin  des 
fuivani  potu"  être  entendus ,  mais  qui  leur  tcrviroat 
même  de  préliaûnùres.  Si  l'on  c(l  obligé  de  mettre 
des  procédés  qtii  fuppofent  quelque  connoiiTance  Vfm 
les  commentas  n  ont  pas  encore  acqiiife ,  on  aura 
foin  de  les  expliquer  en  peu  de  mots ,  im  bien  une 
courte  théorie  qui  précédera  qqs proccd^s  ,  les  rendra 
inte!lij;ibles.  Ceux  dont  l'éxecution  fera  plus  ailée  , 
feront  placés  avant  ceux  dont  elle  fera  plus  ditîicUe, 

LorK]u'il  arrive  que  le  rélultat  auquel  on  veut 
parvenir»  exige  plufieurs  opérations,  il  £iut  avoir 
Pattintion  de  partager  l'appareil  en  plufieurs  proci- 
Jés ,  pour  éviter  la  cont\;!ion,  &  donner  la  facilité 
d'examiner  en  particulier  les  ditférens  changemens 
qui  en  réfulteront. 

Il  ell  bon  de  rejetier  à  la  fin  de  la  defiaiptiom  de 
chaque  procédé  les  maarqties  quHIs  Ibiimïflènt,  8c 
"éneralement  toufe<i  les  r;u(bns  qu'on  a  eu  de  fe  con- 
duire de  telle  ou  telle  manière  ,  &c  de  pr^tèrerune 
manipulation  à  ime  autre. 

Enfin  dans  une  pratique,  on,  doit  avoir  éff^d  non* 
iêulement  à  mettre  l'auditeur  ou  le  leâcur  au  fait  des 
manueb  ,  mais  encore  à  le  mettre  à  portée  de  faifu- 
fi  bien  l'efprit  &  l'enchaînement  des  procédés  6c  des 
opérations ,  qu'il  foit  en  état  dans  la  fuite  d'en  &ir« 
un  choix,  &  de  les  combiner  de  ùtçoa  cfM  k  cban-» 
|iiMnt  d'taii  cwp«^puiilii  lui  deidicr  ua  léfiibaK  c«f>^ 
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tain  ;  conf<iquemment  l'ordre  des  opérations  &  des 
^.'r:)»,'.V3-  doir  être  déterminé  par  la  ruccciî'.on  qu'on 
peut  loiiîiaiter  des  altérations  d'un  objet  mic  lconque. 

PROCEDER ,  V.  n.  (  Gramm.  )  c'elt  venir ,  déri- 
ver ,  tirer  fon  origine.  Le  Saint  -  Efprit  proudt  du 
Pere  &du  î  iJs.  On  ne  fait  d'où  pmctdtnt  ces  rrou- 
ble«.  Se  comporter  d'une  certaine  manière  ;  proddtr 
.dans  toute  occafioo  avec  nobkffie  8c  feuichife.  Avan- 
cer, contlmier  imetffiÛTC  conmeacée;  pmddmu 
nsaimeiuuit  à  Pexamen  des  cliefi  que  nous  avons  laîf- 
(és  en  arrière.  Suivre  une  af^ioii  au  palais  félon  les 
formes  prefcrifw  ;  il  eft  défendu  de  proùdtr  ailleurs 
que  pai-dc\  .:nt  ce  tribunal. 

PROCÉDURE,  L  f.  (Jurijjttudatu)  eft  l'inArit- 
âion  judiciaire  dHtn  procès ,  (oit  dvit  ou  arimiitel. 

On  comprend  confcquemment  fous  ce  terme  rr  i': 
les  aâes  qui  (c  font ,  fou  par  le  miniftere  d*«;;  h..:: 
lier,  mi  [vn-  c  lui  d'un  procureur  ,  t<int  pour  intro- 
duire la  demande,  que  pour  érablir  le  pouvoir  du 
procureur,  les  qualités  des  parties  pour  la  conimu- 
'nication  refpeftive  des  titres ,  pièces.  Se  procédures  ; 
enfin  ,  jx>ur  l'établiflement  des  moyens,  ÔCpOiirpar- 
\  enir  à  un  jugvtr.?::!,  foit  définitif» olidit-moiDS pré- 
paratoire, ou  imeriocutoirc, 

Ainfi  les  exploits  de  demande  ou  ajournement  , 
les  cédules  de  préfentation ,  les  aâcsd  occuper ,  les 
exceptions ,  détenfes ,  répliques ,  AndirMioiis  de  pro- 
cureur à  procureur ,  &  autres  aâes  femldables,  l'ont 

des  protéduns. 

Les  jugemenspardéÊiut ,  ne  font  mcme  quelque- 
feîsconfidérés  ipie  comme  de  ùmalcipntédiauy  lorf- 
'qu*ib  font  lùfcepttMes  de  1*oppofiti<Mi,  i  caufe  qu*ib 

pextvenr  être  c'i}tru:!5  p;ir  cette  voie. 

La  matière  du  procc*  ,  Iti  tiioyetîs  qui  ci^blif- 
fem  le  droit  des  parties,  font  ce  que  l'on  app<  île  le 
Jiind  i  au  lieu  que  la  procédure  i'appcîlc  la JaroiC  ,  & 
'comme  il  eft  efl'entiel  de  bien  initruirc  un  procès , 
parce  que  la  négligence  d'une  partie ,  ou  de  ceux  qui 
mftnimentent  pour  elle ,  &  les  vices  qui  fe  gliflent 
dans  la  procédur,: ,  peuvent  opérer  la  déché^nte  de 
l'aâion  ;  c'ell  ce  qui  tait  dire  que  U  forme  emporte  le 

hiprocidun  a  éié  introduite  pour  l'inftruâionref- 
pedîve  des  parties  litigantcs,  &  audi  pourinfiruire 
rcg^dicremeitt  \e&  jufM  de  ce  qui  fiiit  Tobjet  du 

proccs. 

Il  n'y  a  pourtant  pas  eu  toujours  autant  de  prou- 
dures  en  ufage,^'il  yena  préfentement. 

Chez  les  anciens  fa  tanat  de  l'admtntftration  de 

ia  juftice  étoit  beaucoup  plus  (împle;  mais  fi  la  pro- 
cêdureoKi  inftruûion  étojt  raoini  dilpendiculc  &  l'cjc- 
^dition  de  la  juftice  plus  promto  ,  elle  n'en  étoit 
pas  toujours  plus  par&ite;  le  bon  droit  étoit  fouvcnt 
ctouifify  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  règles  certai- 
nes pour  le  £iire  connoître  ,  w  que  rexpeditionflé- 
pendoit  du  caprice  des  juges. 

C'ef!  pour  remédier  à  ces  inoonvjmeiiS}  que  les 
fncidurts  ont  été  inventées.  ' 

Ea  effet ,  il  n'y  a  aucun aâe danslVndre  4e  b/v»- 
c£Am,  n'ait  Ion  objet  panicuUer,&  qui  ne  poilè 
°toe  nfeel&tire ,  foit  pour  donner  à  une  parde  le  tems 

"•de  fe  défendre,  foit  pour  faire  renvoyer  l'a^iiire  de- 
vant les  juges  qui  en  doivent  connoître ,  foit  pour 
procurer  aux  parties  leséclaircifTemens  dont  elles  ont 
nefoin  »  foit  pour  inftruirc  la  religion  des  juges;  &  fi 
l'on  voit  ibuvent  despro<éduns  inutiles  &  abufives , 
c'eft  un  vice  qui  ne  vient  pas  de  la  forme  que  l'on  a 
établie, mais  plutôt  de  l'impéritie  ou  de  la  mauvaife 
foi  de  quelques  |>arties  ou  prjriciens  au;  ahulcn:  de 
la  forme ,  pour  empêcher  le  cours  de  la  juftice. 
'  On  ne  peut  douter  qu'il  y  avoit  des  formes  illdi- 
ciaires  établies  chea  les  Grecs  >  (niiifqiie  Ton  en  trmt- 
.ve  chez  les  RomaÎM  dans  h  loi  dàdouae  tables» 
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dont  le'J  difpofitioi,:.  taiciu  empruntées  des  Grecs. 

Ces  formes  éloient  des  plus  fingulieres,  par  exorn- 
ple,  la  première  que  Ton  oblervoit  avant  de  com- 
mencer les  procédures  civiles ,  étoit  que  les  partie» 
comparoiftbient  devant  leprcteur;I:\,dansla  poflure 
de  deux  perfonnes  qui  fe  battent ,  elles  croifoient 
deux  hagtiettes  qu'elles  tenoicnt  cnw:-  les  mainç  : 
c'étoit-là  le  fignal  des  procédures  qui  dévoient  fuivre. 
Ce  qui  a  ^t  penfer  à  Hotman ,  que  les  premiers  Ro- 
mains viiidoient  leurs  pA)cés41a]>ointe  de  Tépée. 

Indépendamment  de  ce  qui  étoit  porté  parla  loi 
des  douze  tables  pour  la  manière  d'int:  r.t  ;r  Îl's  procé- 
dures civiles  ou  criminelles ,  on  mtroduiiit  beasicoup 
d'autres  formtdcs,  appellées  l^s  aHiones ,  qui  étoient 
la  même  cfaofequecequeJa/wvc^'Aifit&leftylefont 
parmi  nous.  On  étoit  oUigé  d'obferyer  les  termes 
de  ces  formules  avec  tant  de  rigueur  ,  que  l'oinilTioii 
d'un  feid  de  ces  termes  elTcniieU,  lailoit  perdre  la 
caufe  à  cciui  qui  l'a  voit  omis. 

Os  anciennes  formules  furent  la  plupart  abrogées 
par  Thcodofe  le  jeime  ;  cependant  plufieurs  auteurs 
fe  font  emprcftés  d'en  raifembler  les  fiagmens  ;  le 
recueil  le  plus  complet  eft  celui  que  le  préfident 
BniTon  en  adonne  lous  le  t'iUc  de  fir/rudis  &jol:m- 
nibus  popuU  romani  vcrhis.  Ces  formules  regardent 
non-feulement  les  aâes  6c  la/nM^dan»  maïs  aufli  la 
religion  &  l'ait  militaire. 

A  mefure  que  les  anciennes  formules  tombèrent 
en  non-ufiiue  ,  on  en  introduifit  de  noviveîîes  [)h;-i 
fimples  £i  plus  claires  ;  il  y  avoit  des  appantcurï  qui 
faiioient  les  aCtesqnefiMit  aujourd'hui  lesfergens  & 
huiftiers ,  des  procweun  mI  Uu*  ,  que  Ton  appelloit 
cagnhortt  juris,  ic  des  avocats.  Aulfi  l'on  ne  peut 
douter  qu'il  y  eût  toujours  chc7  les  Romains  dcs  for- 
me-, judiciaires  pour  ptoccdtr  en  juftice. 

I,a  procédure  ufitee  ehcz  Ics  Romains  dut  proba- 
blement être  pratiquée  dans  les  Gaules ,  lorsqu'ils  en 
eurent  fait  la  conquête ,  vu  que  tous  les  olficiers  p»- 
blics  étoient  romains ,  &:  que  les  Gaulois  s'accou- 
tumèrent d'eux-mêmes  à  fuivre  les  mœurs  des  vain- 
queurs. 

Lorique  les  Francs  eurent  à  leur  tour  conquis  les 
Gaules  fur  les  R<»nniH,  il  fe  fit  un  mélange  de  la 
pratique  rtunaine  avec  celle  des  Francs.  C/eft  ainû 
qu'au  Ken  des  preuves  juridiques ,  on  introduifit  en. 
France  l'épreuve  du  duel,  coutume  htfhMe  qui 
noit  du  Nord. 

Dans  ces  premiers  tems  de  la  monarchie ,  la  ju- 
ftice fe  rendoit  militairement  ;  il  y  avoit  pourtant 
quelques  formes  pour  I*inôrudion ,  mais  elles  étoietit 
fort  limplcb ,  &  en  même  rems  fort  groilleres.  Il  y 
avoit  des  avocats  &  des  fergeas ,  mais  on  ne  fe  fer- 
voit  point  du  minillere  des  procureurs  ad  lues  ;  il 
étoit  même  défendu  de  plaider  par  procureur  i. les 
parties  étaient  oli%£ei  de  comparoitre  en  per- 
fome. 

Ce  ne  fiit  que  du  tems  de  faint  Louis ,  {|ue  Ton 
commenk,a  à  permettre  aux  panies  de  plaider  par 
prooureur  en  certams  cas  ,  eo  obtenant  à  cet  tSel 
des  letttes  du  prince. 

Ces  permiflions  devinrent  .pet»^^fea  plus  fréquent 
tes,  jufqu'à-ce  qu'enfti  il  fitt  pemûsàdiaamde  plai- 
der parprocufeur,&queF«mdBahlitdesproeuMun 
en  titre. 

Depuis  qu'il  y  eitt  des  procureurs  ad  Ûus ,  les  pro- 
tidnns  furent  beaucoup  multipliées  «  parce  que  l'in- 
ilrufiiea  fe  &  plus  régulièrement. 

t  a  plus  ancienne  ordonnance  que  nous  ayons,  oîl 
Ton  trouve  quelques  règles  prefcrites  pour  l'ordre 

de  h)  proudi.re ,  ce  font  les  «ablifonens  6its  par 
faint  Louis  en  1 170. 

Les  princtjiales  ordonnances  qui  ont  été  &îtes  de- 
puis fur  le  même  objet,  font  celles  de  1493  ,  de 
» J J  J  a  de  1  j}6 ,  1 539,  1 560 ,  1 563  .  1 566 , 1 î7^, 

Ee«  ij 
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1619,  Ce  lesordonnuices  de  1667,  1669 ,  ^670, 
I Ô73 ,  &  celle  des  évocations  £(dtt  fiitoc ,  l'une  & 

l'auti  e  de  I7Î7. 

Les  traites  prociAim  fie  font  point  à  négliger  , 
puU<]|iie  la procidtirt  fait  au)Ourd'hui  »in  point  capital 
dam  radminlltrûtioa  de  la  juftice.  On  trouve  ilans 
les  ancieiu  praticiens  divers  uiiM|es  curieux  ,  &  l'on 
y  voit  l'origine  &  les  progrès  de  ceiix  Cfiie  Poo  ob- 
l'-'\  o  prclcntement.  On  pi'ut  voir  ùir  cette  matière 
le  llyle  du  parlement,  Lubert,  Fapon,  Ayrault, 
Mûfuer ,  Garaer,  Lac^^t  Gaaret,Ferriere$,  &c. 

Nous  n'entrq^rendrons  pas  de  tracer  ici  les  règles 
propres  à  chaque  efpece  de  proUdun  ;  on  en  trou- 
vera les  notions  principales  lous  chaque  terme  au- 

Îuel  elles  appartiennent ,  teis  que  Ajournf.mf.nt  , 
ASSIGNATION,  Arrêt,  Défenses,  Dupliques, 
ENQvftns,  Exception,  Exploit,  Procès-ver- 
bal, Opposition  ,  |Iequ£te,  RipUQiuE,  Signi- 
fication ,  Sentence,  Sommation.  (  ) 

PROcfiDURE  CIVILE,  ell  Celle  qui  tend  à  tin  civi- 
le ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  tend  qu'à  t.iire  régler  quel- 
que objet  dvil,  cooune  le  payement  d'un  billet ,  le 
futKgt  d'une  fiiçceflïoa  ,  i  la  difiiircnce  de  ta  proci- 
Jure  criminelle ,  qui  a  pouT  objet  fai  r^taratuNi  de 
quelque  dciit. 

On  peut  néanmoins  pour  raifon  d'un  délit ,  pren- 
dre feiuement  la  voie  ovile ,  au  lieu  de  la  v<Me  cri- 
tnîneUe. 

Toute  procidurt  civiU  commence  par  un  exploit 
d'afTignation  ou  par  une  requête ,  à  fin  de  permilfion 
d'afTigner  ou  de  faîfir ,  ou  de  ûân  quelque  autre 
chofe. 

htproeiJun  civtU  renferme  divers  aftcs,  tels  que 
1e$  exploits  de  demande ,  de  taifir  ,  U  autres»  les  re- 
qucte!» ,  les  exceptions,  dcfenCe^ ,  moyens  de  nullité, 
répliques ,  fommations ,  les  inventaires  de  produ- 
ôion,  les  avertiiTemens ,  contredits  de  produâion; 
les  productions  nouvelles,  contredits  ,  falvations, 
ai&cs  d'appel ,  grieâ  ,  caufes  U  moyens  d'appel ,  ré- 
poniès,  8c  antres  écritures ,  tant  du  minîftere  d'avo- 
cat,  que  de  celui  des  procureurs  ;  les  fignifîcations 
dcsjugemens,  les  aûes  d'oppoiition ,  d'jppil  &:  de 
repnle,  les  interventions ,  demandes  en  garantie,  &<. 

Les  relies  de  la  procédure  civil*  l'ont  répandues 
dans  pluiieurs  anciermes  ordoiuiances ,  6c  ont  été 
réfumées  &  réformées  par  l'ordonnance  de  1 667. 

Procédure  civilisée  ,  eft  celle  qm  ciaiu  d'a- 
bord dirigée  au  criminel ,  a  été  depuis  convertie  en 
procès  civil  ;  ce  qui  arrive  lorfque  les  informations 
ont  été  converties  en  enquêtes ,  &  les  parties  reçues 
en  procès  ordinaires  ;  nais  la  /iwcâbnn'eft  pas  ci- 
vîlifée ,  lorfque  les  parties  font  fetiletnent  renvoyées 

à  J'audlcrcf. 

pROCii^LiRE  CRIMINELLE,  eft  Celle  qui  a  pour 
dijet  la  réj}aratkmdeqndqnedéltt;e11ecomin(.nce 

Rr  une  denoncÎMÎOn  ou  par  une  plaiiite.  Lorique 
bjet  paroit  mériter  une  pneUm  trimbuUt ,  le  ju^e 
permet  d'informer ,  &  fur  le  vu  dos  charges ,  il  de- 
crctte  Taccufé,  foit  de  prii'c  de  corps,  fou  d'ajourne- 
ment perfonnel ,  ou  d'aflîené  poiu  être  oui  ;  ou  bien 
il  renvoyé  à  l'audiencc ,  ielon  que  le  cas  le  reauiert  ; 
quelquefois  après  l'interrogatoire  de  P«caii% ,  le  juge 
ordonne  que  le  procès  fe  pourfuivra  parrëcoilement 
&  confrontation  ;  lur  quoi  il  intervient  un  jugement 
définitif,qui  ablout  ou  qui  condamne  l'acculé.  Après 
la  condamnation,  le  criminel  obtient  quelquefois 
des  lettres  de'giao;  ;  en  ce  cas,  il  âut  les  faire  en- 
tériner :  id  eÀ  en  petit  k  tabUaii  d'une /VMMm 
wttiuUt, 

Les  règles  de  cette  procidme  font  fixées  par  l'or- 
donnance de  1670  V  on  en  trouvera  ici  Icï  principa- 
les notions  aux  mots  PLAINTE  ,■  Dénonciation  , 

AjOURKEMIKT  PESSONNEL,  OÛkRET,  ImFORBiIA- 

%vm ,  RicouBMEirr,  Cohromtatiok,  Sn,  . 
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PRoeiotmE  en  état  ,  c'eft  lorfmi'une  partie  a 
fatisfait  de  fa  part  à  ce  qu'elle  étoit  obligée  de  6ure; 
par  exemple,  à  l'égard  du  défimdeur  lonqu^l  a  four- 
ni des  détentes.  C-'eft  la  même  chofe  que  quand  on 
dit  que  le  procès  eft  en  état  ;  ceci  iignifiant  que  le 
procès  eft  inftruit  de  la  part  d'ime  partie ,  ou  même 
de  la  |«rt  des  deux  parties»  fie  qu'il  eft  «s  icet  de 
recevoir  (â  dédiîon. 

Procédure  extraordinaire,  ert  celle  qui  fe 
fait  en  matière  criminelle  lorfque  le  procès  eft  réglé 
à  l'extraordinaire ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  le  juge  a  or- 
donné que  les  témoins  feront  récollésâc  confiontés. 

PEOcintniE  mmitATOiEE  »  eft  edk  omeft  inn< 
tile  de  lans  aucun  antre  ol^  <iHe  àt  mdiipiîer  les 
frais. 

Procédure  nulle,  eft  celle  qui  eft  vicieufe  dans 
fa  forme,  &  qui  ne  peut  produire  aucim  effet  ;  ce- 
pendant une  procidurt  n'eft  pas  nulle  de  ^rin  droit  J 
il  làut  qu'elle  ait  été  déclarée  telle. 

Procidvre  fkrie,  eft  celle  qui  eft  tombée  en 
péremption  par  une  difcontinuation  de  pOOliîlîles 
pendant  trois  ans.  yoyti  PÉREMPTION. 

Procédure  RÉCRiMiNATOiRE,en  matière  crimi- 
nelle ,  que  le  premier  accufé  fait  contre  l'accufateur 
lorfqu'il  rend  plainte  contre  lui  ;  en  ce  cas ,  on  com- 
mence par  juger  lequel  des  deux  plaignans  demeu- 
rera accufé  ou  accui'ateur  ;  ordinairement  c'eft  le 
premier  plmgnant  Cela  peut  néanmobis  arriver  au- 
trement par  quelques  circonftances ,  comme  quand 
on  voit  que  la  première  plainte  n'a  été  rendue  que 
pour  i^rcvenir  celui  qui  avoit  véritablement  Aijct 
de  rendre  plainte,  f^oye^  PLAINTE  &  RÉCRIMINA- 
TION. {A) 

PROŒLLO ,  f.  m.  (  Ftrrtrk )  inOrument  d*u%e' 
dans  te  travail  des  glaces,  '^"yc;  rarticU  Vemieiiik. 

PROCÉLEUSMATIQUE,  1.  m.  (  Profid.  Utinc) 
terme  de  profbdîc  latine ,  qui  lignifie  un  pié  oompole 
de  deux  pyrriques ,  c'eu-à-dire  »  de  quatre  bteveta 
comme  hominiiku.  JA 

PROCÈS  PAPILLAIRESj  (  Atmiom.)  On  nomme 
proccs  papillairps,  pjpilLzrts  proccjj'us  ,  les  mame- 
lons ,  ou  Icscxtrèmitcs  de»  nertis  olfiiclifs ,  répandus 
daj.>  la  membrane  muqueufe  du  nez.  (  D,JJ^ 

Procès  ciliaires  ,  voyci  Ciliaiee. 

Procès  ,  f.  m.  (  Jurij'prud.  )  Ce  terme  le  prend 
quelquefois  pour  toute  lorte  de  contef^ation  portée 
en  juftice; mais  dans  fa  (iunihcaiion  propre  il  ne  s'en- 
tend que  d'vinc  conteilation  qui  a  déjà  été  appointée 
en  droit  devant  les  premiers  juges  oiieliefbrmoitunc 
inllance  ,  laquelle  ayant  été  jugée  &  enfuite  portée 
devant  le  juge  d'appel ,  forme  devant  celui-ci  la  ma- 
tière d'un^rtic^i ,  qu'on  appelle  proch  paricrit  pour 
le  ditlingucr  des  caufes  de  des  inftances  appomtéee 
en  droit. 

On  entend  aufti  quelquefois  par  le  terme  de  proeU 
les  pièces  qui  compoient  les  produâions  des  parties. 
PROcis  APPonrri  ,  eft  eeltiî  iûr  lequel  if  eft  in> 

tervenu  quelque  jugement  préparatoire  ,  qui  a  or- 
donné un  appointement  à  mettre  ou  en  droit  ou  de 
conclufion .  ou  appointement  au  confeil  ;  mais  ,  à 
parier  exaâemem ,  cette  dernière  forte  d'app<Miite- 
ment  forme  une  înflajice  &  non  ne  /mch  propre- 

ment  dit. 

pRocJs  CIVIL,  eft  celui  qui  a  pour  obiet  une 
matière  civile  ,  &  qui  s'inftruit  par  la  voie  civile.  Il 
commence  par  une  aftlgnation  ou  par  une  requête  , 
fuivi  d'ordonnance  &  aftignation;  il  s'inftniit  par  des 
exceptions,  défènfes,  reliques,  &c.  fur  lefquelles 
il  intervient  un  jugement  préparatoire ,  interloc\i- 
toire  ou  définitif,  félon  que  la  matière  y  eft  difpo- 
fée.  Quand  il  demande  une  inftruâion  plus  ample 
on  l'appointe.  #V{  AprowiEMEirr  »  Cause» 
o'appel.  Griefs. 

niocàs  çxmxA  t  eft  cebû  qui  de  //«K<^i.extraor^ 
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diaaire  qu'il  étoit  d'abord  ,  a  été  converti  en  proch 
civil ,  comme  il  arrive  lorlijue  les  parties  ibntreçue:» 
mproUs  ordinaire,  Ac  oue  les  iofomutions  fam  con- 
verties  en  enouêteî:  mais  û  les  parties  (om  feulement 

renvoyée-;  à  l'aïulietice  ,  !e  foch  criminel  n'eft  pas 
pour  cela  civiliCé  ;  toute  U  djffcrcnce  que  cela  opè- 
re ,  eft  qu'il  n'ert  pas  règle  à  l'extraordii  iiirc. 

PROÇks  DE  COMMISSAIRES  AU  PARLEMENT,  Tont 
ceux  qai£ï trouvant  de  longue  difai/Tion  pourctn; 
rapportés  aux  heures  ordinaires  de  rapport,  font  vus 
par  des  commifiaires  qui  s'aflcmblent  extraordinai- 
rement.  Hya  des  prods  de  grands cioninnffiures,& 
d'autres  de  petits  commiiTrtsres. 

Les  preimers  font  k$ pmch  &  affaires  où  il  y  a  au- 
'  ouâns  fix  chefs  de  demande  au  fbnd ,  &  plufieurs  ti- 
tres i  voir  ;  les  procit  8r  infhmces  d'ordre  8e  de  diilri- 
bution  de  deniers  proccîîans  de  la  vente  d'immeu- 
bles, Se  let  îsiilances  de  contributions  d'effets  mobi- 
liers entre  les  créanciers  ;  les  inllances  de  liquidation 
de  fruits,  de  domioases  6t  intérêts,  Acotébats  de 
compte  ,  d'oppofitiona  fin  de  chaîne  Se  dediflraîre 
des  taxes  de  deperi';  excéduns  dix  croix  ou  apoflillcs. 

Il  faut  ca  outre  pour  tonner  \.\.n  procks  de  grands 
cominifiakes,  que  l'objet  foit  de  plus  de  icoa  liv. 

Les  grands  coiBiniiiàires  s'affemblent  au  nombre 
de  dix  dam  la  chambre  du  confeil  avec  un  prciident  ; 
ils  ont  lepouvt^  de  juger  fins  en  réfiver  a  la  cham- 
bre. 

Les  procès  de  petits  commllTaircs  font  ceux  oii  il  y 
a  au-moins  trois  demandes  ou  fix  aâes  à  examiner  : 
lorfquH  a  été  arrêté  par  plus  des  deux  tiers  des  voix, 
f'ir  le  rapport  foimnaire  qui  a  cté  fait  de  raflPaire, 
mi'clle  fera  vue  de  petit  con»mi(îaire,  quatre  confeil- 
1ers  qui  font  dépurés  par  la  cour  fuivant  l'ordre  du 
tableau  &  de  leur  réception ,  s'aflemblent  chtn  un 
prâBdcnt  de  la  chambre  avec  le  rapporteur  pour 
examiner  l'affûte  ,  mais  ils  ne  la  jugent  pas  ;  1«  iap> 
porteur  en  fiît  «lAnte  fbn  rapport  k  la  chambre  oik 
elle  eft  jugée, 

L'éditdu  mois  de  Juin  i  (38  }  contient  un  r<^lemcnt 
pour  ks/rMi(  qui  peuvent  être  jugés  de  grands  co'tt- 
nûflàircs  au  ^rand  confeil.  y'oyt^uu^  U  déUaratioa 
inmmsJkJnatiSfx. 

Paocks  CONCLU,  eft  un  proùi  par  écrit  dans  le- 
quel on  a  pafTc  l'appointement  de  conclufion.  Voyc^ 

At>P01NTEMiNT  6-  (;0N(  UIR£. 

Procès  criminel,  elt  celui  qui  a  jjour  objet  la 
réparation  de  quelque  délit. 

Pour  intenter  vsifnd»  criminel,  il  fuit  qu'il  y  ait 
lin  corps  de  délit. Le^/oei^ commence  jiar  une  plainte 
fur  laquelle  on  demande  permiifwn  d'informer:  on 
informe  contre  raccuié,on  decrette  enluite  les  infor- 
mations ,  l'accufé  eft  interrogé }  tc ,  s'il  y  a  lieu  de 
rc|^r  lejwM^  i  rextraordinaire,  «n  oidoane  que 
les  témosns  fêrootrécolés  en  lews  déportions, & 
confrontés  à  l'accufé  ;  &  après  le  dernier  interroga- 
toire que  l'on  fait  fubir  i  l'acculi;,  &C  les  conclufions 
définiuves,  on  rend  im  jugement  contre  l'accufé. 
Fwti  Accusé,  Charges,  Crime,  Criminel, 

DËliT,  DÉNONCUTIOK,  PlAIMTC,  PROCiDORS 

CRTMTNTLLt. 

pROc  ts  OLi'ARTi  oa  DÉPARTAGÉ  ,  eft  celui dons 
lequel  les  opinions  s'ctaiit  d'abord  trouvé  paiTagces, 
le  rapport  en  a  été  fait  dans  une  autre  chambre  où  tl 
aérejlugé.  ^^«^«t  Partage  d'opinions. 

Procès  oiSTRiBuà,  eft  cekà  qui  eft  dl^fpék 
une  certame  chambre,  &  donné  k  un  des  oonmllers 
pour  l'examiner  &  in  faire  le  rapport. 

PROcàs  PAU  ECRIT,  cll  cclui  OUI  a  été  appointé 
devant  les  premiers  jugei^  dont  1  appel  eft  pendant 
devant  Je  juge  fupéneur* 

PftocîsïN ÉTAT, eft  cehiî  qui  eftinftrdt  6e  en 
état  de  recevoir  fa  décifion.  On  dit  quelquefois 
qu'une  partie  a  mis  le  proca  ta  cua ,  ce  qui  ne  veut 
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pas  dire  que  toute  l'inftruâion  foit  faite  de  part  6c 
d'autre ,  mab  feulement  que  cette  partie  a  fait  de  là 
part  ce  qu'il  conveooit  de  faire  pour  iê  mettre  en 

règle. 

J'ROcis  A  l'extraordinaire,  eft  un  /Jror>j  cri- 
minel dans  lequel  oa  a  ordoiuié  qu'il  fera  pouri'uivî 
l^ar  recollenient  &  confrontation  des  témoins;  car 
Tout procts  criminel  n'eft  pas  A  l'extraordinaire,  0 
n;:  devient  tel  que  quand  la  procédure  a  été  réglée 
de  la  manière  dont  on  vieM  de  le  dite.  à^fi^ 
Procès  ordinaire. 

pROCrS  Ut  (.RANnS  COM  MISSAtltt  C^^A» 
vmt  PftOCtS  DE  COMMISSAIRES. 

Procès  instruit,  eft  celui  dans  lequel  on  a  âît 
toutes  les  procéduies  néceflaires  pour  io&uiie  la  re* 
ligion  des  juges. 

Proc  ÎlS  o  k  u  I  n  a  1  r  t ,  eft  un  prods  civil  :  quand 
on  civilife  une  affaire  criminelle ,  on  reçoit  les  par- 
ties en  ptoAs  vnBtuàn  ,  &  l'on  convertit  ktiimHV 
mations  en  enquêtes. 

Psocis  PARTAci  <w  PAvn,  eft  odui  au  jum- 
mcr.t  dut;\iclles  opinions  fe  font  trouvéff  partages» 

Voyci  u-Jtvaui  ParTAOE  D'OPINIONS. 

Procès  BEDiSTRiaui ,  eft  celui  qui  paffe  d'un 
rapporteiur  à  un  autre ,  lorfque  le  premier  eft  dé- 
cédé ,  ou  qu^l  s'eft  déporté  à  catife  de  quelque  cir- 
Conftancc  qui  l'empêche  d'ctre  jup,e  de  l'affaire.  (^) 

Procès-ver3al  ,  (  .//i'v//>,'-ùi/.  )  eft  la  relation  de 
ce  qui  i'eft  fait  &C.  dit  verbalem.ent  en  prclencc  d'un 
officier  public ,  6c  de  ce  qu'il  a  àit  lui-même  en  cette 
occaf.oa. 

Les  hiiilHers  font  des  procis-verbaux  d'offres  réel-  , 
les ,  de  f  aifie  Se  exéattion ,  d'enlèvement  &  vente  de 
meub'xs,  de  compullolre  ,  &  de  rébellion  à  jidlice. 

Les  notaires  font  des  froùs-yirbaux  de  prile  de 
poifcffion  &  de  l'état  des  lieux ,  &e. 

Les  juges  &  conuoiilàires  font  des  /wueiif-iwfoBr 
ded  efcente  fttr  les  lieux ,  des  procis-vttiaitx  d*ci>* 
quête. 

Lt&  expcris  font  àu(^  des pri^ds-yertaux  de  v'iûte t 
de  rapport  &  eftimation. 

Les  commis  des  fermes  font  auffi  dt^pmit-vttiium 
de  vifite ,  de  laSlié  8c  conliication  ,  &  de  rébellion. 

Un  pTT.h-wrhal y  ^ouT  ctre  valable,  doit  être  fait 
avec  toi;tcs  ks  )»arties  intéreffées ,  préfentes ,  ou 
ducmcnt  appellées  ;  autrement  il  nenitfiliqne  C00f> 
ire  ceux  qui  y  ont  été  appellés. 

Il  faut  qu'il  foit  fait  par  une  perfonne  ayant  fer- 
ment jkjuftice  ,  qu'il  fcit  fur  du  papier  timbré ,  qu'il 
contienne  la  date  de  l'année ,  du  mois  &  du  jour ,  6t 
qu'il  fa0iê  mention  fi  Taifte  a  étéâit  devant  ou  aprè» 
midi. 

On  y  doit  fommer  les  parties  de  dire  leur  nom  , 
recevoir  leurs  dires ,  déclarationa  âc  réponfes,  les 
interpeller  de  les  fi^ner,  & ,  en  cas  de  Tdfùs,  nire 

riienliùn  qu'elles  n  ont  pu  ou  n'ont  voulu  flgner. 
f  'oji{  r arilûritiuiii.i  lîe  tbb'J  ^  lit.  XXI.  XXII.  6r 
XXllI.  &  Vatdonnanct  des  aides.  (^A^ 

PROCESSION  ,  i.  f.  C  ThtohfA  lorfqu'on  traite 
du  myflere  de  la  Trinité ,  ftgtiine  fa  proanAion,  l'é- 
manation, l'origine  des  perfonnes  entr^elles,  fut 
inégalité  de  nature  &  de  perfeâions. 

11  eft  teria'.n  par  la  foi,cu'il  y  a  en  Dieu  des proccf- 
^OAf,&qu'il  n'y  en  a  que  deux:  la  première  elf  celle 
par  laquelle  le  Fils  eft  engendré  du  Pere  ,  &C  elle 
noome  proprement  gki^mimt.  f^*gf*i  Gt»ÈMi' 

TION. 

La  féconde  eft  cen<.  [>ar  laquelle  le  Saint-Efprit  tire 
fon  origine  du  Pere  &c  du  Fils,  Se  elle  retient  le  nom 
de  proctjglnt.  #^<(la  raifim  de  cette  diffiieiioe  aa 

mot  GÉNSRATIOM, 

Les  Hiéolo^ens  conviennent  i*.  nue  ces pmctf- 

foKs  font  étemelles ,  puifque  le  Fils&  leSalnt-Efprit 
qui  en  rélvltent  font  eux-mêmes  éternels,  x".  .Qu'eh  -, 
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les  font  nic«fl>ini  8c  non  (toiitîn«nns  ;  car  ^  etiei 

ctoient  libres  en  Dieu,  le  Fils  6c  le  Saint-ECprit  qui 
en  cmaneiU  feroient  contingens ,  Sc  dès-lors  ils  ne 
fttoient  |>liis  Dieu.  3  Que  ces proceffîons  ne  produi- 
fent  rien  bon  du  Pere ,  &  oue  le  Fils  &  le  Saim-£f- 
çrit  qui  «n  font  le  teme  ,  oemetnviit  unis  m  Pm 
ir.ns  en  âtre  fé^arés ,  qnoii]a'Sls  ibîeoc  réellement 
dillingués  de  lui. 

La  procejjion  du  Saint  -  Efprit ,  comme  procédant 
ëgiilemeat  du  Pere  &  du  Fils ,  a  formé  une  grande 
queiKon  entre  les  Grecs  &  les  Latins  :  ceux-ci  iirate- 
nant  que  le  Saint-Efprit  procode  (Ui  Perc  .îi  du  Fils , 
&  les  Grccsprcttnd.ipt  au  contrain.-  que  le  Siiint-Ef- 
prit  ne  procède  que  du  Fe;  >  I  l  ïrniin  ,  les  PP.  Pc- 
tau  &  Garnier ,  jétuttes,  attribuent  l'origine  de  cette 
dernière  opinion  à  Théodoret.  Il  ell  conftant  que  la 
difpute  entre  les  deux  églïles  fur  cet  anUU  eft  très- 
ancienne  ,  comme  il  paroît  par  le  conciledeGentit- 
lytenuen767:  on  en  traita  encore  Jan<>le  concile 
d*Al\-la-Ch?.pelle  fous  Charlemagne  en  809 ,  &  elle 
a  été  remile  fur  le  tapis  toutes  les  (bis  qu'il  s'eft  agi 
de  la  réunion  de  l'églife  grecque  avec  l'i^life  ro- 
maine ,  comme  dans  le  quatrième  concile  tfe  Latran 
en  1  ?. 1 5  ,  dans  lo  Iccoiid  d'j  Lyon  en  1174,  &  enfin 
dans  celui  de  Florence  en  14)9  oit  les  Grecs  convia- 
Knt  enfin  de  ce  point  -,  mais  le  fchifme  ayant  ivcom- 
meocé  peu  apêis ,  ils  retombèrent  dans  leur  an- 
cienne erreur*  Ac  la  plupart  y  pcriiftent  encore.  Il 
ell  vrai  que  le  terme  de/7ro£'<^o/3  ne  fc  trouve  pas  dans 
les  écritures  en  parlant  de  l'émanation  ùii  Saint-Ef- 
prit relativement  au  Fils ,  mais  la  chofe  y  eft  en  ter- 
nes cqui^ens,  6c  d'ailteurs  la  tradition  eft  exprelfe 
<ar  ce  point.  Outre  cela  fi  le  Saint-Efprit  ne  procé- 
dait p;ji(ui  Fils,  i!  n'en  fL-roit  pas  réelletnent  diflln- 
guc  ,  parte  cju'il  n'y  ;i  que  l'oppotition  relative  fon- 
dée dans  l'origine ,  qui  diftingiic  réellement  U  s  Pcr- 
fonnes  divines  les  unes  des  autres,  comme  l'enfci- 
gnent  les  Tfaomiftes  &  la  plupart  des  théologiens. 

PnocFSSiON ,  (  H'jl.  du  Pagan.  &  du  Chrijlian.  ) 
t'dl  djfii  ic  Oiriltianifme  une  cérémonie  eccléfiafti- 
quequi  conlilU-  en  une  marche  que  fait  le  clergé  fui- 
vi  du  peuple ,  en  ciiantant  des  hymnes  ^  des  pfeau.- 
mes  £c  des  prières. 

L'origine  des  proctjfions  remonte  aux  commence- 
mensdu  Paganifmc.  On  repréfcntolt  dansleurs/ra-, 
tenons  le  premier  état  de  la  n;(tvire.  Oit  yportoit  pu- 
bliquement ime  efpece  de  caiTettc  qui  contenoitdinc- 
MBtes  chofes  pour  fcrvir  de  fymboles.  On  portoit , 
par  exemple,  des  fiMiences  de  planiespour  figne  de 
la  fécondité  perdue.  On  portoit  encore  dans  ws  mê> 
mes  principes  un  enfant  emmaillotté ,  un  lerpeitt, 
&c.  Ces  fortes  de  tètes  s'appelloient  orgies. 

Virple  âii  mention  dans  fes  Géorgiques  de  la 
froctj^n  uiitée  tout»  les  années  en  l'honneur  de  Gé- 
rés ;  Ovide  ajottte  que  ceux  qui  y  aflîAoient  étoicnt 
V  ctus  de  hlanc  ,  &  portoient  des  fl«nibcau<i  aîliunés. 
11  crt  encore  certa:n  que  les  payens  fiiitoient  des  fro- 
<tJljlons  autour  des  champs  enfemencés,  &  qu'ils  le'» 

arrolbient  avec  de  l'eau  luftrale.  Les  bergers  de  Vir- 
ale en  fim  tous  ^orieux      «Kfent  cn  «îioriil  : 

Et  cùm  JoUmnia  vota 
Iteddcmus  nymph'if  ,  &  dm  lujlraiùruis  agros. 

A  LacéJénione ,  dans  un  jour  confacré  à  Diane , 
on  âifott  une  pnct^on  folemnelle.  Une  dame  des 
pilai  confidéiables  de  la  ville  portoit  la  fbtiie  de  ia 
déeflè.  Elle  étoit  fuivte  de  pluneurs  leunes  gens  d*é« 

Ihe  <}lfi  fc  frappoicnt  ;\  grands  coups.  Si  leur  ardcur 
fe  ralentiflbit ,  la  tiatue  léçere  de  fa  nature  ,  drve- 
noit  fi  nelânle  que  celle  qui  la  portoit ,  accablée  fous 
le  poicis,  nepouvoit  plus  avancer.  AufTi  les  amis  & 
lesparensdé  eetteieuneflê  les  atocompa;;iKHent  pour 
animer  leur  courati\ 

■  De»  le  tcmsde  laiut  Amhroile,  ces  pratiques  du 
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Paganîfine  ceinniencerënt  à  pafler  dans  la  religion 
chrétienne.  Elles  s'y  font  fmguticrement  multipliées, 
&  dans  plulleurs  lieux  avec  des  cérémonies  fupedU- 
tieules ,  qui  en  dépurent  étrai^ement  l'ianocenee. 
Les  Hébreux  ne  paroifTent  pas  avoir  connu  les />r»- 
ctffions  ^  CZT  an  ne  peut  guère  qualifier  de  ce  nom ,  le 
tour  que  l'on  fit  des  murs  de  Jéricho,  ni  latranHation 
de  l'arche  cakvée  du  temple  des  Phiiillins ,  &C  rame- 
née à  Jérufalem.  {D.J.) 

ProcsssionS  d»  JitpMt  (/T//?.  du  Japon)  ht* 
procédons  du  clergé  de  Nagafaki ,  en  l'honneur  de 
la  (ainte  idole  ,  patrone  delà  ville  ,  fe  font  au  rap- 
l)ort  de  Kicmpfer  avec  la  pompe  5i  Tordre  fuivans. 
Premièrement ,  deux  chevaux  de  main  demi-morts 
de  tkim ,  chacun  aufii  maigre  &  décharné  oue  celui 

Îue  le  patriarche  de Mofcovinonte  le  ionroe  Pteue 
eurie,  lorfqu'il  va  à  la  cathcdra1e.i''.Puirieursenfei- 
gnes  eccléfiaftiques  Se  marques  d'honneur  ,  pareilles 
u  celles  c[ui  étoicnt  en  iif'.'.oe  parmi  leurs  ancêtres ,  &C 
gue  l'on  voit  de  même  aujourd'hui  à  la  cour  ecclé- 
uaftiquc  de  Miaco:  ce  font,  par  exemple,  imc  lance 
courte ,  large  &  toute  dorée  ;  une  paire  de  fouliers 
remarquables  par  leur  grandeur  &  la  grofliereté  de.  J 
l'ouvrage;  un  grand  pennachf  de  papier  blanc  atta- 
ché au  bout  du  bâton  court ,  c  etl  le  bâton  de  com- 
mandement eccléfiaflique.  3".  Des  tablettes  creufes 
pour  y  pliicer  les  mikou  :  oulcs  tient  renverfées afin  ' 
que  le  peiylc  v  jette  fts  aumAnes  ;  on  loue  pour  la  t^' 
même  niifon  deux  porte-faix  cul  portent  un  grand 
tronc  pour  les  aumônes.  4".  Les  mîkoû  mêmes  ,  qui  'l 
font  des  niches  oftogont  s ,  jjrefque  trop  granoes  > 
pour  être  portées  par  un  léulhomnnetellû  font  v«r«  \ 
niffées ,  £c  décorées  avec  art  de  corniches  dorées,  'r 
de  miroirs  de  métal  Hirt  polis ,  &  ont,  entr'autres- 
oriieijicni ,  uns  grue  dorcc  au  lommet.  5".  Deux  pe- 
tites chaifes  de  bois ,  ou  palankins ,  femblobles  à  cel- 
les dont  on  fe  fert  à  la  cour  de  l'empereur  eccléfiaiU- 
que.  6°.  Deux  chevaux  de  main  ,  avec  tout  leur  ^; 
harnois  ,  appartenans  aux  fupérieurs  du  temple  ,  6c 
autant  haridelles  que  ceux  qui  font  à  la  tête  de  Ih 
proc--lJ:i>n,j''.  Le  corps du  cicrgé  march-nt  A  pié  en 
bon  ordre ,  &  avec  une  grande  moddtie.  8",  Les  ^ 
habitans  &  le  commun  peuple  de  Nagafaki ,  dans  la 
confufton  ordinaire  ,  font  à  la  queue  de  la proctSMU 
{D.J.) 

PROt  rssioN  ,  JrnitJc  (  IHp.  cuiJfaf!.)  entre  les 
honneurs  que  i'E^Iile  rend  ou  aux  fouverains  ou  aux 
patrons ,  &  aux  tondateurs ,  le  droit  de prouJJion^fM  \ 
proceffionis ,  eft  un  des  plus  confidérakes.  U  com-  '\ 
prend  en  général  tontes  fes  marques  de  confidéntïoa  ^ 
&de  refpeâ  que  l'on  peut  donner  aux  perfonnes  à 
qui  on  les  doit  ;  comme  l'ejKenfement ,  la  place  dans 
le  chœur,  fie  autres  de  cette  nature;  mais  l'on  entend 
en  particulier  par  jut  prett0uùsj  l'obligation  du 
cicrgé  d*aller en  proceuion  recevoir,  ou  le  roi ,  ou 
l'éveque,  ce  dont  il  y  .i  quelques  exemple';  dans  rbi- 
floire  eccléitaftique  ,  en  confcqucnce  defquels  l  u- 
lage  s'eft  établi  de  rendre  toujours  cet  honnCiu-  au 
prince  &  à  i'évêque  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  jui  proccjj^oiin.  (  Z7.  ) 

PROCF^IONAL ,  ou  PROCESSIONNEL ,  f  m. 
(  Liturgie  )  eft  un  livre  d'églife  qui  contient  les  ré- 
pons, litanies  ,  pfeaumes  ,  hyiiincs,  6-^.  qui  le  chan- 
tent aux  procédons ,  avec  les  rubriques  des  cérémo- 
nies qui  s'y  doiveol  ptafiqittr  ;  ce  qui  varia  finvanC 
les  dtocèles. 

PROCESnUA ,  f.m.  (jfrtmîlit.AsRomams'SoBt 

nommoif  pwccpij  chez  tes  Romains  les  camps  fixes 
ou  de  quartier,  dans  lefquels  demeuroient  les  étnui- 

Srs,  vivandiers,  approvifionneurs ,  Sc  autres  qui 
ivoient  Tarmée  *  &  auxquels  il  étoit  défendu  de  iê 
infief  avec  les  fofdati.  (D.  J.  ) 

PROCHAIN  ,  adj.  ^Grjmm?)  ternie  relatif  au  tems 
fie  à  i'efpace.  U  marque  ce  qui  n'eil  pas  éloigné  de. 
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noui ,  foit  dans  le  paflc ,  foit  dans  l'avenir,  foit  dans 
h  tlidunctf.  L'occafion  «&  proebaine.  La  viUe  pro- 

chauif  ,  lo  tems  prochain. 

Prochain  ,  1.  m.  (Gramm.  Cririq./aen'e  )  ce  mot 
6gn;t:c  dans  l'Ecriturj  ,  i".  ur.  proche  parent  ;  celui 
qi:i  c;icioit  Ton  droit  otoit  (on  Ibulier ,  &  le  donnoit 
à  fon  parent ,  proximo  fuo  ,  Riuh  c  /V.  7.  Prochain 
d«^rigpe  auffi  des  gens  du  inéme  pws,  de  la  m£me 
tribu  fPf.  1^1.  t.  3'.  Un  voifin  ;  if  racontott  quel- 

QUdbis  Ion  fongs  h  fcn  voilin  ,  Juges  vij.  ij.proximo 
JMO.  4".  lin  ami  particulier;  David  envoya  du  butin 
aux  anciens  de  Juda  qiii  ctoient  Tes  amis ,  proximis 
fuis.  I.  RoiSf  XXX.  2G.  Enfin  tous  les  hommes  en 
car  ce  précepte ,  tu  aimcrat  ton  pncAaia , 
veut  dire  tu  feras  rempli  debknveillaaGe&d'faltB»- 
lûtépoiir  tous  les  hommes. 

PROCHARISTÉRIKS ,  f.  f.  pl.  {Antiq.  gnc<i.) 
wmtja*firt^M\  l'acriâce  Iblemnel  que  les  magiârats 
il'Ammes  ofioient  annuelleineM  i  Mberve  au  pré> 
Diier  caailliaice.-nent  du  printcms. 

PROCHYTE  ,  {Giog.  anc.  )  Prochyta  ,  tie  deh 
mer  tle  Tyrrhcne  ,  dans  le  golfe  de  Napks ,  près  de 
l'ile  jEnaria ,  dont  Pline ,  /.  //.  c.  Ixxxvnj.  dit  qu'elle 
avoit  été  féparce  fans-doute  par  un  tremblement  de 
terre.  Quelques-uns  écrivent  Ponhyta  au  lieu  de 
^vtfyta,  Ovide ,  Siiius  Italicus,  Pompooius  Mêla , 
Strabon,  Ptolcmce,  &:  la  plupart  des  auteurs  anciens, 
font  mention  de  ccrte  île ,  qui  conferve  encore  fon 
anc  ien  nom  ;  &:  on  r.)pDellc  aujourd'hui  Procita. 

PROCITA  ,  ou  PROCIDA ,  (Géog.  W.  )  île  fur 
la  côte  d'Italie  dans  le  golfe  de  Naples ,  à  demi-lieue 
de  celle  d'Ifchîai  on  hd  donne  8  i  q  milles  de  circuit. 
Son  terroir  eft  ftrdle  9c  peupU.  EUe  a  au  fud-eft  une 
petite  ville  de  même  nom ,  entourée  de  fortifications 
antiques,  &  bâtie  fur  une  hauteur efcarpcc  du  côté 
de  la  mer.  Long.  j  '.  j4.  /j/.  40.  ii.  (  D.  J.  ) 

PROCLAMATION,  f.  f.  PROCLAMÉ,  PRO- 
CLAMER,  (/«rj/^ru//.  )  eA  Tadion  de  faire  crier 
quelque  choie  â  haute  voix  pour  la  rendre  notoire 
&  publique  ;  on  proclame  certaines  lois  &  r^lemens 
de  poIic'  au  ion  d  .i  innibour  ou  à  fon  de  tHOBIpe» afin 
<jue  le  (Kupîe  en  loit  mieux  inftruit. 

On  fe  fcrt  aufll  du  terme  de pndmuuion  pour  ex- 
primer la  nomination  publique  quia  été  fidte  de  quel- 
qu'un à  une  haute  dignité  ;  comme  quand  on  dît 
qu'un  tel  prince  fut  proclami  roi  ou  empereur.  (  j^) 

PROCLAME,  f.  f.  (  Gr^imm.  )  confeluon  que  quel- 
ques religieux  font  de  leurs  fautes  dans  le  chapitre 
après  prime.  Les  Bernardins  &  les  Feuillans  diifent 
pr«dûmation. 

PROCLf NIATES ,  f.  m.  (  Hift.  tccUJtafi.)  héréti- 
ques dans  le  quatrième  fiecle ,  qui  nioient  1  incarna- 
tion de  JcAis-Chriil  ,  la  rcfurreifliOQdMCOrpStfle  le 
jugement  univeriei.  S.  Epiplune. 

PROCONDYLE,  f.  m.  {Anaiomn)  dénomina- 
tion que  l'on  donne  à  l'extrcmitc  de  la  demiere  piia> 
lange  de  chaque  doigt,  foyc^  Condtu  €f  DoiGT. 

PROCONNESE  ,  Proionnejus ,  (  Giog.  anc.  )  île 
de  la  Propontide ,  vis-i-vis  de  Cy/ique.  Pline,  /.  f. 
c.  xxxij.  dit  qu'on  l'appelloit  auff»  EUphonnefus  6c 
l^tvris.  Cefl  de  cette  àe  qu'on  tiroit  le  marbre  ap- 

Ceft  dans  cette  île  c|ue  nâquit  AriAée,  en  latin 
Arifltus ,  perl'onnage  qui  joue  un  grand  rôle  dans  tes 
légendes  ouPaganilnie.  On  peut  voir  dans  Hiirodote, 
L  iy."t.xiij.  &  xiv.  le  détail  des  prodiges  qu'on  lui 
attribuoit.  Apres  avoir  diiparu  fubitemcnt  de  Procon- 
mj^ia  patrie,  il^  reparut ,  difoit-on,ièptansaprés; 
amira  fês  concitoyens  que  pendant  fbn  abfence  ,ii 
avoir  accompagne  Apollon  ch'.z  les  Hypcrborécns , 
&  leur  récita  Ion  poème  lur  ces  peuples  ;  après  quoi 
il  diifoanit  encore.  Les  habitans  de  Mctapome  en  Ita- 
lie ajOtttoienc  que  370  ans  après  cette  apparition  , 
éus  h  place  de  PnfMam/! ,  Afiftia  ft  KflMMitfa  dans 
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leur  ville,  &  leur  ordonna  d'élever  un  autel  en  i'iion- 
neur  d'Apollon ,  p.irce  qu'ils  étoient  les  feuls  grccs 
d'Italie  que  ce  dieu  eût  daigné  vifitet»  quoiqueikna: 
fc  rendre  vifible. 

Pîutarque  s'ert  mocque'  de  tous  ces  contes,  &  Stra- 
bon nous  donne  Ariûée  pour  un  des  plus  grands  en- 
chanteurs qui  finat  juMMS;  c'eft  pour  cela  cu'on  lui 
aatnibué  un  ouvr^  rempli  de  £ibles  furroriâiie 
des  dieux ,  &  un  poème  contenant  Hiifloire  des  Arl- 
mafpi-<i ,  peuples  tithulcux  ,  dont  on  dcbitoit  li'ét.-an- 
es  abiurditcs.  On  ne  fait  point  quand  a  vécu  cet 
omme  fingulier  ;  Suidas  le  met  au  tems  de  CyrtlsfiC 
deCref\is,  mais  il  dcvoit  être  encore  plus  ancien  ^ 
fuiv.int  Hérodote. 

PROCONNESIEN,  marbre  {Hifl.  tuu.)  nom 
donné  par  les  anciens  à  un  marbre  d'un  beau  blanc 
veine  de  noir. 

PROCONSUL ,  (^77.  rom.  )  c'étoil  un  magiihat 
que  la  république  romaine  envoyoit  dans  une  piro» 
viaoe,qiûy'«Nimiioit,  &  y  comnandoit  awee 
toute  Paufoiitidatcoiiiubi  Rome. 

Lesconfuls  apvètkur  éleâion  fe  partageoient  d'a- 
bord le  gouvernement  des  provinces  lelon  que  le  fort 
en  difpofoit  ;  mais  l'empire  romain  devint  fi  étendu, 
&  les  guerres  qu'il  fallut  entreprendre  flirent  fi  fré* 
quentes  £e  fi  coofidérables,  qu^m  fût  obligé  de  chati* 
ger  la  forme  du  gouvernement ,  &  de  donner  h  des 
particuliers  l'autorité  nécclFaîre  pour  conduire  les 
arméi-v ,  coiviinaiider  dans  les  provinces,  dctanirla 
place  des  confub  qu'ils  repréfentoient. 

Comme  la  maxime  de  la  république  étoit  à  mefuia- 
qu'elle  faifoit  des  conquêtes  d'en  former  des  gottver» 
nrmens,  ce  qu'elle  appclloit  réduire  en  province; 
elle  conmieiKOit  d'abord  par  ôter  à  ces  pays  conquis 
leurs  lois  6»:  leurs  niagii^rats  particuliers ,  les  alTiijet- 
tiffoit  à  recevoir  les  lois  romaines,8c  y  envoyoitpour 
gouverner,  félon  que  la  province  étoit  plus  ou  moins 
coiifidérable,  un  proconful  ou  un  préteur,  ou  un  pro. 

tiréteur ,  qui  leur  rendoit  la  jullice  ,  &  commandoit 
es  troupes  ;  elle  y  )oignoit  un  qucileur,  pour  avoir 
foin  de  tiiire  payer  les  tributs  qu'on  leur  avoit  impc- 
fés.  La  Sicile  tut  le  premier  pays  hors  de  l'Italie  qui 
fut  réduit  en  province. 

Appien ,  dt  btll.tiv,  LLmsooxt  qu'avant  la  guene 
des  uliés ,  les  provinces  étment  défignécs  à  des  pn- 
corifiili.  Ces  gouverneurs  n'Jtolent  nommés  que  pour 
un  an  ,  après  lequel  le  fciiat  en  envoyoit  d'autres.Si 
un  gouvernement  fe  trouvoit  fur  la  frontière  où  ily 
eut  quelque  guerre ,  dont  on  eftt  confié  la  conduits 
au  gouverneur,  il  arrtvoit  quelquefois  qu'on  prolon^ 
geoit  le  tems  de  fon  adminiltration ,  afin  qu'il  pût  ter- 
miner cette  guerre.  Mais  cela  ne  fe  faifoit  que  par  un 
édit  du  peuple  romain  aflTemblé  en  comices. 

Ia$  proconjuls  f  les  préteurs  &  les  propréteurs, 
avoient  des  beutenans  lous  eux  dans  leurs  gouverne^ 
mens ,  quelquefiMS  jufqu'i  trois  ,  ftlon  fon  étendue; 
car  en  décernant  ces  provôices,  K  ftnat  marqttoitl'é- 
tendue  de  chacune ,  régloit  le  nombre  des  troupes , 
affignoit  des  fonds  pour  leur  paye  &  leur  fublifiance, 
nommoit  les  lieutenans  que  le  gouverneur  devoic 
avoir,  &  pourvoyoit  à  ladépenfe  fur  la  rouie»  aioA 
qu*àleur  équipage ,  qui  confiBoit  en  un  certtut  nom» 
bre  d'habits ,  de  ir.. nhles ,  de  chevaux,  mulets  &  ten- 
tes, qu'on  leur  (ailoit  délivrer  lorfqu'ils  partoient 
pour  leur  gouvernement,  ce  qu'on  appelloitvwMfion^ 
afin  qu'ils  ne  fuflent  point  i  charge  aux  provinces. 

Il  paroît  par  un  pafiage  de  Suétone ,  que  du  tems 
de  la  répMblique  ,  les  mulets  de  ks  tentes  qu'on  leur 
fbamiflbit,  étoient  feulement  loués  aux  dépens  du 
public,  &  qu'ils  dévoient  les  rendre  apfès  le  tems 
de  leur  gellion.  Cette  précaution  de  la  république 
n'empêchoit  pas  lorfquc  ces  magifirats  étoient  inté- 
reflés ,  qu'ik  n'exigeiwimt  cncove  de  grofTes  fommes 
d^prptiBces,  C0191M  il  paraît  par  w  repioche  qiw 
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Ëùt  Cicdrondans  fon  plaidoyer  contre  Pifoiit  qiii  al- 
lant en  Maccdoîne  en  «iiialitc  do procenfnl^  (c  iît  don- 
ner par  cette  province  notir  l'a  1111'.'  f  iiVriK-rt, 
cor.t  fois  80  n-.:lle  fcitcrccs ,  qui  l'ont  environ  deux 
iTi liions  de  notre  niOiiroic. 

T ite-Livc  ,  dic.  /'.  liv.  ij.  fait  conaoître  qiie  cet 
abus  r.c  i'étoit  intro.liiit  que  depuis  c|ue  te  COnuil  Fo- 
ftuniiiis  étant  allé  à  la  ville  de  Prénelle  pour  y  faire 
«n  (kcrifiee  comme  un  lîmplc  particulier ,  mais  n'y 
iUMnt  pas  été  reçu  avec  la  ài  fil  iiaion  qu'il  aiu'oit  fo'.i- 
Iraité,  il  avoit  exigé  de  cette  Viiîe,  qu'elle  le  défrayât 
&  lui  finirait  des  chevaux  pour  fon  retour ,  en  puni- 
tion de  ce  peu  d'éprds  mi'cUe  avoit  eu  à  £1  dignité. 
Cette  ufurpation  fervit  d'autorité  depuis  atix  magif- 
t'  .its^q'.iî  allcicrir  à  leurs  goin.-erntnit n.s ,  pouf  fe  faire 
duîiaycr  far  le>ir  rouJc  ,  Idiii  k  coiUciUcr  de  ce  que 
la  républitji  -  t  j.imiflbit ,  &C  en  même  tcms  de  pré- 
texte à  ceux  <\\n  clolcnt  t  n  té  rc  Hcs  fic  avares  pour  fe 
filtre  donner  de  groffcs  fommes. 

Quand  les  poÂes  fiirent  établies,  ces  magifirats 
eurent  le  privilège  de  s'en  fervir  fur  leur  route  oii  ils 
ttoient  aulll  défrayes.  Suétone  dit  qu'Augufte  enché- 
rit fur  ce  qui  fc  pratitpioit  du  tcms  de  la  république, 
en  ordonnant  de  leur  fournir  une  certaine  fomme  de 
deniers  publics,  afin  qu'ils  n'exigeaffimt  rien  de  plus 
des  proTÎnces, 

On  voit  dans  Lampridinç ,  a'ie  long-tettr;  nprè^, 
Tempcreur  Alexandre  Sévère  taifoit  auffi fournir  aux 
nwgiilrats  C|U*il  tnvoyoit  dans  les  provinces  en  qua- 
lité de  gouverneur,  certaine  fomnie  d'argent»  &  ce 
cfitt  leur  ctoit  nécefTaire ,  comme  meubles ,  habits , 
chfvaux  ,  mulets ,  domefliqucs  ;  le  tems  de  leurgef- 
tion  expiré  ,  ils  dévoient  rendre  les  domeftiques,  les 
ctîcvauA  &:  lesnuik-Ti;  j  our  I::  rL-il,'  i's  le L'anl-rfiu  , 
s'ils  avo:cr.t  bien  rcin;)li  leur  mmifterc;  niais  s'ils  s'en 
ctoitiU  nui  accjuUii;^,  l'empereur  les  CWidamnoit  à 
rendre  le  quadruple.  U  ne  panût  pas  que  cette  loi  ait 
été  Aiivic  fous  les  autres  empernifs. 

Tcds  ces  goii .  (.r.i- urs  mcnoient  avec  eux  outre 
l'-b  olticiers  qui  leur  ctoient  adjoints,  comme  Jicutc- 
nans,  queftêurs,  afleflfcurs ,  &  autres  fubalternes, 
nombre  de  leurs  amis  qui  les  accomçagpoient  pour 
leur  faire  tMlmeur ,  &  qu*on  nommoit  eaiitaitnnUeSt 
parce  qu'il";  ninnr^coicnt  à  Icurtabif  :  c'ctoient  la  piû- 

f)art  des  jeunci  gtastle  la  prvinierL"  nobleffe  oui  al- 
oicnt  apprendre  le  métier  (ic  Kipucrre.  s'il  y  en  avoit 
dans  ce  département ,  &C  fe  mettre  en  état  Je  remplir 
les  ma^fttatittes.  Ce  cortège  formoit  une  cfpcce  (!e 
cour  à  ces  gfauvemcurs;  leur  fuite  devint  encore  plus 
nmnbrewfê  fous  les  empereurs ,  par  la  quantité  d'offi- 
ciers lubalterncs  qu'ils  meno  -lit  <ivj:  cnv,  &  dont 
il  e(l  fait  mention  dans  la  notice  de  l'empire  fous  les 
noms  de  fnuanest  fiSms  f  tMtrpnus  ^  ûn^et$  ^  at- 
bcUHi  'uu,  manamnos,  tommenttriaifu  y  w^eul/irhSf 
aJjiUons ,  fttt^fuvas ,  cxttprores ,  &  aUtreS. 

Leur  maiibn  6:  leur  trr.in  ttoient  aiifTt  compofés 
de  plusde  domeiuquei,  &i  il.  paiotilbient  -àV'-c  plu< 
de  jwmpe  &  d'appareil  qtie  fotis  la  républiqiie  ;  ih 
étoient  obligés  pendaM  le  tems  deleursdniini(lr;i- 
tton,  de  âiredes  Toyages  ifamsies  principales  vil- 
les de  leurgonvcmemenr  pour  y  rendre  la  juftice , 
&  tenir  les  aflemblées  de  la  provmce ,  afin  d'y  main- 
tenir le  bon  ordre. 

î  ou»  CCS  gouverneurs,  avant  que  de  fortir  de  Ro- 
me ,  alloient  au  capitole  faire  des  iàerifices,&  pm - 
-  dre  le  manteau  de  guerre ^*ounottmùtpg6iJ«rrun- 
um ,  oui  marquoit  le  commandement  des  troupes , 
ce  ijui  (e  pr.ui<niyit  .-iifti  par  rcTix  qui  alloient  coni- 
mar.dcr  les  jrm».ci  de  ia  république  ;  ils  fortoientde 
Komc  dans  une  efpccc  de  pompe ,  précédés  de  leurs 
licieurs,  avec  les  lâifceaux  &  les  haches»  &  con- 
Ci  i's  j'8r  leurs  amis  qui  les  accompagnoîeilt  Imms  h 
ville  jufru'à  une  certaine  diliance. 
.  lis  gouvcinoicat  jeurs  provinces  »  félon  les  lois 
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romaines ,  8e  conformément  à  ce  que  les  maeiftrats 
obièrvotent  à  Rome;  on^ne  comptoit  l'amée  de  leur 

c'nMge,  que  du  jo'.ir  qu'ils  avolcnt  commencé  d'eii 
litii^  la  fonflion  ,  &  non  pas  du  jour  Je  leur  norii- 
r.aT!0!>.  Quand  on  ciivoyoit  un  fitc;  iTl' ;r  à  celui 
dni'.t  le  tems  croit  fini ,  celui-ci  lui  rcmettoit  les  trou- 
pi  »  qit'tl  avoit  fotis  fon  commandement ,  &  nepou- 
voit  plus  dili'ércr  fon  départ  au-delà  de  treftte  lours 
aprts  l'arrivée  de  fon  fncceflTenr.  Si  apris  l'année  rû» 
voluc,  on  n'envoyait  pcrfonne  pour  lui  fucccdcr; 
il  n'en  quittoirpas  moins  fon  gouvernement,  mais 
il  laiflbit  fon  lieutenant  jufqu*à-cc  que  le  nouveau 
gouverneur  lî^t  arrivé ,  &  a.  Ion  retour ,  il  rendoit 
compte  tni  f&iat  de  fon  adminîftmîon  ;  il  en  dref- 
foit  un  p-L-cis  qu'on  tîcpofoir  nti  rrcfbr,  trente  jours 
aprcs  avo.r  rcr.clu  corn,;:?  au  Icnat,  Lcr.  proconftiU 
avoient  dans  K'ur'.  prnviiiCe',  les  inCmes  honneurs 
que  les  confuls  à  Rome ,  auxquels  ils  cédoient  en 
tout  lorfqu'ils  y  étotent. 

Qu»iqu'en  apparence  le  prvcnnful  n'étoit  pas  diffé- 
rent du  confu! ,  cependant  il  eft  certain  qu'il  ne  fut 

[►oint  mis  clans  le  runi;  tk-s  v  rais  rna;;i!lrats.  Il  avoit 
e  pouvoir  que  U  s  îuiuiains  a[»pellotent pouJUs^  mais 
il  n'avoit pas  l'empire ,  impcnum. 

Ceux  que  le  peuple  chollKToit  poor  remplir  des 
fonctions  indéfimes  «  lorfque  i'oocàfion  s'en  préfen- 
toit ,  n'avoient  qu'une  autorité  bornée  ;  mais  lorfque 
le  peuple  élifoit  quelqu'un  pour  une  affaire  particu- 
lière, comme  pour  faire  la  guerre  à  quelque  roi ,  il 
lui  donnoit  un  pouvoir  abfoiu  qu'ils  appeiioient  t/a- 
ptrium.  Entre  les  lois  militaires  dont  Qcéron  a  &it 
mention  dans  fon  traité  dt  Ltfph.  on  trouve  celle-ci  ; 
MiUt.  ah  eo ,  qui  imptrahit  provoeatio ,  ne  tjt»  ,  ^uutfue 
[f.  .j:u  hdium  ^  gtrii.  impcrah'it  juf.  r^niiruy.ic  c  f:-).  Le 
]!ouvoir  du  procorfnl  eft  marqué  dans  le  titre  de  ujp-  ' 
iitf  proton  fulis ,  au  «ligefte. 

Dés  qu'il  étoit  forTi  de  Rome,  il  pouvoit  prendre 
la  qualité  de  procor.ful  flc  les  omemens  conmlatres; 
mais  il  n'avoit  que  l'exercice  de  la  jurifdiéiion  vo- 
lontaire ,  &  fon  pouvoir  étoit  renfermé  dans  la  ma- 
mimlfiion  des  c(claves ,  dans  l'émancipation  des  en- 
cans ,  &  dans  l'adoption  ;  tout  ce  qui  eft  uc  U4urif- 
didion  contenttettie  lut  étoit  défendu ,  |ufqu*à-ce 
qu'il  fTit  arrivé  dans  la  province  qui  lui  étoit  cchûe, 
oii  pour  lors  (a  juriidittion  étoit  auffi  étendue  ch.- 
celle  des  conluh.  Il  cf:  vrsi  que  Piglùus  n'eft  pai  ùc 
ce  fentixnent ,  &c  il  prctend  prouver  par  l'autorité  de 
Tite-Live,  que  le  pmconful  n'avoit  point  Vimperiam. 

Les  pmcaafids  n'obteaoicnt  jamais  le  triomphe 
auoiqu%  l'euffent  mérité ,  parce  qu'on  les  regar- 
aoir  comme  fimples  citoyens,  &c  fans  caraftere  de 
nugiAraturei  c'eft  par  cette  raifon  j  au  rapport  de 
Tite-live  &  de  Plutarqne,  que  Scipion  ne  put  obte» 
air  les  hoiuieurt  du  tRomphe  ,  après  avoir  fournis 
l*Efpagne  à  Pempire  romam.  Mais  les  mêmes  fiiflo- 
ricns  non";  npprennent ,  que  l'on  fe  rcî.^cha  de  cetrc 
n'çueur,  &:  l'on  coinnença  d'y  déroger  en  tin  eur 
de  I  .  LiTitulus  c'ui  ttit  le  premier  ù  qr.i  le  '^;ei;p!e  ac- 
corda rowiiioii.  Se  dans  la  fuite  Q.  P.  Phdo  triom- 
pIiH  ,  aprcs  avoir  vaincu  certains  peuples  qui  s'é» 
toient  déclares  ennemis  des  Romains. 

Il  y  a  eu  à  Rome  quatre  fortes  de  proconfulsi 
i".  ctu\  qui,  après  l'année  exi>irée  de  leur  confu- 
lat ,  conlérvolcnt  encore  le  commandement  d'une 
armée  avec  autorité  de  confut  ;  1".  ceux  qui  fins 
fortir  a£luel]emcnt  de  chargé,  étoient  envoyés  diias 
une  provincc,ou  pour  la  gouvemer,ow  pour commai^ 
derune  armée;  j".  ccttv  ,  qui  après l'cAtinftion  du 
gouvernement  républicain,  ctoient  nommés  par  le  fc- 
nat ,  pour  gouverner  qtielcues  -  unes  des  provinces 
que  Ton  appelloit  pour  cela  proconfidairts  ;  4°.  on 
donna  ce  nom  à  ceux  qui  fervoîent  fotts  les  confuls 
en  qualité  de  lieutcnans.  L'amour  de  la  patrie  (bi- 
foit  que  ceux  même  qui  avuient  commandé  en  chef 
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upe  wrmée  ,  ae  didaignoient  pas  quelquefois  de  fei^ 
Vir  dans  la  même  armce  en  qualité  de  tieutenans. 

5".  On  laifToit  AulTi  le  titre  de  pioionfilï  ctvûc  qui 
n'tItuKnt  point  rentrer  dtux»  RatDc  Ut^puis  qu'ils  en 
avoient  été  revêtus. 

Le  iétmt  noaimoit  auunt  de  faiets  qull  avoit  de 
provinces  ï  donner ,  &  dans  ces  âcâions  on  avoit 
beaucoup  (rOjj-ji  tls  A  l'ancienneté  ;  les  fiijets  <S!us  ti- 
roieni  au  ion  ,  &c  partageoient  ainfi  les  provîntes  ; 
mais  l'Alie  &  l'Afrique  fdifoient  une  clafie  à  part. 
De  droit ,  elles  étoient  dévolues  aux  deux  coniulai- 
res  les  pins  anciens  j  c'étoit  encore  le  fort  qui  déci- 
doit  entr'euK ,  tnaîsÛ teur  UTrmt  aécefliûrenieot  Tu- 
ne ou  l'autrtr. 

L'jncifiu;-  répiibliqr.r  n'-  ■!  jnnoit  rifii  aux  gou- 
verneurs des  provinces  ;  Angufte ,  comme  je  l'ai 
dit  y  pour  prévenir  les  tentations  auxquelles  les  ex- 
pofoU  ce  fervice  gratuit,  leur  affignadesappointe- 
sBens.  Les  gouverneurs  des  provinces  du  fénat , 
ctoicnt  payés  farVarûrium  ,  &l  czv.x  p;  ov:iice$ 
iaopérLales  fur  le  fifc.  Si  pour  tics  raitoni  icgttimes 
&  apprewvéei ooelqu'un  ne  pouvoir  accepter  le 
proecnfulM ,  on  lui  en  offroit  d'ordinaire  les  appoin- 
tenens-;  loHqùe  Tacite  dit  que  Oomîtien  les  avoit 
donnés  à  quelq  l'un  ,  il  faut  entendre  qw  cepcÎAca 
avoit  propofé  qu'on  Icï  lut  donnflr. 

On  ne  fait  pas  communément,  que  dès  le  tems  de 
la  republique,  les  provinces  ont  cclébré  des  fêtes , 
^levé  des  autels ,  &  bâti  des  temples  à  leurs proton- 
fuls ,  qu'ils  ont  affociés  à  tous  les  honneurs  qu'on 
rendoit  aux  dieux;  rien  cependant  n'eCl  plus  vrai. 

La  coutume  de  bâtir  des  temples  aux  procunjuls  , 
ne  s'établit  que  par  degrés.  On  commença  par  leur 
dreffcr  des  monumens  &  des  édifices  publics,  qui 
îulqttct-là  ne  l'avoîent  été  au'à  des  dieux;  enfuite 
on  letw  bSth  exprès  des  temples.  Snétone  dit  expref- 
dément  que  c'ciolt  l'ufagc  fur  la  fîu  lu  république, 
de  bâtir  des  temples  aux  gouverneurs  des  provinces, 
ttmpla  proconfulibus  dectrni  Jhlcn  ^  (|uoiqu'il  y  en 
«ùt  fourentque  les  peuples  nepouvoient  çuere  re- 
manier comme  às»  dieux  tutélaires,  maïs  bten  com*  I 
«le  de  mauvais  génies,  qu'il  fallait  tkhcr  iî'appnlfcr 
par  des  facrifîces.  Cette  coutumi:  cIl'  bâtir  des  ttm- 

Î>les  aux  gouverneur  j  des  provinces,  n'tioii  jiasfeu- 
ement  tolérée  ,  elle  étoit  même  autorifce  par  les 
lois.  C'étoit  comme  des  monumens  publics  de  l'af- 
fujettiffcment  des  provinces  conquifes  ;  car  les  Ro- 
jnains  favoient  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grandes  mar- 
ques de  fervituuc,  que  l'excès  de  la  flLittcric. 

Pour  ce  qui  eft  desllatues,  les  provinces,  dans  le 
tens  de  la  repubfique,  confaeroîent  non  les  perfon- 
■es  ,  mais  leurs  vertus }  c^itoit  imc  fotte  d'adoucif- 
fement  à  la  flatterie.  Leeulics'adreflbitdireâiemeot 
■aux  vertus  déjà  divifées,  8c  netomlMit  qiAïKfirec^ 
tement  fur  le  pneonful. 

Enfin,  les  fêtes  6c  les  jeux  que  l'on  cclcbroit  dans 
toutes  les  provinces  en  llionneur  des  empereurs  ,  & 
que  Ton  appelloit  de  leur  00m ,  comme ,  par  exem- 
ple, iii/;çr'^""'^,  commoJetj ,  étoient  ahfolument  In 
même  thole  que  les  têtes  &  les  jeux  qu'or,  cclcbroit 
«n  l'honneur  des  proionfuU  ,  appellccs  aulTi  de  leurs 
noms ,  LucuUia ,  Mantllia  ,  (fc.  Il  y  a  plus ,  c'eft 
que  tous  les  titres  qu'on  a  donnés  aux  empereurs, 
&  même  tous  les  honneurs  divins  qu'on  leur  a  dé- 
cernés pendant  leur  vie ,  avoient  été  rendus  avant 
eux  aux  gouverneurs  des  provinces. 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  tant  que  Rome  ne  do- 
«nina  que  dansfhafit ,  dk  M.  ëe  liaotcfquieu  ,  les 
peuples  fiireat  ^uvernés  comme  des  confiédérés  ; 
-co  fnivoit  les  lois  de  chaque  pays  ;  mais  lerf^u'elle 
<onquit  plus  loin  ,  que  le  fcnat  n'eut  pas  immediate- 
Oient  l'oeil  lur  les  provinces ,  que  les  a^agiflrats  qui 
étoient  à  Rome  ne  purent  plus  gouverner  l'empire, 
il  fallut  envoyer  des  pi^teurs  H  des  pmonfuisf  ii 
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bientôt  après  il  n'y  eut  plus  que  tyrsnni?  ,  que  bri- 
gandage, &que  defpotifme.  Ceux  qu'on  cuvoyoit, 
avoient  une  puiffance  qui  ralTtimbloit  telle  de  toutes 
les  magistratures  romaines  ;  que  uii-jc ,  et  lie  même 
du  fénat ,  celle  même  du  peuple  ;  en  un  mot ,  c'é» 
toient  des  ma|^rats  qui  reuiulfoieot  les  trois  pou- 
voirs ;  ils  étoient,  fi  l'on  ofe  fe  (trne  de  ce  terme, 
les  bâchas  de  l'empire  ;  &  en  pilluit  les  provuices , 
lis  fouffroient  encore  qu'on  bàtil  des  temples  à  leur 
gloire.  Voilà  pourquoi  Mithridate  difoit  ;  n  toute 
Ml'Afie  m'attend,  comme  ion  libérateur,  tant  ont 
M  excité  de  haine  contre  les  Romains  les  rapines  des 
nproionfuls,  les  exécutions  des  gen<;  tl'  iT  I  ,  iz. 
«les  calomnies  des  jugcmens  (it  t  .i>j..i.  ne 
J AV  COU  HT,  ) 

PROCO.NSULAIRE,  EMPjRE,  (hiji.  rom.)  l'em- 
pereur AuguAe  voulant  fe  rendre  maître  abfoladH 
gouvernement  fans  néanmoins  le  parottre ,  apporta 
quelques  changemens  dans  l'ordre  qu'on  avoit  fuivi 
pour  les  p.ovivt  rneurs  Je  provinces  pendant  la  répu- 
blique. Ce  prince  pour  y  parven»r  tit  un  partage  de 
l'adminiftration  de  l'empire  entre  lui ,  le  fenat ,  &  le 
peuple  i  6c  daas  ce  partage  »  il  fe  referva  les  utonn- 
ces  des  frontiern  ôli  étoient  toutes  les  armées.  Ce 
fut  ce  trait  de  politique  qui  affermit  le  gouvernement 
monarchique  ,  &  ùt;i  tout  moyen  de  taire  revivre  la 
rcpublique.  11  diftingua  par  ce  partage  toutes  les 
pro  vuices  de  l'em^e  en  trois  efpece»  favoir ,  //«• 
confuLiins ,  prétonales  ,  it  préfidiales.  Il  voulut  que 
le  fcnat  pourvût  aux  ^ouverocmens  proconfuiains , 
le  peuple  à  r»  ux  des  pretorialcs ,  &  fe  réferva  le  foin 
du  reiie.  Lorlque  Tibcre  fut  afl'ocié  au  gouverne- 
ment par  Augiiile ,  il  lui  fit  donner  la  charge  de  cen- 
feur ,  &  un  pouvoir  égal  au  ften  dans  toutes  les  pro- 
vinces ,  &  c'eft  ce  qiron  appelloit  «aspira  fmçi^itm 
laift.  {D.J.) 

PROCRÉATION,  f.  f.  {Junfp.  )  eft  la  génération 
des  etitans  ;  c'«u  un  acte  qui  eft  du  droit  naturel ,  & 
qui  eft  commun  aux  hommes  avec  tous  les  autres 
animaux.  VoytT  le  Tit.  a.  dcs  ù^W.  de  Itéàmm, 
inprincipio.  (^jl) 

PROCURATEUR,  f.  m.  {Hljl.  rom.)  miniftre 
des  empereurs,  afffï  iVinblable  a  ce  que  font  au- 
jourdliui  nos  inuna.ins.  lis  tranfportoient  tout  cr 
qu'ils  pouvoient  dans  tes  cotFres  du  prince,  £c  ne 
laiUment  rien  au  peuple. 

Augufte  s'étant  emparé  de  la  puiffance  fouveraine, 
&  fait ,  pour  ainfi  dire,  un  partage  avec  les  Romains 
ce  toutes  les  provinces  qui  leur  ctoient  (oumifes  ,  il 
forma  pour  lui  un  trcfor  particulier  &  féparé  de  ce" 
lui  de  Vétat ,  fous  le  nom  Ai  j^^ît  il'cr^  en  mi- 
ne tems  des  officiers  qu'il  nomma  procurâtttu»  ét 
Ytm^mnTfpnoirmoniCafant,  qu'il  en>oyoit  dans 
fes  provinces  &  dans  celles  du  fénat ,  &  Us  chargea 
de  taire  le  recouvrement  des  fommes  deftinées  à  ce 
tréfor ,  &  nommées  dtnitrs  fifiaux  ;  mais  tous  n't' 
voient  pas  la  même  autorité  U  les  mêmes  fonâioiU. 

Ceux  que  l'empereur  envoyoit  dans  les  provîncea 
c*'!  Icrat ,  Ctoient  dé;à  dans  leur  ortcinr-  le;  moins 
puiùons;  ils  ctoient  ieulement  employas  a  reg.r  lc$ 
terres  que  le  prince  y  poff-jdoit  comme  particulier  , 
ou  celles  qui  par  des  confifcations  avoient  été  réu- 
nies au  domaine  impérial  Les  riches  citoyens  de 
Rome  avoient  des  terres  en  différeptes  provinces  , 
fie  les  dépouilles  de  ceux  que  l'on  condamooit  pour 
crime  d'état,  ne  manipioujit  guère  d'être  adjugées 
au  tréfor  impériaL 

TAt  ou  Uni,  & peut'ttie  diilt  tensd'Aiigiafte» 
l'empereur,  eut  oar-tont  des/fVtiinm»Rf ,  mtoe  dans 
les  provinces  du  fénat.  Selon  les  anciennes  moeurs 
romaines,  ces  intendances  ne  devoieutêtre  que  pour 
des  affranchis ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  d'autori- 
té ni  de  confidération  publique.  Mais  tout  ce  qui 
4oan^  des  r«lation«  avec  le  pnnce»  paroit  honont; 


1 


410  P  R  O 

ble  ,  &  devient  un  objet  d'anUtioa  »  ks  chmiiers 
romains  briguant  ces  places  avec  avîdM  ;  it  lorfquç 

l'cniperciir  y  nominoit  quelqu'un  de  fes  affranchis , 
il  le  mcttoit,  ce  lemble,  au  nombre  des  chevaliers. 

Le  proturattiir  de  l*eiR|MEreur  demcuroit  en  place , 
«utut  que  le  prince  jugeoitàpfopos}  jSc  cela  leul  lui 
donnoït  un  grand  avantage  fur  les  proconfnls  »  <jui 
n'étant  que  pour  un  an  tlaiis  ch.îque  province,  na- 
voient  pcs  le  tems  de  s'y  tHire  ,  comme  hii ,  des 
créatures,  &  dévoient  être  moins  jaloux  d'une  au- 
torité {>rête  à  s'échapper  de  leurs  mains.  La  pohti- 
qtte  les  obligeoit  de  connivcr  aux  ufurpations  d'un 
h'jinir.L'  qui  <!jiis  le  fond  ctoit  charmé  d'épier  leirr 
coiixlultL- ,  autant  que  de  faire  valoir  les  terres  de 
fon  masii'e.  Erifin  le  pouvoir  <iu /."ocuriticur  de  l'em- 
pereur devint  fi  confiJérable,  que  pendant  la  vacan- 
ce du  procoofuitt,  îl  fûfoît  les  fonfiiona  proconfii- 
Ûres. 

La  plupart  des  pntatratttt»  impériaux  abufatit  de 

la  confiance  du  prince ,  des  droits  de  leur  place ,  8f 
des  ménagenicns  du  gouvernement  romain ,  exer- 
çoient  dans  les  provinces  impériales  d'horribles  vé- 
xations.  Lliiftoue  romaine  fie  principalement  la  vie 
Agricola  donnent  «ne  étrange  idée  de  leur  con- 
duite. L'empereur  Aîexanth  •  Scvfre,  qui  les  tenoit 
fort  bas,  les  appelloit  a/i  «idi  nL-tjfain,  Les  mauvais 
princes  leur  donnoient  prefquc  toujours  raifon. 

Il  faut  regarder  l'avidité  de  ces  officiers  conune 
un  des  principes  de  définition  que  l'empire  portoit 
dans  fon  fein  ;  &  leur  dureté  pour  les  provinces 
nouvellement  conquifes ,  comme  une  4es  caufes  qui 
rcndoicnt  plus  rares,  plus  lentes,  moins  lolides  les 
conquêu'S  que  les  Romains  faifoient  fous  les  empe- 
teurs. 

Il  y  avoit  une  autre  clalTe  de  pfttwMturs,  Cé- 
toient  ceux  que  l'empereur  envoyok  en  quelques 

provinces  du  département  impérial ,  qu'il  ne  jugcoit 
pas  aiTci  confidérables  pour  y  commettre  un  Ucutc- 
ii  int.  Telles  étoient  la  Judée ,  les  deux  Mauritanies, 
la  Rbvtie,  la  Norique  *  h  Thrace*  U  d'autres  en- 
core. Le  prince  les  fiûfoît  gouverner  par  un  /meu- 

rateur  chargé  tout  cnfVntile  de  la  juftice,  des  (îriari- 
Gcs  ÔC  des  troupes ,  mais  quclauelois  fubordonné  , 
du  moins  à  certains  égards ,  au  lieuteflant  coafulatre 
de  la  province  impériale  voifine. 

Ces  fortes  d'intendances ,  quoique  plus  lucntivct 
&  plus  indépendantes  que  les  autres,  ne  fe  don- 
noient non  plus  qu'à  des  chevaliers  ou  à  des  affran- 
chis ,  qui  d'ordinaire  s'y  conduifoient  avec  une  hau- 
teur ôc  une  infolencc  proportionnée  à  leur  pouvoir 
&  à  la  bafTefTe  de  leur  origine.  Ce  n'eft ,  félon  Jlifte* 
Lipfcj  qu'à  cette  troifieme  daffe  de  preatrateurs 
cnril  nuit  tapporter  le  fenatuf-confulte,  par  lequel 
1  empereur  Claude ,  efclavc  de  fcs  affranchis ,  fit  or- 
donner que  les  jugemens  dci  pro<uraiturs  feroieni 
♦nécutés  comine  les  jugemcns  de  l'empereur  même. 

Tous  les  diâiireods  qui  naiilbient  au  fujet  du  fifo, 
ëuMent  potté*  la  tribônal  des  proeuratun  qiô  en 
ctoient  les  jirges  dans  leur  province.  Cette  charge, 
QUI  étOît  un  démembrement  de  celte  Je  qviefleur, 
ftrvit  de  f'rein  à  ravitlitc  des  gouverneurs  ,  qui  n'o- 
lercnt  plus  taire  des  coocufhons  aufli  violentes  qu'au- 
paravant ,  dans  ta  crainte  que  l'empereur  n'en  fût 
informé  par  ces  nouveaux  officiers.  (D.J.) 

Procurateur  de  S.  Marc  ,  (  nij}.  dt  Ftmj}) 

la  dignité  du  t'roiii'a.'iur  dtS.  Marc  ,  z-A:'!  Je  cjrand 
chancelier,  Ix  celle  de  doge,  font  les  feules  qui  fe 
donnent  à  vie.  Un  noble  vénitien  ne  petit  prétendre 
à  l'honneur  de  la  vefle  au  délînit  d'argent,  que  par 
fes  ferviees  à  la  république ,  ou  dans  des  ambaiTades, 
ou  dans  le  commandement  des  armées  de  mer  ,  ou 
dans  un  long  exercice  des  premières  charges  de  l'é- 
tat. 

Cette  digniié  doiuw  «ntr^  au  féaat ,  &  le  pas  au- 
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delltis  de  toute  la  oobleflie  vénitienne,  oarce  que  les 
pTôamuet»  font  cenl&  les  premiers  fônateurs,  te 

en  cette  qualité,  ils  font  ex/mpis  de  touret  1-'.  char- 
ges pui/Siqucs  coutcufes,  escpié  ciec  anib^ll ,;àes ex- 
traordinaires,  &  autres  commifli  "-ns  nnpor;-r.:c  s. 

Cette  charge  iùbfifloit  déjà  il  y  a  près  de  700  ans. 
II  y  avoit  alors  un  procuraitur  it  S.  Mare ,  qui  pre- 
noit  foin  du  bâtiment  de  cette  éjjUle,  en  adminiftroit 
U  revenu  ,  6c  en  étolt  conime  le  grand  marguiitier. 
La  republique  créa  un  (econd  procurateur  Je  S .  M.tri 
un  liede  après;  âc  comme  dans  la  fuite  du  temsies 
biens  de  celte  »*accnirent  beaucoup  ,  on  fit 
trois  prvcuratttin ,  à  chacun  defquels  oa  doona  deux 
collègues,  deforte  qu'il  y  a  plus  de  denzfiecles,  que 
le  nombre  fut  fixé  à  neuf,  divifé  en  trois  procura- 
tie»,  ou  chambres,  dont  les  membres  font  Us  tu- 
teurs des  orphelins,  (S(  letprotefteurs  des  veuves. , 

Le  rang  que  cette- digîqté  donne  dans  la  républî* 
que  a  toujours  été  li  recherché  de  la  noblefle  véni- 
tienne ,  que  dans  le  beibin ,  le  fénat  s'en  f..it  une 
puifTante  reifource ,  en  vendant  la  veAe  de  procura- 
teur, enforte  que  pendant  la  giwne  deCandic,  on 
en  comptoit  3  5  de  vivans. 

Mais  cetix  qui  remplUTctit  les  neoft  places  des  an- 
ciens l'rOiU'atturs  ,  &  qu'on  a[V;>elle  procuriUCurs  par 
irièriie,  (ont  ihltln^ués  lies  autres  qui  ont  achète  Cette 
dignité.  Ils  jouiiTent  néanmoins  tous  des  mêmes  pri- 
vilèges ,  linun  que  lorfqu'un  pmcuratau  par  mé- 
rite meurt  ,  le  grand  coouil  en  élitvnnatre,  ayant 
que  le  défiint  foit  en  terre  ,  &  qu'oîi  remplace  rare- 
ment ceux  qui  le  font  par  ar-jr  ni ,  afin  de  les  réduire 
avec  le  tenis  au  nom;>re  de  leur  tiAition. 

Les  nobles  oui  ont  accepte  la  robe  de  proturattur^ 
l'ont  payée  30  mille  ducats;  mais cciuqwaprès avoir 
accepté  la  nobleffe ,  veulent  encore  monter  à  ce  de- 
gré d'honneur ,  payent  deux  fois  davantage. 

Tous  les  l'rociirattws  portent  la  verte  ducale  ,  c'eft- 
â -dire,  à  grandes  nunches  jufqu'à  terre;  &  futvant 
le  rang  de  leur  andeoneté,  ils  ont  leur  demeure  dans 
les  procuraties  neuves.  Mais  conune  la  bibliothequt 
de  S.  Marc,  dont  Bs  font  maîtres ,  la  dtambre  des  ar> 
chivcs  de  la  république  ,  dont  ils  font  les  gardiens  , 
^  celle  où  iU  tiennent  ordinairement  leurs  confeils 
trois  fois  la  femaine,  occupent  une  partie  de  ce  bilW 
ment ,  il  n'y  reflc  de  logement  que  pour  fik  proao*» 
ttttn ,  &  la  république  donne  aux  autres  une  médio- 
cre penfîon  ,  jurqu'à  ce  qu'ils  entrent  dans  les  procu- 
raties: ih  ont  l'adminiilration  de  l'églile  de  S.  M.irc» 
celle  du  bien  des  orphelins,  de  ceux  quimeuKDC 
ab  imcjUi,  £k  fans  laiffer  d'enfans.  CD.JÀ 

P  Ko  C  U  R  AT  1  ON ,  MANDAT  ou  MANDE- 
MENT ,  f.  f.  {Jurifprudtn»)  eft  un  a£fe  par  lequel 
celui  qui  ne  peut  vaquer  lui-même  A  fes  affjires ,  foit 
pour  caille  d'abfence,  indllpoiit;on  on  autre  empê- 
chement, donne  pouvoir  à  un  autre  de  le  faire  pour 
lui ,  comme  s'il  étoit  lui-mime  préfent. 

On  appelle  muuUuain  ou  pneMmir  confi'uui  celui 
qui  eftnrâdéde  la  proturauen  d*im  autre  pour  faire 
qiietqu'afTalre  pour  lui. 

L'engagement  du  mandauire  ou  procurateur  fe  f"or« 
me  par  l'acceptation  ou  par  l'exéaition  qu'il  fLiit  de  la 
procuration ,  &  dè  ce  jour  il  y  a  hypothèque  fur  fes 
biens ,  pour  fiireté  de  ce  qu  il  pourra  devoir  par  la 
fuite. 

On  peut  donner  pouvoir  à  quelqu'un,  foit  par  untf 
prtKura'io.i  en  forme,  foit  par  unefimple  lettre  ou 
billet,  ou  par  une  perfonne  rierce,  qui  faffe  favoir 
Tordre,  mandement  ou  conudflioo  que  l'on  doixnc 
au  mandataire. 

La  procuration  peut  ôtre  pure  &  fimple ,  6c  contenir 
un  pouvoir  indéfini,  ou  bien  elle  peut  être  condition^ 
nelle,  6c  donnée  feulement  avec  de  certaines  refirio; 
lions ,  6c  le  pouvoir  du  mandataire  lînùlé. 

il  y  a  des  pnommua  gHtéraies*  d'autres  fpéciars 
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lii:  letptCTMCTéi  s'étendent  i  toutes  Iesai&ire«-Ja 

conftituant  ;  les  autres  n'ont  d'effet  que  pour  l'affaire 
qui  y  eft  exprimce.  Les  praturatiom  générales  ne 
s  appliquent  ordinairement  qu'aux  aâes  d'adoâoiftra» 
lion  }  6e  il  y  a  des  cas  dans  leiiqueU  il  faut  une  wvck- 
Mthn  fpécnle,  comme  pour  tranfiger  oa  anéner , 
prendre  la  voie  de  la  reftltution  en  ei  [l:  r  ,  &c. 

Le  mandat  ou  procuration  eft,  de  la  nature,  gra- 
tuit, à  moins  qu'il  n'y  ait  convention  exprefleouta- 
jaite  aa  contraire  ,  comme  quand  on  donne  pouvoir 
i  im  iMfliime  d*afiirea  à  gages ,  oaà  lia  pfocoreiir  «tf 
Mus. 

On  peut  par  une proturation  charger  quelqu'un  de 
l'affaire  d'un  tiers,  ncr:?  i  loi  inlu. 

Cdlà  qui  a  donne  une  procuration  ^  eft  enga|é 
forven  toa  mndataire ,  du  moment  que  celui- 
daaieecpté  laeoaamiflton,  ou  qu'ilacMUMiicé  à 
l'eaécuter  ;  £e  U  «A  obligé  d'a|>prouvir  b  dt  «tifier 
toutcequelenandatiiresâiiea  vanudupoofoir 
à  lui  donné. 

Si  le  mandataire  a  fait  quelques  dépenfes  raifonna- 
Uei  pour  exécuter  la  fnturauM,  on  doit  lui  en  te- 
nir compte  ;  mms  il  ne  peut  pas  f«ni«r  les  dépenfes 
inutiles,  lorfquil  les  a  faites  fans  ordre. 

Lorfque  plufieurs  perfonnes  ont  donné  conjointe- 
nent  une  proatration^  elles  foot  laouetfelidKMattnt 
des  fuites  de  la  procuration. 

S'il  y  a  pluûeurs  mandataires,  ils  font  auffi  tenus 
folidairemcnt,  à  noin»  fue  cdbn'aii  été  r^lé  autre- 


P  R  O 


4TI 


ment. 

Celui 


qui  eft  nommé  Jans  b  l'ro: i^^aïkn  a  h 

berté  de  ne  la  pas  accepter,  les  choie»  étant  entière^ 
anû  dès  qiAFa  accepMeyil  doit  Ffliéaiter  éilifani- 
aient. 

.  Il  ne  doit  pas  pafler  les  bornes  de  la  pnKUwdaHS  il 
'  veut  néanmoins  faire  la  condition  du  maodiPt  Meil- 
leure ;  mais  il  ne  peut  pas  la  Hure  pire. 
.  Le  fondé  de  procuration  doit  reMre  compte  de  la 
feftipR»  <eremct»eàfoacoaHiMttMttouitcadoâf 
5  tà  reliquattâre  i  la  déduflion  de  fou  ùjbùrtf  iil  m 
en  a  été  promis  un. 

:  te  pouvoir  du  procureur  conftitué  finit  i**.  par  la 
révocation  ;  x".  par  la  conAitution  d'un  autre  procu- 
reur }  par  le  déûftement  du  mandataire  ;  4°.  par 
la  mort  du  mandant,  ou  par  celle  du  mandataire. 

Q'inrd  cfl\:;-ci  Te  r"cporte  defa cotnmifTïon  nprès 
l'avoir  accepice  ,  il  doit  rtûtifier  fûn  changtcicni  ie 
.volonté  au  Tri.irjiisrit. 

Si  le  mandataire  ignorant  ia  mort  du  mandant,  con- 
^nueâ  a^ren  yertu  de  ia  erocuraàân,  caqn^anra 
£iit  de  bonne  foi  fera  ratiné. 

Mais  il  le  mandataire  décède  avant  d'avoir  corn* 
mencc  à  exécuter  la  procuration ,  ce  que  l'héritier  du 
jnandatfùrc  tetoa  (etoïi  nul,  à-moins  qu'il  n'y  eût  né- 
ceilîté  d'agir  pour  la  confervation  daladbole.  yayei 
an  CIc  titre  muidttt  »  au  «>^-  le  titre  aiMdl>w»  te 
aiuc  inâîtiites di  mmUato.  (J) 

PROCURATRICE,  f.  f.  (A';6re,.'.r,.,)  f,,  â-.t  d'u- 
ne femme  ou  tille  qui  eit  chargée  de  ia  procuration 
ou  mandat  de  quelqu'un,  f'  oyn  MAHDÀT*  PSOCO- 
JUTIOM,  Procvr&iuu  {A) 

PROCURER,  T.aÔ.  (Gram.)  faire  obtenir  quel- 
que chofe  â  quelqu'un ;/»rt>f«r«^-inoi  la  voix  de  votre 
ami.  Qui  ett-ce  qui  procurtra  la  paix  à  l'Europe  ? 
Qui  eft-ce  qui  Uii  a  procuré  cette  place. 

■  PROCUREUR  ad  àtes ,  ou  PROCUREUR  POS- 
JXULAKT ,  eft  un  officier  public  «  dont  la  fonâion 
êit  de  coaparoîue  en  jittfeoMK pour  les  parties,  d'in - 
itruir*  leurs  caufes,  initancesK  procès,  &  de  dé- 
fendre leurs  intérêts. 

_^  On  les  appelloit  chez  les  Romains  tojgnitorts  juris  fat 
"fnaumtuna  g  cependant  Afcomua  fiAingue  entre  pro- 
atrator  &  cogmtwi  félon  liû,  jmatnuar  étoit  celui 
qui  fechargeoit  de  la  dé&nfa  d'un  abfeab  anficu  que 
Tom  XIII. 


topâtor  étoit  celui  qui  fe  chargeoit  de  la  caufe  d'un» 
pcrfonne  en  fa  préfaoce»  9t  UusancitBmaiideaieat 

ou  prociuation. 

On  les  appelloit  aufli  vinditUt  fMtfi  fV  Mttlha 
caufam  vindUaadam  fitfiipiikaiii. 

En  (rançois  On  les  nommoit  antatmis  dans  fanden< 

ne  coutume  de  Normandie  ;  mils  on  n'entendolt  par 
attoumi ,  que  celui  qui  avoit  une  procuration  fpécia- 
le  pour  une  certaine  caufe. 

Les  andennes  ordonnances  les  appellent  proctH 
ffeiirs  généraux,  prttunmrts  gnurm&if  parce  qu^ 
peuvent  occi;p-r  pour  Touff;  fbrrr?  de  p-r Tor.ncs,  à 
la  différence  du  prociueur  gciicral  ilu  101 ,  lequel  ne 
peut  occuper  pour  des  particuliers ,  £c  que  par  cette 
raifon  on  appelloit  autrefois  procureur  du  roi  fimple-» 
ment ,  5c  non  procuratr  girUral, 

On  les  a  depuis  appelles  quelquefois  procureurs  aux 
emifts ,  ou  procurairs  pofiulans  ,  èc  quelquctois  poj^ 
tuUns  limplement  ,  pojiuUr.:.s  ,  piircr  q>ic  leur  KWIi» 
tiioli  ell  de  requérir  6c  poftuler  pour  les  parties. 

Préfentement  on  les  appelle procurturs  umpleOMO^ 
ou  û  l'on  ajoute  à  ce  titre  qualqt^autre  ^ualafifiado% 
c'ell  pour  défignerletrUmnaloiitlsfont  pràetmm, 
c  iiirn  ■  procureurs  au  parlement ,  ou  pmcn'-mrs  de  la 
côur ,  procurturs  au  cnâtelet ,  &  ainli  des  autres. 

Par  l'ancien  droit  romain ,  il  n'étoit  permis  qu'en 
trois  cas  d'a^  par  procuratr  ;  favoir  ,  pour  le  peuple^ 
pour  la  liberté ,  &  pour  la  tllttlle. 

La  loi  hojlilia  avolt  en  outre  permis  d'intenter  rae> 
tion  de  vol  au  nom  de  ceux  qui  étoient  prifonnieiS 
de  guerre,  ou  q'n  ffon'nt  .11,1  eii!,  pour lefcllBeeda 
l'état,  ou  qui  ét oient  fous  leur  tutelle. 

Mais  comme  il  étoit  incoouilode  de  ne  pouvoir 

r'  ,  ni  de  défendre  par  autrui,  on  coounença  à  plaû- 
par  le  miniftere  d'un  procureur  ou  mandataire 
adntgotia,  de  mâme  qu'il  etoit  permis  au  mineuTihl 
guider  par  fon  tuteur  ou  curateur ,  ce  c^ui  fut  con> 
Juai  par  InAiniien  en  fesinftitKteSf  dukfWfm 


n  y  eutun  tansfim  lasaoïpefenfs  ohbiontaiiia 

écoient  feuls  dHUgés  d«  linftniâioii  des  «Aires  U  d* 

la  plaidoirie! 

bans  la  fuite»  on  introduifit  l'ufage  des  procureurs 
ad  negtdttf  qui  cooipivoiflioient  en  juiBce  pour  la 
partie:  leur  nnnîflerâ  étoit  dTabord  gratuit  ;  nuna 

tomme  il  s'établit  des  gens  qui  falfoient  profeflîon  de 
loiiiciter  les  affaires  pour  les  parties ,  on  leur  permit 
de  convenir  d'un  falaire. 

Ces procunurt  n'étoient  point  ofHciers  publics,  c'é- 
toient  des  mercenures  tirés  d'entre  les  oidaves,  qni 
faifoient  fetilement  la  fonâion  de  foUiciteors  auprès 
des  juges,  &  qui  inftruifoient  les  parties  de  ce  qui  fc 
pafToit ,  c'cft  pourcjuoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  \\  les 
empereurs  ont  parle  de  cette  t'ondion  comme  d'un 
aliaîAere  vil ,  cela  n'a  point  d'application  aux  ^racir- 
mmen  titre*  dont  la  fonâion dltotakinait  diâe- 
rente de  cdiede  ces  protumat  ou  oonditaîres,  qui 
n'-toi?nt  vraiment^ des lèrfiMitis&lbiUiGiietiis 
a  esges. 

Les  formalités  judiciaires  s'étant  multipliées ,  il  y 
eut  des  ^erfonnes  veifées  dans  le  drwt  de  dans  la  prar 
tique  qin  Adonnèrent  feulement  à  infiniirs  las  at 

faires  ,  &  pour  les  diftinguer  des  procureurs  manda- 
taires, agens  ou  foliicitcurs,  on  les  appella 
•i  '  < ,  comme  qui  diroit  txptrts  en  droit  &  en  ma- 
tière de  caufes  ,  dc  par  abréviation  on  les  appella 
to^rjttorts  fimplementi  on  les  qualifioit  auffi  de  do» 
muu  Hiiam,  conme  étant  las nakrcs de  lloRrac 
tion  d\uie  affiure ,  ceux  qin  fwéfident  à  nnftiuc- 
tion. 

En  France  l'ufage  a  varié  pluûeurs  fois  par  rap- 
port à  la  faculté  de  plaider  par  procurtur. 

Suivant  la  loi  des  Ripuaiieas,  M.iS.  art.  20.il 
étoit  perois  à  tout  k  aMod*  de  pbSder  par  proof, 

N  npfff 
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rtur.  Cela  n'étoit  détendu  qu'aux  f«rf$  ;  ftrvî  atum 
ngis  v«i  tcctefi^m,  non  ptr  ÙÊuta^ftii^ylpfiam  if 
Ju  in  juJicio  rtfjfondtant. 

Il  paroît  que  l'ufage  étoit  changé  du  Kms  de  Mar- 
culphe ,  qui  vivoit  vers  l'an  660 ,  Ô£  que  l'on  ftiivoit 
alors  l'ancien  droit  rom;tin  ,  fit  tjue  quand  on  n  etoit 
point  dans  quelqu'un  des  cas  exceptés  parla  loi, il 
ialloit  une  dilpente  pour  comparoitre  «n  it^ement 
pour  autrui  ;  c'eft  ce  que  Ton  coaooît  paru  tt  for> 
oule  du  liy.  II.  de  MarcHlphe. 

Cet  ufage  continua  fous  la  féconde  race»  &  en- 
core long-iems  fous  la  troili'jmp. 

On  trouve  qu'en  l'année  1  loli  l'univerfitc  de  Paris 
«vokdMiMiuwnipapeliuipceni  lli.  la  grâce  de  plai- 
der par  MMNnwr;  fie  «luoiaue,  félon  ce  pape ,  ce 

3u*ene  demandoit  (At  de  droit  cotnfnun  (  ce  qtii 
oit  s'entendre  des  cours  ecclcll.tniquvi  )  ,  il  ne  laifla 
pas  de  l'accorJcr  pour  étendre  ion  pouvoir. 

Les  éfabliffemens  de  S.  Louis  que  l'on  fait  être  de 
fuoée  i»70«noustnflruifent  descas&dc  U  manière 
àotH  on  plaidoitàlors  par  procunur.  Le  ckap.  aj.  porte 
que  fi  un  homme  vieux ,  Infirme  ou  malade  étoit  cité 
«n  juftice,  que  ne  venant  pas,  il  mandât  l'exoine 
4e  fa  maladie  ,  fa  partie  devoit  attendre  hutt  jours 
&  huit  nuits  ;  que  û  le  plùgnaot  prcfToit  pour  avoir 
rufticc ,  le  juge  derott  envoyer  vers  le  malade  & 
lui  faire  dire  de  mettre  un  mtre  pour  dtfendrc  en  fa 
place  ;  &  qu'en  ce  cat  le  iib  devoit  venir  pour  le 
père ,  &  à  tîéfaut  d'enfans  Ion  héritier  pi  cfompiif. 

Le  thap.  viij.  de  la  féconde  partie  de  ces  mêmes 
iétablîffemcns,  qui  ed  inùtxMk  étta0ktûl  jnwurateur, 
tnite  de  la  fonâion  des  fnmmt  ou  «uuidatwres  ; 
ces  pTKOmm  fàtlbient  pourtant  auflî  fonâion  de 
procurùun  ad  Ihts  ;  car  cette  ordonnance  dccbire  que 
nul  procunur  n'ell  reçu  en  cour  laie,  fi  ce  n'eft  de 
perfonne  authentique ,  comme  d'cvêqvic,  baron  ou 
chapitre  ;  ou  û  ce  n'eft  pas  pour  la  caiiftf  d'une  ville 
«u  unvcrfité,  ou  du  confentement  desp^rfonneS» 
il  filloit  envoyer  les  lettres  à  fon  adv.  r'.)  re. 

Les  particuliers  pouvoient  cependant  •  lii  plaider 
fur  procureur  pour  contrcnians  ou  en  c<<s  ijVxoine. 

Beaumanoir ,  chap.  iy,  de  les  coutume!^  de  B  au- 
mà&s  qu'il  écrivOfC  en  I183  ,  dit  qu'en  demandant 
nul  étoit  ouï  pour  procÊmur;  Se  l'auteur  <i<>  gr.md 
coutumier,  qui  ^yoii  fou*  Charlct  VI.  dit  qu'au 
proturcut  du  demodcur  co  paya  coutumier  6ttt 
grâce. 

MaislorCtpill  s'agifToit  de  plaider  es  «Uftndami . 
diacen  poavoit  conAituerfiwfcrKwv.*  gen^ahooi* 
ne*  »  relicieux ,  clercs,  fcmoies ,  tons  le  pouvotent 
faire  en  cTéfi.Tidant  ;  mnis  l'homme  de  pooi-  01  fi-rf 
jiele  pouvok  en  aucun  cai,  ce  qui  rcvi-jioti  «  l  i  . 
des  ripuariens. 

Quand  celui  tpù  avoit  été  femons ,  avoit  jufte  rat- 
fon  pour  ne  pas  comparoir;  il  faifoit  propofer  fon 
exoine  ;  il  étoit  permis  de  la  débattre  ;  &C  ii  l'empê- 
chement étoit  de  nature  à  durer  trop  long-tems  ,  on 
i)bli£;eo:f  le  défendeur  i  t  onftitiier  procurcir. 

"tel  étoit  rti(a{;e  qui  s'obtervoit  en  cour  laie  i  car 
«n  ooitr  d'églife,  U  éioit  libre  à  chacun  de  plaider  par 
fiMBimir,^  ioit  en  demandant  ou  en  défeodanl, . 

La  fiKulté  de  plaider  par  ^rànmv  n'avoît  d'abord 
£eu  que  dans  les  juAices  royales ,  mais  peu  de  tems 
•près ,  en  1198  ,  Boniiace  VlK.  exhorta  tous  les  lei- 
gneurs  temporels  de  fouiFrir  que  les  chofes  fe  paflaf- 
ient  ainû  dans  leurs  juflices  à  l'éaard  des  rclig^eufes» 
fie  ptteores ,  afin  qu'elles  n'euflènt  aucun 
prétexte  pour  quitter  leur  clôture. 

On  obligea  pendant  long-tems  les  parties  de  com- 
paroitre en  perfonne  au  parlement  ;  les  princes  ,  les 
rois  même  étoient  obligés  d'y  comparoitre  comme 
les  autres;  on  voit  en  e^tque,  dansl  arrit  célèbre  de 
118)  rendu  au  fujet  des  apiin^i^es  entre  Philippe  le 
Hardi  &  le  roi  de  Sicile,  le  parlemsnt  alfi^na  un 
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jour  au«  dem  rws,  pour  être  préfeiM  à  la  prOOM^ 

ciation  du  jugement.  et 

On  accordoit  cependant  quelqutlois  des  difpenfes 
pour  comparoitre  par  procurtur  ;  ce  tut  ainû  que 
Louis,  fils  de  Philippe- AiiguHe,  plaida  au  parlement 
par  «n  chevalier  ou'il  avolt  établi  fon  prtcmtmt  le 
légat  pbida  en  perMnae«  UiT^flbitdeUcoaraiB» 
d'Angleterre. 

Dtans  la  fuite ,  les  difpenfes  pour  plaider  par  prù- 
OMwr  devinrent  de  flyle  commun:  on  accorda  même 
des  difpenfes  générales  à  certaines  perfonnes ,  com* 
me  firent  1:  établifliemens  de  S.Louis,  &  l'ordon- 
nance de  1190  ,  qui  permirent  aux  évêques  ♦  barons, 
chapitres ,  cités  &  vill^ ^  comparoitre  par  prxKw 
rturs  ;  on  excepta  feulement  les  caufes  délicates  »  fiC 
celles  oi'i  leur  préfence  pouvait  étrenécei&irei  cTift 
de-là  qu'au  grand  criminel  il  6m  cccore  coaipei«ir 
tre  en  perfonne. 

La  difpenfe  accordée  aux  ecdéfilAlfuC»  iMtbfaa^ 
tût  étendue  à  tout  le  monde. 

Les  laïcs  qui  plaidoient  en  demandant ,  eurent 
d'abord  befoin  de  lettres  de  (bancellerie  fcellées  d» 
grand  fceau,  pour  lefc|uelle$  on  payoit  fix  fols  parifis 
à  l'audienci  .T  :  le  défendeur  n'avoit  peS  befins,  dt 
lettres  pour  plaider  par  frocurmr. 

Cet  ufage  continua  long-tems  fous  la  trolfieme 
racei  il  Êilloit  rcnouveller  les  lettres  à  chaque  féance 
du  parlement ,  ce  qui  apportoit  un  grand  profit  eex 
fecrctaircs  dvi  rot. 

Le  droit  d'accorder  ces  lettres  tîe  grâce  à  plaider 
par  procurtur  fut  mis  au  nombre  tics  ilroiti  de  (ouve- 
raineté;  c'eftce  qu'on  lit  dans  l'inftrudtion  donnée 
en  1371  pour  la  coolieffViBon  des  droits  defouve- 
raineté  &  de  reflbrt ,  &  autres  droits  royaux  daitslB 
ville  &  baronie  de  Montpellin- ,  cédées  par  Char- 
les V.  à  Charles  I.  *1it  niiiu  Vis  roi  de  Navarre  8C 
comte  d'Evreux.  Cette  inlUuÛion  ,  anUU  »y.  portc 
qu'au  roi  feni  appartient  domwr  fiC oftmyer  (aure* 
garde ,  U  grâces  à  plaidoyer  par  ^l'rveciw  fi£  lcttn$ 
d'état ,  de  nobîlitarion  fie  de  légitinuition. 

Pour  éviter  aux  parties  le  coût  de  ces  lettres  qu'il 
falloit  rentnivellcr  à  chaque  fcance  f  le  parlemfnt 
prorogea  hâ-même  gratuitement  toutes  ce*  ^fpen- 
fes  par  un  arr^t  qu'il  rendoit  à  chaque  rentrée  du 
parlement ,  fiff  une  requête  qui  lui  étoit  préfentée 
par  tous  les  procureurs. 

Les  procurations  tic  difpenfes  éuiient  ainâproro* 
gées  d'année  en  année*  fiulS  qu^fâtbeCoîliaieilOtt* 
Telles  lettres  du  prince. 

Cela  fot  aini  ob^é  jufqu'en  1400,  que  Cher* 
les  VI.  par  des  lettres  du  }  Novembre  défendit  de 
plaider  au  parlement  par  procureur  en  demandant, 
fans  en  avoir  obtenu  la  perm;rtion  par  des  lettres  de 
chancellerie  :  il  ordonna  la  même  chofe  pour  les //w> 
cumin  au  cfaâtelet  le  15  Novembre  1407. 

Mais  ta  néceffité  de  prendre  de  telles  lettres  ftit 
abrogée  par  l'ordonnance  du  roi  François  I.  de  1518, 
par  laquelle  il  aiitonij  t  iites  les  procurations  tant 
qu'elles  ne  feroieiit  point  révoquées,  &  déclara  qoé 
les protwtwi  pourroient  aîafi  occuper  faai  qttU ntt 
I  befoin  de  requérir  d'autre  autorifation.  - 

Les  procureurs  n'ont  même  plus  befoîn  de  procu- 
ration depuis  qu'ils  ont  été  établis  en  titre.  La  remife 
des  pièces  leur  tient  lieu  de  pouvoir,  lis  n'en  ont  be« 
foin  d'un  nouveau  que  pour  interjctter  un  appel,  ou 

Sur  former  de  nouvelles  demandes,  fie  tout  ce  qu*iû 
it  elk  valable  jufqu'à  ce  qu'ils  foientdéfiîvotiéspar 
leur  partie,  &le  défaveu  jugo  valable. 

Il  eft  pourtant  encore  de  maxime  que  Ton  ne 

filaide  point  en  France  pur  procurtur,  c'eft^à-dire  quc 
e  procureur  ne  plaide  pas  en  fon  nom,  maieaBJioiii 
de  ùt  partie;  ceft  toujours  elle  qtii  «ft  en  qtnfité 
dans  les  procédures  &  dans  les  jugerren;. 

11  y  a  pourtant  quelques  perionaei  exceptées  de 
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■eMte        /  ftwîr ,  le  roi  &  la  ntne  qui  plaident 

chncun  par  leur  prctureur  général  ;  tous  les  feigneurs 
iuftteicrs  plaidciU  dans  kur  juilice  fous  le  nom  de 
leur  procurtur'fifaU ;  les  minturs  lous  le  nom  de  leur 
tmtm  ou  curareur  ;  les  commandeurs  de  l'ordre  de 
Matthe  plûlent  Doua  le  mmb  du  frocurtur-tiâtnX  de 
leur  orwe,  eofllBMfMeMntleuriaii&  caule,  lorlau'il 
s*a(^  évmnà  d^inbten  ou  droit  appart  cnant  à  l'ordre; 
maislorfqu'il  s'agit  Je  ûmplc  a(lm,niiiratlon,  lescom- 
ina^eurs  pi^ident  cii  leur  nom.  Lescapuctos  plaident 
auoom  de  quelque  perfonne  de  confidération,  qui  eft 
leur  proK^^ur  6t  ivadic,  U  que  l'on  coodaouie  A 
paye  r  pour  eus;  il  en  de  aiime  dei  aotrei  ordres  nteii* 
éians,quine  plaident  qu'afTiftés  de  leur  pere  temporel. 

Dans  les  iles  daos  les  tribunaux  maritimes ,  il 
eft  aiTex  commun  de  voir  les  commiffionnaires  plai- 
^  en  leur  nom  pour  lee  iotériu  de  leur  commec* 
tant  )  ce  qiû  B*a  lieu  faiu  •  doute  «fu'ft  OHife  de  fUÎ> 
fence  du  commettant ,  &  q\ie  l'on  ne  connoit  t|ue  1* 
COmmilBonnaire ,  faut' à  lui  fon  recours. 

Les  premiers  qui  s'adonitcrent  en  France  à  faire 
|a  fonâion  de  protunun ,  n'étoient  point  perfonnes 
publiques ,  maisU  paroh  (ju^l  y,  en  avoit  d'établis 
en  titre  dès  le  tems  que  k  parhàacM  fiit  rendu  lé» 
dentaire  à  Parts. 

Il  y  en  avoit  pour  le  chatelet  en  particulier  dès 
9  3 17*  comme  il  paroU  par  des  lettres  de  Philippe  V{. 
du  oieis  de  Févner,  qui  défendent  qu'aucun  <W  toitt 
«nfemble  avocat  8e  pmcurair,  &  ordoomui  que  fi 
1*aVocat,/»ciim(r, notaire,  fergent ^loît repris par- 
/urc,  iliiÊnprivédttcliAidctàtiNtjaiiH&deaMs 

office*. 

Il  y  avoit  des  pneurturs  au  parlement  dès  1341  » 
il  £tdlois  nCme  que  leur  éabkflcment  At  plus  ia- 
(ûo  ;  car  on  trouve  qu*eo  cene  année  ilsinftïtue-' 

rent  etUt^eux  une  confrairie  de  dévotion ,  qui  a  fans 
doute  fetvi  de  tondement  à  leur  communauté  ;  ils 
dtoient  au  nombre  de  vingt-fept ,  lefquels  tirent  un 
traité  avec  le  curé  de  Sainte-Croix  en  la  cité*  dwis 
l'éclife  duquel  iU  étoient  apparenuuent  «MVCBttf 
d'établir  leur  confrairie. 

Dans  les  fbtuts  qu'Us  drcfferent  eux-mêmes,  ils  fe 
qualifîent  la  cnmpjg/ioas  cUns  &  autns  procurevirs 
6*  icrivMMs ,  friqutntmu  le  puLài  &  ia  (our  Ju  rtn  a«~ 
M  fit  à  Paris  (x  aillturs  ;  îc  le  rràttt  Confirmant  ce» 
ihnuts,  les  qualifie  de  inême jfntatms  &  iemmat 
^pgLds  dt  noin  ^UrmiPûrîs&êàittmn<a  ia^g»f 
^  en  tkôtd  iluJi:  Jei^^neur. 

Ces  exprciliuns  font  connoitre  que  la  fonâion  des 
jgocurmrs  étoit  d'écrire  les  procédures  nécelTaires  t 
qu'ils  faifoient  leurs  expédiiioas' au  palais  à  Buis, 
^onsne  cela  fe  pratique  encore  i  Rouen.  Les  p^oh 
turs  .iu  parlement  de  Paris  fe  n-gjrdoient  encor» 
comme  ambulâtoiresà  la  luite  Li  cour ,  i<in.&-doute 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  long-tems  que  le  parteOMMI 
«voit  commencé  à  être  fcdentaire  à  Paris. 

Le  règlement  fait  par  la  cour  te  11  Mars  1)44^ 
contient  pluGetirs  difpofitions.par  rapport  aux  pr»- 
furcurs  des  parties  ciu'il  qualifie  de  proturean~giné- 
raux.  11  veut  entr'auires  chofes  que  leurs  noms 
foient  mis  par  écrit  aprcs  ceux  des  avo«ats ,  &  qu'il» 
prêtent  ferment ,  6e  qu'aucun  ne  foit  admis  à  exer- 
cer Toflice  de  firvcnrair-général  qu'il  n'ait  prêté  ctf 
ferment  &  ne  foit  écrit  in  rotulis ,  (^eft«4-ifire  fur  les 
rouleaux  ou  rôles  des  />ri>cur<«n,  auxquelsdepuis'dat 
ûicccdé  les  liftes  imprimées. 

Il  n'étoit  donc  plus  permis  à  perfonne  dfcacreer 
k  fonâiaB  de  pmamm  êi  dm ,  {ax&  étn  nçê  ea 
cette  quitté  ;  les  afpinuts  étoient prffentés  par  eetnic 
qui  exerçoitnt  cette  profeflïon.  Quand  il  vaquoit 
uneplace,  c'étoit  ordinairement  la  récompcntede 
Ceux  qui  avoient  employé  leur  icuneiïe  à  fervir  de 
deics  dans  les  études  de  prwMMn  *  ou  dans  celles 
da<9Milcitlefij9udaMltsgrtfiès.  Ltiécipieiidaire 
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préfeoloit  requîte  pour  être  reçu  ;  elle  étoit  com- 
muniquée aux  gens  du  roi  quis'informoient  diligem- 
ment des  vies  &  moeurs  du  récipiendaire ,  &  i\i  n'y 
avoit  point  d'empêchement,  il  étoit  examiné  &  reçu 
au  ferment  autant  qu'il  fût  trouvé  capabk  ,  ainÂ  qus 
cela  f«  pratique  encore  préfenteflwnt. 

Mais  depuis  long-tems  il  e(l  d'ufage  confiant  au 
palais,  qu aucun  ne  peut  être  reçu  en  un  office  de 
procurem  au  parlement  qu'il  n'«it  été  infcrit  furies 
regiAres  de  la  communauté  des/rvciinB»,  fie  furceux 
de  la  bazocbe  du  pateis,  pour  juftifier des  ifix  années 
.de  clérioture  au  palais. 

Lë  nombre  des  procureurs  de  chaque  fiege  n'étoic 
point  llmi;*; ,  le  juge  enrecevolt  aiitint  qu'il  jugeoit 
à  propos  i  on  fe  plaignit  au  châtelet  que  le  nombre 
d^-s  procunurs  écoit  esceflîf  ;  c'eA  pourquoi  Charles 
V.  par  des  lettres  du  1^  Juilitt  1 178,  oraoMMque  k 
nombre  de  ces  officiers  lëioh  rédiût  k  quarante  ;  il 
donna  commiCion  aux  gens  du  parlement  pour  ré- 
voqutr  tous  ceux  qui  exerçoient  alors ,  &l  voulut 
qu'en  appellent  avec  eux  le  prévôt  de  Paris  it  quel* 
ques^ns  de  fes  confeillers  ,  ils  en  cboififfent  qu»i> 
tante  des  plus  capables  pour  (tre  pnatn»»  géné- 
raux duchatelet,  &  que  qiinrd  11  vnnu?roit  i;n  df? 
ces  offices,  le  prtvôt  di:  Pans,  j;ùdc  de  quelques 
confeillers,  y  nommeroit. 

Mais  Charles  VI.  par  des  lettres  du  19  Novembre 
t)9},  ordonna  que  le  non^bre  deS/fUflvnUii du  cbâ^ 
teict  ne  feroit  plus  fixé  à  40,  &  que  tons  ecuzqil 
voudroient  exercer  cet  emploi  pourroient  le  ftire  « 
pourvu  que  trois  ou  quatre  avocats  notables  de  cette 
cour  certilia&nt  au  prévôt  de  Paris  qu'ils  en  étoieot 
capables. 

'  Le  nombre  des pneumn  au  parlement  s'étoitaufli 
Multiplié  I  tel  point  que  Charles  VL  par  des  lettres 

du  1 3  Novembre  1403  ,  donna  pouvoir  aux  préâ- 
den^  du  parlement  de  choifir  un  certain  nombre  de 
confeillfrsde  la  couravec  lefquels  ils  diminueroient 
celui  des  /^munurs  :  il  leur  ordonna  de  retrancher 
t«us  tfcM  «jâl  pWoient  pas  les  qualités  fie  capacités 
requtfes  ;  mais  il  ne  fixa  point  k oombre de ceux  qflii 
dévoient  être  confervés. 

Louis  XII.  en  1498,  f.r.ionnj  [i,;r('illfinrnt  c^ue  le 
nombre  des  procureurs  au  parlement  feroit  réduit  par 
la  cour  ,  &  que  les  autres  jugis  ferOMOt  h  flWBS 
cbofe  chacun  dans  leur  fiege. 

Il  n'y  avoit  eu  jufqu'alors  au  parlement  que  80^ 
ic  j  ,  Cl  j  au  plus  1 10  proiurcurs  ;maiseoi^37llyei> 
avou  plus  de  lOOi  C'ell  pourquoi  la  cour  ordonna 

Î)ar  un  arrêt  du  1 8  Décenwre,  que  dorénavant  'A  iff 
éroit  plus  re^i  de  proeurtttrs  toh  fmaà  nooabre  que 
par  le  paATé,  |ufqu'il  ce  que  la  cour  etoamféà  ré«â* 
re  le  nombre  qui  étoit  alors  exiftant. 

François],  voyant  que  l'ordonnance  de  fon  pré- 
décefTcur  n'avoit  pas  été  exécutée ,  ordonna  le  16  ' 
Oâobre  1544,  que  dans  fes  cours  de  parlemens, 
bulliages,  lénékhauffées ,  prévôtés,  lièges  y  reffor- 
tiflans,  &  autres  jurifdiûions  royales  quelconques, 
aucun  ne  feroit  reçu  à  faire  le  ferment  de  procureur, 
outre  c-iix  qi.i  ctoitnt  alors  en  exercice  ,  j  il  qu'à  ce 
qu'il  en  eût  été  autrement  par  lui  ordonné. 

Il  déclara  néanmoins  le  premier  NeiVCmbre  lus* 
vant,  qu'il  n'avoit  entendu  parlé  déroc^  «Hxpréro* 
gatives  accordées  à  fon  parlement  de  Paris,  &  aux 
autres  cours  fouvcra'ncs ,  baillis  &  autres  juges 
royaux,  de  pourvoir  aUx  états  &  charges  de  proew 
rturs  ,  qu'il  feroit  lever  les  dâ^nfes  par  lui  faites  , 
après  que  le  nombre  des  fntmms  aurait  été  réduit 
d  une  msniere  convenable. 

L'éJlt  des  prcfidiiinx  de  l'année  1551 ,  annonce 
que  le  roi  avoit  toujours  pour  objet  de  rcdulre  ie 
nombre  des  procureurs  de  ch.ique  ûrge  ,  (uivant  cs 
qui  feroit  arrêté  par  l'avis  des  juges  &  officiers. 
Ffiii$eis]Ldétefldiicncoteki9  AQfttiî$9»  de 
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recevoir  tnean  pnaimw  dtiu  fcs  cours  6c  jurdSc' 

tions  roy^alcs  ,  j-jfqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement 
ordonne  ,  après  que  le  nombre  des  procunurs  leroit 
diminué  &  trouve  l'ulTifant. 

Mais  tous  ces  projets  de  réduâion  ne  furent  point 
«xéentés»  le  nombre  Awfnttman  woffutuuùt  lotH 
îours ,  foit  parce  que  les  juges  en  recevoîeot  encore 
malgré  les  défenfes ,  foit  ^arce  qu'une  infiinté  d« 
gens  fans  careftet*  fe  v&loienl de  nnre  le  pr^tcfioit 
de  procurtur. 

Il  arriva  oeu  de  tcm»  «près  un  (nnd  dangement 
à  leur  ^rd. 

Henn  H.  troSt  par  des  lettrée  du  %  Août  1551, 
permis  auv  avocats  d'An^LM  s  d'exercer  l'une  &  l'autre 
lonclton  d'avocai  &i.  de  procurtur^  comme  ils  étoient 
déjà  en  poffeflion  de  le  taire.  Cet  ufaee  étoit  particu- 
lier à  ce  fiege  *  mais  l'ordoonance  d  Orléans  étendit 
cette  permiffion  1  tous  les  atitres  lièges  ;  elle  ordon- 
na iTiCine  (  art.  )  qu'en  toutes  matières  perfonnel- 
les  qui  (c  traiteroiicnt  devant  les  jugvs  des  lieux  «les 
parties  comparoîtroient  en  perfonnc,  pour  Stccouie 
iâns  alliitance  d'avocat  ou  de  procurtur. 

Depuis,  Charles  IX.  conûderant  que  laplûpart 
de  ceux  qui  exerçoient  alors  la  fonâion  de  procurtur 
dans  Tes  cours  ic  autres  lièges,  étoient  des  perlonnes 
fans  caractère  ,  reçues  au  préjudice  des  liéfenles  qui 
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l'ordonnance  d'Orléans ,  il kwr  < 
la  chaive  d'avocat  &  de jfn€mv%  6  que  dans  «et 
ûeges  il  n'y  avoit  eu  aidèrent  aucuns  procumn 
polhilans  qui  euffent  £ait  féparément  la  ' i : charge; 
Charles  IX.  permit  aux  avocats  qui  voudrotent  con- 
tinuer la  charge  de  procureur ,  d'en  coaliiniBr  Tewr* 
àce  en  orenant  de  lui  des  proviiions. 

Ce  snCoie  prince,  pour  engager  davantage  à  lever 
ces  oifices,  donna  le  il  du  même  mois,  des  lettres 
par  lelquelles  il  permit  à  ceux  qui  fcroient  pourvus 
de  ces  fortes  d'offices  de  les  réligner  à  perfonnes  c*» 
pables ,  en  payant  le  quart  denier  en  les  parties  ca« 
fuelles,  comme  Tes  autres  offiders; 

Cepcr.t!:irT  l'êdit  de  ne  fut  exécuté  que  dans 
Cjuelq  u  î  unet  (1rs  provinces  du  royaume  ;  il  ne  le 
fut  nicrn^  <^>0m:  plciricnu-tn  en  aiitui!  t-iniroit.  Les 
états  affcmbléi  à  Blois  en  j  579  ,  ayant  fait  des  re- 
montrances far  cette  création  de  charges ,  VanUU 
Z4f .  de  l'ordonnance  dite  dt  Blois  t  révoqua  les  éditt 
précédent,  par  lefqueb  les  charges  de  prtaamr 
avoient  été  érigées  en  titre  d'offices  fortnîs,  tant 
dans  les  cours  fouvcraines ,  qu'autres  fi^cs  loyatK  , 
voulant  à  l'avenir  que  quand  il  y  aurait  iicu  d*«a  «t* 
cevràr,  îl  y  ieroit  pourvu  de  pertonues  çffttkti 
comoie  avant  ces  édits  ;  fie  n^mnoitu  que  les  ordo» 
nances  touchant  la  f'  ;v  rrfTion  ï:  rrcfijAion  du  nOflk* 
bre  des procur*un  leroient  gardées  6c  obfervées. 
La  révocation  de  l'édit  de  1 571,  fut  encore* 


a*il>  n'euffent  point  les  qualités  requifea  ,  ur  un  I  mée  par  celui  du  Qiois  de  Novembre  1184. 
it  do  mois  d'Août  1 6 1 ,  il  révo<^ua  de  annoUi  tou*  I     Ma»  p*r  une  déclaration  du  mois  d'Oaofaire  i  <  S  ; 

les  les  réceptions  faites  Jcpuis  l'cdit  de  1559  ;  il  dé-    |    l'édit  i!f  t       t'i;t  rrvoc^v.i ,     Ir  roi  ordonna  Icxé- 


itou- 

Lj^injiiD  uiLLtj  ucpuis  l  cdit  ûe  1559  ;  il  dé 
fendit  à  toutes  fes  cours ,  â>:  autres  juges ,  de  rece- 
voir pcrfonneau  ferment  de  procureur,  &  ordonna 
qu'advenant  le  décès  des  fwmm  anciennement 
veçus ,  leurs  états  demenreroient  luppiinés ,  de  t^ua 
<ics-\on  les  avocits  de  fes  cours ,  &  aiirres  juri^'dtc- 
tions  roy^des ,  cxerccroient  l'état  «l'avocat  de  de/r»' 
tuuur  etifcmblc  ,  fans  qu'i  l'avcnir  il  AtlH^OÎadV 
.▼Oir  un  procureur  à-part.  —    •  j  , 

L'ordonnance  de  Moulins, me.  jl^.prefdivîtrolH 
Nervation  des  édits  de  ordonnances  faites  pour  la 
fuppreCion  des  procureurs ^  portant  défenfes  d'en  re- 
cevoir auctins,  tant  dans  les  cours  fouveraines,  que 
dans  les  fieges  inférieurs;  &  le  roi  révoqua dè»-lors 
toutes  les  réceptions  faites  depuis  ces  éduis,|  tnSme 
^puis  cpUiI  fait  en  Pan  1559»  interdifant  dmfnm- 
rutn  re  jjs  ucpdsces  ddits,  l'exercice  defdites char- 
ges ,  (ur  peine  de  faux. 

Vil  un  cdit  du  Z2  Mars  1571,  il  annonça  qull 
'dtoit  toujours  dans  le  deffein  de  réduire  le  nombre 
«xceffif  des  prottinun ,  &  dans  cette  vùe  il  révoqua 
9e  annulla  toutes  les  Kceptimn  fûtes  dans  les  coms 
&  n  itrr;  lièges  royaux,  depuis  h  p  iblicatlon  de  l'or- 
tiunii.ince  de  Moulins,  défendant  lur  peiuedefaux, 
à  ceux  qui  auroient  été  reçus  depuis  cette OfdOMBta- 

ce,  de  faire  aucune  fonâion  dudit  éur. 

Enfinpar  onautredditdumdsde  Jiullet  1 57a,  pour 
rendre  tous  tes  pncunurs  égaux  en  qualité  £c  titre,  de 
afin  de  les  pouvoir  réduire  à  l'avenir  i  un  nombre  cer- 
tain &  limité,  il  créa  en  titre  d'oiT;ccs  formés  tous 
frocurcurs,  tant  anciens  que  nouveaux  ,  poftulansdc 
qui  poflulcroient  ci-aprcs,  dans  fes  COUKS  de parfe- 
aient ,  grand-confeil ,  (h ambi  es  des  compte^  «Çpare 
des  aides,  des  momioirs ,  bailliages,  fénednufféeB, 
lifgesprcfidiaux ,  prevutcs ,  éiedioas,  fieges&cju- 
rildiâions  royales  du  royaume,  à  la  charge  de  pren* 
dre  de  lui  des  provifions  dans  le  tems  marqué  ,  fans 
que  les  parlemens  fie  autres  juges  puffent  les  en  dif- 
pcnfer  ;  fie  qu'au  lieu  des  pmciumrs  anciens  &  nou- 
veaux ,  il  en  fxroit  pourvu d'iutres  de  ptttdliMamie 
fk.  iulHiunce  rei.;ii  le. 

Et  comme  dan^  quelques  balliianes  ,  fénéc'nauf- 
fées,  âeges  préûdiaux  fie  royaux,  les  avocats  pré^ 
tendeienc  ppn  de  tout  tems ,  dc  DotaoMftfot  fiûvaiit 


CUtion  de  cc.Ui  Uc  1571,  qui  avoir  créé  les  procureurs 
en  charge. 

Cet  «dit  de  1 57>  n'ayant  point  été  exécuté  dans 
les  provinces  d'Anjou,  Mône*  duché  de Beauittn^' 

hnut  îc  b:i5  Venrfômois,  oii  les  Avocats,  Se  même 
les  Nt.t^jrei  (Ici  lieux,  exerçoient  en  même  tcms 
la  fonâion  de  procureur ,  Henri  IV.  par  un  édit  du 
mois  de  Janvier  i  J96  ,  créa  de  nouveau  dans  ces 
ptovinoesdes  oflkcsde/neoniMt  dans  tous  les  fie^ 
ges  royaux ,  pour  dire  tenus  fie  exercés  féparéinenB 
d'avec  la  foncHon  d'avocat  ;  mais  cet  édit  fut  révO'* 
que  à  l 'égard  de  la  provitKe  d'Anjou,  par  une  décla- 
tabon  du  7  Septembre  i  j^7,  qui  permit  aux  avocats 
decetteprorâcedectMtmtterànireaiujfihlbiiflSoii 
de  procurtur:  ce  qui  «  «ocotc  liait  dmis  Cette  provî»! 
ce ,  ainû  que  dans  ce&e  du  Maine. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  provinces  ,  l'exécution 
de  l'édit  de  ï^ji-  fut  ordonnée  à  leur  égard,  par  di- 
vers arrêts  du  confeil,  entr'autres  deux  dit  oesnec 
Juin  I  f  97 ,  de  IX  Septembre  idoo. 

Konohflairtteua  ces  édits,  déebnaiîons  8e  arrte  j 

il  y  avoit  toujours  des  procureurs  qui  étoient  re$M 
par  les  ju^es  Uns  provifions  du  roi,  6c  comme  cdh 
multiplioit  le  nombre  des ^roairtw/ï ,  6c  donnoitliet^ 
à  des  abus ,  Louis  XlII.  par  un  édit  du  mois  de  Fé* 
vrier  1610 ,  déclara  qu'au  roi  feul  appartiendroitdo* 
rénavant  le  droit  d'établir  des  procureurs  dans  toutes 
les  cours  fie  jurifdiâions  royales ,  fie  en  tant  que  be- 
foin  feroit.  Il  créa  de  nouveau  en  titre  d'office  toutes 
les  charges  de  procunurs  poftulans ,  Unt  dans  les 
cours,  lénéchauiTées ,  bailliages,  prévôtés ,  vigue- 
nesdt  autres  jurifdiâioaa  niâtes»  que  dans  laa^ék» 
£Kons  de  greniers  i  fel. 

L'exécution  de  cet  cdit  éprouva  aufS  plufieurs  dif- 
ficultés ;  les  juges  continuoient  toujours  à  recevoic 
des  procureurs  fans  provifions  du  roî. 

Lft  nombre  de  ceux  du  parleatott  de  Baiîs  fut  ré< 
dnit  à  soo,  par  un  arrêt  du  confâldu  denûer  Sep» 
tembre  i6xi. 

Depuis ,  par  une  déclaration  du  13  Juin  1617 ,  il 
fut  fixé  ï  300  ;  fie  il  fut  ordonné  qu'il  fcrolt  expédié 
des  provilioos  à. ceux  qui  exerceroient  alors,  jusqu'à 
concorraocc  de  cciMibbre.j  ScàT^inl  despiéfi- 


J.Û  by  Google 


P  R  O 

diaux,  bailliages,  lénéchauffées  &  autres  jurifdic- 
tîoflS  infiirieuresdu  refTort ,  qu'il  (eroit  délivré  des 
provîfiOM  en  oombre  épi  à  c«Iui  qui  fubriHoit  en 
l6»o:  cet  édit  fui  vérifie  le  roi  feant  en  ion  parle- 
fnent. 

Cependant  r^xécution  de  cette  déclaration ,  &  de 
rédit  même  de  1610,  tut  d'abord  fnrfife  à  l'égard  du 
parlement  de  Paris  feulement,  fur  ce  qui  fut  remon- 
tré que  t'tobltlTement  des  pmttamn  en  titre  d'office, 
étoif  coniraire  à  l'iifage  aiicirn  de  Ce  parlement ,  5c 
depuiJ ,  par  Wm  du  nioii  de  Décembre  16}  5 ,  le  roi 
révoqua  celui  de  1610,  en  ce  qui  coftcemoit  le  réta- 
bliflement  des  ftotmmn  poâulaoi  m  pirlement  de 
Paris,  &  autres  cours  &  jarifiliAioiis  étant  dans  Ten- 
clos  du  paUit  ;  &  pour  tenir  lieu  de  !a  finance  qui 
devoit  revenir  des  offices  de  procuriun^  il  tutciéé 
divers  offices ,  entr'autres  trente  offices  de  tiers  ré- 
fiîrendaires ,  6c  huit  othces  de  contrôlenrs  des  dé> 
pens ,  pour  le  parlement  de  Paris  &  pour  les  cours  fit 
jurifJidions  de  l'enclos  du  palais. 
•    Mais  le  roi  ayant  tiré  peu  de  fecouri  de  la  créa- 
tion de  ces  otTices ,  |)ar  une  cécUration  du  S  Janvier 
1619,  il  créa  403  priHurturs  pour  le  parlement  de 
PiariSt  pour  la  chambre  des  comptes,  cour  des  aides 
6c  autres  cours  &  jurifdiâjons  de  l'enclos  du  palais; 
Ct  par  un  autre  édtt  du  mois  de  Mai  fiuvant ,  il  unit 
Se  incorpora  les  offices  de  tiers  référendaires  à  Ceux 
des  procureurs  qu'il  créa  &  érigea  derechef. 

Tel  eft  le  dernier  état  par  rapport  amtofluCBde 
froamur;  il  faut  feulement  obierver, 

1*.  Que  les  procunurs  de  b  chambre  des  comptes 
&  cetix  de  IV  leâion  font  des  offices diffcrens  de  ceux 
dei  pro-urtun  au  parlement,  yoyt^  Comptes  & 
Elf.ction. 

x".  Que  les pnmrturs  tant  des  parlemens  que  des 
boîUiages ,  fénéchauffées  &  autres  ficges  royaux  pof- 
fedent  en  même  tems  phtfit  urs  autres  offitis  qui  ont 
été  unis  à  leurs  communautés  ,  tels  que  ceux  de  tiers 
référendaire  ,  taxatcnr  des  dépens,  ceux  de  gr.t- 
fiers-||irdes  ntiautes  6c  expéditionnaire des  lettres 
de  chancrilerie. 

Les  procureurs  font  donc  préAiitementéublispar* 
tout  en  titre  d'office,  excepté  daiu  les  jurîfdiAions 
confulaires  où  il  n'y  a  que  de  Amples  praticiens , 
qu'on  appelle  pofiulans ,  parce  qu'ils  font  admis  pour 
pofluler  pour  les  parties,  encore  ne  foilt-dtei  pa» 
«bligiées  de  fe  fervir  de  leur  nùiiiâere.  ^ 

n  en  eft  à-peu-près  de  mime  dans  les  raftbes  fet- 
gneuriales,  les  procureur  n'y  font  point  érigés  en 
titre  d'office  fonné;  ûi  n'oiit  que  des  commiffionsre- 
Tocablcs  ù  volonté ,  &  les  parties  ne  font  pàs  oUi« 
fées  de  conâituer  uo  pnotroir. 

Pour  8tre  reçu  pnennwt  il  &ut  Itirelaîc,  ce  <pii 

eft  conforme  à  un?  ancienne  ordonnance  doDu'-  311 
parlement  de  la  Touflainis  en  1187,  qui  rcl^r^iigmt 
aux  fedls  Ima  le  dmt  de  ùàn  la  fooâioo  de  ^m> 
(Uftur. 

n  îmt  avoir  travaSté  pcnAuit  dix  ans  en  qualité  de 
clerc  chez  quelque  proeurair,  6c  pour  cet  effet  s'être 
infcrit  fur  les  re^ftres  de  la  bafoche  &  en  rapporter 

un  certificat. 

Les  fils  des pncunurs  font  difpenfés  de  ce  tcms  de 
baibdw. 

Ceux  qui  font  re^s  avocats ,  âc  qui  font  infcrits 
fur  deux  tableaux  diffiirens ,  font  pardllmeat  dif« 
penfés  de  l'infcripâon  i  la  bafocdie  ,  &  du  tenu  de 
cléricature. 

Tout  afpiiant  à  l'état  de  procureur  doit  être  âgé  de 
'«l^uiB,  i-moÏM  qu'il  n'ait  des  lettres  de  difpenfe 

Les  procu'tun  ne  font  reçus  qu'après  information 
de  leurs  vie  ûc  moeurs ,  &  après  avoir  cte  examinés 
par  le  iuge  fur  leur  capacité  ;  au  parlement  de  Paris 
le*  rédpkodairea  font  examinésjpar  Usprocurtur*  de 


P  R  O  415 

communauté  &  aocieDS  ta  la  chambra  d£S  anciens  « 

dite  de  la  facrijlit. 

Lesordonnances  requièrent  dans  ceux  que  l'on  ad* 
met  à  cet  état,  beaucoup  de  pruù'hommie  &  de  ca-» 
pacité.  Les  lettres  de  Ch.arles  VI.  du  13  Novembre 
1403,  diient,  en  pariant  des  procureurs  du  parlement^ 
qu'il  eA  effentiel  que  ce  foient  des  perfonnesfideleSf 
fages  &  honnêtes,  gens  lettrés  &  experts  en  fait  de 
)u(lice,  &  fur-totit  verfés  dans  la  connoiffance  des 
ordonnances  fie  du  fl ylc  de  la  cour. 

Charles  VU.  dans  fon  ordonnance  de  1446  ,  art. 
47.  veut  que  nul  wMc  reçu  procureur ^  qu'il  ne  foit 
trouvé  fuâfaot  fie  expert  <n  juftiee  ,  &  de  bonne  Ac 
loyale  confctence. 

Il  étoit  d'autant  plus  néccfTaïre  qu'ils  fufTent  let- 
trés, gue  tous  les  acies  de  juilice  fe  rcdigeoient  alors 
en  latin ,  ce  qui  n'a  ceiTé  que  par  leSOraoanances  de 
François  L  de  1  f  ]6  fie  I  ;  )o. 

Lorfque  François  I.  ordonna  en  1 544 ,  que  le 
nombre  <!"'  r'^'^uitun  feroït  réd-i-.t ,  ;1  fpécilia  <jue 
les  gens  de  Ijj  j,  ùi.  (uffifans  foient  retenus,  8c  lesio- 
lufïî!,ins  rejettes. 

Henri  H.  en  1549  dit,  en  parlant  des  pnemm^ 
qu'il  drâf  e  que  les  caufes  de  tes  ftqets foient  trûiéèf 
fie  conduites  par  gens  de  bien ,  expem  te  iqraat  fer* 
ment,  &e. 

Henri  IV.  en  i  J96  dit  que  pour  le  bon  ordre  de  la 
juflice,  les  charges  d'avocat  fic  de  procurtur  OiAét^ 
féparées,  ne  pouvant  le/nwnmir  Crécelle d'avoeatp 
ni  l'avocat  celle  de  /wanuanr. 

Enfin  il  n'y  a  pas  une  ordonnance  qui ,  en  parlant 
de  rétabliflTement  des  pr,Kur:i.r\ ,  ou  lies  qualités  & 
capacités  nécelfaircs  pour  cet  état ,  n'annonce  que 
cette  pruftlHon  a  toujours  été  regardée  comme  trcs- 
ùnpoitante j  fie  comme  une  partie  eflentieUe  de  i'ad» 
ininilhalion  de  la  juftîee. 

En  effet ,  le  procureur  eft ,  comm?  on  l'a  dit,  Jo/ni' 
nus  Util;  c'cA  lui  nui  introduit  la  conteftation*  fie  qui 

fait  l'inflruftion,  «  fowveDtlebonfuccèsdépeod.da 

la  tonne.  ,. 

Le  ferment  qttëks/mc»K)mpr(!tcnt  à  leur  récep- 
tion ,  &  qu'ils  renouvellent  tous  les  ans  à  la  rentrée, 
cil  de  garder  les  ordonnances ,  arrêts  &r  ré^lemens. 

I, 'ancienne  fo. mule  du  tcrinent  qu'ils  pretoicnt  au- 
trefois ,  fi£  à  lacjuelle  fe  rétere  le  ferment  qu'iU  prê- 
tent aiqourd'hntf&itvioirladéHcateffe  que  l'on  ex», 
ce  dans  ceux  qui  exercent  cette  prpfeÀoo.  Cette 
formule  eft  rapportée  tout  xu  long  dans  le  recueil 
des  ordonnances  de  la  troiiîeme  race ,  tome  II.  à  la 
fuite  de  l'ordonnance  de  Philippe  de  Valois ,  du  1 1 
Mars  1344. 

Les  principatixeneagemens  des/rvcxmmtpieroa 
exprimoit  autrefois  dans  la  formule  du  ferment  qu'oa 

leur  faifoit prêter,  font fous-ententlus  dansleferment 
qu'ils  pvêtent  aujourd'hui  tle  garder  les  ordonnances, 
arrêts  &  rcglemens  de  la  cour. 

De-là  vient  que  dès  1 364  il  étoit  déjà  d'ufage  que 
les  protmnurs  fuffent  prél'ens  à  la  leâure  des  ordon* 
nances  quife  Aitàla  rentrée  du  parlement.  On  en 
fait  auill  la  leâure  à  la  communauté  lors  de  la  ren- 
trée. 

Los  procureurs  ont  le  titre  de  maîtres ,  Se  te  pren« 
nent  dans  Icursfigaificattons. 

Léon  hafaillemeat  pour  le  palais  eft  la  robe  igcaa* 
des  manches  fie  le  ranat  -,  ils  portoîent  auffi  aàtreftris 
la  foutane  fic  la  ceinture,  âc  étoient  obligés  d'avoir 
leurs  chaperons  à  bourlet  pour  venir  prêter  ferment  ; 
mais  depuis  long-tems  ils  ont  quitté  l'ufage  de  ceS 
chaperons  »  fic  leur  habillement  de  tfite  eft  U  boiinet 
quarré. 

Du  fems  de  François  I.  ils  portoîent  encore  la 
longue  barbe,  comme  les  magiftrats,  cela  faifoit  par- 
tie de  la  décence  de  leur  extérieur  ;  on  trouvemême 

datis  un  arrêt  dérèglement  du  iS  Décesnbre  i537t 
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qHe  les  procurturs  au  parUment  Te  plaignoifnt  que 
divers  fo'.liciteurs  portani  grande  barbe,  s'inecroient 
de  îîâxt  leur  profisffion  ,  enfone  qu'il  ne  re&ott  plus 
ftmc  pncunuri  que  le  chaperon.  Peu  de  tens  après  on 
quitta  l'iifiigc  des  longues  barbes. 

Le  rang  des  procurturs  ell  immédiatement  aprcs  les 
avocats ,  &  avant  les  huUTiers  &  notaires  reçut  dans 
le  mime  fiege. 

Ain  fieees  des  maîtres  particuliers,  âedîons ,  gre- 
ricrs  à-lLT,  traites  foraine; ,  confcrvations  des  ])n- 
vilcgts  des  foirôs,  au\  jufticcs  des  hotcli  iS:  mailons- 
de-viUo  antres  jiiriluittions  inférieures,  &  ildiis 
toutes  les  jtiilices  leigncuriales  ,  les  parties  ne  iont 
point  obligées  de  fe  fervir  du  mlnifterc  des  procurturs, 

3iioiqu'il  y  en  ait  d'établis  dans  plufieurs  de  ces  jurif- 
irions,  les  parties  font  ouies  en  l'audience  14  heu- 
res après  l'écnéance  de  l'afHgnation  ,  jr.gêes  lur  le 
cluinp  f  mùs  comme  la  plupart  des  parties  ont  be- 
fma  decomfeilponr  le  défendre,  elles  ont  ordinaire- 
tteot  recours  à  un  pneunarf  lors  mime  qu'elles  ne 
font  pas  obligées  de  le  fiiire. 

Dans  tous  Ici  .uitri's  tribunaux  le  demandeur  doit 
coter  un  procureur  dans  fon  exploit ,  &  le  détendeur 
qui  ne  veut  pas  fiùre  dé&uC  ,  doit  aulfi  en  conftituer 
tio  de  fa  part. 

Les  pmmm  d<»veflt  avoir  uii  re^re  pour  core» 
giftrer  Icscaufes,  &  faire  mention  par  qui  ils  font 
charges. 

Ils  font  auffi  obligés  d'ovoir  dvs  regiftres  fcparcs 
en  bonne  forsne  pour  y  écrire  toutes  les  fommes 
qu'ils  reçoivent  de  leurs  parties,  ou  par  leur  ordre , 
&  les  r?:  r 'f  n!  r?-:  -fï-^ner  viriiables  toutes  les  fois 
qu'iL  en  kror.I  ri  qiii-.,  '1  jnsr.i;  contre  CfUX  qui  n'au- 
ront  [U)i:U  dr  (  illrcs  ,  O'.i  qui  ri/tiiliront  de  lei  re- 
préfcnter  6£  atnrmer  véritables,  d'être  déclares  non- 
reccvables  en  leurs demandes&prétentioasde  leurs 
frais ,  falaires  il  vacations. 

Le  miniftere  des  procureurs  confîOe  à  poftulerpour 
li  s  j nies ,  c'eft-à-Jire,  à  occuper  pour  eiles  ;  en 
conicquencc  ils  fe  conftituent  pour  kur  partie  par 
lia  aSe  qu'on  appelle  aôe  ^occuper;  ils  fe  préfentent 
augreilê  pour  leur  partie,  ils  t'ourniiTent  pour  elle 
d'exceptions,  fins  de  non  recevoir,  défenfes,  ré- 
pliques &  requêtes;  ils  donnent  copies  des  pièces 
néceiTaires ,  font  les  lomniations  pour  plaider,  font 
lignifier  les  qualités ,  lèvent  les  jugemens  ,  les  font 
fignifier  ;  &  en  général  ce  font  eux  qui  font  toute  la 
procédure  ,  fit  qui  font  cntr*eoz  toutes  les  lignifica- 
tions qu'on  appelle  expcJitions  de  palais  ,  ou  de  pro- 
cureur» procureur;  ce  qui  fe  fait  avec  tant  de  bonne 
foi  au  parlement  de  Paris,  ciue  l'on  fe  contente  de 
siettre  la  figoification  fur  l'oriRinal. 

A  l'audience ,  le  ^n?anwraffilte  r«vocat  qin  plaide 
la  caufe  de  (i  p.irrie. 

L'ufa;^e  a  aulFi  introduit  que  les^rot7tr<i<«  peuvent 
plaider  fur  les  demandes  où  il  /apt  pins  de  ait  &  de 
procédure  ,  que  de  droit. 

Dans  lesinftances  &  procès  ce  font  eux  qiti  mct- 
tentau  greffe  les  produâions  qiu  font  les  produâions 
nouvelles  &  autres  écritures  de  leur  miniftere. 

Les  f'o:ur.-jrs  ont  chacun  un  banc  au  palais ,  c'eft- 
à-dire  le  heu  oii  ils  s'arrjtent ,  Jlationes.  Ils  étoient 
autrefois  obligés  d'cire  dès  5  heures  du  matin ,  à  leur 
banc  I  St  y  travailloient  k  la  lumière.  Chaque 
cnmrr  avoit  fon  banc  à  part  ;  mais  te  noRU>re  des 
procureurs  s'ctinl  inultipîic  ,  ils  fe  mirent  dans  un 
snâme  banc ,  ài.  enfuite  un  plus  grand  nombre  ;  & 
pour  indiquer  le  lieu  où  chacun  fe  mettoit ,  leurs 
noms  étoient  écrits  en  groffesiettres  au-deffusde  leurs 
bancs,  comme  on  en  voit  encore  dans  la  grande  (iille 
à  Paris;  niais  detniis  l'uf^c^r  des  lifter  imprimées, on 
a  ceffc  de  faire  écrire  les  noms  aii-iitjru-.  des  bancs. 

Dans  quelques  tribunaux  ,  conini':  ,1  Lyon  ,  leurs 
clercs  figncnt  pour  eux  en  leur  ablence  ;  à  l'atiiils 
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font  obligés ,  fuivant  les  régleroens ,  d'avoir  chacun 
deux  de  leurs  confrères  pour  fut^tuts .  lefqucii 
fiâneai  pour  mut  en  cas  d Wcnce  nn  autre  cmpii 
diement. 

Outre  ces  ftibftituts,  ils  ont  chez  eux  des  dercï 
qui  font  des  jeunes  élevés  qui  les  aident  dans  leurs 
expéditions,  fie  qui  viennent  ainft  apprendre  chez 
eux  U  pratique  du  palais.  L'étude  des  protunurs  eft 
l'école  ob  viennent  fe  former  prefque  tous  les  )eunea 
gens  deAinés  à  rcm^^^r  des  ofhces  dr  jr.diratiirt'  ,  ou 
qui  fe  deftinciiE  su  barreau,  ou  à  L  pruuiiioa  de 
procureur  ou  autre  emploi  du  pjlaiî. 

Les  procurturs  ne  font  garons  de  la  validité  de  leur 
procédure  que  dans  les  décrets  feulement  »& cette 
garantie  ne  dure  que  dix  ans. 

Dans  les  autres  matières ,  s'ils  excédent  leur  pou» 
voir ,  ils  font  liijets  au  défaveu. 

S'ils  font  quelque  procédure  contraire  aux  ordon> 
nances  ic  réglemei.s ,  on  la  déclare  nulle,  Imwancn» 
ne  répétition  contre  leur  partie. 

Un  pncunrnr  eft  obligé  d'occuper  pour  (à  partie 
)iir!(irà  ce  qu'il  loit  ri}\  oquc. 

Quand  la  partie  qui  l'avou  «.hargé  vient  à  décéder,' 
fon  pouvoir  cil  fiai  }  Ului  faut  un  nonvcmi  pouvoir 
des  héritiers  pour  reprendre  &  occuper  pour  eux. 

Lorfque  c'efl  le  pntufmr  qw  déceile  pendant  le 
cours  de  îa  contcltation ,  on  alligneUl partie cncoul; 
tjtuiion  de  nouveau  procureur. 

Us  ont  hypothèque  du  jour  de  la  procuration. 

Lorfque  leur  partie  obtient  une  condamnation  de 
dépens  qu'ils  ont  avancés,  ils  peuvent  en  deîoander 
la  diflraiiion ,  &  dans  cf  cas  les  dépens  Ont  la  aiêOM 
hypothèque  que  le  tare. 

Suivant  la  jurifpmdence  du  parlement  de  Paris,  il 
ell  détendu  aux  procureurs  de  retenir  les  titres  6c  pie» 
ces  des  parties ,  (bus  prétexte  de  définit  de  payement 
de  leurs  frais  &  falaires  ;  mais  on  ne  peut  Us  obliger 
de  rendre  les  procédures  quMsne  foient  entièrement 
piycs. 

La  déclaration  du  1 1  Décembre  i  J97  porte  que 
les/y/ontmcnr,  leurs  veuves  6c  héritiers  ne  pourrodt 
ëtrepourfuivisnirecherchésdireétement,  m  indirec- 
tement pour  tareftituûon  des  facs  &  pièces  dont  ils 

(c  trouveront  char.;és  cinq  ans  ai;[)jrav.int  l'aflion 
intcntce  contr'cux,  lefquels  cinq  ans  paifés,  l'aâioK 
demeurera  nulle,  éteinte  8£  prefcnte;  l'arrêld^Cft* 
regiilrementdu  14  Mars  1603  porte  qu'ils  feront  pa- 
reillement déchargés  ,  au  bout  de  dix  ans  ,  des  pro- 
cès indécis  &  non  ji  gcs ,  &  de  ceux  qui  font  jugés, 
au  bouc  lia  Cinq  aju ,  que  leurs  veuves  ou  autres 
a  V  int  droit  d'eux  ,  feront  déchargés  au  bout  de  cinq 
ans  après  le  dccvs  des  procuntta  ,  des  procès  tant  jur 
gés  qu'indéds. 

Les  procédures  qui  font  dans  rétudc  d'un />roe»» 
rtur,  forment  ce  que  l'on  appelle  pnitiqiu  iC<tt(  an 
etf.'t  incb, lier  que  les  piocur^urs,  leurs  veuves  8c  hé- 
ritiers peuvent  vendre  avec  l'office  ,  ou  fépârémenc 

Les  ^rocurcKrf  ne  peuvent  être  cautions  pourlenrs 
parties;  ils  ne  peuvent  prendre  le  bail  j  udiciaire  ,  ni 
fe  rendre  adjudicataires  des  biens  dont  ils  pouri  uivcnt 
le  décret ,  ^  moins  qu'ils  ne  foient  créanciers  de  leur 
chef  6c  pourfuivans  en  leur  nom ,  fuivant  le  r^le* 
ment  du  parlement  du  11  Juillet  1690. 

On  tient  communément  qu'ils  ne  peuvent  rece- 
TMr  aucune  donation  univenelle  de  la  part  de  leurs 
cliens  pendant  le  cours  du  procès  ;  il  y  a  cependant 
quelques  exemples  que  de  telles  libéralités  ont  été 
confirmées  ;  cela  dépend  des  circonriance*  qui  peu- 
vent  écarter  les  (oupçons  de  Aiggeftion. 

Il  y  a  à  ce  fujet  un  arrêt  mémorable ,  qui  ed  celui 
du  11  Juin  1700  ,  qai  confirma  un  le^s  iiniverfel  fait 
an  profil  de  FiàU^oji  Pi.loa  ,  procureur xac^ve» 
i'.t,  p  .r  la  dame  du  Buat  fa  cliente.  C'étoitpar  wiiefr 
tament  olographe  que  la  teftatrice,  trois  ans  avant  fa 

mort. 
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mort  «avoit  dépofé  entre  les  mains  de  M*PilIon; 
On  pr^endoit  le  legs  étoîr  de  valeur  de  plus  de 
tfoeoo  Uv.  Après  la  pronoadatioii  de  rarrêt ,  M. 

le  premier  préfident  de  Harlay  dit  que  la  cour  aver- 
tiflbit  le  barreau,  qu'en  confirmant  la  difpotition 
faite  au  profit  de  l'iUon  ,  clic  nV  ntendoit  point  au- 
torifer  lcsdonation:>  faites  nu  profit  de  perfonncs  qid 
FadmmiAration  des  affaires  d'autriii  ;  que  la  ié- 
c:fion  de  Lescauicsdépeii  1  lîes  ^;irco^ftJI)ct•^<^u  fuir; 
<^uc  Ce  qui  tléterminoit  la  cour  dans  i'tipcce  purticu- 
liereà  confirmer  Irgs ,  cloit  la  probité  Ù  le  dé- 
fimér«fi*emeat  de  François  Pillon  reconnus  dans  le 
pubiic. 

Les  procurain  font  en  certains  cas  des  fonâion« 
<fui  approchifnt  beaucoup  de  celles  des  juges ,  com- 
me quand  ils  t  îxent  les  dépens  en  qualité  de  tiers  , 
&  qu'ils  règlent  les  d^tticultés  qui  fc  préfentcnl  à  ce 
fujet  en  la  chambre  des  tiers. 
•  lia  exercent  une-jucildiâioa  en  leur  chambre  de  la 
«oftulatiofi  contrecewr  qui  fans  quaHté  /Ingèrent  de 

faire  \i  fon£Hon  procureur. 

Us  ontaufii  une  lupénonté  fur  le  tribunal  de  k 
bafoçhe»  les  fncurturs  de  communauté  étant  ap- 
pclk*  pour  ingn^lea  icquttes  en  calGuion  qui  font 
|iréfcntées  contre  les  arrCts  de  ce  tribunal. 

La  cour  leur  fait  fouvent  l'honneur  de  renvoyer 
•devant  .eux  drs  incidcns  de  procédure  pour  donner 
leur  avis ,  aiiqui  1  c:<s  cet  avis  eftOfdinavemclKreçu 
par  forme  d'appointetnent. 

Enfin ,  ils  exercent  entr*eaz  uneefpece  de  jurif- 
^iilion  économic^ue  pour  maintenir  une  bonne  dilci- 
pline  dans  le  palais  ;  cette  jurifdiâiOn  cftce  que  Von 
appelle  au  palais  ,  la  eommunauti  du  metu  &  fn- 

Otrturs,  VOJC^  COMMUNAUTÉ  , 

'.  La  proftflion  de  pmcurtur  demande  donc  beau- 
coup de  droiture  de  de  favoir  ;  elle  eft  imporunte 
par  etlë-mime  ;  &  Imn  que  les  ftmfiions  de  pncu- 

/xwrayent  quelque  cViofc  de  vil,  elles  n'ont  ncn  que 
d'honorable,  puilaue  l'emploi  Av^ procurtun  eil  de 
défendre  en  julHce  les  droits  de  leurs  ciiens,  de  fou- 
■teiùr  la  vérité  &  l'innocence  »  U  d'inAruire  la  reli- 
gion des  |iig!K. 

Les  princes  &  princcfTcs  du  fangont  adflm  dans 
leurs  confeilî  plufisurs  procureurs. 

Dc-fiir.t  M'  J»an-B  plid     V'iTiuer  ctoit  procureur 

de  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Orléans  »  régent  du  royau- 
tlétoîtauffi  l'un  des  lonfeillersdu  confeil  de 
5.  A.  R.  &  de  feu  S.  A.  S.  M.  le  duc  d'Orléans  fon 
<ils  ;  ce  font  des  titres  avec  provifions  du  ptînce  ,  & 
fcrll;;rr- eu  !d  Lh;]i,Lt.-)lerie,  avec  preilation  dC  fer- 
ment entre  les  mains  de  fon  chancelier. 

Le  même  M«  Veroicr,  «près  le  décès  de  M.  le 
duc  d'Orléans  régent ,  eut  lliooncur  d'être  nommé 
par  arrêt  du  parlement ,  tuteur  des  princefleS  fcs 
filles. 

Feu  M.  le  duc  de  Bourbon,  par  fon  teHament, 
aaominéM'Jean  Baptiile  Maupaffiint ,  Ton  procureur 
an  parlement,  l'un  des  confeîlUrs  de  la  tutelle  de 
Jlf.  le  prince  de  Condé  fon  fils. 

M*  Louis  Formé  ,  jPrDri/.',.i/r  au  parlement ,  &  Je 
S.  A.  S.  œonfcigiK ur  le  4uc  a'Orleans,  premier  p-i:i- 
ce  dufang ,  a  auifi  l'honneur  d'être  l'un  des  confeil- 
lers  au  confeil  de  S.  A.  S.  avec  provifions  (ccllées  en  \ 
£t  dbaiieeUerie ,  6t  preftation  de  ferment  entre  les  ' 
mainsde  fo''  t^incelier;  &  pour  cet  office  il  eft  em- 

Î>loyé  fvir  i  eut  du  rot  à  la  cour  des  aides  ,  comme 
es  commenidux  delà  mail'on  du  r^:'.  .  il  .i  uTi  Thoij- 
.  neur  d'être  admis  aux  confciiide  leurs  A  A.  SS  mon-  ; 
lÏMneur  le  comte  de  Clermont ,  de  moiite.gneur  le 
pnoce  de  Comi ,  de  madame  la  princcITe  de  Conti , 
de  mademoifeile  de  Oiarolois&de  mademoifelle  : 
de  S"ns,  princes  &  princefles  du  fang. 

On  ne  coni^uit  pas  comment  quelques  auteurs  ont 
atancé  que  la  proteffioadet /fsqwMfîf détOg<Wt  à  la 
T9m  Mil* 
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noBlefle.  Il  eft  évident  qu'ils  le  font  fondés  fur  cè 
tfui  eft  dit  en  droit  que  la  profeâlof t  des  procwittrs  ■  (î 
vile  ;  mmîl  n*eft  qocftion  eh  cet  endroit  qu.  d  s 
procureurs  aJ  ncgottu  ,  de  fimplrs  ageiis  ca  ioli  ti- 
tcurs  ,leJqucl$,  comme  on  l'a  déjà  obkfvc ,  cîo.cat 
ordinairement  des  efctavesde  des  mercenairv  s;  a  qut 
n'a  rien  de  commun  avec  les  procuttun  lim ,  qu» 
les  lois  appellent  eognitom  /irrij,  domhi  titiam ,  ti- 
tres qui  lu/lîfent  fculs  pour  juftifier que  l'on  avo-.r  di 
CC5 procureurs  une  idcc  toute  différente  de  celle  que 
!'(' I   1  \  1  :  des  procureurs  ad  mgolia  OU  jSBf  ^^/ànÊ^ 

On  doit  lur-tout  difttn^uer  les^iacvram  de^coui*. 
fouveraines,  de  ceux  quieacrcent  dans  les  îurifdic- 
lions  inférieures. 

L'article  I S  du  règlement  du  itJ  Décembre  t^jy, 
défend  aux/ViifHF.'jjrj  aupjrlemcnt  de  f:;lre  commer- 
ce, détenir  hôtellerie,  m  de  faire  aucun  adle  déro- 
geant i  l'état  6c  office  de  procureur  en  cour  fouve- 
raine  »  mais  de  préférer  Tbonneur  de  leur  état  à  leur 
profit  pardculier;  prohibition  qui  ed  commune  à 
tous  ceiiv  qui  vivent  noblement. 

Les  ordonnances  leur  donnent  droit  de  commit- 
timui. 

lis  ont  été  ajppellés  par  ta  cour  ans  Cérémonies  pu» 
bfiques  après  les  avocats ,  notamment  en  1463,  ait 

convoi  de  M.irie  d'Anjou  ,  femme  de  Ch.iritb  Vif. 
Le  1  Juin  1 483 ,  la  cour  les  manda  avec  les  avocats 
pour  l'accompagner  en  habit  décent ,  &  aller  aonde* 
vant  dr  maviame  la  dauphme.  Le  16  du  même  oioiSf 
à  la  proctflion  qui  fe  fit  pendant  trois  fours  i  Stint- 
Denis.  Le  30  Juin  1498  ,  fit  le  13  Novembre  1 
aux  entré<-sde  Loui>  XII.  &  d'Aaac  d?  B-cfngut' ,  fa 
ttmme  ,  à  Paris.  Les  &  1 1  Février  1 5 1  j  ,  quand  la 
cour  alla  r«r «.evoir  le  corps  d'Anne  de  Breiagnt-  qu'on 
apportoit  d<  Bloïsi  Pans, ils aififtcrent  ai  ffi  auxfu» 
nératUes.  Le  16  Mars  if}Ot  à  l'entrée  d'Eléonore 
d' Autriche ,  feeonde  femme  de  François  I.  Le  18 
Août  1534,  à  la  procelFion  que  la  cour  fit  pour  1b 
fanté  de  Clément  VU.  Le  1 1  Novembre  1 537,  à  crile 
que  la  cour  fit  faire  pour  la  prolpérité  de  Françoi»  L 
Le  j  Juin  i  ,  ils  allèrent  avec  la  cour  i  la  procel» 
fion  de  la  famte'Cliapelle  è  Notre-Dame.  Le  pre> 
mi  !  V  11  .  i,  r  1 5 39, ils  allèrent  avec  les3voc;jtsà  che- 
val a  1j  1  .iitc  de  la  cour ,  qui  v^nt  l^^lu-^r  &  haranguer 
Chdrle>  Qiiini,  arrivan;  a  P,ir:s.  La  Rochrfl.iMndit 
qu  'aux  entrées  &  obfequcs  des  rois  ,  les  promnart  p 
comme  membres  fie  omciers  du  parlement,  yaffii^ 
tent  avec  leurs  robes  &  chaperons  après  les  avocats, 
&  qu'ils  font  placés  comme  eux  par  les  huiifiers.  II 
rapporté  à  «.e  lujetdeuxdéliL-eradons  de  la  cour,  l'une 
de  1533,  (ur  l'ordre  quidevoit  é(re  obfervé  à  l'entrée 
de  François  I.  l'autre  du  4  Avril  1 541,  pour  les  obfe- 
ques  de  ce  prince.  En  15  j^,  pareil  arrêt  pour  les  fii- 
nérnlles  d'Henri  II.  Les  pnctiratn  étoîentimmÀlîa- 
tementaprès  'es  nvoLvits.  I.i  mOmt?  ordre  fut  obfervé 
aux  obfcqiKfk  dt  Charkb  IX.  Henri  III.  Si  Henri  IV. 
Le  11  Juillet  1^61,  les  procureurs  eurent  rang  à  la 
proceffion  que  la  cour  fit  à  S.  Médard.  On  en  ufa  de 
même  à  leur  égard  aux  parlt  mens  de  Toulonfe  de  de 
Bordeaux',  aux  iMtrées  de  Chartes  IX,  &  de  lareine 
fa  niere  ,  en  i  ^64  6c  i  0^  ;  les  procufci.rs  y  étoient 
(11  robe  &C  ch  ipcrou  À  bo  irreh  t.  L'edic  du  mois  de 
M.i.  1 6  39 ,  leur  donne  rang  iouncdiatetpent  après  les 
avot.its. 

Enfin  nos  meilleurs  auteurs  tiennent  tous  que  les 
procureurs  des  cours  fouveraines  ne  dérogent  pas. 

Te!  eft  le  fent  ment  de  Balde  &  de  Budée ,  de  Ti- 
rat^ueau ,  de  Pithou  ,  fur  la  couTtime  de  Troyes ,  de 
Loilel  en  fes  mémoires. 

Tel  e(i  aufii  le  fentiment  de  Zypxus,  en  fa  no/ics. 
du  droit  be/giqae ,  ff*.  4  ;  de  Cluiftînsas ,  vol.  il,  tU' 
ci/,  i  vi  ;  /.  n".  S'  ;  cl-  Gbevïet ,  co  (ou  û^Ëimuinut 

droit  betgi-que  ,  p.  4.1  j. 

GiqrpBpe  eft  d«  mine  avisi  U  Ferrerins  fiir  cet 
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auteur  lient  que  VofSM^prMumr  dans  les  cours  de 
parlement  cft  honoraMe;qiie  &  oopnKWWWlcquert 
quelque  chofe  à  l'occafion  de  ton  office  ,  ce  gain  Im 
U«at  lieu  de  pécule  ,  ^uafi  caftunfe.  C'cft  ce  que  liit 
«ufi  Bouonc,  en  fcs  injUmits ,  liv.ll.  titre jx.  §.  (. 

Les  fncmvt  de  la  chambre  descomptes  de  Paris, 
ont  obtenu ,  le  6  Septembre  1 500 ,  «ne  déclaiation 
oortant  qu'ds  ne  déroge  ht  point  à  la  nobleffe. 

Ce  privilège  eft  commun  aux  pwurturs  des  autres 
cours  (buvcraines. 

En  edfet ,  iUont  toujours  été  compris  comme  les 
autre*  notables  bourgeois ,  dans  les  cleâions ,  aux 
places  d'adroiniftratcurs  des  hôpitaux  ,  de  narguil- 
1ers ,  d'échevins ,  jurats  ,  confuls ,  Ac  notioimcnt 
dans  les  villes  cil  la  fonâîon  d'éclwvîn  ou  jurât 
donne  la  nobleffe.  ,  ^  , 

'  M.  delà  Rocliefla^a»  qui  a  traité  tort  au  long 
cette  matière ,  rapporte  unetoMle  de  preuve* qu'à 
Touloufe  les  procunurs  au  parlement jrie  dérogent 
point  ;  que  quand  on  refit  an  j  i  r.î  J"  ]  jI  vH  pt\ 
1^66  la  ceinture  du  nom  àtf, proLumin ,  1;  avoit  J  a 
bord  été  ordonné  que  Tonôteroit  U  prépofuion  ./c 
qui  étoit  devant  le  nom  de  fitnenSi  pncurtur  ;  mais 
qu'ayant  juftifié  qu'il  étoit  noble,  il  Itù  <ut  permis  de 
sinfciire  tit  Buzms.  Il  ajoute  quMs  font  fouvent 
nommés  au  capuoubt  i  qu'il  y  en  eut  un  en  1 5*^  i 
qu'il  y  en  a  eu  plufieuxs  autres  depuis.  La  même 
ciioCe  eft  encore  atteftée  par  un  adle  de  notoriété 
que  les  capitonls  de  Touloufe  en  donnèrent  1«  4 
Mai  17^0. 

Un  autre  sfte  Itmblable  du  lo  Avril  de  la  même 
anriée,donné  parlts  maire  ,  '■«.  .[■  r.^,  :  J  maire,  dc 
juratS  de  la  ville  de  Pau ,  porte  parejUement  que  les 
pnaawtm  parlement  de  Navarre,  léant  à  Pau, 
exerce  ntlctir  charge  «ans  déroger  à  Unobleffei(|u'ils 
l'ont  wlus  jurats  comme  les  autres  notables:  4t  ils  en 
Ôtent  plufieurs  exemples  ,  tant  aiicitus  que  recens. 

Le  parlement  de  Bordeaux  »  par  un  ;irrL-t  qui  fiit 
rendu  en  faveur  dem'Valcarfctf  noble  d'extraâion, 
&aAuellcment  ;>n>c«n«r  en  ce  parUmcAt ,  «nareU* 
lementjugé  qu'il  n'avoit  point  dérogé  à  fa  noblefle. 

On  jugeaulTi  la  même  chofe  au  p.iriein  nt  Pr-- 
lagnetainû  quei'attefte  M.  de  la  Roche ilavia  ;  il  ciu 
oitae  un  an(t  rendu  au  profit  de  m*  Pkff«  Lor|&- 
fil  tfneumr  en  ce  parlemenL 
Aufli  M.dela  Rocheflawnobrerve  t  il  que  plufieurs 
lerfonnes  nobles  n'ontpoint  fait  difficulté  d'exercer 
iatotiûionde/'/^ùtu.  <«r  ;  il  cite  à  cette  occafion  un 
proturtunM  parlement  de  Borù':j'i\  ^la  ctu  t  li:  l'il- 
kiflre  niaifoo  de  Pic  de  la  Mirandole  en  iuue  ,61  qui 
en  portoit  le  non  ,  U  ticenga  h  charge  dt  fmmwr 
tant  qu'il  vécut. 

Jean  de  Dormans,  proturàirvà  parlement ,  qui 
vivoiten  1347  ,  tut  en  telle  coi.{idcration ,  que  fes 
enfans  parvinrent  aux  premières  dignités  :  l'aîné  fiit 
évêque  de  Beauvais  ,  peu  après  cardinal ,  enfuite 
chancelier  de  France  »  enfin  léfu  du  pape  Croire 
XI.  pour  travailler  à  la  pmx  entre  Chanet  V.  6c  le 
roi  d'Angleterre.  Le  fécond  Ris  de  Jean  de  Donnans 
filt  d'abord  avocat  général  au  parlement  »  .tccnfuiie 
cinneclicr  :  celui-ci  avant  pluiieurs  enfans  ,  donttm 
.  eut  aalB  llioiioeur  d'être  cbef  de  laiufticc» 

Etienne  de  Noviant  étant  prttmtrtia  parlement , 
fut  ordonné  &  fubflitué  poiirle  roi  er  i^^iS  ,  -ir 
Jean  Aguenln ,  procureur  '(^\:v.cr-i\,  pour  t^ire  1.*  tonc- 
tion  de proeurtur  du  roi  en  la  chambre  des  comptes  ; 
ilexerçoiîeocore  cette  charge  en  1436  de  1437. 

Etienne  de  Noviant,  deuxième  du  nom,  &  fils  du 
précédent ,  lui  fuccéda  ,  &  fut  reçu  le  }0  Oâobre 
1 449.  Cette  charge  de  procunur  du  roi  ayant  été  éta- 
blie en  titre  par  la  chambre  &i  le  trcfor  ,  par  Vartult 
^  de  l'ordonnance deCharies  VIL  du  x)  Décembre 
I4f  4  ,  il  prêta  ferment  de  nouveau  pour  ladite  char- 
'  fe  »  la  XI  .JaBTÎcr  1454»  de  lui  £ia  donnd  latocs^ 
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pour  difpofcr  de  fcs  caufes  jusqu'à  Pâques  145  5* 
SottsIeiBlaM  règne  de  Ourles  VU.  on  nomma 
un  procureur  iu  parlement  fOtu  iÙtt  Jn  focâion  d« 
procurtur  général. 

La  même  chofe  arriva  fous  lerejgne  de  durietCK* 
&  la  ré^nce  de  Catherine  de  Medicit. 

Jean^BqitifteDumcrni],  tTOCitfMtattàoilfib 
d'un  procurtur  de  la  cour. 

Jacques  Capel ,  avocat  génénl  en  titfoa 
frère  procureur  au  parlement. 

Julien  Chauveau  ^ procurtur ,  eut  un  fils  qui  d*avo> 
cat  devint  curé  de  S.  Gervais  ,pvM  drC^M  deSenlis. 

11  y  avoitcn  1639  deux  b*t**frttamn  nonusés 
PuctlU ,  dont  Pufl  ntt  pere  de  Pocole  »  srocat ,  gen* 
di-     M  de  Catinat ,  confeiller. 

Ln lin  M.  l'avocat  général  Talon ,  qui  tut  depuis 
prcfident  à  mortier ,  dans  une  harangue  qu'il  fit  k  li 
rentrée ,  dit ,  en  ^bnt  des  ftttmmtjf  <|ue  plu^ 
ficurs  grandes  fàaulles  de  la  robe  ca  tirOKllt  icvr 

nrif.ine  ,  &  ce  magiilrat  np  rou|^tpola 
il  en  dclccndoit  lui  nicnie. 
Nous  finirons  cet  article  en  obfer^aot  que  _ 
ceux  qui  ont  tàit  la  profeflîon  de  procurtur ,  il  s'cft 
trouvé  beaucoup  de  gens  d'un  mérita  distingué ,  de 
dont  quelques-uns  ctoient  fort  verlés  dans  la  COO* 
noiflance  au  Droit ,  &  dans  l'ufage  des  BeUes-Let* 
très. 

Tel  fut  un  Hilairc  Clcuient ,  doni  Nicolas  le  Mée 
nfint  mention,  lequel  ctoïc  également  profond  dans 
ta  connoidâace  du  droit  fitanfoia  dc  du  dfOilco* 
main. 

Tel  fut  encore  Fierre  le  Mée ,  dont  nous  avons 
ptufi;:urs  opufcules  forenfes  écrites  en  latin,  d'an 
A  y  le  très-pur ,  qui  ont  été  données  «npUcptt 

N.-Colas  le  iMce  foo  fils  ,  avocat. 

En  1 480  ,  Jean  Mardn ,  procureur ,  rédigea  p« 
écilt  la  police  &  règlement  du  g^d  bunnit des 

pauvres  de  Paris.  -  " 

Enfin,  fans  parler  des  auteurs  vhrans ,  nous  pour* 
■rions  atfll  foire  mention  de  plufieurs  bons  traitésrée 
prarique  faits  par  àti  procureurs  ;  tels  que  le  jlyUit 
!,!  iCW  |iar  Hi.i  Vïr  ,  qui  renferm •  p'.tfi.'urs  chotcacu- 
nt-tiits,  ix.  ao.u  h-tienne  Cavet ,  docteur  ès  droits, 
doiir..ien  161^  une  nouvelle  édition  enrichie  déno- 
tes t  Cti»  dédia  à  M.  Pitirt  Forùn  ,  cris-vtrautcx  & 
triS'  diffu  procureur d^  té  tmrétfarUmtm  d$  P,M% 
quiétottfon  ami. 

Nous  avons  auifi  le  ftylt  de  m*  René  Gaftier 
rur^ur au  parlement,  dédié  à  .M.  le  premier  préliJent 
de  Lamoignon,  dont  li  y  a  eu  quatre  éditions:  la 
dernière  ell  de  1666. 

£nfin  «  le  naud  des  arrêts  &  réglemens  concer- 
. nant  les  fonjKons des /m>ritr«iirj,  appellé  communé- 
meut  \ecoJe  Cille/ ,  du  i  >m  du  célèbre  Pierre  Gillet, 
,  qui  en  eft  l'anteur ,  lequel  mourut  étant  doyen  de  (* 
communauté. 

V  .  ^ayetl*  rcoui/ des  ordonnances  de  la  troifieme 
race  ;  loljr ,  Pomanon,  Néron ,  Chenu ,  le  ec^Jt  G* 

kt ,  le  traite  Jtlanollejft  par  d;  la  Ro  i  ir-.  '  /) 

FaOCUtlEUR  DÈS  AMES  ,  ppTCUratur  aninutrumftu 
aMiv(f/d/i0nMi,eftl«pfdpofc»laneenedes  revenus 
alfigtiés  pour  payer  lès  anmveriàùea.  11  en  eft  parié 
dans  des  lettres  aeCharlesVI.dumdsdeNoveni^ 
140S,  lomi  FUI.  drs  ordina  l  n-, -ï  Ju  Louvre.  yûyt[ 
aulfi  Ducauge  ,  au  mot  piocuruior  arutivtHariuiua. 

Avoua-proatTua  eft  un  officier  qtû  everce  con? 
iotntement  les  deux  fendions  d'avocat  &  de  procu-» 
reur,  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  quelques  b<illi«g  -s  6L 
fénéchaulTées.  f^oyt^^  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devant  à 
UnicU  PROCUltftUltS  «dâai,  dc  lc  cawAvOGAr. 
(^) 

PaocuREUR  DE  CisAR ,  proeurotor  CafjÊÙ;  c*é< 
toit  un  nagiflrai  rommo  que  Ton  asctteU  da48  dtai> 
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provincepour  c-jnfffrverîes  droits  tîc  l'empereur 
contre  les  entrepaki  ues  particuliers  O'.i  di"*  trai- 
lans.  Il  en  eft  p;irlc  au  code  ,  Iiv.  Ul.  liirexxvj.  Il 
faiibit  à-peu-prcs  la  niÊme  fonÛioR  que  font  pré- 
lentement  les  pmcMnanéa  rat  dans  tes  )NuOiagCB& 
féncchauflces.  (  } 

Procureur  os  communauté  efl  un ^/vnmur 
ad  litts  choiû  par  l'a  compagnie  pour  adinmirtrcr  & 
récries  aSùres  communes.  Foyti  ce  qui  a  été  dit 
iGi!devaiitde.jees  pmairtm,  aamot  Communauté 
,JN(s Avocats mx  Procumviis.  (A ) 

PllOCtiBEVR  coNSirroi ,  eft  celtn  qui  eft  <tsb1i 
.par  quelqu'un  pour  le  reprélcntor. 

Oo  eateod  aufTi  quelquefois  par-là  m  proiurmr 
ûi Sut ,  lorfqu'il  s'en  conftituc  en  vertu  du  pouvoir 
à  lui  donné ,  c'eft- à-dire  qu'il  a  fait  ûgnifier  un  aâe 
(^occuper  par  lequel  il  d&tare  q\i*il  eft  procunur  pour 
w»  tel ,  &  «ju'il  a  charge  ."/occiipcr.  (  ) 

Procureur  des  consuls,  qu'on  apptUe  aufTi 
pojbdaïUj  eft  un  fitnple  praticien  adujis  jux  conluls 
.  pour  faire  la  poftulation  pour  les  parties  qui  ne  peu- 
vent ou  ne  veulent  pas  plaider  pour  elles-aicoiei. 
Le  mînîftcre  de  ces  fortes  de procurtunilA  pOÏDt 
.néctffairc.  /'oyrj  Consuls.  {A) 

Procureur  de  la  cour  ou  en  la  cour,  eft 
un  frocumtr  de  cour  fouveraine,  comme  yxn  procu- 
nur au  parlement.  ^«K«C  ce  qiu  eft  dit  ci-devant  des 
•jjwmrmrs  de  la  cour  ^mmat  PlIOCUUUK*  ) 

Procureur  eux  itBStut,  on  fom-enteiid  jb» 
iuîiau.  On  appellealnfi  en  Bretagne  un  fondé  de  pro- 
curation qui  a  un  pouvoir  indéiînt  pour  aàr  daxu 
.qild^e  allUre  ou  adminiftration.  y9y*\  DllOll ,  en 

PROCTv'RttFR  nscAL  eti  mi  oflkier  ÀaUt  par  un 

felgtK  ur  h:iur-}iiflicier ,  pour  ftipiilcr  fes  intérêts 
<ians  la  julticc ,  6l  y  f^e  toutes  les  fonaionsdu  mi- 
Jiiflere  public.  On  rappelle  fifoil ,  parce  que  les  fei- 

Sneursuatfr)i|ftiâ«n  ont  droit  de  tifc ,  c'eft-à-dire 
e.confifotion  à  leur  profit ,  &  que  leur  pncunur 
veille  à  la  confervation  de  leur  fîfc  8c  domaine. 

Le  feifjneur  plaide  dans  fa  juftice  par  le  miniftere 
de  fon  procureur  jifcal ,  comme  le  roi  plaide  dans  les 
cours  par  ics  protunurs  généraux  »  &  dans  les  autres 
^uftices  royales  par  le procutaffà»V^ 

Quand  il  y  a  appel  d'une  fentencs  oàle  ffoomur 
fifcal  a  été  partie ,  fi  c'eft  pour  le  fei^neor  qtfil  ftipu- 
loit ,  c'eft  le  feigp.eur  qu'on  doit  inrimer  fur  l'appel , 
&  non  Je  pro>:unur  fykali  mais  ii  le  procunur  /ijcai 

n*a    que  pour  l'intérêt  public*  «n  ne  doit  îniiiner 
qaele/mmnwduroL  (^A) 
Procureur  GÉNinAL,  (  Jurifprud.  )  on  donnait 

.autrefois  cette  quailti'  n  ti.  i  >  '.c  '  .-ocnrcurs  aJ!ite<  ; 
on  les  luinomnioit^frt^'^jaA:  uuur  kb  diflm^uer  du 
^n>f«nr«rdu  roi,  lequeln'emp'.cyoït  l'on  tninirtere  que 
dan>lescaufes  où  le  roi  ,1e  public  &  r£|lifeavoient 
intérêt,  auUcti  que  les  procureurs  «tf  Aici peuvent 
^o(^i;l'!r  pour  toutes  les  parties  qui  ont  recours  à  eu*. 

Dans  la  fuite  le  titre  de  procureur  finirai  a  été 
adapté  feulement  au  procureur  à<.\  roi  au  parlement  ; 
il  a  auiii  été  communiqué  aux  procuriurs  du  roi  dans 
les  antres  parlemeiu»  ec  ailtt«  i  ce»  dn autres 
cours  fouvcraines. 

.   Le  Roi  ne  plaide  point  en  fon  nom ,  il  agk  par  fort 

fTocurturgcncral,  comme  la  reine  Li'^il  pcr  le  fien. 

Le  procunur  gtiitral  peut  porter  Uii-ro«nie  la  parole 
jdans  les  affaires  oii  fon  nrimftere  eft  néceflaite;  maiS 
«rdindinaicat  ce  font  les  avocats  féndfaiia  qui  fiar- 
JcBtfioiirle  pfoair$»gMntàa  roi«  leqoel  ftfH^e 
de  donner  des  coodufions  par  ^crit  dans  les  affaires 
«rinineltes ,  dans  les  aftaite»  civiles  qui  font  fujettes 
à  communication  au  parquet. 

Ses  fubfiituulaîfoptanparqiwtle  rapport  des  pro- 
cès dans  Idquelsil  doif  doiuer  dat  cMMilMifioiis. 
eoregtftremeotdTociiflihniiim  »  wtoj  dédii! 
Tarn  Xlll, 
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rationî  &  Ictrres  patentes,  ne  Ce  font  qu'-pr^j  avoir 
oui  U procurtiu  finirai  ;  &.  c'eft  lui  qui  eft  chargé  par 
l'arrêt  d'enregiftrement  d'en  envoyer  des  copies 
dans  les  bailliages  &fénéchauffce  s,  âcausresfittcs 
du  reftbrt  de  la  cour. 

Dans  les  matières  de  droit  public ,  le  procunur  gi- 
néralùàt  des  réqu'iûtoires  à  l'effet  de  prévenir  ou 
fa;reréfomier  les  abus  qui  viennent  faconnoiflànce. 

Lesprocumrs  du  rot  des  bailliages  Ôi  ttnéchrafféea 
n'ont  vis-à-vis  de  lui ,  d'autre  titre  que  celui  de  ics 
fubftituts;illeur  donne  les  ordres  convenables  pour 
agir  dans  les  chofesqnî  font  de  lemr  miniftere,  ôc 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  a  été  fait. 

Aux  rentrées  des  cours  ,  c'eii  le  procureur génint 
qui  fait  les  mercuriales  tour  à  tour  avec  le  premier 
avocat  général.  ^«/«{ci-isMHi  i  emicàJupARix- 
BCSNTOt Paris,  ce quieftditda^Rw«Kttrg«acni/, 
ficles  mots  CoNCLLMONs,  Mercuriales*  Gaiia 
DU  Roi  ,  Parql  tT ,  Substituts,  (^A) 

Procureur  ciNÉRAL  DES  Princes  ,  le  frère  du 
Roi  a  ordinairement  un  fntmtur  mhiiréli  François 
de  France,  duc  d'An'ion,  en  avoit un  ;  Monfieur  * 
frère  duroiLoub  XIV.  en  avoitauflî  un.  Ces  princes 
peuvent  plaider  par  leur  procureur  gérurai ,  c^tû^k- 
dire  donner  des  requêtes  Ions  le  nom  de  leur  procu- 
reur giairal  pour  éviter  de  dire  eux-mêmes  /upalk 
humhUmuUi  OHW  ce  froanair  giairai  ohOgé  de 
conftjtucrnn  arooMar  ainfique  les  autre*:  p.;rti,'>s  ■ 
leur  avocat  général  n'a  pas  en  plaidant  d'au  .res  pré- 
rogatives ni  d'autre  place  que  celles  des  autres  avo- 
cats. I^#ve{  Defpeiffes,  tome  IJ.p.Sù;r.  Brilion,  au 
ma  Procureur  général  ,  loi.  (^) 

Procureur  général  de  la  Riim,  eft  un  offi- 
cier qui  eft  chargé  de  veiller  pour  les  intérêts  de  la 
reine,  fur  tous  les  officiers  des  feigneurles  q\u  lui 
font  aflïgnées ,  tant  pour  fon  douaire  que  pour  rem- 
placement de  fa  dot  ,&  en  don  &  bienfait. 

Ce  procureur  général  a  dans  l'étendue  de  ceS  Cet- 
gneuries  le  même  pouvoir  que  le  prœamtr  ginindM. 
dans  le  reffort  du  parlement  où  il  eft  éuîbli  pow  €• 
qui  concerne  le  roi  &  l'ordre  public. 

VoffkCiiAt  procunur  gcniral  delà  reine  dit  inftitué 
par  Henri  II.  en  faveur  de  Catherine  de  Medicis  foa 
epoufe,  par  édit  du  mois  de  Novenabre  1949.  Ce 
pnnce  aérant  délaiiTéàla reiœ  le  gouvernement,  ad- 
minifbation  fie  entière  «tifpofition  de  tous  fes  pays  , 
terres fiffcigncuric?;  on  titn  en;,:  ucc  iHon  d:fFicullé 
au  parlement  de  laifler  plaider  la  reine  fit  procufwi 
c'eft  pourquoi  Henri  U.  parfeo  dtfit*  oromnaono 
la  reine  feroit  reçue  à  plaider  an  parlement  par  ion 
procureur  f  comme  le  rot  par  le  &en;  ce  qui  a  lieu 
éc^kment  à  la  cour  des  aides  8c  dads  tooiea,  Ics 
ûi.îres  cours  fit  jurifdifhons. 

Cet  cdit  fut  enregiftré  fans  autre  modification 
non  que  le  procureur  général  dt  la  mat  feroît  tenu 
d^foriied^abord  fon  nom  propre  avant  îà  qualité 
de pmUnurgiairal  de  la  reine ,  à  la  différence  du  pro- 
cureur général  du  ni  ,  atù  ne  met  que  fa  qualité  de 
procunur  j;fV;fVdl,lcan  «tliic  Att  kpnînie^pourvCi 
de  cet  ofnce.  ,  . 

Le  procureur  général  de  la  reine  pritê  ienacaft  enttU 
les  mùns  du  chancelier  de  la  reine  )  Û  eft  aoÀCeçi 
en  la  cour  des  aides ,  &  y  prête  ferment. 

Charles  IX.  par  un  cdit  du  1 5  Mai  1 566,  ordonna 
que  les  oiiiciers  des  bailliaaet  Hc  lénéchauffées,  èc 
les  procureurs  du  roi  dans  réteadue  des  feigneuries 
dont  fouîffoit  la  reine  fa  mere ,  feroient  tenus  de  ré* 
pondre  «  eooununiquer  au  procureur  général  de  la  rtûm 
detoutesles  affiires  de  la  jurtice,  finances  &  do- 
maines. Il  accorda  au  procureur  genîral  dé  la  reine  ^ 
féance  fur  le  banc  desbaillifs  &  fénéchaux,  te  or- 
donna que  le  procureur  général  du  roi  prêteroit  aide  * 
fimarèr  fiipport  aux  affiùres  de  la  reiiia  ^  ^  fi» 
fnO^ekMt»  caqp^ ftroit  par  lui  refait 
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Le  procurtur  général  Je  la  reine  n'a  guère  de  fonc* 
ttonsquependantles  viiluitûsâcrcgcncrs  des  reines. 

Laxcine  a  aufiï  l'on  avocat  général.  Fojti  du  Ltic, 
en  (es  irrêls ,  le  code  Henri  »  6c  le«note$  de  Caron  , 
la  Rodie>FtiTin  ,  Fomanon ,  du  Hllet ,  )oly. 

Procureur  NÉ,  cft  une  perfonne  q  ii  afir  droit , 
qualité  &f  pouvoir  pour  agir  pour  une  autre  ,  par 
exemple  ,  le  mari  eft  procureur  né  de  (a  femme. 

Procureur  d'office  t  celui  qui  fait  les  foiic- 
tions  du  mtfliftere  publie  dans  une  mojtane  en  baffe 
juftice  feignruriale. 

On  Yap\>f]\c procureur  J'offict,  parce  qu'il  peut  agir 
tx  officie ,  c'eft-à-dire  d'office  6c  de  fou  propre  mou- 
Temeot,  fans  aucune  Lnfligation  ni  re^uiûtion  de 
fardt. 

On  ne  lui  donne  pu  le  titre  de  fntmm  fifcal 
comme  aux  ;>rDci<r«Hndes  feîgnetiRlMatsîu(Gclers* 

parc  q  le  les  fcigncurs  qui  n'ont  que  la  moyenne  Se 
Laffejuiiice,  n'ont  pas  droit  de  fifc:  par  un  arritdu 
tolUbtS  1629,  rapporté  dans  Bardet ,  i!  fut  défendu 
nu  /raoïKitr  d'office  du  moyen  6c  bas  {uftisier,  de 
prendre  la  qualité  de ^wcwtHvfifcal. 

P"Ori;'REL;R plus  ancien  Jts  oppofanSy  eft  celui  oui 
*ft  le  plus  ancien  en  réception  entre  les  procureun 
des  créanciers  oppofans  à  une  faiûe  réelle  ou  i  un  or- 
dre. Il  a  le  privilège  de  repréfenter  feul  tous  les  cré- 
inders  oppolàitSi  Sede^cïllerpoureux;  ce  qui  a 
été  ainfi  établi  pour  diminuer  les  frais.  Il  n'y  a  que  le 
^rofi/r^urpourluivant  6i  le  procureur  plus  ancien  des 
oppofans  auxquels  tes  frais  faits  légitimem  i  .t  lo  .  ut 
alloués;  fi  les  autres  créanciers  veulent  avoir  leur 
procurtur  en  caufe » 6c  dâltttfe Ici  titres  des  autres 
parties ,  ils  le  peuvent  faire,  mais  c'eft  k  leurs  dé- 
pens. Voyi^  Poursuite  ,  Poussuivamt,  Dkcrit, 
Ordri. 

-  Procureur  postulant,  efi  un  pntumtr  adlîus, 
Onrappelle  pofiulant  parce  que&fenfiioneft  depo- 
ihileren  juAice  pour  tes  pardes,  comne  celle  des 
tvocatseft  de  patrocioer  ;  cales  fiimoaune^^jUSaiu 
pour  les  diftingnct  éapnautm  adn^^,  en  nan- 
dataires. 

Tous  ai  Uui  (onX  proatrturs  pofiulans  ; 

il  y  a  néanmoins  quelques  tribunaux  oùles/zoeit- 
nurs  prennent  ta  qualité  de  prwunvrs pofiulaM. 

PrOCI'RFUR  rOUr.SUlVANT  ,  cft  un  pnycnrrur  ad 

iites,  qui  cil  charge  de  la  pourluite  d'une  inftince  de 
préférence  ou  de  contribution  ,  d'une  falfie  réelle  , 
d'un  ordre  entre  créanciers ,  d'une  licitation , 
Foyei  POURSUm  ,  POVRSQIVAMT. 

Procureur  DU  roi,  efl  un  ofEcîer  royal  qui  a 
le  titre  de  confeiller  du  roi ,  tc  qui  remplit  les  fonc- 
tions du  nuniAerepublicdansunejunfdkûion  royale, 
îbit bailliage  ou  lénéchauffée ,  prévôté,  viguerie, 
ou  autre. 

L'étaUiffeflMntdes/rsiciMwrfdlisriMeAfotttBden. 
0  y  en  avoit  dès  le  treiâene  liecle  ;  ainfi  qu'on  le 

peut  voir  dans  les  regiftres  du  parlement. 

En  entrant  en  charge  ils  dévoient  prêter  ferment 
dtftîiv juftice  aux  grands  &  aux  petits ,  &  à  toutes 
aeclbiines  de  quelque  condition  qu'ellesfiiffent ,  fie 
fans  àuèone  accepdon  ;  qnlb  confervernoit  les 
droits  do  rot  fans  faire  préjudice  à  perfonne  ;  enfin 

3ulls  ne  recevTOient  or  ni  argent ,  ni  aucun  autre 
on, tel  qu'il  fut,  finon  des  chofes  k  manger  ou  à 
boire,  8c  en  petite  quantité  ;  de  manière  que  ians  ex- 
cis ,  tout  pût  être  confumé  en  un  jour. 

A  chaque  caufe  qu'ils  pourfuivoîent  »  ils  dévoient 
prêter  te  ferment ,  appeUé  en  Droit  aUmuiia. 

LorfqiribjpreaoieotdttfiibltiiutBy  ^écoitàteots 
dépens. 

ibnepotfraicnt  pas  ecoiper  pour  les  parties»! 
«MMns  que  ce  ne  fttpour  leor»  parens. 

Ph^pe  V.  par  fonordonnancedu  1 9lnStet  13 18, 
— - — t  tous  tes  pTomtan  du      à  l'cxceptioiide 


PRO 

ceux  des  pays  de  droit  écrit  ;  &  il  ordonna  que  '  . 
le  pays  coutumier ,  les  baillifs  foutîendroient  ici 
caufes  par  bon  confeil  qu'ils  prendroient. 

Le  procurtur  du  mi  at  devoit  faire  aucune  p<MV> 
fuite  pour  délits  fie  crimes,  qu'il  n'y  edtinfetutttioa 
&  fentence  du  juge. 

Une  pouvoit  pas  non  plus  fe  rendre  partie  dans 
q  1'  1  [lie  caufequece  fù; ,  à  moins  qu'il  ne  lui  fût 01^ 
donné  par  le  juge  en  jugement ,  Se  parties  ouïes. 

Les  pr&curturs  du  roi  qui  quittoient  leur  charge 
étoient  tenus  de  relier  cinquante  jours  depuis  leur 
démiflion ,  dans  le  lieu  où  ils  exerçoient  leurs  fonc- 
tions ,  pour  répondre  ans  pkiotes  qnePmipoimraiK 
faire  conti'eux. 

Il  y  a  préfentement  des  pneamirs  du  roi  non-feu* 
lement  dans  tous  les  fiéges  royaux  ordinaires  ,  mais 
aidfi  dans  tons  les  fiéges  royaux  d'attribution  6e  de 
privilège. 

Ils  font  fubordonnésau  procureur  général  de  la  COUT 
fupérieure  à  laqueUe  reffortit  le  tribunal  où  ils  font 
établis;  c'eft  pourquoi  quand  on  parle  d'eux  dans 
cette  cour ,  ou  ne  les  qualifie  que  de  fabfiimts  du /wo- 

fi/.w çér.éral ,  qirp:c|ue  la  plupart  d'entr'eux  aient 
tux  n-.cmes  des  fublliluts  ,  mais  dans  leur  ficge  Us 
doivent  être  qualifiés  de  procureurs  du  roi. 

Le  procurtur  du  roi  pourfuit  à  fa  requête  toutes  lés 
aflFjires  qui  intéreflent  le  roi  ou  le  public  ;  il  donne 
f ■  s  conclufions  dans  les  affaires  appointées  qui  font 
ii'jettes  à  communication  aux  gens  du  roi.  t^oyt^ 

Communications,  CoNCUUSioiB^GKiistiuRo^ 

Parquet.  (  ^) 

Procureur  ou  Roi  km  covkd'Eglisb, 
k-ikttni'offitùiati,  étoitpropcemeatiMpM«6tenr 
lecimer. 

Ces  fortes  d'officiers  furr  nt  jr  iblis  pour  arrêter 
les  entreprifesque  faifoieni  les  otficiauxfur  la  jfniif«> 
diâion  MCuBcie. 

L'ordonnanceduroiOurles  VIU.de  l'an  148^, 
enjoint  au  premmurdu  ni  ta  murêi^Uft  à  Paris,  d'al- 
ler par  chaque  femaine ,  les  mercredis  &  famedts,  &C 
autres  plaido^ables,  aux  auditoiresdes  évêques  ,  of- 
ficiaux  ,  archidiacres  &  cha]»lrede  Paris,  pour  ouïr 
les  matières  qui  s'y  trattoient  {  «e  qui  ftit  confirmé 
par  le  règlement  de  Prançcûs  LdePan  1 5  $  5,  fait  pour 
le  pays  de  Provence ,  &  par  un  autre  rcglLinent  fait 
pour  la  Normandie  en  i^^t  on  lit  dans  le  procès» 
verbal  de  l'ancienne  coutume  de  Pari»,  rédigée  eil 
1 5 10 ,  que  Nicolas  Cbarmolue  »  fnmmr  da  ni 
cour  d* ijtift ,  comparut. 

L'omce  de  procureur  du  roi  dans  Us  cours  tcdéfaJlU 
qut$6t  la  prévôté  &  vicomte  de  Pans ,  fut  réuni  à 
celui  de  procurtur  du  roi  dn  cfaltdet,  par  ëdil  dÉ  Btei» 
de  Novembre  1^83. 

llptrèît  qu'il  en  fut  depuis  defuni ,  puirqu*!!  y  fut 
encore  uni  par  édit  du  mou  de  Septembre  1660.  En 
eflfet,  au  mois  de  Septembre  1660,  Armand  Jean  de 
Riants  ,  procurtur  du  roi  iw  châtelet,  obtint  d.jslettres- 
paientes  portant  que  lui  8c  fes  fuccelTeurs  en  la  cbarge 
de  pntwtur  du  roi  au  châtelet ,  eséfceront  celle  dè 


procunurét  ntmeoiir^^dUi,  fiepowront  en  confé- 
quenee  affiftcT  en  TciBdSmé  de  Paris  &  par-tout  ail- 
leurs  ,  y  porter  la  parole  pour  le  r  i ,  &  y  tu.  tendre 
les  droits  &  privilèges  de  l'églifegalhcane  toutes  fois 
Si  quantes  que  bon  leur  fembtera.  Ces  lettres  furei* 
eoregiaréesauMrlement  le3  Juin  itôi.ficle même 
lourleficttr  de  Riants  y  fut  reçu  dansl'office  deprxh- 

curtur  du  roi  en  m  j  ■      ,  , 

Il  obtint  encore  au  moii  de  Juin  léôi,  d'autres leC« 
tres-patentes,  portant  confirmation  des  droits,  bCMS> 
ncurs ,  fondions,  prééminences  &  présocatives  aft^ 
tribuées  par  lesédits,  arrêts  &  règlement,  ib  charge 
à& procurtur  du  roi  au  châtelet  &  en  courfi^llfe.  Ces 
lettres  furent  reg^ftrées  au  parlement  I  e  prem  ler  Août 
wtfi.  Ces  li»rte»  «Poffiees  ou  depuis  dié  iappti- 
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més.         le  tmiU  dt  ftétis  pw  Fmet.  {A) 
PROcuRttnt  DU  Roi-  DB  pouci,  eft  celui  qui 

fait  les  fondions  du  miniftere  public  au  fiegç  de  la 
police  ;  en  TriblVrcc  du  juge,  c'oft  Ku  qui  liège,  ^'oye' 
!  cJlt  du  mois  de  Novembre  1699,  6c  la  déclaration 
du  6  Août  1701  f  vers  la  fin.  yoyet  auffi  Pouce  & 
Procomvr  pu  Roi  svmMc.  (  A} 

Procureur  ou  roi  ^yndiC,  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  à  Nantes  celui  qui  tait  la  fonâion  de  procu- 
\    ni.r  du  roi.  au  fiegedcla  police,  pour  le  dii)ûq|Mrdt> 
.  protunur  du  ni  au  fiege  du  bailliage,  (  ^  ) 

Procureur  substitué  eA  celui  auquel  un  fon- 
dé de  procuration  délègue  le  pouvmr  d'aàr  ea  fa 
place  ;  ce  qui  ne  fe  peut  Faire  valablement,  l'^oins 
que  la  première  procuration  ne  contiennt:  !c  poun 
voir  de  ï'uWhtuer.  fc/ej  Mandat  ,  Mandataire 
&  Procuration.  {A) 
^  Procureur  snn>ic  eft  une  charge  dont  U  foac- 
tMncoflfifteà'gérerlesafiùresde  quelque  cobidu- 
naut^.  Les  /  r:  ,  riiri  fyndUt  ont  cté  établis  en  titre 
dVfHce  dans  la  plupart  des  communsittés  ;  mais  par 
un  ëdit  poftérieur ,  ces  offices  ont  cic  réunis  aux 
communautés ,  lesquelles  pur  ce  noyen  choififfent 
leur  fyndic  comme  elles  fiuiôtent  VWA  la  cvéalien 
de  ces  offices.  (^A) 

Procureur  tiers,  on  foufentend  Tifînndain^ 

U!:x\::c::!  ii(S  Jcfer.s  ,  t(i  un  frocurtur  ad  LttS  y  qui  eft 

choifi  par  les  parties  ou  parleurs  procurmn  y  pour 
rcgler  les  conte^ations  qui  furviennent  entreux 
4sns  la  taxe  des  dépens.         ce  qui  a  été  dit 
Jkvam  au  mot  PROCUREUR  ,  &  ci-aprls  TlIRS  Rfai-' 
Bl.Nn  *ih~  y  .  '  4  ) 

PROCYON  ,  (  Uttir.  afinn,  )  il  y  a  trois  conftel- 
ittions  que  les  anciens^  de  l'aveu  de  Pline,  ont  fou- 
Tcnt  confoadnesi  le  chien ,  can  'u  ;  la  caaiculetf^a»' 
cuîa  ;  8e  IVnuit-chien ,  procyon.  Cefte  dernière 
coiiflellation  eft  formée  de  trois  ttoiles ,  &  précetîc 
ies  deux  autres.  Elle  fe  levoit  du  tcn»s  a'Augulle  le 
I)  de  Juillet,  onze  jours  avant  la  canicule,  qui  fe 
levé  14  hetnea  avant  le  chien  ou  le  fyhus.  ^oyi^^ 

SyRIVS  &  CANlCUtB. 

PRODICTATEUR ,  f.  m.  {Hift.  rom.)  officier  (jui 
avoir  cbfï  les  Romains  le  m^me  pouvoir  que  le  dic- 
tateur. Après  la  bataille  de  Trafimene  ,  où  fut  tué  le 
conful  Flaoùnitts  :  dans  le  trouble  général  où  jetta  la 
perte  de  cette  bataille ,  ta  (dbtirce  accoutumée  fut 
de  nommer  un  diôateur  ;  mab  cette  nomination  n'é* 
toit  pas  fans  difficulté ,  le  diâateur  ne  pouvoit  être 
nommé  dans  Rome ,  &  par  l'un  des  deux  confuls , 

Suifque  de  ces  deux  magiftrats  l'un  venoit  d'être  tué 
El'aaitlvétoit  occupé  contre  les  Gaulois.  Letem- 
pétraunt  c|tt*on  pnt  fîtt  de  créer  im/nii^^ 
aoiroit  le  mêine  fowmr  que  cdni  «uquct  il  étôtt 
lubro«é.  (  D.  J.) 

PRODIGALITÉ ,  (  Morale  )  vaine  protul.oa  qui 
dépenfe  _pour  foi ,  ou  qui  donne  avec  excès  ,  fans 
taUoA»  connmfiuice  Se  fans  prévoyance.  Ce 
déâuteftoppoftdWcdcé  la  mefquinerie,  fie  de 
l'autre  à  l'honnête  épargne, qui  coniule à conferver 
pour  fe  mettre  à  l'abri  contre  les  coups  du  fort. 

Sejetterdansla  fompt  cuii  i)rotulion,  c'eft  éten- 
dre  &  queue  aux  dépens  de  fes  aiiet.  Les  Aréopa- 
tjftn  la  puniflbient ,  8e  les  prodigues  en  plufieurs 
beux  de  UGrece  étoienrprivésdu&pokbrcdckurs 
ancêtres.  Lucien  les  compare  au  tonneau  des  Da- 
naïdes,  dont  l'eau  fe  répand  de  tous  côtés.  Le  philo- 
fophe  Bion  fe  moqua  de  l'un  eux  qui  avoit  coniu- 
mé  un  fort  grand  patiÏRMMoe'  ;  en  ce  jqu'au  rebours 
d'Amphiaraits  que  la  tem  «vmt  cnflouti,  itarai» 
englouti  toutes  fes  tenw.  Diofe«e  voyint  I^écn* 
teau  d'une  mafon  1  vendre  qui  appartenoità  im  au- 
tre nrodicuct  <Ut  pUifiminent  qu'il  fe  doutott  bien 
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^  La  déponiUede)  nations  produifit dans  Rometous 
les  excès  du  luxe  &  de  la  prodigaliU.  On  n'y  voy  oit 

que  t!(<;  parîrlansde  ce  Duronius  qui,  étant  tribun 
du  peuple,  (it  cafler  les  lois  fomptuaires  des  i'ettins, 
criant  que  c'étoit  fait  de  la  liberté,  s'il  £illoit  étrp 
frugal  contre  ton  gré ,  &  s'il  n'étoit  pas  permia  dei# 
ruiner  par  fes  dépenfes  fi  on  en  avmt  la  volonté. 
Il  y  a  dc;a  long-tems  ,  dit  Caton  en  plein  fénaf  , 

rnous  avons  perdu  la  véritable  dénomination  dti 
fes;  la  pr oh  11  n  iu  bien  d'autrui  s'appelle  llhi- 
niUéyic  ce  rcnvcrtcment  afinalement  jeûéiar^tt-. 
biique  fur  le  penchant  de  fa  rxiine. 

Les  rois  doivent  fur-tout  fenrécantionner  contre 
la  prodigalité ,  parce  que  la  genérolÎTé  bien  placée 
eft  une  vertu  royale.  C'eft  un  confell  que  donne  la 
reine  yérité  à  Charles  VI.  dans U fonge  du  vitil piliririf 
s'adrejjant  au  blanc  faucon  i  Aw  V  pUi  dorés.  On  fait 
que  ce  livre  fingiulier  eft  un  ouvrage  écrit  l'an  1399 
par  Philippe  de  Mayaeres ,  l'un  des  plus  célebrea 

[Jcrfonnapi*:  l-.i  règne  (k  Ch-irlts  V.  On  en  conferve 
e  manuicrit  dan!>  k  bibliothèque  des  célcftios  de 
Paris  Se  dans  celle  de  S.  ViAor.  Voici commelaïKMf 
yéritd  ,  ckap.  IviiJ.  parle  à  Charles  VL  dans  fou  vieys 
laamc. 

«  Tu  dots  avoir ,  beau  fîl?,unc  frkifche  mémoire 
I*  de  ton  befayeul,le  vaillant  roi  de  ISthaigue  ,  qui 
>' tut  11  large  o£  li  f'olageque  fouventefois  advint  que 
*»  en  fa  coiu  royale  les  tables  étoient  dieiiees ,  6e  en 
«la  cuiûne  n'avoitpas  trop  grand  funcert  de  vlan- 
i*des:  ildOttOR  tant  à  hérauU&à  mcneftreils  îç 
»  VntUms  chevafierSj^ue  fouventlui  étant  en  Prague 
»»  fa  maiftre  cité  ,  il  n  avoit  pas  puiflance  de  réfifter 
»auxrobeurs  du  royaume  qui  en  fa  préfence  ve« 
I*  noient  rober  julqu'à  ladite  cité.  Au  contraire,  beai| 
I» fils,  tu  as  exemple  de  ton  ctand-oncle  Charles  , 
»  empereur  de  Rome ,  fils  du  mSt  roi  deBéhai^e  , 
>» lequel  empereur  grarrl  clerc,  faige ,  foubtil  fie 
n  chault ,  félon  la  renommée  commune  de  l'empire^ 
»  fut  û  efchars  &i  avaricieulx  ,  qu^  filt  dc fcs HlietR 
'  trop  plus  doublé  cjue  amé  », 
Cependant  un  prince  doirêtre  ea  gaidecontrels 

E'ege  que  d'avides  courtifans  lui  rendent  quelcjuc- 
is  en  affeûar.t  de  faire  devant  lui  l'éloge  de  la  bbé- 
ralitc  :  ils  c!icrcheni  .continue  la  reine,  à  vous  rendre 
magniiique  ,  dans  l'efpcraacc  que  vous  deviendrez 
prodigue.  Mais  fouvenex-vous  que  fi  vous  donnes 
trop  à  quelques-uns,  bient^  voua  ne  ferez  plus  en 
ént  de  donner  i  tous  :  dans  !e  fuperftu  d'un  feul,  plu- 
fieurs  trouveroient  le  nccc luire. 

«  Beau  tils ,  fc  tu  vouldra»  trouver  les  chevaliera 
H  qui  ont  couftume  de  bien  plumer  les  rois  fie  lesfei« 
M  gneurs  ,  fie  par  leurs  foubtiles  pratiques ,  fur  four- 
»  me  de  vnllance  rempli  de  flatterie ,  te  feront  vaQ* 
i>lanr&  brgecommr  A': -r^nj^i^  enrécitnn! fouvent 
»  le  proverbe  du  rrufL^li.!!  Bouciq'.iaclt  ,  difant  :  Il 
ff  ncjl pcfJmr  ijiK  (n  l.i  n::r  ^  éz.  û  n'cft  don  ciiie  de 
»  roi  i  atuayant  de  toy  6c  de  ta  vaillant  iargefletanC 
>f  d'eau  en  leur  moulin ,  qu'il  fuffiroit  bien  a  trente* 
»  fept  moulins  qui ,  par  dc&ult  d'ean,  lei  deux  pattf 
n  du  f  our  font  oifculs  n. 

ii'.ipenfation  des  grâces,  félon  Xiniru  f'érité  i 
exige  encore  une  attention  :  il  faut  qu'elles  foicnt 

Îroportionnées  au  rang  de  ceux  qui  Ica  reçoivent 
laouaUté  de  leursfervices.  ■ 
«  Beau  fib ,  il  te  devrok  ÎTouvenfe  des  dons  &  de 
M  dépenfe  de  tes  vaillansfic  prud'Tiom mes  rois  ancef» 
»  fcurs ,  defquels  le  domaine  étoit  plein  cjomme  un 
N  œuf,  fie  de  leurs  fubjets  ne  tÎMiiént  mdlê  aides  ib 
»  avoîent  nand  tréfor  U  faatmmt  t  U  toutesnib  t 
»  quant  è  leur  largeffe  8e  auzdons,  tu  troRvetasea 
«la  chambre  ir^,  comptes  que  quant  il  venoit  d'oui- 
»»tre-mer  un  trti- vaillant  chevalier  qui  étoit  tenu 
H  preux  pour  une  grant  lareeffe  audit  chevalier,  le 

If  x«i  lu  wfokdoiiaer  cent  livxcs  tournois  y  Acàun 
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'»  bon  eicuycr  Claquante.  MasatHourdlii^  beau  ik, 
'»  un  petit  nomme  <le  imlle  condîtioa»  naâ»  qu'il  ait 

w  des  amis  à  U  cûur ,  &  à  un  valet  de  chambre ,  tu 
•n  donneras  légèrement  mille  ic  deux  mille  livres. . . . 
'i»Que  fedira,  beau  fils,  des  dons  mal -employés 
«dtibénnUtt,  fiedesneneftcciis&des  £ùlieursde 
I» bourdes»^  (17. /.) 

-  Prodigalité  ,  (  JurifpruJ.  )  h  p'-'^Algalitl efl  une 
efpece  de  démence:  c'cft  pourquoi  les  prodi"uej» 
font  de  mâme  condition  que  les  furieux  ;  ils  font 
incapables  »  comme  eux ,  de  fe  gouverner  &  de  ré- 
l^lea»  biens ,  m  d*en  difpofer,  foit  cntravift ou 
|)ar  teftament. 

Mais  il  y  a  cette  diflférence  entre  rincapacité  qui 
procède  du  Tice  de ^n><//^(t/iW , Se  celle  qui  pr  vient 
de  la  fureur  ou  imbécillité ,  que  celle-ci  a  un  effet  ré- 
craafiîfan  iowr  que  la  fureur  ou  imbécillité  a  com- 
mencé f  au  lieu  que  Fincapacité  réfulttotc  de  la /wo- 
êîgaliti  ne  commence  c|ue  du  jour  de  finterdifiion. 

Pour  faire  iiucrL'ire  r.a  prodigue,  il  faut  que  quel- 

Îu'un  des  parent  ou  -mis  préfente  requête  au  juge 
■tdomidle  \  &  I  ir  l  ^vis  des  parens ,  le  juge  pro- 
nonce llnterdiâton  t  s'il  /  a  Ucu.  Si  le»  fim  de  diffi- 
pation  ne  fcMit  pas  cernuns  «  on  ordonne  une  en- 
quête. 

Le  père  {vut  grever  fonâls  ou  fa  tille  prodigue 
l'une  fubàitution  exemplaire.  Fayt^l^  tai  i.sujf, 
étaavior.furwf,  {A) 

'  PRODIGE  MiVStQUE  ,  (  Hiflom  JufnJiftsdti 

tntltns  )  les  prodiga  que  nous  trouvons  rapportés 
dans  les  ouvrages  des  Grecs  &  des  Latins  peuvent 
être  ranges  fous  deux  claffes ,  comme  M.  Freret  l'a 
fait  dans  un  exceilent  mémoire  fur  cette  matière , 
dont  on  fera  bien-aife  de  trouver  ici  le  précis. 

La  première  claffe  comprend  ces  miracles  du  fa^ 
ganifme  que  l'on  ne  peut  expliquer  fans  recourir  i 
une  caufe  furnattirelle ,  c'eft-à-di r  e  f j  n  s  fupp  '>(<^  r  nu c 
Dieu  a  bien  voulu  faire  des  miracles  pour  le  compte 
éa  diable ,  &  par  conféquent  employer  pour  confir.' 
ner  les  hiominici  dana  l'erreuc  les  intoes  uKtyens 
dont  il  /Ctolcfervi  pour  é<al»fir  la -vérité  ;  fuppofi- 
tion  qui  ne  peut  fe  faire  fans  détruire  abfol  jment 
toute  la  force  des  preuves  que  fournifTcnt  les  irur^- 
des  en  faveur  de  la  véritd)le  religion. 

Les /Toiifcide  Cctteefpecenenéritentdonc  guère 
de  croyance.  Quand  on  lit  que  les  Pénata  apportés 
par  Enée  à  Lavinium  ne  purent  être  transférés  de 
cette  dernière  wUe  à  Albe  par  Afcanius ,  &  qu'ils 
revinrent  d'eux-mêmes  à  Lavinium  tout  autant  de 
Ibis  qu'on  les  en  tira  pour  les  porter  à  Albe  i  quand 
on  Ut  que  le  Jupiter  Ttrminalis  ne  put  être  remué 
de  <"a  pince lorsdelaconftruûion  du  ca|ùtole iquand 
on  !i[  que  le  devin  Accius  Navius  trancha  un  caillou 
en  deux  d'un  coup  de  raloir,  pour  convaincre  l'in- 
créduiitc  d'un  roi  de  Rome  qui  méphioit  les  augures 
il  la  divination  étrnfqoe»  qne  la  vedale  iEmilia 
puifa  de  l'eau  dans  un  crible  percé  ;  qu^une  autre 
tira  à  bord  avec  fa  ceinture  un  y^^Semx  engravé , 
que  les  plus  grandes  forces  n'avoient  pu  ébranler  ; 
qu'une  autre  velUle  alluma  niraculeufement  avec 
un  pan  de  fa  robe  le  feu  fiwré  qui  s'étoit  éteint  par 
fonimpnidenoe  »  de  que  oct  mnacles  fe  font  uiu 
par  uneproMâiott  particnliere  du  ciel ,  qui  vouloit 
les  juftitîr  contre  aesaccufations  calomiil':uff<; ,  on 
doit  regardet  ces  faits  £c  tous  ceux  qui  U  ur  rcirem- 
Ucntt  comme  des  fables  inventées  par  des  prêtres 
ceirqmnn»»  dC  rcfuspar  une  popubice  ignorante  U 
fiipeiîlBacnl'e. - 

Le  confentement  des  peuples  difpofcs  à  tout 
Croire  ,  fans  avoir  jamais  rien  vu  ,  &  qui  font  tou- 
jours les  dupes  voloatairps  de  ces  fortes  ^t'iiiiîijir 
ne  peut  avoir  guère  plus  de  force  pour  nous  les  taire 
recevoir  qncle  témoignage  des  prêtres  païens ,  qui 
MK  ^  en  tont  pays-  df  en  tout  tmit  trop  inté- 
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reflS^àbiNvalnircesliMtc»  de  mincies  t  pMr  en 
être  des  gmmits  bien  Aïs.  ^ 

Lts prodigts  de  la  fecoudeclaflTe  font  les  effets  pii- 
rement  naturels ,  mais  qiu  arrivant  moins  fréquem- 
ment fie  paroiffant  contraires  au  cours  ordinaire  de 
Uinture,  ont  été  attribués  à  une  cauieiiiniantKUe 
par  la  fuperftition  des  hommes  eAayés  i  b  vùe  de 
ces  objets  inconnus.  D'un  autre  côté ,  l'adreffie  des 
politiques  qui  l'avoient  en  tirer  parti  pour  inipirer 
aux  peuples  des  lentimcns  conformes  à  leurs defleins, 
a  fait  regarder  ces  effets  étonnans  tantôt  comme 
nncciiprefGon  ducotirroux  du  ciel,untàtc«mune 
une  marque  de  la  réconciliation  des  dieux  avec  les 
bumains;  mais  cette  dernière  interprétation  et  ou 
bien  plus  rare,  la  fuperflition  étant  une  p^ffion  trifte 
&  fâcbcufe ,  qid  s'employe  plus  fouvent  à  e&ayer 
les  bommes  qu'à  les  tran^nlUcr ,  «i  à  l«e  ceafoler 
dans  leurs  malbeun. 

-  le  range  prefque  tous  Uêprcu/igcs  fous  cette  der- 
nière clatfe,  étant  perfuadé  que  U  plus  grande  partie 
de  CCS  événemens  merveilleux  ne  lont ,  en  l«s  rédui- 
iànt  à  leur  jufie  valeur,  que  des  effets  naturels ,  fou- 
vent  mémeafles  coninMui».Lorfi|ue  l'efnriSdMlMim- 
mes  eft  nne  Ans  monté  fur  le  ton  (upermiein ,  tout 
devient^  leurs  yeux  er0<Cf<& mtriK  le  ,  feîonla  ré- 
flexion judicieufe  de  Tite-Live  ,  mulia  ca  hytmt  pro« 
digia  fa(l^  ,  aut ,  quod  tyutin  foUt  ,  motis  fimtl  ùs 
reâguuum  euumts ,  muiia  ruuu'uua ,  &  êtmirà  SHdÙM 
futu.  . 

Je  ne  prétends  cependant  pasm'engager  à  parler 
id  de  toutes  les  différentes  clpeces  de  froJ'tJts  ;  les 
tuis  ne  font  que  des  naifiances  monftruruû  i  d'hom- 
mes ou  d'animaux  qui  effiayoient  alors  les  natiott 
entières,  &qui  fervent  aniourdlnn  d'amufement 
auxPbvfidens  ;  d'autres  ne  font  que  des  faits  pué- 
fils  dt  fouvent  même  abfurdes ,  dont  la  plus  vile  po- 
pulace i  fait  des  frodiguy  &  OÙ  l'on  a  cru  pouvoir 
apprendre  la  volonté  des  dieux:  tels  étoient  lescoo- 
jcilures  des  augures  fnr  le  diatt,  le  vol  de  la  mn- 
niere  .de  manger  de  certains  oifeaut  :  telles  étoienc 
lesprécSaiofudes  arufpices  i  l'occafion  de  la  dîT- 
pcltt;nn  des  entrailles  d'une  viâime;  telle  étoit  l'ap- 
p^iitiou  a  un  ferpent ,  d'un  loup ,  ou  de  tel  autre 
anioia!  que  le  haUrd  Êufoit  rencontrer  fous  les  yeux 
de  celui  qui  étoit  près  d'entreprendre  qttelqueafiiott. 
Je  n'entre  point  dans  l'examen  de  ces  ^r*JI^  vul- 
gaires ,  dont  Gceror  ^  fi  rpirittif  Hrmcnt  c^talé  le  ri- 
dicule dans  fes  livrci  de  la  du  màiian  i  les  proJips 
dignes  d'être  examinés  font  des  phénomènes  on 
apparences  dans  l'air,  U  des  météores  fingnKms 
par  leur  nature  ou  par  les  orconAanees  qui  let 
accompag;noient. 

IJ  eft  fait  mention ,  par  exemple ,  cnccnt  en  Jroiu 
deTite-Live,  de  Pline  ,  Je  Julius  Obféquens , &  de» 
autres  biiloriens  ,  de  ces  pluies  prodigieufes  de  ^er- 
res ,  de  cendres  ,  de  briques  cuites ,  de  chair  ,  do 
ikog,  6  r.  dontnowavonsfait  un  article  particulier* 
ycyei  F  LU  I  s  pnàgmfe ,  (  Phyfyue.  ) 

On  lit  auffi  dans  le>  mc.nçs  hiltoriens  tantôt  que 
le  cid  a  paru  endamme ,  catium  a/jijfc ,  tantôt  que  le 
foleil ,  ou  du-moiosun  corps  lumineux  femblable  à 
cet  aftre»  a'eft  montré  airmibeu  de  û  nuit  ;  que  l'oa 
a  vucn  iW  dcsaimécsbfyiaittet  de  lumière ,  &  cent 
autres  faits  de  cette  nature  ,  qui  fimplifiés  étoient 
des  métcores ,  des  phénomènes  de  lumière  âc  des 
aurores  boréales. 

Le  commun  des  modernes  ou  de  cettx  qui  n'ayaitt 
pris  qu'une  l^ereteintwede  philofophie,  fecroyenc 
en  droit  de  nier  la  pofT-billtL'  effets  dont  ils  ne 
peuvent  imagim-r  la  cauie naiurelle,  prenncntle parti 
di-  reculer  !<•  i^'ini  'ignage  des  andensqui  les  rappor- 
tent, fans  penfer  que  ces  hiftoriens  décrivant  JaptA-« 
part  des  £uts  pubUcs  fie  connus  de  leur  tenu.»  méit* 
sent  qu'on  !««  accente  1»  cioyaaci  ^  ooBt.a% 
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féGdot»  pas  m  éaivùns  moàuoÊt,  huta^ik  t$.p- 
portent  oes  faits  dont  nom  n'avons  pas  itt  témoins. 

Voilà  à-peii-près  toufrî  >  JifTcrentes  cfpeces  <1« 
/rWt^^j  phyfii^uej  qui  tont  idppoités  dans  les  an» 
ciens.  Ils  faifoient  une  partie  confidérable  dt  llùf- 
tpire  ;  Se  quoiqu'ils  n'euffeat  pareiix-mêoies  aucune 
KatjbnnattirellêaTec  les événcmens politiques, l'a- 
dfeflTe  de  ceux  qui  gouvernoient  mettant  la  fiipfrfti- 
tion  des  peuples  à  profit ,  iU  Te  fervoient  de  fxs  pro- 
Jigts  comme  de  motifs  puifTans  pour  &ire  prendre 
4e$réfolutk»ntimpaxtantes,  6e  comme  des  moyens 
pour  faciliter  l'exMUtion  des  entrepriles  les  plus  con< 
i)dcn)ble<;.  Les  anciens  hiftoriens  ont  donc  '-n  nifon 
défaire  fi  iuuvent  mention  de  ces /rnot/tliei ,  ô<:  i\s  ne 
pouvoient  prévoir  quM  y  auroit  un  tems  oùles hom- 
Bie&n'vferoient  attention  que  pour  en  recberclier 
bcnmphynque ,  &  pour^fimcnure  «n  Ufernoa^ 
\emettt  de  curiodté.  - 

On  reproche  aux  anciens  hîftorîent  qu'ils  np^r* 
tpnt  cfs />roi<çtf  comme  étant  p-jriiiadcs  r- n  f-ult;- 
ntcnt  de  leur  vérité,  mais  encore  de  leur  liaiton  avec 
leSévénemcns  lùftoriques  ,  &  cela  parce  qu'ils  les 
joigoeBit  onKaairemcot  cofemble.  U  eft  facile  de  ré- 
poodre-i  cette  crtdqae.  Premierenent ,  quand  il  fe> 
roit  vrai  que  tous  ces  hifloriens  cufTent  regarde  les 
prodtM  de  cette  fa^on,  je  ne  lai  ti  c'tà  un  reproche 
Bien  RMidé.  La  croyance  aux  pro^gts  &c  à  U  divina- 
cîon  conjcâunle  âiCint  une  partie  de  la  celi^oa 
cbet  Icaaoeiens,  &  l*aa  ne  doit  pas  Uimenin  lufto- 
ricB  pour  n'avoir  point  attaqué  dans  fes  ouvrag"';  les 
traditions  relig^euU's  de  la  loclcic,  au  milieu  de  la- 
quelle il  eft  ôc  pour  l;it;uellc  il  écrit  ;  J'aillciiri  ce 
Il'eft  pas  toujours  une  preuve  qiul  en  iuit  bien  per- 
ioadé ;  Giccron ,  par  ciieinple ,  qia  ne  paiTera  jamais 
pour  un  homme  trop  crédule,  rapporte  dans  l'a  troi- 
lleme  harangue  contre  Catilina,  n°.  i8.  tous  les  pro- 
diges par  leiquelb  les  dieux  avoient  averti  la  répu- 
l>bque  du  danger  qui  la  menaçoit ,  âc  cela  du  ton  le 
l^iis  «Uvotdanondc*  Ndanmoins  ce  même  Ciceron 
fe  moquoit  des  /^/Wifcs^vccfes  amis  ,  &  ne  les  re- 
gardoit  que  comme  des  effets  produits  par  «me  caufe 
phyiiquc  &  oéreirairc:  Ut  orJiar  ah  arufpUind  , 
^uam  ego  nipublum  caufà  c«matumfqut  rtùgionu  to~ 
ftndam  ctnfto  i  Jîtd  foli  fumus  ;  littt  vtrum  ex^uUtrt 

inv'iâla ,  ilit-il ,  loriqu^il tarU  ea  philofophe. 
•  Mais,  ajùutc-t-oii ,  ces  Bîftoriens  ne  rapportant 

Jamais  des  prodiges  que  dans  des  tems  de  guerre  ,  & 
îortqu'tl  arrive  quelques  événcinens  lurprenans.  Je 
réponds  i"  que  ces  écrivains  n'ont  point  eu  de/Tein 
«le  tranfmettre  il»  poAérité  la  eoonoiâànce  de  tous 
Ses  prodiges ,  ma»  ftalemem  de  ceiix  oui  .ont  hnt 
«ne forte  impreffion  furrefprit  dts  peuples ,  6e  que 
l'on  a  reg;irdé$  comme  les  fignes  de  ces  événemens : 
s."  pour  me  fcrvir  des  paroles  de  Ciceron  en  parlant 
idc  la  même  madère.:  Hat  m  biHo  ,  nlura  &  ma/om 
videnair  timeat^Ês:  tgdtm  non  ammaJutrUiu  M 
face.  Les  mêmes  peuples ,  qui  ne  font  aucune  at- 
tention prodiges  qu'ils  apperçoivent  pendant  la 
paix,  tt  [  trappes  de  tous  ceux  qm  fc  montrent  pen- 
dant b  guerre  ,  lorfque  la  crainte  des  malheurs  qui 
les  menacent  a  tourné  leurs  efprits  vers  U  dévotion  : 
Çfiad  ey-enire  fUu  ,  dit  Tite-live ,  aiMÙ  ftmU  nUr 
:fmam  ajùmismaltaiàMàiUë  6r  umH  «mfitdV  ' 

Concluons  qu'il  n'îil  pas  étonnant  que  les  hilTo- 
■nens  ayent  joint  l'oblervation  de  certains  prodi§u 
avec  les  événemens  important  ;  ils  n'ont  iàit  qu'imi- 
ter kl-M0dmte  des  peuples  dont  ils  éciivoiaot  l'bif- 
-  toirt^  AHoDt  ils  nous  voulaient  dipeindre  le  carac- 
tère. Les  plus  fcnfés  nous  en  ont  dit  afTcz  po'.ir  nous 
apprendre  qu'ils  n'étoieot  pas  ks  dupcsde  la  croyan- 
ce populaire  ,  mais  quand  ils  ne  l'auroientpas  tait 
fie  qu'ils  feroient  convaincus  de  s'y  être  livrés,  je  «e 
-fai,  pour  le  répéter  «ncor«f  «11*  feroimfoft  blâma- 
'  Uas  d'«r«ir  étédcl»tali|^oii  d*  leur  pay^fc  d'aw 
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cruavac  k  refte  de  leurs  concitoyens  que  certains 
phénomènes  rares  fie  étonnans  pouvoient  être  le  &• 
gne  de  la  volonté  des  dieux. 

Ces  phénomènes  étoient  vériubles  &  réels  pour 
la  plupart,  fie  pl«fieurs  exemples rapponÂ*  p»  le» 
modernes  prouvent  quils  fe  rencontrent  encore  de 
tanMCnfemsIoos  yeux,  fie  que  l'on  auroit  grand 
tort  d'infulter  i  la  bonne  foi  des  ancîeasqitt  aaoïlt 
fait  mention  dans  leurs  ouvrages. 

La  Phil  o  fophie  moderne ,  en  même  tems  qu'elle  ■ 
éclairé  fie  perfeâionné  les  cTprita  «  les  a  adaiMDOÎn» 
rendus  quelt^uefois  trop  décififi.  Sous  prétexte  de  ne 
fe  rendre  qu  à  ;'(' V I  I  f  n  L  p  ,  ils  ont  cru  pouvoir  ruer 
Icxijftence  de  touie*  la  chofes  qu'ils  avoicut  peine 
â  concevoir ,  fans  faire  réflexion  qu'ils  ne  devoiest 
nier  que  les  faits  dont  l'impofiibilité  eft  évident 
■MQtddtHOiitriéa)  ^<ll-à*4fire  qui  impliquent  ton» 
tradîâion. 

D'ailleurs  il  y  a  non-feulement  diffcrens  degrés  de 
certitude  &i  de  probabilité  ,  mais  encore  différcns 
genres  d'évidence  ;  la  Morale  ,  l'Hiftoire  ,  la  Criti- 
que &  la  Phyfique  ont  la  leur ,  comme  la  Métaphy- 
iique  Se  le*  Maihéoutiaaes^  ti  l'on  auroit  tortd'exi- 
ger ,  dans  l'une  decesictences ,  une  évidence  d'un 
autre  genre  que  le  fien.  Le  parti  le  plusfaçe,  lorf- 
que  la  vénté  ou  la  faulTeté  d  un  fait  qui  n'a  nen  dlm» 
pofllbleen  Im-méme ,  n'efl  pas  évidemment dimoA- 
trée,  le  parti  te  plus  ù»,  dis-je,  feroit  de  fe  conte»' 
ter  delà  révoqueren  doute,  nnsle  nier  abfolument; 
mais  ta  fufpenfîon  &:  le  doute  ont  toujours  été,  & 
leront  toujours  im  état  violent  pour  le  commun 
des  bonimc'S  même  phdofophes. 

La  même  pareffe  d'efprit  qui  porte  le  vul- 
gûre  à  croire  les  fiuts  les  plus  extraordinaires  ians 
preuves  fufSfantes ,  produit  un  effet  contraire  dans 

f>luiicurs  phyficisns  ;  ils  prennent  le  parti  de  nier 
es  faits  '..u'ù-:  eut  L;iii'!uiif  [ir;neà  concevoir,  6e  cela 
pour  s'épargner  la  peine  d'une  difcufllon  fit  d'un  exa- 
men fatiguant.  C'irft  encore  par  une  fuite  de  la  mê- 
me difpofiiioa  ^'efprii  qu'ils  aiktient  de  faire  6 
peu  de  cas  de  rétude,  de  TéniiKtion  ,  ils  trouvent 
bien  plus  coiiimode  de  la  méprifer  que  dî  travailler 
à  l'acquérir,  6c  ih  fe  contentent  de  fonder  ce  mépris 
fur  le  p;u  de  certitude  qui  accompagne  ces  connoif- 
fanccs,  fanspenfer  queiesobjeadc  Uplûpart  de 
leurs  recherenesne  font  milleiiient  fafceptibles  de 
l'cvldencc  mathématique,  &  ne  donnfront  jamais 
lieu  qu'a  dt'S  con^eâures  plus  ou  moms  probables 
du  même  genre  que  celles  de  la  Critique  fie  de  l'Hif- 
toire, it  pour  lesquelles  il  ne  ^ui  pasunephiSfinuuÛ 
fagacitc  que  pour  celles  qui  fervent  à  énnreir  Fan* 
tiquité. 

Enfin  ils  devroient  faire  reflexion  que  pour  Hnté- 
rct  mcine  de  la  Phyhque  &  pfut-être  encore  delà 
Idétaphyfique  ,  il  import;roit  d'être  inftruits  de  bien 
des  faits  rapportés  par  les  anciens ,  &  des  opinions 
qu'ils  ont  fuivies.  Les  hommes  des  états  civilifés  ont 
eu  à-peu-prè$  autant  d'efprit  dans  tous  les  tems ,  ils 
n'ont  différé  que  par  la  m  ,1  itr  -  de  l'employer; 
quand  même  il  feroit  vrai  que  notre  itecle  eut  acquis 
une  méthode  de  raifonner ,  inconnue  à  l'antiquitd» 
ne  nous  flattons  pas  d'avoir  donné  par-là  une  éten- 
due aifez  grande  &  notre  efprit  pour  qu'il  doive  mé- 
prifcrlfs  connoi(Tances  &  les  reflezïons de cmut qû 
ûouS  ont  précédés.  (  Z?.  y.  )     •         .  . 

PRODIGIEUX  ,  adj.  (  Gram*)  anHa»  in  pto* 
dige.  Toyf^  PRooicf..  On  dit  un cvéaannt/nwfi» 
guax  ;  un  jugement  prodigieux  ;  ^xt^t•t^éatlitt^pt9£' 
gieufe.  Il  n'y  arien  àe  prodii^uux  pour  celui  qui  S 
étudié  la  nature  ,  ou  tout  Vti\  également  pour  lui. 

PRODIGUE ,  f.  m.  (  Gram.  )  celui  qui  diffipefaa 
bien  fans  raifon.  f>y<{PAODiGAUTi. 

PRODIGUER  ,T.aft.  (  <?r«jR.  )  répandre,  accac>> 
.d«r(4oiaefflâasiiviBtBi;Qn/rai^:ipw(b|iaifeai;| 


Digitized  by  Google 


424         P  R  O 

fâlouaofe»  fon  fang*  roahonneinr,  fon  tms,  fet 
tsfons ,  les  favews  •  fon  crédit ,  fes  charmes ,  les  n- 

prcfTions  de  (îévouement ,  d'am  tic  ,  d'eftime.  Com- 
bien  de  lortcs  ik-  prodigaUtcs  ?  Et  toui  bienconfi- 
dcrc ,  celle  de  l.i  rKhcile  ((ï  peut-êtK  lamoiiis  dés- 
honorante 6c  la  moins  funefte< 

PRODOMIENS,  DIKUX ,  (  MythoU>g.  )  les  ditux 
prrjrmitns,  cn  latin  ,  prodomii  dit ,  étoi«;nt  les  dieux 
qui  prcfidoient  aux  foiidtn»et)S  des  édifices,  &  cVft 
pour  cela  que  Romulus  leur  donna  le  nom  do  prir- 
Jtrvtiorts  ,  c'eil-à-dire  ,  dieux  à  qui  appartient  le  loin 
de  tout  ce  qiù  précède  la  Aniâure  ,  ibit  d'un  tem- 
ple ,  Ibit  d'une  maifon  particulieie,  Domitius  Cal- 
derinus  entend  par  ce  mot ,  les  dieux*  qu'on  adoroit 
<1ès  l'entrée  des  maifons.  Il  e(l  certain  que  c\(i  dans 
l'un  &  l'autre  de  ces  deux  fens ,  qu'on  peut  expli- 
quer prodon  lA  Juno ,  Junon  prodomienne.  i^D.  J.) 

PRODOMÉES,  f.f; pl.  {My$koU)  divinités  oui  pré- 
iidoieitt  k  la  conflmaion  des  édifices ,  &  qu  on  in- 
voquolt  avant  que  d'en  jetterlesfondemens.  Mcga- 
réus  facrilia  à  ce&  divinités,  dit  Paufanias,  avant 
d'entourer  de  murailles  la  ville  de  Mégare.  (/>./.) 

PROI>OMlE ,  (  MythoU  )  rurnom  de  Junon  fou» 
leonel  elle  avoit  on  t^ple  a  Sicjroae;^^!!  comme 
fi  I  on  difoit ,  Junon  M  v^BMt  ;  car  wfUmtt  fignî£e 
ttfiihule.  (D.J.) 

PRODROME,  f.  m.  (  Gram.  )  fignifie  à  la  lettre , 
vn  avant'courw.  De>U  cft  venu  pndnmus  m«rbu% , 
c]ui  lignifie  en  médecine ,  une  oialadic  qui  en  préce* 
de  une  autre  ;  air.fi  le  trop  peu  ttc  capai-ité  de  la  poi- 
trine ,  eft  le proJu'rrc  de  la  contumptiun  ,  &c.  !e  ver- 
lige  tl^  le  proii'orKt  de  r,ipop!exie;  f^f^PHTHIStli 
Apoplexie  ,  Viktige  ,  Cfc 

PRODUCTION ,  r.  f.  (  Gram.  )  tout  phénomène 
de  la  nature ,  dont  l'exidcuce  d'une  plante  ,  d'un  ar- 
bre ,  d'un  animal ,  d'une  tubftance  quelconque  eft  la 
iin.  La  1  ati,:  -  t-ll  aiiffi  admirable  clans  la  produdion 
delalouhs,  que  dans  celle  de  l'clephant.  La  pro- 
daàïoo  des  êtres  eft  l'état  oppofé  à  leur  deilrtiâion. 
Cependant ,  pour  un  homme  qui  y  regarde  de  près , 
il  n  y  a  proprement  dans  la  natm'eBucunefiv^jon, 
aucune  deftruftion  abfoîu'î,  aucun  commencement, 
aucune  fini  ce  qui  a  toujours  été  &  fera  towours, 
nffiot  feuîemeot  fous  une  infinitédc  fonnes  raccef- . 
fives. 

Production,  f.  f.  (^Jurl/prudenct)  z'eûtOOtct 
qui  c(l  mis  par-devcrs  le  ju^e  pour  iaftniiieilMÎn& 
lance  ou  protès  par  cet  écrit. 

Chaque  parlie  produit  Tes  titres  &fes procédures. 
11  eû  d'ufage  de  les  affcmblerpar  cottes»  «pn  font 
draciines  marquées  d'une  lettre. 

Pour  la  coniervation  de  ces  pièces ,  Te  procureur 
fait  un  inventaire  de  pioduclion ,  dans  lequel  les  pie- 
ces  font  comprifes  fous  la  même  lettre  que  l'on  a  mis 
f\Xt  la  cotte  :  on  y  tire  aufll  les  induûions  des  pièces. 

On  appelle  pmduB'ton  principale ,  celle  qui  a  été 
faite  devant  les  premiers  juges;  &t  quand  on  a  de 
nouvelles  pièces  à  produire  devant  le  )us;e  d'appel , 
On  fait  par  requête  une proilucUon  nouvelle. 

Les/"'0(/f(^<o/2i  que  Ion  fournit  dans  les  appoin- 
tés à  mettre ,  doivent  être  fiiites  dans  trois  iours.  - 

Dans  les  appointemensaudroitouen  confeil,  on 
doit  produire  dans  huitaine ,  &  contredire  dans  le 
Blême  dc  lai. 

Faute  de  contred  re  U  s  produBions  dans  les  délais 
Idc Pordonnance ,  on  en  dem'  nre  foccloSi  f''a^*{  IVf^ 
J^mamudt  16C7.  th.  II.  (^A) 

PRODUIRE ,  V ,  a  ft.  (  Gram.  )  terme  relatif  de  la 
caufe  à  l'effet.  C'fft  l.<  t^iule  qui  produit.  C.\  (\  l'cfT :t 
qui  l'eft.  La  nature  ne  produit  des  montres  que  par 
ta  comparaifon  d'un  èii-  à  un  «utre  ;  mab  tout  hait 
j^alement  de  fes  lois ,  &  ia  maflV  de  chair  inflihrme, 
'Bel'ltre  le  mieux  organilé.Ln  terre /mAùdesifrùitt. 
JLTneÀttte/fm&iitnBtàfoa  ciililntciu'«Ilo']ranfto 
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Siifoit  plus  aoià  J.  C.  qae  lepféKe  1  il  le  ^mduùi 
otrefiecle  a  frmAm des onrrages en  totrt  genre, 

comparables  à  ceux  tl  ^  ficcUs  p^ffés;  &  quelques- 
uns  dont  il  n'y  avoii  aupaiav;int  aucun  modèle. 
Faites- vous  produire  à  la  cour.  Les  petites  paffions  ne 
produiftnt  que  de  petits  plaiilrs.  li  y  a  quelqucfigig 
autai.t  de  vanité  à  fecadier  qu'i  fe produirt ,  Sec. 

PRODUIT  ,  r.  ni..*^  terme  X Ariihn  hique  &  Je  Céo- 
in</n<  , fignifif  le  rduliat  de  la  niuln|)l. canon  de  deux 
nombres  l'un  par  l'autre  .  ou  la  q\ianiitc  qui  pro- 
vient de  ia  mulîiplication  mutuelle  de  deux  nombres, 
ou  de  deux  Signes. 

Ainfi ,  fi  on  multiplie  6  par  8 ,  k  produit  eft  48; 
Foyei  MULTIFUCATION. 

Le  produit  de  deux  lignes ,  &  quelquefois  celui  de 
deux  nombres,  s'appelle  nStuigU  de  deux  lignes  ,  ou 
de  ces  deitt  nombres.  y«y*[  Rf.CTAMGU  ; 
auffi  Parallélogramme  &  MULtlvUCATlOM. 
Ckâmàvs.  (  £  ) 

pRODtiT  ,  r.  m.(C.i;V;/r)  en  terme  chimique," 
s'explique  affei  de  lui-même }  tout  le  monde  entend 
ce  que  c'cft  que  le  prùéàt,  que  ks/m^Swfs  d'iiM 
certaine  opération  cntnnqne. 

Lorfqu  on  fubflîtue  cette  aprcflîon  à  celle  de 
principes,  pour  défigner  les  diverles  matières  tour- 
iiies  par  U  Uiiiiiliition  analytique,  on  s'exprime  beau- 
coup plus  exaâement ,  parce  que  ce  mot  ^mAràteft 
lans  prétention  i  au  lieu  que  le  mot  mmàf  «xpiime 
une  opinion ,  une  théorie ,  ce  qui  feroh  un  incon- 
vénient, quand  même  cette  opininn  frroit  vraifem- 
blabte, &  même  vraie,  A  plus  forte  laiion  puilqu'elle 
eil  tauffe.  /  ^  >  ^  j  Phin  C  I PE.  (i) 

PkODi  IT,  en  lumts  dejirmncts  tr  dtfertmdm roif{e^it 
aulfi  de  c  e  à  quoi  monte  une  ferme.  Le produitûn  a»* 
des  de  cette  cieâion  eft  de  deux  cent  mille  francs 
par  an  ;  pour  dire  que  les  droits  que  les  fermiers  re- 
çoivent chaque  année  fe  montent  à  cette  fomme. 

Produit  figniâe  auïïi  dans  U  comment  le  profit 
qui  revient  d'une  chofe  ou  d'une  fociété ,  le  capinl 
ou  le  fonds  qu'on  y  a  mis,  il  les  dépenfes  déduites. 
Le prodmt  de  notre  foôétd  «été  de  dix  mille  écus  en 
trois  ans  pour  cliacim  desdibciés.  D^mamn  A 

commtr.  t. 

PRODUISANS ,  f  m.  y\.Mtirmd'Arithintti^iui 
font  les  nombres  fur  lefquels  on  opère  dans  la  multi-. 
plicatîon:  on  les  appelle  «^/iowra.  Foyéi^KC" 

TELR  6  COEFFlCll-  NT. 

Les  produi/ans  font  le  multiplicateur  8c  le  multi- 
plicande. yoy<[  MVLTIPLICATJON.  CXmcIwv.  (  £  ) 

PROEDRE,  f.  m.  (  Jmiq.gntqat)  fénateur  d' A- 
thènes  dans  le  fémt  des  anq  cent.  On  appelloie 

proiJrei  les  dix  fénateurs  d'entre  les  cinquante  pry- 
tanes  ,  c^ui  préfidoient  par  chaque  femaine  ,  &  qui 
expofoient  le  fujet  de  l'aflemblée;  le  préfident  de  jour 
des  pnÀdns  s'appelloit  ipi^t.  Vvy*^  EpistaLK^ 
Prttamk  ,  Sénat  des  cinq  cent. 

Les  proldrti  étoient  ainfi  nommés,  parce  qu'ils 
jouiflbient  du  privilège  d'avoir  les  premières  places 
aux  affemblées.  Potter  prétend  que  c'étoit  eux  qui 
propofoi  nt  au  peuple  les  affûres  furlefqueUes  il  de- 
voit  déhbcrer.  Vtyv  fte  mSmoLwrteq,  Ll.e.  xviL 
{D.J.) 

PROEME,  f.  m.  (Btl/ts-lttirts)  mot  purement 
grec  ,  qui  fe  prend  en  général  pour  un  prologue  ,une 
pr^^Me^nnavartt-propoSf  un  prtiudt,  d'oii  les  latins 
WHtfitiX prwmium,  quiexprimetoutesceschofes.  Mais 
,    il  ■  unr  fignificatioa  plus  particulière ,  &  fe  prend 
'    aulR  pdnr  une  forte  d*hymne  ou  de  cantique  adretfo 

aux  dieux. On  letrouveen  ce  fens  dans  unpalfigjde 
Thucydide  ,  iir,  III.  oit  cet  hsilonen  eue  quelques 
ver«  d'HoflMiOt tirés  du  pocme  xpaiyxiv  d'ApoIran; 
te  qu'on  lit  aujourd'lmi  dans  l'aymne  d'Homère 

I   -adt«^  i  ce  dieui  Sur  quoi  TiacMn  Scholiafle  ob-. 

-  -  'fcrTé<|teliM4>7Miittfr'appèUoîciito}Hyii^tcra  dé- 
rivé 
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rive  A'etfiii ,  pris  dans  la  {lanification  de  connu ,  chantf 
cantique,  l'uivant  Topiiuon  la  plus  commune,  ou 
dans  celle  de  via ,  parce  que  l'on  chantoit ces 

aits  ùtt  les  grands  chemins.  C'ctoit  par  ces  fortes  de 
canriouesou  cPimrocations  que  prcludoient,  pour 
atnfi  dire,  les  anciens  poctc<  muficiens ,  avantquede 
chanter  les  pocmcs  de  leur  compoiiiion,  ou  ceux 
d'autnii.  Ces  hymnes  ou  pocmcs  qui  fe  chantoient 
au  fon  de  la  cithare  étoient  ordinairement  en  vers 
héroïques  wiirwa.  Nous  de  M.  BurtUt  fiir  k  tnbi 
dt  La.  mufiqiu  d*  Pùutrpà,  Mém.dc  Ctead,  dts  BtUes- 
Itttm.,  t.  X. 

PRO EM PTOSE ,  f.  f.  nrmt  rjjlronomh  &  de  Chro- 
nolcgu  ;  on  dit  qu'il  y  a  protmptoft  quand  la  nouvel- 
le lune  arrive  un  jour  plus  tôt  qu'elle  ne  devroit  , 
l'uivant  le  cycle  des  ^wâe».  On  eft  alors  obligé  de 
changer  ce  cycte:  codUM  iBcnottv^et  tunes  rétro- 
gradent d'environ  un  jour  «I  )00  ans;  ce  change- 
ment le  ftroit  rëçuHcrement  de  JOO  ans  en  300  ans , 
fi  l'on  n'étoit  oblij^cd'avoircgard  à  un  autre  change- 
ment occafionné  par  les  années  icculaires  non  biâex- 
tiles,  &  par  la  biil'cxtile  intercalaire  qu'on  ajoute  au 
de  qpttc  fiecles.  f^xH^'™"*^ 

NAISON. 

Ce  mot  eft^rec,  x^otuTrrcW  ;  il  vient deinfimi*  /« 
tombe,  &L  inmt  devant.  (O) 

PROESME  M  PROME  m  FRÊME,  (JarUpiiÊd.  ) 
font  de  vietiic  motsfiancois  oui  viennent  du  latin 
proximitt,  8e  qui  ibot  uotés  nns  quelques  coutu- 
mes ,  comme  Artois,  pour  exprimer  le  plus  proche 
parent  dudifûint  on  du  vendeur,  f^cyt^  Retrait 

lIGNAGFR  6-  SbCCKSSION.  ( ) 

PRŒTIDES,  f.  f.  pl.  (  MythoL  )  ce  font  les  fil- 
les de  Prœtus  ;  elles  étirent  une  fiMiifieie  manie , 
elles  tt  crurent  changcef  en  vaches,  &  courant  à  tra- 
vers les  campagnes  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
mît  à  la  charrue ,  elles  faifoient  retentir  tous  les  lieux 
de  leurs  cris,  femblables  à  des  mugiflemcns.  C'étoit 
dit  la  iâble ,  im  effet  de  la  vengeance  de  Junon , 
qu'elles  avoient  vivancnt  outraue ,  en  o&M  coin* 
poier  feor  beiutf  avec  cdle  de  a  déeflè.  Pettt-Atre 
que  ces  filles  étoient  attaquées  d'accès  d'hypocon- 
drie qui  leur  faifoient  courir  le*  champs.  PrortUS im- 
plora le  fecours  d'Apollon,  c'eft-i-dire  de  la  Méde- 
cine, pour  les  euénr  de  leur  eut,  &c  ayant  obtenu 
leur  guérifon ,  il  fit  bâtir  un  temple  à  ce  dieu  dans  la 
ville  de  Sicyone»  oii  il  croyoit  avoir  éti  «laucc. 
(n.j.) 

PROFANATEUR,  f,  m.  PROFANATION,  Cf. 
t  Gramm.  )  le profinateur  eft  celui  qui  profane,  voye[ 
Profane  ;  pwfanaiïon ,  cfl  i'aÛion  du  noline. 

PROFANATION ,  f.  f.  (  TkUlop)  inéprisou  abus 
jt'onecfaole'lâinteoufacrée^  ainul  u&ge  des  paro- 
les de  TEcriture  pour  dcS  opérations  magiques  ou 
fuperrtiticufes ,  cfl  une  pretfinacion.  C'eft  une  profa- 
nation que  de  faire fervir  à  des  ufages  ordinaires,  les 
vafes  ou  les  omemeiis  coniàcrcs  au  culte  de  Dieu. 
l.*aâion  de  Balthalar,  en  fàifant  fçrvir  dans  un  fef- 
tin  les  vafes  du  teia[jlc  de  Jcrufalem  deAioésaiix  Sa- 
crifices, fut  une  ▼àntablcfro/dntfT/M.    '<  ' 

PROFANE,  (  Critiq.  facrù  )  en  grec  f^^iP.rMi ,  en 
latin  profanus,  qui  vient  de  /krurn,  comme  qui  di- 
roitprocul  à  funo;  mot  Oppofé  à  WWlif.  Bl'GlAcj  x«* 

<^eft  un  profatu  qui  n'eA  pas  niîtiç  auf  iftyilleres  de 

la  divinité.  Dans  les  facrifîccs  &  dans  lés  cultes  pu- 
blics qu'on  rcndoit  aux  dieux,  les  Grecs  avoicnt  cou- 
tume de  crier,  tXOf.  kKOi  K<  ^BO.ci,  ivZrf^Crk.  t< 

les  Latins  pnaU  tAe  proâtni  %^avtu  ÙJigiin  :  éloî^nez- 
yoii^./f^jSfMiSi*«.v«^û4tiés,  Ibyez  attentits,  ou 
ne  ptÀiMOMi  «ne  desjMrcdHcçiptraub^'^ 
&  a  la  cérânoiue  que  1  on  câcbre.  -  r^^iat  m,  qpnc 

celui  qui  n'eft  pas  initié  aux  chofes  faintes ,  mais 
lOHV^nt  .dans  l'Ecriture,  ce  mot  fe  pren^  gqu^.  q^lui 

■  •  Tmtxra,  '  * 
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qui  méprifc  les  cKofes-  faintes,  &  qui  leur  prcfcr« 
les  plaiùrs  6c  les  plaifirs  temporels.  Efaii  étoit  un pmt 
faïUf  coupable  d'impiété  vis-à-vis  de  l'on  propre 
pcte,  en  dédaigiMot  fis  tendres  fupplications» 
en  en  âîfiut  moins  de  cas  que  d*un  potage  de  lest- 
tilles.  Jofephe  voulant  peindre  la  piérédcs  tiTcniens, 
obferve  qu'avant  le  lever  du  folciI,ils  ne  profèrent 
aucune  parole  piofinc;  cela  fignifie  qu'ils  ne  s'en^ 
treiiennent  point  des  choCes  de  la  terre.  Le  motfn» 
y&mdansle  vieux  Tenamcnt,  lignifie  prefque ton* 
jours  un  homme  impur ,  ou  celui  qui  viole  les  céré- 
monies de  la  loi;  fi  quelqu'un  mange  des  {kcrificet 
le  troifieme  io\ir,  il  l'era  profint  &i  coupable  d*îak* 
piété,  dit  le  Lèvui<fiu,  x:x.  7.  (Z). y,  )  . 

PROFANER,  V.  a^i.  manquer  de  refped  aux 
chofes  qu'on  r^rde  comme  facrées  Ouquilelbilt'* 
.  FROFECTICE,  adj.  (  JurifpruJ.  )  fe^  deœ  qû 
provient  d'ailleurs  ,  comme  on  appelle  pécule  pro^ 
feclicc,  le  gain  que  le  fiLs  de  famille  a  âit  avec  l'ar- 
gent que  (on  pere  lui  a  donné,  f  'oyt^^  PicULE.  (^) 

PROFÉRER,  v.ad.  {G  ramm.)  prononcer,  £ure 
entendre  par  le  moyen  de  la  voix.  Il  n'étoit  pas  petw 
pù$ aux  iui&  de pmfinr  le  nom  de  Dieu. 

n  éft  défendu  aux  chrétiens  de  le  proflrtr  en  vain , 
il  eft  refté  fi  interdit  qu'il  n'a  pas  profcri  un  mot. 

PROFÈS ,  f  m.  ^  Jurifprud.  )  eft  celui  quia  iiût  fes 
vœux  de  religion,  foit  dans  quelque  ordre  r^nfieTs 
tel  que  l'ordre  de  Maltbe»  fou  dans  auclqne  mooa^ 
tere  ou  congrégation  de  chanoines  réguliers;  h»  re- 
ligieux profis  lont  les  fetils  qtii  nient  voi\  en  chapi- 
tre; ils  (ont  niorrs  ci\  iLincm  du  jour  de  leur  pro- 
felFion.  }'oy:i  t:-.'pr'i:s  I\;oi  fusion,  (yrf) 

PROFESi>ER,  V.  adh  iiratiqucr,  avouer,  recon- 
noître  publiquement  ;  c'ell  ainfi  qu'il  convient  de 
proftftr  fa  religion  ;  c'efi  ainfi  que  les  martyrs  l'ont 
pro/ejpe;  c'eft  ainfi  que  Socrate  profi/fa  l'unité  de 
Dieu  au  milieu  des  idolâtres.  U  (icnihc  aufiï  donner 
des  leçons  publiques;  il  profijfc  les  humanités,  Iz 
rjiétoriqive ,  &c. 
,  PROFESSEUR,  f.  m.  (  m,Uttér.  )  dans  les  uni-^ 
verfités ,  homme  de  lettres  qui  ftit  des  leçons  publi- 
ques fur  quelque  art  ou  quelque  fcience  ,  dans  une 
chaire  oii  il  e(}  placé  pour  ce  (ujet.  f'ojfj  Chaire. 

Les /To/^jT^.vrs  dans  nos  ujiiverfitcs ,  cnfeignent  la 
grammaire  &  les  humanités ,  en  expliquant  de  vive 
voix  les  auteurs  clallîques  fie  en  donnant  à  leurs  éco' 
liers  des  matières  de  compofition,  foit  en  vers,  foit 
en  profe ,  qu'ils  corrigent  pour  leur  montrer  l'appli- 
cation des  règles.  Ceux  de  rhilofophie,de  Droit ,  de 
Théologie  &  de  Médecine,  dictent  des  traités  que 
copient  kiuiaudjlMn»  auxqmla  ib  les  capliquenc 
eniuite. 

Les  pmMaus  dei  ttmverfitéft  ifJM^Mun  ftm 
feulement  des  k^iwnpMUîqiMa  penAmt m  certam 

tems. 

On  compte  en  Angleterre  un  grand  nombre  de 
profeffatrs  y  les  uns  prennent  leur  nom  des  arts  ou  de 
la  partie  des  Sciences  fur  laquelle  ils  donnent  dei 
leçons,  comme profiffitur  des  cas  de  confcience, 
ftjftur  d'hébreu ,  pmfcfeur  de  Phyfioiie,  de'TKéolo- 
,  de  Droii ,  t'\.  d'autres  tireot  le  leur  des  per- 
lonncs  qui  ont  to.idc  leurs  chaires  ou  qui  y  ont  at- 
taché des  revenus,  comme  les  proftjftun  SavUitngp 
d'AiIronomie  &  de  Géométrie  ;  le  profefeur  Luc^ 
mitn^  pour  les  Mathématiques;  te  pro/ejfutr  ALu^ 
nt  qui  enfeigne  la  Théologie,  ISrt. 

Dans  l'univerfitc  de  Paris,  après  un  certain  nom- 
bre d'années  d'exercice,  qui  eft  de  vingt  ans  dans 
quelques  nations,  6i  fimplcmeni  de  feize  dans  d'au- 
tres^ les /ro/f^ri  font  honorés  du  titre  d'mcn'fe  fie 
gratifiés  d'une  penfion  qu'ils  touchent,  même  ^ciia 

Îyoir  quitté  leurs  chaires;  récompeafe  bien  jufle  9ê 
ien  propre  à  exciter  l'émulation.  .1 
,,  il  n'y  a  pas  encore  iong-temsque  les  prateJfuHt 


Digitized  by  Google 


PRO 

étoient  payé*  par  leurs  écoliers;  mais  depuis  l'an- 
née 17 19,  le  Roi  aâuellement  régnant,  a  aïïignc 
Mut  frofefftun  des  honoraires  Aires ,  &  a  par  ce  moyen 

KCuiiif«Aiietsrififtniâioa  patuite,  du-moins 

.    pROFtSSEL'RS  ROYAUX,  voyei  ROYAL. 

Profisseurs.  royaux  ,  on  nomme  ainfi  dam  !cs 
univerfités  les  proft^um ,  dont  les  chaires  ont  cté 
fondées  par  les  rois,  &  dont  le  revenu  eft  aHigné 
fur  le  tréfor  royal.  Le  premier  de  nos  ro)s_  qui  ait 
^t  de  ces  fortes  d'établifliemens  eft  Français  L  qui 
fonda  onze  chaires;  Henri  II.  y  en  ajouta  une  dou- 
veine.  Le  progrcs  que  les  lettres  ont  fait  depuis  ont 
engagé  les  fucceflinirs  de  ces  princes  à  en  établir  de 
MVVèOM}  Cnfoite  qu'aujourd'hui  dans  te  collège 
rayil»  on  compte  dhcnieuf  jmfijftm  n^ûuxi  il  y 
tu  t  ndS  quatre  de  Théologie  en  Sorboime ,  êc  au- 
^t  pour  la  même  (cience  an  rollrp^f  de  Navarre. 

Henri  Vllf.  en  fonda  cinq  dâm  ch.iLur.e  des  uni- 
verfitéj  d'Angleterre;  favoir,  po'.ir  la  Théologie, 
l'hébreu,  le  grec,  le  Droit  Se  la  Phyftque. 

PROFESSION,  fJ.  (Gobvtmtmtnt)  état,  condi- 
tion, métier  qu'on embraâe,  dont  On&n  fonappreRr 
tifTa]^,  fon  étude,  &  fon  exercice  ordinaire. 

L'induArie  humaine  fe  porte  ou  à  l'acquifition  des 
dtofes  néceffaires  à  la  vie,  ou  <iux  fonâions  des  em- 
plois de  h  fodété  qui  font  très-vàiiées»  Il  faut  donc 
que  chacun  enibnifie  de  bonne  heure  une  pn^&m 
ntîle  &  proportionnée  ifii  capacité;  c'eft  i  quoil'oo 
eft  généralement  déterminé  par  une  inclination  parti- 
culière, par  une  dif  pofirioii  naturelle  de  corps  ou  d'ef- 
prit ,  par  la  naifiance,  par  les  bieas  de  la  fortune, 
par  Tautoriré  des  parens»  quelquefois  par  l'ordre 
du  fouveram ,  par  Kl  occafions ,  par  la  coutume  ,par 
le  bcfoin ,  6v.  car  on  ne  peut  fe  louftnire  Ikns  nécef-^ 
fité  \  prendre  quelque  emploi  de  la  vie  commune. 

U  y  a  des  profitons  glorieiifes ,  des  profitons  hou: 
nétes,  &  des  pmftffions  balTes  ou  deshonnêtes. 

Les  Bnfcjfwns  gîorieufes  qui  prodnifent  plus  ou 
aftoiju  reûiiDe  de  diftinâion  ,  de  qui  toutes  tendent 
i  prtMurer  le  Uen  public,  font  la  religion ,  les  ar- 
mes ,  la  jufticc,  la  politique,  l'adminiftration  ties  re- 
venus de  l'état,  le  commerce,  les  Lettres,  &  les 
beaux-Arts.  Les profcjfwns  honnêtes  font  celles  de  la 
culture  des  terres ,  èc  des  métiers  qui  font  plus  OU 
moins  utiles.  !J  y  a  en  toiis  pays  des  projtjjlnns  baf- 
ftaoudeshoonêtes ,  mais  néceifaires  dans  la  fociété  ; 
tellet  font  celles  des  bourreaux ,  deshuiflîers  à  verge, 
desBoucbers,  de  ceux  qui  nettoyent  les  retraits,  les 
égouts,  &  autres  gens  de  néaiu;  nais  comme  le  Ibu- 
verain  efi  obligé  de  les  fouffiw^ileft  néceflàire  qu'ils 
kniiflènt  des  droits  conununs  aint  autres  honunes. 
Tdrnm  difédans  une  de  fe»  pieecs  «  vn  hoimne 
qui  exerçmt  nno  pnftflLon  baft'ft:  foinrem  crint- 
oelle  : 

iJtno  fum ,  fateor^  firmàts  tommHm  MbUfantlum , 

Ftrjurus,  p<jris;  tamtn  ttti  à  m*  rml/a  cj!  v:^ 
[     JuriA.       Adelph.  a3,  II.  fc.  j.v.  346-  35. 

Jel^avoue ,  je  fuis  marchand d'efclaves ,  la  ruine  com- 
mune des  jeunes  gens,  une  perte  publique;  cependant 
avec  tous  ces  titres  je  ne  vous  ai  &it  auciui  tort. 

Enfin  chaque  pnfijjîon  a  fon  lot.  m  Le  lot  de  ceux 
I»  nui  lèvent  les  tribus  eft  l'acquifition  des  richeffi»  j 
I»  £tlWeur  de  Vtfprit  dulou.  La  gloire  &  Itionoenf 
M  font  pour  cette  noblelTe  q<ji  ne  connoît ,  qui  ne 
HVoir,  (.ni:  r.c  fent  de  vrai  bien  que  l'honnt  ur  &  la 
V  gloire.  Le  refpeii  &  la  conlidération  ibnt  pour  ces 
M  miniltres ,  ik  ces  magilbats  qui  ne  trouvaiu  que  le 
»  travail  âpres  le  travail ,  VoUlUit  Jltttt  &  joux  pOÛr 
•Je  Iwaiiawr  de  l'empire.  M 
*.  Dans  leciio&r  d^me  pnftffàn  ée  d'un  genre  de  v^i 
Ufenfi^nï  fi-it  t-i  .-bien  de  fuivre  !e  confêil  de  leur 
|0e  t^jKke ,  lage  U  éclairé»  qui  n'exige  d'eux  sien 


qui  foit  dcraironnab'c.  S:  cjtTÎ  leur  fournit  les  tîépeit- 
les  nécefiaires  poux  l'emploi  auquel  il  les  dcfline. 
Mais  il  feroit  également  injufte  &  ridicule  de  les  for- 
cer à  prendre  un  parti  contraire  à  leur  inclination,  à 
leur  caraScre ,  leur  fanté,  &  à  leur  génie.  Ce  feroit 
à  plus  forte  raifon  une  tyrannie  odieofo  de  vouloir 
les  engager  à  embraffer  une  prof<j]îon  deshonnête. 

Mais  on  demande  quciquetbis,  s'il  eft  bon,  s'il 
efl  avantageux  dans  un  état,  d'obliger  les  cnf^ns  à  fui> 
vre  la  profiffion  deleur  père  ?  je  réponds  qtic  c'eft  une 
chofe  contraire  à  la  liberté,- i  rinduArie^^aux  ta- 
len$,au  bien  p  .^bllc.  Les  lois  qui  ordoDiiernent  que 
chacun  reliât  dans  fa  profjfion ,  Se  la  fît  pafler  à  fes 
enfans,  ne  iauroieut  être  établies  que  dans  les  états 
defpotiques  oh  perfonnene  peut  ni  ne  doit  avoir  d'é- 
mulation. Qu'on  ne  nous  objefte  pas  que  chacun  iirra 
ndeox  fil  proftjjton ,  lorsqu'on  ne  pourra  pas  la  quit- 
ter pour  une  autre;  c'cft  une  idée  faufle  que  Pex- 
périence  détruit  tous  les  jours.  Je  dis  tout  au  contraire 
que  chacu  1  t^■r.^  mieux  la  ptofnjion  ,  lorique  ceux  qui 
auront  excelle  efpéreront  avec  railon  de  parvenir 
une  autre  pn^fitm  plus  gUnieufe.  (^D.J.) 
PftOnEMlON  CN  RELIGION,  {JuriSmiJ,)  qu'oa 
appelle  aolG  pm/t^n  funplement,  eftPaâopirle^ 

Î|uel  un  novice  s'engage  à  obferver  la  rc^  que  1*04 
uit  dans  quelque  ordre  religieux. 
La  profejpon  fe  fait  par  l'émilTion  des  vœux. 
Suivant  les  ca[Mtulaire$  de  Chariemagne,  il  étok 
défimdtt  de  fitire  proftj^am  hm  le  cowfentftnent  du 
prince:  préfentement  cela  n'efîplus  néceffaire;  mn-î 
il  V  a  encore  dans  quelques  coutumes,  des  ferJ»  qui 
ne  peuvent  entrer  en  reltpon,  ni  en  général  dans  la 
cléricature,  fans  le  coniéntement  de  leur  feigneur. 

Pour  que  la  pro/ijpon  foit  valable  ,  il  faut  qu'elle 
ait  été  précédée  du  noriciat  pendant  le  tems  prefcrît. 

Suivant  l'ordonnance  d'Orléans ,  les  mâles  ne  pmi- 
voient  fiiirc  profcîTïon  qu'à  15  ms  8c  les  filles  i  zo  ; 
mais  l'âge  ûxé  par  les  dernières  ordonnances  pour 
liiire  profijpon,  eftcehii  de  16  ans  accomplis.  Telle 
eft  la  difpoûuon.de  l'ordonnance  de  Blois, conforme 
en  ce  point  au  concile  de  Trente. 

n  y  a  plufiett-s  caufes  qui  peiiventrendre  îj  prnftf- 
jfcwj  nulle;  les  plus  ordinaires  font  lorlqne  le  proli;s 
n'a  point  feit  fon  noviciat  pendant  !e  tems  prelcrit; 
loi'^fu'tl  a  prononcé  fes  vœux  avant  l'âge,  ou  qu'il 
kaapralioncés  par  crainte  ou  par  violence,  ou  dans 
un  tems  oii  il  n'avott  pas  fon  bon  fens  ;  de  même  û  la 
pnftjjîon  n'a  pas  été  reçue  j>ar  ui>  fupérieur  It^time, 
ou  qu'elle  n'ait  pas  éléftitc-dMli  UA  oidre  approu- 
vé par  l'Eglife. 

La  pmfigion  religieufe  iâit  vatj^tOUlleB  béoélM 
éesféculieisdoncleprores  étoit  poitrat;  i^^htii^ 

àt.ji.  (^/) 

PROFESSOIRE,  f  m.  (  Gramm.  Hifi.  cccUf.)\'3a- 
née  qui  fuit  la  profefTion  cnei  les  Bernardins.  EUefo 
paâe  dans  la  plus  grande  retraite. 

PROFICIÀTf  f.  m,  (  Mcien  tmm  J'imfrimeur^ 
mot  latin  uûté  autrefois  par  les  compagnoris  &r  ,ip- 
prcntifs  Imprimeurs  pour  lignifier  fifUn.  L'édit  de 
Charles  IX.  en  Mai  i  571  ,  an.  v.  porté  :  I  s  compa- 
»  gnoi\s  ôc  apprenti^  Imprimeurs  ne  feront  aucun 
»  banquet  m'ilsajmlleitt^jGeîar^fokpo^  entrée, 
m  iSue  d'odbfemiduK,  draiimàiattpoitr  raifondu-r 

PROFIL,  f.  m.  {  jlixhiitcl.y  Trofit  en  Architec- 
ture, qu'on  appelloit  autrefois  posjil,  fe  dit  i*.dela 
coupe  ou  fection  perpendicàhired'un  bâtiment,  qui 
en  découvre  les  dedans^  la  hauteur,  l'épaiiTeur  des 
murailles,  la  profondeur,  la  largeur,  &c'on  ap- 
pelle autrement  ledelTein  de  cette  coupe  Sc'tograpkui 
1».  du  contour  d'an  membre  d'architef^ure,  comme 
d'une  bafe,  d'une  coiroche,  d'an  ch;){>iteau.  Oa 
doit  avoix  une  giande  attention  à.donner  de  juftesfic 


Digitized  by  Google 


agréables  proportions  mx  prof/s;  c'eft  en  cela  que 
le  goût  fie  II-  génie  de  l*architcdc  k*  font  remarquer. 
Ces  proportions  font  ou  pcncralcs,  comme  d'un  or- 
dre a  un  autre,  d'une  certaine  polîtion  à  une  autre, 
lelks  que  Tont  celles  du  dedans  au-dehors,  de  Téloi- 
gnement  ou  de  la  proximité  dont  elles  doivent  être 
vues  ;  ou  bien  elles  font  p^niculieres  par  le  rapport 
qu'elles  ont  l'une  à  l'autre  dans  un  incme  corps:  ces 

froportions  doivent  toujours  être  des  imitations  de 
i  nattire,  qui  a  11  judicieuiement  proportionne  les 
membres  des  aninMiK  à  tout  leur  corps,  ou'il  en  ré- 
Ailte  une  hatmoaie  dont  l*îraa^iation  é«  frappée, 
avant  que  la  raifon  en  puifTe  porter  aucun  juccinont. 
C'eft  cette  harmonie  qu'on  doit  trouver  dans  les 
jrofils. 

Il  &ut  éviter  détailler  des pro^  Tardes  pierres  ou 
'nutfbfcjtcôlorés,  parce  que  les  moulures  ne  Te  diftin- 
luentpW  c'eft  pourquoi  les  pierres  Uanches 
toat  lespliis  avantageufes  pour  l'Architefhire ,  outre 
quel'cdificc  paroîi  d'une  leule  pièce lorfqueles  joints 
font  bien  recouverts  :  mais  fi  l'on  étoit  obligé  de  tail- 
ler Ati  profils  fur  ks  marbres  colorés ,  comme  pour 
'  des  lamiirist  des  chambranles ,  U  £uit  «Ion  employer 
des  moolum  ibnes»  &  é?tter  les  «etites  parties, 
parce  qu'elles  apportent  plus  de  coonifion  que  d*or- 
nemens.  (jP./.) 

Profil  ,  c'eil  dans  la  Fonlft-ation  le  deflein  d'une 
coupe  verticale  de  quelque  ouvrage.  Lr  profil  îenk 
fiire  connovtre  ks  nantenri  fie  les  largeurs  des  ou- 
vrages: aiiifi,povur  en  connoître  touttsks  dimea- 
'fiorts,  il  faut  au  plan  qui  fait  coiuiottre  les  longueurs 
&  les  largeurs ,  joindre  le  profil  qui  donne  la  connoif- 
lance  des  hauteurs,  /'ty*^  Plan  6- Ichnograpmie. 

Pour  décrire  le  profil  ou  le  deflein  de  U  coupe  du 
'lemport»  du  fofle»  duclieinii>couvert,  &c  du  glacis 
dVmpbee  fortifiée,  fiMST  {  Plancht ^nmim  de 
For.'lfic.Jig.  T.)  la  ligne  félon  h:::e!!e  on  tondue  la 
fortification  coupée  de  haut  t.;  .jii. 

On  tirera  d'abord  au  crayon  une  ligne  ^  S  (^Pl.4- 
Je  Fortification ,  fig.  i .  )  laquelle  exprimera  le  niveau 
du  terrein  de  la  plan- ,  cniorte  que  ce  qui  fera  au-def- 
ibs  du  re£-de>chaufrée  dans  la  fortification,  &taa.u- 
'dcfllis  de  cette  ligne,  &  ce  qui  fera  au-dewnis,  fera 
fous  cene  ligne  dans  \t profil. 

On  fera  cnfuitc  une  échelle  A  b  plus  grande  que 
'celle  du  plan,  c'c^-à-dire,  dont  la  partie  qui  exprime 
-  une  toifc  foit  plus  grande,  afin  que  toutes  le»  parties 
du  profil  foient  plus  diftinâes;  on  la  proportionnera 
à  1;î  sii  and  :  1;  p ipirr  fur  lequel  on  veut  deffinerle 
frnfit,  enluMi  cj  je  is  la  coupe  i"  T  (  Planche  première, 
fig.  I.  )  a  50  toifes  de  largeur,  b  largeur  du  papier 
ait  au-moins  50  toifes  de  l'échelle.  Cela  pofé: 

Du  point  A  pris  fur  la  ligne  AB^oa  prendfi  ^  C 
de  4  toifes  )  pies  pour  le  talud  iatdrièur  duremput; 
du  point  Con  élèvera  la  perpendiculaire  CD  àfi 
loifes  ou  iS  pies  pour  la  hauteur  du  rempart.  Par  le 
point  V  on  mènera  une  parallèle  indctinie     A'  à  la 
MgaejiB,  fiir  laquelle  on  prendra  Z>  £  de  5  toifes 
pour  h  htgem  dn  tene-pleiodu  rempan,  non-com- 
pris celle  miâ  banquette.  Au  p<Mnt  £  on  élèvera  la 
p?rp?ndicilatrn  F  F      z  piés  pour  la  hauteur  de  la 
"  biinqucctc ,      l'on  mènera  /"^parallèle  à  U  A';  ou 
Ton  prendra /"C  &  C/T chacune  de  3  piés.  On  ti- 
rera li  ligne  £  ^  qui  exprimera  le  talud  de  la  ban- 
qiictte,  Gi/fera  lapartiefupérieuredela  banquette. 
€hi  point  H  on  élever»  la  perpendiculaire  Hl  de  4 
'  piés  8c  demi  pour  la  hauteur  ni  parapet  par-^eflus  la 
banquette.  Du  point  /  on  mènera  une  paraflcle  indé- 
finie /JE  à  la  ligne  D      fur  laquelle  on  prendra  /  L 
<i\m  pié  &  demi,  &  on  tirera  //"L  qui  fera  le  côté 
intérieur  du  parapet.  On  prendra  £  A  de  trois  toitîes 
pour  l'épaifTeurdîi  parapet;  &  du  point  X,  l'on  abaif- 
fera  fur  la  ligne  A  E  .b.  {lerpendiculaire  indéfinie  K 
prolongée  ni-<kià  de  la  ligne  AB:  on  prendra 
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X  M  de  deuï  pîés  &  demi ,  &  l'on  tirera  h  ligne  L 
M,  laquelle  lera  prolongée ,  ou  la  partie  fupérieure 
du  parapet,  qui  ift  ainfi  un  talud,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  afin  que  le  foldat  qui  ell  fur  la  banquette,  puifle 
découvrir  le  chemin  couvert     le  glacis.  La  ligne  X 
P  fera  coupée  au  point  AT  par  la  ligne  Dl^:  on  dé* 
crira  du  point  A^ pris  pour  centre ,  un  petit  demi-eer» 
cle  d'un  pié  de  rayon:  il  reprcfentera  le  cordon:  il 
eft  toujours  au  niveau  du  rempart  :  on  prendra  enfiii' 
te  Miffte  N  P  ieûx.  toifes,  &  du  point  Py  on  me> 
neia  uneparallele  indéfinie     à  la  ligne  ABî  celte 
parallèle  exprimcfa  le  Ibnd  du  fofTé ,  dont  on  fuppo- 
fe  ici  la  profondeur  égale  ilahn>ircnr  ciu  rern]!art 
qui  ei\  de  trois  toiles:  on  prendra  aprc  »  ccU  la  liy;nc 
A'O  de  cinq  piés  pour  l'épaifTeur  du  revcre  neni  au 
cordon,  6c  du  point  O  on  mènera  la  ligne  indéfinie 
O  Q  parallèle  kNP.  Elle  fera  le  côté  intérieur  du 
revêtement  dvi  point /^pà  la  ligne  P  n  rencontre  la 
ligne  A^f  ;  on  prendra  PRàe  lëpt  piés  pour  le  talud 
du  revêtement,  c'eft-4-dire,  d'environ  la  cinqui  me 
partie  de  fa  hauteur  NPi  l'on  tirera  la  ligne  A  R  , 
elle  repréfentera  l'eftaipe  ou  le  côté  extérieur  du  re- 
v6temeot:.l*on  prendra  après  cela  R  S  d'unpié  pour 
la  retraite  de  h  ftodation ,  6e  l'on  tirera  S  Tperpen- 
Jicidaire  à  P  A',  à  laquelle  on  pourra  donner  deux 
ou  trois  toifes  pour  exprimer  la  hauteur  de  la  fon- 
dation: l'on  tirera  T  Q  parallèle  ii  P  n,  qui  coupera 
O  Q  dans  un  point  L  :  on  marquera  d'à pr es  cela  l« 
revêtement  du  parapet,  en  menant  une  ligne  2' & 
parallèle  à  A^ if ,  à  la diflanee  de  trois  ptés.  C'efl  Té- 
paifleur  ordinaire  du  revêtement  du  parapet.  SiVon 
luppofe  qu'il  fc  rencontre  un  contrefort  dans  la  cou- 
pe, Se  que  l'on  veuille  en  exprimer  \q profil,  il  fau- 
dra prendre  O  K  de  9  piés ,  &  mener  F  N  parallèle 
à  O      yX(lO  exprimera  k  fnfiléa.  contrefort, 
qtii  en  adoflîi  au  reretement  0  R,  Après  oda*  pour 
donner  une  pente  au  terrcplein  du  rempart,  afin  <:»<.' 
les  eaux  qui  tombent  dclîus,  s'écoulent  vers  la  place, 
on  prendra  D  W  d'un  pié  &  demi,  &  l'on  tinr.i  W 
Ey  qui  exprimera  la  partie  fupérieure  du  rempart , 
&c  la  ligne  A  ^qdî  «^primera  la  pciMedcs  terres  de 
,  fwn  côté  înténenr* 

Préfenfeement  on  pmdia  fur  le  plan,  figure  prw 

mlcu  i't  laprtmiirt  Planche  de  fi>rtificatton  ,  la  largeur 
du  foffé  dans  l'endroit  oî»  il  eft.coupé  par  la  ligne 
S  T ,  6c  on  portera  fur  la  ligne  F  nàa  profil  le  nom» 
bre  des  toifes  que  contient  U  largeur  du  foflé  dûs 
l'endAiit  de  iâ  coupe:  00  fuppote  qu'dk  eft  de  ao 
toifes.  On  portera  lo  toifes  de  P  en  »  pour  la  lar- 
geur de  ce  foffé  ,afdupoint«on  élèvera  la  perpendi- 
culairei  rn  terminée  parlalipi  :  j9  aupoint m, qui 
fitra  le  bord  de  la  contiefcaipe.  On  mènera  ime  pa- 
nl]ele2^  7à  hligne  mn,à  la  diflancede  3  piés  de 
cette  fipiCf  pour  avoir  l'épaiflieuf  du  revêtement  de 
la  eontreftarpe  :  on  prendra  n  v  de  trois  piés  pour  le 
talud  de  ce  revêtement,  &  l'on  tirera  la  ligne  «/n, 
qui  iiîra  le  côté  extérieur  du  revêtement  de  la  con- 
trefcarpe.  On  laiftéra  au  point  //  une  retraite  d'envi- 
.  ton  fix  pouces,  &  l'on  terminera  k  fondation  de 
ce  revêtement,  ooinniie  oaatermîoécdk  duievê* 
tement  du  rempart. 

On  prendra  enfuite  la  ligne  /w  f  de  cinq  toîfes  pour 
la  largeur  du  chemin-couvert,  non  compris  l'i  ban- 
quette; &  au  point  (  on  élèvera  la  perpCrKiiculaire 
«^de  dexix  pics  pour  la  hauteur  de  la  banquette.  On 
mènera  la  ligne  i//d'unctoiAc,pataUekàkiignejfJ'y 
fur  laquelle  on  prendra  dttceft  chacooe  de  trois 

piés.  On  mènera  la  ligne  ce  pour  le  talud  !a  ban- 
quette, { f  en  fera  la  partie  lupéricure.  Uu  point/ 
on  élèvera  la  perpendiculaire  //  do  q  lan  e  piés  Se 
demi,  pour  la  hauteur  du  parapet  du  chemin-cou* 
vert  parslefFus  ^  banquette.  On  prolongera  juf». 
qu'à  ce  qu'elle  coupe  k  ligne  A  B  dans  un  point  r; 
00  prendra  r  f  de  ao  toifes  pour  k  kt|ei»  du  giaùs, 

Hhli  I) 
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&  on  tirera  ^  i  ?  7nmera  le  glacis  ou  (a  pente 
des  terres  du  rci:.(iuit  du  chemin  couvert:" on  pren- 
dra fur  cette  ligne  la  partie  Ih  d'un  pie,  l'on  tirera 
la  ligne  k /,  qui  icra  le  c<)té  intérieur  du  parapet  du 
dicoiin  couvert,  après  quoi  il  n'y  «m  plus  qu'à 
marquer  une  palifTade  fur  la  banquetlB*  COnflKOn 
ta  voit  dans  la  figure ,  &  le  profil  ieta  acnevé. 

Le  détail  qu'on  vie  nt  de  donner  fur  la  copftruûion 
du  profil  ou  du  deffcin  de  la  coupe  J  T  de  la  pnmUn 
figun  Je  la  Planche  I.  du  fm^itaiions  y  peut  difpenfer 
«rcotrir  àam  l'explicatkm  des  ffofù  4u  dehors. 
Commt  ib  nt  dil^nt  guère  de  «Im  du  corps  de  la 

E>Uce  que  par  un  renioart  plus  étroit  &  raoins  élevé» 
c\nr  conAruâîon  peut  fc  foire  de  la  même  manière 
ijue  celle  qu'on  vient  de  détailler.  (  Q  ) 

Profil»  {Ftintàn)  c'eft  le  contour  des  objets 
quelconques.  Quoique  le  mot  de  profil  foit  gcnt-ral , 
on  ne  s'en  fert  guère  en  peinture  qu'en putuotd'unc 
tcte  dont  on  ne  volt  que  la  moitié,  c*eft-â-dîre  (^m 
eft  tournée  de  façon  qu'on  n'apperçoit  qu'un  oeil, 
une  narine,  la  moitié  de  la  bouche.  On  dit  \e profil 
duvifage,  une  tête  vue  de  fw//.  Dans  prefque  tou- 
tes les  mMailles  les  vifages  font  de  profiL  On  ne  dit 
cepeadanr  point  profiler  un  vifage  ;  6c  pour  nprimer 
le  profil  des  autres  parties  d'une  fissure  ,  on  dit  le  traie 
ou  le  contour  de  ce  bra^s,  de  cette  ,Mn-.be,  de  ce 
corps. 

ntom  DE  TERRE t  (^MrJinagt)  c'eft  la  feûloD 
d\uM  éiendnc  de  terre  en  longueur,  comme  elle  <ê 

trouve  naturellement ,  &  dont  les  coupes  de  niveau 
6c  les  (btionsde  nivellement  marquées  par  des  li^es 
ponfluées,  font  connoitre  le  rapport  de  !a  rupcrticie 
de  cette  terre,avecune  bafe  honlontale  qu'on  établit; 
ettpitt  ptanipie  pour  drefler  un  terrein  de  niveau , 
ou  avec  une  pente  ré^jHe,  quind  il  s'agit  de  dtfpofer 
«n  jardin,  planter  des  avenues  d*ar1nvs,  tncer  des 
routes  dans  un  boifi,  &c.  On  fait  ordinairement  ces 
fortts dt prvfils  fur  une  même  échelle,  pour  ia  baie 
&t  les  à-plomb.  Quelquefois  auffi  on  réduit  cette 
iide  fur  une  plus  petite  échelle  que  les  à-plomb  des 
ftitîom,  pour  rendre  plus  court  le  defTein  d'un  profil 
trop  long;  mais  cette  dernière  méthode  n'eit  pa; 
exaâe,  parce  qu^on  ne  peut  pas  tracer  fur  ce  dclTein 
les  pentes,  chutes,  &  autres  moyens  qui  (e  prati- 
quent pour  k  racordement  des  terrcins. 

PROFILER,  v.aQ.  {Jnhitca.  )  c'eft  contourner 
à  h «1  conpiSt  ou i  la  aiain,  un  ineiBbie 
d^architefluie.  • 

PROFIT,  GAIN,  LUCRE,  ÉMOLUMENT, 
BÉNÉFICE,  (  Syaortymti.  )  Le  gain  femble  être  quel- 

3ue  chofe  de  très-cafiiel,  qui  uippofe  des  niques  6c 
a  hafard  :  voilà  poiuquoi  ce  moc  eft  d'un  grand  ufa- 
ge  pour  les  }oueiir$  8c  pour  les  commerçans.  Le  profit 
p  i  roît  être  plus  '^ûr ,  vrir  d'un  rapport  habituel , 
ioil  du  fonds,  foit  J  laduiine  :  ainfi  l'on  dit  les prafit$ 
du  jeu,  pour  ceux  qui  donnent  à  joucr  ou  tournificnt 
les  cartes  ;  &  le  piofii  d'une  terre ,  pour  exprimer  ce 
qu'on  en  retire  outre  les  revenus  fixés  par  les  baux. 
Le  iatr*  eft  d'un  ftyle  plus  £puteau ,  &  dont  l'idée  a 
quetooe  chi^e  de  plus  abllraît  8c  de  plus  général  :  fon 
caractère  confîfte  dans  un  fimr  'e  r  |  port  à  la  paltion 
de  l'intérêt,  de  quelque  manière  qu  elle  foit  fatislai- 
tti  VOyà  pourquoi  on  dit  d'im  homme  avide,  qu'il 
«ime  le  Awr ,  oc  qu'en  pareiUe  occafion  l'on  ne  fe 
ftrvîroh  pas  des  autres  mots  avec  h  même  grâce. 
Ceft  dommage  que  ce  terme  vieilliffe,  tandis  que  les 
ames  éprifes  de  1  amour  du  lucre  augmentent.  Ùémo- 
isiri-n:  eliaffeftéaux  charges  Seaux  emplois,  mar- 
quais non-feulement  la  fiiunce  réglée  des  appointe- 
.  viens,  mais  encore  tons  les  antres  revenant-bons. 
^  SâUfiet  ne  fe  dit  guère  que  pour  les  banquiers,  les 
commifionnaires ,  le  change ec  le  produit  de  l'argent; 
ou  dans  la  Jurifpru  Jen ce,  poiu"  les  héritiers  qui  crai- 
gaun  de  trouver  une  fuccdfion  furcfaargée  de  dettes. 


ne l'âcceptfnt  que  par  hlnlfict  d'învenfaîre. 

Quelques  rigoriites  ont  déclaré  illicite  tout  gain 
fait  aux  jeux  de  hafani.  On  nomme  fouvent  profit  ce 
qui  eft  vol.  Tous  ceux  qui  n'ont  que  le  lucrt  aoat 
objet,  (ont  des  ames  paîtries  de  booe;  Ce  n'eftpes 
toujounm  où  il  y  a  le  plus  A'émolumtns  que  fe  trouve 
le  pitw  dtionneiir.  Le  hinifict  qu'on  tire  du  clun- 
genicnt  des  monnoies,  ne  réparc  p;is  la  perte  réelle 
que  ce  changement  caufe  dans  i'état.  Synon.  de  Cabbi 
Gir«rJ.  {D./.) 

Profit  ,  avantage  «  pin ,  bdnélke  qu'on  retire 
d'un  négoce,  foit  par  fadiat,  Ibît  par  l'échange , 
foit  parla  vente  des  mardiandifei dottt otf  6it.com- 

inerce.  '    ■  '  v.  .  . 

Profit  permis  &  légitime,  eft  celui  qui  fe  feit  par 
des  voies  juftes ,  &  oans  un  commerce  qu'on  exerce 
avec  probité.  - 

i*»;^ illicite  &  odieux,  eft  celui  qu'on  fait  par  de 
mauvaHès  voies,  5c  dans  un  n^ce  défendu  par  les 
lois ,  conuM  fiiot  les  prte  iîir  gigÉ»,  les  prêts  à 
ulure.  *  , 

On  dit  qu'un  marchand  vend  k  profit ,  non  pas 
qiiand  il  gagne  beaucoup  fur  umiaarchàndife,  anais 
quand  il  i!xe  Ibn  profit  flir  le  piéde  tant  par  Itvrei 
de  ce  que  fn  rnLirchandife  lui  revient  Ipndu^dansJe 
Uid^àùu.  JJiâmnn,  dt  Comm. 

Profits  de  fief,  (  Jurifprud.)  font  les  droits 
utiles  que  les  fie&  produifent  aufeigoeur  donûflant, 
quand  il  y  a  changement  de  vaflkl  ;  tels  que  te  cliam- 

bellage,  le  relief  ou  rachat,  le  cuim  &  requint.  Ces 
profits  fontdifférenç ,  félon  les  cuutumes  Ou  les  titres, 
te  iiiivar.t  la  mutation, 

La  coutiune  de  Paris,  ardeU  dit  que  le  idgneur 
fe  peut  iRcndre  à  la  chofe  pour  lK/n^«feyÔAj|e^^ 
c'eft  pourquoi  l'on  dit  communément  que  les  profits 
Je  fief  font  réels,  ce  qui  fîgni£e  qu'ils  fuivent  le  hef, 
&  qu'il  peut  être  laifi  tant  pOttT les  aïKÎenB ^nc  polîr 
les.nouveaux  droits.  (.^) 

Profit  AVENTt;REUx,  (  JICvzw)  c*ell  l'intcrot 
de  l'argent  que  l'on  prête  fur  un  vaifleau  marchand, 
foit  pourim  voyage,  foit  pur  h  aie  i)ioi<.  qu^i!  Irfl 
en  nier,  iTi  Vi-cnnant  (pioi  le  préteur  court  les  rif- 
qiK-;  de  la  iul r  &  de  la  jjuem'.  /■'e»)'*/ GiiOiSE  avex- 

PROFII  ER,v.  n.  (Gramn.)  tirer  du  gain,  de  l'avan- 
tage de  quelque  choie.  Un  marchand  ftit  prcfairfim 
argent  lùr  la  place,  à  la  bourfe ,  dans  les  armemens. 
Unulwîer  fiut^w/ff<r  le  fien  par  des  voies  injuftes. 

PROFITEROLES  ,  f  m.  pl.  (  i:rmtJc  Qujimcr) 
Les  cuiiiniers  appellent  potager  de  profiteroles  un  po- 
tage feit  avec  de  petits  pains  fans  mie,  féchcs,  mi» 
tonnés,  &  remplis  de  béattUes.  Ce  mot  s'eft  dit  au* 
trefiris  d'une  pâte  cuite  fous  la  cendre.  (D.J.) 

PROFOND,  ad).  (  <7n:«.-n.)  fedit  de  toute  cavité 
conlidérabk".  Le  lit  de  cette  rivière  eft  profond.,  ce 
puits  eft  profond;  ce  plat  eft  profond  y  ce  vafe  eft  pro- 
fond.  Il  fe  prend  aufunpie  &  au  figuré.  Des  connoilf^ 
fances  profondes \  un  nomme  profond^  un  cxmn 
profond  y  un  myfterc/ro/î/i,/;  un  profond  nigéBti  un 
profond  fommeil ;  un  profond  oM-hYi^  &e. 

PnoFOND,  {Cntiq.fucrh)  C*  mot  fc  prend  fré- 
quemment dam  l'Ecriture  pour  le  toatitau;  i".  quel- 
quefois pour  h  mir,  comme  au  p/^cvj.  24;  y.  pour 
un attprépro;  &aal^urc,  pour  jfiîictions  6c 

dangers,  comme  flll  pf.btvitj.  16;  4  '.  [Wur  la  gran>- 
,L:.:\  ^excellence  d'une  chofe,  quand  il  eft  joint  aux 
autres^imenfions.  Ainfi ,  miand  S.  Paul  dit,  atin  que 
vous  puiftïez  comprendre  (  connoître  parfaitement) 
la  largeur,  laloneueur ,  la  hauteur  &  la  pmfoaJeurdc 
ce  m^ftere,  c'en  une  pcripliralêqu*il  employé  pour 
exprimer  l'immenfe  bonté  de  Dieu.  5".  Pour  ce  qui 
eft  obfcuT,  cathé ,  ftcTu:  Je  ne  VOUS  envoyé  à  un  peu- 
ple dont  le  diicçu»  filit  oli&ur,  /nglimifi pmuàt, 
]Ë2ecfa.    .  6. 
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Picktr  profoniimtnt ,  marqite'  me  btbttuiie  cnn*  I 
cinée  au  mal.  Qiiand  limpie  /eft  accoutamé  I  ont»  1 
faire  (  impius  cum profunJi  peccavtru),  il  méprîfe  tout, 
&  n'écoute  plus  rien.  Prov.  xviij.  3.  (  2?.  /.  ) 

Profond  ,  tn  Jinatomu ,  nom  de  deux  muldes  flë- 
cbiiTnirs ,  l'un  de$  doigts  du  pié,  &  l'autre  desdoigts 
de  la  main,  par  oppoiidon  avec  tm  autre  qui  les  le- 
ooime,     qu'on  qipdle  /«Mhm.  Vtyti  Pcwo^ 

lUNT. 

PROFONDEUR,  (  (.  en  Giomitrlt ,  &c.  eft  une 
des  dimenlions  du  corps  géométrique  ;  on  l'appelle 
autrement  hauteur  ^  v«jy«^  Haute^ur. 
•  la  fnfimim  ou  la  kmmmr  d'ua  efattbpn  &  d'un 

(|Ui  ferment  uné 

file:  dans  un  efcadron  cl!c  crt  Je  trois  hommes; dans 
un  bataillon,  coinnnuicmcnt  de  lix.  yoyt^  Esca- 
dron ,  &c. 

■  On  dit  le  bataillon  étoit  à  iîx  de  hauteur  ;  la  cava- 
lerie ennemie  étoit  )i  cinq  deAmcor.  (eS 

PROFONTIE,  {  M.ir]nt)  Navir?  ;^r,./:,r.';V,  cVf^ 
Un  navire  qui  tire  beaucoii[)  d'eau  ,  ou  à  cjui  ilentaut 
bcaiicoiii)  po\ir  le  faire  flotter. 

PROF USION ,  f.  f.  (  Cramm.  )  Ce  terme  fe  prend 
cuelqucfois  pour  un  (ynonyme  de  prodigalité;  i!  fem- 
ÏAit  cependant  qu'il  n^n  folt  que  l'effet.  Le  prodigue 
r^panaAsdonf  indiftinâement  fur  tout  le  monde  j 
&  iStz  profil fton:  d'aiWeurs  proJi^a/iié  ne  fe  prend 
guère  q^en  mauvaile  part  ;  au  lieu  au'on  dit  fans  blâ- 
me me  Dieu  aiépandu  fesbicnfiits  nur  Miomiiie  avec 
vnm£Hif  6cc. 

PROGNÉ,  (  Gtog.  anc.  )  île  que  Pline,  /.  V.  cjp. 
xixj  yvnet  aux  environs  de  celle  de  Rhodes.  Le  nom 
de  Profntlu't  avoit  été  donné  à  c;nifc  de  la  quantité 
d'htrondel'e";  qu'on  y  voyoit.  (Z>. /.  ) 

PROGNOSTIC,  f.  m.  {  Midtcir.,  Icmiioù^.)  ce 
terme  eft  gcec  ■v^vpuiçtHa ,  forme  de  la  propofition 
iFfif  devant  f  Jtavan^y  6c  d'un  des  tems  du  verbe 
yataoTLbiy  cwmofirt.  Ilêft  d'ufage  en  médecine,  pour 
oéfigiK-r  la  cor!noi(Tancc  cjn'on  peut  ucqucrirde',  évé- 
nemens  d'une  maladie ,  avant  même  qu'ils  foient  ar- 
rivés; <|iid<|uefais  aufTt  on  s'en  fert  pour  exprimer 
les  fignea.aux  moyens  defoueis  on  parrient  à  cette 
connoiffimce,  ft  alors  on'w  prend  comme  adjeâif, 
qu'on  joint  le  plus  foiivent  au  mot fyp^'t  Acl'on  dit 

J'S'"^  p^of^riojlics.  f'ojii  Signe, 

Le  prognop:c  eft  fans  contredit  la  partie  la  plusbril- 
hnte  de  la  Mcdtùnt,  Se  par  conféqueut  la  plus  &vo> 
rablepour  la  répuution  du  praticien:  c'eft  par-là 

Îue  le  médecin  expérimenté,  approche  le  plus  de  la 
ivinité.  Le  voile  épais  qui  cache  les  événemens  fu- 
turs, tombe  devant  iri  ;  ccLi-rt  par  le  flambeau  lu- 
mineux d'tme  obfervation  multipliée  &  réfléchie ,  il 
voit  d'iw  œil  alTuré  &  les  objets  préexiftens,  te  Mttx 
qui  dotvent  eiifler;  la  fùcceflSon  .des  jdiënomenes  \ 
raigmeiwatîon  ou  ladinrnmtion  des  aeadens ,  la  ter- 
minaifon  de  la  maladie,  la  manicre  dont  elle  aiirâ 
lieu,  les  couloirs  parlefquelife  fera  révacuaiion  dé- 
cifive,  ne  font  à  les  yeux  qu'une  pcrfpeûive  plus  ou 
moins  éloignée,  mais  aflez  éclairée  pour  y  dilHn- 
guer  nettement  les  ol^ets;  à  mefure  qu  il  avance ,  les 
objets  reportent  davantage,  &  font  plus  fenfibles  à 
fe  regards.  A-travers  lesaccidcns  les  plus  graves  & 
les  plus  efTrayaas,  il  voit  fe  préparer  le  trlonïphe  de 
la  nature  &  le  rétabliifement  de  la  fanté  ;  il  confole 
«vec  plus  de  fermeté  un  malade  inquiet  &  timide , 
Taffure  me  àaâlle  é^orée»  &  promet  fans  héfiter 
une  iffiie  firorable.  îyantres  fbis  it  voit  dans  quel- 
ques fymptoines  légers  en  apparence,  le  bras  de  la 
mort  étendu  fur  le  malade  ;  ia  taulx  ell  déjà  levée; 
elle  eft  prête  à  en  moi  (Tonner  les  jours  ;  cependant  le 
malade  tranquille  fur  fon  ctat,  ne  penfe  à  rien  moins 
qu'à  terminer  des  af&ires  qu'on  diïïere  trop  commu- 
nément jufqu'aux  dernières  extrémités.  Il  eft  trc'- 
important  alors  d'éclairer  un  peu  ce  malade^  pour 
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Tavertir  de  iés  devoirs ,  ou  de  les  lui  faire  remplir , 
fins  hiî  bîilér  entrevoir  le  jour  affreux  qui  le  menace; 
il  efl  néceffaire  d'inftruirc  les  parens,  foit  pou  ' 
qui  les  regarde,  foit  pour  ne  pas  être  accu 
même  de  n'avoir  pas  prévenu  le  finilbe  évf 
qui  paroiflbit  fi  éloigné.  .  ( 

Mais  quelque  avantage  mie  le  médecin  re(ir« 
lui-même  de  fon  habileté  le  f"-fl;;r.oJIIc ,  H  n'eft 
pas  à  comparer  à  celui  tjui  rcllae  tur  ic  malade.  Si 
médecin  efl  afiez  éclaire  pour  connoître  d'avance  &C 
la  marche  de  la  nature,  &  les  obftacles  qui  s'oppofe^ 
ront  à  fes  efforts,  fie  les  fiihes  de  ces  «Sorts,  &  la 
manière  dont  ils  feront  terminés;  avec  quelle  sûreté 
n'opereniit-îlpas;  quel  choix  plus  approprié  dans  les 
remèdes  &  dans  le  rems  de  leur  adminiftration?  Sans- 
cefTc  occupé  à  fuivre  la  nature ,  à  éloigner  tout  ce 
qui  peut  retarder  fes  opérations  &  en  empêcher  la 
réuftite,  il.proportionnefa  habilement  fes  fecouts  fie 
au  befoin  de  h  nature  j  fie  à  la  longueur  de  la  malap 
(lie;  il  préparera  de  loin  une  criie  complette  &  fa- 
lutaire,  luie  convalefcencc  prochaine  &  courte,  & 
une  fanté  ferme  8d  confiante.  ■ 

Un  grand  inconvénient ,  attribut  trop  ordinaire 
des  fciences  les  plus  importantes,  favoirllncâtitiide 
&  l'obfcurité,  efl  ici  tris-remarquable;  &  ce  nVft 
que  par  une  étude  prodigieufe  de  l'homme  dans  l'é- 
tat fain  6c  malade ,  qu'on  peut  efpérer  de  le  difliper, 
11  £uxt  avoir  vu  6c  bien  vu  une  quantité  innombrable 
denaladcs  &  dematadies,  pour  parvenr  1  des  «e- 
des  certaines  fitf  ce  potot.  Ftifn  Otm^TiON. 
Poiu-  pouvoir  dédder  ^ti*un  ddvoy ement  nirvenaitt 
à  unefurdiîé  l'omportc  ,  combien  ne  faut-il  p,  s  avoir 
obfervé  de  lurducs  qui  ccfioient  dès  que  le  ventre 
couloit?  Pour  prédire  en  conféquence  du  pouls  pe- 
ûoral,  par  exemple,  une  exj>edoration  critique« 
combien  ne  iâut-il  pas  avoir  oit  d'obfervationtqui 
déterminait  le  caraâere  de  ce  pouls,  8c  qui  âilcnt 
voir  enfuite  que  toutes  les  fois  qu'il  a  été  tel ,  les  cra- 
chats ont  fuivis?  Quel  travail  immenfe,  quelle  aflî- 
duité,  quelle  fagacitc  même  ne  faut-il  pas  dans  un 
pareil  obfcrvateur?  Quand  on  lit  tous  les  axiomes 
àepnaojSù  qu'Hi^ûciate  tious  a  laiiliîs,  il  o'eftpa» 
poffifaM  d^ma^ner  comment  tm  ieul  bomme  a.  pù 
produire  un  ouvrage  de  cette  cfpece;  on  e!l  à  cha- 
que infiant  tranfporté  de  furpriie  &  d'admiration. 
Depuis  ce  ^rand  homme ,  ce  médecin  par  excellen» 
ce,  la  partie  du  prognof.ic^  loin  d'augmenter  fie  de 
is'affcrmir  encore  davantage,  n'a  &it  que  dépérïr'en- 
trc  les  mains  des  médecins  qui  ont  voulu  foumettre 
l'obfervation  au  joug  fiinefte  &  arbitraire  des  théo- 
ries, &  la  plier  aux  caprices  de  leur  imagination, 
ceux  qui  fe  font  les  plus  diflingués  dans  cette  coa» 
noiflance,  fie  qui  ont  âit  des  ouvrages  dignes  d^ltR 
confuhés  fur  cette  partie,  n'ont  prelque  Mt  ^  OH 
pier  Hippocrate  ;  tels  finit  Galien,  Ciditis'Aurâîa^ 
nus,  Profper  .Alpin,  qui  a  fait  une  riche  coUeâion 
de  tout  ce  qui  regarde  la  féméiotique  ;  Scnnert ,  Fer- 
nel ,  Rivière,  Baglivi,  "^'aldfchmid ,  Nenter,  &c.  Ce 
n'efl  que  dans  ces  derniers  tems,  que  k,/rofni^/&m 
reçu  lui  nouveau  luflre  fie  plus  de  «ertitoide  par  les 
obfervations  fur  le  pouls  par  rapport  Aux  crifes.  On 
doit  cette  importante  découverte ,  8c  la  perfeftion  à 
laquelle  elle  a  ctc  bien-tût  portée ,  à  Solano  ,  Nihell, 
&  Bordeu ,  dont  les  noms  par  ce  feul  bienfait  méri- 
teroient  une  place  dillin^ée  dans  les  Êiftes  de  la  Mé* 
decinei  leurs  écrits  mériteotdttrelûs,  .fie  leur  ni* 
diode  d*£tre  examinée  fie  linvie.  On  ne  lâuroit  fè 
donner  trop  de  peine  pour  réunir  dans  cette  partie; 
ni  confuhcr  trop  de  fignes  &:  avec  trop  d'atteiuion. 
yoyc{^  l'article  Signe  ,  &  les  diiférens  articles  de  fé- 
méiotique. Pouls,  Respiration,  Urine,  Sueur^ 
Langue,  &t.  Perfenne  n^gnore  l'iroponance  de  ce 
genre  de  recherches,  deux  avantages  birn  précieux , 
peut-être,  hélas!  réduâibles  à  un  feul,  couronnent 
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le  fticcès,  fon  utilité  propre,  &  le  bien  de  i'hununité. 

Mais  !e  prognoj^ic  ne  kroit-i!  de  mife  qu'en  Méde- 
cine ?  Ne  feroit-il  pas  ppfiible  par  l'euatearéflédii 
&r|tude  approfondie  de  t*hoinme  moral ,  de  former 
lin  corps  de-  Icience  qui  roulât  fur  les  moyens  de  con- 
noitre  à'avance  &  de  prévoir  les  aôions  des  hom- 
mes ?  Un  ffloralifle  inftruit  ne  poucroît-îl  pas  parve- 
nir ipéaétKraflçz  cnÛeinent  les  refforts  cachés  oui 
finit  xuCnein&t  les  Iwaimes,  à  mefiirer  la  force  des 
occafîons  dans  IcfqucHes  ils  peuvent  fe  trouver  ,  à 
connoître  les  dlfTcrentes  pofitlons  ou  leur  genre  de 
vie,  leur  façon  de  penftr,  leurs  païïions  peuvent  les 
conduire  ;  &c  enfin  ,  ne  pourroit-ii  pas  d'aprcs  c«j> 
conncillknces,  décider  les  aâions  futures  de  tels  ou 
tels  particuliers?.  Partant  enfuite  d'un  point  de  vue 
plus  général,  &  confidérant  l'enfemble  desliommes 
qui  compofent  une  fociété ,  une  ville,  un  royaume  , 
kfroauffiiqtuT  leur  état  à  venir  :  je  ne  doute  pas  qu'on 
M  put  Itir  ces  principes  écrire  d'avaiure  la  vie  d'un 
homme  ou  IluAoûe  d'un  état  -,  âire^  par  exeinple , 
dus  ce  fiede,  llûftoîre  du  dixHienyieme;  mûs  l'i- 
magination eft  elTravée  du  travail  immenfe  &  <le$ 
lumières  qu'un  pareil  ouvrage  exigeroit.  (m  ) 

PROGRAMME,  f.  m.  (  //i//'.  i>iUr.  )  eft  un  terme 
'en  ufage  dans  les  collèges*  oii  tl  fignitîe  uu  billet  ou 
avertiitêment  oue  l'ondînribue,  pour  inviter  le  pu- 
blic à  quelque  narangue  ou  autre  cérémonie. 

Le  programmt  pour  une  harangue  en  contient  or- 
dinairement l'arguniciit ,  ovi  au-moins  ce  qui  eft  né- 
cciTaire  pour  en  avoir  une  idée.  Il  y  a  aufîi  étsprogram- 
fliu  qu'on  diftribue  pour  inviter  à  des  déclamations 
piibSqae%  àdes  reprcfentations  de  pièces  de  tb^tre. 

Programme,  f /M/7y/>/■{«^M)fignifio^taBcîcnne- 
^lentune  lettre  fceîlce  du  fceau  du  roi.  LETTRE. 

PROGRÈS  ,  f.  m.  (  Grumm.  )  mouvement  en- 
avant  ;  le  firo^ris  du  foleil  dans  l'cclipticuic  ;  le pro- 
ffh  du  feu;  k  pnpis  de  cette  lacioe.  Il  fe  prend 
-«dB  au  figuré,  ic  Pon  dit,  fiAt  At  /ngrd'S  rapides 
dans  un  art ,  dans  une  fcience. 

Progrès  mauvais,  (urmt  Je  Muf^e)  on  ap- 
pelle en  mufique  mnuyais  progris,  quand  les  notes 

{>rocedent  par  des  intervalles  auis  âc  defagrcables  à 
•oreille.  (/>•/.) 

PROGRESSIF,  adj.  a  dit  du  moimmeat 
pre  à  la  plûpart  è»  «nnanz.  Llnntre  eft  privés  dn 
mouvement  prognj^f,  ou  de  la  &culté  de  fe  porter 
en  tous  fens  du  lieu  où  elle  eft  dans  un  autre. 

PROGRESSION,  (  Maïkimat.  )  c'eft  une  fuite  de 
termes  en  proportion  continue,  c*efi-à-dire  donc 
chacun  eft  moyen  entre  celui  qui  le  précède  celui 
qiiî  le  fuit.  Voy-ti  Proportion.  Selon  le  genre  de 
rapport  qui  règne  entre  fes  termes,  la  progrtjpon 
prend  le  nom  ^  ^r::';r7::;}.;^.t  ou  de  giomitriqut, 

Progrtj^n  arithmctique.  On  la  défigne  par  ce  ca- 
raOere  (-7-)  qu'on  met  en  tête  de  la  fuite  dont  les 
icnnes  font  dininpiéscntr'eux  mt  de  Amples  points. 
'■^  1 . 3 .  î .  7.  eft  «ne  pngnj^n  arithmétique  ;  oîi 
Ton  voit  que  3  eft  moyen  proportionnel  entre  i  & 
5 ,  j  entre  }  &  7,  o-e.  oC  que  x  eft  la  différence 
connante  de  deux  termes  confécutife  quelconques. 

Nommant p  le  jnemier  terme  &  «1  la  diiCérence, 
toute  pngrtJfhH  «Mimétique  peut  être  repréfentée 
par  celle-ci -r-/./'-f-fl»./'->-im./»-f-j  m.p'^^m.  &c. 

Chaque  terme  n'étant  que  celui  qui  le  précède 
augmenté  de  î.ï  il  fFL-rencc,  le  fécond  eft  le  premier 
-i- la diff&renceprife  une  fois;  le  troifieme ,  ie  pre- 
'flûer  -Jh  h  djflmaca  priic  dem  fois  ;  &  ainu  de 
fuite.*  enfone  quediaqutiatMen'eft  que  le  premier 
H-  la  différence  pHfe  autant  de  ftdi  —  i ,  que  le  rang 
qu'il  ccup  -  dans  la  fuite  exprime  d'unités;  ou,  ce 
oui  eft  la  même  chofe,  multipliée  par  la  différence 
«es  quantièmes  du  premier  terme  &  du  terme  cher- 
ché.. Ce  <pii  dôme  le  moyen  de  trouver  direâe- 
«cae  tet  terme  d  91*011  voîiidr»,  ponnm  qu'oa  fii- 
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che  le  quantième  il  eft,  &  qu'on  coonoiffe  d'aîlr 
leius  /  «  M,  Si  »      le  quantième ,  on  no»  le 

tetmemfaéou  dM^-Hm.»-^!»  D'oïl  fàatife, 

itiivaiit  lebe£>in,/  ^d—m.n—u 

»—> 

Dans  cette  dernière  égidité,  le  fécond  membre  eft 
!a  dtffirence  des  deux' termes  comparés,  divifte 
par  la  différence  de  leurs  quantièmes:  &  comme  p 
6i  d  font  iiulëtcrminés  (  puifqu'il  eft  libre  de  Éure 
commencer  &  de  terminer  la  progrtjp  r.  A  cjuels  ter- 
mes on  voudra  ) ,  il  réûiltc  qu'on  obiiendratoûjoiirs 
m  ou  la  différence  de  la  jpMfjfbàf  «9  Avittot  la 
différence  de  deuxtenwsqaâconquciiiiir  «elle  dt 
leurs  quaotîemes. 

II  fuit  que  qui  connoît  les  deux  premiers  termes 
d'une  proffiffon,  en  connoît  la  diâ°i;xence ,  &  d<i$-là 
toute  la  ptoffxjjlon.  Il  n'eft  pas  même  néceftàire  que 
les  deux  termes  connus  foient  les  deux  premiers  ;  ils 
peuvent  être  quelconques,  pourvu  qu'on  fâche  leurt 
quantièmes.  Car  d'abord  on  aura  la  différence  de  b 
progr^om  par  la  formule  de  /n ,  en  y  fubftituirit  à 
(n  —  i)  la  différence  dotuice  des  quantièmes  des 
deux  termes;  enf\iiie  on  aura  le  prenùer  terme  par 
celle  de  p,  en  y  fubftituant  à  d  celui  qu'on  vondt* 
des  deux  termes  donnés,  &à  j>  £10  qoanticaw.;  par 
exemple,  fi  4  &  t6  Ibitt  \m  ficond  dc  fiziamë  <ep> 
mes  d'une  prognffiMf  h  dîdibwice  de  çaUe-à  dl 

T^=^=^-^F=4-}  ï^i  =4-rî=a^-3=t. 

Si  l'on  compare  les  deux  extrêmes  d'une  pngnf- 
Jton ,  foit  avec  deux  autres  termes  quelconques  éea^ 

Ipmpnt  cloijrné;  de  run&  de  l'autre;  foit  avec  celui 
d  u  m  i  1  leu ,  quand  le  nombre  en  eft  impair  :  il  eft  clair 
[juu  1'  s  quatre  termes  compares  dans  le  premier  cas 
&  les  trois  dans  le  fécond ,  font  en  proportion.  D'oà 
il  fuit  (  t^oyti  Proportion  )  que  la  (oouae  des  cs^ 
trîmes  eft  égale  à  celle  de  tous  autres  deux  termes 
pris  à  diftance  égale  de  l'un  &  de  l'autre,  &  de  plus 
au  double  du  terme  dtt  milicut  ip$s>A  le  nonbie 
des  termes  eft  impair. 

La  fomme  des  extrêmes  multipliée  par  le  nombre 
des  termes,  feioit  dooc  double  de  la  lomme  entière 
éthprogrtffioit,  Pour  avoir  oelle-ri  arec  précifioo, 
il  faut  donc  multiplier,  ou  la  fomme  des  extrcmcs 
ar  la  moitié  du  nombre  des  termes,  quaud  ce  nom- 
rc  eft  pair;  ou,  s'il  eft  impair,  le  nombre  entier  des 
termes  par  la  moitié  de  la  lomme  des  extrêmes  (  qui 
dans  ce  cas  eft  toujours  paire ,  état:t  la  iomme  ds 
deux  termes  de  m&ne  nom  )...  on  prefcrit  communé- 
ment en  ce  dernier  cas  denudtipUer  la  fomme  entière 
des  extrêmes  par  le  nombre  auffi  entier  des  termes, 
puis  de  prendre  la  moitié  du  produit.  Mais  n'eft-ce 
pas  rendre  gratuitement  plus  compdifeune  Opén^ 
tion  qui  de  la  nature  eft  fimple? 

Si  Pon  fuppofe  ;»  =  o ,  l'cxpr«9îonde  la prognSo» 
en  devient  plus  fimple  ;  il  n'y  entre  plu(<|wnne  wule 
lettre ,  &  elle  fe  réduit  à  celle-ci  : 
o.m.iOT.  j m.&c.onxm  X  o.m  X  i.m  X  x.m  X  3.Sï^ 
Cette  fuppofition  n'a  d'ailleun  rien  qui  choque  ^ 
Teffence  de  la  progrefSon  fubfiile  toute  entière ,  in* 
dépendamment  de  p.  En  effet  une  pra^cjlJlon  n'eft 
telle  qu'à  raifon  de  l.i  diifcrence  qui  règne  entre  les 
termes:  mais  cette  différence  n'e.1  point  produite  par 
p  (  grandeur  confiante  &  commune  à  tous  les  ter^ 
mes  )  ;  elle  ne  l'eft  cas  même  parn ,  &  pourla  même 
raiibo;  elk  aeTeft  donc  que  par  les  coëfBcicm  va- 
riables de  «.  Et  comme  ces  coëHiciens  font  les  nom- 
bres naturels  o.  I.  i.  3.  &-C.  il  luit  qu'à  proprement 
parler  il  n'y  a  de  pwgnjfion  arithmétique  que  celle 
des  nombres  naturels;  c'cft  \a. progr^fta  ettmplaire 
dont  toutes  les  autres  ne  font  .que  des  copies  -,  ou  des 
multiples  ddtmvaés  par     Ce  qui  n'empccbe  pas 
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ne  puIfT.:  ioijulr?  imej 
commune  à  tous  les  termes. 
-  Qvd  que  foit  /  ;  fi  m  ou  la  diiTérence  cft  pofitive , 
Im^ro^r^fimdk  GflQidadie;  4c  dëenxiGuite,  fi  elle  eR 
négative; unis  de ftiM  pour  laftir*  éevtmr  l'autre,  fi 
çela  paroît  plus  coinmoJe ,  il  n'y  a  qu'à  la  rt-:i  vericr. 

Si/i  &  m  ont  des  lignes  lerablables,  le  même  ligne 
tegne  dans  tout  le  cours  de  la  proer^um^  s'ils  en  ont 
l^eonmireit  la  ftofp^ion  en  admet  aiûS  de  diffô- 
«ns.  CVft  dVibord  celui  de  /»,  qu'elle  cooferve  plus 
rti  r^-fns  long-tems,  félon  le  rapport  de/>  à  m:  puis 
elle  prend  celui  tle  /n ,  pour  ne  le  pKis  perdre.  Les 
térffles  aflfeûés  du  même  fiene  s'y  trouvent  donc  tous 
de  fuite  du  même  côté;  à  la  ditférence  de  ta  prosnj- 
Jton  géométrique ,  oii  les  fignes ,  quand  elle  en  admet 
fledifESrens,  KMit  eatremêtés  &aitcrniti6. 
*  Si  ^  eft  Torigine  d'une  pro^riffion  décroîSnitt  ▼»$ 
la*  droite,  il  peut  I'lîi  é;;alement  d'nnf  progrcj^n 
décroiilânte  vers  la  ganchè,  dont  ia  ditférence  lera 
«ntiore  «t.  Toute  pngnjfion  a  donc  effenitellement 
^MKlirUiches,  Puoe  croiâânte,  l'autre  décroiflânte , 
W[n  «fétendent  eirfens  contraîrCf  &:  toutes  deux  fe 
perdent  dans  l'ïn'îni;  ou,  Ti  l'on  veut,  ce  n'en  eft 
qu'une  feule,  crolffantv.'  ou  dc-croilTante  dani  tout  fon 
cours,  (êlonle  côté  duquel  on  voudra  ta  prendre, 
mais  qui  n'a  ni  coTninoncement  ni  An.  Ce  que  nous 

aKMTOns  connoitre  n'eft  «p^im  pwnt  pris  vers  le 
i«u:  c'eA  la  figure  du  tenu  coaqparé  i  r^rnit^. 
Venons  préfentement  à  ce  qiû  eft  de  détail, 
toute  progn^n,  oapciiCdilliiigurcuq)^<ineif«tix 
'élémeus.  .     •  '  -  -„ 

La  vtfaust  tm/Rf  ■*■*•¥  f 
îjé.jtttluer,  di 
X»  dMifrâce, M I 

Xe  nombre  des  termes,  ...  n 
La  fomme  de  ia  pro^rtjjion ,  . 
Or  de  ces  ^  clcmens,  3  pris  comme  on  voudra  étant 
'connus.  On  connoît  les  deux  autres:  &  comme  cinq 
chofes  peuvent  être  ^ùaàmies  dix  fob  trois  à  trob , 
il  enrcfulte  autant  de  cas,  pour  clttcundcfi{uelson 
trouvera  par  ordre  dans  la  table  fiiîvanté  la  «leur 
des  deux  inconnues.  La  démonftration  s'en  peut  dé- 
iluireaiiément  du  petit  nombre  de  principes  ^  vicn- 
■aat-d*<ttredtal>lis. 

!.  Connocf. 
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On  ne  peut  âire  de  queftton  réfoltible  par  h  pro* 
gnjpon  arttiunétiqne,  qui  ne  foit  réfolue  d'avann 
par  quelqu'une  de  ces  formules. 

On  peut  comp.irer  deuv  pro^p-tfjîons^  les  ajovtfer, 
les  ibulhaire  ;  &:  c'ell  queloueto.s  un  moyen  t.<til« 
de  réioudre  certaines  queftions  plus  compl.qiîétr s. 
Au  refte  il  lutiit  d'exécuter  ces  opérations  iur  les 
premiers  termes  &  fur  les  différences  des  prognjjions 
propofées;  la  nouvelle  proiprtJponç\'a\  en  rcfultc-  repn^ 
fente  la  fomme  ou  la  différence  des  deux  première*. 

La  fomme  offre  peu  de  chofes  à  confidé?cr;  nous 
nous  bornerons  donc  à  la  différence,  6c  nous  la  fup- 
poferons  reprdicBtée  par  cette  fmgngmt  P.P  -h  M.P 
-\-xM.  ficc  tp»  pour  cette  zâifoanousnomiiietona 
la  ^èmùMt. 

Telle  eft  fa  propriété,  qiie  cliaciin  de  fes  termes 
exprime  le  rapport  arithmétique  ùts  deux  ternios 
corrclpondans clins  k'sdciix/frofr.^o/Mdonr  ellee.;  la 
différentielle ,  6c  là  ibmme  prife  à  ^ueltetme  on  vou> 
dra  celui  de  Imin  foinmes  prifes  à  ce  aië|iie  terme. 

Quand  on  ôie une  quantité  d'une  autre,  il  ell  na- 
turel que  ce  foît  la  plus  petite  qu'on  ôte  de  la  plus 
gr.'.ndei  mais  c'eft,  quand  il  s'agit  de  progrcjjîons^ 
fur  quoi  il  eA  aifé  de  fe  méprendre:  à  n^oins  que 
quelque  circonflance  porticttberè  n'oblige  d'en  uur 
autremetit,  c'eft  moins  ce  qu'elles  font  qu'il6iitcoii* 
fid^rcr  dans  cette  componiiôn ,  que  ce  qu'elles  peo» 
vent  devenir.  La  plus  grande  n'eft  donc  pas  celle 
précifément  qui  préfente  d'ahord  les  plus  grands 
termes,  mais  celle  en  général  dont  la  ditFércncc  eil 
la  plus  gran  e.  En  effet,  quelque  avance  que  puuTo 
avoir  l'autre  ;\  raiibn  Je  fon  premier  terme  (pourvu 
quil  relie  fini  celle-ci  l'atteindra  plus  tôt  ou  plu» 
tard,  la  furpaUera  enfuite,  6c  toujours  de  plusea 
plus. 

M  fera  donc  toujours  pofitif;  mais  P  peut  être 
négatif,  8c  c'efl  lorfque  ia  plus  grande  dimirence  fe 
trouve  dans  l'une  des  deux  proff^fma  pfimitivci 
jointe  au  plus  petit  premier  tertne. 

Toutes  les  fois  que  ?  ert  ntgntif,  0  eft  im  terme  de 
la^n>gw^/T,e:ïpnméou  fous-entendu.  11  eft  expri- 
mé fi  eft  multiple  de  AT,  comme  e.i  cette  pjvvtf- 
fion  (•M4.-^a.o.x.4.  fi-e.)  Si  /*  n'eû  pas  multiple  de 
c<mÛim  en  cette  milrc  f  —  4.->-  i.  x.  j.  ire.)  ;  • 
n'tift  pas  tm  terne  ptoMiiee  d«  Ia  n^mfii^^  nti» 
11  eft  toujoo»  fini»>entettda  entre  les  durac-  tCRue* 

confécutifs  qui  ont  des  fignes  contra'tres;  6c  pour  le 
&ire  par  oître,  il  n'v  aurott  qu'à  inuoduire  entre  cha^ 
ques  deux  termes  oe  la  propif^n  le  nombre  conve- 
nable deaaoyens  proportioands,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  réduire  la  dîiWrence. 

D?n<;  Tun  8c  dans  l'airrrr-  cas,  le  riambrc  des  ter- 
mes qui  précèdent  o  cil  exprimé  p-^r  avec  cette 
diâ&ence  que  dans  kpremkr^^eft  un  entier,  fi^ 
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que  dans  le  fe-ond  il  eft  afifeâé  d'une  fir«âîon. 

Pour  avoir  le  rang  dw  terme  de  la  pngnj^on  diffe- 
nadeile  où  fa  fomme  e  l  o  (  &  par  une  fttrte  Où  !es 
fommes  des  deux  pro^ûtom  comjwées  font  éçales  ), 
Il  eftelair  qu'il  n'y  a  qu'à  prendre  à  la  droite  de  oau- 
tant  de  termes  polîtife  cpi'il  en  a  de  negatife  à  te  gau- 
che,c'eft-à-diredoiihleT-J,&  ajoùter  j.  C«ltwmté 

Qu'on  ajoute  repréfente  le  terme  o  lui  même,  quand 
il  ett  exprime.  S'il  eft  fous-entendu,  U  eft  à  obferver 
que  le  refte  que  lalffe  la  divifion  de  i»  par  M  à  ti  gau- 
che de  o,  &  Ton  complcmcnt  à  l'umic  vers  la  droite, 
font  chacun  en  particulier  pris  pour  un  terme  dans  la 
promàon.  On  compte  donc  deux  termes  pour  une 
Vcule  unité  du  quotient.  Pour  que  celui-a  pwffc 
repréfentcr  îe  nombre  de*  tennesiU  bax  donc  l  ai- 
gmc;  T  V  l'Mnht  Onadoncihwtaasiel»  . 

(«  =  ^^+0.  •   •  . 

CeferoùiLi  le  lieu  de  donner  des  exempîett  mais 
tous  les  livres  élànentalres  de  mathémn-  cr  lei  en 
ioat  pUfi^i-  Nous  nous  bornerons  donc  à  l..;  petit 
iMMBbK,  choiiis  entre  ceux  où  rapplicat.on  des  for- 
mules de  U  tabk  pMOÎt  fooSm  queUpe  difficulté. 

Extmpk  I.  Entte  deux  iMNobrei  dooofa    «C  «/, 

trouver  un  nombre  quelconque rdeaOyeupiMpor- 

tionnels  arithmétiques.  ^ 

Con(idérant  comme  les  cxt.cir.îs  d  une/>r(/- 
m^M.  dont  le  nombre  des  termes  fera  conjféqucm- 
inent(r-t-i),  c'eft-à-dirc  le  nombre  même  des 
moyens  à  trouver  -h  les  deux  extràmes  OOnoés.  U 
queftion  fe  rapporte  au  fecood  Ulkkde  U  tUtt»  0* 

sr-l-t  idoocwss^:^  Or  hdiffirtiiee  trouvée , 

k  relie  fuit.  , 

Si  c'eft  entre  i  &     qu'on  demande  trois  moyens 

proportionnels.—;^ = pfT=4  =3-  ^  ^^"^ 

frr^A  eft  1 . 4. 7.  lo.  1 3. 

ExtmpUII.  DeuxvoyaçeurspartentaiiiT  în-iL  'if- 
lint  de  deux  termes  oppolés  diftans  entr'cux  de  1 3  ) 
Geuet,  &  Tiennent  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre,  la 
marche  du  premier  étant  réglée  parjourfur  les  ter- 
mes correfpondans  de  cette  prognmontiifiAmkÙ<\vit 
{\.y^.&c.),  &  celle  du  fécond  fur  les  termes  de  cette 
autre  (4.7. 10.  ô-c.  ):  on  demande  quel  jour  ils  fe  ren- 
contreront ,  &  ce  que  chacun  aura  6it  de  chemin. 

Les  deux  pwp'imMS  concourant  au  même  but , 
qui  eft  de  rapproctt»  les  deux  voyageurs,  on  voit 
que  c'eft  par  addition  qu'il  faut  ici  procéder.  La  fom- 
me des  deux profnjpom  eft  cette  nouvelle  (  5.  i  ».  19. 
&c.  )  ;  où  l'on  coiinoît  /7=5,/7:  =  7,^  =  1^5:  ce 
qui  ramené  la  chofe  au  cinquième  article  de  la  table. 
Le  calcul  donne ,  après  les  rédu£lion$»=6...  pour 
fatisfâire  à  la  féconde  partie  de  la  quei&Mi»  il  a 
plus  qu'à  £iire  (  par  l'article  4  )  1^  (omMS  pertica- 
weres  det  deux  pteoiiercs  pro^iffions,  où  ronconooîi 

d'une  part,  66 1 
/»      «:  on  trouvera     Pa^^^,  69  J  '^^ 

ExtmpU  m.  Les  autres  circonftances  reftant  les 
iaêines ,  fi  l'on  fuppofoit  que  les  voyageurs  partent 
'du  même  terme  pc  j  r  n'I  ?r  vn-s  le  même  côté  ;  il  eft 
)clair  que  le  fécond  prendra  d'abord  de  l'avance,  mais 
que  le  premier  l'atteindra  plus  tôt  OU  plui  tild:  OU 
/«emanoe  le  jour  précis  que  cela  arrivera, 

La  marche  de  Vim  des  voyageuis  tend  \  praotrer 
leur  réunion ,  tandis  que  celle  de  fantre  tend  i  la  re- 
tarder ;  leur  effet  étant  eontniirtr,  ^eft  donc  la  fo»- 
ftraâion  qu'il  feut  employer.  Otant  la  féconde  pro- 
gnffionè.t  la  première,  la "difFérentielle  eft  (—3.  -  x. 
—  1. 6v.)  D'ailleurs  quand  le  premier  voyageur  at- 
tciadia  le  iècDod,  îis  auront  £Bt  l'un  &  l'autre  le 
~  1»  letibaunes  de  Jeun /ngTf^pMf  icf- 
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peâives  feront  donc  égales*  Si  par  une  fuite  celle  de 
la  différentielle  fera  o;  ^cftènAnc  qu'on  cofinolt  dm 
celle-ci  {P=^  3 ,  Af =s  I ,  j = 0)  t  ce  «ni  laweiia 
core  la  queftion  au  cinquième  article  de  la  takki.  Oa 
bien  on  fe  fervira  de  la  formule  particulière 
(  fl  =      -f  r.  De  l'iuie  &  de  l'autre  manière ,  on 

trouvera  également  n  =37;  c*o!l-i-dire  que  le  pre- 
mier voyageur  atteindra  le  fécond  ■\  la  fin  duiqpd^ 
me  jour ,  run  &  l'autre  avant  tait  9 1  lie  ues. 

Au  lieu  de  comparer  deux  pngrcffûm ,  on  peut 
comparer  une  prop^^n  avec  une  luite  de  termes 
non  croift'ans  &  tous  égaux  entr'eux  (a.d.<t.Scc.): 
mais  en  confidérant  celle-ci  (  m.ilgré  la  contradiction 
que  renferme  cette  idée  }  comme  une progn^ondoat 
U  différence  feroit  0 ,  cette  circonftance  ne  t  ' 


tien  &  la  méthode  «pi'oa  vient  d'employer  pour  fi^ 
foudfe  b  dermere  queftion,  ùnfi  qu'on  va  le  Toill 


ExtmpU  IF.  Des  efclaves  fe  fauvent  dans  une 
banque  qui  n'eft  équipée  que  de  rames,  &t  font  cha- 

Ïie^Onr  ta  lieues,  en  ayant  50  à  faire  pour  fereti- 
e  au  pon  ami  le  plus  prochain.  Un  vaiftûnu  let 
pourfuit ,  dont  la  route  contrariée  d^ibord  jkmt  divers 
obfiacles ,  puLs  fécondée  d'uo  ver.t  qui  devient  de 
plus  en  plus  tdvorable,  eft  réglée  par  jour  fur  les  ter- 
mes correfpondans  d'une  prognMon  atithméttqne 
doatlepnfluertemiccft6  &la  différence  ^...ue 
efidcmftront-ilstepris?  quel  jour  le<èront4b}  df 
i  quelle  diftance  du  port  ? 
Appliquant,  û  l'on  veut,  la  formule  parucuiiere 

(  »  s  .2^+1  );€omnieonaiciiPsst»<->da(,fte 

iVf  =  5  —  o  =  5  :  on  troirvc  n-z=~  -+-  i  =  j  -f- '.. . . 
Les  elclaves  teront  donc  repris  ;  ils  le  feront  aux  f 
du  quatrième  jour,  à    Iknes  du  port  qu'ils  cher» 

chent,  n'ayant  fait  encore  q\i(*  40  i  lieupç,   Car  leuf 

route  eftiiX  3-f-j=-iix  Y=  'J*  =  40-+-j;& 
c'ell  aiifTi  la  fomme  de  la  prom^[Hln,Vt(]ft\}Kwiwà^. 
re  inféré  à  la  hii  de  cet  article. 

PrognJJîon,  giomitri^ui.  Ott  la  défigne  par  ce  ca« 
radere  (  tt  )  qu'on  met  en  tète  de  la  fuite ,  dont  les 
termes  font  diftingués  entr'eux  par  de  fimplet 
points ...  -H-  1 . 1.  4.  8.  6rc.  eft  une  prognjUîon  géo- 
métrique; oiiTon  peut  obferver  que  a  eft  mojea 
géométrique  entre  i  fie  4,  4  entre  1  &S,  6c  fie 
tj'ii"  iç  deux  termes  confécutifs  le  fécond  n'eft  que 
Il  premier  multiplié  par  l'expofant  (  1)  de  la progn/' 
uon.  L'analogie  eft  il  marquée  &  li  toutenue  entre 
les  deux  progftjfwat  ^  que  ce  qui  a  été  dit  de  l'arith- 
métique ,  pourroit  en  quelque  forte  fuffire  poorfiure 
connoiire  la  géométrique;  enobftrvaat  «i'où  celle 
là  procède  par  adfiâonficparniultipGation/  ceÔe- 
ci  procède  refpcÔivcment  par  multiplication  &  par 
exaltation.  Au-moms  pour  ne  pas  laliler  perdre  de 
vûe  cetre  étroite  affinité  qiù  peut  jener  utr' grand 

Cur  fur  l'une  fie  fur  l'autre ,  on  affieâera  de  fuivre  iâ 
mfime  ordre  fie  dTempIoyer  mime ,  aunift  qu'à  fe 
pourra,  les  m @m es expreffioQsqiA» m fidtpbisliaUK 
pour  r.'\xithmctique. 

Nommant  p  le  premier  terme ,  &  m  l'expofant  ; 
toute  pngngun  géométrique  peut  être  repréfentée 
par  ccilei>tt.I.-n-/.pai./m'.^/ni.  5cc. 

Chacjve  terne  o  étant  aue  celui  qui  le  précède 
multipbé  par  Pexpolànt  de  ta  proptffum  ou  par  m  ;  le 
fécond  eft  le  premier  x  par  la  première  puiftàncede 
m\  letroifieme,  ie  premier  x  par  la  fecoade  puif- 
fance  de  m,  &  ainu  de  fuite:  enforte  que  chaque 
terme  n'eft  que  le  premier  X  par  la  ^fiance  de  », 
dont  l'expoiant  eft  moindre  d^mf  omté  gue  le  rang 
qu'il  occupe  dans  la  fuite,  ou,  ce  qui  eu  1.-»  mîm? 
chofe,  égal  à  la  différence  de  fon  quantième  à  ceÏLii, 
du  jjri  iiiu  r  ;cj  i';:e  Ct  ijiu  donne lemoyen  de  trouver 
direâement  tel  terme  d  qu'on  voudra,  pourvu  qu'on 
û«lie      ynfiewt  il  eft,  le  qu'on  «onneiile  d'ail-» 

Jews 
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leurs  p^m.  Si  ri  eft  le  quanticne  »  On  ailfS  tt  ttHIUS 

mcme ,  ou  d=j>m'>-'-. 

D'où  Ton  tire,  («Tint  le  befoin 


cette  dernière  cgalité»  le  fécond  membre  eft 
le  quotrent  du  plus  grand  dès  deux  termes  com^wrés 

*îjv  ::c  jKir  le  plus  petit ,  tîticjucl  on  a  extrait  la  ra:ine 
detignée  par  la  diffcrence  de  leurs  quantièmes;  & 
<on«lie,/&  </ font  mdcterminés,  il  rcfulte  qu'on 
olyôeiidra  toujours  «tiurexpofant  de  hprogrtj^on, 
«a  £yiiknt  k  plus  grand  de  deux  termes  quelconques 
par  le  plus  petit ,  ^:  tirant  du  quotient  la  racine  ali- 
gnée pur  la  uilfjrenc'.'  ce  It'vrs  quanticmes. 

Il  luit  qi:i'  qui  connoit  !is  dt-uv  premiers  termes 
é' \ïnt progrtffionf  en  connoit  l'expoiant,  ÔC  iles-ia 
toute  la  pr«grt0im,  ll  n'ed  pas  mcme  néêefiittre  que 
les  deux  tentiez  connus  foyent  les  deux  prenîeniiU 
peuvent  être  quelconques,  pourvu  qu'on  fâche  leurs 
quantièmes.  Car  d'dborJ  on  aura  rcxpormr  de  la 
pro^ejjton  par  la  formule  de  m,  en  lubliiuiant  à 
(n — i)  ta  différence  donnée  des  quanticmes  des 
deux  termes  ;  enfuite  on  mira  le  premier  trrme  par 
celle  de  ,  en  y  ttibftituant  à  d  eelm  qu'on  voudra 
des  deux  terme-,  dannés,  &  ï  n  (on  qiuiuiéme.  & 
6}  &L  ^67  lo.,i  les  troilicme  ic  cinquième  termes 
4I  une  progrtfftan^  l'eipoCaot  de  celle-ci  eft 

Si  l'on  compare  les  deux  termes  extrC-nos,  foit 
avec  deux  autres  quelconques  cgalemciU  cloignés 
de  l'un  8£  de  fautre,  foit  avec  celui  du  milieu  quand 
le  notn'irc  total  en  eft  impair;  il  eil  clairque  les  qua- 
tre firmei  compara  dans  le  premier  cas,  St  le»  trois 
<i.ir.<;  h:  li  cond,  font  en  proportion.  D'où  il  fuit 
(J^ovci  Proportion)  que  le  produit  des  extrCmes 
«fi  egd  1  celui  de  tous  autres  deux  termes  pris  à 
difiance  é^ale  de  l'un  £c  de  l'autre,  &  d«  plus  au 
4]uarrc  dit  terme  du  milieu,  quand  le  nombre  des 
terme;  eft  im  mir. 

Il  eft  kémoauc  {f^oyc^  Pho^oh  hon)  qu'en  toute 
proportion £epar  une  luite,  en  io\xtc prognjî •ç.-^o- 
n^rique,  la  lomme  des  antécëdens  cil  à  celle  des 
confcquens  comme  celui  qu'on  voudra  des  antécé- 
dens  eft  i  Ion  cor.féqiicnt;  comme  le  premier  terme, 
par  exemple,  cil  ;ni  (ctond:  m.Vis  dans  une  progrtf- 
jfto»  tous  les  termes  font  antcccdens  horn»is  le  der- 
nier fi» /»;«-'»)  ;  to.isfontconlcquenshormislepre- 
VÏer  Q>):  oomm^rt  rlonc  s  la  fomme  de  tous  les  ter- 
mes de  la  arognjfton,  la  fomme  des  atitécédcos  peut 
être  reprâentce  par  (.«— ^  m«-  ')»^^"*  descon- 
iiÉqaeiis  par  (i— /•);  on  a  donc  i—pm»  %—p 
zx  p.  pm::  i.  m.  Donc  j  in— />m»=j-;';  ou  bien 

i/i»—ft=/) /a"— ^joubieo encore »=s:tj3j^«' 

^eft  en  effet  IVxpreflioD  générale  de  la  fomme  de 

toute  p;o_:r:fjl.,::  gjomctrlque t  cc qrfoo pouTtoit cn- 
corc  prouver  de  cette  manière. 

Si  Tonfîippofe ^sai,  la  formule  (■  ^_  ,  ) 

Mali  il  a  eu  démontre  (jrt. 


duità__i=:: 


—Ldonn"  toû-oiirs 
m-  I 


Exposant  fur  la  fin)  r.que 

un  quotient  exa£l  ;  i".  que  ce  quotient  cil  lormc  Je 
termes  qui  ont  tous  le  fi|jnc-f-,&  qui  font  par  ordre 
les  puiflances  fuCCelBves  &  dccroi^T;lntes  (ie  m  ,  de- 
puis fit  y  compris  m»'  i  julqu'à  m'  incluiivcmeiit , 
c'eft-à-dirc  dans  un  ordre  tcnverlc  (ce  qui  ne  fait 
rien  à  la  lomme)  h pro^rtj^on  t^ui  a  «  pour  nombre 
dtfestvim  .  I  pour ptenkrtenBCiKAt pour c»r 
Tomt  XilL 


polknt. 
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Sa  fomme  eft  donc  exaflement  repvtfeniée 


par  ,  5c  par  conféqucnt  celle  de  toute  autre 

prc  -ujjivn  quiauroitpotir  premier  terme  un  nombre 
quelconque  p ,  le  fera  pareillement  par  — 

La  fuppofition  qu'on  vient  de  faire  de  p=ai  rend 
plus  finiple  l'exprcllion  de  lîi  p/r.ffrc^'ri.i;  elle  cie\icnl 
(i.  m.m  \  m',  tkc.)  ou  (/;.-  .  «  m\  m  &c.  )  en 
forte  qu'il  n'y  entre  plus  qu'une  feule  lettre,  qui  eil 
rexpountdela/v«fnj^o/),à  laquelle/^prispourua 
nombre  dilKrént  de  m ,  n'eft  ooint  etTentief. .  .  la 
fuite  des  nombres  naturels  (o.  i.  1.  3.  't.  1  fe  re- 
trouve donc  encore  ici:  mais  au  U<.u  quiU  ctoient 
les  cocffictens  de  m  dans  la  progrejpon  arithnetîqiiea 
ils  font  ici  les  expofins  de  tes  puiltanccs. 

Si  ms  I  ,  il  n'y  a  jpoint  de pro^^fion^  m£a  une 
fuite  de  termes  tous  tg^ux  ;  car  i  éievc  à  quelque 
puiifance  que  ce  loit ,  reliant  toujours  i ,  &  i  ne 
changeant  point  les  grandeurs  qu'il  nudtiplie,  li:s 
termes  de  la  progrejjlon  prétendue  ne  leroient  tous 
que  le  premier  répété. 

Si  «  >  .1 ,  la  projrrcjiJîon  eft  croisante.  * 

Si  m  <^  T,  la  progrtjflon  eft  dccroîffante  ;  miîs 
poir  la  re.ulre  crtnil.mte,  il  n'y  a  i|u'.'i  la  re:i\  erfî-r. 

Qurfiii  aux  lignes  qui  adecient  les  termes  d'une 
proçrtjjton  géométrique,  voici  à  quoi  tout  lé  rcJuil. 

Quand  m  eft  pofiti  f ,  tous  les  termes  ont  le  mémo 
figne ,  qui  eft  celui  de  /». 

Quand  m  cil  nétiJtit,  les  lignes  font  allernarif<;; 
deforte  que  le  ligne  de  p  détermine  celui  des  ter- 
mes in<p«irs. 

On  voit  que  pour  avoir  la  lomme  d'une progrtjpoa 
de  cette  dernière  efpece ,  d  >  <  t  int  concevoir  réiolue 
eo  deux  autres ,  formées ,  l'une  des  termes  polîtt6, 
l'autre  des  négatifs, 6c.  qui  ayent  pour  expofant  com< 
mun  p.cp.  ])ais  fimplcuî-nt  m,  in.us  ion  quarré  /n*. 
On  ttra  ieparcment  la  tomme  de  chacune^i^  ctipro- 
grtj/îons ,  &cleaT  à'tff'iTencc  fera  la  lomme  dela^ra- 
gr^Jfion  entière.  Elle  aura  le  âene  du  dernier  terme, 
li  la  prop^cjfion  eft  croilTanteiK  celui  du  premier,  fi 
elle  eft  déLro;(înntv\  * 

Si  (z»'^)  tii  l'cirijiitr  d'unc  /'r<7_^.^n.'î.ci  i-j.linte  vcrs 
la  droite,  il  p  ut  l'être  également  d'unc  décroiffante 
vers  la  gauche,  où  fes  expcfans  feront  négatifs, 
tr.  -  «.  w-  î.  &c. Tonte ^/tfjjir^oa  géométrique  com- 
me arithmétique,  peut  donc  fe  concevoir  diviiée  en 
deux  branches.  Tune  croiflante,  l'autre  décroifl"ante 
depuis/»,  qui  s'étendent  en  ftns  contraire,  &  toutes 
deux  lepe.-dcntdans  l'infini. Ou, fi  l'on  veut.cen'en 
lera  qu'une  (éule,  croirtante,  ou  décroiiTantc  dans 
tout  ton  coma,  félon  le  côté  duquel  on  voudra  la 
pretidre ,  m»s  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin. 

En  toute  pro«r-(P'..n  ^  '^tnétrique  00  peut  COtkfii- 
dcrer  cinq  princip.:ux  clcmens. 

Le  premier  tetme, 
Le  dernier , 
L'expofant , 

Ls  nombre  Jes  tcnnos . 
La  lomme  de  la 


P' 

d. 


m. 
n. 
s. 


Or  de  ces  cinq  clcmens,  trois  pris  comme  on  vou- 
dra étant  connus,  on  conr.oît  1rs  deuxputres;  ce 
qui  forme  dix  cas,  pour  chactm  defquels  on  trott- 
vera  par  ordredans  la  taUefiû^ante  la  valeur  des 
deux  mconnucs.  On  y  a  exprimé  »  par  les  lo-^ari- 
thmes,  parce  qu'il  ei^  toujours  plus  commode  SC 
qnelqueraîs  tiéceilàirc  dy  avoir  recoins. 

Connues  ÎBConrxr;.   


Connues  I 
p  nt 
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—  JW^-—  -"IlilïO     fulutioa  donner» 
U  vtlcut  i*  m. 


p s=a i' —  i  —  d  X  •» 


Toutes  \çs  oueftions  qui  tpfUÛentnt  à  la  pro' 
triJRon.  géométrique  font  réfolues  èitmaux  jm  quel- 
qiirune  de  ces  formules  ;  nous  alloni  en  faire  l'appli- 
caùoA  à  ojueltjues  exemples  choifis  propres  à  procu- 
nx  Us  éclairciffeinens  nécelTaires. 

£ietmfUL  Entre  deux  nombres  donnés  p6cd, 
Itoinrerun  nombre  quelconque  rde  moyens  propor- 
tionnels gcomûtriques. 

On  coimoît  direÛeoient  les  prcrmer  &  dernier 
termes  de  la /)ro^<jj5««fuppolée,&intlire£temLriî  le 
nombre  des  termes  (z+i*)»  La  queiUoo  Te  rapporte 
donc  tu  fécond  iniclede  1»  taie»  eh  Tùo  trouTe 
•  —I   »+ 1 

misi  \/  à=i      :  or  l'expofast  tiO«W»le nii  fine 
p  f 

Que  ce  foit  entre  x  &  H  q«^<Mt  demande  deux 

moyens  proportionnels  ;  ji»=V  1  c=  y/ 17  ='3.  Et 
liprognffîon  eft  1.  6.  18.  54. 

ExtmpU  U.  Un  barri!  cli  rempli  d'un  nombre  c 
dépôts  lie  vin  ;  chaque  jour  un  valet  fripon  en  tire  un 
potparlacUfqu'ilrem^laced'iuipotd  cmiqu'il  verfe 
par  le  bondoti  :  on  demande  combien ,  an  bout  d^m 
ïiombre  n  de  jours ,  il  refîera  de  vin  dans  le  barril. 

Après  le  premier  jour,  la  quantité  de  vin  reliante 
Cft   <— 1. 

■{ifèslealc-i-  -7-=  ^     ujt^ix— • 

après  le  y.   


PRO 

On  vmt ,  iaos  qu'il  fcat  befoin  de  pouflcr  plus  loii 


que,  oii  l'on  connoît p  (c—  t) ,  m  (~)  •  ^  " 

qui 

y  trouve 

ou  dsapm  "  ~'  =5 1'  — 1  X 


ce 
Or 


ramené  la  quefiioa  au  a'  article  de  la  table.  0« 
o«v«  le  dfSder  terme  (duguel^faii  d  sy  «) 


Si  l'on  Aiopole  «=ao ,  6c  n«=  4  i  1*  quantité  de 
NlbatedMit  kbonil  à  h  fin  dttquasnene  |Our, 

c  rèftant  le  même  ,  ft  l'on  demandoit  CM^MCII  fl 
faudroit  répéter defois  ce  manège, pourri fetroo- 
vit  dans  le  barri!  précifément  autant  d  enu  qnc  de 
TOU^eft-àKliredixpotsdcl'uBe&dixpotsde  1  autrt. 

Alort  on  eonnoitroit  /  (19)»  0°)»  o'.'"  (rJ* 
La  quefbon  fe  réfoudroit  dooC^pST  Ic  prcflucr  arti- 
cle deja  table ,  &L  Von  trouveroit 

-M= 1 3  i  c'eft-4-dire  que  du  1 4'  pot  U  ne 

faudroit  prendre  (  foit  pour  le  vm  qu  on  tare^  IM 
pour  1  eau  dont  on  le  remplace  )  que  la  partie  »di- 
quée  par  la  fraûion. 

ExtmpU  IJI.  Trouver  la  lomme  de  la  progrtjfion 

infinie         "p-  i  -        on  fuppofc  a  <  *. 

Les  trois  élémcns  connnsfont  iàp  (7}»  Ct)^ 

9e  n  (  oc  )  ;  ce  qui  ramené  la  queftion  au  quatrième 
cas  de  la  t.ihlr, . .  .  rr:  étant  une  fir^aâionpnis  p^tiw 
que  l'umtc,  rcnJ  ... ^  ^  #/>a décroiffinte: IMW OU 
lait  que  pour  la  rendre  croiffante  11  n'y  a  au  à  1%  ren- 
verler  ;  ou  plutôt  il  n'y  a  qu'à  renveiïer  U  foraaulf 
même  qui  dowttla  valtor  dc<,«c  Fappliqan  finu 

ccmibfaM.  E]ledfviendim«B>L^$  «è  il  n'y  a 

aul  compte  à  tenir  dans  le  numératCHT  d»  fécond 

tenM  0"^)  =T  ^  TV"=nrf;  '^''^^tit^  infini- 
tnent  petite»  puifque  c'eft  une  grandeur  finie  divifise 
par  une  autre  înliiiimeat  grande.  SubftfliHSl  done 

-J-aalieude^&i— J-ott^,«ilie»de  m; 

on  aura  i=:-j-==-J-  X  j^=j^ic'e«hBf«qrfeB 

i 

général  en  toute  pmgrcjjîon  aVnfi  coiidttîoiiiiéej»  la 
lonime  cft  le  premier  terme  même,  dont  le  déno- 
minateur a  été  diminué  de  l'unité» 
n  fmt  que  "  fj.Tr- g^i» 

Deforte  que  pour  avoir  une  fioptfi*n  innsK  dont 

pu  «  »  U  n'y  a-qn^à  en  choilir  le  premier  terme  ^-f-^, 
tel  que  ^^^=t  (ce  qu'on  peut  faire  d'une  Infinité 
de  manières!,  &  d'ailleursprendre  y  pour  l'expofant. 

Exanplt  IK.  Pour  donner  une  idée  des  accroilTc- 
mens rapides  que  reçoit  la  fomme  d'une /rogri/^*» 
géométrique,  an  bout  d'un  nombre,  même  allez  m^ 
diocre,  de  termes,  en  voîd  un  exemple  fur  la  /fv 
grtffion  double,  dont  la  marche  eft  une  des  plus  leo» 
tes  :  il  eft  tiré  ,  quant  i  I  hillorique  ,  de  la  Matfiùw 
tique  univtrftUi  du  1'.  Caftcl. 

L'inventeur  du  jeu  des  échecs  (  y  eft-il  raconté 
plus  aulon^  fiitpreiïepar  fonroiqu'il  avoit  comblé 
de  gloire,  de  lui  demander  une  récompeofe  à  fon 
choix  &c  proportionnée  à  la  beauté  de  fa  découverte. 
Après  s'en  âire  défendu  long-tems ,  il  fc  fît  apporter 
un  échiquier  le  mqnuant  au  prince  :  ordonnez, 
~-t;  loi  dil4l,  quH  mt  foit  dâind  un  frân  4k 
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blé  pour  la  première  cafe ,  deux  pour  la  féconde , 
quatre  pour  la  troiiletne,  Se  aîofi  de  fuite  en  dou> 
Uant  toujours  jufqu'à  la  foixante-quatrieme.  Lade- 
nnnde  au  piremier  coup-d'œil  pourra  parottre  très- 
jnodefle,&le  rollui-meme  enjugea  ainlî  :  mai!,  après 
un  plus  mfir  examen,  il  fe  trouva  qu'elle  excédoitde 
beaucoup  fes  facultés  &  celtes  des  plus  opalensnio» 
aarques.  Le  calcul  fuivant  en  fournit  la  preuve. 
1*.  Suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  U  fomme 

de  toute/*nfn|^cft£^^-ll£- :  mab  comme  ic^^ 

&  m=z;  pm'  n'eft  que  m",  &  le  dénominateur 
«  —  1="  »—  I  «=  1  peut  être  négligé.  On  a  donc 
Si  rm«— tai«4  — i=i 8. 446.744.073709.5 5 1.615. 

x".  On  s'eil  aflùré  qu'une  petite  marque  d'un 
pouce  cubique  contient  au  plus  450  grains  de  fio- 
xnent.  Il  ya  1718  de  ces  nv  luiss  dans  unpié  cubique, 
<)ui  ùit  le  boiiTeau  de  plubeurs  endroits  &  trois  fois 
cefaii  de  Paris  :  le  boiffem  triple  de  celai  de 
contient  donc  i/*8  x  4jo»  ou  7776oQna«ii. 

3°.  Suppofont  une  enceîflte  quarrée  d'aine  Hen« 
de  tour  (â  14400  piés  la  lieiie)  convertie  en  grenier, 
&  que  le  ble  y  foit  entaffc  à  la  hauteur  de  10  pscs; 
chaque  tôtc  de  l'enceinte  (Vra  de  3600  piés,  fon  aire 
de  3600  X  t6oo  1x960000  piés  quanés ,  qui  mul- 
tipliés par  la  hauteur  ao  doimeront  159100000  piés 
Cllbi<{ues  ou  boiffeaux,  pour  la  contenance  d'un  pa- 
rai grenier.  Mais  chaque  boiffeau  contient  lui-même 
777600  grai  n$  :  le  nombre  desgrainsncccirairespour 
remplir  le  grenier  fuppofé  eft  donc  159100000  x 
777600,  ou  101553910000000. 

il  n'y  a  plus  qu  à  diviicr  le  preouernombce  184 
&e.  par  ce  dernier  ;  le  quotient  fttu  eonnoître  com- 
bien de  pareils  greniers  ferolent  néctffjires  pour 
contenir  les  grains  en  queftion.  Or  ce  quotient  ell 
915  XI,  avec  une  firaâion  qu'on  néglige  ici,  mais  qui 
«valuée  feioit  plus  que  fuffiûmte  pour  âure  U  for- 
tnné  de  iixflûlle  honnêtes  fiunilles.  • 

Qui  voudroit  apprécier  en  argent  cette  (énorme 
ouanr;tc  de  blé,  trouveroit,  à  ne  mettre  le  boilleau 
(tel  mémo  que  nous  l'avons  (iippofé)  qu'à  î  liv.  de 
notre  monnoye,  que  le  prix  de  chaque  grenier  feroit 

318.400.000  liv.  &  comme  il  y  en  a  91511,  ces 
eux  nombres  multipliés  l'un  par  l'autre  donneroient 
47.445.004.800.000  liv.  fomme exorUtante  Se  telle 
que  les  trclors  reunis  de  tous  les  potentats  du  monde 
connu  leruient  éloignes  d'y  attemdre.   Antdt  dt 

M.  R  ai.T.IZR  ItES  OURMES. 

Procr£ssiom  des  animaux,  (Pfyjlf.)  ta  pro- 
gre0ort  «ft  ce  tranfport  par  lequelies anmaux paf- 
fent  d'un       \  ur,  .;nt:f  .  au  n  cycndu  mouvement 

3 u'ils donnent  à  Jci  jiinis.iujllcrcntes  de  leurs  corps 
edinées  à  cet  uiage.  11  y  a  plui'ieurs  efpccesde pro- 
mffions  dont  les  principales  iont  le  marcher,  le  vo- 
ter, &  le  nager. 

t*.  Le  loulemeni  dlM  les  huittes;  i'.  le  traîne- 
neiitdani  les  limaçons»  les  vers  de  terre,  les  fang- 
fues,6-<;.  3°.  le  rampement  dans  les  Terpens,  4°.  Tat- 
traôiondans  les  polypes  &  dans  ks  icches,  lontdes 
fmptffions  différentes  de  celles  du  marcher  des  qua- 
drupèdes, ou  plutdt  ne  iont  pas  proprement  des 

proçrijjlorts. 

En  l'trct .  1'  n~î!vrm?'it  p^r  Iroucl  les  huîtres  dé- 
tachées des  rôti. ers,  6c  tes  autres  animaux  enfer- 
mes dans  des  coquilles,  font  tranfportés  d'un  lieu 
à  un  autre ,  n'eû  qu'un  roulement  caulé  par  les  va- 
gues de  l'eau  qui  les  pouiTe. 

L'allure  du  traînement  des  limaçons ,  des  vers  de 
terre ,  &c.  eft  un  mouvement  qui  n'eft  guère  plus 
compolé  que  celui  des  huîtres  dans  fea  ptïlicipe , 
quoiqu'il  ait  un  eflfet  plus  diverfifié. 
-  Le  raomement  des  fcrpeas  n'eft  dilTérent  de  celui 
des  vers  de  terre»  <iu'en  ce  que  leur  corps  ne  rentre 
pas  «Â4ttiHiiéaM,  ans  qu'il  plie  pour  lie  faccoiiraré 
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L'allure  des  polypes  fe  £ùt  par  des  bras ,  qui  s'at- 
tachent par  le  moyen  de  CCftones  parties  qm  leur 
tiennent  lieu  d'ongles. 

Les  animaux  terreftres  ont  une pwgrcjjion  plus  par- 
faite &pUis  commode,  parce  qu'elle  les  fait  tourner 
plus  ailément  &  plus  promteinent  de  tous  les  côtés. 
Les  inftnunens  qui  y  fervent ,  qui  font  les  piés,  ont 
auffi une ftru^ure  beaucoupplus  compofée;  les  on- 
gles entrVntres  y  ont  beaucoup  de  part,  car  iU 
fervent  pour  affermir  leurs  piés  &  empêcher  qu'ils 
ne  gliffent  ;  les  élans  qui  les  ont  fort  durs ,  courent 
aifemcnt  fur  la  glace  lans  gliffer. 

Leurspiés  ne  fervent  pas  téulement  pour  marcher^ 
iiims  aufli  pour  grimper,  pour  prendre^a  nourriture, 
pour  travailler  'x  Iturs  habitations  ou  i  des  ouvrages, 
comme  les  mouches  à  miel  à  bAtir  leurs  celhtles. 

Lnfin  les  animaux  qui  ont  quatn  p;  s'en  fervent 
encore  pour  nager;  la  plùpan  ne  les  remuent  pomt 
AMlVlliaiûere  pour  nager  que  pour  marcher,  &  ce 
nowcmeiit  des  piés  fouiieitt  tout  l'animal,  par  U 
raifon  que  le  pU  qu'ils  leur  font  ftire  en  le  levant, 
crt  caule  qu'ils  ne  rencontrent  pas  tant  d'eau  que 
^uand  ils  les  rabaiflent ,  parce  qu'alors  ils  font  plus 
étendus.  Les  animaux  qui  ont  des  peaux  entre  le* 
ongles  des  piés,  comme  le  caftor  &  la  loutre,  frap" 
petit  Peau  en  alMiflant  les  piés  dNme  manière  encore 
plus  avantageiife  pour  foutenirleur  corp-  fui  l'eau, 
parce  qu'ils  les  écartent  &  les  élargi fle m,  iorlqu'ils 
les  ahriilfent ,  &  qu'ils  les  rrfTcrrent  &  les  étréciailiie 
quand  ils  les  relèvent.  Foyn  Nager. 

Ariftote  noua  a  Imffé  un  livre  mft  tnp«(.  0« 
fur  le  mouvement  momrel&f  des  »"'f»*ot.  Petrus 
Alcyonius ,  Petrtts  de  Alvemia,  &  Procubis  y  ont 
ajoute  leurs  commentaires.  Franç.  Bonamlci  a  com- 

rtlé  dix  livres  fur  le  même  fujet;  ils  ont  «té  publiés 
Florence  en  1591,  in -fol.  D'autres  ont  encore 
traité  cette  matière  i  mais  Je  livre  qui  mérite  le  plu» 
d'être  Uk,c*éft  celui  de  Joh.Alpl).lk>reHi,  it  mom 
animalium.  Il  a  pani  A  Rome  en  r68o ,  -  .f.  Lu^d. 
Buiitv. ijio  ,ii  finalement  à  Naples  en  1734, mcme 
foi  mat.  Quant  à  la  progr.^on  des  infcâes,  non»  en 
feronîun  article  féparé.  {J^.J.) 

PrO(.>ression  dis  nasxmSfiifiJl.aai.duInJt) 
la  prognj^n  ou  le  dMHMmnoit  progrel&f  des  inlec* 
tes ,  eft  le  tranlport  de  cet  elpecei  tfaiBoniix  dW 
lieu  à  l'autre,  foit  c^sns  l'eau,  fur  terre,  ou  dm 
l'air  pour  leurs  divers  befoins. 

Cette  grande  variété  qu'on  remarque  dans  le  mou- 
vement des  diilérens  animaux»  a  paru  mériter  l'at* 
tention  de  pluficttrsfavaiiS»  mais  ils  n'ont  pas  aflez 
approfondi  les  iriouvemens  progrellifs  des  infeâes» 
&  cependant  ce  iujtt  n'utoit  pas  indigne  de  leurs 
regards. 

La  frofitfionJtt  in/<8cs  eft  vaiiée  fuivant  l'élé- 
mtttt  91'da  habitent.  Autre  eft  la  maiâei*  dont  fe 
meuvent  ceux  tpÀ  vivent  dans  l'eau  ;  antre  eft  la 
manière  de  ceux  qm  vivent  iùr  la  terre ,  0e  de  ceux 

qui  voltigent  dans  l'air.  Déplus  chaque  efpece  a  un 
irioi:\  I  ment  qui  lui  eft  propre,  foit  dmi  l'eau,  foit 
liir  rrrre ,  loit  dans l'air. 

I?<  ia  prop^^ian  du  iiiftStt  gfUaùqua.  Les  infec- 
tes aquatiques  ne  Ibat  point  born^  i  un  feul  genre 
de  mouvement  prcgn-flif  Grand  i^ombre  marchent, 
nagent,  &  volent;  d'a\itre$  marchent  &  nagent; 
d'autres  n'ont  qu'im  de  ces  deux  moyens  de  s'avan- 
cer. De  eeux  qui  nagent  la  pKipart  nagent  fur  le 
ventre ,  &  quelques-uns  fur  le  dos.  Pour  nager  plot 
vile,  il  y  en  a  qui  ont  la  hvùti  de  (e  remplir  d'eau  , 
6c  de  la  }etter avec fbrce par  la  p.tt  e  polïérieure, 

ce  qui  les  poufTe  en  avant  par  un  eftct  itr::hlable  à 
celiu  qui  rcpouile  l'colipile,  ou  fait  voler  une  fuiéej 
d'autres  ont  les  jambes  poftérieiires  longue  s  ôc  faite» 
en  fonne  de  lamcs,  dont  ils  imitent  les  m«uire- 
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De  ceux  qui  marchent  dans  l'eau ,  il  y  en  a  q\ii 
marchent  (ur  le  ventre,  d'autres  lur  le  cocc,  Sc  d'ai*- 
tres  Tur  la  tête  6c  la  queue.  Lesinleâes  de  oettedcr- 
piere  lorte  n'ont  pas  des  jambêst  ÎU  cuit  un  empâte- 
ment à  chaque  extrêmitî  du  com  tfiù  leur  fert  A« 
pic,  &  pur  lequel  ils  favent  s'attaoïcr  avec  une  An-ce 
inconcevable  aux  corps  où  ils  veulent  fe  tenir.  Quel- 
ques ^peces  de  ce  genre  ont  la  faculté  ()e  s'allonger 
&defe  raccourcir  à  un  point  quipafle  l'imag'uia- 
tioa,  ce  qui  leur  fàUùin  4es  pas  4'uae  lon^eur 
demefiirée. 

PlufiL  urs  infefles  aquatiques  «  à  proprement  par- 
ler, ne  marchent  ni  ne  nagent  ;  mais  par  un  ondoy  e- 
ment progrellif  de  deflbus  leur  corps,  ils  favent  s'en 
^curer  l'effet.  U  y  en  a  même  qui  fans  qu'on  pmfle 
en  aucune  manière  s'appercevoir  qu'ib  faflent  U 
moindre  mouvement  extcrieur  ,  glilTent  dans  l'eau 
en  tout  fens  &  affer  vîte  ;  plul'ieurs  de  ceux-ci  font 
des  proîées,  qui  changent  pourainfi  dire  de  forme 
quand  il  leur  plaît ,  &c  en  revêtent  quelquefois  de  fi 
nârres ,  qu'à  moins  que  de  les  connoître  oa  ne  kc 
prendroit  lamais  pour  des  aniinaux^ 

Voici  d  autres  diverfités  dans  le  mouvement  dei 
int'cftes  aquatiques  :  on  en  volt  qui  nagent  dans  l'eau 
en  ligne  oroite ,  remuant  leur  tete  alternativement 
du  coté  dfMt  &  du  côté  gauche ,  undis  quHs  re- 
jnuem  conftaouneot  U  qucw  du  côté  Ofpôfé  à  ce- 
lui de  la  tête ,  |;ardant  toujours  la  figure  de  la  lettre 
S.  Il  y  en  3  qtii  nagent  d:-  ij'-ti-  ï-i  -i'.vrrs .  ivarciit 
tantôt  en  ligne  droite,  &  uiiiui  Ui^tii/ùni  uii  ws-i^ic 
ou  queUju'autrf  courbe. 

.  Le  puceron  aquatique  a  pour  fa  feule  part  trois 
difërentes  manières  de  nager.  Il  y  a  quelques  iniec- 
tcsqui  s'élancent  dans  l'eau  de  haut  en  ba^,  indiâe- 
remmint,  avec  une  rapidité  prodigieule ,  comme 
fait  ifgraad  karabce  aquatique. 

On  en  trouve  qui  ievncuvent  avec  une  lenteur 
«xtràme»  comme  les  étoiles  narines,  tandis  aue 
d'autres  aagient  û  rapidement  qu'on  ne  lauroit  les 
futm  à  hyûe.  Quelques-uns  Rattachent  pour  fe 
ropofer  aux  corps  fotides  qu'ils  rencontrent;  d'au- 
tres fe  fufpendent  dans  l'eau  mcme ,  c'ell  ce  qu'exé- 
cute la  nymphe  du  moucheron  avec  les  poils  de  fa 
queue;  d'autres  marchent  fur  la  fuperfîcie  de  l'eau, 
ou  attachent  les  fourreaux  dans  lelquels  ils  logent  à 
quelques  pièces  de  bois,  pour  s'empêcher  d'aller  à 
fond  ;  enfin  les  infe£les  aquatiques  ont  non-feule- 
ni^'nt  des  façons  de  nager  ditt'vTcntcs ,  mais  quel- 
ques-uns même  rctmilTent  toutes  les  dilfcreates  ta- 
rons de  nager, 

voit  (ûr  la  terre  des  UifeÂesqui  n*ont  mpiés  m  ailes, 

qui  cciicndant  fc  meuvent  fans  peine.  Ils  vont 
d'un  heu  à  un  autre  en  icrpïniant  par  le  fecours  des 
mufclesde  leurs  anneaux , qui  en  (e  contraAant  ren- 
dent l'infeôe  plus  couii*2c  lui  donnent  le  moyen  de 
s'avancer,  en  «filetant  1«i  anneiuz  de  la  partie  anté- 
rirnrc.  On  en  volt  q;i;  avancent  par  une  cfpecf  rîe 
rciTort  en  le  courbaiu,  c'eit  ce  cjAie  font  les  vers  liu 
fromage.  lis  approchent  leiU"  tcte  è-:  l,i  qu'  jc,iic 
enfuite  ils  s'étendent  fubitement  comme  un  arc  qui 
vient  à  fe  relâcher,  enforte  qu'ils  fautent  beaucoup 
plus  haut  qu'ils  ni  font  longs.  Ce  qui  facilite  le  mou- 
vement élallique  de  tels  infefles,  e(l  quIUont  à  la 
partie  antcrieure ,  des  crochets  par  lefquels  ils  s'aC'r 
crocheivt  à  leur  partie  podérieure  en  fatlànt  des  ef- 
forts comiuppur  fe  redrefTer  lorfqu'ils  fe  font  plîés 
pn  double  ;  ces  crochets  lâchent  tout-à-couo  prîfe, 
tt,  cmfèntees  ëlancemenspar  lefquels  finfeoeftnte 
d*ao  lieu  à  un  autre  ;  ce  mouvement  leur  tient  lieu 
des  Jambes  8c  des  mufcles  de  la  plupart  des  infetles 
qui  fautent. 

LesinCeâesterreftresquiontdesipié*  ne  marchent 
pestons  de  huafioMOHnimife  Les  uoi  vont  cii.lignc 
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droite, &les  autres  courbent  leur  dos  ;  de  cette  der- 
nière claiîe  ("ont  les  chenilles  arpcnter.fes.  Il  y  en  a 
qui  courent  de  côtc^lScdaas  ce  rang  font  les  poux 
aîlcs  des  chevaux.  Dlintres  touroeitt  eo  cercle»  de 
manière  que  îe»ir  corps  en  tOidmeBtdeflMUVei'^ien.- 
pres  toujours  c'^alement  éloigné  du  centre;  comme 
aux  chauve. -lourls.  Quelques-uns  ne  fe  meuvent 
qu'en  fautiHisnt,  &  font  pourvus  pour  cela  de  jam- 
bes longues  &  de  cuHTes  sortes}  mee nombee  font 
les  upules  &  les  puces. 

On  en  voit  qm  nardient  avec  nne  extrfane  câé* 
rité.  M.Delifle  a  obfervé  un  moucheron  prefque 
invifible  par  fa  petitelTe ,  quiuarcouroit  plus  de  trois 
pouces  en  une  demi -féconde,  &  feifoit  dans  cet 
eipace  cinq  cent  t^uarante  pas  ;  il  en  faifoit  par  con- 
féquent  plus  de  mille  en  im  de  nos  battemens  com- 
muns d'artères.  QueUe  fouplelTe  ne  faut-il  pas  pouc 
remuer  les  jiattcs  plus  de  cmq  cent  fois  en  une  de» 
ml-feconde  !  car  les  pattes  de  cet  infieûe  pouvoicnt 
avoir,  de  grandeiu:  la  qiùozicme  partie  d'une  ligne.  li 
fiJfritdoDc  dans  Pcfpace  d'une  ognc  quiose  pas  on. 

On  voit  au-contnâre  d'antres  tnfeftes  terreflres 

dont  la  démarche  efl  cxtrcmement  l' n?:  :  telle  eft 
celle  de  la  chemlle  du  cerfeuil  ;  mais  le  mouvement 
progreflif  de  certaines  orties  de  mer  eft  encore  bien 
plus  lent,  à  peine  percouieoi- elles  l'e^poce  d'un 
pouce  od  deux  dans  une  heure. 

Plufieurs  de  ceux  dont  le  corps  eft  lonr  ,  s'n^îlent 
i  marcher  par  le  moyen  de  leur  partie  polur;eLjrc, 
qu'ils  recourl)eiit  lous  eux  ,  6c  dont  ils  le  fervent 
pour  fe  pouffer  en  avant.  On  en  conooit  qui  frap- 
pent de  la  tête  ;  d'autres  qui  ruent  du  dflUfiere;  lês 
uns  s'étendent  lorfqu'ils  prennent  leiu*  repos  comme 
font  la  plupart  des  chenilles;  les  autres  le  recoquil- 
lent  alors ,  camne  fout  les  ibpeoa  ipigmil  ili  vienc. 
lent  dormir. 

De  la  pro^reffton  dts  infttles  qui  voUni  dans  C (ùri 

Panai  les  inieoes  qui  font  obligés  <le  ohercfaer  leur 
noorriture  dans  l'eloignement  ;  les  uns  ont  deux 

aîles ,  d'autres  quatre,  &  d'au  très  de  petits  balanciers 
qui  leur  fervent  comme  de  contre-poids.  Ce&  petits 
balanciers,  ou  ces  petites  boules,  iont  placées  fous 
la  partie  poflérieure  des  aîles,  &  elles  tiennent  au 
corps  par  un  filet  fort  mince ,  nui  fert  à  l'animal  pour 
les  mouvolrrclon  qu'il  en  abefoin.  Chez  lt*5  un»;  rlles 
font  toutes  nues,  ôc  chez  les  autres  cUes  loiit  tou- 
vertcs.  Leur  ulase  eft  de  tenir  le  corps  en  équilibre; 
elles  font  aux  infectes  ce  que  les  contre-poids  iont 
ans  danfettts  de  corde,  fie  les  veiSea  templies  d'air 
aux  nageurs.  Si  on  leur  coupe  une  de  ces  boules ,  on 
s'apperçoit  qu'ils  panchent  pnis  d'iui  côté  que  de  l'au- 
tre ;  &  li  on  les  leur  ôte  toutes  deux ,  ils  n'ont  plus  OO 
vol  léger  &  égal  qu'ils  avoieot  auparavant,  ilsoeA* 
vent  plus  fe  diriger,  &  ils  font  des  culbutes. 

la  plûpart  des  infeâes  n'tymti  point  de  epeiie  tc 
de  plumes  cotnme  les  oifeaox,  ont  unvol  faethié>* 
gai ,  &  ne  peuventpas  tenir  leur  corps  en  équilibre 
dans  un  élément  fi  uibtil ,  &c  qui  code  aul&  aifémeot. 
Svammerdam  i  pourtant  trouve  une  efpece  de  pa- 
pillons qu'il  faut  excepter  de  cette  règle  générale; 
il  a  une  queue  iPaïde  de  laquelle  il  dinge  fon  vot. 
comme  il  veut. 

Enfin  parmi  les  înfeftes  qui  volent,  les  uns  s'élè- 
vent dan;.  ]\\'A  ,'i  iLii^  CCI  t  Jiiie  dillant  d:  'j  terre, 
tandis  aue  d'autres  voltigent  ians-cdTe  ù  quelques 
lignes  feulement  de  fa  furfàce. 

Riftiàmfilt  U.  fnffr^^m  du.  inft3es  en  généra/. 
Les  membres  de  diaque  infefle  font  proportionnés 
au  mouvement  qn^ls  doivent  exécuter  ;  ceux  qui 
gliflient  5c  rampent  fiu  la  terre ,  ont  une  humeuc 
gluante  dont  ils  font  abondamment  pourvus;  ceu:C 
qui  grimpent  fur  des  corps  polis ,  ont  des  petits  croi 
cnm  à  ]«iws.p«ttesi  ceujc  c^ui  xnardieDt  ont  des  an* 
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iit«ix»^dies  jambes, dc«  piés,,  aàgf/thi  4I«t>r  Aniâu- 
M,àleinrgroflSnir,ile«nbef<MiA  Ceux  qui  fen- 
dent l'eau  ont  tics  queues ,  des  poils,  dçs,  nageoires , 
ou  un  corps  aigu  qui  leur  taciiite  ce  mouvement:  tel 
iû  k-  pou  des  poiflbns;  lorfqu'en  na^ant  fon  côte 
fht  tvméCcatt  k  l'omoûtt  de  Tendrott  où  il  veut 
alleri,  if  fi»  trouve  WKtétmtt  co«rt ,  &  il  eft  obligé 
de  (e  tourner  pour  reprendre  Ton  chemin.  D'autres 
inleâes  aquatiques  qiu  doivent  changer  de  tonue, 
ont  des  nageoires  en  guife  de  pantiaclies ,  qui  tom- 
bent quaod  l'infeâe  fe  méiamorphoiie  ;  c'eit  ce  qui 
arrive  aux  ooilfios. 

U  Y  3  encQvequelqiias  inf^âe$<pùparoiflimt  pour- 
vue o^un  û  grand  nombre  double  de  raeaibres  nécef- 
faites  à  leur  mouvement  progrcffif ,  qu'il  femble 
qu'etji  eu  arracliant  un ,  il  leiu*  en  reâe  encore  allez  ; 
cependant  fi  on  en  fait  l'expérience ,  on  s'apperçoit 
ipie  leur  quMiyemeat  cft  nmié ,  &  qu'Us  om  de  la 
peine  i  cséciiter  ce  qu^la  moment  anpanivint  îb 
faifoicnt  avec  ben-;coup  (if  t'r^cilité;  c'e^l  ce  que  ra- 
conte Scba  dans  lua  Jhtf.r^i.  n.i!.Jo/.i<j,  tuki^.  d'un 
mille-pic  de  l'Amérique.  Il  y  a  d'autres  miettes  ù  qui 
la  privation  de  ces  mêmes  membres!  ne  porte  aucun 
préjudice»  tant  le  méchanifme du  corps  de  ces  pe- 
tits anijnaux  nous  efl  caché  :  concluons. 

Le  mouvement  progrefTif  des  infeâes  varié  en 
mille  façons  différentes ,  ne  peut  qu'élever  nos  pen- 
fces  vers  le  Créateur  ;  l'exécution  de  ce  mouvement 
par  ces  petits  aiâmainc»  «A  ua  tiatt-fi  §nnd  de  & 
puifTance,  que  oQus  n*£nifiojtt  le  coamendte. 
(Z)./.) 

Progression,  f.  f.  {RUiori^)  c'eft  l'amplifica- 
tion d'une  même  idée  qui  marche  dans  une  ou  piu- 
iieurs  phrafes  avec  un  accroiffement  de  grandeur  & 
de  force }  tel  eft  ce  morceau,  de  L'ecaiioa  funèbre  de 
M.  deTiwemieiNn'  M.Fléciuer. 

M N'attendea^pas ,  meneurs,  que  je  repréfcnte  ce 
««grand  homme  étendu  lur  les  propres  trophées! 
w  queje  découvre  ce  corps  [)hle  &  ian^lant,  auprès 
I*  duquel  fume  encore  la  tQudrc  qui  l'a  trappe  1  que 
itft  efle  crier  l'on  ùag  comme  celui  d'Abel,  6c 
«atiej'expoïc  à  vos  yeux  les  îiiiaafesdeb|seli^oii& 
Mlle  la  patrie  éploréei*.  Vo3à  trois  membres  d'une 
phrafe  qui  t'ont  vunt progrtjfîon  aléendante  d'images. 
Cette  dii'îributionqui  ûed  li  bien  dans  le  ilyle  élevé, 
pvéfente  à  Telprit  une  forte  de  pyramide  qui  a  fa 
pointe  &  fa  baie ,  &  forme,  vue  ngure  qui  renak  à* 
b-fois  la  variété,  la  grandeur  &  Tunitép  0ms  dt 
Belles- Leuns.  (D.  J.) 

PROGVMNASMATA  ,  f.  m.  (Gymmjfùfiu) 
"Wfùyvfutaffumt  DOm  qu'on  donnoiî  aux  exerci- 
ces préparatoires  que  dévoient  faire  tou»  ceux  qui 
fe  préfentoient  pour  difputer  les  prix  dans  les  jeux 

^  PROHIBÉ,  participe,  {^furifp^  fe  dit  de  ce  qui  eft 
défendu  par  la  loi,  ou  par  quelqu'un  qui  a  autorité 
pour  le  défendre.  /^^BmiUBITION.  {J) 

PROHIBER,  im  tommtmy  c'eft  k  d^iadre, 
6tt  einpèciier<  qu'une  marcbandife  n'entre  dans  le 
royaume,  ou  ne  s'y  débite,  l  ',  ^  ctcffe'.  dcî  Indes  & 
toUes  pcmtes ,  font  prohibiti  eu  France  par  plus  de 
quarante  édits,  décHUÇmiffS.  ft:  amftlS  du  confeiL 
J)i3ioiui.  de  Comm. 

PROHIBITION,  Cf,(Anj5».)  iifmfie  tUfcnfc.  W 

Îr  a  diverfes  fortes  de  prohii'uions  prononcées  par  la 
oi  ;  les  unes  contre  certains  mariages,  d'autres  pour 
empêcher  de  donner  certùns biens,  ou  de  les  donner 
à  certaines  perfonnes ,  ou  de  difpofer  de  fes  biens 
au-del;^  d'une  certaine  quotité,  ou  en  général  d'alié- 
ner fes  biens,  t^oyt^  MaRIAOE,  DOKATION  ,'Mt- 

KEUR ,  L  EG  S ,  Testament,  Promis,  {a ) 

PROIE  ,  f.  f.  (Crcmm.)  pâture  des  animaux  ravif- 
Cans  £c  carnafiters.  Ou  dit  ui)  oile^u  de^i«..  Les. 
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loups  £e  les  mitours  invent  de  pr^.  11  fendile  que  b 
nature  »t  deffiné  les  efpeces différentes  des  ammaiix 

jr-r-  la  /roU  les  unes  des  autres.  Elles  font  prefque 
touics  la proit  de  l'homme,  le  plus  voracc  de  tous  les 
animaux.  Il  fe  dit  au  fimple  &  au  figuré.  Ce  con- 

Î|uérant  a  abandonné  toute  cette  contrée  en  pnk  à 
esfoldats.  Ileftki/raicd'uneambitimiquiletour»' 
mente  ûns  relâche.  Le  «écbmt  eft  tôt  ou  tard  en 
proie  aux  remords. 

PROJECTILE,  f.m.  fe  dit  en  Mùharuqut,  d'un 
corps pe(ànt,^ui  ayant  reçu  un  mouvement ,  ou  une 
impremoa  foivaok  uoe  direOion  quelconque  ,  par 
quelque  ijose*  «xiame  qui  lui  a  été  imprimée ,  ell 
abaiidoniié  par  cette  fbree,flebUrdft  Iw^Sme  pour 
continuer  fa  courfe.  Voye^  Moijvement. 

Telle  ell,  par  exemple ,  une  pierre  jettéeavccla 
mon  ou  avec  ime  fronde ,  uoe  flèche  qui  part  d'un 
arc,  un  bouUt  part  d'un  canon,  6v.  ^q}r<{PllO« 
JtcnoN. 

Les  Philofophes  ont  été  fort  embarraffés  fur  la 

caufe  de  la  conriniiation  du  mouvement  des  projtîi-.- 
Ui  ,  c'eil-à-dire  lur  la  raifon  pour  laquelle  ils  conti- 
nuent à  lé  mouvoir  après  que  la  première  caufe  a  cetTé 

d'agir.  Voye^^  MoUVEMENTÔ'COMMtJNICATION. 

Les  Péripatéticiens  attribuent  cet  effet  à  l'air,  qui 
étant  violemment  agité parlemouvement de  la  caufe 
motrice,  p:ir  exemple  de  la  main  ou  de  la  fronde,  & 
étant  forcé  de  ûuvre  le  projeSiU^  tandis  qu'il  s'acct- 
lere,  doit,  des  que  le prvjeSU»  «Attdld,  le  prelTer 
par  derrière ,  &  1  ?  foroer  i  avancer,  pour  onpdcher 
levnide.  Voycr  \\nvit..  ^ 

Les  philofophes  modernes  ont  recours  pour  ex- 
pliquer cet  enet,  à  un  principe  beaucoup  plus  natu- 
rel beaucoup  plus  (impie.  Selon  eux  la  continua- 
tion du  mouvement  n'eltqu'une  fuite  natiu-eUe  d'une 
des  premières  lois  de  la  nature,  favoir  que  tous  les 
corps  font  indifférens  au  mouvement  &  au  repos ,  & 
qu'us  doivent  par  conféquent  reder  dans  celui  de 
ces  ûeux  états  oii  ils  font ,  jufqu  à  qu'ils  en  loyeBC 
tirés  ou  détoiu-nés  par  quelque  nouvelle  cauf^ 

M.  Dcicartes  eu  le  premier  qui  ait  eiqijiîqué  de. 
cette  manière  la  contintiatioA  mi  mouvement  des  ■ 
projtSiUs ,  &  en  général  de  tous  les  corps  auxquels 
on  imprime  du  mouvement.  M.  Kcn  ton  pnroît  rr- 
garder  ce  phénomène  comme  un  princijie  u'expc- 
rience,  &  il  ne  décide  point  fi  la  continuation  du 
mouvement  cft  iiondée  dans  la  nature  du  mouve» 
neot  Bifine» 

Je  crois  avoir  prouvé  Jaiu  mon  tmlti  de  Dyna-  ' 
mique ,  que  l'exiftence  du  mouvement  étant  une  fois  ' 
fuppofée ,  un  mobile  qui  a  reçu  quelque  impulfion ,  ' 
doit  commuer  à  fe  mouvoir  toujours  unifbrracmsnt 
&  en  ligne  droite,  tntt  que  rien  ne  l'en  cmpCtAw. 
'  f^oye[¥oii.C^  O'iMCRTIE. 

Quoi  qu'il  en  {bit,  &  quelque  parti  qu'on  ptiHle  ' 
prendre  Air  cette  queftion ,  c'eiî  un  principe  avoué 
aufourd'hui  de  tous  les  Philolophcs ,  qu'un  pwjtciilt 
rois  en  mouvement,  continueroit  à  fe  mouvoir  éter- 
nellement en  ligne  droite,  &  avec  une  vtteflie  ton» 
jours  uniforme,  fi  k  réfiftance  du  milieu  où  il  fe 
nieut.&l'aûion  delapmvitéyii'àitéroieiiifoiiniou-  ' 
vemcat  primitif. 

La  théorie  du  mouvement  des  />rc  \.7//-  '  ,  <  'c 
fondement  de  cette  partie  de  l'art  mibtaire  qu'on 
a^Ut  /(  jet  des  hmhs,  OU  lit  inS/H^  f^V^ 
t>es  BOMBES  &  Balistique. 

Loix  du  mouvement  des  projedi/es.  l .  Si  on  jette  un 
corps  pefant  dans  une  diredion  perpendiculaire,  il 
continuera  à  defcendre  ou  à  monter  perpendiculai- 
rement ;  parce  que  la  gnviié  agit  dans  cette  mtnie 
dircâioo. 

».  Si  on  jette  un  corpioefant  horSfontalement,  il 

doit  par  fon  mouvement  aécrirr  ur.r  nnr;ibole,daïia 
.  la  fuppoâtion  que  le  milieu  ne  im  rcttltc  pas. 
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En  effet  le  corps  eA  pouflié  à  la  fois  fuîvant  la  li* 
gne droite  horifontale  ÀR,Planc.michan.J);;. 46. par 
la  force  motrice ,  &  fuivaot  la  ligne  droite  verticale 
jlCy  par  la  force  de  la  gravité.  Par  conféqiient  tan- 
dis ^ue  le  mobile  parviendroit  ea  Q«  nar  Tafiion  de 
Il  ibrce  motrice  a  il  doit  arriver  par  raâion  de  la 
gravité  en  quelque  point  M  de  la  1ii;nc  verticale 
Qilf;  &de  même  tandis  qu'il  parvient  en  q,  par 
ra<aion  de  la  force  motrice,  il  doit  arriver  par  Tac- . 
tion  de  la  gravité  ca  (juelque  potat  i»  de  la  ligne  f  m. 
Or  !e  aiouvement  Invant  Ak  eft  uniÏRïrme,  donc 
(voyr^;  Mouvement)  les  efpaces  QA?<  .j .4  font 
comme  les  tetns  employés  ù  les  parcourir ,  uuui  les 
efpaces  QM&i  qm  lont  comme  les  quarrés  des  tems 

(iwy<( Descente), donc  AQ^  :  Aq^'.  -.QM:  ^m, 
Ceft-à-dire  PM'  :  pm*.-.  AP:  ap,  donc  la 
tnce  du  corps  y  ou  la  ligne  AMm  qu'il  décrit  lorf- 
<{i^il  eft  jené  horifontalement ,  eft  une  parabole. 

Poyti  Parabole. 

,  On  croyoit  il  y  a  deux  cent  ans  au'un  corps  jerté 
liorifimtalement,  par  exemple  ;  un  tioulet  lancé  par 
mn  canon,  décrivoit  une  Ugne  droite. tant  que  la  for- 
ce de  la  poudre  furpaiTe  COnfidénUement  la  pefan- 
teur  du  bouIct,  a]itèt  tfun  cette  ligne  devenoit 

courl)c. 

N.  Tartagliafut  le  premier  qxù  s'apperçut  de  cette 
erreur,  6c  qui  foulint  que  la  l^ae  ta  queftioa  étoit 
courbe  dans  toute  fon  étendue  ;  mab  Gi^ée  dé- 
montra le  premier  que  la  courbe  décrite  par  un  bou- 
let jetté  horifontalement,  ctoit  une  paraDole,  ayant 
pour  fommct  le  poi  n  ol   c  bouU-t  t|uittc  le  canon. 

3.  Si  un  corp^i  pc-l'ant  eft  jette  obliquement,  loit 
de  bas  en  haut ,  foit  de  baut  en  bas»  oas  un  milieu 
iaiu  réfiftance ,  il  décrincocoN  vm  parabole.  Ainfi 
le  corps  A  fig.  47.  étant  jetté  Auvent  AR ,  il  décrira 
la  parabole  ^M^,dont  la  verticale  AS  fera  un  des 
diamètres,  &  le  fommet  de  Taxe  de  cette  parabole 
fe  trouvera  au  point  m ,  qui  e(l  le  point  de  milieu  de 
la  portion  de  mnabole  AM£ ,  tenainée  par  rbioh> 
Ibntale  AB,  Donc, 

I  °.  Le  paramètre  du  diamètre  de  la  parabole  AS, 
fi;.  47.  eft  une  troifieme  proportionelle  à  l'efpace 
qu'un  corps  pefant  parcourt  en  dc(cendant  dans  un 
tems  quelconque  donné,  &  à  la  vitefte  déterminée 
par  Teipace  qu'il  décriroit  uniformément  durant  ce 
Siéme  tems ,  c*eft-à-dire  aux  lignes  AP  icAQ. 

X*.  Comme  l'efpace  qu'un  corps  pelant  parconn 
perpendiculairement  en  une  Iccondc  eft  de  15  Ipiés 
environ;  leparamctre  dont  il  s'agit  eft  C|al  auquarré 
de  l'efpace  qu:  le  proJedUc  décriroit  umformement 
dans  une  féconde ,  en  vertu  de  la  force  motrioe  ,  ce 
quarré  étant  <Uvifé  par  1 5  7;  piés. 

3".  Si  les  vîtcfTes  de  deux projtHiU^  font  Ir;  mc- 
jnes ,  les  efpaces  décrits  dans  le  même  tems  en  vertu 
«de  l'aâion  de  la  force  motrice  ,  ieront  cgaiix  ;  par 
cpnféquent  les  paraboles  qu'ils  décrivent  auront  le  . 
même  paraaiietre. 

S''.  Le  paramètre  du  diamètre  AS  étant  comni, 
facile  de  trouver  par  les  propriétés  delà  para- 
bole ,  le  paramètre  de  l'axe ,  dont  le  quart  eft  la  dif- 
tance  du  fommet  de  la  parabole  à  ion  loyer. 

5°.  La  vttefTe  du  projtSiU  étant  donnée,  on  petit 
tl^cer  fur  le  papier  la  parabole  qu^il  doit  décrire. 

C*.  Enfin  la  ligne  de  projeOion  AR  touche  la 
psrab-'ç  en  A. 

4.  L  n  projtlhUy  en  tems  égaux,  décrit  des  por- 
tions de  parabole  AM^  Mm,  qui  répondent  à  des 
efpaces  horifonuux  égaux  A  T^-Tt,  c'eA-à-din  que 
dans  des  tems  égaux  il  décrit  dans  le  feas  boriiontal 
des  efpaces  égaux. 

•j.  La  quantitii  ou  l'amplitude  AB  de  la  courbe, 
c'cft-à-dirc  la  portée  du  jet  du pny^ciiU,  eft  au  para- 
mètre du  diametrcw/^,  comme  le  Anus  de  l'angle  d'é-> 
ldvatiDnJUff,«ft  àl»fécii9t)t4»çtm6»ea^. . . 
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Donc ,  1  *.  le  demi-parametre  eft'iramp&nde  Al/i 
comme  le  iinus  total  aufinusdu  double  de  l'angle 
d'élcvation.  a".  Le  paramètre  de  deux  paraboles  eH 
le  même ,  lorfque  les proJtSUes  mù  les  décrivent  Ont 
de«  viteflës  égales.  Or  dans  un  des  cas  le  detDiFpoi»* 
métré  eft  à  famplitiide ,  comme  le  finits  totid  eft  au 
finus  du  double  d?  I'a]!  .rVr  d'élévation;  &  dans  le  fé- 
cond ca&,  le  demt-parametre  eftauiS  à  l'amplitude, 
comme  le  ûnus  total  eft  au  ûnus  du  double  de  l'angle 
d'élévation:  donc  l'ampUtude  dans  le  premier  cas» 
eft  è  TampUtude dans  K fécond,  comme  le  fiavs  du 
double  du  premier  angle  d'élévation ,  eft  au  fmus  du 
double  du  fécond  angle.  Ainfi  la  vîtelTe  de  projec- 
tion derr,  1  r  t  la  même  ,  l'amplitude  eftconunelc 
ûnus  du  double  de  l'angle  d'élévation. 

6.  La  viteflTe  du  projcêtiU  demeurant  la  même,' 
l'amplitude  A  B  t&U  plus  grande  qu'il  eft  poffible» 
lorfque  l'angle  d'élévation  eft  de  45°<  &  les  ampUi* 
tudes  répondantes  aux-  angles  d'élévatioa  égatenent 
diftans  de  45°.  font  égales. 

Cette  propofition  eft  vérifiée  par  rexpérience»8c 
peut  auflt  fe  démontrer  en  cette  forte  :  jpuilqtte  l'aoi» 
plitude  eft  ttrajours  coimne  lefinns  ou  double  de 
l'angle  d'élévation,  il  sVnfuit  qu'elle  doit  croître  X 
melure  que  ce  finus  croît  ,& réciproquement.  Or  le 
(mus  du  double  de  45"  eft  le  finus  de  Ç)0°,  ou  le  fmus 
total  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  ;  donc  l'amplitude 

Ïui  répond  à  l'angle  de  45°,  doit  être  la  plus  grande 
e  toutes.  De  plus,  le  llnus  de  deux  angles  égale- 
ment diftans  de  l'angle  droit,  par  exemple  de  60  &L 
de  100  ',  lont  c^aux;  or  le  llnus  du  double  des  an- 
gles également  éloignés  de  45",  font  des  fmus  d'an^ 
gles  également  élo^nés  de  l'angle  droit;  car,  foit 
45 un  de  ces  angles ,  &  45— «  l'autre ,  les  dou- 
DUS  iêroat  90  -1- 1 4 ,  &  90  —  1  «  ;  fie  ces  angles 
doubles  différent  d'un  droit ,  chacun  de  la  valeur  de 
la:  donc  les  amplitudes  qui  répondent  à  des  angles 
également  éloignés  de  45°,  doivent  être  égales.  En> 
fin  puifque  le  iuius  total  tSt  an  fimts  du  double  dn 
l'angle  «rélévatton ,  comme  le  demi-perametre  eft  à 

ramplitiif^^,  O'ie  1-  fir.u.i  îDTaî  crt         nu  finii<; 
double  de  45",  il  s'enliui  que  l'unipLtade  qui  rcpoiid 
;"i  45°  d'élévation ,  eft  égale  au  demi-parainetrc. 

7.  La  plus  grande  amplitude  étant  donnée,  û  on 
veut  déterminer  l'amplitude  pour  un  autre  angle  d'é- 
lévation, la  vîteffe  demeurant  la  même,  il  faudra 
dire:  eoimnele  iinus  total  eft  au  finus  du  double  de 
l'angle  d'élévation  propofé,  ainfi  la  plus  giaadeam-. 
pLtude  eft  ii  l'amplitude  qu'on  cherche. 

Ainfi ,  fuppolant  aue  la  plus  grande  amplitude  m 
portée  horifontale  d'un  mortier  foit  de  6000  pas« 
on  trouvera  que  la  portée  pour  un  angle  de  30*  fera 
de  5196  pas 

8.  La  vitefie  du  proJtSUc  étant  donnée ,  on  pro- 
pofé de  trouver  la  plus  grande  amplitude.  Puifque  la 
viteffe  du  projtSiU  eft  connue  par  l'elpace  qu'il  par- 
COureroit  uniformément  dans  un  tems  domié ,  par 
exemple  dans  une  féconde,  il  ocfa^rt  que  chercher 
le  paramètre  de  la  parabole,  comme  nous  l'avons 
enlieigné  ci-deffus  ;  car  la  moitié  de  ce  {HtrametTe  eft 
l'amplitude  qu'on  demande. 

Suppofons,  parcnamjite,  b  vfteffe  du  fnfOÊk 
telle  qu'il  pitfe  parcourir  en- «ne  féconde  tooo 
piés  on  laooo  potices,  iî  on  dîvife  144000000,  qui 
eft  le  quarré  de  1 1 ooo ,  par  1  ?  1 ,  qui  ell  la  valeur  de 
1 5  77 piés,  le  quotient  donnera  795580  pouces,  ou 
66298  piés  pour  le  paramètre  de  la  parabole  ;  par 
conléqiwat  l'amplitude  cbercbée  fera  detj  149  piéi: 
»nfi  tout  objet  qui  fetrouvcM  Aune  diflance  hori- 
fontale moindre  que  33149  fdés  pourra  Icre. frappé 

par  le  proftSUe.  '  •   ■  ■  • 

9.  La  plus  grande  amplitude  étant  donnée,  on  pro- 
pofé de  trouver  la  vîteffé  ^ti  gnjtSiU,  ou  l'efpace 
qu'il  pavcopitiMfoménieittdMKle  icns  boriiôMal, 
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en  uae  féconde  de  (enu.  PkufqM  le  douUe  cie  la 
plus  grande  aaplimd*  «ft  le  paninetre  de  la  para- 
bole »  cberchez  une  moyenne  proportionnelle  entre 
le  dfnddede  ta  plus  grande  am|:>1iHidç,£ci8i  pouces 
qui  font  IVrpacc  qu'il '1  rn-p  ;  |ji;;,ui;  LiiicTtt  en  unc 
lecoQiie ,  ic  vous  aur«z  relp.ice  au«  le pnyéSiU  par- 
coua  unitbrmëixi«at4liM  k  imboiifeaiiil»  «num 
iecoodcdetems. 

far  «miipiek  fi  la  frins  fiWMle  anpfitnile  eft  d* 
lOGO  piës  OU  jiooo  poiKcs,  rtfpace  cherché  fera 
«gai  i  U  racine  qiurret*  de  ixoqq  X  i^l  y  c'eft-à- 
wre  J  xo  {>ic$  &  4  (KHices. 

làf»  Oa  demande  la  plus  grande  hiiteuf  k  la- 
quelle un  corps  jette  obliquemcttt  t*âeven  ;  poor  la 
trouver  4  coupez  i'anpiitûde  J  B  tn  deux  parties 
^ies  au  point  r,  &  au  point  t  élevez xine  perpen- 
diculaire im;  cetic  Ugae  tm  fer»  !a  plus  grandi; 
faauieur  à  laouelie  s'élèvera  le  corps  }etté  dans  la 
direAîOB  Mlk.  Si  la  parabole  n'étoit  pas  tracée , 
alors  ayant  l'aapUCnde  ^  J?,  il  ne  fàudroit  qu'éle- 
Ver  la  perpendieiiyie  BR ,  U  en  prendre  le  quart 
qui  feroit  la  valeur  de  tm. 

1 1  °.  L'amplitude  AB6c  l'angle  d'élévation  étant 
donnés,  on  demande  de  déterminer  par  le  calcul  la 
plus  ^aade  hauteur  à  laquelle  lemycâUf  s'élema^ 
Si  on  prend  pour  finu)  ratai,  BR  fm  le  fi. 
nns,icAB  !e  co-finusde  l'angle  d'clévation  BAR, 
il  tautJrd  ùoiit  dire  :  comme  le  co-liniu  de  l'angle 
d'élcvation  eft  au  finits  de  ce  même  angle,  ainfi 
l'amplitude  de  AB  tA  à  un  4'  nombre ,  dont  le  quart 
exprimera  la  hauteur  cherchée. 

Donc  puifque  l'on  peut  détemmer  l'anplit\ide, 
lorfquela  vtreiTeSc  l'angle  d'élcvation  font  donnés, 
il  s'enfuit  que  par  la  vîteffe  du  pro/cHilt&c  par  l'angle 
d'élévation,  on  peut  a\itri  dcterminer  la  plus  grande 
kauteur  à  laquellt.*  il  doit  s'élever. 

I  U  hanteur  de  l'amplitude  a«  eft  à  la  Mlie' 
me  partie  du  pimetre,  ceanae  le  finù  vwrff  du 
double  de  l'angle  d'élévation  eft  aufinus  total  ;  donc 
t .  Piulque  îe  ânus  total  eft  au  iînus  verfe  du  dou- 
blc  de  l'angle  d'élévation  dans  un  cas  quelconque, 
comae  la  huitième  partie  du  paramètre  eft  à  la  hau- 
teur de  l'amplitude;  <c  que  omis  oo-  autre  et»  quel- 
conque, le  finus  total  m  encore  au  fini-î  vrrf  du 
double  de  l'anple  d'élévation,  comme  la  hiniierue 
partie  du  par^mefrc  eft  à  la  hauteur  cie  l'amplitude; 
que  de  plus  U  vîtcfTc  demeurant  la  même,  le  para- 
mètre eft  le  même  pour  deux  dilTcreris  anflet  d*âé^ 
«ation  :  il  s'eafmt  que  les  hauteurs  de  deux  amplitu- 
des dilKreotes  font  enti'elles  comme  les  finus  ver- 
fes  du  dotd>le  de  l'angle  d'élévation,  qui  lair  i  ;>  n 
dent,  la  vîteiTe  dAneuratit  la  même:  2.  tl  s'enfuit 
encore  que  la  vîteiTe  demeurant  la  même,  ta  hau- 
teur de  Timplitude  eft  en  nnfon  dowUét  du  finus  du 
douMe  de  Sangle  d*élé«ntîon. 

15'^  La  diftance  horifontale  d'im  but  ou  ohjet 
étant  donnée  avec  fa  hauteur,  on  fonabaiflementau- 
deflbus  de  l'horilon ,  &  la  vîrefle  du proJeitUtf  trou- 
ver l'angle  d'élévation  qu'il  fmt  donner  au  pmjeSiU 
pour  qu  il  aille  frapper  cet  olqet. 

Voici  le  théorème  que  nous  donne  M.Wolf,  & 
par  le  moyen  duquel  on  peut  rcfoudre  le  problème 
dont  il  s'agit  :  folt  le  paramètre  du  diamètre  Asr^a  ; 
JnsMtb  (a  étant  fuj^fé  l'objet),  A  /s=c,  le  finus 
totaisst,  dît«  comme  e  eft  à  ;  4  -4-  V  «t— 
ainfi  !c  firu<;  Total  t  eft  à  ta  tangente  de  Vangled'éU- 
vaiion  cherché  RAB. 

M.  Halley  nous  a  aufll  donné  pour  réfoudre  ce 
problème,  une  méthode  facile  &  abreeée,  qu'il  a 
l^Dtavét  par  analyfe  :  voici  cette  méthode.  L'angle 
droit  LD  A  étant  éonné,  Z^.  48.  f,;lte!.  DA,  DF 
éçales  à  la  puis  grande  amplitude,  DG-=^'a  la  diftan- 
ce  horifuntalr ,  ^  BD,  DC-—--  ^  la  h.iateur  per- 
pendiculaire de  l'objet:  tira  CB,U  pencz  Zf£ 
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qui  tni  ioit  égale  ;  enfuite  du  rayon  AC  &cdu  cen- 
tre£  tracez  un  arc  qw  coupe  la  ligne  A  Den  /T,  fi 
cela  fe  pe\U;  la  ligne  i7 .tétant  portée  des  deux  c^ 
tés  de  /'«dofuiera  les  points  K6i  L,  auxquels  U  fin»» 
dra  tirer  les  lignes  G  G  K:  les  angles  LGD^ 
KG  D  iéront  les  angles  d'élévation  requis  pour 
irapper  l'objet  B  ;  mais  il  <aut  obferver  q  ue  û  le  point 
B  eft  abaiflii  au-defibus  de  l'horifon ,  la  quaniitié  de 
fim  abaiffeaieiw  I>C^iaDB,  doit  être  piife  de  l*autre 
côté  de  A,  deforte  que  l'on  .ilt  AC—AD  ~\-DC\ 
il  faut  remarquer  encore  que  û  D  H  in  trouve  plus 
grand  que  FD,  &c  qu'ainli  K  tombe  au-deftbus  de 
i'aii|ie  d'élévation  KGnien  nég^,  c'eft^ 
dire  «buifé  au^deibui  de  l'horifon.  _ 

14°.  Les  temsdes  projeâions  ou  jets,  qui  répon- 
dent aux  difierens  angles  d'élévation ,  la  vîieife  de-* 
meurant  la  mênw,  lODt  Cflir^CHX  COHMM  kl  fisui 
de  ces  angles. 

i^".  U  vîtefle  inpry't^  8e  l'angle  d'âdvtfioil 
RAB  étant  donnés 47. on propofe  de  trouver 
ramplftode  JiB,\»  msttnt  tméè  Panltllitude,  te 
de  décrire  la  courbe  AmB,  Sur  la  lig  le  nonfontali 
A  B  élevez  une  perpendiculaire  qui  marque  là 
hauteur  d'où  le  pmjtiiUe  auroit  dû  tomber  pour  ac- 
ouénr  la  viteflc  qu'il  a;  fur  la  ligne  A  D  décrives  uJk 
«mi-cercle  Q  i>  qui  coupe  la  ligne  de  dtreâioft 
A  Rta  Q;  par  le  point  Onrez  C-i  parallèle  S  ABi 
&C  lattes  CÇ=  Ç-t:  du  point  m  Uice:.  lomber  une 
perperidicui.ij  c  /  x  A3;  enhn  par  le  fommet  m 
décrivés  la  parabole  AmBt  cette  parabole  iera  la 
courbe  cherchée  ;  4  C  en  figra  fanplkvdc,  «il  H 
hauteur,  de  4  CD  ie  paramètre. 

Donc  1  la  vttefle  du  proji3iU  étant  donnée ,  tou* 
tes  les  amplitudes  ik  leurs  hauteur;,  font  '  n  l'cs 
pour  tous  les  degrés  d  élévation  ;  car  tirant  E  A,  oii 
aura  pour  l'angle  d'élévation  E  AB,  la  hauteur  ^/ 
H  rampliMde  4  ;  de  taàmé  |»o«r  à'aaak  d'éléva- 
tion FJB,  ôn  aote  la  hautcar  j#  JT,  te  rM»pBTud« 
^HF.  x".  VvKi{<\wAB  eftperpendii.nîaire  à  A0t 
eiie  eft  tangente  du  cercle  en  A  ;  donc  l  angle  ADQ 
eft  égal  k  l'anjled  élévation  J;cénféq4iemmeil< 
Faq^e  AIQfA  double  de  1  angle  d'élévation;  CQ^t 
finus  de  cet  ai^le  eft  le  quart  de  l'ampfinide  itcACf 
hauteur  de  l'ampHrude  eft  égal  8U  finus  veiiedildo«> 
ble  de  l'angle  d  élévation. 

16".  La  hauteur  tm  du  jet, ou  fon  amplitude^^, 
étant  données  avec  l'anjEle  d'élévation ,  on  peut  trou- 
ver la  vîtciTe  de  projiâion,  c'eft-à-<fire  la  hauteur 
AB  d'o&  le/nw<(Z(/rdevroit  temberpour  avoir  cette 
vîtefl*e.  En  diet ,  puilque  AC-tm  eft  le  finus  verfe, 

3 lie  CQ=iAB  eft  le  finus  du  double  de  l'angle 
'élévation  AIQi  on  trouvera  ailcracnt  le  diamè- 
tre AD,  en  cherchant  une  quatrième  proportion- 
nelle au  finus  du  double  de  l'angle  d'élévation ,  au 
fmttt  total  8eau  quart  de  l'amplitude;  car  cette  qua- 
trième proportionnelle  étant  dooMée  donnctS  Ic 
diamètre  AD  qu'on  cherche. 

Voilà  les  princ;paii\  théorèmes  par  lefquels  OU 
détermine  le  mouvetnciu  A<!% projtSUts  dans  un  mi- 
lieu non  réfiflsnt.  M.  de  Maapcftuif  «dans  les  mim, 
dt  Pacad.  173&,  nous  a  donné  un auqren  <l^abii4ger 
beaucoup  cette  théorie,  &  derenftrâier  dansua* 
page  toute  la  baliftiquc,  c'efl-à-dire  la  théorie  dtt 
mouvement  des projtâiUs.  yoy<{  Balistique. 

On  peut  déduire  affez  aifément  des  formules  don- 
nées dan  s  ce  mémoire  les  propofitions  énoncées  dans 
cet  article  ;  on  peut  aufii  avoir  recours,  fi  on  le  jiue 
à  propos  ,  au  fcconJ  volume  dt  Cantlyf*  dimontrU  atl 
p.  Rcyriau,  &  au  ioun  de  Mathèmatùjiusdt'WoK. 

Au  refte ,  ces  règles  fur  le  mouvement  des  projtf' 
tilts  font  fort  altérées  par  la  réfiftance  de  l'air»  dooC 
nous  avons  fait  abftranion  jufqu'ici ,  les  Géomètre* 
fefontappli  :u  .  j  cette  dernière  recherche  pour  dé« 
temincr  les  lois  du  jet  des  bombes,  en  ayant  égvd  à 
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la  ftlillance  de  l'air.  On  peut  l'oir  cntr'autres  un 
Yavant  miimoire  de  M.  Euler  fur  a  hijet  «iaôt-les 
jn^M.  4t  l'acttd.  de  BtrLn  deij^-^,  Maii  il  tant  a  vouer 
Aincfaeinent  que  Jj  pratique  a  tiré  ftiftjw'îci  peu  d'a- 

litige  de  ces  lublimes  i;)cLiiirttiCin'  .  (^),ielques  ex- 
périences gxulacreb,  (Se  une  pratique  <jui  ne  Tcft 
;^uere  moins ,  ont  jurqu'à  prci'ent  guidé ksArtiUenrs 
fur  ce  lujer.  lf'olf&  Ouïmes.  (O) 

PROJECTIOxN,  f.  f.figiiifie;eflMcAM£fJM,l*«:- 
titm  d'imprimer  du  mouvement  à  un  projêâUe. 
yoyei  Projectile  &  Trajectoire. 

Si  la  forte  qui  met  le  projeflile  en  mouvement 
tme  direâiun  perpendiculaire  à  l'horifon,  on  du  que 
la  projtdion  cil  pcrpeiidicutdire  :  fi  la  direâion  de  la 
fytw  eH  {MraiUle  à  l'horifod»  on  ditaue  l*fiyfiâion 
eft  horiTontale  ;  enfin ,  fi  ta  direâion  et  force  éttt  un 
angle  oblique  avec  l'horifon,  la proJcSion  eft  oblique. 

L'angle  R^^B  {Pl.Mkhmiqucyfig.j^-j.)  que  fait  la 
ligne  ^e  jHv/eSkut  avec  Tbot^aàf't&ifféié  ^mglc 
d^iitvMtiondMjirqftSiU. 

:  '  PrytSionf  en  terne  de  perfpeûlve ,  figaitie  la  rc- 
prcfentation  ou  l'apparence  d'un  oDjet  fur  k  p3an 
perfpeftir ,  ou     tableau.  Fojcr  !^lan. 

F.ir  exfinplL",  îa  pmJtHion  d'un  point  (/>[(;. i.P/. 
Ptrffttl.)  c(t  un  point  où  le  plan  du  tableau  eit 
çoupé  par  le  rayoa  vifuel  qui  va  du  point  y1  k  l'œil. 
Far  cette  dclînition  ,  on  peut  entemire  aifcment  ce 
<iue  c'eft  que  la proft3ion  d'une  ligne,  d'une  furface 
.  pu  d'un  folide.  fo^y^ç  P.  iisn  i  1 1  vi . 

Projctiion  de  la  Iphcre  lur  un  pian ,  ell  une  repré- 
^ntation  des  différens  points  de  la  furface  de  lafphe- 
re,  il  des  cercles  qui  y  font  dëciits»  telle  ou  elle 
doit  pi'roitre  )  un  «il  placé  à  une  certaine  diwance, 
&  qui  verroit  l.i  (phere  .ni-travirs  rl'uri  plan  trjnf- 
parent,  fur  Icqui  i  il  en  rapporieroit  tous  les  points. 
#^*nSpHKKt  &  Plan. 

Xa^n^'cfiCioAdela  fphere  e(l  priftdpnlementd'uiiige 
ém  fa  conftru^tt  des  planilpheres ,  te  lurtont  des 
mappernorulrs  &  des  cartes,  qui  ne  l'ont  en  elfet , 
pour  la  plupart ,  qii\ine^ro/>5i(J/7  Jes  parties  d'.i  t;lobe 
tcrreftre  ou  celcite,  ditfereiut'S,  félon  la  pofuion  de 
Ftietl ,  6c  celle  qu'on  fuppofe  au  plan  de  la  caite  par 
rapport  au  màidîeQ,  aux  parallèles ,  en  oa  mot  aux 
cni^oits  qu'on  veut  repréfenter.  F.  Planisphère. 

La  proJeSion  la  plus  ordinaire  des  mappemondes 
eft  celle  qu'on  iuppofe  fe  faire  fur  le  plan  du  mCTi- 
dien,  la  fphere  t-taiit  droite,  &  le  premier  méridien 
étant  pris  pour  l'horifon.  11  y  a  une  autre  proji3wn 
qui  fe  ùûX.  fur  le  plan  de  l'équateur  »  dans  laquelle  le 
pôle  eft  repréfenté  par  le  centre»  8e  les  méridiens  par 
é.f'  r  i--ons  de  cercle.  C'^'f!  la  projeSion  de  h  fphere 
paralkle.  ^oyt^  à  i'urtiJtCARTE,  l'application  de  la 
théorie  de  la  projtclion  de  la  fphere,  i  la  COnftniâion 
des  différentes  fortes  de  cartes. 

La  pnftBmt  de  la  fphere  fe  divife  ordinairement 
en  orthographique  Se  rtcrcogr.ijih'ujue. 

La/»TO/'<i?i<}/zorthograpl;K]ue  eli  ceilo  où  la  hirface 
de  la  lpl;::rc  cit  rcj)rclL'ntt-f  lur  \in  plan  qui  la  coupe 
par  le  milieu ,  l'oeil  étant  place  verticalement  à  une 
dîftance  in&ue  dea  deuxDémifphercs.  Voye^  Oft- 

THOCRAPHIQUE. 

Lois  dtla  projtShitoithosraphiquu  I.  Les  rayons 
par  lefquels  l'oeil  voit  i  une  diltance  infinie ,  font 

parallèles. 

- 1.  Une  ligne  droite  perpendiculaire  au  plan  de 
f/oftSiiMt  fe  projette  par  un  leul  point,  qiù  eft  celui 
oit  cette  K^ne  coupe  le  plan  de  projtdion, 

l.  Une  ligne  droite  JB  on  CD  {PL  PtrfptB. 
17.)  qui  n'tit  point  perpendiculaire  au  pian  de pro- 
jcîlion,  mais  qui  lui  eft  parallèle  ou  oblique,  fe  pro- 
ieite  par  une  ligne  droite ,  EF  ou  GHy  terminée  par 
les  perpeodicHlaires  JFUBE,ouCG8c  DH. 

.  4.  La  projtUion  de  Sa  lii^ne  .-lE  e rt  la  pln-i  gr.ii;  J- 

2u'il  eft  poSlble^  quand  AU  cit  paraUcie  au  plan 
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De-ià  il  s'enfuit  évidemment,  qu'une  tlgne 
panllele  au  plan  de  ftrtftS»»  fe  projette  par  une 
ligne  qui  lui  eft  égale;  mais  que  u  elle  eft  oblique 
au  plan  àepro/iSion,  elle  fe  projette  par  une  ligne 
■moindre  i:i:\rp. 

6.  Uut:  iurtaceplane,commc  ARCD^  (^fisi  i8,)qui 
eft  perpendiculaire  au  plan  de  projtBion ,  prcj  tte 
par  une  fimple  ligne  droite  ;  &  cette  ligne  droite  eft  U 
i^ne  même  j4B,  oi\  elle  coupe  le  ]^n  de/fiQwâSnt. 

De-là  il  eft  évident  que  le  cercle  BCADy  dont  le 
plan  eft  élevé  perpendiculairement  i  angle  droit  fur 
1  ;  i  '  '  7;o/i,&  qui  a  fon  ceMre  fur  ce  plan, 
doit  le  projeiier  par  le  diamètre  j4B,  qui  eft  U  com- 
mune feâion  avec  le  plan  de  projtBion. 
.  11  eftjencore  évident  qu'un  arc  .^uelcontpie  Ce^ 
dont  le  fenunet  répond  perpendiculaitement  au  cett> 
tre  du  plan  de  pro/aHionj  doit  le  projtttcr  par  une 
ligiie  ùroice  O0,  égale  au  ftnus  de  cet  arc;&  que 
fon  complément  cj4  ,(e  projette  par  une  ligne  Oj4f 
quin'eftautrecholequelciinusverfedecetarc  eji. 

7.  Un  cercle  pratteleauplande  pre)eâionfe  pro^ 
)eite  par  un  cer^^Ie  qui  lui  eu  égal;  &  un  cercle  obit* 
que  au  pian  de  pr,\/jclion  ,  fc  projette  en  ellipfe. 

La  f'royccliu/i  ciriU(ii^rai>hiquede  la  fphere  .i  cela  de 
commode,  iurtout  korfqu'on  laâiit  fur  le  plan  de 
l'équateur ,  que  l'équateurteler  paifatlcles  y  font 
fenrétéatéspardes  cercles  concentriques  qui  ont  un 
même  centre  commun  ;  &  que  tous  les  meri  Jiens  y 
font  re[)rclente5  ])ar  des  lignes  droites.  Au  lieu  que 
dans  la  projtâioa  ft^rcographique  les  méridiens  tc 
les  parallèles  font  reprétentts  par  des  arcs  de  cer- 
cle ,  dont  les  centres  font  fort  différent,  6c  qui  ne 
font  p<Mnt  fembtables  enti^eux.  Mais  il  y  a  cet  incon»' 
vénient  dans  la  projicîlin  orthographique,  que  les 
degrés  de  Ltitude  proche  de  l'équateur  y  font  trop 
petits,  &  fouvent  prefque  imperceptibles, à  anoia*' 
que  la  carte  ne  foit  aftez  grande. 

La  pr^tBùtt  ftéréographique  eft  ceHe  trik  la  fiir-" 
face  de  la  Iphere  eft  reprélentée  fur  le  plan  d'un  d» 
fes  grands  cercle! ,  l'œil  étant  fuppofe  au  pôle  de  ce 
cercle.  yoyt\  STLnfocuAi'niQL  i . 

Prvpniûs  J*  U  projeëton  Jlirtographiquit.  i.  DaaS 
cette projiHion  tout  grand  cercle  palfant  par  le  c**» 
tre  de  Toeil  fe  projette  en  li§ne  droite. 

a.  Un  cercle  placé  perpendiculairement  vis-à-vis 
de  l'œil ,  fe  projette  par  un  cercle. 

3.  Un  cercle  placé  obliquement  par  rapport  H 
l'œil,  iè  pnqette  par  un  autre  cercle. 

4.  Si  un  grand  cercle  fe  projette  fur  le  plan  d'un- 
autre  grand  cercle,  fon  centre  fe  trouvera  fur  la  fi'' 
gne  (les  niefiues,  c'cfl-5-J":re ,  ftir  la  projtSion  dit 
grand  cercle  qui  pafle  par  l'oed,  âèqui  eft  perpendi- 
culaire au  cercle  à  projetTer,Scau  plan  de  projtSion^ 
le  centre  du  cercle projetté  fera  diftant  du  centre  du 
cercle  primitif,  ou  de  ftsfJXun ,  de  la  quantité  de  la, 
tangente  de  fon  élevatioa  ans>deâbs  du  plan  ^tiflfdtif 
ou  de  projctiion, 

^.  Un  petit  cercle  fe  projettera  par  un  autre  cer- 
cle dont  le  diamètre  (fi  le  cercle  à  projetter  entoure 
le  pôle  du  cercle  ptimitif  )  fera  égal  à  ta  fomme  des 
demi^'-iangeiltes  delà  plis  grande  &  de  la  plus  petite 
diilance  au  pble  du  cerdeptimitif ,  prifes  de  chaque 
côté  du  centre  du  cércle  primitif  dans  la  ligne  des 
mefures. 

7.  Si  le  petit  cercle  qu'on  veetprojettet  n'entoure 
point  le  pôle  fie  projtSion ,  mais  qu'il  foit  tout  entier 
d'un  même  côté  par  r.-pport  à  ce  po'e,  (bn  diame> 
tre  lera  épal  à  l.t  uifTerence  des  dcnu-tangcntes  de  1* 
plus  grande  du  U  plu^  petite  dulauce  au  poie  du 
cercle  primitif;  ces  tangentes  étant  prifes  chacune 
dans  la  ligne  des  mefures ,  du  même  côté  du  centre 
du  cercle  primitif. 

6.  Dans  la  />«y<5«w»  ftéréographique,  les  angles 
que  font  les  cercles  iur  Ui  iuxuce  de  la  libère  font 


Digitized  by  Google 


P  R  O 

'if/ant  aux  angles  i|ue  les  lignes  de  leurs  proj^cns  < 
rclpeâiyct  font  entrVlles  Air  U  plan  de/z^filîm. 

Noos  avons  expliqué  i  ftfineiiStBUoeBAWi* 
QUE  lesavanuges^eles  iaconvéaieiis  de  cette /ro* 

Projtclion  de  mercator.  ^<>><{  Cartb. 

Fr^câfMA  des  ombres.  V^tOmYce..  Chamtm. 
•  ProisCTION,  (aiimie&  AlMmic)  opération  cH- 
mique  ,  (]ui  confiât  à  jertcr  ordina  rc  mi-r  r  pir  por- 
tions ,  ou  à  (hffJirLTitti  rtpnics  une  montre  réduite 
en  poudre  dans  un  viulTcau  place  fur  le  feu  ,  foif  que 
ce  vaiffeau  contienne  d'autres  matières  6é]k  échauf- 
liies  1  ou  que  le  corps  même  du  vaiffeau  foit  conve- 
jublement  échauffé  6e  <pi*il  ne  cootientie  point  d'aï»- 
très  matières. 

La  proJcSion  fe  fait  ordinairement  au  moyen  d'u- 
ne cuilliere  emmanchée  d'tm  long  oiancne ,  c'eft 
itamvn  creufet  ou  dan^  une  cornue  tabulée  ifK  fe 
lont  otdinairement  les  pnj^imtt. 

S«s  nfi(|[es  font  prefque  bornés  eux  «Itérations  ion- 
daines  qui  fe  font  par  le  moyen  du  feu  dans  des  ma- 
tières inflammables ,  6c  qui  font  accompagnées  de 
détonation,  f^o^.  DÎtonation»  Nitre,  Cussus. 

Si  l'artifte  n'a  en  vue  que  le  produit  fiât  de  cette 
opération,  comme  dans  la  préparation  de  l'sntimoine 
diaphorctiq>i'%  f''-.  le^  exccnte  Jan-i:n  cpirTeT.  SM 
veut  retenir  flulii  ,eiixi  proimu  vu^^iil:,,  ccnr.ui  lous 
le  nom  de  diffus ,  voyc^  ClissUS  ,  il  les  exécute  dans 
des  cornues  rubulèes,  auxquelles  eil  adapté  un  appa- 
reil convenable  de  récipiens. 

La  prétendue  tranfmutation  des  métaux,  la  tranf- 
Autation  foudaine ,  le  grand  oeuvre  par  excellence  fe 
fm  par  une  projeâion  ;  en  jettant  dans  un  creufet , 
auicontteot  un  métal  ignoble  ou  moins  noble  en  belle 
iontie  I  vne  petite  quantité  d'une  poudre  qui  eft  ap- 
oelUepar  MsAlclûniifte$^o<<<i>e<^j»iy<â(m.  ^«j^ 
PlEMS  PHitosonrAuu  {b) 

Projection,  (fiiog^  on  entend  par pnjcUion  en 
Géographie  b  courbure  des  méridiens,  félon  laquelle 
4ee$  benes  fe  rapprochent  l'une  de  l'autre  ,  à  mefure 

S'elMS  s'écartent  de  l'équateur  pour  s'approcher  de 
n  8e  de  t^ntre  des  deux  pôles, 
r  n\  c'.'\  aiirort  1i  nvec  attention  ce  qui  a  été  dit 

MÉRIDIEN  &  PABAIXtlE  , 

n'auront  paidé  peine  à  comprcndri  qu^  î'équiiteur 
t&  un  Cl  rcle  perpendiculaire  à  un  axe ,  que  l'on  fup- 
pofe  paHcr  par  le  centre  de  la  terre ,  &  par  les  deux 

r>les.  Par  côniéquent  chaque  point  de  i'cqoateur  eft 
égale  diftinee  du  point  central  de  diaqne  pôle 
Donc  toutes  les  lignes  droites  que  l'on  peut  tirer  de 
réquaicur  à  ce  point  central  (ont  égales.  Cela  e(l 
exaâement  vrai  îiir  un  globe  fait  avec  une  extrême 
îufteflie.  Iln'en  eft  pas  de  même  delamappentondefic 
des  cartes,  tant  générales  que  particulières,  pour 
peu  ciu'elles  ccntif*nm>nî  un  grand  pays.  C'eft  l'ufa^e 
^ue  aans  les  cartes  le  méndieii  du  milieu  eft  droit. 
Lcsautresontuneinclinaifon  verslui,àproportiondc 
leur  éloignemeot  de  l'équateur.  L'optique  demande 
«e  changement  :  comme  toutes  ces  lignes  font  termi- 
nées par  deux  parallèles»  il  s'enfuit  que  la  ligne  droi- 
te ,  qui  eft  celle  du  milieu ,  eft  plus  courte  que  tou- 
tes celles  qvu  font  des  deux  auiio  cottîs,  pmfqu'el- 
les  font  cvHirbes  ;  cela  n'a  pas  beloin  d'être  prouvé. 
Sur  l'équateur ,  qvH  eft  detiroiseent  foixante  de- 

Îrés ,  il  e^  libre  de  niirqiftr  chacun  de  ces  degrés 
éparrment ,  ou  de  ne  les  marquer  que  decBx  en  dix, 
pour  ne  pas  !  ire  un  hémifphere  tropnoirfic  trop 
confus.  Or  que  tlu  point  final  de  chaque  dixième 
^fegré  de  l'équateur,  on  tire  une  ligne  julqu'aii  point 
central  du  pôle ,  il  arrivera  que  chaque  et  pace,  en- 
fermé entre  ces  lignes ,  fera  a|i  triangle ,  dont  le  côté 
commun  ave-  l'équateiu- fera  de  dix  degrés  ,  &  les 
deux  autres  côtés,  chacun  de  nonante  degrés ,  fe  ter- 
jBÙwront  à  un  pointquafttepoltt  l«liQiaJ^fii|f  o>. 
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fition  faite.  H  y  a  donc  depuis  réqudreur  jufqu'atr 
pôle  une  diotinuâon  progrefBve  dans  chacun  de  ce* 
triangles.'  Ce  rapprochement  des  deux  méridiens^ 

comme  je  viens  de  dire,  eft  égal  dans  la  réalité  &  fur 
le  globei  mais  l'optique  demande  que  le  méridien  du 
milieu  d'une  carte,  étant  une  ligne  droite,  leiap' 
procbencnt  des  autres  ]>|ncs  ae  le  £»flc  que  par  una 
courbure  que  reeil  leur  prfite  en  cette  occaaon  ;  fie 
c'eft  ce  rapprochement  aue  nous  appelions  \z\pro- 
jtSian.  Cette  prûjtSion  «oit  être  trcs-exarte ,  fans 
quoi  la  carte  eft  très- vicieuie. 

il  faut  encore  remarquer ,  que  plus  une  carte  con- 
tient de  degrés  de  latitude ,  plus  la  ^re/cSiim  devient 
fenfible.  EUe  ne  l'eA  prefque  pas  dans  uneCUta  qui. 
a  moins  de  cinq  de  CCS  uegrés.  (Z). /.  ) 

PROJECTURE,  voyei  Saillic. 

PROJET,  (,m,{^MoraU')  pian  qu'on  fepropofe 
de  remplir  ;  nus  il  y  a  loin  du frcgtt  à  l'exécution  ^ 
de  plus  loin  encore  de  rcsécntion  au  fuccès;  coav 
bien  l'bomoie  fofme>t>it  de  folles  amiepiilès! 

CmMtn  ftri-ilitjwtf 
SnamU  foar  acquérir  des  liens  ou  de  la  gitan  f  ' 

Si/arrondijfois  nus  états  ; 
Si jt  pouvais  remplir  mes  eojpes  de  ducais  ; 
Si j  apprenais  Chéhreu,  Us  fcienctf,  rhijïûirt,,, 

PnOJKT,  DESSKIN,  (^Synonymci)  ht  projUtfiwtk 

plan  ,  ou  un  arrangement  de  moyens,  pour  l'exécu-» 
tion  d'un  dtjjeta:  le  dtfftm  eft  ce  qu'on  veut  exécuter. 

On  du  ordinairement  des /uvy«(i,qa^felltbcaiU9 
des  if(^«Mf,- qu'ils  font  grands. 

La  Beauté  des  projets  dépend  de  f  ordre  &  de  la 
magnificence  qu'on  y  remarque.  L.i  pra  ideur  de$<i{/^ 
Jieias  dépend  de  l'avantage  &c  de  la  gloire  qu'ils pett" 
vent  procurer;  il  ne  faut  pas  toujours  Ce  l«fler  éblouir 
par  cette  beauté,  ni  par  cette  grandeur  ;  car  fouvcnt 
la  pratique  ne  s'accorde  pas  avec  la  fpéculation;  l'or» 
dre  admirable  d'un  fyftême,  &  Viié^  ^vj  itageufe 
qu'on  s'eneftformée,  n'erapéche  pas  quelquefois  que 
les  projets  n'échouent,  &  qu'ont  fe  trouve  déni 
l'impoftilMlité  de  venir  à-bout  de  fon  dtfftin. 

L  expérience  de  tous  les  ûecles  nous  apprend  que 
les  têtes  à  grands  dtfeins  Scies  cfprits  féconr!^  en 
beaux/To/eu  font  fujels  à  donner  dans  la  <.huiicre. 

Le  mot  de  projet  fe  prend  aufli  pour  la  cbofe  mê- 
me qu'on  veut  «xécuter  ,  aiafi  que  celui  de  d^eifu 
Hûi  quoique  «es  mscifeient  alors  encore  plos^J^io- 
nymes  *  on  ne  Iwdc  pat  dy  trouve*  uac^  difierence  9 
qui  fe  fiait  fêntir  à  ceux  qut  ont  le  goût  &i  &  délicat. 
La  voici  telle  que  l'abbé  Girard  a  pu  la  développer* 
11  lui  femble  que  le  projet  r^arde  alors  quelque  chofa 
de  plus  éloi^é  ;  fie  Vf  d^gfw»  owelque  choie  de  plua 
près.  Oniutdes/iiçiaspourlavvniri^onfonBedei' 
<^ç^ê»u  pow  le  tens  préfeot.  LeprcnôeseftpliHva^ 

gue  ;  l'H-utre  (-'Jl  nîu";  dctsrrriiné. 

Le pro^iL  à  un  .iVi.'c  cil  tic  s'enrichir,  (ondeffeia 
eft  d'amaffer.  Un  bon  miniftre  d'état  n'a  d'autre  pr»' 
ftt  que  la  gloire  du  prince  6i  le  bonheur  des  fujetsb 
Un  bon  général  d'armée  a  autant  d'attention  à  ca>> 
cher  fes  eUfiinSf  qu'à  découvrir  ceux  de  l'ennemi. 

L'union  de  tous  les  états  de  l'Europe  dans  un  feul 
corps  de  république  ,  pour  le  gouveraernen:  it  n  jral 
ou  la  difcuiOon  des  intérêts ,  fans  rien  changer  néiin-' 
moins  dans  le  gouvernement  intérieur  il  particulier 
de  chacim  d'eux ,  étoitua/n^dkpe  dettcMlIV* 
plus  noble ,  mais  peut  -  être  mSi  fiificsle  àexécutef 
que  le  dtffiin  de  la  monarchie  univerfelle  ,  dont  l'Eft» 
pagne  éioit         occupée.  Synon.  de  l'abbé  Girard. 

Proict  ,  (y4rehiteaure)  c'eft  une  efquiiTe  de  la 
diftribuiion  d  un  bâtiment ,  établie  fur  Tintention  de 
la  perfonne  qui  defire  faire  hàûr*  Ctû  mi&  un  mé- 
moire  en  gros  de  la  dépcnfc  à  laquelle  p(nir  monter 
la  conftruâion  de  ce  bâtiment,  pour  prendre  festé^ 
iblutiOiW.iiav>Mt  la' lieu^  1««  tems  &  les  moyanv 
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PrOIET,  {.tt\.(^Péchiecorail)  on  appelle  projet 
fiir  la  côte  de  Barbarie,  Se  fur -tout  au  baltionde 
France  où  fe  fait  la  p£che  du  corail ,  celui  des  corail- 
leurs  qui  jette  l'efpece  de  filet  ou  de  cbevron  avec 
IfqÎMloniirelecoraii  dafond  dchmer:  ilspoiur 
1^)  peine* deux  parts,  de «rm  «b fiât  diM 
chacue  bateau  mi  barque  CQnnIlim  éâ  CO»!  q;ili 
ie  pèche  chaque  jour. 

PROJETTER  ,  V.  aft.  (  Cra/n.  )  former  un  projet. 
yo^cifartUle  Projet.  Il  eft  rare  que  nous  appor» 
tions  une  attention  &  une  fageffe  proportionnée  i  la 
difficulté  &  aux  obftacles  des  chofes  que  nous  pro- 
jutons.  Pour  une  fois,  où  ce  que  nous  appelions  le 
haJarJ,  fait  manquer  notre  projet ,  il  y  en  a  cent  où 
c'tft  la  maladreffe  ;  iwus  fommes  plus  fouvent  im- 
prudens  ou  gauches ,  que  malheureux. 

PROLATK)  RERI/M,  {Dmt  romain)  cVfl-à- 
dire  la  fufpenfion  des  alMref .  Rts  pnlata  étoient  op- 

Î>ofécs  à  rts  aciit,  c'cft  à-dire  au  tems  où  le  fénats'af- 
èmbloit,  âcoùl'onrendoitlaiuftice.  Frotatio  ttrum 
ëtoit  la  même  cfaofè  vptjKfStam  buBtm,  fufpendie 
kiafUfcs. 

n  j  tcvmt  éeax  fortes  de  ^toIêm  mum ,  fkrae  ordi* 

naire,  qui  étoit  le  tems  fixé  pour  les  vacations,  & 
l'autre  extraordinaire  ,  qui  n  avoitfieu  que  dans  les 
grandes  extr&nités  ,  dans  des  tems  de  tumulte  &  de 
guerre  civile  »  alors  le  fénat ,  m  otoftrthia^  ou  jupi- 
mm  iaJieAatt  formule  qui  fignine  que  le  f<énat  or- 
donnoicqtie  toutes  les  affaires  civiles  ceffaffent,  & 
qu'on  ne  rendît  point  la  juftice  ,  jnfqu'à-ce  que  la 
tranquillitt  fut  rétablie.  C'eft  ainfi  qu'il  en  ufa  ,  iorf- 
qu'il  apprit  que  Céiar  étoit  entré  avec  fon  aimée  en 
Italie.  Comoïc  nous  n'avons  rien  dans  nos  n^fetqui 
réponde  au  rtrum  prolatio  des  Romains,  on  ne  peut 
k  rendre  en  françois  que  fort  difficilement;  mais  il 
dut  toujours  favoir  le  fens  de  cette  exprefiom  pour 
entendre  les  auteurs  latins.  (/>./.) 

FROLATION,  f,  f.  eft  dMns  nos  amiennu  mufyuts^ 
«etaeriege  de  ditennuier  la  valeur  des  notes  femi- 
fcreves  fur  celle  de  la  brève,  ou  la  valeur  des  mim- 
mes  fur  celle  delà  femi-breve.  Cette proUtion  fe  mar- 
quoit  après  la  clé  ,  &  quelquefois  après  le  ligne  du 
mode  (  voyt[  Mode  )  par  un  cercle  ou  un  demt-cer< 
de  ponâué,  ou  lâns  point,  félon  les  règles  futvantes. 

Regardant  toiqours  la  divîfion  foû  -  triple  comme 
la  plus  excellente  ,  ils  divifoient  la prolation  en  par- 
faite &  imparfaite;  &  l'une  &  l'autre,  en  majeure 
Ce  mineure ,  de  même  que  pour  le  mode. 

hapnUuion  parfaite  étoit  pour  la  mefure  ternaire, 
&  fe  marquoit  par  un  point  dans  un  cercle  quand  elle 
étoit  majeure ,  cfeft-a-dire  quand  elle  inoiquoit  le 
rapport  de  la  brève  à  la  femi-oreve ,  ou  par  un  point 
dans  un  demi-cercle  quand  elle  étoit  mineure ,  c'eft- 
à-dire  quand  cUe  inoiquoit  le  rapport  de  la  femi- 
breve  à  la  mioiiiie.  Fcyti  Us  PL 

lj/i«<tfîm  iaperfnte  étok  p««r  h  iBefwe*biaair 
ve,  8c  k  marquoit  comme  le  tems,  par  vn  fimpkcei^ 
cle  quand  elle  ëtoit  majeure,  ou  par  un  deuiMcrde 
quand  elle  étoit  mineure,  f^oye^  Us  Pl. 

Depuis,  on  ajouta  quelques  autres  lignes &la/TO- 
ïtfÎM  paHaite;  outre  le  cercle  6c  le  dens-oerele  »  on 
fe  fervit  du  cmref  pour  exprimer lavalenr  de  tnm 
rondes  ou  femi-brcves  ,  pour  celle  de  la  brève  ou 
quarrée ,  &  du  chiffre  ^  pour  exprimer  la  valeur  de 
trois  minimes  ou  blanchct  pOOT  le  roode  OU  ftnî» 
brève,  f^oyti  les  F^, 

Aujourd'hui  toutes  les  proUt'ums  font  abolies  ;  ta 
dîviiion  double  Ta  emporté ,  &  il  faut  avoir  recours 
à  des  exceptions  8e  à  des  lignes  particuliers,  pour  ex- 
primer le  part?ge  d'une  note  quelconque  en  trois  au- 
tres notes  égales.  ^^'^  Valeur  des  notes.  (5) 

PROLEGOMENES ,  «s  strmu  tU  PhiMogu  ;  ob- 
fervatîom  préparatoires  on  dîfcours  qu'on  net  à  la 
Httitmmnf  ied«itkfi|uebonr«sKnncttnitce 
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ui  eftfléeettrepouracttrelelcAeurplusipottlé 

'entendre  l'ouvrage  Se  de  le  lire  avec  profit. 
Ce  mot  vient  du  grec  TfcMytfuyiv ,  qui  eft  (ot' 
taidtirfê,  devant  t  «  de  /jtyu,  je  pj-rU. 

L'étude  de  prefoue  tous  les  arts  ic  de^  toutes  les 
laences  demande  oes  inftmâiofls  prâlodinîret  ap- 
ft!Me»  proUgomena.  ^tfyt^  PltiuMiNAISES. 

Les  prolégomènes  de  la  Logique  contiennent  certai- 
nes matières  préalables  dont  l'intelligence  eft  requife 
pour  concevoir  avec  plus  de  facilite  la  doârine  de* 
prëdicamens  ou  des  cathégories.  f.  PitiOlCAaiElir. 

Telles  font  les  définitions  des  termes  communs, 
comme  les  équivoques ,  les  univoques ,  &c.  f^oyti 
DiFiNiTi ON  ,  Division,  &c. 

On  les  appelle  ainfi  ,  parce  qu'Anftotc  en  a  d'a- 
bord traitéavant  que  d'en  venir  aux  prédicamens,afill 
de  ne  point  rompre  le  fil  de  fon  difcours  dans  lafutK» 
PROLEPSE,  f.  f.  (  Rhétor.)  figure  par  laquetleoa 
prévientlesobjeÛionsdc  fonadverf aire.  Cette  figur<^ 
dit  Quintilien ,  produit  un  bon  elTct  dans  les  pl^ 
doyers,  particulièrement  dans  l'exorde,  oùc'eftune 
efpece  de  précaution  &  de  juflificatiott  que  rorateiir 
juge  utile  i  ià  caufe.  Ccft  amfique  Cîeeron  pUdanc 
pour  Cxcilius,  commenceptr  prévenir  l'étonnement 
où  l'onpouvolt  être  en  le  voyant  acculer ,  lui  qui  ne 
s'étoit  occupé  jufqu'alors  qu'à  défendre  ceux  que 
l'on  accufoit.  On  prévient  quelquefois  les  juges  £i- 
vorablement  par  la  oonleffion  oe  fa  faute,  comme 
lorfque  le  même  Ctceron  parlant  pour  Ralnrius ,  dit 
oue  fa  partie  lui  paroît  coupable  d'avoir  prêté  de 
1  arpent  au  roi  Ptoiomée ,  &c.  (^D.J.) 

PROLEPTIQUES ,  TfeMirruun,  fe  dit  tn  MUuà» 
des  accidens  périodiques  qui  anticipent  d'un  jourft 
l'autre,  c'eft*à-diredaoslelqueis leparoxilmemi 
accès  anticipe  le  tems  orfinire  «kil  «veîi  coutume 
d'arriver.  Ce  qui  arrive  dane  certaines  fiemsintCT* 
mitientes.  fay*rFiEVRE. 

PROLETAIRES,  f.  m.  pl.  (ITiJi.  rom.)  proUtamt 
^efi  ainfi  qu'on  nommoit  diea  les  Romams  la  claw 
des  plus  pauvres  dtoyensdonttesbiensnemontoient 
pas  a  1 500  pièces  d'argent.  On  les  difîinguoit  par  ce 
nom  de  ceux  qui  n'avoient  pour  ainfi  dire  rien,  fic 
qu'on  appelloit  capite  ctnft.  (D.J.) 

PROLIFIQUES ,  tn  urmtdt  Midu,  fe  dit  de  oe  qui 
aies  qualités  néceffaïres  pour  prodinre  laeénéradoau 
Les  Médecins  prétendent  pouvoir  dilfinguerfils 
femence  eft  prolifique  ou  non.  ^oyej  Semence. 

Proliuques,  remèdes  qui  fervent  à  aider  la  gé- 
nération en  excitant  aux  plaifirs  de  Vénus.  On  les 
nomme  ephrodifiatiats,  fVx<{[  APHRODISIAQUES. 

PROLIXITE,  f.  f.  {BtUts-iMt.)  c'eft  le  défaut  d'an 
difcolurs  qui  entre  dans  des  détails  minutieux,  ou  qui 
eft  long  &  circonftancié  jufqu'i  l'ennui.  Voy.  Sttle. 

La  proUxiii  eft  un  vice  du  ftyle  oppofé  à  la  briè- 
veté &  au  laconifme  ;  on  la  reproche CMUMUiément 
à  Guichardto  it  à  Gaflendi.  Ces  haiiiym  direftea 
desgéoérauxi  lciirsfoldats,qifontnniveiifi'équeafi- 
ment  dansJes  anciens hiftoriens ,  &  qui  ennuient  par 
leur  prolixité,  font  aujourd'hui  profcrites  dans  les 
meilleures  hiftoires  modernes. 

Si  la/rv£iaf^  rend  la  profe  traînante,  die  doit  ea« 
eote  être  bemne  des  Vers  avec  plus  de  ISvérilé.  là^ 
félon  M.  Defpreaux, 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop    fade  &  tebutant, 
Hrfprit  raffaJU  k  ryatta  Cinfioat.  Art  poct.  c.j. 

Eo  dR^  il  eft  une  forte  de  bienfifance  pour  lesp^ 

rôles  comme  il  en  eft  une  pour  les  habits.  Une  robe 
furchargée  de  pompons  &  de  fleurs  feroit  ridicule* 
lien  eft  de  même  en  Pocfie  d'une  defcriprion  trop 
fleurie,  ic  dans  laquelle  parmi  de  grands  traits,  on 
rencontre  des  circonftances  inutiles.  Tel  eft  le  rédt 
de  la  mort  d'Hippolite  dans  Racine  ,  qui  n'oublie  ni 
le  trifte  maintien  dés  sourfiers  de  ce  héros,  ni  la  pein* 
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tëfe  détaillée  de  toutes  les  parties  du  dragon.  Ce  dé- 
ÙMt  eft  encore  moins  pArdoMuUe  «tt  g^udi  au- 
Rm  ttuTanc  écrivnn»  «nédtoaWi -  v 

rifpmJenct)  fe  dit  rn  Angtectmde  roratetyr^tMttie 
a(V»nblée.  foyf- CONVOCATION. 

L'arckevêqiiedc  Cantorbcry  eft  de  droit  préfident 
Mi'omtttirde  l»chaiabrfr  haute  de  la«oavoaition. 
L'orateur  de  la  chambre  bafle  eft  un  officterchoifi  par 
leïÀMViliRsde  cette  cHaitibrc  le  preinier  jour  qu  ils 
l'a^êableat,  &  approuvé  par  la  chambre  haute. 

C'eft  le prolocuieu.'  prcli  ic  à  tniucs  les  nrF.iires 
&  à  tous  les  débat»  ;  c'ell  par  lui  que  lesréloiutions, 
l»si|if!(rages,  &c.  font  adxeffésàla  chambre  haitte; 

jin  ^ui  lit  à  la  dunbre  «ouics  les  propofitioiia. 
ifafÎBKcy^fait ,  qoiircnKÎUe  les  fanges ,  &e.  ■ 

PROLOGIES,  (^Antiq.grctq.  &  nn:.)  Trat^jr/tx,  fcîe 
célébrée  par  tous  les  h^bitans  de  laLacome  avant  que 
de  recueillir  leurs  fruiu.  Voy.  Potter ,  ArchmiU*  grmc. 
t&m,  L  a^^j.  Les  Romains  célébroîent  la  m&ne  f£- 

> "  PRCMiOGUE,  {BdUs-Latns)  dans  la  pocfic  dra- 
fnatiqiic  eft  un  diCcours  qui  précède  la  pièce,  âc  dans 
ieqilri::oa  introduit  tanioc  aBlind  afinur,.  8e  laatôt 
pluficurs  interlocuteurs.  >! 
ftflCè  mot  vient  du  grec  xfiAeye;  >  pndoquhm^  dif- 
^dwptjui  précède  quelque  choie  ,  &  U  eft  formé 
^mrif^iiétvamytcat  Keyof,  difcotirt. 
■  L'objet  du  proh^in  chez  les  anciens  &  originairc- 
SRcnt,  ctoit  d'apprendre  aux  fpeâatcurs  le  fujet  de  la 
pièce  qu'on  allott  Tcpréfenter ,  &  de  les  préparer  à 
•ntrar  plus  aifcment  aantl'aâion  &  à  en  fuivre  le  fil; 
qoelquefett  auffi  il  càMtneit  l'apologie  du  poëte  & 
«ne  réponfe  aux  critiques  qu'on  avoit  faites  de  fes 

fiieces  précédentes.  On  peut  s'en  convaincre  par 
'infpeaion  des  prologues  destllgMifltgpiBCi{MS& 
des.  comédies  de  Tcrencc. 

ifes  roulant  prefque 
ir  Jr;itn.'itiquedont 
proio^ue  eft  fiv  le 
théâtre  anglois  beaucoup  plus  aocicil.ique  cdut  de 
l'épilogue,  /'oyf^  tpiLOGt'K. 

Les  François  ont  prefque  entièrement  banni  le/w- 
iofu  deieon  piecesde  théâtre,  à  l'exception  des  opé- 
va.  On  acKpeadaat  quelques  comédiesavec  des pro- 
logues ,  telles  que  les  caraâeres  de  Thalie*  pièce  de 
M.  Fagan;  Bafile  &  Quiterie,  Efope  au  Pamafle,  & 
quelque  pièce  du  ihéatri-  italien.    Maii  en  ct^ncral  il 

£'y  a  que  les  opéra  qui  aient  conlervé  conûamment 

•  Le'iMctdu/raJ»|Wbdicsopiéqicftpcelîiuetouioiirt 
'éètnm  ée  la  ]»ecé  ;  frayent  U  tn  pas  aTec  elle  la 

moindre  ombre  de  liaifon.  La  plupart  ici  f'-oh{;:jci 
des  opéra  de  Quinault  font  à  la  louange  de  Louis 
XIV.  On  regarde  cependant  comme  lcsmcilleurs/»ra- 
Jtgats  ceux  ^ui  ont  du  rapport  à  la  pièce  qu'ils  pré- 
cèdent, quoiqu'ils  n'aient  pas  le  même  fujet;  tel  eft 
celui  d'Amadis  de  Gaiile.  U  y  a  des proicgius  qui  fans 
avoir  de  rapport  à  la  pièce,  onf  cependant  un  mérite 
pariiculier  par  la  convenance  qu'ils  ont  au  tems  oîi 
«lie  a  été  repréfentée.  Telle  eft  le  prologut  d'Héftonc, 
opéra  q  ui  fut  donné  en  1 700  ;  le  fujat  de  ce  fnkgH* 
«fi  la  célébration  des  jeux  féculaires. 

Dans  Pancien  théatte  on  appelloit  prologutVt&vm 
qui  rccitoit  le  p-n!o;;ue\tKX9&e\^'  ttoit  regardé  com- 
me un  des  perlotinages  de  la  pièce  ,  oii  il  ne  paroif- 
foit pourtant  qu'avec  ce  car„aerc  ;  ainfi  dans  l'Am- 
phitrion  de  Plaute  t  Mercure  fait  le  prolùgut  ;  mais 
comme  il  fait  auffi  dans  la  comédie  un  desprindpaux 
rôles,  les  critiques  ont  penfé  qne^élottHMCKCp» 
tion  de  la  règle  générale. 

Le  />ro/tig«<failolt  dore  chez  les  anciens  une  patrie 
de  la  pièce ,  quoique  ce  us  fut  qu'une  partie  accef- 
^Mrei.auUeuquechexIeBAiiflkM^Un'eaâitiiiilkT  1 
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ment  partie  ;  c'eft  un  tout  ablolument,£ipatà&  dif- 
tingue.  Chez  les  anciens  la  pièce  COWBteBÇtMtdèsld 
prvloguc  ;  chez  les  An^is,  elle  ne  cdmmance  qtM 
q  uan  d  1  r  prologue  eft  fim.  C'eft  pour  cela  qu'au  tb^tre 
anpiois  la  toile  ne  le  levé  qu'aprcs  ]i:  prologue,  au  lieu 
qu'au  théâtre  des  anciens  elle  devoit  fe  lever  aupa- 
ravant.  Chez  les  Anglois  ce  n'eft  point  un  perfonnage 
de  la  pieca:  ^eft  faoïeur  aiêiiie  qui  eft  oet^i  adrefler 
la  parole  aux  IpeAateuffs  ;  .au  contraire  celui  que  les 
anciens  nommoient  prologue  itoit  cenfi5  parler  à  des 
perfonnes  prcientes  à  l'aâion  même  ,  6l  avoit  au 
moins  j;iu:r  \t: p^v'iJt^nc  un  car.iillere  dramatique.  Les 
anciens  diUinguoient  trois  lortes  de  prologues i\'\m 
qu'ils  nômmoicnt  wrdt^Miç ,  dans  lequel  le  poële.ex* 
pofok  le  fujet  de  ia  pièce  i  i'autre  appelle  «wfwrttw» 
où  le  poète  kaplonm  findulgence  du  public  ou  pour 
foàonTtaiie  (Rlpour  lui-mSnte  ;  enfin  le  troifieme  , 
mmfPtfmç,  oii  ilrépondoit  auv  objedions.  Donat 
ajoute  une  quatrième  efpece  dans  laquelle  entroit 
quelque  choie  de  toutes  les  trois  autre; ,  ^  qv^il  apr 
p«IIe  par  cette  vàSiSn  ^  jtnUpumxUt  fwcnr.  VmT. 

tnpit.  pou.  Sk»  If.  cap.  xxvj. 

Ils  diftinguoient  encore  les  prologues  en  deux  ef- 
peces;l  une  où  l'on  n'introduiloii  qu'un  feul  perfon- 
nage, fMtmrfoffmrtCy  l'autre  où  deux  aÛeurs  diaio« 
guoient ,  Strftçvreç.  On  i  rouve  de  l'une  8t  de  FautTS 
des  cxeinplcs  dans  Plaute.  Idtm  iUd, 

PROLONGE,  f.  tdMMfJi^ÊÔêt  eftvm  cordage 
qui  fert  à  tirer  le  canon  en fCtraite»  &  quand  une 
pièce  cA  embombée. 

PROLONGEMENT ,  f.  f.  fignifie  dans  YAïuuo- 
mitf  la  continuation  de  quelques  parties,  ou  une 
avance  qu'elle  iàùt,  tt'tpfon  appelle  fmufaa,  f<gfti 
Avance. 

PROLONGER ,  v.  aâ.  tn  terme  Je  Giomittit^  figni- 
fie  continuer  une  ligne  ,  ou  la  rendre  plus  longue, 
jufqu'à-ce  qu'elle  ait  une  longueur  allignéc ,  ou  de 
manière  qaVlIe  s'étende  indéraitiveaMni^  Vcy,  iA- 
GME.  (£} 

PnotONCnt  un  aai4m,  (ACnni*)  c'eft  fe  neftre 

flanc  Â  f!.inc,  i"*:  vergMe Ivergwe^  Pmfa^lafin* 
diere.  \  froue. 

PROLU.SION,  f.  f.  (  Utûrat.)  terme  qu'on  appli- 
que quelquefois  dansi  \»  littérature  à  ceruines  pièces 
ou  compofi^ns  que  fait  un  auteur  préférableneiK 
à  d'autres ,  pour  exercer  les  forces,  &  comme  pour 
effayer  fon  génie. 

Le  graminairieu  Diomm!'^  appelle  le  iuUx  de  Vir- 
gile &  les  autres  opukules,  des prolufions,  parce  que 
ces  petites  pièces  ontété  comme  leseflàis  de  fa  mufe« 
&  le  prélude  despopmes  qu'il  donna  par  la  fuite.  Les 
pnlufiottt  de  Stiada  font  des  pièces  fort  ingénseofêSy 
&  dont  M.  Huet ,  évâque  d'Avranchcs ,  taifoit  tant 
de  cas ,  qu'il  les  favoit  toutes  par  mémoire. 

PRO.M  ,  {Giog.  maJ.")  ville  des  Indes,  nu  i  f:\  ;nun2 
d'Ava,  fur  le  bord  oriental  de  la  rivière  de  Menan- 


va 


du  Ch,n/.  ,  [ctiiirc  ,  10. 

PROMACHlt-S  ,  {  Antiq, grecq.)  wfe/xax^a.,  (ite 
dans  laquelle  les  Lacédémoniens  fe  couroniioient  de 
rofeaux.  ?ouetf4mhMLgrmc.tom,Lp.  417.  (D.J.) 

PROMACHUS.  (MytkaL)  c^eft-à-djre  le  Jé/cnfarj 
■r::u.<ix>Ç'  celui  qui  combat  pour  quelqu'un.  Sousce 
nom  H'.rculc  avoit  un  temple  à  Tncbcs,  te  i\'i.*i  cure 
à  Tan,igre  en  BJotie. 

PROMALACTLKION,  {Gymaaû.midicin.)  Tri«- 
f4aJ<.<txrCfiw,  premier  appartement  «S bÂns  de  s  aa- 
Liens.  C'etoit-là  qu'on  preporoitlecorps  par  des  trie-' 
tions ,  des  onguens  pour  6ire  tomber  le  poil  ^  deS) 
partums,  il^  .nitrc;  drogues  ccnvenabicSf>.avamqU8 
d'entrer  dans  le  bain.  (  Z>.  /.  ) 

PROMALANCES,  {Uuénu.)  nom  d'uneoud* 

K.  k  k  jj 
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pluûeurs  fdoiiUes  eœployiics  dans  Plie  deCypr?  A  ■ 
l'une  des  fonâUws  des coiaccs.  Ces  ûmilUs  et    ut  } 
clurgéfiS  d'informer  de  la  vérité  des  rappprts  tuxts 
taxmaSte»  par  les  gergînes,  qui conpOM^iit l'autre 
tOTfê  des  colaces.  Les  uns  &  lei  autiiM  étoient  en 
bonntnr ,  8c  avoient  l'entrée  dans  toutes  krcompa- 

PROMENADE,  PROMENOIR,  {Utig.frMç.) 
Le  premier  aiM>s'e(l  maintenu  pour  fiçnificr  un  l^i 
où  l'oD  Momene ,  &  le  fécond  «  TÎeUltj  on  «voit 
dù1«  conHTver  >  parce  ou'il  entidûflok  notre  hfr- 

g\x ,  &  qn?  du  tems  de  Louis  XIV.  on  mettoitune 
difFcrence  encre  ces  deux  mots  tirée  des  chofes  mê- 
me. Promtfiadt  défignoit  quelque  chofc  de  pKi^  natu- 
rel j<jmMiMOJ>teJioit  plus  de  l'art.  Dt  btlUs  f.-fmtttm- 
éu  étOieaCi  fie  exemple,  des  plaines  ou  de$  prairies; 
de  heaux  promtnoirs  étoient  des  lieux  plantés  félon  les 
iilfgi'.emens  de  l'art.  Lt  cours  dt  la  RiiMs'a^ftUoit  u» 
beau  prvmtnoir ,  fic  /«  fleii»  it  Gmutb  Mm  btUe pro- 
menade. (  ' 

PitoMENAoe  à  fUf.  (JfACK.)  «Mciee  modéré, 
çomporé  du  mouveiiieii(a.lierttaiif  dei|imbet  &  des 
piés,  par  lequel  on  fe  tran(p«rte  doucement  &t  par 
rccré.iîion  d'un  lieu  à  un  autre. 

A  c«  mouvement  couiiibuent  les  articulations  des 
cuiffes ,  conjointement  avec  celles  des  jarrets,  dtis 
talons  &  des  orteils ,  ce  qui  rend  la  promMadt  un  des 
#lrercîces  des  pUis  propres  à  agir  généralement  fur 
tom  le  corps  »  parce  que  ces  parties  ne  peuvent  ûtre 
agitées ,  que  prclque  toutes  les  autres  ne  s'en  reflen- 
t:iif.  Il  iirrîvf  dc-là  que  la prominadc  ne  fwvoiiie  pas 
fe  ulement  les  fondions  des  extrémités ,  mats  ce!]>?!; 
de  toiss  les  vifceres/tUcaiderexpeâaration  e;  i 
fant  fur  les  poumons/  die  fortifie  IViloinac  par  des 
petites  ft^olmes  réirerées;  éUedétaahe  le  uble  des 
reins  ;  tl!c  tlifîîpe  les  h'.imevirs  L^tarrciifes ,  en  exci- 
tant la  tranfpiration  ;  en  un  mot  elle  produit  tous  les 
bons  cfTeti  qiû  naîHeiit  de  l'exercice.  ^/<{  EuR- 
cics.  . 

t»  frmthaéttitt  d*atitint  ^vs  (àltitntef  qu^elte  eft 

propre  à  tout  âge  ,  à  toutfexe,  à  toutes  fortes  de 
tempéramms  ;  mais  elle  cfl  fur-tout  utile  aux  enfans 
&  aux  vjt  ilhrds.  Dani  U-s  vieillards  ,  la  chaleur  na- 
tiirelle  qui  de.  line ,  &  l'amasde  la  pituite  qui  les  fur> 
charge,  comm.nnrlrnt  cet  exercice  pour  animer  l'un  6c 
SAftat  l'autre.  Dans  les  enfans ,  l'abondance  des  fô- 
rolités  dont  Us  font  accablés ,  requiert  le  niêmefe- 
cours ,  qui  ef!  mifîi  le  plus  proportionné  à  !a  foîblciTc 
de  leur  âge.  D'ailleurs  tl  faut  que  les  fucs  deiimés  par 
la  nature  pour  l'accroiflement  du  cMps»  ne  viement 

à  fe  vider  par  ta  flagnation. 
'  '  Les  eawt  minérates  que  l'on  boit  pour  la  euérifon 
de  tant  de  maladies ,  ne  réuf&flent  ou'à  raide  de  l'e- 
xercice dont  on  accompagne  leur  ulagc  :  cet  t  xerci- 
ceefl  la  promeniiJe\ic  on  en  tire  de  fi  grands  recours 
dans  cette  rencontre ,  qu'il  y  a  fouvent  lieu  de  dou- 
ter fi  cette  Vr«mtnade  n'eft  point  b  principitfl  Mufe 
ét  h  gmériloft  4pt*on  «trilmc  à  ces  ttoK 

La  pnmtiuA\  comine  tons  les  autres  cmtdces , 
demande  ,  pour  être  faluiaire,  d'être  placée  en  cer- 
tains tems,  &  ne  pas  palTcr  certaines  meluretii.  Cette 
mefitre  doit  aller  lufc;^'!  la  légère  apparence  de  h 
iîieur,  oit  jiifqu'aii  cohtmencement  de  laflitude;  c'cli 
M-deffus  qu'on  peut  régler  le  repos  qu'on  doit  pren- 
dre. Quant  au  ti  rns,  il  eft  à-propos  de  promener 
par  prc^L-rencc  avant  U' ri'jjas ,  plutôt  que  d'abord 
aproi  ;  &  pour  la  faifon ,  en  été  avant  que  le  loleil 
foit  monic  fur  l'horifon  ,  6e  un  peti  avant  fon  cou- 
cher; en  automne  &au  prinlems,  environ  une  betn-e 
«près  le  lever  du  foletlt  &  deux  heures  avant  qu^U  fe 
couche  ;  en  Mvér  fur  te  midi.  Msis  fi  Wpnmtnodt  à 
piéefttitiîc,  cr  lle  qui  fc  faitrn  voiture  rudeouÂche- 
Vjil,  Ped  encore  davantage.  On  en  a  donné  les  railons 
MK«wfsEXBRCiCB,  ËQVrrA-noii»  tft,  (!>./.} 
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PROMENER  ,  V.  aa.  vo) q  PhoMeKADE.  ' 

l'ROMtNfcR  SON  C  HEVaI.  ,  cn  termt  dt  Muntgt  , 

c'tfltie  mener  doucement  au  pas.  Le  pfomtttfrj'trk 
droit,  c'eft  le  mener  droit  iaos  Kû  riea  demiàder. 
Promtntrjiirk»  roUes ,  c'eft,  la  mâme  loliqfe.^D*  mT* 
feger  furies  VOltes ,  »c/»î  VotTÉ^é'  PASSZOUbivPrà^ 
merur  entre  lesdeiu  talooSk np^q  T/kLOK  ProMiner 
en  main ,  c'efl  promener  un  cheval  lans  être  monté 
deffus. 

PROM^Oia,  f.  m..(slMM«&>Jeau  yiméxû 
qui  figniite  «n  Keu  couvert  eu  décetftat^mimrpft 

des  arcades  ou  des  colonnes,  ou  p !nn té  d'arbres  , 
pour  s'y  promener  i>endant  le  beau  tems. 

Viiruve,  {(>i\  a'chiuÔi.  iiv.  y.ch.jx,  appelle 
premmoir  tu)  efpace  dmirrelaiccne  dathcflttv»  irlos 
d'ime  muraille,  &  planté. d^bre» -eo' iatooerfcft 

PROMESSE ,  f.  f.  (  MortJt)  ht promtfe eft  t».«B» 
gagrinent  que  nous  contr.  ûons  de  Éùre  i  un  autHt 

Îuciqu'avantage  dont  nous  hii  donnbns  l'elpérance. 
*tft  par-là  u6e  /orte  de  bien  eue  noasfàifons,en 
promettant,  miilquc  l'ei^iétanM  cflLctt^âk^et-dus 
doux  ;  mais  1  rfpenmce  trompée  denenf  «ncffie» 
tion  &:  une  peine  ,  Se  par  -  là' nous  nous. reiidoni 

Oiiitux  cn  iua.iquaiit  à  uos.pnmtfes^  .    ^ 

C'étoit  donc  un  roaitva'ts  raifonnement  joint  i.tne 

Elus  mauvaife  raillerie,  ({ne.dehpdutotdç  ^nraenfe^ 
>enis  »  à  un  joueur  deshttlh .  H  favoii  entendu  Mudr 
avec  un  fi  grand  plaifir,  qu'il  lui  avait  prt-rn-;  rne 
récompenfe  confià^i.'iih'.e  poi«- la  fin  du  LX-ncL-rt.  Le 
miili;icn  ailimé  pair  in  promue,  louchic  ic  luth  d','ec 
une  |oie  qui  ranime  eti  mûme  tems  ion  talent  ëc  ton 
fuccés.  Le  prince,  i\u  lieu  délai  ddnner  ce  qu'il  avofc 
promis ,  lui  dit  qu'il  devoir  être  content  du-plainr 
d'avoir  efpéféla  récompçnfe  ,  &  que  cela  (eul  ctbit 
au-deiTus  de  cequil  liu  pourroit  donner.  La  ^iaiiah» 
terie,  pour  être  lupportable,  miroit  dfii  an-onotos  toe 
fuiyie  de  la  libcrabté>  OBpliaét  dellil[ffitet|lâRiei> 
doit  le  muficien.  .     .    .    .  ; 

Toute  ,  c|tia(ul>t!ê  eft  ftnmfe  ,  atdre  «■ 

devoir  d'équité.  Il  ell  de  In  if*icp  de  ne  tromper  pei* 
fonne  ;  &  la  tromperie  daiij  le  ii.anque  de  parole.eil 
d'autant  plus  injufte,  qu'on  étoit  plu»  libre  de  ne  rien 
promettre.  Ce  qui  iouleva  davantage  l'efprk  4ek 
Athéniens  contre  Démétrius  Poliorcetes ,  en  Tôm* 
qu'il  l«|r£t  d'accorder  à  chacun  des  citoyens  la  çracc 
particulière  que  le  pouvoir  fouverain  lui  perenet- 
troii  de  faire.  Il  tut  inverti  de  placets,  &c  bientu  iur- 
chargc.  Comme  il  palloit  ijur  un  pontf  il  prit  h  parti, 
pour  fe  foulagertOttt-i-COUp,  de  jetlcr  tous  les  nia- 
cets  dMS  1»  fiviere ,  donamt  i  CMl^MÉre  qu'il  aV 
pouvoi»  fclSre.  La  ptomtfe  efèâÎTHiient  ne  pbuvoa 
guère  s'accomplir  ;  mais  pourquoi  avoii-il  promis 

Si  avant  que  de  donner  fa  parole  on  y  pen(oit,  on 
ne  leroit  pas  dans  la  fuite  embarraiTé  à  la  tenir  ;  il  ne 
faut  s'engager  qu'avec  drconfpe&oo,  qu«Bd*av<oC 
fe  dégager  avec  facilité.  • 
Au  refte,  quel  eft  le  principe  des  f^ùftitfcs  varnes 
ou  faufiles  ?  ce  n'eft  pas  un  bon  cneiir ,  cotninc  on  le 
fuppofe  quelquefois,  c'eft  la  prélompnon  d'en  avoir 
l'apparence ,  fit  de  s'en  donner  le  relief;  c'eft  un  air 
de  libéralité  qui  n'eft  d'aucune  dépenfe;  fouvent  c'eft 
l'envie  de  gagner  les  efpriM,  faiu  penfer  i  le  méri- 
ter: mais  fi  crainte  de  dëphire  aux  autres ,  en  leur 
manquant  de  parole,  etnpCcheroif  de  la  de  n  n  f  r  ouand 
on  n'ell  pas  sûr  de  la  pouvoir  tenir;  &  dctermine- 
roit  à  la  tenir  infailliblement  quand  on  en  a  le  poih 
voir.  C'eft  une  cbofe  indifpeofable, non-fesleaMM 
dans  les  ctofet  importâmes ,  cMcen  dMilM 
plus  légères  ;  ce  qui  de  foi  n'intéreffaitpMtintéMib 
par  l'attente  qu'on  en  a  fait  naître. 

Cepen 'ai  t  ;>  iir  ne  pas  poufter  l'obligation  Btt> 
delà  des  bornes,  il  eft  à-çropM  d'obferver  certaines 
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^lUie  veut  ffJfVitfp  prçmcttaat  «jc^ger 
mSs  plus  grandes  que  celles  cpdrooccQm- 
[ét{%cnée$  i  la  chôu  prooiife  ;  quand  ces 
tâ^mentVnt ,  ott^qu  tl  en  Turvient  de  psrti- 
culîereii^  on  n'a  pas  prctcnaus'engagcr  à  Ici  fumio!!- 
t'er ,  cosagie  on  n>  gu  £aUpjipj^wncnl  ne  les  pas 

oBit-QR«  ttne  raiion  pour  diiMiuer  oeTexecution. 

D'aillturs  ce  qu'on  apptlle  cçmrouniijiieiu  fr  <- 
"ffit*.  ."  SB/*"-'^'"^  t^n'ûo  dcfir  ,  une  difpolkiou ,  un 
jtrojçn'^^êT  4e'  celui  qui  parle ,  6c  cm/cpi^le  pj-o- 
m'crtrc.  l'j|i'la,penfée,  la  votenti  même atff<^'uet 
te  qu'il  dît  »  niâ«  n,W4  ni  la  peofce,  ni  la  volWbit^  tfe 
S*jr  çn^gir.  Le  terme  àc  promain  dont  il  fe  fert, 
équivaut  i  celui  de  priit^n  h  ujoluitvn  vu  U  dt^dn  : 
oh  ae  Vaiffe  pas  u'êtr..-  b'.'iin.  bii;  d'y  marisjut;r;  mais 
c'eA  moins  a  un  autre  qu'i^.  ioi'^cmç  quQiVen  tft 
^ëf^anrabk  t  puifijuc  ç'e^  pptôt  imcan^diratuM  on 
AcfacA^kn'ce  que  1  p'n  d'yit  fe  reprocher,  quuneinfi- 
déUtC.ou  une  uijuÛice.  Ain^Litu  même  tems  que  les 
mj^p^^oivcni  nous  palîetces  taute»,  comme  irétant 
poiQt /oumiles  à  leurs  droits  piarticuliers ^  nou«  ^ 
dèyuiis.  pas  ^ous  les  pardoiuiçr  à  nous-m^^es^  .^nt 
n^tù^es  i  notre  devoir  âc  aux  regle^  d4lI>^ 

rXj  rçdexion  auroit  lieu  fur -tout  fi  'a  fj-.ite  deve- 

Srfc^bituellc  ;  quand  clic  ert  tortuitc  ,  clic  cil  excu- 
eî|Çe  ferolt  être  j)cm  ibciablc  de  trouver  ttrange 
^jjftrcs  à  notre  ^gard  fe  laifTalîent  échapper 
.(Qgjriqifjwi^tention. 

I^l^c^j^vpns  ^é)a  ôblVrvc  que  des  règles  roni  potar 
t/KtfTomtft  rérteiilc.  Vil  s'agidToit,  comihe  ilarrivc 

fouvcnt,  de  ce  qu'on  promi  t  ca  pUiljntant ,  ou  en 


'ciin|RjMnt ,  ne  (auroit<;tre  aum  une  veiitablé 
ftvmepiic  ceux  qui  la  prendroient  pour  telle ,  man- 
queroient  d'iil  igc  daiw  les  chol  :s  d:  !a  vu-. 

Pour  rcduirc  en  deux  mots  ce  que  nou>  avoni  dit 
fur  k  (viytl  des  promtSis ,  évitoM  deux  déduits  ouin- 
convéniê|U  ;  trop  liberté  à  exlj^r  des  jvimtgiSf 
trop  defûilite  à  les  (au*:  Tua  6t  l'autre  vitat  ît 
iaijiAfïït  dus  l'efprit.  1^  perifoniics  qui  aiment  i  iîf 
làîre  promettre  ,  font  les  mêmes  qui  font  accoutu- 
més à  demander,  à  louhditcr,  à  fcntir  des  befoins, 
&  en  avoir  de  toutes  les  lortes^  fti«n  n'eA  pkis  op- 
pofé  A  la  vraie  fageffe  &  ï  oocre  propre  repos.  Tous 
jcs  befoias-foat  des  <Uilrs,.0C  par  conféquent  des 
■iferet:  retraochons-les ,  nous  umtons  prefque  ja- 
mais rien  à  attendre  desautres  pour  nousle  faire  'pro- 
mettre j  nous  en  ferons  beaucoup  plus  indcpendans, 
&  eux  moins  importunes. 

D'un  autre  côté,  cei|x  qui  promettent  &  aifément, 
font  difpofés  k  donner  fans  trop  favoir  pourquoi.  Si 
c'étoit  en  eux  une  vraie  libéralité ,  elle  feroit  atten- 
tive ;  car  donner  pour  donner,  fans  règle,  fansme- 
fure  ,  fans  motif,  ce  n'-rt  pas  vertu ,  c'efl  fantaifie , 
ou  envie  de  fe  faire  valoir  par  la  promtffi.  L'expé- 
rience fait  voir  que  les  gensû  prouits  i  donner  ou 
^  £BMd«B#«a^f  àawoiili  ae  font  point  obligés, 
foât  les  irÏMMRS  exai^s  a  rendre  ou  à  payer  ce  quHs 
<l(ttVent  par  une  obfigation  étroite. 

k*ROMESSC ,  (Juii/p.)  Il  y  a  des promtffu  verbales, 
&  d'autres  par  écrit. 

Chci  tes  Romains  les  pfom^^  verbal»  n'étoient 
obGgMôÏRS  que  quand  elles  étaient  revêiiHe  è»  h 
folemnitL-  de  certaines  paroles;  màispannî  nous  tou- 
tes promtjfes  verbales  en  quelques  termes  qu'elles 
foient  contraÛées,  font  valables,  pourvu  qu'elles 
(bieat  avouées ,  £c  que  l'on  en  aît  la  preuve  par  té- 
noine»  .''^IIK  ce  foitpour  femmes  qui  n'excèdent 
pas  I  oo  livres ,  fauf  nnumoins  les  cas  oà  U  nreuve 
par  témoins  eft  admiffible  «i-deAn  ^  lOOlÎRes 
fuiVant  l*tfrd< 


Les  ^nvM{(res-parécritp«avent  être  fousfeing  pri» 

vé ,  ou  devant  notaire;  mais  les promt^a  proprement 

ditts  ne  s'entendent  qu;  àe  c  .  l  s  qui  lont  fous  feing 
prive  ;,  on  les  appelle  auiîi  t:UU!i  :  hu  lieu  que  quand 
eBes  font  palTees  devant  notaire ,  on  les  appelle 

oc  I acte.  ,K>! -n  t>         •      ."■■r  yf*\^ 

.  If  f 'f-^^lîMrfrit?  p«rt  «t«  <i»dée. 

1(  en  ejl  detiifau.d«jay/ÛR^  de  donner  ou  d'inÇ 
titueriâittc  par  contrat  de  manag;:  une  itWt  ptxtm^t 
vaut  donation  ou  inftitutiun ,  même  en  pays  cquti^ 
mier,  où  toute.  qilUtulion  d'héritier  faite  par  tejia- 
mem  e^i^k  quMI^elitt  a  faire  un  héritier.  Ut 
rnfon  pour  laquefle  ces^ fortes  de  promtffcs  font  vala* 
bTes,  eft  que  les  contrats  Je  mari.i;;.  l  :eptil>les 

de  toutes  lortc»  de  tlaules  qui  ne  luiu  ,>.r,  contraires 
au  droit  public  ni  aux  bonnes  macttfS,  ^oyt^  DONA- 
TION 6r  Institution  Go;>tTRACTUiUxi>.  ,  Con- 
stat OE.  MAKiAGE.  . 

Mai>.  il  A'eo  eA  ^AaWpmmtfft  de  faire  quelque 
choie,  comme  A^^^rcmtJi*  de  payer.  La  promtfft  de 


ejt  indétefcni/rée,.  n'eft poii^^me  vente  ni  une  locar 
tion ,  6c  fe  refont  en  dbrftmagesSc  intérêts. 

l^o'.ir  que  la  promeut  de  vendre  vaille  une  vente, 
il  Uut  Cjue  quatre  urcoutUoçes  concourent  ;  qu'elle 
Jhait^édigée  par  écn^»  {Çi^V^'il  y  ait  ru ,  fKHum  ». 
eoaftatui  cai  <M  ce  catla  ycntf  parfaite ,  &  U 
prom4jfc  de  paffer  iCOot|^  «*a  d'autre  ob)et  que  de 
procurér  l'hypothèque  &C  fe^utioQ  parée. 

Les /)/T»n^u  cauices  pour  valeur  en  argent,  font 
nulles,  à-mo:ns  que  le  corps  du  billet  ne  loit  écrit  de 
la  niaii>,de  celui  >^  j^ik^ga^,  ou  du-moins  que  la 
fomme,pottéèjH^tiÎHi^M^  par  une  ap- 

probatioii  écrite  enjtoutes  lettres  aufll  de  fa  main.  La 
Jédaraiion  ou  11  Septembre  17))  ,  qui  l'a  ai nfi  or- 
donne, excepte  néanmoins  \es prorntjja  faites  p.ir  des 
bâiiquicfs.  né^ocians,  marc'nands,  ma^qtAâu^ierf^ 
arra.in4,iirmierj,  laboureur»,  vigaei»Maim#f»> 
v/ierj,     autres  de pareiM^qMilkil.  .  ^  !  . 

\i^j>ma^e  de  rn^r  ranMW  4e  ooa(|titution  »  H 
oteeuoeatjle payer V\pxua  du  principal, ell  valable. 
Eue  ne  diffère  du  cootrat  oteme  qu'en  ce  qu'elL»  ne 
produit  pas  hypothèque  ,  &  n'eu  point  (  x-tiitoire 
jufqu'à-ce  qu'elle  (oi^re^oBoue  en  juAiM  ou  par^^de- 
vant  notaire.  îi  ^'f  ^i«pjn  a  promis  dapadac  contmt 
refufc  de  le  faire ,  on  peut  ooteair  contre  uu  feoten- 
ce ,  laquelle  vaut  contrat. 

Les  auteurs  oui  ontti.iité  de  l'effet  des  diverfes 
l'^rtes  de promejjis  ,  loiu  Dumolin  fur  Paris,  article 

,  Henrys,  tomt  I.  la .  If.  ch.  vj.  qu^40  ;  BarJet, 
lomc  l.  iiv.  II.  tA.  XAV-  fte*  AWW!*  //t  ^f- 
IKmn  /.  ikji  %^  XTÇTH^.mH^L f*. 
y  ;  Brillon  ,  vuha  . 

Par  rapport  aux  pmmffii  de  mariage  ,  ic  fingu- 
llerement  pour  les  pronujis  par  paroles  de  prcfent, 
il  faut  voir  ce  qui  ej^  a  été  dit  aux  mon  Empêchi- 
M£NTf  MaUAGB,  OtnCIAL,  pAMOtM»  01  M|' 
SINT. 

Sur  les  promtfet  de  palTef  une  lettre-Jfrdiange,  de 
faire  ratifier  quelqu'un,  de  fournir  &  faire  valoir, 
yoy*{  Change,  L^ttbks  de  chance,  Ratih- 
CATlON,  Fournir  &  Faiee  valoir.  P'«y4td^fi 
Us  mou  BULET,  COMTBAT,  £KGAGSJUliT«  0«U' 
CATION.  (^A) 

PrOMESSC.,  (■Crhif.fatrte)  tirttyytfétt  etWt 
dans  le  vieux  'Teftameiit  fe  dit  quelquefoispdtfr  vmw. 
Si  une  femme  fait  un  vœu,  (Si  que  ion  mari  n'y  con- 
fente  pas ,  elle  ne  fera  pas  tenue  à  fa  promej/i  ;  c'eft- 
i-dire  à  fon  vœu  >  ^^omh.  xxx.  ij.  Promeffi  dans  le 
nouveau  Teftament  défigne  en  géoénl  la  vie  éter- 
jielle  ,  qui  eft  l'objet  «  fc^mUMe  du  cbrélieo. 
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cen- 


AndlfiBc^  lèsjuift  convertis^&lesidirédéns:  Ga- 
kt.iv.it.  ■  • 

VEfprit  faint  de  Id  promrjfe ,  c'eft  TOfU  luT-nMlC  ^ 

qui  a  ^iromis  le  (alut  a  tous  cii;v  qiu  croiront  tn'hii^ 
ét  qui  fuivront  les  commandemcns  i  Ephtf.  j.  ly 

ir>.j.)  ,  • 

.  PROM£TH£E,  f.  m.  f ^JlrwfMtt.)  nooi  ônelesan- 

lacns  hftronoMet  dénnôieRt.  i  vint  cànftvtliâoil  de 

Iliéniirpherc  boréal  que  les moderocs  wîif/f&axhif- 
enlts.  y6jc[  Hercules.    •  •    "  ' 

ProM£THÉe,  (  Mythol.)  de  Japet  8:  de  la 
belle  Crnnehe ,  une  des  oc&inides,  feloo  Héfibiie  i 
ou  de  Thémife,  félon  Efdiylér  H  tiitle  prënaer';;^ 
la  fàblè ,  qui  forma  l'homme  dti  limon*  dè  'la  to^:! 
on  fait  le  rcdc  de  la  fable  fur  fon  compte':  eil  voiln 
l'explication  ,  félon  les  mythologues. 

Cet  homme  :V  rinc  par  Promethu ,  étoit'une  itatue 
qu'il  fçutfiairt  ,  .  ^  deTar^ille:  ilfutle  préiniér'q\fi 
cofeîgMauKboinincslàibtuatre./'/vMMuc  étant  de 
h  famine  dc^TitaiH,  cnt  parti  la  perfémion  eue 
Jupiter  leur  fit  :  il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Scy- 
thie,  où  cft  le  mont  Caucafe,  d'où  il  n'ola  lortir 
pendant  le  règne  de  Jupiter.  Le  chagrin  de  mener 
une  vie  miférwle  dans  un  pays  lâirrage ,  eil  le  Tau- 
tour  qui  ltti  dévoroit  le  fbte;  ou  bien  ce  vautour  ne 
ferott-it  point  une  image  vivante  des  profondes  Se 
pénibles  méditations  d'un  philofophe  ?  Les  habitans 
delà  Scythic  étoletit  extrêmement  grolficrs ,  6c  vi- 
voient  fans  lois  &  fans  coutume.  Promethte ,  prince 
poli  &  favant ,  leur  apprit  i  mener  une  yit  plus  hu- 
maine c'eft  feut-Ctre  cei}*»  a  fiût  dire 'ou^il  avoir 
fntni  Vliomme  avec  Faîde  de  Minervév  Enfin  ,  ce 
feu  qu'il  emprunta  du  ciel ,  ce  font  des  forges  qu'il 
établit  dans  la  Scythie  ;  peut  •  être  que  Prvmcrhte, 
craignant  de  ne  pas  trouver  du  feu  dans  ce  pays,  y  eh 
apporta  dans  la  tige  d'une  férule ,  qui  eft  une  plante 
fort  propre  à  le  conferver  pentbnt  plufieurs  jôurs. 
Enfin  Pmmctkée,  enirayé  dutrifte  fejour  de  la  Scy- 
thie ,  vint  finir  fes  jours  en  Grèce  ,  où  on  lui  rendit 
les  honneurs  divins,  ou  du-moins les  honneurs  des 
liéros..  Il  avoit  un  autel  dans  l'académie  même  d'A- 
Aèact,  6con  inflituaen  IbnlMiuieur  des  jeux  qui 
coafiAoîcBt  à  eoniir  demni  cet  antd  jufou'à  U  ville 
avec  det  llambeanir  qtril  faDoît  empêcner  de  s'é- 
teindre. 

Efchyle  avoit  compolé  trois  tragédies  fur  Prome- 
thiti  favoir  fur  fon  vol ,  fes  liens,  6t  fa  délivrance. 
11  ne  notttrefte  que  la  féconde  pièce»  dont  le  fujet 
eft  le  Supplice  i»  Pimneck^ ,  que  le  poète  a  imaginé 
de  repreienter  un  peu  différemment  des  autres.  Ju- 
|Mter  ordonne  à  Vulcain  d'attacher  Promahic  fur  un 
rocher ,  pour  le  punir  d'avoir  volé  le  feu  céU-fl r ,  Se 
d'en  avoir  fait  part  aux  hommes.  Vulcain  obéit  à  re- 
gret ,  il  enchaîne  PnmaàUt  dont  il  cloue  les  fers  au 
fochci,  fie  perce  avec  de  groi  clow  de  diaman»la 
poitrine  mfime  de  la  viftime.  Dans  cet  tot  le  mal- 
netireux  dievi,  car  on  le  fuppofe  tel,  appelle  l'ether, 
les  vents ,  les  fontaines  Si  la  mer  ,  la  terre  &  le  fo- 
leil  à  témoins  de  l'injudice  que  lui  font  les  divinités 
du  ciel  :  il  déclare  qu'il  eft  l'iaventetu*  de  tous  les 
arts ,  l'auteur  de  tout  ce  quH  y  a  de  conncriffancet 
utiles  dans  le  monde,  8e  cependant  il  n'a  pas  le  pou- 
voir de  fe  délivrer  de  la  tyrannie  de  Jupiter  ,  parce 

Ïie  le  deflin  l'emporte  fur  toutes  les  puiiTances.  Mais 
fait  lire  dans  l'avenir,  fic  prévoit  qu'il  doit  venir  un 
jour  un  fils  de  Jupiter  plus  puiflant  que  lion  pere,  qui 
le  délivrera  de  fon  tourment.  Jupiter  inftniitdecene 
prophétie ,  envoyé  Mercure  pour  obliger  Fnmahit 
de  dire  ce  qu'il  lait  là-d  (Tus;  Promtthie  rcfufe  d'o- 
béir, quand  même  la  délivrance  feroit  le  prix  de  fa 
foumiifion.  Mercure  le  menace  que  s'il  rcfifte,  il  va 
Être  précipité  dans  les  débris  du  rocher ,  &  qu'il  ne 
ffCTcna  le  îow  que  pour  finer  fes  entrées  r«nsi^ 
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fantes  en  proie  à  des  y'autoiâi^s')  Promè^tt^^amtuti 
inflexible.  Alors  on  ei^fend  ti»  briiit  épëin^fttible 
dansies  airS  ,'le  tonnerre  gronde  ^  là  brre'MaBdble. 
les  éclairs  brillent' ,  1«  ' v?tfttf  iwi|iff(4nt  ^ '  dés'fnoBf-^ 

ceaux  de  poulTiere  s'élfvtnT,!*;!!?  «  la  mer  font  con- 
fondus-, iç  à  i'inftant  ce  malheureux  difparoît  ;  11  cft 
englouti  daiis  le  felu  Si^tf^erre,  ou  enlevé  dans  un' 

toufbinbn  :'  qtte  touti^'fredacle  devoit  être  beau! 

^jy  j  j''-"»  '' "  •''yt>*~.M'<  ■  ••"  ' 

PROMFTHfr,  (  iïffW'ji^  plante  fjbul<^iife  ,  mais 
trop  cclcbrc  tVit  z  les  anciens  pour  la  paifer  fous  fi- 
Icncc.  Voici  ce  qu'ils,  racontent  de  les  vcttuir^idltf 
fon  lieu  nabtl ,  de  fa  fleur  /  &  dé  fa  raciné.  ' 

AnoUomOi  de  Rhodci  ^  /.'///rdefe^iiti^^ 
wt%wtix<e%'i  V.  84j;:&  fuh.  dit  qu'elle  réndoit  in- 
vulnérable: Plutarqué ou  l'auteur  du  Ynre  ■rt^t  rr 
Tau.ù,v  qu'on  lui  attrioue ,  rapporte  d'après  Cléanthes, 


feu  fm  en  être  endommagée  :  Sut  JUfàiina-cèmn  fi 

cuis,&  !n  medih  forejcunt  ipii.'-us hcrl^^'.  Si  l'on  ert  crOlt 
Froptrce,  elle  gucrilToit  de  l'amoiTr.  Liv.  I.  cleg:  n. 

Tous  s'accordent  à  nous  afliirer  que  cette  herbe 
naifibit  fur  la  montagne  où  Promtéiit  fut  attaché  ,' 
c'eft-à-dire  fur  le  mont  Caucafe.  Sa  fleur,  fiùvxnt-bi 
dtfcription  qu'en  fait  Apollonius  de  Rhodes,  étoic 
longue  d'une  coudée,  portée  fur  deux  tiges,  &  ref- 
fembloit  au  crocus  de  C  olchos  ,  fi  v.ir.ré  d:ins  l'anti- 
quité. Sa  racine ,  continuc^t-il ,  e(l  rougeâtre  ,  & 


qui  dégouttoient  des  morceaux  de  foie  de  Promiihie, 
que  le  vautour  emportoit.  Nous  ignorons  d'autant 
plus  le  fondement  de  toiis  ces  récite  ^bdeux',  qiAl 
n'ctt  parlé  dans  les  naturalises,  d'aucune.  iHÀe  da 
Caucafe,  &  que  1*  fiAté  itêVnmUdi pt'tMSÊàlk 
point  à  la  fiâion  poëtiquè  déifie  plante  IWTTTWWt^^ 
de  fon  nom.  (Z>. /.  )     "  ■ 

PROMETHiES,  les',  (Jn.'i^.  grtc.)  7rMur,^ua, 
fSfc  qu'on  célébroit  i  Athènes,  en  courfes  avec  des 
flambeaux  ardens  en  l'honneur  de  Promcthét,  8ctû 
mémoire  de  ce  qu'il  avait  lé  premier  cnfei|iDé  an 
homme4  iVage  ou  feu.  "Pbtter ,  màmt.  frêt.iom.-f. 
pis- 

PROMETTRE,  v.  aô.  {Grafn.)  donner  des  efpé- 
rances  ;  il  fe  dit  det  chofes  ic  des  perfohnes.  Oet 
eniant  promtt  beaucoup  {  cette  chaleiv/tfwMnrdélMUB 
vins ,  voyti  fârtitU  PitOMESSc;  Ne  promettez  i4en 

que  vous  ne  puifliczSt  ne  veitil'.ez  tenir.  On  s'em- 
barraffe  &  l'on  fe  perd  par  des  promenés  mconfidé- 
rces  ;  que  vos  manières  ne  prcmtium  rien  que  votre 
cœur  ne  veuille  accorder.  Ne  vous  /'«)m«f«j  rien  à 
vous-même  qui  ne  foit  jufte. 

PROMISSION  ,  f.  f.  (  Grtm.  )  il  ne  fe  dit  guère 
que  du  pays  que  Dieu  promit  i  Abraham  Se  à  fa  pof- 
térité.  De  tous  les  Hébreux  qui  fortirent  d'Egypte, 
il  n'y  eut  que  Joùié  &  Caleb  qui  entrèrent  dans  la 
terre  de  promijjîon. 

Il  y  a  des  cluétiens  d'une  doârine  afireufe,  qui  ont 
compai^cto  monde  àfEgypte  ;  les  Hébreux  partant 
pour  la  terre  promift,  à  la  multitude  de  ceux  qui  vont 
à  la  vie  cterneUe,  &  Jofuc  6i  Caleb  au  petit  nom- 
bre de  ceux  à  qui  elle  trt  accordée.  Ou  il  n'y  a  point 
de  doârine  impie,  ou  celle-là  l'eft  ;  ce  n'eft  pas  fout 
l'afpeû  d'un  bon  pcre,  ffl^t  font  celui  d*un  tyran 
inhumain  qu'elle  nous  montre  Dieu.  Elle  anéantit  le 
mérite  de  l'incarnation  &  de  la  paflion  de  J.  C.  Ce 
fera  donc  jiour  deux  hommes  que  ("on  fang  aura  été 
verié  (ur  la  terre;  tandis  (jue  cent  mille  fe  feront  per- 
dus,  en  umllântlettrsToar,&  en  criant,  «aiKr,taill^ 

•   PROMONTOIRE,  {Ciogr.  mod. )  on  appelle pn- 
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momoirt^  en  litia  pnmoaMÛm,  tuie  montattie  Ét» 
jeompsge^  d\uiepoim*  de  ttrre  qw  «vaitce  «nth 

mer;  les  Grecs  qiii  tronvoient  qncirrnr  T^:ff':'Tih!:-!ncf 
«litre  ces  pointes  élevées  iii  U  tcie  d'un  bciici  ,  ont 
jiOfTiiné  quelques-unes  de  ces  pointes,  irin-mctopon  , 
iL  les  Latins  à  leur  exemple  ,  fronsaruùfi  lesEipâ- 
cnols  diCente^f&ies  Italiens  cj^Oyd'o&BoustfVfiu 
formé  Icnotciy.  Les  Grecs  tiifoientMrtt,  qiùligfgiiie 


S 


rte  cap  KorJ. 

e  cap  h  Hojpw. 
I  Lj  pointe  lit  Tertt. 
Le  cap  Uxtrd. 
I  L«  np  Stirt 
'  Le  MB  Fiaiftcre. 


I«  ctp  Ningpo. 
Ltap  ConoriiL 


V        <*P  Sptrttl. 

"  )LeaipV«T4. 


raace. 


Le 


Le  cap  Frowatii. 
Lcctp  Hqn. 


'  la  partie  U  plut 
aie  la  Norvège. 

Le  n»rtl  it  la  Fric». 
LefuJ  ooiHt  l'Aiiglctenei 
te  fud  tic  i'Angletecre. 
L  cMirft  de  VU  ' 


A  l'ct  de  k  Chine. 

A  la  prer^is'lte  i3e  l'Inde  tn-detji 

du  Gati^F. 
A  kpafttc  ru4-eS  de  l'Anbie. 

A  l'oueft  de  la  Barbarie. 

A  l'oiuft  lin  pays  ilc«  Ktj^M. 
Au  fiid  lie  rKthiupic  extérieure. 
Au  Bordait  de  l'Etluaf  ie  ^ti- 


promontoire  d'Atlas 


Ao  bl  A  k  VMIk 

A  fMNft  4*  h  MOTCl 

!!■«• 

Au  fui  At  In  terre  Magcllauiim. 
An  fod  de  la  tem  Fm. 


ctQ:t  autrefni?.  ."appelle  «w 
foifu*  dt  unt  par  toiu  le»  navigateurt ,  parce  qu'ils 
fuppofoient  iju'on  oepoufOh^Hlc doubler,  ou  que 
£  on  le  peims  »  «m  m  pouYoït  dm  otiureU  lere- 
«ellen  mffi  c^'fcôit^tt  le  tenM  de  leur  I 

la  côte  d'Afrique.   On  peut  WWr  lef 
/o/rt/  dans  les  canes. 

.'  djouteni  feulement  que  \t  promontoirt  ovi  cap  de 
Roca ,  eft  nommé  par  les  auteurs  btins  Atrium  ; 
le  cap  de  Uàvx-YmutXffaerumpromontorium;  le  cap 
de  Matapan  ou  Maina,  qui  fait  la  pointe  delà  Morée, 
Tg/uuvtm  promcntorium  ;  le  cap  de  Nortkin,  Atauig; 
te  cap  de  Fini(tere ,  CUÛoMi ,  OU  Kttmmftmtmio- 

U  y  a  va  gieiid  lumbre  d'autres  promonteim  que 
«cyséontone  tàL  neatioaidi  mais  on  les  trou- 
9«ni  «vee  leon  kw^tudet  &  leurs  latitudes ,  aux 
articles  de  leurs  oonu.  La  connoifTance  des promon- 
toîrts  eft  indifpenfable  aux  navigateurs,  yoyts  Cap. 

PROMOTEUR ,  f.  m.  (Jur^md,}  eft  un  ecdé- 
éafliqne  4|iu  âis  la  fonôion  de  pictie  publioiie  dan« 
«ae  odîdwité  «a  dans  quelqu*autre  triband  eedé- 
fiT^ffique,  tels  que  font  Ic^  cliarr'-rcs  foiivcraines  & 
diocefaines  du  clergé  ,  &  a  Pans  i<i  juiiidiûion  de 
eik  le  chantre. 

On  appelle  aulTi  qu^qu'improprcffient,/r«iii«f«ir 
celui  qui  dans  les  affiamwesdii  der^  eft  diaigéde 
.âire  les  requiûtoires. 

Les  archidiacres  étoient  autrefois  comme  les  pro- 
•moUurs  iU-  toutes  Icsépliics,  ornnium  negotiomm  te- 
■€UJiarum promotom  f  dit  le  canon  57  du  lynodede 
Xeodicce. 

'  Mais  le  miae  fnmoumnt  d<nt  pas  être  pris  en 
cet  endroit  pour  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui 

par  la  fonflion  de  promoteur,  cette  fonfllon  diiTérant 
«de  celle  d'archidiacre ,  comme  celle  de  procureur 
ide  l'état  de  juge. 

■r,  dans  le  fens  qu'on  rcntcnd  aïqow* 
Vhttî ,~  eft  donc  proprement  le  pracarenr  d'office 

d'une  offidalité  ci  a  i!rr  tribunal  eccléfinftique  ;  & 
en  eâetdansplufieurs  endrokson  qualifioit  autrefois 
de  promotturs  tOW  ceux  qui  exerçoient  le  miniDere 

public»  flitoe  dans  les  trilmnati»  fésitUcrsy  ceeuBt 
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dans  U  coutnae  de  Satlis,  gii  les  procoRfurs  fifcatqr 
font  encore  nommés  ^ reatae^i*  tfvfiet. 

Les  prorjHHf:!'-.-  de'  tribiina-ix  etc'éfiaft-.qu'^".  ont 
donc  ci'^  titjblis  a  i',i",illar  4cî  promvte'irt  ULi  procu» 
rcurs  d'office  des  tribunaux  Icoilu  rs. 

11  y  a  au$  dans  quelque;  o$çia^é$  uo  vice  -/m- 
moiêurpow  fuppléer  en  casd*aU'eacr»Ott«iiife  en' 
pêchement  du  pnmouar. 

L'établKlement  de  ces  obiers  eft  fort  ancien  :  ils 
cr  r  r^.  li  ft  tués  pour  fairc  informer  d'o$ce  contre 
ks  eceiéfialUques  4éltaquao$ ,  &  pour  mainteair  Itf 
droitt ,  libcnds    ieunuoités  de  VB^iSt. 

Oman  qudqiMSHUis  éttaf^ma.*Bmmé$vtfvn 
sde  imfiftrêt  attiroîent  toutes  les  csuus  au  thbanal 

des  oiBciaux,  &  par  ce  moyen  f^t  guolent  les  fu')ets 
du  roi ,  Nicolas  de  Clemengis  ,  archidiacre  de 
B 1}  -  ux ,  en  fit  fes  plaintes  fous  le  règne  de  Charlei 
VI.  &i  même  avec  trop  d'aigreur,  dui  non  pottfif 
crioit-il ,  fuaimhn  wuuafaciant  fultrati  ifii  txplonm» 
ru  eiimiimm  quos promocQ^cs  roar.t ,  &£c. 

Pour  arrêter  ces  entrcpnlei  dti  promotturs  ^  on 
créa  des  procureurs  du  roi  en  cour  d'tglife  ,  pour 
veiller  à  ce  que  l'on  n'entreprît  rien  liu'  U  juftMe 
rc^le,  deferte qu'ily  avoit  proprement  alors dens 
pmHOUun  dans  les  omcialités  &  autres  tribunaux  ec- 
cléfiaftiques :  l'un  royal,  qu'on  apucUoit  procureur 
du  roi  en  cour  if  tglife  ;  1  autre  eccléfiattiquc,  qui  eli  ce» 
lui  que  l'on  appelle  encore  préfentement^roAMwav; 

Fratsçois  I.  pirwiMtgleflMntdieraa  i5)jfiisCpour 
le  pays  de  PnAnaeat  ordonna,  dr(.a/,oiielep*ieH 
curetir  du  Roi  en  eoor  d'églife  pourroit  vifiter ,  non 
fr»jt,  I  l  fcmaine,  les  papiers  regiftrcs  des  procu- 
reurs 6c  greffiers  des  cours  eccléllaliiques  ;  âc  le  m6« 
me  prince ,  par  un  autre  règlement  de  l'an  1 54O  fait 
pour  la  Noimandie*  ordonna eiptefféaseatà  lits pco* 
cureurs  ès  cours  ccddfitftiqiies  d^obvier  aux  ufiir- 
pations  8c  entreprtfes  des  promotturs. 

Ce  qui  eft  k  remarquer ,  c'eft  que  comme  les  pro- 
cureurs du  roi  en  cour  d  cglife  avoient  féance  aux 
audiences  des  officialités ,  &  droit  de.vi&ter  les regi^ 
très  des  promouuTS  &  greffiers  de  «Ses  tribunaux  pour 
voir  fi  l'on  n'avoit  rien  entrepris  fur  la  jurifdiâion 
royale ,  de  même  aufli  les  promotturs  de  cour  d'é{(life 
avoient  ia  lihi  rté  d'affilier  aux  audiences  des  baillia- 
ges âc  lie^e$  prciîdiaux,  pour  y  revendiquer  les  fu- 
jets  &  juâiciables  desoâMÎalit& ,  &  requérir  le  ren* 
vos  des  cauGts  qui  ^partenoïent  à  leur  }uri|iiiâioo* 
Nicolas  Frerot ,  avocat  au  parlenent.de  Rsiris ,  fur 

la  conférence  des  ordonnances,  dît  qu'en  qualité  de 
pmmot*ur  de  l'évêque  de  Chartres  »  il  a  toujours  eu 
féance  aux  audienctt  4hi  bn&Gife  9t  fisge  pctf dîal 
deX^hartres, 

MaSs  cette  afiAmce  do  jpwmmr  amt  ao^eneec 

des  tribunaux  fécMliers  n'a  plus  lieu  depuis  que  ,  par 
édit  de  1 573 ,  il  a  été  crée  un  ofSce  de  confeiller- 
clerc  dans  chaque  préfidial,  afin  qu'en  qualité  d'ec 
défiaftique  ,  il  tienne  la  main  à  ce  que  l'on  n'entre* 
prenne  point  fîir  la  îurifdiûion  ecdéfiaftique;  maU 
■le  promoteur  a  toujours  confervé  le  droit  de  revendi- 
quer les  caufes  criminelles  qui  concernent  les  per- 
fonnes  ecclcfiafliques  toutes  !e-:  fou;  qu'il  en  a  con- 
noilTance.  Cette  révendicaiion  fe  forme  par  une  re- 
quête que  le  ^/ROMur  préfente  à  un  juge  royal,  le- 
quel efi  tenu  dj^  ^ire  droit  en  tout  état  de  caule, 
quand ttlmtttfivait  déjà  intervenu  un  jugement, 
pourvu  que  h  féveodkatioa  foicibraiée  arant  l't* 
xécution. 

Lorfqoe  la  révendication  eft  adoptée ,  &  c^lo 

Kcte  eft  pendant  devant  un  pige  royal  inférieur, 
cuféeff  transfiM  dansles  prifons  du  fuge  d'églife^ 

&i  I'inftrniî>'nn  recommence  d?  nottvraTi  parles  deux 
juges  conjointement;  mais  dans  ie  cas  ou  l'affaire  fe- 
roit  pendante  à  un  tribunal  fouverain ,  raccufé  n'eft 
p«Hi|t-«raBBtttié  d8oskspnioasdu.iti|ed.'ég}ilc,  8c 
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l'cvêque ,  ^ur  ùfer  de  l'on  droit ,  n'a  d'a^itrt  vote 
<|ue  de  donner  des  lettres  de  grand-^eaire  dd  koe  à 
im  confeilter- clerc  du  thbuiML  A^«jf«ccequi»été 
dît  è  c#  fu|et  an  AMI  OfPlciAl. 

En  Efpagnc  les  prdinoicurt  Ibnt  vp^tWH Jifcalts cu- 
tict ,  prov  tireurs  fiuaux  ,  jiJïMtS  ni  tuUJix procurato- 
ns,  ftmilté  fifci, 

Js4iiUii;iiie,  enfon  coaunentàre  furUftvlede 
li  tour  eectéfiaif  que  de  Bourges,  tit.  i  ,imrtiw  pro- 
tnotoribus  ,  tfUd  ifi.-  le  ^rnmnrçixr  praur^r^ri^n  nihu- 
nalis  junjàulionts  tpijiopdiis  ,  qut  proi.urator  jijtulis 
etiam  hodil  apptUatur  in  curai  ecclejiajiu  'u. 

Autirerius,  fur  les  queit.  119  6l  17^  des  déctltons 

la  clup'-lle  archlépfcopaU  drTou^oure,remarque 
qu'étant  officiai  de  la  cour  archiépifcopale  de  Toit- 
loufe,  le  téiiéchal  de  la  ville  lui  défenJit  de  donner 
à  fon  p;nrjso!tur  l.i  qualité  de  procureur  fifal ,  parce 
que  résilie  n'a  point  de  fïlc  :  il  ajoute  qu  tl  étoit  d'à* 
vb  contrûre ,  6c  (é  fonde  (ur  \»  glofe  du  chapitre 
f»M  fnpuf  1  dt  coitc:ffim$ pmkmd*  »  in  vt^  vntttr  ; 
«Aa'u  il  convient  que  nonobilimt  In  raîfons  le  juge- 
Irsge  de  Tou'oxle  ciô  enditd'cmployiTcUnslu'saftes 
de  la  cour  épikop«tl«  cette  qualité  de  lilcal ,  qu'il  y 
eut  appel  de  cette  fentence  i  &  que  cet  appel  ctoit 
«neore  pen<)ant  0c  in<téeMsu  parlement  de  Touloufe 
«utms  quM  écTÎvoit 

Fevn  t ,  en  fon  frahé  de  l'abus,  dit  qu'aujourd'hui 
Oncft  pUii  CUTI  \,x  que  jHmaisdeconfervcr  les  dro;rs 
royaux.    On  no  foufFriro  t  pas  qu'un  promotatr  de  la 

cour  d'égUle  prît  la  qualité  de ffcal-,  &l  que  Meilleurs 
les  gens  <lif  fûin  rewpêdierotenn 

Le  même  auteur  remarque  qu'avant  l'ordonnance 
de  1 5J9,  les  fromotturs  des  oflîcialités  de  Bourgogne 
fc  qnalifioieni  ptovidus  vir  &  procuraiorfifcalis ,  pr<f- 
mour^ut  eaufanm  oficii  Jkdis  tfiftofaJu ,  mais  que 

ilepuis  ils  ctflierent  de  prendre  cene  qiiilitède|*o- 

curaior  fif.alis  ,  &  (t  qualifieretft  fn^ÊHOrprocurdior- 
caujamm,  ainâ  au  il  eftdkr^ToirTériué  par  plu- 
heurs  anciens  re^lttes  dcf  ofictalfléf  ^lAI  1  étéai> 
rirux  de  voir. 

Le$/m«)oe«r('des  officialités  ordinaire»  de  chaqtie 
d&ocèfe  tout  iiommés  per  i'évéque.  Dans  les  métro- 
pioles  iVrebevCqne  nomme  dem  pmmomitst  un  pour 
l'officia'ité  ordinaire  ,  un  ;^ni;r  l'nfficiahTé  mrTropoli- 
taine;  &  s'il  cft  primat,  tonuiic  i'aj chrvijqiie  de 
Lyon  ,  il  en  nomme  un  troîlieme  pour  rofficialité 

C'madale  ;  mais  ces  différentes  ipondions  peuvem 
e  réunies  en  un  même  fujet. 
Ceux  des  chambres  diocérainee  fient  nommés  par 
t*év2que,  6c  ceux  des  chambres  fduveraîncï  du  cler- 
gé font  nommtis  par  le  clergé  de  !a  p:  i\  i  ici  . 

Les  chapitres  &  archidiacres  fic  autres  dignitaires 
qut  ont  quelque  portion  dè  la  furifiEftioa  eccléfioAi- 
que  contentieufe  »  notBOient  m  pnammr  peinr  Wur 
|urifdifiion. 

Le  chapitre  de  Paris  eft  dans  Tufi^^e  dr-  -tr acéder 
tous  les  ans  i  la  nomination  d'un  promoteur  ècda  au- 
tres officiers  de  fa  jurifJiâion. 

Les  vtàrt»  rdeuliei»  ont  auffi  leur  pnmotatr  géné- 
tef  de  Tordre  i  Iccpiel  peot  Ctre  nonmid  par  le  géné- 
ral de  l'ordre  ,  de  (a  feule  autorîtdtjA(iîiâfe  eenajen- 
tcment  du  chapitre  pénéral. 

On  a  quelquefois  mi$  en  doute  fi  un  laïc  pent  être 
■pipnuuar.  Le  canon  Uid  f  queâion  7,  ne  permet  pas 
à  un  laSe  d*aecafcr  les  gens  d'éj^e  ;  il  7  a  feideneni 
certains  cas  remarqué  par  âgas  en  fon  traité  de 
trim.  Uf.  maftfl.qu.  iS.  Plufieurs  conciles  particuliers 
•d.  Fr.  I  Lf  Scd'Efpapne,  favpir,  dr  Totirs ,  deTole- 
-de  &  de  Séville  ont  déliré  que  les  promoetiirs  (^yii\s 
.appellent  jf/ca/ei  fiifient  prêtres  ou  qu'ils  fttlîent  pro- 
'Was  à  la  prêt rife  dan»  m  mois.  Bernard  de  Lnco  dit 
«|n^l  fiut  que  le  promottttrfmt  prdtre^  Oddumrins 
Kc  pux  ordres  fàcrés  ;  aufTi  Fi.  vrpt  rt  m^rque-r-il  que 
JT^êquiK  de- Calons  ayant  ta  1609  iniUtuc  pour 
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pTomotttu  un  procureur  du  bailliage  de  Cbftlons  qâ 
étoit  une  perfoone  fécidieee »  il  y  «B  fût  illtei)etté 
appel  comme  d'abue. 

Le  fromoam  ne  peut  être  en  mfime  tems  grand  pé- 
nitencier :  c<rs  deux  fondions  font  incompatibles, 
parce  que  celle  de  promMmttQLà^t  pourluivre  la  pu- 
nition des  crimes  :  celle  de  pétiRocier  m  cootiave 
eft  de  les  abibudre. 

Mais  on  peut  nommer  pour  fwinecnir  «n  ecclélw^ 

tique  pourvu  d'un  bénrf:  ;r  ,  cire  01.1  autre  rço'.tcr^nt 
réfldence,  il  entft  tnenie  Jjipeiiic  ij.it  c^u'il  LAcrce 
la  charge  de  pro/nottur. 

La  tonûion  de  pnmoHur  ton(\Ae  k  requérb  dans 
le  tribunal  eccléfiaftique  toutcequiparoît  néceilaire 
8e  convenable  pour  la  manutention  de  la  diicipliae 
eccléfiaftique. 

Il  tft  aufTi  de  leur  devoir  ,  comme  on  l'a  dit ,  cîe 
pouriuivre  la  punition  des  crimes  commis  par  les  ec- 
clcfiaftiques.  L'ordonnance  de  1629,  4trU%i »  dit 

![ue  les  promoteurs  des  fie ges  eccléfiuttiqucs  ,  tant  inp 
éricursque  fupérieurs ,  prendront  en  main  lee  cau« 
les  criminelles  qui  fc  préh.  ntf  ront  en  leurs  ficgcs ,  & 
les  pourluivront  juiqu'au  jugement  d'icelles,  encore 
qu'il  n'y  ait  point  de  partie  civile  ou  ieftig|an(e  1  il  CU 
que  les  crimes  ne  demeurent  pas  impuiùf* 

Le  pnmottar  ne  peut  pat  abroudfre  ni  dttOiamu» 
ri!:r  ;  car  ce  feroU  finit  ofice  dc  juge  wwtG  seint 

ti  .icculatcur. 

Ils  peuvent  d'office  requérir  qu'il  foit  informé  des 
délits  publics  &  manifefles  des  clercs  ;  mais  pour  les 
crimes  cachés ,  il  faut  qu'ils  en  ayent  des  indices  ou 
conjeâures  li  légitimes ,  qu'ils  foient  pour  ainfi  dire  , 
obligés  de  fc  rendre  partie  ;  &  pour  former  leur  ac- 
culùtion  de  ces  f  ortes  de  crimes  cachés,  il  fiiut  qu'ils 
ayent  des  délateurs  &  dénonciateurs  otn  purent 
répondre  des  d ommagetSc  intérêts  de  ceiuîqinauft 
été  renvoyé  aMbus,  autieneM  ils.  y  Icraieiit  eue» 
nitmes' condamnés  au  cas  que  f  accuntîon  fe  trouvllt 

mal-fofidée. 

Ils  doivent  nommer  le  dénonciateur,  s'ils  en  font 
requis  ;  &  ûltp^  dV^fe  les  en  décbargeoit ,  il  y 
anroit  abus;  maison  ne  peut  les  obliger  de  kfiifc 
qu'après  le  jugement  du  procès. 

Le  promùttur  M  doit  pas  ctrc  préfent  aux  înferro- 
gatoins  des  accufés ,  Qi  au  rccoiiement  &  à  la  con- 
froni»[)on  des  tcmoins,  autfementlaprocddurelè' 
roit  nulle  ôc  abuâve. 

Lorfoue  le  promoteur  tû  feul  partie,  l'évêque  doit 
fournir  les  frais  du  procès-criminel  qui  s'inflniit  d'o^ 
fice,  fauf  i  l'évéque  à  recouvrer  ces  frais  contre  le 
condamné;i])rcslc  jugement,  s'il  a  de  quoi  répondre. 

En  cas  d'appel,  l'acctifc  doit  être  conduit  au  juge 
fupérieur  ,  aux  frais  de  l'cvcque  dont  le^oimNlNr  S 
intenié  le  procie  t  &  6  l'offi«Md,  à  la  requête  «  u/rv»- 
mecoir  ,  décéraoit  un  cadcMtoire  contre  reccuiX 
P  our  les  frais  de  là  conduite  en  cas  d*appel  ,Aj  aon 
roit  abus. 

Le  y^ro/Roriarqtii  fuccombe  dans  fes  demandes  & 
potirfuites,  ne  peut  être  condamné  en  l'amende  ni 
aux  dépens^  finoii  en  cas  ouè  reecuTatioff  fe  trouvât 
calomnieufe ,  &  qu'elle  fût  du  fait  du  promoteur. 
L'éJii  dr  1695  concernant  la  jurifdiâton  eccleûatU- 
qur  ,  jrt.  4j ,  porte  qu'à  l'égard  des  ordonnunces'fc 
jugemei»  que  ks  prélat»  ou  leurs  efiiitauz  aarooC 
rendus ,  Ac.  que  les  franMiiiM  auront  reqtns  dans  Im 
jurifdiâion  contentieufe  ,  ils  ne  pourront  être  pris 
à  partie,  ni  intimés  eu  leurs  propres  &  privés  noms^ 
fi  ce  n'eft  en  cas  de  calomnie  apparente  ,  &  lorfqu*U 
n'y  aura  aiieude  partie  capable  de  répondre  des  dé- 
pens ,  dommages  fit  intérêts ,  qui  ait  requis ,  ou  qui 
foutsenne  leurs  ordonnances  fie  jugemens,  &  qu'île 
ne  feront  tenus  de  défendre  A  l'intimation  qu'après 

Îue  les.cojMl'aMraMtaînfiflifdonnéettconaràBmce 
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Oo  tçixoit  autrefois  quç  l'accafé  j^ouvoit  toeepn* 
daniT^é  envers  le  pmmottar  wàx  fms  de  fiiftiee  6e  ife 

la  vifuî  du  proc'j. ,  aii:!!  f  i*  par  un  arrêr 
du  7  Septembre  1644,  Kin^i^^^ic  j].»r  Fevret;  mais 
fiii%'a;H  la  dernière  junfprudfnce  la  partie  publique 
ne  peut  obtenir  aucune  condamnation  de  dépens,  de 
même  qu'on  n*efl  peut  pas  non  plus  obtenir  con- 
tr'elle ,  linon  en  cas  de  calomnie  fic  vexation  mar- 
quée: ce  qui  doit  s'appliquer  aux  promoteurs,  de 
mcrtit.' qu'au»:  autres  parties  publiques.  Chopin 
tic  facT-poUi.  ho.  II.  lit.  ij.  Charondas>  rcp.  Uv,  /.  th, 
xiv.  Papon ,  tiv.  XXriIf,  tU.  i.mnit if»  tu mim, i» 
eU^,  Ac  àslevaatlomKf  OffieiAt,  Officia- 
UTS ,  Pbocvbbvk  du  Roi  m  cour  otolisc.  (a) 

PROMOTION ,  f.  f.  &  PROMOUVOIR ,  v.  aÔ. 
(  Gramm.')  cérémonie  ou  action  par  laquelle  certains 
fupérieurs  «lèvent  >  ou  par  juftice ,  ou  par  grâce  , 
qjijclqttcs-uos  de  leurs  infériejur»  à  qqelque  litre  ou 
«gnidu  Ainfiondit  le  pape  a  fait  uRefmmwtM  de 
cardinaux  :  le  roi  a  fait  une  promoàom  de  «ordons- 
bleux  ,  de  lieutenHtii-généraux. 

PROMTUAIRE  ,  l.  m.  (  GVj/ti,  &  Junfpnid.  ) 
abrcgi;.  Ainli  ûn<ljt  un  promtuatrc  il\x  éroxl  ,  untex» 
te  ,  un  abrijtfé  d'i  clro;t. 

PROMT,  ad).  PROMIITUDE,  f.f.  (^Gnm.) 
termes  relatifs  au  mouvement;  Us  <e  difent  de  tout 
ce  qui  agit  ou  fe  meut  avec  vît^;IT"L•.  Il  eft  pronu  à 
obéir.  Tadmirc  la  ^romutudi  avec  Uqueile  il  falftt 
les  chofes  les  plus  difficiles.  Il  eft  promt  de  caraftere. 
.  Il  eft  fromt  è  fc  ficher,  mais  plus  pmm  encore  à 
Â|rpiaifer.  Sa  promùauU  me  furprend  touiotirs.  Il 
écrit ,  il  marche  ,  il  parle ,  il  va  avec  une  promntUiU 
étonnante.  Il  ell  promt  comme  le  falpctre.  Il  a  des 
fromiitudts  facheufcs  ;  mais  je  les  ainneciienreaûmix 
que  les  lenteurs  de  for  compagnon. 

PROMULGATION ,  f.  f.  {Jurifp.)  fi|nlfie  publi- 
cation. Çe  terme  eftpiiaapalement  ufitéen  parlant 
des  oonveSes  lois.  On  ifii  qu*nne  toi  a  promul- 
C*eft-à-dire ,  publiée,  royc^  Lot.  (.-/) 

PROMY LIE ,  f.  f.  {Myiholo^.)  décile  des  mérites. 

PRONAOS,  «|«wMc,  ûenifioit  dans  l'ancienne  ar- 
diiteâure ,  te  portique  a  un  tiempla  «  d'un  palais  » 
ou  de  quelqu'autre  bStiment  TtSe  &  fpacieux. 

PRQNaTEL'R  ,  f,  f  urmi  f.indtorr/u,  eff  le  nom 
de  deux  mufcles  du  radius  ,  qui  fervent  à  tourner  la 
paume  de  la  main  en  deflous.  f'oyti  PronatiON. 

Le  proruutur  quant  eil  ûtué  à  la  partie  inférieure 
de  l'avant-bras  au-deflbus  de  tous  les  autres  mufcles; 
il  ment  large  it  charnu  de  la  partie  iaférieure  &  an- 
térieure du  cuihiius  ;  &  paflant  tranArerfalement  par* 
deflus  les lig9mens  qui  joignent  le  radius  au  aibitus, 
il  s'iofere  dians  la  partie  inférieure  ic  externe  du  ra- 
4fiBS(|tt'U  tire  en-dedans,  conjointement  avec  lero> 
ut  fnummr,  lecpiei  «A  fitué  obS^uement  à  la  partie 
fupérieare  interne  de  fivant-bn» ,  te  vient  du  con- 
dile  interne  de  l'humérus  ;  il  eft  fortement  adhérent 
au  rfldial  interne;  il  defcend  obliquement  de  la  par- 
tie interne  vers  l'externe  pour  s'inférer  Ufl  peu  mi- 
jdeffiis  de  la  partie  moyenne  du  radius. 

PRONATION,  f.  f.  itriru  itAnatomU,  qui  ex- 
j>rime  l'adion  par  laquelle  la  paume  de  la  aaia  eft 
tournée  en-bas  :  le  radius  a  dem  fortes  de  owave- 
mens  furie  cubitus  ;  l'un  que  l'on  nomme  de  prona- 
tion p  l'autre  de  fufuuahn.  f^oyt^  Radius  &  Cvui- 
.TOS. 

Lemeaveiiieiit  de  pnmtàmt  «ft  celw  par  leqoel  la 
paume  de  la  main  fe  trotive  tournée  cn-deffoni  :  le 

mouvement  oppofé  qui  fait  que  la  paume  de  fftmàia 
eft  en-deffus  s  appelle  fupination. 

Ce  moi  vient  du  Ulin  pronus ,  qui  fignifie  qui  pm' 
tkt  tn-MwaM  ou  qm  a  la  face  tournée  contre  ttrrt. 

M.  '^nflova  avancé  i  l'académie  des  Sciences 
que  la  pronation  &  la  fupination  ne  fe  font  pas  uni- 
'quement  par  le  mouvement  du  radius,  mais  que  le 
TtmXUL 
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cnbttM  T  contribue  auffi  très-fouvent.  Voyt^^  AU- 
wmn'iiiFtuiibim  nyêle  At  Sâtiuu ,  aa.  f^sp,  p-iS", 

Il  y  a  des  mufcles  particuliers  qui  fervent  à  la pro- 
nation  qu'on  appelle  pionaitun.  Le  radius  a  deux 
autres  mufcles,  appellés /upinaieurs,  qui  ont  un  eâêt 
tout oppoié.  yojrtrSvnvKTtvR  &  Pronatbub^ 

PfUjNE, f.m.  (&npit.  6-  Nift.  eecUfufi.  )  difcoui»- 

chrétien  que  le  curé  ou  1?  vicaire  prononce  le  di- 
manche à  l'cglife  paroiirialc  fur  l'épître  ou  l'évait» 
gile  du  [our. 

PRONOM,  f.  m.  {firam.)  ^Depuis  le  lems  qu'on- 
»  parle  du  pmmmf  00  nVft  point  parvenu  ^  le  bien^ 
»  connoître  ;  comme  ft  fa  nature  étott,  dit  le  P.  Bof-- 
»  fier,  Gram.  franç.  n**.  4 ,  un  de  ccefectets  împé' 
»♦  nétrables  qu'il  n'eft  jamais  permis  d'approfondir, 
>»Pour  faire  fentir,  continue-t-il ,  que  je  n'exagère 
w  en  rien ,  il  ne  faut  que  lire  le  iavatt  Voffius ,  la  hK 
j»miere  de  fon  tems  &  le  hèroe  dea  GnmmaitieaRr 
»  Après  avoir  déclaré ,  fie  avec  nâftM  ,  que  tontes  les 
>»  définitions  qui  avoicnt  été  données  du  pronom  juf- 
»  qu'alors  n'étoient  nullement  juftes,  il  prononce 
»  que  /<  pronom  efl  an  moi  qui  tn  premier  lieu  Je  rap- 
»  porte  au  nom ,  Or  qui  en  fécond  iiw  &pif'  futlfu* 
»  ehofe.  Pour  moi ,  avec  le  refpcA  ^  w  dit  an  mi* 
rite  d'un  fi  grand  homme,  j'avoue  que  jeMCOm- 
M  prends  rien  à  fa  définition  du  pnmom  ». 

Quoique  M.  l'abbé  Régnier  prétende,  Grwn.frm 
p.  216.  /o-ii,  p.  zib.  'n-4'.  que  Voffius  en  cria  s 
très-bien  défigné  la  nature  du pTomm,  \t  fuis  cepen- 
dant defsvtl  du  P.  Buffirr.  Car  s'il  ne  s'agit  «pie  de 
fe  rapporter  n  nom ,  fie  de  lignifier  quelque  ùsoim 
pn  ir  ^;re  pronom  ;  il  jfetrmS  jfmiÊmu  dtM  ce  VCf» 
de  Phèdre  ,  ///. 

V \dgart  tumi  nomi» ,  fii  nm  efi  fidts. 

Vulgart  fe  rapporte  au  nmt»t  &  il  fignifie  quel- 
que chofe  ;  rara  àctflft  rapportent  au  nom  ,  St 
fi|m6eitt  aofH  quoique  cbofe  :  ainfi  vulgare ,  rara^  BC 
eft  font  des  pronomi ,  s'il  en  faut  juger  d'après  la  dé« 
finition  de  VolTius.  L'abbé  Régnier  lui-même,  en  la 
louant,  fournit  des  armes  pour  la  combattre  ;  il  avonc 
qu'elle  n'exprime  pu  toutes  les  propriétés  du  fi9- 
nvffli,  fie  qu'il  y  manque  quelque  chofe  «  fui^40atà 
l'égard  du  pronom  françois  qui  femble  ,  dit-il ,  avoir 
befoin  d'une  définition  ;)lus  étendue.  Or  une  dctini- 
tion  du  pronom  ne  convient  pasàcei  v  li  ?  i.  iiies 
les  langues  ,  âi  qui  n'exprime  pas  le  fondement  de 
toutes  les  propriétés  du  /rnMMRn'eACftpas  une  défi- 
airion.  Au  furplus  ce  qu'ajoute  ce  frasMiiairien  1  cd- 
le  de  Voflins  la  char{;e  inutilement  fans  la  rrfiîfier. 

SanSius ,  M'-.ntrv.  I.  %.  prétend  que  le  pronom  n'efl 
pas  une  partie  d'oraifon  différente  du  nom  ;  mais  les 
nûfons  qu'il  allègue  de  ce  fentlment  font  fi  foibles, 
&  prouvent  fi  peu  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  exfr 
minées  ici  :  on  peut  voir  ce  qu'y  répond  M.rabbé 
Régnier  au  commecrriTient  de  fon  traité  des  pro- 
noms. Le  1^  iiuiiicr  qui  adopte  le  mômefyf^êmc,  le 
préfente  fous  un  [our  beaucoup  plus  Ipc-if  uv. 

M  Tous  les  mots  ,  dit-il ,  n".  So-S^.  qm  font  em- 
I*  ptoyéspour  marquer  fimplement  un  fujct  dont OOt 
n  veut  affirmer  quelqtie  chofe ,  doivent  lue  tenus 
«pour  des  noms;  ils  répondent  dans  le  tangage  à 
n  cette  forte  de  penfées  ,  qu'on  appelle  idiis  dans  la 
»  Logique.  La  plClpart  des  fujets  dont  on  parle ,  ont 
»  des  noms  particttKers  ;  mais  il  finit  reconnoitre 
»  d'autres  noms  qw  ,  pour  n'être  pas  tQujours  atu- 
»  ctiésanmtme  foiet  particulier,  àe  Uffempas  d^ttre 
»  véritablement  des  noms.  Ainfi ,  outre  le  nom  par- 
»  ticulier  que  chacun  porte  &  par  leqnel  les  autres 
n  le  défignent  ,  il  s'en  donne  un  autre  quand  il  parle 
n  lui-même  de  foi  ;  &  ce  nom  en  fiançois  eft  mtn  ou 
félon  les  diverfes  occafiont ....  Le  nom^WSt 
*•  donne  à  ta  perfonne  à  qui  il  parle,  c'eft  voia  ,  oia 
matgCmioifStc.  Le  nom  qu'il  donne  à  Tobict  dont 
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I»  il  parle ,  après  l'avoir  nomme  par  fon  nom  parti- 
wcuUer  ou  indique  autrement^  eil  U,  ou  lui,  ou 
»tU$t  &c.  Les  noms  plus  particuliers  ont  retenu 
y*  fculs  {lans  la  grammaire  la  qualit<i  de  noms  ;  &  les 
H  noms  plus  commims  de  moi ,  voiu,  lui,  &c.  felbnt 
»-dppc\.Cb  piv.ior;.},  parce  qu'ils  s'cmploycilt  pOW 
»  les  noms  particuliers  &c  en  leur  place  m. 
Il  tàut  convenir  avec  le  P*  Buffier  que  tous  les  mots 

ÎliifoM  Nnployéi  pour  marquer  iimplement  un  fujet 
ont  on  veot  affirmer  queli^uechofe,  ou,  en^autres 
termes  ,  po'ir  préfenter  à  1  efprit  un  être  dcterminé, 
foit  rcvl ,  toit  dhiitM  ;  que  tous  ces  mots ,  lUs-je , 
doivent  cire  tenus  pour  être  de  même  nature  à  cet 
égard.  Maispourquoilrs  tieodroit-oa^ur  des  noms, 
puifque  le  langage  ufuel  â»  Gnmtnairiens  les  didin- 
guc  en  dctix  clalils ,  l'une  de  noms  &C  Tautre  de pro- 
nor,%s}  Ce  iont  :o>is  les  mots  dcterminatifs ,  ainfi  que 
]!.  l'ai  G  t  .iilltnrs.  ^'oY<{  Mot.  MaiscommcilstlLter- 
nniieut  de  ciJftrcntc»  nmmeres,  ce  font  des  mots  dé- 
tet  Liunatifs  de  difTcrente  crpece;  les  uns  dctennilicnt 
les  Êtres  par  l'idée  de  leur  nature,  &  ce  font  les  noms; 
les  autres  déMîmilicnt  les  êtres  par  Pidée  précife 
d'ij:ie  rekuioïkà  fafltde  làparolef  6t  ce  fontles/rv 
noms. 

Ceft  pour  cela  que  fi  un  mênip  ctrc  cù  clé(tgaé  par 
HP  nom  fie  par  un /mM0«  tout-à-la-lois,  le  nom  s'ac- 
corde en  perfonne  avec  le  pronom ,  parce  que  la  p  l  r 
foone  n'eft  qu'un  accident  dans  le  nom,  &  qu'elle  ell 
une  propriété  effentiillc  liu  pronom;  le  pronom  au 
contrsire  s'occortit,-  i:n  jifiirt-  ^wl  le  nom,  parce  que 
le  genre  n'ell  qu'un  accident  dans  le  pronom.  Si  que 
e'w  une  propriété  cflentielle  du  nom.  La  dîffircnce 
des  genres  vient  dans  les  noms  de  celle  delà  nature, 
dont  Vid&c  déterminattve  caraAArifè  l'efpece  des 
noms;  &  de  même  la  différence:  des  pr-rfonncs  vient 
dans  les  pronoms  de  celle  de  la  rclaiiun  à  l'aâc  de  la 
pafokj  dont  i'id^  déterminaiive  cara£tcrife  l'efpece 
éts  fronottis  :  au  contraire  les  nombres  &  les  cas  dans 
les  tangues  c;ui  les  admettent  font  également  propres 
aux  deux  el'peces  ,  parce  que  Ir<;  rlcnv  ^''ncres  énon- 
cent des  écrcs  déterminés,  &  qui:  lout  eue  dcieniu- 
ré  dans  le  difcours  l'eft  ricceirairement  fous  l'une 
des  qualités  défignées  par  les  nombres,  &  fous  l'un 
des  rapports  marqués  par  le  cas  de  quelque  cfpece 
que  foit  Tidée  dételaioithre.  Vi^t^  NoMBiB,  Cas 
fr  Persotwe. 

A  roccafioii  de  la  grammaire  françoifede  M.  l'ab- 
bé Wailly  ,  l'rtuteur  de  Ïa/iuù  Uttirairt  17S4,  t.  F  II. 
km**,  propofe  une  difficulté,  dont  il  reconnoît  de- 
voir le  germe  k  M.  l'abbé  de  Condillac ,  tjfai  fur  to- 
ripne  des  t»nneiffmttt  kMKuinu,  part.  II.  chap.  x. 
5.  /of).  On  Vi  voir  qu'il  auroit  pu  en  avoir  l'obliga- 
tion au  paflage  que  j'.ii  rapporte  du  P.  Uufïicr  ,  ou 
au  chapitre  que  j'ai  cité  de  la  Minerve  de  Sanclius. 
Quoi  qu'il  eu  foit,  voici  comment  s'explique  M.  Fré- 
ron. 

«<  Il  y  a ,  dit-il,  trois  fortes  de  pronoms  perfonnels, 
w/< ,  m*,  moi,  nous,  ru,  tt,  toi,  vous,  pour  la  pre- 
»  miere  &  la  (econde  perfonne.  C^'cft  le  cri  général 
p  de  toutes  les  grammaires  . . .  Tous  ces  mots  font 
I»  les  noms  de  la  première  &  de  la  féconde  perfonne, 
M  tant  au  pluriel  qu'au  finniUer ,  &  ne  font  point  des 
M  pronoms.  Tout  mot  qndconque ,  excepté  ceux-ci , 
»  appartient  à  la  troifîeme  perfonne;  ce  qu'on 
»  démontre  en  ajoutant  à  un  mot  quelconque  un 
»  verbe  qui  «tia  toujours  la  terminaifon  de  la  troi- 
m  fieme  perfonne  »  Anuim  mùni,  U  marirt  ifi  dur , 
M  U  froid Je  fait  ftnôr ,  9tc.  Les  mots p ,  m»,  moi,  &c. 
»  confulcrcs  comme  pror.oms,  repréfenteroient  Jonc 
»»  des  noms ,  &  confcqiicinment  des  noms  de  la  troi- 
«•ficme  perfonne,  piiilqu'il  eil  certain  que  la  troi- 
•*  lieme  perfonne  s'empare  de  tout.  Or  ces  mots  jt, 
»  mtt  met,  tic  repréfentant  des  noms  de  la  troilîeme 
I*  perlonae ,  somment  teroient'it*  des  pnmm  die  la 
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»  prcmlcre  perfonne  &:  de  lalcconde?  Cesir-otr,  font 
n  donc  les  véritables  nonts,  ik.  non  les  pronoms  de  la 
y>  premiefe&de  la  féconde  perfonne  n. 

Toute  cette  difficulté  porte  fur  la  fuppoiition 
pétée  fkns  examen  par  tons  lesCfammainenscomiiie 
par  autant  d'cchos,  que  ît  s/>ro»û/;M  reprcfententles 
noms,  c'eft-à-dire,  pour  me  fervir  des  termes  de  M« 
l'abbé  Girard  ,  tome  J,  'd^t,  vj.  p.  283  ,  que  leur  prtf 
prt  valtur  ncjî  quun  renouvellement  d'idées  qui  déficit 
fdM  pc:ni-c ,  qiîiii  ne  font  que  de  fimplts  vicegértnsdti 
noms  ,  &  que  le  fujet  qi  'i'  ^  l  -  [  rmient  n\-ji dtttrmiai 
que  par  k  rijjouvenir  de  .a  ^■'.Hj^c  nommce  «u  Juppcjït 
entendue. 

Cette  fuppofiiion  e(l  née  de  la  dénomination  ai£* 
me  de  cette  efpeco  de  mot,  quelesGrammairïenSOiit 
mal  entendue.  On  a  cru  t^u  un  pronom  ctoit  un  mot 
employé^tfr/tflojn,  reprcfentantlenom,  Sc  n'ayant 
par  lui-méuie  d'autie  valeur  quecelle  qu'il  emprKr.ic 
du  nom  dont  il  devient  le  viceeérent  ;  comme  un 
proconful  étoit  un  officier  emjltifféfourle  conful,  re- 
préfentant le  confui ,  &c  n'ayant  par  hli-tnêmeiPaa-' 
tre  pouvoir  que  celui  qu'il  empruntoït  dtl  COoful 
doiu  il  Jï-\'cuoit  1=  vi.-.--i'renr.  C'eft  la  comparaifon 
que  t.u(  lui-mùine  M.  l'abbé  Régnier 6*.  ùi-ia. 
p.  2iS.  in  j^°.  pour  trouver  dnnslétymologpedumot 
profiont  la  Jélinition  de  la  chofe.  ' 

Mais  c«  n'eft  point  li  ce  que  l'analyfe  nous  enap« 
prrnd,  MoT;  quoique  rcol'ement  elle  nous  in- 
dique nvie  le  froriori  ia;t  dans  le  diicours  le  même 
effet  que  le  nom  ,  parce  que  les  pnmoms ,  comme  Ici 
noms,  préfcntenta  i'efpnt  des  fujets  déterminés.  Les 
noms  font  des  mots  qui  :ont  naître  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  Us  entendent  les  idées  des  âtres  dont  ils 
font  les  (ïgnes  ;  nomtn  diStim  quafi  notamtn  ,  qubi 
nobis  voeabulo  fuo  notas  ijfùiat  ;  ibid.  Hifi^nl.  ont;,  I. 
vj.  Les /^ro'jo/nj  font  pareillement  naître  dans  Telprit 
les  idées  des  êtres  qu*Us  défignent  ;  &  c'eft  en  ceb 
qu'ils  vont  de  pair  avec'les  noms  &  qu'ils  font  com^ 
me  des  noms ,  prononàm.  Mais  on  ne  fe  feroit  jamatl 
avifc  de  diftinguer  ces  lîi  u  .  efj.ctes  de  mots ,  s'ils 
préfentoient  les  êtres  fous  les  mûmes  afpeiH ,  âcfi 
l'on  n'avoit  pas  fenti ,  du-moir,s  confufement,  les 
différences  caradcrifliquesque  l'analyfe  y  découvre. 

Les  noms ,  je  le  répctte,  expriment  des  fujets  dé> 
termioés  par  l'idée  de  leur  nature,  &  les  pronoms  des 
fiijets  déterminés  par  l'idée  précife  d'une  relation 
perfonnelle  à  XaÙc  de  la  parole.  Cette  différence  eft 
le  jufte  fondement  de  ce  cri  général  de  toutes  les 
granuiiiircs  qui  di^inguent  les  pronoms  de  la  pre« 
miere  ,  de  la  feconde  &  de  la  troifieme  perfonne^ 
parce  (j  ue  rien  n'eit  plus  nUbaoàble  que  4e  diffère»» 

cier  les  efpecesdc  pronomt  par le«  JÎM^mfg mlmfH 
de  leur  nature  commun?. 

Il  eA  donc  faux  de  dire  queles/r^Ao/nj  ne  font  que 
de  fimples  vicegérens  de  noms,  &  que  le  fujet q^ls 
expriment  n'eft  déterminé  que  parle  rdibuvémr  dè 
la  chofe  nommée  :  le  fnjct  y  eiî  déterminé  par  l'îdc'e 
précife  d'une  relation  perfonnelie  à  l'atle  de  la  pa- 
role ;  &  cette  détermination  rappelle  le  fouvenir  dfe 
la  nature  du  même  fujet,  parce  qu'elle  eft  infépara- 
ble  du  fujet.  Ainfi  quand  ,  au  fortir  du  fpeôacle  ,  jé 
dis  qu'Andromaque  m'a  vivement  intéreffé  ;  chacun 
fe  rappelle  les  grâces  féduifantes  de  l'inimitable  Clai- 
ron ,  quoique  je  ne  l'aie  dcfignce  par  aucun  trait  qui 
lui  foit  mdividuellement  propre  ;  le  rôle  dont  eUe 
étoit  chargée  danslareprefentationiappelle  nécef- 
fairementle  fouvenirdet'ac'^rice,  parce  quTil  l'indique 
individaellcment,  quoiqu'accidentellement.  C'eft  de 
la  même  manière  que  l'idée  du  rôle,  donteft  chargé 
un  fujet  dans  la  repréfentation  de  la  penfée,  indique 
alors  ce  fujet  individuellement ,  &  rappelle  le  fou- 
venir de  fa  nature  propre  ;  mais  ce  louvenir  n'eft 
rappelle  qu'accidentellement,  parce  que  le  rdk  elk 
Iul'ilifimc  acddcntd  au  fujec 
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Il  efl  pareillement  hux  que  les  mots  je,  JW»  Moif 

&c.  foient  les  noms  &  non  les  pronoms  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  perfonnc ,  psrce  quHï  ne  dé- 
terminent aiicim  lu|it  p.ir  l'idée  Je  la  na'airc,  vn  quoi 
confi^le  le  caradere  Ipcciliaue  des  notns  :  ils  ne  dé- 
terminent que  par  lldée  deU  Mrronae  ou  duràle  ; 
&  c'eù  le  caraâerc  prtnre  «s  /rtmaa. 

Quant  à  ce  qu'ajoute  M.  FréroB  que  t<nrt  mot ,  ex- 
cepté ceux-ci,  appartient  à  la  troifieme  [lerfonne, 
&  qu'il  efl  certain  que  la  troifienie  pt-rfonne  s'empare 
de  tout  ;  quoique  cette  remarque  ne  puiffe  plus  en- 
tier en  objeâioo  contre  le  fyflêrae  commun  qui  dif- 
&  les ^nmem*,  puifque  j'ai  fappé  le 
fondement  de  rob)eûion,  &  établi  ceUii  de  la  dii- 
lin£hon  rei^iie  ;  ]e  crois  cependant  cu'il  peut  ctrc  tic 
quelque  utilité  d'approfondir  !e  véritable  fens  de 
l.obfervation  alléguée  par  l'auteur  de  l'aaaée  litti- 
tain. 

On  n'a  introduit  dans  te  langage  les  noms  qui  ex- 
priment des  êtres  déterminés  par  l'idée  de  leur  na- 
ture, que  pour  en  faire  les  objets  dudifcours  &  pour 
les  cliargcr  coniéquemment  du  troiiîeme  rôle  ou  de 
la  troifieme  perfonne  ;  U  ièroit  inutile  de  nommer 
les  êtres*  Sk  ce  o'étoit  pour  «n  parler.  Il  eft  donc  na- 
turel que  tous  les  noms  »  fous  leur  forme  p^mitive , 
foient  du  rcfTort  de  la  trolfieme  perfonne,  &  que 
cette  troilteme  perfonne  s'en  empare,  pnifqn'on  veut 
le  direainli;  mais  ce  n'eft  pas  par  l'idi-e  de  cette  re- 
iMÎon  perlbnnelle  que  les  uijets  nommés  font  déter- 
minés dans  les  noms  ;  c*eft  par  l'idée  de  leur  nature. 
Ai'fTî  cFtte  difpofition  prirnitive  des  noms  à  être  de 
la  troiucme  perionne  n'y  a  pas  l'effet  d'une  propriété 
«flentielle  ,  je  veux  dire  rmin;  ,iM:;;lité  :  les  noms 
peuvent  dans  le  befoin  fe  revctir  d'un  autre  rôle  ;  le 
vocatif  des  Grecs  des  Latins  eA  un  cas  qui  ajoute 
\  l'idée  primitive  du  nom  lldée  acceffoke  de  la  fé- 
conde perfonne ,  &  jamais  1»  twâfiM»  ne  pourra 
s'emp..r{  r ,  ]'..:tr  exemple  ,  du  BOm  domim,  f^tQftl 
PiRsoNNEL  &  Vocatif. 

S'il  n'y  a  de  véritables  pronoms  que  les  mots  qui 
préfentent  à  l'efpiit  des  êtres  déterminés  par  l'idée 
prdcife  d^ine  relation  perfonndle  A  faâe  de  la  pa- 
role ,  il  n'en  faut  phis  reconno'tre  d'autres  que  MUX 
que  l'on  nomme  communtment  perfonneU. 

Il  y  a  quelque  différence  entre  le  !ran(,ois  &  le  la- 
tin furie  nombre  de  pronoms  perfonncis,  ou  pour 
conformer  mon  langage  à  la  conchliion  que  je  viens 
d'établir,  il  y  a  quelque  différence  entre  lôsdeux  lan- 
gues fur  le  nombre  des  pronoms, 

I.  Sur  CLt  .obj  _t  ::  iri^ir.':-  notre  langue  ne  fuit  pns 
les  mêmes  erremens  qu'à  l'égard  des  noms ,  ôc  elle 
reconnoit  des  cas  dans  les  pronoms. 

Celui  de  la  première  perMnoe  eftau  fuignUer  je , 
«M  fie  ntoi ,  &  au  pluriel  nous  pour  les  deux  genres. 

Celui  de  la  féconde  perfonne  e(î  au  ringu'ier  tu ,  tt 
il  toi ,  ôc  au  pluriel  vous  pour  les  deux  genres. 

Pour  la  troifieme  perfonne ,  il  y  a  deux  fortes  de 
/ramvi  ,  l'un  direâ  8c  l'autre  réfléchi.  Le  fivaom  di- 
tt9t  tûtl^btcliù  pour  le  nnfcnlint       /«  fie  toi 

Î tour  le  féininin  au  fingiilier;  ifs,  Its ,  tuxit  hur  pour 
e  mafculin  ,  dits ,  lu  &  Uur  pour  le  féminin  au  plu- 
riel. Le  pronom  réfléchi  e(l  fticfoif  powleSMUX 
genres  &  pour  les  deux  nombres. 

Je  disque  ces  différentes  manières  d'exprimer  le 
même  fujet  perfonnel  font  des  ciu  du  même  pronom; 
Se  c'r  A  par  analogie  avec  la  gramnudre  des  langues 
qui  admettent  des  dcclinaifons ,  que  je  m'exprime 
/  ainfi,  quoique  me  &  moi,  par  exemple  ,  ne  paroiffent 
pat  trop  venir  de  la  même  nâne  que  jt  :  nuis  il  n'y 
a  pas  pins  d'anomalie  dans  cef/enam  françois,  oue 
dans  fe  latin  correfpondant  qfo,  met  y  mihi ,  m  au  fin- 
pulier  ,  fwjirt  ou  nnjt;ù:n  'Zi.  nohh  .lu  pliuiîl  ;  &: 
l'on  regarde  toutefois  ces  mots  comme  le  cas  du 
E  pronom  latin  CM^ 

Xtm  xm. 
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Voici  comme  je  voudrois  niOiimnercWeM».«fin 
d'en  bien  in^quer  le  fervice. 
PiRSomos.   L     II.  lAl 
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Nombres. 

GSMMS. 

Nominatif» 
Datif. 
Accufatif. 
Complétif. 

J'appelle  le  premier  cas  n»miuttif,  parce  qu'il  ex- 

prim?  ,  comme  en  latin  ,  le  fiijet  du  verbe  mis  A  un 
mode  perfonnel.  Exemples  -.  je  fjis  ,  m  flusyd  Jhttf 
elle  /.lit ,  di  font ,  tlUi  font. 

J'appelle  le  Iccond  cas  dattj\  parce  qull  fert  airi 
même  ul^ge  que  le  datif  latin,  &  qu'on  peut  le  tra- 
duire auill  par  la  prépofition«avec  foo  complément. 
Exemples  :  on  me  donne,  on  te  domu ,  on  tut  donne,  on 
Uur  donne,  on  fc  donnt  !.i  lihnî  ;  c'eft-.\-iiire,  on  donne 
U  UUrti  à  mot  ^  à  toi^  a  Im  uu  à  tUt,  a  eux  ou  à  eiies  , 
à  foi. 

Remarques  que  ce  datif  ne  fert  oue  quand  le  ver« 
be  a  un  complément  obj eâif  immédiat ,  tel  que  /n  Â. 

A<r/*  dans  les  exi  mj)les  prcccdens.  M  lis  avec  les  ver* 
bes  qui  n'ont  point  de  pareil  complément,  ni  expri- 
mé ni  fous-entendu,  on  fe  fert  du  tour  équivalent 
par  la  prépofitton  à  avec  le  complétif:  ain&il£ut' 
dire ,  on patt  ftn  prmdn  à  moi^  A  loi,  d  Atî,  i  iUl,â 
fi'-v  ,  à  cfUs  ,  J  foi. 

J'appelle  le  troifioine  cas  acctif.tnf ,  parce  qu'il  ex- 
prime comme  raccuTaiit  latin ,  le  coniplcment  objec- 
tif d'un  verbe  adbf  re'atif.  Exemples:  on  mtcoiautit, 
on  te  connaît ,  on  U  tmtntitt  totuuA,  wt  U$  ta»- 

note  ,onft  eo/moit. 

J'appelle  enfin  le  qtiatrîeme  cas  complétif,  parce 
qu'il  e.\pi'.ine  toujours  le  complément  d'une  prépo- 
fition  exprimée  ou  lous-entendue.  Exemples  :  pour 
moi ,  pour  toi^ftuftiâ^  fwt  tUt,  pm4n»fjmtfd* 

les ,  pour  foi, 

Lorfque  ce  C8S  eft  employé  fans  prépofition ,  elle 
cft  fons-entendue.  I.  exemple:  donnej^-mai  ce  livre  ^ 
c'e(l-à-dire,  donnera  moi  ce  livre;  &  ceft  la  même 
Chofe  après  tous  les  impératifs  des  vetbes  a^lifs  reUf 
tifs  qui  ont  en  outre  on  complément  objeilit',  lorfque 
la  propofition  efl  affirmative,  i.  exemple  :  vont  pri.- 
Un^\  que  le  foUil  tourne  ,  &  moi  je  fouticnt  que  itflla 
terre ,  c'eft-à-dire,  6* par  des  raifons  connues  de  moi,jt 
fo!.!ic.".i ,  6c,  3.  eiemple,  (  Voh.  JKnAaimff  «flir/'. 

fie  ni:  j.  ) 

(^ui  ?  moi  /  baifjer  ki  y<ux  devant  ces  faux  pro» 
diges  ! 

Moi  ?  de  ce  fanât tqtu  encenftr  les  prcjligis  I 

c'eft  à-dire,  btùHer  les  ytux  devant  ces  faux  j^rodi^  ^ 
encenftr^  Ut ff^gt  i*  tt  /àmuùut  fercnt  un  JOI^  UO' 
po{é,  âtpuf  «  fltfiV  Le  tour  elUptîinie  naniiie  Iktt 
plus  énergiquement  les  fentimens  d'indignation  fis 

d'horreur  don:  cft  rempli  Zoplre  :  le  tneur  abforbe 
l'efpnt,  &  l'efpnt  tll  t»rcé  d'abandonner  ia  aiarche 
pcliaiite  &  compaffée. 

Il  y  a  un  cas  oit  moi  s'employecommfeaccufafif  ^ 
c*eft  après  Timpératif  des  verbes  afitifs  relatif,  corn-, 
me  quand  on  dit,  écoute-moî ,  fuivti-moi.  Mais  c'eflt 
un  abus  introduit  par  une  iawffe  imit.non  de  dis-moi, 
on  c.^nr.ci-rioi,  oii  moi  cil  fvi.Icmment  cni[>ioy4com- 
me  complément  de  la  prcpoiition  fous-entendue  à. 
Je  dis  que  t\fi  tn  eAost  fait»  qàll  y  a  prns  d'une  raî' 
fon  de  croire  que  l'on  a  commence  par  dire  icoiaé- 
mt ,  fuive{'me  :  la  première ,  c'eft  que  quoique  l'on 
di(c  dii-lui  ,  dis-Uur  ,  dor.nc^-lui ,  donni^-lear  ^  on  dit 
néanmoins  étoute-le,  ècoute-la,  êcoute  let  ..^ivorl* 
fmve^,  fihrti-iu,  fekM  la  i^e  »  &  ^11  duût  ni 
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turcl  de  l.i  fuiv  i  c  pji  îout  puifqu'on  la  connoiflbit: 
la  féconde  rsifon  ,  c'tft  .--v.c  lu  lyntaxe  réguUi.rc  eft 
ufitée  encore  aujourd'hui  dans  bien  des  patois*  Sc 
fpécialemcnt  dans  ceux  dos  ûvSdliés  8c  de  la  Lorrai- 
ne ,  oii  l'on  dit  circâiveineot  icotat-tm ,  -fmvti-me  ; 
or  il  t.{l  certain  que  les  ufa^es  modernes  des  patois 
font  les  ufa^es  .màL'ns  de  la  lingue  nationale ,  com- 
me les  différences  des  patois  viennent  de  celles  des 
caufes  qui  ont  anené  les  différentes  métaaUHr^iofes 
du  langage  national. 

On  ponrroîtobic£ler  que  j'ai  mis  un  peu  d'arbi- 
traire dann  la  rraniere  dont  j'ai  fupplcé  les  cllipfes  , 
fur-tout  dans  le  ieconà  Si  le  troifieme  exemple,  où 
îla  fallu  mettre  moi  dans  la  dépendance  d'une  prc- 

Efition.  Je  réponds  ^u'U  eft  nécelTaire  de  fuppicer 
ellipfes  un  peu  arWtrairement ,  fur-tout  quand  il 
fftqueftion  de  fa[5[i!éer  des  phrafcs  un  peu  conûdé- 
rablcs;  on  a  rf  mpli  l  i  ifs ..he,  quand  on  a  fuivi  le  fens 
gcDcr.il  ,  Hl  que  c;  q;ic  '.'on  a  inlroJ.uil  n'y  eftpoînt 
contraire  ,  ou  ne  s'en  cloigne  point. 

Mais  ,  peut-on  dire,  pourquoi  s'ccarter  de  la  mé- 
thode des  Grammairiens ,  dont  aucun  n'a  vu  i'ellipfe 
dans  ces  exemples  ?  &  pourquoi  ne  pas  dire  avec  ' 
tous,  que  quand  on  dit,  par  exemple,  6"  m^^l ,  jifou- 
tiens ,  ce  moi  eù.  un  mot  redondant ,  au  noi:<iii,itit 
en  concordance  de  C3S  VKtjt  \  Ccft qu'une  ri-don- 
dance  de  cette  efpece'meparoil  une  pure  périlTolo* 
gie ,  C  elle  ne  fait  rien  ati  veta  ;  fi  elle  y  fait ,  ce  n'eft 
plus  line  rcdond.ince  ,  le  c<l  n6cciîairc  ;  &  s'il  cft 
ncceiluire ,  il  eû  iuun^a  àtix  lOis  de  la  iyntaxe.  Or 
on  ne  peut  pas  dire  que  moi ,  dans  la  phrafe  en  quef- 
tion ,  foit  Qcceflaire  à  l'intégrité  grammaticale  de  la 
proportion ,  jt  foutwu  qut  ^tfi  Ut  ttm  :  donc  le 
droit  d'en  con^Uirt-  que  c'eft  une  partie  intégrante 
d'une  autre  proiioûtion  ,  ou  d'un  complément  logi- 

Îiue  de  Celle  dv>nt  il  s'agit ,  que  par  tonléqucnt  il  tnut 
npplf  cr.  Dans  ce  cas  n'eû-il  pas  plus  railonnable  de 
tourner  le  fupplément,  de  manière  que  moi  ^  foit 
employé  félon  fa  def^ination  ordinaire  Ac  piiooattve, 
que  de  refqitîver  par  le  prétexte  d*une  redondance? 

Quelques  grammairiens  font  deux  clafTes  de  ces 
pronoms;  ils  nomment  les  uns  ptr/onnelSfèciis  autres 

Les/woMMnperfonoels  delà  première perfomie, 
félon  fil  Reftaut,  font  /t  8e  moi  pour  le  (tngtilier,  & 

Tjowpoiirle  pluriel.  Ceuv  Je  la  féconde  perfonne 
font  tu  ii  fni  pour  le  tingulicr,  £c  v^^us  pour  le  pluriel. 
Ceux  de  Kl  troilieme  pcrlonne  (ont  it&clui,  mafcu- 
lins  f  &i  tliif  féminin,  pour  le  lingulier ,  Us  6c  tux , 
anafcnlint  î&'ttkst  féaunin ,  pour  le  pluriel  :  enfin  il 
y  ajoute  encore  foi. 

Les  pronoms  conjonâifs  de  la  première  perfonne, 
dit-il ,  font  me  pour  le  llnj^iilier,  &  rioui  pour  le  plu- 
riel. Ceux  de  la  féconde  perfonne  font  u  pour  le  fin- 
gulier ,  &  vous  pour  le  pluriel.  Ceux  de  la  troifieme 
perfonne  font  lui,  U ,  la  pour  le  fingulier ,  les^  Uur 
pour  le  pltirîel ,  &£  fc  pour  le  fingulier  &  le  pluriel. 

Tous  ces  pronoms  indiftinÛcment  déterminent  les 
êtres  par  l'idée  précifc  d'une  relation  pcrfonnelle  à 
l'aâe  de  la  parole  ;  &  par-îà  les  voilà  réunis  fous  un 
mSine  point  de  vûe  :  ils  font  tous  perfonnels.  Les  dt> 
ffinguer  en  perfonnels  êc  eonîonoifs,  c'eft  donntrr  à 
entendre  qne  ceux-ci  ne  fort  pr.s  perfonnels  :  c'eft 
une  divilion  ?.bulive  &  t.iuffe.  M.  Rcftaut  dcvoit 
d';Lutant  inoii.s  adopter  cette  tiivifioti ,  qu'il  com- 
mence l'article  des  prétendus  pronoms  conjonôifs 
par  me  définition  qui  les  rappelle  nécefllurément 
aux  perfonnels.  «  Ce  font,  dit-il,  des  pronoms  qui  fc 
H  mètrent  ordinairement  pour  les  Cas  des  pronoms 
»>  perfonneli  S'il  n'avoit  pas  adopté  fans  tomie- 
ment  des  prétendus  cas  marqués  en  effet  par  des  pré- 
pofitiontytlauroitditquece  font  réellement  les  cas» 
8e  non  dt;^  mots  employés  pour  les  cas  des  prmutms 
perfonnett. 
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La  raifon  pourquoi  il  appelle  ces  note  piwuins 

conior.Fnfi ,  n'tft  pas  moins  lurprenante.  <>  C't  ,  dit- 
Mil,  parce  qu'on  les  joint  toujours  à  quelques  ver- 
H  bcsdontilsfyntle  régime  ».  Mais  on  pourroit  dire 
de  même  qaey<,n,  UftUt^Ut  ic  eUes,  font  con- 
jonâifs ,  parce  qu'on  les  joint  toujours  i  quelques 
verbes  dont  ïU  (ont  le  fujet  ;  car  le  fujet  a'cftpaa 
moins  joint  au  verbe  que  le  régime. 

D'ailleurs  la  dénomination  de  con/onHif  n'a  pas  le 
fens  au'on  lui  donne  ici;  ce  qui  eû  joint  à  un  autre 
doit  s  appeller  adjoiru  ou  ca^iHnt^  comme  a  fait  le  P. 
Buff.cr  ,  n".  jr?;' ,  &  l'on  doit  appeller  (onjonBif  ce 
qui  iert  à  joindre  :  c'efl  le  (ens  que  l'ufage  a  donné  à 
ce  mot ,  d'après  l'ctymologie. 

Le  mcme  grammairien  ajoute  aux  pronoms  qu'il 
appelle  perfonnels ,  le  mot  ceux  qu'il  nomme 

conjonâifs ,  les  mots  </i  &  ^  :  ces  mots  font  aulE  re- 
gardés comme  pronoms  par  M.  l'abbé  Re«iîer6c  par 
1:1'  Hutiier.  Mai^  c'til  une  erreur,  «neE  un  aoai» 

(nàcy  lont  des  adverbes. 

On  eft  un  nom  qui  fignifie  homm  ;  eeuK  aifaief 
que  je  contredis  m'en  fourniflent  la  preuve  en  en  afi' 
gnant  l'orifine.  «  Il  y  a  lieu  de  croire ,  félon  M. 

riReAaut,  àijp.j.  an.  ].  q\i'il  s'crt  formé  par  abré- 
»•  viatioi^ou  p,!r  corruption  de  celui  ^hommt  :  ainfi 
xlorfaue  je  (ùi>  on  étudie,  on  joue,  on  muu^ttC'eû  com* 
»  me  11  je  difois  homme  énuliâ  f  hommt  jorn^hoaum 
>»  mange.  Je  fonde  cette  conieâttrefurdeaxra]fons.t. 
»  -Sur  ce  que  dans  quelques  langues  étrangères,  com- 
»  me  en  italien,  en  allemand  6l  en  anglois,  on  trou- 
M  ve  les  mots  qui  fignifient  homme,  employés  au  oiê- 

n  me  uiage  que  notre ....  on.  i.  Sur  ce  que  on 

•»  reçoit  quelquefois  l'article  défini  U  avec  l'apofb-o» 
I»  phe  ,  comme  le  nom  homme  :  ainfi  nous  difons  ton 
>»  étudie ,  ton  joue ,  t  on  mange  ,  fans  -  doute  parce 
-  qu'on  ililoit  iiuir:  lois  [homme  étudie,  thommejouey 
>t  t  hommt  mangue  »,  Ce  que  dit  ici  M.  Reftaut  de  l'ita- 
lien ,  de  l'allenand  &  de  l'anglois ,  eil  prouvé  dans 
la  grammaire  françoife  de  M.  rabbé  Régnier  ,  l'un  de 
fes  guid  s  (  in- 1 1.  page  245.  {fl-4°.  page  iS8.  ).  Com« 
ment  M,  Reftaut,  qui  vouloit  donner  des  priruipes 
raifonnés,  s'en  efl-il  tcou  Amplement  aux  raifotfne- 
mens  des  maîtres  qu'il  a  conlultés ,  fans  povfler  b 
fien  jufau'i  conclure  q|ue  notre  on  eft  un  fyoooync 
du  mot  hammê ,  pour  tes  cas  ob  Ton  ne  veut  indiquer 
que  l'c  fpecc,  comme  on  nuit  pour  mourir ,  ou  une  par* 
tie  vague  des  individus  de  l'efpece  fans  aucune  défi* 
gnation  individuelle,  comme  o/>  nous  écoute} 

EnUy  font  des  adverbes;  &  c'efl  encore  chez  les 
mêmes  auteurs  que  j'en  prendrai  la  preuve,  i*.  M* 
l'abbc  Régnier,  qui  en  fentoit  apparc  mrsicnt  qtielque 
chofe,  n'a  pas  clé  dire  auflincttimtnt  que  l'a  fattlon 
difciple  ,  que  en  &:y  fulTent  da  pronoms  ;  il  fe  con- 
tente de  dire  que  ce  font  des  particules  qui  tiennent 
lieu  des  pronoms  ;  6c  dans  le  langage  des  GramdUÙ- 
rienSt  les  particules  font  des  mots  indéclinables  com- 
me les  adverbes,  les  prépoiîtions  &  les  conjonâions. 
1°.  Le  maître  &  le  dilciple  interprètent  ces  mots  de 
la  même  manière ,  en  difant  :  «  /en  parie ,  je  puis 
»  entendre ,  dit  M.  Reftaut,  fuivant  les  dtconilan- 
H  ces  du  difcouM ,  je  fark  De  uot^  DR  sous ,  ds 

nTOff  DE  VOUS,  DS  tut  t  D'jSlLEy  D*JSUX , 

»  d'elles,  de  cela,  de  CETTr  crio^E,  ou  DE 

»CES  CHOSES  OU  en  parlant  d'argent, /£y 

y>  ai  reçu,  c'cft-à-dire, /ai  «f«  DE  C  ARGEST  ».  Ea 
parlant  dey  un  peu  plus  haut ,  il  s'en  explique  ainlî  : 
»  Quand  je  dis,  je  ntr  applit^ue^  c*eft-à-ifire,  jt 

»  m'applique  A  Ct  A  ,  a  CETTE  CHOSE  OU  A  CES 
»  CHO.^ES  ».  Les  dcr  \  mots  (a  &  v  lont  donc  cqui- 
valens  à  une  prcpofiticn  avec  Ion  complément;  en 
à  la  prépoiition  àe,y  k  la  prépoiition  à:  en  &Cy  font 
donc  des  mots  qui  expriment  des  rapports  généraux 
déterminés  par  la  défignation  du  terme  conféqtient 
&  avec  abitraâion  du  terme  antécédent  j  ce  font 
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par  confeqiiont  des  adverbes,  conformtmeat  à  la 
notion  qut-  j'en  ai  c(ablie  ailleurs.  f^oyc{  Mot  ,  art. 
X.  n".  2.  Ce  que  difent  de  ces  deux  mots  le  P.  Buf- 
fer  Ac  M.  t'abbéGinrd,1oki  dTêtre  contraire  3t  ce  que 
l'établis  ici,  ne  tait  que  11  cor/ïrnner. 

II.  J'ai  aiiaoncc  tjuclque  ùktjcrencc  entre  le  fran- 
çois  6c  le  l.i;;n  fur  le  nombre  des  pronoms  ;  voici  en 
quoi  conlille  cette  diffcrence.  C'eft  au'en  latin  il  n'y 
a  point  de  pronom  direct  pour  ta  troiheme  perlonnc , 
il  n'y  a  que  le  réfléchi  fuiyjibi ,  fc. 

Je  m'attends  bien  que  les  rudimentaires  m?  cite- 
ront ,  ù,  M,  U  :  iiu  ,  hisc,  hoc;  illt ,  illa,  illud  ;  tjU  , 
IJla  ,  ijlud  :  mai»  je  n'ai  rien  ï  dire  à  ceux  qui  prêt  en- 
«ent  aue  ces  mots  font  des  pronom ,  par  la  raifon 
qulls  l'ont  appris  «infi  dans  leur  rudiment.  Je  me 
contenterai  de  leur  demander  comment  ils  parvien- 
dront à  prouver  <\v!iUt  eft  1111  pronom  de  la  tro-û'  ne 

Eerfonne  dans  ille  ego  qui  commence  l'Enéide.  Tout 
monde  fait  que  les  livres  btins  font  pleins  d'exem- 
ples où  ces  mots  Ibnt  en  eoncocdance  de  fenre ,  de 
nombre  &  de  cas  avec  des  noms  qa^ik  accompa- 
gnent ,  6c  que  ce  font  pnr  conf^/quent  de  puiswljec» 
tiÉs  mctaphyûques.  yoy*^  Mot  ,  art.  ». 

Si  on  les  trouve  quelquefois  employés  fculs ,  c'eft 
par  ellipfe  ;  8e  la  concordance  à  laquelle  ilsdemeu- 
teot  feumis,  même  dans  ces  occafions  ,  décèle  aiTez 
leur  natur*» ,  lour  t'onflion  &  Uur  filarion  à  (in  fujet 
détermine  auaucl  ils  lont  achiilUmcnt  appliqués  , 
<ÇUoi(|u'il  n(?  loit  pas  cxprefTLmrnt  énoncé. 

On  peut  dire  qu'il  en  ell  de  même  de  notre  pronom 
françois  dircû  de  la  troifieme  perfonne ,  il  pour  le 
«ia(iciilin ,  ic  dit  pour  te  finunin }  mais  il  eft  aifé  d'y 
rennrquer  une  grande  différence.  Premièrement,  on 
n'a  jamais  employé  notre  il  &  notre  elle  commis  ua 
adjcâif  joint  à  quelque  nom  par  appoiîtuin ,  &c  &'on 
ne  dit  pas  en  françois  il  moi ,  conUDe  on  dit  en  latin 
UUtga^  tà.'UlmitmM^  lUefmm^  eonme  iUtyir^hlta 
nmËtr;  flc  cette  première  obfervation  eft  la  preuve 
<jue  i7&  elle  ne  tout  point  adjeftirs,  psrce  que  les 
adjeâifs  ioat  princiudleinent  deliiDés  à  être  joints 
aux  noms  par  appofation.  Secondement ,  quoique 
notre  U  &  notre  dk  viennent  du  latin  itft,  UU^w 
n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu^ts  en  aient  confervé  le 
fens  il  la  nature  ;  toutes  les  lanoues  prouvent  en  mil- 
le manivris  que  des  mots  de  divcrti  i  efpcccs  &:  de 
£gnifications  irè.^-tiitîcrrntc'.  ont  une  mcme  racine. 

Remarquons ,  avant  que  d'aller  plus  lom  ,  que  le 
pronom  réfléchi  fui  y  n'a  point  de  nominatif,  &c  que 
c'cft  la  même  choie  du  ndtrr ,  fi.  &c  foi.  C'eil  que  le 
nominatif  espnme  le  fiijet  de  la  propofition ,  &  qu'il 
«n  ert  le  premier  mot  dans  l'ordre  analytiquo  :  or  il 
faut  indiquer  direâeotent  la  troslieme  pcrtbnne , 
avant  que  ifiodiaaer  qufelle  agit  fur  fot-mtme  ;  &c 
conféquemment  le  fumvm  réâiécbi  ne  peut  jainûs 
Itre  au  nominadf. 

Si  l'on  eft  forcé  de  ne  reconnoître  comme  pro- 
noms que  cfux  qu'on  appelle  perfonmlt,  &  qui  dé- 
terminent les  cires  p  ^r  l'idée  d'une  relation  perfon- 
nelle  à  Va&c  de  la  parole  ;  i  quelle  claffe  de  mots 
faut-il  renvoyer  ceux  qui  Oflt  ftôÊ  îufqu'îoi  tant  de 
daifes  de  prétendus  pronoms  ?  J'rn  trouve  de  trois 
cfpeces,  favoir  des  noms,  des  adjeftifs  &  des  adver- 
bes :  je  vais  les  recoruioîtrc  ici  ,  pour  ti\tr  à  th.uiin 
fa  véritable  place  dans  le  iyilcuic  des  parties  de  l'o- 
raifon. 

-  1.  Hma  iipiltis  pmnom$.  Puifque  les  mott  dont  00 
va  roir  le  détail  ne  font  point  des  pronoms^  il  eft  inu- 

tiled'cxaminer  à  cjupll?  cl-  fTe  on  It  s  rapporloit  ccm- 
me  tels:  l'ordre  aJphaUéuque  ell  le  leui  que  je  lui- 
vrai. 

AtriRUi.  LaiîgnifîcatioDdumotAMUHyeftreB- 
Armée  ;  6c  de  plus  par  acceflôîre  celle  dVm  éutrtz 

airfi  q".ian-l  on  d.t ,  ne  f. tir:  •ii!:::n  tort  i  JVTRUl  ,  nt 
dtfreipas  le  tua  d'AU  JRVi,  c'eft  comme  A  l'on  di- 
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folt ,  nt  fairt  mtcun  ton  à  VU  jtVTRE  HOMMS  ou  aux 
MfTAMS  HOMMES,  nt  itjtnn  pas  U  bun  dl/.V  AU- 
TRE MOUM£  ùÊt  des  AUTREt  HOMHSS.  Or  tl  cft 
évident  que  l'idée  principale  de  la  itgtùfication  du 

mot  .lu-'f.v;  fft  celle  à'kommt ,  &  que  ce  i.ict  tli^itctre 
de  même  nature  6i  de  mcme  elpece  ou.-  ie  mot  hom- 
mt  lui-même,  ooaobflânt  l'idée  acceflWe  rendue  par 
lus  ûum, 

Cs.  Cemoteftan  vrai  nom,  lorfqu'il  eft  employé 

pour  énoncer  p.ir  lui-mCme  un  être  déterminé,  te 
*qui  arrive  chjcue  tois  qu'il  n'accompaj^iic  6t  r.-;  pré- 
cède pas  lin  autre  nom  .ivec  leqnei  li  i'.iccor  te  en 
genre  &  en  nombre  ,  comme  qiiarni  on  du  ,  CE  ^iit 
imiSftnft^  eft  taux  ,  C£  qui  fuit  tft  bon  ,  CF.  firent  ttnt 
trreur  de  le  croire ,  tjl-CE  U  tmitume  ià  d'applaudir 
pour  des  fottifes  *  Ce  ntjl  pas  mon  «vw.  En  tff  t ,  « 
dans  icvis  ct  >  cas  exprime  un  être  gcncrat  ;  li:  la  (i- 
gnitication  vngue  en  eft  reftrainte  ou  par  quelque 
addition  faite  enfuite»  comme  dans  les  quatre  are» 
miei« exemples  «OU  par  Us  drcoRftioces  précéden* 
tes  du  difcoors,  comme  dans  le  dernier  ob  et  indique 
ce  qui  tft  fuppofé  dit  a\ipar;ivanT.  C\  r.f  déimnine 
pas  vin  cirr  par  id  nature,  iHdis  il  tnuiquc  un  cire  dont 
la  nature-  r(\  déterminée  o'ailleurs;  &  voilà  pourquoi 
on  doit  le  rci^arder  comme  un  nom  |éncral  qui  peut 
dé(igner  toutes  les  natures  ,  par  la  raifon  même  qn^ 
Aippofe  une  nature  connue ,  &  qu'il  n'en  détermine 
a.w.me.  Il  tient  heu ,  fi  l'on  veut,  d'un  nom  plus  dé- 
terminatit  doi  t  on  cvite  par-là  là  répétition;  nuiii  il 
n'eft  pas  pronom  pour  cela  ,  parce  que  cc  u'eft  pas  ea 
cela  que  COnfifte  la  nature  du  pronom, 

Ctcty  CELA.  Ces  deux  mots  l'ont  cacore  demt 
noms  généraux  qui  peuvent  déligner  routes  les  na- 
tures, par  la  rait'on  q' .'.Is  n'en  dctermjnent  aucune, 

Îuoique  dans  l'ufagc  ili  en  luppoftnt  une  connue, 
'ont  le  monde  conikok  ce  qui  dilE(reacïe  ces  deux 
mots.  I 

PtRSOtrire  eft  un  nom  qui  exprime  pri  nci  p  alemcnt 
l'idée  c'homme ,  £c  j)ar  sccefl'oire  l'idéf  de  la  tofrf?ité 
des  individus  pris  dittnbutivement  :  i'i.iLSoi<i ^ h  m 
fa  dit ,  c'rft-à-dire  ,  AVCVV  HOHM£  ne  fa  dit ,  ni 
Pum ,  nk  Paal,  m  fitc.  Pu!f|^ue  l'idée  tiibpmmt  eft  la 
principale  dans  la  fignilîcstion  du  mot  ptijoaae  «  Cf 
mot  e!l  donc  un  nom  comme  homme.  Nousdifons  en 
latin  riemo  (  perfonne  ne  )  ,  &  il  1  ft  évident  que  c'eft 
une  coiiira^hor.  de  /n  h  ur.ù,  on  l'un  voit  (ei  fi'î'ement 
le  nom  homo.  Nous  dilbiii  en  françois,  une  FJiUSOS- 
jf£  m'a  dit;  c'eft  tré*-évidemment  le  même  mot, 
non -feulement  quant  au  matériel,  mais  quant  au 
fens  ;  c'eft  comm-.  (i  l'on  ditoit  un  inJhiâtt  it  ttfptet 
des  hommci  ma  dit,  6c  tout  le  monde  cûeiv;e.it  c;ic 
pc-jo.ifie  dans  cette  phrafe  eft  un  nom  :  iiwii  dans 
perfonne  ne  Ca  dit,  c  eft  encore  le  même  nom  ena-  ' 
ployé  fans  article ,  afin  qull  loit  pris  dans  un  fens  in- 
déterminé  ou  général ,  imi  mMvUlu  Je  trfpttt  Jts  honf 
mes  nt  Ca  dit. 

QuitOSQUE.  C'eft  un  nom  conjoaciif .  équiva- 
lent à  tout  homme  ^ui;  &  c'eft  à  cauie  de  ce      ,  L - 

2uel  fert  à  joindre  à  l'idée  de  tout  homme  une  propo- 
tiOR incidente  dcteiminative ,  qu-r  je  dis  de  quicon- 
tjue,  que  c'eft  un  nom  conjontlif.  Exemple  :  /cUdis 
à  QUlCOffQVE  veut  f  entendre  ,  c'efl-à-dirc ,  a  TOl/T 
HOMME  QUI  veut  l'enteiulre.  On  voit  bien  que  l'i- 
dée à'kotiimi  eft  la  principale  d<uis  U  ûgni^cation  de 
quiconque,  6c  par  conféquent  que  c'eft  un  nom  com> 
me  le  nom  komntt. 

Quoi.  C'tft  un  autre  ntwi  conjonôif ,  équivalent 
à  quelle  choFe  ,  ou  à  laquelle  chofi  ,  &  dans  la  ftgtilfî-  ' 
cation  d  jquel  l'idée  de  thofi  eft  manifclLment  l'idée 
principale.  Exemples  :  à  tiVoi  peafii-voui  ?  je  ne 
fias  à  i^Ot  vous  ptnjii  i  fans  dVOl  vuiis  deve^  traiv 
drt  ;  c*eft.è*dire ,  «  ÇUSU.E  CHOSE  ptnfti'ymtt  f 
je  ne  [m s .)  nu  fj  ie  chr  fe  vous  pe/tft^i  fitas  LjqfTtSi- 
LB  CUOi  ti  vous  dtvt{_  craiad/e. 
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Ri£K,  C'eft  un  nom  diftnbutif  comme  ptrfonnt , 
SMts  relatif  aux  chofes  &  équivalent  k  aucune  choft 
OU  «K/Ifo  cA«/c.  Exemple  :  RiSti  n'tf  moias  icUirei 
que  U  Gramiuàn ,  c^*i*dire»  MCVtrt  CBOSB 
nej}  rr.o'ins  iclalrcitqutlaGrammain.  Il  vient  du  latin 
rem,  prononcé  d'abord  par  la  voyelle  nazale  comsie 
nin  ,  ainfi  au'on  le  prononce  encore  dans  plufieurs 
patois  i  it,  I  l  s'y  eu  imroduit  enfuite  comme  dans 

Môiagc.  Cette  oripjieiitepiraitconfinner  biwtiire 

&  le  fens  du  mot.  "  ]* 

IL  Adjtcîifs  réputés  pronoms.  La  plupart  des  moti 
dont  il  s'agit  ici  lont  li  évidemment  de  l'ordre  des 
adjeÛits  ,  qu'il  luftit  prefque  de  les  nommer  pour  le 
faire  voir.  Je  l'ai  prouvé  amplement  des  poUefllfs  ; 
rojr*i  Possessif  ;  ;e  le  prouve  de  même  de  ceux  que 
l'on  appelle  ordinairement  ^r«Ro»u  relatifs  -/ui,  que, 
Ufutlfiic.  voY'i  Rf-Latif:  &  je  vais  rendre  ici  la 
Cboft  fenfiblc  a  l'c^nrd  des  autres ,  en  prouvant ,  par 
des  oEonpleS)  qu'ils  ne  préijentent  à  l'efpnt  que  des 
'êtres  îndetermtMS  d âtgnés  feulement  par  une  idée 
précife  qui  peut  s'adnpter  à  p!r,f;rurs  natures  ;  car 
voilà  la  véritable  notion  des  adjedits.  f^oye^  Mot, 
4r/.  /,  n.  i. 

jIvcv»  ,  AVCU»£.  Adjeûif  colleûif  diAributif, 
'oui  défi||Re  tous  les  individus  del'efpece  nommée  pris 
«fiftributivement,  communément ,  avec  rapport  à  un 
fcns  négdtif.  Exemples  :  Aucun  contreumt  ne  doit 
attirer ïamitU ,  ÂUC  î'aVE  raifon  ne  peut /ujlifitr  U  mtn- 
fongt.  Aujourd'hui  ce  mot  n'eft  pas  ufité  au  pluriel  ; 
il  nStoit  autrefois ,  mais  daaste  fens  de  quelqu'un. 

Jhnuignm  les  deux  genres.  Adjeûif  diltinâif , 
qm  défigne  par  une  idée  précife  de  diverfité.  Exem- 
ples: AUTRE  lems  ,  AUTRES  moeurs. 

Ce,  cet,  cette,  ces.  Adjeftif  démonftratif , 

3ui  défigne  un  être  quelconque  par  une  idée  précife 
^dication.  Exemples:  es  livre ^  ce  eheval,  cst 
hMtf  eût  komme,  CES  mtts ,  ces  femmes ,  ces  hi- 
fu,  CBS  ntmplts. 

CBUftt   CELLE,  CEUX,  CELLES.  Adjeôif  dé- 

monlhatif  comme  le  précédent,  wuâs  qui  s'employe 
ians  nom  quand  le  nom  eft  d^a  connu  auparavam, 
6c  tomoun  en  concordance  avec  Ce  nom  lonienten* 

du.  AinTi ,  après  avoir  parlé  de  livrf"; ,  on  dit ,  celui 
qui  j'ui  publie,  CEUX  que  /ai  confulies  ,  6l  après  avoir 
parlé  de  conditions ,  celle  que  jai  fuite ,  celles 
que  vous  «vm(  proftjfUs  :  il  elt  clair  dans  tous  ces 
exemples  que  ctbùtt.  ceux  fe  rapportent  neotdement 
à  l'idée  de  livre,  que  celle  &  celles  fe  rapportent  à  l'i- 
dée de  condition ,  qu'il  y  a  une  concordance  réelle 
avec  CCS  noms,  quoique  fous-entendus ,  &  que  les 
infimes  mots  celui .  uux ,  celle ,  celles ,  dans  d'autres 
phrafes,  pourraient  fe  rapporter  à  d'autres  noms,  ce 
oui  caraâér.re  bien  la  nature  de  TadieSif  :  fi  l'on  fe 
iert  de  celui  avant  que  d'avoir  préfenté  aucun  nom , 
comme  ,  CELUI  qui  ment  offenje  Dieu  ,  ou  CEUX  qui 
mentent  ofj'cnfcnt  Dieu^  la  propolition  incidente  qui 
iût  efl  d  cterminative  il  relative  à  la  nature  del'Aom- 
aM,  foiteffentielleaMiit,feit  de conveiitioo ,  &le 
nom  h/umat  eft  ici  fous-entendu. 

Celui-ci,  celui -i a,  6-i.  C'eft  le  même  ad- 
jeâif  allongé  des  particules  ci  àclà,  pour  Jervir  à 
une  difiinâion  plus  précife.  Ci  avertit  que  les  objets 
iont  préfens  ou  plus  prochains  ilàt  qu'ils  font  ab- 
lêoi  ou  plus  éloignés.  Ccft  en  quoi  confifte  auffi  la 
dCflKrence  des  deux  noms  csd  &  (dk  mendoonés  plus 
luut. 

Certain,  cert^ise.  AciitOifiitriphibologique 
dont  le  fens  varie  ielon  la  manière  dont  il  e(l  conf- 
tniitavcc  le  nom.  Avant  le  nom  il  défigne  d'une  ma- 
nière vague  ^lelque  individu  de  l'efpece  marquée  par 
le  nom  ,  mais  en  indiquant  en  mfime  tems  que  cet 
indivic!u  elt  déterminé,  &C  peut  ttre  affiL^aé  d'une 
oiauere  poûtivc  &  préciié:  exemples ,  certaut 
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phiiofoplu  a  dit  qiu  toutes  ces  idées  vicnntnt  pat  Us  ftns  } 
CBRTAISS  favatueiffts  fe  croyent  fort  habiles  pottrantenr 
hatuoup  lu  ,  quoiquils  feUent fut  fans  une  certaimK 
intelligence  qui  doant  feule  à  vreu  /avoir.  Après  le 
nom  ,  cet  adjeftif  eft  à-peu-prcs  fynonyme  de  conf- 
tatè  ,  ajfiiré ,  induiiuile  :  exemples  ;  une pojition  CER- 
TAlifBt  des  mev$ns  CERTAINS  ,  un  timetÊ^mg^  «Utr 
TMSt  d*t  effùamtu  CBB.TJIKBS. 

CUACVH  »  CBACVHB.  Adjcfiif  coUeâif  dififib» 
tif ,  qui  défigne  tous  les  individus  de  l'efpece  nom« 
mée  pris  diftnbutivement,  avec  le  rapport  à  tm  fens 
ïiiriiniatif ,  au  contraire  A'auiun,  aucuru  ;  mais  il 
s'employe  feul,  avec  relation  à  un  nom  appellatif 
connu  ,  foit  pour  avoir  été  énoncé  auparavant ,  foït 
pour  être  fuflifamment  déterminé  par  les  circoiiftan- 
ces  de  l'énonciation.  Ainll  après  avoir  parlé  de  li- 
vres ,  on  dira,  chacun  coûte fix francs;  après  avoir 
parlé  de  Pierre  U  de  Paul ,  chacun  d'eux  s'y  tfi, 
fiM,  oà  cliaciut  eft  en  concordance  avec  le  non 
commun  homme  ;  on  dit  d'une  manière  abfolue  ca 
apparence ,  CHACUN  fe  plaint  de  fon  état ,  &  le  Ans 
indique  qu'il  s'agit  de  chacun  homme. 

Chaque  pour  les  deux  genres.  Adjeâif  coUeâif 
diAributif ,  comme  le  précédent ,  dont  il  eft  fyoony- 
me ,  fi  ce  n'eft  qu'il  fe  met  toujours  avant  le  a(»■^  de 
qui!  y  tient  Ben  de  l'article  qvril  exdnt.  Exemple*  s 

CHAQUE  paysafei  uf^ges  ,  CHAQUE  fcience  afi»friif 
cipes  &  fa  cJumere,  Ces  deux  fynonymes  n'ont  point 
de  pluriel,  parce  qai^  déâgnent  lei  indindiis  pris 
un  à  un. 

MÊME  pour  les  deui  genres,  s'employe  avant  & 
après  le  nom.  Avant  le  nom,  c'eft  \  adje&if  idem  , 
eadem ,  itlem  des  Latins ,  &  il  marque  l'identité  de 
l'individu  ou  4lcs  iiidivldus.  Exemples  :  le  corps 
de  J,  C.  fur  nos  autels  ejl  U  MEME  qui  a  iti  attaché  à 
Utnixi  "»*  aiMB  foi,  une  MEME  loi^  Us  mêmes 
mmn.  Après  le  non  il  ne  conferve  du  fens  de  ri- 
denttté  <|ue  ce  quil  en  faut  pour  donner  au  nom  une 
forte  d'cncrgic  ,  8c  il  fe  met  dans  ce  fens  après  les 
pronoms  comme  après  les  noms.  Exemples  :  U  ni 
MÊME  ,  la  religion  MÊME,  ks  ffittU  MMMMM^mtii 
MÊMB  ,  tlUS'MBMES. 

Nuif  trvtiB.  Adjeôif  qui  s'employe  avant  ou 

après  les  noms ,  fie  qui  en  confjqncnce  a  deux  fens 
différens.  Avant  les  noms  U  elt  colieâif ,  il  n'entre 
que  dans  les  proportions  négatl  /es,  fie  ne  fe  met  ja- 
mais au  pluriel,  parce  que,  comme  ««mmi,  il  eft 
diftributir,  &  quil  n'en  diffère  que  parle  peu  d'é- 
nergie qu'il  donne  à  U  négation.  Exemple  :  on  ne 
trouve  dans  la  plupart  dts  livres  élémentaires  de  Gram- 
maire   t\'ULLt:    iiiiru  ,    NULLE    vérité,   HUL  choix  , 

ni/lis  iatelligtnctf  NUL  jugement:  s'il  s'employe 
feul  dans  ce  Icni,  il  fe  rapporte  à  un  nom  énoncé  au- 
paravant f  ou  au  nom  homme ,  comme  dans  l'exeaa- 
ple  de  M.  Reftaut,  nul  ne  peut  fe  flatttreTitn  agréaèU 
à  Dieu  ,  où  le  nom  d'homme  eft  tellement  fous-en- 
tendu, qu'on  pourroit  l'y  mettre  fans  changer  le  fens 
de  la  phrafe.  Après  les  noms  cet  adjecUt  dcfigne  par 
l'idée  de  noiMnlenr,  Ae  il  eft  fufceptible  des  deine 
nombres.  Exemples:  n«  nuudU  jriu»  dis  tndU» 
NULS,  MM  prUêamom  Muut,  dts  t^<mu  nui^ 

LES. 

Pu/siBVBS  pour  les  deux  genres.  Adjeâif  par* 
titif  eflentiellement  pluriel  :  PLUSiBUKS  hamtÊns-i 
fWSiBVBsfemma,  sll  s'employe  feul,  iMckrcOBf 
ftances  font  toujours  connoître  unson  auquel  il  m 

rapport. 

Quel,  qUBlLB.  Adjectif  qui  énonce  un  objet 
quelconque  fous  Vvààt  précife  d'une  qualité  vague 
&  indéterminée  :  ÇpBt  livre  lifei-vmu  f  jt  fut  ^atmt. 
LE  réfoluûc»  vous  avt^  prife  ;  quels  amis  !  QV£L~ 
uxA'ai/ônf.' M.  Reftaut,  ainlî  que  ML  l'abbé  Régnier, 
reconnoiffcnt  ce  mot  pour  adjeâif,  lors  même  c|uM 

a'accomp^ne  pas  uo  np«a,  parce,  qulls  ont  ieiui 
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qu'alors  i!  y  a  elKpre;0(ibiwle  mettentwraiwdes 
fnmms  q>ic  pottr  fuivre  le  torrent:  1«  vérité  DÎen 

connue  impoîc  d'autres  foi?. 

Qi/  EicoSQt/E  pour  les  dîux  genres.  AJjcftif  à- 
peti-prcD  lynuriyme  de  om^ou  aueun  dans  une  phrafe 
négative  ;  &  alors  il  n'a  point  de  pluriel,  oon  plm 
<|ue  ces  deux  autres  :  U  n'sikofi  ^MLCÙim^liïrDans 
une  phral'e  poiitive  il  eft  à- peu -près  rynonyme  de 
quel,  &  prend  un  pluriel,  des  préte.vttt  QUELCOH- 
QtfES.  Dans  l'un  l'/iitre  cas  il  ril  également  ad- 
je^f ,  0c  reconnu  cei  p.ir  cr ux  mêmes  qui  le  comp- 
tent pillhi  les  pronoms.  Vahhh  Régnier  n'a  conûdéré 
ce  mtt  fpt  d«is  le  premier iens  «  £e  M.  Rcftaut  dans 
le  fécond  sYoi»  deux  le  ëXtm  peu  ufité ,  &  je  trou> 
ve  que  t'efprit  phUofopbique  l'a  remis  en  valeur,  & 
qu'il  eH  ti'un  ulage  ijulfi  umveri'el  que  tout  autre , 
Uir-tout  di^ns  le  iecond  fen$. 
^  QvELQaE  pour  les  deux  genres.  AdjeÔtf  parti-  ' 
tif ,  cftie  nous  plaçons  tviiiit  un  nom  ippeHatif ,  Se 
qui  flcflq'^?  ou  un  inilividii  vague,  ou  une  quotité 
vague  itts  individus  coni;iris  dans  l'étendue  delafi- 
gnitication  du  nom  :  ql  elqu S pajpon  Jicrttu  tnfanta 
k  calvinifiut  ;  QUELQUES  tcrivMiu  nfptStntbitn  peu 
U  religion.  Quelquefois  qnilqm  eft  quBliâcatif  â-peu- 
près  dans  le  fens  de  <jutl,  comme  qutod  On  dit, 
QVSLÇVE  fcitnce  ijntvout  ay€{.  D'adie^ifii  devient 
adverbe  'l.ins  Ir  nicme  It- ns,  quand  li  le  troiive  avant 
un  adjeâit  ou  un  adverbe  ;  comme  qifEL^B /avant 

QVELQV'OH  t  ^SUQV'VWM  t  HVEIQUES- UKS  ^ 
ÇpELQVES-vlfES.  Cet  ailjeflif  tft  lynonyme  du 

Îréccdent ,  comme  chaatn  eft  lynonyme  de  thaqut  ; 
cil  y  a  de  part  &:  d'autre  les  mêmes  différences. 
i^uel^u'un  f'employe  fcul,  mais  avec  une  relation 
cxpreiTe  à  un  nom  fous  •entendu  &  comni  par 
les  circonfiances  :  <p/El^VJt  J'etix ,  en  parlant 
^hommes;  QUELLES  V S BS  dê  vous  ,  en  parlant  à 
des  tem  ne  Dans  cette  phrafe,  quelqu'un  a  dit 
MU ,  le  fens  même  indique  d'une  manière  non- 
«qinveaue  que  quelqu'un  (t  rapportf*  à  AsumM;  A{  la 
concordance  dans  tous  Us  cas  cerdfie-^ie  ce  sMt  eft 
adjeâif.  ' 

Tel  ,  TELLE.  Adjeâif  démonftratif  dans  certaines 
occafions ,  &  comparadf  dans  d'autres.  Tel  homnt 
eu  TELLE  femme  s'tnorgueitlii  dts  qualités  de  Jon  efpn  i , 
^dtvnâtfitujkekU  tuipùudide  fon  cour;  l'adjeâif 
KlifÉ.  ici  que  Te  fens  déoionftratif.  //  tfi  tel  on  tttt 

afl  TELLS ,  ils  font  TELS  OU  tlUs  font  TEilSS  qÊ§ 
/avais  du  ;  t'ell  ici  le  fens  comparatif, 

III.  Advc'h:  'h:^tcs  pronoms.  J'ai  k'ii  fait  voir 
ti-devant  que  les  l  iux  mots  tn  Scy,  pris  communé- 
ment pour  des^ror:o/7Ti  perfonnels  oucQajonâHs,  ne 
font  en  eièt  que  des  adverbes.  U  7  ena  encore  éw, 
qui  ont  finr  aux  Grainmairiens  !a  mène  illulîon  ;  ft> 
voir ,  dont  éc  oit. 

DoffT  a  tous  les  carailcres  de  l'adverbe.  1°.  Il  eft 
t  ri  v.  Icnt  à  une  pré pofuion  avec  fon  complément, 
<k  1 1 1  i  gniAe  de  qui ,  di  lequel  ou  duquel ,  de  laqudU ,  dt 
kfqutls  ou  defquels ,  de  UfqutUes  OU  dtfqutlUs  ;  fi  foB 
vent  prenrire  ces  mots  ruhrtantivcmrnt  ,  il  efl  clair 
qu'ilslont  les  complémens  delà  prépofition  de ;\\  on 
veut  les  regarder  cow me  a(i|cctits ,  ils  <  >  ;>r:rTi,' cr  au- 
moins  une  partie  invariable  du  complément,  &ia 
partie  variable  eft  fom-entendue.  ^t^t^  Rriatif. 
2*.  L'origine  même  du  mot  en  certifie  la  nature ,  foit 
que  l'on  adopte  celle  qu'indique  l'abbé  de  Dangeau 
(Opufc.  )  foit  que  l'on  s'en  tienne  à  celle  q  i'- 

indioue  Ménage  au  mot  domt  ,  d'après  Sylvius  dans 
A  wrmmwumt fançoift ,  écrîtp  en  latin  (  ;f.  142 .),  foit 
enfin  «fne  ces  deux  manières  d'envilàgrr  l'étymolo- 
ine  de  dmt  convienne  en  e#èt  è  n*en  uigner  qu'une 
feule  origine.  L'un  le  dérive  de  donde  ,  root  italien, 
qui  fignifie  aufli  dooti  &  il  ajoute  que  lltalien  doitde 
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t^eft  ftMtoé  du  fattin  uuJis  l'mitre  te  ture  immédiate* 
ment  du  mot  dlninA  de  la  baffe  lithiité;  ée  fon  pour- 
roit  même  le  prendre  de  «/u/^  employé  dans  li^  mène 
lens  par  les  Latins ,  témoin  Ciceron  même  q\ii  parle 
ainfi  :  Dt  tà  r«  multà  aiccc  omatiùt ,  quam  iik  ipft 
VMDB^cogntvit ,  (  il  en  parle  beaucoup  rateux'qaiB 
celui  mènve  DOJTT  il  1^  appris  ).  Or  peifbnHfc 'oile 
doute  que  le  latin  undt  ne  (oit  adverbe,  autn-bren 
que  le  donde  des  Italiens  ou  des  Efpagnols  ;  6c  par 
conicqucnt  il  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  doute  lur  la 
nature  de  noire  ào/u ,  qui  eu  cil  dcnv«i  &i  qui  en  a  la 
lignification.  ' 

Où  eft  réputé  adveiiie  en  mille  «^^afieiil,  'a«ifi 
que  le  latin  «il  dont  il  delceMt^ku^ytlil  «Puniipo' 

cope  ;  comme  quand  on  tiit  ô?t  al.'ei-x  oas  ,  je  ne Jaij 
où  oMtr,  &c.  Mai>  ce  mçt  étant  louveiu  einpioyé 
avec  un  nom  aatcccdent,  comme  fui ^  Icffil^vt» 
Nos  prmnairiens  ont  jugé  ^-pFOAipiiM<T  l</«t>gcr 
dan*  la  mfime  claffe  &  dPen  Aire  vui/miwm  ;  ^omme 

quand  on  dit,  U  tems  oii  rriu^  !':-nrr.cf  ,  vo'n  p:r{t  où 
vous  coure{^ ,  &c.  On  verra  ai.lt  i.rs  (  vaye:;  RtLATl!"  ) 
d'oii  peut  être  venvie  celte  erreur  :  il  luilic  de  remar- 
quer ici  que  U  tems  où  nousfommts  veut  dire  le  tems 
MTÇVtt  va  OÀxrs  tMKg/Et  Houi  pmMÙt''^  qu* 
votre  ptrH  tà  vùus  figmfie  verA»  ftnt  A  Là" 

Qu  ELLE  vtms  ctHtni.  Ainfi ,  oà  eft  dartt  le  mêrtie  cas 
que  doftii  1°.  il  équivaut  à  uni;  prcpofttion  «vi  c  ion 
complément  ;  i".  il  eft  dérivé  d'un  adverbv  :  ce  qui 
donne  droit  d'en  portfr  le  même  )iig«afènt. 

Ce  détail  «  mimitieuit  -th  appaience  »  où.  je  viens 
d'entrer fiir  les  prétendus de  notre  fatigue, 
n'a  pas  uniqiu  m- nr  pour  ohjct  notre  grammaire  ;  j'y 
aienvilage  la  gr.munair;;  giijiéralc  ii  toutei  les  Idft- 
guts,  La  plûp.irt  di  s  grammaires  particulières  regar- 
dent aufli  comme  pronoms  les  mois  correfpondans  de 
ceux  que  j'exaimneicii  9t  î^eft&cile  «Rappliquer 
les  mêmes  remarques.  ■ 

Je  m'attends  bien  qu'il  fe  trotivera  des  gens,  peut- 
être  niè'me  des  gr«m!ii.ii.  icns ,  qui  prendront  en  pi« 
tié  la  peine  que  je  me  luis  donnée  d'entrer  dans  des 
difcuflions  pareilles ,  pour  décider  à  Quelle  claflèpik 

Îueile  partie  d'oraiion ,  il  faut  rapporter  des  mots  » 
ont  t^rèstont  il  n'importe  que  de  bien  comioitre 
la  dertinatinn  5f  ruf:,gc.  CVfl  une  bévue,  félon  euv, 
que  d'eniploy  i  r  le  flambcsu  de  la  Métaphvfique  pour 
il  Lier  ciijn'.  le  langage,  des  fi  nèfles  que  la  reflexion 
n'y  a  point  mifes,  que  les  gens  du  grand  monde  qui 
pillent  le  mieux  tty  apperçoivent  point ,  dont  la 
COnnoiflànce  ne  p.irolt  pas  trop  néceflaire,  puif- 
qu'oo  a  pu  s'en  pafler  jufqu'à  préfent ,  &  dont  le 
premier  effet ,  fi  l'on  s'y  arrête ,  fera  de  bouleverfér 
entièrement  1rs  idées  remues  S>L  les  iyftêmes  de  gram- 
maire les  plus  accrédités.  «  Les  dmomilUtions  re- 
i*(Ues  ,  dit  M.  l'abbé  Régnier  («a-ia.«.  JOQ.  ia-<f*, 
1*^.  jtî.)  font  prcfque  toujours  meîUeures  âlîiSvre 
«  que  les  autres  •>.  ' 

On  abufe  ici  très-évidemment  du  terme  de  mita~ 
pkyjtqut  y  ou  que  l'on  n'entend  pas ,  ou  que  l'on  ne 
veut  pas  entendre ,  afin  de  décrier  des  recherches 
qu'on  ne  veut  point  approfondir ,  ou  atixquelln'on 
ne  fauroit  atteindre.  La  mctaphyfique  du  langage 
n'eft  rien  autre  chofe  que  la  nature  de  la  parole 
mlfc  à  découvert  ;  (i  l'étude  en  eft  inutile  ou  nuifi- 
ble ,  c'eft  la  grammaire  générale  qu'il  faut  profcrire, 
c'eft  la  logique  qu'il  faut  condamner ,  ce  font  les  Ar- 
naud! de  les  du  Marrais  qu^l  faut  prendre  i  partie* 
ce  font  leurs  che^d*eeavre8  iimnortels  qu'il  faut  dé» 
crier.  Si  les  fïneffes  que  la  métaphyrique  découvre 
dans  le  langage  ne  font  point  l'ouvrage  de  la  réfle> 
xion ,  elles  méritent  pourtant  d'en  être  l'objet;  {»rC6. 
qu'elles  émanent  d'une  fource  bien  fupérieure  à  no- 
tre raifbn  chancellante  8t  fatitîve ,  8e  cpienonsne 
fanrions  rrop  rn  étudier '."'^  "^'o'; :i o-ir  apprendre  à 
rectibcx  Ici  nôtres.  Les  gens  qm  p^ieitf  le  mieux 
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.n'apperçcivent  pas,  û  Ton  veut,  cet  ptîiicipes  dé- 
JÀc&ti  i  mais  ils  les  fentent,  ils  les  fuivent,  par  oc  que 
■XvDpTciûon  en  eft  infaillible  fur  les  efprits.éRWi:  & 
Ifi  on  oc  prétend  réduire  les  hommes  k  tow itê  Wto- 

;^9tcs ,  il  faut  convenir  qu'il  leur  eft  plut  avantageux 
^^'être  éclairés  fur  les  règles  qui  les  dirigent.,  que  de 
les  l'uivre  en  aveugles  fans  les  entendre.  Si  les  dccou- 
,yerte5.q)ie  i  on  fera  da«s  ce  genre  fappeot  ie  fopde* 
■^nCAt  des  idées  reçues  Se  des  fyASmes  tes  plus  van- 
ités ,  tant  mieux  :  la  vérité,  feule  eft  inuatMble j  pn  ne 
.peut  détruife  que  l'erreur,  &  on  le  do^t,  bon  ne 
peut  qu'y  gagner.  Il  en  eft  plufieurs  qui  demeure- 
ront poui^tantperfuadés  que  je  traite  trop  cavaliere- 
.  meni  les  fy Ôémes  reçus ,  Se  qû  ne  ttceroal  dlm- 
.pudjeiKe,.  Hpr-  '/*■     /•  V.  fo.  •  ; 

^  '     '.  .  .  •  CUtmtta  Ptni^e  paiortm  .  .  ,  .  . 

^Ftl  ^ÛM  mpt  fituat  fmM  mimmiiis  ;  &  i^iut 
;    "  IMeHtî  duÊEetn,/pusyerdttiigfaiai» 

Que  puis-jey  finre)  Les  uns  font  de  bonne  foi 
dans  l'erreur,  les  autres  ont  des  raifons  fccrcttespour 
s'en  déclarer  les  apoloeif^es  :  If  n'ai  donc  rien  à.dire 
(1c  plus,  û  ce  n'c(lqueiQ|«o||Oa(4igneide.pifiié,& 
le$  autres  de  mépris. 

Tavoue  qu'il  n'importe  de  cpnnpître  que  la  defli- 
nation  &c  l'ufii^e.des  mots  ;  mais  leur  dcftination  & 
leur  ufage  tient  à  leur  nKtitre,  &  leur  nature  en  eft  la 
métaphylique:  qui  n'eftpasméiaphyricien  en  ce  fenj, 
n'cU  fit  ne  peut  être  grammairien;  il  ne  ûiira  jamais 
lie  lu  luperiîcie  de  la  grammaire  ,  dont  les  prpfon- 
eursfont  néceflàiremeiit.abftraites  &  éloigoi^  4es 
mtes  comoiunee.  P6u  kshtt  ta  rtctfu  tjuim  in  fromt 
.proHiieiit.  Quintil.  lih.  I.  cap.  iv.  (  É.  E.  R.  M.  > 

PRONONCÉ,  (.ta.  j^Jiuifp.)  fe  dit  par  aL.n:~ 
^viation  pour  ce  qui  a  été  prononcer.  Le  prononcé 
d'une  fentence ,  ou  arrêt  d'audience ,  eft  ce  que  ie 
.  jiqif  «uroiwacé.  Quand  le  greffier  ne  l'a  pas  recueilli 
.cnÂement,  on  dit  que  le  plumitif  n'eft  pas  <pnfor- 
.  me  au  promnci,  tc  voo  fe  retire  par-devers  le  juge 
pour  qu'il  veille  i  faire  reformer  le  plumitif.  (A) 

PRONONCER ,  v.  aii.  &c  n.  (  Gramm.  )  c'eft  ar- 
tictder  diflinâement  avec  la  voix  4c  fes  oij^uiei  tÔUS 
les  fons  de  la  langue.  Il  y  a  peu  de  ^en*  qviprwua- 
cm  bien.  Da'jrade  bonoepronoitaation  quedimi 
la  capitale.  Les  pro^nciaux  fe  reconnoilTent  prefqiie 
tous  à  quelque  accent  vicieux,  f  ojt^  /«  artkiti  Pro- 
WONCIATION.  Ce  verbe  a  encore  d'autres  accep- 
tions. On  dit,  il  fdut  que  le  prêtre  froaA/ia  les  pa- 
roles facramcntalcs.  Il  y  a  en  toute  langue  dei  mots 
qu'on  écrit  d'une  façon,  &  qu'on  pnMNMve  d*ane 
autre,  tl  a  pmnoaci ,  il  n'y  a  plus  î  en  revemr.  L*E- 
g!ife  a  froiwmi.  La  forbonne  ^prenonci.  Le  prcfi- 
dent  a pnnonti  cette  fentence.  Je  n'ofe  prononcu  fur 
une  affaire  auflî  délia«k  Ce  ^eoiusaétéfmHtw/ 
devant  le  roi,  &e. 

Prononcer,  {Pùm.')  ce  terne,  en  ptlntun^ 
tt  dit  des  parties  du  corps  TPndues  très-fenfibles. 
Ainfi  prononttr  une  main,  un  bras ,  un  pit-,  ou  toute 
autre  partie  dans  un  tableau ,  c'eft  la  bien  marquer  , 
la  bien  fpéciâer,  la  faire  connoître  clairement  :  com- 
.  ne  pmnonctf  une  parole  ,<c*eft  l'articuler  Ce  la  fiîrc 
entendre  diflinâement ,  on  dit  dans  les  ouvrages  de 
peinture  fit  de  fculptnre,  que  les  contours  font  bien 
frononiès\o\ic[\\e  les  membres  des  figures  font  defTi- 
nés  avec  fcience  &  avec  art  pour  repréfenter  un 
beau  naturel.  (Z>,  J.\ 

.  PRONONCIATION ,  (  LùtirMun  )  ç'eft ,  félon 
[tons  fes  Rhéteurs ,  la  cinquième  Se  ilerniere  partie 
la  Rhétorit^tie ,  &  celle  qui  enfeigne  à  l'orateur  à 
régler  &  à  varier  fa  voix  &c  ion  geile  d'une  manière 
dt-trenie  &  convenable  au  fujet  qull  traite,  &  au  dif- 
cours  qu'il  débite;  enforte  que  ce  qu'il  dit  produife 
fur  l'auditeur  le  plus  d'impreffion  qu'il  eft  polfible. 
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'La  prononciation  ell  une  qualîtéfi importante-  a  1  u- 
rateur,  que  Démoftbène  nefaifoit  pas  difficulté  de 
l'appeUer  la  première  ,  la  féconde  &  la  trMfieme  p«r« 
tie  4e'l'4loquence  ,  &oo  la  noniBicoffdîaaiicnicHt 
ïila^utiu*  txtiriaut.  Voyti^  ACTION. 

Quiolilien  définit  la  prononciation ,  voài  &  vuùûs 
&torpons  modtraù»  cum  vt/ju/'.j.  r ,  c'cil-à-d»re  ,  l'art 
de  conduire  d'une  manière  agréable  ,  £c  tOut-i>la- 
fois  convenable ,  fi  voix ,  fon  gefte  &  faftîon  de 
tout  foo  coi-ps.  yoyi{^  Gestc  6-  Décxamation. 

Ciceroa  appelle  quelque  pan  la  pn/tontiatio/tf  une 
forte  d'éloquence  corporelle,  ffutdam  torpons  tlf 
,qutMU  ;  &c  dans  un  autre  endroit  il  la  nomme  Jtrm» 
corporis  ,  le  langpge  OU  le  diCcours  du  corps;  en  effet, 
elle  parle  ans  yçns»  eonuae  la  penfée  parle  à  l'c^ 
prie.  La  proonià*àon  n'cfl  donc  antre  coofe  que  ce 
ij  i'  n  ■\  coutume  d'appellcr  Yiiclion  Je  r  orateur,  ^oyt^ 
/ic-TioN.  Quelques-uns  la  contondcm  avec  l'élocu* 
tionqui  en  eil  cependant  fort  différente.  Fayt^tM^ 

CUTION. 

Dans  la  partie  de  la  Rhétorique  t  qi^on  ooimne 

prononciation  ,  On  traite  ordinairement  de  trois  cho- 
ies ;  favoir ,  de  la  mémoire  ,  de  la  voix ,  &  du  gt.fle. 
l'oyc^  Liiiicun  de  as  artlcla  à  fa  place. 

On  raconte  d'Augiilie  que  pour  n'être  pasobligi 
de  fe  fiera  fa  mémoire,  &  en  mime  tems  pour  énier 
la  peine  d'y  gr^ver^i»  harangues,  il  a  voit  coutume 
de  les  lire  on  de  les  mettre  par  écrit  ;  ufage  que  les 
prcdicateurs  ont  pris  en  Angleterre,  maisqui  ne  s'eft 
point  introduit  parmi  nous.  \j ne  prononciation  suà" 
mie  pallie  &  fauve  les  imperfections  d'une  pîcce 
foible;  une  fimple  leâure  dérobe  fouvent  iarorce 
&  les  autres  beautés  du  morceau  le  plus  âoquenr. 

Pro^ionxiatioN  ,  (Rc-'!is  -  Lftt.)  dans  un  frns 
moins  étendu  ,  fif;nifie  l'attion  de  la  voix  dans  un 
orateur,  ou  dans  un  Uâeor  .qwandil  déclane  OttliC 
queltjiie  ouvrage.  . 

Quintilien  donne  à  lay/iwieiwf<i«iîan.le»wêaies  qm* 
lit^  qu'au  difcours. 

t*.  Elle  doit  £tre  correâe ,  c'eil-à-dire  exempte 
de  défauts;  enforte  que  le  fon  de  la  voix  ait  quelque 
chçfe  d'aifé  ,  de  naturel ,  d'agrcable  ,  accompagné 
d'un  certain'  air  de  politefle  &  de  délicatelTe  que  les 

de  qû  confiile  à  en 
écarter  tout  fon  étranger  8e  ruffique. 

i".  La  prononciation  doit  ctre  claire,  à  quoi  deux 
chofes  peuvent  contribuer  ;  la  première  c'eft  de  bien 
articuler  toutes  les  fyllabes;  la  féconde  eft  de  favtMT 
foutenir  6c  fufpendre  fa  voix  par  différens  repos  Ac 
différentes  paufes  dans  les  divers  membres  qui  com» 
pofent  une  période  ;  la  cadence ,  l'oreille ,  la  rrf  p  r::- 
tion  même  demandant  dlfférens  repos  qui  ictcect 
beaucoup  d'agrément  dans  la  :    r  w^^j^i  j  ,„ 

3°.  On  appelle promnmuioa  omit  celle  qui  eft  fé- 
condée d'un  heureux  organe,  d'une  voix  aifée,  gran* 
de  •  flexible  ,  ferme  »  durable ,  cbire  »  fonore ,  don* 
ce  &  entrante  ;  car  il  y  a  une  voix  fiiite  pour  foreil' 
le  ,  non  pas  tant  par  fon  étendue,  que  par  fa  flexi- 
bilité ,  fulccpiible  de  tous  les  fons  depuis  le  phis  fort 
jufqu'au  plus  doux ,  &  depuis  le  plus  haut  jufqî^mi 
plus  bas.  Ce  n'eft  pas  ^r  de  violens  efixts,  m  par 
de  grands  éclats  qu'on  vient  1  bont  de  fe  Aire  enten- 
dre ,  mais  pir  iinr-  VTononùa.t'w^.  riTtts  ,  difiinâe  tt 
foutenne.  L'h  b.lctt.»  confifte  à  lavoir  ménager  adroi- 
tement 'es  (il!! Viens  ports  de  voix,  à  commencer  d'un 
ton  qui  puiâ^e  hauffer  &  baiffer  fans  peine  &  fans 
contrainte, ^conduire  tellement  fa  voixqu'elle  puiffe 
.fe  déployer  toute  entière  dans  les  endroits  où  le  dif- 
ctMirs  tUmande  beaucoup  de  force  &  de  véhémen- 
ce, &  principalementàoien  ânidierficàJiavie  ai 
tout  la  nature. 

L\Hioa  de  densquiUtéi  oppofées  &  incompati- 
bles en  apparence  t  fiût  tonte  la  beauté  de  la  pn- 
nonàmtm ,  l'égalité     favatié^.  Par  la  première  , 

<  l'onccttr 
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Toratcur  foutîent  fa  voix,  âcen  règle  rélévation  &c 
l'iibaiflemeotfiirdes  lois  fixes  qui  l'empêchent  d'à  Ik  r 
haut  &  bas  coMam  au  ktliurd,-  uas  sndtr  d'otdre  ni 
de  proportioo.  Pu*  h  féconde  il  evitcuit  desplus 
confulérables  dcfauts  qu'il  y  ait  en  matière  defro- 
RoncMtwn ,  la  monotonie.  Il  y  a  encore  un  autre  dt^- 
6nC  DOtLO^ains  confidérable  que  cehù*ci  »  (c;  qui  en 
tient  be«ieoap>c*cft  de  cb>ater  enoroptrafiifit,  4c 
iur-tout  dies  vers.  Ce  diaiit  cOHfifte  abaiffero»  iéle» 
ver  furie  même  ton  plufiL-urs  membres  d'une  pério- 
de» ou  pluûeuxs  pcnudcs  deAiite,  enforte  que  les 
mêmes  inflexions  de  voix  reviennent  fr(;quenamf 
&  prefoue  toujours  de  la  même  forte. 

£n£o  la  p/caornciatiom  doit  être  ^ponionnée  aux 
fijets  que  l'on  traite ,  ce  qui  paroît  fur-tout  dans  les 
piilTions  qui  ont  toutes  un  ton  particulier.  La  voix 
uni  cil  rinterpretc  de  nos  lentimens  ,  reço  t  toutes 
lès  tmpreffions,  tous  leschangemens  dont  l  ame  c-llc* 
liilnc  eft  Ctifieeptible.  Ainfi  dans  lajoiecUceft  pleine, 
claîre»  coulante;  dans  Utnftaflie  an  contraire,  elle 
dl  traînante  8c  baffe  ;  ta  colère  la  rend  rude ,  impé- 
rueufc ,  entreconpce  :  quand  il  s'agit  de  confcfTcr  une 
faute ,  de  taire  (atistaâion ,  de  fupplier ,  elle  devient 
4ouce,  timide,  fouxnife }  les  exordes  demandent  un 
toonave  &  modéré  i  Ici  preuve»  «a  ton  un  peu  plus 
élevé  ;  tes  récits  un  ton  nnple,  um  «  tran(|uille ,  Se 
femblu^lc  ' -pr  --[  rès  àcelui  delà  converfation.  Rol- 
îln  ,  iriuu  Ja  EiiiJes  ,  tom.  IF.  pag.  Ci>i.  &  fuiv. 

Prononciation  s  langues ,  (^Gr.mzm.')  la  dif- 
ficulté de  fatilir  les  inflexions  de  la  voix  propres  aux 
langues  de  chaque  aatlon  ,  eft  un  des  grands  obfla- 
cles  pour  les  parler  avec  un  certain  degré  de  perfec- 
tion. Cette  difficulté  vient  de  ce  que  les  diff«frens 
peuples  n'attachent  pas  la  même  valeur,  la  même 
quantité ,  ni  les  mêmes  fons  aux  lettres  ou  aux  fyl- 
lubes  qui  les  repréfentent  ;  dans  quelques  langues  on 
^  des  combinaifons  de  ces  lignés  repréfeotatifs  oui 
font  totalement  inconnues  dans  cTauiret.  nfautd  a- 
bord  une  oreille  bienjufte  pour  apprécier  ces  fons 
lortqu'on  les  entend  articuler  aux  autres ,  &  enfuite 
il  faut  des  organes  aflez  flexibles  ou  affez  exercés  pour 
pouvoir  imiter  foi-néme  les  ioflexiont  ou  les  mou- 
vemens  du  gofter  que  Ton  a  entcndo  finre  anxautres  ; 
h  nature  o\i  un  long  exercice  peuvent  feuls  nous 
donner  la  facilité  de  prononcer  les  langues  étrangè- 
res de  la  même  maraere  que  teuv  ly.i.  i-j ,  ont  appri- 
fes  dès  l'enfance  ;  mais  il  eft  rare  que  ics  organes 
Âïentaflcz  fouples  pour  cela ,  ou  que  1  on  s'oblerve 
affea  fenimilailienient  dans  là  prononciation  du  lan- 
gues que  ron  a  voulu  apprendre.  Joignez  k  ces  obf- 
lacles  que  fouvent  ceux  qui  enleignent  les  langues 
n'ont  point  le  talent  de  rapprocher  les  différentes 
aagàtnê  de  prononcer  In  langue  qu'ils  montrent  de 
cdiei  qoi  font  cannues  dans  la  langue  du  difcîple  qui 
apprend.  Cependant  à  PeKoeptkm  éPaa  tris- petit 
floarive  d'inflexions  de  voix  ou  d'artlcuhrtons  pani- 
cutîeres  k  quelques  nations  fie  inconnues  à  d'autres, 
il  femble  qvic  l'on  pourroit  parvenir  à  donner  à  tout 
homme  attentif  b  faculté  de  prononcer ,  du-moins 
•ffntriên^  leamots  detouMsles  languesaâuellement 
ufitées  en  Europe.  Le  teneur  firançois  verra ,  qu'à 
quelque*  exceptions  près  ,  toutes  les  différentes  ar- 
ticulations ,  foit  des  An|;l<  ii  ,  foit  des  Aliem.ir.dî  , 
foit  des  Italiens,  &c.  peuvent  être  repréfentées  de 
woicio  I  pouvoir  être  faifies  affez  par^itoment. 
•  En  eneqpitantlcaiaiUAiiglbis',  tous  les  peuples  de 
rEufope  attachent  tesnioies  fons  aux  quatre  pre- 
mières voyelles  A  ^  E  y  I ,  O  ,  Ij  voycll-;  ffoiirtVe 
desdiférences.  A  l'^arddes  conlonnesieules ,  rlles 
ont  à-peii-prcs  !cs  mêmes  fons  dans  toutes  les  lan- 
fiMt»fBaitlorfqu'elles  font  combin^oti  leur  attache 
■iW'VriieÉr'ttès«dîffilrentea  Lcsafpirationi  guttun* 
les  qui  font  ufitées  dans  quelque5  hnsi;??,  (ont  en- 
lieiement  ij^norées  dans  d'autres,  il  elt  tréfr-diiEcile 
TeoM  XJlf, 
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de  les  peindre  aux  yeux ,  &c  l'on  e(l  obligé  de  tâ.her 
d'exprimer  le  mouvement  des  organes  pour  en  don- 
ner urv  idée  A  ceux  dans  la  langue  de  qui  ces  fortes 
d'afpirationafontincoanues.  La  différence  de  la  quan- 
tité  f.iit  un  obftacle  très-grand  à  la prononciaitor.  à-.-a 
langues^  c'cfl  de  cette  diâ:t.rence  que  réfulte  l'accent 
d'MHi  langue  ou  fa  quantité  ;  on  a  tâché  dediftîn- 
guer  cens  profodic  par  les  àgnes  qui  marquent  lea 
longues  tt  tes  brèves  dans  les  exemples  qui  feront 
rapportés  dan;,  ci;:  article.  Enfin  la  langue  t.  jn  o.fj 
Ktjt  un  ulage  trcs  trcquentde  fyllabes  nazales ,  com- 
me dans  les  mots  m,  oa,  'n/cn/ipn ,  6v.  fur  quoi  il 
faut  bun  remarquer  que  ces  fons  oaaanx  font  pref- 
qu'entièrement  bannis  deprefque  toulct  lea  antres 
langrc^:  ciri  fontfonnerles  n,  fit  qui  pronOQCaroient 
les  luois  Ijfdits  ennonn  f  innttnntiona. 

Nous  remarquerons  en  dernier  lieu  que  prefqus 
touus  les  nations  de  l'Europe  prétendent  aue  leur 
orthogwpha  eft  b  nKilleure  en  ce  qu'elles  écrivent 
comme  elles  prononcent.  Cette  prétention  cfl  très- 
peu  fondée;  &c  fi  elle  avoit  lieu  pour  une  langue, 
ce  feroit  potv  rafp^pele  ptatAtqncpoaraacQaf 

autre. 

Parmi  toutes  leslangues  modernes  il  n'y  en  apoint 
dont  la  pmmuÙAiicn  s'écarte  plus  de  cello  de  toutes 
les  antres  qtie  la  langue  angloife ,  c'eft  aofli  cette 

langue  qui  va  nous  fournir  le  plus  grand  nombre 
a'exemples  d'irrégularités.  Ce  font  les  feuls  points 
auxquels  nous  nous  arrêterons ,  vû  que  des  volamea 
fuâiroient  à  .peine  fi  on  vouU^t  donner  la^maas* 
«MfavM  des  mots  de  toute  cette  langue  Se  des  autres  , 
avec  les  exceptions  continuelles  que  i'ufn'T'" -i- n  in- 
troduit. On  a  dcj.i  remarqué  que  les  Arglois  iiit.i- 
chent  des  fons  dift'iircns  de  tous  les  autres  peuples- 
aucinq  voyelles  A.E.I.  O.U.  L,ctte prononeiatioâ 
bizarre  peut  fe  rendre  en  françois  par  ai,  i.  ai.  o.  ton, 
L'O  des  Anglois  eft  un  fon  qui  tient  le  milieu  cntre> 
l'A  Se  \'Q  des  autres  peuples.  Cette  règle  pour  U 
^ro.'jûniii^'orz  angloifedes  voyelles  foudre  dcsexcep- 
tions  perpétuelles  qu'il  n'y  a  que  l'uiage  qui  puifle 
j^fcodrei  tXtkt  le  dos  *  fe  prononce  en  anglois 
comme  on  doit  le  faire  en  fiançois ,  an-KcB  quo 
BdAe,  cutre,  fe  prononce  comme  on  lèroit  èaie, 
VE  de?  Anglois  fe  prononce  comme  /  dans  lesautrea 
langues,  ce  qui  fotiffrc  encore  des  cxcepttons  infi» 
nies.  A  la  fin  des  mnts  ii  le  mançe,  ou  eu  muet, 
il  ie  tranfpofe  lorfqu'tl  efl  ftûvi  d'un  R.  Sakir^  bou> 
langer  »  le  prononce  éaîfti*.  Deux  SE  îwt  touîonrs 
un  /hKDgi  «Hft,  renceatter»  fe  prononce  »lir.L7 

des  Anglois  fe  prononce  ai;  iron  ,  fer,  ÎMaïionn. 
Suivi  d'un  A  à  la  ân  d'un  mot,  il  fe  prononce  dtrr;  fir^ 
rnoofieUTt  &it  ftûn,  L'/confonne  en  anglois  fe  pro- 
nonce comme  ^  ;  /ams  |  Jacques  *  fiiit  en  françois 
dgàimt.  VO  des  Anglois  tscnt  Te  miliett  entre  VA  Se 
VO  des  autres  peuples  :  frSck ,  d'un  autre  côte ,  fmokc , 
fumée,  fe  prononce  long,  fmûk.  Les  deux  OO  com- 
binés le  prononcent  toujours  comme  on  ;  moor,  ma- 
rais ,  feroit  en  françois  mour.  Or  à  la  iin  d'un  mot  eft 
mangé  &  prononcé  comme  re  ;  mayor  fe  prononce 
maire.  VU  voyelle  des  anglois  fe  prononce  iou  ; 
Juke ,  duc,  fe  prononce  </ioi/(  ;  mais  dans  ^ur^,  ca- 
nard ,  il  le  prononce  Joe.  UK voyelle  1;  r  n  r  ce 
en  Anglois  comme  en  ûraoçois  i  le  double  /F'  fe  pro« 
nonce  coaune  en  i  wiutTf  eau,  fe  prononce  «omoie 
ou.'tm. 

Quant  aux  dipliton^es ,  en  anglois ,  ai  fait  âi 
comme  en  françois ,  «u  6c  aw,  font  un  nlong  ;  law, 
loi,  futià;  ta  fait  tantôt/;  m^,  manger  »  fe  pro- 
nonce Ue  :  quelquefois  il  fe  prononce  comme 
fk^m  ùiUfl^/^t  eu  ou  ev  font  «est;  tnw  fût 
ttibii i  *ytmt  comme / ;  fiJwy  fàt^dmi .*  «nie  pro« 
nonce  ao/j  très-bref  ;  graounii ,  terre'w ,  fait  r'nonJi  • 
ow  fait  ô  long  i  bowL  fe  prononce  iiidt.  Les  mots  an* 

VLmm 
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giois  drivés  du  latin  ou  du  françois  ic  terniincs  en 
lion,  comme  inctiaa'tion ,  fe  prononceroieat  <'Aî^Q/t, 
MMltamhum.  Le«  Aii|lou  n'ont  point  le  f  yllabes 
nnales;  king^  nri,  doicfcfiroaoncer  kt^nt. 

!-;■  l  'i  Jl-s  Anjjtois ,  foit  au  cotumenccmcnt ,  ibit  à 
la  tiu  li'iin  root,  tait  comme  en  irançois  TvU;  tack^ 
chacun ,  fe  prononce it2ift;cAo3y<,choirir,  (Mtchôn^t. 

Les  An^ois  mangent  un  grand  nombre  de  conlon- 
n«  dans  leurs  mots:  knigkt ,  chevalier,  fe  prononce 

u  f  _ 

Btf/r/ ,  hnijc ,  coL.teau,  Ce  prononce  comme /wt^; 
•WriA'. ,  marcher  ,  fait  oujkt. 

Les  Anglois  n'ont  point  d'afpirations  gutturales 
imm  letur  ungue,  non  plus  que  les  Ftançâs;  makuae 
prononciation  qui  leur  eil  particulière ,  &  que  laplûpart 
des  étrangers  ne  peuvent  prefque  jamais  iaifir ,  c'eft 
celle  du  f/i  ;  el'e  le  prétente  trc»-hcquemment  tlans 
la  langue ,  foit  au  cotnn>£ncemeat ,  loit  à  la  tin ,  foit 
■ttimlieudtomots.  On  ne  peut  point  décrire  la/>fo> 
«OMMfjM-poiir  un  fran^is  ,  à«moins  de  dire  que  le 
foA  en  «ftè-peu-près  le  mène  que  d'tin  5  prononcé 
par  line  langue  épaiiïc  ;  ou  bien  en  appuyant  la  langue 
contre  les  dents  fiipcneurcs,  fie  en  forçant  le  foa  de 
l'S  entre  la  langue  &  les  dents.  The ,  l'article  ^e  ou 
b  i  ftiiÂ ,  U  £bi  i  tithtTf  l'un  fie  l'autre»  l6iiroiii«at 
des  exemples  de  cette /muwjicûfwiiisngulîcre. 

Les  Italiens  prononcent  toutcî  les  voyelles  de  miî- 
me  que  les  François ,  excepté  que  leur  £/ le  prononce 
c::  ;  leur  yj  Si  leur  F  cû  piui  ou  moins  ouvert.  Leur 

lotrau'il  précède  un  /ou  un£,  comme  dans  cer- 
CMTt  thtrchtr ,  tiafchtduno ,  chacun ,  fe  prononce 
commme  icht  ou  tchi  en  françois;  atnû  on  diroit 
uhetcar  &  tchiafchcdouno  :  g  fuivi  d'un  £  ou  d'un  /  , 
fe  prononce  comjie  en  fr.inçois       p^mmm  ftroit 

dffémm«ii  ^Uoè» hàtigUosia  :  les  deuxa fe  pronon« 
cent  de  la  ntSme  tnaniere  ;  rtgpo  hàx  rtt/gio  :  fe  èiît 

conimt  ch  îorfq'Ml  précrdi-  un  £  &  un  /  ;  Jlrltj  >  re- 
CtKil  ,  tau  en  françois  l'elfet  de  chdta  ;  J'ctoùo  fait 
thiclco  :  le  c/t  des  Italiens  a  le  Ton  du  K  en  françois  i 
perche  fait  perk*  :  Z  Z  en  italien  fe  rendrait  en  fran- 
çois par 4^;  vtuofa,  jolie,  fait ve</i[o/(.  Les  Italteas 
n'ont  point  d'a1;);rations  gutturales  non  plus  que  les 
Frar.çois.  Ils  n'ont  point  de  lyilabes  nazaU'S. 

Djns  la  Ijuf  ue  espagnole  ks  voyelles  ont  les  mê- 
mes fonsc^ue  dans  le  françois  excepté  t'£/^ qui  fait 
9U,  La  pnfÊOHciation  qui  diffère  le  plus  de  celle  dci 
autres  langues  chez  les  Efpagnols,  ell  celle  de  1'/ con- 
lonne  &  de  l'X,  ces  deux  lettres  s'expriment  par  une 
afpirntion  lircc  du  fond  du  pofier  ,  que  l'or  ne  peut 
décrire  ou  peindre  aux  yeux  que  trcs-iin[)arûite- 
ment  par  A:4,  en  afpirant fbrteaient  VH.  Lr  ^  ,4vcc 
une  cédille  ,  commeldans  mof^ ,  6lle ,  a  l'effec  d'une 
S  épaiffe  ou  grafTéyée  à-peu-près ,  comne  le  TM 
des  Anglois,  mais  un  peu  plus  adouci  :  les  deux  LL 
font  toujours  mouillées;  olla  hitoiUia^  oo vigUa: 
fouvent  le  fiie  prononce  comme  an  #^COnlÔnne:  le 
G  devant  un  £  ou  un/  eft  afpiré,  mats  moias  foiîe- 
oient  que  f/eonfonne  :  les  deux  Nff,  comme  dans 
ftnnor.i ,  fe  prononcent  en  françois  comme Jclgnora, 

Les  Portugais,  dont  la  langue  etl  prefque  la  même 
que  celle  desElpagnols,  ont  lesmOmes^rvAoaciârioiJ 
qu'eux  ;  celles  qui  différencient  le  portugais  font  , 
ouï  fe  prononce  am;  rtlaçaon,  relatioo,  hàlnlaf- 
fam  :  nh  on  fh  fe  mouille }  ftrikort  îùtfifMm $  m» 
ravalho  ie  prononce  caravaiglio. 

Dans  la  langue  allemande  les  voyelles  le  pronon- 
cent de  même  «jue  daa*  le  françois,  à  l'exception  de 
1i7  TOyelle  qui  fait  eu  ;  cependant  dans  la  baife  Al- 
lemagne, la  prononàaiion  firançoife  de  W  n'tÙ,  point 

inconnue  ;  nuisalors  on  met  un  petit  «  au-defliis ,  C/. 
Dans  la  haute  Allemagne  cette  pranonciatûm  n'eft 

poiKuàxée,â(4^  fe  prononce  comme  /.Lespreoiiers 
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pronpacent  le  motii^e/,  mal,  comme é&.françois 

uSi*,  ku  iimnm'V9mii»M»i  l'^confonn^  fe  pro« 
nO(|cpCOamieiinF;"nitler,pcre,  iùtfiiif*  ;  ledCM- 

b  <-•  T-î  I-  (on  dï  l'A^toiilbnue  en  frauçois:  VE  lorf- 
qu  il  tuii  un  /,  ne  t<ut<|u'ailun^r  cet  /  lapsfetdue 

léntir  ;  du ,  la.  Te  pnmîmce  S:  tt'^ff,  «•  à  la  fin 
des  mots^  fe  mangent  ou  fe  tranfpofeiMfMMl^  wt^4r^ 
luilnn  ,  font  fegle  ,  vajfrt  i,  habn  :  jch  h\t  Vlfet  les  AU  - 
lemandsce  quvrÀtaJtert  iramois;  /tvW/vnfo  pronon- 
ce comme  ckelrrt  :  t'/confonne  des  Allemands  ne  dif- 
fère point  comme  en  françois  }  Je/ut  Ci  prononce 
Jèfous  :  le  G  des  Allemands  fe  prononcé  ivoeaf]^* 
tidn;'^r]f  tait  à-peu-prir  AerAA  ;  mais  iVfr^eatptime 
par  une.ilpirdtion  de  la  gorge  très-marquée ,  comme 
fi  l'on  vouioit  pouffer  fortejtent  l'haleine  du  fond  de 
t'eftomac  ;  iVA,  je,  fait  à-peu-près  ikhh.  Cette  pro~ 
nonciation  eft  trés-dificUe  pour  les  étrangers,  sur- 
tout quandle  cA  eft 'cneot«  combiné  avecd'awres 
confonnes,  comme  dans  h:i:fiis ,  &(.  En  général  ia 
flamands  combinent  pluft-'urs  confonnes ,  ce  qui 
rend  leur  pronondaùoa  ruuc  tc  louvent  impofîible 
à  faiûr  par  ceux  dont  les  organes  n'y  font  poiat  accou- 
tumés dès  leurtendre)etinefleiiUy^blête,/cillv«/i|, 
noir ,  f-f .  If  Z  chez  les  Allemands  fe  prononce  com- 
me ti  i  imn ,  étain ,  fait  en  françois  tfinn.  Quant  aux 

V 

diphtongues  f''au  itàt  am;  haujf,  mailbn  ,  fe  pronon- 

V 

ce  kaouff:  ti ,  euU.ey  ,  fait  ai:  (&  le  prononce  com- 
me    ikdans  JabàlEB  Allemagne»  comme  an.-  Je» 

ttM  prononcent //ip/;,  beau,  comme ;  les  an* 

trescomme  eheune.  Les  Allemands  n'ont  point  de  na- 
tales, tls  font  fonner  les /i  qui  fuivent  les  voyelles;  le 

mot  m.nfJun  ,  les  hommes  ,  fe  prononce  mer.ickcn  ; 
kling,  i'ame  ,  fait  hlignc.  Dans  plufieurs  provinces 
de  1  Allemagne  U'sha:ji(an$confoodentfans>ceffeIeS 
^  &  les  /> ,  les  &  les  T,  ce  qui  n'eft  pas  un  vice 
de  la  langue,  mais  un  défaut  dans  ceux  qui  la  parlent. 

La  langue  flam.inde  ouholIanJoife  quoiqu'entie- 
rcmcnt  dcrivce  de  i'<illcmand,a  cependant  quelques 
/roffoncM/iofli rrès-dilTérentes:  YU voyelle  aie  même 
fon  qu'en  trançotsi  l'A^  coofonne  ^t/ comme  ei» 
allemand;  ledoAble  JTalefondePf^conlbnneen 
françois  ;  j.i,  tt ,  oo  ,  ne  font  qa'.i!lonper  ces  voyel- 
les ;  maarf  ^ur,  doof,font  mar  ^cr ,  dmtf  :  (S  fe  pro- 

lumee  au;  morr*  marais,  &haîâiMr/«iir  âit  êoffj 
wmnw,  femme»  ùkfi»»H icy  Gût as;  bgtSf  mmïbn ^ 

fait  htujf:  l'y  fe  prononce  comme  ti  ;  viy,  libre, 
fait/rcL  Les  Hollandois  n'ont  point  Va prononciatiom 
du  cA  comme  en  françois  ;  leur ycAdilfere  de  celui  det 
Allemands ,  &  fe  rend  par  uaeafniration  très- forte 
de  la  gorge,  que  l'on  peut  rendre  à-peu-près  par 
P'ih  ,  f:k:tat5  ,  patin,  fait  p.hh'iti:  le  g  Ou  gh  des 
Hoilaïuiois  ic  prononce  avrc  al])!raiion,  à-peu-près 
comme  ck  des  Alletnands.  Ils  n'ont  point  de  fyUàbes 
nazales  ;  uriad ,  ami,  le  prononce  frinnâ. 

Les  langues  fuédoiics  3c  danoifes  (ont  dérivées  de 
l'allemand ,  &  ont  ime  très-grande  aifinitc  avec  lui  ; 
leur  pmnoncMÙwi  n'a ,  dit-on ,  rien  oui  les  caraûéri- 
fc  &  qui  IcsdiUinpie  ieaûblement  ee  ceUe  des  AU 
lemands. 

La  Ungue  des  Ruflîrs,  desPolonois,  des  Bohé« 
miens,  des  Croates,  des  Ulyriens ,  des  Dalmatiens, 
des  Bofnténs ,  des  Serviens ,  des  Bulgares  &  des 
Sdavons ,  eft  la  même  avec  très-peude  d  tTi  r  -nce, 
au  point  que  tous  ces  pétales  s'entendem  ,  c  cillé 
fdavon  qu'ils  parient. 

Les  Ruflet  ont  luplus  grand  nombrf»  4*  cnrade* 
ses  que  iet  autres  mnons  ;  quelques-iiasdeces  ea-^ 
raâeres  ont  la  valeur  des  diphtongues,  comme  tV, 
ioa:  d'autres  marquent  des  çopfonnes  combinées,  fi( 
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ÛM  VHktiee^^'itht  JA^aoat;;  le  mot  «{«-fe 
ptoiaonce  i^mt.  Ih  prononcent  les  cinq  voyelles  de 
tt  mtne  mmtere  que  lei  autres  peuples  ;  leur  u  t'ait 
ou.  LfsRufT.s  ont  Vy ,  l'êta  des  Grecs ,  qu^ils  pro- 
noncent de  même  qu'eux  ;  c'eft  l'E  bêlant  ou<u.-  l'K 
' .  confonne ,  ainfi  que  le  double  9^au  coaunencement 
d'un  mot  fe  prononce  comaw  en  fnnsoia  ,  mi*  à  la 
fia  dTua  mot  il  fe  prononce  toujours  comiae  un  f; 
c^tmiiktw  fe  prononce /fAtr/iiVÂ*/*,  vaJUioJfnw  fait 
va{Ui  ojlrof.  La  langue  mfle  fait  ufage  du  x  de* 
Grecs ,  il  le  prononce  avec  une  al'piration gutturale, 
&fail  l'effet  du  câ  des  Alicroands  i  le  G  demande 
une  afpiration  moins  fenlîble.  Les  RufTes  font  ufage  du 
lambda  ou  A  d««  Grecs  ,  qui  fait  l'effet  des  deux  LL 
mouillées.  Le  fondel'A^,  lorlqu'eile précède  mou 
ic,  ff  prononce  comm  gn  en  trançois  dans  le  mot 
faigner.  Chez  lesKulTes  le  Cùit  toujours  S,  âcne 
ne  confond  jamais  arec  le  comme  dans  les  autres 
bagam.  Ils  ont  une  lettre  qw  répond  an  <p  ou  fhi 
des  Grecs ,  &  qui  («  proQonee  de  ntme.  Le  Z  des 
Ruffps  le  prononce  comme  Vj  confonnccn  fimfois 
dans  le  mot  jamais  ;  lernU  tait  jtmla. 

Telles  font  en  «brcgé  les  principales  différences 
quife  trouvent  dans  la  fnaonciation  de  la  plùpart  des 
luguet  qui  fe  parlent  en  Europe.  Un  grand  nombre 
de  volumes  fuiHroil  à  peine  fi  l'on  vouloit  entrer 
dans  les  détails  de  tous  les  mots  de  chaque  langue  ;  il 
n'y  a  qu'un  longulagtf  &  l'habitude  qui  piufTcnt  ap- 
prendre les  irré|^u!arués  &c  les  cxcepiioiu  que  !j pro~ 
notttiation  reacofltre  dies les  d>fférens  peuples.  On 
finira  donc  par  obférverqa'iln'y  apouudelangue 
en  Europe  qui  prononce  moins  comme  elle  écrit  que 
la  langue  trançoife ,  vérité  dont  on  ferj  for^c  de  con- 
venir pour  peu  que  l'on  y  fuffe  attention.  ( — ) 

PRONTEA ,  (  Hijl.  nul.  )  nom  d'une  pierre  qui 
f  effemble  ,  dit«on  ,  à  la  t£te  d'une  tortue.  On  croit 
qpie  e*eft  bmAme  que  la  pierre  appeUée  bmmtia,  ou 
pitm  it  tonne 

PROSUBA  ,  {  Laurel,  )  on  appellolt  prunuba 
chez  les  Romains ,  toutes  les  femmes  qui  tiiuirot 
chargées  des  apprêu  des  noces  ^  celles  mêmes  qui 
ménageoient  les  mariages  ,  £>C  c^lescnfin  qui  pre- 
aoient  foin  de  déshabiller  &  de  mettre  au  lit  les  nou- 
velles mariées  ;  mais  dans  la  fable,  c'eft  Junon  qu'on 
nommoit  /roAu^ii  par  excellence.  On  lui  offroitune 
viâifQc  dont  on  ôtoit  la  véiiculc  du  iîel,  pour  mar- 
quer le  fymbole  de  la  douceur  qui  doit  régner  entre 
les demc  époux. 

PROODIQUE,  Vers  ,  (  Poifi*  )  ce  terme  en  poë- 

fir  fignifîe  un  grand  vers  par  rapport  à  un  plus  petit. 
Pant  un  dithque  compolé  d'un  hexamètre  &  d'un 
pentamètre ,  le  vers  hexamètre  cit  le proodiqut,Sc  le 

Catametreefti'épode.  Dans  1rs  vers faphiquvs,  les 
lîspreimerSTCrsde  chaque  (Irophefont  orooi^^^vef 
par  rapport  au  petit  qui  eA  épode.  {D.  j.) 

PROPAGANDE ,  f.  f.  (  Hift.  ecelif.  )  tociété  éta- 
hlie  en  Angleterre  pour  la  propag;jtion  de  la  Religion 
chrétienne.  Les  Anglois  ayant  pénétré  dans  le  nou- 
veau monde,  penferent  à  attirer  les  Indiens  à  leur 
■d^gjkitt  ,  â(à  inûruire  les  coloniesqu'ils  envoyoient 
^tns  leurs  nouvelles  eonquCtcs.  Amfi,  par  ordon» 
nance  du  mois  Je  Juillet  164^  ,  fut  érigée  une  fociiti 
pour  propaguttan  dt  f  EvatigiU  djim  nouviilt  An- 
^kltTTt.  Charles  II.  la  confirma  par  lettres-patentes 
en  1661 ,  &  pluJteurs  petfonnes ,  entr'autres  Ro- 
bert Boyle«  donnèrent  de  grandes  f  ommes  pour  fots- 
tenir  cette  entreprile.  Charles  Il.avoit  établi  Doyle 
gouverneur  de  cette  fociété,  <jul  prit  une  torn*e  pKis 

erfkite  fous  le  règne  de  Guillaume  111.  gui  par  Ces 
tres-paicntes  du  16  Juin  1701 ,  tixa  le  nombre  des 
membres  de  \^  pfopaganit  ï      wr{onx\t%  ^  tant  ec- 

cléfiaftiques que  laïques»  feus  la  préfidencetb l'ar- 
chevêque de  Cantofbérj,  tnfooété  dmifitdes 
Beutenans,  des  tréfeiieia^dcs  awfitiun  d«»mqp- 
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»  fif  «■  tecfétaire ,  fie  chacun  avança  une  fomme 
en  argent  comptant ,  ou  p.  r  .  >i(  lU-  l'ouicription, 
Qtiantué  de  particuliers  concoururemà  augm uter 
lestondsdtlafociéié.obligéede  faire  de  grand*  frais; 
&ceUe-ct  envoya  dans  les  colonies  des  miffionnai* 
res ,  qui  n'y  firent  pas  grand  fruit ,  tant  ï  caufe  de» 
préventions  des  Indiens ,  qu'à  tauii  dts  obft-icles 

Îu'ils  rencontrèrent  de  in  pan  de*  Af.glois  mêmes, 
-ctte  fociété  de  la  prupogandt  a  un  bureau  quis'a^ 
Semble  au-moins  une  tois  la  femaine  dans  le  chapi- 
tre de  faint  Paul  à  Londres;  &c  ce  qui  a  été  préparé 
par  ce  bureau  eft  cnAiite  propofé  à  la  l  ocidré  même 
qui  s*affemble  dans  la  bibliothèque  que  l'archevêque 
de  Caotorbérya  établie  à  faint  M.irtin  de  Veftmin- 
fter  :  ces  affembiées  le  tiennent  laus  les  mois.  L'af- 
iemblée  anniverfaire  du  trois  Février ,  s'ell  ordinai- 
rement tenue  danslerevertiaire  deTéglife  de  Bov- 
chiuch  à  Londres;  on  pr^iibe  devant  cette  affem- 
blée  fur  la  matière  qitl  occupe  cette  fociété.  Le  roi 
de  Dannemarck  en  a  éî.ibh  une  pareille  pour  le  Tran- 
qufbar  depuis  1705.  LaCrofe,  Ajjt,^  Orij^anif/M 
dti  InJis ,  fuppUmtnt  dt  MoritVt  umt  H. 

PROPAGATION .  r.  f.  multipGcation  par  voie 
de  génération.  Foye{  Génération. 

Propagation,  ^Gouvtrneme/u  poiiiiqut^  voytz 

POPUI.ATIO.V. 

P.IOPAGATION  DE  1.*EVANGIL£, /oem^  pourld, 
(  Hijl  d'AngUt,  )  (ociété  établie  dans  la  grande- 
Bretagpe  pour ]amyii^|alîa«  de  b  religion  ch-cci  .n- 
ne  dans  la  nouvelle  Angleterre ,  Se  les  pays  voifins. 
yoytl  C.mldc  Propagande. 

Nous  ^v  ons  danj.  notre  royaume  pluCeurs^établii- 
femens  de  Cette  nature,  des  mifConnaîres  cntittc, 
&  d'autres  qm  font  la  m^e  fon^ion ,  parimbemi 
fie  louable  xèle  d'étendre  une  religion  hon  dufein 
de  laqui-lle  ils  font  pertuadé?  qu^l  n'y  a  point  de 
falut.  Mais  un  point  important  que  ces  dignes  imita- 
teurs de;  Apôtres  dcvroient  bien  concevoir,"  c'efl: 
que  leur  protelTion  fuppofe  dans  les  peuples  qu'iU 
vont  prêcher,  un  efprit  de  tolérance  qui  leur  per- 
mette (l'annoncer  des  dogmes  contraires  au  culte 
national,  fans  qu'on  fe  croye  en  droit  de  lesregarder 
comme  perturbateurs  de  h.  ■  r  1  nv;uillite  pub.irjue  ,  & 
autorilé  à  les  punir  de  mort  ou  de  prifon.  San»  quoi 
ils  feroient  forcés  de  convenir  de  la  folie  de  leur  étal^ 
&  de  la  fagcffe  de  leurs  perlécuteurs.  Pourquoi  doftc 
ont-ils  fi  rarement  eux-mêmes  une  vertu  dont  ila  ont 
û  grand  befoin  dans  les  autres? 

PROPEMPTICON  ,  f.  m.  (  /^„.yû)  ^^nt^^tun, 
pièce  de  poclie  ,  dans  laquelle  on  faitoit  deS  veeùx 
pour  la  famé  de  quelqu'un  qui  partait  pour  uni vovî" 
êe  ;  telle  eft  l'ode  d'Horace ,  ad.  3./  /.aMïeà 
Virgile  lors  de  fon  départ  pour  Athènes.  Malheureu- 
femear  on  peut  regarder  cette  pièce  comme  les  der- 

niff,  ;ii:1li-ih  d'.'î  r,r:i .,  c  :Ï  Mf-^vli.  l'i  Otr,fail  au  dcVoir 

que  rartiitic  eiigeoit  de  lui",  en  (déparant  d'un  il-  . 
luftre  &  intime  ami,  qui  s'embarquoit  pourla  Gre^ 
ce;  (c'étosten7}j)  fit  ils  ne  fe  virent  pluMepuii; 
Quand  Horace  auroit  prévu  ce  qui  deinnr  anïver  , 
il  ne  pouvoir  guère  exprimer  fcs  regrets  d'u/ir  ma- 
nière plus  feniiblequ'il  l'a  fait  dans  ce praptmpùcon, 
tout  rcir    i  de  force,  de  fentiment.fic  d'exoreffio», 

PROPETIDES .  f.  f.  (  MythiU.)  c'étOh^K^sfenK 
mes  de  l'île  de  Chypre ,  qui  prodiguoienl  leurrfiK  ■ 
veurs  dans  le  temple  de  Vénus.  Cette  déeflTe ,  die 
Ovide ,  lesavoit  jettées  d^ns  cet  écart ,  pour  fe  ven- 
ger de  leurs  mépris  :  il  ajoute  ,  que  des  qu'elles  eu- 
rent aioit  foulé  aux  piés  les  lois  de  la  pndeur  ,  eltea 
devinrent  leHemént  infenfiUes ,  qu'il  ne  falttftqn'un 
léger  changameoc  pmr  les  métamoiphofcr  -ta  ro^ 
chers}  cette  idée  eft  fort  incénîenfè.  (If:  /  Y 

PROPHETE ,  f.  m.  PROPHÉTIE,  l f.  ( Grumm. > 
ce  terme  a  plus  d'une  ftgm&cation  dans  i'Ëchture- 
fainia  4c  éBiikltiMii«ifs»Siron  Éracrêteàfoné^aMr 
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kpe,  ftûcotdu  verbe  grec (pflp,  qui  dgmfie  paH^r , 
ic  (ie  la  prépolhion  irfi,  qui  quelquefois  âeiufie  «k- 
paravvu,  U  quelquelois  ;  car  l'on  dit, 

^^iTixfMU.avjtitUunis  fTTfi  TU  (h<ta-iXtsJ,  tnprifcnci 
du  m  ;  atnti  la  prophétie  ^era ,  ieioo  ia  torce  du  mot  y 
ou  une  prédiâion ,  qui  eftanefifoleaimoiicée  avant 
.  k  taiotdc Ton acconapliflcmeotyOuiue prédication , 
4{uî  cdune  parole  prononcée  en  préfenec  du  peuple. 

Si  l'on  remonte  à  l'hébreu ,  le  mot  luéi  qui  répond 
à  celui  de  propktu ,  peut  avoir  deux  racines ,  Se  par- 
là  deux  ûgnifications  diffiérentef.  Rabbi  S,<lomon , 
«n expliquant  le  chapitre  vij.  de  l'Exode ,  le  (ah  def- 
eeodre  de  la  radne  nutA ,  qui  lignifie  proprement 

cai  yioAunt  dts  fruiis  r-  :il'0'-:h.'-:c(  ,  8c  par  méta- 
phore ,  parltr  cloquimnu/u ,  dtiofle  que  felOn  cette 
racine, un ^iv/i^(/(  iera  un  prédicateur  oiiunoraceur, 
&  la  pnpkiùt  iera  un  dikours  public  compol'é  avec 
art.  Mjis  Aben  Efra  tire  l'éiymologie  de  ce  mot  de 
b  racine  até»  ou  niba^  qui  fignitie  propkiùftr  ou 
dktmmrks  ckojis  tachiu  &  jutuns.  Pour  rétuier  Rabbi 
Salomon ,  il  fe  (ert  a  une  règle  de  grammaire  ,  félon 
laquelle  il  prétend  ^ue  la  lettre  N  quife  trouve  dans 
le  mocfluéi  eft  ndtnie,  c«  ^  nefenHtpaa  nnfi 
fi  ce  mot  venait  dejiee^, . 

Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes,  cet  dUHreittes  cty- 
moiogies,  voici  les  divers  frns  qu'on  a  donnes  aux 
mots  propktu  &  de prophiiie ,  &  toutes  les  ligr.îti- 
caiions  que  l'Ecriture-laintc  &  les  auteurs  y  ont  at- 
tachées dans  les  lieux  où  ils  les  ont  employés. 

I^mierement.,  dms  un  fens  étendu  &  générât , 
frophut  fignifieuneperfonney^/uV/f/7w/i(  ccLiréc,  qui 
a  des  connoiffaitces  que  les  autres  n'ont  point ,  foit 
que  ctN  i:oinuiiiT,<nces  foicnt  divines  ou  purement 
.humaines.  i>e-là  vieitt  que  Balaam,  dans  les  Nom- 
bres ,  félon  l'édtiîoa  «s  Septante,  commence  la 
fnfhim  par  ces  paroles  :  rml  u  ^ut  dhthommt  qui 
a  tait  ûitikrt  &  qui  cjl  tciidri dt Ul»fan  Jk  Tom-puif- 
f>xrA  ;  Ik  que  ,  ieloii  la  remarque  de  l'auteur  du  pre< 
sniv'f  livre-  des  Rois,  ckap.  ix.  v.  o.  on  nommoit 
autrefois  en  Ifracl  voyons  ceux  qu  on  nomma  dans 
•  la  liuM  fnphtus.  Samuel  étoitappeUé  vavMt.  C'eft 
afrprikMiaient  en  ce  fens  que  faîntPaid,  iuu  fi  pre- 
mière lettre  aux  Corinthiens ,  prend  le  mot  de  pn- 
pitititf  qu'il  dit  iire  un  don  de  Dieu  préférable  au 
don  des  laiirr.c  ,  cir  il  parle  là  des  connoiflances 
/péciales  que  Dieu  donnoit  à  certaines  pcrfonnes, 
pourrioAruâion  &  pour  l'édification  des  autres ,  foit 
en  leur  révélant  le  lectct  des  ceeurs  fie  de  la  Morale , 
Ati^eoleurdécouviant  Uvtm  fens  des  Ecritures:  de- 
là vient  qu'an  cksp.  xiv.  il  veut  q  u  e  c  f  s  prophtns  par- 
lent dnoj  l'Ef Ufe  toar4-tour  prèterablement  aux  au- 
tre! ,  fur-tout  à  ceux  qui  n'avoient  que  le  don  des 
iaMRMi  étrai^^eces,  les  laofues  ne  ttonfiant  rien 
d'eUearinlmee  ii  elles  nefont  nterpréuet,  '•«>Kctt 

5|uelafw;'^/';>,  tiit-it ,  fert  J\  l'inflruclion  &  à  la  con- 
olationdcs  tideles,  ^flAirt  A  t»  »>«*'/*<»tumi  ia«AA«» 

è  êi  :rfùjhfmm  taxAfVM»  ùuiêitfui.  Le  mot  de  propkuc 
a  le  même  iens  dans  la  bouche  de  Notre-^eigneur , 
]orii|lt'il  dit  qu'aucun  f/xifAm  n'eft  privé  d'honneur 
excepté  dans  l'a  pétrie  ;  car  propkttt  dans  cet  endroit 
fignlne  un  hcmmc  diftingvic  du  it  (le  peup!-  |xir  f.j 
iicii'nte  ô£  par  les  lumières  ,  d'oii  eft  venu  le  proverbe 
cotnmun  »  tuU  prophète  nifon  payt  ;  c'eft-à-dire  que 
per(onne  ne  pnTe  cbea  foi  pour  plus  habile  que  les  att> 
très ,  ou  dans  un  autre  fens ,  qiril  faut  pour  acqoétir 
des  cor.noiiTancc'-  prirticnliereo  d:  Tupérieures, ibrtir 
de  i.i^<iLJ  iciSc  voir  d'autres  pays  que  le  iien. 

Secondement ,  le  mot  de  propUiit  fe  prend  pour 
une  connoi£ance  furoaturelle des chofes  cachées,- 
quoique  préfentes  ou  palTées.  Dans  ce  fens  Samud 
prophétila  à  Saiil,  que  les  ânefles  qu'il  ch-rchoit 
avoicntété retrouvées;  fie  les  foldats  difoient  à  J.  C. 
-MtletHltnittnKdnnBlnfiaiedeFilne,  d«propli^ 
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tifer  celui  qui  l'avait ftappé,  «j^a^jftwMv^rM'âlQM 

Trwfiémement,  on  entend  par  ^rv^A«reW)bom- 

me  qui  ne  parle  pas  de  lui-même  6c  de  l'or,  propre 
mouvement,  mats  que  Dieu  Jait  parler,  ion  cju'il 
fâche  que  ce  qu'il  dit  vient  de  Dieu ,  ou  qu'il  l'ignore. 
C'eft  en  ccfenicpie  l'évangélifie  dit  de  Caîfe ,  qii'é- 
tant  pontift  cette  année  ,  il  prophétila ,  en  difant  k 
Toccafion  de  Jcfus-Chrift,  qu'il  étoit  expédient 
qu'un  homme  mourût  pour  le  pc  uple ,  ryra  Ji  eiC'  iauzH 
Viinru,  dit  faint  Jean,  cAd/.  xj.  v.  Si.  àXAa,  dfxifft'Ji 
m  Tir  ùuturi  (jctôw  wft^'rwny  in  ifMMm  i  Ujovç 
mimAw/rmiut  vjrtf  nwffcw»  fin  ce  mdnie  Icns  ioUi^he 
met  les  auteurs  des  treize  premiers  livres  dei*B«lt* 
ture  au  rang  des  propktus ,  quoique  plufietifs  de  ces 
livriN  r.':  r,(  us  révèlent  point  des  choies  cacbéts  ou 
futures.  Ainâ  quandil  dit  que  ces  livres  ont  été  ccria 
par  ie$  ffitfhuts  f  il  entend  &  veut  dire  nar  de* 
hommes  que  Dieu  înfpiroiti  afin  de  les  dininfuer 
des  autres  firres  quiconnem^pt  lliifteire  des  teois 
qui  ont  luivi  Artaitrxes,      dorr  on  ne  rrgardoic 

f>as  les  auteurs  comme  inipirct  ce  Uiew  ,  m^is  feu- 
ementcomme  des  écrivains  ordinaires  oui  avoieat 
écht  fie  travaillé  de  leur  propre  fond,  éc  lelon  les 
lumières  htraiùnes. 

Qt;af  ricmement ,  un  prvphett  eft  celui  qirî  porte  la 
pâruk'  au  nom  d'unautr'j^  ainli  Moife  s'c^^cufant 
dans  l'Exode,  S<.  voulant  fe  difpenlier  de  parlerà 
Pharaon  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  la  parole  libre» 
Diiu  lui  dit  que  Ion  frère  Aaron  feroit  lon^/njpfaft, 
c'c<\-^-ciire  qu'il  parleroit  pour  lui  &  de  la  part  au 
roi  d'Egypte.  Aaron frattr  mus,  «n'/propheta /«i//, 
tu  hqucm  6'  omr.  ia  i^ulz  mando  ùbi  ^  Cf  iUt  lotjuttur 
Pkaraontm,  chap.  Vij.  Jcfus-C  hrilî  fie  (aint  Ecunne 
le  prennent  au  m(me  fens ,  lo  r  l  ,  u  i  '  s  reprochent  ar.x 
Juifs  d'avoir  perfécuié  tous  it&fraflum  demiis  AbU 
iufqu'è  Zacharie,  car  ils  entendent  par^a  tout  lès 
juftcs  quiavoiffit  annoncé  à  ce  peuple  la  vérité  de 
la  part  de  DiiiUi  &  la  fonflion  des  anciens 
n'étoit  pas  feulement  de  prédire  i'jvenir,  il  ctuit  crl- 
core  de  leur  charge  &c  de  leur  devoir  de  parler  au 
peuple  fie  aux  princes  de  la  part  de  IXeuiùr  les  cho- 
ies préfentes ,  de  les  reprendre  de  leurs  crimes ,  de 
les  inflruire  de  fes  volontés,  fie  de  porter  les  ordres. 

Nathan  exerç.i  la  charge  fie  remplit  la  forftion  de 
prophut  lorfqu'il  reprit  David  de  l'enlèvement  de 
Bertzabée  fie  de  l'homicide  d'Urie.  Samuel  fit  les  mê- 
mes fonâioas  lorfqull  oignit  rois  d'Ifrael  Saiil  te 
David:  nous  voyons  fluffidansfEcrittire  qnlls  étoient 
envoyés  de  Dieu,  Si  qu'ils  avoient  ordre  de  parler 
en  ion  nom.  C'ell  en  ce  fens  que  Moife,  Heli, 
Henoc,  fie  faint  J^ati-Bapiîfle  font  appcUés^/v^Mer, 
fie  c'eû  peM-£tre  par  cette  même  ration  mie  cim  lêi 
«ndens  les  prêtres  qui  préfidoient  atnc  faerifices  filC 
dansIc'iTrTr^pV,  ct-u-.!'  nouimé>  prophctts  ;  fie  ce  nom 
étoit  egaltnicrit  dwiir  t  ^  ceux  cjui  interprétoient  le^ 
oracles  des  dieux,  c.  :i  nr  nousl  apprenons  de  Foftus 
Pompéius,  dans  fon  livre  dt  vtfhontmJtgmfieaOMÊt ^ 
oii  il  cite  pour  cela  deux  vers  d'un  poëte  latinnemmé 
Caius  Cajar,  fie  dont  les  tragédies  ont  été  aîtrihi '  ies 
i  Jules  Célar ,  ces  vers  font  tirés  de  ia  tragédie  d' A- 
drtllçi  kl  voîcî: 

Cum  capita  viridi  lauro  vtlart  imptrant 
Prophetx ,  fan3a  ca/ii  ^$(i  parant  faera. 

Ces  prêtres  accès  interprètes avoient  foind'expK'- 
quer  la  volonté  des  dieux  fie  de  parler  de  leur^urr 
aux  hommes.  C'eft  encore  par  cette  raifon  qu'il  eft 
dit  en  qlielques  endroits  de  l'Ecriture ,  que  les  finq; 
proffum  perloient  d'eux-mêmes  fie  fans  niffion ,  au- 
Keu'ile  perler  an  nom  de-Dieu ,  prophétifant  i/«  on 
fuo.  Notre-Seigneur  prend  ce  terme  dans  le  même 
fens ,  lorfqu'il  nous  dit  de  nous  délier  des  fauxpror 
ilictas  a  «MMdlis  d /n^p^ 
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U  peiu  de  brebis  fe  difent  être  envoyés  de  Dieu , 
U  ne  foat  pourtant  que  le»  émifiaires  du  diable  ; 
^dt  enfin  felon  ceif  ns  que  fannt  Au||wftin  (jpiaJl.xiM, 
m  F.xoJ.)  définit  un  j^rdfAfff  cA  difiuit  que  c'eft  un 
homme  qui  gortc  la  parole  de  Dieu  aux  houunes, 
quine  peuTcnt  ou  ne  méritent  pas  de  l'entendre  par 
cux-tnémes  :  annunciatonin  vtthitrum  Dti  ho^iiaiiiu  , 
fti  vcl  non  posant  vel  non  mtnntw  Datât  4u£n, 

Cinquiéinsment ,  les  Poètes  fie  les  Chantres  ont 
été  appellés  pnphttts ,  fi{  vates  en  latin  fignifie  quel- 
qurrois  un  dtvin  &c  quelquefois  un poeu.  Ce  nom  ne 
leur  a  peut-être  étc  donné  qu'à  caufe  de  l'cnthou- 
filfiiiepojSlîqne ,  oui  devant  leurs  difcours  au-delTus 
du  bafage ordinaire,  ficlei  âiikiit  fortir  d'una- 
raâere  modéré ,  les  rend  feaibtablet  i  des  hommes 
infpirés  ;  c'eft  pourquoi  la  Poefie  eft  nommée  le  lan- 
pigt  du  ditux ,  âc  les  Poètes  ont  grand  loin  de  faire 
entendre  (pe  tenr  àyle  cfta»deffus  decelui  des  mor 
Iditèacommciimt  leurs  ouvrigM  par  l'iovocation 
•  des  diemr,  des  Mufes,  6e  d'Apollon  qiAls  réclament 
b  appellent  fans-ccffe  à  leur  lecours  ;  coutume  dont 
Tue-Live  femble  un  peu  ie  railler  au  commence- 
ment de  fon  hilloirc ,  lorfqu'il  dit  qu'il  chercheroit 
dans  l'invocation  des  dieux  un  fecours  £»vorable  à 
m  «ulli  grand  ouvrage  qu'eft  celiâ  d^lne  kiAoire 
romaine,  il  l'ufage  l'avott  énlement  autorifé  parmi 
les  H.ftoriens  comme  parmiles  Poètes ,  /  ut  Poitis 
noh'n  .jiijjuc  mus  (JJc:.  Cette  coiirumc  n'dvoit  point 
paffc  julque  dans  l'Hilloire  ,  dontia  graviténe  fau- 
roit  admettre  le  fafte  dans  leftylc  non  pîus  que  le 
faux  oansles  faits.  Ces  épithetes  cxa|érées  ue^ro- 
fhitti,  dtdtvùut  6e  de/icnb  ont  été  «feront  tou- 
jours apparemment  l'apanage  de  la  fiftion  &  d<  l  en- 
thoufialme;  de-là  vient  qu  Horace  fe  nomme  dans 
une  de  fes  odes  le  prêtre  des  Mules  ;  odiprofanum 
VlUffU  it  ttttù  ^dit-il  )  favut  'Unguis  ,  Cdnnijid  non 
ftiitt  0ê£m\  iMknÊm/éetrdos  »  virginibus  pucnjquc 
canto.  C'eil  peut-être  en  ce  fens  que  faint  P4ul,  daus 
fon  épître  à  Tite ,  donne  i  Epiménide  le  nom  de 
prophète  ,  proprius  tcrumprophiU ,  dit-iU  parce  que 
c'étoit  unpocte  crétois.  U  endit  encenCme  fens  de 
Saii! ,  qinl  prophétifa  avec  mtVtcnfe  de  pnphats 
qu'il  rencontra  en  ion  chemin,  ay«nt  à  leor  léte 
plufieurs  inllr\unens  demnfique ,  &  chenuiit  desvers 
£i  des  hymnes  qu'ils  avoient  compofés  ouqu'ilscom- 
pofoieot  fur  ie- champ.  En  ce  fens  David,  Afaph ,  He- 
inan,Idilhunc-toieni  àtsprophtusj  parce  qu'ils  com- 
%o£oaent  &  cbantoient  des  {M  eaimies:  6c  Conemas  eil 
BOmné  dAns  les  PfenGppomenes  ,  bpàmu  &  U  chtf 
'dt  la  prophltit  parmi  les  chantres  ,;>/nic^«/n>pA(r(« 
inttt  cantons.  Dans  le  même  livre ,  ch.  xxv,  U  eft  dit 
des  chantres  que  David  avoir  établis  pour  chanter 
■^as»  le  temple,  qu'ils  prophétifoient  fur  la  g^ure> 
Mur  le  pfahenum,  6e  A»  les  intvcs  uicieitt  isArU' 
217 «ns  de  mnfiqiie,  mphttaïUes  juxta  rvfcah...  ^ 
fmphaannt  in  chharis  &■  pjalttriis,  &  cymidSs. 

Sixièmement  ,  le  mot  de  propkitu  a  été  appliqué  , 
«juoiqu'alTez  rarement ,  à  ce  qui  étoit  éclatant  &c 
snervetlleux  ;  c'eft  pourquoi  fEccléfiaftiqoe  dit  au 
ché^.  txvi^.  que  le  corps  d'Elifée  prophétilk  après 
■fa  mort,  ^  monaum pnph^mk  twfiayus^^  parce 
<jue  fon  attouch-mcnt  reffLifcita  un  mort  qu'on  en- 
«erroit  auprès  de  lui.  Et  les  Juifs  voyant  les  miracles 
•^ue  fiifoit  Jcfiis-Chrift,  difoient,  qu'il  n'avoit  ja- 
'fliats  paru  parmi  eux  un  fembiable  pnphiu ,  c'eft-à- 
"dve  un  homme  dont  lesafiions  fie  les  pnoicicaf> 
fent  tant  de  brïMant  &  tant  de  merveilleux. 

En  feptiemiî  li  u ,  on  a  qu^-lquefois  donné  le  nom 
"^e  prophliu  i  un  jufte  difLcrntrnu  i  t  U  ri  une  lage 
jyrévoyjnce,  qui  font  qu'on  pcnfc  d'une  manière  ju- 
«Itrieufe  fur  les  chofes  à  venir  comme  fur  lespré- 
iîentes  ;  alors  i>our  hxtfr^ktu  il.  ne  faut  que  de  U 
-Science ,  de  l'expérience,  dattrlflenoiltdreriEteii- 
dlue  6c  dtiadï«ntf*d'efprit.  Cttf  pvceitèmfiiii 
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qull  eft  dit  dans  les  Pivn^.  que  la  hoat&t  daxoi 
n  erre  point  dans  ks  jiifnMiu  qa'elle  ^ttoace  ». 
te  que  fes  lèvres  anndneentfiremr,  Svmtmtut»' 

hiU  rcgls  ,  £•  iri  j'uJiào  non  trrillt  ol  tjus  ,  OU  ,  dans 
un  lens  d'inilniction  U.  de  comaundeuient ,  que  les 
rois  doivent  prévoir  les  évcnemens ,  fie  que  U-urs 
arrêts  doivent  toujours  2tre  diâés  par  la  juAice.  Ce 
talent  de  prévoyance  fit  paflVr  pour //v/Am  Thalès 
milélien ,  parce  qu'il  fut  prévoir ,  ou  ilu-moins  con-^ 
jcôurer,  par  les  connoiflaitces  qu'il  avoit  de  la  phy- 
liquc ,  ral)0ntl.incc  «l'huile  qu'il  dut  y  avoir  une  aa- 
oce  dans  ion  pays.  Euripide  a  im  beau  vers  fur  c«ttei 
forte  de  fftfkuh^  citepirM.  Huct:  levoki. 

»  Un  excellent prophttt  eft  celui  qui  conjeilure  fa- 
n  gement.  r>  Lepoëte  Ménandre  ditauHl  que  plus  oa 
a  d'étendue  d'elprit ,  plus  (Fud fnfhitt  on  eft  «  mm- 
«■AlMtw  V;^!',  putrru  irXitgnr.  Parcette  raifon  le  poë* 
te  Epiiiiéiude  paffoit  pour /^rc/j^fri; ,  car  Ar.flot  ait 
de  lui  qu'il  Jccouvroit  les  chuics  inconnues  :  D.o- 
gene  Laercc  ,  dans  la  vie  qu'il  en  a  donnée ,  dit  qu'il 
devinoit  les  chofes  futures;  qu'il  prcJit  le  Uiccc^  de 
la  guerre  que  les  Arcadieos  fie  les  Lacedémonicns 
commençoient  entr'eux,  &  qull  prévit  lesmalheura 
que  cauferoît  un  )our  aux  Athéniens  le  port  qu*'ils 
avoient  fait  CûnllruTc;  il  Lur  dit  que  s'ils  le  tor.- 
noilToient,  ils  le  renverlvroient  plutôt  avt  cles  dents 
que  de  le  laifler  fur'pié.  C'eft  fans-doute  pour  cela 
que  faint  Paul  ne  fait  point  d.iEculté  de  l'appeller 
pruphtii ,  mais  un  prophttt DSiV  fiigefllr humaine, tel 
qu'il  puiivoit  yen  avo.r  chez  les  Créluis ,  proprius 
ipforum prcpUctd.  U  approuve  fie  confirme  la  lalleffe 
du  dilcerncment  de  ce  poiite ,  lorlqull  dit  à  Tite<jue 
le  témoignage  qu'il  a  rendu  des  Crétois  eft  vérita- 
ble. Ce  témoignage  ne  leurfiûtpashoimew,  eirtl 
dit  d'eux  qu'ils  font  toujours  menteurs ,  méchantes 
b£te5,5e  grands  pareifeux,  <»{(  yis^":!  ,Kxic<tÎ5ip««,yAfri- 
pi{  ct^ycu  ;  il  étoitcependant  trcs-citiniedes  Cretois 
de  tous  les  Grecs  i  ils  Uconfultoieot  comme  un  ora- 
cle dans  les  afiirés  6é  dans  les  accidens  publics. 

Huitièmement ,  enfin  le  non  àefrtfhttit  fignifie» 
dans  an  fens  plus  propre  &  plus  renerré,  la  prédic- 
tion certaine  des  eholes  fvitur  -s ,  à  la  connc  .{fance 
defquelles  la  fcience  ni  la  fageffe  humaine  ne  l>turoic 
atteindre;  comme  lorfque  Notrc-Seigneur  dit  qu'il 
faut  que  tout  ce  qui  eft  contenu  daiislcs/fiyMucr 
foit  accompli.  Cette  forte  de  ^/ti/M  eftlcearac- 
tere  de  la  divinité  ;  de-là  vient  qu'Heli  infûlte  les 
foux  dieux  fie  leurs  prâtres  ido'âtrcs ,  en  leur  repro- 
chant rimpuiflTance  où  ils  font  de  prédire  l'iivenir; 
BtuuUu,  dit-il,  qtutvuuurafii/tc,  &  fùemui  quia  dit 
vos,  i»prédileS*liOtucequi  doit  arriver  Se  nOM 
>*  reconnottroqs  co  vons  ht  divinité  ».  ,C'efteo«e 
fens  que  1s  définît  lit.  Hnetau  commencement  de  & 
démonftration  évangcîique,  &c  c'eft  aufli  prefque  le 
feul  fciis  rlnns  lequel  on  fefext  aujourd'hui  du  mot 
de  prophéne. 

Propuetis,  f.m.  (JS^ccd/^.)  frdf  dlkéiiéti- 


f^nes  que  Pon  nomme  en-Hollande  prefhitamm.  Ib  ' 

s  aff^mblent  de  touteln  province  5  Varnuinr,  près  de 
Leyde  ,  les  prt  mieri  d. manches  de  chaque  m  ^is ,  t£. 
vaquent  tout  le  jour  à  lalcfture  de  lai'alntf-tcrirMre, 

[iropofant  chactm  leurs  difficultés,  fie  ufant  delà 
iberté  de  prophétifer,  ou  plutôt  de  raifonnerfur 
l'Evangile.  D'ailleurs  ils  fe  piquent  d'être  honnêtes 
gens ,  fie  ne  différent  des  remontrans  qu^eii  une  plus 
étroite  difcipUne  fur  le  fait  de  la  guerre,  qu'ils  con- 
damnent fans  aucune  exception.  La  plùpart  d'eus 
s'appliquent  i  étudier  le  grec  &  l'hébreu.  Soriêrimiâm 
PaorasTS,  Devin,  {Synen.)  ht dtvin  àtaon» 
m  ce  qiii  0ft  caché  ;  le  frophut  prédit  ce  qiû  i  ' 
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La  Jiv'maùon  regarde  le  prcient  Ci  le  paffé  ;  la 
fnphltit  a  pour  objet  l'avenir. 

Un  homme  iMea  innruit,  &qiucono(»t  le  rap- 
port que  les  moindres  i'igncs  exteneun  ont  avec  les 
moiivemens  de  l'âme,  palfe  facilement  dans  !e  monde 
pour  dtvin.  Un  homme  f^ge  qui  voit  les  contéquen- 
Ces  dans  leurs  priadpet ,  fit  les  effets  dans  leurs  cau- 
fee,  peat  fe  6are  regarder  du  peuple  comme  ud pn- 
^utt.  TrMti  dts  fynon.  {D,  J.) 

PrOPHETF  ,  (  ,^73/ .7  :,  f  /  )  7r/ioC>!T»;f  ;  c'étoitim 
ininiftre  charge  d'inrc-rpicai  ,  &i  priiKi^jlemcnt  i!e 
rédiger  par  écrit  les  oracles  des  dieux.  Les proplieus 
les  plus  céiébres  éfoient  ceux  de  Delphes.  On  les 
âUoitau  (ort,  &  cette  dignité  étolt  affectée  aux  prm- 
dpaux  habitans  de  la  vil&.  On  leur  adrcfibit  les  de- 
mandes que  l'on  Tonlok  faire  au  dîen  ;  ils  conduî- 
foieni  la  pythie  au  trcpié  ,  recevoient  la  rcponH- , 
l'arrangeoicnt  pour  ia  taire  mcuic  en  vcr>  \ut  les 
poëies.  Des  marbres  de  Milct  prouvent  qu'un  pro- 
^h$t»  étott  attaché  au  temple  d'Apollon  Didyaiien. 
Nous  voyons  par  une  infcription  ,  qu'il  y  avoit  à 
Rome  un  /■rr/'*»/*  du  temple  de  Scnpi',.  Calcédoine 
avoit  audi  wn prophtie  attaché  à  untcmpledc  la  ville  ; 
il  rccevoit  1rs  oriicUs  desdieux.  (  Z).  /.  ) 

PbopHFTE  ,  FAUX  ,  (  Cndqutfacrit  )  Un  faux  pro- 
phète dans  l'Ecrifure,  eft  quelquefois appetlé prophtu 
aiMifivement,  Dtuuror.omc ,  .r;//.  ;.  MoiCe  donne  aux 
Ifraélites  un  moyen  de  diiiinguer  les  pr^idicateurs  du 
mcnlonge  ;  un  tel  homme ,  li-ur  dit-il ,  ne  mL-nie  ja- 
mais que  vous  t'ccoutjez,  s'il  entreprend  de  vous 
détourner  dti  culte  du  vrai  Dieu ,  &  vous  porter  à 
l'idolitrie.  Ces  prédicateurs  du  nentonge,  efclaves 
d'un  vil  intéritt  *  n*av<^t  que  des  paroles  de  flatte- 
rie  8c  de  complaifance  pour  les  grands.  Ezéchiel,  c, 
xuj.  t.  (A*,  s'élève  contr'eux  en  termes  pleins  de 
force ,  6^  qui  fornrent  un  tableau.  »  Malheur  à  vous , 
n  leur  dit -il  ^  oui  préparez  des  couffinets  pour  les 
m  mettre  fous  lea  coudes  ;  qui  faites  des  otellters 
m  pour  en  appuyer  des  perfonnes  de  tout  Âge ,  dans 
»  le  deffein  de  gagner  les  cœurs  ;  8c  qui  après  avoir 
»  trompii  Us  ames  de  mon  peuple ,  leUT  iftirez 
»  qu'elles  font  vivante;».  »  (D.  7.) 

PaoraEnS  DCBaAI,  (CinrifwyWO  c'eft  ainfi 

S te  l'Ecrinre  momn  les  prêtres  attachés  à  fioal , 
vîmté  que  f  on  croît  ttre  le  (oleîf . 
Achab,  roid'Ifraël,  établit  dans  fes  états  le  culte 
de  Raal ,  à  U  rollicitation  de  Jezabel  qu'il  âvoit 
époufce.  H  ne  projettoit  rien  de  confidérable  fans 
l'aveu  de  ces  prêtres  ;  &  c'éloit  une  coutume  génd- 
-  ralemnc  répandue  dans  tout  roricat  ;  de  n'entre- 
prendre auctme  afFaire  importante ,  guerre  ou  a!!ian- 
«     ce ,  fansavoir  confulté-les  devins;  politique  ])ropre 
itenirles  p^ii-,'le^  rl^ns  le  relpeél ,  &  à  mfpirer  au 
ibldat  phis  de  courage.  Les  Grecs  &  les  Romains 
■•dopterent  cette  politique;  &  c'eâ  par-là  que  les 
«|if«s  répaodoient  tatcneordans  les  efpiîts^ou 
les  rempliflbient  d*efpéranee. 

Quinte  Curce  dit  finement  qtic  rien  n'cfl  fi  puif- 
imi  sue  a  fuperUition,  pour  tenir  en  bride  une  po- 
pulace. Quelque  incondante  Se  furieufc  qu'elle  foit, 
quand  elle  a  une  foisTef^rit  frappé  d'une  vaine  ima- 
ge de  religion ,  elle  obéit  Ken  mîeuv  i  des  devins 
qu'à  des  chefs,  tiuila  ns  tfficaciks  multitadintm  rtgh, 
^imfmptifiilio  s  alioquin  impoiins  ,  fxra ,  mutabilis  , 
ubi  vâ»d  ft6fp$iu  capta  tjl ,  miUàs  ¥tàms  f «M  «Awitef 
fuis  paru.  7.  IV.  e.x.  • 

Achab  voulant  déclarer  la  guerre  à  Benbadad,  roi 
de_  Sjnie ,  follicita  Jofapliac  de  fe  liraiar  «vec  hn  :  le 
ét  luda  y  confentit ,  maisU  fotihaita  que  l'on  eon- 
fultât  Dieui'iif  'c  r-i  césdc'i'cntreprife,  inde'penJ.im- 
aent  des  quatre  cent  prophètes  de  Baal ,  qui  tousan- 
aon^oient  une  heureufe  réudîte.  Michée  ayant  été 
conlultè,  promit  d'abord  un  fuccès^vorable  ;  mais 
Acbili  rajraotfoBfflédediiecsaaMMCBtla  véfité»tl 
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lui  répondit  qui/  avoit  vu  tout  Ifrael  tpars  fur  Us  mm. 
tagnts ,  comme  un  tfMftém  d*  êniis  qui  n'a  point  dtt 
pajhur ,  &  qut  Ditu  avoit  ptrmU  à  un  tjpni  dtttui^ 
fongt  Xtmrtr  daiu  Us  propheeti*d$  Batt,  i.  JKùhf  c 

XXIJ.  22. 

Ce  pâiTagc  de  l'Ecriture  que  nos  verûons  tradui- 
fent  ,  ritcrntl  a  mis  un  efprit  nicnfon^er  en  U  bouche  it 
tous  ces  prophètes  qui  font  À  toi  ;  ce  paflaee ,  dis-je, 
cmbarraHie  fort  les  critiques  »  parce  qu  il  répugne 
aux  idées  que  l'on  doit  avoir  de  la  divinité.  M.  le  Clerc 
traduit  le  paflage  de  cette  manière:  aune  auumJehova 
pjUi:i  ejl  cjjc  fpincum  triendacii  in  ort  iflorfun  omnium 
pwpheturum,  n  Dieu  a  pemtis  qu'un  efprit  de  men» 
»  longe  foit  dans  la  bouche  de  tous  ces  prophètes  «i. 
Ët  il  prouve  par  diven  paflâges  de  l'Écriture ,  te 
particulièrement  par  Gtnift  xx.  S.  Exod.  xij.  aj. 
ÔC  Pfeatirr.c  xvj.  lo.  que  1^;  terme  hébreu  nathan  li- 
gnifie trcs-fouvent  permettre  qu'une  choie  arrive  ou 
le  faiTc. 

Le  takmt  critique  obferfc  que  pour  prévenir  les 
Acheufes  conféquenees  que  Ton  pourroît  tirer  de 

cette  h'ifloire  ,  il  faut  d'abord  fairt-  cf-tr»  r:  fl:  vion  ; 
tVll  que  le  dilcours  de  Michée  ne  doii  pas  le  pren- 
dre à  1.1  rigueur  ik  dans  un  léns  abfolument  littéral; 
qu'il  ne  s'agit  que  d'une  vi&on  fymbolique ,  daes 
laquelle  Dieu  lui  avait  £itt  vdr  comment  un  fi  grand 
nombre  de  prophètes  prophétîfoient  faulTeraent, 
parce  qu'ils  etoient  animés,  non  del'efprit  de  vé- 
ritc  ,  miii  p  tr  ui<c  balTe  flatterie.  Ain: I  Ton  nc-il  iit 
pas  plus  piciTcr  les  circonflances  de  celte  vilîoo, 
que  celle»  d'une  parabole,  danslaquettt  oaiwfik 
attention  qu'au  but  de  celui  qui  parict 

Deux  raifons  principales  appuient  cette  explica- 
tion ;  la  prernivre  tfl  qui-  Dieu  cil  repréfenté  réglant 
îk  dirigivnt  ce  cpii  rcg  irdoit  le  peuple  )\uf,  non  de 
la  niauicrf  (pi'il  le  fufoit  réellement ,  maisàta ma- 
nière hommes,  6c .félon  l'ulage  ordinaire  des 
rois  de  la  terre.  On  voit  INen  affis  ftir  Ibn  trône, 
environné  de  bons  &c  de  mauvais  an{>,es ,  qu'il  tm 
fuite  fur  les  moyen  d'infpirer  à  Achab  le  deiieia 
d'aller  à  Ramoth  de  Galar.d.  On  propole  di  vcrsexpé- 
diens  que  Dieu  de  lap  p  i  o  vi  v  e .  £  n  tî  n  un  «  fprit  menfon- 
ger  fe  préfente  6c  offre  ion  Iccours  ;  on  l'accepte  , 
parce  que  c'ctoit  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  réuiHr 
le  deflein  projetté.  Pour  peu  qu'on  ait  de  juftes  idées 
de  la  Providence ,  il  n'y  a  perionnequis'iro^|UiC^1IO 
Dieu  gouverne  le  monde  de  cette  manière. 

La  féconde  raifon  qui  prouve  que  ce  n'étoit  là 
qu'une  vifion  Tymbofique  ,  eft  phfe  de  la  nature  ml* 
me  de  la  chofe.  La  véradté  fie  la  fiitnteté  de  Dieu 
ne  permettent  pas  qiu!  envoie  d.ms  les  prophète* 
un  eJpni  de  menfoni^e  auquel  ik  nepulffeiit  rclifter: 
puifqu'il  s'cnluivroit  de  là  que  Dieu  lui-même  feroic 
l'auteur  dumeaionge ,  &  que  les  hommesoeiaoient 
en  aucune  façon  criminels  ou  blimaUes;  Ac  files 
prophètes  dont  il  s'agit  n'étoient  pas  en  état  de  di> 
llinguer  entre  Tinrpîration  divine  &  celle  du  dé- 
mon ,  i's  n'iîtoient  nullement  coupables. 

Ajoutez  ii  cela  que  fi  l'on  fuppofe  qu'il  foit  januîs 
arrive  que  les  prophètes  du  vrai  Dieu ,  parlant fiilcc» 
rement  &  le  croyant  divinement  infpirés,  ont  cepen- 
dant été  féddtspar  refpritdemenfonge;  cela  ne  pou- 
voir qu'affbibVir  l'autonté  de  la  prophétie  ,  &  la  dé- 
créditcr,  tant  dans  retpntdespropheteseux-mâniesy 
déformai*  hors  d'état  de  diftinguer  une  véritable  înl» 
piration  d'avec  une  fauffe  ;  que  dans  l'efpirit  duptB- 
ple ,  convaincu  par  expérience  que  les  vrais  pro- 
phètes ,  au(C-bien  que  les  impofleiirs ,  pouvotent  fe 
tromper  dans  leurs  prédiâions ,  &  f  e  croire  in < pi rés 
tandis  qu'ifs  ne  t'étoient  réellement  point.  Quicon-* 
que ,  dit  M.  le  Clerc ,  pcfera  ces  raifons  &  d'avtres 
que  ro>  pomnottalléguer ,  ne  pourra  s'empêcher  de 
conclure  qwecette  vifion  n'eft  nullement  un  r^ctcde 
ce  qui  /étttt  p«BSfi  réellement  dans  le  cieL 
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Le  P  ralmet  panche  pour  le  fentïment  de  M. le 
Clerc;  il  remarque  que  Dieu  ,  daas  fes. révélation* 
lu  genre  bum.iin ,  s'accommode  à  notre  portée  , 
louvent  même  à  nos  préjugés.  Les  Jiii&  fe  rapréien- 
loiefltlNcaclaiitleCKlitel  qu'un  roiàdMsfon  royau- 
me ;  les  bons  &  les  mauvais  erprits  »  comme  les  exé-> 
cuteurs  &  Us  inftmmens  de  Tes  deiTeîns ,  les  uns  fa 
droite  &i  les  autre  s  ,i  l,i  j:,auLhi>  ;  £c  co:nm  '  1  princes 
de  la  terre  n'etUreprenneniguerenen  qui  loil  decon- 
H&quence,  fans  l'avis  de  leur  confeil ,  Dieu  eft  re- 
priCeatÂ  .àélàiiénM  dt  Ja  mèoM  jMÙefe  (w  1«  (ujtt 
é'Achah.  Tout  cela  ne  peut  fe  prcndr»  an  pïé  de  ta 
lettre;  Dieu  ne  confultc  antun  ange  pour  exécuter 
lés  volontés.  Qui  a  MfmuLipmfie  dttSugntur,  ou 
|iû«  étèfimtonfaUtr.*  On  fait  auilï  que  les  mauvais 
anges  ne  le  trouventpas  devant  le  Sei|pwiir  fit  à  (a 
gauche  de  fon  trône  dans  le  ciel.  L*dennire  de  l'ea> 
cien  &  du  ro  IV .  i,n  T  thm '-r  nous  apprend  qu'i/f 
/ont  tontiis  du  ciel  ir  iiL. iL/ij  Jes  thaints  itobfca- 
tité.  Ifaîe  ,  xL  12.  C'pemlant  puiique  Job  nous  re- 
préfence  lesmauvaisangestlevantleSeigneur,  à>peu- 
pfia  cornue  fait  ici  Michée ,  nous  en  devons  con- 
clure que  telle  étoit  l'idée  de  le  concevoir  parmi  les 
Hébreux  &c  parmi  les  autres  peuples  qui  n'étoient 
point  plonges  dans  i  idolâtrie. 

U^faut  enfin  remarquer  que  les  termes  dei'Ecri-' 
tore  n'emportent  pas  un  commandement  direâ  ou 
vue  approbation,  maU  une  iimple  penniifieii  ;  c'M^ 
à>dire ,  que  Dieu  o*empêcha  peine. l'efprit  malin  de' 
lédtiîre  les  prophètes.  Il  permit,  tans  aucune  appro- 
bation de  fa  pan,  qu<?  toutes  ces  circonAances  con- 
tribuafTent  à  avancer  l'accompliffement  de  fes  def- 
fcins.  Ceft-  ainû  <{ue  J.  C.  diloit  i  Judas  :  c*  fitciai 
fais  faisde  Nm-iit ,  Ican,  xisf.  ty.  quoique  le  Siu- 
Veur  lût  bien  é'o'gnc  de  titi  command.r  ou  d'ap- 
proMver  ce  qu'il  avo.t  deiTtm  défaire.  Ceft  encore 
ainfi  que  <Dieu  diibit  à  lii.is  ,  c.vj.  lo.  En^rai^e  tt 
tccur  dt  (cpmfU,  rtndfes  orùlUs  prfaaut  f  v  bouebt 
fit  ytux;  paroles  qui  n'étoient  qu'uMprâpllétîedo 
«0  qui  devoit  arriver.  {D.  JA 

PROPHÉTIE,  proflutia,  fe  da  «a|énéraldetoiite 
prcdidion  fait»  par  rsofpiiatkNi divuie.  #^<g^  las- 

PtRATION. 

.  Mais  pour  en  donner  une  idée  plus  jufte,  il  eft  à- 
«popos  d'obferver ,  i".  que  la /myNlài«  n'eil  point 
la  prévoyance  de  qiu  lques  efléti  mlwelf  &  pnyii- 

! lues ,  fuites  infaillibles  de  la  communic.-'f'o-i  !  s  dif- 
érens  mouvemens  de  la  matière.  Un  alîronoine 
prédit  les  éclipfes,  un  pilote  prévoit  les  tempêtes  ; 
fie  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font  pour  cela  propktm,  a". 
Que  la pr^ihit  n'eft  pas  non  plus  la  prévoyance' de 
quelque  fuite  d'événemens,  établie  fur  certains  fïgnes 
extérieurs  en  conféqiience  de  plufieurs  expériences 
où  ces  mêmes  fijir  r  ,  .iit  été  luccédés  d'événemens 
pareils  :  les  décidons  des  médecins  font  de  cegenre , 
&  ne  paflicnt  pas  pour  des  pmpkitiu.  3<*.  La  pmpkliu 
n'eft  j>as  le  préfage  de  quelques  rérolutiooa  dans 
les  afiaires ,  (oit  publiques ,  foit  particulières,  quattd 
on  a  pour  motif  la  détermination  ,  la  coanoiffance 
du  cœur  humain  ,  ou  du  jeu  des  palHons ,  qui  en- 
gagent prefque  touiours  les  hommes  dans  les  mêmes 
déiiiarches.La  poUàque  &  latéBcxion  fuâifeM  pour 
pr^eolr  de  pareOs  «eéRenens. 

La  prophéi'u  eftdonc  la  connoiffsncc  t1?  l':n  enir 
i<nt>énétrablc  à  l'efprit  humain  ;  ou  pour  mieuxdire, 
c'eft  la connoiffance infaillible  des  événemens futurs, 
fibres  ,  cafueU ,  où  l'efprit  ne  découvre  ni  détemù- 
natton  antériexire ,  ni  difpofition  pf<fliroinaire.  On 
peirr  encore  la  définir  la  préJiSion  eertaine  i-l'nne 
chofe  future  â£  contingente  ,  &  qui  n'a  pu  être  pré- 
ime  par  aucun  moyen  naturel. 

Dieu  feut  a  par  lut-inême  la  connoiâance  de  l'a» 
venir;  mais  il  peut  la  GOiMBuniquv  aux  hommes , 
l^lçur  ordonner  d'anoonccr  iiis«itte«tes  y«iîl4s> 
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qu'il  leur  a  manifeftées  :  or ,  c'efl  ce  quH  iiTaît , 
delà  les  prpphitits  qui  lont  contenues  djn>  l'jnuet» 

l'iftimejit. 

Quelques  auteurs  ont  penié  que  la  d.vinallisn  étant 
un  art  enfcigné  méthodiquement  dans  ks  éi.oleS  ro< 
naiaes,  les  Mis  avoient  pareillement  des  collèges 
âcdeS  ^olet  obPonapprenoiri  prophétifer.  Dud> 
Wil  ajoute  qïic-  Inns  ces  écoles  on  apprer.o.f  les  r;- 
gles  Ue  la  divination ,  &  que  le  don  de  pràphétit 
n'étoit  pas  une  chofe  occafionneile  ,  mais-iiftf?  ihofe 
de  fait  &  affûtée;  &  quelques  antres  cm  offi  Avancer 
qu'il  y  avoit  dans  PantÂenTeftinient  urf  ordre  de 
prophètes  ii  peu-près  fembtebie 'aoi  ^colWgn  det 
augures  chez  les  payens. 

Il  eft  vrai  qu'on  trouve  dans  l'Ev-riture  ces  com< 
munautdsdaspropbetes  &des  enfans  des  prophètes 
établies;  aurisoil  tnMVe^t^on  qu'on  y  enfeignit  l'art 
de  prophétiltr?  queMes  enétotent  lesregles)  Tous 
les  le  tt;Ui?iirs  des  prophètes  étoient-îlspropheteseux» 
mûmes  ?  Enfin  ne  voit-on  pas  dans  tous  les prophc'tes 
un  choix  particulier  de  Dieu  fur  eux  j  une  vocation 
fpécble,  desinfpirations  particulières  eurquées  par 
ces  paroles  ,  fiàum  tjl  vtrtum  Domînl  ad  m*  ?  Eiinn  , 
entre  les  impoftures,  les  conjeâuris  drs  devins  du 
paganifme ,  6c  le  ton  loiicux  fie  aftirmat:t  dts  prophc» 
tes  de  l'ancienne  loi,  il^a  une  différence  palpable. 

On  ajoute  qu'il  y  avoit  parmi  les  Juifs  un  grand 
nombre  de  prophètes,  qui  non-feulement  parvient  ' 
for  kl  religion  &  le  gouvernement ,  mais  encore  qui 
faircicnt  ptcftiTion  de  dire  la  bonne  avant ure  ,  6c 
de  taiteretrouver  les  choffs  perdues  ;  mais  ces  deux 
efpeces  de  prophètes  ctoient  fort  diiTérens.  Les  de-' 
vins,  les irapofteurs&les  charlatans- ,  fontcondam- 
nés  par  la  loi  de  Moïfet  lesvrais  proph  •tesdéoiaf'- 
qiioirrf  leurs  fourberies  ;  les  princi.>s  impies  avoicnt 
beau  its  tolérer  &  Icsf.ivonler ,  tôt  ou  tard  ondc- 
coiivroit  lataulfcté  de  leurs  prédictions  ;  au  lieu  qt« 
celles  des  vrais  prophètes  étoient  confirmées,  ou 
fur-le-chama  par  des  miracles  ddatsns,  OU  peu  après 
par  riaâillibilité  de  l'événement.  ^ 

L'iccompliïïicment  des propfiétits  de  l'ancien  Tef* 
tament  dans  la  perfonnedeJefus-Ch  irt  ,  ell  une  des 
preuves  les  plus  fortes  <)ue  les  Chrétiens  employeur 
pour  démontrer  la  Vénté  de  la  religion ,  contre  les 
Juifs  &  les  Payeos.*  on  f  oppolê  diverfes  difficultés» 
mais  qui  ne  deuieurent  pas  fiins  réplique. 

Airf.  l'on  c'jv'J**  cT-.ir  Souvent  les  te\:e$  de  l'an- 
cien Tettament  cit;;s  dans  le  nouveau,  r.e  fetrouvent 
point  dans  l'ancien  ;  que  fouvent  aullî  le  fens  litté- 
ral du  nouveau  Teflament  ne  paroit  pas  le  même  que' 
celui  de  l'ancien  :  ce  qui  a  obligé  quelques  critiques 
&  théologiens  à  avoir  recours  k  un  fensmyftique 
&:  allégorique  pour  adapter  ces  prophéties  i  Jeûis- 
Chrift.  Par  exemple,  quand  faint  Matthieu ,  après 
avoir  rapporté  la  conception  Se  la  natflance  de  J.  C. , 
dit  :  M  Tout  cela  arriva,  afin  que  fût  accompli  ce  qui 
f>  avoit  été  dit  par  le  feigneur  par  la  bouche  de  l'on 
r>  prophète  ,  difant ,  *eu  virgo  concipiet  &  pariet 
n  lium  ,  6"  vocabiturna/r.cn  cjui  Emmanuel  y-,  Or  ,  jjou- 
te-t-on ,  ces  paroles  telles  qu'elles  fe  trouvent  dans 
Ifaïe,  prifes  dans  leur  fens  littéral  &  ordinaire ,  re- 
g^rdrâk  «ne  jeune  feaune  époufe  du  prophète ,  qui 
aeeoudia  dHui  fils  au  tems  d'Achas,  8rne  petivent 
s'appliquer  à  Jefus-Chrift  que  dans  un  fens  nliégori-  . 
ue  :  c'cft  le  ientiment  de  Grotius,  deCaftalion, 
e  Courcelles,  d'Epifcepîns,  &  de  M.  te  CIeh:.'' 
Mous  voulons  bien  ne  tMS  tirer  avantage  contre 
ces  anteofs ,  de  ce  qo%  font  tous  fitfpefts  die  focî» 
nianifme  ou  d'arianifmr  ;  ?^  <;'r!  s'agifloit  de  décider 
la  chofe  par  autorité,  noui  leur  oppo(erionsuncfou- 
Is  de  pères,  d'interprètes,  de  théologiens,  foit  catho- 
liques ,  foit  proteftans,  qui  ont  entendu  ce  paffage 
d'Ifaîe  ï  la  lenre  de  Jefus-ChiiiL  Musili^agit,  pour 
finflniflioii  du  leAeur  i  de  montrer  que  ^«ft  de  Je- 
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ius-Chrift  qu'ondoit  l'entendre  rétUenient.  Orils'a* 
g^t  prcfliierement  dans  ce  paflage  d'une  vierge ,  virgo 
aampiu:  l'hébreu  porte  A4iAa<,  c'dl<à><lire  uae  fill« 
tncore  vierge ,  qum'^euiiiciinconaierceaTeciin 
bomme.  Peut-on  app'.lquf  r  ce  titre  à  répouTed'Uaïe , 
qui  avoit  cic^a  eu  uu  tii*  r  i".  li  s'agit  d'un  enfant  qui 
oaitra  poftériviurement  à  la  prophLie  d'Ifaïe  :  on  ne 
cooooit  à  ce  prophète  oue  deux  fils ,  l'un  déjà  né  &: 
qtfû  tencit  par  là  mein  lorrqu'il  parlait  à  Achaz ,  & 
Guia  nom  /aftd  L'nrrre  qui  naquit effe^ivement  peu 
de  tems  après ,  ù.  auquel  ce  prophète  donna  le  nom 
de  MdAcr-Scliaiai  Chaita^.  Or  quelle  reffetnblance  y 
a-t-il  entre  çette  dénomination  &  le  nom  d*£mma- 
nutl ,  vocakitur  nomtn  ejus  EmmtiUÊd^  doM  Ifaîe  pré- 
dit la  nalflance?  3^  L'éTénenient  qu'annonrr  !r  jjro- 
pbete  doit  être  frappant,  merveilleux,  c*;:aurdi- 
naire  ;  mais  qu'y  a-t-il  de  mcrveiH  ;  i  >  auel'cpoufe 
du  prophète ,  qui  avott  déjà  eu  un  iils ,  &c  qui  étoit 
\im»,  en  eût  un  fécond?  4°.  Enfin,  le  feul  nom 
HMmauHmii  ,  Dieu  tnu  mnu ,  n'eft  applicable  à  au- 
cun des  enfiws  des  homines.  Toutes  les  autres  cir- 
confiances  de  la  prophiùt  marquent  qu'elle  n'a  pu 
s'accomplirlittéralement  du  tems  d'iiaiei  que  Grotius 
&  lëtnuiNS  noua  montrent  donc  comment  &  pour- 
quoi die  ne  l'eft  accomplie  dans  la  perfoone  de 
lefuï-Ctirift  que  dans  un  fens  allégorique? 

Cet  auteur,  après  un  pareil  eflai ,  n'eft  donc  pas 
recevable  à  dire  que  prefque  toutes  les /lo/iJUiuti  de 
l'ancien  TcAament  citées  dans  le  nouveau»  Ibot  pri- 
ses dans  un  fens  myftique.  Ëncour^iéstppirenanc 
par  cette  prétention ,  Dodvd  &  Marshan  ont  avan< 
et-  quela  famc  11  ft/'r,i/'/i//«  de  Daniel  fur  les  foixante- 
dix  leraaineSf  a  iik,  accomplie  littéralement  au  tems 
d' Antiochus  Epiphanes  ;  &  que  les  expreilîons  que 
Jc(us<Cbrift  en  tire  dans  la  prédidion  de  la  ruine  de 
Jéniialem  par  les  Romains ,  ne  dmvent  être  prifes 
qj;c  dans  un  fens  adoptif,  un  fécond  fens. 

Alais  outre  les  fens  torccs  qvie  Dodvel&c  Marsham 
donnent  aux  paroles  de  la  prophitu  j  outre  le  calcul 
laux  qu'ils  font  des  foixante-dix  femaines  d'années, 
'qm  compofant  490  ans ,  ne  peuvent  jamais  tomber 
au  règne  d' Antiochus  Epiphanes:  combien  de  carac- 
tères de  cette  prophétie  ^ui  ne  peuvent  convenir  au 
tems  de  ce  prince  ^  Le  péché  a-t-il  (îni ,  &Iajuilice 
éternelle  a-t-eile  paru  fous  fon  règne  i  Quel  e(l  le 
iaînt  des  faints  qui  y  a  reçu  l'onâion  ?  Jérufalem 
aft-ellc  ^  tmttfét  de  fond  en  comble?  tckdé- 
fohtioa  delanatiottjuive  a-t-e^e  été  pour  Ion  du- 
rable &£  permanente?  On  peut  voir  rabfiirdité  de 
ce  feutiinent  âc  de  plulieurs  autres  lemblables ,  fa- 
vamment  réfutés  par  M.  Witaflie»  mùii  dtfitugra. 
fÊTt.  l.  ^utji.  iy,  mkU  t.  fâl.  2. 

S  fnit  penfer  de  mime  de  ce  que  difent  Grotiut, 
SiMon,  Siiltingfleet,  6'c.  que  la  ta meufe/'ro/'Accic du 
Pentateuque  ,  U  icigneur  votre  Duu  vous  fujciura  un 
prophnc  corimc  moi  de  Vû:re  nation  &  entre  vos  frerts  : 
c't^  lui  qut  vous  ùouurtT ,  &c.  ne  contient  que  la  pro- 
neflTe  d'une  fucceflîon  de  prophètes  dans  llraël.  Mais 
outre  qull  ne  s'agit  pas  d'une  fucceflîon  de  prophè- 
tes, mais  d'un  prophète  par  excellence ,  il  eû  clair 
par  foi.[';  I.i  fil 'ut  di.i  t-;vtc,  que  les  caraâeresque 
Moile  donne  à  ce  pronhete  conviennent  infiniment 
mieux  à  Jelus-ChriÀ  qu  à  tout  cawtqûroittpr^cédé 
dans  k  oiiaiAere  propbéliaafc 

Pour  donner  quelque  coineor  à  ces  opinions ,  on 
a  avance  que  les  Apôtres  avoient  des  règles  pour 
difccrner  \eiprophities  dei'anclen  TeAament,  qui  dé- 
voient être  prifes  dans  un  fens  littéral ,  d'avaccdlcs 
qu'on  deyoït  entendre  dans  un  fen»«U4goriqM;  ces 
règles,  a;oute-e-on,  font  perdues. 

A  cela  i!  eflaifé  de  répondre  que  le-;  Apôtres  înf- 
piïcs  p:jr  \t  laint-Efprit,  n'avoient  pis  beioin  de  ces 
péienduesreglcs:  la  lumière  divine  quileséclairoit, 
àoit  bien  fuféfieure  à  cfUe  %a*oa  veut  qu'ils  ai«it 
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tire  des  écrits  desrabiains  &  des  dodeurs  jui£s  ;  nuis 
û  ces  règles  font  fi  précieufes  &  paroiiTent  fi  eiTen- 
tielles*  M.  Surrenhufius,  profcfTcur  en  hébreu  A  Amf- 
terdam ,  les  a  toutes  retrouvées  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  donné  fous  le  titre  de  Stphtr  hameckave ,  ou  de 
BIRAO£  HATAAAATHS ,  qu'il  tàut  o'avoir  pas  lu  pour 
<iire,  comme  fait  MkChambm,qilte  CM regjiea font 
.^rcées  U  peu  natuttUes.  f^ef.  ceque  Mm»  cantons 
dit  au  «««Citations. 

Ce  font  apparemment  ces  objcôions&de  (em- 
bbbles  raifonnemcns  qui  ayant  efirayé  M.  Whinon  , 
lui  ont  fait  condamner  toute  expUcation  allégori* 
que  des  pnphitiu  de  l'ancien  Teûament»  coauno 
faulTe  ,  toible ,  fanatique ,  6:  ajouter  que  fi  l'ottlbu» 
tient  qu'-l  y  1  un  double  fens  des />r(>^/(ici ,  &  qu'il 
n'y  a  d'autre  moyen  d'en  faire  voir  raccotnpUflement 
qu'en  les  appliquant  dans  un  fens  allégorique  £c  re- 
préfentatif  î  Je(us-Chrift ,  quoiqu'elles  ayent  été  ac- 
complies lon|-tems  auparavant  dans  leur  premier 
fens,  on  fe  prive  par-U  de  l'avantage  réel  àcspropki' 
tits ,  &  d'une  des  plus  folides  preuves  du  Chriilta- 
nlunf  ,  c  ir  nous  liicmtrerons  ci-deffous  qu'il  y  a  né- 
ce  il  jirt-mru  des  typiques ,  maa  que  cela 
a  uit  ii'i  \  la  ReÛgion  de  la  force  de  fes  preuves. 

M.  'Vi'hiilon,  pour  obvier  à  te  mal,  propofcoi 
nouveau  plan  ;  car  U  avoue  qu'en  prenant  le  texte 
de  l'ajicien  Teftament  tel  que  nous  l'avons  m.\i.iip- 
nant ,  il  etl  impoiHble  d'interprctei  les  citations  de& 
Apdtres  fur  les  prophitits  de  l'ancien  Teftament» 
autroBeot  que  par  le  fens  alléforique  ;  &  pour  6tar, 
toute  difficum ,  il  eil  eontfainc  dlivoîr  recours  1  des 
fiippcfitions  contraires  au  fentiment  de  tous  les  au» 
teurs  eccléfiailiques ,  favoir  que  le  texte  de  l'ancien 
Teftament  a  été  corrompu  &  altérépar  les  Jiii6  de-: 
puis  le  tems  des  Apôtres.  A'<>y<{  Textk. 

Selon  fon  hypothèfe ,  les  Apôtres  fàifoient  leurs 
citations  de  l'ancien  Tefla.Y.cni  d'après  la  verfion  de» 
Itptantc  ,  qui  étoit  en  ufage  de  Uur  tems  ,  &  exac- 
tement crjctoj ci  avec  l'originarncbreu  ;  Ô£  comtiie 
ils  taifoicnt  des  citations  exaâes,  ils  les  prenoient 
dans  le  fens  littéral  telles  qu'elles  font  dans  l'ancien 
Teftament.  Mais  depuis  ce  tcptt  Forunnal  hébreu  de 
les  copies  des  leptante  (  de  Paneîen  'Teftamenr  )  ont 
été  notablement  altérées ,  ce  qui ,  félon  cet  auteur  , 
occationne  les  différences  remarquables  que  l'on 
trouve  entre  Tmcieo  &  le  nouveau  Tcftameot ,  par 
rapport  «ne  puNdeiAt  au  fens  de  ces  citations.  #^e9«c 

StPTANn. 

A  l'égard  delà  manière  dont  a  pu  fe  faire  cette 
corruption ,  Whifion  fuppofe  qae  les  Jmts  du  lecond 
fiede  altérèrent  le  texte  hébreu  ic  les  feptante  ,  âc 
principalement  les/rfytiUUtf  citées  par  les  Apôtres, 
qu'ils  rcgardoieot  conmedcsargumenstris-prelEins.' 
Ce  a  l 'il  prétend  prouver ,  parce  que  dans  le  troifie- 
mo.  utcle  on  trouve  dans  les  écrits  d'Origeneune  de 
CCS  copies  altériies  des  ieptante,  qu'Origene  i-fcz- 
dant  comme  vraie  ,  a  inférée  dans  fes  exaples^  qu'on 
s'en  fervoit  dans  les  cgliles;  &  que  fur  la  fin  dti  jv. 
fiecle  les  Juift  firent  fnflier  dans  les  mains  des  Chré> 
tiens ,  qtu  ignoroient  entièrement  la  langue  hébraii- 
que  ,  ime  copie  corrompue  du  texte  hébreu  de  l'an- 
cien Telia  ment.  Whiflon  foutient  donc  que  toutes  les 
différences  qui  fe  trouvent  entre  le  râux  8c  leno»- 
veau  Te(lameiitquantamdtaiàom«iipwffiOiR»  n*ap> 
partiennentpointauvt»  teste  dcrtncicnTeftamencB 
qui  n'cxifte  plus ,  mais  feulement  au  texte  corrompu 
que  nous  avons.  C'ell  pourquoi  pour  juftiiicr  1  es  dif- 
cours  des  ApAtres ,  il  propofe  de  réublir  le  texte  de 
randenTcnament  comme  ilétoit  avant  le  tems  d'O- 
rigene  Ce  au  wmt  des  ApAtret  ;  &  pour  lors ,  dit-il  » 
on  prouvera  que  tes  Apôtre*  ont  cité  exaâemont  AC 
raifonné  jufte  d'après  l'ancien  Teftamenr. 

Mais  en  bonne  loi  rreft-t:f  j'j  .Li  tr.  hir  l.icaufede 

U  Reljgien  ibus  ombre  tic  la  détendre  i'  fit  lur  quel* 
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jbndemens  eâ  appngrée  JthjfWitiiÉtit'VhiaaniCu 
cniîn  à  qut  p«rfindtti-t-îl  queraocteoTeftMientjait 

été  ainû  corrompu;  que  leségllfcschrétiennes  n'aient 

{)as  réclame  ;  que  la  fupercherie  des  Juits  ait  eu  un 
uccis  univerfel,  8c  (]ue  les  Chrétiens  aient  pour 
tàa&  dire  d'accorid  avec  taxji&a  dc.rac«réditer  i  Car 
-^il  âutfiippofer  coot  cela  noor  damier  quelque  lueur 
de  vraifemM  ince  à  ce  fyltcme.  Un  exemplaire  al- 
téré du  terni  i'Origene,  prouveroit-il  que  tous  l'euf- 
fcnt  ctt  ?  D'ailleurs  on  penfe  gcncralcmc-nt  que  les 
tlitTcrcncesdu  texte  hébreu &des  fepiante  exilioient 
déjà  du  tenu  des  Apôtres.  Enfin  Cm  quel  texte  origi- 
nal veUt-Udu'OA  corrige  &  Phébreu  les  feptaate> 
puifque;  ifelon  lui,  tous  les  exemplaires  rontakéré;^? 
L'  remède  (^u*!)  propofe  eft  aum  impiatifiiible  que 
ridicule. 

Avouons  que  cet  auteur  s'eft  laiflë  écrafer  par  une 
'^fficulté  qu'on  évite,  en  difant  qallyades/«apA^ 
JMx.8e  en  très-grand  nombre ,  qui  dans  leur  fens  utté- 

ral  ne  peuvent  s'entendre  que  de  Jefus-Chrlft,8c  qui 
n'ont  jamais  été  accomplies  que  dans  ia  perfonne; 
telles  font  celles  de  Jacob,  de  Daniel ,  un  ^rand  nom- 
Ive  tirées  des  Pfeaumes&dl^ei  celles  d'Aggce  &c 
^  Malachie.  îiHéM  en  convenant  aufli  qu'il  y  a  dans 

"l^Ecrinire  pliifieiirs;»«y>A<V/«  fypKiucs  qui  ont  ux 
objets,  runprochain& immédiat  lûus  l'ancienne  loi, 
l'autre  éloigné  mais  principal  dans  la  nouvelle,  fa- 
•voir  Jefus-Chrift,  en  qui  elles  (e  font  accomplies 
4\aie  manière  plus  fubUme  8c  plus  pirfiûtt ,  Celles 
4jue  celles  d'Olée,  xj.  i ,  de  Jérémie ,  xxxj.  i  ^  ;  ci- 
tées dans  S.  Matth.  //.  1 5  6-  1 8  ;  de  l'Exode ,  xij.  46 , 
citée  en  faint  Jean,  xjx.  }6.  du  pfcaume  108,  citée 
dans  les  Ailes  ,y.  6.  du  II.  liv.  des  Rois  ^vif^ic  citée 
par  fnit  Paul  aux  Hébreux  J.  6  ;  qui  toutes  ont  été 
■ccooipliea  en  Jefu»dmft,  ou  à  fon  occsfioo. 

On  convient  Qu'il  n'eft  pas  6dle  de  dijfeemerles 
prophiiUs  qui  fe  (ont  accomplies  dans  le  fens  littéral 
«n  Jel'us-Chriil,  d'avec  celles  qui  ne  s'y  l'ont  accom- 
plies que  dans  le  feni  iqrffiqiiej  nais  malgré  cette 
jdiffioitt^  oa  en  a  totûoun  m  aflêx  nand  nombre  qui 
dépp&nt  en  fitvenr  de  la  divimté«  de  la  vérité  de 
fa  religion ,  pour  ne  pas  craindre  que  la  preuve  qu'on 
lire  des  prophitus  puille  jamais  être  énervée.  On  peut 
confulter  iur cette  matière  Maldonat,  M.  Bo{ruet,& 
leP.  Aaltus,j^te,dansfoaoavnge  intitulé,  tU^ 
fimJtdupfOfUù$$, 

PROPHÉTISER,  (Critbi./acrle)  vfoO 

f nifie  1°.  annoncer  les  chofes  futures.  Platon  dit  que 
1  facuhé  de prophitiftr  eft  au-deffus  de  nous,  qu'il 
cil  beibin  d'être  hors  de  nous  quand  nous  la  trai- 
tons; il  faut,  continue-t'il,  que  notre  prudence 
Hoît  ofiùfquée  ou  par  le  fbnuneiU  ou  par  midcpie 
■nladie,  ou  enlevée  de  fa  placé  par  un  enthounaC' 
•ine,un  raviflcment  célefte  ;  (ftif  yctp  i>'v»f  tC'aTTs- 
'W*  fluPiuùjf  uS^t^  Kcù  »?ji9w{^»MC  il  iutS  tmex  rtft 
iHKiPfwiinaiç  miiiSiif  Swfuft  nâuitira'  ^  nW  i\tô^ 
0WfMt,  rafOiJuièaçi  ia  7Smw>  f.  f 43«  G.  i«.  Pm- 
fhitiftrytat  dire  fimptenent  donner  des  avis,  des 
mftruôions  fur  lefujet  delà  conduite,  &  par  rapport 
i  Dieu.  Holopherne  dit  à  Achior,  vous  nous  avez 
bien />ro^A<V/y? aujourd'hui ,  Judith ,  6. 5 .  Il  avoit  con- 
feillé  i  Holopherne  de  ne  point  attaquer  les  Juifs, 
parce  que  ce  peuple  étoif  ùmndUe  quand  il  étoit 
fidèle  à  Dieu.  (D.  J.) 

•  PROPHILACriQUE,  *â).(Midecine)  les  Méde- 
cins difent  indication  propkUaÙlquc;  c'eft-à-dire  in- 
tention de  conferver  le  malade  en  détruifant  la  caufe 
4e  la  maladie,  en  le  préfervaat  do  linfluence  de  la 
•«mfe  morbifique.  J^em  iNlMCâtlON.  Curatioowv» 
•fkUaSifiUt  c'eft-ànBre  trûteinent  «firigé  au  tniême 
<^ec 

On  appelle  aulTi prophUaSujue  la  partie  de  la  Mé- 
decine qui  s'occupe  en  confervantla  fanté  préfente, 
à  prévenir  les  maladias.  Cette  partie  de  la  Médednp 
Ttm  JED7. 
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i :lM9i  <0fuwji^9%i«iiLiion  à'J^ipnuit.  Hit" 
.eiEMlPB.  -  . 

On  dit  peu  rtmtJ»  ptpfkUatliqiu;  le  mot  prèfcrym' 
tifti\  plus  ufité  dans$e  fens.  Foyct  PRtiKRVA-» 

TIF.  U) 

.  PRQl  IC^,  adi.iGramm.y  favorable; mais U ne Itf 
ditupiere  que  de  Dieu,  des  génies*  des  aftrct,  du 
forn,  de  la  tortone      hafard ,  Se  de  toutes  les  chofes 

.qui  difpofent  de  nous ,  &  qui  font  notre  bonheur  ou 

-notre  malheur  malgré  nous ,  &c  par  conféquent  de  la 
juftlce ,  des  loi$^,des,f  nbunaux  6c  des  juges.  Il  fàlIC 
que i'qrateut  fe  rende  fes  auditeurs propius.  Il  fe  dit 

'W^^k^th  4a ^  circooâance ,  du  lieu ,  de  l'occa» 
fion.îfl  tut  troublé  au  moment  que  tout  lui  étoit  pra- 

pite.  Mu/ta^ue  inviJtrunt  tjm  puUhri  apparere  ftbi  rem. 

PROi'lClATlOiN  ,  1. 1.  (  nUologiÀ  ùcrijice  pour 
fe  rendre  Dieuy>TO/»<«,pour  appaiiSvncolefe«^^grK( 
SACRinOB,  ExnATIOM  &■  LU&TRMIOlk 

Il -y  avoit-chei  les  Jui6  des  facrifices  d'ordinaita 
pour  les  aftions  de  grâce  &  des  holocaurtes  ;  d'autres 
de  propiciation  qui  lé  faiibient  pour  des  particuliers 
qui  ayoicnt  commis  quelque  ^te. 

Si  c'ét9^  par  icooiaflce*  on  ofiroit  nu  ^eaa  on 
un  chevreau;  fitrctobnçn.Qatfa  yokMtaiveyOnof^ 
frolt  un  mouton.  Lesp^ûvKi.offiraieoi  wwpMieds 

tourtrrelies. 

L'Egiile  romaine  croit  que  la  mefTe  eft  un  facrifice 
de  oropifiation  pour  les  vivans&pour  les  morts.  Let 
réformés  n'admettent  d'autre  pn^dation  que  celle 
que  Jefus-Chrift  a  offerte  fur  la  croix. 

Propiciation  étoit  une  fête  folemnelle  des  Juifs, 
que  l'un  cclebroit  le  10  du  mois  de  Tilri ,  qui  eft  letUT 
leptieme  mois,  8c  qui  répond  à  celui  de  Septembre. 

Elle  fut  inftituée  pour  conferver  la  mémoire  du 
pardon  qui  fitt  annoncé  an  peuple  dlfraël  par  Moife 
de  la  part  de  Dieu,  qu'il  leur  remit  la  peine  qu'ils 
avoient  méritée  pour  avoir  adoré  le  veau  d'or. 

PROPiClATUlRË,  (  CrmiJacrit)  table  d'or po- 
fée  fur  l'arche  d'alliance  du  prenkr  tin^»  tt  là 
fervant  de  couvercle. 

Le  propiciatoin  étoït  d*or  maS6(  d'une  qi^enr 
d'une  paume ,  à  ce  que  difent  les  rabbins.  Il  y  avoit 
aux  deux  bouts  deux  chérubins  tournés  en-dedans 
l'un  vers  l'autre,  les  ailes  étendues , avec  lefquellen 
embraflaat  toute  l»  drconfiÇ'ence  du  fn^'uUunnt 
ils  fe  Tencootroient  des  deux  côtés  précifément  «u 
milieu.  Les  rabbins  afturent  que  tout  cela  étoit  tout 
d'une  pièce  fans  aucune  foudure.  C'eft  fur  ce  propi- 
tiatoire (  Lev.  xvj.  1.  )  que  repofoit  le Jl'ukin.i ,  ou  la 
préfence  divise,  tant  dans  le  tabernacle  que  dans  le 
temple ,  8e  qtMlc  siy  ttadoil  lènfibk  feus  In  fonnv 
d'une  miée* 

V  Ceft  de-11  {Efi.  xv.  xx.  Nomh.  7.  89.)  que 

Dieu  prononçolt  fes  oracles  de  vive  voix  8c  par  des 
fons  articules ,  toutes  les  fois  qu'il  étoit  coniulté  en 
ÊiveurdefoB  peuple.  De-là  vient  que  dans  l'Ecri- 
ture Dieu  aftditftfeuvent  habiter  entre  les  cbé- 
mliittS  ,  c^eft-è'dire  entre  les  chénilm»  du  pnfi* 
clatolre,  parce  qu'il  fe  tenoit  là  comme  fur  fon  tr&- 
ne ,  ôc  qu'il  donnoit  des  marques  ienfibles  de  fa  glo- 
rieufe  préfence  parmi  les  Ifraélites.  Ceft  pour  cette 
raifon  que  le  fouveraio  (acoficateur  fe  néfentoit  de* 
vantle^r0p(ciei0cr»uneibbfni,dBnslt  grand  jour 
des  expiations,  lorfqu'il  devoit  s'approcher  le  plus 
près  de  la  divinité  pour  intercéder  &C  faire propicianon 
en  faveur  d'ifraél.  Tous  ctux  aufli  de  la  nation  qui 
fer  voient  Dieu  félon  la  loi  mofaïque,  en  faifoient 
le  centre  de  leur  culte,  non-feulement  lorfqu'ils  ve« 
noiantadorer  dans  le  temple,  mais  encore  dans  queU 
qu*enéroît  du  monde  qu'ils  ^flent  difperfés,  fe  tour- 
nant dans  leurs  prières  du  côté  où  l'arche  étoit  pla- 
cée ,  &  dirigeant  toutes  leurs  de  votions  de  ce  côtcUU 
J.  Rois,  vig,  48.  Dan.  v.  i  o.  P  rideaux. 

Les  Chrétiens  ont  donné  quelquefois  le  nom  ië 

Ma» 
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propiciatoirt*yn  dlis  on'Wdsquins  q«  «wjwçBt 
lautcl ,  ou  mêmeauàboire  ofa  rcpofol^^«^W*^me 

qui  ctoit  tulpenaue  fous  ce  dais.  I^oyci  ri"OT''F;  _ 
PROFINE,  i.  i.urme  Je  Chanuikfu  romaine;  droit 
que  l'on  paye  au  cardinal  protefleur  pour  tous  le;  i)c 
néfices  qui  (nffenl  parje  confiftoire ,  «c  pour  toutes 
les  abbayes  tMtées  att'tfëflas  éé  66  ducats  i  tiers, 
qu'on  piye  à  proportion  de  leur  valeur.  ' 

FROPLASTiQUE,  c'eft  l'art  de  faire  liW  WOU-  ' 
lesd^ns  lefquels  on  doit  jetter  quelque  chole.Tl^j 

ÉLASTIQUE,  Moule,  foROEHit.^i'c.  '. 

TOOPOUS,  m  GiRl'-ViEROE,  tri  EpPetrit, 
une  cire  rouge  dont  les  abeilles    fenreilt^ouT bou- 
cher les  fentes  de  leurs  tuchts.     "     '       '  ' 

PROPOMA  ,{MéJecint  mc.)  nûm  d'une  boifTon 
COimoféc  de  <{liatre  parties  de  vin  Air  une  d*  nuel , 

boiulU«(  eitfemMe. 

PROPONTIS  ,  en  françois  PROPONTIDE, 
{Géog/.  aru.)  grand  golfe  de  la  mer , «iitrf lHéllel- 
pont'iic  le  Pont-tuxi:i,  &  qui  communique  à  ces 
deux  mers  par  deux  détroits i  l'un  appelle  1p  ^lècroif 
de  fHtlUJ'pont  y  &  l'autre  le  bofphort  dt  Thraci. 

Jean  Tzetiés,  in  varia  hifi.  donne  à  la  Propontide 
le  nom  de  Bebricium-maTt,imi-AlKAe  parce  qu'elle 
baigne  une  partie  confidcrable  des  côtes  cU*  In  Hiihy- 
nie,  qui  ell  la  Bebrycie  ;  elle  eft  nommée  Viradum- 
«Micpar  Antigonus. 

Le  nom  de  tnpontidt  lui  vient  de  ce  qu'elle  eit 
-devant  la  mer  Noire ,  appcllée  aiitreiweftt  le  Pont  ou 
le  Poni-F.uxin.  On  l'a  encore  niipellce  m:r  B/jiche, 
OU  mer  de  Marmara.  Le  nom  de  mtr  Bhmh:  lui  a  dé 
donné  par  comparaitbn  avec  le  Pont-Euxin  ,  :uK|uel 
on  prétendoit  qtte  les  fréquens  naufrages ,  &  un  ciel 
prefque  toujour»  cOiiTeit»avOi«nt  acquis  le  titre  de 
mer  Noire.  Enfin  les  îles  de  Marmara,  qui  font  envi- 
ion  neuf  ou  dix  lieues  avant  dans  cette  mer, lut  font 
porter  kur  nom. 

Tout  le  circuit  de  la  Prùponttde,f\\.M  eil  d'environ 
téo  iîcneSf  fc  trouve  renferme  entre  le  trente  -  hui- 
tième &  le  quarante-unième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionalc,  &  entre  le  cinquante- cinquième  fit  le 
cinquante-huitième  degré  de  longitude, ou  environ. 
On  peut  juger  par  çctte  fiiuation  que  la  Propontide 
eft  dans  un  climat  fort  tempéré,  qîn  ne  fe  reitent  en 
jfien  des  glaces  cruelles  du  feptentrion,  ou  d^es  cha- 
leurs étouffantes  du  midi.  Atiflt  voit-on  bien  peu 
d'endroits  dans  l'univers,  où  dans  u"  fî  '  e(p,ice 
il  y  ait  eu  autant  de  villes  bAties  qii'ii  >  eu  a  autour 
-de  ce  grand  baflin. 

Cyuque»  Nicée,  Apamée,  Nicomcdie,Chatcè- 
doineficpluneorsaatreayenfontdespreuves.Toutcs 
ces  villes  font  à  la  droite  des  vaiffeaux  qui  vont  de 
GaliipoUà  Conftantinople;  &  l'Hurope  qu'ils  ont  à 
la  gauche,  montre  encore  fur  fe5  i  ;  .  les  villes  de 
.Rodofto ,  l'ancienne  &  U  nouvelle  Pérïnthe ,  ou  Hc- 
wdée,  Sélivrée,  Bevido,  Grand-Pont,  &  diverfes 
autres,  qui  ne  font  pas  moins  recommandaUes, 

Lts  îles  les  plus  confidérables,  &  quefon  ren- 
contre les  premières,  font  celles  de  Marmara,  qiu 
donnent  leur  nom  à  toute  cette  mer.  (D.J,^ 

PROTORTION,  f.  f.  {Mathimat.)  comme  oh 
compare  deux  grandeurs  d'oii  réfulte  un  rapport  ou 
une  raifon  (  voy<i  Raison  ,  Rapport  );  auffi  1'°"  ps 
comparer  deux  rapports  rfoii  réfulte  une  proportion , 
lorfque  les  rapports  comparés,  ou  ce  qui  elt  la  même 
choie,  leuncxpolânsfe  trouvent  égaux. 

Qiaqoe  rapport  ayant  deux  termes,  la proMrtim 
«n  a  eflentiellement  quatre;  le  premier  Scle-aermer 
font  nommes  txtrémcs;  le  fécond  &  le  rroifieme 
moyens.  La  proponton  préfentée  fous  cette  forme  cii 
dite  iRferutt,  &  les  deux  moyens  font  égaux,  on  peut 
fupprimer  Puo ou  t*mure,& X^anpertioa  n'offre  plus 

Sue  trois  termes;  m»s  alors  celni  du  milieu  eft  cenfé 
oable  Ce  appartenir  aux  deux  hnfons}  à  la  première 
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-'Comme  conféquent ,  8c  à  la  féconde  cbnwne  antéd- 
;  dent;  tn  ce  dernier  cas,  la/nyw/w/;  prend  le  nom 
dexMAoiff ,  &  eft  une  véritable  prog^eftlon.  y«yei 

pROGttBSSION.-- *' 

La  proportion  sinfi  que  le  n^poit  t'iStéi  'âritllnié- 
tique,  ou  géiomàtnque.       "    '  ' 
:  ^Mj^rtita  oMmUtlifUt.  Soient  les  deux  rapporte 

aritVirr^t'quc'5  ^2  Â  &  cd\  leurs'éxpofans,  ou  plus  prOh 
prement  leurs  différences,  font  A  — « ,  6i  </— f  ;  ortt 


i  j  les  quatre  ternies  qui  les  expriment 
peuvent  être  difpofés  en  proportion.  Pour  cela  il  fuffit 
d'écrire  les  deux  rapports  à  là  fuite  l'un  de  l'autre, 
les  féparant  pâr  trois>6ints  difpofésen  tri»0£le^*.*)« 
ou  fimpl.emcnt  par  deux  t :  )  >  " •  •  ''^ 

nonce  .Vinfi:  .1  cl't  .\  h  coinnu-  c  eftà  &  fignifîe  que 
dans  l'un  &  dans  1  autre  rapport ,  chaque  conféquent 
furpâfTc  fon  antécédent,  OU  éneftflirpafô  pfccifê- 
ment  de  m€me  quantité. 

'PoitrVendre  généraCce  qne  notts  avons  à 
nous  n'cmployerons  pour  c  .cmple  que  la^nywntiis» 
algébrique  û.i:  t.  d\  mais  on  peut, pour  aider  Tima^ 
gination  ,  y  fubftituer  telle  proportion  numérique 
qu'on  voudra,  it  appliquer  i  celle-ci  tout  ce  que 
nous  Avons  de  l'autre.  On  en  nfera  de  mfinic  loif> 
qu'il  s'agira  plus  bas  de  la  proportion  gcomctrique. 
Si a.h:  c.J,  on 3  (par ladctinition]^— 

ajoutant  <f-4-c  à  chaque  membre  de  cette  égalité,  elle 

Ge\  ient  i'-i-c  =  j-f-ti',  enforte  que  le  premier  mem- 
bre contient  U  fomnie  des  deux  moyens,  &  le  fé- 
cond celle  des  deux  Extrêmes  ;  c'eil-à-dire  qu'en  tou- 
te />m/M)Miea arithmétique,  la  ibnune  des  extrême* 
elt  cgdle  à  celle  des  moyens.  Ce  qu'on  ponrroit  cnl» 
core  démontrer  d"  cetT  ;nitre  manière. 

Soit  ^  —  «i=/7! ,  ou  aura  aufli f  =i  w  ;  d'oia  l'oh 
tire^i=<i-i-in,  &  d~c-^-m:  &  fubllituant  ces  va- 
leurs de  ^  &  de  (/  dans  la  proportion  a.bic.d^  elle  le 
change  en  celle-ci ,'«.<t-^ m:  c-4-m,o{iil  n'entre 
plus  que  les  antéccdens  &  t ,  &  la  différence  com- 
niune  m.  Or  il  eft  évident  que  la  forome  des  extrê- 
mes elt  non-ietilementé|Bk,  mmsidieiitiqiieàci^ 
des  moyens. 

-  proportion  continue,  b  étant  égal  à  c,  ^-t- 

e^xessa-^d;  c'eû-à-dire  qu'alors  la  fomme  dei 
extrêmes  efl  ég^le  au  double  du  terme  moyen. 
Réciproquefliciit  li  l'ona  i-hc^a'-i"^  «tt  Alint 

a-^c  de  rh-q,if>  membre,  vient  ^  —  4=r</—f,8£  par 
confcqu,.:ii  a.h:  c.d;  c'elVù-d;re  que  tOutc  éealité 
(  dont  ch.ique  membre  trt  un  binôme  )  repréfente 

fiar  l'un  de  les  membres  la  fomme  des  moyen^ficpat 
'autre  celle  des  extrêmes  d'une proportimt,  daitt  b> 
quelle  confécjueRiment  elle  peut  fc  réfoudre;  &  com< 
me  d'ailleurs  il  eft  aifé  de  réduire  chaque  membre  de 


toute  égalité  à  être  un  bi 


fans  altérer  fa 


leur  ) ,  la  proportion  devient  générale. 

Il  fuit  qu'ayant  une proportion ,  de  quelque  manière 
qu'on  juge  à  propos  d'en  déplacer  les  termes,  pourvu 
qu'après  le  déplacement,  les  moyens  reftent  tou- 
jours moyens,  ou  deviennent  tous  deux  extrêmes, 
il  y  aura  encore  proportion,  puifque  l'égalité  eutie  la 
'fomme  des  extrêmes  &  celle  des  moyens  n'en  fcit 
point  troublée.  Je  disqu'ily  anra/TSMrtiff/i,  mais  ce 
ne  fera  pas  toujours  la  mme;  rcft-à-dire  que  les 
rappons  pourront  changer  ,  quoiqu'ils  reftent  tou- 
jours égaux  entr'eux. ...  On  verra  plus  basdecom* 
bien  de  manières  fe  peuvent  faire  ces  déplaccneM,' 
lorfqu'il  s'agira  de  li proportion  géométrique,  pour 
laquclleils  font  plus  d'ufage  que  pourfArithmétique. 

Pui^cuc^-^-f=:tf-^-^,</=^-4-f_a,  ayant  donc 
tes  trois  premiers  termes  (a.t:c)  d'une  proportiomf 
on  en  trouvera  toujours  le  quatrième  df  en  àuatlé 

Siremier  de  la  fomme  des  moyens.  On  voit  qull  ne 
eroit  pas  plus  dîffidle  d'en  trouver  td  autre  term« 
Stt'on  voudroit,  dis  qu'on  conoo&roitle>tnM« 
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trts  Se  Votén  .qt^-fwdçat  Mttf'çifS  ^RS'  Iff  jpv' 
,.  Pnponio»§kmiÊnqiti.  Soieii^  les  deux  rapports 

or  <^  -7^7*  1k  quatre  termes  qid  les  cxpiîmcnf 

peuvent  être  dirpofés  en  proportion.  Pour  cela  il  fuf- 
ût  d'écrire  les  deux  rapports  à  la  ftùte  Tun  ét  Tau- 
tre,  les  Téparant  par  quatre  poiQts(::  ),d.^::tf.^;ee 

Cjui  s'cnoncc  aln'i  .1  ::1  \  r  comme  t  eft  à  l/,  &  figni- 
hiî  ici  tjuc  dans  l'un  U  ^aiu  1  autre  rapport,  chaque 
confcquent  contient  l'on  antécédent,  ou  yeft  COlk- 
ienu  prccilcment  de  la  même  manière. 

-  Si  tf  :  c . on  a  (  par  ia  définition  )  — .t=-^;  mul- 
tipliant par  a  c  chaque  membre  de  cette  égalité,  elle 
fe  change  en^ce=:<:i^;  cnforte  que  le  premier  mem- 
Jjre  coatieat  le  produit  des  deux  moyens,  fie  le  le- 
COiul  celui  des  deux  extrêmes;  c'ell-à-dire  <)uVn 
.txnxu proportion  giioiiiétfîque,  le  produit  des  extrê- 
mes en  toi  k  celui  des  moyens.  Ce  qu'o  n  pourroit 
càcore  dmontcer  de  cette  oMinere. 

Soit — =3/R,onauraauflî — «=îi«;  d*o{i  l'on  tire* 

ssst^amtiCdBstem:  fubAituant  ces  valeurs  de  *  Sc 
de  «/dansh^nywfttoa,  «.#::c.i/}elle  fe  change  en 
celle-ci,*. am::  e.cm,oh  il  eft  évident  que  le  pro- 
duit des  extrêmes  eft  non-leulement  égal ,  mais  iden- 
-tique  à  celui  des  moyens. 

Dans  la  proportiom  continue  ^c=:<;,  d'où  àtesaee 
e=ad;  c'elt-à-dire  quVdOfS  le  piodiùc  des  caitcliMS 
«A  ^1  au  quarré  du  temè  00710. 

Reoprotpiementfi  fou  a<ecHi«</,£vifttMcli»(iic 

-«Meabrc     ■  «c^  ^ent  y  =— ,  6c  par  conféquent  a . 

ii-.c.d; c'eft-à-dire  G[ue  toute  égalité  ( dont  chaqve 
SBcnlve  eÂun  produit  de  deux  diineoûiDn$J,peitt  Ce 
réfeodre  en  une  proportion^  dont  le  prodint  des  mo» 

yens  e(l  reprcfenté  par  l'un  de^  membrcî  Je  l'cga- 
Lté,  &  celui  des  extrêmes  par  /.iuue.  E;  cuuime  il 
«Il  toujours  aifé  de  réduire  chaque  membre  de  toute 

a'  ;alité  à  être  un  produit  de  deux  dimenûons  (fans 
térer  fa  valeur),  la  propofitioa  devient  géoenle. 
Il  fuit  qu'ayant  une  propmiont  de  que^ue  ma- 
nière qu'on  juge  à  propos  d*en  déplacer  les  termes , 
pourvu  qu'après  le  déplacement  les  termes  de  même 
nom  le  confervent  ou  en  changent  tous  deux,  il  y 
aura  encore  proportion ,  puifque  l'égalité  entre  le  pro- 
duis des  extt«ines&  celui  desQOveosn'eafera  point 
«TDoBUe.  ftbis  la  proportion  ne  ura  pes  tot^ours  h 
mSme,  c'efl-à  dire  que  les  rapports  pourront  chan- 
ger ,  quoiqu'ils  reilent  toujours  égaux  entr'cux. 

La  proportion  fondamentale  étant  d .  ii:  :  c.^,  il  y 
a  fept  manières  d'en  déplacer  les  tcrmes,y<»0i  la  con- 
didon pf^mtti  oiaû  de  ces  fept  manières ,  il  n'y  en  a 
que  deux  qui  aient  mérité  l'attention  des  anciens  géo- 
mètres. Se  auxquelles  il  leur  ait  plû  de  donner  des 
noms  particuliers. 

Lis  nomment  aUtrmmdo  ou pavuuando  celle -ci, 
ic:.c::^.^,oit  l'on  ae  Ait  que mnfpoftr  «otiW 
les  deux  aoyens, 

Ib  nomment  i«ycr«(R<<»cetteautre,5.«::  ^.(,0(1 
Pon  ne  fait  que  renverfcr  chacun  des  deux  rapports 
,  primitifs,  mettant  le  coniéquent  à  la  place  de  l'anté- 
cédent ,  &  réciproquement. 

De  la  même  proportion  originaire,  4.*:;  c,d,  en 
cooibinant  diverfement  eotr'eux  par  addition  ou  par 
Jbuflraâion,  les  antcccdens  &  tes  conféquens,  on 
en  conchit  encore  pîufieurs  autres,  &la  L^timité 
de  la  concliifior,  fr  |ir  :u  .  t-  en  tailant  voir  [  ce  quiefl 
très-Êicik }  que  la  lomnte  des  extrêmes  y  eil  égale  à 
celle  des  moyens. 

I*.  (En  prenant  pooi  Ï0atMdnuiii  chaque xai« 
TomçXUI. 
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i  :  n  h  l'ommeeula^fiérence  desdeturtermesquilii 
coinpofent),  a-^b.bi-.c^-d.d...  c'eft  ce  que  les 
Géomètres  nomment  eompotundo  fi  c'eft  le  figne  -H 
qu'on  employé,  &  dividtndo  fi  c'eft  le  figne—. 

1°.  (  En  prenant  au  contraire  pour  confiqucnt  de 
chaque  raifon  la  fomme  ou  la  différence  des  J .  ux  ler- 
mes  qui  la  compofent),  d.dr+A::«.e-4>^..  c'eft 
ce  qu'on  appelle  (onvtnenJo. 

y.  (Lniubflituant  à  l'antécédent  de  la  première 
raifon  la  fomme  ou  la  différence  des  antccedeos,  Se 
au  conféquent  la  fomme  ou  la  différence  des  confé- 
quens; &  prenant  pour  la  féconde  raifon  l'une  ou 

l'autre  des  deux  primitives        .  l>-^d:  :  *  "  ^  Il  ré. 

fuite  de  ce  denûer  mode ,  que  la  fomme  des  antccé- 
dens eft  I  ceDe  des  conféquens,  comme  cdui  qu'on 
voudra  des  antécédens  ed  à  ion  conféquent particn* 
lier.  (  Propofition  qui  a  fo n  ufage  ). 

Puifque(yîpr«)*c=«d',  j^— ^.  Ayant  donc  les 

trois  preiuïeis  termes  [a.é-.-.c]  d'une  proportion  , 
on  trouvera  toujours  le  quatrième  </,  en  divifant  le 
produit  des  moyens  oar  le  premier.  C'eft  le  fonde- 
ment de  cette  règle  tt  connue  &  d'un  fi  grand  u£ice, 
qu'on  nomme  raie  de  trmt.  Voyez  fort  «rtic^Oa 
voit  au  relie  qu^  ae  feroit  pas  plus  difficile  de  tnMH 
ver  tel  autre  terme  qu'on  voudroit  dç  h  rr^p^^^tici , 
dés  qu'on  connoîtroit  les  trois  autres,  v  1  oidre 
qu'ils  y  gardent  entr'eux. 

ïitvxprymwmSf  €,ini6.d^l>cc.f.:g.h,ésaan 
données,  u  l'on  anhipGe  par  ordre  les  temas  da 
l'une  par  ceux  de  rautte,  1k  produits  ferontencora 
m  proportion ,  ScPon  a»ra4<.  tf-.-.cg.  dh....OaV9(t- 
ra  prouvé,  fi  l'on  fait  voir  queii«<fA=:*/f^,  ou  çe 
q|ui  eft  la  même  chofe,  que  ad  x  eksssiic  x /g:  or 
c  eft  ce  qui  eft  érndent  ;  car  i".  ads=:te,  puifque 
.0.ii;e.dii''.*kssfg,fu^^e,fi:g.Mt  Mait  les 
iàâenrsd'tmc  putémc^nis anxftfiennderai^ 
tre,  les  pro^wii  eoK-qitinea  «c  penrait  «MwiiNr 

de  rC-tre. 

r.  n  vient  dédire  de  deux  proportions  doit 
s'entendre  de  } ,  de  4,  &e,„  Si,  au  lieu  de  les  mul- 
tiplier, on  les  divilc  l^ale  par  l'autre,  les  quo- 
tiens  lieront  pareillement  en  proportion  ;  &c  on  le  dé- 
montrera par  la  même  méthode  &  avec  la  mémo 
facilité. 

U  fuit  que  des  racines  proportionnelles  donnent 
des  puiflances  qui  le  font  auffi ,  &  réciptoquemeati 
car  les  ptôflàaces  ne  font  qw  des  produits,  oomoM 
les  neines  ne  font  que  dû  quodens,  dNme  cfpeeo 

Earticuliere  â  la  vérité,  mais  dont  la  fingularité  ne 
foullratt  pas  ^  la  loi  générale  qu'on  vient  d'éta'» 
blir.  {^ArticU  de  M.  Ralubu  des  Ovumes) 

Proportion  harmonique  ou  musicau,  eft 
une  troifiemc  eipwe  dejm^r/ràaqui  fe  forme  des 
deux  précédentes  en  cette  forte:  ta  trois  nombres 
font  tels,  que  le  premier  foit  au  troifieme ,  comme 
la  différence  du  premier  du  iccond  dt  à  la  diffé- 
rence du  fécond  &  du  uoifieme ,  ces  trois  nombres 
font  enpnponioie  ktmnoni^ut, 

Ainfi  les  nombres  »  ,  t ,  6,  font  ta^vfmion  luor» 
monique ,  parce  que  s  :  t .  3  ;  de  même  aoffi  qua- 
tre nombres  font  en  proportion  harmonlqu*  quand  le 
premier  eft  au  quatrième,  comme  la  différence  du 

Sremier  &  du  fécond  eft  i  1»  difSéreoçe  d»  troiilie«a 
:  du  Quatrième. 

Ainu  M»  t^  >  is s  9t  font  taproporûott  immuUm 
que ,  parce  que  14:  9  :  :  S  :  3 . 

Si  on  continue  la  proportion  dans  le  premier  de  ces 
deux  cas, on  formera  une prognfffutwfin» httmiê^ 
nique.  yoyt^StAit. ou  iuivi. 

I .  Si  trois  ou  quatre  nombres  en  proportion  harm^ 
aifaof  font  multipUés  ou  diviiCb  Mt  le  mUm^  aoM» 

Na'a 
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ibferl«»pr(Kt^ts<Mt  quotieR»i«M>Rt  aufll  en  propof- 
^mhanncni^uft  amfiYMi  nooifcres  6  ,  1 1 ,  <iiu  l'oitt 
j^n  prapprtiott  fuirmiti^ûiitant  iJivIlv'S  par  a  »  Ut  quo- 
tiens.3 ,  4,i6,ifrPBtie4içore  harmonUtucment  pro- 
jK>rlia9IM)l*f  COl^niriUifli  les  prpdwtS  dosjpoiwrcs 

Pour  trpHy<sxMn-i>Onl)r&  moyen  proportionnel 
harmonique  entre  dcit\  jioiplirt  s  Jonnvs,  divffçzlf 
^.Qublc,^  pip4uitdcs  (jeux  uoinbres  par  leur  fom- 
j:^e^|^.Â]MPtJçpt,sft  le  nynihre  cherçbc;  ainfituppo- 
failK^qtie  les  nopibresji^vnncs  foicnt  3  &  6 ,  Ieui;p[^o- 
^uh  'eft  (Se  le  double  de  ce  produit  eÂ  3^*  qtii 
clivi/i£  par  la ïbmmc  9  des  deux  nombres,  donné  4 
|>Our  quotient  ;  donc  3 :  4: 6 ,  font  en  proportion  har- 
tpontqtU.  La  r:\kn\  dé  cette  opération  eft  facile  à 
tr9Ùvçr;  foit  x  le  nombre  cherché,  «  Sc^lçs  deqx 
flOfnbrés  donnés» on  ja «:**::  »— »idopc«â 

tror  à  peu-pr^s  par  JbLip|^J9Â^4e\l<M.I!fl^^ 
lions  luivantes. 

•  •^our.trouTer  un  nombre  qnt  foit  troifieme  pro- 
portionnel harmonique  i  ^eùx  nombres  dqpnés  ,  ap- 
Telletiin'des  nombres  donnés  le 

l'autre  le  fécond ,  enfulte  multipliei-les  l'un  par  l'au- 
tre, &<iivlfcz  le  produit  par  ce  qui  rerte  après  que 
"Icfeccr.d  cil  kniftr.jit  du  ticiibii;  du  prc-niicr,  'c  cimc- 
«tient  fera  Je  nombre  cherche.  i>uppolons  par  exem- 
-ple  que'-ks  deux  termes  donnes  (oient  3  &  4,  leur 
produit  1 1  étant  divifé  par  1  '  qui  ed  la  diffisfcflçe  du 
Second  terme  4 ,  du  donble  6  ,  du  premier  terme  3  ) , 
on  aura  peur  qnniient  6  ,  &  par  conlcquent  3,4,6, 
•(oM  en  proportion  hfirawntqiu;  en  général  1  oient  «» 
'les '4eas'pre(IÛien  nombres,  x  le  troifieme,  oh 
aurax:  x::  b—ax  jc^b.  donc  «x— «^ca^x-^ar, 

4.  Pour  trouver  un  quatrième  proportionnel  har- 
monique à  trois  nombres  donnés,  multipliez  le  pre- 
mieT  par  le  troifieme,  &divifez  le  produit  par  le 
nombre  qui  refteni  après  avoir  fouftnut  le  terme  du 
amUeu  du  double  du  premier,  le  quotient  fera  le 
nombre  cherché;  par  exemple ,  les  trois  nombr<;s  9, 
II,  16,  auront  fuivant  cette  règle,  le  nombre-a4 
pour  quatrième  proportionnel  harmonique. 

; .  Si  on  pKM  un  oonfairt  moyen  proportionnel 
arithmétiqjte  entra  dent  ooçibres,  it  no  iiici;yrà 
proportionné  hannoniqne  entre  les  deiûc  nêmet 
noinbres,  les  quatre  nombres  feront  en  proportion 
géométrique;  ami)  entre  1,6,  le  moyen  arithméti- 
que elt  4 ,  £c  le  moyen  harmonique  eft  ) ,  par'con- 
iequcnt  1:  3  :  :  4:  6.  En  général  le  moyen  propor- 

bonpel  arithmétique  eil  — ■ ,  &  le  moyen  propor- 


1 


tlonneibarjn^nigue^ft^ydpiiC'AYr'*.':*  J^'-' 

Il  y  a  entre  les  trois  fortes  de  proportions  dont 
nous  venons  de  parler,  cette  cliffcrcnce  remarqua- 
ble, qu'une  prot:relTioii  arittini;:[;c;ue  commençant 
par  t)n nombre  donne, peut  ctrecruiiTante  à  l'infini, 
*Xl|lâtllondécroiflante,  que  la  progreflîon  harmoni- 
qoe  peut  décroître  ,  niais  non  croître  k  l'infini  i 
qi^enfin  la  proçreifl^Qn  géométrique  peut  égaldneat 
croître  à  l'infim,    détruira  de  même.  #^0}«^  Pm>- 

CREiSION. 

PnOPORTIOH  GOtnrUHA^MONIQOBylwvttColf- 
TUUIAIIMONIQIIE. 
PROPORTION,  fe  £t  aufli  dn  rapport  qu'il  y  a 

entre  dci  chofes  inégales  de  la  même  efpccc,  & 
par  lequel  leurs  différentes  parties  correipondcnt 
les  unes  aux  autriet  pw  une  anjpnctttttîoa  ou  «fimi- 
oution  ^jale.        •  "  •  - 
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Ainfi  en  rédinfariit  unèiwMra  èB.peâ,'^en 
grandHTant,  on  4oit  avoir  foin  d'obierver  qve  la  di- 
minution ou  ragrandHrementjfo'-T  les  mcmc'sri  propor- 
tion dans  toutes  les  parties;  eniprte  que  fi  une  des 
lignes ,  par  exemple',  efl  diminuée  du  tiers  de  fa  lon- 

mn*»  t^«»«?  jf M¥WW#f«»««w€»  .<li«»onées  cHar 
cunc  du  tiers .  de  leur  longueur. 

Po\ir  ces  fortes  de  rédliâions  on  fait  beaucoup  d'il- 
fage  du  compas     proportion.  ytyts^QOMT^S ^ 
auffi  Echelle,  PlaM,  Carte,  ^ancttOH,  &t, 
t'hamhers.  (£)    "  ' 

Au  mot  CûN50i<î*ANCE ,  nous  avons  promis  de 
parler  ici  d'un  otivr^  dofioé  il  y.a  quelques  années, 
par  M.  Brifeux,aréfnteAe, dans* lequel  il  fe  propofe 
de  prouver  que  les  belles  proportiivis  en  Architec- 
ture (ont  )esmêm<;s  que  celles  agi  produifent  .les 
confonnances  en  mufique.  Cela  n  eil  pas  fort  finrpie^ 
nant;  car  les proportiom  qui  fonnentlfSCOiifonnan.- 
ces  font  formées  par  des  rapports  trèt-^finples, 
voir'v,  ' ,  î ,  * , é-c-fc  il  n'eft  pas  furprenant  que  ces 
mêmes  rapports,  trèS'iimnles,  plaifentaufil  en  Ar- 
chiteâure,  parce  que  roeil  les  (aifit  aifément.  Il  ne 
faut  cependant  pifs  nonfler  trop  loin  ce  priijcipt  des 
ftopçrtioiu ,  ni  ea,«Nittr »  i^oit;  ffont.  |a.fMOKiB^  b 
Mufique ,  foit  dans  celle  des  autres  arts.  On  peut  voir 
fur  cela  Vartidt  CoNSON  NANct,  6-  CariicU  Fo^A- 
MEI«TAL,/Fi^.6l  itt  VU.  yo!umc.\0) 

Proportion , ^Lm.Mitaflnjf.')  conformité  ^ 
relation  entre  (fifTcrTek  cliofes,'iorr(||ie  refpfit  pe»* 

fant  à  deux  objets,  a  COitçu  un  rapport  entré  joa 
deux  objets,  &  que  penÂnt  à  deux  autres  cho/ês,11 
y  trouve  aulTi  du  rapport  cntr*«;lles;  cette  confor- 
mité de  penfées  &  de  relations  s'a^paUe^n^z-j^an.' 


imicc'  dn  tout  se  des  parties  enti^elles  dans  les  ou- 
vrages de  goût. 

L'unité  &  la  variété  produifent  la  f/mmctrie  âC 
la  proportion  :  deux  qualités  quiiinpofent  la  dilBnè- 
tion  fie  la  difiib%nc,e  deis  nu!ties»')x^eii  in£n||e  tiài(C 
un  certain  rapport  de  confimmté  entrée! les.  La  {jm- 
métrie partage , pour ainfi  dire  l'objet  en  deux, pla- 
ce au  milieu  les  parties  uniques ,  &  à  cote  celles  qui 
font  répétées;  ce  qui  forme  une  forte  de  balance  6C 
d'équilibre  qui  flonne  de  l'ordre  ,  delaliberté^  de 
la  grâce  à  l'objet.  La  proportion  \u  pTusloîa,  dk 
entre  datis  le  détail  des  jnrties  qu'eue  compare  eâ- 
tr*eUes-&  avec  ïe  tout,  fir préfente  fous  un  même 

Eoint  de  vûc  l'unité ,  la  vancîc ,  &  le  concert  agréa- 
le  de  ces  deux  qualités  entr'elles;  telle  eft  l'éten- 
due de  la  loi  du  goîit  par  rapport  pu  choix  fit  i 
ranangement  des^parties  des  objets.  La  perfcâion 
confiftedansla  variété, l'excellence,  la  proportion  , 
la  fymmétrie  des  parties  réunies  dans  l'ouvrage  de 
l'art  auffi  oaturellement  qu'elles  le  font  dans  un  tout 
naturel.  (Z?.  /.) 

Proportion,  (^raU/.)  c'eft.lajufleflc  des  mem- 
bres de  chaque  pàftie'dMinblâDBèntjfiehtelatioii 
desp«|rties  au  tout  enfemble;  comme,  par  exem- 
ple, une  colonne  dans  fes  mefures,  par  rapport  à 
l'ordonnance  du  bâtiment  ;  c'eft  aufli  la  difTcren^ 
grandeur  des  membres  d'architedure  A:  des  figures» 
félon  qu'elle.*  doivent  paroître  dans  leur  point  im 
vùe.^  Çedeil  une  chofe  ab(blument  foumiileà  cette 
partie de4*optique,  qu'on  appelle \^ptrfp(Uivc.  Com- 
me les  règles  de  cette  f^iencc  l'ont  connue-.  dé- 
montrées ;  voyrç  PER.srECTlVE  dans  le  Didionnaire 
univerfel  de  Mathématique  &  de  Phyiiquc;  il  efl 
étonnai^t  que  les  ^cbiteâes  foient  fartages  fur  la 
proportion  desinêmEires'dWhiteAurè ,  par  rapport 
il  leur  point  de  vue;  cependant  les  uns  prétendent 
qu'ils  doivent  augmenter,  l'uivant  leur  exhaiiilcmcnr, 
&  les  autres  qu'ils  doivent  relier  dans  leur  grandeur 
naturelle.  ;^<>^e(le  €oun(fJrtkit*auv  de  M,^oadel, 
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r.  P^/xU  :  Iqs  Qflte»  de  M.  f  •rt«uIt,Curli6Brarai!& 
iiMI.0lW(mi.ixtùtuié,  QxJanftmtt.  4fs  cytf  ^tais  d$ 
eobmm,  DattUfif. (^R.  Ji)  '  -     ;  ^ 

re  <i^.i«tditu.  d  uofi  laédiflcnr  étendue»  cil  d'éuc 
am  ùffsf  lus  Ifidgrq^eiai^  le  aipie  ^e  b  ^otr 
lié»  que  ks  pif«n  eb  devteonent  hwlMguef 
4r  p'm  igcdafalès.  jQmaéruae.ptacs  pr^Gspt^  .une 
formr  deux  fou  plus  longue.fUOiltlIBet  4Uc  i|pJirfl^ 
JB«  qu UAi>o]r«h.  -  . 
CcMeafKlâ|.midteiiiaili|«bqiAI^|vé4p»^ 

liltkÉKiHB.:!  .>■'.* 

Dans  tes  pièces  découvertes  dHm  fvditt,  conme 

/Vroicnt  dedx  bofqurts  découverts  fur  les  âîies  d'ua 

Erterce;  il  Ëiut  une  Certaine  propwtioa ,  afin  que 
lû  ^  fWFc  pas  paroître  petite  la  pièce  qui  accom- 
|agn0  4e  pirlonci  l'ccooomie  &  le  bon  goût  doi- 
Miit  diiâJu  ibip»  cette  aiecdioB. 

Si  l'on  veut  pratiquer  dans  un  bofquet  une  (ail* 
^e  verdure,  &  dans  le  milieu  un  bafTin  ou  pièce 
À'tiii ,  loia  de  conloauner  pour  cette  lalle  la  pluf 

San^e  partie  du  terrcin»  en  ôunt  ce  gut  cA  aécef- 
.  tre  poiirgarmrlelx)i$,il  àiut  au  contiairepropor- 
liitiuier  Ugniuleurde^smliilkeudeUfieiqpacn 
àrittadue4lulMMS. 

-. .  BifiPORVIÔN,  {Peint.)  la  proportion  confide  dans 
les  différentes  dimeoiiaas  des  objets  comparées  ea- 
tt'elles. 

M.  de  Watelet  dont  nous  tirerons  cet  uttle, 
croit  qpK  les  piemieccsidies  Anhilions  àam  U 

ikulpture  &  dans  la  peintMre ,  font  portées  natu- 
xdlement  à  faire  les  copies  égaies  aux  objets  imités: 
i'«>péntiond'imkcr  de  cette  manière  eil  moins  com- 
pliquée ;  par  conrécpient  elle  eâ  plus  âcile.  £Ue  eû 
anows  cboiptt^iée  en  fe  cpte,  par  l'«ftc  d^É»  nela- 
idon  inimcdj3te,  on  ejcécute ^fflplemeot  ceque  l'on 
voit,  comme  on  le  voit.  Par  cela  même,  eUe  eft  plus 
iacile.  Elle  l'eH  encore,  parce  qu'à  l'aide  des  mefu- 
tts  les  plus  (impies,  on  peuts'alIjiicerÂ  l'on  a  réuâî, 
|lein.caeru;er  n  l'on  s'ôfl  troapék 

Lee  ndSrts  (oax  Aoac  les  moyens  par  lefquels 
S»  panamt  i  Aiftnnre  des  proportions ,  &  i  en  doa- 
aierdes  idées  judes. 

Mous  n'avons  point  de  détails  écrits  fur  les  mesu- 
res que  les  Grecs  employent  à  régler  la/rt^onioa; 
leurs  ouvrMes  didaâiques  ùa  les  arts  ne  lont  pas 
parvenus  iuiqn^  nous;  mas  nous  connoiflbns  1cm 
îfaitues.  Heureux  dans  ta  part  que  la  fortune  nous  a 
fùlt,  nous  ne  devons  pas  nous  en  plaindre.  Les 
idéaux  ouvrjpcs  valent  mieux  que  les  préceptes. 

Les  Allemands  &L  les  Italiens  qui  ont  travaillé  fur 
cette  partie ,  tels  qu'Albert  Durer  &  I^Lomazzo , 
font  lervir  â  mefurer  le  corps  humain,  une  partie 
snême  de  ce  corps.  Cette  mefiire  éà  une  efpece  de 
^efurc  univerfelie  qui  n'a  rien  à  craindre  des  chan- 
f  eaens  d'ufage,  ou  des  variétés  de  domination. 
-  't^aunsaMfurentlaiîgure  par  le  moyen  delà  ton- 
deur deJnfiwe:  eequToaaiqwUebiSut»  ^cAl'ef- 
-pace  iwfanié  JepdsleniaiitOB  •iociu&iwnattjMf» 
qu'à  l'origine  des  cheveux  guicftle  haut  Al  fitBOt. 
■D'autres  prennent  pour  meutre  la  longueur  iUe  la  tê- 
te entière;  c'eû-à -dire  une  ligne  droite,  qui,  de  la 
«hauteur  du  defius  de  la  t£te,  fe  temiioe  à  l'extrémité 
^aenton. 

On  fcnt  qu'on  ne  doit  pas  mettre  une  importance 
confidérable  dans  le  choix  de  ces  manières  de  me- 
furer; 6:  que  chaque  artiile  peut  li  fon  gré,  cfaoifir 
dans  celles  jqu'on  a  imaginées,  ou  s'en  taire  une  qui 
lui  convienne. 

•    Ce  qui  eft  certain,  c'cft  que  le  trop  grand  détail 
:  jdes  mmurcs  eft.fpiat  àcsnurs  j  l'of  cabon  la|>lus  dr- 
Anaidje  4e.GH4RCMis  ft  pBéAote,l0fl^*«a  i 
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les  pi^\es  qui  ont  du  relief  U  eft  ttès-&ate  alors 
d'at||i|)uer  4  la  loQfHeur  d'un  membre ,  l'étendue 
dfs  ,c(»«|ovrs  oecafiomiés  par  les  gonflemeps  acci> 
dentels  des  mufcles  &  des  chairs, 

Aurefte.il  eft  très-peu  d'ufage  d'employer,  en 
peinture  les  méfures  détaillées,  parce  q|^i$^a9 
peuvent  avoir  lieu  lorfqu'uaol>ietfe,pr)|j!Mteepni^ 
cour<i>  Q'aiUeurs,  Uur  ufaga  mud'^  leqt  n«  con- 
7<«tlt|»(fe  à  un  art  qui  veut  beaucoup  d'enthou- 
fiafine.  u  hwi  cependant  que  les  peintres  ^lent  ^ne 
connojfTancç  rcficchie  de  cesmelures,  qy*^lf  |tf 
Aient  étudiées  en  commençât  à  deffiner. 

Le  moyen  de  rendre  l'étude  des  nefui^  réelle- 
iee9c  vm»  «ft  de  1»  ff^er  pra9iei«ai«i^,  ùg 
téologie. 

Les  Qsfont  la  charpente  du  corps;  les  lois  de pro- 
por^9  que  fujt  U  nature  dans  les  dimenfions  du 
corps  &  des  membres ,  fpnt  contenues  (i^ns  l'exten- 
fioD  qu'elle  permet,  U  fon|  fpéc^ûies  dans  les  ac^ 
croiiTcmens  lim<tis  qu'elle  aectHrde  aux  parties  foH- 
des.  C'eft  en  conféquence  de  ces  accroiflemep^  li- 
mités &  fucceffifs,  que  la  nature  ne  (ç  montre  point 
uniforme  dans  les  propomons  du  corps  humain.  Elle 
les  varie  principalement  par  lesdiâcrens  caraâertS 
qui  font  propre»  aux  diférens  ^es  de  I9  vie. 

Priaaiax  varitté  dts  proportions  du  ofrpst  n*tfi point 
U  diminutif  exa3  4ts  dgtf  fuhfc^uens.  L'enfànce ,  î 
l'égard  àes proportions  du  corpi ,  n'cft  point  le  dimi- 
nutii'ej|uô  des  âges  fubO^ouens.  il  ne  s'agit  donc  pas 
pour  reBtéfenter  un  ço^înt,  4e  dipninuer  la  taïUç 
d'ufi  home;  car  alors  on  ne  r^prt^WfciSW  qi»*<m 
petit  JwNWVie ,  &  non  pas  un  enfiutt.  ' 

La  tête,  par  exemple,  eft  dans  l'enfance  beaucoup 
plus  groffe,  que  dans  les  autres  âges,  par  prQpqrtio^ 
aux  autres  parties.  A  trois  ans  la  longueur  de  la  tête, 
cinq  foi»  répétée,  fonge  toute  l»  nanteur  d'un  en^ 
fjlut.  A  quffre,  cinq  &  ^  fu^,  l»  hauteur  e$  de fiv 
iulqu'à  fiyi/ites  &  demie;  au  li^u  mie  dans  l'âge  fait, 
les  ^ro/>om>fi/ adoptées  fçnt  huit  tptes  pour  la  gran- 
deitf  totale. 

la/fflfywr«o  de  fept  tctes  &  deux  partie^,  c'e^- 
àrdire  fept  têtes  (Se  deeuc  cuiivieo?  à  un  jeijne  bpm- 
4>e  à  la rfeur  de  foi) 4( «Jppt  l'éducatiop  effénu,- 
nie  n'a  pas  permis  aux  fatigHe;  ïc  aux  ejtçroces  yior 
lens,  le  (bin  de  développer  entièrement  fes  relTorts; 
c'eft  ainû  que  fe  trouvent  proportionnés  l'ApÙnpiis 
élu  Vatican ,  &  le  i>etus  de  la  vigne  Ludorife« 

jw  propre!  repréfenfer  h|bitqred*uti  jeui^e  hom- 
me dans  la  force  de  fon  âge,  &  dans  rcxerclce  des 
armes;  c'eft  celle  quj  a  été  oblervee  dans  la  llatue 
du  gladiateur  mourant,  qu'on  voyoit  à  Rome  dans 
la  vigne  Ludovife,  &  qui  fe  voit  prcfentement  dans 
le  capitole.  Cette  proportion  eû  développée,  fvelte, 
Jég0y,  telle  quefo^e  la  jevnefle  exercée,  car  le 
développement  de  l'efprtt  s'opère  par  l'ufage  fré- 
quent de  fes  facultés. 

L'âge  viril  fe  caradlérile  par  une  dicneniipn  inoitis 
allongée.  La  ftatue  d'Hercule,  qu'o^  npi^çie  V^^^ 
aU$.ivHtfii,  a  iept  têtes ,  trpîs  pmti«s,  fi^t  mç^u- 
4es.  B  fcnHeroh  que  l'ar^  ntroit  vpul^  iâbe  (tn- 
tir  par  cette  diminution,  la  conûûapce,  &  pour  par- 
ler ainfi,  l'appui  que  laiiTent  pret>dre  •^^.hçBimes 
(le  cet  Mge  leurs  OHtKnaNNtf^iMU^»^^ 
ÙDOËtueux. 

•L'approche  de  la  vieillcfflie  doit  donner  ^core  un 
caraAere  plus  quarrc,  qui  dénote  l'appei^ntiiTement 
des  parties  folides.  Le  Laocoon  n'a  que  fept  tètes, 
deux  parties,  trois  modules. 

Dans  l'extr&me  vieillefle  enfin ,  le  (tj^ériffemeqt 
réel  ocqfuMinf  /Uffér^ns  chan^emens  «iuis  h  pnptr» 
imt  qui Jie  doivent  finis  ^e  évalués. 

^*actifteqiù  jse  naît  tien  n^liger  de  ce  qw  peut 
— ^-  fisiipvi«C9oâàif«ss,iyit»jJ«  <f  ^sr  à 


Digitized  by  Google 


470  PRO 

une  feule  proportion  dans  toutes  fes  figures;  &  iw  - 
vant  l'exemple  qu>n  donne  furtont  Raphaël,  il  al- 
ibrdt,    chaque  âge'ib/nj^anba  & 
qui  Itii  conviennent. 

Diffirtnct  dt proportion»  élcafonnct pan  la  Jîffirtnct 
■du  fexe.  Les  variéiès  dansU-s proportiortsioliX'xttICQSt 
occafionnées  par  la  différence  ùu  fexe.  "' 

•  Indépendamment  de  la  hauteur  totale  qui  ift 
moindre  dans  les  femmeJ^tfUesontle  col  ^us  allon- 
gé, les  cuiflcs  plus  conrt«s,  les  ipiule»  Ac  lefein 
plus  ferrés,  les  hanches  plus  largts,  les  bras  plus 
gros,  les  jambes  plus  fortes,  Its  pics  plus  étroits: 
leurs  mufdes  moins  apparens  rendent  contours 
plus  égaux»  plus  coubns,  &  les  moiivemcns  pius 
doux. 

Les  jeunes  Allés  ont  la  tôte  petite,  leool  aUoi^é» 
les  épaules  abaiflees ,  le  cor;)s  menu ,  les  htndws  ait 
peu  groffes  &:!fspics  ptiiiv 

Les  anc!< m  tionn-^nt  tept  tttes  8£  trois  parties  de 
hauteur  à  Vcinii;  telle  eft  la  llatiie  <le  Vénus MMi- 
cis  (  &  la /vtjponw»  de  la  déefle  Beauté. 

La  ftattie  qu'on  coimeit  fous  le  nom  de  k  Bergère 
grecque ,  qui  pcut-^tre  eft  Dl^ne ,  ou  vme  de  les  nym- 
phes fortant  du  bain,  a  d^ns  la  proportion  de  lept  tê- 
tes trois  parties  &  fix  modules,  un  caraitere  qu'elle 
«ioit  iaos-doute  à  Texercice  de  la  chafle ,  &  aux  dan- 
fes  qin  dévoient  rendre  la  tulle  des  nymphes  frtite 
8c  agile. 

•  Peut-être  trouveroit-on  auiTi  dans  les /»/iDpo«/oiif 
des  Mirv.  rvcs ,  des  jufioiis,  &:  !ci  Cylje^^""  >  ^'^^  peti- 
tes ditîcrences ,  qui ,  lortque  les  ans  lont  arrivés  à 
leur  perfeâion,  ctabliffent  des  nuances  moins  fen- 
iiblesà  Tceil  qui  calcule,  qu'au  featimeot  qui  faifit, 
&  au  goût  oui  difcerne. 

L'âge  &  le  fixe  n'ont  pas  le  droit  excKifif  de  ca- 
raôérifef  les  proportions  du  corps  humain.  Le  rang, 
ta  condition,  U  fortune,  le  climat  &  le  tempéra- 
nent  contribuent  à  caufer»  dans  le  développement 
des  proportions ,  des  Àfiiirences  Cenlîbles. 

11  n'ert  pas  néceflaire  que  les  «rtiftes  s'appefantlf- 
ient  fur  les  effets  de  toutes  ces  ciiufes,  mais  il  ne 
peut  être  qu'agréable  potir  eux,  &  avantageux  pour 
leur  art»  de  £ure  des  réflexioiis,  &  furtout  des  ob- 
servations, dont  les  occafioos  fepiéfentent  conti- 
nuellcment  dans  la  vie  civile. 

Ils  remarqueront ,  par  exemple ,  qu'il  eft  des  hom- 
mes dont  la  conftituilon  &c  le  tempcramt-nt  occafion- 
nent  une  proportion  pefante.  Leurs  mufcles  paroiifent 
pendïllûlâs  les  uns  des  autres:  ils  ont  la  tête  greffe, 
w  GOtt  court,  les  ^ules  hautes ,  l'eftomac  petit,  les 
«uîtiTeste  les||enotix  gros,  les  piés  épais.  Et  c*eft 
ainfi  que  l'artifte  grec ,  en  ne  taiiant  qu'effleurer 
-toutes  ce?  particularités,  a  carailérilé  le  jeune  tanne. 
Jls  verront  qu'il  en  eft  d'autres ,  d'après  lefqiicls  fans 
'iloute  las  anciens  caraâérifoient  leurs  béro&  &  leurs 
denÔMiieux,  qw  dans  une  conformadon  toute  diffé- 
rente ,  ont  les  articulations  des  membres  bien  nouées, 
it;rrées,p€u  couv  ertes  de  chair ,  la  tcte  petite,  le  col 
nerveux,  les  épruiles  larges  fie  li.iute5,la  poitrine 
élevée,  les  hanches  Se  le  ventre  petits,  lescuifles 
mufclées,  les  principaux  mufcles  relevé*  &  déta- 
chés ,  les  jambes  feches  par  en-bas»  les  piés  minces, 
&  la  plante  des  piés  creufe. 

Il  n'eft  que  trop  vraifemblable  que  les  mœurs  oc- 
cafionnent  infenliblement  des  varictés  phyfiques 
dans  la  cbnftitution  &  dans  le  développement  de  la 
■forme  du  corps.  LesdélicaRcflies  qui  préfideat  iren* 
'fiince  diftînguée  on  opulente  ,l*«vserfion  des  exercices 
du  corps,  qui  détermine  b  jeuneffc  voluptueiife  \ 
partager  les  délices  &.  la  nonchalance  deii  femmes, 
i'engOurdiflTemcnt  prématuré,  qui,  dans  l'âge  viril , 
(iiccede  à  l'abus  exccéSt'des  plaifirs  ;  enfin  la  caduci- 
té piéooca  «ni  ftft^fentir  par  une  influence  plus 
•proflBCt  le  ^  ptiaoto-daiis  ics-TiUcs.capitalcs  des 
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nations  floriflàiues  que  partout  ailleurs,' doh  de  gé-^ 
ncration  en  génératioD,abatardu:  les  races, &  chan- 
ger peut-être  les  ^ro^rtiosi  des  corps, 

)e'  ne  parle  pas rdes  extravagances  des  tnodes, 
parce  qu'elles  n'ont  point  d'empire  réel  fur^letdi- 
flfienfions  que  la  nature  a  fixées:  cependant  cllr;  ert 
imooient  trop  louvent  aux  artillcs  allez  tbibius  peur 
s'y  prêter,  A  rendre  plus  vagues  les  idées  de  pro- 
portion ,  qu'il  feroit  à  foubaiter ,  pour  le  progrès  des 
arts,  qu'on  eût  inceflànlncnt  firéfeoMa  dkw  leur 
pi»  grande  exaâttudp.''  , 

On  a  confidéré  }ttfqa*tci,  en  parlant  dcs/vo^r^ 
m»*,  le  corps  en  repos;  ajoutons  que  le  rtiouve- 
ment  y  occabonne  des  changemenstrcs-diftinÔ8£c 
très-apparens. 

Un  membre  étendu  pour  dottflCr  4iC  ncevoir» 
éprouve,  par  exemple,  un leuoiihaeiit{ 9t  ftw 
obferve  une  infinité  Je  ces  anomalies  ou  irrégulari- 
tés dans  les  avions  de  compreliion,  de  rdScfae-- 
mect ,  d'exienHon ,  de  flédUBCmcnt»  de  COOtnâîoil 
dé  de  raccourciffentent. 

'   Un  homme  affis  à  terre,  qiu  fe  preffe-dc  ûnl^effort 

pour  ajufterà  fa  jambe  imr  chiinffure  étroite ,  éprou- 
ve un  raccovirciffemtiK  U'uii  li.xieme  dans  l.i  partie 
antérieure  du  corps;  tandis  que  par  un  effet  con- 
traire ,  fon  bras  en  fe  courbant,  s'allonge  d'une 
huitième  partie ,  parce  que  la  ttte  de  l'os  du  coude 
fe  développe,  &  fe  montra  pour  ainfi  dire  hors  de 
fon  articulation.  On  peut  obfervcr  la  même  exten- 
fion  dans  le  calcwMun  Ou  ti]iOO»lorfqii'OB  pliait 
cou-de-pié. 

11  eft  évident»  par  ces  exemples ,  que  les  paffions 
dont  les  awttveoMo»  fon  violoBs,  dotraaooeafioi»- 
swrdes  dMRfreacts  fen^^laa  dans  les  mmsmmu:  ^ 
eft  pombir  de  'e:  apperee«ow»ttaftkiDdWeaedn 

les  réduire  en  calculs. 

Toutes  ces  variétés  de  proponioti  fimt  prinfjnafo 
ment  l'ouvrage  delà  nature;  mai$(i^anâicjf  fini 
émule ,  ne  pourroit-il  pas  prétendit  'aan  au  droit 

d'en  opérer,  lorfqu'il  If,  croit  favcrnblr^.  à  fcs  illu- 
fions  ?  Ne  pourroit-on  pai  ctiibiir  une  théorie  des 
rapports,  qui  s'exerçât  lut  la  diverfité  des  portions, 
&  des  lieux  où  l'on  place  les  ouvrages  des  arts  ^  Le 
vague  de  l'air,  les  oppofitions  des  nbriques  on  des 
arbres,  les  lieux  vaftes  ou  renfermés,  élevés  ou  pro- 
fonds, les  exportions  aia  diiTérens  afpeôs  du  foleil, 
le  voifinage  des  montagnes ,  des  rochers,  ou  l  if  le- 
ment  dans  une  plaine;  votlà  quels  ieroieni  les  points 
de  différences  à  établir,  &  peai«tre  de  changemena 
à  fe  permettre  dans,  queiques-uiiea  des  diotenfions 
reçues.  M»sii  Part  doit  être  ilané  de  pouvoir,  pour 
ainû  dire,  ajouter  quelquefois  à  la  natttro ,  il  doit 
être  intimidé  des  niques  qu'il  court,  lorlqu'il  ofe 
regarder  les  licenees  ooBiate  des  foinea  petticnlieh 
res  de  beauté. 

Après  tout, il  ne  ftutiamais  oublier  que  la  jufteft 
des/n^//OAJ,  autrement  la  correSion  du  urlT'iii, 
eft  pour  les  parties  d'une  feule  Hgure ,  ce  qu  eîi  i'orr 
donnance  pour  les  tîguresprifcs  dans  la  totalité.  Par- 
rbafius  fiit  le  premier  qui  en  donna  les  règles  fic  Is 
méthode  pour  la  peinture»  die Buphràanr  l«app&- 
qua  le  premier  à  bt  peinture  encauftique.  Pbne  aver- 
tit ponTtant  que  lenême  Pvrhaûus  doonoit  trop 
peu  d'étendue,  en  comparaifon  du  relfe,  aux  parties 
du  milieu  des  figiuvs,  Si  ce  qui  revient  au  même, 
qu'Euphranor  donnoii  trop  d'étendue  à  fes  têtes  dC 
aux  eoMnaochemens  des  oicnibrcs.  Afclépiodore  ne 
méfitoit  ni  l'un  ni  l'antre  reproche ,  puifqu'Apelle 
convenoit  lui-même  de  !a  Aipérioritc  de  cet  artiûe 
fur  tous  les  autres,  pour  la  lulleiTe  des  provomonS. 
{D.J.)  ^ 

PRUPORTIQNNALITÉ,  f.  f,  (JtorM.)  terme 
dont  on  fe  fert  pour  fignilier  la  proportion  qui  eft 
entre  des  quantités. PitOKutnctM.  (£) 
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PROPORTIONNEL, adj.  (M^tL)  fe  ait  tie  ce 
ui  a  rapport  à  une  proportion  ;  axnli  nous  difons 
is  yzrùc^irproportuMntlltSy  de$  édïelles /wvgporcjoii»- 
a4ut  t  &c.  .^<^fc  Compaq  , 

PropOKTTONNEUKS  ou  ftuuuités  proponionrulUs , 

en  tcrrnc  Je  Géjmctric ,  fo;it  des  qiiantiléi,  loit  li- 
néaires,loit  iiuiiicriquei,  qui  ont  cnir'elles  le  même 
rapport,  f^oye^  Rapport  &  Proportiom. 

Ainli  lesnumbres}  ,  6,  ix,  (oatj^/Mnlonne/Sf 
parce  que  3:  6::  6:  ii,  pourtroùwr  tine  4«./i«»- 
fcriionnelU  à  trois  lignes  données  A  li ,  A  C  "ii.  B  D , 
(^Pianch.giom.fig.6i.)  faites  un  angle  F,  A,  G,  à 
vo'.ontv!::  Cu  point  prenez  fur  un  dt-i  cotes  de 
l'angle,  une  iigne  cgale  k  AB,ic  du  même  point 
liir  l'autre  côtC  de  l'angle ,  prenez  une  ligne  égale 
à  AC,  enlultc  du  point  iT,  pfer.et  une  ligne  égale 
'alfD,  enfin  tirei  BC,  &c  taitcs  au  point  ^,  un 
aiiole  à  A  B  C.  je  dis  qur  CE  fera  la  z^" . propor- 
tionneiît  cherctiée,  c  cil-à-dirc,  «^u'on  aura  AB: 
^Ci:  B  D:CE. 

Si  on  demamie  une  treifieme  fr^fonimatUt  à 
deux  lignes  ionnh»  J B  k  J  C,  il  faut  faire  BD 
égale  à  AC,^''on  aun  A  B  :  A  C  A  C:  C  E. 

Pour  trouver  une  moyenne  propomnr.nclk  entre 
deux  lignes  données  AB  ScB£,j!g.6y,  joignez 
cofembîe  les  deux  lignes  données,  dcl'orte  qu'elles 
foïent  en  ligne  dtoite;  8c  coupez  cette  ligne  droite 
en  deux  parties  épies  au  point  C.  Du  point  CXr  du 
r^yon^t',  dccrivti  un  demi-cercle  A  DE,  Ô£  du 
point  de  jonction  £  élevez  une  perpendiculaire  BD'. 
cette  peivendiculaire  fers  U  moyenne /vp/arrjenmif- 
U  cherchée,  &  on  aura  ÂB'.BDitBDtBE, 

Les  Gcometres  cherchent  depuis  deux  mille  ans 
une  niiithode  pour  trouver  géométriquement  deux 
moyennes  proponwnnciUi  entre  deux  lignes  don- 
nées,c'câ-à-dire,  en  n'employant  que  la  ligne  droi- 
te &  le  cercle;  car  du  rcue  ce  problème  ell  abon- 
damment réfolui  &  particulièrement  la  réfoiutioa 

Îiue  l'on  en  donne  par  les  feflions  coniques,  en  Su- 
ant ,  par  exemple,  qu'un  cfrc'.e  &  vwu- parabole  s'en- 
trecoupent fuivant  une  certaine  loi, eu  une  folution 
trcs-gcomctrique  de  ce  problème. 

£n  le  réduitant  à  une  ^ouatlon  algébrique,  il jpop 
rok  impoflible  qu'on  le  refolve  jamais  avec  le  leul 
fecours  de  la  li^nc-  droite  5:  di:  cercle  ;  car  on  arrive 
toiiiouisà  ur>e  cqualion  du  iroiiumc  degré,  qu'il 
n'eft  pas  pofilblc  de  conArulre  avec  la  ligne  droite 
de  le  cercle,  yomfafptkaùtit  dt  CAlgtbrt  à  U  Geo- 
mini*  par  Ginfnée. 

Les  anciens  n'folvoient  ce  problème  mcclianique- 
mcnt  par  le  moyen  d^i  mcio'abe  décrit  par  F.utocius: 
,&  pluficurs  d't-nfr'ciix  ont  tâche  d'en  donner  la  dc- 
nooftration:  d'autres ,  comme  Ménechmes ,  réfol- 
.Toicat  ce  problème  par  les  lieux  folides:  d'autres, 
par  des  mouvemens  compofés»  conme  Platon,  Ar- 
chytas ,  Pappus  &  Sporus :  d'autres  enfin,  en  tâton- 
nant, comme  Héron  &  Apollonius. 

Pour  trouver  une  moyenne  ptvporttonntlU  entre 
deux  nombres,  il  fitudra  prendre  la  ooilié  de  11  libiil* 
me  des  deux  nombres ,  It  c'eft  unemoyeoBC/wiyMN» 
tionntlk  arithmétique  qu'on  cherche ,  fit  la  fadne 
quarrce  du  produit  des  deux  nombres,  fi  c'eft  une 
moyenne  pmponionntlU  géométrique.  Foyt:^^  pRO- 
FORTION  AHITHMiTlQOK  6»  OiOMiTRIQUE. 

■  Pour  trouver  une  noyeuM  fnforûmntib  bar- 
nMni}qae,V<9v^  PaOKHtttoii  HARMmttQUl.CbM*> 

PROPORTIONNER,  V.  uû.  (^Gram.)  établir  en- 
tre une  chofe  fii  une  autre  un  juftc  rapport.  Dieu 
proporthaïufii  grâces  à  nos  befoins.  La  iullice />r<»- 
^mciîm  fes  cbtâoiens  aux  infraâions;  la  récom- 
peuf''^ ,  au  mérite  de  l'aftlon.  C'ell  la  marque  d'un 
bon  eiprit,  quedetavoir  h  proportionner  k  tous. 

VBXXfOS,  (.  uk  (ffiraw.)  diftoursyentwmo.  Le 
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propos  doit  v;;::cr  félon  les  circonffances  ,  fans  quoi 
on  fera  quelquefois  cxpofé  à  tenir  de  fort  bons pnt' 
fOi  hors  propos.  1 1  ftgnîfie  tuât  f^i^an:  fitites^ 
vous  à  vous^éme  le  ferme  propos  de  ne  plus  com> 
mettre  cette  faute;  eonvmance,  le  conte  que  vous 
avez  fait  n'ctoit  pas  à  pn^pns. 

PROPOSANS,  f.  m.  pl.  (^Hiji.  cccUf.)  c'eft  aînfi 
que  l'on  nomme  pr.rnu  les  ptOtcfllM  Ue France,  de 
Sutffie  6l  de  Hollande,  ceuxquif'aprîs  avoir  adievé 
leurs  études  tbéologiques,  fe  deftinent  an  imniftere, 
&  ft  me  ttent  fur  les  rangs  pour  une  cure  vacant'.-. 
Âvant  que  d'être  ^dmis  au  ^radc  de  propofanCf  il 
faut  avou'  fubi  un  examen  fur  la  Théologie  dansnod 
des  claffcs  du  fynode ,  après  quoi  l'on  eA  reçu  fn^ 
poftuu  ;  ce  qui  confère  le  droit  de  prêcher,  naU 
non  pas  celui d'adminlilrer  les  (acremens  qu'admet 
la  religion  réformée.  hoThywm propoj'ant  eft  ap-^ 
])cllc  à  unecv^hfe,  il  c.oir.  lub.r  un nouvcltianieaii 
après  lequel  il  eil  reçu  miniilre. 

PROPOSER,  V.  aft.  ( Cr^m. )  mettre  en  avani» 
obieâer,  offrir.  Vous  lui  prapofe;^-\k  une  grande 
diflîculté,  un  accommodement  qui  me  parolt  avan- 
tageux, tin  liijv't  trc  -  conve:Mi)le  à  la  place,  ime 
/în  ircs-louablc ,  nne  loi  qui  aura  ion  utilité,  un 
prix  qui  encou-^agcra ,  Propoftr,  dans  un  étudiant 
en  Théolo^  chez  les  proieftans^  c'eit  expliquer 
un  texte. 

PROPOSITION,  iu'jl>.  fvMn.  M.  du  Marfiis ,  an  riot 
Construction,  a  traite  It  ainplcment  de  ce  qui 
concerne  la  propofition  ,  entendue  grammaticale- 
ment ,  qu'il  n  y  aitroit  plus  qu'à  renvoyer  à  cet  arti» 
cle,  qu  il  faut  conAilleren  effet,  «nm/^./^ 81. fi 
je  ii'avcis  à  faire  quelques  obfervaiiont  queje  cr(^ 
jiéceiîiaircs  fur  cet  objet. 

Notre  grammairien  phHofophe  dit  que  la  prjpa- 
Jiùon  cil  un  aflemblaj>e  de  mots,  qui ,  par  le  cuucours 
des  diffiireDS  rapports  qu'ils  ont  entreux,  énoncent 
un  jugement  ou  quelque  confidératioo  particulieK 
de  l'cfprit  qui  regarde  un  objet  comme  tel*  11  UtO 
fcn^ble  qu'il  y  a  qwdque  inexaâtlnde  dans  cette 
dclinition.  * 

Le  feul  mot  latin  momiiMJ/-,  par  exemple,  e(l  une 
ft^t^ùm  entière ,  &  rien  n'y  eft  foufentendu  ;  la 
tenmnatfon  indique  que  le  Uijet  ell  la  première  per- 
fonnc  du  pluriel ,  &  des  qu'il  eft  déterminé  par  -  là , 
on  ne  doit  pas  le  iupp'.eer  par  nos,  parce  que  ce  ié- 
roit  tomber  dans  la  péri tlolo^ic, ou  du-moins  intro- 
duire le  pléon^fme;  or  la  conilruôion  analytique, 
loin  de  l'introduire ,  a  pour  objet  de  le  fupprimer, 
ou  du -moins  d'en  flaire  remarquer  la  redondance 
par  rapport  à  l'intégrité  grammaticale  de  la propojî' 
lion.  Si  donc  moncuur  ei^  une  propofition  pleine,  on 
ne  doit  point  dire  que  la  propofition  eft  un  a^eotbla* 
ge  de  mots. 

L'auteur  ajoute  qu'elle  énonce  un  jugement  on 
quelque  conSdération  parficuliere  de  l'efprit  qui  re- 
garde >m  objet  comme  tel  .  ilprécend  par-là  indiquer 
deux  fortes  de  propofimnsi  les  unes  directes ,  qui 
énoncent  un  jugement;  les  autres  indireâes,  qu'il 
nomme  finplementéa0/i£/<tm'e5.  Se  qui  n'entrent, 
-dit4t,  dansle  difcours  que  pour  y  énoncer  certaines 
vues  de  rcfprit.  Tout  cela  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  çft 
véritablement  qmd  unum  &  idem  ;  en  voici  la  preuve. 

Nous  parlons  pour  tranimettre  aux  autres  hom- 
mes nosconnoiiTances,  C£  nos  connoiiTances  ne  font 
•autre  chofe  que  la  perception  de  l'ex'iftence  întelleo> 
tuelle  des  êtres  fous  telle  ou  telle  relation ,  à  telle  ou 
telle  modification.  Si  un  être  a  véritablement  en  foi 
la  relation  fous  laquelle  il  exiftedans  notre  efprit, 
nous  en  avons  une  connoift'ance  vraie;  s'il  n'a  pas 
en  foi  la  relation  fous  laquelle  il  emfte  dans  notre 
efprit,  laconnoifSuicequenousenavonscftfaufTe; 
mais  vraie  ou  làufle ,  cette  coonoiffimcc  eft  on  juee- 
 tfdcl'eoipraflioiidaeaii^emeatdltiiwfRy^li^^ 
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w  II  n'y  a  autre  cliofe  dans  tto  f  ugeneat ,  dit  s'Grave< 
>t(ande,  IatroJ.i  la  PhUof.  Bv.  II.ch.  vij.  «".401. 
>»  qu'une  perception  »:  &  il  venoit  de  dire,  n'.j^oo. 
que  la  perceuiion  de  la  relation  qu'il  y  a  entre  deux 
idées  s'appelle  yu^OTtA/.  «  Pour  qu'un  juRcmeot  ait 
»  Ueu«  dit'il  encore»  deux  idées  doivent  Itrepréfen- 
»  tes  irnotrtf  ame . .  :  dès  qtte  lesidées  font  wéientes, 
«le  jugement  fuit  ».  Je  ne  diffère  de  ce  philofophe 
que  par  l'exprelCon:  li  dit  deux  îdces,  âc  |e  détermi- 
ne, moi ,  V'xaàt  d'un  fujet  &  celle  d'un  attribut  ;  c'eft 
tto  peu  plus  de  précifion  :  il  dit  que  les  deux  idées 
doivent  être  préfentcs  à  notre  ame ,  &  moi ,  }e  dis 
que  le  hii?'  "vil^"  dans  notre  efprlt  fous  une  relation 
à  quelque  modification  ;  on  verra  ailleurs  pourquoi 
j'aime  mieux  dire  txijltnct  intdUHudU  que  p'ij'tnct 
dans  nom  amc.  f^oyt^  Verbe.  11  lufht  ici  que  l'on 
fente  que  ces  exprclilons  rentrent  dans  le  minie  iens. 
Quant  au  fond  de  la  doôrine  qui  nous  eil  commune, 
c'eft  celle  des  meilleurs  Logiciens  ou  Métaphyfi- 
cien$;&ri  on  lit  avec  l'attention  convenable  les 
deux  premiers  chapitres  du  premier  livre  de  la  Rc- 
tlUnk*  d*  la  vifitiy  &  le  troilieme  chantre  de  la  fa* 
coude  paràe  de  /*«■(  dtptnptff  on  n'y  trouvera  pas 
antre  choie. 

Cela  cliut,  je  le  demande:  quelle  diîTcrence  y 
a-t-il  entre  un  mgement  qui  ei\  la  perception  de 
l'exiflence  intelleiluelle  d'un  fujet  fous  telle  rela- 
tooyà  telle  fltaotere d'£tre,&  ceque  M. de  Marfais 
appelle  une  tonJtdirathK partieuGert  de  C tfprit  qui  re- 
garde un  objet  comme  te!  ?  L'efprit  ne  peut  regarder 
cet  objet  comme  tel ,  qu'autant  qu'il  en  apjjcrçort 
en  Coj-niC-mc  l  e.vifience  fous  telle  relation  à  telle 
manière  d'être  ;  car  ce  n'eft  que  par-là  qu'un  objet 
cfttel.  Ainfi  il  fkut  convenir  qu'il  n'y  a  en  elTet  qu'un 
}tigeinent  qui  puifîc  être  le  type  ou  robiet  d'une  pro- 
fofition,  &  je  conclus  qu'il  taut  dire  qu  une  propoii- 
iBMàe^  Ctxprejfion  t'.:dL     ::n  jugement. 

Que  pluiieurs  roocs  loient  reunis  pour  cela,  ou 
au'un  faut  (  au  tnoyen  di".  idées  atceflbires  que 
1  uf»e  j  aura  attadiéesi  fufiyè  pour  cette  fin;  l'ex- 
preUion  eft  totale  dès  qu'elle  énonce  iViôftenee  in- 

telleiluelle  du  fujet  foiu  telle  relation  i  telle  ou  telle 
moditication.  De  mcme,  encore  que  le  jugement 
énoncé  foit  celui  que  l'on  fe  propose  directement  de 
£nre  coanoître,  ouqu'Ufoit  fubordonné  d'une  ma- 
nière quelconque  ii  cehii  que  Ton  envifage  principa- 
lement; c'eft  tou'jour-;  vn  l'i^ement  dci  qu'il  énonce 
l'cxjftencc  inielleclueUe  du  lu)etlûus  telle  relation, 
à  telle  modification;  &  l'exprefTion  totale,  foit  du 
jugement  direct ,  foii  du  jugement  indireô  &  fubor- 
donné, eft  également  wnf proportion. 

Je  réduis  à  deux  chefs  les  obfervations  que  la 

!;rammaire  eft  chargée  de  faire  fur  cet  objet,  qiu  font 
a  matière  &:  la  torme  de  la  propofition. 

I.  La  matière  grammaticale  de  la /rro/^ha/i,  c'eft 
la  totalité  des  parties  intégrantes  dont  elle  peut  être 
compoiéa,  &  que  l'analyte  réduit  à  deux»  iavoir  le 
fàf»  &  rattiîbut. 

Le  fujet  en  la  partie  de  la  pnoojîtion  qui  exprime 
l'être,  dont  l'efpnt  apperçoit  i'exiftcnce  fous  telle 
ou  telle  relaiioli  à  quelque  anodifiGatioii  on  oimie» 
re  d'être. 

L'attribut  eft  la  partie  de  la propoftiony  qui  expri- 
ine  rey'flenr-  ii'.t.  llr  ciuelle  du  fujet fous «ette  rela- 
tion à  quoique  inaïucf  e  d'être. 

Ainû  quand  on  dit  Duutfijufitt  c'eft  une propofi- 
tion  qui  renferme  un  fujet,  Ditu^  &  un  attribut, 
jujît.  Dieu  exprime  l'être,  dont  l'efprit  apperçoic 
l'exûftence  fous  la  relation  de  conven^tnce  avec  la 

I'uftice;  tfi/uflt,  en  exprime  l'exiftence  fous  cette  re- 
ation;  ey/en  pat  'îc  l'.icr  exprime  l  exilleiice  du  {\x- 
'^tv,jujh  en  exprime  le  rapport  de  convenance  à  la 
luftice.  Si  la  rétatUm  du  fujet  &  la  manière  d'être  eft 
dadi£EOttvenaoce,cii«tct«vantleTarbtiuniié^ 
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liottt  pour  tq4iquer  le  contraire  de  la  conwMrtpe» 

Dau  troH  tft  mudax» 

V attribut  contient  effcntitHtment  h  verte ,  dit  M.  dtt 
Mitrfais,  pant  que  U  vtrix  tjiditdufu/tt,  m  Si  l'attri- 
»  but  contient  eflentiellement  le  verbe,  il  s'enfuit, 
I*  dit  M.  i'abbé  ftotaaiutfSuppl.  aux  chap,  xi^.&xiy, 
»iti*II.  pttn.  ét  U  grtamf.  génér.  que  le  wrbe  nVft 
»  pas  une  fimple  liaifon  ou  copulf ,  comnir-  p'fjpart 
»  des  logiciens  le  prctendent,  il  s  enUm  qii  ii  n'y  a 
w  point  de  mot  qui  foit  réduit  à  ce  feul  ufaee.  Ainfi, 
»  quand  on  dit  Dim  tjl  mtt-pmffaat ,  ce  n  eft  pos  .k 
n  toute-puilTanfce  feule  que  1  on  reconnoSt  en  IMeli» 
»  c'eft  l'exiftence  avec  la  toute-putftancc  :  le  verbe  eft 
»»  donc  le  fignc  de  l'exiftence  réelle  ou  imaginée  du 
«fujet  de  la  propofition  auquel  il  lie  cette  cxiftence 
»>  î<i:  tout  le  rei^e  ».  ii  n'etoit  pas  poftible  de  mieux 
développer  les  conféquences  du  principe  de  M.  du 
Marlius,  âc  je  ne  fais  même  fi  ce  philofophe  les  a  voit 
bien  envifagées  ;  car  par-tout  oii  il  parle  du  verbe,  il 
fcmble  en  fdirc  principalement  confiflcr  la  nature 
dans  l'expreflion  d'une  aûion.  Vqyt{^  Accident  , 
Actif,  Conjvgajsoh.  H  eft  vrai  onc  14.  l'abbl 
Fronantiouroeceaconftmeoces  en  objeâioiuqtfJl 
croît  que  le  verbe  fubftaimf  ne  figniiîe  que  faffiraïa- 
tion ,  &f  que  îa  dcfir.ition  que  MM.  de  P.  R.  dorment 
du  verbe  ell  trcs-jufte.  Car,  dit-il ,« quand  je  dis 
»  Dicu  eJI  tolu.'jniijftnty  c'eft  la  toute-puiflance  feula 
»  que  je  reconoois,  que  j'aftirme  en  Dieu  pour  le  mo' 
>*  ment  préfent;  il  ne  s'agit  point  de  l'exiftence,  elle 
»c(l  fuppofc'e  &  reconnue;  le  verbe  ejl  ne  fignifie 
«que  la  limple  affirmation  de  l'attribut  toui-puif- 

f:nt,  qu  i!  lie  avec  le  fujet  Ditu  ».  Ce  qui  trompe 
iu  le  lavant  principal  de  Vernon ,  c'eft  l'idée  de 
l'exiftence  :  il  n'eft  pas  queftioa  de  TeidAcnce  rédte 
du  fujet,  mais  dcfon  exiftcnce  intelleiltielle,  de  fon 
exiftence  dans  l'efprit  de  celui  qui  parie,  la<^ueUe 
eft  toujours  l'objet  d'vne propo/ition ,  &  que  je  fe- 
rai vou-  être  le  caraâere  eiTeotiel  du  verbe.  yeyt{_ 
Verbe.  Ainfi,  loin  d'abandonner  le  principe  de  M', 
du  Marfais  à  caufe  des  conféquences  qui  en  fortent, 
je  les  regarde  comme  une  confirmation  du  principe, 
vu  qu'elles  tiennent  d'ail  le  11  r.^  ce  qu'une  analyfe 
rigourcuié  nous  apprend  de  la  nature  du  verbe.  Di- 
fons  donc  avec  «me  granaMoiien  pÙloTopiia ,  que 
l'attribut  coflunenee  toufoiiii  parle  verbe. 

Le  fujet  &  l'attribnt  peuvent  ttre  i*  limptes  ou 
compofés,      incomplexes  ou  complexes. 

i".  Le  fujet  eft quand  il  préfente  à  l'efprit 
un  être  déterminé  par  une  idée  unique.  TeU  font  les 
fujets  icsjmfoStimu  fuivantes:  ItiBU  tfi  éttnul^ 
tas  HOMitzsfoittmcrub\  ZA  otottx  qui  rtstiT 

DB  LA  VERTU  a  uti  LLit  immortel;  LtS  PUBUVES^ 

DOST  ON  ytypuiE  LA  VÉRITÉ  DB  LA  RELIGION 
CHRF.TiENSEyfont  irtvincihUs  ;  CILA  i  S  D.Rh  DlBUi 
tji  u  C0mrniric:ment  de  la  fagtffi.  En  effet,  JHut  tK^ 
prime  un  fujet  déterminé  par  l'idée  unique  de  ti  ii»> 
turc  individuelle  de  l'Etre  fuprène:  '  .im  -ntr,  ua 
fujet  déterminé  par  la  feule  idée  de  ia  r.ature  fpcci- 
fique  commune  a  tous  les  individus  de  cette  efpece: 
la  gloire  qui  vient  de  la  vertu  ,  un  fujet  déterminé  pac 
l'idée  unique  de  la  naniK  générale  de  la  gloin^nt' 
tratnie  par  ildée  de  la  vertu  envifagée  commr  rn 
fondement  pirticulier;  ksprttcyts  dom  on  apputt  ia 
viriri  ..'c  /  •  religion  chrétienne,  autre  fui  t  1  rsrminé 
par  Vidce  unique  de  la  nature  commune  des  preuves^ 
reftrainte  par  l'idée  d'appfication  à  la  vérité  de  U  rdi- 
gio»  tknaauu:  enfin  ces  mots  €fmMdn  Dieu  préf  en- 
tetit  encore  1  l'efprit  un  fujet  déterminé  par  Tidée 
unique  'l'-inr  crainte  a£lue!le,  reftrainta  par  l*idfe 
d'un  objet  particulier  qui  eft  Iheu, 

Le  lujet  au  contraire  eft  ettmefl  qmnd  il  com- 
prend pldkurs  fujets  déterminé  par  des  idées  dtfîë- 
rentet.  Atofi  quand  on  dit»  la  roi,  l'isriAAircn 
&  LA  CajUUXi/MtU9ity€rtiuMtlBp$ùtile  f>  jet 

total 
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.  total  cftcoiapofé ,  parce  anW  comprend  trdîifu)ett 

terminés ,  chacun  par  l'idée  canÔëriilique  de  fa 

nature  propre  &  individuelle.  Voici  une  autre  pro- 
,  f  option  dont  ie  fujet  total  eft  pareiliement  compofé 
tn  apparence,  quoiqu'au  fond  il  Toit  fimple  :  croire 
d  cÈrAKGUBsr  rirtA  mh  fjiBK^^uMix' 
trartguKt  iittmietvtUt  ;  il  (inableqne  emin  4  CBym- 
pU  foitvin  premierfujet  partiel  ,&  que  vivre  tnpdm 
«n  foit  un  lecond  :  mais  1  attribut  ne  peut  pas  conve- 
nir féparément  à  chacun  de  ces  deux  prétend  is  ;  i 
jets  «  puifqu'on  ne  peut  pas  dire  que  cwirt  à  f  Evan- 
gU*  tjt  unt  extrttvaeanu  uKonuvMt  ;  ainfi  il  faut 
convenir  que  le  yeritable  l'uj et  eft  l'idée  unique  de 
la  réunion  de  ces  deux  idées  particulières ,  &  par 
COnféquent  que  c'ell  un  fujet  fimple. 

Ce  que  j'appelle  ici  fujet  compofé  ,^  M.  du  Mar- 
'  l&leilomaMj!i^4ii(&^i&c*ea,dit^,lorfque, 
'  powabv^er,  oa  donne  un  amibiit  commun  à  plu- 
Beon  objets  diffiSrcn*. 

Malgré  l'exaÛitude  ordinaire  de  ce  ùvanr  grnm 
mairien  ,  j'ofe  dire  que  i'affertion  dont  il  s  ijjit  tii 
une  définition  fauiîe  ou  du-moins  hafardce  ,  puif- 
«pi'elle  peut  £ùre  preiutre  pour  fujet  multiple  ou 
cenpow  ua  Ibiet  récUement  fimple.  Qumid  on 
par  exemple  ,  Lts  momhes  font moruls  ■,  on  donne» 
pour  abréger,  l'attribut  commun  font  montUk^Xu- 
ficurs  objrts  difF.TCns ,  &  c'eft  au  lieu  de  dire  Pttm 
«fi  monti  ,  Jacquet  efi  mortel ,  Jean  eJl  mortti  ,  ÔCC.  Oa 
pourrott  donc  conclure  de  la  définition  de  M.  ds 
M arfais,  que  le  fujet  Us  kompm  cft  Diukiple  ou  coffl> 
pofé,  quoiqu'il  foit  fimple  JiC  iTOiié fimple  par  cet 
auteur  :  un  fiyu  fimpU^  dit-il  ,  <Jl  énonce  en  un  feul 
mot  ;  le  loleil  eft  levé,  fu/et  fir.pU  au  finguiur  ;  les 
«fires  brillent ,  fujet ^npU  «i  pluritL 

Au  refte^  cetie  déitnition  n'eft  pas  plus  exaâe  que 
'  «elle  dn  finet  multiple  ou  compofé  :  pour  ifen  con- 
vaiT  cT  ,  if  ne  faut  que  fc  rappeller  les  exemples  que 
j'ai  eues  des  fujets  fimples  ;  aucun  de  ceux  qui  font 
^oncc5  en  plufieurs  mots  n'eft  dclliné  à  réunir  p'.u- 
,£eurs  objets  diii'érens  i'ous  un  attribut  commun, 
comme  l'exige  notre  grammairien.  Q\(i  qu'en  effet 
la  flfaipUcité  du  fujet  dépend  &  doit  dépeadre  non 
de  l'unité  du  mot  qui  l'exprime ,  flMBS  deruaité  de 
fidée  qui  le  détermine. 

L'dtuibut  peut  êue  également  ûmple  ou  com- 
pofé. 

yatiributcft  fimple,  ^mod  il  Q'exnrime  ^l'ime 
'  fenle  mamere  d'être  du  riiict,iôitqo*il  le  £ifle  en  uo 

feul  mot,  foit  qu'il  en  empfoycpluheiirs.  Ainfî  quand 

on  dit ,  Dieu  E  ÎT  £T£iiX£L  i  DttU  GOUVEHNE  TOU- 
TIS  LES  PARTIES  DE  L'VNIVERS  ;  un  komtne  .ivare 
RECHERCHE  AVEC  jyiDITt  DES  BIENS  DOHT  Ik 
IGNORE  LE  ràRlTABLE  VSAGE  ;  iUtfi^ttMttX^ 

/mst  être  fou  :  les  attributs  de  toutes  ces  /ngiw 
fiions  font  fimples ,  parce  que  chaenii  fl'exptîme 
qu'une  feule  manière  d'être  du  fujet:  tf  étemel ,  f-ou- 
vtrnt  tontes  Us  petrtUs  dt  Cunivtrs ,  font  deux  attributs 
oui  expriment  chactio  uoe  manière  d'être  de  Dieu  , 
1  lia  dans  le  premier  exemple»  rautredanslefecoiid; 
ntktrthmm  md^tiiit  Kmt  dont  ii  «note  ttvhilaUi 
ufip  «  c'eft  une  manière  d'être  d'iinT.omme  avare  ; 
être  fou,  c'eft  une  manière  d'être  dj  ce  que  l'on  ap- 
JwUe  <V«  fige  avec  excis. 

L'attribut  eft  compofé^  auand  il  exprime  plufieurs 
inainertsd^ltro  du  M|et.  Aiafi  quand  on  dit ,  DUu 
'mst  jvste  et  Toin-PVisSANT ,  l'attribut  total  eft 
compofé,  parce  qu'il  comprend  deux  manières  d'âtre 
de  Dieu  ,  la  juftice  &  la  toute-puiflance. 

Les  proo^tioiuioax  pareiUemeatfiatplesou  com- 
pofées,  fefonhittAire  delwfiqct  dcdoieur  tt> 
tribut. 

Une  pmpofiûon  fimple  eftcdDodoatle  fujet  8c  l^t» 
tnbut  for  t  '  :Mlem 2 nt  fimples,  c*eft-à-dire  également 

'détermines  par  une  feule  idée  totale.  Excmplci  :  h 
TmêXUi,  -  ' 
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ma  £  u  fimunimU  i  U  tuifiduwo*  ttceorde 
à  la  vmu  ^  flifinHt  4  Mflb  ftm  tmi  à  tm  mijf^ 

f«net. 

Une  propofition  compofée  eft  celle  dont  lefiqet 
ou  l'attiibut  *  ou  mCme  ces  deux  parties  font  compo* 
fées,  ^eft4-ifire  déteimiaées par  AiiErciites  idées 

totales. 

Une  propofuion  compofée  par  le  fujet  peut  fedé- 
conipofer  en  autant  de  propojiiions  ûmples  qu'il  y  a 
d'idées  particlks  dans  le  fujet  compofé ,  &  elles  au- 
ront toutes  le  m8me  attribut  &  des  fujets  différens. 
VEcritttn  &  la  traJiàan  font  Us  appuis  Jt  U  fatnê 
Thiologit  :  il  y  a  ici  deux  fujets ,  CÊcrmtn  te  Id 
tradition  i  de-li  les  deux  propoftiions  fimples  fous  le 
même  attribut  :  i°.  l'Etriutttm  un  appui  dt  U  ftùM 
Théologie;  %\  ta  tfêdÙÎM  ^ m  i^ffd  dt  in  fitm 

Votpnpo/lmm  compofée  par  l*attrtbatpcutfiïdé« 

compaferen  Tirant  .^.f  proportions  ^mflea  qu'il  y  a 
d'idéei  pat r  t lies  dans  l'aiiribut  compofé;  ficelles 
auronc  t o  le  même  fujet  &  des  attributs  diffé- 
ren^  La  plupart  dts  hommts  foru  anna^ts  &  iti/ufiu  : 
il  y  a  ici  deux  attributs, yônt  aveugUs  «c  jfSwtf  inp^es  g 
de-là  les  deux  propojîtituu  fimples  avec  le  même  fu- 
jet :  i"  /«  plupart  des  hommes  font  avioglts  la  plâ- 
part  dts  hommii  font  ;  .-  .-l'^j.  La  cccompofition  ell 
^re^eTenfible  dans  cette  beUe  ftropbe  d'Horace  « 

Auriam  qu'ifiiuls  mtdiocritattat 
Dilifft,  (ums  (aret  ohfoltd 
SmiBèm  tnû ,  tant  iavidiadÂ 
Sotrius  auld. 

Une />ra!p9/ftM>ii  compofée  par  le /iqecde  par  l'ât- 
tribut  peut  ie  décompofer  t*  en  autant  de  propojî- 
«o«,ayant  le  même  attribut  compofé  qu'il  y  a  d'idées 
partielles  dans  le  lui  et  i  chacune  de  ces  propofi- 
e.jii  L.ciiirntairc^  peut  ie  décompofer  encore  en  au- 
tant de  propojuwni  iimples  qu'il  y  a  d'idées  partielles 
dans  l'attribut  compolé:  enforte  <|He  dtacuoe  dec 
idées  partielles  du  fujet  compofé  pouvant  être  com* 
parée  avec  chacune  des  idées  partielles  de  l'attribut 
compofé,  &  chaque  comparaifon  donnant  une  pro- 
pojîtionùaiflt,  le  nombre  dti propofitions  fimples  qui 
fortiront  de  celle  qui  eft  compofée  par  le  fujet  &c  par 
l'at:  ribut ,  eft  égal  au  nombre  des  idées  paitielles  du 
fujet  compofé ,  multiplié  par  le  aonibre  des  idées 
purtie'Ies  de  l'aîtriji;!  compofé.  Les  favans  &  les 
ignorans  font  fujcu  ^  tromper,  promts  à  dieidtr  & 
Unis  à  ft  ritraStr  .•  il  y  a  id  deux  fujets  fimples.  1° Us 
favans,  x"  Us  ignorons,  fie  trois  attnbuts  fimples  » 
I  °  font  fujets  à  ft  tromper  ,2°  font  promu  k  iiàier  ; 
y  Jptnt  Unis  àftrétrader  ;  il  en  fortira  donc  deux  fois 
trws  ou  fix />r0^o/&io/u  fimples  :  en  les  comparant 
entr'elles  par  le  fujet,  troisauronc  pour  fujet  com- 
mun l'un  des  deux  fujets  élémentaires,  fie  partage- 
ront entr'elles  les  trois  attributs  ;  trois  autres  auront 
pour  fujet  commua  l'autre  fujet  élémentaire  fie  par< 
ugeront  de  mime  tes  trois  attributs  :  fi  on  les  com* 
pare  oar  l'attribut ,  deux  auront  pour  attribut  com- 
m«m  le  premier  attribut  élémentaire ,  deux  autres 
auront  le  fécond  attlibut ,  les  deux  derniers  le  der> 
nier  attribut  ;  8c  les  deux  qui  auront  un  attribut  cooh 
mun  partageront  cntt^ellts  les  deux  fiijetl. 

1°.  Lts  ftvans  font  fifiÊ$  à  ft  tronwer. 
Ltsfavans  fontmmtté  ft  Madir» 

}°.  Les  favans  font  2m»  à  fi  ritndkr. 
4" .  I  r  !  i  ^  o-jr.  s  font  fujtts  à  ft  tromper. 

Lts  Ignorons  font  promts  à  ft  dieidtr. 
6*.  iM^fmniHsftHtkstuàfiriiniMtr. 

Jiifqu'lci  jen'id  donné  d'exemplr  î  de  propofit'ions 

compofées  que  de  ceUet  que  les  Logiciens  appeUeat 

Ooo 


Digitized  by  Google 


474  P  R  O 

nmlativ**,  parce  que  les  parties  compolantes  y  font 
liées  par  une  con)Onaion  copulaiive;  mais]e  n'ai 
pas  prétendu  donaer  l'cxdllfion  aiut  aiMm  «Ipeccs , 
dont  les  parties  co<npoû»te<  font  fiéei  par  toue  au- 

tre  conjoiiâion  :  je  crois  leulement  <yit  les  diftinc- 
tions  oblervées  en  logique  font  inutiles  à  la  gram- 
maire ,  qui  ne  doit  remarquer  que  ce  qui  cft  nccel- 
laîre  i  la  compoiiliOn  des  pnpof  tiens ,  U  qui  n'cA 
nuUnnent  cliargée  d'en  difcoter  la  vérité. 

1°.  Le  fujetcft  incomfUxt ,  quand  il  n'eft  exprimé 
que  par  un  nom,un  pronom,  ou  un  infinitit ,  fjui  font 
les  Kules  efpeccs  de  mots  oui  puilT.i  t  -  rcU-nteri 
Tcfprit  un  fiqu  détenniné.  Tels  font  Its  iujets  des 
propojùùimsfiàvwauêi  Dnv^4unulf  iMS  moM 
MES  font  momlt  ;  sov$  n^ffom  fw  wmmr  , 

DORMIR  tfi  un  léms  perdu.  e    i  ■  i 

Il  V  3  apparence  que  M.  du  Mariais  confonnoit  le 
fujet  incomp'.cxe  avecle  firaplc,  quand  il  donno.t  tic 
celui-ci  une  dctînltlon  qui  ne  peut  convenir  qu  i 
l'autre.  En  effet  il  définit  de  fuite  le  fujct  fimple  ,  le 
fujet  multiple  que  j'appi^Uc  compo/t ,  &  le  «ujet  com- 
plexe, lans  en  oppoUr  aucun  à  celui  qu'il  nomm» 
compLxc.  Il  y  a  cependant  Ufic  très-grande  différence 
entre  le  fujtt  fimple  &  l'incomplexe  :  le  luiei  nmple 
doit  éire  déterminé  par  une  idée  unique  ,  voilà  Ion 
cffence  ;  mais  il  peut  être  ou  n'être  pasiincomplcxe , 
fiarcc  que  fon  tflence  (  (1  indcpeodaate  de  Fisprcf- 
fion ,  &que  V\<^^e  iinicue  qui  le  détermioe  peut  être 
ou  n'être  pjS  conridérce  comme  le  réiuîtat  de  plu- 
fieurttdées  lubordonnces ,  ce  qui  donne  indifférem- 
ment un  ou  plufieiirs  mots  :  au  contraire  l'eflence  du 
fujet  incomplexe  tient  toiu-à-fait  à  l'expreffioa,  ptiif» 
qu'il  ne  doit  être  exprimé  que  par  un  mot. 

Le  fujet  cil  conipUxi ,  quand  le  nom ,  le  pronom  , 
ou  l'infinitif  eft  Hccompagnc  de  quelque  addition  qui 
en  eA  un  complément  explicatif  ou  déterminatir. 
Tels  font  les  fujets  des  profitions  fuivantes  :  LMS 
,  UritXS  VTttXS  font  en  puummHktt  *•*  fJUMCl- 
PBS  DE  t  A  Morale  mcrittnt  attention  ;  roVs^X 
CONVOlss&z  MA  cosD  VITE  ,juge{-moi;  CRAIN' 
DRBDieu  ytfiU  commtnctmintdelafaftjjt  ;  où  l'on 
voit  le  OOm  Uvres  modiHi:  par  l'addition  oe  l'adju  âif 
UtUa»  qmcn  reOramt  l'éttodliei  le  nom  principes 
modifié  par  l'addition  de  cet  mots  it  U  d»rëk  ,  qui 
en  eft  un  complément  détemnoatîf;  le  pronom  vws 
moii  fi  ■  j  r  \W\\  (mAt\ipropQfiùon  incidente 
unnoijjti  ma  conJuite,  laquelle  en  eft  explicative  ; 
9t  l'infinitif  craindre  détefouné  par  RKldilioa  du 
concernent  objeâif  i>Mtf.  , 

On  voit ,  par  la  notion  que  je  donne  io  oa  ra}et 
complexe,  que  ce  n'eft  pas  feulement  mm propojîtion 
incidente  qui  le  rend  tel ,  mais  toute  addition  qui  en 
ditveloppe  le  fens ,  ou  qui  le  détermine  par  quelque 
idée  particulière  qu'elle  y  ajoute.  Le  mot  principal 
auquel  eft  faitePaddhion.cll  le  kijst  grammatical  de 
la  pTopofition ,  parce  que  c'ifft  celui  qui  féal  eft  fou- 
rnis en  qualité  de  fuj  et  aux  Hms  de  la  lynta»  de  cha- 
que  langue  ;  ce  même  mot ,  avec  l'dddition  qui  le 
rend  complexe  »  eft  le  lujet  logique  de  la  propojinon, 
parce  que  c'cft  lespreffioa  totale  del'idcc  détermi- 
née dont  l'efpritapperfoit  l'exiftense  inteUeduellc 
fous  telle  ou  telle  rehtioo  à  tel  attribut* 

L'attribut  peut  Cm  4|il—eflt  încompbse  ou 
complexe. 

L'attribut  eft  incomplexe,  quand  la  relation  du  fu- 
iet  »  à  la  manière  d'être  dont  il  s'agit,  y  eil  exprimée 
en  UO  fetd  mot ,  Ibit  que  ce  mot  exprime  en  oitme 
temsl'exiftence  intelleâuelledu  fujet,  foit  que  cette 
exiftence  fe  trouve  énoncée  féparcment.  Ainiî  quand 
on  dit  ,y<  lis  ,/efuts  attentif,  les  attributs  de  ce*  deux 
propojt'jons  font  incomplexes, parce  que  dans  cha- 
cun on  e\p{}me  en  un  leul  mot  la  relation  du  fujet 
à  la  manière  d'être  qui  lui  eft  attribué*  }  Us  énonce 
tout-à-la-fQiscttferdatioaSerçnfteaeediifujtet,  U 
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il  équivaut  à  jim  hj^.-.i ,  attentif  n'iaoncf  que  la  re- 
lation de  convenance  du  Itijet  à  l'iittrihut. 

L'attribut  eft  complexe,  quand  le  mot  principale» 
ment  drftiné  à  énoncer  la  relation  dvliqct  à  hmi 
niere  d'être  qu'on  lui  attribue ,  eft  accomfKifillé  «ftalF 
très  mots  qui  tn  modifient  la  fignificatton.  ^ofi 
quand  on  dit  :  /<  iis  m  ec  join  les  meilleurs  grammui- 
riens  ,  &  je  Jais  attentif  à  leurs  procédés  ;  les  attributs 
de  ces  deux  propofiûmtâ  font  complexes ,  parce  que 
dans  chacun  le  moi  principal  eft  accompûnd  dw- 
tres  mots  qui  en  modifient  ta  iC^nîlîcation.  2«r,  dans 
le  primlL-r  t-\cmple,      fuivi  de  CCS  mots  , «vccyâ/»  y 
qui  préfentem  l'.*dioQ  de  lire  comme  modifiée  par 
un  car.iihre  particulier;  &  enfuite  c.c  f,  ix-ci ,  les 
mtiUturi  f^ammairiens  t  qui  déterminent  la  même  ac> 
tion  de  lire  par  l'application  de  cette  aâion  i  un  ob> 
jet  fpécial.  .'///i'jïw/ ,  dans  le  fécond  exemple ,  eftac- 
com  pagpc  de  c<s  mots ,  à  leurs  procédas ,  qui  refirai- 
gnciJt  l'idcc  gOncraied'anention  par  l'idée fpéciale 
d'un  objet  dét  rminé. 

Les  propof  lions  font  également  incomplexes  ou 
complexes ,  félon  la  forme  de  l'énondation  de  kuc 
fuj  't  &  de  leur  attribut. 

Une  propo/:ni:ri  \niont^Uxt,  eft  cellf  dont  le  fujet 
&  l'attribut  (ont  également  incomj^lexcs.  Exemples: 
la  fagefe  efi  ^^titufti  «VOS  fêmutàm;  lotmtir^ 
mu  Idikeii, 

■  Une  propojîiion  compltxt  t  eft  Celte  dont  le  Ivjec 

ou  r.ittribur,  ou  ffl2;n.?  ces  deux  parties  ,  font  com- 
pUx-,4.  Ex<iiij>liS  :  la  fuijiante  lég'Jljiive  ej}  rcfpcda- 
bit;  les  preuves  dont  on  appuie  la  veiiléde  la  nligim 
iUrititnne  font  invincibles  ;  ces  propojmons  font  com- 
plexes par  ie  fujct  :  Dieu  gouverne  touttslu  MrtÙS  dê 
fujiiytfs  ;  CêJ'ir  fut  le  tyran  d'un*  rfyatlique  dont  il  Re- 
voit être  le  défenfeur  ;  Ces propoftttons  font  complexes 
par  l'Htlribu!  :  la  gloire  qui  vi^rlJcla  \ertu  eJ}  p.'iii  fo' 
lide  que  cellt  qui  vient  de  la  naiffance ;  itrt  fage  avec  tx~ 
tis  ejl  une  rériiable  folit  ;  ces  pretf^àwu  font  COOi- 
plexvs  par  le  11  i  r  t     par  l'attribut. 

L'ordre  znjlytique  des  parties  eflentieltes  d'une 
propofinon  complexe  n'tft  pas  toujours  aullî  fenfible 
qut  ««ns  Us  KxempUs  que  l'on  vient  de  voir;  c'^ft 
alors  à  l'art  même  de  l'ar.alyfc  de  le  retrouver.  Par 
t%tmfi\tf  c'efl  tuer  les  pjuvrts,  de  ne  pas  fubvenir  autant 
-  fi^onlt  peut  à  leur  fubfijlance  (^Jî  non  pavijli  ,  occidif' 
li  )  ;  il  etl  cviilcnt  qu;  l'on  atlnbuC  ici  à  i  i  tli  l  î 
dont  on  p;ir!c  tjue  ccH  tuet  les  pauvres ,  iS,:  conléqutm- 
nient  que  ejl  lue-  les  pMira  t(l  l'.Ttîrihut  de  cette 
frofitfttion  ;  quel  en  eft  donc  le  hijet  i  Le  voici  :  u 
f  Al^et  grammatical  )  de  ne  pas  fubvenir  autant  quon 
le  pou  i  ùtfuffi^aaa  dis  PuanrraÇ  addition  qui  rend 
le  fujet  complexe  en  le  déterminant  ).  La  conftruc- 
tion  anal]rtique  eft  donc  :  ee  de  ne  pas  fubvenir  auum 
quon  h  peut  à  la  fubftfiance  des  pauvres  ejl  les  tutr. 

Quand  les  additions  faites,  foit  au  fujet,  foit  i 
Tattribut»  foit  à  quelqu'autre  terme  modilîcatif  de 
•  tVn  ou  de  loutre ,  font  elles-mêmes  des  proportions 
ayant  leurs  fuj-jts  5c  leurs  .it:rii;uts,  fimpL  s  ou  com- 
polés  ,  incomplexes  ou  complexes  ;  ccj  propojuions 
parneiles  font  incidentes,  &  celles  dont  elles  font 
•des  parties  immédiates  font  princijpales ,  voye^  In- 
■CIOSKTB.  Mais  quelque  compofce,  Ott  quelque 
complexe  que  puiffe  être  une  pr:>poj!:ion  ,  eut-elle 
l'étendue  U  la  forme  que  les  Rhct<^<irs  exigent  pour 
unepi'node  ,ranaiyfe  'a  réduit  rrri-i  aux  ;!:-m\  par- 
ties t'ondamentaliis  ,qut  font  le  t'uici  ii  l'aitnbur. 

Prenons  pour  exemple  cette  belle  période  qui  eft 
à  la  tête  de  la  féconde  partie  du  difcours  de  M.  l'abbé 
Colin ,  couronné  par  facadémie  françoife  en  1714. 
Si  fermer  ks  yeux  aux  preuves  éclat antu  du  eknfl'ianif- 
me  ,  eji  une  extravagance  inconcevable  ;  c'efi  encore  un 
bien  pUts  grand  renverfement  de  raifon  d^imptrfuadt  d» 
la  vérité  de  CUte  doSrin* .  &  de  vimcMUBC fioism  i»U\ 
toit  point  qu'eélt  nt  fut  fau£«. 
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Pour pnrvenîr à UconftrucKon analytique,  je  fe- 
raid'abord  quelques  remarques  préliminaires.  t°.  Si 
fi'eft  point  ici  une  conionâlon  hypothétique oa  con- 
«dhionacUe  ;  la  pmpofitiw  qu'elle  commence  ne  doit 

Îilm  être  mîfe  en  queftion ,  eHe  a  été  prouvée  dans 
1  première  p;ir!if  liont  elle  eft  la  cnnclufion  &  le 
précis  : yoici  le  mitme  ('J.ii  aue  le  mor  lafin  aj! ,  ou 
notre  mot  françols  ^«o/./.'if ,  qui  vcat  dire  maigri  la 
fnuvt  voyt^  Mot  ,  artuU  2.  a.  j.  ou  en  adap- 
tant IWerpréution  aux  beCoins  prélens ,  maigé  U 
fimmit  Uvitui  fui  *fi.  f^oyti^  lîirfNf  remfaipar  fw 
tfi,  VarticU  InaoENTE.  x".  Ce*  deux  darmert  nott 
fsi  ,  commencent  une  propojliion  incidente ,  dont 
l'attribut  doit  2tre  indicatif  de  la  vérité  individuelle 
4noncée  auparavant  parle  nom  appellatif  vérité } 
«CI  doit  donc  être  cette  pmpofition  même  qui  l'énon- 
ce COnime  un  jugement ,  ftrmtr  Us  ytux  mxprtuvts 
iclatanus  du  chrijîiiir.tfnu  ejl  une  extravagance  inton- 
ttvablt  :  ÔC  Von  voit  ici  qu'une  propojîtion  incidente 
«fi partie  d'une  autre  qui  cft  principale  A  fon  cprd  , 
jaMiaquieftelle-is^iM  incidente  à  l'cgard  d'une  troi- 
Jienie.  3°.  En  réunifiant  ,  fow  la  forme  que  j'ai  indi- 
quée, tout  ce  qui  conflituecepreBliernembre  de  la 
péric>de,on  aura,  maigri  U  prtuvt  de  tûvbiti  qui  efi , 
firnCT  i(i  y:ux  au--,  taiuvcs  éclatantes  du  chrifiiotti/me 
€ji  une  extravagante  iruonctvaile  :  or  tout  cela  eft  une 
«xprefCon  adverbiale  ,  puifau'il  n'y  a  que  la  prépo- 
.;£tioo  meUpd  avec  fou  comptémcnt  *  l'ordre  aoalyti- 
*<  4|ne  demande  donc  que  cela  feit  lâ  fiûte  d'un  nom 
appellatif,  ou  d'un  adjcftif  ,  ou  d'un  verbe,  r^cy^j 
Préposition.  Et  le  bon  fens ,  qu'il  eft  fi  facile  de 
îuftifier  que  je  ne  crois  pas  devoir  le  faire  ici ,  indi- 
■  4|ue  alTez  que  c'eftà  la  fuite  de  Tadjeâit'i^M/ii/ ,  ou 
plutôt  delwiibut,  efimetnia  Umwba  pand  ren- 
vtrfement  Jt  rmfon,  mis  par  conparaU«iia»de0iudu 
premier,  tfi  une  extravagance  ineonetvaUi.  Cecom- 

i>létnent  adverbial  tombe  fur  le  fens  comparatif  de 
'adjefiif  plus  grand.  4".  Ce ,  qui  fe  trouve  immédia- 
' .  tonent  avant  le  verbe  princt[Ml  efi^  n'eft  que  le  fujet 
.,fimunaâcal»c'eft-à-dire  le  mot  principal  dans  Fex- 
preffon  totale  dn  fujet  dont  on  parle  ici  ;  car  «  cft 
un  nom  d'une  gcnéralitc  indéfinie,  lequel  a  befoin 
d'être  déterminé  ,  ou  par  les  circonftances  antécé- 
•^Btea«  OU  par  quelque  addition  fublcqueiite  :  or  il 
'.«A  détenuné  ici  par  l'union  de  deux  additions  ref- 
' ,-peffivement  oppofées ,  t.An  fufMMdi de  la  vérité  dt 

-tute  doclrine  ,  1.  vivre  comme  fi  on  ne  doutait  point 
quelle  tie  fût  faujfe  ;  &  le  rapport  du  nom  génml  « 
À  cette  double  aficir.ioa  i  it  marqué  par  la  double 
girépofition  de.  Voici  donc  b  toialitc'  du  fujet  logi- 
ique  :  et  ittnptrjuadi  d*  U  vérité  de  cette  doclrine  & 
devivneomintfionMdouuitfùat  ^tUtntfàt  foitf- 
jfe.  5".  lÂi  denucfe  obfcrvation  fera  pour  rappfetler 
,au  ieâeur  que  la  Grammaire  n'eft  chargée  que  de 
j^expreffion  analytique  de  la  penice  ,  vojij  Inver- 
^âlOMjfr  MÉTHODE  ,  que  les  embeîlifft'mrns  de  l'élo- 
.  «titioli  ne  font  point  de  fon  renfort»  &  qu'elle  a  droit 
Ae  s'en  débamflër  quand  elle  rend  compte  d«  fe» 
^procédés. 

Voici  donc  enfin  l'ordre  analytique  de  la  période 
^impofoe,  réduite  aux  deux  parties  cfTentielles  :  ce 
XoM  ftrfuadé  de  la  vérité  dt  la  doSrine  chrétienne  ,  & 
dt  vivre  comme  Jl  on  nt  doutait  pas  qu  eUe  ne  fût  fattfi 
r/ujet  logique  )  »     encore  un  bUa  fbu  froad  rtavtf' 
funtnt  dt  raifon ,  malgré  U  pmnrt  dt  Lt  vbité  qui  tfi, 
Jermer  Us  yeux  aux  preuves  éclatantes  du  ckrijlianijme 
tji  une  extravagance  inconctvabtt  (  attribut  logique  )  : 
"  OU  bien  fans  changer  le Jî ,  m  us  (tr  fouvcnant  néan- 
'  inoins  qu'il  a  lafignirïcation  que  l'on  vient  de  voir  ; 
'  -ttXitn pt^uadédtUvtrité  d*  la  doSrine  chrétienne  ,  & 
de  vivre  comme  fi  on  ne  doutait  pas  qtltlUaafàtfati^e  y 
^encore  un  bim  plus  grand  rcnverfimmt  dkn^n  ,£ 
ftrmar  les  yeux  aux  preuves  éclataaus  tbtdbifilmifilt 


ê&nnâ  txtrayagance  inconttvaUt, 

^    -  San, 
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fl  me  femb'e  que  relativement  i  la  matière  de  la 
propofition,  la  Grammaire  peut  fe  paHer  d'en  confi- 
dérer  d'autres  efpeces.  Elle  doitconnoître  les  terme» 
pCltspnpafituM  compof(ks« ^pirce  que  la  fyntaxe 
influe  Ibr  les  inflexions  nom^qnes  des  mots,  &  que 
l'iifage  des  con)  onfVions  eft  pei'.t-êrrt"  inexplicable 
fans  cette  clc  ,  >  ^>  i{  Mot  ,  ioc.  cit.  Elle  doit  connoî- 
tre  les  termes  &c  Ils  propojltions  complexes  ,  parce 
qu'elle  doit  indiquer  6c  caraâérifer  la  relation  de» 
frcfofitlons  incidentes  ,  Âc  fixer  la  conllnifiion  dé» 

C'es  lônqiiea  &  grumuticales  qui  ne  peuvent 
cela  erre  dlfcemées.  Mais  que  pourroit  gagner 
la  Gramm  iirc  à  confidcrer  les  fropofitions  modales, 
les  conditionnelles,  lescaufales,  les  relatives,  les 
difcrétives ,  les  exclufives,  les  exceptives  ,  les  com- 
paratives,  lesinceptiveSt  letdéfitivcs?  Stcesdiffî- 
rens  afpedsptuventfeamirila  Logîqnedesmojren» 
de  difcuter  la  vérité  du  fonds  ,  à  la  bonne  heure  ;  ils 
ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  dans  la  Grammaire^ 
&  elle  doit  y  renoncer. 

U.  La  forme  grammaticale  de  la  frvpt^iÙM  confi' 
fie  dans  les  inflexions  particulières,  &  dans  ParraA* 
gement  refpe£^if  des  difllirentes  parties  dont  elle  eft- 
compofée.  ro>'<(  fur  cela  f^r/fr/r  Grammaire,  5, 
x.dtl'onhûlo'^u,  n.  ^.  Il  eft  inutile  dercp  t  r  ici  ce 
qui  en  a  été  ait  ailleurs ,  &il  ne  fiiutplus  que  remar» 
quer  les  différentes  efpecei  de  frtfofitions  que  Iv 
grammairien  doit  diAingner  par  «apport  à  la  forme. 
On  p  eut  enwfegçr  cette  forme  fous  trois  principaux 
afpeâs:  1°.  par  rapport  à  la  totalité  des  parties  prin- 
cipales &  fubalternes  qui  doivent  entrerdanslacom* 
polition  analytique  de  la  propofiiit^ ;  1°,  par  lap» 
port  à  l'ordre  fucccifif  quel'analyfeafBgneà  cfaacO' 
ne  d.'  ces  parties  ;  3°.  par  rapport  au  fens  particulier 
qui  peut  dépendre  de  telle  ou  telle  difpobtion. 

t*.  Par  rapport  â  la  totalité  des  parties  principa- 
les &:  fvil'alternes  qui  doivent  entrer  dans  la  compo- 
lition  analytique  de  la  propofition ,  elle  peut  être 
pleine  ou  elliptique. 

Une  fn^toftian  tù.  plùntf  torfqa'elle  comprend 
explicitenienttous  les  mots  néceflàaresi  Texpreffioa 
analytique  de  la  penfée. 

Une  propofition  eft  elliptique ,  lorfqu'ellenerenfer-  • 
me  pas  tous  les  tnots  néccMïrcsà  l'eiyrdiion  aMly- 
tiqvie  de  la  penfée. 

Il  faut  pourtant  obfenrer  que  comme  Tun  &  Pau- 
tre  de  ces  aecidens  tombe  mMns  fur  les  chofes 
que  fur  la  manière  de  les  dire ,  on  dit  plutôt  que  la- 
phrafe  eft  pleine  ou  elliptique,  qu'on  ne  le  dit  de  la 
propofition.  Au  refte  quoioue  l'on  dife  commune» 
ment  que  notre  tkngue  n'eft  gaene  eUiptîque  ;  il  cît 
pourtant  certain  que  quand  on  en  veut  fouraettrë 
les  phrafes  à  l'examen  analytique ,  on  eft  furprisde 
voir  que  l'ufage  y  en  introduit  beaucoup  plus  d'cl- 
liptiqu'-s  que  de  pleines.  Y  ai  prouve  que  la  plùparT 
de  nos  phrafes  rnterrogatives  font  elliptiques,  puif- 
que  les  mots  qui  exprimeroient  direâement  nnter- 
solution  y  font  fous-entendtis.  yoyeiltmiiU'OGk^ 
TIF.  U  en  aifé  de  recueillir  de  ce  que  j'ai  dit,  anicU 
Mot  ,  Ç.  2.  «.3.  de  la  nature  des  conjoirflions,  que 
l'ufage  de  cette  forte  de  mot  amené affez  naturrlle- 
ment  des  vuidesdans  la  plénitude  analytique.  M.  du 
Marfais,  au  motc^a^ ,  a  très-bien  faitfentir  qtie 
l'ellipfe  eft  uès-firéquente  &  irès>naturelle  dansfe» 
réponfes  flûtes  fur  le  diamp  1  diES  interrogations.  Il 
y  a  mille  autres  occafions  oit  imc  plénitude  fcrupu- 
Jenfc  feroit  languir  l'olocution  ;  &  l'ufage  autorife 
alors,  d.ins  toutes  les  lang\ies,  l'ellipfe  de  toutcequt 
peut  ailément  le  deviner  d'après  ce  qui  eft  pofitive' 
ment  exprimé  :  par  exemple  ,  dan»  les  propofiéong 
compofees  par  le  fujef,  il  eft  iontile  de  répeter  l'at- 
tribut autant  de  fois  qu^il  y  a  de  fujets  difiinAs  ;  dan»- 
celles  OUI  font  compofées  par  l'attribvit ,  il  n'eft  pa» 
jDoins  luperâMc  répeter  le  fujet  pour  chaque  att»* 
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but  différent,  £-£.  Par-tout  on  fe  contenfcroit  d'un 
mot  pour  exprimer  une  pcnfée  ,  û  un  mot  pouvoit 
filfife  i  nais  du-mointlwpt  tend  partout  à  fuppri- 
■m  ttmt  ce  dont  il  Motiaiorifer  U  fuppreflloa, 
ùm  imire  i  h  dm»  in  féiioodiiion ,  ^  cft'lâ 
qualité  de  tout  ha^fi§t  bflwBécetlwre&lapltis 
indifpenlable. 

1**.  Par  rapport  à  l'ordre  fucceffif  que  l'analyfe  af- 
fi|ae  jt  chacune  deapattiet  de  Uf  roip^«oa,  la  phrafe 
«ftditeâe,  oainwrfe,  ouhyperbatique. 

La  phrafe  eft  dire3e^  lorfque  tous  tes  mots  en  font 
difpolés  félon  l'ordre  fic  U  nature  des  rapports  fuc- 
ceMs  qui  fondent ICHT  HêHHous  MÊHufmu  mimind 
conJ}a.niiam  Catonis. 

La  phrafe  eft  invtrfc ,  lorfque  l'ordre  des  rapports 
fuccelilfs  qui  fondent  la laaifoa  dcfliDOtt  dl  fuivî  dans 
un  fens  contraire ,  mais  âm  nUnapdon  dam  U* 
lialfons  des  mots  conf(Mâi&:  tM^umitm  Ctioms 
admirati  fttnt  omnts, 

£ll£n  la  phrafe  eft  hyperbaùque ,  lorfque  l'ordre 
dcsiapports  fucccSÉtfic  laliaifonnaturelledesmocs 
.confécudft  font  égaleinent  interrompus  :  Oumus 

tmnts  aJmirati  funt  eonjiantiam. 

Il  faut  obferver ,  entre  les  idées  partielles  d'une 
penfée,  liaifon  &C  relation.  La  liii.ilon  exige  (^uc  les 
corrélatifs  immédiats  foient  immédiatement  1  un  au- 
près de  l'Hutre  ;  mais  de  quelque  manière  qu'on  les 
dafpofe,  l'image  de  la  liaifon  fuoiîfte  ;  Augi^^  vùitf 
ou  yicû  Àuguflus  ;  ùcit  j4iuemum,  ou  Àmomumineit  ; 
&  par  conicijuent  Augufltti  ri.::  ylntonium  ,  ou  Ân- 
lonitm  vicit  A^ujlus  ,  les  liaiibns  font  toujours  éga- 
.loBcnt  obfervées.  Mais  lesliaifons  fuppofent  des  re- 
.  latiiOOSt&les  relations  fuppofent  unefucceffion  dans 
Iran  termes  ;  la  priorité  ell  propre  à  l'un ,  la  pofté- 
.tiorité  eft  effcntielle  à  l'autre  ;  voilà  wn  ordre  que 
Ton  peut  eiivilager ,  ou  en  allant  du  premier  terme 
au  fécond,  ou  en  allant  du  lecond  au  premier  ;  la 
première coofidérationeA dire^e ,  ia  fecondeeft in- 
' Vllic  :  Auptpu  vitit ,  vicit  Anionium  ,  6c  par  confé- 
qucnl  fji^i^his  «Mit  Antonium ,  c'eft  l'ordre  direâ  ; 
Antonittm  vtett ,  vieil  Augufius ,  &  eft  conféquem- 
aient  ArutmliLm  ykit  Au^iijfus  ,  c'eft  l'ordrc  invcrfc  : 
l*un  &c  l'autre  confcrve  l'image  des  liail'ons  naturel- 
les f  mais  il  n^a  que  le  premier  qui  foit  aufli  l'ordre 
natnrel  des  niiupom;  il  eft  renverfé  dans  le  fécond. 
Enfin  la  £fp<w(aon  des  mots  d'une  phrafe  peut  être 
lellc qu'elle  n'evorïme  plus  ni  les  liaifons  des  idées , 
ni  l'ordre  qui  rciuhe  de  leurs  rapports  ;  ce  qui  arrive 
quand  on  jette  entre  deux  corrclatifs  q\ie!quc  mot 
qui  eft  étraoeer  au  rapport  qui  les  unit  :  il  n'y  a  plus 
UOrs  niconftruûiondireâe,ni  inverfion;  c'eft  l'hy- 
perbate:  Antonium  Augufius  vicit.  Foya  Imvsb- 
siON ,  Hyperbate.  Il  y  a  des  langues  on  fufage 
autorife  prefque  également  ces  trois  fortes  de  pîira- 
fes;  ce  font  des  raifons  de  goût  qui  en  ont  détermi- 
né le  choix  dans  les  bons  écrivains  ;  &  c'eft  en  cher- 
chant à  démêler  ces  niions  fines  que  l'on  apprendra 
à  lire  :  chofe  beaucoup  plus  me  que  Vamour-pro- 

pre  ne  jx-rmct  de  le  croire. 

3°.  Enfin  par  rapport  au  fens  particulier  qui  peut 
dépendre  de  la  difpofition  des  parties  de  la  propojî- 
à»n  »  elle  peut  £tre  ou  limplcment  expofttive  ou 
interrogative. 

Ln  j'rovoftion  eft  fimplement  «xpo/£rnw,qaand  elle 
eft  rexprettion  propre  du  jugement  aâuel  de  celui 
qiû  la  prononce  :  JJien  a  crét  U  âd  &  la  ttmi  Dtm 
ai  veut  point  U  mon  du  pichtur, 

ItpropofitiantttiiUtmgatiyt,  quand  elle  eft  l'ex* 
preflion  d'un  jugement  fvir  lequel  eft  incertain  celui 
qui  la  prononce  ,  foit  qu'il  doute  fur  le  fujet  ou  iUr 
l'attribut ,  foit  qu'il  foit  incertain  fur  la  nature  de  la 
relation  du  fujei  à  l'attribut  :  Qui  a  criiU  citl  &■  U 
ferrt  interrogation  fur  le  fujet  :  Qtulle  tjl  la  doSrine 
dt  Cigl^t  Jur  k  culu  des  fÙMs  f  interrof^tion  fur 
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l'attribut  :  DUuvm-il  la  mort  du picheurf  il 
tion  fur  la  relafion  du  fujct  à  l'attribut. 

Tout  ce  qu'eofe^ne  la  Grammaire  eft  finalement 
relatif  à  Wpnpoftion  expoiitive ,  dont  elle  eaviûfB 
fur-tout  U  compofition  :  s'il  y  a  quelques  remarques 
particulières  fur  la  ;'w/'o/7/'(li/j  interrogative  ,  j'en  ai 
fait  le  détail  en  fon  lieu,  yoytr  IntëRROCATIF. 
{B.E.R.  M.) 

Proposition,  (Zo^/^iw)  la /'«fsJftîfli»  eft  le  fi- 
dèle interprète  du  jugement  ;  ou  plutôt  bf»{p^/G(raa 
n'eft  autre  chofe  que  le  jugement  lui-même  revêtu 
d'exprcffions.  Dans  toute  propcfition ,  il  faut  ncceftai- 
rcmcnt  qu'il  y  ait  un  fujet  (X  un  ;i'.tribut  ,  ou  expref- 
fément  énoncés ,  oudu-moiiis  fous  entendus  ;  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  dilco'urs  fans  un  fujet  dont  on 
parle  ,J6t  uns  attribue  pourqn'on  en  parle.  Ce  fujet 
eft  toujours  énoncé  dans  les  langues  analogues  par 
qiielqu;  mot  dttlinc  ,\  ce  fervice  ,  6i  diftinguc  de  ce 
qui  ciionce  l'attribut  :  au  Ufu  que  dans  les  langues 
tranfpoûtives,  un  feut  ficmême  mot  remplit  ces  Sem 
fondions,  lorique  le  fujet  doit  être  exptuné  par  fw 
des  trois  pronoms  perlonnels  ;  le  géme  de  ces  lan- 
gues ayant  établi  que  le  verbe  par  lequel  on  attribue 
une  chofe  au  fujet ,  feroit  connoître  par  fa  terminà- 
fon  la  jperfonne,  &  feroit  alors  fuffifant,  pour  éno»> 
cer  le  fujct  2c  l'attribution.  Le  latin  dit  donc  en 
feul  mot  ce  que  le  françob  dit  «a  deux  :  tuuSmittg 
limts,  odiimui  U  mank* ,  vmts  cniîptt[,  nemsiMf- 
fins. 

Ceux  qui  prétendent  que  l'effence  du  verbe  con- 
ftfte  dans  l'affirmation,  &  que  l'aflîrmation  eft  le  ca« 
raftere  propre  6e  diftinâ  du  mot  efl,  font  ràiK^ 
de  dire  que  ce  mot  entre  néceffairement  dans  toute* 
\tspropofitioas,  foit  qirti  foit  expri  m  é  ,  foit  qu'il  foit 
feulement  fous-entendu  ;  parce  qu'on  ne  peut  fîire 
deprofojîiior,  fans  un  mot  qui  énonce  l'attribut  du 
luj.t.  Mau  ccu\  qui  foutiennent  avec  l'abbé C^ttd» 
ouc  le  caraûere  propre  du  verbe  eft  d'exprimer  par 
événement,  &  que  l'affirmalion  n'eft  qu'un  eftt  de 
la  nature  de  quelques  modes,  qui  adaptent  l'aftion 
à  un  fujet  ou  à  une  des  trois  perfonnes  qui  peuvent 
figurer  dans  le  difcours,  ne  reconnoiftient  point  U 
néceffîtéde  la  copule  verbale*/?,  fi  ce  n'eft  dans  les 
modes,  comme  l'infinitif  &  le  gérondif ,  qui  ne  font 
point  caraaérifcs  par  l'idée  acccffoire  d'«^rmdrioii. 
^  Pour  mieux  connoître  la  nature  &  les  propriétés 
d'une  proportion,  il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner  ici 
fa  matit-re  Hi  la  forme ,  fa  quantité ,  fa  qualité  ,  fes 
oppoûtion$,fes  converfions ,  fes  équipollences. 

On  appelle  la  matière  d'une  pnpo/Um  ,  ce  qui  ea 
fait  l'objet  :  ou  )ipmpt^ion  eft  en  matière  nécrll» 
re  ,ou  elle  eft  en  matière  contingente  ;  il  n'y  a  point 
de  milieu.  La  ;'ro;'o/?f:o«  en  matière  néceffaire,  eft 
celle  dont  le  fujet  rent'ermenéceflairementdansfoa 
idée  la  forme  énoncée  par  le  prédicat,  ou  l'en  cxdnt 
néce^Tairement  ;  rmféparafaîbtéonnncompitibîSlé 
de  deux  idées,  font  des  marques  infaillibles  pour 
difcemer  fi  unepn^y&MA  eft  en  matière  néceflairc 
La  propojîtion  en  matière  contingente,  eft  celle  dont 
le  fujet  ne  renferme  ni  n'exclut  de  fon  idée  U  forme 
énoncée  par  le  prédicat  ;  de-tt  hconfonaiononli 
féparation  caraâérifeot  toutoors  oaeMwM&MM  «A 


matière  contingente. 

^  La  forme  d'une  propof^tiori  nVfl  autre  chofe  que 
1  arrangement  des  termes  dont  elle  réfulte  ,  &  qui 
concourent  tous,  chacun  félon  fa  manière ,  à  Tas- 

Sreflion  d'un  fens.  Si  l'on  examine  bien  la  ftruÂur* 
Smepnpofition ,  on  trouvera  qull  ftotd^bord  un 
fil}et&uoeattnbuuon  ècc  f  iet;  fans  cela  on  ne 
ditnen.  On  voit  enfulte  que  l'attribution  peut  avoir 
outre  fon  fujet ,  un  objet,  un  terme,  une  circonfUn- 
ce  modificativc,  une  liaifon  avec  une  autre,  Sc 
de  plus  un  accompagnement  étranger,  mouileofn 
me  un  hots-d'osum,  ftofileiBeiit  pMrfa^d'ap 
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]nii  à  craelqu'une  de  ces  cbofes»  Ottpoor  exprioicr 
un  mouvement  de  fenfibilité  ocofioMié  duM  Pam 
4e  celui  qui  parle.  Ainû  il  faut  que  parmi  les  mots , 
les  onk  énoncent  le  fujet  ;  que  les  autres  expriment 
l'attribulion  faite  au  lujet  ;  que  quelques-uns  en  mar- 

Sat  l'objet  ;  que  d'autres  dans  le  befoia  en  repré- 
lent  le  terme  ;  qu'il  y  en  ait ,  quand  le  cas  échoit, 
wm  UàrcooâMccinodifiGMwe  ,  «uAffue  pour  la 
uatfaa  i  toutes  6c  qinntrs  t«l  qnfon  irouora  rappro- 
cher le*  chofes  :  il  feut  enfin  énoncer  les  accompa- 
gncmens  acccflbires,  lorsqu'il  plaira  à  k  perfonne 
<jui  parle  d'en  ajouter  à  fa  penfee. 
■  i  fKMiiion».  imifiteiisnt  à  ces  parties  conftruâivcS 
Anattmtcoit^ftoMt»  te  bien  expliqués,  <jui,  les 
rfiftlr  gtinnt  l'une  de  l'aufre  ,&  indiquant  clairement 
kuii  toiiftions  dans  Va  compofitionde!a/>n>/*o/f<M», 
nous  aider  c  a  pénétrer  dans  l'art  de  la  conllruâioa. 
Citr  enfin,  c'cii  par  leur  moyen  qu'on  forme desfeaS) 
qu'on  transporte  6i  qu'on  peint  dans  l'efprit  éu  M- 
«Mi^agc  de  ce  qu'on  pedelopOltee. 
'"'Tontccqui  eftemp'oyc  à  éimoeerlapcdonneou 
b  chofe  à  qui  l'on  atiribuc  quelque  façon  d'être  ou 
J^agir ,  paroiflant  dans  la  pr^fùêR  comme  fujet 
«ont  on  parle,  fenomne|Nur  «tmmtoafi^/t8tfi 
%f  tient  le  priaeïpsl  Têtt^. 
V  cfiii  fert  à  exprimer  l'application  qu'on  ^  n 
fujet ,  <olt  d'aâion  ,  (o'.x  Je  manière  d'être  ,  y  con- 
court par  la  fonâion  u  otuibution  ;  puifque  par  Ion 
moyen  on  approprie  cette  aftion  i  la  perfoj.i:^  ou 
4  la  chofe  <lont  on  parle  :  il  fera  donc  trèi-bien 
nommé  attributif. 

Ce  qui  tti  deliiné  à  repréfeotCT  la  chofe  que  l'at- 
tribution a  en  vue,  &  par  qtôelleeft  fpécinée ,  fi- 
girc  comme  objet  ;  deforte  qu'on  ne  fauroit  lui  don- 
ner un  nom  plus  convenable  que  celui  HobjiStf, 

Ce  qui  doit  marquer  le  but  auquel  abotitit  l'attri- 
kotim  ,  ou  cdiû  duquel  clk  pan,  piifeotc  iiatureU 
IcBcnt  tia  teemt  x  cette  feiïdion  le  ttt  aonner 

ttmùnaùf. 

Ce  qu'on  employé  à  expofer  la  manière ,  le  tems, 
ItGcu,  &  les  diverfescirconftances  dont  on  jlTji- 
(pnne  l'atlribiuion  ,  tardera  le  nom  de  àtconjLwidi 
puifque  toutes  ces  dbofea  font  par  cUe»4MaMt«Ui> 
tant  de  drconftances. 

Ce  qvù  fcrt  à  joindre  ou  \  faire  un  enchaioement 
de  feos ,  ne  peut  concourir  que  comme  moyen  de 
li»fpa  :  par  conféquent  fon  vrai  nom  eft  totyonSif. 

Ce  <|ut  cft  mis  par  addition  ,  p«tf  appuyer  fur  la 
chofe,  ou  pour  énoncer  le  mouvement  de  Vtmn,f9 
place  comme  fimple  accompagnement  t  e*«ft  pour- 
quoi je  le  nommerai  aJjonBif.  Voi'\  If;  Icpt  mem- 
bres qui  peuvent  entrer  dans  la  ihiiCtiirc  <l\f\t  pr»- 
fofition.  On  voit  d'abord  qu'il  ne  Im  !^  i  js  effentiel 
dç,r<afenilfcr  tous  ces  membres  ;  l'adjonâif  s'y  trou- 
vant  nrement ,  le  conjonâif  n'y  ayant  Uiuquc  lorf- 
"qii'(  Ilf=  fjit  partie  d'une  période ,  oC  pOUVant  même 
n'y  être  pas  énoncé.  Souvent  il  n'y  a  point  de  termi- 
natif,  non  plus  que  de  clrconftanclel ,  comme  dans 
'cet  exemple ,  Us  dieux  aiment  U  nombre  imptùr.  D'au- 
•trei  fois  on  n'a  dcfFvin  que  d'exprimer  la  fimple 
a£^ion  (l'i  fujet ,  fans  lui  donner  m  tnnieflaobjet,6i: 
fani  1  àilaifonner  de  circonftance  lû  Cancan  aoooiB» 
pagnement ,  cou  m"  r- uand  on  dit*  b$  «namt «SM- 
gmru  ;  nous  fommts  perdus  ;  faim»,  ^ 

n  faut  obfcrver  que  chaque  membre  d'une  pro^ 
Stion  peut  èttt  exprimé  par  un  ou  plufieurs  mots  in- 
'différetnment.  Tir  exemple ,  dans  cette  proportion , 
le  plus  jirofunJ  des  phyfuiens  ru  connoît  pus  avec  une 
ftnitttdtividtntt  ic  moindre  des  reijarts  fecreu  de  la  aa- 
■mns  le  Albfcâif  y  préfenti-  un  lai?t  unique  par  les 
cinq  premienmots:  l'attributif  une  attribution  né- 
ptive  p;irlettroîifViîv8B>:leârcoiiiwâel  demS- 
me  une  feule  circonftance  parles  quatre  quivien- 
Jieot  aprîs  :  enfin ,  l'objeâit  qu'un  objet  pu  les  huit 
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demien  mou.  Ccft  aux  Crammairiem  i  fixer  dca 
re^et,  auxquelles  on  afliqettiiêl'amngemcnt  qu'on 

diut  mettre  entre  les  divers  membres  ,  d'oiî  réfulte 
une  proportion,  yoyti  Phrase  ,  Style  ,  Harmo-. 

NIE  DE  DISCOURS. 

La  quantité  des propofuions  le  mefure  fur  l'éteo-. 
due  de  leurs  fujets  :  une  propofîtmt.  confidérde  par- 
rapport  à  fon  étendue ,  eÀ  de  quatre  fortes  ;  ou  uni<. 
verfelle  ,  ou  particulière ,  ou  finguliere ,  ou  indé». 

fiiiie. 

La  propofùion  univerfeUe  eû  celle,  dont  le  fujet 
eft  un  terme  univerfel ,  pris  dans  toute  fon  étendue, 
c'eft-à-dirc  pour  tous  les  individus.  Ces  mots  omnis^ 
loutf  pour  l'affirmatioo  ;  tailhis,  nul^  pour  la  négation,' 

dcfigncnt  ordinairement  une  r"  ';'^ ,  --l  irnivtrlclle. 
Jtf  dis  ori/i/2ai>£Wf  ir ,  parce  qu  il  y  a  «.errâmes  circon- 
Hanccs,  oii  ils  n'annoncent  Q^\x\iatpropofi(ion  fingi»> 
iitire  :  U.  pour  ne  sV  pas  uomper,  voici  uoe  r^jÂ 
invariable  qu'il  ne  faut  fanaîl  perdre  de  'we.  Ton», 
tec  les  foie  que  le  prédicat  ne  peut  s'énoncer  de  tous 
Icf  iil£vîdti9  du  (ujet ,  pris  chacun  en  fon  particu- 
lier, la  ^«i/'o/ÎViû/»,  malgré  fon  apparence  d'univer- 
làlité ,  n'eii  que  finguUere.  Ainfi  cette  froPofiiie)a  ^ 
tous  Us  apôirts  «m  novArtiidou^^  en  rèdle^ 
ment  iin|!nlierc  î parce  que  le  prédicat  qui  eft  i»u^  ^ 
ne  peut  «re  (fit  de  chaque  apotre  en  particulier.  Le 
fens  de  cette  propofiion  le  réduit  à  dire,  que  U  coU 
Uclton  des  apÔ!rei  étoil  U  nombre  de  dou^e  .*  excepté  CC 

teul  cas ,  toute  propojltion  dont  le  fujet  eft  accompa- 
gné de  ces  mots,  /ou/,  m/,  doit  être  regardée 
comme  une  propojltion  umvtrfelle. 

I**.  Il  faut  diftmguer  deux  fortes  d'univerfalités  ; 
l'une  qu'on  peutappeller  métaphyjîaut,  fie  l'autre  otck 
ra/«,L'ii:iivi  rfnlité  méi.iphyùque  eli  une  univerfalité 
parfaite  &i  ùas  exception,  comme  mut  tfprit  «y?  inreA 
tigtnt.  L'univerlalilé  morale  reçoit  toujours  qwelque 
exception^  parce  que  dans  les  choiei  morales  on  fe 
contente  qiie  les  cnoTes  foteiit  tellet  onGnnremen  t, 
utplurimàm ,  comme  ce  que  Ton  dit  ordinaire  :  quo 
toutes  Us femmts  aiment  à  parler,  que  tout  Us Jeunts  gtns 
font  ineonjiuns  ,  que  tous  tes  vitilUirds  U>utra  U  Umst 
paffi.  Il  fuffit  dans  toutes  ces  fortes  de  frapofyîuu  ^ 
qu  ordinairement  cela  foksinfi  ,  On  ne  oât  pat 
auffi  en  conclure  à  la  rigtteur. 

1**.  Il  y  a  des  propofîtions  qui  ne  font  univerfelles 
que  parce  qu'elles  doivent  s'entendre  degentritu^ Jla- 
gulorum,  &  non  pas  de  finptiis  gentrum ,  comme  par- 
lent les  Philo fopnes  ;  c  eft-à-dire  de  toutes  les  e fpeces 
de  quckrae  ^ttua^  fie  non  pas  de  tous  les  particulier» 
de  ces  efpeeet.  Ainfi  quelquet^ns  dîfent  que  Jefiis> 
Chrift  averfc  fon  fang  pour  lefalut  de  tous  les  hom- 
mes, parce  qu'il  a  des  prédeftinés  parmi  des hommei 
de  tout  âge  ,  de  tout  fexe,  de  toute  condition,  do 
toute  nation.  Ainfi  l'on  dit  que  tous  les  animaux  fo- 
rent fauvés  dans  l'arche  de  Noé ,  parce  qu/1t  en  fiit 
fauvé  quelques-uns  de  toutes  les  efpeces.  Ainfi  l'on 
dit  d'un  homme  f  «'i/  a  paffi  par  toutes  Us  charges  | 
c'efl-à-dire  par  toutes  fortes  de  ch.  •  ge  ; . 

j**.  U  y  a  dti proportions  qui  ne  font  univerfelles 
que  parce  que  le  fujet  doit  être  pris  comme  reftreint 
par  une  partie  de  l'attribut,  quand  il  eft  complexe  fie 
quil  a  deux  parties ,  comme  dans  cette  /  'opcfîcioa  t 
tous  Us  ko.Ti  'r:c  i  fo  "t  lufiti  pof  Ut  fface  de  Jcfus  Chrijl  j 
c'eô  avec  railon  qu'on  peut  prétendre  que  le  terme 
de  Jufits  eft  fous-entendudans  le  fujet ,  quoiqu'il  n'y 
-foit  pat  exprimd»  parce  qu'il  eft  alfex  clair  que  l'on 
veut  dire  iculeflNOt  que  tous  les  hommes  qui  font 
julles,  ne  le  font  que  par  la  grâce  de  Jefiis-Chrift  ;  8c 
aiufl  cette  propofùion  eft  vraie  en  toute  rigueur,  quoi- 
L|  .j\-!lc  prircuili:  [  uit'i  ,  il  ne  confidcrcr  que  ce  qui  e(l 
exprimé  dans  le  fujet ,  y  ayant  tant  d'hommes  qui 
font  méchans  fie  pécheurs.  Il  y  a  un  très-grand  novon 
hre  dt propojîiionf  dans  l'Ecriture  qui  doivent  être 

prifes  en  ce  feas  t  ^  wa^vom  ce     dit  S.  VwXi 
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tomme  fàK»  flteurint  par  Adam  ,  ûnfi  tous  ftront  vi* 
vîSés  par  Jefof-Cfirift.  Le  fens  de  TapAtre  eft ,  que 

comme  tous  ceux  qui  meurent,  meurent  par  Adam , 
tous  ceux  suffi  qui  font  vivifiés ,  font  vivifiés  par 
JefusChrift. 

Il  y  a  suffi  beaucoup  de pmpofiàam  qui  ne  font  mo- 
talenKAtumverrellesqoVn  cette  inainere,  comme 
qunnd  on  dit,  Ui  François  font  ions  folJjts  ;  hsHot- 
Lmdûis  font  bons  matelots  ;  hs  FLimjns  font  bons pe'in- 
trts  ;  l(s  Itjluns  font  bo/is  mufineris  :  ce\^  veut  dire 
que  les  François  qui  lont  toldats ,  font  ordinaire- 
nent  bons  foldats ,  &  ainfi  des  autres. 

La  jfropofaion  parttcuUcre  cA  celle  dont  lefuiet  td 
un  terme  univerie! ,  fliaisreftreint  &  pris  feulehient 
pour  quelques  individus  du  fujet,  comme  quand  on 
dit ,  ^xtdqut  emei  tfi  idike ,  qutlqut  pattvrt  titfi  pas  mûl- 
Jlninnw  ;  lc$  mots  fddam ,  aUqm  ,  fBCIfue  ,  qutlquts- 
WJW,  foat  of^nairement  les  termes  fervent  i 
reftreindre  le  <uf  ér. 

II  ne  faut  p:is  s'tmnginrr  qvu!  n'y  ait  pas  tl'autrtî 
inari^ue  de  pariicularlic  que  ces  moi'..  Qu  u-.d  !  j  pré- 
pofinon  dts  ou  </« efl  le  pluriel  de  l'artictc  un,  t  lic  fait 
que  les  noms  fe  prennent  particulièrement  ,  au  lieu 
cjue  pour  l'ordinaire  ,  ils  fe  prennent  généralement 
iivcc  farticle  Us.  Ci  pourquoi  il  y  a  bien  de  la  dif- 
£érence  entre  ces  deux  expreflîons  -.Us gens  raifonnu- 
Ut»  ,  dt$  pat  fmfonatMut  bs  midtmu,  da  médi- 
ans. 

Vavpnpojition  fingulicrç  cft  celle  dont  le  fujet  eft 
^terminé  i  un  feul  individu.  Telle  eft  «ette  mvpp' 
pmn ,  Louis  XfV.  a  conquis  toute  la  Flandre  «  une 

partit-  df  la  Hollande. 

Làpropcfîuoa  'mdéhnie  eft  celle  dont  le  fujet  eft 
un  terme  univerfel ,  pris  ablolumeni  &  fans  aucune 
addition  d'univerfalité  ou  de  reftriâioo ,  comme 
quand  je  dis,  la  maiUrctJl  incaptéU  d*  ptnftr ;  Us 
Prjnçots  font  foln  &  fplriiuc's. 

Il  y  a  deux  obiervations  à  faire  ici ,  Tuite  fur  les 
proportions  fiog,ulîeres,  6erautfefiir  k^f/v^v/ScMm 
UidL'h.ties. 

i".  Les  propofitions  finguHeretdoiveilt  fuivre  les 
mêmes  lois  quêtes  uni verfelles,  eoeoNque  lents  fiii 
jets  ne  foient  pas  communs  comme  ceœt  des  unÎTer» 
feltes ,  parce  que  leurs  fujcts  ,  par  cela  même  qnMs 
font  linguliers  ,  font  néceflairemeni  pris  dans  toute 
leur  étendue  ;  ce  qui  fait  l'eflence  d'une  propofition 
uiiîverfelle ,  &  ce  qui  la  dtftiogjie  de  la  naiticuUere  ; 
<ar  il  importe  peu  pour  INuiiverlalitéff une  ^'ro^a/f- 
tion  que  1  étendue  de  fon  Aijet  foit  grande  ou  petite , 
pourvù  que  ^  quelle  qu'elle  foit ,  on  la  prenne 
toute  entière  ;  &  c'eft  pourquoi  les  propofitons 
fingulierestknoent  lieu  d'univeri'elles  dansiar^- 
■tentatioii* 

î".  1  r<  prôpofîtîons  indéfinies  doivent  paffer  pow 
un.v  Lrkiles  en  quelque  matière  que  ce  foit  ;  &  ainû 
dans  une  matière  contingente  même  (car  pour  les 
pTopofttions  indéfinies  en  matière  néceffaire ,  il  n'y  a 
point  de  difficulté  )  elles  ne  doivent  point  étrc  C0in> 
fidcrées  comme  des  pnjf^^iàma  pankuUeKs;  car 
qui  fouAiroît  que  l'on  dit  que  les  OOfS  font  blancs , 
que  les  hommes  font  noirs,  <jue  les  Parifiens  font 
poètes,  que  les  Polonois  font  lociniens ,  que  les  An- 
C|(^  featticmbleurs?  &  cependant  félon  ces  philo- 
WpbeSf  qui  veulent  qu'on  regarde  les  propofitions 
inoiéfimcs  en  natîere  contingente  comme  particuliè- 
res, toutes  ces  pw;'oyî'/.v)«i  ledevToicnt  Être,  puif- 
qu'elles  font  toutes  en  matière  contingente.  Or  cela 
eft  du  dernier  abfurde.ll  eft  donc  clair  qu'en  o  i  I  r^u  e 
oiatiere  que  ce  foit,les//9^<^/&ia«i indéfinies  de  cette 
foftefont  prifës  pour  iiiuverietles;.inaîs  que  dans 
une  matière  ceotinfente  «  OQ  C0M«ille4'ttne  uni- 
verfalité  morale  :  ce  qui  fttt  qtt*on  dit  fort  bien ,  les 
Français  font  vaillans  ,  !ts  Italiens  font  foupçonntux  , 
(ts  Allemands  font  rokufM^  Us  An^Lais  foat  midiuii- 
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tifs ,  Us  Efpâffmttvtt  mu  ficrU  gme,' iaOrudfdme 
Jont  voluptueux. 

■  Il  y  a  line  autre  diftinflion  plus  raifonnable  à  faire 
fur  ces  fortes  de  propojitions  ;  c'cft  qu  elles  font  tuii» 
verfellesen  maticre  de  doârine,  &  qu'elles  aelbot 
que  particulières  dans  les  faiu  &c  dans  les  narriH 
tiOM,  comne  quaod  il  eft'  dit  dans  t'Evan^e: 
milites  plcamtes  cownjm  de  fp'.m':  ,  i'rrrft.fn.-nt  cjpiû 
ejus.  Il  elt  bien  clair  que  cela  ne  aoit  ctre  enten- 
du que  de  qtielqucs  foMata»  non  pu  de  tousici 
foldats. 

Une  chofe  qu'il  faut  encore  remarquer ,  c'eft  que 
les  noms  de  emps ,  de  communauti ,  de  ptupU ,  étant 
pris  GOlledîvement ,  comme  ils  le  lont  d'ordinaire  , 
pour  tout  le  corps ,  toute  la  communauté,  tout  le 
peuple ,  ne  font  point  \t% propositions  où  ils  entrent, 
proprement  uBmrfcneSfinoins encore  particulières, 
maisfingulier»;  comme  quand  fe  dis.  Us  Xomms 
mit  vmnat  la  Carthaginois:  Us  yimùaafôia  U  guerre 
au  Turc 'y  les  ju^ts  iPun  tel  lieu  ont  condamne  un  crinù- 
nc/.i^e^ proportions  ne  loni  point  uni verielles;  autre- 
ment on  puurro'.t  conclure  de  chaque  romain  quil 
auroit  vatncu  les  Carthaginois  i  ce  qui  fieroit  £iinU 
Elles  ne  font  point  auffi  particulières  ;  car  cela  vent 
dire  plus  que  fi  je  difois ,  que  quelques  romains  ont 
vaincu  les  Carthaginois.  Mais  elles  font  fingulieres, 
parce  qu'on  c'.jr.l: J.l     ;'!;,ic|'i-  comme  une 

pcrfonnc  moraledoni  la  durée  e(lde  plufieursfiecles^ 
qui  fubfifte  tant  qu'il  cempore  un  état,  fie  qui  agjitcn 
tous  ces  tems  par  cenx  qiileconpofait,  toum^ 
un  homme  a^t  par  fes  neinbres.  D^oh  vient  que  l*oa 
ditqtte  les  Romains  qui  ont  été  vaincus  par  Itb  Gau- 
lois qui  prirent  Rome ,  ont  vaincu  les  Gaulois  aa 
tems  de  Ccfar ,  attribuant  ainfi  à  ce  même  terme  de 
romains  d'avoir  été  vaincus  en  im  tems  ,  ic  d'avoir 
été  viâorieux  en  l'autre ,  quoique  ce  ne  faflent  plus 
les  mêmes  Romainî. 

Ces  chofei  ainfi  fuppofées  &  éclaircies,  il  eft  aifc 
devoir  que  Ton  peut  réduire  toutes  \es  prcpcfitions 
à  quatre  fortes,  qnc  l'on  a  marquéevpar  ces  quatre 
voyelles ,  A  ,  £  ,  J ,  0. 

A,  défigne  l'univerfelle affimativey  conoieMa» 
inâeux  tfi  rfdave, 

E ,  l'univcrfeB*  négnive»  «onna  mdwkiae  if^ 
keuretix. 

/,1a  partioulîcfc  aftnucivc,  comie  fadifoc  nim; 

deux  efi  riche. 

O ,  la  particulière  négative,  comme  quelle  viatuT 

Pour  les  taue  mieux  retenir  on  a  fait  ces  deux 
vess. 

jijferit  A  ,  ntgat  E  ,  vtram  gtneralittr  amiio. 
Âfftrit  I  ,  iHgat  O  ,fed  particularité  r  amba. 

Les  propofitbms  confidérées  du  côté  de  leur  qualité 
fe  dlvlfent  en  affirmatives  &  négatives  ,  en  vraies Cc 
fâufies ,  en  certaines  &  incertaines ,  en  évidentes 
obfcures. 

Da|OUfflef  ,  phHofophe  fubtil ,  8c  un  de  ceux  qiû 
ont  Mi»1e  plusen  vogue  la  phllofophie  de  l'école  ^ 
foutient,  contre  l'opinion  commune ,  que  tout  juge- 
ment eft  affirmatif.  U  fuppofe  i".  que  tous  les  non» 
font  concrets ,  ou  du  m  oins  qu'on  petit  leirfqpvdtr 
comme  tels  i  &  que  par  conféquent  on  y  pcutdiflin* 
guer  deux  chofes  ;  favbir,  le  fujet  fil  la  forme.  AtniS 
ce  mot  hommt  fignifîc  un  fujti  qui  a  tkumaniti.  Il  dif- 
tingue  dotK  dans  l'.^ttnbut  de  quelquef>ra/'o/?/io;i  que 
Cl-  ioi ,  le  !i  jetde  l'attribut  qui  ert  toujours  le  même, 
fie  la  forme  de  ce  même  attribut,  avec  laquelle  le  fu- 
jet de  la  profeftion  a  quelque  relation,  tl  fama/h  en 
fécond  lieu  «  que  la  copule  verbale  identifie  tou- 
jours ,  &  même  néceffiurement  le  fujet  de  l'attribut 
avec  le  fujet  de  la  ^fp^-p/i/io/:,  &  qu'on  affirme  de 

pktsie  rapport  qu'il  y  a  de  la  forme  deratuibut  ave&. 
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lefujet  de  h  rrorffltlon.  Ainfi,  lorrqu'dd  dît,  un 
homme  n'tji p^j  mu  pierre  ;  on  affirme  ,  félon  lui ,  i*. 
que  l'homme  cft  une  choie;  a",  que  c'elt  une  chofe 
qui  a  quelque  rapport,  mais  un  rapport  d'incompa- 
tibilité  avec  la  forme  de  l'attribut  ;  ûvoir  ,  avec  b 
fix&tit  deforte  qu'on  doit  ainfi  réfoodre  cettepro- 
polîtion  :  fkommt  cfi  unt  ckoft  qui  *  mê  Ummfiâhi- 
lut  ^vu  L  fjxciit.  Or  la  forme  d'un  attribut ,  félon 
cet  auteur ,  peut  avoir  avec  le  fujet  trois  difFérenres 
fortes  de  relations;  favoir ,  la  relation  d'inréparabi- 
Vxépùli  forme  de  l'attribut  cA  reafenaé«  dàiu  l'i- 
dée du  fùjet  ;  la  reûtion  d^ncomp«tibiHlé,fi  elle  «a 
eft  exclue;  la  relation  de  préciûon  ou  d'abftraâion, 
û  ekle  n'y  eil  m  reutcruice  ,  ni  11  elle  n'en  eft  ex- 
clue. 

Mais  o«  pourroit-on  pas  répliquer  à  Dagoumer , 
que  le  fujf t  de  l'attribut  ne  peut  pas  toiifoars  être 

iilcntifié  avec  le  fujet  de  \i  propo/ition  ,  comme  dans 
cette  projjouilon  ,  le  ni.mt  ntjl  pas  un  itu  ?  Car  en- 
Ji.;  ,1  k:  i,  r,  I  as  du  nciiJ7/ qu  il  loit  une  choie.  D'ail- 
leurs, 0:1  nr  prut  dj'.lingutr  dans  l'être  conûdéré  en 
lui-mSme,  un  ùijL'î  d'attribut ,  ni  une  forme  d'attri- 
but. Riïn  n'eftplinâiapie^  l'être  pria  aiaûnéilr 
phy  fiquemeoL  Maïs  quand  même  le  fiifelde  l'attiîbiit 
pourroit  Être  identifia  avec  k-  f.ijii  de  la  propojîtion 
ce  ne  feroit  point  une  ration  pour  qu'il  te  tiii  eu  ver- 
ta  de  la  propojîtion  même  ;  car  la  proportion  par  elle- 
même  tail  aDâraûion  de  cette  liaifon  oui  fe  trouve 
«ocre  le  fujet  de  rattribur,  8e  le  fujet  de  fa  prt/pofiàom, 
La /'n/Toyî'f/ûn  énonce  feulement  que  ITiommc  ,  par 
exemple  ,  n'tft  pas  une  chofe  qui  (oit  pierre;  nuis 
clic  ne  dit  point  que  l'homme  foit  une  thoU-  ,  bu  i,- 
que  cela  foit  exactement  vrai  ;  parce  qu'il  n'e(l  pas 
néceflaire  <\\x'\xm  propojîtion  énonce  tout  ce  qui  eft 
vrai  de  la  chofe  fur  laquelleelle roule.  Mais  ^cft  trop 
s'arrêter  fur  une  queftion  aulfi  frivole. 

\jtspn^Jitions ,  qui  ont  le  niSmc  fujft  &  lemêmc 
attribut,  s'appellent  offoftts^  lorfqu'elles  différent 
en  qualité,  c'eft-àHlife»locfqiieritne  eftafEnuihre 
Cerautre  négative. 

Conraie  les  propofitions  peuvent  êtreoppoftey  en» 

tr'elles  de  diffcr:  r.ti  -,  i,\ri;pre<^/antôt  félon  ta  quan- 
tité, tantôt  Iclon  Id  qualité,  61:  tantôt  félon  l'une  £c 
l'autre,  les  anciens  avoient  admis  quatre  fortes  d'op- 

{toûtions  i  favoir  ,  la  contraire ,  la  fubcontraire ,  la 
îdwkeRie  Âe  la  COOtradiâoire. 

L'oppofition  contraire  ,  c'eft  quand  deux/^ropo/î- 
lions  ne  différent  entr'elles  que  félon  la  quaLté  ;  âc 
qu'elles  font  toutes  deux  wniverfelles.  Telles  font 
ces  propofilions.  Tout  homm*  ejl  animai  ,  muum 
i«mmc  tuiinuL 

yoppefition  fubcontraire  eft  la  même  que  la  pré- 
cédente, i  cela  près  que  les  detut  propojitions  qui  fe 
c-oiribattent,ront  toutes  deux  particulicres.  Comme, 
ifuclqui  honimt  ijiiû.'t,  qutlqut  homme  n  cjî  pas  bon, 

L  oppoûtion  fubalterne,  c'elt  quand  deux  fropcfi- 
Mn»  le  combattent ,  félon  la  feule  quantité.  Telles 
font  ces  proportions,  tout  homme  tjl  im^vnmM»  f 
gutfijuc  hommt  raifonnablt, 

L'oppofition  contradifloire  c'eft  le  ctnnbat  de 
deux  propojawns  lelon  !a  quantité  ,  &  (elon  la  qua- 
lité :  comme  tous  la  l'uru  font  amJiomttiiru  ,  quelijues 
Tans  M  font  pas  mahomttans. 

Les  Philoibphes  modernes  «nt  ùk  matit-baffe  fur 
toutes  ces  dé6aîùons,  dont  ils  ont  retrandté  quel- 
ques-unes comme  inutiles ,  &  corrigé  tes  autres  com- 
me peu  exaÔes.  Le  grand  principe  qu'ils  ont  pofé  , 
C^eft  qu'il  n'y  a  d'oppofition  véritable  entre  des /»ro- 
f^ttttits.^  qu'aotant  que  l'une  affirme  d'un  fujet  ce 
que  l'autre  nie  ptécilemenc  d'un  même  fujet  conû» 
déré  fous  les  mêmes  rapports.  Ceci  (uppofé  ,  je 
dis  1°.  que  les  lubcontraires  ne  font  point  réelle- 
ment oppofces  entr'elles.  L'affirmation  &  la  nëga- 
aiofi  ne  regardent  pas  Umêaieiujet,puifque  ^utlfttt 
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AoTOWfî  font  pris  pour  une  partie  des  hommes  dans  ! 

l'une  de  ces  pmpoftions ,      pour  une  autre  partie 

dans  l'autre.  On  peut  dire  la  mime  chofe  dtsluLal- 

ternes ,  puitque  la  particulière  eft  une  fuite  de  Ugé* 

nérale. 

L'oppofition contradiôoiren'exig!'  poi:-,f  un  corti- 
!>at  de  propojitions  félon  la  quantité  U  Iclon  la  qua- 
lité, mais  iiulemcnt  l'aflirmatio,!  &  la  négation  du 
même  attribut  par  rapport  au  même  Itijct.  Ainii  ces 
deux  propofitions,  f hommt  eJlLbre  ,f  homme  ntfip^ 
Mn  f  font  étxtx  fropojitions  véritablcni»  nt  contra- 
dîâoires.  L'une  de  ces  propofitiorts  ne  peut  être  vraie, 
uel'autre  ne  foit  f.iuiic  en  uiiîme  tems.  I.a  v^ité 
e  l'une  emporte  néci  ilairt  m  .lit  la  faulTcté  de  l'au- 
tre. 

L'oppofition  contraire  eA  t^lle  qui  fe  trouve  CH" 
tre  deux  proportions ,  dont  l'une  affirme  de  fon  fujet 

un  attribut  incompaiibl"  avr'c  l'arrri'  ut  qi.t-  T.nrre 
P«/'o/£mo/i énoncedu mûme  fuj  t.  Aii  li^  s  dcux/-/»- 
pojîtiorts  (ont  contr^^ires,  leuMndt  exifu  nî,  c^airtment^ 
U  mondt  txifit  eonungtm/aent.  Ce  qui  diiungae  le$ 
pnpofiâomt  coottairec  dct«ontradiàoires ,  c  tll  que 
Us  deux  contraires  peuvent  être  toutes  d  ux  à  U  fo;$ 
fiNifl'es;su1ieuquededv-nxcontradiô>>ires,rune  ift 
nécedirement  vraie  ,  &  l'^uitrc  nc.eiL  :n  nt 
faulTe.  Quoique  les  propofutons  contraires  pu  (ÎVnt 
être  toutes  deux  fauffes,  cependant  elles  ne  peiivt  nt 
être  toutes  deux  vraies  ,  parce  que  les  «ontradiâoip 
res  feroient  vraies. 

OniO^tWt  coaverfion  ifune  propr  piion  ,  lorfqu'on 
change  le  fujet  en  attr  b  it,  &  l'atirihut  en  iuj  t  ;  fans 
que  la  proportion  cède  J'^tre  vrai?  ,  lî  elle  l'étoit  au- 
paravant, ou  plutôt,  enfortequ'il  s'enfuivenéceffai- 
rementdela  converfion qu'elle  eft  vraie,  fuppofé 
qu'elle  le  fut.  Ainfi  dans  toute  converfion  on  ne  doit 
jamais  toucher  à  la  qualité.  Il  efl  aifé  de  comprendre 
comment  la  converfion  peut  fe  faire.  Car  Lcmme  il 
eft  impoâible  qu'une  chofe  foit  jointe  &i  umc  k 
une  autre,  que  cette  autre  ne  fou  auffi  jointe 
à  la  première;  &  qu'il  s'enfuit  fort  bien  que  û 
A  cft  joint  kB,Beà  auffi  joint  iÂ,iltÛ  dair  qu*il 
cft  Impodible  que  deux  chofrs  foimt  conçues  com- 
me identifiées  ,  qui  eft  la  plus  pnrf  ire  de  toutes  les 
limons  ,  que  cette  union  nt-  (ojt  réciproque,  c'vft-à-  ' 
dire  ,  que  l'on  ne  puifle  faire  une  aiSrmation  mu- 
tuelle des  deuxtermes  unis  en  la  maiûcrt  qufib  fout 
unis.  Ce  qui  s'appelle  tonvtrfion, 

Ainfi,  comme  dans  les  piopojîtiom  particulières 
affirmatives,  IcfujcT^.:  l'attribut  font  tous  deux  par- 
ticuliers ,  il  n'y  a  qu  a  changer  limplemcnt  l'attribut 
en  fujet ,  en  gardant  la  même  partioilatité  «  pour 
convertir  ces  fortes  Aefroporùum, 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  des  propojî' 
lions  univerfelles  affirmatives ,  à  caufe  que  cijns  ces 
propofitions  il  n'y  a  que  le  iujci  qui  fo;t  univerfel  , 
c'ell-à-dire,  qui  loit  ,irss  félon  toute  fon  é'i  ndiie  ,  &£ 
que  l'attribut  au  contraire  elt  limité  &  reklrcint;  2e 
partant,  lorfqu'on  lerendra  fujet  par  la  converfion^ 
il  lui  faudra  garder  fa  même  reftriâion  &  y  ajouter 
tme  marque  qui  le  détermine.  Ainfi  quand  je  dis  que 
Vhomme  ejl  animiil,  j'unis  l'idée  A'honimi  avec  cells 
à'anir7iai ,  reftreinJe  &c  refferrée  aux  leuls  hommes* 
Ainfi  ,  quand  je  voudrû  envifager  cette  union  paf 
une  autre  ^ce ,  il  £iudra  que  je  confenre  à  ce  terme 
fa  mime  reftmHon ,  8e  de  peur  que  Pon  ne  ^ytrom» 
pe  ,  y  ajouter  quelque  note  de  détermination. 

Defone  que  de  ce  c^ue  les  propofitions  affirmatives 
ne  le  peuvent  convertir  qu'en  particulières  affirmati- 
ves, on  ne  doit  pas  conclure  qu'elles  fe  convertilTent 
moins  proprement  que  les  autres;  mais  comme  elles 
font  compoiées  d'un  fujet  cénéral  8c  d'un  attribut 
reflreint ,  il  eft  clair  que  lorlqu'on  les  convertit ,  en 
chanee  n'  l'ittributen  fujetgCUea4oiVGiitavioîciltt 
lujet  relireint  êc  rcflcrré. 
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De-là  on  doit  tirer  ces  deux  rc|^» 

I .  Les  propofithns  univerfelles  affinnalives  fe  peu- 
vent convertir  ,  en  ajoutant  uncflHliqilKdtpWIlCtt- 
brité  i  l'attribut  devenu  fujet. 

%.  Les  fnpajmoiu  particulières  sfSnnatîves  <«  dot- 
vctfit  ceavcrtir  ùds  anom*  addiiîoB  ni  dunfe- 
mcnt. 

Ces  deiiK  r-^iirspeuventfe  réduSfeàvuleale^ 

les  comprendra  toutes  deux. 

L'attribut  étant  reftreint  par  le  fujet  dans  toutes 
les  fTofofuions  affirmatim ,  û  oa  veut  Je  Êùre  deve- 
nir fujet ,  il  lui  faut  confenrcr  (à  fcftriâton  ;  &  par 

conféquent  lui  donner  une  marque  de  particularité  y 
foit  que  le  premier  fujet  fût  univerfel ,  foit  qu'il  fut 

pirti^U'ic  r. 

Néaiimotns  li  arrive  affei  fouvent  que  des/n>/0^> 
ùons  univerfelles  a^roiatives  fe  peuvent  convertir 
en  d'autres  tmhrcrfcUes.  Mais  c'eft  feiikmeat  lorfque 
f  attribut  n'a  pas  de  foMoSmc  phts  d'élefldne  que  le 
fujet ,  comme  loriqu'on  affirme  la  diftrence  ou  le 
propre  de  l'cipece ,  ou  la  définition  du  défini.  Car 
alors  l'attribut  n'étant  point  reflreint ,  fe  peut  pren- 
ds* dans  ia  conveiiion  auffi  généralemeiit  que  le 
ffcaûcr  fujet. 

La  nature  tî'une  pmpoft'inn  négative  ne  fepeut  ex* 
primer  plus  clairement ,  qu'en  diiant  que  c  eft  con- 
cevoir qu'une  choie  n'cft  pas  ur.e  aune,  Mriis  ,ifîn 
qu'une  chofe  ne  foit  ^as  une  autre  »  il  n'eil  pasn^ 
cedaire  qu'elle  n'ait  IMB  de  commun  avec  die}  man 
Uiiiffit  qu'elle  n'ait  paanut  ce  me  raittfeafCen- 
ne  9  fdBt,  afin  qirane  bête  n^ut  pas  homme, 
qu'elle  n'ait  pas  tout  ce  qu'a  l'homme  ;  &  il  n'eft  pas 
néceflaire  qu'elle  n'ait  rien  de  ce  qui  eft  dant  l'hom- 
me :  &  de-U  on  peut  tirer  cet  axiome. 

La  propojùion  n^ative  ne  fépare  pas  du  fujet  tou- 
tes les  parties  contenues  dans  la  compréhenfion  de 
l'attribut  ;  mais  elle  lépare  feulement  1  idée  totale  & 
entière  compofée  de  tous  ces  attributs  unis.  Si  je  dis 
que  la  matière  n'eft  pas  ime  fubftance  qui  peiiic ,  je 
ne  dis  pas^our  cela  qu^elle  n'eft  ^  fubftance  pcn* 
fante ,  qui  eft  Kdée total*  tccntaeve^ne  leaiede 
lanatiefe. 

Il  en  eft  toutau  contraire,  de  rcxtenfiondend^  ; 

car  la /To/o/fiip/j  négative  fépare  du  fujet  l'idée  de 
l'attribut  félon  toute  {on  exienfion;ficlaraifoneaeft 
claire  ;  car  être  fujet  d'une  idée  &  être  contenu  dans 
fon  extenfion  ,  n'eft  autre  chofe  qu'enfermer  cette 
idée  :  &  par  conféquent ,  quand  on  dit  ou'une  idée 
n'en  enferme  pas  une  autre ,  on  dit  qu'elle  n'eft  pas 
un  d  es  fu j  ets  ae  cette  idée.  Ainfi  fi  j  e  dis  que  l'homme 
n'eft  uii  i-.it  iuitûfiblc  ,  je  veux  dire  qu'il  n'eft 
ancuo  des  «très  mlenftbles  par  conféquent  je  les 
léparetOlH  de  lui.  De-là  cet  axiome  :  Caurihut  dune 
pimofidlM  ndbiuiv  ^  taigoun  prisgimiimltmm» 

Coonae  9  eft  împofflble  qu'on  fépare  deux  cbofet 
totalement ,  c|ue  ceite  réparation  ne  foit  mutuelle  fie 
réciproque  ,  d  eft  clair  que  fi  je  dis  que  nul  homme 
n'eft  pierre  ,  je  puis  dire  aufti  que  nulle  piucrre  eft 
homme.  De-là  il  fuit  que  les  pnpofitions  univerfelles 
négatives  fe  peuvent  convertir  fimplemcnten  chan« 
géant  l'attribut  en  fuj  et ,  en  confervant  à  l'attribut  de- 
venu fujet,  la  même  univerfalité  qu'avcut  le  premier 
fujet  ;  car  l'attribut  J  ans  h  s  /jrcyo/rfxoai  négatives  eft 
toujours  pris  univerlellemeati  parce  qu'il  eft  nie  fé- 
lon toute  fon  étendue. 

Mais  par  cette  même  raifon ,  on  ne  peut  faire  de 
COnvetuOtt  des  proportions  négatives  pattiodieres  ; 
<Bcon  ne  peut  pas  t^a  e ,  par  exemple,  que  quelque 
médecin  n'eft  pas  homme  ,  parce  que  l'on  dit  que 
quelque  homme  n'eft  pas  médecin.  Cela  vient  de  la 
pâture  même  de  la  nqption,  qui  eft  que  dans  les pro- 
ppfiàvm  négatives ,  PattiilNn  cfttouj  ours  pris  uoiver- 
Mllement,  &  félon  toute  fonextehlion  ;  dcfnrTe-  que 
]mli}u'un  fujet  particulier  devient  aitnbut  par  id  coa- 
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veslSbli  dâMinejmjM/SuM  négative  particulière,  il 
devient  wnverMft  change  de  nature  contre  les  rè- 
gles de  la  véritable  converiion,  qui  ne  doit  point  chan- 
ger la  reftriâion  ou  l'étendue  des  termes: dans  cette 
propojîtion,  qutiqut  homme  n'tfi  pas  médecin  ;  ceteme 
■  dltonuDM  eft  pris  particulièrement}  mais  dans  cette 
finflè  ccnnerfion,  qtulqut  miétà»  pat  hmm* ,  le 
mot  i'hamiTK  eft  pris  univerfellement. 

Dans  les /To/jo/z/io/ij  compofces  de  deux  parties^ 
dont  l'une  eft  la  conféquence  de  l'autre ,  ou  tout  au 
moins  regardée  comme  telle,  on  a  wcaraâere  pour, 
reconnoître  la  vérité  ou  la  fauiTeté  d'me  pnpofiiom 
converfe.  Si  la  conféquence  redonne  néceflàircment 
l'hypothefe,  laconvnrfe  eft  vraie,  mais  elle  eft  fauffe 
brique  l'hypothefe  n'eft  pas  une  fuite  néceflairede  la 
conféquence.  Par  exemple,  cette  propofition,ji?/^a« 
tin  mu  Magoimit  o  s  dans  un  paralUlogrammt  A  o 
et  paraliiioçminmfint  dhifitn  Jtttx  parties  égala ,  a 
deux  parties;  b  première  oh  Ton  fuppofe  que  ton 
tire  un*  diagonale  Jans  unparaUitogramtru;  6c  la  fécon- 
de, que  l'on  regarde  comme  une  fuite  de  la  première^ 
c'eft  que  ce  paraiUlo^ammt  feradivifêen  deux parttts 
égales.  Ainft  pour  avoir  la  converfe  de  cette  Piwfim 
SÎM ,  mettons  en  fuppofilion  la  féconde  partie  t 
pofonsqu'unparaUJlagrammefoitJiviJ^en  Jeux  partiei 
égales  ;  fi  l'on  vouloit  en  déduire  que  ce  paralliiogram- 
me  ne  put  être  ainfi  divifè  que  par  une  diM^onaUj  ce  fe» 
roit  laconverfede  laprimiere^/o;'o/î/t0n;mais  cette 
converfe  fcroit  très-('auftc,parcequ'unparallélograiit 
me  peut  £ue  divifeen  deux  parties  égales  par  la  ligne 
Miv tirée  par  lenSteudet  côtés  ^foZ',& cette 
ligne  itfA*^ n'eft  pas  une  diagonale.  Les  Céometresap» 
pellem  la  première  partie  d'une  f  wpo/f/o/i  ITiypoihe- 
le ,  c'eft-à-dire  les  Iupp«£tions  ou  les  donnct^^ ,  d'où 
l'on  déduit  ce  que  l'on  fe  propofe  d'établir.  Pareille» 
meat  cette  pr^pv^knM,///  fait  jour  il  fait  clair,  ne  peut 
être  convertie  par  celte-ci ,  ,  ^:;/  cLir  //  fait  jotu, 
parce  que  cette  conféquence  ujan  jour  ne  redonne 
point  nésjeffairfment  cette  hypotnefe  i/  fiûttttir, 
jjmfqu'il  pourr pu  taire  clair  fans  qu'il  fît  jotn-. 

On  ne  fauroit  auffi  convertir  une  profofition  dont 
la  conféquence  ditprédfément  la  même  chofo  eue 
l'hypothefe.  Ainfi  cette  proportion ,/  ton  a  unuiu^.. 
gle  yfes  trois  angles  font  néceffairtmeni  égaux  àdeux  an- 
gles droits  ,  eft  une  proportion  qui  n'a  point  de  con- 
verfe :  vous  ne  pouvez  pas  dire  tfi  Us  trois  -«^f 
d'un  triangle  font  égaux  à  âasxiMÙs  dnitt ,  on  aura 
nlctffauemtm  un  triangle -,  cela  ne  iignifieroit  rien  ; 
aufli  ces  fortes  de  p-ovofltions  doivent  s'exprimer 
fans  aucune  conditiuu  .  iet  trots  anglts  dun  trianiit 
font  ig^ux  11  deux  anglts  dnHtt^vkYùn^nkt^^iûlcf 
a  point  d«  converfe  à  taire. 

Apres  a  V  01  r  parlé  de  la  matière  &tie  ta  ferme,  de 
la^aotité  6c  de  la  qualité,  des  oppofuions  &  des 
cooverfions  des  proportions ,  il  faut  maintenant  en 
donner  une  divifton  exacte  Lrs  propofatons  fe  divi» 
fent  en  fimples ,  en  complexes  6c  en  compofées. 

Les  propofitions  qui  n'ont  <ju'un  fujet  &  qu'iin  at- 
tribut, s'appellent  fimplts.  Mais  fi  le  fujet  ourattribnt 
dl  un  terme  complexe  qui  enferme  d'autres  propofi- 
tions qu'on  peut  appeller  Ir^cUcr.L--.^  osxaec^iMts ,  ces 
propofitions  ne  font  plus  limpiement  finples  ,  nuis 
elles  deviennent  complexes. 

CespropafitiMs  incidentes  ne  font  eMImit  confi- 
dereea  coasaw  étspropo/iiions  c^u'on  fidè  dors ,  que 
tOÊKnt  disproportions  quiont  e  te  faites  auparavant  ; 
te  alors  on  ne  fait  plus  q»ie  les  concevoir  comme  (i 
c'étoientde  fuiii  it  s  idées.  D'où  il  fuit.qu'ileft  indif- 
férent d'énoncer  ces  propofiitons  incidentes  perdes 
noawadîeftifs,  ou  par  des  participes  dénAdadTaffir- 
matioo,  onavec  des  modes  de  verbes  dont  le  propre 
eft  d'affirmer,  fit  des  qui  ;  car  c'eft  la  même  chofe  d  e 
(lire  ;  DUit  imifibU  a  créé U  ii.ondeyifible ,  n  a .  Uieu 
qui  ejl  inv  'ifiU*  atriélt  mvndt      tjl  vifikk,  AUxandra 
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xandit^^tà.  a  iti  U  ptas  caurûgcux  Jt  tous  ùs  mis^  A 

\a:r,;i:  p.-rrjs.  Dans  l'une  &  dans  l'autre,  mon  but 
principai  ixqÛ.  pas  d'affirmer  que  Dieu  loii  invifible, 
ou  c|u' Alexandre  ait  été  Icplm  courageux  de  tous  les 
roisinuU  l'uppofant  l'un  &  l'autre  cotnmeaffirméau» 
panivam,  j'affirme  de  Dieu  conçu  comme  invUUe» 
^*tl  a  créé  le  moQ4e>  &  d'Al«xaRdre  conçu  comme 
le  plus  courageux  de  tous  les  rois,  qu'il  a  vaincu  Da- 
rius. 

II  faut  /4^arauer  que  ces  fTvpofiùom  complexes 
fteuvent  $t«c  <)edeux  lortesicar  U  ccM|d«d€iB.  pour 
parler  .^««««({«plicr/HiijGiir  Javniiefedela;>nH 
fcftùon ,  c^eR*Â-dn«  ou  iùr  le  iù)et  ou  fiir  l'attribut , 

ou  fur  tous  les  deux.  La  complexion  toin?>c  Air  le 
fujet^quasd  le  l'ujet  eft  un  terme  complexe,  comme 
Has  Cit^e  pr<^ojitioit  :  tout  homme  ,jui  ne  cruim  ncn 
ii  roL  $ompU9^^^  Watft  Car  l'attribut*  lorlquc 
fïtttribnteftiiii  terme  complexe,  tomaitt*fUti  tft 

iim^ui  rend  rhotttme  ha^utx  dans  Us  plus  grandes 
tUvtrJiih.  Quelqueâais  U  complexion  tombe  fur  le 
fujct  £«:  i'ur  rattnbiit ,  l'un  &  l'autre  étant  un tCflM 
Çpaipkxe  ,  comme  dans  cette  propofiùon. 

IIU  ego ,  qui  quon,Lim  gracili  modulatus  avutâ 
■Carmtn ,  6'  cgrcjjiis  Jytvis  vUtna  coegi , 
Vf  puBHvis  avtdo  fartnnt  arva  colono  , 
'   Grutm  ejnu  t^nieoSs:  at  nunc  iarruttia  Manîi 
Arma  vmanqtu  cano ,  Troja  ^  primas  aà  ans  , 
ttaliam ,  fato  pnfagutt  Lavinaque  vtmt  Uuora. 
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lis  troi$  preaiim  irmA  la  wàM  du  quatrième 

conip^r^pt  le  fujet  de  cette  prvpofiior. ,  &c  le  refte 
en  corapofe  l'atuibut,  &  l'aflinnation  renfermée 
dan^e' verbe  cano. 

Le^  propsjîtionf  incidentes  ont  poiu  iuict  le  relatif 

ÎK^fçtitqii'il  foit  exprimé,  (bit  qu'il  foicanMltteadu. 
1  faut  opf^rver  que  les  additions  de^  termes  com- 
plexes font  de  deux  fortes;  les  unes  qu'on  peut  ap- 
ptUer  de  funples  explications,  dont  l'addition  ne 
change  rien  dans  l'idée  du  terme ,  parce  que  cette  ad- 
dition lui  convient  généralement  &  dans  toute  fon 
^tcafi*l%*  les  autres  qui  fe  peuvent  «ppdler  des  déter- 
aujiatîonS)  parce  que  ce  qu'on  ajo&eiuB-Mnne  ne 
lui  convenant  pas  dans  toute  fon  étendue ,  en  ref- 
traint  &  en  détermine  la  ûgnification.  Suivatt  cela  « 
on  peut  dire  qu'il  J  Mttfm  «tplicatif,  8c«D  fM  dé> 
terminatitl 

.  -  Qua<id  le  qui  eA  explicatif,  l'attribut  de  Wprçfo^ 
tion  incidente  cft  affirmé  du  fu)et  auquel  le  fi(if«liq>> 
porte ,  quoique  cè  ne  (bit  qu'imrapport  accVffoire  au 
Regard  de  la  ■profofuion  totale  ;  delorio  qu'on  peut 
((oftituer  le  fujet  même  au  qui  y  comme  on  peut  le 
voir  dans  cet  exemple:  Us  homm*s  qtà  «m  ai  criés 
mtjmt^ ttfmirmmir Ditu^  car  oapeittdtfe, 
Ifs  Âemgfts  «Ht  M  mMs  fcmr  cmnottnr-  &  >f«»  mm» 

D'au. 

Mais  quand  le  qui  eft  déterminatif,  Tstiribut  de  la 
fropofimn  incidente  n'ed  point  proprement  affirmé 
du  fujet  auquel  lefM  fe  rapporte:  car  fi  après  avoir 
dit ,  /<j  hommts  qui  font  pmx  foat  eàantsUês ,  on  veu* 
loit  fubilituer  le  mot  d'Aonmef  au  tw:  tdiiânt  Ut 
hommts  font  puux,  la  propo^rion  (èêdSk  fiuffe ,  parcè 
que  ce  fcroït  affirmer  k  mot  de  pieux  des  hommes 
comme  hommes  i  maisendlÊutt,  lu  hamwm  qui  font 
pieux  font  charitaiUs,  UHilJaffifaH  «tes  homàtcs  en 
eénéral»  ni  d'aucuns  honunes  cnf«tMitlierf  Qu'ils 
foient/Mw»  ;  mais  l'e^t  joignaiit^eaftmUa^Sdéë^de 
/WMuc  avec  celle  d'Ao/n;?:;  t ,  &  en  t'iilantune  idée  to- 
<aley  (41^  que  l'attribut  de  chanulie  convient  à  cette 
idée  totale  ;  &  ainlî  tout  le  jueement  qui  cÛ  exprimé 
^api  Ukf"vf!0^iM  incidente,  eil  feulement  celui  par 
lequel  M<r«  eîjpMit  juge  que  l'idée  de  puux  n'eft  pas 
inconpâtible  avec  celle  d'honunei&qu'aÏAfiM 
)u  cgnûdéreG  c0nHae.ioii)tc^<niêmblc,.Ac  < 
r«w  JE7//. 
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enfoke  ce  qui  leur  ininrient  félon  cette  union."  ';. 

Pour  juger  delà  nature  de  ces  propnfitions.  Se  pour 
favoir  û  le  cft  dcferminatif  ou  explicatif ,  i!  ftut* 
fouvent  avoir  plus  d\  gard  au  fens  &  à  l'intention  de 
celui  qui  parle ,  qu'à  i  i  rtu!e  expreflîon.  Qiuii|di(y 
a  une  abuirdité  manifeOe  k  lier  un  attribut  wfê  «aC 
iiqet  demeurant  dans  fan  idée  |énéra1e,  on  dottîÈUHre 
qtie  celui  qui  6it  cette  nvpo^tion  n'a  pas  laifTé  ce  fu- 
jet dans  fon  idée  générale.  Amfi-fi  j'entends  dire  à  un 
homme,  le  roi  commartdé  uf'c  ihofi,  je  fuis  aiTur^ 
qu'il  n'a  point  laiiTéle  mot  de  roi  dans  fon  idée  séné' 
nie;  car  le  rai  en  fMMlnefi^point'de 
demcftt  particulier.  ':'"    =  " 

Il  fe  préfente  ici  miltiMAèiIttoatiilhe  queftion,  favoii' 
s'il  peut  y  avoîr  de  la  fiuflTcté,  ncn  dans  lc<  idées 
limples,  mais  dans  les  termes  complexes  qui  forment 
les  prcpofltiors  incidentes.  Cela  n'eft  point  douteio^ 
parce  qu  il  fuffit  pour  cela  qu'il  y  ait  qudoue  pu»  ' 
ment  &  quelque  affinmiieii  eiprefe  ou  VBtueHe.  w 
c'eA  ce  qui  fe  rencontre  toujours.  Ceft  ce  que  noui 
verrons  mieux  en  confidérant  en  particulier  les  deu* 
fortes  de  termes  complexes  ;  l'un  dont  le  qui  cû  eit<^ 
plicatif,  &  l'autre  dont  le  qui  ert  déterminatif,  ' 

Dans  la  première  forte  de  termes  complexes,  il 
ne  âut  pas  s'élomier  s'il  peut  y  avoàr  de  1^  ^uflèté, 
parce  auePattribot  de  la  propofition  incidente  eft  af- 
firmé au  fujet  aiiriiol  le  qui  fe  rapporte.  Dans  cette 
propofition,  AUxandre  qui  efi  fU  de  Philippe,  j'af- 
firme quoiqu'incidemmeot  lefib  de  Philippe  d'Alc- 

xandrei&  par  conféquent  il  yaencehde  la  âuîfeté 
ficela  n'eft  pas.     '.       >  fl.     i  i^v 

^4ais  il  ftiut  remarquer  que  la  faufifetédc  la  propo- 
fition incidente  n'empi}che  pas  pour  l'ordinaire  la  vé- 
rité de  la  propofition  -^i.ù^i^dlM.  Parcvemple  ,  cette 
propofition ,  AUxandre  qui  a  eiéjils  dt  Philippe  a  vaincu 
Darius ^doit  paffer  pour  vraie,  quand  même  Alexan- 
ih(.M  feroit  pas  fils  de  Philippe,  parce  que  faffirina- 
tioo  de  la  ;'ro;»o^f/o-T  principale  ne  tombe  que  fur  Ale- 
xandre; ce  qu'on  y  joint  incidemment,  quoique 
taux,  n'empêche  point  qu'il  ne  foit  vrai  qu'Alexan- 
dre a  Vaincu  les  Perfes.  Quefi  néanmoins  l'atnÂMlt 
de  la  propofitioa  principale  avoit  rapport  la  fngpv- 
//ù|*mwcme»  comme  fi  je  difots,  AÛxanin  fihd* 
Fhilippéf  hoit  U  petit -fis  </* Arniriras,  ce  feroit  alors 
ièulement  que  la  faulleté  de  la  propojîiion  incidente 
rendroit  fauiïe  la  ;'r(5^o^twfl  principale. 

Quant  aux  autres  propofitions  incidentes  dont  le 
qui  cil  déterminatif,  il  eft  certain  que  pour  l'ordi- 
naire elles  ne  font  pas  fufceptibles  de  âuttèté ,  parce 
que  Pattribut  de  la  propofition  incidente  n^  eft  pas 
afErmé  du  fujet  auquel  le  qui  fe  rapporte  ;  car  fi  on 
dit ,  par  exemple ,  que  lu  juges  qui  tu foiu jamais  rien 
par  pnert  &  par  jovturfont  ^it$  d$  loHimu,  Oii  né 
dit  pas  pour  cela ,  quHlv  ait  aucun  juge  wr  U  terre 
qui  Ibit  Ains  cette  pérfeâion.  Néanmoins  je  croît 
qu'il  y  a  toujours  dans  ces  proptfitions  une  affirma- 
tion tacite  &  virtuelle,  non  de  la  convenance  ac- 
fue![f  (le  l'jttnbut  au  fujet  auquel  le  qm  fe  rapporte, 
mais  de  la  convenance  pofllble.  Ainli  cette  pr^o- 
fiiofif  Us  efprits  qui  font  juarris  fora  plus  foUJbt  fui 
eoMK^fiii  AMiwn^fdevrottpaflièrpouriàuflè,  parce 
q«e'l"NMe  de  few/  te  de  raatf  ât  abfolument  in- 
compatible avec  l^t^rit  prie  poav  k  pivçipe  de  k 
penice.  '     '  ^    '  ' 

Outre  les  proptfiâons  dont  le  fujet  ool^ttrilmt  eft 
un  terme  complexe,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  cc^o 
pkxes'«  parce  qu'il  y  a  des  termes  ou  «esprefttfiaotu 
incidentes  qui  ne  regardent  que  la  forme  de  la  proptt^ 
^rto« ,  c'eft-à-dire  l^ffirmation  ou  la  négation  qui  eft 
exprimée  par  le  verbe,  comme  fi  je  dis,  Us  raifons 
é^Afirmfmis  nous  cctwainquau  qut  U  foleil  efi  bcaU' 
èÊH^yiiU  ^ptafd  fW  -U  tnn\  Us  raifons  d Afironomt 
\iimu  eoavùttfimt  n'eft  qu*ime  pnrpofiâon  incidente , 
qitt4t0i|  âiivflitfe  de  Quelque  cfaofe  dans  la  prtrpo^ 
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Jîtim  principale  (  &  cepenihint  il  eft  vifible  qu'elle 
ne  &it^rtie  ni  du  fviiei  iii  de  Tatlnbut ,  mais  qu'elle 
tombe  feulement  fur  t'aiHnnation ,  à  l'appui  de  la- 
melle on  la  fait  intervenir  dans  le  difcours. 

Ces  fortes  de  fnmofiÙMU  root  anUgiiiis,  &  peu- 
vMt  être  prifes  <fimireinmcnt  ièlon  le  defieiii  de  ce* 

lui  (juî  les  pronor.^f.  C-OiTiriT"  quain?  y:  r'r;  :  tous  lis 
pkU^fophts  nous  ûjjuuns  juc  Us  t^kojcs  ^'tjar.ic-i  lombtnt 
ifclhs-mime$  in-has  ;  fi  mon  deiïeiii  crt  démontrer 


1  appnyer 

dernière  partie  ;  mais  fi  au  contraire ,  je  n'ai  deffeia 
«pie  de  rapporter  cette  opinion  des  plulofophes,  fans 
^e  moi-même  je  l'upprouve,  alors  la  première  par- 
tie fera  bt  ytféjiùon  principale,  &  )»  demieie  {m. 
ièiilemciK  yn*  partie  de  ramibut;  vu  ce  quefaflir- 
nictlï  jK  itt*  pas  c{ue  les  diolcf  pefimtes  tombent 
d'elles-mêmes,  maisfeulemenr  que  tous  les  philofo- 
pbes  ralTurent  ;  mais  il  elt  aile  de  juger  par  la  iuite 
auoniel  de  ccsdffiizicvM  pifod  CM  loitti  de  /fv> 
foutions. 

Pour  favoîr  quand  une  pmpofithn  complexe  c(l 
négative ,  il  £utt  examiner  fur  quoi  tombe  la  né^tion 
dans  une  telle  ft^foiom;  car  ou  elle  tombe  fur  le 
verbe  de  la  propyîtioa  principale,  &  alors  elle  eA 
native;  ou  elletOinbe^  la  corapiczion,  foit  du 
fujet ,  foit  de  l'attribut,  6c  aIo(»  elk «ft «fiDnative^ 
Amfi  cette  pvopofitioii:  4f  MyM(ifi»M4hMRnBM  /«t 
J>ieu,  f(roiaiâHmis^  eft  affimadve,  parve  que  la 
négation  n'afTe^c  que  la  complcxion  du  l  j;eT 

Les  ^mp<»^/onj  compofées  font  ceiU  v  qiu  rjnt  ou 
un  double  mjct  ou  un  {lo  ji  [^.■  .itinbLit  Or  il  y  en  a 
de  deux  fortes,  \*i  unes  où  la  compoûtion  eil  ex- 
prelTément  marquée  :  &  les  avliw,  où  elle  eft  plus 
cachée,  &c  qa'oa  appelle  pour  cette  raifoii«qp«iiiMtf, 
parce  qu'elles  ont  oefoin  d'être  expofées  ou  expli- 
quées pour  en  connoître  la  compolition. 

On  peut  réduire  celles  de  la  première  forte  à  fis 
efpeces:  les  copulatives  &  les  aisjonâives,  les  con- 
ditîooDelles  &  les  caulàles,  les  idaÙTcs  Ac  kt  dif- 
Cfétives. 

On  appdlef£'/'u/j//v«  rcllr";  rrnîcnfcrment  ouplu- 
fieors  fujets,  ou  pUifieuri  itiuilnits  joints  par  une 
conjonâionaflirmdtiveou  négative,  c'eft-à-dire,  & 
ou  ni.  La  vérité  de  ces  prv^tùms  dépend  de  la  véri- 
té de  toutes  les  deux  parties. 

Les  disjoflâives  ibât  d'un  grand  uiiue ,  &  ce  fom 
celles  où  entre  la  conjondion  disjonûive,  vtlfOu. 
Vamiùif  ou  t:ouyt  Its  iimh  cg^ux ,  ou  la  rtnJ  égaux. 
Un*  ftmmt  hdU  ou  aime,  il  n'y  a  point  dt  mthtu.  La 
vérité  de  ces  fr^ffCUoni  dépend  de  l'oppoûtion  né- 
ceflâoK  dM  Mfties,  quinedoivcotpointfoufinrdc 
mÔiea;  nmcomme  if  finit  «'elles  n'en  puiflinit  (bof- 
frir  du  tout  pour  être  n<!c!*flai-erncr.T  vraiei ,  i!  niffit 
qu'elles  n'eu  ibuifrent  po^nt  ordiaairciiieni ,  pour 
«ire  coniîdérées  comme  moralement  vraies. 

Les  conditionnelles  font  celles  qui  ont  deux  par- 
ties liées  par  la  condition dont  la  première ,  qui 
eft  celle  où  eft  la  condition,  s'appelle  VoMitÛtmy 
&  l'autre  le  confiqmnt.  Pour  la  vérité  de  ces  pnpofi- 
tioiu ,  on  n'a  égard  qu'à  ]i\  v  rit::  de  la  conféquence  ; 
car  encore  que  l'une  &c  l'autre  partie  fût  fàxiSt,  û 
aéaamolM  h  oonféquence  eft  lé^time ,  la  pro/v/!tion, 
entant  que  condîtioaoelle ,  eft  vraie.  Telle  eft  cette 
propoûtion,    ta  wuaim  ép  Utn ,  tlU  pcnft. 

Les  caufales  font  celles  qui  contiennent  deux  pro- 
pojîtiom  liées  par  un  mot  oe  caiife,  quia  ^  paru  quty 
ou  «r ,  d/£n  qut.  MaJJuur  aux  rithts ,  pont  qu'ils  ont 
Uur  eotyaùuion  m  f$  moadti  Us  méthâmfiuu  iltvis  , 
ffin  fut  tomkaiu  it  fb»  Aaiir,  Awr  cAIm  «a  fnt  plus 

ÎwuU.  ToUuiUur  in  altum^  ut  f^j^  gnomit  IMUt. 
oBuat  qui»  poBt  vidtnxur. 
Ott  peut  nfi  fdduiie  à  «tt  .lômi  dt.fwyii^s»w 


celles  qu'on  appelle  rUapliu^tu  Mdmmmm  t 
qu'homme,  ifl  •.tftnnahU.  lut  tai$t  fUtlIt  §vni$p  m 
dipuuit.ni  i^iu  dt  Dieu  fini. 

Il  eft  necefliùre  pour  la  vérité  de  ces  pmpofiùon$^ 
que  rnnede»  paitics  foie cuoiede l'autre:  ce  qui  &k 
atdB  qull  fti*     PUtie 6e Faune  lôit  vnie;  car  ce 

qui  eftfeux  n'r<^  point  raiife,  &f  n's  poinr  tie  caiife; 
maisl'une&  !\iune  paraepeutêtrevr.iK- ,  la  caufe 
être  tauiTc  ,  p^irte  qu'il  fumt  pour  cela  ,  qiif  l'vmedes 
parties  ne  foit  pas  caufe  de  l'autre:  ainû  uq  prince 
peut  avoir  ité  malh  ei i  r  e  u  x ,  &  être  né  fous  une  telle 
coaâcJkDdbB,  qu'il  ne  laiflêroit  pas  d'être  frox  qu^ 
aititénttlheuretix,  pour  être  ne  fous  cette  conftel- 
lation. 

Les  relatives  font  celles  qui  renfoment  quelque 
compataiiim  &  quelque  rapport.  TtlU  efi  la  vit ,  ttUt 
tfi  U  mani  tè  tâ  i$  vfte,  iàt/lU  cœur.  TanUts. 
quMtum  hiAts.  la  vdnié  de  ces  pmpofaions  dépend 

delà  juftelTe  Hn  rapport. 

Lesdifcreiivcifont  celles  oii  l'on  6it  des  jugemens 
diffcrens,  en  marquant  cette  diflérenceparcesmoty 
ftd,  maui  tasntn,  ntamimMf  OU  autres  fembfadliliea ^ 
exprimés  ou  fous-entendua.  ^mna  opts  aufim^  ntn 
ammum  pou^  £$mihi  ns ,  non  rtbus  Juhmiatn  eonor, 
Cœlum ,  nom  ammum  mutant ,  qui  tram  mort  currunt. 

La  vé  lté  de  cette  forte  de />/'c/'.Ly;';,<  .';j  dépend  de 
la  vcxité  de  toutes  les  deux  parties,  &:  de  la  fépara- 
tiou  qu'on  y  met;  car  quoique  les  deux  parties  fiil- 
ftgpitMs^yoiKi^pofMn^wexiiXift  feroithd»- 
«de,  ini  n'y  a  voit  p<»nt  eatr*elles  d*oppofition , 
comme  fi  je  difois:  Jtiini  h^-t  vn  ;.irrûn  ,  &■  nian- 
moins  il  ru  put  fou£.  ir  ^u*  la  Ma^dtUim  ripaadit  fis 
parfitms  fur  J,  C.  ' 

Il  y  a  d'autmpm^ÎMM  con^oliiutdaiit  lai 
pofition  eft  plus  cadMe.  OnpMtJMrfédntfc  à 

quatre  fortes,  l^  exdufives:  i*.  exceptÎTest  }*. 

comparatives:  4*.  exceptives  ou  défirives. 

Les  exdufives  marquent  qu'im  attribut  convient 
à  un  fujet,  &  qu'il  ne  convient  qu'à  ce  iital  fujet, 
ce  qui  eft  marquer  ou'il  ne  convient  pas  à'  tfllltn:i: 
d|où  il  s'enfuit  quMles  enfèroicot  deux  jugemenr 
difërens  ,  &  que  par  conféqueiRcltat  font 
fées  dans  ce  fens.  i'>A\  f  qu'on  exprime  par  le  mot 
y«t/ ou  autre  femblablc,  6t  le  plus  lOuvent  en  fran- 
çois  par  ces  mots,  d  n'y  a.  Ainfi  cette  propofition, 
U  n'y  aqucJDuu  fml  aunabU  pour  Im^iùm ,  peut  fe 
réfoudre  en  ces  deux  propofitions  :  mus  4wwM  mumr 
DitupourUd-mimcy  mmfoutUitiêmmamtÊnai^ 
vons  point  ainfi  Us  aimer, 

n  arrive  iouvent  que  ces  propofitions  font  exdu- 
fives dans  le  leiu ,  Quoique  l'exdufion  ne  foit  pas 
exprimée ,  comme  dans  ce  beau-  vm:  k  JUm  éit 
vaincus  tfi.  dt  titmftùu  autadn. 

Les  exceptiv»  <oM  celles  o4k  fou  affirme  une  cbo- 
fe  de  tout  un  fujet,  à  l'exception  de  quelqu'un  des 
inférieurs  de  ce  fujet,  à  qui  on  fait  entendre  par 
quelque  mot  exceptif ,  que  cela  ne  convient  pas  : 
ce  qui  vifiblenent  renfenoe  deux  jugemea»,  it  reml 
par-U  cesfniip^onjcoaipQliesMMlei^, 
fijedia:  toutu Us feSts da  aadtns  philo fopfus ,  h'^rmi^ 
tma  des  Platomduns,  n'ont  pas  eu  une  idct  Joint  de  la 
fpirilualitt  dt  Dieu. 

Lei  propof  lions  erceptives  &  les  exclufives  peu* 
ventaifémemfeckanger  lesunes  daaslcs  atttres.Aîn& 
cette  eueptive  de  Terence,  imptritus ,  nifi  quod  ipft 
facitt  ml nOum  putat,  a  ét^  chaînée  par  Con»liu$ 
Callus  en  cette  WfrlwfiTr.  knf  laimw  nawii  Ijujnf/j 
eu  ipft  putat.  .  ■•:  ... 

Lt  i  pnjfijjinor.s  comparatives  enfennent  deux  ja* 
gemens,  parce  que  c'en  font  deux  de  dire  qn^lOle 
cbofc  ^  telle,  fie  de  dire  qu'elle  eft  telle  phts  oti 
moins  qu'une  autre  ;  ainfi  ces  fort^  de  pnpofînr>.':  s. 
font  Cttapofiks  dans  le  fens,  Riditulum  aai  jomus 
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pliis  d'impreiTion  dan»  les  ai&ires  même  les  plus  im- 
portantes, par  une  raillerie  agr^ble,  que  par  les 
^meilleures  raifons.  Mctima  fiau  vulntra  amiciy  quim 
fiaudultituL  ofattainimici.  Les  coups  d'un  ami  vîileRt 
mieux  quêtes  baiCers  trorr!])e\irs  d'un  ennemi. 

On  peut  traiter  ici  une  qucl^ion  qui  ell  de  (avoir 
s'il  eft  toujours  nécelTaire  que  dans  ces  propojitions 
le  politif  du  compmtif  convicniie  à  tous  les  deux 
memlires  de  h  coinpataiibn  :  &  ^  faut ,  par  exem- 
ple, fuppofer  que  deux  chofes  foient  iwnnes,  afin 
.de  pouvoir  dire  que  l'une  eft  meilleiu-e  que  l'autre. 
.'  Il  femble  d'abord  que  cela  devrait  être  ainfi  ;  ma  i  s 
)'ulâge  y  eftcontiaiiei  L'foritUK  cUe^m&ne  fe  fert 
du  mot  de  mùUmrt  non-fenloncnt  M  comparant 
^KOX  Uent  enfemblc  :  melior  ry?  /opuntia  <juàm  vires , 
&virpnuUns  quàm  fonts,  mais  aufli  en  comparant  im 
bien  a  un  mal:  nuilor  ejl  paiiens  arroganu.  Et  même 
«n  comparant  deux  maux  enfemhle  ;  mtiius  tjl  habi- 
tan  cum  draconc ,  qitim  aun  mulitu  liùgirfd. 
•  La  raifon  de  cet  ulage  eft  qu'un  plus  grand  bien 
eft  meilleur  qu'un  moindre,  parce  qu'il  a  plus  de  bon- 
té qu'un  moindre  bien;  or  par  la  même  railon  on 
peut  dire  en  quelque  façon  ^u'un  bien  efl  meilleur 
qu'un  anl,  psiee  ^  ce  qui  a  de  la  bonté  en  a  plus 
jquecequinc&apoint;  &  on  peut  dire  auifi  qu'un 
jnoindreiBaleft  meiQeur  qu'un  ]>1us  grand  mal,  par- 
ce qur  !a  din^inution  du  mal  Huant  Ueu  de  bien  dans 
les  maux  ,  ce  qui  eft  moins  mauvais  a  plus  de  cette 
ïorte  de  bonté,  que  ce  qui  eft  plus  mauv  ais. 

Lesinceptives  &  les  défitives  font  compoiées  dans 
le  lêns,  perce  que ,  lorsqu'on  dit  qu'une  chofe  a 
commencé  ou  cefle  d'être  telle ,  on  nit  deux  juge- 
mens:  l'un  de  ce  qu'étoit  cette  cbofe  avant  le  tems 
.dont  on  parte ,  &  l'autre  de  ce  qu'ette  cft  depuis. 
/Vy«{  la  logique  du  Pon-royal. 
,  Avant  de  hn<r  ce  qui  concerne  les  pnpojîtionsy  il 
ne  ièi»  nu  hors  de  propos  d'examiner  ce  qu'on  ea- 
teikloranuranent  par  propojitio»fnyoh. 

Les  propojitions  frivoles  font  celles  qui  «at  dc  la 
certitude,  mais  une  certitude piu'ement  verbale,  & 
qui  n'apporte  aucune  inftruâion  dans  l'efprit.  Telles 
jont  1°.  les  pnptfiùaas  identiques.  Par  mmofiùons 
ideiitiques,  j'enteods  feulement  celles  oo  le  même 
teme  emportant  la  même  idée,  eft  aftîrmc  dc  lui- 
même.  Tout  le  monde  voit  que  ces  fortes  de  propo- 
jitions, malgré  l'cvidence  qui  les  accompagne,  ne 
|bnt  d'aucune  reflburce  pour  acquérir  de  nouvelles 
fonnoiftances.  Répétez,  tant  qu'il  vous  plaira,  oue 
Ja  volonté  tfi  U  vôhaiéf  ialoi  tfila  loi,  le  droit  ejl  le 
énity  la  Juifiance  tfl  la  Juhpanu,  le  corps  tjl  le  corps , 
tut  tourbillon  eft  un  tourtiL'on ,  \  oiis  n'en  êtes  pas  plus 
înftruit.  C'eu  une  imagination  tout-à-fàit  ridicule 
de  pcniêr,  qu'à  la  faveur  de  ces  fortes  de  propojî- 
«inwt  on  répandra  dc  nouveU^  luinietesdansren- 
tendeneot ,  ou  qu'on  lu  ouvrir*  m  nouveau  éhe- 
jnin  vers  la  connoiflance  des  chofes.  L'inftruSion 
.  conûfte  en  quelque  chofe  de  bien  diflerent.  Qulcon- 

5ue  veut  entrer  lui-mGi:i  ' ,  du  i.i"rL  .  i-; .  r  ,  autres 
ans  des  vérités  qu'il  ne  connoii  point  encore,  doit 
trouver  des  idées  moyennes ,  &  les  ranger  l'une  après 
l'autre  dans  un  tel  ordre ,  que  l'entendement  poilTe 
VOff  la  convenance  ou  la  difconvenancc  des  idées  en 
queftion.  Les /'.'•('/•'■/7f;<,^;i  (|ui  (er^  in  .i  cc'a,  font 
pftruâives ,  mais  elles  iont  bien  diffcrentes.de  celles 
oà  ^An  afirâie  lè  mtae  tenue  de  lui-mânie;i  jia^oti 
nous  ne  pouvons  iamàis  patveur^'m'fiârt  Mvyênir 
les  autres  à  aucune  efpecede  cotmiGn'ce'.  Ceb  n'y 
contribue  pas  plus,  qu'il  fers'iroir  à  une  pcrfonne 
qui  voudroit  apprendre.! lire,  qu'on  lui  inculquât  ces 
propofuions:  un  A  sjl  un  A ,  un  B  tfi  un  B,  &c.  & 

Ït'un  homme  peut  lavoir  auffi  l|ien  qu'aucun  maître 
école,  fans  être  pourtant  jamais  capable  de  lire  un 
feu!  mot  durant  tout  le  cours  dc  fa  vie. 

Une  autre ^ece  de /xDMiÎMMu  ^ivoles^c'eft 
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Îuand  une  partie  de  l'idée  complexe  eft  affirmée 
u  nom  du  rou/,  on  ce  qui  eft  la  même  choft , 
quand  on  aAme  une  partie  d'une  définition  du  moi 
défiMi  Telles  font  toutes  les  propojitions  où  le  genre 

eft  affirmé  c!c  l'cfpece,  fie  où  des  termes  ;>'us  géné- 
raux font  aflirmcs  de  termes  qui  le  font  moins.  Car 
quelle  inftruâion ,  quelle  connoiflance  produit  cette 
ùi^fofùontJ*fi»mt  tâim  mitai,  dans  l'efprit  d'un 
nomme  qui  connoStlldée  complevr,  qui  eft  fignî- 

fiée  parle  mot  plomb  ?  Il  eft  b:en  vrai,  qu'à  l'é- 
çard  d'un  homme  qui  connoît  la  fignification  du  mot 
de  métal,  &  non  pas  celle  du  mot  de  plomb ^  il  eft 
plus  court  de  lui  expliquer  la  %ufication  du  mot 
de  plomb,  en  lui  difant  que  c'en  un'nétal  (  ce  qui 
défigne  tout-d'un-coup  plufieurs  de  fes  iJecs  fim- 
ples  )  que  de  les  compter  une  à  une ,  en  lui  difant 
que  c'eft  un  corps  fan  peûiit,  fufibic,  9t  oaÀ- 
léable. 

C'eft  encore  fe  jouer  fur  des  mots ,  que  d'affirmer 
mielque  partie  d'une  définition  du  terme  défini,  ou 
«flbmer  une  dcs'idées  dont  eft  formée  une  idée 

complexe,  du  nom  de  toute  l'idée  complexe  ,  com- 
me tout  OTtJl  fufiblt;  car  la  fiffibilité  étant  une  des 
idées  fiinples  qui  compofent  Tidée  complexe  aue  le 
mot  (ir  nenifie',  affirmer  du  mot  or  ce  qui  eu  d^ 
«ompris  dans  fa  figni6cation  r^ue,  qu'eft<e  autre 
choie  que  fe  jouer  (nr  des  for.';.'*  On  trouveroit beau- 
coup j)lus  ridicule  d'dllurer  gravement,  comme  une 
vérité  fort  importar.te,  qucl'or  efi  jaunt;  mais  je  ne 
vois  pas  comment  c'eft  une  chofe  plus  importante 
de  dire  que  VortfifufikU,  fi  ce  n'eft  que  cette  qua- 
lité n'entre  point  dans  l'idée  complexe  dont  le  mot 
OT  eft  le  figne  dans  le  difcours  ordinaire.  De  quoi 

[»eut-on  inftniirc  un  homme,  en  lui  difant  ce  qu'on 
ui  a  déjà  dit ,  ou  qu'on  fuppofe  qu'il  fait  auparavant^ 
Car  on  doit  fuppofer  que  pû  h  figidScation  du  mot 
dont  un  autre  le  fert  en  me  parlant,  ou  bien  il  doit 
me  l'apprendre.  Que  fi  je  fai  que  le  mot  or  fignîiSa 
cette  idée  complexe  de  corps  jaimt ,  ptfant,  f^bU^ 
maUèuhle ,  ce  ne  léra  pas  m'apprendrc  grande  àioft , 
que  de  réduire  enfuite  cela  folemnellement  en  une 
ptopofiùon ,  &  de  me  dire  gravement ,  ima  or  tfi  jufi- 
Ut.  uetfWtsprope^tioni  ne  fervent  qu'i  finrevofr 
le  peu  dc  fincérité  d'vm  homme,  q\ii  veut  me  faire 
accroire  qu'il  dit  quelî|ue  chofe  dc  nouveau,  en  ne 
failHtit  <iii',-  rejKilTer  liir  la  définition  des  termes  qu'il 
a  déjà  expliqués;  mais  quelques  certaines  qu'elles 
foient,  elles  n'emportent  point  d'autre  connoilbooa 
quecdkde  la  fignification  anime  des  mots. 
'  En  un  mot,  reft  fe  foiier  d«  mots  que  de  fidre 
une  propojîiion  qui  ne  contienne  rien  de  phn  que  ce 
qui  eft  reniiermé  dans  l'un  des  termes ,  &  qu'on  fup- 
pofe être  déjà  COmUl  de  celui  à  qui  l'on  parle,  com- 
me un  triangU  «  mit  t&tàs ,  ou  le  fafirtut  w  Jtumi  C6 
qui  ne  peut  être  fbulFnt  que  lorfqu^in  nomme  veut 
expliquer  à  lui  autre  les  termes  dont  i!  fe  fert,  parce 
qu'il  (uppofe  que  la  fignification  lui  en  eft  inconnue, 
ou  lorfque  la  perfonne  avec  qui  il  s'entretient  lui  dé- 
clare qu'elle  ne  les  entend  point}  auquel  cas  il  lui 
enfeigne  feulement  la  %nifiâiioa  de  ce  OMt,  fthi- 
fage  de  ce  figne. 

■  II  y  a  donc  deux  fortes  de  pmpofitians  dont  nous 
pouvons  connoître  la  vcriré  avec  une  entière  certi- 
tude ;  l'une  eft  de  ces  proportions  frivoles  qui  ont  de 
la  certitude,  mvsone  certitude  purement  verbale  Se 
qui  n'apporte  aucune  inftruâioA  dans  Pefprit.  E9  fë> 
cond  lieu,  nous  pouvons  connoître  lavénté  de  cer- 
taines/ro/vj/Tf/onT,  qui  affirment  cjitelquc  chofe  d'une 
aiitrs  qui  eft  une  conféquence  nccefîàirede  fon  idée 
complexe,  mais  qui  n'y  eft  ^as  renfi-rmée ,  comms 
que  l'angle  txtintur  dt  tout  tnanf^  tfi  plut  grand  |Ntf 
tun  des  angles  intérieurs  oppojhi  car  COmme  CC  r^p* 
port  de  l'angle  extérieur  à  l'un  des  angles  intérieurs 
oppofes  ne  but  point  partie  de  l'idée  complexe  quj 
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eft  ûmiMe  par  le  mot  4e  mangU  ;  c*eft-là  une  véri- 
té réelle ,  qui  eoipone  me  coanoiflàiice  réelle  6e 

inftruttive. 

Comme  nous  n'avons  que  peu  oti  point  de  con- 
noiCaace  des  combinaisons  d'idées  fimples  qui  co- 
esÛlent  dans  les  fubilances ,  que  par  le  moyen  de 
nos  fcns ,  nous  ne  faurions  faire  fur  leur  Aijet  auco-  " 
nés  proportions  univerfelles  qui  foîentceriatnw,  au- 
delà  du  terme  où  leurs  eiTenccs  nominales  nouscon- 
(luifent;  &  comme  ces  effcnccs  nominales  ne  s'éten- 
dent qn'i  un  petit  nombre  de  vérités  très-peu  im- 
portantes ,  eu  é^rd  à  celles  qui  dépendent  de  leurs 
conffitutions  réelles;  il  anivede-tt que  les  pmp0fi- 
tioni  géncraîes  q\i'on  forme  fur  les  lubftances ,  font 
pour  la  plupart  trivoles,  fi  elles  font  certaines;  & 
que,  fi  elles  font  inllruftlves,  elles  font  incertaines, 
quelque  lêcours  que  puiilènt  nous  fournir  de  conf- 
iantes oÛènrations  tt  Tanalogie  pour  former  des 
conicfl\ire'.  ;  d'où  il  arrive  qu'on  peut  fouvent  ren- 
contrer des  dil'cours  fort  clairs  &  fort  fuivis  qui  fe 
rcduifent  pourtant  ;\  rien  ;  car  il  eft  vifible  que  les 
noms  des  lubftances  étant  conftdérés  dans  toute  l'é- 
tendue de  h  fignification  relative  qui  leur  eft  afti- 
gnce,  peuvent  être  joints  avec  beaucoup  de  vérité, 
par  des  propojttions  affirmatives  &  né^rives,  félon 
que  leurs  déhnltions  rcrpedFives  les  rendent  propres 
à  être  unis  cnlemble,  ôc  que  les  pnpofiùons  corapo- 
i%es  de  ces  fortes  de  termes,  peuvent  être  déduites 
l'ttiw  de  l'autre  avec  autant  de  cUrtéi  que  celles 

ri  tbnmHTent  i  refprit  les  vérités  les  ^us  rédles  ; 
tout  cela  fans  que  nous  ayons  aucune  connoiffan- 
ce  de  la  nature  ou  de  k  réalité  des  choies  exilantes 
hors  de  nous.  Selon  cette  méthode ,  l'on  peut  faire 
en  paroles  des  démonftrations  fie  des  profofiuoiu  in- 
dumtables,  fans  pourtant  avancer  par-U  le  moins  du 
monde  dans  la  connoiflànce  de  la  vérité  des  chofes. 
Chacun  peut  vtnr  une  infinité  de  propnjîtions ,  de  rai- 
f  niiem  ns  &  de  conclufions  de  cette  forte  dans  des 
livres  de  roétaphyfique,  de  théologie  fcholaftique, 
8c  d*iine  certaine  efpecc  de  phyûque ,  dont  la  leôure 
ne  luï  apprendra  rien  de^us  de  Dieu,  des  efptits 
Se  des  corps,  que  ce  qull  en  lîvoit  avant  f  cvoir 
parcouni  ces  livres,  ^oyt^  VanicU  VÉRiTi. 

Mais  pour  conclure ,  voici  les  marques  auxquelles 
on  peut  conitoitte  les  pnfofiàoiu  poremenl  ver- 
Indes* 

I*.  Toutes  les  propojinons,  oh  deux  termes  M- 

îrnits  font  -ffirmcs  l'un  de  l'autre,  ne  concernent 
que  L  ligrutkation  des  fons;  car  nulle  idée  abftraitc 
ne  pouvant  être  la  même  avec  une  autre  qu'avec 
elle-même  ,  lorfque  fon  nom  abftrait  cfl  affirmé  d'un 
autre  terme abflraitt  ii  neptutfignifier  autre  chofe , 
fi  ce  n'eft  que  cette  idée  peut  ou  doit  être  appellée 
de  ce  nom ,  ou  que  ces  «eux  noms  fignifient  Ht  niê>- 
meidée.  Ainfi  qu'un  homme  dife,  que  Vcpargne  ejl 
la  frugalité;  que  la  gratiaidc  tfi  la  ruonnoiffancty 
Guelques  fpécieufes  que  ces  Ptopo^ùna  &  autres 
iembiables  paroiffent  du  pitmicr  coup  d*an^  cepen- 
dant ,  (î  l'on  vient  à  en  preffer  lafigpificatian»  on 
trou'.  rra  r^  if'  tout  Cela  n'emporte  auoecho&qiie 
la  lignihcation  de  ces  termes. 

2".  Toutes  les  proportions,  où  une  panie  de  l'idée 
complexe  qu'un  certain  terme  fignifie,  eft  affirmée 
de  ce  terme ,  font  purement  verbales.  Et  ainfi  toute 
ymyofition ,  où  les  mots  de  la  plus  grande  étendue , 
ou  on  appelle  genres  ^  font  afiinnés  de  ceux  qui  leur 
font  fuDordonnés,  ou  qui  ont  moin^,  d'étendue , 
qu'on  nomme  t/fuu  ou  individus ,  eit  purement  ver» 
baie. 

En  un  mot ,  je  crtw  pouvoir  poftr  peur «le  rrale 
infinIBbie ,  que  par-tout  oh  FUIée  qu^ln  mot  fienine , 

n'eft  pas  dllhnûement  connue  &  préfenfe  à  I^fprit, 
&  où  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  déjà  contenu  dans 
cette  idée,  iMs.  pa$  tffiméouiiîéy  dans  ce  eu  Ift 
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nos  penféesibnt  uniquement  Mta^éetJi  des  iôm^fc 

n'enfifrment  nî  vérité  ni  fauffeté  réell'^,  ce  qui,  fi 
l'ony  prenoit  bien  garde,  pourroit  peat-dtre  épar- 
gner bien  de  vains  amufemens  &  des  difputes  ,  & 
abréger  extrêmement  les  tours  &  les  détours  que 
nous  tailbns  pour  parvenir  â  une  connoiflance  réeUe 
it  véritable.  Mffù  jfvr  Pmutdmtm  huma»  i»  M. 
Locice. 

Proposition,  en  Marhcmjnques,  c'eft  un  dif- 
cours  par  lequel  on  énonce  une  vérité  à  démontrer, 
ou  une  queftion  à  réfbttdK.  Dans  le  premn  r  c.^  ,  on 
l'appelle  thioritui  par  exemple.  Us  trois  an^£um. 
triangle  foru  égaux  à  dmx  angUs  Jn  'us  ,  eft  un  lliéorè> 
me.  f  çy«{  THioRàME. 

On  l'appelle  probUme ,  quand  la  propofaion  énonce 
une  queftionà  réfoudre;  comme  trouver  ttrte propor- 
tionnelle à  deux  quantités  donnits.  yiejrti  ProbiAmS. 

A  la  rigueur  la  proportion  n'eft  Amplement  quefér 
noncé  du  théorème  ou  du  problème  ;  Ik  ê-r.n';  c  feus 
on  la  diftingtie  de  la  foluticn,  qui  recherche  s.!.'  411*11 
faut  faire  pour  cffctluer  ce  que  l'on  demande ,  &  de 
la  démonfratton,  qui  prouve  la  vérité  de  ce  qu'on  a 
avancé:  dans  la  jolution  on  a  6it  ce  qu'exigeoit  la 
quefiion propofée.  Voyti  Solution.  (£  ) 

PftOMSmOK,  SB  Potjîcy  c'eft  la  première  partie 
&  comme  l'cxorde  du  poëme  ,  où  1  auteur  prop  l'a 
brièvement  &  en  général  ce  qu'il  doit  dire  dans  le 
corps  de  fon  ouvrage.  On  l'appcUeaiitrenieiittAïaik 

yoyei  POEME  ÉPIQUE,  âv. 

La  proportion ,  comme  l'obferve  le  P.  le  Bofla  v 

doit  feulement  contenir  la  matière  du  pocmc,  c'eft- 
à-dire  l'adion  &  les  perfonnes  qui  l'exécutent,  /bit 
humaines  foit  divines;  ce  qui  doit  appareoMBaBft 
s'entendre  des  principaux  perfonnaccs,  caroncouF* 
roit  nfqued'altongerextrêmoaentSpnsp^fE&iitficUe 
devoit  âire  mention  de  lOos  ceux  ipiî  ont  paît  à 
Tadion  du  poëme. 

On  trouve  tout  cela  Ajn%  les  débuts  de  rUlade,  de 
l'Odyffée  fie  de  l'EneKie.  L'atlion  qu'Homère  propo- 
fe  dans  l'Iliade  eft  la  colère  d'Achille;  dans  VOàyî' 
fée,  le  retour  d'UlUIie,  &  dans  l'Enéide  Virgile  .1 
pour  objet  de  montrer  que  l'empire  de  Troie  a  été 
tranfporté  en  Italie  par  Enée. 

Le  même  auteur  remarque  que  les  divinités  qui 
s'intéreftent  au  fort  des  héros  de  ces  trois  poèmes  font 
nommés  dans  leur  vrtfoSùm,  Homère  dit  que  tout 
ce  qui  arrive  dans  IlUade  fe  ftit  par  la  volonté  de  )u- 

{>iter ,  &  qu'Apollon  fiit  caufe  de  la  divifîon  qui  s'é- 
eva  entre  Agamemnon  &  Achille.  Le  même  poète 
dit  dans  l'Ody/Tée  que  ce  fut  Apollon  qui  empêcha 
le  reiour  des  compagnons  d'Ulyffe,  fie  Virale  6it 
mention  des  deftins,  de  la  volonté  des  dieux  &  de 
la  baine implacabledeJunon  quimet obftade  \  foutes 
les  entrepnfes  d'Enée.  Mais  ces  poètes  s'arrêtent 
principalement  à  la  perfonne  du  héros;  il  iV-ni  l;  que 
lui  feul  foit  plus  la  matière  du  pocme  que  tout  le 
refte.  Voye^^  HÉROS. 

Il  7  ac^endant  en  ceci  quelque  diffireoce  dan 
les  trois  poèmes;  Hoomtc  nomme  Achille  p«r  <oic 
nom ,  &  même  il  lui  joint  Agamemnon  :  dans  rOdyf- 
fée  &  dans  l'Enéide,  Ulylle  &  Enée  ne  font  point 
nommés,  mais  feulement  défignés  fous  lenooigéné-* 
rique  de  vuum^  héros;  deforte  qu'on  ne  ki  con-> 
noitroit  pas  fi  Pon  ne  ikvoit  déjà  d^aîUcurs  qui  ib 
font. 

En  fuivant  le  fentiment  du  P.  le  Boflu  fur  ta  conf- 
tnidtion  de  l'épopée,  cette  dernière  pratique  avoit 
du  rapport  à  la  première  intention  du  poëte,  qui  doic 
Abotd  feindre  fon  aâion  fans  noms»  it  qui  ne  m- 
conte point  l'aâion  d'Aldlnade,  comme  dit  Ariftore, 
ni  par  conféquent  celle <PAdiille,  d'Ulyfte,  d'Enée 
Ott  d'un  autre  particulier,  mais  d'une  perfonne  uni- 
verfelle,  générale  &  allégorique;  mais  n'eft-ce pas 
s'attadiertiopièiTacgKotaux  noisi  IKranAj»MWf 
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Jft,  VnVM,  ou  Arma  ViRUMQUE  cj/jo,  &ne  faire 
aidle  attenliOD  à  ce  qui  fuit,  U  qui  détermine  le 
tÛMi à  Ufiffc  9e\  En«e> 

De  plus  le  caraflere  que  le  poëte  veut  donner  à  fon 
héros  &  à  tout  l'on  ouvrage  eft  marqué  dans  ia  prO' 
fofimn  par  Homère  &  par  Virgile.  Toute  l'Uiade 
oue  traorport  &  que  colère,  c'eft  le  caraftere 
d'AdnUe,  &  c'eft  aulTi  ce  que  le  poëte  a  d'abord  an- 
noncé M>f^^^'  <XÉ<dt.  L'Odyflcc  nous  préfente,  dès  le 
prêdiier  vers,  cette  prudencf ,  cette difiîmulation  & 
cette  adrefle  qui  a  fait  jeu  r  .1  l  l  yffe  tant  deperfbn- 
nages  difFérens ,  AR^jM  x-sAt/l^s^a»  i  &  l'oo  voit  U  dou- 
ceur &  la  piété  d'Enée  marquée  au  cofflilMillcefllGflt 
du  pocme  latint  ui^pim  fMtatt  \irum,  ^ 

Quanti  la  maotece  dont  la  propojttmt  doit  être 
faite,  Horace  fe  contente  de  prefcrire  la  modeflie  & 
la  fimpHcité.  Il  ne  veut  pas  ^u'on  promette  d'abord 
desprodiges,  ni  (^u'onfaflè naître  dans  refprit  du  lec- 
teur de  griuides  idées  de  ce  qu'on  va  lui  raconter. 
«  Ganbx-vous,  dit-il ,  de  commencer  comme  fit  au- 

M  trefois  un  ma  ivii-  ~ol-x~.  7r  chaïUtrm  lafotUm  ét 
tt  Priamf  6*  {HU  gutrrt  uicbn: 

m  Que  nous  donnera,  ajoute^l ,  un  homme  ^i 
I»  Êut  de  A  magnifioues  promeAs?  furoduilM-il  nen 
M  de  digne  de  ce  qu  il  annonce  avec  tut  d'iinpliafe  } 

La  monuignt  en  traiHÔl  a^ÈHU  luu  Jôuris, 

w  Que  -le  fiin^idté  éPHomm  efi  olus  judideufe  St 
I»  plus  tfblide  lorfqu^  débute  aloB  dans  ITOdyllêe  : 

»  Mufc  ,  fais-moi  connoîtrt  u  hiros  qui  apris  la  prifi  de 
M  Trou  t  a  vu  Us  vtUes  &  les  mçatrs  dt  diffénns  ptuplts. 
M  II  ne  jette  pas  d'abord  tout  fon  fitu  pour  ne  donner 
»  enlîuite  que  delà  fiunée,  au  contraire  U  fiiméechez 
}»lui  précède  la  lumière,  fie  e*eft  de  ce  commence- 
»♦  ment  fi  foible  en  apparence  qu'il  tire  enfuite  les 
„  merveilles  éclatantes  d'Antiphate ,  de  Scylla,  de 
»•(  li.iribJe  &  de  Polyphcme «. 

On  trouve  la  même  fimplicité  dans  le  début  de 
l'Eafide;  fi  ediii  de  flliaife  a  quelque  chofe  de  plus 
fier,  c'eft  pour  mettre  quelque confornité  entre  te 
caraâere  de  U  />ni>p0/îinoit8ecetnidct(nttle  poëme 
qui  n'eft  qii*uo  tifia  de  «oleie  flc  de  tianfparts  fou- 
gueux. 

Le  poëte  ne  doit  pas  parler  avec  moins  de  modeftie 
fi«  luirtnême  que  de  ibo  héroi.Viigile  dit  fimplement 
qu^  chante  Paftiond%iée.  Hbnùéreimefiimufède 

lui  dire  ou  de  lui  chanter, foi^  l?";  avcnniresd'UIHTe  , 
ibit  la  colère  d'Achille.  Claudien  n'a  pas  imité  ces 

exemples  dans  cet  enthoufiafine  Hiffi  déplacé  qu^ 
paroît  impétueux; 

Audaci  promue  cantu 
Mans  congefla jiAut  gnffus  rtmeveu,  pro/ani  ; 
Jam  fttror  humanos  nofiro  dt  ftSon  JM""* 
Mxpatu  y  &  Mtum  fpiram  fnûaatut  Pèmkur. 

Un  patdl  edbr  Ucii  soiMgk  8c  foitenn  peut  avoir 
iMuniie  «Me  dms  une  ode,  ou  qoelqu'autre  pièce 
^eiablaMff;  ^eftamfi  qu'Horace  a  coaunencé  «ne  de 
fe$  ode»  : 

Odi profunum  vulgus,  &  antoî  ^ 
Favele  lingtùs,  carmaa  non  pritl$ 
Audi  ta  f  mu/arum  facerdos^ 

yirpnihus  putrifqm  camo. 

MhÏS  un  poème  aufli  long  cju'une  épopée  n'admet 
pas  ur»  début  li  lyrique.  11  n'y  a  prefquc  point  là  de 
Àute  qu'on  ne  trouve  dans  la  proportion  de  l'Achit- 
ld«de<  Stace  prie  fa  mufe  de  lui  ratonur  les  exploits  du, 
rriagnanim*  fils  d'Eaqut ,  dont  la  naijfarue  a  fait  trem- 
bUr  U  maitrt  d»  toantm.  Il  ajoute  avec  confiance , 
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nMcf  u  n§tiidi  €ûmm  tm  «km  AmfUmt . 

Magnanimum  yEdciJtn,formidatamquttofunui 
Progtnttm  &  patrio  ■vetùam  futcedere  talo  , 
Mufa  rtfer. 

Tu  modo  y  fi  vtitres  digno  depleyimus  haiifbtf 
Da  fonus  mihi ,  Pkctbe ,  novos  ,  &c. 

La  fimplicité  du  début  tft  fondée  fur  une  raifon 
bien  naturelle.  Le  poème  épique  eft  un  ouvrage  de 
longue  baleine  qu'il  eft  conféauent  dangereux  de 
commencer  fur  un  ton  difficile  à  loutenir  &alemeatk 
Il  en  eft  à  cet  égard  de  la  ooéfie  comme  de  1  éloquen- 
ce, celle-ci,  difent  les  maîtres  de  l'art,  le  dif- 
covirs  doit  toujours  aller  en  croiffant ,  &  la  convie* 
tion  s'avancer  comme  par  degrés,  enforte  ^ue  Tau- 
diteiu-  fente  toujours  de  plus  en  plus  le  poids  de  la 
vérité:  dans  l'autre,  plus  le  début  eft  fimple,  plus 
les  beautés  que  le  poiite  déploie  enfidle  lônt  {Ûlun- 
tes.  Un  homme  qui  embouchant  h  tioupetlie  CtiB> 
œence  fur  le  ton  de  Scuderi  : 

Je  chante  U  vainqutur  des  vainqueurs  dt  la  terres 

court  rifque  de  s'eiToufHcr  d'abord  &  de  ne  plus  don* 
ner  enfuite  que  des  fons  foibles  &  enroué.  Il  t^- 
femble,  dit  M.  de  la  Mothe,  à  celui  qui  ayant  une 
longue  courfe  à  faire  part  d'abord  avec  une  extrême 
rapidité;  à  peine  eft-il  au  milieu  de  la  carrière  qu'il 
eft  épuifé,  les  forces  l'abandonnent,  il  n'arrive  ja- 
mais au  but. 

Proposition,  pains  de,  (^Tkiolog.)  quel'hé*. 
breu  appelle  pmns  des  factty  oa  de  la  face,  qu'on  a 
rendu  en  grec  par  «(^'Jouf  i»»T»»î.  On  appdloit  ainfî 
les  pai/ii  que  le  prêtre  de  femaine  chez  les  Hébreux 
mettoit  tous  les  jours  de  fabbat  fur  la  table  d.*or. 
qui  étoit  dans  le  faint  devant  le  Seigneur. 

Ces  pains  étoient  qtiarrés  &  à  qiiatre  faces ,  difêne 
les  rabbins,  on  les  couvroit  de  feuilles  d'or.  Ils  croient 
au  nombre  de  douic,  &  défignoient  les  douze  tribus 
d'Ifracl.  Chaque  pain  étoit  d'une  grofTeur  confidé- 
rable  puifqu'on  y  employoit  deux  aftarons  de  farine^ 
qui  font  environ  (Sx  pinte5.0n  les  fervoittout  chauds 
en  ptdfence  du  Sc^ieur  le  jour  du  ûbbat,  &on 
6toit  en  mime  temsles  vieux  qtn  ainoieot  été  expo- 
fés  pendant  toute  la  femaine.  Il  n'y  avoit  que  les  prê- 
tres qui  pulTent  en  manger  ;  ic  fi  David  en  mangea 
une  fois ,  ce  fut  une  nécefCté  extraordinaire  8c  exctl» 
iable.  Cette  offirande  étoit  accompagnée  d'encens» 
defet.  Se,  ftlon quelques  cofiunemateufs,  devin. 
On  brftloit  l'encens  fur  la  table  d'or  fous  les  fana* 
du,  lorsqu'on  y  mettoit  des  pains  nouveaux. 

On  n'eft  pas  d'accord  far  la  manière  dontétoîent 
rangés  les  patns  de  propofiuon  fur  cette  table.  Quel- 
quet-ims  croyent  qu'il  y  en  avoit  trois  pilet  de  qua- 
tre chacune,  &  Us  autres  deux  Seulement.  Les  rab- 
bins ajoutent  quVntre  eliaque/«în,  il  y  avoit  deux 
tuyaux  d'or  foutcnus  par  des  fourchettes  de  mcme 
métal,  dont  l'extrcmité  pofoit  à  terre  pour  donner 
de  l'air  aux  pams ,  &  empêcberqulblieiêmoififlent. 

On  atài  que  le  peuple  en  payant  aux  pr&ttes  te 
aux  lévites  les  décimes  des  grains,  leur  fijurdfibit  la 
flWtiCR  des  pains  dt  propojtiwn ,  que  les  lévites  les 
pr^taroient  &  les  fàitoient  cuire,  &  oue  les  prêtres 
feuls  lesoffroient.  S.  Jérôme  dit,  parlant  fur  la  tra- 
dition des  Juifs,  que  les  prêtres  eux-mêmes  femoieii^ 
aunffonnoient,  fiifbîeiK  moudre  «  pûtiifimeiit  6c 

Cuîfoient  les  pains  de propofirion. 

Il  y  a  encore  diverfcs  remarques  des  commenta- 
teurs fur  la  manière  dont  on  failbit  cuire  ces  pains ^ 
fur  les  vafes  qui  contenoient  le  vin  &  le  fei  qui  les 
accompagnoient,  &  qu'on  peut  voir  dus  le  iKBi 
dtUBAU  du  peTe  Caunct»  ton.  III. pag,  lo^, 

PttovosmoN  dIbmicur,  {Jviiffmd,  )  étoit  une 
voie  pour  6ft«  iéfoteer  un  vrCt  quand  it  «poit  étA 
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rendu  fur  une  erreur  d«  fait ,  Cok  que  le  juge  eût 
erré  par  hafard  ou  faute  d'inftru£lion. 
'  Par  les  ancteiutes  ordonnances,  le  {irul  moyen  de 
fe  ftoiirvoir contre  un  arrêt  du  parletnent ,  étoitd'ob- 
tenir  du  roi  la  permifTion  de  propofer  ({u'tly  a\mt 
des  erreurs  dans  cet  arrêt. 

Mais  comme  onobtenoit  fouvent  par  importunité 
des  lettres  pour  attaquer  des  arrêts  fans  propoler  des 
erreurs,  &  que  ces  lettres  portoient  même  que  IVxé- 
cution  des  arrêts  fero'it  fufpendue  juiqu'à  un  certain 
tems,  &  que  les  parties  plaignantes  fe  pourvoî- 
roient  par-devant  d'aiirres  juges  que  le  parlerr.en': 
Philippe  de  Valois  ordonna  en  1351,  que  Cm^  la 
fuite  la  feule  voie  de  fe  pourvoir  contre  les  arrêts  du 
jwrlement,  feroit  d'impétrer  du  roi  des  lettres  pour 
|MUVoir  propofer  des  erreurs  contre  ces  arrêts  ;  que 
celui  qui  dcmanderoit  ces  lettres  donneroit  par  écrit 
les  erreurs  ([u'il  prrtendoit  être  dans  l'arrêt,  aux 
maîtres  des  requêtesde  l'hôtel  ou  aux  autres  officiers 
du  .roi  qui  ont  coutume  d'expédier  de  pareilles  let- 
tres, lefquels  jugcroient  fur  la  fimple  vue  s'il  y  avoit 
lieu  ou  non  de  les  accorder  ;  queuices  lettresitoient 
accordées ,  les  erreurs  propofief  iienées  ds  plai- 
gnant ,  &c  contrcfccllces  du  fcel  royal ,  feroient  en- 
voyées avec  ces  letfrcs  aux  gens  du  parlement,  qui 
corrigeroient  levât  $rrèt,  fuppofc  qu'il  y  eût  lieu, 
«n  pn^flce  de»  pwtîfls,  lesquelles  praUblement 
doimeroient  caooon  de  donner  une  double  amen- 
de au  roi,  &  les  dépens  doi-nmar- ■  ^v-'  in; -rôts  à 
leurs  parties  adverfes,  en  cas  que  1  jrrct  ne  rut  pas 
corrigé. 

n  ordonna  en  même  tenu  que  ces  pmpofitiont  £ir- 
TW  ne  ftifpendroïent  pas  Pezeeittion  des  arrêts  ;  que 
cependant  s'il  y  avoit  apparence  qu'après  la  correc- 
tion de  l'arrct ,  la  partie  qui  avoit  gagné  fon  procès 
par  cet  arrêt,  ne  tîitpasen  état  de  reftitucr  ce  dont 
elle  jouifibit,  en  comequence  le  parlement  pourroit 
y  pourvoir;  eofitt  que  l'on  if admettroit  point  de  fio- 
fêfiiions  Itmur  contre  les  arrêts  interlocutoires. 

Ceux  auxquels  le  roi  permettoh  de  (è  pourvmr 
^ZT propojîtion  (Ttrrtur  contre  un  arrêt  du  parlement, 
dévoient,  avant  que  d'être  admis  à  propoler  l'erreur, 
donner  caution  de  payer  les  dépens  &  les  domma- 
Ipesfic  intérêts»  êc  une  double  amende  au  roi  eo  cas 
vinffent  &  fuccomber. 

L'ordonnance  de  1339,  «r/.  135.  ordonne  cjue  les 
propojttions  a  erreur  ne  (croient  reçues  qu'âpres  <jue 
les  maîtres  des  requctcs  aufMeot  VÙ  ksfiutsfc  in- 
ventaires des  parties. 

L'article  1 36  de  la  même  ordonnance  règle  que  les 
propolans  erreur  feroient  tenus  de  codîgner  «40  Jiv. 
parifis  dans  les  cours  fouveraines. 

L'article  46  de  l'édit  d'ampliation  des  prélldiaux 
vouloit  que  Ton  coofignat  40  liv.  aux  préfidiaux; 
iluns  Poroonnaoce  de  Moulins,  an.  18.  défendit  de 
^iB  reeevoir  ks  fnf^ùuu^tnuireaanxt  les  jng^ 
mens  prâicfiawt. 

II  falloit,  fuivantles  an.  136.  &  de  l'oruon- 
nance  des  prélidiaux ,  mettre  falfaire  en  étal  dans  un 
an,  &  la  fiure  juger  dans  cinq,  après  quoi  on  n'y 
dtoit  plus  reçu;  nais  la  déclaration  du  mois  de  Fé- 
vrier 1 549,  d(»ua  dnq  ans  pour  mettre  la  propo/î- 

Ûon  iT t^cLr  in  tt.'J. 

Ces  lûries  d'itTaires  dévoient,  fuivani  l  ui  tlv^rman- 
cc  de  1539,  être  jugées  par  tel  nombre  de  juges  qui 
étoit  arbitré  par  les  parties;  l'ordonnance  d'Orléans 
pcefcrît  d*appdler  les  Juges  qui  avoient  rendu  le 
premier  jugement,  &  en  outre  pareil  nombre  d'au- 
tres juges,  &  même  deux  de  plus  aux  préûdiaux  ;  il 
en  fàlloit  au  moins  treize. 

L'ordonnance  de  Blois  régla  que  celui  qui  auroit 
«bteRttnqoèle  civile  ne  feroit  plus  reçu  à  propofer 
«neur^  &  q;ue  celui  qui  auroh  jpn^oifé  etwtiry  né 
powtohplw  obtenir  requête  atîle. 
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Enfin  rordonnance  de  1667.  tu.  xxxv.  art.  Ci, 
a  abrogé  les  proportions  £trrtur\  il  y  a  néanmoins 
quelques  parlemeiis  oii  elles  font  encore  en  ufage, 
au-lieu  d»  requêtes  civiles.  Voyt^  h  ^njènnce  Jt 
Guenms,  Bormer,  &  Requête  civil^.  \a) 

PROPRE,  adj.  (  Logiq.  )  quand  nous  avons  trouvé 
la  diîTJrencc  qui  conAitue  une  eipcce,  c'eft-à-dire, 
fon  principal  attribut  eUentiel  qui  ladifUnguede  tou- 
tes les  autres  e^CGCS*  fi  GOofidéfUlt  plus  particuliè- 
rement fa  natnrtf  nous  j  trouvons  encore  quelt^iie 
attribut  qui  {<nt  néceflâirement  Ué  avec  ce  pienner 
attribut ,  &  qui  par  conféquent  convienne  à  toute 
cette  i-lpece  &c  à  cette  feule  efpece,  omni  &  Joli; 
novis  l'appellons/'rii/jfjei/;  &  étant  fieniiié  par  un  ter- 
me adjeait  ,  nou$  l'attribuons  à  Temece  coflUDC  Ibn 
p.yprti  &c  parce  qu'il  convient  auili  à  tous  les^ffi- 
rieurs  de  l'cfpece ,  &  que  la  feule  idée  que  nou5  én 
avons  une  fois  formée  peut  reprcilntcr  cette  pro- 
priété, par-tout  oii  elle  fe  trouve,  on  en  a  fait  le 
quatrième  de*  termes  communs  &t  univerfaux. 

Exemple.  Avoir  un  angle  droit  efl  la  différence ef. 
fentielle  du  triande  reâanglei  &  parce  que  c'ell  une 
dépendance  nécenâtre  de  l'aigle  droit ,  que  le  quarrc 
du  côté  qui  te  fouticnt  foit  égal  aux  quarrés  des  dcvLx 
côtes  qui  le  comprennent,  l'égaUtc  de  ces  qiiarrcsell 
coniidérée  comme  la  propriété  du  triangle  redlangle, 

qui  convient  i  tous  les  triangles  reâas^,  &  qù 
ne  convient  ou*à  eux  feuls. 

Propre,  f.ïz  id].  m.Scf.  (  r.^ng.franc.)  lorfque 
propre  lignifie  ïu^nu^  des  Latins,  il  le  met  avec  <i  ou 
A\f:cpour;  comme,  un  \\omme propn  ^  ^gunt ^ 
propre  pour  la  çtierre;  une  herbe  fnfn  à  giuétvles 
plaies.  Quand  il  fuit  un  verbe  aûif  qui  a  une  fignifr 
cation  palTive,  il  faut  toujours  mettre  à  ;  une  yéntk 
propre  ï  prêcher;  des  fruits  propres  à  confire. 

Propre  ,  dans  la  lignification  de proprim ,  veut  avoir 
dt  après  loi.  On  dit  en  parlant  des  femmes,  la  pudeur 
«ft  me  vertu  de  leur  fexej  &.cn  pvlam  des 
princes  ,  hiwigiMinimité  eH  une  venu /ny»r«  des  hé- 
ros; Booh.  ' 

Se  r:rdre  propre ,  veut  dire  s'approprier  ^Jthi  y'tnJI- 
coic;  le  didionnaire  de  Trévoux  en  cite  l'exemple 
fuivant  :  «  les  rois ,  fans  avoir  le  détail  de  toutes  MS 
M  qualités  des  particuliers,  le  rendeqtfnqn*  à  euK 
»  totit  ce  que  les  particuUen  ont  de  bon  1». 

On  Ce  iert  quclquetoi-  dp  l'adverbe  proprtmtntf 
pour  dire,  avu  jujk^c  '6c  de  bonru  grâce  i  comme» 
il  chante  proprement ,  il  danfe  propnmtmtté^ÇD,/,} 
Prcpae,  voyej  Propreté. 
PROntB',  adj.  (  Atatkimat.  ^  une  firaâion  pnfn  «v 
proprement  dite,  eft  celle  dont  le  numérateur  eft 
mouMfre  que  le  dénominateur,  f^oye^  iMPRupRi. 
Tel  eft  i  ou  |,  qui  eft  réellement  moindre  que  hip 
nité ,  6c  qui  cû  à  proprement  parler  ,  une  û'aâMML 
Fiyyei  FRACTION.  (E) 

Propre  »  CJiaMaid»  )  on  entend  par  ce  terme  un 
bien  qui  eft  lÊeBtf  à  la  famille  en  général ,  ou  i  une 
ligne  par  préférence  à  l'autre. 

On  dit  quelquefois  un  bien  ou  un  héritage  frofns 
quelquefois  on  dit  un  propre  Amplement, 

Dans  quelques  coutiune^,  au  lieu  ^  fnfn  on 
dit  hiriugt  ou  attàen^  hîau  airîthu.,  tcc. 

Les  Romains  n'ont  pas  connu  les  propres  tels  qu'I!» 
font  en  ufage  parmi  nous,  Ils  en  ont  pourtant  eu 
uel<jue  idée;  &  il  n'y  a  guère  de  nation  oui  n'ait 
fnhii  quelques  règles  pour  la  confervatioo  dcsbiens 
de  patrimoine  dans  les  âmilles. 

En  effet  quelque  étendue  que  ffit  chez  les  Romains 
la  liberté  de  difpofer  de  fes  biens ,  foit  entre-vits  ou 
par  tellament,  il  y  avoit  dans  les  fucceflions  in- 
tejtat  quelque  oréférence  acoov^ée  aux  ffiftfVi  ^uif. 
côté  ou  d^nelignef  fur  fanne  cété  ou  fiiraneaia* 
tre  ligne. 

Auffi  pluOeu»  ticmfiât-il;  qf\%  h  ngj^t.gftmm 
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pmemls ,  mattma  mattmis ,  que  l'on  ^pfit|tie  MX 
froprts ,  tire  fon  origine  du  droit. 

M,  L'.ijfli,  Tiirla  novelle  84,  pcnlV  qu'elle  vient  de 
la  loi  dt  unanùpatùf  cod.  dt  Ug.  lutnd,  qui  détère  aux 
£rcres  du  côté  du  pere  les  biens  qui  pifocftteM  de 
fea  cAté,  <c  auiK  fim«s  du  eôtié  de  u  inm,  cfliK  qui 
arocedentdttcfltédehfliMefeal—eBfi  «tiDt  eft 
ropînion  la  plus  iummiint  dt  ceux  qui  oot  doit  fur 
cette  règle. 

M.  Jacques  Godefinoi  en  tire  l'orîàne  de  plus  loin; 
dk  defoend  «  feloo  hu  ,  du  code  Théodoucn»  foos 
fcckre  itnuamiishom  &  matmd  gmtriit  &tmiom 

fMatâ.  Par  la  loi  4  de  ce  titre,  1  empereur  éablit 
^  contre  la  difpofition  de  l'ancien  droit  )  que  fi  l'en- 
fant qui  a  fuccédé  à  la  mère  ou  1  1(  s  l  urf .  pij  eru 
maternels,  vient  à  décider,  fon  pere ,  quoique  cet 
Cn£mt  fût  en  fa  puiflance,  ne  lui  fuccede  pis  te  ce 
{emede  bieiv,  lalioilesdiftK«f  frnwMMj  *eQÙ 
marque  que  ce  n'eft  pas  feuleiiiieiit  aux  frcres«  fut- 
vant  la  loi  de  enancipatis ,  mais  que  cell  COUipitMd 
auffi  les  collatéraux  plus  éloignés. 

Dans  le  cas  oii  l'enfant  auroit  fuccédé  à  fon  pere 
4e  à  fes  autres  paréos  du  côté  paternel ,  la  loi  or- 
donne  le  mtoie  dnfeen  ftreur  des-plus  proches  du 
côte*  iu  ^tpre. 

Ct:,  iilpofitions  étabiiffent  bien  la  diftinSion  des 
iii;n' N ,  ce  qui  peut  encore  faifi  adopter  cetc  ori- 
gine pour  les  pnrpns,  c'eft  qu'il  èft  cenain  que  le 
code  TUodoèen  a  été  pendant  plufiçucs  fiedcs  It 
dioît  cniMnmi  obfervé  en  Fnuacew 

Poniiinis»  fur  Ui  ceoeontede  Blois,  tiA.  dt  fie» 
ftffl  croit  que  cette  manière  Je  partage  qui  défère  les 
héritages  propres  aux  collatéraux  des  en£ins  à  l'ex- 
dufion  de  leurs  pères,  s'eft  introduite  parmi  nous  à 
l'exemple  de  ce  qui  fe  pratiquoit  pour  les  fiefs.  Il 
eft  coaflant  que  l'ancienne  formule  des  inveilitures 
étoît  qu'on  donnoit  le  fîef  au  vaflàl  pour  lui  &  fes 
defcendans,  au  moyen  de  quoi  le  pere  en  étoit  ex- 
clus, &  à  défaut  a'enfnns  du  vallal ,  le  fief  pafToit 
aux  collatéraux;  &  comme  dans  le  pays  coutumier 
la  plùpart  des  héritages  font  poffédés  en  fief,  il  ne  fe- 
rait pas  étonnant  que  le  mtme  ordre  de  fucoéder  qui 
dttnt  étabU  pour  lesfiefi  eOtëlé  éteodu  i  toi»  les  frp- 
fns  en  général ,  foit  féodaux  ou  roturiers. 

M.  Qiarles  Dumolinau  contraire  tient  que  l'ufagc 
prvprts  venu  des  Francs  &:  des  Bourguignon  , 
&  qu'il  fut  établi  pareillement  chez  les  Saxons  par 
nne  loi  de  Cbarlemagne. 

Il  efi  certain  en  cttt  que  l*hérilBge  aapellé  tUodt 
ou  f/eu  dans  la  toî  falique,  n*étoit  autre  doofe  qu'un 
anciLn  bien  de  famille,  tf/MtCigniliantcn celle  OeCÊr 
ilon  htitditas  aviatica. 

Dans  laloi  desFrilaiis»rBleu«ftaoaunéff<^pw% 

dt,  vijf,  âifm  lit 

Les  andcmies  conffitutions  de  Sidle  dtfiingunt 

les  pmpns  des  fiefs. 

Les  ctablifTemens  de  S,  Louis  en  1 470 ,  &  les  an- 
ciennes couninit.s  de  Beauvoifis ,  rédigées  en  1x85, 
font  mention  des  vnfns  fous  le  nom  d'kériufu.  On 
voit  que  dès-lors  la  difpofitMn  de  tes  fortes  dt  biens 
étoit  gênée.  Au  cODunencemCM  i»  ne  pouvoit  pas 
ks  vendre  fiins  le  confentement  de  l'héritier  appa- 
rent, fi  ce  n'étoit  par  néceflité  jurée;  dans  la  fuite , 
jceluî  qui  vouloit  les  vendre  ^  après  itre  convenu  du 
prix  avec  l'acheteur ,  devait  les  of&ir  à  fes  proches 
païens,  kfquels  pouvoient  les  gendre  pour  le  pris 
mais  le  vendeur  n'éioit  pas  obligé  de  aidre 

ces  offres  aiîT  abrens. 

Ou  rcconiiOiL  dacs  tct  ancien  droit  le  germe  de 
nos  froprts,  des  réferves  coutumierïs,  du  retrait  li- 
ipiager,  fur  lefquels  la  plûjMUt  des  nos  coutumes  con- 
tiennent divmcs^B^oittioas. 

La  qualité  de  fn^nproatdt  de  la  loi  ou  de  la  côn*^ 
.vennoB  6t  difpofition  de  rhcmme  j  elle  peut  $tre  iiii> 
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Erîmcci  toutes  fortes  de  biens,  meubles  &  îmmeu- 
les ,  avec  cette  difFérence  que  les  injmcubles  font  les 
fculs  biens  qui  deviennent  i7/-<y>rM  réels,  auxquels  la 
loi  imprime  cette  qualité  ;  au  lieu  que  les  meubles  ne 
deviennent  jtropus  que  par  fidUon ,  &  feulement  par 
convention  ou  difpoiîiion,  âc  cette  fîâion  n'a  pas 
un  efièt  atiffi  étendu  que  la  qualité  de  proprt  réel. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  maifons,  terres,  prés* 
vignes  &  bois  qui  font  lulceptibîcs  de  la  qualité  de 
propres  ritlSf  mais  auHi  tous  les  immeubles  incorpo- 
rels, tels  que  lesrentes  foncières,  les  offices,  les 
rentes  conitituées.  Dans  les  coutumes  oh  cUes  fiwC 
réputées  immeubles,  tous  ces  biens  peuvent  êneté" 
pûtes  propres  réels  comme  les  héritages. 

La  qualitédt/njfwt  eft  oppofée  àcelle  d*«fal(s«ll 
de  anquéts. 

Lori<]ue  la  qualité  d'un  Ineneft  incertaine,  dan* 
le  doute  on  doit  le  préfuaer  accpiêt,  parce  que  la 
difpolidon  de  ces  fortes  de  biens  eft  plus  libre. 

Les  biens  font  acqucts  avant  de  devenir  propres. 

Les  acquêts  immeubles,  qu'ailleurs  on  appelle 
eonquùSf  deviennent  ^M^ru  réels  en  plufieurs  ma- 
nières; Avoir  par  fuccef&on  direâe  ou  collatérale» 
tant  en  ligne  Rendante  que  defctadante,  par  dô» 
nation  en  ligne  dircf^edefcenriimte,  parfilbtOgatiOll 
&  par  acceiuon  ou  confo  1 1  d .  u  ;  1 . 

Tout  héritage  qui  échet  p^r  Kicceffion  directe  ovt 
collatérale,  ou  par  donation  en  ligne,  devient  ^nh- 
/mrmiflànt;  &  lorfque  de  celui  qui  l'a  ainfi  recueillie 
elle  pafTe  par  fuccelQonà  uaautrey  c'eil  ce  que  l'on 
appelle  fuir*  foucht  ;  8e  alors  ce  pnprt  acquiert  la  qua* 

lité  à^ariLUn  propre,  - 

Dans  quelques  coutumes  un  ne  diAlngue  point 
les  proprts  anciens  des  propres  naiiTans;  il  y  a  mètne 
des  coutumes  où  les  biens  ne  deviennent  propres  que 
quand  ils  ont  fait  fouche. 

Il  y  a  plufieurs  cas  dans  lefquels  des  acquêts  de- 
viennent propru  par  fubrogation ,  c*eft-à-<ure  lorf- 
qu'ils  prennent  la  place  d'un  proprt. 

Par  exemple,  lorfqu'on  échange  un propre  contre 
un  aequiti  cet  acquêt  devient /nym»  CoMt.iiPMi(i^ 
MtU  143» 

De  mane,  ifaivant  ^arûdt  94,  les  demersprove' 

nans  du  remborrlrmcnt  d'une  rente  conflituée  qui 
appancnoit  à  des  mineurs,  conferve  la  même  na-» 
ture  qu'avoit  lascntt,  dc  «t  juiqu^  la  nsiotiitt dea 
mineurs. 

Dans  les  partages  ^  un  bien  paternel  inis  dtns  un 
lot  au  lieu  d  un  bien  maternel ,  devient  pTopn  mater* 
nel.  U  en  eft  de  même  lorfque  l'héritier  des  propres  a 
pris  dans  fon  lot  un  propre  d'une  autre  ligne. 

Un  héritage échu  à  un  cohéritier  par  licita-' 
tion  ou  i  la  charge  d'une  foute  dc  reUur  de  partage* 
lui  eft  mpn  pour  le  tout» . 

Quand  on  donne  k  rente  un  héritage  propr* ,  la 
rente  eft  de  môme  nature. 

Les  deniers  provenans  du  réméré  d'un  propn  ,  ap« 
partiennent  A  l'héritier  qui  avoit  retucHU  ce  propre, 

Enfw,  il  y  a  l'ubrogation  quand  un  propre  eft  vendu 
pour  le  remplacer  par  un  autre  bien,  ic  qu'il  en  eft 
£nt  mention  dans  le  contrat  de  rente  &  dans  celui 
de  la  nouvelle  acquifition,  que  ces  deux  contrats  fe 
font  fn  ris  de  fbn près,  &  qû'il  eft  bienconftanf  que 
la  nouvelle  acquiution  a  été  fiiite  des  denien  prove* 
nans  du  piix  du  propre  vendu. 

Un  acquêt  eft  fait  prmn  par  acceflïon  &  confbC^ 
dation,  lorfque  fur  un  héritage  propre  on  a  conftmùt 
tmemaifun  ou  fait  quelqurs  nr.p;mentatlons,  rcpara- 
ttonsi  embellifTemens &  autres  impenfes;  de  même 
lorfqu'une portion  d'ium  ei-  -  en  [laralluvioa 
au  corps  de  l'héritage,  cllt-  devient  de  même  nature. 

Quand  un  fief  fervant  eft  réuni  au  fief  donûnne 
fuiv  ant  la  conditîoB  de  l'inféodation  ;  ou  qtte  lltéii* 
uge  quiavoit  diédiMMiéi  lÎKe  d'emphytéofereritu^ 
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en  la  main  du  bailleur  ,  foit  par  IVcpiration  du  bail , 
iôlt  par  h  râblStion  de  ce  Mul  ftute  de  payement, 
l'kc:  ii  igc  reprend !a infime ntmequIlavoitsHtenis 

de  ia  concetîion. 

Mais  dans  le  cas  de  la  confifcation  pour  caufe  de 
4élaveu ,  ou  féionie»  ou  pour  auue  crime,  ou  dans 
le  cas  ou  de  fuccdHon  par  dabéreuce  ou  hKliardife , 
l'héritage  cchet  au  feigneur  comme  un  acquêt.  11  en 
ti\  de  mûitje  quand  le  feigneur  achette  le  fief  defon 
Vafiill,  ouqu  il  le  retire  par  retrait  féodal. 

L'héritage  propre  retiré  par  retrait  lignager  ,  eft 
/«jpwaa-rctr.ivanr  ;  mais  dans  fafucceflion  l'hcritier 
Âts  propru  doit  dans  Tan  &  jour  du  décès  rendre  le 
prix  de  ce  prvpn  k  lliMtier  éet  acquêts.  Cnamm  dt 
Paris,  emcle  1 39. 

Dans  les  (ucceflloiis  al  inicjlai ,  les  propns  appar- 
tiennent à  rhériiicr  des  proprts  à  l'exclufion  de  l'hé- 
ritier des  meubles  &  acquêts*  «i^que  celui-ci  fût 
plu  .  proche  en  degré  que  l%érïâer  «es  propns. 

En  ligne  diretle,  \cs propns  ne  remonteat  point, 
c'cft-à-dire  que  les  enfkns  &  petits-enâns  du  céftmt, 
&  mtnie  les  collatéraux,  font  prét'crés  à  fi  ^  pi  1 1 
mere  ;  ceux-ci  fuccedcnt  feulement  par  droit  de  re- 
tour aux  chofes  par  eux  données. 

En  ligne  ùireâe  deicendante  ,  les  cnâns  ou  petits- 
tahms  par  repr^lentaliofi  de  kîtrs  pères  ou  mères, 
fiiccc-der.f  à  toi";  les  propns  de  quelque  côte  Si  ligne 
qii'jlî  V  ifnjtcnt.  A  infi  la  règle  pattrna  paterms,  materrta 
autttrnis,  n'eA  d'aucim  ulage  pour  la  ligne  direiie. 

Il  n'en  eft  pas  de  mêtne  en  collatérale;  pour  fuccc- 
der  au  proprts  il  Êiutétre  le  plus  proche  parent  du 
côté  ic  ligne  d'où  le  propre  lui  cil  advenu  Si  écliU. 

Daas  les  coutuines  foucheres  il  font  de  ;>lus  être 
defcentlii  du  premier  acmicrcur  ;  l  *  1  i  ie  dar.s  les 
coutumes  de  âmple  côte,  il  ûiftït  d  ctre  le  plus  pro- 
che du cAlé  pammeloiU maternel ,  félon  la  qualité  du 

/mwi  mais  dans  les  coutumes  de  côtd  &  ligne  «  il  ne 
fiimtpts  d'ttre  le  plus  proche  du  côté  patemd  ow 

maternel  en  général,  car  chaque  côté  fe  fubdivife  en 
pluGeurs  lignes;  &  pour  fuccéder  au  proprt,  il  faut 
dans  ces  coutumes  être  le  plus  proche  parent  du 
côté  5c  ligne  de  celui  qui  a  mis  llieritagç  dans  la  &- 
mille. 

La  dirpofîtion  Âe% propres  efV  bien  moins  libre  que 
celle  des  acquêts;  il  n'y  a  guère  de  coutumes  qui  ne 
contiennent  qodqne  Unitatioiifiir  la  dilpofitioii  des 
propra. 

la pUkpait  permettent  bien  de  difpofer  eotNpViâ 


très  la  moitié. 

Quelques-unes  défendent  toute  difpofîtion  des  pro- 
prts par  tellament,  fie  ne  permettent  d'en  donner  en* 
tre-vi6  que  le  tiers. 

On  ne  peut  même  dïns  quelques  eotititmes  difpo- 
fer de  fes propns  fans  le  condcntement  de  fon  héritier 
apparent,  ou  fans  une  néceiStéjurée.i 

Nous  avons  aulfi  des  coutumes  qui  fubrogent  les 
acquêts  aux  propns,  &  les  meubles  aux  acquêts, 
c*efi-à-diie  qu'au  dd&utde  jmpn*  elles  défendent  de 
difpofer  des  acquêts  an-dcU  de  ce  qu'il  eft  permis 

de  faire  pour  les  propris  ,  fic  desime  pOOT  tti  MU- 

Lies  au  défaut  d'acquêts. 

La  portion  des  propns  que  les  coutumes  défendent 
de  donner,  foit  entre-vi&  OU  par  teftament»  eft  ce 
que  l'on  appelle  Ai  n^trvt  «otuumien  dts  pnpits',  c'en 
wne  efpece  de  légitime  coutumiere  q  li  n  Heu  nonfcu- 
Icment  en  fiiveur  des  enfàns ,  n;aib  :iu!ri  ci)  faveur  des 
collatéraux. 

On  peut  pourtant  vendre  fes  propns  au  préjudice 
de  cette  léginme,  à^«mM     I»  coutWM  m»  lé  dé- 


^<mtlc  plus 
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mérité  l'attention  des  coutumes ,  elles  ont  aitiTi  exigi 
un  «Ige  pHis  avancé  pour  difpofer  des  propns  que 
pour  difpoferde  fes  meubles  &  acquêts  ;  car  pottt-lCf 
biens  de  cette  efpece,  il  fufËt  communément d^RVoSr 
ao  a.-is ,  au  lieu  que  p«ur  tcficr  de  fe/nyw»  ^  41  bat 
avoir  15  ans. 

Les  difpofitions  desccmtumcs  qui  'imitent  Icpot^ 
voir  de  difpofer  les  propres,  font  desfiatuts  proott»* 
tifs,  négatifs,  qu'il  n'ell  pas  i)ermîs  d'éltidèr. 

la  quotité  dis  propres  que  les  counimes  Ordonnent 
de  rcferver ,  dou  être  laiîléo  en  nature ,  tant  m  pro- 
priété qu'en  ufufruit  ;  il  ne  iitffit  pas  de  laiflS»  fitpli* 
valent  en  autres  biens. 

Pour  fixer  la  quotité  des  propru  dont  on  peut  di^ 
pofcr  par  teftnment,  on  confidere  les  biens  enTéCit 
qu'ils  etoient  au  jour  du  décès  du  tellateur.        "  •  ■ 

Tous  héritiers  peuT'ent  demander  la  rédiiflion  du 
le^  OU  de  la  donation  des  proprts,  lorfque  la  difpo- 
finoa  excède  ce  que  la  coutume  permet  de  donner 
OU  léguer^encore  que  l'héritier  ne  fiktpa$  du  côté  <Mfc 
de  la  ligne  d'où  procède  le  pioprt,  "■ 

Les  héritiers  aes  propns ,  m  *me  cexuc  qui  n'ont  que 
les  leferves  coutumieres,  contribuent  aux  dettes 
comme  les  autres  héritiers  fic  fuccefleurs  à  titre  tuv- 
verfel,  à  proportion  de  l'émolument. 

Outre  les  propm  ré^  te  ceux  qui  font  réfnités 
tels ,  II  y  a  encore  une  autre  forte  de  proprts  qu'oîi 
appelle /To/j^fï  fiétifs  ou  conventionnels;  oniesap» 
pelle  HuiTi  q\ielquctois  pmprei  Je  commuria!T(i  ,\ov{' 

que  ta  convention  par  laquelle  on  les  ftipule  prtorts, 
a  pour  objet  de  les  exclure  d*  k  communauté. 

Ces  (lipulations  de propn  ont  dilFérens  degrés,  (â- 
voir  proprt  au  conjoint ,  propn  à  lui  &  aux  liens  ,/»/t»* 
pre  ,\  lui  &aiix  liens  delon  côté  &  ligne.  La  première 
claufe  n'a  d'autre  effet  que  d'exclure  les  biens  de  la 
conununauté  ;  la  féconde  opeie  de  plus  que  les  cn-^ 
£ins  fe  fiiccedeot  les  uns  aux  autre»  k  oesfoitesde 
biens;  la  traîfiflmeopçrt.  que  les  bîeti*  faut  «^vitiéft 
proprts  juiqit*&  ce  qu'ib  lioient  parrem»  mû  oontb- 
tcnuix.  -■ 

Ces  liipulaticns  de  proprts  n'empêchent  pas  les 
conjoints  fit  autres  qui  recueilleit  ces  propns  HiVib^ 
d'en  difpofer  félon  ^u'il  ell  permis  par  la  coutume  » 
à-moins  que  l'on  eut  Aipulé  que  la  qualité  de  pro- 
pn aura  fon  effet,  même  pour  les  donations  &  difpo- 
fitions. 

Toutes  ces  ftipulations  font  des  fiôions  qu'il  faxst 
renfermer  dans  leurs  termes;  «Hei  ne  peuvent  être 
étendues  d'une  peribaneianeantRy  ni  d'un  cas  à 
lm  anti«  t  ni  d*UBe  chofe  à  une  antre. 

On  ne  peut  faire  de  telles  ftipulations  de  propn%, 
que  par  conuat  de  mariage ,  par  donation  entre-vi6 
ou  tedamcotaire,  onparqueiqa'anireaftc  defîM- 

ralité.  ... 
Les  conjoints  ou  letus  pei«  8e  met»  peuvent  fidre 

ces  fortes  de  ftipulations  par  contrat  de  mariage. 

Les  (lipulations ordinaires  font  fuppléées  en  taveur 
des  mineurs,  iorliqu'elles  ont  été  omifcs  dans  leur 
contrat  de  mariage ,  &  qu'ils  en  fouffi-ent  un  préju- 
dice notable. 

Les  effets  de  la  ftipulation  de  proons  cdTent  , 
1».  par  le  payement  de  la  fomme  ftipulee propn ,  fait 
au  conjoint ,  ou  ^  fes  enfans  majeurs;  i".  par  la  con- 
fufion  qui  arrive  p«r  le  concours  de  deux  hérédités 
dans  ime  même  perfonne  majeure  ;  3°.  par  la  eeflîott 
ou  tranfport  de  la  fomme  OU  de  la  choie  Aipulde pr^ 
pn,  iiiite  au  profit  d'une  ôefte-perfonne,  car  ta  fie- 
lion  cefle  à  fon  égard  ;  enfin  elle  ceffe  par  l'accom- 
plilTement  de  divers  degrés  defbpuiation,  lorfque  la 
fi^  ion  a  piodiBt  toatr-eliitt  peur^uct  ^  Émit  été 
adfflife<  /-i»-  . 

Lea/wflpwreçois'ent  encore  différentes  qualifica- 
tions, qùel^»'Mc»pli^er  dans  les  fiib^rmdiiui- 
vantes,  ... 

Sur 
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Siir  h  matière  dei  pmpra  en  général ,  îl  fimtVOir 

l'tXptkation  dt  la  'os  ■  r:  r-r-c  ,  fc'.e  !  r.:::  -  Ji  ■  r;  r^p'ss 
«le  ReaufTon;  le  Sri^^c  Je  U  iiprija:la.U(,a  tle  ijUUiC  ; 
k  Brun,      fuicclftuni  ,  6c  le  trjiité  de  U  communjuu  ; 

Ricard,  du  donations  ;  les  commeotaieurs  des  cou- 
tumes fur  la  dif'poûtion  des prûpruy  les  anitis  de  M. 
4e  LaAoknon,  Faya  auA  les  mots  A  cquêts,  Côté« 
Estoc,  1ttRmEn,fMMEVBtcs,  Lione,  Retrait 

Proprf  ameubli,  cft  ceUu  que  Ton  rcpute  meu- 
ble par  iîâion ,  pour  le  faire  entrer  en  la  cotnmu- 
naatc,  ^«)r<(AMEUBLISSEMIHT6-COM>ltmAUTi. 

Propre  anctew  ,  eft  un  immeuble  aut  nous  vient 

de  nos  ancctrc!; ,  &  qui  a  déjJi  faic  foiicne  dans  L-  fa- 
mille,  c'elUà  .lire  qui  avoit  déjà  la  qualité  propre 
avant  qu'il  cchût  à  celui  qui  recueille  en  cette  qua- 
lité i  le  fnfit  aaciea  eft  oppolé  au  j>ro/n  aaiunt. 
/^c^  d-^prif  PkoniE  naissant. 

PRontB  AVtTiM*  dt  b  aêtne  Aûk  que  pm^ 
frt  tmeien. 

Propre  de  communauté  ,  cft  toitt  bien  mobi- 
lier ou  immobilier  qui  appartient  à  l'un  des  con- 
tointS)  ic  qui  n'entre  pas  ibfls  la  conmuoauté  de 
■îeas;  on  l'appelle  frmn ,  parce  «le  relativement  i 
h  communauté  cette  nâioa  operele  mÉnie  eilêt  que 
^  le  b-.en  fîoit  vcritablement/ro/«;  tous  les  biens 
que  l'on  rtipule ,  qui  a'entrent  point  en  communau- 
té, ou  qui  (ont  donnés  aux  conjoints  ^  cette  condi- 
tioa  f  (ontpropru  de  commuruuu*,  c'cll-à-dire  que  la 
coaumaanté  n'y  a  aucun  droit,  mais  ïb  ne  devien- 
nent pas  pour  ceb  de  véritables  /njprcf  4e  fuccef- 

fiOn  &  de  djfpofitîon.  f^cytl  PROPRES  OC  DISPOSI- 
TION &  RE  SUCCESSION. 

Propre  contractuel  ,  eft  celui  qui  tire  cette 
ipaltté  d'un  cootm.  fiorti  d-tfiis  Iiiofkk  con- 
vnmoMNEL. 

pROMiE  cONVENTiOMNEt,  eft  UH  bien  mobilier 

ou  immobilirr  que  les  futivs  conjoints  ftipulent 
froprz  pir  leur  contrat  de  mariage,  quoiqu'il  ne  le 
folt  pas  en  effet;  les  propns  convtntionntis  ne  lont 
donc  que  des propru  fi^Éi  k  des  profrts  de  com- 
munauté ,  c*eff-A-dire  que  relativement  à  b  com- 
munauté. 

Propre  de  côté  ft  ligne  ,  cft  un  propre  réel  de 
fucceffion  ôcde  dii^ioUtionqui  eft  alTcfté  à  toute  une 
£tmille,  comme  du  cùté  &  ligne  nutcroclle,  ou  du 
côté  paternel. 

On  ftipule  aufTi  quelquefois  oar  contrat  de  maria- 
ge, qu'un  bien  qui  n'eft  pas  réellement  propre  fera  8c 
demeurera  propre  au  conjoint,  &  mSm-^  q.-.elrrcfois 
à  lui  &  aux  liens  de  fon  côté  &  li^ne.  Cette  ilipula- 
lion  de  pmpre  renferme  trois  degrés, le  premier  prc 
frtkhÀ  n'a  d'autre  effet  que  d'exclure  le  bien  de  la 
communauté;  le  fécond  degré  pna^avxfiens  a  deux 
cCets,  l'un  d'exclure  le  bien  de  la  communauté,  l'au- 
tre eftaue  le  birn  eil  ti-tlementaife£lc&  Jeilinéaux 
en^ns  &  autres  delcendans  du  conjoint  qui  a  fait 
la  Aipulation  iepropre^  qu'arrivant  le  décès  de  oiieî- 
oues-uns  des  ennat  &  antres  defcendans ,  ils  l  ? 
luccedeat  bs  WM  autres  en  ces  fortes  de  propres,  à 
l'exclufion  de  feutre  conjoint  leur  pere,  mere ,  ayeul 
ou  ayeulc,  &c.  de  manière  que  ceux-ci  n'y  peuvent 
lien  prétendre  tant  qu'il  y  refte  un  feui  entaiu  ou 
autre  defcendant. 

Le  troifieme  degré  de  ftipiilatioa  de  prvpn  qui  eû 
i  lui,  aux  Jiens  de  fon  c4i/ outre  Icsdevx  effets 

dont  on  vient  déparier  en  produit  encore  un  troifie- 
me, qui  c(l  im'au  défaut  des  cntans  &:  autres  defcen- 
<3.i:ij  1  1  conjoint  qiu  a  fait  la  ftipulation,  le  bien  eli 
affeûc  aux  hcntiers  collatéraux  du  même  conjoint, 
i  rexdafioa  de  l'autre  conjoint  &  de  lès  héritiers  ; 
nais  ces  propres  lîfttfs  ne  deviennent  pas  jpour  cela 
de  vrais  propres  de  fucceiTion  ni  de  difpoution,  de 
minière  que  le  conjoiat  qmafiïtbllipiilatieQpeut 
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I  en  (lifpolW  eoMnè  thm  acquêt ,  &  ({ue  dans  fa  liie* 

ceflîon  ils  ne  Ibnt  paî  alfcites  aux  héritiers  des  pro- 
prcs,  mais  au  plus  proche  parent,  comme  font  les 
'  meubles  &  acquêts.  i^oye{  Cînji'uution  m  Droit  frun- 
çois ; à'ktgovLtiivdll,  c.fiy. &  ici  les  mots  Prop&É 
DE  COMltVHAlrrt,-pKOntE  FICTIF. 

Propre  de  disposition,  eH  celui  dont  on  né 
peut  difpofer  que  fuivant  qu'il  eft  permis  par  la  cou- 
tume; c'crt  une  qualification  que  l'on  donne  aux 
propres  réels  poiu-  les  diftinguer  des  propres  tidifs , 
lefquels  font  réputés  ;Mfn«  a  l'effet  d'y  faire  fucCé- 
der  certaiiMS  pmbnnes,  maïs  ne  font  pas  fnfm.4t 

difpofitiotl. 

Propre  d'estoc  ft  tiCNF.,  font  ceux  qui  font 
venus  è  quelqu'un  de  l'eftoc  ou  fouche  dont  il  eft 
iliu  ;  dans  les  coutumes  fouchcres  on  diftingue  les 
propres  d'ejloc  des  fnant  dt  ligru  ;  dans  les  autres 
coutumes  ces  te^es  lont  (ynonymes.  P'Hytn  Cdrft 
^  Ligne,  Coutumes  soucheres  Estoc. 

Propre  fictif,  eft  un  bien  meuble  ou  immeuble 
qui  n'cll  propre  que  par  fiiihon  Se  rrul.  iT.rnt  pouf 
empêcher  quil  n'encre  dans  La  communauté  de 
biens,  ijue  l'un  des  conjoints  ou  fes  héritiers  ne 
puiffent  en  profiter,  foit  pour  moitié  ni  pour  b  tout* 
ybyti  Prophe  dé  comiwn Atni. 

Propre  de  lignf,  eft  celui  q  li  affeâé  ï  une 
certaine  ligne  d'héritiers,  comme  «  la  ligne  pater- 
nelle où  à  la  ligne  maternelle  ,  ou  à  ceux  qui  lont 
parens  du  dûfunt  du  côté  it  ligne  du  premier  acqué- 
reur de  ce  bien  devenu  ft^rt,  rhy*^  Cin  8t 
Ligne. 

Proprèsaks  Ligne  ,  eft  un  bien  qui  vient  d'une 
fiiccflfion  colhitirale.  Ou  qui  eft  donné  par  quel- 
qu'un autre  qu'un  afcendant,  à  condition  qu'il  fera 
propre  au  donataire  ;  un  tel  bien  ne  peut  devenir  pro- 
pre  de  ligne  (pi'aptîs  avnir  fidt  fouche  en  direâe. 
yoyei  le  Cbmmtntain  de  M.Valin,  fur  la  tàutmiuéi 
la  Roihcll:  ,  ariicU  ^0.  pr.g.  li. 

Propre  a  lui,  cf!a  fe  tiit  en  pailant  d'vin  bien 
cui  çH  Oipulc  propre  pour  le  conjoint;  on  aïoiîte 
auelquefois  ces  mots,  &  aux  fitas  dt  fon  côU  &  ligm^ 
dont  on  a  donné  PexpUcation  au  mt  Prohu  ss 

COMMUNAUTÉ. 

Propre  maternel,  eft  celui  qui  vient  du  côté 
de  ia  m?re  de  clIiu  de  cujsis  ;  dans  les  coutumes  de 
fimple  côte ,  on  ne  diftingue  les  propres  qu'en  pater- 
inelsAc  maternels}  dans  les  coutumes  de  côté  fie  li> 
gnc  il  ne  AifKt  pas  d'être  parent  du  côté  d'où  vient 
le  propre ,  il  fittit  auffl  être  parent  du  cdté  ligne  du 
prcm'er  acquéreur. 

Propre  naissant,  cil  celui  qui  eft  poffédé  pour 
la  [ircmicre  tois  comme  propre  ;  le  bien  qui  étolt  ac- 
quêt en  la  perfonne  du  défunt,  devient  aaif~ 
Jota  en  b  pecTbode  de  l'hériàer*  Propu 
Ancien. 

PrOPhe  Naturel,  tft  if n inUrtetiMe ^  acquiert 

natur  :>l!em*;iit  l.i  qualité  de  prbpre ,  à  la  différence  dd 
celui  qui  ne  i'eft  que  par  fiction  &  par  convention. 

Propre  ORtotNAiRE,  eft  celui  qui  rire  cette  qua^ 
lité  de  fod  ori^e^  &  Aon  de  b  convention  des 
parties^ 

Propre  PATFrtvFt.,  e(t  celui  qui  vient  du  côté 
dupere.  Voye^  i't-divant  PROPRE  Maternel. 

FROPftE  PAPOaL  ou  de  PapOAGE  ,  eft  la  même 
chofe  que  patrimoine,  le  bien  qui  vient  de  nos  peres. 
I^eyei  Hrodeati  fur  M.  Louet,l<t.  P.  «.47. &usem*_ 
iumcs  d'Àc<is  ,  Saint- Sévir,  &  Solle. 

Propre  réel  ;  eft  un  immeuble  qui  a  acquis  paf 
fucceflîon  ou  p?'"  donation  le  caraOerc  de  propre. 

Propre  de  RéTrait  ,  eft  un  immeuble  qui  eil 
propre  à  tous  ég^lrds,  flC  méoieiajet  au  retrait  ligna^ 
ger  en  caS  de  Vente  :  on  appeUe  aSnfi  ces  fortes  da 
propres  pOuT  bs  ^llinguer  de  cert«nt  înuBjMiBbs  qin 
libntfufceptîbletde  btpialilé  de  prôpret  dtpitugi^ 
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b  de  Jijpofition  hm  (tre  fnfm  ntràt,  cooinè 
font  les  offices  &  les  rentes  conftituées. 

Propre  aux  siens,  c'eft  un  bien  que  l'un  èn . 
conjoints  e::c!ud  ce  la  communauté  de  biens ,  & 
qu'il  rtipule  pnyprt ,  de  manière  que  les  entaus  âi.  det- 
cendans  doivent  fc  fucceder  les  niu  aux  autres  à  ce 
bien ,  à  l'evcluûon  de  l'autre  eonjouu.  Pro- 
pre DE  t'AtrntB  CONtOMT  &  PROPRE  S£  COMMV- 
KAUTi. 

Propre  de  succession,  eft  cc-î-ii  qvii  dans  la 
fucceflîon  de  quelqu'un,  doit  piifTcr  comme  propre  à 
certaines  perlbanes;  ces  fortes  de  proprts  ont  trois 
caraâeres  «tiftîodils;  le  premier,  d'être  affeités  à  la 
Tîgne  dont  \U  procèdent;  le  fécond,  c^'il  n'eft  per- 
mis d'en  dirpolVr  qu'avec  certaines  limitations  ré- 
glées par  les  co'.itumr s  ;  le  troiliemc,  d'être  fujet  au 
retrait  lignajger  :  les fnpns  réels  on  réputés  tels  font 
froprerit  ficc^^^i  les  proprts  fi£\ifs  finit  MliTi  en 
quelque  manière  proprts  dt  fiuctffion,  en  ce  que  la 

3ualité  de  proprt  que  l'on  y  a  imprimée ,  y  ftît  luccé- 
er  certaines pcrlonnes ,  qui  inns  cette  qualité,  n'y 
auroient  pas  luccédé  ;  mais  ils  ne  iont  pas  vraiment 
prcprts ,  n'étant  pas  affeétés  aux  héritiers  des/'nyrttf 
plutôt  qu'aux  heritieis  îles  acquits. 
Propre  db  succession  et  de  otsposition, 

eft  un  proprt  réel  dont  or.  ne  peut  difr ofrr  y  c 
ftiivant  qu  il  e(l  permis  par  la  coutume,  6c  qui  dans  la 

f  iLLt  fTion  de  celui  auquel  it  appariieiit  fe  règle 

comme  proprt. 

Propre  a  tous  ÉGARi>s,  eft  un  immeuble  qui  a 
tous  les  caraâeres  de  proprt  réel ,  c'eft-â-dire  qui 
eft  con{idéré  comme  propre,  tant  pour  le  retrait 
qu'en  fait  de  difpofition  8c  de  lucceflion.  {  A  ) 

Propre  ,  f.  f.  (Sucrerie^  on  nomme  ainli  dans  k  s 
iiicreriesdes  îles  trançoi(e$de  l'Amérique,  U  lecun- 
àt  des  ûx  chaudières  dans  lefquelies  on  cuit  le  liic 
des  cannn  i  ittcre;  on  Pappefte  de  la  forte,  parce 
que  le  vel  u  ou  fuc  qu'on  y  met  3U  fortir  de  la  i>re- 
tniere  chaudière  eft  déjà  purgé  de  les  plus  grolLs 
écumes  ;  outre  que  quand  on  travaille  enlùcre  blanc, 
on  y  paffe  ce  fuc  dans  des  blanchets,  ou  morceaux 
de  draps  blancs  &  propres.  Savary.  (D.  /.) 

PROPRÉFET,  f.  m.  ane.)  étoit  parmi  les 

Romains,  le  lieutenant  du  préfet,  ouunomcierque 
le  pi  LiVt  du  prétoire  nonimoii  jjour  remplir  les  fon- 
dions de  fa  charge  à  fa  place,  f^oyei  Préf et. 
^  Gniter«  370.  fiut  mention  de  trois  infcinp- 
tioqs  qw  mafqueot  ipTAywwténfnf^i^  à  Ro> 
ne&aanslesYiflesvoiniiesfotis  Fempire  deGn- 
tien,  ^oveç  Prétoire. 

PROPRETÉ,  f.f.  {MoraU)  la  proprtti,  dit  Ba- 
con ,  eft  à  l'égard  du  corps  ce  qu'eft  la  décence  dans 
les  moeurs  ,  elle  fert  à  teia<»giier  le  refoeâ  qu'on  a 

Îiour  la  focîété  &  pour  (bi-mime;  car  llioaune  doit 
e  refpeîler.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  avec 
les  recherches  du  luxe ,  raffcterie  dans  la  parure,  les 
parfums&les  odeurs  ;tous  ces  foins exquisde  la  lea- 
fualité  ne  iont  pas  même  allez  raiînés  pour  tromper 
les  yeux;  trop  embarail'ans  dans  le  commerce  de  la 
vie»  ils  décèlent  le  motif  qui  les  Êutnadtre.  Les  par- 
lons &  les  délices  de  la  table  tiennent  plus  du  vice 
que  de  la  vanité  .les  fimplesplaifirs  de  tempérament 
n'ont  pas  befoin  de  tant  d'art,  ils  veulent  plutôt  des 
lemedes  &  des  antidotes.  (D-J-) 
^  PROPRÉTEUR»  f.nu  (fl^.  ahr.)  m^ifirat  pro» 
vindal  qot  avoît  fous  M  un  quefteiur  &  un  lîeuite-  - 
nant. 

On  nommoit  proprltcun  ceux  qui  fortant  de  la 
préture  de  Rome  ou  du  coafulat,  étoient  peu  de 
tems  après  envoyés  dans  les  provinces  pour  y  com- 
mander, comme  il  arriva  à  M.  Marcellus,  l'an  de 
Rone  5  j8 ,  &  à  L.  ^illus ,  l'an  561.  {D.  /.) 

PROPRIÉTAIRE,  1.  m.  {Jurif^nid.)  elt  celui 
tpk  aie  domine  d'une  chofe  mouUaire  ouinuno- 
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Inliiufe>  corporelle  ou  incorporelle ,  qui  a  droit  d'en 
jouir  &  d'en  faire  ce  que  bonluifeniUe,  mâmede 
la  dé^dcr  6c  détruire ,  autant  (|ue  le  loi  le  permetv 

à -moins  qu'il  n'en  foif  rmpcchc  -par  quelciic  con- 
veimon  ou  dalpoûtion  qui  rcilfaignc  ion  -Woii 
propriété. 

Le  droit  du  propriéuirt  eft  bien  plus  étendu  que 
celui  de  l'ufufruitier  ;  car  celui-ci  n'a  que  la  ûmple 
jouiiïance ,  au  lieu  que  le  profriitMn  peut  nd  &  «îad 
rt  fud  quaunùs  jttris  ratio  patituf. 

Aiiili  le  propruLiirc  d'un  héritage  peut  c}i3nger  l'é- 
tat des  lieux ,  couper  les  bois  de  haute-fiuaie»  démo- 
lir les  bâtimens,  en  fure  de  nouveaux,  fltfMiîller 
dans  l'héritage  li  avant  qu'il  jme  i  pr(>pos ,  pour  en 
tirer  de  la  marne,  de  fardoiie ,  de  u  pierre ,  du  pll« 
tre ,  du  fable ,  &  autres  chofes  fembîables. 

Le proprutairt  d'un  héritage  jouit  en  cette  qualité 
de  pliifieurs  privilèges. 

Le  premier  eft  oue  lorfqu'il  vient  d'acquérir  11ié> 
ritage,  il  peut  nîulîer  le  baii  Ait  par  fon  vendeur» 
(juand  même  ce  ne  feroit  pas  pour  occuper  en  per- 
loiiiie,  &  (ans  être  tenu  d'aucune  indemnité  envers 
le  locatairr,  fauflc  recour';  de  celui-ci  contre  le 
vendeur,  lib.  XXF.  $.i.ff.  iocoù,Sc  l.  IX.  cod. 
locato  cortd. 

Le  lecond  privil^e  du  proprUtairi  eft  qu'il  peut 
évincer  le  locataire  auquel  il  a  lui-même  paflié  bail, 
pourvu  que  ce  foit  pour  occuper  en  nerfonne;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  le  privilège  de  la  loi  ctdt ,  parce 
qim  eft  fondé  fur  le  loi  j  au  code  leeét»,  qm  ccmih 
menée  par  ce  mot  ttd*. 

Ce  privilège  n'appartient  qu'à  celui  qui  eft  pro^ 
priitaxrc  de  la  totalité  de  la  n.aifon,  &  non  à  celui 
qui  n'en  a  qu'une  partie,  même  par  indivis»  i-moioa 
qu'il  n'ait  U  conientenent  par  éait  de  o/n» 
phéuùnM, 

Le  locatdie  même  de  h  totalité,  ne  joint  pas  de 
ce  droit. 

Mais  une  mere  tutrice  de  fa  fille  qui  demeure  avec 
elle,  peut  ufer  de  ce  droit  au  nom  de  fa  fille. 

Ce  privilège  n'a  lieu  que  pour  les  maifoas»Acnon 
pour  les  fermes  des  champs. 

Quand  le  proprutairt  a  expreffémeot  renoncé  à  ce 
privilège,  il  ne  peut  plus  en  ufer  nî  fon  héritier; 
mais  cela  ne  lie  pas  les  mains  de  l'acquéreu-,  à  moins 
que  le  propriitairt  n'eût  expreftiément  aflfeÛé  la  pro- 
priété à  l'exécution  du  mil;  Car  en  oè  CU,  le  bvl 
îêroit  une  charge  réelle. 

Le  pnpn&Mt  ipiafeduprn  K^e  delà  loi«^» 
doit  une  indemnité  au  locataire  ;ciite  indemnité  s'é- 
value ordinairement  au  tiers  du  loyer  qui  refte  à 
écouler;  par  exemple,  s'il  refte  trois  années  à  expi- 
rer, &  que  le  loyer  fût  de  1000  livres  par  an»  l'io» 
denmitefera  de  tooo  livres. 

Le  troifii-irir-  priv-'crc  d-.i  r"'~'!^'-^:rf  ef^  criui qu'il 
a  pour  être  paycdcj  loyert,  ijuii;rrtiagts  a  luiLiûspar 
préférence  aux  autres  créanciers. 

Pour  les  loyers  d'une  maifon  il  eft  préféré  à  tous 
créanciers,  même  aux  frais  funéraires,  fur  le  piix 
des  meubles  dont  le  locataire  a  garni  les  lieux. 

Ce  privilège  a  lieu,  quoique  le  propriitairt  ne  foit 
pas  le  premier  faifîffant;  mais  il  faut  qu'il  ait  formé 
ion  oppoiition  avant  que  les  meubles  foyetit  ven- 
dus par  juftice.  Coutume  dt  Paris ,  articU  171. 

Le  propriitairt  n'cft  ainfi  pnétéréque  pour  les  trois 
derniers  quaTtiers& le  courant,  à-moins  que  le  bail 
n'ait  été  paffé  des'ant  notaire;  auquel  cas  le  privi- 
lège aurott  lieu  pour  tous  les  loyers  échus  &  à 
échoir. 

Les  meubles  des  fous-locataires  ne  font  obligés 
envers  le  propriitairt ,  que  pour  le  loyer  de  la  por- 
tion qu'ils  occuppnt.  Coutume  dt  Paris,  articU  171. 

La  même  coutume, orric/*  171,  autorife  le proprO' 
rainpàfiite  procéder  par  Toye  de  g^gcrie  fur  leimett* 
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U^s,.4taat..  en  fa  inaifQn4^,pour  le  UmgtrLM.  M. 

Quand  les  meubles  font  tranfportcî  hors  de  la 
tnailon ,  le  proprUtairt  perd  fon  privilège  lur  ces 
meubles. 

Miis  fi  les  mciiiiles  ont  ctt  enlèves  fans  fon  con- 
frntementyilpeut  ks  revendiquer  comme  fon  gage, 
te  les  îmt  rantégrw  dans  la  maifoa  ppur  la  lùreté 

fes  loyers. 

Le  droit  romain  ne  donne  de  privilège  au propni- 
tture  d'une  terme  de  campagne  pour  être  paye  de  les 
fermages,  que  fur  les  fruits  recueillis  dans  fa  ferme. 

,^Çe  oiiviléee  fur.les.fmits  a  lieu ,  foit  que  le  fer- 
iÂàér  «cp)^telu(»iii|bp>e.>  ou  qu'il  ait  fubrogc  une  au- 
ttepei>tonne  en  fa  place,  ou  qu'il  ait  fous-termé. 

.Mais  le  droit  romain  ne  donne  au  propruuùrt  àtli 
fçriac  aucun  nriMlcge  fur  les  nieubicsoC  lltteoftlca» 
hptài  cas  (}u'ii  ait  ainû  ilipulc. 
-  '  Cep^niaat  la  coutume  de  Paris,  article  171 ,  ac- 
eorde  iUi  ptîtîié^e  fiir  les  meubles  pour  les  fermes 
tonnit^*j>our  les  ihaifeoi  eaiwvciv  iie%.fnpnitairts. 
Cette  difpofition  étai|t  fingidicK»  né  doit  p<Mnt  £tre 
admife  dans  les  coutiimes  c^ui  ne  l'ordonnent  point 
ainfi.  f^oye[  au  digeile  le  titre  Jocaci  coaJuSifSCio. 
code  le  titre  d*  loçato  coiuUtSoy  Louet  &  firod.  Uttn 
fy  tùmtlt^,  te  Coquille,  qmefi.  &  r^.  «rr.iox;  le 
frctre  ,  ^urêU  dt  U  cinquumi  6-  ftcdtuk  eeiu.  ch.  /vy. 
Heniys,  tome/.  Uv.IF.  ch.yj.  qutfl.zj.  Joitm.da 
aUéi.  tome  I.  livre  ri II,  ch,xxv.  &  les  mots  AcUATf 

Bail,Ferme,  Fermage, LoYEii.  (^) 
•  PROPRIÉTÉ, f.f.(Af«<yAy/îfK«)  les Philofophes 
tnt  coutume  d'appeller^rp/rrfCM  d'une  chofe,  ce  qui 
H'e/Î  pas  fon  cjfcnce ,  ituds  ce  qui  C4nile& ijl  déduit  de  fon 
efjcnce.  Tâchons  à  démêler  exa^lemer.t  le  iens  de 
cette  définition,  pour  y  découvrir  de  nouveau  une 
première  vérité  qui  eft  fouvent  méconnue. 

Ce  qu'on  marque  dans  la  définition  de  la  pmprlétJ, 
qu'elle  ed  ce  qui  coûte  ou  fi  déduit  de  Pe^te,  ne  peut 
S  entendre  de  l'effence  réelle  &  phyftquc.  Suppofé , 
par  exemple,  ce  qu'on  dit  d'ordinaire,  que  d'être 
capabled  admirer  jWn  u'it  /'tiYVKV/ -.Irriiomme,  cette 
cipacité  d'admirer  eft  auiTi  intime  &  nécelîaire  à 
l'homme  dans  fa  conAitution  phy  fique  &  réelle ,  que 
foQ  cffence  nêoie,  fut  eft  d'ctrc  animair^oaaabU  ; 
caforte  ique  rfeltemeRt  il  n'ell  pas  plutôt  ni  plus 
véritablement  uninal  rjifonnai'U ,  qii'll  eft  mpjHe 
d'admirtr  ;  6c  autant  que  vous  détruifez  réellement 
de  cette  qualité  c^paèle  d'admirer ,  ^\^t^nt  \  mçlure 
détruifez-vous  de  ûlie-ci  animMl  raifiuuubU  i  puif- 
que  réellement  tout  ce  <nû  eft  aaimiU  n^mH^t 
èft  nccelTairement  capable  d'admirer  ;  &  tout  ce 
qui  eft  capable  d'admirer,  eft  nécefl'aircmeat  animal 
Toifonnable. 

La  différence  de  li. propriété i'ivtc  l'effence,  n'eft 
donc  point  dan^JacooiBtutioofédle  des  êtKS,inais 
dans  la  manière  dont  nous  coocevoMlcnisaualités 
ftéceflàires.  Celle  qui  fe  préfeate  d*abord  &  la  pre- 
onere  à  notre  o^)rit,  nO»is  la  regardons  comme  fcf- 
faice;  &  celle  qui  ne  s'y  préicnte  pas  h-tùt  ni  fi 
aifément,  nous  l'appelions  propriûfé. 

Delav(ar,fi  par  divers  rapports,  ou  du-moinspar 
mport'i  dnrers  efprits,  ce  qui  eft  regardé  comme 
ejftr^e ,  ne  pourroit  pas  être  rej^ardé  comme  preprii- 
//;  c'eft  de  quoi  je  ne  voutirois  pas  répondre.  Il  fe 

J)eut  t :i;rc  aili^ment  que  parmidlvcrfes  qualités, éga- 
ement  nécelFaires  &  unies  enfemble  dans  un  même 
toe^Fime  fe  préfente  la  première  à  certains  cfprits , 
flerauire  la  première  à  d'autres  efprits.  En  ce  cas , 
ce  qui  eft  effértce  pour  les  uns  ne  fera  que  prapàcti 
pour  les  autres  ;  ce  qui  fera  dans  le  fonti  une  dilVm- 
cUon  ou  une  dilpute  affez  inutile.  En  etfet ,  puifque 
h  qualité  qui  fiut  la prtmîài,  8c  celle  qui  fait  l'effen- 
ce* retrouvent  néceuireoièiit  unies,  je  trouverai 
kalenent  yAcque  f  eilisnce^  condut  de  la  propriété^ 
'Tim'XUf.     •     •  — 
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&  tpthprofnétif:  cmpclHt  de  l'eflêntiei  lérefte  ne 
vaut  donc  pas  h  peine  d*arr£ter  des  eiprin  raifonna- 

bles:  en  voici  un  exemple. 

Si  l'on  veut  donner  pour  effcnc-f  au  diamant  d'ê- 
tre extraordinairen)  nt  dur,  pour  pr.ipnc:: ,  de 
pouvoir  ré&fter  à  de  violons  coups  de  marteau ,  je 
ne  m'y  (^ip<^mâ  point:' nais  s'il  me  vient  à  Teiprit 
de  lui  mettic  pour  efTence,  de  réûfter  à  de  vioiens 
coups  de  nuurteau4  &  pour />w/'r/i&i  d'Être  ejctrême- 
ment  dur,  que!  droit  aur*-i-on  dr  s'y  oppofer?  On 
me  dira  que  c'eft  qu'on  conçoit  la  duretcdans  le  dia- 
mant avant  la  difpofition  de  rclifter  au  marteau:  fit 
moi  je  dirai  que  l'ai  expérimenté  d'abord  »  8e  jper 
conféquent  que  }  ai  cfMçi  en  premier  Getf  ^ns  le 
diamant,  la  difpofitionde  réfifter  aux  coups  de  mar- 
teau; &  que  [)ar-lii  j'en  ai  conclu  fa  dureté ,  laquelle, 
fous  ce  rap[Jort,  a'ell  Lonni;r  qii'tn  fécond  lieu. Dans 
cette  curieufe  uiiputc ,  je  demande  qui  aura  plus  de 
raifon  de  mon  adverfaire  ou  de  moi?  De  partie 
4*autre,.ce  fera  une  diffenation  qui  ne  peut  fe  ter- 
onner  fenfément  qu'en  rec^ooifliint  que  la  proprUd 
eft  l'effence,  &  l'efTence  crt  la  prop'ùti;  puifque  au 
fond  être  dur  &  être  propre  à  rélifter  à  des  coups 
de  marteau ,  (ont  abfolumeot  It  mCmc  cfaole  feur 
deux  regards  (bfférens. 

PROPBliTt,  {pnit  tuumd  &  politique)  c'eft  im 
droit  que  chacun  des  individus  dont  une  fociété  Ci- 
vile elt  compofée,  a  fur  les  biens  qu'il  a  acquis  lé- 
git'micment. 

Une  des  principales  vues  des  hommes  en  formant 
des  foctétés  ctinks,  a  été  de  s'aiTm-er  la  poiTeffioB 
tranquille  des  «TUitaces  ^u'ikavoient  acquis,  o« 
qu'ils  pouToient  acquérir  ;  ils  ont  voulu  que'pcrfon- 
ne  ne  pût  les  troubler  dans  !a  jciifTance  de  leurs 
biens  ;  c'eft  pour  cela  que  chacun  a  confenti  à  en  fa- 
Ctifier  uiie  portion  que  l'on  appelle  impôts^  à  la  con- 
fervation  &  au  matntie.n  de  la  fociété  entière;  cm  m 
voulu par-làfournir  aux  chefs  qu'on  avoit  ehoîfis  le* 
moyens  de  maintenir  chaque  particulier  dans  la  jouif- 
fancc  de  la  portion  qu'il  s'étoit  réfcrvé.  Quelque  fort 
qu'ait  pu  être  renthouliadii';  des  hommes  pour  les 
{ouverains  auxquels  ils  le  foumcttoient ,  iJs  n'ont 
jamais  prétendu  leur  donner  un  pouvou*  abfotu  8c 
illimité  fur  tous  leurs  biensi  ils  n'ont  famais  compté 
fe  mettre  dans  la  néceflité  de  ne  trdvulter  que  pour 
eux.  La  flatterie  des  courtifjns,  à  qui  les  principes 
les  plus  abfurdes  ne  coûtent  rien,  a  quelquefois 
voulu  perluader  à  desprinces  qu'ils  avoient  un  droit 
abfolu  fur  les  biens  de  leurs  fujets  ;  il  n'y  a  que  les 
defpotes  &  les  tyrans  qui  ayent  adopté  des  manmes 
fi  déraifonoables.  Le  roi  de  Siam  prétend  être  pro- 
priétaire de  tous  les  biens  de  fes  fujets  ;  le  fruit  d'un 
droit  fi  bar;;3re ,  eft  que  le  premier  rebelle  heureux 
fe  rend  propriétaire  des  biens  du  roi  de  Siam.  Tout 

Eouvoir  qiu  n'eft  fondé  que  fur  la  force  fe  détruit  pat 
i  môie  voie.  Dans  les  états  où.  l'on  futc  les  r«Elcfl 
de  la  raîfon,  les  propriétés  des  partiailiers. font  vm- 
la  protcâion  des  lois; le  pere  de  famille  eft  alTuré  de 
jouir  lui-même  5c  de  tranfmettre  à  fa  poftérité,  les 
biens  qu'il  a  amaftés  par  fon  travail;  les  bons  rois 
ont  toiàjours  relpeâé  les  poiTeflions  de  leurs- fujets; 
ils  n'ont  reçirdé  les  deniers  publics  qiû  leur  ont  été 
confiés,  que  comme  un  dépbt,  qu'il  ne  leur  étoit 
point  permis  de  détourner  pour  f  atisfaire  ni  leurs 
patHons  frivoles,  ni  Vavu.ïac  de  Icurs  favoris* 'flï  fal' 
rapacité  de  leurs  courtjfans.  /^fj  Sujets. 

PROPTOSE,  f.f.  {Médecine)  maladie  de  l'œil;  le» 
futeorsie  fervent  de  oe  MMoénéiiqueiMMrdéâgner 
toutes'  les  tnmenrs  particulières  qne  Y<en  ttmmfa» 
au-delTus  tle  la  cornée ,  foit  qu'elles  foyent  formées 
parlacornce  cminente,  par  la  cornée  relâchée, ou 
par  l'uvée  qui  fe  pouffe  au-traver$  de  la  cornet.  Ils 
appellent  aufti  de  .(5  nom  ;pus  les  forjettemcns  Ai 
globe  4e  r<nl  lÎMjt<lc  l^rbite ,  quelle  qi^Adt3ft 
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caufe.  Si  l'onl  s'avance  contre  nature  hors  de  l*or-> 
Inte  fans  pom^eir  être  recotn^rert  des  paupières,  ils 
caraâérifent  cet  accident  du  nom  d  txophtalmU  ; 
quand  la  cornée  s'(5leve  en  bo(&i  ou  qu'étant  rom- 
pue ruvcc  forme  une  tudMur  «i-dcbon»  cVft  un 
itaph^rlome.  (i>.  y.)  • 

■PROPÏZijif  QlfythoL)  Diane  eut  on  temple  à 
Eleufit  fmnceiUMk»  veut  dire,  ceUeqw  veille 
à  la  farde  de  la  vilte,  qui  fe  tient  devant  la  porte  ; 
de  «9 1  devant  &  ■:svXa, ,  jmrte. 

PROPYLÉES,  LES,  {Jrùq. 

fuperbrs  velVibulcs  ou  portiojues  qui  conJuiloitiu  i 
la  citadelle  d'Athènes,  6c  qui  fai(oient  une  des  plus 
grandes  beautés  de  cette  ville.  Paufanias  dit  qu'ils 
etoient  couverts  d'un  marbre  blanc ,  qui  pour  la 
grandeur  des  pierres  &  des  ornemens ,  paflbit  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  ulleurs  de  plus  magnifit^uf.  Pcri- 
clès  avoa  iait  bâtir  les  pnpyUa  fous  la  dire^ton  de 
Mnaficlès ,  un  des  plus  célèbres  architeôcs  de  Ton 
fiecle.  Us  fiirent  «cbevis  dans  onq  ans  fous  l'ar^ 
dionte  Pythodore,  U  «voient  été  commencés  la 
quatrième  année  de  laS^. olympiade. Leur  ilruAure 
coûta  deux  mille  douze  talens  attiques ,  qui  revien- 
nent à  plus  de  fept  millions  de  notre  monnole ,  &  fc- 
lon  le  doâeur  Bernard  à  plus  de  376  mille  livres 
fierline.  C'eft  bien  de  l'areent  dans  un  tenu  où  le  fa- 
laire  aun  juee  de  cour  {ouveraine  n'étoit  par  jour, 
que  de  T  ^  fols  de  France.On  avoit  placé  fur  ces  vef- 
tibii'.cs  de  Kl  citadelledesftatues  équeftres,  peut-être 
feulement  pour  la  décoration;  à  droite  étoit  une 
diapelle  de  la  Viâ(»rc^8c  à  gauche  une  falle  de  pein- 
twes,  dont  la  plupart  étwent  de  b  main  de  Poly- 
«note.  Les  pmpyûts  n'oftoïent  pins  dans  le  dernier 
fiecle  que  de  trilles  mafures ,  qui  néanmoins  mar- 

Îuoient  encore  quelque  chofe  de  leur  ancienne  gran- 
eur.  La  àtadelle  dont  ils  étoient  les  portiques,  eft 
babitéepar  une  milice  turque. On  fut  que  les  dés  de 
cette  fiwtereffe  étmcnt  autrefUs  entre  les  mains  d'un 
épiflate,  8c  qu'il  ne  pouvoit  le<!  garder  qu'un  jour. 
Oa  ùit  encore  qu'il  y  avoit  trois  fortes  d'animaux 
qui  n'entroient  jamais  dans  cette  forterefle;  le  chien, 
à  caufe  de  fa  lubricité;  la  chèvre,  de  peur  qu'elle 
ne  broutât  les  branches  de  l'olivier  facré  ;  Se  la  cor- 
neille ,  parce  que  Minerve  le  hû  atroit  interdit  vu  m 
niiacle.  f^oyti  ici  Pkti&mas ,  Plvtarqne  8e  Meur- 
fius.  (2>.  /.) 

PROPYLICE ,  f.  m.  (Ankiuaun)  le  porche  d'un 
temple  ou  le  veftibule.  Ce  oiM  vieotdttvpsWMw, 
qui  fignifie  la  même  chofe. 

PRÔQUESTEUR ,  f.  m.  {Hifi.  mm,)  on  oommoit 
pwqutfitur  celui  à  qui  le  préteur  d'une  province  fei- 
foit  exercer  l'emploi  d'un  queftcur  nouvellement 
décédé,  en  attendant  la  noinination  de  Rome.  Il 
attivoit  aui&  que  lorfque  le  préteur  partoit  avant 
drèlre  remplacé ,  fon  auefteur  fiaifoitles  wnélions 
de  fou  emploi  joTqi^à  1  arrivée  du  fucceftiir.  Rofia 

PRORATA,  f.  m.  (^JurlfpruJtnct)  font  deux  mots 
latins  que  l'on  écrit  comme  s'ils  n'en  faifoient  qu'un, 
&  on  les  a  adoptés  dans  le  ftyk  dejvatique  françois; 
on  fous-entend  le  mot  fm»  ;  adnfi  ces  mm  iigmfient 
À-proporàm\  rtft  en  Ce  fens  que  l'on  dk  des  héri- 
tiers, donataire-  ?>:  'égitairei  ii  ni  verfcls,  qu'ils  con- 
tribuent entr'eu.x  aUA  Jeusj  ciiacaji  au  prorata  de  l'é* 
molument. 

PROROGER,  v.aa.  {Gramm.)  &  PROROGA- 
TION ,  f.  f.  {JuAfpntd.')  fignifie  en  général  txttHfion. 

Prongaàon  d'un  délai  pour  défendre  ou  faire  quel- 
quTautre  chofe ,  c'eit-à-oire ,  qu'on  le  continue. 

Prorogation  de  la  grâce  ou  Dt;  RÉMÉRÉ, 
c'e{^  lorfque  l'acheteur  qui  a  acquis  fous  Êiculté  de 
rachat  jufqu'â  im  çprtaîn  tems ,  après  ce  teois  fini , 
content  depr^olonger  encore  le.diâai. 

PaoïtOGAnoiT  Di  ooMMmas,  «fi  fntenfion 


P  R  O 

dti  tems  fixé  par  le  compromis  aux  arbitres  pour  dé- 
cider le  diffécead. 

Le  tems  du  compromis  nepeitt  être  prorctté.Vit 
par  les  pardes  ou  par  lèdrs  fondés  dé  -pettéoratioa 

Ipéciale,  ou  par  les  arbitres  eux-mêmc^,  fuppoféGiie 
le  pouvoir  leur  en  ait  été  donné  par  le  coittpromis. 

La  peine  portée  par  le  compromis  n'auroit  pas 
lieu  après  la  prorogation ,  û  en  continuant  ^inb  le 
compronûs  »  on  ne  rappelloit  pas  auflî  czpreflément 
la  ciaufe  qui  contient  la  peine.  Voye^  et- devant 
Compromis,  Délai,  &  à-aprh  Rachat,  Ré- 
méré. (^-/ ) 

PROS,  f.m.  {Anhu€3.  mvaU)  elpece  de  chalou- 
pe ou  de  bâtiment  des  Indiens  des  ues  d«s  Larrons. 
Ces  pivs  qui  font  les  feuls  vaiflieaux  dont  ils  fe  fer* 
vent  deptus  des  fieeles,  foiit  d\ine  invention  qui  fe* 
roit  honneur  aux  nations  les  plus  civilifécs.  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  convenable  que  ces proi , 
pour  la  navigation  de  ces  îles ,  qui  gilTent  toutes 
à-peu-près  ious  le  même  méridien  entre  les  lioiiies 
^STcnts  aBfiîSt    oh  t»r  conféqnent,  poitr  palTer 
de  l'une  à  l'autre,  il  falloit  •le-:  l-^Timcn- prapres  fur- 
tout  à  recevoir  le  vent  de  cote.  Ceux-ci  t  ej/oaJent 
partairement  à  cette  vue  ;  outre  cela  la  ftruâure  en 
eft  fi  fimple,  U  ils  font  d'une  vîteffe  fi.  exttaordiaait 
re,  qu'ils  méritent  bien  qu'on  en  filfl*eilMdcfoip<* 
tion  particulière ,  d'autant  plus  que  ceux  qui  en  ont 
déjà  parlé,  n'en  ont  pas  donné  une  idée  allez  exaâe  ; 
c'eft  à  quoi  je  vai<  fupplcer  nar  les  lumières  du  lord 
amiral  Aofon,  tant  pour  contenter  Ja  curiofité  du 
leâeur ,  que  dans  l'efpérance  que  ceux  qui  font  em-^ 
ployésMa  conûruâion  de  nos  vaifleaux^dc  aOiSflia-* 
fins ,  en  tireront  quelqu'utilité.  Qui  pouvoit  fflietix 
nous  éclairer  fur  cette  matière  que  le  célèbre  amiral 
que  je  viens  de  nommer  f  Un  de  ces  bâtimens  tomba 
entre  fes  mains  à  fon  arrivée  à  Tinian.  L'architeâe 
de  fon  efcadre  le  débâtit,  afin  d'en  examiner  ttmit». 
furer  toutes  les  pièces  ;  dnfi  on  peut  regwder  Ia.d*£r 
cription  fuivante ,  non-feulement  comme  tri»-axaC'i 
te,  mais  comme  la  fiule  bonne. 

Ces  biltimens  font  nommes  pros,  à  quoi  on  ajoute 
fouvent  l'éoithete  de  vo/tuu ,  pour  marquer  l'exuê- 
me  vîtelTe  ae  leur  cours.  Les  Efpagpou  en  racon- 
tent des  chofes  iaeroydiles  »  pour  «pnconque  n'a  ja- 
mms  vu  voguer  ces  vanfTeéox;  mais  ils  ne  font  pas 
fcuh  témoins  de  faits  extraordinaires  à  cet  égards 
ceux  qui  voudront  en  avoir  quelques-uns  bien  ave* 
rcs  peuvent  s'en  informer  à  Portimouth,  oh  l'on  S 
tùs.  des  eiqpéiiences  fur  la  viteiGî  de  ces  bàtimeiii, 
avec  un  pns  alTez  imparfait  qu'on  avoit  conftruî^ 
dans  ce  port  A-i  dct^ut  de  ces  inforin.iîinnî ,  il  fafKc 
de  favoir  que  lutvaut  l'eftlrae  des  marins,  qui  joinis 
à  mylorJ  Anfon ,  les  ont  obfervés  à  Tmian ,  tandis 
qu'ils voeuoient  avec  un  vent  alifé frais,  ib  faifoient 
vingt  miues  en  une  heure.  Cda  n*#pproche  pas  d« 
ce  que  lesEfpajnols  en  racontent*  mais  c'eft  cepen*  ' 
dant  une  très-grande  vîteffe. 

La  cor.flruclion  de  ces  pros  eft  différente  de  ce  qui 
fe  pratique  dans  tout  le  relie  du  monde  en  fait  de 
bât.ment  de  mer;  toiu  les  autres  vaifleaux  ont  la 
prouë  4li£b'ente  de  la  pouppe»  tic  les  deux  côtés 
femblahles;  les  pros,  au  contraire,  ont  la  proue 
femblable  à  la  pouppe,  &  les  deux  côtés  diffcrens  : 
celui  qui  doit  être  toujours  au  lof  eft  plat  i&  celui 
qui  doit  être  fous  le  vent  eft  coittba,  cooMM  dans 
tous  les  autres  vaifleaux. 

Cette  fi^Tc  5c  le  peu  de  largeur  de  cesbâdmen* 
les  rendroit  fortfujetç  \  fcmbier  f  u -  vollesfans  une 
Éiçon  fort  extraordinaire  qu'on  y  ajoute;  c'eA  une 
efpecc  de  cadre ,  sjuilée  au  côté  qui  eft  fous  le  vent, 
&c  qui  foutient  une  poutre  creufée  ,£e  taillée  en  for* 
me  de  petit  canot;  le  poids  de  ce  cadre  fert  i  tenir 
le/fw  en  éqmlibre,&le petit  canot  qui  eft  au  bout, 
0Cqw  plonge  dans  l'eau,  foutient  k  pms^  éc  rem-; 
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p8die  «Je  fombrer  fous  voile.  Le  cotps  du  pros,  ati- 
ffloins  de  celui  que  mylord  Anfon  a  examiaé ,  ell 
compofé  de  deux  pièces, qui  s'ajudent  fuivant  la  Ion» 

Siw»&qittfoat«eu(aeseafciablcavccderécorce 
«rbrejcar  il  fl^eiitFtaiiciifi  fer  dans  cette  cooHnic* 
tion.  Le/rroi  a  deux  pouc  s  d'c  iniffèur  vers  le  fond; 
ce  qui  va  en  diminuant  juinucs  aux  bords,  qui  ne  font 
épais,  que  d'un  pouce.  Les  dimenfions  de  chaque 
fifùt  le  concevront  atfément  à  l'aide  de  la  planche 
^ue  mylord  Anfon  en  a  &it  graver  dans  foa  voy^e 
<ààm6,  «oiuitt  ,Uoh  tout  dk  ejcaâcauMK  npponé 
nrfnlneécheUe.  (D.J) 

'  .prosaïque,  adj.  qui  tient  de  la  profe  :  il  nefe 
(Ik  guère  que  des  mauvais  vers.  Les  vers  de  la  Mo> 


v¥£bSATEUR,r.  m.  (Gnam.iiutr.)  ccliû  qui  écrit 

en  profe:  perfonne,  peut-âtre,  n'a  porté  à  un  auflî 
baut  degré  que  M.  de  Voltaire  le  talent  de  pocte  uni 
à  celui  de  projMteur.  RouiFeau  ctoit  bon  pocte ,  & 
mauvais profauiir.  La  Mothe,  bon  pnfattur  &c  mau- 
vais poëtc* 

PRO-SCARABE ,  melot,  f.  m.  (MJl.  nat.)  infeûe 

re  M.  LîttBSUS  a  mil  dans  la  clafle  des  coléoptères, 
efi  mou  8c  entièrement  noir,  excepii  les  pics,  les 
antennes  &c  le  ventre ,  qui  ont  un  peu  de  violet.  On 
trouve  cet  infeâe  au  mois  de  Mai  fur  le  bord  des 
chui^  it  fur  les  collines  eipofic*«a  foleiL  Linnm 
fmafiuàtm.  yoyt{li^s^cn. 

PROSCENIUM,  f  m.  (Àrchid.  thcat.)  lieu  élevé 
fur  lequel  les  adeurs  jouoient ,  &c  qui  ctoit  ce  que 
nous  appelions  tttUtrtt  kh^nU,  Le  ptx^cuùum  avoit 
deux  paraes  dans  les  tiiéâtrei  dM.Grecs;  l'une  étoit 
le  fnjtuttitm  fimplencm  dît*  oè  Us  aâeurs  jouoient; 
l'autre  s'appelloit  Xthgàon^  où  les  chœurs  venoient 
réciter ,  où  les  pantomimes  faifoient  leurs  repré- 
fentations.  Sur  le  théâtre  des  Romains  le  profunium 
&  lepulpùtm  éloient  une  même  chofe.  CD.  /.) 

PROSCHiERETERIES,  f.f.pL  ÇÀm,tfuqtus) 
■iitayiyiiy»i>c'àiottiwfflu<Ufi^qmMit^ 
«âébroit  en  Gkm  I«  )iw  «pi  Ikwnfdle  é^odê 
alloit  demeurer  svw  rail  flttn.  Pottcr,  éfchàoL  fmc. 

'*  pfoS^INA,  (6%  «K.)  ville  de  Grèce,  dans 
h  Skouc»  fur  ow  nmittgiie.  Elle  cft  compofée 
dTtnviroi»  cent  ftnilks  dtrfeemws  pour  h  plûpart , 
èc  elle  paroît  une  place  ancienne ,  étant  vraifembla- 
^einent  celle  que  Strabon  &  Paufanias  appellent 
jirmpkium  ou  y^craphnium,  fituée  fur  le  mont  Ptoos. 
Oa trouve  ^r  la  montagne  un  |^ysbicn  cultivé,  ce 
«pû  ftU  croire  que  c'eu  la  phutt  d'Athames.  Les 


tnontagnes  voifinesqtii  font  couvertes  de  bois,  ne 
manquent  pas  plus  de  ^bier  qu'autrcfiMI.  Wiwler , 
voydgt  <r Âthtncs.  {D.  /.) 

.  PROSCLYSTJUSy{Mytkoloe.)  Neptune  pour  fe 
^r«l|crdece  que  Jupiter  avoit  a<Çugc  à  Junon  le  pays 
4*Argos,  prMérablcmeatàlui,  inonda  (oute  la  cam- 

niie,  mais  Junonduacvwue  le  fupplier  d'arrêter 
ébordement,  il  fe  rendit  à  fa  prière  ;  &  les  Ar- 
yens en  rcconnoiilance  de  cette  faveur,  lui  bâiirent 
«n  temple  fous  le  nom  de  profclyJii.us ,  de  •ar^àf ,  ic 
«An*,  couitTt  pvce  qu'il  avoit  6iit  retirer  les  eaux 
des  fleuves  qui  inondoient  le  pays. 

PROSCRIPTION,  f.f.  {mjLnm.)  publication 
fiite  par  le  gouvernement,  ou  par  un  chef  de  parti , 
par  laquelle  on  décerne  une  peine  contre  ceux  qui 
y  font  défignés.  Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  chez  les 
Komain$;runeinterdifoit  au  profcrU  le  fini  &  l'eau 
)ufqu'à  unecetiaiae-diftiiicedeRioaittpliisoaiMHos 
éloignée,  félon  \t(Màà  du  decm«, Mfc  défenfft 
à  qui  que  ce  fût ,  de  lui  donner  retraite  dans  toute 
l'étendue  de  la  dillance  marquée.  On  affichoit  ce 
decretyi^  que  padbnne  ne  l'ignorât:  le  mot  d'exil 
n'y  àoikpMmnM  eqpdaié£Qt»iB  répoUiquei  mus 
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\\  n'en  ctoit  pns  moins  rcel,par  la  néfceflîté  où  l'on 
ôioit  de  le  tranipofter  hors  les  limites  de  ces  inter' 
diâions. 

L'autre /vo/ïr^itan  étok  celle  destSt«S,»Bfi  oom" 
mée,  parce  qu'elle  ordonnoit  de  tAer  h  perfonne 

profcrue ^^zr-xw\'.  ofi  on  \\  trouve roit.  O^BVOit tou- 
jours une  rccoiripen(c-  attachceà  1  exécution  de  cette 
profcripiion.  On  atiichoit  auiii  ce  décret,  qui  étoît 
écrit  lur  des  tables  pour  être  lu  dans  des  places  pu« 
bliques  ;  &  l'on  trouvoit  ;iu  bas  les  noms  de  ceux  qui 
étotent  condamnés  à  mourir ,  aveck  prix  déceroé 
pour  la  tète  de  chaque  profcrit. 

.Marius  fie  Cinna  avoient  marTicré  leur';  ennemis 
de  fang  froid , mais  iîs  ne  l'avoieni  point  tait  par  pnf- 
a^tion.  Sylla  fiit  le  premier  auteur  &  l'inveattor  dC 
cette  horrible  voye  de pnfcnpiion ,  quii  exerça  tvec 
la  plus  indigne  barbarie ,  &  1à  plus  grande  étendue. 
Il  ht  afficher  dans  laplace publique  les  noms  c!e  qua- 
rante Icnateurs ,  fie  de  feize  cent  chevaliers  qu'il 
profcrivoit.  Deux  jours  après ,  il  profcrivit  encore 
quarante  autres  fénateurs,  &  un  nombre  infini  des 
plus  riches  citoyens  de  Rome.  Il  déclara  tnfSmes  dC 
déchus  du  droit  de  bourgeoifie  les  fils  &  les  pedts- 
fils  des  profcrits.  11  ordonna  que  ceux  qui  auroîent 
fauves  un  prolcrli ,  ou  qui  l'auroient  retiré  Jansleuf 
mailon,  feroient  proicrits  en  fa  place.  Il  mit  à  prix  la 
tête  des  profcnts,8cfixa  chaque  meurtre  à  deux  ta- 
Icns.  Les  dclaves  qw  «voient  aflàAné  leurs  .maî- 
tres ,  recevoïent  cette  récompenfê  de  Ivor  tralofen; 
l'on  vit  des  enfans  dénatures ,  les  trains  encore  (an- 
glantes,  la  demander  pour  la  mort  de  leurs  propres 
pères  qu'ils  avoient  matTacrés. 

Lucius  Catilina ,  qui  pour  s'emparer  du  bien  d« 
fon  frère ,  l'avoit  ^it  mourir  depuis  long-tems,  pria 
Sylla,  auquel  il  ét<»t  attaché,  de  mettre  ce  frère  au 
nombre  des  profcrits ,  afin  de  couvrir  par  cette  voyè 
l'cnormité  de  lun  crîni*.  Sylla  lui  ayant  accorde  fa 
demande,  Catilina,  pour  lui  en  marquer  fa  recon- 
noidTance,  alla  tuer  au  mêtne  moment  Marcus  liib» 
sius  t  de  bu  CO  apporta  la  tête. 

Le  mime  Sylla,  dans  fa  prof^riptim,  permit')  fti 
créatures  &  à  fes  officiers  de  le  venger  impunément 
de  leurs  ennemis  particuliers.  Les  granJs  biens  de- 
vinrent le  plus  grand  crime.  Quintus  Aurelius,  ci* 
toyen  paiiîblei  qui  avoit  toujours  vécu  dans  une  heu* 
renié  obfcarité,  fans  être  connu  ni  de  Marius,  ni  de 
Sylla ,  appercevant  fon  nom  dans  les  tables  fatiles  » 
s'écria  avec  doideur;  mslhatnux  ipuje fuiSf  n'efi/na 
Mie  maîfon  tTALbt  qui  mt  fait  mourir;  ic  à  dcux  pAf. 
de-là ,  il  tut  aflafllné  par  un  meurtrier. 

Dans  cette  défolation  générale,  il  n'y  eut  que  C. 
Metellus,  qui  fut  atTez  hardi  pour  ofer  denander  k 
Sylla ,  en  plein  fénat,  quel  terme  il  mettrait  ï  la  nà- 
fere  de  fes  concitoyens:  nous  ne  te  demancion'  pas, 
lui  dit-il ,  que  tu  pardonnes  à  ceux  que  tu  as  r  jiolii 
de  &ire  mourir  ;  mais  délivre-nous  d'une  incertitude 
pire  que  la  mort ,  fie  du  moins  appreoMous  ceux 

Îue  tu  veux  fauver.  Sylla ,  fans  pan^tre  t^olfealcr 
e  ce  difcours,  lui  répondit  froidement,  qu'il  n*' 
s'cfoif  pas  encore  déterminé.  Enfin,  comme  «UtSlF 
luAe,  nequt  priùs 
ms  fuos  diviuis  cxpltvit. 

Les  triumvirs  Lépide ,  OQave  fie  Antoiiie  renoii^. 
vellerait  lesfrtftri^noiu.  Comme  ils  avoient  befoin. 
dè  fournies «Bfflenfes  pour  foutenir  la  guerre  ,£c  que 
d'ailleurs  ib  laiffoient  h  Rome  &  dans  le  fénat  des 
républicains  toujours  léîés  pour  la  liberté,  ils  rcfo- 
lurcnt  avant  que  de  quitter  1  Italie ,  d'immoler  à  leur 
f&retéfficdeprofcrire  les  plus  riches  citoyens.  Ils  en 
dreÎTcfvM'an  rOle^  Oiiqite  tritunvir  y  comprit  fes 
ennemis  particuliers,  fie  même  les  ennemis  de  fes 
créatures.  Ils  pouffèrent  rinhnmanitc  jufqu'à  s'aban- 
donner l'un  à  l'autre  leurs  propres  parens,  &  même 
les  p|us  proches.  Légidusucnfia  foa  frère  Paulurà 


uiyitized  by  Google 


494  P  R  O 

l'un  de  fes  colUones;  Antoine ,  de  £oa  câté, abaa* 
donna  au  }ciuie  oâave  le  propre  frère  de  fâ  nere^ 

&  C'.lui  ci  conrcntif  qu'Antoine  fît  mourir  Cicéron, 
i]uoiqi»e  ce  grand  homme  l'eût  ibutcnii  de  ion  cré- 
di:  contre  Antoine  mC-mc.  La  tcte  du  faiiveur  de  Te- 
Mt  fut  inifc  à  prix  pour  la  l'onime  de  huit  mille  U-r 
vres  fterling.  Il  mourut  la  viftiaie  de  fou  mérite  fie 
de  fes  talens. 

Ztffjau  &txunJiins  Ltho  dtiit  In^tnii  fmS% 
tagmào  man:ii  tfl  &  arvix  cefa,  Jifvenal. 

Enfin  on  vit  dans  ce  rôle  funefteThoranius,  tu- 
teiir  du  jeune  Oâave,  celui-là  nême  qui  l'avoit  élevé 
avec  tant  de  unn  ;  Plotiui  fttfgné  confal ,  frère  de 

Plancus,  un  des  licutenaittd'Aotoinc ,  &  Q-iintus, 
l'on  col'tcgue  au  confulat»  CUKnt  le  mcme  fort, 
<{uoique  ce  dernier  fût  bcèUF-peK  d'Afiùlll  PoUio» 
partitan  zclc  du  triumvirat. 

En  un  mot,  les  droiu  les  plusCactés  de  la  nature 
furent  violés.  Trois  cent  fénateurs,&  plus  de  deux 
mille  chevaHers  fiirent  enveloppés  dans  cette  af- 
i:i:\x(Q  profcnfùon.  Toutes  ces  horreurs ,  inconnues 
dans  les  licclcs  les  plus  barbares,  &L  aux  nations  les 

£ lus  féroces,  fe  font  paflTces  dans  des  tems  éclairés, 
i  par  l'ordre  des  kommes  les  plus  polis  de  leur 
tens.  EUes  ont  été  les  fhitts  fanglans  de  ces  défor- 
dres  civils,  ."c  de  ces  vapeurs  intcllinei  qui étOuf- 
fent  les  cri<;  de  i'humanitc.  (/>. 

Proscription  ,  (Hijl.  du  Gucs)  les  profinptions 
chez  les  Grecs  fe  faiioient  avec  les  plus  grandes  for- 
malités ;  un  héraut  publioit  par  ordre  du  fouverain 

S'on  récompenferoit  d'une  certaine  fomme ,  appel- 
!  «rwift«v«pr«;^i;^r<(,  quiconque  apporteroit 
latôte  du  prolcrit.  De  plus,  atia  qu'on  le  dévouât 
fans  peine  à  faire  le  coup,  &L  que  le  vengeur  de  la 
patrie  (ùt  où  prendre  la  récompenfedès  au'il  l'aïu-oit 
aiéritée,  on  dépofoit  publiquement  fur  l'awtel  d'uo 
toaple  h  fonune  proflufe  par  le  bériBt.  Ceftnnft 
oue  les  Athéniens  mirent  ànrixU  tète  de  Xerxès  ; 
«  il  ne  tint  pas  à  eux  qu'elle  leur  coûtât  cent  lalens. 
On  trouvera  dans  la  torncdic  des  oifeaux  d'Arifto- 
phane  ,  une  formule  Je  profcripùoa  contre  Diagoras 
de  Mélos.  {D.J.) 

PROSCRIT,  f.  m.  (/uriffnêd.)  on  entendoit  quel- 
quefois par-là  chez  les  Romains  celui  dont  la  tête 
etoit  mile  à  prix,  mais  plus  communcment  ceux  qui 
étoient  condamnés  à  quelque  p«ne,  emportant  mort 
naturelle  ou  civile.  Le  ùtJOjtX.  du  liv.  IX.  du  code 
cftintttuléj^^0Atf/fi^/ôi^pMn^  Vnyti^Oown&CK- 

TTON. 

Parmi  nous  on  re|arde  comme/'/T'ycn/tout  homme 

Îui  eft  noté  d'infamie ,  &qui  e(l  banm  du  commerce 
es  honnêtes  gens,  {yf) 

PROSE ,  f.  f.  {Liutrat.)  eft  le  langage  ordinaire 
des  hommes ,  qui  n'ed  point  gêné  par  les  mefures 
&  les  limes  que  demande  la  poéfie;  elle  efi  oppo- 
fôe  au  rers.'  /^oye^  Vers.  Ce  mot  vient  du  latin 
profa ,  que  quelaucs-uns  prétendent  dérivé  de  l'hé- 
breu porai  y  qui  ugnifie  txptndit',  d'autres  le  dérivent 
de  pmrfr  oaprwfiu ,  qtù  va  eaavaat}  par  oppoûtion 
ài  vefaf  am  retourne  en  airicMy  ce  qu'il  eft  néccf- 
ûin  de  faire  lorfqu'on  écrit  ïbb  vers. 

Quoique  la pr^/c  .ùt  deî  liaifonsqiùlafoutiennïnr, 
&  une  ftrudînre  qu;  la  rend  nombreufe ;  elle  doit  pa- 

roître  fortli!>r<',  ëc  n'avoir  rien  qui iiente lagune. 
f^oyei  Style,  Cadence,  &c. 

Il  eft  rare  que  les  poêles  écrivent  bien  en  pnfif 
ijs  fe  fentent  toujouis  de  la  cootniitle  à  laquelle  ils 
«mt  accoutumés. 

Saint-Evremont  compare  les  écrivains  en  profe 
snot  gens  de  pic ,  qui  m4rchent  plus  tranquillement 
&  avec  moins  de  bruit. 

52noique  ]a  profe  ait  toiqours  été.  comme  elle  l'cd 
niourdlnii,  le  langage  oïdjoan  4*".  hommes ,  elle 
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n'a  pas  Sabord  été  confacrée  aux  ouvrages  d'efprit- 
m  mCme  à  eonferver  la  mémaîre  des  évenemens 
comme  lapoélîe.  Pbcr.^cyde  de  Scyrosqui  vivoit au 
fieclc  de  Cynis,  écrivu  un  ouvrage  de  philofophie» 
&  c'ctoit  U-  p-'crn-rr  <)r.\  r,?i;f  et!  ^pm/r  qu'ônyutvtl 
parmi  les  Grecs,  fi  l'on  en  croit  Pime,  qiû.dtt  dé  de 
Phcrécyde ,  pnfam  primas  eonden  inji'ttuit.  Midi 
paifage  dePluK  ii^nme  qttë  cet  auteur  fût  le  ftimii 
qui  traïm  en  pn^t  desmstieresFphilofophiques  ,  od 
qui  s'appliqua  A  donner  J  l.i  profe  cette  efpece  dè  ca- 
dence, qui  lui  cA  propre  dans  le«  langues  dohf  les 
fyllabes  reçoivent  des  aëcen*  fenfiblement  variés  , 
telle  qu'eft  la  langue  grecque,' te-c'eft  ce  qà'infinue 
te  mot  «nidbtr,  qui  lignifie  proprement  «rrànpr^  Sp 
pofer.  Il  ne  s'enluit  nullement  de-là  iqite  Pberécydë 
ait  été  le  premier  écrivain  en  pmfe  qu'ayenl  eu  les 
Grecs.  Car  Paufeniuï  p;u]c  d  u-k-  hil'io're  (îe  Ccrir.» 
the  écrite  en  ^r^,  fie  attribuée  i\  un  certain  Rumelit^ 
que  la  chromqued*BufebepInceà  la  onzième  ulynw 
made  «m  veta  lVm-740  amnt  Jefus-^^hrift ,  <feft-èÂ' 
dire  deux  cent  ans  avvit  Phérécydè  "Sc  ie  liecte  de 

Cyru<.  Il  en  a  prciai'e  cto  de  nu-me  p.irmr  touteï 
les  autres  nations.  Dans  les  moniimens  ptiblieSî  les 
chroniques ,  les  lois,  la  philofophie  même,  \es^yB^ 
ont  été  en  uiage  avant  In/r*^  Ainfi,  parmi 'nofts'^ 
il  a  été  un  tems  oè  l'on  ne  croyoit  pas  que  H  proJÏ 
françoife  mérltiît  d'être  tranfmife  à  la  poflérité.  fi 
peine  avoni-nous  un  ou  deux  ouvrages  de  proft  an-^ 
teneurs  ,\  \  n'iL-hardouin  :v  à  Joinville,  tandis  que 
nos  bibliothèques  lont  encore  pleines  de  poëmes 
hilloriques,  ail^otîques,  moraux ,  &c.  compofés 
dans  de*  ttms  ttis-reodés.  Mémoèmé»  NuÊdiaâe 
dis Bdb$~Uuns j  tmtVI.  ■  ■  •  ■ 

M.  de  la  Mothe  &  d'autres  ont  foutenu  qu'il  pou-«. 
voit  y  avoir  des  poèmes  en  p{r>fe.  Mais  on  leur  a  ré" 
pondu,  comme  d  eft  vrai,  que  la  profi  &  la  poéfie 
ont  eu  de  tout  tems  des  caraâeres  diftingués,  que 
latradnâîan  en  pmfe  d'im  poëioe  n'eft  à  ce  poëme 
que  ce  qu'une  eftampe  ell  à  un  tableau ,  elle  en  rend 
bien  le  deffcin,  mais  elle  n'en  exprime  pas  le  colo- 
ris, &  c'eft  ce  que  madame  Dacier  elle-même  pen- 
foit  de  la  traduction  d'Homere.  Le  confentement 
unanime  des  nations  appuie  encore  «e  fentimrat.' 
Apulée  &  Lucien,  quoopie  tous  deux  ftrtUes  «n 
fictions  6c  en  ornemens  poétiques ,  n'ont  jamais  été 
comptés  parmi  les  poètes.  La  fable  de  Pfyché  auroit 
été  appellce;w(-/n«,  s'il  y  avoit  des  pocmec  en pmfe.Le 
fonce  de  Scipion ,  quoique  fiâion  très-noble,  écrite 
en  iqrle  poétique,  ne  KrajaBBimetite  le  non  de 
GoéroB  pnnm  cerne  des^ioëtes  tafins,  de  mCme  que 
parmi  ceux  de  nos  poètes  françois  nous  ne  mettons 
])oinf  celui  de  Fénelon.  D'ailleurs  l'éloquence&c  I2 
potiK-  ont  chacune  leur  harmonie,  maisû  oppofées 
que  ce  qui  embellit  l'une  défigure  l'autre.  L'oreille 
eft  choquée  de  la  mefure  dta  vers  quand  die  le  trou- 
ve dans  )à/njfif  &  tout  vers  profaîaue  déplaît  dan'; 
la  poéfte.  La  profi  employé  à  la  vérité  les  me  mes 
figures  &  les  mêmes  images  que  la  poéfie,  mais  le 
Ayle  eil  différent,  &  la  cadence  eft  toute  contraire. 
Imns  la  poéfie  même  chaque  efpece  a  ù.  cadence 
brmk;  autre  eft  le  ton  de  l'^opée.  autre  eft  cehti 
de  U  tragédie  ;  le  genre  lyrique  n'eft  ni  épique ,  ni 
dramatique,  &  ainfi  des  autres.  Comment  la  profit 
dont  la  marche  eft  uniforme ,  pourroit-elle  ainfi  di- 
verfifier  fes  accords?  La  prétention  de  M.  de  la' 
Mothe  a  eu  le  fort  des  para«»esmal  fondés^oa  «K 
a  montré  le fiuz, ficl'on  a  oontimié  à fiàte de fccauir 
vers  &  à  les  admirer. 

Prose,  (/Ti/?.  ecdtjiift.)  nom  qu'on  a  donné  dans 
Us  derniers  liecles  à  certaines  hviunes  compofées  de 
vers  fans  mefure,  mais  de  certain  nombre  de  fyllaj" 
bes  avec  des  rimes ,  qui  fe  chantent  après  le  gramiel^ 
d'où  on  les  a  auflî  appeHées>2fal«w,yi9Mn«£«aC\lA«' 
k-^ïTt  qui  fuit  i^rh  U  grtdtttU. 
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L  iifsf^ç  (les  prnfc^  a  commencé  au  j>lus  tard  au  ix. 
iiccle.  Notkcr,  moine  de S.Gal,qui  écrivit  vers  l'an 
880, 8c  qui  eft  regardé  comme  le  premier  auteur  que 
l'on  conaoiire  en  tait  de  profit^  mt ,  dans  U  pii&ot 
dn  livre  ott  il  en  parle ,  qu'il  en  avott  va  dans  tm  Ml* 
tiphonier  de  Tabbaye  de  Jumieges ,  laquelle  fut  brû- 
Jce  par  les  Normands  en  841.   Nous  avons  quatre 
projts  principales,  le  ytni  fenHtSpiritus  pourtlPo- 
tecôte»  que  Durand  attnlMi«8ar(»&oben,»isq« 
tft  plus  probablMnetit  de  Htmmnmat9im^as%  c*eft 
h profc  S ancfiSpinius aJft  nnh'  r-^-r;-  q,,:  c'}  Ha  roi 
Robert  ,  (elon  quelques  an^iciu,  £v  eiar  aurrcs 
Brompton,  plus  ;incien  que  Durand.  Le  iMuJaSion 
jalvatonm^  pour  la  fête  du  S.  Sacrement ,  qui  ert  de 
S. Thomas  -d'A^iuin.  Le  ViSimit  pafchali  laudu ,  dont 

00  «BOire  rameur  ;  c'eâ  la  prof*  du  tems  de  Pâques. 
LcjOic»  jfW,  dut  iîtûy  que  l'on  cliante  atn  Tervices 
des  morts.  On  l'uttribue  nir,!  pro;ios  à  S.Grcgoire 
ou  à  S.Bernard,  ou  à  H mnb m,  général  desdomi- 
nicains.  Cette  pwft  eft  du  cardinal  Frangipani,  dit 
AtaLiiraaca,  doâeur  de  Paris  de  l'ordre  des  domtoii* 
cains ,  qui  mmimt  Peroufe  en  1 194.  « 

A  l'imitation  de  ces  profis,  on  en  a  compofé  beau- 
coup d'autres  pour  les  fêtes  locales,  &t  parmi  ces 
pmfcsjli  plupart  mil  compofce5,on  en  trouve  beau- 
coup de  ridicules.  C'eil  par  cette  raifon  que  l'on  en 

1  retranché  un  grand  nombre  dans  les  demims  ré> 
£>fmcs  des  offices  divins,  6c  l'on  pourroit,  ajoute 
Fauteitr  de  qui  nous  empruntons  cet  article ,  fans 
fcriipale  poufler  ce  retranchement  beaucoup  plus 
loin.  Parmi  celles  qu'on  y  a  fubftituées,  il  y  en  a 

Ïlufieurs  qui  méritent  d'ôtre  edimées.  SuppUmtni  d* 
loréri ,  t4>mt  II.  ^.  1  iS  6*  1 1 9.  N'en  déplaifc  à  l'ait- 
teiir  du  fuppllmau  4*  Moréri ,  les  profis  qu'on  aai^ 
dans  le  nouveau  mi^'d  de  I^ris*  foot eertuuiBea( 
plus  que  (iipportables. 

PROSÉLENE,  )  ville  de  l'Afie  mi- 

neure»dans  la  petite  Phryne*  félon  Ptolémée^qui» 
Ly,e.  ^.  la  place  for  ta  cote,  entre  Aduamythméc 
Puant. 

PROSÉLYTE,  r.m.  {Cru.fizrh)  Grotius fcmbîe 
afTeâer  le  terme  de  prcjilyu  auxpayens  qui  avoient 
embraïïe  entièrement  le  judaîinu-  \  mais  on  £ut  que 
lesautrcsëtrangers,doiiiddUés parmi  les  }ut6,étoient 
auffi  appelles  /rn>/</y/£(,  parce  qu*e<Feâivement,quoi- 
ne  fe  foumiflcnt  point  à  l'obfervation  des  céré* 
monies  mofjïques,ilfal!oit  nccefTairement qu'ils re- 
nonçaflent  à  l'idolâtne  païenne  qu'ils  fîfîent  pro- 
fielHon  d'adorer  le  Créateur,  le  feul  vraiDieu;  ce  qui 
eft  le  Cnuid  article  fondamental  de  la  religion  judaï- 
<{ue.  AolE  les  appelloit-on  profilyusdtla  poru,  pour 
!cï  (l:flitigucr  de proj'clyia  Je  !a  lujUcc,  ou  Je  ceux  qui 
i  toicnt  naturalilcs ,  dont  nous  parierons  bientôt.  Le 
lavant Gronovius  prdtenc  à  tort  qucCorneille  lecen- 
tenier  ne  faifoitpas  profeilîon  ouverte  du  judairme» 
afin  de  ne  pas  perdre  fon  empIoi,autrement,dtt<il, 
il  n'auroit  pas  pu  être  citoyen  romain,  comme  il  fal- 
lok  l'être,  pour  porter  les  armes  dans  les  troupes 
romaines,  lur-tout  pour  avoir  un  polie  tel  que  celui 
mi'il  occupoit.  Mais  outre  c|uM  n'y  a  rien  dans  toute 
amamlionde  S.Luc,  Att,  cLx.  qin donne fiev de 
foupçonner  que  Corneille  ne  fikt  paf  ouvenement 
profétytt  d*  la  pont,  l'exemple  de  S.Paidi  qui,  quoi- 
que )uif  de  nat{rance,  étoit  citoyen  rOlBaîllf  (oSx 
pour  détruire  la  raiibn  de  Gronovius. 

Pour  ce  qui  eft  des  profilytu  de  la  jttfiktf  il  faut 
fa  voir  que,  lelon  les  Juiâ,quand  un  paycn  ît  fiùfoit 
projtlyu  de  la  jiiftice ,  comme  B  ëtoît  ceni?  rmatut , 
toutes  1r  s  ri  l  irions  qu'il  avoit  eu  auparavant  de  pcre, 
de  mere,  de  <i!s,  de  fUes,  déparent,  d'allié,  &c. 
s'i-vanouinbient  en  même  tems;  c'eft  ce  que  Tacite 
femble  infinuer  obfctirément  dans  les  paroles  fui- 
Tantes;  Tw^gr^ùt  mnm  tonm (JudàonBn) idm 
Vpitftatti  me  fudpÊtm  friéti  MmWt 
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temntre  Jeos,  exucre  patrlam;  parenus»  lihtroj  ^  fra-, 
tns  vilia  hahut,  Hill.  Uh.  F.  cap.  vj.  Sur  ce  principe, 
ilsprdtMidoieotqu'un  tel  devenu  un  nouvel 

hoflUM,  ponyoit,  <«loa  la  kii  de^pieu^  dfOiife{  ùl 
'  aieri^  fa  beUe^mere,  fa  fioRir,'  qui  o'dtoient  plus  ne? 
gardées  comme  telles,  quand  même  elles  fe  convcr- 
Uâbient  comme  lut  au  judaiime  ;  cependant  en  vertu 
des  traditions  de  leurs  ancêtres ,  ils  dcfendoient  de 
tels  mariages;  nuos-ib  les  permenoient  «{(«.^lavef 

3ui,enAcOo«erdiraat,  étoient  demeurés  tels, d< 
ont  les  mariages  fe  faîfolent  ou  fe  diffot voient  au 
|tré  de  leurs  maîtres. Tacite  dit  que  les  lois  romaines 
éioientdiâcrentes  ;  car  elles  vouloientqu'cn  matière 
de  manaee ,  entre  efclaves  mêmes  ou  aifranchis,  on 
tùi  egatdau  degré  de  parenté. 

Arrêtons-nous  encore  quelques  momens  fur  le^ 
profilytu  de  la  porte  &  les  frojclyus  de  la  juftlce» 
car  c  eil  un  lujet  très-cuncux*  quà  dcoiaiide  d^itrt 
éclairci  plus  au-loDg. 

Les  profUyitsdtuportt  s'appell  oient  ainû,  parce 
qu'ils  o'entfQÎCBt  que  dans  U  cour  ctt^ieure  du 
temple  pour  adorer,  qu'ils  s'arrêtment  à  la  porte 
de  la  féconde  cour:  les  yroftlyUsdi  jujlkc  fiirent  ainfi 
nommée,  parce  qu'en  embralfant  la  loi  deMoyie  ils 
étoient  cenics  /en(R|CT  à  tsw*  daat  .b  Aîniété  8e 
dans  la  juftice.  xj  ■ 

Les  premiers  renonçotent  fimpleinent  &  l*»dojA« 
trie ,  &  fervoient  Dieu  félon  la  loi  de  la  nature ,  que 
les  Juifs  comprenoient  fous  fept  articles,  qu'ilsappel- 
loient  les  fept  prcccpta  dis  enfansde  Noc.  Ils  croyoïent 
que  tous  les  hommes  étoient  obligés  de  garder  ces 
commandemens-là  ;  mais  que  Tobligation  de  garder 
ceux  delà  lot  deMoyfe  ne  s'étcndoit  jos  à  tous  \  qw 
cette  lot  itètiM  ftite  que  pour  leur  natton ,  6e  non 
pas  pour  tout  le  monde  ;  que  pour  le  refte  du  genre 
humain ,  pourvû  qu'ils  obiervairen(  la  lui  uaiurcUe, 
c'e<l-à-dire,  félon  eux ,  les  fept  préceptes  dont  nous 
venoittde  perler,  cctoit  tout  ce  que  Dieu  dcmao* 
dttt  d'eux ,  &  qu'ils  lui  feroient  auiK  agréables  que 
leî  h\\fs  quand  Ils  obfervoient  leur  loi  particulière. 
Ainfi  ils  leur  pcrmcttokent  de  demeurer  au  milieu 
d'eux  ,  &  les  nommoicnt  par  cette  raiion  gutrirn 
toiharfim ,  proiclytes  habitans,  ou  ptiii  sliaar,  pro» 
félytes  de  la  porte,  parce  qu'il  leur  éioit  permis  de 
demeurer  dans  leurs  ville*.  Cette  expreilion  fen|bl« 
être  tirée  du  quatrième  commandement,  fltrétisul» 
ger  qui  eft  dans  les  portes  {ycgttiruhA  bisharuka')^ 
car  le  même  mot  en  bebreu  iigiutie  itrangtr  ou profi- 
iytci  8c  dans  ce  coonrandement  il  eft  indiâférent  de 
quelle  muiereoa  le  prendi  caries  Ifraélites  nepei« 
mettoient  i  aucun  étranger  de  demeurer  parmi  eux,) 
s'il  ne  renonçoit  à  l'idolâtrie,  &  ne  s'obligeoit  à  ob* 
ferver  les  fept  préceptes  des  enfans  de  Noé. 

il  n'y  avoit  pas  julqu'aux  elclaves  ,  môme  ceux 
qu'on  avoit  fait  à  la  guerrcqu'on  y  obligeoit  ;  &c  s'ils 
ne  vouloient  pas  s'y  conformer,  ou  on  les  tuoit,  ou 
on  les  vendoit  à  d'autres  nations.  Or  ceux  qui  étcMCnt. 
proféfytesde  cet  ordre,  outre  la  permiflîon  dedemeU" 
rer  avec  eu  \ ,  n  \  c  i  ent  auâî  celle  d'entrer  daiu  le  tem- 
ple pour  fer  vir  Pieu;  feulement  ils n'entroient que 
dans  la  première  cour ,  iju'on  appelloit  la  cour  dt* 
gamU,  Perfonne  ne  paffoit  le  chd  qui  féparott  cctm 
cour  de  celle  ^dedans,  que  ceux  qui  âifoîent  une 

profelSon  entière,  par  laquelle  l'i  !,"cbV;g?'n-'-nt  à 
garder  toute  la  loi.  Ainfiquand  il  venoit  i  crulaicm. 
tj^t^ts^t  prtfUyU  dt  la  porUf  il  adorait  dans  cette 
cour  extérieure.  C'étoit  de  cette  eipece  qu'étoieat,^ 
à  ce  qu'on  croit  coBummeoient»  Naenian  le  fyriea» 
&  Corneille  le  centctîier. 

Ltsprofelytes  de  la  juf  ict  étoient  ceux  qui  s'enga-»' 
gcoieiit  à  garder  toute  la  loi;  car^ quoique  les  Juifs 
ne  cniâent  pas  que  ceux  qui  n  ctoient  pas  ifraélite* 
iHtiffeisyfiuaitoUigéSyiisn'en  refiifoicnt  point,  8e  ' 
 .  ^„  wrfcplaifir  ton*  ceux  4|« 
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VoiUoieiU  fairt  profeifion  de  leur  rékàott.  On  M> 
marque  m^e  <{ue  du  tems  de  notre  &uvcin'  ils  fé 
donnoient  de  granÙs  mouveincns  j>our  les  ^  attirer 
&  les  convertir.  Oninitioit  ces  (ortes  àt  profclym 
bar  le  baptt^me,  par  des  facrltic^s  &  par  la  circonci- 
iion.  Aj^rjs  cela  ils  iouiffoient  des  mêmes  privUe< 
ges ,  &  Adïènr  admis  aw  nlines  ritet  le  aux  lAfimes 
ccrcmonies  qtie  les  juifs  naturetî.  Il  Uwt  fntlement 
excepter  les  mariages  Cn  tait  de  privilrges,  parce 
qu'ily  avoit  des  nations  qui  en  ctoient  exclues  pour 
toujours  i  &  d'autres  feulement  pour  un  certain 
nombre  de  générations ,  comne  les  Edomites ,  jul- 
<|u'à  la  troiueme  ;  ce  fiit  avec  cette  claufe  qu'Hyrcan 
les  reçnt  projîiyus  it  jtipa  ;  mais  dans  la  fuite,  ils  ne 
firent  plus  qu'un  m  0  me  c  r  dvec  les  lin6  »  fiC  per- 
dirent leur  nom  é'EJomites. 

Ceux  qui  deûreroni  de  plus  erands  détails  fur  les 
jmftfyiu  de  la  porte&  de  la  juuicc»doivem  conful- 
ter  romnage  de  Mede;  les  rtmar<futs  de  Hamoiond 
fur  S.  Mattn.  c.  Uj.  vcrf.x.  it  c.  xxiij.  i  5.  le  dittionnaire 
rahi'inique  de  Buxtort,  &c  le  traité  de  Ndaimonidcs, 
traduit  en  latin,  avec  des  notes  par  le  célèbre  Pri- 
deaux,  fous  le  titre  dt/Brtfmi^ait&ftnpm,  (£* 
thevalitr  dt  /ÂVCOUKT.y 

PnostLYTES,  kipumt  de: .  fjf}.  dc  rEî-J.  pnm.') 
Juftin  martyr,  décrit  aiiili  dans  (a  ieconde  apologie 
le  baptême  des  profèlytts.  Lorfque quelqu'un ,  dit-il, 
eft  pcrfuadé  de  notre  doflrine,  &  aull  promet  de  | 
lorre  conformément  aux  préceptes  de  Jelus  ChriA , 
aons  hudédaioQS  qii'il  doit  pner  avec  jeûne*  de- 
ttudant  à  IXeu  la  renûffion  de  fes  péchés.  Nous 
leûnoos  nous-mêmes,  nous  prions  avec  lui  ;  enfuite 
nous  le  menons  dans  un  endroit  oii  il  y  a  de  i'eau, 
&  nous  le  régénérons  comme  nous  l'avons  été ,  en 
le  lavant  au  nom  de  Dieu  le  Pere ,  le  Maître  de  tou- 
tes cfiofes,  de  notre  Sauveur,  fie  du  S.  Efprit.  Il  y  a 
d'autres  p^rp^  qi-  ont  eu  une  idée  bien  Ëtuffe  du 
baptême.  Sdni:  Chryfoftome  en  parle  plus  en  ora- 
teur qu'en  thunli>gien  dans  fon /To'nà';*  40.  fur  la  I. 
aux  Corinth.  il  dit  qu'une  perfonne  qui  a  été  baptifée 
devient  plw  pure  que  le  rayon  duioktt,  <c  tnéme 

g us  pure  que  l'or ,  &  en  fépare  toute  Timpureté. 
tttt  opinion  nVft  cependant  fondée  ni  dans  l'Ecri- 
ture ,  m  dans  la  raifon ,  ni  dans  l'expérience.  Le  bap- 
tême n'eft  autre  chofe  que  le  figne  de  la  confirma- 
tion du  pardon  que  Dieu  daigne  accorder  au  pécheur, 
8c  le£|||iedelapcome{re  que  fnitle  pcchenrder^ 
mmeeri  fes  vices.  Btaufoh:.  ID.J.) 

PROSERPINE,  f.  m.  {MythologU)  hUe  deCérès, 
femme  de  Pluton  &  fouveraine  des  enfers.  Pluton 
ne  put  l'époufer  qu'en  l'enlevant  à  Céril-s  fa  merc. 

Les  Siciliens  célébroient  tous  les  ans  l'enlèvement 
de  Pnftrp'uu  par  une  Ate  ou'ils  mettotent  vers  le 
tems  de  la  récolte,  &  la  rçcnerchc  qtie  fit  Cérè?  èt 
fe  fille  dans  le  tems  des  lemaïUcs.  Celle-ci  duroit 
dix  jours  entiers ,  &  l'appareil  en  étoit  éclatant; mais 
dans  tout  le  reiie,  dit  Diodore,  le  peuple  afliemblé 
a/FeAoit  de  fe  conformer  &  la  fimplicité  d\i  premier 
âge.  On  dit  que  Jupiter  fous  la  figure  d'un  dragon 
«ut  commerce  avec  Profirptm  fa  propre  fille  ;  de-là 
vient  que  dans  les  myfteres  fabafiens,  on  taifoit  en- 
trer un  ferpent  qui  le  glilToit  fur  le  fein  de  ceux 
qu'on  initioit. 

Pnjapiiu  étoit  la  divinité  tutélatre  de  Sardcs.Une 
médaille  qui  paraît  avoir  été  frappée  Amslerecncde 
Gordien  Pie,  repréfentf  tl  1  l '  ri;- Ir' la  tcteune  femrr.c 
couronnée  de  tours,  avec  ia  Icgeiide  CaPAIC-  ;  ttc  au 
revers  la  figure  dc  Profcrpine.  On  voit  la  mcmc  dcefl  e 
repréfeotee  fur  une  mcdaille  du  cabinet  de  M.Pelle- 
rin,  avec  la  légende  CAtMAlà»  NEOKOFflN;  de 
Fantre  côté ,  une  tête  de  femme  couronnée  de  tours 
&  voilée,  avec  le  nom  capaic.  La  tête  de  Proffr- 
/uKfans  légende  paroît  (ur  deux  médailles  du  cabi- 
net du  roi,  fie  au  revers  une  maffue  dans  une  cou- 


P  R  O 

n»ûe  de  fNittes  de  difioewcG  léMn  iSAFAL^MnK. 
L'enlèvement  de  cette  d^eiTe  par  Pluton  eft  repré- 

fente  furpluficurj  autres  médailles.  Enfin  les  mcdait- 
les  frappées  fous  les  Aatonins, pour  conftater  i'OMO 
NOIA  de  cette  ville  avec  Ephele ,  repréfentent  Pn^ 
Jirfùu  d'un  cAté,  8e  Diane  éphdfienne  de  l'antre. 

Les  jeux  »)fjUM,  cétâbrésà  Sardes  en  llioanenr 
de  cette  déefTe  tutélaire  de  leur  ville ,  font  marqués 
fur  deux  médailles  très-rares  tlu  cabinet  de  M.  Pelle- 
rin  ,  frappée  -  \  o  i:^  C^rjclU  EUc  ;  repréfentent  d'un 
côté  la  tête  de  l'empereur  couronnée  de  laurier  avec 

la  légende  ATT.  K.  M.  ATP.  C£  AlgTONEDIOC  | 

au  revers  Pnfirpmc  afTiie ,  ayant  ii  droite  un  pavot, 
&  à  gauche  un  é[)i ,  légende  Eni  AN.  POT*or  APX. 
A.  TO.  r.  dans  le  champ;  kopaia.  AKTLA  lur  une 
baie, 8e  au-defTous  capaian'îin  Aie  moskOtan. 

LesfitesdtProJerpmc  font  appelléesKOFELApar 
le  Icholiafle  de  Pindarc,  par  Plutarque  &  par  Hé- 
fychius,  dont  Meurfim  cite  les  tdmoignages.  Lc$Saff- 
diens  célébroient  les  •  i:x  afliaquci,  KOKAIA  AKTU» 
en  l'honneur  de  fiL-jc/H/it. 

Dans  les  facntices  qu'on  ofTroit  à  cette  déelTe ,  on 
lui  inunoloit  toujours  des  vaches  noires  ;  le  pavot 
étoit  fonfymbole.  LesGaulois  regardoient /'rp/cr* 
fine  comme  leur  mere,  &  lui  avoient  bâti  des  tem- 
ples. Claudien, poète  latin, qui  vivoit  fous  l'empire 
de  'i'héodofe,  a  donné  onpOMM  fur  la  «nfloMiit 

de  Proftrpint. 

On  fait  qae  la  plûpart  des  mythologues  regardent 
cet  enlevcount  conww  une  aUégotie  qui»  npport 
à  l'agriculttve.  Selon  eux,  Pnfajmt  eft  la  vertu  des 

femences  cachées  dans  la  terre;  Pluton  eft  le  foleil 

3ui  fait  fon  cours  au-defTous  de  la  terre  au  foUlice 
"hiver.  Le  grain  qu'on  jette  dans  le  f«îa  db  h  tane» 
&  qui ,  nrès  ]r  avoir  demeuré  environ  fis  mon,  «1 
fort  par  ta  motflbn;  c^eft  Pmfirpint  oui  eft  fta  mois 
fur  la  terre  S;  fix  mois  aux  enfers.  D  anciens  hifto- 
riens  crcyeiu  que Proferpme,  fille  deCérès, reine  de 
Sicile,  fut  réellement  enlevée  par  Fluton  ou  Aido- 
née,  roi  d'Epire,  parce  qu'elle  lut  avoit  été  reiuféc 
par  fa  mere. 

Aurefte,le  peuple  croyoitqtte perfonne  ne  pou- 
voît  mourir  que  Profirpine  par  foi-même ,  ou  par  le 
miniftere  d'Atropos,  ne  lui  eût  coupé  un  certain 
cheveu  dont  dépendoit  la  vie  d^  hommes.  C'eft 
ainfi  que  I^on, dans  Vii|pl«, après  s'être  percé  le 
fein,  ne  pouvoit  mourir»  paica  que  Pnftipim  ne 
linsivoît  pas  encoïc  coupé  le  cheveu  6til  •  Ae  ne 
l'avoit  pas  cncott  condamnée  i  dcfeaidie  anit  CBr* 
fers. 

Non^m  itit fiavum  Proferptita  vtitàu  aimm 

PROSEUCHE,  f.  f.  (Crui<fu»  facrû  )  x^ocriJw,; 
oratoire  des  juifs,  bâti  dans  leurs  maifons  des  taux- 
bourgs,  ou  fur  des  lieux  élevés,  pour  y  faire  leurs 
prières. 

Les  ancteiu hébreux  qui  demeuroient  trop  loin  du 
tabernacle  ou  du  temple,  ne  pouvant  pas  s'y  rendre 
en  tout  tems,  bâtirent  des  cours  lur  le  module  \i 
cour  des  holocaufte$,pour  y  oârir  à  Dieu  leurs  hom- 
mages. On  donna  dans  la  fuite  à  ces  coius,  le  nom  de 
Juvenat  ySatyn  UL  en  parle  for  ce  tmi^à, 
6t  employé  le  mot  prcftudi».  L'Evangile  nous  ap- 

prenJ  que  Notre  Seigneur  entra  dans  une  Je  ccipro- 
Jeuchcs  pour  y  faire  les  prières,  6>: qu'il  y  pafTa  toute 
la  mut;  c'eft  ce  que  nous  lifons  dans  S.Luc,  ch.  vj. 
"^.ix.  L'orièoal  qu'on  a  tradmt  y  &  il  fut  um  /a 
mât  m  ^runsi  Dimy^Tift  y  njft  JWxriftÙMttnî  . 
■rfcvtijffi  TùiitUtCt  qui  figniâe ytyil pajfa U  mut  dans 
l'orauHTt  dt  Dieu,  Ce  fiit  dans  un  autre  de  ces  ora- 
toires c^e  S.  Paul  enfeigna  Philippe,  Aâes,  tk.  jrrj. 
Dans  ce  même  chapitre,  nous  avons  tiaduit  par 
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frltr: ,  f.  /  3.  &  iS.ltmotwfnmit  qu'îlfilMtren- 

(irc  par  oraioirt. 

Les  pmfiuikes  étoient  différentes  des  fynagogucs 
pluûeurs  éarisi  car      dans  les  fyiiagiosues  les 

prières     fuTotent  en  commun ,  au  nom  dé  toute 

raffcmljlt'e  ;  mai<;  d?.rs  les  oratoire',  cl'acua  ûûCoh  la 
lienne  en  parficuliir ,  u!!c  qu'il  lui  ptailbit:  &£  c'cft 
amfi  eue  }.  C.  en  ufa  dans  cellû  ob  il  f  A  dit  ijtt'il  en- 
tra ,  &  qu'il  paild  la  nitit. 

1°.  Les  fynagogiies  étoient  couvertes:  les  oratoi- 
res ctoient  de  iimples  cours  tout  à  découvert ,  faits , 
à  ce  que  rapporte  Epiphane ,  comme  les  places  ro- 
niaines  qu'on  oppclloit  Jorur:i ,  qm  n'ctoienr  ;ii  i:  ]  ■ 
choie  qu'un  encios  découvert,  où  autrefois;^  Rome 
ic  dans  les  autres  états  républicains ,  le  peuple  s'ai- 
fembloit  pour  les  a&ires  publiques.  Le  même  Epi* 
phane  dit  que  de  fbn  feras  let  &iint{taîns  iTOÎent 
encore  un  de  cc>  oratoires  près  de  Sichem. 

3".  Les  fynagogucs  étoient  toujours  bâties  dans 
les  villes  ,  &  les  oratoires  toujours  dans  les  k\ix- 
honm  ,  fiE^'ordinaire  fur  des  lieus  élevés  ;  &  celui 
ob  fma  Notre  Seignew  étmt  fur  une  montagne.  Il  y 
a  même  hcauconp  d'apparence  que  c\  rt  ce  qui  cft 
(oiivent  .i;ipe;lc  dans  le  vient  Tcllament  des  hauts 
iuux  :  car  ce.  hnuts  \vm:<  ne  ("ont  pas  toujours  con- 
damnés dans  l'Ecriture,  ils  ne  le  (ont  que  lorfqu'on 
y  rendoit  auelque  culte  à  d'autre  qu'au  vrai  Dieu, 
pu  quand  des  fdûûnatiqiies  y  éle?oient  des  autels 
par  oppolition  à  celui  oui  étoit  établi  dans  le  lieu 
deftinc  à  cet  ufo^c  ,  les  Propliete-i  &  d'aiitres  fair.ts 
hommes  s'en  fervoient  lans  !"c-apule  ,  comme  on  le 
voit  par  plufiears  exemples  que  l'Ecriture  rapporte. 

Ce qw  confirme  encote  cette  opinion,  c'eft  ooe  ces 
Oratoires  avoîem  ordinairement  des  bois  auffi-bten 
que  les  haurs-lic-'.iv.  Sans-doute  que  îe  f;-.n3uaire  de 
l'Eternel  où  Joiut  clfva  ia  coionn:'  )oi;5  !c  chcr.e  ou 
ïe  bois  de  chcn  ,  à  Sichem,  ctoit  un  de  ces  oratoi- 
res; &  il  eft  clair  qu'il  y  avoit  un  boii  de  c.hûae  par 
les  termes  du  texte.  Les  pm/cucfut  d'Alexandrie  dont 
parle  Pbîlon,  avoientdes  bois  facrés;  fie  çehu  911 
étoîr  :>  Rome  dans  le  bocage  d'Egérie  étoit  de  la  int> 
me  cipcce.  Peut-être  que  quand  le  pfalmifle  parle 
d'oiiviers  verdoyans  dans  la  maifon  de  Dieu ,  il  faut 
l'entendre  de  cesontimres.  Il  y  en  avoit  aulTi  un  au- 
trefois à  Mifpha  ,  comme  le  marque  l'auteur  du  IMv. 
dts  Machahits.  Tout  cela  ^t  des  wwadki ,  &  peut 
fcrt  bien  avoir  étédéfigné  par  ceî  cxprcfuons. 

Au  refle,  on  ne  peut  piii  ui'.coni,  cnir  que  l;s  Tyna- 
gOgues,qui  iervoientau  mime  ulaje  cpie  les  oratoires 
fioQt  il  y  avoit  cf.core  quelques-uns  du  temsde  No- 
tte-Seigneur ,  re  pori^ffeni  aulfi  quelquefois  le  mê- 
me nom.  Jofephc  &  Philon  femblent  ein|>loyer  le 
jnot  de  prvfeucht  ou  d'oratoire  en  ce  lêns.  Cependant 
il  y  a  lieu  de  pcnl'er  f.'.ie  queîqr.es-unes  deslynago- 
gues  des  juitis  d'Alexandrie ,  étoient  à  découvert 
SOmmt  k$  «vatoifÇS  d'autrefois  ;  d'autant  plus  qu'il 
jie  pfeunroit  pnfiiue  jamais  en  J^vpte,  &qu'on  y 
avoit  bien  plus  befom  d*gir  dans  te»  afemhtées ,  6c 
d'arbres  pour  gïtrantir  de  l'ardeur  dtt  lUeîl  ^  quede 
toits  contre  la  pluie.  (D.J.) 

PROSLAMBANOMENOS  ,  f.  m.  dan  s  la  mu/t^ue 
«ÊteklOMt  étoit  te  nom  de  la  corde  la  plus  grave  de 
tout  le  ^ftime  ,  un  ton  au-deflbus  de  l'hypate-hy- 
paton.  Son  nom  ûanfiefumumérain  onjùatuitf  par- 
ce que  cette  cor«  fut  ajoutée  au-deflous  de  tous 
les  tétracordes ,  pour  achever  le  diapafon  ou  l'ofVa- 
.ve  avec  la  mtfe^ù.  le  dildiiipazon ,  ou  la  double  oûa- 
Ve  ,  avec  la  ntu  hyptrboleon  oui  étoîtia  COldela  pll|S 
■aiguë  de  tout  le  fyftcme.  {S) 

PROSODIE,  f.  f.  (Gramm.)  «  Plar  ce  mot  »ro/ô- 
j»  dit ,  on  entend  la  manière  de  prononcer  chaque 
n  fyliabe  régulièrement,  c'ell-4-dirc  ,  fuîvant  ce 
»  qu'exige  cl»que  fyllabe  prife  à-part ,  &  confide- 
,*>i:&.daiis  fcs  trois  propnàié^j  qui  ùx^  r^^cen^j 
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»  l'afpintkMi^     h  quanti^  w.  P/^fimÊÇ,  an.  $, 

J'ai  aÛuelîement  fous  les  yeux  »m  exemplaire  de,' 
l'ouvrage  où  oarle  ainfi  M.  l'abbé  d'Olivet,  6t.  cet 
exemplaire  eft  apoftillé  de  la  main  de  M.  DucTos  , 

l'honune  c!c  lettres  le  pl\ispoli  &  le  plus  communi- 
cant. 11  ûblérve  qu'd  uUoit  dire  chaqut  fyliabt  d'un 
mot ,  parce  que  chaque  fytlab:  prlft  à-pan  &  détachée 
des  mots ,  n'a  ni  accent ,  ni  quantité.  Rien  de  plus 
fage  que  cette  remarque  :  peut-on  dire  en  effet  que 
le  fon  a ,  par  exemple ,  foit  long  ou  bref,  grave  ou 
ai«fu,  en  foi ,  &  indépendamment  d'une  deilination 
détcimiiiée  ?  C'cll:  tout  runplenieni  un  ton  qin  ûippo- 
Ic  une  certaine  ouvenurcde  la  bouche,  6c naturelle- 
ment fuiceptible dételle  moditication/ro/rj.^if(cc  que 
les  beibins  de  i'ocgfiac«  ou  lesdifTérens  tîfages  potur- 
rora  exiger  daiK  lesdiverfesoccalSonst  ainfi,  félon 
la  ro:Tiari]uc  de  M.  d'Olivet  lui-même,  j  elt  long, 
quand  il  le  prend  pour  la  primiere  lettre  de  i'alpha- 
bet  ;  un  petit  une  panfi  d'à:  quand  il  eft  prépofi- 
Uon ,  il  eû  bref  i  ji  fuis  à  Pvis  ,  jiins  1  Romt ,  /m 
ionni  X  PauL  M  Duclos  cniarqiie  de  fon  côtë  que 
fliîns  le  premier  cas  a  cft  t;ravc ,  &  qu'il  c(î  aifrn  dans 
le  Iccond.  Cette  diverfitc  de  moditication  ,  Iclon  les 
occurrences,  eli  une  preuve  affuiée  que  ce  loa  n'en 
a  aucune  qui  lui  foit  propre. 

S'il  étoit  permis  de  propofer  quelques  doutes 
après  la  déciuonde  ces  deux  illullres académiciens, 
je  demanderois  fi  Taf^iration  eft  bien  eRèAivement 
du  reffort  de  Lxprcfodu  :  cette  queftion  n'eft  pas  fans 
fondement.  J'ai  prouvé  ,  artlcU  H  ,  que  l'afpiration 
n'efl  que  la  maïuereparticuliere  de  prononcer  lesfons 
avecexplofioo  ;  qu'en  conféquence  elle  eft  une  véii» 
table  iFticulation  comme  tûites  les  autres ,  qui  s'o* 
pcrent  par  1î?  mouvement  fubit  &  inflanranc  des  !i- 
\  res  ou  de  la  langue  ;  &  qvi'enfîn  l.i  lettre  .'i ,  qui  eli 
ic  ligne  de  l'alpiration ,  doit  erre  mile  au  ran;;  des 
conlonnes  ,  conmie  les  lettres  qui  reprclentent  les 
articulations  labiales  &  les  articulations  lingualeSiU 
doit  donc  y  avoir  une  r  ii!b.-i  égale ^  00  pour  loumei' 
tre  an  domaii»  de  la  propdu  toutes  les  autres  articu* 
lations  auâl-bien  que  l'afpiration  ,  ou  pour  en  fouf- 
traîrc  l'articulation  afpirante  auiS-bien  que  les  lin- 
guales &  les  labiales. 

«<  Chaque  fyllabe ,  dit  M.  l'abbé  d'OUvet  Uiid.)  , 
»  eft  prononcée  avec  douceur  ou  avec  rudene,  ûiis 
»  que  cette  d^rr^rr  ni  cette  ntJcfTe.ait  rapport  à 
»  relévatiun  la  a  1  abaiffement  de  la  voix  n.  Il  re- 
garde cette  douceur  &  cette  rudeffe  conune  variétés 
j/mjodiqats  f  propres  à  nous  garantir  de  l'ennuyeux 
iléau  de  h  monotonie,  6c  CMiféquemment  comme 
appartenant  autant  i  laM^MEi  qnelesacccas  &.la 
quantité^  qui  (ont  defttnes  h  la  même  fin. 

Que  toute  fyllabe  (oit  prononece  avec  Jouceu)  ou 
avec  rudeffe ,  c'eil  un  f^it  ;  mai:»  que  veut-on  dire 
par-là?  C'cft-à-direquc  tout  fon  eft  produit  ou  avec 
l'cxplofion  afpirante  ou  fans  cette  explolion.Maisne 
peut-on  pas  dire  de  m£me  que  tout  ton  eft  produit 
avec  telle  ou  telle  exp'ofion  labiale  ou  linguale,  ou 
fans  cette  e.\pk5Ûonr  N'eû-il  pas  également  vrai 
que  les  différentes  articulations  font  autant  de  va- 
riétés propres  h  nous  épargner  le  dégoût  infcparable 
de  la  monotonie  ?  Et  ira-t-on  conclnre  pour  ceh 
que  l'uCue,  le  choix ,  fie  la  pronoaciatiaR  des  coo> 
ionnes  eft  une  affaire  de  profodit  > 

A  quoi  fe  réduit  après  tout  ce  que  l'on  charge  la 
fwj'odu  de  nous  apprendre  au  lujct  de  l'aipiration? 
A  nous  iàire  connoître  les  mots  où  la  lettre  h ,  qui 
éa  eft  le  âgne ,  doit  être  prononcée  ou  muette.  Eh  1 
n*avonsi«ons  pas  plufieu»  autres  coalôiraes  qtû  font 
quelquefois  prononcée*  &  quelquefins  omettes / 
yoyei  Muet. 

Il  me  Icmble  que  je  puis  croire  que  M,  Duclos  eil 
à-peu-près  de  même  avis,  fie  qu'il  ne  regMflie  pas 
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l'nlpin'tion  comme  "lifant  i/arric  de  l'objet  de  !a  pro- 
J'odit.  Dans  la  remarque  que  j  iù  rapportée  de  lui  fur 
la  définition  de  ce  mot  par  M.  d'OIivet,  il  donne 
pour  r;:ifon  de  la correâion  qu^  y  Ait»  que  cimqiit 
fyllaht  prife  à-part  tfa  m  ACCBST  ni  Q  VASTirii  & 
i!  nf  fdit  aucune  mention  de  l'afpiration  ;  d'ailleurs  il 
admet  la  lettre  A ,  qui  la  reprcfente ,  au  raiK  des  con- 
Ibnnes,  comme  on  peut  le  voir  dans  fes  Rtmar^uu 
iiir  k  y.  elu^,  de  la  panit  de  la  Grgmmmt  guté' 
rdt. 

J'ai  ouvert  lo'pn  de<;  livres  qiii  îraiti'nt  cîe  la  p'ofo- 
J;c  desGret";  &  clc-s  l  atins  ;  profa.L:  ,  ouclnuc  clcn- 
due  que  l'on  c'tKinr  à  ce  mot ,  lîfniicoup  p'r.s  mar- 
quée que  la  nôlrc;&  j'a»  vu  que  les  uns  netontpoint 
entrer  dans  leur  fyftème  proJodiqu<  ce  qui  concerne 
l'accent ,  que  les  autres  ajoutent  à  la  quantité  de  cha- 
que ()  'labe  des  mots ,  les  notions  des  diffcrens  pics 
qui  peuvent  enréfulter,  8clathc«rîe  dunicchanif- 
me  des  vers  métrirjues ,  ou  détermines  par  le  nom- 
bre &  le  choix  des  piés.  J'ai  compris  par-là  que  ce 
n'étoit  peuNétre  que  fimte  de  s'en  £tre  avifé,  que 
^lelqu'atttre  auteur  nVvoit  pas  ^endu  les  fonc> 
ronsdc  la  ps'  jl.fi:  jufqu'à  fixer  les  principes  mécha- 
niques  de  ce  c^iic  Ton  appelle  nombrt  ou  t^ihmt  dans 
le  flylc  orat'urc.  JVn  ai  conclu  que  la  véritable  no- 
tion de  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le  terme  de pro- 
fiia  n'efl  pas  encore  trop  décidée ,  &  qu'U  eft  enco- 
re tcms  de  donner  à  ce  mot  une  figpificatioiiquisVK- 
corde  avec  rétymologic. 

Ce  mot  ell  p',ire;i-.(.\:t  ^rcc ,  s-^aJ^t,  dont  les  ra- 
cincs  lont  stpc^i  ad^  &  a^'^  ,  cantus  :  vgiç  ^îA|Vt  "d 
euatm  ;  it  de-là  Trotffi^t  infimto ad  uamm.  Le 
mot  Mttnt,  en  latin  accemus,  a  unc  oreille  toute 
lêniblable,  aJ  Sc  camus;  le  «/mal  àtady  eft changé 
enc  paruuc  forte  trattraâion.  M.iis  je  fcroii  di!^- 
rcmmcnt  la  conltntction  de»  racines  élémentaires 
dans  ces  deux  mots  compofés  :  je  dirois  que  TrfH 
tçSrpty  ad  caniam ,  eft  la  oodfiruâion  des  racines  du 
mot  compolc  TfttruSi»,  à  caoTe  du  mot  lôtt»«ntendn 
ira.iStU  oveLyiyr,,  Inpliutio  ,  mai'>  que  dintui  ai  eft 
la  conrtr\tâtion  des  racine  ;  dvt  mot  aucntus,  c]ue  l'on 
doit  evpliquer  pzr  catUL' s  ^occu  ^  chont  ajoute  A 
la  voiv  ).  Cette  première  oblervation  indique  que 
l'accent  eft  du  reflort  de  la  profodU,  puifque  c  eft  une 
erpece  de  chant  ajouté  aux  Tons,  que  Upnftdie  cA 
Tait  de  reçler  ce  chant  de  la  voix. 

Au  rcfte  les  mots  mJ*),  cantus,  chant  y  font  cm- 
p'ovés  par  catachrefc'  ou  extenfion ,  parce  qu'il  ne 
s'<«glt  pas  ici  des  modifications  de  la  voix  qui  confti- 
tuent  proprement  le  diant ,  mais  Seulement  des  agré- 
mens  de  prononciation  qui  rapprochent  h  voix  par- 
lante de  la  voix  chantante  ,  en  Itii  donnant  une  lorte 
de  mélodie  par  des  tonj  vanct.,  des  tenues  prctilcs, 
&  des  repos  ir.ci  iuLS. 

L'origme  du  n;oT  ainii  dfvc'ioppce ,  femblc  borner 
les  vues  de  la  profoiUr  lur  les  accents  8c  la  quantité 
des  fyllabes  :  ic  VolTius  la  définit  daii»  fa  petitej^An- 
main  à  Tufage  des  écoles  de  Hollande  oc  de  Weft- 

Frile  ,  piiii-  xSt  .*  pars  grummjn^ti  ijust  acccnltis  & 
quaninaian  [yUaharum  docet.  Mais  fous  le  titre  de 
profodit ,  il  cnicignc  lui-même  l'art  métrique,  qui 
conûfte  dans  la  connoifliutce  des  diiiirens  piés»  & 
des  dîvcrfes  fortes  de  vert  qui  en  lônt  compolSs;  & 
je  crois  qîi'il  a  raifon.  l  a  Muficrue  qui  félon  M.  l'ab- 
bé d'(Jlivet,/j^<:  5.  n'cll  ,  à  proprement  parler,  qu'- 
une extenfion  de  la  profodk  ,  n"tll  pas  bornée  à  cnfei- 
j;ner  les  difîcrens  tons,  Ôc  leur  quantité  caraftérifée 
nar  les  rondes ,  les  blanches ,  les  noires ,  les  croches, 
les  doubles-croches  «  6v.  £0e  enfeiene  encore  les  di- 
veriès  mefitres  qttî  peuvent  régler  Te  chant ,  les  pro- 
pricfés  dt  s  t^tTcrentes  pièces  de  mufique  qui  peu- 
\cnt  cil  rctuiier,  &c.  &:  voilà  le  modèle  qui  doit 
aeiuyer  de  fixer  l'objet  de  la  profcdit. 
I^iifpis  donc  que  c'eû  ^an  ^adapttr  it  mtiulaùm 
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pri'pit  '.m^uc  cj:u  Port  parle,  aux  diffii'ens fins 

qu  ony  exprime.  Amfi  elle  comprend  non-léulement 
tout  ce  qui  concerne  le  matériel  des  acccns  &  de  la 
quantité;  mais  encore  celui  des  piés  &  de  leurs  dif- 
ISrens  mélanges ,  celui  des  mefores  que  les  repos  de 
la  voix  doivertt  marquer  ,  &  ,  ce  q»ri  eft  bien  plus 
précieux ,  Tufa^e  qu'il  faut  en  fiiire  félon  l'occurren- 
ce ,  pour  établir  une  jufte  harmonie  entre  les  fignes 
&  les  chofes  fignifiées.  Par-là  on  réunira  des  théories 
cparfes ,  qui  ont  pourtant  on  lien  commun,  8c  que 
la  réunion  rendra  plus  utiles.  Par-1.\  ceuY  qui  écri- 
ront lur  la  prefodic  auront  la  libtrtc  d'ctrire  en  mê- 
me tenu  !lir  l'art  nK'trique  ,  quand  il  s'agira  des  lan- 
gues dont  le  génie  s'eft  prêté  à  cette  forte  de  mélo- 
die :  ils  pourront  s'étendre  aufti  fur  le  rythme  de  la 
profe,  U  en  détailler  les  motiBi,  les  moyens*  les 
règles  ,  les  écarts ,  les  ufages ,  ainû  que  i'a  rail  Go^ 
ron  poiu-  le  latin  dans  fbn  Orateur,  &  cinnmeM.l'ab' 
bé  d'OIivet  l'a  lui-même  entrepris  par  rapport  à  no- 
tre langue. 

On  ne  d<Ht  pa^s'attendre  que  j'entre  ici  dans  les 
détails  de  cet  art  (iSdafteur  ,  qui  eft  eSèÔivement 

l'art  de  verfcr  le  plaifir  dans  l'amc  de  ceux  cjvii  (.'coû- 
tent, pour  en  tacilitcr  l'entrée  à  Ih  vcritc  mcmc, 
dont  la  parole  cil ,  pour  ainfi  dire  ,  li'  miiiiflre.  Cet 
art  exifte  fans-doute  par  rapport  à  noire  langue,puit- 
que  nous  en  admirons  les  etFets  dans  \m  nombre  de 
grands  écrivains ,  dont  la  lefhire  nous  fait  toujours 
un  nouveau  plaifir  :  mais  les  principes  n'en  font  pas 
e.icore  rédigés  en  fylleme  ,  il  n'y  ea  a  que  queiqn/-.- 
uns  épars  çà  &  là  ;  8C  c'eft  pîut-tjtre  une  aîfaire  de 

t;énie  de  les  mettre  en  corps.  Ce  qu'en  a  écrit  M. 
'abbé  d'OIivet,  tant  excellrât  qu'il  eileolbi&  qu'il 
paroît  aux  yeux  de  tous  ks  caonoifTeuTs  ,  n*eft  k 
ceux  de  rautcur  qu'im  foible  eflai.  ♦<  Pour  l'achever, 
»•  dit-il  ii  la  tin  de  fon  Traité,  il  faut  un  grammairien» 
»  un  orateur ,  un  poiite ,  uji  muficien  ;  èc  j'ajoute  nn 
»  géomètre  :  car  tout  ce  <]ui  demande  arrangement 
I»  8c  combinaifon  de  priocmcs,  ■  befoin  de  fâ  métho> 
»de».  foyci  Accent,  Quantité,  Pli,  Vebs» 
Mesure  ,  Nombrv  ,  Rythme,  &e. 

Prosodies  ,  f.  1".  (  Hiji.  anc.  )  cfpc-ccs  dliymnes 
ou  de  cantiques  en  l'honneur  des  dieux ,  &  en  ufage 
chez  les  anciens  grecs  qui  les  appelloient  Ttfta'tôio^  ou 
TftnA»  C'étoient  des  chants  en  l'honneur  de  Quel- 
que divinité ,  vers  I^nitel  ou  la  ftatue  de  lamielfe  on 
s  avançoit  en  proccflîon.  Ces  cantiques ,  félon  Pot- 
lux  ,  s'adreHoient  à  Apollon  ûc  à  Diane  conjointe- 
ment. On  en  attribue  l'invention  à  Cloas  poè  te  ,  mu- 
fiden  de  Hiegéeen  Arcadie ,  dont  parle  Piutairc|iM 
dans  fon  tnàte de  la  mtiffiie, 

PROSODIQUE  ,  adj.  qui  concerne  la  profodic  , 
qtù  appartient  à  la  profodie,  L'accent  projuJLit/t  :  ta- 
raûeres  profeJi^ues. 

i«.  Ceft  par  cette  épithete  que  l'on  difiingue  l'e^^ 
peoe  d'accent  qui  eft  du  reffort  de  la  proibdie,  ikt 
•Utresmodulations  que  l'on  nomme  autfi  acctrts  :  ain- 
fi  l'on  dit  l'accent  profodique ,  l'accent  oratoire,  l'ac- 
cenr  wiifiLiu' ,  l'iictent  njno/i,..' ,  iScc.  cr^itt  dt  la 

Profodie  françoijt ,  par  M.  l'abbé  d'OIivet,  art.  a.  & 
le  mot  Accent. 

L'accent  pr^otUqm  eft  cette  efpece  de  modulation 
qiii  rend  le  fon  grave  ou  aigu.  «  La  différence  qu'il 
»y  a  entre  l'accent /j^n/ôi/A/j.f  2:  !e  miifical ,  dit  M. 
>»  Duclos  ,  dans  Tes  Kanari/uti  maiiulcriu-s  lur  la^i>- 
»  foJie  de  M.  l'a'jbc  d'OIivet  ;  c'eft  Cjue  l'accent  mu- 
M  ticai  ne  peut  aujourd'hui  élever  ,  ni  bailTer  moins 
»  que  d'un  demi-ton,  &  que  le  profidiqtu  procède 
»  par  des  tons  qui  feroicnt  inappréciable^  dans  la 
n  mufique  ,  des  dixièmes ,  des  trentièmes  de  ton.  Il 
ny  a,  ajoute-t-il  ,bien  de  l.<  dirierence  entre  le  l'en- 
n  fibte  &  l'appréciable  >».  L'accent  profodiatu  diSerc 
de  l'accent  oratoire ,  en  ce  que  celui^  innuemoins 
fat  chaque  fyllabe  d'un  moi ,  par  rapport  aaxautros 
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-fyUabe»  du  même  mot,  quefiirb  phrafc  entier?  par 
rapport  au  fens.  Cette  nnâtmt  eft  encore  de  M. 
Ditelos  &  j'y  aioutenii ,  qtie  rtccent  profoJi^jue  des 

mêmes  mots  demeure  itivariaWe  au  milieu  de  toutes 
les  variétés  de  l'actent  oriioire,  parce  que  dans  le 
même  mot  chaque  fyllabe  confervc  la  mCme  relation 
méchaniqueavec  les  autres  fyilabes,  de  que  le  mê- 
me mot  dans  diiSrentes  ptatafes  ne  confervc  pas  la 
même  relation  aMlytique  avec  les  autfcs  mots  de 
ces  phrafeî. 

1*.  ihit-r  1rs  ciraftcres  élémentaires  ou  les  let- 
tres» qui  rcprclentent  fans  aucune  modification  les 
âdmeiis  de  la  voix  ;  fa  voir ,  les  fons  &  les  articula- 
tioiis  ;  on  emploie  encore  dans  l'orthographe  de  tou- 
te» les  langnes ,  des  earaOeres  que  j'appelle  pmfodi- 
quts\  pluneurs  c!c  ces  c?raf)eres  doivent  êtreainfi 
nommes,  parce  qu'ils  indiquent  en  effet  des  chofes 
qui  appartiennent  à  l'objet  de  la  profodit  ;  les  autres 
,  peuvent  du-moins  par  exteniion  ,  être  appellës  de 
même ,  parce  qu'ils  fervent  k  diriger  la  pronond»* 
tion  des  mots  écrits,  quoique  ce  foit  à  d^MItKS 
égards  que  ceux  qxi'envifaîije  hiprofodit. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  i".  des  carafleres^^fl/")- 
'Mquts  d'exprdfion  ou  de  ilmplc  prononciation  ;  i". 
éêtcmùtTcsprofodiqucs  d'accent;  }*.fcdescmO- 
teres /DQMMHtf  de  ^uan  t  i  t  c . 
'  Les  carïfteres  de  iîmple  prononciation ,  font  la 
eiJilU  ,  WipojJ'opfu  lintoc  la  dieri/e.  ^'ovf{  CÉ- 
'j}iLLE  &  AroiTROPHE  ,  f.  m.  pour  ce  qui  concerne 
'ces  deux  carafieres.  Pour  ce  qui  eft  du  tint ,  on  en 
a  traité  fous  le  nom  de  dhifion.  f^oyti  Division,:  il 
mg  femble  que  ce  nom  porte  dans  1Vft»rit  une  id^ 
contraire  h  celle  de  l'effet  m'indique  ce  caraftere  , 
qui  tll  d'iii:ir  au  lieu  de  divifer  ,  c'cft  pourquoi  j'ai- 
me mieux  le  nom  de  li'-it ,  qui  ne  tombe  que  (ur  !a 
figure  du  figne  ;  &]'aimerois  encore  mieux,  li  l'uiaue 
l'autorifoit ,  le  nom  ancko  d'/T/'^n ,  mot  grec  ,de 
inn ,  fui ,  écde'o,  .umai,  ce  qui  défi^pioit  niea  l'u- 
nion de  deux  en  un.  Ce  qui  coneemeTa  £erifi  avoir 
été  omis  en  Ton  lieu  :  j'en  ai  parle  au  fujet  de  I'/  tr^- 
va;  voyci  l.  6c  j'ai  fait  ereicU  FoiNT  quelque  correc- 
tion à  ce  que  j'en  avois  dit  fous  la  lettre  i. 

Les  caraûeres  d'accent  font  trois  ;  Savoir  j 
cauâ^  ,  Yaeceittgnvt  Si  Vmeent  iirconjlcxe  :  îb  n*ont 
plus  TiendeprofoJiqtic  dans  notre  orthographe  ,  puif- 
qu'ils  n'y  marquent  que  peu  ou  point  ce  qu'annon- 
cent leurs  noms ,  Tufage  orthograptaùjUie  enaétédé« 
taillé  ailleurs,  fcjyfi  Accent.  ^ 

Les  canderes de  quantité  font  trois;  —  au-dcfTus 
d'une  voyeUe  marque  qu'elle  eft  longue  ;  v  fignifie 
ctiVIle  eft  brève  ;  tJ  indique  qu'elle  eft  douteufe. 
On  ne  fait  aucun  ufiige  Je  ces  fignes ,  vraiment  pnh- 
fodiqtus ,  que  quand  on  parle  expreffément  le  langa- 
ge de  la  projhdie.  (  £.  R.  M.  B.  ) 

■  PROSONOMASIE,£  £0*rttfM«.)  figure  de  rhé. 
torique  par  laquelle  on  Ait  ulufion  à  n  ivflemhlance 

du  fon  qui  fe  trouve  entre  difFérens  noms  ou  clifTc- 
rens  mots,  comme  dans  ces  phrafe.  h  vcre  c  o  s- 
SUL  tjl  ijiiï  riipublicx  j'aliin  CONSULIT.    Cum  LF.C- 

rvM  pua  de  L£THO  copia.  Elle  a  beaucoup  de  rap- 
port à  la  Sfftxe  appelu»  pammu^  y^yt^JfjtMO- 

>-OMASE. 

PROSOPOPÉE ,  f.  f.  (  RkJtor.  )  cette  figure  du  fty- 
le  élevé ,  eft  une  des  plus  brillantes  parures  de  l'élo- 
quence i  on  l'appelle  fnvfoffopée ,  parce  qu'elle  re- 
piréfeotedes  choies  qui  ne  fimtpas  ;  elle  ouvre  les 
tombeaux,  en  évoque  les  mânes,  icfliifcite  les  morts, 
"Ah  parler  tes  dieus  «  le  ciel ,  la  terre ,  les  peuples , 
les  villes  ;  en  un  mot ,  tous  les  êtres  réels ,  abflraits, 
imaginaires.  C'eft  ainfi  qu'un  orate\ir  s'écrie:  «  Juftes 

dieux ,  proteôeurs  de  l'innocence  !  pemietter  que 
»  l'ordre  de  la  nature  foit  interrompu  pour  un  mo- 
liinent,  &que  ce  cadavre  déliant  lalanpief  pren- 
ii-iie  l'ufage  de  la  voix  »  M.  Flécbier  gtmt  afiurcr 
Jom*  XIII, 
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fes  auditeurs,  eue  l'ad.i'atlT:  n'.iura  point  départ 
dans  fon  élott  du  duc  de  Monnuiier  ,  parle  de  cette 
manière.  «  Ce  tombeau  s'ouvriroit ,  ces  offemens 

"  '"c  rejoint^roient  pour  me  dire  ;  pourquoi  vien$-tQ 
nantir  |»our  mol ,  moi  qui  ne  mentis  jamais  pour 
»  perfonner  Laifle-moi  repoferdans  le  fein  de  ta  vé- 
M  ritéy^&  ne  trouble  point  ma  paix  par  la  flatterie 
»  que  l'ai  toujours  baie  », 

Dans  d'autres  cis ,  l'art  oratoire  emploie  h profy- 
popit ,  pour  nu'îtro  iuus  un  nom  empnuuc,  k>s  re- 
proches les  plus  vifs,  &  les  repréhenfions  les  plus 
ameres.  Ainfi  Démofthine  dans  !a  harangue  fur  la 
Querfoncze  ,  difoit  aux  Athéniens  :  »  li  les  Grecs 
»•  exigeoientde  vous  un  compte  des  occaûons  échap- 
*>  pé«à  votre  parefle  ;  s'ils  vous  tenoient  eedifcours- 
>t  ci,  &c.n  En  même  tems  que  la  profopopù  dimi- 
nue la  haine  pour  le  ceiilèur ,  elle  augmente  ia  honte 
pour  les  autres. 

Enfin  *  les  poètes  ufent  de  cette  figure  avec  un 
merveiUenx  iuécès  dans  leurs  fiâions. 

Lt  lidltfft  en  plturant  fur  un  iras  f*  nUvt , 
Ouvrt  an  ail  ùuigu^ant ,  &£unt  foéU  voix 
Ljtjfc  totnitrees  mots,  qu*tlU  inttrrmnpt  vingt  foisi 
O  nul/  que  m'ub-tti  Jii  !  Quel  dcmon  jur  ia  ttrre  , 
SoiiJ^t  diiiis  Uidi  Ui  istiisi  La  jaiigut  tf  la  guernJ 
Hélas  qu'tji  devenu  et  tems  ,  ta  htureux  itms 
Où  lu  rou/iMmvi€ntdunomdtJiùiiéaa$i 
S'tHdamoùiu  fir  k  trém ,  Sec.  (D.  /.) 

PROSOPITES,  iGit>g.ar:c.)  nom  d'un  nûme, 
ou  d'une  province  d'Egypte ,  fituée  au  bord  oriental 
duNil ,  prés  du  Delta;  c*eR  cette  province  qoeStra- 

hcn  ,  //V.  A'K//.^.  #02.  appelle  .'tprotophicu  pnzftc- 
itu.t ,  Si.  dans  laquelle  il  met  la  ville  de  V  énus ,  A^.^»- 
ii-rr;  TZfJjç  ,  HUtrement  dite  Prcjhpitis. 

Cette  viile  eft  famcuie  dans  l'hiltoire  par  le  û<^e 
que  les  Athéniens  y  foutinrent  pendant  un  nn  &  de>  , 
mi  contre  les  troupes  du  roi  Artaxerxcs,  l'an  454. 
'avant  T.  C.  nmcydid*- ,  Ctéfias ,  &  Diodorc  de  Si- 
cile ont  décrit  rniftoire  Je  celicge,  Scfon  événe- 
minr.  I^s  Perfes  voyant  qu'ils  n'avançoienr  rien  pat 
la  méthode  alitée ,  eurent  recours  à  un  ftratagcme 
extraordinaire  qui  leur  lédEt.  Us  fii^nereat  par  di» 
Vers  canaux  le  Bras  du  Nil  dans  lequel  étoit  Fa  flotte 
Athénienne  ,  la  mirent  J  fcc  :  fn-n:';  oui  la  com- 
mandoit ,  fe  vit  obligé  de  compoicr  avec  Mcgabile, 
4c de «endrc Pt^itu,  {D.J.) 

PROSOPOGRAPHIE,  f.  f.  (  Jn  orat.)  c'ef^-.'i-di- 
re  tuiagc,  portrait,  dclcitptiun,  peinture  :  tantôt  on 
appelle  cette  figure  kypotypojiy  éc  tiatdt  és&qidk 

Elle  peint  les  vices  des  hommes. 

L'hypocritt  en  fiaudt  finile 

Dis  Ctnfane»^  fiai  dt-firii 

Il  fait  colorer  avec  art 

Le  fitl  que  fa  bouche  difiiU  ; 

Et  !»  morfuTt  du  ftrpent 

EA  moins  ai^i  &  mouis  fuhtUe  , 

(nt  U  vtnia  oêM  fmfa  ttug»  ripand. 

'  Roufièau. 
•  Elle  peint  leurs  vertus: 

Tel  fut  ta  empereur  fous  qui  Rome  aiorie 
Vu  rtitaitn  Us  jours  de  Satunu  &  dt  RJdt  i 
Qui  rendit  de  fon  joug  Cwihmt  MMlffSKlc; 

on  n  alla  j  aman  voir  fans  revenir  tuurtUX^ 
0«i  foupirou  Ujoir.^  fa  main  fortunk 

fioileau. 

'Éllie  pdni  les  tiâts, 

'  'D«fmgb>irmxJia^tatnuiiioiatMAùt\ 
Les  rochers  en  foM  tÙHtsj  its  ronces  é^jautàUa 
Portent  dt  fes  ckevetuc  Us  dipmùUts fLigUnus  ; 
'TmritMt  jt  t4^ff«lk^  &m  tmiUnt  la  main  , 
I  Rrr  ij 
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//«nvttM«tf  Mriwwiir,  fce.  Racine. 

Elle  les  peint  d'une  manière  iiiblîim;  témoin  cet 
vaut  morceau  du  mtmc  poëte. 

Qnet  carnagt  dt  loutts  parti  i 
On  igorge  à  la  fois  Us  en/ans ,  Us  nàitaritt 
Mt  U  j!Ut& lamm,  &UJkitr&leJmn 

Lt  fils  dans  Ut  iras  dt ySw  ptn  i 

Qwi^  (orp.^  cr..'affes.'  QutJtWUmhtséparf 

Pri  va  d(  fîputtart  !  i^-J) 

PROSOPUM  ,  (6ioj,  anc)  île  au  voifmage  de 
Carihage,  fclon  Etier.ne  le  géographe.  Ortelius  dit 
qu'une  médaille  de  l'empereiu-  Hadrien  porte  cette 
iiircription  :  nroComAC  (,D.J.) 

PROSPALEA ,  (  mc,  )  village  de  la  tribu 
Acamantide ,  félon  Etienne  le  géographe  ;  d'autres 
^ôor;r.i[)hcs  écrivent  Profpalia  ,  &  c'eft  l'orthogra- 

f)hc  que  fuit  M.  Spon  dans  la  Itfle  des  peuples  de 
'Attîque.  Profpalta ,  dit-il ,  avott  un  temple  dédié 
i  Cercs  &  à  Proferpine.  Ses  babitans  patToient  pour 
■des  geris  iàtyriques ,  &  un  ancien  poëte ,  Eupolis , 
avoit  fait  une  comédie  conrr'eux  ,  intitulée  Profpal- 
tU  :  Ariftophane  ,  Athcnée  ,  &  Suidas  en  font  fou- 
vent  mention. 

PROSPECTUS ,  f.  m.  {Impriment  )  mot  latin  in- 
troduit dÉAs  le  commerce  delà  Librairie,  particulié- 
rement  dans  celui  des  livres  qui  s'impriment  par 
foufcription.  Il  fignifie  le  projet  ou  pmgramtm  de  l'ou- 
vrage Qu'on  propofe  à  loufcrire,  la  matière  qu'il 
traite ,  le  format ,  Se  la  quantité  de  feuilles  âc  de  vo- 
lumes qu'il  doit  avoir ,  le  caiiâera,  k  pcpier,  foit 
ipnd  t  foit  petit ,  qu'on  veut  employer  daas  l'édi- 
tion ;  coAi ,  les  conditions  fons  leiquellts  fc  fait  la 
foufcription ,  ce  qui  comprend  principalement  la  re- 
mife  qu'en  Un  aux  loufcripteurs,  &  le  tems  auquel 
l'ouvrage  (bufcrit  doit  fe  délivrer.  (/?.  J.  ) 

PROSPÉRITÉ ,  f.  f.  (  MoraU)  état  florii&nt  de 
la  perfohne  ou  des  affaires.  Les  biens  qui  nous  vien- 
nent de  la  profpiriti ,  fe  font  fouhaiter  ;  mais  ceux 
qui  viennent  de  l'adveriité,  anirent  l'admiration  ; 
c\  A  une  feamice  de  Seneqiic,  fie  digne  dVu  vsii 
ftoicien. 

La  vertu  de  la  profpirlU  efi  la  tempérance  ;  la 
force eû celle  de  l'adverâtié:  &danila  aonlct  la 
fercedtt  courage  e(l  la  plus  héroïque  dès  Tcrtos.  La 

profpêr'uê  n'cft  jamais  fans  crainte  &  fans  dégoùt.L'ad- 
vcrfitc  a  fes  confolations  &  fcs  cfpérances.  On  re- 
marque dans  la  peinture ,  qu'un  ouvrage  gai  fur  un 
fend  obfcur  plaît  davantage  qu'an  ouvrage  obfcur 
&ibmbre  fur  im  fend  clair.  Lepbifirdtteorar  a  du 
rapport  à  celui  des  yeux.  La  vertu  eft  fcmblable  aux 
parfums ,  cp.ii  rendent  une  odeur  plus  agréable  quand 
ils  font  agités  &  broyés. 

La  projptnté  découvre  mieux  les  %'ices ,  &  l'ad- 
verfité  les  vertus.  Le  fouvenir  des  coups  les  plus  af- 
freux du  ion  fèp^  dans  le  fein  de  la  bonne  fortune. 

n  eft  bien  £mtSk  de  fiivoir  lupporter  la  profpériU. 
Peu  de  gens  ignorent  l'hiftoire  d'Abdolonyme ,  prin- 
ce fidonien  iflu  du  fang  royal ,  qui  tut  contraint ^ur 
vivre,  de  travailler  à  la  journée  chesUtt  jatdnier. 
Alexandre  le  grand  touché  de  fa  bonne  mine  »  le  re> 
mit  fiff  letrane  de  Sdon ,  fe^qoott  même  une  des 
contrées  voifines  à  fes  états.  Ce  conquérant  ayant 
demandé  au  prince  fidonien  comment  il  avoit  fup- 
porté.^  mifere  ,  Ab<lolonymc  lui  repondit:  je  prie 
M  le  ciel  que  je  ptiiflc  fupporter  de  même  la  gran- 
w  deur  ;  au  refte  mes  bras  ont  fourni  à  tommes  de- 
I*  firt,  <Ae  je  n'ai  iaauis  manqtié  de  rien,  tut  que  je 
N  n'ai  rien  poflMe  i*.  (  D.  /.) 

PROST  APHERESE  ,  f  f.  unm  d'JfironomU,  qui 
ftgnifie  la  différence  entre  le  mouvement  vrai  te  le 
mouvement  moy«Bd*UBe  planète ,  ou  entre  fon  lieu 
vrai  ^  foA.liattnoycn*  On  Tafpdle  «uffi  ^fnaMan  4r 
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ttrt'ut ,  ou  iquatîon  du  antre ^  OU  fîwiptrmrnt  ifÊm' 

tion.  f'oytî  Equation. 

Ce  mot  eft  formé  des  mots  precs  «|iap9l»  Mr^ 
^^p«r:  icd^tu^m,  retranchcoicnt. 

La  profiaphmfe  ie  réduit  à  la  dilTérence  entre  l'a. 
nomalie  moyenne  &  l'anomalie  égalée  ou  vraie» 
anomalia  vira  ftu  ttquata.  Foye^  ANOMALIE. 

Nous  avons  fuHïfamment  expliqué  fur  le  moe 
£QUAT10^  ou  CENTRE  ,  ce  que  c'eft  que  lu  profia- 
phir^,  dans  la  nouvelle  Aftronomie.  La pro^apha^ 
étoit  aufli  connue  des  anciens  altronomes  ;  ils  don» 
notent  ce  nom  ii  la  diffitrence  entre  l'ànomaiie  maie 
&  l'anomalie  moyenne  d'une  planète  ;  mais  comme 
ils  ne  fuppofoient  point  que  les  planètes  décriviflént 
des  eiUtpfes ,  la projlaphenfc ,  dans  l'Aftronomie  an- 
cienne, eû  difiorente  de  celle  de  l'AAronoraie  mo- 
derne ;  il  eft  donc  à-propos  d'expliquer  ce  que  c^eft 
que  la  projîjphtrefc  chei  nnciens,  de  peur  qu'on 
ne  la  confonde  avec  ce  qn  oa  appelle  aujourd'hui 
iquudon  du  untrt  dans  l'hypothcte  elliptique. 

Pour  cela ,  il  6ut  favoir  que  les  anciens  alirono- 
mes ,  avant  Kepler,  plaçoient  la  Terre  ou  le  Sole  il 
(félon qu'ils luivoient le  lyftème de Ptoléméc nu  de 
Copernic)  ,  non  pas  précilément  au  centre  d.-s  orbi- 
tes circulaires  que  les  autres  planètes  décrivi/.cnt» 
félon  eux  ;  mais  ils  plaçoient ,  par  exemple  ,  U-  So- 
leil au-dedans  de  l'orbite  terreftre  dans  un  point  aiî- 
SitvA  di»  centre.  U  fupjpofeicnt  «pie  la  Terre  ft 
mouvoir  autour  de  ce  point  en  décrivant  unifbrnié» 
ment  une  orbite  circulaire  ,  de'orte  aue  le  mouve- 
ment de  la  Terre,  qui  aiiroit  paru  uniforme  ,  li  le  So- 
leil avoit  été  placé  au  centre  même  de  l'orbite,  cef- 
foit  de  le  paroître ,  quoiqu'il  le  fut  en  e&t ,  parce 
que  le  Soleil  n'étoit  pas  au  centre. 

En  effet ,  fuppoions  qu'un  point  mobile  A  ,  fig. 
40  t  n.2  d'Optique,  parcourre  unlformémem  la  cir- 
conférence Â  MO  j4  d'un  cercle  do  it  Cdjit  le  cen- 
tre. Un  fpeélateur  placé  au  centre  C ,  verrou  par- 
courir au  corps  A  en  tems  égaux ,  les  angles  égaïue 
ACB ,  AMCNy  NCDX^  MCL^  &c.  Mais  fi  ce  mâme 
f{>e£lneur  étoit  en  5,  alors  comme  les  angles  AS  B  , 
BSy,  NSD ,  &c.  MSL  ne  feroient  pas  é^aux  ,  le 
point  Af  ouand  même  il  fe  mouveroit  réellement 
d!une  vitefl'e  uniforme  ,  paroStroit  fe  mouvoir  avec 
wie  yrkettt  non  unifimne ,  parce  mi'il  paroitrott  dé* 
crireentems^auxdes  angles  inégaux:  ondémon^ 
tre  en  Géométrie  ,  que  ces  angles  font  croiflans  de- 
puis A  julqu'A  A/,  enforte  que  la  vnteflê  du  point  A 
paroiîra  iilk'r  en  augmentant  de  A  vers  M;  dclorte 
que  l'anomalie  vraie' du  corps  A ,  lorfqu'il  eft  ea 
par  exemple ,  fera fepréfentee par  l'angle  ASD\iC 
l'anomalie  moyenne ,  ou  la  dinance  angulaire  à  la- 
quelle il  auroit  paru  être  du  point  A ,  s'il  avoit  eu  un 
mouvement  tmiforme  ,  fera  repréleniée  par  l'angle 
ACD,  qui  eft  toujours  proportionnel  au  tems  em- 
ployé à  parcourir  uniformément  l'arc  AD. 

Ainfi  uippofons  que  le  cercle  ALMNPR  ,  PUnch. 
a&Ton.  fis- Si  ,  Ibit  PorlMte de  ta  Terre  entourée  par 
1  écliptiqtie  V ,  S,  imaginons  que  S  foit  le  So- 
leil ,  &  que  la  Terre  foit  en  A,  l'arKjmalie  moyenne 
fera  l'arc  APR  ,  ou ,  rejettant  le  deBÛ.<crde,  l'are 
PR  ou  l'angle  PCR ,  &  l'anomalie  vraie,  en  rejettant 
le  deiri-cercle ,  fera  l'angle  P5X ,  qui  eft  égal  i  PCR 
Se  CRS  :  fi  donc  à  l'anomalie  moyenne  on  ajoute 
l'angle  CK.S  ,  on  aura  l'anomalie  vraie  PSR  ,  &  le 
lieu  de  la  Terre,  dans  Té.  liptioue.  f^oyei  Lifu,  &e. 

Ceft  pour  cela  que  l'angle  CLS  ou  CRS  eft  appellé 
proflaphtnft  ou  i^iutiion ,  par  la  raifon  qu'il  faut  quel* 
quefois  l'ajouter,  &  quelquefois  le  fouftraire  du 
mouvement  nvoyen ,  pour  avoir  le  mouvement  vrai 
de  la  Terre ,  &  fon  lieu  dans  fon  orbite. 

A  l'égard  de  la  projlaphutji  dans  l'Aftronomio 
moyenne,  voyei  rartkU  Eqijation  du  cfntre, 

Ciae|w^ytoyi  eft  c^quée,  d(  l!«ràdf  ^ 
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UPSE,  f .  StfdiL  V,  v9titm  ,  oii  nous  avons  dono4 
la  formule  ponr  trouver  cette  proftapbtnft.  (O) 

PRO.STOLERE  ,  (.  f.  (  Hiji.anc  )  nora  cIm  troi- 
iieme  moiide  i'annte  chci  les  Thi.;jairis  iï^  Its  Uco- 
tieivi  ;  il  rcpondoif  à  notre  mois  de  Novembre. 
.  PROSTATES ,  f.  f.  en  A/uttomit ,  Ibnt  deux  corps 
blanchâtres,  fpongieux  &  glaadiilnix^  fitué) à  la  ra- 
'eipe  de  la  verse ,  immcdiatcment  au«deflbu$  du  col 
de  la  veflîe ,  Se  de  la  groflntr  environ  d'uoe  noix. 

Les  auteurs  attribuent  deux  fortes  de  fubrtances 
aux  profiaui  :  l'une  glanduleufe ,  6c  l'autre  fpongieu- 
fc  ou  poreufe.  Cette  dernière  fçmWe  n'être  autre 
chofe  ^*ua  aflinablagc  de  petits,vaiflcaux2c  de  ceir 
ltti«$  ,  «u  mtlieu  duquel  paUeot  U$  T^ficula  f<irin«' 
les ,  iàns  qu'il  y  ak  de  MunoiikalMm  «pti'dlM  & 

les  prorata. 

Les  profiatts  ont  leurs  conduits  excrétoires  pro- 

5>res ,  en  a/Tez  grand  nombre.  Graaf  dit  qu'il  ne  fe 
buviempas  d'en  avoir  vu  moins  de  dix  dans  lesrw^ 
talcs  de  l'homme.  Dans  les  chiens ,  il  y  en  a  quelque» 
fois  Jufqu'à  cent ,  qui  tous  fe  déchargent  dans  l'iu«- 
thre ,  ki  uns  au-delTus  ,  les  autres  au-deflbus  du  ve- 
rumontaxuuSj  chacun  defquels  a  fa  caroncule 
propre. 

De  ces  conduits  fort  «M  buneur  blanchâtre  & 
^hnnte ,  qui  eft  fépar^e  dans  la  panie  glaadiiteulê 
des  propuitt  te  portded*-li  dans  la  cavité  de  Pu- 

rethre. 

L'ufage  de  cette  humeur  eft  d'enduire  &  de  Itiliri- 
fier  la  cavité  de  l'urethre,  de  peur  que  l'urine,  en 

J)aflant ,  ne  la  blefle  par  fon  acrimonie ,  &  aufli  de 
brvir  de  véhicule  à  la  femence  dans  le  tems  de  l'^a- 
cularion.  f^oyti  Urine  ,  Urethre,  &e. 

Quelques-uns  prennent  l'humeur  desprojlitts  pour 
une  troiiieme  forte  de  femence,  mais  lans  beaucoup 
de  raifon.  fTjy^^  Semence. 

Boerhaave  croit  qu'elle  peut  (ènriri  nourrir  le 
petit  wioal  peodaat  ks  premien  owaieQS  «pris  le 
cent,  n  qouie  que  cette  humeur  deneure  qir^  b 
caftradon,  mais  fans  itre  prolihque. 

Le  même  auteur  dit ,  d'après  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie royale  des  Sciences ,  que  \es  profiatts  con- 
fident dans  un  affemblage  de  douze  glandes ,  chacu- 
ne dcfcjuclles  fe  termine  par  ion  canal  excrétoire 
dans  une  oetite  poche,  où  elle  décharjc  l'humeur 
qu'elle  a  leparée.  Cc^  couzc  petites  poches  s'ouvrent 
«ans  la  cavité  de  l'urethre  par  autant  de  conduits 
excrétoires  «  qxii  environnent  les  embouchures  ou 
orifices  des  conduits  jaculatoires  ;  d'oit  il  arrive 
que  la  femence  de  l'humeur  des  profiatts  font  très- 
cxaftement  mêlées. 

Prostates  matadits  du ,  (  McJec.  )  un  corps 
glanduleux  >  adhérent  à  l'urethre  vers  le  col  de  la 
veflie ,  dans  lequel  canal  il  envoyé  par  différens  con- 
duits, une  humeur  produite  par  la  preflion  du  muf- 
ele  comprefTeur ,  eft  connu  fous  le  nom  de  profiûus. 
L'endure  de  ce  corps  glanduleux ,  fa  contuûon  & 
fa  dureté  caufent  fouvent  dans  le  périnée ,  une  tu- 
meiu-  douloureufe  fuivie  d'ordinaire  d'une  dyfurie 
&  d'une  flnngurie ,  oui  doit  être  traitée  comme 
dans  les  autres  parties  ou  corps.  Le  relicfaeineiit  qui 
arrive  aux  prtfiatts ,  &  qui  produit  un  écoulement 

de  matières  nommé  gonorrhtc  ktnignc  ,  5c  qu'on  peut 
garder  loii£*teiOS  WH  un  grand  aÔbibUltement , 
demande  piutdt  Vvfyf^  des  corroborons  externes 
&  4fi  >>lfiill^qmt  que  celui  des  diurétiques  in- 
wittnrl~«iis  ol  reyfent  à  leller  quelque  dio> 
fe  de  la  maladie  vénérienne  ,  il  en  réfultç  une  go- 
norrhée  virxiknte ,  qu'il  feut  guérir  par  les  remè- 
des ordinai» .  vmMu  w*t  kt  tstàfMùm, 

PllOSTATES,  (  Antiq.  grtcq.')  irfearant ,  c'étoit  tout 
patron  fous  U  proteaion  duquel  le  mettoient  ceux 
qui  devoiei^t  féjoumer  quelque  tens  dans  la  ville 
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d^AMBll  s  iRb  oMvqnoinc,  ou  s'ils  n%(G|eoient  de 
fe  ehflâfir  un  patron  ou  proteâeur ,  on  les  al^noit 

devant  le  polemarque,  &:  cette  faute  étoit  punie  par 
la  coofifcation  de  leurs  effets.  Potter,  Anhtol.  grue 
LJ.c.xAD.J.) 

PROSTATIQUE,  ad),  m  jÊnatomù,  dit  de 
quatre  mifties  tfii  ikiKnait  aux  proftetea.  f^jf^ 
Prostates. 

Les  profiaiiqius  fupérieurs  font  des  petits  plana 
minces,  attachés  A  Ih  partie  iupérleurt.-  Ac  la  t.ice  in- 
terne des  petites  branches  des  os  pubis  i  ils  s'cten* 
dent  fur  les  profiates,  &c  s'y  attachent. 
,  Irce  ff^tkfut  infiicieucs  ibot  des  petits  niant 
ttanfvems  dont  chacun  eft  attaché  à  la  i'ymphife  de 
la  branche  de  l'os  pubis  avec  la  branche  de  l'os 
ii'cliion  ;  ils  fe  rencontrent  fous  les  proAates  aux- 
quelles ils  s'iiniflent  intimement. 

PROSTERNAI  ION  ,  f.  f.  (  Owi^./ifnfe)  ou/w 
fitmtmcnt  y  en  grec  7rfwnMf^rn\  faiut  plein  deicf* 
peQ.  Les  Juifii  rendoient  l'honneur  du  profternement 
w^urnutifr» ,  aux  peHônnes  mii  étoient  en  dignité ,  & 
pour  lefquelles  ifsavoicnt  mi  relpeil.  On  voit  dans 
rhiftoire  de  Judith ,  ch.  yij.  que  cette  temme  ador» 
Hotophtrru ,  c'ell-à-dire ,  qu'elle  fe  profterna  devant 
lui  ;  de  même  Achioo  fe  proâema  devant  Judith 
wftnxtJtiîn  ri  Tftrthm  ««iw  tk.  xiv.  y  :  ir^onaim 
fignihe  donc  falutr  hwnhUmtrit.  Ainfi  tradullez  dans 
faint  Matt.  ij.  v.  xj.  Lts  ma^cs  fc  profitrnaent  dtvant 
lui  ;  cflr  les  mages  ne  connoiflbient  point  la  divinité 
de  Jefus-Chrift  pour  l'tufew;  ajoutez  encore  que 
7^xM|4V  fignifie  ofcuiari ,  baifer.  i^D.J.) 

PROSTHESE ,  I".  f.  {Gratnm.  )  c'eô  l'cfpeco  de  mé- 
taplafme  qui  changç  le  matériel  du  mot  par  une  ad-* 
dition  f^iite  au  commencement  ,  fans  en  changer  le 
fens  :  frostssis  apoonit  cMpui.  f^oyei  MetaplaS- 
MF..  C'eft  ainû  qui  |é latin  eurt  vient  du  grcc-«f«  par 
l'addition  dSwc;  que  te  fianeois  ^anaiiitfr  vient  du 
tarin  ramwcvU  pfp  raddïtion  (Ftm  ^%  mamtrU^  de  wa.  ' 
tiUcus ,  avec  un  n  ;  ventre  &  le  latin  veracrdewjtftHt 
avec  un  v ,  (&•«.  C'eft  à  la  même  figure  que  nous  de- 
vons les  mots  tikorajty  sikati  ,  a/magtfit ,  dlmanae^- 
par  l'addition  de  l'article  arabe  4/,  qui  ne  nousdif» 
penfe  pas  d'employer  le  nôtre,  parce  quSl  eft  tneor»  ■ 
porc  avec  la  racine  qui  fuit:a/cor<t/i,de  tlic  Atcorariy 
qui  peut  fignifier  UHurt  ;  c'ell-à-dire  dans  le  fens  des 
Mululmans,  la  ItHurt  om  le  livre  par  excellence  :  al- 
kali,  de  n/  &  de  kali ,  qui  eft  le  nom  arabe  de  notre 
fonde  ;  c'eft  le  nom  chymique  d'une  fprte  d«  fel  fenw  ; 
blable  i  celui  de  U  foude  :  aùnagtSt.nim  donné per 
les  Arabes  au  principal  ouvrage  oe  Claude  PtoTémée 
fur  l'Aftronomio ,  de  dl  &  du  grec  fityirrcç,  maxlmus, 
comme  qui  diroit  U  tris-grand  livre  :  almanac,  de  l'ar- 
ticle al ,  &  du  erec  dorique  f/M» ,  au  lieu  du  conumus  < 
pgr,  qui  fienine  «où ,  d'oii  vient  aufli  le  grec  eoiD!» 
mun  fufni  K  le  donque  fnàm ,  lunt. 

Remarquez  que  je  dis  que  la  profihtfe  fe  fait  par 
une  addition  au  matériel  du  mot  lans  changement 
dans  le  fens ,  parce  mie  l'on  ne  doit  pas  reprder» 
comme  des  exemples  oe profiheft ,  les  mots  qm  com- . 
menccnt  par  quelque  pi^dcule  fignificstive ,  qnîal-  • 
tere  en  qudqHeaanine  que  ce  foit,    fens  du  mot 
fimple ,  comme  émtvtUt ,  comprtndn ,  difaitt ,  infi- 
nutr ,  impuijfanty  &c. 

Le  mot  profihtfe  vient  du  grec  ir(^iiiiiiu ,  apponeu, 
&  lignifie  u^pofitio  :  RR.  ,adf6c  Sm«,  pofitio. 
VoUius  crou  que  c'eft  plutôt  ^  en  «anfiU 

quence  il  traduit  le  mot  par  prmpofiM  :  amfi  enaa- 
roit  confervé  le  moî  prec  pour  ne  pas  confondre  l'i- 
dée du  métaplafme  qLi'il  detigne  avec  celle  dt  la  par* 
tie  d'oraii'on  A  laquelle  c>n  ^  iOHoé  lewiqiltfill  de 
frifofuionJB.E.R.M.)  . 

PRO^ltTE ,  fubft.  m.  dans  fmiàtnM  JrthUtaem 
grtcqtu  \  étoit  une  rangée  de  «olonaes  élevées  à  la  âi-  ' 
fule  d'un  temple,     T&HPU  if  AMPiiu>|Ri$TUCr> 
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Ce  mot  eft  ibrmc  du  grec  vgOy  dcvati ,  &  crvjof, 
colonne.  /''fivf{  TkMI'LF. 

PROSTiT  U  ER ,  PROSTITUTION  ,  (  Gramm.  ) 
t^rme  relatif  à  la  débauche  vénérienne.  Une  profti- 
tuée  efl  celle  quis'abaudonne  à  b  lubrictti  de  rhoin* 
■le  par  quélqit?  motif  v9  &  mercemire.  Oa  a  étendu 
l'acception  de  ces  mots profliiutr  &c  profiitution ,  à  ces 
critiques,  tels  (^ue  nous  en  avons  tant  aujourd'htii , 
4e  à  ut  tite  defqueb  on  peut  placer  l'odieux  per(on- 
Mfe  «ne  M.  de  Voltaire  ajow  ious  le  nom  de  Wafp 
vm  6  comédie  dePEcownfe;  &  tVmadîtdeces 
•  r  ri  vains  qu'ils  projliti/nieni  leurs  plumes  «k  l'nrgent , 
^  la  iàveur,  aiimenibnge  ,  à  l'envie ,  &  aux  vices  le? 
phis  indignes  triin  homme  Ijien  ne. Tandis  que  la  Lit- 
térature ctoit  abandonnée  à  ces  ilcaux^laPhiloiophie 
d'un  autre  côté  élmt  dîftfflée  par  luie  uoupe  de  {pe- 
tits brigands  fans  connoiiTance  ,  fans  efprit  &  lans 
moeurs  ;  qui  fe  pnfiuuoUni  de  leur  côté  à  des  hom- 
mes qui  n'étoient  pas  âchés  qu'on  décriât  dans  l'ef- 

{»rit  de  la  nation  ceux  qui  pouvoient  l'éclairer  fur 
cur  méchanceté  &  leur  petitelTt. 

PROSTTRIDE,  f.  £  CAtthiuS.  )  Vi^le  appeUe 
quelquefois  ainii  la  clé  (l'Une  arcade  &ted*un  rou- 
leau de  feuilles  aquatiques  entre  deux  reglets  &  deiLx 
filets ,  fie  couronnée  d'une  cimaife  doriaue  ,  telle 
qu'elle  eft  à  l'on  ordre  ionique.  Sa  tîirure  elc  pfvTqoe 
IMieille  il  celle  desmodillons.  (  2>.  /.  ) 
'  FROSTLLOGISME,  f.  m.  (  Lopqut  )  le  pmfyllo- 
gifme  eù  une  cfpece  de  raifonncmcnt  qui  renferme  en 
cinq  propoiitions  la  valeur  de  Jeuxl"yllogiûnes,parcsi 
qiic  la  troilleme,qui  eA  la  concluûon  du  premier  fyl- 
loùfme ,  fe  trouve  une  des  prémiâes  du  fécond  t 
,  Toute  idit  tjl  un  a3e  aut/efint, 
.  inw  «file  fv'/' pMmjdér't 
.  donc  toatt  iSU  ^eumt. 
Tout  et  qui  </?  ci4ur  tû  diftinS 0mpMtm^BAU^  ddr^ 
donc  toute  idée  ejl  difiùiSe. 
L'efprit  humain  eft  d^une  fi  grande  délicateflc ,  que 
la  moindre  fupeffluité  le  chagrine  dès  ^'elle  marde 
ibo impatience;  Toilà  poinrqtioï  on  Iiu^plailirde 
fe  fervir  d'enthinic-rrrr     df  ^r,-,'".  Hn^ifmes ,  qui  nvcc 
moins  de  paroles,  1  etiaireru  inuiut  uavantage, parce 
qu'ils  ne  luiffent  pas  languir  Ton  attention. 

FROSYMNA,  (^Giogr.anc.)  canton  de  l'Argie, 
félon  Paufanias,  StiaDon,  /.  ^111. p. ^y^. 

£ut  de  Projymn»  une  ville  oîi  il  dit  qu'il  y  avoii  un 
temple  de  Jupiter.  Suce,  Tbébauie>  a 
parlé  de  ce  temjijlt. 

 Jfmc  ctlfit  JamHÛ*  loyiSc  PvofymnB 

Lttvus  hahens. 

FROTA  ,  (g  (.\-.  jjic.  )  île  du  bofphoredeThrace, 
que  les  Grecs  nomment  aujourd'hui  Proti.  Elle  eft  ap- 
peliée  Proten  par  Cedrene  fie  par  Paul  diacre  ;  on  la 
met  i  quarante  Aades  de  l'île  de  Chalcis.  (D.  J.) 

PROTAPOSTOtAIRE,  C  m.  (  11^.  ucl^.)  nom 
d^^n  oflider  de  Pé^life  d*orient  ;  c*éfiMt  le  cbef  de 
ceux  qui  expliquoit  aux  peuples  les  ouvrages  des 
Apôtres ,  les  livres  du  nouveau  Teftament  ;  c'étoit 
aiilTi  le  premier  de  ceux  qui  lifoient  l'cpitre  à  lamefTe. 

PROTASE ,  f.  f.  (  Uttirat,  )  dans  l'ancienne  poé- 
iîe  dramatique  ,  c'étoit  la  première  partie  d'une  pièce 
de  théâtre,  qui  fervoit  à  aire  connoîrre  !e  caraQere 
des  principaux  pcrfonnaçes ,  &  à  expoler  le  fujet  ùir 
leiT'iel  rouloit  toute blHCCe.  ^tgrc( DiUUMATIQUE , 

Tragédie,  &c. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  -rçmtùt,  tenir  le  premier 
lieu.  C'étoit  en  cfiét  par>là  mie  s'ourçoit  le  drame.. 
Selon  quelquef-^ns  la  jpnufiia  andeos  revient  i 
nos  deux  prcmim  «fic${  aaais  ceà  «  befimi  d*être 
édairci.  • 

r  Scaliger  dtônit  la  pmtaft ,  in  qua  proponitur  &  nar- 
nmr/mimit  ni  Jau  d*d«rmom  ;  c'efl4-dire  l'cxpO" 
fttioadu  fiijet  unscnlaiflar  péoiitrer^k 
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maiî  fi  cette  expofition  fe  fait  en  une  fcene  ,  on  n'a 
donc  botoin  pour  celn  ni  d'un  ni  de  deux  actes.  C'ert 
la  longueur  du  récit ,  (a  nature  &  fa  ncccffiic  qm  di- 
lerminoient  Tétendue  de  la  protaft  à  plus  ou  moins 
defeenes,  la  renfcrmoient  quelquefois  dans  le  pre- 
mier àOe ,  8e  la  pouflbtent  atifli  quelquefois  juique 
dans  le  fécond.  Auffi  ^'o^^ulS  ,  Injlh. poet.  lih.  II.  cap, 
V.  remarque -t-ii  que  cette  notion  que  Donat  ou 
E  vanthe  ont  donnée  de  la  protafe ,  protafis  tjl  primus 
aSus ,  inifiûmqttt  draauÛM  ,  n'eft  rien  moins  qu'exac> 
te ,  fie  il  allègue  en  preuve  le  notes  ^oriefia  de  Plan- 
te, OÙh  proiafit  ce  qif  '^':^^•.^r'  :iyp-]\c  reiftimmaf 
ne  fe  (ait  (jue  dans  la  jtrLiuitit  Itcut  du  Iccond  afie  , 
après  (juoi  l'atlion  commence  proprement. La ^rota/c 
ne  revient  donc  à  nos  deux  premiers  ailes,  qu'à  rai- 
fon  de  la  première  place  qu'elle  occupoit  dans  une 
tragédie  ou  une  comédie,  &  nullement  à  caufe  de 
fon  tiendue. 

Ce  que  les  anciens  entcndoient  par  protsfe  ,  nous 
rappelions  privation  de  CaBion ,  ou  txpofuion  du 
fuja  \  deux  chofès  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  L'une 
confiûftc  à  domier  une  idée  générale  de  ce  <nii  vafe 
palTer  dans  le  cours  de  la  pièce  par  le  rériroe  quel* 
ques  événemens  que  l'athon  iuppofe  néceflaifC; 
ment.  Ceft  d'elle  que  M.  Dcrprcaux  a  dit: 

Que  dii  U  prtmitr  vers  faSioa  prlparh 
SéHSpéatdufi^u  i^iplaiÊ^Fiittfk, 

L'autre  développe  d'une  manière  un  peu  plus  prcci- 
ftiSc  plus  circonuanciée  le  véritable  ùijet  ae  la  pièce: 
fans  cette  expofition  tjui  conhile  quelquefois  dans  un 
récit ,  fie  quelquetbis  le  développe  peu4-peu  dajis 
le  dialogue  des  premières  fcenes,  il  feroit  comrne 
impoflible  aux  fpeâateurs  d'entettdre  une  tragédie 
dans  laquelle  les  divers  intérêts  8e  les  principale* 
aûions  des  perfonnages  ont  un  rapport  eflentiel  à 

auelqu'autre  ^and  événement  <{ui  influe  fur  l'aâion 
léftnde,  qiu  détannine  les  inodeos  ,  <e  <|ui  prépa- 
re, ou  comme oulè,  oucommeooeâlîontlâclKH' 
fes  oui  di^vent  enfu'tte  arriver.  Ceft  de  cette  partie 
que  le  même  poëte  a  dit  : 

Lt  fujet  n^ejl  jamais  affe^  tèttxpÛqui. 

Ceft  fâos-doute  par  cette  raifon  que  nos  meilleu- 
res tragédies  s'ouvrent  toujours  par  un  des  princi- 

paux  perfonnnj-r'; ,  qui  devant  prendre  un  grand  in- 
térêt à  ce  qui  vaj;fiver,en  a  vrailemblablcmint 
pris  beaucoup  à  ce  qui  a  précédé  ,  &  en  inllruit 
quelqu 'autre  perfonnage  qui ,  dans  le  cours  de  la 
pièce,  contribuera  beaucoup  à  l'aâion  principale, 
OU  du  au>tns  fcrvira  à  préparer ,  à  fiurc  naître  ,  k 
«nctiaîner  les  diven  événemens ,  8c  qui  vrmlènilil^ 
bk  m  ont  n*cn  doit  pmnt  £tre  inAïust.  i^«y«(PiiOTÂ- 

TJQUE. 

Cette  expofition  du  fujet  ne  doit  point  être  fi  claire 
qti'elle  inftruife  parfaitement  le  fpeâateur  de  tout  ce 
qui  doit  fe  palier  dans  la  fuite ,  mais  le  lui  laîflèr  en- 

trevoir  comme  une  perfpeftivo,  pour  le  rapprocher 
par  degrés  &  le  développer  fucccflivement ,  afinde 
ménager  toujours  un  nouveau  plaifir  partant  du  n;è- 
me  principe ,  quoique  varié  par  de  nouveaux  inci- 
dens  qui  piquent  fie  réveillent  la  suriofité.  Car  fi  l'on 
fiippofe  une  fois  l'efprit  fuffifamment  inftniit,  on  le 
prive  du  plalfir  de  la  furprlfe  auquel  il  s'attendoit. 
Ceft  prccifément  ce  que  dit  IJonar  quand  il  définit 
la  prOtale  primus  aclus  jahulm  ,  quo  pan  OTgiunt/ui 
txplicatur ,  pars  reticciur  y  ad popu/i  exp€8Miotum  U- 

'  Les  anciens  comioïflment  peu  cet  art,  au-moîns 

les  Latins  s'embarraffoient-ils  peu  de  tenir  ainiî  l'ef- 
prit des  fpeâateurs  dans  l'attente.  Des  le  prologue 
d'une  pièce,  ils  en  annonçoient  toute  l'ordonnance, 
la  conduite  &  te  dénouement  :  témoin  l'Ampiiitrioa 
de  Nute;  Les  aodeinos  entendent  mieuskais  inté-: 
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^   Hts  &  cnix  du  public.  Pwu^^fcurtt  US»  duptitui 

PROTÀ TIQUE,  ad),  {ttrmt  dt  Poifit  t^ecque  & 
iatine)  c'ctoit  un  perfonnage  aui  ne  paroiàbit  lur  le 
thcirre  qu'au  commencement  de  la  pièce;  comme  So- 
fi«  dans  l'AndrUvoe  de  T^tence.  Voâius,  Iafi.fou, 

Cher  les  anciens ,  ces  pcrfonnages ^roraxi^aw  pre- 
noient  peu  d'iiutjrcit  à  1  adion  ,  &  c'étoit  un  déraut. 
Les  mcxlernes  n'en  font  pas  exempts,  &  on  l'a  julle- 
ment  reproché  à  Corneille,  paile  choix  <]u'jl  a  t'ait 
dans  Rodogune,  Se  de  Laonice  il  de  Ion  frcre  Tima- 
gène  pour  le  récit  des  événemens  anténeun  à  l'ac- 
tion ,  récit  qui  fe  trouve  interrompu  par  Parrivée 
d'Antiochiis ,  &:  dont  Laonice  a  la  comptailaiice  de 
reprendre  le  fil  dans  la  Icenc  Quatrième  du  même  aOe, 
toujours  pour  tnftruire  (on  frère  Tiroagene ,  qui  ne 
VééoMc  que  mr  curio&té  Ce  Ans  aotàit.  CorneiUe 
«ft  tombé  plulietirs  fois  dans  et  dé&ut ,  que  Racine  a 
toujours  cvUé  par  le  foin  qu'il  a  pris  de  n'introduire 
<{ue des perionnages protatiquts  intéreflans.  Ainfi  dans 
Iphigénie ,  c'eft  Agameronon;  dans  Athalie  ,  Joad  iSc 
Abner  ;  dans  Britannicus  ,  Agrtppiae  &c  Burrhus  ; 
c'eft-A<dire,  les  perfonnages  les  plus  diftingués,  & 
qui  influeront  le  plus  fur  lerefte  de  lapjjece,qui  pren- 
nent foin  d'inftruire  le  fpeâateur  de  tout  ce  qui  a 
précédé  l'adlion.  On  Cent  combien  cette  différence 
«Il  à  l'avantage  de  Racine  ,  6c  comribueà  la  régula- 
rité du  fpeé^acle.  Car  il  eft  naturel  de  penfer  que  ces 
pritKÏpaiDC  aâeuxt  (oto,  beaucoup  nakuit  inihruits  des 
jfénemens,  des  intrigues  dVme  cour»  9c  {entent la 
liaifon  qu'elle  peut  avoir  avec  l'événement  qui  va 
fuivre ,  &  qui  lait  te  lu)et  de  la  pièce  ,  beaucoup 
mieux  qu'une  fuivante  ou  un  capitaine  des  eardes , 
qui  dans  une  pièce  ne  fervent  fouvent  qu  à  faire 
nombre* 

PF  OTE  ,  (  Giog.  ant.  )  île  de  la  mer  Ionienne , 
prociie  de  la  côte  de  la  Mcficnie,  félon  Ptolémée  , 
//v.  III.  ch.  .wii-  Le  manul'crit  de  la  bibliothèque  pa- 
latine porte  prima  mj'uia  ,  au-lieu  de  Pntt ,  ce  qui 
J^nîiîe  la  me  me  chofir.  Pline ,  6»,tV.,  cL  «y.  fait 
auffi  mention  de  cène  île.  On  knomne  aniouidluii 
fmdtno. 

Prote  ,  r.  m.  \  iermt  Xlmpnmtnt  )  ce  mot  viert 
du  grec  Tt^û-ia  ,  primui ,  premier ,  Ôc  ligrufie  Upn- 
mitr  ouvrier  d'une  Imprimerie.  Ses  fondions  font 
«tendues»  &  demandent  un  gruui  foin.  C'eû  lui  qui, 
«n  TaMénce  du  m^tre ,  entreprend  les  inpreffioos,  ' 
«n  fait  !e  prix,  &  répond  aux  pcrfonncs  qui  ont  af- 
faire à  rimprimerie.  Il  doit  y  maintenir  le  bon  ordre 
ic  l'-iTangement  ,  afin  aue  chaque  ouvrier  trouve 
faas  peine  ce  qui  lui  nccelTaire.  Il  a  foin  descarac- 
teresfiedes  uflenfilcs.  Il  dillrlbue  l'ouvrage  aux  com- 
posteurs ,  le  dirige  .  levé  les  diftcnltéi  qui  >V  ren«. 
contrent ,  aide  k  dédiiflrer  dans  les  nunufcnts  les 
endroits  difficiles.  11  impofe  la  première  feuille  de 
chaque  labeur  ,  &  doit  bien  proportionner  la  garni- 
ture au  ibcmat  de  l'ouvrage  &:  à  la  grandeur  du  pa- 

fier.  1*'^  iMrosm ,  Labeur  ,  Garnituhes  , 
iOUMAT.  Il  doit  lire  fcr  la  copie  toutes  les  premiè- 
res épreuve;  f  voy^-  Epreuves),  les  laire  corri- 
ger par  les  cumpolucu;;* ,  «  envoyer  les  fécondes  j 
l'auteur  ou  au  corrct^eur:  enfiiite  il  doit  avoir  foin  de 
taire  rcdeoiaader  ces  fécondes  épreuves ,  les  revoir , 
les  fiiwecotttger ,  &  en  donner  les  formes  aux  Im- 
primeurs, voyti  FoRMBS,  pour  lei  mettre  fous  orefTe 
&  les  tirer.  Il  voit  les  tierces  ;  c*eft-à-dire  qu'il  exa- 
mine fur  une  première  feuille  tirée  ,  après  que  l'im- 
primeur a  mis  ia  tbrme  en  train  (  m>^<{  Mettre,  en 
train),  fi  toutes  tesfintcsfliaiqufo  pur  l'auteur 
fur  la  féconde  ^mtre*  ont  M  oaâenMt  coitri- 
gces,  Scvofa-l^ii  ny  apointdansia  fiynuedeiettret 

tnanvai'cs,  tombées,  clér:;Tnr;t-e'; ,  ^larte',  <-»i  bafles  , 
^c.  U  doit  pluiieurs  ixm  dans  la  journée  vU4cr  l'ou^ 
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vragp  des  imprimeurs»  &  les  avertir  des  défauts  qu'il 
y  trouve,  n  doit,  fur  toutes  chofes ,  avoir  une  û.igu- 
licrc  attention  à  ce  que  les  ouvriers  foient  occupes  , 
&  que  perfonne  ne  perde  fon  tcms.  Le  famedi  au 
foir,  une  heure  ou  deiix  avant  de  quitter  l'ouvrage» 
il  fiiit  la  banque  ;  c'eft-i-dire  qu'il  détaille  fur  le  re- 
gillre  de  rînprimerie  le  nombre  de  fimîties  par  figna- 
lurcs,  qui  ont  été  fiiites  pendant  lafemaine  fur  cha- 
que ouvri^qe  ,  tant  en  compohtion  qu'en  impreHioii, 
èi  en  met  le  prix  à  la  fin  de  ckaqv.e  article.  U  porte 
enfuite  ce  régi  lire  au  maître ,  qui  examine  tous  ces 
articles ,  en  tait  le  montant  fie  endonite  l'argent  au 
proie  qui  diftribue  à  chaque  ouvrier  ce  qui  lui  eft  ..ù. 
Comme  dans  les  imprimeries  où  il  y  a  beaucoup 
d'ouN  riers ,  un  pioit  leul  ne  pourroit  pas  fuffire  ,  le 
maître  aiTocie  à  la  proterie  une  ou  deux  perlonnes 
capables  pour  aider  le  prou  dans  fes  fondions.  Ua 
fnu  devroit  «voir  l'intelligence  du  grec  «  du  latin  » 
de  l'anglois ,  de  t'italien ,  ne  l'efpagnol  &  du  portu- 
gais ;  mais  on  ne  demande  à  la  plûpart  que  l'intelli- 
gence du  latin  &  de  lavoir  lire  le  grec.  Ctt  anidt 
Je  M.  BrvllÉ  ,  prou  de  rimprimerie  JgM,U  Smotlp 
&  auteur  du  mot  IMPRIMERIE ,  &c. 

PROTE  A  ,  f.  f.  (  Botan.  )  genre  de  plante  c^uî 
dans  le  fyfttme  de  Lmnarus,  renferme  en  elle-mcrae 
le  lepidocarpodtndron  &  le  kypophjIIocurpoduiJrvfi  de 
Boerhaave.  \  uici  les  caraâeres  de  ce  genre  de 
plante.  Le  calice  cil  une  enveloppe  commune  «  con- 
tenant plufieurs  fleurs  ;  il  cil  formé  de  plufieurs  pe» 
tits  pétales,  couchés  Uchement  lesuns  fur  !e^  antres; 
makles  pétales  intérieurs  Ibnt  loties,  déployés , 
colorés  ,  8c  fubfiflcnt  aiîrès  que  les  fleurs  font  tom- 
bées. La  ilt'ur  eii  monopéeale ,  fkite  en  forme  d'ua 
fimple  tube,  divifée  au  fommet  en  quatre  feg,mens  ; 
chacun  defqueis  eft  aufii  long  que  la  partie  tubulaire. 
Tous  font  droits,  obtus,  &  coucbésen  arrière.  Les 
étamines  font  quatre  filets  eMrêmcment  court»,  entés 
fur  les  fegmens  de  la  fleur  ,  près  de  Ibn  lomnui.  Les 
boflettes  ibnt  couchées  tout  près  par-deffus.  Le  ger- 
me du  piflil  efl  placé  delTou^  le  proiire  réceptacle  de 
la  fleur.  Le  ftile  eil  long  6c  délié  ;  le  hi^ma  elt  iîmpl^ 
le  fniiteftapplati  £c  divifé  par  des  écailles  chevelues^ 
lesfemences  ibot  tuûqiies.  Linnaei  f^cruplant. pag.  32. 

PROTF.CTRUR  ,  f.  m.  (  Htji.  moi.  )  celui  qui 
prend  en  main  U  ùcfcnit:  dci>  foibies  des  affliges, 
fçy*^  PrOTSCTEVR  ,  hift.  d^AngL  &  PATRON. 

Dieu  &  les  magifirats  font  les/nwcSiHry.de  la  veu- 
ve 8e  de  l'orphelin.  Parmi  les  payens.  Minerve  dtoit 
regardée  comme  la  proteârice  des  beaux  arts. 

Chaque  nation ,  chaque  ordre  de  religieu.x  a  un 
câTdli:.i^-p-.yucleur  d  Rome ,  que  l'on appeueMnfiiM/-  . 

prsucleur.  y^yei^CAUDltiAL. 

On  donne  auiG  quelquefois  te  nom  de  protecteur  k 
celui  qui  gouverne  un  royaume  pendant  la  minorité 
d*un  prince.  CroinTel  prit  le  titre  de/rMfâi«rd^ilc 
rèputli^ut  iPAnglextrrt, 

C'eli  l'ufage  en  Angleterre  que  le  régent  du  royau- 
me dans  une  minorité  prenne  le  titre  de  proteScur. 
On  en  a  un  exemple  fous  la  minorité  d'Edouard  VL  « 

PROTBCnUR  ,  (  Hijl.  d'Angleterre  )  c'eft  le  titre 
qu'Olivier  Cromwcl  s  appropria,  &:  r-i  -  l  u  fut  fo- 
lemnellement  accordé  par  l'Anglctcrîc  ,  i  Ecof.l-  &c 
l'Irlande.  Pendant  que  Charles  II.  fugitif  en  France 
avec  <6n  frère  &  fa  mere,  y  traînou  (es  malheurs  & 
fes  efpérances ,  Crom-vel  nit  inauguré  dans  le  pofte 
de  pnu3tar  le  06  Juin  là  à  'W^emninder-hali ,  par 
le  parlement  pour  lors  affemblé ,)  &  l'orateur  des 
communes ,  le  ch«ndier  Thonuu  'Vinddiinglon,  en 
fit  la  cérémonie. 

Un  fimple  citoyen,  dit  M.  de  Voltmré,  ufurpateur 
dutràne«  Ac digpe de  régner ,  prit  le  nom  de/y«lw- 
ftnr,  die  non  celui  de  toi  ,  parce  que  les  Anglon  ik- 
voient  jufqu'où  les  droits  de  leurs  rois  dévoient  s'é- 
t<m4rei  ^  oç  connoifibieot  pas  quelles  étoicnt  les 
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"bornes  de  l'autorité  d'un  ^rouZeur.  Il  affermit  fon 
pouvoir  en  fadiantle  réprimer  à-propos  :  il  n'entre- 
«rit  point  (ur  les  privilèges  dont  le  peuple  ho\\  ja- 
loitx  ;  il  M  logea  jamais  des  gens  de  guerre  dans  la 
cité  èt  Londres  ;  il  ne  nùt  aucun  îiapôt  dont  on 

S'  Ht  murmurer  ;  il  n'offenfa  point  les  yeux  par  trop 
e  âfte  ;  il  ne  fe  permit  aucun  plaîfir  ;  il  ii*accamula 
point  de  tré(br=;  ;  il  eut  foi^  que  la  jufticc  fiït  obfer- 
vce  avec  cette  impartialité  ^mpitoyable  qui  ne  diftia- 
gtie  point  les  grands  des  petits. 

Jamais  le  commerce  ne  lut  û  libre,  ni  û  floriflanti 
jamais  l'Angleterre  n'avoit  été  fi  riche.  Ses  flottes 
t'iî*or:iurfb  faiibient  refpcfter  fon  nom  dans  tontes 
ks  sneri  ,  tandis  que  Maiarin  uniquement  occupé  de 

■  dominer  &  do  s'enrichir,  l.iiflbit  l;mc,',nr  dans  laFran- 
'  ce  la  jufticc  ,  le  commerce ,  la  manne ,  &  môme  les 

finances.  Maitre  de  la  France,  comme  Cromvirel  de 

•  l'Angleterre ,  aprcî  une  guerre  civile ,  il  eût  pù  faire 
pour  le  pays  qu'il  gouvfrnoit,  ce  que  Gxrnivel  avoit 
fait  pour  le  fien;  mais  il  étolt  étranger ,  &  l'ame  de 
Klazarifl  n'avoit  pas  la  grandeur  de  celle  de  Cromwel. 

Toutes  les  nations  de  l'Europe  qui  avoient  négligé 
l'alliance  de  t'Ân^teterre  fous  Jacquesl.  &ft>u5Char< 

■  les ,  la  Imgtterent  fous  le  pmtStar.  La  reine  ChrilU- 

•  ne  ellf  rû-me  ,  quoiqu'elle  cnr  clcfefté  le  meurtre  de 
Charles!,  entra  d;:ns  ralliance  d'un  tyran  qtt'clle  efti- 
moit. 

Le  miniftrc  efpagnol  lui  offrit  de  l'aider  à  prendre 
Calais  ;  Kfazarin  lui  propofa  d'affiéger  Dunkerque , 
&  de  lui  remettre  cette  ville.  Le  proutltur  ayant  à 
choifir  entre  les  clés  de  la  France  &  celles  de  la  Flan- 
ci"?  ,  C:  Jéîernjna  pour  la  Frar.ce  ,  niais  fan.î  taire  Aq 
tr,u:o  [jarticulier ,  6£  laixs  partager  des  conquêtes  par 
ii\  ..net». 

U  voulott  illuftrer  foti  uAirptton  par  de  plus  gran> 
deî  entrepri{ês.  Son  delTein  étoît  dVnIew  l'Améri- 
que aux  Efpagnols;  mais  ils  fiirent  averti',  ;\  tems. 
Les  amiraux  de  Cromwcl  leur  prirent  du-moins  la 
Jamaïque,  province  que  les  Anglois  pofTedent  en- 
core, ficqui  aflure  leur  commerce  daiis  le  nouveau 
«MMide*  Ce  ne  fut  qu'après  l'on  ex|>cdition  de  la  Ja- 
maïque que  Cromwcl  figna  fon  tr.nté  avec  le  roi  de 
France  ,  mais  fans  faire  encore  mention  de  Dunker- 
que.  l.c  pt'ircFi'ur  xn':\i  d'égal  à  égal,  il  força  le  roi 
à  lui  donner  le  titre  <ic  frcre  dans  fes  lettres.  Son  fc- 
cretaire  fi^na  avant  le  {TIl^nipotentiairedeFHnce  dans 
la  mioute  du  traité  qui  refta  en  Angletefre}  mais  il 
traita  véritablement  enibpérieur  en  obligeant  le  roi 
de  Fratice  de  faire  fortir  de  fes  états  Charles  FI.  5c  le 
duc  d'Yorck ,  petit-fils  de  Henri  IV.  à  qm  ia  France 
devoît  un  afyle. 

Quelque  tems  aprit  le  fiege  de  Dunkerque ,  le 
protêt»  taOttXvA  iivee  courage  à  l'âge  de  5  5  ans ,  au 
milieu  des  pro;etî  qu'il  fiifoit  pour  l'atTermilTement 
de  (a  puiffance  ,  £v  pour  la  «gloire  de  fa  nation.  U 
avoit  humilié  ia  Holiancle,  in>polc  les  conditions  d'un 
traité  au  Portugal ,  vainci  TEipgne ,  St  forcé  la 
France  à  briguer  fon  alliance.  Il  fiit  enterré  en  mo- 
narque léci  finie  ,  &  laifTa  la  réputation  du  plus  ha- 
bile des  fourbes ,  du  plus  intrépide  des  capitaines , 
d'r.n  ufiirpatenr  languinaîre  ,  &  d'nn  foiiveraiii  qui 
av&it  lu  régner.  Il  efl  à  remarquer  qu'on  porta  le 
deuil  de  Cromvcl  à  la  coiur  de  France ,  &  que  ma- 
demotfelle  fut  la  feule  qui  nrrendit  point  ctt  hon- 
lieur  la  mémoire  dti  meurtrier  du  roi  fon  parent 
Ric^-rd  Cromu  cl  fuccéda  paiHblement  &  fans 
confr;idir;ion  r,u  protectorat  de  fon  pere,  comme  un 
prince  tie  f  .illes  auroit  fuccédé  à  un  roi  d'Angleter- 
re. Richard  âtyoir  que  du  caraâered'unfeul  hom- 
me dépend  fouvent  la  ^efli^éed^lnétat.  Il  avoit  un 
génie  nien  contraire  à  celui  d'Olivier  CromTel ,  ton- 
te la  do'iceur  des  vertus  civiles,  &  rien  de  cette  iii- 
trcpiditc  toroce  qui  facrifie  tout  k  les  intérêts. 
Il  eût  coofervé  fiiériii^e  «cquis  par  les  travaux  de 
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fon  peré,Vil«ilt  voulu.âire  tuer  trois  ou  OHitivpria*  ^ 
cipaux  officiers  de  l'armée ,  qui  s'oppofoi«nt  a  fon 

élévation,  11  ainla  mieux  le  démettre  ci".  gouverne- 
ment que  de  régner  par  des  afiairinats  ;  il  vécut  j>ar- 
ticulier  &  même^oré  jufqu'ù  l'âge  de  quatre^ngit 
.  dix  ans  dans  le  p^  dont  il  avoit  été  quelques  jours 
le  fouveraîn. 

Après  fn  démifîion  du  proteftorat ,  il  voyagea  en 
France:  on  lait  cpri^  Montpellier,  le  prince  de  Conti, 
frerc  du  };rand  Conde  ,  en  lui  parlant  fans  le  coonoi- 
trc ,  lui  dit  un  jour  :  «  Olivier  Cromvel  étoic  i)a 
»  grand  homme  ;  mais  fon  fils  Richard  efl  un  rràîi- 
»  rable  de  n'avoir  pas  fu  jouir  du  fruit  des  crimes  de 
>»  fon  pere  »♦.  Cependant  ce  Richard  vécut  heureux  , 
&  l'on  pere  n'avoit  jamais  connu  le  bonheur.  Bfiàfur 
l'htjioin  tmtvtrf.  tom,  y.p.yi-Si.  (^D.J.) 

PROTECTION  ,  (  Droit  nafurU  &  poUùqut)  les 
hommes  ne  fe  font  ibunis  i  des  fouveiaim  que  pour 
être  plus  heureux  ;  ibontfènti  qtie  tant  que  chaque 
individu  demeureroit  ifolé, il  feroitcxpofe  à  devenir 
la  proie  d'un  homme  plus  fort  que  lut ,  que  (es  pol- 
fellions  leroiènt  fùjettes  à  la  violence  &  àl'uftupK- 
tioo.  La  Tue  de  ces  inconvéniens  détennina  leshmti- 
mes  A  fermer  des  fodéfés ,  afin  que  toutes  les  forces 
&  les  volontés  des  particuliers  fnHent  réunies  par  des 
liens  communs.  Ces  fociétés  (e  ("ont  choill  des  chets 
qui  devinrent  les  dépofiMircs  des  forces  de  tous  ,  & 
on  leur  donna  !e  droit  de  les  employcrpour  l'avanta- 
ge &.  la  pmtSwn  de  tous  &  de  cImcou  en  particulier. 
On  voit  donc  que  les  fouverains  ne  peuvent  (édifpen- 
fer  de  protéger  leurs  fujets ,  c'eft  ime  des  principales 
conditions  ions  laquelle  ilsfefontfouinLï.'ienx.Ccuv 
qui  ont  écrit  fur  le  droit  public  ont  regardé  la  protec- 
tion cjiie  les  princes  doivent  à  leurs  fujets  comme  un 
devoir  fi  effÈntiei,  qu'ils  n'ont  point  ^^t.difiiculté  de 
dire  que  le  défaut  de^ttff(0iirompoîtle  tien  qttiuiiit 
les  fujets  à  leur'î  maure-; ,  Je  c,;ue  le-;  premiers  ren- 
troient  alors  dans  le  droit  de  ié  retirer  de  la  fociété 
'dont  ils  a\  oient  été  ji^fqu'alors  les  membres. 

Les  habitans  de  ia  Gxande-'Breugne  fournis  de« 
puis  plufietmfiectes  aux  Romains ,  ont  pu  légitime- 
ment fe  choifirde  nouveaux  mnîîres ,  des  lors  qu'ils 
virent  que  leurs  anciens  iouven>ins  n'avoient  ni  Je 
pouvoir ,  ni  k  voionié  de  les  pt«>tég^.cOiilrr  levis 
ennemis. 

Ce  n'eft  point  feilement  contre  les  ennemis  dn 
dehors  queles  fouverains  font  tenus  de  protéger  leurs 
fujets ,  ils  doivent  encore  reprimer  les  eotreprilcsde 
leurs  miniflres  Sc  dts  hojnmes  pwffimsqutpeavant 
les  opprimer. 

Quelquefois  des  tets  libres ,  fans  renoncer  à  leur 
indépendance  ,  fe  mettent  fi>us  la  prouctton  d'un  état 
plus  putffimt;  cette  démarche  eft  très-délicate ,  & 

l'expérience  prouve  que  fottvent  elle  eft  dfinj^ereufe 
pour  les  protégés ,  qui  peii-à-pcu  perdent  la  liberté 
qu'ils  clicrchoient  ;\  5'alTurer. 

PROTEE,  f.  m.  {MytkoL)  la  fable  nous  donna 
Protit  pour  un  dieu  de  la  mer ,  fils  de  Neptune  &c  de 
l'Océan.  Ceux  qui  ont  lu  l'Odyfic*  &:  les  Géorgi- 
ues,  doivent  favoir  par  coeur  fout  ce  qui  le  regar- 
e.  11  avoit  le  don  de  connoîire  les  chofes  cachée% 
èc  de  prédire  l'avenir.  Virgile  nous  l'apprend  : 

EA  in  çarfhato  Nt^uuti  giirgite  vatti 
'CWni&ns  Frotéus. 

Ce  don  de  connoîrre  les  chofes  caelices  étoit  la  ré- 
compenfe  du  foin  qu'il  prenoitde  taire  paître  fous 
les  eaux  les  monflres  C|ui  compofoient  le  troupeau  du 
dieu  dcs-men  i  inaisil  n'annoni^t  pas  ces  prajJié- 
tito ,  comme  tant  dVnitres,  de  gaieté  de' coeur  :  quand 
on  voiiloit  tirer  de  lui  des  lumières  fur  l'avenir,  il  fè 
transformoit  en  toutes  fortes  de  figures  ;  &  ce  n'étoit 
qu'à  force  de  violences  qu'on  venoit  àboutdele&ire 
parler.  Viii^noiis  aâure  encore  «ette  particularité. 
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JIU  fmt  càntrtt  mn  îmaunur  anis 

'  Omni  a  trjKSfhrmM  /<ft  in  miracula  rcrum  , 
Igntmqut  ,  honibi^mqut  ftram  ^uviumquc  liqtua- 
ttm> 

'  Ttl  tfut  U  vhux  payeur  dit  tnn^iaiix  dt  NtptMM  , 
Protée  à  qui  U  cUt,  pert  dt  la  Worotm  » 

Si  i.uhi  aucuns  ftcrets , 
Sous diverfitfyum  g  crl>re,fle:tve,  fontaine  t 
J*<^fCe  mi^Mpftri  la  vut  inctnaim 
Des  momfs  InJifcras. 

Homère  raconte ,  Ody^et ,  livre  IK  q«c  Ménéias, 
de  retour  de  Troie  ,  ayant  écijettéparb  tempête 
Itir  la  côte  d'Egypte,  y  fut  retenu  viflfltjonneih 
tiers  fans  pouvoir  en  fortir.  Dans  cette  tnftefitni- 

tion  ,  il  alla  confultcr  Proue ,  ce  vieillard  marin  de 
la  xace  des  iiamorteIs«  principal  minière  deNe^i- 
tnoe»  6e  iouîoufS«ni(UU»fesr^nfes.  Eidothee 
1m  pr«fM  fille  voidut  bien  înAmiie  Ménélu  de  la. 
«iniîere  dont  il  devoit  fe  condinre  pour  tirer  de  ion 
pcre  li  cor.nolffjnce  de  ravin. r. 

Tous  les  jauri  vers  ITreuro  ùit  uuùk ,  lai  dit-elle, 
frotte  Ion  des  antres  protor.ds  de  la  mer,  &  vafc 
coucher  fur  le  rivage  an  milieu  de  le&  troupeaux. 
Dès  que  vous  le  verm  aiToupi,  jettez-vous  fur  lui , 
&  lerrez-le  ctroitement  malgré  tous  ftf  dEnru;  car 
pour  vous  échapper  il  fe  métamorphofera  co  nulle 
manières;  il  prendra  la  figure  de  tous  lesaiùmaux 
les  plus  féroces  ;  il  fe  changera  même  en  eau ,  ou 
bien  il  deviendra  feu  :  que  toutes  ces  formes  affircU' 
ies  ne  vous  épouvantent  point,  &  ne  vous  obU- 

Î;cnt  point  è  Hcher  prife;  aucoattaîre  Uev-1c»  & 
e  retenez  phi?  fort -nr  rt.  Mais  ihs  que  revenu  à  la 
piemifre  forme  oii  si  cioit  quand  il  s'crt  endormi , 
il  commencera  A  voi;4  inter rcger  ;  alors  n'iile/ plus 
de  violence:  voiu  n'aurez  qu'à  le  délier»  &luidc- 
jQander  ce  que  vous  voutn  lavok,  ilvouscnfei- 
gnera  les  moyens  de  retourner  dans  votre  patiie; 
il  vous  inAruira  même  de  tout  le  bien  8c  de  tout  le 
mal  qui  f  ft  arrivé  cher  vous  pendant  voire  voyage. 
Je  laifle  Ménéias  au  milieu  des  transports  de  fa 

J'oiv  &  de  fa  reconnoiflance  ;  ou  plutôt  j'abandonne 
es  fiâîoas  dHomere  pour  doooer  la  véritable  biftoi^ 
te  de  Prade, 

C'ctolt  un  roi  dT.gypte  qu:  régna  deux  cent  qua- 
rante ans  après  MoUe  ;  il  avoit  appris  à  prédire  les 
révolutions  du  cours  des  planctes  p.ir  une  étude  pro- 
fonde de  rAftronomie,  Q<UDt  à  les  métamorphoies, 
£t  Diodore  de  Sicile,  C^efl  une  fable  qui  eft  nce  chez 
les  Grecs  d'une  coutume  qu'avoient  les  rois  égyp- 
tiens. Ils  portoient  fur  leur  tête  pour  marque  de  leur 
force  &  ae  leur  puiffjnce  ,  la  dépouille  d'un  lior.  o  i 
d'un  taureau  ;  ils  ont  même  porte  des  branches  d'ar- 
bres, du  feu ,  U  quelquefois  des  parfums  exquis.  Ces 
omnnensfervoicDtàlespflnr|4kà)etter  la  terreur 
&  la  fuper^oa  dan*r»aM  de  lews  fujets.  (27. 7.) 

PROTElCOLl/MiSlyT,(G^op  -r,,)  on  trouve 
ceûom  dansleoaueme  livre  de  i  Lncide,  ytrtztiz, 
^  onlitt  > 

ExuUi. 

>lénciaits  roi  de  Sparte,  &  fils  d'Atrce,  fut  jetté  par 
la  tempête  du  coté  de  TE^yptc  ,  où  il  demeura  huit 
inSvPtOtéeiégnoit  dans  ce  tcms-ià  en  Egypte  ;  c'ell 
ce  ifid^a'ftîtque  Virgile  donne  à  la  partie  de  ce  pays 
cil  Ménélaiis  aborda»  le  nonde «s/omsf  t'fi'rM**» 
pour  iîgn^fter  l'extrèbité  de  fcs  itats.  On  entend 

comrri  y  i  c  m  cnt  par  les  (olonnts  dt  Protte ,  le  port  d'A- 
lexandrie, tn  effet ,  Homère ,  Odyjj.  Uv,  It^.  v.  ^SS. 
dit  QueMénclaus  abord-i  à  l'Ile  de  Pharos.  (  Z>.  /.  ) 
PEOTELEIA,  U,  UM^m^.)\A  iiwi^é»w^ 
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cfs ,  jour  où  Us  Achduiens  conJuifoien!  la  nouvelle 
cpuute  au  temple dd Minerve ,  &  iacrifioient  pour 
elle  à  I,)  dctife.  lA^||l|ft^4Uc  y  confacroitfa  chev^ 
lure  à  Diane  6c  êox  fvyies.  Les  prétmiimoloiient- 
un  porc^  ' 

PROTERIATO ,  (  ^   -  moJ.)  rivière  d'Italie  au 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre  ultérieure.  Elle 
a  la  fourceaumont  Apennin,  &  fe  jette  dans  \à  nur 
Jonieniie.  QuelquesHins  .veuleof  que  çe  iipit  le 
cMWf  de  PtoléniM» 

PROTSRriAy  f.C  (Lùu'rjt.)  nom  donné  cher 
les  Romains  aux  relies  des  grands  fcfiins  qulneméri- 
toient  ni  d'être  ferrés  i£  coniervés  pour  le  lcp,.ic- 
main  ,  m  d'ôtre  donnés  -aux  domeftiques  pour  leur 
noiumture ,  inais  qu'on  briiloit  &  qu'on  jettoit  au 
feu  ;  ç'ed  cette  cipece  de  facrifice  qu'on  appelioit 
prottnia  ;  ce  qui  fit  dire  plaifatnment  à  Caton  le 
jeune,  d'un  des  dilciplcs  d'Apiclus,  qui  après  avoir 
mange  tout  fon  bien ,  avoir  par  malheur  mis  le  feu 
à  fa  maifon,  fnumàm  fiât,  il  a  fidt  feu  dernier 
facriâce. 

■  PROTESItlES,  f.  f.pl.  (  Ant.grecq.)  f8te« an- 
nuelles en  l'honnrur  de  Protéfilas  fils  d'Iphiclus,  un 
des  argonautes  qui  venoit  d'époufer  Laodamie  lorf- 
qu'il  (viKiucrtion  de  la  guerre  de  Troie.  L'oracle  avoit 
prédit  que  celui  des  grecsquilenremiermcttroitpié' 
à  terre  devant  Troie  ,  peraroit  la  vie.  A  peine  leuts 
vaifleaux  eurent  abordé,  que  Protéfilas  voyant  que 
perfonne  ne  voulott  débarquer,  (acrifia  fa  vie  pour 
le  lalut  de  fcs  concitoyens  ;  il  s'clar.i^a  fur  le  riv.ige  , 
bc  dans  rinllant  il  fut  tué  par  Heôor  d'un  coup  de 
flèche.  Les  Grecs,  i  kur  retour  t  bn  renifirent  les 
honnettrs  béroiques,  élevèrent  des  mommeoïàfa 
gloire,  lutbitireatuntempleàAbydos,  fiEînlHtne- 
rent  en  fon  honneur  des  jeux  funèbres,  qui  âs  fon 
nom  furent  appellés  TfcnfftMlA ,  &  cni'on  ctlebroit 
à  Phvlncé  lii  u  de  1  j  n.u{{ànce  en  Theualie.  (£>.  /.) 

PKOTEST  ,  i.  m.  (^Juri/prud.)  ce  terme  lemble 
être  un  diminutif  Ûtpnùfiûtion  ;  &  en  effet,  c'tfl 
une  fommation  faite  par  un  notaire ,  fergent  ou  hiiif- 
lier ,  à  un  banquier ,  marchand  ou  néf;ociant ,  d'ac- 
cepter une  lettre  de  change  tirée  fur  lui;  ou  bien 
quand  le  tems  dupayemcnt  vA  échu ,  &  que  celui  qui 
l'a  acceptée  eft  refufant  de  la  payer ,  leproitjl  e<l  alors  ' 
,  une  IbmmatioD  qu'on  lui  fait  de  l'acquitter  ;  &  dans 
Pane  ou  Vautre  forte  de  prottfi  on  déclare  &  eii  pro- 
tège que  f'au'e  d'rtCcC  itition  ,  ou  faute  de  payom.-nt 
de  la  lettre  de  chatig'?  dont  il  s'agit ,  on  U  reaJra  au 
tireur,  que  l'on  prendra  dei'arjjcnt  à  change  &re> 
cbaogp  pour  le  lieu  u'on  k  lettre  a  été  tirée ,  qu'on 
rc9di»ta lettre  au  tireur  &  donne  ir  d'ordre  ;  enfin' 
que  l'on  fe  pourvoir.-»  ainfi  que  l'on  avilera  bor.  erre. 

Le prottftt  faute  d'acceptation ,  doit  être  fait  dans 
le  tems  mcme  que  l'on  préfente  la  httrc  ,  lorfquc 
celui  fur  qui  elle  ell  tirée  refufe  de  l'accepter ,  f  oie 
par  rapport  an  tems,  ou  pour  les  fommes  portée* 
en  la  lettre*  on  frute.  de  lettres  d'avis,  ou  fitute 
Savoir  reçndcs  fondr. 

Le  prottjl  faute  de  paycmenf ,  fe  fait  lorfi^u'aprCs 
les  dix  jours  de  grâce ,  à  compter  du  lendemain  de  l'é< 
cbéance  de  la  lettre  de  change  ,  celui  qui  Tdacceptéis 
refufe  d'en  faire  le  payement.  Ce prouS  doit  être  fait  ' 
dins  \H  dix  jours  après  ctlm'de  l%diâmee,'que  l'on 

nr  rr  mpT»-  point  non  plus  que  celui  de  l'acce[>f.itlon  ; 
tous  les  autres  jours,  même  lesdinianches  ôtleifètci 
les  plus  folemnelles  font  comptes,  : 

Quand  le  prottfl  n'efl  Ciit  que  faute  d'acceptation  , 
U  n'oblige  le  tirent  qu'^i  rendre  au  porteur  lavàlenr 
delalettredecbangeproteftée,oude  lui  donner  des 
foliés  tpt'cUe  fera  acquittée  ;  ati-lieti  que  le  pratejl , 
faute  de  payement  dans  lesdivicKir,  l'ordonnance, 
autoril»  le  porteur  de  la  lettre  à  exercer  fon  recours 
folidaire  contre  tous  les  endoffeurs ,  tireurs  ,  accep- 
^  teur<  i  U  liii  cft  libre  de  s'adieOer  à  celui  ou'il  in^  4 
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propos ,  fauf  le  recours  de  celui-ci  contre  les  autres. 

Une  fimple  iommation  ou  coniinandeinent  à  celui 
fur  qui  la  lettre  eft  t  rec  ,  rie  fu(fir(Mt  pas  pour  auto- 
rifer  le  porteur  à  recourir  en  garantie  contre  le  tireur 
&  les  endofTeurs,  il  faut  un/mMjlfcn  forme  oui  con- 
tienne les  proteftatioiis  dcMMoat parlé  cipoefaiit» 
tl  ce  proitft  ne  peut  être  fumHéftT  sucon  intre  9Ùt. 

Si  le  porteur  de  lalcttre  de  change  négligc^  1  f  '  re 
fes  diligences  dansîetems,  il  demeure  rcJpontaDlc 
de  i'întolvabilitc  qui  peut  furvenir  en  la  perlonne  de 
celui  Air  qui  la  lettre  de  cbanfe  eft  tirée»  «nforte 
que  éam  ce  cas  It  lettre  demeure  pour  le  compte  du 

portcrr. 

La  dcciaration  da  i  Janvier  1717  ,  décide  qu'un 
fimple  pn«</î n'acquiert  poin:  d  hyp  theq  le  ,  8c  que 
pour  lacquértr,  il  faut  obtenir  une  condamnation 
après  rédi^nce  du  terme.  ^'"Jt^  Cordonnance  du 
tom$iÊtrtt  t  ùt.  S»  U  parfait  négociant  dt  Savary.  ijt\ 

PROTESTANT,  f.m.  {HÎfi,  ucUf.)  eftlenom 
qu'on  donne  «n  Allemagne  à  ceux  qui  fuirent  la  doc- 
trine de  Luther.  Ils  ont  ctc  ainli  nommés,  à  caufe 
q«^*  protefterent  en  1519  contre  un  décret  del'em- 
pereur  &  de  la  <bete  de  Spire  »  fie  qulls  dédircrent 
cju'ils  app«Ooiefit  à  un  condie  général.  CénonaaMB 
été  donné  dans  la  fuite  à  mus  cent  q«i  fuivent  lesfen- 
timens  de  Calvin  ,  atiffi-bien  qu'ii  tous  ceux  qui  ont 
cmbrafTé  la  réforme.  LOTHÉMIM,  CaLVI- 

MJSTE,  Presbytérien. 

On  a  travaillé  en  vain  à  la  rétinion  de  tons  les  Prv> 
«dlknilntliérjeRS'&calviniftec.  Bucer  fie  Mélanchton, 
dle>  le  commencement  de  ces  troubles  de  rel^on , 
trav  allièrent  fortemt-i'  .  î^îhlir  un  fyftcme  que  tous 
les  Prottjlaat  {Hiflent  également  adopter  j  mais  les  di- 
verfes  prétcotionit  des  SÊUnm  parta  qui  s'âevoient 
de  fow  en  fOitr  panni  ces  fcAaifei ,  7  aèrent  un  ob- 
flacle  invincible  S  &  de-là  "rient  qtrcoeore  aujour- 
d'hui ils  fontdifîfésentutdebfanaieai  y^yt^La- 

THLRIFN5. 

PROTESTATION ,  (.  f.  {Jurifpr.)  eft  une  décla- 
ration que  l'on  fait  par  quelque  aâe  contre  la  fraude , 
Toppreffion  ou  ta  violence  de  quelqaTaa  ,  ou  contre 
la  nullité  d'une  procédure ,  jugement,  ou  autre  aâe  ; 
I)ar  laquelle  dcclantion  on  protefte  que  ce  quia  été 
tai:  ou  qui (eroit  fait  au  préjudice  dlcelle,  ne  pourra 
nuire  ni  préjudicier  à  celui  qui  protège»  lequel  fe  ré> 
ferve  de  fe  pourvoir  enteflU&  KcucOitmceqiBfiât 
]'«biet  de  (k />iM^«mMr, 

us  pmtjpatioiu  fe  font  quclqnefirif  aeamFaâe 
dont  on  fe  plaint ,  fit  quelquefois  après. 

Par  exemple ,  un  enfant  que  fes  uere  fie  mere  con- 
traignent à  entrer  dans  un  monaftere  pour  y  faire 

iiroteifion,  peut  faire  d'avance  fei  pw^kmas,  à 
'eflèt  de  réclamer  un  four  contre  fetveeox. 

On  peut  auflî  prof  cfter  contretoii  te  obligation  que 
l'on  a  contraijée,  foit  par  crainte  rcvérencielle,  foit 
par  torce  ou  par  la  fraude-du  créancier. 

La  proujlation,  potiritre  valable ,  doit  être  faite 
auiTi  tôt  que  l 'on  a  été  «a  libeité  de  1*  6ut ,  «u  que 
la  fraude  a  été  connue. 

.  Vat  prottfation  quin'eft  que  vetbale»  nelert4e 
rien,  à-moinsqn'cUe M fiMtftite an pr^ftocadt lé- 
moins. 

Les  prouftatiûHs  que  l'on  fait  chez  un  notaire  t  & 
<{ue  l'on  tient  fecrcttea,  méritent  peu  d'attention , 
à -moins  qu'dlea  ne  foient  appuyées  de  preuves  qui 
iuftilîent  du  contenu  aux  protejlations. 

On  reg<irdc  comme  inutiles  celles*^  font  faites 
par  quelqu'un  quaiMit  lilibcfiié  jAigv  imtnruifnt 
qu'il  n'a  tait. 

Par  une  fiole  du  même  principe,  toute  9rv»/Z«ri'oA 
tt  refcrve  contraire  à  la  fubftance  même  de  l'ade  oh 
elleeft«ooteaue,  n'eft  d'aucune  conûdération.^eye^ 
Dumolni»  «nMt  33  d$UeÊKt,étF4mt  fi,/,  ifcttf*. 
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PROTESTER,  (C«mn.)  une  lettre  oabîUet  de 
change ,  c'eft  en  &ure  le  protêt  au  reSn  que  Ton  bit. 
de  les  accepter  ou  de  les  paypràférli^antfe.  Fojft^ 

PbOteST.  DifUonn,  de  Comm. 

PROT-ÉVANGELION ,  f.  m.  (  Thloloi.  )  c'cft  le 
nom  qu'on  donne  à  un  livre  aisiibué  à  làiac  JacqiMf  , 
premier  cvêoue  de  Jémâdcm  ,  oit  il  eft  parlé  de  la 

naiiTance  de  la  fainfe  Vierge  ,  &C  de  celle  Hc  Notre- 
Seigncur.  Gui  lai^uic  Poftel  eft  le  premier  qui  nous 
fit  connoitre  ce  livre,  qu'il  apporta  d'Orient,  écrit 
en  grec ,  fie  dont  tl  donna  une  verûon  latine.  Il  aâ'u- 
rou  qu'on  le  lifoit  publiquement  dans  les  ^Ufes 
d'Onént ,  fie  qu'on  ne  doutoit  point  qu^il  ne  fôt  en 
eftt'de  faint  Jacques.  Mais  les  £ibles  dont  ce  petit 
ouvrage  elt  rcmp!! ,  prouvent  évidemmen t  le  con- 
trairc.  Eufebe  Ô£  laint  Jérôme  n'en  ont  rien  dit  dans 
leurs  catalogues  eccléfiafiiques.  Cependant  d'anciens 
«ntenn  l'ont  cité»  fieenontrqiporté  dcaftapnena 
dans  leurs  livret.  La  verfion  latine  de  PoAefa  été 
jmn'-mée  :^  B2!5  en  lïja,  avec  quelques  réflexions 
de  1  Jicodore  BibUander,  qui  prit  le  foin  de  cette  ioi- 
preiTion.  Ce  livre  a  été  depuis  imprimé  en  grec  fie  ea 
latin ,  dans  le  livre  intitulé,  onhodoxoffafiâa,  M. 
Simon. 

PROTHESE,  f.f.  HtUf:)  petit  autel  dans 

les  églifes  grecques ,  fur  lequel  fe  fait  la  cérémonie 
appeilée  prothkji^  Hfàmt»  <?«ft-à*dil«  fri^pMnidwa. 
Voyti^  AvTEL. 

Le  prêtre  fie  les  autres  minilbes  préparent  fur  cet 
autel  tont ce  qui  eft  néceflàire  pour  la  céi^nation  de 
la  meffe ,  favdr  le  pain ,  le  vin ,  8e  tout  le  refte. 
Après  cela  ils  vnnt  le  ce  petit  autel  au  grand  en 
proceffion,  pour  y  commencer  lameûie,  fie  ils 
portent  les  dons  qui  ont  été  p^arés. 

Les  cérémoniea  cstraordinmres  que  les  Greci  pm^ 
tiquent  à  l'égard  des  dont  placés  fur  Pantel  de  la  fr»> 
thîfty  leur  ont  quelquefois  attiré  q'tflq  i»s  reprochas 
de  la  part  des  Latins,  comme  s'iij.  adoroicnt  le  pain 
fie  le  vin  avant  qu'ils  Ibient  changes  a\i  corps  fie  au 
fang  de)efus-ChriA;  mais  les  Grecs  s'en  font  plcà" 
nement  laves ,  en  dillinguant  cct  hooneun  de  celui 
qu'ils  rendent  à  Dieu. 

PROTHISE,  f.f,  (^jintîq.gnc^.^  irp^iV(Ç.  On  ap- 
pelloit  ainfi  chez  les  Grecs  la  poiuion  des  corps 
morts  devant  leurs  portes ,  avec  lespiésquipafibient 
la  porte.  Ce  font  ceux  que  les  Romains  noomoienft 
jMpi,  6c  iisreftoicnt  dan*  cet  état  jufqt^au  tems  de 
Kart  fitnéiailles.  Le  mot  née  eft  dénvv  de  rftrriS^fM, 
/txpoft  à  Ut  vût.  (D.  J.) 

Prothèse  ,  opération  de  Chintr^t  par  laquelle  on 
ajoute  Se  l'on  applique  au  corps  humain  quelques 
parties  artificielles  en  la  place  de  celles  qoimaiiqueot» 
pour  exercer  certaines  fondions  ;  traet  ibnt  iijin 
jambe  de  bois ,  un  bras  artificiel ,  &c.  foytj^  Iamik 

DE  BOIS,  POTEWCK,  (Elt  AKTlFtCIEL. 

L'a;),jllt:ation  li'une  plaque  au  palais  rongé  par  un 
ulcère,  dépend  de la/rorAç/c.  f OBTURATEVa. 

Ce  mot  «ft  (ne  eqMdmr,  qui  sgoifie  «/dSiloRy 

L'uiàge  de  ces  diiiireiitcf  madwiei  a  det  règle» 
relatives  aux  différens  cas,  fieàcbaqns  c^cn^nn. 

chacun  d'eux  préfente.  (J') 

PROTHYRIS  ,  f.  f.  terme  d'Jrchùeaure,  daot  Vi- 

truve  cftime  efjjece  deconfok,  aiofiappelUe^pnica 
qu'on  ennmtoit  ai«  cftét  det  pertet. 

Vignole  entend  ar.fîî  pir  rr:-'!.\;  ni  une  fortr  parti- 
culière de  clé  de  voûte ,  dont  il  nous  donne  la  torme 
dans  fon  ordre  ioiû(|ue,  confiftant  en  une  efpece 
d'enroulem  e  n  t  de  feuilles  aquatiques  entre  deuxalets 
file  deux  reglets ,  couronné  d'un  cymaiiè.  Sa  fgui«. 
eft  i-peu-près  la  même  que  celle  du  modillon. 

PROTHYRUM.Lm.  eft  un  portique  ouveftibule 
couvert  en-dehors  de  la  porte  du  bâtiment.  Ce  mot, 
aufii-fciea  tpue  le  précédent,  vient  du^ect  ^  ^ 
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fàrtné  de  la  p  rcpofition  Tft ,  &  dc']ôfet ,  porte,  t^riytr^ 
FosTiQUE,  Porche  6- Vestibule. 

PROTOCLESU ,  {Critiq.fMr.)  C'eft  ainfi  que 
l'auteur  du  //.  liy.  des  Machabccs ,  jv.  a/,  nomme 
la  folemnitc  du  couronnement  qu'oofità  Alexandrie, 
lorfque  Ptolomée  PInlonétor  entrant  dans  fa  quin- 
zième année  ,  fitt  déclaré  majeur  l'an  175  avant  J.  C. 
Lfî.  erL'LS  d'Alexandrie  appelloient  cette  cérémonie 
ayxyJj^Tx'fix ,  Jéi/utûiiort  f  parce  qu'on  donnoit  alors 
aux  rois  a  Egypte  pour  la  première  fois  le  nom  de  roi 
ente  fatuant.Nos  bibles  impriméesont  écrit^proicAi - 
(n«aulieude«MnieAv<n«>  c'eft  une  faute.  (Z>. /.) 

PROTOCOLE,  f.  m.  {Jurifpr.)  chez  les  Romains 
étoit  une  écriture  qvii  ctoit  ù  la  tête  dij  la  première 
page  du  papier  ,  dont  les  tabellions  de  Coiillantino- 
plc  ctoient  obliges  de  fefervir  pour  écrire  leurs  ac- 
tes. Ce  protocole  devoit  conttnir  le  nom  du  Comte 
des  iKrees  hrgefTcs ,  cornes faentmniiffpttùmm ,  qui 
étoit  comme  nos  intcinlans  des  finances.  On  mar- 
^uoitauffi  dans  ce  piotoiaU  le  tcms  oii  le  papier  a  voit 
été  fabriqué  ,  &  quelques  autres  chofes  femblables. 
U  étoit  dl^endu  auxtabellioospar  UttanUt^^^  de 
couper  ccf  pntoeolts ,  te  c»îointl  eux  de  les  hÎÊkt 
en  leur  entier. 

En  France  ,  on  entend  par  protOioU  les  regiftres 
dans  Iciquels  les  aotaîrei tnnurivoîidC fanir» aoies 
ou  minutes. 

Dans  une  ordonnance  de  Philippe-le-Bel ,  du  mois 
de  Juillet  1504»  il  paroîc  «{ii^alof»  les  notaires ,  lorl« 
ou'iU  recevoient  les  conventions  des  parties ,  en  firi- 
foient  leurs  notes,  qu'ils tranfcrivoient  enfuite  dans 
leur  cartulaire  ou  protocoU.  Vamek  prtmitr  leur  en- 
îoînt»  lorfqu'ils  ont  reçu  l'ade  daiulclieu  de  leur 
léfidence ,  de  le  tranfcnre  fur-le-^champ  dans  lei^r 
protocole  ;  que  s'ils  Ont  reçu  PaftealHeun,  ilsleiiMi- 
grrT  \  î'mftant  par  écrit ,  &  enfuite  le  tranfcrivent 
dans  leur pretocoieU-  [)lus  tù;  cju'ils  pourront.  Lagrof- 
fc  ou  autres  expédition-,  étoient  tirées  fur  ce /»wo- 
tole.  VarticU  4  leur  enjoint  de  taire  cescartulatresou 
protocoles  en  bon  papier,  avec  des  marges  (ufTifanres; 
de  ne  laiflier  qu'un  modique  efpace  entre  les  lignes 
d'écriture ,  afin  qu'on  ne  puitTe  rien  écrire  entre  dcuv, 
&  de  n'en  lailTcr  aucun  entre  la  fin  d'un  aâe  &C  le 
commencement  d'un  autre.  Les  protocoles  du  notaire 

Îui  changeoit  de  domicile ,  dévoient  refter  au  lieu 
e  la  prenuere  ré&dence  ;  6c  vnand  un  notaire  décè- 
dent, fes  protoeoUs  reftotenta  fon  fucceflbur»  maïs 
celui-ci  devoit  donner  famoittéderéaiotumcntanx 
cnfans  de  Ibn  prédécefleur. 

L'ordonnance  de  1539.  article  //j,  174  iciySy 
enjoint  aux  notaires  de  tiaùre  regiftre  de  tous  coottata 
6e  autres  aAes. 

Celle  J'Orlcans ,  article  8^  ,  orJonnc  nufïï  qu'ils 
feront  tenus  dcfigner  leurs reg- '.Ires ,  6c  qn'.Tprcs  leur 
décès  il  en  lera  tait  inventaire  [jar  les  )uros  des  lieux , 
&  <iue  ces  regiftres  feront  mis  au  greffe ,  pour  être 
les  contrats  &  aâes  groflbycs  figncs  &  déuviés  par 
le  BclBer  aux  pardes  ^  le  reipiéreront. 

Mats  cette  difpofidon  n'eft|mobfervéeà  Paris, 
ni  dans  plulieurs  autres  endroits.  Les  not.iircs  n'y 
font  plus  de  protocoles  ou  regiftres  de  leurs  minutes  ; 
6c  lenotaire  qui  achette  la  pratique  d'un  autre,  garde 
les  iBiQiitea»6c  dâivre  fur  iccUes  les  expéditioas  que 
les  parties  en  denandent. 

On  entend  quelquefois  [13T protocole  des  notaires , 
un  droit  que  le  roi  prend  en  certains  endroits ,  com- 
me en  Bourbonnois,  Foret  ficBeaujolois,  furies 
rcyiftrcs  des  notaires  dcccdcs  ,  lefquels  font  vendus 
au  pitis  offrant  &  dernier  eocbérifteur.  Le  roi  a  les 
trois  quarts  du  prix  de  cette  vente, &  l'autre  quartap- 
piutient  aux  ve«ves&  héritiers.  Pour  la  vérification 
de  ce  drr..[  ,  il  f  ia; rapporter  l'adjudlcitiou  i;ui  a  été 
faite  des  rfgiitres  par  les  officiers  dcslicox,  en  pré- 
sence du  procureur  dis  MÎ. 

7<MK  XJU, 


p  R  o  S07 

Enfin,  on  appelle  au fii/ro/oco/<,  mais  impropre- 
ment,  les  nyles  &  moitiés  d'aâ«sd« pratique,  f^tyé 
MiNVTE  &  Notaire.  (A) 

PROTOCTISTE ,  f.  m.  {ffij}.  eccUf.  )  hélétiqiM» 
orilémftes.  Après  la  mort  du  moine  Nonmis,  vers  lo 
anilteu  du  jv.iîede,  lestMgéniftesfediviferenten 
deu\  branthcs  ,  les  ProtoBiftes  U  les  Ifochriftes.  Les 
ProtoH^flts  s'appelterent  aufli  TitraJites;  le  chef  de» 
Protoiliths  \n:  Hidore. 

PRurO-MARTVR ,  f.  m.  {Hifi.tceUi.)  premier 
martyr  ou  témoin  qui  le  premier  a  fouftrt  U  iMlt 
pour  la  défenfe  de  la  vérité.  On  donne  ordinaire- 
ment ce  nom  faint  Etienne ,  qui  mourut  le  premier' 
pourTEvannile.  Quelqucs-ims  le  donnent ,  tnaisaiiez 
improprement,  àAbel,  quiis  regardent  comnwle 
premier  martyr  de  Fancten  Teftament.  Il  eft  vn| 
qu'il  mourut  inaoeent»  naisl'ËCiiiure  ne  dit  pas  que 
ce  fût  pour  défendre  les  vérités  de  la  religion. 

(  e  mot  efl  compbfé  dagrec«p«f,  pnmÊr,  6e 

fMfjvf  ,  nmom, 

PROTONOTAIRE,  f.  m.  {Jurifprttd.)  fignifi» 
proprement  le  premier  des  notaires  ou  fecrétaire» 
d*un  prince  ou  du  pape.  Ceft  ainfi  qu'on  appeUoit 
autrefois  le  premier  des  not.ilres  des  empereurs.  Au 
parlement  de  Piris ,  le  gr<  fiier  en  chefa  confervé  le 
titre  protor.M^:rc ,  parce  qu'il  ctoitancienaeawflit 
le  premier  des  notaires  ou  fecrécaires  du  roi. 

Les  protonotaires  apoftoliqucs  font  des  officiers  da 
cour  de  Rome  qui  ont  un  degré  de  prééminence  fur 
les  antres  notaires  ou  feerétaires  de  la  chancellerie 
romaine;  ils  furent  établis  par  le  p.ipe  Clément  1. 
pour  écrire  la  vie  des  martyrs.  li  y  a  un  collège  de 
douze  proionoteùns  qu'on  appelle  participans ,  parce 
qu'ils  participent  aux  droits  des  expéditions  delà 
chancellerie i  ils  font  nùsau  rang  des  prélats ,  &  pré- 
cèdent même  tous  les  prélats  nonc  i.îi^Lrcs.  Mais 
Clément  !I.  régln  qu'ils  n'aiiroient  rang  qu'après  le» 
évêques  &:  hsabbcs:  cependant  les  notaires  partiô» 
pans  ont  ran^  devant  les  abbés  ;  ils  aillAent  auxgran» 
des  cérémomes,  &  ont  rang  6e  iéance  en  la  chapéUe 
du  pape  ;  ils  portent  le  violet ,  le  rochct  tx  le  cha- 

{>eau ,  avec  le  cordon  &  bord  violet  ;  ils  portent  fur 
eur  éculech.ipeavi ,  d'où  pendent  deux  rangs  de  hou- 
pesdefinopleunefic  deux.  Leur  tonction  eft  d'expé- 
dier dans  les  «amkscaufes  les  aftes  que  les  fimple»- 
notaircs  «poftoUques  expédient  dans  les  petites, 
comme  les  proc  j^>verliaux  de  prife  de  pofledîon  d» 
pape  ;  ils  alTlftent  à  quelques  conliftoires,  fie  à  la 
canoniiaiion  des  faints ,  &  rédigent  par  écrit  ce  qui 
fe  t,iit  6c  fe  dit  dans  ces  afTemblces  ;  ils  peuvent  créer  ' 
des  doâeurs  6edesaotaires  apoftoliqucs,  pour  exer- 
cer hors  de  la  ville.  Ceux  qui  ne  font  pas  du  corps 
des  participans  portent  le  mêmehabit,  maisoc  jouif» 
fent  pas  des  mêmes  privilèges. 

En  France  ,  la  qualité  de  protonmalrc  nportolique 
n'eft  qu'un  titre  fans  fooiUon  ,  que  l'on  obuenx  atlcx 
aifément  par  un  refciît  du  pape. 

Il  jr  a  anffi  un  ymmtén  de  Conftantinoplc  qui 
eft  le  prcnùtrdM  notaires  oufacrénins  du  patriar- 
che. yoyt{_  Ufjj^ain de  Ducajige  ,  au  mot  nocsnas* 

PrOTONOTAIKI  D1  DaUPHINE  ou  DELPHINAt, 
étoit  le  premier  des  notaîi^es  ou  feerétaires  du  dau- 
phin; cette  charge  fut  créée  parHumbert  U.  reve« 

nant  de  Naples  ,  i'ur  l'i  ^  '  uc  ccllequis'y  exerç')it 
fous  le  même  titre.  Amuiàii  lie  Beaumont  eft  le  icnl 
que  l'on  trouve  avoir  exercé  cette  charge  ;  f<i  fone« 
tion  étoit  d'écrire  les  lettres  du  dauphin  &c  de  faire 
fes  réponfcs;  amli  il  ne  fe  paftbit  rien  deconfidéra- 
ble  dont  il  ne  fut  inâruit;  lafbnôion  rcHembloit 
aft'ez  à  celle  des  feerétaires  d'état  ;  aufli  exigeoit-on 
à  fa  réception  un  ferment  particulier  de  g.irder  iii- 
Ttolablcment  le  fccret.  Humbert  pourdonnerplusde 
Ittfire  &  cette  chaise,  recommande  i celui  quien 
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étMt  pourvu ,  de  ne  parottre  en  public  cVavccdes 

babits  ornés  je  (ov.rrc.w,. 

Cet  officier  ttr.oit  ua  rcg;*lrc  t'.s  toutes  les  lettres 
qu'il  écrivoit  ou  qu'il  recevcit  po.ir  le  diuphin;il 
■voit  un  rôle  des  Uij^neurs,  gentil&homines  »  &de 
(OiM  les  vsiTaux  &  oiricicrs  pubEcs»  pOiir  leuradrel- 
ùtt  les  ordres  du  dauphin. 

n  fiiifoit  auffi  les  expéditions  de  tous  les  aâes  qui 
pov.voicnt  in'.creflcr  le  «l.'uphin  ,  rcmettoit 
entre  les  mains  du  chancelier,  qui  Icâ  pla^';)U  uai)^ 
kl  arcMves. 

Ne  pouvant  fcfFire  à  tout,  on  lui  donna  un  ad» 
joint  qu'on  appclla  ùcc-protonotairt ,  pour  le  foula* 
ger  &  pour  (upplcer  en  Ion  abfcn.e.  /  u  ,  7  l'hijloirt 
du  Dauphmi  pur  Valbor.ay,  &  U  lemci:  duordon. 
it  la  rroifiei'ii  race ,  to'n.  I-^II.  pa^.  ^S...  & ;}SS.  (.^) 

PROTOPASCHITES,  f.in.pl.  (HiJl.eieUfiaPf.) 
•a^vxwrx/fWk,  nom  qu'on  donne  dans  Ifiiluùre  ec- 
cltiiaîliqiu  ti  ceux  qui,  tomme  les  .Viifs  ,  cél^broient 
la  Pilq.ie  avec  des  pains  l.ins  Icviin  ;  on  lus  nomnioit 
autrement  fAh.tutns.  (  U.J.^ 

PRUTOFAÏHIQUE  ,  ad).  {Pahol.)  ce  mot  eft 
dcrivé  du  grec  ,  formé  de  'Sfenti,  premitr,  &  waicf, 
mtUdic ,  affeSion  ;  il  fignifie  i^ans  le  fcns  le  plus  )u(lc 
ti  le  plus  conforme  à  fonétymolopie ,  une  maUtiic 
prtmitrt ,  qui  n'eft  ni  la  fuite  ni  l'cftet  d'aucune  autre 
maladie  précédente,  &  dans  cette  acception  exacte 
il  eil  oppofc  à  diuUroputhiqiti ,  mot  par  lequel  On  dé- 
figne  une  malattie ftcondMrtf  qui  eâ  précédée  ic  pro- 
duite par  uneautre.  Un  exemple  éclaircîra  cesdéilinU 
lions  ;  on  .ip'jL-Mera  un:  ;i.>op'  :  vit  p'otopd.hu-jnc,  lorf- 
qu'elle  surviendra  tout-a  i.ut)p  à  un  hoiUinc  juuïflfant 
d'une  bonne  fanté,  ou  même  dans  lecours  d'une  ma- 
ladie ,  pourvu  au'eUe  ne  puide  point  être  cenfée  oc- 
cafionnée  par  eUe  ;  fie  (î  l'apoplexie  étant diiBpéeeUe 
laiffe  aprci  elle  des  er.goarciiitemvns  ,  des  paralyfiîs 
on  autres accidiTis  iinibl.ibles,  toutes  ces  aftechons, 
c:  1  ioni  luaiiit  (K'riient  rcffirt  de  i'apoplcxie  'précc- 
dcine  pr0iopath/<]kc  f  ieront  fecondaires  ou  <^<ur«'ro- 
patki^uts  ;  par  où  l'on  voit  que  ces  termes  font  rela- 
tifs ,  &  que  quand  on  parle  d'une  maladie proiopa- 
tkiqut ,  ce  n'eft  qu'en  la  comparant  avec  la  maladie 
qui  lui  (uccede  ;  il  eft  très-eflcntiel  de  bien  connoî- 
tre  &  de  déterminer  au  jufte  la  valeur  &  la  fignitica- 
tîon  de  tous  ces  termes  qui  font  fort  ufitcs  en  Méde- 
cine i  c'ed  la  langue  de  l'art  »  il  Uax  la  fixer  iovaria- 
blement  pour  pouvoir  l'entendre;  c*eft  un  définit  que 
j'ai  rt-niarquc  irc-fouvciit  dans  les  Ouvraf;?5  de  mc- 
dïcine ,  que  cette  confufion  des  mots;  la  plupart 
desnicJecinsregardentUs  mots c^<niiel,  Uhpathique, 
protwatJiiijiu  comme  iynoaymeif  &  leur  oppolent 
ifidifticreoiment&fans  choixeeux-ci ,  itménpatkique , 
jymptomaiîqu» y  fympûài'ujiu  ,  &(.  cepL-ni^ant  ils  icn- 
ftrment  des  idées  très-diffjrentes  ;  6c  liu  cette  uic- 
xaâitudc  trcs-ordin  .i  i  ii.ùt  une  grande  confufioii 
dans  les  defcriptions  6c  ies  obfervations  de  maladies, 
coafûfioa  au-refte  qu'il  fcroii  trés-facile  d'éviter, 
avec  un  peu  d'attention  &  d'étude  ,  ou  de  judeiTe  & 
ëe  prccïnon  dans  l*ef|)rif  ;  la  grammaire  naturelle  que 
tout  le  monde  a  p!u.>  ;:u  moins  vive  &  géncr  ilc,  (uf- 
ht  iouveiH  ieule  pour  décider  les  mots  lynonymes , 
«eux  qui  s'excluent  5i  ceux  qui  font  oppofcs.  (m\ 

PRQTOPL ASl  Ê  ^  ^  Thiohg.  )  titre  qu'on  donne 
i  Adaia ,  parce  qu'il  fut  le  premier  homra*  formé 
des  mains  de  Dieu  ;  ce  mot  vient  du  grec  tjot-»- 
r>MrTO(,  premier  fj^-r.i,  Voyt^  Formation. 

PROTOSPATHAIRE ,  1.  m.  (^//?.  anc.)  nom 
d'un  oiflcior  des  empereurs  de  Conllimtinople.  Les 
gai  tUs  de  l'tmpertur  s'appefloient J^A^'i .  fpathai • 
^eSf&'le p;a:oJ'pii:'iMu  c'.oA  leur  clu-t". SjMthsire  vient 
AeJ^tha  ,  t|ui  (pj^nfu  /j^re  eu  cpec  iar^c ;  c'cloil  l'ar- 

i-iiU  1 i  uNt, LLLE ,  f.  m.  (  ijlijl  tccUfiaJl  )  c'eft 
iîolî  qu'il  fàm  écrir*  ce- mot  »  parce  qutl  vient  du 
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|mot'gree«pn«nyxtAAf;,  &  non  ^nAe-arfureffe/iuKi 
comme  quelques-uns  l'écrivent;  c'eft  lenom 

l  d'une  des  premières  dignités  eccléfiafttques  chez  les 
Crrecs.  Dans  la  g-.inùe  églife  de  C^onftantinople  on 

.  appelle /7n>tq/y «Ci /A- ,  le  premier  domeftique  dupa* 
lais  patriarchal,  qui  rft  comme  Icvicaire  dupstnar- 

:  che.  Le  s  aut  res  cg]  ]  1  e  s  épiiicopales  ont  aui&  leur /inNv 
fy nulle  ;  c'eft  ]^ourquoi  Pon  voit  feinrent  d»is  îet 
titres  des  écrivains  grecs,  piriofynctUe  Je  la  grur.J,- 
éî;l.Je  :  ce  qui  ne  s'entend  pas  toujours  de  l'égUle  de 
Conitantinopte  ,  mais  d'une  dttlimtohftfde 
celui  dont  îl  eft  parié.  M.  Siami, 

PROTOTHRONE ,  f.  m.  (  Gnut.  Biji.  utUfuifi.  ) 
évêque  d'un  premier  fiége.  Bizance  n'étolt  originai- 
rement qu'un  évêché  luffragant  d'Héraclce.  Lorf- 
qu'ilfut  devenu  fiége  pat rlarch:il ,  l'archevêque  d'Hé- 
raclée  conferva  fon  droit  d'ordination  ;  mais  daosle 
cas  où  le  fiége  d'Héraclce  eût  été  vacaat ,  Pordioa- 
tion  du  patriarche  de  Conftantinople  eût  appartenu 
au  miitropolitain  df  Céi'arée  de  Cappadocc ,  comme 

pro!(itii:or.c ,  c'ell-  -  !  ri    c\'éqtU  du  premier  Ji(r>c  ;  car 

ceux  qui  étoient  exaraues  avant  l'éreftion  dupatriar» 
chat  ae  Conflantinopie  ne  forent  depub  que  fiM^ 
tkroati» 

PROTOrrPE,  f.  m.  (Anhiua.)  wfujmArar, 
original  ou  modèle  fur  lequel  on  fom*  quelque 
chofe.  y<yeiTypE  &  Ahchetype. 

On  éatend  ordinaircnwiitpar  ce  mot  les  moddes 
des  gravures  ou  des  ouvrées  moulés.  F,  MODEU  , 
Movix.  Prototype ,  vfojcrvsrcs ,  eft  aullî  «^ufage  dans 
la  C:  :  niir-!irc  ])f>ur  «ire  un  mot  primitif  OU  original. 

PKu  i  Ri  GitS ,  (  ji,-^!i.f.gu^j.  )  ^^Tfuyiut,  tête 
en  l'honneur  de  Neptune  fie  de  Bacchuv  lurnotDQlé 
jTftrfuyeuoç ,  du  nouveau  vin  qu'il procuroit  auxhom- 
mes.  l'otter ,  Ârchaol.  grae.  /.  //.  e.  xx.  (D.  /.  ) 

provestiaire,  (.  m.  {Gram.  &  Hiji.  .ine.) 
nom  d'un  officier  k  la  cour  des  empereurs  de  Conf- 
tantinople ;  c'etoit  ce  que  nous  appdkMll  ft1l|oilP> 
d'hui  grand  nmitn  de  ia  garde-roie. 

PROTUBÉRANCE,  i.t.atttrmtd'Aïuuomu^tir. 
gnifie  une  éminence  qui  s'avance  au-delà  de  quelque 
partie,  &  pour-ainfi-dire,  fint  faillie,  yoye^  ÉMt- 
NENCE,  &c. 

Les  protubérances  orbiculaires  du  troîfieme  ventri^ 
cule  du  cerveau  fontappellces  nates,  fie  les  apophy" 
fes  des  proiubiranca  orbiculaires  font  apptlldes  a^Qb 

Voyei  Nat^S  ,  TESTÉS  &  APOniYSR. 

Lapror!i:'in:':i-e  annulaire  de  Vlllis  efl  une  produc- 
tion médullaire ,  qui  paroît  d'abord  embraifcr  les 
extrémités  poftérieures  des  grofTes  branches  de  la 
moelle  allongée ,  mais  la  fubflance  médullaire  de 
cette  protuMniMth  confond  intiatémeni  avec  celle 
des  groffcs  hrnr.chrs. 

PROTt;>LRANCE  ,  ru  ExtEtRANCF  ,  f.  f.  (Con- 

ihyl.)  allongement  d'une  partie  teftacce.  {D.  /.  ) 

PROTUTLUR ,  f.  m.  (Jitrifprud.)  eft  celui  qui  n'é- 
tant pas  tuteur  d'un  pupille  ou  mineur,  aget^& 
adoiiniftré  les  afiiures  en  qualité  de  tuteur,  foit  qu'il 
crflt  Stre  chargé  de  tutelle ,  ou  qu'il  <lît  ne  l'itre 
pas. 

Celui  qui  époufe  une  veuve  tutrice  defeseafans 
devient  leur  proiuteur. 

Cette  queftion  produit  les  mêmes  aâions  refpec- 
tives  que  ta  tutelle.  Vt^ei  au  digefte ,  /.  XXFII.  ài. 
S.  &  i  ordonnance  Je  r.'.  ùy ,  tlt.  3  g.  an.  1,  (  ) 

PROUE ,  f.  f.  (  Mai  me  )  c'eft  l'avant  du  vaiffeau  , 
c'cft-à-dire  la  partie  du  vaifTeauqmeftfOtttenuepr 
Teftrave ,  &  qui  s'avance  la  première  en  aaer.  Le* 
anciens  mèttoient  des  becs  d*oireaiix  A  la  proue  de 
leurs  navires ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  eo  latin  a^Auw 
y'oyti  Avant.  '"' 

Voir  par/To;/?,  c'efl-à-dlre,  devant  foi.  Donner 
ia  pnue,  c'eft  prelcrire  ia  route  que  les  galères  doi- 
vent tenir«  Oo  dit  ^  le  chef^efcadre  fit  veair  les  ga.r 
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H'tt  A  foA  bord ,  pour  leur  donner  la/rocrt  qu'elle 
tiendroîent.  Lorfqu'on  parle  des  vaifleaux ,  on  dit 

donntr  ta  roua. 

Vciu  p.ii  /j/t^Au; ,  vent  siev^iit.  Le  vent  fe  leva  tout 
d'un  coup  ilu  nord,  &  nous  prit  par/rauc,  c'elt- 
i-dire,  nous  prit  pard«vaiU  étant  devenu  contraire. 

-  PitOtni«  mJbiét»mi  osdcla/prviw,  eftlenom 
d'un  (Icsosducraite,  appellé  aulii  tct^ut.  fiyti 
Occipital. 

PROVÊDfTEUR,  (  m.  (//,/?.  Ft/tifi)  maglf- 
iratde  ia  répubnquc  de  Veiiile.  11  y  ad:u\  lottes  de 
fmi^&ieurt  dans  cette  république;  \e proviJittur  A\x 
coiDimin,  &  le  pnviJiumr  ^/kiitÀ  de  mer.  Le/ro- 
vidittur  du  commun  ell  un  mAf>iftraT  aflez  ientblable 
dans  Tes  tonfliOiis  .'i  l'c.iclc  ticb  Roniain."..  Le  provîJl- 
tatr  de  mtrt^  un  othcier  tlunt  i'autonté  s'ciend  mrla 
flotte  lorfque  le  général  eft  abfent.  Il  cnanie  particu- 
ficrcnent  l'aigent  »  fie  paie  lesfoldatsfic  les  matelots , 
dont  il  rend  cotnpie  à  Ion  retour  au  fénat.  Sa  charge 
ne  dure  que  deux  ans,  â(  ia  puifl'ance  c^ft  ;>.irt.^gée  de 
«elle  lorteavec  lecapitainegénéral  <le  la  manne,  que 
le  prov iàmur  nVmionit  ian  la  torcc*  8C  le  géfliéral 
a  la  torce  ians  l'autoiité.  (Z7.  /.) 
'  PrOvÉDITEI}*  dt  ta  dmmiK^  (  Commme)  on  nom- 
me air'i  ;^  I jvourne  celui  qui  a  rintrnl.incc  &le 
foin  ger.tt.ti  de  la  douane  d^-i  tiruits  li'cntrce  &  de 
iortie  de  cette  ville  u'h  die,  col-.bre  p.ir  (on  commer- 
ce. Le ^rvWi/iVctfr  tient  le  premier  rangaprès  le  gou- 
verneur: on  appelle  J'ous-prm4£iairt  celiû  qiû  a  f<Mn 
de  la  douane  en  (on  abfence. 

Ccft  à  cette  douane  que  l'on  eft  obligé  de  venir 
déclarer  toutes  les  marchandifes  qui  arrivent  à  Li- 
Tourne  parinero;i  parterre;  &  ces  déclarations  font 
f^pArées  par  des  commis.  Il  arrive  communàneot 
CB  tems  de  paix  à  Làvourne  trois  cent  vaifleaua  par 
an  ^  tunt  à  neuf  cent  barques ,  fie  un  grand  nombre 
de  féloiiques.  Lamoiité  dects  vaiiliHn»  font  ao^ois. 

{D.J.) 

PROVENCE ,  (  Giog.  mod.  )  province  méridio> 
nale  de  France ,  bornée  au  nord  par  le  Dauphinc  , 
aumidi  parla  Méditerranée,  au  levant  par  les  Alpes 

&  le  Var  qui  la  fcparcnt  de  la  Savoie  ,  au  couch.int 
par  le  Rhùne,  qui  la  Icpare  du  Languedoc.  Son 
étendue  ca  midi  a\i  nord  eftde  4oJklMS»  ficdc}! 
du  levant  au  couchant. 

-  On  «tivife  la  Provence  en  haute  &  bafle  :  la  haute 
eft  au  nord ,  &  la  balTe  au  midi.  La  première  eft  un 
pays  alTez  tempéré ,  qui  donne  des  pommes ,  du 
bic  ,  mais  peu  de  vin.  Dans  !a  batTc  ,  Tair  e{\  trés- 
chaud  }  Ton  terroir  eft  fec  &L  labSonneux,prodiufdnt 
desgreoadiers ,  des  orangers ,  des  citronmers,  des H- 

r'  !K,  des  plantes  mé^inaies,  desmufcata»  &e, 
G'od'entt  râppelloit  îogénseufement  la  pia^t]w>- 
ftiméc.  E'Ie  ;ibc)ni.le  encore  en  oliviers  &  en  niurit-rs. 

Les  principal  Ci.  nvicrcs  de  la  Fiuv(ric(  (ont  la  D.i- 
rance ,  le  Verdon  &  le  Var.  Elle  couiprend  kux 
archevêchés  &  douze  évêchés.  Il  n'y  a  plus  d'états 
^néraux  depuis  )^39»  nmis  'Aj  ^  desaflemblées 
générales  tenues  tous  les  ans,  par  ordre  du  roi,  à 
Lambeic.  L'archevêque  d'Aix  y  préfide.  Le  commer- 
ce de  cette  province  rit  confidéraUe«  foitpourle 
Levant,  loit  pour  l'Italie. 

Il  y  a  en  Province  des  étangs  &  desgolfeS  de  gran- 
de étendue.  L'étang  de  Martigues  au  bord  de  U  mcr , 
entre  Marfâlle  fie  le  Rhône ,  a  plus  de  4  lieues  de  lar- 
ge. Le  golte  de  Griaold ,  ôi  celui  de  Tou'on  ,  ont 
chacun  environ  4lieuesde  longueur.  Le pon  piécette 
«lerniere  ville  &  celui  de  Marfeille  lont  trèi-renom- 
uës.  Les  îles  d'Hieres  font  célèbres.  On  appelle  ver 
4t  Prwmct  la  partie  delà  Méditerranée  qui  eilau  miJs 
de  cette  province.  Elle  comprend  les  mers  de  M.,r- 
feille,  le  goli'c  de  Martiguci,  6i  celui  ùc  Gu.iuid.  La 
religion  de  Malthe  polFéde  de  grands  biens  dansceite 
{Mnsviace.  £Ut  y  a  deux  grands-prieurés,  U  loùanie 
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&  onze«aaiBandaries.  Aix  cil  la  captiakdetouM 

la  province. 

Le  nom  de  Provence  vient  de  Provintiu  ,  que  les 
Romains  donnèrent  à  cette  partie  des  Craules  qu'ils 
conquirent  la  première:  elle  ctoit  de  pluagrandt 
étendue  que  la  i'rcn'c/K*  d'aujourd'hui }  car  outre  t« 
Languedoc ,  cette  province  Romaine'  contenoit  en-« 
core  le  D,iuph:né  Cd  la  Savoie ,  jul'qu'à  Genève } 
néanmoins  on  voit  que  communément  dans  le  neu- 
vième ,  le  dixième  &  le  onzième  ftecles,  le  nom  de 
Provent*  étoit  donné  au  pays  qui  ell  à  l'orient  du 
Rhône,  4cfoo  n'appellojt  en  particulier  le  comté 
de  /'/•ov</i£< ,  que  ce  qui  eft  rentermé  entre  ta  mer 
Méditerranée,  le  Rhône,  la  Durante     Ui  Alpes. 

Ce  pays  étoit  autrefois  habité  par  les  Salyesou 
Salices,  que  quelques-uns  écrivent  en  \M\n  Suivi, 
&  d'autres  Saur/tl  6c  Salluvit ,  qui  étoient  Liguriens 
d'^origine.  Les  Marfeillois  venus  des  Grecs  de  PUo- 
cée  en  lonie,  s'étotent  établis  fur  les  côtes  de  ce 

pays-là,  oîiilsâvolent  fo.iJé  pliifieurs  villes.  Les  an- 
ciens habiians  qui  loutFroient  avec  peine  ces  nou- 
veaux  venus ,  les  incommodoient  par  de  fréquentea 
hoAiliiés  ;  dcforte  que  les  Marfcîllois  furent  con< 
traints  d'implorer  le  fecûorsdes  Romains  leurs  alliés. 
Fulvjus  ,  conl'ul  romain,  f  it  envoyé  conire  Us  Sa- 
lves, Tau  619  de  la  viile  de  \\<^mc  ,  C!c  115  aiuavant 
J.  l-"anntje  Kiivante  u  iiactit  dans  quelques  com' 
bats ,  mais  il  ne  les  fubjugua  point  ;  ce  fui  le  confu'' 
laire  Sextius  qui  acheva  cette  conquête ,  fie  chafla  le 
roiTeutomaiede  ce  pays  ,  qu'il  abandonna  pour  fe 
retirer  chez  les  Allobrogcs  l'an  63 1  de  Rome ,  &  li  j 
avant  J.  C.  Air.fi  ,  les  Romains  commencèrent  alors 
à  avoir  le  pié  dans  la  G  inle  iranfaipine.  Ce.paysfut 
des  derniers  qui  Uur  r^Aa,  &  qu'ils  nepetdûpeiit 
qu'après  U  ^tife  de  Rome  par  Odoacre. 

Euric,  roi  des  Vlfigoihs ,  s'empara  de  la  Provtnee  , 
&  fon  fils  Alaric  en  jouiit  juf  qu'à  ce  qu'il  fut  tué  1 11 
bataille  par  Clo  vis.  Les  Vifigoihs,  qui  cioientmaitres 
de  ce  pays,  le  donnèrent  .i  Théodoric,  roi  des  0|- 
trogotht ,  qui  le  laiiTa  à  fa  fi  le  Amaiafunte  ,  fie  à  foa  ' 
petit-fiis  Ainaiaric.  Après  la  mort  d'Aihalaric  6e  étA.- 
inalafunte,  les  OftrogoihspretfTés  par  Bélifaire,  géné- 
ral de  l'empereur  Juilinien,  abandonnèrent  U  PfO' 
viTi.i  aux  rois  fraaçoisMérovîngieiiSt  tjfà  lapartap 

gere.ii  entr'eux. 

Sous  les  Carlovingicns  la  Provence  fut  poflifdéepar 
rempercur  Loibaire ,  qui  h  donna  à  titre  de  royau- 
me i  fon  lils Charles  ,  l'an  à  55  ,  &  ce  royaume  s'é- 
teignit vers  l'an  9.;^.  Pluiuurs  princes  en  )o.  i.  ent 
enluite  à  iur«  de  comt^; ,  jui^u  4  ia  mort  de  Charles, 
roi  de  Sicile ,  qui ,  k  ce  que  prétendit Louia  XI.!*»* 
voit  iniiitué  Ion  héritier,  en  1481. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Louis  XI.  prit 
poffcflionde  toute  ]iPrpver.c{  ,  S,:  fit  o.ni  <.n  luHlce 
pluficurs  témoins,  qui  aiiirji.crent  qac  Charlcsavoit 
déclaré  hautement  avai  t  ia  mort  ,  qu'il  vauloit  q  ie 
le  roi  de  Fra^ice  tut  héritier  de  tous  (es  ^|p^u'ti 
lailToit  i  la  courona:'.  On  promit  néanmoins  aux 
Provençaux  qu'on  ku:  coi.i'^:  vetoit  leurs  lois  p  irti- 
culieres  fit  leurs  privil*  u-  s ,  iaus  que  par  l'union  à  U 
couronneleur  pa)  ^  |  ut  «'.venir  province  de  France. 
Ced  pour  cela  que  dans  les  arrêts  rendusau  p  irlo 
ment  a'Aix,  on  met,  par  h  ni,  com/e  de  Prmcicc  ; 
&les  rois  dans  leurs  lettres  adreflées  â  ce  pays-là» 
prennent  la  qualité  de  tomut  dePmventt, 

Ce  fut  en  vain  qu'après  'a  mort  de  Loui^  XI.  Re- 
né, duc  de  Lorraine ,  rmouvclia  lesprcteuitonii  far 
la  lucceilion  du  roi  René  ,  fon  ayeul  maternel  ;  il  en 
fut  débouté  par  une  lentence  arbitrale,  après  quoi 
Charles  Vni.  tmit  h  perpétifité  la  P/vivnwé  la  cou- 
ronne de  France,  l'an  1487. 

On  peut  confuiter  Ruflî  ,  ktfloire  des  comiu  de  Pro- 
vence ;  Honoré  Bouche  ,  hijioir^  l'i  ovcnce  Pciri 
Qu^utrani  dt  Laudimu  Fimiacta  ,  Itb,  III.  Paru  p 
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tSSt,  m-fiLtt*nfnn^ii,  à  Lyon  ,  1614,  ln-S\ 
Voytl  «xf&  Kttoa  (lean  Scholafbquf  )  jtr.nmcns  fur 
les  hijloruni  Je  Provence ,  j4ix  1CS2  ,  ;/)  /  ^  ,  (  1 1  ou- 
vrage vaut  bv-aucoup  mieux  que  le  trauc  Lmn  du 
même  auteur,  intitulé  lie  confirihend^i  htjlorià  nrum 
ntiuralitim  'Provincia  f  qui  parut  à  Aix  ,  en  1672. 

La  Provence  a  produit  des  hommes  célèbres ,  foit 
dans  les  (iedes  d'or  de  l'églife ,  oîi  âoriiToit  Honorât, 
Maxime,  Léonce,  Hilaire,  Gennade,  â'c. foit  dans 
les  lîecles  fuivans  ;  mais  je  n'ai  garde  d'oublier  Pei- 
refc»  Gaffendi,  &  Antoine  Pafi;  leunnoms,  lur- 
toutJlM^deu» preiMm ,  font  tiop bien gnTés dans 

Peu  diiominct  ont  rendu  plus  de  fervîces  à  ti  ré- 
publique des  letîres  que  M.  Je  Pdrefc ,  né  dans  un 
village  de /'rav^/u^ ,  le  premier  Décembre  1580.  Il 
employa  fes  revenus ,  non  pas  feulement  i  ie  ren- 
dre (avant  lui-oitoe  ,  à  voyager  dan$  toute  l'Europe 

Îionr  le  devenir,  à  encourager  les  xutears,  à  leur 
ournir  des  lumières  &  des  matériaux  ,  ir.ai^  ncorc 
à  faire  acheter  ou  à  faire  copier  la  nioiiuiuens  les 
plus  rares  &c  les  plus  utiles.  Son  commerce  de  lettres 
erobraffoit  toutes  les  parties  du  monde.  Ce  commerce 
dtoit  fi  grand  ,  que  M.  de  Mazaugues ,  confeiller  au 

Ïiarlement  d'Aix ,  pofliédoit  dix  mille  lettres ,  qui 
urent  trouvées  parmi  les  papiers  de  M.  de  Peirefc. 
Les  expériences  philofophiques ,  les  raretés  de  la  na- 
ture f  les  produâions  de  Tan  ,  l'antiquahat ,  l'hiftoi- 
re«  les  langues,  étoient  également  l'objet  de  fes 
ibtns  &  deifa  curiofité.lli^ai»ptiqua  particulieKiBaac 
•u  grec,  aux  mathématiques  &  aux  médvlles,  doittil 
avoitune  bt^llecolleflion,  clans  laquelle, dit  Charles 
Patin,  il  s'en  trou  voit  plus  de  mille  grecq^ues.  U  ap- 
prit en  Italie  a^Tez  d'hébreu,  de famaritain ,  de  fy- 
riaipie  6c  d'arabe,  pour  %ue  ta  àatde  déchifrer 
les  autres  médaillée. 

Il  mourut  le  24  Juin  1637  ;  >»  &  iî  vous  me per- 
>»  mettez  (écrivoit  Balzac  à  M.  l'Huillier)  de  mcfer- 
»  viren  françois  d'une  parole  empruntée  de  Grèce, 
f»  nous  avons  perdu  en  ce  rare  perfonnage  une  pièce 
s»  du  naufrage  de  l'antiquité  ,  «  les  reliques  du  fie- 
»»  de  d'or.  "Toutes  les  vertus  des  tems  héroïques  s'é- 
>»  toient  retirées  en  cette  belle  ame.  La  corruption 
»  univerfelie  ne  pouvoir  rien  fur  fa  bonne  conftitu- 
»>  tien  ,  &c  le  mal  qui  le  touchott  ne  le  fouilloit  pas. 
I»  Saecncrofitén'aéténibornéepar  lamer,  nicnfer- 
s»  méeau-deçàdc«Alpcs:eUea(emiércsfiivcttr5Acfes 
1»  courtoifies  de  tous  c6t6t  :  elle  a  reçu  des  remer rî- 
»t  mens  des  extrémités  de  la  Syrie,  5c  dufommetmô- 
»  me  du  Liban.  Dans  une  fortune  affez  médiocre  il 
»»  avcit  les  penfécs  d'un  grand  feigneur ,  &  fans  l'a- 
*»  mitié  d'Augufte ,  il  oe  laiflbil  pas  d'itre  M^cenasw. 
Oo  a  de  M.  de  Peirefc  plufieon  ouvrages ,  ente^au* 

tm  hifloria  Prov'mcltt  GaltiiS  narh^i.u-nf^f  ;  lihtr  Jt 
biJîcris  v^tura  optritus  ;  awores  ann^ui  ^.  uii  &  laii/ii 
yÈf  tjfr'K"  ^  mmfur'ii  ;  infcrlpiiones  amiquic  &  no- 
v^r  ^r^^v^fionu  in  vanos  authorts  ;  obj'ervAUoats  ms- 

■  C'eft  lui  qui  engagea  Grotius  à  écrire  fon  traité  de 
la  guerre  8c  delà  paix  ;  on  apprend  cette  particula- 
rité par  une  des  lettres  de  Grotius  même  A  M.  Pei- 
refc «  âatéedit  11  Janvier  téin-lnimm,  dit-ii,  non 
«$içr{fid  tnitlio  de  jute  gtraâm  optrepergo ,  ^uoJ fi  taie 
futttmm  ut  leàores  dtimnn  ffifit,  kabtbis  ,  quod 
Itfc'  dehat  pojleritas  ,  qui  mtâdtmne  lahonm  ,  &  auxi- 
iiis  &  honaiu  tuo  ,  txcitûjli. 

Vous  trouverez  braucoup  d'autres  détails  dans  la 
vie  de  notre  favant  provtrnç)'; ,  donnée  élégamment 
&  favamnteiK  en  latin  par  Gaffendi.  Cet  homme  It 
célèbre  pkr  toute  PEnrope  «  At  dont  la  mort  fin  pîea* 
rée  par  tant  de  poètes  .  5f  en  rnnr  de  langues  ;  cet 
homme  enfin  qui  mu  en  demi  j)oni,)eiilemrnt  U-iHis- 
moriftes  deRome,  éîoit  inconnu  à  pl'.iii.-uri  françois 

démérite,  4cpiei(|ue  fesconuoiporatas^  l'auteur 
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An  maximes  y  le  duc  delaRochefoucault^  n'aivoii 
jamais  oui  parler  de  M.  de  Pdre(c. 

Gaftniii  (Pierre)  nSq'v.t  en  i  ^92  ,  dans  un  bourg 
de  Provence ,  du  dioccfe  de  Digne  ,  &  fut  le  reftau- 
rateur  d'une  partie  de  laphyuque  d'Epicure  ,  Jorr 
il  a  donné  au  public  trois  volumes.  IHentit ,  dit  M. 
de  Voltaire ,  la  néoefltté  des  atomes  &  du  vuîde  de 
Newton ,  &  d'autres  ont  démontré  depuis  çe  ^uo 
GaflTrndi  avoit  affirmé.  Il  eut  moins  de  réputation 
que  Defcartes,  parce  qu'il  étoit  plus  raifonnable,  & 
qu'il  n'étoit  pas  inventeur;  mais  on  i'accufa ,  comme 
Defcartes,  d'athéifme.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  fcepti-> 
que ,  te  4|uç  la  pbilofopbte  lui  avoit  appris  à  m»4 
ter ,  mais  non  pas  de  l'exHIence  d\in  être  fuprëme^ 
Il  joignoit  il'n".rur'.  vcrtus  dc  l'Honnêrc-  hom- 
me, une  birlic  -Ùi  grande  érudition.  Il  3  publié  des 
ouvrages  ail  ronomiques ,  les  vies  d'Epicure ,  de  Co- 
pernic ,  de  Ticho-Brahé,  de  Pcurbac,  de  Regiomouf 
tan,  de  Peirefc,  des  dettes  ie  dïvetsaatres  traitéa^ 
Il  mourut  à  Paris  l"  i40f^cbrc  1 6  <  ^  ,  .'-pé  de  65  ans; 
M. Henri-Louis  Habtti  Je  Mor.tnuirt ,  tn  iîtredes  re-' 
quêtes  ,  le  ht  enterrer  dans  fa  ch.;['e.l:  à  î>.  Nicolas- 
des-Champs,  &  lui  lit  ériger  unmontiment  de  marbre 
blanc ,  oii  l'on  voit  fon  buflc  avec  une  épttaphe  au^ 
deflbus ,  de  le  tout  d'une  modeâie  digne  d'un  philo- 
fophe.  Le  même  M.  de  Montmort de  François  Hen- 
rys,  nobîelyor.i  1.;  ,  -  vocat  au  parlement  de  Paris  , 
prirent  foin  de  recueillir  tous  les  Ouvrages  deleut; 
ami,  dont  l'édition completttpinit à Ljoa en ^Tol^ 
in-folio  y  en  1659. 

P*gi  (Antoine),  cordefier  &  favant  critique  » 
nâq^uit  à  Rogne  en  Provma,  en  1614,  &  mourut 
à  Aix  en  1699.  Son  principal  ouvrée  eft  une  critique 
des  annales  de  Baronius ,  eii  en  fuivant  ce  favanC 
cardinal  année  par  année ,  il  rcâilîe  une  infinité  d'ett* 
droits,  dans  lefquels  Baronius  s'étoit trompé,  fcnt 
dans  la  chronologie ,  foit  dans  la  narration  des  faits. 
Cet  excellent  ou vr«ge  écrit  en  latin,  a  été  imprimé 
i  Genève  en  1705,  in-fol.  4.  vr?/. &leP.  Pagi, ion 
neveu  ,  en  a  donne  une  nouvelle  édition ,  en  1717  «i 
dans  la  même  ville ,  quoique  fous  le  titre  d'AnTers; 
{Le  Ch.  DE  Jav court). 

PRO VENDE,  f.  f.  {Mark.)  on  appeUe  ainfi 
dans  les  haras  une  nourriture  pour  les. poulains j( 
compofée  de  Ion  &  d'avoine. 

PROVENIR,  v.  n.  venir  de,  naître,  tenir  Ibtf 
ori^e.  Nos  infirmités  proviamau  prefque  toute*  de 
Ilntempérance  ;  d'oii  provient  cette  mtfere  f  ce  trou- 
ble, ce  vertige  ?  De  l'ignorance  &  de  l'orgueil.  Ils 
font  tout  étonnés  de  leurs  grandeurs  ;  ils  ie  croyeat 
tout  permis,  &  de-là />rdvir/2A</ir une  tn6nilé  d*dcuti 
dont  les  fuites  retombent  lur  nous. 

PROVERBE,  f.m.  (£i»/r«r.)  Canbden  le  définit 
un  difcours  concis,  (pirituel  6c  fage  fondé  fur  une 
longue,  expérience  ,  &  nui  contient  ordinairement 
quelque  avis  important  Si  utile.  yoye[Al}KGt. 

On  pourroit  en  ce  fens  appeller  prmtfki»  tant  d'an 
pophtegmes  &de  maximes  des  feptfages  de  la  Grè- 
ce &  des  philolophes  de  l'antiquité.  Et  c'efi  fur  le 
même  fondement  qu'on  a  donné  le  nom  de  proverbes 
à  cet  excellent  recueil  de  maximes,  qui  fait  partie 
des  livres  de  l'ancien  teilamcnt ,  fous  le  titre  de 
proverbes  de  Salomon.  -  jjrtP 

Par  prwtrkis  on  entend  communément  une  maxi- 
me concife ,  &  qui  renferme  beaucoup  de  fens ,  m  ai  s 

énoncée  dans  un  flyle  familier,  &  qu'on  n'employé 
guère  que  dans  la  converfation  ,  tels  que  ceux-ci: 
e]ui  tnf  tmèti^  mai^int  :  chat  ichatidi  craint  tttm, 
tiède  !  un  tient  vaut  mieux  que  deux  tu  C auras  :  il  finit 
garder  une  poire  jour  ta  foif  :  à  pert  avare  enfamtpn^ 
digue:  à  bon  chat  L-on  ut,  êcc. 

On  nousa  donne  lui  recueil  alphabétique  d^^»v>- 
de  cette  dernière  cfpece  ;  mais    1   j  i  le  rend 
prefque  inutile  4  c'en  qu'on  a  négligé  de  reUwrchcc 
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rofiçlne  de  la  plupart  de«ei  nanieres  de  parler  çro- 
Tcrbiales,  ou  d'ex«^|iqiicr  ce  qtù  y  a  donne oculion. 
.PitOVtitBBS ,  (  7M0/.  )  nom  inui  det  livres  eano- 

aiquf  s  de  '.'  iiicien  teftament.  C'eft  un  recueil  de  fen- 
tences  morales  &  de  maximes  de  conduite  pour  tous 
les  états  de  la  vie  ,  que  l'on  attribue  i  Salomon. 

-  Cependant  (|uelquescritique$,&entr'autre5 Gro- 
tin ,  ont  doute  que  Salomon  fût  l'auteur  de  ce  livre. 
Ils  avouent  que  ce  prince  fw.  faire  pour  fon  ufage  une 
compilation  de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  beau  en 
£ût(ie  morale  dans  les  anciens  écrivains  defanation  , 
onb  que  Tous  Ezéchias  on  ^roftt  ce  recueil  de  ce  oui 
avoit  été  écrit  d'utile  depuis  Salomon ,  8c  aue  ce  ni» 
fcatfiliacimt  Sobna  &  Joaké  qui  firent  aion  cette 
eompOalion.  Grotiat  apporte  en  preuve  de  cette 
opinion  ,  qu'on  remarque  dans  les  diverses  parties 
de  ce  livre  une  différence  palpable  de  ilyle.  Les  neufs 
ptenîets  chapitres  qui  ont  pourtitre paraboUs  dcSa- 
hmanf  Ibot  écrits  en  forme  de  difcours  fuivi  ;  mais 
•a  chap.  X.  quoique  ce  foit  le  même  titre ,  le  fiyle 
cil  tout  nouveau,  coupé  &  plein  d'antithefes:  ce  qui 
continue  julqu'au  vcrfet  17  du  chap.  xxij.  oiiTon 
trouve  un  ftyle  plus  femblable  à  celui  des  neuf  pre- 
miers chapitres  >  niais  il  redevient  court  &  fenten- 
tieux  aiu<vingM»>ifieme  vetlèi  de  chap.  xxjv.  Enfin 
«a  COiomencement  du  chap.  TVt.  on  lit  ces  mots: 
vtùâ  tu  parotts  quifuratt  f*âtàiS$S  &  compUks  par  Us 
gens  d'E{çchidS ,  roi  lit  JuJa.  Ce  recueil  va  jufqu'au 
chap.  XXX.  On  y  lit:  dijiours  £  Agur  ^  fils  dt  Joaki. 
Enfin  le  cbap.  xzij.  U  dernier  a  pour  titre  1  S^Mas 
i»  niLamiuL 

De  tout  cela  il  parmt  certain  qtie  le  livre  des  pro- 
verées  ,  en  l'état  oît  nous  Tavonsauiourdliui,  eft  une 
compilation  d'une  partie  des  proverbes  de  Salomon 
ftite  par  pUiiicurs  pcrlonncs  ;  mais  on  n'en  peut  pas 
conclure  que  l'ouvrage  ne  ioit  pas  de  ce  prince. 
ln(p:ré  par  le  St.  Esprit  il  avoit  écrit  jufqu'à  trois 
lulie  paraboles  t  coatme  il  eft  rapporté  dans  le  ///. 
Irv.  Jtt  Rob ,  e.  iv.  v.  32.  Diverfes  perfonnes  en  pu- 
rent faire  des  recueils,  entr'nutrcs ,  E/cchias ,  Agur  , 
Efale ,  Efdras ,  6c  de  ces  difFcrens  recueils  on  a  com- 
poié  l'ouvrage  que  nous  avens. 

On  ne  doute  pas  de  la  canonicitc  du  livre  des pro- 
VCfto.  Théodore  de  Mopfuefte ,  parmi  les  anciens , 
4C  entre  les  modernes ,  l'auteur  d'une  lettre  inférée 
dans  les  femimens  de  quelques  théologiens  de  Hol- 
lande ,  font  Ifs  feulj  qm  l'aycnt  révoquée  en  doute, 
&  qui  ayent  prétendu  que  Salomon  avoit  compofé 
cet  ouvrage  par  une  pure  induftrie  humaine. 

Jjes  Hébreux  appeUent  ce  livre  iVee ,  miflt  ou  mif- 
ehU  ,  ce  que  les  Grâcs  ont  rendu  par  7ra^ct/3«Asi ,  pa- 
raboles. La  verfion  grecque  de  ce  livre  s'éloigne  affez 
fouvent  de  l'hébreu ,  &  ajoute  un  alTe/.  grand  nom- 
bre de  verlets  qui  ne  font  pas  dans  l'original.  Le  grec 
de  l'édition  roauine renferme  diverfes  trfnfpofioons 
dechapitres  entiers.  On  ne  fait  d'où  viennent  ces  dé- 
rangemens.  Dans  les  andennes  éditions  latines  on 
trouve  auft  plufieurs  verfets  ajoutés ,  mais  que  l'on 
a  retranchés  depuis  faint  Jcronae»  CibKt»  rfffiaw" 
de-la  Ml.  Tom.  III.  p.  25*. 

Proverbe,  {Critiq.Jacrie')  en  grec  wimtU, 
pr»verHmm  daM  l«  vuligKe.  Ce  mot  dansnEcnoire 
fignifie  i».  tine  fcatence  eonuBune  de  triviale: 

une  chanlon  ,  iJtireo  dicttur  in  proverbîo  ,  Nam.  xxj. 
27  ;  c'eft  pourquoi  on  dit  en  chanfon ,  vcnite  in  Ht. 
nttéi  y",  jouet,  raillerie:  erit  îfratlin  proverhium  ^ 
^,:iàiMmiÊin  twtSù  pofuUs^  Dut»,  xxvUf.  J7, 
UMiiHànBadrB  h  riféc  de  tons  les  peuples  :  4^  une 
,  MB  Icntence  obfcure ,  occulta  pr^vtrUonim 
1  \£ea.  xxxjx.  3 ,  le  fage  tichera  de  pénétrer 

 |des énigmes:  ç".  une  parabole,  dilcftursfi- 

gliîii  pêr  lequel  on  repréfente  une  vérité  >  hoe  pn- 

/•a.  x;  d;  (i>.  /.) 
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1>R0VÏDENCE ,  f.  f.  {Métapk.)  lufnv'ukiutttt 
le  loin  que  la  divinité  prend  de  fes  ouvrages ,  tant 
en  les  confervant ,  qaT ea  dirigeant  leurs  opérations. 

Les  payens,  tant  poètes  que  philofophes ,  fi  l'on  en 
excepte  les  Epicunens,  l'ont  reconnu:,  ficelle  a  été 
admile  par  toutes  les  nations  du  moins  policées,  âc 
qui  vivoient  lous  le  gouvernement  des  lois.  Virgile 
nous  tiendra  ici  lieu  de  tous  les  poètes.  Il  fiût  adreC* 
fer  à  Jupiter  cette  invocation  par  Vénus  : 

Oftins  htmmimfiUf  diMmfm 

vEneid.  lib. 

IKodore  de  Sicile  dit  que  les  Chaldéens  foute» 
noient  que  f  ordre  te  la  beauté  de  cet  univers  dtotent 

dûs  à  une  Providence,      que  ce  qui  arrive  daos  le 
ciel      fur  la  terre  ,  n  arrive  point  de  foi-même,  &C 
ne  tlôpcnd  point  da  hazard  ,  mais  fe  fait  par  la  vo- 
lonté fixe  âc  déterminée  des  dieux.  Les  philofophes 
barbares  admettoient  une  P/wvi  J!rae»générale.  Ilstooi* 
boient  d'à  ccord  qu'un  premier  moteur,que  Dieu  avoit 
préfidéà  la  formation  de  laterre,  mais  ils  nioientune 
providence  particulière  ;  ils  difoient  que  les  chofes 
ayant  une  fois  reçu  le  mouvement  oui  leur  coove* 
noit,  s'ctoieat  ddpfiéca»  pour  ainfi  dire,  &feftte> 
cédoient  les  unes  aux  antres  à  point  nomméi  cTcft 
une  fbKe  de  croire»  <Ufoient-îts,  que  ch  ique diote 
arrive  en  détail ,  parce  que  Jupiter  l'a  ainfi  ordonne: 
tout  au  contraire  ,  ce  qui  arrive  eA  une  dépendance 
certaine  de  ce  qui  eft  arrivé  auparavant.  Il  y  aun 
ordre  inviolable  duquel  tous  les  évéoemens  ne  pCU^ 
vent  manquer  de  s'enfuivre,  &  qui  ne  (èrt  pasnurins 
à  la  beauté  qu'à  l'affermiiTement  de  l'univers. 
^  Les  philofophes  grecs,  en  admettant  une  providen- 
ce ,  ctoicnt  partagés  entr'eux  fur  la  manière  dont  elle 
ttoit  adminiûrée.  11  y  en  eut  qui  n'étendirent  \i  Pro- 
vidence de  Dieu  que  jufqu'au  dernier  des  orbes  cé- 
leftes ,  le  genre  humain  n'y  svoit  point  de  part.  U 
y  en  eut  auffi  qui  ne  hn  fiufoient  gouverner  que  les  af- 
faires générales  ,  la  déchargeant  du  foin  des  intcr2ts 

ftarticuliers  ,  magna  dii  curant ,  parva  negitgunt,  difoit 
e  (loïcien  Balbus,  ils  necroyoient  pas  qu'elle  s'a- 
bai£ât  jufqu'à  veiller  fur  les  moiflbns  &  fur  les  fruits 
de  h  terre.  Minora  dii  negligmtt  ,  neque  agellot  Jinpt- 
iohttH  t  me  vittculas  perfequuntur ,  nu fiiinJ»  mt  |fua- 
io  quiépitUH  ttocuit  f  id  Jovi  animadvemttdumfitit.  Nie 
■in  regnis  quidem  r.'^.j  nrir.ia  mlr.imd  eurant. 

Il  faut  ici  remarquer  que  la  religion  des  payens, 
ce  <ju'ils  difment  de  la  Providence ,  leur  crainte  de  la 
juftice  divine,  kuis  e^érances  des  faveurs  d'en-haut 
étoient  des  dioleS  qui  ne  couloient  point  de  leur 
doftrine  touchant  la  nature  des  dioux.  Je  parle  nuiii; 
de  la  doctrine  des  [ihilofophes  fur  ce  grand  pyiiit. 
Cette  doi^rine  approfondie,  bien  pcnétrce  ,  ctoit 
^'éponge  de  toute  religion.  Voici  pourquoi^  f'iS^ 
qtnm  dieu  corporel  ne  feroit  pat  une  ftÙaSxn^fÊÈÊÊÊ 
un  amas  de  plufieurs  fubftances;  car  tout  d^^pt 
compofé  de  parties.  Si  l'on  învoquoit  ce  dieu ,  il 
n'entenJroit  point  !(>s  prières  entant  que  tout,  p.uf- 
que  rien  de  compofé  n  exitle  hors  de  notre  entende- 
ment fous  la  nature  de  tout.  Si  Dieu ,  entant^que 
toot,  n'cntcndoit  pmnt  les  prières,  du  moins  les 
entendoît^  quant  a  lès  parties ,  pas  davantage  ;  car 
ou  chacune  de  ces  parties  '.es  entendroit  &  les  pour* 
roit  exaucer,  ou  celan'appartiendroitq|u'à  un  cer- 
tain nombre  de  parties.  Aupremier  cas,  il  n'y  auroit 
qu'une  partie  qui  fût  nécciuire  au  monde ,  toutes  les 
-autres  pafferoient  fous  le  raloir  des  nominaux ,  la 
nature  ne  fod&ant. rien  d'inutile.  Bien  plus,  cette 
partïe^ll  contiendrbît  une  infinité  d'inutilités ,  car 
elle  feroit  divifible  à  l'infini.  On  ne  parvient  jamais 
à  l'unité  dans  les  chofes  corporelles.  Au  fécond  cas ,  . 
on  ne  pourrait  jBfluds  détenniner  quel  eft  le  nombre 
des  perda  ento^anter,  nipqenpioi  cllMoatcettt 
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vertu  pic. <.i.ij'wr.tiu  à  Irurs  compigocs.  Danscts 
entiburra!)  or;  cuncliiroit  p  ir  n'iavo;[uer  .lunm  oiimj. 
Je  vais  pUis  loin ,  &  je  rationne  contre  les  phiiolo- 
phts  a'riçtviis.  di:u  que  vous  admettez  n'étant 
<;u\inè  in<merc  très  -  Cub.ilc  Se  trcs  •  déliée  (  les  aii- 
c'iins  n'ont  jamais  c\\  d'aiure  idée  de  la  (piritualirc  ) , 
uVH  tout  cr.îicr  nulle  prrt ,  ni  qiiar.t  I.h  (r.biLnice  , 
ni  <^il»nt  à  latorce:  donc  il  n'exide  tout  entier  en 
auAinUeu  quantàfaCcience:  donc  il  n'y  an;nqm 
pr  line  idée  puT«  &  ftflnple  connoiffe  tQUt-4-la>foiislc 
préicnt ,  k-  p»Si  &  Pavcnir,  les  pènfées&leiaâioits 
dît,  hommes  ,  la  litu.  tion  6c  les  qualités  de  chaque 
corps ,  i'  f.  donc  la  kience  de  votre  dieu  eft  par- 
tent bornée,  6c  comme  le  mouvement,  quelque 
infini  qu'on  le  iuppofe  dans  rinfinité  des  efpecec  eft  _ 
néanmoîns  fini  en  chaque  partie ,  8c  modifié  divcrfe» 
nu  nt  frlon  les  rencontres  ;  jir.fi  la  '.c.:-r.c'  ,  citrkni:: 
iiîtînio  qu'elle  puit'fe  t:rc  f.v/i.v/.vi  nar  dilperliori ,  «il 
liir.itée  ùii.njtii  quart  àTcsdegrcsdanschaque  partie 
de  Tunivers  :  il  n'y  adonc  point  une  /'/wi^Mciréunie 
qui  i^che  toittt  &  qui  règle  tout  :  il  feroit  donc  inu- 
tile d'invoquer  l'auteur  de  la  nature.  Si  les  anciens 
philofophrs  euffrnt  donc  ralfonné  confcquemment , 
ils  aiiroicnt  nié  tor.tc  PioxiJince ,  mais  cette  idée 
fi'uîic  Providtnce  cil  li  naturelle  à  l'cfprit,  &  fi  torte-  . 
ment  hnpriinée  danstous  les  cœurs,  que  malgré  ton» 
tes  leurs  erreur» fiu  la  nature  de  Dieu t  erreurs^ 
la  d^rruiroient  abroUiment ,  iU  ontnéanmomstou» 
jours  reconnu  cette  Pn.vijence.  Ils  ont  réuni  en  un 
/iul  point  toute  la  lorcc  &c  toute  la  fcience  de  Dieu, 
quoique  dans  leurs  principes  elle  dut  £ire  à  part  & 
défunie  dans  toute  la  nature.  Ils  ne  font  redevables 
de  leur  cntiodorie  fur  cetartielequ'au  défiint  d'exac- 
tii'.i'Jc  qui  les  ^  ç  t;i;i''chts  de  laifonncr  confcqucm- 
inenr.  Ce  font  d  .  u\  quilbons  qui  dans  le  vrai  k*  fup- 
poknt  l'une  &i  l'autre.  Si  Dieu  gouverne  le  monde  , 
ji  a  jiiéûJé  h  lu  ionr.^ition,  &  s'il  ^apréfidc,  il  le 
^uiivcrne.  M.ùs  tous  les  anciens  pbilofophes  n'y  rc> 
f^ardoient  pas  de  fi  près  :  ils  avouaient  qat  la  natiere 
ne  de  voit  qu'ik  elle-même  fon  exîftence.  Il  étmt  tout 
lin-rplc  d'en  concUirc  que  les  dieux  n'aglffoicnt  point 
lur  la  matière  ,  fic  qu'ils  n'en  pouvoient  difpofer  à 
leur  fniuaifie.  Mais  Ce  qui  nous  paroil  fi  fimj>le  &  il 
naturel,  n'entrait  point  dan^leur.  efprit;  Us  trou- 
voient  le  fecretd\mîr1es  diofes  les  plus  incompa- 
tibles &  les  plus  difcordantes,  M/Bayl!*  a  très-Lien 
prouvé  que  les  Epicuriens  qui  nioicnt  U  PioMJcnce, 
dogmaiilcicnt  plut  conféquemment  que  ceux  qui  la 
reconnoiflbient.  En  effet,  ce  principe  une  fois  pofé 
que  la  matière  n*a  ptMnt  été  créée ,  il  eft  inoins  ab> 
f'urtîe  defo.itcnir,  comme  faifoient  les  Epicuriens, 
<liie  Dieu  ii'étoit  was  '.'juteur  du  monde,  &  qu'il  ne 
le  mé'.oit  pas  à:  le  conduire  ,  que  de  dire  qu'il  Tr.- 
voit  k>rmc ,  qu'il  le  conkrvoit,  ^  qu'il  en  étoit  le 
dln^eur.  Ce  qu^ils  difoient  étoitvian;  mais  ils  ne 
laifUeMcpas  de  parler  ioconféquemment.  C'étoit  | 
iuienp||U ,  pour  tànù  dire  intruie ,  qui  n'entroit  , 
point  riaîiireîlemeiU  dans  leur  fyftcine;  ils  fe  trcu- 
voicnt  dans  le  bon  chemin,  parce  qu'ils s'étoicnt 
égarés  de  la  route  qu'ils  «voient  pril'e  au  commence- 
meut.  Voici  ce  qu'on  pouvoit  leur  dire  :  û  la  matière 
«Il  étemelle ,  pourquoi  Ton  mouvement  ne  le  feroit* 
ii  pas?  Et  s'ilTcU,  elle  n'a  donc  pas  befoin  d'Être 
conduite.  L'cterniié  de  la  matière  entraîne  avec  elle 
l'éterniié  du  roouvciuvnt.  Dss  que  la  matière  ekiHe  , 
je  la  conçois  nécefldirement  fufceptibled'un  nombre 
infini  de  configurations.  Petit-oa  ^tçnaùaer  qu'elle 
ptiifTe  être  fieurable  fans  .mouyjMÎllM:/  lyaiUçurs.  , 
qii*  ft-cc  que  Te  mouvement  introduitdans  la  matiè- 
re ?  Du  moins  quel  tll-il  fclon  vos  idées?  Ce  n'eft 
qu'i:n  ehar.genjçnt. de  ii^uatipn  qui  ne  peut  convenir 
c;u':i  lï  niniicreV^cftun  de  ie^iBçipaux  attributs 
ét  rne'ts.  fronts,  pourr<Mt  dire  un 'épicurien,  de 
quel  (koU  Uiti^  »-;-j|  ^ùiIaI|K^içrçi'^uf  oU  elle 
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avùit  fubCtllé  éteriullcinent  ?  Quel  tft  fon  titrt 
D'cîi  lui  vient  la  corrim  liion  pour  faire  cette  réfor- 
me t  Qu'auroit-on  pu  lui  répondre  ?  £iit-on  fondé 
ce  titre  lur  la  force  uipérieure  dont  Dieu  fe  trouvoit 
doué;  Mais  cncc cas-là  ne  rtiit-onpas  fait  agir  fr'cn. 
la  loi  du  plus  fort,  &  à  la  manière  de  ces  conquerans. 
ulnrpateurs,  dont  la  conduite  eft  mani^Lflenicnt  op- 
pofée  au  droit?  bùt-on  dit,  que  Dieu  étant  plus 
parfait  que  la  matière,  il  ctoii  ji^iie  qu'il lafouodt 
a  ton  empire?  |lAaiscebi.  même  ntd  pas  conforme 
anzidéesdelsreGpOn.  Ûn  phdofophe  qu'on  auroit 
prefféde  la  forte,  leleroitcci.t -nté  le  oir^-  que  Dieu 
n'exerce  fon  pouvoir  fur  la  matière  que  par  un  prui- 
cipe  de  bonté.  Dieu,  diroit-il ,  connoifibit  painâtie- 
raent  ces  .deux  chofes;  l'une  ,  qu'il  ne  £uloil  tien 
contre  le  gré  de  la  aMtiere»  en  ta  (oofliettant  h  fon 

empire;  car,  COmme  elle  ne  fentoit  rien,  elle  n'é- 
toit  point  capable  de  fe  fâcher  de  la  perte  de  fon  in- 
dépendanee  :  l'autre,  qu'elle  étoii  ii.;ns  un  état  de 
contuùon  6i.  d'imperfedion,  un  amas  informe  de  ■ 
matériaux ,  dont  on  pouvmt  (aire  un  excellent  édi- 
fice ,  &  dont  quelquespuns  pouvoient  être  convertis 
en  des  corps  vivans  8c  en  des  fubHances  pcnfantcs. 
Il  voulut  donc  communiquer  à  la  nature  un  état  plus 
parfait  &C  plus  beau  que  celui  où  elleéloit.  i'^.  Un 
cpiawien  auroit  demandé  s^l  y  avoit  un  état  plus 
convenable  à  unechofe  quceraiioiielieatoujoiitit 
été*  Se  oti(apro[)re  nature  <ela  néceffité  de  fon 
cxiftcnce  l'ont  miie  étrrncllemcnt.  Une  telle  condi- 
tion n'eil-cUe  pas  la  plus  naturelle  qui  puiffe  s'ima- 
giner? Ce  que  la  nature  des  cliofes,cequelanéccffi> 
té  à  laquelle  tout  ce  qui  exifle  de  foi-nlnedoît  Ank 
exlAcncc  réglée  &  déterminée ,  peut-il  avoir  befoiik. 
de  reforme  r  a°.  Un  agent  fage  n'entreprend  ;-ni  ;i  t  d& 
mettre  ên  oeuvre  un  grand  amas  de  matén,>.ux  ,  ia;tss 
avoir  examiné  f;s  qualités,  &  fans  avoir  reconnu 
qu'ils  font  fufceptiblcs  de  la  forme  qu'il  voudroit 
leur  donner;  or  Dieu  pouvoit-il  les  connoître  ,  s'il 
ne  leur  «voit  pas  donné  l'être  2  .Dieu  ne  peut  tirer 
lès  connoiflànces  que  de  Im-mioe:  rien  ne  peut  agir 
fur  lui ,  ni  l'édaircir  :  fi  Dieu  ne  voyant  donc  point 
en  lui-même,  6c par  b  connoiiTance  de  fes  volontés» 
l'exillence  de  la  matière,  eUe  devoit  lui  être  étei^ 
nellemeot  inconnue  :  il  ne  poavoît  donc  pas  l'arTstf^ 
ger  avec  ordre ,  menfbrmerfon  ouvrage.  On  peut 

donc  conclive  de  tous  cesraifonntmcns  qi:e  l'im- 
piété d'Epicure  rouloit  naturellement  tk  philofophi- 
qiiementde  l'erreur  comnuine  aux  payens  furl'cxif- 
tencc  éternelle  de  la  matière.  Ses  avantages  auroienc 
été  bien  plus  grands,  avoit  eu  à  faire  au  vidgaire^ 
qui  croyoit  bonnement  que  les  dieiuc  vâles  &  fe- 
melles, ifliis  les  uns  des  autres,  eouvernoient  le  ' 
monde.  Oit  peut  lire  fur  cct&l'article  d*£/Mainr din^ 
le  diôionnairc  de  Bayle. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  raifoa  qui  auroit  ûiL 
eau$.c|i^  !««  anciens  phîlofo^es«  fuMofé  qu^ilm 
eunent  raifonné  conféqoemmrnt ,  .d'admettre  une^: 
Pro-.Uc/Kc  cîii  moins  particulière  :  c'ed  le  feniiment  ' 
oii  ils  étoient  prefque  tous,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
peines  ni  de  récompenfcs  dans  une.autre  vie  ,  quoi- 
qu'ils en^stan^pt  au  peuple  ce  dogme  X  caufe  de 
fon  utilité.  Vaneienne  piulofophie  grecque  ctoit  ra-' 
finéc,  fubtilifce,  f|>écu!ativc  h  l'excès  ;  elle  fe  déci- 
doit  moins  par  des  principes  de  Morale,  que  par  des 
])rinci;H  s>le  VIétaphyfique;&quelqueablurdcs  qu'en 
tuHcnt  les  conséquences,  ellesn'étoicat  pas  capablesi' 
de,  vaincre  l'imprellion  que  ces  principes  friiôiéatfar-  ■ 
leurs  efprits,  m  de  les  tirer  deretreiirdontilsétoirnt 
prévenus  ;  or  ces  principes  métaphyfiques  qui  don- 
nent,  dansUur  t,içon  de  railQijner .  néceâàirement 
l'excliilion  au  dofiinc  des  peioet  .âc des récompenfes  ■ 
d'une  autre  vie  ,  étoient  i°.  qti^  Dieu  ne  pouvoit  fo 
heff  |H,^iM4ttjMjlAicpii;  obe  cé-JUt  :  i".  4ueoo« 
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qui  étoit  dieu,  à  Uquelle  elles  devoUnt  (t  réunir  y  | 
a^és  que  les  liens  du  corps  oh  tlles  Soient  comme  ' 

ttichaînccs,  atiloieiU  ^Ii.-  nr-.iù-,.  f'oy^i  fd'lic'i  AMft. 
Un  nnOliernc  rt  irpli  di'S  jJccs  j>uiluiO(ih;qiies  de 
tfs  dernier*  (i<:clri,  lira  peui-ctre  furpns  ce  ce  que 
cette  conivquence  a  tort  embarrafTc  toute  l'antiqui- 
té» lorfq^u'il  lui  paroît  &  qu'il  eft  réellement  û  id- 
(Ue  de  refoudre  la  diincultc,  en  diftinguant  les  paf- 
lions  humaines  des  iittributs  divins  de  judice  &  de 
bonté",  lur  U  lquils  tll  cta'.)a  <riii:e  iTi,inierc  invinci- 
ble le  dogme  des  peines  fie  desrecompenfes  futures. 
Mais  le»  anciens  éioicnt  fort  éloignés  d'avoir  des 
idées  kifttifàitsét  ii  dillinfles  delà  nature  divine; 
3s  ne  Êiiroicm  nas  diftingucr  la  colère  delà  juftice, 
niLi  paî  tlalltc  (îela  bontc.  Ce  n'eft  cependant  pas 
qu'il  n'y  au  eu  parmi  les  ennemis  de  la  religion 
quelques  modernes  coupables  de  la  même  erreur. 
MUord  Rocbeiler  croyoîc  un  £tre  fiiprémci  il  ne 
mnivolt  pas  s'imaginer  que  le  monde  fôt  l'ouvrage  dn 
niditàjéi  ie  cours  régnl  le  r  de  la  nature  lui  paroiffoit 
ùcinomrcr  le  pcnivcr  cirrr.el  de  Ion  aviteur;  iraii  11 
ix-  troyoïl  pai  que  Dit'u  eût  .uu  iiuu  de  ces  aff'-ttions 
o'amour  6c  de  haine  qiu  caulent  i  ti  nous  tant  de 
trouble;  &  par  conféquent  il  tu-  concevoit  pas  qu'il 
y  eût  des  rccompenfes  &  des  fteines  ftttures. 

Mais  comment  concilier,  direz- vous  ,  la  Provr- 
dm^ic  a\  cc  l'excliiiion  du  dopme  des  peine?  &  des 
rccompenJes  d'une  autre  vie  i  Pour  répondre  à  vo- 
tre queAion,  il  lera  boo  de  confidérer  quelle  ctoit 
Teijpece  de  Prmidenet  ^ue  croyoicnt  les  pUlofophes 
tltétftes.  Les  Péiîjntétickns  6c  les  Stoioens  «voient 
â-peu-près  les  même?  fentlmens  fin  te  fujet.  On  ac- 
oufe  communément  Arulote  o'dvou'  cru  que  la  Pro- 
yidiiut  ne  s'étendolt  point  au  defTous  de  la  lune; 
mais  c'eft  une  calomnie  inventée  par  Chalcidias.  Ce 
qu*AnAoie  a  prétendu,  c'eft  que  la  FnvUtncc  par- 
ticulière ne  s  étendoit  point  aux  individus.  Comme 
il  étoit  faialide  dans  fcs  opinions  fur  les  chofes  na- 
turelles, &  qu'il  croyoit  en  mèmetemsle  libre  ar- 
bitre <ie  l'homme, il  penfoitque  fi  la  Provtt/tmt s'é- 
tQiiduit  jufqu'aux  individus»  ou  que  les  actions  de 
rhomme  feroient  néceflàîics»  ou  qu'étant  cootin- 

Î;entes,  leitrsrfiêts  décoBcerterment  les  defleîas  de 
a  Prpvldtncc.  Ne  voyant  donc  aucun  moyen  de  con- 
cilier le  libre  arbitre  avec  la  Providence  divine,  il 
cci'.pa  le  ncEud  de  la  difliculté,  en  niant  que  la  Pro- 
vùtence  s'étendît  jurqu'aux  individus.  Zénon  foute- 
noît  que  la  Pnvidaue  prenoît  foin  du  genre  bu- 
mnin  ,  de  la  ni?me  manière  qu'elle  préfidc  au  glohe 
célefte,  mais  plus  uniforme  clans  Ipi  opinioni;  c;«'A- 
riftoie ,  il  niolt  le  l'l>re  ar  j:tre  d?  l'homme  ;  &  c'eft 
«n  quoi  il  uiiTeroit  de  ce  phiioloplie.  Au  relie  l'un 
comme  l'autre,  en  admettant  la  providence  zénénle  ^ 
rejcttoit  toute  providence  particulière.  Voin  d'abord 
un  genre  de  providence^  qui  eft  non-fènlemeat  très- 
compat;blr  avec  l'opinion  de  ne  point  croire  les  pei- 
nes &  les  réconipentes  de  Vaut  le  vie,  mats  qui  même 
^nntb  créance  de  ce  dogme. 

le  css  des  Pythuprieiens  fie  des  Platoniciens  eft 
i^U  vérité  toitt-à-nit  différent;  car  eesdemc  fedes 
croyoient  ur>e  _p/-oviJ!wu'«  particulière  qui  s'étendoit 
â  chaque  iadividu;  une provideitc*  qui  ftiivant  les  no- 
tions de  l'ancienne  philofopbic,  ne  pouvoir  avoir 
lieu  fans  les  payions  d'amour  ou  de  haine  :  c'eli-ià  le 
point  de  la  difficulté.  Ces  feûes  excluoient  de  la  E>i- 
vi  m:(-  Tonte  idée  de  paffion ,  &L  particulièrement  l'i- 
di.-  ùu  colère; en  conféquence , elles  re^ettoient  la 
créance  du  dogme  des  peines  &  des  récompenses 
d'une  autre  vie;  cependant  elles  croyoicnt  en  même 
tems  une  providence  adnùaiftrée  parlefecows-dcs 
palTions.  Pour  éclaircir  cette  oppofittoii  pppareme , 
il  faut  avotrrecoarsftun  pria  ipe  dominant  dupa- 
Eaiilfme,  c'cft-i-dire,  de  ''ii  fliU'nce  Jei  divinités 
focales  Si.  oécciTaiRS,  Pytha^ore  &  ^Woiv  e.iiei- 
•    7)hm  JCf//. 
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'l^dent  que  les  différentes  régions  de  1«  terré 
avotent  été  confiées  par  le  mattre  fuprème  d«  t'unî- 

vers  au  ciottvernemeni  de  certains  Uieux  intérieurs 
6c  fub-ilitiriiei.  C'étoit  long-tems  avant  ces  philofo- 
pU<  s  l'opinion  populaire  de  tout  le  monde  payen.. 
bile  venoit  originairement  des  Egyptiens,  iur  l'au- 
torité defquels  Pythagore  &  Platon  l^ubopterént. 
Tous  les  écrits  de  leurs  difciples  font  remplis  de  la 
doôrine  des  démons  &  des  génies ,  &  d'une  manière 
fi  marqutc,  que  cette  opinion  devint  le  dogme  ca- 
ratlénlc  de  leur  théologie.  Or  l'on  iuppofoil  que  ces- 
génies  étoient  fniceptibles  de  paiBons»  &  (jue  c'é> 
toit  par  leur  mayta  que  l»jmridti»et  particulière 
avoît  lieu.  On  doit  même  oblerver  ici  que  la  raifoi» 
qui,  fuivant  Chalcidias ,  faifoit  rcjetttr  aux  Pcripa- 
téliciens  la  créance  d'unt providence,  c'cll  qu'ils  ne 
oroyoient  point  à  l'adminillration  des  divinités  infé- 
fienresiceqtûmontreqttecesdeiaopinioiisétoient  ' 
étroitement  liées  l'une  â  Tautre. 

Il  paroît  év;:!cmment  par  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  que  le  principe ,  que  Dieu  (.-ft  incapable  de  co- 
lère ,  princiijï  qui  dans  i'idée  des  payenî  renvcrfoit 
le  dogme  des  peines  &  des  récompenles  d'une  autre 
ne,  n'attaquoit  point  la pnvidente  particulière  de» 
dieux,  &  que  la  bienvallance  que  quelques  philo- 
Ibphes  attribuoîent  à  la  Dignité  Aiprème ,  n'étoit 
point  une  paiîîon  feniWable  en  aucune  manière  à  la 
coicrc  qu'il»  lui  refufoient,  mais  une  iiinpie  bien- 
veillance, qui  dans  l'arraneement  &  le  gouverne- 
ment de  funivers^dirigeoit  la  totalité  vers  le  mieux» 
fansinterveiardanschaque  fylième  pariîcuHer.Cette 
bienveillance  ne  provenoit  pas  de  la  volonté,  mais 
cniaaojt  de  Teflence  même  de  l'Etre  fuprème.  Prcf- 
que  tous  les  philofophcs  ont  donc  reconnu  une  pro» 
yidence,  ilnon  particulière,  du-moins générale.  Dé» 
mocrite  &  Leucippe  paflent  pour  avoir  été  les  pre- 
miers adverfaires  de  la  Providence;  mais  ce  fut  Epi- 
cure  qui  entreprit  d'établir  leurs  opinions.  Tous  les 
Epicu.'ier-.s  peniole;  t  de  même  que  leur  maître;  Lu- 
crèce cependant,  le  pocie  Lucrèce»  dans  le  livre 
même  ou  il  combat  la  Prov'ubnet,  réÔbUtd*lloeina> 
niere  fort  énergique ,  en  admettant  une  force  cachés 
qui  influe  Atr  les  grands  événemens. 

î^que  aJtè  res  futmanas  vis  abdita  quttdam 
OIrttritt  &pitldiros  fafas  yftvafquefecures 
froattuat  tu  ùtdiîrio  fibi  hahert  videtur. 

Au  fond,  Epimren'admettoit des  dieux  que  par 

politiqu  -,  6t  ion  fyftème  étoit  un  véritable  athéif- 
me.  Cicéron  le  du  d'après  PoJiidoniuî ,  dans  fon  li- 
vre de  la  r.aiuredes  dieux:  Epiearus  re  tvHii ,  &  aSio- 
nt  rcUnquit  deot.  Nous  réfouJrons  plus  bas  les  diffi- 
cultés qu'il  faifoit  contre  le  dogme  de  la  Providtneu 
Tous  le» peuples  policés  reconnoiffoient  une  Pro- 
vidence; cela  ell  sftr  des  Grecs.  On  pourroit  en  rap- 
porter une  infinité  de  preuves;  je  me  contenterai  de 
celle  que  me  fournil  Plutarque  dans  la  vie  de  Tiino» 
léon,  delatiadnôion  d'Amiot:  »  Mais  arrivé  que 
wfut  Dionifius  en  la  ville  de  Corinthe^il  »'y  eut 
whonune  entonte  la  Gr^e ,  qui  n'eût  envie  d'yaller 
>♦  pour  le  voir  &  parlera  liu,  &y  alloient  les  uns 
M  trcs-aifes  defon  malheur  ,  comme  s'ils  euileni  fon- 
»  lé  aux  piés  celui  que  la  fortune  avoit  abattu,  tant 
>*  ils  le  haiffoient  âprement.  Les  autres  amollis  ca 
»  leur  cœur  de  voir  «ne  fi  ^nde  mMation ,  le  n-^ 
wgardoient  avec  un  je  ne  fai  quoi  de  compafllon, 
M  confidérant  la  ^nde  pulff^nce  qu'ont  les  cauies 
>»  occulirs  6c  divine-s  fur  l'innbécillite  des  hommes» 
»Ô£  fur  les  choies  qui  pallent  tous  les  jours  devant 
wnos  yeux».  0  efi  vrai,  pour  le  dire  en  paifiinC^ 
que  l'orthodoxie  de  Plutarque  n'cA  pas  ioutenuey 
&  qu'il  parle  quelquefois  le  langage  des  Epicwiens.. 
Tite-Live  s'exprime  ainfi  fur  le  malh  ur  arrivé  à  Atv 
pius  Ciâudtus  ;  &  dumpro  fe  ^ifqiu  dtot  taudun  c£iu 

Tu 
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&  non  nt^Hgtr*  hwnana  frtmunt ,  &fuperbut  crutUR- 
uui^ut  pmnds  &  fi  feras ,  non  ttvts  tamtn  ventre  pa- 
nas. Les  Indiens,  les  Celtes,  les  Egyptiens,  les 
Ethiopiens,  les  Cbaldëens,  en  un  mot,  prefque  tous 
les  peuples  qui  croyoient  qu'il  y  avoit  un  Dieu , 
croyoient  en  même  tems  qu'il  avoit  foin  des  chofes 
humaines  :  tant  efl  forte  &  naturelle  la  conviâion 
d'uae  PnvUtaii,  dè«-ii  qu'on  admet  un  Être  ïuprè- 
me.  L'é^ndencedecedogmeMfaaroitdmoblcur- 
cie  par  les  difficiittc*  qu'on  y  oppofe  en  foule;  les 
feules  lumières  de  la  raifon  lulTilent  pour  nous  faire 
comprendre,  que  le  Créateur  de  ce  chef-d'œuvre 
«^u'oii  ne  pait  afflinadmirer ,  n'a  pu  l'abindonner  au 
faiiîrd.  Comment  sfîmaginer  que  le  meilleur  des  pè- 
res néglige  le  foin  i^c  fcsenfens?Pourqtioiles  auroit- 
il  formés,  s'ils  Ju.  wruient  indifférens?  Quel  ell  l'ou- 
vrier Cjui  a!«nùonne  le  (bin  de  ion  ouvrage  ?  Dieu 
peut'ii avour  créé  des  fujecs ea  iui de connoître  leur 
Créateur  &  de  fuivre  des  lois,  fans  leur  en  a\  ju 
donné?  Les  lois  ne  fuppofent- elles  pas  la  punition 
des  coupables?  Comment  punir,  lans  connoître  ce 
qui  fe  p.ide  i  Tout  ce  qui  elt  dans  Dieu,  tout  ce  qui 
cAdans  i'bomme,  tout  ce  qm  eil  dans  le  monde, 
nous  conduit  à  une  Providence.  Dès  qu'on  fupprime 
cette  vénté,lardigîoo^anéantii;  l'idée  de  Dieu  s'cf- 
free,  &  on  eft  tenté  de  croire ,  que  n'y  a^ant  plus 
qu'un  pas  à  iairu  pour  tomber  dans  r^'/ncilme,  ceux 

3UI  nient  la  Ptovtdenu  peuvent  être  pi.icgs  au  rang 
es  athées.  Mais,  pour  rendre  ceci  plus  frappant  & 
plus  feoilble,  iaifoDS  un  paraUele  entre  le  Dieu  de  la 
reli^on ,  6c  le  £en  At  VmH&pm  %  entre  le  Dieu  delà 
providence,  &c\p  dieu  dTîp'cure;  entre  le  D:;  -,i  .'.es 
Qirétiens ,  &:  le  dieu  de  certains  ticiilfs.  Dans  le  i'yi"- 
tèine  (if  l'irrcligion ,  je  vois  un  dieu  dédaigneux  & 
fuperi)c,  qvii  nct;iige,qui  oublie  l'homme  après  la- 
voir fait,^ui  le  dcgage  de  toute  dépendance,  de  peur 
de  s'abaiffer  jufqu'à  veiller  fur  lui;  qui  l'abandonne 
par  mépris  i  tous  les  éi^aremens  de  Ton  orgueil ,  &  à 
tous  les  excès  de  la  paillon  ,  fans  y  prendre  le  moin- 
dre intérêt  ;  un  dieu  qia  voit  d  un  œil  éual  &  le  vice 
liioinpbaBtf  &  la  v  ertu  violée ,  qui  ne  demindecP^ 
tre  liibé  n  même  d'être  connu  de  fa  créature,  oud.» 
q^lait  mis  en  elle  une  tnteUigence  capable  ae  le 
connoîrrc,  &  un  cœur  capable  de  l'aimer.  Dans  le 
fyùtmc  de  la  Providence  ^  je  vois  au  con;ralrc  tin 
Dieu  fage ,  dont  l'immuable  volonté  cA  un  immua- 
ble atucbément  à  l'ordre,  un  Dieu  bon,  dont  l'a- 
mour paternel  fe  plaît  à  cultiver  dans  le  cœur  de  (a 
créatiire,  les  femencesde  vertu  qu'il  y  amtfcs;  un 
Dieu  |uflc  qui  rccompenfe  fans  mefure,  qui  cornp.e 
fans  hauteur,  qui  punit  avec  règle  fie  proportionne 
les  châtimens  aux  fautes;  un  Dieu  qui  veut  ctre  con- 
nu, qui  couronne  en  nous  fes  propres  dons ,  l'hom- 
mage qu'il  nous  fait  rendre  ù  Tes  perfeAions  infinies, 
&  1  amour  qu'il  nousinlpire  pour  elles.  C'eft  au  déif- 
te  lituc  entre  ces  deux  tableaux,  à  fe  déterminer  pour 
celui  qiu  lui  paroît  plus  conforme  k  fa  raifon. 

Si  nous  pouvions  méconnoitre  la  Providtnet  dans 
le  fpeâadê  de  ce  vaûe  univers,  noua  bi  retrouve- 
rions en  nous.  Sans  chercher  des  raifons  qin  nous 
fuient,  ouvrons  l'oreille  à  la  voix  intérieure  qui 
cherche  à  nous  inftruire.  Nous  femmes  l'abrcgc  de 
l'univers,  &  en  même  tems  nous  femmes  l'image  du 
Créateur.  Si  nous  ne  pouvons  contempler  ce  grand 
original  ,coatcnions-nOttsd*le  contempler  dansfon 
image.  Nous  ne  pouvons  jamais  mieux  le  trouver 
que  dans  les  portraits  où  il  a  voidu  le  peindre  lui- 
mOmc.  Si  ic  nu-  replie  lur  moi-même,  je  lens  en  moi 
un  principe  qui  penfe,  qui  juge,  qui  veut;  je  trouve 
de  plus  cnie  }e  fuis  un  corps  organifé,  capable  d'une 
infinité  oe  mouvemens  variés,  dont  les  uns  ne  dé- 

Îendent  point  du  tout  de  moi,  les  autres  en  dépen- 
cnt  en  partie,  Êc  les  autres  me  font  entièrement 
fournis.  Ceux  qui  ne  dcpçndeot  point  de  moi ^  font 
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par  exemple ,  la  circulation  du  fang  fie  celle  des  hu^ 
meurs, d'ob  procède Isoutridoo fit formation  dct 
efprits  animaux. 'Ce  mouvement  ne  peut  être  inter- 
rompu par  un  aâe  de  rna  volonté ,  &  je  ne  puis  fub^ 
fiAer,  fi  quelque  caufe  étrangère  en  interrompt  le 
cours.  J'en  trouve  d'autres  chez  moi  aulfi  indépen- 
dans  de  ma  volonté  que  la  drcuUliwi  du  fang;  mais 
que  je  puis  fufpendre  jpour  un  moment^  Ans  bouh<< 
verier  toute  la  machine.  Tel  eft  entr*aiitres  d^lÙî 
de  1,^  refpiration ,  que  je  puis  arrêter  quand  il  mç 
pliait,  mais  non  pas  pour  iong-teros,  par  un  simple 
a^tc  de  ma  volonté,  fans  le  fecoivs  de  quelques 
moyens  antérieurs.  £o£n,  il  y  a  en 'moi  certains 
fluides  errans  dans  touslet divers  eanihiir,'  dont  mon 
corps  eft  rempli,  mais  dont  je  puis  dcttrminer  le 
cours  par  un  ..ac  de  ma  volonté.  Sans  tei  acte,  ces 
fluides  que  ('appellerai /«  <^r/M  «>}/m<(«x',  coulent 
par  leur  activité  naturelle  indifféremment  dans  tous 
les  vuidesâc  dans  tous  les  canaux  qu'ils  rencontrent 
ouverts, fans  affeâemn  lieu  particulier  plutôt  qu'un 
autre,  femblables  à  des  ferviteurs  qui  fe  prome.ient 
négligemment  en  jcrn  in'  l'ordre  de  leur  m  l'.tre; 
mais  (elon  mes  delirs  ils  fé  tranfportent  dans  les 
canaux  particuliers,  i  proportion  du  bcfoin  plus 
ou  moins  grand,  dont-jefms  le  juge.  Je  vois  dans 
ce  que  je  viens  de  trouver  chez  moi ,  une  image 
nrJve  de  fout  cet  univers.  Nous  y  di(î:nc:,-.ior.s  cics 
mouvemens  réglés  S>l  invariables,  d'cii  dcpendent 
tous  les  autres ,  &  qui  font  à  l'univers  comme  la 
circulation  du  ùxifi  dans  le  corps  humain ,  mouve- 
ment que  Dieu  n  arrête  j.ima»s  ,  non  plus  que 
l'homme  n'arrttv  c.-li'i  de  Ion  fane;;  avec  cette  dif- 
férence, que  c  efl  en  nous  un  etTei  de  notre  impuii- 
lunce,  &  en  Dieu  celui  de  fon  immutabilité.  Nous 
comparerons  donc  les  mouvemens  généraux  de  nos 
corps  qui  ne  dépendent  point  de  noiis,tmx  loïsgé> 
néralesfie  immuables  que  Dieu  a  établies  dans  la  ma- 
tière. Mais  comme  nous  trouvons  en  nous  de  cer« 
tains  mrtuvemc-ns ,  [pioiqu'iiidépcndans  de  nous, 
dont  nous  pouvons  pourtant  fufpendre  le  cours  pour 
piques  momens ,  comme  celui  de  la  ref;nraftOni 
lufTi  conçois -je  dans  cet  univers  des  mouvemens 
très-réglés,  qui  procèdent  des  mom'emensgéncrauj;, 
que  iJieu  peut  lufpendre  quelque  tems,  fans  porter 
prcjudjceà  ce  bel  ordre,  m.iis  dont  il  changeroit  l'é- 
conomie, fi  cette  fufpenfion  duroit  trop  long- tems. 
Tel  eâcekiidufoleilfic  de  U  lune,  que  Dieu  arrêta 
pour  donner  le  tems  à  JolW  de  remporter  une  en- 
tière viftoire  fur  l  :s  ennemis  de  fon  peuple.  £n/în, 
;e  trouve  dans  la  nature  aulTi-bien  que  chez  moi  une 
quantité  immenfe  de  fluides  de  plufieurs  efpeces, 
répandus  dans  tous  les  pores  &  les  interftices  des 
corps,  ayant  du  mouvement  en  eux-mêmes,  m»s 
un  mouvement  ^ni  n'el!  pas  entièrement  déterminé 
de  te!  ou  tel  côte  par  les  lois  générales,  qui  font  en 
partie  comme  vaeiies  8c  indéterminées.  c:c  font  ces 
fluides  qui  font  ila  nature  ce  que  font  les  eibritt  aiù> 
maux  au  corps  humain ,  efprits  o&d&tres  a  tous  lesî 
«Ouvmiensprincipaux&indépendansde  nous,  mais 
fournis  outre  cela  à  exécuter  nos  ordres  par  ces  pria- 
cipes  que  je  viens  de  pofer. 

U  eft  maintenant  ailé  de  comprendre  corament 
Dieu  a  pu  étabir  des  lois  ftKsficim^olaMes  du  moU' 
ventent, fie ^niverner  pourtant  le  monde  par  fa  Pr:y 
*idtiK$.  Quoi!  j'aurai  le  pous-oir  de  remuer  un  bras 
oit  de  ne  pas  le  remuer,  de  me  tranfporter  dans  un 
cenamlieu  ou  de  ne  pas  ie  faire,  d'aider  un  ami  ou  de 
ne  le  pas  aider;  &  Dieu  qui  a  difpoié  toutes  chofes 
avec  une  fagefle  fit  une  puiâàace  infinies ,  &  de  qui 
je  tiens  ce  pouvoir,  fe  fera  lui -même  privé  d'agir 
par  des  volontés  particulières?  Je  puis  aider  mes 
enfans,  les  punir,  les  corriger,  leur  procurer  du 
piailir,  ou  les  priver  de  certaines  choles  félon  ma 
prudeoce^  je  puis  par  na  psévoyaoee  prévenir  les 
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jBsm  fie  les  Bçcideas  cjoi  peuvent  leur  tmifp!,  eu 
Mxot  d«  dtflbus  leurs  pas  ce  <{uî  poûrroit  ocjÇmoit> 
lier  leur  chûce.  Ce  que  )epuis  tuire  pour  mes  éai^s 

je  le  puis  iiufli  pour  mes  amis.  Je  fal  qu'un  ami  fe 
difoole  à  taire  une  aciion  qui  peut  lui  procurer  de 
{Scneufes  affaires ,  je  cours  fur  les  lieux,  ;e  le  pré- 
viens. Ce  je  l'empêche  par  mes  ibUicitmtions  d'exc- 
a^rcequ'il  avoitdefird.eÊure.  Pendant  ma  pro- 
menade je  vois  devant  moi  un  aveugle  qui  va  fe  pré- 
cipiter dans  uii  tofl'c ,  croyant  fuivre  le  chemin.  Je 
priicipite  mes  pa';,  je  pri-nds  cet  aveup,le  par  le  bras, 
OC  je  l'arrête  fur  le  penchant  de  l'a  chiite  i  n'eft-ce 
jpas  là  une  frwidatee  en  moi  i  Par  combien  d^autres 
iéflesioiDspo«rni-je  b  prouver)  Or  ce  que  Jt  feus 
en  oioî  înMe  le  rehifer  à  la  divinité?  Notre 
dtnce  n'cH  qu'une  imaec  imparfaite  de  la  fienne.  Il 
cil  le  pere  de  tous  les  nommes,  ainfi  que  leur  créa- 
teur; il  punit,  il  châtie,  il  prévoit  les  maux,  il  les 
&it  quelqueiovs  lientir  à  fes  en&ns.  U  fe  ^pofe  au 
chÂtiment;  mais  notre  repentir  calme  fa  colère,  & 
éteint  entre  fes  mains  îa  foudre  qu'il  étoit  prât  à  lan- 
cer. Sa  Providence  ne  s'eft  pas  bornée  à  établir  des 
lois  d-  mouvjmrnt ,  félon  lelquellc?  tout  fe  meut, 
tout  fe  combine,  tout  fe  varie ,  tout  fe  perpétue.  Ce 
•lae fèroit  tt  ^msPmUauê  générale.  Sil  n'avoit 
;,|ré(i  que  de  ta  iMtiefet  ces  lois  fénérales  auroient 
'  rnJB  pour  entretenir  l'univen  étemeltement  dans  le 
mCme  ordre ,  tant  (à  profonde  façeffe  l'a  rendu  har- 
monieux; mais  outre  h  matière,  il  a  créé  des  êtres 
-  intelligens  &  libres»  auxqtiels  il  a  donné  un  ctrtaln 
jdegré  de  pouvoir  fur  les  corps:  ce  font  ces  êtres  li- 
oves  qui  engagent  la  Divinité  i  une  fmvidaut  parti- 
«utiere;  c'eA  celle-ci  qui  fait  ime  des  parties  les  plus 
intéreflantes  de  la  religion:  examinons  fi  les  princi- 
pes c^ue  nous  avons  pofcs  m  dctruifent  l'idée. 

Si  \t  conçois  l'univers  comme  une  machine,  dont 
les  reCorti  font  «ngifii  fi  dépendammenc  les  uns 
tàm  autres,  qi/oo  ao  peut  retarder  tes  uns  Ans  xe- 
teder  ks  autres ,  &  (ans  bouleverfer  tout  Funivers  : 
alors  je  concevrai  d'autre  proviihn:e  oue  celle  de 
l'ordre  établi  dans  la  création  du  monde,  que  j'ap- 

Ene  Providtnet gliUraU.  Mais  j'ai  bien  une  autre  idée 
la  nature.  Les  hommes  dans  leurs  ouvrages  même 
:<lfeS  plus  liés,  ne  laiffent  pas  de  les  £ûre  tels,quMs 
fvjpeuvent  fans  renverfer  I  ordre  de  leur  machine,  y 
[jflchanger  bien  des  chofes.  Un  horloger,  par  exemple , 
iSbeau  engager  les  roues  d'une  m' Mitre,  il  ell  |jo>i;- 
iantle  maître  d'avancer  ou  de  recvilcr  l'aiguille  com- 
me il  lui  plaît.  Il  peut  faire  fonner  un  réveil  plus  lôt 
ou  plus  tard,  fans  «itérer  les  re(rorts.&(aasdéran- 

Îer  les  roues;  ainfivous  voyc?  qu'il  eft  le  mâtredé 
on  ouvrage,  particulièrement  fur  ce  qui  regarde  fa 
dcAination.  Un  réveil  eft  fait  pour  indiquer  les  heu- 
res, &  pour  réveiller  les  gens  dans  un  certain  tems. 
.Ceft  justement  ce  dont  eA  maître  celui  qui  a  fait  la 
'^Inontre.  Voilà  jiHlenent  Tidée  de  la  Pronimet  géné- 
rale &  particulière.  Ces  refforts,  ces  roues,  cesba- 
iancieis,  tout  cela  en  mouvement  font  la  Providtnce 
énérale,  qui  ne  cha  nçç  ]  il  m  ii  i!>  &  qui  eft  inébranla- 
»le:  ces  difpofitions  du  rcveil  &  du  cadran,  dont 
les  déterminations  font  à  la  difpofitionde  l'ouvrier, 
fans  altérer  ni  reffort  ni  rouages,  Ibnt  remblème  de 
^  PnvUenct  particulière.  Je  me  repréfente  cet  uni- 
vers comme  un  grand  fluide,  i  qui  Dieu  a  Imprimé 
le  mouvement  qui  s'y  conferve  toujours.  Ce  fluide 
entraîne  les  planètes  par  un  cour.mt  trcs -réglé  fie 
par  tm  mouvement  fi  un^fonuc^^quc  lesAftronomes 
peuvent  aifément  prédire  les  eM^»riiEKons8cIes  op- 
pofitions.  Voi'i  la  Providtnet  générale.  Mais  dans 
chaque  planète  les  pariiez  de  ces  premiers  élcmens 
n'ont  point  de  mouvement  réglé.  Elles  ont  A  la  vé- 
rité un  mouvement  perpétuel,  mais  indéterminé,  fe 
jiortant  où  les  palTages  font  les  plus  libres,  fembla- 
aÂk»  à  ces  rivières  qiiifiwr^  conftaaacnt  leur  lit, 
'  TcmXII/. 
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mais  dont  tuie  partie  des  eaux  fe  r^êfAi  imite  tt 
à  gauche,  au-iravers  des  potes  (le  u  terre,  fui  vaut 
le  plus  ou  lem<Miis  de  làciiité  du' terrmr  qu'elles  pé- 
nètrent. C'eft  cette  matli  re  du  premier  élément  que 
Dit-u  détermine  p  ir  des  volontés  particulières,  fui- 
vant  Us  \vi-.s  de  la  fa^efft  &i  de  fa  bonté.  Ainfi  iàtl» 
rien  changer  dans  les  lois  primitives  établies  nar  la 
Divinité,  il  peut  régler  tous  les  évenemens  wtlt»- 
naires  occaûonnellement,  félon  les  démarches  des 
êtres  libres  qu'il  a  mis  fur  la  terre  ou  dans  les  autres 
planètes,  s'il  y  en  a  d'habitées.  Voilà  ce  qui  con- 
cerne la  Providcrut  par  rappqrt  à  la  nature ,  voyons 
celle  qui  régarde  les  efpvits. 

En  tormant  cet  univers /Dieu  «voit  créé  desolK 
jets  dcfa  puifliulce&delâugi'fl'e.flvouliiten  créer 

qui  fuffent  l'objet  de  fa  bonté,  &  qui  fulTent  en 
mcme  tems  les  témoins  de  puiflance&  cle  fa  fa- 
geffc.  Cette  pente  générale  fic  univcrlelle  des  hom- 
mes à  la  félicité,  paroii  une  preuve  incooteftabl* 
que  Dieu  les  a  faits  pour  être  butretiuc.  L'Ecriture 
fortifie  ce  fentiment  au-Keu  dé  léd^trui'e,  en  nous 
difant  nue  Dieu  eli  charité;  qu'eft-ce  à  dire?  C'eft 

3ue  la  bonté  de  Dieu  efl  l'attribut  à  qui  les  hommes 
oivent  leur  exiflence,  &  qui  par  conféqn  nt  ed  le 
premier  à  qui  ils  doivent  rendre  hommage. 

L'amour  d'uB  liexerun  pour  l'autre,  famourdèf 
pères  pour  leurs  enfiios,  cette  pitié  dont  nous  fem- 
mes naturellement  fufceptiblcs,  font  trois  moyens 
puiflans  par  lefquels  la  fageffe  infinie  fait  tout  coa- 
duire  à  fes  fins.  i".  Dieu  n'a  point  commis  le  fisûu 
de  la  focicté  uniquement  à  jà  raifon  des  hommes. 
En  vain  aurott-îl  nit  la  «GlKnfiioa  dés  deux  fexes; 
en  vain  de  cette  difiinÂion  s'en  devroit-il  fuivre  la 
propagation  du  genre  humain;  en  vain  la  religion 
naturelle  nous  avcr:iroit-e!Ie  que  nous  devons  tra- 
vailler au  bonheur  de  notre  prochain,  tout  auroit 
été  ifiutiie,  le  penchant  de  l'homme  au  bonheur  l'au- 
roit  tomoiitséwigné  dés  vuqijie  la  PrwU4aei,S^iiiài^ 
qu'un  ie  fermt-Uimirié  ^  n*y  avoit  eu  que  la  raî- 
Ibn  feule  qui  l'y  eût  déterminé?  Le  mariage  le  plus 
heureux  entraîne  toujours  après  lui  plus  de  foucis  fie 
dinquiétudes  que  de  ptaifir;  les  femmes  fur-tout  y 
font  plus  intéreflices  que  les  hommes.  Suivez  avec 
exaâitude  toutes  les  (iiites  d'une  groffelTf ,  les  dou- 
leurs de  Tenfuttement,  £■(.  fic  jugez  s'il  y  a  une  fem- 
me au  monde  qui  voulût  en  counrles  rifqiies  ,fi  elle 
n'agiifoit  qu'-n  sû;  d''  '^■.livre  fa  raiton?  Quoique 
les  nommes  courent  moins  de  hafard,  Si  qu'ils  foient 
expolésâ  moins  de  maux,  il  enrefle  encore  aflez 

Evt  les  éloigner  du  nounge^^  uY  étoientpoiii^ 
que  par  leur. devoir.  Auffi  Dieulês'a-t-il  engagés 
noa-rciuement  par  le  plaifir,mais  p.<r  une  impulfion 
lecrettt^  encore  plus  forte  que  le  plaifir.  x".  Si  nous 
examinons  cette  tendrefle  des  pères  fie  des  meras 
pour  leurs  en&ns ,  nous  nV  trouverons  pas  nuMus  k* 
foins  attenâfi  de  îa  Pnvuinet.'  Qu'eft-ce  qui  nous 
engage  \  avoir  plus  d'amour  pour  nos  enfans  que 
pour  ceux  de  nos  voifi.is,  quand  même  les  nôtres 
auroient  moins  de  beauté  fic  moinsde  mérite  ?  la  rai- 
fon  n'exige-t-elle  pas  de  nous  que  nous  proportion- 
nions notre  amour  au  mérite?  Mais  il  ne  s^agît  pas 
d'a^r  ici  par  caifon.  Le  pere  oartage  avec  &  tendre 
époufe  tes  iaqiiîémdcs  que  leur  caureîeor  amour 
pour  leuniininns.  Tout  leur  tems  eft  employé ,  foit 
à  leur  éducation,,  foh  à  travmller  pour  leur  laiiTer 
du  bien  après  leur  mort.  Il  leurto  fiudroit  peu  pour 
eux  feuls,  anM»ils  ne  unuveui  yuam  qif i»  cnlaif- 
fentaflciàlcurscnfiMS.  ils-fe  privertfiravent  des 
pla'^firs  qu'il  fautl.-oit  acheter  aux  dépens  du  bonheur 
de  leur  famille,  fin  bonne  foi,  les  hommes  s'aimant 
comme     s'aim-ent,  prrndroient-ils  tous  ces  foins 

J>our  leurs  enfans,  s'ils  n'y  étoient  engagés  par  une 
brte  tendrefle?  fic  auroièot4b cette tendreUe  lî  elle 
as  leur  étoit  iia^timée  ptr  uni  cwilè  fupéricureî 
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'^Emmnoilt-les  foas  un  autre  point  de  vûe.  Hs  ont 
iuicIuliiM  mortelle  pour  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur 
'6oaheuri  L'homme  eft  né  pareffeux,  Uniit  la  prine , 
&  fnr-tout  ur.v  peine  qu'il  ne  choifit  pas  lui-même. 
Voilà  pourtant  des  entans  qui  lui  en  iniporent  de 
telles ,  qu'il  les  regarderoit  comme  un  joug  infuppor- 
table  û  c'étoient  d'autres  que  fes  enfans.  L'homme 
aime  fa  libertc^  &hatt  quicoaqaek  lui  ravir.  Cepen- 
liant  fits  enlàns  lui  dondetit  une  occiipation  onéVeu- 
f»,  8f  gîCnent'  èrttieremcrtt  /a  liberté,  &  il  ne  les  aime 
pas  moins  pour  cela;  bien  plus,  fi  quelqu'enfant  eft 
|>lus  accable  de  maladies  que  les  autres,  il  fera  tou- 
jours le  plus  ùmc  quoiou'il  donne  le  plus  de  peine , 
tonte  la  ttfiittSè  icmbie  fe  l'amaiTér  en  lui  feul.  Ad- 
nirdns  'eer  HiH»  ta  fagelTc  ^finie  dé  la  Providenct, 
qui  ayant  ilonnc  aux  hommes  tin  j)enLhant  invinci- 
ble pour  le  bonheur,  a  pourtant  fu  ma'.^rc  ce  pen- 
chant les  conduire  à  fes  fins.  j".  La  Pmvidtnec,  tou- 
jours attentive  à  nos  befoins,  à  imprimé  dans  l'hom- 
me le  Dûment  de  la  pitié,  qui  nous  fait  fentir  une 
irive  douleturà  là  vûe  du  malheur  d'autrui,  &  qui 
nous  engnge  ï  le  foulager  pour  nous  foulnger  nous- 
riêmL'5.  fl  y  a  ,  jr  1:  f  il- ,  de  l'amour-pronre  dans  le 
fecours  que  nous  donnons  aux  miferables  6i  nwx 
li^és,  mais  Dieu  enchaSne  oet'aafoUr-pfopre  |);t 
cette  vive  feniibiltté  iloat  tMtt^vk  femmei  pas  le:» 
nattrcs;  elle  eft iiiNrôl6ntdiRe,*oC  nepouvam  nous 
en  défaire,  nous  trouvons  plus  d'e>i)c<licnf  d'en 
feire  ceffer  la  caui'e  en  foulageant  les  mil'urables.  Il 
faut  avouer  que  les  Stoicictis  étoient  de  pauvres 
philofophe$,ae  prétendre  que  la  pitié  étoit  Uae  paf- 
BOA  Uâmable ,  elle  qui'  îxà.  rhonneur  de  lliUBIanité. 
le  ne  puis  comprendre  qu'on  ait  ctc  fi  long-ttms  en- 
tité de  la  morale  de  ces  gens-li;  ma-s  ils  font  an- 
ciens,unfi  fiiffent-ils  mille  toisplus  ridlci'.cs,  ils  fc- 
TOat  toujours  l'admiration  des  pedans.  La  pitié  ed 
înepliniBii'.  bien  refpr^able,  elle  c(l  Tapatuge  des 
cœun  btien  fiiîUt  <Ue  une  des  plus  fortes  jjreuvcs 
qîie  lis  monée  eft  conduit  par  une  fageïte  infinie , 
qui  fait  conduire  tout  h.  Tes  fins,  mcme  parmi  'es 
êtres  libres ,  fans  eènex  leur  liberté.  Plus  je  tais  rcflc- 
zion  fiu"  cef  troislois  dé  If  Proyidcnct  générale ,  plus 
je  fuis  lîirpm de  rwt  îaa.  if athées  dans  le  fiecle  où 
nous  fommesT  S  imris  lArriOns  dVutres  preuves  de 
la  Divinité  ;juc  celles  qui  font  métaphyfiques,  je  ne 
ferois  pas  lurpris  que  ceux  qui  n'ont  pas  le  gcnic 
Tourne;  de  ce  c6té-l."l,  n'y  tuficnt  pas  fenliblcs.  Mais 
ce  que  je  viens  de  dire  ell  porportionné  à  toutvs  <'or- 
te»de|iéaieB,&  ed  mime  tems  fi  fatisfaifant,  que  je 
'douie  que  tout  homme,  qui  voudra  y  Êiire  attention, 
neiirceanoifire  vne  ProvitUttee.  Qui  reconnoit  une 
^IrOMufaxc  reconnoit  un  Dieu:  on  a  fait  fouventce 
nifonneinent,  il  y  a  un  Dieu  ,  donc  il  y  a  une  Provi- 
denct. Par-là  on  etott  obligé  de  jmNim  l'exiftence 
d'une  Divinité  par  d'autres  voici  ^ospv  \».Prmi- 
'dtne$;  ^eft  ce  qui  engageoît  lès  Phdofophes l'aller 
chercher  d:  s  raifoni  m^tap!iyriqiies,pcu  fenfiblesfie 
fouvcnt  tauffcs,  au-lieu  que  cet  argument-ci  eft  cer- 
tain, il  y  a  une  Providence,  donc  il  y  a  un  Dieu: 
voici  quelques-unes  des  difficultés  qu'on  peut  faire 
'contre  la  Providtnc*. 

Il  y  a  dans  le  monde  plufieurs  défordres,  bien  des 
chofes  inutiles  &  même  nuifibles.  Les  Epicuriens 
preflbient  cette  objciKion,  &  elle  eft  répétée pllkS 
d'une  fois  dans  le  pocme  lic  Lncri'ce: 

t/tquaquam  noiis  divuiuus  c£e  creaiam 

les  rochers  inaccelTibles,  les  deferts  afTreuv,  les  monf- 
très,  les  poifbns, les  grêles,  les  tempèt es,  â-c.  étoient 
autant  d'argumens  qu'on  joignoit  aux  précédens. 

)e  réponds  i*.  mie  Dieu  «établi  dans  l'univen 
des  lois  générales,  lïHTant  lefquellct  toutes  chofes 
poràoifieres,  ùm  c»eeptioB,oniJcuriififefroprc^ 
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&  qaoiqu'elGtt  oous  paroiflent  f&cheufes  &  incom- 
modes.les  règles  génoales  n'en  font  ^  noioi  A; 
ges &  ulutaires.  Uneconviendrostpouit'è  Dîendé 

déroger  par  des  exceptions  perpétuelles,  i*.  On  re- 
garde bien  des  chofes  comme  des  défordres,  parce 
qu'on  en  ignore  la  ralfon  &  les  ufages;  Scdcs  qu'on 
vient  à  les  découvrir, on  viût  un  ordre  merveilleux. 
Par  exemple,  ceux  qui  adopwientle  fyflènie  aflrc^ 
nomique  dt  Ptolémee ,  trouvoient  dans  la  Artiâuré 
des  deux,  &  dans  l'arrangement  des  corps  célcftes, 
des  elpeces  d'irrégularités  &  des  contradictions  mê- 
me qui  les  révolioicnt.  Dc-là  cette  raillerie  ou  plu- 
tôt ce  blafphème  d'Alphonferoi  de  Caftilie  &  «and 
mathématicienf  qui  difiùt  que  fi  la  <Bvinité  l^vtût 
appelle  à  foD  confeil,  Il  hnauroSt  donné  dt  boa» 
avi';.  Mais  depuis  que  l'ancien  fyftème  a  faitpUfccl 
un  autre  beaucoup  jilus  fimpte,  &  plus  commodêl 
les  embarras  ont  difparu,  &  le  monde  s'eft  montre 
fous  une  forme  à  laquelle  on  défieroit  Alphoofe  lui- 
mime  de  vouver  à  redire.  Avant  qu'on  «ftt  déco»^ 
vert  en  Anatomie  la  circulation  du  fang  &  d'autres 
véntés  importantes,  le  véritable  ulagc  de  plufieurs 
parties  du  corps  h  imain  étoit  ignoré,  au-lieu  qu'à 
préfent  il  s'explique  d'une  manière  fenlîble.  3'. 
Quant  aux  chofes  imitiles ,  il  ne  faut  pas  être  fi 
promt  à  les  qualifier.  Ainfi  la  pluie  tombe  dans  la 
mer;  mais  peut-être  en  tempere-t-clle  la  falure ,  qui 
fans  cela  devlendroit  plus  nuifible  aux  polfTons ,  &c 
les  n.ivigations  en  tirent  fouvent  des  rafraîchiffemeos 
bien  efTentiels.  4°.  Enfin  on  trouve  des  utilités  très^ 
confidérables  dans  tescbofcs.quiparoifl'ent  diâ«r- 
mes  ou  même  dangereu(es.'Lesmonftres,  par  exem- 
ple, font  d'autant  mieux  fentir  la  bonrJ  des  êtres 
parfaits.  L'expérience  a  lya  tirer  des  poifons  mcoies 
d'excïllens  remèdes.  Ajoutons  que  les  bornes  de  noh 
tre  efprit  ne  permettent  pas  de  prononcer  décifivc- 
ment  fur  ce  qui  eft  beau  ou  laidtiilHe  Ou  inutile  dans 
un  plan  immenfe.  Le  hafard, dites-vous,  caufe  aveiU 
gle,  influe  fur  une  quantité  de  chofes, &  les  fouftraît 
par  conl'cquentà  l'empire  de  la  divinité.  Maisqu'eft- 
ce  que  le  hafard?  Le  hafard  n'eft  rienj  c'eû «ne fic- 
tion, une  chimère  qui  n'a  ni jpoflibitifét  meiiftetîcc 
On  attribue  au  haiàrd  des  effeu  dont  on  ne  connoit 
pas  les  caufes;  mabIXeu  connoiiTant  de  la  manière 
la  p!u5  dif^iiiLle  toutes  les  caufes  &c  tous  les  effets, 
tant  cxiitansque  polTibles, rien  ne  fauroit  être  hafard 
par  rapport  i  Dieu.  Mais  à  l'égard  de  Dieu,  conti- 
nuez-vous, n'y  a-t-il  pas  bien  des  chofes  cA(am(\^ 
comme  le  nombre  des  fêmlles  dhin  arbre ,  celui  dâ 
crains  de  ûble  de  tel  ou  tel  rivage  ?  Je  réponds  que 
le  nombre  des  feuilles  n'eft  j>as  moins  déterminé  que 
celui  des  arbres  &  des  plus  grands  corps  de  l'univers. 
Il  n'en  coûte  pas  plus  à  Dieu  de  fe  repréfenter  les 
moindres  parties  du  monde  que  les  plus  confidéra- 
bles;  ae  le  principe  de  la  raiion  fuffifante  n'eft  p:i5 
moins  effentiel  pour  régler  leur  nombre,  leur  place, 
&  toutes  les  autres  circonftances  qui  les  concernent, 
que  pouraiEgncr  au  foleil  fon  orbite,  de  à  la  m» 
fon  ht.  Si  le  bâtard  avoit  Ueu  dans  les  moindres  ià3f 
fes,  il  pourroit  l'avoir  dans  les  plus  grandes.  Di 
'mmilson  avouera  que  ce  qui  dépend  de  la  liberté  des 
hommes  &  des  autres  êtres  intelligens ,  ne  fauroit 
être  affujeni  à  la  Proyidcnct.  Je  réponds  qu'il  feroit 
bien  étrange  cm-  le  pais  beau  &  le  plus  excellent  or- 
dre des  choies  créées,  celui  de$ intelligences,  ffls 
fouftrait  au  gouvernement  de  Dira ,  ayant  reçu  l*e- 
xiftence  de  lui  comme  tour  !o  rcîle,  &:  faifaiu  la  phis 
noble  partie  de  fes  o.ivrages.  Au  contraue.il  eft  à 
prédnner  que  Dieu  y  fait  une  attention  toute  pard- 
culiere.  D'ailleurs,  fi  l'ufage  de  !a  liberté  détruifoît 
le  gouvernement  divin,  il  ne  rcfteroit  prcfaue  rien 
des  chofes  fublunaires  qui  fut  lotis  la  dépendance  de 
pieu ,  prefoiw  tout  Ce  qui  fe  paiIe  fur  la  terre  étant 
rottvM^  dènuMunè    de  fk  liberté.  JUM^Jxêu 
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ditigl^Dt  IcB  étttfltmrns  n\n  déttlnt,  ni  it)6inc  n*eè 
cbaafë  Ummum  JSt  le  |>ritictp«.  U  aàc  à  t'i^fud  d* 
Itrtsiibm  <l*Mft  Ibçoft     «ft  j^erinlt  de  pMvr  «in- 

ii,  refpcftueiife  pour  l*ur  ii1>éité.  S'il  y  a  qtielciie 
^lâcultcà  concilier  cent  aÔion  de  Dieu  Arec  la  1i- 
ker|é  de  rhomine,  les  born^s^dri  netrt  dprit  doi- 
tdnea  ùaotàf^fimpKfCujit.  ^CorimiCM  lAea,  dit 

noiffancp  &  le  foin  du  tant  de  chofes  k  la  fois?  Parler 
•iuli,  c'trt  wuDli<fr  la  grandeur,  l'infinitc  de  Dieu.  Y 
B-t-il  quelque  répugnance  à  admettre  dans  un  être 
«lâni  uMcMnecâance  fans  bornnACitne  aâionofô- 
'«erfelic^  NoiUHHêmes,doiit4*tiité!nleinettt  «ft  rén> 
Isriné  dans  de  û  étroites  bor)ie9,.nè  feiliBliéi'^ou& 
fas  témoins  tous  les  jours  de  l'artîfiiieTnérVetnèux 
qui  rafTcmble  une  toule  d'objets  <iir  notre  rétine,  8c 
qui  en  ir&nfaiei  lesidéesà  l'âme?  N'éprouvons-nous 
fBrpluiieurs  {«tlùààoa$k  lafoiii  Ne  mertonj-nous 
{M  en.dépdt  dtM  notre  aériieiré  une  «aiH|>âriHni- 
mdmuc  4%lé«i8E4««iots,qm  feMteiiffMie* 
Ariadaasan  ordre  &  avec  une  nettetéiticK^neiife  > 
Jltcoaaneilyadiverles  nuances  de paJaKons  entre 
ks  bonoMSi  6c  tpfm  idiot  de  oaj^n  a  beaucoup 
«aîw4^Mti%li'(U  philolMlie  ApMniA'bfdi^,nè 
peut-on  pfM40iiitwoir  ealMett  MûterlevIdeK  pof- 
jibles  au  ^tus  haut  degré  dediftînftion?  N'eft-il  pas 
indigne  de  Dieu  d'entrer  dans  de  pareils  détails  ?  Par- 
4er  aiiilî,  c'eft  Ce  faire  une  taufle  idée  de  la  mn)cft6 
de  Dieu.  CoQitue  il  n'y  a  ni  grand,  ni  petit  pour  lui, 
«l  ii*y  a  ritfn  noh  plus  de  bas  Se  Ae-arfpriuUe  à  les 

Îeux.  Il  tû  su  contraire  parfaitement  convenable  à 
I  qualité  d'Etre  fuprème  de  diriger  TuniveTS  de  telle 
forte  que  les  pl«s  petites  choies  parviennent  à  fa 
«onnoiflance ,  Ar  ne  t'exécutent  point  fans  fa  volon- 
té. La  ma  jette  de  Diett  cOnfilte  dans  l'emidce  dë 
£tt  peiteâioas,  fie  cet  czerdee  iw  Ummt-^fwt  \ie» 
^idoMt,  Let  aAfiMoici'dcs'  gèitr  de  Wen 
font  du-moins  incompatibles  avec  le  gmiverneinent 
d'un  Dieu  laE^e  &  juftï.'  Les  michans  d'un  autre  cô- 
té profpercnt  te  demeurent  impuni.  Nous  voici 
parvenus  aux  difficultés  les  plus  importantes  qui  ont 
«exercé  dans  tous  les  %es  les  Payens,  les  Juifs  &  les 
Chrétiens.  Les  Payens,  fur-tobt, toutes  les  fns  qu'il 
arrivoii  quelque  chofe  de  contraire  à  leurs  vœux  , 
&que  leur  vertu  ne  recevolt  pas  la  récompenfe  ii  la- 
<quitll«  il*i'«ttendoient;  les  Payens,  dis-je,  for- 
Burient  auiEtte  des  roup<;ons  injurieux  contre  Dieu 
sStoootfe  b  fnvUiM,  U  ils  s'exoriouMent-d?^ 
«tanière  nnptê:  Les  oinrrages  dés  poètes  tngîtpies  en 

font  pleins.  Il  fe  préfente  plufieurs  lolutlons  Cjre  je 
■ne  ferai  qu'indiquer,  i".  Tous  ceux  qui  paroiT'.-nt 
'géna  de  bien  ne  le  font  pas  ;  plufieurs  n  ont  que  l'ap- 
parence de  la  piété  t  de  leurs  aâions  ne  paiTeot  pçint 
^ifqi^i  leârs  coeon.  s*.  Le*  plus  pieux  nrTtïnt  pas 
«xemts  de  tacKe.  3*.  Ce  que  les  nonunes  regardent 
«comme  des  maux  ne  mérite  pas  toujours  ce  nom;  ce 
u'eft  pas  toujours  être  malheureux  que  Je  vivre  dans 
^obfcuiilé,  ces  fituations  font  fouvent  plus  compa- 
tÉ&lesavfefe  le  bonheor  que  l'élévation  &  lesrichef- 
fes.  4*.  Le  contentement  de  Tefprit ,  le  plus  grand  de 
TOUS  le»4»iens,  fuffit  potir  dMommager  les  juftes  af- 
fligés d?  !fiir>tr.iverfes.  (j'.L'iffi'?  i»r-ierf  avaritageufe, 
les  calamités  fervent  à  éprouver,  &  font  totalement 
%  U  gloire  de  ceux  qui  les  endurent ,  en  adorant  la 
ttaiteqitttca  frappe.  6**.  Enfin  la  -ne  fiiture  lèvera 
pleinement  le  fcandale  apparent,  en  difpenfant  des 
Jiftribuiion.ï  l'upéricures  aux  maux  préfcns.  On 
trouve  de  (ré  j-judicieufes  réflexions  fur  ce  fnjet  danï 
les  aiiteiirs  payens.  Sétiequc  a  confacré  un  traite  ex- 
Mbi  ihktt*  vàii  hmis  maU  acc  'Mat ,  tmm  Si  Prwl- 
ËèA»^4irtriluldlilli»dVin  autre  c6ti  ptofpereot  ft 
daBeinrentîmpunis,  antre  embarras  pour  les  Payens. 
0e4kce.mot  im^e  deJafon  dansSéneque,  cpiand 
lÛJ2e  iTdivtilîè  aprèf  anralr  égorgé  in  fib:  lylenr 
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fhàk$  ^ffttia  vthtris ,  Jtos.  M»$  perfoone  traité 
ce  fujet  avec  plus  de  force  qué  Claudien  dans  foa 
poëme  contre  Rufin.  Le  morceau  eft  trO|i  beau  pour 
MpaElettiBfaiftw 

Smpe  nuAi  dutiam  eraxit  fcnuntia  mt/itan, 
Ctirannt  faptri  ttrras ,  aa  nullus  ineffet 
Rector ,  iy  incerto  jîtitrtnt  mortalia  tafit, 
Nam  citm  difpofiù  quafiffti^tuUn  mmiAf-'  ■  ■ 

Et  luds  mi^ifpttviasttunc  omidar^M^ 
ConfiJio  firmat*  Dci,  qui  Icg*  movtri 
Sidtra,  qui  fruits  divtrfo  wnport  nafci  ^  > 
Qm  yaruun  Phmitn  a  ht  no  jufftr'u  Ign*     "  • 
. . .  Qtmfltn ,  fobmpu  Juo ,  porrtxtrit  tudls 

Rtfpicerem,  Ututfqut  diu  flore ri  noctnits  ^  '  ^ 
y<xa.ri<iut pios  ,  rurfus  lahefucfa  c*J»bat 
.  ReUigio ,  caufmqmt  viam  non  fponU  ftqoAat 
AUerius ,  yaemifut  atrun fiJtri  mittU 
yiffirmat,  nmgnampa  miuu ptr  ùuPHjlÊfÉi^»  " 
FonuM'i  non  artt  régi ,  qwtnumina  ftnfu  ■  •'. 
jtiHhifuOt  vtl  ttnUa putMf  vel  mcfii*  VifL-  * 
■MJluùi  /tutu  tandtm  Rjifiid  pM^^MHUé  \ 
Abfolvitqtu  dtas,  &c. 

Plufieurs  mé^hdiis  pjroifTmt  heureux  lans  l'ctre; 
ils  font  1?  jouet  des  pï^Tioui,  &Id  proie  des  remords 
fans-cefTe  renaiilans.  i".  Les  biens  dent  les  méchans 
jouifTcnt  fe  convertiflcnt  pour  eux  ordinatremenÉ 
en  poiipn.  3*.  Les  lois  humaines  font  déjà  payer  a 

Îlufieanr  coupables  la  peine  de  leurs  crimes.  4°. 
>ieupeut  fupporter  les  pécheurs,  &  les  combler 
même  de  bienfaits ,  foit  pour  les  ramener  à  lui ,  foic 
pour  recompenfer  quelques  vertus  humaines:  il  eft 
de  fa  grandeur,  &  fi  j'ofe  ainli  parler^  de  £i  fipét^ 
ifité  de  ne  fe  |)a$  venger  immédiatement  après Toîfo^ 
fe.  Le  tem'-,  l!cs  dcnini,'ci  éternelles  arrivera,  $C 
cc•,i^  LjUi  t:il';!;>j)ein  à-;)ri;fcnt  ;i  la  vengeaiice.divine» 
&:  qui  jouifieiit  en  j«s.\  du  ciei  irrité , feront  obligés 
de  boire  , à  long;s  traits  le  calice  que  Dieu  leur  a 
prépare  dans  fa  iûrétir.  yoy*{,  tariicU  du  ^iNl- 

CMEISME^ 

Pnb\n0ENCE,  (ilfj/W.  )Les  Romains  hono- 
ro'.ent  la  Providence  comme  une  dceffc  particulière, 
à  laquelle  ils  erigeoient  des  flatues.  On  larepréfen- 
toit  ordinairement  foùs  la  figure  dhioe  fimime  tif» 
pnyée  fur  une  colonne»  tettant  de  la  wnn  guiche  luw 
corne  d'abondance  rfeâvërfle  ;  &  dé  ta  droite ,  un  bl- 
ton,  avec  Icinïl  elle  montre  un  globe,  po.ir  nous 
a[)prendre  que  la  Pro\  idcice  divine  étend  fes  louis  lur 
tout  riini\  cTS.  Elle  cft  alTex  foiivcnt  accompagnée 
de  l'aigle  ou  de  la  foudre  de  Jupter ,  parce  que  c'eft. 
à  Jupiter,  piintipalémenf  comme  au  fouyeràin  d«s 
dieux ,  que  les  Payens  attnbuoien  h  PWiiAms 
gouverne  toutes  chofes. 

PKOVIDENTIA  ,  (  An  numlfmat.  )  Vaillant 
nous  donne  dans  les  coloiiies  une  médaille  d'Aueuile 
méHt^atàz  Divui,  au  revers  delaqudleeftwi 
miel  avec  cette  légende.  MuM.  tTAL.  noramiT. 
KRii.  Ave.  de  une  de  Tibère ,  dont  le  type  du  revers 
eft  un  autetf  iïif  lequel  eft  l'infcription,  Provtden- 
Ti«  At;GUSn.  La  légende  du  contour  eft,  MuNic;. 
ITALîC.  PERM.  Divi  AUG.  CïS  motS,  ptrmipt  Au- 
gufti  ou  divi  Augu^ ,  ne  f<  rapportent  point  au  ty- 
pe ,  fliais  i  la  MnniiBd'n  dë  batti«  motame,  âecoc^ 
déc,^  cette  ville  par  Augufte.  ' 

Le  mot  de  provldtntia.,  qui  le  trouve  joint  k  cet 
autel  lur  ces  uii.JnllIes  &  fur  une  autre,  fignific 
qu'Augufte  eft  mis  au  rang  des  dieux,  parce xu'ila 
imité  leur  providence  dans  les  foins  paterne»  quil 
a  pris  de  l'empire.  Aufli  plufieurs  de  ces  médaaUfS 
joignent  le  titre  de pMrwa  nom  d'AimiAe. . 
'  Storstori  nous  doone  um  infc^iuui  j'^giite 
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foute  femSiabîe  à  nos  légendes,  Ptvvs  Aur.usTCS 
■FATER  fROviuois.  Cette  louange  le  donnoit  com- 
munément aux  empereurs  fur  leurs  rtionnoics.  Les 
Itypcsfont  tantôt  des  autels ,  tantôt  des  temples,  & 
le  plus  fouvent  une  figure  qui  touche  d'un  bout  de 
verge  au  globe  qui  eû  à  fes  pié»  ;  ce  qui  marque  fen- 
fibletnent  la  pmlîance  Se  la  lageffe  de  l'empereur  qui 
gouverne  le  monde.  La  flatterie  prodiera  aux  prin- 
ces IOU9  les  attributs  des  dieux,  dont  le  plus  intcref- 
fant  pour  les  honune's ,  &  le  plus  fréquemment  cc- 
Ubr«,eftlB/miiiMM.Gruter  a £ut graver  dansfon 
ttéfor4%pr&  Botflârd,  une  ftatne  qui  reprcfente 
une  déefl<;  coiironncc  ôl-  Ir.ur'er,  cTic  tient  de  la 
Siain  droite  une  verge;  U  main  gauche  et)  tombée 
par  le  tems;  à  fes  çiès  ï  eauche,  une  corne  d'abon- 
éÊM€i  àdlioite,aoecoiteiUc  pleine  drlbutti}  fur 
Il  Mfipm^dm^Jtonim.  {D.  /.) 

PRO\'IGNER  ,  V.  n,  (  Jar.i:^.:s:i  )  faire  des  pro- 
vin-,,  C'eit  \à  taijOii  dr  niiiltip'.itïi  U  Vigne  ,  en  cou- 
chjiu  les  liraiKhei.  Cette  Ojjci'ation  Ofviei'.t  ntcd 
faire ,  lorfqu'il  eil  queûion  de  renouveller  une  vi- 
gne,, ou  de  remplacer  des  feps  qui  manquent.  Pour 
y  travailler  avec  fuccès,  un  habiU  vigneron  obferve 
deux  chofrs.  D'abord  fi  les  feps  qui  font  pUcéf  avan- 
ta  ^  t  u  ft  m  c  n  t  p  o  u  r  f c  s  \  •.  i  e  s ,  ion!  d'une  bonne  efpece 
de  raiiin;  enluite,  fi  le  bou  en  cil  iMen conditionné, 
&  de  longueur  fuffifantc  pour  laiftr  entre  les  pro- 
'Vins  fai  dinance  néccâiiire.  Après  cet  examen ,  il  fait 

pié  «lu  fqi  mie  Mtt  d'environ  15^18  pouces  de 

Îrofondeur,  fur  !a  longueur  5c  la  '..rj;-:  ir  qu'exigent 
I  difpofition  de  la  vigne,  l'étendue  &  la  quantité 
^es  branches  d'un  fep  Ou  de  plufieurs  quand  Us  font 
-conttgiis.  Ënfuite  il  examine  le  fep^  qui  doit  être  cou* 
ché,  il  retranche  les  Imindies  qui  ne  peuvent  fer- 
firiff  à  fon  deflein ,  &  il  fupprime  dans  celles  qui  ref- 
•tent  les  menus  rcjettons ,  les  vrilles, les  chicots,  ic 

'tout  ce  qui  eftinutilv.  Toute  i  '■r-,  liraiKh-rs  t't.mt  ainfi 

parées,  il  ébranle  doucement  le  fep  pour  le  renver- 
'  lêr  dus  h  fofle,  il     reprend  ï  plufieurs  fois  en  dé- 
^Igeaiit  h  terre  ians  ofenièr  le»  racines  -,  enfin  U 
mrnent  I  étendre  le  ftp  dent  h  feife  ;  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  cependant  fans  Forcer  la  partie  du  fep  qui 
"éent  aux  racines.  Il  faut  donc  que  celte  opération  fe 
fàfle  avec  affez  de  ménagement  pour  ne  pas  éclater 
Du  rompre  le  fcp.Lacbofeainfi  oifpofée,  icvîgineron 
shetle  genourarfe  fint  du  fep;  il  étend  les  bran- 
ches, &i  les  dirige  à  la  dif^jnce  qu'il  faut  aux  feps,& 
il  leur  fiiit  faire  le  coude ,  en  les  redreCant  contre  les 
bords  de  la  fofle.  Après  cela,  il  couvre  peu-à-peu 
les  provins  de  la  terre  oue  l'on  a  tirée  de  U  foâir, 
de  façon  cependant  que  ta  fbiTe  ne  foit  remplie  qu'au 
tiei»;  8c  enfin  il  coupe  le  bout  des  branches  qui  for- 
'tent  jufqii^  deiix  bourgeons  a«-deffus  de  la  terre 
dont  lalcfT'  1  tité  garnie;  &  comme  le  refte  delà 
terre  qui  elt  ibrtie  de  la  fofle ,  eft  difperfée  pour  la 

Ïlus  grande  partit  ptr  les  différentes  cultures  qui  fe 
>ot  dans  la  vigne  pendant  franée»  It  meilleur  ufa- 
-ge  eft  de  fiûre  rapporter  dansia  folTe  au  bout  iTun  an 
environ,  de  la  nouvelle  tçrre,  ?c  m  8m' quelaues  en- 
grais pour  accélérer  le  progrci  dei  provins.  Le  mois 
de  Novembre  eft  le  lems  le  plus  convenable  pour 

r'OVigner  U  vigne  dans  les  terreins  de  toute  qualité, 
ce  n'eft  pourtant  dans  les  terres  mêlées  de  glaife 
OU  d'argille,  trop  graifes,  trop  dures  &  trop  fortes, 
ou  qw  font  chargées  d'humidité;  il  vaudra  mieux 
-n'y  taire  ce  travail  ^*Mpriniem,  Adoujoilis  pir 
nn  beau  tems.^ 

Proviomui,  Provins,  {Jariinap')  c'eA  cou- 
dier  en  ttrre^desiwancbesdarbref  oude  vignes« 
-pour  leur  fiire  prendre  radne*  &  co  anddplier  Pc(- 
pece^c'eft  I3  même  chofe  que /n<m»r<r. 

On  demande  à  une  marcote  de  vigne  qu'elle  ait 
■trois  yeux  au-moins. 

Quand  la  brandie  que  l'on  veut  mmotcr,  eft 
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trop  forte,  on  l'attache  &  00  la  contraint  fur  la  fo^ 
perticie  de  la  terre  avec  des  fouTchetiei  de  bois. 

Pour  iiidicoier  une  br.-;[ithr  d'oranger  ou  d'ua 
autre  arbre  encaidc,  on  choiiit  une  branche  un  pcK 
longue  i  la  mi-Mars;  on  en  coupe  l'écorce  dans  Ift 
partie  baife,  environ  de  la  longueur  du  doigt  i  Ott 
enveloppe  cet  eipace  avec  un  morceau  de  cuir  lié 
avtc  atr  l'olier,  6c  cette  branche  palTc  par  le  trgii 
d'un  pot  rempli  de  bonne  lerre  qu'on  humeâe  dou- 
cement, &  m'on  élevé  à  la  baotaor  de  la  branche 
à  marcoter.  la  oiarcotf  iccoup* pttedtt  4rou  dn 
pot  au  mois  d'Oâobre  llnvint.  On  8m  etiîûte  la 
Jeune  oranger  du  pot ,  on  Je  plante  dans  une  pe- 
tite cai/fe  remplie  de  terre  préparée.  Après  fa  pre- 
mière forue  de  la  lerre,  il  le  met  quinae  jours  à 
l'ombre  ,  &  on  l'expolè  ;enfiute  mi  ifà/tÙL  du  midif, 
en  l'arrofant  fouvent  dans  les  grandes  dlilettn.  | 

Cette  manière  de  faire  &  de  ferrer  drs  marco-! 
tes,  eft  générale  pour  toutes  iiortes  a"Hrbrf  ;>, 

PROVINCE,  f.  f.  Umied*  Gto^apha.  Les  grarai,'; 
état:^  iont  ordinairement  divifés  par  leurs  fouveraios 
en  diiféreatCS  fimesde  gouvernera ens  politiques, 
pour  les  armes ,  poiir  la  juftice,  pour  les  finances ,  de 

Four  l'afTeinblage  des  étuts;  &  on  appelle  provinct 
étendue  de  chacun  de  ces  gouvernemens . 
L'origine  du  nom  de proviuu  vient  des  Romains,; 
qui  donnoientle  nom  Atpnv'mawo*  gouvemeanetta 
^iTik  étabUfloiept  dans  les  paya  conquis  par  les  ar- 
mes, cMnne  qui  dirent pty$  viùmu  o»  pay*  conquisi 
&  quoique  les  gouvernemens  dans  lefquels  l'on  di- 
vife  prci'entement  les  états  fouverains  ne  foient  paa 
dans  ce  cas,  on  n'a  pas  laifTc  de  les  appellar/m«tn^ 
cts.  IntroJud.  à  la  Gtograph.  par  Samlon. 

Prov  ince  ,  f.  f.  (  Hifi.  nm.  )  PuproyineUt  1**  K-O^ 
mains  entendoient  une  certaine  étendue  de  pays  con- 
ouis &  tributaire ,  tels  que  la  Sicile,  la  Sardaigne, 
1  île  de  Corfe,  l'Afrique,  l'ile  l'e  Crtte,  li  Cyrcnaï- 

que,  laNumidie,  la  Mauritanie,  les  Eipaj^r  ^s,  les 
Gaules,  rillyrie ,  la  Macédoine ,  l'Achaïe ,  TAfie  toip. 
pcure,  la  Clicie,  la  Syiky  la  Bithynie,  le  Pont» 
llle  de  Cypre,  en  im  mot  tons  les  pays  hors  de  llta* 
lie  conquis  par  leurs  arraes.  Prminci*^  dit  Feftut, 
pTvprïi  duitur  rtgio  quam  popuiut  romanus  provicùf 
idifi  anti  vic'u.  Ctsprovi/icts  étoient  fujettes  aux  ma- 
^ftrats  qu'on  venvoyoit;  8c  les  peuples  n'aToient 
pas  toujours  fa  conrotatîon  d'être  jugés  fmvaat  les 

lOrmalifcs  uiircr;  rntrr  c-rnvfns. 

I.  Chaque  annce  des  magil^rats  auaueLs  partoient 
ci  R  o  m  f  p  )ur  les  goirverner  avec  un  pouvoir  abfolu, 
tant  jpour  le  civil  que  pour  le  criminel:  c'étoient  des 
conhils,  des  proconfuls,  des  préteurs»  des  propté* 
teurs;  d'où  vient  qu'on  diiiUngue  les/mminmconlik; 
laires  de  celles  des  autres  ma^ftnts. 

II.  Ces  prmlncts  fe  tiroient  au  fort,  ou  le  fénat 
Qommoit  celui  oui  y  devoit  commander.  CesmagjP 
trau  traînoicnt  a  leur  Aute  une  troupe  de  liâeurs^ 
de  viateurs,  d'appaiiteius,  de  meftcurs,  de  lietita» 
nans  qui  «voient  suffi  leur  eortqje,  de  Icribet ,  de 
plufieurs  autres  petits  miniftres,  que  la  république  ou 
les  alliés  leur  fotwniflbient.  Ce  terrible  appareil  jet- 
toit  l'effroi  dans  le  cceur  des  peuples.  Tite-Live  rap- 
porte qu'après  la  défaite  de  Pcriée,  les  dix  chefs  de» 
Mlles  ^ue  Paul  Emile  aflembla  à  AmphipoKs,  fureat 
ef&ayes  de  l'appareil  de  fon  tribunirl ,  (  ntonrés  de 
li£leurs,de  haches  &  de  Ciifceaux  :  :  -;/ 

riius  oculif(jut. 

m.  Ces  mapftrats  pour  exercer  leur  jurifdiâioo, 
fe  rendoient  dans  le  Ueu  oii  fetenoient  les  états  de  la 
fnwiiuit  ou  dans  cehû  qui  leur  paroiflbit  le  ploa 
comsade;  Ils  marqae|«tt  cette  diète  par  un  édi( 
afliché  dans  toutes  les  VÎnearcTcftà^Mll^lplie&iC 
allufion  dans  ce  vers: 

Indicitqiufimmf&pauiimê  dot  Juta  vomùu 
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Ciccron  rapporte  qu'en  arrivant  dans  hprovinctt  il 
refta  trois  jours  à  Laodicce ,  cinq  à  Apamce,  deux  à 
Sj'matics,  titiq  à  Philomcle,  dix  à  lonium. 

Quelquefois  ils  .nppclloici.t  les  COmmui>es  dans 
les  villes  qu'îis  jugeoteiu  éire  à  leur  bicnféance;  c'eft 
aiiifi  que  Cicéron  alTemblaà  Lacdicée  les  communes 
de  Cttnris  fie  d'Apamée,  aux  ides  de  Fivcier  ;  celles 
éèSjrnudes,  <lePainphîfie&  d^Ifaurie  aux  Ides  de 
Mars;  &  qu'une  autre  t'ois  il  tint  les  états  de  toutes 
les  communes  de  l'Alie  dans  ia  même  ville,  depuis 
les  ides  de  Février  jul'qu'aux  ides  de  Mai  :  mais  ordi- 
n»remcnt  Us  fe  tianf^onoient  dans  les  lieiuc  mêmes 
d^iTemblée ,  comme  fit  Céfar  dans  les  Gaules»  8c 
jpluiieurs  autres  préteurs  en  d'autres  provinces. 

IV.  L'audience  le  tenoit  au  milieu  de  la  pl.ice , 
comme  à  Rome  dans  le  forum  ou  dans  une  baulique. 
On  croit  que  quelques  villes  d'Italie  fe  nomment 
Rhtgt,  parce  qu'il  y  avoit  des  bafiliques  appellées  en 
latin  rtgix, 

V.  Ils  triiiîoicnr  les  affaires  feloa  les  lois  publiées 
ppr  leurs  prcdOcclleuri,  ovi  jn^r  ceilcs  quMs  tlon. 
noient  de  l'avis  de  leurs  dix  iieutenans,  ou  par  des 
fénatufconfultes  particuliers  ;  ils  ctoient  feulement 
aftreints  à  ne  rien  changer  dans  Tédit  qu'ils  avoient 
formé  de  l'aveu  du  fcnat,  avant  auede  partir  de 
Rome.  Les  romains  répandus  daoSlCS/m'Mmf  nef- 
iortilToicnt  à  leur  tribunal. 

VI.  Ils  prononçoicnt  par  décret,  par  }ugefl)eDt,& 

S »r diplôme.  1°. Par. décret,  quand  ils  mettoifnt  en 
bertc,  qu'ils  émancipoient,  qu'ils  ad jug-  oient  la 
poflelTîon  d'un  héritage,  qu'ils  nommoient  des  tu- 
teurs ,  qu'ils  vendoient  à  l'encan,  qu'il*  inicrdiiioient, 
&  dans  d'autres  caufes.  i°.  Par  jugement,  quand  ils 
nommoient  des  juges  pour  examiner  une  alfaire  de 
peu  d'im  poriance ,  c'étolent  Ordinmrement  leurs  lieu- 
tenans  qui  étoient  chargés  de  cette  commidion  ;  ou 
bien  ils  choilifToient,  du  confentement  des  parties, 
trois  récupérateurs.  11  falloit  qu'ils  tun'ciu  p:;s  duns 
la  ville  ou  dans  leyôrwfli  oui  affaire  avoit  été  enta- 
mée. Cicéron  reproche  à  Verres  d'avoir  nommé  des 
récupérateimiÏKsdiefa  co]ioite.Quelquefbis  ilsn'ea 
oommoient  qn*un;  6c  alors  ce  juge  prcnoît  avec 
lui  quelques  jurifconfultcs  hiblles  pour  I  cdairer. 
Par  diplôme;  c'étoit  quand  le  magillrat  notifîoit  tbns 
InjHroVÎnces  fon  jugement  fur  une  affaire  qu'il  avoit 
cxanin£e  avec  fom  dans  k  lecret  de  fon  cabinet. 

VIL  Les  peuples  avaient  cependant  la  permiiTion 
de  dei'.^anc!:  r  un  juf;emcr.t  conforme  aux  formalités 
8i  aux  coutumes  de  leiuipays,  ou  de  cholfir  lajurif» 
diâion  du  préteur.  Les  Grecs  fur-tout  pour  c^ui  Ici 
Romains  avoient  une  attention  particulière,  jouif- 
ibtent  de  cet  heureux  privilège.  «  Sou venci-  vous, 
»  écrit  Pline  à  un  de  fes  amis ,  que  Trajan  envoyoit 
»  pourgoiiverncur  dans  la  Grèce,  fouvenez-vous  que 
»  c'efl  à  Atlicnes  que  vo'.!';  aile/,  que  c'iil  à  Laccdi- 
M  mone  que  vous  devez  commander;  il  y  auroit  de 
M  l'inhumanité  &  de  la  barbarie  à  dépouiller  ces  villes 
j*  célèbres,  qui  autrefois  ne  connmiTaîent  point  de 
»»  maîtres ,  derombre&  dufimulacre  de  leuranden- 
»  ne  liberté.  »  Quitus  rtUquam  umbram  S^refiluum  l\- 
iertatu  nomen  triptrt durum,fcrum,  barbarumqut  ejl. 
Mais  ailleurs ,  ils  fe  conduifoient  avec  plus  de  hau- 
teur; le  rhéteur  Albutius  &lus  fe  voyant  repouflc  à 
Mihui  par  les  Uâeurs  du  proconfiil  Pifon,  oui  vou- 
îoient  i'empccher  de  défendre  un  acciifé»  décria  que 
la  liberté  de  lltalie  ctoic  perdue. 

VIII.  Quand  une  caufe  leur  paroilToit  embarraf- 
fiée»  ou  d'une  difculllon  critique  6c  nuilible  à  leur  ré- 
«itation,  Sis  la  renvoyoient  au  fénat,  oti  aa tribunal 
fitpérieur  de  la  nation ,  ou  à  l'aréopage. 

IX.  Les  empereurs  apportèrent  quelques  change- 
mens  à  ces  ufiges.  Au^uTte  nomma  dfs  proprcteurs 
pour  l'Italie ,  8c  des  préfets  pour  lesprovinccs.  Adrien 

GonfoUjuriOtaiott  i»  i'Iulieàd«s6eiiriilaiKS»& 
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celte  AeSfmyinces  à  ceux  qui  avoient  le  titre  dej^vew 

ItaifUsou  ailiujircs:  c'ctoient  là  les  juges  fouverainç 
ce  qui  n'excluoit  pas  les  juges  ordln-nrc"..  Marc  An-, 
tonin  iubititua  ù  ces  (ouvcrains  ma^ilir.its  des  jurif- 
confuites  pour  ie  tivil  feulement  ,/j<W</ifOi.  Alexan* 
dre  Severe  nomma  des  «mteim  avec  Ujne  autorité 
auifi,  étendue. 

Province  coNSvtAiKEt  (  J7^.  rem.)  on  nommoit 
provinces  confuLiirts  celles  de  TempirL'  romain  qui 
ctôient  gouvernées  par  des  confuls  après  l'exercice 
!4e  leur  confulat.  Du  tems  de  Céfar,  il  y  avoit  fept 

{tnvùues  taafiiiiUm,  lavoir  r£,fpagn«  ultérieure* 
'Efpanie  dtérieure,  ia  GauU  dlâ^ine,  la  Gaule 
tranfHlliine ,  l'Efclavonie  joioteilaDablMlie,  UCfei 
liue,&  U  Syrie.  (ZJ./.p 

Provinces-Unies  ,  (Ciog.mod.)  provinces  des 
Pays-bas,  ainfi  appellées, à  caulé  de  1  uirioo  Ou  COll> 
fédération  qu'elles  firent  entr'elles  au  mois  de  lao» 
vier  1579,  pour  la  dcfcnfe  de  leur  liberté  contre 
Philippe  II.  roi  d'Efpagnc.  Les  provinces  qui  com- 
poient  cette  répnhiiqu'.'  lont  noni!>re  de  lept;  fa- 
voir  le  duché  de  Gueldres,  dans  lequel  eft  compris 
le  comte  de  Zutphen,  les  comtés  de  Hollande  fie  de 
Ziélande,  les  feigneuries  d'Utrecbt»  de  Fiife,  d'0> 
verilTel  &  de  Groningue. 

Outre  ces  fept  provinces  qui  compofent  l'état ,  la 
république  compofe  pluiieurs  villes  conquifes  de- 
puis l'union  d'l.':rccht,  ou  qui  fc  font  incorporées 
dans  les  Provincts-units  y6c  que  l'onappell^lei'^m; 
dt  la  gcrUralitè,  parce  qu'elles  dépendent  ûnaiéiliai> 
tr  ment  des  états  généraux,  AOBlfaUCIMie  pTO» 
vincc  particulière. 

Ces  places  font  fituées  dans  le  Brabant,  daos  It 
pays  de  Limbourg,  en  Flandres  £c  dans  le  Inut  quar> 
,  tier  de  GueIdre.  Le  pays  de  Drenthe  qui  eft  une 
province  fouveraine,  fituée  entre  la  Weflohalie , 
Groningue ,  Fnl'e  &  Overiflel ,  fait  aulii  partie  de  la 
ré;(ub'.u:ne  ,  &:  contribue  un  pour  cent  aux  trais  de 
la  gcncraliîe:  aulii  cette  province  prétend-elle  avoir 
droit  d'entrée  dans  ralTcmb'.t'c  des  état^-généraux, 
mms  on  lui  a  toujours  donné  l'excluûooé 

Les  deux  compagnies  des  Indes  orientales  8c  occî- 
dcntales,  &:  la  iotiété  de  Surinam  pofTedent  auili 
tous  la  proteftion  des  états-généraujt  de  vailes  états 
en  Aile,  en  A  tri  q  ne ,  8t  en  Amérique.  Outre  tous  ' 
ces  pa^s,  la  républiaue  depuis  ia  paix  d'Utrecht,  en 
éxécnnon  du  traité  ae  Barrière,  entretient  desgar» 
oifons  jutqu'au  nombre  de  douze  mille  ho  m  mes  ^ns 
les  places  d'Vpres,  Furnes,  Menin,  Dendcrmonde, 
Touriiav  &  N  imur. 

Les  Frovtncts-unies  &C  les  pays  de  leur  domination» 
font  fitués  entre  le  14  âc  le  i6*  degré  de  longitude, 
6c  entre  le  j  i  8c  le  54'  degrv  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Ces  pays  font  cor.tigus  les  uns  aux  autres,^ 
bornés  au  midi  par  la  Flandre  ,  le  Brabant,  l  evcché 
de  Liège,  la  GueIdre  pruiiieniie  &c  autrichienne;  aa 
levant  par  les  duchés  de  Cleves  &c  de  Juliers,  l'évè- 
ché  de  Munfter,  le  comté  de  Benihcim,  fie  par  le 
pays  d'Ôoft-Frife;  la  mer  du  nord  ou  d'Allem^ne 
1rs  baigne  aa  iepii-ntion  &  au  coucbanT.  On  donne 
â  toutes  ces  provinces  environ  quarantc-buit  lieues 
de  longueur  depuis  l'extrémité  du  Limbourg-hoUao>- 
dois,  )ufqu*à -celle  de  ta  fei^eurie  île  GrOoÎDgiie. 
Leur  lar^r  depuis  l'extrémité  de  la  Hollande  mérii- 
dionale  jufqu'à  ceUe  de  l'Ovcriflèl,  cil  d'coviroii 

quarante  lieues. 

Le  l>ays  des  Proyinces-unics  ei\  en  général  mauvais, 
maisTinduilne  des  habitans  i'a  rendu  également  £tr- 
'  tile  ôf  floriffant.  Deux  principales  rivières  l'aiTO» 
fent;  j'entends  le  Rhin  &  la  Meufe.  Pour  fe  garan- 
tir des  inondations  de  la  mer,  on  a  partout  oppofé 
des  dip.ues  à  la  tureur  de  l'Océan,  &  à  l'impttuofité 
des  rivières.  Ces  digues,  ont  coûté  des  fonunes  im-> 
meofo»  fie  l'OD  prtteiid  q;|iM  leur  eatretiea  moutt 
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tous  les  ans  k  d'aufll  grandes  foounes  qull  en  £ui- 
droit  pour  nuûnteiâr  fur  pté  uoe  année  de  ^aiaotè 

jnille  hommes. 

Il  n'v  a  point  de  pays  en  pareille  étendue  ireloi- 
ci,  où  l'on  voye  un  fi  grand  nombre  dehtllcs  vi'.les, 
de  bourgs  &  de  villages ,  ni  une  ii  grande  quantité 
d'btbitaiis,  que  la  liberté  ic  le  commerce  y  attirent. 
Od  peut  dm  auflt  que  la  Ubené  y  tait  fleurir  les  arts 
te  !es  fiâenees;  ^eft  dans  cette  vûe  que  l'on  entre- 
tient pUifieurs  univerfités,  &  un  nombre  infini  d'é- 
coles dans  les  villes ,  &c  jufquc  dans  les  moindres 
villages,  où  les  halMCUttont  gfwd  foin  de  finreînf- 
truire  leurs  enfans. 

Lt  reli^on  proteftante  eft  la  dondnante  dans  les 
/'ri3t/at;.v-/.'r;,'ej,  niais  toutes  les  autres  y  font  tolé- 
rces  &:  prorccLCS.  Les  Catholiques  ont  leurs  chapel- 
les auHi  libres  que  les  cglifes  des  réformés;  &  du 
.  refte ,  >l s  jouident  des  mêmes  prérogatives  que  les 

Îrotefians  par  rapport  à  la  jttfiice,  au  commerce , 
E  aux  impôts.  lU  peuvent  «urveair  à  tôt»  Us  em- 
çlott  militaires,  excepté  celui  de  velt-marécluil  ;  il 
faut  bien  qu'ils  foieiit  coBtcns  de  la  doviccur  du  gou- 
vernement à  leur  égard,  puifqu'on  eftime  qu'ils  font 
plus  du  quart  des  habiMiis. 

n  n'y  a  point  eacwe  de  pays  au  monde  où  les 
inpdts  foient  plus  confidénoles ,  que  dans  les  Pn- 
nacts-n.'iits  ;  car  on  compte  qu'ils  font  le  tiers  du 
prix  qu'on  paye  du.pn!n,  du  vin,  de  la  bierc,  6v.  ce- 
pendant ils  fe  lèvent  d'une  manière  que  le  petit  peu- 
ple ne  s'en  apperçoit  point»  parce  qu'accoutumé  de 
tout  tems  i  voir  fe  pnx  des  denrées  fur  ce  pié^là ,  il 
n'y  trouve  rien  qui  l'elfarouche;  on  nomme  CCStm^ 
pOts  aciij'a,  6i  peribnne  n'en  eft  exempt. 

On  levé  en  outre  plul'ieurs  autres  taxes,  comme 
lin-lefel,  le  favoo,le  cattc,  le  thc,  le  tabac,  6c 
enfin  fortOUtes  les Hcorées  qui  fe  confomment  dans 
le  pays.  II  y  a  nne  taxe  annuelle  fur  chaque  domefti- 
que;  fur  les  chevaux,  les  carroiTes,  les  chaifes& 
autres  voitures ,  &  fur  les  bétes  â  cornes. 

Une  autre  taxe  confidcrable  eft  celle  qu'on  appel- 
le iuffonding,  ou  la  taille  iur  ks  maifons  &  fur  les 
terres.  Dans  des  bef<»n$  preâans»  on  double  ou  tri> 
pie  ce  verponding.  Dans  ces  mêmes  cas ,  on  levé  le 
cenîiciîie  &  \v  dcuxcrniicine  ilenicrsde  la  valeur  de 
tous  ies.  bicHs  ùes  habitatis,  tant  en  fonds  de  terre 
qu'en  obligation  fur  l'état.  On  levé  auiri  une  trtxc  Iur 
toutes  les  terres  enfemcncées ,  on  la  nomme  t>t\aay- 
ftti\  mats  elle  n'a  lieu  que  dans  les  pays  de  la  gc- 
nén<ité,&  daos  les  provînccs  qui  produifent  du 

grain.  • 

Le  quarantième  denier  qu'on  tire  de  !a  vente  de 
tous  les  biens  en  fonds  de  terre,  des  vaift'eaux  &  des 
focceftîons  collatérales,  eft  un  revenu  confidérable, 
aaâi'4>ien  que  le  pépier  timbré.  Les  droits  d'entrée 
&  de  fortie  font  fort  tolétables  ;  ils  font  perçus  par 
les  cinq  collèges  de  l'aoïirauté,  qui  en  cmtnilt  HO 
fonds  pour  l'entretien  de  la  marine. 

Les  revenus  ordinaires  de  ta  république,  coniif- 
«eot  cttce  qui  fe  levé  dans  les  pàys  de  la  généra- 
Gté,  dont  eonfei!  d'état  a  fcul  Padounilbation; 
ou  bien  dans  les  femmes  ordinaires  &  exrraordlnai 
res,  que  les  fept  Provincts  &  le  pays  de  Dr.  ntiie 
foumiiTent  tous  les  ans,  fuivant  leur  contingent ,  Iur 
la  pétition  ou  la  demande  que  le  confeil  d'ctat  en  tait 
Cin  états  généraux,  poin-  la  dépenfe  qu'il  ju^e  que 
h  républiqtie  fera  oblirice  de  foire  Tannée  fuivante. 

Les  forcL'S  de  l'ctat  confillcnt  en  cinquante  mille 
horames  de  troupes  rei;lt^cs  ,  &  en  trente  à  qua- 
rante vaiffeau\  de  guerre  qu'entretient  l'amirauté. 
La  (ourcedu  commerce  des  i'TOVincM-«fli«  eft  la  pê- 
che du  hareng,  les  manucures  qui  occupent  beau- 
coup de  monde  ;  &  eniin  te  commerce'  de  fOrient , 
que  fait  la  compagnie  de  ce  nom. 
•  l^es  états^énthàux  repri.lentent  les  fept  Provinus- 
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iMi«j,  mais  ils  n'en  font  point  les  fouverains,  coin* 
me  la  plûpart  desétcanfers  ié  l'imaginent;  &  leur 
afliemblce  a  quelque  nnport  k  la  diète  de  Ratisbo»* 
ne,  qin  repréfente  tout  le  corps  Germanique.  Quot 

qu'ils  paroilTVnt  revêtus  du  pouvoir  fouycrain,ils  ne 
font  que  les  députés,  ou  plénipotentiaires  de  chaque 
province,  chargés  des  ordres  des  états  leurs  prind. 
paux;  fie  ils  ne  peuvent  prendre  de  réfolutioo  fur 
aucune  affùn  importante,  fans  avoir  eu  leur  avis  fie 
letir  confcnteineiif .  D'ailleurs,  on  peut  confiJcrcr 
l'union  des  fept  Prm  incti,  tommc  celle  de  pluiieurs 
princes  qui  )e  li;4uenr  pour  leur'  fûreté  communea- 
fans  perdre  leur  louveraineté  ni  leurs  droits  en  en- 
trant  dans  cette  confcdétatioa.  Ces  provinces  (or* 
ment  enfembleun  même  corps;  i!  n'y  en  a  pai  ane 
feule  qui  ne  foit  fou ve raine  6c  indépendante  Jes  au- 
tres, &c  qui  ne  puilTe  taire  Je  nouvelles  lois  pour  fa 
confcrvatioa ,  mais  lans  pouvoir  en  inipofer  aux 
autrr  s. 

L'aflicmblée  des  états -généraux  eft  compofcede 
députés  des  fept  Provinces  ;  on  leur  donne  le  titre  de 
hauts  &puijfans/iigniurs,  à  la  tête  des  lettres  qui 
leur  font  écrites,  des  mémoires  fit  des  requêtes  qui 
leur  font  préfentes,  &  on  les  qualifie  dans  ces  ml^ 
mes  écrits  de  leiuv  tuaues  puiffaneai  tons  les  ioinrc- 
raios  leur  donnent  aujourd'hui  ce  titre. 

Le  nombre  des  députes  n'eft  ni  fixé,  ni  égal  ;  cha- 
quey>rov//:if  en  cnvove  autant  qu'elle  juge  à-pro- 
pos, &  fe  cti.  rge  de  les  payer.  On  ne  compte  paa 
les  fuffirages  des  députés,  mais  ceux  des  Proviaetsi 
dcforte  qu'il  n'y  a  que  fept  voix,  quoique  le  nom'- 
bre  des  députes  de  toutes  les  Frovinca ,  prcfens  oa 
abfens,  monte  à  environ  cir^quante  ptrfonries,  dont 
il  y  en  a  entr'autres  dix-hu-.t  de  Gueldrc. 

Chaoue province  prtiide  à  Ion  tour,  &  fa  préûn 
dence  dure  une  femaine  entière,  depuis  le  Dtman' 
cheà  mioiut  jufqu'à  la  même  heure  de  la  femaine 
finvante.  Tous  les  députés  font  affis,  fuivant  le  ra  ig 
de  leur  province  autour  dunt'  longue  table,  au  miiien 
de  laquelle  clt  le  Lâuieuil  du  prciident.  A  fa  droite 
font  aflis  les  députés  de  GueUre,  à  fa  gauche  ceux 
de  Hollande,  &  ainfi  des  autres  fiuvant  le  rang  des 
Provînasofà  eft  tel.  Gueldre,Utrecht,Hollimdey. 
Frife,  Zélande,  Overiffel,  Groningue. 

Tous  ceux  qui  poffedent  des  charges  militaires,, 
ne  peuvent  prendre  féancedansrafliembléedcsétate» 
généraux;  le  capitaine  général  n'eftpasmêmeeieempt 
de  cette  loi,  il  peut  feulement  entrer  dans  FalTem'' 
blée  pour  y  faire  des  propofitions ,  &  il  eft  obligé 
de  Ce  retirer,  lorfqu^il  s'agit  de  délibérer  fur  ce  qu'il 
a  propofc.  Quelque  grand  que  l'oit  le  nombre  de* 
députés,  il  n'y  a  que  fix  cbàifcs  pour  cbaqu«/ir«» 
vintt,  6c  tout  tes  furnwnéraifes  ibnt  obligés  de  fe 
tenir  debout* 

La pifipart  des députés  ne  font  que  pour  trois,  ou 
fix  ans  dans  "afTembli-e  des  états-généraux,  à-n-.oins 
que  leur  commiiîion  ne  foit  renoiivellée.  Il  en  faut 
excepter  la  province  de  Hollande,  qui  y  députe  un 
membre  defes  nobles  pour  toute  fa  vie,  &  celle 
dUttecfitqut  envoyé  un  député  du  corps  eccléfuifti- 
r  •  -  .  &  un  autre  du  corps  de  la  noblelTc  qui  y  font 
^uii:  à  vie.  Il  en  eft  encore  de  même  des  députe^  de 
Zélande  qui  font  ordinairement  aunombre  de  quatre:. 

Outre  les  députés  ordinaires,  tous  ceux  qui  font 
chargés  d'une  ambafllàde,  ou  de  quelque  négociation 
importante  dan';  !~  -  iv  ;rangers,  ont  une  com- 
miifion  pour  ei  trcr  Ja.ij  l'aflemblée  des  ctats-eé-« 
néraux. 

te  confeiller-penfionnaire  de  Hollande,  ailîfie 
tous  les  jours  à  cette  afTemblée,  en  qialtté  de  dépu- 
té ordinaire,  &c'eftlui  qui  y  fait  les  propofitions 
de  la  part  de  c«tt  pmvinct.  Il  eft  le  feul  avec  l« 
députe  de  la  nobi-iTe  d'Hollande,  quj  ait  l'avantage 
de  paroitre  tous  les  jours  dans  ce  féiut.  Tous  les  uu^ 

très 


Digitized  by  Google 


P  R  O 

{tti  députés  de  celte  province  font  obligés  par  une 
réfoluttoa  de  l'an  1653,  d'avoir  unecommiiîion  pour 
y  afliftcr;  deux  cooleillers  députés  de  HoUaiult  y 
prennent  lufli  f<bnee  tons  les  jours  tow*i>toar. 

La  charge  de  greffier  ou  fecrétalre  des  états-géné- 
raux ,  eft  une  des  plus  importantos  &£  des  plus  oné- 
reules  de  l'ctat.  11  eù.  oblige  d'alTiftcr  tous  les  jours 
à  l'aiTembiée  des  états-gcncraux ,  d'écrire  toutes  les 
réfolutions  qu'ils  prennent ,  toutes  les  lettres  &  les 
inftru£hons  qu'on  adrefle  aux  miniftres  de  l'état  dans 
les  pays  étrangers.  Il  affifte  aufli  aux  conférences 
qu'on  tient  ;ivct  les  miniftres  étrangers ,  6i  y  don- 
ne fa  voix  ;  cei\  lui  qui  expédie  &  iceiie  toutes  les 
commiflions  des  officiers  généraux,  des  gouverneurs 
fie  comnMadans  des  jilacet ,  ks  placards ,  les  ordon- 
nances de<  états -généraux,  tt  autres  afies.  Il  eft 
nommé  à  cette  charge  par  les  états-généraux  ;  il  a 
icm  lui  un  premier  commis,  &  deux  premiers  clercs 
qifoa  nomme  auflI  commis ,  avec  un  grand  DOmlwe 
«tdarcsou  d'écrivains  qui  travaillent  tous  les  jours 
aa  greilè ,  qui  eft  proprement  ce  qu'on  appelle  dans 
tfaiurr;  pays  lj/;.-'/,'..'iffnV  fêtai. 

Ily  a  dci  tLt.jjtUi,s  ùcs  ^lats-généraux  qui  font  en- 
▼oyés  en  commiinon  pour  changer  ou  renouveller 
les  mag^ftrats  ,  ou  pour  queiqu'autre  a£ùre.  Ils  ont 
dix  flofins  par  jour  pendant  tout  le  tenu  de  lews 
coonntflions,  outre  les  frais  de  leurs  voyages.  Les 
états-généraux  envoyent  auiO  tous  les  deux  ou  trois 
ans  deux  députés  à  Maftricht,  avec  le  titre  de  com- 
mijfains  dtcifcurs^  pour  terminer  avec  les  commiT- 
£ures  du  prince  de  li^ ,  les  procès  &  les  autres 
afiùres»  Ac  leiir  îufHBent  eft  iâiis  appel* 

Le  eonfôl  d'dtac  a  foa  tour  pour  nommer  les  com- 
miffaires  décifeurs  ,  qui  font  auflî  chargés  du  renou- 
vellement des  magiûrats  de  la  ville  de  Maftricht  & 
des  juges  des  environs.  En  tems  de  guerre ,  les  états- 
gdoéfaux  enroyeot  deux  députés  à  l'armée,  &  le 
confeil  d'état  en  envoie  un  autre  ;  ils  ont  chacun  70 

florin?  par  ;nur.  l.c  général  en  chef  nr  ?eut  livrer 
bitiiUe  ,  lii  torinei  un  lieçe  ,  ni  toirc  autur.c  entre- 
prife  d'éclat ,  fans  leur  avis  &  conientement. 

Comme  par  l'union  d'Utrecht,  les  ("ept  Provinces 
it  font  refervé  l'autorité  louveraine,  leurs  dépu- 
tés,  qui  forment  l'alTemblée  des  états-généraux ,  ne 
peuvent  rien  conclure  dans  les  affaires  importantes  ; 
ils  ne  peuv(  nr  f  iire  la  guerre  ou  la  paix  f;ins  un  con- 
ientement unamme  de  toutes  les  Provinces  ^  que  l'on 
conftthe  mqnrrrant.  Lem&neconfentementeftné- 
eeflàire  pour  lever  des  tfoopcs  ;  leurs  lois  dcnvcat 
être  approuvées  par  les  Pravnuis  t  îlt  ne  peuvent  ré* 
voquerles  anciei.s  r^f^'cmenî  ,  ni  élire  un  Aatlthou- 
der  ;  8c  chaque  provuice  ^  U  même  dilpoUtton  de 
tous  les  régimens,  &:  des  officiers  de  fon  reffort. 

Outre  Taffemblée  ordinaire  des  états-généraux ,  il 
l^en  eft  tenu  quelquefois  une  extraordinaire ,  qu'on 
nomme  la  grande  a^cmhHc ,  parce  qu'elle  efl  compo- 
fée  d'un  plus  grand  nombre  de  députés  de  toutes  les 
Provinces,  que  la  première.  Cette  afi'.n  :;  ce  n'eft 
jamais  convoquée  que  du  confentement  unanime  de 
toutes  les  P/ovÛMcf,  pour,  délibérer  fur  des  affaires 
de  la  dernière  importance  pour  la  république  ;  elle 
eft  fu^rieure  à  celle  des  états-généraux.  Cependant 
les  députés  qui  la  compofent  ne  peuvent  rien  con- 
clure ,  fans  l'avis  &  le  confentement  de  leurs  Pro- 
vinces. 

Le  confeil  d'état  ne  it  mêle  que  des  ailUres  aûli- 
taires  8e  de  radmimftration  des  finances.  0  eft  corn- 

pofé  de  douze  confcillers  ou  députés  des  Provinces, 
qui  font  un  de  Gueldre  ,  trois  de  Hollande  ,  deux  de 
Zélande,  un  d'Utrecht,  deux  de  Fnfe,  un  d'Ove- 
riffel>  tt  deux  de  Groningue  &  des  Ommelandes. 
De  ces  douze  députés,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  foient 
à  vie  ;  favoir ,  celui  qui  eu  nommé  par  le  corps  des 
nobles  d'Hollande ,  ù  les  deux  de  Zélande.  Les  au- 
Tm$XUL 
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très  n'y  font  ordinairement  quepour  trois  ans.  Apres 
avoir  été  nommés  par  leurs /'/wviaMi,  ils  prêtent  le 
ferment  aux  états-généraux,  &  ibt  reçoivent  leur» 
comnrîlBoms  de  leurs  haates-pmflnices. 

Il  n'en  efl  pas  demCme  du  confeil  d'état  que  tîe 
Taffr mblce  des  états-généraux ,  car  on  y  compte  les 
fu&ages  des  députes  ,  6c  non  ceux  des  provinces,  8e 
la  prcfïdence  ,  qui  eft  d'une  femaine  ,  roule  tour-à^ 
tour  entre  les  douze  députés  fiuvant  leur  rang.  Outre' 
ces  députés,  le  tréforier-général,  a  le  titre  de  cnnftU- 
ler  d'état,  C'eft  un  officier  à  vie,  &  il  a  féance  au  coti- 
ieil  d'état.  Il  elt  en  quelque  manière  le  contrôleur 
énérdl  des  finances  :  il  a  Hnfpcttion  lur  la  conduite 
u  confeil  d'état,  mais  plits  particulu-rcment  fur  Tad*' 
minifiration  du  receveur-général,  &  des  autres rece* 
veurs  fubaltemes  de  la  généralîré.  tl  ne  peur  t*a1]feii<> 
ter  de  la  Haie  fans  la  permidon  des  états-généraux. 

La  chambre  des  comptes  de  la  généralité  tut  éta- 
blie en  1607  du  confentement  des  fept  Provincts, 
pour  foulager  le  confeil  d'état  dans  ladireâlon  des 
limMcea.  Cette  cbambrr  eft  compofée  de  deux  dépu- 
tésde chaque  province,  qui  font  le  nombr?  Jr  ijua- 
torie,  &  qui  ordinairement  chanjçrnt  de  tt  oii  eu  trois 
ans,  fuivant  le  bon  pl;«fir  des  provinces.  Les  fondions 
de  ce  collège  conltHent  à  examiner  &c  arrêter  les 
comptes  du  receveur-général ,  des  autres  receveuta 
de  la  généralité  &  de  tous  les  comptages.  On  donne 
aux  députés  qui  compofent  cette  chambre  tes  titre* 
de  nohUs  &  puijfant  ftigneurs. 

La  chambre  des  finances  de  la  généralité  a  été  éta» 
Uie avant  celle  des  comptes,  &  eft  compofée  de  qwH 
tre  commis  &  d'un  fecrétaire,  qui  font  nommés  par 
les  états-généraux.  H  y  a  un  clerc  on  écrivain.  Cetttf 
chambre  cfl  chargée  de  régler  tous  les  comptes  qui 
regardent  les  trais  de  l'armée,  de  tous  les  hauts  &  \ 
bas  ofiiciers,de  ceux  de  l'artillerie,  des  bateaux, des 
chariots  ,  des  chevaux  ,  comme  auiS  de  ceux  qui 
ont  foin  des  munitions ,  des  vivres  de  Tannée ,  6e  de 
tout  ce  qui  fert  à  fon  entretien  &  S  fa  AMflance. 

Toutes  les  provinces  ,  en  s'ur.iffant  pour  former  en- 
tr'cUes  une  feule  république,  le  font  ri  ;  rvL-  le  ;!ro:t 
de  battre  monnoie ,  comme  une  marque  ciTentieUe 
deleurfoaveraineié  particulière,  mais  elles  fontcop- 
veimes  en  même  tems  qtie  la  monnoie  de  cbaquè/m^ 
*met ,  qui  auroit  cours  dans  toute  l'étendue  de  la r|» 

f>ublique,  feroit d'une  mémevaleurintrinfeque.  Pour 
'obfervation  d'un  fi  julle  règlement ,  on  établit  à  la 
Haye  une  chambre  des  monnoies  de  la  généralité, 
composée  de  trois  confeillers  infpeÔeurs  généraux» 
d'un  feerétabe  &  dSin  effayeur  générât  Cette  cham* 
bre  a  une  infpcftion  générale  fur  tonte  la  monnoie 
frappée  au  nom  des  états-généraux  OU  des  états  des 
provinces  particulières,  de  même  qoc' fur  toutes 
efpeces  étrangères. 

Par  le  rég'ienientdet'élèls^énérattx  en  1597, l'ami» 
raviié  des  Pjovinccs-Umts  a  été  partagée  en  cinq  col- 
lèges ;  favoir  trois  en  Hollande,  qui  foiit  ceux  dê 
Rotterdam,  d'Amfterdiïm ,  Horn  &  Enlchuifcn  alter- 
nativement, un  à  Middelbourg  en  Zélande,  un  à 
Harlingue  en  Frife  \  fit  les  droits  d'entrée  &  de  fortie 
font  levés  ytoroUt  du  corps  entier  de  la  r^blique 

f)our  l'entretien  des  vailftaux  de  guerre  i  «  aufres 
rais  de  la  marine.  Chacun  de  ces  cullegeseftcompo^ 
fé  de  pluiieurs  députés,  tirés  partie  des  provinces  oii 
les  collèges  font  établis ,  &  partie  des  prorinees  voi- 
iînes.  Il  n'y  a  point  d'appel  de  leurs  fentenccs  pour 
ce  qui  concerne  les  firandeades  droits  d*entrée  S  de 
forue,  &le5  difTérends  fur  lesprifes  faites  par  met*, 
aiiiïi-bien  que  dans  les  caufes  crimineHcs  ;  mais  dan» 
les  caufes  civiles  où  il  s'agit  d'une  fomme  au-delà  de 
i\x  cent  florins,  on  pent  demander  revifion  de  U  le»- 
tence  aux  états-généraux. 

Lorfque  les  états-généraux  ,  de  Tavis  du  confeil 
d'état,  ont  téiblu  de  faire  un  armement  naval,  fie 
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3u"iU  fe  font  détermines  fur  le  nombre  &  la  qualité 
eSVaUTcaïi»,  le  conieii  d'cta:  en  txpcd:e  l'ordre  1 
toui  ces  colkgcf  qui  arment  léparément  k  propor- 
lion  de  leur  contingent.  Celui  d'AmderdaoïfiÛt  tou- 
jours la  troitieme  partie  de  tous  les- arowaiei»  ,  & 
les  autres  une  fixieme  partie  chsatn. 

La  chp-rje  (l'amiral -gi-ncral  a  ctc  ordinairement 
unie  à  ccUe  ée  (ladthoudcr  :  mais  depuis  la  mort  de 
Guillaume  III.  piince  d'Orange  il  n'y  a  point  eu  d'à- 
minl'géoéal  »  Se  aujourdi'hui  tous  les  collcees  de 
Camirauté  ont  leurs  officîen  particuliers,  dont  le  pre- 
mier a  le  litre  de  il  uitnant-amral.  Cependant  Xipro- 
yim*  de  (jucldi  ti  a  confère  le  titre  à  amiral-gèntral 
au  prince  de  Niffau-Orange ,  avec  la  dignité  de  /latit- 
koudw  il  de  capitéin^géniral,  foyei  Staothouoer, 
Les  pays  qui  ont  lté  conquis  par  les  armes  de  la 
rt*pub!ir]uc  ,  ou  qni  fe  font  fournis  d'eiix-mcmes  à  fa 
dominiition  ,  font  une  parti-.*  confidcrablc  de  l'état; 
on  les  nomme  les  pays  de  la  ^crùrjUié ,  parce  qu'ils 
dépendent  immédiatement  des  états-généraux ,  & 
non  d'aucune  province  particulière.  On  les  divife  en 
quatre,  qui  font  le  Brabant  hollandois ,  le  pays  d'Où- 
tre-Meufe  ou  le  Limbourg  hollandois,  b  Flandre  hol- 
landoilc,  &:  le  quartier  de  Venlo. 

Maigre  les  grands  avantages  que  le  commerce  pro- 
cure à  l'état,  &  les  revenus confidcrab! es  q»M  retire 
des  droits ,  des  taxe» &  des inpoillioiis,  il  eû  arrivé 

3ue  la  république  des  Pmvincej-Uimtsa  contraC^édes 
cttc.  iiiîmenles  par  K'S  longues  &  ciut-lU ->  guerres 
qu'elle  a  eu  à  fout emr.  Nous  ne  connoiifons  pas  bien 
la  fitlMtion  des  finances  de  chaque  province  en  parti- 
CuQer  f  mais  nous  fommes  mieux  înAruits  de  celles 
delà  /^mviocc  de  Hollande ,  qui  contribue  de  5^  flo- 
rins fur  loo  dans  les  charges  de  la  république.  Or  les 
dettes  de  cette  province  lont  encore  à-pcu-prcs  les 
mêmes  qu'à  la  fin  de  la  guerre  terminée  par  le  traité 
dlFtrechtf  &  les  mêmes  impôts  fubûftent,  i  l'excep- 
tSon<Pui  demi*centieme  denier  fur  les  maifons.  Le 
total  des  revenus  eft  de  11  millions  141  mille  309 
florins.  Les  charges  montent  à  15  millions  86^  mille 
S40  florins;  l'extédent  des  revenus  elt  dont  6  mil- 
lions 377  mille  499  florins  ;  mais  il  faut  ajouter  aux 
chaînes  la  lotterie  de  fix  millions  de  l'année  1750,  & 
celle  d'une  femblable  fomme  de  l'année  fuivante,  en 
prenant  pour  chaque  billet  de  mille  florins  à  difcomp- 
ter,  3C0  ilorin',  lI:  , nulles  obligations;  deforteque 
les  dettes  ont  augmenté  de  S  millions  ÔC  xoo  florins 
à  trois  &  demi  pour  cent. 
,'  Il  eft  vrai  que  les  particuliers  à  qui  la  Hollande 
doit  font  des  fujets  de  l'état,  &  qulls  ne  défirent 
point  d'être  rembourfcs ,  d.ins  l'incertitude  où  ils  font 
de  pouvoir  mieux  employer  leur  argent  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  l'unique  fource  de  l'opulence 
des  Prmiaca-  Vaits^  décroit  chaque  année ,  U  iàns 
oomptérles  caufes  întériéurés  dé  déciidence  de  l*é* 
tat,  les  progrès  de  toutes  les  nations  dans  le  com- 
merce doivent  miner  encore  plus  immédiatement 
fes  forces  iSc  f;i  piùlT;)nce. 

Ce  détail  peut  fuiiire  fur  le  gouvernement  des 
^nviatu-Vnkt  s  le  leiSTeui;  pourra  s'ihflruirc  plus 
oomplettement  dans  le  livre  de  Janiçon ,  qui  forme 
quatre  volumes  in-iz.  &  mieux  encore  pour  l'hif- 
toirc,dans  les  ouvrages  de  Bafnage,  de  le  Clerc,  de 
Bizot,  &.  autres  écrits  en  latin  &:cn  flamand.  (£< 
chevalier  DE  J  AV  COU  HT.) 
..  PJUOyJNCU  ^  (  Gtog.  )  mot  Istio,  dont  les  Fran- 
çois ic  tes  Anglois  ont  fait  leur  mot  pnvtatt.  On  en- 
tend par  te  mot  une  étendue  confi  !  érable  d<;  pays, 
qui  tait  partie  a'un  grand  éiat ,  &  dans  laquelle  on 
■comprend  plufieurs  villeS',,lwill]gSf  villiges ,  &  au- 
tres lieux  fous  un  même  gouvernement.  Ceft  ce  que 
les  Grecs ,  &  particulièrement  Ptolémé» ,  appellent 
t3Cii:yjA  :  1<-  S  Adetiiands  ont  !e  mot  IdiiJf.  ^  '^fî,  qui  veut 
cure  ÏSL  même  choie  ^  !>i  les  Italiens  ^  Icâ  ILipagnuls 
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ont  confervc  fans  aucune  altération  l'ancien  non 

provinctii. 

Originairement  les  Romains  donnèrent  le  nom  dé 
provinces  aux  contrées  qu^ls  avoient  accniifes  hors  de 
l'Italie ,  ou  par  les  armes,  ou  par  droit  dllérédité,  ou 
par  quelqu 'autre  voie  ;  ce  qui  a  fait  dïr^i  Hégéfipe  , 
que  les  Romains,  cwi  in  Jus  fuum  vincendo  reJigirent 
proiul  pojitas  ngwnu  ,  apptllavljj'e  provincias.  11  dit 
prociil  pofitas  ;  car  d'abord  aucune  contrée  d'Italie 
n'eut  le  nom  de  fr^viaci,  Auili  Dion  CaffiuSi  /,  Ullm 
p.  (oj.  en  donnant  la  dîvîfion  de  l'empire  romain 
liius  Aui^i.fle,  ne  met  point  l'Italie  p.irmi  les  provinces 
de  l'empire.  Ce|>endant,  fous  Hadrien,  l'Italie  paroît 
avoir  été  divifee  en  deux  parties  principales ,  dont 
l'une  comprenoit  le  pays  d'au-dec^  &  d'au-delà  di» 
Pô,  qui,  avec  les  contrées  voînnes ,  fytim  lent 
Cond.iiiiin  apjv.lldts  du  nom  de  pr,Ainct  d'Italie, 
dont  Miian  ctoit  la  métropole.  Les  auirés  pays  d'I- 
talie demeuroient  pendant  ce  teflis-li  fousIevicairB 
de  la  ville. 

Lorfque  les  Romains  avoient  gagné  quelque  con- 
trée en  province^  ils  y  envoyoient  ordinairem  'nt  tous 
les  ans  un  homme  qui,  s'il  avoit  étoit  confui ,  foifoit 
prendre  à  cette  pmvm.e  le  nom  Ae  confuhirt  ^  &s'il 
avoit  été  préteur,  lui  failoit  prendre  celui  de  priio^ 
ritnru.  La  charge  de  cet  homme  confulaire  ou  préteur 
étoit  de  gouverner  la ^ravinre  félon  les  lois  romaines. 
Il  établifToit  fon  tribunal  d'ans  la  principale  ville ,  oti 
il  rendoit  la  jiinite  ai'.\  ;)(-u[)](  S,  ce  t;ui  avoit  nuelouc 
rapport  à  ce  qu'on  appelle  prèfcnicment  en  France 
Çouvernentent. 

Onuphre  nous  apprend  que  fous  Aupifte  les 
vbtcts  de  Tempire  romain  furent  partagées  en  vingt- 
fix  dloccfes  ,  dont  ce  prince  choifit  quatorze  oii  il 
fe  réf  rva  d'envoyer  dr$  commandans  fous  le  nom 
de  recteurs  ou  de  procunmSf  6cil  laiflik  lél  autres  à  Is 
dilpolition  du  iénat. 

Sous  les  luccefleurs  d*Au^fte ,  le  nombre  des  pn^ 
\irh  i3  accriit ,  Si  on  les  divifa  en  différentes  maniè- 
res ,  coiv.m,'  on  en  divife  encore  quelques-unes  de 
notre  tcms.  On  les  diftingiie  en  grande  6c  petite,  en 
première  ,  féconde  &  troiûrme.  Quelques-unes ,  à 
caufe  des  eaux  médicinales ,  lîireot  nommées  /«Ar- 
taires;  d'autres  furent  parT.t::!::';  en  orientale  ^:  oc- 
cidentale ,  en  majeure  Ck  ininfure,  &  quelques-unes 
prirent  leur  nom  de  leur  capitale. 

Les  Grecs  ont  diilingvié  quelques  provinces ,  cooi» 

[lofées  de  montagnes  ït  de  plaines ,  en  trachèùf  en 
afin  4(fwu»  c'cft-à-dire  ruJe  6c  rahuMfi,  6c  tmkf 
qui  veut  dire  creufe  ou  plaint. 

On  a  divifé  encore  les  pravina^  en  citérieure  &f  ul- 
rtrhiire  :  &  cette  dillinclionellquelquefoiscauféepar 
I  l  uiLdiion  de  quelque  montagne  qui  fe  trouve  entre 
deux.  Le  cours  d'un  fleuve  a  quel^uefou  le  même 
«ffet.  On  trouve  encore  c1ie«  les  anaens  une  divilioR 
de  provinces  en  i/iffV/.u.v  &  cxtâliurc ,  par  rapporta 
la  fituation  d'une  montagne ,  comme  par  rapportas 
cours  d'un  fleuve ,  on  divife  une  province  ta provinee 
eii-dtçà  fie  province  au-deià:  La  domination  met  quel- 
quefois auiS  de  la  dtftindtoil  dans  une'mCiiie  m- 
i  inc; .  c  e»m  m  e  o  n  a  dit ,  le  Bnbaot  efpagnol^  le  Bra- 

bar.t  hollandois. 

Au[our  rhui  la  pins  commune  dlvifîon  d'une  pro- 
vince eft  en  /umte  ii  ki^t.  Le  cours  desrivirres  donne 
quelquefois  ce  nom  ;  mais  il  faut  prendre  garilf  que, 
quoique  ces  deux  mots  foicnt  toujours  relatif',  il  y  a 
cependant  des  pays  qui  font  appetlés  Pays  h-s,  fins 
nue  l'on  en  trouve  <;>!•  ;i:t  •  ■•  nnm  de  h.tui.  On  trouve 
bien,  pnr  exemple,  la  baffe  Normandie ,  quoi(}iie 
l'autre  foi:  appelléc  finiplcmetil  N.'^rnuptdie  ;  imî^ 
de  mûme  la  bafle  Bretagne.  Au  cofitrairé  en  Auver- 
gne il  y  a  feulement  le  mot  de  hante  jluverme ,  qui 
elt  la  partie monttipneufe,  &  ''antri'pi'rtico.'tftpoWt 

orSinairemeat  appeUée  /.} 
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vmcp.  On  dit  il  a  l'air,  le  ton,  It-s  m.nuf  rcs  d'un  nou- 
veau dcb;:rqué  ,  d'\in  jP.'on ?-.■-'/.  La  polirt-iTi,-  ne  dit 
point  line  provtntiait ,  mais  uni  dame  de  province.  La 
cour  niéprifc  la  ville  ;  la  ville  mcprife  la  provinct;  la 
frovhtct  méprîfe  les  champs.  C«>pen«lant  il  y  a  des 
qualîiéf  éftîmablei  aux  champs ,  dans  la  province,  à 
la  ville  &  métTif  ;\  la  cour  où  elles  ont  h  lutter  lans 
cefle  contre  les  plus  puiiLinsincércis,  qui  en  exigent 
à  chaque  iAfltint  le  facrifice. 

PaovfKQIAt  *  aaj.  f.  (  Jnrijhrui. }  d«it  «d<[aM 
«rdresnlsgîettx  eftceliû  <iiiS'd'li  <l»«<tioiiNhiuto- 
rité  Air  pttïTi'rurs  couvens  d'une  province,  fuivant  la 
divifion  établie  dans  leur  ordre.  Le  généiial  a  fous  lui 

p  1 1 1  li  e  u  r  «   r  o  wVll(MM»V  1U  fr*raWM/a  feus  ilÛ  p 
prieurs.  (Â) 

PROVm ,  f.  m.  (  J*rJimigt  )  i^eft  le  réfultat  de 
l'opération  qui  h  été  faite  en  provignant  un  (ep  de 
vigne:  €"6(1  un  plant  de  vigne  qui  provient  de  la  bran* 
c'if  ['  i  l  fcp  qui  a  été  couchée  dans  une  fofft>  Swla 
façon  H'y  procéder  ,  voyt{  Provicner. 

Provins,  (  Giog.  mod.)  vîIU  de  France  dans  la 
Brie  cfaampenoife ,  fur  la  pâite  rivière  de  Votnie, 

»  lihies  deh  Sàae ,  i  11  an  liid*eft  de  Mannr,  6t 
i  lo  au  fud-eft  de  Paris. 

Son  nom  latin  du  moyen  âge  eft  Pruvinum ,  Provi- 
numon  Pmvignum  cjjirrn.  F.iie  ctoit  connue  diitems 
de  Charlemagne,  car  il  en  eft  tait  mention  dans  les  an- 
Ôeanes  chroniques,  &  dans  les  vieux  cartulatres.  Les 
comtes  de  l'ancienne  nuifon  de  Vcmamlois,  de  Blok 
&  de  Chartres  l'ont  pofTédé  pendant  Iong>tems,  après 
quoi  elle  a  été  rt'unie  à  la  co  ironne.  Les  comtes  de 
Champagne  y  firent  long-tcms  leur  féjour  dans  un 

eu  qu'ils  y  bâtirent  à  ce  dgiëin.  C'eft  dans  ce  pa- 
qne  Thtkand  IV.  du  mm,  cemte  de  diampagne 
de^Brie,  lit  éerireaveclepiiiceaBlftclMuifbinqu'il 
avoit  compofées  pour  la  fane  Bhoehi^  dicrcdeMim 
Louis. 

Cette  ville  eft  aujourd'hui  compofée  de  quatre 
partMfles  i  H  y  a  une  abbaye  de  chanoines  r^pdiers  , 
^piatre  comaranautés  dliGHnmes ,  b  quatre  coauno' 
nautés  de  filles.  Son  préfidtal  eft  'e  h  première  créa- 
tion des  préfidiaux ,  &t  l'on  y  jagc  conformément  â 
la  coutume  de  Meaux. 

Le  féal  commerce  <lc  l'éiedion,  dont  cette  ville  eft 
le  h  g  ,  con<ifteenblésqtt*oiltranfporteàParispar 
la  Seule.  Elle  avoit  ancîeimeinent  me  naauÊiâure 
Je  draps  qui  s'eft  anéantie.  £mq|ir.  20.  SS.  UuU, 

Guiot ,  moine  bénédiâin ,  né  à  Provins  m  corn- 
mencement  du  xij.  (îscle,  eft  auteur  d'un  roman  ap-, 

KUé  iàBHU^miot,  quitta  jamais  été  imprimée,  mais 
nt  on  a  des  namifcrits.  L*auteur  nomma  ce  roman 
tltfc ,  parce  qu'il  difoit  que  fon  livre  ne  contenoit 
que  des  vérités  ;  ce  livre  fi  vrai  e(l  une  fanglantc  û- 
tyre  ,  dms  laquelle  le  mc>i[ii  f^iio-  cenlure  les  vices 
de  tout  le  monde,  iaos  épargner  les  grands  6c  les 
fâaoêt  plus  que  les  petites  gens. 

yitfmiiaii  (Nicolas-Durand  de^,  chevalier  de 
Malthe,  étoitaufli  de  Provint,  H  avoit  beaucoup  d*ef- 
prit ,  s'cleva  par  fa  vn'cnr  ^  la  charge  de  vice-amiral 
de  Bretagne ,  &  écrivoit  alVct  bien  en  latin ,  comme 
il  paroît  par  la  defcription  qu'il  a  faite  de  l'expédi- 
tion d'Alger  où  il  iiit  bUffé  au  fervice  de  l'empereur 
CharieS'Quint.  tl  embrafla  d'yard  la  religion  réfor- 
mée, &  entreprit  d'établir  une  colonie  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Il  obtint  trois  vaWTcaux  pour  cette 
entreprise ,  entra  en  dans  la  nvicre  de  Janeiro 

fur  la  côte  du  Br^f.! ,  &  y  bâtit  un  fort ,  qu'il  aban- 
donna dans  la  liiite,  pour  changer  de  religion fiE^iff 
la  guerre  aux  Calviniftes  par  des  écrits.  Il  mourut 

1>auvre  en  1571.  l'^ycjfonartidedamBsylefledaM 
e  fuppli-ntnt  tU  Moi«ii ,  Péuii-ty^^  (£•  «wr^ficr  P9 

j4f/COVRT.) 

T«m  Xin. 


PROVISEUR,  f.  m.  (ff!J!.liit.)  qui  pourvoit ,  qui 
a  foin ,  du  verbe  pnnidtre,  pourvoir,  prendre  foin. 

le  titre  de  pronj'cur  eft  en  ufage  dans  l'univeriîté 
de  Fans,  dans  cerraines  foctétés  ou  coUmcs;  ilfi- 
gnifie  le  chtf,  comme  dans  la  maifoo  de  SOfbonne^ 
M.  l'archevêque  de  Paris  en  eft  ailueliement  provi~ 
fiur.  Le  premier  fupérieur  du  collège  d'Harcourt  a 
an/S  le  titre  de  prcv^j'cur.  Au  contraire  dans  d'autres 
maifons  ou  collèges ,  pioinj^mr  n'eft  que  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  procurtur ,  un  officier  comptable,  qui 
touche  les  revemis  AC  gère  leij£«ires  temporelles  de 
hfodété.  Tel  eft  celui «piToa  appelle  provifcuràiat 
':i  T.jiîor,  .-le  Navarre. 

Le  p:o\t}au  de  Sorbonne  a  une  grande  part  à  tou> 
tes  les  affaires  qui  concernent  cette  maifon  ;  maii 
il  ne  nomme  pas  aux  places  vacantes  de  proÊsAieurt 
bibliothécaire ,  Sfc.  elles  font  données  par  les  mem- 
bres mêmes  de  la  maifon  par  voie  d'élection,  &  à  la 
pluralité  des  voix.  Celui  d'Harcourt  noqune  aux 
places  de  protefTrur  de  fon  collcfe,  commetouslev 
autres  principaux.  Voyf\  Fkinci{>al. 

On  donne  encore  dans  les  aâcs  publics  le  nom  de 
fnviftur  aux  marguilliers  des  églifes  ;  ainfi  l'on  dit 
N.  marguillier  &  proviftur  de  telle  églife  ou  parotfle» 
Cette  dénomîiiaiion  vit  jit  la  même  racuie  (jne  ta 
précédente.  Pmvtjer  ^uia  prortdn  bom^  ir  prttdiù  u~ 
iiefia. 

Les  Théologiens  donnent  auiC  à  Difu  le  titre  d« 
pnvifitir  gbiiru  ï  r»fon  de  fa  providau*  *  Ce  du  lois 
qu'il  prend  de  l'univers,  foyti  Providence. 

PROVISION ,  f.  f.  (.Grtm.  )  amas  que  l'économie 
bien  ou  mal  entendue tajt  dans  u:i  t  iin;  d'/o  j]!  I.cice 
fie  de  bon  marché  ,  pour  un  tem»  d«  «itlette  &  de 
cherté. 

PaovisiOM  »  (Jurifpmdtiia)  ce  terme  fignifie  ea 
général  on  «ft,  par  lequd  on  pourvoit  à  quelqun 

cbofe. 

Pravifum  fe  prend  quelquefois  pour  poHé^ion  i 
comme  quand  on  dit  que  l'on  adjuge  la  provifion  à 
celui  qui  a  lie  droit  le  plus  apparent,  c'eft-a-dire,  que 
lapoBeffion  que  l'on  adjiige  n'eft  pas  irrévocable, 
mais  feulement  en  attendant  que  le  fond  foit  jugé. 

Provifion  fe  prend  auftî  potu*  exécution  provifoire^ 
comrnv  quand  on  dit  que  la  provifion  due  au  iiirr.-, 
c'eft-à-dire  ,  qu'entre  deux  contendans  celui  qui  eil 
fondé-eo  titre  doit  p«r/>r0v//ro/:  être  maintenu ,  fauf 
à  ^i^er  antnneiit  en  défimtlve  fi  le  titre  eft  «on* 

Prûvlfîùn  eft  aiifîî  une  fomme  de  deniers  que  l'on 
adjuge  à  quelqu'un  pour  lervir  à  la  lubfillance,  &C. 
our  fournir  aux  frais  d'un  procc»,  en  attendant^nf 
'on  ait  ftatué  fur  le  fond  des  contellationa. 

Pour  obtenir  une  provifion^  il  faut  tllf  fondé  eftti* 
tre  ou  qualité  notoire. 

Far  exemple ,  une  veuve  qui  plùde  pour  fon 
douaire  peut  obtenir  une  provifion. 

Il  en  eft  de  même  en  cas  de  panage  d'une  iuccef-- 
fion  direâe  ,  un  b&itier  qui  n'a  encore  rien  refu^ 
foit  entre- vifs  ou  autrement,  eft  bien  fondé  à  demaOf 
der  une  provifion^  lorfque  le  partage  ne  peutêtK  têt 
promtement. 

Un  enfant  qui  eft  en  poffeffion  de  la  filiation  peut 
aufll  demander  une  />rt>vi/(o/i  àcebâqutiefilfe  de  lo 
reconnoitre  pour  fon  pere. 

Un  tuteur  qui  n'a  pas  encore  rendu  compte  étant 
réputé  débiteur,  peut  de  rocme  être  condamné  ^ 
payer  une  provifion  à  fon  mineur ,  lorfque  le  compta 
n'eft  pHS  prct. 

Uct€  femme  qui  plaide  en  féparation ,  peut  deman» 
der  une  provifion  fur  les  biens  de  fon  mari ,  une  par*- 
tie  laiiia  fur  lesbiens  faills  réeilcmer.t^uoe  perfonne 
blelTée  en  obtient  anffi  fur  un  rapport  en  cbiiurgie  , 
poitr  Tes  alimens  &  r  .  ' . .  i  / 1 , , ,  mai»  On  ne  pe«tp«^ 
en  accorder  aux  deiu  uaiuc». 
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Les  provlfions  peuvent  (ue  adjugées  en  tout  état . 
<ie  caufe,  même  en  cas  (Tappet.  Elle»  font  arbStrawes, 
&  plus  ou  moins  fortes  ,  Iclon  la  qudicédcs  paiÛM^ 
1»  biens  &  autres  circonflances. 

Il  y  a  des  cas  oh  l'on  peut  obtenir  jufqu'à  deux  ou 
WÀifiw^mtt  fiu«efltireoiem;  cela  dépend  auiii  des 
cireonAencet. 

Lorfque  les  provifions  font  pour  alimens ,  elles  fe 
prennent  par  préférence  à  toutes  autres  créances. 
rojei  Papon  ,  i.  XyiII.  tu.  ,. 

Provision  alimentaire,  eft  une  fomme  de  de- 
niers <|ineft  accordée  à  quclqn>iaiti^tre  d'afiaens. 

yoy*[  Cari'ult  pricidtnt. 

Provision  de  corps,  dans  les  coutumes,  an- 
ciennes  ordonnances ,  lignifie  la  même  choie  que 
fiwi/îoa  alimtnutirt.  \  oyez  itt  deux  anuUs  préiétUns. 

FÎumsiON  EN  FAIT  DE  siNiFiCK,  cft  une  let- 
treoMMtnte  du  coUateur,  par  laquelle  il  déclare  qu'il 
crâfere  11  ira  tel  un  tel  bénéfice  vacant  de  telle  ma.- 
niere. 

Il  y  a  diffcrentes  luriti  dt  f/ûvijio.'n  ,  les  unes  ac- 
cordées parle  roi,  ou  par  quc'.qu'autre  collatcur 
bic  t  les  autres  qui  font  accordées  par  des  collateurs 
«ccléfiafliques. 

Le  roi  donne  des  pnvijîoiu  en  régale ,  par  dmit  de 
îoyeux  avènement  &  par  droit  de  ferment  de  fidé» 
lite ,  il  en  donne  aulIi  comme  plein  coHateur  de  cer- 
tains bénéfices,  l'^oye^  Recale  ,  Joyeux  AviNE- 
MENT,  Serment  de  fidélité. 

Quelques  ftigmeni»,  &  même  de  fimples  patlicn- 
tiers,  donnent  auffides  previfons  de  certains  Uné- 
fices  dont  ils  ont  la  pleine  collation.  yoyt[  Colla- 
tion, Patronage:  &  lur  les  provifiom  en  général 
on  peut  voir  Rebuffe,  Fevret,  d'Hencourt,'Fliet, 
la  Combe  •  les  mimwit  d»  eltivi.  C-^) 

Provision  CAKomQUB,  eft  celle  qui  eft  con- 
forma aux  Cino"'. ,  foit  pour  la  capacité  au  collateur, 
ion  poui  les  qualités  ôc  capacités  du  pourvu,  foit 
pour  la  forme  en  laquelle  elle  eft  expédiée. 

Provision  color£b,  eft  celle  qui  a  la  couleur  & 
l'apparence  d'un  titre  légitime,  laauelle  pourroit  être 
«iguée  de  nullité  pour  quelques  défàutt  qut^  ren< 
contrent ,  nais  qui  font  couverts  parla  poMffion 
paiiible  &  triennale ,  pourvu  qu'elle  n'ait  point  été 
prife  &  retenue  par  force  &  par  violence,  f^cytr  rt- 
dt  pacijicis  fojfejforibus ,  &  TiTRE  COLORL  \j) 

Provision  en  cokmemde.  eft  celte  par  laquelle 
«m  bénéfice  rég^Uer  eft  confère  i  un  régulier  pour  le 
tenir  en  commende. 

Le  pape  feul  peut  conférer  en  comaieade,  ou  ceux 
avixquels  il  en  a  donné  le  pdMVOir  par  des  indidn. 
foy*^  Commende. 

Provision  de  cour  de  Rome  ,  eft  celle  qui  eft 
wpédiée  par  les  officiers  de  la  chancellerie  romaine, 
pour  les  bénéfices  qui  font  à  la  collation  du  pape. 

On  n'entend  orainairement  par  le  terme  de  pro- 
viûons  de  cour  de  Rome,  que  celles  qui  font  expc- 
Aécapour  les  bénéfices  ordinaires;  celles  que  le  pape 
donne  pour  les  bénéfices  oonfifioriausfoat  appelées 
MUs.  fiyn  TSkakncts  comsistomavx  ,  Bot- 

XES. 

Pour  obtenir  des  provijlons  de  cour  de  Rome ,  il  faut 
s'adrefler  à  un  banquier  expéditionnaire ,  qui  doit 
mettre  fur  fon  regiftre  la  date  des  procurations,  con> 
cordats ,  &  autres  ^ecet ,  «ne  le  nom  des  notaires 
6c  des  témoins  pour^  diflivrer  l'eitraît  en  eu  de 
compulfoire. 

L'expcilitionnaire  envoie  enfuite  à  Rouo  fon  mé- 
moire avec  les  pièces  juftificatives. 

Son  foUieîtettr  correfpondant  à  Rome  drefle  un 
mémoireponr  retenir  la  date ,  &  porte  ce  méroràre 
dm  Foncier  des  petites  dates ,  ou  chez  fon  fubf- 
litiit. 

i  le  courter»  porteur  du  mémoire  6c  des  pie- 
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«es,  arfive  avant  minuit ,.4'iaipétfant  a  Udate  du 
jour  de  l'errivce  du  courier  ;  mais  û  le  mémeire  n'eft 


porté  qu'après  mipuit,  on  n'a  la  date, fue  du  lende- 


main. 


La  date  étant  mife  fur  le  mémoire  par  le  préfet 
des  dates ,  le  banquier  eofrefpondant  drelTe  la  fiip- 
plique ,  unt  fur  la  procuration  du  réfignant ,  fi  c'ell 
unertf(Paiùio.ji  4Winclcit>éao<re  qu'on  luiaen- 
voyé  de  France.  • 

Pour  la  Bretngr.c  ,  ?'  svues  pays  d'obédience,  on 
ne  retient  poiui  du  <ute  a  Rome  ;  l'expéditionnaire 
porte  la  fuppliquc  au  fous-datairc  ,  s'il  s'agit  d'une 
té^ontion ,  ou  fi  c'eft  fur  une  va^ftcc  par  mott ,  à 
Pomdêr  qu'on  appelle  ptr^tUlWtt  .  ■ 
Quand  le  S.  fiege  eft  vacant,  on  ne  retientfoiac 

de  date ,  irais  les  provifions  de  Rome  foift  prélumdêR 
datées  du  jour  de  l'éleâHinilMFfC»  . 
de  fon  couronnement, 

-  Les  pfvifions  de  cour  de  Rome  font  tenues  pour 
cxpétliées ,  &  ont  effet  du  iowr  de  faniwéq.fia'COUp; 
rier,  au  lieu  que  les  balles  poar  lcibéQéfiqeacmifif- 
toriaux  ne  lont  datées  que  du  jour  qMe  le  pape  ac- 
corde la  grâce  ;  il  en  eft  de  même  des  exMdtWPas  de 
b  cbanc^rie  tommnei^  ki  bénd&c«f4eBMr 

^îy  a  des  provifiont  fmn ^bies  mmm»  dr'Mtfen 
fur  date»  COumueS.  ^IQ^  FitOVISipH  svmvATC^ 

&i.  ■  ' 

La  pnvijton  dt  cour  de  Rome  contient  la  lupplique 
&  la  ^nature  :  la  fupplique  de  l'uBDctraot  commen- 
ce en  ces  termes:  Étsrifimpanr  j^pditmt  immBut 

fcnEitati  viftrs  dey 01  US  lipm  «rtUOr  N . . . 

Elle  a  quatre  parties;  la  prenuere énonce  le  béné- 
fice que  ion  demande,  les  qualités  eïjrimces  au 
vrai ,  les  genres  de  vacance ,  &  le  diocele  oii  le  bé- 
néfice eft  ntué  :  la  féconde  partie  comprend  la  fup» 

{kUcanon  de  l'impétrant ,  fon  diocèlisi  b»  fualké% 
es  bénéfices  qu  il  poftede ,  ou  fin*  lefquels  il  a  on 
droit  qui  eft  venu  à  fa  connoiffancc  :  la  troificme 
partie  énonce  le  troifieme  genre  de  vacance  qui  eft 
exprimé,  &  les  genres  de  vacance  généraaotiiMSle^ 
qmls  l'impétrant  demande  le  bénéfice  an  pRjpcpnr 
une ampliation  de  grâce ,  comme  ptr  oHumtStMMl 
ûlio  ijuovis  itiodo  ;  Hx.  îa  q\;.iirit  nie  contient  les  dif- 
pentes  &  dcrogacioos  qu'il  iaui  demander  ;  autre* 
muent  on  ne  les  accorderoit  point,  &i  ncamnoinsMT 
peut  en  avoir  befoindans  quelques  occaûons. 

La  claufe  mai^q»»  qmvù  modo ,  que  l'on  met  dani 
h  fupplique,  eft  une  claufe  générale  qui  produit  une 
extenfion  d'un  cas  à  un  autre,  &  fuppléc  au  défaut 
•  de  la  caufe  particulière  lorfqu'elle  fe  trouve  taufle. 
La  réponfe  ou  fignature  eft  en  ces  termes  :  ^at  ut 
pttitur,  quand  c'eft  le  pape  qui  figne  ;  ou  bîesi  cm»» 
ctffum  ut  pttitur ,  quand  c'eu  le  préfet  de  la  fignature: 
en  France  on  ne  &it  aucune  difiérencc  de  ces  deux 
fortes  de  lipnatures. 

Les  provifions  que  donne  le  pape  font  auftî  appe- 
lées Jîgiuuuru ,  parce  qu'on  donne  à  l'aâe  le  nom 
de  la  plus  noble  partie,  qui  eft  la foufciiplîoit. 
-  La  fupplique  doit  précéder  la  fignature ,  pavce 
que  l'on  n'a  point  dV'gard  en  France  aux  provifions 
que  le  pape  donne  de  Ion  propre  mouvement ,  fi  ce 
n'cft  pour  la  Bretagne. 

L'cx|miBoo  du  bénéfice  &  des  qualités  de  l'impéi 
tram  doit  $tre  fiiite  au  vrai  dans  la  lupplique ,  au- 
trement il  y  niiroit  cbrcption  ou  fubreption ,  ce  qui 
rendroit  la  grâce  nulle,  quand  niilinc  limpétrant  fe- 
roit  de  bonne  foi. 

Les  religieux  doivent  exprimer  dans  leur  fupplique 
non-feulement  les  bénéfices  dont  ils  font  pourvus  , 
mais  aufiî  lespenfions  qu'ils  ont  fur  les  bénéfices;  au 
lieu  que  les  fectilters  fie  font  pas  obligés  d'exprimer 
les  pcnfions,  à  moins  qu'il  ne  tût  queftion  <1  enim- 
pofer  tme  féconde  fur  up  bénéfice  qui  en  ferottdéja 
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tmm*  n^^^Umm»^  i»  û/ûi^m  pvtic  de» 

fiuitn;  . .  . .  ' 

aura  oblige  dam  les  pràvijîoas  <U  cour  dt  Ro. 
ru,  d'exprimer  tous  les  bénifites  dont  l'impctrant 

£11  (^«(^urvu,  ^  ce,  i«  pem«  de  nullité  <  lelUment  que 
;  dééiut  d'«xpreiuon  du  plus  petit  b^^étîce,  iL  m^» 
me  d'un  ^^f^sx  ltt!g|£uz,  rei^oit  iet /ir)>yj|{Mii 
anUo  fciaîircptioes,  ims  qu'on  pût  ks.i^deren 
rejctrant  la&ute  fur  le  banquii  r,  ni  rc parer rooùâîoa 
ea  expriuiant  depuis  le  bciuitice  ojnij. 

Pour  la  France,  il  n'eft  nccellaiv*  ^fn^x'mtfJ» 
%imiA€<y^*.  9t*fi'^^  b4iiéfioe»tav.«$.^l«  li- 
vre* de  1»  «b^mbrfsi^ofioli^e  :  il  A>^4^wc  IfS  Mi- 
tres d'expol'er  que  le  bùictîce  n'excède  pàS^VBlnir 
de  »4  ducats  de  revenu. 

L'iinpétrant  doit  dciigner  le  béncfice  qu'il  deman- 
de, 4e  te(iejflMi¥fn«  qW»!  n'y  ait  point  d'cquivoquc  ; 
if-  sll  >'l9t4'k|0  canonicat  ou  prébende  qui  n'ait 
sniot  4e, Kom  particulier  ,  il  faut  exprimer  le  nom 
au  dernier  titulaire  ;  &  s'il  y  en  a  deux  du;niâine  nom 
daus  cette  <%Ufe,  il  f^ui  (icfiener  celui  dont  il  s'a- 
git,, de  façon  qu'on  ne  puiffe  $  y  mépxendtc. 
i:.t)«UX  fivvifittv  données  pir  !«  |>»pe  à  )Um  pcr- 
fouws  diffiérCntei  fiir  un  même  cenre  d^fiouice» 
4tonâfent  wiitiidlcfnent,  quandœâme  luie  des  deux 

iittoit  nulle ,  8c  obtenue  pr  une  courfe  ambiticufe  , 
1  moins  que  ae  fut  d'uqe  nudité  intrinfeque  ;  car 
en  ce  cas,toyv«>>^(f«iwU«MdQll9Wpkpf«Urâ«l 
concours. 

.  Une  fignature  par  le  /«r,  fciiqe  «tttre.pirte  nt^ 

affutn,  fe  détruifcnt  ?ulîi  mutuellement,  qunnd  c]\r<; 
{oôt  de  même  date  pour  le  mcitie  bénéfice  ,  &:  lur  le 
tncmç  genre  de  vacance,  quoique  l'une  foitdu  pape, 
£c  Tdutre  fculctnetu  du  préfet  de  la  fignature. 

Pour  éviter  le  fiOPC^Mtrs  dans  les  vacances  par  mort 
44r(0)it(»  ou  ittàtnt  jordinnùm^  plufieiw 
dates,  dans  refpérance  qu'il  fe  trouvera  à  la  fin 
4quelque  provijton  fans  concours. 

On  ne  marque  point  i'iwure  dans  les  ffovi^iu  4c 
fctu  it  Bam  »  na»  ob  liofif  repUr^  4e  l'an^l^  du 
«eootier. 

•  Lcsfn>vtyî«««CMitécrites  fur  le  protocole,  qui  cft  . 

le  livre  des  minutes;  on  les  (Mircpillre  non  pas  fui- 
vant  la  priorité  du  tcms  auquel  elles  ont  été  accor- 
dées, mais  indifféremment ,  6£  ii  mcfure  qu'elles  foot 
portées  au  regifire  jpar.les  expéditionnaires, 

Lorfque  les pnmfiMt4t*9ur  dt  Rome  peuvent  être 
déclarées  nulles  par  rapport  à  quelque  défaut ,  on 
lObtietit  un  refcrit  du  pape  ,  appelle  ptrindt  vaUrCy 
quand  il  s'agit  de  bulles  ;  mais  lî  r'i.il  une  fimplc  fi- 
gnature ,  on  la  rcitiiie  par  une  autre ,  appellée  cui 
faut. 

Les  pnvifimt  des  bénéfices  confifloriaux  s'cxpé> 
dient  par  bulles.  Toyq  Buliss.  {A) 

Provision  cul  pnus  eft  une  nouvelle  (îgnature 
de  cour  de  Rome ,  ainfi  appçUce  parce  qu'elle  çû 
accordée  à  la  même  perfonne  qui  en  avoit  déjà  ob- 
tenu une  première  ;  on  n'y  ùùt  point  mention  de  la 
première  :  elle$  ne  fidTerent  l'une  de  l'autre ,  qu'en 

ce  que  la  dernière  contient  quelque  exprcfiîon  qui 
n'ctoit  pas  dans  la  première  fignature;  elle  s'accorde 
de  la  même  date  ,  loriqu'il  y  a  quclqtie  défaut  d'ex- 
preiCon  ,  omifljon ,  ou  autre  chofc  qui  n'auroit  pas 
«té  ref  ufée  dans  la  première  figiuture  :  pour  avoir  la 
fnvijlon  reformée ,  nonnde  tm  prlus ,  il  faut  ren- 
voyer à  l'expéditionnaire  de  Rome  la  première figna- 
ture ,  dont  il  fait  une  copie  ,  dans  laquelle  il  corrige 
le  défaut  de  la  première  ,  ou  bien  il  y  infère  ce  qiril 
•]r-avoit  d'omis ,  &  il  porte  l'une  1^  Pautre  au  fouda- 
taire,  i(ui  met  au  bas  de  la  cojMtf  comme  d'une  fé- 
conde fupplique,  ces'WMtfS  ad piius advatf  ad daiam  ; 
afin  que  !e  prête:  des  dates  voyant  l'ordre  ,  ne  f'-ifTe 
point  difficulté  d'y.mettre  U^remietâ  date  ^  etifyite 


PjR  G 


l^e9^pÀiitionn^re  la  porte  dansk«  oflîccs  odJa  pce- 
miere  a  padTé ,  laquelle  eft  déchirée  comme  îa»$le  ; 

defortc  que  la  féconde  fignaturc  ou provi/îone^çon- 
me  s'il  n'y  en  avolt  point  eu  de  première. 

Quand  les  provijîons  ont  été  expédiées  par  bulles,' 
il  faut  pour  les  rtrctiiier  obtenir  un  refcrit  du  pape, 
appellé  paindt  valin.  f'oyti  le  teauU  4ti  dtàfiont 
fur  Us  binéfcts,  par  Drapier. 
.  Provisions  pro  cupUntitus  projittri ,  font  des 
P'nv:Ji?r.s  ':\\\\n  eccléliaflicjue  léculier  obtient  en 
cuur  de  Rome,  pour  un  bénéfice  régulier,  avec  la 
«laufe  pro  (upitnit  profil*'^ ,  lignitie  que  llaipi* 
trant  dcûre  de  faire  profedion  religieuie. 
...  Un  pourvu  par  le  pape ,  fous  la  condition  de  pren- 
jjrc  1  il.  i'»-  dp  !  iire  jirofcnïon  ,  n'ert  point  pourvu 
jtnçon^mend.c.  d'abord  ,  pour  l'être  enfuite  entttre 
i^im^xX  aMin  .exécuté  le  décret,  il  eft  d'abord  pouf> 
vû  en  ùtn  ^  mais  (es  provifiom  ne  (oQt  que  con4ition« 
nclles  ,  df  .ctfjqtai'ont  point  d*dkt,  s'il  n'exécute  pac 
dans  le  teips^lfcit  «  la  «oa^Oif  qui  y  aft  ac|Hi7. 
niée.  .  ' 

Les  chcva'.iii'rs  de  Malthe  donnent  des  provijîons  , 
mime  des  cures  de  leur  ordre,  fous  cette  condition» 
pro  tup'unu  profitcri.  Il  y  a  dans  les  privilèges  de  cet' 
ordre  des  bulles  qui  établiffent  ce  droit,  &  il  eJllau- 
torlfé  nu  grand  confeil  &  dans  d'autres  tribunaux, 
/'oyc^  le  rcciici/  des  bcncfucs  dt  Drapier. 

Provision  sur  dates  retenues  ou  petites 
PATES ,  ell  une  lignature  de  cour  de  Rome,  qui  s'aie*' 
corde  fous  la  date  du  jour  que  le  banqutiv  dé  RoaBfn 
requis  le  bénéfice,  quoique  la  fignatuse  ne  foit  expé- 
dié'- que  long-tems  après,  il  n'y  a  que  les  François  qui 
jouillent  de  ce  privilège;  les  autres  nations  chrétien- 
nes, qui  reconnoifrent  le  pape,  n'ont  leur  expédition 
qtie  de  la  date  cour^aK,  c'cfl-à-dire  du  jour  que  la  grâ- 
ce a  été  accordée^  bifupplique  fignée.  Voyn  le  traui 
dt  Cufagt  &  pratique  de  tour  d*  Rome ,  par  Canel ,  tt 
le  rtcutil  des  dicifions  far  Ut  binèfces ,  par  Drapier. 

Pj-.0VIS10,\  SUH  PATE  COURANTE  lA  unc  figna- 

lure  de  coi>r  de  l^l9^9(t ,  qui  n'eû  «xpédiée  que  fous 
Ja  date  du  jo^r  qme  b  grsçF  a.4$é  ^cpoFfL^.  Fçyt^ 

PftOVtSlDV  fkn  DtvouirT  eft  celle  qui  eft  obte- 

nue  du  pape  ou  de  l'ordinaire  ,  fondée  iur  le  dciaut 
ou  nullité  de  titre  ,  inhabileté  fic  incapautc  en  la 
perfonne  du  pofTc fleur,  t'oyt^  Dévolut, 

PllOYISION  PAR  OLVOLUTiON  eft  celle  que  i« 
folialaurfiipériéur  accorde  ^  logique  le  collatcur«r> 
dinaire  n'a  pas  confeti^.dans  le  tc^fifwiictît.  ^1>y<{  , 

DÉVOLUTION. 

Provision'  ;  fn  r.  a  J'ignum ,  eft  celle  que  le  pape 
accorde  à  l'impotrant ,  fous  la  condition  oull  loit 
trouve  capable  par  l*EyjSqnedu'dioc^où  le  béné- 
.  fiçe  ejft  iitué  ,  a^iqu^il  le  renvoyé  pour  être  par  luj 
exanitné.  Qnles  apoelle  in  forma  dignum ,  parce  qu« 
l'ancienne  formule  oe  ces  provijîons  coiamençoit  par 
ces  mots  :  dignum  arbiiramur  &  congruunt  ut  illis  ft 
itddai  ftdcs  apojlolica ,  graiiofam  quibtu^  &c.  Ces  for- 
tes de  provijîons  font  plutôt  des  mandiits  dt  providei»; 
do  ,  que  des  provijîoni  parfiiïtes,  parce  que  fi  im- 
pétrant efl  trouvé  indigne  ou  incap;ihU'  parl'évêque 
ou  par  fon  grand  -vicaire  ,  ils  le  peuvent  rctufer,  fans 
avoir  ugord  i  Ci.  s  pio\iJ:nns  de  cour  de  Rome. 

Dans  le  llyle  de  la  daterie  de  Rome ,  on  recotj- 
noît  deux  fortes  de  provilions  infarmd  dignum.  L'u- 
ne qu'on  appelle  iit  fortnâ  digttutn  aiui^ud ,  qui  e^ 
celle  dont  on  vient  de  parler  ;  l'autre  qu'on  appellé 
in  forma  dignum  nov'ij^d.  Celle-ci  ùit  ir.troduite 
pour  les  bénéfices  fujeu  aux  rcferves  apofloliques^ 
par  cette  nouvelle  forme  les  Moes  limitèrent  le  ter; 
me  de  trente  jours,  atix  commnires',  pour  l'exécu: 
itîon  des  prwtfions  apodoliques  ;  autrnoent,  ice  tenu 
pnfTé  ,  l'ordinaire  le  pUis  voifin  lerolt  cenfé  déléguf 
exécuteur  ,  au  reiuf  45  .^'o^din^f  n».ti|f4^inpif 
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Ffince,  U  diAinâion  entre  ccf  àcw  formes  d'expé- 
dirions  n'eft  point  en  ufagtf. 

Provision  kn  forme  gracievse  eft  celle  «{Mt 
e({  donnée  parle  pape,  fur  TatteAiUton  dcivie  iC 

PMXi.rs  tie  i'impctrant  ,  par  laquette  U  cft  iafomé 
«le  fa  fuffiiance  &i  de  fa  ca^^aute. 

PlIOVISIOR  PAR  MORT,  OU  per  obilum ,  on  fous- 
cntend  nlnan  poff^^ris ,  tù.  celle  qui  eft  donnée  fur 
la  vacance  du  Kitélice  arrivée  par  b  mort  du  der- 
nier poflefTeiir. 

Pkovision  NOIA'ELLE  cft  line  nouvelle  grâce 
pourrcvaUder  une  première  provifton  ;  elle  fuppofc 
un  titre  précédent,  dont  la  validité  eA  douteule;  elle 
^obtient  ou  fur  des  provifions  du  pape,  ou  fur  des pro- 
vlfîons  de  l'ordinaire  ;  lur  de  fimplès  pnvifons  du 
pape  ,  quand  il  y  a  erreur,  omifuon  oh  tpielqu'aii- 
'tre  défaut  ;  furies provifiom  de  l'ardinairc  ,  iorfqiie 
!ii  v.iliJitc  en  efl  douteufe  par  quelque  défaut  répa- 
iÀi\ ■:  :  o n  peut  même  en  ce  cas  împétrer  èt  obtenir 
4u  pape  le  bénéfice ,  par  k  même  genre  de  veomce» 
avec  la  daufe  jura  jar^as  aUatm ,  fans  renoocèr 
au  droit  acquis  par  l,i  première  prov'ijton ;  foit  qu'elle 
s'obtienne  fur  des provtfians  du  pape  ,  ou  fur  des pn>- 
vifinMt  de  l'ordinaire  ,  il  faut  dans  l'un  &  l'autre  cas 
ënODcer  tout  ce  que  contient  la  première  pwiâMt , 
awelaeaafe  pour  laquelle  on  doute  de  tivaQdilé. 

%oyc\  le  iraiti  àt  Cufagc  &  pratique  dt  U  Cmrdt  Rme  , 
par  Cal^el  ,  nvec  les  nous  de  Royer. 

Provision  pcr  oblium,     pur  mort  fVtynVw>- 

VISION  PAR  MORT. 

Provisions  de  l'ordinaire  ,  font  celles  qui 
font  données  par  le  collateur  ordinaire  du  bénéfice , 
foit  qu'elles  foient  émanées  du  collateur  immédiat , 

ou  du  collateur  fnpcrieiir  par  droit  de  dévolution. 

On  les  appelle  proyifions  dt  VordirtMn  ^  pour  les 
diftinguer  des  pnvifani  de  COUr  de  Rome  qui  font 
accordéet  par  le  pape. 

Pour  que  la  prmnjSom  de  tm&iMn  Mt  IfMtie ,  il 
faut  qu'elle  foit  rc  J  rée  par  écrit ,  qu'elle  foit  reçue 
par  un  notaire  ruy^ii^aportolique,  ou  par  le  greffier 
du  collateur;  qu'elle  foit  fignée  du  collateur  &  de 
deux  témoins ,  dont  les  t^oms,  demeures  &  qualités 
foient  inféréesdamlesprovifions,  &  que  les  témoins 
ne  foient  {>oiot  parens ,  ni  domcAù]ueB  du  colbteur, 
ni  de  celui  auquel  il  confère. 

Les  provifions  doivent  être  fcellées  &  enregiftrées 
dans  le  mois  au  greffe  des  inlinuations  eccléiîadiques 
du  diocèfe  oîi  eft  fitué  le  bénéfice  ;  &  fi  cela  ne  fe 
'  pouvoit  ûire  dans  ce  délai ,  il  faudr^t  les  £tire  ioft- 
nuer  dam  ce  mime  dâai  au  greflè  du  diocèfe  ob  les 
frdvi fions  ont  été  faite;,  &  deux  moisaprèiougireffe 

du  diocci'e  où  le  bénéfice  cfl  fitué. 

Quand  l'ordinaire  confère  par  les  mêmes pro\iftons 
deux  bénéfices  à  la  même  perfonne,  &  cjue  ces  bé- 
néfices fontfitués  en  différens  dioccfes ,  il  faut  faire 
înfinner  \es  pnvifions  dans  un  mois  au  greffe  du  dio- 
cèfe eh  eft  firué  l'un  des  bénéfices ,  &  dans  le  mois 
fuivant  au  greffe  du  diocèfe  oii  eft  l'autre  bénéfice. 

Faute  par  le  pourvu  d'avoir  fait  infinuer  dans  le 
tems  prefcrit  les  provifiant  êt  PaaStuâny  celles  que 
le  ptjw  auroit  données  pour  une  jufte  cwife  prévau- 
éroteot  quoique  pofténenrei. 

Une provifion  Je  l'crdiitMn  nulle  dans  fon  principe, 
&  d'une  nullité  intnnfeque,  n'empêche  pas  la  pré- 
Tcmion  ;  mais  lorfqu'elle  peut  feulement  être  ■Hp' 
nullée,  elle  arrête  la  prévention. 

Le  collateur  ordinaire  n*cft  pas  temi  d'exprimer 
dans  les  pràvifians  qu'il  donne ,  le  genre  de  vacance  ; 
Se  lorfqu'il  n'en  exprime  aucun ,  tous  les  genres  de 
▼acancL'  y  (nnt  cenlés  compris. 

Les  prmijtons  dt  fordinaint  quoique  données  après 
les  fix  mois  qui  lui  font  accordiéa pour  confiner,  font 
bonnes  U  valables. 

Ltwfqtill  le  trouve  deux  /m^mM  pour  le  même 
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bénéfice  données  le  même  jour  à  deux  perfonnes  dif- 
iiiventes  perle  même  édAttéûr  fur  le  même  genre  de 
vaicance,  fime  mie  1*oq  puiffe  connoître  laotKUedca 
dvuteftta  première)  ces  deux  />/«>w/MrtfeaéttibMflt 

mutueUement. 

Mais  quand  de  deux  provt fions  du  même  jouTt 
l'une  a  été  donnée  par  Icvéciue  ,  l'autre  par  fou 
grand  vkaire,  ceUede  févtque  prévaut. 

Les  pnvijttiu  dee  eoIUilcurs  ordinaires  doivent 
être  adrrffées  aux  notaires  royaux  apoftoliques  t  OU 
aux  greffiers  des  chapitres  qui  ont  la  collation  du  bé* 

TK.fi. e.   ^'o\c^  Cédtc  de  lCÇ)l. 

Provision  en  régale  ,  eft  celle  qui  eft  donnée 
par  le  roifkmr  un  bénéfice  tictnt  .en  r^ale.  >V«c 

Provision  kn  titm ',  cA  ceHe  qeî  eft  dernidc 

à  un  eccléfiaftlque  pour  être  titulaire  du  bénéfice  iC 
non  pas  fimpie  commendatairr.  On  ne  peut  donner 
des  provifiàns  tn  titrt  d'An  bénéfice  régulier  qii'd  dee 

Tôliers,         Bftnsncc,  Commuiok,  Paovit 

noit  IN  CiOMMEmiK,  TlVkB,  TiTDLAin*.  ' 

Provisions  en  fait  de  charces  et  offices; 
font  desU  tire s-paientcs  par  le  1  quelles  le  roi, OU quel- 
qu'aulre  leipneur  ,  confère  à  quelquuo 
office  pour  en  taire  les  tondions.  * 

Avanrque  les  offices  euffent  été  rendus  ftables  CS 
permanens ,  il  n*y  avoit  que  de  fimplcl  COmmiffionSy 
qui  étoient  annales  \  enfuite  elles  raréitt  ilidélîiliet 
mais  néanmoins  toujours  révocables  ad  nutum. 

On  n'entend  donc  par  le  terme  de  pnvijiùiu  ,  que 
les  lettr^  qsi^oodfetent  indéfiniment  le  dire  d'ua 
officè.  , 

On  mcttoit  cependaift  aotrefinit  ddtt»les/>'«m)$'««r 

cette  claule,  ijnundiu  nohis  pljcitirlt  ,pOM  Xàr',  r  ii'i! 

nous  plaira  ;  mats  depuis  que  ix>uis  XL  eut  déclaré 
que  les  offices  ne  feroient  révocables  que  pour  for- 
^ture ,  les  fiwifaiit  font  regardées  comme  un  titre 
perpétuel.  ■ 

Pour  'rî  n'Ticfs  royaux  ,  il  faut  obtenir  des  provl- 
Jtons  du  lOi ,  Itlquelles  s'expédient  au  ^rand  fci-au. 

Four  les  offices  des  jullices  feigneunalei,  c'cft  le 
feigneur  qui  donne  des  pnvifons\oyx%  fon  Icel  pavti- 
culter;  mais  ces  provifions  ne  font  proprement  qoc 
des  conuniffions  toujours  lévocablcs  mi  iwrwimi 

Ce  ne  font  p»s  les  pjo  vi/lonM  du  lôi  qui  donnent  It 
propriété  dePûtlice,  elks  n'en  confèrent  que  le  titre» 
de  manière  qu'une  autre  peribnne  peut  en  être  prv 
priétaire  ;  &  dans  ce  cas  celui  qui  a  des |Wvy{/fiNW du 
roi  eft  ce  qu'on  appelle  Viomm  il»  m. 

Le  fceau  des provijùmt  tccordées  par  le  roi,  ou 
par  un  prince  npanagifte,  purge  toutes  les  hypothè- 
ques &  privilèges  qui  pourroient  ûtre  prétendus  fur 
l'office  par  les  créanciers  du  réli^^nant,  quand  il  n'y  a 
pas  eu  d'oppofition  au  fceau  avant  l'obtention  des 
provijtons. 

On  forme  auffi  oppofition  au  titre  de  l'office  pour 
empêcher  qu'il  n'en  foit  fccllc  aucunes  provifion^  au 
p:  c  ji'i  tîe  l'oppolant  qui  prétend  avoir  droit  .i  ia 
propriété  de  l'office.  Fayt^  U  jiyU  dt  la  thanctUtrit^ 

&  tu  muttt  Omet ,  OpposmoK  &v  scbav  ,  Ov- 
posmoit  A«  titre.  {A) 

PROVISIONNEL,  adj.  {Junfprudtnct)  feditdc 

ce  qui  eft  relatif  à  quciquechofedeprovifoire,  com- 
me un  partage  proviftonntl ,  une  fentence  provifion' 
mlU.  y'oyc{  Partage,  Provisoire  &  Sentence. 

PROV  iSOIIŒ  ,  adj.  {Junfpmdoiu)  fe  dit  des  cho^ 
fes  qui  requièrent  célérité,  6e  qid  doivent  être  ré- 
glées par  provifion  ;  lesalimens,  les  réparations  font 
des  matières provij'oiru.  On  dit  quelquefois  un  pnvi- 

j'otrt  fimplemcnt»  pourCipiimefiuieBitiere  j«*iv> 

foin. 

PROVOCATION,  f.  f.  PROVOQUER,  v.aa. 

termes  relatifs  à  l'aftion  d'infifter ,  défier  ;  c'eft  en 
vain  que  je  le  frovojm ,  il  ne  répond  pas  i  C'eft  li^ 
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cil":  m  s  provo.juc.  L'opnim  provorfUcXt  fommcil  ;  Te- 
inétique  le  vomifTcmcDr.  On  provoqiu  les  menllrucs 
par  le  mouvement  8e  te  plûfir  y 
que  pnr  tout  autre  moyen. 

PROVOCATIFS,  {MlAtc.)  remèdes  irritans,  âcres 
8c  chauds  ,  qui  ni-jttcnt  le  lar:;  en  ,i  l  l'i  l  î  &  ex- 
citent priapilme  ;  t;>ls  font  les  cantai  1  I  ,  le  faty- 
TÏon.  yoyti  AcHRotJislAQIOES. 
•  PROVOQUEUfiS  ,/v9wwM«r«,  f.  m.  «w.) 
efpece  de  gtadiateun  annét  d'une  épée ,  cnm  bou> 
dier»  ii\in  c.ifque  &  decuîiTwsdefer.  nsfebattoient 
avec  hyplomaques. 

PROUVER ,  V,  aô.  (  Gramm.)  établir  «ne  «hofe 
-par  des  preuves.  Foyei  Preuve. 

PROXENEf  f.  m.  {jlmitj.  gruq.)  les proxèna 
ctoient  des  m;ij;iftrats  particulit  rs  choiûs  par  les  rois 
de  Lacwiicaione  pour  avoir  l'osil  iur  les  étrangers  : 
on  leur  donna  ce  nom  à  caufe  de  leur  emploi.  Les 
proxines  étoicnt  doiic  chargés  de  recevoir  les  étran- 
gers ,  de  pourvoir^  lew  logemeht ,  de  feurinr  à  leurs 
Befoins  &:  â  le;:rs  commodité": ,  dr  les  produire  en 
public  ,  de  les  placer  aux  (ri(-clacl'"i  t<  aux  -eux  ,  ô£ 
lans-doute  de  veiller  fur  leur  cor^'  nte  ,  pour  empê- 
cher le  tore  qu'elle  auroit  pu  taire  à  la  république. 

L'ufage  des  proxines  devoit  être  commun  parmi  les 
difFérens  peuples  de  la  Grecef  qjû  sVnvoycneot  con- 
nnuellemefit  des  députés  lesunsainr  autres  pour  trai- 
ter les  aii^ires  publiques;  par  cxempîe,  Alcibiade 
athénien,  &Poly(lamjs  theflalien,  inrevt proxines 
des  Lacédémoniens ,  Tun  à  Athènes  &  l'autre  en 
TheiTalte  »  par  la  même  taifon  ,  les  Athéniens  St  les 
TheflalieRS  avMent  leon  pmxiaa  lacédéaionient 
dans  la  ville  de  Spane.  (D.  J.) 

PROXENETE ,  f.  m.  (Jurijprud.)  eft  celui  qui  s'en- 
tremet pour  faire  co  nclure  un  maidié  ,  un  maiiafe , 
«n  aiiclQue  autre  aâiiire. 

Cneii  les  Romains ,  celai  qt»  sVntremettoît  pour 
làifC  réufTir  iT.  rpariage  ,  ne  pouvoir  pas  recevoir 

5 DUT  ion  (alaite  aii-cie!à  de  la  vingtième  partie  de  la 
0t&  (le  la  don;U!on  à  caufe  de  noce. 
Parmi  nous  on  ne  peut  fiiire  aucune  paOion  pour 
wi  pardi  fujet,  &1es  ptoxttutts  «li  fiut  de  mariage, 
ne  peuvent  recevoir  que  ce  qu'on  veut  bien  leur 
donner,  f^oye^  Varrit  du  2Ç).  Janvitr  iS^i ,  rappi^rté 
par  Morr.ac  a  la  fin  de  fies  œuvres  ,  &  les  ptaUs  J:  Gil- 
let ,  è,u!.  lù  iyi8.  pag.  114.  Voyez  aujjl  le  d4rnitr  U~ 


yn 


'■U  ,  lit.  xiv.  (  ^) 


PROXIMITÉ ,  {J.  (G/amm.)  terme  relatif  à  la 
jiffance.  Il  y  a  proximiit  tntn  deitx  lieux,  lorfque  la 

dlftancc  qui  les  Icparc  l'rt  petite.  La  proximité  qui 
mettoit  celte  terre  4  fd  bienitance  ,  l'a  déterminé  à 
en  faire  l'acquifition. 

On  dit  aulB  la  proximité  des  tenu  6c  des  dates. 

Proximité  ,  {^Jutifpruà.  )  cft  un  terme  v£ré' en 
fait  de  parrnté  pour  exprimer  !a  pofition  de  qi:?!- 
qu'iin  qui  eft  pUiS  proche  qu'un  autre,  foit  du  dciunt, 
s'il  s'agit  de  fucceilion ,  foit  du  vendeur,  s'il  s'agit  de 
retrait  li};nager  dans  les  coutumes  où  le  plus  proche 
parent  ell  préféré,  fe/t  DegRÈ  ,  LlCi«,PA«EK- 
TÉ,  Rf.trait,  Succession.  (A') 

PRUCK,  {Gèog.  moJ.)  vîUe  d'Allemagne  dans 
l'Aiitrichc  ,  aux  confins  de  la  Hongrie,  fur  l  i  rivière 
de  Leita  ,33  lieues  de  Presbourg.  Elle  a  d'affez  bon- 
nes fortifications ,  &  les  environs  font  fort  feniles 
en  toin  ce  qui  eft  néceflâire  à  la  vie,  Quelques  géo- 
pr  .  j '  u  prennent  cette  ville  pourranôenne  Rhifpia. 

•l""g-3-i-  42.  /Jf.  4^'  -'■ 

Pruck  an-der  a.mber,  (Cw^.  mod.^  petite  ville 
d'A'lemagne  dans  la  haute  Bavière ,  fiur  la  rivière 
d'Ambcr ,  entre  Furftet^dd  fie  Dachau.  Lmg.  aj). 
it,  lat.  48.  Ç).  '  " 

VnVCK  A.tiraiH-KVtlt,(Gîog.  moJ.)  petite  ville 
d'Allemagne  dans  la  haute  Styne ,  fur  la  Muer,  à  fon 
corfluem  avec  la  Mum.  Im^-'^S*  30,  ituH,  4j,  91S. 
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PRUDE,  r.  f.  (  Gramm.  )  femme  qui  affeéie  la  fé- 
véritë  des  mœurs  dans  fes  propos  &  dans  fon  main- 
tien. Qui  dit/mmdk,  dit  affez  cotnimmémcnt fott,  hy- 
pocrite ,  laide ,  ou  mauvaife.  On  peut  être  pmdt,  co- 
quette ou  galante,  f^oye^  Pruoerje. 

PRUDENCE,  f.  f.  (  A/a  )  la  prud^t*  eft,fe- 
Ion  un  bel  efprit,  tellement  U  compagne  d:s  atttruw 
tus  y  fut  fans  elle  elles  perdent  Uur  nom  :  il  pouvott 
ajouter,  &  IturaatuTê.  Elle  préparc  leur  route  pour 
lesy  foire  marcher,  &  elle  la  prépare  lentement  pour 
avancer  plus  vite  avec  elles.  On  la  dcfiiut  plu$  exac- 
tement :  la  veriUijiii  nousfjit  prendre  dts  moyeiupaar 
arrivera  une  fin,  je  fuppolè  que  l'on  fous-entenduae 
fin  louable.  niipmiMàU  i  ia  fin  donnant  le  prix  à 
toute  notre  conduite  ,  comment  j  aurait'tl  du  mé- 
rite à  favcir  3t!;iadre  un  but  qm  ne  mériterait  pa» 
d'être  atteint? 

Au  refte,  comme  les  fins  diverfes  qu'on  peutfe 
propofer  font  infinies,  félon  une  infinité  de  conjonc- 
tures, il  faut  fe  borner  à  parler  de  k  prudence 
vue  la  fin  générale  de  tout  ,  qui  eft  noire  propre  fa- 
tisfaftion  jointe  à  celle  d'autrui:  par  cet  endroit  la 
fcicnce  de  ia  morale  n'cll  qu'itue  fuite  de  maximes  5c 
de  pratiques  de  prudence.  Mais  à  regarder  la  prtuUaM 
plus  en  particulier,  elle  tombe  fur  Tuf^geque  nous 
devons  taire  de  notre  intelligence,  £c  de  l'attention 
de  notre  efprit,  pour  prévenjrlc  repentir  en  chacune 
des  démarches  ou  cL  s  cntre[irii"ei  de  Iw  vie.  On  peut 
utilement  obferver  à  ce  fujet  les  règles  fuivantes*  OU 
par  rapport  à  foi ,  ou  par  rapport  aux  autres. 

Par  rapport  à  ftt,  toute  pmitntt  étant  pour  arri- 
ver à  une  fin ,  il  fout  en  chaque  aflàire  nous  propo!  er 
un  but  dig-ic  de  notre  foin  ;  c'cll  ce  qui  fixe  les  vues 
&  les  défari  de  l'Orne ,  pour  U  mettre  d.-ns  une  route 
certaine  ,  qu'elle  fuive  avec  conftancc  ;  fans  quoi 
demeurant  iflottante  &  inquiette  ,  quelque  chofe  qui 
lui  arrive ,  elle  n'eft  point  contente  ;  parce  que  defi- 
rant  f.'.n^  cire  déterminée  i  un  objet  cjui  mérite  fa  Jé- 
tcrminstioi;,  elle  n'obt:ent  point  ce  qu'elle  a  dù  vou- 
loir ,  pour  arriver  au  repoî  d'efprit. 

En  fe  propolant  une  fin  telle  que  nous  l'avons  dite, 
il  eft  encore  plus  important  d'examifter  s'il  eft  en 
notre  pouvoir  de  l'atteindre.  La  témérité  commune 
parmi  les  hommes ,  leur  fait  hafarder  mille  foins ,  du 
fuccès  defqucls  ils  ne  peuvent  ratfonr.ablement  feré- 
pondre.  Cependant  leur  efpérar.cc  ayant  augmenté 
à  proportion  de  leurs  foins ,  ils  ne  fbatpiw>Ià  que  fe 

{wéparer  un  plus  grand  déplaiûr  j  ne  pouvant  dans  la 
iiîte  atitetndre  ï  fobjet  dont  ils  ont  laiffé  flatter  leurs 
dcfirs  ;  c'cft  ce  qui  aitiri-  les  plus  grands  chagrins  dt 
la  vie.  Les  obftacies  qu'on  n'a  pas  prévus ,  fie  qui  ne 
fe  peuvent  furmonter,  caufent  des  maux  plus  grands, 
que  tout  l'avantage  qu'on  a  voit  en  ytte.de.  u  pio- 
curer.  '    -  * 

La  troificme  règle  de  p'uJ;ncc  efî  d'appliquer  à 
l'avenir  l'expérience  du  paffci  rien  ne  refiemble  plua 
à  ce  qui  fe  fera  que  ce  qui  s'eft  déjà  fait.  Quelque 
nouveauté  qu'on  apperçoive  dans  les  coojoaâures 
particulières  de  h  vie ,  les  relTorts  &  les  événemeu 
font  les  mômes  par  rapport  à  la  conduite.  C'eft  tou- 
jours de  l'inconftance  &  de  l'infidélité  qui  en  font 
les  tr.iits les  plus  marques;  de  l'ingratitude  &  du  re- 
petUif  qui  en  font  les  effets  ordinaire'. ,  des  paffions 
qui  en  font  la  caufe  ;  une  îoietrompeuie  lic  un  faux 
bonheur  oui  en  ihnt  l'amorce.  Ainù  dans  les  chofe  s 
oui  font  de'confécruence ,  il  faut  fe  préparer  des  ref- 
(ources  ,  &  n  ;f  irc.'S  qu'on  fe  prép.i'-era  le  trou- 
veront d  uii  pius  trc^ueutuCage,  qui;  te  lucccï  dont 
on  pouvoit  fe-flatter. 

Une  quatrième  maximé  eft  d'apporter  tellemenl' 
à  ce  qu'on  foit  tonte  fon  application  ,  qu'au  mime 
tems  on  reconnoiJîc  qu';i  vec  ccl.i  on  fe  pîut  tromper, 
ce  qui  tenant  comme  en  bride  l'orgueil  de  l'ame* 
préviendn  auffi  faveugleneat  ^  dortne  mettop. 
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grande  confiance,  &  1«  dépiùfir  de  voir  (a  ftUomp- 
tiofl  confondue  par  les  évéoeiMiM. 

Les  règles  de  prudence  par  rapport  aux  autres , 
font  priflcipHli-mcnt  de  ne  s'entremettre  des  affaire* 
d'autrui  que  le  moins  qu'il  t(i  polllble ,  par  la  diffi- 
culté de  les  finir  au  gré  de»  intéreCcs.  Ils  ont  fouvent 
«les  vues  cachées  &  oppofées  à  elles-mêmes  que  l'on 
ne  peut  atteiodre,  ni  touvent  démêler.  On  fait  néan- 
moins ce  gue  la  charité  &  le  bon  coeur  exigent  à  ce 
fujet  ;  mats  la  prudence  fembîe  demander  en  même 
tems  ^u'on  ne  s'ingere  point  dans  les  affiiires  d'autrui, 
à  moins  qu'un  devoir  éludent  ne  Tesige,  ou  que 
«OM  ibyons  ditcâcaiept  «ppelléi  pw  les  inté- 
sedés* 

Quand  nous  ferôns  engagés  à  entrer  dans  ce  qui 
les  touche ,  nous  devon»  leur  donner  à  comprendre 
<)ue  nCus  agifTons  uniquement  par  condefcendance  à 
leur  volonté»  fans  leur  répondre  du  fuccès;  mais  fur- 
tout  lorfcpi'oo  ^ipperçoit  que  par  leur  faute,  ou  par 
d'autres  con'ionflurr?  L^^.  leur  tîcvisnT  fi-.fprfl,  Om  ne 
peut  trop  tôt  prendre  le  puni  tic  quitter  le  loin  Je 
ce  qui  les  touche,  quelque  fcrvice  qu'on  pj;  leur 
rendre  d'ailleurs  ;  on  s'expoferoit  à  leur  donner  plus 
de  mécontentement  que  de  làtisftâion. 

PrWÈNCI,  {Itonol. )  Cette  vertu  eft  repréfentée 
allégoriipement  fous  laiîgured'une  jeune  fille  tenant 
vn  miroir  entoiu'é  d'un  ferpent. 

PRUDERIE,  f.f.  (Morale)  imitation  grimacière 
de  la  fageffe.  Il  y  a ,  dit  la  Bruyère ,  une  tauffc  mo- 
deftie  qui  eft  vainté  ;  une  fauffe  gloire ,  qui  eft  l^w- 
teté;  aae&aikgnndenr,  qui  efl  petiteffe;  vmhiSSt 
tenu ,  qui  ci  liTpoajfie  i  «ae  mtflie  l^dlét  qû  ^ 

Une  fiemme  pniiepqfc  de  maintien  &  de  paro- 
les i  une  femme  ûge  pqre  de  conduite  :  cdle-là 
féit  fon  Iramear    ni  complenon  ;  ecUe^  û  rjd» 

fon  &  fon  cœur.  L'une  eft  férieufe  Se  auftere,  l'au- 
tre eft  dans  les  divcrfcs  rencontres  prccifément  ce 

2u'il  faut  qu'elle  foit.  La  première  cache  des  foibles 
>us  de  plaufibles  dehors ,  la  féconde  couvre  un  ri- 
dle  fonot  fmis  un  dr  tibie  &  naturel.  La  prudtrit 
contraint  l'efpnt ,  ne  c^che  ni  l'âge  ni  la  laideur;  fou« 
vent  elle  lesfuppoie.  La  fagefTc  au  contraire  pallie 
les  d  tji:!s  du  corps,  annoEht  l'efprit  ,  ne  rend  la 
jeuneiie  que  plus  piquante,  &C  labeauté  que  plus 
périlleufe.  (Z>./.) 

PRUDHOMME,  r.  m.  (Jmiffmd.}  Ognifie  celui 
qui  eft  expert  en  quelque  chofe. 

On  donnolt  an^i -nncment  ce  titre  aux  gens  de 
loi  »  que  les  juges  appelloicnt  pour  leur  donner 
«onletl;  c'étoient  à-peu-près  la  même  chofe  que 
wsittnfconfultes  que  les  Romains «ppeiloteot ^pr»> 

On  n  {depuis  donné  ce  nom  à  ceux  qui  font  verfcs 
dans  la  connoi£[ance  de  quelque  chofe  ;  &L  dans  les 
coutumes,  pmdhommt  veut  dire  txptn.  Le  dire  de 
fTudhnmmt  eft  ce  qui  eft  arbitré  par  experts,  (mummu 
dt  PmÎS  ,  ûTtUU  4y.  yoyei  EXFUtTS. 

On  aaufit  donne  le  titre  de  prudAommts  à  cfrtairr'; 
officiers  de  police,  tels  que  les pmdhommes  vcudcurî 
decirir^  ^«y*?  Cuirs  &  Vf.ndkuhs.  {A) 

PRUES ,  f.  L  es  urmt  dt fionagt  dt  bots ,  font  des 
cfpcces  de  cordes  &itesavec  deux  rouettes  de  bois. 
ht»  prm  font  par  rapport  aux  ufnes,  ce  que  le  fii  eft 
par  rapport  ï.  la  petite  ficelle. 

PRUIM,  »u  PRUYM,  ou  PRUM  ,  (r7,vv.  /) 
céU-bre  abbaye  d'hommes  de  Tordre  de  S.  Benoit  ta 
Allem^e ,  au  diocdJé  Ici  i%  fienes de  Trêves, fur 
«ne  rivière  de  même  nom. 

Cette  abbaye  a  été  fondée  par  Pcpin,  à  Ih  prière 
de  ta  reine  Berthe  fa  femme.  Son  fils  s'étant  rcvohc 
contre  lui,  i1  lui  <ii  couper  les  cheveux,  &  le  relégua 
dans  ce  nouveau  monaftere.  C'eft  aufli  dans  ce  même 
lieu  qu'en  Sjj  l'empereur Lothairc, fils  de Lout&ie 
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Débonnaire,  après  avoir  bouleverfé  l'Europe  fan* 
{uccès  &  fans  gloire ,  fe  fentant  afibibli,  vint  fe  faire 
moine.  Une  vécut  dans  le  froc  que  fix  jours,  8c 
mourut  imbécille ,  après  avoir  régné  en  tyran. 

Les  empereurs  fi-^  KicLelTcurs  honorèrent  les  ab- 
Ws  de  Pruim  du  titre  de  princes  du  faint  empire.  Les 
biens  de  cette  abbaye  ayant  prodi^ieufement  ali- 
menté ,  devinrent  l'objet  de  la  cupidité  desarchev^ 
ques  de  Trêves,  qui  en  font  aiqourdlnii  letlkulaires. 

Cette  alibaye  eft  une  des  plus  réeulieres  de  l'Alle- 
magne :  on  y  montre  la  femelle  d'un  des  fouliers 
qu'on  dit  être  de  Notre-Seigneur  Jefus  -Chrifi,  don- 
née au  roi  Peoinpar  le  p^e  Zacbatie,^&  il  en  eft 
fi^t  menton  dans  le  titre  de  la  fendanom  du  ano- 

naftere. 

Uneauue  fingulari té  de  cette  abbaye ,  eft  la  fon-' 
dation  d'un  oratoire  fouterrein  de  l'an  1097.  In  ho- 
nore fanSùnim  vi^ù  quatuor  ftniorum.  Voyez  \m 
voyage  litthmn  àt  éom  Martenne.  decelïea 
24.3^'.  l-^.^o.  ,3'.  (D.  J.) 

PRUNt.,  i.  t.  (^Jardinage')  truii  à  noyau  tres- 
connu  qui  vient  fur  le  prunier.  Les  prurus  Cont  ron- 
des ou  oblongues ,  &  quelques-unes  font  un  peuap- 
platies.  Elles  varient  pour  la  groffeur,  la  forme,  la 
couleur  &  le  goût ,  lieion  les  ufiérentes  efpeces  de 
pYunier.  On  les  diftingue  en  trois  claftes  relative- 
ment à  leurs  bonnes  ,  médiocres  ou  mauvaifes  qua- 
lités :  on  fait  nombre  de  quinze  efpeces  pour  les  meil- 
leures ;  ilymaapeiMi-itrc  vingt  autres  fortes  qu'oa 
regarde  comme  médiocm  ;  tout  la  rcAe  pafte  pour 
mauvaît,  en  ce  oui  eftdelesmanger  crues.  Il  y  en 
a  cependant  quelques-unes  qui  ont  leur  ir.Cr'ur  lorf- 
qn'elles  ont  pa/Té  lur  le  feu.  On  fait  donc  une  did<é- 
rence  des  pruius  qui  font  bonnes  i  manger  CTUeS  ^ 
de  celles  qui  font  proj^ei  à  £ùre  des  pruneaux ,  dci 
compottes  6e  des  confitures.  La  plupart  des  prutm 
quittent  le  noyau  quand  on  les  ouvre,  mais  il  y  «n 
a  quelques-unes  qui  ne  le  quittent  pas,  ce  qui  eft  un 
déraut.  Ces  fruits  ont  aulTi  quelques prOptlnéspoiai; 
la  Médecine.  yoyt{  Prumca.  ■ 

Pavni fi' Pruneau,  (Z^mk^  Mu.  am£)v«>^ 
Prvmeb. 

PRUNELAGE,  f.  f.  (Jardiiagt)  c'eft  une  portion 
de  terrein  planté  de  pruniers,  %o;yei  Phvnikrs. 

PRUNELLE,  f.f.  (yar</i/uv<)  petit  fruit  d'un  av 
briffeau  que  l'on  nomme  pruntUttr ,  qui  eft  l'efpeoe 
fauvage  du  genre  des  pruniers.  Les  pnintlUs  font  roiv 
des,  de  la  grofteur  d'un  grain  de  ranîn,  &  d'une  âpre- 
té  infupportabl:  i\i  goût.  Ce  fruit  eft  très-tardit  ;  il 
ne  prend  une  forte  de  matiirité  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  8c  il  refte  une  partie  de  l'hiver  fur  l'arbrif- 
feau,  Les  pruntUtt  peuvent  èixe  de  qudqa'uttliléu 

Voytl  PRVNBtUB*. 

Prunelle,  (Jruuom.^  lojej  Pupille.  La  pru- 
nelit  eft  comme  un  canal  conique  tronqué ,  dont  la 
bafe  regarde  l'intérieur  de  l'oBtl ,  car  cette  bnle  a 
prefque  trois  fois  plus  de  cipaixté  que  Pomertur* 
dtténeive. 

Cette  admirable  difpofitîon  eft  l'effet  d'un?  grand* 
fagcfTc,  puifque  l'humeur  cryftalline  peut  alors  rece- 
voir des  objets  extérieurs ,  tine  plus  grande  quantité 
de  lumière.  11  fe  prépare  dans  les  vaifiieaux  fie  lins 
une  humeur  aqueufe  qui  fe  décharge  dansla  chambre 
antérieure  de  l'œil. 

M.  Hoenfelot ,  dans  les  mimoins  dt  Cacadèmit  dis 
Sciences  ,  année  i-^ni  ,  dit  que  dans  la  plupart  des  ca- 
davres humains  qu'il  a  examinés ,  il  a  trouvé  la  //»• 
ntUt  médiocrement,  &  quelquefois  trèSHrétrMie» 
mais  jamais  beaucoup  dilatée  ;  ce  qui  donneroir  lieu 
decrt^re  qu'il  y  a  naturellement  une  efpece  d'équi- 
libre entre  le  rt  (Tort  des  fibres  circulaitts de l^lî^ 
celui  de  fes  fibres  rayonnées. 

M.  Petit  avcMt  promis  de  parler  un  jour  des  dift^ 
reotci  dilawient  des  fmàOtt  qui  û  recootreoC 

.«r*fî 
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rrès-fouvent  dans  If  s  yeux  du  même  homme  aorèsla 
mort  ;  c'eft  ce  <{ue  l'on  voit  aufli  dans  les  animaux 
à  quatre  ptés,  tesoifeaiix  &C  les  poiflbns. 

U  avoiteiieore  promis  de  dire  quelque  chofe  de 
toeentridré-naturrlle  àe  h  prunelle  au  centre  de  ri- 
ris  dont  (wrle  Galicn  fous  le  titre  df  muiatio  pufilla 
it  loco  ;  &  de  l'accidc nt-^  lie ,  dont  parle  Arnaud  de 
Villeneuve  ;  mai»  M.  Petit  n's  point  exécuté  ces 
deux  prbàieOiM.  {DJ.) 
'■  FiRUNELLIÉR ,  C m.  {Jardinage  )  arbtiflëaa  épi- 
.  aeiHCqui  tû  rt  Cpece  fauv-i^e  du  genre  des  pruniers. 
On  ku  donne  le  nom  à'iptne  noire.  Il  vient  commu-' 
iicment  dans  les  bois,  dans  les  haies,  &  dans  tous  les 
lieux ioculieti iiydleveifix ouhuitpiés.  Sonécorce 
éA  noire.  SeaAèltfB,  qui  font  blanches,  ptvoedent 
celles  ^ti  autres  pruniers.  Ses  fhiits ,  que  l'on  nom- 
jnt  pnttutUt ,  font  ronds,  petits,  &  couverts  d'une 
fleur  bleViAtre  ;  mais  ils  font  fi  âpres  &  il  (liptR|iies  , 
qu'il  n'eft  guère  poffible  de  les  manger  cruds.  Cetar- 
nrifleauy  1)in  cil  extrêmement  commun  ,  qui  croît 
trés-f>roaWgmeiit>  oin  tt  multiplie  plusqu'on  oc  ▼etil(- 
te  qui  réulÊt  dans  les  plus  miAnrait  terreîns ,  feroit 
tout-â-fait  convenable  pour  former  des  haies  de  dé- 
fenfe,  s'il  n'avoit  le  plusgrand  défaut;  il  trace  en  pul- 
lalant  fur  fes  racines,  fie  envahit  peu-à-peu  le  terri  in 
circonvoifin  :  ce  qui  fait  qu'on  le  reaoute,  qu'on 
cherche  au  contraire  à  s'en  débarrafler ,  &  qu'on  ne 
l'emploie  tout  au  plus  qu'à  former  des  haies  feches, 
^  u  eft  plus  durable  que  l'anbépîn.  La  Pharmacie 
lire  quelques  lecours  de  ce  vil  arbrilTcau  ;  le  Aie  de 
ibo  nuit  exprimé  &  épaiilî  en  conlîAance  d'extrait , 
^  ce  que  l'on  appelle  Yacaeia  no^ras ,  que  l'on  fubf- 
limequclquefoisau  vni  acacia.  On  tire  de* prunelles 
encore  vertes  un  vinaigre  trè»f  orr,  par  la  diAîllarion 
au  bain-niHric.  Lç?  jiT\infl!t-5  verres  piîcesdans  un 
mortier,  iont  une  rellource  immanquable  pour  réta- 
blir le  vin  tourné.  On  peut  aufli  les  manger  comme 
les  olives  ,  après  les  avoir  fait  pafler  par  U  faumûrej 
&  en  les  faifant  fermenter  après  qu*^lH  ont  été  (é-  i 
cbées  au  four  lorfqu 'elles  font  mûres»  on  en  tire  une  ' 
boiiTon  qu'on  prétend  être  agréable.  Tantil  eft  vrai 
qu'on  peut  tirer  du  fcrvice  des  produâiolttdebinH 
ture  qui  paroifTent  les  plus  abjeâes. 

PR  L  N 1 1: R  ,  f,  m. prunus,  ( Hi^,  aat.  Bot.)  genre 
de  plante  à  fleur  en  rofe,  conpofée  de  plufieun  pé> 
tifet  difpofés  en  rond.  Lepiflil  fort  du  calice,  fie 

devient  d:m'^  l:i  f.iitc  un  fruit  ovoi'rle  on  rond,  charnu 
&inoil,  qu!  rt  ntcrmc  un  noyau  orciiiiairomcnt  poin- 
tu par  les  drux  bo'.iis  ;  ce  noyau  contient  une  aman- 
de. Toumefort ,  y^.  m  A<^^.  f^o)'C(  Plante. 

Frvmiu  ,  /ntxMS,  {hrdinetgê)  arim  de  novenne 
grandeur,  qui  fe trouve  dans  les  pajrs  tempanésde 
rEurope ,  de  l'Afie  &  de  l'Amérique  feptentrionale., 
Sa  tige  eft  coune  &  rarement  droite  ;  la  tâtc  en  eft 
affez  confidérable  pourla  fl.  r.ire  d<- l'arbre,  mais  ir- 
régulièrement difpofée.  S  n  tuf  rte  eft  inégale  par 
les  gerCures  qui  s'y.font  de  bonne  heure.  Ses  feuilles  , 
ibm  dentelées ,  prefque  ovales  fit'  d'tane  verdure  de> 
fiipiéable ,  parce  qu'elles  font  fnuvent  gâtées  par  les 
înteispéries  du  printems,  &  fur-tout  par  les  infectes. 
Ses  fleurs  qui  font  blanches  &  difpofées  en  rofe,  pa- 
MMcnt  an  mois  d'Avril.  Les  prunes  qui  fuccedent 
iSSemUt  pour  la  grofleur,  la  forme,  la  couleur  &  le 
•oAt ,  félon  les  diverfes  efpeces  de  prunier  qui  les 
>roduifent.  Ces  fruits  renferment  un  noyau  qui  con- 
•*ent  une  amande  amere. 

•  Le  pnuùtr  eft  le  plus  commun  des  arbres  fruitiers 

•  aoyau.  Son  fruit  n'eft  pas  plus  degande  que  celui 
des  mitrce  arbres  à  «ovin;  îi  finit  lemaiger  dans  le 
tems  de  fa  maturité ,  a  moins  qu*ofl  ne  le  fàfle  edn 

0tt  fécher.  Le  prunier  ne  profpere  qu'autant  qu'il  eft 
dans  une  terre  cultivéci  il  languit  dans  un  iol  inculte, 
'<k  bientôt.  IlvieatàtouicsleseipoifitiowY 
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il  fe  plaît  dans  une  terre  plus  feche  qu'humide ,  plu- 
tôt frblonneufe  que  forte,  mais  particulièrement  dans 
le  fable  noir.  Cependant  on  peut  dire  qu'il  neoraiiit 
pas  l'humidité ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  peimanen-* 
te.  En  général  il  s'accommode  affer  bien  de  toutes 
fortes  de  terrenis,  pourvu  qu'i's  (oient  en  culture, 
parce  que  fes  racine»  tracent  entre  deux  terres.  Mais 
il  craint  la  glaife ;  il  n'y  Ait  nuls  progrès,  &  fon  fi-uit, 
n'y  vaut  rien.  QuiBtauxterreinsabfolumentfecs& 
légers ,  fabtornieuxfiE  trop  fuperfï  :iels ,  le  pruniirw 
s'y  foutient  que  folblement  &  n'y  donne  que  des 
fruits  maigres,  verreux  Se  mal  conditionnés,  dont  la 
plupart  tombent  avant  leur  maturité.  Dans  la  gUufe 
au  contraire  fic  dans  les  terres  graiTes  6c  fortes,  ils  ne 
font  pas  fi  fujets  à  tomber,  màtoevcxteut:  ont 
ils  pèchent  par  le  go&t. 

On  peut  multiplier  le  ^niflwr  de  femcnce  ic  parla 
greffe.  On  ne  fe  fert  du  premier  moyen  que  pour 
avoir  des  fujets  propres  à  greffer.  Il  n'y  a  que  quel- 
({ues  elpeecs  de  prunes  d'une  qualité  médiocre  dont 
Ici  noyaux  produifent  la  m£me  forte  de  frint ;  auûs 
les  noyaux  du  plus  grand  nombre  d'efpeces  ne  doin-. 
nent  que  des  plants  bâtards  fit  dégénérés  ;  &  c'eft  un 
h-ifard  quand  il  s'en  trouve  quelques-uns  de  bonne 
qualité.  11  eft  donc  d'ufage  de  greffer  le  prunier,  pour 
avoir  fûrement  l'efpece  de  prune  que  l'on  délire, 
avec  d'autant  pittsde  iwfon  que  la  greffe  donne  en- 
core de  la  perteffion  an  fruit.  Les  meilleurs  fujets 
pour  greffer  le  prunitr  font  la  cerifette  &  le  faint-Ju- 
lien.  On  <e  fert  de  !j  pr^tf  j  en  fente  ou  en  ccuffbn  , 
mais  la  j>remtere  réullic  mieux ,  &  fait  des  progrès 
plus  rapides.  Les  fujeu  qu'on  vient  de  défigner  con- 
viennent ijour  toutes  fortes  de  térreins ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  trop  l'ecs,  trop  légers,  ou  trop  fablon* 
neux.  Dans  ce  cas  ,  il  L  .it  y  mettre  des  pruniers  gref- 
fés iur  l'amandier  ,  qui  n'a  pas  l'inconvciiient  de 
poufter  des  rejettons  fur  fes  racines ,  ce  qui  eft  à 
charge  &  fort  defaeréable  :  mais  cette  greffe  réuffit 
memeot.  L*amandier  a  un  défaut ,  il  reprend  diifici» 
lement,  fur-tout  lorfqu'il  a  été  tranfporté  de  loin. 
On  petit  aufB  grefFer  le  prunier  fur  des  pêchers  &  des 
abricotiers  venus  de  noyau  :  i!  ell  vrai  qui-  les  arbres 
qui  en  viennent  étant  délicats,  demandent  quelques 
ménagemens.  &  ils  ne  ibot  pude  dwée.  ^yt^lt 
mot  PÉPINIÈRE. 

Le  prunier  peittfervîr  de  fujet  pour  greffer  le  pê- 
cher, l'abricotier,  l'amandier  ordinaire  nui  manque 
fouvcnt,  &  l'amandier  nain  à  fleur  double,  qui  y 
réuflit  très-ailétncnt.  On  vient  à  bout  auflR  de  greffer 
le  mahaleb,  l'arbre  de  fainte-Lucte,  le  laurier-cerife, 
&c,  fur  le  prunier,  mais  les  flûtes  n'en  font  pas  heureu- 
fes  :  la  arcSe  ic  le  iinet  tout  péris  dan^ilûvcr  qui 
fuît.  ^ 

Les  pruniers  que  l'on  tire  de  la  pépinière  pour  les 
planter  à  demeure,  doivent  être  greffes  de  deux  ans. 
Si  on  ne  peQtksavOtrdecet  âge,  il  vaut  mieux  les 
prendre  d  on  an  que  de  trois;  ces  derniers  réuffUTcnt 
i&rement  que  les  autres.  Cet  arbre  peut  pa- 
r(;ître  r'.ap.slcsjardin';  foui  difTércnffs formes; d'abord 
à  haute  tige  ,  qui  eft  b  figure  qu'on  lui  donne  com- 
munément ;  enfuitc  en  elpalicr  ,  où  le  plus  grand 
nombre  des  efpeces  de  prunes  réuflifl'ent  mieux  qu'à 
haute  tige;  enfin  la  forme  du  buiffon  convient  à  tou- 
tes les  efpecrç.  Lh  diftance  qui  convient  à  ces  ariirea 
eft  de  douze  h  quinze  piés  pour  ceux  à  hante  tige  en 
plein  air,  dix  ou  douze  pour  ceux  en  efpalier,  & 
quinze  à  dix-huit  aux  pruniers  que  l'on  deftine  à  faire 
le  buiftbn  ;  attendu  qu'ils  pouaîent  vigoureufement, 
6l  qu'ils  s'étendent  phit  fous  cette  forme  qu^  s'ils 
étoient  i  haute  tige.  Ceft  fur  la  qualité  du  tcfreb  fie 
fur  fa  profondeur  quIlfiuadéttiiBiner le plasoak 
moins  de  ces  diftances. 

Le/nmMrfiût  de booMS it  fortes  racines  bifa  ttr, 
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inifi««  i  ct>  qai  caufc  qu'il  reprend  aiiément  à  la 
nwirplanwioa.  Cet  arim-cA &tvbdlte  flcfi  familier 
«hoa  le  dimat  dect  iovaiiiifr<|ii*U  vm  mtm  k 
tranfphnter  en  autOfluie.lLareprilc  en  eft  plvsafflkrét 

que  quand  on  attend  le  printems,  &U  pouffe  plus 
vigoureufemcnt  dès  la  première  année:  et  quieft 
ir&>  avantageux  pour  dirpofer  les  jeunet  afMSK  à 
|pcDdrel»toniie<{u'oa  veut  leur  donner. 

De  tout  les  alteef  k  B07BU,  le  prunier  cft  celui  qui 
fupporte  le  plus  aifémcnt  la  taille.  Tout  le  mcnage- 
mcnt qu'on  doity  apponer,  t  «vt  d«  «e  pas  uop  for- 
cer la  taille.  Car  plus  on  lui  retranche  du  bois,  plus  il 
pqilfiie  de  bnscms  gourmandes  jufqu'à  s'ëpuiler  en- 
tMKflMirttAf  alonUgofUif  veaaatiâucr,l'arbre  pé- 
rit eniif  rement  Le  principal  foin  qu'on  y  doit  donner, 
c'eit  de  détacher  la  gomme  6tU moufle,  d'enlever 
le*  chancres  6i  le  bois  n»ort ,  de  fupprimci  If  ,  l  i  jn- 
dies  chiffonnes  &  celles  de  faux  bois ,  &  de  ne  re- 
tftachcriMbihuncnt  qite  ce  qw  eft  nuifible. 

Outre  Tufage  que  1  on  bit  des  pnioes  de  la  mêii- 
leitre  qualité  pour  la  table ,  dans  le  t'ems  de  letir  mi» 
turité,  les  autres  fervent  à  faire  desco'  fi^' rirs  :  mais 
en  faifant  fécher  les  bonnes  prunes,  on  en  fait  d'ex- 
cellent pruneaux  /  les  plus  groffes,  les  pliu  douces  6c 
les  pli^  charnues  font  les  ptuspropm  à  remplir  cet 
objtrt.  La  prunede  damas  «la  gomoiediifnHiirrfoitt 
de  quelque  iifage  en  McJecinc. 

Le  bois  du prtmtcr  cilii^^«:x  dur  ik  marqué  de  vtinti 
rouges;  c'eil  le  plus  beau  des  bois  qui  croifTent  d.ins 
ce  royaume;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  t«is 
fuèm.  Cependant  on  en  fait  peu  d'utbçe ,  parce  que 
les  bois  que  l'on  tire  d'Amérique  font  nifiainent  fu- 
périeursà  tons  cgiirdi  ;  il  efi  très-propre  à  différens 
iifages  des  Tourneurs^  desTablettiers,  &.  des  Ebé- 
niffes.  On  peut  donner  à  ce  bois  une  belle  couleur 
rouge ,  en  le  Êùfint  boaiUir  danadelalafliTe  ovdaos 
l'eau  de  cJuuié 

Nu  adteiindP^ncnitutvfbBtmeattondeplusde 
deux  cent  cinquanie  variétés  de  prunes,  dont  celles 
qui  paffeot  pour  Us  meilleures  font  au  nombre  de 
quinze  ou  feue,  Sc  on  en  compte  ^gt  de  celles  qui 
peuvent  paffer  pour  médiocres  ;  parmi  les  autres ,  il 

Eut  ytB'avoiruoe  douzaine  qui  font  bonnes  à  faire 
s  compotes  ou  des  coiiflrurirs  :  on  (ait  peu  de  cas 
de  fout  le  relie.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  permet 
pRS  d'entrtr  lians  le  détail  desqujiitL'i  particulières 
de  ces  différens  Inuts.  yoy*i  à  ce  fujet  les  cataUgius 
ètsRRjP,  aianreasdePam8edeM.i'ahbé  Nolbu 
n  y  a  quelques  e^Nteea  àÊrnmmm  muipeuiveat  iu- 
tdNntrresctineuxparlhiruagufairitrooleur  agré- 
ment; comiTie  le  prunier  à  âeiur  double,  dont  la 
prune  eft  excellerite.  Se  fesfexiilles  font  très-grandes; 
le  prunier  (ie'pertirigeon  panaché  ,  dont  le  bois ,  la 
feuille  de  le  frtutfonepanacbési  U  prune  (ans  noyau» 
<{td  reoicnae  «neanandeinsmllê  coqttille  offeufe; 
le  damas  melonré  d'Angleterre,  dont  les  feuiîleç  fort 
bordées  de  blai.w  ,  U.  le  prumw  de  Canada ,  dont  la 
fleur  un  peu  rougejtre  CUpd^oncft  d'une  belle  ap- 
parence au  printems. 

Prv  m£ r  ,  (  Dieu  &  Mat.  mti.  )  ^numrciillivé  ou 
fianc.  Le  fruit  de  cet  arbre ,  ou  la  prune ,  peut  être 
confidérée ,  malgré  fes  variétés  prefque  innombra- 
bles, comme  un  l'eul  objet  diététique  ;  car  la  prune, 
d«  qnelqite  efpece  qu'elle  foit,  poffede  à-^cu-près  les 
Mêmes  vMaslortqa^elle cft d|alcment  mûre,  égale- 
ment ibcculente  ou  bien  noume,  &t.  Onoetit  feule» 
nMirfconieâurer  awUic  beaucoup  de  viiiiembtanea, 
qu'elles  fort  d'autant  meilleures ,  qu'elles  font  plus 
douce& ,  plus  parfumées ,  plus  fucculentes ,  fic  qu'el- 
les ont  ta  peau  moins  rude  ou  âpre. 

Lee  prunes  fraîches  ont  été  toujours  regardées  par 
les  Médecins  comme  un  des  (hiits  d'été  les  moins  fa- 
luiMifs^^  On  tes  a  aMuiées  d'affaiblir  le  tm4e  l'eâo* 
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maCt  de  refroidir  ce  vifcere,  de  caufcr  des  fièvres  io-' 
tenmneutes,  ftladyffentene.  C'eftfut  le  compte  des< 
pfones  qucmettent  principalement  les  ^ladif  sd'au* 
tonoe,  «eux  qui  croyent  que  ces  fn^  ^éié  en  fout 
La  principale  caufe  (  Z'o)  t-^  Fruits  ,  Diète  )  ;  il  eA' 
au. moins  très-lùr  que  le&  prunes  fraîcbes  mangées  à 
feun  en  une  certaine  quantité,  caufent  très-fréauem- 
meni  des  tnnsliée»  &  des  dévoiemenf  ;  |U^  qu  étant 
mangées  à  le  fin  de*  repas,  «Iles  précipitent  fouvent, 

Si  trn'.ibtsnt  la  digÇ'll;oii.  Mnis  d-inî  cr  clîTriicr  iifage 
cependant  oi»  ue  dutt  trainurc  que  i"e*tci.,  ûi  «e  re- 
commander orn-  circont  pedion  Icrupulcufe  qu'à  ceux 
qui  ont  l'ellomac  foible,  qui  font  fujets  aux  aigireurf».  x 
aux  dévoiemens,  au  teoefme,  Acàceuxquiont  eu,- 

.  des  tlevres  intermittentes ,  &  qui  s'en  doiveoi.pae'. 

'  cela  fçul  regarder  comme  toujours  menacés. 

Les  prunes  ieches  des  ef  > -c  e.  U  ,)  us  agréables, 
les plus  Aicrées  ,  telles  que  les  prune  aux  de  Tours, 
qui  fentfidlds  au  tour ,  ceux  de  Brignoles  en  Pro- 
veacc fit  eaux  de  Pézeoas  en  bat  LsMyuedoc  »  oui 
font  ftcbés  au  fokiU  8e  qui  font plus  nicfds  que  left 
\  rfpeces  précédentes  ;  ceux  de  quelques  autres^ 
cantons  des  pro^rinces  raéridionalesdu  royaume, 
Toutes  ces  prunes  feches ,  dis-je,  font,  malgré  leur 

.  ^  vertu  légercamnt  laaative  »  pcut-^ne  même  à  cauièt 

'  decette vevtUf  un  aiimmt léger 6r  fakuaire ,  que  l'oA. 
donneavccfuccèsauxconvalefcens,  dansfestrai- 
temens  de  légère  incommodité,  toutei  les  fois  qu'on 
fe  propole  de  procurer  ou  d'entretenir  la  liberté  du 
ventre ,  par  exemple  ,  les  veilles  &  les  jours  de  mc« 
dccine,  6v. 

)  Lcsnnineaux  noirs  communs  des  boutiques,  qui, 
font  très-anciennement  connus  dans  l'art  fous  le  nona 
de  prima  dtimiijuria  ,  &  qui  portent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  prun*  de  petit  damas  noir  ,  ne  s'em^ 
ployent  prefque  qu'A  titre  de  mddicaaaeat.  EUesCoiift 

!  adBlannvcs.  OnJinploîefertconnminémctttleiBr 

'  décoâion  comme  excipient  dans  les  potions  purga- 
tives; cette  déco^Hon  niatquea^ez  bien  le  gobt  6e 
l'odeur  du  féné.  La  pulpe  de  ces  pruneaux  entre  dans 
;  plufieun-dleÔttaires  purgatifs ,  par  eseamle ,  .dan* 
■  râeâuaireynitif,laconfuâion  oain«cb,»i(!.Cetkh 
grédient  donne  même  Ton  nom  à  deux  é!e£hiaireS 
compofés,  favoir  le  diaprun,  fort  arbitrairement ap- 

fKWéfimpU  ,  &  u-  lïid'iriin  i uiutif.    yoyci  DiAPRLN. 

Le  pamitr  donne  une  f  <  m  m  >-  à  laquelle  on  ne  con- 
noîtanaiM4|Hdtoépariicua£re.  yoyei  GoMME.  (A 
PRUNiU UmiMu»  PmmELUER,  (  Mai,  raid.  ) 
Les  pruncHea,  oeî  font  les  fruits  de  cet  arbre ,  étant 
bien  mûres ,  lâcftcnt  le  ventre  ;  mais  quand  ces  fruits 
ne  1  o  n  t  pas  mûrs,  ils  rafraichi^ent,  8c  font  aAri  ngens: 
c'efi  pourquoionles  donne  confitsdans  du  miel  à  ceux 

;  qai  font  attaquée  de  le  dydîtntane  nu  du  flux  ^ 

'  iwnire» 

On  exprime  encorp  If  fuc  fis  CCS  prunes  non  mû- 
res récentes  ;  or.  le  t^u  tuire  &  epaiHIr  jufqu'à  la 
confillance  q  ixtr^  t  lolide:  on  lui  donne  le  nomd'** 
eaàa  de  notre  pays,  Quacdoa d'Allemagne,  fiConU» 
fubftiitieau  viataeeôa.  f'ojw;  Acacia.  On  donne 
,  quelquefois  cet  extrait  contre  les  hémorrha^^ies  &c 
,  les  cours  de  ventre ,  jutqu'à  la  dole  d'un  prus ,  ious 
la  forme  de  bol  ,  ou  délayé  dans  ihk  Iqur  'iqueur: 
on  le  mêle  utilement  dans  les  gargarifuet  poux  l'an» 
gine,  aafi'têl  qu'elle  commence. 

On  nous  apporte  d'Allemagne  cet  extrak,  OU  plu- 
tôt œrob  épaiffi,  dansundmt  fec,  dur,  pefiint,  noir, 
brillant  lorsqu'on  le caffe,  en  maffeenveltv>^  à  Jans 
des  veffies.  On  le  prépare  aufS  quelquefois  d^ns  nos 
boutiques.  GeoffiXM  ,  mor.  atid. 

C'eft  par  erreur  qu'on  a  dit  dans  rarnc/s  AcACIA. 
quelefucappellé«MmiMjfr»sfei$  JÎtdesfiridtSfd* 
cens  &  nonmâiadererbN^  qû  eû  appdU  ^as  1!^ 
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ticle  précédent  mmU  «qjCu*  ,  H  âcaAttommimdê 

PRURIT ,  I.  n.  daiu  fkoaamûtimmaU ,  déman" 

geaifon  vive  cau(c«  fur  la  fup«rfide  de  la  peau. 

Le  prurit  eft  de  toutes  les  fenfations  la  plus  gra- 
cieufe;  c'eft  le  feul  plaiiir  du  corps  ;  il  excède  la  ti- 
tiliation  de  quelques  degrés  de  teofion ,  qui  dans  ce 
CM  «ft  û  grande,  qu'elle  ne  peut  VèlS9  put  Ans  dé- 
chirer les  nerfs.  Rien  de  plus  Ordinnirr  c  ie  ■ie  voir 
fuccddcr  une  douleur  vive  inpruru  loriqu'ii  s'aug- 
mente ;  &  Il  on  vient  A  s'écorcher  dans  l'endroit  où 
il  s'excite  i  ony  lent  l'ur-le-champ  de  la  douleur,  tant 
k  mtiiK  h  tient  près  du  plaiûr. 
•  PavRtT,  tÊmti$Qùnup$f  dénuueeaifoii  qu'on 
lent  à  la  p«aa  à  ta  dromfSKttee  des  p&iei  8c  dea  ui- 
ceres.  Le  prurit  cfl  ordinaireoMOt  l*efet  de  petitei 
crujptions  CTéUpt'lUteufes. 

Un  donne  aufll  le  nom  de  prurii  îi  k  dcmangeaîibn 
que  redenteat  leS  galeux,  f^ayt^  Gal£. 

Latraofpîfvtiofl  fuppriméeouretenuefottales  pie- 
ces  d'apparril  dans  les  fraâurts,  occafionne  \e prurit; 
on  Y  rcmcdic  en  donnant  de  l'air  à  U  parue.  yoye{^ 
Flabelijition.  Les  lotions  avec  l'eau  tiède  animée 
d'un  peu  d'eau-de-vie ,  avec  une  légère  leiEve ,  &c. 
enlèvent  la  crafle,  débouchent  les  pores,  Atrenié» 
dient  au  frum  eo  en  détnnfaot  la  caufe.  L'exco- 
riation qui  (iàt  le  pmk'h  deflcdie  par  laa  ntaica  fe> 
cours ,  &  par  l'application  d*uo  peu  de  «dratfiaiple 

Ou  camphré,  (Y) 

PRUSA  ,  (  Gtog.  anc.)  ou  Prujîas ,  ville  de  Bilhy- 
nie.  Strabon,  lib^Xll.  pag.  f  (Tj.  dit  :  il  y  a  un  golfe 
«ontiguàcelui  d*Aftacene ,  &r  qui  entre  dans  les  ter- 
res  du  côté  de  l'orient.  C'«ft  furie  premier  de  ces  gol- 
fes qu'eft  la  \il\t:  Pru/a,  qu'on  nommoit  autrefois 
dus. 

C'eft  encore  une  ville  de  Bithvnie,  que  Ptol(;inée, 
lit.  y.  ek.j.  place  dans  les  terres  vit  le  fleuve  Hippius, 
dans  le  pqrs  des  Héracléotes.  U  ne  iàut  pas  cootbn- 
dre  cette  viDe  avec  la  précédente.'La  preattef*  dl  la 

Elus  fameufe,  &  nous  donnerons  fon  niftoireenpar- 
int  dff  la  Pnife  moderne.  (D.J.) 
PRUSE  ou  BURSE  ,  (Ceojç.W.)  ville  autrefois 
capitale  de  la  Bithynie,  &  aujourd'hui  la  plus  grande 
te  la  plus  belle  de  la  Turquie, dans  l' Aaatolie  au  pié  du 
.  mont  Olympe,  à  )o  I.  au  midi  deConftantinople.  El- 
le étott  la  capitale  des  Turcs  avant  la  prife  de  Con- 
fia- 'le. 

Les  mo('qué«s  y  font  belles,  &  la  plupart  couver- 
tes de  plomb.  Il  y  a  un  ferrait  bâti  par  Mahomet  IV. 
I«s  fontaioes  y  font  iiuis  nombre  «  de  prefque  cba» 
que  audfon  a  ta  fiennr.  Les  rues  font  bien  pavées , 

ce  qui  n'eÛ  pas  ordinaire  chez  lesT  ir-<:.  Li  q  fi  x 
l^ui^  font  plus  grands  &  plus  peuples  ^uc  u  nilc; 
ils  font  habites  par  des  Ainicniens,  des  Cirées  des 
}ni£(.  Les  premiers  ont  une  églife ,  les  Grecs  en  ont 
trois  ,  &  les  Juifs  ont  quatre  fymgogues.  Le  com- 
merce y  eft  confidérable  f«v40Uten  loie,  la  plus  ef- 
limée  de  toute  ta  Turquie.  On  compte  plus  de  40 
onlle  ames  dans  la  Pmfc.  C'eft  la  réiidence  d'un  pa- 
ciia*  d'un  aga  des  janilTaires  £c  d'uncadi.  Elle  eft  fi- 
tnfeà  l'entrée  d'une  crande  plaine  couverte  de  mil- 
ôeiSt  à  30  lieues  fud  de  Connantiiiople  »  66  fud-eft 
d'Andrinople,  36  fud  delà  mer  Noire.  iMf.  40. 

Le  nom  de  Pmfc  ,  U.  ti  utualion  au  pie  du  mont 
Olympe,  ne  pcrmt  tient  pas  de  douter  que  cette  ville 
ne  foît  l'ancienne  Pruja,  bàue  par  Annibal ,  s'ils-'en 
&M  rapporter  à  Pline  ;  ou  plutôt  par  Prulias  roi  de 
Bithyni  e,  qui  fit  la  guerre  à  Crisfas  dc  à  Cyna^  con* 
me  TaCurent  Strabon  8e  foo  finge  Etîeone  de  fiyfim- 
ce,  Fllr  feroit  mcme  plus  ancienne,  sM  é toit  vrai 
qu'Ajax  s'y  fût  percé  la  poitrine  avec  fon  épée,  com- 
me il  eft  reprdfeoté  fur  une  médaille  de  Caracalla.  Il 
«ftfurprcoant^Tîie^lÀve»  quiaiilMeQdéaitles 
Vmw  XU7. 
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-  environs  du  mont  Olympe,  où  les  Gaulois  fiirent  dé-, 
faits  par  Manlius ,  n'ait  point  parld  de  cette  place. 
Après  que  Luculttis  eut  battu  Mithridate  i  Cyzique» 
Triarius  afîïég!,-a  Pruft  &  la  prit. 

Les  médailles  de  cette  ville  ,  frappées  aux  tfitcs 
des  empereurs  romains,  montrent  bien  qu'elle  leur 
fut  attachée  fidèlement.  Les  empereurs  grecs  ne  I4 
poflëderent  pas  fi  trancjuillement.  Les  Mabométans 
la' pillèrent  ,  &  la  ruinèrent  fous  Alexis  Comncne. 
L'empereur  AndronicComnene, à  ce queditNicctas^ 
la  fit  faccagcr  à  l'occafion  d'une  iévoltc  qui  ity  était 
excitée. 

Après  la  prlfe  de  Conftantinople  par  le  comte  de 
Flandre  ,  Théodore  Lafcaxis»  defpoude  Romaaie,^ 
s'empara  de  Prufe  à  l'aîde  duHdtandlconium,  fout, 
prétexte  de  confervcr  les  places  d'Afic  à  fon  beau- 
pere  Alexis  Comnene,  furnommé  Andronic.  Pruft  fUt 
aflîegée  par  Bem  de  Bracheux ,  qui  avoit  mis  en  tuite 
les  troupes  de  Théodore  Lafcaris.  Lescitoyens  firent 
une  fi  bélleréfiftance  que  les  Ladns  furent  contraiota 
d'abandonner  1?  fiege,  &  la  place  refta  à  Lafcaris  par 
la  paix  qu'il  fiten  1114,  avec  Henri  II.  empereur  de 
Conftantinople,  &  firere  de  Baudouin. 

Pnift  hit  te  fécond  ftege  de  l'empire  (urc  çnAfieu 
L'illuftre  Othoman  qu'on  peut  comparer  aux  grand* 
héros  de  Tanticpiitép  fit  oloqucr  la  ville  par  dans 
forts  ,  &  oU^ea  Berofe  gouverneur  de  la  place  de 
capituler  en  1 326. 

Tamerlan  conquit  Prufe  fur  Bajaiet  au  commen- 
cement du  \v.  fiecle.  Ce  fut,  dit-on ,  dans  cette  ville 
capitale  des  états  turcs  afiatiques ,  que  ce  vainqueur 
écrivit  â  Soliman  fils  de  Bajazet,  une  lettre,  qtn  fi^ 
pofée  vraie  fie  fans  artifice ,  eCit  fait  honneur  à  Ale- 
xandre. «<  Je  veux  oublier,  dit  Tamerlan  dans  cette 
»  lettre ,  que  j'ai  été  l'ennemi  de  Ba|a/et.  Je  fervirai 
»»  de  pere  à  fes  entans  ,  poucvù  qu'ils  attendent  le* 
»  effets  de  ma  clémence;  mes  conqufitcs  me  fuiSfent^ 
w  &  de  nouvelles  faveurs  de  nnconftante  fortune 
»  ne  me  tentent  point  aufourd'hiri  ». 

On  lit  dans  les  annales  desAiîtans,  qu'il  y  eut  un 
figrand  incendie  à  Prufe  en  1490,  que  les  vino.'-clncj 
régions  en  turent  conlumccs  ;  iC  c'eft  par-là  qu'on 
fait  que  la  ville  étoit  divifée  en  plufieurs  régions. 
Zizim ,  cet  illuftre  prince  othoman ,  fils  de  Mahomet 
IL  difputant  l'empire  à  fon  frerc  Bajazet  H,  fe  faifit 
de  la  ville  de  Pmje,  pour  s'afTurer  de  l'Anatolie;  mais 
Acomath  général  de  Baja/et ,  le  bartit  deux  fois  dans 
ce  même  pays ,  &  peu  de  tcms  après  il  eut  encore  le 
malheur  ,  par  un  enchalncipeat  d^événemens  ex- 
traordinaircSf  de  tomber  en  1494*  «ntre  tes  maint 
du  pape.  Voici  comment  la  chofe  arriva,  fuivantle 
rc .  it  de  M.  de  Voltaire. 

Zizim  ,  chéri  des  Turcs ,  avolt  difpuié  l'empire  à 
Bajazet  qui  en  ctoit  liai  ;  mais  malgré  les  vœux  des' 
peuples  il  avoit  éié  vaincu.  Dans  fon  infortune  il  eut 
recours  aux  chevaliers  de  Rbodet»  qui  font  aujour- 
d'hui les  cbevalierade  Malthe»  «nâquels  il  avoit  en- 
voyé an  amballàdntr.  Ôn  le  rvçnt  d'abord  comme 
un  prince  à  qui  on  devoit  l*hofpltarité  ,  &  qui  pou- 
voit  être  utile;  mais  bientôt  après  on  le  traita  en  pri- 
fonnier.  Bajaaet  payoit  40  mille  fequins  par  an  aux 
chevaliers  ,  pooT  ne  pas  laiflcr  retooiner  Zi»n  cb 
Turquie.  Lif  diovaliers  le  menèrent  en  Planée  Âw>» 
une  de  leucf  coaamandariea  AaFbiioUf  appelléedr 

B'omrtttuf. 

Charlvs  VIII.  reçut  <l  la  foisun  ambaiTadcur  de  Ba- 
jazet ,  &  un  nonce  du  pape  Innocent  VIIL  prédécef* 
feur  d'Alexandre,  au  lujet  de  ce  précieux  captiC  Le 
foltan  \c  redemandoit  ;  le  pape  vouloît  l'avoir  cooi» 
meun  gage  de  la  (bretédentatte  centre  les  Turcs. 
Charles  envoya  Zuim  ;tu  pap:'.  L?  pon;it'e  le  reçut 
avec  route  la  ipleiuieur  que  le  maître  de  Rorne  pou- 
voit  atTeiter  avec  le  frère  du  maitrç  d  :  Coniiantioo- 
ple.  Oa  voulut  l'obliger  k  baifcr  les  piés  dupi^^ 

•  ILxx  ij 
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maisBoffo,  temcin  ocublrc  ,  aflure  qu«IetW«(|i^; 
jcita  çef  ii^tiivi»'-"^  ^^^^  indigoation. 

Paid  Ji^vedit  qu'Alexandre  VI.  par  un  traité  a,vec 
le  fultati ,  marchand»  la  rpor,^  d«  Zïum.  (.c  ^pl  4^ 
Crance ,  qui  dans  des  projets  trop  vades ,  attaté  de 
lii  conqucie  de  Naplcs,  le  f3.;tto;t  d'être  rL-Jouîa!}!c  à 
^u)ii:t,  vouim|a.voit  Ce  Ircrc  niallu'urcux.  Le  pape, 
ielon  Paul  Jove ,  le  livra,  empoifojinc.  Il  rcilc  in clc- 
cts  ù  te  {^çi^çn^YO^  été  lionné  par  un  dom;âique  du 
pape ,  ou  par  un  ipimftre  fecret  du  grand  -  feigneur. 
Mais  on  div  ilgua  que  Baj^zet  avoil  promis  30p,ii^UcE  . 
ducati  ail  nn^pc  ,  pour  la  tête  de  fon  frère. 

/c  ru-  (Wi)s  pas  finir  l'article  de  Pruft,  fans  remar- 
quer que  Dioa ,  orateur  6c  plii^fopbe,  i^quit  dans 
cette  ville^  Il  vivoit  Tous  Vefpaûen,  DoB^t^enfic 
"trajan  qiù  le  cpafidcroit ,  £(  4*^ «l'entretc^oi^ibur 
\tat  avec  iiù.  Sod  éloquence  lui  valut  le  furnom  de 
Clvyfijlcmt  ou  houcht  <t or.  Il  corapofa  en  latia  qua- 
trc-vii.gt  uraii'ons,  oruiiones,  que  nous  avons  enco- 
rie  ,  &  qui  ont  ctc  imprimées 4  Paris,  en  1604 &C 
i6i},  ir.-fol.  1.  vol.  Mais  on, n'y. retrouve pwi cette 
pureté  de  lang'ige,  cette  grandeur  dtAtlltillieQI»cet- 
tenob'  rfj  Je  ityîc,  t:i  un  mot/c.et^^lojquj^cro- 
lOiJne  du  beau  licclc  de  Ciceron. 

/'«yictoit  .uilîi  la  patrie  d'Aiclcjii^ide,  imdfsrc- 
Ubrçs  médecins  de  l'antiquité,  dont  j'ai  déjA  pariw  au 

'  )*a)Outcrai  leulcment  qu'il  étoit  contemporain  de 
Mithridate,  puifqu'il  ne  voulut  pas  aller  .Y  fa  cour, 
où  l'on  tâcha  de  rattirk.r  pnr  des  promefl/s  rr.ngmfi,- 
(^ues.  Fameux  novateur  entre  les  rt^édecins  dogma- 
tiquies  ,  il  rétablit  la  Médecine  à  Rome,  environ  1 00 
ans  aj)rès  l'arrivée  d'Archagatus ,  &  prit  tout  le  con- 
trc-p'-c  de  ce  médecin.  Il  ne  propofa  que  des  remèdes 
doux 8c  faciles,  û  fit  untrcs-grand  parti.  llTçut  en- 
core gagner  les  efprits  p^r  fcs  manières  &C  par  Ion  élo- 
quence. Ilnecroyoit  point  que  idinc  lùt  tillilacii;  de 
b  maticre.  Tl  compofa  plufieurs  livres  qui  lont  tous 
perdus.  Pline ,  C  r.-Ue  &  Galien  en  ont  cité  quelqucs- 
^ns.  Apulée.  Celfe  &  Scribonius  Largus  ,  lut  doA^ 
nent  de  grandes  louanges.  Quand  donc  Pline  nous 
dit  qu'Alclciiiade  s'engagea  à  ne  point  paiTer  pour 
médecin  s'il  éioii  jamais  malade ,  &  qu  il  gagna  la 
ugeure  ;  c'ed  un  conte  qu'on  ne  doit  pas  croire  à  U 
légère,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  phi- 
lofophe  comme  Arclépiade,  entitéaCnfou  pour 
rifqucr  ainti  fans  néceluté ,  Ca  réputation  &  fa  gloire. 
Enfin  un  témoignage  bien  avantageux  en  Ion  hon- 
neur,  c'efl  qu'il  a  été  le  médecin  &i  l'ami  de  Ciceron,, 
qui  faiioit  d'ailleurs  beaucoup  de  cas  de  fon  éloquen- 
ce, preuve  qu'Afdépiade  ne  quitttpi^  fon  mctier 
de  rhéteur  £aute  de  capacité.  Mais  povr  vous  inilrui- 
n^à.fond^a  canftcre  &  du  mérite  dTA^épiade  ,  il 
faut  lire  ce  qu'en  dit  M.  Daniel  le  Clerc  dans  fon 
ili^.  de  là  MtJ.  (Le  Ckevaiier  DE  JuvcovRT. ) 

PRIASSE ,  (  Giog.  mod.  )  pays  d'Europe,  borné  au. 
nord  par  la  mer  Baltique,  au  nidi  par.  la  Pologne,  au 
levant  par  la  Samogitie  6c  la  Lithinoîc  »  a»  coucbant 
par  la  Poméranie  &c  le  RrandeboTirg. 

On  ne  fait  point  comment  on  a;)jxllûit  andc/ine- 
cient  les  PriilTiens  :  Ils  ne  le  l.ivent  pas  eux-mêmes. 
TsQtôt  on  les  confond  avec  les  Allemands ,  tantôt» 
atvec  là  ^Ipnoîa.  Ils  fôi^  au  j  our  dliui  nêlté;  d(i9.  imm 
^4es  autres^*  mais  autrefois  ils  n'ayoieçtfaiiçtia  com- 
merce avec  ces  peuples ,  auâ!  ne  font-ils  point  con- 
nus. 

On  rapporte  comme  une  merveille,  quefous  l'em- 
pire de  Néron ,  un  chevalier  roiçam  palTa  de  Hon- 
nie ju(que  dans  cette  province,  pour.y  acheter  de 
Vvàut.  Hs  ont  tiré  leiir  nota  des  Bomflîens ,  qui  ! 
étant  partis  de  laScyihie  &  'les  cxtrSmités  de  l'Eu- 
rope ,  oii  e(l  la  fource  du  fleuve  Ta  nais ,  s'arrêtèrent , 
dans  cette  province  qtû  avoitété  pillée &.abni(toi>- 
nceparle$Got)is> 


P  R  U 

U&fe  t^'\4v*l?'  néarinioins  avec  !r  t-m s  redo «ta- 
bles à  leurs  voilius.  Contré  duc  dt  Mizovii,,  >^y  le» 
tqrç(^4li:miîib.%VQ>entf4>t  de  grancU  ravagi^S» 

\Sap^^  «vm^  d^éa  de  Syriii  Ç»», 

liers après  de  longjes  giitrres  dotu^kirent  \\S^i^'1fr^ 
jitns,  éi  y  innonuiiii  c-ui  le  Clu  .ilji«in!{|«<t  :  l<*uiit»),v; 
rcni  euluite  Uur^  nrm.-^  couîr;;  u  Pol;  .  C-Ulb 
^çre  le  tcmuaa  par.  un  accord  ^it  p^  ï^k  9oifln 
Qois^  margrave  d(tr  BrJUniebpuig,  (^i)wl-4MMMK 
de  l'ordre  teuioniqAU^«  li  renonça  4  UtA  va0n|*  ttir* 
brafla  le  LuUicranifine*  fe  maria  U  partagea  la  Jlhf^r 
h  t:or.d:tu)n  que  ce  qu'il  rttenoit  leroit:  une  pf^ncir. 
païué  i«culiere ,  avec  le  titre  de  duc  »»ur  liu  ^  les 
d«fcendans  ;  c'eft  ce  qwdiftijlg|HifttoiH^pd4M«n 

La  Pn^€  paioMu/i  eft  conapofée  de  quatre  pno»^ 

vinces  ou  pahtlnati;  favoir,  celui  de  MaTii'n'DOurg, 
de  Culm ,  de  Warmis,  &  de  la  Foro^tcilic.  On% 
profelTe  également  la  celigiOttOttlKlliqPC  »  l».liltl|C^ 
tifnne  &  la  réformée* 

La  PrujJit  Jtuafo  .,  aujouisd'hui  royaume  de  Frujif 
tù  paitiiigce  en  trois  cerck!> ,  le  Samland  ,  IcNatath 
f,en  &i  le  Hockerland.  Les  trois  religions ,  la  catho- 
lique, la  lHtWneaiK.<ftl*.nfeiii|^.y.oatJiaU»« 
atjeruce. 

L'ocfiA^  de  rére^oo  deU.  Pruffi.  ducal»  cb 
n>yamq«i,  «ît  ccuinue.  L'ctaMmir  Ikéepold  .ayaa» 
befoin  de  fe  faire  un  p.irii  piùflànt  enBurape ,  pouD 

emp£<ber  l'effet  du  iLliiinunt  dc.CbarW  II. roi  d  Ef- 
pAgi:c ,  &  connoJÏ4ut  que  l'éUâcur  de.Brandebourg 
éioii  un  des  princes  d'AUqmagncdotu  il  pouvoit  at? 
tendre  lc»p\H).gnQdisrcf|i|îfcs ,  il  profitadu  penchant 
que  ce  pHncravntnunrellcmentipour  la. gloire,  fie 
voulant  l'attacher  étroitetTieiit  à  fa  m^iifon  ,  il  érigea 
le  duché  de  Pruffit  en  royaume  hércdiiaire.  Ericon- 
Céqucrvce  Frcd.eric,  ekclcur  de  BTandcboMrg  ,  fut 
couronné  à  Konig^erg  le  18  Janvier  1701,  recoo* 
nu  en  cette  qualité ptf  towjes  allié» de  r—peitMEy 
&E  bieQtAt.aprAs,  en  1713  »  par  lea  puMEwicw-conniii 
âantes  au  traité  d'Utrechr. 

Frcdcrit  Guiraunie  II.  fécond  roi  de  Pri'^c  ,  dc- 
penlk  pce»  de  1)  millions  de  notre  raonnoie,  à  taire 
défricher  les  terres,  àb&tir  des  villes ,  Ac  Iles  peu- 

Eler.  Il  y  aniraptusdefetae  saille  hontsaes  de  Sait»* 
ourg,  leur fbnnnflÎHit  à  tous  dequoi  s'établir, 
dequoi  tnvalller.  En  fe  formant  p.infi  un  nouvel  état^ 
il  créoit  par  une  économie  Anguliere  ,  une  puiflimca 
d'une  autre  efpece.  Il  mettoit  tous  les  mois  environ 
60  mille  écus,  d'Allemagne  es  réfcrve,  ce  qui  lui 
com^fa  un  tréfor  immenfe  es.aiS  m-de  re^e.  Ce 
cpi'il  ne  mettoit  pa&dmt/es.cioffGet>,  iLVeaaployoit 
à  former  une  aroiéiede  80  aiâlleL.lieiiiqgMt>ch9ilisy 
qu'il  difciplina  lui-même  iriiiii  iMiwilti»BaiWilli|. 
iM^  néanmoins  s'en  fervtr. 

Âm.  fils.  Frédéric  IL  fit  ufsge  de  toiit.ctjqjM  Jtf 
pere  ayoit  préparé..  LSEobom.  lkvaU..qiiaica  hobb 
prince  ayant  coniwJ'adveMmfeusle  tvfnedelbs 
])ere  ,  av  oit  employé  fon  loisir  \  cultiver  fon  effMalp 
periedhonner  toupies  dons  linguliets  qu'il  tCasiO 
de  la  nature.  On  adottroit  en.lni  des  ulens  qui  aUt* 
roieatfittt  une  i^rznde  réputation  à  un  particuliovç 
imis.Ofl..igMrO>t  encore.qu'îl  fertMt  uii  des  ph^ 
grands  monarques.  A  peine  ell*il  monté  fu£.Ie  trôner 
qu'il  s'eA  inunortalifé  par  fon  code  de  loitr  par  Téta- 
blifTement  de  l'académie  de  Berlin  ,  &c  p.ir  {j  prote* 
âton  des.  arts  âcdesfciences.  Qu'il  excelle  luiomémCk. 
Devenu  redoutable  à  k  nHuAiaiPAutriche  par  fa  va- 
leur ,  par  la  gloire  de-fittasiMt,  par  plufienf  s  bataiU 
les  qu  il  a  gagnées  fOnflonSvement ,  il  tient  feulais». 
jourdliul ,  par  fes  hauts  feitï ,  la  balance  en  Aiisma- 
goe ,  contre  les  forces  réuniesde  la  France ,  de  l'iSK 
pératiice  reine  de  Hongrie ,  de  la  C7atine,  du  roi  de: 
Sucdnt  &  do  cospagy^iastique.  «  Ua  iw  qei  mI»i> 
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>»  rott  q^e  favant  »  poëte ,  hiftorien  »  remplirait  mal 

nhs  devoirs  du  trône;  mais  s'il  ctoit  encore  à  la  fois 
»Ie  rég^(l.itc-ur ,  le  dcfcuîc.ir ,  I  j  g^cniir.il  ,  l'ccono- 
>'me,  &  le  philoloplii- liL'  la  nat'on  ,  ce  fi:roi!  !c 
•  prodige  du  xvuj.  fiecic  ».  (Xs  Cfnvdùtr  deJav- 
tÛC'RT. 

ftédieâc  lu  ai  en  1711  «a  depuis  10  ans  donne  à 
Tuinvers  1«  fpefitacTerare  d*iin  guerrier,  d'un  légilla- 

teur  S:  d'un  philofophe  fur  1j  tronc.  Son  amour 
pour  les  lettres  ne  iui  fait  point  oublier  ce  au'il  doit 
a  l'es  riijets.6i:  à  ia  gloire.  Sa  conduite  &  (a  valeur 
OfU  Jong-tems  foutenu  les  eâbrtt  réunis  lUs  ]^ 
(nades  pitifliaces  de  PEnrep^.  Sans  fitfte  dans  fa 
cour,  a£Hf"  &C  infatij.ib'e  à  l,i  ictc  <!c>i  armées ,  int-- 
branlaWe  dans  r.^dve-'riu-  ,  il  a  ;irracln:  ii;  rclpcdl  6c 
l'admiration  de  ceux  mcmes  qui  travalUoient  à  la 
perte.  Lî!  poâénié».  qtù  ne  jii^e  point  par  les  fucccs 
^Ue  le  h  itard  glâde  »  lui  afuénera  parmi  les  plus 
|faQd»hoinine* ,  «am^.qne  renvie  ne  peut  lui  dif- 
puter  de  fon  vivaot.  On  a-pub1îé  fous  fon  nom  dif. 
itfrens  ouvrages  de  profe  en  langue  françoil'e;  ils 
ont  une  ciégancc,  une  force*  èc  mcincune  pureté 
qu^on  admireroit  dans  les  pradvâioiu  d'un  homme 
qm  auroit  reçu  de  1»  nature  na  cxcelleot  efprk  St 
qui  auroit  pafle  là  vîe  daiks  ta  Capitale.  Ses  poëfiet 
qu'on  nous  2  donni-cs  fo-.is  'e  titre  A'Œuvru-du  Flti- 
ûfof'hc  .iij'.ini-jhuci,  font  pleines  d'idées,  de  chaleur 
U  de  viii's.s  i;r,>iidcs  iii  forr.'s.  J'o(e  aiTurer  quefi 
le  monarque  qm  les  ecrivoit  à  plus  de  trois  cent 
Ceues  de  ia  France ,  s  ctoit  promené  un  an  ou  deux 
d^tis  le  fauvbourgûdnt  Honoré  ou  dans  le  fauxbourg 
ttnt  Germain ,  H  feroît  un  des  premiers  poètes  de 
notre  nation.  Il  ne  falloit  que  U-  roufflc  U'  plus  îéger 
d'un  homme  de  goût  pour  en  chafler  quelques  grains 
de  la  pouffiere  des  fables  de  Berlin.  Nos  poètes ,  qui 
n'oQtque  de  lacorrcAion,  del'exprefllon  2c  de  i'har^ 
ilHMÛe,  perdront  beaucoup  de  valeur  dans  lesfieeles  i 
venir,  !nrfq  I  !t-  tcms  qui  amené  la  ruine  de  tous  les 
cflipàfL'i,  dura  iiil'pcrié  ks  ^>eiiple$  de  celui-ci,  anéanti 
notre  langue  ,  &  donné  d  autres  h.ihifans  k  nos  cor.- 
U^es.  Il  n'en  l'era  pas  ainû  des  vers  duphilofop}»  de 
wns-fouci;  l'œil  icrupuleux  n'y  reconnottraplittde 
vernis  étranger  ;  &  les  penfécs ,  les  comparaifons , 
tout  ce  qui  rait  le  mérite  réel  &  vrai  d'un  morceau 
de  poefu-  brillera  d'un  éclat  fans  nuage;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  l'ingulier ,  c'cil  que  ce  petit  défaut  tic  le 
remarque  nullement  dans  les  lettres  mêlées  de  profe 
&de  vers  ;  elles,  font  oldnes  d'efpnt ,  de  legéréti 
<c  de  délkateBe,  fans  le  moindre  veftigc  d'exotéiiA 
oie.  Il  n'a  manqué  à  cette  (!a;e  admirabla  q^U^UM^ 
embou-hiiro  un  s>eu  plus  nette. 

PRU.SSIENNE,(Af^/2<./-r/  (.nfoic)  l'étoffe  appellée 
fruffitnnt  n'i  il  antre  qu'un  eros>dc-tours  ou  taÀctas, 
dont  la  chaîne  ourdie-ïunJI  double  d'une  coti> 
leur,  &uafil  de  l'autre,  au  nombreor^aire  de  40 
portées  doubles  ;  delorte  que  quand  ta  cbaîne  eil 
tendue  pour  la  travailler ,  tous  les  fils  qui  font  fur 
une  verge  doiveot  être  d'une  couleur ,  À:  ceux  qui 
font  defeus, d'une  autre;  la  trame  pour  ce  genre 
4'iu>ffcdoitfitre  d'uae  couleur  différente  des  deux 
tpû  compofent  la  cbaine,  de  fa  o  n  que  quand  le  î»- 
briquant  fait  bien  .iflTortir  f-s  coulei:-,  ,  fi  ni  !  ■ 
l'étoffe  fociBC  un  changeant  agréable  ,  .lU^jiiûu  le  -.uc- 
^ge  des  trois  couleurs  cnùiuhle. 

Lorfque  le  defTein  contient  deux  lacs,  il  faut  deux 
navetus  qui  pafTent  fur  le  mâoM  pas»  c'ci»-i«dire 
fous  les  mêmes  lifiès  levées,  coaune-au  groC'der' 
tours ,  ce  qui  fait  que  les  deux  couUurs-des  navettes 
&Jes  deux  coulf-urs  de  la  chaîne ,  fo«t  paroîtrequa- 
tr« couleurs  diiTérentes  lorfi^tte  led^fTein  eft  difpofâ 
ce  genre  d'étotf- . 

. rabat aû.iputjl«  dans  ca  genre  d'ëtode»  parae. 
^pefiAa  lea  ^aa^ïaàStt  k  chaque  lao-ttré  pouF 
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levée  »  ne  faïawroit  paw-lors  gros*  dé- 
tours. 

Les  lacs  tirés  pour  pafTiT  Its  d  .ux  navettes  for*» 
ment  la  A^ure  Ou  le  dclVein,  ce  qui  fait  deux  cou» 
leurs  dans  une  flutr «  &  deux  couleurs-par  la  (.h.4ne|, 
qui  compofent  quatre  couleur*^  ou  trois  coulciii» 
&r  un  Uféré^ 

Comme  on  ne  penfe  pat  avoir  donne  une  c1«.'fini« 
tien  du  liféré,  qui  ordinairement  eft  une  coul  .i;r^ 
laquelle  en  faifant  le  fond  de  l'étoflfe  ,  l';.it  luili  une 
figure;  il  tft  à  propos  d'obftrver  du  lilé  que 
fous  cette  dénomination  00  entend  une  couLur  qui 
ne  quitte  points  &  qiû  fcnle  fait  fleur  ,  feuille ,  fruit^ 
moL  iqué  ,  &l.  foit  en  grand  ou  petit  fuj.t,  qm 
n'empé.he  pns  que  ce  liféré,  de  quelque  couiwur 
qu'il  loit  ,  ne  taffe  encore  la  parâ--  d.ini  les  fleurs 
diiFérentes  où  U  couleur  dont  il  v.ù  ccjinpofé  ne* 
certiiire. 

Outre  le  liféré  qui  fe  trouve  dans  pluCeurs  genres 
d'étoffes ,  par  la  couleur  contenue  dans  une  navette^ 

paflée;  Inriqii'il  s'rn  trouve  une  féconde,  bien  fou- 
vent  on  lui  donne  le  nom  de  tthordi  ;  or  cette  lé- 
conde  couletir  qui  eft  nommci*  iihordurt ,  fert  à  bor» 
dcr  le  tour  des  feuilles»  des  dorures,  fleurs,  &c.it,k. 
fâîre  la  figure  néeeflâîre  dans  quelques  fujcts  da 
l'étôfT  ,  a  .tr.'  que  celui  de  r«fbordcr  ;  c'ell  [luur  ce- 
la qu'on  vuit  daitï  la  fabriquv:  pUificurs  fatins,  d.unas, 
gro->-Je-tours ,  &  autres  auxquels  on  donne  fiuiple- 
ment  le  nom  de  iifiré  6c  itifordi f  parce  qu'ils  oonS 
que  deux  cooleurs ,  ûuis  y.  comprendre  celle  de  1« 
chaîne. 

Comme  le  fond  uni  de  la  prnjptnnt  femble  former 
une  efpece  de  ca.iaclv-,  attendu  les  deux  tou'.rura 
dont  la  chaîne  eti  compofée ,  il  cil  nécclTdire  que, 
dans  les  pardes  oii  le  fabriquant  délire  que  ce  tond' 
faife  figure  avec  les  deurs  ,  le  dcffcin  foit  dilpolé  d« 
façon  que  ce  mime  fond  ne  ferve  que  d'ombre  ans 
l.ics  qui  font  pafles,  qisf  par  fou  mSlange  elle 
tuïme  une  \  arietc  ^  uuc  degra  Jation ,  qui  doiuie 
par  une  efp^'cc  d  •  demi-feinte  le  briiLuit  n  iturel  que 
la  fleur  exi^  ^  puitque  fi  la  chaîne  eil  moiué  marron 
&  moitîd  aurore ,  le  foi  d  donnera  un  coup  marron 
&  l'autre  aurore  ;  de  mtoe  s'il  eft  bleu  pâle  &  blea 
vif,  gris  fie  bbnc,  ainfi'des  autres  ;  d'ailleurs  comme 
la  trame  tft  tlifFérente  des  deux  fonds  ,  elle  donnera 
un  changeant  qui  empêchera  ,  lorfqu'elle  ferafabri' 
quée ,  que  l'on  puide  connoître  prccifcment  ds 

Siuelle  couleur  fera  le  fond  de  U  chaîne  dont  eUc 
era  compofée. 

Lipntffùnat  f'  f.ibrique  encore  avec  des  bandes 
cannelées,  ombrées,  qui  ont  plus  ou  moins  de  lar- 
geur, ce  qui  paroit  fjire  deux  étoffes  ditTercntcs.  L<S 
caïuielé  ombré  n'ert  point  p.tir,-  dans  le  corps  de  ce 
genre dt'étoA.  Celui  qui  n\Û  pas  ombre  y  eft  paiTé, 
parce  que  pottr-loefonfeoie  dans  lecanocldualMiiré 
léger  augrédu  delBttateur,  qui  ferpeotedaos'leshaii' 
des ,  &  qui  ne  fe  peut  faire  que  parla  tire.  A  l'égard 
des  bandes  canneiéesombrées,  elles  font  palTées  lîm» 

f dément  dans  les  lifflies  à  jour ,  proportionnées  à  leur, 
argenr.  K  Cari, Mosu»  u^*aiuum  Us bftsàjmir, 

en  deux  UiS.  On  donne  le  nom  de  prufjîcnni  h  une 
étoffi  qui  n'ell  autre  qu'un  gros  -  de-tours  liféré, 
parce  que  cette  étoffe  a  été  inventée  en  premÏT 
lieu  en  petit  deffein  ,  comme  la  péruvienne,  pour 
éviter  là  quantité  de  boutons;  mais  les  fa^riauan* 
qui  font  ingénieux  fe  font  anfés -de  ^e  la/ng/^. 
Jttmm  m  bouton  6l  en  grand  defTeîn. 

Le<  étoffes  or  iinaires  au  bouton  ont  toujours  été 
faites  en  pêUisd>iffein$,  c'cft4-dire  ^i  pUdieurs  répé- 
titions, afin  d'éviter  la  quantité  dps  cor  le»  de  rame  , 
&  dce  corde»  de  tirage  nécelTaires,  qui  par  coAiii*. 
quenc-fertit  fuivie  de  celle  des  boutons  ,  de  âçoiB. 
qHWGO«daiiwoiiiafi|M?à  j»^7  6ti  vaAukcomt. 
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me  il  fe  pratique  a£hetteinent  dans  tel  beanz  dire»» 

guets  qui  p,.roifl"t;nt  aujourd'hui,  dont  8  arcades  épar- 
gnent 7  cordes  de  rame  qu'il  fàudroit  de  plus ,  6c 
«ifr-bcu  de  400  cordes  qu'il  faut  né  ce  lia  ire  ment  pour 
un  grand  acll'ctil ,  KO  fuâifeflt,  U  plus  pumoinsi 

firoportion  des  répcdtîons  »  en  (uppolâm  Soo  nain- 
es ordinaires  pour  le  corps.  On  a  f;iit  dan>;  de  cer- 
tains tems  des  Uroguets  d'une  couleur ,  à  grands  dcl- 
fcins,  mais  pour-lors  il  felloit  les  taire  ;\  l.  nip'es,  ce 
^ui  retardL-  pour  la  fabrication  au-moins  de  la  moi- 
tié, qurlquetois  mâine  des  deux  tiers  de  l'ouvrage. 

La  fruj^niic  n'étant  autre  chofe  pour  le  montage 
du  métier  qu'un  dropuet,  on  a  trouvé  le  moyen  de 
la  tdirc  à  grands  d  (Veins  6i  au  bouton  ,  de  taçon 
qu'un  delteiii  de-  <fo  dixaines  en  deux  lacs  fur  un  pa- 
pier de  8  en  10  contient  looo boutons ,  parceque 

Î>our-lors  U  filut  400  cordes  ordînaireas  ec  coirnise 
c  papier  de  8  en  10  ne  donne  pas  1  Féttïffe  cette 
rédi.ïlion  qui  en  fait  la  beauté  &  In  perfeftion 
nécrfiaîre  ,  au  -  lieu  de  huit  cent  maillt-s  de  corps, 
on  en  met  douze  cent,  chaque  corde  oc  rame  tirant 
trois  mailles  de  corps  ou  une  arcade  &  demie» 
ce  qui  vaut  autant  que  ii  le  defTein  ctoit  fur  un 
papier  de  8  en  14  quant  à  la  réviuâion  pour  la 
hauteur,  &  ce  qui  e(l  infiniment  plus  p.irfait  quant  à 
la  rcduûton  tt.r  le  lirg  ;  la  beauté  d'une  ctoffl*  ne 
tirant  ion  principe  que  de  la  fia<'iTe  de  la  décou- 

K>t  <)ai  n'eft  belle  qu'autant  qn'eUeeftfine  te  dc- 
ce  qui  ne  fauroit  manquer,  des  que  quatre 
fils  lufBlént  pour  rempKr  la  maille  de  corpt  au-lieu 
de  f»x  dans  une  même  largeur ,  &  que  néanmoins  le 
même  nombre  doit  touiours  le  trouver  égal  cl<in^  la 
chrfîne  qui  doit  être  de  60  portées  fans  y  comprendre 
le  pml  i  il  fe  fabrique  i  préCent  des  ctoffies  de  t6oo 
stnUes  «  ce  qui  fait  un  compte  de  trois  fils  par  maille 
&  quatre  répétitions  dans  l'étoSie ,  qui  vaut  autant 
que  file  defTein  étoit  peint  fur  un  8  en  16  pour  la 
h  -ùt'  L  r  de  rétofTe ,  ou  16  coups  de  trame  ,  qui  dans 
un  quarré  géométrique  ne  devroit  en  contenir  que 
8«  laugmentation  des  mailles  produifant  le  même 
«Cet  que  ù  le  métier  étoit  monte  avec  800  cordes  de 
rame  9t  de  femples ,  8c  de  800  arcades  il  Pordinnre , 
tirant  dcriT  n  utiles  de  corps,  de  façon  que  la  ligne 
perpendiculaire  fe  trouve  anfTi  fine  que  la  ligne  tranf- 
veriale  dans  le  quarré  ordinure  qui  forme  la  divifton 
du  papier  fur  lequel  le  deiFein  eft  peint,  lequel  quarré 
Ot  contenant  que  deux  lignes  77  tant  en  hauteur  qu'en 
hrgeur,  ne  dott  contenir  que  la  cinquantième  partie 
du  papier,  &  la  centième  de  l'étoffe  fabriquée ,  tant 
en  largf ur  qu'en  hauteur. 

C'eft  unufMje  étabn ,  que  dans  toutes  les  étoffes 
qù  fe  font  inDouton ,  foit  de  soo,  200,011400, 
plus  on  moine»  onattadie  une  corde  de  rame  pa» 
teille  I  celle  qû  tîre  tes  arcades  dans  Pendroit  06  eft 
attaché  le  collent  qîti  fçrr  A  tirer  !n  tort!?  r\f  rrtmc  ; 
lorfque  rctoffe  (etravaille,  touteslestordesde  nragc 
répondent  au  bouton  &  au  collet ,  &l  font  attachées 
enfemble  à  l'un  àc  3t  l'autre.  Cette  double  corde  de 
rame  pafle  dans  la  mime  Ouverture  du  caflîn ,  &  de- 
là  eft  portée  furuneautrepoiUie  borsducaifin  placée 
pour  la  tenir;  au  bout  de  cette  double  corde,  à  14 
ou  15  pouces  efl  attachée  «ne  aiguille  du  poids  de  j 
ou  40nces  pour  tenir  tendue  la  corde  de  rame ,  afin 
que  le  poids  des  boutons  ne  f^fTe  pas  baifTer  le  rame, 
cODTjquenmicnt  lever  les  mailles  du  corps  &  la  foie; 
On  donne!  cette  corde  8c  à  l'aiguille  qui  y  e(l  atta- 
chée te  nom  ie  rabat,  de  fa(,on  que  dans  le  même 
Hiàtier  il  fe  fro>ive  des  Uffcs  &  des  cordes  de  rab^r. 

DanslesmêiiersmontésA  1000,  iiao.même  1500 
boutons ,  il  taudroit  des  aiguiiîes  pour  le  rabat  de  1 
livres  au-moins,  pour  que  le  poids  des  cordes  de 
tirage  &  des  boutons  ne  fit  pasbaiffer  la  corde  de 
rame ,  &  par  conféquent  lever  1»  foie.  Les  Fabri- 
qoaaa  ont  trouvé  deux  mojens  pour  panf  à  cati»> . 
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convénient ,  qui  tous  deux  font  bien  ima^nés  ;  le 
premier  eft  celui  de  d  vif  r  en  deux,  troi^,  même 
quatre  parties  égales  ks  planches  qui  contiennent 
1  arrangement  des  boutons ,  &  oit  font  palTées  les 
cordes  qui  fervent  A  tirer  les  cordes  de  tirage  quand 
r^toCè  fe  travaille.  La  fKvifioo  de  ces  planche^  fak 
que  dans  lemôticroh  il  y  en  a  quatre  ,  l'ouvrier  en 
tient  régulièrement  !roi$ fufpendues  piir  des  cordes, 
&  ne  l.iifTe  que  ctUc  qu'il  convient  de  tirer  pour 
faire  la  figure  de  i'étoffè  quand  l'ouvrier  la  travaille. 
Lorfque  cette  planche  eft  finie,  il  la  levé  8c  en  prend 
une  autre,  fie  fucceffîvement  les  unes  après  les  au- 
tres ,  de  même  que  l'on  prend  les  femples  dans 
l'étoffe  riche  ,  par  ce  moyen  on  cbai^de  plaodlO 
comme  on  change  de  temple. 

Au  moyen  de  cttte  dîvifion  de  planches,  la  corde 
Si  l'aiguille  du  rabat  peuvent  temr  la  corde  de  rame 
tendue;  néanmoins  dans  les  étoffés  de  tt  à  tyoo 
boutons,  la  q\inntité  de  corde  de  lUT.Tge  ,  quoique  le 
dcffein  loit  vu  à  la  rcduâion  ,  la  quaiutté  de  cordes 
de  tir.ipe  chargeant  trop  le  rame,  il  a  fallu  avoir 
recours  h  un  autre  moyen  pour  que  les  cordes  qui 
le  compofent  fufTent  tendues  également,  6c éviter 
le  poids  que  l'aiguille  de  rabat  demanderoit.  pOut 
donner  lieu  à  cette  extcnfion. 

Pour  l'intelligence  de  celte  nouvelle  invention,  il 
faut  obicrver  que  les  cafTins  des  400  cordes,  contien- 
nent huit  rangs  de  50  pouliçs  chacun ,  fur  lerouelles 
font  palTées  les  400  cordes  de  rame  ;  dans  les  étof&s 
ordînùres  les  hint  rangs  de  poulies  font  réduits  à 
dcuv  ,  quant  à  la  façon  d'attacher  ou  appareiller  les 
cordes  de  iemple  ,  de  façon  cu'au-lieu  de  huit  rangs 
de  cordes  .-ittachées  en  conformité  de  la  conflruc- 
tion  du  cafiin,  quatre  rangs  n'en  compofent  qu'un  j 
dans  la  nouvelle  méthode  le  rame  eft  divîfé  en  au- 
tant de  rangs  de  cordes  que  le  caflîn  contient  cJe 
poulies; on  pafïe  dans  chaque  rang  un  bouton  bien 
rond  &  bien  poli ,  d'un  pouce  ou  un  peu  plus  de  dia- 
mètre ,  lequel  efl  attaché  aux  deux  extrémités,  à 
une  corde  pofée  perpendiculairement,  qui  paibnft 
dans  une  poulie  de  chaque  côté ,  eA  arrêtée  par  %m 
poids  arbitraire ,  fuivant  la  qtiantité  de  lacs  on  cof^ 
des  de  liffage  &c  de  tirage  ;  les  poids ,  quoique  légers, 
tiennent  la  corde  de  rame  élevée ,  8c  fouaennent  le 
poids  des  lacs ,  de  façon  qu'ils  ne  peuvent  pas  fitiro 
bïilTer  la  corde,  ce  qui  rait  que  la  maille  des  corpt 
efl  toujours  levée  de  même  fans  ouc  pour  cela  il  foiC 
befoifl  de  corde  Se  d'aiguille  de  rabat. 

Lorfqu*!!  s'agit  de  travailler  l'étoffe ,  &  que  l'on! 
tire  le  bouton ,  chaque  corde  de  rame  qui  efl  tirée 
coule  fur  le  bâton  qÀi  ta  retient,  6e  celle  qui  ne  l'eft 
as  demeure  foulevée ,  de  façonqu'au-lîCttd'un  don* 
le cafîtn  qui  feroit  nécefTiirc  pour  çette Opération, 
fit  400  aiguilles  très- pefantes  pour  former  le  rabat , 
Icfqucls  bâtons  paffés  dans  chaque  rang  ,  fuffilent 
pour  tenir  les  cordes  de  rame  tendues  &  empêcher 
le  ioulevement  du  corpS. 

Les  beaux  droguets  qui  fe  fabriquent  aujoitrd*bm» 
font  montés  comme  les  anciens ,  avec  cette  diffiS- 
rence  qu'il  faut  autant  d-  polis  q.':!  y  ;riroit  de  cou- 
lews;  ajoutez  encore  qu'il  faut  auront  de  corps  diffé- 
rens  qu'il  y  a  de  poils,  par  conféquent  de  mailles; 
les  dro«uets  de  1600  d'une  feule  couleur,  fe  font 
aujourd'hui  en  4800  mailles  ;  la  trame  ^t  aafll  A 
couleur  dans  le  plus  grand  nombre  ,  auxquels  on 
donne  lé  nom  de  dngatts  tifiris.  Toutes  les  %ures 
différenres  contenues  dans  les  ctofTcs  de  ce  goiit, 
outre  les  couleurs ,  fe  tirent  de  la  difpofuion  du  def- 
fein  8<  de  la  façon  de  le  lire;  d'où  il  faut  obferver 
que  dans  l'étoffe  oit  la  trame  feroit  plufieurscouleurs 
il  ftudroit  autant  de  lacs  qu'il  y  aiiroit  de  cottps  de 
navette  dîfférens.  Or  rcmim-  dans  ceux-ci  il  n'y  a 
qu\m  coup  de  navette  qui  taûc  figure  ,  un  lac  fûffit 
fonrkscoalcnnque  renyveir.  Un'cftpiade 
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même  tics  poils,  quand  (uppofc  il  s'en  trouveroit 
trfr.CC  dAtiS  iinr  ctofF  ,  cr  cvu  Û  imjKiiTible  ,  un  feul 
lac  i'uf&roit  pour  1«&  faire  figurer  tous  cnfemble,  par 
ce  que  chaque  pcil  ne  faii'ant  qu'une  (îgure  à  chaque 
coup  àt  navette  pafTé ,  b  partie  du  poit  qui  lîgure 
tient  cachée  celte  qui  ne  figure  pat,  6c  cette  façon 
4e  figurer  ne  vient  que  de  celte  de  lire  le  deflcin, 
parce  que  chaque  {K>il  ayant  Ton  corps  particulier , . 
ét  <^qûe  corps  ayant  fes  cordaees ,  il  faut  aujÇ  celui 
fn^'.flMiace  le-àiAtier  ait  un  gnmdfoiix  d^coiporer, 
ons.fo»  Ikc  toutes  fes  cordes  qui  font  relatives  à  la 

maille  de  poil  doit  fiire  faire  ta  figure.  Il  faut 
obfcrver  encore  qiiL-  i'i  l'cii  iroir  du  lirOj^ui  t  ie  tailou 
defliM,  pour-lors  i!  famiroit  tirer  toutes  les  cordes 

Îui  doivent  faire  Ujfi|^ure  »aU'Ueu  q^  fe  faiiant  def- 
»itt,  il  dut  les  lainl^,  6c  ne  dnrpiécifibneacque 
celles,  qui  n'en  rontânctioe. 

n  fe  fabriqu?  aâ'ueltement  à  Lyon  des  droguets  à 

Srands  deffjins  &  fans  répctifiim  ;  ces  cfofFcs  font 
eftî:iées  pour  la  Ruffie.  Il  faut  pour  ces  étoffes  des 
caflîns  de  800  cordes,  parce  q-.ie  chaque  corde  ne. 
tire  qu'une  maille  de  corps;  le  deflinn  eft  &it  fur 
un  papier  de  8  en  14  pour  que  l'étolFe  foit  rédinte  ; 
il  eu  vrai  qir.-  la  découpure  eft  plus  grofïiere  ,  mais 
comme  les  fleurs  &c  les  feuilles  font  extraordinaire- 
ment  grandes ,  une  découpive  plus  groflc  qif à  For- 
dinaire  ne  défigure  point  l'étoffe. 

La  figure  dans  le  genre  d'étoffe  eft  un  fatin ,  qui 
eft  d'autant  plus  beau  que  la  réduâion  lui  donne  du 
brillar^t ,  &c  comme  l'endroit  de  Tétoffe  eft  deflbus, 
on  ne  f.iii  iircr  que  le  fond  ,  par  confisquant tOltt Ce 
qui  ne  fe  lire  pas  doit  faire  figure. 

Mais  comme  il  arriveroit  que  la  partie  qui  ne  fe 
^Kroit pas  ne  feroit  point arrétéeqiiant àla chaîne 
qui  doit  former  le  fatin  ;  cettr  étoic  eft  montée  dif- 
léremment  des  autres. 

Tous  les  droguets  en  général  ont  une  chaîne  pafTée 
«Il  taflètas,  ou  tn  grot-de-tours  fur  c{uatre  UâTes à  l'or- 
dinaire, ^  rien  de  plus  quant  aux  Uffes ,  les  mailles 
du  poil  Sifynt  la  figure  par  la  tire  qui  fe  lie  fuivant 
que  le  cas  l'exige  :  ceux  -  ci  ont  également  une  chaî- 
ne de  poil  pour  former  le  corps  de  i'etofTe;  à  l'é- 
gard de  la  chaîne  dvi  latin  qui  en  fait  la  figure,  com- 
n<,  elle  n'eft  point  tirée,  elle  eft  paffce  dans  huit 
fiiK|S  à  Tordinaire  de  mcme  que  dans  les  mailles  de 
€PtfÊ'p  te  lorfque  l'étoffe  fe  nbrique,  l'ouvrier  fait 
lèvei*  â  chaque  coup  de  navette,  au.  moyen  delà 
«arche,  une  feule  lifTe  de  fatin  qui  lie  ou  arrête  cette 
nrtie  qui  fait  la  fijjure,  &  au  moyen  de  cette  opéra- 
tiQR  l'étoffe  fç  votive  parfaite.  A  obfervcr  que  de? 
quatre  b^f  4e  tintas  def^ioées  à  faire  le  corps  de 
rftoffit ,  Ponviier  en  levé  r^lierement  deux  à  cha- 
que coup  de  navette ,  favoir,  une  prife  H  une  laiffée 
des  quatre  »  ÔC  que  dans  toutes  les  étoffes  en  géné- 
ral qui  imitent  le  drogu:t,  !.i  tb  ii..  cm  fait  corps, 
d'étoffe  «  n'eft  iamais  paffce  dans  U  corps  compofé 
des  mailles  qui  font  tirées  pour  ^ire  h  fifwe ,  de 
façon  ((ue  dans  tous  les  droguets  |atl«tame  çe|ui-ci , 
deux  marches  feules  fufHfent  pour  i&efoiivrage. 

U  o'iO  eft  pas  de  môme  dans  la  façon  de  fabrit^uer 
celui-ci,  il  faut  abfolument  hmt  marches  pour  taire 
^étoffe ,  par  rapport  aux  huit  liffcs  de  fatin  qui  doi- 
vent lier  U  chaîne  qui  Iccompofe}  chaque  marche 
lUt  lever  une  lifte  de  Mn  If  iIcKir  d»  t^fêtas,  de 

forte  que  les  huit  lifTes  étant  parfi(itement  d'accord 
avçc  celles  du  taffetas,  celles-ci  lèvent  quatre  fois 
^OUr  ftire  le  courfe  ,  c'crt-A-dire  ,  pour  paffer  ton- 

Uf  qimlws  490t  les  liffcs  n'en  lèvent  qu'une. 
'  lUoe  observation,  qin  peut-être  n'a  jamais  été  fai- 
te fur  la  façon  de  fabriquer  le  drogviet ,  eft  qu'un 
fpéculatif ,  ou  une  perfonne  qui  exainineroit  de  près 
la  façon  de  fabriquer  tous  les  droguets  en  général , 
ferait  en  droit  de  dire  que,  puifque  les  poils  qui  font 
Ift^ure,  oeib<apointpdlésdikasI«sulb»&que 
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dans  cehii-ci  on  paffe  celui  qui  fait  la  figure  dans  des. 
liffes  lie  latin,  atin  qiu'  la  lois  loit  aricié.' ,  il  taut 
donc  que  les  parties  qui  fe  tirent ,  ne  le  foiem  point, 
à  l'envefs.dc  Fétoffï,  *  puifqu'elles  ne  reçoivent 
point  de  trafl*e,  &  qu'il  n'jr  a  aucune  lifte  dé  rahat, 
ni  de  levée  pour  arrêter  la  foie  :  à  quoi  on  répond' 
que  dans  la  fabrication  de  toutes  les  ét^^Cs  de  cttr; 
efpece,onpaffc  chaque  lac  deux  co^ps  de  la  même  na- 
vette ,  fayoir  un  avec  le  lac  oit  le  boyton  ti)|re ,  6c 
l'autre  ot\il.ne  l'eft  point.:  deiâçoaquehk  trine)fi«^ 
trouvant  altemaâvetnent  deffus  écdeflbas'laparoe 
qui  n'eft  pas  tirée,  cette  même  partie  le  trouve  in- 
corporée dans  le  milieu  de  IViode  ,  ^  tait  .  u  .lle 
«ft  aufti  belle  à, l'envers  qu'i  l'endroit,  à  ta  figure 
près,  lî  faut  deux  navettes,  dans,  le  droguet  lilcié,  fa* 
voir,  celle  du  fond  fic  celle  de  la  figure. 

Il  fe  fabrique  à  Lyon  quantité  de  petites  étoffes  qui 
fe  tirent  avec  le  bouton ,  dont  les  dénominations  Ibnt 
inventées  pour  en  faciliter  la  vente  ;  nia. s  comme 
leur  compofition  dcnve  du  droj^uet  ordinaire ,  fond 
fatiné ,  ou  fond  taffetas ,  il  fiijît  d'avoir  démoittfd,h* 
ftçoade  fabriquer  ces  deux cfimci  d'dtolFes»  ponr- 

3ue  Ton  ne  croye  pas  néce&re  d'en  donner  me 
efcription  qui  devicndroit  inutile. 
PRUTH  LE ,  (  Geog.  mod.  )  le  Hitracus  de  Piolé- 
mée,  ou  le  Gcracus  d'Ammien  Marcellin,  rivière  de 
la  Oacie,  eft  félon  M",  de  Valois  âc  Chivier  le  Pruth 
des  modernes ,  riiûre  de  Pologne ,  oui  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  de  la  Pocutée  ;  elle  traverfe  la 
Moldavie  ,  &  va  le  perdre  dans  le  Danube  ,  un  peu 
avant  qu'il  fe  jette  lui-même  dans  la  mer  Noirr. 

C'eft  fur  le  bord  du  Prutk  que  le  Czar  Pierre  en 
171 1 ,  vit  tout  d'un  coup  fba  aimée  lEms  innefit 
fans  fourrafes ,  &  cçnt  cipquan^!  ailla  turcs  dcvanL 
lui;  plus  malheureux  en  ce  moment  que  fon  lîv^' 
Charles  XII.  à  Pultava  ;  mais  le  moment  fut  court: 
Une  femme  le  fauva  en  tuégociant  la  paix  du  Priuk, 
femme  d'un  fimnle  dnUK>D,dU  époufa  fon  empereur 

âl.lui  fuccéda.  Nous  nvons.  point  oublié  fina  arti« 
ê  dans  cet  ouvrage.  (D.f.) 
PRYAPOLITE  ,  (m),  nar.)  nom  d'une  pierre  qui 
a  plus  ou  moins  de  nflemblance  avec  la  verge  d'un 
homme.  Ce  no.ii  le  donne  quelquefois  i  des  pierres 
d'après  une  rellemblance  trcs-imparfaite  ,  &C  ils'ap- 

due  communément  â  toutes  fortes  de  pierres  cy-* 
riques  à  qui  le  baiard  a  donné  cette  rorme* 
Quelques  nnturaliftes  prétendent  avoir  vu  des 
pryapolites3.\ ecieux  pierres  arrondies  qui  turmoient 
les  tcfticulos  -i  ils  ajoutent  même  que  l'un  poiivoit 
diftinguer  le  canal  de  Tutethre  ;  mais  il  paroît  que 
leur  i/ftuâaatiiQii  a  hçauçpup  aid4  i  ces  reftemblances 
qni  ne  font  tien  'moins  que  réelles,  f^oyti  CvûcU 
Jeux  de  la  nature. 

PRYMNESIA  ,  {  G^  y.  .inc.  )  1°.  ville  de  l'Aûe 
mineure  ,  dans  la  grande  Phrygie  lelon  Ptolémce, 
/.  y.  t.  ij.  qui  la  place  entre  Eucarpia  &£  Domnxum,. 
Paufanias  ^LV.c.  xxj.  la  nomme  Prymntjfus  ;  &  elle 
fut  dans  la  fuite  une  ville  epifcopale  :  2°.  ville  de  la 
Carie ,  félon  ctienne  le  géographe.  (  27.  /.  ) 

PRYTANE  ,  f.  m.  (^Aniiq.  g'^tcq.')  on  nommoit 
prytanu  chez  les  Aihéoteos,  ciMuante  fénateurs  ti- 
rés fiicceffivfVMpt  p^  mpit  df  caaque  tribu  «  pour 

*  L'or  voit  daiw  lc«  oftot  ^tlwrfi  on  nipletét ,  ainfi  nom- 
més ,  parce  qu'As  ont  dcas  k  troi*  poil*  de  cooleurt  pour  Êura 
des  llcnn ,  l'endçeU  defitt  ^tti  iintte  le  broché  \  lec  poiU 
ne  («M  arrfifs  qne  loos  In  to  conpi ,  i  j  coopt  plus  ou  moinb 
III  ne  ferpient  arctré*  me  dam  lei  (ailki  olk  itt  fimt  figue* , 
fi  l'ovmcf  nVivoit  puMiadsCmdtit  Mmlci'to,  if  coup*» 
tont  lei  poU*  «aàd  UmIc  (bn  ikaadceaip  de  iwrctie.  On 
elf  obli^  deiSiiv  fcodrok  àtSfn,  pMC«  que  Ict  delKaw  «s 
k(  fleuri  fout  Ugetc*  &  délicate*  :  cet  Ibnet  HbutXia  tnm. 
XM  -,  de  iilcan  que  fi  on  yoalon  Elite  l'endroit  dciTooi  B 
éludroit  tirer  ibndt  afin  d«  laiflèr  ce  qni  ferak  I»  figm& 
pour  luri  i!  fàadroil  tirer  In  lêpchttitieinet  detcoidaget,  c* 
nii  lendrpit  U  wc  fi  rodo  4c  Mânaqplttoa  imknsMii; 
tia  ds  uasiuliet  l'teft. 
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piëiider  dans  le  confeil  de  ladite  tribu.  Ils  convo- 
quoient  raitcmblée,  les  procdres  en  expofilieatle 
fttjet  j  6t  l'éNÛate  dtmandoit  les  avtt. 
On'oiArrbit  l'affemMée  par  un  facrifice  &  Cërès, 

&  par  une  imprécation.  L'on  facrifîoit  J  cette  déeiTe 
un  jeune  porc  pour  purifier  le  lieu  que  l'on  arrofoit 
dulang  de  la  vitlimc;  l'imprccation  mclc'e  aux  voeux 
f«  faifoit  en  ces  mots  :  «  Fertile  maudit  des  dieux,  lut, 
irfttfance,  quiconque  agira,  parlera,  ou  peofara 
»  contre  la  république.  »  C'ctoit  trop  que  de  por- 
ter Tini  précation  )u(que  fur  la  penfée,  dont  l'homme 
n'i'ft  p«is  le  maître. 

Lei  prytaats  avoient  l'adminiftration  de  la  juilice 
en  chef,  la  didribution  des  vivres ,  la  police  géné- 
rale 4e  l'état  &  paiticuUefede  laviUt  ,  la  dedara- 
tion  de  la  guerre,  la  conchifiofi  &  publication  de  la 
paix  ,  la  nominntion  des  tuteurs  Sc  des  curateurs,  & 
enfin  le  jugemeat  de  toutes  les  affaires  »  qui  après 
avoir  été  instruites  dans  les  UibuDiux  fulialKrnes  , 
reflbrtiflbient  à  ce  confeil. 

Le  tenu  de  leur  exercice  fe  nommoit  ftytamt ,  & 
lelieudeleurafTembiée  étok  ttfftùifiyttai*.  Voy. 
Prytanie  6-  Prïtanée. 

Les  prytanti  tenoient  toujours  îrurs  aflfomblccs  au 
prycancc ,  oii  ils  avoientun  repas  de  fondation ,  mais 
un  repas  fimple  &  £nigal*foit  afin  qiie|»ar leur exsm» 

Î>le  ils  pr^cbaffim  auxautres  ôtoy  ens  la  tenraéiuce, 
bit  afin  qi^en  cas  d^iccîdens  inopinés ,  ils  filfTent  en 
état  de  prcn ire  fur  le  champ  ùes  rc(ol\u;ons  convc- 
nabks.  Ce  iut  dans  un  de  ces  repa!> ,  dit  Déinoâhè- 
nes,  que  les />r>';jffCfrefiireiitlaiiOuvelle delà ptife 
d'Etat)^  par  PKilippe.^ 

Dans  les  tems  diflictles  delà  république  ,  \tspry- 
unis,  nprès  avoir  affcmbléle  peuple,  &  lui  avoir 
expolô  les  bclûins  prefl.uis  de  la  patrie  ,  exhortoie nt 
chaque  citoyen  .'l  vouloir  bien  fe  cottilcr  pour  y  fiib- 
vcnir.  Le  citoyen  zéic  ie  prcfentoir  a;i  j<iy:jtt ,  & 
Afeît:  Jtmtta.xeJ  tant.  Le  citoyen  avare  ne  dii'oit 
mot,  ou  fe  déroboit  del'aiTeinblce.  Pîiocus,  hooime 
plongé  dans  une  vie  molle  8e  voluptueufe ,  fe  levant 
un  jour  dans  une  aflemblce  pareille,  s'avifade  dire 
en  bon  citoyen  :  ir*  é*Jùi/*<  K«y« ,  moi  je  contribue 
aufîi  du  mien  :  oui,  s'écria  tout  d'une  VOfflC  peuple 
nnUo  &  fpirituel  j  oui,  ^  «m/mo-uu. 
'  Toutes  les  grandes  villes  grecques  avoient ,  & 
l'exemple  d'Athènes  ,  phificur^  pryrants  qu'on  tiroit 
fucctfflivement  des  Jiffjrentei  tribus.  Lliilloirc  nous 
a  confervcle  nom  de  Luccius  V'jccivis  Labcon  ,  pre» 
niier  frytanc  de  Cumes,  à  qui  cette  ville  décerna 
des  honneurs  extraordinaires;  mais  hs  frytanti  de 
Cyzique  font  encore  plus  célèbres  dansl'hiiloire  : 
letir  confeil  devoit  itre  compofé  de  fixeent  mem- 
bres. 11  paroit  qu'ils  étoient  tirés  d'une  tribu  ,  & 
quelquefois  de  deux  tribus  pour  chaque  mois ,  d'oii 
u  réfulteroit  que  les  tribus  cyzicéniennes  éttMent  en 
pliu  grand  nombre  que  les  tribus  athéniennes»  Nous 
tfonnoîffonsfix  tribus  de  Cyzique ,  te  nous  devons 
cetf  e  coiirtoiïïiiiiceaavlnfcriptions  ûes  marbres.  Leur 

Erytancr  étoit  d'une  grande  iplendeur,  comme  nous 
i  diron";  à  l.i  fin  lu      /  PrytaNKE.  {D.  J.) 
PR  Y  T  A  N  i  E ,  1 .  m .  {Am.  greca.)  rfumnmr ,  vafte 
édifice  d'Athcnes  &  d'autres  wes de  h  Grèce,  def- 
tîné  aux  afleniblces  des  pfytailesy  aaicpaa  public  » 
él  k  d'aittres  ufaees. 

La  Guiîleiiere  dit  qu'on  voy  oit  encore  de  Ton  tems, 
près  du  palais  de  rarchevâque ,  les  ruines  du  prytw 
nh  d'Atbiqes»  ce  tribunal  oit  s'affeatUtnent  les  cin- 
quante fêiiateurs  qui  avoient  li'adnûaîlbttîott  des 
affiiires  de  ta  république. 

Cétoit  di'.ns  le  pryi^r.U  qti'on  faifoit  le  procès  aux 
iicches ,  j.ivt;lots,  pierres,  épées,  &  autres  chofes 
tnaiùmées  qui  avoient  contribué  l'exécution  d'un 
crime;  on  en  ufoit  ainfi,  .lorfque  le  coupable  s'étoii 
iàuvé  i  de  nous  gardons  encore  parmi  mob  quelque 
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chofe  de  cet  ufage,  lorfque  pour  faire  plus  d'horreur 
d'un  parricide ,  &  d'un  aiTa/Goat  énorme ,  on  com- 
prend dans  les  Alites  dnfuppUce*  Tanéantilffcaaaot 
des  poignards  OU  des  couteaux qià  ont  été  tes  infinto 

mens  du  crime. 

C'étoit  dans  une  falle  du pry  tance  t^ae  mangeoient 
les  prytanes  avec  ceux  qui  avou-nt  l'honneii:  d'ctre 
admis  à  leur  repas;  &  Paufanias  oblcrve  que  cette 
falle  où  fe  donnoient  U  s  repas ,  étoit  appelle  ^liAuf;. 
Les  lois  de  Solon  étoient  affichées  dans  cette  làUe» 
pour  en  perpétuer  le  fouvenir.  Les  ftatues  des  dîvi* 
niics  tutélalres  d'Athènes,  Vcfia,  la  Paix,  Jupiter» 
Minerve ,  &c.  ^  étoient  pofées  pour  agréer  les  facri- 
iîces  qui  fe  Êôibîent  avant  l'ouverture  des  kffem- 
blées  publiques  Âc  prûcolieres.  Dans  Umêoïc  falle 
étment  ks  ftatucs  des  grands  hommes  qui  avoient 
donné  leur  nom  aux  tribus  de  l'Attique  ,  celle  du  fà-' 
meux  Antolique  y  etott  auifi ,  &  celles  de  Thémif- 
toclcs  &  de  Miltiades  fervirent  dans  la  fuite  à  la  flat- 
terie des  Athéniens  ,  qui  paruneinfcription  poiU- 
rieure,  en  firent  honneur  a  un  romain  ou  à  un  ttirace. 

On  y  rccevoit  IcsambafTadeiirs  dont  on  ctoit  con- 
tent ,  le  jour  qu'ils  a\  oient  rendu  compte  à  la  répu- 
blique de  leurs  négociations.  On  y  adinettoit  aulïi 
le  jour  de  leur  audience  ,  les  miniures  étrangers  qui 
venolent  de  la  part  des  princes,  ou  des  peuples  allîél^ 
ouamisdelarépubliqued'Aihèncs,  LesambafTadeivs 
des  Magnéfiens  Ittrent.adnns  i  ce  repas ,  lorfqu'ils 
eurent  renouvcllé le  traité d^alfiance  anrec le  peuple 
de  Smyrne. 

C'étoit  un  honneur  fingulier  que  d'être  admis  au 
repas  des  ptytêniu  bon  des  tems  de  la  fooâion  des 
fcnateurs,  8t  les  AtbéniertS  dans  les  Mtmmeitcentens. 

fort  rcf  i  V  ■ ,  à  cet  égard  ,  n'accordèrent  une  diflinc- 
tion  auili  llatitufe,  que  pour  reconnoilTante  des  fer- 
vices  iniportans  rendus  à  la  république  ,  ou  pour 
d'»utrt.*s  grands  motifs.  Les  hommes  iUuf^res  qui 
avoient  rendu  des  fervices  fienalés  à  l'état,  y  étoient 
nourris  eux  &  leur  pottéri^é  MUC  dépens  du  public 
Quand  les  juges  de  Socrate  lui  demandèrent  félon 
l'ordonnance  quelle  peine  il  croyoit  avoir  mi  z\ic-y, 
il  répondit  qu'il  croyoit  avoir  mérité  qu'on  lui  dé- 
cernât l'honneur  d'être  nourri  dans  le/>ryM/i/«  an 
dépens  de  la  république.  Far  une  coofidératioii  pal^ 
ticuliere  potir  le  mérite  de  Démofthine ,  on  tu!  fit 

cr;i:/T  un."  rtnuic  irl.mî  le  pr^art!  ;  Ton  filî  airé  ,  5c 
l'uLi.c;r.vi.iiii.ia  Udu.L  euïiiuc  ,  jouirent  du  drou  de 
pouvoir  y  prendre  leur  repas. 
L'idée  que  l'on  avoit  de  l'honneur  que  les  vain* 

3ueurs  aux  jeux  olympiques  feifcMcnt  i  leur  patrie , 
étermioa  l'état  à  leur  accorder  la  faveur  d  aiBAer 
aux  diftributions  8r  aux  repas  des  prytanes  ;  &  c'eft 
ce  qui  fonde  le  reproche  fait  aux  Athéniens  du  juge- 
ment injude  qu'ils  avoient  porté  contre  Socrate,  qui 
néritoit  ï  bien  phiS  juûe  titre  la  dilHnâion  honora- 
ble d'être  noum  daiu  le  piytâakf  qu'un  bomme  qù 
aux  jeux  olympiques avoitle mieux funonterà  che- 
val ,  ou  conduire  un  char  ;  mais  on  n'avoit  rien  à 
objeûer  ï  la  faveur  accordée  aux  orphelins  dont  les 
pères  étoient  morts  au  fervice  de  l'état,  d'être  nour- 
ris dans  le  piytaïUt,  parce  que  ces  orphelins  en- 
troîent  fous  la  tutelle  Tpédale  du  (agetribimal  des 
prytanes.  t 

Il  paroit  de  ce  détail  quel  étoit  Tufage  d'une  par- 
fic  [!l  s  vivres  que  l'on  ni  iroil  dans  les  magafins  du 
pry  tanif,  L'autre^anie  fervoit  aux  diftributions  ré- 
glées qai  iè  fiifoMni  à  certains  jours  aux  familles 

Ju'une  pattVreté  Ans  reproche  mettoit  hors  d'état 
e  pourôjrfiililifter  fans  ce  fecours,  qui  par  autorité 
publique  étoit  diftribué  proporïionnellenicaC  Stt 
nombre  de  têtes  qui  les  compoloient. 

Calliflhènes  rapporte  dans  rlutarque  que  Poly- 
crite*  petite  fiUe  d'Ariûide,  à  la  eonfidération  de 
cetiltdkccaieill»  fittcnpIOTéc&r  filât  des  pryta- 

ne»» 
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Mt  t  pour  recevoir  chaque  jour  trois  oboles ,  ne 
iponVant  i  caufe  de  rexcluûoo  4oimée  à  fon  itxc , 
•prendre  Ces  repas  dms  Penceince  du  prytmit. 

La  plus  grande  partie  des  vill»  (fl^  la  Grèce  &  de 
l'orient  avoient  des  prytanc s ,  le  un  pry  unée.  U  y  en 
avoit  à  Mégare ,  à  Olyœpie  dans  l'Eiide  ,  ù  Lacédé- 
laone ,  &c.  Denys  d'Hahcamafle  a  tait  une  compa- 
laifon  affez  Aiivie  des  tribunaux  des  Romains  r^âll- 
<ius  dans  lesdifTérentes  villes  de  la  républujue  »aV«C 
les  tribunaux  des  Grecs  établis  dsns  les  dl0trcntei 
villes  de  l'enceinte  de  la  Grèce.  L  ;  !  f  l  eiu-  peut  voir 
la  lifte  des  prytanits  de  la  Grèce  dans  les  mémoires 
de  littérature.  Il  feroit  facile ,  d'après  les  médailles 
AJcs  infioriphons,  d'y  ajouter  Ici  ooms  de  quelmes- 
40»  qui  ont  été  omis  ;  mais  je  me  contenterai  ^ob- 
fer\cr  qvie  le prytanceic  Cyzique  pafToit,  après  ce- 
lui d' Aihcoes ,  pour  le  plus  fuperbe  de  tous  :  il  ren- 
fermoit  dans  Ton  enceinte  quantité  deportiouesdans 
Jdiquels  étoieni  placées  les  taUes  des  f«nn>  pu* 
bfics.  0  iat  ordonné  par  le  décret  da  fiaat  9t  du 
peuple  de  Cyzique  rapporté  par  Spon,  (^ue  la  ftanie 
d'Apollodore  de  Paros  feroit  placée  près  les  tables 
du  premier  portique  dorique.  Titc-Live  ,  XL/,  c. 
ao»  rapporte  que  Perf  ée,  dernier  roi  de  Macédoi- 
M  »  fit  préfent  d'un  fervice  <f  or  pour  m»  det  table» 
^  pryumit  de  cette  ville. 

Enfin  il  ne  faut  pas  ouMier  de  renanpier  que 
comme  on  confervoit  lefeude  Verta  fur  un  autel 
particulier  qui  étoit  dans  le  prytmiù  d'Athènes,  6c 
SkMt  le  filin  étoit  commis  à  des  femmes  veuves  ap- 
pellées/rycmittiu  ;  U  amva  dans  la  fuiie  du  tems , 
.oiAmaptellsdunoBi  de  pryunk  tons  lerlîeaxoU 
XOnconfervoit  unTeu  facré  U  perpétuel.  {  D.  J.) 

PRYTANIE  ,  f.  f.  (  /Initij.  gruq.  )  c'eft  ainli  qu  on 
DOmmoit  chez  les  Athéniens,  le  tems  de  l'exercice 
^esfoaâions  des  prytanet.  Ce  tems  duroit  d'abord 
<reMe-ciliq  ou  trente-fix  jours  pour  remplir  l'année, 
;Siiaîsle  nombre  des  citoyens  s'ciaht  confidcrable- 
ment  accru,  tk.  chaque  tribu  devant  gouverner  pen- 
«lant  un  mois ,  on  joignit  aux  dix  tribus  anciennes  les 
i^ibus  anttgonides  &  demétnades,  pour  lors  le  nom- 
bre des  pryiaoes  qui  avoit  été  de  cinq  cent  par  in- 
]té«»  futp(»téàfiz«ent ,  éc  h  dufée  des  ^rramitft 
4ont  le  rang  fe  ttrok  an  fort,  fit  réduite  i  trente 
jours.  Les  jours  furnuméraires  pour  remplir  l'année 
iblaire ,  fe  pafToient  à  recevoir  le  compte  de  l'admi- 
jiiftration des  prytanes,  8c  à  donner  la  rccompcnfc 
jdûe  à  ceux  qui  dans  cet  exercice  avoient  bien  mé- 
nté  de  la  république.  (/>./.) 

PRYTANIS  ,  (  Gios.  anc.)  fleuve  de  la  Colchide, 
félon  le  pcriple  d'Arri«n  ,  qui  place  fon  embouchure 
à  quarante  ftades  d'Athènes  :  i'  ,i|ûi.te  qu'on  y  voyoif 
lepaUisd'Anchialus ,  &  que  ce  Ueu  étoit  éloigné 
4e  quatre-vingt-dix  ftades  du  .fleuve  Pyxites.  On 
croit  que  c'eft  le  même  fleuve  que  le  périple  deScy- 
lax,  p.  J2.  appelle  norofui in^tuiif ,  &i  qu'il  place 
dans  le  pays  des  Ecéchiries. 

PRYTANlTiDES,  f.  f.  (^a/.f.  gtcq.)  C'eft 
aiofi  qu'on  OOflUBOki  Athènes  6c  dans  toute  la 
Grèce ,  les  veuves  <pu  avoient  foin  du  feu  fapré  de 
Vefta;  Ton  voit  pàr-14  qm  rufa^g»  des  Grecf  étoit 
bien  différent  de  ceh"  ^■•-'^  Romains,  qui  ne  con- 
£oient  la  garde  du  feu  iacrc  ^n'à  des  vierges  ,  qu'ils 
nommoient  yefidia.  Le  terme  grec  Frycaniilda 
'Vient  de  wmëAm ,  nom  commun  à  tous  les  lieux 
conlacrés  1  Vefta.  {D.J.) 

PRZEMISLA,  ou  PREMISLA,  {Géog.  mod.) 
ville  de  Pologne ,  capitale  du  diftrift  de  même  nom, 
dans  le  palannat  de  Ruflle  ,  f  ,t  '.  ,  rivière  de  San,  k 
56  lieues  au  levant  de  Cracovie.  Cette  ville,  dès  le 
Xi'lîecle,  étoit  aiTez  conitdérable.  Boleflasil.  roi 
de  Pologne ,  ne  s'en  rendit  le  piôtre^  qu'après  un 
long^  Aege,  Tan  1070.  CeiM  ville  amèiiralMn  «ft 
Bctt  de  chofe  ;  fim-^tn»  «ft  IwAagut  d« 
^      Tomt  Xin, 
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Leopol.  LoneituJi: ,  .  ui'uudty  4^.40.  (D.J.y 
PRZYPiETZ  ou  VRlVtCl ,  (  Gcog.  mod.  )  ri- 
vière de  Pologne  ;  elle  commence  à  fe  former  dans 
le  grand  duché  de  Lithuanie ,  où  tout  d'un  coup  elle 
devient  une  rivière  conlidérable,  par  plufieurs  autres 

2ui  fe  jettent  dans  (on  lit  ;  elle  traverfc  une  p.utia 
e  la  Ruffie  polonoife ,  &  fe  perd  entin  dans  lo 
BoiylUiftiic.  (ly./ô 
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PSAISTE-MAZA,  (LtxUog.  Mèdu.)  Kman^  (utij*, 
Galien  entend  par  pfeifli-ma^a ,  le  milffi  fait  avec 
l'huile  &  le  odel ,  &:  d  e  la  même  naaiere  que  fe  ùir 
Ibît  le ^*àfbt.  Or  le  pf^i^a  n'étoit  autre  choie ,  félon 

Hcfychiub  ,  que  l'alphita  humeûé  d'huile  ,  ou  com- 
me dit  Suidas ,  d'huile  &  de  vin ,  dont  on  faifoit 
ufage  dans  les  Jacrihces.  (D.J.) 

PSALACANTHA  ,  (^otan.  aae,  )  i^AVMwdWi 
Photiusdit  d'après  Ptolomée  Epheftîon ,  que  c'étoit 
une  plante  égyptienne  ,  dont  cet  auteur  raconte  des 
choies  fabuleufes ,  &  finit  par  ajouter  que  quelques- 
uns  la  regardoient  comme  l'armoife  ,  &  d'autres 
comme  le  méliloi.  Suulas  nous  apprend  qu'un  noii|« 
mé  Cy therius  avoit  aulTi  f^t  ua  poème  à  1»  Idqwgp 
de  cette  plante^  {D.  /.  ) 

PSALACHANTHE,  {Mytholog)  Nympheanou- 
reufé  de  Bacchus;  elle  fit  prcfent  à  ce  Dieu  d'une 
belle  couronne  à  condition  t^u'il  répondioità  tapai^ 
fion  ;  mais  elle  s'en  vit  mépriiée,  &  iâ  couronne  paflâ 
fur  la  tête  d'Ariadne  fa  rivale  i  la  nympiie  fe  tua  d« 
défefpoir ,  &!  fiff  changée  par  Bacchusen  une  plante 
ci;i  rio]  te  fûn  nom  ;  c  ert  la  plante  môme  qui  a  fait 
iijia(.;,ne!  aux  poctesuiie  nymphe  de  fon  nom.  (/J,  J.) 

PSALMODIER  ,  v.  n.'(  Mufiq.  )  C'eft  chanter  ott 
reciter  les  pfeaumcs^C  l'office  d'une  manière  parti- 
culière ,  qui  tieat  leuuliea entre  le  chant  il  la  paro- 
le. C'eft  du  chant ,  parce  que  la  voix  cft  foutenue; 
c'eft  de  la  parole ,  parce  qu  on  garde  toujoitn  le  mê* 
me  ton.  (  .V  ) 

PSALTERION  ,  iafimimM  d*  mufii/ue  fort  en 
«lâge  chez  les  Hébreux ,  qui  l'appellent  n<htl.  Ott 
[k|n<).re  la  forme  préciie  du  pfaUtnDa  des  anciens. 
'Celui  dont  onttfeau}ourd*bui  eft  un  inftrument  plat , 
qui  a  la  figure  d'un  trapèze  ou  triangle  tronque  par 
en  haut,  voyti  Us  Pl.  de  Luth*m.  U  eft  monté  de 
trme  rangs  de  cordes  de  fil  de  fer  ou  de  laiton  ,  ac- 
cordées celles  du  méipe  rafi£,ài'yiuffon  ou  à  l'oâa- 
Vt*  montées  fur  dein  chëv^ts  £F,  GH  qui  font 
aux  deux  côtes  O  ^  î  ^  r   tche  avec  une  petite  VL  rf;î 
de  fer,  ou  bùiton  recDuibc  ;  ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  le  mettent  au  raiigdes  inftrumer.s  de  percuiTion. 
La  table  fupérieure  du  pfaUtrUn  eft  faite  de  fapin  ou 
de  cèdre  «  comme  celle  des  clavecins  ;  elle  eft  coli> 
lée  comme  celle  de  ces  inftrumens  flc  percée  pour 
placer  une  rofe  I.  Les  cordes ,  qui  font  de  fer  ou  de 
laiton,  font  retenues  par  une  de  leur^  extrémités,  ]var 
des  pointe»  ,  ou  crochets ,  tîchées  dans  un  des  fom- 
micrs  âC,  .&l  par  l'autre  extrânûté  Dfi  elles  font 
liées  autour  des  chevilles  de  fer  ,  au  moyAi  defquel- 
jes  00  les  tend  pour  les  accorder.  Vcyt^  Clavicin. 
Papias  appelle  pfaîuriùn  «ne  efpece  d'orgue. ou  de 
flûte  ,  dont  un  le  len  à  l'c^Uie  poKT  accompagner  le 
chant.  F.n  l.itin  fambucus. 

PbAMATHUS ,  (  Giog.  mc.  )  ville  de  ULaconie» 
félon  Pline  /,  If.  c.  v.  &  qui  avoit  un  port ,  félon 
Paufanias  /.  ///.  t.  xxv.  La  Guiiltiiere  dit  dans  fon 
Athènes  ancienne  fit  nouvelle  ,  (|u'au  pié  du  cap 
de  Matapan  ,  en  tirant  au  nord-tft ,  on  voit  un  vieux 
château,  &C  que  ce  font  les  ruines  de  P/umatAMU 

PSAMMISME  ,  f. m.  (  Mid.  )  Un  bain  dr  fabîe 
'ftc  et  chaud»  avec  lequel  on  feche  les  pici.  ù  ua 
hjpdioplqae.  BUuKtrd^ 
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Paul  Egtnete  en  hït  mention  dans  la  cure  de  l'hy- 
dropHic , /n^       f*.  ù/. 

Ce  reniedceft  bon  anfT;  po.ir  tlefTécher  les  jambes 
cedctnateiifes  &  bouffi.^  dans  les  convalcfccns. 
^uv«(  Sable 6-  Bain. 

PSAPHON ,  f.  m.  (  M-, .    )  C'étoit  un  des  dieux 

2a*adoroient les  Lybjt;n'. ,  tu  qui  dut  fa  divinitéà  un 
n-i"  -ne.  Après  avoir  appris  à  quelques  oifeanx 
A  Ju  l'  .  Pfiphon  cft  un  grand  Jitti,  il  les  lldu  dans 
les  bois,  oii  lis  repctci  .ni  lî  iouvent  ces  paroles, 
qu'à  la  fin  Ici  peuples  crurent  qu'ils  étoient  infpirés 
desdieux  &  rendirent  à  Pfapkon  les  honneurs  divins 
mrè»  ià  nMtt  :  delà  viitt  le  proverbe  ,  tts  oifumx  4c 
Pfëfkm.  Ce  conte ,  affïz  plaifant ,  eft  tiré  d'EBea. 

PSARONIUM  ,  (  mp.  nat.  )  nom  que  Fline  dit 
avoir  ctc  donne  par  les  anciens,  à  un  granité  rouge. 
On  rappeUott  auffi  tkthûamnurmof,  &  pyropacilon. 

PSATYRipN ,  f.  ».  {Hift.  «Kl.  )  Cétoit  une  feae 
d'Ariens ,  qui  foiitinrent  dans  le  concile  d'Antioche 
de  l'an  360,  que  le  his  n'ctoit  point  femblable  au 
pere,quantàla  volonic,  qu'il  avoit  «itctiréduncant, 
«W  fîàSL  de  rien  1  comme  Arius  l'avoit  dit  d'abord  ;  fie 
^'eniltn  en  Diea  b  génération  ne  êSknkt  peins  de 

la  érection,  ^^oy*^  AriEN. 

PiEAU  ME ,  I.  m.  {Thiol.) cantique  on Ijymnefe- 
cré.  yoyt[  Cantique  &  HyMNE.  Ce  mOÇell dé- 
fi vé  du  grec  ,  jt  chante. 

Les  anciens ,  comme  Fobferve  S.  Auguftin,  ont 
mis  cette  difiérence  entre  pftMimt  &  cantique ,  que 
ce  dernier  étmt  Amplement  chanté*  au  lieu  que  dans 
le  pfiaumttm  «cconpagnoitbvnx  dequelqu'iaflru- 
ment. 

Le  .livre  des  pfeaumcs  eft  on  des  livres  canoniques 
«le  niocicn  Teftament.  Il  eft  appeUé  dans  l'hébreu^c- 
dbridli/iiiR,  livre  desbymoes.  DarnsFEvan^le,  on 

le  nomme  quelquefois  le  Ih  n  Jes  pfeaumcs,  ij/aAT^wf» 
j9t&^(  v}«tA/i»c  ;  quelquefois  fiinplcment  le  prophcu 
oyxDavid^  du  nom  de  fon  principal  îuti.ur. 

Les  Hébreux  partagent  ordinairement  le  pfeautier 
en  cinq  Uvres ,  dont  le  premiet  finit  à  notre  quaran- 
tième pftawr.i:  ;  le  fecoud,  an  foixante  &  onzième  ; 
le  tKMfieme,  au  quatre-vingt-huitième  ;  le  qxiatrieroe, 
au  cent  cinquième;  ficle  cinquième,  au  cent  cinquan- 
tième. Eufebe  dit  que  cette  divifion  fe  remarque  dans 
l'original  hébreu  &  dans  les  meilleures  éditions  des 
îeptante  \  mais  S.  Au|uffin  &  S.  Jérôme  la  reiettei^ 
parce  que  te  nouveau  Teftament  ne  cite  le  pfeautier 
que  fous  le  nom  d'un  fcul  livre. 

Le  nombre  des pjtaumcs  canoniquesatoujours  ûté 
fixé  chez  les  Îw6 ,  comme  chez  les  Chrétie  n  s ,  à  c  e  nt 
cîaqnantef  car  le  cent^inquante-unieme  qui  le  trou- 
ve aans  le  ffrec  n*a  îamais  palTé  pour  canonique. 
Mais  les  Juifs  &  les  Chrétiens  varient  fur  la  manière 
de  partager  ces  pfcnuwci ,  &  les  Prottrtans  luivent, 
à  cet  cgBid  ,  la  mcihodi- des  Juifs. 

La  uadition  ia  plus  générale  &t  la  plus  fui  vie  eft 
n'ElÛtaseft  le  feul ,  ou  du-moinslcprincipal  auteur 
e  la  collt  flion  du  livre  des  pfcaumts.  Maisdèsavant 
la  captiviic  il  y  en  avoit  un  reaicil ,  puifqu"Exéddaf , 
en retablifTant  leculte  du  S.ignair  usnsle  t£mple,y 
fit  chanter  les  pj'muuui  de  D.2vtù.  Ce  piince  lesavoit 
COmpofés  à  l'occaiion  des  divers  événemens  de  fa 
■vie  ,  C»i  dcsfolemnitésqusfedélébcoient  dans  le  culte 
divin,  6r  pouvoit  bien  y  avoir  mis  quelqu'ordrc, 
foit  chror.oîo"ique  ,  fott  autre  ;  mp.lsil  va  -rande 
apparence  qu  Efdras  n'y  en  mit  point ,  puitqu'il  c  il 
dur  que  David  avoit  compofé  beaiicCAip  plus  de 
fr^cMimcr  qnlÈfdm  n'en  a  recueilli. 

L'aaihefltieité  6c  la  cénonidré  dti  fivre  des  f^u- 
jnuont  toujours  été  reconnues  par  la  fvrîi'go^ue  8c 
par  l'Eglifc.  Il  n'y  a  que  U  s  Nicolancs  ,  ks  (înofti- 
ques ,  les  Manichéens ,  5:  eut  Iques  Anabaptlfl  q  .ii 
.wayea^mé  rinfpiraitoo.  Moi»  on  né  caiivicr.: 
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cgaleoMOt  fi  ces  pfiaumti  l'o^  l'ouvrage  d'un  ou  de 
pTufieii»écrivains,&o|uieftailinOttqmfontceuxqM 
les  ont  compoics.  Pluâeuis  pères ,  teUque&Chiy- 
foftome,  S.  Ambroife,  S.  Auguftia ,  Théodoret,  Car- 
iiodore  ,  &c.  &  un  grand  nombre  d'interprètes  mo- 
dernes les  atuibuent  tous  à  David.  S,  Hiiaire ,  ^'vor 
XVSir4zÛfy««Tf*  attribuée  à  S.  Athanafe,  &  plufieurs 
autres  comneniateurs  pf éteivleat  le  contsure.  Le 
premier  de  ces  fieotimens  eft  fondé  1*  fur  ceqne  f  a»> 
cien  &  le  nouveauTcOac  c  nt  attribuent  les  ^/cduxna 
à  Dayid,&  n'en  parlent  ou  ne  les  citent  que  fousfott 
nom.  1°  Sur  l'uiage  ancien ,  uniforme  &c  perpétuel 
del'EeUfef  qmdoDneaupfcautierkoomdejs/Mi^ 
m$  £ IU¥utt  &  c'était  aufi-f  {nonFeres  èûa  fon 

commentaire^  la  créance  commi-nf*  df  Jofcphe,  du  pa- 
raphrafte  Jonathan,  d^de  tou^  ie^cincieiis  JuU>,<d<ian- 
donnée  par  les  thalmudiHes  £c  les  rabbins. 
Le  Sentiment  contraire  ne  manque  pas  de  preuves 

Îuipaioifflcatmfime  plus  convMncantca;  S.Ififaife 
it  nettement  que  les  pjitiums  ont  pour  auteurs  ceux 
dont  ils  portent  le  nom  dans  leur  titre.  S.  Jérôme 
penfc  que  c'tft  une  erreur  de  dire  que  tous  les/yidi/OTM 
font  de  David.  S.  Athanafe  ne  compte  que  lotxante- 
douze  pjuaumes  de  David,  &  dit  dans  la  fynopfe  qu'on 
lut  attnlMie, qu'il  y  ades  pftoMiaci  d'Idithuo,  d'Alàpb» 
des  filsdeCoré,  d'Aggce,  de  ïacbarie,  d'Eman, 

Î|u'il  y  en  a  même  qui  font  de  tous  ces  auteurs  en- 
emhle  ,  comme  ceux  qui  ont  pour  titre  alkiuia.  U 
ajoute  que  ce  qui  a  iait  donner  m  pfaautier  le  non 
de  pftmmcs  de  P»yid«  ç'eft.que  ce  prince  fut  le  pre- 
mier auteur  de  ces  fort»  iPoiivrases ,  6e  qu'il  régla 
l'ordre,  letçms,  les  fcr.rtioiii  ^le  quelques  autres 
écrivain:^ ,  duiu  oa  v  cii  les  ijuni.s  à.  la  tête  des  ffiatt- 
mes.  En  effet,  Eufebe  de  Ccfarée,  qui  eft  du  même 
feotiment ,  nous  repréfenU  dans  fa  puéàce  fur  les 
fftmmcs,  David  au  milieu  d*nnc  troupe  de  nnifiâeiM 
tous  infpirés,  chantant  tour-à  tour  fuivant  que  le 
S.  E(prit  les  animoit,  pendant  que  tous  les  autres,  & 
David  lui-i:;t:jr'.c  ,  Jcmeuroient  dans  le  filence,  &  fe 
contentoiept  de  répondre  à  la  fin ,  tUUUtia.  De  plus 
3  eft  fifibk)  qu'un  aflez  gmnd  nombre  de  ffi^m» 
portent  des  cara&res  de  nouveauté ,  comme  ceux 
qui  parlent  de  la  captivité  de  Babytone  qui  eft  de 
beaucoup  poftérieure  à  David.  A:han.if.  m  p/jlm, 
pag.  70.  lom.  II.  no*>.  tàu.  Eufeh.  prajM.  m  pfalm. 
fag.  7.  &  8. 

Ondifput<encorelMiaiKaupiiir]csiitrcsdes;'y«if»- 
mtî.  QuelqueS'Hms  les  regardent  cennnefiiifant  par- 
tie de  ces  cantiques,  &  Comme  la  clé  du  pfeaumc  qu'ils 
précèdent.  D'autres  lescroyentajoutésaprescoup.iSi 
de  peu  d'utilité  pour  l'intelligence  du  texte ,  parce 
qu'Us  font  U  plupart  &  oblctus  »  que  les  plus  liab^a 
interprète»  n^ent  fe  flatter  de  les  entendre.  S.  Au» 
Euftinlesacrusinfpirés,  &c'?fl  -i  ^ffi  le  fentimcntde 
M.  Bqffuet  dans  (a  dilTcrintionjur  us  pfeaumcs  ,  c.  vj. 
à  quoi  l'onrépor.d  .  i.e  l  Eglue  ne  s'eft  jamais  fait  une 
loi  de  chanter  ces  titres  dans  les  offices  ;  qu'elle  n'a 
jamais d^cidéqn'îls&flent  canoniques;  que  les  fep- 
tante  ^  àutr^cs  grecs  poftérieurs  o  n  t  aj  outc  des  ti  t  res 
i  certains  pfeaumcs  qui  n'en  ont  point  dans  l'hébreu  ; 
qu'à  la  vérité  ceux  qui  font  des  anciens  auteurs  OU 
prophètes,  ou  d'Efdras,  font  infpirés  &  canoniques» 
mais  que  ceuxquiont  été  aj  outés  depuis,  ou  qui  font 
cootiaîrcs^  Iluftoireoaà  l'cfprit  du  pfeaumc,  &  il  y 
en  a  de  efette forte,  nemétitent  pas  ces  titres.  P.  Ale- 

Xandr.  hlf.  vclcr.  icfum.  Jtjfert.  24.  ^lUtjï.j.  art.j.  Du- 

pin  ,  pnfiutfurki,  pftaumes.  Caimet,  didioan.  dtia 
h'iU. tome.  m.  lettre  P , au  motpfimMt^  p,^. ^fiiv. 
Quant  au  ftyle  des  pfetauuSf  voyez  CAMTtQi;*  , 
Hymne  ,  Lyrique  ,  Ode  ,  Poésie. 

PsEÀxjMESGHAuuEis,  on  tonne ce  nomi  quinie 
pfeauma  du  pfcautier ,  qui  font  le  1 19  &  les  fmvans 
jufqu'au  134  inclufivement.  L'hébreu  les  nomme 
(o/ai^mi  4f.  vwmes.t  ce  que  la  vtdfitc  traduit  par 
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car.ucunt  gradutiw.  I,c  ch.ildcen  \ti  nommt  cantl^ut 
<^  fut  chanté  fur  Us  d<ffisdtt^f«.t^tMàsi\ttvnib 
tramîon  fabuleitle. 

Le  fcni  de  ce  rnor  ianf.j::!  Ja  Jcr/ï^  rrn  mnntits 
part.igi:  les  int<;ri<ri.tcs  àc  lEcniurc.  Les  uni  veulent 
qu'on  ait  ainfi  nomme  ces  pfcduir.n ,  parce  qu'on  les 
chantoit  fur  les  quirixe  degrés  du  temple  ;  d'autres , 
parce  qu'on  les  chantoit  lur  une  tribune  qui  écoit 
dans  le parvisd'Ifraël ,  oii  les  lévitrs  lifoient  Quelque- 
fois la  loi  ;  d'autres  enfin,  parce  qu'il  y  avoit  diffcrens 
dej^rtis  de  dignités  entre  les  prêtres  qui  les  chjn- 
toient  f  ou  enfin  parce  qu'on  les  chantoit  (ur  diffv- 
renstoDS  OU  modes  plus  élevésles  uns  que  les  autres; 
mais  tontes  cet  COojeâures  font  peu  fotides. 

Le  P.  Càhict  en  propcfe  une  qui  paroft  mieux 
fondée,  &:  traduit  rhcl)rcii  \^7{t  cuntujue  de  la  ijrontce 
ou  du  retour  de  Va  capiivité  de  B.ibyUjnc  ,  p;ircc  que 
l'Ecriture  employc  ordin  iinnient  le  ver!^;e  n.onur 
lorfqu'elle  parle  de  ce  rctotu- ,  comme  dans  Ël'dras , 
t.j.  vtrf.  t,  ^,  S.c,  y.  tirf,  2.  c,  vif*  v4r/.  7.  Pf.txxJ. 
Jirim.  xxyij.  22.  E{{du xxxix.  X. 

D'oii  il  conclut  qu'il  eA  fort  naturel  de  nommer 
caruiqua  du  mor.uc  U  s  pfc^umes  qui  ont  été  compo- 
téi  k  l'occaiion  de  la  déhvrancede  la  captivité  de  Ba- 
lyiooe ,  foit  pour  la  demaoder  i  Diea  ,  foit  pour  lui 
en  tttodre  craces.  [Is  ont  tottsrapport  à  cegj'ajid  évé- 
aément ,  ils  en  parlent  en  plunenrs  endroits ,  &  la 
plupart  ne  peuvent  s'expliquer  fins  cette  hy|  o-hefe, 
comme  il  eil  aifc  de  s'en  convaincre  ea  lilant  ces 
fftaumti.  Calmet,  diHionn.  de  U  ItH'.. 

PSEAUMK  fifabmu  ,  (^Liitirat.  )  du  latîxi pfaUm  , 
dianter  ;  hymne  ou  cantique  en  lltoBoettr  de  la  di- 
vinité. 

Ce  nom  eft  demeure  affeôé  aux  pièces  que  David 
compoioit  pour  être  chanté,.-s  rni  ion  des  inftrumens 
par  les  lévites  dans  les  ccrcntonies  rchgieules  des 
Hâireux»  6c  aux  prières  qu^il  compofa  pour  louer  , 
ioToqner  ou  remerciet  Di«i  dansles  plus  importan- 
tes ctrconéances  de  fa  vit.  Tous  ceux  cjui  font  con- 
tenus dans  le  livre  de  rpcriture  intitulé ,  liher  pfal- 
jnorum  ,  qu'on  appelle  autrement ^yâ/fmam,  ne  lont 
pas  de  ce  prince,  quelqnes-uns  iont  poftcneuri  à  ion 
tems.  Leurs  titres  ne  font  pas  non  plus  les  mêmes  dans 
h  vnlgate ,  la  plùpart  ont  celui  de  pfalmas  David , 
d'autres  ceux  d  i/ueUûbtt  David,  oratio  David  ;  alU- 
ifcij  ,  catuicum ,  pfalmi  ;  cantieum  graJtaim  ,  pfalmus 
eanii.i ,  &c.  ielon  leurs  difTiirens  objets. 

Ces  pfcaumts  Jbnt  des  cantiques  &  des  odes  fa- 
crées ,  par  lefquelles  les  enfans  d'Ifraël  célébroicnt 
a»  milieu  de  têtus  affemblées ,  &  danslefecretde 
leun  maîfons,  les  louanges  de  Dieu,  la  faintet^  de  (à 
loi,  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçi'  fa  bantc  , 
les  merveilles  de  fa  puiiTancc  ,  la  l'ugeûc  Ce  la  jinlicc 
ét  toutes  Tes  œuvres. 

Le  fiyle  fie  toute  l'économie  des pfcaumts  e(l  poé- 
tique ;c*eft  ce  ftyle  hardi  qui  s'aiTranchit  quelquefois 
desllaifons  ordinaires  du  difcours,  ce  ftyle  nom- 
breux qui  ne  forme  pas  moins  des  fons  que  des  pa- 
roles ,  avec  cette  tendrcffe  de  la  pocfie  qui  pénètre 
fulqu'au  fond  de  l'ame ,  avec  toute  la  dclicaieile  des 
icotimeas^^OBttr.  Ccft  cette  naïveté  qui  repréfente 
k  rature  dans  fes  mouvemens,  dans  fes  faillMs,  dans 
fts  tranfports  ;  &  avec  cettrfimplîicitéjc'eft  tontcla 
fublimité  &  la  force  de  l'éloquence  ,  c'eft  une  digni- 
té d'exprei&on  qui  répond  à  la  grandeur  du  fujet.Oa 
iiyTCncoMtrépâint  de  réflexions  filées  Si  tubtilifées, 
mms  cfcft  on  met  plein  d'énergie  qui  renferme  tan- 
'  tAc  une  menace ,  tantôt  une  exhortation  :  un  trait 
peint  un  événement  Si  forme  une  inftruâion ,  une 
image  prcientc  lout-d'nn-coup  ce  qu'une  abondance 
de  paroles  n'e\nrlmeroit  pas.  On  peut  dire  cepen-' 
dant  que  l'onâion  fait  le  prinv.ipal  caraâere  des 
pftaumtf. 

«Il  feroit  difficile,  dit  M.  Fourmont,  detrOaver 
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»  chei  les  païens  des  ouvrages  auflî  beai:x  que  les 
npftaamu  ,  &  S.  Jérôme  dit  fort  bien  que  le  pfenu- 
»t)er  feul  peut  nous  tenir  fini  de  tomes  fes  pièces 
>«  lj-riq'iî'5  fies  profanes.  Z>iiv/\/ ,  Simonides  nofltr, 
»  Ftn^ùri^j  ,  y-/lcetus,  Flacem  tjnoijut  ,  &c.  ».  Le  même 
auteur  pcnlc  que  les  pjcjumes  ttoient  écrits  en  vers» 
&  même  en  vers  rime>  en  quelques  endroits,  f^eyi^ 
les  mimoim  itCêtêdhùt  du  B«tta-tmm ,  fome  IK 
p.  467.  &  fuiv. 

Lvipjejumes(e\xh,  ditM.RolUn,  fourniiiVnt  une 
infimic  de  traits  admirables  pourtousles  genres d'^ 
ioquence ,  pour  le  ilyle  fimple ,  le  iublime ,  le  ten- 
dre ,  le  véhément ,  le  pathétique.  M.  Bofltiet,  dans 
fa  préface  fur  les  pftaumts  ,  a  fuit  un  chapitre  dt  gnn- 
ditoqutruiâ  & fuavitatc  pjaUnorum  ,  où  il  prouve  par 
des  exemplci  que  David  efl  plus  véritablement 
■  poiïte  qu'Homt  re  Si  que  Virgile.  l^oyt[  M.  Rollin  , 

traité  j     1:  .  /;j  ,  to:?:e  II.  p.  3^8. 

PS£AUTIER,f.  m.  (néol.)  colleûiondes  pfeau- 
mes  que  l'on  attribue  à  David,  fayt^  PsEAVME.  On 
donne  auflt  ce  nom  tant  dansl'cglifegrccque  que  dans 
la  latine  à  ces  mêmes  pfeaumes  ,  divifcs  en  pluficurs 
parties,  que  l'on  chante  dans  i'c  ffice  divin.  Dans  l'é- 
ghfe  latine,  le  ^Mj^ûr  elt  partagé  pour  être  récité 
entier  dans  l'office  dW  femaine.  Les  Grecs  font  dt- 
vifé  en  vingt  parties  ,  qnlls  nomment  ai(i;&Mr^ra, 
^eft-â-dîre/rj^on ,  8c  ils  en  réctientnn  certain  nom- 
bre de  felTîons  par  jour  dans  leur  office  ;  deforte  que 
chaque  femnine  ils  parcourent  ainù  tout  le pfeautiiTm 
Pendant  1rs  fix  femaines  du  carême ,  ils  le  doublent, 
recitant  tous  les  pfeaumes  deux  foisdiaque  femùne» 
à  l|excej)tion  de  la  femaine-fainte,  oii ils  neledileot 
qu'unefois ,  fîniiTant  leurofBce  au  mercredi-faint,  Ac 
ne  difant  rien  du  pftautier  depuis  le  jeudi-faint  \ùS- 
qu'au  famrdi  d'après  Pâqucs.  Léo  Allai.  î^tn.fw 
Us  livr.  (cclcf.  des  Crus, 

Il  y  a  une  infinité  d'éditions  du  pfcautUr.  Auguftin 
Jufliniani,  dominicain  fic  évéque  de  Nebo,  publia 
un /j/itfttr/V  polyglotte  i  Gènes  en  lyid.  Conta rini 
en  publia  un  autre  en  hcbreu,  en  chaldcen,  en  arabe, 
avec  des  notes  &L  des  gloles  labnes.  f^oye^^  PoLY- 

GLOTTF. 

Pjtatattr ,  chex  quelques  re%ieufes  ,  fe  dit  auflî 
d'un  grand  chapelet  compofé  de  ijo  grains ,  pour 
galerie  nombre  des  pfeaumes  de  David. 

On  tient  que  c'eft  S.  Dominique  qui  en  a  été  l'in- 
venteur. FoytiCwkVfLir ,  Rosaire. 

PSÉCAS,  f.f.  (Littéral.)  les  Romains  nommoient 
pftcaJes  les  (cmmts  de  chambre  qui-parfumoient  la 
tête  de  leurs  maîtrefles  avec  des  parfums  liquides  , 
qu'elles  répandoient  goutte-à-goutte,  car  le  mot/>/?i.viT 
viri  r  i  i  V  r!jc  grec -ytJCûW-to,  c.iii  fignihe  ./«^ou/W. 

i^M-LAPHiES  ,  l.  f.  pï.pj'flaphia,  (Mtdec.  ancA  ce 
mot  dans  les  anciens  auteurs  de  Médecine  fignlne  la 
friîl'ion  avec  les  mains  fur  les  parties  maladeSt&alors 
c  etoit  ce  médecin  lui-même  qui  ^ifoit  k  frÛKon.  < 

PSELLION,  f.  m.  (  Littirat.  )  ^OJdii ,  ornement 
dliomme  ou  gourmette.  Dans  le  premier  fens, 
c'étoit  une  cfpccc  d'anneau  ou  de  talilman  pendu  asi 
cou  ,  qui  répond  à  Voccabus  &c  au  xfi'xof  des  Grecs  , 
àM  circulus  Si  îiViirmilla  desLïiùns. 

PSÈPHIS»((«c'o|p.«iK.\lieudel'ile.£mlium ,  donc 
Anftote  fait  mention  ;  reft  ■uiourdftut  Giglio ,  fur 
la  côte  de  Ij  Tofcane.  (  Z>.  y.  ) 

PSÊPHOPHOR  lE ,  f.  f.  (UtUrat.)  ^Ç^Ocf^,  l'art 
de  calculer  avec  les pfephi^  ;^f*w,  c'eft-à-dire  At pe- 
tittspitms  ;  chez  les  Grecs ,  ces  petites pieires  atnfi 
nommées  étoient  plates,  polies,  arrondies,  'fie  toutes 
de  même  couleur  pour  faire  leurs  calculs.  Dans  les 
icrutins,  oùil  s'agiflbitde  donner  le  prix  des  j  eux  pu- 
blics,  elles  étoient  les  unes  blanches  &  les  autres 
noires.  L'auteur  de  l' Apocalypfe  exhortant  les  iideka 
à  éviter  les  erreurs  des  Nicolai'tes ,  fait  allufion  i  cet 
ofagie.  Je  doonecm»  dit-il,  i  celui  qui  aura  vaincu  un 
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jetton  blanc,  iW^A«w<Vi  i«fleq«eï  fera  écrit  un 
nom  nouTtau,  qiw  mil ne  conaott  qoecelut  qui  le 

reçoit.  ^  ^  ^ 

Ces peHtespierres, nommées  par  les  Grecs  vt^m» 
furent  appelles  M^cvtt  par  les  Romaios;  &  ce  qui 
porte  i  croire  que  ceuitpci  i^eti  fervirentlong-iems , 

c'eft  que  parmi  eux  le  mot  lapUIus  fe  trouve  qiielque- 
foisfynonvine  avec  c.luideca/ctf/wi.Lorfque le  luxe 
s'introdu  {it  à  Rome  ,  on  commeni;a  à  employer  deS 
jettoos  d'ivoire,  ce  qui  tait  dire  à  Juvena!  : 

AJeo  auUa  uiuia  nobis 
EJltboris^meiigiamnucàsxiM  mkas* 

Md;cnd. 

Il  cil  vrai  qu'il  ne  refte  aiijourd  hui  dans  les  cabl- 
Bets  d'antiques  aucune  pièce  qu'on  puilTe  ioupçoii-- 
av  d'avoir  lervidci]<f^|nais  cent  expreiTions,  qui 
teooîeat  ficudc^verbei ,  prouvent  que  paron  les 
Romains  h annierr  '  r  compter  amAétoit  trèt-ordi- 
naire.  faytr  JSTTO.Ni  ,  luiirat.  (  i>.  /.) 

PSETlTES ,  (Htj}.  nat.)  nom  donné  par  quelques 
tHiteurs  à  des  pierres ,  fur  ielquelles  ib  ont  vu  l'em- 
preîme  d'un  turbot. 

PSEUDOACACIA,  Cfc  {tt^  luc  J«i;)genre  de 
plante  à  fleur  papilionacée  ;  jl  tort  du cafice  un  piilil 
enveloppe  o  L-r^i  membrane  frangée,  qui  devient 
dansla  iuite  une  lllique  applatie,  &  qui  s'ouvre  en 
deincpanies  ;  cette  hlique  renferme  des  femences 
fiutcs  CD  fotne  de  rein.  Ajoutez  aux  caraâcres  de  ce 

Ïenrequelêsfennes  font  placées  par  paires  le  long 
'une  côte  qui  eft  terminé,  par   i  ;e  tculc  feuille. 
Tournefort ,  Infi.  ni  ktrb.  y'oy  f  ^  i  l a  m  e  . 

Toufoefort  n'en  connoUTon  que  troii  cfpeces:  la 
COmamiie.  U  deux  auues  d'Amérique  ;  nuis  nous 
veireocaUleanqu'ily  en  a  huit  efpeces  fort  culti- 
ver s  en  Angleterre  outre  leurs  variétés,  dcnoiisiii* 
diquerons  en  même  tems  leur  culture i  afiuetlement 
ilnousfuHi.a  d'obferver  que  l'efpece  commune  de 
Tournefort ,  j>ftudt>acacia  vui^ans  ,  I,  R.  H.  , 
eft  Varbor  fdiquofa  virpma^^^^m^t  iMiuntfra- 

àhiu  diSa  de  Parkinfoo. 

CeA  un  grand  arlire  qui ,  Imcd  fdpié ,  a  fart  8c  te- 
roit  encore  ,  fi  nous  le  voulions,  rornemci  T  ie  nos 
jardins  par  l'étendue  de  fes  branches ,  h:  Codeur 
ttiréalile de  fes  fleurs.  Le  premier  dt  cr  ,  [  bres  en 
Fnn«e  •  été  planté  »  par  les  foins  de  M.  Robin ,  au 
îvdin  dti  roi  à  Paris  •  oti  il  réuffit  à  merveille  ;  c'eil 
leperede  ton;  1rs  autres  «Mcia  qu'on  a  vus  dans  le 
royaume  ,  no  vfauté  fit  qofoo  en  éleva  beaucoup 
dans  d'autres  ]  ird:r.s ,  li  légefftédtaotrenaôoo 
a6it  qu'on  s'en  elidegouic. 

Ôneft  convenu  qu'il  croilToit  fort  vite  ,  qu'on  en 
pouToit  former  des  berceaux  ,  U  qu'il  produifoiide 
belles  fleurs,  tTèc<^»doraiites  }  nais  oo  lui  a  leproché 
d'être  fujet  à  fe  verfer ,  d'avoir  Técorce  raboteufe, 
it  le  fïUiUage  trop  oetit.  il  ne  s'agit  pas  ici  de  pren» 
énlkiMtmty  c'eflaiTczdedireqiie  lesfcuilks  font 
dUonfuea»  rangées  par  paire  fur  une  c6te  terminée 
pr  «ac  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  très-belles,  lon- 
gnCStlégumineufes,  blanches  ,  admirables  par  leur 
edrar  qui  répand  au  printems  fon  parfum  de  toutes 
parts.  Lorfqii'elles  font  ilets ,  il  leurfucce  d  us 
goulTes  applaiies,  contciiant  des  graines  fonnccs  en 
petit  rein.  {D.J.) 

M.Bohad(ch,  profefl'curdeMédeciiie&d'Hiftoire 
naturelle  i  Prague ,  dans  on  mémoire  allemand  pu- 
blié en  1758, a  tait  voirrutllitc  que  l'on  pouvott  re- 
tirer de  cet  arbre.  Des  cxpériencrs  rciiérces  lui  ont 
lUt  COBDOiire  que  ià feuille,  tant  fraîche  que  féchée, 
étoitiuwnOumnireeKcellente  pour  les  chevaux ,  les 
vadMS*8ctOttS  les  beffiaux  qui  en  font  très-avides. 
Elle  eft  plus  nourri  (Tante  que  ie  trcflt.k-  fainfoin,  fie 
les  autres  plantes  qu'on  leur  donne  ordinairement  : 
liL  BoluidKb  qfaiit  oo«miv«c  de  h  fmUk 
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ecvcM  des  vaches  qui  firamîffdient  très-peti  de  lait , 

'  s  T  ir.is  en  trois  ou  quatre  jours  en  ct.it  d'i^ii  donner 
une  quantité  beaucoup  plui  grande  que  celles  qui  en 
doi.nou  nt  le  plus  par  la  nourriture  ordinaire.  D'ail- 
leurs  les  beftiaux  font  très-firiands  de  cette  Veuille  | 
ainfi  M.  Bobadfch  propofede  muWfdiflrlaplantarioa 
des  {ivatêttàês  i  par  ce  moyen  on  pourra  remcdifr 
auxinconvéoiens  qui  réfultent  de  la  difette  de  foins, 
dans  les  années  ou  trop  1  n  v  e  1  i  e  s  ou  trop  fcches.  Cet 
arbre  eft  très-facile  à  taire  provigner  i  il  vient  de  fe- 
menceauffi-bienque  de  boutures,  &  croît  avec  beau- 
coup de  proBtitude  &  de  ÊMilité.  Û  fe  plaît  dans  le» 
endroits  arides,  ûblonneux  montuciut  ;  d'oii  Ton 
voit  que  l'on  pourroit  en  garnir  les  champs  en  friche 
&  les  terreins  qui  font  entièrement  perdus  pour  la 
locicté  ;  il  faut  leulLment  éviter  de  leplanterdaoslft 
voilinage  des  terres  labourables,  parce  que litff»* 
cines  «.ourent  fie  s'étendent  au  loin ,  ainfi  que  celte* 
des  ormes.  Pour  en  faire  la  récolte,  on  naîtra  cu'à  fe 
fervir  de  cro.ffans  ,  afin  d'en  couper  les  ituiilcs  qui 
reviendront  promtt  ment ,  ik  l'on  pourra  en  faire  fa- 
cilement deux  récoltes  par  année.  Comme  les  ra- 
meaux de  cet  arbre  font  garnis  de  piquans,  il  faudra 
ne  donner  aux  beftiauxquelea  feuilles  détachées  des 
bnnchcs  qui  pourroieor  leurùre  du  mal.  (  —  ) 

PSEUDO  ARGYRON ,  (  «/,  nut.  )  nom  donné 
par  Ariûote  à  une  compofition  métallique  blanche  « 
fie  fembl-ible  i  de  l'argent»  qui  fe  ftSfottfiùviatlui» 
en  faifani  fondre  du  cuivre  avec  une  terre. 

On  fait  que  l'arfenic  a  la  propriété  de  blanchir  le 
cuivre. 

D'autres  ont  cru  (jue  le pfcudo-arginn  de  Straboa 

étoit  la  pyritftariéucalequieftUaoïdieceauBe  de 

l'argent. 

PSEUDODICTAMNUS  ,f.  m.  (Wifi.  mr. 

{;enredcplaAteà  fleur  monopét.ilr  !<,'ju  .;  ,  dont 
alevrcfupérieure  eft  voûtée  &  dcccu^c.  orilinairc- 
mt  nt  en  deux  parties,  ik  l'inférieure  en  trois.  Le  ca- 
lice a  la  forme  d'un  entonnoir  ;  le  piftd  fort  de  ce 
calice  ;il  eft  attachécomme  uu  clou  a  la  partie  pofté- 
riture  de  la  fleur,  fie  entouré  de  quatre  embryons 
qui  deviennent  dans  la  fuite  autant  de  femences 
oblongues  rcnfr  r  i  -5  ('ans  une  capfule  en  forme 
d'entonnoir ,  qiu  a  icrvi  de  calice  à  la  fleur.  Tourne- 
fort, /«y?,  rtt  hcrh.  /'(?y*{  PLANTE. 

C'elt  un  genre  de  plante  qui  poufl'e  de  petites  tige^ 
menues ,  nouées  ,  velues  fie  blanchAtres.Ses  feidUes 
font  prcfque  rondes  ,  revêtues  d'une  laine  blanche. 
Ses  fl^eurs  font  en  gtinilc ,  verticillées  fie  difpofées 
par  anneaux  autour  d  ■  >  i  ges  ;  chacune  d'elles  eft  Uft 
tuyau  dccoupé  par  le  haut  en  deux  lèvres.  U  leur  fufl-' 
cède  après  qu'elles  font  tombées  des  femences oblon- 
gues. Sa  racine  eft  menue  ,  ligneufe  fie  fibreufc.  Son 
caUce  eft  ortncttlatre ,  ouvert,  fie  contient  des  fe- 
mences mûres  fous  un  couvercle  ,  comme  dans  une 
efpece  de  capfule.  On  cultive  cttte  plante  dans  les 
jardins;  elle  fleurit  au  mois  de  Juillet,  fie  n'a  aucune 
des  propriétés  du  vraidiaamne.Miller  diftingue  cinq 
efpeces  àtffiui»'£aammu,  fie  dit  qui!  fe  rencontre 
plufiturs  autres  variétés  dece  même  genre  de  plant» 
qu'on  multiplie  fort  aifément.  (  Z).  /  S 

PSEUDc5d1PTERE  .  f.  m,  iArchiua.  ancA tem- 
ple des  anciens  ;  il  avoir  huit  colonnes  i  la  face  de 
devant,  amant  àcelle  de  derrière,  fie  quinze  à  chaque 
côté,  en  comptant  celle»  des  coin  V  C.  mu[  vl  nt  d  1 
grec  44wr«  ,  J'aux ,  iif^  dtuxi  *i  rnt»» ,  aÙ* ,  parce 
que  ce  temple  n'avoit  point  ia  ùtand  saacde  co* 
lonnes  en-dedans. 

PsEUDOPéRiPTERi ,  (  Jnkk.  «K.  )  temple  oik  (» 
colonne» des  côtés  éf oient  engigccs  dxr,^  k-;  m  Lirs. 
Ce  mot  vîeotdugreci;«;Af./r»,4f,  ^  iui^'^ur, 
fie  7r\um,atU ,  faulle     .  i  l'cniour. 

PSÉUDORÉXiE ,  f.  f.(  Midtàat  )  i".  tor/qu'une 
pcriiBiuitmiMftim.damefwéepÉQ4up^pr^^jHift 
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inorbiâque ,  enforte  qu'ayant  mâire  l'eftomac  rem- 
pli d'ajiraens,  eiie  a  encore  bvfoin  d'en  prea<ire  de 
nouveaux,  on  dit  ((a*e1le  a  un<r  bon!: mit ,  une  £11111  de 
cheval.  On  appelle  ce  môme  liiat  faim  canint,  ù  ceux 
qui  en  font  attaqués  revom'sffent  à  chaque  fois  qu'ils 
ntangrnt.  Un  dégoût  d«icidii  pour  de  l)oiis  Hilnu  r.s  , 
avec  ce  de&r  pour  des  chofes  bifarres ,  qu'ont  Sou- 
vent Icsfismmeagioflês,  UwuB/anfûittfiùm,  fàm 
dépravée, 

1".  L'organe  de  tt  Imoi  logé  dans  le  THitrienle  ve» 

Djnt  à  être  touche  par  q\ic!qa'huniearétnogere, 
caïUe  la  faufTe  faim  ,  la  pfcudotixit. 

j**.  Cette  humeur  morbifique  {t  produit  dans  les 
oniladîes  chrom<{ues  ,  dam  la  cacochymie ,  lorsqu'il 
y  a  des  veri  duu  f  eftonue  «  lorfque  la  bile  »  le  Aie 
pancréatique  ou  lafaHve  ,  fe  trouvent  viciés.  Elle  a 
encore  lieu  dans  la  rr.clancholle  ,  dans  la  fuppreflîon 
dvs  mois,  dans  la  convaIe(cencca;)rès  de  gru;idi-s  ma- 
ladii  5,  dans  les  temm»s  enccii'f  es,  5c  àim  les  entans. 

4°.  C^e  oui  arrive  ï  'a  fuire  d:;  la  ffcudorêx'u  tire  fa 
naiflance  i".  de  facaufe  produflricc ,  i°.  de  la  trop 
grande  quantité  d'aliment  qu'on  a  pris ,  3°.  des  corps 
étrangers  qui  reftcnt  dans  l'iftomac  &  les  inteftins. 

Il  faut  éviter  defc  nourrir  d'aiimens  contraires 
à  la  fanté;  ficfondmt  feulement  avoir  quelque  lé- 
gère indutienci  pour  l'appeth  dépravé  des  femmes 
enceintes,  u  méthode  cnraiive  eif  de  recourir  à  un 
léger  vomitif  ou  p;:rptif,  pOiirévacufrlpsmauvaifcs 
hutneur*.  Ni.;i>oii  uitra  de  ce  remcdc-  avec  beaucoup 
de  prudence  pour  les  fenviv.  ^  fTcs.  L'ufape  des 
llomachiqucs  cft  excellent  en  tout  tcms,  Ôc  pour 
tOUttemondr.  (D.J.) 

PSEUDO-ETOILE. FAUSSE ,  étoile ,  fignifie  en 
Jfironom'u ,  une  forte  de  météore  Ou  de  phénomène 
fjui  paroît  pour  la  première  fi  is  d  ms  le  ciel ,  &  qui 
reffcmble  à  une  étoile.  ftfy<i  PilÉNOMENE,  Mi- 
TÉORI-:. 

PSEUIX>NYME,  f.  m.  (ThMl^t)  nom  que  don- 
nent les  critiaues  k  certains  ouvrages  qui  paroilfent 
fous  un  nom  uippofé.  Ainfilesco  idlturinnsapofto- 
lique$quequelques-uusattribti*nt  à  S.  Clcnient  Pape, 
jtalTent  poutMnoxtVTige  ftfcnJor.ymc.  Ce  mot  vi-nt  du 
ffCC  lUv^*  y<  *  7<  trompt ,  6l  d'm/M» ,  nom  ; 
c*eft-a-diT«  mmfvffofi. 
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PSILON  y  (  Gio^.  ûM*  )  Arrien  dans  (on  périple 
du  Pont-Euxin I».  donne  ce  nom  i  l'embaucliure 
la  plus  feptentrionale  du  Danube  ;  il  !a  met  \  douze 
cent  flades  du  port  des  lfi<u,i^  &  à  foixantc  Aades  de 
la  féconde  embouchure  du  fleuve.  Il  ajoute  au'à 
l'embouchure  du  fUm  ,  il  7  avoit  une  île  appellée 
par  quelques-uns  rîlir  tAdùau,  6e  par  d'autres  la 
tomÇt  iC  AMUt ,  fie  Leuca  par  d'autres- 

PSILTUCIS  ,  0»  SILLUTIS  ,  (  Gio?.  me,  )  île  de 
la  mer  des  Indes.  Plutarque  en  parle  dans  la  vic  d'A- 
icxaodft.  Elle  eft  appcHée  Cdluui  par  Arrien  ,  U 
Qinnt*<Cnrce  fans  la  nommer ,  dit  qu'elle  éioit  à 
ouatante  ftades  de  l'embouchure  du  fleuve  Indus  en 
pleine  mer.  {D.J.) 

PSILUOTHROÎV,  tirmtiîi  ^*iJ:àrie,  qui  eft  le  mé- 
Oie  que  tUfUatoin  c'eil  une  ioi  te  de  remède  ex- 
Moepoorfairetomberle  poil.  K»y<{  Dépilatoire. 

CemotTientduereci])iAMi,  dtgUtro,  je  fais  pe- 
ler,  fie      ,  Ir  poth 

Or.  fe  isrt  pour  celades  ':\-iv;elî  piq-tans  &  acres, 
comme  la  chaux  vive  .les  de  :  j ::rmi ,  le  fanda- 
Ite,  l'orpiment  fit  l'arfenic. 

PSOA^,  f.  m.  «n  Antuornu  ;  c'cfl  le  nom  de  deux 
Aufdcs.  Le  grand  pfoas  eft  «0  tnUfcle  rond,  dur, 
iharnu.  qtû  vient  des  parties  latérales  du  coiysde 
àa  dernière  vertèbre  de  l'os  fie  des  quatre  fupénew 
des  lombes  &  de  leurs  apophifestranlVerfcs,  &  qui 
defcendant  fur  la  partie  du  côté  lupérieur  de  l'os  pu- 
bis» ^mftfft  dans  la  partie  inféri^wre  dn  peut  Â^' 


I,e  ^tXWpfoas  vient  de  la  dernière VCTtdirederaS 
&  de  la  première  des  lombes,  fie  embn^  Icpand 
ffvas  par  un  tendon  mioce  8e  large  qui  va  inférer 
dansl'osinnominéà  l'endroit  où  1^  p  ibi  ,  H  rilium 
fe  joignent  enfemble.  Quoique  ce  rauicle  loit  ordi- 
nairement compte  |)armi  ceux  de  la  cuilfe ,  il  appar- 
tient néanmoins  proprement  au  bas-ventre.  Ce  muf» 
de  ne  s'obl'rrve  pas  toujours. 

PSOPHIS,  ( Gioff. Mc  }  viUe  duPéloponnèfe  en 
Areadie,  près  de  rEir^riMnthe.  On  la  nomma  d'a- 
lirir-^  Krymunihui  ,  enfirite  /"Atjjia.  Cette  ville  ,  dit 
Pauianiasj  qui  l'a  mieux  décrite  que  Poiybe  ,  eft  i 
trente  ftades  de  Sirce.  Le  fleuve  Aroanius  pafle  au- 
travcrs ,  fie  l'Erymanthe  coule  i  un  peiif  «Ipacede 
la  ville. 

Il  y  a  encore  eu  trois  villes  du  non  de  P/ophU  ; 
Funedans  l'Acarnanic  ,  rurnorr.mce  Faûza  ,  c'tll-A- 
dire la  vieille  ;  l'autre  ^-^n,  1  Achaie ,  fie  la  dernière 
dans  la  Lybie.  C'eft  Etienne  le  géographe  qui  fait 
mention  de  chacune  d'elles. 

Le  tombeau  d'AlonéoByfitsd'Ampliianîisfied'E- 
ryphile,  eioit  à  /^À/>Atf  eo  Arcadif ,  Se  n'avoir  aucun 
ornement  ;  mais  il  ttoit  entouré  dr»  cyprès  li  hauts  , 

3u'Js  pouvoient  couvrir  de  leur  otnbrc  le  côteauqui 
ominoit  fur  la  ville.  On  ne  coupoit  point  ces  cyprès» 
parce  qu'on  les  croyoitconiacrés  à  Alcméon  »  K  on 
les  appelloit  les  pmetUa, 

Cette  ville  éioit  la  patri:  i^'Aihiis,  dont  la  vie, 
dit-on,  futtoujo\irsheureui(..Latitjdrllede  Pfophis 
fut  renverfée  de  fond  en  comble  par  Philippe.  11  eft 
vrsifemblable  que  Demi^ana  ,  ville  delaMoiée  au 
bord  de  la  rivière  de  même  nom»  s  étébitieiiir  ks 
ruines  de  Pfophis.  (^D.  J.) 

PSORAlEA  ,  f.  t.  ÇBatan.)  genre  déplante  qu'on 
jrî'ftérift-  aînii  ,  dans  les  mén.  Je  Pdcad.des  ScunceSf 
annu  ^744.  tlrur  eft  légumineufe,  en  épi ,  formée 
de  plufteurs  écailles  ;  fon  calice  eft  découpé  en  cïnq[ 
parties  j  ufque  vers  le  oûlieu  i  quatre  de  ces  pardei 
font  égales ,  Qt  la  cinquième  ou  infShienrr  eft  d» 
double  plus  large  que  les  autres ,  fie  reflemWc  A  un 
cuilleron.  Son  fruit  ou  filicule  eft  prefque  enfermé 
dans  le  calice  de  la  fleur,  qui  lui  f-rt  d'enveio;-»;)'-. 
Cette  lilicule  contient  une  ou  deux  femences  taillées 
en  forme  de  reia. 

On  compte qualr*  elpeces  de  ce  genre  de  plante; 
la  principateell  ntmmi*  f/ôralta, ptnttipkylla,  radia 
CTii^d ,  h  'ifpanis  lontraytrva  nova. 

racLie ,  qui  fublifte  piuiteurs  années  en  terre  i 
eft  le  plus  fbuvc'nt  fimple ,  fie  refliemble  à  un  petit 
navet  fibreux  ;  elle  cftchanine,  longue  de  trois  pou- 
ces* épa  fl'e  d'un  denttfouee ,  quelquefois  beaucoup 
plus  groflfe,  extérieurement  jaunâtre,  intérieurement 
blanchâtre ,  d'une  odeur  un  peu  aromatique,  &  d'un 
goût  piquant. 

Les  liges  qu'elle  pouAie  font  fimples ,  herbacées  , 
tantôt  droites ,  tantôt  inclinées  ,  longues  d'un  demi- 
pié,  cendrées,  velues  »  arrondies  »  de  garnies  par  in- 
tervalles des  feinlle  alternes,  doAtles  queues,  qui 
ont  à  leur  bafe  deux  petites  oreilles  pointues ,  eOBr» 
braflcnt  en  partie  la  circonférence  des  tiges. 

Ces  queues  font  longues  de  deux  à  quatre  pouces,' 
fie  foutiennent  ordinairement  ci n a  feuilles  ovoïdes ,  ' 
cotonneufes,  plîfféès  fie  ondées.  Cnaque  é^Ué  por- 
te une  ou  deux  fleurs,  qui  ont  chacune  un  calice  à 
pédicules  tris-courts.  Ce  calice  eft  bleuâtre ,  velu 
6c  découpé  vers  ton  milieu  en  cinq fcgncos  ,  dont 
l'infétieqr.eft  creufé  en  cueilleron. 

La'eiir qùe'ce  calice  renferme,  a  la  êpsn  ifvà 
boMon  qui ,  s'épanoiiifliuit ,  repréfente  une  vraie 
li«ur  légumineufe ,  d'un  Ueu  pourpre.  Ses  pétaleiis' 
font  au  nombre  de  cinq.  Ses  éfamines  forment  une 
graine  à  plftil  un  peu  courbé  ,  qvâ  ,  en  mûriffant  , 
devient  une  ûlicule  membraneufe  caflante,  pointue, 

cofittoaut  uae  ou  deux  grûies ,  brunes»  (elides^ 
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ridées ,  d'Mi»e  approchani  de  celle  d«  fèves. 
La  plante  fraîche  a  «ne  odeur  biMnimulè  ,  srom» 

Jiouc  ,  &  piquante  au  goùu 

Elle  vient  au  Parai  dans  U  nouvelle  Bifcaye ,  pro- 
Vncede  rAmériquefeptenirionalc.d'oii  H  '  «  ?n- 
yvyét  à  Mexico ,  à  la  Vera-crux,  &  de  li  ù  c.âuix  , 
iSevaie  &  à  Madrid. 

Sa  racine  s'employe  en  Efpagne,  en  Doudre  ou  en 
inflifion,  dans  lei  iii»U<li«  cwiMgKufes  &  dans  les 
fièvre*  m  Vi  Je  crobquede  bonsmedcaos  en 
tcroientun  toutauue  ,.fage.  Cette  racine  aunewïear 
aromatique  &un  goût  .  q  i  t ,  femblableiceluide 
l'ancien  contrayerva.CwD.y.) 

FSORE ,  (Midtcini)  maladie  de  la  peau ,  appellee 
par  les  U&nfiêiM ,  «C  par  les  François  fU,  royti 

Gaie.  _ 

Cette  maladie  eft  déente  par  Celle ,  comme  une 
dttKtéroïKcâtrc  &une  rougeur  de  peau,  qui  vient 
avecTM'^onde  puftules,  dont  les  unes  font  fe- 
ches,  Cfles  autres  humides,  remplies  de  oiaoeres 
fércufcs,  qui  occafionneotUfled*ilWlg«a»ron  conti- 
nuelle: 1rs  cr  Dtions  font  plus  fréquentes  aux  join- 
tures des  membres ,  ÔC  entre  les  doigts ,  qu  ailleurs  : 
quelquefois  la  gale  fe  répand  par  tout  lecorps ,  quel- 
quefois dit  «le  promwment,  6e  revient  en  cer- 
tiùn  tems  de^ômée  dansk»  *«&Mi  quelquefois 
elle  prévient  &  empêche  les  autres  maladies  qu  ils 
pourroient  avoir  :  elle  dégénère  auffi  quelquefois  en 
lèpre,  fowrLEPRE.  . 

La  gale  ttche  eft  plus  diftcJe  à  gucnr  que  1  humi- 
de, qui  vient  du  défordre  des  huaneurs  ou  des  vifce- 
res.  Willis  dit  que  cette  maladie  vient  d  uneâcrete  8c 
d'une  humeur  falée ,  qui  occafionne  la  démangeai- 
Ion.  11  y  a  des  médecins  qui  croyent  que  cette  mala- 
die eft  occafionnée  par  un  nombre  de  petits  animaux 
<PÛ  mangent  la  peau  ,  fit  que  c'tft  ce  qui  fait  qu  elle 
la  contagicufc.  Wilhs  prétend  que  cette  maladie  eft 
comme  U  pefte ,  qu'il  conjeûore  venir  de  pciitiani. 

maux.  . 

Pour  la  guérir,  Borelli  recommande  aux  paimt* 
de  fe  laver  avec  du  favon  noir.  Le  favon  dcMt  «re 
■MoiUé ,  de  peur  qu'il  n'excorie  la  peau.  ^ 

Quand  cene  maladie  eft  invétérée,  il  faut  W«r 
recours  à  la  falivation.  r<>y<<  SauvaTIO». 

PS0RIC:E  ,  f.  f.  (  SoiM.  MU.  )  nom  donnépir  M 
anciens  Botaniftes  grecs  i  la  plante  qa?  nous  appe- 
lons jiuUtti/t.  Us  rontheureufcment  6c  par  grand  ha- 
sard fi  bien  dédite,  que  nous  n'en  pouvons  guère 
douter;  outre  qulblmontaitiibué  les  mêmes  ver- 
tus ,  &  l'ont  prefcrite  dans  ks  mêmes  maladies  que 
les  médecins  modernes  ordonnent  la  icabieufe.  Pé- 
lagonius  recommande  la  fforice  parmi  quelques  au- 
très  anti-fcorbutique s  connus  dansun  remedecontre 
Il  cale*  dcfemblables  maladies  de  la  peau.  Actius 
nreSbîtJamême  pUnte  fo«iltiiomde/>a;&c'eft 
celle  que  les  Grecs  modernes  appeUei«/««VH!/i. 
Quoique  Fuchfius  avoue  quil  n*entend  point  ce  der> 
niermot  ;  il  paroîtncanmolnsquec'cOi-r-termebar- 
Inie  formé  par  les  Grecs  modernes  lur  celui  de/«- 
thik .  qui  étoît  le  nom  latin  de  la  plante.  C'étoit  un 
ufage  affez  firminT-  f*"  Grecs  de  ces  tems-ià  ,  de 
changer  le  b  des  Romaittsen  mp,  dans  lesnOCS^ds 
iiopïoirn;  de  la  langue  latine.  (  Z>. ) 

PM  >RIQLES,  aflj.  {Mc.lcur.i)  ce  font  des  remè- 
des bons  contre  la  gale  6l  les  maladies  de  la  peau  , 
&  fnrtfWI  contre  liç*  démangeailons-  Fay  ti  Psora 

^KOROPHTH  ALMIE,  f.  f.  mm  dt.G^f^S 
maladie  des  p^supitres ,  qui  confifte  dans  l'inflamma- 
tion de  la.merobrane  Interne  de  ces  parties  vers  le 
bord ,  accompagnée  d'un  écoulement  de  chaflic  acre 
6c  prurigioeufe ,  avec  de  petites  puftules  femblables 
à  c  el  '  s  de  la  gale.  Le  mot  àit.,pfomphtb(Umtt  eft  grec, 
i^ûgni&epropremep'i''^*'*^^'  . 
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Cette  maladie  vienttoujours  del'Screté  de  lal^* 

[)he  ,elle  cil  ciifiicile  à  guérir  ,  furtout  daillleiinilil> 
ards  ,  S)L  loriqu'elle  eft  invétérée. 

Si  les  ulteres  prurigineux  n'occupent  que  le 
bord  des  paupières  ^  s^iI  y  a  peu  d'ittflainB|ation  ,  de 
qu'il  n'y  ait  aucon  indice  de  plénitude  m  de  caeo* 
chimie,  on  peut  fe  contenter  des  remèdes  externes  ; 
ntai&  dans  te  cas ,  la  maladie  des  paupières  fciott 
la  fuite  d'une  autre  maladie,  telle  que  la  petite-ve- 
rolepour  laquelle  on  auroit  adminiftrc  les  remèdes 
généraux.  Hors  des  cas  de  cette  nature,  on  doîtprel^ 
crireau  malade  un  rcgimedoux&rafraîchiflant  pour 
tempérer  la  chaleur  6i  l'acrimonie  du fang:  le  faigner 
s'il  y  a  pléthore  ;  taire  ufage  des  purgations  fuivant 
le  bcfoin  ;  &  avoir  recours  au  cautère  ou  au  feton , 
quand  la  maladie  eft  violente  ou  habituelle.  Les  bains 
domeftiques  font  auflî  très-indiqués,  &  générale- 
ment tous  les  remèdes  propres  à  biuseftcr  Te  fang,  à 
fondre  &  à  évacuer  leslniaieiin ,  8c  i  ks  détourner 
des  paupières. 

Dans  le  foi^fOn  ou  la  certitude  de  l'exiftence  de 
quelques  vices,  comme  le  vcr<érien  ,  le  fcrophuleux» 
lefcorbutiqne,  il  ftroit  à  propos  dWcrdesreme" 
des  les  pmii  propre»  &  détruire  le  principe  viru- 
lent. 

A  l'cgard  des  remèdes  topiques,  on  doit  fe  fcrvlr 
d'abord  des  remèdes  qui  humt  tient  &C  adoucilTent  ; 
tels  que  la  décoflion  de  racines  de  guimauve  ,  de 
fleurs  de  camomille,  de  mélilot  ;  il  faut  prendregarde 
de  trop  relâcher ,  de  crainte  que  les  vaifleaux  ne  de- 
viennent  variqueux,  &  que  la  membrane  nefc  bour-* 
fouifle  de  plus  en  plus  par  la  perte  de  fon  reflbrt. 
Quinze  grains  de  Tel  de  faiurne  dans  un  demi-feptier 
de  d^Moion  fufdite,  forme  une  lotion  adouduante 
&  deAcatrve.  Quand  les  paupières  ne  font  plus  fi 
dures  ni  fi  enflammées,  on  paffe  à  des  collyres  dcttr- 
fits  &£  dcflicatifs ,  tels  que  le  donnent  les  eaux  diftil- 
lées  de  fenouil  &  de  plantain  ,  dans  fix  onces  def- 
ouelles  on  fait  diftbudre  un  gros  de  fucre  candi ,  fie 
douie  grains  de  vitiiol  blanc  L'onguent  de  tuthie  eft 
fort  convenable  dans  ce  cas.  Les  livres  font  pleins  de 
formules  très-recommandées  :  ceux  i^ui  ont  une 
vraie  idée  de  la  nature  du  mal  &  de  fon  état,  ne  man- 
quent point  de  remèdes  pour  remplir  les  différentes 
indications  qu'il  peut  prclcnter.  (Y  ) 

PSUCHROTROPHRON  ,  f.  m.  (  Botaniq,  me. ) 
nom  donné  par  le*  andens  )  une  plante  qu\ls  ont 
fouvenf  recommandée,  &  qui  étoit  appellee  par  le* 
Grecs  ctjirum.  Le  nom  de  pfuckrotrophron  vient  de  ce 
qu'elle  croît  dans  les  lieux  humides;  car  en  grec 
jMS  veut  dire  humidt,  &  r^ipi»  >  nourrir  ;  mais  nous 
iren  femmes  pas  plus  avancés  ;  car  nous  ignorons 
quf'lr  p'  trTc  ;:toit  le  e»/îrtt»»  des  Grecs.  Diof  coride 
lui  mcme  n  a  pas  peu  contribué  à  augmenter  noi.  e 
incertitude  ,  en  nipportant  les  divers  noms  que  ,  fé- 
lon lui ,  les  Romains  de  fon  tems  donnoient  au  uf- 
tnaif  puifque  les  noms  latins  <i««iiM,y«rr«i</a  de 
ros  mannus  ,  qu'il  dte  COaUK  fynonynies,  déftgnent 
chez  les  moderocfl  tout  autant  de  plantes  diSerentcs. 
{D.J.) 

PSYCHAGOGES,  f.m.  {Htfi.mc.)  c'étoient  chez 
les  Grecs  des  prêtres  confacrés  au  culte  des  mânes, 
ou  plutôt  des  magiciens  cpù  £itfoient  profeffien  d'é- 
voquer les  ombres  des  morts ,  &  qui  tirnent  leur 

nom  de  -^vk^  ,  am$.  Leur  inftitution  ne  UifToit  pour- 
tant pas  que  d'avoir  quelque  chofe  d'impofant  ou  de 
refpeflable.  Ils  dévoient  être  irréprochables  dans 
leurs  mœurs,  n'avoir  ïamai  s  eu  de  commerce  aves 
les  femmes ,  ni  mangé  des  choies  qui  euffent  eu  vi(^ 
&  ne  s'être  point  fouillés  par  l'attoudiement  d'aucun 
corps  mort.  Ils  habitotent  dans  des  Ueux  fouterrains, 
oii  ils  exerçoient  leur  art  ,  nommé  pjyclwmancic 
OU  divination ,  par  les  ames  des  morts.  La  Pyiho< 
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famnelfkifoitprofeflîoiî  de  cene  e(-j«cr  de  tnagîe. 

PSYCHÉ  ,  r.  f,  (Mythol.) les  amours  de  PfyckiU 
deOtti^idon  fontconpus  de  tout  le  monde.  Apulée 
it  Fulgence  en  ont  fait  dc^  detcrtpuons  fort  agréâ- 
mes ,  mais  la  Fontaine  a  embelli  leur  roman ,  par  les 
charcâans  ëpifodes  qu'il  y  a  joints ,  par  le  tour  ori- 
ginal qu'il  lui  a  donné ,  oc  pir  les  grâces  inimitables 
4e  foa  ftyle. 

Nous  avons  une  planche  »  oit  le  manage  de  cette 
belle  princefle  eû  repréfimé;  cupidon  marche  à  la 
droite  de  Pfychi  la  tttle  couvtftt  a'na  voUe  qui  def- 
Cevd  jufqw'aux  piés.  Cétoitla  coutarav  dits  le»  an- 
fcMOttque  les  perlonnes  qui  fc  mirîr  irnt,  portolent 
llia  ^EmoUble  voile.  Ces  deux  am«ni>  loni  jointsavec 
«ne  chvne  »  pour  montrer  qu'il  n'y  a  point  d'union 
fîil*  isiim  qnc  ccUc  du  niviage.'  Un  des  amoan 
timt  e«K»elniiiiedWaHnii>  £dti?nireuo  fùm- 
beau. 

.  Pétrone  fiiit  un  récit  de  la  pompe  mtpttale  de  ces 
deuxanans.  Déjà ,  dit-il,  oriiivoit  voiïc  i,i  tcie  de  la 
pHHM  fAdù  ;  déjaie  conduûeurla  précédoit  avec 
M  flaiabcau  ;  déjà  une  troupe  de  femmes  échauffies 
des  vapeurs  du  vin  jettoient  mille  cris  de  joic*  8C  *Cf- 
çommodoient  le  lit  des  nouveaux  mariés. 

PJythéa  des  ailes  de  papillon  anachées  i  fes  épau- 
les •  &  c'efl  ainfi  qu'e'.fe  eft  dépeinte  dans  tous  les 
amaumcns  antiqacs.  Larasfon  qu'on  peut  donner  de 
cette  fiâion ,  eft  que  les  «iciep«r»iiéiealoieDt  b  na- 
ture U  les  propriété*  de  l>me  fous  Pemblème  de 
Pfyché  :  le  mot  PJythi  ta  grec  fignifie  fj.'-c  &  A-  n  i- 
Zi/^n^parcequeles  ancieosconcevoient  lame  com- 
|M  un  touffle  qiiek  l^gHiiédt  ccibiblefolaiil  «s- 
prioieafliEzbirâ. 

^  La  ftble  de  P^ehi ,  inventée  par  Apulée ,  eft  un 
ciiarmant  conte  de  fce; ,  qui  a  peut-être fervide  mo- 
dèle aux  Ouvrages  de  ce  genre,  fi  communsdans  no> 
tre  langue.  {  D.  J.) 

PSVCHIUM ,  (Géog.  anc.)  ville  de  Tile  de  Crète, 
ielon'Plolémée  *  L III.  c.  xvij.  iur  la  côte  méridio- 
nale, entre  les  embouchures  <ies  fleuves  Motaba  dC 
Elefira.  Elle  eft  appellée  5fc*tfi0 ,  par  Mercator. 
i£>.  J.) 

PSYCHOLOGIE  (a )  , /.  f.  {Mtiafhfyut)  partie 
de  la  Philofophie ,  qui  traite  de  l'amc  humaine ,  qui 
en  d^iàt  reffience  >  6c  oui  rend  nafoa  de  fes  opéra- 
ornit.  On  peut  la  dhriler  en  Pfyihdogu  tmpiriqn , 

ou  expérimtntale  ,  &  PJyehalogie  raifonnlt.  La  pre- 
mière tire  de  l'expérience  les  principes  ,  par  lefquels 
cUe  expliqué  ce  qui  fe  paffe  dans  l'ame,  à  la  Pfycho- 
igftxwloaaétt  tirant  de  ces  principes  d'expériciace 
une  définition  de  l'ame ,  déduit, enfuite  de  cette  dé* 
finition ,  les  diverfes  faculté  &  opérations  qui  con- 
viennent à  l'ame.  C'eftla  double  méthode  à  poJUriori 
à  yriori,  dont  l'accord  produit  la  dcmonftration  la 
plus  exaâe  que  l'on  puiflc  prétendre,  la  PJychoJogic 
fournit  des  principes  à  diverfes  autres  parties  de  la 
Philofophie,  au  droit  naturel  (*) ,  à  la  Théologie 
turelle  (c),  à  la  Philofophie  pratique  (J),  £càtt  Lo- 

(  d  )  PSYCHOLOGIE ,  dans  le»  cow«  ordiwret ,  la  doc- 
trioc  de  l'ame  n'ell  qu'une  partie  de  li  Pncummihgif  ou  doc- 
ttif.f  dc«  cfpiits  ,  qui  n'cîî  elle  mime  qu'une  jiariic  de  U 
IMciaphyfique.  SUU  AI.  »  o/f  dius  U  dilpolKion  philofephi- 
fliic  de  (on  cours,  a  fjil  de  la  iyy:lijligu-  une  jurtic  diiWnile 
de  la  Philolbphie  ,  i  laquelle  il  .!  tonûcrc  dcu\  voluxcî  j  l'on 
pour  [Ji  Pfjchole^ic  rmfyriqiie ,  l'autre  pour  l.i  Pfji:h-j!of;ie  rmi- 
JoKifét ,  Ôtil  .l'p^J^'^  cciic  îrji'UcuMi  immédiaicoicnt  apr!?5  (i 
Cefmoligic,  parce  qu'il  en  decouic  de«  pnncipct  pour  pref- 
qoe  toutes  Ici  wRni  puBH  «  comaw  ht  notw  ùvnatm  le 
joAifieiu.  ^  ^   ^ 

(h  )  /tu  droh  imturtL  On  déoMM» «tn  ■  inMWHl* 
mièlletrom  les  boimet  tc  le*  in«niftt  atHaw.  Or  k  nHra 
decene^BaliSciiimdct  aâivaSi  MPent  lé  dedamqaedela 
natoM  homaîne,  te  en  pooieiilier  te  vavnbâf  de  t'ame. 
LaeoniioifiMce  deflUM  doit  fdicéder  ffode  du  droit  naïu- 

"(«}  AUTkU^  iHNMll»  Nov  p^tmom  uÙÊ^  àla 
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gique («).  Ri-n  ir  plus  propT?  que  ri^ttriè delà PJy- 
tkolàgie,  pour  rtr.ijilir  dti  plaifu-s  les  plus  vifs,  un 
clprit  qui  a:me  les  connoiffances  folides  &  utiles» 
Ce  il  le  plusgrand  bonheur  dont  l'hoane  foit  fulcqi* 
tibie  id  MS,  confiftant  dans  ûi  conaotfbàee  de  la  vé> 
rité,  en  tant  qu'elle  eft  liée  avec  la  pratique  d?  la 
vertu  ,  on  ne  fauroit  y  arriver  fans  uneconuoiflance 
])r<,  :\  l'ame,  qui  ell  appellée  i  acqndrif  Cil 

connoiffances,  &c  à  pratiquer  ces  vertus. 

PSYCHRUS ,  (  Giog^me,  )  iKxpv .  c'eft-à-dire 
finJ,  On  donna  ancienoement  ce  nom  à  un  fleuve 
delà  Tlu-ace,  à  caufe  de  f  extrême  firaicheur  de  fe& 
eauY.  Il  couloir  dans  l'A (Tyritide ,  au  territoire  de 
Chalcis.  Ariftote ,  ^$  animal,  l.  III.  dit  que  fi  les  bre» 
bis  viennent  à  être  couvertes  après  avoir  b&  de  t*eau 
de  ce  flcQve,  les  mneamc  qu'elles  fetoax  iieront  aoiii, 
Pfyeknu  eft  eocorennwMi  connnni  demrlkiivi^ 
l'un  dans  la  Coldiide,  6e  rautie  dans  la  Stmaâa 
afiatiqoe.  (  D.J.) 

PSYCHOMANCIE ,  f .  f .  (  Divination  J  forte  de 
magie  ou  de  divination ,  qui  confiftoit  a  évoquer 
les  âmes  des  morts. 

CenioceftfonBédugrec;J«%f.  om^fumAh 

dhUueh», 

Les  cérémonies  ufitcev  daxisli p/ychamanàt  étoient 
les  mêmes  que  celles  qu'o  n  pratiquoit  dans  la  nécTO* 
mande,  fiiyt^  NiCKO  m  a  s  c  i  e  . 

Cétoic  otdinaùcBtent  dans  des  caveaux  foutetv 
reins  8c  dans  des  antres  obfcnrs  qu'on  ^foit  ces  foiw 
tes  d'opérations,  furtout  quand  on  dcfirolt  de  voir 
les  fimulachres  des  morts,  &  de  les  interroger.  Mais 
il  y  avoit  encore  une  autre  manière  de  les  confulter, 
&  qu'on  appclloit  aufS  ffychomancief  dont  toutefois 
l'apparâl  etott  moins  emuyant.  Cétoitde  paàèrla 
nuit  dans  certains  temples ,  fie  v'y  conch-r  f  ir  d-s 
peaux  de  bêtes,  &  d'attendre  c.t  duKiiant  l'appan- 
lion& lesréponfes  des  morts.  Les  temples  d'Efcu- 
lape  étoienefurtout  renommes  pour  cette  cérémonie* 
Il  étoit  filcile  aux  prêtres  impofleurs  de  procurer 
de  pareilles  apfMultioiu  «  de  de  donner  des  réponISw 
ou  fîrâfidfantes  on  eonnsSres ,  ou  ambiguës. 
..  Julien  l'a po (lat ,  pour  rendre  odieulc s  1  veilles 
que  les  premiers  fidèles  faifoient  aux  tombeaux  des 
martyrs ,  les  accufoit  d'y  évoquer  la$  mon».  UcOr 
été  facile  à  ceux-ci  de  réciiaïber  :  maia  S.  Cyrille 
répondit  encore  plus  foUdement  »  que  ce  qui  avait 
été  Interdit  aux  Juifs ,  comme  unefuperftition  diabo- 
lique, n'étoit  point,  à  plus  forte raifon ,  pratiqué  par 
les  Chrétiens.  Auffi  e(l-cc  des  payens  6e  des  juifs 
idolâtres  qu'Haie  avoit  dit  :  fiti  hahitant  in  fifuUais 
&  in  Mtéris  iiolomm  domiunt.  In  deluhris  îdthnom 
dormidanty  ubijhatis  peliiius  hofiiamm  incuh^^t  fcTui 
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miiient  lire  fur  cet  endroit  d'IfaiV  ,  &  Delrio 
dit  qu'on  appelloit  ces  temples  fjjrchomantta  ,  parce 

qtt*«o  peétendoit  «jue  les  «Beos  ou  les  oodiies  des 

morts  y  apparoiffoient. 

nodofi  dei  atmbias  divint,  qu'en  d^^eanr  la  notion  d<« 
propriétés  de  notre  ame  de  le»  iir.pertctlions  i;  de  le»  limi» 
ntiont.  Il  &œ  donc  eommeneer  par  acqui^rir  diini  Piycho- 
logie  ,  ici  idée»  dirtindej  de  ce  qui  convient  i  n  j  ir  ;rnr  , 
pour  en  aîiflriire  le?  principes  généraux  ,  qui  détrntiinent  ce 
qui  convient  à  tom  lei  efprit? ,  Hc  par  confcquent  à  Dieu. 

(d)  AU  HiJi/iyfcjc  paii^Kf.  L'EnjMf  ou  ia  Morjle  a  pour 
o'jict  principil  d'engager  lei  liommci  1  pratiquer  Ici  venur , 
&  à  fuir  l«î  vices  >  c'eft-à  dire  ,  de  déterminer  «n  grâcial 
let  appétiii  de  l'ame  dVine  maoicre  convenable.  Qui  ne  voit 
donc  que  cette  détermination  de*  appétit*  demande  qu'oa  Ca 
te^tHèm  ëUoBtmieHt  h  ÙàÊbaot  dun  laqwUt  île  ntt; 

(f  )  d  k  iMÎMr.  Qniqne'  par  det  rirons  pontculieres, 
•n  dt  eooAivé  1  m  Logfqw  le  pronier  ra.ig  e.'itre  les  parties 
de  1*  Philolbphie,  elle  ne  bilTe  p»  d'&re  £ibotdonue  4  k 
Pfychologie  ,  enam  qu'elle  lui  emprunte  de*  priacipOT  fiai 
lefqttels  elle  ne  pounoit  &ite  (èoui  k  diSbrace  'des  idées» 
ni  établir  les  rrgici  da  nilômieniat  fiî  S)m  ftnléis  Sm  U 
vHBK  AektopénngDideiraeiSt 
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'vint  ^me^nt  1«  àt§ré  Aemià  ;  on  l'appelle  onb- 
mtfément  thermomctn.  f'(»y<ç  THERMOMETRE. 

*    Ce  mot  cft  formé  des  mou  grecs  -J/t^cç ,  /ro/</, 

JStUttfw>mtfun. 

PSTt  LAS  ,  (A/y/AoA)  c'eft  un  furnom  que  leshabi- 
tuu  d'Amiclce  dans  la  Lacoiiie  donnoient  à  Bacchus, 
par  une  raifon  aiTez  in^cnieulc  ,  dit  Paufanilt  i  car 
pfyU ,  en  langage  dorien  ,  fignific  la  pôintt  Jt  fm^ 
d'un  oifeau  :  or  il  femble ,  ajouic-t-il ,  que  l'homme 
foit  emporté  iScl'ouienuparunepointe  de  vin  ,  com* 
me  un  oif-au  dans  l'air  par  les  ailes.  (  Z?.  /.  ) 

PSYLLES  Lf  s .  (  GiM.  me.  &  Utidtmt.  )  peuples 
qui ,  lÛt-on,  guénflbicne  ui  morfitre  des  ferpcm  ;  fc 
malgré  leur  célébrité  ,  on  ignore  jufqu'à  la  fmiation 
de  leur  pays.  Pline  les  place  dans  la  grande  Syrte  , 
Solin  au-deffus  des  Caramantes ,  &  Ptolémcc  dans 
laMannarique;  mais  Srrabon  paroit  en  avoir  donné 
lapofidoa  plus  exatlc.  Suivant  la  defcription ,  les 
Pelles  étoient  fitués  au  midi  de  la  Cyrénaique ,  en- 
tre les  Nalamons  peuple  de  brigands ,  ^ui  rava- 
geoieni  les  côtes  de  la  Lybie  ,  &:  les  Cétules  nation 
belliqueufe  &  féroce  :  cdl  dans  ces  climats  infor- 
tunés, que  le  foleil  ne  répand  d'autre  lumière  qu'une 
lumière  brûlante ,  &  qui  ne  produifeni  preique  au-  . 
'    tre  chofe  que  des  ferpens. 

Au  milieu  de  ces  monftres  ,  dont  les  étrangers 
itoicni  la  vitlime,  les  Pj'ylUs,  s'il  en  tjut  croire pref- 

£!  tous  les  anciens ,  vivoicnt  i'ans  alUnnes  comme 
S  péril.  Ils  n'avoient  rien  i  aaindre  des  cérattcs 
m&nes ,  c*eft-è-£re  fies  ferpcns  les  plus  dangereux. 
Soit  fcicnce  naturelle ,  foit  fympaihie ,  ou  privilège 
de  la  nature  ,  ils  en  étoient  feuls  refpeâés  ;  6c  tel 
étoit  leur  afcendant  lur  tous  les  re[)tilcs,  que  ceux- 
ci  ne  pouvoient  pas  même  foutenir  leur  préience  : 
on  les  voyCMt  tout-à-coup  tomber  dans  un  aflbupif- 
fement  mortel ,  ou  s'affoiblir  peu-à-peu  ,  jufqu'au 
moment  où  les  PfyUes  difparoiffoienT.  Ce  privilège 
fi  rare,  &quefuivant  Dk  u  .  la  njrjrt-  n'accordoit 
qu'aux  mâles,  àTexcluûon  des  temelles  ,  devoiten 
&re  comme  un  peiiple  féparé  des  attKI  nbons. 
Pourfuivons  leur  biftoire  «  je  la  tioiiveloiiia  fiùte 
dans  les  mémoires  de  tittérahire. 

Pour  éprouver  la  fidélité  de  leurs  femmes  ,  les 
F/y/i»expofoient  aux  ccraiies leurs enfans  dèsqu'ils 
Soient  nés.  Si  ces  enfans  étoient  un  fruit  de  l'adul- 
tère» ilspériiToient ;  &  s'ils  étoient  Intimes,  ils 
dtoîent  préfervés  par  la  vertu  qu'ils  avoient  reçue 
avec  la  vie. 

Cette  mente  vertu  cciatadansb  perfonne  d'£%'a- 
gon  ,  qui  étoit  un  des  ophiogènes  de  Chypre ,  lef- 
quels  avoieot  la  même  puiiTance  que  les  PJyUts,  On 
enferma  Evagpn  par  ordre  des  confub  dans  un  ton- 
neau plein  de  ferpens,  &les  ferpens  parleurs  caref- 
fes  ju  Initièrent  aux  yeux  de  Rome  entière ,  le  pou- 
voir dont  die  avoit  douté  quand  on  ordonna  cette 
«Jprcuve.  "  . 

Les  Pfyllts  prétendoientauflî  guérir  de  la  morfure 
des  ferpens  avec  leur  falive,  oumime  par  le  feul  at- 
touchement. Caton  en  mena  plufieurs  à  fa  fuite  pour 
prefer ,  1 1  fi  n  armée  du  venin  de  ces  animaux. 

Augufte  ayant  appris  ^ue  Cléopaue  pour  fe  dé- 
rober à  Am  triomphe ,  s'etoit  fait  mordre  par  un  af- 
pic,  ou  plutôt  félon  Galien»  que  pétant  piauiie  elle- 
mSme ,  «Âe  avoît  diftillé  du  venin  dans  fa  blefiître  ; 
il  lui  dépêcha  des  pfylhs,  &  les  chargea  d'employer 
toute  leur  induit  rie  pour  la  guérir  ;  mais  quand  ils 
arrivèrent  «lie  n'éroit  déjà  plus. 

Les  anciens ç^/ttf*  félon  le  témoignage  d'Héro- 
dote ,  ont  péri  dans  ta  guerre  infenfée  qulls  entre- 
t  j  rircn.r  contre  lèvent  du  midi,  étant  indignes  de 
voii  leurs  (ources  defléchéf  s.  Pline  au  contraire, at- 
tribue leur  ruine  aux  Naiamons  qui  les  taillèrent 

fn  pièces»  &  s'cropar^en^     leurs  demeures» 
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j'ajoute  qu'il  en  échappa  quelques-uns  à  la  défait^ 
générale  ,  &i.  que  de  fon  tenu  il  y  en  avoit  enom 
oui  ddcendoient  des  anciens  pfyUts.  VoiU  ce  <^ 
1  antiquité  nous  a  tranfmis  de  ce  peuple  extraord»*. 
naire  i  voyons  main  [  lur.T  fi  le  merveilleuz qu'clls 
en  a  publuî  peut  fe  foutewr. 

Calltas  eft  le  wcnier  qui  ait  donné  cours  à  ot 
que  Ton  raconte  de  ce*  peuples.  Or  Diodore  de  Si- 
cile ,&  après  loi  Suidas,  nous  ont  appris  qu'il  fitU 
loit  extrêmement  fe  défier  de  cet  auteur,  6c.  que  dana 
les  taits  les  plus  imporraiis ,  il  s'étoit  joué  de  la  vé- 
rité. D'ailleurs  fon  témoignage  môme  n'établit  pa< 
nettement  cette  vertu  wéteiidiie.  Voici  comme  il 
s'explique  dans  Bien ,  nip.  mmi,  t.  XVt,  c  xvi^, 
«Si  un  pfyllc  ç{\  i^'Ç'^^'^i  ^  l'occnlîon  Au  la  nrioriurc 
t*  d'un  ferpent,  que  U  tlouicut  de  l<i  plaje  iujt  lup- 
»»  portable  ,  il  y  met  feulement  de  la  falive ,  &  le  mal 
w  ceffe  incontment.  Si  la  douleur  eft  aiguë  »  il  prend 
M  une  certaine  quantité  d'eau,  &  l'ayant  tenue  quel* 
*»  que  tems  dans  fa  bouche ,  il  la  fait  boire  enfuite  à 
H  la  perfonne  qui  a  été  mordue  ;  que  û  le  venin  ré- 
»  lille ,  6c  qu'il  ait  lait  de  vifibles  progrès ,  le  pfyU* 
u  en  cr((e  extrémité  fe  couche  nud  fur  le  m^de 
N  auffi  nud ,  &  le  guérit  de  la  forte  infailliblement  ni 

Or  pour  les  cas  ordinaires»  il  n'eft  point  queAioa 
daostottt  ce  paâTage,  d'une  venu  qui  foitfimplement 
un  privilège  de  la  nature.  On  fent  bien  qu'en  fuppo- 
fant  la  guérifon  véritable  ,  elle  ctcit  mouis  VeSci  de 
la  lalive  du  pJytU^  ou  de  l'eau  qu'il  tenoit  dans  ù 
bouche  ,  que  des  antidote»  qu'il  y  avott  cachés  a»* 
paravaot. 

Cependant  comme  il  y  a  des  auteurs  judicieux  ^ 
qui  nient  abfolumcnt  l'exiftence  de  ces  antidotes  » 
nous  pouvons  avancer  que  les  Pfyllts  n'en  connoif- 
loient  aucuns  contre  la  n^orfure  deslèrpea».  U  Y  « 
eu  des  inpoflieaffs  en  tons  genres  dans  tons'  les  ne* 

des,  de  dans  tous  les  pays.  Tels  furent  autrefois  les 
Marfesqtiihabitoient  cette  partie  de  1  lulie  4ue  »  on 
nomme  D::.  -  ■  ./  M.irjt  t&t  qui  s'aïuibuant  la  même 
vertu»  les  mêmes  privilèges  f^ïti  fJylUs  ,  prati- 
quoienteuffi  les  mêmes  cérémonies;  ils  employoient 
comnic  eux  des  paroles  prétendues  magiques  j  8c 
C^eflâ  quoi  les  poètes  latins  fiant  de  ii  fréquentes 
alliifions. 

Tels  turent ,  au  rapport  de  Néarque  dans  Strabo% 
ces  Indiensqui  fepicquoient  deguérir  par  leurscbav» 
mes  les  morfures  des  fierpens  ;  de  tels  font  aujoar^ 
d'hui  parmi  les  mtmes  Indiens ,  ces  charlatans  dont 

parle  K<cnipffr:  ilspromenîrnt  nar-fout  une  forte  de 
Vipère  trcs-dangcreule ,  qui  s'agite  au  fon  de  leur 
voix  ,  comme  û  elle  vouloit  danfer ,  &  qui  à  les  en 
croire  ,  ne  leur  &it  jamais  aucun  iwdi  fie  ce  double 
eflèt  «  ils  veulent  qt^on  le  rapporte  à  1»  force  magi- 
que de  leurs  chanfons,  &  à  ta  vertu  d'une  ra. n  e 

Îu'ils  vendent  au  peuple  ,  toujours  dupe  deumpo- 
ures.  Mais  fi  cette  vipère  qu'ils  appellent  naja  ,  6c 
que  les  Porti^ais  nomment  £:o^r<u  decabtlt,  s'sffiito 
comme  en  cadence  au  fon  de  leur  voix;  c'efl ,  fetott 
le  même  Kxmpfier  , quia  vu  drelTer  de  ce*;  ar/im.' i;': , 
l'unique  effet  de  rmflruâion  dans  le  chaiLua  ,  ùc 
de  la  docilité  dans  la  vi])ere  i;.c-ni;  Pour  ce  qui  re- 
garde la  racine  ,  fa  prétendue  vertu  n'empêche  pas 
qu^ils  ne  foient  mordus  quelquefois  ;  &û  Umorratm 
n'a  point  de  fuites  fimeftcsi  c'eft  qu'auparavant  ils 
ont  exprinié  des  gencives  de  la  vipère  le  venin  qui 
y  réfidoit. 

Sans  nous  tranfporter  endes  climats  oudes  fiecles 
éloignés ,  nous  avons  de  pareils  exemples  dans  le 
fein  même  du  Chriftianifme.  Les  charlatans  qu'en 
Italie  on  appelle/««vMiï,  ont  empreinte  fur  leur 
chairla  fip'irt>  l'un  ferpent,  &  s'attribuent  les  mê- 
mes prcr<jj;^uvi.s  ques'attiibuoient  lesi^Z^delcs 
Maries  ;  mais  on  a  découvert  que  cette  figure  efk 
uniigae  amficiel,dePomponaGcn«Huapprciidqtte 
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tandis  qu'il  travHi!!o't  i  fon  livre  de;  enchantcmeos, 
un  de  ces  fauvcurs  fut  murûu  une  vipère ,  &  qu'il 
IDOurut  lie  pouvant  fe  guérir  lui-mùme. 

A  tant  d  exemples  anciens  &  modernes ,  A  l'on 
*foatt  Vmtoiité  de  Cet/e  ccUe  de  Démocrate  , 
pocre  &  midecin  nntcrieur  à  Celfe  même,  on  com- 
prendra liiii-doiitc  que  les  Pfylles  n'étoient  que  des 
impofteurs.  Celte  prétend  qu'ils  n'avoient  ai:ciine 
Iciencc  ni  vemi  qui  tut  aScflce  à  leur  nation,  ôc  Dé- 
mocrate foutient,  comme  on  étant  bien  inilruît,  qiie^ 
malgré  leur,  prétendu  privilège ,  ils  oe  laiiibient  |as 
Réprouver  la  dent  des  vipères;  c'ctoient  dés  fats,  iU 
n'avoient  qu'à  rarrach<.'r. 

■  Tout  ce  que  r<^n  peur  conclure,  en  fuppoi'ant  la 
vérité  du  fait  établi  par  ceux  qui  rapportent  que  les 
F;fyUu  Êiifoient  de$  guérilons,  c'eft  qu'ils  y  parve- 
iioient  non  par  ancun  art  qui  leur  fut  particulier, 
n-iU  p.ir  te  noyen  de  la  fuftion;  &  même  les 
Grecs,  (elon  le  Icntiment  de  Bocharc ,  ne  leur  don- 
noienr  le  nom  tic  FfrllcSy  que  parce  qu'ils  fuçoicnt 
Il  venin.  On  s'imaginera  peut-être  qu  ils  rifquoicnt 
leur  vie  dans  cette  opération;  mais  on  fera  bica-tùt 
dénompé)  fi  Ton  ait  réflenon  que  le  venta  des 
«nmaïuc  o*eft  fnndie  qii'autaht  quil  communi- 
que la  mafle  du  £iag  par  quelque  ulcère  ou  par 
leur  morfure. 

Mais  après  que  les  anciens  ont  eu  tranimis  de  fic- 
elé en  liecle  les  prodiges  opérés  par  les  PfyUu^  les 
modernes  n'otit  ofé  les  examiner,  tant  eA  puiilânt 
l'attrait  du  merveilleux.  Que  le  faux  fc  pnifentsà  lui 
revêtu  de  ce  caraâcrc,  l'homme  le  faifitattflî-tôt,  & 
ne  l'abandonne  ;;imais  ;  t  ommcnt  rab;indonni.  i  nit- 
il?  Il  faudroit  qu'il  entrât  dans  quelque  recherche, 
&  l'amour  du  merveilleux  en  écarte  jufqu'à  l'idée: 
h  dtfcuflîon  e(l  trifte  £c  pàiibUi  la  ÊÎble^&àle  à  te- 
ceTcnr,  eA  plus  agréable  i  l'infagoiatton;  la  Fontai- 
ne Ta  dit  fort  îolimçnt.  (  Z?.  /.  ) 

PSYLLIUMy  i^Botan.')  des  quatre  cfpeccs  de 
j>f)-Uium  que  compte  Tour:U'fort ,  nous  dcc  riron;  le 
pfyllium  vivace,  pfylttum  majm  j'upmum,  /.  R.  Ji.iiS. 

Sa  racine  eil  longue,  ligneufe,  dure&jil>reidc;el1e 
pouHe  des  tiges  farmenteufes,  rameufes,  rampantes, 
chargées  de  feuilles  oblongues,  étroites,  pointues, 
■velues ,  d'un  verd  blanchâtre ,  qui  forment  UTC  tOUlTe 
dHin  afpeâ  agréable  fur  le  gazon. 

Ses  fommtés  portent  de  petites  têtes  ou  épis 
«aiUm»auxa|tiels  font  attachées  de  petites  fleurs  la- 
nugbieufes  jniine  pâle;  docime  de  fe»  fleurs  eft 
un  tuyau  évafé  par  le  Imur,  tc  d&iOi^' en  quatre 
parties,  difpofées  en  croix. 

Lor/que  cette  fleur  eft  pafTcc  ,  il  paroît  en  fa  pla- 
ce un  fruit  ou  une  capfule  membraoeufe  à  deux  lo- 
ttes, qui  renfenae  qxielques  (ëmeaces  menues,  ob- 
longues, noirâtres,  liffcs,  douces  au  toudier.,  lui- 
fantes  &  reiTemblantes  à  des  puces ,  tant  pour  la  fî- 
gur«,  que  pour  la  couleur  ;  ce  qui  a  fait  donner  à 
ce  genre  de  plante,  le  nom  d'htrie  aux  puctt ,  &  ea 
anglois  de  mfaie  tkcfieworc. 
•  L'eTpece  que  nous  vciioos  de  décrire,  trouve 
irjqttenunent  aux  enviions  de  Montpellier,  &  dans 
les  pays  cViauds  ,  aux  lieux  incultes ,  fablonneux,  &: 
le  Iohî;  de  la  rivière.  On  la  cultive  daas  les  jardins; 
elle  fleurit  en  Juillet  S:  .Août;  on  recueille  fa  fe;i:::i  ■ 
ce  en  automne;  il  faut  la  choifir  récente ,  bien  nour- 
rie, fc  douce  au  toudier.  Elle  (ert  en  médecine;  on 
en  tire  un  mucilage  avec  Teau  de  rofe,  de  pourpier, 
de  plantain ,  qu'on  employé  pour  adouôr  inflam- 
mation He?  yciix,  ks  excoriations  du  palais,  de  la 
luette,  &  Je  toute  autre  partie;  c'cft  un  mucilage 
rafraiclr.lVant  <!k' ailouciflaM:.  (/->./.) 

PSYRA,  {^GiopaïK.)  i%  nom  d'une  He  de  Grè- 
ce, voilinede  celle  de  Chîo,  dont  elle  ftoit  éloignée 

de  50  Hadc.,  iV'on  Etienne  le  gcO,îraphe,  qui  lui 
donne  40  itades  <le  circuii.  Cicéron  ad  AfstcHm ,  l'ap- 

.  T«m  Xlli.  -  .    -  '  . 
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pelle  PfyrUi  &  ibn  flop  fliodecae^' felea  OnpJiu» 

eft  Pfara.  '  ' 

1  .  hle  fur  la  cote  de  la  Doride,  dans  le  golfe  Cé- 
ramique, félon  Pline, /.  r.  ex**/.  Homère,  Odyf. 
l.  m.  V .  i-ji.izn  parle,  &  la  nomme  Pfyria,  (  D.  J.) 

PSYTTAUA,  CÇ*g.  Mc)  petite  île  du  golfe 
Saronlquê ,  félon  Etienne  le  géographe ,  qui  la  met 
prés  de  celle  de  Salamine ,  dont  elle  croit  cloigr.ée 
(le  cent  viiîgt  ftades.  Cette  iieetoit  dt  fcne  &:  pleine 
de  rochers;  quelques-uns  l'avoicnt  appcllce  \'^  pott 
J(  Pyrée.  Elle  ctoit  tell^raojt  fituée ,  que  les  vents 
y  pouffoientquelquefiwsles  vaiffeaux  qui  vouloiene 
entrer  dans  'e  port  d'Athcnes;  ce  qui  les  expofbità 
fe  p?rdre.  Il  ne  faut  que  lire  Efchyle ,  pourftper- 
hiaJer  combi«n  cette  île  étoit  dangereufe  pourlev 
vaiiïeaiu  qui  cherchoient  i  entrer  djuis  le  port  de 
Pirée.  Voitii  la  ddc^i^n  qa*il  en  àm»,  ^*^t 

^ff-  447-  .  '  ' 

Inj'uU  <ju/tJam  cjt  i  npotu  StJmttuh .  1 

/•..•,'  •-  .; ,  ji.nlo  cirinU  mdcfidii ,  quant  dÙlUS  fMulmi 

Pa/t  tfUtiUl  ,  j~i"r  Utlorc  mariS. 
M.  Spon,  pa^t  399,  dans  fa  lifte  de  r.Aitique, 
ajoute  :  ie  ne  mets  pas  l'île  de  Pfyttalée  entre  les 
peuples  ne  PAttique,  parce  que,  félon  le  témoigna- 
ge de  Strabon  ,  c'étoit  une  île  dcferte  :  fuppofé 
même  qu'elle  ait  été  habitée  en  certains  teJTiS,  elfe 
ctoit  plutôt  Je  la  cîcpendurice  de  l'ile de  Salamine; 
dont  elle  eft  voifine,  que  du  reflbrt  de  l'Attupiew 

P  T 

PTARMIQUE  ,  f.  Pu: mua,  (  Hlfl.  nat.  Bot.  ) 
genre  de  plante  à  tieur  radiée  ;  le  dlfque  de  cette 
fleur  elt  compofé  de  piuùeurs  fleurons,  &  la  cou* 
ronne  eft  formée  par  des  demi-fleurons;  les  fleurons 
&  les  den^-fleurons  (ont  pofes  fer  des  embryons ,  iù 
fottteims  par  un  calice  à  plufieuis  feuilles,  dirpoTécss 
en  écailles:  les  embryons  deviennent  dans  !.^  fuite 
des  femenccs  minces.  A)outei  aux  ca:a£leres  de  ce 
genre  que  les  feuilles  font  ou  dentelées  ou  divifées 
en  grandes  pièces,  6C  qu'elles  n'ont  pas  de  découpu- 
res comme  celles  de  la  «lille-feiiiue.  Toume&rtt 
//î//.  m  A*r*. /%fî  Plante. 

M.  de  Touinefbrt  compte  treize  efpcces  de  c« 
genre  de  plante;  la  plus  commune,  pt.ir^jiim  vufy:- 
rh ,  folio  longo ,  ferrato ,  Jlort  alho ,  /.  R.  H,  496. 
eli  haute  d'une  coudée  ,  &  quelquefois  de  deux  6C 
de  trots  coudées;  fa  racine  ellplongéeobliqueaieDt 
én  terre;  elle  eft  comme  ^enoutUée ,  garme  de  grof- 
fes&loi"  les  fibres,  d'une  faveur  âcre  &  brûlante. 
Sa  tiee  eft  uniqu?,  cylindrique,  lilTe,  firtulcufe , grê- 
le, alTrr.  terme  ;  les  feuilles  font  alten-L".  ou  plutut 
fans  ordre;  fcmblables  potir  la  forme  la  grandeur 
à  celle  de  l'olivier,  mais  crénelées  tout-autour  de 
dents  uguiis  ic  rudes  ;  leur  cotdeur  eft  d'un  verd 
bnm ,  leur  faveur  eft  brûlante,  cependant  bien  moin» 
vive  que  celle  de  la  pyrethre. 

Le  haut  de  la  tige  eft  un  peu  anguleux,  velu,  Sg 
partagé  en  plufieurs  rameaux,  qui  portent  «n  leurs 
îbmmets  des  fleuri  difpofees  comme  en  paralbI,blan-« 
cbes,  radiées,  deux  ou  trms  fois  plus  grandes  que 
celles  de  îa  rtiiîle-fêiiiîlc  vulgaire,  d\U>e  odcnrqut 
en  ajip-^oche  ,  mais  pius  foibtc. 

Le  difque  de  ces  fleurs  eft  formé  de  plufieurs  fleu- 
rons entalTcs,  &  partagés  en  cinq  fegmcns  pointus^ 
leur  couronne  eft  compofée  de  demi-fleurow  décoif 
pcs  en  trois ,  portes  fur  des  embryons,  &  cMiteau* 
dans  un  calice  écailleux,  plus  court  que  cchii  delà 
mille-feuille.  Ces  embiyons  fe  cbangent  en  de  pcti-' 
tes  graines. 

unie  plante  vient  naturellement  dans  les  prairies , 
&lesiiiacais,ellefleitritaunKMS  de  Juillet.  Sesfeuil-  * 
les,  êe  fer-tout  fe  racine  ne  font  dVifege  étant  fé*  . 

c^es,  que  pour  evcifer  Tr;''"'n'içmcnt  :  c'eft  de-liq08' 
lui  vient  le  nom  à'htrit  uturnmr,  (^D.  J.^ 

Zax 
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Ptarmiqvbs*  adj.  (  iiUteau)  ce  (ont  des  reme' 
des  qiti  excitent  le  wn^^  ou  rapmvMNC  Oa  les 

11]  f-rh^rjej^  fitrmfttitim.  Vtyn^JBximins 

&  £ltR,NL£.:.lL;-.T.  ■ 

On  a  nomme  de  cp  nom  une  plante  qui  fait  éter- 
Ouer,  qui  fait  une  famille  aiTez  nombreulei  c'ellU 
piarmifut. 

PT£LEA,  f.  £  (  Botan.  )  g^ite  de  plante  dans  le 
ffilkm  de  Linnctis,  &  qu^il  càtt&erireainfi  ;  le  ca- 

hce  eft  l'enveloppe  de  la  fleur,  &  fe  partage  en  qua- 
.  tre  petites  parties.  La  fleur  eft  compofce  de  quatre 
vétua  ovoides,  pointus,  applatls,  plus  larges  que 
m  fiqpMi»  du  calice,  &  dépbyés.  Les  écumnes 
ibut  notre  fflefs  aJn»;  leurs  boflettes  font  arron- 
dies; le  germe  du  piltll  eft  orbicuîaire ,  mais  en  miel- 

Îiie  manière  applati;  le  rtyle  ert  court;  il  y  a  deux 
igoia  trcs-aiçu>.  I.e  truîf  eft  un  feuillet  membra- 
neux, circulaire,  placé  perpendiculairement,  avec 
hm  cavité  dans  le  milieu  ,  qui  contient  une  feule  Tc- 
mence  oblongue.  Le  fruit  de  ce  genre  de  plante  eft 
tout-à-fait  femblableà  celui  de  l'orme,  mais  lescta- 
mines  font  totalement  difliiKaces.Iinnn(  fut*flam. 
/.49.  (D.J.) 

Ptelea,  'j'ic.  )  c'ert  le  nom  d'une  bourga- 

de de  l'Attique)  dans  la  tribu  (Enéide ,  &  d'un  lieu 
«le  lUe  de  Cm ,  oli  îl  eroiflbir  de  fevcellent  vin. 

PTELEON ,  (  .,r,c.  )  vil!.-  de  ThcfT.lie;  elle 
a  été  connue  d'i^iomcre ,  vtij.  6^7.  qui  dit  dans  le 
fécond  livre  de  ^Iliade: 

Bviofim  Ptdeun,  /wwp>  «iovm fnfêaçimiif 

Tite-Live,  liv.  XLII.  ch.  Ixvij,  nous  apprend  que  le 
conful  P.  Licinius  ayant  trouve  que  les  habitans 
avoient  abandonne  PnUum,  1 1  i  i  i.ite  ville  de  fond 
en  comble.  Il  y  *  eu  quatre  autres  villes  de  ce  même 
nom;  l'une  dans  l'ionie,  tes  autres  dans  la  Troade, 
danstePéloponnèfe,  &  dans  ta  Béode.  (/>./.  ) 
•  PTERIA ,  (  G  rW.  am.  )  contrée  dicvile^  la  Cap- 
padoce,  prcs  du  Pont-Euxin,  &  au  voifinage  de  M 
ville  de  Syno|j-. 

PTÉROPHORES,  (  Giog.Mc.  )  contrée  de  la  Scy- 
due  vers  les  monts.  SLiphëesi  ce  nom  qui  veut  dire 
fdfndmt  dm  f/wm» ,  lui  avott  été  donné ,  fclon 
Pline ,  ûv.  IK  ck,  xi/,  à  caufe  de  la  neige  qui  y  tombe 
contbuellement  en  grosfloccons  comme  des  pltinics. 
Le  P.  Hardouin  remarque  que  c'eft  ce  qui  avoit  don- 
né occaflon  à  la  fable  qu'Ovide  rapporte  dans  le 
tjuîiBiemc  livre  defes  IkUiMBacpliQlies,  v«f.  3 

Effc  vins  ffUM  tfi  in  kyptrhortÂ  Ptdtfft 
Quif^t*nt  ttvihu  ytUnto^or*  ptumU,- 
Gm  trimôaaut  imits fimm  fâtMdim.  (  A  /«  ) 

l^TÊROPHORE ,  f.  m.  (  jimi^.  mm.  )  00  doonoit 
tt  nom  dans  l'amiipùté  à  ceux  des  couners  romanis  , 
qui  venoient  mpporter  la  nouvelle  de  quelque  déébt- 

ration  de  guerre,  ou  -Ir  nuelque  bataille  perdue ,  de 
quelque  échec  qu'avuicat  eu  les  arraces  romaines  ; 
on  les  appelloit  ainfi,  parce  qu'ils  portoient  des  plu- 
mes à  la  pointe  de  leurs  piques;  ce  mot  vient  du  grec 
WTtfcti,  tiiu  aile  ,  fi£  -^Uu  ,  jt  porte.  (D-J.) 

PT£ROSP£RMALi£NDRON ,  Cm.  (  £mm.  ) 

{[enre  de  plante  établi  par  le  D.  Amman;  ce  nom  qu'il 
ui  a  donné  eft  tiré  des  mots  grecs  ■jrrîfitr ,  aile ,  nrif 
U4*i  ftmencty  àuâfo*,  arirt,  pour  exprimer  un  ar- 
we  dont  les  lemcnces  font  aâléesi  vmâ  ks  caiafie- 
NS  de  ce  genre  de  plante. 

La  fleur  «ft  iâite  en  rofe ,  compolik  de  £vers  pé- 
tales, difpofés  circulairement.  Du  calice  de  la  fleur 
sVIeve  le  pilUl  avec  \in  fVuit  ou  embryon,  qui  de- 
vient finalement  un  vaiffeauréminal  de  la  figure  d'une 
gpuffe ,  laquelle  djins  fa  maturité  s'ouvre  au  bout ,  &c 
moaat  qu'elle  eft  partagée  en  cinq  loges  qui  con- 
tiennent des  femence^  ailées. 
Le  D.  Amman  a  décrit  deux  ei^eces  de  ce  genre 
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de  plante  ;  la  première  a  les  feuilles  femblables  à  cel- 
les du  J'uîtr^  le  liège ,  angulcufcs ,  &  blanches  pai^ 
deflbus  ;  fcs  fleurs  (ont  aum  blanches.  L'autre  elpeoe 
a  les  feuilles  faites  en  forme  d'oreille,  les  fetûltes  fie 
le  fr\iit  font  plusgrands.  Il  paroît  aue  la  première  des 
efpeccs  eft  mentionnée  dans  le  Muftum  de  Petiver, 
nT.  )49-  fous  le  nom  de  Varbrt  dt  Champaita ,  à  froît 
Imieux,  Ae  à  graines  ailées.  La  féconde  efpece  fen^ 
bw  être  Parbre  appellé  foltUa  dans  le  lùdeme  volmne 
tab.  58.  de  VHortus  matabaricus. 

Le  mênieD.Amnianfo«pçonne,qu'oiitrcce';  deux 
efpeccs,  il  y  en  a  quatre  autres  <;ui  n'ont  pas  encore 
été  fuflifamment  examinées  dans  leurs  diiFérensëtats^ 
pour  décider  6  elles  appartiennent  proprement  à  c« 
genre  de  plante  ou  non.  Ces  quatre  efpeccs  font^ 
1*.  l'arbre  aicta  à  (èuilles  de  peuplier  nommé  fJl# 
grecn  thouy  d  Saintc-Helene ,  &  par  les  Anglois  ILk- 
wood.  PUikn.  Mant.  tah.  333.  i".  l'arbre  alcea  à 
grandes  fleurs  rouget «fiCà  feuilles  de  peuplier  noir, 
blandies  en^deflimis ,  apnellé  par  les  Âa^ms  tk$ 

Phikn.  Mant.  ml  3".  l'ailire  akci  de  h  fto" 
ride  cinq  capfuks ,  portant  des  feuilles'fle  laurier 
légèrement  dentelées ,  ô«:  dc  ï  jjraines  ailées;  4°.  l'ar- 
bre ù  fruit  pentagone  &i  i  graines  a'iées,  recue-Jlies 
par  le  D.  Houfton,  à  la  Véra-  cnuc.  Âû.  Petropol. 
voLV'.p.iiS.  (D.J.) 

PTERYGION,  f.  m.  ttrmt  dt  Chirurgie,  m-'adî? 
de  rcr.l,  excroiffance  menibraneisfe  qui  ie  torme  luj 
la  conjonilivc.  /^i^^ONkjLE  UE  l'oiil. 

Celle  donne  aum  ce  nom  à  une  excroiiTance  char- 
nue, ({ui  vient  àux oncles  des  piés  &:  des  mains,  fie 
qui  lescouvre  en  partie  :  tFnfùytct ,  figniâe pttiu  aiU^ 

La  caufë  de  cette  maladie  vient  de  raccrotlTement 
de  l'ongle  vers  Tes  jiartu's  latcr.ilcs ,  ce  qui  le  fait  en- 
trer dans  la  chair,  ^csufe  un':'  douleur  continuelle, 
très-fouvcnt  accompagnée  de  fièvre /l'ongle  dupOlH 
ce  du  pié  cA  le  plus  iujet  k  cette  aSisâton,  fie  dane 
ce  cas  on  ne  peut  marcher  qu'avec  benucoop  d!» 
pein^, 

O.'i  a  obicrv'c  que  les  religieux  déchauffés  ne  font 
point  fu;ets  à  cette  infirniitc  ;  ceux  qvii  n^lieent  de 
fe  couper  les  ongles,  &  ceux  qui  portent  «MS  fea» 
lierstrop  étroits,  ou  dont  le  paton  eft  trop  dur,  en 
font  incommodés ,  parce  que  l'onze  n'ayant  pas  la 
liberté  de  poufler  en  dehors,  croit  vers  les  côtés. 

On  tente  de  guérir  cette  maladie,  en  confonunam 
la  chair  fuperfliie  par  le  moyen  des  cathérétiques , 
fie  en  employant  enfuite  les  defltcatifs  :  mais  on  tra- 
vaille eovaiji;  tant  que  les  pointes  de  l'ongle  fub> 
flftent,  on  ne  peut  guérir  la  maladie.  Se  3  &ut  ed 
venir  à  ropcratîon. 

Il  faut  d'abord  faire  tremperle  pié  dans  i'eau  chau» 
de  pour  amollir  l'ongle  ;  le  chirtir^en  fait  aflTeoir  le 
malade  fur  une  chaifeplus  haute  Que  la  fiennei  il  met 
k  pié  du  malade  fur  fon  genou ,  èe.  avec  un  petit  bîf- 

totiri,  i!  rnrpr  ?r.  lon;^  In  partie  de  l'ongle  qu'il  croit 
devoir  ôitr  ;  quand  il  l'a  ainfi  fépart-c  du  corps  de 
l'ongle  ,  il  prend  des  pincettes  pour  faifir  cette  por- 
tion &:  la  tirer  le  plus  doucement  qu'il  lui  eft  pof* 
fible. 

Il  y  a  des  petites  pincettes  incifives,  fort  commo- 
des pour  couper  l'ongle,  yoyti  Tenailles  inci- 
sives. 

Si  l'ongle  étoit  féparé-du  doigt,  il  ne  faudroit  point 
fe  fervir  du  biftouri  pour  îadfer  l'ongk  ;  on  le  cott* 
peroit  avec  des  dfeauKi  «npai&ntUDe  des  pointe» 
danslejourquieftentie  ledoUt&Poiule,  ficCMI* 
pan:  ^  ]  ^  l'ieiirsrepiila,jiifi|Hlkl^nMfokpn<» 
venu  à  ia  racine. 

Cette  opération  eft  très-douloureufe,  par  rapport 
aux  houpes  nerveufes  (]ui  font  tiraillée  f^<V*t  OM* 

CLE. 

Apres  l'op;'ratjnn  ,  on  enveloTmerri  le  doîirr  .■'veC 
de  la  charpie  ;  une  peute  compreile  uxcukure ,  ui^ç 
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croix  de  Malthe  ic  une  baïukleOe 
dit  au  panaris,  vo>-«;  Panaris,  OneoofèiÛeaui 
ladede  rc^'T  p!iifieiirs  jours  fans  marcher,  Sconle 
panfe  tout  iîmplement  avec  une  cumprefle  trempée 
dans  l'eau-de-vie ,  ce  qui  Aiifit  poiu-  la  guériibn. 

9ws  empêcher  les  fécidives  ou  onl»  il  taut  avoir 
ibin  de  fe  couper  Poiigle,  6c  de  le  ratiflèr  de  tems  à 
autre  avec  un  morceau  de  verre  ;  en  l'cminçant  ainû 
les  iucs  nourriciers  fe  portent  vers  le  milieu  ;  &  l'on- 
gle ne  croit  point  fur  les  côtes.  (  F) 

PTÈRYGODÉES ,  l .  m .  (  UxUog.  médian.  )  Hip- 
pOCfatt  appelle  ainfi  ceux  ,  dont  la  poitrine  &  les 
pvtînvoiiQnes  font  étroites  &  piatesicnfom  qu'ils 
om  les  os  des  épaules  prooDaens  coanne  des  dlcs. 
Les  perfonnrs  ainfi  conflituées  ont  toujours' paffé 
pour  être  fujettcs  à  la  phthifie.  (/?./.) 

FTERYGOIDE ,  f.  m.  ttrmt  d'AruuomU ,  eft  le 
nom  de  deux  apophy  fes  de  l'os  ipheiunde.  ainli  ap^ 
pellées ,  parce  qu'elles  font  fiûtes  conuae  des  aîlesdë 
chauve-louris.  Voyc^^  SPHENOÏDE. 

Ce  mot  vient  de  'wrtft^,  uyt(,  ai/e^tc  tiSeçy/ôrmt. 

PTtRYGOIDIEN,  m.  ,  ad],  tn  Aruuomie,  fedit 
de  différentes  parties  relatives  aux  apophyfes  ptery- 
goïdes  de  l'os  q^Mnoîde.  #Wc(  Sphénoïde. 

Le  troa  jmygeidûa  nu&jew  fie  le  poAérieur, 
font  les  ori/fces  d'un  petit  conduit  fitné  à  kpttâe 
ftipérieure  &  moyenne  de.f^^plOriè  pbeyjfÛAt. 
yoyti  Pterygoioe. 

Le  laifcle  pttrygoiJitn  externe  prend  &  s'attache 
à  b  &ce  externe  de  l'aile  externe  de  l'apophyfe  pte- 
rygoïde,  &  fe  temùoe  à  l'échancrure  oui  ed  entre 
l'apophyfe  coracoîde  fie  coqdUpide  de  1»  mâchoire 
inférieure. 

Le  mwMc puryg<'idicn  interne  \  i  r.t  Je  la  fjce  in- 
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terne  de  l'aile  externe  de  l'apophy/e  ptcrygoide  & 
interne  de  Tangle  &  la  âa- 
choiic  iafiirieare.  yc^ri  Machoim. 


"s'infere  à  la  face  latérale 


PmtrcotiHsrâw  louiiatuHE,  des  «l«s  de 
rapophyfe  pteiygpidkiiaedel*osfphéiioide.  y^yti 
Sphénoïde. 

Portion  ftayffè&tm  de  Fos  dit  palais.  ^V'v 
Palais. 

PTERTGO-PA  LATIN ,  m  Anat.  nom  d*iin  trou 

formé  par  l'oî  du  palais  5c  l'apophyfe  pterygoïde 
«le  l'os  Iphonoïdé  ,  on  l'appelle  aulli  fphtno-pàliuin. 

f'cye-  SpHENOIPK  &  PALA.IS. 

PTERYGOPHARYNCIEN,  umt«  d'Ami,  eft  le 
non d*nne  paire  de  mufcles  du  pharynx,  qui  vien- 
nent de  la  partie  in££rieiire  de  Taîlc  interne  des  apo- 
jjhylies  pterygoîdes.  Ib  ont  quelques  fibres  charnues 
qui  naiflcnt  de  l'os  de  la  niaciioire  lupérieurc,  der- 
rière la  dernière  dent  macheliere  ;  quelques-unes  qui 
jMretinent  leur  origine  des  parties  iatéiaks  de  la  lan- 
gue, &  d'autws  de  l'os  hyoiide. 

Ces  libres  charnues  pamnt  en  deml-cerde  de  ces 
différentes  origines ,  vont  rencontrer  celle  du  côté 
oppofé  dans  la  ligne  du  milieu ,  fur  la  partie  pofté- 
rieiire  du  pharynx  en  dehors. 

A  la  furÊice  iniérieure  du  goCier  eA  un  autre  ordre 
de  fibres  charnues,  <nii  fe  crolfent  les  unes  les  au- 
'tKsàanj^aigus.  Elles  o»ffent  des  parties  latérales 
de  la  bette  &  de  la  radne  dn  cartSagc»  fie  dépen- 
dent obliqtiement  \  leurs  infertions»  daosla  mem- 
brane glanduleuie  ilu  plurynx. 
■  Ce  mul'clc  fert  A  ferrer  le  pharynx  &  il  comprimer 
les  amygdales  pour  en  faire  fortir  la  mucofitc. 

Les  diverles  ori^nes  dcs  'dilKrentes  parties  de  ce 
mufde ,  font  qu'on  le  paitMeordiRairetnent  en  plu- 
fieurs  mufcles.  Ainfi  'Vatlam  appelle  la  partie  qui 
prend  Ion  origine  de  la  langue,  \e  gltiJfopharyngUn; 
celle  qui  cil  immédiatement  au-deflbu$  Vfryopfuryn- 
pta  ;  une  autre  s'appelle  eepkdeffllmyi^tmi  une  au- 
'iwjfkaiejfiuio'iiàenitcc. 

ALPIMGOlOlEn  ,  aa  jImi.  nom 


a»8Wrede  mufcles  de  la  luette ,  qui.  font  partie 
du  ^i|i(«o-iâlpingo-Aaphylin.  'W^inilov,  f^oyti 
Spheno-salpinoo-staphylin. 

PTERYGOSTAPHÏLIN,  en  AtiM.  c'eft  le  mufcle 
interne  de  U  luette,  que  Valfalva  appelle avcmmAa 
mufeuùtSf  par  la  raifon  qu'il  étoit  noaoaii  aux  an-* 
cieie  anatomiAes. 

Ce  mot  eft  formé  de  ■xiipu^.,  aîU,  ttcrct^vy-^, ,  '^i/'f. 
C'efl  le  même  que  le  iphcno-ialpmgo-ilophy lin. 

f'oytl  SPHtNO-SALPlNGO-STAPH  1  l  )\. 

PTliANE,  f.  t.  (  Mat.mid.  d*s  anciens  )  en  ^ree 
wliC-Mini  ;  ce  terme  figniâaçng6)éral  une  graine  piléa 
fie  dépouillée  de  ion  écorca;  suis  quand  les  anciens 
Tordonnoient,  Us  ne  6  fervoient  pas  fimplement  du 
mot  de  ptifane,  ils  ajoutoient  encore  le  mot  de  U 
graine  dont  la  ptiftmt  devoit  ctre  compofée;  c'eft 
pourquoi  ils  diloient ptifant  de  froment ,  ptifant  d'é* 

Eutre,  f^iuu  de  lentilles , /><i/ÎM«  de  m  i  oepea- 
it  ce  même  mot  figoifie  proprement  fie  partîeiilie* 
rement  de  l'orge  pile  &  dont  on  a  ôté  l'écorce,  & 
c'eft  ce  que  nous  appelions  de  l'orge  mondé;  mais 
leur  méthode  de  mondtr  1.  t>:i-  étoit  de  le  piler  dans 
un  mortier;  enfin  le  mot fu/ana  étoit  employé  dans 
une  fignificatHMll^fenk,  pour  défiener  une  déeoe- 
d'orge,  une  crtma»  un  fuc  de  fàputt  *»>i* 
bouillie  d  orge. 

La  plus  commune  &  la  meilleure  manière  de  faire 
la  ptijant  chez  les  Grecs,  étoit  celle-ci;  Us  roacé- 
roient  d'abord  l'orge  criid  dans  de  l'eau;  enfuite, 
quand  il  étoit  bien  macéré,  ils  le  frottoient  daas  les 
mains  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  reftât  plus  d'écofcê  etté* 
rieure,  ou  bien  ils  le  piloitnt  dans  un  mortier  avec 
un  pilon  de  bois,  jufqu'à  ce  qu'il  fîit  dépouillédefon 
enveIoj>pe,  alors  on  le  regardoit  comme  préparé. 
Lori(^'iis  vouloient  avoir  une  ptifant  déteriîve ,  ils 
faifoient  bouillir  l'orge  entier  avacJÔn^corce,  k  un 
très  grand  firu  qu'ils  <untiiiuoiem  par  ftldation-,  ftaf' 
qu'à  ce  que  la  bqueur  lé  chan^t  en  une  crème  ap- 
pellée  Jus^  /u(,  ou  /j//;  voiU  c^elle  étoit  leur 
ptifane  la  plus  fimpU ,  dont  ils  préferoient  la  boilTon 
à  toute  autre  boiffon. 

Dans  les  fièvres  aiguës,  ils fouteooient  ks  fofcea 
par  ce  remède  alimenteux;  Us aidoient  !•  nature  qui 
guérit  les  maladies,  fans  donner  des  armes  à  la  rm" 
ladie,  &  ils  ne  donnoient  pas  indifféremment  de  la 
crème  d'-  i  ou  de  la  ptijiine  prife  pour  le  grain  ; 
mais  tantôt  Tune  tantôt  Tautre  :  tantôt  ils  mëloient 
l'une  <ivec  l'autre  i  diffifcnCes  proportions,  félon 
^'il  convetwit  d*«D  donner  plusou  moins,  eu  4gari 
au  tems  de  fa  iSevtv  ou  à  l'on  caiafiere.  Ils  n*accor- 
dolent  la  ptifant  .\  aucun  malade  attaqué  de  la  fiè- 
vre, que  deux  jours  après  lacrile,  ou  après  la  pur- 
gation.  Ils  ne  donnoient  point  encore  la  crème  cpaif- 
fie  quand  ia  chfe  devoit  arriver  le  quatrième  jour^ 
&  quand  ils  croyoient  qu'elle  devoit  arriver  plua 
tard,  &  que  les  forces  le  permett oient,  ils  fe  con- 
tentoient  de  faire  prendre  de  l'hydromel  ou  de  la- 
pomélite,  c'ell-à-dire  du  miel  ou  des  rayons  de  miel 
mêlés  avec  un  peu  de  vinaigre  &  bouillis  légèrement 
dans  de  l'eau;  quand  U  maladie  éloit  tataiîaëeou 
par  fa  crtlê  ou  par  k  coâion,on  aiifneBtoîtlaiMNir- 
Htuic  faiwnt  W  rnaoKS degrés qtP^nhmnc dimi- 
nuée; aprcî  In  crife  on  ajoutoit  à  la  crème  d'orge» 
un  peu  de  pajund  prife  pour  legram,  on  augmeiv< 
toit  la  dole  peu-à-peu,  jufqu'à  ce  que  le  malade  re- 
tournât a\!x  alimens  fohdes,  en  commençant  par  des 
oeufs,  dc!.  p  tus  poiffons  de  rivière,  ou  les  extré- 
mités de  la  volaille.  Si  dans  le  cours  de  fa  auladie  il 
furvenoit  du  dégoût  pour  b  crime  d'orge,  on  y  iuln 
ûituoit  quelque  choM  été^ùnkA^  «OaMM  «a  Up*. 
gères  panades. 

On  ne  fe  ferroit pas  fenlemantd'ofge  pour  nourrir 
les  malades  ;  mais  encore  de  dilEERMes  espèces  d'a^ 
peautres ,  enfuite  d'alica  pr^aaé«*  de  rit,  d# 
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let,  &■  même  de  graui«  ife  l^;iM*^On  <*^0«t 
tliverte^  ptifuna,  q»t  ne  ft>Bt 'iBMiUHBlif  connues 
^^ue  de  nom ,  &:  qui  ctoifnt  fiOMUlinncs  nlors,  que 
les  anciens  n'ont  pas  daigné  tes  décrire;  on  y  ajou- 
toit  quelquefois  un  peu  dfr  viande,  fenlement  en 
quslitéilie'Nmede  ou  d'afEufoimement:  mais  préfen- 
tementiioôsnVom  que  les  vdKges  de  leurs  liqui^ 
des  iilMfCHIfpnteuy  La  /-r/^we  de  notre  fiedè  n'eft 
<W*»i*if*iw>H"dc  <le  lens,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  met  en- 
core  u.i  peu  d'orge ,  afin  qirtlj  lit<|(HilqfttnfpOrt 
entrelé  tiàm  &  la  cbofe.  .  ,  ' , 

Les'bètâHons  dans  ce  royaume  ont  pns  la  place 
l'es  ptifjrjif ,  qui  étoient  autorifées  par  la  pratique 
tîe  tant  dt  Lctlcs;  mais  ce  qui  paroîtra  plus  furpre- 
iiant  &  plus  coniraire  encore  à  toute  raifon ,  c'eft 
que  dans  cfS  derniers  tems,  non-feulemcnt  on  a 
anéanti  les  rigles  des  andent  fur  les  crifcs,  fur  le 
r  «hoix,  Uttîmti  k  flaukre,  les  mtervaUes  aux- 
«Éi^  on  ddlridird^  nourriture  liqtiide;  fur  l'aug- 
inéùtation  j  ta  diminution  ovi  le  retranchement,  fé- 
lon les  forces,  l'âge  ,  la  coutume  <k  le  cours  de  la 
maladie;  ni.iis  encore  en  introduifant  l'ufage  des 
bouillons  de  viande ,  on  en  a  fait  une  loi  commune 
pour  tooi'lM  tèmpénmens,  les  âges,  les  faifons, 
les  fièvres,  quelque  différentes  «relies  fineot»  au 
commencement ,  d.uis  le  progrès  K  dansl*état  de  h 
maladie  :  &:  cette  l  u  coniiftc  à  donner  des  bouillons 
de  trois  heures  en  trois  heures,  ou  de  quatre  heures 
«n  quatre  heures.  Ott  fintle  relie  du  traitement,  il 
6it  la  honte  de  l'art;  ce  ne  font  que  des  faiznées 
nmkiplices ,  le  kermès ,  la  manne,  le  famé  ce  les 
iréficatolres  :  ces  quatre  ou  cinq  remèdes  marchent 
cnfemble  fans  difcontinuation  des  uns  ou  des  autres, 
iufqu'àce  Ifat  la  maladie  ait  ii.-û  par  la  mort  ou  par 
V^uàfUÊtM.  Ce  n'étoit  pas  ainfi  que  les  Femels  & 
kt  Bvilott  pnHquoient  la  Médecine.  {D.J.) 

PTOEMPHAN^,  {Géog.  anc)  peu^es  de  l'E- 
thiopie ,  fous  l'Egvpte.  Pline  /.  Vf.  c.  acx».  dh qu'ils 
avoient  un  chien  ,;o ur  roi ,  fic  qu'ils  lui  obéiflbient 
iielon  les  mou  vcmens  qu'il  feifoit ,  &  qu'ils  prenoient 
pour  des  commandemens.  C'e(l  un  bon  COÛley  nais 
n&b  en  eft  affez  plaifante.  (  D.J.) 

FTOttMAIS ,  (  Giog.  anc.  )  nom  commun  à  plu- 
sieurs villes.  I'.  PtoU'nah  étoit  une  ville  d'Egypte 
dans  la  Thcbaide.  Strabon,  L  X^^ll.  8 1  j .  dit  quelle 
4toit  la  plus  grande  ville  de  la  Thébaïde ,  qu'elle  ne 
le  cédoit  pas  même  à  Mempfais  à  cet  ^»rd*  &  que 
fongouremcment  avoit  éliélaUifiirM  flHMele  dei 
républiques  de  la  Grèce. 

1».  PtoUmais  ville  d'Afrique  dansIaCyrénaïque, 
que  l'on  appelloit  auparavant  flarce. 

j".  PtoUmeïs,  ville  d'tthiopie  fur  le  golfie  arabi- 
que. Elle  eft  fumommée  Efithcraspar  Plide»il#7. 
A  M^».  te  Tkwn  par  Strab<)n,  L  IL  On  la  intniwi- 
moît  avffi  Tmgtodytkû  :  ce  dernier  fûmom  vnkt  été 
occafionné  par  le  pays  des  Trv^tnJytts  ofi  on  l'avoit 
bâtie;  &  le  premier  &  le  fécond ,  dont  l'un  fignifie 
pour  la  cha^c^  &  l'autre  du  biiti  farouches,  avoient 
rapport  au  defliein  du  fondateur  qui  avoit  eû  en  vue 
la  commodité  de  la  chaflie  des  éléphans.  PtoUmaidt , 
dit  Strabon ,  /.  XFI.  fut  bâtie  dans  le  lieu  de  la  chafle 
des  éléphans  par  Eumède,  à  qui  Philadelphe  avoit 
ordonné  d'aller  prendre  de  ces  animauv.  Pline,  l.f^I. 
•cxjçix.  qui  la  met  fur  le  bord  du  lac  Monoleus,  dit 
fut  bâtie  par  P|iia4dphe.  Il  ajoùte,  L  II. 
«.'Anw.  qu'elle  émit  à  quatre  mille  huit  cent  vingt 
4bdes  de  Bérénice  fin-  le  nord  de  la  mer  Rouge. 
4".  Ptclcmah,  ville  de  la  Pamphylie. 
5°.  Eniin, Ptoltmais  en  Phcnicie,  autrement  nom- 
■méeen  Latin  Acra,  &  en  François  S.  Jean  d'Acre. 
Elle  eft  iltuée  k66.  50'  de  longitude,  &  à  31.  40' 
de  iatitwie.  Elle  eft  nommée  Aeco  an  //v.  Ja  Juges 
V.  31.  Les  écrivains  romains  l'appellent  tous 
■  fiolémais.  On  a  une  médaille  de  cette  viileavec  l'ii^- 
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cription  Cal.  Cafana  PtoUmais;  rEmpereur  Claudiu» 
l'avoit  reparée,  8t  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elle  eut 
le  furnomde  Ca/arta.  Jolepheadécritcette  ville  dans 
fon  hiftoire  des  Juifs. 

Les  Sarrafms  s'en  rendirent  maîtres,  &  s'y  main» 
tinrent  jufqu'à  l'an  iioj.  Saladm  en  tut  dcpoïïedé 
Tan  1 190.  par  les  croiiés  qui  étoient  au  nombre  de 
trois  cent  mille  combattans  i  mats  la  dificorde  qni 
devoh  néceAirement  s*étever  entre  deux  tivaiix  de 
gloire  &  d'iotéréts,  tels  que  Philippe  Augurte  & 
Richard  furnontmétosur^/e  /ion,  fit  plus  de  mal  que 
ces  trois  cent  mille  combattans  ne  nrent  d'exploits 
heureux.  PtoUmàu  ne  demeura  qu'un  lîcde  entie 
les  mains  des  chrétiens.  Devemie  la  retraite  de  Inn» 
dits  Ëimrux  par  leurs  crimes,  elle  ne  put  rélifter  aux 
forces  du  foudan  d'Egypte,  Melaféraph;  il  la  prit 
en  1191  ,  &  la  faccagea  de  manière  qu'elle  ne  s'cft 
pas  relevée.  Tous  ceux  qui  y  étoient  rcn!erm«, 
tiirent  exterminés  ou  réduits  en  efclavage.  Alors,  dit 
tu  célèbre  hillorieo  modime,  il  ne  refta  jgHm  dans 
toute  l'Afiedetncet  desdcuz  fldIGûaàdeduiltïea» 
qui  y  avoient  ptÊk  pendant  le  coois  da  croiïàdes* 
(/?./.) 

PTOLÉMAITES,  f  m.  pl.  (  Hif  ttcUf.  )  anciens 
fe^^aires  gnoftiques  qui  ont  été  ainit  nommés  de  Pto- 
lémée  leur  dief.  Cet  homme,  qui  avoit  beaucoup 

d'érudition  ,  ajouta  plufieurs  rêveries  aux  fyflcmes 
des  gnoftiqucs  qui  l'avoient  précédé,  Voyc^  Gnos- 
TIQUE.S. 

Saint  Epiphane  a  parlé  fort  au  Ions  de  ces  PuM- 
moûts  f  Se  rapporte  une  lettre  de  Ptolémée  à  Flores 
où  cet  kérétÎMe^wfe  fes  infions.  Il  prétendoit  que 
dans  h  loi  de  Moife  il  fâlloit  diftinguer  trois  chofes  , 
n'étant  pas  toutes  de  la  même  main  ;  mais  une  partie, 
difoit-ii,  venoit  de  Dieu,  une  autre  de  Moîfe,  ôc  il 
y  avoit  une  tnnfîeme  partie  qui  n'étoit  ni  de  ni 
deMoïfe,  mais  qui  confiftoitm  de  pures  twiditioqa 
des  anciens  dofleurs. 

PTOLIS,  {Géogr.7ph.  anc.)  lieu  d'Arcndie.  On  y 
voyolt  du  tems  de  Paufanias  les  ruines  de  lavieJle 
Mantinée. 

PTOUS,  (^Géog.anc.')  montagne  de  la  Béotie» 
dont  Plutarque  parle  dans  la  vie  de  Pélopidas.  Pïti- 
fanias,  /.  IX.  c.xxuj.  dit  que  la  ville  Acrap'inhtm 
étoit  bâtie  fur  cette  montagne,  &  que  prefque  \  1  5 
flades  de  cette  ville,  fur  la  droite,  on  trouvoit  le 
temple  Apollon  Prou.  Apollon,  félon  Plutarque , 
MP'c/9^iit,étoit  nédaiiscelieti.UyaToit4l|Miiobt 
nnorade.  (  J>./.)  '  , 

-  VTTALoME  «Cm.  umt  ik  MUtàm  qm  veat 
dire  crachement  frt'quent  &  prefque  continuel ,  ou 
dccharqe  fucceflîvc  de  falive.  Ceu  un  fymptouie  de 
la  vérole,  de  l.»  lejire  ,  de  la  mélancholie,  6c  une  iuite 
des  friâions  mercuhelles.  Hippocrate  le  fert  fouvent 
de  ce  mot.  Ce  fymptome  eft  produit  par  l'agaoemcnt 
des  nerft  qui  vont  aux  glandes  âUvatres.  Vtm 

SAttVATION  VfiROtZ. 

PTYCHIA  ,  (  Gioo.  .VK.  )  vlltedelHede  Corcyre. 
félon  Ptolémée ,  à  l'orient  de  cette  Se»  Niger  dit  que 
Pnchia  n'eft  aujourdlnit  qu'un  vilbse  ffinwtiÀ  P4tf^ 

PU 

PU ,  (  Hifi.  mod.  )  c'eA  ainfi  que  les  Chinois  nom» 
ment  une  meiure  de  1400  pas  géométriques,  dont  ]3$ 
fe  ferventpoiir  compter  les  diuances. 

PUANT,  f.  m.  (  HiJ}.  nai.  )  animal  quadrupède.  Il 

eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  putois,  mais  il  a  le 
muftau  un  peu  plus  long.  Il  eft  noir,  &U  a  fur  le  dos 


cinq  bandes  blanches ,  dont  l'une  s'étend  le  long  du 
milieu  du  dos ,  depuis  U  tête  jufqu'à  la  queue  ;  il 
y  en  a  deux  autres  placées  de  clûque  côté,  &  pua3> 
Icles  à  celles  du  milieu.  On  trouve  cet  animal  dans 
j|  l'Amérypief^ptentrioiiale,  iicj^.juuflhpar^firiilb 
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^  luia4eiuiékiiQmde^M«ùn9i&  fia  été  appelle 
fmmty  parce  cpi'en  efièt  il  a  une  odeur  infiippor- 
table. 

PUANTEUR,  f,  f.  (  Gramm.  &  Midtc.  )  eft  une 
odeur  iltflgn'iiMi  qra  s'exhak  de  quelque  corps 
corrompu  ou  autre,  fc. qui  porte  au  oes  fie  au  cer»- 
▼eau.  yoyt\  Oonnu 

L'haleine  puanu  eft  ordinairetnent  caurée  par  le 
poumon  attaque,  ou  des  gencives  icorbutiques ,  fi**. 
Voyt^^  Fqliok. 

La  puanttur  du  nez ,  fxter  naris ,  vient  d'un  ulcère 

Srofoiid  dans  le  nez  qui  produit  des  gales  puantes , 
V.  Sa  caufe ,  fuivaot  Galicn,  cft  ane  huneur âcre  & 
putride  qui  tombe  du  cerveau  dans  les  pnetffus  tna- 
millaires.  Les  Jnrifconfultes  prctcndent  que  c'ert  une 
des  caufes  légitimes  pour  ûiTer  un  mariage,  ^cyt^ 
PUNAIS. 

PUBERTÉ,  C  £  (  PIffJiùL)  cet  âge  oà  h  nature 
là  raiouvelle ,  8e  dans  tecfuel  elle  ouTre  la  iôurceda 
lëntinient,  faifon  des  plaifirs,  des  grâces  &  des 
amours.  Mais  plus  cette  Taifon  e(l  riante ,  moins  elle 
eft  durable  ;  eHe  ne  revient  jamais  quand  une  fois 
elle  ed  pafliée.  Il  n'y  a  point  de  fontaine  de  jouvence 
ni  de  Jupiter  qui  puifle  rajeunir  nos  Titons ,  ni  peut- 
lire  d'Aunxc  qui  daigne  généreufement  l'implorer 
pour  le  fien.  Il  fêroit  donc  bien  important  de  pro- 
longer les  jours  de  ce  bel  âge,  qui  a  tant  d'influence 
fur  le  boobeur  ou  le  malheur  du  refte  de  la  vie;  mais 
c'eft  atow  prfciféweitf  ou'on  n'a  ni  prévojnuoe  de 
l'avenir,  m  cnérianceau  vaSéttà  moJétaiionpenr 
màiager  le  prâènt.  Vtrilà  Us  fignes  noiaux  <|in  ca« 
nûérifent  cet  âge;  voyons  cl-u.t  par  îcrqiicU  la  na- 
ture le  développe  :  j'en  empnmterai  la  deicription 
du  phyficien  philofophe^àquiiioiiidevonsl'hiÀoîrc 
naturelle  de  1  homme. 

Lapnkm',  dit-il  dans  cet  ouvrage  intérellànt,  ac- 
compagne l'adolelcence,  fie  préceoe  la  jeuneiTe:  juf- 
<|U^Ion  la  nature  ne  paroît  avoir  travaille  que  pour 
la  COnfcrvation  &  l'accToiflcmcnt  de  fon  ouvrage, 
pour fe noiurrir  &  pour  croître:  il  vit,  ou  plutôt  il 
Valette  d'une  vie  particulière ,  toujours  feible,  ren- 
îeaai*.  eu  lui-même ,  &  qu'il  ne  peut  «ommuniquer; 
imt  ÙentÂt  les  principes  de  vie  fe  nmiti^ient ,  il  a 
non-feulement  tout  ce  qui  lui  faut  pour  être,  m:ii$ 
encore  de  quoi  donner  rexirttncc  à  d'autres.  Cette 
furabondance  de  vie ,  fource  de  la  force  &  de  la 
fânté*  ne  pouvant  plus  être  contenue  au-dedans, 
chocbe  i  fe  répandre  auoddiors;  elle  a^amonce  par 
phifieun  ipes. 

Le  premier  figne  de  la  pubml  eft  une  efpcce  d'en- 

Î;oiirc':ircmcnt  aux  aines,  qui  devient  plus  ienfible 
orique  l'on  marche,  ou  lorsque  l'op  plie  le  corps  en 
avant.  Souvent  cet  enja;ourdîflèmetit  eft  accompagné 
de  douleurs  iflca  vives  dans  toutes  les  jointures 
des  membres;  ceci  arrive  prefque  toujours  attx  jeu- 
nes gens  qui  tiennent  un  peu  du  rachitifme  ;  tous  ont 
éprouve  auparavant ,  ou  éprouvent  en  même  tems 
une  fenliition  jufqu 'alors  inconnue  dans  les  parties 
qui  caraâérifent  le  fcxe  ;  il  s'y  élevé  une  quantité  de 
proéninences  d'une  couleur  Unebfttre;  ces  petits 
Doutons  font  les  germes  d'une  notnrelle  produâion 
de  cette  efpece  de  cheveux  qui  doivent  voiler  ces 
parties.  Lefondela  voix  change ,  il  devient  rauque 
fie  inégal  pendant  un  efpace  de  tems  alTcz  long,  après, 
lequel  il  (e  trouve  plus  plein ,  plus  afliiré,  [3a$nrt 
it  plus  grave  qu'iln'àoiit  aupanvant.CechaMemeM^ 
cft  très-fenfible  dans  les  garçons;  fie  -rïl  Peft moina' 
dans  les  filles,  c'eft  perce  que  k  loo  de  IcnrycMatcft 
'  naturellement  phis  aigu. 

Ces  lignes  de  fmbttU  font  communs  attx  deux  fe- 
'xeSf  mau  il  y  en  a  de  particuliers  à  chacun.  L'énip- 
lion  des  nenftrues ,  l'accroiffement  du  fein  pour  les 
lêmmes  ;  la  barbe  fié  Témiffion  de  la  liqueur  ieminate 
pour  les  hommes.  Il  cft  Vtai.que  ces  fignes  oe  font 
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pas  auffi  conftans  les  uns  que  les  autres.  La  l>nrbe , 
par  exemple,  ne  paroit  pas  toujours  précifcincnt  au 
tern'j  de  la  puhirii ;  il  y  a  même  des  n;:tions  rnticres 
où  les  hommes  n'ont  prefque  point  de  barbe,  &  iln'y 
a  au  contraire  auein  peuple  chez  oui  la  pubttdît^ 
iiemmesiieioitanifÉttput'Iaiixroiirai^  ' 
mellcs.  ' 

Dans  tonte  refjwe  humaine ,  les  femmes  arrivent 
à  lipuierti  plus  tut  que  les  mâles;  mais  chei  les  diffé- 
rens peuples  l'âge  de puteru  ert  différent,  &  femblé 
dépendre  en  partie  de  la  umpératuivdu climat,  fie 
de  la  quiVité  des  alimaott  :DtmlesvilM,8eiWles 
meùt  aifis»  les  ea&ns-accOiMainés  à  des  nouritures 
ftieculcates  fie'abondantiït,  arrivent  plustôt  à  cet  état; 

la  campagne,  &  dans  le  pauvre  peuple,  les  enfans 
font  plus  tardits,  parce  qu'ils  font  mal  &c  trop  peu. 
nourris  ;  il  leur  nut  deux  OU  trois  anncc-s  de  plus. 
Dans  toutes  les  parties  m^ridâpmdéi  de- l'Europe»  fie 
dans  les  villes,  la  plûpan  desWlesIbÂf^ahrdn  ita- 
ans ,  &  les  garçons  à  14;  mais  dans  les  province?  du' 
nord  dans  les  campagnes ,  à  pane  les  filles  le  /opt- 
elles  à  14,  6c  les  garçons  à  16.  ) 

Si  l'on  demande  poorquoiles  filles  arrivent  pltistât. 
à  l'état  de  fmitrti<fxe  les  garçons,  fi£  pourquoi  dàna. 
tous  les  climats  froids  ou  chauds  les  fimimes  peuvent 
engendrer  de  meilleure  heure  que  les  hommes;  nous 
croyons  pouvoir  iatistaire  à  cctîe  queftion,  en  ré- 
pondant que  comme  les  hommes  font  beaucoup  plus 
grands  fie  plus  forts  que  lesfemnies;  comme  ils  ontle 
corps  plus  folide ,  plus  maflif ,  les  os  plus  dun,  les 
ranfdes  plus  fermes ,  la  chair  plus  compare ,  on  doit 
préfumer  que  le  tems  nécefTaire  à  l'accroifTement  de 
leur  corps  doit  être  plus  lop.g  que  le  tems  qui  cft  né- 
cLMÎaire  à  l'accroiflement  de  celui  des  fèmelHs;  fie 
comme  ce  ne  peut  être  qu'après  cet  accroiffinnent 

(>ris  en  entier ,  ou  du-moins  en  gitade  partie,  que- 
e  fuperflu  de  la  nourriture  or^nique  commence  à 
être  renvoyé  de  toutes  les  partie?  dti  corps  dans  les 
parties  de  la  gcncration  dc-i  deux  fi-ves ,  il  arrive  que 
dans  les  femmes  la  nourriture  eft  renvoyée  plus  tôt 
que  dans  les  hommes*  parce  que  leur  accro'rfTement 
fe  fiùt  en  moins  de  tems,  jmUim'eQ  total  il  eft  moin- 
dre ,  fie  que  les  femmes  lont  réellement  plus  petites 
que  les  hommes. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  del'Afie,  de  l'Afri- 
que ,  &c  de  l'Amérique,  la  plupart  des  filles  font;>K- 
ùns  à  10  &  même  à  9  ans;  l'écoulement  périodique, 
quoique  moins  abondant  dans  ces  pays  chauds,  pa- 
roît cependant  plus  tôt  que  dans  les  pays  froids  :  1  in- 
tervalle decet  écoulement  eft  à-peu-près  le  même  dans 
toutes  !cs  natioris  que  de  peuj^le  ,i  p.'uple;  car  dans  le 
même  climat  &  dans  la  même  nation,  il  y  ades  femmes 
qui  tous  les  quinze  jours  font  fujettes  au  retour  de 
cette  évacuation  naturelle,  fie  d'aunes  qui  ùatftC- 
mi'à  cino  o\t  fix  femainnftbres;  wâtomwun&nent 
1  intervalle  cft  d'un  mois,  à  quelques  jours  près. 

C'i-ft  ordinairement  à  l'âge  de  pubtrti  que  le  corps 
acluve  ce  prendre  fon  accroifl'ement  entolteur: 
les  jeunes  gens  grandiflent  prefque  VOKtt-kKàOf  de 
plufieurs  pouces  ;  mais  de  toutes  les  par^  du  tôtps  , 
celles  oh  1  accroiffement  eft  le  plus  promt  &  le  plus 
fenfible ,  font  les  parties  de  la  génération  dans  l'un 
&  l'autre  fexe.  Il  cft  vrai  que  cet  accroifTementn'eft 
dans  les  mâles  qu'un  développement ,  une  augmen- 
.tttion  de  volume;  an  lieu  que  dans  les  femelles  il 

SDduit  fotticetit  un  retréciflênientmMnteloria  domé 
l&eas  noms  lorfqn'on  a  part<  des  fignes  Be  bf  vtr* 
ginité.  (/>./.) 

Puberté,  Jirf</<,  (  Cnùq.fdcrit  )  c'ctoit l'âge  du 
mariage  chez  les  Juifs;  enforte  que  pubtrti  &  l'âge  de 
fe  marier  font  termes  fyoonvmesdans  le  vieux  Tef< 
tament.  Si  ixpéUn  vdkt,  Jonie  annos  pubertattSMt* 
pltant.  Ruth y.  i3.«  S  vous  vouliez  attendre  qu'ils 
M  fufliuit  en  fige  de  fe  marier  n.  Delà  cette  âçon  - 
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parler,  aux  pubertatiî  virginis.  h  Le  premier  mari 
yi  d'une  jeune  fiM«  >»  Rdxquu  ducem  puberratis  fuce  , 
Prov.  ij.  17.  «  Elle  a  abcuidonné  celui  à  qui  elie  a 
»  donné  fes  premières  inclinations  ».  Plonge^  qmfi 

comme  une  jeune  fiflunc  qd,  revêtue 

«)  ^'un  Tac,  fe  lamente  de  la  perte  de  Ton  premier 
M  époux  M,  Confraâa  fntu  mMuna,  pubertatis  une, 
Ezechtdy  jbx^.m*  «  VptK  viiyuûcé  a'Àéeorrioiii- 
Mpue». 

Chez  les  Hébrmnc,  l*â|e  de  fiAenl  pour  les  gar- 
çons ctoit  ;>  Tri?"  ans  deini  ;  ivnnt  ce  tems  ils 
ctoient  cenlt!;  cj.îajis  ,  uiù.i  au  dt!a  de  ce  terme  ils 
ctoient  hommes  fournis  aux  préceptes  de  la  loi ,  & 
en  particulier  ^  l'oblig^tioD  de  te  marier.  L'âge  de 
ftiitrié  pour  les  <îlies  commençoit  à  douze  ans  & 
ikqù;. alors  elles  étoicnt  majeures,  maîtrefl'es  de 
leur  conduite,  Se  ponvoiettt  difpofer  d'elles  fans  le 
confenti  Tiiru!  Je  leurs  pareni.  C'eft  pourquoi  iis 
avoioit  coutume  de  les  marier  fort  jeunes;  cet  ufage 
l'ervit  à  muhiplier  pcodigieiiftniaitliiiitioiiiiiive. 
iff.J.) 

Pvvunit  (  Hifi,  anc  ')  âge  ob  ron  fuppofe  que 
les  deux  fexes  frnr  capables  d'engendrer,  &  qu'on 
fixoit  cher  les  Romains  à  i  ^  ou  17  ans  pour  les  gar- 
çons, &  à  1 1  ou  14  pour  les  filles.  On  taifoit  ;\  cette 
cccHfion  parmi  eux  pluûeurs  cérémomes  :  on  mar- 
quoit  cette  époque  par  un  grand  feUin  qu'on  £iiibit 
à  ÙL  Emilie  ic  k  fes  anîs,  en  r^otiifiknce  de  ce  que 
le  jeiine  homme  étoiten  état  de  rendre  fervice  à  la  ré- 
publique ;  &  A  la  fin  du  feftin  on  lui  ôtoit  la  robe  prc- 
I texte,  pour  le  revêtir  d'une  autre  toute  blanche 
qn'on  nommoit  la  loh  virilti  enfuite  le  perc  accom- 
ngné  delcsaiii^  le  meiioit  au  temple  pour  v  &ire 
létftcrificesordiniiref,  &  rendre  gma  aux  dietix; 
d'oïl  on  1c  cnriduifoit  fuT  la  place  publique  pour  lui 
apprenurc  a  quitter  l'enfance ,  &  à  fe  comporter  dé- 
formais en  homme  t'ait.  On  lui  coupoit  les  cheveux , 
dont onjettoit une panie  au  feu  en  l'honneur  d'Apol- 
léii«  Ce  rautre  dans  l'eau ,  en  l'honneur  de  Neptune, 
parce  que  les  cheveux  naiAent  de  l'humidité  &  de  la 
chaleur.  On  leur  faifeit  auffila  barbe,  qu'on  renfer- 
moit  dans  une  boîte  prccieufe,  pour  la  cortfacrcr  à 
ouekpte  divinité.  Il ctoitalTcz  ordinaire  de  fc  taire  ra> 
ttr  pour  b  jeendere  fois  en  prenant  la  robe  vinle  ; 
«IveiqueMuis  cependant  atunooient  plus  tard,  Ac  c'é- 
toit  eiMoie  pour  ccnie«d  un  autre  Inlni  8e  une  nou* 
velle  cérémonie,  car  on  regartloit  cetteaflion  comme 
un  afle  de  religion.  A  l'égard  des  Hlles ,  lorfqu'elles 
étoient  parvenues  à  l'àgc  nubile  ,  on  leur  otoit  la 
bulle,  elpcce  de  petit  cœur  ou  de  boule  d'or  quipen- 
doit  du  col  fur  la  poitrine,  mais  elles  confervoient 
toujours  la  robe  prétexte  jvfqu'àce^'oo  les  oarik. 
f^cy€{  Prétexte  &  Barbe. 

PUBIS ,  terme  tTAnatomu  ,  efl  une  des  trois  pièces 
dont  les  os  innommés  iun:  compofés  dans  les  jeimes 
lujets;  il  eft  firué  à  la  partie an^ieure  &  (upcrieure 
ditt  balTm,  yoye^  Bassin,  ^«g^  SAoêt.  & 

Imrtxplic.  y'oyc:^  mtffi  iNMOMtN^,  «r. 

On  diilingue  dans  le  pubis  in  angle  ou  une  tubé- 
rofité,  &  deux  branches,  doiu  rLUiC  eft  fort  épaiffe, 
&  s'appelle  le  corpi  de  Cos;  l'autre  eftapplatie.  Il  ter- 
me une  partie  de  la  cavité  cotyloide  de  l'os  des  ifles , 
par  fon  union  avec  l'ilium  &  l'ifchioa,  &  la  partie 
lupérieure  du  trou  ovaiaire  pu*  l'union  de  fa  branche 
applatieavec  celle  de  l'os  ifcfaion.  yoyii  Iuum,  Is- 
chion, &c. 

Pubis,  «m,  iOfiéoiog.)  Les  femmes  chc7  les  Hot- 
tentots  ont  une  dpece  d'excroiiTance  ou  de  |>eau  dure 
&  large  qui  leur  viatt,auFdeflits  de  I'm  fiMt»  6i  qui 
defcend  jufqu'au  niiiètt  des  cuifTesen  ferme  de  ta- 
buler. Tbeveootdît  que  Ir  ;  pErvptiennesont  une  fem- 
fa^le  excroiiiànce ,  &  qu'elles  la  brûlent  avec  un 
ktfîmL  Qnei.qii^  en  mit  du  récit  de  llieveiiot. 
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les  femmes  originaires  du  Cap  font  réellement  fujet- 
tes  à  la  monftrueufe  diflfbrmitc  dont  nous  parlons,  & 
elles  la  découvrent  à  ceux  qui  ontalTez  de  curiofité 
ou  d'intrépidité  pour  fouhaiter  de  la  voir  ou  de  la  . 
toucher.  Les  Européennes  n'ont  rien  d*;9pro^iaiit<( 
nuns  en  1745  ime  femme  accouda  à  Arras  d'une  ISIlé 
oui  a-.  11;  1  l'endroit  du une  excroîflance  char- 
nue qu'oti  coupa  un  mois  après,  6c  l'enfant  guérit 
fort  bien.  Cette  excroiflance,  longue  de  quatre  pou- 
ces, étoitcompofée  d'une  gaine  très-ferme  fans  au- 
cune partie  dui^iue,  Recouverte  de  peau;  après  l'a- 
voir ouverte ,  on  trouva  un  os  de  firtus  femblable  à 
l'humérus,  avec  ion  enveloppe  membrancufe,  fes 
épyphifes,  cartilages.  fes  fibres  molles  comme  llana 
les  premiers tems de  l'olléogonie.  {D.  J.) 

PUBLIC ,  adj.  (  Jtuifp.  )  Ce  terme  fe  prend  qoelo 
qnefois  pour  le  corps  politique  que  fenaent  entre 
euxtODSies  fujetsdHin  état,  quelquefois 9  ne fer£> 
fere  qu'aux  citoyens  d'une  même  ville. 

Le  bien  putlic  ou  i'intcrct  puilu:  ell  la  mtme  chofe 
que  fi  00  difoit  l'intérêt  du  puiiic ,  ce  qui  eft  avanta- 
geux au^wMtf  ouà  la  fociété;  coauae^uand  on  die 

3ue  le  pâi&  a  intérêt  que  les  villes  foiem  remplie*' 
'une  race  légitime. 
Lorique  l'intérêt  puilic  fe  trouve  en  concurrence 
avec  celui  d'un  ou  de  plufieursparticviliers ,  l'intcrct 
pMic  ui\  prctcrable.  Ainfi  lorique  le  bien  puèùc  de- 
mande qne  l'on  drelTe  unchenttO,Cc<|ue  pour  le  fiûre 
il  âutabattre  la  maifon  de  qudque  particulier ,  cette 
maifen  doit  ètn  abattue  de  l'autonté  du  fonverain , 
de  quelque  utilité  que  cette  maifon  pût  être  à  celui 
qui  en  étoit  propriétaire  i  fauf  néanmoins  à  l'indem- 
nifer  s'il  y  échet. 

La  coiUervation  de  l'intérêt  jmUie  eft  confiée  au 
fouverain,  Seaux  oAâen  i]uifous  fes  ordres foo^ 
chargés  de  ce  dépôt. 

Dans  les  afiaires  qui  intértncnt  le  publie,  il  faut 
des  conclurions  Ju  minillere  public  ;  autrement,  & 
s'il  n'y  en  a  voit  point  eu  dans  un  arrêt  reodu  en  pa- 
reil cas,  ce  feroit  un  mt^en de rcquite  ci^le.  W'. 
Jonn.  dt  1667,  àm  xxxv.  artUU  34. 

Ce  terme /roMûr  eft  audi  quclquerais  jonir  à  d'au- 
tres termes ,  pour  déùgner  des  cbofes  qui  ont  rapport 
au  public  ;  comme  un  chemin  public  ,  un  dépôt  public  ^ 
le  minillere  ;r«4/:((,  un  ofScieryntMis,llBpaiB^ 
i>/ie,iUiepkcen«M(f»ii.  (.^)  \ 

n ,  i.  m.  un  fermier,  tm  receveur  des  - 
deniers  publics,  un  homme  attaché  ;\  la  douane,  à' 
une  recette  de  certains  droits  odieux  aux  peuples. 

Chez  les  Romains  11  y  avoit  deux  fortes  ae  fer- 
miers; les  uns  ctoient  des  fermiers  gén^uXy  qui 
dans  chac^ue  province  avoient  des  commis  8e  des 
fous-fermiers  qui  levoient  les  tributs,  les  revenus  du 
domaine,  &  les  autres  droits  de  l'empire,  &  ren- 
doient  compte  à  l'empcrcu.-.Ces  fermiers  du  premier 
rang  étoient  fort  coniidérés  dans  la  république;  fie- 
CicéfOBi  dus  fon  oraifon  pour  Plancius,  dit  qu'ott' 
iTOttvott  parai  eux  la  fleur  des  cbevalîerBrpaiains»' 
Pomemcnt  deh  inllede  Rome,  Aelafeite  de  h  r^ 
publique.  Son  ami  Atticus  croit,  félon  quelques-ims, 
du  nombre  de  ces  puilicaim.  Mais  les  fous-fermiers , 
les  commis,  les /'«i//<.iiiiM  d'un  moindre  rang,  étoient 
regardés  comme  des  langfues  publiques.  On  deman- 
doit  à  Théocrite  quelle  étoit  la  plus  ten^Ue  de  toutes 
les  bêtes ,  il  répondit  :  l'ours  fie  le  lion  entre  les  ani- 
maux des  montagnes,  les  pubUcaim  fie  les  paraUtes 
entre  ceux  dei  villes, 

Parmi  les  Juifs ,  le  nom  &  la  profeflion  de  puili- 
can  étoient  en  honcur  plus  qu  en  aucioi  lieu  dit 
nuMde.  Cette  wtiOB  fe  piquoit  particuliecîtiMntde 
Ubêrté ,  ftutuM  firvtvinuu  an^uam ,  diiênf»îlt  en  fâtnr 
Jean  ch.  viij.  v.  33.  Ils  nj  pouvolent  voir  qti'avec  une 
cxtréaie  répugnance  dans  leur  patrie  les  puilicauts 
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«rfîonncs  r-^'  les  Romains.  Ln  GaUI^ns  Air-tottt, 
ou  ies  Héradiens,  diCciples  de  Judas  le  ptulonite.* 
feui{roieli»«rè»îm|Mti«iiment  cette  fervitude',  êt  ne 

croyoîent  p?^  rn^mç  oti'il  fîit  permis  de  payer  les  tri- 
buts k  une  puifTnncc  étrangère ,  comme  Us  le  témoi- 
gnerriir  (.'n  di  nianfiant  ,'i  Jciiis-Chrill,  lica  n:  i:n;uni 
dart  Cxjari,  tin  n-m  ?  En  gtnéral  les  Jnit'i  re|;ardoient 
ceux  quientroicnt  dans  ces  fortes  tlVmpIois  comme 
des  fiyvns  ait  £au  tduùaa  &  puhUcanus  ^  Math. 
«♦«/.  17.  Ondif  même  tju'tls  ne  leur  donnoientpoint 
entrée  dans  !oiir  reinj)le,  ni  danv  leurs  rynagogiies, 
&  ne  les  admettoient  jxyint  à  la  panicipat  ion  de  leurs 
prières,  ni  dans  leurs  charges  de  judicamre,  m  ù 
cendre  tânoîgi»^  en  juiUce.  Grodiis  ai  Aùaïkxviij. 
LglitfoothwrJuihi  in  Mmk.  Enfii,  on  ailbfe  ^n*onne 
recevoir  point  leurs  préfcns  an  icmpic,  non  plus  qv.o 
Je  prix  de  la  proliiiution,  &  tlts  autres  cholei  de  ci.'tic 
Mture. 

Il  cft  certain  par  l'Evangile ,  qu'ii  y  avoir  plufieurs 
jtukLeaini  dansM  Judfcdn  tems  de  noire  Sauveur.  Za- 
ch^e  étoit  apparemment  un  des  principaux  fermiers, 

Îuifqu'il  e(f  appellé  pnnct  dts  puhlUains;  mais  faint 
larthicu  ctoit  vm  fimplc  commis  ou  pubticain.  I.cs 
Juits  reprochoient  à  J.C.qu'il  éloit  l'ami  Atspubluains, 
le  qu'il  iiungeoit  avec  ciix;  ce  qui  prouve  encore 
combien  cetM  condition  «koit  odieufe  aux  Uraéiitcs, 
Calmet»  £9,  Jt  ta  BlUe^  urne  Ul. />.  )  1 7. 

PVBLICAIKS,  ou  PoPf.ICATNS,  {.m.  pl.  (  H'iJ!. 
tecUf.  )  nom  que  les  occidentaux  donnent  à  luv.'  i)r;in- 
cbc  d(.s  nouveaux  M.'înichL'cns,  qui  dans  le  xj.  lUcli" 
répandirent  leurs  erreurs  dans  ia  Guienne  &  dans  les 
fvovtnces  voifmes.  Les  orientaux  les  appelloieat 
^mBaùnt.  foj'cç  Manichéens  6r  PauunuMS. 

On'cîoït  que  trente  de  ces  hérétiques  «'étant  réfu- 

?iés  en  Angleterre  en  1 160,  on  Itur  y  donna  ce  nom. 
pelman  en  parle  au  fécond  tome  des  fcs  conciles 
4  Angleterre,  61  leur  attribue  réellement  trois  des 
priaapales  «treurt  des  Manichéens.  BofTuct ,  /li/?.  Ju 
wût.  tom.  If.  S».  JO.  n".  43  ■  pag.  1 46  6- 1 47. 

PUBLICAINS,  f.  m.pl,  .t'ir.  )  c'ctoicr.t  pnr- 

mi  les  Romains,  les  fermiers  tlss  impôts ,  ta\cs  Ôc 
autres  jrevenus  publics.  Il  y  a  apparence  qu'il  y  en 
«voit  de  diverles  clailes ,  puifque  les  chevaliers  ro- 
SMtns  prenoient  A  ferme  les  revenus  de  la  république, 
te  n  voi  ent  fous  «ux  des  commis  il  des  i^cevenrs  potu* 
en  fjire  le  recouvrement.  Cicéron  en  parle  comme 
d'une  cornpagîiie  à  qui  la  république  étoit  lort  rede- 
vable, &  dont  la  probité  ctoit  fi  reconnut*,  qu'on  les 
chotfiflbit  pour  mettre  en  dépôt  les  deniers  des  fit- 
milles.  Mais  Tite-Live  m  Plutw^  n'en  fiant  pisun 
portrait  fi  avantageux  ;  le  dernier  flir-toot  rappone, 
dani  îa  vie  de  Lucullus,  qu'ils  avoient  commis  d'é- 
tranftei  abiii  &  des  ex.iitions  criantes  en  Aiie,  aux- 
quelles ce  général  rémédia  par  des  ré^lcmens;  mais 
a  n'olà  cbaiTer  les  pubUdns  de  peur  d'ôrcr  à  l'état 
les  reflburèes  sfiûi«es  qu'ils  lui  fourniflbicnt.  Ils 
étoient  fur -tout  en  horreur  chez  les  Juife ,  qui  les  re- 
pardoient  comme  des  pécheurs  &  des  fcélérats.  Les 
trib'it;. ,  queUjue  légers  qu'ils  tùfleiit,  paroiiToient 
tovijOLirs  trop  onéreux  à  ce  peuple  jaloux  de  fon  an- 
cienne gloire ,  &  plufieurs  mettaient  en  doute  (i  l'on 
Revoit  nyerletrUNitàCélar,  oNiiaieOink  voit  dans 
rÊvangtle.  Cette  feSe  qu'on  nomment  les  HtmdUns , 
&  qui  dura  jufqu'à  la  prife  de  Jérufalcm,  fut  tou- 
jours la  plus  oppofée  aux  publicainSf  &  la  plus  acliar- 
née  contr'eux.  S.  Matthieu,  quoique  juif  d'origine, 
étoit  péruùin ,  c*eft-à-dire  receveur  d'un  des  bu- 
reavxdes  impôts  pour  les  fiMkiùm  romains  ;  auflî 
les  Juifs  blâmoient-ils  hautement  Jefus-Chrift  de  re- 
cevoir de  pareilles  gens  dans  fa  compagnie,  de  les 
fi-équenier  &  de  manger  avec  eux. 

On  a  donné  autfi  le  nom  de  publlcuim  aux  Arnal- 
diftes  &  aux  Albigeois. 
PUMUCANDiS,  MOUi»,  (^JuHfinJ.)  v^ti 
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aù  mot  Régie,  )".;r.-;i/c  Rf.cLI.  de 

PUBUCATiON,  1. 1.  PUBUER,  verbe  aOlE 
Gratamàn  &  Jmnfiimimts)  eft  PaQîSon  de  ren- 
dre quelque  chofe  publique,  d-;  la  notifier  à  haute 
voix  dans  les  aflTemblées  &  lieux  publics,  afin 
qu'elle  loit  connue  de  tous  ci.ux  qui  peuvent  y 
avoir  intérêt  ;  comme  de  publiir  une  loi,  une  cou- 
tume, une  fubllitution  ;  de  ftéEtr  les  Kens des  mi- 
neuxs,  jâns  quoi  ils  ne  peuvent  (tre  vendus  vala> 
blenfent;  on  fait  auflî  des  ventes  d'immeubles  appar- 
tenans  à  des  majeurs,  fur  trois  pulilications ,  lorique 
les  biens  font  trop  modiques  pour  fiipporter  les  frais 
d'un  décret.  On  fait  au  prône  des  meflès  paroiffiales 
des  putlicmont  de  bans  de  nntiages  &  de  monîtot- 
res*  &  de  oiaodemens  tx  inihtifiions  paflomfes.' 
yoyei  CotJTUME,  Loi,  Ordonnance,  Substi- 
tution, Messe  de  paroisse.  Bans  de  Maria- 
ge, Ml  NTTOIRES,  MaNDEMENS,  &C. 

On  publioit  aulli  autrefois  les  enquêtes»  ce  qui  a 
été  abrogé  par  l'ordonnance.  (A) 

PUBLIQUES,  CAUSES,  (  hrifprud.  )  veyti  aU 
mot  Chose,  Vmicjt  Causes  publiques. 

PUCE ,  f.  t.  (  ////?.  nat.  )  pu!cx  ;  Pl.  xxl'j.  fig.  5. 
infefte  très-commun,  qui  vit  fur  le  corps  de  plu- 
fieurs animaux  ,  &  même  fur  celui  de  lliomme  ;  les 
femmes  &  les  enfans  en  font  les  plus  incommodé: 
i!  (e  nourrit  de  fang  comme  le  pou ,  &  fa  piquùre  eft 
peut-être  encore  plus  fenfible.  Il  eft  d'une  couleur 
Drune  ;  il  a  la  tête  prefque  ronde  &  à-peu-près  fem- 
blable  à  celle  de  la  fauterelle;  l'extrémité  antérieure 
eft  pointue  &  terminée  par  un  ai^Uon  long»  rond^ 
cannelé ,  &  très-piquant.  Les  antennes  font  fituées 
fur  le  front ,  &  compofées  de  fix  pièces  couvertes  de 
poils;  le  ventre  eft  gros,  fillooné  &  un  peu  velu. 
Les  la.mbes  font  au  noiubre  de  llx.  Cet  infecte  fe  fert 
des  deux  denilc-rf  s  pour  fauter  ;  elles  font  beaucoup 
plus  lor.gucsquo  losiiutres,  6c  elles  ont  tOOfCsiPex- 
trêmité  deux  crocb».  LedosparottCOnuBe  écail- 
leux  parce  qull  eft  cOoiporë  de  Sx  moeaux  couvert» 
de  poils.  Les  ptfts  des  chats  &  des  cÛenS  fi>nt  k* 
mêmes  cpie  celles  de  l'homme. 

Les  piKti ,  félon  Diacinto  Ceflone  ttalica,  pondent 
des  œufs  ou  des  lentes ,  qui  font  rondes ,  lifTes  &C 
unies:  il  ibrt  de  ces  lentes  de  petits  vers  blancs  «  lui* 
fans  &  de  couleur  de  perle ,  qui  croiftent  beaucoup 
en  quinze  jours;  ils  font  prefque  continuellement  en 
mouvement,  &  pour  peu  qu'on  les  toucrie,  ils  fe 
roulent  en  boule.  Des  qu'ils  font  nés,  ils  rampent 
avec  beaucoup  de  vîteffe ,  comme  les  vers  à  loic  ; 
lorfqu^ls  ont  pris  tout  leur  accroiflcraent,  ils  cher» 
chent  à  fe  cacher;  ils  fe  filent  une  petite  coque  ar« 
rondie ,  blanche  en-dcd;.ns ,  &  couverte  de  pouiîiere 
en-dehors  ;  ils  relient  pendant  quinze  jours  enfermes 
dans  leurscoques  ;  après  ce  tems  ils  fe  métamorpho- 
fent  en  piSts ,  qui  s'élancent  par  ïâut&avec  beaucoup 
d'agilité,  dès  qu'elles  font  fôdies  ne  leurs  coques. 

PiJCn^GÉ  graadvpttU,  {Mat.  médec.)  ynyci 
Pervenche. 

Pucelage,  f.  m.  état  de  virginité,  vo^ti  faràcl* 
Hymen,  (^«j/. ) 

Pucelage,  f.  m.  («nnc  J^Orfnn)  c'dtoit  ua 
agrément  c^ut  pendoit  au  demi-oetnt  d'argent ,  8c  qtâ 
étoit  fait  en  manière  de  petit  vafe.  Mais  divo-irri'^rn 
on  ne  met  plus  cet  agrément  aux  demi-ccints  d'oilc- 
vrerie. 

PUCELLE,  f.  {.  (^Lai^/rançoife)  vierge  i  nos 
pères  appclloient  de  bonne-foi  puctlks ,  toutes  tes 
filles.  Troiflard ,  tomt  I.  pag.  10.  a  dit;  «<  demotil^ 
»  ledit  melTire  Jean  de  Haynaut ,  à  la  prière  de  la  rei* 
»  ne,  à  petite  compagnie  de  fes  gens  entre  les  An- 
»  glois ,  qui  toujours  lui  faifoient  tout  honneur  &C  1a 
w  compajniie  qu'ils  pou  voient;  Se  aufli  faifoieot  kv 
»  dames  du  pai]n»(ioatU/avoit|nuid£Mfoii,cO(»t 
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»  teiks  t  te  autres  grandes  clames  &  gentes  puctlUs  n. 
Et  dam  le  mniaii  deiif  i^: 

Mouvait  ddone  une  pucelle 
Qui  itm  t^tr  gaut  &  btUe. 

{D.J.) 

PuCEUft,  on  donne  ce  nom  à  l*aloft  loifqa*elle 
ëtt  jeune,  Alose. 

PUCERON,  1*. m.  {iTifi.  nat.  )  aolds^  trcs-{)etItiA- 

fe£^c  dont  H  y  a  untrcs-j^irand  nombre d'efpcces ,  oui 
le  trouvent  lui  ks  feuilles ,  furies  rejetions,  furies 
tiges  &  mcme  fur  la  racine  des  plantes.  M.  Limixni , 
ftma  futc.  n'en  donne  quefeize  efpccesv  félon  M. 
de  Konimur,  it  y  en  a  un  bien  plus  grand  nombre  ; 
car  chaque  efpece  de  plante  a  une  elpece  particuGere 
de  pucerons.  Ils  différent  principalement  par  la  cou- 
leur ,  la  plupart  font  verris ,  t<.  If.  ilitTerentes  tCintcs 
de  verd  lont  des  càraâercs  diftindits  des  divcrfes  ei- 
pcces;  il  y  en  a  aniEdeblancs,  de  bruns,  de  cou- 
leur de  bronze ,  dé  rouges,  de  noirs,  &v.  Ils  font 
tous  vivipares  ;  les  uns  Ont  des  aHes,  8c  d^iutres  n*en 
ont  point:  ils  nf  marchent  oi fc  très  rarement,  &:  r.e 
fc  meuvent  guère  (^u*on  ne  les  agite,  ils  ont  li.v  pattes 
affez  grandes  6c  tres-minces;  il  y  a  fur  fa  fête  deux 
antenne»  plus  ou  moins  longues  ;  dans  quelques  ef- 
pcces,  elfes e*eedent  la  longueur  du  corps;  alors  le 
ptictronles  porte  couchées  fur  le  dos,  &  non  pas  di- 
rigées en  avant.  La  plîipart  de  ces  infeftes  ont  fur  la 
ùce  li'.pji  ic-i.ire  di;  corps  pr^";  de-  l'o;i  cxtrêmitt- ,deu\' 
cornes  beaucoup  plus  groflVs  &  plus  coiu'tes  que  les 
Éatennes.  M.  de  Rémunur  a  reconnu  que  ces  deux 
eomcs  l'ont  deux  tuyaux  creux  8c  ouverts,  d'oii  il 
Jbrt  une  liqueur,  qu^l  foupçome  être  ks  excrémens 
del^fecle.  La  partie  antcricjrc  cîe  la  tête  eft  termi- 
tiée  par  une  trompe  qui  a  ordinairement  à-peu-près 
le  tiers  de  la  loneuéur  du  corps.  Les  pucenns  vivent 
én  focietc  ;  ils  s  attachent  aux  diiTérentes  parties  des 

filantes,  comme  i!  a  déjà  été  dit;  &  Us  font  quelque^ 
bis  en  fi  jrand  nombre ,  qu'ils  couvrent  des  bran- 
ches entières  fur  toute  leur  circonférence.  Ils  percent 
de  leur  trompe  !a  première  n)^:nbrane  de  la  paîîie 
de  la  plante  à  laquelle  ils  font  attachés ,  6c  fe  nour- 
tifTent  du  fuc  qu'ils  en  tirent.  Ils  changent  de  peau 
pluûeurs  fois  \  &  lorf<{u*ils  ont  fubi  la  dernière  méta- 
thorpholè,  tes  lins  pûoilTent  avec  des  ailes,  8c  les 
antres  fiuis  aîle.  On  a  cru  d'abord  que  les  pucerons 
iûlés  étoîent  les  mâles ,  mais  on  a  reconnu  depuis  que 
les  uns  &  les  autres  Ont  la  faculté  de  fe  reproduire 
même  fanS  s'accoupler  :  il  y  a  cependant  des  indivi- 
dus oui  s'accouplent  &  qui  font  féconds  ;  les  indivi- 
dus de  la  même  efpece  qui  ne  s'accouplent  pas  font 
également  féconds.  En  preflant  lé  ventre  des  puce- 
tom  qui  ont  pris  leur  deniier  degré  d'accroilT^rnent , 
on  dit  fortir  de  leur  corps  des  embryons  plus  ou 
moins  gros,  &  plus  ou  mduis  fermés,  foit  qii'ils  aient 
desaîles,foicq#ilsn*en«ient  point.  Ces  inieâes  eau- 
fent  beaticonp  de  dàMicaée  i  de  certaines  plantes  ; 
ceux  qtii  s'attachent  auxréuilles  des  pêchers,  des 
pruniers,  des  chcvre-teuilics,  &c,  fie  ceux  qui  vivent 
fur  les  jeunes  poufTes  du  tilleul ,  du  grofeillier ,  du 
faule ,  &c.  font  trcs-nuifibles:  au  contraire,  lesfeuij* 
les  de  l'abricotier,  du  fycomore,  ne  fojrt nillkment 
ïltérées  des  piquùres  que  iont  lés  puttnm  qui  fe 
ThultïpKent  fur  ces  feuilles,  fi  y  a  pluficiirs  différen- 
tes fortes  de  vers ,  de  fcrir;ii  ;  ,  pi  le  nourrllTent  de 
pucerons .,  &  qui  en  détriiilent  «ne  lr«s-grande  quan- 
tité. Mémoires  pourfervir  à  fhifioirt  dts  infeStt^  par  M. 
de  Ràiunitlr,  tome  Itl,  mim,  ix.  f^^ytl  iNSSCtt. 

PvcERONS  FAUX,  M.  de  Réanninr  a  donné  ce 
nom  à  des  •petits  rnfef^^es  qui  ont  beaucoup  de  ref- 
feinbb.ncc  avec  Icn puctrvns,  par  le\ir  petiteflcj  oar 
Ic'ir  inaction,  par  la  manière  dont  ils  fe  noutnàent 
du  fuc  de  certaines  plantes ,  par  la  nature  des  excrc- 
flKfls  qu'Us  rqettent ,  ti  même  ibuvcnt  par  les  poils 
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cotonneux  dont  ils  font  couyerts.  M.  de  Resumur  tn 
à  décric  deux  efpeces  ;  l'une  vit  fur  le  figuier,  &  l'au- 
tre fe  trouve  fur  le  buis:  Ics/mwviu  de  la  première 
efpece  fe  tiennent  de/Tous  les  feuilles  de  figuier ,  fie 

quelquefois  nicme  fur  les  fîgues;  ils  ne  fe  réuniffent 
pas  en  aullî  grand  nombre  que  les  puctfns  ;  il  y  en  « 
au  pkis  une  trentainèfous  chaque  feuille:  les  fiutx- 
fmnm  du  buis  lit  trouvent  dans  les  jeunes  feuiUea 
îe  l'année  plîées  ien  rond.  Les  faux-pwtmts  de  l*une 
fie  de  l'autre  efpece  ontfix  jambes  cinirff;,  &  toutes 
attachées  au  corcelet.  Ils  charg-  nt  plusieurs  tois  de 
peau,  enfuite iU  fe  nictamori>lioient  tous  en  |>etits 
miettes  aîiés:c'e(lenqupiilsdttiérenteilefltiellement 
des  pucerons.  MénainS  fttr  ftrvir  à  fkiji.  des  infeSeï^ 

par  M.  de  Réaumurf  mm  ///.  mEn»  ar,  A^^^ys^  lM> 

SFCTES. 

PL'CHAMIAS  ,  r.  m.  (  Botan.  txoi.  )  nom  vulgaire 
aux  Indes  d'un  arbre  de  la  Virginie,  qui  porte  ua. 
fruit  rouée  femblable  à  la  nèfle,  tort  aftrinfent  lorf- 

Si'il  n'eu  pas  mftr,  mais  excellent  dans  (iiiDaturitiét^ 
tûle me/piàu mibma,  pyn/olja ,  dtnticutala,fpbm^ 
denf,  fri/Hu  injï'gi!  tut'ilo ,  vtrgiriic/ifi}  ,  Plukn.  Phytog.; 
nomme  communément  en  aogluis,   tJu  i'irginian 
a{arol  with  rtd  fruit. 

PUCHER,  V.  n.«  ttrm  de  JO^tatur,  c'tû  l'aâioo. 
de  prendre  avec  le  pudwurla  cuite  par  exemple, 
oulaclairée,  de  la  chaudière  oii  Tune  6c  l'autre  fe 
font  faites,  pour  les  verfer  dans  des  baflins.  ^rve^ 
Bassins.  Tout  ce  qu'î  r.  :id  de  cette  n.. m  rc,- 
comme  eau  de  chaux,  eau,  terre,  &c-  s'appelle p«- 
ihcr.  f  'oye{  EaU  Df  (  H.KVX  6- TeRRE. 

PUCHEUR,  l'.m.o'eA  autre  chofe,  dans  /a  rafinerit 
it  fucrty  qu'un  vaft  de  cuivre  oui  a  quelaue  profon- . 
deur,  monté  fur  un  manche  de  Dois  affez  long.  Il  lért 
à  verfer  la  cuuc  dans  le  baflîn  pour  la  truaiporter 
danslerafraîchoir,  ou  la  clairée  pour  la  paffer.  ^oy<( 
Bassin,  Clairée  &  Passer.  On  appelle  encore 
pacJuw,  l'ouvrier  qui  puche.  f^oyer  lu  Pi. 

PUCHO,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  Botan.  )  c'cft  la  même 
plante  que  quelques-uns  nomment  (ojlu  f  induits ,  & 
les  Arabes  cojl  ou  i.ijh  Les  Malaliares  lui  donnent  le 
nom  de  j>ucho.  Cette  plante  produit  des  fleurs  blan- 
ches ,  iemblables  à  celles  du  fureau.  Ceft  le  bois  0e 
les  racines  dont  on  âit  un  gtsnd  conuneree  dans  la 
Perfe  ,  l*Arabie  Se  les  atitres  parties  du  Levant ,  fous 
le  nom  de  cojlus. 

PUCHOR  ,  (  Géog.moJ.)  petite  ville  dq Hongrie, 
aux  confins  de  ta  Tranfylvanie,  fur  la  Dràve,  dans 
l'endroit  où  cette  rivière  continue  à  s'élaigir  ,  &  oie 
les  montagnes  s'applaniffent  pour  £ure  des  vaUons 
fertiles. 

PUCHOT  ou  TROMBE,  f.  m.  (  Marirte)  voyti 
Trombe,  c'eft  un  tourbillon  Je  vent  qui  le  forme 
dans  une  nue  opaauc  trop  ardemment  échautfce  par 
les  rayons  du  loleiL  On  voit  fortir  de  cette  nue  com- 
me une  tromptf  coB^otie  de  la  matière  de  la  même 
nue,  dans  laquelle  ee  tenrbîtlon  eft  enfermé.  Cette 
trompe  delcenc!  en  tournoyant ,  fans  pourtant  quitter 
la  nue,  jufqu'à  tremper  Ion  extrémité  dans  la  mer^ 
elle  afpire&e  enlevé  plus  eros  qu'une  nuifOB  d'caa» 
qu'elle  porte  fi  haut  dans  l'air,  que  fi  cette  «au  ren- 
controit  un  navire  en  letonibant,  il  feroît  en  danger 
de  périr.  Les  matelots  craignent  fort  ce  tourbillon  ; 
8c  fi-tôt  qu'ils  le  découvrent,  ils  brDaîileiit  toutes  les 
voiles  juiqu'à  ce  qu'il  (bit  |)ajré.  Dans  ces  occafions 
lapiété  des  matelots  catholiques  leur  fait  dîrerévaô» 
gîle  de  fiontJean  pour  diffiper  le  puchot\  fie  pour  le* 
matelots  proteflans,il$  croycnt  qu'il  fuffit  de  ferrer  les 
VOÎfes.  Ce  puckot  eft  ordinairement  fuivi  de  grandes 
pluies,  foyti  PoMPF.  nF.  mer  6-  Dkkho^^  Puchot 
eft  un  terme  de  matelots,  c'ert-à-dire  un  terme  bas» 
_  PUDE,  (  Commerce  )  poids  en  ulage  dans  Tem- 
pire  ruiSen.  Un  /vidSr  contient  70  livres  d'AlIenaaipie 
dei4ooceii. 
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PUDENDVM,  eft  un  terme  dont  on  fe  feft  quel- 
quefois tn  Médecin* ,  pOttT  exprimer  les  parties  na- 
turelles, tant  de  l'homme  que  de  Ufeoune;  ainû 
jmimiam  vinb  «ft  fynonymeà/weû  »  Ce  jmAmAm 
muiùirt ,  à  eunims. 

PUDEUR  ,  f.  f.  (  MoraU  )  c'eft  une  honte  natu- 
relle, fage  fichonncio  ,  une  crainte  focrette  ,  un  (en- 
tûnent  pour  les  chofes  qui  peuvent  apporter  de  l'in- 
fmiw.  Les  femmes  qui  n'ont  plus  que  le  refte  d'une 
MtdkMr  ébranlée»  oe  rant  que  defuides  eflbm  pour 
war  déftnfe.  Celles  qtn  ont  eifteé  de  leur  front  juf- 
qu'aux  moindre  s  traces  de /-«(/ettr,  l'éteignent  bien- 
tôt entièrement  dans  le  tond  de  leur  ame  ,  &  dcpo- 
lent  fans  retour  le  voile  de  l'honnêteté.  La  pudeur  au 
contraire,  £iit  paâer  une  femme  i{ui  en  eft  remplie 
par-defltu  les  outrages  attentés  contre  fon  honneur  ; 
elle  aime  mieux  fe  taire  fur  ceux  qui  l'ont  outragée , 
lorfqu'elle  n'en  peut  parler  qu'en  mettant  au  jour  des 
aâions&desexprcffionsqiii  iiulc>allariiun[  la  vertu. 

L'idée  de  b  pudeur  n'cfl  point  une  chimère ,  un 
préjugé  populaire ,  une  tromperie  des  ioisficdel'é- 
ducatioa.  Tous  les  peuples  fe  font  ^alemeot  accor- 
dés i  attacher  du  à  fiiicontinence  des  fem- 
mts  ;  c'eft  que  la  nature  a  parlé  à  toutes  les  nations. 
Elle  a  établi  la  dctcnfe,  elle  a  établi  l'attaque,  &i 
ayant  mis  des  deux  côtés  desdeiirs,  elle  a  placé  dans 
l'un  U  témérité,  &  dan»  l'autre lahonte.  EUea  donné  ' 
aux  individus  pour  fe  conferver  de  lon^  efpacet  de 
tfenia ,  fie  ne  leur  a  donné  pour  fe  perpétuer  que  des 
momens.  Quelles  armes  plus  douces  que  la/iu/iuir, 
eût  pû  donner  cette  même  nuon an fcBtqa'cUedief- 
tinoit  à  fe  défendre  } 

Leidein font  égaux,  difentlesdïfcipletd'Aati^ 
Ihéae  %  mi»*  répond  M.  RouffeaB,  v  a-t-il  de  part 
fir  d'autre  mêmes  raifoos  de  les  fatisnire  ?  Que  de» 
viendroit  l'efpece  humaine  ,  fi  l'ordre  de  !'str.iqutf  & 
de  la  dcfenle  étoit  changé.'  l'aÛaillant  choiliroit  au 
hafard  des  tems  où  la  vifloire  feroit  impofTiblc  ;  l'ai- 
^ailliferoit  laiiTé  en  paix,  quand  ilauroii  befoin  de 
ft  rendre ,  fif  pourfwvi  fans  relâche ,  quand  il  feroit 
trop  fbible  pour  fuccomber  ;  enfin  le  pouvoir  &  la 
volonté  toufours  en  difcorde ,  ne  laiflànt  jamais  par- 
tager les  dcfirs ,  l'amour  ne  feroit  pUis  le  foutirn  de 
la  nature ,  il  en  leroit  le  dcAruâeur  Sc  le  fléau. 

S  Icadeitt  fiems  av^eot  ^emeot  iàitfic  reçu 
Ifs  avançait  vmna  tmponuaité  n'eût  ptunt  été 
iauvée;  des  feux  toujours  languiflàns  dans  une  en- 
nuyeufe  liberté  ,  ne  iefulTent  jamais  irrités  ;  te  plus 
doux  de  tous  les  fentimens  eût  à  peine  tfflt  urc  le  cœur 
humain ,  &  Ion  objet  eût  été  mal  rempli.  L'obdacle 
apparent  qui  femble  éloigner  cet  objet ,  eft  su  fond 
çt  qui  le  npfKrodie.  Les  deûrs  voilés  parla  honte, 
n'en  deviennent  que  plus  féduiûuu  ;  [en  les  gênant , 
la pititur  les  enflamme  ;  fcs  craintes ,  les  détours ,  fes 
réferves ,  fes  timides  aveux,  fa  tendre  &  naïve  finel- 
fe  ,  difent  mieux  ce  qu'elle  croit  taire ,  que  lapaffion 
■a  le  dit  fans  elle  \  elle  qui  donne  du  prixaux 
ftvcurs  d(  de  la  douceur  anxrefus.  Levéritableamour 
poflR^de  an  e0èt  ce  que  la  feule  fnfavhn^^Mite;  ce 
mélange  de  f  oihlc  lTr  &:  de  modortie ,  le  rend  plustou- 
chant  &  plus  tendre;  moins  il  obtient ,  plus  la  valeur 
de  ce  qu'il  obtient  en  augmente  ,  &  c  eil  ainii  qull 
jouît  à  la  fois  de  fes  privations  &  de  fes  plaifirs. 

Pourquoi,  réplique-t-on,  ce  qui  n'eftpas  honteux 
à  l'homme  le  frroit-il  à  la  femme  ?  pourquoi  l'un  des 
deux  fexes  fe  feroil-il  un  crime  de  ce  que  l'autre  fe 
croit  permis?  Je  réponds  encore  avec  M.  RoulTeiwi , 
quelesconféquences  ne  font  pM  les  mêmes  des  deux 
ffités.  Les  autUres  devoirs  delafêBNMdériveBtda 
et  point  qu'un  enfant  doit  avoir  un  pcre.  J'ajonta 
«nnn  qn'aiqfi  l'a  voidu  la  nature  ;  c^cft  un  cdme  d'é- 
tOuffcr  fa  voix. 

.  S'il  ell  vrai  que  l'honnêteté  eft  la  crainte  fecrette 
^  l'ignominie,  & qur«BniêowHao«nrafauaMaat 
TonuXllL 
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les  nations  du  monde  anciennes  &  modernes  ont  cm- 
devoir  obferver  les  règles  de  l'honnêteté  &  delà» 
pudtur,  il  feroit  Uen  abfurde  de  les  violer  dans  la  pu*' 
nition  des  crimes,  qw  doit  toujours  avoir  pour  objeV 
le  rétablilTement  de  l'ordre. 

Les  orienuux  qui  ont  expofé  des  femmes  à  deS' 
éléphansdrelTéspourunabominiible  genre  de  fupplt^ 
ce ,  ont-ils  voulu  taire  violer  la  loi  par  la  loi  \ 

Un  ancien  ufage  des  Romain»  détendoit  de  fairat 
mourir  ks  filles  4|ttt  n'étoient  pas  iwhilesr  Tibère' 
trmiva  l'expédient  de  les  Aire  noter  par  le  bour' 
reau  avant  que  de  les  envoyer  au  fupplice  ;  tyran 
fubtil  &C  cruel ,  il  dctruifoit  les  moeurs  pour  confer- 
ver les  coutumes. 

Lorfque  la  magiftrature  japonnoifeafaitexppler 
dans  les  places  piubliques  les  femmes  nues,  fie  les» 
obligées  de  marcher  à  la  manière  des  bêtes ,  elle  a 
fait  frémir  la  pudtur  ;  mais  lorfqu'elle  a  voulu  coo» 
traindre  une  mere  ,  loriqu'cile  a  voulu  COMiaindrV 
un  fils.. .  elle  a  fait  trémir  la  nature. 

Il  y  a  Antres  oays  oh  par  le  climat ,  le  phyfiqar 
de  l'amour  a  premue  une  rorce invincible,  l'attaaue 
y  eft  fure ,  la  réfiilance  nulle.  Céfl  mnfi  que  les  cho- 
ies fe  pafTent  à  Patane,  à  Bantam  ,  &  dans  les  p  ?t:ts 
roy;*ume5  de  Guinée.  Quand  les  femmes,  dit  M. 
Smith ,  y  rencontrent  un  homme,  elles  le  faififtent  p 
U  le  menacent  de  le  dénoncer  à  leur  mari ,  s'il  les 
méprife;  mais  dans  ce  pa/s^,  les  deux  fexes  ont 
penluiufqu'à  leurs  propres  lois.  U  eft  hen-e  iv  de 
vivre  dans  nos  régions  tempérées  ,  oh  le  iove  tjoi  a 
le  plus  d'agrément  embellit  la  (ociété  ,  &L  oii  1  -s  fem- 
mes pudii^ues  fe  réfervant  aux  plailirsd'un  feul,  1er- 
vent  encore  à  l'amufement  de  tous.  Barbcync*  JS/« 
frit  du  but.  J.  J.  Roufl'eau.  {D.  J.) 

PUDIANO ,  f.  m.  (  Iclhyologle)  pmffon  du  Bréfi! 
de  la  groffeur  d'une  perche  ordinaire ,  mais  moins 
large.  Sa  tête  eft  petite;  (on  nez  eft  pointu,  &  fa  mâ- 
choire lupcrieure  uarnie  de  dents  très-aiguës.  Sen 
yeux  iortcnt  hors  de  tête  ,  fie  U  nageoire  de  fondioa 
eft  garnie  de  pointes.  Ses  écailles  font  auffi  petites 
que  ierrécs  les  unes  fur  les  autres  ;  Ion  corps  eft  d^un 
jaune  doré,  mais  la  partie  fupérieure  de  la  têiefiC 
du  dos  font  d'un  très-beau  pourpre.  C'eft  im  potflbift 
d'un  goût  délicat.  Mar^grave  ,  kifi.  BrafiU 

PUDIC11%,  f.f.  {iMythoL)  les  Romains  firent 
de  cette  vertu  une  déeflie  »  qui  avoit  i  Rome  de» 
temples  fie  des  autels.  La  bifinrerie  de  fon  culte  eft 
tort  pl  iifante;  on  difting'.iala  /'i^j'à  iff  en  p  viri  tienne, 
ou  qui  r;g.;rdoii  l'ordre  (cnalonai  ,  6l  c.t  p'.ébéïïn- 
ne  ,  rélervée  pour  le  peuple.  Cette  d  :rjiiere  avoit 
fon  temple  dans  la  rue  de  Rome,  qu'on appelloit la 
longue  f  tandis  que  celui  de  la  Pa^'coi  patricienne 
étoit  au  marché  aux  boeuft.  Tite-Live  rapporte  llûl^c 
toire  de  cette  diftinAion.  Virginia  ,  de  famill:  patri" 
cienne,  éiioufa  un  homine  du  peuple  nomme  f'^aium- 
niui.  Les  matrones  patriciennes  la  chaflercnt  dutem' 
pie,  parce 
hauteflMnc 

quand  (on  mari  rcpoufa , .  qu' 
en  gens  d'honneur,  &" que  fon  époux  ne  cédoir-' 
rien  pour  le  mérite,  à  aucun  patricien.  Elle  Ht  tiijei 
encore  ;  elle  bâtit  elle-même  dans  l.i  rUe  loitÉuir  ^tb  ' 
temple  à  la  PuduUi ,  qu'elle  appe|igj|ÉffmO\lgit 
les  femmes  qui  n'étoient  p<nnl  iKfwWffalif mal  ■ 
alloient  en  foule  rendre  leurs  voiWK.  ■.   <>  - 

La  Pudkiti  étoit  repréfentée.'ftv  Itf  méénilés  par 
une  lemmc  afllfe  qui  porte  la  rtiain  droite  &  le  doigt 
indice  vers  fon  vilage ,  pour  montrer  que  c'eft  prio^ 
cipalement  le  ^fage ,  les  yeux  U  le  front ifiium- 
femme  pudique  doit  compofer.  CJ>.  J.\  

PUE,  1. f.  (  ItfÙMft)  ce  motrcmptoie  dans  le» 
manufaÔures de  lainage,  &eftparticuljerem'Mit  ufitc- 
dans  celles  de  Poitou  ;  il  fe  dit  de  l'arrangement  6c  àc 
la  difpofi^iq»  das.fils de «liverfes matières,  daos-lm 
■      ■  »' 


utroncs  patriciennes  la  cnanercnt  dutem* 

Îu'elle  s'étoit  mé(alliée.  Elle  fe  plaignit^ 
e  l'infulte-)  difant  qu'elle  étoic  vierae-  , 
mari  l'époufa qu'ils  avoient  vécu  ArM||^^ 
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chaîne  des  droguets ,  &C  autres  étoffes.  Savary. 

PUEBLA,  (^o^'-  nioJ.)  tîrme  de  la  langue  e(- 
pagnolc ,  qui  peut  le  rapporter  au  mot  vum  des  an- 
ciciu;  il  (igiûfieun  bcurg  ou  une  hmufadt ,  &  déiigne 
un  Ucu  plus  petit  que  lugar.  Le  mot putblo  a  U  m£me 
figniiîcaiion  ;  fon  diminutif  pu^U^utlo  veut  dire  un 
pttit  village. 

Il  y  a  un  bourg  J'E'pjgne  entre  Saragoile  &  Lc- 
lida»  flu'on  nomme  la  PuèhLt. 

PUEBLA DE-LOS-ANGELOS,  (jGi»p»fk,mod.) 
ville  de  TAmérique  fepientriomle  é*ta  b  notnrelle 
Efpagne ,  avec  un  évcvhc  Tuffrigant  de  Mexico  dont 
elle  r(l  à  aO  lieues,  tiaiiji  un  :crr«in  iertik*  en  fro- 
ment ,  &  Jnns  un  air  lalubre.  Elle  eA  peuplée ,  ri^hc 
&  Cpmmerçaate  ;  les  rues  en  font  droites  fans  être 
psvjea  »  6c  l«t  bftcimens  font  de  pierre  ;  on  y  compte 
plufieurs  monalleres  de  religieux  &  de  religieulcs. 
Long.  Î77.  ^o.  lat.  iq.  40.  {D.  J.) 

PULMUO\  i.m.  (Dicte)  ef^ie^c  de  liqueur  for- 
meiittie ,  fort  en  ulagc  chez  les  habitans  du  royaume 
(je  Moznmbîqne  en  Afrique,  elle  fe  fut  avec  OU  mÛ- 
kt.  Oa  la  Komme  auili  huyemtû. 

PUENTE  DEL-ARZOBISPO,  {GJogr.  moJ.) 

Ccftà'dire  fe  pont  dii  .i'-.^nv^^::e ,  Ville  cl'F.ip.in  ao 
dans  rEilramaciure,  fur  IcTage  ,i^u'dn  y  paÛc  lurun 
pont,  à  lolicues  fud-oucrt  de  Tolcde;  éi  c'eft  k  l'ar- 
chcvé^ue  de  Tolède  à  qui  elle  appartient,  il  y  a  des 
mrrenes  dans  fon  voifina4»f .  /-»n».  » j .  »  1.  Lu.  4g. 

PUENTE  DE  LAREINA,  {Gtog.maJ.)  pctae 
ville d'Eipagne  au  royjuntc  d'Arragon,  (urla  rivicre 
d'A-[;a  ,  tju'or;  y  pafT.-  fur  un  pniit  ;i  quati  :•  lieues  de 
Pampetune.  Cette  pettie  villeaétc  nommée  Cjum par 
les  Romains.  Son  temnr  produit  d'excelleot  vin 

fOO(!*« 

PUER ,  { tm^  ùi.  )  An  les  Romattts  p»er  i*é- 

tenJûi'  iii'qii'A  i^aos  &  ai;-  11  !.' .  CictTCn  dit  en  par- 
lant ci  OCUvius ,  qui  avoit  18  ans ,  fcdtfi pLani  puer; 
à  préfenr  nos  jeunes  gens  fe  croyent  des  hommes  à 
t  f  ou  16  ans,  ce  n'cA  pas  certainement  qu'ils  loient 
pu»  Uk  formes  que  nel  étdent  leaRomainSfaiabcTeft 
qu'ils  entrent  dans  le  monde  avant  que  d'être  îbr^ 

Blés.  (2?./.) 

PUÈR,  V.  n.  (^Grjmmalrc)  rendre  une  mauvn; (c 
odeur;  blcffer  l'odorat.  M.ilherbe  a  fçu  employer  ce 
mot  fi-non  avec  nobleife ,  du-moim  poëtiqocenent 
le  hardiment;  il  dit  en  parlant  desgéans: 

Cet  toUffftt  dwgatil  funnt  mu  mit  tn  p»udn  , 
El  tvm  ammt  èu  maatt  ^t^Us  tvaittt  tunuUti 

D»ta  Usfwruatamàiii, 

PUÉRIL,  tE,  adj.  m.  &f.  (^Gramm.  )  quelques 
auteurs,  ainfi  qtie  l'acadcmie  frant^-oife  ,  manq  ient 
d.ins  r\il',igç  de  cet  .idjedit" ,  qu'ils  (-crivcnt puiidc  au 
mafculin  comn»e  au  tcminin.  Ce  qui  les  a  trompés  , 
c'eft  qu'on  dit  aux  deux  genres ,  agiU ,  uùl* ,  jWri/« , 
fimffht  &c.  mais  voici  la  diAin£lion  qu'il  faut  faire. 

noms  qui  viennent  du  latin  en  ilis ,  &  dont  la 
ttnmiuùfon  latine  eft  brève,  font  Ue  en  françois  pour 
lemafculin  &  le  féminin,  comme  font  ceux  que  )e 
viens  de  rapporter  qui  fe  forment  à'agiiis ,  uiUu ,  &c. 
Au  contraire ,  les  mots  dont  la  terminaifon  latine  ell 
longue ,  font  il  au  mafcuiin ,  &  i/«  au  féminin,  com- 
ine  Jiihiil ,  fuitUt  ;  àvil  àvil*  ;  vi/,  vUt,  Acc  qui  vien- 
nent de  fubàlis.,  ùvilis  ,  vilis ,  &£C.  (  Z).  /.  ) 

PUÈRILrrÉ,  f.  f.  (^Gramm.)  adion  ou  difcours 
d'enfant.  fotife  des  pères  eft,  dit-on.  déparier 
des^K4Ertfiiifdelettrsenlans.Hewreufe  fotifeqwfflon- 
tcc  cootbien  ils  y  font  aitacUs ,  par  la  faute  mfime 
qu'ils  commettent,  enmettantafl"c/  d'lnipnrrn:i-e  à 
Tetirsaâions  pour  en  entretenir  les  autres  au  haiard 
de  les  ennuyer.  Ontombe  fouvcnt  dans  la puériliti  en 
cherchant  a  donner  un  air  lîngulier  &c  nouveau  à  fes 
pcnfées.  Uy  ■  de  la  ^«Mii/danfrlegoA».  11  ycna 
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dans  tout  ce  qui  marque  peu  de  raifon  8C  déluge^ 

ment. 

PUERTO-DE-MURADAL,  {Giogr.  mod.)  paffdge 
des  montagnes  de  Moréua ,  par  oii  k'on  entre  de 
Caftiile  nouvelle  dans  TAndalottâe»  vers  les  froa> 
tieref  de  Portugal.  Ce  lieu  «Arenommé  dans  llùftoîre 

parla  vicloirc  queles  EfpagnoK  ,  foui  les  ordres  d' Al- 
phonle  de  C^Uiile,  y  remporiercut  Tan  i^oiturles 
Maures,  qui  y  perdirent  deux  cent  mille  homnes* 
Les  anciens  appelloient  cet  endroit  ^aUus  C*pii^ 
nenfis^  à  caulc  qu'il  étoitpTodie  de  la  ville  Coltuion» 

qui  n'cft  aujou^  ''Imi  qu'un  village  nommé  Cjjhna. 

PUFFIN  ,  i.  ai.  hij}.  nj!.  Ointtkcl.) pujp,nus,  Wil. 
anglorum  ;  oife.ni  q\u  lurpjfîc  en  groffeur  le  pigeon 
domcftique  ;  il  a  toute  la  face  (upéricure  du  corps 
noire ,  &  la  face  inférieure  blanche.  Lebeccfldtroit 

noir  ;  il  .1  un  pouce  &  denù  de  longueur  au  plus  ; 
1.1  pièce  iupérieure  eft  crochue  à  l'extrémité  ;  nya 
prcs  de  iabal^;  comme  dans  le  cormoran  un  rfpace 
dégarni  deplumts  6c  couvert  de  peau,  où  fe  trou» 
vent  let  naiines.  Les  ^iles  fojlt  trèt^longues,  tclë 

3ueue  a  une  palme  delonguetir;  cet  oifeau  tUB 
oigt  de  derrière  ;  il  niche  dans  les  trous  qoefent  les 
lapins  en  terre.  La  femelle  ne  pond  qu'un  fe\il  oeuf  à 
chaque  couvéi:.  Le puffiii  relie  toiite  journée  lur  les 
eaux  ;  il  ne  retourne  dans  iot^  ni  I  qu'à  la  nu  t  ,  &  il 
'  le  quuce  des  Que  le  jourparoît.  Synopt.  Mah, 
a  viii m .  /  oye^  OiSEAV. 

PUGILAT,  Lra.  (^Ân  gymnajl.)  \e pugilat  ëtoit 
un  combat  i  coups  de  poings,  d'où  il  tirott  fon  nom. 

Lvs  combattans  ne  fe  lervoient  d'.ibord  que  de  ces 
armes  naturelles,  lis  s'«i  m»  rmt  dans  la  fuite  d'armes 
ofièniives  nommées  eejles ,  &<.  alors  ils  le  couvrirent 
la  tite  d'nnecfpece  de  calotte  appeUde««ipil««iidît» 
deftinée  à  garantir  r«r-Tatit  les  tempes  te  les  oreilles. 
Les  certes  cfoient  urr  forte  de  gantelets  oii  de  mi- 
taines, coni'iùicci  Je  pkiluuii  courroies  ou  bandes 
de  cuir ,  dont  les  contours  qui  les  attachoient  au  poi- 
gnet &  à  l'avant-bras,  ne  montoient  pas  plus  haut 
que  le  coude,  Sccontribuoient  ftafiMwdrlesmrinf 
de  l'athleie.  On  connoir  quatre  fortes  de  ccftrs  ; 
ceux  qu'on  appelloit  t/i:jrius,  laits  d'un  fimpie  cuir 
de  banif  non  corroyé  &  defTéché  ;  les  myrmccos  , 
garnis  de  plufieurs  plaqoes  ou  boÂTettes  de  cuivre  , 
dtfer,  ou  de  plomb;  les  mciliques ,  faits  de  cour* 
rûii  s  fines  8c  déliées»  qui laiffoient le puMnet  6c Icf 
do  gts  à  découvert  ;  enfin  tes  celtes 
dont  on  ignore  la  for.iie  ;  mais  qui  félon  Hemi 
Etienne ,  dévoient  être  des  balles  de  plomb  coufues 
dans  une  bande  de  cuir  dehcnif. 

Souvent  les  athlètes  en  vcnoieiit  d'abord  aus 
coups,  &fe  chargïoient  rudement  dès  feutrée  da 
combat  i  l'-irr  .  :it  ils  pafToienT  des  heures  entières  à 
le  h;ircekr  v\  j  t  -  tifiigucr  mutuellement  parl'exten- 
fion  connnue  I  1  irsbrai;  chacun  tr.Tppant  l'a'tr 
de  fes  poings,  6c  tâchant  d'éviter  par  cette  forte  d'ef- 
crime  les  approdws  defonadveriaire.  Lorfqo'ils 
battoient  t  outrance  <  ils  en  vouloient  fur-tout  à  la 
tête  ficauvifage.  L'un  des  athlètes  venoit-il  de  toute 
la  roidcur  de  Ion  corps  le  l.Tucer  ci'iitr-:-  Ww.ir':  pour 
le  Éiapper ,  il  y  avoit  une  adreffc  mervedlcufc  à  el- 
quiver  le  coup  en  fe  détminiMlt  légèrement ,  ce  <pif 
nnfoit  tomber  l'athlcte  parterre,  &  lui  enlevoitte 
viftoire.  Quelqu'acharnésqu'ilsfuifent  J'épuifement 
où  lesjeitoit  une  trop  longue  rcfiflance,  les  obligeoit 
A  taire  de  petites  trcves.  Ils  lufpenduient  donc  le  pw 
giUt  it  concert  ,  pour  qudquesmomens,  qu'ils  em- 
ploymentil'e  remettre  de  leurs  fetigues,  &  àef- 
fuyer  1k  fnenr  de  le  ïang  dont  ils  dtftient  couverts; 
après  quoi  ils  revcnoient  â  la  charge  &:  corrinuoient 
à  fe  battre  ,  jnfnu'à  ce  que  l'un  des  deux  iaiffant  fom- 
b'i  1 1,  bras  de  défaillance  &C  defoiUeflfe,  fît  con- 
nottre  qu'il  fuccomboit  à  la  douleur  ou  à  l'exirême 
loffiiudo ,  8e cédoîilapalna  àfoa  concucfeut. 
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Un  des  plas  rudrs  &  des  plus  péaibles  combats 
gymniques,  éroit  affurcment  le  pugilat,  pulfque  ou- 
tre k  danger  d'y  être  eAroptés ,  les  siihletes  y  cou- 
toiait  rifquè  de  h  «k;  On  les  voyoit  quelquefois 
tonber  nuirts  ou  mounns  fur  f arène }  ceu  n'arn  voit 
pourtant  que  lorfqne  le  yétveA  io^àùàttml  trop 
lon^-tems  à  ne  pas  avouer  ia  défaite;  mais  d'ordinai- 
re ,  lis  fortoient  du  combat  tellement  défigurés ,  qu^ils 
en  étoient  prefque  méconnoiOables ,  remportant  de 
triftcs  marque*  de  leurviffMireufe  réûfiance ,  telles 
que 4e*  bonès  te  deseontafions  énormes»  un  oeil 

hnr%  delà  tcf;  ,  !p5  dents  f>r  !rs  m.îchoires  brifécs  , 
Ou  ^uclau'iiiUci  ir<i(Ltures  eûi.C'f  c  plus coniîdérabics; 
Ce  qiii  falfoit  qu'on  eftinioit  peu  cet  exercice. 
,  Les  récompentes  du  pugiLtc  ie  diliribuoient  avec 
une  grande  équité  fans  acception  de  perlodoei.  Il  y 
a  plufieurs  paCTages  de  Pauiaoias  qui  prouvent  que  U 
pugilat  failoit  partie  du  pancrace.  Il  ifil  dans  fon 
voyage  de  l'Elide,  que  Théagenes  fut  couronné  trois 
fois  à  Delphes  >  neuf  à  Némée  ,  &  dix  à  Corintbe  , 
pooravoir  égalencnt'réufii  au  /tyi&tf  <C  au  paop 

PUGILE ,  f.  m.  (  Art  symnajl.  )  les /Mtgi^étoieot 
les  athlètes  qui  combattirent  d'abord  à  coups  de 
poings ,  &i  eniuiie  à  coups  de  ctÛe.  Le  combat  des 
fugilts  étoit  fangtant  ;  ils  (e  donnolent  de  ircs-dan- 
gercux  coups  avec  leurs  ceftes  ou  gantelets.  On  a  des 
médailles  curieufesqiùles  repréfentent  ;  entr'autres 
une  médaille  grecque  de  Commode,  qui  eft  dans  le 
cabinet  du  roi.  Cet  empereur  y  eft  repréienté  fous  la 
figure  ordinaire  d'Hercule  avec  ia  mafliie.  Les  Sa- 
nuefls  pailbiem  parmi  les  Grecs  pour  les  meiUeurs 
fMMÎbi.  AulB  cenuffMitlesSamiens  qui  frappèrent  la 
«^^^hPIt  d*  Copiaiode  dont  il  vient  d'tee  pari  é. 

PUGItUE»  f.m.  (FAwmorM)  taÏÊiAnpupIluss 

mefure de  fleurs  ,  deffm'lc;,  tic  graines,  &  d'autres 
chofesfemblables«  contenant  ce  qu'on  en  peut  prea- 
4re  avec  trois  doigts ,  favoir  le  pouce  Se  les  deux 
do^St*  fiùvaiu.  Les  Médecins  défi^nent  le^iyp^dans 
leim  ordonnances  par  auis  le  vni  mot  finu^ 
'(joîs  eft  pincie.  (^D.  J.') 

PUG  LIENZ  A ,  (  Gioç.  mod.  )  petite  ville ,  ou  pour 
nurai  à.re ,  bourg  d'Elpagne,  mr  la  côte  de  l'île  de 
Majorque ,  avec  un  affezbon  port ,  près  dacap  la 
Pedra.  On  la  nommoitandeonement  PeilliNUic,  6e 
c'étoit  une  colonie  romaine.  {D.  J.) 

PUGNIARAN  «PUCNIitrAN,  {Ghg.  mod.) 
Vit  de  la  mer  des  Indes ,  au-devant  du  détroit  de  la 
Sonde ,  &  à  16  lieues  en-deçà  de  Sumatra.  Les  natu- 
tels  de  cette  île  font  de  grande  taille ,  fie  d'un  teint 
jaune  conne  celui  des  Bréfiliei» }  iJa  portent  de 
101^  ehrveidt  fifay  &  vent  aUblnnenCiiiidi;  Ltât. 
tund.  S.  to. 

PUICELSy ,  (  Géog.  mcd.)  en  latin  du  moyen  âgé 
Podium  ctl/um,  petite  ville  de  France,  dans  le  haut 
Languedoc,  au  diocèfe  d'Alby ,  iur  une  bautenr  ;  c'eft 
une  andeiuM  cbâtelleoie  qm  eft  b  fiege  «TiudNdUii»- 

ge.  Long.  i<)  ,  41.  latit.  4Î  »  43-  '  . 

PUISAYE  i.K{Giog.  mod.)  petit  pays  de  Fran- 
ce ,  qui  a  TAuxerroii  à  l'orient,  le  Gatinoisau  nord , 
le  Berri  au  couchant ,  &:  le  Nivernois  au  midi.  Ce 

Îays  eft  entièrement  du  diocèfe  d'Auxerre.  Son  nom 
itin  du  moyen  îiut  eft  FoJiéuis  ,  mot  qui  fignifie 
pays  dt  montagntt  il  étoit  anriennement  couvert  d'é- 
paiffcs  forets ,  au  pnint  au?  M.  le  Beuf  croit  qu'il  a 
du  cire  le  centre  desGduli;i,  où  les  Druides  tenoient 
leurs  afTemblces  annuelles.  (ZJ. /.  ) 

PUISARD,  (.sa.  {^Arefùi.)  c'eft  dans  le  corps 
dSin  mur ,  ou  dans  le  noyau  d'un  efcalier  à  vis ,  une 
efp^cedepuits  avec  on  tuyau  de  plomb  onde  bron> 
par  où  s'j?coulent  les  eauxdeseombleïî  c*eftaufli 
au  milieu  d'une  cour ,  un  puits  bâti  à  pierres  fcLhes, 
&  recouvert  d'une  pierre  roqde  trouée ,  oii  le  ren- 
ient les  eaux  pluviales  qw  le  perdent  dins  la  terre. 
T9mt  XUL 
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Puiftrds  ttetqutducy  ce  font  daus  Ici  aqutducs  qui 
portent  des  conduits  de  fer  ou  de  plomb ,  certaine 
trous  pour  vuider  l'eau  qui  peut  s'échapper  dee' 
tuyaux  dans  le  canal.  11  y  a  1»  de  ces p^taé*  à  l'a- 
queduc de  Maintenon. 

Puifardi  defourcts,  ce  font  certains  ptûts  qu'on 
fait  d'eljpace  en  elpace  povir  la  recherche  des  fources , 
&  qui  fe  communiquent  par  des  piorrées  qui  portent 
toutes  leurs  eaux  dans  un  regard  ou  rcceptade,  dToll 
elles  entrent  dans  un  aqueduc.  {D.  J.) 

Puisard,  C  m.  (  MùUraiogit  )  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  dans  les  min  c  5 ,  d  c  5  h  p  eces  de  réfenroirs  oî| 
vont  (e  rendre  les  eaux  que  l'on  rencontre  dans  les 
fouterreins,  d'oh  elles  font  cpuilécs  parlemoyea' 
des  pompes  qui  les  élèvent  jui qu'à  la  fur£ice  de  la 
terre,  f^oye^^  rariidc  MltitS, 

PUISEAUX  .  (  Gi«g.  mod.  )  petite  viUe ,  ou  plu- 
tôt  bourg  de  France  dans  rOrlé^nois  ,  é!e5fVion  de 
Pithlvicrs,  far  les  confias  du  Duùu'.i..  l'iie  ijiornla- 
tioa  en  renverfa  h  piiu  grande  partie  des  maifoxu  en 
1698.  (/?./.) 

PUISER,  v.aft.  CGrdm.)  t!tâ  enlever  dereau 
d'un  puits.  On  a  gétieralifé  l'exprêflïon  ;  on  pui/tim* 
vinr  nvi:r?  ,  m  .  un  feau ,  dans  un  vaff. ...  Il  le 
prcai  insi^jk  &c  au  figuré.  OîI ^t(i/<  dans  les  mo- 
dernes &i  dnns  les  anciens,  on  pardonne  celui-ci , 
on  blâme  celw-là  ;  il  dm  toiqours  /«{/ir  dans  les 
fources,  &€, 

Puiser  par  la  f abords  ou  par  Us  Délais ,  (  Marine  } 
c'eft  quand  l'eau  entre  dans  un  vaiffcau  qui  cargue. 
Puifcr  l'eau  du  tond  de  cale  av  jc  ^ics  i  ril'.t  aux  ,puijtr 
par  le  haut  ou  par  le  bord ,  c'eft  quand  le  vaÛTeau 
cargue  ii  fort  que  l'eau  y  entre  par  le  côté. 

PUISNÈS,  L  m.  (yiif^âmiiL)cefonttoaalescn- 
£ins  qui  font  nés  depms  le  premier  quTonappdle 
aini. 

Pobr  ce  qui  concerne  les  droits  des  puiaés  , 
Fief,  Part,  Avantage,  Partage,  PatCDllTy 
Quint  datif,  Quint  naturel.  (j4) 

PUISOIR,  f.  m.  injlrumm  it  Salpitritr,  c'eé 
un  inftrument  fait  enforme  de  grande  cuilli? re  ,  qui 
fert  à  tirer  des  chaudières  l'eau  des  cuiiei,  lurf- 

Ju'elle  a  iuffilamment  bouilli ,  &  qu'elle  eft  en  état 
efe  cryflalhfer.  Lepui/oir  eft  toujours  decuivre, 
garni  de  fa  douîlte  aum  de  cuivre  ,  dc  le  mandie 
eA  ordinairement  de  bob.  CD.  J.) 

PUISSANCE ,  I.  r.  m  mAanique ,  le  dit  d'une 
force  ,  laquelle  étant  appliquée  à  une  machine,  tend 
à  produire  du  mouvement,  foit qu'elle  leproduile 
aauelleraent  ou  non.  yoyt[  MACHtNE. 

Dans  le  premier  cas,  elle  s'appelle pmffaaumnH 
vante  ou  mobilt  ;  fie  dans  le  iêcond ,  elle  èn  nomatéo 
puiûanc*  ripAaiue. 

5i  la  puisante  eft  un  homme  ou  un  animal ,  elle  eft 
dite  puiffiince  antmù. 

Si  c'eft  l'air ,  l'eau ,  le  feu ,  la  pefanteur ,  l'élaft»* 
cité  ou  le  reftbrt,  on  h  nomaie  mw,^îmw  mmânIi. 
Paj^iweei  confpiraittea.  ^'Sgm^UMiSiiKAMr. 
Le  mot  putfliincecftauA  d'orage  dans  les  mécha* 

niques,  pour  exprimer  quelqu'une  des fix machines 
(impies,  coij)#m  le  levier ,  lavis,  le  plan  incliné  , 
le  tour ,  l^oinK  la  poulie ,  que  l'on  appdle  partir 
culierement  pu^anett  mtckaaiftiet  ou^Murmanw^ 
its.  yoyei  Puissances  mêchaniqoks. 

yny-::-^  ji:fli  chaque  puijfance  à  l'article  qui  lui  eil 
particulier,  comme  aux  mots  Levier,  Balance, 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  les  puiffanm  ou 
forces  qui  meuvent  Us  corps,  ne  peuvent  agir  ûe 
unes  fur  les  autres  que  par  Tentremue  des  corps  mê- 
mes qu'elles  tendent  î  mouvoir:  d'ob  il  s'enfuit  que 
l'aftion  miituclle  de  ces />K/^<wfM  n'eft  autre  chofc 
que  l'aâion  même  des  corps  animés  par  les  vitefles 
qu'elles  leor  deoneiit»  ou  quTdlcf  tendent  à  leur 

Am«  ^ 
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donner.  On  ne  doit  donc  entendre  par  l'aûlon  des 
puijfunus  ^  &  même  par  le  terme  de  puijfance  dont 
on  ne  fcrt  communément  en  Mcchanique,  que  le 
prodttit  d*un  corps  par  fa  vhefle  ou  par  fa  force  ac- 
ccicratrice.  De  cette  iiéfimtion'&  des  lois  de  l'dqvu- 
lîbre  &  dw  mouTement  des  corps ,  on  conclut  aifé- 
nent  que  dciiv  p'i':fj.ir.c:s  direiitciiient  op- 

pofces  !c  font  cquaibre  -,  que  deux puijj[amts  qui  agit- 
ttnt  en  même  lens,  prodinJcnt  un  eflet  égal  à  la 
ibinme  dci  effisti  de  chacnne  ;  que  fi  trois  fm£tam 
if^flkAt  fat  dit  point  Commun  Ibttt  en  éautGbre  eii'* 
tr'elles  ,  8t  qu'on  faffe  fur  les  direfVions  de  ctspuif- 
fancts  un  parallélogramme ,  la  diogonale  de  ce  pa- 
rallélogramme fera  dans  la  direâion  prolongée  de 
la  trotlieme  puifftntt,  it  que  les  npports  de  ces 
trmspuiffamts  feront  ceux  de lidiagonuewxcôtés , 
&c.  &  plufieurs  autres  théorèmes  femblables  qui 
ne  font  pas  toujours  démontre^  dar.i  la  pratique  avec 
toute  la  précifion  poffible,  parce  qu'on  y  donne 
tommunément  une  notion  un  peu  contufe  du  mot  de 
flt^ançt,  Aojtj  dans  les  nûm.  dt  iacad.dtPatrfbourgf 
tom.  J.  un  écrit  de  M.  Daniel  BernoiiUi,  întinild 
txamen  principtêrmn  Metlunica.  (  O  ) 

Puissance,  tn  urmc  cPjrithmccique  ^  fe  dit  du 
produit  d'un  nombre  ou  d'une  autre  quantité  multi- 

Siicr  par  ellc-mîme  un  certain  nombre  defoit.^<^. 
[ombre  &  Quantité. 

Atnfi  le  prodwt  dn  nombre  3  multiplié  par  lui- 
même,  c'eu-h-dire  9,  ert  la  féconde />tti^d/Jrt de  3  ; 
le  prC'luit  de  9  multiplié  par  j  ou  17,  eft  latroifie- 
me  ptii^jn^e  ;  Si  le  prodiut  de  17  encore  multiplie 
par  }  011  81  ,  eftla  quatrième />«/^/i«,&ainfi  àl'in- 
fini.  Par  rapport  à  ces  produits  ou  à  ces/Fuj^/Kw , 
le  nombre  j  eft  appellé  i«  nemt  ou  la  prentcte pm/- 
fimtf.  Voytt  Racine. 

La  féconde puijfance s'appelle  U quarréféoaiy  eft 
la  racuie  qiiarrée.  yoye{^  QuAimà. 

La puifanct  27  eftappeUde  ilr  ctik,  dont]  «fth 
radne  cubk(oe.  f^oyti  Cvbe. 

La  quatrième  puiffeutct  81  eftappellée  UfKoJrm- 
V,  '  ou  guané-fimné,  dont  %  cftlaradde  qinnie> 

c]':.;-.rrée. 

I  /'  nombre  qui  indique  combien  de  fois  la  racine 
•a  multipliée  par  elle-mime,  pour  former  U/wj^M» 
te ,  ou  combim  de  toi»  la doit  fcre  Avîfile 
par  fa  racine ,  poin-  parvenir  à  cette  racine ,  eft  ap- 
^tiiéYtxpofant  <ie\a puijffance  ;  ainli  dans  !j  féconde 
puifanct  1  eft  rcx-îolant ,  3  dans  la  troiheine.  Re- 
marquez que  nous  difons  que  ce  nombre  indique 
combien  de  feblaracincdoit  êtte multipliés  par  elle- 
«néme ,  &  non  pas  que  ce  nombca  exprime  le  nom- 
bre de  #b»  que  la  racine  dtnt  être  multipliée  ;  car 
dans  latroifieme  puijfanct  ^  par  exempte,  la  racine 
n'eft  multipliée  que  1  &  non  j  fois  par  elle-même , 
dans  la  iccoiulç  puijfauccy  la  racine  n'cft  multipliée 
que  I  fois  ;  ainfi  le  nombre  de  fois  que  la  racine  doit 
être  multipliée  par  elle-même ,  eft  égal  à  l'expolant 
dîmîané  d une  unité,  ynytr^  Exposant. 

Lesthodemes,  apri^s  Defcartes,  fc  lont  conten- 
tés de  diftinguerla  pUii  grande  parii^  Ats putjfancts 
par  leurs  evpofans  ;  ainfi  ils  difoient  première»  fé- 
conde ,  troifieme  puifancc ,  &e.  Ce  font  les  Arabes 
«nn  ont  donné  les  premiers  les  noms  particuliers  des 
«îflerentcs/>u(//<iR»j,  comme  qnarrc,  cube,  ou  q  lar- 
ré-quarrc,liir-iolidf,  quarrc-cubc,  fécond lur-f'olide, 
quarré-quarrc-qviarri;,  cube-cube, qiiarré-fur-folide, 
troifieme  fur-fulidc ,  &c. 

Ces  noms  qu'a  donné  Diophante,  6c  qu'ont  fui  vis 
Viete  &  Oughtred,  font  le  cAté  ou  la  radae,  le 
quarrc ,  le  c\ibe ,  le  quarrc  de  quarré ,  le  quarré- 
cube  ,1e  cube-cube ,  le  quarré  quarré-cube,  le  quar- 
té cube-cube,  le  ci:be  cubc-cube,  &c. 

Les  caraâeres  avec  lefquelsoodéûgneles  diffé- 
nemea  fùffwim,  ftivantla-nuuneR  4»  Arabes  k 
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celle  de  Defcartes ,  font  expolés  dans  les  notes  iiûi 
vmtett 

a,  4,  8,  16,  31,  64,  118,  156,  5 tz  ,  1014. 

ï  »  «.  *f  1/.  je,  ^J,       ^f,Ji--  Arab. 
«1,4»,      tfit  a\  ^,^t  Deftj 

D'c  ù  il  fuit  qu'élever  une  quantité  i  une  pujj/anté 
donnée ,  c'eft  la  mime  chofe  que  de  trouver  le  pro« 
dttit  qui  vient  en  multipliant  cette  quantité ,  un  cer- 
tain nombre  de  Coia  par  elle^aatac.  Par  «vmflcM 
Hertt  tïUitgiiiÛimepBfiitet,  c*eft]afliiaiedio* 
fc  que  de  trouver  le  produit  8,  dont  les  faiseurs 
00  les  compo&ns  font  %,  a,  1.  y^e^  QuARsi, 
Cube,  &c. 

Les  puiffanees  du  même  degré  font  l'une  à  l'aotra 
dans  le  rapport  de  leurs  racines  muMpUées  autant 

de  fois  que  leur  expofant  contient  d'unités  :  ainfi  les 
cjuarrés  font  en  raifon  doublée  ,  les  cubes  en  raifoa 
triplée;  les  quarrés-qiiarrés  ou  les  quatrièmes />ujy^ 
Jiuifts  font  en  raiioa  quadruplée.  >^/<(  Raison  6r 
Rapport. 

Les  puijfancu  des  quMitités  proportionnelles  font 
auflt  proportionnelles  l*nne  à  l'autre.  Foy^ynO" 

PORTIOK. 

D'une  puisante  donnée  extraire  la  racine ,  c'eft  la 
même  choie  que  de  trouver  un  nombre ,  par  exem- 
ple ,  a ,  lequel  multiplté  un  certain  noml»e  de  fois 
par  lut-Aême ,  comme  dem  fois  ,  prAdi^e  In  /ai/t 
fanet  donn  it ,  :;.lle  que  làtroifienie  fmfim*  ohI^ 

Pour  multiplier  ou  divifer  une piùffanct  quelcon^ 
que  par  une  autre  puiffamt  de  même  racine  >  Toîd 
la  règle  :  1°.  Pour  les  multiplier ,  ajoirtes  les  expo» 
fans  des  faveurs ,  la  fomine  eft  l'cxpofanc  du  pro- 
dmt  ;  ainû  qu'on  le  voit  dans  l'exemple  fuivaot  : 

Faéteurs.  f  *^ 

t*4  jf"  y  xt. 

Produits,  y^m  ym+n  i,'*-^n  xr-^,^ 

i".  Pour  U$  divifer,  ôtca  l'expcfant  de  la pnijante 
du  divifeur  de  l'exposant  du  dividende ,  le  refte  eft 
l'ejrpofant  du  quotient.  Voyez  les  exemples  fuivans; 

DlVld.  /«'il  y'^/'y  II  Z'  d—rjtn-J 

Divin    :e*Vw    «y    V     l-'-'V  (£) 

C  rTitnfuratlc  en  puifanct  fc  Jit  de  deux  quanîi- 
tti  qui  ne  font  poii.t  LOinmenfnrables ,  mais  dont 
les  quarrcs  ou  quelcpi'autre  puifaïui  le  font)  ailïfi 
la  diagonale  d'un  quarré  &  Ion  côté  font  ooniaieii> 
lurables  tnpuijfance^  parce  que  le  quarré  de  l'une 
eft  double  du  quarré  de  l'autre,  mais  la  diagoïK'le 
te  le  côte  font  incommenfurables.  ''oytjCoMMEK- 

SI;RABL£  &  DlAÇONALF. 

Puifanct  Sutut  hyptrhoUiquiUureà»m\<i%itSÙQvà 
coniques,  c'eft  le  quaffé  de  la  1^ droite  Cfow 
Al  des  conîq.Jig.  10. 

La  puifanct  de  Chypirieti  eft  la  moitié  du  quarré 
du  demi-axe.  f  'oyc{  Hyperbole,  (O) 

Puissances  dttùgnci  ibnt  leurs  (juarrés,  cubes, 
&c.  ainft  la  féconde  puifamt  de  la  bgne  a  eft  repré-^ 
fentée  par  le  quarré  «  *  ïàic  fur  cette  ligne  b  troi- 
fieme puifanct  par  le  cube  a  »  dont  cette  ligne  eft  un 
côté ,        (  £  ) 

PUISSAN'CK  ,  i.  (.  {^Dfoil  ntuur.  & potit.^  ce  mot  (e 
prei.d  endifférens  fcns;  1°.  il  marque  la  fupériorité 
&  les  droiu  qu'un  individu  a  fur  d'autres ,  alors  c'eft 
un  fynonyme  de  pouvoir;  (^eft  ainft  qu'on  dit  la 
puifanct  paternelle ,  la  puifanct  maritale  .  la  j-ulf- 
faw  fouveraine,  \a  puifanct  légiflative ,  6-t.  roytr 
Pouvoir,  j-.  VdT  puifncc  on  entend  la  fomme  des 
forces  d'un  état  ou  a'unc  fociélé  politique  |  c'eft 
fous  ce  point  de  vue  que  nous  allons  la  conlidltvr. 

La  fuifanct  d'un  état  eft  toujours  relative  à  celle 
'des  dtats  avec  qui  il  a  des  rapports.  Une  nation  eft 
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pulflante  lorrqu'cUe  peut  nuùntenir  fon  indépendan- 
ce fie  fonbien-ttre  contre  les  autres  nations  qui  font 
à  portée  r'c  kii  nuire. 

La  puijfaait  d'un  état  cft  encore  relative  au  nom- 
bre de  Tes  fujets,  à  l'étendue  de  fes  limites ,  à  la  na> 
turc  à»  ies  productions ,  à  ÏWaftfie  defcs  bsbiuns , 
k  la  bonté  de  fon  gouTcrncnieiit  ;  d«<4à  ' vioM  que 
fouvent  un  petit  état  eft beaucoup  plus  pulrtant  qu'un 
état  plus  étendu ,  plus  fertile,  plus  mbe,  plus  peu- 
|dé  f  parce  que  le  premier  faura  mettre  à  proai  les 
avADl^B**  qu'il  a  ttçf»  de  ta  aaturo  ,  ou  compenfera 
par  Âs  fomc  eciot  qm  lui  fttontrefiifds. 

La  principale  loiirce  de  la  puijfunct  d'un  état  eft  fa 
population  ;  U  Kii  faut  des  bras  pour  mettre  fes 
cbûnps  en  valeur  ,  pour  fjire  ileunr  1rs  manufac- 
tures ,  fa  navigation,  fon  commerce  ;  il  lui  faut  des 
miÂu  proportionnées  à  celles  que  fe«  voiTins  peu- 
^nt  mettre  fur  pié  ;  mais  il  ne  faut  poin*  pour  cela 
oue  l'agriculture  U.  les  autres  branches  de  fapiàftmt 
îoulîrcnt.  Un  fol  fertile,  une  un  itlon  favorable, 
tin  pays  défendu  par  la  nature  contnbueront  beau- 
coup i  la  pui^MCt  d'un  état.  Enfin ,  il  eft  eflcntiel 
4|a'ii  jouiffe  de  la  tranquillité  iant  fon  iniirim  }  {a- 
nuds  un  peuple  déchiré  par  dtsfiiAiofis,  «n  prot«  aux 
cabales  ,  aux  intrigues,  ï  l'an-irchu-  ,  A  ror>i>reflion  , 
n'aura  le  degré  de  qui  lui  eA  ncccûjire  pour 

repoufler  les-entreprifes  de  fes  ennettiis. 

Mais  c'cft  en  vain  qu'un  empire  jouira  de  tous  ces 
mvamagest  fi  one  nauvaife  adminiflration  lui  en  fait 
perdre  les  fruits.  Le  fou  verain  efl  l'amc  qui  donne  le 
mouvement  &:  la  vie  à  l'état ,  c'eft  l'ufage  ou  l'abtw 
qu'il  fait  de  fes  forces  qui  décide  de  hpuijfanc:  ou  de 
%i  foiblefle.  En  vain  commandera-t-il  à  des  peuples 
nombreux;  en  vain  la  nature  lui  aura-t-elle  prodi- 
gue les  richeffes  d«  fol  \  en  f»in  1  induftiie  de  kt  fii- 
|ets  lui  amenera-t-e!1e  le«  tréfors  du  monde;  cet 
av.îi'.i?.i;t  feront  perdus,  fi  une  bonne  adminiAration 
ne  les  met  à  profit.  Les  Ottomans  commandent  à  de 
vailes  états,  qui  jouiffent du  cielte  plus  favorable; 
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grand 

font  renfermés  dans  des  bornes  plus  étroites  «jue  la 
plûpart  des  royaumes  fournis  à  l'empire  des  fultans. 
L'Egypte,  la  Grèce,  qui  font  aujourd'hui  le*  moio- 
«Ires  parties  de  cet  empire  *  «voient,  font  lemtpie» 
niers  maîtres ,  des  torcet  atntqncHM  oa  n*  peut 
point  comparer  la  totalité  de  celles  des  defpotflS 
moderntsquiontaff  l  '/i  pays:  ceux-ci  comman- 
dent à  de  vils  efdaves ,  accablés  fous  leurs  fers ,  qui 
M  travaillent  que  pour  fttUfiire  les  capntes  d'un 
tyran ,  d^nn  ^étx  y  d'un  cttmiqne  ;  tes  premiers  com- 
mandoient  à  des  choyens  dchaniispar  l^unoorde 
la  patrie,  delà  liberté,  de  la  gloire.  Combien  de  foii 
la  Grèce  a-t-elle  ébranlé  les  trônes  de  ce$monarq\ics 
ifiatïques,  foutenus  par  des  millions  de  b  us 1  ;.s 
années  innombrables  des  Xerxès,  desDarms,  lont 
venuesbf)ferlearsibKf*contreUj>«i^£<  athénien- 
re.  Tous  les  eflTorf  s  de  la  monarchie  etpagnole  »  fou- 
tenue  par  Us  richeffes  des  deux  mondes ,  ont  échodé 
contre  la  vigueur  des  HoUandois  généreux. 

C'eft  de  l'efprit  dont  un  fouverain  fait  animer  fcs 
peuples  que  dépend  fa  vraie  puijfanct.  S'il  leur  infpire 
ramoiir  de  la  vertu  ,  delà  aliOtre;  s'il  leur  rend  chère 
la  patrie  par  le  bonbeUf  dont  îl  les  y  fait  jouir  ;  s'il 
les  excite  aux  grandes  aQions  par  des  rccompcnles  ; 
a'il  effraie  ies  mauvMS  citoyens  par  des  pejnes,  l'état 
ieti  puiffant ,  il  fera  refpeÛc  de  fes  voifins ,  fes  ar- 
mées feront  invincibles.  Maiss*!!  fouftirc  que  le  luxe 
&  le  vice  corrompent  les  moWfS  de  fc»  fujets;  s'il 
permet  que  leur  ardeur  guerrière  s'amolliffe  ;  ûla 
fubordination  ,  li-s  lois,  la  difcipline  (ont  méprifées  ; 
fi  l'on  dégrade  les  ames  des  peuples  par  l'oppref- 

ioa  i  alors  l'avidité  prcndia  la  place  de  l'honneur  ; 


ramourdes  richefTes  fucct^dera  à  celui  de  la  patrie  > 
de  la  gloire;  il  n'y  aura  plus  de  citoyens;  chacun 
ne  s'occupera  que  de  fes  intérêts  particuliers;  on  ou- 
bliera le  bien  général  auquel  toutes  les  vobntés  doi- 
vent concourir  pour  rendre  une  nation  puiibate. 
Alors  ai  ie  nombre  des  armées ,  ni  l'immenfitc  des 
tréfors ,  ni  la  itrtilîté  dct  champs  ne  pourront  pro- 
curer à  l'état  uni:  pul^jnce  réelïe. 

Aisiù.  que  les  hommes  robuftes ,  les  nations  font 
fouvent  tentées  d'abufer  de  leurs  forces.  Ceux  qui 
les  gouvernent  font  conûfter  Itur puigiuut  à  étendre 
leurs  conquêtes  ;  à  finre  U  loli  lenrsvoifins  ;  à  en- 
trer dans  tn  it"';  les  querelles  qui  agitent  les  autres 
peuples;  à  tuucprendre  des  guerres  longues  6c  fan- 
gtantes,  auxquelles  des  p.iirionsinjuftes  ou  frivoles 
ont  fouvent  plus  de  part  que  les  intérêts  de  l'état; 
ainii ,  pour  faire  une  vaine  parade  de  puifanet,  on 
éfMtife  des  forces  réelles  qui  devroient  être  réferîrées 
pour  le  foutien  de  la  nation,  fqyti  Paix. 

Puissance  lkoislativi  ,  Executric£  &  de 
rociR»  (^Gouvtmtmcat pvtitifut  )  on  nomme pw^atu» 
dani  un  éut  la  forée  étabUe  entse  Us  nuas  dW 
fenl ,  ou  de  pluûeuf*. 

On  diftingne  dans  chaque  état  trois  fortes  de  poti- 
voirs  ou  de  puljfjnii  ;  la  ptnjfuut  Icgiflative ,  U  puif- 
J'anu  exécutrice  des  choies  qui  dépendent  du  droit 
des  gens,  autrement  dite  la  j>uiJJ\inct  exécutrice  de 
l'état ,  &  \»fiujfMug  exécutrice  de  celles  quidépea» 
dent  du  droit  civil. 

Par  la  première,  le  prince  on  l'état  fait  des  lois 
pour  un  tems  ou  pour  toujours,  &l  corrige  ou  abroge 
celles  qui  font  faîtes.  Par  la  féconde,  i!  fait  la  paix 
ou  ia  guerre ,  envoie  ou  reçoit  des  ambafTadcs,  éu- 
blit  la  fureté,  prévient  lesinvaûons.  Parla  troifie» 
me,  ilmuiit  les  crimes,  ou  juge  les  différends  des 
particuncrs,  c'eft  pourquoi  nous  appelions  cene  der- 
nière la  puijfantt  de  juf.er. 

La  liberitf  doit  s'étendre  à  tous  tes  parçiculiers« 
comme  jouiffant  également  de  la  môme  nWare;  S 
elle  fe  borne  à  certaines  perfonnes^il  vai^dfoitatîctui 
qu'il  n'y  en  eût  çoint ,  puifqvi'ellc  lonnikune  trîfté 
compar r f on  qm eggiavo U aialtacar de  «enx4|i4«a 

lont  piivcs. 

On  ne  rifque  pas  tant  de  la  pordrc,  lorfque  la 
puijfanci  itgijlaiivt  eft  entre  ies  mains  de  piuiieurs 
pËtionnes  qui  différent  par  ]f  rang  &c  par  leurs  inté- 
réu  i  mm  la  ob  elle  fe  trouve  k  ti  difcrvtion  de  ceux 
qui  s\iccordent  «n  ces  deux  cbofes ,  le  gouverne- 
inent  n'eft  pas  éloigné  de  te  mber  dans  le  defpotifnie 
de  la  monarchie.  La  liberté  ne  fauroit  jamais  être 
plus  afliirée  que  là  oti  la  puijfanct  légiilaiive  eft  con» 
fiée  à  diverfes  perfonnes  li  heureufement  diftingpées  »  ' 
qu'en travailUnt à  leur  propre  intérêt,  elles avao* 
cent  crl-.ii  ic  tc  i'T  !?  j^/upie  ;  ou  pour  me  fcrvir  d'au- 
tres tel  mes ,  que  là  ou  il  n'y  a  pas  une feulcuartiAair* 
du  peuple  qui  n'ait  un  intcût  comffltUKj  dffflOint 
av^c  une  parti?  des  K  <iiliicurs. 

S^ln*]r«  qu'un  feul  corps  de  légiilateurs ,  cela  ne 
Taut  gaere  mieux  qu'une  tyrannie  ;  s'il  n'y  en  a  que 
deux ,  l'un  rifque  d'être  englouti  avec  le  tems ,  par 
lesdifputcs  qui  s'élèveront  entr'eux,  &C  ils  auront  be- 
foin  d'un  troilieme  pour  faire  pancber  la  balance.  Il 
y  auroit  le  même  inconvénient  à  quatre ,  fie  un  plus 
grand  nombre  cauferoit  trop  d'embarras.  Je  n'ai  ja- 
mais pu  lire  un  paAige  dans  Polybe ,  ficonantre  dans 
Ciceron  fur  cet  article,  fans  goûter  un  plaifir  fccret 
à  l'appliquer  au  gouvernement  d'Angleterre,  auquel 
il  fe  rapporte  beaucoup  mieux  qu'à  celui  de  Rome. 
Ces  deux  grands auteursdonnent  la préférenceaugou- 
vernement  compofé  de  trois  corps  «  du  monarchique, 
d- l'irirtocratique  ,  8;  du  populaire.  Ils  avcien^V^ns- 
tlouie  en  vue  la  répiib!iq;ic  romaine  ,  oit  U'4  coiiluts 
repréientoient  le  roi ,  les  lénateiirs ,  les  nobles  ;  Se 

ksjtribuos  Upeuple.  Ces  uoiSfUiffiuitu  qu  onvoyoit 
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à  Rome ,  n'ctolent  pas  fi  diftinâes  ic  ù  naturelles 

Su'elles  paroifTent  dans  la  forme  du  gouyernement 
e  laGntode-BreUignc.  U  y  avoit  cet  abus  dani  1« 
gouverr«ineiit  de  la  piftpnt  des  républiques  incîeo» 
ne»,  <^vie  le  peuple éioit  enin6me-tenu&  jugeftcac- 
culateur.  Mais  dans  te  gouvernement  dont  nous  par- 
lons ,  le  corps  Icg  Hatif  y  étant  compofé  de  deux 
parties ,  l'nae  eachaioe  l'autre  par  ùl  faculté  naturelle 
dl*einpêc1ier«  fle  toutes  les  dem  font  liées  par  la  puif- 
far.:^  xtc  uricf  ,  qui  IViV  elle-mèoe  par  la^ia^RK 
léeillauve.  /  'o^<{-t  n  le  di  taii  dans  l'ouvrage  de /*<ry^ 
pnt  d*s  loti,  l.  II.  (II.  V/.  Ccft  affer  pour  moi  de  re- 
marquer en  ^(Inéralque  la  liberté  politique  eû  pu- 
due  dans  vincMt,  fi  w  même  homme ,  ou  le  mêflie 
corps  d«f  principaux ,  ou  des  nobles  y  ou  du  peuple 
exercent  les  trois  puiffancts ,  celle  de  faire  de«tou , 
ccl!e  d'exi:k;uter  les  rdolutions  publiques  ,  &  celle 
de  juger  les  crimes  ou  les  différends  des  particuliers. 
iD,  J.) 

Puissances  ^  t Europe ^  {PolUiq.)  ^eft  aiofi 
qu'on  nomme  les  divers  éûts  foitvernns  de  cette 

partie  du  monde.  L'intcrCt  forme  leurs  nccutîî ,  l'in- 
térêt les  rompt.  Aujourd'hui  alliées ,  demain  en^- 
gces  dans  une  guerreiijoeftei  doutlcs  fmgktftfW 
le  jeu.  (/>.  y.) 

Puissance,  (^Jurifprud.  )  eft  le  pouvoir  que  quet> 
qu'tm  a  fur  laperfonne  ou  fur  les  biens  d'autnii. 

Toute  pulJfaMê  fur  la  terre  i  été  établie  de  Dieu 
pour  maintenir  diaque  cho/t  du»  Tordic  oà  dis 
(loit  ctre. 

On  diftingue  deux  fortes  de  piufintu,  la  fpîn* 
tuelle  &  la  temporelle  on  fécuUert. 

La  pHÎffanee  fpuituclle  eft  celle  qw  s'étend  Air  Ici 

perfonnes  relativement  aux  chofes  purement  jpiri- 
SueUes,  telles aue  les  l'acremens.  Cclles-ti  .ippiinien- 
nent  aux  miniltres  de  l'EgliTe  ,  lelquels  n'ont,  pour 
St  U\re  obéir,  que  les  armes  fpirituelles.  l^oyt{Qi»- 
SURF.,  (lousE,  Excommunication,  Intkuiit. 

Lipuijance  eccléfiaflique,  eA  celle  qui  appartient 
2  l'Eglife  ;  elle  comprend ,  outre  la  piuffance  fpiri- 
tuelle,  celle  que  les  princes  ont  donnée  à  l'Eglife 
dans  certaines  matières  qui  ont  quelque  rapport  aux 
choïesfjnntueUef.  ^«cIvbisdictiom  icciisiAS- 

TlQUt. 

La  pmfmtttÊKfnnSkt  cil  €tU«  qiâ  iTéleiid  <nr 
les  perfonncf  Se  Icf  bilt|i«icbtivcnwiit  k  des  intérte 

temporels. 

Ondivifcla  pui(fur:cc  temporelle  en  puijfanct^' 
Llique  £c  particulière  de  plufieurs  cfpecet  ;  favoir, 
la  puijftuut  paternelle  &  la />ui^M maritale»  celle 
des  tuteurs,  curateurs,  gardiens,  &  autres  adminif- 
trateurs  ;  celle  des  maîtres  (ur  leurs  efclaves  &  do- 
mciliques  ;  cesdiveriV'.  lL  ^lL^s  d ■■  ^ui^/7f(5  particu- 
fiercs  font  les  plus  anciennes  de  toutes:  le  gouver- 
nement domelbqne  duntauffi  plataadeniittelegQap 
.▼ernement  politique. 

L'uiûon  die  Fautoiîté  avec  lee  forces  fenne  ce  que 

Pon  appelle  puijfar.cc  'pulilquc. 

La  puiffanct  (buvcritine  ou  publique  eft  celle  qui 
a  le  gouvernement  d'un  état  ;  elle  fe  fubdivife  en 
pui^anu  monarcbi^e ,  puijjunce  ariftocratique  de 

Îuijpuut  démeciatiqne.  MoNARcmqiVB  tf 

LOYAVME,  ARISTOCKATIS»  EtAT  6'  DiKOCAA- 
TIE. 

L'ol  j  L  t  de  toute puijfanu  publique  eft  de  procUTtr 
le  bien  de  l'dtat  au-dedans  &  au-debors. 

Les  droits  de  la  puiffanct  publique  COIliifteBt  dena 
tous  les  droits  de  louveraincté. 
'  Dans  tous  les  états ,  celui  ou  ceux  en  quiréfide  la 

{wîfpuut  publique  ,  ne  pouvant  feuls  en  remplir  tous 
es  devoirs ,  ils  font  obligés  de  fe  décharger  lur  diffé- 
rentes perfonnes  d'une  partie  des  fondions  attachées 
il  cette  fwtfftnet;  tous  les  ordres  émanent  médiate- 
ntnt  ou  immi^etemeat  de  la  puijfante  publii^ue  ^ 
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ainfi  ceux  qui  exercent  quelijue  poruon  Ja  gouver- 
nen>cnt  militaire,  ou  de  celui  de  juftice  ou  dt;  finan- 
ces ,  font  autant  de  dépositaires  d'une  partie  de  U 
puifamt  publique,  qû  agilTéM^au  nom  de  cette 
ptùffanc€. 

Le  devoir  de  tout  ceux  qui  ont  quelque  part  i  la 

pi,ij[.:r.:c  pi.blique ,  eft  de  mamtenir  le  bc.T  ûnirr  ,  de 
faire  rendre  A  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  d'cmpâ- 
cher  les  abus  qui  peuvent  troubler  l'hjrnionie  poli» 
tiçue*  la  loi  2i5.  *u  diftfit  de  vtré.J^pi^. 

RjcheiÏBS ,  dt  pottftatt  tuUf.  &  poliûcâ;  lesibivov*- 
/■i ,  M.  a-  //.  &c  les rncjfs Etat,  Gouvernemint, 

SOUVàKAlN,  SOtJVtRAlNETfe;  les  ffltf»  PtJlSSANCE 
MARITALE,  PATkRNELLE  ,   RoYALE,  &C. 

Puissance  de  fief,  eft  le  droit  que  le  feigpcnir 
du  fief  dominant  a  fur  le  fief  fervant ,  tant  pour  le 

faifir fi-odalemeni ,  faute  d'homme  ,  [!rt:i:  devoirs 
non-taits  6c  non-paycs,  que  pour  k  rcprcndii;  par 
droit  de  retrait  féodal ,  en  cas  d'aliénation  de  la  part 
du  vaflal.  yeyei  Fur,  Retrait  FioDAL,  Saisie 
FiODAUt ,  SUGKCUm  ,  Vassai. 

Pi;iS&ANCB  ntSlAiSL'WiaafivktindomtjiiqutSt  eft 
l'autorité  que  les  mattret  ont  fw  ceux  qui  les  fervent 
pour  leur  commander  ou  défendre  de  faire  quelque 
choie.  Les  doiaeft:que$  doivent  avoir  de  la  foumif- 
fion  &  du  reipedl  pour  leur  maître,  &  ceux  qui 
s'écartent  du  ret'pcâ  qu'ils  leur  doivent  fontpuaisde 
la  peine  du  carcan ,  ou  autres  peines  plue  leveres  » 
félon  laqua'ir,:  l!u  délit:  les  nuîtres  ne  doivent  point 
maltraiter  tcurs  domeftiques;  lorfqu'ils  en  reçoivent 
quelque  fujet  de  mécontentement ,  lisont  feulement 
le  droit  de  leur  faire  une  réprimande ,  <le  leur  or- 
donner  de  £ure  leur  devoir  :  ils  peuvent  auffi  les 
congédier  quand  bon  leur  femble ,  même  rendre 
plainte  contr'eux ,  s'il  y  échft;  maisibne  peuvent 
pas  fe  faire  juf;if:-  f  ui-mcmes. 

Les  dbmeftiques  (ont  au(&  libres  de  quitter  leurs 
maîtres  ,  lorlqu  ik  le  ju^nt  à-ptopo* ,  fauf  les  dooi. 
mages  intérêts  du  maître  »  au  cas  qu'ils  le  fufTeot 
loués  pournn certain  tems,  &  ^"^J^''  Ilnexécutioit 
de  la  convention ,  le  maître  fonffrît  un  dommage 
réel.  Kaye^  le  règlement  du  parlement  de  Rouen  du  2.S 
Juin  tyi-x.  rapporté  danslcs  pièces  juilifiaitîvMdtt 
eode  rural ,  tome  II. 

La  pmjjance  des  mnitra  fur  les  efdaves  «ft  phiS 
étendue  que  celle  qu'ils  ont  fur  delin  p! -s  domeftl- 
ques.  yoy*l  ce  qui  en  a  été  dit  ci  tlcv^nr  aux /r.c/i 
Affranchissement,  Esciave,  Manv mission. 

Puissance  maritale  ,  cli  celle  que  le  mari  afur 
la  perfonne ,  &  les  biens  de  fa  femme. 

La  femme  eft  naturellement  &  de  droit  divin  dans 
la  dépendance  de  l'homme  :  j'ub  viripotefiau  tris  y  & 
ipfe  dominabitur  tui,  Geaci^-,  c.  uj.  virf.  iC, 

Cette  dépendance  eioit  telle  cht^  les  Romains,quc 
la  fille  qui  n'était  plus  fous  la  puijfanct  paternelle  de 

S*  n'étoil  pas  enGore  amriée  ,  demeurait  toti}oun 
s  la  tutelle ,  foît  de  fes  procbes,  f  oit  des  tuteurs» 

qui  lui  avoient  r:-^  dnnnes  parle  juge  j  telleétoit 
la  difpofition  de  t»  loi  des  douze  tables. 

La  loi  attilia  ordonnoit  que  le  préteur  &  Ici  tiï- 

buas  donaaffeat  des  tuteurs  aux  femmes  de  aux  pu* 
pilles. 

Mais  il  y  avoit  cette  différence  entre  les  tuteurs 
des  pupilles  &  cettx  des  lilles  ou  femmes  pubères  p 
que  les  pr:nii-.-ji  ;:v'oiLi;T  l,i  y. ftiou  des  biens,  ail 
lieu  que  les  tuteurs  des  femmes  ituerpofoieat  feule* 
ment  leur  autorité. 

Or,  de  mftne  que  la  femme  non-mariée  étoit  ea 
la  puiffane*  d*ttOtutcm-,  la  femme  mariée  étoit  en  la 
puiffence  de  fon  mari  ;  cela  s'appelloit  âre  en  la  main 
dutturi;  &  cette  pmffaate  maritale,  s'établiffoit  en  la 
forme  indiquée  par  ylptea*  m.  de  his  quiinmanu 
fiuUt  Mimuuim ttm^a^ y  ^Mtàr  en  la  main  du  mari. 

LaMuimlaphisf)rieaiatlli&la  plus  parûûe  d« 
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contraGcr  mariage  étoit  celle  où  !a  T.Tnmç  paffoit 
ca  U  ouin  de  ion  m.iri  ;  elle  étoit  ap,>el  mattr 
faiSatf  paUMqu'ell-  croit  rcputéa  de  lat'imille  de 
{on  mari  »  y  tenir  la  place  d'béritiec  \  au  Uea  que 
celle  qui  éfeît  mariée  autrement ,  étoit  feulement 
qualifiée  de  matrone,  matrona.  On  voit  par  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  que  \ipuijfaact  laariiaU  ne  diffiéroit 
pas  a'.ors  df  1.1  puijfanu  paiernelle. 
'  Mùs  le  deffcin  de  taciliter  le  mariafe ,  ou  plutât 
hfiberté  du  tivorce  »  ayant  fiBtpett*Vpetttoori>er 
en  non-ufage  les  formalités  par  Iriquelles  la  femme 
venoit  en  la  main  de  fon  mari ,  la  puiffanct  maritaU 
ftjtgrandcmer.t  diminuée. 

Tout  ce  qui  cd  rtfté  de  l'ancien  droit ,  c'cft  que 
l»marî  ell  le  maître  de  la  dot ,  c'eft-i*dîl« qu'il  en  a 
fadminiftration  &  qu'il  fait  «les  firuits  fi«M  {  Otf  du 
lefte  il  ne  peut  aliéner  ni  hy|>othéc|uer  le  fonds  do- 
tal, même  du  conientement  de  fa  trmm» ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  relTort  du  parlement  de  Paris ,  Suivant  l'cdit 
du  mois  d'Avril  1664,  qui  permet  au  mari  l'hypo- 
iheone  8c  l'aliénation  des  biens  dotaux  ,  quand  elle 
it  iàt  conjointement  avec  loa  asuL 

La  temmtr  eA  feult-mentmaîtrcfecnpaysdedroit 
écrit  de  les  parapheraaux. 

Les  effets  ordinaires  de  la  puijfuncc  maritale  en 
pays  coutumier  font  t".  que  la  femme  ne  peut  pafler 
incuoe  obligation,  ni  contrat*  l'autorité  ex- 
pcefle  du  mari;  elle  ne  peut  lalaw  accepter  lans  lui 
une  donation  ,  quand  même  elle  feroit  féparéede 
biens.  1°.  Elit  ne  peut  pas  efter  en  jugement  fans  le 
confentement  Je  Ion  mari ,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
autorifée  ou  par  juftice  au  refus  de  ion  mari,  ou 
qu'elle  ne  rouféparée  debiena  ,  &  la  féparation  exé- 
cutée. 3*.  Le  mari  eft  le  maître  de  la  communauté , 
de  manière  qu'il  pvut  vendre,  aliéner  ou  hypothL-- 
quer  tous  les  mtub't  i  6f  conquêts  immeubles  Ijns 
le  confentement  de  fa  femme,  pourvu  que  ce  loit  .m 

? refit  de  perfonne  capable  &  lans  fraude.  Cout.  de 
ans  ,  art.  2ïj  ,  224  6*  aai.  Koy<{CoMMIWIAOT4, 
CoNQt;ÊTS,  Dot,  Mari, Femme,  Pauaphernal, 
Propres  ,  Remplacer,  Velleien.  (^a) 

PviSSA1iCEf\PAtS.,{Gouvern.eccUJiaJ}.)  l'auto- 
rité quf  l'on  voudroit  attnbuer  auxp.ipts,  ne  pa- 
roît  pas  railonnablei  tout  le  monde.  Ou  ne  (auroit 
conlidérer  làns  étonncnent ,  qtie  le  chef  de  l'cglife , 
qui  n*a  que  les  armes  fpirituelles  de  la  parole  de 
Oieu*  fit  qui  ne  peut  fonder  fes  dro-ts  qut- fur  l'E- 
Itangilc,  oU  tout  prêche  l'humilité  61  la  pauvreté,  ait 
■Ù  afpirer  à  une  clomlnation  abfolue  fur  tous  les  rois 
«e  la  terre:  mais  il  e(l  encore  plus  étonnant  que  ce 
deffcin  luiait  réufli.  Tout  le  monde  a  ^it  cette  obfer- 
tatîon;  mais  Bayle  l'a  démontré  contre  l'auteur  de 
tEfprit  dts  cours  Je  tEuropt ,  qui  prétendit ,  dans 
le  dt  rni:.  r  fivclc,  que  lapuijfjicc  papaU  n'eft  pas  une 
Chofe  bien  mervcilleule  ,  ^  que  leurs  conquêtes  , 
dans  certains  tems,  n'ont  pas  dû  être  difficiles.  Rap- 
fortons  îâ  ces  rmfons  &  les  réponfes  de  l'auteur  du 
StRmnaîre  eritifut.  On  peut  dtvifer  en  deux  parties 
leSTeflcvions  d  j  l'anonyme  qui  a  mis  :,u  jour  en  1699 
le  livre  que  j'ai  cité.  11  paroît  que  ,  daiii  la  première 
inrtîe  ,  il  fe  contente  de  railler  finement  la  puijfaace 
mi/mit i  mais  dans  la  féconde ,  il  établit  férieulement 
iiî^cîlité  de^Mgrandir,  qirU  iîippoCe  qu'ont  eue 
les  pontifes  de  Rome. 

Les  ironies  ingënieufes  delà  première  partie  font 
telles  qu'un  docteur  u'tramontain  y  por.rrcir  ttre  at- 
trappé,&  les  employer  tout  de  bon  comme  des preu- 
▼es.  Ceft  pourquoi  il  ne  fera  pas  hors  deproposde 
fcs  difcnter.  »  N'eft-ilpos  dit  (c'eA  l'anonyme  qui 
n  'pirté')  que  tout  genooil  terreftre  flécMra  ad  nom 
r  du  chef  invifible?  Comment  le  ch.*f  vifiblc  ne  ter- 
»  raffera-t-il  pas  tous  (es  ennemis?  Comment  n'aii- 
»•  roit-il  pas  confondu  tous  ceux  qui  ont  olc  lui  ré- 
m  fifl<r  i     chef  vi&blea'a^t  que  par  le  pouvoir  du 


>»  chef -.r.vifïble  :  fi  le  maître  ell  toujours  vî3ori.-ux, 
»  il  taut  bien  que  le  vuaire  le  loit  aiiiS.  Ce  miracle 
n  e(t  un  article  de  foi  :  c\  (l  trop  peu  dire ,  il  eft  le 
,  »  gjrand  mobile  de  la  religion.  La  religion  ae  doit  pas 
»  moins  afluiettrrle  corps  qnePefprit  ï  fon  empi- 
»  re:  perfonne  ne  1?  Hilpiite  :  elle  a  droit  fur  l'hom"- 
>f  me  tout  entier:  comme  les  récompenfes  (ont  pro- 
»  pofées  à  la  fubdance  matérielle,  audi-bien  qu'i 
»  U  fpirituelte ,  l'une  &  l'autre  doivent  fuJiir  égale* 
M  ment  le  joug  des  lois ,  &  les  menaces  rej^ardent 
»  indifféremment  toutes  les  deux.  Ce  principe  une 
>»  fois  renverfé  ,  que  dt  vi.-ndroit  la  fainte  mqu  fi- 
>»  tion?  Ce  divin  inbutnl  n'auroit  pluv  d'autre  fon- 
»  dément  qu'une  cruauté  barbare  i  Sc  cet  arfenal  fa- 
rt cré  ne  rcnfermeroit  jjas  une  arme  qui  n'eût  été 
»  foigée  au  feu  de  l'enter.  Le  pape  efi  donc  te  maU 
»  tre  des  corps  aufS-bien  quedesames;  &  comme 
»♦  fon  autorité  fur  les  confciences  n'a  point  de  bor- 
»  nés,  fon  pouvoir  furies  corps doitêtre invincible  j 
»  d'ailleurs  n'ctoit-il  pas  de  la  jufte  économie  du  f»* 
M  lut  quelaMu£uie«ne  fut  pas  moiBs  étendue  qut 
I»  laiiuiUereïDequoiferrâoitluâcliefdivinemeaK 
»  établi  de  connoîire  tout,  s'il  n'avoit  pas  le  pouvoir 
>»  dedilpoferd"tout?llferoitfortinLti!e.icetH  rcu» 
rt  le  u'écralcrlesmonftrLsde  l'erreur ,  s'il  a'avoit  pas 
M  droit  de  tcrrallerlesmonllresderimpiécé:  cedroit 
M  embraflfe  les  rois  &c  les  enperaors,  qui ,  pour  com- 
n  mander  i  des  peuples,  oefitot  pas  moins  lesfu- 
H  jets  de  l'Eglife.  Les  papes  onttenu  tête  à  ces  pre- 
»  miers  fujets  toutes  les  fols  qu'ils  fe  font  révoltés 
»  contre  cette  bonne  mere  :  ils  leur  ont  oppolé  une 
tf  puij/'anft  infinie;  comment  les  papes  auroîeot-ilS 
»  <û  le  d.lTousI^Et  voilà  le  véritable  dénouement 
>•  des  glorieux  8e inimapnablesfnccès  de  la  nouvelle 
'»  monarchie  romaine  ». 

Ce  dilcours  étant  piis  fans  ironie  ,  formî-roitce 
railonncmcnt  Icrieux  ;  que  des  là  que  les  évôques  de 
Komeontéié  coi  lidérés  comme  les  vicaires  de  Je» 
iiit'Chnll,  dont  la  p!ii(fanct  fur  les  corps  &  lurlea 
anieta'apoiotdeboiroes,il  afaUuqueleurempirefe 
foit  établi  facilement  înr  Us  peuples ,  &c  mdme  fur  le 
t-'niportl  des  fouvrrains.  Une  dillinflion  lutfira  pour 
rélou  Ire  cttte  diffi.ulié.  Q  l'on  avance  tant  qu'on 
voudra  que  Jefus-Chrill  a  établi  un  vicariat  dans  fen 
Eglife,  le  bon  (ens,  la  droite raironoelaifferonr pas 
de  nous  apprendre  qifil  Ta  établi ,  *non  pas  en  qua- 
lité de  fouverain  maître,  &:  de  créateur  de  toutes 
clioles ,  m.ïis  en  qualité  de  incdidieiir  entre  D:eu& 
leshomniïs,  ou  en  qualité  de  fondateur  d'ime  reli- 
gion qui  montre  aux  hommes  la  voie  du  falut,  qui 
promet  le  paradis  aux  Bdeles  &  qui  menace  de 
colère  d-^  Dieu  les  impéniiens.  Voila  donc  les  bornes 
de  la  puijfaïue  du  vicaire  que  Jefus-Qirift  auroit  éta« 
bli.  Ce  vicaire  ne  pourroit  tout-au-p'iis  que  décider 
de  ladoûrine  qui  fauve  ou  qui  damne.  Il  faudroit 
qu'apris  avoir  annoncé  les  promeflfes  du  paradis  Sc 
les  menacés  de  l'en&r ,  U  tuffkt  les  iaHmâtont,  le» 
cenfures ,  8t  teVeS  autres  vtries  de  perfinfion  8r  dir 
I  dircOion  fpiriiitelle  ,  il  laiffât  à  Dieu  revécution  des 
menaces  non-(ïulemeiit  i  l'éear  1  des  peines  à  l'autre 
vie  ,  maisauffiàl'éga:  J  des  cliâtimcns  corporels  dan» 
ce  monde-ci.  Jefus-Chrift  lui  même  n'enufoitpaa 
autrement.  Il  fuivit  dans  la  dernière  exaâitudeJe  vér 
ritable  efprit  de  la  religion  ,  qui  eft  d'éclairer  il  de 
fanâifier  l'amc  ,  &  de  la  conduire  au  falut  par  le* 
voies  delà  perfuafion  fans  omj>icter  fur  la  politique, 
l'autorité  de  punir  corporellcmcnt  les  opiniâtres  Se 
les  incrédules,  dont  il  trou  voit  un  nombre  infini;, 
car  il  n'eft  ilÉmi  qu'à  cet  ^ard  le  chef  &  le  maî- 
tre de  l'Eglitt^lmttouîour'svid'oricaX' 

Ainfi  ceux-mêmes  qui  ont  été  le  plus  fortement 
perfuadés  que  lo  pape  crt  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  , 
ont  dû  regarder  comme  un  abus  du  vicari.<t  t  ont  ce 
qiuà  fcBtoit  la^uiifdiâion  icmporeUe  de  l'autorité  à9 
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punir  le  corps.  Et  dtAk  dévoient  fortir  natufelie- 
ment  une  inStùti  d'bbftaclei  «w  principes  con- 
trairts.  fl  n'eft  pas  inutile  de  connoître  tout,  en- 
core que  l'on  n'ait  pas  le  pouvoir  de  difpofer  de 
tout.  C'tft  aflVx  que  la  religion  faffe  ccnnoître  l'ùre 
ment  ce  qu'il  faut  croire,  àc  ce  qu'it  faut  taire  ;  c'eil 
afltz  qu'elle  puiffe  clairement  réfuter  l'crrrur ,  &  ce 
n'eft  (|a'en  ce  fens-là  que  l'autorité  de  terraffi  r  les 
moiiftres  ëe  P^réfie  oc  de  fiinpiété  lui  appartient. 
Si  les  hommes  rcfiftent  à  l'es  lumières,  c'eil  à  Dieu 
à  1rs  en  punir  conimedc&inexcuiables.  Ce  n'eft  point 
l'afTiiire  de  la  religion ,  ni  une  partie  du  roiniftere 
établi  par  Jefttc*ÇhriA.  Voià  la  féconde  partie  de 
ta  féflenon  de  l'ànonjrme. 

»•  Ne  volons  pas  fihiut ,  &r  par'or.';  [:!;ishumaine- 
tt  ment.il  o"y  aneii  Je  li  lurprenani  ci^ni  la  (^rdiideur 
*>  c.es  papes.  A  la  favt  ur  de  quelques  paiTdges  cic  l'E- 
n  criturCfdes  entoufiaftcs  ontperfuaaé  lemonoc  cie 
j»  leur  divîaité  ;  cela  eil-il  nouveau)  Infqu'oii  les 
*  Homme»  ne  fe  laiûent-U$  pM  entrnner  en  f<iii  de 
I»  religion  ?  fis  aiment  fur-tout  k  divioifer  leur  lem- 
n  hï.iblc.  Li-  Paganifine  le  démontre.  Or  pofc  imc 
»  iois  que  les  papes  ayent  pii  facilement  établir  les 
n  divins  privilèges  de  leur  charge  ,  n*ctoit«il  paaaa- 
»  turçl  que  l«a  peuples  fe  déclaraient  pour  eux 
»  contre  tontes  les  autres  pmffanctsf  Pour  moi, 
»  bien-loin  d'Être  furpris  de  leur  élévation  ,  j'admire 
»♦  comffU'iu  ils  ont  pù  ni.iuc  u.-r  la  monarchie  «niver- 
r  (A'.t:  le  nombre  tles  pr;iices  Cjva  ont  fccouc  le 
>»  joue  romain  me  confond^  quand  l'en  cherche  la 
»  railon ,  je  ne  puis  méprendre  qu'à  ces  deux  cau- 
»  fes  fi  générales  &  fi  connues,  que  l'homme  n'agit 
n  pas  toujours  eonféquemment  )  fes  principes  ,  6l 
»  i]iie  la  vie  préfente  fait  lie  pUis  fortes  imprcflions 
M  fur  l'on  cœur  que  ccîle  qui  ell  à  venir  m. 

LaitTons  croire ,  dit  M.  Bayle ,  à  l'auteur  anonvme 
de  YEJ'prit  des  cours  de  l' Europe ,  à  cet  écrivain  fin  & 
fubiil ,  que  les  papes  ont  pu  aifément  perfuader  qu^ils 
^toient  des  dieux  en  terre  ,  c'eft-à-dire  qu'en  qualité 
de  chefs  v.lii>^es  de  TEg'iie  ,  Us  pouvoicnt  déclarer 
authentii^iifmrnt,  c-la  ert  hérétique,  cela  cil  ort|-,o- 
doxe,  régler  ks  cérémonies  &  commander  a  tous 
les  évéqoes  du  monde  chrétien.  Réiuh^ra-t-il  de-1à 
qu'ils  ayent  puaiféoient  éiaUir  leur  auioriié  fur  les 
monarques ,  &  les  mettre  fous  leur  joug  .ivec  la 
dernière  facilité?  Ctft  ce  que  je  ne  vois  point.  Je 
vois  au  contraire  que  ,  félon  les  apparences ,  leur 
fiàf(uut  fpiritueile  devoit  courir  de  grands  rtfques 
par  l'ambition  qu'ils  avoient  d'attenter  litr  le  tem- 
porel des  rois.  Prenex  garde ,  dit-on  un  fmir  aux 

AthL'ri! ijiTS ,  ci:"  le  foin  dit  ciel  r.e  voirs  f^fle  perdre 
la  tcr/c  ,  lûuL  au  rt-bùufs ,  on  auio.i  uu  dire  aux  pa- 
pes: >'  Prenez  garde  que  la  pafTion  d'acquérir  la  terre 
«  ne  vous  faffe  perdre  le  ciel .-  on  vous  ôtera  ia />«</- 
m  fimtt  fpiiîtueUe,  fi  vous  travaille!  à  uf'urper  la  tern- 
it porelle  ».  On  fait  que  les  princes  les  plus  ortho- 
doxes font  plus  jaloux  des  intérêts  de  leur  fouveiai- 
neté  que  de  ceux  de  la  religion.  Mille  exemples  an- 
ciens &  modernes  nous  l'apprennent  :  il  n'éioit  donc 
point  probable  qu'ils  founiriroîent  queTEglife  s'em- 
jnrâc  oe  leurs  domaines  6c  de  leurs  droits ,  âc  il  éioit 
probable  qu'ils  travailleroient  phitdtl  amplifier leiur 
aut'-i-!tc  ir.  nréjudice  de  l'E-^li''-:- ,  c'i'i  rv  liiiff'.Toient 
ai:i:,i'iii -r  Và  piiljfanc:  AcVi-'^ivii.  M  ^ri,^Mdiwe  de  leur 
puijfance  temporelle. 

Cette  difpute  devoit  dotic  écrc  tatale  aux  uftir- 
pateiu^  de  Tautorité  temporelle  ;  car  il  eA  aifé  de 
moMrer  «  *8c  par  dea  textes  formels  de  l'écriture', 
A  par  réfprit  deFEvangile,  &c  par  l'ancienne  tra- 
dition ,  &  par  l'iifage  des  premiers  ûecles  ,  que  les 
papes  ne  (ont  nullement  tondes  dans  leurs  préten- 
tions de  difpofer  des  couronnes ,  &  de  partager  en 
tant  de  chofes  les  droits  de  la  fouvenineié.  Cela 
pflm  n«M  firayir  k  ^Marâ  à  4biaalcr  iwr  ««tot^ 


P  U  I 

fpiritueile  ;  &  en  les  mettant  fur  ladéfewfiveà  l'é» 
gard  de  ce  point*1i ,  dans  quel  embomslesiette-t^-on) 

Quel  péril  lie  leurfait-on  pas  courir  par  rapport  mê- 
me aux  artKlcs  que  les  p^  uples  s'étoient  laiffé  ptr- 
j  jcli.r  d'adopter?  Il  ne  taut  pas  compter  pour  peu 
de  «.hoieladifpoftlipn,  qu'il  e(l  probable  qu'auront 
à  fcrvir  les  pvinceiy  Us  eccléfiadiques,  que  la  cour 
de  Rome  veut  contraindre  Ine  fe  point  marier.  Le 
nombre  de  ceux  qui  trouvent  ce  joug  trop  dur ,  eft 

innombrable  :  les  incontinens  honncKS  lont  CCUK 
qui  ont  le  pit.s  à  cœur  le  privilège  de  fe  marier; 
car ,  pour  ceux  qui  n'ont  guère  de  confàcnce  ,  ils 
le  dédommagent  par  le  concubinage. 

MaislîfonsnùftMre  despapes,  nonsverronsqu^tts 
n'ont  avSncé  dans  leur  chemin  &  qu'ils  n'ont  gagné 
du  tcrrcin  qu'en  renvuiant  des  obila  Jcs  qu'ils  Ont 
rcncontréia  ch.iqui  pas.  On  leur  a oppoiédesarmées 
£c  des  livres,  on  les  a  combattus  6c  par  des  pré  ica- 
âons,  &  par  des  libelles  &  par  des  prophéties  ;  on 
a  HWK  fliasen  ulageponr  arrêtc-r  leurs  conquêtes  »  ic 
tout  ^eft  trouvéïnutite.  M.iis  pourquoi?  Ceft  k  caufe 
qu'ils  Te  lont  fervi  de  tous  les  moyi  ns  irodg'nables. 
Les  armes,  lescroiUdes,  les  tribunaux  de  t'inquili- 
lion  ont  féconde  en  leur  tiavcur  les  foudres  apottoUi 
ques  i  la  rufe ,  la  violence ,  le  courage  8c  l'artifice 
ont  concouru  %.  les  protéger.  Leurs  conquêtes  ont 
coûté  la  vie  à  aui.  nr  de  gens  ,  ou  peu  s'en  faut ,  que 
celles  de  la  rcpubl. que  romaine.  On  voit  beaucoup 
d'cLrjvains  qui  .ippliquent  à  lanousnle  t'-omej  M 
que  Virgile  a  remarque  touchant  l'ancienne. 

MuUa  quoqtu  &  beilo  paffus  dkm  condtret  urbtm 
Ii^mtqiu  du*  iità». 

jf^.ntïcî.  lih.ï.  vaf. 

Concluons  que  la  puij/iinct  où  les  papes  font  par- 
venus ell  un  des  plus  grands  prodiges  de  llûftoire 
humaine ,  ic  l'une  de  ces  cbofes  qui  n'arrivent  pas 
deux  fins.  Si  elle  dtoit  &  faire ,  f e  oe  croîs  pas  qu'elle 

fc  (ît.  Une  lingul.irité  de  tems  auflî  fiivorable  dans 
cette  eiurepiile  ne  fe  rcnconireroii  point  dans  les 
fiecles  à  venir,  cotniite  elle  s'eft  rencontrée  dans  les 
fiecles  paiTés;  it  û  ce  grand  édifice  fedélruiloit  &C 
que  ce  fut  à  recommencer»  on  n*cii viendroit  pas  à 
bout.  Tout  ce  que  peut  fdiire  préfeotement  la  cour  de 
Rome ,  avec  la  plus  grande  habileté  politique  qui  fe 
voie  dans  runivers,  ne  va  t[u'à  fe  niLiinfcnir:  les  ac- 
quilltions  lont  finies.  Elle  i'c  garde  bien  d'ofcr  ex- 
commuiiK^r  i.i.r  couronnée,  &  combien  de  feiî> 
faut-il  qu'elle  dillimulc  fon  refTcntinMOt  contre  le 
parti  catholique  qui  diipuie  aux  papes  nniullUiilité, 
&.  qui  fait  bfiilrr  les  livres  qui  lui  font  les  plus  favo- 
rablf  s  ?  Si  elle  tonibojt  aujourd'hui  dans  l'embarras 
de  l'antipapat ,  je  veux  dire  dans  ces  confufions 
de  ichiimes  oii  elle  s'eft  trouvée  unt  de  fois ,  Se  oil 
l'on  voyoit  pape  contre  pape ,  concîlc  contre  con- 
cile, infefitfyue  obvia  Jîgnis  pares  aqiùlas  ^  Gr 
pila  minantia  pilis ,  elle  n'en  (ortiroit  pas  avec  avan- 
tage :  elle  écboucroit  dans  un  fiecle  comme  le  nôtre 
avec  toute  fa  dextérité  :  elle  a  perdu  les  plus  beaux 
fleurons  de  fa  couronne  IcJ autres  ton!  bien  en* 
dommages* 

'  PiffSSANCC  PATtumui,  eft  un  drtrir  accordé 

par  la  loi  au  pere  ou  autre  afcendant  mâ!e  &  du  côté 
p.Tternel ,  fur  la  perfonne  &  les  biens  de  leurs  enfans 
Ô£  petits-entans  nés  en  léf;itime  mariage,  ou  qui  ont 
été  légitimés,  loit  par  mariage  lubféquent,  OU  par 
lettres  du  prince.  , 

On  entend  quelquefois  par  puijfanee  paumeUt  le 
droit  de  fupénorké  fit  de  correftton  que  les  pères 
ont  fur  leurs  enfans  ;  droii  0  :1  ap  i^rtient  également 
aux  mères,  avec  cette  dtiférence  itulemeni  que  l'au». 
torité  des  mères  eft  fubordonnée  à  celle  des  peivs  ^ 
à  caufe  de  la  prééminence  du  feae  nafiriiKn.  Gro- 
tniff  Sk.  /.!«.  ** 

La 
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La  pwffma  d«»  père  &  nere  ,  wv&iàié*  foitt  ce 
point  de  vûe,  eft  de  droit  naturel. 

L'homme  en  naiffant  tft  fi  foible  dp  corps,  8f  fa 
raifon  eft  encore  enveloppctf  de  tant  de  nunges,  cju'il 
e(l  néceffaire  que  les  pere  &t  mère  ayent  autorité  fur 
leurs  enfans  pour  veiller  à  leur  confervation,  fie  pour 
kur  apprendre  à  fc  condûre. 

On  peut  donc  regarder  la  puijptnce paremille  com- 
me la  plus  ancienfie  pui^anet  éublie  de  Dieu  lur  la 
terre. 

En  effet ,  les  premières  focîétés  des  hommes  n'é- 
toient  compofées  que  d'une  même  Camille ,  Ae  celui 
«qui  en  éloit  le  chet  en  étoit  tout-à'U-foi*  le  pere, le 
juge  ou  ifbitre,  &  le  fouverain  ;  &  cette  puàffantt 
des  pères  n'avoit  aucune  autre  puiffamt  humaine  au- 
deffus  d'elle  ,  iur<j|u'à  ce  qu'il  s'eU  vât  quelques  hom- 
mes ambitieux qut  ^arrogeant  une  autorité  nouvelle 
&  jufqu'akns  ineomiue,  lur  plufieurs  ÊMnilles  rdpan- 
iam  dras  lise  ceftûiieéttiMtte  de  pays,  doiraeient 
aaiflance  à  la  puiffance  fouveraine. 

Ce  at&  pas  leulement  ce  droit  naturel  qui  accorde 
aux  pere  fit  mere  une  certaine  puijjanu  fur  leurs  en* 
bas  ,  elle  a  ét«  élément  admile  par  le  droit  des 
tené;  il  nVft  point  de  nation  qui  n'accorde  aux  pere 
oc  nriere  quelqu'autorité  fur  leurs  enfans ,  6c  une 
autckrité  plus  ou  moins  étendue ,  félon  que  les  peu- 
ples fe  Mot  S'il!!  ounioiaf  cottfonDéàuioinaniH 
relie. 

Le  droit  d  lyin  eUveottiortifieir  en  nous  ces  pnn« 
Ôftfl  le  Dccalogue  apprend  aux  enfans  qu'ils  doi> 
veut  honorer  JeuH  pere  6c  mere,  ce  qui  annonce  que 
ceux-ci  ont  autorité  fur  leurs  enfans. 

Mais  comme  les  rntans  ne  rcftent  pas  toujours 
4ans  le  même  état  ,  <k  nue  l'homme  a  fes  diffcrens 

âges,  ramociié  despere'&LmereaAulTi  fes  AïSértm 
deerés. 

On  doit  relativeilieittàla/iijj&»(<  ptu/mUeSSÔÊk' 
guer  trois  âges. 

Dans  le  premier,  qui  e(l  celui  de  l'enfance  où 
llioainie  nœ  pas  encore  capable  de  difcernement , 
les  pere  8e  mere  ont  une «ntoriié entière;  fie  cette 
pmUance  eft  un  pouvoir  de  proteâion  &  de  défenfe. 

Dans  le  fécond  âge  ,  que  l'on  peut  fixer  à  U  pu- 
berté, l'enfant  commence  à  être  capable  de  réflexion; 
mais  il  e  il  e  ne  ore  fi  V  oh  ge,  qu'il  a  befoin  d'être  dirigé  : 
la  puiffmnu  des  pere  &  mere  devient  alors  un  pou- 
.VOir  d'admiaifiration  domeftique  je  de  direâioo. 

DaatletroSficme  âge,  qui  eft  cdnioh  leseo^ns 
ont  coutume  de  s'établir ,  foit  par  mariage  ,  foit  en 
traraillant  pour  leur  compte  particulier,  ils  doivent 
tOUfOacsfereffouvenir  qu'ils  d<Mvent  à  leurs  pere  5e 
«kere  la  nabflbnce  fie  réducstkm  i  ils  doiveot  confé« 
qgWMMieiitla  regarder  toute  leur  vie  coame  lews 
hcnftiteurs,  6c  leur  en  marquer  leur  reconnoifTance 
partons  les  devoirs  de  refped  ,  d'amitié  Ùl  de  confi- 
dération  dont  ils  font  capables  :  c'e(l  l  ur  ce  refpeél 
fie  fur  i^affeâimi  que  les  enfans  doivent  avoir  pour 
leurs  pere  fie  mere ,  qu'eft  fondé  le  pouvoir  que  les 
pere  &  mere  conferwitt encore fiir  leurs  wifimadaiia 
k  troiûeoie  âge. 

Le  droit  naturel,  le  droit  des  gens  &  le  droit  divin 
•e  donnent  point  aux  pere  &  mere  d'autre  pui^arue 
fut  leurs  enfans  que  celle  qu'on  vient  d'expliquer  j 
tout  ce  qui  eû  au-deli  provient  de  la  dtfpoétioa  det 
twmmes ,  &  eft  purement  atbitrnre. 

AinCi  ce  que  l'on  entend  en  droit  par  puijfanu  pa- 
uauiU ,  entant  qxie  cette  piuifanc*  auribue  <iu  pere 
certains  droits  finguliers  fur  la  perfonne  &  les  biens 
des  ea&n««  eft  «ne  pténoptivedmande  dudroit  d* 
m,  fie  dontr«xeràee  plus  on  moins  dteodu  ddpcudi 
des  lois  de  chaque  pays. 

Ccft  par  cette  railon  que  Juftinien  obfenre  que  la 
ptd^itnct  que  les  Romains  avoient  fur  leurs  enfans 
#tott  yrncdme^à  ces  peuple»»  .fwce  qu'caein  il 
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n*y  avdt  aucune  autre  nation  oii  les  pcres  eufl^ntuo 
pouvoir  anffi  étendu. 

Ce  qui  étoit  de  particulier  rniv  Romnîns  n'ttolt 
pas  l'autorité  en  général  que  les  pères  ont  tur  leurs 
enfans,  mais  cette  même  autorité  modifiée  Si  éten- 
due telle  qu'elle  avoit  Ueu  parmi  eux  »  ficque  l'on 
peut  dire  n'avoir  ni  £n,  ni  bornes,  dtt«nioinsfià« 
vant  l'ancien  droit. 

Elle  n'dvoit  point  de  fin,  parce  qu'elle  diiroif  pen- 
dant toute  la  vie  du  fils  de  t-imillc. 

Elle  n'avoit  point  de  bornes,  puifqu'elleailoit  ju(^ 
qu'au  droit  de  vie  &  de  mort ,  de  que  le  pere  avoit 
la  liberté  de  vendre  fon  enfiult  jufqu'i  trois  fois. 

Le  pere  avoit  auiG  le  droit  de  s'approprier  tout  ce 
quefontîls  acquéroit,  fans  dUllnfhon. 

Ces  dilférervi  droits  furent  dans  la  fuite  reflraints 
&  mitigés. 

On  ôud'aboffdanx  pères  le  driut  de  vie  fie  de  mort* 
fie  cehû  de  vendre  fie  aliéner  leurs  cnfima;  il  ne  leur 
demeura  à  cet  ^prd  que  le  droit  de  eotreûîoii  mo- 
dérée. 

Le  droit  même  d'acquérir  par  leurs  enfans  fie  de 
s'approprier  tout  ce  qu'as  avotent,  fut  beaucoup  reiV 
traint  par  l'exception  que  Ton  fit  en  faveur  des  fitt 

de  famille  de  îrurs  y.=:cuI..'S  caffrenfe,  quafi.  tt^ttV^^ 
ôd  autres  lemblaDies.  yoy({^  PécllF-. 

La  piùjfjntt pattmtlU  ,  teile  qu't^lle  ctoit  réglée  , 
fuivant  le  dernier  état  du  droit  romain,  a  encore  lieu 
dans  tous  les  pays  du  droit  écrit ,  fauf  quelques  dif* 
£érences  qu'il  y  a  dans  l'ufage  de  divers  parlemens. 

Le  premier  effet  de  la  puij/unee  paurnelU ,  eft  que 
ceux  qui  font  fournis  a  geit;  puisante,  6c  qu'on  .jp- 
pelle  emfiuu  d*  famiiU ,  ne  peuvent  point  s'obliger 
pour  caufe  de  prêt  quoiqu'ils  foient  najvurs  ;  leurs 
oUigaiioni  ne  font  pas  valais,  naênie  af»rè  >  la  mort 
de  leur  pere.  yoyti  Fiu  Ht  famiuk  6-$ematos 

CONSi;iTE  MACkDOMEV. 

Le  x*.  effst  de  la  putjfanut  piiumclU,  eft  que  less 
enfans  de  tamille  ne  peuvent  tertcr ,  même  iv.-c  la 
permtffion  de  leur  pere ,  &  leur  teftament  n'etl  ,)as 
valabie;  même  aprèsla  mort  de  leur  pere  ;  on  ex- 
cepte feulement  de  cettcrcglc  les  pécules  uifiaafcM  & 

^Uiifî  cajhenfcs. 

Le  troifieme  effet ,  efl  que  le  pere  jouît  ;e;  fruit» 
de  fous  les  biens  de  fes  cnUns  étant  en  u  pui^anct , 
de  quelque  part  que  leur  viennent  ces  bir-ns ,  à  i'cx- 
ceptioo  pareiUeinent  des  pécules  «oguiu^u  & 
caflnnfts. 

11  y  a  aufTi  des  cas  où  11  n'a  pas  î'ufufrult  d"S  biens 
adventifs;  favoir,  i**.  lorfqu'il  fuccede  conjointe- 
ment avec  fes  enfans  à  quelqu'un  de  fes  enf.tns  pré- 
décédé, il  ne  jouît  pasdei'tuufnutdesponionsda 
fes  enwu ,  parce  qu'il  a  une  viiiteen  propriété:  a*, 
lorfqu'il  refufe  d'aulorifer  fes  enfans  pour  accepter 
une  fucceifion,  donation  ou  Ivg .  :  j".  il  en  eft  de.mê* 
me  des  biens  donnés  ou  légués  \  fes  eaftM».è  Gon^ 
dition  qu'il  ne  jouira  pas  des  fruits. 

Le  quatrième  effet  de  la  puiff'antt  pattrrulU,  eft  qua 
tout  ce  que  le  fïls  de  famille  acquiert  du  profit  def 
biens  qu'il  avoit  en  fes  mains,  appartenant  au  pere  , 
efl  acquis  au  pere,  non  feulement  en  uiufruit ,  mais 
aulTi  en  plein"  propriété  ,  fur-tout  û  le  fils  iaifoit  Va- 
loir ce  tond;  au:,  rifques  du  pere. 

Le  cinquième  effet,  eft  que  le  pere  «e  peut  laira 
aucune  donation  entre  vifs  fie  irrévocable,  aine  en* 

fans  qu'il  a  fous  fa  pulpntc  ,  fi  ce  oTeft  par-le  60Btn| 
de  mari  ige  du  fils  de  famille. 

Le  fixieme ,  eft  que  le  pere  qtii  marie  fon  fils  étant 
en  f^puiftiue,  eft  refpoqfable  de  la  dot  de  (a  belle- 
fille  ,  fou  qu'il  la  reçoive  lui-ménie ,  ou  que  tott  fili 
la  reçoive. 

Le  feptieme  effet,  eft  que  le  pere  pour  prix  de  l'é- 
mancipation de  fon  fils,  retient  encore  quelque  droit 

îiitiiniliicm.$uivaittlaloideCooftantin»  ilavoitla 
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uers  des  iùens  en  pcopriété  ;  Juiiinien  aa>Ueu  de  ce 
Qers  lui  donne  ta  moitié  en  ufûfnût. 

Enfin  le  huitième  effet ,  tù  que  le  pere  a  droit  de 
jouir  en  iifufruit,  li'uii-î  portion  virile  des  biens  qui 
écheoient  à  l'es  cnfans  par  le  dcccs  de  la  mère,  après 
leur  énnncipatioo.  Les  doâeurs.font  d'avis  qu'il  en 
dft  de  mfime  des  biens  qui  écfieoient  d'aillenrs  aux 
«nfans. 

Le  pcrc  ne  pc\!t  pas  renoncer  en  traude  de  fes 
créanciers,  à  ri\Uiiriiit  qu'ii  j  [inr  droit  de  putifar.cc 
pattrntlU  ;  mais  U%  créanciers  ne  peuvent  l'eaipê- 
cher  d'cmanciper  fcs  enfànc  fans  aucune  féferve 
d'ul'iithiit. 

L'émancipation  eft  un  des  moyens  qui  font  finir  !a 
puifj'ance  paUrmiU. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  forme  de  l'éman* 
cipation ,  on  peut  voir  ce  qui  en  a  été  dit  ci'devaM  à 
la  Ittut  £. 

Les  autres  moyens  qui  font  finir  la  puiffunct  paur- 
ntUcy  /ont  la  mort  naturelle  ou  civile  du  pere  ou  du 
fils ,  la  profcffion  relieieufe  de  l'uti  ou  de  i'autrei  les 

Srandcs  dignités  ;  en  droit  il  n'y  avoit  que  la  dignité 
e  patrice  cps  czcmptoit  de  la  paiffaott  paumUk  » 
celle  defétwtenr  «^i^  pas  cet  eflet. 

Fn  France  les  premières  dignitcs  de  l'épéc  8c  de  la 
ccur  émancipent ,  &  dans  la  robe  celles  de  prcfi- 
dent,  procureur  6i  Hvocats-^énérâu v. 

A  l'égard  des  dignitcs  ecclcfiaftiques  >  it  n'y  a  que 
l'épifcopat  qui  fafle  criïer  la  puijfance  paurnttUf  Ics 
dignités  d'al>bé,  de  prieur,  de  cuié  n'émancipent 
point. 

L'habitation  fëparce  ne  fait  pas  feule  finir  la  pulf- 
Jfattct  paumtIUf  6.  ce  n'ell  dans  quelques  endroits  où 
Il  y  a  un  «Age  finauUer. 

Pour  ce  qui  eft  du  maciige  »  îi  émancipe  dans  les 
pays  de  droit  écrit  du  reflbrt  àa  {urlement  de  ^ris , 

6  dans  toutes  les  coutumes»  SMis  oon  pas  dans  les 
parlemens  de  droit  écrit. 

M.  de  Lauriere ,  fur  la  n^^j  de  Ixnfel,  employé 
de  bonnes  autorités  pour  prouver  que  dans  toute  la 
France  eontuiuere ,  les  pères  aroient  anciennement 
itnr  t-lle  putffàitee  fur  leurs  piifans  qu'ils  pouvoient 
1,  3  vendre  ;  mais  que  la  b^rharie  s'étant  abolie  peu-à- 
peu  lous  les  rois  de  la  troilît  mt-  race  ,  les  (.'iifat-is  tu- 
rent traités  avec  tant  de  doacear,  qa'Accurfe  qui  vi- 
VoStTers  Tan  iioo,  écrit  que  de  fuu  lemsîUétoîenc 
en  France  comme  a&andiis  de  la  fÊiifatttt  fùtmulU, 
Mt  mnrfus  ebfolutùs. 

Quelques  auteurs  qui  ont  mal  ent  n  l  u  ces  termes 
d'Accurfe  ,  ont  cru  qu'il  avoit  nié  que  le^  François 
ndaûflènt  la  pul^unt*  pattmtlU ,  quoiqu'il  ait  feule- 
ment YOulu  iÛre  qu'elle  y  étoit  extrêmement  mitigée. 

Lirifel  pariant  de  IHifage  du  pays  cootumier ,  dit 
que  droit  de  puijfance  pattmtlU  na  lieu. 
•  Coquille  en  Ion  iaflitution ,  dit  qu'elle  n'eft  que 
fuptrficiairt  en  France ,  &  que  nos  coutumes  en  ont 
retenu  quelques  petites  marques  avec  peu  d'effet. 
-  Dnmolin  ,  s.  A  tme.  mu.  gtof.  i,  dit  que  les 
François  en  ufent  en  ci;elque  forte  feulement  ^ua- 
damtenus  tantvm  ,  (k  diiis  l'es  ccmmenisiret  fur  De- 
c  11^,  il  ne  t,-i;  conlirter  cette  pmjj'anci  au'en  hon- 
neur du  au  pere,  &  dans  le  droit  U  allilier  fes  enfans 
&  de  les  autoiifer  poiir  agir  &  pour  contrarier. 

11  eft  évident  que  cet  auteur  n'a  entendu  parler  qi  • 
ide  ce  que  la  qualité  de  pere  opère  plus  commun^ 
ment  parmi  nous. 

En  effet ,  nous  avons  plufieurs  coutumes  qui  ad- 
ftlttlant  expreffément  un  droit  de  puiffance paterntlUy  ■ 

en  vertu  duquel  le  pere  £ût  les  firuiis  tiens  oubien de 
l'es  enfiins. 

Cette  f.iijfiznce ,  telle  qu'elle  a  lieu  préfrntement 
dans  les  pïiys  de  coutume ,  e&  un  compote  du  droit 
des  gens,  du  droit  romain ,  dont  les  peuples ,  fui  vant 
leu>^  Soûtf  ont  emprunté  jdus  oa«MHD$i.c'cÂ4ui  tnà^ 
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Jange  de  la  tutelle  &  du  droit  de  S«r<ie; 
Par  exemple,  dans  la  contimie  de  Bem,  les  enfàn» 

font  fous  \a  puijfiince  paternelle;  mais  cette  puljfjme 
ne  dure  que  jiitqu'à  15  ans,  quand  les  enfans  ne  (ont 
pjs  maries  ,  &c  finit  plus  tôt  quand  ils  font  nidrics 
avant  cet  âge.  Les  fculs  effets  de  cette  puijjance  font 
que  les  entans  qui  y  (ont  encore  fournis,  ne  peuvent 
filer  en  jugement  ,  agir  ni  dirpoler.  Du  refle ,  ce 
de  la  part  du  pere  qu'un  droit  de  protcâion,  6c 
une  tutelle  naturelle;  car  il  ne  gagne  pas  les  fruits  des 
biens  de  fes  enfans,  tt  ce  n'e  il  après  le  décès  de  fa 
tenime ,  pendant  qu'il  eff  légitime  adaùûftiatevr, 
Muis  cette  ac^mtniftration ,  qui  efl  commune  à  la  me* 
rc  ,  nell  propreanent  qu'un  droit  de  garde;  elle  ne 
dure  que  jufqu'à  iS  ans  pour  les  mâles ,  &  14  pour 
les  filles;  au-lieuquela  puijfance  patcmtlie  écrc 
qu  ii  1  <j  ans  *  quand  tes  entans  ne  font  pas  mariéf. 

Dans  la  coutume  de  Monurgis,  les  enlans  Ibol  en 
la  /«i//tfffc<  de  leur  pere ,  mais  cette  puijfaneeceWek 
20  ans  &  un  jour,  &  rocm.-  plus  i6t  (i  les  enfans  font 
mariés ,  ou  fi  le  pere  ou  la  mere  meurt  ;  alors  ics  en  • 
fiins  tombent  en  garde ,  U  s'ils  font  nobles,  la  garde 
emporte  perte  de  fruits  :  ettxt^jfioiê  a'eft  eocore 
qu'im  droit  d'autorité  te  de  protcoion. 

Les  coutumes  de  Chilons  61  de  Rheims  font  p'tis 
mcluiigci-s.  Leurs  dilpolitlons  font  émanées  de  dure- 
rentes  lources  ;  les  entans  y  lont  en  la  puijj.mcc  de 
leur  pere ,  ce  qui  eli  du  droit  des  gens  ;  mais  ils  cef> 
fent  d'être  en  cette  puijfance  dès  qu'ils  ont  l'âge  de 

10  ans,  ou  qu'ils  font  mariés,  ou  qu'ils  tiennent 
maif  on  &  feu  à-part  au  vû  &  au  fçù  de  leur  pere  :  ce- 
ci c{|  du  droit  coutumier.  Si  pendant  que  cette pu/f- 
fanu  dure  on  donne  à  l'enfant  quelque  héritage,  les 
fruits  en  appartiennent  au  pere  :  cea  eft  du  droit  ro^ 
nain.  Si  la  mere  meurt  y  ïipmfiM  du  pere  eft  con- 
vertie en  tutelle,  ce  qui  eft  conforme  au  droit  com- 
mun. 

Les  difpoûtions  de  la  coutume  de  Bretagne  fur  la 
puijj'ance paierntUt.ntnnfM  plus  du  droit  romain»  Le 
tils  y  eft  en  la  puipmct  du  pere  »  fùt^i  igé  de  éauitfî 

11  n'y  a  que  le  mariage  coninâé  du  amlentement 
<^l;  ;  ■  '  ,  ou  une  émancipation  exprefTe ,  requife  par 
i  ciii.uii  âgé  de  10  Am,  qui  puiffc  les  en  taire  fortir. 
1  out  ce  que  l'entant  acquiert  appartient  au  pere  de 
plein  droit  i  mais  pour  les  autres  biens  des  ensuu,  le 
pere  n'en  jouit  qu'à  la  charge  de  fcndce  compte 
quand  ils  ont  atteint  l'âge  de  15  ans. 

Dans  la  coututne  de  Poitou  la  puijjiwie  paurnellc 
dure  tant  qu  1  Tl  ,  1  1  it  pe  int  marié,  pourvu  que  le 
pcrc  lui-même  ne  le  remarie  point;  enforte  qu'un 
fils  non  marie,  âgé  de  30,  40  &c  50  ans,  çA  tou)OUft 
fous  ïàpmfftmu  m.  ftx9  >  lequel  gagne  les  fruits  des 
biens  patrimomaui  de  feS  enfans  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  i<j  ans ,  au  cas  qu'ils  foient  maries  »  6c  indéfi* 
niment  lorfqu'ils  ne  le  font  pas. 

Mmt  les  enfans  quoique  en  la  puifanct  de  leur  pe* 
re ,  peiivent  acquénri  &  même  s'ils  ont  alors  ^5  ans 
le  pere  n*a  rien  dans  ces  acquêts  ;  s'ils  acquiervnt  au> 
deilous  de  ans,  les  meubles  appaniennent  au  pere 
avec  l'ufufnut  des  acquêts  immeubles  jufqu'à  15  ans. 

L'enfant  nui  eft  en  puiffimct,  peut  dans  cette  même 
coutume,  oifpofer  parteftament;  favoir^pour  les 
immctibles,  les  garçons  à  10  ans,  leelïllesi  18  i  6c 
pour  les  meubles ,  les  garçons  h  t-  ,  trs  filles  A  1  ç 
ans  accomplis,  àmoinsqu  iUac  ioicnt  mariés  plus  tôt, 

La  coutume  d'Auvergne  tient  beaucoup  du  droit 
romain  fur  cette  matière  ,  ainii  que  fur  plufieurs  au- 
tres. Le  fils  de  famille  y  eft  fous  \a.puifffuue  du  pere; 
maisà  15  ansilpeut  eirer  en  jugement ,  tant  en  de- 
mandant qu'en  défendant ,  fans  l'auto  nu  ouliceuce 
du  pere;  mais  le  jugement  ne  \><:>r^c  aiicun  prcjudic»- 
au  pere  pour  les  droits  qu'il  a  lur  les  u  eus  de  fes  en- 
fans ;  car  le  pere  eft  adminiilratem  Icgiiuae  de  leurs 
tiens  maicnnlt  U  ;^ks£ruittfieRS  ^ 
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&  cette  iouïffance  dure  nonobftan:  que  l'enfaiit  dé- 
cède avant  foiipcrc. 

Le  ûitxxt  de  la  puijfance  pnurndlt ,  en  tant  qu'il 
net  le  61s  de  tamille  dans  une  incapacité  d'agir  ,  de 
coniraôer  &  de  tcfter  ,  eftua  âanit  perfoanei  dont 
feièt  fe  règle  par  la  Im  dti  fiea  où  le  père  avoit  fon 
domicile  au  icms  de  la  naifTance  du  fils  de  famille,  & 
ce  Hatut  étend  fon  empire  fur  la  perfonoe  du  fils  de 
iamille ,  en  quelque  lieu  que  le  pcre  oa  le  fib  aOleat 
dans  la  Tuite  demeurer. 

M»s  ce  mène  ftalot ,  en  tant  qull  donne  au  pere 
la  joiiîffance  des  biens  du  fils  de  famille ,  eft  un  fta- 
tui  rccl ,  qui  n'a  conféquemment  de  pouvoir  que  fur 
les  biens  de  fon  territoire.  ^  «y<{  aux  infiit.  le  ùt.  dt 
patria  pottfiatt  ;  Bretonoter  en  fes  qutfi,  Bodin  dans 
fû  ripubliqut,  livrt  I.  tk)^,iv,  AffOtt,  Ferrieres,  Bou- 
lenois f  di^trtations ,  xx.  fU^Hon ,  &  les  mots  FiLS 
SEFAMILtE,  PeRR,  PÊCULC,SeNATUS- CONSULTE 
SSACiuONItN. 

PuissANXE  ROYALE ,  eft  l'autoritc  fouveraine  du 
roi.  Dans  le  préambule  des  ordonnances,  édits,  dé- 
clarations &  ienreS'patentes,  le  r<u  net  ordinaire- 
ment ces  mots ,  it  lutn  terume  fiieiut ,  pUint  puif- 

fance  6-  autoriti  royale,  nom  ayjm  Jli ,  dcclari  &  or- 
tie nnc  ,  &c.  f^oye{_  ii-Jevjne  its  tnùis  AUTOAITà , 
GOUVFRNEMENT,  MONARCHIE,  PMNCI  y  jSt  «*• 

tfris  Roi,  Souverain. 

Puissance  sacrée,  {Hijî.dt  Rome)  nom  qu'on 
'donnoii  à  Rome  au  pouvoir  des  tribuns  du  peiij)1e  , 
parce  que  ces  magiftrats  étoient  fturh ;  enfortc  que 
lî  quflqu'un  les  otfenfoit  de  parole  ou  d'aflion,  il 
étou  regarde  comme  un  impie ,  un  facrilege ,  6c  fes 
biens  étoient  confifqués.  On  fait  d'ailleurs  que  les 
tribuiU  du  peuple  en  vertu  de  U/wj^MM/ÏMfW  dont 
Us  étcrient  revêtus ,  s'oppofoieiit  non  ieuleaîent  \ 
tout  ce  qui  leur  déplailoit ,  comme  aux  affi-mblécs 
par  t  ribus  ,  &  à  la  levée  des  foldats  ;  mais  lU  pou- 
voient  encore  alTembler ,  quand  ils  le  vouloient ,  le 
fénat  il  le  peuple,  &  femblablement  en  rompre  les 
«licmblées:  en  un  mot,  [curpuijfdnet  Jhetb  écottun 
pouvoir  immenfe.  (Z?./.J 

Puissances,  {Tkéolog.)  terme  ufitc' dans  les  Pè- 
tes ,  dans  les  Théologiens,  &  dans  la  riturj;ie  de  l'é- 
ijtife  romaine ,  pour  exprimer  les  ai^es  du  fécond 
oràtt,4ebfecondeliiénrdnei  Fi^hXKSt&'Sxt! 

'SIRCRII. 

On  croit  qu'ils  font  àraiî  nommës  i  caufe  éa  pou* 

voir  qu'ils  ont  fur  les  anges  inférieurs  ;  qii'il"!  reltrai- 
^nent  iipuiJ/oKtt  des  démons,  fit  qu'Us  veillent  i  la 
confervation  du  monde. 

Puissances  h  autes,  (Hifi,  mod^  btre  qià  com- 
aença  à  être  donné  aux  états  des  Rwnces»unie« 
des  Pays-bas  vers  Tan  1644 ,  pendant  les  confire n 
ces  de  la  paix  de  Munfter.  Dep^s  que  leur  fonvera;- 
neté  a  ^té  établie  &  reconnue  par  l'Efpagne  ,  par  le 
traité  conclu  en  cette  viHe  en  1648 ,  ies  rois  d'An- 
eleterre  &  du  Nord  ont  donné  aux  états-généraux 
M  titre  de  kmes-puiffanus  ;  les  éleâeuisoi  princes 
de  Pempîre  les  ont  qualifiés  de  ntSme,  1  empe- 
reur &  le  roi  d'Efpagne  fc  font  abftenus  de  leur  ac- 
corder ce  titre,  excepté  depuis  que  la  branche  d'Au- 
tikhe  éfant  éteinte  en  Efpagne ,  celle  qui  fubfiftoit 
ta  Allcnigne  n'a  pas  cru  Aewtf  nénacer  fes  hoa- 
nenrs  à  une  répidilique  dont  falUance  lot  ëcoît 
ceffaire.  Les  rois  de  France ,  en  tr.i-.tanr  avec  les  HoU 
landois,  les  ont  autrefois  q  ialiiîés  de  Uurs  itats- 
ginéraux  f  6c  leur  donnent  ma  intenant  le  titre  de 
jii^it$$trs  iuts-ginércmx  ;  mais  l'Efpagne  qui  ne  les 
traite  d'nlleurs  que  de  ftipitmûs,  leur  a  tonjourï 
conftamment  refufé  le  titre  de  kautcs-puijàntts  ,  ap- 
paremment pour  ne  pas  paroître  abandonner  les  an- 
'<ïens  droits  qu'elle  prétend  avoir  fur  eux. 

PUITS ,  r.  m.  (  ArclàttS.  hydrastL)  trou  profond, 
touillé  au  -  defTous  da  h  fiiAcetlercia»  ftfttvilki 
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de  maçonnerie.  Ce  trou  eit  o:lI  j  r  rnent  circu- 
laire; mais  quand  il  fert  à  deux  |(i  o;j:;Ltaires  dun» 
un  mur  mitoyen  ,  il  ell  ovale,  avec  une  languette 
de  pierre  dure  ,  qui  en  fait  la  féparation ,  jufqu'à 

Suelquespiésao-deflbus  de  la  hauteur  de  fon  appui. 
>n  le  conlinût  de  pierre ,  ou  de  motion  piqué  en- 
dedans,  &  en-dehors  de  moilon  émillé,  &  maçonné 
de  mortier  de  chaux  &c  de  fable  :  voict  comment 
cette  conftruâion  fe  fait.  Lorfqn'cQ  creufant  on  eft 
parveottà  l'eau»  &  qu'on  en  a  dn^  k  fis  piés,  om 
place  dans  le  fend  un  rouet  de  bon  de  chêne  de 
quatre  piés  de  di.im&îre ,  dans  œuvre  ,  &  de  quatre 
à  douie  pouces  de  grolTeur.  Sur  ce  rouet  on  pofe 
cinq  ou  lix  ai&fes  de  pierre  de  taille,  maçonnée» 
avec  mortier  de  ciment,  Sebien  cramponnées,  par 
des  crampons  de  fer  coulés  en  plomb.  On  élevé  le 
refte  de  la  hauteur  ia  puits ,  avec  de  la  maçonnerie 
de  briques  ou  de  moilons ,  jufqu'à  trois  pouces  au' 
deffous  du  rez-de-chan(rée  ;  enfin  trois  airiTes  do 
pierre  de  taille ,  faslant  enfemble  deux  piés  &C  demi, 
maçonnées  en  mortier  de  ciment ,  Se  cramponnées 
comme  celles  du  fond,  achèvent  le  puits  qu'on  ëqui* 
pe  enfîûte  de  tout  ce  qin  eft  néccflaire  pour  en 
ter  ds  l'cnu. 

Le  pmts  dans  une  maifon,  doit  ctre  éloigné  des 
retraiu ,  des  étables ,  des  fumiers ,  &  des  autres 
lieux  qui  peuvent  communiquer  à  l'eau  uo  go&t 
défagreable.  Sa  meilleure  fituation  eft  dans  la  COUT 
du  maître  du  logi^.  Il  doit  être  là  à  découvert,  quel- 
que inconvénient  qu'il  y  ait  qu'il  y  foit  de  cette  fii* 
çon  parce  que  l'eau  en  eft  meilleure,  les  vapeurs 
qui  montent  s'évaporaot  plus  facilement ,  &  l'air 
qui  y  circuit  lihfeiMot  b  purifiant  mieux. 

Puits  commun ,  c*eft  wpHM  pUis  Inge  qu'un puiu 
particulier ,  &  qui  eft  fiiné  dans  une  rue ,  ou  dant 
une  place,  pour  l'ufag?  du  public. 

Puits  dt  canùre,  ouverture  ronde  de  douze  à° 
quinze  piés  de  diamètre,  crcufce  à  plomb,  paroii 
ion  tire  les  fMenres  d'une  carrière  avec  une  roue, 
01  dans  hquàleon  defcené  par  un  cfcalbr  on  vai»' 
cher. 

Puit  dknri ,  puits  dont  le  profil  de  l'appui  eft  en 
forme  o.i-  ;i.;Iurtre  ou  de  cuve,  &  qui  a  deu.v  ou  trois 
colonnes ,  termes  ou  contbles ,  pour  porter  la  tra- 
verfe  où  la  poulie  eft  attachée.  Il  y  a  xin puia  de 
cette  ftçon  du  deifein  de  Michel  A  ogc ,  dans  la  cour 
delâînt  Pierre,  m  viiwoS,  aux  rien<; ,  k  Rome. 

Puits  fyrès ,  c'eft  un  puits  où  l'eau  monte  d'elîe- 
mSme  jutques  à  une  certaine  hauteur ,  delorte  qu'on 
n'a  la  peine  que  de  puifer  l'eau  dans  un  baifin  oj| 
elle  fe  rend,  uns  qu^on  foit  obligé  de  la  tirer;  cel» 
eft  fort  commode ,  mais  on  ne  peut  pas  malliettren» 
fement  faire  de  ces  puits  quand  on  veut.  On  en  va 
juger  par  leur  conftrutlion.  On  creufe  d'abord  un 
baflin  dont  le  tond  doit  être  plus  bas  qvie  le  niveau  , 
auquel  Teau  peut  monter  d'elle-même  aBn  qu'elle 
s'y  épanche.  On  perce  enfuite  avec  des  tarières  on 
trou  de  trois  pouces  de  diamètre,  dans  lequel  on  met 
un  pilot  garni  de  fer  par  let  den  bodtt.  On  enfonce 
ce  pilot  avec  le  mouton  autant  qu'il  eft  poITiblc  ,  8c 
on  le  perce  avec  une  tarière  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre ,  &  environ  un  pié  de  gouge;  c'eft  par  ce  canal 
que  doit  venir  l'eau,  fi  l'on  a  enfoncé  le  pilot  dan» 
un  bon  endroit;  on  la  condint  de*tt  dan»  le  balEa 
avrc  un  tu^au  de  plomb. 

Un  (ait  ainfi  des  puits  forts  en  Flandre,  en  Alicnia- 
gne ,  &  en  Italie;  M.  Béhdor  ,  dans  (a  fuence  des  lit' 
giniturs ,  dit  en  avoir  vû  un  au  monaftere  de  Saint- 
André  ,  à  une  demi-lieue  d'Aire  en  Artds,  6k  Vtmâ 
eft  fi  abondante  qu'elle  donne  plus  de  cent  tonneauX 
par  heure.  Cette  can  s'élève  à  dix  ou  douze  piés  au- 
deffus  du  rez-de-chaufTée,  5c  retombe  dan'  un  ^ran<t 
bafitn  par  plufieurs  fontaines  qui  font  un  bel  eiFet. 
EnpluftMin  cndraiadatemtoire  de  Bologne  e» 
•  Bh  hb  ij 
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lulie  il  y  a  auffi  des  f  ww  fwU ,  mais  on  les  conf- 
tniit  diffcrcmment.  On  creufe  jufqu'à  l'eau,  après 
ouoi  on  tait  un  double  revêtement  dont  on  remplit 
l'entre-dcux  tl'un  corrot  de  glaile  bien  pétrie  ;  on 
coniimie  de  Ofttifcr  plus  avant ,  Se  de  revêtir,  com- 
wt  liai»  ia  pmûete  opcratioo»  jufqu'à  ce  qu'oo 
trovv*  dta  firaren  qiâ  vwoiimi  en  alwiidaoce  ;  aloni 
on  perce  le  fond  avec  une  longue  tarière ,  &  le  trou 
étant  achevé,  Teau monte  &  remplit  non-feulement 
le  puits ,  mais  fe  répand  encore  fur  toute  la  cao^li- 
pe,  qu'elle  arrofe  continuellement. 

?mn  ptrdH^  piit»  dont  le  fiand  eft  d'un  fable  fi 
mouvant ,  qiAt  ne  retient  pat  îon  eau ,  &  n'en  a  pas 
deux  piés  en  M ,  qui  eft  la  moindre  hauteur  qu'il 
pnifTe  y  avoir  pour  puifer.  DavUtr.  {^D.J.^ 

Puits  «  Jms  U  gutm  du  fiiga  &  dam  CjirtilUrie , 
font  les  ôifoncemeni  que  les  mineurs  font  en  forme 
d<b  fùiêfWaxitKtimtt  «amaat  qu'il  eû  nécclLirc» 
afin  de  cnercher  les  galeries  on  les  mines  de  Penne- 
mi  ,  pour  les  éventer  ou  pour  conflruire  des  mines 
qui  tafîcnt  iauter  Tes  ouvrages ,  fes  batteries ,  &c. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  à  la  troifieme  parallèle  ou 
place  d'armes ,  les  mineurs  s'enfoncent  ou  font  des 
fmti  dans  cette  ligne  d*oii  Us  partent  pour  chercher 
les  mines  que  l'ennemi  peut  avQÎr  conftniit  fous  le 
chemin  couvert ,  &  pour  les  éventer  ou  les  détruire 
par  d*,"=utie.s  n.i.us  ,  &c. 

Ixi puits  font  encore  des  creux  ou  des  cfpeces  de 
traus  qu'on  pratique  quelquefois  di  va.it  lignes  de 
cîreoavallation  pour  «a  empêcher  l'accès  i  I'cd- 
uemi. 

On  avoit  fn'.t  Je  ces  ruÙ5  ?i  la  circonvallation  de 
Philipsbour^  en  1734;  li:»  avoient  environ  huit  pics 
de  diam£ire  par  le  haut ,  &  à-peu  près  quatre  par  le 
bas  i  leur  profondeur  itcit  de  fept  ou  huit  pi^  ;  ces 
fairr  étoîeat  plaeés  entre  l'tTant-felTé  de  u  drcon- 
vallation  Se  celui  de  cette  ligne  ;  ils  ctoient  fi  près 
les  uns  des  autres  qu'on  ne  pouvoit  guère  paffcr  en- 
tre leurs  intervalles  fans  faire  écrouler  la  terre  & 
tomber  dans  le  puits.  Les  £fpa£nols  avoient  tait 
quelque  cbofe  de  femblable  a  la  circonvallMÎQn 
d'Arras  en  1654.  U  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
les  Efpagnols  &  1rs  François  doivent  à  Céfar  l'idée 
de  cette  cfpece  de  fortification ,  qu'il  employa  à  la 
défenfe  de  fcs  lignes  devant  Alelia.  yoyt{  fts  Commen- 
taires fitrU  futrr*  des  Gaules ,  liv.  Fil.  Voyt  z  aujjila 
fit»ndt  édition  dts  EUmtns  d«  la  gntméa^^igtt, 

PoiTS  ,  ( Manne)  c'cft  un  efpace  ha  exprol 
Ibnc!  de  cale  ,  pcM^r  puifer  l'eau  qui  entremit  dans  le 
Vai£^cau  avec  abondance  ,  &:  qu'on  ne  pourroit  vui- 
der  avec  les  pompes,  Foye^  AacHiPOMPE. 

Pms^  c'eft  une  crande  profondeur  qui  lit  trouve 
i  !■  flwr  dans  on  ronds  um. 

Puits,  (/anfiiSM^)  eft  un  ornement  rond  dont 
on  fe  fcrt  dans  les  plate-bandes  coupées  des  parter- 
res «oour  y  former  des  pafliiges ,  on  s'en  fert  encore 
dans  u  broderie  d'un  tableau,  pour  remplir  un  petit 
djnce  iii>dedus  d'un  fleuron  ou  d'une  coquille. 

PUITS  D<  PLOVOAfTtL,  {Hift.nat.)  mùts  fin- 
gpiUer  en  France,  ddns  la  Bretagne  ;  il  en  dans  la 

cour  du  pafTpge-  de  Plougaftel ,  cufri.-  Bref!  &  Lan- 
,dcnuu.  L'eau  de  ce  puits  monte  quand  la  mer  qui 
cncftfiMt.prodiedcicend ,  &  au-contraire  defcend 
quand  la  mer  monte.  Cela  eft  ù  fort  établi  daof  4e 
pays  éonme  m  prodige ,  que  M.  RobeOn ,  mathéma- 
ticien, l'a  cru  digne  qu'il  l'examinât,  &  il  en  a  en- 
voyé à  l'acadcmie  des  Sciences  une  relation  avec 
line  explication  fortlimple.  Le  fond  du ^jum eft  plus 
haut  que  le  niveau  de  la  bafle-mer  en  quelque  ma- 
rée que  ce  foit  ;  de>li  il  vntt  qua  l'eau  du  puits  qui 
peut  s'écouler  s'écoule  ,  ou  que  le  puits  defcend  tan- 
dis que  la  mer  commence  à  monter ,  ce  qui  dure 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  arr: vce  au  niveau  du  fond  du 
fuiui  après  cela  tant  que  la  mer  continue  de  moac 
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ter ,  le  piàa  monte  avéc  elle.  Quand  b  oicr  fe  re^^ 
tire ,  il  y  a  encore  un  tems  confiJfraUe  pendant' 

lequel  un  refte  de  l'eau  de  la  mer  qui  eft  entré  dans 
les  terres  les  pénètre  lentement ,  Ù  tombe  fucccffi- 
vemcnrdansle  puits  qui  monte  encore,  quoique  la 
mer  defcende.  Cette  eau  fe  filtre  û  bien  dans  les  ter- 
res «  quTelte  y  perd  fa  falure.  Quand  elle  eft  épw» 
fée,  le/wfj  commence  à  defcendre,!&  la  mer  acbe* 
ve  de  monter.  Comme  ce  puits  qui  n'a  pas  été  crcufé 
îofqil'à  l'eau  vive,  &  qui  n'ell  revêtu  que  d'un  mur 
de  pierre  fcche  ,  reçoit  auffi  des  eaux  d'une  mon- 
tagne voiline  quand  M  pluie  a  été  abondante  ;  il  fiut 
avoir  égard  aux  changemens  que  ces  eaux  peuvent 
apporter  à  ce  q\ii  ne  dépend  que  de  la  mer.  Elles 
rtnipêchent  de  tjrlr  ciiilfrrnimt  l'hiv^^r  quand  la 
mer  eft  baffe.  Il  feche  quelqucSois  en  été  laute  de 
ce  lecoun,  6c  parea  que  toute  l'eau  de  la  mer  eft 
bûe  par  une  terre  trop  aride.  IDjL  d*  Coud,  m$ik 
,7,7.  {D.J.) 

PuiT'j,  (^Cr.tifue  fjcree)  dans  l'Arabie,  oîi  l'eau 
eft  très-rare,  on  cathoit  fid  on  cache  encore  loigneu- 
femeni  les  puits,  en  couvrant  leur  bouche  avec  du 
fable  ,  afin  que  les  voyageurs  ne  les  voyent  point  » 
8t  n'en  tirent  point  d*eau.  L'ange  découvrit  à  Agar 
un  de  ces  puits  dans  le  défert ,  pour  défaltcfer  fon 
fils  Ifmacl  qui  mouroit  de  foif ,  Gentf.xvj  14.  line 
faut  donc  pai  s'étonner  s'il  y  avuit  quelquefois  pouf 
unptùts  de  très-grandes  diipuros  chiules  juif»  de  la 
Paleftin<;;  l'Ecriture  nous  en  fournit  un  exemple ^ 
antre  les  oeas  d'Abinélec,  roi  de  Gérara  •  Âc  cevc 
d»lfaac. 

Comme  ces puiis  ctoient  très-profonds,  l'Ecritiirej 
appelle  le  tombeau ,  le  faits  dt  U  mort,  &  l'cnier,  le 
puits  dt  Cttfymi.  Ceft  par  la  même  raifon  que  pui:s 
(é  prend  encore  pour  un  ^nd  malheur.  Que  le^uiil 
o&  l'on  m'a  ietté  ne  fe  ferme  point  fur  mot,  dit  Da- 
vid ,  P/.  Ixvlij.  iG.  c' -ft-i-dire  ,  que  je  ne  fois  point 
accablé  par  un  furcroît  d'af!l;:^:ons.  M^s  comme 
l'eau  d'un  piùu  étoit  fort  prccieufe  ,  ce  terme  fe 
prend  ailleurs  pour  abondance  ài  biens»  Tépoufe  eft 
comparée  i  noe  fource  d'eaux  vivantes  qui  découteoic 
du  Liban,  pureus  a^uur-um  vlvcntlu-n  qux  Jl.iunt  dt 
Lihjoo ,  Cantiif.  tv.  iS.  tandis  que  la  t.uime  étran- 
gère caufc  la  perte  de  ceux  qui  la  recherchent  ;  c'cft 
an  puits  étroit  dont  on  ne  peut  fortir,  dit  Salomon» 
Proy.  xxiij.  ly.  (^D.  J.) 

^  PUL,  f.  m.  terme  dt  nlation ,  lesPerfans  nomment 
ainfi  en  général  toutes  fortes  d'efpeces  de  cuivre  qui 
fe  fabriquant  dans  leurs  monnoies,  6c  qui  Ont  cours 
dans  leur  empire.  En  particulier  ils  appellent 
ftfi  &  demi-kaiaki,  deux  petites  monnoies  de  c9 
métal,  dont  l'uoa  Tant  environ  dix-deniers  de  Fran- 
ce, Se  l'autre  la  moitié.  Ces  efpeces  ont  d'un  côté  la 
devife  ou  l'hiéroglyphe  de  la  Perle  moderne,  qui  eft 
un  lion  avec  un  (oleil  levant ,  6c  de  l'autre  l'année 
&C  le  lieu  dî  leur  fabrication.  (^D.  J.) 

PULAON,  (^Giù^.  «MdL  )  île  de  la  mer  des  Indes, 
vers  l'oueft  des  Pbirtppines.  Elle  eft  fertile  en  rir, 

en  figues,  cocos,  cannes  de  fucre,  gingembre  ,  &c. 
Elle  a  fon  roi  parti.ulicr  ,  qui  eft  inbutaire  de  celui 
de  B  'rnéo.  Laut.  nord      jo'  (D,J.)  ■' 

PULCHER-PORFUS,  (G&gr.  mc.)  btau porii 
Il  eft  dit  dans  les  aftes  des  apôtres ,  c.  xxvij.  que  le 
vaiffeau  qui  portoit  faint  Pau!  \  Rome  avec  d'autres 
prifonniers,  ayant  pris  au-deiîl)us  de  l'ile  de  Crète, 
&  rangeant  l'île ,  !c  vit  en  certain  lieu  nommé  B4amr- 
pon,  autrement  Btms-pçrti  ;  &£que  près  de  celiea 
étoit  la  ville  de  Thalafla,  félon  la  vulgate.  Le  grec 
ordinaive,  le  fyriaque.  Se  les  deux  éditions  arabes  , 
au-beudeTlb/ir/j ,  portent  Ufaia  :  on  Ut  dans  l'an- 
cien manulcnt  grec  d'Alexandne  ,  Alafi  ;  mais  tous 
ces  heux  tont  également  inconnus  aux  Géonwhec. 
Saint  Epiphane  parle  d'une  montagne  Je  Vat  de 
Crête  nommée  Ufi»s  Se  1f^^/».  IK.  tk^,  ^ 
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dit  que  Lafos  efl  uacirillcdemedeCill«,^»les 
terres.  (J?. /.) 

PtflLdRRrS,  f.  m.  (HIJl.  ane.)  celm  d'eotre 
k$  v^imi  tpn  »voit  le  foin  des  poulets  iacrés:  on 

girdeit  cette  volnlle  prophétique  dans  des  cages, 
n  leur  fervoitdé  la  pâié:  ;  s'ils  fortoient  gaiement, 
qu'ils  inangeaiTent  d'appccu ,  &  que  la  mangeaitle 
leur  tombât  du  bec ,  bon  augure.  S'ils  refuroient  de 
{onir  fie  de  nui^er,  s'ils  choient,  s'ils  battoient 
deswtes,  ySb  rentraient  dans  leurs  ca^es,  mauvais 
aueurc.  Le  msnrrr  de;  poulïts  facrcs  s'appeltoit 
tffà  i  leur  donner  a  infliger,  ttrrjpavium  ^  laifliïr 
tomber  lamangcaille  du  bec,  urram  p>ivirt  $\k)jB)lt 
d'un  bon  augure ,  inpuJtum  foi'ifun-.v.m. 

PULLINGI,  (  Gio^,  mnJ.)  montagne  de  la  Lapo- 
me  fué  Joil'c ,  à  1 1  lieues  de  Torneo ,  fur  le  bord  du 
fleuve  i  l'accès  n  en  eft  pas  facile  ;  on  y  monte  par 
la  for2t  qui  conduit  jufqu'i  environ  la  inoitic  de  la 
hauteur  i  la  torët  eil  là  interrompue  par  un  grand 
«au$  dépares  efcArpées  &  gliflantes ,  après  lequel 
CH.  la  retrouve ,  fie  cUe  «'étend  iufques  (iur  le  foaii> 
<net  \\c  Ha  du  iitati^  parce  quTon  a  hèx  abattre 
tous  les  arbres  qui  couvroient  ce  foramet.  Le  côté 
du  nord-eft  eft  un  précipice  affreux  de  rocbers,  daas 
lefquels  quelques  faucoac  avoient  fait  leur  nid  ;  c'eft 
an  pté  de  ce  précipice  <|ue  coule  le  Teuf  lio  ,  qui 
tourne  autour  d* Aoâfm,  avant  que  de  fe  f  etter  dans 

!c  fleuve  Tornéj.  Dr  c  tre  rnor;f<Tf^ne  Li  vue  eft  très- 
licile  i  nul  objet  ne  l  iriccc  veti  ic  audi ,  &  l'on  dé» 
couvre  une  Vdftc  étendue  du  fleuve;  du  côté  de  l'eft 
elle  poiufuit  le  Tcugtio  julques  dans  pluûeurs  lacs 
qull  traverfe;  du  côté  dvi  nord,  bvfle  s*étend  à  i  x 
ou  I  5  lieues,  où  elle  eft  arrêtée  par  une  multitude 
de  montagnes  entaCTées  les  unes  fur  les  autres,  com- 
me on  repréfente  le  CallO**  Uimm  àttatâMmiâu 
ScUncts.  (D.  J.  ) 

PULLULER  ,  V.  n.  (/enfiaigt)  fignifie  donner 
des  r  e  j  ettons  ao  pié }  ooc  nercs  «ot  bien  fuUuU  dans 
nos  pépinières. 

PULMENTARîÀy  {Unguc  /.//r:.)  mot  gérté- 
rique  qm  défigne  les  ragoûts  lc$  plus  délicïts  ;  origi- 
nairement c'etoit  une  efpece  de  bouillie ,  iiùte  avec 
des  £6vcs,  des  pois,  du  ns,  fie  quelques  autres  Ugu- 
mes.  les  andensRonuns  en  finfoient  grand  ufage; 

c'étoit  leur  régal,  8c  on  pn-.ivolt  forr  hirn  Irv  i^-'jirl- 
1er  par  raillerie  pultiph^-^t  ;  c;iluite  oa  abunJoiiiia 
ces  nieij  Amples,  &  l'on  appliqua  néanmoins  le  mot 
pubiuauina ,  aux  tViandifes  les  ptu$  exquiles.  (/^.  /.  ) 

PULMONAIRE ,  f.  m.  (  Hlfi,  nat.  Bot.)  puimonu- 
ria  ,  genre  de  plante  i  fleur  monopéiale  &  en  forme 
d'ertornoir.  La  partie  fupcricure  de  cette  fleur  eft 
pru ["un  Icment  dccoupée ,  &  reffemble  en  quelque 
manière  à  un  badin.  Le  calice  ell  allongé  en  tuyau 
'  petitagone,  &  divifé  en  cinq  parties.  Le  piflilfort 
de  ce  calice  ;  il  eft  attaché  coouna  un  clou  à  la  (partie 
inférieure  de  ta  fleor ,  entouré  de  quatre  enfanoos , 
qui  deviennent  dans  la  fuite  autant  de  femences  qui 
mûriiTcnt  dans  le  calice  même  ;  alors  ce  calice  eft 
^^BS  grand  que  loriqu'il  foutenoit  la  fleUT.  Toucne- 

JnfL  ni  ktHf.  yoy*i  Plants. 
1""  n  ftwt  donner  naiutenant  le  caraÔere  de  ce  genre 
de  )>lantj-  J.ms  le  l'yiTême  de  LinnsiK.  Son  calice  eft 
une  enveloppe  cylindrique ,  pentagonule  ,  cOnfilLmt 
en  une  feule  feuille  ,  découpée  en  cinq  quartiers  fur 
jMbprda  «.fie  fublift<*ot  aprèt  que  h  fleur  eû  tombée, 
fju^flèur eft  inoaopéiale,  divifée  comme  le  calice;  les 
'^tamines  forment  cinq  filets  chevelus,  fiiués  à  l'ou- 
verture d«  la  fleur;  les  boffenes  font  droites,  le  piftil 
aquatre  germes.L.-  Hilr  ert  délié,  plus  court  quels 
-fleur.  Le  Aigma  eft  obtus;  le  calice  tient  lieu  dufruif, 
*^  renletine qiiftre  femences  obrufes ,  arrondies. 
Tourncfort  compte  douie.cfpeces  de  ce  genrcde 
plante,  «iont  la  principale  eft  la  grande  pumïolinpe» 
'  ftdmonan*  vit^uUf  «d  AnfA^at  stttdiiu,  L  Ri, 
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/j  €.  en  anglois ,  th*  common  fpotudfÊhMmtntti  tc 
vulgairement  ikc  Jjgt  of  JiTujdtm, 

Sa  racine  eft  blanche ,  &axè.i ,  d'un  goût  vifquetÂ 
EllepoulTe  une  ou  pluli.-urs  tiges  à  la  hauteur  d'ett» 
vîren  un  pié ,  angulcufes ,  velu.'S ,  purpurines  ,  ref- 
femblaotcs  à  celles  de  la  buglofe.  irj  f.-uillrs  lur;ent 
les  unes  de  la  raunc,  lont  cou.hces  fur  terre;  les 
autres  fans  oueues,  embraflent  lati|e;  toutes  font 
obloi^ucs.  Iwges ,  terminées  en  po«ilie,naverféc» 
par  un  nerf  dans  leur  longueur ,  g^rtiMd'aa  davet 
mollet,  fie  madvées  commuocnciit  d«  tadies  Mao» 
châtres. 

Sc-s  fleurs  foutenues  plufieurs  enfemble  par  de 
courts  pédicules  aux  fommets  des  tiges*  font  autaitt 
de  petits  tuyaux  cvafcs  par  le  haut  en  baffinets*  dé» 
coupés  chacun  en  cinq  parties ,  de  couleur  tantôt 
purpurine,  tantôt  violette  ,  quelquefois  mixte  ;  elles 
font  r..  nfi:rméesdansun  calice  qui  eft  un  autre  tuyau, 
dentelé  te  plus  fouveni  de  cinq  pointer.  Lorlque  les 
fleurs  font  paftées,  il  leur  fucccde  quatre  femences 
prefque  rtiodcs  «  enfermées  dans  le  calice,  fie  lèabla^ 
blés  a  celles  de  la  buglofe. 

Cette  plante  croît  dans  les  forêts ,  aux  lieux  mon- 
tagneux fie  ombrageux }  elle  eft  commune  dans  les 
Alpes  fie  les  Pyrénées:  on  la  cultive  auffi  dans  le* 
jardijts  ;  elle  fort  de  terre  au  printesna,  &  donne  in- 
coatinenc  la  leur;  quoique  fes  ftaties  péiiffem  en 
automne,  fa  racine  eft  vivace.  (Z>. /.) 

Pulmonaire  ,  (  A/<k.  mid'ic.  )  ^r.\x\At  puimatuùn^ 
etitc  pulmonaire  ,  6£  pulmonairt  des  François,  ou 
erbe  à  l'épervier.  Ces  plantes,  qu'on  employé jMre^ 
qu'indifféremment,  font  comptées  parmi  les  vttlaé* 
raires  cicatriûins.  On  les  regarde  d'ailleurs  comme 
éminemment  peâorales ,  comme  douées  d'une  vertu 
fpécifique  dans  les  maladies  de  poitrine  ;  vt-rta  dont 
«lies  tirent  leur  nom.  On  les  fait  entrer  fort  commu- 
nément dans  les  tifanes  fie  dans  les  bouillons  qu'on 
emploie  dans  les  maladies  aiguës  de  la  poitrine,  Oa 
ennitanIS  un  fyrop  domeftique  fie  mi-fitcrtf  quTon 
prefcritdans  les  mêmes  cas.  Ces  uGj^es  lui  font  à- 
peu-près  communs  avec  la  bourrache  &i  la  buglofe  , 
qui  leur  font  parfaitement  analogues. 

Ces  plantes  font  éminemment  mtreufes,  fie  ne  con* 
tiennent  d-'atllcurs  aucun  principe  aâif  qui  pui4e  coi- 
pêcher  d'eftimf  r  entièrement  leur  aôion  médicin.ile, 
par  leur  principe  nitrcux.  t^0ye[  NiTRE  ,  (Crurr.ic  &■ 
Mat.  mid.  ) 

Les  feuilles  de  pulmonaire  entrent  dans  le  &rop  de 
tortue  réfomptif ;  fie  toute  la  plante  dans  le  Vft^  im 
roflblis  compofé.  (^) 

PoisfONATM.  dttkéntf  (  Botan.)  f  fiiece  de  lichen 
qui  vient  lur  les  troncs  des  vi  ut  client  j,  des  hêtrçs, 
des  fapins,  fie  d'autres  arbres  fauvages  dans  les  forêts 
épaiflîes  ;  elle  eft  femblable  à  Phépatique  commune, 
mais  cUe  eft  plus  grande  de  toute  manière,  elle  eft 
plus  feche  fie  plus  rude.  Ses  feuilles  font  fort  entre» 
lacées ,  &  placées  les  unes  fur  les  autres  comme  des 
écailles;  leurs  découpures  font  estrfimement  va- 
riées ,  fie  plus  profondes  ^  c^ks  de  rupud^ 
ordinaire. 

Cette  plante  eft  conpsâe  fie  pliante  comme  du 

chamois,  fie  elle  rcpréfentcen  qurîci;  :  rnr;nlere,  par 
fa  figure,  vn  poumon  dtfléché,  tl.t  -l'X  Ltianchâtre 
du  côté  qu'elle  eft  attachée  aux  écorces  des  arbres  , 
verte  de  l'autre  côté,  d'une  ûiveur  amere,  avec  quel- 
que aftriâion.  On  la  WOWre  attftt  fur  les  rochers  à 
l'ombre.  On  recueille  communément  celle  des  chê- 
nes ;  cependant  quelques-uns  préfèrent  celle  qui 
'.vient  fur  les  vieux  fapins,  à  caufe  de  qiielqvies  par- 
ties rclîneufes  qu'on  prétend  qu'elle  tire  de  ces  ar- 
bres. Elle  crok  dans  fes  forêts  de  Saint-Germain  fie 
de  FoooinebUau.  LtfiUmwuin  Jeekiae  eft  d'uogp^ 
amer  ,  ^nngeat  ;  elle  con^t  un  fcl  eftentlel ,  «i« 
tiieliqpe  &  ammoniacal  >  «Bvdoppé  de  beaucoag 
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d'huile  cpaiiTe  &  àc  tent  ;  étant  féchée,  réduite  en 

Eoudre,  8c  appliqui^e  lur  les  pkuilS,  cUe  en  àtttu 
t  tatig  qui  coule.  {D.J.) 
PULMOKAAS  ,  adj.  {^/latom.)  qui  a^artieittlill 
poumon.  nyal*aneraoclavciiie/iiA«Miw««.  #^cc 

POVMON. 

PULMONfE,  PULMONIQUE,  POUMO- 

DlKt  POVMONIQUE.  0 

VULO ,  (  Géog.  )  terme  efpagnol  qu'on  prononce 

^«/o ,  &  qui  vr  ut  dire  /.V.  k\n\\  piiio-C<j;:ion  ,  pu!o- 
Ct>nAor ,  piilo- tout ,  puio-Timaity  &£c.  veulent  dire //« 
de  Camo" ,  lU  aU  Ctâd», Utdt Lmtf  ttt d» Timotif  Aie. 
fo^tt  tts  mots, 

PULO-CANTON ,  {Gio^.  moi. )  île  d'Afic  dans 
la  mer  dc$  Indes ,  fur  la  côie  orientale  de  la  Cochin- 
cWne ,  vis-à-vU  d^  Falin.  Long.  12S.  So.  lat,  i3. 10. 

PUÎ.U  CONDOR,  (Géog.  mod.)  petit  archij)el 
de  la  mer  des  Indes,  forint^  de  huit  ou  dix  tant  îles 
que  rochers.  La  plus  grande  de  ces  îles  n'a  que  qua- 
tre licues  en  Icnguetir}  c'eft  la  feute  qui  loit  flabitc«« 
«ncore  n  Vt-elle  qu'un  village  dont  les  cabanes  n'ont 
ni  porr.:s  ri  fenSires,  &  ne  font  qu'un  adTeaiblaige 
iriformi'  de  bambous  couverts  d'herbes. 

Les  h.  bitans  font  ba fanés  ,  portent  des  cheveux 
qui  delcendent  jufque  fur  les  genoux,  &  vont  pref- 
qtie  tout  nuds;  les  dents  les  plus  noires  font  chez  eux 
les  plus  belles.  Il  ne  croit  dans  l'ile  que  quelque  ra- 
cines &  du  rir;  la  noix  d'arcque  &  la  feuille  de  beiel 
font  communes  dans  lî":  tn'^iir.ipnes,  *iiiili  cm-  U-s  fcr- 
pens  &  les  lézards.  I  oyi^  les  Uma  c.:iji.incc$ ,  &  les 
tiftrvaiions  du  P.  Souciet. 

Pnlù-Coador  cft  à  i<  lieues  au  oiidi  de  Camboge , 
&  eft  fodtnife  au  roi  oe  Camboge.  Long.  12t.  S.  ou 
plutôt,  félon  IcP.  Gnr.bi! ,  124.  Si.jo.  l.u.  fipKni. 
«.  j(r.  La  dédinaifon  de  Taimant  y  cil  d'un  degré 
W»  l'oued.  (  D.  J.  ) 

n/LaDINDlNG,  (Gi»g,mod,)  petite  île  de  la 
flirr  de$  Indes,  fur  la  rote  de  MaUca ,  entre  Queda 
6f  Pera.  La  rade  y  eft  b^Rtie  dti  côté  du  levant ,  en- 
tre l'île  Si  le  continent  ;  l'e.n;  y  eft  aflcz  protonde,  & 
le  havre  t  fl  sûr.  L'js  HoUandois,  à  qui  elle  appartient, 
ont  tin  tort  du  c6tédu  levant.  Outre  le rizque  cette 
c  produit ,  on  y  trouve  des  mincf  dTétaiii  «  ce  qui  a 
attiré  les  Hollandois.  Lat.  S.  jo. 

PULO-LOUTH,  ou  Pulo  Lanoa  ,  {Géog.  mod.) 
îte  de  la  tncr  ilcb  Indes  ,  entre  celle  de  Bornco  ,  &c 
celle  des  Cclcbes ,  i  l'emboucbure  du  détroit  de  Ma- 
caflar.  Elle  a  la  fi^pre  d'un litf  à  ckevaL  lM^.ijx. 
60.  tôt,  miriJ,  4. 

PULO-NIAS,  (  Giog.  mod.  )  île  peuplée  de  la  mer 
des  Indes,  au  couchant  &c  près  de  Surnatra  ,  entre 
llleBaniao  au  nord,  &  celle  de  Puio-Minton  au  midi. 
iatii.  1.5. 

PULO-RONDO ,  (  Giof.  mod.  )  île  de  la  ner  des  . 
Indes,  dépendante  duro^aumed*Adiem,  entrePuto»  ' 

Gomc7  U  Pulo-Wny.  Elle  a  trois  milles  d«  circuit; 
c'efl  larouti-  des  vaifTejux  qui  viennent  de  II  côte  de 
Coromandcl.  J-at.  S.  .'<o.  (d.J.  ) 

PULO-TiMON,  {Géog.  mod.)  une  des  plus  gran- 
des îles  qui  font  fituées  près  de  la  côte  de  Malaca. 
Me  eû  fous  la  dominatioo  du  roi  de  Johor ,  &  fur  le 
eontinent  de  Malaca.  lly  a  établi  deux  orang-keys, 
qui  la  gouvernent ,  &  demeurent  au\  deux  bouts  de 
nie.  Orang-key,  dans  la  langue  malaire,  ffgniâe  mal' 
Vt  dts  l'oit. 

Lçs  habitans  font  des  bandits  qiô  vivent  fôpar^ 
■itnt  les  uns  des  autres  daus'des  cabanes  qiir  forment 

une  chambre,  avec  une  petite  fenêtre  S:  une  porte 
pour  y  entrer.  Ces  cabanes  n'ont  quefu  piés  de  long, 
&  doux  ou  trois  de  large.  Pour  tout  meuble ,  il  n'y  a 
qu'un  banc  qui  règne  tout-autour  de  la  chambre , 
pour  s'aflTeoir  ou  pour  fe  coucher.  Comme  cette  île 
cft pleine  de  précipices ,  ils  chcrthm*  j  phr^r  leurs 
camnes  au  milieu  d'un  terrein  pL( ,  ou  ils  pmffent 
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planter  des  ptnnangs  6c  d'autres  arbres. 

Les  habitans  font  un  peu  plus  noirs  que  ceux  de 
Java;  auffi  fe  oonveot-iU ^ua près  de  ial^(pie:ils 
i^amchent  la  baihe  comme  les  nabîtâns  de  Malaca» 

ce  qui  les  Oit  reHembleràde  vieilles  fciumes.  Ilsfomt 
tousmahométans.  Leurs  habits  conûdeiu  en  un  mor< 
ceau  d'étofie  faite  de  l'écorcc  d'un  arbre,  qui  les  ceint 
au  milieu  du  corps  ;  ils  portent  un  autre  morceau  de 
la  même  étoffe ,  entortillé  autour  de  la  tête  :  ouél- 
qiies  uns  ont  des  cb.ipi:ai:x  de  feuilles  deg.ibbe-  gabbe, 
elpece  de  palmier  dont  les  Indiens  ioni  leur  faga  , 
qu'ils  mangent  au  lieu  de  pain. 

Toute  cette  île  o'èft  autre  cbofe  qu'un  amas  de  ro- 
chers &L  de  montagnes  efcarpées,  6e  cependant  le 
haut  de  ces  montagnes  ne  htffe  pas  d'être  couvert 
d'arbres  &  de  buiffons.  On  grimpe  fur  les  rochers 
qui  font  fur  lei  bords  de  la  mer,  pour  découvrir  un 
endroit  propre  à  faire  de  l'eau.  Les  racines  des  ar- 
bres qui  croiffent  aufommct,  &qui  s'étendent  en» 
bas  delaloi^ueut'de  dix  ou  vingt  bfatfes»  fervent 
comme  de  cordes  ptnir  fe  tenir. 

Tous  les  vai  Teaux  qui  vont  de  Batavia  à  Siam,  ont 
ordre  de  b  compagnie  de  mouiiîer,  s'il  eft  poflible  , 
devant  Puh-Twio.i,  pour  faire  de  l'eau  ;  cette  ile  eft 
commoùcmeot  ûtuée  pour  cela,  fe  trouvant  A  envi- 
ron la  moitté  du  chemin.  Lmu.  laa.  iS.  lot.  %.  12, 
(D.J.) 

PULO-UBY ,  (  Géog.nod.)  île  de  la  mer  dfs  In- 
des, au  couch^Ant  d'?  Palo-Condor,  à  IVr.rr  !  -  la 
baie  de  Si.im.  FJic  a  S  lieues  de  circuit,  &c  dl  remplie 

de  hnis.  I ct:i,  S.  i^. 

PULO.WAY,  {GéoAMuL)  île  de  la  ner  des  TiH 
des ,  près  de  Sumatra.  Elle  &îtnn  demî-cercle  d'en- 
viron 7  lieues  de  diamètre  ,  quoiqu'elle  ne  foit  ha- 
bitée ^ue  par  des  inalbeureàu  que  leurs  cnmes  ont 
fait  exiler  d'A^em.  Lomt.  119. 30.  Utk.  100. 4i, 
{D.J.) 

PULPE ,  f.  f.  C  Pfu,rmac.  )  fe  dit  de  fai  partie  moêV 

!r  lîr  li  s  fruits,  qui  rtlT.niblc  pHf  fa  coiif.ftanceà  de 
ii)  ooiuiUe,  comnii:  les/'«//'<.i  de  cafTc,  de  tamarins, 
de  prunes. 

Pulpe  fe  dit  auffi  des  plantes  cuites  &  réduites  ea 
bouillie,  pour  en  faire  des  cataplafmes. 

Pour  tirer  les  pulpts,  on  fait  bouillir  les  firuits  ou 
la  plante  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  pfite ,  enfuite  on 
les  parte  par  un  tamis,  puis  on  les  emp'i  v  ,  u  on  les 
aromatilË,  après  les  avoir  fait  cuire  iufiramment 
pour  les  conter  ver.  Ccsfulftâ  font  fw  jettes  ia*à^^» 

°  &  demandent  à  être  fouvent  renouvetlies. 

PULPERIAS ,  f.  f.  (  Hljl.  mod.  )  Cef}  ainfi  que 
l'on  nODOie  fous  la  domination  efpagnule  ,  des  hô- 
telleries ob  l'on  donne  à  manger.  Le  nombre  en  eft. 
fixé  danstoutes  les  viites  &  les  boui^  de  la  nouvelle 
Efpagpe.  Celles  qui  excédent  le  nombre  manqué» 

'  payent  ad  roi  im  drdît  annwl'de  40  piaftres.  ' 

PULPITUM  ,  f.  m.  (Z;.'ffV,:;.  6  Tfift.arc.)  parmi 
les  Romains,  c'étoit  la  partie  du  théâtre  qu'ils  nom- 
moient  autrement  profur.rurr.,  6i  que  nous  appelions 
la  fctnt ,  c'eft-à-dire  le  lieu  oii  s'avancent  éc  fe  pla» 
cent  les  afleurs  pour  déclamer  leurs  perfonnages:  Èe 
c'cft  ce  qu'Horace  a  entendu,  lorfqu'Il  a  îi?  qu'l?f- 
chyle  fut  le  premier  qui  fit  paroître  fes  acteurs  lur 
VB  théâtre  exhauffé  Çr  llaUe. 

iéÎMlStcif  hfbMît  juùpiu  ùgmu  .  An  poitw 

Qudqtws  attmin  prétendent  tç/ue  parce  mot  on 
doit  eocendre  une  efpeee  itUiv^on-  ou  A*tflraJc 
pratiquée  fur  le  théîître ,  fur  laquelle  on  plaçoit  la 
mufique ,  &  où  fe  taifoient  les  déclamations  ;  mai» 
ceux  qui  ont  fait  les  plus  curieufes  recherches  fur  le 
théâtre  des  andeos,  &  fur-tout  M.  Boindin,  ned^ 
fem  pas  un  tnot  de  cette  eflrade.  Vayt^  'TiliATR'C 

Autour  nnii^-  Traduifons  le  mot  pulpiium  pnT 
f'Ufiirt ,  e  eli-à  dire  une  machine  de  bois  ou  de  quel» 
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<|ue  autre  m?.t;er»  foli  Je  ,  &  qui  (r  rt  à  foiit?nir  un 
livre  ;  ils  font  iur-tciit  en  ut'age  dans  les  églilc< ,  où 
les  [>lus  grands  s'appellent  lutrins,  f^^yt^  LUTRiN. 

PULPO,  f.m.  (Hift.aat.  J»aiiy)  nom  que  les 
kibitans  du  Chily  donnent  à  un  animal  de  la  mer  du 
S"d.  Quand  cet  animal  w  ff  mntt  p.is ,  on  le  or^n- 
droii  pour  un  périt  morceau  de  branche  d  arbre  cou- 
vert de  Ton  ccorce.  Iteft  de  la  groiTcur  du  petit  doigt. 
Ions  de  iix  A  l'ept  pouMS,  Se  àivid  ta  quatre  ou  cinq 
articulations  qui  vont  en  diminuant  du  cdté  de  la 
cueue.  Lorfqu'il  dcpîoïc  fes  Ci\  jambes ,  qu'il  les 
tîer.I  riffemblàes  vers  U  te  te  ,  on  le  prcndroit  pour 
autant  de  racines  ,  &  ta  tête  pour  un  pivot  rompu. 
M.  Fréfier  croit  que  cet  animal  eft  Varuma^m  brafi- 
Uane  de  Marggrave  ,  lib.  VII. 

PULQUE  ou  PULCRE ,  f.  m.  (  Hift.  nat.  Ditu) 
c'eft  le  nom  q  l'oii  donne  au  Mexique  à  une  efpece 
de  vin  qui  fe  tire  d'un?  pliinîe  appellée  mttl  ou  m<tg~ 
hty  ,  voytT  MfTL.  Dam  le  coniroencement  cette  U> 
^uenr  eft  douce  comme  du  miel ,  maïs  les  Indiens  v* 
Biertent  une  racine  qui  la  fait  fermenter  comme  du 
vin ,  Ôt  qui  lui  donne  beaucoup  de  force.  L'uiiigc  im- 
modéré que  les  Indiens  &  les  Efpiignols  faifoicnt  du 
pulquCf  engagea  le  gouvernement  à  le  détendre  en 
x6^x  ,  quoique  les  droits fuffent  d'un  produit  très- 
confidéiable  ;  mais  quelques  années  enfuite  la  dé- 
fenfe  fiit  levée,  8e  les  drom  rétabfis.  Cette  liqueur 
fournit  par  la  diAilhtion  une  cau-de^ine  OU.Uqœtir 
fpîritueufe  très-forte. 

PULSATILLE,  f.  f.  (5o.'tf«.)  La pulfatllU  \  grande 
ûeUVpfulfiitiL'a  folio  trajpore^  6*  majon  folie  y  I.R.H. 
i84f  cft,  entre  quinze  el  pcccs  de  ce  genre  de  plante, 
celle  qu^il  fuffira  de  dccriie. 

Sa  racine  eft  longue,  &  quelquefois  greffe  comme 
le  doigt  ;  tantôt  elle  eft  fimple ,  rantôt  diviféc  en 
pluûeurs  têtes  chevelues,  fntt  dans  fa  partie fupé- 
lieure  ou  au  collet  :  elle  eA  noire  »d\ingo&t  un  peu 
amer,  qmàûfinfMCOttelalan^e  par  ton  àcrimo- 
-  nie.  Elle  pouiTe  des' fewtles  découpées ,  menues ,  ve- 
lues, approchar.fi'j  ilc  celles  du  panais  fnuv.ite  par 
leurs  découpures  6l  par  leurs  poils  ;  elles  loat  àcrc^ 
fie  brûlantes  au  gr>îit ,  attachées  à  des  côtes  longues  , 
V«lues  ,  Se  rougeâtres  en-bas  près  de  la  terre. 

Il  ^éteve  d'entre  ces  feuilles  une  petite  tige  à  la 
hauteur  d'i  nviron  un  i>ié ,  ronde ,  creufe ,  couverte 
<i*un  duvet  épais  &  mclk-t  ;  fon  fommet  Ibutientune 
feule  fleur  à  lix grands  pétdlr  s;  ct  s  fleurs  fontobîon- 
giies  ,  pointues ,  diAwfées  en  rofe ,  de  couleur  pur- 
purine ,  vèluet  «Mwlior»,  fjbbMS  &fiu»  poils  en- 
dediins  ,  ayant  en  teor  mtfiettnii  pîÛil  entouré  d*éta^ 
mines  jaunes, dVncodeurfoîble qui  n'eft point déTa» 
grtable.  Après  que  cette  fleur  eft  tombée,  le  piftil 
devient  un  fruit  fonuc  en  manière  de  tête  arrondie, 
chevelue  ,  compofée  de  pluûeurs  femences  qui  fi- 
niffent  par  nde  queue  barnie  comme  une  plume. 

Cette  plante  croît  aux  Berne  jneTreust,  incultes, 
fecs  ,  monragneux  ;  mais  ccmme  fa  fleur  eft  belle, 
on  la  cultive  d;i{is  les  iiriiins.  Elle  fleurit  au  prin- 
teins  ,  vers  P'icjues ,  d'où  vit  nt  que  les  Anglois  rn;>- 
pellent  /A«  pahiu  fLower ^  la  jliurde  Fdquts.  Sa  fleur 
«ft  d'une  couleur  plus  ou  moins  foncée ,  fuivant  les 
lieux  où  cnecrn-t.  Dans  les  bois  ombrageux  elle  eft 
d'un  pourpre  clair ,  prefque  blanche ,  au  lieu  qu'elle 
«fi  plus  colorte  ,  &  (j'iine  conleur  violette  1  m;  1:5 
«ndroits  expofés  au  folei).  Ccii-U  l'origine  de  pla- 
ceurs vaiîitdsde  cette  plante.  {D.J.) 

PuLSATlUS  ,  (  Matitn  ntédk. }  voyt^  COQUE- 

PU  LS ATION,  f.  f.  C  Ph'fi"')  I-es  Phyficlens  fe 
fervent  cte  ce  mot  pour  lignitier  cette  imprellion  dont 
un  milieu  eft  affefté  par  le  mouvement  de  la  lumière, 
du  for> ,  6c  M.Nevton  démontre  dans  fcs  principes 
phtl.  ndt.  ftut.  math.  ptop.  4S ,  que  IcS  viteibs  des 
pm^atiMJ  4aM  un  ûuÛc  qiick9iupie>  fi»at  earaîAm 
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compofée  de  la  fovis-doublce  de  la  force  claftjque 
direQement ,  &  de  la  lous-doublée  de  la  denfitéré» 
ciproqucment ,  enlone  que  dans  un  milieu  dontTd* 
laAiciié  eft  «gaie  à  la  denûté ,  toutes  \iaputfatMm  m* 
roient  une  égale  vîteffe.  {D.  J.) 

Pulsation,  {Mîdu.)  lomc  agitation  ordinaire 
du  coeur  &  des  artères  It  viuicntc ,  que  quoiqu'elle 
réponde  au  pouls  naturel,  on  puifTe  la  femir  tuctle- 
ment  dans  les  endroits  oii  k  pouls  naturel  eft  infen- 
fible  an  toudier  dans  les  fnjetsûôns,  j'appelle  pul- 

f.7tian. 

Elle  eft  produite,  1°.  par  l'augmentation  du  mou- 
vement mufculaire,  fur-tout  A  elle  eft  favorifée  parla 
ténacité  des  humeurs,  leur  épaiiHftiiment,  la  pituite, 
la  lenteur  de  b  circulation  ;  elle  cefte  dès  que  te 
corps  demeure  en  repos.  1**.  Elle  eft  l'effet  J'nn  rti- 
m  ilant  appliqué  it  quelque  partie  interne  qu  jl  tdut 
et  ligner  ou  reftifier.  3  '.  FlU- tft  caufée  par  l'inflam- 
mation ou  l'éréiipelle  de  quelque  partie.  4".  Par  un 
monvement  de  circulation  trop  rapide  dans  tout  le 
corps,  ottdansqiielque  ramification  d'artere  ;  elle  eft 
fouvént  fnivie  «rbëmorrhagie  qm  la  diffîpe,  8c  qui  in- 
dlqucl;t  phicbotomie ,  comme  dans  les  ncvres  nlgiscs 
Sf  ardentes.  5°.  Elle  doit  encore  ion  exiftcnce  à  l'em- 
birras  des  humeurs  dans  les  extrémités  des  artères. 
6°.  Enfin  elle  doit  fa  naiflance  à  la  dég^nëratioo  de 
ces  mimes  hnmemi ,  qm  annonce  une  mitaftafe  dani 
les  maladies  aiguës ,  ainfi  qu'une  diminution  dedou* 
leur  dans  une  partie  attaquée  de  la  goutte. 

De  là  t!aiffent  cli»r.rrns  ncc-.dens ,  1*.  fuivant  la  dif- 
férence des  caufes,  z".  imvantceite  des  lieux  où  U 
pnlfation  fe  fait  fentir. 

il  faut  dans  la  guérifon  avoir  ^rdaia  caufes  Sc à 
la  partie  affeflée.  (D.J.) 

Pulsation,  Horlogerie)  Ce  terme  %n:fîe  Va- 
vaneagc  d'un  levier  pour  en  taire  mouvoir  un  autre. 
Une  roue  qui  engrène  près  du  centre  d'un  pignon  , 
a  moins  de pulfuioa  que  i  elle  agiftbit  fiir  un  pignda 
d'un  plus  grand  diamètre.  (/>./.) 

PULSILOGE,  f.m.  (3fLVa/70  mot  formé  du  la- 
tin pulfus  ,  fouii ,  6c  du  grec  Mycç,  difcours  ,  rtpre- 
feniation,  6tc.  par  lequel  on  a  défigné  un  inftrument 
pronre  à  reprétenter  les  différentes  modifications  dit 
pouls;  SanAoïius  s*eft  vanté  de  poffiSder  nn  pareil 
inftrument  qui  donnoit  uni,-  idée  très-exafte  ,  non- 
feulement  de  la  vîteflTc  des  puHatioas,  m^iis  de  tous 
les  autres  carsitcres ,  dL'  toutes  les  inégalitcs  quelque 
compliquées  qu'elles  fuilent,  qu'on  pouvoii  y  trou» 
ver,  ou  y  concevoir  ;  on  ne  voit  dans  aucun  de  l'es 
oovnges  la  defcriptionde  etpul^iagt,  qui  devoit  être 
ill  a  exifté ,  une  pièce  ciirieufe  6c  en  même  tcms 
trcs-utilc  ,  puifqu'elîe  mcîtoit  les  yeu\  î^:  1-js  oreil- 
les Cil  état  de  vérifier  &i.  de  faiûr  les  objets  qui  fe 
préfentoient  fous  le  doigt ,  ou  mdme  ceux  qui  lui 
échappoient;  un  puipicce  fuit  d'après  les  nouvelles 
obièrvatïons fur  le  pouL;  par  rapport  aux  crifes,8c 
qui  pût  retracer  les  caraitcr' i  qu'on  a  plus  folide- 
ment  &  plus  nrilfment  établi,  feroit  d'autant  p'u* 
intércflriti!  fi  prciLva'ile  <l  cclui  de  Sanilorius,  qu» 
cette  nouvciie  doéirine  l'emporte  en  certitude ^  ea 
avantage  fur  l'autre.  Un  pareil  ouvrage  fennt  bieii 
digne  d'attirer  l'attention  &  les  foins  d'un  habile  mc- 
chanicien  ;  il  feroit  à  fouhaiterquc  le  ccl  bre  artlrte 
'[iii  a  1.1  jja  fibien  rcu'fi  .'1  inùtt  r  l'nonimc  &  les  a:il- 
maux  ,  efi'ayât  df-  rr-pr^ienicr  une  dc  leurs  principa- 
les fonftions  ;  il  fcr<  it  fur  dc  réunir  dans  ce  travail 
l'utile  à  l'agréaUe,  fie  de  s'attirer  lateeonnoiflance 
de  tous  les  Médecins  télés  poiirVavancement  de  leur 
profeftion.  On  peut  prendre  une  légère  idée  de  quel- 
ques inégalités  du  pouls  dans  les  battemens  qui  ex- 
priment les  quarts  8c  les  dttm  dans  une  montre  à  ré< 
pétition  :  un  pendule  proporiiomid  peut  fernr  de 
pulûloge  aflèz  exafl  piMi!mefiirerBerept<éfentertc» 
dimiens  degrés  de  iiitcffs  du  fcnUti  on  ttl»  qtt*à  câ 
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varier  !a  longtieur  fiiivant  les  âges',  lestuUet  fil^Ies 
maladies,  mais  ce  pulfdogt  très>iàcîleft  ftire«ft moins 
wtile,  parce  qu^il  en  très-facile  de  faifir  &  de  gra- 
duer les  variations  qui  fe  wouvent  dans  la  fréquence 
des  pulfations.  Le  ««^^EbfvdcM.  icSnivigeteftttt 
fur  ce  modèle.  (iiO 

FULSIMANTIE,  f.  f.  {Midtc.  ftmimxq^^  la  fignifi- 
cation  de  ce  mot  eft  conforme  à  im  liiyirif.lope;  oa 
la  formé  des  deux  mots  ,  l'un  latin  fuijus  ,  pouh  ,  & 
l'autre  grec  ftarrua-,  divination ,  pridi3ion  ;  on  s'en 
ien  pour  exprimer  cette  partie  de  la  féméiotique  qui 
tire  les  iignes  des  différentes  modificationi  éupoultt 
foit  pour  connoître  les  maladies  préfentes,  foit  pour 
lire  dans  l'avenir  les  changf-mcns  qui  doivent  arri- 
ver dans  leurs  cours;  cette  j>.irtu- r  xtrcmement 
intéreflante  6i  iumiaeufe  ;  de  tout  tems  cKe  a  ctc  re- 
commandée avec  les  plus  grands  éloges  par  les  Mé- 
dcdm;  oiats  elle  n'a  pas  été  également  fuine:  Hip- 
pocrate  fa  beaucoup  négligée,  HérophileStEcanf- 
trate  l'ont  mife  en  vogue.  Galien  s'y  eft  particuliè- 
rement attaché ,  fie  en  a  fait  le  fujet  de  pluûeurt  ou- 
mages  très-diffus,  qui  conùenneotdubOQ  Acdsmmi- 
vais  ;  les  Mécbanicirns  l'ont  beaneonp  cxdbé ,  mais 
aveugles  dansteurs  éloges ,  ibétoientinconfi^uens 
dans  leur  prrîTiqnc.  pulfimani'u  eft  la  bafe  delà  mé- 
decine chinoile,  ou  plutôt  la  feule  fource  de  leur 
diagnoftic,  de  leurs  prciages  ûf  de  leurs  indications; 
ils  ont  fur  cette  matière  des  connoiffances  finguUe- 
rcSy  dont  l'ori^e  Ce  perd  dans  l'antiquité  la  plus  re- 
culée ;  enfin ,  cene  partie  a  été  remife  en  honneur  fie 
fous  un  nouveau  jour  beaucoup  plus  brillant  par 
les  obfervatl:  >[i-,  ilf  So^'ur',  d-  Nihell  &l  de  Bordeu, 
de  façon  qu'elle  eit  tU:v<  ui'-  un  des  principaux  ref- 
fortsde  la  médecine  pr  .t.quc ,  q^u'afondé  Hippocra* 
te ,  fie  qu'ofll  adMté  les  Médeant  les  ^us  édaoés. 
Voyti  à  Vamtk  Pouu ,  les  dîiiffens  ebaonmens 
qu'a  efluyé  la  ftO^ÔMMÙ  dans  ces  quatic  ^qiies 
principales. 

De  puljimantu  on  a  formé  pulfmante^  nom  qu'on 
a  donné  aux  Médecins ,  qui ,  cooTaiocnsde  llmpor- 
tanee  de  cette  partie,  s'^  font  partîcnlierement  ap- 

p1;q''és,&  que  par  lirhilion  ,  Tlt^.inrr.ncr?  P.:  jaicm- 
iie  ont  transforme  en  celui  de  puijïmant,  ^ui  ngnifie 
qui  extravague  par  U  pouli. 

PULSION,  f.f.  (PAr/)  eft  un  terme  dont  M. 
Ncvton  ^eft  iervi  pour  déligner  la  propagation  du 
mouvement  dans  un  milieu  fluide  fie  elafîique ,  com- 
me l'air.  Ce  célèbre  auteur  a  démontré  dans  la  pro- 
fojîtion^y.liv.  //.  defes  principes,  que  le.  r.  ,;i  tî 
qui  fe  font  dans  un  fluide  élaftique ,  lont  t-ll  s  lue 
'  les  petites  particules  du  fluide  vont  fie  viennent  al- 
ternatÏTcment  en  fens  contraires  »  en  iàifant  de  fort 
petites  iribtations,  fie  qu'eUes  accélèrent  fie  ralleadf- 
lent  leurmouvemenr,  fuivantUm^me  toi  qu'un  pen- 
dule qui  ofcille  ;  que  la  vîteffe  àt%p^ljloiu  ell  en  rai- 
/on  compofée  de  la  fous-doublée  direâe  de  la  force 
élaftique  du  milieu ,  fie  de  la  fous-doublée  inverfe 
de  la  denfiié.  Par  le  moyen  de  cette  propofition ,  il 
enfeignc  à  doremiinrr  h  vîtcfTc  Arr  puljions  dans  un 
milieu  ,  doiu  U  turce  cUibc^ue  cli  donnée  aufli-bien 
que  la  deniité. 

M.  Jean  Bernoulli  le  fils ,  doôeur  en  Droit  dans 
runiverfitc  de  Bafle,a  traité  la  mime  matière  dans 
fon  dificours  fur  b  propagation  de  La  lumière ,  qui  a 
remporté  le  prix  de  facadémie  des  Sciences  de  Paris 
CD  17 j6;  il  y  donne  les  mêmes  foi  ju  .les  que  M.  Nev- 
ton  j  fie  U  eft  à  remarquer  que  par  le  moyen  de  ces 
litHnniiles,  00  découvre  affics  cnfiement  la  vîteffe  du 
fon,  tdle  (jue  rcxpérienct nous  l'a iàïtconnoitre, 
mais  ces  fermulet  ne  font  pas  encore  fans  difficulté 
par  rapport  à  la  méthode  dont  l'auteur  s'eft  fervi 
pour  y  parvenir  ,  comme  je  l'ai  tait  voir  dans  mon 
Traiti  du  Fluidts  ,  Paris  1744.  f,t9t,  Vtytl{^  Om1>£ 

OtœVLATZOM.  (Oj 
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PULTAUSK,  sHM<.)  pe&tenUedelagrac. 
de  Pologne,  dans  le  palatioat  de  Mazoïvie  »  for  M  N»> 

rev  ,  à  3  lieuet  au-deffus  de  fon  confluent, atrec le 
Boug.  Lon^.      22.  Ut.  Si.  36".  /.) 

PULTAW A ,  (  Giog,  mod.)  place  fortifiée  de  VU- 
kraine,  fur  la  rivière  de  Vorskia»  alTez  près  d'une 
ch^ne  de  montagnes  qui  la  donûnent  au  nord  ;  le 
côté  de  l'orient  eftun  vafte  défert,  celui  de  l'occi- 
dent ctl  plus  fertile.  La  VorskU  va  fe  perdre  à  ij 
grandes  lieues  au-defTondsiiilc  Boôttièac.  Xcay. 
ij.  10.  tout.  40.  a. 

Charles  XIl.  mit  le  fiege  devant  cette  vîlle  m 
commencement  de  Mai  1709 ,  fie  ce  fut  le  terme  de 
fes  profpérités.  Le  ciar  Pierre  arriva  devant  Pvt- 

tawa  le  i  ^  Juin  ûnvant,  VtKMpMf  fit  IdOportU  Wie 
viilolre  complette. 

La  remaraue  la  plus  iinjportante  à  faire  fur  cette 
bataille  ;  c'eft  que  c'eft  la  Icule,  qui  ,  au  lieu  de  ne 
produire  que  la  delbuâion ,  én  fervi  à  l'avaatage  da 
nord  ,  puifqu'clle  a  procuré  au  czarbiibcitéaepo^ 
licer  une  grande  partie  de  Tes  états. 

Il  s'eft  donné  en  Europe,  dit  M.  de  Voltaire ,  plut 
de  deux  cent  batailles  rangées  depius  le  commence- 
ment de  ce  fiede  jufqu'à  ce  iour.  Lesvîdoïrestes 
plus  iignalées  fie  les  plus  finglan'e^ ,  n'ont  eu  d'au- 
tres  fuites  que  la  réducnon  de  ijucUjiaes  petites  pro- 
vinces, céaées  cnfuite  par  des  traités,  fie reprifes 
par  d'autres  batailles.  Des  armées  de  cent  mille  hom- 
mes ont  fouveot  combattu ,  mais  les  plus  violens  e^ 
forts  n'ont  eu  que  des  fuccès  foibles  fie  paflagers;  on 
a  fait  les  plus  petites  chofes  avec  les  plus  grands 
moyens.  U  n'y  a  poir-t  Ttxcinple  dans  nos  nations 
modernes,  d'aucune  guerre  qui  ait  compenfé  par 
quelque  peu  de  bien  le  mal  qu'elle  a  fait  ;  mais  il  a 
réfulté  de  laiOMniée  de  PtUtawa  U  félicité  ou  la  (vh 
reté  d'un  viifte  empire  de  la  terre.  {D.].) 

PULTURE,  f.  f.  {Jurlfprud.  )  dans  quelques  livres 
de  droit ,  eft  une  épreuve  qu'on.faifoit  fubir  aux  pof- 
tulans  pour  fétat  monaftiqne  ,  avant  que  de  les  ad- 
mettre dans  le  cloître;  cette  épreuve étottmnfiap- 
pellce ,  parce  que  jufqu'à  leur  adoûlBont  ils  frap- 
poient  aux  poRcs  pefldaBtpltifiem)Oivs,/ittj|liii«at 

ad  forts. 

PUL\TRAGE ,  f.  m.  (Jurifprud.')  pulvcraiicum  eft 
un  drmt  que  certains  feigneurs  font  fondés  à  perce- 
voir fur  les  troupeaux  de  moutons  quipaATent  dans 
leurs  terres,  àcaufedela  pouffiere  qu'ils  rxcitpnt. 
yoyt[  Salvaing,  Av.  /.  det  Droits  ftigntuj  i^iax  ,  ck. 
xxxiv.  p-  i^}-  {■^) 

PULVERLN  ,  f.  m.  terme  d'Ifydrauiiqm  ,  c'eflainfi 
qu'on  nomme  des  gouttes  d'eau  fort  menues  8c  pre(- 

Îue  imperceptibles ,  qui  s'écartent  dans  les  coûtes 
es  jets  d'eau,  aux  cafcades,  fie  fauts  des  rivières. 
(n.  r,  -) 

Pi;lverin  ,  f.  m.  ttrm  dt  Gtùnur  ;  manière  d^é- 
tui  couvert  de  cuir  ou  de  velours,  qui  petul  avec  les 
charge  à  la  bandoulière,  8cob  l'on  met  la  poudre 
fine  qui  n'efl  propre  qu'à  amorcer ,  fie  qu'on  nomme 
aufli  pulvtrin.  (^D.  J.') 

PULVERISATION,  f.  f.  (CLmu  &  P/utrm.)  c'eft 
une  opération  de  Tordre  de  celles  que  nous  avons  ap- 
pellées  mitkaniftits ,  pripérëinnt  8c  Mueiiuint  g  6c 
qui  opère  la  difgregation  des  liifetsclûmkiiicsfolîdci^ 
en  les  réduifant  en  une  multitude  de  molécules  plva 
ou  moins  fubtiles ,  fi  fuperficiellement  adhérente*, 
qu'elles  cèdent  au  moindre  effort ,  prefque  k  la  ma- 
nière des  fluides,  ou  dont  l'affemblage  conftitue  cette 
efpece  de  fluide  imparfait ,  que  tout  It  monde  con- 
noît  fous  le  nom  de  poudrt. 

Les  inftrumens  direfls  fie  ordinaires  de  la  pulvî- 
rlfation  proprement  diie  ,  font  le  mortier  fie  le  por- 
phjrre^  auquel  fe  rapporte  la  machine  de  Laogelou 
f^oyi  Mortier  &  Porphyr*  &  Macbine  o« 
Lauquot.  ÇcUe  qui  i'cxéutte  ih  aiejcn  du  p  r  c 

mer 
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mier  Inftrumfnt,  retient  Iî  nom  de pulvérif-nhn ,  & 
c'dippeile  encore  trituration.  La  dernière  s'appelle  en- 
core iMgatwHtpcrphyripuian  6e  ûktkotifuion. 

Lm  poudres  piépanw  |^  WfHMrifaUon  propre- 
«eiit  dite,  c'eft-ikHltrc  ao  nottier,  fe  pafftnt  entuite 
W  Itmis,  vfy*^  Tamis  ;  &  la  pantc  la  plus  grofliere 
qilîeft  reQce  Air  le  tamis  le  pulvcrife  de  nouveau 
pour  être  tamilcs  cricore;  par  ces  deux  mai.<x-.ivrcs 
«henadves,  dont  ia  fuite  entière  eil  compnfc  fous 
le  non  général  de  puhMfation,  on  réduit  tout  un 
corps  folide  en  une  poudra  aflèifiubcile;  mais  jamais 
oooe  la  porte  au  degré  de'lâlnîlîté  auquel  on  par- 
VÛM  par  le  moyen  de  la  porphyrifation. 

.Ce ne  iont  cependant  que  les  corps  trc^durs,  les 
AdiAiocespierreut'es,  terreufes,&  les  chaux aiétat 
KqMS.qui  font  MceptiUes  deb  porphyiiiàtîoii;  car 
tons  les  «titres  corps  (bUdes  végétaux  6e  aniiMux, 
comme  cornes,  bois,  gomme";,  refines,  &c.(u  re<lu'.- 
roient  plutôt  en  pâte  qu'en  puutiie  trcs-iubhme  lur 
le  porphyre,  parce  que  la  chaleur  qu'où  exciteroit 
néceiTairement  par  le  trotttmcnt  continu  eii  capable 
de  procurer  une  certaine  moUeireà  ces  Tubflanccs; 
6c  la  liqueur  au'on  eftobligé  d'employer  principalr- 
ment  pour  prcvenir  l'excès  de  cette  chaleur,  pourroit 
en  extraire  aufîi  certains  principcs,avec  lelquclscUe 
formeront  une  efpece  de  colle  abfolument  contraire 
au  fuccès  de  roperation  ;  en  un  mot ,  on  ne  porphy- 
rîfe  quelesfujetstrès-recs  &  très-durs,  2eoo  a  loin 
d'y  employer  une  liqueur  qui  nii  aucone  aAion 
œenftruelle  l\:r  cr.v,  ordinsiri-meiit  de  l'eau. 

Outre  ce  moyen , qu'on  peut  appeller  ftmpUhiyul- 
maire, on  employé  encore  en  chimie  la pulvirijluion  A 
l'eau,  ou  par  le  moyen  de  Veau,  qui  ^exécute  dans 
k  mortier  prefque  plein  dTeau,  6e  fur  une  petite 
ifuantité  de  matière  qui  doit  encore  avoir  néoeiTai- 
rement ,  &  pour  les  mdmes  raifons,  les  qualités  que 
nous  venons  il'Lxigcr  Jans  les  iijeti  de  la  porphyri- 
fation. Le  manuel  de  la  puivèn/atioa  à  l'eau  conlltle 
â  broyer  &  à  apter  pendant  un  certain  temt  la  ma- 
lMrcapulv«iiicr;emorteque  l'eau  caaployée  en  Uàx 
troublée;  à  laifler  rrpofer  un  inftsnrcette  eau  trou- 
ble, afin  que  les  mulccules  les  plus  groflieres  tom- 
I>eiit  au  ioiid ,  &  à  décanter  enluiic  doucement  l'eau, 
<^m  n'eft  plus  chargée  que  des  parties  les  plus  fubti- 
les,  qu'on  en  l'éparc  enl'uite,  Ibit  par  la  réftdence, 
foit  par  la  filtratton.  Résidence  &  Filtra- 
TJON.  Cette  manière  de  pulvérifer,  que  quelques- 
uns  appellent  philvfophiqm  ,(omn\t  des  poudres  très- 
fubtlles,  &L  û'dat^r,t  pki-,  li  btUes  ,  qu'on  a  Lill'i- 
repofer  davantage  l'eau  dans  le  mortier  avant  de  la 
44canter. 

Les.Chyoùftes  cono<Mflent,  ouM ces  moyens  de 
pot^drliatioii ,  celin  q^t-confthm  la  vraie  pulvirij'u- 
ùon  philofophique  qui  eft  la  diflolutlon  chymiqne, 
Aiivie  de  la  précipitation.  Les  précipités  &  les  ma- 

fiAeres,  qui  font  les  produits  de  cette  opération, 
Brfqu'ils  font  faits  à  grande  eau ,  font  des  poudres 
srèt^îtbfiles.  yoyt[  PrIecipitation,  Chymie  & 
Magistère.  On  voit  aflei  qu'il  n'y  a  que  les  corps 
fufceptibles  d'une  difTolution  abfolue,  canune  les 
métaux,  tes  terres,  les  réitnes,  6v.<|lllCaieaC  filf- 
ceptibles  de  cette  pulvcrifation. 
■  calcination ,  foit  par  le  feu  feul ,  foit  par  le  fe- 
.MWS  du'mtre6ela  fublimation  en  fleurs ,  font  enco- 
re, quant  à  leurs  effets,  des  efpecesde  puhinfinons. 
Elles  différent  feulement  de  la  pulvcrij'ation  propre- 
ment dite ,  aufll-bien  que  notre /'u/vfVi/àno/z philofo- 
phique, parle  moyen  d'aô'ton,  qui,  dans  ces  trois 
ijdptératioQS  êft  diymqne^  au  lieu  que  dansJa/ailr^ 
r^iuioM  valgMre  «|>fOpr<iiieat  dite,  'A  eftniddwHt» 

\jtS  régies  particulières  de  manuel  lur  la piUvèrifa- 
.ôon  pharmaceutique  peuvent  le  réduire  à  ces  prin- 
.^toal^f»:     quaiid  on  veut  meure  ea^udre  des 
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corps  très-durs,  &  cepend  ant  fragiles,  comme  les 
p>(.rr«s  vitnhables,  6c  quelques  tryftaiw  ties-uursi 
quoique  calcaires,  &c.  il  cû  bon  de  rougir  ces  matiè- 
res au  £eu,  &  de  les  éteindre  pluûeur»  tois  dans  Tcail 
froide;  cette  manœuvre  commenceft^Us  ouvrir,  les 
fait  éclater,  &c.  Lemery  dit,  dans  in  pharmacopée 
univerje/à,  que  quand  On  veut  pulvcrif.r  lo  ta.t  de 
Vrnile , li  t..iir  l'expolcr  cnviro.i  un  tuart-J'heure  ;\ 
un  feu  de  flamme,  &c.  Lts  naturaliftes  lavent  aile/, 
aujourd'hui- qne  In  plûpart  des  fubllances  connues 
dans  les  boutiques  tous  le  nom  de  <it&,  font  des  ef* 
peces  de  pierrt  tpéculaires,  &  de  la  clxfledes  pier- 
re>  s;V[)(eiili-5.  Or,  un  demi-quan  d'h  ,ire  d.-  i;r.i!T<i 
feu  ae  flamme  réduit  une  pierre  w,ypli  uic  en  p  âtre, 
6c  par  conféquent  en  matière  yxc^-Jifcontinnc,  très* 
difpoféeàctre  réduite  en  poudre;  ainli,  par  lemoyett 
indiqué  par  Lemery,  on  obtient  plus  que  l'auteur  ne 
promet.  Aurdte,  c'cfl  une  choie  afli-/.  inutile  crt 
pharmacie  que  du  taie  de  Venife  en  pouflrc.  i'^.  Il 
faut  par  la  limation  ou  par  la  rufpation  diipof<rr  à  la 
puiverifation matières  qui  ont  une  certaine  flexibi- 
lité ,  comme  cornes,  ongles,  bois,  &t.  yoyti  LlMÂ- 
TVRk(C'tjmie).  y.  Pour  réduire  en  pondre  les  ma- 
tières végétales  moins  compares,  comme  feuilles, 
pétales  de  fltur,  ttamines,  Ô-t.  comme  ces  matières, 
quand  même  elles  ont  été  trcs-bien  fcchées ,  font  lu- 
jcttcs  à  reprendre  une  certaine  humidité  qui  les  ra- 
mollit ,  &  qui  les  rend  par  eonléqoeot  moms  caflàa* 
tes ,  il  faut ,  avant  de  les  ;etter  dans  le  mortier,  les 
avoir  t.iir  iéchi'r  ciouccmrnr  nu  loleil  ou  au  feu,  folc 
à  découvert,  loir  entrt  deux  papiers,  pour  les  ma- 
tières qui  ont  des  couleurstciiJrts.  f-^ojci  DfSSlCK- 
T10N.  4".  Pour  mettre  en  poudre  les  gommes,  ré(î« 
nés  &c  le  camphre,  il  faut  oindre  légèrement  le  mop* 
tier    le  pilon  avec  de  l'huile  d'amandes  douces;  ou , 
ce  qui  revient  au  même,  piler  quelques  amandes  dans 
le  mortirr  qu'on  defline  A  cette  puU  érifarion.  S;'.ns 
cette  précaution,  ces  nuitieres  s'attachent  au  mor«. 
tier ,  &  on  a  de  la  peine  1  les  pulvérifer  ;  8c  quand 
ce  lont  des  refines  qui  ne  font  pas  très-friabtes,  COai« 
me>le  maflic ,  par  exemple ,  il  faut,  au  lien  dîmile; 
employer  un  peu  d'eau.  5".  Quant  aux  gommes  pro- 
prement di;es,  telles  que  la  gomme  adragant,  la 
gomme  du  S-.  ncgal,  la  gomme  arabique,  d-c.  il  fuffit 
d'avoir  chauifj  le  mortier ,  atîn  que  ces  matières  fs 
dcfTechentde  plus  en  plus  pendant  la  puhérjhtion; 
car  ta  moindre  humidité  l'empêchern.:  d  '.  n.^ficr.r  : 
matières  qu'il  eft  très -difficile  de  m-rtre  en  poudre 
fcparément, telles  que  l'opium,  le  luC  d'acacia,  ce- 
lui de  rcglifle,  l'hypoàlles,  le  galbanum,  i'opopa-  < 
nax ,  le  f  a^penum ,  les  femences  froides ,  les  aman-* 
des,  les  pignotiSy^  £«.  fe  pulvériiet»  ^cKtt&ai  tr^ 
bien,  loriqn'ellcïfonc  meieesà  dTtfntréinAjtoguÀ  ti«i- 
ff  ches,  qui  dominent  confidérablemcnt  dans  le  m2- 
iange.  Auflli  les  compoiitions  pharmaceutiques  bien 
entendues  &  exécutables ,  dans  lefqucllcs  on  deman- 
de  qu'on  réduife  en  poudre  ces  faïences  très-diffi» 
dtcsà  p«lviénfer,copriena««t-ell««6n)ottr»  une  ptuir 
grande  quantité  de  matières  cminentes  pulvcrilHÎjIe»; 
&c'eft  l'i/,/',  r,derarr  du  pharmacien  qur  de  fa- 
voir  mtrodiNre  ,i-[)ro[io>  dans  le  mortier  des  propor- 
tions convenables  des  unes  &  des  autres  de  ces  ma- 
tières. Cen'eftpas  pourtant  une  des  opérations  da* 
pharmacie  des  noini  difficiles  que  la  préparattoa  d'w- 
ns  poudre  très»cwifttfiiadaos  Iaquelte-«wtf9iit  Ciri 
ing-rL-dirns  rebelles.       Bonr  prcvenir  li  <li*r!pHtiori 
des  parties  les  plus fiiDtâles d'une  poudr  e,  foit  lorfque  ^ 
flHpartîaiA>nt  précieufes,f(Mtlonqfi*ellcs  pourroîèftt 
inctHBBioder  1  artiAe  ou4e  nUnK»i«K»^&  mAtne  les 
-aainjoBV  wpnauMianeiu  aam  ne  uviawr  en,  oa 
doita'.'oir  «n  grand  morceau  de  peau  taillée  en  rond  , 
6c  portant  dans  Ion  milieu  une  ouverture  muine  d'u- 
ne efpece  de  cou  ou  <le  ttt\  .m  tint  de  la  nulmc  peai. , 
6(  à :tnvcrs  laquelle  puiHe  paiTer  ie  pilon)  padotfi 
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lier  fortcineot  eem  namtn  ét  tlhw»  «ipiloo,  m 
moyen  cie  phifiewrs  totin  deficflUeUeil  (*tTés,i« 

lier  1.1  pt-au  par  fa  circonfcrence  k  la  bouche  <lu  mor- 
fier  au  moyen  de  piuûeui'i  tours  de  ficelles;  oi  com- 
me cette  peau  eft  ài^oféc  aiTer.  grande  pour  qu'elle 
(c  tienoe  d'une  «âmere  très-lâche  entre  le  pilon  Se. 
Jet  bonkdii  monier,  cet  appareil  n'empêche  point 
le  jeu  du  pilon  ,  ni  par  conicquent  la  pulvirifation. 
Cette  manœuvre  ell  plus  lurc  que  l'emploi  de  quel- 
ques gouttes  d'huile, de  vinaigre,  d'eau  diilillee,  &c, 
qui  eik  recommandé  dans  b-  plÛMtt  des  livres  de 
pharmacie ,  pour  la  pulvirifation  de  reuplwrbef  des 
«antharides,  de  la  colo^uimc»  &c. 

8**.  Enfin,  on  doit  choïfir  ponr  chaque  pulvirifa- 
tion de<>  inûrumens  d'une  matière  convenable;  le 
monter  de  £er  pour  les  matières  très-difficiles  k  puU 
vérilier,  cetin  dennrbrt  pour  les  matières  moins  du» 
tes;  &  toujours  une  matière  teUe  que  U  fubfiance 
qu'on  y  traite  ne  puifle  agir  Air  tlle  chyiniquemeat; 
loi  qui  s'étend  à  tous  les  in  H  rumens,  à  tous  les  vaif- 
leaux  chvmiquCS.  foyei  INSTRUMENT  6-  VAISSEAU 
(6'Ay/w«);maiiil  eft  Ipctia!  à  l'opération  dont  Us'a- 
^t  d'cviter  aulTi ,  autant  qu'il  eftpoiHble ,  que  les  Ai- 
|ets  auxquels  on  la  fait  Aibir  «  n'attaquent  point  mé- 
chaniquemem  les  inftrumens  qu'on  y  emploie ,  com- 
me on  l'a  obfcrvc  plus  au  long  ï  l'article  MORTiER, 
ir.firuir.aii  -A  c'';>  .7;;f ,  6c  l\t.'»V/<PoRPHYRE,«l|^Kn«- 
mtnt  <it  i.hymit.  \oytLics  artitUs.  (^h) 

PULV'INAR,  (^  Littcrat.)  ou  pulvinarium,  petit 
lit  dreflis  denc  It»  temples  des  JRomuns,  fur  léf<{ttels 
ils  mcttoîent  les  ftatws  4e leurs  dieux, en  afiion  de 
grâce  cîc  quelque  [;randt?  vlftoire.  De-là  vint  celte  ex- 
prtlîion  latine,  adomma  ^\xW\tan3  fiippluarc ,  taire 
des  procelTtons  générâtes  dans  tous  les  temples,  oii 
l'on  defcendoit  les  fimulacres  des  dieux  qu  on  cou- 
choit  fur  des  lits.  EniÎB  le  mot  pulvinar  fe  prit  pour 
les  temples  mêmes  :  ad  omnia  pulvinaria  dtorum  vcta 
fiula,  dit  Cicéron;  on  lit  des  vœux  £c  des  prières 
daiw  tous  les  teiii))les  des  diei.x. 

PtMPEK  NiCivEL,  f.  m.  {H.fi.  mcd,)  c'eft  ainfi 
que  l'on  nomme  en  Veftphalie,  un  pain  de  fei- 
|le  trcs>  noir,  trisocoapiâe,  &  dont  la  cro&te  eft 
U  épaifle  &  fi  dûre,  qull  €iut  oneiiache  pour  le 
couper.  On  fait  d.i  pain  de  la  même  efpecc  dans  un 
grand  nombre  de  provinces  des  Pays-bas;  il  ne  Uif- 
fe  pas  d'avoir  ôn  goût ,  auif  il  cft  Murd,  U.  difidls 
à  digérer. 

PUNA,  f.  m.  (  Hifi.  nai.B0ttm.)  atbrc  fort  élevé 

des  Indes  orientales,  qui  produit  (in  fruit  rouge;  il 
renferme  dans  une  ccorce  tpa:ffe  doaie  ou  quinze 
grains  de  la  groïTcur  des  glands,  &e  du  goiit  des  pi- 
gnons on, ne  1^$  mange  que  cuits.  Cet  arbre  ell  fi 
wwit  tt  fidfoit,  que  Vcn  peut  «a  fidre  des  nftts  de 
vaiflèaux. 

VvîiA,(Gcog.moJ.)  îledela  merdo  Sud,  dont 

la  pointe  l<ip!\is  occidentale  appellée  Punta-artrut^ 
eftà  7  lieues  de  l'ile  de  !>ainte-Claire.  Sa  longueur  de 
reflirouefteftà-p  eu-près  de  14  lieues,  &  fa  Ion-  I 
jEuenr  de  4  ou  5 .  Il  n'y  a  dans  cette  île  quWboiiif 
d'indiens ,  qui  porte  le  nonk'de  Asm,  8e  dont  les  ha- 
bitans  font  tous  matelots.  Ce  bourg  eft  à  7  lieues  de 
Guaiaquil;  onymoiulle  par  cinq  braflTes  d'eau,  fond 
marcc.iceuv  ;  la  mer  monte  a  la  hauteur  de  1 4  ou  15 
piés.  Thomas  Quidish  furprit  cette  île  en  i  Ce 
i'abandoiw»- bientât  après,  coaune  wecofl^vitr 
inutile.  L(U.  mtriJ.  3.  ^.  ÇZ>./.) 

PUNAIS,  f.  m.  ou  ad|.  qui ale.nez  puant.  Cette 
affeâion  dépend  ordinairenmtt  d'an  dcavll  l&tidr 
dans  !e  nez.  f^»yti  Oiene. 

La  piunieur  du  nez  daM  4»  cas  ac ftnùt  qu'acci- 
deotfU^j  n>ai%il  y  a  de*  gnwqvt  paeoft  natureUc» 
ment  :  la  lymfdie  excréaianieafi!  <|ueioamtt  kaMolr 
-  f  pifuitcufe  exhale  en  eux  une  odeur  infeâe, 
^aoa ^cutcorrigerpardesrao/eâsdepropret^iOuus  ^ 
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qu'il  ferâit  peut-être  auffi  daMcmoc  de  fiihv  paferj 
en  fe  fervant  de  fumigations  Mtiamtqaee  te  ddffica» 

tlves,  qu'il  l'ef^  lie  Llirciirr'i  f.'iri'  paiTer  la  puan- 
teur des  piés  par  d  Autn:^  nio)  csu  gue  par  l'«;xtrême 
propreté.  Quelques  grains  de  cachou  parfumés  don> 
nent  dans  la  bouche  une  odeur ,  laquelle  padaot  dans 
les  nariaes»  corrige  celle  qaelaamrvca  contiac» 
tée.  (Y) 

PUNAISE ,  f.  f.  (  ffift.  nai.  )  cimix ,  genre  dinfeôe 
qui  comprend  iin  trcs  grand  nombre  d'ffpeccs  diffé- 
rentes. M.  LinDKtis  tait  mention  de  quarante  -  trois 
cfpeces  de  punaifts  qui  fe  trouvent  en  Suéde,  dans 
les maifons,  dans  les  jardirtSi dans  les boîap  daastec 
champs,  £■<;.  U  plupart  fcntent  trèf-auimris«8cont 
toutes  des  aîles,  excepte  la punaife  domeftique,  tf'eU- 
à-dire  celle  atii  relie  dans  les  lus.  Cetinfeâe  tû  très- 
incommode  a  l'homme,  non  •  feulement  pari'  y^- 
quure,  mais  encore  par  fen  odeur  in£e£le.  il  a  la 
ngure  d*ttae  leotâle;  il  eft  court,  applati,  pref» 

querond,Oude  fnrmr  rhnmboirfîlr  ,  d'une  cort- 
nflance  tres-moUe,  ii  ^  uiie  couicur  de  canelle  noir 
peu  foncée  ou  i  in£:i  jtre;  on  voit  fur  les  côtes  de  la 
tête  deux  petits  yeux  bruns,  &  un  peu  iâillans.  Les 
antennes  font  c ourtes,  &  conpofdcs  chicaae  de  trots 
articulations.  Cet  infeâe  a  une  trompe  avec  laquelle 
il  fuce  le  faog  des  perfonnes  qui  font  couchées  ;  cette 
trompe  eft  renflée  dans  fon  milieu  ,  '^«:  .1  la  par- 

tie ant«:rieuxe  de  la  ttte;  tlle  fe  recourbe  en-deffous, 
&  dans  l'état  de  repos,  l'extrémité  fe  trouve  placée 
enue  les  deux  jambes  de  devant.  Le  corcelet  o'eft 
«ontporé  que  d\in  anneau  m  peu  large ,  auauel  font 
attachées  les  jambes  de  la  première  paire;  les  deux 
autres  p^tircs  tiennent  au  corps  qui  a  neuf  anneaux: 
le  premier  eft  comme  féparéen  oeux  parties  parurie 
petite  échancrure  formée  par  une  pièce  triangalaîM 
qui  joint  le  corps  au  corcelet.  Chaque  jambe  a  troif 
articulations; le  piéeA  armé  d'un  t  .  0 .  '  lt  p  -  inr  1  re/- 
femblant  à  un  hameçon.  Les  îr;r,ihei  de  Id  itconde 
paire  font  un  peu  plus  grand- :  que  cl  lie;  de  la  pre- 
mière ,  &  un  peu  plus  courtes  que  les  dernières.  Le 
corps  cil  entièrement  liâ'e;  à  l  aide  du  laicrolcope 
on  diftiif  ue  feulement  quelques  poils  courts  autour 
de  l*amis  &  for  tes  bords  des  derniers  ann  eaux.  Sidu 

de  la  m,iùcrt  miJlcaU,  tomeJ.  du  rcgnc  animal. 

Ltspuaaifcs  luient  la  lumière  cherchent  l'obf- 
curité;  elles  multiplient  prodigieufement  ;  le  grand 
froid  les  ÊM  aMunr ,  mais  il  n'empdcbe  pas  la  Mcon* 
dîtédcs  œufs  qu'elles  déporeot  en  grandeaboadanca 
dans  les  endroits  caches  oîi  elles  fe  retirent.  Ceç  œuft 
éclofentaux  premières  chHÎeursdu  printems;  l'infec- 
te qui  en  fort  cft  fi  petit  qu'on  le  diftmgue  à  peine  k 
l'œil  âmple  ;  il  marche  &  il  cotut  dés  qu'il  eft  né;  il 
groiEt  en  tiès-peu  de  tems^ll  paat  trouver  q  ue  lqu« 
aliment  convenable;  ibo  volume  augmente  (entibte- 
ment  à  mefure qu'il  fmé  le  fang  d'une  perlonnc  en- 
dormir. L^:  punaifii  en  '  :ir)[  fort  avides;  quelques 
précautions  que  vous  ayez,  elles  viennent  toujours 
TOUS  furprendre  en  dormant;  il  vous  eft  prefqu'im- 
poi&ble  de  nrévenir  rmcoamodité  de  ces  mfra  es  A 
▼otre  dambie  à  eoacber  «a  eft  infèaée.  On  fe  croi- 
roit  en  fureté  en  fe  coochant  au  milieu  de  fa  ch.^mhre 
fur  un  lit,  ou  fimpleoeot fur  un  nrtateias  neuf,  au* 
tour  duquel  on  lépandroit  de  l'eau  pour  les  empêcher 
de  piiTer,  les /^k/kti/u  furmoateac  cet  obAede  elt 
grimpant  au  plan  cher  pour  fe-MTer  tomber  fiir  vous. 
On  vient  cependant  à  bout  de  les  éloigner .  d \e» 
faire  iuir  pendant  quelque  rems  en  fe  parfumant  totit 
le  corps  d«  quelque  odeur  lorsqu'on  fe  met  au  lit^ 
mais  bientôt  prdTiies  par  la  âùm,elles  fui«ea«cnt  ki 
répugnance  qu'elles  ont  poor  les  odears  ,  te  elle» 
viennent  vous  fucer  avec  d'autant  plus  d'acharntf- 
dient  qu'il  y  a  plus  de  tems  qti'elles  ne  l'ont  fait.  La 
négligence  de  balayer  fouvem  fous  le  lit ,  &  de  brof- 
ferdeieinf  aatemslw  rideaux^ les tapiiïcriesqiÂ 
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feiiTÎronnent »  ne  contribue  pas  peu  à  leur  grande 
multiplication.  Les  pcrl'onncs  qui  ont  le  foin  de  tiurc 
fouvent  trotter  avec  de  fortes  brolTes  tous  les  en- 
droits où  les  punaifts,  peuvent  dcpofer  leurs  oeufs, 
empêchent  parce  moyen  la  reproduôioad'uD  grand 
nombre  de  ces  infeâes,  U  obligent  les  autres  i  dé- 
ferter  en  s'oppolant  continuellement  à  leur  régcné- 
ration ,  &  en  les  privant  par-là  du  plalTir  de  fe  repro- 
duire, fentlment  inné  &  commun  à  tous  les  êtres. 

vapeur  du  foufrefait  mourir  en  moins  iPiaw 
heure  U^jOÊtuifis  c^tii  y  font  expofées  :  û  oo  «q  net 
dut*  des  cornets  f»ts  d'un  double  papier ,  8c  fermés 
Itfplus  exat>ement  qu'il  cft  poffible, &:  lî  on  place  ces 
cornets  dans  ditfcrens  endroits  d'une  armoire  où  on 
fait  brûler  du  foutre,  on  trouve  toutes  \espuaaijes 
mortes  au  bout  d'une  heure.  On  ne  fait  fi  cette  vapeur 
attaqoefie détruit  le  germe  des «ea6.  En'fiâfantlmtler 
«Jans  une  chambre  du  foufre  en  aJTei  grande  quantité 
pour  que  la  vapeur  qui  en  lort  remplirte  toute  la 
chambra,  on  p.ir vient  i  tuer g,cnéralement  tous  k-s 
infeflesqui  y  iont,  même  les  vers  des  teipnfs  ;  on 
Viendroit  à  bout  par  ce  pcOC^  de  détrairc  c  uiere- 
ment  les /nuM(/M  d'un  qipartement,  û  on  rclteroic 
cette  opération  alTez  fouvent  pour  que  les  punaifts 
qui  éclcroiciu  aprcs  la  première  fumigatiean'euffcnt 
pas  le  tcms  de  pondre  leurs  œufs.  Voyt^  iNSfiCTS. 

Pour  détruire  cesinfeâes  fans  inconvénient»  M. 
Salberg  {Mropofe  la  compofitien  9»  futc  Prenet  une 
livre  de  térébenthine ,  d'alkali  fixe  ou  de  potaiTe  «ne 
livre  &  demi: ,  Je  chaux  vive  une  demi-livre  , 
verd  de  gris  un  quarteron:  on  pulvérifera  icpart- 
jnent  chacune  de  ces  matières;  <i^  les  mêlera  prom- 
tcmem  dans  un  mortier  de  marbre»  &  on  les  mettra 
dans  un  niatns  de  cuivre;  en  verfeni  par-deflus  une 
pinte  de  bonne  cau-de-vie;  on  y  adaptera  un  chapi- 
teau ,  &  pour  boucher  les  jointures  on  y  mettra  de 
la  vetfie  mouillée;  on  dillillera  doucement  en  fe  fer- 
.vant  d'un  réfrigérant  :  on  mettra  la  liqueur  qui  réfulte 
dans  une  bouteille  bien  boadtéetau  tond  de  laquelle 
on  an»  eu  foin  de  mettre  un  pieu  de  verd  de  cris: 
ouand  ils*y  fera  parButement dilTout, la liqueuricn 
faite  ;  &  pour  tuer  les punaifcs ,  on  n'aura  qu'à  ferin- 
siier  de  cette  liqueur  dans  les  trous  &C  les  crevafleS 
des  mursoii  elles  (elogentcCNMminément,&en  frot- 
ter les  bois  de  Ut;  elles  en  meurent  fur  te  champ, 
êc  les  oeufs  ne  peuvent  plus  édore.  f^cyt^  lumStui' 
fCS  de  racadimit  de  Suéde,  année  1745- 

Punaise  aquatique,  (//yî.  infed.)  ajou- 
tons, d'après  M.  Lyonnct,  que  les  jambes  anté- 
rieures des  punaifes  aquatiques  ne  leur  fervent  pas  à 
marcher,  elles  leur  tiennent  lieu  d'antennes  &  de 

Î;Tifres  ,  pou^  tenir  &  faifir  leur  proie»  elles  ont  le 
ong  de  ces  jambes  une  cavité  dans  laquelle  le  pîé  ou 
\i  griAe  peut  fe  mettj  ■  c  cf  n;is  l'articulation  jutqu'au 
bout:  cette  cavité  redemble  à  ceile  où  s'enchâfle  la 
lame  d'un  couteau  de  poche,  &  elle  leur  a  été  don- 
iM&è  pour  empêcher  que  cette  griA  ne  s'émoufsàr , 
«une  flkt  endommagée  par  quel  que  accident.  [D.J.) 

PUNARU,  f.m.  (  Htji.  /id/.)  petit  poifTon  du  Bréfil 
du  genre  de  ceux  que  ics  Latins  nonimoient  alaudee. 
Son  corps  ell  oblong,  &  fa  tête  finit  en  mufeau  ob- 
tus. Sn  mâchoire  inférieure  cft  garnie  de  deux  dents 

Eiintues  comme  des  aigtulles;  fes  yeux  font  fort 
uts  dans  la  tête,  la  pninclle  en  eft  noire,  &  l'iris 
îaune.  Ses  ouïes  ont  deux  nageoires  placées  derrière. 
La  nageoire  611  dos  s'étend  depuis  la  tête  jufqu'à  la 

aueue.  Sa  peau  6c  fes  nageoires  font  toutes  nrun». 
habite  dans  les  rocs»  fcii^éMblitqndiquefiNS  dus 
les  coquilles  des  plus  gros  cotniillagies. 

PU  N  A  Y ,  (  Ornitk.  )  nom  qu  on  donne  dans  les  îles 
Philippines  à  une  des  plus  belles  efpece s  de  tourte- 
relles du  monde,  &  qui  commune  dans  leurs 
bois  ;  elle  eft  de  la  groïleur  d'un  petit  perroquet ,  Se 
«ft  d*uo  très^eau  verd  diapré  de  Uanc  au  bout  des 

r««is  ZH/. 
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plumes  de  î'n-le  ;  la  partie  inférieure  de  fon  ventr* 
eft  couleur  dt  lat'ran;  l'on  bec  eft  jaune.  (Z^./.} 

PUNCH,  f.  m.  bo;ffon  an^loifci  il  s'en  fait  dn 
pluûeurs  fortes  (|ui  difierentfottparlacompofitiony 
ouparlesiofrédiensdontonie(ttt.Le/m6ftfimp1e  , 
fe  fait  avec  une  partie  de  rhum  ou  de  taifia ,  2c  trois  * 
parties  de  limonade  compofée  d'eau  claire,  de  citron 
6c  de  fucre;  on  y  met  une^etite  croûte  de  pain  brû- 
lé,  un  peu  de  mufcade  rapee,  fie  un  morceau  d'écorce 
de  citron*  On  peut  rendre  Itpuaek  plus  ou  moins 
fort  en  augmentant  on  diminuant  la  dofe  du  rhum  , 
itavant  le  goftt  des  perfonnes;  cette  boiffon  eft  fort 
agréable,  mais  il  faut  s'en  méfier,  fur-t^>utterfqufrt» 
le  eft  chargée  de  liqueurs  (jpiritueules. 
■  Le  pujiek  au  rach  ne  <Lffere  du  précédent  que  par 
Telpece  de  liqueur  qu'on  y  met  au  lieu  de  rbmn. 

Pour  faire  un  punch  délicat ,  fort  agréable ,  8t  dent 
tes  dames  font  j  rr.nd  cas,  i!  faut,  à  la  place  des  li- 
queursprécédcntLb ,  Uibùiiuer  de  l'eau  des  barbades, 
ou  de  l'eau  divine  en  quantité  modérée;  paffer  te 
tout  au-travers  d'une  moufletinc  très-propre,  dC  y 
ajouter  quelques  gout^  dTeflEnice  de  cancllc  de  de 
l'eau  de  fleur  d'orange. 

Pimth  chaud.  Pour  le  faire ,  on  met  dan»  un  grand 
pot  de  terre  vcrnitîi  6c  bien  propre  quatre  ou  cinq 
arties  d'eau  cUire ,  âc  une  partie  de  rhum  ou  de 
onne  eau-de-vie ,  du  fucre  ipMporiion»delaesft* 
nette  à  volonté  concafflée  en  mofocaux,  lui  peu  dn 
mitfcade ,  &  l'on  fiiit  bedllîr  te  tout  pendant  cin^ 

à  t'y  mm-itrs.  Levafe  étant  rrfir'i  de  detTuB  Ic  ftu* 

U  t4ui  promtement  caflcr  un  ou  deux  osufs,  de  met*  • 

tre  le  blanc  &  le  jaune  enfemble  dans  la  liqueur,  t'a<- 

gitant  fortement  avec  un  mouffoir  à  chocolat;  on  In 

tait  encore  chauflfér  un  peu  fans  cefler  le  mouvement 

dumouflbir,  enfuite  de  <|Uoi  on  vrrfe  ccnc  rCppce 

debrouet  dans  de  grandc-i  tJîTi:^  de  porcelaine  pour 

le  boire  chaud;  c'eft  un  très-bon  reftaurant  donton 

peut  ufer  après  des  veilles  &c  des  fatigues. 

PusCTA,  f.m.  {Hijt.anc.)  très  •petite  «elbr* 
d'eau  pour  les  aoucducs.  Elle  fe  fiùfoit  par  ponces  dl 
par  points.  Ceft  aiflfi  qi^on  «MUMiffoit  la  quantité 
d'eau  qu'on  donnoit  à  chaque  particulier  quien  vou- 
loit.  On  marquoit  de  points  dans  la  main  les  foldats 
romains. 

On  marquoit  de  la  m£me  maniera  les  ouyiiets 
engagés  dans  les  manufàdum. 

Le  point  qu'on  narrroit  fjr  l-^';  raS'pî  ;i  côté  dii 
nom  d'un  candidat,  iui  allurost  le  luifruge  de  celui 
qu;  ,ivu!t  tait  le  point;  de-là  Vf\\>Tc\X\onomneuilit 
punclum, avoir  tous  les  points  pour  foi,  avOÏT  été  élu 
d'un  conlenteraent  unaiîime.  * 

Puaàa  étotent  auCi  les  coups  d'un  inftrument 
pointu  dont  on  frappoit  le  coupable  dan;  un  fuppli- 
ce  inventé  par  Caligula.  Les  premiers  ijis  fe  don- 
noientaux  parties  du  corps  tes  moins  mortelles.  Vi- 
tellius  mourut  de  cette  mort. 

fUNCTUMf  {mm  de  Giomioù)  tw^Pcmrr, 

I>ansrécole,ondt(Hngue,i^/imdbnttmiîiR«nr«  - 
qui  eft  l'extrémité  indivifible  de  la  ligne,  au-ddàde 
laquelle  la  ligne  ne  s'étend  pas.  Foye^  LiGNE. 

i'\  Puncium  coruinujris ,  qui  eft  une  quantité  in- 
diviâble  par  le  moyen  de  laquelle  les  points  d'une 
ligne  fontioints  les  uns  aux  autres,  &  tonnent siafi 
une  licite  continue,  f^oyii  ContinuitL 

^".Punltum  initiant,  qui  eft  l'extrémité indivifi- 
ble  par  laquelle  la  ligne  commence.  (£) 

ruscrUM  ex  comparatione,  figniiîe  dans  les  coni- 
ques £  Apollonius,  l'un  des  deux  foyers  d'une  cUip» 
lie,  ou  des  hyperboles  oppofées.  Voyci  Fomu 

Pmnibim  iiutans,  fignifie,  ehei  quelqxies  anteuis» 
le  point  d'un  cercle  qui  décrit  une  cycloïde,  ou  une 
épicycloïde.  A'wi^  Cycloïde  &  Epicycioide.  (  O  ) 

PUND,  f.f^  (Pouis)  nom  d'un  poids  de  Moi- 

covie  dont  on  is  fwt  commuaémem  à  Arcbai^el* 

Ccccil 
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Ixfipuleit  de  quarante  livres  poids  du  pays^  qui  re* 
■^enc  ètrcDte-trois  livres  poids  de  France, le  poids 
de  Mofcovie  étant  près  de  dix  -  hiùt  livres  pwceot 
plus  foible  que  celui  de  Paris. 

PUNDAGE ,  {.  m.  (Comm.)  droit  qui  fe  levé  en 
Angleterre  fur  les  vaiffeaux,àiaifoa  de  tant  de  livres 
ûeûiag,  fur  les  aarehendîTct  dont  Bs  font  charges. 
Cet  impôt  ie  nonne  pundage^  parce  que  les  An^iois 
appellent  une  livre  fterling  fundt.  Veyti^  PUMDT. 

Cet  impôt  fut  accorUéà  Guillaume  m.  pour  fa  per- 
ibnne  par  aâe  de  1689.  il  eft  diiFerem  du  droit  de 
tonmge,  qui  ne  fe  levé  que  fur  la  quantité  de  ton- 
«eenif  «a  penrent  fiyre  h  charge  de  chaque  viiiliEaii. 
yv*l  TOMHAGt.  BîB.  du  Cttmmmt. 

PUNDT,  (Coatmtne)  monnoie  de  compte  d'An* 
gleterre,  qu'on  appelle  autrement  ihrc  fltrlingtl 
fitu.  f^oy*i  Livre,  Monnoie,  Sterling. 
.  Pmdt  m  auflî  le  poids  ou  livre  dont  on  fe  fert  à 
Londres.  Elle  eft  de  neitf  par  cent  moins  forte  que 
celle  de  Paris;  enforte  que  cent  livres  d'Angleterre 
n'en  font  que  quatre  «vingt  onie  de  Paris,  yoyti 
Livre. 

Pundtf  qu'on  nomme  plus  ordinairement /jo/ji/*, 
«fi  un  poids  dont  on  fe  fert  à  Archangel  &  dans  les 
autres  états  du  czar  de  Mofcovie.  Didion.  du  Com. 

PUNIQUE,  ad).  {Hijl.anc.)  Les  Romains  qui 
ëtoicnt  dans  l'ufage  de  corrompre  les  noms  de  toutes 
les  nations  étrangères,  appelloicm  les  Carthaginois 
Pctnif  vraifemblablement  parce  qu'ils  tiraient  leur 
origine  de  Phénicie  ;  &  I  on  oomoioit  punicus  ou 
punique  ce  qui  leur  appartenoit.  Ceft  ûno  qu'on  ap* 
pe!!  oir  /r;7j  punica.  ou  guents  punîijuts ,  les  trois  gucr* 
restiar.!.  ia  dernière  delquclleila  republique  desCar- 
tli;!ginois,  ainfi  que  la  ville  de  Carth.ige  turent  tota- 
lement détruites  &c  foumifes  par  les  Romains. 

Les  auteurs  ont  été  affez  partagés  fur  la  nature  de 
la  langue puni^ut,  c'ell-à-dire  de  celle  que  parloient 
les  Carthaginois  ;  quetq\ies>uns  ont  cm  que  la  langue 
funiqut&cli  laii^yie  atabeétoient  les  mêmes  ;  il  ne 
nous  en  relie  que  quel<)ues  fragmens  qui  ont  été 
confovés  dans  la  comédie  de  PLaute,  appdiée panw 
buwxXejftùtuffA^mmM.  Les  Romains  ont  eu  foin 
4e  détruire  toutes  les  arclûvesSeles  tnonumens 

toriques  qui  pouvoier  t  corferver  le  fouvenir  d'une 
nation  qui  leur  étoit  odieule.  Des  critiques  très-cé- 
lebres  ont  fait  voir  qu'ori^nairement  cette  langue 
4toit  la  même  que  cette  qui  fe  pailoit  en  Phénicie  » 
c*eftoik-direâ  Tyr,  d'ohlAdon  avtMtfiû  pour  fonder 
fanouvfl'r  coloni!;  de  Carthage.  Cependant  cette 
langue  i'altcid  avec  le  tcms,  &i  ne  conlerva  pas 
la  pureté  de  la  langue  hébraïque  ou  phénicienne. 
Malgré  ces  variations  on  trouve  une  très-grande  rel- 
fêmolance  entre  la  plupart  des  noms  propres  des  Car* 
th^^ois  qui  ont  pàfle  iufau'à  nous ,  U  les  non»  hé- 
breux ou  phéniciens.  C'en  ainfi  que  les  noms  Cm- 
t\a^nOiS  Sichaus ,  Machaus,  yimiUo  ou  HimlUon, 
Hamilcar  ,  Hanno  ^  Hannibal  ^  Âfdrubal,  Alago , 
ytn/utf  Adhtrbaliic.  ont  une  très-grande  reffem- 
blance  avec  les  noms  hébrem  te  pbémciens  Z«« 
€kaus  t  Mkkmtttt  Anubet  MeteUerf  Hbmm  ou 
iZ-'^  Hana-baatf  £[ra-baa/ ,  Magog,  Hannah, 
Adu!  -i-aaltiic.  Le  nom  même  de  Carthage  paroît 
dcrivc  du  mot  pht.Ticicn  fAtf«<»,  ville,  6iAco  nom 
propre,  ce  qui  iîgmtie  U  viUt  d'Aeo,  Il  y  avoit  un 
port  de  ce  nom  près  de  Tyr. 

Saint  Augdlin  qui,  étant  évCque  d'Hîpponc  en 
Afrique,  habitoii  le  {Mys  occupe  par  les  dcfccndans 
des  Carthaginois ,  nous  apprend  que  la  langue  pu- 
niqut  avoit  de  fon  tcms  quelque  rapport  avec  le  iy- 
riaque  &  ie  chaldcen.  En  1718  M.  Majus,  protei"- 
feurdansruniverfitédeGiefl'en,  publia  une  difler- 
tadon,  dans  laquelle  il  prouve  que  la  langue  que  l'on 
parle  aujourd'hui  dans  l'île  de  Malthe,  a  beaucoup 
cle  rapport  avec  laian^  fuù^m.  Les  matétiaux 
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dont  il  s'cft;  lervi  pour  faire  cette  differtation,  lai 
avoient  été  fournis  par  un  jéfuite  n^OÎS,  appelle 
le  P.  Ribier  ou  Rivière  de  Gattis  ;  on  y  voit  que  les 
Carthiiginois  ont  été  très-long-tems  maîtres  de  lUe 
de  Malthe ,  &  que  leur  langage ,  cr  li  iiTerc  de  toutes 
les  autres  Langues  connues,  a  coiilervé  une  très-for« 
te  teinton de  l'ancienne  l«^ueiuuuf»«.  On  démon* 
tre  dana  cette  djffmatioa«  que  les  noBbretdont  iea 
Maltoîs  le  Imtn  encore  achiclleoient  pour  comp- 
ter, font  les  mêmes  oue  dans  le  chaldécn  ou  U-  j>hc- 
nicien.  D'un  autre  coté  Jean  Quinunius  Hcduus,  au* 
teur  qui  vivoit  i  Malthe  dans  le  milieu  du  feizieme 
fiecle,  dit  que  Ton  y  parloit  de  fon  tCBS  la  lanspin 
africaine  ou  puniqut ,  que  l'on  voyoit  «neOfe  «n* 
1 11  p  d  ?<;  piliers  avec  des  infcriptions puniques,  &  que 
lc>  Maitois  entendoient  très*bien  les  mots  carthagi- 
nois qui  fe  trouvent  dans  Plaute  &  dans  Avlcenne; 
Les  Maltois  ont  encore  dans  leur  langue  un  proverba 
cartha^ois,  qui  nous  adeé  confervépar  S.  Aqguf* 
tin;  la  ptfit  a  icfoin  d'un*  piut ^argtntf  étÊOU^^iti 
tn  dettx,  tilt  vous  quittera  iPtlle-mimt, 

On  voit  j)ir  ce  [iréceLk  ,  que  la  langue  punique 
avoit  du  rapport  avec  le  phcoiden,  l'hebrcu  6^  le 
chaldéen;  langues  qui  ont  beaucoup  d'aHinite  en- 
tr'elles.  On  a  trouvé  des  nionnoies  car^gincnfes 
en  Efpagnc&en  Siàle;  les  carafteres  que  Ton  y 
voit  ont  aflt-z  de  reffembî.mcf  avec  ceux  des  Phéni- 
ciens &  même  des  Hébtt  ux  &  des  AlTyrietu.  ycyt^ 
Yhifi.  univ.  d'une  fouisî  de  gens  dt  LetrnSppJtIBittVi 
anglois,  à  l'article  .des  Cankaginois. 

PuNiQVE  fwrnv  Les  rafrnu /«unifiwf  Mot  h  partie 
la  plus  intéreffintc  de  l'hiftoiredes  Romains.  Ils  n'eu- 
rent pis  j>!  lut  loumis  les  Latins, les  Tofcans,  les 
San  nire.  Sv.  leurs  alliés,  qu'ils  fongerentà paiTer  la 
mer.  Le  fecours  donné  par  les  Çart^fpiineauxTa- 
rentins  en  Ait  le  prétexte,  te  conquête  delà  SU 
cile  le  véritable  fujet.  Rome  &  C2rTb3ge  î'nch.ir- 
nerent  l'une  contre  l'autre  ;  le  voiùnage  6c  la  jalou- 
fie  de  ces  deîu  grandes  républiques ,  firent  naître  ces 
guerres  fanglantes  que  tout  le  monde  fait  par  cœur. 
La  féconde  fut  la  plus  célèbre. 

Quand 00  exanune  bien  cette  foule  d'obftacles  qui 
fe  pr^fenterent  devant  Annibal,  &  que  cet  homme 
extrsordinaire  les  furmonta  tous,  on  a  le  plus  beau 
fpeâacle  que  nous  ait  fourni  l'antiquité.  Ce  fût  dans 
cette  guerre  que  ce  grand  capitaÎM  Â  dciMer  ces  u- 
lens  fupérieurs  qui  lui  donnèrent  tant  dTnvantage  fur 
les  généraux  romains:  toujours  jufte  dans  fes  pro- 
jets, c^Lsvii-s  immenfes,le  génie  admirable  pour 
dillribii  r  dans  le  tems  l'exécution  de  fes  deffeins, 
i  iitç  .  1  Ire^Tepour  agir  fans  felaiflerapper  ce  voir; 
inhni  dans  les  expédiens,  auffibaJnîcà  M  tirer  du 
pcril  qu'à  jetter  les  autres;  du  relie  fans  foi,  làns 
religion,  lans  humanit.- ,  ^  c,  pendant  ayant  fu  fe 
donner  tous  les  dehoT^,  de  cts  vertus  autant  qu'il 
convenoit  à  fes  inti  rets. 

Tel  etoit  le  fameux  Annibal  lorfqu'il  forma  le plu» 
hardi  projet  que  janaia  aucun  capitaine  eut  ofé  con- 
cevoir ,  Se  que  l'évAiement  jurfifia.  Du  fond  d« 
l'Efpagne  il  réfolut  de  porter  la  guerre  en  Italie  8c 
d'attaquer  les  Romains  ]ufque  dans  le  centre  de  leur 
domination,  fans  y  avoir  ni  places,  ni  niagafins,itt 
fecours  afTurés,  ni  efpcrance  de  retraite;  iftraVétsft 
l'Efpagne  &  les  Gaules,  pafle  les  AJpes,  &  vient 
camper  fièrement  jufqnes  for  les  bords  du  Téfio, 
cîi  ir  b  prrmieie  bataille  l'an  de  Rome  535, 

U  ou  lêi  Hûii!.^in4  furem  défaits.  On  fait  qu'ils  ieni- 
rent  une  (econde  fois,  près  delà  rivière  de  TréWe.Lst 
perte  qu'efi^uya  Fiaminius  près  du  bw  de  Trafymene 
fut  encore  plus  grande;  &  la  déroute  de  Cannes,  l'an 
5J7,mitRomeà  deux  dnîjîts  de  fa  ruine.  Elle  fut  un 
prodige  de  conflance  dan:,  cette  occifion;  carahaa<v 
donnée  de  prefquetous  les  peuples  d'Italie,  elle  ne 

demanda  point  iapaix.  U  ne  iiu  pas  m^ne  pcnutf 
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aux  fcmiDesdf  verfer  des  James a^ès  cette  funeile 
tournée;  enfin,  \t  fénat  YefMà  de  ndieter  tes  pri- 

fonniers ,  &  envoya  les  niiferablcs  reftes  de  l'armée 
faire  la  guerre  enSicile,fansrccompcnfc,niaiicun  hon- 
neur militaire,  jufqu'à  cequ'Annibal  fut  chaffc  d'Italie. 

Les  conauètes  même  d'Anaibal  commencèrent  à 
changer  la  fortune  de  cette  guerre.  Il  n'avbït  pas  été 
envoyé  en  Italie  par  les  maglftrats  de  Carthage;  il 
recevoir  très-peu  ac  fccours,  loit  jiarla  jaloufied'un 
parti,  loit  par  la  trop  grande  tantiance  de  l'autre. 
Pendiint  qu'il  refla  avec  Ion  armce  réunie,  il  battit 
les  Romams;  mais  lorfqu'il  fallut  qu'il  mit  desgarni- 
■foot  dans  les  viUes,<]u'u défendit  fet  alliés,  qu'ifaïïic- 
^eftt  les  pTaces,  bu  quilles  empêchât  d'être  aHiégées, 
les  forces  fe  trouvèrent  trop  petites,  &  ii  prrdit  eu 
détail  une  grande  partie  de  fon  armée.  Les  cpi^quctcs 
font  ailifâl  iSdre,  parce  qu'on  les  fiÏMVfC  ttM|l«i  Tes 
forces:  cUes  font  didiciles  à  confecvtr,  (MKei  q^'on 
JW  les  défend  qu'avec  une  partie  de  fes  tbrce^.  ' 

Comme  les. Carthaginois  en  Efpagnc,  en  Sicile, 8c 
en  Sar daigné^  .n'oppofoient  aucune  armée  qui  ne  fût 
mâIhc'ureure;Annibat,dontlesenneini$refortiiù>ient 
vfans-ceffe,  fe  vh  réduit  à  une  fluenr^  défeafive,  Cela 
^onna  «us  Rondos  hpieaâe  de  porter  la  guerre  en 
Afrique:  Scïpton  y  deicendit.  Les  fucccs  qu'il  y  eut 
obligèrent  les  Carthaginois  à  rappellcr  d'Italie  Anni- 
bal ,  qui  pleura  de  douleur ,  en  cédant  aux  Romains 
cette  terre ,  où  il  les  avoit  tant  Je  fois  vaincus.  Tout 
ce  (pie  peut  faire  un  grand  homme  d'éut  6c  un  grand 
capitaine,  Anniballe  fit  pour  fauver  fi^ patrie;  n'a- 
yant pu  porter  5»cipion  à  la  paix,  il  donna  UQe  batail- 
le, où  la  fortune  fembla  prendre  plailir  à  confondre 
ion  habileté,  fon  expérience  6c  fon  bon  fens. 

Carthage  reçut  la  paix ,  non  pas  d'un  ennemi ,  mais 
id*iin  maître:  eUe  s'obligea  depsYCrdix  mille  talens 
-  en  dnqnuajite  années,  i  donner  des  ôtages,  à  livrer 
■  les yailTeaux  &  Tes  cléphans  ;  &  pour  la  tenir  toujours 
humiliée,  on  augmenta  la  puiflancc  de  Malinih';  lun 
éternel  ennenu. 

Enfin  les  Ronùns  fe  rappcllant  encore  le  fouVe- 
nir  des  bxtaiUesde  Tnfynent  &  d«  Cannct,  fféfeiu- 
rent  de  détruire  Carthage.  Ce  fiu  le  fujet  de  la  troi- 
iieme  guerre puitLjue.  Le  jeune  Scipion ,  fils  de  Paul 
Emile,  &  qui  avoit  été  adopté  par  Scipion,  dis  de 
l'Africain,  démolit  cette  ville  fuperbe,  qui  avoit  ofé 
difpiiter  avec  Rome  de  Tempire  du  monde.  On  en 
difperfa  les  babittns,  it  Carthage  ne  fiit  plus  qu'un 
vain  nom. 

Cette  ville  minée  éleva  le  cœur  des  Romains,  qui 
n'eurent  plus  que  de  petites  guerres  &  de  grandes 
viâoircs,aulieuqu'auptv]BvantUs  avoient  eu  de  pe- 
tices-VÎfioÎNaffie  de  grandes  guerres.  Bient^  ils  lou- 
mîrent  l'orient  8e  focddent ,  portant  jufques  chez 
les  peuples  les  plus  barbares  la  crainte  de  leurs  ar- 
mes ôc  le  refpeâ  de  leur  puiffance.  Leurs  mœurs 
changèrent  avec  la  fortune;  le  luxe  de  l'Orient  pada 
à  Rome  avec  U$  dépouilles  des  provinces.  La  dou- 
ceur de  vaincre  &  de  dennoer,  corrompit  cette  exac- 
te probité ,  auparavant  eftimée  par  leurs  ennemis 
mcme.  L'ambition  prit  la  place  de  la  juftice dans  leurs 
entrcprifes:  une  fordide  avarice  &  la  rapine  luccc- 
derent  à  l'intérêt  du  bien  public  ;  les  guerres  civiles 
ifVdIunerent,  &  l'état  devint  la  proie  du  citOTen  le 
plus  ambitieux  &  le  plus  hardi.  (D.  J  ) 

PuNIQ(;E,  PIERRE,  {Hifl.nutr)  lapu  pumcus ,  nom 
donne  par  Cjuelques  auteurs  .'i  unt.-  pierre  fpongieule, 
qui  y  pul  vcrifée ,  étoit  un  remède  contre  les  maladies 
«es  jeus:  U  parmi  que  ce  nom  wot  par  coRopiion 
'de  mmauXf  pierre-ponce. 

PUNIR ,  CHA'TIER ,  {Synon.)  on  eli^celui  qui 
a  fait  une  faute ,  afin  de  l'empêcher  d'y  r? tomber;  on 
veut  le  rendre  meilleur.  On  punit  celui  qui  a  tait  un 
crime»  pmurlelwâire  cs|acrionTcntqiiriliérvc 
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^  pères  ckÀtitnt  leurs  cnâns»)ef  ju^s  font  pm- 
nirles  naUàitears.  Le  ekâtîmtnt  <&une  correôion , 

m^s\^  punition  ne  dit  prccifcment  qu'une  raonifi- 
cation  taiie  à  celui  qu'on  punit.  11  eft  eflientiel,  pour 
bien  corriger ,  que  le  chdtimtnt  ne  foit  ni  ne  pard£le 
être  l'effet  de  la  mauvaife  humeur.  Les Jov  doivent 
proportionner  la/wAi'rwn  an  otine;  celui  quivolene 
doit  pas  être  puni  commt  l'affafHn. 

Le  mot  de  chdttir,  porte  toujours  avec  lui  tuieidée 
de  fubordination ,  qui  marque  l'autorité,  ou  la  fupé- 
riorité  de  celui  qui  chdtu  fur  celui  qui  eft  g**^**^! 
Mais  le  mot  de  punir  n'enferme  point  cette  îddn 
dans  fa  fignification;  on  n'cfl  pas  toujoun  /«ai  par 
fesfupérieurs;  on  l'eft  quelquefois  par  fes  égatix» 
par  foi-méme,  par  fes  inscricurs ,  par  le  feul  événe- 
ment des  cbofes,  par  le  hazard,  ou  par  les  fuites  md* 
me  dS'Ia  fiute  qu  on  a  commife. 

Lesparens.quelatendreflecaplclwdeci(«(/<rleurt 
enfans,fontfouvent^MMiideleturfe11e  amitié  parl'in» 
gratitude  &  le  mauvais  naturel  de  ces  mêmes  enfans. 

Il  n'ell  pas  d'un  bon  maître  de  châtier  fon  élevé 
pour  toutes  les  Êiutes  qu'il  fait;  parce  que  les  chdti' 
mtas  trop  fréquens contribuent  moins  à  cotriger  da 
vice,  qu  à  dégoûterdçlavertu.  La  conferva^  é$ 
la  focicté  étant  le  motif  de  la  punition  des  crimes',  la 
juflice  humaine  ne  doit pitnir  que  ceux  qui  la  déran- 
gent, ou  qui  tendent  à  fa  ruine. 

Il  ell  du  devoir  des  eccléfiafliques  de  tnTÛller  à 
l'extirpation  du  vice  par  la  voie  de  l'ediortttioil  0e 
de  l'exemple;  mais  ce  n'efl  point  à  eux  à  dUAr^  Ctt» 
core  moins  à  punir  le  pécheur.  Girard, 

Châtier  punir  ont  à -peu -près  le  même  feus  au 
figure;  mais  châtier  fe  prend  aulFi  pour  corriga-t  po- 
lir un  ouvrage  ;  le  il  y  le  de  la  Fontaine  n'eft  pas  tott* 
jours  ckdiié,  mais  fes  négligences  font  aimables. 

PUNITION ,  f.  f.  {JuriJpruJ. )  eft  l'affion  de  pu- 
nir quelqu'un.  La  punition  des  crimes  &  délits  ap- 
partient au  juge  criminel;  celle  des  fiùts  de  police 
aux  officiers  de  police  ;  celle  des  contntvtndonsï  Is 
loi  en  matière  âvile  appartient  aux  divîls. 

On  appelle /«n/r«m«xMy'Anrf  celle  quicmpotte 
quelque  peine  fevere  qui  s'exécute  en  puhUc  .pOUF 
fervir  d'exemple,  if'ixyfj  Peine,  (vrf) 

Punitions  militaires,  Mf.)  peines  in- 

fligées au.\  généraux  ou  aux  foldats  qui  n'ont  pas  fiûc 
leur  devoir.  Parmi  les  anciens,  quelques  nations  ont 

J|orté  ces  punitions  jufqu'à  la  barbarie,  d'autres  fe 
ont  contenues  à  cet  égard  dans  les  bornes  d'une  jufle 
fcvénté.  Les  Carthaginois  failoient  crucifier  les  géné* 
raux  qui  avoient  été  détaits ,  &c  ceux  même  qui  n*a- 
voient  pas  pris  toutes  les  mefures  imapnables  pour 
réu£&r.  Cha  les  Gaulois,  le  foldat  qui  aniroii  la 
dernier  de  tons  au  rendex-vons  générai  de  farmée, 
étoit  mis  i  mort  par  les  plus  cruels  fupplices.  Les 
Grecs  Scies  Romains,  quoique  trés-féveres,  ne  por- 
tèrent point  les  punitions  à  cet  excès. 

A  Athènes ,  le  reAisde  porter  lesarmcs  ^toit  puni 
par  un  interdit  public,  OU  une  elpece  d'exccmnnnâ' 
cation ,  qui  fermoit  au  coupable  l'entrée  aux  afTem. 
blées  du  peuple  &  aux  temples  des  dieux.  Mais  [et- 
ter  fon  bouclier  pour  tiiir ,  quitter  fon  pDi)e ,  dctfr- 
ter,  c'étoient  autant  de  crimes  capitaux,  6ç  punis  de 
mort.  A  Sparte,  c'étoit  une  loi  inviolable  oeiWfa* 
mais  prendre  la  ftiite,  quelque  fupérieure  en  nombre 

Î|ue  pût  être  l'amée  ennemie ,  de  ne  jamais  quitter 
on  pofte ,  ni  de  rendre  les  armes.  Quiconque  avoit 
manqué  contre  ces  règles ,  étoit  diffiamé  pour  tou- 
jours, exclus  de  toutes  fortes  de  charges  &  d'en^ 
plois»  des  aflemblées  fic  des  fpeâades,  C'^oit  un 
déshonneur  que  de  Rallier  avec  eux  par  ks  maria» 

ges,  &  on  leur  faifult  des  outrages  en  pub&C»  fenS 

qu'ils  pufTcnt  reclamer  la  proteflion  deslots. 

Chez  les  Romains  les  punitions  milîtairts  ctoient 

toujours  proportionnées  au»  io&a^ns  de  la  dilo* 
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pline  railitaire ,  &  varices  félon  l'exigence  des  cas; 
on  peut  rapporter  toutes  celles  qu'on  connoîc  à  deux 
genres,  aux  peines  infamantes,  6(  aux  peines  cor- 
porelles. Les  peines  iniâmantes  étoient  celles  qui  in- 
térefToicnt  l'honneur.  Tantôt  une  parole  de  mépris 
fuffiibit  pour  punir  des  troupes  féaitieufesjainfi  Cé* 
tara  vaut  appelle  Tes  (olduts  imuincs  ijulritei ,  comme 
qui  diroil ,  mtffiturs ,  au  iieu  de  tmluis  ou  cnmmtltio' 
TUS ,  fiddtU <m  camaradts y  titre  qu'il  avoir  coutiitne 
4t  leur  donner,  îtt  fe  «rurcat  dégradés*  fica'omir 
rent  rien  pour  tatonr  en  gnce.  Tantôt  on  Ivs  puiiîA 

(oit  en  les  privant  de  la  part  qu'ils  auroicrt  pu-  ati 
butin.  Quelquetoi^  on  les  plâçoit  à  l'écart,  &(  on  re- 
iilfoit  leur  fervice  conti-c  l'ennemi.  Dans  d'autres  oc- 
cafions,  on  les  iàifoit  travailler  aux  retranchement 
«n  Ample  tiiiùque  &  fims  ceinturon.  Lorique  tout  un 
corps  de  troupes  avoir  l'onné  quelque  m.irque  de  lâ' 
cheté,  on  lui  <5tO't  !e  froment,  on  le  redu.loit  pcn- 
<iantMn  tems  À  vivre  u'or^ie;  on  les  faiioit  camper 
hors  de  l'enceuite  ducainî»  expofés  aux  ennenùs,& 
quelquefois  fans  épce.  Pour  des  fautes  légères,  on  fe 
contentoit  de  faire  prendre  aus  foldats  leur  oouin- 
tture  debout. 

Mais  la  caffation  ou  la  dégradation  Jes  armes 
ctoient  les  châtimens  ordinaires  des  féditions  ou 
lies  aâions  lâches ,  foic  pour  l«  oflKÎen  ou  ks  fol' 
d«ts,  foit  pour  des  corps  entiers  dettoupw^connM 
«les  légions  qu'on  l-envoyoit  après  les  avoir  défer- 
ai ées,  Se  Uirtoiir  leur  avoir  ôte  la  ceinture  militai- 
re, d'oîi  pcnJoit  répée,  ce  qu'on  appelloit  Md^kTo- 
raiio.  On  dcgradoit  les  chevaliers  en  leur  ôiant  le 
cheval  fie  l'anacau;  te  fouvent  on  puniflbit  les  ibl> 
'<dats  enne  leur  comptant  pobt  le  tenu  qu'Us  nÀHCot 
Géja  fervi,  &  en  Ics  obligieiot  <k ftcooiiMncer to«t 

de  nouveau. 

Les  principales  peines  affliâives  étoient  les^oups 
de  bâton,  ou  de  branche  de  farment,  que  donnoient 
les  centurions  à  tout  foUlat  légionnaire  qui  s'écar- 
tcàl  des  rangs;  &  celle  du  fouet  pour  les  alliés  ou 
les  barbares  qui  fervoient  en  qualité  d'auxiliaires. 
Labaûonnade,appeliée  fujiuartum ,  qui  s'cxécutoit 
ainfi.  Le  tr^un  prenant  un  bâton,  ne  faifoit  qu'en 
toucher  le  criminel ,  &  aufTi-tôt  tous  les  légionaires 
fondoient  ibr  celui«ci  à  coups  de  bâtonfedn  pierre , 
.  cnforte  tpill  jtoît  ibuveAt  nûs  à  mort:  quiconque 
ne  s'étoit  point  trouvé  à  fon  pofte,  ou  l'avoit  aban- 
donné, ous'yctoit  laiffe  furprandre  endormi  dans 
les  gardes  de  nuit,ofKcier  ou  foldat  étoit  puni  de  la 
forte,  auffi-bten  que  ceux  qui  voloientdans  le  camp. 
Frontin  rapporte ,  aue  du  tems  de  Caton  on  eoupoit 

la  main  droite  ar.\-  lolJats  fripons,  &  qu'on  fe  con- 
tcnloit  de  tirer  ou  fang  aux  principaux  :  cependant 
un  tribun  convaincu  d'avoir  volé  ou  détourné  à  fou 
proiix  une  partie  du  bl<é  deftinii  aux  foldats,  étoit 
condanv*^  a  mort.  Les  défcneors  étoient  battus  de 
^mget,  6e  vendus  comme  efclavcs.  Les  généraux 
i»£mes  n'étoîent  pas  exempts  de  punition.  On  dépo- 
fd  du  cor.fuljt  Pofthunv.us,  après  l'aiTaire  des  four*- 
ches  Caudmes ,  te  il  tut  obligé  de  fervir  en  qualité 
de  licutcnant-géucral  fous  le  dictateur,  dans  la  même 
année  .qu'il  avoit  lî  mal  commandée  en  che£  Le 
confid  ManciottStpourun  traité  défavanta§;euz  £iit 
avec  les  Numantins,  leur  fut  renvoyé  par  le  fénat 
piés  &  mains  liés.  Manlius  fît  décapiter  iuiv  iils  pour 
avoir  combattu  fans  ordre  du  général.  Enfin, la  pu- 
nition la  phis  fang^te  étoit  U  décimation  qui  n'a« 
v^t  guère  lien  que  dans  1«  cas  d'une  rébellion  de  la 
part  des  troupes. 

PUNITOIRE,  iNTiRÈT  {Jurlfprudtnce  )  Foyti 
I.NTÔiLr. 

PUNTA-DEL-GUDA,  {Giogr.  mod.)  ^iWt  capi- 
tale de  l'île  de  S.uiit-Michel,  une;  des  Açores,  avec 
\in  port  &  un  château  oi)  les  Portugais  eatreùennent 
utic  petite  garnifen.Xa(7;.354./â/.  3^.^    ,  . 
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PUKTAS  DE  MOSQUITO,  (a/7!«.-^*  .iV.... A.) 
cfpecede  utelles  qui  lont  propres  poiT  le  com- 
merce de  rAracrique  cfpagnolc.  Les  HolUndois  qiu 
font  ce  négoce,  les  envovent  à  Cadix  par  ailortimena 
de  yiaff.  pièces,  dont  il  doit  y  en  avoir  la  moitié  d'ua 
m£me  deflein ,  depuis  trois  iufqu'à  Imdfov  dix  doigts 
de  large;  &  l'autre  moitii «W  aulrt  dcfloit»  avce' 
les  mêmes  proportions. 

PUNTZUMETI,  (Hifi.  rut.  Botan.  )  plante  de  Ig 
nouvelle Cipagpe.  &i  lige  n'a paaphis  d'une  coudée 
de  haut,  elle  en  ronde  «unie;  lesftidlltf  reflna* 

b'.tnt  à  celles  de  la  vigne.  Ses  fl  urs  font  jaunes,  8c 
compoléeù  de  petits  filets  délies  comme  des  cheveux; 
elles  donnent  une  femence  noire.  Ses  racines  refiemi 
blent  à  ceUesde  l'eltebore  blanci elles  ont  une  odeur 
de  mufc,  &  font  d'un  goût  Icre.  Mife  en  poudre  Ac 
prife  dans  du  vin  ou  dans  quelqu'av.Tre  breuvnce, 
cette  racine  palfe  pour  appaiferles  Jouleuri  Gr!i  rcing 
de  de  la  néphrétique,  pour  fortifier  Te itoniac ,  tici- 
liter  la diget\ion,  exciter  les  moisicnfin  pou:  être  un 
puiflbnt  antidote  contre  toutes  fortes  oc  vc  uns.3£l» 
aéoèstppelle  cette  plante,  Vafarum  du  Mechoacan. 

Pl/PILLAIIIE,  adj.  {Jurifpmd.)  fe  dit  de  ce  qui 
appartient  à  un  pupille,  ct^mme  des  demcn  /ijpi^ 
iMusi  y^t{  Deniers  &  Tutei;r. 

SubAitution  pupiilairc.  f^cyu  SOBSTITUTION. 

PUPlLLARITfi,  £,{,aÊa^md,X9&  l'éut  d'ma 
pupille  ;  cet  état  dure  depuis  la  nttAnce  jufqu'k 
l'â^e  de  pviberté,  qui  eft  de  quatorze  ans  pour  les 
m^lcs  £c  douze  ans  pour  les  filles.  f^«yt{^  ci  aprit 
PVPILLE< 

•1  PUPILLE  i  f.^,  urmt  d'Jiuttomtf  tpù  fignilie  la 
même  diofe  què  ce  qu'oa  appelle  tomaunémcoc 

pruniL'! ,  cÛ  line  prticf  ouvjniirr  dans  le  milieu  do 
l'uvée  i'i  Je  1 de  l'util,  î-na'i  ers  tic  laquelle  laa 
rayons  de  lumière  vont  fe  brifer  [i  ;  1*  cryllallin, 
&  dt;(là  fe  peindre  fur  la  rétine  te  former  ainfi  la  vi* 
ùotai^oyi^  Oui  ^VfSIOM. 

Il  efl  à  remarquer  que  comme  nous  fOnmes  obU-^ 
gés  de  pratiquer  différentes  ouvertures  pour  nos  ver- 
res opuques,  la  nature  a  ajfil  ojfcr^.  L-  la  iv.  'c\x\c  pré- 
caution dans  les  yeux  des  animaux  ;  au  moyen  de 
quoi  ils  peuvent  admettre  autant  £c  fi  peu  de  lumière 
qu'il  cû  néceibire  pour  la  vifion ,  félon  les  «Ûtféccn^ 

teS0UVemres4ela;>ai/rr7/r.  yoyt[  OOVERTtFRE. 

La  flrufture  de  l'uvée  &  de  Tiris  eft  telle  Qu'elles 
peuvent  contrader  ou  dilater  la  prunelle;  deforte 
que  s'accommodant  aux  objets  de  la  vifion ,  elle  ad« 
mette  plus  ou  moins  de  rayons^  félon  onefobijetaA 
plus  éclairé  &  plus  prx>ahe.  Oit  plitt  owcnr  Sr  plat 
éloigné;  car  c'eft  une  loi  confiante  qtie  pl::;  '.'objet 
eft  lumineux  Ou  plus  il  eli  proche,  plus  la  prunelle 
s'étrécit;  &  vict  rcrfà.  ycy*i  Uvtt  &  Rayon. 

Ce  changement  dans  Ixpupilù  tâ  opéré  parcer^ 
taines  fibres  mufculaires  qui  font  en-dchots  de  Wh 
vèt'f  Avoir  unpIandeâbresorbicuUures  amour  de 
&  cifeonfértnce>  8c  un  plan  de  fibres  rayonuces  at- 
tachées par  un  bout  au  plan  orbiculaire,  &  par  l'au- 
tre bout  au  grand  bord  de  l'uvée.  Les  fibres  longitu- 
dinales fervent  à  dilater  l'ouverture  de  la  paupière; 
les  autres»  c'cft-i-dire  les  «cliiadBÎrfe»,  fervent  à 
l*étréeir. 

Qiic'q  icî  auteurs  cependant  attribuent  les  mou- 
vemens  de  la  pupilU  au  ligament  ciliaire;  d'autrea 
penfent  que  ce  ligament  &  les  fibres  de  l'uvée  y  con- 
uibuent.  Le  âcurDerham  ajoute  que  tandis  <iuc  ttf 
prunelle  s'ouvre  ou  fe  ferme,  le  ligament  ciliàre» 
dilate  ou  comprime  le  cryftallin,  &  l'approche  ou 
l'éloigné  de  la  rétine,  félon  que  les  objets  font  plus 
OU  moins  éloignés.  Vif^c^  Cii.iairï,  &c. 

La  figure  de  la  prunelle  ell  variée  merveiliedo»' 
ment  dans  les  differens  animaux,  félon  les  diffifrms 
ufiiges  qu'ils  font  de  leurs  yeux-Daiu  qiieloufv -ir-  , 
dabtl*bommepar  exemple,  elle  eft  toudcjlonne  trts- 
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convenable  ^  la  pTofuion  dtnosyeuxfticdle  dcs 

objets  <ie  noire  viiion. 

Dans  d'autres  animaux  elle  ttt  elliptique  ou  oblon- 
gue;  Ae  dans  cpielques-uns  de  ceux-là,  tels  que  le 
dwval far  brirbis,  le  beeiif ,  &e.  elle  efttniifrerikie , 

je  la  fenr-  -fTc7  large  pour  qu'ils  piiifTent  voir  de  cô- 
té, &  mtme  avec  peu  de  lum.ere  ;  &  par-là  être  en 
état  deramaffer  leur  mingcaiUe  la  nuit,  Se  d'éviter 
ce  qui  pourroit  leur  nuire ,  foit  à  droite  ou  à  gauche. 
Dans  d'autres,  tels  par  exemple  aue  le  chat ,  elle  eft 
ikuée  perpendiculairement,  6c  eu  capable  de  s'élar» 
&  de  rétr^rir  beaucoup;  au  moyen  de  quoi  cet 
rfnimal  peut  y  admettre  les  plus  toiblcs  rayons  de  lu- 
mière ,&  par-là  voir  clair  au  milieu  de  lanuit;ou  n'y 
admettre  pour  ainfi  dire  qu'un  feu)  rayon  de  hunie- 
re,  fie  |wr*là  fujmorter  U  lumière  la  phit  nve,  pei- 
caudon  admirable  de  !a  nature  en  fiveiir  de  ce*  ani- 
maux, dont  !'orj:;ane  de  la  vifion  devoir  ttre  ainfi 
conllruit  afin  qu'ils  puflent,  comme  ils  le  font, guet- 
ter leur  proie  de  jour  &  de  nuit ,  voir  en  haut&eJI 
bas,  giimper,  delcendre,  fi-c.  ycyei  OuL. 

Vwmuttf.t^Jurifprttd.)  fuivant  ledroitromnn, 
cft  tin  fils  ott  une  fille  de  fatmlle  qui  n'a  pas  encore 
atteint  l'Age  de  puberté,  &  qui  eft  en  tutelle. 

Dans  les  pays  de  droit  cent ,  on  diftingue  confor- 
çtément  su  droit  romain,  les pupitUs  d'avec  les  mi- 
oeurs.  On  n'entend  par  ceux-ci  que  les  en&ts  qui 
ont  paflTé  l'âee  de  puberté .  mais  qui  a'ont  pas  enco» 
re  atteint  celm  de  majorité. 

Une  autre  différence  cfTcr.t'elle  entre  les  puf'iHts 
&L  les  mineurs  en  pays  de  droit  écrit,  c'efl  que  les 
pupilles  ne  pouvant  fe  conduire  à  caufe  de  la  foibleflfe 
de  leur  âge,  l'ont  nécefiairement  Tons  la  puiflânce  d'un 
t«teur  qui  a  autorité  fur  lenrperfonneCc  fur  leurs 
bi(?ns  ;  au  lieu  eue  les  mineurs  pubères  n'ont  point  de 
tuteurs;  la  tutelle  en  pays  de  droit  écrit  finiffant  à 
1  iSge  de  pubi  r[  .  ,  C  il  leur  donne  feulement  un  cura- 
teur pour  gérer  &  adminiilrer  leurs  biens,  encore 
faut-tl  qu'us  le  demandent,  car  ils  peuvent  f/tttt 
leurs  biens  eux-mêmes,  &  n'ont  befoin  du  curateur 
que  pour  efter  en  jugement,  ou  lorfou'il  s'agit  de 
faire  quelque  a£>e  qui  excède  fat  fimplc admiiufiia- 
tien,  éc  qui  touche  le  tond. 

En  p«yscoutumleron  confond  les  pupilUs  avec 
1m  mineurs  ;  fie  les  uns  fie  les  autres  font  ordinaire- 
ment défignés  fous  te  nom  de  «tcmwa,  &  Amt  en  i» 
telle  jufmrà  l'âge  demi^ontéyi-mcnnsquIUfdeot 
émancipes  plus  tôt. 

LetiUPurnr  pc\if  pas éponfcr fa j'upillt,  ni  la  faire 
C|Hnifer  k  fon  fils,  fi  ce  n'ell  du  conientement  du  pe- 
réde  la  pupilU;  cette  prohibition  6aitepar  rapport 
nu  mariage  des  ju^Utt,  s'entead  auffi  du  aunage 
des  mineures. 

Au  furplus  toutes  les  incapacités  de  s'obliger,  de 
Vendre  ou  aliéner  qui  le  trouvent  en  la  pcrfonoe  des 
mineurs ,  à  caufe  de  la  foiblefle  deleur  âge  ,  Ont  lieu 
à  p!u«  (ottK  raifon  en  la  perfonne  des ptipUtts^  putf- 
<pi^ls  font  dans  un  Sge  encore  plus  tendre  que  les  mi* 
neiirs.  J^oyi^  les  lois  citées  dans  le  tnfor  ue  BreJe- 
ro(!e,  au  mot pupilLii  ôi  pupillus,  &  les  mots  Clra- 
TFA  R  ,  Emancipation, Mineur, Tv'TEX'B.  (.-f) 

PUPINIA  •  ((r<o^-  une  )  conuée  d'Italie,  dont 
M.  Varron,  Ll.dt  Jgriadtura,  porleen  ces  termes: 

T,i  pupinitt  najue  arh>iespn>rixas,  ntout  vîtes  ftractSf 
ne^^ui Jiramtni'i  trajfayvidere poteris.  Valere Maxime , 
/.  /A',  e.  iv.  qui  appelle  ce  canton  Pur:-:.!  foliim ,  dit 
qu'il  étoit  ftérile  &  brûlant,  fie  <jue  le  bien  de  cam- 
pagr>e  de  Q.  Fabius  y  étoit  fitué.  Tite-Live  met  Pu- 
pinitnjts  tiger  dans  le  Lati«im  ;  &  Feftus  nous  en- 
trevoir qu'il  étoit  au  voifinage  deTufciilinn. 

PUPITRE,  {.m.(^urm{de  Menuifitr)  petit  meti- 
ble  de  bois  fait  dHm  ats  incliné  fur  un  rebord  qui  l'ar- 
rête par  le  bas;  il  eft  propre  à  écrire  ou  à  foutenir  un 
J^vre.  Il  ^  a  dei pupitres  portatif,  d'autres  qui  l'ont 
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fixfï,  &  d'autres  qui  tournent  iur  un  pivot,  &  oiû 
peuvent  porter  plmieurs  volumes.  Les  lutrins  dé* 
glife  font  proprement  de  grands  fti^tns*  Le  mot 
vient  du  latin  piUpinm.  (A  /.) 
PUPUT,  voyti  HuPE. 

PUR ,  adj.  {Pkyf^)  fe  dit  de  ce  qui  n'eft  point  al- 
téré par  le  mélange  d  une  matière  ttrjuigere  &  hé- 
térogène. 

Hyperbole  pure  fe  dit  d'une  hyperbole ,  on  plutât 
d'une  courbe  de  genre  hyperbolique ,  qui  ni  ov^ 
le  conjugué,  nipoint  conjugué, mpoiotde tebrotit^ 
fement.  Voyc^  Courbe. 

Mathcinatiques  pum  fe  dit  des  parties  de  Mathé« 
matiques  qui  conhderent  en  général  les  propriétés 
de  lajrandeur, fans  aucune  application,  au  moins 
nécaflaire,i  quelque  fi^etou  uibdance  particulière, 
comme  PÂlgebre,  PAnthmétique ,  la  Géométrie, 
&c.  dont  la  premicre  enfeigne  le  calcul  de  toutes  for- 
tes de  grandeurs;  la  féconde  le  calcul  de  toutes  les 
[grandeurs  qui  peuvent  fe  compter;  la  troifieme  les 
propriétés  de  la  gcandeur  étendue,  f^ty*^  MATHÎn 

MATIQUES.  (0;j 

Pt'R,  Pureté,  {Critiq.fdc-'A  1  mots  pur,  pif 
reit,  impur,  impureli,  ne  regar^ciu  u'ordinaire  que 
l'extérieur  dans  le  vieuxTeftament.  Il  tàut  favoir  que 
Moïfe  après  avoir  réglé  le  culte  de  la  religion,  le 
propoâi  féneufement  de  pourvoir  par  d'autres  or- 
donnances au  maintien  de  la  fanté  du  peuple  hébreu , 
qui  habitoit  un  petit  pays  très-mal  (âin  ac  trcs-peu- 

Îlé;  c'ell  par  ces  conudérations  que  le  légiilateur  des 
uift  fit  de»  lois  détaillées  fur  la  pumc  tk.  l'iriipureré 

S lar  rapport  aux  hommes ,  aux  animaux,  aux  m.^- 
(ïns,  aux  habits,  )ufqu'anx  afteoâles  de  ménage  ;  fie 
ptawr  remédier  efficacement  aux  fautes  qui  poiir-* 
roient  fe  commettre  à  ce';  diver-;  égards, il  prelcrivit 
différentes  fortes  de  punncations;  c'étoit  un  plan 
biçn  ingénieux  que  d'employer  po\ir  ncine,  ce  qui 
direOeinent  t\'  par  foi-meme,  étoit  le  feul  remède  à 
la  trangrefTion  je  la  loi.  Mais  les  chrétiens  qui  Ont 
le  bonheur  de  vivre  fous  des  climats  plus  heureux 
que  n'étoir  la  Judée ,  &  d'être  affranchis  du  joug  de 
toute  impureté  légale ,  font  confiller  la  pureté  a jns 
l'innoccace  du  coeur ,  &c  ne  comptent  pour  feuil- 
lures que  celles  qui  tachent  l'ame. 

PoA,  i^JurUprud.)  lignifie  «^(/ô/iK  fie  fans  reftriâion^ 
commeun  biflrt  pur  fie  li«np1e;c*eft-ft-dire  celiû  dont 

l'obligation  ne  dépend  d's.-rr.r.  événen^entni  contli- 
tion;  demcrae  une  qviutance purc&L  iimple,  ell  celle 
qui  eft  donnée fansreferve  ni  protellation.  Une  main- 
levée pure  Se  fimple  eft  celle  qui  eft  accordée  fans  au- 
cune condition.  Une  chofe  qui  demeure  en  pure  perte 
pour  quelqu'un,  c'eft  lorfqu  il  n'en  retire  rien  fie 
qu'il  n a  point  de  recours,  /'f^^q  Billet,  Main- 
levée ,  Quittance  ,&c.(J) 

Pur  ,  (  Jardinage  )  fe  dit  pour  exprimer  parmi  les 
fleurs,  une  couleur  unie,  qui  n'a  ni  panaches,  ni 
raies.  On  dit  fon  bien  cet  onllet  eft  devenu Ily 
a'  des  fleurs  qm  font  moitié  purts  %c  moitié  pana^ 
chées,  &  qui  ;\  la  fin  deviennent  toutes  puits. 

PURAN ,  POUR  AN ,  ou  POURANU.Vl,fubn.  m. 
(  HiJ}.  mod.fuperjli:.)  ce  mot  dans  la  langue  des  ido- 
lâtres de  l'indoftan,  lignifie  les  poimisi  ce  font  des 
livres  qui  contiennent  l'explicadott  dit  livre  appellé 
shafiery  qui  n'eft  lui-même  qu'un  commentaire  du  vc 
<£t/n,  c'eft-à>dire  du  livre  facrc  qui  contient  lesdog-- 
mes  de  la  religion  des  Bramines.  Le puran  comprend 
dix-huit  livres  qui  renferment  l'hiftoirefacrée fit  pro- 
fane des  anciens  Indiens  Otthafailaasdcnndofbn  6e* 
du  Malabar.  Ceft  dans  cet  ouvrage  que  fon  troure, 
lesl^MdeséeS  r(MS,'de!t!  héros,  des  prophètes  fie 
des  penitens,  ainfi  que  celles  des  divinités  int'érleu- 
res.  Il  renferwie  le  fyftème  de  religion  que  les  Bra- 
mines ont  bien  voulu  communiquer  au  vulgaire,  & 

eft  rempli  de  fiâîoos  abfurdsc  fie  d'une  tholo^ 
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romaacfque;  cependant  lesprtiresprcundent  avoir 
ricçu  te  puritn,  ninii  que  le  snafter  &  le  vedam  de  U . 
(Ëvinitc  ir.cmc.  Il  n'dl  pcrous  Ml  peuple  de  lire  que 
If  pura-2 ,  que  Ton  nomme parexcenenceJKtnn«-^^z<- 
r^num.  Lcb  Indiens  &  les  ?vl;!l?.l);Hre$  donnent  encore 
le  nom  de  puran  ou  de  poçUe ,  à  un  grand  nombre  de 
poclles  qui  cclcbrent  les  exploits  des  dieux  VlÛnou, 
&  liTiiren  ou  Ruddiren;ony  donne  lliifioire  de  la 
guerre  des  géans  arec  les  dieux,  les  miracles  opérés 
par  CCS  (lerîiict  s,  'a  mjniere  de  leur  rendre  un  culte 
oui  leur  ioit  a;-,rôi'i;l  j.  Il  y  a  de  ces  poL-mcs  qui  ne  par- 
lent que  des  uicix  particuliers."!  certains  canton;,  des 
Indes  &  de  1«  cote  de  ^jalabare.  Voye^^  Shaster  6- 
Vedam*  On  trouvera  des  exemples  die  la  Aéoloj^ie 
&  des  traditions  contenues  dans  le /ourm,  Mix  «ru* 
tUs  Ram,  VisTKOi;  &  Rudiuen. 

FI  KAQUE,  {WJI.  lut.)  cl'pi'ce  de  torpille  des 
mi-Ti  du  Brclil ,  l'ont  la  forme  iipj>roche  de  celle  d'u- 
ne raie;  on  dit  qu'elle  engourdit  comme  la  torpille, 
le  bra«  dont  on  la  touche  par  reatrenufie.  même 
dTun  bâton. 

J'URBECK,  pitrre  Je,  (  ffijf.  n.i:.)  nom  donné 
par  les  An;;lois  à  une  pierre  ou  grais  d'une  cou'.eur 
de  ccr.  h  e  tort  pefunte ,  d'un  tiffu  plus  ferré,  qui  peut 
cire  rendue  aiie»  unie,  fans  pourtant  prendre  de 
poli.  Cette  pierre  ne  nit  point  feu  avec  l'acier.  On 
s'en  fcrt  pour  le  p:^vé  S:  pour  les  édifices  à  Londres; 
on  la  tuedï  l'ile  de  Piirhak  dans  la  province  de 
Do  ri"'  t.  foyc^  (PAcojlt  natui.  h:j}.  offijjils. 

PUREAU,  f.  m.  (Ïiv/V.)  ou  cchanullon  ;  c'eft 
ce  qui  parojt  i  découvert  d'une  ardoiic,  ou  d'une 
tiii'e  <>;if"een  œuvre;  ainfi,  qumqu'uae  ardoifeait 
I  ^  ou  I  à  pouces  de  longueur,  elle  ne  doit  avmr  que 
4 ou  ^  pouces  de  pureiiu,ik  la  tuile  3^4:06  qifi 
fil  CHal  MX  intervalks  des  lattes.  (^D./.) 

PÙRETTE,  f.  f.  {Hijl.nat.  AfuUra/o'U)  en  Ita- 
lie on  donne  le  nom  àejnmua  k  un  iàole  fejrrugji- 
neux  qm  fe  tronre  (br  le  bord  de  h  mer  oiMlterrft' 
nJ-.',  (hins  !c  voifinaçe  de  la  ville  de  Gènes;  cette 
Ir.j.'i'.nr.t.-  cil  attirablc  par  l'aimant  dont  on  fe  fcrt 

})Oiir  Kilvjwrerdu  fable  qui  l'accompagne,  &:  on 
'emploie  da;ii  le  pays  pour  répandre  fur  l'écriture. 
On  trouve  cette  poudre  fur  les  côtes,  à  la  fiûtC  des 
tempêtes ,  &  iiprés  c^ue  la  mer  a  été  fottemeot  apjii>  ■ 
tée  ;  il  y  a  lieu  de  conjeQurer  que  le  mouvement  vio- 
Içr.t  des  eaux  dé'ak;he  celte  poudre  fcrniginevife  de 
quelque  mine  Je  f:r  qui  eftau-delFous  des  eaux  de  la 
mer.  On  dit  qu'au  foriir  de  la  mer,  cette  poudre  ne 
nmrdt  poiitt  Jes  doigtsinab  û.  on  récnfe»eUe  opir> 
cît  ;  elle  né  fe  roiulle  dans  aucime  liqvear;  Peau-fer- 
le  n'agit  que  peu ,  ou  point  du  tout,  fur  elle;  enfin  elle 
ne  pétille  point  comme  la  limaille  d'acier ,  lorfqu'on 
la  jette  dans  le  feu,  ou  lorfqu'on  la  fait  pafl"er  par  la 
flamme  d'une  chandelle.  Quelques  auteurs  ont  cru , 
d'après  ces  phéflpneaes»  que  la  jmnué  étoîttui  ai- 
mant cr.  [I  1 1  !re;  on  pourroit  (ôupçonner  que  c'eft 
une  m' ne  dv  ter,  dans  laquelle  ce  métal  eft  combiné 
avec  quelque  f'uijilance  qui  le  garantit  de  l'aflion  des 
acides  û£  des  liqueurs ,  fans  pourtant  empcdier  qu'il 
ne  foit  attlrable  par  l'aimnnt.  (—  ) 

PURGATIF  6  Pl-RGATIÛN.(.W^ri"/M,77««- 
peiid^u*),  le  mvf  f.:rg.!tion  ûté.êa)»ûnpurgan,  pur- 
ger, puritier,  m'ioyer,  &:  auquel  ruyonJ  le  mot 
arec  j(«j((«ra(,  quoique  devant  ii^nitîer  a  la  rigueur , 
'  danslelài^ijeia^deciqal,  une  évacuation  quclcoit- 
que  de  âjcs  vîôés  &  imp.^,;  a  ^e  appliqué  par  un 
très-ancien  nfage  à  l'évaotatioô  4é*  jpremiercs  voies, 
c'^fr-à-Jire ,  de  i'ellomac ,  des  inteftins  &  des  orga- 
utâ  excrttoircs  qui  fe  dcc'aargent  dans  leurs  cavités. 
Jjtpurgatio/t'^Tiit  dans  ce  fcns  ipceial ,  a  crc  Jivifcc 
ç'aruite  sapiuguioa  par.  en-haut j^^/<W<»rrf,  sur- 
suM,  ou  voîm jfeneiit.  (  YMU^JSM&rr-  Ah- 
tif  iciEL  ) ,  &  en  purgation  par  ett-has^  jrerMfenoni^ 
Jiorfufi  f  ^ifi*  retenu  glu*  >ei;çi4!fJ»ei»l5;^»^iw4ç 
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La  j7urga:iof:  Qu  l'évacuation  inteiiinale  eft  donc, 
devenue  par  l'ufage  ]»^ifgation  par  excellence^  fic> 
même  le  remède  par  e»xl.lenci?i  te  cet  uia^e  eft 
très-ancien;  carde  mime  que  nous  difons  aujour-, 
d'hui  dans  le  langage  ordinaire,  nr.c  mLLcine.,  au 
lîCu  ù  un  iiûdican.ent  purgtit:J ,  Hippocrate  a  dit  plU" 
fieurs  fois  dans  le  même  tens  QÔffmxtf,  mMicamenU 

Les  fecours jnr  les  moyens  dtiquels  la  fmrgÊtkm. 
eft  produite,  iont  connus  dans  l'art  foui  w  nom  de 
purgatif,  &  fous  celui  de  cah.:- :iti!ce. 

Un  peut  avancer  que  de  [i:^u>  îeh  remèdes  appellés. 
univcrfcls ,  les pur^.uifi  ionrnili.nt  le  remède  le  plus 
uniyerfcl,  foit  qu  on  dcduifc  cette  affertion  de  leoi». 
ploi  prefque  infini  de  ce  remède  conûdéré  indépCB-. 
dammentde  fon  utilité  réelle,  foit  qu'on  rappuie, 
fur  la  coalîdération  de  fes  eflèts  manifeftes ,  con  fidé- 
rablcs,  très-variés,  très-ctendus. 

La  vérité  de  cette  obfervation  eft  établie  au  pre- 
mier égard,  en  ce  qu'une  des  manières  générales  de 
traiter  les  maladies  aiguës  quto'eftpasb  moins  ré- 
pandue, ne  confifte  prefque  en  autre  chofe  qu'à  don» . 
ncr  des/ru/^rj///}  depuis  le  commencement  de  la  ma- 
ladie julqu  à  la  Im.  i*'.  En  ce  qu'un  Ircs-grand  noai>-. 
bre  de  maladies  chroniques  tout  aufli  traitées  paw 
l'adminiftration  fréquente  ^ks purgatifs  i  &  eofin  qos 
ce  remède  fournit  le  fecours  le  plus  ufuel  du  traite- 
ment domeflique  cîes  incommodités;  enforte  que 
c'eft  ime  efpece  de  luxe  que  d'avoir  une  formule  de 
médecine  ordinaire,  ou  ce  qn^OD appelle  WHtmilBff- 
ment  avojr  ia  médecine. 

Le  fécond  argument  que  noufi  avons  propofé  «it 
âyeurde  r«iuv«r^  des  vertus  de  purgatif  at  fau- 
roit  être dtabfi,  comme  le  précédent,  lur  un  fimple  ' 
énoncé;  11  mérite  bien  au  contraire  d'iwt-  d;fcuté 
avec  foin  conmic  un  des  pomts  principaux  Se  vrai- 
ment fondamentaux  de  l'art.  Nous  obferverons 
bord,  pour  commencer  par  l'objet  le  moins  grave» 

Î|ue  les  purgati»ns  appellees  dt  prkmttiam  font  plut 
oiivent  fuperflues  qu'utiles,  à  moiflS  cpi'elles  ne 
foicnt  indiquées  par  une  incommodité  nabituelle 
grave  qu'il  s'.igilTe  de  provenir ,  lelon  la  méthode  de*, 
anciens, qui  plaçoicnt  cette  évacuation  prefervatîve 
principalement  au  printems;  c'eft  ainfi  que  GaficflC 
uut.une  règle  généôle  d'affoiblir  par  des  purg^nons 
naturelles  au  commencement  du  pnntems,  ceux  qui 
fe  portent  bien  ,  mais  qui  deviendroient  infaillible- 
ment malades,  fi  on  n'ufoit  avec  eux  de  cette  pré- 
caution; &  venant  enfuite  au  démil  des  afFetiionf^. 
dont  on  éloigo^lesaccès  par  cette  mcihodc,  U  comp* 
te  la  goutte,  lerhumattme,  l'cpilepiie,  la  paffion' 
mélancolique  ou  hypocondriaque,  le  cancer  aux 
mamelles,  la  lej)re  commençante,  l'afllune,  2cles 
ricvreb  tierces  d  été.  Mais  l'ufage  defe  purger  duuls. 
vue  de  prévenir  des  incommodités  OU  imàgpmîretça  • 
de  peu  de  conféquence,  faire  ce  qu'on  appelle  \nitt- 
boutique  d'apothicaire  de  fon  corps,  eft  certainement 
unechofe  trcs-pernicicufe;  &:  ic  même  Galion  que 
nous  venons  de  citer,  robfervc  e.xpreffcment. 

a°.  L'ufage  des  purgatifs  contre  les  incommodités 
afluclles  qui  dépendent  du  vice  des  digeftions,  eft 
moins  ut'Je  fie  moins  commode  ^e  celui  des  éméti- 
ques.  Voyt'^  tariUU  "VOMmF  fi»  VOMISSRMEKT 

ARTIÎ  It^!•  I.. 
3".  Les />/.vj'd/iyj  font  véritablement  &  éminem- 
ment utiles  dans  le  traitement  d'un  grand  nombre  d« 
maladies  chroniques  prçfentes  Ottaâueliet,teUes  qua 
toutes  celles  contre  lefquellcs  nousavons admis  letir, 
ufagc  prophylaflique  ou  préfervatif.&de  plus  con- 
tre toutes  "les  affections  cutanées  opiniâtres  Ci  an« 
cicnncs,  pjMui  kiqucliesii  faut  compter  lesopltfhal* 
mies  &  toutes  les  autres  maladies  lentes  des  pafdcs 
extérieures  du  globe  de  l'oeil  Se  des  paupières;  les 
hydropifies  confirmées,  la.  leucophlegmatie  S;  tou-» 
tC$  le^  mal#4to  4ftrefà  ((iUi^vitf  fijnple$,.e^quifej| 
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M  son  compliqués  avec  une  tcnfion  confidérable 
dlliyfiirae  gcncra!  des  folides  ou  de  <.-uelc[U',-  organe 
en  particuli'  r ,  l-js  douleurs  de  t^-tc  un  i  :  Jrces  ;  les 
obllruOiom,  bouttifTures  6c  autres  reltes  des  tievres 
intennittenres,  6c  principalement  desfîevres  quartes, 
les  coliques  mincrales  ou  de  poitou,  Ac  les  colimtes 
pituîteufès ,  &  pcut-€tre  enfin  dans  toutes  les  efpe- 
ccs  d'cthifics  (jubuni)  commençantes;  carfirunig;  de 
l'eau  de  la  mer  réuîiit  dans  ces  maladies  autri-bicn 
que  le  prétend  le  D.  Rufiell ,  qui  leur  donne  le  nom 
commun  de  uAts  g^aaduiaru;  dis-)e,  l'eau  de  U 
mer  réaffic  contre  ces  mtladies,  c'eft  vr«femblable- 
m«nt  ï  titre  de purg-nif.  Foyei  tous  les  articles  parti- 
culiers ob  it  eft  trjitc  de  ces  divcriV s  raai.uiies. 

4°. Quant  à  l'emploi  dcs/'^'.>j;.,.','.v  dans  los  maladif'; 
aiguës,  la  méthode  curative  a  varie  à  cet  égsrd  i)ref- 
qued'un  txirèmt  à  l'autre,  c'eft-à-dirc,  depuis  l'ad- 
miaiftration  la  plus  drconrpeûe  de  ce  remède  juf- 
qu'à  l'emploi  le  plus  immodéré  Htppocrate  &  fes 
plus  célèbres  lV8ateurs,qui  dans  tous  les  fieclcs  ont 
été  les  vrais  maîtres  de  l'art,  ont  fidèlement  obfervé 
la  loi  confignée  dans  le  célèbre  aphorifme  :  coacoSa 
ftmanJdt  &  mwadti  non  enidat  mqut  in  principiis 
•  mp  turgtattt:  pbomut  mutm  non  turgtnt.  Aph.Hipp. 
XX.  fett.  I.  ypyci  CocTiON  &  Crudité  ,  Médecine. 
Une  fefle  affc?.  moderne  de  médecins  au  contraire  a 
profefl'é  la  méthode  de  purger  dans  toutes  les  mala- 
dies aiguës  au  moins  de  deux  jours  l'un,  alternis  dit- 
fas;fflabil  eft  fùr,inconteftable,  perfonne  nedoute, 
bots  du  petit  coin  du  monde  mÙualt  où  on  purg» 
fiJtan  ûittrnis,  que  ce  ne  foit  prédfément  i  cette 
méthode  curaiive  des  maladies  «iguéi  que  convient 
entièrement  la  qualification  d'ars  fine  arte.  C'ell  dans 
cette  leâe  feulement  qu'il  eft  pomble  de  trouver  de 
bons  médecins,  (iins  lettres, fans  ulens,  fans  efprit, 
&  dans  le  pays  oh  elle  eft  reflèrrée ,  qu'on  peut  voir 
régner  la  croyance  publique ,  que  les  connoiftances, 
le  génie,  &  même  une  doj'e  très  -  commune  d'elprit 
eft  non-feuicment  inutile- ,  mais  mcme  nuilible  au 
médecin  :  opinion  eu  effet  très-conféquente  ^car  cer- 
tes 3  ne  faut  ni  bemcoop  de  connoilTances,  ni  beau- 
coup de  talent  pour  fvmaaiunùs  dans  tous  les  cas, 
&  mâme  il  eft  oangereux  qu'avec  des  connoiflànces, 
du  talent,  Je  i:nc  ame  honnête,  on  ne  foit  bientôt 
défèrteur  de  la  méthode  exclujîvc  du purgjtions. 

Les  anciens  divil'erent  les  purgatifs  d'après  leur  fy- 
ftcme  des  quatre  humeurs  fecondaires  ou  excrémen- 
ticielles ,  &  d'après  leur  théorie  des  aâions  des  pur- 
gatifs qu'ils  déauifoient  d'une  efpece  d'analogie  fort 
vaguement  déterminée  entre  leurs  diverfes  efpeces 
6e  ouelc^ues-unes  de  ces  humeurs  ;  les  anciens ,  dis- 
}C,  o'aprcs  ces  notions  purement  théoriques,étayées 
de  quelques  oWervadons  plus  mal  entendues  enco» 
M»  dhnlêreot  les  pargaàfs  en  phlegnufogncs  ou 
èvMoans  delà  pituite ,  en  cholagogues  ou  evacnans 
dcb  bilcj  en  ménalagogues  ou  évacuansde  la  mé- 
lancolie, &  en  hydragogues  ou  évacuans  de  la  fé- 
roftté.  Les  modernes  ont  rejette  cette  divifion  qui 
n'a  rien ,  ou  du-moins  qui  n'a  que  très-peu  de  réel , 
voyt^  CholagoguS  ,  pour  n'admettre  que  celle 
eui  diftingue  les  purgatifs  par  les  degrés  daflivité, 
ttftinôion  très-lc^time  &  à  laquelle  peut  fe  rappor- 
ter ce  que  la  divifion  des  anciens  a  de  ro:! ,  car  en 
appellant  bile  avec  eux  une  humeur  moulTeufe ,  un 
peu  liée  ou  gluante,  &  jaunâtre,  il  «ftflbrqne  tous 
|e«/i0gMii^  douxA:  tempérés  évacuent  commuoé- 
iBiént  une  pareille  humeur,  &  que  tous  les  purgatifs 
violens  évacuent  une  férofité  abondante  :  auHi  les 
modernes  ont-ils  confervé  à  ceux-là  le  titre  d'hy- 
dragogue ,  en  rejettant  tous  les  autres  noms  fpéciaiuc 
de  a,  divifion  ancienne.  Quant  à  la  mélancolie,  il 
arrive  quelqutffbU  èn  eflêt  que  les  furgatifi  évacuent 
ime  certaine  humeur  noirâtre ,  &  qui  a  les  autres 
nualités  fenfibles,par  lefqueUes  les  anciens  l'ont  dé* 
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fignée.  /'£>>'tj  Humeur.  Mi  faine.  Mais  otitre  que 
ce  produit  des  évacuations  intcilinales  eft  tort  rare, 
il  n  ell  dépendant  d'aucune  elpcce  du tn  par- 
ticulier ;  quant  ;\  la  pimite ,  on  ne  lait  plus  la  dil- 
tinguer  de  la  lérofité;  à-moins  cependant  qu'on  ne 
veuille  entendre  pu>>là  cette  humeur  wonieiife  ou 
glaireufe  dont  Teftomae  le  les  inteffina  umt  natu- 
rellement enduits,  Acqiieks/HifaijlSlespliisdoax 
peuvent  évacuer. 

Les  purgatifs  doux  font  connus  encore  dans  l'art, 
fous  le  nom  de  purg/ttifs  bénins ,  &  fous  celui  de 
hnis^  btntdiSat  qui  eft  pourtant  beaucoup  moins 
ufitc;  8c  les  plus  doux  d'entr'eux  fous  celui  dV^ro- 
prottqites,  c'eft-à-dirc  évacuons  feulement  les  excro- 
mcns  contenus  dans  les  intcllins,  ians  caiifer  a  clC 
organe  la  plus  légère  irritation.  Les  purgatifs  doux, 
un  peu  plus  aélifs ,  font  appellés  moyens ,  t:mptih  6c 
nùn^atifs\  ceux-ci  font  cenfés  capables  d'agir  fur 
les  inteftins ,  d'augmenter  leur  mouvement  periftal- 
tique,  &:  de  déterminer  une  cxcri  tion  ;ilus  abon- 
dante que  dans  l'état  naturel,  des  fucs  tournis  par  les 
couloirs  intcftinaux,  par  le  foye  &  par  le  pancréas; 
&  enfin ,  les  purgatifs  les  plus  énetgiques ,  les  plus 
affift,  ibnt  appelles  /ôm,  rioitns ,  Jra^iques ,  &c  mo- 
cli^ttts,  du  mot  grec  qui  fignifie  hvuri  exprel&on 
figurée,  qui ,  comme  on  voit ,  dcfigue  une  grande 
force.  Ceux-ci  font  cenfés  ca;>al;'ics  de  dcterminer 
une  fonte  d'humeurs ,  ou  d'attirer  une  humeur  fé- 
feufe  des  parties  les  plus  éloignées.  Quelques  auteurs 
ont  donné  k  nom  de  paaa^m^pffUt  c'eft-à-dire 
hraautu  de  tous  les  fucs  ou  humeurs,!  de  bons  par- 
gatifs ,  aflifs,  efficace'; ,  &  principalement  à  de  pa- 
reils purgatifs  compofés ,  &  qu'ils  ont  cru  capables 
d'évacuer  abondamment  toutes  les  bnmeurs  excré- 
menticielles  &  abdominales. 

L'eiTet  le  plus  léger,  cehû  des  eccoprotiques,  fi 
on  l'eftime  à  la  rigueur  ou  littéralement ,  paroit  ad- 
mis fort  gratuitement  ;  car  la  vertu  expuîirice  ou  le 
mouvement  pcriftaltiquc  des  inteftins,  doit  être  au- 
moins  réveillé ,  pour  qu'une  évacuation  alviae  quel- 
conque foit  déterminée  ;&  ce  qu'on  connoît  certai- 
nement de l'écOBomie animale,  ne  permet  point  de 
concevoir  ce  mouvement  (knsqu*illoit  accumpaf;nc 
de  quelque  augmentation  dans  l'excrétion  fie  l'hu- 
meur inteftinale.  Mais  fi  on  prend  le  mot  A\ciopr:t'- 
tiijue  dans  un  fens  moins  rigoureux,  il  eft  lùr  que  le 
moindre  degré  de  purgation  afteâe  à  peine  les  in- 
teftins, &  paroît  fe  borner  à  délayer  &  à  entraîner 
les  matières  qu'ils  contiennent.  Laclion'  des  pitTgn» 
tifs  tempérés  &  des  purgatifs  les  plus  forts ,  ne  diffère 
absolument  que  par  le  degrc:  c'cA  àtn  les  u.is  oc 
chez  les  autres  une  excrétion  excitce  plus  ou  moins 
eftîcacement. 

Les médiaHneiis/iMjgHri^font  en  très-grand  no» 
bre;  là  meilleure  mamere  de  tes  co-ordooner  entre 
eux,  c'eft  de  les  ranger  par  claftes  naturelles,  c'eft- 
à-dire ,  dont  les  divers  liijets  qui  les  compofent  ont 
entr'euxunc  futH faute  analogie  réelle  ou  chymique. 

Tous  les  alimens  mal  digérés  par  quelaue  caufe 
que  ce  foit,  peuvent  devenir />w]^tf/{/i;  &  la  termi- 
naifon  Ipontanée  des  indigeftions  légères  qui  fe  fiiit 
par  une  évacuation  abdominale  eft  une  véritable 
purgation.  Cependant  ccllo-là  dépend  il'iine  caufe 
matérielle  affer.  diverle  des  mcdicamens  proprement 
dits ,  pow  qu'on  ne  doive  pas  la  mettre  au  rang  des 
fecours  vraiment  mé<liciflaus,  qumque  des  nîéde» 
cins ,  &  fur-tout  tes  anciens ,  ayent  mis  au  ran|!  des 
reffources  d-.ctériqiics  e  s  indigeftions  procurées  à 
deftein.  On  ne  doit  pas  mettre  non  plus  au  rang  des 
piir^.niji  les  malieies  qui  e.vciient  la  pureation  chet 
certaines  perfonnes  tres-délicates ,  par  la  lexile  hoi^ 
reur  qu'elles  leur  caufent,  foit  par  l'odorat,  ibSt  par 
lafimple  'vue,  foit  même  au  feul  fouvenir. 

Les  médicamens  purgatifs  proprement  dits,  ceux 
Dddd 
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«u}  l'ont  tl'iin  iifag;.-  oriiiii;iii e ,  coiiiir.un,  félon  l'art, 
(oat  principiiStrmcnt  tirés  du  règne  végétai! ,  &c  font 

les  huiles  par  exprefficm  douces  &  rccL  aies , 
propr^ent  dites,  oC coaiinunément  fluides,  telles 
que  l'huile  d'amandes  douces,  &  l'huile  d'olive,  ou 
naturel  l.emt-nt  concrètes,  comme  le  beurre  Je  cacao. 
3,'.  Tous  les  corps  mut^ucux  dou\ ,  lou  doux  cx- 
quiStCoaune  miel,  fucre,  dattes,  raifins  i'ecs,  d- 
Ktics  ftebesj  jujubes,  febeûcs,  r^lifles  ,  polipodes  ; 
lait  douK  aâcules ,  comme  praneaux  noues  u^relets, 
&  tamarins,  qui  paroilTcnt  cependant  participer  un 
peu  d'un  principe  />wr».ja/  caché ,  ^ui  fpécifiîe  cer- 
tiiins  11, jets  de  cette  ciaiic;  (ou  enhn  ces  (ujeis  fie 
cette  ciaJle  ,  plus  particulièrement  coraûwrifcspar  ce 
prindpe  purgatif  ac^i ,  tels  que  la  atanoe  8c  la  caiTe. 
f  'oyti^  Doux  ,  (  Chymit ,  Matûn  mi£calc  &  Dktt.  ) 
3'.  0*^'elques  matières  compofées  d'un  principe  ex- 
tr.^àit  fommcux,&  d'un  principe  refincux  chymi- 
Qucment  dillinits,  &  fimplement  mélangés  ou  con- 
rondm.  Tels  que  le  jalap ,  la  fcanuaonée  ,le  turbith 
appellé  gommatx  »  l'alou ,  la  gomme  guue  »  la  racine 
(Pefule,  l'agaric. 

4°.  Certaines  refînes  pure?  retlrces  par  î'^rt  chy- 
mique  du  jalap,  de  la  Icamaiouce ,  dutuibtU),  de 
l'agaric  ,  &c, 

)^  DeiaclairedesexIraAiââcresouamersfîxes; 
la  rhubarbe,  la  coloquintet  le  concombre  fauvage, 
ou  fon  extrait ,  plus  connu  encore  fous  le  nom  d'c/a- 
urium ,  le  nerprun,  le  fiu-eau,  l'yeble,  l'iris  noilras. 

6'\  De  \a  divilion  cLymiiHie  des  cxttaftifs,  peu 
efficaces,  ou  liu-niouis  dont  la  vertu  purgative dc- 
pcnU  Cil  i^ir.ic  tlun  principe  volatil,  le  fénc,  les 
fleurs  de  pêcher,  les  rôles  Mit  pâles,  foit  muf<|uiies, 
Tellébore  noir, 

Du  ngnt  animal,  i".  l,t  fuîîfldnce  gc'atineiife  des 
jeu.'u-s  animaux,  telle  au  cilc  le  trouve  daas  les  dé- 
codions connues  dans  l'art  fous  le  nom  d'eau  Jt  pou- 
ùticà't4iu  dê  vMBj  x",  le  peut'lahi  }^  une  drogue 
Ibrt  mufitée,  lecroiin  de  fourîs,  ou  po^ttria. 

Du  r:rnt  rniniral.  i".  Plufieurs  terres  ahforban- 
tes,  panm  Iciquctles  la  magncfte  blanche  e(l  regar- 
uce  comme  cinincmment/'«rgar;V<.x'. Quelques  <els 
naturels,  foit  alkalis,  foit  neutres;  tels  que  le  na- 
trum ,  le  fel  marin ,  le  (êl  de  çlaubcr,  le  fel  d'epshom 
OU  de  feidltu,  &  les  eaiu  minérales  imprégnées  de 
cesdiflTérens  tels;  enfin  le  nitre,  qu'on  peut  placer 
ici,  quoique  fon  origine  foit  trc$-vraifembLib!e.nci;t 
toute  vcgétale ,  ic  le  fcl  ammoniac  naturel.  Lntin  ; 
pKilicurs  produits  chymiques,  tous  falins&  retirés 
indidinâement  de  tous  les  règnes;  tels  font  les  tar- 
tres foluUes,  &  principalement  le  fel  végétal  &  le 
fel  de  fiignett:,  le  fcl  le  glauber  faflice ,  les  lartres 
vitriolés,  tous  les  fels  lixiviels,  foit  alk.il. s,  foit 
neutres,  le  fel  ammoniac  faâicc ,  U  I  r  \ ,  pUiiieurs 
Tels  neutres  mercuriaux,&  principalement  le  fubli- 
né  doux,  la  panacée  mercuridl^lepr^dpité blanc, 
le  turbiih  minéral,  pour  ne  paspaïkrdai  eiyflaincde 
Inné,  &  de  quelques  autres  fets  métatlîqnes  Intraita- 
bles, &:  dont  l'uidje  trt  abantioniiii  avec  r.iifon. 

L'adminiiUation  des piagMifs  tixige  l'attention  6c 
les  foùis  du  médecin  avant  qu'on  donne  la  ranedc, 
pendant  qu'il  agit ,  fie  apffis  Ion  action. 

Avant,  outre  le  itigement  «xafk  dn  cas  oh  H  con- 
vient, la  rictcrminaifoii  de  la  -iofr  5;  -le  la  forme  du 
remedv' ,  cholos  qui  doivent  liire  dcùuites  de  ce  que 
nous  avons  dit  prccédemment.  Se  de  ce  qui  ell  rc- 
p.indu  dans  les  articles  partictiÙers ,  reiie  encore  le 
choix  du  tems  lorfque  la  marche  de  la  maladie  ne  le 
fixe  pas  précifément ,  &  qu'on  p«it  le  déterminer  à 
volonté,  comme  lorfqu'on  les  employé  dans  des  vues 
prophyLiûlqiies  contre  de  !i.'L;ercs  incommoditcs,  5«: 
même  contre  la  ■)lû;)ait  des  maladies  chroniques; 
rrrte  encore  la  [)re ;);ir;)tion  du  fujet  qu'on  veut  pur- 

}(er.  Quant  au  çhoi^  j^u  leim  &  4  la  diviUoa  la  plus 
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générale  tiré':  des  f.r.fons,  Hiijpocrate  trcuvoit  que 
l'hiver  étott  le  tems  le  plus  convenable  ;  d'autres  ait- 
ciens  exduoient  l'hiver  &  l'été;  les  moderaea  pur- 

J^ent  dans  toutes  leslaifons,  mais  ils  préfèrent  un  jour 
ec  &  un  peu  froid ,  le  vent  étant  au  nord.  L'heure 
la  plus  ordir.  iirt  cft  celledumatin,&:  îe  mp.'.a  Je  étant 
à  jeun:  tous  les  remèdes  fu/gaiifs  dont  l'aciion  eft 
promte,  telle  que  celle  des  potions,  fe  donnent  dans 
ces  orconihinces  ;  mais  on  prend  iiuflt  le  foir  en  fe 
coachantflC quelques  heures  après  le  fouper,  \cspar- 
gasifs  dont  l'aâion  cil  lente,  tels  que  la  plupart  des 
pi  Iules,  comme  les  aloétlques,  les  mcrcuTiciles,6't-. 

La  préparation  à  ia  pi.irj;,it;on  eft  d  une  iitiate  re- 
connue,&i  fe  pr<i(ique  encore  aujourd'hui  d'après  le 
dogme  d'Hippocrate,  qui  prefcrït  de  rendre  fltudileSy 
fiuxiUa ,  c'eft-à-dire  relâchés,  dilpoioi  auic  excré- 
tions, les  corps  qti'on  veut  purger,  H  eft  urile  dans 
cette  \ûe  de  prcl'crlre  à  ceux  C[u;  doivent  ctre  pur- 
f  cs,  un  régime  humcclant  ôc  reilcliant  pendam  le* 
trois  ou  tjuaire  jours  qui  précèdent  immédiatement 
celui  où  lis  doivent  être  ptu^i  de  les  remplir  de 
tifane ,  &  de  leur  donner  un  ou  deux  lavemens  cha* 
que  jour.  \ 

Pendant  l'effet  de  la  médecine,  il  eft  non-f<;ire- 
mi-nt  utile,  mais  même  nccelTaire  de  te  conlormer 
aux  lois  fages  qu'ont  prefcrit  les  anciens, quoiqu'on 
doive  avouer  qu'ils  ctolent  obligés  de  les  obferver 
plus  féverement  que  nous,  à  caufe  de  la  violence  des 
purgatifs  qu'ils  employoient.  Ces  lois  dcfend;.-nt; 
i",  de  rien  avaler  ,  ni  de  foiide,  ni  de  liquide  pen- 
dant l'aclion  du  purgatif  Et  on  ne  fauroit  douter  que 
t'ufage  généralement  établi  aujourd'hui ,  de  prendre 
un  bouiUon  ou  quelque  lé|ere  infuûonde  certaines 
plantes,  ime  heure  &  demie  ou  deux  heures  après 
avoir  pris  une  médecine,  ne  foit  vicieufe&peu  ré- 
fléchie, &  qu'il  ne  valîit  mieux  prendre  cette  Uqueur, 
fi  elle  étoit  d'ailleurs  nécefllairc  (comme  elle  peut  l'ê- 
tre en  elîetpour  rincer  la  bouche,  l'œfophage 2c l'o- 
rifice fupérieur  de  l'eftomac)  immédiatement  après 
avoir  pris  tflplus  eiTciuiel  encore,  fans 

doute,  de  ne  point  prendre  d'.ilnnent  (ohdc  avant 
qiic  l'ûpcrauon  du  pmgjttfxcnx  aclievé^-. 

C^ite  règle  eft  encore  très-peu  obfcrvce  hors  de 
I  ci.it  de  fièvre  aiguë.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  la 
veille  ou  le  fomoieil  pendant  Taâion  d'une  médeci- 
ne ;  mais  l'on  croit  plus  communément  aujourd'hui , 
qu'il  r.e  faut  point  da.':r/ir  après  a\  oir  pris  un  f.ir.'j- 
uf.  Mari  ce  précepte  eû  trop  général ,  &  celui  d  Hip- 
pocrate  eA  plus  rauonnable;  il  veut  que  les  fujetS 
vigoureux  veillent ,  £c  que  les  fujetS  foibles  OU  tous 
ceux  oui  ont  pris  un  purgatif  tris -fort  dorment.  It 
faut  oafcrvcr  à-propos  du  fommeil,  qu'il  c{k  ordi- 
nairement accompjgné  de  deux  circonA  inces  qui 
mentent  attention  ;  I  ivoii  ,  du  repos  &  de  la  cha- 
leur du  lit.  Or,  s'il  cil  douteux  qu'.m  lé^er  mouve- 
ment du  corps,  qu'une  promcni.de  lente  dans  la 
chambre  aide  i'aition  d'un  purgatif;  il  eft  trcs-clair 
qu'un  léjcr  degréde  froid  qu'on  peut  éprouver  hors 
cir.  lit  &:  en  fe  promenant  très-lentement,  contribue 
à  l  effet  du  remède  vraifemblablement  en  répercu- 
tant jufqu'à  un  certailipmnt  la  tranfpiration,  ou  pouf 
quelqu'autre  caufe:  on  peut  déduire  de  cette  dei^ 
niere  confidération  la  matuere  de  gouverner  tts  pur- 
gis  par  rapport  à  l'.iir.  Vn  ?.\t  trop  chauJ  ,  foit  au'il 
fe  trouve  dans  leur  chambre ,  foit  i^u'iU  s'expofent  à 
la  chaleur  du  foiril  d'été,  diminue  infailliblement  la 
purgation  ;  un  air  trop  froid  l'augmente  au  COn- 
iraire,8cqueluuefois  même  trop:  il  eft  obfervéqu^ 
caufe  quelquefois  des  tranchées  violentes,  n,cn»o 
des  accidens  plus  graves.  Pour  achever  de  parcou- 
rli  !(•$  chofes  non  natur  JI?s ,  il  eîl  obfervé  aiiiii  que 
les  fecoufles  violentes ik  ibuilaincs  de  famé, qu'une 
peur,  qu'un  acccs  de  colcre  font  beaucoup  plus  (%w 
ncftes  pendant  l'opcrationd  une  médectae,  que  dans 
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un  tcms  ordinaire  :  il  eft  fùr  encore  que  l'aûe  véné- 
rien afliircmcnt  très-déplacé  pendant  cette  opéra- 
tion ,  a  été  Tuivi  plus  d'une  tois  des  accidcns  les  plus 
lune(les,&  même  de  la  mort,  &  (^u'un  exercice  trop 
comfidénble  cù.  auilî  très-pernicieux.  Mais  la  foi- 
blefle,  l'abattement,  la flaccUiti<\\xi  accompagnent 
ordinairement  l'opération  des pufgjcifs ,  mcme  chez 
Icsfujets  les  plus  vigoureux,  met  bon  ordre  à  ce 
mfon  ae  tonuie  dm  Uen  commanémcnt  dus  ca 
lUiflcdcnuenaioèi. 

On  peut  fous  un  eeitib  point  de  Tfie,  placerdut 
hdaffe  des  objets  qui  occupent  le  médecin,  après 
l'opération  d'un  purgatifs  le  ioin  d'arrêter  ion  aâion 
lonqu'elle  va  trop  Ima,  Qu'elle  eft  exceffive,  qu'elle 
produit  la  ^iftifmgtimt.  Les  remèdes  gcnénux  cou* 
H*  cet  icadent,  foot  les  délayant  &  les  adoodflànn 
par  exemple ,  la  boiflbn  abondante  d'eau  ticde ,  foit 
pure,  foit  chargée  de  quelque  muciiage  léger,  tel 

3 ue  celui  de  guimauve,  de  graine  de  lin,  ou  bien 
e  quelques-uns  des  corps  doux  ci-deiTus  indiqués; 
d'eau  de  poulet;  de  petit-lût;  d'énultion;  dliuUe 
d'olive  ou  d'amandes-douces;  &  en  particulier  pour 
\tsj>urgatifs  réfineuxqui  font  éminemment  fujets  i 
cet  accident.  L'eau  chargée  de  liicre  prcfqu'à  con- 
fiftahf  e  fyrupeufe ,  &  les  jaunes  d'oeuf  battus ,  fans 
addition;  car  ces  coros  font  des  moyens  d'union 
entre  les  humeurs  întemnale^aqueufes  le»  corpe 
réfineux,  &;ane  réfine  ftcre ,  diiroute ,  on  tu  mMns 
mouillée  par  un  difToIvant  approprié,  ne  produit  plus 
l'cfFct  qu'elle  produifoit  fous  la  tormede  molécules, 
appliquées  intérieurement  au  velouté  des  tntelUns. 
Voyti  Sucre,  (Sur,  ^Upi  de  l'artUle  Esavi^iou, 

SCAMMONÉC,  JaLAP. 

L'ufage  aiTez  généralement  fiuvi  de  prendre  un  ou 
plufîeurs  lavemens  après  l'opération  d'une  médeci- 
ne, ne  peut  qu'être  approuve:  ces  lavemens  qui  font 
ordinairement  limplement  dclayans  fie  adouciûans, 
te  oui  ne  font  compofés  que  creau  fimple  tc  d'une 
^cuillerée  d'huile  d'amande-douce ,  fervent  au  moins 
3l  rinetr  tes  gros  inteflÎRS,  à  les  baigner,  les  humeûer, 
&  remédient  par-là  à  la  féchereue  &c  à  l'augmenta- 
tion de  feniibilité  que  le  purgatif  y  a  néceffairement 
eaufé.  (*) 

PURGAHON»  (Jm^frud.)  on  entend  par  ce 
«me,  les  £lfSSr<ntet  fid^mes  dont  on  nfoîc  anden- 
nement  pour  fe  jyfiifier  de.i|uelque  fiît  dont  on 

^toit  prévenu. 

Il  y  avoit  deux  fortes  de  ;>b/^<i/{00,  celle  qu'on  ap- 
pelloit  purgMon  vidgain  ic  la piuf^uon  eMOaifit,  ^ 
La  purgûùon  vulgaire  conuftoit  en  des  épreuves 
fuperftitieufes ,  par  l'eau  froide,  par  l'eau  boaillan^ 
te  ,  par  le  feu,  par  le  fer  ardent,  par  le  combat  en 
champ  clos, par  la  croix, l'euchariftie ,  &  par  le  pain 
d'orge  &  le  fromage  de  brebis;  l'ignorance  &la  cré- 
dulité des  peuples  Ht  introduire  ces  prenves  »  &  les 
'loges  peu  éclairés  einc-mémes  les  adoptèrent;  elles 
"acquirent  tant  d'autMÎté*  qu'on  les  appella Jueantns 
dt  Duu.  ^«^«{a-ifowirÇo«aAT  maiAaiftCM»  > 
PuEL  6"  Epreuve. 

*  '  La  pUrgiaum  canonique  fut  ainfi  appellée,  parce 
Welle  étqiKautoiiféepai;)^^  froye{yûnicU 

PuRG  ATION  CANONIQUE ,  (.W/?  mod!)  cérémonie 
très  -  uiltée  depuis  le  huitième  jufqu'au  douzième 
fiecle ,  pour  fe  juftifier ,  par  ferment,  de  quelqu'ac- 
'  cufiuion  en  prefence  d'un  nombre  de  peifonnes  di- 
gncs  4t  fin«  qu)  a4Snno|ent  de  Jeur  «M*  qu^>^ 
'cnjbîeiit  le  ferment  véritable. 
* .   On  t*appeIloit  purgaùon  canoniqut^  parce  qu'elle  fe 
'Sûfoit  fulvant  le  droit  canonique  ,  &  pour  la  di{Un- 
'  guer      lupurytioa  qui  fe  faifoitj^  le  combat,  ou 
par  lei'^eWmdcrcatt&dû'ïèiC'l^jf^^ 
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**âon  fur  ce  fujet,  fe  faifoit  de  plufieurs  manières. 
«♦L'accufc,  qu'on  appelloit  jurdior  oufacramenulis^ 
I*  prenant  une  poignée  d'épis ,  les  jettoit  en  l'air,  en 
)*  attenant  le  ci el  de  fon  innocence.  Q uelquefois, une 
I»  lance  à  la  mai  n ,  il  décUroit  qu'il  étoit  pr£t  à  foute- 
»  nir,  par  le  fer,  ce  qu'il  affirmoit  par  ferment;  mais 
»  l'ufage  le  plus  ordinaire,  &  celui  qui  feul  fubfilla 
»  dans  la  fuite ,  étoit  celui  de  jurer  fur  un  tombeau» 
»  fur  des  reliques ,  fur  l'autel  ou  fur  lesévin^les. 

»  Quand  il  s'^iilbit  d'une  âcci^ânoa  |iawa  îot' 
wmée  par  plufieurs  témoins ,  mvs  dont  le  nombre 
n  étoit  moindre  que  celui  que  la  loi  cxigeoit ,  ils  ne 
>»  pouvoient  former  qu'une  préforoption  plus  ou 
»  moins  grande ,  fuivant  le  nombre  des  accufateurS* 
m  Ce  cas  étoit  d'autant  plus  fréqueot»que  laioi,pour 
»  convaincre  un  accule,  exigeoît  beaucoup  deté«' 
)» moins.  Il  en  falloit 71  contre  un  évcquc,  40  contre 
>»  un  prêtre,  plus  ou  moins  contre  un  lai  jue,  fuivant 
n  la  qualité  de  l'acculé,  ou  la  gravité  d;  laccufation. 
»  Lorfque  ce  nombre  n'étoit  pas  complet ,  l'accufé 
•*  ne  pouvoit  être  condamné ,  mais  il  étoit  obligé  de 
«*  praEtnterplufieurs  perfonnes,  où  le  juge  les  nom» 
i*aiott<F'omce,  &  en  fixoitle  nombre  fiuvant  celid 
»  des  accufateurs,  mais  ordinairement  ;i  11.  Cum  duo» 
ndccimjurttt  dit  une  loi  des  anciens  Bourguignons  ^ 
)*  cdp.  viif.  ces  témoins  attefioient  l'innocence  de 
M  l'accuft,  ouj  ce  qu'il  eft  plus  raisonnable  de 
«fer,  certifioient  qu^ls  le  erojoîent  îneipabie  du 

n  crime  dont  on  l'accufoit,  &  par-là  formolent  en 
i»fa  faveur  une  prclomption  d'innocence,  capable 
H  de  détruire  ou  de  balancer  l'accufation  intentée 
w  contre  luL  On  uouve  dans  l'hiftoire  un  exemple 
n  bien  lîi^ulier  d'un  parni  ferment. 

»  Contran ,  roi  de  Bourgogne ,  faifant  difSculté  de 
Hreconnoître  ClotaircIL  pour  fils  deChilpcric  fon 
»>  frère,  FréJégoiuîc,  n-.erc  de  Clotaire,  non-feulc- 
»»  ment  jura  que  fon  fils  étoit  légitime ,  mais  fil  jurer 
If  la  même  chofe  par  trois  évêques ,  &  trois  cent  att- 
itrés témoins  :  Contran  n'héau  plus  à  recoaaoltre 
I»  Clotaire  pour  (on  neveu. 

nQuelouL^s  loix  cxigeolent  qtic  dans  une  accufa- 
wtion  d'iidultcre,  l'accufée  tl:  jurer  avec  elledes  té- 
w  moins  de  fon  fexe.  On  trouve  aufTi  pluûeurs  occa- 
I»  fions  où  l'accufateur  pouvoit  préfeoter  une  partie 
»  des  témcMnt  qui  dévoient  jurer  avec  l'tecine;  de 
«♦façon  Cependant  que  celui-ci  pût  en  recufer  deux 
»  de  trois.  Il  paroît  d'abord  contradiÛoire  ,  qu'un 
»  accufé  puiflc  lournir  à  fon  accufateur  leç  témoins 
»  de  fon  innocence.  Pour  réfoudre  cette  difficulté, 
i»il  fuffit  d*obferver  que  les  témoins  qtii  s'uniffoient 
j>  au  ferment  de  l'acaifé,  juraient  fimplement  qu'ils 
I»  le  croyoient  innocent ,  &  fortîfiotent  leur  affir* 
n  mation  de  motifs  plus  ou  moins  forts ,  fuivant  la 
M  confiance  qulb  avoient  en  fa  probité.  Ainfi  l'ac- 
»  cufateur  engeott  que  tels  &  tels  qui  étoient  à  por- 
„  tée  de  coaaoitre  les  nweurs&le  caraâerc  de  l'ao» 
n cufé  fitffent  interrogés;  ou  bien  Paocolié'étant 
»  de  fon  innocence  &  de  la  rcputationj-fitdans  des 
»  cas  où  ion  acculateur  n'avoit  point  dêtémoitts ,  il 
M  le  défioit  d'en  trouver,  cn.iè  léliiennuit  toujours  le 
K  dnnt  de  récuCition.  ; 

»i\  eÀ  ceruin  que  la  religion  du  ferment  Àek 
»  alors  en  grande  vénération:  on  avoit  peine  à  fup- 
M  pq^er  qu  on  oUt  être  parjure  ;  mais  en  louant  ce 
»  fentiment,  on  ne  fauroit  affez  admirer,  par  quel- 

les  ridicules  &  baffes  pratiques  on  croy oit  pouvoir 
I»  en  éluder  l'effet. 

n  Le  roi  Robert  voulant  exiger  un  ferment  de  iês 
>*  fujets ,  &  craignant  auifide  Tes  expofer  au  cbftdp 
xmcnt  du  parjure,  les  fit  jurer  fur  une  cbâffe.fan* 
m  reliques;  comme  ù.  le  témoignage  de  la  confcience 
wn'IkoitjMs  U  véfitaU^  Çapaatdpotlftijille  tt'cft 
»  que  l'appareil.  .  1  l  . 

.  <»Queiqu^ois^  mahrf  lé  fafaaeat.fiOTiiWWM' 
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»  pcrfiftoit  dans  fon  accufation  :  alors  l'acaifatexir, 
M  pour  preuve  delà  vérité,  fic  l'accufc,  pour  jireuvc 
nde  (on  innocence,  ou  tous  deux  cnicmble,deman- 
1»  doient  le  combat,  f^oy*^ Combat. 

wLorfque  dans  les  aSarts  douteufei,  «jome  Ia 
1^  mine  auteur,  on  déf<h«it  le  fenneht  &  l'accdt,  'à 
M  n'y  avolt  rien  que  Ac  raifonnablc  &  d'humÙO.piM 
»le  riftpe  de  condamner  un  innocent,  il  étoît  jitftè 
«d'avoir  recours  k  fon  affirmation  ,  &:  Je  laiiVcr  à 
•  Dieu  1«  vengeance  du  pariure.  Cet  u%e  TubMe 
ftnA  BOUS,  n  eft  Vrai  que  nous  ravoas 
»♦  borné  à  des  cas  de  peu  d'importance,  parce  que 
>♦  notre  propre  dcpraviuion  nous  ayant  éclairé  fur 
M  celle  des  autres ,  nous  a  fait  connoître  que  la  pro- 
n  bitc  des  hommes  tient  rarement  contre  de  grands 
«intérêts»».  Mém.  Je  fAcad.  tom.3tw. 

On  n'iq^le  plus  cette  forte  de  preuve  en  juftice  , 
purgaÛM  UKomqut ,  mais  fimplement  j/rtave  far  U 
fuTnenifOu  i^rma:ion;&ctoMe  perfonne  en  eft  crue 
fur  fon  affirmation,  s'il  n'y  a  point  de  titres  ou  de 
preuve  tclUmoniale  au  contraire. 

PURGATOIRE,  f.m.  (Tkiol.)  Selon  les  Théo- 
lopens  catholiques,  c'eft  l'état  des  ames  qui  étant 
forties  de  cette  vie  fans  avoir  expié  certaines  feuil- 
lures qui  ne  méritent  pas  la  damnation  éternelle,  ou 
qui  n'ont  pas  expié  en  cette  vie  lespeines  dues  h  leurs 
péchés»  les  expient  par  les  pànesque  Dieu  leur  im- 
pofe  avant  qt^dles  fouiffent  de  <■  vue. 

Quoique  ce  terme  nefetrouvepasdansl'Ecriturc, 
cependant  ta  efaofe  qu^il  fignilie  y  eft  dmement  ex- 
pfUpée ,  l'utilité  de  la  prière  pour  les  morts  étant  re- 
commandée dans  le  //.  liy.  da  Mdihahtcs ,  ck.xij. 
v.4-i,6cd:ins\iII.éfit.àTim.  ch.j.v.iS.  D'ailleurs 
la  tradition  de  l'égUfe  a  folidement  établi  ce  dogme 
que  les  Proteftans  remettent.  Les  Grecs  l'adaiettent 
aufll*bien  que  les  Latins,  &  ne  dafputent  que  fur  le 
nom  du  Heu  oh  font  détenues  ces  aines ,  qu'ils  appel- 
lent tnfcr,ii  que  nous  nommons ^«rM/wr^, 

Les  Juifs  reconnoiffent  une  forte  de  ]>urgatoirf,c^ 
dure  pendant  toute  lapremiere  année  qui  fuit  la  mort 
de  11  peiibnne  dâeédee.  Selon  eux  »  l'ame ,  pendant 
ces  dooK  iiiois»a  laUbertéde  venirvifiter  fon  corpi^ 
revoir  les  lieux  &  les  perfonnes  auxquelles  elle  a  eik 
pendant  la  vie  quelqu'attache  particulière.  Us  nom- 
ment ce  purgatoirty  le ftin  tT Abraham,  le  triforJes  vi- 
vons ,  le  jardin  tTEden ,  la  gehcnnt  fufémurt ,  par  op- 

Ïofition  i  l'enfer,  qu'ils  appellent  la gthtnm  infiriture. 
e  jour  du  iabbat  eft ,  félon  eux ,  un  jour  de  relâche 
pour  les  ames  du  purgatoin;  5c  au  jour  de^l'expiation 
folemn*lIe ,  ils  font  beaucoup  de  prières  &  d'ceuvrcs 
fatisfaâoires  pour  les  foulager.  f^oyei  Expiation. 
-  Léon  de  Modene  eirtm.  des  Juifs  y  part.  F.  ch.  x. 
LesMufulnians  admettent  aufli  trois  fortes  de  ;>iir- 
gatoins;  le  premier  quils  nooment  ddhah-td-taior, 
ou  UpùM  duJSputcnt  où  les  anges  noirs,  Munkiir 
6e  Nelàr,  tourmentent  les  méchans.  Foyc^  MuNKià 
^NeKIR.  Le  fécond  qu'ils  appellent  araf ,  eft  fituc 
entre  le  paradis  l'enter.  On  n'eft  pas  d'accord,  qui 
font  ceux  qui  demeurent  dans  cet  araf.  Les  uns  V 
Blacettlcs  patriarches,  les  prophètes»  les  tÊOXtjh 
«  les  fidèles  les  plus  pieux  ;  mais  d'autres  dodeoit 
Htf  mettent  que  les  Mahométans,  dont  la  vie  a  été 
également  mêlée  de  bonnes&de  mauvaifes  aâions: 
ils  voyent  de-U  U  béatitude  célefte  fans  en  jouir; 
nais  au  jv^^ent  ils  y  feront  admis,  parce,  qu'alors 
les  adorations  qu'ïbrendfOBtàDieUfaetruâiont  cette 
^plité  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  bonnes  &  leurt 
tnauvailes  ceuvres, 8c  feront  donner  récompenfe  aux 
-premières.  Enfin  ils  en  ont  un  troifieme  nommé  har- 
'{«A»  c'eft-à-dire  l'efpace  de  tenu  qui  don  s'écouler 
tMtrelamort  fiela  refurreâion ,  &  pendant  ce  tcnis 
Hn'yaniparadisnienfier.  I>'Hcri>elot^iliM^/.«m/^ 
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des  tnffint  diargés  de  fible,  par  oh  lee 

ea\ix  des  fources  paffent,  8c  où  elles  fe  purifient 
avant  que  d'entrer  dans  les  canaux.  Dans  tovis  les 
aqueducs,  il  doit  y  avoir  des purgtoirs  places  î  i- 
tance»  &  il.  faut  avoir  le  foin  d'en  renouveUer  le 
iabletowlnaiis.  (/>•/>) 
PURGER,  T.aâ.  (GiMflk)  ^<g«(  Pqrgat» 

PORGATION. 

Purger,  PuRci,  {Marine)  C'eft  racler  &  net- 
toyer les  dehors  pour  enlever  le  goudron  trop  an* 
^  den,  8c  en  mettre  de  nouveaiL  On  dit,  dikan&, 
ftmt  fPfg^  ftr  U  tmtU  de  tout  ancien  goudron. 

PVRGER,  «n  urm  A  Perfumtury  C'eft  un  apwlC 
qnToo  fiiit  aux  peaux  pour  les  mettre  en  état  d'être 
employées  à  tous  ouvrages  de  ganterie ,  &  de  rece- 
voir l'odeur  qu'on  veut  leur  donner.  On  purge  les 
,peaux  en  les  foulant  plufieurs  fois  dans  de  l'eau  j  fie 
"en  les  laiffimt  tremper  quelque  tems  dans  de  l'cande 
melilot,  qui  eft  la  meilleure  pour  cet  cflet. 

PiîRGER  Ufucrt,  (Sucrerie)  c'eft  en  ôter  toute» 
immondices,  ou  en  faire  couler  les  fyrops  qui  ne 
peuvent  pas  fe  grener.  Le  fucre  brut  fe  purge  dans 
des  barriques;  les  calTonnadesfie  les  fucrcstalaocs 
dans  des  rormes.  ÇD,  JV) 

PURGERIE,  f.f.  c^eft  un  grand  magafin  peu  élè- 
vé,  plus  ou  moins  confidérable,  fuivant  la  qxiantité 
de  fucre  que  l'on  fabrique  dans  une  habitation  fucre- 
rie.  On  en  voit  de  cent  a  cent  vingt  piés  de  longueur, 
fur  vin^-huit  à  trente  piés  de  tareeur,  pouvant  coo» 
tenir  feue  à  dix-huit  cent  formes  de  fucre  placées  fur 
leurs  pots;  ce  bâtiment  doit  fitre  ifolé ,  folidement 
blti ,  ce  fuftîfamment  éclairé  de  fendtres  qui  puiiTent 
fe  fermer  avec  des  contrevents.  On  conlinut  quel» 
quefois  à  l'une  de  fes  extrémités  un  fourneau  de  ma* 
çonnerie ,  fur  lequel  font  montées  deux  chaudière* 
de  métal,  fervaot  à  âùre  cuire  &  à  rafiMT  ks  fyrop» 
provenant  despaîns  de  filCfequeronaixnsI  égoutter, 
ainfi  qu'on  le  dira  en  fon  Heu.  Près  de  la  purgcrit  on 
élevé  des  appentis ,  efpeces  d'angards  foutenus  par 
des  poteaux,  pour  mettre  à  couvert  les  canots  ou 
grandes  auges  de  bois  fervant  à  piler  le  fucre  avant 
de  l'enfermer  dans  ées  futailles.  C'eft  au0t  ains  envi- 
rons de  la  purgtrie  que  font  placées  deux  cuves  de 

r'erre ,  dont  l'une  que  l'on  appelle  Bac  à  terrer^  fert 
préparer  la  terre  qui  doit  être  mifc  fur  bc  fucre 
pour  le  blanchir,  &  l'autre  étant  remplie  d'eau  claire, 
reçoit  les  formes qu^  «envient  de  faire  tremper  pen- 
dant vingt-quatre  heure»  amnt  de  les  emplc^cr. 
^'oyezSoCBM. 

PURGON,  {Critiq.facrit)  Ce  mot  dans  S.Luc; 
ch.  x/v.aS,  n'eft  pas  ici  aufli-bien  traduit  par  une  tour, 
comme  il  le  feroit  par  un  grand  édifice  ou  un  palais  i 
ainfi  Horace  dit  que  la  mort  frappe  égjalement  les 
cabanes  des  pauvres  fie  les  Murs  des  nris  ;  ce  font 
les  palais  des  1  ois.  Suétone ,  in  Néron,  ch.  xxxviîj. 
appelle  le  palais  de  Mécenas ,  turris  Maceniana.  Aril- 
tophar.e  donne  le  même  nom  à  lam.iilbn  deTunO*  • 
thée ,  Ttunia  wvfyoç  in  Plat.  v.  1 8o.  (/?.  /.) 
PURlflCATlON,  {.t  cérémonie  des  Juifs  orv 
.  dpnnéé  dans  le  Lévitique,  «h.  lâf  .  pai;  laquelle  les 
ftnunes  -qui  étoiènt  accouchées  dW  entant  mâle, 
ctoient  cenfées  impures  pendant  quarante  jours,  te 
celles  qui  avoient  mis  au  monde  une  fille,  pendant 
quatre-vingt-jours ,  après  lefquels  elle  fe  préfentoit 
au  temple  pour  pouvoir  enfuite.  jpwtidiper  aux  cbo- 
fes  faintes.  '    '  ' 

Lorfque  les  jours  de  \i purification  étoient  accom- 
plis, elle  portoit  à  l'entrée  du  tabernacle  ou  du  tem- 
ple ,  un  agneau  pour  Ctrc  offert  en  holocaufte,  &c  le 
petit  d'un  pigeon  oud'une  tourtjereUepourlepédid. 
Les  pauvres  oânnënt  deuï  tottiieiélles  km  denv  pe- 
ûts  de  éàloodie;' 
Bar.  une  autce  loi  énoncée  dans  l'Exode,  Dieu 
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{croient  rachetés  pour  un  cextaLa  pfix  j  c'itok  cinq 
fides  pour  les  prsoMyfcfMi*  pour!»  liUcs. 

fiCLE.  ' 

'  PtmmcATiON  DE  lA  sAnrre  Vinuse,  Ate  fo- 

Ifmnene  que  l'églife^omaine  célèbre  tous  les  nns  le 
a  de  Fcvrier,  en  mémoire  de  ce  que  U  falnte  Vierge  , 
jar  humilité ,  fe  prcienta  au  temple  pour  latistaire  À 
a  loi  de  Moiie ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article 
précédent.  On  la  nomme  encore  la ^  dt  laprijim- 
tdimtJi  J^ut-Ck^UU  tlumUluir*  KtftiÙdà»- 

DELEtnt. 

Quelques-uns  ont  écrit  oue  cettefSte  fut  inftituée 
fous  l'empire  de  Juilinien,  l'an  )4i,à  l'occa&ond'u- 
he  grande  mortalité  qui  emporta  cette  aoa^tkjpKf- 
igite  toitt  les  habiiaiis  de  Ceiiftaîiîiiiof|ks  mais  on 
ttcit  conmunÀnentai^ene  cftplitt  ancSaiifie,  &  que 

ce  prince  :if  f:r  -n'en  fixer  le  jour  an  frconr'.  F-,'-vr  ic-r, 
&  orùonnei  qu'on  la  célébreroit  d'une  maiiicrt"  mu- 
forme  dans  tout  l'empire.  C'fft  la  première  fête  de 
laVjcr^e  qui  ait  été  de  précepte  pour  la  ceffation  de» 
oeuvres  fcrviies.  Elle  I  ctoit  déjà  en  France  du  tems 
du  roi  Pépin.  BoUandus  6c  BailLet ,  vus  dts  fa'ma. 

PimiFICATtON  DES  TROMPETTES,  {If'jh  afU.) 
tubUuJhiuni ,  éioit  une  ("cte  chez,  les  anciens  romains. 
On  appelloit  ainii  le  jour  auquel  ils  tiailoient  la  purf 
f  cation  dt  leurs  tnmputts  facrées,  £c  la  cérémonie  de 
cette  fui^utûaa  s'appelldt  de  iiÀDé«  ic  &ifo»t  le 
dnqmeme  8c  te  dêrmer  jour  de  Ui  ftte  de  Mioerve. 
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Cette  Jcrnirrr 


ir  ^MTiqiuiirus  OU  fuio- 


,ju^tna ,  <k.  on  la  cuiebroit  deux  tois  par  an. 

Ce  mot  eft  compfilé  de  tfè^^mmfuitt  Ccd* AlF 
tro^  jé  purifie.  I 

PoRincATioN,  (^Chymt)  opération  chymique 
quiconlifte  \  féuarer  un  corps  des  fubftancea  toaoh 
feres,  auxquelles  il  n'étoit  mêlé  que  luperfidelle» 
ment  ou  aggrcgailvemcnt.  C'ert  par  cette  dernière 
circonfiance  que  la  purtficasum  diffère  de  la  fépara- 
tîOfldlTmique  proprement  dite.  Onpuriâe  le  mtre, 
parczcnpie,  ea  le  féparaat  de  certaÏM  autres  feU 
confondus  ou  conflîtiws  dam  une  eipeced'aggréga- 
rion  -ivpc  lui.  Cette  opération  fefiltpnr  V  moyeridc 
la  cryll^.liùtion;  car  les  cryitaux  a.ihnds  &  bien 
formés  de  ùitre,  n'admettent  poin:  ic  ci:;,  l  .  r,[ 
les  uns,  tels  que  le  nitre  à  baie  terrcule,  &  le  ici 
marin  à  balê  tetieulc,  lont  incapables  de  cryftalli' 
îation,  dcm  antre*  4voir,  le  ici  mafia  ctyâalUff 
<Ians  d'autres  drconftances  que  le  mtre:.  La  redifi> 
cation,  la  filtration,  la  derpiim3tion,la  clarification, 
font  des  efjpeces  de  pwtfiiatian,  \'oyezc*s  émcUs, 

La  pmification  des  fujets  pharmaceutil|llie^appelte 
'é^^Êfàtioa.  DÉPURATION.  (A) 

PURIM,  f.n.  noni  qu;  en  hébrcufignUîejSwM,  & 
que  les  jui£s  modernes  donnent  à  une  de  leurs  fîtes 
qu'ils  célèbrent  en  mémoire  d'£Aher,parce  que  cene 
reine  empêcha  q.i?  ks  Jiufs  captifs  à  Babylone,  ne 
furent  entièrement  exterminés  par  Aman.  Ils  ont 
airifi  appelle  cette  fête  à  caufe  des  forts  dont  il  eft 
JûtmeiKioft  dans  le  ùei  c^p,  dn  li«n  d'EiUicr.l«oii 
de  Modene,  daiH  fou  tnm  AitMimdts  du  Jaifi; 
part,  fll-  cJuip.  X.  dit  que  cette  tir-  dure  deux  jours , 
dont  le  preiuier  eft  le  plus  lolemnel ,  &  eft  précédé 
'di^lll  jcAfie.  Pendant  ces  deux  jours  tout  travail  ou 
négoce  fAinteidit.  On  lit  le  premier  jour  tout  le  li- 
■VM  d^EAber.  Pendant  h  Icâwe,  iea  auditeurs,  lorf* 
<]u*on  prononcele  nom  d'..^/mtn , frappent  des pjains 
en  fignc  de  xnalédidlon.  On  tait  ce  jour-li  de  gran- 
des aumônes  en  public;  les  parent  sV-nvoyent réci- 
proquement desjirélensi  les  écoliers  en  tont  jtleuxs 
maîtres  ;  les  chets  de  fiuniUe  i  leurs  domeftiquei,  &t. 
Enfin  la  fete  eft  figoalé*  pv  des  feftins  8c  d'autres 
marques  de  joye,i  ilmitHHMde  ce  qui  eft  rapportée 
au  dernier  chapitre  du  livre  d'Efther,  qu'en  recoo- 
noiâance  de  leur  délimocCt  les  Juifs  jfintu  des  btm- 


dûiu  aux  pauvres.  Le  fécond  jour  fe  paflie  en  un  iel'-< 
tin  que  chacun  s'effixrce  d«  rendre  le  jdos  fplendîde 
qu'il  lui  1^  joCble. 

PURISTE,  f.m.(jGnmm^  on  nomme purijh,ur.e 
pt  j  (o.ine  qui  aflTefle  fans-celie  une  gr.inde  pureté  de 
ljnj^;,ii'e.  Ces  lorics  de  ge  ns,  dit  U  Bruyère ,  ont  une 
).i  k'  juention  à  ce  qu'ils  diient,£c  l'on  foujlfreavec 
eux  dans  la  convcTlatian  de  tout  le  travail  de  leur 
efprit;îls  font  comme  paîtris  de  phrafes,  Sc'de  pe- 
tits tours  d'exprefCoa,  concertés  dans  leur  eefte  2e 
dans  tout  leur  maintien  ;  ils  nefeafardent  pas  le  moin- 
dre mot,  quand  il  devroit  t.ùre  le  phi-,  Lei  ciT  t  lu 
mondes  rien  d'heureux  ne  leur  échappe  ;  nen  cht£ 
eux  ne  coule  de  Iburee  &  avec  liberté  :  ils  parlent 
propremcflt  &  enmiycttfenieBt;  ila.  font  min|lbiu 
(D.  /.)      ■  .  ■ 

PURITArN^,  f  tr  ni  (//y7.  tuléf.  mod.)  c'eft 
an  u  que  i  on  nomma  en  Angleterre  les  partilans  d'u- 
ne iede  de  la  religion  protellantc  ,qui  taiioit  profef- 
fion  d'une  plus  grande  pureté  que  les  autres  dans  la 
doârine&  dans  les  mœurs  &  qui  fous  ce  prétexte, 
fe  livra  à  toute  la  fureur  fie  les  excès  que  ie  hnaat» 
me  piiiire  infpirer.  Henri  VIII.  en  fe  feparant  de  l*é- 
glife  romaine,  avoit  conurv  c  prciquf  tiius  les  dog- 
mes que  cette  églife  cnieigne ,  ainli  que  la  plus  gran- 
de partie  des  rits  &  des  cérémonies  que  fon  culte 
prefcrit.  $ous£douard VI.  ibn  fils, les  minifires oui 
gouvemoient  durant  la  aûnoiité  de  ce  piînce ,  n» 
vorifant  les  opinions  de  la  réforme ,  firent  que  la  re- 
ligion anglicane  s'éloigna  encore  davantage  de  la  foi 
catholique.  Sous  le  règne  de  Marie,  qui  en  conler- 
Tant  l'ancienne  religion  ,  avou  adopté  les  maximes 
/anguinaires  de  Phibppc  II,  fon  époux,  on  cbt.ri.ha 
.à  iclablirpar  le  fer  &  par  le  feu  la  religion  primitive 
de  ^Angleterre,  qui  avoit  été  confiderablement  al- 
térée f(jus  les  règnes  précédens.  Les  violentes  ptr- 
fécLitiotis  de  Marie  obligèrent  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  avoient  embraHe  les  nouvelles  ojnnions,  à 
chercher  na  alyle  dans  les  pavs  ânuig^  Là  il» 
eurent  occafiofl  de  fréquenter  les  ieftatenr*  dé  Gal^ 
vin  &  de  fa  réforme.  La  reine  Elifabcth  étant  mon- 
tée furie  trône,  chargea  toutes  les  mefures  prifes 
par  la  fot  ur  pour  le  rctabiiffeinent  de  la  religion  ca- 
tholique. Cette  priocefte  accorda  toute  fa  protec- 
tion aux  Frotaihfls;  elle  perféenm  les  Catholique* 
ians  cefler  pour  cela  de  conferver  un  g^and  ttoauM 
de  letift  eérémonies ,  ainfi  que  la  MérarcbSc  des  évê- 
ques ,  l'habillement  des  prêtres ,  &e.  Alors  les  Pro- 
teftans  qui  pendunt  le  règne  de  Marie  s'étoient  reti- 
rés en  France,  à  Genève  âc  dans  les  Pays>bas,  re- 
tournèrent dans  leur  patrie ,  6c  y  rapportèrent  avec 
eux  les  fentimens  de  Calvin,  6c  le  zele  que  la  nou- 
veauté iofpire  aux  partifans  d'une  fe£le.  Quelques 
écoffois  revinrent  auâî  dans  leur  pays ,  &  y  appor- 
tèrent leurs  opimonfcâileur6matifme.  Le  plus  bouil- 
lant de  ces  zélateurs  écoftbis  s'appelloit  Je^  Knox. 
Ce  prédicateur  infolent  s'éleva  avec  une  fime  in- 
croyable contre  la  fiunenfc  reine  Marie  Stnait»  qui 
proifèffoit  la  religion  eathoKque.  Il  wtim  donnok 
d'autre  nom  que  celui  de  Jeiabel.  Il  cherchoit  à  fou« 
lever  les  peuples  contre  le  gouvernement  de  cette 
princcffe;  &  cet  apôtre  fougueux,  rempli  de  la  lec- 


J 


des  Amalécites,  tué  par  Samuel ,  des  prêtres  deJ^al , 
forgés  par  le  pro-'nete  Elie  ,  &e.  Secondé  par  d'au- 
tres tiuiatiqucs  aulii  pervers  que  lui ,  6c  par  des  eo- 
thoufiaftes  qui  prenoient  le  ton  des  prophètes,  Jeaa 
rKnod:parvint  à  allumer  la  tde  féroce  de  fes  ca 
tiîotes.  niûtcaafedetoasIasmalItfuMdctBi 

d*Ecoffe.  îl;  ne  finirent  que  parla  cataftrophe  fan» 
glante  qui  lui  tit  perdre  la  tète  fur  un  écha£iud. 
Ett  Av^tBiBf  1^  Arittjw  1  " 
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de  fanatifme  que  leurs  frères  d'Ecoife ,  mais  le  gou- 
vernement rigoureux  de  h  rCÎM  Elifabeth ,  ja- 
loufe  de  fes  prérogatives,  at  leur  Bermit  pomt 
de  rcsncer.  Cette  princeflë  «Itannee  des  entie- 

prîfes  audacicurr"  dr-^,  nouveaux  feftn:re<; ,  :innt  les 
opinions  devcnoii;iU  dangereufes  pour  Ion  trône, 
crut  devoir  les  réprinner.  Peut-être  l'eùt-elle  fiut 
efficacement  it  ces  fanatiques  n'euffent  trouvé  parmi 
fesmilûlbres  des  proteÛeurs  cachés,  qui  paroient  les 
coups  que  l'autorité  vouloit  leur  porter.  L'anîmofité 
de  ces  nouveaux  fefhures  contrc  la  religion  eetholi» 
quo  ,  fairolt  qu'ils  ne  troiivoient point  la  religion  cta- 
lilic  en  Angleterre,  affez  éloignée  de  celle  du  pape. 
Ils  appelloient  cette  dernière  la  rtligiondcraniuhrijt, 
la  prôfiuuit  dt  B^lem^  &c,.  L'ordre  des  évoques 
leur  paroiflôit  odieux»  il  o'éwit  i  leurs  yeux  qu'un 
refledu  papifme;  ilscondamnoient  l'ufagedu  AirpUs 
dans  les  eccléfiafliques  ;  la  confirmation  de^  enfiins  ; 
le  figne  de  la  croix  l  in  le  baptême;  la  coutume  de 
donner  un  anneau  dans  les  mariages  i  l'ufage  de  fe 
mettre  à  genou  «a  nccwiH  h  eoipiaBnioD  ;  celui  de 
fitire  la  révérence  en  prononçant  le  nom  de  Jefus, 
&e.  Tels  étoient  les  objets  delà  haine  des paritéûnt. 
Us  font  bien  propres  A  nous  faire  voir  à  quel  point 
les  plus  pentes  ccrcmoaies  peuvent  échaut^r  l'elprit 
des  peuples,  lorrc^u'cUei  donnentmiiierciiix  dif- 
putes  dei  Théolouens. 

Periécitter  «neîeâe,  ^eft  la  rendre  intéreflante.  Si 
Marie  n'eût  point  tourmenté  les  Proteftans,  il  n'y  eût 
peut-être  jamais  eu  de  puritains  en  Angleterre.  Lorf- 
qu'tls  y  revinrent  fous  Elilabeth  ,  ils  hu  l  i  t  r  :  gardés 
comme  des  confefleurs  de  la  toi;  Us  ne  tardèrent  point 
h  tau  c  des  ^rali.lytes,leur  nombre  augmenta  journel- 
lement, Ëjafia  fous  lés  rennes  fiùvanaiUfeiendirent 
formidablet  au  foumainficft  In  rdï^on  tebliedam 
le  royaume.  Charles!,  enqualitéde  cheffuprcme  de 
régllfc  anglicane, ayant  voulu  établir  l'uniformitc  du 
culte  en  Ecoffe  comme  en  Angleterre,  rencont.-a 
dans  les ^unruu/ij  un  obftacle  invincible  à  fesdeffeins. 
Cctfeââires  aveugles  par  leur  zele  fougueux,  exci- 
tèrent dans  la  Grande-Bretagne  des  guerres  civiles 
<jni  Rnoflderent  du  fang  de  fes  citoyens.  Des  ambi- 
tieux profitèrent  de  l'égarement  dans  lequel  le  fana- 
tifme  avoit  jette  les  peuples  ;  ils  mirent  le  comble  il 
ces  dcibrdres  par  le  fupplice  du  roi,  que  Crom  vel  & 
Ces  adhéf cns  firent  pénr  lur  un  échannd.  Tels  font 
leseffnsde  ]aperfécu6oa8cduftnatîffne;tenesfont 
les  fuites  de  l'importance  que  Ir-;  fo  n  erains  mettent 
dans  les  difputes  théoloeiaues.  Eiies  entraînent  pref- 
que  toujours  des  animoutes  ii  cruellesqu'elies  mena- 
cent de  ruine  les  étau  les  plus  puiiTans.  La  mort  de 
Charles  I.  fit  tomber  les  Anglois  fous  la  tyrannie  de 
.CronrecL  Cet  ufurpateur  piu  le  titre  &ihiemc  dc/rv 
«Anrdelanalipn.  AprèslerétaUtflcnieatdeCnar- 
Itill.  le  pouvoir  des  puritains  qui  avoient  caufc  tant 
de  maux  à  leur  patrie  ,  fut  entièrement  anéanti,  ik 
font  connus  aujourd'hui  fous  !e  notait pnsbytiritnsy 
&  quoiqu'ils  n'admettent  ni  l'hiérarchie  épilicopale» 
ni  le  furpUs ,  ils  font  maintenant  fujets  painUes  d'an  ' 
état  ciue  leurs  prédéceffeurs  ont  ébranlé. 

PURLIEU,  f.  m.  ttrme  de  Jttrijprudtntt  angloifif 
.compolë,  comme  roa  voit,  Ui-s  <iri:x  mots françois 
purù,  Utu ,  eft  un  morceau  de  terre  contigu  à  une  fo- 
rêt royale  à  laquelle  il  VHàt  éeiî<datpar  ordonnan- 
ce d'pn.r«i«  WWdeln^ndleTiaiiilTie  rot  poftérieur  : 
Pn  Ahnêwhré,  pour  en  teeîouit  cetoc  i  qui  il  en  n  ^ 
oâroyé  la  pofleflion  franchement  &  librement,  8c 
ians  être  afliijettis  aux  lois  &  ordonnances  concer- 
nant les  forêts.  yoyt{_  FORÊT. 
,  On  définit  le  pmUtu  ua  eipacc  de  terre  joignant 
une  forêt ,  déterminé  par  de»  oome»  iftittriables  C||ui 
ietrvent  fimplemeot  de  monument  de  ce  qu'il  a  ctc 
nitefoisi  lequel  autrefois  a  fait  partie  de  la  torét  voi- 
9m*.nm  «  a  été  de|HM.ffpiréapiéiigv«fta  de  . 
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bornaee  préalablement  fiùt  oour  dîALngner  la  nou« 
velle  forêt  d'avec  l'ancienne.  ^<>y«{  Bornage. 

Voici  comment  ^atroduifirent  mfÊBriitux  s  Henri 
IL  roi  d'Angleterre ,  à  fon  avènement  i  la  conronnc^ 
prit  tant  dr  goût  nour  les  forêts, que  non  content  de 
celles  qu'il  trouva  toutes  plantées,  quoiqu'en  affcK 
grand  nombre  &  aflez  vaftes ,  il  commença  ^  e  ag- 
grandir  plufieurs,&  y  enclava  les  terres  de  les  lujets 
qui  y  étoient  contigucs.  f^oyc^  ENrORESTER. 

iUchardL  iion  Aicceflinur,  hiea  loin  de  «étatdir  Ica 
fSwêts  de  fon  domûne  dans  lenn  andenncs  Kadiee, 
leur  donna  encore  plus  d'étendue  ;  &  les  cbofes  res- 
tèrent dans  ce  dernier  état  jufqu'à  l'an  1 7  du  roi  Jean, 
que,  la  léfion  étant  notoire  6c  indifpofant  toute  la 
nation,  les  nobles  &  les  plus  notables  fujeu  le  fujp* 
plièrent  de  defenfbrcAer  tootcs  les  terres  que  les 
prcdcceffeurs ,  qup  nous  venons  de  nommer,  &  lui- 
mcme  avoient  enclavées  dans  leurs  forêts  ;&  le  roi, 
aprcb  beaiiccuip  f'e  foUicitations  &  (i'ui:r.»nces ,  prit 
crhn  fur  lui  de  ligner  &  de  fceller  les  articles  qu'on 
lui  demandait  touchant  la  liberté  des  terres,  lef" 
quels  fe  trouvent  la  [^ftpart  dans  l'ordonnance  dea 
iorêts.  Ftyi^fontr. 

En  conféquence  on  fit  choix  de  plufieurs  nobles, 
au  nombre  de  vingt-cinq,  pour  veiller  à  ce  que  l'oc- 
troi dcfdites  franchifes  accordées  &  coidbméci  piK 
le  roi,  fortît  fon  plein  Ac  entier  effet. 

Leschofes  étoient  dans  cet  étatlorfque  le  roi  Jean 
mourut.  Henri  UI.  lui  ayant  fuccédc,  on  lui  fit  les 
mcmes inilancf s  qiT'à  for  prcdeceffeur.  Henri,  pour 
terminer  cette  rîj  re  ,  r.rm.rMrs  des  commiffaires  à 
l'effet  de  diflraire  les  nouvelles  forêts  d'avec  les  an* 
ciennes;  il  en  fut  drelTé  un  état,  &eo  conféquence  , 
beaucoup  de  bois  6l  de  terres  fiuirat  deCenfereftéee^ 
avec  ficolté  aux  propriétaires  de  les  convertir  en 
terres  labourables,  fit»)''^  Desemforester. 

Cette  ordonnance  rendue,  on  arpenta  quelques- 
unes  des  terres  nouvellement  enforeftées,  &  l'on 
dreHa  des  procès  -  verbaux  à  l'efict  de  conftater  à 
perpétuité  quelles  terres  étoient  éP'aaciennes  forCts» 
&  quelles  étoient  des  forêts  neuves.  Cependant  il 
paroît  que  la  plupart  des  terres  nouvellement  eofo- 
renées  fubfiaerent  en  Cet  état  pendant  tout  le  leue 
d'Henri  IIL 

Sous  EdoHHidL  tMMmffies  ftt^ficatioasliirentfii- 
tes;  Se  le  noaveaa  roi  noanaa  trois évêquei,  trois 
comtes  Se  trois  barons,  à  VtKn  de  finre  te  contîmter 

Ir';  vifites  &  recherches  ncccfTi  re^ ,  &  en  faire  en- 
luite  leur  rappon  à  la  cour  dt  Liuricellexie,  pourêtrft 
en  confe.  :i:i;rn  i-  les  .mciennes  forêts  diûinguéesdC 
fixées  par  des  bortxes  invariables ,  à  l'effet  de  conAaV 
ter  pour  toujours  leur  ancienneté. 

Le  roi  fit  aufli  féparer  des  anciennes  forêts  les  bois 
&k$  terres  nouvellement  enforeftées,  6c  en  fit  rap- 
porter à  la  chancellerie  un  étaipar  ter.jns  <-v:  abou- 
tiiians,  à  l'effet  de  conftater  aum  à  perpctunc  la  quar 
lité  de  ces  dernières. 

•  Voilà  donc  queUen  été  l'origincdesfKiiiiiKr;  car 
•tons  les  bois  4t  tes  terres  qui  avoient' été  enforeftés 

par  HT.ri  U  Richnrd  I.  &  le  roi  Jean,&  qiu  par  un 
bornage  Surent  eiiiuite  dirtin(;iiés  des  anciennes  fo- 
rêts, commencèrent  à  s'appellt  r  purliear^  r^^J^J^g^ 
lieux  féparés  des  forêts  anciennes  parle borni^. 

Mais  quoique  les  terres  nouvellement  enfereflées 
furent  dtflraitesdes  anciennes  forêts  par  le  bornage, 
fie  rendus /wr&ex,  elles  ne  l'ctoient  pas  i.  l'égard 
de  toutes  les perfonne-; ,  k  ir  «  n  vcn  itls  l'ordonnan- 
ce de*  forêts,  ii  le  roi  avoit  enforeité  les  bois  ou  les 
terres  de  quelques-uns  de  fes  fujets  au  préjudice  des 

•Bro|Miéllires»ccs  tetresdevoientétredefenforeftées 
nns  dâaî ,'  c^ciNMKre  feulement  en  ce  qui  concer- 
noir  cf  u\  à  qui  .>pp:irf  crtoient  les  boisôc  les  terres  , 
lelquels  pourroient  comme  propriétaires  couper  ôc 

'imnlcBis  bois  MoalwcbottplBiSr,  de  lias  «a 
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otjtenir  la  permiffion  du  roi  ;  comme  aiiïïi  conveitir 
leufSpltétae leurs  pâturages  en  terres  labourables, 
6c  en  un  mot  en  ùutitdUpofer  de  la  maiiitre^*ïb 
ji^eroient  la  phis  wnataùnft  ;  ils  peuvent  même 
chailer  fur  ce v  terres  jafqii  i  la  forât.  Mais  cette  pcr- 
rmiîion  de  clxafler  l'ur  les puriitux  étoit  accordée  an 
propriétaire  feul,  &  exclufivement  à  tout  autre  ;  6c 
lien  ne  l'empdchoit  de  laifler  fubûiler  ion  purlitu  en 
hà»:  cTeft  ntae  le  pevd  «pie  laplùpart  ont  jugé  le 
plus  eipédieiit,  parce  qai[attinoyen  de  ce  ils  ont  la 
jiMlrflànce  i«  la  forêt ,  q\iî  autrement  leur  feroit  in- 
terdite. Si  donc lcsb<jtes  s'cthappent delaforôtduroi 
dans  le  purlttu ,  >i.\\fi  n'en  appartiennent  pas  moiiis 
ail  rot  excluûvement  à  tout  autre  ,û  ce  n'eft  aupro- 

Îiititaire ,  à  oui  elles  apraraeiment  WtB.  rationtfoli , 
C  qui  peut  Iflcher  fes  dueiis  Jcffiis,  &  les  pourfui- 
vre  jufqirà  la  forêt ,  le  tout  fans  fraude  8c  fans  fiir- 
prife.  yoyii  QiAssF  ,  Surprise, 

Outre  cette  première  c!i(T:rrrc~  entre  la  forctSc  le 
pur/tut,  il  y  en  a  encore  une  autre  qui  eû  que  tou& 
Itt  bois  £e les  terres  qui  font  endavés  dans  ia  tbrct 
«a  ibnt  partie,  8t  font  fiiiets  aux  mêmes  lois,  miA- 
Uen  pour  le  propriétaire  mtme  que  pour  tonte  antre 
perfonne:  car  qui  aue  ce  foit  ne  peut  dans  l'ctendae 
de  ce  pourpris  couper  Ion  bois  ou  améliorer  ia  terre 
en  la  changeant  de  nature ,  fans  la  permllfion  du  roi 
ou  de  ion  jgrand-maître  des  eaux&forêts.  Perfonne 
ne  peut  mime  chaflfer  fur  fa  propre  terre  ainû  encla- 
vée, lâns  y  être  amorifépar  le  roi  ou  par  foo  grand- 
naître  des  eaux  fie  forêts. 

Mais  CEUX  dont  les  terres  font  des  purUeux ,  ne 
font  pas  airujettis  à  ces  iervuudes;  cependant  leurs 
bois  &  leurs  terres,  quoique purlUux^  ne  font  pas 
abfolument  francs  de  toute  fujétion  en  ce  qui  con- 
cerne les  bêtes  égarées  de  la  forêt ,  qui  y  oat  établi 
leur  repaire;  mais  ilsreftent  toujours,  du-moins  à 
cet  égard ,  dans  l'affujectiffement  oii  ils  étoient  lorf- 
qu'ilî  faifoient  partie  de  la  torêt  royale. 

Le  propriétaire  du  puHitu  a  titre  &  qiialité  pour 
chaffer  fur  faa  ^Xni,  mût  néaiwioms  avec  qoel- 
qoes  réferves. 

Aux  termes  de  l'ordonnance  de  Itichard  II.  pour 
.ivoir  droit  dechafTcr  fur  fon  pwHcu,  il  faut  poiVcder 
en  Iranc-fief  dans  k purluu  au-moms  pour  quarante 
chclins  de  revenu,  de  bois  ou  ai' très  terres. 

Aux  termes  de  l'ordonrancc  de  Jacques  I.  il  faut 
avoir  ca  fend  patrimoniaux  au-moins  dix  livres  de 
«ereou,  ov  des  terres  en  6aao-£ef  piâiu'à  concur* 
rence  de  30  Imes  de  rente,ott avoir  en  iàen»-Â>nds 
190  ÎH  res  de  rente,  ou  être  fils  de  chevalier,  ou  ba- 
ron, ou  d'un  ranp  <ii(lingué,  OU  ôwe  fils  fie  héritier 
pré  f<  >  m  p  1 1 1  d'un  ecuy er. 

Maispar  une  ordonnance  poAcrieuredeCharlesII. 
peifenite  ne  peut  avoir  des  lévriers  dans  un  purlitu 
ouautre  terre  dans  toute  l'étendue  de  l'Angleterre  ou 
delà  pro^nce  de  Galles,  s'il  n'en  a  une  permiflion 
expreflfe  du  roi,  ou  s'il  n'cft  fcigneur  de  fief,  ou  ne 
poâede,foit  de  fon  chef,  foit  de  celui  de  fa  femme, 
40  livres  de  revema  cbûr  (cUqinde,  toutes  charges 
dédvtcea»  en  teires  logneuriues;  ou,  s'il  n'a  au» 
moins  de  revenu ,  en  autres  teh«s ,  foit  de  fou  chef, 
ou  de  ctrUù  de  fa  femme  pour  tout  le  tems  de  fa  vie, 
ou  de  CL>lie  de  l'un  &  l'autre,  83  livres,  toutes  char- 
ges déduites,  ou  la  valeur  de  400  livres  en  fonds  de 
terres  ou  habitations.  Feyti^ÇMKSSt.  &  Gibier. 

Le  droit  de/nrfSwappiitieiit  donc  exclufivement 
anxperfonnes  que  nous  venons  de  défigner,  fie  non 
à  d'autres  ;  car  le  propriétaire  dVm  purSat  qui  n'a  pas 
quelqu'une  des  qualités  que  je  ^ens  de  dire,  peut 
bien ,  s'il  trouve  des  bêtes  de  la  forêt  dans  fon  furàm, 
lâcher  deflus  de  petits  chiens  domeftiques,  mais  il 
ne  lut  eft  pas  permis  de  les  pourchafler  avec  des  lé- 
vriers ou  autres  chiens  de  cnaflie. 
Et  celui  même  qutadtoiç  de  cbaflc  dans  foo/wr^ 


PUR  ÎS3 

litu,  ne  peut  l'exercer  qu'avec  quelques  reilriâions 
fie  réferves:  car, 

1°.  Il  faut  que  le  gibier  fe  fois  levé  fur  fa  tarte;  <c 

Îuoique ,  mtiûHt  fili ,  \\  ait  un  droit  exeldfif  1  Tégard 
e  toute  autre  perfonne  que  le  roi  fur  le  gibierquife 
lève  (ur  la  terre,  ce  droit  le  rcduii  pouvoir  lâcher 
fcs  chiens  dedus,fii:le  tuer  tant  qu'il  eft  fur  fa  terre, 
mais  non  lorfqu'il  efl  une  fois  fauve  dans  la  forêt. 
Dés  que  la  bcte  a  mis  le  pié  dans  la  forêt, elle  rentra 
dans  la  propriété  de  la  forêt  ou  du  propriétaîrCi 
quel  qu'il  foit,  à  qui  elle  appartient. 

Mais  quand  le  propriétaire  de  terres  compriles 
dans  un  purlitu  a  tait  lever  une  bête  dans  l'étendu» 
de  fon  fîef ,  il  la  peut  pourfuivre  fur  toutes  les  terres 
vûlfines  compriles  dans  le  furUm^  pourvu  qu'il  n'en* 
tre  pas  dnns  la  forêt 

X'.  Si  celui  qui  pofTcde  des  terres  dans  un  purlitu 
commence  fa  challe  iur  la  terre  d'un  voifin ,  que  les 
chiens  atteignent  la  bcie  avant  qu'elle  foit  rentrée 
dans  la  forêt,  mais  qu'elle  Us  y  entriiinc&  qu'ils  l'y 
tuent ,  leur  maître  n'eft  pas  en  droit  pour  cela  d'en* 
trer  dans  la  forêt  d'y  prendre  la  bèteqoe  fes  chiens 
ont  tuée ,  parce  que  \z  chaffe  étoit  contre  les  régies 
dès  le  commencement ,  &  que  par  conféqucnt  il  ne 
peut  prétendre  aucune  proprictc  lur  la  bcte  rut-ont 
Joli. 

3°.  Celui  qui  a  droit  de  purluuy  ne  peut  y  mener 
ou  y  envoyer  diaffer dTautresperfoones  que  fes  dô- 
me iHques. 

4°.  Les  ordonnances  des  forêts  lui  défendent  de 
chafler  fur  fes  propres  terres  plus  de  trois  jouis  la 
fèmaine,  defqueis  le  dimaiKheeii  excepté. 

5°.  Perfonne  ne  doit  pourfuivre  un  cerf , quoiqu'il 
le  rencontre  dans  fon jptuÛM^Azm  lesquarante  jours 
après  que  le  roi  a  fiut  une  chaiTe  générale  dans  la 
forêt  voifinc;  parce  qu'en  ce  cas  le  gibier  n'eft  pas 
venu  de  lui-même  dans  le  purluu,  mais  qu'il  y  a  été 
pouffé  par  les  ch.ifl'eurs ,  eifrayé  par  leurs  clameurs 
fie  par  te  fon  du  cor,Se  ne  s'y  ell  retiré  que  comme 
en  un  lieu  de  télùge. 

6**.  Perfonne  ne  pourra  chafler  plus  près  de  la  fo- 
rêt qit'i'k  fept  milles  de  diflance,  même  dans  fon  pur» 
J.Kis  ]'7'  ri:nrnnt'?  i-if'  r';-ir:/s  que  le  roi  aura 
dci^jiii,  qa'u  a  Jiiicaï  liiii:  u.ie  challe  générale 
dans  la  forêt. 

Ainfi  les  purluux  étant  à  cet  égard  demeurés  en 
partie  hii^tsaux  ordonnances  des  forêts,  il  a  fallu 
établir  des  oilïciers  jpoar  veiUer  à  la  confervation 
du  gibier  q<n  pourront  s^échapper  delà  forêt  dans  les 
purlitux;  faute  de  quoi  lesreglem^ns  fiits  pour  les 
purlieux  feroieilt  demeurés  lans  exéctition ,  fie  les 
torêîs  auroient  été  bien-tôt  détnûtas.pir  les  pio-- 
priétaires  des  purlitux. 

Ctd  po\ux|aoi  on  établit  des  maîtres  de  vewnfen 

Îuiffans  être  proprement  foreAiers,ne  laifllnentjpaa 
'avoir  quelque  oificedamr  lafbrêt;  car  lesfereftiers 
ont  infpedlion  tout-à-la-fois  fur  les  arbres  &  la  vc- 
nation  de  la  foret,  au  lieu  que  le  maître  de  vcnai- 
fon  n'en  a  point  fur  les  arbres,  mais  feulement  fur  le 
gibier  quhnffe  de  forêt  dans  le  ptf!<M«.  Sonofiice 
eft  de  le  nure  rentrer  dans  la  fbiêt.  Fhyti'tAAynx. 

DE  VïKAISON. 

Cet  officier  reçoit  fes  proviiîons  du  roi,  ou  du 
grand-maître  des  f  a  .  forêts,  fie  a d'appointemen* 
ao,  |0  ou  40  livres,  ou  plus,  lefquelies  lui  font 
payées  ila  cOHrdePédiiqttier,iaos  compter  uadtoit 
qnilaforchaqne  ceifoud^delaiorét. 

Son  emploi  con^  I  ftire  rentrer  les  bêtes  dans 
la  forêt ,  tout  autant  de  fois  qu'elles  en  font  fortics  ; 
de  dreffer  procês-verbaux  des  dcbts  commis  en  ma- 
tière de  chaife  ,  foit  dans  les  purlieux,  foit  dans  la 
fiMrêt  même ,  &  d'en  lôire  leur  rapport  à  la  pluspro- 
cNnoe  gmrie  ou  cour  foreftiere. 

Lea  maires  de  vcnaifon  ne  font  établis  qae  pour 
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les  tfrroî  qui  ayant  ijic  fntorfUcesautrctoi' ,  1: 
fenforeftces depuis,  lont  Mnù  ocveniics  des r/j.-Hv. 
Ceft  pourquoi,  comme  li  y  a  des  toréts  en  Angle- 
terre qui  n'ont  jamais  été  agrandies  aux  dépens  des 
terres voiliaes,& autour  defqueUes  par  coniiéqueat 
3  ne  s*eft  pas  iotmi  Ae  purliatx ,  les  maîtres  de  ve- 
na'lon  r.'v  ont  que  faire. 

PUKMUIEND  ou  PUMERENDE ,  (Gèoç;.  mod.) 
petite  ville  de  Noit-Holijnde,  au  midi  duli -(.nnur. 
On  attribue  les  premiers  commcncemeits  de  cette 
ville  ù  Guillaume  Eggar,  trc(orier  de  GuiOaume  le 
twvaroîs.  Les  états  de  Hollande  l'achetèrent  en  1590 
d'uti  comte  d'Egmond,  8e  l'unirent  à  leur  domaine, 
avec  trois  villages  qui  en  dépendoiem  ;  on  l'entoura 
de  remiMurls  en  i  J?*.  Cette  petite  ville  a  icance  & 
v<MX  dans  raflemolée  des  états  de  Hollande ,  &  elle 
envoyé  tous  tr<ns  aai>  altemativemeni  avec  la 
ville  de  Schoonhoven,  un  député  k  l'amirauté  de 

Fril'e.  Lrm^.ii.  r?-       'ît-    )■  {D.  J.) 

PURti/R.'iRLE  IXSL/LAL,  (Gtog.Mi.)  îles 
de  la  mur  At';'.n'.iq\ic,  Icion  l'imc,  /iv.  /'/.  ch.xxx:/. 
tj\\ï  les  met  .1  615  milles  au  raidi  occidental  des  îles 

1-orti^nccï,.  Ce  font ,  dit  le  pereHardonio»  les  îles  de 
Madère,  £c  de  Porto-Santo. 
PURPURATl,  (If.jl.ani  .)  mot  purement  latin, 

&  emi;loyc  par  les  ïntic-i  s  hiiloi  lens  pour  n^nifier 
les  fils  des  empereurs  ou  des  rois,  lelon  Ncubrig 
liv./IJ.  ûc  Malnïesbur.  liv.III.  Nicctas  dit  qu'on 
donaoit  ce  nom  aux  enfans  dss  empereurs  de  CoD- 
ftantinopte,  parce  qu'en  fortant  du  ventre  de  leur 
nicre,oa  les  reccvoit  dans  un  drap  de  pourpre  ou 
dans  des  lances  de  pourpre,  ce  au  il  juAifie  par  l'e- 
X'.'ijipi'-:  (lo  r<.ni|)vreiir  EmnaiuMl Conmcoe.  ypjrti 

FoHCHYRO'oEKETE. 

PURPURIN*  adj.  qui  tient  de  la  couleur  pour- 

gxi  ainfi  l'amaïaïube  eft  ur^e  fleur  putymitu.  Les 
miles  de  la  cbélidoine  font  quelquefois  marque- 
ttes de  tacli  'S  .usrpunnts. 

VKJii't  \j L\\  ihS,(^Hijl.ruu.^aotn  que  l'on  donne 
aux  coquilles  de  mer  appellces  pwrpm  lorfqtt*<Ues 
font  pctrtfaées  ou  toiTiles. 

PURS,  DIEUX,  (Jlfy/aa£,)  à  Pitbmium.  ville 
d'Arcadie»  on  voyoit  fur  une  hauteur  un  temple  bati 
à  ces  dtviniiés  qu'ils  appelloient  pura,  &  par  lefquel- 
les  onavoit  coutumcili.-  l'.uer  dans  les  plus  itnjîorian- 
tes  aff:<ires:  tiu  reile,  ces  peuples  ignoroicnt  qui 
vti::>i:rcesdieux;  ou  s'ils  le  la  voient,  c'ttoii  un  fccret 
q  I  i!  ,  r.o  rcvéloient  point,  dil  Paulanias.  (Z>. /.) 

f  l  i  ULENT,  ENTE,  ad},  qui  eft  mêlé  de  pus. 
Tel»  font  les  crachats  des  ph'.hifiquet,  Ics  telles  des 
dylentériques ,  les  urines  de  ceux  qui  ontdes  ulcères 
aux  reins  ou  k  la  veilie.  !'<>yc{  Pi-'s. 

Les  avis  (c  partagent  quetquetuis  dans  les  conful- 
tationsfur  le  caradlere  des  excrétions,  que  les  ims 
diient  ètieftiniiatuit  &  que  les  autres  auurent  n'ê- 
tre que  punftmnes.  La  conn<Mfliince  précife  de  l'état, 
des  choies  eft  nJ  ir.moins  d'une  très-grande  cor.fé- 
quence  pour  ji^^cr  du  la  nature  du  mal ,  &  f.i:re  les 
rem  .  U  s  convenables. 

L'épreuve  qui  fert  à  caraâérifer  la  purulence  des 
crachats  dans  les  maladiesdepoitrine,  conûlleà  faire 
cracher  les  malades  dans  une  jatte  d'eau.  Les  vrais 
crachats  fiirnagent ,  &  le  pus  va  au  fond  du  vafe.  Les 
figues  comnic.iioratiti  tournifTcnt  de  grandes  induc- 
tions ;  rtîdt  infi.imiiutoirc  ,  les  crachemens  <ic  tang 
qui avoirnt précédé, annoncent  qu'ily  aeiilcsivmp- 
tomtfS  qui.dk)ivent  précéder  la  fuppuration  ou  l'cro- 
fion,qin«il  touîours  un  état  conKciMif. 

Les  urines  piiruleniat  dépofent  une  matière  blan- 
che ôcfétide  ,  qui  s'étend  dans  de  l*eau  tïede ,  la  rend 
laiteulë,^  cm  ne  fe  coagulepas  parle  nKlant;e  avec 
derefpnt-tlt-viu  ;  au  contraire  tics  matières  viiqueu- 
fes  &  gluireufes,  qui  font  une  expreflïon  des  glandes 
muciUgineufes  de  la  vei^e,  ieiqueUes  nagent  dans 
Teau  en  ]j|aqaeQ  ou  flocous* 
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r.  y  a  des  cas  où  une  excrétion  vraiment  puruUn/e 
fuinte  par  les  pores  de  la  peau  fans  c  \m  ' cration  ;  telle 
cil  la  gonorrhée  virulente ,  qiii  a  fon  hegc  à  la  racine 
du  gland,  fur  le  prépuce.  M.Quclnay,  ancien  pro- 
fewiurdés  écoles  de  Chiniigie,  &  depuis  médeàn 
conAiltant  du  roi ,  a  pubfié  cm  749 ,  un  traité  de  U 
fuppuratlcr:  puruitnte  ^  OU  fitppurtitiun  Icunhtcf  telle 
qu  on  la  trouve  dans  les  ablccs  bénins ,  ou  qu'elle 
coule  des  ulcères  qui  lont  de  bon  caractère  ;  v  y,  fj 
Pt'S.  Le  même  auteiu-  a  promis  un  traite  de  la  juppif 
ration  puiride ,  mMiexK  très-importante  à  comoître» 
&  fur  laquelle  on  n'aque  des  notions  l»en  vagues& 
très  fnperticielles.  Foyc^  Putride.  (F) 

PI  RL  S,  (6  ri:\  liiod.)  rivière  de  l'Amérique  tni.'- 
ridtunaie».autretois  nommée  Cuchivara^  entre  celles 
de  Coari  fcdcMudere.  Elle  u'eft  pas  inférieure  aux 

godes  liidem  qiû  groffi£ient  rAmaxonc.  M.  de  la 
ndamine  confeAweqve  cVA  U  mCme  ipii  fit  nom- 
me Bcrii  di^ns  le  haiitPerou,  on  plutôt  daûa  les  mif? 

fions  des  Moves. 

PUS,  (.m.  (C'urui;;.')  matière  liquide,  cpai^C» 
blanchâtre,  qui  s'engendre  dans  lesabiccs,  ou  qui 
fort  des  playes  &  des  ulcères.  La  ibrmation  du  puip 
&  fon  écoulement  font  connus  fous  le  nom  de (uff»^ 
ntkn.  Elle  eft  louable  lerfque  le  pvs  eft  de  bonne 
qualité,  d'une  couleur  uniforme ,& fans  mau\alfe 
odeur.  La  fuppuration  eft  putride  lorique  les  fucs 
qui  forment  le pui  font  viciés  par  quelque  cmift  que 
ce  foit.  yoyt\  Pl'tride  6-  Pi'rulent. 

Il  n'y  a  que  les  tiiTus  cellulaires  qui  fuppureot.  Ll- 
fuppuration  eft  une  termiaaifon  d'un  engorgement 
inflammatoire.  Voyt\  Inflammation.  Ccll  l'ac- 
tion violente  des  artères  qui  conjointement  avec  la 
chaleur  extraordinaire  qu'elle  excuc  dans  la  partie, 
qui  brife  les  vailTcaux ,  &  mêle  le  fang ,  la  lymphe  Se 
les  fucs  graiffeuxqut  fe  produifeot  fous  la  forme  de 
pus.  A  l'égard  de  celui  qw  eft  feumi  par  les  ^hyes 
^i:  les  ulcères,  il  n'eft  pas diificiîe  de  voir  comment 
Id  nature  produit  cette  liqueur,  qvi'on  dit  ne  refTcm- 
blcri^  aucuni'de  celles  du  corps.  Son  excrétion  me 
paroit  un  ettet  tout  fimplc&toui  naturel  de  la  foiu- 
tion  de  continuité. 

\*ptt  eftproduitpar  r^.ilion  organique  des  diak» 
qui  forment  le  fonds  de  la  pl^i  y  e  ;  mais  ce  n'eft  qu'un 
umple  ccouleinent  proporiionnc  à  la  quantité  des 
cellules  graiiïeules  qui  (ont  ouvci  tes  dans  la  furface 
de  la  plaie.  Ce  n'cll  jias  une  Iccrction  nouvelle  dans 
la  piirtic ,  comme  on  a  pu  le  croire  ;  mais  une  excré- 
tion dvs  tues  qui ,  ùiiS  la  folution  de  continuité,  fe- 
roicnt  dépofés  dans  les  cellules  de  la  membrane  adi- 
pcufe,  Sc^  auroient  été  modifiés  diiféremment.  On 
ne  connoit,  dira  t-on,  dans  nos  humeurs  aucun  fuc 
quifoitde la  nature du/'tu?  mais  nousneconnoiiTons 
pas  plus  dans  la  maflïe  générale  lapîùpnrt  des  liqueuxs 
particulières  qui  font  filtrées  dans  diiSérens  couloirk 
Yreconnotfibns^Ottslafidive&faimucofitédunez; 
y  didinguons-nous  le  fuc  pancréatique  &  l'hunieur 
fpermatique ,  &c}  On  ne  cornioït  ces  humeurs  qu'- 
après qu'elles  ont  éle  (ormcrs  &£  leparées  dans  les 
couloirs  que  la  nature  a  delltncs  uuur  leur  fonâiotui 
Le  fond  d'yne  plaie  ne  peut  pas  former  un  nouveau 
genre  d'organe  fecrétmre,  c'cfl-i-dire  an  otpn» 
compofê  êc  deiKné  i  un  genre  particnBer  de  feca^ 
tion.  Le  pus  n'en  donc  qvie  la  llcucur  qui  auroit  été 
filtrée  ôi:  dqjolee  dans  les  cellules  delà  membrane 
adipeuie,  éc  qui  s'écoule  à-peu-près  fous  la  même 
toime  qu'elle  auroit  eue  dans  l'état  natureL  Des  fucs 
huileux  mêlés  intimement  à  une  humeur  i<Srcufe  qui 
leur  fert  de  véhicule ,  &  avec  des  lues  muqueux  &: 
lymphatiques,  dont  on  ne  peut  favoir  la  propor- 
tion ,  forment  le  mélange  que  nous  appelions  pus 
dans  les  playes  &  dans  les  ulcères.  /'^py<{  les  indica- 
tiot»cur,Ttivosdes  plaiesqui  (itppurent&  des  ulcères 

au««<DiT£RsiF>      «nw.ULCiJiKi  fur  la  régéné* 
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tstion  des  chairs  ,  voyt^ftnùle  INCARNATION.  (I') 
PUSCHIA VO,  (  Giog.  moJ.  )  tn  allemand  Pefclaf, 
Commiiiï.T.iîc  des  pays  dt-s  Grilons ,  dans  la  li^ue  ue 
la  Caddcc  i  U  chet-lteu  qui  porte  le  même  noaij  elt 
•ogros  bourg  dans  lequel  le  tiennent  Jaiégenee  &  ■ 
hconmiuinité. 

PUSILLANIME,  adj.  PUSILLANIMITÉ,  f.f, 
( Cciim/ff. )  foibU  fTc  d'iijjnt ,  manque  de  courage.  Il 

Iades  hommes  ncs  pujiUiHumti.  Il  y  en  a  qui  ont  de 
fiorce  dans  l'efprit ,  du  courage  dame ,  &  à  qui  un 
petit  accès  de  fièvre,  un  fiifloodu  pouls  wte  ces  qiu* 
Etés;  àiorsils  ont  dennquiétude ,  ils  tremblent,3s 
craignent  tout  ce  qui  les  environne,  ils  fe  croyent 
menacùi  qjclq  ic  accid-m  imprévu, Ily  a  peu  de 
perfonnes  qui  ni-  coniioifTent  cet  état. 

PUSQUAM ,  (  Hijî.  nat.  lintan.  )  nom  fous  lequel 
Ijuelqucs  indiens  de  la  nouvelle  Efpag^  dâîgnent 
kMcchoacan.  Foyticuanicit. 

PUSSA,  f.  f.{/JolJt.  thinoifc)  déeffe  des  Chi- 
nois, que  les  Chrétiens  nomment  la  CibtU  chinoift. 
On  la  rcpréfcnte  afllfe  iur  u;ic  fleur  d'aliûer ,  au  haut 
de  la  tige  de  l'arbre.  Elle  cft  couverte  d'ornemens 
£aet  riches ,  &  toute  brillante  de  pterreriej^.  Elle  a 
feize  br.i$  c.u't  lie  étend ,  hiùtà  drmte  &  hmt  à  gau- 
che  ;  chiuju  m  iin  nrmce  de  quelque  chofe,  com- 
me d'une  cjïée,  d'un  couteau, d'un  livre  ,  d'un  vafe , 
d'une  roue ,  U  d'«iitres  figjures  fymbottque*.  B^. 

dt  la  Chine, 

PUSTER  ,  f,  m.  (  IdoLi:.  des  Gtrmains  )  nOPi  pro- 
pre d'une  idole  des  anciens  Cetnaiiis.  Plultean  wr 
te^rs  ont  fait  mention  de  Celte  idole ,  entr*aiitres  Fa> 

bricius ,  dans  fon  traité  de  rdus  mculUcis  ;  Théo- 
dore Zviogcr,  dans  fon  ihtainan  v./j:  kunumx  ;  Me- 
rian  ,  dans  ftdtftription  duccrcU  >!eU  fiame-Saxe  ;  An- 
dré Toppîus,  dans  celle  de /ond*rs-iM^*ns  Henri 
Emeft,  dantfes  obfcrviu'mns  dhetfu  ;  Sapttarius, 
dans  fe5  itmiiu'us  p^iycnncs  ;  Tollius,  dans  les  ejrijlo- 
Ite  iiintJiin^  ;  ['rdorias  ,  dans  la  ma^la  divine irix  , 
&c.  mais  tout  te  qu'ils  r,ous  en  apprennent  eil  plein 
de  fables  &  de  contradiâionsienfin  ,  Jcan-Pluiippe- 
Chriftian  Staubc  a  ntieuxdébroinllc  queperfonne  ce 
qui  regards  cet  ancien  momulent  des  Germains  ido- 
lâtres ,  dans  une  diflertation  intitulée  ,  Puftrus  ve- 
tus  Gerni.i-o-un  tJolun:,  imprimée  à  GiclTcn  en  1716, 
«1.4".  Lelefleiir  peut  laconfulter.  {D.J.) 

PUS'TO-OZERO  ,  (  Gé0gr.  mod.  )  ou  Fufio-Ztro- 
hoy^  folon  quelques  cartes;  ville  de l'eapire ruf> 
lien  ,  dans  la  province  de  Petzora ,  fur  h  rive  droite 
du  fleuve  de  nicmc  nom,  proche  foncinboiKhitre 
dans  la  nier  C!.aci,.k'. 

PUSTULE ,  f.  f.  petite  clevure ,  ou  éruption  de 
la  peau  ,  laquelle  eft  pleine  de  pus ,  &  qui  le  forme 
ordinairement  dans  la  grande  &  petite  vérole. 
Exanthème. 

PUTAIN  ,  (  Bift.  moi.  )  voyci  COOMISAIWE  6" 

CCVNCI  BINF. 

PUTANISME,  f.  m.  (^Grammairt)  terme  fran- 
cifé  de  ritalîeo  ;vieou  condition  de  putain  ou  de  ri- 
baud.  Ce  terme  vient  de  l'italien  puita ,  qui  ori|^ai- 
rement  fîgnifïoit  fimplement ptùu  Jillt  ,  onawc  en 
fra«çois  }'utc  ;  de  funjnu  dérivé  de  putlSf  ona  fait 
putam  ,  5^  de  puttaxufnjo  ,  puiurujtiu, 

PUTATIF ,  adj.  (  Junfprud.  )  fe  dit  de  celui  qui  eft 
réputé  avoir  ime  qualité  qu'il  n'a  pas  réellement  ; 
«nfi  pere  putatif  en  celui  que  l'on  croit  êtretepere 
d'un  onf  int ,  quoiqu'il  ne  le  foitpas  en  eHêt. 

PUTE  A ,  {Giofif.  aïK.)  nom  Jnneviltc  de  rAdi- 
que  propre  ,  &c  d'une  viUc  dc Syrie  dans  la  P^my- 
rène,  félon  Ptolemée. 

PUTE  AL ,  f.  m.  (  Jntiq.  rom.  )  efpece  de  puits 
couvert  à  Rome,  fur  lequel  on  avmt  dreffé  m  autel 
dans  le  lieu  des  comices,  proche  dtt  tribunal  ob  on 
renjoit  ).)  inniee.  Cétoit  f.ir  c  •  :  ■  r-1  qu'on  pr2îoit  le 
ierment  ,  en  1^  touchant  de  Id  lium.  Ci^eron  ^  Itb.  I. 
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Divtnat.  rapporte  la  formule  des  fern^ens,  qui  con- 
fiftoit  à  attcfter  Jupiter ,  i5c  à  le  prier  qu'il  dépoiullâi 
de  les  biens  celui  qui  faifoit  le  ferment ,  s'il  juroil 
taux ,  comme  il  le  dépouilloit  d'une  pierre  qu'il  tf 
noit  à  la  main  ,  &  qu'il  laitToit  tomber  :  Ji*go  1* Jatiu 
fallo ,  ita  mt  tjuiat  Jup  'utr  bonis  ,falvà  urbt  &■  arec  , 
ut  egohunc  lapidtm.  u  Si  je  vous  trompe  en  le  fâchant, 
»  que  Jupiter  me  dépouille  de  mes  biens ,  comme  je 
»  me  défais  de  cette  pierre  m.  Fiutal  vient  du  mot 
puuus ,  un  puits. 

Le  putéal  de  Libon ,  fuual  iibciùt ,  û  célèbre  dans 
Phillotre  romaine ,  étoît  un  rebord  de  puits  avec  lui 
couvercle  d;ini  la  placr  Tcrrrùnc  ,  que  Scribonim 
Libo  avoit  idii  clcver  p.ir  uilm  du  iénat ,  lur  un 
endroit  oùla  foudre  étoit  tombée ,  Suivant  la  coutu-» 
me  fuperAitieufedes  Romains  en  pareilles  occaj&ons« 
Ce  puftal  ctoit  attenant  le  temple  de  Fauftine  ,  près 
des  ftatues  de  Marfyas  fie  de  Jaous  ;  il  renfermoit 
dans  fon  enceinte  un  autel ,  une  chapelle ,  &  tout- 
auprès  ctoit  le  tribunal  d'un  préteur  ,  ou  d'un  ccn- 
tumvir,  qiù  connoiffuit  des  affaires  concernant  le 
commercé.  Les  banquiers  fe  tenoient  autour  de  ce 

Suits  couvert.  On  voit  encore  la  %ure  de  ce  putdtU 
ans  quelques  médailles  ,  avec  l'infcription  piuul 

PUTEOLI ,  (  Géog.  ant.  )  ville  d'Italie  ,  dans  la 
Càiripanie  heurcufe  ,  aujourd'hui  Pozzuolo,  fiCpac. 
les  François  Pouffol.  Voyti^  PoussoL. 

Les  Grecs  nommèrent  cette  ville  ^rxfUMfjilgk  ou 
LkXf^^^fXf"^*  ^  c*'^  p'^^  ancien  nom  :  Dicaar- 
chia ,  ait  Etienne  le  géographe  ,  urbs  Italia  quant  Pa- 
teolos  votfjîrj  yiunr.  FclKis  &i  lui  rendent  raifon  du 
nom  Latin  ;  ils  dilent  que  le  nom  de /'«Moiï  vient  de 
la  puanteur  des  eaux  chaudes  qiu  lônt  ainC  covilPMl^ 
ûi  g^ust  calida  putort  ;  FcftuS  ajoatC  pOllltant  ^IWy 
(elon  quelques-uns ,  ce  nom  a  été  occafionné  par  la 
grande  quantité  de  puits  qu'on  avoll  creufés  )t  caufe 
de  CCS  eaux  ,  ii  n.uliitudim  puuonun  (ormiidtin  aqtui' 
rum  caujfù.  JjU^-rum. 

Dès  le  tems  de  la  guerre  d'Ânnibal,  PuttotiéxovL 
une  place  forte,  oii  les  Romains  tenoient  une  garni* 
fon  de  tiooobooiaiesquirélifterent  aux  efforts  d'An- 
nibal.  Tite-Uve,  /.  XXXIV.  c.  xlv.  &  Velleius  Pa- 
tercuîus ,  /.  /.  x  .  .  noas  apprennent  qu'après  que 
cette  guerre  tut  tinte  ,  \<ii  Romains  iirent  de  Puttoli 
une  colonie  romaine.  Comme  Tacite,  /.  XlV.c.  xxv. 
dit  qu'elle  acc^uit  le  droit  &  le  nom  de  coiomâ  fous 
l'empereur  Néron ,  il  ne  faut  pas  IVntendre  da  fim* 
[l'r  di.  ir  3.-  lo!o;  K'  LÎont  clic  jouiflbit  ily  avoît 
d.jj  .o..^-icnii ,  ii.rtjj  du  droit  de  colonie  d'AuguAc 
qui  étoit  plus  confidérable  que  le  preniier. 

Piaeolt  lut  bâtie  par  les  Samiens  l'an  4  de  la  Ixiv* 
olympiade ,  qui  étoitle  i}x  de  Rome.  Ils  la  nonme» 
rent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  DicaarJtia,  &  les  poètes 
.latins  fe  font  fervis  de  ce  mot  pour  la  défigner ,  lors 
mêmequ'elle  eut  changé  de  nom.  Ellcappartintquel- 
que  tems  à  ceux  de  Cumesqui  en  tirent  leur  port.Les 
Romains  la  fubjuguerent  pendant  la  féconde  gwrrs 
punique  l'an  j)8  de  Rome,  fie  y  mirent  une  bonne 
gamifon.  Ils  l'érig^rent  en  colonie  vingt  ans  après , 
f.!  l'.i:  cha:ij^"rii,r  (on  nom  en  celui  "1'  f'.  'nj'i.  Ce  t'vit 
1  u:i  d,:,  ji.ii.ieuTi  ports  qu'ils  eulicr.t  lur  cette  mer 
là  ,  &  les  n  a  vires  mardiajitia  d'Alexandrie  y  avoîeni 
leur  étape. 

Elle  devint  très-conûdcrable  par  la  beauté  des  édi< 
£ces  publics  que  l'on  y  bâtit,  je  veux  dire  par  fes 
temples  ,  par  fes  cirques ,  paries  théâtres  &  par  fes 
amphithéâtres.  Lesmaifons  de  pluilance  quelesplus 
riches  citoyeiis  de  Rome  &  Ciceron  entr 'autres  ti- 
rent élever  dans  l'on  voifinage,  contribuèrent  encore 
à  la  rendre  iUudre.  Ses  bains  furent  lenonmiés,  fie 
le  font  toujours. 

Il  y  :iviiit  ai  fîi  l.ir":  fes  environs  une  fontaine  cé- 
Icbre  i  cdtc  l'.^aiàias  ne  croiffoit  de  ne  diminuoitia-» 
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Biais ,  ni  danslMtefluiie  fécbcreflietiûdMS  les  tems 
àe  pluie.  On  avoïttant  de  vénérarion  pour  les  nym- 
phes qu'on  troyûlt  y  réfidcr ,  qu'onb.ltit  à  leur  hon- 
neur un  beau  temple  de  pierre  blanche ,  comme  i'ob- 
Àrve  Philoftiate» 

Les  dames  nMnaîiies  tiroient  de  cette  ^eune  ef- 
peoide  vermilloR  oh  il  eatrtût  delapowwc  >  fie 
dont  elles  fe  fardoient ,  PiucolanumpurpuriJ/um  i  cre- 
là  argentariii.  Enfin  Augufte  &  NcTOn,  pour  foutenir 
Véclit  de  Ptiieol  ,  V  tdvovei  ïi'it  de  ntiuv elles  Colo- 
nies. Leleôeur  peut  contutter  l'ouvrage  de  Sciptone 
Mitc11atïlltitliK^w>^^'<'i  i^î  Po[iuûlo,Ntapoli  iGoG, 
auquel  ouvrage  on  a  joint  le  traité  de  Jean  EtifiiiSf 
médecin ,  de  halntis  Puttolanis.  Void  la  lùîte  de 

Êlle  iut  réduite  en  cendres  par  Alaric  l'an  410  de 
t'erednétienne ,  U  par  Genferic  Tan  455  i  environ 
90  ans ipiîs  p  elle  fiit  prife  par  Totila  ,  facca- 
gea  &  la  fit  démanteler  au  point  qu'elle  deneunfaat 

habitans  pendant  feize  années.  Les  Grecs  l'ayant  re- 
bâtie ,  elle  fe  rétablit  pevi-i-peu ,  deforte  qu'elle 
étoit  une  bonne  place  lorfque  Romuald  11.  du  nom  , 
duc  deBeneveot  ys'en  (aifitranyï  J,&  bdéfola  par 
lefer&par  lefeu.EUe  fut  pillée  par  les  Hongroisau 
X.  iîecle.  Après  pluûeurs  cbangemens  de  maîtres, 
elle  tomba  au  pouvoir  d'Alpbonfe  d'Arragon,  roi  de 
Naples  ,  dans  le  xv.  fiede.  Les  trcmblemcns  de  terre 
ont  fait  aufTi  d'ciranges  ravages  dans  cette  ville  en 
divers  tems,  &  fur  toutl'an  i  ^jS^aurapport  de  Gaf- 
fendi.  Enfin  Pouibl ,  donsU  importe  de  lire  f  artida 
conjointement  avee  cduî-ci,  n  eft  plus  qu'ime^Ie 
mifcrable.  Quoiqu'elle  foit  dans  la  plus  agréable  fi- 
tuation  du  monde  &  qu'elle  ait  le  titre  d'évêckc,  elle 
n'attire  fur  fon  paflkge  que  quelques  voyageurs  eu- 
lieux  de  coofiderer  les  reftes  qui  s'y  trouvent  de  fon 
ancien  état. 

Decimus  Laberîus,  qiii  mourut  à  Puttolienju  , 
étoit  un  poi:te  célèbre  dans  ces  efpeces  de  comédies 
boutonnes  &C  licencicul  es  (|u'rjn  [jorninoit  -ihnes  ,& 
qui  le  bornoient  au  pur  amuiemcnt.  Il  prima  long- 
tems  en  ce  genre  de  coinporition ,  Se  plut  tellement 
à  Jules  Céiar  qu'il  en  obtint  le  rang  de  dieraberfo- 
main,  &  le  droit  de  porter  des  atmeaux  d'or;  mais 
il  eut  dans  Pubiius  Syms  un  rival  dangereux  ,  qui 
lui  enleva  enfin  les  applaudiflemens  de  la  fcène. 

Pl/Tia/UcnPUTICULJ&IOSS^,  CAmiq. 
ntm.)  i^éteîent  desfbffcsiàîtcs  en  Ibnneoc  puits 

entre  le  mont  Efquilin  ,  les  murailles  de  la  vi1'r  ,  5c 
la  rue  qui  alloit  i  la  porte  Querquetulane  ,  où  l'on 
«nterroit  les  pauvres  gens  ;  te  qui  Inteftoit  tous  les 
«juartiers  d'alentour.  Pour  fe  délivrer  de  cette  infec- 
tion ,  Augufle,avec  l'agrément  du  fénat  8c  du  peuple 
romain ,  donna  ce  terrein  à  Mécénas ,  qui  y  bâtit 
une  maifon  magnifique,  &  y  planta  des  jardins 
d'une  grande  étendue,  coflHM  nous  Eappanoos 
d'Horace,  Ar.  FUI.  l.  I. 

Hue  priùi  anguj}ts  tjeîla  cnJavera  cdlis 
Confcnui  vtu  pvrtiindii  locdhot  in  orcd. 
Hoc  miftrte  pUbiJlabat  commun*  fepuUkrum  , 
Kunc  licei  Éfquiiiii  habiuriftUuhritui ,  atqut 
Aggtrt  in  aprico  fpatiari  quo  modo  trifit 
Albuinfonmm  jptSLabant  oj^busagruau 

'  Les  Efqttâfies  font  devenues  une  demeweiâîne  Se 

agréable;  &  au  lieu  oti  auparavant  des  monceaux 
d  offeroens  defftchcs  n'ofFroient  aux  yeux  qu'un 
fpeftacle  affligeant  ,  s'clcve  aujourd'hui  une  tcr- 
rafie  découverte  de  toutes  paru  qui  préfente  une 
promenade  délicieufe.  (/?./.)  • 

PUTOIS,  f,m.  patmùa ,  animal  quadnwede  de 
mène  grofleur  que  la  (binne  8e  la  martre  :  la  queue 
fft  moins  îcngue  que  celle  de  ces  animaux,  niais  il 
leur  leflcmble  par  la  forme  du  corps  ^  il  en  diâ'ere 
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an  contraire  beaucoup  par  les  couleurs  dupoiL  Le 
tour  de  la  bouche ,  les  côtés  du  nea  ,  le  front ,  kr 

tempes  ,  1,.  p;;rt>  qui  eft  entre  l'oreitle  &  le  coin  de 
labouthe,  &L  le  bord  de  la  face  intérieure  de  l'or  cille, 
font  blancs  i  tout  le  refte  du  corps  eft  noir  ou  fauve. 
Cet  animal  a  une  trè»>mauvaife  odeur  ^ui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  putois ^  ptmnus^  dénvéduoot 
latin  putor ,  puanteur  :  on  l'appelle  auffi  puant  ic pu- 
ntùfot.  Il  reflemble  à  la  fouine  par  le  tempérament , 
par  le  naturel  5c  par  les  habitudes  ou  les  mœurs.  Il 
s'approche  des  habitations  ;  il  monte  furies  toits,  fe 
cache  dans  les  granges  ôf  les  greniers  à  foin  ;  il  n'ea 
ftutqtie  la  nuit  pour  cbercfaer  la  proie  dans  lesbafiTo*. 
cours  ;  il  écnfe  h  tête  à  toutes  les  volailles ,  fie  le» 
emporte  une  à  une.  Mais  lorfqull  efl  entré  parua 
trou  qui  n'eft  pas  aflfez  grand  pour  que  les  volaiUcs 
puiffent  y  paffer.il  leurmange  la  cervelle  &  emporte 
\xA  têtes.  Il  eft  aiiffi  fort  avi«de  miel  »  6c  Le  ghyrrf;^ 
dans  les  ruches.  Les  puma  ^accooptent  auptintcniQ 
les  mâles  fe  battent  fur  les  toit  ,  ponrfe  difputerlafe> 
melle  ;  ehfuite  ils  la  quittent  ^-  %  ont  pafTer  l'été  à  la 
campagne  ou  dans  les  bols,  l  a  i  cmslle  reAe  dans  les 
habitations  juf  qu'à  ce  qu'elle  ait  mis  bas  »  fic  n'em> 
mené  fes  petits  cjue  vers  IcnûGeuonycrsla  fin  de 
l'été  :  elle  en  fait  ttois  ou  quatre.  Les  putois  pnïï'ent 
Tété  dans  des  terriers  de  lapins ,  des  fentes  de  ro- 
chers ou  des  troncs  d'arbres  creux  ;  ils  n'en  foi  tent 
<iue  la  nuit  pour  chercher  les  nids  des  perdrix ,  des 
auMieties  flc  des  cailles;  ils  grânpent  fur  les  arbres 
ptntr  prendre  ceux  des  autres  oilcaujc }  ils  épient  les 
tait»  les  taupes,  les  mulots  ;  ils  entrent  dans  les  trous 
des  lapins:  ces  aiùmaux  ne  peuvent  pas  leur  échap- 
per ;  une  fsimille  de  putois  fuifit  pour  détruire  une 
garenne.  Le  cri    putois  eftplus  oofcur  que  celui  de 
faifouine,  qui  efl  aigu  fic  aflexéclàbmt;  ils  ont  tout 
deux,  anfli-bten  que  la  martre  fle  f  écoKittl ,  un  gro- 
gnement d'un  ton  grave  fic  colère ,  qu'ils  répettent 
louvcnt  lorfqu'on  les  irrite.  Les  chiens  ne  veulent 
pciiiu  manger  la  chair  du  yi,u.'.:.;„v  ,  à  càiifc  de  famau-» 
vaife  odeiu.Sa  peau  quoique  bonne ,  cil  à  vil  juiz^ 
parce  qu'elle  ne  perd  jamais  entièrement  fon  odenr 
namreOe.  Le/ilMtsparoît£tre  un  animal  lies  pays 
tempérés  t  on  n'en  trouve  guère  qu'en  Europe,  de- 
puis l'Italie  jufqu'en  Pologne.  H;0.  i^,  finir*  ^ 
panicui.  tome  FJJ.  Aoy*^  Quapkupide, 
PUT  PUT,  voyeiHvPi. 
PUTNEY ,  (  Giog.  imd.'i  bourg  à  marché  d^A»' 
gleterre ,  province  de  lifiddfefi'ex; 

Ceftdans  ce  bourg  que  naquit  fous  le  règne  de 
Henri  Vlll.  Thomas  Crom^  el,  fils  d'un  foraeron  du 
lieu.  La  fortune  prit  plaifir  de  l'élever  au det 
grandeurs  pour  l'en  précipiter  tout>d'iui.iCOap»  flc 
le  fiûre  périr  d'une  mort  tragique.  0  commença  par 
fervir  chez  les  étrangers ,  fie  étoit  foldat  ds  n  s  l 'i  rmée 
du  duc  de  Bourbon  en  Italie,  quand  Rome  tut  fac- 
cagée.  A  fon  retour  en  Angleterre  ,  il  entra  chez  le 
cardinal  Wolfey  ;  fic  après  la  chute  de  ce  favori ,  le 
roi  voulut  bien  le  prendre  à  fon  fervice,  àcaufede 
b  fidélité  qu^  avoit  marquée  à  fon  ancien  maître, 
nfiit  revêtu  fueeelGvement  des  dignités  de  maître 
des  rôles,de  baron,  de  gardedufceau  privé,  de  vice- 

Sérent  du  roi  dans  les  affaires  fpirituelles,  de  cheva- 
cr  de  la  Jarretière ,  de  comte  d'Eflex ,  de  grand 
chambellan  d'Angleterre.  U  exécuta  Âcmades  cho- 
fes  avec  nue  extrême  habileté,  l'étahimement  de  la 
fupréniaticduroi,  &  l'extirpation  des  moines  ;  mais 
enfin  un  malheureux  mariage  qu'il  mjt  dans  la  tÊte 
de  Henri  V'III.  n'étant  plusagreable  à  ce  prince,  fiit 
la  caufe  de  ia  perte  :  comme  Anne  de  Clevvs  deve- 
noit  plus  compbifante  pour  le  roi  àaiefur«qu*il5*ea 
dégoutoit  davantage,  il  foupçonna  que  Cromvd 
engageoit  cette  princeffe  à  avoir  des  manu-res  plus 
douces  pour  empèvher  le  divorce  ;  fur  cela  Cromwel 
tomba  dans  la  dil^acc  du  roi ,  futaccuië  par  Tho^ 
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«as  Howd ,  duc  de  N o rtolck ,  du  cnmc  de  félonie 
2i  de  trahlfon,ÔC  eut  la  tête  tranchée  em540.  On 
dit  que  le  roi  plwira ,  mais  trop  tard  ,  la  mort  de  ce 
fivori  f  1  yadecertain,  e'eftqueUiaaifoo 
<!  c  N  or  t  j .  L  k  eliuy  a  à  fon  tour  la  cblere  de  ce  prince. 

{P.J.)  X      ■       J  ... 

PUTOMAYO  0«IZA,CC«e)5.  mo./.)  rivu  rede  I  A- 

mériquemiiîdionale,  dans  la  province  de  Poaayan. 

Elle  a  fil  Ibittce  daoa  les  raoutagoes  de  la  Coradicre, 

tlt  «près  un  cours  d*envirOB  joo  fiiwwi»  elle  fe  perd 

dn»  la  grande  ri  vitre  des  Amatone» ,  au  coie  du 

nord  ,  à  1  degrés  30'  de  ^-^''^f^^'^-XfJ/'  ) 

PUTRÉFACTION  ,11  PUTREFIER  ,  v.  neut. 
(CiimU)  la  putrifaRui  elt  le  dcimer  degrc  de  la 
■fermentation ,  on  la  regarde  prefcjuc  géncrn'.L-m.nt 
comme  TextrOmo  d.fTolutio»  de*  corps  qui  le  cor- 
rompent. S:ahl  veut  que  ce  foh  le  dernier  _6f ai  de 
diviiion  cîi  les  mixtes  confervent  leur  corobinailbll, 
&  awprucher.i  le  plus  d  ê:re  des  individus,  Stahtan- 
.  roit  fans-doute  explique  cette  idée  dans  une  théorie 
particulière  de  la  puirifuBion  qu'il  avoit  promife ,  & 
qu'on  ne  peut  que  regretter.  _ 

T  1  t'  ;  les  ef  [leces  de  fermentation  peuvent  tire 
comptais  fous  la  putréfaSion  ;  c'eft  ainfi  queletM» 
OensdiCoientquele  vl.i  eft  prc'  pr^r  hpuinfjHion 
du  moût ,  &  que  le  vinaigre  elt  un  aïoùt  putrctic.  La 
puirr/aSion  pcot  être  définie  ,  ainti  que  .  h  t  m,  tita- 
rion  prife  en  général,  un  mouvement  mielUn  qui 
étant  imprimé  «w corps  par  le  jeu  du  fluide  aqueux, 
dtrange  lamlxt^o^i  de  leurs  parties  faline»  » graffrt 
&  terrcftres ,  qm  les  Icpare  ,  les  atténue ,  leStraoT» 
pofe  Se  les  combine  enluitt;  de  nouveau.  La 
haion  cmbraffe  tous  les  fujets  de  k  termentation 
fpiritueufe  flcacéteufs,  celles-ci  tendent  ioii|ours  à 
.  ie  terminer  par  b^««r^4ia««i  l'srt  feul  les  fixe,  U 
les  emp5che  d'y  parrenir.  Les  fuj  ets  unmédats  de  h 
putTifaclion  font  tous  les  corps  qm  rcnfermentttOii 
peudeiubftance  laUnc  pour  eue  ddpofcsauJtattres 
cfpecesde  fermentetion  ,  m-ùs  qui  ont  beaucoup  de 
fubftanceciaffe ,  atténuée,  &  de  terre  muqueufe. 

Dans  1««  compofcs  greffiers,  tels  guc  la  paille ,  il 
entre  u  n  peu  d'eau  qui  en  £ùt  mouvoir  le  lel ,  &  quj 
en  aeite  la  fubftance  graflè  &  atténuée  que  F«r  en- 
lève cniultr  ,  &  détache  des  parties  tcrreoiës;  une 
trop  grande  humidité  affoiblit  trop  l.ins-doute  lepen 
de  W  qui  eft  dans  ces  compofés ,  6d  l'empêche  de 
l-éneir  for  la  partie  grafle  i  c'eft  par  cette  raifon  que 
testas  de  paille  qu'on  «trerieothwmdes  fe  redui- 
lent  prefqu'entierepieBteiipooffiewdwBquelques 

fours  d'eu.  .  ,      .  rt 

La  puirtfaclion  dctniitlos  faveurs  &le$  odeurs,  fc- 
pare  entièrement  l'humidiié  en  deflcchantUs  corps, 
m  donnant  à  l'eau  une  place  deainée,  &  en  précipi- 
tant au  fond  laniatiereputréliée  fous  la  forme  d  une 
terre  noîreSt  tîmonoenfe  qui  renferme  un  principe 
cras  Les  fubftances  corrompues  donnent  lameil- 
feiire  terre  pour  tertilifer  les  champs,  fa  légèreté  fait 
qu'elle  eft  d'autant  mieux  pénétrée  des  principes  de 
bfdcoadité,  8c  qu'elle  ne  les  retient  pas  trop  long- 
tems  Uneautrecaufequirendlefumierfipropre  ;i 
Ja  fécnnditc,  c'eft  que  ,  par  U puiriftUitn^  \\  acquiert 
une  qualité  falincqui  le  rend  propre  à  altérer  &  à 
confêrvcr  I  humid.tc  de  l'air  ;  c  cftlà  le  principe  qui 
rend  plufteurs  terres  iaUucs  txàs-propres  à  fournir 
un  excellent  engrais.  ,    ,  ^   „  , 

A  quelque  point  qu'on  échauffe  les  concrets  gras 
&  htnleux  pour  les  fiirc  putréfier,  leur  raréfaftion 
n'eft  point  dutouiconfidérahleàproporuon^oins 
que  la  chaleur  ne  foit  eïttêinemeot  fortifiée  pw  la 
erande  quantité  de  matière  qu  on  fait  fermenter  à-la- 
foîs  -  c'eft  pourquoi  les  fubllancesqui  fe  putrclient 
ne  demandent  pas  les  mêmes  précautions  que  celles 
;  t-.r,Tiement. 8c  ne  font  point  craindre  la  rupture. 
a(. s  vuiffeauxoii eUctfoatrcnfennéeSj, cepeadaatUs 
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fujets  de  la  fermentation  même  écumeufe  ont  peu  de 
chaleur  ;  8c  ceux  de  la  punifadioa  {ont  fufceptibles 
u'im  grand  dcg^  dc  çhaleur  qu^  cntretieaaei^ 

lODg-tems. 

Le  fumier  s'échauffe  davantage  en  hiver  :  pKéao- 
mené  oue  StaU  explique  ingénieufenent,  parce  que 
1rs  molécules  a^tees  alors  du  mouvement  circulaire 

aiu  ur  leur  axe  qui  conftitue  la  chaleur ,  &  cu'tî- 
les  le  toinmuniquent  fuccelTivcmcnt ,  l'ont  trapptcS 
dans  le  tems  oit  elles  toui noient  par  l'impiuiion  ric- 
tillgne  que  le  froid  donne  à  l'éihcr  ,  8c  cette  împul- 
iioii  rarement  dirigée  par  les  Otf^tttl  de  ces  mc\^ 
cilles  doit  fortifier  leur  inouvemcnt  Tentctlatre ,  ou 
augmenter  leur  cbaleur. 

D'un  autre  côte  ,  un  air  fec  retarde  extrêmemi.  nt 
la putrifa&on  ;  c'eft  ainû  que  les  fruits  d'hiver  ciant 
mis  tfiir  de  la  paille  fe  confervent  plus  long  v  n\%  , 

fàrce  que  leur  tiffu  eft  continuellement  ferré  par 
air  libre  qin  pénetrecntre  lesinterfticesde  la  paille. 
Un  tems  humide  £c  chaud  eft  de  tous  les  états  dé 
rathmofphere  le  plus  favoraUe  à  la putrèfiHion, 

L'air  tavorife  le  progrès  de  toutes  les  espèces  de 
fermentation ,  mais  fur-tout  la  putnfaSion  j  il  ne 
concourt  même  direôement  qu'iecllc^parec  q«e 
s'il  a  un  accès  libre  dans  les  liqucen  qui  Kraientent, 
il  en  «deve  les  perties  fulphurevfes ,  de  même  qall 
enlevé  celles  dc^  charbons  dontl'urdon  étroite  avec 
la  terre  réfifte  à  raiUon  du  feu.  Quelques-unes  di; 
ces  parties  fulphureules  qu'il  melen  trouvem.'  t  h: 
précipitent  avec  les  fèces,  dans  lefquelles  la  ferinei:- 
tadon  devient  putride ,  8c  produit  une  véritable  fc- 
paration  des  parties  terreflres  d'avec  les  buileufes  , 
qui  donne  î  celles-ci  leur  plus  grande  mobilité.  StaM 
croit  que  comme  l'efprit  ardimid  le  produit  de  'd 
fermentation  des  fubUances  v^f^étules  douce»  6c  qui 
tournent  à  l'acide,  les  autres  fubftances  qui  tendent  à 
la/*i»/i^/îiâwn,donnent  un  fel  volatil,  quieftune  (ubf- 
tance  tenue  fort  nuïbile  Se  plus  Aline  que  l'efprit  ar- 
dent. Cette  analogie  eft  confirmée ,  parce  que  i.^  ge- 
lée de  corne  de  cerf,  lorsqu'on  lalaiffe  tr  pen- 
dant quelques  fcmaines  avant  que  de  fe  d  ihilt^r , 
fournit  beaucoup  moins  d'huile ,  8c  une  plus  grande 
quantité  de  fei  volatil.  La  mixtion  graue  des  fèces 
d'une  Uipieurqiùferoente,  principalement  du  vin,eft; 
particulièrement  difpofée  i  une  combinafon  plus 
intime  de  fes  parties.  Le  feu  eft  un  inftrument  trcs- 
promt  de  ces  combinaifons  ;  l'air  l'opère  fucccflïve- 
ment  Ôi  lentement.  On  fait  dans  les  cuilîncs  r,u'.'  les 
dtcoftions  des  chairs  font  naturellement  ialfes  d'un 
fei  qui  approche  de  la  nature  du  fel  comnum.Il  n'eflï 
pointde  fubftance  animale  dans  laquelle  le  fel  ammo- 
niacal, dont  la  pHtrifaSion  produit  un  fe!  Volatîl«  f(M( 
audi  dévejoppcqui:  dans  l'urln  •  Cr"  >eft  prouvé pOT 
l'obfervaiion  «te  Barchufen ,  qm  n  apu  retirer  du  fel 
volatil  parl'analyff  d'autres  excrcniens  que  de  ceux 
desoifeaua;  ce  qu'il  explique  tort  bien ,  parce  que 
dans  les  «reauxTurine  te  confond  avec  les  grosex- 
crémens ,  8c  fort  par  la  mime  U&ie,  Le  fel^ammoniac 
dont  nous  parlons  n'eftautreqtte  le  fel  mîcroleomi-: 
que  dc  M.  MarggrafT,  dans  lequel  il  fcrTible  que  le 
Al  marin  doit  le  changer  dans  toutes  Ici  matières, 
tant  viigctales  qu'animales ,  qui  font  fujettes  à  la  pu- 
trifaclion  ,  &  qui  peuvent  en  cette  qualité  fournir 
duphofphore,  fuivantlCoolceL 

Par  les  prnprt  s  du  mouvement  de  fermentation 
lacidc  animal  ou  végétal  fe  combine  avec  le  prin- 
cipe huileux ,  8c  forme  le  lel  urineux  volatil.  Si  on  a 
ôté  à  ce  fel  ce  qu'il  a  d'urineux,  dit  Stahl ,  il  parvient 
aifémentà  l'état  du  feluniverfel  ou  d'acide pturjOHIS 
il  pafte  plus  or<bnairemencparréutcaaimemoyea 
dufelnifrewx.  ^<»j'«çNmil. 

Tous  les  mixtes  dans  lefqueîs  le  feu  produit  ua 
fel  volatil  urineux ,  donnent  le  mcme  fel  d  itîs  la  fer- 
mcatâtion  putiide;  fi  Too  «o  excepte  la  <uik ,  qui, 
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démontre  néanmoins  la  nccefTité  du  concotirs  du 
priiidpesraspou'lag^""atiou  de  ce  lel.  Le  ici  vo- 
htil  eftledenikr  pcoduitaue  donne  pnr  i'.iaion  du 
feu  toute  partie  d*tm  animalrécente  6c  laine,  ou  bien 
l'urine  qu'on  n*a  point  f^t  putrljicr.  Le  Tel  volatil  ne 
peut  être  retire  des  autrfs  fi.)bftance$  fans  addition  ; 
oubienil  cftk pn  n.ier  protiuit  qu'on  enretire grâce 
à  la  vohtiUtéquihuHl  pi  opre  ,  coiiniic  onvo'ic  dans 
ladiftillatioadcs  fèces  humides  du  moilt,  qu'on  a 
Um  puiréfiiritM  un  mHkm  &rmi  torfquoo  les 
diftille.  . 

Aiiîii,  fuivanîles  principe»  «SttW  »  "  n  y  a  point 
d'alkali  volatil  :  i  jjar  la  nature, msîs  t  i-  lesfels 
de  cette  efpece  fe  produifcnt  par  le  feu  ou  pjr  l»pu- 
trJfaaion.  Wallerius ,  dans  fa  mimrjlosit ,  tome  l.p. 
3AS  fi' j4<î'»objeûe<|u«dans  ce  fyftème  il  pourroit 
y  avoir  encore  un  frf  wlatil  nrturtl ,  puifqu  il  y  a 
du  feu  fous  la  terre  ;  c';'i!  fe  fait  une  Pio^aim  à  fa 
furtace  6t  dans  Ion  iein,  U  que  U  deftfufllOll  fieral- 
tération  dei  Mipi  fom  mlB  oatitrcUet  que  leitf  fer- 
iMtiop» 

On  a  cru  long-tems  qu'il  exiftoit  un  fcl  volatil 
t  i  t  formé,  principalement  dans  le« plantes  antilcor- 
butiqiics;  mais  Cartheufer, dans  tuMt'an médicale  ^ 
tomel.p.  2Î'i'.  &  fu'iv.  H  tcfutc  ce  fcntimcnt,  ila  re- 
marqué que  la  vapeur  acre  6i  piqujnte  que  ces  plan- 
leiàalialeBtnefl  point  du  tout  rtUc  dts  efprits  un- 
ii«ax,nivaqu*clle  reiTemble  à  l'odeur  acide  &  lé- 
gerencntbtftâiiûque ,  que  répand  refpric  de  ibcre 
lorfqu'il  eft  récent.  Il  rapporte  une  expérience  curie» 
fe  de  M.  Burghaul,  qui ,  en  mettant  parties  égales  de 
fuc  de  joubarbe  £>C  d  efprlt  de  vin  rcttifié ,  obtient  un 
(OMguhtm  ;  de  la  comparaifon  duquel ,  avec  \'ofa  de 
van  Helmont,»!  conctuoit  que  la  joubarbe  renferme 
un  fel  trèfr-volatil  fembkabU  au  fel  urineux.  Mais 
M,  Cartheufer  proure  par  ptufieurs  expériences  que 
le  fuc  de  joubarbe  renferme  un  fel  aodulérfM  ou 
moins  volatil ,  un  peu  enveloppé  d'une  fdbibnce 
tenace ,  muqucufe  8r  gommeufe  ;  il  reconr.oît  que  le 
lîlC  de  joubarbe  ,  mêlé  avec  rcfprii-de-vin ,  fc  coa- 

r lie  en  une  aiaiTe  femblable  à  de  la  crème  de  lait ,  ou 
de  la  pommade  îièf4)luidie,  mais  tt  affiire  que  le 
mélange  de  ce  fuc  avec  unefiqueuralkaliiie  fiae  .ou 
avec  l'efprit  de  fcl  ammoniac ,  forme  un  coaeulum 
femblable  à  quelques  légères  différences  près  ;Tes  li  • 
qoensaddesne  produifcnt  point  dans  ce  lue  de  prj- 
^-hyAm  ,  ni  d'altération  finpliere.  M.  Qirttieufer 
ne  dit  rien  de  particulier  fur  h  formation  du  coagu- 
/;//nde  l'expérience  de  M.  Bur^t,aweftunlaTOil 
acide,  puilqu'on  ne  peut  admettre  de  qualité  alka- 
line  dans  de  l'efprit-de-vin  ;  &  ce  favon  eft  très- 
remarquable  par  ia  volatilité,  qui  l'emporte  même, 
dit-on ,  fur  celle  du  camphre. 

Le  dernier  auteur  qui  a  foutenu  l'exiltcnce  du  fel 
alkalt  volatil  tout  fermé  dans  certaines  plantes,  eft 
M.Wallenus  Hnn?  fe;  norrî  riirHirrne;  mÛsfeSeX' 
pënenccsfont  nieespar  M.  Vogel,  tnjL  <.him.n*.S6S. 

Nous  avons  fuppofé  plus  haut  que  le  fel  marin 
fobit  une  véritable  putré&ûion  ;  elle  ell  fenû  ble  dans 
l'expéiieiieedeHenckel,  qui  afliire,  bur.àlamin. 
pag.  ,  «20,  qu'aprài  avoir  fait  une  décoâtoo 
cpaiffe  du  kali  gcataJatim  dans  de  featt,  il  eo  par^ 
rit  non-feulement  une  odeur  fcmWabîe  à  celle  des 
excrémens  humains ,  mais  encore  il  s'y  forma  des 
vers.  Ces  deux  phénomènes  prouvent  affei  une  pu- 
tréfaâion ,  U  par  conféqurât  une  volatilifation , 
dont  il  y  a  lieu  de  condure  que  U  caufe  a  été  le  fel 
marin  qui  eft  abondamoient  amtcmi  dans  la  foude. 
On  fera  moins  furpris  de  la  putre&îllîtîté  du  fel  ma- 
rin  ,  fi  l'on  fait  attention  à  celle  des  eaux  les  pi  :':  pu 
res ,  qui  eft  démontrée  par  les  expériences  de  M. 
Marggraff rapportées  à  YariUU  Eau.  M,  Marggraffa 
obfervé  que  dans  la  fut/ifaSùa  étUk  meilleure  eau 
defluie(/Mr-^daî*ttlenâileaaboutd*«Bmoîs,  & 


quifuppofe  que  cette  ean  renferme  de-;  p^.rr^ps  hwl- 
Icofes  6c  mucilagineufcs  ) ,  il  le  produit  uïie  gr-n  le 
quantité  de  limon  verdâtre  femblable  à  celui  oui 
couvre  la  furfiice  de  l'eau  »  lorfqu'on  dit  qu'eile  ileu- 
lit.  Les  effets  de  ctlUfiarifiiSion  font  tres-icnfiblcs 
daoc  les  lacs  dont  on  nppome  qu'Us  fleuhileot  fie 
verdiflent  en  été.  Lorfqne  cette  matiereverdirre  eft 
produite,  les  polfTons  font  malades,  &  meurcuc 
louvent  ;  6e  Ton  remarque  en  même  tems  à  la  furfa- 
ce  des  eaux  une  matière  huilenfe  qu'on  voit  auflt 
fur  la  mer,  &  qui  expofée  au  foldl  éà  latCute  ,  & 
forme  comme  des  va|ues  fer  cette  ferfeee.  ^^y  ^i 
Vl^drologie  de  Wallenus ,  pag,  6V, 

Le  fel  ammoniac  des  fuhftances  aniinales  eil  de- 
compofc  &  dégagé  par  l.i  tofhonde  fcs  fubilances  ; 
on  conçoit  par-là  comment  les  chaire  déjà  corrom> 
pues ,  &  fur  le  point  d'être  diffotites  par  la  putri- 
jfii3imtJtoahtattrOi$  fois  plos  tard,  fi  on  vient 
i  tet  entre  ;  H  n^eft  fMS  néceflaîre  de  ftippofer  que 
]p  n-in^'me  putride  eft  forcé  par  la  coflion  d'entrer 
ujMiune  nouvelle  mixtion i  cemiafme  n'exifte  pas 
toujours,  6e  fesopéniioa a'eftpasiifteà  conce« 

voir. 

On  fait  que  le  vin  mis  dans  un  vafe  infeAéd'un 

peu  d'autre  vin  corrompu ,  tombe  très- vite  dans  l'é- 
tat de  putrifaHion ,  fans  qu'on  puiffe  l'en  empêcher , 
&  f.ms  paffer  par  l'état  moyen  de  vinaigre.  Pour 
rendre raifon de  ce  phénomène,  Staht  a  recours  à 
une  analogie  très-particulieredc  mobilité  qui  fait  qu« 
les  particules  du  fermentputride  s'attachent  unique 
ment  à  celles  ouï  lenrreiemblent ,  At  quitrourent 
une  égale  réfiftance  dsn';  b  finurr  des  corpufcules 
qu'elles  doivent  rentonirer  i  on  von  que  tout  cela 
eft  fort  nbfcur. 

De  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  putrefcibilité  4u 
fel  marin,  on  explique  aifément  pourquoi  le  iel  ma- 
rin en  petite  dolé  bâte  manifeftement  de  augmente 
la  corruption ,  comme  M.  Pring^e  l'a  obfervé  d'après 
Reccher  ;  on  fait  que  le  fel  marin  arrête  la putrifac- 
iion ,  lorfqu'on  l'employé  dans  une  plus  grande  pro- 
poruon ,  quoique  fa  vertu  antifeptique  foit  beau- 
coup moindre  que  celle  des  autres  fels,  comme  M. 
Pringle  l'a  remarque  ;  mais  alors  il  agit  par  un  eflët 
différent  qui  eft  de  durcir  la  chair. 

Le  thème  auteur  a  obfervé  «ne  les  fels  aikaii-vo- 
1j'i'.5  ,  q  10. qu'ils  foient  produits  ^ît  \i  putréfaSion  , 
ont  le  pouvoir  de  la  rctisraer  de  même  que  les  ai- 
kalis  fixes.  Il  faut  remarquer  que  ceux-ci  étant  ajou- 
tés en  vande  mnuiatéàdesmatictesqui  fermentent, 
en  anitent  la  fermentadon ,  fiuis-doute  parce  qu'Us 
en  abforb?nr  l'acide,  maisenmême  tems  en  altèrent 
1.1  rature ,  au  point  que  ces  matières  ne  font 
l>lus  (uiceptibles  d'une  autre  fermentation  que  de  la 
putnde.  yoyti  fioerhaave,  cAy«.  pag.  tiS.U.  Pringle 
a  très-bien  fait  connoître  par  fes  expériences  (  tnùd 
furksfubjiancts  fipiifiut  &■  antiftptiquu  ,  pag.  aaa  & 
fiàvamts  ) ,  que  les  fubftances  putrides  animales  ont 
h  vc-riu  d'exciter  une  fermentation  vîiieufe  dans  les 
végétaux  j  on  concevra  aifcmcnt  ce  phénomène  ,Û 
l'on  confidere  que  la  différence  du(mouYement  de 
fermentation  d'avec  celui  de  puaifa^oay  n'eftque 
dans  la  nature  du  fujet  même;  c'elt  aiofi  ,  dit  Stahl , 
que  la  même  opération  de  la  diftillation  ne  retire 
point  une  eau  pénétra  me  ôc  fpiritueufe  d'un  bois 
verd  ,  ainfi  que  des  aromates. 

M.  Pringle  ,  iktd.  pag.      ,  n'explique  pas  he«> 
rntfement  la  vertu  feptiquc  de  la  craie  Ae  des  fubf» 
tances tefiacées,  lorfqu'il  l'attribue  â  ce  q  l'el!--;  ab 
forbent  l'aride  des  corps  animaux  ;  car  fi  cela  etoit , 

\c-,  corps  a!kalis&  la  chaux  devroient  être  bien  plus 
lepiiqncs,  mais  la  vraie  railon  en  eft  la  même  qui 
hi.i  L|ii;  [p  vin  &  le  vinaigre  coocamtids  fecOROB- 
pent  fon  vite  ,  fi  on  les  édulcoreavec  de  la  craie. 
L'addition  de  CM^  tettemaSgre  accétee  la  pturéfiic- , 
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tton  en  décoiBpofantla  mixtion faline,  dont  elle  ("jr 
tlfic  trop  le  princpc  terreux,  f^^j  ^i  StaW  ,  f)>:    -  - 1 
te<!icri^r:um  ,  p.  iiS. 

Rien  n'eft  lans-iioute  plus  important  q»e  les  ap- 

Î'tcations  que  M.  Pringle  &it  de  fes  expcriences 
laprattquedelaMé4eâB«s  nais  M.  Bordeu,  dans 
festhefesfar  les  eaux  nÛB^nles  d'Aquitaine ,  thefe 
31  ,  a  objeilé  contre  l'application  qu'il  en  fait  à  la 
gangrené  <  par  exemple,  que  le  Jphacelc  fe  fAlt  par 
un  travail  particulier  de  la  nacure  qui  ne  reflemble 
point  du  tout  i  U putrifaUion  cadavéreufe  ;  car ,  dit- 
il ,  b  ftetiiKti  de  la  gangrené  ii*ai>pàrtient  pas  plus  à 
la  putrîfiR'irin  que  celle  de  la  matière  fécale.  Cepen- 
dant un  peut  dire  en  favetir  de  M,  Pringle ,  que 
Schvencke  ,  après  avoir  oblervc  q\ie  p.fr  U'i  acides 
combinés  avec  du  fel  commun  des  amers,  on  pré- 
ferve  en  Allemagne,  pendant  phisdVn  an,  de  la 
coRvptioR  tes  cbairt  des  bâtes  fauves ,  ajoute  qu'il 
s*cft  ùrn  dcf  mêmes  mnedesavec  le  plus  grand  luc- 
cis  dans  une  gangrené  fponi.inée  au  pié  t  qnt  AwÙU 
à  un  fexagenaire.  Htmotoio^nt  p.  132. 

PuTRiFACTiON  dts  panu$  C9rf*  kmmaùt  vi- 
rant. Foyti  Gangrené. 

La  puirifitBion  des  morts  a  été  regardée  comme 
le  figne  infaillible  de  leur  é(»ti  mût  ce  figne  trèS' 
dangereux  pour  les  Turvivans  ne  f«roît  adanlGble 
<]vi 'autant  qu'on  n'.niroii  pas  J'.mtri-s  figues  très-cer- 
t.ûn$  de  la  mort.  On  Ils  a  ii.diquc»  ailleurs,  hàputri- 
/dfiÏM  parfaite  qui  fe  rnanitcftcroit  en  quelque  p.)r- 
(ie,  ne  maitroit  pas  infailliblement  à  l'abri  du  dan- 
ger afVawi  de  donner  U  fépulture  aux  viyans.  On 
\  oit  tous  les  jours  des  peri'onnes  furvivre  à  la  perte 
«le  quelque  membre  dont  la  pourriture  s'étoit  empa- 
rée. Ainfi  la  pourritxirc  pourroit  attaquer  de  mcms 
un  fujetdans  l'ctat  équivoque  qui  fait  douter  (1  ime 
perfonne  eft  morte  ou  vivante  ,  c'«ft-à-dire,  dans  la 
Araation  oil  lans  «voir  perdu  U  vie  ,  elle  ne  fe  mam- 
ftlle  fièumtùns  par  aacnne  marque  extérieure  fenfi- 
ble aux pcrfonncs  qui  ne  font  pas  profondcrncntinf- 
truites  i'ur  ce  cas.  C'eûUyncun  précepte  très-dan- 
gereux que  de  dire  vaguement ,  que  la  p!:i-i;aahn  eft 
It  figne  in^Uible  de  la  mort^  â£  <^u'an  peut  donnef 
lafi^ttlture  à  ceux  en  qui  U  putréJaSion  fe  manifcfte. 
n  auroit  fallu  didingtier  du  moins  U  ^rhture 

3tii  attaque  un  corps  ^Vant  de  celle  qui  ^empare 
ni  11  rt  ;  car  chacune  a  des  carafteres  dllVinctifs 
«jui  hu  font  propres.  1°.  La  gangrené  feche  n'a  pas 
lieu  fur  un  corps  mort ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  la  cha- 
leur ,  ml'aâion  desTaiffeaux  parlatiuelle  les  fucs 
peuvent  être  durcis ,  <e  devenir  «tcc  les  folides  une 
maffe  homogène  qui  forme  la  croûte  foUde  qu'on 
nomme  tjiarre.  La  putrtfiution  proptt  aux  morts  eft 
toujours  une  gangrené  humide  ,  &£  au  contraire  de 
ce  qui  fe  patTe  en  pareille  maladie  fur  les  vivans ,  il 
tfy  a  fur  les  norts  m  tenfion ,  ni  rougeur  inflam- 
snaioire  qui  trace  une  Itgpe  deféparation  entre  le 
iBimt  te  le  :  l'épideme  fe  ride ,  la  peau  eft  d'a- 
bord pâle ,  elle  devient  d'vme  couleur  blanche ,  gri- 
fâtre  ;  elle  prendaprès  des  nuances  plus  foncées;  elle 
devient  d'unbleu  qui  tire  fur  le  verd.Sc  enfuite  d'un 
Meu  noirâtre  qu'on  anperçoit  à-travers  la  peau ,  qui 
prend elle<inême  enbn  cette  dernière  couleur.  Ces 
cbfervations  feroient  bien  importantes  dans  i'ofi» 
nion  que  la  pourriture  eft  le  figne  infaillible  de  ta 
mort ,  &  elles  n'ont  point  été  faites  par  ceux  qui  fe 
font  fait  une  forte  de  réputation ,  en  fe  de clarant 
les  apôtres  de  cette  faufledoûrine.  (  l'J 

PUTRIPE,  tn  Chirurptf  fe  dit  des  fucs  corrom- 
pus qui  coulent  d\ine  plùe  ou  ^nn  ulcère.  On 
pcllt  fufpuraticn  piifTide]es  humeurs  dépravées  qui 
forment  une  fuppuration  dcfavantageufe  ,  qui  fans 
avoir  aucune  couleur  ni  confiilance  déterminées, 
font  tantôt  claireufes  2c  épaiffcs,  tantôt  très-fluides 
te  comn*  &butcsi  ^vi  qtielgucfois  font  fort  HaiP 
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pîdeS,  d'autres  fniî  d'unr  ccirlrur  obfciîrr  •  r!lrs  forjt 
louvent  fanguiiiolentcb  ;  tous  ces  caratteres  fc  trou- 
vent quelquefois  enf  emble  :  ce  qui  fait  voir  la  cou- 
leur de  la  confiftance  des  matières.  Mais  leurs  carac- 
tères les  plus  inféparablet  font  la  puanteur  de  facn* 
nonîe  qui  dénotent  une  fuppuration  videofe, dcat" 
teinte  de  quelq^ie  degré  de  putréfaâion. 

Ces  vice»  côr'enôfnt  de  l'ct.it  pjiigrL-.nrux  des 
chairs.  ^ffv<{  Ga.ngbïne  &  Ulcère  putride.  (J^ 

PuTRiur.  Ji<vre ,  (  MtJtc.)  voytiSrttoqvu. 

PUTRIZ,  {HÎft.  mod.)  nom  que  fon  donne  à 
la  première  femme  du  roi  des  MoltiqoM  ;  les  ébfàn* 
font  cfHmés  plus  nobles  que  ceux  de  f?-  lurres 
femmes ,  qui  ne  leur  contenent  iamais  le  djoic  de 
l'ucci:der  à  la  couronne. 

PUTURE,  f,  f.  ttrmt  <k  Jurifprudmcf  att^loift^ 
c*cft  un  droit  que  prétendent  les  gardes  des  forêts,  6c 
quelquefois  les  baillifii  des  hundreds  for  les  haUtu» 
&i  propriétairea  des  terres  dans  rcnocnte  de  la  fo> 
rêt  ou  de  l'hundred,  qxii  confifte  à  exiger  d'eux 
qu'ils  le  nourriffent,  eux,  leur  cheval 5c leurs  chiens, 
/'oye^  PL'RUFU  ,  Enceintr. 

Il  y  a  déjà  long-tenu  qu'on  a  échangé  ce  droit  à 
Knaresbourg ,  en  une  redevance  de  quatre  fobl.  Ln 
terre  chargée  de  cettt  forvitudi^yappeUie  iims  /moi- 
nir«,  terre  de  maun. 

PU  Y ,  LF  (Géog.  mod.)  ville  de  France  dans  le  goii* 
verncment  du  L^guedoc ,  &  la  capitale  du  Vélay  « 
à  14  lieues  au  nord-eft  de  Mende ,  à  lè  de  Viviers , 
'ji  au  nord-eft  de  Touloofe»  dc  iia  de  Paris.  EUn 
eft  fituée  près  de  la  Borne  8e  de  la  Loire ,  fur  la  pe* 
tite  montagne  d'Anis  ,  d'oii  elle  a  pris  les  nom-,  ci  Y- 
tticiiim  Se  de  Podium;  car  le  mot  puig  ou  pueci ,  figm- 
fie  en  langue  aquitanique ,  une  monugru. 

Le  Puy  eft  aujourd'hui  une  des  plus  grandes  villes 
de  Languedoc;  il  y  a  f<hrfdtWiiik  ic  prélidial. Quand 
cette  ville  fe  fot  «oente  »  on  ^tnnitiim  l'évîchc  de 
Ruefcium,  qui  efl  atqourdliniSaîiit-Padlîeo,  bourg 
d'Auvergne  dans  l'cleflion  de  Brioiide. 

On  prétend  que  Louis  le  Gros  donna  la  feigneurie 
de  cette  ville  à  l'évêque  en  1 1 34.  Cet  évêché  n'a  que 
119  paroifTe&i  il  vaut  au  roouu  36000  Uv.  de  revenu^ 
&  ne  relevé  que  du  faint  ûége  ;  mais  pour  la  police 
intérieure ,  l'évtque duPjtjcejlde  Upcovince ecdé- 
fiaftique  de  Bourges.  Son  dîocèTe  eft  renfermé  dans 
une  petite  contrée  appellce  le  W.y.  Le  pape  Clé- 
ment IV.  avoit  été  évêque  du  Puy  ;  mais  avant  qu'il 
eut  embraffé  l'état  ecdéfiaftique ,  il  avoit  pris  alter- 
nativement le  parti  ^s  armes  ,  oelui  de  l'ctude ,  de 
la  jurifprudence ,  U  jTdtoit  même  marié.  S.  Louis 
le  fît  fon  fecrétaire. 

La  ville  du  Fuy  eft  bâtie  en  amphithéâtre ,  &i  a 
pluûeurs  communautés  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Sa  cathédrale  a  vû  dans  lesfieclesde  fuperAition, 
des  princes ,  &  même  des  fouverains ,  s'y  rendre  en 
pél«rinace.MM.de$aintrSulpice  ont  le  fcminaire, 
Klesiéniitesy  tenoient  un  collège.  Long.  21.  33. 

20.  ItJnt.  2. 

Tuni:!  (Guilldurae)  en  iaiin  TjrJivus  ,  naquit  dans  . 
le  quinzième  fiecle  au  Ftt>'.  Il  devint  profeffcur  en 
Belles-lettres  (c  en  éloquence  au  collège  de  Na> 
varredantL'univeifitéde  Paris.  Il  étoit  outre  cela  le» 
âeur»oit  «omme  ons'exprimoit  alors, //^entitre 
dToffice  dnrmCliatles  Vllt.  Il  nousrefte  encore  qnet* 
ques  écrits  de  fa  compofiiion,commeune  grammaire 
latine ,  une  rhctohquc  a^Tez  bonne ,  une  édition  de 
Solin,  qu^l  mit  au  jour  en  149S ,  le  l'art  de  Faucon* 
nerie  &  des  chiens  de  chaffe  ,  imprimé  à  Pfà$  en  „ 
1491  in-folio.  Ce<deriner  ouvrage  a  M  réimprimé 
fort  fouvent  dansla  fuite,  comme  en  1 501^ in-^",  en 
1 567  ,  en  1606 ,  &  enfuite  en  lanu  à  liàle  en  1 578, 
61  i  Augsbourg  en  i  596  /«-S". 

C'eftaufti  au  Puy  en  Velay  qu'eft  né  eni66t ,  le 
otdiiHaiIeUlilorde  Pé^ate.  Sx  ncnsapiîtfoMnf 
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iance ,  il  fiit  txpoté  ppr  aamiiU  qui  éloit  fille,  & 
qu'une  prrflnere  Ikiite  n'airoït  pas  rendu  plus  fage. 

Fr.ippcedc  ce  qu'clW  nvott  ri  rr  in^re  dans  cet  état 
çUc  dilparut  après  avoir  por:L  iHa.uit  furun  fumier, 
OÎlil  pafla  toute  l.i  nuit,  1  l<:urciil<  nn  nt  c'ctoit  dans 

belle  faifon;  on  le  retrouva  le  Undcouiaen  bonne 
ûaté  ;  6c  comme  Ton  corp»  étoil  foriaé  par  les  gra> 
eéi  ,  l'enfiiat  4c  vint  après  cette  avaattirc  encore  plits 
cher  i  fes  parens.  11  fit  fes  étude*  à  Pïm,  5c  ffttttÛA' 
Arc  dans  lesletrres ,  dansl'égUfe,  daiutle&cré col- 
lège ,  &  dans  pluiicrurs  négociations. 

Etant  envoyé  en  Pologne  en  1694 ,  il  y  devint  un 
objet  d'admifatioa  fie  de  cninte*  Oroé  des  dons  du 
corps    de  i'efprit ,  ainable  courtifao ,  génieaeréa- 

bie,  heai!  parleur  ,  politi<juc  délié  plus  que  profonti, 
il  ii  t-ioit  venu  que  pour  lambafTaJe  ,  &  on  L'eût  prts 
pour  le  premier  miniilre  d;  Pologne.  Avant  (onarri- 
vée,  les  Allemands  primoient  à  la  cour  ;  les  François 
prirent  le  deffus.  11  étoit  de  tous  les  confeils  fecrets  ; 
U  peoduit  que  IcLroi  étoit  obligé  de  penfer  à  fa  ùor 
fé  f  U  s*eiifëriiiml  fouvent  avec  la  reme.  Les  femnes 
&  les courtifans  oififsen  pljitanî  1  cnt  ,lan$  penfer 
que  la  reine  avoit  renonce  aux  toiblcffes  des  fem- 
mes pour  les  pallions  des  hommes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Ca  négociation  ne  réofiît  pas  , 
&  à  fon  retour  le  roi  Tetila  pour  quelqvetems  dans 
fofi  abbaye  de  Bonport.  Etant  rentré  en  gnce ,  il  fut 
employé  dans  des  négociations  à  la  cour  de  Rome  , 
&  «nfuite  i!  fut  nomme  plcnipotentlaire  aux  confé- 
rences d  Utrechi.  Durant  la  régence,  le  cardinal  de 
Polignac  fut  exilé  dans  fon  abb^iye  d'Anchin ,  d'où  il 
ne  fut  rappellé  qu'en  1711.  Il  mourutà  Paris  en  1741 
âgé  de  80  ans,  membre  de  TAcadénue  françoife ,  de 
celle  des  Sciences ,  &  de  celle  des  Belles-Lettres. 

Il  aima  toujours  les  beaux  Arts  &  les  Sciences.  Il 
paroitdaos  fon  anti-Lucrece  ,  au/Tibon  poète  qu'on 
peut  l'être  dans  une  langue  morte.  Malheureufement 
pour  lui,  en  combattant  Lucrèce ,  il  attaqua  Nev- 
toa,  M.  de  Boa^oville*  fecrétairederacadtbùe  des 
Be11es*Lettres ,  a  donné  tme  traduéBon  françoife  de 
ce  poëme  du  cardinal  de  Poîipnpc  ;  mais  déjà  peu  de 
phyficiens  lifent  le  pocme  nitiue.  It  Chtvalkr  of. 
Ja  V  cou  ht. 

PUY  DE  LA  CONCEPTION,  f.  m.{HiJl.derM. 
dt  Routn)  elle  a  donne  ce  nom  à UOC  tribune  élevée, 
fur  laquelle  00  lifoit  les  pièces  comeofées  en  l'hon- 
neur de  llmmaculée  conception  de  fa  fiûnte  Vierge , 
&  qui  étoient  couronnées  par  l'académie  de  ce  nom 
à  Rouen.  Le  mot  puji  vient  de  i^iJisy ,  qui  figniiîe  aj?- 
ftd ,  faillie  ,  ou ptrron.  Les  premières  pièces  qui  fu- 
rent préfentées  fur  ce /v^  n'étoient  que  des  chants 
royaux  oa  des  ballides»  que  Ponappclla  pdimois, 
Voyti  PaUMOD. 

PUY-DE-DOME ,  (  Giogr.  modr)  montagne  de 
France  en  Auvergne,&  la  plus  haute  de  la  province. 
Elle  a  8 10  toiles  de  haut.  M.  Pafcal  y  fit  fes  expé- 
riences fur  la  pefanteur  de  l'air. 

PUY-LAURËM$,  {^Gi^.  moi.)  petite  ville  au- 
ioiivd'hni  bourg  de  Fnnace  au  Languedoc,  dans  le 
Lauragais,  au  diocèfe  de  Lavaur.  Cette  petite  vl!!c 
fiJit  érigée  en  duchc  par  Louis  XIII.  en  tiiViur  de  la 
nièce  du  c  r  1.1  ^  de  Richelieu.  Les  caïvlnillos  en  ont 
été  longtems  les  maîtres  :  ils  y  avoient  érigé  une  aca- 
iémt  qui  a  fiibCAé  jufqu'à  la  révocation  deféifit  de 
Nantes.  U»«.  '0. 40.  i^t-  43- 3^- 

PUY-VtSrtQVE ,  (  Géogf.  mod.  )  pctlÉe  TÎUe,  ou 
plutôt  bourg  de  France  dans  le  Querq^  ^  ékâioo  de 
Cahors.  Lone.  18.  5^.  lat.  44.  36". 

PUY-NOTRE  DAME,  ou  PL  Y- EN  -  ANJOU, 
ÇCcog.  mod.^  petite  ville  ou  bourgde  Fra  n  ce  cl  a  ni  i'An- 
JOM,  a  une  lieue  fud- ou  cil  deMontreuil-BeUay,  qua- 
tre de  Saumur ,  &  foixante-trois  de  Paris.  Ily  aun 
ch3pitfefendépjrieroiLoui«XI.compoféd*undoy> 
en  K  de  douze  chanoines.  Im^  17.  ao.  toff.  47.  S. 
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PUT ,  St.  Mâktiii  ou  (  6ét!^  mtd.  )  petite  ville , 
ou  plutôt  bourgade  du  Nivemots  »  fur  les  confins  de 
la  Bourgogne. 

MagdtUnu  (  Gabnel  )  pocte  latin  &  françois  ,  na- 
quit dans  ce  bourg  en  1 587,  &  mourut  à  Auxerre  en 
1661,  âgé  d'environ  74  anï ,  fans  avoir  été  marié. 
Il  s'attacha  principalement  à  lapocfie  latine,  obit 
s'eii  acquis  lUla  réputation  par  la  correâion  de  fes 
▼ers;  maison  n*a  de  lui  qu'un  fort  petit  volume  de 
poLTic  fous  ce  titre  :  GahrieUs  MagdtUntn  carmin  u  m  , 
lù  tllui ,  Pari»  1 661  tn- 1 X ,  contenant  1 24  pages  i  ce 
ne  Ibnt  prefque  que  des  verslyriques  bien  travaillés 
&  bien  Umés  »  mau  fiuis  feu,  fans  étincelle  de  cède  » 
&  prefque  tous  la  louange  deLoub  XIII,  de Xouia 
XIV,  &  de  leurs  ininiftres.  L'auteur  et  oit  fur  fa  pcr- 
fonne  comme  dans  les  vers  ,  toujoari  propre  en  lin- 
ge ,  en  habits  ,&  dans  tout  ce  qui  reg.irdoit  le  foin  de 
ii  %ure ,  fans  affeôation  néanmoins ,  &  fans  airs. 

PUYCERDA  ,  (^Gécg.  mod.  )  en  latin  du  moyen 
Sga ,  podium  CauMmm  ,  ville  d  Efpagne  dans  la  C.i- 
talogne ,  capitale  de  la  Cerdalgne ,  entre  les  rivières 
de  Scgre  &  deCarol,  au  pié  des  Pyrénées,  dans  une 
bfUe  plaine,  à  »i  lieues  au  couchant  de  Perpignan  » 
&  à  ioau  nord  oueft  de  Barcelone;  elle  eft  fortifiée» 
&  a  des  eaux  minérales.  Long.  ip. sii, iàt,  4a,  jâ*. 

P  Y 

PYANEPSIES,  f.f. pl.  (Myth.)a:e  eue  célcbroient 
les  Athéniens  daiu  le  mois  appelle  chez  eux  Pyantp^ 
Jion ,  qui  félon  le  plus  grand  nombre  des  critiques  , 
étoit  le  quatrième  mois,  répondait  à  la  fin  de  Sep- 
tembre w  an  commencement  d^Oftobre.  yoy.  F£tc. 

Plutarque  rapporte  rinllitution  de  cette  tctc  à 
Théfée ,  qui  à  Joo  retour  de  Crète  lit  un  facnhce  à 
A;iollondetoutce  quirefloit  de  provifionsdansfott 
vaifftnu,  les  mettant  toutes  dans  une  grande  chau- 
dière, les  faifaot  bouillir  ptteotle,  &  s'en  régalant 
avec  fes  £xcompafPoiis}coutume  qui  depuis  oh- 
fetyit  reiigieufementlorcde  cette  Rte.  Le  fcholialle 
d'ArilTop-n:-.-:'  d'.r  au?  ce  fiit  pour  acquitter  un  vceil 
qu'ii  avou  u.i  „  Apollon  d^iiis  une  tempête. 

M.  Bju-Jelot  ccrit  ce  mot  par  «,  puanepjta,  ficdîc 
que  cette  téte  fut  infiituée  en  mémoire  de  llumreuc 
retour  de  TWée  «pria  h  défaite  du  Minotaure. 

Les auteuKgrecs  ne  font  pas  d'accord  fur  l'origine 

&  la  fignifîcation  du  mot  pyar.tpfion^  qui  adonné  le 
nom  i  cette  fête.  Harpocration  l'appelle praanopSA  i 
ù  ajoute  que  (elon  d'autres ,  elle  fe  nomme paaopfiJl 
parce  que  lors  de  cette  ffite,  on  voit  tous  les  fruits 
en  maturité.  Hefychius  écrit  pyantpfm ,  &  le  fait  ve- 
nir de  «v«w.  fevi ,  U  i-^u  ,  cuire ,  parce  qu'à  cette 
fîÊxe  les  Athéniens  cueilloiciu  kurs  fèves  ,&  aprèsea 
ûviiir  fait  cuire  dans  un  grand  vaifleau,  ca  diflri- 
biiotent  à  toute  l'aHemblée,  en  mémoircduicpnsatte 
Théfée  avoit  âit  avec  fes  compagnons  à  fon  retour 
de  Crète.  Dans  cette  mâmefc  Ce  un  jeunegarçonpor- 
foit un  nmeau  d'nlivier ,  charge  d  olivcs  de  tous  cô- 
tc5 ,  dans  lequel  étoient  entomllés  plufieurs  flocon» 
de  Idine  ,  &:  le  mettoit  à  la  porte  du  temple  d'Apol- 
lon comm;  ii  '.e  offrande. 

PYANEPSION  ,  (Gi^r«i/mr<r>«Wiitt)  mois  atta- 
que ,  qui  prit  fon  nom  de  la  tète  en  Hionneur  d'A- 
pollon ,  appellée/jr«y^«.  On  n'eft point  d'accord 
fi  Pyanipfion  eft  le  quatneme  ou  cinquième  mois  des 
A-.hémens ,  c'eft-à-dire  s'il  répond  au  mois  d'Oao- 
bre  on  de  Novembre.  Scaliger  ell  d'un  avis,  Pétan 
d'un  autre ,  &  Potter  d'un  troifieme.  Le  meilleur  cil 
de  conferver  le  mot  grec  FjranMfm,  Ikns  rien  dé- 
terminer. (  Z),  7.  ) 
PYCNOCOMON,f.m.Ci?.f.«.)^,^,,W, 
qmfuivantDiofconde,  a  fes  feuilles  femi>Iabies  à 
celkdchroquette,  nuis  rudes,  épdircs,;^«rpttis 
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Srr«;  fa  tij;e  eft  quan-re  •  fa  fleur  reffeœMe  â  celle 
4u  baiilic  ,  &  fd  femei.ct  d  celle  du  mamibe.  Sa  ra- 
ciii  '  '-ft  noire  ,  ronde,  faite  comme  une  petits  pom- 
me. Quelques  botaniftcs  croyent  que  c'eft  l'cipece  de 
aMrelie que  C.  Bauhin  appelle  f«Mm  tubtrofum  tf- 
adnman  ;  9c  d'auttes  tmagiiieilt  me  c'eft  U  fiteU 
gUBra  Aa  tn&ne  Blullin ,  efpeee  de  icibieQfe.  l*  té- 
rité  eft  que  nous  ne  reconnoifTons  plutlaptûpttt 
des  plantes  dont  parlent  les  anciens. 

PYCNOSIYLE,  f.  m.  (  Jnkit.  )  c'eft  lemoindre 
eotrecokmnement  de  Vjtnivc»  qui  eft  d'un  diamètre 
ftdemi,  ou  de  trois  modules.  Ce  mot  eftfèitdu 

grec  mxnç .  f"^'  .     (rruA*ç ,  celonnt.  {  D.  /.) 

PYCNOTiQUES ,  adjecl.  (  MÎJianc  )  ou  incraf- 
{ans  ,  mcdicamens  d'une  nature  aqueul'e  ,  qui  ont  U 
▼ertu  derafrûchir  &  c!e  conJenfcr  ,  ou  d'cpaiffirles 
humeurs.  f^«!yt[  Condensation.  Ce  mot  eft  fran- 
cifé  du  grec  «mmiTm^  »  qui  fignifie  éfti^M  »  fn  « 
la  vtnu  JCipaiffir. 

Le  pourpier,  le  nénuphar  ou  Ijs  aqiUlâqaet  k 
folanum  ,  trc.  font  des pycnotiques. 

PYCTA ,  {Gymn.  tUs  Grecs)  wmrm  >  fllOtgrec  qm 
veut  dire  un  mMcu  quicombatioit  au  pugilat  ;  mais 
il  ftmMe  que  ce  mot  défigne  proprement  celui  qui 
jemportoit  !e  prix  À  cette  efpece  de  comS  ir  (  D  J.  ) 

PYDNA,  (Gtag.  imc.")  nom  commun  'i  trois  vilk-s, 
la  première  étoit  une  ville  de  M^ccdoine,  dans  la 
Piérie,  félon  Ptolémée ,  /.  ///.  c  xnj.  Si.  Etienne  le 
géographe  «  C]ui  dit  qu'on  la  nommoit  audi  Cydna. 
Cette  ville  étoit  fur  u  côte  du  golfe  Chermaïque, 
maintenant  golfe  diSatomM;  à  quelques  milles  au 
nord  de  rem!  i  1  ure  d'Aliacmon.  Ce  fut  auprès  de 
cette  Ville  que  les  Romains  gagnèrent  furPerféela 
iMAnlU*  qui  mit  iin  au  royaume  de  Macédoine.  Dio- 
do«e  de  Sicile ,  i.  XIX.  c.  xliv.  Tite  Lire  .  i.  XUV. 
*.  xSiJ.  &  Juflin ,  A  Xiy.  c.  vj.  font  tufll  mention  de 
cette  ville.  Les habttans  font  nommés -an;!?)»'!*,  par 
Etienne  le  géographe  ,  &  pydnat,  par  Tite-Live  , 
/.  XLiy.  c.  xlv.  La  hconài: Pydna  eft  une  ville  des 
Ahodiens,  félon Sirabon  »A  X.y.  472.  Latroilîeme, 
ielon  le  mémeatiteWt  eft  luie  ville  &  colline  de 
PhrvRÎe  ,  au  voifinape  du  mont  Ida.  (  Z?.  /.  ) 

PYGARGITES,  I.  f.  (  Utkol.dts  anc.)  nom  don- 
né par  rii:je.  i'v  qiuv'qn'  -  :-.uiri:-s  ,inciens naturaliftes, 
à  la  pierre  d'aigle  lorfqu'elie  eft  tachetée  de  blanc  i 

h  manière  de  U  quei»  de  l'elpcoe  d'aigic  oomoée 
M^tfiyiK.  Quelqiiei'4101  oatwfff^jVjB^S'*** 
pierre  qui  unité  la  couleur  de  ceHe  de  raigle  »  &  qui 

par  coniéquent  diffère  touf-à-fait  de  celle  dont  nous 

Î>arlons;  il  eft  arrivé  de-là  qu'on  a  confondu  en- 
émble  deux  pierres  entièrement  différentes  ;  mais 
comme  les  vertus  qu'on  attribue  à  l'une  &  à  l'autre 
ibnt  purement  imaginaires,  il  importe  fort  peu  de 
lavoir  les  diftinguer.  (  Z>.  /.  ) 

PYGARGUE  ,  f.  m.  (  ffijl.  nat.  Omyth.  )  en  latin 
pygarpii ,  &  par  quelques  auteurs  alhi^illa,  f^  r/ 
fiiUaria ,  efpece  d'aigle  âere ,  cruelle ,  &  de  la  taille 
d'uo  gros  coq.  Son  bec  eft  jaune,  crochu ,  &  cou- 
Vert  à  b  bafe  d'une  membrane  jaune.  L'ina  de  foD 
«ni  eft  couleur  de  noifette ,  &  la  prunelle  noire.  Ses 
jambes  font  jaunes ,  fans  plumes  ;  fes  ferres  font  ex- 
trêmement fortes  &C  aiguës.  Sa  tête  eft  blanche , 
duniTe ,  8c  garnie  feulement  de  quelques  cheveux 
fiittatrelts  yeux  &te>iiannes.  Lapartie  fupérieure 
ia  cou  eft  d'un  brun  rongeStre.  Le  croupion  eft 
noir;  les  aî!es font  rn  partie  noires ,  eti  partie  cen- 
«Irées.  Tout  le  rci^e  du  corps  eft  de  covileur  de 
rouille.  Sa  queue  eft  longue,  noire  .\  l'cxtrcmitc  ,  6c 
blanche  dans  la  partie  fupérieure  i  c'eft  de  cette 
couleur  Uandie  deUqueue  qi/ellea  diénommée 

Les  defcriptions  des  trots  omidiolopfte?  varient 

fur  cet  oifeau  ;  par  exemple,  le ^^^ii/ji/c  !'At  îi  ovan- 
jdcy  diffère  de  celui  qu'on  viecu  de  dcorue  j  àt  le 
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jry^arpu  prîor  de  Bellon  paroît  être  le  m51e  de  l'ef- 
pece  d'aigle  particulière  nommée  p.ir  les  Angloi» 
keu-hjrntr  ,  en  françois  le  pyj;a's;::c-épc!vtcr.  (  D.J.y 
PYGELA,  {Otog.  anc.  )  ville  ue  l'Aiie  mineure» 
dans  rionle.Strabon  dit  que  c'ctoit  une  petite  viUs 
où  il  y  avoituntemplèdeDtanemunichienne.Selort 
Suidas ,  Pygtta  étoit  Tur  la  c6te ,  &  dans  le  lieu  Oik 
l'on  s'embarquoit  pour  pafTer  dans  l'île  de  OdtC* 

PYGMALION,  f.  m.  (  AT^/Ao/. )  roideCIlTpw; 
qui  ayant  fait  une  belle  ftatue ,  en  devînt  amoureku^ 
ittfqu'an  point  de  priet  Vémts  de  fanimer ,  afin  q^ 

en  pût  faire  fa  femme.  ïl  obr-nr  l'efT-t  de  fa  pricre  , 
te  Payant  époufce  ,  il  en  eut  l'u^jui.  On  peut  croire 
que  ce  prince  trouva  le  moyen  de  rendre  fenfible 
Quelque  belle  peri'onne  qui  avott  U  froideur  d'une 
natue. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  a  fait  Ovide  , 

PygmnUon  ,  roi  de  Chy pr? ,  avec  Pygmation ,  roi  de 
Tyr,  en  Phcnicie,  dont  on  connoit  la  p.jiTion  pour 
Elife,  devenue  fi  célèbre  fous  le  nom  de  l>idon  ;  elle 
fortit  de  Tyr  147  ans  après  la  prife  de  Troie  ;  fe» 
fumets  lui  rendirent  les  honneurs  divins  f.Bc  lui  éuir 
Mirent  un  culte' religieux.  (/>./.) 

PYGMÉES  ,  r.  ni.  pl.  (  Hiji.  anc.  )  peuples  fabu- 
leux qu'on  diloi:  avoir  cxifte  en  Thrace  ,  &  qu'on 
nommoitainû  à  caufe  de  leur  petite  t.iiMe  qu'on  OC 

fuppofoit  que  d'une  coudée  »  car  -wvyfUf  en  grec 
fiçnifie  lepêiqirott  une  candie,  dc  de  ce  mot  00  «voit 
fait  w/pMK.Mw,  perfoiiiied\me taille eit^tfli^ 

ment  petite. 

Les  PygmJci  ,  fel  n  !  i  iMiTirlonfabuIeufe  ,  Jtoîent 
des  hommes  qui  n'avoient  au  plus  qu'une  coudée  de 
haut.  Leurs  femmes  accouchoient  a  3  ans  &  ctoienC 
vieilles  à  huit.  Leurs  villes  ,  Uurs  maifons  n'étoient 
biâes  que  de  coquilles  é^œak  ;  à  la  campagne  ils  fe 
retiroiciil  dans  des  trous  qu'ils  faifoient  fous  t^rre  8c 
coupoioni  leurs  bliis  avec  des  coignées ,  comme  s'il 
lefîtt  agi  d'abattre  des  forêts.  On  raconte  qu'une  de 
leurs  armées  ayant  attaqué  Hercule  endormi  6t.  l'af» 
iiégeant  de  toutes  parts  avec  beaucoup  d'ordre  d« 
méthode,  ce  héros  enveloppa  tcv,  \  f.  combatians 
dans  fa  peau  de  lion  &  les  porta  ;i  Eunitce;  on  les 
fait  encore  combattre  contre  les  grui-s  leias  enne- 
mis mortels,  &con  les  arme  à  proportion  de  leur 
taille  ;  les  modernes  ont  rcfliifcité  cette  fable  dans 
celle  des  h,^bitans  de  Lilliput.  mais  ils  y  ootCemé 
beaucoup  plus  de  morale  que  les  anciens.  ' 

Les  Grecs  q«i  rcconnoifToient  des  geins  ,  c'cft-à- 
dire  des  hommes  d'une  grandeur  extraordinaire^ 
pour  faire  le  contrafte  par'a  t  imaginèrent  ces  petits 
bommes  qu'ils appellerent  Pygmttt.  Peut-être,  dit 
M.  l'abbé  Banier ,  l'idée  leur  en  vint  de  certains  peu- 
ples d'Ethiopie  appellé^  Pcch'wl-r.s  (  nom  qui  a  quel- 
que analogie  avec  celui  dv  pygmh  )  ,  &  ces  peuples 
étoient  d'une  petite  taille  comme  font  encore  ati- 
jourd'hui  les  iieupicsde  Nubie.  Les  Grecs  fe  retirant 
tous  les  hivers  dans  les  pays  les  plus  méridionaux  , 
ces  peuples  s'affemblmentpour  les  chafter&  les  em- 
pêcher de  gâter  leurs  femailles,  &  de-là  la  «ôlon  du 
combat  des  Py^its  contre  les  grues.  Plufit-urs  hifto- 
riens  ont  parle  des  Pygmèes ,  mais  on  crort  qu'ils 
n'ont  été  que  les  copiftes  ouïes  amplificateurs  dl!o- 
mere  »  và  n'en  avcnt  £ût  mention  que  dans  vn 
membre  de  comparaifon  qtd  ne  peut  januds  fonder 
une  certit\ide  hiftoriqur 

Pygmié:es,  (  Cniiq.facui  )  il  eft  fouvent  faitmen- 
tion  des  Pygmiu  dans  l'Ecntiire.  Le  prophète  Eré- 
cbiel  f  c.  xxvij.  v.n.  après  avoir  parle  des  avantages 
de  la  ville  de  Tyr,  de  fes  forces  &  de  fet  armées  , 
a|cMite_,  fiuvant  la  vulgste ,  fid  &  Pigmairi ,  <jtù  trant 
inturrihus  tuh,  pharttrits  fuas  fufptndtrant  in  mûris 
tuU  pcr  c^nim  ,  i/>Jï  compkvtmnt  puUhrintJincm  ttiam. 

Les  interprètes  ont  paru  fort  embarralliis  i  «xpli; 
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quer  ce  paffage ,  &  la  variété  di;  leurs  ientimen» 
marque  alTet  l'incertitude  Ue  leurs  conjtftures.  U 
iemblc  (  i  ics  entendre ,  que  les  Pygmia  obligé  de 
télleril*  gtterre  continuelle  que  leur  fiiifoient  jes 
grur%  /LtoiciU  retirésfur  les  côtes  de  Phénicie  pour 
ie  iTiL  u:  au  1er  vice  des  Tyricns  »  qui  les  placèrent 
fur  leurs  tours  ,  Lomme  fi  de  pa:  eils  loldats  avoient 
pft  iaire  l'ornement  d'un*  ville ,  qui ,  lelon  le  même 
firopliete*  avoit  dans  ll»ti«iiip«  des  fokb»de|iref-. 
foe  toute»  les  oatiojM.. 

Il  eft  vrai  aue  le  texte  des  Septute  les  nonine 
fimpleinent  ^uhcuut  t  des gardts ,  &  dansunc autre  Ic- 
(onMi^W»  Ui  Mcdcs.  Le  cbaldéen  a  traduit  ce  mot 

Cr  celui  dc^'^'^'")  Cappadociensayant  changé 
tcesllj  mus  l'hébreu  s'ell  tcrvi  du  motdegwn- 
jmiiîn  ;  tt  comme  gomtd  (igniiïe «ne  twdk ,  c*cft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  l'auteur  de  la  vu!g.it'',  ;h  f.iint  Jérô- 
me &  à  Âquila,  ilc  trjiduirt  ce  mut  [jifrci  Uiule/Jj; 

L'origine  de  l'équivoque  eft  par  l.'i  bien  prouvée  i 
mai»  i(  refte  toujours  à  lavoir  qui  ctoient  ces  Gam- 
maéins  <t^m  avoit  mis  lui  le;»  tuars  de  la  ville  de 
Tyr.  Etoit-ce  de  véritables  Pjr^râ^cosiincScllOt* 
•, ,  BarthoUn  ,  Sc  quelques  interprétée  Tout  dit 


tus , 


après  R.  Chinichi?  ou  bien  étoit-ce  les  habitans  de 
Maggédo ,  dinfi  que  l'ont  avancé  d'auues  favans , 
ou  de  fimples  gardes,  comme  le  veut  FodUrili»  OU 
«ofin  le»  GeiDabens  dont  parle  Pline  } 

Va  favant  acadéoMeo  de  Paris»  après  avoir  exa* 
miné  ce  pafTnge  avec  attention ,  voyant  que  le  pro- 
phète femble  préférer  les  Gammadins  aux  Perles  , 
aux  Aff^rriens,  aux  Grecs,  &  à  tous  le^  autres  peu- 
ples qui  avoient  pris  parti  dans  les  armées  des  Ty- 
ricns ,  &  qu'ils  taifoient  l'ornement  de  leur  ville  , 
pinfc  qu'il  i  voulu  parler  des  divinités  qu'on  avoit 
placcei  iui  ks  tours ,  avec  leurs  armes  ûc  leurs  flè- 
ches, comme  on  mettoit  les  dieux  patiti^u'cs  lur  la 
proue  des  vaiiTcaux ,  dont  ils  faiioient  le  principal 
ornement  ;  &  que  les  uns  &  les  autres,  étoient  repré- 
fentés  par  de  petites  idoles ,  coaune  Hérodote  le  dit 
formel  tement  de  ces  derniers ,  que  Cambire  trouva 
dans  le  temple  de  Vukain  en  Fgypte  ,  C<  quifelon 
cet  hiftorien ,  rcfftnibloient  à  di s  Fjgmûs. 

Au  refte,  ce  n'eft  là  qu'une  ùmpie  conjedure  , 
fliaisfiùvaat  laquelle  dlipaioiflent  les  riveries  des 
gibbtotfitdescommentateuit.qm&rhfimpU  cty- 
mologle  du  mot  goJTji'u' ,  nvoient  mis  des  Py^m^a  lur 
les  tours  de  Tyr  ,  au-liiu  Je  trouver  dans  k  palTagc 
«l'Ezcchiel,  ou  un  peuple  de  Phéniciens  robufte , 
adroit  à  tirer  de  l'arc  ,  ôt  marqué  à  la  fuite  des  au- 
tres comme  diftingué ,  ou  dea  dieux  patrons  d'unt 
ville  idolâtre ,  qui  mettoit  en  eux  toute  fa  confiance, 
en  faifoit  Ton  principal  ornement.  ÇD.J.) 
PtCMitS ,  (  Giog.  ont.  )  peuples  fabuleux ,  à  qui 
les  anciens  nedonnoieni  qu'une  coudée  de  hauteur  ; 
ils  ont  mis  de  tels  peuples  dans  l'Inde ,  dansVEtUo- 
pi«»  iL  à  rexuêinité  de  laScytfaie.  Des  voyaf^urt 
modernes  mettent  à  leur  tour  des  Pygmûs  dans  tes 
parties  les  plus  feptentrlonalcs  de  l'univers.  Il  eft 
viai  que  quelques  nations  qui  habitent  les  terres 
ari^iques,  commeles  Lapons  &  les  Samoyedes,  font 
d'une  petite  taille  ;  mais  quelque  petite  aue  foit  leur 
tnlle  ,  ils  ont  plus  de  deux  coudées  ;  les  Pygmèts 
d'une  coudée  n'exiftent  que  dans  les  fables  des 
poètes,  dont  les  anciens  écrivains  s'amufoient ,  fans 
en  croire  un  mot.  Pline,  itv.  l'I-ch.  x.  dit  fimple- 
ment,  que  quelques-uns  avoient  rapporté  que  les 
oalioBSdes  i'^^mc'cx  habit  oient  dans  les  marais  oii  le 
Nil  prenoit  U.  fource.  Strabon  ,  liv»  XVU.  regarde 
abfolument  les  Pygmits  comme  un  peuple  imagi- 
naire, car  il  ajoute  qu'aucune  perfonne  digne  de  toi 
ne  fotitenoit  en  avoir  vû;  cependant  l'abt^  Danet , 
dans  fon  diâionnaire ,  s'eft  avifé  de  prcterau  même 
Strabon  U  à  Pline ,  tous  les  contes  a'co&iia  des  ait» 
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PYLJCJ-l/M,  (  Géog.  ont.  )  ville  de  la  giai.de 
Phrygie.  Ptokm  ce  >  Sur*  K  «i.  4r>  la  place  entre  Tkt' 

ttùjonium  bc  Saint, 

PïLJE ,  (  Giog.  me,  )  ce  fliot  latin  vient  da  grec 

nJ/ji,  qui  figni(i«  une  ^or/t  ou  une  co/owi«,  fort  de 
pierre  de  taille,  fott  de  brique.  On  entend  commu- 
nément dans  l'ancicni'.e  gcographie  par  le  mot pyUy 
des  pailagcs  étroits  entre  des  montagnes  j  on  ap- 
pelle auflt  ces  paiTages/vnv  ,  des  portes,  parce  qu'- 
elles font  comme  les  porter  d'un  logis  »  par  iefquel- 
les  finit  oéeeiSùrement  entrer  6t  lonir. 

Quelquefois  ces  patVagcs  font  l'ouvrage  de  U  na- 
ture ;  quelquefois  ils  loat  ioits  de  inam  d'hommes 
dans  des  montagnes  que  l'on  a  coupées  ;  ce  quir^ 
pond  au  mot  eUuJira  des  anciens,  6c  à  ce  que  nous 
appelions  présentement  un  /mt  ,  un  port ,  un  coL  Pli- 
ne, Av.  //^,  ch.  Vf.  nomme  Pyia  un  heu  de  l'Arcadie. 
Ptolémée ,  liv.  JK  ch.  vin.  appelle  aufli  Fu'jt ,  de* 
montagnes  d'Ethiopie  fous  l'h^yptc. 

Pyia  Ptffidti  ou  Su^adts ,  eft  un  détroit  célèbre 
entre  la  Peritde&l  laSuxiane»  ce  qui  &it  qu'on  l'apr 
pelle  iodifféremment  du  nom  de  l  une  ou  de  l'autre 
de  ces  contrées.  I>iodore  de  Sicile  dit  Ptrjidu ,  6e 

Arrlen  Su{tadts.  * 

PyU  jurmajina  ,  eft  U  mont  Caucafe ,  qui  borne 
la  Sarinatie  au  midi  6c  la  lépare  des  contrées  voifi- 
nés.  Ptolémée ,  Uv.  K  th.  ix^  diâingue  dans  cette 
iameufe  montagne  deux  pttfTages  étroits,  donr  l'im» 

qui  lîonnoil  i  nirt  c  rt;  r  ''-c  ie  ,  s'apptîioit  poruz 
CaiiL.tJat  ;  &  l'autre  qui  donnoit  entret  U4ii&  i'Atba- 
nie  ,  le  nommoit  pyù  Jlbaaia.  (^D.J.") 

à'ÏLjEA ,  (  Giog,  aae.)  ville  de  la  Macédoine  » 
danslaTrachinie;  elle  étoitaupiédumontOdtt» 
fie  donnoit  le  nom  3u  golte  Pylaique,  dont  parie 
Strabon  ,  liv.  lA'.  paj^.  ^jo.  {D.  J.) 

PYLAGORtS,  1,  m.  (hiji.anc)  nom  que  les 
Villes  grecques  donnoientaux  députés  queUes  en- 
voyoicnt  i  l'afTemblée  des  amphyéBonsCelott  ledniît 
qu'elles  en  avoient.  Chacune  y  envoyoit  un  fy.'^- 
jro^&UtthienNBnemon,  avec  plein  ]H}uvoir  à  cciui- 
ci  de  traiter  de  toutes  les  m.iiieres  qui  conccruoicnt 
la  religion  ,  le  py lagon  n'étant  charge  que  des  inté- 
rêts politiques.  Cependant  les  grandes  villes  dépis- 
tèrent quelquefois  deux  ou  trois /yUifms ,  il  jamais 
qu'un  hieromnemon  ;  mais  dans  ce  cas-lî  même,  ces 

Îuatre  députés  n'avoitnt  toujours  que  deux  voix, 
>n  choififlbil  toujours  les  pyUgora  a\x  fort,  &ils 
étoient  (irdinairtmeiu  pris  d'entre  les  orateurs,  pet^ 
ce  ^ue  dans  i'aâ°embiee  des  amphydions  ,ils  étotent 
obhgés  de  porter  la  parole  ;  ils  délibéroïent  Air  les 
aflàires générales  de  la  Grèce  ,  y  formoi-  nt  rks  dé- 
crets, dont  ils  repréfentoient  des  copiei  a  leurs  ré- 
publiques rcfpeiftivcs ,  auxquelles  à  leur  retour  ils 
rendoient  compte  de  leur  dcputation.  On  croit  que 
ces  décrets  portaient  en  tttele  nom  de  l'ilkrwmM. 
nwwi  cependant  il  s'en  trouve  qui  commencent  par 
ces  mots  t  Ua  paru  à  propos ,  il  a  plu  aux  py  lagores 
&  aux  autrci  qui  ont  droit  de  fedn^e  u  ta^cmtUt  dcj 
amphycLons.  M.  de  Valois  peiiic  néanmoins  que  les 
hieromnemons  avoient  la  préféance  :  fur  IctlueiOm* 
nemons ,  voyt^  Hieromnemon. 

P^^^^S ,  f.  m.  pl.  (  Andq.  guc^.  )  ,rt;A«M» ,  nom 
donné  a  I  aHemblce  desamphyâions  ,  loit  qu'elle  le 
tint  à  Delphes  ou  aux  Thermopylcs.  Le  concours 
du  peuple  ctoit  ii  grand  à  cesaffembiécs,  que  le  mot 
pyitds ,  pyiaa ,  fut  employé  dans  la  fuite  pour  défi- 
gner  toute  affemblée  nombreufefOu  foule  de  peuple 
dans  quelque  endroit  que  ce  fût.  (  £).  7.  ) 

VYLEUE,  ^Géog.anc.)  ville  dd'Etolie,  félon 
Homère  ,  Pline- ,  /.  c.  ,j.  U  met  fur  le  golfe  d« 
Connthe  ;  5c  S ;rabon  nous  apprend  qu'elle  chaneeA 
de  nom  ,  6c  prit  celui  de  Projciùum ,  quand  on  Im 
changea  de  place  »  pouc  la  bâtir  fur  Ici  batiteiirs  <l« 
TOiûnage, 

PTLES, 
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P^'LES,  pyh ,  (  (^^oç.  dn(.  )  -sr-j'Ad),  cVfl-S-fiire 
portes,  partage  de  (oixante  pas  de  larpeiir,  entre  la 
f'ivjcidt:  la  ThclKi'ic;  ce  t.inu'ux  p.iirripe  t-iï  en- 
core piui  connu  loui  le  nom  «ie  Tktrmofyla.  yoye^ 
ThERMOPYLES,  Gio^.anc.  {^D.J.') 

PYLORE,  f.  m.  (^Aiumm*)  MOM  §l«c^  fi- 
gnttîe  ponicT\  le  pylon  eft  Porifice  inférieur  de  Pet 

toir.nc,  ou  fi  l'on  aime  mieux,  le  cercle  charnu  de 
ror.tii.e  inJerieur  de  l'eAoïnac;  c'eft  un  rebord  cir- 
culaire, large,  &  peu  épais,  qui  laide  dans  le  mi- 
lieu  (le  fon  contour  une  ouverture  plus  OU  moins  ar- 
rondie. 

Ce  rebord  efl  un  repli  ou  redoublement  de  deux 
tuniques  intcmesdel'cftomac;  favoir,^e  la  nerveu- 
fe  &:  Je  la  \  c!uutce.  11  efl  en  pai  t-c  tormc  par  un  pa- 
quet circulaire  de  âbres  charnues,  immédiatement 
emboîtées  dans  la  dupUcaCine  nerveufe ,  &  diftin- 
cuée»  flon-fculeoient  des  autres  fiiircs  charnues  de 
rextrâmitéde  l'eftoraac ,  nui»  auAi  de  celles  du  ca- 
nal inteflir  al,  par  un  cercle  blanchâtre  fort  tlélié, 
qui  piiroit  A-travers  la  tunique  externe  ou  commu- 
ne, autour  de  l'union  de  ces  deux  parties. 

La  ti^ure  du  fyion  eft  comme  celle  d'un  anneau 
tTanfvcrfalement  appktî  »  dont  le  bord  interne ,  oui 
eft  du  côté  du  centre,  eft  un  peu  enfoncé,  &  s^a- 
•vance  dans  le  canal  întelKnal  en  manière  d*une  ef- 
pece  J'etitonnoir  large  &:  tronqué,  Il  cTt  naturelle- 
ment plu^i  ou  moins  p!iiTô  ver*  ce  bord  iuicrne,  à- 
pt  u-pres  conuiie  l'ouverture  d'une  bourfe  prefque 
fermée.  Tout  ceci  elt  tort  différent  de  ce  que  les  fi- 
gures ordinaires  &  les  préparations  feches  repré- 
lentent  :  c'eft  une  e^ece  de  fphinâer ,  qui  par  fon 
aâion  pout  rétrécir  rorifice  inférinir  de  l'eftomac , 
mais  ne  paroît  pas  pouvoir  !c  rétrécir  entierenunt. 

ri  parort  (;ue  \i pylore  lert  à  retenir  &  à  taire  Ic- 
jouriiet  !es  .ilimens,  julqu'.\  ce  qu'ils  ayent  acquis  ta 
ftui(lit«  i'uiElknte  pour  p^lTer  (ans  effort  par  Touver- 
ture  fi  ë  cet  orifice.  Je  dis  fans  tffon  ;  car  «ne  irrit»- 
tion  parriciilicre  Je  la  tunique  Lr.ii  r:  :e  c!c-l"ent>mac, 
&  encore  plu, une  contradaon  vjuiLiite  du  dia;>iirag- 
me  &  des  mufcîes  du  bas-ventre,  poufTeroieni  l>ien- 
tôt  le  contenu  de  l'etlomac  vers  fa  petite  extrémité, 
&  lui  ièroientpairage  par  te  pylort. 

Lea  monvenens  doux  &  altenn,ti6  des  fibres  or> 
bicutatres  de  la  tunique  chanrne ,  peuvent  aider  â 
faire  paffer  naturellement  par  l'orihce  inférieur  de 
l'eftoniac ,  ce  qui  y  eft  fuflilamment  digcrc.  Ce  mou- 
vement eft  appelle  mouvtmtnt  vtrmiculairt  y  j)ar  ceux 
qui  le  croycnt  fuccetfivement  réitéré,  à-peu-près 
comme  celui  qu'on  obfenre  dans  les  vers  de  terre 
quand  ils  rampent. 

La  fituation  prefque  tranfverfale  de l'eflomac  aide 
fans-doute  à  y  taire  (éjournt  r  !ei  allmens;  mai-S  An- 
dré Lacuna  paroit  avoir  remarqué  le  premier  que  le 
pyion  eft  fitué  un  peu  au-deflbus  du  fond  de  l'efto- 
maci  cette  iituation  fiit  que  la  partie  des  alimens 
4{ut  n'eft  pas  encore  bien  digérée,  ne  defcend  pas 
tro]>  tut  dans  les  inteftins. 

Kcrclcnng  parle  de  deux  faits  bien  étranges  de  fa 
connoifTaiice  ;  l'un  efl  de  l'entier  bouchoinent  du 
pytort  par  un  ^ros  loi  d'Hollande  avalé  accidentelle- 
VKteX't  ce  qtu  caufa  la  mort  an  malade  en  peu  de 
jours.  Le  fécond  hit  plu$heureuz,  eft  d'une  autre 
perfonne,  qui  avala  une  monnoie  de  cuivre,  mais 
uins  autres  triftes  effets,  que-  de  violentes  nautées 
Se  des  vomifTemens.  Le  iiiakide  rendit  au  bout  d'un 
mois,  apr^  quelques  purgatifs,  la  pièce  de  cuivre, 
mais  fi  ronnée  par  le  ûic  gallrique,  qu'elle  étoit  mc- 
connoiilkUe;  toutes  les  (ettns  &  antieS'  marques 
jravccs  avoicnt  difparu  fur  l'une  &  l'autre  fnce. 

On  ii*éy)rouve  prelque  [ainais  de  douleurs  parn- 
culicros  ail  pylore;  en  échange,  on  croiroit  en  cer- 
tain&  mometis  giar  les  fcnfations  vives  dont  i'eftomac 
eft  lUfccptible,  que  raaM  liabtta  daii»ce  vifcece» 
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!>i  eue  van  Helmont,  en  mettant  fon  fége  dans  le  py- 
lo.-c ,  ne  fe  leroit  trompé ,  qu'en  prenant  la  partie 
pour  le  tout.  (/?./.) 

PYLORIQUE,  adj.  tn  Anatomit^  fe  ditdesarte>' 
res  &  des  veines  qui  ie  <fiftribueat  aa  pylore.  Ftyo^^ 
Pylore. 

PTLUS ,  (  Géo§.  anc.  )  villedu  Péloponnèfe,  àtta 

la  Mcffénie,  &  que  Ptolémée ,  f.  II!,  c.  x\j.  marque 
entre  Tembotichure  du  fleuve  StU ,  &  le  promon- 
toire Coryphajîtim. 

Strabon,  LFIILc.  539. connoît  trois  villes,  ap» 
pellces  Pylus  dans  le  Pcloponneie ,  c'cft-à-dire  dans 
le  canton  de  la  Morée  occidentale  appellcc  aujoui^ 
i!\iKn  Sdvtdtn.  L'une  fe  tronvoit  dans  l'Elide,  près 
du  montScollis;  l'autre  dar.s  la  MrlTcnîe  ,  ]>rcs  du 
promontoire  Coryphalîum;  c'eil  apparemment  le 
vieux  Navarin,  dans  le  golfe  de  Zoncnio;  Se  la  troî- 
fieme  dans  la  Triphylie ,  aux  confins  de  l'Arcadie. 

Les  habitads  de  chacune  de  ces  villes  foutenoient 
que  c'étoit  la  leur  qui  avoit  anciennement  été  nmn- 
mce  Erriiu'ixnius,  &  qui  avoit  été  k  patrie  de  Ne- 
ilor  :  n.ais  Strabos  jui^c  que  la  ville  Pylus  de  la  Tri- 
phyhe ,  étoit  la  vraie  patrie  de  Ncftor,  parce  que  1» 
(l;uvc  A'pliée  cotiloit  dans  la  contrée  ot'i  elle  étMt 
bàiie.  Il  dorme  à  cette  Pjlus  les  fumoms  de  Lifo^ 
liais  y  ï':  :ph)lijau,  9f.  AreaékttS. 

Paufanias,  Eïui^.  II.  c.  x\lj.  dit  q;i'il  ne  connoif- 
foit  dans  l'r'.rcadie  aucune  ville  nommée  Pytusy  Se, 
félon  lui ,  la  Pylus  de  Meffénîe  eft  la  nfime  que  la 
StUa.  d'Homere.  (Z?./.) 

PYOULQUE ,  t.  f  inftrumentdeObm/giVenfbrmé 
de  feringue ,  deftiné  à  tirer  de  différentes  cavités 
les  matières  purulentes  8e  fanîeuies ,  qui  ne  forii- 
roient  pas  aifément.  Parc  en  donne  la  %UK  àl'4r> 
tidt  des  ulcères  des  orell'ei. 

Anel  chirurgien  françot$,qui  avoit  vu  dansleSUT' . 
mées  des  foldats  charlatans  qui  fe  font  bien  payer 
pour  paiifir  du  fiera,  c'eft-à-diie  pour  fiicer  le* 
plaîe.i  faites  par  coups  d'cpée;  Anel,  dis-je,  qui 
avoit  grande  toi  à  ccne  fuccion,  imapina  une  fenn- 
gue  ou  Dv/A/.vv,  fluM  a  fait  diliiner  dans  un  traité 
quia  pour  titre;  l'tirt  Je  fucer  Us  pl&it^  [.m,  fe  jerv'tr 
je  la  koiuhe  Je  t'homme.  Son  objet  etoit  de  garan- 
tir les  bleffés  de  rintèâionqui  auroit  nu  leur  £tre- 
cofflflMmiquée  par  lecontrad  des  lèvres  d'un  Homme 

ir.al  faln;  &  réciproquement  pour  garantir  les  fu- 
teurs  du  danger  qu'ils  pouvoient  courir  à  pomper  le 
fang  de  la  plaie  d'un  oomzne  vétolé  ou  fcorbuti- 
que,  &c.  (}') 

PYRACANTHA,  C  f.  (  Botan.  )  plante  qu'on  ap- 
pelle vulnirement  en  françois  tui^on  ardtni'.  c'eft' 
1  cfpece  de  néflier  nommé  par  Tournefort ,  m^M^ 
tus  acttUau  pyd'foB»  L  IL  H.  644,.  en  angioia  «tr 

prickly  mtdlar. 

Le  pyracaniha  eft  un  arbriffcau  épineiw,  dont  l'é- 
corceeft  noirâtre;  fes  feuilles  reffcmblenr  à  celles 
du  poirier;  elles fimt  oMongties,  un  peu  pointues, 

&r  dentelées  on  leiirs  bords.  S,i  fleur  ert  a  plufieiu^ 
jjérales  dilpolés  en  rofe  ,  de  couleur  pale  &  rou- 
gcàrre  ;  ion  trnit  e(l  gros  à-peu-])res  comme  celui  du 
berberis,  mais- prefque  rond,  d'un  beau  rouge,  ayant: 
une  efpece  de  couronne,,  aiereler,  renfermant  de* 
femences  longuettes  :  cet  arbriffeau  croit  dans  ]«$■ 
haies  &  dans  les  jardins.  (  i>.  7.  ) 

PYR.f;,  {C-oi;.^nc.)  i".  ville  d'ftalîe,  dans  le 
Latium,  au-delà  de  la  ville  de  1-ormies;  1*.  ville 
d'Egypte,  où  félon  Pline,  /.  XXXyiI.  eh,  x.  oa 
trouvoit  la  pierre  aromatites,  qui  avoit  une  odeUT 
de  myrrhe.  (  D.  J.'^ 

P  Y  R  .fil  A ,  {.  f.  (  orient.  )  ou  PyTtthta,nom  que 

ks  Grecs  ont  donné  à  de  grandes  places  découvertes,. 
&  dédiées  ati  (olcil  chez,  les  nations  orientales  de 
Tantiquitc.  Cctoit  dans  ces  endroits  qu'on  confer- 
.  vwtuA<èitgerpénieleiiniapiieur  decct  afiie.qui 
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^toit  adoré  par  k  plùput  des  feapUt  orkntaMZ. 

(D.J.) 

PYR.fTHES  LES,  Pynih!,  {Géog.tnc.^  peu- 
ples de  la  Cappadoce.  Ôrtclius  qui  cite  Euftathe , 
dit  que  ces  peuples  allumolent  des  ftnx  pOMr  tiltr 
des prdàûs de favenir.  (D.J.) 

PYRAMIDAL,  «dj.  (  C/m».  )  fe  dit  d'une  pièce 
df  bois  on  d'autre  matière,  large  par  un  boot,  & 
qui  va  en  diminuant  par  gradation  jufq«*à  Pautteex- 
'  trêmité,  où  elle  fe  termine  en  po  i  u\  comme  les 
cônes  &  les  pyrwnides.  A  V{  Py  R  *  m  i  ut .  r  £  ) 

Pyramidal»  nombra  pyramidaux ,  font  les  fom- 

iMS^noiaîbm  polygones  formés-de  la  même  ma- 
nière que  les  nombres  polygones  eux-aiêmcs  ibot 
formés  des  progrcfTtons  arithmétiques.  ^<>y«t  NOM- 
BRE &  POLYGONF  ,  yoytl  du^FlGURÉ. 

On  les  appelle  pnrticilicrement  pnmurs  pyrami- 
daux: les  fommt  s  des  premiers  Byramidttux  le  nom- 
ment fieonds  pyramidMix.  Les  fommes  de  ceux-ci , 
iroifiemts  pyramidaux  y  â-c.  ainfi  de  Alite  à  l'infini. 

Ceux  qui  viennent  de  nombres  trîmgulmres  font 
appelles  particulièrement  premiers  trlan-^iiLthes  py- 
ramidaux ,  ceux  qui  viennent  des  nombres  pentago- 
nes fe  nonnent  fwmm  ftHUgtms  fymmdvie. 

On  appelle  ordinaiivment  du  nom  fimple  de  py- 
ramidaux les  nombres,  i  ,4,  10,  lo,  &c.  qtii  font 
formés  par  l'addition  des  nombres  triangulaires  i,  j, 
6, 10,  9C. la  fttntulc  générale  pour  trouver  ks mm- 

èmnyHmdauxAit  X        X  c*eft-à*di»e, 

que  le  quadieme  nomtn  pyramidal  fe  trouvera  en 
mettant  dans  cette  formule  4  à  la  place  de  n ,  le  cin- 
quième en  mettant  5  S  la  place  de  «,  &<:.  Koyti  Us 
JtH.con.  de  M.  de  l'Hôpital,  /.  X.  ar:.  471.  6-471. 
yoyti  OKffi  FlGURÉ  &  POLYGONE.  (O) 

Pyramidal  ,  le,  ad).  *n  Anatomt ,  fe  dit  des  par- 
ties qui  ont  quelque  rcffiaoblanoe  avec  une  pyra- 
mide. 

Les  mufdes  pyramidaux  du  nez  font  au  nombre  de 
deux;  ils  viennent  de  la  raclr.c  du  ne/  ,  &  font  quel- 
quefois des  produûiom  «lu  frontal ,  &  s'ctendant  peu- 
i-pea  fur k»  cOtés  du  nez,  ils  s'infèrent  aux  nari- 
nes; oaelqueMu«s  de,  leurs  £bres  fe  teianacat  à  la 
lèvre  fiipérieure,  fie  on  leur  donne  le  nom  é^Mi^ues 
du  nti-  foyii  Oblique. 

Le pyrarruJaL  ilii  bii-vcntre  efl  un  petit  mvifcle  h- 
tlic  au  bas  du  nui((.!e  droit,  à  qui  l'on  a  donne  ce 
nom  à  caufe  de  la  ligure.  Il  eft  lai^e  &  épais  i  fon 
extrémité  intérieure  qvù  eù.  attachée  au  tord  ûipé- 
rieur  des  0»  pubis»  immédiatement  devant  l'attache 
des  mufcles  dnnts.  tl  dinûnue  peu-à-peu  en  largeur 
il  en  épaifleiir  de  bas  en  haut ,  &  fe  termine  en 
pointe  à  la  ligne  blanche  i  quelque  diflaoce  au-def- 
fous  du  nombril.         nu  Fi,  ^Aim,  ffimtx- 

Ce  maftleeft  quelquefois  ftvl  &  quelquefott  ac- 
compagné. On  a  vil  des  fujets  dans  tefqueU  ils  ne  fe 
trouv(};cnt  ni  l'un,  ni  l'autre;  &  d'autres  dans  Icf- 
qiiels  11  s  en  eiï  trouve  trois. 

On  donne  encore  ce  nom  au  mukic  de  la  CitifTe, 
^eftaiifiappcllé/'yri/or/ne,  f^oyt^  Pyriforme. 

hecotfSpFrwmdnl  eft  un  plexus  de  vaiiferaxfan- 
guins  fitué  fur  le  dos  des  teftteules  à  qui  on  a  donné 
ce  nom  à  caufe  de  fli  forme.  On  l'appelle  encore 
corps  variipitux  6c  pampmi/urmt.  ^oyc^  CoHKï  &  V  A- 

ftlQVEUX. 

Ù  confifte  en  un  nombre  infini  de  petites  veines 
qiH  communiquent  les  unes  ay^c  les  autres,  fie  foi^ 
ment  une  efpece  de  filet.  Ces  veines  fe  joignent  en- 
fin ,  Bc  ahoutifTent  à  une  veine  qui  leur  fournir  tout 
le        cu'elles  conrit-mient. 

Ce  plexus  tire  fon  orii^e  des  veines  fpennati- 
tptKt  qnî,  Hi  peuan-defllu*  des  tefficulc»,  St  divi« 
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fent  en  plufieuts  branches ,  dont  l'union  plufiem 
fois  répétée,  finrne  le  corps  pyramidal,  f^oy*{,  Tks- 
TICULE  &  SpCRMATIQUE. 

PYRAMIDAUX,  Mamelons,  {Jaai.)  on 

appelle  mamelons  pyramidaux  les  extrémités  de 
tous  les  nerts  de  la  peau,  dont  chacun  paroît  cou- 
vert de  deux  ou  trois  enveloppes  de  forme  pyra- 
midale, &  placées  les  unes  fur  les  autres.  On  les 
apperçoit ,  &  on  les  fépare  làns  peine  dans  la  peau 
de  rélcphant,&:  dans  celle  dics  piésdtqudqttes  aiH- 
maux.  (i^.y,  ) 
_  Les  corps  pyramidaux  font  qtiatre  protubérances 
d'environ  un  pouce  de  loi»  »  dont  deux  font  fituées 
A  la  partie  moyenne  fie  tnieneure  de  Pextrêmité  ou 

Îueue  du  cervelet  entre  les  éminences  olivaîrcs ,  fj: 
eux  autres  fur  les  parties  btérales  une  de  chk4uc 
côté, 

PYRAMIDALES,  papilles.  Kwe? Papilles. 

PYRAMIDE ,  f.£  urm  dt  GImbm ,  c*eil  on  fo- 
lide  terminé  en  pointe,  &  qui  a  pour  bafe  un  trian- 
gle, ou  en  général  un  polygone  quelconmie  ;  ou ,  ce 
qui  revient  au  même,  c'eft  un  cor}  s  dont  la  bafe 
eft  une  figure  rcâiligne ,  &  les  cotés  des  triangles 
plans,  dontlesfoflunetsabootiirciitaumêsK  poutt. 
y^^ti  Solide. 

Euclide  définit  la  pyramidt^  un  folide  compofé  de 
phifienta triangles  qui  ont  uarnSmeptan  po«irbafè» 
fie  «n  fommet  commun. 

Wolf  îa  définit  un  folide  borné  par  autant  de  trian- 
gles ADC^  DC£  ic  ADBf  aboutiflans  au  même 
point  Z7,  que  la  bafe  JBC  •  de  côtés.  PL  gimU 

trique,  fig.  78. 

Une  pyrumidt  eft  appeUée  trumpdainf  furrk^ 
pcn'.a^oiiaU  ,  &c.  fu'vant  que  fa  bafe  eft  un  triangle, 
un  tjuarré,  &c.  Uce  pyramidt,  dQi>t  la  bafe  eft  un 
cercle,  s'appelle  fo^«.  f oy»{  CONE. 

Proprittâ  de  la  pyreaùdt.  1°.  Toutes  les  jynpm^ 
^  &  les  conès,  qui  ont  aêow  bafe  8t  mânetni- 
teur*fonr  égaux. 

2*.  Une  pyramidt  triangulaire  eft  le  tiers  d'un 
prifme,  qui  a  même  bafe  fic  mima  hauteur  <pi'«H*^ 
yoyti  Pris.me. 

3  °.  D'où  il  fuit  qi»  poifi^oil  peut  divifer  tine py 
ramide  polygone  en  mmaaift  truuigulaire»  chaque 

/r)^am((2(  fera  le  tiers  ^ua  prifoie  de  mine  bafè  &  de 

même  hauteur. 

4'.  Si  Ton  coupe  une  pyramide  par  un  plan  abc^ 
parallèle  à  t'a  baie  ABC,  la  figure  akc  ramée  par 
cette  ieâion  fera  femblable  à  là  baie  ABC. 

5".  Les  pyramides ,  les  cônes,  â'c.  font  en  nBba 
compofcesdeleursbafes&c  de  leurs  hauteurs  ;  d'où  il 
fuit  que  fi  leurs bafes  font  égales,  elles  font  propor- 
tionnelles à  leurs  hauteurs;  &  que  fi  leurs  hauteurs 
font  égales,  elles  feront  en  raifon  de  leurs  bafes. 

6°.  Les  pyramides  femblables,  les  cônes  fembla- 
bles  font  en  raifon  triplée  de  leurs  cdaés  hoimoio- 
gues. 

y.  Les  pyramides  égales  font  en  raifon  réciproque 
de  leurs  bafes  &  de  leur  hauteur  ,  c'eft-à-dire,  que 
la  hauteur  de  l'une  eft  à  celle  de  l'autre,  ooaunt  la 
bafe  de  celle-cî  eft  à  la  hauteur  de  celle-là. 

8»,  Une  fphere  eft  égale  à  une  pyramide  ,  dofli  h 

bafeeftégaleàlafurfiMedebfpaaa,  ficlahautcur 

à  fon  rayon- 

Mcfurer  la  furface  &  la  folidité  d'une  pyramide.  Il 
ne  s'agit  que  de  trouver  la  folidité  d'un  prifme  quia 
même  baie  Se  même  hauteur  que  la  pyramide  donnée. 
f^*iy«i  Prisme.  Et  divifànt  cette  folidité  par  trois» 
en  aoia  la  folidité  de  la  pymùdt.  Ainfi ,  fuppofoo» 
que  la  folidité  du  prifme  foit  é70tO3a8,  cuia  ét'bk 
pyramide  {en  Xii-i6jj6.  * 

On  trouve  la  ftirrace  d'une  pyramide  en  trouvant 
celle  de  la  bafii  ABC^  Se  celles  des  triaiwles  A  CD, 
CED,  BDAt  ^lû  foimcnt  fei  cMs.  rnyt^  Tbiam- 
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GtK.  La  fomtne  de  cti  iuriaces  donnera  celt«  de  ta 

l  a  l'urface  externe  d'une  pyramidt  droite)  qui  a 
pour  bafe  un  polygone  régulier,  eft  ëgftle  à  k  ha»- 
Ici::  l'un  cics  tr:.-.r.i],lijs  la  ^:om;>ofcat,  nnildpliée 
psi  i.i  ^..-Ck>r.t(îrfncc  entier»:  de  Ki  b.tfe. 

Reprcicnter  vin'j /'\  ..'w;./.-  fur  tn  |)!.in.  Reprdren- 
tez  la  baie,  ^jar  >.  \-r.v)lc,  le  triangle  ABC{^  li  l'on 
veut  une  pymr.i-.c  iriung'.iir.irc  )  fans  exprimer  le 
tl^AB,  que  l'on  iuppole  n'ûtre  point  yilible.  i°. 
Conlbuifet  ftir  AC9x.  CB  les  tmn^nJDCic  CBD, 
cnfortc  qu'ils  fc  rcncoiur  .  nt  en  q'.i-.'!u;.ie  liaint déter- 
miné, par  exemple  m  Li ,  mcnet  ies4igne*  , 
CDt  BD ,  &  vous  aure^  la  repréfcntation  éiUt  py- 
wmdt  triangulaire  ADB(,\ 

Conftruîre  une /fymimûb  avec  du  carton.  Snppo- 
fons,  par  exemple,  que  l'on  veuille  une  pyramide 
triangulaire,  i  \  Décrivez,  avec  le  rayon  un  arc 
BF. ,  fis-  79-  &  appl!q'ai.'  (lelTu'i  tro: ,  c(  rJcs  tgales 
BC^'CD  écDE;  i  ".  conftruifez  lur  CD  un  triangle 
ifelcde  DFC,  &  menez  les  lignes  AD^  AC.  Dé- 
coupes ce  carton  iuîvant  le  contour  de  la  ligure  «  en 
pliant  le  carton  fuj^rant  les  liptws  AC ,  AD ,  enforte 
que  AB  2c  AE  fe  ioi|iieitt  »  oc  vous  aurez  une  pyra- 
mide. 

Pyramidt  MMUfwâf,  TrOMQU£.  Ckambus. 

i£) 

Pyramide  ,  (  ffydr.')  eftdans  une  fontaine  une  tige 
commune  à  plufieurs  coupes  de  marbre,  de  pierre  ou 
de  plomb,  qui  vont  en  diminuant,  &  fc  terminent  par 
un  bouillon  qtiî  tor.ibc  (ur  l.i  coii[)f  du  fommet,  d'aii 
il  Ce  répand  utr  les  intérieures  en  formant  des  nappes 
julques  dans  le  baflïn  d'en-bas.  (  iC  ) 

rYRAMlPEt  mfinimtat  de  Cntm/pti  pièce  e^Ten- 
tielle  du  trépan  couronné,  yoyti  Trépan.  (  K) 


pYRAMIUr  OF  P0R5ENNA  ,{Ar.t.  rori: 


ancien  mo- 


nument,  en  Italie,  dans  l'Etrurie,  ])rc'>  crj  l.i  vi:;eclc 
Cîiiluini.  l'oricnna,  ro;  d"l-lnsnf,  f\it,  Icloa  V'.sr- 
ron ,  enterre  hors  de  la  ville  de  CUilniin.  On  lui 
drefTa  un  monument  de  pierre  quarré.  Chaque  côté 
Àoit  de  trois  cent  piés,  &  la  Inuteur  de  cinquante. 
Au-defibus  de  la  bafe  n  y  avoit  un  labyrimlie ,  dont 

on  ne  pouvoir  fortir.  Au  ^i^nt  o;i  voyoif  cinq  pyra- 
mides ,  quatre  fur  les  angles  Se  vine  an  niilieu;  elles 
avoient75  piés  par  cii-bas,  i  so  Je  hanteur,  tif^ 
ibtent  en  pointe.  Sur  le  fommet  étoit  un  (.(.  rclc  àc 
bronze ,  auquel  on  avoit  attaché  une  clKiinc,qui  por- 
toit  (les  fonnettes  qu'on  entendoit  au  moindre  vent  ; 
ce  qui  re(rembloitau  bniît  que  ^foient  les  chaude- 
rons  de  la  forêt  de  Dodone.  Enfin,  Varron  ajoute 
que  fur  chacune  de  ces  plaques  de  bronze  il  y  avoit 
quatre  pyramidet  lejÀ  poitoient  un  fécond  plan,  fur 
lequel  iétoient  cinq  t/anmt/ytmmdts^  dont  il  ne  don- 
ne point  la  hauteur.  (D.f,') 

Py'Uamidf  ,  (  Archit.  )  Oïl  lionne  ninfi  tout  mo- 
nument qiii  il  une  large  baie  quarrce,  6c  qU:  aboutit 
en  pointe;  telle  la  pyramide  de  Cellinb,  &  les 
v^mmi^  d'Egypte  dont  on  parlera  dans  les  articles 
futvans.  Les  pyramides  qui  font  fort  étroites  par  le 
hn<i ,  fc  nomment  aipùiUton  aiH^tpus.  Fi>yt{^Qai- 

LI  s  QUES.  (/)./.  ) 

P  V  V  M I DK  D  k  (^i-  ST 1  u  S ,  (  Aruhf.  rom,  )  Cette  py- 
ramid*  qu'on  vok  à  Rome ,  eft  un  monument  tingu- 
lîer  psr  fim  antiquité  &  par  fes  peintures.  On  érigea 
ce  monument  pour  fervir  de  naufolëe  à  C.  Ceilius  , 
l'un  (les  fept  omders  qa*on  iwnunoît  fyaimt  ou  i 

tturs  des  dieux. 

Elle  ert  Cjuarréc,  &  finit  en  pointe  aiguë.  Sahau- 
teur  eft  de  li\'  vinr.t  piés,  &  fa  plus  grande  largeur 
de  quatre  vingt-quatorze.  La  maffe  du  monument  eii 
de  briqw,  mais  il  eft  tout  revêtu  de  marbre  blanc. 
On  entredamcenuiufoléeparun  paflagebasfic  étroit, 
qui  en  traverfe  l'épaifleur  jufqu'au  milieu;  lA  4)n 
trouve  une  petite  chandire  voûtée»  looga»  de  Hor 
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neuf  |M^,  large  de  trci/c,  &  hante  de  quatorze* 
Cette  chambre  eft  enduite  a'un  ftiic  b!anc  poli»» 
fur  lequel  on  voit  encore  quelques  6guresdc  femmCff- 
phifieurs  vaiî»,  2e  d'autres  ornemens.  Une  de  ces  fi- 

fures  tient  un  \d''c  c!,j:s  b.  s  uns  niettc-it  de 

'eau  lullral,',  d'autres  du  vjn;  un:-  autre  fiji^urc  a  de 
gr.urcb",  fl-.iîcs. 

Un  eit  partage  fur  le  fujet  de  ces  peintures;  le» 
uns  veulent  quece  foit  des  préparatifs  de  funéraillev 
&  d'autres  que  ce  foit  un  banquet:  ce  qui  ftmble 
yorifer  ce  dernier  fentîmcnt,  c'eft  que  fes  figure» 
font  habillées  dedivtr:;';  couleurs;  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  cérénionies  des  funérailles  qu'on 
pratiquoit  fous  Auguile,  teins  auquel  on  conjctlure 

3ue  Ceftius  vivoir  :  au  refte,  ces  peintures  font  en 
étrenipe,  &  il  y  a  des  endroits  qui  ont  encore  beaU' 
coup  d  éclat  :  ce  fut  Alexandre  VIL  qui  r^ara  cette 
pyrumidi  en  167  j.  (  D.  J.  ) 

PvRAMlUtS  u'KGVf'ir  ,  (  Aki:.i.^ .-frJ.li.h-yp'.  ) 
rtpim  peiunia  otiofa  acjitdta  oftentatio  ,  félon  la  défi' 
nition  de  Pline. 

£n  effet ,  quoique  ce  Ibit  un  ouvrage  prodigieux 
d'architeâure,  cVftle  plus  inutile  que  les  hommes 
ayent  jamais  c\éciitc;  cependant  conme  ce  monu- 
ment eft  le  plus  célcLire  de  l'antiquité,  que  tous  les 
hirtonens  en  ont  [vtrié  avec  admiration  ,  ciu'il  lubhfte 
encore  de  nos  jours,  du  moins  en  partie ,  que  nos 
voyageurs  modernes,  Thevcnot,  le  Bfun>  Gréaves» 
le. pere  VansUb,  Gemclli  &  autres  ont  été  exprès, 
fiir  les  lieux  pour  le  décrire  &c  le  mefurer,  il  con- 
vient d'entrer  ici  dan;  des  déiaîb  un. pcu étnidus  fat 

ces  tamcities  pyiauudts. 

Les  anciens  tombent  tous  d'accord  qu'elles  ont 
été  bâties,  pour  fervir  de  tombeaux  à  ceux  qui  les 
ontélevétt:  Diodore  de  Sdie  &  StRdnMi  le  difent 

cla'rerrert  :  !es  Arcbe<;!'j  conî'iiment ,  le  toinbcati 
qu'on  voit  encore  nui'j-ird'hui  dans  l.i  plus  grande 
pyr.-ir.iJc ,  met  l.i  cluifc  hori  d::  doute. 

Si  l'on  cherche  la  raiioii  cpn  ()orta  Icsrois  d'Eçyp- 
te  à  en(rej)r:ndre  ces  granils  bâtiffiens,  Ariftote  tnfi- 
nneque  c'étoit  un  eâ'et  de  leur  tyrannie:  Pline  penië 
qu'ils  les  ont  élevées  en  partie  pr  ofténtation ,  &  en 
partie  pour  tenir  leurs  liijets  occupes,  leur  ôter 
Ki  occafions  de  penler  à  quelque  rés'olte.  Mais, 
quelque  ces  railons  ])uilTent  y  être  entrées  pour 
mielque  chotc,  on  croit  trouver  la  principale  dans  la 
tnéolo|^e  même  des  Egyptiens.  Servius,  en  expli- 
quant cet  endroit  de  Viiî»ile, 


feftdao. 


afliire  que  les  EgjfpdensCiOjroient  que  Tame  demetf' 
roit  attachée  au  corps^  tant  qu'il  reAoit  en  fon  en- 
tier; ce^  peuples,  ditcefkvant  coornientateur,  em^- 

hauiîH'i-.t  leur,  cor^is,  afin  que  l'amp  ne  s'en  fépnrc 
pas  litot ,  pour  jiaffcr  dans  un  autre  corps.  C'ell  [unir 
coiiferver  les  corps  incorruptibles,  qu'ils  avoienr 
mventé  ces  précieufes  comportions  d<mt  ils  les  eni- 
baumoient,  &  qu'ils  leur  ORtbId  de  (uperbes  mo- 
nuroens  plus  magnifiques  qui  tous  teurs  palaicCefiit 
par  cette  mime  raifon ,  que  les  rois  de  Thdies  en 
élevèrent  de  pareils  qui  ont  brav  é  tant  de  fiecles  ;  ôc 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu'il  paroiflbit  par 
les  commentaires  facrés des  Egyptiens,  qu'on  comp- 
toit  quarante-Hept  de  ces  fuperoes  tombeaux,  mais 
qu'il  n'en  reftoit  plus  que  dix-4èpt  du  tems  de  Ptolo- 
niée  Lagus,  Ces  tombeau v,  que  vit  Strabon  proche 
de  Sycnc  dans  la  haute  Fgypte ,  avoient  été  bâtis 
pour  la  mcnie  fin. 

Long-tems  après  le  rcjne  des  premiers  rois  de 
Thebes ,  ceux  de  Meophis  s'étant  trouvés  les  maî- 
tres, &  ajrant  la  même  ervgvwit  Ikr  la  réfidence  des- 
ames  anptiès des  corps,  élevèrent  ces  iuperbes pymr 
KÙdtSf  4mlbllt«iieM«  ailj«urc!'hui  l'adm'traiioad^ 

mil  i^ 
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lieu  lie  pyi\x>niJts ,  faifoient  creufer  pour  leurs  tom- 
beaux, de  cei  caves  qu'on  découvre  tous  les  jours, 
tt  dans  lefaaelies  on  trouve  des  momies. 

Si  Ton  cherche  la  vaifao  de  la  i^ure  qu'on  donna 
xapyramda^  on  troinreim  fans  oeme  qu  elles  furent 
bâties  de  la  forte ,  parce  que  de  toutes  les  figures 

3u'on  peut  donner  au  y  édifices,  celle-là  eft  la  plus 
urablc,  1  1  i  i  ne  ^1.  ri^rant  point  lcbas,&  îa  pluie 
^ui  raine  orainairemeni  les  autres  bâtimens,ne  pou- 
vant nuire  A  de<i  pyramides,  parce  qu'elle  ne  s'y  ar- 
flte  pas.  Peut-être  auffi  qu'ils  ont  voulu  par-là  repré- 
ftote^  quelques-uns  de  kim  dieux;  car  alors  les 
Egyptieas  reprcfentoient  leurs  divinité?  par  des  co- 
kûnnes  &  par  des  obéLiiques.  Aiafi  nous  voyons 
dans  Qément  Alexandrin,  que  Callirhoé,  jprêtrefTe 
de  Junon,  mit  au  haut  de  la  figure  de  fa  deeflie,  des 
couronnes  &  des  guirlandes  i  car  dans  ce  tbms-là  les 
Hatues  des  dieux  avoient  la  figure  de  colonmes  ou 
d*obélifques.  Paufanias  dit  que  dans  la  ville  de  Co- 
rinthe,  Jupiter  McHchius  étoit  reprcfentf  pW  une 
fyramUic,  &  Diane  par  une  colomne. 

Les  autres  nations  ont  quelquefois  imité  ces  ou- 
vrafet  des  Egyptiens,  &  ont  dreffé  des  pyramidts 
pour  leurs  fijpnicfes.  Sur  ce  paflàge  de  Virgile, 

Fu  'u  ingou  moHÊt  fmh  alto 
Rtfts  Dmtmù  urrtno  tx  nggat  hifim 
JÊa^qtû  Lamiuis  opacdque  Uiet  U&m, 

Servit»^  remarque  qu'andoinement  les  perfonoesde 
condition  fe  iâifoient  enterrer  fous  des  montagnes, 
te  qu'ils  ordonnoient  qu'on  drefldt  fur  leurs  lepul- 
ères  des  colomncs  Se  des pyramida. 

Le  lieu  où  Ibnt  les  pyramiJtf ,  dit  le  P.  Vansleb, 
qui  fit  le  voyage  d'Egypte  en  1 671,  eft  un  cimetière, 
K  iuls-doute  Btt  cimetière  de  Memphis»  car  tous 
les  hiflor  iens  arabes  nous  apprennent  .que  cette  vîUe 
étoit  bnrie  dms  l'etidroit  où  font  les  gynmûdu,  8c 
vis-à-vis  le  vieiix  Caire. 

Touti's  ces  pyramides  ont  une  ouverture  qui  donne 

Saflagc  dans  une  allée  baiTe  fort  longue ,  &  qui  con- 
uit  k  ime  chambre,  ail  les  anciens  Egyptiens  met- 
Coient  tefiOCM  de  ceux  pour  lefquels  les  pyramidts 
étoimtftttes.  Si  l'on  ne  voit  pas  ces  ouvertwes  dans 
toutes  les  pyrarjt'uLs,  cela  vient  de  ce  qu'elles  font 
bouchées  par  le  fable  que  le  vent  y  a  apporté.  Sur 
quelques-unes  on  trouve  des  cacaftCNS  UétOgly- 
phiques  aflcz  bien  confervés. 

Toutes  les  pynumJu  étotentpo£fes  avec  beaucoup 
de  régularité.  Chacune  des  trois  grandes,  qui  fubfif- 
fent  encore,  font  placées  A  la  tète  d'autres  plus  pe- 
tites, que  l'on  ne  peut  néanmoins  connoîtrc  que  dif- 
ficilement, parce  qu'elles  font  couvertes  de  fable; 
toutet  Ibnt  conllruites  l'ur  un  rodwr uni ,  cacU  fous 
du  fable  bianci  &  il  v  a  quelque  «pareoce  oie  les 
pierres  dont  on  les  a  oMes ,  ont  M  mées  liir  le  tieu 
même;  aucune  de  ces  pyramidts  n'ert  é^ale,  ni  par- 
faitement quarrce.  Toutes  ont  deux  côtes  plus  longs 
que  les  deux  autres. 

Dans  toutes  les  fjrnuiùdtSf  iV  y  a  des  puits  pro- 
fends, quarrés  tc  tatU^  dans  lé  roc.  H;  y  a  aufli  de 
ces  puits  dans  les  grottes  qui  font  au  voiftnage  des 
pyramidts  ;  ces  grottes  font  creufées  au  côté  d'une 
roche  en  affci  mauvais  ordre,  &  fans  fymmétrie  par- 
dehors,  mais  tort  ^ales  &  bien  proportiotuiées  par-* 
dedans.  Le  puits  eft  le  fieu  oà  lés  Egjrpiieni  net» 
toîentle»corpsdeceœtpourqwfa  frotte  avoit  dté 
fitite.  Lesnmtailles  de  quelques-unes  ont  des-f^nrts 
hiéroglyphiques,  taillées  auJîî  dans  le  roc,  les  unes 
plus  grandes,  les  autres  plus  petites.  Les  trois  princi- 
pales ;ry/-dm<./M  connues  des  vojFageun  font  a-anv^ 
ron  neuf  milles  du  Caire. 

'  La  plus  belle  de  toutes  eft  fituée  fur  le  haut  d'iule 
roche ,  dans  k  défen  de  fitbk  dVkftique»  à  «n  qneit 


de^imedeiGAance,  vers  l'ooeft  dés  pbûnes  dTgyp*' 

te.  Cette  roche  s'élève  environ  cent  pi  ^  n  t-demis 
du  niveau  de  ces  plaines  ,  mais  avec  une  rajnpe  ailée , 
&âcile  à  monter:  elle  contribue  en  quelque  chofe 
à  la  beauté  &  à  la  majefié  de  l'ouvrasei  &  fa  dureté 
£ùi  un  fondement  propordooné  à  u  nafle  de  c» 
grand  édifice. 

Pour  pouvoir  vifiter  cette  pyramidt  en-dedans,  il 
faut  ôter  le  fable  (^en  bouche  l'entrée  ;  car  le  vent 
y  en  pouffe  continueUement  avec  violence  une  fi 
grande  auantitét  qu'on  ne  voit  ordinairanent  que 
le  haut  de  cette  ouverture;  il  fiiut  même,  avmt 
de  venir  i  cette  porte,  monter  fur  une  petite  collî* 
ne,  qui  eft  vis-à-vis ,  toiif  auprès  de  la  pyramide,  & 
qui  fans-doute  s'y  crt  clevéc  du  lable  que  le  vent  y 
a  pouffé,  &  qui  ne  pouvant  être  porté  plus  loin  à 
caùfe  de  la  pyramidt  qui  l'arrêtoit ,  s'y  ell  entaâié  de 
lalbrte.  Il  faut  aufli  monter lUw  marches,  avantque 
d'AVer  à  l'entrée  de  l'ouverture  qui  eft  du  oôtéda 
nord. 

On  prétend  qu'autrefois  on  la  formoit  .iprés  y 
avoir  j>orié  le  corps  mon ,  &  que  pour  cet  effet ,  il 
y  avoit  une  pierre  taillée  fi  jufte ,  que  lorfiju'on  l'y 
avoit  remife,  on  ne  la  pouvoit  dificemer  d'avec  les 
autres  pierres,  mais  qu'ttn  badia  la  fît  emporter , afin 
au'on  nVût  plus  le  moyen  de  ferrirr  Ipt  pyramidt. 
Quoi  qu'il  en  foit,  cette  entrée  ell  quarréc,  &  elle 
a  la  même  hauteur  &  la  même  largeur  depuis  le  com- 
mencement juiiqu 'à  la  fin.  La  hauteur  e»  d'environ 
trois  piés  &  demi ,  &  la  largeur  quelque  chofe  de 
moins.  La  pierre  qui  eft  au-deflVtsen  travers,  a  près 
de  douze  piés  de  longueur,  &  dix-huit  piés  de  lar- 
geur. Le  long  de  ce  chemin,  on  trouve  une  grande 
chanibre  longue  de  dix-huit  piés ,  &  large  de  douze  ^ 
fa  voûte  eft  en  dos-d'âne. 

Quand  on  efl  venu  jufcpi'au  bout  de  ce  premier 
ctieimn,  oa  rencontre  une  antre  adiée  nareille,  qui 
va  un  peu  en  montant;  elle  eft  de  la  même  largeur, 
mais  fi  peu  élevée,  principalement  dans  l'endroit  où 
c  .  lieux  chemins  aboutilTent ,  q  i'i!  td  n  fç  coucher 
fur  le  ventre,  &  s'y  gliifer  en  avançant  les  deux 
mains ,  dans  l'une  defquelles  on  tient  une  chandelle 
allumée,  pour  s'éclairer  dans  cette  obfcuritc.  Les 
perfonnes  qui  ont  de  l'embonpoint,  ne  doivent  pas 
fe  hafarder  à  y  pafTer,  puifque  leS  plvs  m^^tes  y 
parviennent  avec  affcz  de  peine. 

Quelques  voyageurs  racontent  que  ce  paflàge  s 

i>lus  de  ceiit  piés  de  long^untr ,  &  que  les  pierres  qui 
e  couvrent,  fie  vfà.  fent  tme  efpece  de  voûte,  ont 
vinçt-cinq  S  trente  paumes.  Mais  la  fatigue  que  l'on 
effuie,  &  la  poufllere  qui  étouffe  prefque,  ne  per- 
mettent guère  d'obferver  cci  limienfions. 

Au  commencement  de  ce  chemin  qui  va  en  mon« 
tant,  on  rencontre  à  main  droite  un  grand  trou,  où  l'on 
peut  aller  «lelouetems  eniè  courbant  ;  à  la  fin  on 
éprouve  de  u  rnfifboce:  ce  qm  fait  croire  qiie  ce  n'a- 
jamais  été  un  paffage,  mais  que  cette  ouverture  s'eft 
faite  par  la  loneuetir  du  tems.  Aorés  qu'on  s'eft  gliffé 
par  ce  paftage  étroit,  on  arrive  à  un  efpace  oii  l'oa  • 
peut  fe  repofer ,  &  l'on  trouve  deux  autres  cfaen^ns». 
dont  l'un  defcend,  fitrautre  monte;  i  l'entrée  du 
premier  il  y  a  un  puits,  oui  à  ce  qu'on  dk,  con- 
duit dans  une  grotte  à  la  aiftance  de  67  piés,  après 
uoi  on  trouve  un  chemin  creufédansle  roc,  plein 
e  fable  &  d'ordures.  Lorfqu'on  efl  revenu  de  cepie* 
mier  chemin  qui  eft  à  main  droite,  on  entre  à  gandut 
dans  un  fécond  qui  a  17  toifes  de  lon^.  U  y  a.  de» 
trous  à  chaque  pas  pour  y  mettre  les  piési 

Les  curieux  qui  vont  vifiter  les  pyramides,  doivent 
être  obligés  à  ceux  qui  ont  fùi  ces  trous:  fkns  cels 
il  feroit  impoflîble  de  monter  au  haut ,  fie  ir&ut  en- 
core être  alerte  pour  en  venir  à  bouc,  à  l'aide  du: 
banc  de  pierre  qu'on  dent  ftfoie  d'iue'main ,  pen-' 
daoc  ^  Pmtwcftoeceqtée  iteoir  li,dviidiellbOtt-< 


Digitized  by  Google 


PYR 

ne  cela  3  &ntfinre  de  (on  grands  pas ,  parce  c^e  (es 

trous  font  éloignés  de  fix  paumes  l'un  de  1  autre. 
Cette  montée ,  qu'on  ne  peut  regarder  (ans  admira- 
tion, peut  pafler  poiu^  ce  qu'il  y  a  de  phis  confi- 
déiablè  dam  les  gyramdtt.  Les  pîeini  qw  eo  6>nt 
les  manilles  f  font  uiûes  eonune  une  gace  de  inï« 
rolr,  &  fi  bien  jointes  les  unes  au.v  autres ,  qu'on  di- 
roif  que  ce  n'eft  qu'une  ieuie  pierre.  Il  en  elt  de 
même  dit  fond  oii  ro»  loardw,  6c  la  Toute  eft  in* 
perbe. 

Cediemin,  qui  conduit  à  la  chambre  des  (éput- 
aeSf  perfuadé  que  ce  n'eft  point  U  qu'étoit  la  véri* 
fable  entrée  de  la  pynunidt  î  il  fiiut  que  celle  qui  con- 
duil'oit  à  cette  chambre  foitpUi  ;  a  ;":  S-  pl  us  large; 
car  ù.  ItspyraaùJu  étoient  les  tombeaux  des  anciens 
vois.  9  But  qu'on  ait  ménagé  une  route  plus  com- 
aMoe  poiv  y  porter  tes  cadavres;  &  coaunent  les 
fiùre  pêfler  par  un  chemin  oA  Ton  ne  peut  nmvher 
qu'en  grimpant?  Si  nous  en  croyons Strabon ,  onen- 
troit  dans  la  grande  pyramide  eu  .tvaiu  la  jjierre  (^ui 
eft  lur  le  fommet.  A  quarante  (Indes  de  Memphis, 
dit-il  >  il  y  a  une  roche  iur  laquelle  ont  été  bâties  les 

ÎyrÊgddis  &  les  moniunens  des  anciens  rois. . .  L'une 
e  oes  jgpwmidettA  un  peu  plus  ^ande  que  les  au- 
tres; nir  fon  (bnnnet  il  y  a  une  pierre  qui  pouvant 
être  aifément  ôtée ,  découvre  une  entrée  qui  mené 
par  une  descente  à  vis  juiqu'au  tombeau:  aiiui  on 
pourroit  avoir  élevé  cette  tombe  par  le  moyen  de 
quelque  machine  »  fur  le  haut  de  la  pyramidt ,  avant 

Se  lespîerres  qiû  la  couvrent  y  fuâent  pofiS«,  6e 
voir  niit  defcendre  enfuite  dans  la  chambre. 
Au  bout  de  la  montée  on  entre  dans  cette  cham- 
bre; on  y  volt  un  fépulcre  vuide  taillé  d'une  i"eu!e 
^eire  qui ,  loHqu'on  frappe  deflus,  rend  un  ion 
comme  une  cloche.  La  largeur  de  ce  fépiUcre  eft  de 
trois  piés  6c  un  ponce  ;  la  hauteur  de  troisjpiés  6c 
quatre  pouces,  &  la  longueur  de  fept  piés  6e  deux 
pouces.  La  pierre  dont  il  eft  fa\\  à  plus  de  cinq  pou- 
ces d'cpaiiTciu-;  elle  eft  extraordinairement  dure, 
bien  polie,  6c  reiTemble  à  du  porphyre.  Les  nmrail- 
les  de  la  chambre  font  auffi  tncntlUes  de  cette  pierre. 

Le  féotdcre  eft  tout  mid,  fims  couverture,  fans 
balurtrace ,  folt  q\i'il  ait  été  rompu,  ou  qu'il  n'aitja- 
MiaLs  été  couven.  Le  roi  qui  a  fait  bâtir  cette  pyra- 
mide, n'y  a  jam  ,  ^îé  eji;:i  ré.  D'anciens  auteurs  di- 
fent  qiie  le  fondateur  de  cette  pyraimdt  étoit  Cbem- 
mis.  Diodore  de  Sicile,  en  parlant  de  ce  prince  6e  de 
Cepbren ,  qui  a  fait  conftruire  une  des  autres  Jffrtf 
mides ,  dit  que  qiioiqne  ces  demr  rots  ayent  éat  Âe« 
ver  ces  deux  fuperbes  monumens  pour  en  faire  leur 
iTépulcre,  il  eft  vrai  néanmoins  qu'aucun  d'eux  n'y 
a  été  enterré. 

Pour  viûter  la /^rtfntiit  en-dehors ,  on  monte  en 
reprenant  de  tems  ententshalnne.  Environ  à  la  moi- 
tié de  la  hauteur,  i  vm  des  coins  du  côté  du  nord  , 
qxti  eft  l'endroit  où  l'on  peut  monter  avec  moins  de 
peint  ,  on  trouve  une  petite  chambre  qiiarrée  où  il 
n'y  a  rien  à  voir  »  6c  qui  ne  fert  qu'À  ie  repofer,  ce 
iqui  n^cftpasimi^.  Quand  on  eft  parvenu  au  haut, 
on  fe  trouve  fur  une  plate^bwney  d'oà  l'on  a  une 
agréable  vibe  <ur  le  Caire  6e  lûr  tonte  la  campagne 
des  environs,  fur  d'ai;rrç-s/'v^-j-;.:/fj  qu'on dicOUWB» 
6c  fur  la  mer,  que  Ton  a  a  iniia  gauche. 

La  jÂite-fbrBie  qui ,  à  la  regarder  d'en  bas ,  femble 
imlr  en  pointe,  eft  de  dix  ou  douze  groflés  merres, 
6e  elle  a  à  chaque  côté  qui  eft  ^uarré  feiae  à  ai»4épt 
piés.  Quelques^mes  de  ces  pierres  font  un  peu  rom- 
pues; Se  la  principale  de  toutes,  fur  laquelle  étoit  la 
plûpart  des  noms  dé  ceux  qui  avoient  pris  la  peine  de 
aioaterau  haut  de  cette  pyramide^  a  été  jettée  en 
■  bas  par  ^uakjurs  voyageurs. 
.  Opi  M  peut  descendra  autraneni  <f>»  par  le  de- 
ton»  «ttuid  oai  a  blfi  £i  uyiwRw  od  u  tucanaiit  oïl-'' 
sois  las  yiaimto-îMaito  ka  anses,  q^rt^f^ 


avoir  «ut  un  rang  avant  que  d'en  {kïftr'nri  fécond,  on 

a  laiJTcim  efpace  à  fe  pouvoir  tenir  dciïiis,  oudu- 
muins  iiifiirant  pour  aUeoir  les  piés  fermes.  Le  Brun 
dit  avoir  compté  deux  oeftt  dix  rangs  de  pierres,  les- 
unes  hautes  de  ouatre  munitt*  les  autres  de  cinq ,  6c 
quelques-une»  oe  fix.  Quant  à  la  largeilr,  (Quelques» 
unes  ont  deux  paumes ,  d'autres  trois  ;  d'oîj  il  eftaifé 
de  comprendre  qu'il  doit  être  difficile  de  les  monter. 

Ilcft  néanmoins  encore  plus  mal-aifédedefcendre, 
car  quand  on  regarde  du  haut  en  bas ,  les  cheveux 
dreflcnt  ^  la  tête.  C'eft  pourquoi  le  plus  (Tir  eft  de 
defcendre  à  reculons,  6è  de  ne  regarder  qu'à  bieif 
pofer  les  piés  i  mefure  que  l'on  defcend.  Erailleurs- 
de  toutes  les  pierres  dont  la  grande  pyramide  ert  lai- 
te, il  n'y  enaprefquc  point  qui  loient entières; elles 
font  toutes  rongées  par  le  tems,  ou  écornées  par  quel* 
qu'autre  accident  :  deforte  que  quoiqu'on  puîffc 
monter  de  tout  côtés  iufqu'à  fa  plate^fotme,  oo  ne 

trouve  po  ir*ïïi-î  nns  la  même  facilité  à  defcendre. 

En  meiuia-u  certe  pyramide  d'un  coin  à  l'autre  par' 
ledévant,  le  P.  Vanlleb  a  trouvé  qu'elle  avoit  trois 
cent  pas;  6c  enfuite  ayunt  mefuré  la  même  lace  avec 
une  corde,  il  a  trouvé  cent  vingt-huit  braftes,  qui 
font  fept  cent  quatre  piés.  L'entrée  n'eft  pas  au  mi- 
lieu t  le  côté  du  foleil  couchant  eft  plus  large  d'envi- 
ron loixante  piés.  La  hauteur  de  la  pyramUt,  en  la 
mefurant  par  devant  avec  lUie  corde,  eft,  félon  le 
même  voyageur,  de  cent  douze  brafles ,  chacune  de 
cinq  piés  âc  demi ,  ce  tfà  Wnent  à  fix  cent  feize 
piés.  On  ne  peut  pas  néanmoins  dire  de  combien  elle 
eft  plus  large  que  haute,  parce  que'le  faWc  empê-  . 
che  qu'on  ne  puilTe  meiurcr  le  pic.  Le  côté  de  cette 
pyramidt  qui  re^de  le  nord,  eft  plus  gâté  que  les  au- 
tres ,  parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  battu  du  vent  du 
nord ,  qui  eft  humide  en  Egypte. 

La  féconde  pyramd»  ne  peut  être  vûe  qite  jfKf 
dehon ,  parce  qu'on  n'y  peut  entrer ,  étant  entière» 
ment  fermée.  On  ne  peut  pas  non  plus  monter  au 
haut,  parce  qu'elle  n'a  point  de  degrés  comme  celle 
qui  vient  d'être  décrire.  De  loin,  elle  paroît  plus 
haute  que  la  première,  parce  qu'elle  eft  bâtie  aans 
un  endroit  plus  élevé;  finis  quand  on  eft  auprès,  oa 
fe  détrompe.  M.  Thevenot  donne  i  chaque  &ce  fiie 
cent  trente-un-piés.  Elle  patoît  fi  pointue,  qu'où 
roît  qu'un  feul  homme  ne  fauroit  fe  tenir  fur  fon 
fommet.  Le  côté  du  nord  eft  auffi  gâté  par  l'humi- 
dité. 

troificme  eft  petite,  9c  de  Mud*tito|>orâace. 
Oh  crtrit  qu'elle  a  été  autrefois  revêtue  de  pierres ,  6e- 

femblables  à  celles  du  tombeau  qui  eft  dans  la  pre- 
mière pyramhdt.  Ce  qui  donne  lieu  de  le  penliîr ,  c'ell 
qu'on  trouve  aux  environs  une  grande  quantité  dtf  . 
fembUbles  pierres. 

Pline  parlant  de  cas  fyimmdOf  dit  que  celle  qui 
eft  ouverte  fut  kite  par  3*70000  «nviiei»  dans  l'ef» 
pace  de  %o  ans. 

Au-devant  de  chacune  de  cts pyramiJa on  voiteo- 
core  des  vertiges  de  bâtimens  quarrés  qui  femblent 
avoir  été  autant  de  temples;  6c  à  la  fin  du  prétendu» 
temple  de  la  féconde  pyramUe ,  U  y  a  UD  trou  par  le- 
quel quelques-uns  croyent  qu'on  oeftendMt  du  teoK 
pie  pour  entrer  dans  l'idole ,  qui  eft  éloignée  de  quel- 
ques pas  de  ce  trou.  Les  .Arabes  appellent  cette  idole 
Ahul-kouL ,  c'eft-à-dire  pire  Coiomnt.  V'.inc  il  nciîn-ne' 

.S'phmx ,  fit  dit  qu'elle  lia^it  de  tombeau  au  roi  Ania-> 
fis.  Iln'yapas  dbdificnltéScràire  qiieçeS^Un» 
ait  pu  être  un  tonbeau,  parce  ^^preniierement,^ 
il  eft  dans  rai  tîcu  qui  étôk  anciennenicnt  m  ç^«e^ 
tiere,  6C  auprès  des  pyramidts  6c  des  g|i)ttes,-qili  fl^^*' 
toient  autre  cbofe  que  des  tombeaux. 

En  fécond  lieli,'  on  le  juge  auflî  de  fa  fbsme.  Cé' 
S^ihinx  a  par-derrieTe  une  cave  fous  terre ,  d'une  lar^ 
geur  proportionnéirl  k  Battfttf  èt  tétev  6c  quf 
n'.upttfiinnr  qpi^à  jTaMtt»  lectirprde  (pidq^ 
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fonn«  morte.  C'efl  un  bvirte  taillé  fur  le  lieu  mcme 
dans  le  vif  du  roc ,  dont  il  n'a  jamais  été  tëoaré ,  quoi- 
qw'îl  femWe  ètrt  de  cinq  pierres  ajulWes  les  unes  fnr 
Ii>  autre'.;  mais  quand  on  y  regarde  attentivement, 
on  trouve  que  c?$  efpcces  de  jointurfS  ne  lont  que 
des  veines  du  roc.  Ce  bulle  reprclente  \inc  tête  de 
femme ,  avec  Ton  cou  £c  Ton  fein ,  d'une  prodi||ieufe 
taille;  car  iU  i6  pi^deluivt»^  lé  pié»  depuis  fi» 
èreîne  )ui<)u'â  Ton  menton. 

Rslier  a  donné  U  figure  des  trois /y r«ff»<*w  dont 
on  vient  de  parler.  De  leur  fonnnet  on  décou\  re  une 
partie  de  l'Egypte»  le  dcfert  lablotmeu.x  du  p«yi  de 
.  Ibreiif  &  ceux  de  U  Tbébatde  de  l'autre  côté. 

lApyramid»  égy;ptienne  nooimée  Bhadoft^  eft  dans 

•  le  champ  des  momies,  \  17  milles  do  âûre;  c'est  la 

Ïdu'?  coniulcrHble  de  celles  qui  font  dans  ce  champ, 
c  tcms  a\  ant  prefqu'enlierement  détruit  les  auirci, 
cjui  ne  font  j>lusque  des  monceaux  de  (.iblc,  &  n'ont 
que  la  figure  de  ce  qu'elles  étoient  autretois.  Ce  n'cft 
poïnt-laia Rhodope  de  Pline ,  qu'il  décrit  comme  pe- 
tite, car  celle^i  eft  une  des  |Musgniides  «|ut  foienc 
en  Egypte.  Si  elle  avoît  hi  achevée,  eOe  ne  céde- 
ton  pfjint  en  beauté  aux  trois  principales  pyramides; 
en  montant  au  haut,  on  compte  14S  degrés  de  gran- 
des pierres,  &tals  que  finit  ceux  de  la  gnuuM  /Sr" 
nutttdt, 

La  plate-ferme  qui  e(l  au  (btmnet  n*eft  pas  unie, 

les  pierres  y  étnn-  piifces  (ans  nucun  ordre :. d'où  il 
eft  aifé  de  (upcr  t|u'elle  n"a  [)oi.it  ctc  achevée;  elle 

{inroit  bc.iuco'.ip  p'u-,  ancienne  que  les  autres ,  car 
es  pierres  lonfprefquc  toutes  mangées,  &  s'en  vont 
pour  ainfi  dire  en  poudrer^  elle  a  de  chaque  côté  643 
{tiés.  Son  entrée  eu  au  ^uart  de  (a  hauteur^  fie  tour- 
née ver»  le  nord;  elle  eft  i  ;i6  piés  de  l*extt4mité 
Orientale,  &  [^ar  conféqiient  à  j  17  piés  de  l'extrc- 
rnité  occidentale.  Il  n'y  a  qu'une  lev'.lc  allée  ,  qui  a 
trois  ;)iej  £v'  demi  tic  lari^eui',  isi  quatre  j):cs  de  hau^ 
teur  ;  elle  va  en  dclcendant  Telpace  de  167  pics,  6c 
nboutitauneTalIc  dont  la  voûte  eft  faite  endosd'àne. 
S«  lon^eur  eft  de  17  piés  8c  danti,  fie  falaigeor  de 
<>n7e  piés. 

Au  coin  de  la  faite  il  y  a  une  autre  al!ce  parallèle  à 
rhoriton,  de  trois  pics  de  iargcur,  d'égale  hauteur, 
&  de  9  piés  fie  demi  de  longueur  cUe  conduit  à  une 
chambre.qnia «I  pn^delonguaort  11  delarseur* 
fie  dont  la  vôftte ,  qin  eft  fitte  en  dos  d^ne,  eft  er- 
trcmemenf  haute.  Cette  rf-jn-l-r-  d\i  c.'ri:  .Vtycci- 
dcntjOii  s'étend  fa  longucai,  ui.c  kucux  qaarrée  de 
24  piés:  par  cette  fenêtre  on  entre  dajis  une  allée 
aftcz  large  à  hauteur  d'homme,  &  qui  a  1 3  piés  deux 
pouces  de  longueur.  Au  bout  de  cetté  allée  eft  ime 
grande  iitlledoptla  voûte  eft  auftï  iâite  en  dos  d'âne. 
Sa  longueur  eft  de  16  pies  8  pouces ,  &  fa  largeur  de 
I4j)iés  un  ponce.  Le  tond  ou  pave  ert  déroche  vive, 
qui  avance  de  tous  côtés  inégalement,  taifte  feu- 
lement im  peu  d'efpace  uni  dans  le  milieu,  qui  eft 
entouré  de  tous  côtés  d'un  rocher,  fie  beaucoup  plus 
basque  ne  (ont  Centrée  delà  falle  fie  le  lus  de  u  mu- 
taille. 

Il  faut  parler  maùitenant  des  didcrentes  mcfurcs 
qui  ont  été  données  des  fiynmdis  an  piés  fie  en 

ftades. 

Hérodote  fait  la  largeur  de  la  plus  grande  pyrj- 
Èùdt  d'Egypte  dans  ù.  infe ,  de  800  piés,  fie  par  con- 

•  fikpient  axLn  ftade  fie  un  tiers;  9c  comme  60  eft  à 

5 1  ,  .linfi  800  eft  à  680  piés  de  Pai  li  pour  la  ta;  geur 
de  la  pyramiJt  À  fa  bafe.  En  rail'on  cie  9  llaJes  par 
mille,  dont  chacun  a  s  1  2  \nci,  cette  baie  auroit  un 
ftade  de  un  tiers ,  cooune  par  U  dimeniion  d'Héro- 
dote*. M.  Chazellesa  mefuré  la  bafe  de  cette  pyrMÔdi 
par  un  cordeau.  Se  Ta  trouvée  de  690  piés  par  un 
terrein  inégal  élevé  par  le  milieu  ;  d'où  il  dit  qu'il 
<àiit  ôter  quelque  chofc  :>our  avoir  la  bafe  jurte.  Si 
on  ùte  10  pics,  on  aura  la  largeur  de  U  bafe  de  680 
jpics  de  Pacisr 


P  Y  R 

Cemelli,  quia  fait  le  tour  du  monde ,  rapporte  les 
meiures  de  cettçpyramiJi,  eu  il  !u(  l'an  169}, com- 
me il  les  eut  chi  P.  Fulgence  de  Tours,  capucin  ma* 
thématicien,  qui  trouva  la  largeur  de  cette  pyramuU 
de  chaque  côté  de  6Sx  piés  de  Paris,  ce  qui  s'accorde 
à  la  mcfure  que  nous  venons  de  trouver,  en  raifon 
de  9  ftades  pour  mille.  Les  meiures  qu'il  en  donne 
s'accordent  avec  celles  que  M.  Jeaugeon  a  eu  de 
M.  de  Noimel,  ambaftadcur  du  roi  a  la  Pone,  fie 
qu'il  a  communiquées  i  l'académie.  Cependant  ru» 
luftreGrcavcs,  mathcnaaticien anglais,  dans  ia /T^rd- 
midograpfiu ,  a  trouve  la  bafe  de  cette  grande  pyramidt 
mefurcepar  lestriangles,  de  683  p:cs  anglois,  qui  font 
au  pié  de  Paris  comme  15  à  16.  A  cette  proportion 
ayant  fuppofé  la  largeur  de  la  pyramidt  de  6S0  piéa 
de  Paris ,  il  ikudroit  qu'elle  fût  de  713  piés  d'Angle- 
terre ;  d'où  l'on  peut  voir  les  différences  qu'il  y  9 
entre  les  mefures  de  la  même  grandeur  prifes  pardi- 
verfes  perfonnes ,  &  réduites  au  même  pié. 

Strabon  même ,  dont  on  a  comparé  les  mefitret 
prifes  en  Fiance  avec  les  nôtres ,  qîû  iitt  en  E^rpie 
«vecEUusGallus,  vers  l'époque  de  }.  C  &it  la  lar- 
geur de  cettepyrjmUc  d'un  llade.  Il  faitdonc  le  ftade 
plus  prand  d'un  tiers  qu'Hérodote  6c  que  les  géogra- 
phes dont  il  a  tiré  les  dioNiifioiis  de» cfitcs  iniériuo- 
nales  de  in  France. 

Diodore  de  Sicile ,  qui  fiit  en  Egypte  60  ans  avant 
l'époque  de  J.  G.  dit  que  la  plus  grande  pyramidt  avoit 
chaque  côté  dans  fa  partie  mineure  de  fept  arpans  ; 
fi\  arpcns  font  im  flade  ,  fuivant  Héro  'otc:  donc 
chaque  côté  de  la  ba(e  de  la  pyramuit  étoit  d'un  ftade 
&  un  fixieme.  On  a  donc  trois  différentes  dimeniion* 
de  U jynamJ*  en  iladcs,  une  d'un  ftade  jufte,  «ne 
d'un  iiade  fie  un  fixieme,  fie  une  d'un  ftade  filrdenû. 
La  mefure  des  ftades  étoit  donc  aufTi  diffc'.-ente  8t 
aufti  équivoque  parmi  les  anciens,  que  la  inefurc 
des  milles  &  des  lieues  parmi  les  modernes. 

Pline  donne  8S  3  pies  a  ia  longueur  de  chaque  côté 
de  la  bafe  de  la  plus  crande  pyramldt.  Ce  ne  font  pas 
de  ces  piés  de  la  meAne  itinéraire  que  M.  CaiBni  a 
trouvée  par  plufienrs  eomparâlons  être  au  pié  de 
Paris  comme  1 1  à  11  ;  car  \  cette  proportion  la  bafe 
qui  a  été  trouvée  de  780  piés  de  Paris,  devoit  être  de 
701  pics  de  la  mefure  itinéraire  ancienne,  au  lieu  de 
88  }  que  Pline  lui  doniu.  Il  y  a  donc  une  différence  de 
181  piés ,  qui  fait  plus  de  la  quatrième  partie  de 701  ; 
cette  melnre  eli  donc  au  pic  l'ircnirr  ancien  comme 
1 1  <\  1 5,  &  un  peu  plus,  &  n'e.vceJe  que  d'un  quin- 
zième le  palme  romain  moderne,  qui  eft  au  i)ié  ro- 
main comme  1 1  à  16.  il  y  a  donc  apparence  que  le 
pié  de  Pline  fut  im  pié  d  archite£le  de  mefilK  dîfti^ 
rente  du  pié  fic  du  pabne  rooiaio. 

Il  y  a  encore  une  aiffiérence  plus  confidérable  dans 
la  melurc  de  la  place  quarrée  qui  refte  au  fommet  de 
cette  pyrtitttuk.  Pline  fait  là  largeur  de  15  piés;  Ge- 
melli  la  rapporte  de  16  piés  fie  oeux  tiers.  A  propor- 
tion des  mefures  delà  bafe,  comme  68z,  mefure  de 
Gemelli ,  eft  à  88| ,  mefure  de  Pline,  ainlt  t6piés  fiic 
deux  tiers  font  à  ii  pics  n'i  lieu  do  !<;  que 

Pline  donne,  U  y  a  une  différence  de  trois  piés  &:  ua 
tiers;  on  pourroit  l'attribuer  <k  la  démolition  de  la 
croûte  de  marbre  dont  cette  pyritmidt  devoit  être 
revêtue  du  tmis  de  Pline  comme  les  autres- j;^ràiMtb 
dts^  dont  une  refte  encove  préfentement  revêtue  à 
lapmnie,  le  refte  ayant  été  dénoIL  L'^uifTeur  de 
cette  crodte  auroit  «é  d*un  pié  fie  deux  ûtvt  delt 
mefure  de  Pline. 

S'il  eft  fi  difticile  d'accorder  enfemble  les  mefuree 
de  la  même  bafe  qui  fublifte  toujours  fa^  .variatioii 
fenfible,  &  que  l'on  peut  nk^rer  exafiementfans 
difticulté,  on  peut  juger  combien  11  eft  difHcile  de 
s'afTurer  des  diftanccs  des  villes  qui  n'ont  pas  été  me- 
furces  a,:'tuel1i  nii,-nt  ,  hi.îis  ont  crr  déterminées  par 
l'eftime  grol^erc  du  tems  que  l'en  metordioaireaieiit 
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à  aller  de  Tune  à  l'autre.  11  faut  néanmoins  avoir  les 
dlftances  d'un  lieu  ii  dexix  autres  dont  la  fituationlbit 
connue  t  pour  décerminer  à  leur  égard  la  pofition  <lu 
troifienie  par  des  triangles.  Les  erreto-s  înévitaMes  fe 

multiplient  fuivant  la  multitude  des  ,  il  n'y 
refle  de  meilleure  manière  de  les  corriger ,  que  par 
les  oblerv,!tioii<.  dc'i  aûns  faites  dans  des  lieux  fort 
éloignés  les  uns  des  autres.  C  e!l  !e  réfîiltat  que  M. 
Catuni  tire  de  tout  ce  détail  dans  !os  nùmoircs  de  fa- 
Cad.  du  SciuiCtSf  omit  1702.  (  Le  Chevalitr  Zi«  JaV- 
COVRT.') 

Pyr  .MT  H  i/AMoaTissFMriNT ,  {.'ilihh.)  petite 
pyraiiudc  qu;  reriniac  tjucltjue  corps  d'architecture , 
comme  il  y  en  a,  par  exemple,  à  l'églife  de  S.  Ni- 
colas du  Cbardonnet  à  Paris,  &  au  portail  de  fainte 
Marie  del  Orto  à  Rome.  II  v  a  de  ces  pyramides  oui 
fervent  d'enfaîtemeat  »  <>n  tes  voit  ainu  employer 
fur  rrfglifc  des  InvalUes.  (/>./) 

Pyramide,  ttrme  d*  FahLituhr,  c'efl  um-  picce 
de  ter-blanc,  d'environ  uii  pié  &  demi  plus  large 
parle  bas  que  parle  haut,  qui  finit  en  pointe.  Les 
limoonadiers,  les  pâtilTiers,  les  confifeurs,  dv. 
fervent  pour  mettre  tout-autour  les  glaces,  les  con- 
fitures, IcîbifciiiK,  &c. 

Pyramide,  1.  Utunu  ci  C-uuer;  c'eft  un  mor- 
ceau de  bois  tourné  en  pon-mctte,  gros  comme  le 
bras,  &  haut  d'un  pié,  dont  on  fe  fert  pour  élargir 
les^ujtB  à  Paide  des  b&tons  à  gant. 

PTRAMIDE,  C  f.urm$dt  flamUer;  morceau  c!e 
plomb  iorméen  fyramidti\M*on  met  fur  les  pavillons 
des maifons.  (^D.J.) 

PYRAMIDOIDE,  f.  m.  que  l'on  appelle 

tneore/ufiau  parabolique ^  tR  un  folide formé  parla 
révolutioa  d'une  parabole  autour  d'une  d«  fes  or- 
données» 

On  peut  concevoir  ce  foliJe,  comme  compofé 
d'une  infinité  de  petits  cylindres  dont  les  diamètres 
font  tous  parallèles  à  Taxr  de  la  parabole  parlait 
volution  de  laquelle  il  a  été  forme. 

Le  flifeau  parabolique  eft  égalà  du  cylindre  qui 
hn  eftcirvomcrît. 

En  eflèt,  nommant  x  les  abicifles,  6cy  les  ordon- 
nées de  la  parabole,  &  3  n  le  rapport  de  la  circon- 
férence au  rayon  ;  on  aura —ia.Cl>  —x^y  dx  pour 
l'éléflieat  du  fjimàUtUif  ^  étant  u  plus  grande  abf- 

ôflè}  or  «ss^,  «  étant  le  paramètre  d'ob  Ton  vok 

«pie  l'élément  cft-i  (^^^)^i^Ùi2i&fionfup- 

pofe  que  jrse,  torlque«=«,  on  aura  pour  t'élé- 

ment  du/»yn«w*i*-»(l£r2Z)  xllIi>,  dont 

l'intégrale  elf  x^-+-ij^,  plus  la  confiante 

ti^X  ^-l^'.afin  que  le  folide  deviennes* 
loriquejrsr  ^,  doncenfaifanty=»,onaanla/g'Mai^ 

If «a     i(    ««  ém 

de  la  bafe  d»  cvUndic,    *  eftl»  hautcur.  Donc, 

PYRAMUS, fleuve  de  la  CiUdc,Jè- 
kw  Ptoiémée,  LKe,  yii/'.  6c  Pline,  e.  tcxiy. 
Etienne  le  géographe  dit  qu'on  Tappelloit  ancienne- 
ment Ltueofim,  Le  nom  moderne,  iêlonl'Gger,cè 

Malmifira. 

PYRASUS ,  (  Gêo^.  anc.  )  ville  de  Grèce  ,  dans  la 
Thefialie.  Strabon  du  qu'elle  avoit  un  port  com- 
mode ,  &  qu'elle  étoit  i  vingt  Jhdct  de  la  ville  de 
Thebes.  On  croit  commuitéineDC  que  c'eû  la  mêaae 
que  Dénétriade.  f  i>./. ) 

PTRÊE,  £m.(ilinif.  q|GK.)  -mifmi  les  Gifcs 


ont  nommé  py  riu ,  les  temples  dans  iefquels  des  ma- 
ees  entretenoient  un  feu  continuel ,  fuivant  le  rit  de 
la  religion  des  Perfes.  Dutemsdc  Strabon,  la  Cappa- 
doce  même  étoit  encore  remplie  de  pyrits^  quoique  T 
le  magifme  ne  fût  pas  la  religion  dominante  dans  ce 
royaume  du  Pont ,  &  que  l'on  y  adorât  diverfes  di- 
vinités particulières ,  ii  qui  on  confacroit  des  ttanics. 

FYRiiNE,  (  Hsp.  uat.  )  nom  tous  lequel  on  a  dé- 
flgné  la  pierre  imiaioue. 

P  Y  RENDUS  SALTUS ,  (  Géo^,  me.)  c'eft  ainft 
que  Cornélius  Nepos  8c  Tite-Uve  appellent  cette 
partie  r';-:  rtvint .  -  Fyiéni'es  cyue  traverfa  Annibal  , 
loriqu  ii  paiîa  d  ttj);iune  duns  la  Gaule,  poiur  fe  ren- 
dre en  Italie.  (  Z?.  /.  ) 

PYRëNë,  (  Ciog.anc,  &  MytAoi.)  fontaine  con- 
fier ée  aux  Mufes,  &  célèbre  dans  les  écrits  des poë> 
tes;  c'efl  à  cette  fontaine. que  buvoit  le  cheval  Pé- 
gazc,  lorfque  Bellérophon  (t  faifit  de  lui  par  fur- 
prilc,  &:  monta  deffiis  pour  aller  combattre  la  Chi- 
mère. Cette  fontaine  avoit  fa  fource  au  bas  de  l'Acro- 
Corinthe,  ou  citadelle  de  Corinthe. 

Les  Mythologues  ne  finit  point  d'accord  fur  l'ori- 
gine de  cette  fontaine.  Les  luis  difent  que  Pyré^e ,  m- 
confolablï  de  la  perte  de  Cenchrius  fon  fils,  tue  mal- 
heureufemeiu  par  Diane,  en  verfa  tant  de  larmes, 
que  les  dieux  après  fa  mort,  la  changèrent  en  unecle* 
plus  belles  fontaines,  qui  depuis  porta  foa  nom,  Sc 
cjui  arro;oit  la  ville  de  Corinthe. 

D'autres  Mythologues  veulent  qu'Afope  fit  pré- 
fent  à  Sifyphe  de  cette  fontaine  précieufe,  pour  fa- 
voir  de  lui  ce  qu'cioit  deve:ii:e  fa  tîlIeF-Ejine,  que  Ju- 
piter avoit  enlevée.  Silyphe  le  lui  découvrit,  a  con- 
dition q\i'il  donneroit  de  l'eau  à  la  citadelle  ;  &  c'eîl 
abfi  que  le  fecret  de  Jupiter  fut  révélé;  la  fontaine 
de  Pyrént  n'en  eut  que  plus  de  réputation.  (2>.  /.) 

PYRÉNÉES,  LES  {Gio-r.anc.)  Pyrtiuti  montes  ; 
montagnes  d'Europe  aux  trontieres  de  la  France  & 
c!i-  l'Elpajne,  dont  elles  font  la  feparation.  Elles  ont 
toujours  été  réputées  la  borne  naturelle  de  ces  deux 
états,  Pline  môme, /.///. ci//,  nous  marque  jufqu'aux 
limites  précifes  de  cette  féparation:  Pyrtntei  moiuts p 
dit-il,  J/iJpaniaSf  Galliafijue  difltrminant y  promonuh- 
riis  in  duo  diverfa  manu  projeSis.  Il  veut  parler  du  pro- 
montoire de  Vénus ,  ou  AphroJifium ,  qui  s'avance 
dans  [a  mer  .Méditerranée,  &  du  promontoifC OAtfv 
fo ,  OU  Otafof  qui  avance  dans  l'Océan. 

Diodore  de  Sicile  dérive  le  mot  Pyrénées  du  grec 
vifu ,  qui  fignifîe  du  fiu  ,  &  prétend  qu'il  a  été  occa- 
fionné  par  un  embrafement  des  bergors,  en  brûlant 
les  forêts  qui  couvroient  «s  montagnes.  Aiîliote 
parle  de  cet  embrafement. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  du  nom,  les  monts 
Pyrittétâ  s'étendent  depuis  la  Méditerranée  jufiju'à 
l'Océan,  Tefpaoe  de  85  Geues  en  longueur.  L*oeîl  qui 
crojroit  d'nbnrd  les  mefurcr ,  découvre lesmontagne» 
derrière  ics  montagnes ,  6z.  fe  perd  toujours  davait- 
tage.  Leur  largeur  ell  ditfé rente  feloalCiCadft>il%6E  ' 
la  plus  grande  efl  de  40  lieues. 

Elles  commencent  au  port  de  Vendres.dans  le 
RcHiffillon,  fur  la  Méditerranée,  &  à  Saint-Jean-de- 
Luz  dans  ta  Bifca^e  f^çoife ,  fur  l'Océan ,  d'oii  elles 
s'étendent  jufqu'a  Saint-Scbafticn  ,  port  de  mer  dans 
la  Eifcaye efpagnole,  à Pampeiune  dans  la  Navarre^ 
à  Venafque  dans  l'Arragon ,  à  Lérida  &  k  Tortofe» 
dans  la  Catalogne.  Tout  le  terrein  quecesmontagncs 
occupent  eft  partagé  aujourd'hui  entre  ta  RanCe  6e 
l'Efpagne.  La  France  y  a  cinq  petits  pays,  qui  font 
la  Bilcaye,  la  prmcipauté  de  Bcam,  ^W'  les  comtés 
de  Bigorre,  de  Comminges  &  de  Rouiîîlion.  L'Ef- 
pagne Y  poflede  quatre  provinces,  qui  font  ia  Bif- 
caye,  b  Navarre,  l'Arragon  &  la  Catalogne. 

Ces  montapw  ont  divers  noms ,  félon  les  divas  . 
fieux  qu'elles  avoilinent.  Vers  le  RodBUondksÂ 
paitagent  en  dewbwndiw»  dont,  celle  qui  %Mec» 
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comte  ihi  LnnRitcdoc ,  s'appelle  aml-PyriiUe  ;  &  celle 
(jui  le  (l  larc  ('<"  la  C^atalogne ,  Te  nomme  col  Je  Per- 
tiùsy  quoique  ce  mot  de  (ol  ugniJie  proprement  les 
ftfffiigu  étroits  qui  font  dans  ces  montagnes.  Il  y  a  du 
même  ebté  atatut-Canigo^  fi^*  Omn^  tôt  di  U 
Pnxs ,'  eoidé  tArgtnùtn^  âc  porto-ét-FUttm.  Celles 
qu'on  voit  entre  la  Gai'cognc  &  l'Aragon,  font  les 
montagnes  de  Jmta  ûcde  StUfiu-ChriJime;  enân  celles 
qui  s'étendent  dans  la  Navarre  s'tppdlentlci  maa/a- 
gats  ^jiJula  &  de  Romtaux. 

Lesancieiu>  ont  cru  que  les  Pyrénées  s'étendoient 
par  toute  rEfpagntr  jufqu'à  l'Océan  atlantique, &  ils 
nefe  trompoient  pas  beaucoup  i  toutes  les  monta- 
gnes de  rF.lj'agne  n'ctJiit  qvic  dfj  rnineniiv  de  cflk-s- 
ci.  Elles  lont  ctTroyabknjcnt  Iwutcs,  &  fi  ler rtii , 
qu'elles  laiiTent  à  peine  cinq  routes  étroites  pour  paf- 
ler  de  France  en  Efpagne.  Oa  n'y  peut  même  aiier 
qu*ft  pié ,  ou  Uen  avec  4es  mmets  accoutumés  à 
grimper  fur  c?i  hnutciirs,  oii  un  cavalier  peu  expé- 
rimente Ciiurrolt  nrqtic  mille  fois  de  fe  rompre  le 
cou.  Toutes  ces  nior.tagnes  iont  couik-cs  |i.;r  un 
grand  nombre  de  vailées,  &.  couvertes  de  hautes  fo- 
rêts ,  la  pliipart  de  fapins. 

Cès  forte  iiamenfi»  de  ûpins  pourrdent  être  c\-- 
ttAmement  utiles  à  h  France,  fi  ïamais  elle  foneeoit 
k  en  tirer  parti.  Le  ho!',  cr.  cfl  d'une  quaîitc  •«iiti  là- 
vorable  pour  la  durée  ■.'ic  \à  pro;)ortioii ,  Cjue  les  niâ- 
fi;rca  qu'elle  tiic  du  nord;  mais  les  m;n:;s  de  cuivre, 
de  plomb,  de  fer,  qui  fe  trovivent  dans  les  Pyréuccu 
orodflîiroïent  encore  de  plus  grnndsavantn°;e<;.  Il  y  a 
dans  ces  montagnes  de  quoi  établir  la  meilleure  fon- 
derie de  canon  qui  foit  au  monde;  Ac  l*Adoure  en 
portctoir  .1  peu  de  frais  les  ouvrages  à  ].^  ir.cr.  Enfin 
ces  montagnes  n'attendei;t  que  des  mains  induftricu- 
fes  pour  fournir  à  la  France  des  matieicsqu'ellepaye 
chèrement  à  l'étranger.  ( D.  J.) 

PrRhiitS  ,  tniudeSi  (  Bif,  mcderm  de  Franee  ) 
fameux  traité  de  paix  conclu  le  7  Novembre  16^9 
entre  !e  roi  de  France  &  le  roi  d'Efpagne,  par  le  car- 
(iini'.l  .Maïarin  &  par  dom  Louis  de  Haro  ,  plénipo- 
tentiaires de  ces  deux  puifTances,  dans  Tite  des  Fai- 
Ârs,  fur  la  rivière  de  BidaiToa. 

Ce /rtfi^Gonteooit  cent  vîiigt«quatie  articles.  Les 
principaux  Itoîent  le  maria^du  roi  avec  ISitfinte 
Marie-Thérefe ,  qui  dcvoit  avoir  une  dot  de  cinq 
cent  miîlc  cens ,  fous  la  condition  de  b  r?nonci«tion 
;\  la  luccelTion  d'F.fpagne.  Le  cardirial  Mazarin  pro- 
niettoit  de  tie  poiut  donner  de  iecours  au  roi  de  Por- 
tugal. Oa  convint  aulTi  du  rétabliflcment  de  M.  le 
Fruice  ,  &  du  duc  de  Lorraine.  U  y  eut  plufieurs  pla- 
ces rnnlnes  de  part  &  d'autre.  Le  roi  d'Efpagne  re- 
nonça à  fcs  prétention.';  fur  TAlface ,  &  céda  une  par- 
tie de  l'Artois;  mais  le  principal  avantage  que  Maïa- 
rin retirade  ce  traiiè  ,  étoit  le  mariage  du  roi  avec 
l'ingrate  t  pour  procurer  à  ion  maître  par  ce  moyen 
det  droits  a  la  fucceflion  de  k  couronne  d'Efpa^ne. 

M.  de  Voltaire  a  fait  fur  le  traité  des  P^rvtees  des 
réflexions  trop  judicieufes  pour  les paflèr  fous  filence; 
les  voici. 

Quoique  le  mariage  d'un  roi  de  1  rance  6c  la  paix 
^Miale  filITent  Tobjct  des  conférences  des  deux  plé- 
uaotennaiKS,  cependant  dans  les  quatre  mois  qu'- 
dles  durèrent,  ils  en  employèrent  une  partie  1  ar- 

rant^er  les  (ËfRcuhés  fur  la  préféance,  &  dom  Louis 
de  Haro  trouva  le  moyen  de  mettre  une  égalité  par- 
feîte  à  cet  ipsil  entre  l'Efpagne  &  la  France. 

Telle  cfl  la  viciiCtude  des  chofes  humaines ,  que 
de  ce  fameux  trahi  du  PyifMts  il  n'y  a  pas  deux  ar- 
ticle qui  iublifient  aiqourdliuî.  Le  roi  de  France 
garda  lé  RoniÊllon,  qu'il  eut  toujours  conlèrvé  fins 
cette  paix;  mais  à  rc:;i,nrd  «0  la  FLindrc,  la  monar- 
chie efpagnole  n'y  a  pl'js  nen.  Nous  étions  alorç  les 
amisncceiTaires  du  Portugal.  Nous  ne  le  tommes  plus; 
nous  lui  âifonsla  guerre,  tout  tù.  changé.  Mais  il 
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dom  Louis  de  Haro  avoitdit  que  le  tardinalMazariu 
favoit  tromper,  on  a  du  depi:js  qu'jl  lavoit  prévoir. 
Il  méditoit  des  long-tenu  l'alliance  de  la  France  êc 
de  l'Efpagne. 

On  cite  cette  fiunetife  lettre  de  lui ,  écrite  pendant 
les  négociations  de  Munflw:  ù  Si  le  roî  tres-cl»r^ 
»  tien pouvoit  avoir  les  Pays-Hasik'  la  Frauciie-Com- 
>»tcen  dot,  en  cpoufant  l'intaiite,  alors  nous  pour- 
>»  r:on.,  afpirer  A  la  luccelTion  d'Efpagne,  quelque  re- 
>»  nonciation  qu'on  tît  faire  à  l'infante  ;  &  ce  ne  fe- 
»  roit  pas  une  attente  fort  éloignée,  pulfqu'il  n'y  a 
»  que  la  viedu prince  fon  frère  cri-.i  t'en  peut  exclure». 
Ce  prince étoît  alors  Balth.il'nr ,  qui  mou-'ut  en  1 649. 

Le  cardinal  fe  trompyit  évidemment  en  pent'ar.t 
qu'on  pourroit  donner  les  Pays-Bas  &  la  Franche- 
Comté  en  mariage  à  Ilnfimte.  On  ne  ftipula  pas  une 
fntle  ville  pour  fa  dot;  «U  contraire  on  raidit  i  la 
monarchie  efpagnole  des  villes  confidérables  qu'on 
avoitcûnqui:  ■  ,  i  11  Saint-Omer,  Ypres,  Ntenin, 
Oudenarde,  ilv  ^  ^ui.ti  jjlaces:  on  en  garda  qut'l- 
q'.it's-unfs. 

Le  cardinal  ne  fe  trompa  pas  en  croyant  que  la  re- 
nonciation feroit  un  jour  inutile  ;  mais  ceux  qui  lui 
font  honneur  de  cette  prédidion,  lui  font  donc  pré- 
voir que  le  prince  dom  Baltharar  monrroîten  1649; 
q'i'enfiiite  les  trois  enfansdu  fécond  mariage fcroient 
erilevé'i  au  berceau;  que  Charles  le  cinquième  de 
tous  tes  enfans  mâles,  mourroit  Êuts pouérîté ,  & 
^le  ce  roi  autrichien  feroit  un  jour  un  tellaineRten 
faveur  d'un  petit-fils  de  Louis  XIV.  Mais  enfin  le 
cardinal  Mazarin  prévit  ce  c;ne  vau'Jroientdes  renon- 
ciations en  cas  que  hi  poftcrité  m.iie  de  Philippe  IV. 
s'éteignit,  &  des  événemens  étrangiers l'ont  juilîfié 
après  plus  de  cinquante  années. 

Mane-Thérefe  pouvant  avoir  pour  dot  tes  villes 
que  la  France  rendort,  n*a|)porta  par  fon  contrat  de 
mariage,  que  cinq  cent  nulle écus d'or  au  foleil;  il 
en  coûta  davantage  au  roi  pour  l'aller  recevoi  r  fur  la 
frontière.  Ces  cinq  cent  mille  écus ,  valant  alors  deux 
millions  cinq  cent  mille  llvrej, furent  pourtant  le  fujet 
de  beaucoup  de  conteftations  entre  les  deux  nùnii*- 
tres.  Enfin  la  France  n'en  reçut  jamais  que  cent  milfe 
francs. 

Loin  que  ce  mariage  apportât  aucun  autre  avanta- 
ge prcfent  &:  réel  que  celui  de  l'infante,  elle  renonça 
a  tous  les  dro:ts  qu'e  lle  pourroit  jamais  avoir  fur  au- 
cune des  terres  de  Ibn  pere ,  8c  Louis  XIV.  ratifia 
cette  renonciation  de  la  manière  la  plus  iolemnelle^ 
&  la  fit  enfuite  enregiftrer  au  parlement. 

Le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV.  de  en;  In  Frnr  -e 
&  l'Efpagne  avoient  beaucoup  à  fe  plamdre,  ou  plu- 
tôt qui  avoit  beaucoup  à  fe  plaindre  d'elles ,  fut 
comme  on  l'a  dit,  compris  dans  ce  traité,  mais  m 
prince  malheureux,  qu'on  puniflbit  parce  qu'il  ne 
pottvoir  pas  fe  &ire  awndre.  La  France  loirendû  îtB 
états,  en  démolil&nt  Nancy,  &  ctt  lui  défendanr 
d'avoir  des  troupes.  Dom  Louis  de  Haro  obligea  le 
cardinal  Mazarin  à  fiiire  recevoir  en  grâce  k  prince 
de  Condé,  en  menaçant  de  lui  laiffer  en  fouvcraineté 
Rocroi ,  le  Caielet  &  d'autres  places  dont  il  étoit  en 
poflèffion.  Ainfi  ta  France  gagna  à  la  fois  ces  villes  ôc 
le  grand  Coodc.  U  perdit  la  charge  de  grand-maître 
de  la  maiibn  du  rot,  8e  ne  revint  prefque  qu'avec  f* 
gloire. 

Charles  II,  roi  titulaire  d'Angleterre,  plus  mal- 
heureux alors  que  le  dtic  de  Lorraine ,  vint  prvs  des 
Pyrénétt  où  l'on  traitoit  cette  pwi.  11  imploiale  fe-' 
cours  de  dom  Louis&  de  Mazarin.  Il  fe  flattoit  que 
leurs  sois  lès  COufins  germai  ni  réunis,  oferoient  ven- 
ger une  caufe  commune  à  tons  les  fouverams ,  puif- 
qu'enfin  Cromvol  n'étoit  plus;  il  ne  put  feulement 
obtenir  une  entrevue,  ni  avec  .Maïarin,  ni  avec 
dom  Louis.  Lockhart,  ambaffadeur  de  Cronval» 
étoit  à  S.  Jeanrde-Liai  ilfeâi^Ditrefpeaer  «ncor* 
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mèmt  aptètUmort  du  proteâeur  ;  &  lesdeukminii- 
tres,  dans  la  eraintede  choquer  cet  angloU ,  reiufe- 
rtnt  devoir  Char'.cs  !î.  lU  penfoient  que  fon  réta- 
bLiicmcni  ctoit  impoliible ,  &c  que  toutes  les  tarions 
angloifes,  quoique  divilces  emr'eUtrs  ,  confpiroient 
^icment  à  ne  jamais  reconnoitrc  de  rois.  Ils  fe 
trompèrent  :  la  fortune  Ht  peu  de  mois  après  ce  que 
ces  deux  minières  aurment  pù  avoir  la  gloitt  d'entre- 
pnnirt.  Effai  fur  Chifl.  univ,  (A/.) 

PYRENOIUE,  emiiu-iice  ,  ttrmf  d'Àimn^mle  ;  ce 
.  mot  ellgrec  -jxi^ii«J^f,  lomic  de  "oxifiiv ,  nu.Uui  ; 
noyau  ou  iiaïc ,  &C  uSa ,  figure.  C'eft  une  apophyle 
de  la  féconde  vertèbre  du  cou ,  ^ue  l'on  appelle 
auffi  MjraMÂfoicaurc  qu'elle  a  la  hgure  d'une denc 
fo^-i^  Vertèbre  &  Odomoide. 

PYRETHRE,  f.  {.{Boum,  exot.)  On  trouve  trois 
riuineb  fous  le  nom  ai  /  y.'w/i/'i;  chez  les  droguilles  ; 
Tune  eit  de  la  longueur  «lie  de  la  grolTeur  du  doigt , 
en  dehors  d'un  noir  rouifàire  ,  blanche  en-d:daas , 
d'un  goût  très-êcre  &  trcs-brùiaitr  «  fans  odeur  :  on 
l^ipporte  feche  du  royaume  de  Titnîs:  l*avtre  tfi 
plus  p  cl  1 1  c  &  m  oins  icire  j  la  troilieaic  TÎeat  d'Hol- 
lande en  France. 

La  première  ell  la  racine  d'une  plante,  qui  s'ap- 
pelle chancundum fpttiofo  fion ,  radict  lon^^jtn/idà , 
D.  ShaV.  catal.  m".  I  }8.  fynthmm  vulgo  ,  &  veuri- 
lus  Atabihus ,  Guntas ,  ou  bupkthalmiua  tnticum ,  co- 
tulx  fade ,  fiorc Lutto  & alk».  Breyn ,  cenf.  i.  pag.  1 50. 
tab.  71.  bupkthaîir.urjs  ijuuhui  fiwpihijpinis,  unifions  , 
faluspimuuo  muUifidis ,  Linn.  bon.  ciit'.  414.  En  t'ran- 
çoù  pyrtthrt ,  ou  racint  falivairt.  Cette  plante ,  dit 
fireyn,  reflemble  à  lacamoaitUe;  elle  a  une  racine 
blanche,  garnie  de  plufieun  fibresmemtes  &  un  peu 
tortueufes,don(  le  goût  r.e  (e  f.ilt  pas  fenilr  d'aoord, 
mais  qui  piqut;  \a  langue  lorlqu  ou  la  mà^hc  un  ptii 
long-tems. 

i^u  collet  de  cette  racine  fortent  des/teuiiies  qui 
le  répandent  en  rond  lur  la  terre  ;  'If  ::  iom  légère- 
ment velues  &  tout-à  tait  femblaLiles à  ti^^lles  de  la 
plante  que  l'on  appelle  pytuhruni  K.:'.dUJl»rtC.  B, 
P.  foit  par  leur  grandeur,  leur  cttoupure  6c  Itur 
/orme.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'ci.  vj  nue  tjge 
d'environ  une  coudée,  fie  quelquefois  d  uo  pic  de 
hauteur,  cylindrique,  molle,  plus  fenne  en  vieilUf' 
fant ,  d*ttn  yerd  blanchâtre ,  è  caufe  dw  velu  dont  elle 
cif  T)  iVi  rte.  E'ie  cfl  garnie  de  feuilles  plus  pttins 
K^y\  oui  Lii^os  e  p!;is  de  rapport  à  celles  de  la  camonul- 
le  ;  mais  elles  lonî  plus  Cvia  ffes  iSc ciiviicei  en  lie  pe- 
tits lobes  plus  larges:  de  l'aiflclle  de  ces  feuilles  tor- 
tcnt  des  rameaux  plus  lonjl  que  la  tige ,  &  en  li  gran- 
de quantitc  prioa^eflMOft  ycr*  la  racine  »  que  la 
plante  fendue  former  un  Iniiffon  épais  &  arrondi , 
â  caufede  la  multitude  de  les  branches ,  qui  le  rc- 
pandent  obliquement  U.  le  cou&hciit  en  tou:>  fens. 

Les  fleurs  qui  font  environnées  d'un  calice  écail- 
Jcux  ,  compoié  de  trois  rangs  de  petites  écailles  ver- 
tes 8e  veines»  ont  affezde  reÛemblanceaoxâeurS 
du  buphthalmumdes  Alpes,  fi  ce  n'cft  que  leurs  péta- 
les ou  demi-fleurons,  qui  pour  l'ordinaire  font  au 
nombre  de  treize,  font  plus  larges ,  plus  courts ,  can- 
nelés &  comme  plitiés,  d'un  jaune  plus  clay"  ,  fur- 
tout  lorlqu'ils  font  prêts  à  tomber,  tt  d'ilQ  jaune 
îbuîré  à  leur  partie  lafém)lfe)  placés  autour  d'un 
plus  grand  difque,  foftne  de  pldieun  itsvroas  jau- 
nes &  tm  peu  creufés  dans  le  milieu. 

Les  premières  ilcurs  coiiuneacent  à  parottre  au 
■MM  de  Juin  fur  la  tige  qui  occupe  le  milieu  de  la 
plante;  fnitii^  d'atitres aux  extrémités  des  plu$  lon- 
gues brandies,  8e  enfin  les  dernières  fur  les  rameaux 
latéraux  ;  de  manière  qu'en  it  fuccédant  ain/î ,  cette 

filante  paroit  garnie  de  fleurs ,  non-feulement  tout 
'cté  ,  mais  encore  pendant  toute  l'automne. 
,    Ces  fleurs  iont  fuivies.  d'une  grande  qu^i^t^té  de 
2^es  applaties ,  de  coulejT  degOttiprc  Wjfatj 
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cées  entre  des  éoiUes  oûnees ,  nwnbrannifes ,  lar« 
ges,  quideviennent  ptrlaftiiled*aiirointbnui,8c 
(ervent  à  muhipfier  «ctteplaoBe  chaque  année  d^ 

nos  jardins. 

M.  Shav  dit  qu'on  tranfporte  à  Conflantinople 
5c  au  grand  Caire  une  grande  quantitc  de  celle  rack*. 
ne,  &  qu'on  la  confît. 

La  ieconde  racine  de /'ji'/iciif»  eft  celle  d'an?  plante 
qui  fe  nommé  ttueamhunum  ténarienfe,  fohu  ch.- >  /un- 
ih^mi ,  pyrahri  f.iport^I.  R.  H.  ^i)'^.  Ckryfdnthj:mum 
Jiuiiiojum  ,  foins  UneMtbus ,  dcmato  tnfidis,  Linn.  H. 
clif.417.  CkamxmtlutaumÊnmft ,  ctratophyliumfru- 
titoJiiUf  glmico  folio  aaMut^  p^Hftrvido,  magala 

iacotis  Hommam ,  Mor.  hift.  ozon.  part.  III.  pag. 
3.5.  Cette  racine  eft  bla-^h  - ,  moins  groITe  &  moins 
charnue ,  moins  brû!aiuc  (|ut:  la  pyrtthre  ordinaire  : 
elle  pouffe  des  tiges  lign^ules  ,  épaifles  d'un  pouce  , 
couvertes  d'une  ccwrce  blaiKhe  ,  de  lu  hauteur  d'uac 
coudée  Se  davantage, partagéesenditfcrens  rameaux, 
garnis  de  feuilles  placées  lans  ordre ,  femblables  à 
celles  delacnnoiiûlle,  mûs  découpées  en  lanières 
plus  larges, plus épailTes,  plus obtufes,  plusccartées» 
&L  colorées  d'un  bleu  tirant  fur  le  verd  de  mer. 

Aux  extrémités  des  rameaux  nailTent  de  pedtes 
tiges  nues ,  qui  portent  à  leur  fonomet  des  fleurs com- 
pofées  de  demi-fleurons blancs,  placés  autour  dW 
dilque  de  fleurons  jaunes ,  comme  dans  la  camomil- 
le ,  ôc  renfermées  dans  un  calice  ccailk  us ,  dont  les 
écailles  lont  rondes,  dures  iV  laillanit-s.  Toutes  les 
graines  font  applaties  6(  bordces  des  deu.t  eûtes  d'ua 
feuillet  tiancnant. 

Il  ]r  a  une  troifieme  efpece  de  pyrakn  ,  pynthnun 
nmbctliftnm ,  C.  B,  P.  li^.  on  la  nomme  vulgaire- 
ment en  tran^ois  /ni  X .ilix.inJrt  ;  elle  nous  vienc 
de  Hollande  ;  elle  eil  longue  d'un  dcmi-pié ,  grife- 
brune  à  l'extérieur,  noire  en -dedans,  d'un  goùc 
chaud  &  acrimonieux.  Ses  feuilles  font  petites ,  âe  fes 
fleurs  naiffent  par  ombelles.  Il  leurfuccede  des  fe- 
mences  rondes  &  ncnrâtres.  Le  goût  mordicant  dc 
cette  pyrtthrt  fait  qu'on  la  fubfôtue  à  la  tuniûenne. 

hà.  pyrtthrt  f  fur-tout  la  première  qu'on  a  décrite 
au  long ,  fait  beaucoup  cracher  à  caufc  de  foo  acri- 
monie qui  efl  violente,  it  qtu  oiwre les condûti 
falivaires  ;  c^eft  «a  remède  qn'o»  employé  quelque- 
fois  pourPenlInre  oedémateoie  île  la  langue  cauféu 
par  la  pituite  i  l'acrimonie  de  cette  racine  irritant  te« 
nerfs  5e  les  mamelons,  dégorge  les  vaifleaux. 

On  le  lert  trcs-rarement  de  la  /'yri'.''i-'t- po  ir l'in- 
térieur, û.  ce  n'ell  en  lavement  dans  les  maladies  fo- 
porcufes,  comme  dans  la  léthargie  qiu  procedcd'uiw 
liirabondiimce  d'Inuieurs  froides.  Ea  ce  cas  oo^nd 
une  once  de  radiie  defx»/Are  qu'on  faîtbott3brdans 
une  livre  de  décodion  commune  ,  &  on  ajoute  i  la 
col.iture  une  demi-once  de  mire  ou  de  lel  gemme. 

Entîn  cette  racine  entre  dans  quelques  prépara* 
tioos  ^aléniques;  mais  la  plus  grande  conlommatioii 
S*en  ÊHt  par  les  vinaigriers ,  qui  l'cmpioyent  dans  la 
compornion  de  leurs  vinaigres.  Ils  la  choifilTcntgrof'- 
fe  ,  nouvelle ,  bien  nourrie,  fcche,  mal-aifée  à  rom- 
pre ,  âc  d'un  goût  brillant  ;  ^eft  aufli dcrU  que  Inî 
vient  fon  nom.  {B.J.) 

PYRETIQUES .  adj.  (Af^.)  médicameasliMS 
contre  U  fièvre.  C'efl  un  mot  francité  du  grecm^»» 
ic«c  dérivé  de  «-if  î]«( .  fitvrt ,  lequel  a  pour  racine 
sua  ,  feu.  f^oye^  FlEVRE. 

i'IRENEUM  MAGNUM ^  {Hifi.  anc.)  lieuda 
la  Perfe  arménienne ,  félon  Procope ,  Ptrfuor,  lit. 
11.  c.  xim.  qui  dit  que  les  mages  y  gaidoieat  un  feu 
perpétuel,  8e  y  ofioieni  des  lacnflces.  Strabon,  JSfv 
XP^.  pag .  7?  j .  qui  nomme  ce  lieu  Pyrathtia  ,j  dit  que 
c'cloit  une  grande  enceinte  au  milieu  de  laquelle  il 
y  avoit  un  autel  01  les  mjg' s  confervoient  le  feu 
perpétuel  dont  parle  Procope.  C'ctoit  Un  ^randtemi 
jkdcinai|H, 


Digitized  by  Google 


6oî        P  Y  R 

PYRGENSES ,  (  Giogr.  «ne.  )  peuples  du  Pélopon- 
aèîe  dans  l'Achaîe  propre ,  félon  PUne,  6»,  IK  e.  iy, 
leur  ville  fe  nommoit  Pyrgos. 

PYRGI ,  (Géog.  anc.)  vjlle  d'Italie  dans  la  Tof- 
<ane ,  fur  la  côte,  félon  Pline ,  liv.  III.  c.  v.  Virgil;  , 
■jEmid.  Uv.  X.  V,  1S4,  donne  i  cette  ville  le  luinom 

Tite-Live ,  //v.  XXXVI.  c.  iij.  nous  apprend  que 
c'étoit  une  coioiiit  rom<ijne.  Ptolémce  ,  //v.  ///,  c.J, 
la  place  entre  Cajlrum  novum  ,  &  Alfium.  Quelquis- 
UM  croyent  (jue  le  nom  moderne  eft  S.  Marimllo , 
parce  qtte  l'églife  de  ce  lieu  s^appelle  S.  Maria  Je  urri- 
torio  Purgano,  Il  y  a  encore  une  vilU  de  Mefl&iie  du 
nom  de  Pyrgi.  (  Z).  /.  ) 

PYRI-MONS  f  (Giogr.  arc.)  montagne  Je  U 
Germame,  fclonAmmien  MarcelUn,  Uv.  XXk'ill. 
ch.  ij,  Franfois  liinius  penfe  que  c'eft  la  montagne 
Heyligbcfg  $  >a  voifinage  de  U  ville  de  Hcidelbeiig  » 
£e  cette  opïiùoii  ifacconk  affes  bien  stcg  ABUidea 
Marcellin ,  qm  dit  que  JPjrn-iBMu  dtoic  aa-delà  du 
Rhin. 

PYRIFORME ,  ou  Pyramidal,  (jtrme  tT Ànato- 
mit)  c'eA  un  des  mulcles  de  iacuine»  à  qui  on  a 
donné  ce  nom  ,  à  caufe  qu'il  a  la  figure  d'une  poire. 
On  l'appelle  auÂ  Uiaqut  exume ,  eu  égard  à  (a  fiiua- 
tion.  yoyt[  nos  Pl.  i'AnMomit  &  Uur  explication. 
yoyt[  auHi  Iliaqve.  Il  fort  rond  8c  charnu  de  la 
partie  inférieure  &  interne  de  l'os  facrum  ,  cù  il  re- 
garde le  baflin  ,  &  defcendant  obliquement  le  lor.g 
du  grand  fions  de  l'os  des  iles  ,  au-dcilus  de  k  tubé- 
roUcé  dcniehUm,  fcfeioignant  arec  le  moyen  ftf- 
fier,  il  va  s'attacher  par  un  tendon  rond  à  la  partie 
fiipérieure  de  la  racine  du  grand  trochanter. 

PYRIPHLÉGÉTON,  f.  m.  (^Mythol.)  c'cft  un 
fleuve  de  la  Tbeljprotie  ,  qui  fe  jette  avec  le  Cocyte 
dnlle  marais  Acbérufe,  &  dont  le  nom  fumfie  Ar^- 

ce  qui  en  a 6it6îre iinfleure  d'enfer, 
Phlégéton. 

PyriphlfGÉton,  (Géog.  anc.)  fleuve  d'Italie, 
que  Siriibon ,  fiv-  y-f»  244.  place  au  voifinage  deCu- 
mes }  ihxkL  peai<«re  les  eam  fiilpluireiifes  de  Pn- 
téoK. 

mrMAOnrs  I  AFIS  ,  (  HIJI.  n^t.  )  nom  dont 

ruelq  ii^"",  3  iT::rr  fc  InrT  I'tvis  pour  clL'n;;niT  le JÎUx 
ou  ^aiilci  >.)ri.;j..i:ri.'  ,  a  cuie  des  étincelles  qu'il  don- 
ne lorfiju'on  le  trappe  avec  le  bricjuet. 

On  aaulTi  donné  le  nom  de  pyrimMluts  ou  pyroma- 
«hui  à  la  ^ynie  d'un  jaune  pâle ,  parce  qu'elle  donne 
auffi  des  étincelles  lorfqu'on  la  frappe  avec  de  l'acier. 

PYRIQUE  SPECTACLE,  (  Artific.  )  c'eft  le  nom 
cvron  donne  aux  fi)edai.lcs  cits  feux  d'artifice  qu'on 
tait  jouer  dans  les  lieux  enfermes  &c  couverts.  Ce 
Ipeûactecft  nouveau.  Dès  l'origine  des  opéra,  des 
comédies  (  on  avoir  bien  introduit  dans  les  faites  de 
ces  fpeftades  quelques  artifices  pour  repréfenter  la 
foudre,  les  éclairs,  1rs  incendies  de  peu  de  durée  , 
ou  des  bruits  d'efcopetteric  ;  mais  ce  ii'eli  que  depuis 
vingt  ans  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  doDOer  «ans 
cesfatles  de  véritables  feux  d'artifice. 

On  doit  cette  idée  &  fon  heureufe  exécntion  à 
MM.  Ruggieri ,  artificier»  bolonois.  Comme  on  ne 
peut  pas  y  faire  jouer  des  fera  d'artifice  qui  s'élèvent 
en  l'air ,  tels  que  des  fiifées  volantes,  des  balons, 
&c.  on  eft  contraint  de  n'y  employer  que  desariiti- 
ces  fixes  dans  leur  place ,  6u  mobiles  autour  d'un 
centre  :  de  ce  n'eft  qu'en  vaiiaat  ces  deux  feux  qu'on 
peut  former  un  fra  d'artifice  dans  un  Ben  couvert  ; 
ce  qui  ne  donn?  q  i  '  des  foleits  ,  des  j;irai)Joles , 
des  pyramides,  desbtrceaux,  des  fontaines  en  jets 
Ou  en  cafcad'S,  des  roue^,  des  globes^dcs polygo- 
nes en  pointes ,  des  étoiles,  6-c. 

Tcnt  cet  aflionimcntiia  demande  que  la  eonaoif* 
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lance  de  l'art  desartificrs  &c  de  l'intelligence.  11  n'en 
eft  pas  de  rnéme  de  la  manière  de  commur.imrer  le 
feu  des  artifices  fixes  aux  artifices  mobiles.  Ctftua 
fecret  que  MM.  Ruggicri  paroiflbient  /Itre  fdcfvc  , 
qui  a  été  découvert  par  M.  Perinet  d'Or  val  «  fc  dooc 
ctt  auteur  a  fait  préltnt  au  public.  Voîd  donc  y 
d'après  lui ,  en  quoi  confifie  le  fondement  des  feux 
qu  on  a  admirés  fur  le  théâtre  de  la  comédieitaliennr. 
Le  corps  de  la  machine  efl  une  efpece  derouede 

bols  fans  ';atitr'!  ,  qm  r  nirr  dans  viri  '.or  z  b  s  ton  c-',';in- 
drique  qm  lui  »trt  comme  d'axe.  Cet  ,.se  eit  lïi  par- 
lie  quarré  &  en  partie  rond.  La  partie  t  onc;  ci\  bien 
po'ac  &c  même  graiffée  de  fiivon.  On  attache  cet 
axe  par  le  moyen  d'une  croix  de  fer  ,  &  ilefl  defii- 
né  k  porter  tout  l'enfemble  de  la  machine.  La  pre* 
miere  roue  de  bois  porte  d'abord  à  un  moyeu  cylin* 
drique,  percé  dans  fa  circonférence  de  douze  nior- 
tïiUs.  Dans  ces  mortaifes  font  logés  douze  rais, 
€rc.  Une  autre  pièce  entre  dans  ce  mmreu  ,  autour 
duquel  elle  peut  tourner.  Elle  efi  defiinee  «cette  pie» 
ce ,  à  porter  une  girandole  pentagone ,  Ou  un  foleil 
tournant.  Un  fcccu  1  fj'eil  tournant  eû  lîllflé  liir. 
l'axe  ^ur  le  rnoyei.  d  uii  iet-uad  moyeu. 

tnhii  un  coulant  iert  à  former  &c  à  contenir  tous 
ces  foleils  dans  t'axe  où  ils  font  enfilés  dc  ajufiéSr 
D'abord  le  premier  t(t  mobile,  le  fécond  fixe,  le 
troitieme  mobile,  fi'c.  air.fi  alternaiivetnent  un  mo- 
bile ,  &  un  fixe,  n  ne  s'agit  plus  pour  faite  jouer  cet 
artifice  ,  que  de  communiquer  le  feu  des  foleils  fixes 
Bii\  mobiles,  ce  qui  ^'exécute  avec  des  étoupilles  lo« 
gces  dans  les  rainures  des  mis,  Idqildlcs lancent 
leur  feu  en  fiaiflant  fur  le  fond  du  eouvereta  du  tour-  ' 
niquet.  De»1i  le  fisn  fe  commuidque  au  bout  des  fit-  ' 

fé  s  JfS  jets  qui  doivent  faire  pifOurtTrr  le  fcleil 
tournant,  6i  cela  par  une  étoupille  qui  p<trUiit  uu 
fond  de  la  bocte,  ell  conduite  à  couvert  au  bout  des 
jets ,  crainte  que  le  feu  ne  puiiTe  être  porté  d'aucune 
part  (|ue  par  le  canal  de  communication. 

Par  cet  arrangement  il  eA  évident  1».  que  les  por» 
te-feux  ayant  un  de  leurs  bouts  découverts,  mais  dans 
\in  enfoncement  bien  caché,  ne  courent pa^  rilquede 
prendre  ieu  trop  tui  ;  1".  qu'ils  nepeuvent  manquer 
de  communiquer  leur  feu  à  l'étoopiUe,  qtlî  cHaunmd 
oppofé  da  moyeu  du  foleil  tournant  auquel  ils  ne 
touchent  eependampoiot,  parce  qu'il  n'y  a  que  qua< 
tre  ou  cinq  lignes  d'intervalle.  Ainû  on  conçoit  ai- 
fément  que  dans  ley^<fl'<if/« /«yn^M*,  dont  j'ai  donné 
la  dcicription  ,1a  dermerelulccdelaprcmierepiecc, 
qui  ell  un  foleil  tournant ,  venant  à  unir  ,  porte  par 
une  rainure ,  le  feu  à  deux  porte-feux  cachés  Mus 
une  boëte  qui  engrené  dans  celledelatite  du  moyeu 
d'un  foleil  fixe.  Le  premier  foleil  mobile  finiil^nt , 
le  foîcil  fixe  s'allume;  celui-ci  fini,  communique  fon 
feu  à  la  bocte  pratiquée  dans  la  tête  de  ton  moyeu  , 
&  les  porte-feuxiancent  leur  flamme  au  fond  decelle 
du  fécond  foleil  tournant  :  ainfi  de  iiotc  iufqi^àla 
dernière  roue. 

On  conçoit  après  cela  qu'en  garnifTant  différem- 
ment ces  loleils  tournans  &  ces  mobiles  de  divers 
artifices,  fie  en  colorant  même  les  feux,  cette  variété 
de  feu  fixe  fie  de  feu  mobile  peut  former  un  fpe^icle 
aiTez  brillant  :  fur  quoi  on  peut  confolter  1  Effaitut 
lu  ftax  £amfMy  par  M. P.  d'Orval,  &  le  Trouât 
M.  Freiier  fur  la  même  matière.  (^D.  J.) 

P  Y  R I S  A  COR  A ,  (  Géog.  anc.  )  grande  ville  d'A  fie , 
dans  la  Perle  propre,  c'eft-à-dire  l'Affyrie  ,  près  d.i 
bras  de  l'Euphrate  creufé  de  main  d'homme,  &c  nom- 
mé en  fynaque  Nthâr  moUh»,  c'eftri-dire  Jtww» 
royaL  Zo&tM  la  nomme  Bt>fM«td.  Ammien  Mar- 
cellin ,  l.  XXIV f  p.  a8(S",  dit  qu'elle  étoit  fort  peu- 
plée &  qu'elle  avott  des  foiTés  qui  en  faifoient  com- 
me une  lie  ;  mmbitu  infulari  circumvalùuam.  Elle  étoic 
outre  cela  revêtue  d'une  double  enceinte  de  aMuail- 
les  flanquées  de  tniiis.'L*empereur  loBenS^lefie^ 
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ie  cette  gribde  ville  i'aa  de  J.  C  363 ,  ii  i«  ptit  en 
trois  jours  6c  la  raiiia.  (/>./.) 

PYRITE,  f.  f.  (fîijl.  na!.  M:r3iraU)git)  pyritu , 
manajùaj  t't  ft  le  nom  (.n'on  oo:ine.\  une  lubAance 
minérale  eflVniiellement  compoicc  de  rer  ,  de  fou- 
mais  daiu  laquelle  il  entre  quelquefois  acciden- 
tellemeotdu  cuivre  &C  derarienic. 

Les  pyrius  varient  pour  la  figure  eztërieitre 
pour  l'arrangeoieiit  de  teilrt  parties.  Eo  général  on 
peut  les  diviier  en  fphériques  &  en  aiiguleules.Les 
pyrius  fphériques  font  ou  rondes,  on  ov,ilts  ou  ma- 
aiellonnct".  ;  en  lescaffant  on  voit  qu'elles  loin  com- 

Kfées  de  fifies  ou  de  parties  feoibûblet  à  des  aiguil- 
,  qui  vont  centre  i  ta  circooféreace.  htipy- 
rita  angiUeufes  font  celles  qui  au  tieud'toearrondies 
font  d'une  figure  com|>o(ée  d'ang!es comme  les  pier- 
res crvibliiiccs  ;  ces  fortes  <ie pyrius  fe  nomrnenc 
communément  marcejfiui  ;  elles  ne  différent  point  de 
la  pyritt  pour  la  compofition  intérieure,  ce  n'efl  que 
par  la  %Hre  aoguleule  <{ui  eft  purement  accidentelle. 
On  a  diT  i  l*artide  matup»  Irc  dili&entes  figures 

3ue  prend  cette  efpcce  de  pyritt  ^  il  teroitinutile 
e  le  répéter  ici.  ^''y^l  MaRCASSITE. 
A  l'cgarà  de  In  cc  ul'-vir,  \a  ;j>  n><  eft  d'un  jaune 
4*or(  ou  d'un  jaune  clair ,  ou  blanche.  La  première 
eft  un  compote  de  fer,  de  foufre  &  d'une  portion 
plus  ou  moins  co.nli4inible  de  ciHvrei  ce  métal  s'y 
trouve  quelquefois  en  fi  grande  abondance ,  qu'on 

l'appelle  mmc  jaune  Je  cuivre,  &  on  la  truite  avec 
iuccès  pour  en  tirer  ce  métal ,  c'eil  même  la  mine 
^ecuivre  la  plus  commune.  C'cfl  ta  couleur  jaune  de 
celte  clpece  de  nritt ,  qtù  a  donné  lieu  à  l'erreur  où 
Ibat  tombés  cfudqnes  oatanliftes,  qui  ont  prétendu 
c:  u  :  l'on  trouvoit  du  cutm  jaime  ou  laiton  tout  forr 

ïsic  dans  le  fein  de  la  terre. 

La  pyrite  d'un  jaune  pâle  ne  contient  que  cîu  fer  & 
du  foutre ,  &  tres-peu  ou  point  de  cuivre.  On  la 
«omme  quelquefois  pyrite  martiale. 

hiffynu  blanche ,  outre  le  1er  fic  lefoufre  qiii  conf- 
ifitue  toute  pyrite ,  consent  de  Parfenic  en  phi$  <Mt 
moins  d'aboriUncc  ,  c't  ft  pourqiioi  on  l'appelle /y- 
riie  aifiBicaJCf  les  AUtmanJs  la  nommtat  mifpikkei. 

On  donne  encore  diiT-jrens  noms  aux  pyritis ,  d'a- 
près leurs  diffirens  uiâees  i  il  y  a  despyritts  dont  on 
are  le  foufre  par  le  giillagieou  par  la  dimllation  ,  c'efi 
pour  celsque  l'on  les  nommequelqvefois/gmwjli^ 
fitttufis.  yoyei  SoUFSZ. 

Il  y  a  des /^j  '-'.i  q^i  fe  dccompofcnt  à  l'air  après 
y  avoir  été  quelque  tems  expolces  ,  &  alors  elles 
donnent  du  vitriol ,  c'eft  pour  cela  qu'il  y  en  a  que 
l'on  défigoe  tous  le  nom  de  pyrius  vitnoUques.  Voye^ 
«VimoL. 

Quelques  auteurs,  fttr«COUt  les  alchimifles  qui 
veulent  trouver  de  ror  &  de  l'argent  par-tout ,  en 
ont  cherche  dans  les pyrim,  &  l'jont  donne  .»  quel- 
ques-unes le  nom  dt  pyiiu$  d  ur  ou  de  pyruu  ^lunjuis; 
mais  c^cft  accidentellement  que  ces  mctaux  précieux 
ie  trouvent  joints  à  la  /yriu ,  &:  M.  Hencliel  a  fait 
voir -la  vaiùté  de  ces  prétentions  dans  fon  ouvrage 
allemand,  qui  a  pour  titre  Fyritolo^iif  ou  Ufiiun 
naturtlk  de  la  pyriu  dont  j'ai  donne  la  tradwoion 
fran<;oiie  en  1760.  (-c  lavant  naturalise  y  «xamine 
à  fond  les  différentes  cfptces  de  ,  Ô<  fon  ou- 
vrage doit  fcre regardé  comme  le  traite  le  plus  par- 
ant que  nous  ayons  fur  la  minéralogie  co  général* 
d'autant  plus  qu'il  y  parle  de  toutes  les  rabftances 

du  rè^ne  mink-ral.  tu  ifFals  p)  'tic  joue  an  ti  tî  grand 
rôle  aan^U  nature  ,  elU-  (.oniriDUi-  .i  (es  plus  ^ia.nds 
phénomènes, tels  que  iout  lur-iout  les  volcans,  les 
trcaiblcmens  de  terre ,  les  eaux  thermales,  les  eaux 
niiiérales,  La  pyrite  fe  trouve  par-tout  &  il  n'y 
a  point  de  minéralplus  uoivetfellcaienttépiandudans 
la  nature;  elle  contient dv{erficdafoa&e,&C*tft 
.^'«lle  que  i  on  tire  catti  dernière fuMUociB fi nécçf* 
Tomt  XUt. 
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faire  ;  elle  donne  du  vitriol ,  ioît  «vint  foit  après 
avoir  éprouvé  l'afiion  du  feu,  d'oitToo  voit  qne 
ri  en  n'eH  phis  iniéreflant  i  eennoSue  qne  cette  limf» 

tance. 

La  pynit ,  fur-tout  celle  qui  eft  compofce  pure- 
ment àe  fer  &i  àc  Touffe ,  eil  d'une  très-grande  utilité 
dans  les  travaux  de  la  métallur^e;  en  et&t  dans  les 
fui.cicrles  où  l'on  traite  les  mines  de  cuivre  ou  de 
ploml) ,  on  leur  joint  despyritts  pour  faciliter  leur 

firciniere  fonte  &  pour  produire  ce  qvi'on  appelle 
a  mattt,  c'eft-à-dire  la  matière  régutine  qui  réfutte 
de  la  première  fonte  des  mines,  f^oye^^  Matte,  Les 
pyrius  qui  contiennent  derarfenicfootouifiblesdan» 
cette  opération. 

La  pyrite  a  la  propriété  de  donner  des  étincelles 
lorfqu'on  la  frappe  avec  de  l'acier,  c'eft  pour  cela 
que  quelques  auteurs  l'ont  dcfignce  fous  le  nom  de 
pjfrimackus.  On  s'en  fervoit  anciennement  au  lieu  de 
pierre  i  fiifil  pour  en  garnir  les  cnabioes  fieks  ar- 
mes àfen. 

Les  dtfficrfntes  efpeeet  éepyrtm  fe  trouvent  ré- 

panduf:^  i  l  15  ungrand  nombre  Je  roches  ou  de  pier- 
res; o.i  .li  y  trouve  foît  en  petites  particules  déliées 
dont  la  pierre  ell  pcnctrcs,  fait  en  mafTes  diverfe- 
mer.t  cryiUliifces,  l'oit  formant  des  malTcs  qui  n'ont 
aucune  tigure  ddtêraûoée  ,  c'eft  dans  ces  différens 
états  qu'on  le*  rencontre  jointes  à  prefque  toutes  les 
nùaesmétalfiipies.  Souvent  U^^rn»  forme  une  malTe 
qui  remplit  entièrement  !a  capacité  d  .  s  lîton^  ;  quel- 
quefois elle  fc  trouve  par  maffes  ifoices  ou  en  raa- 
rons ,  c'efl  ccqti'on  appelle  pyriut  en  roigaons.  Tan* 
tôt  la  pyrite  pénètre  entièrement  la  fubftance  des  pier* 
res  ou  des  nûoes  auxquelles  elle  eft  jointe ,  tantôt 
elle  ne  s'attache  qu'à  leur  furface  ,  &  form»  des  irr- 
cruftations  plus  ou  moins  cpaifTrs  a\itour  d'  lies  ;  on 
trouve  louvent  de  ces  incruilatlons  pynccufts  qui  fe 
font  formées  fur  des  cryftallifations  qu'elles  ont  re- 
couvertes a^ès  que  ces  cryfiaux  ont  pris  la  forme 
régulière  <pii  leur  eft  propre.  On  rencontre  fouvent 
dans  lé  fein  de  la  terre  des  corps  étrangersau  règne 
minéral,  tels  que  du  bois,  des  -0  :  l'Ies  &  des  corps 
marins,  qui  (ont  ou  pénétres  ou  incrulîésde/»yrj<«, 
ce  qui  dcinontre  in\  ir.^iblenient  la  fonUtiOll pofté* 
rieure  de  ces  ûibfUnces  minérales. 

Les  écrivains  qui  femblent  avoir  eu  peurquelet 
iilbfiances  du  règne  minéral  maoquaiTent  de  noms, 
en  ont  donné  un  grand  nombre  \  la  pyrite  ;  outre 
ceux  de  pyrim  &.  At  m.ircjjpm  ,  ils  lui  ont  encore 
donné  ceux  de  hephajlms  Ijpu  ou  de  kcphctjliits  , 
pierre  de  \'ulcain  ;  on  l'a  aulfi  appelle  unui  ,  !jpis 
ignianus ,  à  caufe  de  la  propriété  que  la  pyriu  a  de 
donner  des  étincelleSi  On  la  nommée  par  la  même 
raifon  pyr^abu  ffynfutffjftiiiuiduu  ,  lapis  luminis  , 
othonna  ;  d'autres  lin  ont  donné  les  noms  Aefydentes^ 
fyderopyn'.is  ,  .\  caufe  du  fer  qu'elle  contient.  On  a 
A^^Q-iic duiLepy nus  la  pyi:i  culvreule  ;  on  a  appell* 
pierre  atramentaire ,  i.:p'.s  atriifr.eritjrius ,  la  pyrite 
qui  fe  vitriolife , âcc  t'oyez  LPyriiohgit  Jt  Henckel^ 
chap.  IL  (— ) 

pyRMONT,  (  Gèog.  mod.  )  comté ,  montagne  & 
bourg  d'Allemagne  dans  la  Weftphalie  ;  le  bourg  eft 
il  deux  lieues  de  Hamelen  ,  vil'.e  du  duchc  A-^  Urunf- 
vicJc;  le  comte  ell  fort  petit  â(  appartient  aux  comtes 
dc.Valdecl:  ;  il  eft  bien  connu  cependant  par  fei  , 
eaux  minérales.  Umf. 27 8, Uait. Sx.  13.  {D.  J.) 

Pyawf  ONT ,  imitéàen  dtt  ttmx  de  (  Chimie  )  On 
peut  imiter  tr ès-heureufemertr  mr  a^t  les  eaux  miné- 
rales de  Pyrmont.  En  VOici  la  mauieie.  Prenei  deux 
pintes  d'eau  de  fontaine  pure  &  légère  ;  a|outC7.-y 
trente  gouttes  d'une  forte  folution  de  ter  faite  dans 
de  l'elprit  de  fel ,  une  dnchme  d'huile  de  tartre  par 
dé&iiUnce,  &  trente  couttei  dTefprit  de  vitriol  plus 
ou  moins ,  antaot  qoTl  fen  befoin  pour  que  l'aUcali 
de  rhuiie  détartre  ne diomoe  que  foiblement.  Se-; 

Ggggij 
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coueiletontcnfembte  b(\U((tteineiit»  6e  vous  trou- 
verez dans  cette  «n  ailîficidle  le  nlme  goût  des 

eaux  naturelles  ùe  Pyrynont. 

Le  fondemei.t  de  ..t:!?  imitation  eft  l'analyfc  mê- 
me dci  eaux  mincralcs  de  Pyrmont.  On  a  trouvé  par 
celte  analyle  qu'elles  contiennent  un  fluide  aqueux 
fubtil ,  un  fer  volatil ,  &  un  alkali  un  j>eii  prédo- 
minaiit ,  le  tout  uni  enfcmble  dans  une  eau  fpmtueu- 
fe  «  vive  it  piquante.  Il  en  rcfulte  que  cette  eau  ar- 
tifîdelle,  faite  avec  ioiti  dans  les  proportions  dei  i.i- 
erédieni  dont  nous  avou&  parlé,  imite  exactement 
Peau  minérale  de  Pyrmont^  &  produit  lesjnêmes 
cfitli  en  qualité  de  remède.  (Z>.  /.) 

PYRN  «H  Pyrma  ,  (  Giog.  moi.  )  ville  d'Allema- 

gne  dans  la  Mifrik-  ,  avec  un  fort  châtfau  nommé 
So/iritnjlein.  Elit  efl  fur  l'Elbe  il  quiitrclitiKS  deDref- 
dc.  C'cft  prci  ;]••  Py-'r..!  qui;  Us Pri:ffiïns  en  1756 '>'.0- 
quereni  les  Saxons  qui  «(oientau  nombre  de  Quinze 
mille  hommes  &  les  obligèrent  par  famine  à  le  ren- 
dre à  difcrétioo.  101^,31.34.  ùuit,Si.S.  {J^.  J.  ) 

Ctt{d,  (Jean)  domxracain  flcinquifiteur,  naquit 
à  Py-riii  vers  le  milieu  duxvfiecle,  &  mourut  en 
1^19.  Il  avoit  été  choifi  par  les  chevaliers  tcutont- 
ques,  pour  prêcher  les  in  liiîgcnces  ,  &  s'acquitta 
très-bien  de  ia  commiiTion.  Il  difoit  en  vendant  cette 
rémiflton  de  toutes  les  peines  des  pédMEs»  que  les 
peuples  o'avoient  qtt'àla  bien  pa^er ,  parce  que  leiu's 
inontaf;nes  devîenaroïent  des  mines  d'argent. 

PYROBOLOGIE,  f .  f .  {Chlmu)  c'cff  ainfi  que 
f|uvlqut!>-unî  nomment  la  partie  <Je  la  chimie  qui 
soccupc  des  feux  d'^nlficc.  l'oyc^  les  articles  AR- 
TIFICES ,  Feux  ,  &  Pyrotecmmf..  Ce  mot  eft  déri- 
vé de  dtux  mots  grecs  -ruf  ,  ftu ,  &  /3«AA«»  /tbmetî 
aÎDÛ  il  fij^nific  l\tr;  ,ic  lamcr  lia  feux. 

PYROBOLUS,  (//(/.  nat.)  nom  donné  par 
c]uelqucs  auteurs  à  la  pyrite ,  à  caufe  de  la  propriété 
(ju'elle  a  de  faite  feu ,  fr  appée  avec  l'acier. 

PYROFORE ,  f.  m.  (  Anùq. gr«cq,y  ]«s  fyra^mts 
iétoientchciIesGrea,  des  hommes  qui  inarcboknt 
à  la  ttte  de  l'année  »  6e  tenoienc  dans  leurs  mains 
des  vafes  remplis  de  feu  ,  comme  le  fymbole  d'une 
chofe  facrée.  Iliétotent  (\  refpeâcs,  que  c'eût  été 
un  grand  crime,  même  aux  cnncims,  de  Us  attacvier. 

LWi^e  du  feu  dans  les  cérémonies  de  la  religion , 
lîibfilloit avant  la  loi  deMoiïe,  ficmtneavant  Abra- 
ham ,  parmi  les  Cbaldéens.  Cette  coutume  vint  à  la 
fin  à  ocgénérer  en  fuperftition.  On  immola  desi^c- 
tîmes  au  Feu  ,  on  drefTa  des  autels ,  on  lui  cop.fa- 
cra  des  temiilev  L'hilh>ire  nous  apprend  la  v^ncra- 
tion  qu'j  lui  poi  toieni  tous  les  anciens  peupU  s  afi.ui- 
C|ues,  les  Chatdcens,  les  Egyptiens,  les  Indiens, 
lesPerfes ,  les  Grecs,  &  nous  en  avons  donné ccnt 
«xemi^es  dans  ce  Diâionnaire.  {D.J.) 

PtROLE  ,  f.  f.  (  Bot  an.  )  la  principale  des  quatre 
cfpeces  de/iyro/f  ctitblics  p..r  Tournefort,  eft  la  gran- 
de à  tcuilles  arrondies  rommU/olia  major ,  I, 
Ji.  H.iSC,  en  Bog|oit,«kAnf(rfvmriii('Mrii«fnMn, 

or  pyrola. 

Sa  racine e(t  flexible  ,  déliée,  fibreufe,  traçante 
&  blanchâtre.  F.lle  poufl'ie  cinq  ou  ûx  feuilles  arron- 
dies ,  femblablcs  à  celles  du  poirier ,  d'oîi  elle  tire 
fon  nom.  E!l'.-s  font  7  ch.in-ues ,  éiiaîrt'es,  d'un 
vcrd-brun  ,  liffes ,  ais.ïthtcs  à  iie  longues  queues  , 
couchées  à  terre»  tefquclles  confcrvent  leur  verdure 
durant  tout  l'hiver.  Il  s'élève  d'entre  ces  feuilles  une 
t:ge  fimple,  i  Ii  hauteur  dVnviroa  un  pté,  angu- 
hiifc,  garnie  d?  quelques  petites  feuilles  poli^tues. 
Cette  tige  porte  en  (a  fommitt'  d.s  flcuîs  .agréables 
k  .'œd,  odorantes,  compol^ies  chacune  d:  cinq  pé- 
taies  difpotës  en  rofc  ,  arro.-idics,  de  couleur  blan- 
che ,  avec  dix  étamines  courtes ,  ayant  en  leur  mi- 
lieu un  niftil  recoii  rbé  par  le  bout  d'en-haiu  en  6coa 
dTune  «rompe  d^éléphant. 

Après  que  la  fleur  cft  tmabée  »  ce  piftil  devient  un 
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£ruit  Ottbouton  anguleux  «  à  cinq  pans  arrondis ,  di> 
ySk  intérieurement  en  dnq  loges ,  remplies  de  fc- 
mences  rouinhies     OMnaes,  icmUables  à  de  ki 

fciure  de  bois. 

Toute  la  plante  a  un  goût  amer  &  aftrîngent.  Elle 
croît  aux  lieux  montagneux ,  orohraj^eux ,  bois  8c 
forSts.  On  U  trouve  en  plufieurs  provuices  de  Fran- 
ce,5e  partienlierement  dans  ia  haute  Champagne.  Elle 
fe  platt  fnr>toat  dans  les  pays  Irmds  ,  flc  démugne  la 
culture  des  jardins;  car  elle  y  vient  comme  malgré 
elle,  y  el>  toujours  malade,  &  à  la  fin  elle  y  meurt. 
Elle  tlfUDt  en  Juin  Juillet. 

Rai  obferve  d'après  Clufms  ,  qu'il  y  a  fouvent  de 
la  différence  dans  la  fleur  de  la  pymle ,  &  qu'elle  eft 
tantôt  plus  grande  &  mollette  »  tantôt  puis  peàle 
&  plus  Jure.  {D.  J.) 

Pyiiole  ,  (  jMa/.  /«/</.)  cette  plante  eft  coTTintée 
parmi  les  vulnéraires  les  plus  célèbres  &  les  phis  em- 
ployés. Elle  entre  aflez  communément  dans  lesefpe- 
ces  ou  affcmblages  de  diverfes  plantes»  qui  font  coo- 
nttes  fous  le  nom  de  vulnimm  èt  Stàfft^  te  fbua 
celui  d;  faltranck.  Voye^  FaLTRAMCK. 

Le  fuc  de  pyrolt  entre  dans  l'emplâtre  oppodeV» 
toch.  (  ) 

PVKOMANCIE,  f.  f.  div'mation  qu'on  exerçoit 
par  le  moyen  du  feu. 

Ce  mot  vient  du  grec  mf,f€Uf6c.  ftmmm  »  dir»> 
KeônR. 

Il  y  avoit  chez  les  anciens  différentes  efripces  de 
prrvmancit,  ou  diverles  mamcre*  de  pratiquer  ia  f>y- 
romjiicic ,  dont  voici  les  pi  jij'iipales.  Tantôt  on  jet- 
toit  lur  le  teu  de  la  poix  broyée ,  &  li  elle  s'alJumoit 
promtement  on  en  tiroit  un  bon  augpire.  TaatdC 
en  allomoit  des  flambeaux  enduits  depoîa  »  tiVim 
en  oUervilit  la  flamme,  fi  elle  étoh  réunie  &  ne  fbf^ 

moit  qu'une  feule  [)oinfe  ,  op.  iugiircj'it  jlrti  de  l'évé- 
nemeiii  lur  kquei  un  i-unlukui: ,  ik,  tout  au  contraire 
h  elle  partageoit  en  deux;  mais  quand  elle  mon- 
troii  trois  pointes,  c'étoitle  préfage  le  plus  âivora* 
ble.  Si  elle  ^écanoit  à  droite  ou  à  gauche ,  c'êtoit 
figne  de  mort  pour  un  malade  ,  ou  de  maladie  pour 
ceux  qui  n'en  étoient  pas  encore  attaqués  ;  fon  pétil- 
lement annonçoit  des  muthmrs ,  6c  fonextinâioa 
les  dangers  les  plus  affreux.  Quelquefois  on  jattoit 
une  viâme  dans  le  tcu ,  &  l'on  s'attachoit  à  conli- 
dérer  comment  il  renvironnoitficlacooliiaMMti  à 
la  flamme  formait  une  pyramide,  ou  fi  eHefe  divi- 
foit  :  en  un  mot  la  couleur ,  l'éclat ,  la  dire  f^i  c  n  ,  b 
lenteur  ou  la  vivacité  de  cet  élément  dans  les  facri- 
fices ,  tout  etoit  matière  .1  obiervaiion  &  a  prophétie. 
Oa  attnbuoit  l'origine  de  cette  efpece  de pyromaadt 
au  devin  Amplôaraiieqiii  périt  aufl^e  de  Thebes; 
d'autres  la  rapportent  aux  Ataonawies.  Dans  quel- 
ques oecefiont  on  ajeutoïT  au  ku  d'antres  matières , 
par  exemple  ,  on  prcnoit  un  vaiffeau  plein  ti'urint, 
dont  l'or.Hce  etoii  bouché  avec  un  tampon  de  laine, 
on  exainiiioit  de  quel  to;è  le  vaiffeau  crevoit,  -fiC 
la-tlellus  on  région  les  augures.  D'autres  foisonlos 
prenoit  en  obiervant  le  pétillement  de  la flantmeoa 
de  la  lumière  d'une  lampe.  11  y  avoit  à  Athène  dans 
le  temple  de  Minerve  Poliade ,  une  lampe  continuel- 
lement allumée ,  entretenue  par  des  vierges  qui  ol»- 
fervoient  exaâement  tous  les  mouvemens  de  ladam* 
me.  Mais  ceci  fc  rapporte  plus  direâement  à  lal4nir* 
padomancie  ou  Lychnomaneie.  ftiyei  Lamvaik^ 
NAHClt  &  LyCMNOMAMCH. 

Quelques  auteurs  mettent  au  r.omhrc  des  cfpec.-j 
de  pyromanck,  l'abominable  barbare  coutume 
qu';nou'nI  crrc.iins  peuples  orier.lauJt,  de  faire  paA 
1er  leurs  enfans  par  ie  ieu  en  l'honneur  de  Molochs 
coutume  imitée  par  les  Juifsqund  ilss'abandonan- 
rent  i  rtdolatrie.  Belrto  y  comprend  auffi  la  fuper- 
ftitiOB  de  ceux  qui  exemineieot  les  fymptomcs  des 
faux  qu'ona  covtHfned*aUnmerIavmliede  la  S.feait<» 
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Baptifte ,  &  la  pratique  de  danfcr  amour  ou  àe  G.u- 
tsT  par-deflus.  Glycas  rapporte  aufiî  d'après  Tbco- 
doret,  que  desferomes  chrétiennes  avoieiU'COUtiMie 
àe  uo  ccMiia  jour  de  l'année,  au -travers 
jTiui  ftnn^  Iran  anfimc,  pratiotte  qu'il  regarde, 
avec  raifon  commei)nreftea«feluànlioiisdiip«g{ii- 
nifme.  Ftiji^  Llstration. 

Delrto  dit  que  les  Lithuaniens  pratiqiioient  enco- 
le  de  <on  ten*  iin«  elpece  de  /ymmuÊtU,  »  Pour 
»  connoître»  dÎNl,  quelle  fera  PîAie  d'une  mala- 
»  die,  ils  mettent  le  malade  detant  un  grand  fni. 
»  Si  l'ombre  éormée  psr  fon  corjts  eA  droite  Se  di> 
»  rcclerticnt  oppofée  au  feu,  c'cft  Mon  eux  un  fignc 
M  de  gucrifon  ;  fi  au  contraire  die  paroît  de  côté, 
»  ilsdéiefperentdumalade&letiennrnt  pour  mort». 
Peirto ,  difymft,  mêfic.  M.  IV,  t«f..  if,Jtét.  /. 
ri},  pag.  Soo  V  Ao*. 

On  donnoit  encore  à  la  p^/romitncU  îe  tth  r'r 
fywftopit  ,  aulTi  dérive  de  wvf  ,  }<u  ,  6t  de  a>.r.xij^  , 

-  PYROMEIKL,  i.  m.  {Pkyfy.)  inftrument  qui 
1ère  à  flMfurcr  l'aôion  du  feu  iur  les  métaux  &:  lur 
les  autres  corps  foliées.  Ce  aol  Tient  de  «îf ,  /<■  » 
&  fUrfer,  me/un. 

L;' ^vro.T.f.'ri  aétéiniv?ntc  par  M.  M  ifTchembrock, 
<jm  s'en  cil  fervipour  taire  des  expériences  lur  la  di- 
latation des  corps  par  le  feu.  ^oy<{  frs  commentaires 
lur  les  expéfienees  de  ïasadimit  dtl  Cirrumo  .  Impri- 
més à  Leyde  en  1731*  m*4^. 

Cet  iurninneat  coniîfte  en  général  en  plufieun  le- 
viers ,  tellement  difpofés  que  pour  peu  que  l'ottîm» 
prime  îe  plus  petit  mouvement  au  premier  de  ces  le- 
viers ,  à  celui  contre  lequel  doit  porter  l'extrémité 
du  corps  dont  on  veut  mefurer  la  dilatation  ,  le  der- 
nier des  leviers  fiut.Jieaacoup  de  chemin ,  £c  mené 
une  portion  de  roue  dentée,  qiû  engreac  dans  un 
pigr.on  ,  par  le  moyen  duquel  elle  fait  tourner  une 
aiguille  ;  cette  aifriiille  parcourt  nn  cadran  divilé  en 
un  graiid  nombre  Je  parties  égales. 

Si  donc  on  veut  mesurer  la  dilatation  d  une  verge 

fer,  p«r«icnple .  que  le  feu  peut  occaiionoer» 
on  pLwe  cette  veig^  hocifontalemeat  fouspliifieuTS 
lampes ,  çtÂ  font  partie  dn  pymmit»,  9e  on  iflnjettit 
cette  vi  r^c-  ri.v^menî  ine  de  fcs  extrémités  ,  de 
iniinicrc  <^vi'cile  ne  puUic  ie  dilater  de  Ce  côtc-lA.  La 
chaleur  des  lamprs  porte  donc  toute  la  dilatation 
vers  l'autre  extrémité ,  qui  aboutit  au  levier  dont 
nous  avons  parlé ,  Sc  par  le  mouvement  de  l'aiguille 
on  )ugcd«la<)iiwitsié  deladikutitm»  Fi^tiltile- 
fvns  de  Phyftpe  de  M.  f tbbé  Kollet ,  moar  ly.  p^gt 

PYKONIE,  (  MyihoL  )  Diane  avolt  un  temple  en 
AfOdie  fur  le  mont  Crathiï,où  les  Acgiens  venoicnt 
fnandc  cérémonie  chercher  du  feu  pour  leurs 
Atcf  A*  LertM,  d'oii  «ettedéefle  «'pot  ùmp^ 


p  V  ROPHORE  ,  (  ClijmU  )  on  nomme  pyrophon 
pliilîcurs  compotes  de  l'art,  lefquels  par  la  rcaâion 
4lc  plufieurs  tubAances  les  unes  fur  les  autres ,  s'em- 
hnStM  lorfqu'ils  font  expolés  à  un  air  chargé  de  va- 
peur» aqueofflS.  On  les  difUngue  dc4  phofphores, 
«n  ce  qtie  cet  derners  brûlent  Se  ié-çamument  fans 
avoir  befoin  de  l'htimitliîé  de  l'air  qui  leur  eft  même 

Îrcjudiciable;  leur  dilliiict:on  ,  en  ce  qu'ils  ne  s'en- 
atnment  pas  comme  les  />)  mf'hores  par  le  limple 
cootaâ  de  l'air,  nous  paroit  e<|uivoque.  fi^e^PHOS- 

Nous  m  p  porteronslesd>fféreH»jpyn»fM«*qosiwtts 
font  ctfnnus;  mais  nOdl  lie  donnerons  la  Manière 

d'exécuter  que  ceux  qui  fe  font  acquis  le  plus  Je  ré- 
putation ,  foit  par  leur  utilité,  fcit  par  le  jour  qu'i'.s 
ont  iettc  fur  la  Phyfique. 

Il  eft  évident  tpiefuivant  notre  définition ,  nous 
AevoM  rejetttr  4»iiaflilw«  à9tffnt>kom  cehii  de  M* 
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Geoffroy ,  qii;  refaite  de  la  tudondufavott  noir  avec 
rantimuine  diaphorctique,  6c  pluûeurs  autres  de 
ceitccfpece,conimecelinqiûeftfiùt  avec  le  régule 
d'antimoine,  l^nitrefic le tvtre;  celui  qui  réuilte 
de  Ptinion  du  foie  de  foufire  fondu  avec  le  fer ,  ou 
des  alkalis  fondus  avec  rantimolne  ou  le  fer  ;  ils  font 
plutôt  des  phofphores,  femblables  à  ceux  que  nous, 
avons  rangés  dans  le  quatrième  ordie,  à  laciUatlt^ 
me  diviûon.  f^P^ti  Phos^hork. 

Mas  nous  reconnoilTons  comme  pynphon ,  ttn 
amas  de  pyrites  expofés  à  l'air,  &  qui  s'y  en!!  m 
ment,  les  ignitions  produites  par  U  chaleur  qui  naît 
du  mélange  de  l'eau  à  la  chaux  vive.  Et  nous  nom- 
mons proprement  pyrophottf  celui  de  M.  Mender 
qui  rélulte  de  l'union  des  cryflaïut  de  lune ,  fie  dNuie 
fublimation  de  ftt  fie  d'orpiinvit  «crafé  fur  un  pa- 
pier: celiù  de  M.  le  FevremédeândîlFièa,  formé 
par  l'union  du  ftr  8î  du  foi'.frc  avec  l'eau  :  celui  de 
M.  Homberg,  qui  lé  fait  par  une  calcination  de  l'alun 
mêlé  avec  la  matière  fécale ,  ik  toas  les  autres  de 
cette  efpecCf  comme  celui  de  M.  Lcmeri  le  cadet , 
qui  à  lafllltiere  fécale  filbftitue  d'autres  matières  vé- 
fétalet  on  ininaks*  propres  à  devenir  charbon  ;  ic^ 
eemc  dans  lefquels  â  la  place  de  ebarbon  l'on  em- 
plovc  d'.nutres  (cis  virrio!ic[uc-v ,  &:  même  le  foufre, 
ainli  qu'il  confte  par  les  expcriencci  cu»ùgnce«  dans 
les  actes  des  médecins  de  BL-rEn  ,  tome  I,  mtmoirt ,  vj. 
Ik  ilans  le  s  mémoires  des  iavans  étrangers*  tomUL 
mcmairc  x  v.  Avec  ccs  dertiîersfgrf»/iAo/Bf  ooos détail- 
lerons celui  de  M.  le  Fevre ,  parce  ^ue  fen  procédé 
inféré  daiu  les  mémoires  <ie  l'académie ,  n'ayant  pu 
être  exécuté ,  &  révoqué  en  doute  par  M.  Lemeri , 
il  en  communiqua  un  lecond  plus  détaillé  qu'il  ne 
publia  pas. 

Pyrofhon  Ji  M,  le  fern.  Mêlez  une  drachme  d« 
foutre  conimin  réduit  en  poudre  fine  ,  dans  on  mor- 
tier ,  avec  X  drachmes  de  limaille  de  fer  non  rouillé, 
mettez  ce  mélange  dans  un  figon ,  ou  bouteille  de 
verre  pareille  A  celles  oii  l'on  enferme  les  pierres  à 
cautère ,  &  de  la  capacité  d'une  once  d'eau ,  met- 
tel  autant  d'eau  que  de  poudre  dans  le  figon ,  puis 
le  places  dans  une  cuillère  de  fer ,  remplie  de  laUe  , 
qu'elle  n'en  touche  pas  le  fond ,  Ac  que  le  ùSAt  ne 
vienne  qu'à  la  hauteur  de  l'eau,  la  c     ei  fera  pofée 
lur  les  cendres  chaudes  pour  être  chautiee  douce< 
ment  ,  trop  de  chaleur  feroit  fortir  la  matière  du 
figon,  ou  la  ù  roif  durcir  comme  ime  pierre.  Quand 
l'eau  fera  imbibée ,  rajoutez-en  autant  deux  &  même 
trois  fois.  Ayei  fout  à  chaque  iasbibition  de  remuer 
la  poudre ,  ta  matière  commencera  à  noircir ,  puis 
fe  féchera.  Cette  opération  dure  11  heures;  quand 
elle  en  durcroit  i6  elle  n'en  réullirOit  p.TS  moins, 
car  tout  dépend  d'adminiilrcr  une  doute  chaleur. 
L'opération  eft  nnieiorique  fondant  doucement  la 
marient  àveC  un  fil  de  fer  gros  comaie  une  ficelle  , 
on  la  trouve  presque  feche  i  alors  on  net  le  %oa 
fm' les  cendres  dttudes ,  &  lorfqti*U  ne  donne  plus 
de  vapeurs,  que  la  matière  n'efl  ni  dure,  ni  gru- 
melée ,  on  le  bouche  exactement  pour  le  laifierre- 
i^rpidir.  Mettez  de  cette  matière  de  la  groffeur  de  la 
moitié  d'une  ooiiette ,  fur  un  papier  ou  linge  dou* 
ble ,  dam  {  ou  6  minutes  elle  s'échauffera ,  après  5 
ou  6  autres  minutes  elle  fumera  6c  fentira  fortement 
le  Ibufre ,  &  enfin  prendra  feu  ;  fur-tout ,  remarque 
M.  le  Fevre  ,  fi  lors  de  la  compontion  on  a  ajouté 
au  mélange  9  à  10  grains  depoixréfioet  ce  pyra^ 
phort  eil  bon  1 1  ou  15  heures. 

Pyrophufc  otéia^  Mettes  3  grw  i'eliln  calâné 
avec  un  gros  de  charbon  quelconque  «  détrempes  ce 
mélange  avec  da  l'tau  ,  &  le  mettez  dans  une  petite 
cornue  ou  matras,  enterrée  dans  le  lable  pour  cire 
calcinée  au  point  que  le  feu  étant  ménagé  au  com- 
mencement, e  A  fur  la  fin  pouflcà  âu  te  ro^air  le  vaif- 
fesH  qù  contient  Isipaticn }  pour  lois  le  vaîffieM 
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tont  bouché  Streiroidt  ',  U  matière  doit  être  grii- 

mêlée  &  no.T  en  iTiiiflTi-.  f-l  cm?  ''mpL'r'çncenoiis' 
a  appris  pouvoir  ctn- (k^jî)  îlio  ù  l'.ilun  plr.s  ,u'an»:i- 
getifcment,  eft  le  Tel  àt  Gl.mljt-r,  tomiic  i-n  (.fil  >- 
;  refccncc.  Au  -  lieu  d'employer  les  mAtérTaux  d«rjà 
calcinés  ,  l'on  peut  calciner  à  un  feu  modéré,  dans 
ttM  poi|le  de  fer,  unnèlao^e  d'une  once  &  demie 
d'alun,  Se  demî-once  de  firme,  en  te  remuant  de 
tsms  en  tcrrs  inns  le  l.r.ffcr  cnf!.iinnier  ,  puisprocc- 
der  pour  le  reOe  ainii  qu'il  a  été  du  ci-defliis. 

Les  dofet  varient  Cuivant  les  fels  &  les  Aibftances 
que  voiu  employez  avec  le  fcl  de  Glauber,  qui  n'a 
pas  perdu  Teai:  de  la  cryOalUfanontïl  faut fon poids 
égal  de  farine  ;  il  faut  au  tartre  vitriolé  plus  que  fon 
poids  de  fnrir.c.  De  tous  les  vitriols  ,  le  blanc  cft  ce- 
lui q.n  f.iit  le  meilleur  pyrophort.  Pour  le  taire  p;ir 
cette  voie,  on  calcine  prtriie égale  de  vitriol&cde 
fel  de  tartre  2\fc  la  mcitiv  de  knir  poids  de  farine. 
Quand  on  le  veut  fdtre  avec  ie  foufre»  il  £ant  le  fon- 
dre aree  quatre  fois  fon  poids  d'alkall  fixe  ;  puis 

rocîcr  le  ccrn;io(c  qui  r n  r>!fiilie  ,  avec  ur.  jifiids  cgal 
de  farine:  en  caicnie  le  tout  dans  une  poelc  de  ter 
doiiLLnicnf ,  ea  dciach<int  !i  nuriere  ,  prrn:int  garde 
qu'elle  ne  le  briile.  Loriqu'elie  ne  fume  plus  i'enlible- 
Jhenr,  on  la  traite  dans  la  cornue  ou  lematras,  corn- 
ni'.-  il  efl  expofé  ci-defliis.  Ce  pyrophort  s'enflamme 
plus  promtement  que  les  autres,  &  garde  long-tems 
fon  iiii1:iniit";V'ilitL-.  On  abrfgir  l'opération  tfc  la  diffi- 
culté ,  ii  cji  calcine  l'alk^U  6i  la  t^riiic  enècmitie 
avant  d'y  ajouter  le  loufre;  ce  mêlang?  ainfi  fondu , 
n'a  plus  befoin  que  d'être  calciné  une  demi-heure, 
LesËUtres  calcinatitms  doivent  être  poufTées  jufqu'à 
quatre.  Tous  \tipynphms  qui  après  la  calcmation  , 
«fient  en  ninfTc  ,  n'en  font  pas  moins  bons;  ils  fe 
COnfcrvctit  |  l  is  lors;-t(:ins  .  mai',  s"j!liimcnt  ph;5  diffi- 
citement.il  ta  itles  Loupercn  petitsmoicfnux  ,  3i  hu- 
mefier  lepr.pi  r  lui  kquelon  les  pot.\  Si  ces pyro- 
fkoru  ne  font  pas  bien  bouchés ,  ou  fl  on  leur  donne 
ibuveni  deTûr,  ibabforbentpeu-à-peunmmtdité, 
&  pcr.-l'.'nt  la  propriété  de  s'enflammer  ;  mais  l'expé- 
rience nous  a  a,)-)ri4  qu'une  nouvelle  iSc  affez légère 
cakira'loii  leur  redonnoit  U  nr  première  qualité. 

La  théorie  des  phénomènes  que  préfentent  les py- 
nopkortSt  eft  fondée  fur  les  propriétés  des  fubflances 
^ les compofent.  Dans lei uns,  l'acide TitrioUque 
tmiau  phloeiflique  fbrme  dufoiifiv;  dans  les  autres , 
en  l'y  employé  tout  formé.  L?  fottfre  s'enflamme  à 
une  chaleur  moyenne  ,  r;uoicjii'il  ne  loit  pus  en  con- 
t<ii\  a\  ec  t'.;  s  m.iticrt-s  cmbralcrs  ;  il  citvient  capable 
alors  d'allumer  les  matières  charbonneutes  dansceux 
des  pyrophoies  où  on  a  employé  des  matières  pro- 
praa  à  les  former.  Dans  le«autreaU  foufre  fe  confu- 
me  feiil.  'Mai$  qui  produira  cette  chaleur  fuffifante 
pour  ij'ilinr.LV  le  (outre  ?  l.  i  terre  ca'caire  de  l'alun  , 
Its  alk.H!i\&:  U-s  élu  ux  métalliques  chargées  d'acides 
violemmct  t  cj!:^:i!CS,  attirent  l'humidité  de  l'air, 
nais  ne  &'échatt/F<,'ot  pasailez  avec  elle  pour  produire 
cette  chaleur.  Criûrons-noas  avec  M.  Macquer  6c 
M.  de  Suvigny ,  auteur  du  mémoire  déjà  cité  des  fa- 
vans  étrangers,  que  cette  chaleur  peut  être  due  à  l'a- 
cide vitrioIiq\ie  qui  n'entre  pas  en  entier  dans  la  for- 
mation du  foufrc ,  ou  qui  (e  dégage  de  ce  même  iou- 
fre  dans  \es pyrophores  oii  il  eft  employé  déjà  formé? 
A  quelques  expériences  d'aOea  peu  de  poids  ,  qui  . 
attellent  la  décompofition  dn  foufre ,  nous  voulons 
birn  ajotiter  celle  qui  Ici  arrive  lorfqu'on  le  diftille 
avf'c  dci  matières abiorbaritfî  ,  dr.ns  laquelle  opera- 
t;on  on  retire  quelques  p^^uttes  fl'aci^iç;  il  relter.i 
t'-ujcurs  que  cet  acide  cft  un  elprii  iulphureux  vola- 
til ,  que  tous  les  acides  de  celte  efprce  attirent fbi> 
blcment  Itiumidité  de  l'air,  £c  fe  mêlent  ttof  tntn- 
qitillemeiit  a'vec  les  alkalii  ou  terres  abforbantes , 

pour  pouvoir  protîuirc  de  l'une  ou  Je  l'.mtrc  maniè- 
re, ou  même  deleu^  combinaifon,  une  chaleur  allez 
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forte 'pour  alhuterlelotifire,  qiû  eftfohaédamfo 

pyrophort ,  ou  oit'on  a  employé  dans  fa  conflniâion.' 

PÏROP^CILOÎ» ,  (  Jfljl.  Hat.  )  nom  que  les  an- 
ciens naturaliftes  donnolent  à  une  efpece  de  grartite 
rouge  avec  des  taches  foncées  ou  noiritres.  Pline 
le  defigne  aufTi  fouf  le  nomdejgiwnfts.  Ottl*appcl> 
,  loit  au0i^A«Ao/iit(m. 

fVROPVS ,  (  Ni/,  luu.  J  nom  que  quelque*  au- 
teurs ont  donné  »u  rubÏB  i  caii£e  <k  fâ comaur de- 
feu,  yoytr  Rubis. 

PYROTECHNIE ,  art  du  feu  ;  mot  compofé  de 
■arvfi/Mj&CT^ff^t  «cCeAna  dot  i)oais  que  porte 
la  Chymie  en  général  (  veyti  Chtmis)  ,  fie  l'art  de» 
feux  d'artifice  en  particulier,  foye^  ARTincE.  (^) 

Pyrotechnie  militairc,  (/o)  efl  celle  qui  en- 
feigne  ;.j  nianierc  de  t'iire  toutes  fortes  d'artifices  & 
d'armes  à  feu  ;  qui  apprend  la  compofition  de  tout  ce 
qui  eft  nécefliure  pour  battre  une  place ,  comme  ca- 
ooiH,  nortiatSfOombeStgrcsiadcStcarcafliis,  OH 
nés»  brûlot»  ;  8c  comprend  même  ta  fabrication  d'os-, 
vrages  à  feu  qui  ne  fervent  que  pour  le  divertifTe- 
ment ,  comme  les  fvifées ,  les  pétard» ,  le»  pots  & 
les  lances  à  tcu.  f'oyt^  Armes  a  feu  ,  6-t. 

Quelques-uns  donnent  â  la  Fyrotethtiit  le  aom 
SArtiiUrit,  quoique  ce  dernier  terme  lembleCtre 
confacré  aux  armes  dcftioées  aux  uf^es  de  la  guerre. 
Quelques-uns  aiment  mtewi  nqipelleri'jr/o^/ojù, 

comme  qui  diroit  feut  miniles,  dei metl (fCOI  111^» 

jeu  ,  ic  CiA^J»,  lar.icr  ,  /encr. 

Wolh'is  a  traité  de  la /'^/orcrAa/e en  mathémati- 
cien. 11  efl  vrai  qu'il  ne  donne  pas  desdémoailraiioi^ 
bien  géométriques  ;  mais  la  matière  n'en  eft  pas  ton- 
jours  fufceplible.  /^oy<{les élemens  de  (a  P\rouchme 
? oas  les  nom*  de  différens  inftmmens  âc  opérations  , 
tels  que  CaNOM,  BOMW,  FvsilS»  MOKTIBR, 
&t.  Charniers. 

L'ouvrage  de  S.  Remy ,  intitulé  mimoirts  SArtil- 
Ufitf  eftuatrùtéfortéteadofiirlai^j«ii«Aiuf  fliili. 
taire;  Caftmir  Siemieeovicz,  gentilhomme  polonois, 
a  auffi  donné  fur  cette  matière  un  pirvr  re  Imprimé 
en  165  I  ,  qui  a  pour  titrs  U^-auJ  a.-i  ù'Jniiuric.  On 
n'a  que  la  première  parric  de  ce  grand  ouvrage.  Peut- 
être  n'auroit-on  rien  à  deftrer  lur  ce  lujet ,  dit  M. 
filondel  dans  fon  traité  de  l'art  de  jetter  les  hombtt  , 
6  la  féconde  avoit  étddoaaéeanpublic.  Cafimir  pro- 
iitettoit  de  donner  une  doébine  complette  de»  mor- 
tiers, de  1  r  1  de  leurs  di  ver  r.  s  figures  ,  de 
leur  uiap  ,  nirf.i  4.ctte  dernière  partie  n'a  potnt  été 
impriir  i  I  On  trouve  dans  notre  traité d'AlâlCiie^ 
féconde  édition,  t'efTentiel  detoutceqmcoacmM 
la  Pyrotuhnit  militaire ,  «c  l'origine  OU  répoqw  ilef 
difiiéremes  inventions  de  nos  bouches  à  f ^  u  f  (»  ) 
PYROTIQUE ,  adj.  {Midtcir,*)  qu.  a  la  venu  de 
fc;  l'  r,  ;!e  cautcriler,  /'«^«{CaUTERS.Calistjqlc, 
hscHAROTiQUE;  &  lur  l'ufi^e  du  feu  dans  le*  nia- 
ladies  chirurgicale»,  ^èva  \tmotff.v.  (  Y) 

PYRPiLE,  (<?à8r.«is.ipiiaé,  UKixë.dk 
que  c!eftuadcs  nomqieroa  donna  èltle  de  Dé- 
los,  parce  que  le  feu  y  avoit  ététrouvé.  Solin ,  c.  x/, 
p,  30.  ajoute  que  non-feulement  le  feu  y  fut  trouvé, 
mais  encore  la  manière  de  le  produire,  il  écnt  Pyr^ 
poU  :  &  c'efi  ainfi  qu'il  ïaut  écrire  j  car  ce  nom  dé« 
rive  du  f^recw^eAsir.  <\v^yimX'iSntilHmtrdmfrK. 

P  YKRHA,  (  ù'iagr,dat.  )  aom  commun  à  pluûeurs 
villes  :  i">.  c*éfoif  une  ville  del'î^e  de  Lesbos  :  i° 
une  ville  dn  Y¥,,h:-::  :  3^  une  ville  Je  riunie  :  4-.  unj 
ville  de  la  1  nocicle  :  j  \  une  vjUe  de  la  Magnéûe  :  6*. 
une  ville  de  la  Lycie:7°.  une  ville  de  la  Cane:  S*»,  une 
ville  aux  environs  du  Palus-Méotidea ,  qm  dès]» 
temsde  Plineavoitété  fubmeTgée,&Befab6ftoitplns. 

Pyrrfiadans  l'ile  de  Lesbos ,  étolt  la  patrie  du  po<.  (  = 
Lelcbée,  oui  fleurifToit  1650  ans  avant  l'cre  cbrts- 
t  I  I  IL  .  plus  ancien  que  Pindare  ,  &  un  peu  moins 
ancien  qu'Archiioque.  Un  le  ex  oit  auteur  (I«  ia  petite 
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Iliade ,  dont  il  ne  nous  refte  que  quelques  fragmeas  ; 
qui  fe  trouTcnt  cités  dans  quelques  auteurs  grecs , 
éc  iiir-tout  dans  Paufanias. 
PYRRHICHÉE,  f.  m.  (Unir.)  dans  la  poëile 

Secque  6C  btLie,  piéou  mefurede  verscompofé 
I  deux  brèves ,  comiiie  DtBs,  mià.  il  dominoit  à 
caule  de  fii  Ugérecé  dans  h  ésnie  appellée  pytrkiqut. 
Vcyti  Pyrrhique. 

PYRRHICUS  ,  {Gio^r.  jr:£.)  ville  de  la  Laconie. 
Paufanias,  l.  III.c.xxj.  la  met  au  nombre  des  dix- 
biàc  villes  libres  de  ce  pays-là.  Elle  étoit  à  quelque 
dSAu^ee  de  la  mer ,  &  à  quarante  Aades  du  fleuve 
Scyra»;  Les  uns  vouloient  que  Pyrrhus  fibd'Achille , 
lui  eût  donné  Ton  nom  ;  mais  d'autres  foutenoient 
qu'elle  avoii  pris  celui  de  Pyrrhicus ,  l'un  des  dieux 
des  Curètes.  Dans  la  place  publique  de  ccne  ville  il 
y  avoit  un  puits  û  néceflaire  aux  haoitans,  qu^ils  fouf- 
noient  beaucoup  de  Ufoif  lorrqu'ilycnoitatahr.  La 
ville  Pyrrhiau  avoit  dans  fon  territoiie  un  temple  de 
Dianfr  Aftarté. 

PYRRHIQUE,  lA  {Onhpiq.  grccq.)  datiie  de 

Îens  armés ,  voici  la  delcription  de  cette  danfe  fi  cé- 
>bre  dans  les  écrits  des  poctes  &  des  hiiloriens. 
Lesdanfeors  étoient  vctus  detuitt(|uesd'écarlate, 
fur  lefquelles  ils  ponoieat  des  ceinturons  garnis  d'a- 
cier ,  d'où  pendoient  l'épée  8e  tue  e(pece  de  courte 
lance.  Le-;  m.iûciens  outre  cela ,  avMeut  Ic calispic t 
Cmé  d'aigrettes  6c  de  plumes. 

Chaque  bande  éuàt  précédée  par  un  maître  de 
ballet ,  qui  mmpiok  au  auties  )et  pas  &  la  cadeo* 
ce ,  &  qui  doARoit  «ux  oiufideM  te  ton  leteflBOwra» 
ment ,  dont  1^  (Te  icpfélcntoitrardeur&  l8ia> 
pidiié  des  combjts. 

Cette  danfe  de  gens  armés  s'appelloit  la  pyrr.h;i/ue , 
foit  qu'elle  eût  été  inventée  par  Minerve ,  torique 
pour  célébrer  la  viéloire  remportée  fur  les  Titans  f 
elleinftitua  les  danfes,  6c  danfa  la  première  avec 
fes  armes  ;  foit  que  remontant  encore  plus  haut ,  les 
Curètes  en  foient  les  auteurs ,  dans  le  tcms  que  par 
le  cliquetis  de  leurs  armes  fie  les  mouvemens  de  leurs 
cofs,  ilscalmoient  felonletémoigosfidelafàble, 
.  les  cri*  de  Jupiter  au  berceau. 

Les  auteurs  donnent  diverles  interprétations  de 
rortglne  du  terme  pyrrhique.  Les  uns  aflurcnt  qu'elle 
fut  ainfi  nommée  de  Fyrrhus  de  Cydon  ,  qui  le  pre- 
mierap;^ri[  au  ■.  Cretois  cette  manière  Je  danfer  avec 
leurs  armes  fur  la  cadence  du  pié  f/ynhiqut ,  c'efl-à- 
dire  d'une  cadence  prédpitée ,  parce  que  le  pié /y/-- 
rlifJM  éttnt  compofé  de  deux  brèves  ,  co  dncae  la 
vîteiTe.  D'antres  prétendent  que  Pyrrhus  fils  d*Acbil- 
le,  fut  l'inventeur  de  cette  danff  ,  "  l'il  fut  le  pre- 
mier qui  danla  arme  devant  le  tombeau  dâ  fon  pere. 
iiriftote  en  fait  Achille  même  l'auteur. 

Qum  qu'il  en  foit ,  cette  danfe  étoit  fort  ancienne 
'dans  la  Grèce,  comme  Honeretejuftilie  paria  def* 
cription  du  bouclier  tl' Achille.  11  y  place  deux  villes  ; 
l'une  jouiffant  d'itae  profonde  paix;  l'autre  accablée 
des  malheurs  de  la  guerre.  Danslapremicre  au'il  - 
ve  att>deffus  de  la  féconde  ,  &  dont  ilrepefente 
fheuiletrfe  deflinée ,  il  nV  <ait  voir  que  des  jours  de 
fîtes ,  que  nôces  U  que  uiSàM  ,  fiâie  naturelte  de  la 
profpénté;  «eildit: 

Dani  ces  litux  foriuntf  L  dunttjnujcurîcffi 
Au /on  du  inff rumens  /ignaU  fin  adrejfe  ; 
Et  furttttn  doux  accords  réglant  fis  mouvtmmtl 
Du  htm  fix»  à  Cmn  jm  Us  amuftmtm. 
Dans  ce  nCme  -boueUcr»  il  ddcritunedanléd» 
Crète  ,  cifelé*  avec  le  même  artifice  ;  il  1i  compoi> 
de  jeunes  garçons  fi£  de  ieuncs  fiUes ,  dont  il  parle 
Ùnfi: 

LiftirPêàtr  f^p(run»muin  divine  f 

Dont  It  pas  animi  &  te  portgnuitux , 

fatt  Colju  U  plus  doux  det  kommts  &  dtsJitux, 
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Quand  il  inent  au  récit  de  leurs  habillement,  il 
remarque  qtie  les  filles  portoient  d^s  couroune»  en 
daalâat,  et  les  gprçoos  des  £pées* 

/es  fiHis  en  Janfant ,  fi  cou'ointnt  dtfiturs  ; 
L<s  gardons  du  pitùfir  ,  Camt  moins  ouupit  ^ 
jyua  ntkii€tàMm»  Jmu  briUtr  iuir ifit. 

Il  n'oublie  pas  ceuv  q  j  menoientla  danfe ,  &  qui  , 
mari^uoient  aux  autres  i'^ir    les  pas,  lur  lefquels  iU 
dévoient  feT^gler. 

Tandis  quà  ittte  fi'te  on  court  dt  taut«$ftrls% 
Contenur  à  loifir  fis  euriutx  regards  g 
Les  aSeurs  enchantés  d'une  ttUt  ^bstati, 
RtdotlUttU  ttur  gràm»  &  raaimtat  Udâi^t 
Deux  tnaîtns  en  cet  an ,  du  stfit  &d*la  voix , 
Mutent  la  troupe  en  branle ,  &  prtfirivent  tes  loix. 

Mais  IsiAonS  le  bouclier  d'Adulte  pour  décrire 
cet  exercice  aailiiaire  qu'on  vmmàxUdanfipyr- 

rh'iiiuc. 

Les  jeunes  foldats  n'ayant  que  des  armes  &  des 
boucliers  de  bouis  ,  faifoient  en  danfant  plufieurs 
tours,  fie  divers  nouvemeos  qui  repréfenioient  le* 
dttférentes évolutions  des  bataillons.  Ibexpriimrieot 
auffi  par  leurs  geftes  tous  les  devoirs  des  loldats  dam 
la  guerre  ;  comment  il  falloit  at^quer  l'ennemi,  ma- 
nu r  l'qv.e  dans  le  combat,  lancer  J  irrj  ,  c  unr 
une  flèche  i  voilà  l'objet  de  la  danfe /?yrrAj^ti«,  Ce- 
pendant pluficurs  joueurs  animoient  ces  foldats  par 
le  fon  de  leurs  flûtes  ,  6(.  réjouiffoient  le  peunte  ^ui 
dtoît  prêtent  i  ce  fpefiaele.  Celui  qui  préndoit  à 
-ces  jeux  étoit  une  perfonne  d'autorité  qui  avoit 
droit  de  châtier  ceux  qui  inanquoient  à  leur  devoir. 
Quelque-fois  la  pynhique  étoit  compofée  de  deux 
partis  i  l'un  dtiomroes  àt  l'autre  de  femmes ,  coounn 
on  te  voit  par  cette  aficiennc  ^^panune  : 

In  fpatio  vtntris  Jtmulaattir  frxtia  Marcis 

Cum  ftft  adverjum  fixtts  luerqut  verni, 
Fmmimam  mamhts  nom  confirt  pyrrUca  eUfem, 

Etytlut  inatontminUIiis,  armamov-' 
Qux  tamtnkaudullù  eltalybis funt  teUj.  ngoa  , 

Stdfibmndimhutt*  uUfoiaut, 

SnitvrnrnnfTi  le-;  entHn";  nobles  fe  divertiiToient  à 
CCS  )eux  que  j  oa  ipp^livjic  caflrtnfis  ,  parc^  qu'ils  fe 
fiifoient  ordinairement  dans  le  camp ,  prit  i'exercice 
te  pour  le  divertiHement  des  foldats  :  c'etoicnt  ik  les 
jeux  pyrrhi^ues.  . 

Les  LacÂddmtmiens  niieat  ««ne  d*cntre  les  Grecs 
ont  ^adonnèrent  te  phis  à  catia  danft  ;  flr  au  rapport 
d'Athénée,  iby  cKr$oteotteur  jeuniib  dés  l^c  de 
cinq  ans. 

Xénophon  rapporte  qu'on  donna  une  flte  à  un 
ambaffiideur  des  npUacooicBs ,  dans  tequelte  on  te 
régala  de  toutes  fortes  de  danfes  guerrières  ;  enfinte  ■ 

un  myfien  pour  lui  plaire  davantage,  fit  entrer  une 
baladine ,  qui  étantarmée  d'un  léger  boucUer ,  danfa 
îa/;yrrAi^u«  avec  tant  de  perfection  ,  que  les  Paphla- 
goniens  demandèrent  li  les  femmes  grecques  ailoient 
à  la  guerre  ;  on  leur  répondit  que  Oui,  tcqi/cltei 
avoient  cbaffé  te  roi  de  Perfc  de  fon  camp. 

Le  mtme  btftorien  dans  h  defcripdon  du  <«IKn 
que  Seuthe  ,  prince  de  Thrace ,  fit  aux  <^  ce  ■ ,  pjrie 
encore  d'une  a\itre  efpece  de  pyrrhiqm  :  »  Apres  le 
M  MpnSf  dit-il,  entrèrent  des  cérafontinsquifonne- 
M  rentb  diargc  avec  des  flûtes,  &  des  trompettes 
*»  de  cuir  de  boeuf  crud  ,  furlefqueUesiteinûtment 
»  la.  cnr^?nce  delalyre;  &  Seuthe  lui-même  fele- 
»  vâiu  ,  fe  mit  à  danfer  avec  autant  de  vîteife  fie  de 
»  légèreté,  que  s'il  eût  tâché  d'éviter  un  dard. 

Comme  «ette  ancienne /ryrrA/fM  étoit  une  danfe 
pénible ,  elle  reçut  dans  la  fuite  divers  adouciiTe^ 
mens;  il  parait  ipie  du  tems  d'Atbénée  ,  te  Kfniàfi» 
étoit  un*  danfe  confacréeiBacdMs,  oiir«ar^a> 
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lieptoit  les  vifiotrea  de  ce  dieu  fur  les  Indiens ,  8e 
eblMdanfeurt,  au  lieu  d'artnes  offenfives ,  ne  por- 
toient  que  des  thyrl'es,  des  rofeaux  6c  des  flambeaux. 
C'cft  fans-doute  cette  féconde  elpece  de  pynhiqut 
dont  le  même  auteur  veut  parkr,  lorlqu'il  entait 
une  des  trois  fortes  de  danfes  qui  appartenoient  à  Va 

Jjoefie  lyrique.  Va  pyrrhiqutétmtt^  kpàU  dans 
eX.  livre  ae£EsAU^</cj,  porte  aniS  le  caiaâere 
d'une  danfe  tout-à-tait  pacihque. 

Néron  aimoit  beaucoup  la  pyrrhiquc  ;  Thiftoire 
rapporte  qu  au  farur  a'mi  (iJeiUcle  qu'il  venoit  de 
donner  au  peuple ,  il  honora  de  la  bourgcoifie  ro- 
maine tous  les  ephebes  étrangers  qui  y  avoient  danlé 
cette  danfe.  (D.  /.  ) 

PYRRHONIENNE  ou  SCEPTIQUE  Philoso- 
phie, (  Hifi.  dt  la  Pfiilofophit  )  les  Grecs  ctoient  fa- 
tijn.és  de  tant  de  difpmes  (ur  le  vrai  &  le  faux  ,  fitr 
le  biea  &  le  mal ,  fur  ie  beau  &C  lur  le  laid  ,  lorfquM 
s'éleva  pamt-etu  une  feâe  qui  en  peu  de  tents 
beaucoup  de  prolélytes.  Ce  tut  la  pyrriwtUnnt  ou 
fctptiqut.  Oaulee  autres  écoles»  on  avcnt  un  (yft2- 
me  reçu,  des  principes  avoués,  on  prouvoit  tout , 
on  ne  doutoitde  rien:  dans  celie-ci ,  on  luivii  une 
méthode  de  philoiopher  toute  oppofée ,  on  prétendit 
qu'il  nV  avoii  rien  de  démontré  ni  de  démontrable  ; 
que  la  (cience  réelle  n'étoit  qu'un  vain  nom  ;  que 
ceux  qui  fe  Tarrogeoient  n'étoient  que  des  hommes 
ignorans  ,  vains  ou  menteurs  ;  que  toutes  les  chofes 
dontun  philofophe  pouvoit  difjiiiler  ,  rclloier.t  mal- 
gré fes  efforts  couvertes  des  ténèbres  les  plus  épaiiTes  ; 

Se  plus  on  étudioit ,  moins  on  favott ,  &  que  nous 
ODS  coadamaés  à  flotter  étemeUement  d'incertitu- 
de* en  încerfîtades ,  d'opinions  en  opinions ,  fans 
}aBWiS trouver  un  ; i r  i n t  nxe  d*oii  nous  pufTions partir 
&  ob  nous  pidiiuns  revenir  &  nous  arrêter.  D'où  les 
fctpùquc}  conduoient  qu'il  Ltoif  ridicule  de  définir  ; 
qu'il  ne  falloit  ncn  aifùrer  ;  que  le  fage  fufpendoilen 
tout  fon  jugement  ;  qull  ne  fe  laiflcroit  point  leur- 
rer par  la  chimère  de  la  vérité }  qu'il  régleroit  fa  vie 
fur  la  vraifemblance ,  montrant  par  fa  cirtonf  peâion 
que  II  la  nature  des  chofes  ne  lui  éioit  pas  plus  claire 
qu'aux  dogmatiques  les  plus  décides,  du-moinsTim- 
beôUité  de  la  raifon  htimaîoe  lui  éidt  mieux  con- 
nue. Le  fofàqiu  éioit  donc  un  enneaûconimmi. 

Pyrrhon,  difciple  d'Anaxarque  delafefteéléati- 
quc,  exerça  le  premier  Cette  phllofophie  pnfillanlme 
&  douteule  ,  qu'on  appelle  de  Ion  nom  Pyrnwnifnn, 
&  de  fa  iia[uie  S^tptiiij'mc.  Si  l'on  examine  la  mé- 
thode des  académiciens,- on  ne  la  trouveca  pas  tort 
éloignée  de  celle  de  Pyrrhon. 

Pyrrhon  naquit  à  Eléc  de  parens  obfcurs.  Il  fut 
mauvais  peintre  avant  que  d'être  philofopbe.  Il  eut 
pour  premier  maître  Bnfon,  fils  de  Siilpon  ,  dikiplc 
de  CLinomaque ,  qui  i'inilniifit  de  cette  diaiedique 
épineufe»  particulière  aux  Eiiftiques.  Il  entendit  en- 
fuite  Aaaxarque ,  difciple  de  Métrodorede  Chio  »  & 
Rattacha  ice  philofoplUb  Ilsfuivirent enfemble Ale- 
xandre dansl'lnde ,  &  conférèrent  avec  les  lîractima- 
ncs  &  les  Gymnofophiftcs.  U  nereiini  de  la  doÛïiiie 
de  les  maîtres  que  les  principes  qui  tavoriloient  fon 
penchant  naturel  à  ce  doute.  Il  débuta  d'une  manière 

2ui  ne  dut  guère  moins  offenfer  que  furprendre  :  il 
it  qull  n'v  avoir  rien  d'honnête  ni  de  deshonnête , 
rien  dlnjulte  ni  de  jude ,  rien  de  beau  ni  de  laid ,  rien 
de  vrai  ni  de  taux  ,  ce  turent  les  premiers  mots. 
L'éducation,  l'ulage  commun,  l'habitude  étoient, 
félon  lui ,  les  feuls  tondemens  des  aAions  6c  des  affer- 
.tions des  hommes.  Onaflure  que  fa  condutiefiitcon- 
léqiinnte  k  fa  philofophie;  qu'il  ne  fe  précautîonnoit 
contre  rien  ;  qu'il  ne  ie  détournoit  point ,  qu'il  alloii 
droit  A  lin  char ,  à  un  précipice ,  à  un  bûcher,  à  une 
bète  féroce  ;  qu'd  bravoit  dans  les  occafions  les  plus 

ÎcriUeufes  le  témoignage  évident  de  fes  fens ,  6c  que 
MiTeni  il  dHt  ion  iilut  à  fu  amis  qnil'iccompa- 
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gnoient.  Si  cela  eft,  il  faut  regarder  Pyrrhon  cotmn* 
une  de  ces  têtes  qui  naiffent  étonnées ,  &  pour  qui 
tout  eft  confondu  :  mais  il  n'en  eft  rien  ;  il  raifon> 
noit  comme  un  inienfé,  &  ié  conduifoit  comme 
tout  le  monde.  On  lui  remarqua  feulement  pU.;  a  in- 
différence ,  plus  dlodulgence  &  plus  de  réiignation, 
N'ayantpoînt  ^atis  »  il  n'étoit  pas  difficile  de  le  dé- 
terraiiwr  ;  mnlie  ootiop  du  bien  w  du  mal  »  coiMMat 

Eonvoit-on  l'offenfer  \  de  qutd  fe  fereîr  plûnt  un 
omme  qui  ne  diftirguoit  pas  la  peine  î'^  leplaifirï 
La  fuprême  tianquillité  d'ame  qu'il  avoit  acquife 
étonnoit  Epicure.  Ses  concitoyens  lecréérent^rand- 
prêue.  Quelle  que  f&t  fa  pbiiofophie ,  lebiMétoit 
donc  la  règle  de  iâ  vie  :  il  n'en  fiiut  pas  douter.  L'A' 
catalepfie  de  Pyrrhon  ne  s'étendoit  pas  au  rapport 
des  fens:  c'étott  une  arme  qu'il  avoit  inventée  con- 
tre l'orgueil  des  dogmatiques ,  &  qu'il  n'employoit 
qu'avec  eux.  il  avoit  fes  lenttmens  particuliers  dans 
l'école ,  &  la  conduite  commune  dans  la  iociété»  U  ■ 
fleurit  dans  la  cent  diaieme  olympiade  t  ilmoimt 
âgé  de  90  ans,  £4*  Athénieni  lui iflcvmai  nue  ùtÊxm 
auprès  du  poniqiie:  Ûcuc  auffiiwaMmiatMtdaai 

la  patrie. 

Pyrrhon  avoît  appris  fous  Démocrite  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  réel  que  les  atomes  ;  que  ce  que  nous 
regardons  comme  des  qiulités  propres  des  corps 
n'ctoient  que  des  affections  de  notre  entendement  » 
des  opinions,  un.e  difpofition  ,  un  ordre  ,  une  per- 
ception ;  dans  l'école  éléatique  ,  que  le  îlull  i-  i:aze 
des  fens  étoit  trompeur  ;  fousStilpon,  l'art  tunefte 
de  difputer  pour  &  contre  pi«fi)u'avec  un  même 
avantage  ;  c'étoit  un  homme  dCan  caraftcte  dur  ^  il 
voyolt  les  phi^ofophes  répandus  en  une  infinité 
d'écoles  oppofces,  6i  les  uns  fous  le  lycée  ,  les  au- 
tres fous  le  portique  ,  criant  :  »  C'eft  moi  qui  pollede 
M  la  vérité  ;  c'el^  ici  qu'on  apprend  à  éire  l.:^e  ;  ve- 
M  nez,  meflieurs,  donnez- vous  la  peine  d'entrer: 
n  mon  voifin  n'eft  qu'un  charlatan  qui  vous  en  im> 
»  poferaM.  Et  ces  circonft.uices  concoururent  à  le 
conduire  au  Scepticifme  qu'il  profefla. 

Pyrrhon  eut  beauc  > j  1  I  i  Ôateurs.  I,e  premier 
dont  on  faife  mention  elt  Eunloque;  c'étoit  un  hom- 
me  violent  «  dont  la  conduite  rendit  de  lemsen  tems 
ridicule  une  feâe  qui  prdchoit  le  doute  dana  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  &c  l'atarame  dans  iWage  des 
palTions:  il  avoit  ^^rdi  pour  les  fophiftes  la  haine 
de  Ion  maître ,  ctpcidaiu  ils  ic  hjrcelerenttellement 
en  Llide  par  leurs  queftions  tpineules  ,  tjue  d  impa- 
tience Ëuriloque  ietta  par  terre  (on  manteau  U.  fe 
précipita  dan*  l'Alphée,  laiflaiitaiifl«nTccMr*cn 
&  lut. 

Il  y  eut  un  Pynhon  d'Athènes ,  difciple  de  Pyrrhon 

d'EIce,  aimant  la  folitude  comme  fon  maître,  (<. 
tuyant  auill  les  difputes  de  l'école  &  le  tumulte  du 
monde. 

Timoo  le  PUiaâen  fiit  daitfeur  avant  que  d'être 
fcepttqat;  mais  dégoûté  de  cet  art  6ivo1e,  ilaUaà 

Mcg.ire  étudier  la  dîaleflique  fous  Stllpon  ,  Sf  de 
Mcgare  en  Elide  ,  écouter  Pyrrhon.  Il  aima  la  table: 
il  ie  faifoit  unbonnaur  d'j  bien  boire  .*  les  débauches 
le  réduifirent  à  la  mendicité  ;  alors  il  fe  mit  à  counr 
l'Hellefpont  6c  la  Propontide ,  profeflant  la  Philofo- 
phie &  prêchant  la  fobriété.  Il  le  (ît  de  la  réputation 
dans  ce  voyage  ;  il  rétablit  fes  affiùres ,  &  reparut 
dans  Athènes  oùildem^ur  ^  ]  i:(i|u'à  lamort.  Ce  tut  un 
homme  de  grande  pénétration  ;  perfonne  ne  faififfoit 
plus  rapidement  &  plus  fôrement  le  vice  d'un  railon- 
neaMM  t  ai  le  fcibie  d'un  fyftéme.  Maître  dans  l'art 
de  maiHer  fironie,  il  aeeabimt  de  rifienle  ceuK 
q  ,j'il  avoit  ti'rrdfTt'^:  il  le  plutà  écrire  des  fatyrcs.  La 
caiomnic  &  la  mcdilance  n'y  ctoienl  pas  épargnées  : 
il  déchira  lesplus honnêtes  gens,  &  n'en  fat  qur  plu^ 
agréable  au  peuple  athénien.  Il  donna  une  des  plus 
fortes  preum  «qpi'oo  puiflc  tidii^r  dalaiiocéiitéde 
I  'fon 
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fon  Indifférence  philofophique  ;  c'eA  qu'auteur  d*ou- 
'vnges  ,  il  en  foignoit  fi  peu  les  copies  ,  qu'elles 
^toicnt  pourries  ,  rongérs  dis  rafs ,  perdues ,  &  que 
fouvent  il  étoit  obligé  de  fuppléer  les  endroits  dé- 
feôueux  ,  de  mémoire.  11  mourut  Igé  d«  90 
ans. 

La  fedc  pynhonUmt  dura  poi.  Elle  ^(keignit  de* 
puis  Timon  le  Phliaficn  jufqu'à  Enéfideme,  contem- 
porain de  Ciccron,  En  voici  les  principaux  axiomes. 

Le  Scepticifme eft  l'art  de  compartr  ei  tr  i! -,  les 
diofes  qu  on  voit  &  qu'on  compr eiid ,  &  de  le^  m  c  t- 
treenoppolttion. 

On  peut  oppofer  ou  les  chofes  i|u'on  voit  i  celles 
qu'on  voit,  OOMtchores  au'on  etttcildlctlliS^<Hk 
entend,  011  les  diofcs qu'on  entend  celles qa*Oitt 
voit. 

L'Ataraxie  eft  le  but  du  Scepddfme. 
Son  grand  axtome,  c'eft  qu'iln*y  a  poiot  de  raifon 
qui  ne  puifle  être  contrebehncée  par  ooenilan  op- 

pofée  fie  de  même  poids. 

Le  fctpùqut  ne  décide  rien  ;  ce  n\ft  pas  qu'il  ne 
foit  aneilé  comme  les  autres  hommes ,  (a  que  la  fen- 
fation  n'entraîne  Ton  jugement  ;  mais  il  réferre  Ion 
doute»  pour  roppofer  1  l'orgueil  des  dogmsttqoes y 
pour  qui  tout  en  évident  dans  les  fciences. 

Sous  ce  point  de  vue ,  le  fctpùqut  ne  ferme  poûit 
une  ùfte;  toute  fefle  fuppofanc  un  fyftême  de  plu- 
fieurs  dogmes  ités  entr'eux  ,  &  énonçant  des  chofes 
conformes  aux  objets  des  fens. 

C'cil  un  feâaire  »  en  ce  qu'il  y  a  des  apparences 
d'après  lefqndles  il  fe  croit  obti^  de  régler  fa  coo» 
dùte. 

Il  ne  nîe  point  les  apparences ,  mais  bien  tout  ce 
qu'on  affirme  de  l'oliji  :  :i;ijiarcr.t. 

Il  atroismotifs  qui  le  déterminent  à  acquiefceraux 
;<pp«rences  ;  l'inftrudHon  naturelle  ;  l'effort  deapaf^ 
fioQSi  les  lois ,  les  uièges  &  la  tradition  des  art*. 

Celui  qui  prononcera  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
bon  ou  de  mauvais  en  foi ,  fera  troublé  toute  fa  vie, 
tantôt  par  TabCence  du  bon  ,  tantôt  par  la  préfence 
du  mauv.iis  ;  il  cherchera  à  éloigner  une  chofe,  &  en 
rapprocher  une  autre  ,  &  il  fera  tout  à  ce  travail. 

Le  fctptiquc  peut  fe  promettre  Tataraxie,  enfai- 
fiffant  l'oppolition  des  chofes  qu'on  apperçoit  par  le 
fens  &  de  celles  qu'on  connoit  par  la  ratfon ,  ou  par 
4  h  Aifpenliun  du  jugement  lofffipieroppofitiondoat 

il  s'agit  ne  peut  être  faifie. 

Il  y  a  dix  Ueux  comoniin  qui  conéuîfeal  Akfiitf' 
pcniioa  du  jugement. 
Le  preoùer,  c*eft  que  les  image»  varient  fdoo  la 

différence  des  animaux. 

l.e  fécond  ,  c'eA  que  les  images  varient  félon  la 
di^crcncc  des  hommes  ;  etlcsm  fOM  pal  lei  mifates 
d'un  homme  à  un  autre. 

Le  troiiieme  fe  tire  de  la  différence  des  fens  ;  ce 
qui  eft  agrdable  à  Fodoirateft  fouvent  déûgrdabte  au 
goût. 

Le  quatrième  ,  des  circonftances  ;  comme  les  ha- 
bitudes, les  difpoiîtions,  les  conditions,  le  fommeil, 
h  veille ,  l'âge ,  le  mouvement ,  le  repos,  l'amour,  la 
baioe  ,  la  faim  ,  la  latiété  »  la  confiance ,  la  crainte , 
taîoie,  le  chagrin.  Toutes  cet  chofes infliiait  d'un 
hcirm?  h  iui  jutre  dans  le  même  moment,  &  d'un 
homiiic  <i  lui-même  en  différens  momens,  oiiilcit 
d'expérience  que  les  images  varient. 

Le  cinquième,  des  pofuions ,  des  tefflSj  des  lieux, 
&  des  intervalles. 

Le  fixieme ,  de  la  comlMoaifon ,  car  aucun  objet 
tte  tombe  fotitaireibus  nos  fens,  peut-être jpouvons* 
nous  prononcer  fur  cette  €omlNnaîfon« mais ma  fuT 
les  objets  combinés. 

Le  feptieme  «  des  quanctét  te  dir  cottflitiitions 
des  Aiiets. 

Le  liiûtieme«  dèt  importé' 

T«M»  jraa   î  I 
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leneuvieme»  de  la  fréquence  &  de  la  rareté  der 

fenfadons; 

Le  dtîdeme,  des  connitutlons,  des  coutumes ,  des 
lois,  des  fuperHitions,  des  préjugés,  des  dogmes  qui 
préfentent  unetoulc  d'oppofitions  qui  doivent  fuf- 

i>endre  le  jugeaient  de  tout  homme  circoofpeâ,  fur 
e  foiul. 

A  ces  Uciiv  anciens  fuf  ligues ,  ceuv  qui  vin- 
rent après  eu  ajoiucrint  cinq  autres,  la  diverfitc  des 
opinions  du  philofophe  àc  du  peuple,  duphilofophe 
au  philofophe,  du  philofophe  à  l'homme  du  peuple^ 
fie  de  l'homme  du  peuple  à  l'homme  du  peuple  ;  le 
circuit  des  raifoas  à  Infini;  la  condidon  de  cehù  qui 
veut  ou  comprend  reUtivement  i  l'objet  vû  ou  com- 
pris; les  fuppofitions  qu'on  prend  pour  des  principes 
démontrés ,  la  pétition  de  principe  dans  laquelle  on 
prouve  une  chofe  par  une  autn  8e  cellfr<i  par 
la  première. 

Les  étiologies  des  dogmatiques  peuvent  (erélîiter 
de  huit  manières  ;  en  montrant  i "  que  l'efpece  de  la 
caufe  aflîgnée  nVll  pas  de  chofes  évidentes,  ni  une 
fuite  avouce  de  choies  évidentes;  1"  qu'entre  diffé- 
rens partis  qu'on  pourroit  prendre ,  fi  l'on  connoif' 
foit  toutes  les  railons  de  fe  déterminer ,  on  fuit  celui 
qu'il  niait  aux  dogmatiques  qui  cèlent  ou  qui  igno-« 
tent  les  nùfensqmrendroicnt  perplexe  ,  }"  que  tout 
ce  qui  trt,  efl  fournis  à  un  ordre,  &c  que  leurs  raifons 
n'en  montrent  point  ;  4"  qu'ils  admettent  les  appa- 
rences comme  elles  fe  font,  &  qu'ils  imaginent  avoir 
conçu  la  manière  dont  fe  font  les  non-appareos,  tan» 
dis  que  les  apparens  &  les  nôn-apparens  ont  peut* 
être  une  même  manière  d'être,  peut-être  une  manière 
particulière  Sediverfe  ;  5"  que  prefque  tous  rendent 
raifon  d'après  lies  élemens  (uppol'és  ,  &  non  d'après 
des  lois  générales ,  communes  fiC  avouées;  6"  qu'ils 
choififfent  les  phénomènes  qui  s'expliquent  facile- 
ment d'après  leurs  fuppoâtionSi  mais  qu'ils  fermeac 
les  yeux  fur  ceux  qm  les  contredîfent  oC  les  renver- 
fent  ;  7'^  q  ie  les  raifons  qu'ils  rendent  répugnent 
quelquetuii  non- feulement  aux  apparences,  mais  à 
leurs  propres  hypothcfcs  ;  8'^  qu  ils  concluent  des 
apparences  à  ce  qui  eii  en  queftion,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  plus  de  clarté  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Il  eft  impoffible  d'apporter  une  raifon  qui  con- 
vienne généralement  à  toutes  les  feâes  de  philofo- 
phes,  aux  fens,  i  la  chofe,  aux  apparences. 

Le  fttpù^ue  ne  définit  point  fon  affentiment ,  il 
^ab^eut  mime  d'expremons  qui  caraôcrifent  une' 
n^tioia  ou  une  afirmation  formelle.  Ainû  il  a  per- 
pétuellement  i  ta  bouche ,  «jenedéfirnsnen,  pas 
»  plus  ceci  que  cela;  peut-ctre  oui,  peut-être  non; 
»  je  ne  fais  fi  cela  eft  prrnfis  ou  non-permis,  poffible 
i»ou  impoffibte  ;  qu'ert  -  ce  q\i'on  connoît?  tee  9t 
Hvoir  eft  peut-être  une  même  chofe  ». 

Dans  une  queftion  propoice  par  le  dogmatique»* 
le  pour  ficle  contre  lui  conviennent  également. 

Quand  il  dit  qu'on  ne  coniprend  rien,  celafiam* 
fie  que  de  toutes  les  quellions  agitces  entre  les  dog- 
matiques, il  n'en  a  truuvé  aucune  parmi  celles  qu^l 
a  examinées ,  qui  foit  compréhennble. 

Il  ne  faM  confondre  Je  Sceptiôfoie  ni.  avec  IHéra- 
cliâfnie,  ni  alVée  le  I>énloariafin«»«i  afveclf  fyftimc 
de  Protagoras,  ni  avec  la  pl^iolopllie  de  racidémie^ 
ni  avec  l'empirifme. 

Il  n'y  a  aucun  caraftere  théorétique  du  vraî  &  du 
faux,  ilyenaun  pratique.  Le  caraitere  théorétique 
qu'on  apporte  du  vrai  êc  du  faux ,  doit  avoir  le  fien;' 
je  raifonnede  même  de  celui-ci,-  fie  aioû  à  l'inâni. 

Le  caraâere  tbéorétiqtae  du  vrai  ou  du  &ux,  danr 
celui  qui  juge ,  ou  dans  Hiomme»  M  lèpeutnico-!' 
tendre  m  démontrer.  . 

Qviel  eft  entre  àuit  Hwni  opjpoIiSs*-  celui  ainjuti'if 
faut  fe  cOnformiir. 

Le  caraâcfe  da-vrid  &  dttfinut  confidévé  rc1iiidvi»f 
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m  e  nt  au  fens  &  à  rcntendt ment  n'e<l  pas  moins  obf- 
cur .  L'homme  ne  ji^e  pas  par  le  feos  feul  «  par  l'en* 
trndeiiieiit  fcul»  m  pw  nm  8c  l'iiinc  conjoiiite» 
ment. 

Le  carafteredovniicdwfiittxicbthrfaicntAruna- 
«mtbn  eft  troameor}  en*  i|i^cft-ce  que  Hmaee? 
Voe  impreffioa  mte  dans  t'entciidement  par  l'objet 
apperçu.  Comment  arrive-t-il  que  ces  impreflîons 
tombent  fucceftvemcnt  les  unes  fur  les  autres,  fie  ne 
fe  brouillent  point }  Quand  d'ailleurs  cette  merveille 
t*expliqueroit»rims^natioapiife  comme  une  facul- 
té de  rentcadcment  ne  le  eoncevroit  pas  plus  que 
Tentendement  q-ii  nr  ;V  conçoit  çoint. 

Quand  nous  tuuvieiidrions  qii  il  y  a  quelque  cara- 
fterc  de  la  vérité  ,  à  quoi  lerviroit  ilî  les  dogmati- 
ques nous  dilant  que  la  vérité  abflraite  ne  lubâûe 
pas ,  elle  nVil  rien. 

Une  chofe  obfcure  n'a  point  de  caraâere  qui  dé- 
montre que  cette  chofe  l'oit  platôt  cela  qu'autre. 

Mais  la  li.iil'on  dans  le  raifonnement  ne  fe  connoit 
pas  plu&  que  L'objet;  il  dut  toujours  en  venir  prou- 
ver une  liaifon  par  une  autre,  ou  celle-ci  par  celle- 
là  »  OU  procéder  à  nnfini,  ou  l'arrêter  à  quelque 
chofe  de  non  démontré; 

D'où  il  s'enfuit  qu'on  ne  (ait  pas  même  encore  ce 
que  c'eA  qu'une  démonftration,  car  toutes  1r  s  par- 
ties du  raifonnement  ne  c«e\iftcnt  pas  enfemblc  ,  ni 
U  démonftration  qui  en  refuite ,  ni  la  lorce  conclu- 
five,  ni  féparément. 

Le  fyltoçifme  fimple  eA  vicieux  ;  on  Tappuie  fur 
iwe  baie  mineufe ,  ou  despropofitions  univerfelles, 
dont  la  vérité  eft  admife  fur  une  induQion  faite  des 
fingulkrs  ,  ou  des  propoûtions  iingulieres ,  dont  la 
'véncéefi  admife  fur  une  coocelEoii  précédrâte  de  la 
vérité  des  univerfelles. 

LlnduOiion  eft  hnpoflîUo,  car  elle  fuppofe  l'ex- 
h<  iiflion  de  tous  les  ùngnUeiy  S  or  tes fidguUcfS font 
inânis  en  nombre. 

Les  dé6nitions  font  inutiles  ;  car  celui  qui  définit 
ne  comprend  pas  la  chofe  par  la  définition  qu'il  en 
donne  *  mais  il  applique  la  défiiûtion  à  une  chofe 
qu'il  a  comprife  ;  &c  puis  d  nous  voulons  tout  défi- 
nir ,  nous  retomberons  dans  llmpolCbilité  de  l'in- 
Éni;  &  fi  noii>  ir  lûi.s  qu'il  y  a  quelque  chofe 
qu'on  peut  comprendre  lans  défifùtion,  il  s'enfuivra 

Jju'alors  les  définitions  font  inutiles ,  tc  que  f» COR» 
équemil  n'y  en  apoint  de  nécedairei  ^ 

Autre  raifon  pour  laqueUelet  dcfinilioiis  font  inu- 
tiles ;  c'cû  qull  faut  commencer  par  établir  la  vérité 
des  déiinitions ,  ce  qui  engage  dins  des  difcuâions 
interminables. 

Le  fenre  ou  l'efoece  font  ou  des  notions  de  l'en- 
tendement OU  des  iubfttnces.  Si  c'eft  le  premier ,  il 
y  a  la  même  incertitude  nne  <;'i!  s'agi(roit  de  l'enten- 
dement ;  fi  c'cft  le  fécond ,  les  efpeces  ne  peuvent 
être  comprifes  daoi  le$  gentCI»  «il  n'ynphuni 
efpeces  ni  pnres. 

Des  differens  fophîfines  qu'on  peut  faire ,  la  dia- 
leôique  ne  réfout  que  ceux  dont  la  folution  eft  inu- 
tile ;  ce  n'eft  point  le  dialeAicien  ,  c'eft  l'homme 
▼erfé  dans  l'art  ou  la  fcience  qui  les  réfout. 

Il  en  faut  dire  autant  des  amphibologies.  Les  liif- 
ttnâions  du  dialeûicien  font  utiles  dans  le  cours  de 
h  vie  ;  c'eft  l'homme  inftruit  de  l'art  ou  de  la  iaence 
qui  appercevraPamphibologie  qui  tromperwt. 

Si  le  fceptique  ne  volt  que  de  l'idu  rt-tude  dans  la 
philofophie  naturelle ,  croit-on  (.[ue  la  phllofophie 
morale  lui  foit  moins  futpcOe  ? 

Il  fe  conforme  à  la  vie  commune ,  &  il  dit  avec  le 
peuple,  il  y  a  desdieuXtîl  fiut  les  adorer,  leur  pro- 
vidence s'étend  fur  tout  ;  mais  il  difpute  de  ces  cho- 
fes  contre  le  dogmatique ,  dont  il  ne  peut  fupporter 
le  ton  l'ccifit. 

Entre  les  dogmatiques  ,  les  uns  difent  que  Dioi 
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eft  corporel,  d'autres  qull  eft  incorporel  ;  les  uns 
qu'il  a  torme ,  les  autres  qu'il  n'en  a  point;  les  uns 
qu'il  t-iï  d,  hslelieu,  les  autres  qui!  n'y  eft  pas;  lesuns 
qu'il  eft  dans  le  monde,  les  autres  qu'il  dl  hors  du 
inonde  :  mais  que  peut-on  prononcer  fur  un  être 
dootbfubftance,  la  nature>l»iorni^dcl«  Ucufenc 
inconnus? 

Les  preuves  que  les  dogmatiques  apportent  de  fou 
exittence  font  mauvaifes  ;  ou  l'on  procède  par  l'évi- 
dent oupar  l'obfc-ur  ;  par  l'évident ,  c'eft  une  abiur- 
diié  »  car  fi  Ton  conçoit  ce  que  l'on  fe  propofe  de 
démontrer,  ta  démonftratMm  ne  fignifie  rien  ;  pair 

l'ob fc ur  ,  c'eft  une  iniponibilité. 

On  ne  peut  ni  démontrer  l'tx'.ftence  c!ç  Dieu  ,  ni 
la  reconnoilre  par  la  providence,  car  s'il  le  n.Lioit 
des  chofes  d'ici  oas  ,  il  n'y  auroit  ni  mal  phy  fique  ni 
mal  moral. 

Si  Dieu  ne  fe  montre  point  au  la  providence,  fi 

Ton  ne  remarque  point  des  venlges  de  fort  exifteoM 

dans  quelques  effets  ;  fi  on  ne  le  conçoit  ni  en  lut  y 
III  par  quoi  que  ce  foit  hors  de  lui,  d'où  lait-on  qu'il 
eft? 

U  faut  ou  nier  qu'il  exllle ,  ou  le  rendre  auteur  du 
mal  qu^l  o*a  point  empêché ,  s'il  l'a  pu,  ou  le  rendre 
impuiftant,  s'ils'ift  t..it  lans  qu'il  pût  l'emp^c^i  r. 
Le  dogmatique  efl  ferré  entre  l'impuiffance  d'un  co- 
té ,  ou  la  mauvaife  volonté  de  l'autre. 

il  eft  vraifembiable  qu'il  y  a  caufe}  car  fans  caufe 
comment  y  auroit-il  aocroiffement»  décroiflement, 
génération,  corruption ,  mouvement ,  repos ,  effets. 
Mais  d'un  autre  côté,  on  peut  foutenir  avec  le  même 
av  ir.tjpc  la  même  vraitemblance  qu'il  n'y  a  point 
de  caule  ,  car  la  caufe  ne  fe  connoit  que  par  l'effet  i 
l'effet  ne  fe  conçoit  que  par  la  caufe  :  comment  for- 
tir  de  ce  cercle  ? 

IXûUeurs  puifqull  s'a^  deFeiiftence  delà  eaift» 
fe  ,  dès  le  premier  uas  on  fera  forcé  de  remonter  à  la 
caufe  de  cene  caule,  à  la  caule  de  celle-ci,  Ae  ainfâ 
de  fuite  à  Tinfini  :  Or  ce  pro^s  de  caufes  à  rinfiia 
eft  impoftible. 

Les  principes  matériels  ne  fe  comprennent  pas 
davantage  ;  les  dogmatiques  en  parlent  d'une  infinité 
de  manières  diverfes  ;  il  n'y  a  aucun  caraâere  de 
vcriié  qui  <!écide  plutôt  ta  finreoT  d^uoe  opiaion 
que  d'une  autre. 

Le  corps  eft  incomprébenfible  par  lui-même.  Il 
n'eft  rien  fanslaloncueur,  h  Uiigenrf  la  profon- 
deur. Se  rSmpénétramfité,  8e  ces  qualités  ne  font 
rien  fans  le  corps. 

Voilà  pour  les  corps  fimples;  l'incertitude  elt  bien 
autre  fur  les  compofcs.  On  ne  fait  ce  que  c'eft  que 
le  contaâ  ,  la  combinaifon  ,  l'affinité  ,  la  fimpathie» 
le  mélange;  ie  U  £«erfiié  des  opinions  eft  infiniment 
pKiî  prirdc  encore.  Ceux  qui  alTurent  qu'il  y  a  mou- 
vement ont  pour  eux  l'expérience;  ceux  qui  le  nient 
ont  pour  eux  la  raifon.  Comme  homme  qui  june 
d'après  les  apparences,  le  fceptique  l'admet;  comme 
philofophe  qui  demande  Isdcmonftranon  detoiitct 
qu'il  admet ,  il  le  rejette. 

Le  raifonnement  qui  fuît ,  entt'autres ,  fufpendfiif» 
tout  fon  jugement  dans  la  quenion  ùu  moiivenunt. 
S'il  y  a  quelque  chofe  de  niu ,  il  l'cft  ou  ae  lui- 
même  ou  par  un  autre.  S'il  eft  mu  par  un  aucre>ce- 
lui-ci  le  fera  ou  de  lui-même  Ottpmr  lui  mitre ,  dE 
ainfi  de  fmte  jufqu'à-ce  qu'on  foit  arrivé  à  un  être 
mu  de  lui-même,  ce  qui  ne  fe  conçoit  pas. 

L'accroiffement ,  la  diminution,  la fouftraâion, 
la  tranftationofireatks  mtaca  dificnttés  quelemott' 
vement. 

Le  tout  ne  fe  comprend  point  ;  car  qu'cft-  ce  que 
le  tout,  finon  l'aggrégation  de  to'itcs  les  partiest 
Toutes  les  parties  utées,  le  tout  fc  rcduit  a  rien. 

Mais  !(  b  p.iri  e'.  ou  t  l  es  Ibat  parties  du  tout ,  ou 
parties  les  unes  desautres,  ou  parties  d'çIlot-m£mcs* 
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VtTÛn  iautat ,  cela  ne  fe  peut ,  car  le  tout  8c  fes 
portics  c'en  une  même  choie  i  parties  les  unes  des 
autres  ou  d'elles-mêmes,  cela  ne  (e  peut. 

Mais  s'il  n'y  «  notion  certaine  ni  du  tout  ni  de  fes 
panies ,  il  n'y  «uni  notion  certaine  ni  d'addition  ni 
de  ibufiraâion ,  tâ  d'accroiilainent  t  >i  dt  diminu- 
tion, ni  de  corruption ,  ni  de  féaéntîoa,  nid'au- 
Cun  autre  effet  njturcl. 

Si  U  i'jbihince  cil  fluxiiir,  i-on.i  me  le  prétendent  les 
dogniaiiaues ,  ÔC  que  faos-ceffe  il  s'en  échappe  qu«i- 
«pg  choK ,  ^  i|ue  (aoKék  qualqne  dioie  s'y  joi- 
gne» 'A  n'y  a  point  de  cofpa  en  ttfOt ,  aucun  état 
pcnaanent  dans  la  fubftance. 

Si  le  lieu  cA  l'efpace  que  le  corps  occupe ,  ou  il  a 
les  dimeniïons  mêmes  au  corps ,  ou  il  ne  les  a  pas  ; 
s'il  Ics^i,  c\i\  \d  même  choie  que  le  corps}  Aine  les 
a  pas,  le  lieu  U  le  corps  font  inégaux. 

Les  dogmatiques  ne  favent  ce  que  c'eA  que  le 
lieu  ,  Fe(pace  &  le  vuide ,  fur-tout  slis  diftinguent 
le  Ucu  du  vuide  i  l'efpace  ayant  des  dimenfions ,  il 
s'enfuit  ou  que  des  corps  le  pénètrent  y  OU  que  le 
corps  eft  fon  propre  efpace. 

A  juger  du  tems  par  les  apparences,  c'eft  quelque 
chofe  ;  par  ce  m'en  difent  lies  dogmatique*  »  on  ne 
iàit  plus  ce  que  c'eft. 

La  notion  du  tems  eft  lice  à  celle  du  mouveinent 
fie  du  repos.  Si  d«  ces  troij  idées  il  y  en  a  une  d'in- 
certaine ,  les  .nnri  s  1    !  1  virnncnt. 

Le  tems  peut-sl  être  triple  ?  Le  paiTé  &  le  futur  ne 
font  pas  :  l'un  n'cA  plus,  l'autre  n'eft  pas  encore.  Le 
flifent  sVicbappey  8c  ùl  vttcflà  le  ddrobc  à  notre 
conception. 

Le  fccptique  compte  dans  la  foclété  ,  il  fait  ce  que 
c'eftque  nombre  Cjuand  il  n'en  difpute  pas  avec  les 
dogmatiques;  mais  il  ne  les  a  pas  pKitùt  entendus 
iast  ce  fujet  »  que  toutes  fes  notions  fe  confondent. 

Lorfijtie  lei  dogmatiques  rapportent  le  bien  à  ce 
qui  excite  notre  defir ,  i  ce  qui  nous  eft  utile  »  à  ce 

3UÎ  àiit  notre  bonheur ,  ils  fpéciiïent  lûen  les  effets 
U  bien  ,  mais  ils  ne  dclignent  point  ce  que  c'eft. 
.  Chacun  a  fon  bien  particulier.  Il  n'y  a  aucun  bien 
Mn  fait  bien  &  qui  le  foit  de  la  même  manière  pour 
«feux  individus  :  la  notion  du  bien  eft  donc  aum  va- 
gue qu'aueone  autre. 

Le  defir  du  bien  n'eft  pas  !e  bien  ,  fans  quoi  nous 
aurions  le  bien  que  nous  dcfirons;  ce  n'cll  pas  la 
chcic:  u  lircr,  r  ir  la  cliolc  delircc  n'eft  en clle-mêmc 
lù  le  bien  m  le  mal.  hr  bien  n'eft  donc  ni  en  nous, 
ni  hors  de  nous  :  ce  n'crt  donc  rien. 

Quand  le  fccptique  établit  entre  les  cbofes  les 
QîfiinâioM  de  bien  &  de  mal ,  de  jude  U  dTinjude , 
Il  fe  conforme  à  Tufage  ,  ai  1  i  ^  u  q  u  e  le  dogmatique 
croit  fe  conformer  à  révidenLC  lï»:  à  la  ralfon. 

Le  fccptique  efl  lans  paiïion  relativement  à  cer- 
taines chofes ,  &  très-modcré  dans  fa  palQon  rclati- 
ycment  à  d'autres.  Tout  eft  affaire  de  conveodon 
pour  lui.  U  fait  que  ce  qui  «ft  bien  dans  un  moment 
&  pour  lui ,  dans  le  même  momi-nt  cft  mal  pour  un 
m.ti  e ,  'i  dans  le  moment  fuivant  fera  mal  pour  lui  ; 
que  ce  qui  eft  eftimé  honnête  ou  desbonnête  dans 
Athioe  ou  dans  Rome ,  prend  ailleurs  le  nom  dln- 
'  dîtfirent.  Quoi  flu^lvoye*  quoi  qull  entende,  quoi 
«{oTon  fiilTe ,  il  refte  immobile;  tout  lui  paroît  cgale- 

mcnr  bien  ou  mn!  ,  eu  rien  en  foi. 

Maii  û  le  bien  6c  le  niai  ne  font  rien  en  foi ,  il  n'y 
a  plus  de  règle  ni  des  mœurs  ni  de  la  vie. 

La  vertu  eft  une  habitude  ;  or  on  ne  fait  ce  que 
c'eft  qu'une  habitude  ni  en  foi  ni  dans  fes  effets. 

Les  mou  d'arts  tL  df  (ciences  font  ptur  le  fcepti- 
que  vuidet  defens.  Au  refte,  il  ne  footwnt  ees  para- 
doxes que  pour  fe  détacher  des  chofes,  écarter  les 
troubles  de  fon  ame ,  réduire  ce  qui  l'environne  à 
A  jufte  valeur,  ne  rien  craindre,  ne  rien  dcfirer,  ne 
fÎHtadnùrer,  ne  rien  iooer,  ncnenblâmer,  fitrç 

-  -  jr/n 
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c,  &  faire  fentir  au  dogmatique  fa  mifere  8e 
fa  témérité. 

D'oii  l'on  voit  que  le  doute  avoit  conduit  le  fcep- 
tique  à  la  même  «onchifiion  qne  le  fteîcien  tenait  « 

la  néceiCté. 

Que  ces  philofophesavoïent  rendu  à  la  Pliîloib> 

phie  un  fervice  trés-important  en  déconvrint  les 
fources  réelles  de  nos  erreurs,  fit  en  marquant  les 
limites  de  notre  entendement. 

Qu'au  fortir  de  leur  école  on  deyoit  prononcer 
avec  beaucoup  de  circonfpèfiioii  fiarût  diofes  quToa 
crovoit  entendre  le  mîeitt. 

Que  leur  doArine  indiquoit  les  objets  fur  Idquelt 
nous  Étions  dans  les  tiancef  &  quc  nous  ne  «oih 

noît  rions  jamais. 

Qu'elle  tendoit  à  rendre  les  hommes  indulgens  les 
uns  envers  les  autres ,  &(.  tempérer  en  tou&  i'impé- 
tuofité  des  paflions.  ^ 

Et  que  la  conduûon  qu'on  en  tirait,  c'eft  qu'il  y 
a  dans  l'ufage  de  la  raifon  une  forte  de  fobriété  dont 
on  ne  s'cc^rtc  point  impunément. 

Il  n'ctoil  pa»  poiBble  qu'une  fe^e  qui  ébranlotC 
tout  principe  ,  qui  difoit  que  le  vice  fic  la  V^rttt 
dtoieot  des  otots  lan»  idAes  t  &  <^^>1  vlj  avoit  titn 
en  fol  de  vrai  <c  de  ftux  ,  de  bon  «  de  maovsis ,  de 
bien  &  de  mal ,  de  jufte  8c  d'injufte ,  d'honnête  &  de 
deshonnête,  fit  de  grands  progrès  chez  aucun  peu- 
ple de  la  terre.  Lefceptique  a  voit  beau  protefter  qu'il 
avoit  une  manière  déjuger  dans  l'école  &  une  autre 
dans  la  fooétc ,  il  eft  fur  aue  fa  dofbine  tendoit  à 
avilif  tout  ce  qu^d  y  a  de  pins  lacrd  parmi  les  bon- 
ânes.  Nos  opuiioos  ont  une  nllnenee  trop  iounf' 
diate  fur  nos  aflions,  pour  qu'on  pût  traiter  le  fcep- 
ticifme  avec  indifférence.  Cette  philolophie  ceffa 
promtement  dans  Athènes;  elle  fit  peu  de  progrès 
dans  Rome ,  fur-tout  fous  les  empereurs.  Augufte 
favorifa  les  Stoïciens  fit  les  Péripatéticiens;  fes  coui^ 
tifans  étoient  tous  épicuriens; le fuperftitieux  Tibère 
inclina  pour  le  py  thagoriime  &  fa  divination;  Caius, 
Claude,  &i  Néron  ne  rirent  aucxin  cas  de  laPhilofo- 
phie  fit  des  Fhilol'ophes  ;  les  Pythagoriciens  &  les 
Stoïciens  furent  en  honneur  à  la  cour  de  Vefpafien 
U.  de  Tite;  Trajan  fie  Adrien  les  aimèrent  tous  iodif- 
tînftement.  LcsAntoniqsprofed'ereot  eus  •mêmes 
la  pMlofophie  doftmatique  fie  ftoïcienne.  Julie  con- 
cilii  la  faveur  de  Sévère  aux  Platoniciens  ;  il  p  irat 
cependant  de  tems-en-tems  queîq  i  >  I    [  t  r  ies. 

On  donne  ce  nom  à  Claude  Ptolémée.  11  cA  iùr 

Îu'il  fît  affez  peu  de  cas  de  la  raifon  fie  des  lumières 
e  l'entendement.  Corneille  Celfe  avoit  une  drudi* 
tion  trop  variée  8e  trop  fuperficielle  pour  être  dog* 
matique.  Nous  ne  dirons  rien  de  Sextus  Empiricus  ; 
qui  eA-cequine  connoit  pas  fes  hypotypofcs?Sextus 
Empiricus  étoit  africain.  11  écrivit  au  commencement 
duuoifieffle  fiede.  Il  eut  pour  difcipte  Saturoinus,  fie 
pourlcâateurThéodofe  Tnpolite.  Le  fccpdqueU*- 
lannis  parut  fous  le  règne  de  Juftinien. 

Le  Scepticifme  s'affoupit  depuis  ce  tems  jufqu'eft 
1 561,  que  naquit  le  portugais,  Franrcr  -  San  hez.  Il 
publia  un  ouvrage  intitulé ,  dt  muiiùm  nottii  ô* pri- 
mâ  ttnivtiftilifcUniid  quod  nihUfciiur-.  Ce  fut  une  ma* 
niere  adroite  d'anaquer  l'AriftotélifnM  £ins  fc  com- 
promettre. &nchez  en  vouloit  aux  erreurs  qui  te» 
gnoient  de  fon  tems.  Jérôme  Hîrnhaym  en  vouloit  à 
toute  connoiflànce  humaine,  comme  11  paroît  par  le 
titri  Ar  ion  ouvrage  ,  lit  tytho  gencris  humani  ,  (ne 
fticniiarum  humMitanan  inaai  ac  ve/uofo  humore  ,  di^- 
culiaii ,  Ubiliuut ,  falfuMt  ,ja3antid ,  prttfumptiontp 
incommodis  &  ^triculis  ,  traSatus  hrtvis  ,  in  p0  ttÙMÊ 
v*ra  fapitntia  a  falf»  difum  'uur ,  &  fimpliMta  mmni» 
L  Li  itempta  txtolhtur ,  idiolis  in  foliitium  ,  d/nfis  tn  eau- 
itiam  (onfcriptus.  Hirnhaym  cioit  chanoine  de  l'or- 
dre de  Prèmontré  ,  &  abbé  de  Strahov  en  Bohême. 
Ce  pieux  fceptigue  pouf^  le  doute  auffi  loin  qu^iî 

Hhhli  il 
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pirut  alirr.  Il  n'y  a  pour  Inli  dtlcltn  nrîame  de  PKtdfh'  '  I 
phii-  <j\n  loii  iniailliDic.  li  oppoic  la  PhiloiViphi^  A  l.i 
Théologie  ,  la  révélation  à  la  railon,  la  crcanon  à 
l'akiontc  tx  ntkth  nUM  JU\  t'Euehtfridie  à  l'axioMc  ' 
U  cû  impoinble  Qu'un  même  corps  foit  en  p^ufieura  - 
îtetiit  1  la  foi»i  la  Trinité  à  l'anom?  que  nn  &  un  fertt 
deux,  Se  éiwx  &  un  font  trois.  Selon  lui  lesapdtres 
qui  ont  vécu  avtc  JeAis  C hr.ft ,  t^ui  l'ont  vu,  qui 
l'ont  entendu  ,  qui  l'ont  touche  ,  avec  q  ii  lîs  ont 
oian^é  ,  ne  font  i{it%  de  ces  faits  q\ie  par  la  toi ,  & 
DOlt  par  le  témoignig  e  (h;  leurs  i'ens  qui  a  pù  If  s 
tromper.  Il  rapporte  tout  à  l'infaillibilité  de  rEç>life: 
le  bon  homme  ne  s'apperçoit  pa$  que  cetîe  propofi- 
tion  ,  l'Eglifc  eft  infaillible  ,  ne  peut  jamais  acqucrir 
l'évidence  qu'il  refufc  à  celle-cj  ;  il  eft  impofiiblc 
qu'une  chofe  foit  &  ne  foit  pas  en  mime  t«ms  ;  le 
tout  eft  plus  grand  que  i°a  partie,  &  autres  com» 
bat  de  bonne  foi. 

Le pyrrhcnien, François  la  Mothele  Vayef,nRquit 
i  Paris  en  1586;  t'eftie  Piuf  arque  françois.  Il  avoit 
bcjUy.oup  lu  &  beaucoup  réflc^hi.  Il  eft  fcepfique 
dans  fon  Horatius  Tuctron,  cynique  dan?  ion  Htxamt- 
rtum^U^ue.  Libre  dans  its  écrite  Ik  lévere  dans  fes 
meeun ,  c't  ft  \i  n  des  «xeniples  à  objcâer  à  ceux  qui 
fe  hâtent  de  juger  desaAionsdes  hommes  par  leuri 
difcours. 

Pierre  -  Daniel  Huet  martha  fur  les  traces  de  la 
Moihi-  le  Vayer,  &  fe  montra  parmi  nout  VA  très- 
bardi  contempteur  de  la  raiioo. 

Huet  naquit  à  Caën  en  1^30 ,  ce  fîit  un  dei  hem  - 
mes  les  plus  favans  que  nous  a^ons  eu  ;  tes  Lettres, 
]a  Philolophie  ,  les  Mathématiques ,  l'Aftronomie  , 
la  Pocfie  ,  les  ldtj;',ifs  hibi.  ique  ,  grcirque  fit  lati- 
ne ,  l'ciudilion  ,  toutes  les  connoiifanLes  lui  furent 
prefque  é^lement  familières.  Il  eut  les  liaifons  les 

Î)lus  étroites  avec  la  plupart  des  grands  hommes  de 
on  fiecle,  Petali ,  Labb^ ,  Coffiirt ,  Bochart ,  Vavaf- 
for,  &  Rapiii.  Il  inclina  de  bonne  heure  att  fcepticif- 
me,  prenant  la  force  de  fon  efprit  qu'il  trouvoit  (bu- 
vent  au-defTtius  <ie!.  diffioi'.rc'.  d  s  qiu  liions,  pour  la 
mefurc  de  l'étendue  de  l'efprit  humain  ;  ce  en  quoi 
U  y  avoit  bien  peu  d'hommes  i  qui  U  fiûÂut  tiqurnce, 
il  en  concluoit  au  dedans  de  lui-mtmet  que  nous  Rt 
fommes  pas  d<-ftinc$  à  connoître  la  vérité.  De  jour 
en  jour  c,-  l'rtjugé  Iccret  fe  fonifioit  en  lui,  &  il  ne 
connut  peut-être  qu'il  étoit  fctpfiqut ,  qu'au  mo- 
ment où  il  écrivit  fon  ouvrage  de  )a  tcibleffede-Fen' 
teodement  humain.  On  arrive  au  Pyrrhonifme  par 
deux  voies  toiité-fintoppofées ,  ou  parce  qu'oq  ne 
fait |Ntt  aflèz ,  ou  parce  qu'o n  fnit  trop.  Huet  fuivît ïn 
dernière,  &  ce  n  eft  pas  !»  plus  commune. 

Mais  parmi  1^'.  i'  ci,  tf.irs  du  Pyrrhonifme  ,  nous 
avons  oublié  Michel  de  Montagne  ,  l'auteur  de  ces 
eflab  qui  feront  lus  tant  qu'il  y  aura  des  hommes 
qtn  mnerom  la  vérité,  la  force, la finptidté.  L'o»> 
▼f«{*e  de  Montai;ne  cû  la  pierre  4e  touche  dSin  bon 
efprit.  Prononcez  de  celui  à  qui  cette  leflure  dépbît, 

au'il  a  quelque  vice  de  cœur  ou  d'entendement; 
nV  •  prefqu'aucune  quefiion  que  cet  auteur  n'ait 
aptii  pour  8c  contre*  &  toujours  avec  le  même  air 
depermafion.  Les  tontracKéions  de fen  ouvrage, 
font  l'image  fidelle  deu  contradif^inn";  de  l'entende- 
ment hum.'îiT».  Il  (uit  fans  art  l't  nt  liaiii'-incnt  de  fes 
idées;  il  lui  importe  fort  peu  d'oii  il  parte  ,  comment 
il  aille,  ni  où  il  abouiiffe.  La  chofe  qu'il  dit,  c'cft 
Celle  qui  l'afTfâe  dans  le  moment.  Il  n'eftldpldilié, 
m  fAu»  décottfo  en  écrivant,  qu'en  penftnt  ou  en  rê- 
vent Orïl  eft  impoflrble  cme  Thomme  qui  penfe  on 
qui  rêve,  foit  tout-à-fair  découfu.  Il  faudroit  qu'un 
ttfet  pur  celïer  fans  caufe ,  8e  qu'un  autre  effet  pût 
commencer  fubitement  &  de  lai>même.  Il  y  a  une 
Haifdn  néceflaire  entre  les  deux  peofées  les  çlus  dif> 

Ctce  ;  cette Vnilbii eft,  oti  daas  la  feofation*  ou 
ilesm«n,  oadaai la fluéamn,  «uw  de^at» 
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«ta  au  d^ôrs  de  rbomme.  <?tù  une  régie  llaqnéife 

les  fous  mêmes  font  afTnjeftis  dans  leur  plus  grand 
défordre  de  raifon.  Si  nous  avions  l'h-ftcifi;  com- 
plette  de  tout  ce  qui  le  p^lTe  en  eux ,  nous  verrions 
que  tout  y  tient ,  air.fi  que  dans  l'homme  le  plus  fa» 
g»  &  le  plus  iVnfé.  Quoique  rirn  ne  foit  fi  varié  que 
la  fuite  des  otjvtî  qui  fe  préfenttnt  i  notre  Philofo- 
php  ,  &  qu'ils  lemb'.ent  amenés  par  U  haiard,  cepen- 
dant lU  (e  touchent  tou'.  d'une  ou  d'.iiUre  manicre ; 
&c  quoi  qu'il  y  ait  bien  loin  de  U  matière  d'cs  coches 
publics  ,  à  la  harangue  que  les  Mexiquains  fireal' 
aux  Européens,  quand  lU mirent  le  pié  pour  la  pre>( 
miere  fois  dans  le  nouveau  monde,  cependant  otk 
arrive  drBordeaux  1  Cufeo  fans  ir.terruption;  miiit 
à  la  vérité ,  par  de  bien  lorsgs  détours.    C  hemin-fai- 
faut,  il  fe  montre  lous  toutes  fortes  de  faces  ,  tantôt 
bon  ,  tantôt  dépravé ,  untôt  compatiffant ,  taniôr 
vain,  tantôt  Incrédule,  taaiAtfupeiilitieux.  Après, 
avoir  écrit  avec  force  cbntre  la  vérité  des  miracles, 
il  fsra  l'apologie  des  atigures  ;  mais  quelque  chofe 
qu'il dife, il  intérefTefitll  inftruii-  Ma-.j  le  S.  '.•Mrs^  ir  ie 
n'eut  ni  chez  les  anciens ,  tii  ch-z  les  modernes ,  au- 
cun athlète  plus  redoutable  que  B.<yle.   -  - 

Bayle  naquit  dans  l'aimée  1647.  La  nature  hii 
donna  imagination ,  la  force,  la  fubtilitd,  la mé^ 
moire,  &  l'éducation,  tout  ce  qui  peut  cor.t.  'buer  à 
fairefortir  les  qualités  naturelles.  Il  appniles  langues 
grecque  &C  latine  ;  il  fe  livra  de  bonne  heure  &c 
prefque  fans  relftche toutes  fortes  de  leâures  &  d'é< 
tudes.  Piutarque  &  Montagne  furent  fes  auteurs  ft> 
voris.  Ce  fut-là  qu'il  prit  ce  germe  de  Pyrrhonifme» 
qui  fe  développa  dans  la  fuite  en  lui  d'une  manière  fi 
furprenante.  U  s'occupa  de  la  dialeâiquc  avant  vingt 
ans.  11  étoit  h:rn  jeune  encore,  lorfqu'il  fit  connoif-' 
fance  avec  v.  i  ecv;léfi:>ftique  ,  qui  profitant  de« 
incertitudes  dan >  icsqu^'lrs  il  flnttoit ,  kiiprêkhalà 
néceffité  de  s*en  rapporter  à  cuelcue  atiterité  qû 
nous  dtvi i^Sî,  îc  le  dctermina  à  aujurer  pnbliourment 
la  relig.on  ou'il  avuit  reçu**  de  les  piin  ns.  A  pciiitf 
eut-i':  f,(it  Ce  piis,  que  l'elprit  de  profelitsfme s'empara 
de  lui.  Bayle  qui  s'eft  tant  déchaîné  contre  lescon* 
vertiircurs,  le  devint;  &  il  ne  tint  pa<  ^1  lui  qu'il 
n'infpirftti  fes  frères  ,  à  fesparensôc  à  fes  amis  ,  1^ 
fentimensqiTil avoit  adoptés.  Mais  fon  frère,  qxti  n'é» 
toit  pas  un  honinn:  fans  mérite  ,  f>:  cui  exerçoit  les 
fondions  de  Ttiiiiirtre  parmi  les  réformes  ,  le  ramena 
au  culte  de  fa  famille.  Le  Catholicifme  n'eitt  pointl 
s'àfiliger ,  ntie  ProtcftantiiÏBte  à  fe  glorifier  de  cë  re* 
tour.  Bayle  ne  tarda  pas  I  cennoltre  la  vantré  de  la 
plftpart  des  fyftêmes  religieux, 8c  à  les  attaquer  fous, 
ibus  prétexte  de  défendre  celui  qu'il  avort  embraffé. 
Le  féjour  de  1j  France  Ttiit  e\p<ilc  aii\  perf  à  entions, 
il  fe  retira  à  Genève.  Ce  fut  là,  que  paflant  d'une  pre- 
mière abjuration  à  une  féconde ,  il  quitta  l'Ariftoté- 
Uiigae  pour  le  ûuté&uiiJjne,  mais  avec  auffi  peu  d'aï* 
tachement  ft  Fiine  de  ces  doéhmes,  qu'i  l'autre  ;  car 
on  le  vit  dans  la  fuite  ,  ophofcr  les  fentititens  d^ 
Philofophes  les  uns  airx  autres,  &  s'en  jcraer  égate^ 
ment.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter 
ici  le  tems  qu^l  perdit  à  deux  éducatTOn<s  dont  il  fé 
chargea  Ittceeflivement.  Celui  qu'il  pafl'a  à  profefTer 
la  Philofophîe  à  Sedan,  nefut  "'i*  re  mieux  employé. 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  qM'-  Poirer  prb'.i.t  fort 
c)iivmi;e  (ur  Di' u,  fur  l'amc  t<  ii'.r  le  m:il.  I!. 1"  pro- 
pofa  fes  difficultés  à  l'auteur  ;  celui-ci  repondit ,  8C 
cette  controverfeempoifoimala  vie  de  l'un  à  del'au* 
tre.  Bayle'tiaduifit  Poiret  comme  un  feu,  Pc  Poiiieta 
Bayle  coMme  un  aifié<p;  maïs  on  eltfbu  Br  nen  athéd 
impunément.  Poiret  aimoit  '-a  Bourignon  ;  "Bayle  di- 
foit  que  la  Bourignon  étort  une  mauvaife  cervelle  de 
femme  trotiblée;  6c  Poiret ,  que  Bayle  étoit  un  fnu- 
feur  fecret  du  Spinofifme.  Poiret  fcnipçonnoit  B.iyle 
d'avoir  excité  ia'fiMrit<''4fs  magillrats  contre  la 
Boniponj  dcîl-|rTcageiMtpartiae  accuikttpo-tpi 


Digitized  by  Google 


1 


PYR 

compromettoil  k  leurs  yeux  fon  nivcrfn'irc  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  dangereufe.    La  Bourignon  ciit 
pciit-etre  cte  rciiU  rmce,  mais  Bayle  eût  cic  brulc.  Le 
principe  de  Defciiries c^ui  coniVitue  t'cffence  du  corps 
dans  I  étendue  «  rengagea  dans  une  autre  dirpute.  En 
1 6S I ,  pamt  cette  conete  £uneufe  par  là  {landeur , 
&  plus  p  eut  •  £tK  cflcort  par  les  penfées  de  Bayle , 
ouvrage  où,  à  roccalîonde  ce  phénomène,  5t  des  ter- 
reurs populaires  dont  il  étoil  accoiupagné  ,  notre 
philolophe  agite  Us  queilions  les  plus  importantes , 
t'ur  les  miracles,  fur  la  nature  <k  Dieu,  (va  la  fuperf- 
titiofi.  U  s'occupa  eafoite  A  fcxanen  de  l'hiftoire  du 
Calvinifoie ,  que  Mainbourg  avoit  publiée.  Main- 
bourg  même  louoit  fon  ouvrage.  Le  grand  Condé  ne 
dédaigna  pas  de  le  lire;  tout  le  monde  le  dévoroit  6c 
le  gouvernement  le  faifoit  brûler.  11  coaunenfaeo 
1654  fa  république  des  Lettres.  Ej^afipIfT  ^^ore 
de  travail  à  lire  toutes  fortes  d'ouvnfef,  itjgfftO' 
fbndir  les  matières  les  pins  dirperafes,  •  dmater  des 
<7ticrtinr.ç  do  Muthcmatiques,  de  Philolbphié,  de  Phy- 
ûqiit ,  dg  Thcologu- ,  de  Junlpruderce  ,  d'hiftoire; 
quel  champ  pour  un  pyrrhonien  !  Le  theolophc 
Jldalebrancne^nit alors  iur  la  fcenc.  Entre  un  grand 
nombre  tfoositioiis  qw  lui  éioient  particulières ,  il 
.  BVoît  vvvim  que  foute  volupté  éiolt  bonne.  Arnaud 
Cftit  voir  Ains  cette  maxime  le  renverfement  de  la 
morale ,  te  l'attaqua.  Bnyle  intervint  dans  cette  que- 
relle ,  expliqua  les  termes ,  &  difculpa  Malebranche 
de  Taccufaiion  d'Arnaud.  11  lui  étoit  déjà  échappé 
dans  oneloues  xntre«  écrits,  dés  principes  favora* 
Mes  1  la  toUrance  ;  Û  sVzpÛqua  nrtiémem  fiir c*  fn- 
}et  important  ,  dsns  fon  commentaire  philofophi- 
qur.  Cet  ouvr;if;e  piirut  par  parties.  Il  plut  d'abord 
ég  U  mcnt  à  tous  Its  partis;  il  tnccontcnta  enfuite  les 
Catholiques,  &l  contmua  de  plaire  aux  Reformés  i 
pmt  il  mécontenta  également  les  uns  &  les  autres,  & 
né  conferva  d  approoateurs  cooftans,  que  les  Philo- 
sophes :  cet  ouvrage  fcftnn  cliefd'oravred'éloqaence. 
Nt»us  ne  potivons  cependant  difTimuler  qu'il  avcit  été 
précédé  d'une  brochure,  intUulée,  Jur:it  Bruii,  polo- 
jw,  vitiJieia  jtro  lUxrMU  nli^ionis ,  cui  contient  en 
-abrégé  tout  ce  quefiaylea  dit.  &i fiable  n'eft pas  l'au- 
.teur  de  ce  difeoars  anonyme,  f*  gloire  fe  rédiùt  ft  en 
'  avoir  fait  un  commentaire  excellent.  Il  y  avoit  long- 
^tems  que  le  minière  Jurieu  étoit  jaloux  de  la  réputa- 
tion de  B  lyle.  Il  croyott  avoir  des  ratfons  particu- 
lières de  s'en  plaindre.  Il  rrgardoit  fes  principes  fur 
la  tolérance,  comme  propres  <i  infplrer  l'indifférence 
cotait  de  religion.  Il  étoit  dévoré  d'une  haine  fe- 
crette,  lorfque  l'avis  important  aux  réfugiés  fur  leur 
retoiir  prochain  en  Frrin  jf  ,  ouvrage  éc-:rjT ce  HnEfT?, 
où  l'on  exculoit  les  vexations  que  U  ».oiif  Ue  France 
avoit  ordonnées  contre  les  Protel^ans,  ti  où  la  con- 
duite de  ces  transfuges  n'étoit  pas  montrée  fous  un 
coup  d'oeil  bien  frviltaUe  f  excita  dans  toutes  les 
^ifes  féforaiées  |e  plu*  g^nnd  CcandaU*.  On  cbevcba 
fi  en  découvrir  rauteur.  On  Taitribue  auiourdiinî  11 
Peliflbn.  Jurieu  perfuada  à  tout  le  monde  qu'il  éroii 
de  Bayle ,  &  cette  imputation  penfa  le  perdre.  Bayle 
yvoit  formé  depuis  long-tems  le  plan  de  fon  diÔion- 
aatre  ^ftorique  fie  critique.  Les  difputcs  dans  lef- 
oii^Oc»il  avoir  aâfénUement  vécu,  comownçantà 
s  appaifer ,  il  s'en  occupa  nuit  &  jour,  &  il  en  publia 
le  premier  volume  en  1 697.  On  connoiffoit  (on  ef- 
pat ,  fes  talens ,  f  i  '^'--^  Ûique ,  on  connut  alors  l'im- 
men(ité  de  fon  érutlition ,  &  fon  penchant  décidé 
au  Pyrrhonifme.  En  effet,  quelles  font  les  queftions 
de  P^iiique  ,  deXittératurc ,  de  Critique ,  de  Pbtlo- 
fQplliemrîeoae&inoderRe,deThéolo^,d'Hiûoire, 
de  Logique  &de  Morale  ,  qui  n'y  folent  eximinées 
pour  6t  contre  ?  C'eft-U  qu'on  le  voii  lemblable 
pu  Jupiter  d'Homere  qui  alTeirble  les  nuages  y  au 
milieu  de  ce*  nuages  on  erre  étonné  6^  défe(péré. 
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la  raifon,  l'un  dans  foi  hypotypofes,  l'antre  ftj:,>; 
fon  traité  de  la  foibUîlc  ik-  i't;i)ren<Jvraent  huiiirtm  , 
ne  vaut  pas  un  article  thoiûdudiâionriiirc  de  Bjyl-, 
On  y  apprend  bien  mieux  à  ignorer  ce  que  l'un  ctoil , 
(avoir.  Les  ouvrages  dont  nous  venons  de  rendre 
eoBpi^  ne  font  pas  les  feul»  que  cet  homme  forpre^ 
n*nt  ait  écrit  ;  flc  cependant  tl  n'a  vécu  que  dnqudn<«. 
te-ncufans:  il  mourut  en  Janvit  r  1706. 

Bayle  eut  peu  d'égaux  dai-.s  l'an  Je  raifjnner, 
peut-être  point  dç  iLipcneur.  l'eifonne  ne  fut  failif. 
plus  fubtiîement  le  toible  d'un  iyitéme,  p^rfonos 
n'en  fut  fiwe Valoir  plus  fortement  Us  avaning  -s;  re, 
doutable  quand  il  prouve,  plus  reJoiiiabIc  encore  , 
quand  il  objeâe  :  doué  d'une  imagination  gaie  &  féi , 
conde  ,  en  même  tems  qu'il  prouve,  il  amufj ,  il . 
peint,  il  féduit.  Quoiqu'il  entaffe  doute  fur  doute,  il 
marche  toujours  avec  ordre:  c'eft  un  polype  vivant 
qui  fe  divife  en  autant  de  polypes  qui  vivent  tous  ;  i| . 
les  engendre  les  uns  des  autres.  Quelle  que  foit  la 
thL'fe  qu'il  ait  à  prouver,  tout  vient  ï  fou  fecours, 
Thilloirt' ,  l'érudition,  la  philofophu.  S'il  a  la  venté 
pour  ii  i ,  on  ne  lui  rcfille  pas  ;  s'il  parle  en  fjveup  < 
du  menfonge,  il  prend  fous  fa  plume  toutes  les  cou^ 
leurs  de  la  vérité  :  impartial  ou  non ,  il  le  paroit  lOUf . 
jours  ;  on  ne  voit  jamais  l'auieiu',  mais  la  chofv*. 

Quoi  qu'on  dife  de  l'homme  de  lettres,  on  n'a  rîeq  . 
à  reprother  à  l'honime.  Il  eut  Vifirii  Jri):t  4c  le 
cœur  honnête  ;  il  fut  othcieux,  fubre  ,  Uborîeux  ^ 
fans  ambition, (ans Orjgucil,  amidu  vrai,,  jufte,  mft* 
me  envers  fes  enôeuMS  ,  tolérant ,  peu  dévot,  pvit  , 
crédule,  on  ne  peut  moins  dogmatique,  gii ,  pldi-i 
faot,  confôquemmcnt  peu  fcrupultrux  d^ns  f  i  ré-i 
cits  ,  menteur  comme  tous  les  g  -ns  d'cf,>rst  ,  qui  no 
baUn(.ent  guère  à  l.ipprlmi-r  ou  à  .iio.iicr  une  cr^» 
conAance  légère  à  un  tait ,  lorfqu'ii  en  «ievient  plus  , 
ccMnique  ou  plus  intérelSmt ,  fou  vent  orduri^  r.  0:| 
dit  que  Jufieu  ne  commença  à  kat  &  mal  avec  lui, 
qu'après  sitre  apperçu  qu'il  éfoît  trop  bien  ave  fa 
femme  ;  mais  c'eii  une  table  qu'on  peut  (.mi  i(i)iifli^e 
croire  ounepas  croiredi  B.tyle.qui  s'.jKompUiàtiv 
accréditer  un  grand  nombre  de  p.irv;!le$.  J  •  ne  ponfe 

risqu'ilaitiami^ii  attaché  grand  prix  à  la  continence, 
la  pudeur,  i  la  fi  icUté  conjugale,  &  à  d'autrts 
vertus  de  cette  daffe  ;  fans  quoi  U  eut  été  plus  rclért  . 
vé  dans  fes  juçemens.  Qn  a  dit  doives  écrits ,  ^uam^  . 
Jtu  vlgtbum, bttntiti nous fiairoas  fon  hiftoire pav  1 
ce  trait. 

Il  fuit  de  ce  qui  précède  .que  les  premietsy2i^*i 
fut  ne  s'élevèrent  contre  la  raifon  que  pour  morrl*  < 
tier  l'orgueil  des  dogmatiques;  au'entre  les  fctptiquts 
modernes ,  les  uns  ont  cherché  a  décrier  la  philolo- 
phie,  pour  donner  de  l'autorité  A  la  révélation;  les  . 
autres ,  pour  l'attaquer  plus  fùrement ,  en  ruinant  la  . 
folidité  de  U  bafe  fur  laquelle  il  faut  l'établir  ,  fie 
qu'entre  les  fi^fù%ms  anaens  &  modernes  ,  ily  en 
a  quelques-uns  qui  ont  douté  de  bonne  foi,  parca  . 
qu  ils  n'appercevoient  dans  la  plupart  des  queftions 
que  des  motifs  d'incerlhude. 

Pour  nous  ,  nous  concluroiij  ijuc  tout  étant  lié 
dans  la  nature  ,  il  n'y  a  rien  ,  ^  inoprement  parler,  , 
dont  l'homme  ait  une  connoiilance  parfaite ,  ab- 
folue,  complette  ,  pas  même  des  axiomes  les  plus  , 
évidens  «parce  qu'il  tamdroit  qo'il  eût  la  opWKttdTan»  , 
ce  de  toiu. 

Tout  étant  lie  ,  s'il  ne  connoit  pas  tout ,  il  faudra  , 
nécefidiremeot  que  de  dMcuflions  en  difcuiHons ,  il 
arrive  à  quelque  chofe d'inconnu:  donc  en  remon-  ' 
taM  de  ce  point  iocomni.,  on  fera  fondé  à  con-  . 
clore  contre  hn  onl^iSMmnce.  ou  l'obfcurité,  ou 
riocertitu(!r  du  point  qui  précède,  6c  de  celui  qui  , 
précède  celm-ci ,  &  ainfi  |ufqu*au  principe  le  plus 
évident. 

Il  y  a  donc  une  forte  de  fobriété  dans  Tulâge  de  I4  , 
raiffA  •>  l«q^  tt  6ii»ùAiK»Ur  ,>o«]l*rç^^ 
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à  flotter  flans  nnceniiude;  un  moment  oii  fa  lumière 
qui  avoit  toujours  été  en  croiiTiint ,  commence  à 
s  jiToibltr»  <c  «è  il  finit  a^arriicr  dîna  toute»  dîf- 
cuflîons. 

Lorfque  de  conféquences  en  coniïquences,  j'au- 
rai conduit  un  bomme  à  9ielqiie  propofition  éviden- 
te ,  je  ceffern  de  dHpitler.  I«  nPeconter»  pins  celui 

qui  niera  l'exiftence  des  corps,  reples  de  la  îo- 
giquc,  le  tcmoignage  des  fens ,  ïa  liiicimliion  tlu 
vrai  6c  du  taux ,  du  bien  &i  du  mal ,  du  pl.ufir  6c  di; 
la  peine ,  du  vice  &  de  la  vertu ,  du  décent  de 
l'indécent ,  du  jufte  9c  de  l'injuAe ,  de  l'honnête  &c 
du  dcshoonSte.  Je  tournerai  le  dos  k  celui  qui  cher- 
^era  i  m'écarter  d'ime  queAion  (impie,  pour  m'em- 
barquer  dans  des  difTertalions  fur  la  nature  de  la  ma- 
tière ,  lur  celle  de  l'entendement ,  de  la  fubftaoce, 
de  la  penfée»  <C  «itres  fujetf  tpà  nVmt  màft  ni 
fond. 

un  fie  vrai  n'aura  point  deux  philofo- 
pbies,  l'une  de  cabinet  &  l'autre  de  foclcté  ;  il  n'é- 
tablira point  dans  la  Ipeculation  des  principes  qu'il 
fera  forcé  d'oublier  dans  la  pratique. 

Quedirai-je  à  celui  qui  prétendant  que,  quoi  qu'il 
Veycy  quoi  qu'il  touche,  qu'il  entende  ,  qu M  apper- 
çt>i  ve ,  ce  n'eA  pouitant  jamais  que  ia  ieniâtioii  qu'il 
apperçoit:  qu'il  pmirroit  avoir  étd  orgpnifi  dê  ma- 
nière que  tout  fe  pafUt  en  lui ,  comme  il  s'y  paiTe, 
fa^s  qu'il  y  ait  rien  au-dehors,  &  que  peut-^tre  il  eÂ 
le  Tcul  être  qui  foit  )  Je  fenlirai  tout-à-coup  l'abfur- 
dité  6c  la  profondeur  de  ce  paradoxe  ;  je  me  gar- 
derai tricn  de  perdre  mon  tems  à  ddmrire  dans  un 
homme  une  opinion  qu'il  n'a  pas ,  Se  h  qui  ]e  nui 
rien  à  oppofer  de  plus  clair  que  ce  qu'il  nie.  Il  fau- 
droit  pour  le  confondre  ,  a  ar  ]  -  puiTc  fortir  de  la  na- 
ture» l'en  tirer,  &  railonner  de  quelque  point  hors 
diB  lui  Stde  moi ,  ce  qui  eû  impoflible.  Ce  fophiile 
muique  dit  meàas  à  la  bienféance  de  la  converution , 
qw  confSfte  à  n'objeâer  que  det  diofes  aœif)ne}les 
en  n-'^i!te  foi-même  quelque  rolidïtc.  Pourquoi  m'é- 
poumonerai-je  i  difîiper  un  doute  que  vous  n.tvrz 
pas?  Mon  tems  eft-il  défi  peu  de  v,!"  ir  vos  yeux? 
Ea  mettez-vous  fi  peu  au  vôtre?  N'y  a-t-il  plus  de 
vérités  à  chercher  ou  à  édùrâr?  Occupons-nous 
«le quelque  chofe  de  plus  important  ;  ou  n  nous  n'a- 
Tons  que  de  ces  frivolités  préfentes ,  dormons  & 
digérons. 

^  PYRROPOECILOS ,  f.  m.  (  Lithol.  dtt  «ne.)  c'eft 
•infi  que  les  anciens  appellent  le  granit  d'Arabie  con- 
nu préfentenent  fous  le  nom  de  granit  oriental.  Le 
Utùtjtympouihs  eft  dérivé  du  grec  nvfyfeu  ou  cou- 
Itur  dtfitt ,  fi.'  .  .x)'?^-,  rachat;  comme  les  anciens 
donnoieni  j.a  | mur  i'epithete  de  couleur  de  flamme, 
ainfi  qu'au  rouf  e,  qi  elc|ijes-uns  ont  imaginé  que  le 
granit  doit  cire  une  pierre  jaune;  mais  il  eil  évident 

aue  c'ed  une  couleur  ronge  que  leiaBCifn*  tntco- 
eot  icL  {D.J.) 

PYRSE  PtTE  DE  ,  (  Âmiq.  gricq.  )  fîte  chei  leS 

Ar-  !  iif ,  en  mémoire  du  fipnal  que  Lincée  donna  par 
le  moyen  des  flambeaux  à  Hypermnellre  qui  étoit  en 
lieu  cU-  Ifireté.  /.) 

.  PYRSEPHORE ,  {Anuq,  £Àthina  )  «vm«0^ } 
^ihott  dans  les  dphemes  df  Athènes ,  le  nAme  que 
celui  qu'on  nommoit  dans  d'autres  fStes  Limpadopho- 
nu,  porte-torch? ,  porte-Aambcau.  Foye^  Lampa- 

UOPHOKK.   (  D.  J 

PySECK.  ou  PYSSECK.  ,  (6V'o..  mol.)  petite 
ville  du  royaume  de  Bohême,  dans  le  cercle  de  Pran- 
chim»  à  ao  licnetaumitUdePranie,  fur  la  rivière 
d^Ottava,  près  de  la  Muldov,  Elw  fttt  prife,  pillée . 
&  brûlée  par  les  Impéiianit  «n  itfi^  ùmg.  jjt.  lo. 
Utit.  49.  (5.  (Z).  /.  ) 

PYTHAGORE  fyllcmt  dt ,  étoit  k  «llM  que 
Copernic  a  renouvelle  parmi  nous. 
.      ra^dli  fyfUmjU  Fydugore ,  parce  que  ce 
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philofophe  le  Soutint,  &  que  fesdifciples  en  firent 
de  mCme  après  liû;  maïs  ce  n'étoit  pas  qu'il  enfGt' 

rinvenieur  lui-même  ;  cnr  ce  Tyrtênie  cicit  encore 
plus  ani-ien.  f^'oj.  Copernic  ,  SybTÊMt  &  A^iRo- 
NOMIE.  (O) 

Pythagorc,  {tMtJt)  qu'on  appelle  auA  i». 
Ui  dt  mutnpUeûûtn ,  eft  un  quairé ,  formd  de  cent 

autres  petits  quarré*  ou  cellules,  contenant  le  pro- 
duit tivs  ilidereus  chiHres,  ou  nombres  iimples,  mul- 
tipliés le»  me  par  ta  awuc*.  ycyt{  Mvlxifuca. 

TION. 

'  Comme  il  eft  abfolument  néceiTaire  que  ceux 
apprennent  l'Artihoiélique,  fâchent  par  ccBor  tes  dif- 
férentes muhîplications  comennes  dans  cette  table, 

nous  avons  juj^é  à  propos  de  la  reprcfrnter  ici  ,  & 
d'y  ajouter  un  exempte  pour  taire  connoitre  la  ma- 
nière dont  il  dut  s!éa  fervir. 


TtUi  pjrth^orique ,  OU  ttMr  il  mabipSaitimt. 
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ExtmpU.  Suppofc  qu'il  faille  favoir  le  produit  de 
6  multipliés  par  8  ,  cherchez  le  chiffre  6  dans  la  pre- 
mière colonne  horiiontate  ,  qui  commence  par  i  i 
enfiûte  cherchez  le  ch'ffre  8 ,  dans  la  première  co^ 
lonne  perpendiculaire  qui  commence  ^alemenc  ' 
par  t. 

L?  quarré  ou  la  cellule  de  rencontre,  c'efï-à-dire 
où  \,\  colonne  horilontale  de  6  (e  rencontre  avec 
la  colonne  perpendiculaire  de8,coatiieiit  le  preiduit 
qu'on  cherche ,  favoir  48. 

Le  théorème  de  pythiieon»  eftle  47*.  du  premier 
livre  d'Euctide.  VtvuTMiMVL  &mwrmÈxia^ 

SE.  (£) 

PYTHAGOBISME,  ou  pHtLOsoPHiF.  de  Py- 

THAGOHE,  {hijiùirt  dt  la  Ph'ùofophu  )  Voici  la  i'e- 

conde  tige  de  la  phtlofophie  Itthire  de  la  Grèce. 
Socrate  avec  la  troupe  de  fcs  fucccITeurs  fortoit  de 
l'école  iomque;  Héradîte»  Epicure,  &  Pyrrhoa 
fortirent  de  l'école  éléaiique  italique. 

L'école  élcatiane  s'appella  itaUqut,  de  l'endroit  de 
fon  premier  étabt  ffcment ,  la  partie  inférieure  de 
riulie.  Cette  contrée  &  les  îles  voiûncs  étoient  peu- 
plées de  colonies  grecques  ;  ain(i  la  feâe  italique 
efl  encore  une  feâe  grecque  ;  elle  eft  née  dans  le 
pays  qu'on  appeUoit  la  grande  Grèce  ;  &  il  s'écoula 
ilutems  avant  ou'elle  prit  le  wmàt Pythagorttjut. 

Pythagorc  fut  élevé  par  Ph/^récîde ,  dont  le  nom 
eft  célèbre  parmi  les  phi'ofophes  de  la  Grèce;  Phé» 
récide  naquit  i  Scyros .  l'une  des  cvclades,  dans  la  ^ 
qmiantfrcwMpùaw  ^lympiadei  Utoidial»T1iéo- ' 


Digitized  by  Google 


P  Y  T 

logie  S;  'a  Phllofophic  en  Egypte  ;  i\  eft  le  premier 
qui  ait  entreténu  les  Grecs  de  l'ioimortatité  de  l'ame, 
&  ^rit  en  profe  de  U  nature  &  des  dieux  jufqu'a- 
lors  ;  ce  pbilofopheavoit  été  pocte.  On  montrbit  à 
Scyros  une  invention  aftronomique  qui  tnarquoit 
les  folfticcs  ,  les  cquinoxes,  le  lever  &  le  LOUL^li-r 
des  étoiles ,  &  qu'on  attnbubh  à  Phérécidc  ;  le  refte 
de  k  vie  eil  un  tiffu  de  contes  merveilleux.  Si  les 
peuples  qu'il  avoit  éclairés  ont  cbeishéà  limierer  jh 
méinoire ,  les  prêtrks  dont  il  mT«tt  décrié  b  fdperft- 
tion  iV  1r  s  menibnges,  fe  font  occupés  de  ti  ur  côté 
<i  lu  ilcinr.  M<tis  en  mettant  quelque  dillinilion  entre 
les  motifs  qui  ont  animé  les  uns  &  les  autres ,  il  faut 
également  rejeuer  le  bien  ic  le  mal  qu'ils  en  ont  dit. 
Lwmage  Ae  Phéréctde  fur  Torigine  des  chofes , 
couunenfoit  par  ces  mots:  Jupiter,  le  Ttmi  &  U 
Mfffi ,  Ito'unt  un  ;  mais  ta  Maffi  iapptlU  Tem  ,  lors- 
que Jupiur  l'élit  Jouît.  Il  | )  r  1 1 1  lu  t  que  la  caufe  univer- 
felle,  ordinatriceôC  preunere,  cioit  bonne;  ilétoit 
dans  ropûûon  de  Uimétemp<ycofeirobrcurité  qui 
régnoit  dan*  fc»  fivres  les  a  «t  négliger,  dt  Us  le 
font  perdus.  Nous  avons  cru  devoir  eipoKr  ce  que 
iioik;  lavions  de  Phérécide,  avant  que  de  pefiir  à 
1  li.iloire  de  Pythagore  fon  difciple. 

Pythagore  a  vécu  dans  des  tems  reculés  ;  il  n'ad- 
nettoit  pas  dans  fon  école  indiftinâement  toutes  for- 
tes d'auditeurs;  ïl  ne  fe  communiquoit  pas  ;  il  exi> 

i;eoit  le  filencc  &  le  fecret  ;  il  n'a  point  écrit  ;  il  voi- 
oit  fa  doârine  ;  il  y  avojt  près  d'un  liccic  qu'il  n*é- 
toit  plus  ,  lorlqu'on  rrc  ipiliu  lc  que  fes  ailciples 
avoient  laifle  tranfpirer  de  fes  principes,  âc  ce  que  le 
peuple  t  un  de  kiable  il  du  merveilleux ,  débitoit 
deuvie:  cooHnenidîtiEenierlavéntéauiiulieade 
ces  ténélires? 
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F, 


On  t  i-  oit  en  général  que  Pythagore  avolt  été  un 
iloiophe  du  premier  ordre  ;  quil  avoit  reconnu 


Vxiilence  d'un  Dieu;  qu'il  admenoit  la  met empfy- 
cofe  ;  qu'il  avoit  été  profondément  verfé  dans  l'é- 
tude de  la  Phyiique ,  de  l'Hiftoire naturelle,  des  Ma- 
thématiques ,  &  de  la  Mulique  ;  qu'il  s'étoit  fiiit  un 
{yAême  particulier  de  théologie  ;  qu'il  avoit  opéré 
oies  choies  p-odigîeufes;  quil  profeflbit  la  double 
doôrine  ;  qu'il  rapportoit  tout  à  la  fcience  des  nom- 
bres. Lorsque  les  premiers  ennemis  du  ChriAianif- 
neluifuppMerentdcsiDiracles,  des  livres,  des  voya- 
ges, desoifcours,  fie  ne  négligèrent  rien  pour  l'op- 

Iiofer  avec  avantage  au  fondateur  de  notre  fainte  re- 
igion  ;  voici  quelle  éloit  U  penfce  fcélérate  &c  fe- 
crette  d'Ammonius ,  de  Janblique ,  de  Plotin ,  de 
Julien,  &  des  autres.  Us  difoiem  en  eux-mêmes,  ou 
Ton  admettra  ôidillînâcment  les  prodiges  de  Jefus- 
Chrift,  d'Apollonius  &  de  Pythagore  ;  ou  l'on  rejet- 
tera indiAinAement  les  uns  &  les  autres.  Quel  que 
foit  le  parti  qu'on  prenne,  il  nous  convient;  en  con- 
féoueoce,  ils  répandirent  que  Pythagore  ctoit  hh 
dPApolloo,-  qu'un  oracle  avuit  annonce  fa  naifLince; 
que  Pâme  de  Dieu  éMit  descendue  du  dd,  U  n'avcnt 
pas  dédaigné  d'animer fen  corps;  quePÉtemellV 
voit  deftinc  à  être  le  médiateur  entre  l'homme  & 
lui  ;  qu'il  avoit  eu  la  connoiflance  de  ce  qui  fe  paUe 
dans  l'univers;  qu'il  avoit  commandé  aux  élémens  , 
aux  tempêtes, aux eauK,  à  la  non  &à  la  vie.  En 
«m  mot ,  nûftoîre  véritable  de  JefutOurift  s'oAoit 
pas  un  événement  prodi^eux,  qu'ils  n'euflentparo- 
tlie  dans  l*hi(loire  mcnfongere  de  Pythagore.  Ils  ci- 
tèrent en  leur  faveur  la  tradition  des  peuples,  les 
Bionumens  de  toute  efpece,  les  ouvrages  des  anciens 
fie  des  modernes;  ficibcBibarraflèieiit  le  «pieflioa 
de  tant  de  difficultés,  oue  quelquet-wn  des  premiers 
pères  virent  moins  dlnconvenîens  à  admettre  les 
miracles  du  paganifme  qu'à  les  nier;  &  (v  rc:rTin 
cherent  à  montrer  la  iupériotité  de  la  ptuiTancc  de 
lefus-Chrift  fur  toute  autre. 
Pytliagoi«MkqttitàSaiBos»cattfUqjàanoCMroii-  | 


iîeme&  la  cinqu.inte-troifieme  olym^ade;  ilpar-* 
courut  lâ  Grèce ,  l'Egypte,  l'Italie  ;  il  s  arrêta  à  Cro* 
tone ,  oit  il  fit  un  féjour  fort  long.  U  épouià  TnéanO|^ 
qui  préûda  dans  fon  ceci  :  ij  rèi  û  mort;  il  eut  l'elle 
Mnefarque  &  Thélauf/^  ,  ùv  plufieurs  hilfS,  Al^rée 
Zamoixis  le  lo|^i]lj[r  ir  des  Grecs ,  turent  deux  de 
fes  efclavcs  ;  mais  il  paroit  que  Zamoixis  eft  fort  an-» 
térienr  à  Pythagore  :  ce  philoibphe  mourut  entre  lu 
f<Mxante-huitieinc  &clafoixa(iie&di]c-feptiemeolyiiK 

(»iade.  Les  peuples  qui  font  totifours  mipides ,  ja*^ 
oux,  Scmechans,  ofFenfés  de  h  fingularitc  de  les 
mœurs  &  de  fa  doôrine ,  lui  rendirent  la  vie  péni-. 
ble  &  confptrerent  l'extinâion  de  fon  école.  On  dit 

Îue  ces  féroces  Qrotoniates  qui  l'égorgerent  à  l'â^ 
ê  cent  quatre  ans ,  le  placèrent  eofuire  au  rang  des 
dieux,  &  firent  un  temple  de  fa  maifon.  La  conaitior» 
de  fage  eft  bien  dangercufe:  il  n'y  a  prefque  pas  une 
nation  qui  ne  fe  (oit  fouillée  du  fang  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  l'ont  profeâ^ée.  Que  fau-e  doncï 
Faut-il  être  infenfé  avec  les  infenfés Non  ;  mais  il 
faut  être  lâge  en  fecret,  c'eft  le  plus  fur.  Cependant 
fi  quelque  nooune  a  nontré  plus  de  courage  que 
nous  ne  nous  en  fentons  ,  &  s  il  a  ofé  pratiquer  ou- 
vcnement  lafaeefle,  décrier  les  préjugée,  prêcher 
U  vérité  au  péril  de  fa  vie,  le  hlàmerons-nous?  Non; 
nous  conformerons  dès  cet  inAant  notre  jugement 
i  celui  de  la  poftérité  ,  qui  rqette  toujours  furie* 
peuples  l'ignominie  dont  ik  ont  prétcirl  i  couvrir 
leurs  philol'ophes.  Vous  liUi  avec  )i:  -ition  la 
manière  avec  laquelle  les  Athéni  i  >  en  om  i:;é  avec 
Socrate ,  les  Crotoniates  avec  Pythagore  ;  6c  vous 
ne  penfez  pas  que  VOUS  CXCÎterei  un  jour  la  même 
indignation,  £  vous  exerces  contre  leurs  fuccefleui» 
la  mime  baifnrie. 

P\  r'i,igore  profeffa  la  double  doôrine,  &  il  eut 
deux  iones  de  difciplc!>  ;  il  donna  des  leçons  publi- 
ques, &  il  en  donna  de  particulières;  il  enfeigna 
dans  les  gymnafes ,  dans  les  temples ,  fic  fur  les  p]«< 
ces  ;  vms  il  enfeigna  auflï  dans  fSniéricw  de  fil 
maifon.  Il  épronvoit  la  difcrétion,  b  pénétration, 
la  docilité, le  courage,  la  conftance,  le  zele  de  ceux 
qu'il  devoit  un  jour  initier  à  fes  connoilTances  fe- 
crettes,  s'ils  le  méritoient,  par  l'exercice  des  aâions 
les  plus  pénibles  ;  il  exigeoit  qulls  fe  réduifiSènt  À 
une  pauvreté  fponunée,*  iUes  obUgeoîtan  fecret  par 
le  ferment  ;  il  leur  tmpofoit  un  filence  de  deux  ans, 
de  trois  ans,  de  cinq ,  de  fept ,  félon  que  le  caraâerc 
de  l'homme  le  dcmandoit.  Un  voile  partageoit  fon 
école  en  deux  efpaces,  &  déroboit  fa  préfence  à  une 
partie  defbn  audiunre.  Ceux  qui  étoient  admis  ea« 
deçà  du  voile  IVntendoient  feulement  ;  les  autres  le 
voyoient  &  l'entendoient;  fa  philofopKîe  éio'it  énig< 
matique  &  fymbolique  pour  les  uns  ;  claire  ,  ex- 

Cxffe ,  &i  dépouiller  d'obfcurités  &  d'énigmes  pour 
s  autres.  On  paffokt  de  l'étude  des  Mathétnati- 
ques,  à  celle  de  la  nature ,  &  de  l'étude  de  l<t  nature 
à  celle  de  k  Théolog^e^  <un  oc  fe  profeflmt  que  dans 
tloiérieur  de  f école,  au-oeli  du  voUe;  U  7  eut  quel- 
ques fèmaies  â  qui  ce  fanôuaire  fut  ouvert  ;  les  maî- 
tres, les  difciples,  leurs  femmes,  &  leurs  enfans, 
vivotent  en  commun  ;  ils  avoient  une  règle  à  la- 

Juelle  ils  étoient  aifujettis;  on  pourroit  regarder  les 
ythagoricietts  comme  une  efpece  de  moines  payens 
d'une  obfervance  très-auftere;  leur  journée  étoit  par- 
tagée en  diverfes  occupations  ;  ils  fe  levoient  avec 
le  foltjl  ,  l's  le  ijiipe.ialentà  la  fcrên!.té  parla  Mufi- 
que  &  la  IJante  ;  ils  chantoient ,  eni'accompa* 
gnant  e  la  lyre  ou  d'un  autre  inftrument ,  quelques 
▼ers  d'Héâode  ou  dUoaere  f  ils  étudioient  enfuite  ; 
ils  fe  |Mt>menoient  daiis  les  bcm  ,  dans  tes  tempi  es , 
dans  les  lieux  écartés  &  dcferts;  p.ir-tn  t  -  ^r.  '.c  fil.  n- 
ce,  lafolitude,  les  objets  lacrés,  impnmoient  à  l'a-> 
me  le  frémiiTement ,  U  touchoîent ,  l'élevoient ,  Sc 
JtudpÊcàeaL.  Ils  sfcierisoieat  à  1»  courfet  ils  cooft» 
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roient  enfomble  i  ils  s'interrogeoient  ;  ils  fe  répoO- 
doienf  ;  iU  ^e^Ment  ;  ïU  fe  baignoient  ;  ils  fe  raf« 
ienibloienf  autour  tables  fe rvies  depiin,  de  fruits, 
de  m\é\ ,  6c  d'eau  ;  jamais  on  n'y  boTOit  de  vin  ;  le 
foir  on  fairokdeslibattOllfiOllUfoit»  &f6nfcw> 
tiroit  en  Ulence. 

Un  vrai  pythagoricien  s'interdifoit  Tufage  des 
viandes,  des  poiflbns ,  des  oniis,  des  fèves,  &  de 
quelques  autres  légumes  ;  AtnSlfoît  die  CiféBiine  que 
très-modércm<  :  ^  ,  après  deS  prépam^PlUt  reUfi- 
ves  à  la  fantti  de  l'cniant. 

Il  ne  nous«efteprefc{ue  aucun  monument  dcUdo- 
Ôrine  de  Pythagore;  Lyfiî  Si  Archyppus ,  les  fcuis 
quiëtdient  abfensdela  maifon,  lorique  la  faâion 
cylonieniie  l'incendia,  &  fit  périr  par  les  flamOKS 
'  tous  les  autres  difciples  de  Pythagore ,  n'en  écrivi- 
rent que  quelques  lignes  de  reclame.  I.a  fcience  fe 
conferva  dan»  la  tamillc ,  fe  tranimit  des  pères  ic 
lucres  aux  enfans,  ntais  ne  fe  répandit  point.  Les  com- 
'  ltaciit»;KS  tbrif^  de  Lylb  dc  d'Archyppus ,  furent 
AippriAiÀft  fe  perdirent  ;  it  en  rvftott  à  peine  lin 
exemplaire  au  tems  dé  Platon  ,  qui  l'acquii  di'  Phj- 
IblaÎB.  On  anrlbua  dans  la  iuite  des  OMvrHpcs  Hc  tles 
opinions  à  Pythagore  ;  chacun  interprcra  comme  il 
lui  plut,  le  peu  qu'il  en  lavoit;  Platon  &  Us  autres 
philofophes  corrompirent  fon  fyftcmc;  &  ce  (yfic- 
meobfcur  par iui-mcme ,  mutilé,  détouré,  s'avilit 
fie  fut  oublié.  Voici  ce  que  des  auteurs  très-fufpe&$ 
nous  onrtranfmis  de  la  philolophic  de  Pythagore. 

Prinàpts  giniraux  du  Fythagorijmc.  Toi  qu»  veux 
ttre  phiiofophe  ,  tu  te  propoferas  de  délivrer  ton 
tne  de  tous  les  liens  qui  la  contrai^ent  ;  fans  ce 
^nremier  foin,  quelque  uiage  q\ie  tu  finfesde  tes  fen^ 
iu  ne  fauras  rien  de  vTai. 

Lorfquc  ton  ame  fera  libre ,  tu  l'appliqueras  utilc- 
fiient;  tu  t'élèveras  de  COnnolffance  en  connoiiTan- 
ce  ,  depuis  les  objets  les  plus  communs ,  jusqu'aux 
cfaofes  incorporelles  &  éternelles. 

Jrhhmiàqut  <U  Pythaeort.  L'objet  des  fciences  ma- 
thématiques tient  le  milieu  entre  les  chofes  corpo- 
relles &C  les  incorporelles;  c'tftvndci dcpésdieVé- 
chelle  que  tu  as  i  parcourir. 

Le  mathématicien  ^VwCttpe  ou  du  nombre ,  ou  de 
fa  «andeur  »  il  •  me  ces  deux  efpeces  de  «jdan- 
tite.  ta  quantité  mmérîqqe  fe  conMere  ou  en  elle- 
dnêmc  ,  ou  dans  un  autre  ;  la  quantité  étendue  eft  ou 
en  repos  ou  en  mouvement.  La  quantité  numérique 
«n  elle-même  eft  objet  de  FArithmctique  ,  dans  wn 
autre  y  comme  le  fon ,  c'eft  l'objet  de  la  Muiique  ;  la 
quantité  étendae  en  repos ,  eft  l'objet  de  b  Géomé- 
trie ;  en  mouvement,  de  la  Sphérique. 

L'Arithmétinue  eft  la  plus  belle  des  connoiffances 
humaines  ;  cel  n  e  u  1  Tauroit  ptvfiriiement»  poflîé- 
deroit  le  fouverain  bien. 

Les  MMibrcs  fout  ou  iateUeéhid»  ov  fiâentifi- 

Le  nombre  intelIeChiet  fabfiffoîtavanr  tout  dans 

Tentendement  divin;  il  eft  la  bafe  de  l'ordre  liniver- 
fel ,  &  le  lien  qui  enchaîne  les  chofes. 

Le  nombre  icientiAque  eft  la  caufe  génératrice  de 
fil  mullipËcité  4JIÙ  procède  de  l'unité  &  qui  s'y 

YéAAlt. 

n  faut  diflîngtierfunîtc  de  Tàrt;  l'unité  appartient 
aux  nombres  ;  l'art  aux  chofes  nombrables. 

Le  nombre  fclerst  t  qniL  t  ft  pair  ou  impair. 

Il  n'y  a  aue  le  nombre  pair  qui  fouifre  une  infi- 
nité de  divilîons  en  parties  tDttjOUfS pi^reS'r  Cepen- 
dant l'impair  eft  plus  parâif. 

L'unité  eft  le  lymboIedefSdeiilité,  dé  l'égalité, 
de  rexiftence,debcoiifervatioD,  fledellnrmoine 
générale. 

Le  nombre  fenaire  eft  le  fymbole  de  la  diverfité , 
ëe  nnénfité  «  de  la  divifion,)  de  la  fégnanaa^ii  det 
lâàl&tttdei,. 
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Chaque  nothbre,  comme  l'unité  flcle  binvre^'t 
fes  propriétés  qui  lui  donnentUACard&l^fynboli» 
^ue  «{Ut  lui  eft  p«rtifialie(. 

La  monade  ou  l'nmté  eft  le  denner  terme ,  le  der- 
nier état,  le  repos  de  l'état  dans  fon  d^croinTcment. 

Le  ternaire  eft  le  premier  des  impair  ;  le  qua(er< 
naire  le  plus  parfait ,  la  racine  des  autres. 

Pythagore  procède  ainfijufi^u'è  dix,  attachant  i 
chaque  nombre  des  qmlitn  antfamétiques ,  phyfi> 
ques ,  thcologiques  &  morales. 

Le  nombre  denaire  contient ,  félon  lui ,  touslec 
rapports  numériques  &  harmoniques  ,  éC  fomcon 
plutùt  termine  fon  abaque  ou  fa  table. 

Il  y  a  une  liaifon  entre  les  dieux  &  les  nombres  j 
'  qui  conftitue  l'efpece.de  divùittioa  aippellée  4nt&> 
'  «umanrie, 

Afa/^uc  Je  Pythagori.  La  fflufique  cft  an  concert 
de  plulieurs  diicordans. 

n  ne  faut  pas  borner  fon  idée  aux  fons  lettlencat* 
L'objet  de  l'harmonie  cA  plus  généraL 

L*iuHnoine  •  fes  régies  invariables. 

Il  y  a  deux  fortes  de  voix,  la  continue  &<labrifée.' 
L'une  eft  ledit  cours,  l'autre  le  chant.  Le  chant  indi* 
que  les  changemensqii s'opèrent  dantles  panses 4a 
corps  (bnore. 

Le  mouvement  des  odnfcscâeftet,  qui  emportent 
les  fept  planètes ,  forme  un  concert  parfait. 

L'oâave ,  la  qiiinte  fie  la  quarte  font  les  bafes  de 
l'arithmétique  hurmcr.ique. 

La  manière  dont  on  dit  que  Pythagore  découvrit 
kl  nj^Mirts  en  nombre  de  ces  intervalles  de  iÎMis 
marque  que  ce  fiit  un  homme  de  génie. 

Il  entendit  des  forgerons  qui  travj^otent.  Le* 
fons  de  leurs  marteaux  rendoient  l'oâave ,  la  quarte 
&  la  quinte.  11  entra  dans  leur attelier.  lliîtpefer' 
leurs  marteaux.  De  retour  chez  lui,  il  appliqua  aux 
cordes  tendues  par  des  poids  l'expérience  qu'il  avoit 
faite,  fit  il  forma  la  gamme  du  genre  dîatOiûque« 
d'oîi  il  déduifit  enfuite  celles  des  genres  cfafoaa- 
tiques  fie  enharmoniques ,  fie  il  dit  : 

Il  y  a  trois  genres  de  muiique ,  le  dîatcnUiqnCf  h 
chromatique  &e  l'enharmonique. 

Chaque  genre  a  fon  progrès  &  les  degrés.  Le 
tonique  procède  du  femi*toa  au  ton  ,  Se 

Ceft  par  les  nombres  fit  non  par  le  fens  m/il  làut 
eflini  er  la  fublimiité  de  la  muftque.  Etu£es  le  mono- 

corde. 

11  y  a  des  ch.tnts  propres  à  chaque  paftion,  foit 
qu'il  s'agilTe  de  les  tempérer,  foit  qu'il  s  agiite  de  les 
exciter. 

La  flûte  eft  molle.  Le  philoTophe  (nendra  la  Vjns 

il  en  jouera  le  matin  8c  le  foir. 

Geomaiic  de  Py'.h^^orc.     En   t^éonijtrle  ,  l'unî- 

té  repréfentera  le  point  ;  le  nombre  bmaire  la  li- 
gne  ;  te  ternaire  la  fiimce»  de  le  quatcnidre  le 
loUde. 

Le  pmnt  eft  Puinté  donnée  de  pofitioit. 

Le  nombre  binaire  repréfente  la  ligne ,  parce 
qu'elle  eA  la  première  dimenfion ,  engendrée  d'un 
mouvement  indivilible. 

Le  nombre  ternaire  repréfente  la  farfàcc  «■  petce 
qu'il  n'y  a  point  de  furface  qui  ne  puîlle  fe  réduire  » 
des  élémens  de  trois  limites. 

Le  cercle  ,  la  plus  parfaite  des  figures  curvilignes  ; 
contient  le  triangle  d'une  manière  cachée  ;  &  ce 
triangle  eft  fonne  par  le  centre  Se  une  portion  indé- 
termméc  de  la  circontcrence. 

Toute  furface  étant  téduâibleau  ttiangle ,  il  ïft  le 
princit>e  de  la  généiration  &  de  lafermatîon  des  corps^ 
Les  élémens  font  triangulaires. 

Le  quarré  cil  le  iyn^ole  de  l'efTence  divine. 

Il  n'y  a  point  d'elpace  autour  d'un  point  AoanSi 
qu'on  ne  puiflie  égaler  i  un  triaogie  ^  ànn  quarré  ou 
kiiB  ccnae.- 

I  Les 
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'  Les  trots  angles  internes  d'uo  trtaogie  font  égaux  à 
deux  angles  droits. 

-  Obm  un  tiiaiq(lc«eâangle ,  1*  quarré  dn  càté  op- 
fjoli  à  Panf^e  tkoiNft  égal  au  quanré  des  deux  autres 
«èlés. 

-  On  dk  que  Pyttiagore  immola  aux  mufes  une  héca- 
tombe, pour  les  remercier  de  la  découverte  de  ce 
ëemicr  tbéoretM',  ce  qui  prouve  qu'il  en  connut 
•Ml*  h  fécondité. 

Jfirwtomu  dt  Pythofart.  It  y  a  dans  le  del  la  fphcr? 
fixe  ou  le  firmament  ;  la  dtnance  du  firmament  -X  la 
hne,  &  la  aisance  lie  ]i  luneili.Mm.  Cnkiois 
efpaces  conlliiuent  l'univers. 

Ily  a  dix  (pheres  celeftes.  Nous  n'en  voyons  que 
a«tf|  ccUes  dfsitoiles  fixes  ,  dcsfcpl  ptenMcs  fie  de 
btcm.  LidiiNBc,  qufedérabeàaosyenE,  tft 
oppofée  \  notre  terre. 

Pythagore  appelle  cette  dernière  \'ûmtù34mt. 

Le  feu  occnpc  ItMiitre  dmoMDde.  Lenftefe  meut 
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ta  terre  n'eft  point  immobile.  Elle  n'eft  pointau 
centK.  Elle  eft  fwfpcndue  dans  fon  lieu.  Elle  fe  meut 
Iv  eUe-nlme.  Ce  mouvement  eft  la  caufe  du  jour 
&  de  la  nuit. 

La  révolution  de  Saturne  çi\  ia  grande  année  du 
monde  ;  elle  s'achève  en  trente  ans.  Celle  de  Jupiter 
en  vingt.  Cdle  de.àtars  en  deux.  Celle  da  Soleil  en 
un.  La  révohitioa  de  Mcrcnrey  de  Véaas  fie  de  la 
Lune  eft  d'un  mois. 

Les  planètes  fe  meuvent  de  mouvemens  qui  font 
enir'eux  ,  comme  les  intervalles  linruioruiriM  '.. 

yûuu ,  Htfptr  &c  Phoffkorui  font  un  même  atlre. 

La  Lune  fie  les  autres  plaMie*  font  haUtaUet. 

Il  y  a  des  antipodes. 

J9<  la  phUofophu  de  Pytkagon  en  giniral.  La  fageife 
^  l.i  Phnor<>,);i;r  fom  chofesfondiffirentcfii. 

La  l.i|;i.'tTc  fit  Vd  icicncr  rcclle. 

Ld  fcicnce  réelle  eA  celle  des  chofcs  immOfldle^ 
étemelles ,  e&cientes  par  eties-mémes. 

Les  êtres  qui  participent  feulement  de  ces  pre> 
wen»  quinelbnl  appell^Anu  qu'en  conféquencc 
de'<eettepaiiïcipaiîen,qiûfotttmmriels,  corporels, 
fujets  à  génération  Se  à  corruption  ,  ne  font  pas  pro- 
prement des  êtres ,  ne  peuvent  ctre  ni  bien  connus , 
ni  bien  définis ,  parce  qu^ils  foiu  infinis  fie  momen- 
tanés dans  leur»  états,  fie  il  n'y  a  point  de  £igcflë  re- 
lative à  eux. 

La  fcicnce  des  £tres  réels  entraine  néceiTaircment 
la  fcicnce  des  êtres  équivoques.  Celui  qui  travaille 
i  acquérir  la  première,  s'appellera  ph'.iifopht. 

Le  philofophe  n'eft  pas  celui  qui  c A  fage ,  mau  ce- 
lui qui  e(l  ami  de  la  fageffe. 
•  laPhilofophica'ocaipe  doacde  lacoaaoiAnce 
ide  tout  les  Itret ,  enttv  lefqaeb  les  uns  s'obrervetit 
en  tout  fit  partout  ;  les  autres  fouvent,  certains  feu- 
lement en  des  cas  particuliers.  Les  premiers  font 
Tobjet  de  la  fcience  générale  ou  philofophie  premie- 
k;  les  féconds  font  l'objet  des  icicnces  particu- 
fieres. 

Celui  <sifÀ  fait  réfoudre  tous  les  êtres  eo  im  feul  fie 
même  principe ,  &  tirer  alternativement  de  ce  prin- 
cipe un  hL  feul ,  tout cé'qitt  cft>  cft  Ic ^â|e» le 
lue  par  excellence. 

La  lin  de  la  PInlofophie  eft  d'élever  Pame  delà 
tcm  vén  le  âet ,  de  coiuM^tie  Iliea  ,  fie  de  kii  ref- 
lémbîer.  '  ' 

On  parvient  à  cette  fin  par  la  vérité  »  OV  l*écnde 
lies  L-tres  cternels ,  vrais  ftc immuables. 

Elle  exige  encurt  c;!:;-  l'  imc  loit  affranchie  &^  pur- 

E'  e ,  qu'elM  s'amende ,  q  u  <>  1  le  afpire  aux  chofes  uti- 
dîviiiee,q;nelB  iouïlTance  lui  en  foitaccofdée, 
qa*eVe  ne  craigne  point  ia  diUbJotion  du  co^  ,i|ue 
rédai  des  incorporels  ne  réUoaSTe  pas,  qu'elle  n'en 
me  pas  fa  vue»  qii*dle  at  &laiflir  MS.1 


ner  par  les.  liens  des  paÇons ,  qu'elle  hiite  contr* 
tout  ce  qui  tend  à  la  déprimer ,  fie  à  la  ramener  veiS 
les  chofes  corruptibles  fie  de  néant,  fie  qu'elle  foifi 
infiitigablé  fie  immuable  dans  fa  lutte. 

On  n'obtiendra  ce  degré  de  perfcÔion  que  par  lit 
mort  pfailofopfaique ,  ou  ia  ceiiation  du  commerce  de 
l'ame  avec  le  corps,  état  quî fuppoié qu'on  fecoa> 
nnât  foirtntec»  .nu'Qn  ék  convaincu  que  l'efprit  tA. 
détenu  dana  une  demeure  qui  lui  eft  étrangtrre ,  qun 
fa  demeure  fie  lui  font  des  cnr:  d  rtinûs,  qu'il  eft  d  u- 
ne  nature  tout-à-t.iit  diverle  ,  i^u  ua  s'exerce  à  fe  re- 
cueillir, ouâféparcr  Ion  ame  defoncorpt,  àl'af- 
franchir  de  fesaifcâions  fie  dcfes  fenfations,à  Té* 
lever  au-deffus  de  la  douleur ,  de  la  colère ,  de  la 
crainte ,.jde  bcnpiditét'deabefiMns.  des  appétits» 
fie  à  ficcolitnmer  teÙeniept  aux  cHotcs  analogues  à 
fi  l  ûrure,  ou'clle  agiffe,  pour  j  c.fi  dire, féparemenc 
du  corps ,  1  ame  étant  toute  a  ion  objet ,  fie  le  corps 
fe  portant  d'un  mouvement  automate  fie  méchanique 
fans  la  participation  de  l'ame  ;  l'ame  ne  çonfentant 
ni  ne  fe  refiifant  à  aneon  de  iék  t^onvemenà  vers  lea 
chofes  qui  lui  font  propres. 

Cette  mort  philofophique  n'eft  point  une  chimère. 
Les  hommes  accoutumés  à  une  force  coutciE.jiLituifi 
l'éprouvent  pendant  des  intervalles aûez longs.  Alors 
ils  ne  fentent  point  l'cxiftencede  leur  corps;  ils  peu- 
vent être  blefiib  fan»  s'en  apperceveir  i  iU  ont  b&  fie 
mangé  fans  le  faToIr  ;  ils  ont  vécu  dans  un  oubli  prt^ 
fond  fie  Ifiir  corp  ;  fv'  de  tout  ce  qui  l'environnoit» 
'6l  qui  l'eut  îlTtcLc  diiu  une  Atuation  diverfe. 

L  ame  affranchie  par  cet  exercice  habituel  exifler» 
en  elle  ;  elle  s'éievera  vers  Dieu  i  clic  fera  toute  à  1» 
contemplation  des  chofes  éternelles  fie  divines. 

Il  piumt  par  cet  aiionie  que  Pytliagore ,  Socrate , 
fie  les  autres  cootenptttears  andens ,  comparoient 
le  géomètre,  k-moralifte,  le  philofophe  profondé- 
ment occupé  de  fc&  idées,  fie ,  pour  ainfi  dire,  hors 
de  ce  monde ,  à  Dieu  dans  fon  immenfité  ;  avec  cette 
feule  différence,  que  les  concepts  du  philofootae  s'd* 
teignoient  en  lin ,  Se  que  CeiUC  ne  Dwv  feidaUfoieoC 
hors  de  lui. 

On  ne  s'élève  point  au-defliis  de  foi,  lâns  le  fe- 
cours  de  Dieu  Ce  des  bons  génies. 

U  faut  les  prier  ;  tl  faut  les  invoquer,  fur-tout  fon 
génie  tutélaire. 

Ccka  qjtt'ib  auront  eiaucé  ne  s'étonnets  de  rien  s 
il  aura  remonté  jufqucs  aux  fentes  fie  ans  canfes  eC> 
fentietU-î  dfî  choies. 

Le  pl;i.oiôphe  s'occupe  OU  des  vérités  à  décou» 
vrir.  ou  des  allions  à  faire «fic là loeoGe eft OjHthéq* 
rique ,  ou  pratique. 

Il  faut  commencer  par  la  pratique  des  vertus.  L*aG> 
tion  doit  précéder  la  contemplation. 

La  eontemplainon  fuppofe  ToaMi  fie  AibAraffioa 
parfaite  des  chofes  de  \a  terre. 

Le  philofophe  ne  fe  déterminera  pas  inconlîdérè- 
meot  \  fe  mêler  des  affaires  civiles. 

La  Philofophie  confiderée  relativement  à  fes  éle- 
vés eft  ou  exoiérique ,  ou  efotérique  :  L'exotcrique 
propofe  les  vérités  fous  des  fymboles  ,  les  envelop- 
pe ,  ne  les  démontre  point.  L'éfolérique  les  dé- 
pouille du  voile  T  Se  les  montre  nues  à  ceiUCdontlea 
yvsxx  ont  été  difpofés  à  les  regarder.  ^  * 

PhibfôpUi  fnùqm  Jt  Pjrtiugm.  Il  y  a  deux  ppfi* 
Ut  de  ynrtm.  Des  vertus  privées  qui  font  relathre» 
i  fiotts-fflfimes;  des  vertus  publiques  qui  fontrela^ 
tives  a'it  antres. 

Ainti ,  la  Philofophie  morale  eli  pw  Jeuiiquc  oupo- 
litique. 

lia  pédeutique  forme  l'homme  à  la  vertu ,  par  l'é- 
tude ,  lefilence,  l'abilinence  des  viandes  t  le  covn^ 
.|e ,  la  tempérance  fie  la  biacité;. 
L'oeaipation  vdriiaUe  de  Hionum  eftbpctfw* 
d*  la  aaMN  hwMÛne  en  lui. 

liiî 
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Il  fe  perfc&'^onvç  par  1;h  raifon,  iaiorce  fielecon* 
feil  ;  la  fdifon  voit  (uge  ;  la  fonx MtiCAt  &  node- 
♦ei  le  cool'cil  éclaire ,  avertit. 

Véatméraùon  Ternis  &  la  connoiffance  de  la 
Vcriùen  général  dépendent  de  l'étud»  déiluMMbe. 
L'homme  a  deux  facnltés  principales;  par'Pune  il 
toiMioit,  ;iar  l'autre' il  defire.  Ces  tic  j'.tf;:  1  ont  fou- 
vent  op;>uiées.  CeiU'excès  ou  le  détaut  <jui  excite  6c 
entretient  )n  contriâiâîoli. 

Lorlque  la  partie  cfid  rkifooRe  COtnrtiande  8c  mo- 
llcirei  (a  ^ience&lKtonrincttcemîflem.  Lorf<p'elle 
rbén,  il  fur  ur  &  l'impatience  s'èlevent.  Scelles 
font  d'accor  J ,  l'nomme  eft  vertueux  &  heureux. 

li  f.^iit  coiili  Itrer  l.i  vertu  fausle  mCme  point  de 
vue  que  )•":  «acuités  de  lame.  L'am«  a  uoe  partir 
raifonmih  :  i  le  partie  concupirdbU.'<i>e>)à  naif- 
tiat  l««oIefe  &  le  defir.  Nous  noms  vfngtmtt,  U 
iMitii  noua  <léfihidoiM.'Nbitti'noiiC  ponoîunii  flho> 
fesqii-  font  convenaUes  à  nos  ailés Mi«Mr«  con- 
servation. 

•  La  raifon  fait  la  connoiffance  ;  l»  colcrt  diljjofe  de 
la  force;  le  de6r  conduit  l'appétit.  <Sa  i'harmome 
VétâbHt  «ntre  ces  chofes ,  &c  que  l'ame  foii  une  i  il 
y  d  vertu  &  bon  fens.  S'il  y  a  difcorde ,  fic-que  l'a- 
me foit  double ,  il  y  a  vice  fit  malheur. 

Si  la  raifon  domine  les  appétits  ,  q.i'il  y  ait  tolc- 
rance  6c  continence ,  on  fera  conAani  d^ns  U  peine, 
modéré  dans  le  plaifir. 

•  Sikraifon  doniiiK-  let«ppétîtS,£e qu'il y:»t tem- 
pérance Ce  courage ,  «ivlêri  borné  danslnnireffenti- 
•Inent. 

■iS^il  y  a  vertu  ou  harmonie  en  tout ,  il  y  aura  juf- 
tJce. 

•  La  juAice  difceine  le$  vertus  6c  les  vices.  C'eft  par 
die  qnei'ame  eil  wk,  ouque  nmmaie  eft  parÊvt  6c 
cornent.  '  • 

-  -  Il  ne  '^t  fe  pallier  le  vice  ni  ^  foi-même ,  ai  aux 

autres.  Il  faut  le  gourmander  por-tout  où  il  fe  mon- 
tre ,  fans  ménagement.  •  . 
L'Homme  a  fesftgest  6cchaqae  tigpifea qualités 

fit  {^i  défauts. 

-  L'éducation  de  l'enfant  dcâtfe  £tigerib  probi- 
té,  à  la  fobriétè  6l  à  la  force.  U  faut  en  attendre  les 

deux  premières  vertus  dans  fon  en&nce.  Il  montrera 
la  leconJe  dans  fon  ad  .ilcfcf  nce  &  fon  état  viril. 

On  ne  permettra  point  à  l'homme  de  faire  tout  ce 
-  qui  lui  p'ult. 

11  &ut  qull  ait  à  cùté  de  lui  quelqu'un  qui  le  corn- 
iMffde,  &  à  qtn  il  bbéKTe,  de-U  la  déceflttédltne  puif- 
fancc  légitime  &  décente  qui  fotrmette  tout  citoyen. 

Le  philofophe  ne  fe  promettra  aucun  de  ces  biens 
qui  peuvent  arriver  è  l'homme ,  mais  qui  ne  font 
point  à  fa  difcrétion.  Il  apprendra  à  s'en  paffcr. 

H  eft  défendu  de  quitter  (on  poile  fans  la  volonté 
és  celoi  qui  coflsiuuide.  Le  pÔAs  de  rboauBe  eil 
la  Tie.  ■  ■ 

t!  faut  éviter  l'intempérance  dans  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  confervation  ;  l'excès  en  tout. 

La  tempérance  eft  la  force  de  l'ame  i  l'empire  fur 
les  paffioos  fou  fa  lumière.  Avoir  la  coatiocBce»  .c'eft 
-Itre  rîcbe  St  pnitfanr. 

La  corfi'icnce  s'étend  aux  befoins  du  corps  &  À 
fes  voUi^jUj  ,  aux  aUmens  &  A  Tufage  des  femmes. 
-fté^)riinc/  to.is  les  appétits  vains  &  luperflus. 

L'iionime  eÛ  mort  dans  Tivreffe  du  vin.  Il  eft  fu- 
lîeux  dans  l'ivreffe  de  l'aroour. 

U  liiut  s'occuper  delapromiguioiiderefpece  en 
-Mver  ou  au  printemc  Cette  tbnéBon  eft  fuae^  en 

été  ,  Si  nuifi'i'i-  en  tout  temç. 

•  Quand  l'hcmme  doit-il  approcher  de  la  femme  ? 
Lorlqu'il  s'ennuycr.T  d'être  fort. 

La  volupté  eu  la  plus  dangereufe  des  enchante- 
TeiTes.  LorfquVlte  nous  folfiate ,  voyons  d'abord  fi 
la«hoie  eft  bonne  9c  honoête;  voyons  cnfiiite  fi  elle 
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eft.uttlefic-cofflnij(ide.rCet  examcteftippoife  un  )uge< 
ment  ^uin'ell  pas  commun.  .  ,,. 
r  11  Ënit  exercer  â  àMnme  dans  fon  enfance  à  fuie  ce 
qiALdem«oiioitc»  éviter ,  i  pratiquer  qu'il  «urj^ 
toujours  i  faire  ,  à  délirer  ce  qu'd  devra  toujourfenii; 
«er  ;  à  mépriA^et  e^le  rendra  «n  ttnM  ««nsind- 

heurcux  5f  rirjicjle. 

11  y  d  deux  Vàj'ui^wi ,  i'iinc  toinnaufie' ,  baffe,  vde 
&  gtricr-ile  ,  l'autre  gr.indt-  ,  honnête  6c  verlueule, 
i/uaç  a  pour  o^et  krt  choies  du  corp&i  Tauire  les 
<hofes  de  l'aBio.  , ,; 

'  L'homme  n'eft  eo  lineté  que  fous  k  bo«c)ief  delA 
fagefTe ,  &  il  n'eft  heureux  que  .quaad.il  eft  en  ftk* 
reté.  ■  ;  ^  ■.: ■ 

Les  points  les  plus  importans  dr  la  poUuque  fe  lé- 
duilentaucoounerce  général  4esi hommes,  eptr'eux.^ 
à  l'amiiic,  au  culte  des  dieuK,  k  Ja  .piété  iavenW 
mort*,     i  la' U^Oaiioa.  n 

L"  comrrrre  d'im  homme  avec  unjuttrp  cftou 
at<,rcaij.c  ,  ou  Ucheux,  félon  la  diverfité  de  l'âge, de 

l'c:at,  de  la  ffiirtuiieV-dtt.aénte.»>de<U<oiatcej)in 

dliVerencie.  ■'    ■         ,  .ij 

Qu'un  jeune  homme  ne  s'irrite  )amais'  COntfC  vil 
vieillard.  Qu'il  ne  le  atenace  jamais. 
'   Qu'aucun  n'wdtlibla  dîftinOion  que  les  «Ëgidtéa 
mettent  entre  lui  &  fon  femblable. 

Mais  comment  prefcnre  les  régies  relative»  à  cette 
variété  infinie  d'avions  de  la  vie  ?  Qui  eft  -  ce  qiû 
peut  définir  l'urbanité ,  la  bien££sn«e»  1«  décdicc  0C 
les  antres  vertus  d«  détail. 

I!  y  a  une  amitié  de  tons  envers  tous. 

Il  faut  bannir  toute  prétention  de  l'amitié  ^  fur- 
tout  de  celle  que  nous  de  voosà  BOSptren^  WOt  vasU" 
lards,  aux  bienfaiteurs. 

Ne  fouffrons  pas  qu'il  y  ait  imt'dfiatrice  danlV- 
lue  de  notre  aau. 

Il  n'y  aura  ni  blefttue  ,  tn  cicatiice  dans  Pâme  de 
notre  ami,  fi  nous  favons  lui  céder  à-propo$. 

Que  le  plus  jeune  le  cède  toujours  au  plus  âgé. 

Q  le  le  vieillard  n'uf;  du  droit  de  reprendre  la  jeu- 
neflé  qu'avec  ménagement  Se  douceur.  Qu'on  voyt 
de  l'intérêt  &  de  l'alFeâion  dans  fm  rcmontnncC. 
C'efl-làcequi  U  rendra  décenu»liono|ie»  utile  ft 
douce. 

La  fidélité  que  vous  devez  à  votre  ami  eft  xtne 
chofe  facrée  ,  qm  ne.  foufire .  pas  même  la  plaifaa* 
terie. 

Que  nnfinrtdiie  ne  vous  éloigne  point  de  votre 

ami. 

Une  méchsnccté  fans  re(ro'T"::c  fft  1r  f  ni  motif 
pardonnable  de  rupture.  Il  ne  Uui  ^.irUtt  tic  iiai.ne 
invincibl."  que  pour  les  méchans.  La  haine  qu'on 
porte  au  méchant  doit  perlévcrer  autant  que  fa  mé- 
chanceté. , 

Ne  vous  en  rapportez  point  de  la  converfioa  du 

méchant  à  fes  difcours;  mais  feulement  i  fes  aSioss. 

Evitez  la  difcorde.  Prévenez-en  les  Injets. 

Une  amitié  qui  doit  être  durable  fuppoi'e  des  lois, 
des  conventions,  des  égards,  des  cjualités,  de  Ile» 
telligeoce ,  de  U  décence  ,  de  ia  droiture  ,  de  l'or- 
dre ,  de  la bienfinfance ,  dela-fennetét  de  lafidé& 
té,  de  la  pudeur,  de  la  circonfpeffiiOllv 

Fuyez  les  amitiés  étrangères. 

Aimez  votre  ami  iufqu'au  tombeau. 

R  apportez  les  devoirs  de  l'amitié  aux  lois  de  la  na» 
t  ,rf  divine ,  &  de  la  liaifon  de  Dieu  &  de  l'homme. 

Toute  la  morale  le  rappocte  à  Dieu«  La  vie  de 
l'homme  eft  de  f 'înriter. 

Il  eft  un  Dieu  q  i  l  m  mande  à  tout.  Demendèa)* 
lui  le  bien.  Il  l'accorde  à  ceux  qu'il  aime. 

Croyez  qu'il  eft,  qu'il  veille  fur  l'homme,  &  qu'un 
animal  enclin  au  mal  a  bcfoin  de  Ha  vetfc  de  fon 
frein. 

•  Un  6tre.q|iii  £intki^dît(id«^bnstive,  cher* 
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cher*  1  étftbiir  (pelque  principe  de  coiiibiice  en  lui- 
Mftoie,  en  fe  propofiuu  i^étre  imnuiihlepovr  a»- 
dele. 

l*fe  prêtez  point  votrf  reffemblance  ans  dieux.  Ne 
leur  attachez,  point  de  figurei.  Regardez-les  comme 
des  puifljnceb  ditrur<.si ,  préfentetàtouT, ficdrtyaat 
«d'autre  liinite  que  l'iiniverf. 

Honorez-les  par  des  initiMiom  tt  deslaUntkMSy 
par  la  purent  de  l'anfè ,  du  corj»  &  des  vêieoMM. 

Cbantex  des  hymnes  i  leur  gloire ,  cherchn  leur 
volonté  dans  les  dlvininiions ,  les  forts  &  toutes  for- 
tes de  prétages  que  le  haiard  vous  offrira. 

Vous  n'immolerez  point  d'animaux. 

Poiin  fur  letus  autels  de  l'encens ,  de  la  farine  6c 
du  miel. 

La  piété  enven  les  dieiuc  it  1»  rel^a  foot  daaa 

le  cœur. 

Vous  n  égalerez  point  dui  VM«e  lunaoïage  les 
béros  aux  dieux. 

Purifîez-vous  par  les  expiatîoos,  les  luflratîons , 
lef  afpt^rûoM  &  les  abflîaedcec  prelkntes  par  ceux 
qiu  prcfident  mt  myftercs. 

Le  lerment  eftuiiediofeittAe&&crée.  Uyaitn 
JupU£r  jurateur. 

Soyez  lent  à  fiûfe  le  femeut ,  fbyex  prooK  à 

l'accomplir. 

Ne  brûlez  point  les  corps  de*  morts. 

Apris  Dieu  &  les  génies ,  que  perfonne  ne  vous 
fott  plus  refpeôable  fous  le  ciel  que  vos  parens;  que 
Vitre  obciflancc  foit  de  coeur  &  non  d'apparence. 

Soyez  attaché  aux  lois  6c  aux  coutumes  de  votre 
pays.  Ce  n'eft  pu  l'utilité  publiqne  ^  lesiaMOV»> 
tenrs  ont  en  vue. 

Fkib^^Mt  dHoritl^M  de  Pythagart.  La  fin  de  la 
pluïofophie  théorétique  eA  de  remonter  aux  caufes, 
aux  idées  premières,  à  la  grande  unité,  &  de  uc 
rien  admirer:  l'admiratiaia oût  de l'inbéoUiié &  de 
l'ignorance. 

La  philiMbipUe  théorédqoc  ^occupe  ou  de  Dieu 

on  de  fon  ouvrage. 

Thiologic  Je  Pythagoré,  II  cft  £ftdle  d'entretenir 
le  peuple  de  la  divinité  ,  il  y  a  du  danger  ,  c'eft  un 
compoié  deprcjugci&cde  fuperAitions  ;  ne  profa- 
nons point  lesmyfteres  par  un  dilcours  vulgaire. 

Dieu  eft  un  efprit  diffus  dans  toutes  les  parties  de 
la  matière  ou'ïl  pénétre,  auxquelles  il  CRpréleiit, 
c'eft  la  vie  de  tous  les  animaux. 

La  nature  des  chofes  ou  Dieu ,  c'eft  la  mène  clio- 
fe  ;  c'ell  la  caufe  première  du  mouvement  dans  tout 
ce  qui  fe  meut  par  foL  C'eft  l'automatifme  de  tout. 

Dieu,  quant  i  limêtcecorporel ,  ne  fe  peut  com- 
parer qu'àUlmuerej  quant  à  fon  éve  immatériel, 
qu'à  la  vérité. 

Il  eft  le  principe  de  tout  ;  il  eft  impaflible ,  invisi- 
ble, incorruptible  i  il  n'y  a  que  l'entendement  qui 
lefaififfe. 

k  Au-deffous  de  Dieu,  il  y  a  des  puiflances  fubalter- 
DCS  dignes ,  des  génies  &  des  héros. 

Ces  fubflances  intelligibles  fubordoooées  font 
bonnes  &  méchantes ,  elles  émanent  du  prenùer 
être,  de  la  monade  univerfclle  ;  c'eft  d'elle  qu'elles 
tiennent  leur  immutabiiitc,  leur  âniplicité. 

L'air  eft  habité  de  génies  &  de  héros. 

Ce  font  eux  qui  verfent  fur  nous  les  fonges,  les 
fignes ,  la  fiinté ,  les  nttlafies ,  les  biens  &  les  maux  ; 
on  peut  les  appaiCer. 

La  caufe  première  rcfide  principalement  dans  les 
orbes  des  cunix  ;  à  milure  que  ks  être<;  s'en  éloi- 
gnent, ils  perdent  de  leur  pertettion;  l'harmomc 
nïfiile  jufqu'à  la  lune  ;  au-deffous  de  la  région  fub- 
lunaire ,  cUe  s'éteint  fit  tout  eft  ebandonné  au  dé- 
fordre. 

Le  mal  cft  afiie  fur  h  tem,  «Uo  w«ft  le  récep- 
tacle. 
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Ce  qui  eft  au-deffus'de  la  ferre  eft  enchaîné  pnr  let 
lots  immuables  de  l'ordre,  &  s'exécute  félon  la  vo- 
lonté, la  prévoyance  6e  la  fagelTe  de  Dieu. 

Ce  qui  eft  au-dcff-us  d?  !,-,  '.nn:'  -  il  un.  conflit  de 
quatre  caufes  ;  Dieu,  le  dcitm,  1  homme  &c  U  for- 
tune. 

L'homme  eft  un  abrégé  de  l'univers ,  il  a  la  raifoa 
par  laquelle  il  tient  à  Dieu  ;  une  puiffanfc  vcgétati* 
ve»  nMijiivt,  réproduârice ,  par  laquelle  il  tient 
auxmdmaus;  une  fiihUance  inerte  qui  lui  eft  com- 
mune avec  la  terre. 

Il  y  a  une  divination ,  ou  un  art  de  connoîrre  U 
volonté  des  dieux.  Celui  qui  admet  la  divination ^ 
admet  aulli  l'exiftence  des  dieux;  celui  qui  U  oie, 
nie  aufli  l'exiftence  des  dieux.  La  divination  te  P*«ffe 
tence  des  dieux  font  à  fes  yeur  deux  folies. 

Ce  qui  paroit  réfulte  de  ce  qui  n't  ft  pas  apparent. 

Ce  qui  eft  compofé  n'eft  pas  princijie. 

Le  principe  eft  le  (impie  qui  continue  le  com- 
pofé. 

Il  faut  qu'il  foit  éternel.  L'atooie  n'eft  donc  pas  lo 
premier  principe ,  car  il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu'il  eft 
éternel  ;  il  iàut  appor'cr  la  raiibn  de  fon  éternité. 

Le  nombre  ell  riv^m  tout ,  riimié  eft  avant  tout 
nombre  ;  l'unité  eft  donc  le  premier  principe. 

L'unité  a  tout  produit  par  ion  extenfion. 

C'tft  l'ordre  qui  regoe dans  l'univerfalitc  des  cho* 
Ces,  quilesaÊut  comprendre  fous  un  même  point 
de  rue  &  quia  fiic  inventer  le  nom  d'univers. 

Dieu  a  produit  le  monde,  non  dans  le  tems,  mai» 
par  la  penlée. 

Le  monde  eft  périflàUe,  «Mt  h  provtdenea  di* 
vine  le  coofervera. 

n  a  commencé  par  le  feu  0e  pai*  un  cinquiemê 
élément. 

La  terre  eft  cubique;  le  feu,  pyramiJjl  ;  i'air^ 
oÛacdre;  la  fphere  univerfelle  ,  aodecaédre. 

Le  monde  eft  animé  ,  intelligent ,  fphérique  ;  au 
delà  du  monde  eft  le  Tiddc  dans  lequel  Ic  par  leqwrf 
le  monde  refpire* 

Le  monde  ■  fa  droite  6r  fa  gauche  ;  ia  droite  Ott 
fon  orient  d'où  le  monde  a  commencé. 6cfeeonlinun 
vers  fa  gauche  ou  Ion  occident. 

Le  deïlin  eil  la  caufe  de  l'ordlO  Univeifel  ft  dtt 
l'ordre  de  toutes  fes  parties. 

L'harmonie  du  monde  ft  cette  de  la  muftque  ne 
^ICereRt  pas. 

La  caufe  première  occupe  la  fphere  fuprême  &  la 
perfeâion  ,  l'ordre  &  la  confiance  des  chofes  font 
en  raUoa  îaverfe  de  leur  diftance  à  cette  (phere. 

L'air  ambiant  de  la  terre  eft  immobiU-  &  m?il-fain} 
tout  ce  qu'il  environne  eftjpériftable.  L'air  fupérieuf 
eft  pur  Se  fain  ;  tout  ce  qu'A  environne  eft  immortel 
&  divin. 

Le  ibleil,  la  luue  les  autres  aftres  font  des 
dieux. 

Qu'eft-ce  qu'un  aftre  i  Un  monde  placé  dans 
l'arther  infini  qui  embrafl'e  le  tout. 

Lefoieileft  fphériqoe,  c'eft  nnterpofitiondela 
lune  qui  l'éclipfe  pour  nous. 

La  lune  eft  une  terre  habitée  par  des  animaux  pljs 
beaux  &  plus  parfaits ,  dix  fois  plus  grands,  exempts 
des  excrétions  naturelles. 

La  comète  eft  un  aftre  oui difparoîten  s'éloignanf 
de  nous ,  mais  qui  a  lii  revohitfOR  fixée. 

L'arc-en-ctel  cft  une  im^e  du  foleil. 

Au-deffous  des  fpheres  céleftes  &  de  l'orbe  de 
\a  lune  eft  celui  dr.  trj  i  ;  iu-i'ciTous  du  feu  eft  la  ré- 

Î;ion  de  l'air  ;  au-deftous  de  cciui-d  celle  de  l'eau 
a  plus  baffe  eft  la  terre. 

La  maffe  de  tous  ks  élémem  cft  londe ,  il  o'jr  s 
que  le  feu  qui  foît  eoàque. 

Il  y  a  b;âi  :'  .i:ion  &  corfaptiOB«  OU  léfolOtiOll 
d'un  £u«  en  i$s  élémcos* 

1«  e  «  e* 
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La  lumière  fie  les  léoâwes ,  le  frc»d  fie  le  chani  , 
le  Cec  &  l'humide  (ont  en  quantités  égale  dans  le 
jnojidc.  Où  le  chaiiJ  prédomiiu- ,  il  y  a  étc;  hiver, 
fi  c'eft  le  fruid  ;  prinicins,  iic'eft  balance  égale  du 
iroîd  6c  du  chaud  ;  atitomne  ,  fi  le  froid  prédomine. 
Le  îovir  tn£me  a  Ces  laifons  ;  le  matin  cft  le  printems 
du  \anr\  k  foir  en  cft  Vmxomat»  'A  eft  noins  ùr 

lubre. 

ht  rayon  s'clance  du  folell ,  traverfe  l'aither froid 
&  aride  ,  pi:neiie  les  protondeurs  &  vivitie  ti>utfs 
chofes  eniani  qu'elles  participent  de  la  chaleur;  mai» 
non  entant  qu'<ininices.  L'anie  eft  un  extrait  de  l'a:- 
ther  chaud  fie  froid  i  elle  difffate  d«  la  vie  ;  elle  c(l 
iittmonene,  parce  qu'elle  émane  d'un  principe  im- 
mortel. 

ii  ne  s'engendre  rien  de  la  terre  ;  le;  animaux  ont 
leurs  femenccs ,  le  inoyrn  de  leur  propagation. 

L'efpece  humaine  a  toujours  iii  fie  ne  cetTera 
}amûs. 

L'nmc  eft  un  nombre ,  elle  fe  meut  d'elle-même. 

L'amt  (e  divife  en  raifonnahic  &  irraifonnable  ; 
rirrai!onn.il)U' cil  irafcible  &  l  lil  ii  iIli  l,i  partie 
raifonnable  ell  émanée  de  l'aroe  du  ntoudc ,  les  deux 
autres  font  compottes  des  âémens. 

Tpus  les  ammat»  ont  une  aneiûfoiiBable  ;  û  elle 
ne  (t  manifeile  pas  dans  les  afikms  des  Itrutes,  cVfl 
par  défaut  de  conformation  fie  de  langue. 

Le  progrès  de  l'ame  fe  fait  du  coeur  au  cerveau  ; 
elle  ell  la  cavtfe  des  fenfaiions  ;  fa  partie  raifonnable 
eft  immortelle  ;  les  autres  parties  périlTent  ;  elle  fe 
nourrit  de  fang  ;  les  efprits  produilent  fes  tacultés. 

L'ame  fie  fes  pulffances  font  invilibles ,  &  l'xiher 
ne  s'apperçoit  pas  ;  les  nerfs  ,  les  veines  fie  les  ar- 
tères lont  fes  liens. 

L'intelligence  defcend  dans  famé  ,  c'efl  une  par- 
ticule divine  qui  lui  vieat  du  dehors,  ^eftltMfe 
de  fou  imnortalité. 

Uame  renftnne  en  elle  le  noodure  qnMcmûe. 

Si  les  veines  font  les  liens  de  IVune»  le  corps  eftià 
prifon, 

n  y  a  huit  orpancs  de  la  ccnnoiflancc  ;  le  fens  , 
l'ima^ation ,  l'art  «  l'opinion  ,  U  prudence  ,  la 
fdeiice ,  la  fageflè,  nntelligence  ;  les  quatre  derniers 
font  communs  à  l'homme  fie  aux  dieux;  les  deux 
précédcns,  à  l'homme  fie  aux  b£tes  ;  Topinion  lui  eft 
propre. 

L  ame  jettée  fur  la  terre  eft  vag^onde  dans  l'air  , 
die  ctt  foM  h  %Hn  dW  corps. 

Aiicitiic«meiiepënt;flMÎsapfèi  «nccrninnom- 
bre  de  révolutions ,  elle  anime  de  nouveaux  corps , 
&  de  tranfmigrations  enttanfinpatiooSy  eUeiMe- 
vient  ce  qu'elle  a  été. 

La  dodtnne  de  PvihiigDrc  (ur  la  tranfmigration  des 
ames ,  a  été  bien  connue  &  bien  expofée  par  Ovide 
qui  introduit  ce  philofopke>£r.  JT^.die^  JM&Mtor- 
/A^,  parlant  aio&  : 

Moru  eartni  anima  ,  fimptrqut  priort  rdidâ 
Sidt ,  novis  doimbui  kabuattt ,  livuatqiu  ttctft», 
Omnut  muiiintur  ;  nihil  inierii ,  trrat&îIUae^ 
Hue  venu ,  hinc  ilUu  &  quofiiiu  oetmpti  mus 
apirittts ,  i^ut  fuis  hamaut  m  twpem  tranfiê, 
Inqtie  ftrus  no^tr  ,  ncc  temport  depirh  ulùt ,  • 
l/t^ue  novis  frofi/it  /îç;nalur(era  jf^uns  , 
Al.  !>:dru!  ,  lit  lui^iit ,  rue  formas  Jenat  {,iJJ(m  , 
SeJunun  ifja  tadtnt  efi;  aaimam fie ftmper  eaadem 
Effiffidin  vdriâs  «Este»  miffan  fiffÈia$t 

n  n'y  a  qtt*uo  certain  notnbre  d'âmes ,  «lies  ont  été 

tirées  de  l'Efprit  divin;  elles  font  rerifcrmécs dans  des 
corps  qu'elles  vivifient  en  certains  lems  ;  le  corps 
périt ,  &  l'ame  libre  s'cleve  aux  régions  fupérieures; 
c'ell  la  région  des  mânes  »  elle  y  réjourne  i  elle  s'y 
poige  ;  delà,  fdon qu'elle  «Abonne»  oauvRiftou 
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détcfiaUe,  elle  fe  te}oint  à  fon  oiig^e,  on  edo 
vient  animer  le  corps  d*un  homme  ou  d'un  anîmak 

C't  rt  ainfx  qu'elle  f.itisfalt  à  la  iufHc"  divinr. 

De  La  mtdtiint  dt  Pythagort.  La  coolervation  de 
la  famé  confiée  dans  une  fuite  propOftion  dtttfl» 
vail ,  du  repos  fie  de  la  dicte. 

Il  faut  sîmerdire  les  eUmens  flatueux ,  préfé- 
rer ceux  qw  reflcfrent  de  fortifient  l'habiMde  du 
corps. 

Il  tdiit  s'interdire  les  alimens  abjeâs  auxyeus  dc* 
dieux  parce  quils  en  font  altenés. 

Il  âui  s'interdire  les  mets  facrés ,  parce  que  cTeft 
une  mirqne  de  rcfpeÔ  qu'on  doit  aux  tocs  amqneln 
ils  font  deffinés ,  que  de  les  fonftrûre  i  ITufagC  OSkr 
mun  des  hommes. 

11  faut  s'interdire  les  mets  qui  fufpendent  la  divin»: 
tion  ,  qui  nuifent  à  l'a  pureté  de  l'ame ,  à  la  chafte> 
té ,  à  la  fobricté ,  à  l'habitude  de  la  vertu ,  à  la  lain- 
teié,  6:  qui  mettent  le  defordic  dans  les  images  qui 
nous  font  offertes  en  fonge. 

Il  faut  s'interdire  le  vin  &  les  viandes.  * 

11  ne  taut  fe  nourrir  ni  du  Ki^vur ,  ni  de  la  cerrâli^ 
ni  de  la  mauve ,  de  la  mûre,  de  la  féve ,  &c. 

Il  ne  faut  point  manger  de  pmflbns. 

Le  pain  6c  le  miel,  U  pain  de  millet  avec  le  dioif 
cnid  ou  cuit ,  voili  la  nourriluffe  du  pythagoricien. 

Il  n'y  a  point  de  neilkar  pcéfemtif  que  le  vî4 

naigre. 

On  lui  attribue  Tobfervation  dci  innées  doMC-i 
tériques  &  des  jours  critiques. 

Il  eut  auffi  fa  phannacie. 

Il  eut  fes  fymboles.  En  voici  quelques-uns. 

Si  tu  vas  adorer  au  temple ,  dans  cet  intervalle 
ne  fais  ni  ne  dis  nen  qui  foit  relatif  ilatic^ 

Adore  &  lacn&e  les  piés  nuds. 

LaiiTe  les  grands  chemins,  fiôs  les  featkss» 

Idoce  11iel«ne  des  vent*. 

Ne  ronue  point  le  lea  «vec  VépéCê 

Ne  fais  pomt  coive  le  ctevieau  dansleUtdeft 

mere. 

Prête  l'épaule  à  celui  qui  eft  chargé. 
Ne  faute  point  par-denus  le  )oug. 
Ne  pKTe  point  le  vifage  tourne  au  foleîl. 
Nourris  le  coq ,  mais  ne  l'immole  pas. 
Ne  coupe  point  de  bois  fur  les  chemins. 
Ne  reçois  point  d'hirondelles  fous  ton  toit. 
Plante  la  mauve  dans  ton  jardin,  mais  ne  la  man't 
gepas. 

Toncfae  la  terre  quand  il  tonne. 
Prie  â  haute  voix.  &e  

I!  fuit  «ir  cr  fjiii  précède  mic  PythriE^orr  tu  un  des 
plus  grands  iiommes  de  l'antiquité,  6iL  qu  il  til  difH- 
t)lc  d'entendre  (a  définition  dr  la  mi;fique  ,  6i  de  nier 
que  les  anciens  n'aient  connu  le  concert  à  pluùeurs 
parties  différentes. 

Des  difcipUs  &  des  fcBatcurs  Je  Pyikagort.  Aridée 
fuccéda  dans  l'école  à  Pythagore;  ce  hit  un  hom-. 
me  trci-verlé  dans  les  mathématiques,  il  profeiTa 
trente-neut  ans  &c  vécut  environ  cent  ans.  Mnéfar-> 
que  ,  fils  de  Pythagore ,  fuccéda  à  Ariftée  ;  Bulaso* 
ras  à  Mnéârque  ;  Tydas  à  Bulaeoras  ;  Areliu  à  Ty- 
das  i  Diodote  d*Aipende  &  Are&  ;  Archytas  k  Ino- 
dore. Platon  fut  un  des  auditeurs  d'A.  ^hytas.  Outre 
ces  pythagoriciens,  il  y  tn  avoit  d'autres  difper- 
fes  dans  la  Sic ilc  Sc  l'Italie  ,  entre  lefquels  on  nom« 
me  CImias,  Philolaii:> Thcorides,  £uritu$,  Ar> 
diitas,  Timée,  6c  pluhrurs  iénunes.  On  iàtt  hon- 
neur à  la  mcme  fefte  d'Hypodr  me ,  d'Euriphame  , 
d'Hvparque,  deThcagcs,  de  Métope,  de  Criton» 
de  bjotogLiu- ,  i!e  C^.iUicraiid.Hs  ,  de  Charondas  , 
d'Empedocte ,  d'Epicarme ,  d'Ocellus ,  d'Ecphante, 
de  Hypon  ,  fie  autres. 

Ecphante  prétendit  que  l'homme  ne  pouvoit  obte- 
nir une  vraie  notion  des  dioCts;  que  les  viciflituden 
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perpétuelles  de  la  matière  s'y  oppofoienr  ;  que  les 
premiers  principes  ctoient  de  petits  corps  indivi- 
duels, dont  la  grandeur,  la  forme  &  la  puifTance 
con/htuoient  les  diif^reticet  ;  que  le  nombre  en  étoit 
infini  ;  ^u^il  y  avdc  du  vuide  ;  que  les  corps  n'y 
defcendireiit ni  par  leur  nature  ,  nipir  knr poids, 
ni  par  une  împullîon ,  mais  par  un  effort  (bvîn  de 
l'efprit  ;  que  le  monde  formé  d'atotnes  éeoit  admi- 
niilré  par  un  être  prévoyant;  qu'il  étoit  animii; 
qu'il  étoit  intelligent;  que  la  terre  étoit  au  centr::  ; 
fiC  qu'il  toiirnoit  fur  elle-même  d'orient  en  occi- 
dent. 

Hippon  de  Rhegium  regarda  le  froid  ou  l'eau  &  la 
chaleur  ou  le  feu  comme  les  premiers  principes.  Se- 
lon lui  ,  le  feu  cmana  de  Peau  &  forma  le  monde  ; 
l'ame  tut  produite  par  l'humide ,  fon  ^crme  diliiUant 
du  cerveau  ;  tout ,  fans  exception  ,  penlToit  ;  il  ctoit 
iuccrtaia  qu'il  y  eût  quelques  natures  fouifanites  à 
cette  !oî. 
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On  poiirroit  ajouter  ^  Ces  pîii'nrophe, 


\eno- 


pi.ine  ,  fondateur  de  la  itÙe  cléau^ue  H».  uUtuat^ur 
de  Tclauge ,  fils  de  Pyth;igore.  La  It-fte  ne  dura  pas 
au-delà  du  tcius  d'Alexandre  le  Grand.  Aiors  pa- 
rureni  X  iaoptule,  Plianton  ,  Echecrjte ,  Dioclès  8C 
Pcdymneite ,  difciples  drPhliafius,  de  Philolaiis  & 
d'Euryte ,  que  Platon  vîfita  àTareufe.  Le  Pytkago- 
rij'me  fut  protelTé  deux  cent  ans  de  fuite.  LaharJiciîe 
de  fes  ptiacipes,  l'a/Teâation  de  Ic^flateurs  &C  de  ré- 
formateurs  des  peuples  dans  fes  feâateurs ,  le  fecret 
qui  fe  gardoit  enti'eux  il  qui  rendit  leiu>s  fentimens 
lufpeâs ,  le  mépiîs  de*  «otfcs  homnes  qu'ils  appel- 
loient  tes  morts,  la  haine  de  ceux  qu'on  excluoit 
de  leurs  afferoblées,  la  jaloufie  des  autres  hoinmes, 
turent  les  caufes  principales  de  Ion  fxtmfi  r;  A[ 
tez  la  délertion  générale  ,  qui  fe  iît  au  tems  de  So- 
crate ,  de  toutes  les  écoles  de  Philofophie  pour 
s'attadier  i  ce  trop  célèbre  &  trop  maibeamispbi- 
bfophe. 

Empcdocle  naquit  à  Agrigente.  Il  fleurit  dans  la 
Ixxxiv.  olympiade:  il  fe  livra  à  la  philoCophie  py- 
thagoricienne ;  cependant  il  ne  t rut  pas  devoir  s'éloi- 
gner des  affaires  publiques.  Il  détermma  fes  conci- 
toyens à  f égalité  dvile  :  il  eût  pû  fe  rendre  fouve- 
rain,  il  dédaigna  ce  titre.  11  employa  fon  patrimoine 
à  marier  plufieurs  filles  qui  manquoient  de  dot  :  il 
fut  profondément  verfc  dans  la  Pociic,  l'art  oratoire, 
la  connoilTance  de  la  nature,  &  la  Médecine,  il  fit 
descbofcs  furprenantes  eu,  eSles-dsImes ,  auxquelles 
b  tradinon  fie  U  fiâioa  (|tii  corrompent  tout  donne- 
mitun  earsftere  mervetlleax ,  tel  que  celui  que  les 
geftcs  d'Orphée  -  Ir  L;nus ,  de  Mufét  ,  !i  Mélampe, 
o'Epiménide  en  avoicut  reçus.  On  dii  lju  il  comman- 
doit  aux  vents  nvufihles,  parce  que  s'étant  apperçu 
que  celui  tfà  palToit  à-travcrs  les  fentes  des  montâ- 
mes &leurs  cavernes  ouvertes  étoit  mal-fain  pour 
les  contrées  qui  y  étoient  expoliies,  U  les  fit  fermer. 
On  dit  qu'il  changeoit  la  nature  des  eaux ,  parce 
qu'ayant  conjefturc  que  la  pefle  qui  dévafloitune 
province  ,  étoit  occafionaée  par  les  exhalaifons  fii- 
neftes  d'une  rivière  dormante  &  bourbeufe ,  il  lui 
dooiut  de  Unpiitité  fie  de  la  limpidité,  en  y  condiù- 
âiit  deux  rivières  veifines.  Ou  dit  qu^il  comtnan- 
doit  aux  pafTions  des  hommes,  parce  qu'il  excel- 
loit  dans  l'art  de  la  Muiique  ,  qui  fiil  fi  piiiffant 
dans  ces  premicts  tems.  On  dit  qu'il  refful'citoit  les 
morts  ,  parce  qull  diiTipa  la  léthargie  d'une  femme 
attaquée  dHine  fuffocation  utérine.  La  méchance- 
té des  peuple^  sVchame  à  toumémer  les  grands 
hommes  pendanfïeur  vie;  après  leur  mort,  elle  croît 
reparer  l'on  injuftice  en  exagérant  leurs  bienfaits;  & 
cette  lottife  ternit  leur  mémoire  tantôt  en  f,iifant 
douter  de  leur  exîftence,  tantôt  en  lestaifant  palFer 

Sur  des  impoileurs.  Empédode  brCila  la  plupart  de 
;  compoiitioiis  poétiques.  Oa  dit  qull  avoit  été 


enlevé  au  ciel,  p-rc-  qu'à  l'exemple  desphilofo- 
phcs  de  l'on  tems,  il  avoit  difparu,  foit  pour  fe  li- 
vrer tout  entier  à  la  méditation  dans  quelque  lieu 
deferi ,  l'oit  pour  parcourir  les  contrées  éloignées  fie 
conférer  avec  les  nommes,  qui  y  jouîffoient  de  quel'» 
que  réputation.  On  croit  ou'attiféliir  lemonifitna 
par  une  curiofité  dangereule,  omùs  bien  i^ae  d'un 
naturalise  ,  il  périt  dans  les  flammes  qu'il  vomiffoir. 
Ce  dernier  traie  de  la  vie  tant  raconte  par  les  an- 
ciens,  fie  tant  répété  par  les  modernes ,  n'eft  peut- 
être  qu'une  fable.  On  prétend ,  8c  avec  {uâe  raifoi^ 
que  le  peuple  aine  le  merveilleux  ;  je  crois  cette  ou* 
xime  dune  vérité  beaucoup  plus  générale,  &  que 
l'homme  aime  le  merveilleux.  Moi-même,  je  me  lur- 
prends  i  tout  moment  fur  le  point  de  m'y  livrer. 
Lorfqu'un  fait  aggrandit  la  nature  humaine  à  mes 
yeux ,  lorfqu'il  m'offre  l'occafion  de  fiure  un  âogie 
fublimedel'efpece  dont  )e  fuis  un  individu ,  je  me 
foude  peu  de  le  difcnter  ;  il  femble  que  j'aie  ime 
crainte  fccrette  de  le  tronver  faux;  je  ne  m'y  déter- 
mine que  quand  on  s'en  fert  comme  d'une  autorité 
contre  ma  raifon ,  &  ma  liberté  de  pcnfer.  Alors  je 
m'indigne ,  fie  tombant  d'un  excès  dans  un  autre ,  je 
mets  en  œuvre  tous  les  reflbrts  de  la  ^aleâMiie» 
de  la  critique  &  du  pyrrhonifme  :  fic  trop  peu  Icnt- 
puleux ,  je  frappe  à  tort  S:  à-travers  d'une  arme  éga- 
lement propre  à  écarter  le  menfonge  &C  à  bleffcr  la 
vérité.  Aufli  pourquoi  me  révolter  i*  pourquoi  vou- 
loir m'entraîner  fie  me  poulTer  par  cette  violence  à 
me  raidir  contre  le  pcncbaot  oui  me  porte  naturd- 
lement  k  croire  de  mes  femnaUe*  les  éhefes  les 

pl,,^  jrrranrriina'rc;  '  Ahandonrf-inoi  à  moi-mSme ; 
liiile-ia  ta  ineaaLe,  Ci  j  iiai  loinbei  lans  cifori  au  pic 
de  tes  ftatues.  Si  tu  fais  gronder  la  loudre  de  Ii  i  l  er 
au-deifus  de  ma  tête,  je  crierai  à  tous  les  peuples 
que  Jupiter  fut  entenédflaslaCreiei  fic  j'indiquerai 
lès  tombeaux  de  cetn  que  tu  place*  au  haut  des 
detn. 

Empcdocle  difoit  qull  faut  juger  des  chofes  par 
la  railoii  &  non  par  les  (ens  ;  que  c'eft  à  elle  à  dif- 
cufer  leur  lémoigns^e  ;  qu'il  y  a  deux  principes,  l'un 
aâif  ou  la  monade  ,  l'autre  paâif  ou  la  matière  ;  que 
la  monade  eft  un  feu  intelligent  ;  que  tout  en  émane 
fie  s'y  réfout  ;  que  l'air  eft  habité  par  des  génies;  qu'il 
y  a  quelau'union  entre  Dieu  fic  nous,  fie  même  entre 
Dieu  fie  les  animaux  ;  qu'il  eft  un  efprit  un,  univer- 
fel ,  préfent  à  toutes  les  particules  de  l'univers  qu'il 
anime,  une  ame  commune  qui  les  Ue  ;  ^/iîi  Mit 
s'abfteotr  de  la  chair  desammaux  qui  ont  avec  noof 
une  alfioité  divine;  que  le  monde  eft  no;  qnll  n'eft 
pas  tout;  qu'il  n'rft  ci  l'une  molécule  d'une  maffe 
énorme,  informe  ujc.te  qui  le  licveioppe  fans 
ceffe  ;  que  ce  développement  a  été  fie  fera  dans  toute 
l'éternité  l'ouvrage  de  l'efprit  univerfel  fic  un  ;  qu'il 
y  a  quatre  élémens  ;  qu'ils  ne  font  pasfimples,maia 
des  fragmens  d'uno  matière  antâietire  ;  qut  leun 
cjualités  premières  font  l^intipathie  fit  la  concorde  , 
I  anripathie  qui  fépare  les  uns ,  1;i  concorde  qui  com- 
bine des  autres  ;  que  le  mouvement  qui  les  agite  eft 
de  l'efprit  univerfel,  de  la  monade  divine  ;  qu'ils  ne 
font  pas  feulement  &miaii«s,  anais  ronds  fie  éternels^ 
que  la  nature  n'eft  que  IVinion  &  la  divifion  des  éU- 
mens  ;  qu'il  y  a  quatre  élémens ,  l'eau ,  la  terre,  l'air 
ficleff»,  ou  Jupiter,  Junon,Pluton fie  NeAis; que 
la  fpi  rr  I.  I  nirc  corrompt  le  monde;  que  dans  le  d^ 
veloppcment  premier  l'éther  parut  d'abord ,  puis  le 
feu ,  puis  la  terre  qui  bouillit,  puis  l'eau  qui  s'éleva, 
puis  l'air  qui  fe  fépara  de  l'eau  ,  puis  les  «très  pard- 
cuiîers  fe  fermèrent  ;  que  l'air  cédant  i  Ttcmrt  du 
folell  ,  11  y  eut  déclinaifon  dans  les  contrées  feptcn- 
trionales,  élévation  dans  les  contrées  voiùnes  ,  fic 
atfiuffement  dans  les  contrées  aullrales ,  &  que  l'uni- 
vers  entier  fuivit  cene  l<n  ;  que  le  monde  a  fa  drmte 
tt  £i  fioclief  6  droite  au  trafiiqiiK  d»  oocar» la 


Digitized  by  Google 


6iz  P  Y  T 

fauche  au  tropique  du  capricorne  ;  tjue  le  ciel  eft  un 
COrpsibÛdey  formé  d'air  &  condenfé  en  cryflal  par 
le  nu;  ^/xit  nature  efl  aérienne  fiC  if  née  dans  1  un 
8e  l'autre  kémirphere  ;  que  les  afires  lont  de  ce  feu 

qui  fe  répara  originairement  de  la  maffe  ;  crue  les 
étoiles  fixes  font  attachées  aulirmamt nt;  que  le!>  pla- 
nètes font  errantes  ;  que  le  foleil  ert  un  globe  de  t'en 
plus  grand  oue  la  lune  ;  qu'il  y  a  deux  foleils,  le  teu 

{triinitif  fie  l  aftre  du  jour  qui  nous  éclaire  ;  que  la 
une  n'eft  qu'un  difque  deux  fois  plus  éloigne  du 
foleil  que  de  la  terre  ;  que  l'homme  a  deux  ames,  l'une 
immortelle  ,  divine  ,  particule  de  l'ame  univerfelîc, 
renfermée  dans  la  priton  du  corps  pour  l'expiation 
de  quelque  faute  ;  l'autre  ieniitive,  périiTable,  com- 
pofee  d  clément  unis  fie  féparables }  (ju'un  homme 
a*cft  qu'un  génie  AAôé* 

Fata  jttbtnt ,  flmt  Ute  dtctetd  mui^wt  Âtonm  i 

Si  i^iaj'/ir.  t.i'j.A'  hirjgavi  liixmonts  errum  ; 
Qutjque  lut  panas  ,  tecJcque  txtoms  ai  alto 
inpntt  tmémm  ptt  tuns  miUU  oberrai , 
Sk&tgi»  HKHC  i^t  vagor ,  Jiviit'uùs  txul. 

Que  cous  lessinniuxi  toutes  le>  plantes  ont  des 
•mes;  qœ  ces  mics  font  dans  des  tnuifinigntîons 

perpétuelles  ;  qu'elles  errent  &  erreront  jufqu'à  ce 
que ,  reflituées  dans  leur  pureté  originelle  Ù.  pre- 
mière, elles  rentreront  d«at  1*  liân  de  la  divîmié  , 

divines  elles-mêmes. 

Aan  mtmmi ,  fwam  fUuuUm  fuer  atpu  putUa, 
PltmtfUf  &  ijntfiu  ju/itf ,  fumx^  voÊÊteriM. 

Qa'il  avoit  été ,  &  quil  s'en  fouvenoit  bien ,  jeune 
garçon  ,  jeune  fiUe ,  plante  immobile  »  poilTon  pho- 
fphorique»  Mlcttt  w§er,  pu»  phîloroplie  Empé- 
docle. 

Que  lessnifliawt  n*ont  pat  toujoufs  eu  f unité  de 

ÉOnformHtlofi  qu'on  y  r:  iTi~rq  ;  qu'ils  ont  eu  les 
deux  fexes  ;  i^u'ib  «.[oici;t  un  rilîciabtage  informe  de 
membres  &  d  organes  d'efpeces  diffcrentes ,  &  qu'il 
refte  encore  dans  quelques-uns  des  veûiges  de  ce 
defordre  premier ,  dont  les  monftres  font  appafcm- 
ttent  des  individi»  plus  caniftérifés. 

Multa  gtniu  Juphx  rtftrunt  an'tmalia  membris 
PcHort ,  vtl  Cttpuc  ,  OUI  alu  ,  jlc  ut  videatur , 
Anie  viri  retnHjue  bovis  forma  aut  \ict  verj'i  , 
In  ptcnrc  humanx  quondam  vtjiigla  JoriMt 

Lemonflre  eù  l'homme  d'autrefois. 

Que  la  mer  efi  une  fuenr  qnel'afdeur  du  foleil  ex- 
pnme&ns-ceffe  de  le  tefte  1  <^  imaaedes  corps 
des  efpeces  vîfibles  par  k  lumière  da  foleil  oui  les 

éclaire  en  s'y  uniflant;  que  le  fon  n'ert  qu'un  ébran- 
lement de  l'air  pone  dans  l'oreille  oit  ûya  un  bat- 
tant ,  &  où  le  rede  s'exécute  comme  dans  une  do* 
che  i  que  la  femence  du  mâle  contient  ceitaines  par- 
ties d«  corps  organique  i  fenser»  la  femence  de  la 
femelle  d'autres ,  Sr  que  de-là  naît  la  pente  des  deux 
fexcs,  ef!èt  dans  l'rn  &  l'autre  des  molécules  qui 
tendent  à  reformer  un  tout  épars  &  féparé  ;  que 
l'aâion  de  la  retpration  commence  dans  la  matrice, 
l'air  s'y  portant  à  mefure  que  l'humidité  difpareSt , 
la  chaieiir  le  repouflant  à  fon  tour ,  fie  l'air  y  retour- 
mnt;  que  la  chair  eft  un  égal  compofé  des  quatre 
élémens;  qu'il  en  ert  des  graines  comme  de  la  fe- 
mence des  ammaux  ;  que  la  terre  eÙ.  une  matrice  où 
elles  tombent ,  font  reines  fie  éclofent  ;  que  la  loi  de 
nature  eft  une  loi  éternelle,  à  laquelle  il  £iut  toujours 
obéir ,  &c. ... 

Celui  qui  méditera  avec  attention  cet  abrégé  de  la 
vie  fie  de  la  doctrine  d'Empédode ,  ne  le  regardera 
pas  comme  uohonuneotiiln;i':rr  ;  il  y  remarquera  des 
connoiffances  phy6ques,  anatumiques ,  des  vûcs,  de 
11ms(iDMiwi,  de  1»  fobiiliié,  dcMprit ,  «c  oaedef' 


tination  bien  caraâérifée  à  accélérer  les  progrès  de 
refprit  hunain.  Pourédaifer  les  hommes,  il  ne  sf'à' 
peaton^Nirs  de  fcacoutrcx  la  vétiti,  suis  hica 
de  les  mettre  en  train  de  «éditer  par  une  teaiative 

heureufe  ou  malheiireufc  l  'homme  de  génie  eft  ce- 
lui que  la  nature  porte  i  s'occuper  d'un  fujetfurle« 
quel  le  relie  de  l'efpece  eft  aifoupi  &  aveu^e. 

Lpicarme  de  Cos  futponé  dans  fa  première  eB> 
fance  en  Sicile  :  il  y  étudioitle  Pytkagorifm» imût]t 
peuple  fot,  comme  en  tout  tems  &  par-tout ,  y  étoit 
déchaîné  contre  la  Philofophie ,  &  la  tyrannie  tou- 
jours ennemie  de  la  liberté  de  pcnlcr  ,  parce  qu'elle 
s'avoue  lewrcttcment  à  clk-même ,  qu'elle  n'a  pas  de 
moyen  plus  (ûr  de  maiirifer  les  hommes  qu'en  les  ri* 
duilant  à  la  conditioodesbrutest  y  fomentoit  la  haine 
du  peuple,  il  fe  livra  donc  au  genre  théStral.  II  écri* 
vit  des  comédies  où  quelques  printijjes  de  fageflc 
pythagorique  échappés  par  h4ilard  ,  achevèrent  de 
rendre  celte  phtiolophie  odicule  ;  il  fut  verfé  dans 
la  Morale,  l'Hifloire  naturelle  fie  la  Médecine  :  ilM^ 
teignit  l'âge  de  99  ans ,  fie  les  brigands  qui  l'avoîcflt 
perfccuté  lui  élevèrent  une  ftatue  après  ù  mort.  Son 
ombre  ne  fut-elle  pas  bien  vaine  de  cet  hommage  ? 
Ces  hommes  étoient-ils  meilleurs  quand  ils  l'hono- 
roient  par  un  monument ,  que  quand  ils  égorgèrent 
fon  maître,  fie  qtAls  brftlcfCllt  tous  fts  «filaplei; 
Epicarme  difoit: 

n  eft  înpoflible  que  quelque  diofe  fefoit  fiutde 
rien. 

Donc  il  n'y  a  rien  qui  foit  un  premier  être,  rien 
qui  foit  un  fécond  être. 

Les  dieux  ont  toujours  été ,  6c  n'ont  iamaîs  CeSé 
d'itre. 

Le  chaos  a  été  le  premier  des  dieux  engendré  :  il 
fe  fait  donc  un  chanpment  dans  la  matière. 

Ce  ch,iiii.-[:it;i;  .. '.eoj[.j  iru:i'iTamment.  La  ma- 
tière eil  à  chaque  inliant  tUverfe  d'elle-m&ne.  Nous 
ne  fommes  point  aiqourdlniiceqttenousétiodsliieri 
8e demain*  nousneferoespu  cequenouiliDmBea 
aujourdlnu. 

La  mort  nous  eft  dtnùyere  :  elle  ne  aons  tondie 
en  rien  ;  pourqum  le  cntndre  ? 

Chaque  homme  e  fon  canftcre  t  c'eft  fiMifénît 
bon  ou  mauvais. 

L'homme  de  bien  eft  noUe,  fa  mere  flK-ellc  éùùo' 
pienne. 

Ocellus  fut' il  pvT.patéticien  ou  pythagoricien? 
L'ouvrage  i  .ivtrfo  qu'on  nous  a  tranlmis  fous 
fon  nom  eft-d  ou  n'eft-il  pas  de  lui  i  C'eft  ce  dont 
on  jugei»  per  le*  prjncipet  de  &  dofirîoe.  Sdoa 
OceUui, 

LlnmnA  de  la  nature  nous  inftnnt  de  phifienrs 

chofes  ,  dont  la  raifou  ne  noiis  fournit  que  des  preu- 
ves légères.  Il  y  .-1  donc  la  certitude  daicaûmeut,ôe 
laconjetlure  de  la  railon. 

L'univers  a  toujours  été ,  fie  fera  toujours. 

C'eft  l'ordre  qu  on  y  remarque  qui  l'a  fiât  nomeMT 
univers. 

n  y  a  une  cotleAion  de  toutes  les  natures,  un  en- 
chaînement qui  lie  &  les  chofesqiù  font  ficoéllesqu! 
furviennent  :  il  n'y  a  rien  hors  de-là. 

Leseffenccs,  le«  prinàpes  des  chofes  ne  fe  faî« 
fiffent  p<nntper  les  uns  ;  elles  fontabfohies^dner*. 
giques  par  ellcs<ai£mes,  ficparâites. 

Rien  dece^efta'adtéderiea,&aefevéfoui 

en  rien. 

Il  n'y  a  rien  hors  de  l'imivers,ailCHllccaiufit exté- 
rieure qui  puifTc  le  détruire. 

La  fucceflion  fie  la  mort  font  des  chofes acddeo* 
telles ,  fie  non  des  parties  premières. 

Les  premiers  mobiles  (e  meuvent  d'aix  -  mSlueS 
de  la  même  manière  ,      félon  ce  qu'ils  font* 

Leur  mMivement  ell  circulaire. 

Ceiideiifex  l^ieu  »  te  vous  aura  de  Tmr  ;  l'aîra 
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v«»  Burez  l'eau  ;  l'eau  &  vous  aurez  !a  terre  ;  &  la 
terV«  fe  rélbttt  m  reti.  L'homme  £b  diffout,  suis  il  ne 
icYiiut  pu.  C'c{ltm  êtreiicad«niel ï  le-flAuid^»  ' 

.  mais  le».««cwl»is  paflcnt^i.  à  .  :- 

-Le  JVmMeeft  un  ^lob«:t<tl'.A  Meut  il'un  nranVc- 
incnt3tuIoga±:àia  hgure.  La  dttrée  c(l  infinie;  La 
iubftjiice  UpivbifeUe  ne  pitul  ttre  m  augmentée,  ni 

.  iliininuée  y  ni  amendée ,  ni  détériorée. 

Il  y  a^<Uux  chofe*  dans  l'univers ,  la  géatiration 
&  fa  ciûre. 

La  ]{à)éiUi<»o  dl  U  tdMnncfBCOt  d'usc  choCe  ea 
.  uneaotK.'-JI  y  ag^iiératUni  dt  eclle-d.  L«ca«fede 

la  génération  crt  !a  raifon  du  chançrmpnt  on  th"  l  i 
.  pro«uclion.  litauû- cil  etiicienteik  active.  Leluj*t 

Cil  rcti|)i«iu  6c  paiVif. 

Le  dcibo  a  voulu  que  ce  monde  iïit  diviit  en  deux 

régions ,  qne.l'orbe  de  la  lune  diftinguàt  ;  Sc  que  la 
;  légion  qiu  eilau-defius  de  l'orbe  tuaiire  lut  cette  4ie 

runmuubiUté  &  de  l'impaAibUité  }  U  eeUe-Olù-cft 

8u-dcflu4.,ik:.tëiottr  de  lajdtfcordct  de  b^gMraF' 

rioo.  .  ~ 

Il  y  a  troi;  «kofes ,  le  corps  palpable,  ou  le  réci- 

ftent,  .ouie  (uiet  paîbf  lUs-cbo&s  à  venir»  comme 
ur  qui  dcît  ea^ndrcr  le  fon ,  la  coulciur ,  les  téné* 
brcs  &  la  lumière  ;  la  contradiôion  fans  laquelle  le» 
muiations  neie  feroienc  pas.  Les  fubftancescontrai- 
rei,  comme  le  teu  ,  l'eau,  l'<tir  &  la  terre. 
Il  y  a  quatre  quaitics  générales  contraires,  le  froid 
le  chaud.-*  cauies  «fficteatet;  lefec  ic  l'humide, 
cwiles  pafiTaai  la  SMlieve  cpÙTefOit  tout  c&  an  fup- 
pot  commun. 

Entre  les  Qualités  Si  différences  des  corps,  i!  y  rn 
a  de  premières  &C  de  leconoaircs  qui  émanent  des 

firemieres.  Les  prcmitr'^^  ioiit  le  troid  6c  la  chileur, 
a  féchereffe  6c  l'humidué.  Les  iecoadaires  lont  la 
pefanteur  6c  la  légèreté ,  la  rareté  &  la  denfitc  ;  la 
dureté  &  la  molleffe  ;  l'uni  de  llnéiilïté  i  la  i^oAntr 
te  la  ténuité  ;  l'aigu  &  l'obtut. 

Entre  Us  clémens ,  le  feu  Se  la  terre  font  les  extrt- 
mes ,  l'atr  6l  l'eau  les  moyens.  Le  feu  eft  cl»ud  de 
ftci  l'air  chaud  &  humide;  li^eaii Inmidc  ifMti 
■la  teire  froide  Ce  fedie. 

LeséUnem  fecom'crtiflèat  iuw-eeflelM  onadaM 
les  autres  ,  Yr.n  nait  d'un  autre.  Dans  Cette décoo»» 
poiiiio;! ,  U  qujlai;  de  l'clément  qui  pafle ,  contraire 
i  celle  de  l'cltment  qui  nait ,  efl  détruite  ,  1j  q\ialitc 
commune  relie  ,  6c  c'etl  ainii  que  cette  lorie  de  gé- 
«ératioii  s'cxiicutc. 

.  Entre  les  «aufes  cificieatei  y  il  y  tu  aune  placée 
dans  la  irégion  haute  du  monde ,  le  folâl  doatla  dif' 

tance  variable  altère  inceff,)mment  la  conftitution  de 
l'air;  d'où  naiiTent  toutes  les  %  icilTtttides  qui  s'obfer- 
veiU  fur  la  terre.  Cette  bande  (  li  e .  demeure  des 
fignes ,  féjour  paflàger  du  ibleil ,  oruetnent  de  l'uni- 
vers ,  qu'on  appelle  {oMa^ut ,  donne  au  foleilaitflW 
h  puiiTance  ,  ou  d'engendrer,  ou  de  fotiffrir. 

Le  monde  étant  de  toute  éternité  ,  ce  quïfittt  la 
beauté  8e  fon  harmonie  eil  aufTi  éternel;  le  monde 
a  toujours  été,  &  chacune  de  (es  parties  ;  la  railon 

-dct  générations  &  des  corruptions ,  des  visîfitlldtfi 
a'a  point  changé  fie  ne  change  poiiit. 
Clinique  partie  du  nonde  a  toufours  eu  fon  ani- 

-  aul  ;  les  dieu  i^^^r  été  an  ciel ,  les  démons  dans  l'air, 
les  hommes  iur  ia  terre.  L'efpece  humaine  n'a  pas 
commence. 

Les  parties  de  la  terre  iont  fusettes  à  des  viciiUttt- 
des  &  palTent ,  mus  la  terre  reRe. 

C'eft  la  cofirervation  de  l'efpece  humaine  ,  &  aOn 
la  volupté  qu'il  faut  fe  propofer  daiu  la  produâioil 
de  l'homme. 

Dieu  a  voulu  que  la  fuite  des  générations  diverfes 
At  infinie ,  afin  que  11u»me  i^appTOchât  néeafiû» 
méat  de  la  divinié. 

LlMflunetft  fttr.hicn«  V  MMiwvnhtiedbHH 
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mrifant  «n  Citoyen  dautt (a viilc;  oVatKlipini* 

la  plus  importante.  » 

L'homme  eft  le  plus  traitabie  des  animanx  ]  aufii 
fes  fonctions  f«at-en  viciâîtudc  fie  variâblet. 

La  vie  ebalienc  lea  eorps  )  l'ame  eft  la  eaufe  delà 

vie }  l'harmonie  coiMient  le  monde  :  Dieu  efl  la  caufe 
de  rbatmonie  ;  la  concorde  contient  les  familles  Se 
les  cités;  la  loi  efl  ta  caufe  de  la  concorde- 
Ce  qui  meut  toujours ,  commande  ;  ce  qui  iouffre 
totqouris  eft  commandé.  Cequi  meut  eft  antérieur  è 
ce  qui  fo^ffre;  l'un  eft  <Kvin,  taifoiinableyio<eUigent| 
l'autre  engendré ,  brute  6e  pétifiblé;  '  '  -  * 

Ttmée  le  lotrïen ,  fe  diftihgua  par  ta  connotflance 
agronomique  &c  par  fes  idées  générales  fur  Kunivers* 
Il  noxisrefte  de  lui  un  ouvr.igc  intitulé  :  dtCamt  du 
maatU ,  ot  il  admet  deux  caufes  générales,  éternel- 
les ,  Dieu  ou  l'efprit  y  la  néoeflité  ou  la  matière  four' 
ce  des  corps.  Si  l'onoatopare  fon  fyfttme  avec  le 
dialogue  de  Platon ,  on  verra  que  le  philôfophe  Athé< 
nien  a  fo\ivent  corrompu  la  pliyliologic  du  locrien. 

Archyias  naquit  à  Tarente;  il  liit  contemporain 
de  Platon  au'it  initia  M  lf^4^[^|w^i:.  Celui>cà  qu'on 
peut  appelierle  /«m,  ne  vit  point  Pjrthagoft;  car 
tl  y  a  ev  un  Ardiytas  ITuiden  q«t  émAa  fâvs  ce  matr 
tre  commun  de  tant  d'homm  s  cclL'jr^s  (  lI  iI  de 
Tarente  eut  pour  difciples ,  outre  FUcoii ,  I  hilolauï 
&  Eudoxe  ;  il  tlt-urit  dans  la  quatrc-vinst-Ct  izieme 
olympiade;  ce  tut  un  géomitre  de  ta  premitrc  force, 
ainû  qu'il  paroit  p^r  l'aoalyfe  de  quelques  problcmes 
4]iie  Laefce  fie  VttraVe  nous  ont  laifTé  de  lui.  Il  s'im- 
mortafifa^anslaméchanique  ;  il  en  poH^  le  premier 
principes  rationels  qu'il  jppliqu.i  ètfmêine  tcms 
a  pratitiue  par  rinvcntion  des  moudes ,  des  vis, 
des  levier^  &:  d'autres  machines.  Il  fit  une  colombe 
qui  voloit.  Il  eut  encore  les  qualités  qui  conftituentle 
grand  homme  d'état.  Ses  concitoyens  lui  conférè- 
rent fept  fûisle  gouvernement  de  letir  ville.  II  com- 
manda à  l'armée  avec  des  fuccès  qui  ne  fe  démenti- 
rent point.  L'envie  qui  le  perfccuioit  le  dérermina  à 
abdiquer  toutes  Tes  dignités;  mais  les  événemens 
m:ilhcureuv  ne-  tardèrent  pas  à  punir  fes  concitoyens 
de  leur  injuilice  i  le  trouble  s'éleva  danslenr  ville  , 
£c  leurs  armées  furent  déiàîtes.  A  les  talent  perfo»' 
nels ,  fie  à  fes  vertus  publiques ,  ajoutez  toutes  les 
vertus  domeftiques ,  l'humanité ,  ta  modcllie  ,  la  pu- 
deur ,  la  bientaiiance  ,  l'hol'pitalité  ,  &  vous  aurez  le 
caradere  d'Archytas;  il  périt  dans  un  naufrage  fur 
les  rivages  de  la  Calabre  ;  c'eft  entre  cephilofophe 
&  un  matelot ,  qu'Horace  ainftitiié  ce  oesn  dialof 
guequi  commence  par  ees  motts 
Le  matdot; 

Tt  maris  &  Htm  ,  Mmuvfut  iuuttuk  tutn» 
Minfunm  cMteiit ,'  jtrtfyta, 

Pttlvtns  txigut  ,  pTOft  LttiLs  ,  pdr\n  ,  marÙUUK 

Muntra  ;  ntc  quUfua/n  uii  proàt^ 
Ainas  lenlafft  domos ,  animoquc  mtUtdgm 

Ptrcurrijjê  polttrt ,  morituro. 

Voyez  le  refle  de  l'ode  ;  rien  n'eil  plus  beau  qutf 
la  réponfe  d'Arrhy  tas;  lifez-la ,  fie  apprenez  k  tooaàf 
b  à  honorer  la  cendre  de  ceux  qui  ne  font  phu. 

Archytas  pcnfoit  que  le  temf  étoîf  «m  nooibre,  wf 
mouvement ,  oii  ror;!re  de  la  nature  entière ,  que  lef 
mouvement  univcrCel  fe  dillribuoit  en  tout,  félon 
un^certainemeCure ,  iquc  li-  iii-v:ib.r-iir  n ' t- toit  pas  tou-- 
jours  la  récompente  immédiate  de  la  vertu;  qu'il 
n'y  avoit  d'heureux  que  llaomme  de  bien  ;  que  Dietf 
pofllidoit  dans  fon  otm^  mie  ti^nqiullité  je  y  in* 
trodoifoit  trae  inagmflleence  qu'il  n'étoît  pu  donnfr 
à  rhnmrnr-  Vitteindre  ;  qu'il  y  avoit  des  biens  dcfi- 
rables  par  tuv-mcmes  ;  des  biens  defirables  pout' 
d'autres  ,  &  des  biens  dt-firablc;  Ions  l'un  &  l'autre' 
afpeâ  ;  que  l'homme  de  bien  eft  celui  qui  fe  montrtf 
vctweme  ént  b  proTpéfité^dni'ridveifiiiéyfcdaM^ 
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l'état  moyen  ;  que  le  bonheur  n'étoit  pe»  fenlement 
d'une  partit;  J.  ruoimney  mais  du  tout t^qii'ilétoit 
rcisitif  à  l'ame  &  au  corps  (  que  la  Yerta  oft^euvoit 
pécher  par  excès;  que  le  danger  de  la  prorpénté était 
encore  plus  graiU  que  celui  de  l'adverfité;  que  le 
fa^epar  «•xceilence  ecoit  celui,  qui,  dans  l'explica- 
tion des  phénomènes  rcmontolt  à  un  ieiil  principe 
général  j  &  redelcendoit  de  ce  principe  gcncral  aux 
duofei  particultertfs  ;  que  Dieuétok  le  principe  &c 
lé  moyen  ,  &  la  fin  de  tout  ;  que  de  toutrs  les  lones 
ét  cMitagioiii,  la  volupté  éloit  la  principale ,  6'«. 

AIcmeon  avoit  entendu  Pythagore  i\ir  la  (in  de  fa 
vie.  li  fe  fit  un  nom  dans  la  f  uite  par  l'étude  de  la  na- 
ture ,  &c  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  e(l  le  (>re«ier 
«jiti  ait  diaequé  deaanimanx.  Il  adfliit  tes  priadpei 
oppofés  ;  la  divinité  des  afires  f  8c  rîamiortaUté  de  . 
fane.  Il  attribua  les  éctipfes  à  la  révolution  del  ilu- 
iie,  qui  nous  prcfentoit  une  face  tancùt  tojud.c, 
taniô:  convt-xe.  Il  croyoit  que  les  pUnetes  le  mou- 
voient  d'un  mouvement  contraire  à  ceiui  des  étoiles 
£xes  ;  que  le  fon  étoit  un  retentilTement  de  l'air  dans 
Il  cavlt^de  l'pçeiUe  j  que  I»  tiédeur  &  l'humidité  de 
.la  langue  ^t<3«eAt  t^scaufesdela  faveur;  que  l'ame 
rtfntoit  princfipalement  dans  te  cerveau  ;  que  dans  le 
dcveloppement  de  l'embryon,  lu  tête  le  formoit  la 
première;  q\i'il  reflembloii  à  une  cpung?  qui i'e nour- 
rifibit  par  une  fuâion  dilTufe  d^n^  loutdàinafl'e;  que 
le  mouvement  du  fang  étoit  le  principe  de  la  vie,  fa 
{lagnntion  dans  les  veines  celui  du  fommeil ,  &  ion 
cxpanlion  celui  de  la  veille;  que  la  fanté  conliduit 
dans  la  teinpérie  des  auaiités  ;  que  s'il  arrivoit  au 
chaud  ,  à  It^fQiide ,  au  tec ,  au  doux  ou  à  l'aniir ,  lie 
prédominer,  l'animal  étoit  malade,  &c. 

Hypafe  dit  que  1«  feu  étoit  dieu*  U.  le  premier 
principe  ;  que  1  «me  en  étoit  une  particule  ;  qu'en  t*é- 
teignant  il  formoit  l'air ,  qui  formoit  l'eau  en  s'épaif- 
fiflant,  qui  formoit  la  terre  en  fe  condenfant  ;  que 
l'univers  iiniroit  par  une  tlén.igration  générale;  qu'il 
«voit  différentes  périodes  à  rcmj)lir  avant  ce  dernier 
ivénemeni;  qu'il  étoit  fini  &  toujourï  un. 

Ce  fut  Pbilolaiit  qui  divulgua  la  doârine  de  Py- 
thagore.  Ilconvenoîtquelaraifon  jugeoitfainement 
lies  choiVs,  mais  la  raifon  cultivée.  11  éiabllffoit  ei;- 
tr'elle  ôc  l'univers  une  forte  de  ûmilitude  par  laquel- 
le l'entendement  étoit  applicable  aux  objets.  Il  ad- 
mettoit  l'infini  de  le  fini  dans  la  nature ,  le  réfultat  de 
leur  combinaïfon.  Un  de  fes  principes  les  plus  fin- 
gtillcrs,  c'eft  que  rien  do  ce  qui  peut  être  connu, 
j\\iï  un  principe.  Le  nombre  étoit  félon  lui ,  com- 
me félon  tous  If:  l'y tliagoriciens  ,  la  cam  t'-f 
l'ordre  &c  de  fa  durée.  Il  cxpliquoit  tout  par  l'unité 
&  fon  extenfion.  Il  didinguoit  différentes  régions 
dans  le  monde  ,  un  milieu  ,  une  région  haute  &  une 
ré^on  IrafTe,  tm  lien  de  défendre ,  «n  lien  dltarmo» 
nit.  Il  pl,içoit  le  feu  au  centre;  c'étoient-là  les  lois 
de  l'univers,  l'autel  des  dieux,  le  domicile  délimiter, 
le  balancier  de  la  nature.  Il  rMardoit  ta  néceflité  6c 
l'harmonie  comme  les  cauics  de  tout.  Il  enfeignoit 
deux  grands  derniers  événcmens  ;  l'un  par  un  feu 
tombant  du  ciel,  l'autre  par  un  déluge  d'eau  verfce 
de  la  lune.  Il  faifoit  mouvoir  la  terre  fur  elle-même 
&  autour  (lu  feu,  d'un  mou. fment  oblique.  Il  re- 

tardoit  le  foleil  comme  un  miroir  qui  réûechiflfoit 
I  lumière  univerfi  lie. 
Eudoxe  de  Coide ,  aftronome  «  géomètre  ,  méde* 
cin  fie  tépflateur,  fit  le  dermer  des  anciens  pythago- 
riciens. Il  fe  livra  A  l'i'r  uie  de  la  nature  avec  un  tel 
cnthoufisfme ,  cii'ii  co.Utntoit  'i'étrc  conftimc  com- 
me Phaéfon  ,  pourvu  qu'il  lui  fût  .îccordé  d  •  voir  le 
foleil  d'affez  près  pour \r  connoirre.  Il  aiJijrit  la  Géo- 
métrie d'Arcnitas,  &i  Is  Médecine  d<-  PhiliOion.  Il 
.fiUa  à  Athènes  entendre  Platon.  Il  avoir  iilors  vin^t- 
tn^  ans.  L'extrême  indigence  le  réduiiit  k  fiure 
«ItermûvemMt  le  néiicr'te  pUlolbpbe  flc  ^ouvrier 


P  Y  T 

fur  les  ports.  H  voyagea  avec  le  médecin  GhriUppe. 
.  Agéfilas  le  recommanda  au  roi  Nrâanebc^  It  hé« 
quentn  Im  teMbâtie.  ffigyatt.  JiMiconiitt  la 
pontide<eb Carie,  fl  vitMaufolefpEkaM^leîeanr. 

Il  perfcftionna  rAftror'.omt;-.  On  :irTribMe  l'itjvrnr 
tion  de  l'hypoihel't:  tlt-i  ^^ti^I.js  iur  Iciqueis  on  a  tait 
li  long-tems  mouvoir  ies  corps  cclr  Û  s ,  le»  uns  con- 
centriques, les  autres  excentriques,  li  mourut  il^lge 
de- ans,  &  bprmiOMtwd»fée«ltdé  pyrinfoct 
finit  avec  lui. 

•  Iht -Pytkagorifm  mtmnntli.  Le  Pytkagorifint  for- 
tit  de  l'oubli  où  il  étoit  tombé  fous  les  empereurs  ro- 
mains^  Ce  n'eil  pas  qu'il  eitt  dti  écoln,  comme  d  en 
avoit  «u  autrefois  ;  aucune  feâe  ne  fit  cette  elpeco 
de  fortune  dan»  Rome.  On  n'y  »IUm  gner«<«ntendre 
les  Pfailofophes  que  Usioufs  qu'il  n'y avdiC'ni  j  ux, 
ni  ijirô.i  J.  > ,  ou  qu'il  tiiifoit  mauvais  teins  ,  lum  ludi 
ir.ur^ui^ni^u  ,  •.aiit  aliquh  phvias  inurv«ntt  dus.  Mjis 
quelques  citoyens  protiilerent  quilqucs-uns  des 
principes  de  Fythagore  ;  d'autres  embraffereoi  fes 
mœurs  &  fon  genre  de  vie.  Il  y  en  eut  qiaiportUC 
dans  lea  fàenccs  l'efprit  d'Ecieâiiflie^  Ce  firent  dec 
fyflêmes  mfilés  de  Pjttkdgonfmt ,  tle^PlMomfme,  de 
Pcripatcticifinc  &  tle  Stouiiine.  On  nomme  parmi 
cette  forte  de  reiUurateurs  de  U  philoiophte  dontil 
s'agit  ici ,  Anaxilaiis  de  Lariffe ,  Quintu»  Sextitt«,So> 
tion  d'Alexandrie /Modeintus  deOades,  Euxemii 
dTféraclée ,  Apdlonios  de  Thyane ,  SecCHtdus'dTA* 
thént  s  Se  Niccmaquelegérafémcn.  Comme  ce-  hru' 
mes  n'ont  pas  été  làns  réputation ,  uous  ne  pOiivo.M. 
nous  tlirpenfer  d'en  dire  un  mot. 

AinxiUui  dt  Lîinffe  vécut  fous  Augufte.  Il  fe  difoit 
py  ihagoriAe ,  fur  1  opinioa  commune  dans  ces  tems 
que  le  philosophe  de  Samos ne  étoit  »pliqué  i  fé' 
nidedehinatut«  que  pour  en  déduire  rart  repérer 
des  chofes  mcrveillcuft  Cn  en  raconte  plufi^urs 
d'Anaxil.iiis.  Il  ne  tint  p^s  X  lui  qu'on  ne  le  prit  pour 
lorcier.  Il  y  rculFii  même  au-dela  de  fes  prétentions, 
puifqu'il  fe  fit  exiler  par  Augufie  qui  n'étoit  ni  un  pe- 
tit efprit ,  ai  UD  homme  ennemi  des  favans.  Anask 
laus  lui  parut  apparemment  un  charlatan  dangeren» 
Quiatus  Stxàas  fut  un  autre  homme.  Appellé  par 
fa  nailTance  &  par  là  confidér^tion  dont  il  |OiiîlToit» 
aux  premières  dignités  civiles,  foit  qu'il  dédaignât 
d'adffliniflrer  dans  un  état  avili  par  la  perte  de  la  li- 
berté» fait  oue  la  terre  fiimÂt  encore  du  fang  dont 
elle  «voit  été  arrofée  fous  le  triumvirat ,  fit  qu^l  en 
fût  tffrayé ,  foit  qnll  ne  vît  qiic  du  péri'  dans  1;  ;  rl;- 
gnités  qu'on  lui  oflFrolt,  il  li'S  retuia,  le  livra  -)  i  cUide 
fie  1.1  Philofophic  ,  &  fond.i  unt-  f'  cti  nouvelie,  qui 
ne  tilt  ni  Stoi^  ilme  ,  ni  Py.haf^onjmc ,  mais  un  com- 
pofédel'mi&  de  r.<utr< .  Voici  la  manière  dontSé» 
aeque  en  parle.  Toi  là  Couvrait  dt  Stxtivs;  t'ifi  m 
homme  de  ta  pnmiut  font ,  &  JiokUn  tfuoi  qu'on  *n  iifu 
Qudlt  vigueur  !  qutlU  atr.t  '.  CeU  tft  d'une  trempe  qn 
Rtjl  poi  ordinaire  mime  tntit  Lu  i'kilofophes.  Je  r» 
yois  que  de  grands  noms  &  d*  peats  livres.  Ce  aefl  pas 
ici  la  mim  tkofi.  Lu  emtm  inpsuam ,  difpuiem ,  pùo' 
Jluutitti  nuis  UsntOMs dumemt pahu.dt^ehaleur,ptm 
qitils  n'en  ont  poirU,  Mais  ii/e^  Sextius  ,  &■  vous  vous 
dire{  à  vous-même ,  que  fuis-jt  devenu  J'iion  froid,  & 
)c  me  ftr.s  an  'inii  ;  fitois  foiklt  ,  &  jt  me  [cm  fort  ;  /'<- 
tois  pufiliaaimê ,  &  je  me  fens  du  courage.  Pour  moi  ,  M 
fm/f«W  ^amion  tt  efprit  que  je  mt  ttouMt ,  d  fém  ték^t  | 
«avKlft  fW  jt  piàt  défitr  tous  les  évinemerts  ;  fM/V 
wfMtmsvtUmtkn:  à  fort,  que  fais-tu?  quent^nmt' 
lu  fur  moi?  t'av,-  toutts  tes  terreurs.  Je  vOUS 

tends.  Je  prends  i'ame  de  cet  auteur:  elle  pajp  en  moi. 
Je  brite  de  tttexerter  contre  t  infortune.  Je  rt! indigne  que 
Coccajton  de  montrer  de  U  vertu  m  ft  prient*  pas.  Ce 
Sexitus  a  cela  ^admirable ,  fae  fmt  vota  palùer  tim- 
portanee  &  U  diptalti  ^obtenir  U  Bonheur  &  le  repos 
delà  vie,  iliu  Mm  m  été  pas  Cefpoir.  H  mtsUchoj* 
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fiiijfc  atteindre.  Il  vous  montre  la  vertu  fous  un  point- 
dc-vùc  ^ui  vous  étonne  ,  mais  qui  vitus  enflamme.  Sl'X- 
tius  affied  le  fage  à  côte  de  J(ipite(,  La  nuit»  lorf- 
qu'il  étoit  retiré,  &  que  touteioitcnlil«nce«inoiir 
de  lui ,  il  $'inierro(;eoit  &  te  difnit  :  d*  quel  vit*  t'ts- 
lu  corrigé?  quel  iUn  as  -lu  fan  Z  en  quoi  es -m  devenu 
««//ia</v>Ilavoit  eulepythai?,"rK  ien  Sotionpour  idlii- 
ttitetur.  Celui-ci  l'avoit  déterminé  à  l'abtlinence  de  la 
chair.  En  efTet,  n'y  a-t-il  pas  affet^'autnes  alimertt, 
iansufer  du  l'ang  ?  N'e(}-ce  pas  enoouragerks  tuMtr- 
nesà  hcniauté,  que  de'leur  permettre  dVnlbiieer 
le  cûn*".!!!  Hnns  !n  gor,»e  des  a inmauv?  Cependant  ce 
rcgime  aulU're  ctapt  uevenu  une  elpece  de  fcandale 
lous  le  rcgiu-  de  Tibcre  ,  iSc  c?u\  qui  s'y  tontornic- 
Ttnt  fe  rendant  hifpcds  d'hciv^rodoxie,  le  perc  de 
Sextius  confeilla  à  Ton  rils  de  imeux  (buptr  k  l'avenir, 
rïlttevouloit  pas  s'expofer  à  quelque  ^tf.tîr?  fcrieii- 
fe.  L&tSche  {jue  Sextius  s'étoit  impolce ,  Uu  p.irut  lî 
forte  à  lui-mcnie,. que  ne  pouvant  ni  l'abandonner, 
ni  y  iëûitùiTs,  il  fiit  quelquefois  <ur  le  potiu  iie  le 
prtdpiter  dans  la  mer.  11  eut  pour  difciplcs  Flavia- 
nus,  JUiàus  Craâîdus  de  Tarente,  liirnoiomé  Pt- 
fJe ,  Panfii  te  JuUttS  Antonius ,  fil!;  du  triumvir. 

Le  centon  de  maximes  moitié  pythagoriques , 
moitié  (ioiciennes  8c  chrétiennes ,  qui  portent  le 
r.OTii  do  S-'xrus  ou  de  S:xriiii ,  n'tû  point  de  notre 
phiioiophc.  C'ert  une  de  ces  produdtions  iuppofses, 
telles  qu'il  en  parut  tant  pendant  les  premiers  ûecles 
de  TEglUie;  les  Payens ,  ici  Chr^iens ,  les  orthodo- 
xes £c  les  hérétiques,  chercbiat  tous  égaUmém  à 
appuyer  leurs  feotinci»  de  qudcnics  nwdes  «Mo- 
t&és.  -i 

Sotion  parut  fous  les  rognes  d'Aucufîe  &  de  Ti- 
bère. Il  eut  Séncque  poiu-  dilciple.  ^  doârine  tut 
pythagorico-ih^icienne ,  c'ell-à-dire  qu'il  admit  la 
anétcmpiycofc  ,  &  qà'il  s'aMiac  du  via&de  la  chur 
det  animaux. 

M'Jirat  vécut  fous  Ncron.  Il  ctoit  de  Gades ,  île 
de  h  mer  Atlantique.  Origenc,  Porphyre,  Jambli- 
(ju!- ,  &:  les  autres  -.ihdofophes  de  l'école  d'Alexan- 
dne  t  ûxeat  cas  de  l'es  oiimges.  Sa  doctrine  tut  pb- 
tonico«p]rtliagori({ue. 

Ou  compte  eticore parmi  les  feftateurs  àaPytka- 
gorifîue  rtmwirtlli,  Alexicrate,  Eugène,  Arcas,  prc- 
csptfur  d'Auguilo  ,  &  queiqurs  jutres. 

Nous  voia  entin  parvenus  .1  iia  dci  noms  les  plus 
célèbres  parmi  les  hommes;  c'etl  celui  A'ApvOÔims 
dt  Thyant.  On  peut  échre  des  volumes  de  la  rie  de  ce 
philolophe,  ou  l'expédier  en  quelques  lignes,  félon 
le  parti  qu'on  prend,  ou  d'cvpoÛT  !o  dàdil  infini  dos 
Liblci  qu'on  a  dcbitéei  lur  Ion  compte,  o.i  de  s'en 
tenir  au  peu  de  vérités  qu'on  en  fait.  L's  philolo- 
pbes  ede^iques  de  l'école  d'Alexandrie ,  les  enne- 
fliis  Ica  plus  violcns  que  l'Eglife  ait  eu  dans  Ci  n^- 
iâace,  n'ont  xien  obmis  pour  l'oppofer  aine  avan- 
tage il  J.CII  eft  né  d'un  Aeu.Saventte  eft  atinoncée 

par  des  prodiges.  Il  étoit  dcftiré  ;\  î'trc  un  jour  le 
leftaurateur  liu  j^enrc  humain.  Il  paroii  parmi  les 
hommes.  Son  enfance,  ton adolefcence,  toute  fa  vie 
ell  marquée  par  des  prodiges.  Il  a  toutes  les  qualités 
poffibles  de  l'amé  du  corps.  Il  fait  toutes  les  lan- 
gues. Il  parcourt  toutes  les  contrées.  Il  eft  inftruit  de 
toutes  les  connoilTances  &  de  toute  lafagelTedes  na- 
tions. Jamais  on  n'a  fait  tant  de  menfonge$&  fi  mal- 
adroitement.  Pe\it  -  être  Apollonius  a-t-il  en  effet 
voyagé  dans  l'Orient ,  dans  l'Inde,  en  Afie,  dans  les 
Gaules  «dans  l'Italie  ;  peut-être  a-t-il  vu  &  fçu  beau- 
coup; peut-être  a-t-il  été  un  erand  philofophe,  un 
génie  très  -  extraordinaire.  Mais  on  eft  parvenu  à 
rendre  tout  également  incroyable,  par  la  puérilité , 
la  fottife,  les  fauffetés  qtu  percent  de  toutes  parts 
dans  fonhiftoire.  On  lui  donne  pour  compagnon  un 
certain  Damis,  le  plus  ftupide  perfonnage  qu'on 
niiffe  lauttineri  £cil  a  pour  biftoïKa  Phil^liate, 
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menteur  d'une  itnpudtnce  qui  ne  fe  conçoit  pas. 
Laillons  donc  làfa  vie&fes  prodiges,& parcourons 
rapidement  quelques-uns  des  principes  de  fa  phUo-» 
lojjhie.  Apollonius  diloit,  à  ce  qu'on  prétend,  car  il 
ell  plus  facile  encore  de  fuppofer  A  un  homme  de^ 
difcours  que  des  actions. 

Je  pliUolophe  s'unira  d'amitié  avec  le  plùtofliphe» 
il  négligera  le  grammairien  fie  le  fophiite. 

La  vertu  s'acquiert  par  l'exercice  &  par  l'inflitu-- 
tion.  La  nature  ttous  y  dUpote.  11  teut  tout  entre- 
prendre pour  elle. 

La  connoifliuMee  de  la  vétité  eft  la  tâdw  du  philO' ' 
fophe, 

i.e  philofophe  fuit  les  bains,  lort  peu,  craint  de 
fr.utllur  les  pics  y  cherche  en  tout  la  pureté,  dans  fes 
V  é tem  e  n  s  n  .ômcs,  s*occupe  de  la  dîvinatîoo  ,  fouffin  - 
les  peines  dn corps,  purge  fooane  duvice.,  niMi|e 
A  u! ,  le  tûtvolomiers,s'ab(Kefitduvîn8Edela  chair 
des  animaux,  a  peu  de  befoins ,  évite  le  méchant ,  a 
toujours  un  bon  confeil  à  donner,  fa  bourfe  ouverte 
à  les  amis ,  du  fangè  répandre  pour  fa  patiie»  tt  & 
liberté  à  garder. 

Comment  ne  mépiiferoit-il  pas  la  richefli;  ?  tant 
d'autres  l'ont  fait  par  des  motifs  indignes  de  lui. 

II  ne  vendra  pomt  fes  connoifTances. 

11  regardera  l'univers  comme  la  patrie  ,  Se  tous  les 
hommes  comme  les  freri-s.  Nous  defcenùoiis  tous 
de  Dieu. 

Qu'exigerez- vous  du  py  thagorideo  ?  L'art  de  doit" 
ner  des  lois  aux  peuples ,  la  connoiffance  de  la  Géo- 
métrie, de  l'.AiIronomie,  de  l'Arithmétique,  de  l'har- 
n:ouie ,  di;  Li  Mufiquc,  de  la  MiJecuie,  &  de  la 
Théurgie  ?  Vous  en  exigerez  davantage  encore ,  l'c- 
lévation  de  lame,  la  gravité,  la  conftance,la  bonne 
renommée, la  vraie  théologie,  l'amitié  fincere ,  l'afll- 
duitétla frugaîltc ,  rintc[;rltc  des  fcns^ l'agilité, l'at- 
fânce,  la  ttanquillité,    vertu ,  le  bonheur. 

I.e  nirigicien  eil  le  niiniilre  desdietSU  Celui  {pli  nO' 
croit  point  ,1  la  Magie  eii  athée. 

Ayez  de  la  pudeur  pour  ceiui  qui  en  manq\ie ,  & 
voilez  votre  vifage  devant  l'homme  qui  s'cnorguciil- 
lit  d'une  fottife, 

Qu'eft-ce  que  la  prudence  «ians  la  force}  Qu'eft- 
ce  que  la  force ,  fans  la  prudence? 

L'ame  ne  le  repole  point. 

Rien  ne  périt.  11  n'y  a  que  des  apparences  qui  naif- 
fent  &  qui  palTent. 

S'il  y  a  paiTage  de  l'état  d'eilcnce  à  l'état  de  oata< 
re,  il  y  a  génération. 

S'il  y  a  paflage  de  Téo»  de  future  à  Fétat  d'e^ 
fonce ,  il  y  a  mort, 

A  proprement  parler,  il  n'y  a  ni  pcnér.itio  i  ,  ni 
corruption,  11  y  a  fuccellion  d'états.  11  y  a  apparence 
grofliere  de  nature ,  &  téniùté  d*eflénce.L'intervalle- 
eft  occupé  par  ce  qiu  change,  paroît  &difparoît. 

I  ViAÎmim  a  a  wulÎAitw  la  .  ■nsS*  trot  WMiimwm^iiy 


L*effimee  eft  touîoors  h  mime  ;  mais  fon  nraaveaKnt 

&  fon  repos  difTcrent.  Un  tout  fc  réfout  ert  parties. 
Des  parties  reforment  un  tout.  Voilà  l'automûtifa-ia 

gênerai. 

La  matière  eft  contemie  comme  dans  unvafe  éter- 
nel,  oh  tien  ne  furvient ,  &  d'oti  rien  ne  s'éch^pe  ; 

mais  ou  ce  qui  eft  fenfiblc  ceffe  de  l'être,  &  ce  qui, 
ne  l'étoit  pas  le  devient ,  ou  des  choies  tendent  à  la 
fimplicité  de  l'unité ,  Sf  d'atitrcs  fe  compofent. 

Entre  les  chofes  vifibles,  il  n'y  a  nul  mode  com- 
mun à  tous  les  individus ,  mais  tout  modè  de  ce  qitt 
eft  un,  eft  mode  d'une  chofe  (inguliere. 

L'effence  première,  la  feule  qui  faite  8f  fonflfi», 
qui  eft  toute  en  tout,  eft  le  dieu  éternel ,  qui  perd 
fon  nom  dans  nos  langues,  par  la  multitude  &la 
varictc  des  êtres  à  déiîgner. 

L'homme  fc  di^fe  en  mourant  :  il  change  ^ 
mode,  mais  non  de  nature  &  d'elTence.  Il  cil  dOQC 
mal  de  pleurer  la  mort}- il  faut  la  révérer,  abtB» 
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donner  i  Diea  t*£tre  qui  tA  parrena  à  tt  ttnne.  ^ 

Il  y  a  de  l'ordre  dans  l'univers:  Dieu  y  préfiJe: 
le  fage  ne  fera  donc  aucune  chofe,  il  cîoub  que  te 
qui  lui  arrive  eft  bien. 

Cet  eodre  cft  oécdbtre  :  s'il  a  dtùiné  à  l'empire 
un  hoaime,  Se  que  cet  homaie  périfle,  il  TcÊa£a- 
t(n  pour  régner. 

Celin  qui  a  étudié  cette  cbaîne  des  deftioées,  pré- 
dira l'avenir. 

Ce  qui  cil  ne  pcnt  point,  ou  parce  qu'il  eft  par 
Itii-inrate ,  &c  qu'il  doit  durer  ians  (in ,  ou  il  faut  re- 
mooter  à  quelque  chof»  qjù  fe  Me  de  neo;  mai» 
Tien  n'aboutit  jamais  qu'à  tien. 

Tant  que  nous  vivons,  nous  fommes  châtiés. 

Il  finit  rciinlr  l'art  de  puerlr  i'ame  k  celui  de  giic- 
lir  le  corps,  pour  polTcùcr  la  mcilt-cinc  par  excel- 
lence. L'animal  iera-t-il  Tain ,  uot  que  l'a  portion  la 
plus  eflimable  fera  malade. 

Les  dieux  n'ont  pat  befoinde  viâimes.  Avoir  l'a- 
roe  purr,  faire  le  bien  à  ceux  qui  le  méritent  ;  voilà 
ce  qui  rend  «[^rcable  aux  yeux  de  l'Eternel.  Il  n'y  a 
que  cela  que  l'athée  ne  puifle  pas  prélenter  au  cieL 

VcMu  aves  de  TafimM  avec  las  aaiaHinc»n*cii  fii- 
crifiet  donc  point. 

Tous  les  êtres  ont  leur  ieunefle  9c  leur  cadudtd, 
leurs  périodes  Scieur  confomniation, 

La  richefie  eft  une  (ource  d'inquiétudes;  pour- 
quoi les  hommes  veulent-ils  être  riches? 

Il  faut  dans  i'uidigeiiCË  ie  montrer  ferme ,  humain 
dans  l'opulence. 

LladifcDétion  a  bien  des  inconvéïucoti  il  eft  plus 
ftr  de  te  taire. 

I..e  fape  fc  contente  de  peu:  ce  n'efl  pas  qu'il  ne 
fâche  ditlinguer  une  chofe  vile  d'une  chofe  précicu- 
fe,  mais  Ton  étude  «A  d'apprendie  à  fe  pafler  de 
celle  -  ci. 

La  colère  eft  le  «rme  de  k  feUe  ;  fi  on  ne  pré- 
%-ient  fa  maturité,  il  n'y  aura  çlus  de  remède. 

N'être  plus ,  ce  n'eft  rien  :  ctrc ,  c'eft  fouffrir. 

Il  eft  doux  d  avoir  évalué  les  éveneoens fB.c)ient, 
avant  que  d'avoir  à  les  fupporter. 

Conioloiia-nous  par  la  vue  des  miferes  d'autrui. 
-  St  nota  contatctton  le  ctinc*  du  moins  n'accn- 
fons  perfonne. 

La  v'ic  efl  courte  pour  l'homiMiuurmiTinfor- 

tune  prolonge  la  durée. 

Il  ort  impofTible  qii'AnoUonius  ait  eu  les  maximes 
d'un  t.iee  àc  la  vie  d  un  impofteur.  Concluons  donc 
qu'on  1  a  trop  bien  fait  parler  ou  trop  mal  agir. 

Secondus  l'athénien  ,  furnommc  Rpiurus  ou  la 
cheville  de  bois,  de  l'état  de  fon  père ,  garda  le  filen- 
ce  du  jour  que  fa  mere  trompée  dam  les  delTeins  in- 
ceftitenx  qu'elle  avoit  formés  fur  lui ,  mourut  de  trif- 
teffe  6c  de  honte.  Il  eutjpour  difciple  Herodes  Atticus. 
Le  monde,  difdt-îlteàuoaifeaiblaee  inconipidieit* 
fiUe,  on  édifice  à  contempler  de  lefprit,  unelnv- 
teur  inacceiTible  à  l'œil,  un  fpcflade  formé  de  lui- 
même,  une  configuration  van^e  fous  une  infinité  de 
formes ,  une  terreur  éternelle,  un  éther  fécond ,  un 
•fprit  multiplié,  un  dédale  inâni ,  un  foleil ,  ime  lu- 
mière, un  |Odr,  tmc  mût,  det  ténèbres,  des  étoi- 
les, une  teire,  un  feu,  une  eau,  de  l'air:  Dieu,  un 
Irien  originel,  une  image  multiforme,  une  hauteur 
invifible,  une  eîïi'.ie  varice ,  une  queftion  difiicile, 
Ufl  efprit  immortel,  un  être  prêtent  à  tous,  un  œil 
toqonrs  ouvert ,  relTenoa  proipre  des  chofes ,  une 
puiflànce  dl^nguée  fous  une  miulditude  de  denooii*- 
natïoiu^  tn  brasteut-niiîiraitt,  une  Immere  intelli- 
gente, une  puilTance  fumineufe:  l'homme,  un  ef- 
prit rcvctu  de  chair,  un  vafe  fplntuel,  un  domicile 
lenfible ,  un  être  d'un  moment ,  une  ame  née  pour  la 
peine,  un  iouet  du  fort .  une  machine  d  os ,  le  jouet 
du  tema,  robfervatetir  de  la  ine,  le  transfuge  de  la 
IiMiKn«ladépâcdelateri«tûtcnejlal}afeda  | 
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cîrt ,  une  perfpejHen  &ns  tonA^  «nrncine  aérienne , 

le  gymnafe  de  la  vie,  la  veillée  de  la  lune ,  un  fpec- 
tacle  incompréhenfible  à  la  vue ,  le  réfervo'ir  des 
pluyet ,  la  mere  des  fruits ,  le  couvercle  de  l'enfer  , 
la  prifon  éternelle,  l'efpace  depluAeurs  fouveni. 
netés  •  la  génération  Se  le  réfervoir  de  toutes  chofts» 
la  mort,  un  fommeil  éternel,  la  diffolution  du  corps, 
le  fouhait  du  malheureux ,  la  retraite  de  l'efprit ,  li 
fuite  6c  l'abdication  delà  vie ,  la  terreur  du  riche ,  le 
foulagement  du  pauvre,  la  réfolutiçn  des  membres, 
le  pere  du  fommeil ,  te  vrai  terme  fixe,  la  confom- 
metion  de  tout,feain&  de  pliifienrs  auocs  oli^  iior 
lefquels  Secondus  slnterrôce  Se  fe  répond  Nko-  - 
maaue  vécut  dans  l'intervalle  des  règnes  d'Augufte 
&C  des  Antonins.  Il  écrivit  de  1  Arithmétique  de 

I  Harmonie.  Ses  ouvrages  ne  font  pas  parvenus  juf- 

qu'À  nous  :  il  ferma  la  féconde  ère  de  la  philofopiue  ■ 
pythttgorigiu. 

J)e  U  itkiioftptùe  pythagona-platoiùîO'tmiûlifiiqut.  l 
Cette  fefle  parut  vers  le  commencement  du  feizieme 
ficcIe.On  comtnençoil  à  al.)an<lonncrrAriftotélifme;         ■  ' 
on  s'étoit  retourué  du  cùic  de  Platon  ^  la  réputation  - 
que  Pprthagore  avoit  eue  ,  s'étoit  confervée;  on  ' 
croyoït  que  cet  ancien  phidotbobe  deToic  aux  Hé- 
breux tout  et  qu'il  avoit  enfeigné  de  bonne  'doôrimr.  i 
On  fondit  ces  trois  fyrtèmes  en  un  ,  &  l'on  fit  ce  • 
nionrtre  que  nous  appelions  pythiis^orco  p(,itonuo-Cii-  '. 
balijk,&i  dont  Pic  de  la  Miiandole  tut  le  pert\  Pic  > 
eut  pour  difciple  Capnion ,  ôc  pour  feétateurs  Pierre  '■ 
Galaltn,  Paul  Riccms  U  François  de  Gcolîpis,  l 
fans  COmMer  Corneille  Agrippa.  La pytht^orto-pU'  ■  > 
tefdto^mib  ne  fiit  pas  plutôt  déiignée  par  ce  nom^  ; 
qu'elle  tilt  avilie.  Ce  fut  IVançois  Patricius  qid  la 
nomma.  Nous  allons  parcourir  rapidement  l'hitloire 
de  ceux  qui  lui  ont  donné  le  peu  de  crédit  dont  elle 
a  joui  pendant  Ha  courte, durée.  Jean  Reuctalin  fe  pré- 
fente le  premier. 

Reuchlin  naqiût  à  Pforren  en  SuKTe,  en  1455.  "-^ 
nattire  lui  ayant  donné  un  bel  organe,  on  l'apjîli- 
■qua  d'abord  k  la  mufîque,  eniolte  à  !  i  i:r j:iLir „  re. 

II  Vint  à  Paris;  il  y  fréquenta  les  ccoles  les  j)!us 
connues,  &  les  hommes  les  plus  célèbres;  il  fe  livra 
à  l'érudition,  &  y  fît  de  grands  progrès;  il  dtudia 
la  langue  grecque,  &  il  en  peignoit  (1  paràitenient 
les  caractères,  que  cette  occupation  lucrative  fufîî- 
foit  à  tousfcs  befoins.  De  la  connoiffance  du  ^rec  il 
pafia  ;^  celle  du  latin;  il  mcprila  tous  ces  m-.lcrables 
commentateurs  d'un  philofophe  qu'ils  n'étotent  pas 
endtitdeltreî&iipuifala  doélrine  d'Ariftote  dans 
fe»  propres  ouvrages; il  ne  négligea  ni  l'art  oratoire, 
ni  la  théologie.  Il  n'avoit  pas  vingt  ans ,  qu'il  y  avoit 
peu  d'hommes  dans  l'univarlué  de  Paris  qu  on  ])ut 
lui  comparer.  Ce  fiit  a  lors  qu'il  revint  dans  fa  patrie. 
Il  s'établit  à  Balle;  mns  le  deffein  de  s'inftruire  en 
la  juhfprudence  le  ramena  an  France.  11  fit  quelque 
féjour  t  Orléans;  il  revînt  en  AHenagne.  Ebenrd 
B.irbatns  fe  l'attacha,  &  le  conduitit  à  fa  fuite  en 
llilie  oii  il  fit  connoirtanceavec  DcniLtriusChalcon- 
<1  i,  ,  ^  hrill<)phe  Landinus,  Marfile  ficin  ,  Ange  Po- 
litien.  Pic  de  la  Mirandoie,  &  Laurent  de  Médicis 
qu'il  fiiUoit  nommer  le  premier.  Ce  fut  Hermolaiis 
Barbants  qiu  chaînée  fon  nom  de  Reuchlin  en  celui 
de  Capnion;  de  retour  de  fon  voyage  d'Italie, il  pa- 
rut à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric ,  où  le  juif  Je- 
hiel  Loans  lui  infpira  te  goût  de  la  langue  héi>raîque. 
Mais  à  la  mon  d'Eberhard ,  premier  duc  de  Wir* 
tcmbetg*  qui  l'avoit  comblé  d'honneurs,  fa  fortune 
chanf^;  accufé  de  ta  nwnvmfe  adoiioîftratioa  da 
fuccefleur  d'F.berhard,  &  menacé  de  la  perte  de  fa 
liberté ,  il  échappa  à  la  pourCuite  de  l'empereur  Maxi- 
milien  ,  &  trouva  un  afile  &  des  amis  A  la  cour  pala- 
tine. Reuchlin  ou  Capnion ,  comme  on  voudra 
l'appeller ,  «voit  de  l'efprit  &  de  la  gaieté ,  il 
éttMt  jettn«:  il  if  noroit  encore  leipcriiécutioas  qu'OMi 
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tepcépare,  eo  offenfant  letgnxfà^raiiesVn 
tint  ptsà  méprifer  leurs  mœurs  diflblues,  leur  içno- 
nbce  6c  leur  barbarie,  il  eut  l'imprudence  d'en  taire 
une  peinture  ties-vive  dans  une  comédie,  dont  le 
ridicule  principal  tomboit  fur  les  moines.  Cet  ou- 
vrage parut ,  &c  devint  !■  fource  des  peines  qui 
commencèrent  à  ce  moment ,  &  qià  duraitnt  au* 
tantquefavie.  Cela  ne l'empècha pas «Pètr* envoyé 
1  Rome,  A  Tocafion  du  nunage  <lu  prince  Rupert 
bdela  fille  de  George,  duc  de  Bavière.  Ce  tiitdjns 
ce  fécond  voyage  qu'il  acheva  de  le  confommer 
dans  la  connoiffancc  des  lettres  grecques  6e  latines; 
il  parut  dans  l'ccolc  d'Areyropule,  qui  frappé  de 
l'élégance  &  de  la  iaciliti  avec  laquelle  Capnion 
interprctoit ,  fe  toima  vers  fes  auditeurs,  &  leiu- 
dit  :  tc^e  Gm  i!.!  ntjlro  cx  lHo  ir,inf'yoîjvit  alpcs.  Il  prit 
des  leçons  d'hiibrcu  du  juti'Obadias  ben  Jacob Spor- 
no  ,  qu'il  n'ctoit  pas  donne  à  tout  le  monde  d'en- 
tendre, tant  il  fe  faifoit  payer  chèrement.  Le  tems 
de  fa  dé()utatioD  écoule,  il  revint  en  Allemagne; 
il  quitta  la  cour ,  &  preffé  de  jouir  du  fruit  de  fes 
études,  il  chercha  la  retraite.  Il  fut  cependant  ap- 
pelle da:;s  les  iranfa^lions  les  plus  importantes  de 
Ion  tems.  Or  il  ârnva  qu'un  jiuf  renégat  s'cfforçoit 
de  perfuader  aux  puilTances  féculieres  &  à  l'empe- 
reur de  brûleries  livre»detJui&.  Il  s'étoit  fait  écou- 
ter :  on  avoît  mmaiTé  le  plus  d'ouvrages  hébreux  que 
Pon  avoit  p»i:  rérl'  de  Maximilien  étoit  prêt,  6c 
l'exécution  alloit  le  uac  a  Francfort, lorque  lesJults 
fc  pbijnirent  :  l'empereur  los  écouta,  iSt  leur  donn^ 
pour  commiiTaire  ReuchUn.  Keuchhn  diibngue:  il 
abandonne  au  fort  qui  leur  écoit  delliné ,  tous  les 
nueim  impies;  maisiliofifte  fur  la  confervation  des 
grammairiens ,  des  médecins ,  des  hiftoriens ,  de 
to'.ii  ceux  qui  avoient  traite  des  fciences  &  des  arts , 
&  qui  pouvoient  lervH  à  l'intelligence  d'une  langue 
a-.iih  efrenîiellc  à  la  religion  chrétienne.  Pfefferkorn 
fc'eil  le  nom  du  juif)  entre  en  fàrew:  U  «netue 
les  oiobes:  on  écrit  contre  Retichlin:  oa  s*aflem- 
Ue:  on  déUbere  :  on  le  condamne  ;  il  ert  nppcllé  i  la 
eour  de  l'empereur,  de  à  celle  du  fouveram  pontife. 
Erafine  8C  d'autres  l'avans  prennent  (a  déleiiie.  0:i 
revient  fur  le  projet  barbare  d'anéantir  en  un  jour 
les  monumens  Icsplus  précieux  deréglifechrétienne. 
On  abfoutReucbbo;  Se  l'ignorance  U  la  (uperftitioa 
coofeodués  n'en  font  que  plus  violemment  irrité. 
Cependant  Vh.ùr^d'-  !e  Luihcr  s'cleve:  le»  peuplée 
s'arment:  le  lang  ie  icpand  ;  des  villes  fe  dclertent, 
&  Rr.iichljn  pjrd  Ion  état,  U  fortune,  les  livres, 
tombe  dans  l'indigence,  Se  eil  rcJuit  k  enfeigner 
les  langues  pour  vivre.  Lei  troubles  de  fa  vie  déran- 
ferent  Ca  (anté;  il  devint  iaogttUDutt,  fit  U  mourut 
SStutgard ,  âgé  de  foinotc-feot  aoa.  Il  finit  écrire 
fon  nom  parmi  les  premiers  reftaurateurs  des  lettres 
dans  nos  contrées.  Les  erreurs  dont  PEglife  étoit 
infeâée,  ne  lui  échappèrent  point;  il  s'en  expliqua 
quelquefois  aiTex  librement  i  étendant  il  ne  fe  fé- 

i)ara  point  de  notre  communion.  11  proièffa  la  Phi- 
ofopnie  pytluigorto-pLuonico-cabaUfiiquCy  ainfi  qu'il 
paroit  par  l'ouvrage  qu'il  a  intitulé  dt  artt  caialiflkâ, 
&:  par  celui  qu'il  a  publié  i^t  virho  mtnfito.  U  dit 
stilleurs  ;  Mj'fU  fum  a  rdcvi  U  fiatut  de  Platon  tn 
luilk  \  Ftihir  cellt  £Anflou  en  Franu  ;  U  m'tioii  ri~ 
ftrvi  dt  nfimir  ttUê  Pythagort,  ACatf  tt  /itticfoph* 
utfiruit  p»  Us  Ckatditfu,  rte  powoîtttn  tmmdu  jMns 
l'étude  de  la  tJ-jh.  C<lf  la  A  i'>nr\r.t:jt  r.:i 

cherc/uef  &  jt  u^avU.  (^u'avoit-il  dccouvert  à 
l'aide  de  cette  mervcilleufe  clc,&  d'une  application 
de  vingt  ans  ?  Que  fiaruch  renfermoit  l'explication 
de  tous  les  noms  inefiàbles,  qu'ils  s'appliquoient  i 
Jefus-Chriil  fans  exception, &que  cesquatre  lettres 
J,  E,  S,  y  étoient  le  grand  tétragrammc  pyihago' 
rien.  Reuchlin  n'etl  pas  le  centième  d'entre  les  phi- 

brophes  qui  fe  font  livrés  à  des  tnviux  ioaoj^r 
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bles  pour  illuftrer  un  certain  genrede  fofie.  Celin-â 
étudia  la  doârine  chaldaïque,  égyptienne,  thrace, 
hermétique,  orphique  &  hébraïque;  mais  l'école 
d'Alexandrie  avoit  tout  corrompu.  Reuchlin  s'en 
rapporta  au  témoienaee  de  Pic ,  8e  Pic  ne  diftinguant 
tieo»^éUMt confié indifliaâementf&aux  livres  des 
anciens  auteurs ,  &  à  ceux  qui  leur  avoient  été  fi^ 
pofés.  Qu'eft-ce  qu'il  y  avoit  après  cela  de  Irirpre» 
nant,  lorlqu'il  dccouvroit  de  toi;î  e  ' t:  des  vcftigts 
du  chriftianifine,  que  fon  imagination  excucc  muiii- 
'ia  eniuitc  à  l'iniini?  d'où  il  arriva  qu'il  ne  connut 
len,  ni  le  pythagoriiiiie ,  ni  le  platoniiiney  ni  la 
caLale ,  ni  le  chrifbanifme. 

François  Gcorgt  le  vénitiea  vivoit  encore  en 
1531;  ce  fût  un  philofophe  tris-fubtil,  mats  dont 
l'unaginatlon  égarolt  le  jugement.  Il  a  laiflc  deux  Ou- 
vrages: l'un,  lur  l'harmonie  du  monde:  l'autre,  fur 
des  problèmes  relatifs  à  l'intelligence  de  quelques 
points  de  l'Ecriture.  C'cft  un  mélange  de  doârine 
chrédeoneSe  d'opinions  rabl^ques,  qiufut  prof- 
cril.  Voici  quelques-uns  de  fes  principes. 

Les  nombres  lont  la  caufe  de  l'ordre  univcrlt-l  ;  ils 
s'élèvent  de  la  terre  aux  deux,  &  redefcendcnt  des 
cieux  a  la  terre,  formant  une  chaîne  d'émanations, 
par  lac^^elle  desnatomibvcricsfcdetaiGCidens  op- 
poses font  liés. 

Ceft  aux  hommes  «me  Diea  a  édaîrés  de  fon  ef- 
prif ,  ;\  nous  Inflruirc  lur  le  monde.  Entre  ces  hom- 
mes, il  faut  s'attacber  particulièrement  aux  hébreux  , 
à  ceux  des  autres  nations  qui  ont  connu  le  melfie, 
Paul,  Jean ,  Origene,  d'un  côté  ;  de  l'autre,  Platon  , 
Pythagore,  &c. 

Il  eu  un  Dieu.  La  fécondité  des  êtres  nous  dé- 
montre la  fécondité  de  IXeu  :  un  Dieu  réfléchiflèur 
fur  lui-même,  a  produit  fon  fîls;  le  Saint  Efprit ,  ou 
l 'amour  qui  unit  le  pere  &  le  fils ,  a  procédé  de  l'un 
&  de  l'aotres  4c  1*  mouds  cft  émané  de  tous  les 
trois. 

Il  y  avoit  fi  peu  d'hommes  purs  &  faints ,  dignes 
de  connoitre  la  vérité  toute  nue ,  qull  a  fallu  la  VOS" 
1er  d'énigmes,  de  fymboles  &  d'emblèmes. 

Quelque  diverfite  d'opinions  qu'il  y  ait  entre  les 
philofophcs,  on  peut  rapprocher  d'un  mêmefyAcme 
tous  ceux  qui  admettroal  TcxiAciice  tc  ta  liberté 
d'un  Être  i«ul  créatMir. 

Les  fsnes  s^cordeiit  I  mefurer  le  temsde  la  créa- 
tion,  &  le  renfermer  dans  l'-f'pnc?  de  fix  iours ,  au- 
quel on  a  ajouté  un  feptiemc  joui  de  repo;.En  elTct, 
le  nombre  fix  eli  ti  LS-partait.  Six  tois  un  font  lix, 
trois  fois  deux  font  lix,un»deux,  trois  font  lix ,  &c. 

Je  n'ai  pas  le  cOgrage  de  fiiivre  cet  auteur  dans  te 
détail  de  fes  extravagancas;  e'e&imearilhinécijiue 
corrompue ,  des  propriétés  dc  nondire  imègimufcs 
Çc  tnal  vues,  appliquées  au  fyftème  des  émanations. 

Ce  que  )  y  trouve  de  plus  fin^uUer,  c'i&  que  le 
méchant  eft  animé  de  deux  elprits,  fon  ameêcun 
mauvais  génie  qiu  eil  entré  dans  fon  corps  au  mo- 
ment de  la  dépravation.  VoiUkde  quoiétCMfelefyf- 
tème  du  P.  Bougeant.  Les  mauvais  ao|es  ne  feront 
pas  feulement  occupés  à  animer  les  animaux,  mais 
encore  à  doubler,  tripler,  quadrupler  les  ames  des 
méchans.  On  trouvera  même  dans  l'Ecriture  des 
paffages  fiivorables  à  cette  opinion.  Ainfi  les  Gui- 
goardi ,  les  Oldccoro  »  tes  Malagrida,  les  Damiens  , 
le  tous  cem  qui  ont  été  coimaUes  ou  qui  font  fuf- 
prf^ç  (^c  inonarchomachie,  font  polTédés  d'une  lé- 
gion de  niaavàis  génies  qui  fe  font  affociés  à  leurs 
amesirnefureque  leur  dépra  v  at  io  n  s  "  j  c  c  1  - 1 1  oit  ;  en- 
forte  qu'on  peut  les  rcEarder  comme  des  fortes  d'en- 
fers ambulans.  LeséuUesfont  établis  dans  les  corpa 
dcsbommes;  ilsyentremt»  ils  en  Ibitent»  félon  qu'oa 
amande  ou  qu'on  em{Hfe. 

Agrippa  naquit  à  Nettesheym,  d.^ns  le  territoire 
de  Cologne,  à-peu-près  en  1463.  Il  proteilu  toutes 
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fortes  de  conditions ,  <r>Idar,  p:j'.itic]Uî ,  liomme  Je 
lettres,  philofbphe,  théologien,  alchitniltc,  pyrrho- 
nien,  charlatan,  voyageur,  mcdccin,  crudit,  aflro- 
loguc,  riche,  piuvrij,  méprifé,  conftdcrc;  iais- 
j«  quoi  encore?  Il  n'cft  pas  trop  de  notre  objet  de 
ûâvT9  c«t)ioronirdiTersfotis  toutes  Tes  formes;  nous 
rerriÂ  riiucroiis  ic,i',ementiciq«'sleutde  con".  mu  nr.vec 
la  pUipart  desphiiofopheSjdsconnoîtrc  l'ignorance, 
l*hypocrifie,  6c  la  michancctc  des  prêtres,  de  s'en 
expliquer  quelquefois  trop  librement,  &  d'avoir  par 
cette  mdîfcréiion  empoHonné  toute  fa  vîe.  Un  in- 
quiliteur  s'ctoit  crr.prrc  J'unc  paw%Te  femme  qu'il 
a  voit  rcfolu  de  perdre,  Agrippa  o;'a  prendre  la  d^i- 
fenl'e ,  £<{  le  •/<y.<d  l;ii-nu  n!r  lu'cnfc  d'IiJrcht,  ^s:  torcc 
de  pourvoir  à  la  iureic.  li  erre,  in;jiî par-tout  il  trou- 
ve des  moines,  par-tout  il  les  déchire,  &  par-tout  il 
ca  tii  perf'écmé.  Il  met  lui-même  le  comble  à  fon  in» 
fortxtiie,  pr.r  fon  ouvrage  de  la  vanhé  éesfaences. 
C'f.'j  mik  r.ihle  produLtion  allcna  tous  les  efprirs.  11 
toir.Lutiaiis  l'indigence: il  emprunta;  fescrtaiiticrs le 

1>ourfuivirent,&  le  firent  empritbiiner  à  Bruxelles. 
1  ne  fortit  des  prifons  de  Bmxellesque  pour  tomber 
dans  celles  de  Lyon.  La  cour  de  France ,  qu'il  avoit 
kritée  par  des  exprcffions  peu  ménagées  fur  la  mere 
du  roi  régnant,  cnit  devoir  l'en  châtier;  ce  fut  la 
tlcrt;:?rc  do  fci  [Kines.  Il  mourut  en  1^36,  npr<js 
avoiikbcaucoup  couru,  beaucoup  étudie,  i>eaucoup 
inveOivé,  beatkcoiip  louffiat,  oc  pen  vécu.  Nous 
sllons  f xivjfer  qiiclqties-uns  des  priocîpes  de  cette 
1) ;  le  1  1  ;  .  hu-  qu'A^rlppaic  d'autrcs  oQtprofeflTée  fous 
Itf  noir.       ).-'.'.•.  Ils  diioient: 

Il  y  a  [£oii  mondes,  Iclcmentaire,  le  cclede  & 
rintelleauel. 

Ctiaque  monde  iuborJnnnc  cil  icgi  nar  le  monde 
qni  lui  eft  fiipthcu:. 

Il  n'efl  pas  impoûible  de  paffer  de  la  connoiffance 
de  l'un  à  la  connoiffatice  de  Ttutret  &  de  remonter 
jLitqti'à  rarchctype.Ceû  cette  échelle qu^on appelle 

la  n:a^t(. 

La  magie  cft  une  contemplation  profonde  qui  em- 
braiVe  la  nature ,  la  pui lîance ,  la  qualité ,  la  fubftan- 
ce ,  les  vertus,  les  limilitudes,  lesdiflerences,  l'art 
d'unir,  de  féparer ,  ûc  compofcr ;  ea  un  mot,  le  tra- 
vail entier  de  riinivcrs. 

Il  y  a  quatre  L'émens,pr)ncipesde  la  compofition 
&:  dé  la  dccompofition  ,  l'air,  le  feu ,  l'eau  &  la 
terre. 

Us  fo«t  triples  chacun. 

Le  fetifiela  terre,  l'un  principe aSif^fantre  prin- 
ci;>e  p  if^f,  fiutifcat  à  la  production  dés  merveUles 

dt  la  li.iture. 

Le  feu  ;5;ir  lui-mC-mc,  ifolc  de  toute  matière  A  la- 
quelle il  ioit  imi ,  £c  qui  ferve  à  manifefter  fa  prc- 
lence&fon  a£lion,  efttiniaenlc,invifible, mobile, 
deibuûcur,  refburateur,  porté  vers  tout  ce  <|ui  l'a- 
voifine,  flambeau  de  la  nature,  dont  il  édairt  lei 
Iccreîs.  Les  inauvais  dônon^  le  fuient, les  bons Ic 
cherchent;  ils  s'en  nourhlicnt. 

La  terre  eft  le  fuppôtdcs  élémens,le  réfervoir  de 
toutes  les  influences  céleftes;  elle  a  en  elle  tous  les 
germes  &  la  raifon  de  toutes  les  prodofiionst  les 
▼ertus  ù  en-haut  la  fécondent. 

Les  gtrmes  de  tous  les  animaux  font  dans  l'eau. 

L'air  ert  un  elprit  vitwl  ciui  p.netre  l''<;  êtres,  & 
leur  donne  la  confidance  &  la  vie,  imiflant,  agi- 
tant, remptiflant  tout:  U  reçoit  îmmédiateineDt  les 
înfiiiences  qu'il  tranfmet. 

It  sVchappe  des  corps  desfumihcres  fpirhueb  8c 
nalïirth  qui  frappsnt  nos  fens. 

Il  V  u  un  moyen  de  peindre  dci  images,  des  let- 
tres qui  portées  à-travers  l'efpace  immenfe,  peuvent 
erre  lùvs  fur  le  difquc  de  la  lune  qui  les  éclaire,  par 
quelqu'un  qui  fait  &  qui  eft  prévenu, 

^  ■  Dans  le  monde  archétype  tout  eft  en  tout;  pro- 
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portion  pardcc,  c'efl  k  iiiéme  cln  ife  <!;ms  celui-cî. 

Les  vjicmens  dans  les  mondes^  mter  curs,  font  dvS 
formes  grolFieres,  des  amas  immenies  de  matière. 
Au  ciel,  ils  font  d'onc  nature  plus  énergique, plus 
fubtile ,  plus  aOive,  vertus  dans  les  intelligences  s 
idées  dans  l'archétype;  " 

Outre  If  i  cniilîtés  élémentaires  que  nous  connoif- 
fons,  les  Ctrcs  en  ont  de  particulières,  d*iaconaues, 
d'innées ,  dont  les  ef  ets  nous  étonnent  :  te  foot  ceî 
dernières  que'  ncnts  appeOons  KtttUts. 

Les  vertus  occultes  émanent  de  Dieu,  anes  en 
lui ,  mv'r'|,l;5  J, n , !',  me  du  monde,  infufis  dans  les 
cCpr;!'-,  uiiies  ou  fcparées  des  corps,  foibles  ou  for- 
tes, ieion  la  dilLncc  de  l'àrc  :i  r.:;  L  !u-r\',>-.-. 

Les  idées  iont  les  cauies  de  l'exilleiice  ôc  de  la 
fpécification  ;  c'ell  iCeUes  que  nailTent  les  qualités' 
qui  pafTent  dans  la  matière  en  ràifon  de  fon  aptitude 
à  1m  recevoir. 

Dieu  eft  la  fource  des  vertus;  îl  les  co;ifTe  aux  aii- 
j^es  fes  minjftrcs;  les  anges  les  verieiu  lur  les  «jieitx 
&  les  aftres  ;  les  aftres  les  répandent  fur  les  hommes» 
les  plantes,  les  animaux,  la  terre,  tes  élémens. 

Voici  donc  l'ordre  d'émanation  des  vertus  :  leif 
idées,  les  intelligences,  les  cieux,  les  élémens,  les' 
êtres. 

Aucun  être  n'ed  content  de&]Uture',s*il  eftpiivf 
de  tout  fecoiirs  divin. 

Les  idée«  font  les  caufes  preaûêres  de  la  fotme  8c 
des  vertus. 

Les  vertus  ne  païTent  point  des  itres  fupérieurs 

■iws.  inférieurs  fans  l'inrcrmede  de  Pâme  du  moadé^ 
qui  ert  t!ne  cinqu:<-me  elTence. 

11  n'y  a  p.ii  i;i-.c  tîioltcu'.e  dans  l'univers  A  î.iquclle 
une  particule  de  cette  ame  du  monde,  ou  de  cet 
efprit  univcrfel  ne  foît  prélênti. 

Diftribuée  en  tout&  par-tout,  elle  ne  l'eû  pas 
également.  11  y  u  (fes  ^res  qui  en  prennent  les  uns 
plus  ,  les  .-iiiîrcs  moins. 

Il  y  a  antipathie  ôc  lympathie  en  tout:  de-là  une 
infinité  de  rapports,  d'unions  fie  dTaveffioas  fe-> 
creites. 

Les  êtres  en  qui  la  vertu,  la  particule  divine  eft 
moins  embarrafTce  de  matière ,  ne  ceilent  pas  de  pro>- 
duire  des  effets  étonnans  après  leurs  deflruflions. 

Les  choies  inUricurcs  lont  doir.iHL'es  p:ir  les  fit- 
pcrieiires.  Les  mœiu-s  des  hommes  dépendent  des 
aftres. 

Le  mondefublunaire  eft  gouverné MrUspUnetes^ 
&  le  monde  planétmre  par  celm  des  mes. 

Chaque  riflrc  3  fj  n.'.rnr?,  fa  propriétc,  fa  condi- 
tion ,  les  rivons  qui  vont  luipruner  lur  les  erres  un 
carnélcre  ,  une  figtiaiure  diftinite  i!^  pariiculicre. 

Quelquefois  les  intiuences  ie  confondent  dans  un 
m£me  âtrcj  elles  y  entrent  félon  des  rapports  déter- 
minés par  ua  grand  nombre  de  caufes,  entre lefi{uel- 
lei  la  polTeffion  eft  ime  des  pri  ncipales. 

Il  y  a  une  liaîfon  continue  de  l'ame  du  inonde  à  fa 
matière;  c'eft  en  confcquence  de  cette  liaifon  que 
l'ame  du  monde  apt  fur  tout  ce  qui  eft. 

On  peut  remonter  des  chofes  d'ici  bas  aitx  adres  ^ 
des  aftres  aux  intelligences ,  des  întellîgenres  à  l'ar- 
chétype. C'eft  une  corde  qui  touchée  à  un  bout  fré- 
mit a  l'autre  ;  &  la  magie  confifte  à  juger  de  la  cor- 
relpond.ince  de  ces  mou'v  çmeris  i.|uj  s  exécutent  à 
des  diftances  û  éloignées.  C'eft  une  oreille  âne  qui 
faifit  des  réfonnancesfinptives ,  imperceptibles  aux 
hommes  orfnaires;  Llomme  ordinaire  n'entend 
que  dans  un  point.  Celui  qui  a  la  fcience  occidte,  «At 
tend  fur  la  ferre ,  au  ciel  &  dans  l'intervalle.  * 

Il  y  a  de  bons  &:  de  m;nivais  génies. 

On  s'unit  aux  bons  génies  p.nr  la  [irierefielesÛClî— 
fices;  aux  mauvais  par  des  arts  illicites. 

Il  y  a  des  movens  d'attacher  un  efprit  à  un  corps, 
-  U  y  a  des  fnâinHgatioos  uudognes  à  des  influen- 
ces. 
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«s ,  foit  qu'il  s'agifle  de  les  attirer,  fou  qu'il  s'^giik 
de  les  écarter. 

La  lumière  eft  un  a&e  fimple ,  une  image  divine 
imprimée  dans  tous  les  irres ,  éaianée  du  pere  iu 
£ISydufils  à  l'cTprif  faint ,  de  l'efpnt  faint  aux  an- 
ns,  des  anges  aux  aftres ,  des  aftres  à  la  terre ,  aux 
nomme  ,  a  ix  p'artes ,  aux  animaux.  EUeifiâefc 
fens  &£  l'unagination  de  l'homme. 

L'imaginatioa  violemment  émue  peut  changer  k 
corps ,  lui  donner  de  l'cinpiie  »  de  raâk»  &  de  k 
pamon ,  Tapproprier  à  Cttiaiiiei  maladies  ,  i  cerai- 

fies  imprefhons,  &C. 

La  contention  violente  de  l'ame humaine,  Téleve, 
l'unit  aux  intelligences,  Téclaire,  l'inrpire,  porte 
«laiu  Tes  avions  &  Tes  concepts  quelque  chofe  de  di- 
yin  &  de  furnaturel. 

L'ame  humaine  a  en  elle  la  vertu  de  changer,  d'ap- 
procher ,  d'éloigner ,  de  lier  ;  elle  peut  dominer  & 
Tes  chofes  &  les  efçrits ,  par  une/  '  "  — 


de  fa  vertu  ou  de  les  pâmons. 

Les  noms  des  dioMtoM  mSkarpoumoir.  L*trt 
■ugt^a&linBN:  «etttlnaR  ans  venus  ;«^cfi 
une  innge  des  ^patoits.  D»4à  fefêtdes  iavoGi- 

tions,  évocations,  idiunidaUfCOajiiiitkas,  Acau- 

tres  formules. 

Il  paroît  que  le  nombre  eft  la  nifiui  ptcalefe  de 
l'enctiaînement  des  cbofes. 

Les  nombres  ont  leur  vcttn  ,  tenr  clEcadté  bien 
ou  nalâulame. 

L^lllité  eft  le  principe  &  h  fin  de  tout  ;  eUe  n'a  m 
fn  ni  principe. 

Le  nombre  binaire  eft  mauvais.  Le  dualii'me  e(i 
va  démon  malfailant ,  ou  il  y  a  multitude  matérielle. 

Le  ternaire  repréfënte  Dieu ,  Tame  du  monde,  i'ef> 
*  prit  de  rhomme. 

Le  quaternaire  eft  la  baie  de  tous  les  nombres. 

Le  quinaire  a  une  force  particulière  daus  les  expia* 
tiens  facrces.  Il  e{[  tout,  il  arrête  l'effet  dcsycUOt. 
n  eft  redoutable  aux  mauvais  génies. 

Leicpceoaireefttfès-paiflnit,  ftitcabienlbiccB 
pal* 

Dieu  eft  la  ouMade.  Avtait  <|n*ellenesi'<tendtliMS 
d'elle ,  &  ne  produisît  les  (tna  j  fUe  Vf^ain  «0 

elle  le  nombre  ternaire. 

Le  nombre  dcnaire  eft  la  mcfure  de  tout. 

Les  caraâeres  des  mots  ne  font  pas  fans  vertu.  Oo 
en  peut  tedr  k  cnnnmi&nfe  des  propiridiés  &des 
événemens. 

L'harmonie  analogue  au  cone«t  des  deux ,  en 
provoque  merveilleufement  l'influence. 

L'iMunme  a  tout  en  lui ,  le  nombre ,  la  mefure ,  le 

if  kfllOUvement,  lesélémens,  l'harmonie. 
B  y  a  une  ca«fe  fubUme ,  fecrette  de  aéceffaire  du 
fiirt.  n  peut  condinreihvéritd. 

Le  monde  ,  les  cifiiv  ,  les  aftres  ont  des  ames  ; 
ees  ames  ne  font  pas  lans  atHnité  avec  la  nôtre. 
Le  monde  vit  ;  il  a  fes  organes  i  il  a  fes  fens. 
L'ame  du  monde  a  fes  opérations  intellectuelles  ; 
elle  tient  de  la  nature  divine. 

Les  impréations  ont  leufs  efficacités.  EUes  s'anar> 
dient  fur  les  £tre$ ,  de  les  tanodilkiit 

La  llaifon  unîve  rfclledes  ckofecouOrtekiéalïté 
te  la  certitude  de  la  mjigie. 
la  ou^  eft  uD  an  ucfd  qutt  at  ikit  pus  dnrulp 


fille  fuppofe  une  fitfpeoiton  du  commerce  de 

l'ame  avec  le  corps,  une  abfence  entière  de  toutes 
diftraftions ,  une  union  intime  avec  les  intelligences. 
On  l'obtient  parles  ccrémones  religieufes ,  les  ex- 
piations, les  iacnHces,  la  prière  ,  ks  confécrations, 

Il  âut  avoir  fur-tout  la  foi  ,  l'efpéranee  de  k  ch»^ 
tité:  ce  font  ceSTertus  qui  lerent  k  Toik  qui  couvre 
kflûiair  divin, &  qmpenwtieQtàPipLdol'hoflpve 
T9m  JfUf, 
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de  recevoir  par  réflexion  la  connoiftiuice  des  états  , 
des  effets  &  des  caufes. 

Quoique  Dieu  foit  tout  dans  Tunion  effntielle  des 
trois  perfonnes ,  on  peut  cependant  y  eonfidérer  en^ 
core  fiiir'Tirrs  qualités  divines  ,  quelques  intelligent 
ces  rc-l  I  es  q  ue  les  philolophes  des  nations  ont  appel< 
les  HékrenxitptMWi*,  dequenoosap* 


pelions  attributt. 

Les  diftiirens  noms  de  Dieu  ne  dé%Dent  point  des 
cdèom#naes»  suais  des  peopàétésanalofueBàfo 
liienfiits ,  è  As  ehttinens. 

Dieu  eft  le  m  :îtri  .  r  1  n".  il  il  des  miniftresbien  & 
malikifans.  Les  ailres  (ont  aufti  des  inilrumens  de  fa 
puiftuce  :  elle  a  encore  d'autres  canaux. 

L'intelligence  de  Dieu  eft  incorruptible ,  imutof* 
«elle ,  infenfible ,  préfente  à  tout ,  infltiam  fur  tout. 

Il  y  a  trois  clafles  de  démons  ;  des  crprits  céleftes , 
intelugens,  fans  cor|W.  Leur  fondtion  unique  eft  de 
ttanfmettre  la  lumière  de  Dieu.  Des  efprits  qui  pré* 
ftdent  à  ce  monde ,  &  qui  réfident  dans  les  aftres. 
Des  efprits  qui  nous  font  attachés.  Ils  font  dans  l'air, 
dansl'eau,  dans  le  feu, dans  k  terre.  Us  ont  des 
corps;  ilslontfnftepdbktdcpafiai».  Leurs  corpa 
ne  font  pas  fenfibles. 

L'aipeit  des  planètes  au  moment  de  la  naiflânce 
de  l'hoBBe,  indMiueia  kiMure defto  ««aie niÀ> 
laire.  ^ 

^  L'homme  eft  abandonné  à  oie  démons  ;  1*Un  eft 
divin^  U  préfide  à  fon  ame  -,  l'autre  eft  ou  bien  ou 
maliki&nt,  il  domine  à  Oi  nailTance  ;  le  troifteme  dé^ 
cide  de  fon  fort. 

Les  carad>eres  des  efprits  Se  leurs  âg natures ,  ne 
font  pas  intelligtbies  à  tous  les  yeux  :  c'eft  tine  kOr 
ture  réièrv^  à  oudoues  homnws  pi&vîlégiés. 

On  endirfne  les  démons ,  de  on  leur  eounnande 
par  des  moyens  empruntes  ou  du  monde  élémen- 
taire ,  ou  du  monde  célefte  ,  ou  d»  monde  intellec- 
tuel &  divin. 

Voici  l'ordre  des  êtres  animés.  Dieu  ,  les  intelU- 
eences ,  les  démons .  les  héros ,  les  femi-dieux ,  les 
dieux flBonels ,  ks  dieux  terrâtes,  les  houuues»  les 

L'efpnt  humain  cf*  co'poiv.  l,  mnis  fa  {ubftancr  -fl 
très-fubrile ,  &:  d"unr  i;iinjn  taLiic  «vec  la  partitulc 
qui  eft  en  nous- 

Le  mal  nait  de  la  mauvaife  difpofition  de  ce  qui 
reçoit ,  &  non  de  la  dépravation  de  ce  qui  influe. 

L'ame  (pii  fera  fouillée  dans  ce  monde  j&i*  pnnk 
après  la  diftblution  du  corps,  par IbnuaiOOfvecu^ 
autre  corps  formé  de  vapeurs  élémennkjtSy  ohclk 
l'ubira  toute  la  gine  d'une  priibn. 

Ces  ames  pimies  iii!  précipitent  quelquefois  dans 
ks  corps  des  animaux,  les  tourmentent  &  les  obfe» 
dent;  wur  préfence  y  opère  k  l'inftar  des  démons. 

Elles  fe  plaifent  à  errer  autour  des  cadavres  ;  elles 
en  aiment  la  vapeur  ;  c'eft  un  moyen  de  les  évoquer. 
De-là  la  nécromancie. 

Il  y  a  dans  Phomme  le  corps ,  l'efprit ,  la  raifon  iç. 
l'idole.  Ces  trois  derniers  conftitueat  Tame  qui  ell 
une.  L'efprit  éckire  k  ntifoo  ;  k  latloo  s'iDocupe  df 
Tidole;  ridokvMut  des  objets. 

L'ame  qui  eft  de  Dieu  ,  ou  qui  émane  dn  monde 
intelli^le ,  eft  immortelle  &  étemelle. 

Celui  qui  attend  un  oracle  fe  difj>ofera  à  le  rece- 
voir par  kpnreté»fiAAiiieiK;p,ksieftnes,  k  çoo» 
tinence ,  kwitude*  k  tianquilBaé,1eikueedcr^ 

lévatîon. 

La  pénitence  Se  l'aïunôrve  font  les  deux  grands 
moy  ei";')  <.'\ piatoires. 

Qui  cr;oiroit  que  des  hommes  ini^nûts  aient  donné 
férieiifementdans  ce  tiflu  tndigefte  &  ridicule  de  fup* 
pofitiona?  croirait  que  «ans  ce  lîecle  même  oil 
l'efpri^kinumu  Ait  défi {nnds  progrès  en  tout  geo» 


qui  n'eii  font  pa';  détw 
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nés?  Le  âùt  «lepenchiit  n*eft<|aetrop>iii  Ceft  le 

aéfoTàrt  de  rimagination  qui  invente  ces  fyftèmes; 
,  c'eft  U  nouveauté  qiù  les  accrédite;  c'eft  l'intérêt  qui 
les  perpétue.  S'il  £iut  croire  au  diable ,  s'il  faut  s'y 
doiùitr  pour  obteair  yoe  iipàiti,  jouir  d'une 
.cxtemiîii^V  une  rivale ,  comtoître  Vvfttàr ,  pofTcder 
un  tréfor ,  on  v  croira  ,  on  s'y  donnera.  Des  fem- 
mes titrées ,  à  l'cntrce  de  la  nuit ,  monteront  dans 
fleurs  équipages,  fe  feront  conduire  à  l'extrcmiîc  l'  in 
.Èuxbourg ,  grimperont  à  un  cinquième  etaçe  ,  & 
Iront  interroger ,  fous  les  tuiles ,  quelque  vieille  in- 
^gente  à  qui  elles  pcrfuadwqnc  eUe»-iii£fiies  que  le 
préfent,  l'avenir  &  le  paffé  fwitouvwttà  fts  yeux, 
&  qu'elle  polTede  le  livre  du  dertin.  Il  n'v  i  a  icnn 
excès  auquel  les  gcxu  A  (aljbats  ne  puiflent  Ir  porter  ; 
ils  ne  feront  effrayés  pi  du  meurtre,  ni  du  vol ,  Ai  du 
iacrilege.  C'eft  en  encourageant  la  ptulofophie  qu'on 
^<faffirà  à  éteindre  dans  un  état  toute  confunce  dans 
jlcsarts  occultes.  Les  prefligiateurs  redoutent  l'oeil 
éa  phîtofQphe.  Déji  ces  femmes  qui  fe  font  aujoiv- 
d'hui  pii^tiner  ,  donner  des  coups  d'cpce  ,  crucifier, 
frapper  à  coups  de  ctuches,  étendre  iur  de&  brafiers , 
ont  exclu  de  leurs  alTemblées  théur|iques  les  beaux 
efpritt,  les  phyficiens,  les  acadôniaens»  les  prêtres- 
mimes;  elfes  dirent  que  ces  gens  retird^  par  leur 

{)rcfence  l'opération  de  Dieu  ,  5:  que  leurs  merveil- 
es  ne  s'opèrent  qu'en  feveur  des  libertins ,  des  gens 
du  monde  &  des  juifi  ;  ce  font  en  c'Jct  les  feuls  qu'el- 
les adioettent ,  Se  ceux  dont  les  lumières  ne  font  pas 
fort  à  craindre  pour  elles. 

Le  mot  philôfophie  pythagoreo-pl/uonico-ubûUfii- 
mu  n'étoit  pas  plus  odieux  fous  François  Patrice,  que 
le  mot  encyclopédie  aujourd'hui ,  que  le  mot  philofo- 
phit  dons  tous  les  tejas.  Que  ht  cet  homme  ?  il  coupa 
i  ce  monflre  deux  de  fcs  têtes.  11  réduifit  le  fydcme 
au  Platpnifme  piv  ,  fie  s'occupa  férieufemcnt  à  con- 
noîrre  cette  doArine,  fi(  à  la  répandre.  Combien  l'é- 
rudition ,  la  cririqtic  ,  l'hirtolre ,  la  philôfophie  ,  les 
lettres  fi'atjroifnt-elic  paitli.  à  Patrice ,  li  la  vien'a- 
voitpas  été  pIcincdedillrj£lions&de  troubles  !  L'A- 
fiftotélifme  n'eut  pas  denaeini  plus  redoutable  fie 
pbiS  adroit.  D  l'attaqua  fous  cent  formes  diverfes.Son 
mm eft encore  célèbre  dvnsripiloite  littéraire,  quoi- 

31111  ait  profeiTç  le  Pbtomrne  de  l'école  d'Alexin- 
rle ,  qu'il  ait  cherché  à  concilier  la  doOrine  de  l'a- 
«démiçavcc  celle  de  l'Eglife,  &  qu'il  ait  prétendu 
crue  le  philofophe  athénien  avolt  connu  la  réfurrec- 
tion  des  morts,  entrevu  nos  myfteres ,  fie  prédit  la 
venue  de  iefus-Chr^.  n  ne  foupçonna  pas  la  fuppo- 
fition  de  tous  ces  livres  qui  jivoient  été  publiés  dans 
tes  premiers  tems  du  Chriftianifme  fous  les  noms 
A'Hrrm'es ,  d'Orphée ,  de  Zof^firt ,  de  Pythagpn  8c 
^'autres;  il  recueillit  le  poëmandre,  ledifcours  facré, 
la  clef,  le  difcours  îk  fon  fils ,  le  difcours  ù  Afclépius, 
la  Mioer\-c  du  monde,  0c  s'en  fit  éditeur;  il  tenta 
pAoK  de  rapprocher  Ariftotc*  Jefus>C1urtft  ScPh- 
ron.  X'.'j:'-  titre  du  plus  rare  de  fes  ouvrages  : 
Sova  d£  ii.-.iverjis phUoJÔpiÙa  Hèris  If'',  comprehtnfa,  m 
^ua  Ar.j'loicUm  mtthodo  non  p<r  rnotum  ,JeJ pet  lucem  & 
luniina  adprinuuneMffant  efundituf,  eieinde  rwva  qus- 
diin  & puututi  mtUoJo  Platon'ua  mum  unnc^fii^ii  à 
^«9  Jtducitur,  autort  Francifco  Patricio  ,  phtlofobho 
tmatatiffimo ,  &  in  ctlthtrrimo  tomt'-o  gymn.Tfîo jum- 
ma  cum  lauit  tandem  philofophmm  publue  tnurpreiata. 
Quitus  fitfinmo funt  od/tBa  Zoroafi, . .  oracula  tccxx. 
Pùuàmtb  «otU^,  Humtis  Tnfm^f^  Bt/Iis  & 
'  fitmmau  ^uottumtjut  rtpmuntur  ,  ondnt  jùuaifico  dif- 
fyu^  ^ftUp'n  difciptJi  trts  &tUi  ^'mypîcM  JÉgyptio- 
ntm  à  PLitont  diclata  ,  ab  Anjlotde  exceptj  &  pertmp- 
ta  p/uleffbpfua,  fiatonUorum  dialugorum  nm  us  peniius 
à  Francifco  Patricio  im>tntus  ordo  fcitntificus.  Capua 
'itmum  muhi  tri  ejuibus  Plato  concors ,  AriflottUs  vtro 
c^tholicte  fidti  advtrfanus  ofitnditur.  Telefius  renouvel- 

ffitjt  alots  laplùloilophie  pam^^ 
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profha  de  fesîdées.  11  dit ,  l'imité  étoît  avant  tout  ; 
tout  procède  de  l'unité.  L'unité  cft  Dieu.  Dieu  cft 
l'auteur  des  premieru.  monades;  les  premières  mona- 
des .  des  autres  i^tonades;  celles^  des  elTences  ;  les 
efliences,  des  vies  j  les  vics,  des  intelligences  ;  les 
intelligences ,  des  efprits  ;  lès  esprits ,  des  nature;  ; 
les  natures  ,  des  propriétés  ;  lee  propriétés,  desef- 

f)eces  ;  les  efpeces,  des  corps.  Tout  elt  dans  l'efpacev 
a  chaleur  &  ia  lumière.  L'objet  de  la  philôfophie  eft 
de  s'élever  à  Dieu.  Lafenfation  cft  le  premier  princf- 
pc  de  la  connoiffance.  La  lumière  célefle  eft  1  inuM 
de  Dieu.  Dieu  eû  lakuniere  primitive.  La  Iwtiiereeft 
préTcnieàtoat,  vhUîetoiit,  infermetout, 
Il  crut  donner  à  toutes  ces  imaginations  té'icîiennts , 
parménidiennes  fie  platoniciennes  du  reliefpardesex- 
preflions  nouvelles  ;  mais  le  tems  qui  apprécie  tout  \ 
a  réduit  fon  travùl  à  rien ,  fie  nous  regrettons  qu'un 
homme  aulB  laborieux ,  aufli  pénétrant ,  qui  fut  tant 
de  chofes,  qui  eut  tant  de  talens,  foitnédans  des 
circonfl^nces  fl  malheureufes,  qu'il  étoît  prefqueimi 
poilible  qu'il  en  tirât  un  grand  avamage.  Il  naquit  Cil 
1 5 19  fie  vécut  cinauante-un  ans.  Il  eut  une  amie  dtt 
premier  mérite  ;  c  eft  la  céldm  Tirquinia  Molza. 
Cette  femme  fut  les  lai4^  gpaecque ,  latine  8e 
étrufque.  Elle  lilôit  les  Kflloriens ,  tes  poètes ,  les 
orateurs,  les  philofophes  anciens  comme  s'ils  avoient 
écrit  dans  fon  idiome  maternel.  Arillote,  Findare  , 
Sophocle  &  Platon  lui  ctoient  tamilir  :  v  Elle  avolt 
étudié  la  logique.  La  morale,  la  phyfique  fie  l'ailro- 
logie  mSme  ne  lui  étoient  point  étrangères.  Elleétoit 
muficienne  jufqu'à  étonner  les  premiers  maîtres  de 
l'Italie.  Il  y  a  peut-être  plus  de  ftimnes  qui  felbnt 
iliuftrécs  ,  que  il*honimes  qui  fe  font  fait  un  nom,  eu 
égard  au  petit  nombre  de  celles  qu'on  élevé,  fie  qu'on 
defline  aux  chofes  importantes.  Quant  à  l'énergie  de 
l'ame,  elle  «  une  meinre  donnée  dans  la  plus  grande 
des  terreurs,  celle  de  lanorL  Or  combien  ne  comp- 
te-t-on  pas  de  femmes  qui  ont  bravé  la  mort.  Tout 
être  qui  fait  braver  la  mort ,  l'attendre  fans  fe  trou- 
bler ,  la  voir  fans  pilir,  la  fotifTrir  fans  murmr  rer ,  % 
la  plus  grande  force  d'ame ,  peut  concevoir  les  idées 
les  plus  hautes,  eft  capable  du  plus  violent  endMw 
fiafme,  fie  il  n'y  a  rien  qu'on  n  cn  doive  «ttembt» 
foit  qu'il  parle,  foit  qu'il  agiiTe,  fnr-tOttt  fi  une  ddé) 
cation  convenable  a  ajouté  aux  q\ialités  natnfdittce 
qH'elles  ont  coutume  d'en  recevoir. 

\j£  Pyiha^oreo-platonico-cdhalifme  fit  auflî  quelcjues 
progrès  en  Angleterre.  On  y  peut  compter  parmi  fes 
feâateursTb«>phileGallé,  HidiilpIwCiidYordite 
Henri  Morus, 

Gallé  fe  fit  im  fyftcme  théofophique ,  cartéfien, 
platonicien,  ariftotéiicien ,  moiaïque  À  radooncû 
Confondant  tout ,  il  corrompit  tout. 

Cudvorth  fiitatomifte  fie  plaftiqueen  philolonhie 
naturelle ,  fie  platodciea,  (itlon  l'école  d'Alotandrie, 
en  roetaphyuque  ft  morale.  ' 

Morus  paffa  fucceflivement  de  l'ariflotélifme  au 
platonime ,  du  platooifme  au  tcepticifme ,  du  fceç- 
ticifmeau  quicttfbi^fiedu  tjuiétiimeàUthéolbplM^ 
fie  à  la  cabale. 

Il  fuit  de  ce  qui  précède  ({tie  ces  derniers  philo(<K 
phes  fe  font  tourmentés  long-rems  fie  inutilement  pour 
reftituer  une  philôfophie  dont  il  ne  refloit  aucune 
trace  certaine  ;  qu'ils  ont  pris  les  vifions  de  l'école 
d'Alexandrie  pour  la  doûrme  de  Platon  ;  qu'ils  ont 
méconnu  ta  fuppofition  deSOuvmges  attribués  à  Py- 
thagore  &  à  d'autres  anciens  ^lofophes  ;  qu'ils  fe 
font  perdus  dam  les  tÀiébmde  b  cabale  des  Hé- 
breux; qu'ils  ont  fait  le  pins  mauvais  iifage  qu'il  étoif 
poflible  des  connoiffances  incroyables  qu'ils  avoient 
acquifes,  &  qu'ils  n'ont  pref<jue  fcrvi  de  lien SUprO* 
gres  de  la  véritable  philofopnie.  * 

PYTHIA ,  (  Giog.  anc.)  lieu  d«  Bidiynie ,  od  il  y 
«jroit  de$liMirfiesd!e»i  chaude.  Ptocope  »  au  ctoftie^ 
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me  V.xTt  ies  éJ'ificts  Je  Jup'tnlen,  c.  ly .  dît  qxiepliifieurs 
perlonnes,  &  principalement  les  habtuns  deConC- 
tatitinople,trouvoient  dans  ces  eaux  un  foulagement 
notable  à  leurs  maladies.  L'empereur  JoÛinien  fit  bâ- 
tir dans  cet  endroit  un  palais  fie  un  b«n  pour  l'ufage 
du  piil)lic.  De  plus,  il  y  fit  conduire,  par  un  nou- 
iwaa  canal,  des  eaux  mîches,  afin  de  tempérer  la 
chaleur  des  autres. 

PYTHIADE,  f.f.  (^Ant'uf.grccq.')  efpace  de  quatre 
ans  révolus  depuis  une  célébration  des  jeux  pythi- 

Ses  jurqu'i  l'autre.  Les  Grecs  comptMent  quelque- 
s  par pythiadts,  quoique  cefikt  OfdimifCinent  par 
olympiades.  Les  pythxadts  comineocemit  580  ans 
avant  Jefus-Chrilh \D.  /.) 

1"  THIE,  f.  f,  (////.  du  OracL)  prêtreffe  du  tem- 
ple U'ApoUon  à  Delphes:  elle  tut  ainfi  nommée  à 
caufe  du  ferpent  Pytnon  que  ce  dieu  avoit  tué ,  ou 
pliuôt  du  verbe  grec  «wfanyMH»  doHModtr^  à  caufe 
du  dieu  qu'on  coofalMMttte  dont  elle  dictaroit  la  vo- 
lonrc:  Pyihia  qu«c  tripaâttxFkM laaro§ny^(itur, 
dit  Lucrèce,  lib.  I. 

Dans  11.  ';  LLiniiiicriLemens  Je  la  découverte  de  l'o- 
racle de  Delphes,  plulieurs  phrcnéuques  s'étant  pré- 
opitcs  dans  Vabîine ,  on  chercha  les  moyens  de  re- 
fllédîcr  àim  pareil  accident.  On  drefla  fur  le  trou  une 
«kIbiic  qiB  fut appellée  tripU,  parce  qu'elle  avoit 
trois  barres  fur  Irir  u^l!-'<;  elle  etoit  polée,  &  l'on 
commit  une  femme  pour  monter  lur  ce  trépié,  d'oii 
elle  pouvoit  fans  ancan  fifque  Moevmr  l'eiduilaïfon 
prophétique. 

.  On  ëèn.  d^abord  à  ce  miniftere  des  jeuMS  filles 
«MOre  Tierges»  i  caufe  de  Uur  pureté»  dit  Diodore 
de  Sicile,  i  caufe  de  leur  conformité  avec  Diane , 

&  enfin  parce  qu'on  les  jugeoit  plus  propres  dans  un 
âge  tendre  à  garder  Us  fecrefs  des  oraclos. 

On  prenoit  beaucoup  de  prccnutions  dans  le  choix 
de  la  Pythit.  Il  falloit,  comme  on  vient  de  le  dire , 
.  «qu'elle  fut  jeune  &  viefgej  SMÎS  îl  ftiloit  encore 
'<q[ta'rUe  cAt  l'ainc  aufli  pore  q  ne  le  corpii  On  vouloit 
m^elfe  ftt  née  tég^àmeoient ,  qu  elle  eût  été  élevée 
umpleinent,  &  que  cette  fimplicité  parût  jufque 
dans  fes  habits.  Elle  ne  connolffoit,  dit  Plutarque , 
ni  parfums  nieflifnces,  ni  tout  ce  qu'un  luxe  ratine 
a  fait  imaginer  aux  femmes.  Elle  n'uioit  ni  du  cinna- 
morne ,  ni  du  laudanuflir  Le  laurier  &  les  libation  s 
defiirine  d'orge  étoieot  tMt  (bo'  6rdi  elle  n'em- 
ployoit  point  d'autre  artifice.''On  la  cherchoit  ordi- 
Dairement  dans  une  malion  pauvre,  où  elle  eût  vccii 
dans  l'oblcurité,  &  dans  une  ignorance  entière  de 
toutes chofes.  On  la  vouloit  telle  que  Xénophon 
fouhaitoit  que  fftt  une  jeune  époufe  lorfaii'elle  en- 
troit  dans  la  maifon  de  fon  mari  ;  c'eft-à-dire  qu'el- 
le n'eût  jamais  rien  vù,  ni  entendu.  Pourvu. qu'elle 
fût  parler  &  répéter  ce  que  le  IKeu  lin  diâoit,  elle 
«n  lavoicaiTe/. 

La  coutume  de  chotûr  \eiPyth  'nf  jeunes  dura  très- 
long-tems;mais  une  i'rtA/' extrêmement  belle  avant 
étécnlfivéeparun  theâalteo,on  fittme  loi  qu'à  l  ave- 
nir os  «'éfiroit^  pour  monter  fur  le  trépié,  que  des 
femmes  qui  euflentpaffé  cinquante  ans;  &  ce  qui  eft 
fingulier,  c'eft  qu'atin  de  coni'erver  au-moinsla  mé- 
moire de  l'ancienne  pratique,  on  les  habiUoîf  MflUne 
de  jeune*  iiiies  quel  oue  ftlt  leur  âge. 

On  fe  contentoit  dans  les  commencemens  d'une 
feule  Pydm,  dans  iaiiûte  lorfaue  l'oracle  liit  tont-à- 
fût  Koréifité,  on  en  élntme  féconde  pour  monter 
furie  trépié  alternativement  avec  la  première,  & 
une  troifieme  pour  lui  fubvenir,  en  cas  de  mort ,  oii 
de  mal  îJ  l-  F.nfin  dans  la  décadence  de  l'oracle,  il 
n'y  en  eut  plus  qu'une,  encore  n'étoit-elle  pas  tort 
Çccupée. 

IaP^Mxm  rendait  As  ondes  qu'une  fois  l'an- 
liée.,  c'étoit  ▼en  le  coomencéoieiit  du  Jtnntems.  EUe 
fe  prcparoitàfes  foAâ«B»pirplilficUW«fcànCHficii 
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elle  jeûnoît  trois  jours ,  &avant  de  monter  fur  le  tré- 

[>ié,  elle  fe  baignoit  dans  la  fontaine  de  Caiblie.  £!• 
e  avaloit  auflî  une  certaine  quantité  d'eau  de  cette 
fontaine  ,  parce  qu'on  croyoït  qu'Apollon  Un  avoic 
communiqué  une  partie  de  fa  vertu.  Après  cela  ois 
lui  faifoit  mâcher  des  feuilles  de  laurier  cueillies  en- 
core près  de  cette  fontaine.  Ces  préambules  achevés, 
Apollon  avertiflbit  lui-même  de  Ibn  arrivée  dans  le 
temple  qui  trembloit  jufque  dans  fes  fondemens. 
Alors  les  prêtres  conduifotent  la  Pythie  dans  le  fano> 
tuaire,  &  laplaçoient  fur  le  trépié.  Dès  que  la  va- 
peur divine  connençoit  à  l'agiter,  on  voyoit  les 
cheveux- fe  dreffcr  fur  fa  tête,  fon  regard  devenir 
farouche,  ù  bouche  ccnmrr,  &c  un  tremhleinent  fu- 
bit&  Violent  s'emparer  de  tout  fon  corps.  Dans  cet 
état  «lie  taitoitdes  cris  &  des  hurlemens  qui  rempli^, 
foient  les  aflîAans  d'une  iainte  frayeur.Enfin  ne  poti> 
vant  plus réfifter  au  dieuqniragitoit,  elle  s'abandon* 
noit  à  lui ,  &  proféroit  par  intervalles  quelques  pa- 
roles mal  articulées  que  les prStresrecueiIloient  avec 
foin  ;  ils  les  arranjîeoient  enfuiie,  &  leur  donnoienC 
1  t  :  !  1  forme  du  vers,  une  liaifon  qu'elles  n'avoient 
pas  en  fortant  de  la  bouche  de  la  Pythit.  L'oraclepro* 
noncé,on  la  retirait  du  trépié  pour  la  conduire  oant 
fa  cellule,  oii  elle  étoit  pluûeurs  jours  à  fe  remettre 
de  fes  fatigues.  Sotrvent,  ditLucain,une  mort  proni- 
te  étoit  le  pri-'  <"r-  li  peine  de  fon  enthoufiafrne. 

Cette  vapeur  d.vme  q\ii  a^itoit  \i  Pythie  fur  le  trc* 
pié,  n'avoit  pas  toujours  la  mcmc  vertu.  F-Ile  le  per- 
dit infenfiblement.  Sur  quoi  Ciceron  dit:  m  Cette  va* 
M  peur  qui  étoit  dans  l'exhalaifon  de  la  terre,  &  qis 
Miofpiroitla  Pythie&'tû  donc  évaporéeavec  letems: 
»  vous  diriez  qulls  parlent  de  queltpe  vin  qui  a  per- 
»  du  fa  force.  Quel  tcms  p^•ut  conkimer  ou  cpuifer 
»  une  vertu  toute  divine  ?  Or  qu'y  a-t-it  de  plus  divin 
»  au'une  rxhalaifon  de  la  terre  qui  fait  un  te'  effet  fur 
I*  ï  ame,  qu'elle  lui  donne  êc  la  connoiffance  de  l'a* 
>tvenir  ,  8e  le  moyen  de  s'en  expliquer  en  vers^F 
U  n  jour  cette  prfitrefle  d'ApolUm  donna  deu  x  ora- 
des  oppofés, l'un  attxIoniei»,8craatre  aux  Achéens, 
au  iii)ct  des  ftatues  qu'iU  regiirdoient  comme  knirs 
dieux  tutclaires;  ce  qui  jetta  entre  les  peuples  de 
iticmc  origine  une  femence  de  difcordc  aflFreuie.  Dana 
un  tems  éclairé  &  bien  policé ,  on  auroit  puni  tris- 

féverementbptttIcCed'ApoIJoin  pour  fe  jouer  aiols. 
des  oracles. 

Il  neftot  fMS  confbfldrela  PythUivec  la  fybillede 

Delphes,  vraie  v.igabonJc,  qui  alloit  de  contrée  en 
conrréeuchiter  (es  prédu^ions,  qui  ne  montuit  jamais 
fur  le  facré  trépié,  &  qui  prophétifoit  fans  le  fecours 
desexbalaifonsqui  fonoient  du  (ànftuaire  de  Del- 
phes. Que  Virple  pdnt  bieii  la  fiireur  de  la  Pythi*  /; 

Siéita  Mit  vultKi,  non  color  unus , 

Non  compta  mutpntçmMifiàf^buwikAm 
Et  rallie  ftra  corit  tmutitt. . .« 

At  Pketbi  nondum patttns  ,  &Cc. 

Ceft  là  que  Rouffeaii  a  puifc  ces  vives  idées: 

OuUifu*  d'Apollon  le  minifire  ttn'éU 
Imputât  du  dimdoMkfiu0tmrinBlbU 

ÂpH  mu  fa  fins  f 
_  Le  rtgard  futitax,  la  tts§  iekenilKt 

timpU  fait  mugir  la  demeuftitmlb  • 
Par  fes  cris  im^uijfaas. 

Ttl  aux  premiers  aecis  (tune  faintt  nuuàti 
MoH^tfpru  aUarmi  rtdfiuU  ét  gtait 

Il  ('/w-r    ■  ,  :l  ciml'Ut  F  ardeur  qui  U  l'offejc  , 
Et  yauiXrju  jiLotitr  du  démon  qui  lohfedt 
Lt  joug  impcrîeux  ; 

MMjtrt»t§MtfdamtàUftamt£»imt^ 
U  mmutÊ&^bt  ê»  dEr«  |srl  It  Jomn» 
lu  fummtiâa  tasg 
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Ahrs  tout  pinltri  dt  fa  vertu  faprimt 
Ctneji plus  un  mortel,  c'(/2  ApoUon  lui-mime 
Qpu  parle  par  ma  voix. 

(  Le  Chevalier  DE  Iaucourt.  ) 
FYIHQN»  (^Littérature)  la  défaite  du  ferpent 
Py^dton»  nrocb^  la  ville  de  Delphes',  donna  à 
ApoUoD  Unçm  ie  Vvûùtn,  fyiUHt,8cï  h  ville 
voifine  de  Delphes  celui  Je  P-  -'jo  Hornre  appelle 
ApoWon  inccté  Pythiu s ,  pour  marquer  i  imprelfion 
cjii'il  faifoit  fur  le  cœur  ues  prêtres  dont  il  s'ctnpa- 
(oit,  pour  proBODcer  les  oracles  par  leur  or^ne  : 
fi»fia  furente  concutit,  dit  \\r%\\e y& JUmuliufA  fu- 
tort  vtrtit  Apollo.  roy«^  Pythie.  {D.J.) 

PYTHIQUES.JEVX,  {Antiq.  grec^Mm  înffi- 
tpésàbflphesen  rhomeur  d'Apollon.  Nous  n'amu- 
ferons  point  le  ledeur  par  les  table»  d'Ovide  6c 
d'Hygin  {\ix  WT\pnt  de  ces  jrux  ;  nous  nous  en  tien- 
drons au  récitée  Paulianias.  Cet  hiftorien  nous  ap- 
prend (jue  Uijfitxtythiijua  eurent  pour  inAiiuteur 
l^fon,  ou  Diofoede»  rioiii'Ëtoiiei&  poiu-  rell^ura- 
rrar  le  br^ve  ^urylocluil  de  HieiCilie,  à  qui  fa  va- 
leur &  fes  exploits  acquirent  le  nom  de  nouvel 
AchilU-  Ce  renouvellement  jtux  pyiht^ues  par 
Eur}'loq«e, arriva  la  trollieme  annce de  la  qu;irante- 
huitieme  ojjwpKlde,  lan  du  monde  })64,  &  ^84 
avant  la  nidalWe  de  Jefus-Chrill;  depuis  ce  tenas-l^ 
k$  Grecs  jBqvnptoleqt  quelquefoif  mir  py|hi9dc*f> 
conme  ils  compioient  par  olympiades. 

On  pe  convient  pas  trop  de  réiymolopie  du  mot 
de^j'/Ai^Mi  ;  les  uns  le  tirent  de  Pythus,  hls  deDeS- 
phus,  &  petit-fils  d'Apollon;  d autres  d'Apollon 
Pythique,  «mnSwiWtatf»  parce  qu'on  alloit  Tin- 
tenogar,  c'cj|l-à-«ure  le  oonfulter;  ou  de  Delphes, 
oxâ  s'appellott  autrement  -meiu,  enforte  qu'Apollon 
Pythique  <S(  Apollon  de  Delphes  fignifient  la  même 
cnole;  plufieurs  enfin  veulent  que  le  mot  de  jeux 
pyfhi>{uts  doive  foa  origine  à  U  viâoire  infigne 
qu'Apollon  remporta  fur  l'énorme  ferpent  Python. 

mi'U  ç|i  ibit,  le»  amphUUooc  «voient  dans 
«•  |ewe le  titre  df/i^  ou  {t^guwAbtt.  Philippe , 
Itouvel  amphiâion,  exerça  tout  leurs  droits,  fie 

Î'ouit  de  tous  leurs  privilèges;  il  en  abufa  même  dans 
a  fuite  &  y  préfida  par  procureur.  Lorfqu'il  ne  dai- 
gne pas  nous  honorer  de  fa  préfence ,  dit  Dcmof- 
thène  dans  fa  troifiemephilippique,il  envoyé  prc- 
fider  fes  efclaves,  c'eA-à-dire  tes  courtifans.  $tra- 
bem  dMiUetesnMrdccsdes>w4;/^(A;;ii(«f,'&Pin- 
dare  chanta  leurs  ÏAw  fw  U  même  tOA  ^  Ceux 
des  olympiques. 

On  célébra  d'abord  leSy«a*/»)'//n'f/rj  tous  les  huit 
ans;  mauï  dans  la  fuite  ce  futtous  les  quatre  ans,  en 
la  troifieme  année  de  chaque  olympude,  enforte 
quils  ficrvirent  d'époque  aiw  lubitans  de  Delphes. 
Dans  les  comiMncencnt  ces  lewc  ne  coniliftoient 
qu'en  des  combats  de  chant  &C  de  mufique.  Le  prix 
ie  donnoit,  dit  Paufanias ,  à  celui  qui  avoit  fait  & 
chanté  la  plus  belle  bymne  en  l'honneur  du  dieu, 
pour  avar  délivre  la  terre  d'unmonfire  qui  ia  dclo- 
Mit;  dans  la  fuite  on  y  admit  les  autres  exercices  du 
y«]iciMe«  tels  qu'ils  étoientaux  jeux  olympiques. 

Les  Romains ,  fur  quelques  vers  de  Martius,  adop- 
tèrent ces  jeux  l'an  641  de  la  fondation  de  le\:r  vil  le, 
Scieur  donnexent  le  nom  d'apoUinaires.  Si  vous  vou- 
lez  vaincre  Tennemi,  portoit  la  prédiâion  de  ce 
devin,  établiiTez  des  jeux  en  l'honneur  d'Apollon. 
D'abord  c'étoit  le  préteur  qui  étoit  prépofé  à  la  rr- 
préfcàtttion  de  ces  jeux ,  mais  cnfulte  on  établit 
oesquindecimvirs,  qui  en  prirent  foin,  fie  qui  dé- 
voient les  donner  à  la  manière  des  Grf  es.  (/)./.  ) 

PYTHWÂl,  {Çiog,Gaç>)  nçxsa  d'une  ville  de 
Macédoine ,  d'un  lieu  de  Vï»  dt  Crctet  OU  d*ufl  lieti 
deBitbyme.(i?./.) 

FTtiiON,  i'.in.fn^i%.)  terme  dont  les  fep- 
tante&  h vu%ate  lie  mot  (pnyçnt  lêrvif  pour  exptl- 
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mer  les  devin*/  Ics  magiciens ,  les  ventriloques,  OU 
ceux  qui  pvloïcftt  du  ventre.  Voyt^  Devins,  Magî» 
CIENS,  &c. 

Il  y  avoit  dans  toutes  ces  fortes  de  gens  beaucoup 
de  friponnerie,  de  foupleffe,  d'imagination, fie  quel- 
auefois  aufiî  de  l'opération  du  démon.  Dieu,  dans 
1  ancienne  loi ,  avoit  détendu ,  fous  peine  de  la  vie  , 
de  confulter  ces  fortes  de  devins.  Saiil  les  chafTa  6c 
les  extermina  des  terres  d'Ifraël ,  &  cependant  il  eut 
aprcs  cela  lui-même  la  foibledTe  d'aller  confulter  une 
pythonide.  Moife ,  ZA/V.  XT.  17.  veut  qu'on  lapide 
ceux  qui  font  remplis  de  l'efprit  de  fytàam,-  Les  FOIS 
de  Juda  qui  abandonnercm  le  Scigacitri  comme 
MaaaffétflnihipKerent  les  devins;  te  lesroif  pieinr, 
comme  Jofias,  les  exterminèrent  de  lri;r  y <'>n  lit, 
dans  le?  ades  des  apôtres,  ch.  xvj.  que  S.  Pdul  ayant 
trouve  dans  la  ville  de  Philippes  en  Macédoine, une 
fille  payenne  qui  avoit  unripritde  python,  6c  qui 
procuroit  un  grand  gain  à  les  maîtres  en  devinant, 
chafla  ce  auiivais  esprit  en  délivn  la  fille  «  ce  qui 
irrita  tellement  fes  mrftres  txàuitm  ttne 
violente  fédition  contre  cet  apôtre. 

J,e  terme  hébreu  ou  0^0/^1,  e(u*on  tradtiit  par 
r;  .'  "  ,  lignifie  aulfi  im  ouir^  ou  \afe  JtpeoM,  OÎi  l'on 
mcttoit  des  liqueurs.  Peut-être  a-t-on  donné  ce  nom 
aux  devins ,  prce  aue  dans  le  moment  qu'ils  étoient 
If  «plis  de  leur  enthoufiafme,  feint  ouvrai,  ils  s^c»- 
Hoient  A:  fe  ^roflllToient  comme  un  outre,  fiic  qu'oit 
leur  cntendoit  tirer  leurs  paroles  comme  du  creux 
de  leur  eftomac ,  d'oii  vient  que  les  Latins  les  appel* 
loient  vcntriloqtti,  fic  les  Grecs  oyetmtiuAu,  c'eft-à- 
àaegem  qut  parlent  du  vtntre.Kàit^^xgokv.l.  dit 
que  Jcnilalem  affligée  fie  humiliée  paiten  comme  d« 
creux  delaterre,  ainû  au'une  pythonifle;  nu';l!e 
gémira  fie  ^erafes  paroles  comme  du  fond  d  une 
caverne. 

L'apparition  de  Samuel  à  Saiil ,  opérée  par  la  py- 
thoniffe  d'Endor ,  fie  rapportée  dans  le  premier  livre 
des  Rois,  ch.  xxviij.  donne  lieu  à  unequelboo  im« 
portante,  qui  partage  les  anciens  fie  les  modernes, 
favoir  fi  l'ame  de  Samuel  a  véritablement  a|)paru  à 
Saiil,  ou  fi  tout  ce  qui  efl  raconté  à  ce  lujct  n'cft 
qu'un  jeu  ou  une  friponnerie  de  la  pythonifTe  ou 
magicienne  qui  parla  à  Saiil ,  fie  qu'il  ficisnit  de  voir 
Samuel.  On  demande  û  cela  arriva  par TapoîCnnoe 
du  démon  fif  par  les  forces  de  l'art  magique,  ou  fi 
D<eu  permit  que  Samuel  apparût  par  un  dBpt  oiifa- 
culcux  deÀpinfllMMt^c  ooapereiKiiacÉiscdele 

magie. 

Ceux  qui  ttç/inent  pour  la  r«alité  de  l'apparition 
de  Samuel ,  comme  faint  Juilm ,  Origene,  Aoaâafe 
d'Amioche,  &c.  ont  cru  que  les  démons  avoient 
quelque  pouvoir  ilir  leS'anc*  des  faints  avant  que 
Jefns-Qviftdefcendlt  aux  enfers;  fie  faint  A«guftin, 
Je  lion.  Chrijl.  l'tv.  IL  ch.  xxxij.  ne  trouv n  i.:u  11  ■  i.- 
cwnvéniemà  dire  que  le  démon  fit  apparoitre  l  ame 
de  Samuel,  comme  nous  n'en  trouvons  point  &  dire 
que  le  démon  trantporta  Jefus-Chrift  fur  le  pinacle 
du  temple;  d'ailleurs  le  récit  de  l'Ecritam  dit  ex- 
preifément  que  Samuel  parut,  qu'il  parla,  qu'il  an- 
nonça au  rOi  {a  mort  prochaine  fie  la  défaite  de  fon 
armée. 

Ceux  qui  foutiennent  que  Samuel  n'apparut  point 
à  Saiil ,  font  partagés  entr'eux  ;  les  uns  ,  comme 
Tenullien,  faint  Baiile,  faint  Grégoire  de  NvlTe, 
crovent  aue  le  démon  prit  la  fone  de  Samuel,  fie 
parla  ainl*  à  Saiil.  Les  autres ,  tels  qu'Euftache  d'An- 
tioche,  faint  Cyrille  d'Alexandrie,  6x.  tiennent  cpie 
la  magicienne  ne  vit  nen,  mais  qu'elle  feignit  de 
voir  le  vrai  Samuel  ;  qu'elle  paria  en  fon  nom,  fie 
trompa ainfi  Saiil  fie  tous  les  afTiftans;  d'autres  enfin, 
comme  laint  Ambroife,  Zénon  de  Vérone,  liiint 
Thomas,  penfent  que  le  déaton  ne  parut  point,  fie 
■e  Sfii  font  Wfome  de  Saewwl»  mm  que  Diea,  i 
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l'occaTion  des  évocations  de  la  pythonifT; ,  fit  par  fa 
propre  vertu  &  indcpendainmviu  de  l'art  magique, 
paroître  aux  yeux  de  Saiil  une  figure  de  Samuel,  qui 
prononça  à  ce  prince  l'arrêt  de  fa  mort  &i  de  fa  perte 
entière.  Le  rabbin  Levi-Ben-Gerfon  veut  que  tout 
<^eci  fe  foit  pafle  dans  l'ima^nation  de  Saiil.Ce  prince 
frappé  des  menaces  que  Dieu  lui  avoit  faites,  & 
troublé  par  la  vm-  du  danger  prcfent, s'imagina,  dit- 
Ui  voir  Samuel  qui  lui  réitéroit  ies  menaces ,  &  qui 
kliaaiionçoit  fa  mort  prochùne. 


.  Le  pere  Cabaet,  4c  ^fâ  oons  emjMruotons  ced, 
croit  que  de  tous  ce»  fcnl»iieiit«  le  ontmc  fondé  eft 

celui  qui  prérend  que  Samuel  apparut  véritablement 
à  Saiil  ;  non  que  ce  fût  par  la  force  de  la  raa^e  de  la 
python  ;  (1?- ,  ni  par  la  vertu  du  dcmon,  mais  par  la 
vertu  toute  piuûante  de  Dieu,  qui  pour  punir  Saui 
de  fa  vaine  curiofité ,  permit  qu'à  l'occafion  dec  évo- 
cations de  la  maâdaane  »  k  vnt  Samuel  Iw  «pparbt 
éc  hù  décotivi^  Ion  dermer  nattieor.  H  renvoyé  à  ce 
fujct  aux  noteï  de  Léon  Allatiu5  fur  le  traité  d  Eulla- 
the,  intitulé  tJc  En^ajîrsmyiho ,  &  à  la  d-ffertation 
particulière  fur  ce  lu|ct. 

Or  dans  cette  differtation  où  il  expofe  &  réfute 
fait  favamment  les  divers  fentimens  que  nous  avons 
npporUb  CMleflus ,  il  établit  enfiâte  le  fiea  princi- 
pnêment  fiirce  pafiage  de  PEcdéfiaiBqtte,  ch.  xlf/. 

i,'.  11.  après  cela  Samuel  r  jn/.  r  -,  -,  &  Il  JécLr^.:  & 
conaoîtrt  au  rot  qut  la  fin  de  Ju  i  u  hoil  proche,  ii  c/cva 
fa.  voix  du  fond  dt  la  terre,  &  propk.-.-yt  r-'ir  dttruirt 
CùmUtidt  U  nation:  ce  qu'il  confirme  p<ir  un  autre 
dcenilUpomenes  oii  il  ett  dit  que,  .Vizit/  mourut  pour 
«voir  confulti  la  pythonifftt  &  SmKud  Aà  r^lmdit 
(  difent  les  feptante  ),&  iiiunekmkapas  USagatur. 
Or  en  comparant  ces  paroles  avec  lctc«e  facrc  d»i 
vingt-huitième  chapitre  dn  premier  livre  des  Rois, 
il  enréfulie  que  Saiil  vit  véritablement  Sjmuel;car 
I  **.  la  magicienne  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en  devoir 
d'évoquer  les  mânes  de  œihi  qw  Saiil  demandoit, 
<]u'elle  vit  Samuel ,  &  pi^caiit  par  fon  air  terrible  & 
menaçant  qu'il  en  vouloit  i  Saiil,  tlUjutt  un  grand 
en  &  dit  à  cipriaet,  pourquoi  m'aye^-vous  trompée, 
carvous it4t  Saiid?  Celui-Ci  demande  à  la  pythonilFe 
Ce4|u*el]ev0it«  cÇe  lui  répond  <{a'«l'c  i  cit  des  duux , 
fitt  iatfÊÊgty  un  pnntt,  un  magijirat  qm  fort  du  fond 
4it  la  terre ,  &  qui  a  la  forme  d'un  vénérable  vieil - 
krd  revêtu  d'iii^  manteau.  Saiil  leconiieit  Samuel  à 
cette  defcriptiop ,  le  prophète  lui  déclara  entr*au- 
tres  chofes  d'une  aianiere  précife ,  que  Dieu  le  livrera 
im  &  le  camp  d'i/rail  entre  Us  mains  dis  P/iil.  /iins ,  & 
i\»]OMetVoas  èevosflsfirtldemain  avec  r:oi.  Dire 
ovel^pythonifTe  dans  tout  ceci  concretit  U  voix  de 
âmiief,  c'eft  fuppofer  q^a  Snïl  fie  aucun  de  ceinc  de 
f;t  fuite  n'aiiroient  pû  s'appçrcéroir  delafuperdie- 
rjei  &avanccr  que  le  démon  fit  despré£âtoi»anflî 
certaines  d'évenera  en  s  cafuds,c*ert  lui  attribuer  le 
don  de  prédire  ccrtsinement  l'avenir,  qu'il  ne  con- 


BOft Mnit^Ubplttt  que  par  conjefUire.  Au  retle,  cet 
lOÎt'  que  l'E^life  n'ayant  prononcé  fur 
aocon  de  ces  ftotîmeiilttr eft  libre  d'embrafcr  celui 


qu'on  croit  te  plus  vratfemblable.  Le  fieaa  ces  deux 
avantagea ,  qtril  n'alrere  point  le  fisns  Kttéml ,  & 
qu'U  ne  diroyj:  p;i  ;à  la  pwffaiice  de  Dieu  ea  n'attri- 
buant pas  un  trop  grand  pouvoir  au  dcmon.  Calmet, 
i>jifaMWi>« de  la  Bibl.  topt.  III.  p;'§.  3 17- 
DHfutHtt  furt^fitrit.  d*  Sanud  à  Saàl^  mHi  i« 

Pythow,  f.  m:{»fythahg.  )  les  écriwda»M«cs 
ontre:i  1  I  ce  monftre  tTcs-célebre.  Onennenhte 
l'hiitoifc  bien  tuverfemeni,  &  il  n'eft  pas  »fii  de 
démêler  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  le  prodi- 
gieux amas  ae  circonftances  fabuleufes  dont  on  l'a 
enveloppé.  Je  me  garderai  bien  d'entrer  dans  ce  dé  • 
taU  le  M  aa'arrêterai  pas  davantage  à  recueillir  les 
hmimmKA  qn*oii  a  ûréfli  de  cette  mlct  ni  les  expU- 
ça^ioiispl^qiiei ^Microbe Ce^Hitces  «a  ont 
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données,  ni  moins  encore  les  rêveries  oîi  les  Alchi- 
miftesfetont  abandonnés  fur  ce  fujet.  Ou  auroit au- 
tant d'ennui  à  les  lire ,  que  j'en  ai  eu  moi-même,  U. 
des  efprits  raifonnablrs  n'adopteroient  point  dca 
explications  qui  n'ont  jamais  eu  de  fondement  que 
dans  les  fiâioM  de  l'imagination,  ou  dans  le  cerveau 
de  quelques  vifionnaires  qui  vouloient  taire  des 
livres. 

Paufanias  en  recherchant  l'origine  du  nom  de py- 
tAo,  nous  apprend  que  Delphus,  petit-fils  de  Lyco- 
r\is ,  eut  un  fils  nommé  Pytkis  ,  qm  dooqa  le  nom  de 
Pyiko  à  la  ville  de  Del  plies.  Notts  trouvons  dansco 

Pythis  le  Typhon  d'Homère ,  &  le  tyran  dont  parla 
Plutarque;  car  Paufanias  écrit  à  fon  fujet,  que  rUf- 
toi  re  qui  avoit  le  plus  de  cours,  étoit  qu'il  avoit  été 
lué  par  ApoUon  à  coups  de  traits,  c'eft-à-dirc  qu'on 
avoit  attrÛnié  la  caufe  de  fa  mort  k  la  colère  d'Apol. 
Ion ,  dont  il  avoit  voulu  abolir  le  tv^tt.  On  liùt  de 
(juelle  manière  Apollon  vengea  fon  prêtre  Cryfts  de 
1  enlèvement  de  Chryféis,  &:  quels  furent  les  xr-.ûvi 
qui  firent  périr  tant  de  braves  foidat;  Je  \\a\\\ci: 
grecque,  Pytl.is  après  fa  mort,  contmiu-  l'aui  ir.ias, 
fut  abandonné  k  la  pournture  dans  le  Ueu  tn^e  oîi 
il  avoit  été  tué.  On  ne  pouvoit  marquer  plus  de  haine 
conite  un  Itomim  nvès  fon  décèt*  me  de  le  priver 
dcslionneurs  de  la  «pviturc.  Et^n  Paufanias  ajoute 
que  les  Poètes  avoient  fait  dr  ce  V\\\-m  un  dragon 
que  la  terre  avoit  tonimis  poui  giiii.r  j'o-aclf:,  fie 
pour  empêcher  qu'on  n'en  approchât.  C  il  an  m  que 
les  premiers  poètes  0nt  commence  à  dcgmler  l'hif- 
toire  de  Pytkan  fous  le  voile  de  la  fiflion.  Ceux  qû 
le»  ont  fvivis  y  ont  aiouté  de  nonve Uec  «iicQaÛwi- 
ces,  qm  ont  ttbevé  de  1*  défigurer. 

fl  y  a  encore  une  autre  tra  lit  on  quele  même  Pau- 
fanias nous  a  conicrvce,  qm  a  lous  les  cardâeres  de 
la  vraiiembl  iiivc ,  5c  qui  eft  à-peu-prés  de  I3  mcraiî 
date  que  la  première.  Un  roi  de  l 'île  d'Eubée,  oora- 
mc  Crius,  eut  un  fils  qui  fut  un  infigoe  fcélérat;  il 
s'empara  de  Delphes,  pilla  le  temple  d'Apolloa,  ic 
les maifons  des  plus  ncbes  particuliers,  &s'enre^ 
tourna  chargé  de  butij'i.  Il  ri^'int  une  fcinniit'  fois  i 
Delphes,  poury  commettre  dcnouvi.4u,\  ii;luidrcs;. 
les  habitans  eurent  recours  i  Apollon,  U  le  /upplie- 
rent  de  les  garantir  du  danger  qui  les  menaçois.  Fhé- 
monoc ,  ppurlon  prêtreffe  d'Apollon,  leur  fit  cette 
réponlie  de  la  part  deiiam  d«En:  «Le  moment  ftial 
n  approche ,  Apollon  va  lancer  fes  tims  ftir  le  liri- 
xgandduPariôfle.  Les  prêtres  crétois  ne  fouillent 
»  point  leurs  mains  dans  le  faog  humain.  La  mémoire 
»  de  ce  châtiment  ne  périra  jamais  )•>. 

l'iuiarque,  dans  fon  traité  du  filence  des  oracles, 
rejette  tout  ce  qu'on  dit  du  combat  d'Apollon  cov 
«rei'jriAea|fi(4el«fiiite  4e  ^tlm.  il  anttegd  ^ 
cette  cabane  de  frmUes  quf  ron  conmwfeit'toi» 

les  neuf  ans  dans'c  t:mplc  d'Apollon,  ne  repréfen- 
toit  point  la  demeure  d'un  dragon,  mais  celle  d'un 
tyran  ou  d'un  roi,  èc  que  le  relie  de  la  cérémonie 
avoit  rapport  à  quelque  grand  crime  comiots  anaco. 
nement  par  ce  tyran. 

Siïm  veut  prendre  la  peine  de  lire  Don  ttaké^lâs  f 
fied^C)firîs,  on  y  verra  que  la  ^le  dÉlfiOmfa*td*Apol-  ' 
loncontre  Pv:Ai, c-rih  naiftiocecheiUs Egyptiens. 
Orus,  ti'is  d'ilisfic  d  tjiuis,  cioit  parmi  les  Egyptieiii 
le  même  qu'Apollon  chez  les  Grecs.  Tout  ce  que  les 
^^ptienscontoiem  des  copbats  d'Orus  contre  Ty- 
phon, &  de  fon  entieredéfaite,  étoit  paAié  de  l-^ypte 
dans  4a  Xîrece,  &  awit  été  appliqué  au  prétendu 
eomlm  d'ApoUoo  conrrerle  tyran  de  Delphes,  que 
Homère  a  appelle  Typh^m  pour  le  rendre  pins  odieux; 
car  le  nom  de  r^^vn étoit  en  abomiiiatuin  chez  les 
Egyptiens.  f<nv; Typhon.  (D.J.) 

PYTHONISSE,  f.f.(27m/i«.)  femme  poffédée 
de  l'efprit  python.  ^<j>-<£  Python. 

Pmowlssi  tfExtm,(Cmi^fMréc}  on  fait 
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<ju'il  y  a  fro^s  rpioions  (ur  l'billo'tre  Je  cette  /«y- 
ihcnijfft  d'Lndor,  que  Saiil  alla  confulter,  /.  Sam.c. 
xxii/.  j^.j.  &  fuiv.  Les  uns  croyent  que  l'amc  de  Sa- 
muel nttvcritablcineiit  évtxpjce,  6c  que  ce  fut  l'om- 
bre  de  ce  prophète,  ou  ce  prophète  lui-même  qui 
Bppgroiflbit  au  roi,  lui  prcdit  (a  Jil-^te  6e  fa  mort 
comme  certaine,  i;.  i8.  «S- 19.  Les  autres  {n'étendent 
«juc  le  diable  prit  la  ligure  de  SamueV  D'.uitres  cn- 
<in  foutiennent  que  le  tout  ne  fut  qu'une  fourberie 
de  la  part  de  b  dcOTnereffc  d'Endor,  Le  lefteur  peut 
cmbrafler  l'opinioii  qu'il  lui  plaira;  cir  chacon  de 
ces  trois  iyftèines«  des  partifans.  Non*  remarque- 
rons fetilenienr  que  le  flTuiiT  noiii;  parcjt  le  plus 
raifonnablc,  parce  que  c'cll  une  maxime  trcs-iage 
desThéoloi;ic.-i'.,  d:-  ne  point  multiplier  lesmiracles 
fansnccefiitc;  &  comme  on  ne  prouvera  jamais  que 
Dieu  eût  un  befoin  indifpenfable  ou  de  l.i  rcfurrec- 
lîon  de  Samuel ,  ou  de  kuffer  agir  le  diable ,  pour  ap- 
prendreà  Sanl  qnll  ferait  haini  par  les  PlnliOins,  ce 
feroit  pécher  contre  un  aiâoiiiere$u»(|ne  de  recou- 
rir au  inerviillevix. 

Les  deuK  principaux  aOeurs  de  la  fccnc  d'L'nc'or 
font  Saiil &  la pytkonijjt.  Nous  favons  par  le  texte  ce 
que  la pyAm^ê  penlbit  de  Saiil  :  Voi  ji  ta fin  .ir,tt  a 
Jkitf  drt'eUe  «  ^  m  Aie  us  tUmandi.  Saiil  avoit  de- 
mandé qu'elle  lui  devinlt  par  VOh,  &  qii'elleltii  fit 
monter  celui  qu'elle  lui  diroit.  Lacon(Uiite  de  S;iiil 
nous  apprend  ce  qu'il  penfoit:  il  compta  turt  peu  lur 
la  certitude  de  la  prédiction  ;  doute  qu'il  n'.iuroii  p.n 
eu,  s'il  avoit  été  ad'urc  qu'elle  vînt  de  Uieu:  aiilii , 
dès  quil  Ait  en  état  de  t'»re  quelques  reflexions, il  la 
reorda  conae  une  iUu&on ,  piùltpi'il  fe  hâta  il  tiort 
d'hier  donner  batâtle  aux  Phififtins.  Sannel  eft.  «n- 
perfonnage  fufpeâ  à  l'une  des  parties  j  Saiil  &  la  py- 
ihoni^e  ne  le  font  point.  Que  demanda  Saiil  à  cette 
iêinme?  Jeté  prie,  devine-moi  parl'OA,  &  taii  mon- 
ter vers  moi  celui  que  je  te  dirai.  On  voit  par-là  bien 
clairement  que  Saiil  avoit  renoncé  à  confulter  Dieu, 
qui,  félon  fa peniiie,  s'éloit  teiiid  de  luL  Qui  veux- 
ut  que  je  te  niTe  monter)  lui  répond  la  pythonift , 
c'eft -à-dirc ,  lequel  des  morts  veux-tu  conlulterr  hais 
monter  Samuel,  réplique  Saùl;  après  quoi  \ipytho- 
nijft  fe  vante  d'avoir  fut  ce  qu'on  lui  a  demandé. 

Il  eft  clair  dans  l'hiftoire  facrée ,  que  l'Eternel 
avoit  conftamment  refiifé  de  répondre  aux  incerti- 
tudcsdeSaul. é.Or,  l'opinion  quifuppofe  aue 
ftnt  en  avertir,  Dieu  change  de  conduite,  jufqu  au 
point  de  relTufciter  un  prophète  mort, pour  fixer  des 
doutes  qu'il  n'avoit  pas  daigné  éclaircir  par  des  fan- 
ges, &c.  attribue,  en  quelque  forte,  à  l'F.tre  fupré- 
meune  conduite  contradictoire, &  conicquemment 
indigne  de  fes  perfections  infinies- 
La  pythoniff^^  qui  connoiifoit  Saiil ,  fe  conduifit 
avec  beaucoup  d'adreffe ,  &  feignit  d'être  efirayée 
quand  elle  vit  .Suiil  dans  le  trouble:  «  F.t  la  femme 
»  voyant  Samuel  s  écria  à  haute  voix  en  difaat:  Saiil, 
•»  pourquoi  m'as-tu  dcçue  }  car  tu  es  Saiil  m.  Mais  en 
même  temt  qu'elle  feim  d'£tre  effrayée ,  elle  confcr- 
vc  toute  la  tranquilfité  néceflure ,  &  répond  k  toutes 
IcsqueftioDS  du  prince;  enfuite  s'appercevant  qu'il 
étoît  fort  troublé,  elle  lui  dit  pour  le  raffurer: 
«  Voici,  ta  (ervante  a  écouté  ta  voix,  &  j'ai  ex- 
»  poié  ma  vie ,  &  ]'ai  obéi  aux  paroles  que  tu  m'as 
>*  dites  ». 

Ces  pafoles,/«t  cm/Z  au  vit»  n'ont  pas  befoin 
de  cemnentaire;  tout  le  monde  entend  qu'elles  font 

relatives  à  l'art  que  cette  fei-im"  exerçoit,  &  aux 
fuppUces  que  Saiil  avoit  inlu^ci  à  ceux  de  cette  pro- 
feffion:  il  les  avoit  exterminés  du  payç.  «  Mainie- 
ntant,  ajoute-t-eUe,  je  te  prie  que  tu  écoutes  «e 
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»que  ta  fervai^tete  dir.-».  Souffre  que  je  mi-ttc- de- 
»>  vaiît  toi  une  bouchée  de  pain  ,  abn  que  tu  man- 
»gcs  6t  que  tu  ayes  des  forces  pour  t'en  retooiw 
»  net  par  ton  chemin;  il  le  rehtfa,  <c  dit:  J^ne 
y>  mangerai  pomt.  Mais  fes  ferviteurs  de  la  Ivmmn 
y  je  prefferent  tant ,  qu'il  acquiefça  à  leurs 
»  fol]icitations,&  s'ctant  levé  de  terre,  il  s'aflit  !«r 
»  un  lit  ». 

Cette  femme  adroite  «  avoit  un  veau  qu'elle  en- 
»  graidoit  en  fa  maifon;  elle  fe  hâte  de  le  tuer  ;  pui» 
»  elle  prit  de  la  tiarine,  la  paîtrit,  de  en  cwifit  des 
»  pains  Ans  levain,  qu'elle  mît  devant  Séi\,-&c» 

Tout  cela  prouve  que  les  deu\  perfonnagei  n'a- 
voient  pas  étc  t-gal«ment  affectes  de  la  prétendue 
apparition ,  &  que  le  prince  tremblant  et  oit  la  dupe 
de  la  femme  rufée,  aflurée  ic  contente  du  fuccès 
de  (a  filouterie. 

Cette  femme  avoit  d'abord  rnudfeatéà  Saiil  les 
nrativàs  tndtemens  qull  avoh  âïR  aux  perfennes 
de  la  profeflion.  Elle  connoiffoit  Saiil  de  vue;  néan- 
moins, pour  ne  point  fe  tromper  fur  la  perfonnequi 
la  vcnoit  rontuiter,  elle  commence  par  lui  dires 
pourquoi  nd-t-tu  un  piège  à  mon  ame  pour'me 
re  mourir?  Il  lui  jure  qu'il  ne  lui  arrivera  point  de 
mat  pour  cela.  Alors  elle  aft  parâitement  alTurée  de 
1'  fepas  tromper.  Si  Samuel  s'ét oit  préfenté  vivant 
])endant  cette  ^onverfriiion  ,  Saiil  l'auroit -vil  comrre 
la  py'hcrvtj'e,  mais  de  peur  de  rien  VOIT,  il  fe  prof- 
teriie  I'-  vilage  contre  terre. 

Le  lut  de  Iri  magicienne  étott  fon propre ûltdtêt* 
&  le  pi.iiûr  de  fe  venger  du  mal  quela^avoit&ità 
les femblables.  Ëalnipcédifant  d'heureux  fuccès, 
la  conlUnceauroit  pu  revenir  à  Saiil,  &  elleaurott 
travaillé  par-là  à  reculer  des  malheurs  que  vrailem- 
blablem»nt  elle  fouhaitoit  d'avancer,  pour  être  plus 
tôt  vcngce.  Les  circonllancesméme  forcerentlai^ 
tkomffté  prier  comme  elle  paria.  Ne  doutons  poine 
que  s'il  eiit  été  à  fon  choix  Jinliodwre  quel  pêrfon- 
nage  il  lui  eût  plu  pour  jouer  le  rôle  le  plus  com 
mode,  qu'elle  n'en  eût  choiûun  autre  que  Sanucl. 
Maii  Saiil  ayant  fouliaité  qu'elle  inr '  I  l  oReât  ce  pro- 
phète, comment  le  laire  reconnoitreà  unphncequi 
craint  de  voir  celui  qu'il  vetit  confulter,  qu'en  eu-' 
pr\intant  fon  lanjga»,  U  lut  £nlànt  ai6mefa(BetJcr< 
ce  qu'il  avmt  déjia  <M  daasane  autre  oceafionTSaSt 
crut  donc  que  c'étolt  Saiimel  qui  lui  parlolt,  par  les 
difcours  qu'il  lui  tint.  H  ne  l'auroit  pas  cru,  s'il  lui 
en  avoit  tenu  de  flatteurs,  S nmic  i  n'ayant  pas  ac- 
coutumé Saiil  à  en  entendre  de  tels,  Âinfi,tout  coo-. 
courut  à  favorifer  la  magicienne  :  ainfi  tout  eft  fi», 
pie  dans  cette  >iiâoire,8ciin).iiexcqniertlaliBp». 
fttion  d'enuiifade.  (A/.)  -rr— 
PYTHOPOLIS,  ville  de  Blthyme, 

furie  fleuve  Soloonte.  Théfée  en  fut  le  fondateur,' 
lelon  Plurarquc,  m  Thtjeo.  11  y  a  encore  eu  une  vil- 
le de  Cane  nommée /'ji  .fAo/»o/ij,ÔC  une  autre  duoift* 
me  nom  dans  la  Myfie  aliatique. 

PYTICUS,  (  (;éiy.<isc.)  fleuve  de  l'Afie  mineure, 
n  vient  de  la  Lydie,  «e  fe  jette  dans  le  golphe  qwe 
IcsancieDS  novr.mm-:r.\  F!:aies-Sinuj.k  {owi  embou- 
chure étoit  baut  la  ville  Myrrtna,  patrie  d'A^tfaias, 

ment  de  ion  biiloire. 

PYXITES,  fleuve  delà  Caftpedoee. 

11  avoit  fon  eatbouchure  dans  le  Pont  -Euxin,  prés 
de  la  ville  de  Trapezuote,  felota  PUne ,  liv.  VI,  chap. 

/i  Le  périp'c  d'Arricn  ,  />.  7  ,  marque  le  Pyxim  en- 
tre le  Prytanis  &l  l'Archabis,  à  Quatre-YioctHiixibf 
des  de  l'niCcde  IWc^D^y.)       .    v  . 
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s.  m.  (Gram. )  c'eft  la  dix-fep- 
tieme  lettre  6c  U  treizième 
confonne  de  notre  alphabet. 
Comme  elle  eft  touiours  fui- 
vie  (l'un  u,  fi  ce  n'eft  dans  un 
^ctit  nombre  de  mots,  com- 
mê.Mf  «ONf ,  lÊfs  f  nous  ter- 
lumM»  par  cette  voyelle  le 
Qom  de  h  confonne  f ,  & 
abus  la  non>moni>eK.  fyftlnie INMlirri dc l'épe!- 
htion  Vf  ut  que  nous  la  nommions  ou  if.  Cette 
lettre  répond  aux  des  Grecs  &  au  P  des  Hébreux. 

L'articulation  rcpréfeniée  par  cette  lettre  eft  la  mê- 
me que  celle  du  k ,  ou  du  *  devant  a,  o,  u,  (  voyei 
K&C).  C'eft  une  articulation  linguale  *  dentale  &c 
forte,  dont  la  foible  répond  au  y  des  Grecs,  au  a 
des  HcbreiiK  :  la  pointe  de  la  langue  s'appuie  con(rc 
les  dents  infcrieures,  &  la  racine  s'cleve  pour  pié- 
fenter  à  l'air  Tollftacle  qui  doit  en  procurer  l'explo- 
fioo.  Ccft  pourquoi  ces  deux  anicnlattons  paroif- 
lent  retentir  au  rond  de  la  boitciie&  dans  la  trachée 
artère;  d'où  vient  quelaplûpart  des  grammairiens 
les  regardent  commî  gutturales,  iurtout  les  Alle- 
mands: guuuriiUs  appclio  ,  ditWachter,  qux  in  re- 
gione  guiiurii  formantur.  (GloiLur.  ^tTm.proUg.fecl,  ij. 
^.  ao.)  Mais  comme  nnflruRient  qui  opère  ces  ar- 
tsculaoons  eft  la  langue  a^Niyde  contre  le«  denu  in- 
férietires  ;  je  crois      yaor  mieux  carafi érifer  Pex- 

p!o(îon  par  ce  méchanirme  que  pnr  le  lieu  cù  <-l!c 
s'opère.  Elle  a  en  outre  d' .mires  haifons  d'aiîiniti; 
avec  les  autres  ;<rticu!;itions  linguales  &  dcntjles  ; 
&  je  les  a»  dctaiUces  ailleurs.  Koyt[  Linguale. 

Coonae  àhicalaiioil  linguale,  elle  e(l  analogue 
&  commuable  avec  les  autres  de  la  mfime  claae  ; 
mais  comme  dentale*  elle*  encore  plus  d'analogie 
avec  I  s  1  ri;fles,  Ac  phis  «vec  latoiblc  qu'avec 
toutes  les  autres. 

Comme  lettre ,  c'eft  un  meuble  mû  feroit  ahfolu- 
meot  inutile  dan«  notre  alphabet ,  s  il  étoît  ratfonoé 

deiUné  à  peindre  les  élémens  de  la  voix  de  la  ma- 
jnere  la  plus  rim;)le  ;  &  ce  vice  cft  commun  au  ^ 
&  au  A.  Prifcicn  en  a  fait  la  remarque  il  y  a  long- 
tems ;  quoique  j'aie  cicja  rdpjiojtc  ailleurs  l'es  pa- 
roles ù  ce  Aij'-t ,  je  le  citerai  encore  in.  K&i^, 
dit-il ,  ijuamvis  Jtgurd  &  nomilU  viJeantur  aliquam  fu- 
bmiUfftntttiA'n  <.um  C ,  tamentandtmtàm  in fono  ijuàm 
im  nutn  eetltincni  ponflaum;  &  k  quidcm  pcn.tus J'u- 
ptrvjcua  ejl.  Lib.  II.  Priicicn  ne  fc  déclare  que  contre 
l'inutilité  de  la  lettre  k  ,  quoiqu'au  fond  le  q  ne  foit 
pas  plus  ncceflairc  ;  ce  grammairien  .ippartinment 
ctoit  de  ceux  quijugeoient  le  q  néceftaire  pour  indi- 
quer que  la  lettre  u  formoit  une  diphtongue  avec 
la  voyelle  fuivante ,  au  lieu  qu'on  employoit  le  e 
lorfque  les  deux  voyelles  fàifoient  deux  ^llabes; 
aufll  voyons-noii'i  mcorc  mooofylbbe  au  nomi- 
natif, &  où  dilTyllube  au  datif. 

Û  fiûfoit  très-bien  de  s'en  tenir  ï  Tufage  de  fa  lan- 
foe  ;  nais  en  y  ob^flant ,  il  auroit  m  &  dû  l'appré- 
«ter.  Si  Ton  avoit  fait  nfage  de  ta  dierefe ,  qu'on  e&t 
écrit  cui  ait  nominatif  &  cui  ,iu  datif;  on  ne  ifroit  pns 
tombé  dans  l'inconvénient  réel  de  repruientcr  \i  mê- 
me articulation  par  deux  ù^^v.ii,  ditTérens.  Si  donc 
Varron  &C  Licinius  Calvus  font  rcpréhenfibles  pour 
avoir  rejetté  le  ^ ,  ce  n'eft  pas,  comme  le  dit  D.  Lan- 
celot  dans  fa  mitkodt  Utint  ^  iniif^  dts  iettrts ,  ek.  xix. 
5.  f .  )  ,  parce  qu'elle  devoir  Itrereterrae  i  caufe  de 
tctte  diÛinftion;  mais  parce  qu'ils  contrediloicnt 
^ans  leur  pratique,  l'ufage  dont  aucun  particulier 
n'a  droit  d"-  s'écarter,  matS4 
ixes  peut  difcuter  &  juger. 
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M  On  doit  oblervcr ,  dit  M.  Duclos  (^rtm,  furie 
»  ch.  ij.  de  la  I.  part,  dt  lagram.  gin.  ) ,  que  le  fon 
»  dttf  eft  plusouauMos  fort  dans  des  mots  diffé- 
n  rens  :  il  eft  plus  fort  dans  hanqmmuu  que  dans 
»»  tanqutt . . .  Le  g  (  6*"^  )  ''^  aulfi  plus  ou  moins 
fort:  il  eft  plus  fort  uans  ^uf.70/j  que  Ann^gutult», 
J'avoue  que  je  n'avoi!>  iam4is  appcrçu,  &  qu  -  je 
n'apperçois  point  encore  cette  différence*  &  je  fuis 
à  cet  égard  or^anifé  coffiffleM.Har'luin,  fecrétaire 
perpétuel  de  l'académie  d'Arras,  dont  je  viens  d'em- 
prunter les  termes  (^rtm.  div.fur  la  pronom,  p.  1  x^.) 
je  ferois  même  tenté  de  croire  que  ce  qui  tromjje 
ici  la  fagacité  de  i'illuilre  fecrétaire  de  l'acad.  Fran- 
çoifc  ,  c'i  ll  la  différence  ntoM des  fons  qui  fuivenC 
l'une  ou  l'autre  de  cescoofoaaes  ,  ou  la  différente 
quantité  du  même  fon. 

L'abbé  Danet,  dans  fon  di£lionaaire  (rançois- 
latin  ,  dit  que  le  q  eft  une  lettre  double  ;  car  ia  tigu- 
re,  dit-il,  eft  compofée  d'un  c  8c  d'un  vrenvi;r<é 
(  en  cette  manière  ^  )  joints  enfemble ,  qui  font  la 
m&ne  fon.  SU  Um  prendre  cette  preuve  i  la  let- 
tre, elle  eftplaifante;  parce  que  tcrtraits  de  la  fi- 
gure ne  font  rien  à  la  figmfication  :  fi  l'auteur  a  voulu 
dire  autre  chofe  que  ce  que  préfente  !a  lettre  ,  il 
s'eft  trcs-raal  expliqué.  Il  devoit  du  moins  s'étaycr 
de  ce  que  quelques  anciens  ont  écrit  j  pour  ca , 
comme  ,  q<t ,  qid ,  pour  fw,  fa«,  fiuA  Mais  on 
lui  auroit  rcplicjuc  ce  que  l  auteur  de  la  mithadi  ta- 
tint  repond  à  ceux  qui  employent  cet  argument  :  1°. 
que  les  anciens  s'abilenoient  d'écrire  u  après  q ,  a 
après  k  ,  e  après  d,  &c.  parce  que  le  nom  épelutif 
de  la  lettre  aveniffoit  affez  de  la  voyelle  fuivante , 
quand  elle  devoit  être  lamâme  que  celle  de  l'épella- 
tion  alphabétioue  ;  ce  qui,pour le  dire  en  paffant,don- 
ne  lieu  de  préiumer  que  la  méthode  de  Nfafdef  pour 
lircThébreii  pourroitbien  n'être  pasfi  éloitjnée  qu'on 
l'imaeine  de  l'ancienne  manière  délire,  ^oyei  Point. 
2\  Qic*Ii'<"id  les  anciens  écri voient  f/'f  ,  qid^ 
peut-être  pronon^oient-tls  de  même,  félon  lare« 
marque  de  Quintiben  }  firu^si  iûâm ficut fuibÀdnt , 

ita  &  loqiitbantur. 

Q,  coni.-ne  lettre  numérale,  valoit  ^00;  &  fur- 
monté  d'une  petite  barre  ,      valoit  500003. 

D.ms  les  noms  propres  des  Romains,  Q  figaifioit 
Quinius  OU  Qmmius. 

Surnos  monnoies  cette  lettre  indique  mi'eUes  ont 
été  frappées  à  Perpignan.  (^B.t.R.M.} 

Qqq,  (^Ecriiure')  dans  la  couleL- &  b  ronde  c'eft 
un  o  &:  la  partie  inédiale  d'un  f.  Dans  l'italienne  c'eft 
Il  8  ,  I  ,  1 ,  3  ,  4 ,  &  7  partie  d'o  ,  6c.  le  milieu  d'un 
/.  Ils  fe  forment  tous  trtns  du  mouvement  mixte  dea 
doigts  &  du  poignet ,  dans  leur  première  partSe*  At 
le  poignet  vient  au  lecours  des  doigts  dans  la  (econde 
partie.  Fi^ei  U  volume  des  Pl.  à  la  tatle  deticriture. 
PL  lia  alp  ,il'<ls. 

QUACP.RNES,  (^Giog.  anc")  Quacemi,  ancien 
peuple  d  Efpagne  tarragonoife  ,  félon  Ptolémée^ 
/,  Jl.  ch.  vj.  llsavoient  diez  eux  des  eaux  minéndc» 
accompagnées  d^ln  bourg.  Ptolémée  ne  parle  que  du 
peuple  &  àrs  eaux  ,  &  Antonln  en  fait  un  lieu,  qu'il 
nomme  Â-jua:  Qucnjumn».  U  éloit  fur  la  route  de 
Braguez  à  Aflor^a ,  à  àoquante-trob  ottUe  pas  de  la 
première.  (D.  J.) 

.  QUACHILTO ,  f.  m.  (  Omitkol.  Hifl.  nat.  )  flon 
d'un  des  beaux  oifeaux  du  Bréfil ,  &c  qui  cft  du  genre 
des  poules  d'eau;  nos  naturaliftes  l'appellent  en  latin 
porphyno  a.-neriijnus.  Il  eft  d'un  très-beau  pourpre 
foncé  ,  marqueté  de  blanc.  Son  bec  ,  d'abord  blanc, 
devient  rouge  avec  le  tenis ,  &  eft  femblable  de  for» 
laç  i  celiù  oc  ia  poule  d'eau,  aiai*  f«s  jambes  feat 
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4\iiiTfrd}ame;  UvitantourtecMix;  trfeiieiir- 
rit  de  poiiron.  Fagfti  MarGCHAVI ,  kiS»r,  Èf»/iL 

iB.J.) 

QUADES,  {Géog.  4«c.)  ancien  peuple  de  la  Ger- 
manie ,  qui  étoit  venu  avec  les  Marcomans  s'ctabiir 
fur  le  Marus.  Le  pays  des  Quarts ,  dont  les  Maro- 
vii^  At  PioiéinM  àîfowiit  partie,  eft  appelle au- 
Jcnirdltin  en  aUemand  MtknnUud,  tc  Marowia 
en  efctavon.  Il  eft  vifible  qu^il  a  pris  ce  nom  de 
celui  de  Miirus  ,  ou  Ata&nr, 

Le  royaume  des  Qfuula  «voit  été  pirtagc  c n  deii \- , 
les  0««<((f  occidematts  oupiM>preiiieiitdits,  fit  les 
QtuuUi  orteniaux  ou  Sueves  ia  r^pmim  Vànmmum , 
ainfi  que  Pline  les  nomme,  quoique  defontemsil 
ne  fîit  plus  queftion  de  A^nm'ia  leur  roi.  Damitien 
martha  contre  les  Qu^-^^s  i£  les  Marcomnns,  à  qui 
il  ât  la  guerre  }  il  lut  mis  en  fuite ,  ÔC  conclut  une 
paix  honteufe  avec  ces  peuples. 

Cette  iMtton  entra  dans  la  grande  ligue  queles Bar- 
bares firent  contre  l'empire  romain  tous  Marc-Au- 
rele,  l'an  166.  Ily  a  apparente  que  les  QiiJj'ii.i voient 
paiTc  le  Danube  ,  &  fait  des  progrés  dan^  la  Panno- 
nie*  poil'que  cet  empereur  les  en  chafla  quatre  ans 
•près  *  &  les  força  eux  &  les  Marcomans  à  repaffer 
f«  fleuve  avec  perte.  Les  QM^r«s'étendoient  alors 
jufqii'avi  Grari.  Il  ne  fecont;.  ntj  p.n  de  les  avoir  chaf- 
lés  au-de1à  (les  bords  du  Dun  bpi  il  niit  encore 
vingt  mllie  hommes  chi  iUi  M.irconi.ms ,  8d  th  -z 
eux  i  CCS  troupes,  toujours  en  mouvement ,  empë- 
choient  ces  peuples  de  labourer ,  de  mener  leurs 
troupeaux  aux  cnamps ,  faiioient  des  prifonniers , 
dloient  toute  forte  oe  liberté  &  de  commerce. 

Les  Qiiadcs  s'en  trouvcri.-nr  fi  Ton  incomm;"  ' 
l^u^ils  réîblureni  de  quitter  kurpayv,  &  de  le  re- 
tirer dans  les  terres  des  Semnons.  Marc-Aurele,  qui 
ne  vottlott  que  1«»  harceler  .leur  coupa  le  chemin.  Il 
h  foucioit  peu  de  leur  p^ys  ,  8c  Ton  deffein  a'étoit 
pas  qu'ils  îe  quittjfTent.  Ils  1  r:  env  oyèrent  des  de* 
putes.  Ils  lu:  ramenerciu  tous  les  transfuges  avec  treize 
nulte  prilonniers  ,  &  promirent  de  rendre  tous  les 
autres  qu'ils  pouvoient  encore  avoir.  Ils  obtinrent 
la  paix  ,  mais  non  pr.s  le  pouvoir  de  trafiquer  fur  les 
terres  de  l'empire,  a»  d'habiter  à  deux  lieues  près 
du  Danube. 

Ce  tr.iilc  ne  dura  guère.  Les  QiuJts  au  lieu  d'cvc- 
cuter  leurs  promefl'es  ,  afiîftereni  les  Jazyges ,  6c  les 
Marcomans  q«u  étoient  encore  en  armes.  IbcbalTa* 
rent  leur  roi  Furiius,  &  mirent  en  fa  place  un  cer- 
tain Arîogefe.  Marc  -  Aurele  »  qui  prétend  oit  que 
c'étoit  h  !ui  h  donner  des  rois  aux  Quailes ,  fur 
inciignc  (le  leur  choix  ,  &  profcrivit  leur  noj- 
.veauroi  ,  lûtn  de  conlirmcr  la  paix  avec  euw  ,  quoi- 
qu'ils oiTriilent  de  lui  rendre  encore  ^o  mille  pnton- 
ricrs.  Atio^efe  fut  pris ,  &  Marc-Aurele  le  relégua 
à  Alexandrie.  Les  Qtudis  firent  la  paix  avec  foo  fils 
Commode. 

L'hiftoire  de  ce  peuple  eft  fort  obfcure  depuis 
cette  époque  juiqu'du  règne  de  Caracalla ,  qui  fe 
vantoit  d'avoir  tué  Gaiobamar ,  roi  des  Quadti.  Sous 
l'empire  de  Valerien,  Probus,  qu'il  avoit  fait  tii- 
bun  »  paffa  le  Danube  contre  \k  Semâtes  &  les 
QuaJa  ,  &  tira  des  mains  de  ceux-ci  Valerius  F(ac- 
cus,  jeune  homme  de nnifliince,&  parent  de  Valenen. 
Sous CaMien,  euv&les  .Sirmates  pillèrent  la  Panno- 
nic,  &  enfin  une  nnîdaille  de  Numcrien  parle  d'un 
triomphe  fur  Us  Quadts.  {D.  J.) 

QUADIM,  (fitof.  m9d.)  villau  de  la  baute- 
Egyptc,  fur  ta  nve  occidentale  du  Nil.  Paul  Lucas 
fait  une  magnifique  defcription  des  antiquités  égyp- 
tiennes ,  colomnes  ,  temples  ,  palais ,  obc-lifques  ,  . 
fphinx ,  &  autres  merveilles  qu'il  dit  y  avoir  vues  ; 
mais  toute  la  belle  relation  de  ce  voyageur  n'a  en- 
core été  confirmée  par  perionne.  (  Z>.  /.  ) 

QuADAA,  f.  m,  i^AtdùtO,  mn.)  ce  not  laiû  , 
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%n!ilie  tantôt  le  fiUt,  tantôt  le  petit  ^tarriftmtkuSfi 

lure.  Il  eft  ap'io",:  .,;,..•./;.;  ,  |.i        ty \r         iiri  rntm-  ,• 
bre  quarré  qui  leit  coiiiiUL'  Je  j^iuiiiic  a  i«.  b  ifs  du 
pjiidcital. 

QUAORA,  {Littéral.)  ceterme  déftgnoit  chez  les 
Romains,  1".  une  ajpttte  dt  bois ,  dans  laquelle  le  pe> 
tit  peuple  alloit  recevoir  fon  pain  aux  diûributions 
publiques;  &  cette  aflîctte  étoit  la  marque  {'(fera), 
à  laquelle  on  reconnoi<Toit  ceux  qui  dévoient  h  ,  r 
pan  à  cette  dillnbution,  1°.  Qtmdra  étoit  encore  es 
que  les  Romains  appellolent  en  deux  mots,  iiiudra. 
nun^ëntm  ;  2c  les  Grecs  I3\uf*i^j»,unpain,  ix/itl» 
irr«fuv»  kahmm  incifuras ,  comme  parie  Atbenée, 
c'e(t-à-dire  un  priin  jiartn^é  en  petits  pains  marqués 
par  des  lignes  qu'on  firoit  Ucffus  en  quarré.  (13.  /.) 

QUADRAGENAIRE,  adj.  {Grwiin,.)  nombre 
coinpolc  de  quarante  unités.  Le  nombre  quadra^ 
natrt  eft  myftérieux  félon  S.  Auguftin.  Ou  dit  une 
f«  mme  »  un  homiM  ^luJnfeiuin  ,  ou  qui  •  quarantt 
ans. 

QUADRAGÉSIMAL,  Jeune,  (TUolog.)  c'eft- 
à-duv  Jtûne  du  Cttiime^  ainli  nommé  parce  qu'il  dure 
quarante  jours,  du latïa fHMidn^gi^ifM» ,  quarantiè- 
me»       tl  CARâME. 

QUADRAGÊSIMALES,  Offrandes,  (TXM) 

^uadragtjimulia  ;  nom  qu'on  dûnnoit  en  Angleterre 
a  des  dons  ou  offrandes  qu'on  fa/.o.c  vcr^  le  icms 
delà  mi-Larcme.  Offrandf. 

Cétoit  autrefois  l'ufage  dans  ce  royaume  quel* 
quatramc  tiimanche  de  carême,  le  peuple aliâtett 
procel&on  à  la  cathédrale  ,  &  fit  des  oÀrandes  au 
maître-autet.  On  faifoit  la  même  chofe  dans  la  fe* 
nidiuc  (le  la  Pi.nfec(jre  ;  mius  comme  ces  dernurcs 
obladons  furent  converties  en  une  contribution  de 
deniers  appelles  ptnttcojlaux ^  les  oblations  de  la  mi- 
caréme  le  furent  aufli  en  ^Mirt^fimdts^-  ou  en  d^ 
niers  quadraigéfimaux.  Ootesappelloit  eneore'ArfM 
JtniftUm  de^  premiers  mots  dcl'introite  de  la  meffe 
qu'on  chante  ce  dimanche  là.  ^lO'C  ^'entlcos- 

TALES, 

QUADRAGËSIME,  Dimanche  de  la  {HifU 
UtUfafl.  )  cVft  le  premier  dimanche  de  carême ,  aïoifi 
nommé  parce  ou  il  eft  environ  le  quarantième  jour 
avant  Pâques.  Par  hm&neraîfononnommelesdU 

manches  qui  le  précèdent ,  quinquagtf^me ,  fcxagift^ 
m  ,  ftptuaeijltut.  f^oytl  QciNQUAGtSlME  ,  &C. 

QUADRAN,  f.  m.  (Bijout.)  les  Lapidaires ap. 
peilêntiinû  un  inftrument  dont  ils  fe  fervent  pour 
tenir  les  pierres  fînesfur  la  roue  lorfqu'its  les  tattleiie. 
Ce  nom  hil  a  été  donne  parce  qu'il  eft  compofé  de 
pU  flairs  pièces  qui  qundrent  enfemble  ,  6c  le  meu- 
vent avec  lies  vis,  qiu  t.iitant  tourner  le  bâton,  tor- 
roent  légidierementles  ditFcrentcs  figures  q^u'on  veitt 
donner  k  la  pkm. 

QOADRA»SOLAiRE,  (  <r jMAMijs  «ttif .  )  folotim, 
Voyti  Cadsan-solairb. 

Je  ne  veux  que  nommer  ià  les  divers  cadrans 
folaires  de  l'antiquité ,  parce  que  la  connoiftance  de 
leurs  noms  bifarres  eft  néceftaire  auxmoderncspoor 
entendre  les  écriu  des  anciens. 

Vhlmi^tU  fnfoit  le  plus  célèbre  de  leurs  Mina»* 
folâtres.  Il  étoit  creufé  dans  un  quarré,  &  coupé  en 
inclinaifon  comme  l'équlnoxial.  On  en  donnoit  l'in- 
vention à  Bérofe  chaldéen.  Il  ti\  vraifemblable  que 
ce  cadran  de  Bérofeétoit  un  plinthe  coupé  en  hémi- 
cycle ,  ou  demi-cercle  concave ,  au  bout  d'en-haut 

aui  regarde  le  feptentrion.  Il  y  avoit  un  ftyle  fortaat 
it  milieu  de  l'hémicycle ,  dont  la  pointe  répondant 
au  centre  de  riiémicycle,  repr(:rentoit  le  centre  delà 
terre  ;  &  fon  ombre  toml>ant  fur  la  concavité  de  l'hé- 
micycle, qtti  repréfentoit  l'efpace  qu'il  y  a  d'un  iro- 
picjue  i  l'autre,  marquoit  non-feulemeot  les  décli- 
naîfons  du  foleil ,  ^elt-à-dire  les  joursdesmois ,  mais 
suffi  les  beuraa  dé  chaque  iolur.  Celafepouveitfiiire 
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en  divifant  la  ligne  de  chaque  jour  en  douze  pnrtit  s; 
et  qiùdoit  s'entendre  d:s  jours  qui  font  depuis  1  equi- 
noxed^autoinne  jufqucs  à  celui  du  ptimcms.  Il  étoit 
fléce/Taire  d'augmenter  TlKhricycle  aux  antres  jours, 
cpi  ont  plus  de  douie  heures  équino»îales, 

Vka^^l/'hc-c  cdJmn  d'Ariftarchiis ,  lanicu  ,  étoit 
un  cadran  honiontal,  dont  les  bords  etoient  un  peu 
xchauffcs,  pour  remédier  à  l'inconvénient  àt  celui 
<toat  le  Aile  étoit  droit  lU  élevé  perpendiculaire - 
Aient  fûrniorifoa  ;  cxr  ces  bords  ainfi  rebaulTés ,  cm  - 
pèchent  que  les  om'?Tcs  ne  s'étendent  trop  loin. 

L'allroiiomtiKiirK'x'.is  uow^Xt cadran- fotalre  nom- 
taiVaraignêt.  Apollornuï  p.'iiTait  pouravoir  inventa' 
le pl'mtht  ou  ^uarrtau  qui  tut  pofé  dans  te  cirque  de 
Flamifùi». 

<»co^>^s  fyr^^ctifain,  avottiâît  celui  qu'on  appella 
rojïakijiofoumen,i ,  nom  qui  tuî  fnt  donné,  parce  que 
i  figures  des  lignes  y  ctoi  .nt  pcin;-s. 
Parmcnion  étoit  l'inventeur  Uu  projparhma,  c'eft- 
à-dirc  du  caJr»  qui  powfaîl  ierns  à  tous  lescUmats 
de  la  terre. 

T1léodore&  AndréasPatroclès  trouvèrent  le  ptlU- 
fînon ,  qui  étoit  un  cadran  fait  en  hache ,  oii  les  l^nes 
tranlvcrfales  qui  marquoicnt  les  fignes  &  les  mois, 
étotcnt  leirécs  vers  le  iiir.ieu,  6c  ci.ir;;!'.  ViTn  les 
■côtes;  ce  qui  leur  ùonnou  la  lorme  d  uii<:  haciie  à 
4eux  côtes. 

Enfin  Diooyfiodonis  fit  le  dot,  &  Apoîlonius  le 
.tarqmns.  Les  cadrai»  en  cône  &  en  carquois,  font 

■ppariiTinK-nt  lei  vertica\ix. 

A\\  rcfte  11  vous  aimez  auiant  les  Lacédémoniclis 
"que  la  Cinomor.iqae,  vous  apprendrez  avec  plalfir, 
que  ce  fut  à  Laccdcmone  qu'on  vit  pour  la  première 
"lois  les  fruits  de  cette  fcienccingénieufe,  qui  a  trouvé 
ia  proportion  des  um!jres  pour  la  conâruâion  des 
taJransfolairts,  Diogenc  de  Laerce  dit  danshvîe 
«l'Anaxiinandrc,qucccfanitu\  phi'.ofophe ,  r\  qui  les 
Mathématiques  doivent  tant  de  belles  découverte*; , 
'ipyenta  les  cadrans  folâtres,  &C  fit  le  premier  de  la 
-liropre  nuun  ù  Lacédcmnnc.  Plincdrmeure  bien  ù'ac- 
'COrdquccecdi/rd/Tfuttaitii  Lacédémone,mais  i)  en 
attribue  la  conllruâion  au  philoropbe  Anaximene. En 
ce  tems-là  ,  les  Fhilofophesétirient  mathématiciens. 
Anaxini.uiJre  avoit  64  ans  la  feconi'r  ,.r.née<!ela 
cinquante-huitième  olympiade  ;  c'crt-4-dirc  l'an  547 
^V«litlanai(rance  de  Jel'us-Chrift.  Anaximene  naquit 
51}  ans  nvant  l'ère  chrétienne.  Pétau  difpute  à  lÀo- 
gene  Laeree ,  la  connoifTanca  du  tems  de  iâ  mort. 

les  cti.hd  ris  folâtres  paflerent  de  laGrece  en  Sicile, 
<roii  V.ilenus  Meffiila ,  conful  en  491,  apporta  .\ 
■Romo  If  de  Catane  ,  qui  ftrvit  prcs»lj  cnt 

ans,  jufqu'à  ce  que  QuintusMârcius,  conlui  en  567, 
en  eut  fait  au  même  lien  nn  autre  adapté  au  clim»t 
«le  Rome.  Cependant  on  reconnut  Ucn-l6tquele  fo- 
leil  avec  le  tadnm  le  plus  parfait,  n'étoit  d'aucun  fe- 
cours  pentl.)r.r!:i  nuit, ni  m  "-me  pci  liint  le  jour,  Inrf- 
que  le  temsetoit  couvert.  Supioa  N;ifica,  conkil  en 
^5 1  5c  598  ,  s'avifa  le  premier  il'y  fubftitii-r  une  hor- 
loge hydraulique,  qui  tût  cgilcntent  utile  la  nuit  Ôc 
le  )Our.  En6o  Ctéfibius,  qui  fleuriflbit  vers  Pan  6 1  ) 
de  Rome ,  inventa  une  horloge ,  oh  les  rouages  fu- 
rent employés  félon  la  ddcripttonde  Vitmvc,  fa- 
varoment  exoliquée  pnrM.Perfaolt.  (  U  C]kr«£t/  0c 

Jjl/COVHT.) 

QU  ADR  ANGLE ,  f.  m.  terme  de  GéomérU, autre- 
fois ufité  par  les  anciens  auteurs  pour  ^nifier  une 

pRlLATfnE. 

Le  quarré,  le  parallclog'amme ,  le  trippfe,  te 
ihombe  &  le  rhomboïde  ,  loi.r  des  <pjjdrarj':i  ou 
des  figures  quadrangulairt  s,  f'<>>'ï{  QuAHHt,  Pa- 
iiau.euk:ramm£,  Rhombe,  &c. 

ht  quarré  eA  un  quadran^c  ré^uUpr  \  le  tr:ip"fc  eii 
cil  tmirri^lter.  Vt^t(T^ÀsmSig,auKAtrs.  (£) 
Tmbs  XlU, 
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QUADRANGUI MUE,  adj,  {Giomâru)hA\t 
d'une  figure  qui  a  quatre  angles,  yoy  ti  Quadran- 

QLE. 

qUADR.-tS'S,  f.m.  {Motm.rom.)  c'étoit  chci 
les  Romains  la  p'.us  petite  monnoie de  cuivre,  ex- 
cepté le  fexfans;  mais  parce  que  le  mot  .luu.irans 
lignifie  proprement  &  premièrement ,  !a  quamtmt 
partit  de  ftttftit  thofe ,  il  eft  certain  que  la  pièce  qui 
Ce  nommoit^noc^lraïus'appeUoit  ainfi  p  parce  qu'elle 
cruit  la  quatrième  d'une  plus  hante monnoie.  X)onc 
le  quadrans  du  tems  de  la  république  ,  ctoit  la  q  a- 
triemr  partie  de  l'as  ;  mais  je  ne  voudrois  pas  nier 
que  foii'.  leiiierniiTs  einpemir-; ,  (Hverks  petites  piè- 
ces de  cuivre  n'aient  eu  le  nom  de  ^uadruns ,  dont 
l'une  était  moindre  que  l'autre  «H  poids  5c  en  valeur. 
Quant  au  poids  du  fiudrans,  quoiqu'il  ait  varié» 
nous  en  pouvons  dire  quelque  chofeavec  certitude, 
parce  que  tous  le,  nut'  urs  <pji  nnr  pnrlc  fie  l'ns ,  font 
d'accorci  que  rln  tunuTicnccsncnt ,  il  pcloit  une  hvrn 
romaine,  c'ert-4-dirc  douze  onces  r()majn£'b;  donc  il 
sVniujt  qu'alors  le  quadrant  étoit  du  poids  de  trois 
onces,  8e  par  cette  raifon  s'a,.>p;lIoitirr«mû,  comme 
Pline  le  rapporte ,  lih,  XXXIII, 

Mnis  nous  apprenons  du  même  aoteiir ,  que  du 
tems  de  la  première  'guerre  punique,  la  république 
ne  pouvant  fournir  aux  txceflîves  dcpenles  qu'il  lut 
falloit  foutenir,  fit  battre  des  as  du  poids  de  deux 
onces,  dont  elle  paya  fes  dettes,  parce  qu'elle  y  ga- 

f[00tt  les  cinq  fixiemes;  alors  dope  il  eft  éviitent  que 
e  fuadrans  pcfoit  dcoû-oim ,  c'eft-à-dire  quatre 
drachmes. 

Les  mêmrs  Romains  ayant  été  vaincus  par  Ann!- 
bal ,  l'année  qu'  Fabius  Maxiniiui  tut  dictateur,  ils 
diminuèrent  encore  de  la  moitié  le  poids  des  as,  6c 
les  firent  du  poids  d'une  once  feulement;  deforte 
qiAlors  le  qmubms  ne  peiuu  qu'un  quart  d'once, 
c'cft- "i-;lirr  (îeux  rîmchines. 

Enfin  pi-u  de  trms  .'.près  ,  ajoute  Pluie,  les  iii  tu- 
rri'.t  *,n:s  du  poids  de  demi  o  ace  par  la  loi  papiria,  & 
p.ir  conféquent  le  i/u^Jrum  tut  réduit  au  poids  d'une 
feide  draehiiie. 

11  y  avoit  à  Rome  fous  AuguAe ,  des  bains  pu- 
blics, oit  lepetlt  peuple  étoit  reçu  pour  un  quadruasi 
c'eft  pourquoi  Scn?qiie  tes  appelle  rem  ,^:.dJranta- 
riam,  ou  comme  nous  dirions  les  tains  d"  un  fol.  Juvc-. 

nal  y  fint  «Uiifion  quand  il  dit  : 

Aîrc  pum  cndant ,  nififiùmmdiuB  art  lavaniur, 

M  Les  cnfr.ns  mfime  ne  le  croyent  pas  ;  il  n'y  a  que 
X  ceux  qui  ne  payent  rien  pour  leurs  bains  qui  don* 
»  nent  eréirce  à  de  telles  chimères.  (/?./.) 

QUADRANTAL,  f.m.  (Mtfurt  rom,  )  U  qua- 
drantal  ou  l'amphore  capitoline  ,  éUàX  UW  tncforé 
fixe  d'un  jné  cubique ,  &  qui  poovoit  comprendre  «»-' 
tant  de  vin  qu^l  en  fiilloit  pour  ^îre  le  poids  de  qua» 

-  -    ;       ■  ~  '  iiic^rr/-- 

A'A'/''.  p.  KiOa.  Il  faut  dillingucr 
i;ni;)liorc  capitoline,  ùtCamphort 
ordin.u!  e ,  qui  étoit  une  mefure  uidcterminée,  tantôt 
plusgr.  nde,  &  tant6t  plus  petite ,  &  dans  laquelle 
les  Romains  avoient  eoutime  de  conferver  Icnr  viiu 
(D./.) 

QLTADR.AT,  adj.  (  Aftr.  )  qnadrat  a/p^:!,  c'eft  un 
afpefk  de  pl.in«tes  diftantes  l'une  de  l'autre  de  la  qua- 
trième p,ir:ie  du  Zodiaque ,  c'eft-à-dire ,  de  90  de- 
grés. Lafpeâ  qtuidrat  s'appelle  aulfi  quadrature,  f^oyti 
AspEer,  &  QtrjtoiUTVitE.OnnaK|dettiifitef'*<*-' 

dra:  afpeft  □.  (£^) 

Ql  AOUAT,  f.  m.  pièce  de  fonte  de  cara^ere  it/m- 
pfimcri: ,  dont  chaque  forte  c'.o  fonte,  ou  corps  de 
caraf\ere  cft  afforti.  Cespieccà,  qui  lont  plus  baffes 
de  quatre  lignes  que  la  lettre,  &  dtfdilfêrente  gran- 
deur pour  la  juftification  des  fignes,  rcmpl-iTent 
ceiles dont let mots ftTencOB&ttnent  qu'une  partie^ 

Mmmm  ii^ 


tre-vingt  livras.  /'o>  i-^-l  -s  nous  du  P.  Rouille fHif- 
toire  romai  'K  ,  / 

le  iyr..i./r'.i,'-;fi;/,  ( 
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ic  dont  le  reftant  puroit  vuide  à  kimpreflîon ,  elles 
iorment  de  même  les  tf/</iM ,  le  bhoe  det  titres ,  & 
criiv  q  i'occiiiîonnent  aiîez  frcqucmmentlcsoiIVîi- 
fiet  en  vers.  I^oy*^  tttblt  des  earaBtru. 

ÔPADRATJE ,  (  Ciag.  une.  )  ancien  lieu  d'Ita- 
fie  fur  la  route  de  Milan  à  Vicone  ,  ville  des  Gau- 
leSf  entre  R  igomagnum  6(  Tîanmitt  Oncroh  qtie  c'eû 
préfentement  Cnjttmino^  datwlenanjdUàtd'Yfxée, 
au  Piémont.  {D.  /.  ) 

QUADRATJRIUS^  f.  m.  {Llttirai.  )  La  figni- 
fication  ordinaire  de  quadnuanus  eft,  un  ouvrier  qui 
4l)uarrit  de  la  pierre  ou  du  marbre.  Les  lapkida  ou 
fÊiàt«um  tout  mû  dbus  U  même  daflic  f  i»fnmtn , 
au  code  it  txa^tmtuBus  ûnificum  ;  Mait  «n  fint  de 
pierre  ou  Je  marbre  quarté,  il  s'en  tttlloit  pour 
beaucoup  d'autres  ouvrages ,  qtie  pour  le  corps  fo- 
lide  des  bâtimens.  On  en  fcioit  île  diverses  couleurs , 
il  l'oa  en  fbrmoit  desquarrés  plus  ou  moins  grands , 
dont  on  Mv2(oit  les  murs ,  ù  dont  on  embelliffoit 
par  cooipartiniens  les  pavés  des  temples  0C  d'autres 
édifices  publics  8c  particuliers. 

L'art  de  tailler  &  ci'mployer  ainfi  cespîcflf*« 
éroit  un  métier  tout  autre  que  celui  d'équarriffetir 
ordinaire  ,  fie  s'appelloit  ars  quadrataru.  Ce  terme 
eft  employé  dans  une  l^ende  très<ancieane  des  qua- 
tre couronnés,  qui  furent  mvtyrifib  îôus  Kodé- 

tîen  :  dura  DiocUùamu  oauits  mitaiUtos  tongrtgaut  f 
Invertit  Claudium  ,  Cafiorium,  Sympkorianum  &  SUof- 
trjium  ,  miiijicos  tri  artt  quadratari*.  Les  ouvriers  qui 
en  taifoient  profcffion ,  s'appelloient  quadratarU ,  fie 
leur  ouvrage  opus  quadraiarium.  [^D.  J.) 

QUADRATIN,  f.  m.  pièce  de  fonte  de  crnSM 
£lmpnmtfU.  Chaque  corps  de  canfiere  a  fes  quaira- 
lins  ;  ils  ront,ainfique  lesquadratt  rf;;  ic:  s ,  plus 
bai  de  quatre  lignes  que  les  lettres.  Lci  qu^iuura 
font  exactement  quarrés ,  &  d'ufage  au  commence- 
ment d'un  article  ,  après  un  alinéa ,  &  très-fréquens 
dans  les  ouvrages  oii  les  chiffres  dominent ,  comme 
ceux  d'algèbre  ou  d'arithmétique.  Le  quadratineû 
régulier  i&ns  foo  épaiffeur  ;  deux  chiffres  enfemble 
font  celle  iLan  quadrat'ui.  H  y  aen  outre  des  demi- 
quaJratins  de  l'épaiffeur  d'un  chiffre  pour  la  plus 
grande  commodité  de  l'art.  yoy*{  tailt  des  caraaeres. 

QUADRATIQUE,  >dj.  (^Algtin}  équation 
dwique,  qu'on  appelle  plus  coannunéaîent/fiivrMn 
J«  Jitond  degré ,  c  eft  une  équation  où  la  quantité  in- 
connue monte  à  deux  dimenfions ,  c'eft-à-dire  une 
équation  qui  renferme  le  quarré  de  la  racine  ou  du 
nombre  cherché:  telle  eft  l'éqiution  x'  =  a-i~ir^ 
Foyei  Equation. 

Les  équations  ijuadrailqucs  font  de  dcux cfiieees } 
tesuoes  font  pures  ouUmples,  fie  lei autres  (ont  af- 
feâées. 

Les  équations  quadr^nqaes  (impies  font  celles  où 
le  quarré  de  la  racine  inconnue  fe  trouve  feul ,  fie 
eft  ^1  â  un  nombre  donné  ou  à  une  quantité  con- 
mie; coannedanilca  équation*  x  xss 36:  yy^ 
133x15;  xxzzzaa-^bb. 

La  rcfolution  de  ces  équations  eft  fort  aifée  ;  car 
il  eft  cviucnt  qu'il  ne  s'agit  que  d'extraire  la  racine 
quarrée  du  nombre  ou  de  la  quantité  connue.  Foye^ 
RACINE. 

Ainû  dans  U  première  équation ,  la  Taleur  de  x 
«ft  égale  16;  nos  la  fe«»de ,  ^  «=>  36  j. 

Les  équations  f»4</r«2ff»(r  affeôées  font  celles  qui 
renferment  quelque  puiffance  intermédiaire  du  nom- 
bre inconnu  ,  outre  la  plus  haute  puiffance  de  ce 
nombre ,  &  le  nombre  ablolu  donne  ;  telle  que  l'é* 
^nation  xx      1  t  x  t=^  100. 

Toutes  Us  équations  de  cet  ordre  font  repréfen- 
tées  par  l'une  ou  l'autre  des  formes  fuivantes , 
X  X  -i-  c  xc=iR.x  X  —  exc=R.ex  —  *•  *  =  /î. 

Il  y  a  différentes  méthodes  d'extraire  les  racines 
detc^piatàowfnwtocf  Mf  al&Ajciib  ptoconmode 
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eft  ceOe-d:  fnppofons  que  *"  + 

rendia  »*'-h«xuii  quarré puflii»  «ayaqoAtsHtt 

•"-f,  afin  dra»6ir«*+«*-*-"-î,  qui  eft  le  quarré  de 

.V  -+-  ,<L  :  après  quoi ,  lanwine  qaanéc peut  «'catiaiiiQ 

de  la.aunerc  fuivante  : 

|<4Viouté. 

-h  II  X       ■  a  a  =     -4-  j  J  «, 
y     7  a  =  :fc  ^T~-i-  jag^ 

Foyti  au  relie  des  remarques  impoftantes  tar  tH 

formules ,  311  '  Eqtation  ;  Sc  fur  la  conftruâioa 
des  L'quaiiun^  ^unJruuquiS ,  voyez  CONSTRUCTION. 

Au  lieu  des  cara^^eres  -f-  fie  — ,  quelques  auteurs 
ont  fait  u(age  de  points,  ainii  qu'on  peut  le 
dans  les  équnioiis  luivancca. 

^aa  ^tf<.add« 

x-=.  \/  (  i»'.b') 
Remarque!  qu'on  tirt  la  double  radnc  poiitivc  & 
négative  de  \  ^  &  qu'on  ne  tire  que  la  ûmple 
racine  x-hî  '  du  premier  membre, quoiqu'on  pAt 
tirer  encore  i» racine  —  x — \m,  Maislîoa&Moit 
'i:x±\a  =  ±z^  bb-^-,da  ,  cela  ne  produiroic 
jamais  que  deux  valeurs  de  x ,  quelque  combinailoa 
que  l'on  fil  des  Agnes.  Voilà  pourquoi  on  fe  coa* 
tente  d'extraire  la  double  racine  d'un  des  membres. 

On  pourroit  faire  zt  7  =  \/  ^ua.  ôccela 
dOlUieroit  1rs  mcj  -s  valeurs  de  JT.  (O) 

QUADRATRICE,  f.  f.  ta  GionUtrit,  eft  une 
courbe  méchanique,  par  la  oMiyen  de  laquelle  oa 
peut  trouver  des  reâangles  ou  ouarrés  égaux  à  des 
portions  de  cercle,  ou  en  général  à  des  portions 
d'efpaces  curvil^m.  Kgwc  Cmcil,  Ç^adsa- 

TURI,  &C. 

Pour  parler  plus  exaâement,  h  quadratnct  d'uut 
courbe  eft  une  courbe  tianicendante  décrite  fur  le 
mâme  axe ,  dont  lesdom-ordoiinées  étant  connues, 

fervent  à  trouver  la  quadrature  des  efpaces  qui  leur 
correfpondent  dans  l'autre  courbe.  /  'ay<^  Courbk. 

Far  (  vemple,  on  peut  appeller  quadratriu  de  h 
parabole  A  MC  ^  la  courbe  Â  ND(Pl.  arra/yf.fig, 
ai),  dans  laquelle  les  ordonnées  Py,  font  telles 
que  celle  dans  bqueUe  AF  MA  ssx  PN' ,  on 
AHiÂ^APFN^  on  enfin  celle  dan*  laquelle 
A  P  M  A  ~P  jV,  multiplié  par  une  confiante  a, 
V'oiiâ  donc  trois  efpeces  de  quadrMrues  de  La  parabole. 

Les  plus  célèbres  â*S  qiùtdratrices  ,  font  celles  de 
Dinoftrate  &  de  M.  Tfchirnhaufeo  pour  le  cercle^ 

La  ûuadratrice  de  Dinoftrate  eft  uaccourbe  jlJlf 
M  n  (  PLûmlyf,  Jig.zx.)^  par  le  moyen  de  laquelle 
on  trouve  la  quadrature  du  cercle ,  non  point  gco- 
mctriquement  ,  mais  d' inc  manière  mcch^niq  .r. 
Elle  eft  ainii appellée  Je  Dinoftrate,  qui  eneftl'ui- 
venteur. 

Voici  fit  fénératiom  Divifez  le  quart  deccrcU 
A  NBt  en  td  nombre  de  parties  égales  que  vous 

voudrei ,  en  (V,  «,  &c.  Divifez  de  même  le  rayon 
^  C,  en  un  égal  nombre  de  parties  .lux  points  P ,Pt 
&c.  menrz  les  rayons  CA',  en,  &c.  enfin  fur  les 
points  f  i  Pt  6'c.  élevez  les  perpendiculaires  i*  if, 
pm,  Joignez  CCS  ligues,  de  voussures  autant  de 
points  M,  m,  que  vous  aurez  fait  de  divifions  ;  on 
peut  engendrer  la  quadmtît»  de  Dinoftrate  par  un 
mouvement  continu,  en  fuppoûi  [  qm-  le  rnyon 
décrive  uniformément  par  fon  extrémité  l'arc 
AB^  6cqiMpeQdaiitcctenvmwgleiD«ikiUPitft 
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JemeunMt  toujours  panlletci  elle-même,  <e  neuve 
uniformément  le  long  At  AC ;  enforte  que  la  règle 
PMf  arrive  en  C,  lortcjue  le  rayon  C  j4  tombe  en 
CB,  l'interfeâion  coniinuelle  iVf  du  rayon  C'A',  6c 
de  la  règle  P  M,  décrira  la  (juadratrUt  A  M  D. 

Par  la  conAniâioa,  AUd-,  AS  ::  Ati  AP ; 
i^eft  pourquoi  fi  A  e       t  A  tf^x, 

A  P^y;  on  iwn  ax=!'y.  yoytiQvAORkTVRl. 

La  quadrairict  de  Tkhirnhaufen  ,  cil  une  Lourbe 
tranfcendante  ^3f/nm  B  (Jif.i^.)  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  trouve  ^leawnt  la  quadrature  du 
cercle.  M.  Tfchimhufta  r«  immlée  ànaHMion 
de  celle  de  DinoArate; 

Voici  la  fannetion.  Dtvifei  le  quart  de  cercle 
ANB,  &fon  rayon  Je,  en  un  égal  nombre  de 
parties ,  comme  dans  les  premiers  cas  ;  des  points 
P,p  &c.  menez  les  lignes  droites  PM,pm,  &e.  pa- 
ntUelcsà  CB{it  des  points  a,  les  lignes  NM^ 
an,  panllelea  à  ^c;  joignez  le*  poinu^,Jf,n, 
&  vous  aurez  la  qtudriiHtêf  éêm  kqaeQe  ASB  : 
AN:  :  AC:  A  P. 

Pi^fque  ANB:  AiS.-.AC.  AP  ;ù  ANB  =  a, 
Aemmb,  ANz=>XtU  AP^yi»x  =  hy.  Voyc^ 

ÔoAOumiai.  On  peut  décore  cette  courbe  par 
w  mouvement  continv,  en  fimpofiuil  deux  règles, 
^M,P Mt  perpentUcvlairesntnciPautre,  qwle 

meuvent  toujours  uniformément  &  parallèlement  à 
elles-mêmes,  l'une  fur  le  quait  de  cercle  AC ,  l'au- 
tK  fur  le  rayon. 

QUADRATUlAt  (  Giog.  anc.  )  La  notice  de  l'em- 
pire nOBMie  deux  lieux  de  ce  nom  ;  l'un  dans  la  pre- 
mière Pannonie  ou  la  Nori<{ue  Ripenfe ,  &  ce  lieu 
paroît  être  aujourd'hui  WiflTelbourg  ;  l'autre  Qim- 
dratum  étoit  dans  la  baife  Pannonie»  fCMMBIM 
aujourd'hui  Gunkftld.  (27.  /.  ) 

QUADRATURE ,  f.  f.  ttrmt  dt  GiométrU;  maaiere 
deqomr  onde  réduire  une  figure  enanquarré, 
•M  de  trouver  tm  qwiTé  Igil  t  ne  igure  prepolée. 

Aind  la  quadrature  d'un  cercle ,  d  une  parabole  , 
d'une  elliptc ,  d'un  triangle ,  ou  autre  figure  fembla- 
ble,  confifte  à  taite  un  quarrc  égal  en  furface  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  ces  figures,  h'oyti  CERCLE.-  6rc. 

La  quadrtuurt  des  figures  reâilienes  cftdu  reflbrtdc 
la  Géométrie  élémentaire  ;  il  ne  iwfft  que  de  trouver 
leurs  aires  ou  fuperficie ,  fit  de  la  tiainfinmer  en  wn 
peralleloeramme  reâanglf. 

U  eft  acile  enfaite  d'avoir  un  quarré  égal  à  ce 
IcSMglc,  puifqu'il  ne  faut  pour  cela  que  trouver 
fwr  aoyeaoe  proportionaelle  entre  les  deux  côtés 
dtt  reâan^.  roy«i  Amt ,  QVAini.  Veyi^  aufli  les 
méthodes  particulières  de  îKMver  les  fuperfiàct  de 
ces  figures  aux  mouTRIANGU,  PaKALLELOCIAM- 
ME,  Trapese,  &c. 

La  quadraturt  des  courbes ,  c'eft-à-dire  la  manière 
de  mefurer  leur  furface  ,  ou  de  trouver  «n  efpace 
teâiliene  égal  à  un  efpace  curviligne»  eft  une  ma- 
tieredWe  fpécuUtion  phis  profonde,  6e  qui  fait 

Srtie  de  la  Géométrie  fublime.  Archimede  paroît 
re  le  premier  qui  ait  donné  la  qiudramn  d'un  el- 
pice  ouviifnet  tBtrawaatkifiMidnmmdcbpi» 
nbole. 

Quoique  la  quadratun  des  figures ,  fur-tout  celle 
du  cercle ,  ait  été  l'objet  de  l'application  des  plusfii- 
meux  mathématiciens  de  l'antiquité ,  on  peut^re 
qu'on  n'a  rien  fait  de  confidérablc  fur  cette  matière, 
que  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  ;  favoir  en  1 6  57  , 
que  MM,  Neil  &  Brovmker,  fie  après  eux  M.  Chrif- 
tophle  Wren»  ont  trouvé  les  moyens  de  démontrer 
géoméiriquemem  fégilité  de  quelques  crpaeescni^ 
vilignes  courbes,  avec  des  elpaces reâilignei. 

Quelques  tems après,  plufieurseéomîtres,  tant 
anglois  que  des  autres  nations ,  firent  les  mêmes 
tentatives  fur  d'autres  courbes ,  fie  réduifirent  le  pro- 
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la  première  foisTcflai  en  1688  ,  dans  une  démonf- 
tration  de  la  quadraturt  de  l'hyiierbole  de  milord 
Bro-^  i.kcr,  dans  laquelle  il  fe  lèrvit  de  la  méthode 
de  Wallis  pour  réduire  une  fraftion  en  une  fuite  io* 
finie  par  le  moyen  de  U  divifion. 

U^iaroitcependaat,  pourledîrecBpaiiint,  que 
M.  Nrvtoa  avoît  d^a  necouvcrt  le  moyen  de  troi>- 
ver  la  quadrature  des  COurbes  par  fa  méthode  des  flu- 
xions ,  avant  l'année  1668.  Ki>y«{  Fluxion. 

MeiCeurs  Quiftophe  Wren  fie  Huyghcns  fe  dî( 
ptttent  la  eloire  d'avoir  découvert  la  fiuir«ii(r»  d'une 
portion  de  la  cydoidc.  M.  Lribmtt  déconvrit  eu- 
fuite  celle  d'une  antre  portion  ;  fie  en  1699.  M.  Ber* 
noulli  découvrit  celle  d'une  infinité  de  legmens  fie 
defeâeundccjrcloidc.  K4gwclesiiiéM.i(rncwlL  A 

QuAlNUimB  DU  CERCLE  ,  efl  la  manière  de 
trouver  un  quarré  i  un  cercle  donné.  Ce  pro- 
blème a  occupé  immleoicnt  letuMlbénaticiens  de 

tous  les  fiedes.  f^cyt^  CERCLE. 

Il  le  réduit  i  déterminer  le  rapport  du  diamètre  à 
la  circonférence ,  ce  qu'où  n'a  ptt&ireeoeore  ju^ 
qu'ici  avec  précifion. 

Si  ce  rapport  étoit  connu ,  on  auroit  aifément  la 
^udntmt  dm  ttnb,  jnùfiqu'il  eft  démontré  que  fa 
lurfice  eft  égale  ft  celle  dTun  triangle  redangle  quia 
pour  hauteur  le  rayon  du  cercle  ,  iïe  pour  bafe  une 
ligne  égale  à  fa  circonférence.  Il  n\l\  doncbefoin 
pour  quarrer  le  cercle  que  de  le  re&ifier.  ^hj/t^ 
Circonférence  &  REcnncATiON. 

Le  problême  de  b  f««£nan(r»kH«(fi^CCNi6fte  pro> 
prement  dans  l'alternative  de  trouver  cette  fU4dratu- 
r«  ou  de  la  démontrer  impoffible.  La  plûpart  des  géo- 
mètres n'entendent  pu  quadrature  du  cereU  que  la  pre- 
mière partie  de  cette  alternative  ;  cependant  la  fe- 
conde  refoudroit  parfaitement  leproblême.  M.NfV< 
ton  a  déjà  démontré  dans  le  premier  livre  de  iès 

Îtrincipes  malhémaliques  ,ftS.  Vt.  tom.  XXf^Itt,  quu 
a  quûdraturt  indéfinie  du  cercle,  &  en  général  de 
toute  courbe  ovale,  ctoit  impo^Tible  ,  c'efl-à-dire 
qu'on  ne  pouvoit  trouver  uneméthode  pourquarrcr 
à  volonté  une  portion  quelconque  de  l'aire  du  cer- 
cle ;  mais  il  n'efl  pas  encore  prouvé  qu'on  ne  pwA 
uvoir  la  qtudtéMn  abfolue  du  cerdc  entier.  Si  oa 
avait  le  rapport  du  dbmêcre  I  fa  ctreenftrence,  on 

auroit,  comme  on  l'a  déjà  dit,  \^  quadrutifi  Au  cer- 
cle ,  d'oii  il  fuit  que  pour  quarrer  le  cercle  il  (uffii  de 
le  retlificr ,  ou  plutôt  que  l'un  ne  peut  fe  taire  lans 
l'autre.  Il  n'y  a  point  de  courbe  qui  réellement  fie  en 
elle*mfime  ne  u»t  égale  ï  quelque  ligne  droite ,  car 
il  n'y  en  a  point  que  l'on  ne  puifTe  concevoir  exac- 
tement cnvetoppM  fil ,  Se  puis  développée  ; 
mais  il  faut  pour  les  géomètres  que  ce  qu'ils  con- 
noiffent  de  la  nature  de  la  courbe  puifTe  leur  fervir  à 
trouver  cette  ligne  droite ,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  il  &ut  que  cette  ligne  foit  renfermée  dans 
des  rapports  connus,  de  miuiere  à  pouvoir  die- 
même  être  exaôement  connue.  Or  quoiqu'elle  y  foit. 
toujours  renfermée,  elle  ne  l'eft  pas  toujours  de  la 
manière  dont  nous  aurions  befoin  ;  au-deli  d'un  cer- 
tain point  f  qui  n'cft  pas  mém  fort  éloigné ,  nos  lu- 
mières wn»  ahndoônent  U  aboutifbnt  à  des  té> 
aebres. 

Ceux  qui  defireroflt  un  plus  grand  défait  fiirti 

quadrature  du  cercle ,  peuvent  avoir  recours  à  l'ou- 
vrage que  M.  Montucla  a  publié  en  17^4.  fur  ce  fu- 
jet ,  fous  le  titre  d'hifioire  des  recherches  fur  la  quadra- 
ture du  cercU,  Us  y  trouveront  un  récit  fidèle ,  fa- 
vant  fie  raiiômé  des  travaux  des  pha  gprands  géo- 
afitres  fur  cette  matière  «  fie  ils  y  apprendront  àfe 
prémunir  contre  les  promeffes ,  les  jaAances  fie  les 
inepties  des  quddrateurs.  Une  de  leurs  principales 
prétentions  eft  de  croire  que  le  problême  delà  qua- 
dman  dkscu<ft«i  l«rtiiifCfftMp<Nir  1«1oii|Mk 
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des  i  en  quoi  >ls  Te  trompent  gioffiereawnt;  «M  deux 

problCmes  n'iiyant  aucun  rapport. 

Plulii-Hira  geointtres  ont  approche  fort  près  de  ce 
rappon.  Archimede  parou  avoir étc  un  des  premiers 
tpà  ont  tente  de  le  découvrir ,  &  a  trouvé  par  le 
iBoyca  des  polygone»  nguUcîs  de  96  côtd  iofcriu 
Bt  drconfcriit  au  ecrde,  que  ce  rapport  eftcom» 
me  7  à  11.  yoyei  Polycoîve. 

Quelques-uns  des  modernes  ont  ,i])proché  beau- 
coup piui  prcs ,  lur-ioiit  Lu  Jo'iphe  vii.'  Ceulen  qui  a 
trouve  apics  des  calculs  intims,  qu'en  ùtppot;int 
quecedîûnteefoit  1,  la  circontérencc  ed  pîus petite 
que  }.  i4M92<^5}5^979p}M*64)|83879)Oi 
mais  plus  grdiiue  que  ce  noue  nombre  eDJHetiant 
l'unitc  pour  clvrnuT  cli  frc. 

Les  géomtirc»  om  encore  eu  recours  à  (l'<tutres 
ao^ens,  fur-tout  à  des  efpeces  de  courbes  pani- 
cuberes  qu'on  appelle  ^Mdréthus;  mais-  coanme 
ces  coutIks  font  méchaniques  outranfcendinte»,  8e 
non  point  géométriques,  elle  ne  latistait  point  exac- 
tement à  la  folution  du  problème.  f^oye{  Trans- 

CfiKOANT,  MtCHANISME&  AURATHlCt. 

On  a  donc  employé  à  Tanalyle,  6c  tenté  de  re- 
foudrece  probllne  par  plufieun  méthodes  di£Fcren- 
te«>  de  princÎMleiaent  enemplojraat  eertaines  icries 
qù  donnent  la  ^tuulnuiat  approchée  du  cercle  par 

une  progrclTion  de  termes.  Fov^;  SÉîîif  ob  Sl  itf. 

En  cherchant  par  cxen-.jilc  mu-  lij;ni  tlroitc  cg.ilc 
;i  \j.  circonUroutt  d'un  ccr..ie,  on  trouve  en  liippo- 
fant  pour  le  diamètre ,  que  la  urcontcrence  doit  être 
'*  —  -j  -+-^— T  +  î  ô-c.  qui  forment  une  fuite  infinie 
^e  traâiom  dont  k  numérateur  ett  toujonrt4,  6c 
dont  les  dénominateurs  font  dans  U  fuite  natnieUe 
«les  r.ombres  inégaux  ;  &  tous  ces  termes  fontabcr» 
nativement  trop  grands  &  trop  petits. 

Si  Ton  pouvoit  trouver  la  fomme  de  cette  fuite , 
en  auroït  la  fuadratun  tbt  ttnk  i  mais  00  ne  Ta  point 
cncoretrourée,  &3y  anime  apparence  qu'on  ne 

la  découvrira  di-  long-tems.  On  n'a  point  crpi-ndant 
démontre  eue  la  chofe  loitimporiit)!!" ,  m  p.ir  to:ilC- 
<juent  qvsr  la  quadra'.uie  du  cercle  le  (oitaufli. 

D'ailleurs  gomme  on  peutexpnmerla  mêroegran- 
deur  par  différentes  férics,  il  peut  fe  faire  aufli  que 
l'on  puifTe  expriner  la  drctMifmBce  d'un  cercle  par 
quelque  autre  (érie  dont  on  ptiifle  trouver  h  fomme. 
Nous  ;ivons  deux  fuites  in'"  ■  ,  ^  1  e.xpri.Tient  la 
raifon  <ic  la  circonférence  au  ujaiiiêirc-,  q.ioique 
d'une  manicrc  indiitinic.  l  a  prtmicrc  a  ctc  JéfOU- 
verte  par  M.  Ncvcon,  qui  a  trouvé  ,  en  iuppoùnt 
pour  le  rayon,  que  le  qu»rt  de  la  circomérence  cft 
I  'i— ^  —  Larecond«eûdeM.Letbnitz, 

3m  trouve  de  même  que  le  rayon  étant  l'arc  de  4^ 
egrés,  eft  la  moitié  de  i  —  \  --.-}-t,,&^.  Voin 
la  manière  de  trouver  chacune  de  c«s  Icrics  par  le 
calcul  intégral  i  on  la  doit  à  M.  Nevton. 

QiitdrMure  4u  urcU  par  M.  Stwtoa.  Soit  le  rayon 
(du  cercle  AC^i{  Planch. d'anal. fig.  44. )  CF=ar, 
y'=z\'{i-x^  ),  &  V/  {-X-  )  =  l  -i  a:'  A* 
—  TT  —  TTt  —  rb  »  ^  l'nilini.  ^ayt^ 
Binôme.  Donc  PpmMoayJx  —  dx  —  ^x'dx 


dx  - 


dx- 


a  ■ 


Jx-êtckVwBol 

Et  i  V  =«-i** -^i» -  7h*' -ttVt  *' 
-       x  "  à  riofinî. 

Loi  iquc  -V  de  vient  égal  au  rayon  C  .4 ,  refpace 
JO  CP  Mit  change  et;  tm  quart  de  cercle.  Subtluiiant 
donc  t  àx,  le  win  de  cercle  (era  i  —  j  —  17  —  tt; 
^ThfjÎTït  ^  l'iii^iU.  Cene  roènie  féne  peut 
Servir  i  melurer  la  furfirae  entière  du  cercle,  en  fup» 
poikttt  fon  diam(^trc  =  i. 

QuadtatUTt  du  ctalt  par  M.  L<il'ftit{.  Sr>it  la  tan- 
gente K  B  [  F:'.  J', A  ,'.  1  c=z  X  ,  B  r=  I  ;  la 
lésante  ./^Cintiiument pro'  hi  de  t'A  ;  détrjvczavec 
I«  rayon  CJL  le  petit  wc  KL  :  vous  surcx  AKssdXf. 


QÛ  A 

'JE  CiB  V  (  1    ^'  )'  Maintenant  pwfoue  les  anglel 
MtlL font  droits ,  &  l'angle  BKCssKÂC^  à  canW 
de IspctiteiTe infime  de  riinv,lc  KCL,  nous  MtOn* 
KC.BCiiKAKL,  c*eft-à-dire 

(  H- *  7(7^ j 
De  plus,  CKtKLiiCMtmM;  c'eft-à-dîre 

DonclcfeôeurCA/OT=^  dx:  i -h  x')  —  ^  (dx' 
-t'  dx-^x*  dx  —  x^  dx-hx'  dx-x'"  6-t.;  de 
l'on  trouve,  par  le  calcul  intégral,  le  fcûeur  BCM 
(dont  la  tangente  K  B  t+ï*'  ^ 
«•  -+-  -Tï  -  TT  **'  d«.  &  »n»  k  raifim.  C'eft  pour- 
quoi fi  B  M  cit  .a  huitième  partie  du  cercîe  on  un  arc 
de  45''.  le  lecteur  lera  t  —  ^  7;—  -pj  &c.  à  l'infinia 
Donc  le  double  de  cette  férié  t  —  }  ^  l^TZ 

6rt,  à  l'mfini ,  eft  le  quart  de  cercle. 

Quadnuurt  des  lunulu.  Quoiqu'on  n'ait  point  cn^ 
core  trouvé  jufqu'ici  la  quadrature  parfaite  du  cercle 
entier,  on  a  cependant  découvert  les  moyens  de 
qu;irrerplulieiiri  de  ics  [lOrtions.  Hippocrate  de  Chio 
etl  le  premier  qui  ait  quarré  une  portion  du  cercle  ià 
qui  fa  figure  «  nit  donner  le  nom  de  /mimA^  '^«^ 

LOMULE. 

Cette  qimdrantn  ne  dépend  point  de  ceQe  daccr4 

cU  ;  m^:^  aufTi  ne  s'étend-cUo que fuT  là  huMile cnri 
ticrc  ou  lur  fa  moitié. 

Quelques  géomcircs  modernes  ont  cependant 
trouvé  la  quadratun  d'une  portion  de  la  lunule  & 
volonté ,  indépendamment  de  celle  du  cercle  ;  mais 
elleeft  toujours  fujetteà  certaine reftriftion,  quiem* 
pêche  que  la  quadraturt  ne  (oit  parfaite ,  ou ,  pour  mtf 
liervir  dulang  ie>°  de)Géomêtres,abfolue&  indéfinie. 

M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  a  donné  en  170 1  une 
nouvelle  manière  de  quarrer  les  parties  de  la  lunule 
piiieien  tbfférentesmamerct  de  fous  différentes  coifr< 
ditiont:  mût  elle  eft  fiqeite  aux  mêmes  imperfec-i 
tions  que  les  autTÇç. 

Quadratun  de  t cliipfc.  L'clli  pTe  eft  une  courbe  dont 
on  n'a  point  encore  trouvé  la  qu^Jrctiurt  exiAe»  O 
qui  oblige  d'avoir  recours  à  une  férié. 
Soit  AC\  PImc. éuuL jjip  26.  ) = GCs  C,PC. 
=  x»  oninra 

if  1/  tjt     jifO— J  + 


£-£.  i  l'infini. 


î  l  rtrjf    7fr'°t<  r 

Si  l'on  fubftitue  a  au  lieu  de  x ,  le  quart  de  rcUipiVf 

a  c ,  &c.  a  nnnni. 

Il  fuit  de  là  I    que  fi  on  fait  y'  tff=i,  l'aire  de  l'el- 

1  infini.  D  oh  il  elt  évident  qu'une  çlUpfc  dt^le  à 
un  cercle  dont  le  diamètre  eft  moyen  proportionnel 
entre  les  axes  conjugués  de  cette  même  elltpfe.  a*. 

Qu'une  ellipfe  eft  à  un  cercle  dont  le  diamctre  eft 
égal  au  grand  axe,  comme  a  c  k  &^ ,  c'cfl-ù  dire 
comme  c  à  <i,  ou  comme  le  petit  axe  eft  au  grand. 
D'oii  il  fuit  que  la  quAdrMun  d»  uni$  donne  celle 
de  l'ellipfe  ;  &  au  contraire. 

Quadratur*  de  U pûtiAùlt.  Soit  «  x  Téquaiioa 

•  r 

delaparabolet  doncj'  =  y'd A-zra'x':  AaoKyà 
i:«i!9  isrji»; 

x-=.a     X      d  X.  Doac  tydxssjM  X 

:  -  I  \/  ax>  =1  V  y. 

D'oii  il  t'mt  ciuc  l'eTpace  parabolique  eft  .iii  rctî.iij- 
gle  de  U  demi-ordonnée  par  rabfciâii  comoie  \  xy 
à  «jr»  c'cft^xdce  coauBC  1  i  j. 
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SI  la  courbe  n'étoit  point  décrite ,  Si  quel'on  n'eût 
<jue  {on  équation  ,  enl'orte  que  l'on  ne  sût  point  oîi 
l'on  doit  fixer  l'origine  de  x  ,  on  feroit  a  =  oïlans 
rintégrale  ;  &c  effaçant  tout  ce  qui  eft  muitiplié  par 
4r,  (Ml  ajouteroii  te  refiant ,  (uppofc  qu'il  y  en  eût , 
s?ec  uiifinM:«on(nire,  &  l'on  amtût  h  îuaJrature 
diwch^.  Maïs  cela  demaiMlenitt  on-diétailtTop  pro- 
fond pour  n;-)j:ari:'iiir  cet  ouvrage:  OBcavcnrAUB 

exemple  a  la  tin  rie  cet  article. 
!  Quadrature  di  i'hyptrbolt.  Mercator  i!e  Ho'iftein  , 

l'iavenieur  des  fuites  infinies,  eft  le  premier  qui  en 
!  ût  donné  la  quadmtm  analytKpie:  il  trouvoit  fa 

fuite  par  la  divifion;  mais  MM.  Newton  tcLeiboitt 

ont  perfeâïonné  Ca  méthode. 

Aljniert  Jt  q;utrr(r  Chyptriolt  tr.trc  fcs  nfy  m^totcs  , 

faiv»>u  ia  mithodt  d*  Mermtor.  Puitque  datn  tmc 
^  kyperbole  entre  fes  afyoïptoies ,    s=  ^  ^  -4-  ^  ^  ;  <  i 

\  msstk^i,  et  que  l'on  ^t  loppofer ,  pui^ue  U 
I         détermination  de  ^  eft  arbitraire ,  on  aura 

I  =  >•  -f-  A'  y 

C^cft-i-dire  (  en  faifant  aâuellement  la  divîfion  ) 

y  rr:  I  —  x  ■+-  f'  —  v'  -4-  a  '  —  r'      r'  fVc. 

I  ydx—iix—xdxJ^' 'lix-x  iix-^x"iix-x*jdx-^.x'''h;,  6'(. 

[  à  rintini. 

I  QuaJratun  Jt  ta  tyttotdt.  On  a  dans  cette  courbe 

(PA  anai.  Jig.  <%t.  )  AQ:  QP   ■  M  S  :  m  S. 

j  Soitdonc       =  ar,  I ,  on  aura \/ 

{x-x3f)  6cniS  =  Jxy/  {x  —  xx):  x.  M  iis  jltft 
démontré  que  l/  (x  —  xx)^x':^~^x>-'  —  { 

I  ««î»-;^*'s»6«.àl*infim.Doi»ci/.r  ^/(.v-A-A  ): 

;ir=les  numérateurs  des  «po/ans  étant  diminués 
d'une  unité  dans  la  divîfion par .r)«— Jx  —  j: 
A  •  a'x-^x':'  a"  A  -  -  x^.'  dx  Scc.  à  l'infidi. 
JUonc  la  fomme  z  a  '  '  —  j  a;  »  .  »  —  x  ^ :'  — 
jc':'  &C.Ï  l'infini,  eft  la  dcmi-ordoiuicc  de  la  cy- 
cioîde  Qilf  comparée  à  l'axe  A  P.  D'où  il  fuit  que 
jIMQoa  l'élément  QMS^  d:  l'elpacc  cycloidal 

^  AfQ  =  IX':'  dx-^X^:'  dx--^,xf.,'  J  X--^^ 

.r":'  d  X  £cc.  h  l'infitii.  Donc  la  Toniine  =  jx':' 
—  A  ;  -  -  A  ■  —  -  x'  :  '  &c.  à  l'infiin  (  expri- 
me le  1(  gmcnt  de  U  cycloïde  J  M  Q_. 

Si  l'on  mijUiplie»t<(=s</x)/  —  par 
CM  c=  Q  =3  .V ,  on  aurai'élémeni  de  l'aire  A  M  G 
=  dx\/^{x  —  xx)(\\n  étant  le  mSme que  l'éléoiem 
«lu  frgmciit  de  cercle  A  P  Q,  Tefpace  A  MG  fera 
tgîl  au  ferment  de  cercle  A  P  Qy  îc  par ccnfcquent 
l'aire  ADC  égale  au  demi-cercle  A  P  B. 

Puis  donc  que  CB  efi  égal  à  la  moitié  de  la  circon- 
fiirence  du  cercle*  fi  l'on  fuppofe  cèlle-ci  ea/>  itAB 
^  ,1 ,  le  rcf^anele  ^  CZ) -4  fera  ;  fii  le  dcmi- 
terclc  A  1'  3  ,  6c  par  coi-.iéquent  l'efpace  cycloidal 
extrrne  >7/?c"-  ^  j /).  Donc  l'aire  de  la  moitié  de  la 
cycloï  le e=5  i  a  U.  A  M^B  P  A  =zi  ao. 
D'oïl  il  fuit  que  IVre  delà  cydoîde  eft  tri^  du 
cercle  génératcw. 

Qjmifmtrt  dt  ta  Uganthuiatit.  S<Mt  la  foutaogente 
PT  (  PL  atut.jtg,  aï.  )  « ,  fM<^x  ,^Pp^Jx, 
on  aura, 

y  dx=iady 
s  y  dxz^ay 

iDonc  l'efpace  indéterminé  HP  Ml  eft  égal  au  rec- 
tangle de  PA^  par  ^7".  Soit  i".  Qi:=i  pour-lors 
Felpaoe  I  5Q^f=«l(  &  Pjrconiequent  ^  Af/'Q 
tB«jr— (j'— ?)»  C*<ft-à-dire  que  l'efpace 
compris  «entre  deux  ordonnées  eft  égal  au  redangle 
delà  foumngente ,  par  la  diiTérence  decesordon» 
nées.  i\  Donc  l'elpace  BAPM  eft  à  l'efpace  PMSQ 
comme  la  différence  des  ordonnées  AB  6iPM  eft 
àcellc  dea  Ofdomiéct  PiM  de  ^(2* 


QUA  «f4i 

Quadramrt  de  ta  courut  dt  D^éamt^  «yrimilptr 

fifuatioa  h'  :  x^  :  :  i  —  x  :  y. 

Puifqve  x»  —  r» 

on  a  y  —  (   v'  —  a  '  )  :  A» 
y  d  x  =  (  è>  X  J  x~  X'  d  x  )  i 
Usydx  =  x'  :  ^  b  —  x^t^^, 
QuaJntHnt  dt  toutes  Us  courbes  à>n^^^ fiu  tifu^ 
ÙMgbUr^y  m  \/  {x-\-a). 

Puiiqiiey  —  (a  -ha)  «'f 

onVLy  d  x  —  d  X  {x-^ay-" 
Pour  rendre  l'élément  irnégrable ,  iuppoions 

_(  A-  -h  a  )  ~ 

onauraj; -<-«»=:  y"» 

_d  y  dit 
ydxzsLmiF  dv 
'y  ''*=J7r-=-.,; ,        *)  v/(x-l-4)foit«-e: 
le  reflant;;^^'«V'  <«•  Donc  i'aire  de  la  courbe 

Cette  dernière  opération  eft  fondée  (ur  deux  prin- 
cipes. t°.  que  l'aire  de  la  courbe  dtut  £ire  nulle  quand 
« = o.  1*.  Il  fant  que  Taire  de  hcowbe  foit  telle  que 
&£ffirencefoit  ^x.(«+«)i:«i.(>reaaioataoclc 

m 

cnnftant    «i*V«>  avccuA  fifse  Contraire ,  on  fa» 

tisfait  à  ces  deux  condiitons  ,  commcU  eft  fadle  de 

s'en  alsûrer. 

Comme  les  métlio'lcs  \iov>v  l.i  q-js.irjcurc  rlti  cour- 
bes font  prefquc  toutes  tondées  ou  iur  les  luîtes,  ou 
fur  le  calcul  intégral ,  il  s'entuit  que  pour  fe  mettre 
au  fait  de  cette  oiaûere  >  il  faut  fe  rendre  familier 
l'ufage  des  fuites  &  les  méthodes  du  calcul  intégral. 
Voyei  Suite  6'  CALCULiNTÉonAr..  (O). 

Quadrature  de  la  lune,  tn  Ajho.iomie,  eft 
l'afocÔ  bu  la  Uiiiaiion  de  la  lune,  torique  ladiftaoce 
au  loleil  eli  de  90  degrés,  f^oyei  LvsE. 

La  quadrature  de  la  lune  arrive  lorfqu'clle  eft  dans 
UD  point  de  fon  orbite  également  diftant  des  points 
de  cOnjonAion  fie  d'oppofition  ;  ce  qui  arrive  deux 
fois  dans  chacune  Je  lés  révolutions,  lavoir  au  pre- 
mier fie  troilieme  quartier,  f'tiyfç  Orbite, -Oppo- 
sition ,  &  Conjonction, 

Quand  la  lune  eft  en  quadratun  on  ne  voit  que  la 
moitié  de  fondifquei  on  dit  alors  qu'elle  eft  d&A»- 
tomt,  comme  quidirott(Miipi&««i(tt«.  ^ejcifPHA- 
sa  &  Dichotomie. 

Lorfcju'ellc;  avance  des  fyfv-s'.ies  à  la  quadrature^  la 

Î;ravitation  vers  la  terre  eu  d'abord  diminuée  par 
'aâion  du  foleil ,  &  fon  mouvement  eft  retardé  par 
la  même  raifon ,  enfuite  la  mravitatioildela  lime  eft 
augmentée  jufqu'à  ce  qu'elle  arrive  au*  finulroam. 
ypyei  Gravitation. 

A  mehire  qu'elle  s'oloigne  Ue  fi.'s  ^uja'uiur^s  en 
avançant  yen  !cs  lylygics  ,  la  j^raviiation  vers  la 
terre  eft  d'abord  augmentée ,  puis  diminuée.  Foyt^ 
SYSYGltS. 

Ccft  ce  qui  fait,  félon  M.  Ncvtoo  »  queTorlnte 
de  la  lune  eft  plus  convexe ,  toutes  cbofes  d'ailleurs 
égaU-s  ,  à  fcs  ^uadrdturci  qu'à  fes  fytygies  ;  c'efl  au/H 
ce  qui  tait  que  la  lune  t  11  moins  diftante  de  la  terre 
aux  fyfygies,  &  l'eft  plus  aux  ^uAumrtt  toutes 
diofes  4»les.  f^<(  Orbite. 

Lorsque  la  lune  eft  aux  qtuuirtatrts ,  ou  qu'elle 
n'en  eft  pas  fort  éloignée  ,  les  apfides  de  fon  c  rh  r  ? 
font  rétrogrades  ;  mais  elles  font  progrv-flîvcs  s.\ul 
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L'orbite  de  h  iuae  fouffre  pluâeurs  altérations 
pendant  le  cours  de  chacnne  de  les  révolutions.  Son 

excentricité  eft  la  plus  grande  quan<!  la  ligne  des  ap- 
fides  eft  aux  fylygîes;  6i  la  moindre  lorfque  celte 
ligne e(l  aux  quadratures.  Aoyf^F.xcFNTniciTt. 

Toutes  cci  tnégalitcs  viennent  de  l'aÛion  du  fo- 
leUAir  lalune,  comme l'afait  voir  M.  Nevton  dans 
let  toroll-  tl*  la  prop-  GG,  du  premitr  livrt  de J'ts  prlnci- 
ftt  dt  la  phiiofophit  OMunlle.  f^oyei  Lvtit.  (0  ) 

QuADKATVM,  tOMt  (FBirk^  f  veyt^  Cadra- 

t^ADKJFWS^  (MytM.)  épithete  donnée  à 
Mcrcnret  parce  qu'anciennement  on  le  repréfentoit 
ilcnisla  finire  d'une  pierre  quarrée,  ou  d'un  Hermès. 

(Z>./.) 

QUADRE  ,  en  AnhucAurc  ,  fe  diî  iji,  [jordurcs  ou 
de  th.iliis  cju.itrL.i  qui  entourent  un  bas-rulict',  un 
panneau,  une  pc;r<iufe  ,  ou  tout  autre  ouvriigc. 

On  fe  fert  stifli  de  ce  mot  abuiivement ,  pour  ex- 
prioier  une  bordure  qui  n'ed  pas  quarrée  ,  telle  que 
la  ronde,  l'ovale,  &c.  y^ayt^  BORDtTRB. 

QUJDrilBLliGlÛM  ,\GÙ>.:.  .>n<.)  ancienne 
viUe  des  Piiys-bas ,  dont  parle  Ammien  Marceltin  , 
&  qui  faifoit  lecomnenccmentdupuysdeiBatiTn. 

(i).  y.) 

*  QUADRIENNAL,  adj.  (7»n/>W.)  feditdTuii 
office  qui  ne  i'cxxrce  que  de  4  en  430$.  Exercice 
quadrienridl ,  t  ll  i'dr-,iiéc  où  s'exerce  cet  office. 

J-.i  i)lùp.*rt  des  ofTiL^s  altcrnatils  ,  ti'iLT.n.iiix'  & 
qu^,Irui:r:.!i:.\-  ^  Ont  ctc  réunis  AUX  anciens  oAces ,  & 
lont  f.x  T^cspar  le  même  titulaire.  (^) 

QUADRIGA.  f.  n.  umttU  CUnugie^  «ff^ece  de 
bandage  décrit  dans  Galien,  pour  les  tnxatioiuou 
les  fraftures  Av^  cotes ,  des  vertèbres,  des  clavicu- 
les, du  flcrnum.  Le  nom  de  ijuadu^a  ûgniiic  un  char 
è  quatre  chevaux.  Les  circonvolutions  de  la  bande , 
fe  crotfent  dans  ce  bandage,  comme  les  brides  de 
ces  chevaux.  On  r.ippelle  auÂî  tatapktalSit  y  mot  qui 
chez  les  Grecs  fignifiolt  anraffl ,  parce  que  ce  bandage 
couvre  la  poitrine,  conitiic  les  lames  de  fer  des  an- 
ciens Coltiats  arnr.iis  de  toutes  picCM.  *^<{CATA- 
PURACTE.  iJiift.  anc.) 

On  ne  fe  fert  guère  de  ce  bandage  dans  les  cas 

tiréfcnti  par  les  anciens,  car  ie  bandage  du  corps 
iilSt  dans  les  firaâures  ou  luxations  du  fternum ,  des 
côtes  &  des  vertèbres.  La  capeline  ou  le  Ipica ,  pour 
la  frafture  ou  la  Itixation  des  clavicules.  Le  quadrlga 
ic  pr.TiiqM"?  (Inns  !e  premier  appareil  de  ramp.itation 
d'une  mammelle  canccreuie ,  en  tatûnt  des  circulai- 
res en  dololre  autour  de  la  poitrine ,  &c  qucItpiescToi- 
fés  (urleAernum;  derrière  le  dos  âcfurlesépaules, 
&  finir  par  des  drcnUtres.  Il  fautavoîrfoindemettre 
fous  les  HifTcIlcs  des  cotnprefTcs  plates  &  alTe?  ép.iif- 
ii»5  ,  pour  cmpicher  que  les  tours  de  bande  n'y  taf- 
fenî  des  Inijir  efFio  ni  1  ncommodes  &C  douîo«rcufe$.(I') 
qUADRlGATlt  {MomoU  4tRom)  c'eilainfi 
qn*on  nomna  lespremiefs  deniers  d'argent  qui  fu- 
rent t  itsàRomc,  l'an  4S5  de  fa  fondation ,  qu'on 
c  Jiiiiuonçad'y  fabriquer  de  la  monnoie  d'argent.  Ces 
premiers  deniers  u'argent  valou-nt  dix  ;is  de  cuivre, 
Ce  turent  d'dbord  du  poids  d'une  once  ;  leur  emprein- 
te étoit  une  tète  de  femme  coëâfée  d'un  cafque,  au- 
Mel  étoit  attachée  une  aile  de  chaque  côté  ;  cette 
tete  repréfentoit  la  ville  de  Rome ,  ou  une  vt&oîre 
menant  \m  char  aftelô  de  deux  ou  quatre  cVievaiix 
de  front;  ce  qui  fît  appeller  ces  pièces  loriqu'il  y 
avoit  deux  chevaux  de  front ,  blgaù ,  &  lorfqu'il  y 
en  avoit  quatre ,  qiuutriMti.  Sur  le  revers  de  ces  pie* 
ces  étoit  lafic;ure  deCiftor  le  de  PoRux. 

QUADRIGE,  f.  m.  ouf.  {Àpnifiiqut^  char  i 
qnatre  chevaux  ,  avec  lequel  on  difpittoit  le  prix  aux 
jeux  de  I.i  Grete  6c  de  Rome.  On  trouve  la  forme 
des  ^uaJriau  fur  les  monumens  antitmes  &furls 
iMédnItei.  On  voisfuriu  nédatlbn  de  M«K  Aw^c , 
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un  quddi^  teitc  ma  Jupiter  ibudroyiat^  9t  aux  pies 
des  chevam  une  iîf^e  d%oinme  i^emi  renverfé. 

M.  Vaillant  pcnfe  que  c'cft  le  loi  des  Quades,  dont 
l'année  tut  malîiailée  par  une  grande  grêle  accom- 
papuL-e  de  tonnerres.  Dans  Lucuis  Wius  il  yaau 
revers  quatre  chevaux  qui  tirent  un  char  où  l'ont 
trois  figures.  Le  cachet  d»  Pline  repréfentoit  un  tput* 
dfige.  Entrons  dans  d'autres  particularités. 

Le  quadrige  étoit  une  efpece  de  char  en  coquille 
montée  fur  deux  roues,  avec  un  timon  ton  court, 
auquel  on  atteloit  quatre  chevaux  choUts  entre  tous 
ceux  qui  étoient  les  (dus  en  réputation  de  vîteâèy 
ranges  de  front  itMistntttrei  i  la  différeacedenon 
attelages ,  où  quatre  «  fix  chevaux  rangés  bout  à 
1  cjut  liir  deux  lignes,  fe  gênent,  s'e  mb  ai  raflent ,  en 
u.i  mot  le  nuifenl  néccluin-ment  les  uns  aux  autres; 
;(u-iicu  que  de  front  iK  depioyeni  leurs  mouvemens 
avec  beaucoup  plus  g'ardeur  6c  de  liberté.  La  t'enle 
vue  de  cti  quadriges  fufFit  pour  faire  fenÛT  qulln'y. 
avoit  rien  deâ  l^er,  delî  mobile,  &q«e quatre 
chevaux  dévoient  les  emporter  avec  une  rapidité 

prodigii'ute.  Aufîl  les  Pcctes  ,  quand  ils  ont  voulu 
nous  donner  l'idée  d'une  impéiuolité  extrême,  ont- 
ils  tiré  leur  comparaiion  d'un  char  k  quatre  dbt- 
vaux,  qui  coutoit  drfiis  lalice. 

Ut  cum  iarurtèus  jeft  tffudift  quadrigS  f 
Addunt  fe  in  fpatium  ,  &  fn^r»  tuAueida  tmdut 

Fttiur  iquii  aitrigj  ,  ntque  audit  currui  hiihtnns. 

Une  pierre  larcce  avec  une  fronde  ,  un  trait  d'ar- 
balète n'alloit  pas  plus  vite;  ce  font  les  fimiliiudcs 
qu'cfliploye  Sidioaius  Apollinaris,  Et  les  Romainsqui 
avoîent  pris  des  Grecs  cet  exercice ,  tout  accontu- 

més  qu'ils  ctolcnt  à  voir  ces  courfes  infeniées ,  ad- 
miroknt  encore  Ëri^honius  comme  un  héros  plein 
d'audace  &  de  courage,  parce  qu'il  avoit  ofé  le  pre« 
mier  atteler  quatre  chevaux  à  ces  fortes  de  chars* 

Primus  EnShonms  (urrus  &  quatuor  au/us 

On  comprend  en  effet,  que  I  l  urfesdecctte 
nature  ne  pouvoient  pas  manquer  d'èirc  périlleutes. 
Tantôt  un  cheval  Abattdt ,  «  le  char  qui  avoit  peu 
de  volune ,  peu  de  poids,  recevolt  une  fécoÛMe 
capable  de  fahre  trârâcher  fécuyer,  qui  tout  droit 
pour  l'ordinaire  ,  avoit  à  peine  le  dos  appuyé.  Tan- 
tôt les  quatre  chevaux  pouffésà  toutes  brides,  s'era- 
portoient  &  pre-noKii:  le  mors-aux-dents ,  avec  le 
rifque  ordinaire  en  ces  occafions:  ftmtrtquit  aurmt^ 
ntqtu  «adk  ettrms  habenas.  Tantôt  enfin  un  effiea 
rompoit ,  &  le  condufteur  venant  à  tomber ,  fe  trott- 
voit  heureux  s'il  n'ctoit  pas  foulé  aux  piés  de  tes 
chcv^r.ix.  Homère  lU.  les  tragiques  grecs,  nous  fo'nr- 
niiTcni  des  exemples  de  tous  cesaccidens.  Mais  c'iê- 
toit  bien  pis  encore  à1areac(MltKd*un  autre  char 
que  Ton  vouloit  devancer  ï  car  alors  on  £ùfoittoat 
ce  que  l'on  pouvoit  pour  l'accrdtber ,  pour  le  ren- 
v!T!er ,  au  h.ilard  de  tout  cequi  en  pouvoir  arriver. 
Siluis  Itaîicus  nous  tdit  une  peinture  affex  vive  de 
cette  efptce  de  choc  ,  dont  les  fuites  otoientpfrfî 
que  toujours  funtlks  à  l'un  ou  à  l'autre. 

Donec  tonfifus  pritrtavx  Jiorejtiyenim 
Durais  obliquuni  tomerfn  pronus  habenis 
Oppofm  turrumt  st^tvufitm  proftitinuem, 
AA&nttS  fifù»  iinN^£» 

Voilà  l'un  des  combattan*  acCiodié ,  qps*cn  liri» 
ve-t-ii}  vous  l'allez  voir. 

PafntSo  voivimr  axt  ^ 
Ctrnuus ,  ac  paHUT  fkjt,  mifirMlt,  campù 

Difcordts  Jhrnuniur  e^ui. 

L'écuyer  ÔC  les  chevaux  tombent  enfemble.  La 
mulnxidedM  chais  qui  cowoicoi  en  mCaaf-tcaisétoît 
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ce  qui  fiufoit  le  danger  de  ce«  courfcs.  ÂIbSfiM  dans 
U'^rand  cirque,  on  doJUlOk  ca  lU  jour  le  ipefiliCle 

de  cent  quadngts: 

Centttm  quadrijugos  agitak»  ad fiumina  curnts. 

Ceft  Virjgile  qui  le  dit,  &c  l'on  en  faifoit  partir  de  la 
barri rr f  juIcTu'à  ving-cin^  .'i'afoii:  c'ell  ce  qvu-  les 
Latuii  iippelioieiit  mlffus, emiffio,èi\es Grecs  iiptrH. 
Nous  ignorons  combien  de  chars  à  cjuatre  chevaux 
l'on  afiembloit  à  la  barrière  d'Olympie.  J'ai  peine  à 
croire  que  le  nombre  en  fôtwiflS  grand  qu'à  Rome, 
fur-tout  fous  les  premiers  empereurs. 

Mais  quand  nous  Kippoierions  qu'il  n'y  avoit  pas 
plus  de  vini^t  on  irtn::  (juaJrigts  aux  jt-ux  oiynipi- 
que^,  touj&urs  e(i-il  certain  que  ce>  cliars  ayant  à 
CPurir  etiiemble  dans  une  lice  qui  n'étoit  pas  extr^ 
aiment  kr^c,&  obligés  de  prendre  à*peu-pr^  le 
même  chemin  pour  aller  gagrter  la  borne,  dévoient 
naturellement  .t  croifer  ,  ïe  iraverfor,  fc  hiurter,  fe 
brifer  les  uns  autres;  &  l'ilmotion  que  cr.uloient 
ces  cvcncir.cns, faifoit  le plaifir  des  IpcSatcurs.  (7^./.  i 

QUADRUUMEAUX,  f.  m.  wmt  d'Anatomu, 
c'elT  un  mufcle,  ou  plutôt  l'aflenvblage  de  quatre 
anufcles,  qui  fervent  à  tourner  la  cuilc  en-dehor«. 
yoyti  Cuisse. 

Le  premier  desmufcles  qui  compofent  \e  quadri- 
jumtaux ,  eil  ie  uy tiforme,  le  fécond  &  le  troilîcme 
les  jumeaux ,  &  le  quatrième  le  qtiarré  de  la  cuifle. 
/'4ir«{  chacun  de  ces  muSçlta  tnUvat  artU/t ,  Pyri- 
lORME,  JvuuvXt&e. 

QUADRILATERE,  f.  f.  ttrmt  dtGiomiirity  on 
«ppelle  aind  une  iigure  comprife  entre  quatre  lignes 
droites,  qultormcni  quatre  angles;  ce  qui  tait  qu'on 
rappelle  encore  bgure  qtmdmngiUairt.  i''<^t{^  QuA- 
DRANGULAIRE. 

SÀ  let  quatre  çbtéi  font  dg^ux,  &  tous  les  angles 
droits,  reftan  quarri.  ^0>v^QVA1tltè. 

Si  leç  qu.itrc  totcs  font  cl:.  :--  ,  les  angles  op- 
pofcS  anlTi  égaux,  mais  non  tli  uili ,  c'tfl  wwrkombt 
ou  lofan^^t.  foy^i  RhomBF. 

Si  lou';  le;  côtés  ne  iont  pas  égaux,  mais  tous  les 
angles  droits,  c'eft  un  nSangle.  f^oyt{  Rfctancle. 

Si  les  côtés  oppofés  feulement  lont^ux,£c  les 
angles oppofcs  aulFi  égaux,  maïs  non  droits,  cette 
figure  eft  un  rkomh:  Jc.  i''i-y:i  RiiOMEOÎDE. 

Tout  autre  quAirilaun ,  dont  les  côtes  oppofés  ne 
font  ni  piir  tlUlcs ,  ot  d^KUC,  s'sppdle  Un  tr^^*. 
Vsyt^  Trapèze. 

Les  angles  oppofiSs  d'un  quadrilAttre  infcrit  dans 
un  cercle,  valent  deux  angles  droits,  puifqu'ils  ont 
pour  mefure  la  moitié  de  ia  circonférence,  ou  180 
degrés.  Ch^rr.btrs.  (£) 

QUADRILLE,  f.  f.  (Féu gaJanu)  peiitt  troupe 
degeni  àdieval,  fupcrbement  nontàfiC  habillés, 
pour  exéctner  des  fêies  galantes,  accompagnées  de 
joutes  Se  de  prix.  Quand  il  n'y  a  qu'un  fuadri/le, 
c'eft  proprement  un  tournois  ou  courfe.  Les  joutes 
demandent  deux  partis  oppofés.  Le  carroulel  en  doit 
avoir  au  moins  quatre,  &c  le  (ju^drilU  doit  ctrc  com- 
pofé  au  moins  de  huit  ou  douze  perfonnes.  Les  qua- 
drilles  fe  didinguent  par  la  forme  des  habits ,  ou  par 
la  diverfité  des  couleurs.  Le  dcxaier  divettiflemcM 
de  ce  genre  qu'on  ait  va  dans  ce  royamne  ^ eft  cehii 
que  donna  Louis  XIV.  en  1661,  vis-à-vis  les  Tui- 
leries, dans  l'enceinte  qui  en  <i  retenu  le  nom  de  la 

tUct  du  camuftl.  Il  y  eut  c\n<\quadrUUs.  Le  roi  étoit  à 
I  téte  des  Romains  ;  fon  frère  des  PejlaflS»lejprince 
deCondé  des  Turcs;  le  duc  d'Enguien  A>a fils  des 
Incjlens;le  d.ic  deGuifefi  fingulier  en  tout,  des  Amé- 
ricains. Li  rcinc-mere,  la  reine  régnante,  la  reine 
d'Angleterre  ve.ive  de  Charlei  II.  étoient  fous  un  dais 
à  ce  (peâacle.  Le  comte  de  Saultr^ls  du  duc  de  Lef- 
digvtieres,  remporta  Icptbt^ft  Ittecotdesauîasds 
h  reioe-nere.  CD-J'"! 
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Quadrille,  ;  Le  quadrillt  à  trois  eû  un 
jeu  (ans  as^rcment,  qui  ne  peut  fiire  goAté  par  ceux 
qui  poilédent  le  jeu  de  t'hombre.  U  eft  cependant 

Eropre  à  donner  une  idée  du  fjud^ifliri  ceint  qui  font 
ien-aifes  de  l'apprendre.  La  manière  de  jouer  eft 
difgracieufe  pour  lliombre,  qui  a  toujours  deux  ad- 
vfrla-res  à  combattre.  Cl'cll  un  jeu  qui  n'cfl  famais- 
jOué  qu  au  défaut  d'un  quatrième  pour  le  quadrille^ 
dont  on  fuit  en  tout  les  lois,  à  l'exception  des  fui- 
yantes,  qui  lui  fout  particttlleres.  Pour  jouer  ce  jeu 
il  ne  faut  que  trente  cartes;  il  faut  donc  ôterune  cotl- 
leur  rouge  toute  entière;  que  ce  f  cit  (  i-ur  ou  car^ 
reau,  n'importe.  On  jouera  avec  dix  cartes  comme 
au  quAdrUU\  Sc  celui  qui  jouera,  foit  en  appellant^ 
ioit  fans  prendre,  doit  taire  fix  mains  pour  gagner,: 
s'il  n'en  fait  que  quatre  ou  moins ,  elle  «ft  cn£lIe}Âc 
s'il  en  6it  «inq,  «lie  n'eft  que  tcouftw 

Le  feu  fe  marque  &  le  pale  comme  an  quadriUt , 
mais  la  bête  eft  de  quatorze ,  encore  qu'elle  foit  faite 
fur  treize  jetîons  feulement.  Celui  qui  jouC  en  appel- 
Isnt,  après  avoir  nomme  la  couleur,  demande  un 
roi  tel  qu'il  le  juge  convenable  à  fon  jeu.  Celtà  de 
fes  deux  adverfaires  qui  l'a  eft  obligé  de  le  lut  don- 
ner. Se  de  recevoir  en  échange  telle  fauITe  qu'il  lui 
plaît  de  lui  donner,  &  que  le  tiers  eft  en  droit  de 
voir ,  muvennant  quoi  il  doit  fût*  les  fis  maîa» 

pour  ^a^ner. 

Il  n  elt  point  permis  de  jouer  enlacoideurqiûelt 
ôtée,  parce  qu'avec  Ipadille  feul,  8c  des  cartes  qui 
filtrent  rois,  on  fèroit  la  vole  lans  qu'on  pût  s'jr 
oppofer. 

L* jeudi  quadrUU.  Ce  jeu  n'eft  A-  proprement  par- 
ler que  rhombre  \  qu;>trc,  cul  n'a  pas  à  la  scriîc  ia 
beauté,  ni  ne  demande  une  ù  grande  attention  que 
1  hombre  à  trois;  maisauilî  faut-il  convenir  qull  eft 
plusamulaat  fie  plus  récréatif  ,  foit  parce  nue  Ton 
joue  à  fout  coup ,  foit  que  Cela  provienne  nu  génie 
de  notre  nation,  qui  ne  prête  pas  volontiers  toute 
fon  attention  à  un  jeu,  particulièrement  le  beau  fcxe^ 
qui  rend  cet  hombre  ni-iit;c  avec  plaifir,  &  qui  en 
fait  fon  plus  grand  amulcment.  Ce  jeu  perd  beau- 
coup de  fon  agrément,  fi  les  joueurs  n'obfervent  un 
fileoccexaft  eotr'enx.  Cette  loi  s'étend  m^e  fur 
les  ipeAateurs,  qui  doivent  avoir  la  difcrétion  de 
ne  point  parler  en  au;une  façon. 

Le  jeu  de  c.irtes  donion  fe  iert  pour  jouer  au 
dn!U,  e(l  compofé  de  quarante  cartes ,  dont  celles 
de  la  couleur  noire  confervent  leur  valeur  naturelle 
quand  elles  ne  font  pmot  triomphes ,  comme  le  roi, 
la  dame,  le  valet,  le  fept,  leHx,  le  cinq, le  quatre , 
le  trois,  le  deux.  Quant  à  l'as  de  ces  deux  couleurs, 
il  eft  à-tout  de  quelque  couleur  que  foit  la  triomphe 
(  vojv^  SPADtLLE  &  UasTe  )  ;  &c  quand  la  triotaphe 
eft  en  noir,  en  trèfle,  par  exemple,  l'as  de  pique  y 
qui  eft  à-tout  par-tout ,  eft  la  première  le  deux  de  - 
frcfte  la  féconde ,  Tss  de  trèfle  la  troiueaiey  8e  les- 
antreç  {""'.nn  leur  ordre  ordinaire.  Et  de  même  en  in- 
que ,  l'as  de  pique ,  le  d--'ux  Si  Tas  de  frefle  étant  les 
trois  premières  cartes  du  jou.  La  couleur  rouge  n'é- 
tant point  triomphe, hut  cet  ordre:  le  roi,  la  dame, 
le  valet,  l'as,  le  deux,  te  trois, le  quatre,  le  cina,  * 
le  fix ,  le  fept;  quaadruoe  de  ces  couleurs  eû  triotâ' 

f>he,  le  fept  eft  la  pfemîere  carte  après  fpa dil le, &raa- 
aquatriemeaprèsbarte, quant  au\ autres  cartes,  elles 
prdent  l'ordre  marqué  ci  dciTus.  Par  cette  idée  de 
la  valeur  des  cartes ,  on  voit  qu'il  y  a  douze  à-tous 
enrotise,&onteen  noir  feulement , &  que  le  fept, 
qiûeftla dernière  carte  en  rouge  quand  ce  n'eft  pas  . 
la  triomphe ,  eft  la  féconde  quand  elle  eft  triomphe. 
Après  que  l'on  a  tiré  les  places ,  &  vu  à  qui  à  mêler, 
convenu  de  la  valeur  du  jeu ,  &  règle  les  tours  qui  fc 
jouent  ordinairement  au  nombre  de  dix,  &  qui  fe 
aarquenit eO'  écornant  une  carte,  celui  qui  mêlr 
ayant  âà  couper  àià  gauche,  donne  à  chacun  lU» 
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cami  par  deux  fois  trois  fie  une  t'ois  quatre,  &  non 
jptf  yiat  ou  detix^  conne  certùns  joueurs  l'ont  pré- 
>teo4u  «lal-àoprtopot.  Sil  fe  trouvok  plus  ou  moins 
can«5,lé  coup  fcrmt  i«il1,Sc'îl  fiinâr<rit  rèiiùre,  de 

mcme  que  s'il  y  avoit  deux  cartes  de  même  efpece, 
pourvu  qu'on  s'en  apiJt-rciit  av,-,nt  que  le  coitp  fâi 
■  achi  vé  de  jouer; car  ii  loiiteslt-i  cartes  ctuient  jouces, 
que  l'on  tût  payé,  &c  que  l'on  eût  dcja  coupé  pour 
le  coup  fuivant,le  coup  reroic  bon,  de  m^eque 
■Itf  precétens.  Il  faudroit  auffî  refaire  s^l  y  avoit 
-nue  carte  ret««trnée ,  quelle  qu'elle  ^ût  êtiv.  11  n'y 
a  point  d'autre  petoc  pOur  eewt  qui  donoeot  Mil, 
que  de  refaire. 

Après  que  chacun  a  reçu  fes  dix  cartes,  celui  qui 
^idrohe  de  celui  qui  adonné  ayant  vu  l'on  jeu, 
^enanée-fi  onîoiie,  rïl'à  jeu  à  jouer,  ou  pafle,  s'il 
n'a  pas  beau  jeu;  &  ainfi  du  fécond,  du  troifieme  je 
du  dernier.  Tous  les  quatre  peuvent  pafler;  maïs 
comme  il  neû  pas  de  coup  qui  ne  doive  C-tre  )ov.é, 
celui  qui  a  fpadille ,  après  l'avoir  montré  ou  accufé, 
cft  obligé  de  jouer  en  appel lant  un  roi. 

Que  le  coup  foh  joué  de  cette  maniefet  oa  que 
«e  foit  Ptia  des  ioaenrt  Kfm  ût  demandé  pernûfiion , 
perfonne  ne  voulant  jouer  fans  appelîcr  aprù<;  qt\'i!  a 
nommé !a cftulexiï  ie  roi  qu'ii  ;ii)jK'llc  p  ir  lem  neni 
j»ropro,  le  coup  commenct  à  Ctre  jom;  p.ir  c. Uii  Ljiu 
eû  :i  jouer  ic  premier.  Celui  qui  prend  la  levée,  jette 
uni  <!iitre  carte,  &  ainfi  des  autres,  jufqu'à  ce  que 
k  jeu  foit  gaené  ou  iîni  i  après  quoi  l'on  compte  les 
levées  que  chacun  a.  Si  celui  qui  fait  jouer  gagne  fix 
mains  en  comptant  ce'Ics  tjuc  cAu'i  oui  a  le  roi  up- 
pellc  a  taites,  ils  ont  gagne,  &  on  leur  paie  le  jeu,  ia 
confolation,  &  les  matadors  s'ils  en  ont ,  &c  ils  par- 
tagent ce  qui  trouve  an-devant  du  jeu ,  &  les  bc- 
te*,  s^l  y  en  va.  Qne  ^Hs  ne  font  que  cinq  mains , 
•lie  eft  rcmifc,  &  iU  font  la  bête  de  ce  qui  eftau  jeu 
&au-dfv»rjt,  &  ils  payent  j  tliak.Mn  la  confolation 
&  les  matadors,  s'ils  U  s  ont,  p.ir  cg.ile  ji^irt ,  &  font 
la  bête  en  commun  ;  èi  s'ils  ne  faifoicnt  à  tous  deux 
que  cinq  nains»  ou  moins,  ils  perdroient  codiUe,  Se 
payennant  en  ce  casi  leurs  adverfaires  ce  qu'ils  leur 
auroient  payé  s%  euflient  gagné,  c'eft-à-dîre  le  jeu , 
la  confolation , &  les  matadors,  s'iU  les  avoient ,  & 
feroient  la  bête  de  ce  qui  feroit  au  jeu.  Ceux  qui  ga- 
gnent codiUe  partagent  entr'cux  ce  qui  ci\  au  jeu  ;  la 
sÊte,  &  tout  ce  qm  eft  à  payer,  fe  paye  par  moitié 
entre  te  joueur  &  le  roi  appelle ,  tant  au  cas  de  co- 
dille  que  de  remife ,  à-moins  que  celui  qui  appelle 
ne  fît  pas  trois  mains,  auquel  cas  celui  qtii  efl  ap- 
pelle non-feuicmcnt  efl  exempt  de  payer  la  nio.iic 
de  la  béte,  mais  encore  de  payer  le  jeu,  la  confola- 
«ioa,'8e les  matadots,  ^  y  en  a;  que  lîiombre  qui 
-iM  fiât  pas  trois  nnnspaie(eul,tant  en  cas  de  rcmife 
que  de  cédille ,  tUn  dVobliger  les  joueurs  à  ne  jouer 
n-"- rl^s  ieuY  raiforn  ihl'-s.  I!  v  a  même  des  mailons 
eei  il  faut  taire  qiiairt-  mains  pour  ne  point  ta;re  !a 
bctc  (eu!  ;  mais  lorlcpi'on  jour  avec  fj)adille  forcé, & 
que  tous  les  joueurs  ont  paii'é,  l'hombre  oe  fit -il 
'qu'une  main,  ne  fait  point  la  bête  feule:  il  ne  lèroit 
•pas  juile  qu'on  l'obligeât  de  faire  trois  Ou  quatre 
nains  fans  jeu;  &  le  roi  appelle  efl  toujours  de  moi- 
tié dti  gain,  comme  de  la  perte.  Celui  qui  joue  avec 
fpadille  doit  dire  jepaffi,  avant  c^ue  de  nommer  ;  car 
iTil  n'eiit  pas  pa(ré ,  quoiqu'il  eût  mauvais  jeu ,  il  fui- 
VTOtt  en  tout  les  lois  de  ceux  qui  ont  joué  de  leur  plein 

r é.  Celai  qiû  a  me  Ibîspaffil,  ne  peut  phts  être  re^i 
jouer,  &  crhii  qui  a  d?mandéà  jouer  n'eft  pas  le 
maître  de  ne  p:;s  'ouer,  à-moins  que  quelqu'un  ne 
veuille  jourr  !ans  appeili  r. Celui  qui  a  les  quatre  rois 
peut  appellcr  la  dame  d'un  de  fes  quatre  rois,  ex- 
cepté d?  celui  qui  eft  triomphe.  Celui  qui  a  un  ou 
plulieurs  rois,  petttappdler  un  des  rois  qu'il  a»  & 
tl  «A  obUeé  defjûre  îat.  mrins  feul ,  &  tl  perd  ou 
Sagnefeul  L'on  na  peut  pmnc  a^pdler  k  roi  deh 
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couleur  en  laquelle  on  joue:  l'on  ne  doit  jouer  qii*à 
fon  rang;  mais  l'on  ne  t'ait  point  la  bête  pour  cela. 
Celui  qui  n'étant  pas  premier  i  jouer,  &  aUrott  le 
roi  appellé,  joueroit  i-  tout,,de  fpadille ,  manille  ou 

bade,  ou  même  le  roi  appelle,  pour  faire  connoître 
qu'il  eft  ami,  ayant  encore  philiciirs  autres  roiS  qu'il 
craindroit  que  l'iioit.bre  iic  lui  coupfit ,  ne  le  con- 
noilTanf  pas,  nepourrou  cutreprendrt:  la  vole.  11 
feroit  même  condamné  à  iiaire  la  bête,  fi  l'on  con- 
noifToit  de  U mauvaife foi  dans  fon  procédé.  Il  n'ed 
point  permis  de  fflontréP  fon  jeu  que  le  coup  ne  foit 
g--.gné,  pas  tiiSme  fi  l'on  avoit  déjà  codille  ,  devant 
(ouer  jnlqua  la  tin,  pour  voir  fi  i'hotnbrc  ne  tera  pas 
la  bête  leiil. 

Si  i'hombre  ou  le  roi  appelle  montroient  leur  jeu 
avant  d'avoir  leurs  fix  mains  complettes,  en  è'Omp- 
tant  avoir  gagné, &  qu'il  ptit  (t  trouver  une  mstiiere 
d'empêcher  leurs  fix  mains,  les  perloniies  quijovsc- 
ront  avtc  eux  pourront  les  contraindre  de  jouer 
leurs  canes  de  telle  manière  qu'ils  voudront.  Pour 
jouer  fans  appellef  »oa  n*a  qu'à  nommer  la  couleur 
fimplement:  dans  ce  Cas  il  tautfiiire  fix  mains  fcuI 
^>our  gagner;  car  toutes  tes  matnt  que  les  autres  jou- 
eurs font,  font  réunies  contre  lui,  &  fcs advcrlaiiea 
doivent  travailler  à  le  iaire  perdre  de  concert. 

Celui  qui  vou;  jouer  fans  appeller,a  la  préfôrence 
dans  le  jeu  iur  celui  (lui  demande  ù  jouer  en  >ppct« 
lant;  cependant  ii  celui  qui  a  demandé  veut  JOUer 
faosappeller,  il  ell  préféré  à  l'autre:  ce  font  demi 
maibcresde  jouer  fans  appeller  que  l'on  appelle  for- 
cées. Celui  qui  joue  fans  appeller  ne  partageant  avec 
perfonne  quand  il  gagne,  paye  aufli  tout  feul  lorfoii'il 
perd.  S'il  la  perd  remife,  il  fiiit  la  bcte,  &  jiay'e  à 
chacun  de  fes  trois  adverfaires  la  confolation  &  les 
matadors,  s'il  y  en  a; &sni  perd  codîllejilfidt  égale- 
ment la  bête,  &  pr.ye  à  chacun  tout  autant  que  cha- 
cun lui  auroic  paye  s  il  avoUp.agné.  Ceux  qui  gagnent 
codille  partagent  entr'eux  ce  qui  fe  trouve;  &  s'il 
y  a  quelques  jettons  de  rcfle ,  ce  fera  pour  celui  qui 
le  coup  fuivant  aura  fpadille  ou  la  plusibîte  trîom* 

fhe.  Il  en  eft  de m£me  de  celui  qui  ayant  demandé 
jouer  appelle  un  roi  qu'il  a,  il  gagne  ou  perd  icul, 
l'exception  du  fans  appeller  qu'il  ne  paye  point  s'il 
perd,  &  oui  ne  lui  erf  point  payé  s'il  gagne,  quoi- 
qu'il [oue  feul. 

Celui  qui  joue  fans  appeller,  Cfuora  qu^l  ait  jeu 
sîir,  eft  obligé  de  nommer  fa  couleur;  «fi  fans  la 
nommer  il  baiftioit  fon  jeu ,  il  frroit  permis  à  un  au- 
tre joueur  de  nommer  une  auti  c  couleur  :  &c  pour 
lors  celui  quiauroit  voulu  jouer  fans  appeller,  feroit 
tenu  de  jouer  dans  la  couleur  qui  lui  auroit  été  nom* 
mée ,  quoitju'il  n'eftt  pas  une  trioaipha  de  cette  cou* 
leur.  Celui  qui  a  demandée  jouer  ne  peut  jouer  fant 
appeller,  i- moins  qu'on  ne  te  force;  alors  il  joue 
par  |jrt'!e- :'nce  à  celui  qui  l'a  t'orciî. 

L  or.  !j  irt  point  obligé  de  couper  lorfque  l'on  n'a 
point  de  la  couleur  jouée,  ni  de  mettre  au-deflîia 
quand  on  le  pourroit,  cela  étant  libre  au  joueur» 
même  étant  dernier  à  jouer,  ta  main  apparieoantà 
I'hombre;  mais  il  faut  qu'il  fournifT.»  tant  qu'il  a  de  !i 
couleur  jouée,  fans  quoi  il  renonceroit.  Celui  qui  a 
tire  une  carte  de  fon  ieu,&  l'apréfenté  à  découvert 
pour  la  jouer,  eft  obligé  de  le  taire, ii  étant  coofer- 
vée  elle  peut  préjudicier  au  jeu, on  en  donner cONi> 
noifTance  à  l'ami ,  fur-tout  fi  c'eft  un  matador. 

Celui  qui  joue  fans  prendre  n*eft  point  du-tout  fa* 
jet  à  cette  loi,  non  plus  que  celui  qui  joue  leul  s'é- 
tant  appellé;  celui  qui  au  iicu  de  tourner  les  levées 
qui  font  devant  un  joueur,  tourne  &  voit  fon  jeu, 
ou  le  fait  voir  à  d'autres,  fait  la  bête  de  moitié  avec 
celui  i.  qui  appartiennent  les  cartes  retournée*.  Qui 
renonce  fiit  la  bâte  autant  de  fois  qu'on  l'en  faitap- 
percewrir.  Il  faut  pour  avoir  renoncé  que  la  levée 
Uiii  p!Me»oiiqiie  ccJuiquia  rcbOBoé  ait  joué  ûtcan» 
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pour  le  coup  fulvant.  Si  l'on  s'apperçoit  de  la  re<ncn' 
ce  avant  que  le  coup  fou  achève,  il  latii  reprendre 
fes  cartes,  &  recommencer  i  jouer  de  la  levée  oiila 
renonce  a  été  &ite)  cependant  (1  toutes  les  cartes  font 
jouées,  la  bête  ll*Cfl  en  pas  moins  faite,  &c  on  ne  re- 
preod  point  fes  cartes,  à-moins  qu'il  n'yeûtplufieurs 
renonces  fur  un  même  coup,  auquel  cas  on  pourroit 
reprendre  le  jeu,  pourvu  que  les  cartes  ne  fnlTent 

S brouillées.  Flulieurs  bétes  faites  fur  le  même  coup 
vent  aller  enfcmble,  à-moins  que  l'on  ne  convien> 
se  autrement  avant  <)ue  de  coaiineacier  le  covf».  Les 

{>Ius  grofTes  bCfes  paflent  toujoort  les  premières; 
orfqu'il  y  en  3  ;>'  ,i!l  ir;,  la  vole  ne  gagne  que  ce 
que  l'on  eit  t-oiivem. ,  Lira  it  fimplemeiit  ce  qui  eft 
au-devant,  n'ayantrien  àdcmander desbêtetqu! ne 
vont  pas.  La  vole  eft  entreprife,  foit  en  f  ouant  fans 

Cmore,  ooavecun  roi  apjpellé,  lorfque  l'on  a  jetté 
carte  ayant  les  fut  prenuem  ma'ms  ;  &  &  l'on  ne 
lifôt  pn«,  on  paye  ce  qu'on  auroit  reçu  ft  on Favioît 
fbitL .  Huand  celui  qui  a  entrepris  la  vole  ne  la  fait 
paji,  .es  autres  ttrent  le  devant  6c  le  tout  payer  le 
|cu ,  la  confotation,  le  fans -prendre  &  les  matadors, 
s'ils  les  ont.  Quoique  la  vole  fou  entreprife  ^ il  n'eft 
pas  permis  de  voirie  jeu  de  Ion  ami.  La  vole  ne  fan» 
ffoit  être  entreprife  que  le  roi  appellé  n'ait  paru. 

Celui  qui  a  été  obligé  de  jouer  avec  fpadiHe,  ne 
peut  point  prétendre  à  la  vole;  il  n'ell  point  permis 
dehen  dire  ou  faire  ou  faire  connoitre  qui  pui(Te 
engager  l'ami  à  entreprendre  la  vole  ou  à  s  en  dcfif' 
ter }  il  but  attendre  que  celui  qui  eû  à  jouer  l'ait  ùàl 
«Ntafaitttt  fofijeti. 

Le  jeu  eft  marqué  par  celui  qui  mêle ,  &  qui  met 
une  fiche  au  devant:  chacun  fiait  outre  cela  au  jeu  un 
jetton  pour  chaque  coup  qui  fe  paye  à  ceux  qui  ga- 
gnent avec  la  confolation ,  Se  ces  quatre  jettons  font 
compté*  ans  bêtes  qui  fe  font.  S^il  y  a  une  bête,  elle 
va  avec  ce  qui  eft  aa^devaat  âc  le  ieu  qn*  chacun 
doit ,  fans  que  pour  cela  cehiï  qui  mêle  ceffe  de  met- 
tre la  fiche  du  jeu  au-devant  :  ce  qui  fa'-t  c]\:r  I3  pre- 
mière bctc  ctant  de  qu:itorie,  la  leconde  udii  cae 
<ie  quarante-deux ,  la  iroifieme  de  cinquante-lîx  ;  une 
bête  iiaite  fur  une  autre  bète  ne  pouvant  être  plus 
forte  que  des  quatorze  marques  aoM  le  jeu  augmen- 
te, lavoir  dix  pour  la  fiche  qiM  net  celtti  qin  arfle, 
&qiiatrepour  le  jetton  que  chacun  liitailîca.  A-* 
moins  que  le  jeu  n'ait  doublé,  comme  il  arrive  lorf- 
que la  première  bête  eft  faite  par  remile ,  la  ieconde 
eft  de  quarante -deux,  &c.  i\  le  coup  fur  lcq»iel  la 

Kmierebêre  eft  faite  eft  tiré  par  codille ,  b  féconde 
9  ne  fera  que  de  vingt-huit,  attendu  que  les  qua- 
torze que  le  codille  a  tirés  ne  doivent  point  être  com- 
pris, ne  pouvant  point  au  jeu  perdre  plus  que  l'on 
ne  peut  gagner.  Si  l'on  joue  k  jendonMCj  les  bfco 
augmentent  à^proportion. 

QuadriUt  ta>«c  U  midiatmr  fans  toular  fimriaè 
Alorsl'on  naaique  6c  l'on  paye  le  jeu  comme  an  fM- 
Mti  mEmain^  1  ta  rj^ërveque  l'on  dôme  «ne  fi* 
chrf!r|il  r;  à  cr  hiï  qui  joueavec  te  médiateur,  ficce* 
Jui  qui  )oue  iaiis  prendre,  c*eft-à-dire  qui|;«gne  fans 
médiateur.  Il  reçoit  treize  jetions  de  chacun,  &  les 
leur  paye  s'il  perd  codille)  au  lieu  qu'il  n'en  donne 
que  I»  fi  die  n'tSt  que  remife.  Ccliû  qui  gagne  ians 
prendre  doil  neivoir  diK>fcpt  jetton»  de  cbacan} 
s'il  perd  par  remife  il  «a  dotaie  <éîze  à  diaéun,  <t 
dix  fept  par  codille.  La  vole  avec  le  nu  JiiTP  ir  ne  fe 
piiye  qu'une  fiche;  les  bêtes  fe  p.iyent  comme  au 
qtîadrUl*  ordinaire. 

QUADRlLUON,f.  m.  (^n/Wr.)  ou  mille  fois 
mille  tritlioas;  c'eit  un  nmnbrc  oii  l'on  compte  juA 
qu'à  nulle,  mille, mille,  nulle,  BHlle,  flbUe^miUe 
fois  mille:  il  eft  compofé  de  huit  eUflcs  -tt  d'une 
place,  ou  de  vingt-cinq  places  d'unité ,  dont  la  der- 
nière eft  marquée  de  quatre  points.  Dans  cet  exem- 

pie,  6",  Hî jji^i.  »34.  T^?,  «jo.  ?»7»  **4f  3*». 
21#mi  JUll^ 


La  vingt -cinquième  place,  6  indique  par  les  mutes 
combien  tout  ce  nombre  contient  de  cu^idrilUoiti 

lrfy:.{D.J.) 

QUADRIPARTITION ,  f.  f.  (^Matk.)  ceft lepar^ 
t^e  d'une  chofe  en  quatre,  foyc^  Divtsioir, 
ce  mot  eft jpeu  ufité.  (£) 

QUADRUGÉE,  quadrugda 
dans  qm-lqjcL.  anciens  titre»  fignitie  autant  déter- 
re que  quatre  chevaux  en  peuvent  labourer  en  un 
jour. 

qUADRUMou  QUÀDRATUMi  {i^,tut.} 
nom  donné  par  Carfalpîn  8c  quelques  autrMianienia  , 

à  une  efp?cf  dr  gn-^  compofé  de  particulaa  fioCf« 
&  propre  a  être  taille  pour  les  bâtimens. 

QUADRUPEDE,  f.  m.  {Hift.nat.)  c'eft  par  ce 
nom  fpw  l'ondiftingue  les  animaux  à  4  piés  des  autres 
animaux  qui  n'ontque  a  piés, comme  les  oifeaux,ou 
qui  n'ont  point  de  piés,  comme  les  po.sTons  lïc  les 
reptiles,  ou  qui  ont  plus  de  deux  piés,  coninic  ics  in- 
lecies.  Ln^uaJnipeJu  font  Us  moins  nombreux,  car 
il  y  a  plus  d'infeéles  que  de  poiffons,  plus  de  poif» 
fons  que  d'oifeaux,  &  plus d  oifeatix  que  de  qUadtîl* 
jndtS.  Cependant  on  en  a  déjà  compté  jufqu'à  d^  uii 
cent  foixante-une  efpeces;  c'eft  afTez  pour  qu'il  v  ait 
de  la  difficulté  h  tes  dillingucr,  à  les  carjctcriier  6i 
à  les  nommer  chacune  en  particulier  :  auffi  a-r-oa 
employé  une  forte  Art  pour  ÊiciKter  la  eonnoiffan^ 
ce  des  caraâerea  qui  peuvent  bàtc  recoonoikre  cha- 
que efpece  de  fiudut/ndt,  Bc  de  tout  autre  orodue»  ^ 
tion  de  la  nature,  f'^yc^  MfruoDE.  En  reiiniiT;,rit  * 
plufieurs  efpeces  d.ins  un  leul  ^enre,  ou  plufieurs 
génies  dan-,  une  tcule  cl.nT'  p;ir  un  caradere  com- 
mun, il  fembieque  i'on  diminue  le  nombre  des  cho- 
fesque  l'on  veut  connoître:  au-moiol  îl  eft  plus  féi» 
cile  de  les  retenir  de  mémoire. 

Dès  le  tenu  d'Atiftoté  on  avoït  ûût  (rtris  cUffei 
d'animaux  ijua.J'uftJ^i.  Ce  grand  naturatirti  donne 
le  nom  folipcJa  à  ceux  qui  ont  les  pijs  terminés 
par  une  corne  d'une  feule  pièce;  il  delignc  par  \à 
dénomination  de  piés  fourchas  les  animnux  qui  ont 
deux  cornes  i  chaque  pié ,  &  il  appelle fijfipidcs  ceux 
oui  ont  les  niés  divifés  en  plufieors  doigt».  Afiftota 
n>ft  entré  dans  aucnn  détail  de  dlftrîbution  métho^^ 
dique  en  ordres,  genres,  fi-f.  s'il  a  reconnu  lii.  s  Gen- 
res, ç'a  été  comme  le  vulgaire  qui  donne  le  mcnie 
nom  à  toutes  les  chofcs  qui  parollTent  de  même  na- 
ture. Il  rejette  toutes  foufdivifiocis  de  genres,  ficprin^ 
cipalement  celles  qui  font  fondées  furdes  cataSiares 
négatifs,  parce  c^ue  Ton  ne  doit  p^s  établir  une  diffé'^ 
rence  far  une  idée  de  privation ,  &  tjuff'ce  qui  n'eft 
pas  ne  peut  pa<  avoir  des  cfpLves:  leur  rap;)0rr,à  ce 

f;enre,feroit  chimérique,  puifque  le  fondement  de 
a  relation  fetoit  pwcaient  néptif.  J^t  fm\a^. 

On  a  ânt  phifienn  djlrifions  méthodimies  dès  an!-' 

maur  qmidruptées  tn  claiTes,  ordres,  ç.drev,  efpe-  • 
ces.  Gelner,  AIdrovande,  Jonfton,&:  prdl'qv.e  to.is 
Its  rj  ;ri:r.i!iiiesdnt  adopté  la  première  divition  d'.'\- 
riltote  dans  leurs  méthodes  que  nous  ne  décaiilerons  ' 
pas  ici  ;  il  Itifiîra  de  commencer  par  celle  de  Rni,qur 
tilt  piddiée  fiir  la  fin  dbfiecle  dernier/  . 
'  « Cétauteor  change  là rHvrfiod  dê^^Àîwàtut-fx^Â 

M  irupedti  en  foUpcda;  ph's  fo:i':hu<:  ^  f^pcJcS,  & 
>t  n'en  tait  que  deux  clatres  gcncrates,  dont  la  pre- 
f>  miere  comjirend  les  anim.nix  qui  ont  l'cxtrêmitiS 
n  des  doigts  enveloppée  dans  une  matière  de  corne 
M  fur  laquelle  ils  m.trcKfrnt,  aniotaii^  uàguluta;  la 
M  féconde  claftic  renfemkë  ceux  qui  ont  un  ongle  qui 
»»  tient  ft  IVatrêmîté  dlTi^tàqne  doigt,  &:  qui 
»  nu  d  la  partie  qaâ  pOMf  flÂ'ntnre,  'inimaBÊ  mpii- 

«L'auteur  foufdivife  les  animaux  qui  ont  de  la 
K  corne  anx  piés  en  "fbâpedes ,  qui  font  le  cheval; 
i»rine  Acteiefara,  f^faes-iburchus,  tels  ^ue  le  taiiK 

N4«a  ij 
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i»Teni,U  bélier,  le  bouc,  &t.  U  en  aniinaux  qui 
«»00t ht  p'iés  divifés  eo  quMre  parties,  coininc  font 
n le  rfainocéros  &  rbippopotamc.  Il  rapporte  i  cette 
«icbflfc  quelques  animaux  étrangers  qu'il  donne 
>.  comme  «nomaux,  parce  qu'ils  différent  un  peu  des 
i*deitx  prccfdens.  Il  y  3  deitu  lortes  d'animaux  il 
»fiés  fourchus, les  uns  ne  rummentpas,  telsfdni  le 
»  cochon ,  le  fan|Uer ,  le  cocbon  de  Guinée,  le  ba- 
V  byrouflà ,  le  tajacu ,  6k.  les  nitret  mmineBt.  Il  y 
•*atr<Ms  genres  de  ruminnns  à  pics  fourchMS  qui  ont 
»»de3 cornes  creufes  &  qui  ne  les  quittent  jamaii; 
tt]e  premier  porte  le  nom  de  bœiit,  royinum  ^enui, 
M  &  comprend  le  taureau  ,  l'orocs,  le  biton,  le  bu- 
tf  Qe,&c,  le  nom  du  fécond  rfi  dérivé  de  celui  des 
j» brebis,  wimmm  guuu,  ic  renferme  le  bélier,  les 
M  brebis  d'Arabie,  de  Cretè,  (TAfiïque,  de  Guinée 
*•  ou  d'Angola  .  &c.  &  la  dcromlnatlor  d'i  troifieme 
weenrc  vient  du  r.om  d»;  la  chèvre,  capriniim  •^tnii} , 
wieserpeces  font  le  bouc,  le  bouquetin, le  chamois, 
M  les  gazelles ,  &(.  Rai  (ait  un  quatrième  genre  des 
n  animaux  ruminans  ù  piés  fourcnus ,  dont  les  cornes 
w  font  folides  &  branchues,  &  tombent  chaque  an- 
»»  née  ;  le  nom  de  ce  genre  eft  tiré  de  celui  ou  cerf, 
»  «rv//ji/OTÇf/j«j; l'auteur  y  r;ipporte  le  cerf,  le  daim, 
M  l'élan,  le  renne,  le  chevreuil,  la  giraffe,  &c. 

vPlinin les  animaux  qui  font  armés  d'ongles,  il 
Ki^eo  trouve  qui  les  ont  larges  U  qui  reffemblent 
î*  plut  i  niomme  que  l«s  autres  bêtes,  ce  font  les 
nunges.  Les  animaux  qui  ont  les  ongles  étroits  & 
»  pointus  pour  la  plupart  font  diftinc;ucs  par  leurs 
>'  pics ,  les  uns  ont  le  pic  fourchu  &:  n'ont  que  deux 
»  ongles,  comme  le  chameau  qui  ell  un  ruminant; 
M  Icsanomix  de  ce  même  genre  font  le  dcoflNulaire , 
»  le  mouton  du  Pérou  &  le  j^coi  les  antKsaniçiaux 
>*  qui  ont  des  ongles  font  fîmpedes.  Rû  donne  l'élé- 
Mphant  comme  anomale  en  ce  gçnrc,  parte  que  fes 
»  doigts  font  réunis  6c  recouvert*  par  U  piTîU,  &(. 

•♦Les animaux  fiJTipedes  font  diviics  en  deux  tial- 
M  fes  ;  la  première  comprend  ceux  que  l'auteur  ap- 
M  pelle  anaù^KiSf  c*efl-àp^ire  ceux  qui  fe  reflem- 
wUeiit,  for^toul  par  rapport  aux  dents,  f<Mt  pour 
M  leur  forme,  foît  pour  leur  fit\iation.  Les  aiùmaiix 
>»fiflipcdes  de  la  féconde  daffc  font  ('.clrgnés  par  le 
M jnom  à'awmaux,  parce  qu'ils  diffère:!:  des  autres , 
M  OU  ils  n'ont  point  de  dents,  ou  celles  qu^ils  ont 
font  différentes  des  dentt  des  autres  animaux,  foit 
t»poitr  la  forme,  foit'poarrarrangement. 

wLes  animaux  fiflïpedes  analogues  ont  plus  de 
»  deux  dents  incifives  dans  chaque  mâd'.oire,  com- 
»♦  me  le  lion,  le  chien,  &(.  ou  n'en  ont  Iculcment 
i*  que  deuX;, comme  le  callor,lc  licvre,  le  lapin,  &c. 
n  ic  tous  ceuatqui  fe  nourrirent  des  plantes .  „ . 

»  Les  animaux  carnalTiers  font  didingués  par  leur 
»  grandeur;  il  y  en  a  de  grands  &  petits:  les  grands 
M  font  de  deux  fortes  ;lcs  uns  ont  la  tctc  arrondie  te 
nie  mufeau  court,  comme  le  chat,  c'eli  pourquoi 
»  on  appelle  le  genre  fous  lequel  ils  font  raiTemblcs , 
M  genre  des  chats,fiiutum  ^ps/f«,il  comprend  le  lion, 
mIc  ti»pe,leléopard,te.l9)^-cervier,le  c^t,rours, 
w  6rc.  les  ailles  ont  Û  tètff.  Se  le  mufeau  alongc , 
M  comme  le  cÛeti,  d'où  vient  le  nom  «le  tanin  que 
V  l'on  a  donné  k  ce  genre,  gtaus  caninum  ;  les  efpc- 
»ces  font  le  loup,  le  chien,  le  renard ,  la  civcitp, 
's»le  coati-mondi,  le  blaireau  ou  taifîbn,  Ki  loutre, 
m  li  veau-de-mer,  l'h-ppopotame  ou  chevi^l-marin , 
»la  vache- marine,  &c.  Les  petits  animaux  camal- 
»♦  fiers  ne  différent  p.r.  ;  '"  -i  ?nt  des  grands  par  leur 
»  volume,  mais  encoïc  \>aii.c  qu'ils  ont  la  tête  plus 
>»  petite ,  les  pattes  plus  courtes  &:  le  corps  plus  tf- 
Miîlé,  ce  qui  leur  donne  de  la  facilité  pourfeeUlTer, 
«Yommcdes  vers,  dans  des  endroits  fort  ept>its; 
pva&  le  J^iq(^|^u# jUciE^ainimavx  a-^t-tl  été 
*déRvé4«fivSde  vtt'ùa(iÊiamtÊef.giifus  vami- 
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'   »  que  la  belette,  mufleila,  efl  l'animal  le  plus  i  

»  nu  de  ce  genre ,  oui  renferme  auflî  l'hermine,  le 
I*  furet,  le  putois^  U  flaarte,  la  fouine  îc  la  aune- 

>» zibeline,  &e. 

»•  Les  animaux  TlTipcdcs  analogues  qui  n'rrit  que 
«  deux  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  iont  le 
»  lièvre,  le  lapin,  le  cochon  d'Inde,  le  porc-épic, 
I»  le  callor ,  les  écureuils ,  le  rat ,  le  ratrmufque,  le 
»Rri^eatt,bfo«ns,1enuloc,  leloir,le  Iérot,la 
»  marmotte ,  &c. 

»  Les  animaux  fiflipe des  anomaux  font  le  htrlf- 
»  fon  ,  le  tatou,  la  taupe,  la  mufaraiene,  letaman- 
»dua,  la  chauve -fouris  le  parelfeux:  les  cinq 
w  premiers  ont  le  mufeau  allongé  comme  les  chiena 
»  ou  les  belettes  ;  naia  ils  en  dvercat  par  la  ftwîne 
nie  l^arrangement  des'  dents;  le  tamandua  n'en  a 
»  point  ;  la  cha  ivc-fourii  &  le  pnrpfTcux  ont  le  mu- 
»  le.iu  court.»  Hijt.  njt.  ^in.  pure.  tom.  If^,  pag. 
1556-  fuiv. 

M.  K.lein,  quadnip.  difjfofitio  brtvifqat  hifi.  tumrj 
divife  les  qiutdruptdts  eo  deux  <>rdre$  ,  dont  le  pre-* 
mier  contient  les  fuaJni/icJa  qui  ont  le  j»é  terminé 
par  un  ou  par  plulieurs  labots;  &  le  fecond,  ceux 
qui  ont  des  doigts:  chacun  de  cet ordict «ftfottfil»» 
vifé  en  cinq  familles. 

Premier  ordre.  Première  familh»  Lee  jprjifrif/irfff 
^ui  n'ont  qu'un  fabot  à  chaque  piés  'ce  loot  ks  fe- 
hpedes.  Premier  génie  du  cheval,  lèeond  genre 
die  fâoe. 

Secorttie  fumille.  Les  quadrupttks  qui  ont  deux  t'a- 
bots  A  chaque  pic:  ce  lont  les  animaux  à  pié  four- 
chu. Premier  genre  du  taureau,  fécond  genre  du 
bélier,  troifieme  genre  dn  bctK,  < 


du  cerf,  cinquième  «are  du  pOR. 

r.*  le  rhinocéros, p 

fabois  à  chaque  pié. 


Troijttme  famitlit' 


parce  qu'il  a  trois 


Qnatrtcmt  famille:  l'hippopotame,  parce  qu'il  a 
quatre  fabots  à  chaque  pié. 

Cinquième  famiilt:  Tclephant,  parce  qu'il  e  doq 
fabots  à  chaque  pié. 

Première  fmmilU  du  fécond  ordre:  les  quadrupèdes 
qui  ont  deux  doigts  à  cbaq\ie  pié.  Premier  genre  du 
chameau,  fécond  genre  de  l'ai. 

Seconde  familie:  les  quadrupèdes  ont  troiS 
doigts  aux  piés  d«  devant.  Premier  gnwe  du  piret 
feux ,  fécond  genre  du  tamandua. 

Troifitme  familU:  les  quadrupèdes  qui  ont  quatie 
doigts  aux  piés  de  devant.  Ek^MCT genre* du  tatott, 
fécond  genre  du  cavia.  • 

Qun-rumc  fumtlic:  les  quadruptdts  qui  ont  qtiatre 
tioi;!,is  aux  pics  de  devant.  Premier  genre  du  licvrc, 
fécond  genre  du  forex:  ce  genre  eft  foofdivifé;  tf 
renferme  ceiixdei'écMWuil,  des  ratfr-doemeun,  du 
rat,  de  ta  taupe  8e  de  la  chauve -fousis,  troifietne 
genre  de  la  belette ,  quatrième  genre  de  l'acanthion; 
ce  genre  comprcnil  les  hériflbns  &  les  porc-cpics; 
cinquième  genre  du  chien,  fineme  gèom'du  Iotm« 
feptieme  genre  du  renard,  huitième  genee  dncoeOf 
neuvième  genre  nominé  ftHs:  ce  genre  eft  fonfdi^ 
yifé;  il  renferme  les  chats,  les  lynx,  léopards, les 
tigres  &  le  lion;  dixième  genre  àv  l'uu's,  onzième 
genre  du  glouton  ,  dou/.icme  penre  du  (atire:  ce  çen- 
re  efi  fousdivifé  en  deux  autresgenres,dontrnnnm- 
f«nne  les  (inges  qui  n'ont  point  de  queeerOV  ^ 
n'en  ont  qu'une  très-courte;  l'autre  fente  «oinptcad 
les  linges  i  longue  queue. 

Cinquième  famillt  :  les  quadrupèdes  qtd*  «et  CÎnq 
doigts  conformés  d'une  manière  extraon{iiiaîre;'les 
doigts  de  ces  animaux  ne  font  pas  féparè»  les  uns  des 
autres.  Premier  genre  de  hi  lootre,  fécond  genre  du 
caflor ,  ireificme  genre  dn  rofinarur  ou  otwbenas» 
quatiieine  genre  dii  |4ioca  ou  vetu-eMHâa^'flie9i>^ 
megenredumanatusou manati.  ■ 
I  ,  li.  Bn«en,daw  $BuJ^ 
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iârnd  en  neaf  claffes  &e.  «  diftnbaé  l«s 
fiudn^tdet  ta  <Bx-hint  onlre!t. 

*  OrJrt  I.  Les  quadrupttùs  qui  n'ont  point  de  rlcnts. 
SeAion  premier? ,  ctux  qui  ont  le  corps  couvert  de 
poil,  premier  genre  du  fourmilier.  Seâion  i.  Les 
^adrupedts  qui  ont  le  corps  couvert  d'écaillés ,  fé- 
cond genre  du  pholidote. 

Oiit  IL  Les  fUddnuuUs  «pii  n'ont  que  des  dents 
molares.  SicAîoii  i.  d«ux  qui  ont  le  corps  couvert 
de  poil,  troifirme  penrr  rin  parefTcux.  Seftion  i. 

quadrupèdes  i\w  ont  le  corps  couvert  d'un  tell 
offeux ,  quatrième  genre  de  l'armadille. 

Ordre  II J.  Les  fuaJn^pedis  qui  n'ont  point  de 
dents  incifives,  mais  qui  en  ont  des  canines  ou  des 
molaires,  cînqiueroe  genre  de  l'élepbaiity  fiiieme 
genre  de  la  vache  marme. 

Orin ly.hcs quadrupèdes  <3^\\\  n'ont  point  d?  dents 
înciiives  à  la  mâchoire  liipcneure^dcqui  en  ont  lix 
k  l'inférieure,  feptieme  genre  du  chameau. 

Z'.  Let  fuoinfpaiu  qui  n'ont  point  df  dents 
iadiivet  à  h  mHdioîre  fapMeure,  &  qui  en  ont 
huit  à  l*inférirurt> ,  le  pié  fourchu.  Settion  i .  Ceux 
qui  ont  des  cort.es  fimples ,  huitième  genre  de  la  gi- 
rafT?,  nem-iî-me  jenre  du  l>ouc,  dix-eme  genre  du 
bélier,  onzième  genre  des  bœufs.  Settion  x.  Les 
qjàadruptdis  qui  ont  des  cornes  branchues,  douzième 
genre  des  cer&.  Seâion  3.  Les  qugdn^if  qui  n'ont 
point  de  eomeii,  treinenie  genre  du  chevrotain. 

Or,!r;  f'I.  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents  inc"- 
lîves  aii\  deux  mâchoires,  &  la  corne  du  pic  d'une 
feule  pièce,  quatorzième  genre  du  cheval. 

Ordft  Vil.  Les  ^aairu^tda  qui  ont  des  dents  in- 
dfiyi^  aqx  deux  mldienics  flc  le  pté  foarc|lio«  qaifl> 
Sterne  genre  du  cochon. 

Or^r»  Vtll.  Les  quadmpedis  qui  ont  des  dents  in- 
clfivesausc  deux  mâchoire^,  &i  trois  doigts  onguicu- 
lés à  chaque  pic,  feizieme  genre  du  rhinoceroï. 

Oribt  IX.  Les  quadrtip«Jts  qui  ont  deux  dents  in- 
^vcsàchaaue  mâchoire,  outtredc^Kli  Oinpiculés 
mn  pîés  de  devant,  Sctims  a  ceux  de  denkl|^;  dix- 
feptieme  genre  dvi  cnbi.ii. 

'  Ordre  X.  Les  qu.iJrnpcdes  qui  ont  dix  dents  încifi- 
VC'S  .'1  thflaue  rn.khoire,  quatre  doigts  onguiciilcs 
aux  pics  de  devant ,  &  trois  à  ceux  de  derrière;  dix- 
huitieme  genre  du  tapirs  ou  manipouris. 

OrdrêXl.  Les  fmîida^dts  qui  ont  des  dents  inci- 
Éhres  aux  deux  tnacboires,  6c  quatre  doigts  ongulés 
^chaque  pié,  dix-neuvicm;  genre  de  rhuipopoiame. 

Ordre  XII.  Les  qUiidrupeJes  qui  ont  deux  uents  111- 
àfives  à  chaque  mâchoire,  6£  les  doigts  onguiculés. 
Seâion  i.Oux  qui  n'ont  point  de  dents  canines,  6ç 

r'  ont  des  piquans  fur  le  corps,  vingtième  genre 
j>orc-«ptc.  Seâion  t.  Les  quadrupedts  qui  n'ont  ni 
dents  canines  ni  piquans  fur  le  corps,  vingt-unième 
genre  du  caflor,  vingt  -  deuxième  genre  du  lièvre, 
vingt -troiûeitte  j^enre  du  lapin,  vingt  -  quatrième 
genre  de  rdoimid,  vingt-cinquième  genre  du  loir, 
vingt-fixicflie  geme  du  rat.  Seilion  ).  Les  f  i^iHri^ 
qw  ont  des  ^ents  canines ,  &  qui  n*oot  point  de 
piquans  furie  corps,  vingt- feptieme  genre  de  la 
mufaraigne.  Seâion  4.  Les  quadruptdes  qui  oqt  des 
dents  canines  ,  &  le  curjis  co^çit  de  piqnaMy 
vingt-huitième  genre  du  hcriflbn. 

Ordre  XII  '.  Les  quct-irupcda  qui  ont  quatre  .4^** 
«««ifivM  .àp^HMM  vAàifi^^$t^t%  doigts  oneiMti- 
lés.SecKon  t.  Céitx  dont  tous  Tes  doigts  fontlepi^res 
les  uns  des  autres,  vingt  neuvième  genre  duûnge; 
ce  genre  eft  foufdivifc  en  cinq  races.  Singe. 
Sedion  1.  Les  quadrupèdes  dont  les  do-;^is  ui-'>  pics 
de  devapt.foot  joints  enfemb^e  par  une  mrailMapc 
^eiidiie  a|te,'  trentième  genre  de  h  wwfl&yt 
'2  Onftt  jip^'  Les  quadrupeitt  <^  ont  quatre  dents 
mtàSvié  llAjnikhoiie  iu{»érieure,  &  iîz  à  L'infé- 
^ewç, -8e  Jg^  dèigi;  onjnèj^  SfOion  i.^Ccgt 
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donc  tout  ^  d<tagtt  font  iifpar^  le«  uns  des  antres, 
ttente-'omene  genre  dn  masIcLSeftioa  i.  Les'  fuérn- 

ptdu  dont  les  doigts  des  piés  de  devant  font  joints 
enlemble  par  une  membrane  étendue  en  ailes ,  tren- 
te-deuxième genre  de  la  chauve-fouris. 

Ordrt  XV.  Les  quadniftdts  qui  oot/ix  dents  inci- 
iîves  à  la  mâchoire  iupéneure ,  tt  quatre  à  rmfé- 
rieure,  &  les  doigts  oiigmciiiis',  trejnertroifiane 
genre  du  phocas. 

Oritt  XVI.  I.rç  quadrupèdes  qui  ont  fix  dents  in* 
cifives  à  chaque  madioire,  6l  les  doigts  onguicnlàu 
Seâion  i.  Ceiuc  dont  les  aoitgs  font  Içpar^JeSVM 
des  autres,  trente-quatrième genre  de  jL'by^ne,  tren- 
te-cinquième genre  du  chien»  treote-fimeme  genre 
de  la  belette,  trente-feptieme  genre  du  blaireau, 
trente-huitième  genre  cie  l'ours,  trente -neuvième 
genre  du  chat.  Seâion  1.  Les  quadrupuits  dont  les 
doigts  font  joints  enlemble  par  des  membrane»,  quar 
rantierae  genre  de  la  loutre. 
^  Orén  XVIL  Les  fwrfnyrrfr»  qni  ootfix  deotf  in- 
rifivcsilaaflcboiit  fapéneiira  «  huy  à  f iof«îrietire» 
&  les  doigtt  oofHkaUs,  qiiafa«eH|4a|Wga(jfp.ÂB 

ia  taupe.  " 

Ordre  XVIII.  Les  qua^tmùt  qui  ont  dix  dents 
incilivesàla  mâchoire  fuptfteure,  huit  ù  l'inférifu» 
re,  it  les  doigts  onguiculés^  qiiaiaiièer4M9>fni* 
ftim  diiphiiiandreb 

M.IinnaRls,j9r^llrar«  natmrmttSt.  Jecima^  met  les 
animaux  quadrupèdes  avec  les  cctacées  dans  uot  mê- 
me dalle,  &  il  les  défigne  par  la dcaoounation  dç 
mammalia,  animaux  qui  ont  4cs  lBM|a^ttef  :  cette 
clafl'e  eft  divifée  en  fept  ordres. 

Onlr*  i.  Pïïimâitu  jLes  animaux  de  cet  ordre  ont 
quatre.dents  au  devant  de  la  michoire  fupérieure, 
&  deux  mamelles  fur  la  poitrine:  ce  premier  ordre 
eft  divifé  en  quatre  genres,  1°.  l'homme,  Veryt^ 
Mfthode.  1°.  le  finge^  j».  leierour,  4».  U  chau- 
vefouris. 

Oisdnt  IL  Bmu,  Lcsariamuc  dc,cet  içrj^e  jiptx 
point  de  dents  ao-devant  des  michones;  ils  fe  rap» 

portent  à  cinq  genres,  1°.  l'clephant,  1".  trlchecus 
OHmanati,  3".  bradipus  ou  parefTeux,  4".  myrmeco- 
phaga  ou  tamand/ia  ,  y.  manis  ou  U-j.ird  ccadleiut. 

Ordrt  III.  Fera.  Les  animaux  de  cet  ordre  ont  aur 
devant  delà  mâchoire  fupérieureûx  dents  pointue;, 
&  une  feule  dent  csnine  de  chaque 
choires.  Les  genres  font  an  noaujc*  de  fix:  1*.  le 

phocas ,  1^  le  chien,  3*Jle:chat,;4«.lefi«l^4  j;, 
beicifc ,  6".  l'ours.  ,  . 

()rdrc  Bcjlict.  Les  animaux  de  cet  ordre  Ont 
plus  a  une  dent  canine  de  chaque  côté, d^sji)iâf hoir 
rcs  ;  le  nombre  des  dents  de  devant  n*eft  pasjc  ^ît^ 
medanstous  les  genres;  le  nez  eù.  faitlant  au  devant 
de  la  bouche.  Il  y  a  fix  genres  ;  i  °.  le  cochon,  x^  da- 
fypus  ou  tatou,  3".  le  hériffon  ,  4°.  la  t^^p^^  j"*  la 
luufardigne,  6°.  uidelphis  ou  phylandre.        1,' ;i  . 

Ordrt  V.  G/ires.  Les  animaux  de  cet  ordre  ont  au- 
devant  de  chaque  mâchoire  deux  dj^ats  ju^.-^t 
cloigndes  des  molnres:  il  n'y  a  poimde  At^  cam»  . 
nés.  Les  genres  font  au  notnare  de  fix  :  1^  rhino- 
céros, i».  le  porc-cpic,  j".  le  lièvre,  4».  le  caftor, 
îMe  rat,  6°.  l'écureuil. 

Ordrt  VI.  Pecorit.  Les  animaux  dé  cet  ordre  ont 
au-devant  de  la  mâchoire  infcr*^euré  fixou.hujt  dentS- 
fort  éloignées  d^  molares  ;  ilji'y  a  point  de  dents 
au-devant  de  la  mâchoire  fupérie^rej'  les  ,pi^.  font 
terminés  par  des  fabots;  les  mamelles  fc  trouvent 
aux  aines.  Li-s  genres  (ont  au  nombre  de  fix.:  le 
chameau,  l'aninul  du  mufc,  3°.  le  ceçff  4'.  .h 
chèvre,  5^  la  brebis,  6".  ^e  bceufT  '• 

Ordre  VII.  Bellux.  Animaux  qui  ont  au  devant  4e* 
m%:hoires  jdes  dentt.  obtuCe%«c,tcotiquces:  il  y  n 
à»|fH^les  aux  ww*»  -  Cet  ordre  ne  comprend 
spk.iiva'pàÊm  i*.kdbcTàl»  **«'l1jypopioiâwe« 
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Ordre  l'III.  Cet:.  Cet  ordre  GOanfèMleS 
Avifés  en  quatre  genres. 

■  Quadrupède (^i/î.  "  mettre  au 
rang  des  fables  de  l'hiûoire  naturelle,  les  contes  de 
quadrupèdes  ailés,  du  griffon ,  du  dragon  quadrupède^ 
des  bàiilies,  des  lanues,  &  autres  femblables  qui 
n'ont  jamais  exidé  que  dans  l'imi^ination.  ~ 

Cependant,  quoique  toutes  les  hiftoires  dé  ,^ti<i- 
^upedes  ailis  fbient  taufles,  il  ne  faut  pas  nier  ablo- 
luaient  que  la  nature  ait  refufc  à  tous  lans  exception 
une  efpcce  <k  vol.  Û  7  s  dans  les  Indes  orientales  fie 
ocddenliites  des  àniimax  qid  ont  les  piés  de  devant 
attachés  par  une  efpece  c!c  membrane  qui  leur  tient 
en  quelque  manière  lieu  d'.i.les.  Tel  eft  l'animal 
qu'on  nomme  !e  driignn  roi.-.r.t,  &  que  Pifon,  ainû 
que  Bontius  rangent  parmi  les  ^uaJrupeJcs.  Ces  for- 
ttt  d'animaux  peuvent  pendant  quelque  tems  fe 
«MMvoir  8e  fe  iufpendra  dans  l'aîr.  C'eft  ainfi  que 
F^cureuil  volant  peut  fe  foutenir  par  une  membra- 
ne étendue  qui  1  empêthe  de  tomber  dans  Us  fauts 
qu'il  fait  d'un  arbre  a  l'autre.  Il  ne  taut  donc  pas  re- 


iouris.  Certaines  efpeces  de  lézards  &  d'écureuils 
font  dits  vo/tr  improprement;  aT\\i  ne  peuvent  fe  fou- 
tenir dans  l'air  que  pendant  des  monicns,  au  moyen 
des  peaux  qui  iont  attachées  à  leurs  pattes ,  &c  qui 
leni'iiMfvmt'à  fe  fufpendre  dans  les  fauts  qu'ils  font 
drkiovndroitaB  peu  plus  élevé  à  un  plus  bas.  (D.J.) 

QirADRUPLftOR^  f.  f.  (  Nijl.  rom.  )  ce  mot 
qu'on  trouve  dans  Cicéron,  ugntiie  un  délateur  y 

{)Our  des  crimes  qui  conccrnoientia  réjjubliquc  ;  on 
e  nommoit  quadruplinor ,  parce  qu'on  lui  Jonnoit  la 
«niatrieme  partie  du  bien  de  ceux  qui  lur  fa  déla- 
tion, avoit  été  con(îf(]ué.  Plautc  a  foreé  le  verbe 
^mÂi^ikn,  oour  û§pmu»/eiin  U  fnj^ua  it  di- 

QUADRUPLE,  f.  m.  (MonnoU)  monnoie  d'or 
qui  vaut  quatre  fois  autant  quej'cfpecc  dont  cl'.e  eft 
une  des  augmentations.  La  quadruple  de  la  pîdole 
dtSpaaac  s'appelle  auffi  pieu  de  quatre pifioUs^  qui 
furlepié  if  onze  livres  b  piftoïe  d'Eljpâfiiei  vaut 
quarante-quatre  livres  monnoie  de  l'rance. 

Le  quadruple  /cois  eft  une  pièce  d'or  fàbriqiice 
fous  le  règne  de  Louis  XIIl.  en  1641  ;  elle  a  d  un 
côté  pour  légende,  Ckrifiut  vineit ,  régnât ,  imperae  ; 

àtét  ck-«taiecM  U  y  a  an  milieu  de  cette  ef- 
mct,  um  croix  couronaée  «k  quatre  couronoes, 
Be  camonoée'ile  oaattv  iem  dé  qrs.  EUe  ■  <lefau- 

ire  côté  pour  légende,  Ludoviau  dtctinus  tertius 
Dti  gratid  Francorum  rex,  avec  la  téte  de  L'ouïs  XIIL 
Le  quadruple  pefe  lO  lier.iers  ii  grains  trébu- 
chans^Acvaloit  fous  Louis  XllI.  vingt  livres.  Ç^D.J.) 
'  Q0ABtortE-cKOcMB,CÇcit  itafien faàflii  grtuir; 


dl.iHC  note  de  mufiqte  qiii  M;  mttt'ôie  le  qoart 
d>ine%fMie',  <»  ta  moitié  d'une  iovlaXk  inéié.  Il 

faut  foîxante-quatre  quaJniphi-croJies  pour  une  mc- 
fure  à  quatre  tems:  mau>  on  n'employé  guère  cette 
efpcce  de  itotcs.  ^«ye^  Va:  fur  ^^V^  nous 

Ijlfiudn^lttncketû.  prefque  toujours  liée  avec 
Vautres  nocct  ie  pareille  o«  4*  ^mretite  valeur. 
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ou 

flc  fe  figure  ainfi"        ^    [  ou       II'  Elle 


tire  fon  nom  du  quadruple  crochet  par  lequel  on  la  dé- 
figne,  (  V) 

qyjESTORIANENSIS  ,  iGittZ'  mc.)  fiége 
épilcopd  ^Afirique,  dans  u  VirtâMoei  la  aKNice 

épifcopale  d'Afrique  nomme  cette  province  f75?o- 
riar.us  .ju.tjlorianenjîs.  Entre  les  cvcques  qui  foufcri- 
virent  Vi  lettre  qu'écrivirent  ceux  Av  la  By/acène 
quiétoient  au  concile  de  .Latran,  tenu  fouïle  pape 
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pus  fanU^  tu'tpx  Quafiorianenfis.  (D.f.) 

QUAKF.NRkUGGE,  (Gêog.  moJ.)  petite  ville 
d'AIltm.H^nc-,  au  cerclede  Veftphalie,d3ns  i'cvcché 
d'Ofnabruck:  elle  eft  fur  la  rivière  de  Hafe,  à  huit 
lieues  N.  O.  d'Ofnabruck ,  1 4  S.  O.  de  Brànw.  Zm^; 
X^.  44.  tatit.  51. 45. (,D.J.) 

QUAKER,  I.  m.  (Hifl.  d^s feS.  mod.)  ce  mot 
anglols  veut  dire  tremiieur;  c'ell  le  fobriquct  odieux 

3u'on  s'etl  avifé  de  donner  à  une  ledte  pacifique» 
ont  la  religion  théorique  a  été  cent  foistouroée  ea 
ridicule,  de  dont  on  a  été  forcé  de  refpeâer  la  Ino- 
rak.  Cette  fefie  ne  reflêmble  point  pour  les  dogmes, 
&  encore  moins  pour  la  conduite, a  ces aoabaptiftes 
d'Allemagne  du  Iciïieme  ficde ,  ramas  d'homir.es 
ruftiques  &  féroce,  qui  pouffèrent  leur  faiiatiime 
fauvHge  auffi  loin  que  peut  aller  la  nature  humaine 
abandonnée  à  fes  «aqpoiteinens. 

Les  (^ukm  doiit  OOMS  partons, /âeverent  tu 
Angleterre  au  milieu  des  guerres  civiles  du  règne  de 
Charles  I.  Georges  Fox  ne  dans  im  village  du  cnmîc 
de  Leicefter,  &  fils  d'unfimple  artilan,  toiiciic  de» 
malheurs  c'.e  fa  patrie,  prêcha  fans  étude  la  morale, 
la  charité  mutuelle ,  l'amour  de  Dieu,  un  culte  iim- 
pie,  8e  la  néceiTité  de  Tinfuiration  du  Saint -Etprît, 
pour  mériter  le  falut.  U  biâma  les  vues  intcrefTées 
des  miniftres  anglicans;  condamna  la  guerre  comme 
une  fureur,  &  le  ferment  comme  un  outrage  fait  à 
Dieu.  Cromvel  le  fit  arrêter  avec  fa  femme;  mais 
cette periccution  multiplia  fes  difciples  &i  fcs  (cât- 
teurs;  on  les  maltraita ,  on  févit  contr'eus,  on  le* 
joua  for  le  théitre;  ils  mépriferent  lesnanvaîs  tnd- 
temens,  lesprifons,  &les  fatyres. 

La  fede  fit  les  progrès  les  plus  rapides;  Cromvel 
fut  obligé  de  la  craindre  Se  de  larelpcâer.  Voyant 
que  leiu-  nombre  augmentoit  fans-ceffe,  il  leur  fit 
offrir  de  Fargent,  pour  les  atùrer  à  fon  parti;  anna 
ils  fiuent  inoorruptibies;  de  il  dit  un  jour» ^e  cette 
féEgibti  ëtoit  la  lenle  contre  laquelle  il  afavoit  pû 

prévriloir  avec  des  guinces. 

[Is  ciiib'iircni  pour  premier  principe  de  la  morale 
rcligieufe ,  la  trugalitc,  la  tcmpjrance ,  la  modeftie, 
le  recueillement,  a".  Des  palUurs  qui  feroient  nom- 
més par  l'affemblée  des  fidèles,  y.  Ils  embralFerent 
rofunion  des  Anabaptiftes  fur  le  baptême  de  les  fa- 
cremens.  4'.  Ik  établirent  que  tous  les  hommes  font 
égaux  par  leur  nature.  5".  Qu'ils  ont  tous  des  lu- 
nueres  fuififantes  pour  obtenir  le  lalui  par  une  bonne 
conduite.  6".  Qu'on  fera  juftifié  auprès  de  Dieu  par 
fa  propre  jul^e.?**.  Que  l'efprit  de  Dieu  habitf 
entowthoinmeqiuiie  ntetndta  pas.8*.Erilin,poar 
fe  mettre  en  garde  contre  tout  mdîgne  commerce 
de  menfonges  &  de  flatteries,  ils  jugèrent  qu'on  de- 
voit  également  tutoyer  les  rois  &  les  cha  ibonniers 
en  leur  parlant;  n'avoir  pour  le»  hommes  que  delà 
ch.^ntc  6c  du  refpeâ  pour  les  lois. 

Voilà  les  principaux  dogmes  de  CCtle  feâe:  après 
cela  qu'on  range  tant  qu'on  voudra  les  Quakers  par* 
miles  fanatiques;  te  font  toujours  des  tanattq'.ies 
bien  eftimables.  Je  ne  puis  m'cmpêcher  de  déclarer, 
que  |e  les  eilinie  un  peuple  vraiment  grand,  ver- 
tueux, plein  d'induArie,d  mtelligence,&  de  fagcdè. 
Ce  font  des  sens  animés  des  principes  les  {ilusetM- 
dus  de  béaéocence ,  quill  y  ait  jamùs  eu  fur  la  terri;. 
Leur'cliarité  fe  porte  (nr  toute  la  nce  du  genre  hu- 
main, ne  refufant  à  perfonne  les  miféricordes  des 
dieux.  Ils  rcconnoiilcnt  publiquement  que  la  liberté 
univerfelle  efl  due  à  tout  le  monde.  Ils  condamnent 
les  impôts,  fie  néanmoins  ils  les  parent, de  s'y  fov 
mettent  fans  murmutvl  Eflifai,  treft  peut«ttie  le  feul 
paru  chez  les  Chrétiens ,  dont  la  prétique'du  corps 
entier,  réponde  conftamment  à  fes  principes.  Je  n'a» 
point  de  honte  d'avouer  que  j'ai  lu  &  relu  avec  un 
plaifir  iingulier  l'apoloi^e  du  Quakirifim  ptx  Kobtn 
wrd>7i  11  mtt  combiai  que  c'eft,  toat  akuUtle 
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ait  encore  niitr«;i  né.  •  •  '  "  ' 

Ha:c"2y  :nit  an  jour  for»  ouvrage  en  1675  ;  l'épître 
dctbatoire  à  Charles  it.cohttent  non  des  baiTe^  adu- 
htiom^  niSs  dM  unités  hardies ,  6t  dés  cùAÏèHi  ')vC- 
«flft.  «I\ik»|c*lé»i}it4tè  Ctuu^lei(%4rfià  de  cette 
M  cpître ,  àt  u  êoaftàt'Stét  IWMuiné',  de  h  prol- 
K  périté  des  grands  malheiirs  :  tu  as  été  chj/Të 
»  i.es  pays  oti  tu  règnes  ;  lu  as  Itnti  le  poids  de  l'op- 
»  prclhon ,  fci  tu  dois  lavoir  combien  l'oppreffeur  eft 
Mukteifaible  devant  Dieu  6c  devant  ks  honmes: 
•^ll>après  tant  dVpreuvet  8e  de  bénédiâionsj 
wton  Ktur  st-ndtirciflbit  &  oublioit  leEXeu  ^  s'eft 
M  <buvemi  de  toi  dans  les  dilgraces,  ton  cnmc  en 
»  ieroit  plus  grand,  &  la  condamnation  plus  trrrl- 
M  ble:  au  lieu  donc  d'écouter  les  flatteurs  de  ta  cour, 
1»  écoute  la  voix  de  ta  conicience,  qui  ne  te  flatter^ 
I»  jimaii.  Je  fais  ton  fidel  ami  &■  fuiet,'£ardaY  ». 
Environ  cetems-Uj  pantt  niraflre  Giiillaitme 

Feon,  mil  établit  la  puiiTance  des  Quakers  en  Amc- 
ri<|Ue|  Se  qui  \ts  auroit  rendus  rcipecLibk'S  en  Eu- 
tope*  fi  les  hommes  pouvoient  rcfpeâcr  la  vertu 
fous  des  apparences  ndkules.  Il  étoïc  fils  unique  dù 
chevalier  Pean  ,  vice-amiral  d'Anetexerre,  8c  nvoi) 
du  duc  d'Yorck ,  depuis  Jacques  IL  l(  naquit  à  Lon- 
dres en  1644,  &  fut  élevé  avec  foin  dans  l'univerfité 
tl'Oxt'ord;  il  y  étudia  avec  un  jeune  quaker,  qui  en 
fit  un  partifan  des  plus  zélés  du  Quakérîfme, 

De  retour  chex  le  vice-amiral  fon  pere  ,  au  Heu 
de  fenettre i  pmom  devant  h»,  &  de  lui  demander 

hén^HBàm ,  fMon  I*te(àge  des  Anglols ,  il  Taborda 

le  chapeau  fur  la  tctc  ,  ;?v  lui  dit  :  jf  fuis  fort  aifo,  mon 
cher  pere  de  te  voir  en  bonne  fanté.  Le  vice-anilial 
crut  que  fon  fils  étoit  devenu  fou;  il  apperçut  bien- 
tôt qull  étoit  quahr.  Il  mit  en  ufage  tous  les  moyens 
que  la  prudence  humaine  peut  employer,  pour  l'en- 
gager à  vivre  comme  un  autre;  le  jeune  homme  ne 
répondît  à  fon  pcre  qu'en  l'exhortant  i  fe  faire  qua- 
ktr  lui-même.  Enfin ,  le  pîre  fe  relâcha  à  ne  lui  de- 
mander autre  chofe,  finon  qu'il  allât  voir  le  roi  & 
le  duc  d'Yorck  le  chapeau  fous  le  bras,  &  au'i!  ne 
les  tutoyât  point;  Guillamne  répondit  que  la  con- 
fâenee  ne  le  fin  permettoh  pas ,  &  q  ull  valoit  mttni 
obéir  à  Dieu  qu  aux  hommes.  Le  pcre  au  dtfefpoir, 
le  chafla  de  fa  maifon.  Lî  jeune  Pe/m  remercia  Dieu 
de  ce  qu'il  fouffroit  déjà  pour  fa  caufe  ;  il  alla  prê- 
cher dans  la  cité;  il  y  fit  beaucoup  de  profélytes. 
CemOMil  ctoit  beau, bien  fait, inf,fiC  naturellement 
'éloquent,  les  femmes  de  tout  rang  accouroient  dé> 
votcment  pour  l'entendre.  Sur  fa  réputation,  Geor- 
ges Fox  vint  du  fond  de  l'AngU  terre  le  voir  à  Lon- 
dres. Tous  deux  s'embarquèrent  pour  la  Hollande 
Ce  l'Allemagne  en  1677,  tfo  de  mgott  des  profély- 
tes au  QuMrifiiu. 

Leun  travaux  eurent  an  heureux  lticc&s&  Ams- 
terdam; mats,  ce  qui  leur  fit  plus  d'honneur,  &  ce 
qui  mil  le  plus  leur  humilité  en  danger,  fut  la  récep- 
tion q»ie  leur  fit  la  princeffe  Palatine  Elifabeth ,  tante 
de  George  L  roi  d'Angleterre  ,  femme  illuftre  par 
fon  efprit  Se  par  fon  favoir ,  &  à  qmDdotttes avoit 
dédié  fon  roman  de  Philofophle.  , 

Elle  étoit  retirée  à  la  Haye ,  oh  elle  vit  tes  Âmir, 
car  c'eft  alnfi  eue  l'on  appelloit  alors  les  Qujktrs  en 
Hollande.  Elle  eut  plufieurs  conférences  avec  eux  ; 
ils  prêchèrent  foovent  chez  elle  ;  Ses'iU  ne  firent  pas 
tfelle  une  parfaite  |ntiUr;^,iUavotterent aii-moias 
qu'elle  n'étoit  paf  loin  dn  royaume  des  deux.  Les 
Amis  femerent  a<i(Ti  en  Allemagne,  mais  ils  y  recueil- 
lirent peu  ;  on  ne  gryfita  pas  la  mode  de  tutoyer  dans 
un  pays ,  oii  il  faut  prononcer,  topjpiv*  Ics^  témes^ 
d'altefle  Se  d'excellence.       [  .  , 

Péoff  repalIliVi'erttôt  en  Angleterre,  fiir  la  nou- 
velle  delà  maladi.érdé  fon  pere,  qm  fe. itconcilia 
avec  lui,  le  reçdtaVec  tendrefle^Sc  fiiiit  lès  iours 


eflBiWBHi?.ltîtïïnftAi^etWBÔf1ïîèTfis,  parmjk 
lefquels  il  fc  trou  voit  des  dettci  de  la  couronné, 
po'Jf  a\  .,n:cs  f.iiii-,  [^ar  le  vice-amiral,  dans  des. 
éjtpéditions  m^iitiifi.  s.  Le  gouvernement  donna  à 
GttifUru^c  PeiAyni  1681  ,au  lieu  à'a'rgeni,'tant'poi^ 
Kjî  tp»;  p<hjr  fes  ftii^cèiffcurs,  la  propriété  &  la  foii-.' 
Vtfainété  d'tlneprbviflce  de  l'Amérique  feptentrio» 
fialc,  bornée  au  r.ord  par  les  Iroquois,  àTonent  pat 
le  nouveau  Jerfey,  alu  midi  par  te  Maril^pd,  Sc.à 
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arj-cs  de  quakers ,  c\iù\ç  fiiivirent.  On  ap- 
pflla  des  lors  le  pays  Ptnjjlyania,  du  nura  de  Pcnni, 
il  y  fonda  la  \)!le  de  Philadelphie,  qui  cfl  aujour« 
d'hui  très-floriiLnte.  Il  commença  par  faire  une 
gue  ttvecles  Amériquains  fes  voiûnsi  ç'i'fi  le  feiii 
traité  entre  ces  peuples  &  les  Chrétiens»  oui  n'ait 
point  été  juré,  &  qui  n'ait  point  été  rompu^Le  noi^ 
veau  fouvcraui  fut  aufil  le  légtflateur  de  laPenfylv^: 
nie;  il  dohna  des  lois  très  (açes,  dont  aucune  a'a 
été  changée  depuis  lui.  La  première,  eil  de  ne  mal; 
traiter  pêrfoaoe  au  fiijet  de  la  religion ,  Se  de  icgpi> 
àercoimnefirèrèstoiiscaix  qui  croyent'iio  Dieu. 

A  peine  eut-il  établi  fon  gouven:enunt,  que  plu» 
fieurs  négociansde  l'Amérique  vinrciu  peupler  cette 
cc'.onie.  Les  naturels  du  pay'- ,  au  iieu  lie  tuir  dans 
les  furets,  s'açcoulumcrent  ir.feniibieuient  avec  les 
pacifiques  QxidUrr.  Autant  ils  détei^oient  les  autres 
chrétiens,  coaquétinsSe  deAruâeun  de  .i'Aivétîr 
que ,  autant  ils  aimotent  ces  noiivêaur  venus.  Ba 

peu  de  tems ,  ces  prétendus  fauvi.ges  ,  tli:irmés  des 
Quukers ,  vinrent  en  foule  demander  à  Guillaume 
Penn ,  de  les  recevoir  au  nombre  de  fes  vaffaux. C'é*» 
toit  im  fpeâacle  bien  nouveau, ^u^un  fouverain  que 
tout  le  monde  tutoyoit.  Se  à  qui.on  parloit  lecu^ 
peau  fur  la  téte,  un  gouvernement  (ans  prêtres,  ua 
pmple  fans  armes,  des  citoyens  tous  egSux,  à  la 
ir.,n^!(îr:ili!ie  près  ,  ii^:  des  voifins  fans  jaloufie.  Guil- 
laume Penn  pouvuii  fe  vanter  d'avoir  apporté  fur  la 
terre  l'âee  d'or,  dont  on  parle  tant,. Se <pB n'a  vta*i' 
femblalwement  exiflé  qu'en  Penfvlvain^ 

n  revînt  en  Angleterre  ponrieB  aCares  de  Ibn 
nouveau  pays,  après  la  mort  de  Charles  IL  Le  roi 
Jacques ,  qui  avoit  aimé  fon  pere ,  eut  la  même  affec- 
tion pour  le  fils,&  ne  le  confidéra  plus  comme  un  iec- 
taire  obfcur,  mais  comme  un  très -grand  homme.  La 
politique  du  roi  s'accordoit  en  cela  avec  ionjurit.  U 
avoit  envie  de  flatter  les  Q/udun,  eo  abolifbot  les 
fois  contre  les  non-confbrmiflesvafîn  de  pouvoir  in* 
troduire  la  rellj;lon  catholique  à  la  faveur  de  cette 
liberté.  Toutes  les  ferles  d'Angleterre  virent  le  piè- 
ge, &  ne  s'y  lallTercnt  pas  prendre;  mais  elles  re- 
furent de  Guillaume  Ht.  6c  de  fon  parlement,  cette 
même  liberté  qu'elles  n'avoient  pas  VfluluUmr  des 
mains  du  roi  Jacques.  Ce  fût  alors  que  les  QiuJurt 
commencèrent  à  jouir,  par  la  force  des  lob,de  tous 
les  privilèges  dont  ils  font  en  po(^e^lîon  aujourd'hui. 
Penn ,  après  avoir  vu  enfin  fa  feâe  état>liç  fanscoo- 
tradiOion  dans  le  pays  de  Ik  naiflàilcif,  aOt  6ire  u» 
tour  dans  la  Penlyivanie  ca  1700,  ivec  ià  £uÊm9e 
fil  fimiille. 

Les  fiens&Ies  Amériquains  le  reçurent  avec  dej 
larmes  de  loie,  comme  un  pere  quirevenoit  voir  fes 
enfaus.  Toutes  fes  lois  avoient  eîé  religieuicment 
obfervées  pendant  fon  abfeoce;  ce  qui  n'ctoit  arrivé 
qu'au  feul  Lycurgue  avant  lui.  U  ne  refb  qu'un  cou- 
ple d'années  à  Philadelphie;  Se  cependant  n'en  par- 
tit que  malgré  lui,  pour  aller  folliciter  à  Londres 
des  avantages  nouveaux  en  faveur  du  commerce 
dcsPenfylvains.  Une  les  revit  plus;  la  reine  Anne 
lejreçut  avec  beaucoup  éecoofidération.  Se  voulue 
fottvent  favoir  i  fil  cour  ;  maïs  l'air  de  LMidres  étant 
conttHft  àbânté  »Â  fe  tiùn  ea  17*0  osas  la  jto; 
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vlnce  de  Buckingham»  où  il  finit  fes  jours  en  1718, 
â  l'âge  de  74  ans. 

'  Ce  fondateur  &  légiflateur  des  Q^uaktrs  %a  Aflic- 
<'k|tie«  &  Itur  principal  foutien  en  Europe,  a  la 
gloi/e  d'avoir  formé  un  peuple  *  oii  la  probité  jMuroît 
auffi  naturelle  que  la  bravoure  chez  tes  Spartiates. 
M.  Pcnn  cfl  un  véritable  Lycurgue;  &  quoique  le 
premier  ait  eu  la  piux  pour  objet,  comme  l'autre  a 
<a  Uguerteyîtefeï^AiEiiiUeat  dans  la  voie  ûnguliere 
oh  3s  ont  mis  Icnis  pe«pfcs»dads  i'sfcciuiant  qu'ils 
ont  eu  tàt  'éKt  hommes  libres  ,  iuB'  Ict  préjuges 
qu'ils  ont  vamcuf,  dans  les  padioat  fHlb  ont  feop 
tntfes.  ■       .  '  ' 

Le  Qujkî'lJ'/u  fc  foJtient  toujours  en  PeriTylva- 
BÏe  >  auoiqu'il  (oit  vrai  qu'il  dépérit  beaucoup  à  Lon- 
4b^es.  M.  de  Voltaire,  qiiim'a  fourni  la  plus  grande 
|>anie  de  cet  article,  remarquejudlclcurcmeiit2.qiw 
par  tout  pays ,  la  religion  dominante ,  quand  èue  ne 
perfécute  point,  engloutit  à  !a  langue  toutes  les  au- 
tres. Les  Quakers  ne  peuvent  pas  jouir  des  honneurs 
de  diftinc\ion;  avoir  pat  i  .iu\  grâces  militaires ,  être 
membres  duparlement,  ni  poflkder  yncon  O&ce,  par- 
te quifs  cwidaiRneitt  la  guerre,  parce q[a'i1  fâùdroit 
JrrCter  ferment,  &  qu'ils  pcnfent  qu'on  ne  doit  point 
jurcri  ik  fo.nt  donc  rcdiiifi  rui  feul  commerce;  leurs 
enfans  enrichis  par  l'induRric  Je  leurs  pcrcs,  veu- 
lent jouir,  avoir  des  honneurs,  des  places,  des  em- 
plois; ils  font  hoflieux  d'être  appelles  ^uaktrs,  &  fe 
SDiit  i>roteftansponr  tire  à  la  modet&  bàsbixtlevx 
ambitian.  fte  ÔuvaStr  un  JaVcùvkt.) 

QVAU^N.'f!.  nat.  Bot.)  c'eft  un  cyprès  du  Japon, 
rempli  d'un  fuc  grai; .  vift^ueux ,  aromatique ,  de  l'o- 
deur du  genévrier  :  (on  truit  eil  de  b  groffour  d'un 
pois,  avec  un  tubercule.  Notre  cyprcs  commun, 
•  ^  croît  auffi  au  Japon  yjette  par  (es  feuilles  une 

odeur  balfamtque  ;  &  fon  Uuit  contient  cinq  fenenr 
ces,  feinblables  au  grain  du  froment. 

Quai,  vulgaircmtni  JtNS  S- QuAJ-Ka.K  U  ,  (^Tl'ijl. 

itat.  Bot,  )  c'ell  un  arbre  du  Japon,  dont  ie  tronc  ei\ 
extrêmement  gros;  fes  feuilles  font  garnies  de  qua- 
tre lobes ,  &  fts  fpuSn  articulées.  Kcmpfer  ^uge 
quec'eft  le  tamann;  maûîl  eft  étranger,  rare,  oc 

prefque  (liirile  au  Japon. 

QVAI  o«QUAY,l.  m.  (^Anhtt.  hyJr.iu/.)  cVft  un 
gros  mur  en  talut, fondé  lur  pilotis,  &  lIlyc  .1,1  bord 
d'une  rivtcre ,  pour  retenir  les  terres  i^es  herjjci  trop 
Hautes,  &  enipcchcr  lesdébordei  i-n  ''oyt^rAr- 
tkittSan  hytirauliquc  de  ^!.  Bélidor.  (^D.J^ 

QUAIAGE,  f.  m.  (Jurij'pmJ.)  eft  un  droit  qui  fe 
perçoit  fur  les  marchandifes  que  l'on  décharge  fur  les 
quais;  ce  droit  en  Normandie  eft  appellé  caiffe  & 
kavn.  (.-/) 

QU AICH£,  f.  m.  {Marint)  petit  bâtiment  oui  a 
m  pont,  &c  qui  eft  mâté  en  heu;  vcyti  Mate  en 
MEO  ;  il  eft  depuis  trente  jufqu'à  quatre  -  vint"  ?  o  n  - 
neaux;  on  s'en  fert  poxirle  commerce  le  lo  ig  dcrs 
côtes  de  la  Manche. 

QUAIRES,  f.  f.  {Marine)  urmt  dt  galtrc^  ot  font 
des  voiles  qui  fervent  îl  aller  lentement. 

QUALIFICATEUR ,  f.  m.  ttrmt  dt  Dnit  ttmom, 
eft  on  tbéolopen ,  prépofé  pour  qualifier  ou  décfa* 
rerta  qualité  des  propoTit. on-;, '.:u;  on':  c'c  AcfliîiPi 
.  à  quelque  tribimal  eccleUiiUquc,  6c  luiguliei  enu  i.t 
à  celui  de  rinquifition. 

Les  qualificatturs  ne  font  point  jnges,  ils  ne  f  ont 
que  dire  leur  fentiment  fitr  les  propofitions  qu  on 
leur  a  donné  i  examiner  ;  et  fintt  les  inquifiten»  qui 
jugent;  f^tyt^  iHtpjisvttott. 

QuALlFICATELnS  DU  SAtNT  OFFICE ,( ////?.  moj.) 

nom  qu'on  donne  dans  les  pays  où  l'inquiiitaon  ett 
établie  à  quelques  aiainlins  ecddfiafiiqMS'  de  ce 
tfibuoaL 

'  Les  fua/i/ûatturs  font  des  Théologiens ,  qui  pro- 
noncent fur  lea  dUiBOHtt'gtt  tca  écfitSrde  eaux  qui 
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ont  été  déférés  k  l'inquifition,  &  décident  fi  ces  dif 
cours  ou  ces  écrits  font  hérétiquçs ,  ou  approcàn^ 
de  l'hcréfie ,  fi  les  propofitions  qt>'ii»  contiennent 
font  fauftes,  erronées,  fchifmatiques ,  blafphéîna. 
toircs ,  impies ,  féditieufes ,  offcnlives  des  oreille» 
picules,       Les  qu4tlijuateitrs  jugent  aufti  û la 
t'cnfe  de  1  accule  ell  valable  k  folide,  ou  fi  elle  n'a 
pas  ces  qualités.  Lorfque  les  inqvùfiteurs  héfitcat 
s'ils  doivent  faire  emprifonner  une  perfonne;  ils 
confultentlesfiM/(/&«K«ri  qui  donnent  leurs  répon- 
fes  par  écrit,  afin  qu'elles  ptiiftent  être  jointes  aux 
autres  pièces  de  la  procédure  6c  leur  fervir  de  bafft, 
Au  refte,  ces  avis  des  quall^atturt  ne  font  que  de 
fimplcs  conKi'ntîciii ,  q  le  les  inqutfiteurs  ne  font 
point  obliges  de  fui vre ,  Limborck,  hifior.  iaqmât, 

QUAUTÉ ,  TALENT,  {Synon.)les  fafflftiw 
ment  le  caraâere  de  la  perloanc;  les  uitm  en  font 
l'omement.  Les  premières  rendent  bon  ou  mauvais 
&  influent  fortement  fur  l'habitude  des  mœurs.  Les 
féconds  rendent  utile  ou  amufant,  &  ont  grande 
part  au  cas  qu'on  fait  des  gens. 

On  peut  le  fervir  du  mot  de  qiui/ùé  en  bien  de 
en  mal  i  maison  ne  prend  qu'en  bonne  part  tAà  de 

taltnt. 

L'homme  eft  un  mélange  de  bonnes  &  de  msu- 
vaifes  <^ud'i:cs ,  quelquefois  biUrre ,  jufqu'à  raflêm- 
bler  eu  hu  les  extrêmes;  il  y  a  des  gens  à  laltnt  fu< 
jets  ï  fe  iàire valoir,  &  dont  il  faut  fouffrir  pour  en 
jouir:  il  vaut  encore  mieux  effuycr  le  caprice  du 
renchéri,  que  fat  fatigue  de  l'ennuyeux. 

Les  ^Uitlhês  du  cCfc-ur  font  les  plus  elTentiellcs  ;  cel- 
les de  1  clprit  lont  ics  plus  brillantes.  Les /</«/7f  qui 
fervent  aux  beloins  ibnt  les  plus  nt-ceffaires ,  ceux 
qui  fervent  aux  plaiûrs  font  les  mieux  récompeoféi. 

On  fe  fait  aimer  ou  baïr  par  les  ^ii^tit\  on  fe 
hàl  rechercher  par  fes  takiu. 

Des  qualités  excellentes  jointes  I  de  rares  taUnSf 
font  le  parfait  mérite.  Giriird,  (^D.  J.) 

Qualité,  {Mttapbyfq,)  ce  mot  exprime  toute 
détermination  intrinfcque  de  l'être,  qiû  peut  £tre 
comprife  par  elle-même,  &  fans  recourir  à  b  voie 
de  comparatfmi  ;  ^eft  ceqm  diftincue  les  fiuBih  de 
la  quantité.  La  quantité  exirte  dans  le  fnjet,  mais  elle 
ne  lauroit  être  exprimer  par  la  feule  deicription; 
pour  rendre  la  notion  comnnuiicable,  11  faut  cher- 
cher quelque  quantité  homogène  déterminée,  que 
vous  prenez  pour  une  unité  &  fur  laquelle  VOUS  me» 
furex  U  première;  c'cft  un  gmnd  homme,  dites- 
vous,  luiques-là  h  grandeur  n'eft  qu'une  ^uaUtiî 
maisen  voulez-vous  déterminer  lacjuant  tL,  .011$ 
ne  le  ferez  qu'en  difant,  il  a  tant  de  piés  &  de  pou- 
ces. Au  lieu  que  fi  vous  parlez  d'une  étoffe  rouge, 
d'une  pierre  chaude,  &c,  la  fimple  dénomination  de 
ces  qaalùés  en  excite  l'idée. 

Toute  détermination  intrinféque  de  l'être,  eftft» 
/ité Oit  quantité,  &  par  confcquent  tout  ce  qui  n'eil 
pas  quantité  eft  qualité;  prenez  une  boule  de  bois. 
Qu'y  a-i-il  à  obferver  dans  ccfujet?  Des  ouantitt-sj 
favoir,  la  grandeur  de  la  boule,  £c  de  I  on  diairictre, 
la  multitude déterminable  de  fes  parties,  &  la  quan- 
tité  de  fon  poids.  Des  quaGtk\  favoir,  fa  /îgure, 
l'efpecc  1?  fa  matière,  fa  pefanteur,  fa  cotueur, 
&c.  voud  iGut  ce  que  te  fujet,  ôi  quelqu autre  que 
ce  l'oit  peuvent  fournir. 

Les  déterminations  eftentielles,  les  attributs,  l«s 
poftlbilités  &les  modes  mêmes,  en  tant  qu'on  en  fé- 
pare  l'idée  de  quantité,  font  les  quallUs  de  l'être;  il 
yen  »  de prMiiivts ,  qui  n'en  rcconnoiffent  point 
d'autres  où  elles  aient  leurraifon;  il  y  en  a  de  Jéri' 
ytinves,d<uith  raifon  fuffifante,tant  d'aOualité,  que 
de  poflibilité  fe  trouve  dans  d'autres  antérieures. 

Les  fJMficfrdirivatives  foac,  ou  néceilai''^»^ 
contingeoM.  tés  prcMietes  qntîi  nHbn  Âfifan» 
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rnr  qu\inerairon  prochaine  ,  oatnéatte&ioigfié^àt 
leur  poflibilité.  Ainû  les  qualiils  dérivadves  nicef* 
fairesïont  la  même  choie  que  les  attributs;  &  los 

im^iih  d^rivauves  conungentes  coinctdcnc  avec 
tS  modes. 

Les  qualuis  fervent  à  diâiacucr  les  chofes  ;  celles 
û  font  confiantes ,  comne  us  fiulîUi  primitives , 

éc  les  dcrivativc?  ntCt  (Ti-rt^s  diftinguent  les  objets 
en  lout  tems  ;  mai.  U  s  contingentes  ne  peuvent  fer- 
vir  à  cet  ii(i?s;f  que  d.iris  un  tems  donne,  Li-s  choies 
fetnblabies  ont  les  méoies  qualités ,  6i  celîes  qm  out 
les  mêmes  qualitis  font  femblables> 

La  doârin*  dcf  fiuMs  a  «m  occapé  1»  feboUf- 
ti(|iies  qui  Pont  embarraflSe  de  leurs  fubtifità ,  8e 
qui  aux  quà'ith  réelles  avoient  joint  une  foule  de 
qualités  occuhes,  qu'ils  employoient  pour  l'tsijUca- 
tion  des  phénomènes ,  &  que  la  faine  philolopbie 
n'a  peut'être  pas  encore  entièrement  extirpées. 

Aiîftote  s'en  eft  tenu  à  la  notion  contiife  du  vuU 
gaire  fur  ce  fujct ,  en  défintffant  la  qualUif  ci  <ne 
nous  répondons  à  la  queftion  ,  qu'elle  eft  une  telle 
chofe?  Quelques  IchoI.  tViqucs  ont  fait  Îliits  efforts 

tour  rendre  ceu*:  notion  plus  dillinâe,  en  indiquant 
!S  marques  qui  dénotent letfHM<i«&  dans  les  fu)ets  ; 
mais  leur  efclavage  n'a  pas  permis  qu'ils  fiffent  de 
graiids  progrcs  dans  cette  analyfe.  Cependant  celte 
ncti  -r.  1  jntufc adoptée  parl'ecole,  n'eft  point  en 
cûnuàtljt.lion  avec  la  notion  didindle  que  notre  dé- 
finition en  donne  ;  &i  toutes  les  qualitis  que  nous 
comprenons  fous  cette  définition,  peuvent  <rrvtr  d^; 
aépoafc  iboodKon,  quel  eft  ce  fuj^^  Tout  ce 
«iTi!  y  a  f  ^ca  que  la  voie  vulgaire  ne  fert  qu'à  dif- 
tinguer  confuiiiment  les  o^ets  dans  la  p^tique  i  au 
lieu  que  la  route  phîloiofAâqae  en  enfeigne  les  dif- 
tinflions  à  priori. 

QvALiTi ,  tn  Phyjiqut  eft  proprement  une  force 
eu  adion  qui  part  d'un  ou  de  plutieurs  points ,  & 
de4&  fe  répand  dans  un  ceitain  efpace. 

Quelqu  ignorans  que  lunis^  foyon»  fur  la  na- 
ture des  qualités ,  &  (ur  la  maiûere  dont  elles  opè- 
rent, nous  connoiffonscependantles  lois  qui  rcgl  -nt 
leur  plus  ou  moins  d*intenfité.  Le  doreur  KeiU  dé- 
montre que  toute  fiM^^  qui  fe  propage  en  rond  , 
c*cft-à-dire  du  centre  A  la  circonférence  »  comme  la 
kwiîere,  tachaleur  »  le  froid ,  l'odeur,  &e.  augmente 
ou  diminue  d'efficacité  en  raifon  doublée  des  dif- 
tances  du  centre  de  fa  radiation,  c'eft-à-dire  dupoint 
tl'oii  elle  part. 

Soit,  par  exemple  (  Pl.ginmitr.  Rg.  8o.  ) ,  la  lettre 
'  '^yle centre  d'oii  «quelque  qualiit  le  proprge  aux  en- 
inroos  (  félon  la  dirtâion  des  lignes  ^  <  ^  Aft  ^c, 
Tefficacité  de  cette  quaiiié,  foitdialeur,  foit  froid , 
foit  odeur,  &c.  fera  à  cgalc  dirtance  du  poii:t  .4  , 
comme  répaifl"*:ur  on  li  d.  nfitédfs  rayons  Ab^A  c , 
Mais  les  rayons  t'Ori'.cs  à  la  circ^ntéreiiccinter- 
OU  la  furface  Iphérique  bcdH  venant  à  s'é- 
tendre jufqu'à  la  furtace  fph^rique £  j  ils  fonti 
cette  dernière  furface  beaucoupmou»preÂiblesuns 
contre  les  autres  ;  &  cela  enrnfon  dePétendue  de 

cette  furface;  c'cft  à-^lire  que  (î  li  gra-i  Je  fui  f.ce  eiî 
double  de  la  petite,  les  rayons  feroiit  u;ie  tuii  moais 

Ceffés.  AinUles  fuHaces  fphériques  étant  comme 
t«niarrés  de  lents  rayons  »r>^tîica  ci  té  de  hqmtiii 
ainiti»&e«înt«rne,fer84  PclEcatiié  de  cette  même 
qualité  k  la  furface  txtsniK  feioaaat  U  tjfiani ûeAt 
«ftauquarrc  de 

Il  faut  cependant  retnarqn  '-r  (&:  Cf  tte  obTcrvition 
eft  très-importante  )  que  la  propofition  pi  èce  iciue 
s'a  lieu  que  pour  les  qualités  qui  Ce  propagent  par 
émiflion  de  particule»»  fi£  non  par  prtlTion  dans 
un  fluide.  Pour  éctaîrcir  ceci,  (bit  par  exemple  A  un 
poil:;  luTi^ni:  r.\  qui  envcye  ce-,  rayons  (uiv.int  A  c , 
Jlj\  A  g,  C'i.  Icfquels  rayons  (oient  compolts  de 
>  Mrticules  éminces  ia  CârpâTcak^,  U  «il  ^crtUA 
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que  rmtenfité  de  la  lumière  de  ce  corps  fera  pr.r  la 
propofition  piécéiiente  en  r;nloii  inv(  ri<  du  ciicrté 
ce  la  diftance.  Mais  ù  la  Iimure  tai  i  (/r]:.5  >-/  ne  fe 
propagcoit  que  par  pr^ffion ,  detorte  que  A  t ,  Af, 
&c.  marquaft<  nt  Uuiemtnt  les  dirigions  fuivant  lét^ 
quelles  le  point  AprtSe  k  fluide ,  il  efi  conftant  par 
les  lois  de  lliydrollatique  &  parla  naiuredes  fluides, 
que  la  prtfTion  (ur  chaque  pcnion  de  la  furface  <  A 
eft  égaie  à  la  prelîlon  fur  chaque  portion  égale  de  la 
furface  l>  U  ;  deioitequc  la  lumière  devroii  ne  point 
diminuer  à  mefure  qu'on  s'en  éloigne ,  fi  tlle  fepro- 
pag^t  par  pteSon.  Ce  oui  peut  loumir  un  nouvel 
argument  tn  fimeur  dn  fyfiiiocde  l'émiiEon  des  cor- 
putcules  hffliinet».  Vayt^  Li^mieac  &S.m%%iov. 

Au  rtfte  pourproiutr  que  l'dflioii  d'une  qudintvik 
en  raifon  inverk  duuuané  de  la  d.tknce,  il  taut  lup- 

tioftr  que  cette  qualité  fe  propag-  par  des  corpufcu- 
et  qui  partent  d'un  centre  ;  autrement  la  prétendue 
démonii ration  eft  illufoire.Ceft  donc  une  Bbfiirditér 
que  de  vouloir  démontrer  de  cette  manière  la  loi  de 
l'attra^lion.  Il  taut  uniquement  la  démontrer  par  le» 
phénomènes;  furquoi  voytitMtJUmilsdtPiiUffi' 
phit ,  fag.  aj7  &        (  O  ) 

M.  NcVtOnavancc  comme  une  règle  in:aillible  en 
PhyfiqiWf  que  les  qualiiétdes  corps  qui  ne  font  poinf 
fuiceptibles  d'augmentation  ou  dediminutioo  d'în» 
tcnfirc  ,  8t  oui  fetrouv-T.t  dans  tous  tes  corps  oîion 
en  a  tait  i'expéritnce ,  doivent  ctrr  cenft  cs  dts  qua- 
Ltc-  ^cnériles  de  touv  1rs  corps.  /  PHYSiQUE. 

Qualités  cosmiques,  (  Phtlojophu  )  M.  Boyle 
entend  par  ce  mot  les  fiMiitis  qui  aëpendent  de  lVlC> 
lion  descorps  qui  com  poient  le  lyftiàne  de  l'univers. 

Ccltlluftie  philofophe  prétend  i".  queccs<?ttd/i//r 
dépendent  en  panle  de  l'u  fl  lente  tj(  s  iigen>  rvié- 
rieurs ,  autant  que  de^  aifcdrions  primitives  de  la  ma- 
tière ;  enforte  qu'il  y  a  plufteurs  corps  ,  qui  en  cer- 
tains cas  n'agilTent  point ,  à  moins  que  d'autres  n'agit- 
fent  lur  eux  ;  &  quelques-uns  agiffent  feuls  ou  prin»' 
cipal'.mrnt,  félon  que  cesagens  univerfcls  incon- 
nus agilTent  fur  eux.  x".  Qu'il  y  a  des  corpi  fubt'h  ré-^ 
pandus  dans  l'univers  ,  prêts  à  s'inlinuerdai's  I  spo- 
res de  tout  corpsdiipoleà  recevoir  leurs  imprclTions,. 
ou  qui  aeift°ent  fur  lui  de  quelqu^atitre  manière ,  lur- 
tout  fi  d  autres  c^ufes  iiKOmmes ,  &  Us  lois  établies 
dans  rumv«rs,eoncourentavec  eux.  ;°  Qu'un  corps 
par  le  changement  mé-ihanioue  d..  la  tont;  xturc , 
peut  acquérir  ou  perdre  U  ditpolition  dt-  ree  'voir 
l'impreflloa  de  ces  agens  inconnus  ,  comme  aulTi  de 
diverfiiier  leurs  opérations  par  la  diverfité  de  fa 
contcxture. 

Boyle  propofe  quelques  con)câiircs  fur  cefujet; 
par  exemple  ,  1°.  qu'outre  CCS  eoirpufciiles  nom- 
breux Si  unitormi's  dont  l'éther  tft  comjjofe  ,  u  lon 
quelques  phiiûlophes  modernes,  li  y  u  peut-être  d'au- 
tres eipeces  de  corpufcules  propres  à  produire  dit 
grande  effets  f  lorfqu'ïis  trouvent  des  corps  fur  lef* 
quels  ils  puiflêntafir.  a".  Il  rapport?  que  piufieurt 
peifooMSOitt  cru  revirqMr  descco»itamwsdè  par-. 
tFes  peftitentîplles  dans  rair  avant  'qu'elles  agiflênt 
comme  trlles  :'ir  les  corps.  3°.  Il  iou|Konnequedrs 
cliAiigv)n;.ns  cutaidcraUU  jk  quoique  lents  ,  dans  les- 
parties  intérieures  de  la  terre,  peuvent  prcKluirc  dea< 
varûtiooa  dans  la  boud'ole.  4^  U  fappofe  qué  le  .Omt 
9c  le  reflux  de  laner?4  it.  dVmcesj^iéâcMneDeafein- 

blables,  font  produits  parq\telque  loi  générale  de  la 
nature  ;  ou  que  le  tourbillon  planétîiitiË;dir  fo!eil  6c 
de  la  lune  n'y  a  pas  peu  de  part.  "i^'.  Que  toutes  les 
maladies cpidénuquesduivent  peut-être  leur  origine- 
à  l'influence  de  ces  globes  qtû  toulent  autour  dS' 
nous  «  &  k  celle  des  écoù^nncns  terrèftresde  notre 
lobe.  6".  Il  douteque  ce  qu'on  regafde  comme  Ie«» 
ois  générales  des^hénomenes,  &  qui  fiippofef.t  une 
contiuuiion  couft^Munient  unuoTffle,6(  un  cours  ré- 
glé dmj^lflchoA»!'*^ '^^^t 

-i;  que.  çeitlQ^ 
Oeoo 
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foient  auiïi  uniformes  qu'on  le  croit. y'.Ilconjeôurc 
d'un  autre  côte  que  ce  que  nous  regardons  fouvent 
comte  des  tirégularités  hors  du  cours  établi  de  la 
iMHire,  fe  trouverdcnt  peut-être ,  fi  on  obferroit 
cxafiement,  des  phénomènes  réglés  qui  ont  leur  re- 
tour après  de  grantls  in*'  rv,.lli  Mji  .  prrcequelcs 
hommes  n'ont  naiïn  li  h^bi.tic  i-i  .lîLi  de  curiolitc 
pour  les  obiervcr  ,  &  qu'ils  ne  vivent  pas  nff(.7  long- 
tems  pour  faire  un  aflcz  grand  nombre  à'obferva- 
-doni  Uir  ces  phénomènes  rares,  ils  en  concluent 
trop  promtemcnt  que  ce  font  des  irrégularités ,  qui 
ne  doivent  leur  origine  à  aucune  caufe  fixe  &  dura- 
ble. Tout  cela  pareil  fort  ccnié.  (/>./.) 

Qualité  ,  {Jurifpmd.)  tû  un  ture  perfonnel  qui 
rend  habile  à  exercer  quelque  droit. 

Pour  btenteruoe  «ôion»  U  £iut  avoir  «««/ir/,  c'eft- 
\-ën*  avoir  droit  de  le  &ire. 

On  prend  çua/itt' dans  une  rucceïïionrn  portant 
héritur  ou  légataire  ,  ou  donataire  ou  doiuuncr. 

II  y  a  des  qualités  c,v.i  loni  incompaliblrs  fntr'- 
cUes ,  comme  celles  d'héritier  6c  de  Icgataire  dans  la 
coutume  de  Paris.  A'o^c^ HiniTiER. 

Qiuditis  d'une  fenteoce  Ou  d'uo  atrêt ,  font  les 
noms  des  parties  plaidutCimC  lei»dcdM]Hles& 
défenfes  quefon  énonce «vant le  vùdtle  difpofitif 
du  jugement. 

£e  procureur  qui  veut  lever  un  jugement  d'au- 
AcncCf  fait  ficmfier  à  fon  confrère  des  qualités  ;  fi 
cehû  auquel  ii  les  fignjiîe  y  trouve  quelque  choie  à 
réformer,  il  peut  former  oppofition  aux  qualités  ,& 
alors  on  iilaide  tur  cet  incident  avant  que  le  greffier 
expédie  le  jugement,  ^oyt^  ArbÊT»  SbHTSMCE, 
GnmuA , Dispositif,  {a) 

QUAUrik,  tn  umu  de  Commtnt;  fe  dit  delà  nature 
bonne  011  nuivaife  d'une  narcbandife,  ou  de  la  per> 
feâioa  ottdttdéftnt  d*one  étoffe.  Ce  vîn^cette  étoffe, 
ce  drap  font  d'une  excellente  ijitjHié,  ou  ne  footpu 
d'une  bonne  qualiù,  Dttl.  dt  nommau, 

QUAUTÉ,  figni£e  encore  ce  qui  diAingue  une 
cbofe  d'arec  uoe  autre ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  de 
même  nature,  ou  qu'elles  ont  quelque  apprit  qui  les 
différencie  ;  comrae  l'or ,  l'argent , ou  lesautrés mé- 
en  lingots  ne  font  pas  réputés  de  même  qiuiai , 
ni  entr'euxy  m  ivec  les  moica  nétnor  ouvrés. 
U.  ibid. 

QUAM,  (,mm(Wfi.nat.)  oifeau  du  Mexique  & 
de  la  nouvelle  Eimoe  ;  U  eft  de  la  groffeur  d'uo 
coq  diode ,  dont  îla  le  bec.  Son  plumaee  eft  d'aa 
brun  noitâtre  ;  il  vit  dans  lesbois,(e  U  cfaaireft 

très-bonne  à  manger. 

QVAMDIU  SE  EENE  GF.SSERIT,  Krmt  de  Ju- 

nfffudaïc*  anghi/i  ;  claufe  ordinaire  dans  les  lettres- 

nntes ,  ou  les  conceffions  d'offices ,  qui  en  afliire 
,  offeilton  à  l'impétrant ,  tant  qu'il  ne  s'en  rendra 
pas  indigne  par  quelque  prévarication,  foy.  Office. 

C.::ic  claufe  ,  par  exemple  ,  eft  exprimée  dans  les 
lettres  c^c  le  roi  d'Angleterre  donne  aux  barons  de 
l*4chîquier:  «llet  portent  exprefTément  qu'ib  joui- 
lont  de  leur  ol&n  aoflS  long-tens  qu'ils feconduiront 
bien ,  ce  qui  s'entend  fimplement  îles  devtrfrs  de  leur' 
.  charge  ,  &  ne  fi^nific  autre  chofe  ,  finon  qu'elle  leur 
eft  donnée  pour  la  vie ,  s'ils  continuent  jufqu'à  la  fin 
des'en  bien  acquitter. 

Ainfi  pour  l'ordinaire,  un  e  conceflion  où  fe  trouve 
cette  claiilc  ell  une  conceflion  à  vie. 
:  -QUAMOCLIT,  f.m.  (  HiJL  aat.£otM.)  genre  de 
plante  à  fleur  mot^opétale,  en  forme  d''entonnoîr  8e 
profondément  découpée  ;  le  pirtil  fort  du  tnlice  ;  il 
cil  attaché  comme  un  clou  H  la  panie  intcrirure  de 
la  fleur  ,  &  il  devient  dans  la  lui  tt  un  huit  arrondi 
qui  renfermedes  femences  le  plus  fouvent  oblon- 
9iws.-Toamefoet ,  inj}.  ni  ktri.  fayti  Plante. 

LToMrnetort  compte  leptelpeces  de  ce  genre  de 
f  laatety  qui,  font  toutes  amériduncs»  U  qui  ne  di0e> 
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rf  nt  liferon  que  par  la  figurede  la  fleur,  quitflun 
luyau  cvaféen  entonnoir  à  pavillon  découpé  cnplu* 
fleurs  quartiers  ;  quand  cette  fleur  efl  pafl'ée  il  kâflic* 
cède  un  fnat  oblong  ^  quircnfctine  quatre  femences 
oblongues ,  dores ,  noires ,  6e  du  goût  du  poivre. 
Celte  plante  morte ,  &:  fe  foutient  comme  le  liferon 
autour  des  perches  eu  des  autres  pl;intes  voifines, 
jettant  des  rameaux  d*i;n  rcugc  obfcur  ;  fes  feuilles 
lont  aflïz  larges,  découpées,  œerues  &  difpofées  ea 
ailes.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  pottt 
romcfflcnt }  elle  rend  du  lait ,  de  n'a  point  d'ufsm 
en  médecine.  (D.J.^ 

QUAND,  LORSQUE,  (Syncnyni,)  ce  (ont  deux 
mois  de  l'ordre  de  ceux  que  la  Grammaire  nomme 
ccnjp7:ciio/u ,  établis  pour  marquer  de  cenaines  dé- 
pendances &  circonflancesdansles  cvcnemtns  qu'ils 
joignent.  Mais  paroît  plus  propre  pour  mar- 

quer la  circonfliince  du  tems,&/or/jfi/<femble  mieux 
convenir  pour  maiouer  celle  de  Toccafion.  Airfi, 
M.  l'iilbc  Girard  cilime  qu'on  devroit  dire,  il  faut 
travailler  ^uaad  on  eA  jeune  ;  il  faut  être  docUsUrf- 
qu'on  novsrtprend  à  propos.  On  ne  fait  jamais  tant 
de  folies  que  mêéiuI  on  aime  on  fe  fait  aimer  d'or- 
dinaire terfitroM  cbtrcbe  véritablement  à  plait e.  Le 
chanoine  va  à  r<!glife  jiuf«</ h  cloche  l'avertit  d'y 
ailer ,  il  fait  fon  devoir  lorfjuU  alliite  aux  offices. 
(D.J.) 

QU  ANDROS ,  f.  m.  (  Ilifi.  /m,)  nom  donné  par 
queloues  auteurs  î  une  pierre  qui  le  trouve ,  dit-on^ 
clans  la  tête  du  vautotjr  ,  &  à  laquelle  on  attribue  un 
grand  nombre  de  vertus  fjbuleufes  &  abfurdes. 
)  QUANG-CHEL  ,  {Géag.  mod,')  quelques mîflioiK 
nairts  jefuites  écrivent  Comoh  ,  d'autres  Oimum^ 
&  d'autres  QjMJiyiuMy;  grande 'nlle  de  la  Cbine,  ca- 
pitale de  la  province  de  Q>naton,Rvecvnport.  Elle 
eft  dans  un  pays  fertile ,  fur  la  rivière  de  Ta ,  £c 
compte  quinze  autres  villes  dans  fon  département. 
Lti  lettres  édifiantes  vous  en  donneront  de  grands 
détails.  Je  n'oie  vous  aAirerc|iAls Aient VHÎB.XMf'if 
ijo.  43.  Ut.  2J.8. 

QUANG-Sl ,  (G^og.  mod.)  province  de  la  Cfabo 
dans  fa  partie  méridionale.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  la  province  de  Quiechen  &  d'Huquiang  ;  Si  par 
la  province  d'Huquiang &£  celle  de  Quantoti  ;  fud  par 
la  même  &  par  le  Tonquin  ;  oueA  par  la  nrovince 
d'Iunnan.  Elle  eft  arrofée  d'un  grand  nooiMode  lî- 
vicres  qui  la  rendent  fertile.EUeapparbent  en  partie 
au  Tunquin ,  &  comprend  OHM  cités.  Longit.  de 
Quiechu,  capitale  de  cette  oroi^ee  •  n7»iS,iat, 

QUAMF. ,  f.  f.  (LiAf./nmf.)^incinocqmTeiit 

dire  chtmife  ,  hahk  dt  thamhrt, 

Ftmme      plui  coufie,  &  plus  migaott. 
En  f*  quanie  quen  fa  cotte  s 
La  quanie  fw'  ^  iùmthâ 
SencjU  fa«  domet  &  frantht 

■Etait  uUt  qui  la  vtjloit. 

Roman  de  la  Rofe.  Borel.  (  D.  J.  ) 

QUANO  w  KUVANA ,  (  Giog.  mod.  )  grande 
ville  du  Japon,  &:  la  première  de  la  province  d'Ova- 
ri.  Elle  eft  fituée  fur  une  baie  ipacieufe  de  la  mer  duî 
M;di ,  &  elt  com;)olée  de  trois  t'itTcrentes parties 
qui  lont  comme  aiit;^nt  de  villes.  Ka:inpfcr^i^^4ur« 
du  J  : l'on  ,  /.■  ] .  /  '.  ch.  X, 

QUANT,  POUR,  (  Synanyr-.cs  )  crs  deux 
mots  font  très-fynonymes.  i'o/.r  p.iroit  cependant 
avoir  nv'ill-^ure  gr;icc  cars  le  oifcours  lorfqu'il 
i'.igt£  de  la  perionne  ou  de  la  chofc  qui  régit  la 
verbe  fuivant.  Q^uant  fembic  y  mieux  ^gurer» 
lorlqu'il  s'agit  de  ce  qui  eft  régi  pjr  le  verbe.  Oi» 
peut  donc  dtre  :  pmir  mm  je  ne  me  mêle  d'aucun» 
affiire  érrar  g^rc  ;  ijunnt  à  moi  tout  ni'<  in.IIiférenr. 

La  religion  des  ptrioajies  éclairées  conhltç  dans 
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i-ne  morale  pure,  &<lans  une  conduite  vcrtueufe. 
Four  celle  du  peuple,  elle  confiftedans  unecrédoUt* 
•Teugle,  &  dans  les  prati(juesextcrieures,  wmuiiéeM 
par  1  éducation  &  aflFemim  par  Vhaltitudt,  Quant  k 
cdle  des  gens  d'cgtifet  OBMlicoiin^tra  bien  que 
quand  on  en  aura  fcparc  les  intérêts  temporels^ 
Vahhi  Girard.  (  £>./.) 

QUANTIEME  ,  f.  m.  (  Gramm.)\.\(,  :!■!  uu  rn  ;, 

de  la  lune  ;  c'en  cft  le  jour.  Ainû  demander  le  quan- 
titmt  du  mots ,  c'cft  demnder à  ^nd  jonr  oa  «a  cft; 

a'mfi  de  la  lune. 

QUANTITÉ ,  r.  f.  (  Pkihfhpkk)  fe  dit  iettmt 
ce  qui  cft  fufctptible  de  mehire,  ou  qui  compare 
avec  une  chofe  de  même  efpece  peut  être  dit  ou  plus 
grand  ou  plus  petit,  oa  ^1  oaiaégÊL  /'«iw^  ME- 
SURE &  Grandeur. 
Les  MathéiDastqiMS  font  la  fcienee  ét la  fmmUé. 


rens  ;  ce  q^ui  tait  qu'tl  eft  trcs-difScile  d'en  donner 
uncdéfiainon  exacte. 

La  fiMa«îcif  Inappliqué  égpleflient  &  aux  chofes  5c 
anXflU>des;6Coe£iaufiognfier,  quand  elle  ne  ap- 
plique qu'à  un,  ou  au  pluriel ,  quand  elle  s'applique 
a  plufieurs.  Dans  le  premier  cas  elle  s'appelle  gran- 
dcur  ,  dans  l'autre  midtuiuU.  f  'oye^  GRANDEUR, 
PluHeurs  philofophes  déiimilent  en  général  la 
'  "  I  différence  interne  des  chofes  femblables, 


«mec  ca  quoi  les  femblables  penveiitdifffRr^ijUU 
^Hie  lenr  reffemMaiiea  en  feufre. 

Les  anciens  faifûirnt  dé  ta  ifuarttité un  genre  ,  fous 
lequel  ils  renfermoient  deux  efpeces»  le  nombre  &c 
lagrandeur.  Ils  nommoient  \t  Domhre  qujntuè  jif- 
<refief.perce  que  fes parties  font  sâucllemeni  dikret- 
tesoulifparées ,  &  qu'en  prenant  une  de  ces  parties 
pMiriiiieiiaité,elle  eû  adueUcneat  détennioée.  La 
frandenr  an  contraire  portoh  le  non  de  fauacir» 
lor.t'mut ,  parce  que  fes  parues  ne  font  pas  sauelle- 
ment  fcparées,  &  c^u'on  peut  divifer  en  différente 
manières  le  tout  qu  elle  compofc.  Les  tnachcmsti- 
cteas  modernes,  en  adoptant  ces  notions,  ont  remar- 
qué de  plus  que  le  aonbre  &  les  grandeurs  avoient 
une  propriété  commune,  l«vaird«iDufiir  augmen- 
tation ou  diminution  ;  aiitfi  îls  ont  défiai  en  général 
la  ^uamitt ,  ce  qui  peut  être  augmenté  ou  diminué. 

La  ^uaniai  exille  d^ns  tout  être  fini ,  &  s'exprime 
par miMMnbre indéterminé,  mais  elle  ne  peut  être 
COOmte  5e  comprife  que  par  voie  de  comparaifon , 
&  en  la  rapportant  à  une  autre  quantui  homogène. 

No  ii  nous reprcfenions, parunenotioaabltraice, 
la  ijiuinmi  comme  une  fubftance ,  &  les  accroiffe- 
mens  ou  diminutions  comme  des  modifications, 
nais  il  m'y  a  rien  de  réel  dans  cette  notion.  La  tjuan^ 
mi  tt'cft  point  un  ^jet  fufceptible  de  diverfes  dcter- 


(  unes  confiantes  ,  les  autres  vartablest 
ceqtii  cBraAérife1e»lîibftanocs.  n  finit  à  b  ^Kaiidd 

un  fujet  dans  lequel  elle  réfide,  fic  hondnqndeUe 

n'ell  qu'une  pure  abdra^ion. 

Toute  f(«Mm«' qui  ne  fauroit  ctre  a^gnée,  palTc 
pour  zéro  dans  lapratiqne  commune  ;  te  dans  celle 
«S  Mathématiciens  ,  les  nombres  fervent  4  faire 
comprendre  diftinûenicnt  les  qurnutis.  Elles  peu- 
vent «uÉ  être  repréfentées  par  des  Iknea  droites , 
Âc  leurs  relations  mutvicUes  fe  repfélcnteiit  par  les 
relations  de  ces  lignes  droites. 

Nous  venons  de  dire  que  toute  quamiu  iriMTx'^nz- 
ble  pafle  pour  aéro  dans  l'uiage  commun.  Ainli  la  di* 
vifien  des  poids»  des  nefures,  des  monnotes,  va  i<if- 
qu'à  certaines  bornes,  au-delà  defqueikson  néglige 
ce  qui  refte,  comme  s'il  n'étoit  point  j  c'cft  ainli  que 
le  gros  va  jufqu'aux  grains,  le  pié  jufqu'auxlifnes 
ou  aux  points,  &c. 

\ovr  les  Mathématimii^liuiCFarlerdfSFaitiquei 
Tunit  XllI. 
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du  roifc ,  (fe  l'arpentage ,  de  rarchiieûure ,  qui 
lont  analogues  aux  roefures  communes,  il  fuffitdeni» 
»e  attention  aux  opérations  des  AftronoaiM.  NoA' 
Mulcmentilsdmfent  ksinftrumens  dont  ilsfe  fer- 
rent pour  leurs  obfervarions  jufqa'i  un  terme  fixe  , 
ne  tenant  point  compte  de  ce  c^ui  eft  au-deffouSjmais 
encoreleur  calcul  eil  rem  pli  de  pareilles fuppofitions; 
dans  l'aftronomic  Iphcricue,  par  exemple,  ils  comp- 
tent k  demi-diamétre  dekterre,cootpaféàladilB-' 
rence  des  étoiles  fixes,  pour  zéro,  Ac  C^pofeat  f  osa 
de  l'obfervitear  placé  au  centre  de  la  terre  qu  oiqu'J 
foiti  la  fuperfide.Lemfiniedemi-diamétre  de  la  ter- 
re ne  fc  compte  pas  non-phi,  ,  n  Cnomonique  ,  eu 
Lg,uU  a  la  diftance  du  ioleU  ,  &  il  ne  réfuUe  de  cette 
omitfiun  aucune  erreur  fenfiUc  daasla  COOttrufiioD 
des  cadrans  folaires.  M.  Fomiy. 
La  fMn/u^peutêtre  réduite  à  ouatre  (Mes,  favoir  ; 
la f«a»l/(/m orale  qui  dépendd'ufages  &  dedéter- 
flnnanons  arbitraires ,  comme  le  poids  &  la  valeur 
des  cfaofes ,  les  degrés  de  dignité  &  depoimv,  lea 
récompenfes  &  les  châtunens ,  &c. 

La  quatuiti  intelleâuelle ,  qui  a  fa  fowce  8c  &  dé» 
terminatioo  dans  l'entendement foil; comme  taplu» 
ou  le  moins  «Tétcmlua  dans  rcjTprilOttdMS  fes  cm»» 
ceptions;  ealogjiqun  ks  «aÏTcrâiiJC,  les  prédic»» 
mens ,  &e. 

La  y  ïj '  phyfique  ou  naturelle  eft  de  deux  for- 
tes \  1  celle  dé  la  matière  mjme  &  de  fonëtenduL 
v<y«{  Corps,  Matieri,  Ênmvg}  a«.  celle  des 
acuités  0c  des  propriétés  des  corps  naturels ,  com- 
me la  peânteur,  le  mouvement ,  la  lumière,  la  cha- 
leur,  le  froid.  la  rareté  ,  la  denfité,  6v./^4^||oV> 

VEMBNT,  PéSANTEUR,  6'C, 

On  diilingue  auffi  cosanmoteat  la  ywirrfrf  ca 
continue  &c  difcrcne. 

La  quartàti  coMuiue  eft  de  deosT  fones ,  h  fuceaf* 
five  &  impropre  qui  eft  le  tems.         Te  m  s. 

Et  la  permanente  ou  propre  qui  eft  l'efpace.  /V«r 
Espace. 

Quelques  philofophes  veulent  que  l'idée  de  la 
f«<M/i/c' continue  &  U  diftinôion  qu'on  en  tait  d'avec 
1  a  7«mamW  direâe  ne  font  fondées  lur  rien .  M.  Machi  n 
regarde  cette  fJttaStf/  mathématique ,  ou  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  leute  i ;  tiiU  s'exprime  par  un 
fymbole ,  comme  n'étant  auiic  ^aolc  que  le  nombre 
par  rapi)ort  à  quelque  mefure  confidérée  comme 
unité  y  car  ce  n'eftque  parle  nombre  que  nous  poi^ 
vons  concevoir  la  mefure  d'une  cbole.  La  notion 
d'une  fiuaiiM't  lansénurd.i  aucune  mefnre  ,  n'eft 
qu'uneidéeconfuTe  &  indéterminée  ;  &  quoi  qu'ily 
ait  quelques  -unes  [ft-  c?*!  qudniitis  ,  qui  confiacrces 
phyfiquement ,  pêuvcut  être  décrites  par  le  mouve- 
ment, commcles  lignes  par  le  mouvement  despoint^ 
&  les  furtiices  par  les  mouvemens  des  lignes  ;  cepen-: 
dant,  dit  M.  Machin ,  les  grandeurs  ou  quanàth  ma' 
thématiques  ne  fie  déterminent  point  par  le  mou  ve- 
menr,  mais  pnrle  nombre  relatif  à  quelque  mefure. 

V ■sy-;  pkdof.  Trjnf,  n" .  pue;,  l  ik. 

La  qujiniiU  permanente  fe  diftingue  encore  en 
longueur,  largeur,  fie  profondeur.  I^49«t  LiGitt, 
&URFAC£  â'  Soude. 

M.  Wolf  nous  donne  tme  autre  notion  des  quaf 
tÙAsmatfaémattquec  &  de  la  divifion  qu'on  en  fait 
en  difcrette  8e  continue.  Tout  ce  qui  le  rapporte  , 
dit-il,  à  l'unité,  commr  une  ligne  droite  ou  une 
autre  ligne,  eft  ce  que  nous  appelions  ^mmui^  ou 
nomtn  en  général.  A^or<{  Nombre. 

Ce  qui  fe  rapporte  à  une  unité  donnée ,  comme 
2  ou  ] ,  fi-c.  s^appeUe  mmire  diitnAté  ;  ce  qui  fe  rap' 
porte  à  l'unité  en  général  s'appelle  quaruiti,  lami^^ 
n'eft  en  ce  cas  autre  chofe  qu'un  nombre. 

Ainli  ,  par  exemple  ,  la  largeur  d'une  rivière  eft 
une  quantité:  mais  veut-on  (avoir  combien  elle  eft 
iarieponr  jlii  format  tint  idéfdiliînâedc  cette  fU4». 

Oooe^ 
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Ùtét  on  prend  quelque  unité ,  telle  qu'on  le  ve\it , 
avec  laquelle  on  compare  cvut  largeur ,  &  lelon 

3u*H  a  £illu  qut  cette  unttè  f&t  répétée  plusoumoins 
c  fois  pour  égaler  cette  largeur,  OU  à  uit  nombre 

déterminé  plus  ou  moins  grand. 

La  Isrpeur  de  U  rivière  eû  donc  une  ^itantiii  con- 
fidérée  relativement  à  une  unitc  indéterminée  ou 
me  unité  en  général  ;  mais  prife  relativement  à  telle 
on  telle  unité  Aétemijiée  en  pirticulier  ,  c'eftun 
nombre  détemuné. 

La  quantité  de  mouvement  dans  les  rrccV  jniques 
eft  de  deux  lories  ;  celle  du  mouvement  momentané 
&  celle  du  mouvement  fuccrfiit. 

Les  Cartéliens  dcfînifTent  celle-ci  comme  on  a 
COUtune  de  définir  le  mouvement  momentané ,  par 
le  rélultac  Je  la  maffc  &  de  U  intefle.  Maitcomme 
le  mouvement  eft  quelque  cfaole  de  fiicceffif^  dont 
les  parties  ne  font  point  co-exiftantes  ;  quelques- 
uns  prétendent  que  la  ^uanùti  ne  doit  être  eftiméc 
que  par  la  colleflion  de  les  parties  fucceflives ,  ce 
qui  cil  visi  à  plufieurs  ^tfdt,  (urHOUt  dans  le  mou- 
vement noiMintformak 

L,i  quar.iiil  tlu  mouvement  momentané  eft  le  pro- 
duit de  la  viieffe  par  la  tnaffe  ;  ainfi  la  quantité  de 
fliouvf  ment  d'un  corps  entier  eft  la  colIcOion  des 
quanthcs  de  mouvement  de  toutes  fes  parties,  yoyn 
MouvEMtîrr. 

Donc  dans  un  corps  deux  fois  au<&  grand  qu'un 
autre,  mu  avec  la  mène  vîteffe ,  il  y  a  une  fois  plus 
demouvemeiit  que  dans  celui  q  i  fi-  i  "  fois  plus 
petit  ;  &  ft  la  viuffc  eft  double ,  .1  y  aui  j  qaatre  tois 
plus  de  mouvement. 

La  fittntiU  de  mouvement  momentané  eft  pro- 
portîonene  &  rSmpulfion  qiù  tùx  mouvoir  le  corps. 
Voyti  Impulsion. 

Dans  le  choc  des  corps ,  la  quMttiti  de  nouve- 
metit  iMomt  niiiic  qui  le  trouve  dans  chacun  ,en  pre- 
sant  la  lomme  des  mouvement  qui  tendent  au  même 
pmnt,  ou  leurs  différences  s'ils  ont  des  directions 
contraires ,  n'eft  point-dtHout  changée  par  leur 

choc,  yoyei  PerCOSSIOK. 

La  quamiti  de  matière  dans  un  corps  eft  le  pro- 
duit de  fa  denfité  par  fon  volume.  ^<»y«î  MATieaï 

ér  DENSlTt. 

Si  donc  un  corps  eft  une  fois  plus  denfe  qu'un  au- 
tre» &occopeune  fois  plus  d'elpace  ou  de  volume, 
U  fumU  de  matière  fera  quatre  fois  plus  grande. 

Le  poids  abfolu  dTon  corps  eft  ce  qui  fait  eonnoi* 
tre  le  mieux  fa  fseniû^  dc  natietCk  ^«/c^MaSSB, 
Poids,  &c. 

Quantité  infinie.  Quoique  l'idée  d'iine  grandeur 
infinie  t  ou  qui  excède  toute  quanttù  tiiue  ,  emporte 
avec  foi  l'exclufion  de  limites ,  il  ne  lailTe  pas  di'y 
avoir ,  à  plufieufs  égards*  félon  quelques  piiiloiio- 

thes ,  des  différences  entre  les  infini»  ;  car  outre  les 
jnguevirs  infiniis ,  îes  ijrgeurs  infinies ,  il  y  a  auffi 
troi:>  fortes  de  foUdes  infinis,  différentes  les  unes  des 
autres,  yoyti  Infini.  'Voici  ce  que  difent  à  cefiljct 
les  pbilofopbes  dont  nous  parlons. 

«  On  jpeut  confidérer  ta  longueur  infinie  oo  la  li- 
»♦  gnc  infiniment  longue ,  ou  comme  commen^ntà 
»  un  point, &  n'ctaiJt  parconféquent  étendue  înfidU 
»»  nient  que  d'une  p<irt  ,  ou  cornue  s'clcndant  infinl- 
»  ment  de  part  Ôc  d'autre  de  ce  point  en  direftion 
I*  contraire  ;  la  première  de  CCS  dcuxllglMa  infinies, 
»c'eft-à-dire  celle  qtù  commence  par  un  premier 
M  point  n'eft  que  la  moitié  d'une  lîtine  entière  qui 
j»  contkiuîroit  les  deux  moitiés.  Tune  antérieure  , 
«l'autre  poiltricurc  ,  &:  icroji  trn  cel.i  analogue  à 
«l'cterriité,  darjS  laquelle  il  y  a  perpétui  llcraent  .lu- 
i»tant  de  tems  à  venir  qu'd  y  en  a  d  ccoulé,^  voyt^ 
»£TEBNiTb.;6c  cf  q<»'on  ajouteroit  ou  qu'on  ôteroit 
i>àcette  dure?  iufiiue  ne  îa  rendroit  ni  pluslongue 
»  ni  plus  couite,  parce  que  U  durée  qu'on  ajouieroit 
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»  ou  qu'on  rctranchrrc;t  ne  f^'^oit  point  lltt  patl^rf 
w  quelconque  de  Udurce  mhnÏE. 

M  Quant  à  la  furface  ou  aire  infinie ,  une  U^ne 
i»  étendue  à  l'infini,  i/dm««<  &<i  pantpofit  urée 
M  fur  ce  plan  infini ,  le  partageroit  en  deux  partie* 
»  égales,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche  de  cette 
»  ligne.  Mais  fi  d'un  point  de  ce  plan  partoient  deux 
»  lignes  (Irc  'L- 5  ])ru  ongées  à  Tinfini ,  &  s'écanant 
»  l'une  de  I  autre  enlorte  qu'elles  formaffeat  un  ao- 
>» gie ,  l'airi'  intinie  comprifc  entre  fetdew  GgBCt  i 
»  feroit  à  U  furface  totale  comme  un  are  de  cerde 
«décrit  entre  ces  deux  lignes ,  du  point  de  Concours 
>»  comme  centre,  feroit  a  la  circonférence  entière  du 
»>  cer«.ie ,  ou  comme  le  nombre  de  degrés  de  l'angle 
M  que  forment  les  deux  lifDca  ièroit  aux  y(o  degrés , 
H  du  cercle  entier. 

#  hr  exemple ,  deux  lignes  droites  infinies  fe  rtnrt 
tt  contrant  à  angles  droits  fur  un  plan  infini ,  enfer- 
r»ment  un  quart  de  la  furface  totale.  Si  l'on  fujjpofe 
»  deux  lignes  p.ir.illties  tirées  lur  un  pareil  pUn  in- 
nfini,  l'aire  «.ompriie  entre  deux  fera  pareiUrment 
H  infinie  ;  mais  en  même  tems  on  peut  dire  en  quel- 
»  que  forte  qu'elle  fera  infiniment  moindre  eue  l'dT- 
»  pace  compris  entre dcwt  lignes  indlnécs  IVine  fur 
>t  l'autre  ,  quelque  petit  que  loit  l'angle  qu'elles  for- 
«tncroni  ,  parce  que  dans  l'un  des  dc\ix  casladif- 
>»  tance  finie  donnée  des  deux  parallèles,  les  borne  i 
M  n'être  infinies  que  dans  un  lens  ou  une  dimenfion  , 
Hau-lieu  oue  dans  l'clpace  renfermé  pOT  fangle  il  y, 
H  a  infinité  en  deux  dimeafiona* 

M  De  cette  même  confidéradon  nailTent  trois  dif- 
»  fércntes  fortes  de  folides  infinis  ;  car  le  parallelépî- 
»pcde,oule  cylindre  infiniment  long  eft  plus  grand 
H  qu'aucun  folide  fini,  quelque  granaqu'il  foii  j  mais 
»  ce  parallélépipède  ou  ce  cylindre  n'eft  infini  qu'ea 
»  longueur ,  Ht  fini  dans  le  fens'des  autres  éfimea- 
H  fions.  De  même  fi  on  compare  enfcmble  p!u(leure 
»  efpaces  compris  entre  deux  plans  parallèles  éten- 
»  dus  à  l'infini, mais  infiniment  diftans  l'un  de  l'autre^' 
M  c'cft-à-dire  qui  foient  d'une  longueur  &  d'imelari* 
w  geur  infinie  ^  mms  d'une  épaiftieur  finie  f  tous  ces 
M  lolides  feront  en  même  raifoa  les  ma  avec  les  au> 
M  très  que  leurs  dimenfions finies. 

X  Mais  ces  quiintttcs ,  quoiqu'infiniment  plusgran- 
>•  des  que  d'autres ,  font  en  même  tems  infiniment 
»  plus  petites  que  crtles  en  qui  les  trois  dimenfions 
••font  infimes.  Tels  font  les  efpaces  compris  entre 
«deux  plans  inclinés  infiniment  étendus;  l'efpace 
w compris  dans  la  furface  d'un  cône  ou  les  cô;c? 
*»d*ttne  pyramide ,  aiiflî  prolongés  i  l'infini ,  ù.  U 
»  n'eft  pas  difficile  d'aftiener  quelles  ("ont  les  propor- 
M  tions  de  ces  différens  foiides  les  uns  au-:  autres,  ou 
M  au  r«  xà»,  ou  efpace  infini  qui  eft  le  lieu  de  tout 
»  ce  qui  eft  &  qui  peut  être»  ou  à  la  triale  dimenfioa 
M  priie  danstotules  fens;  car  l'efpace  compris  entre 
»  deux  pîans  eft  :î  l'efpace  total  Oii  infîiii  en  tout  fens 
»  comme  i'ariglt  vOm^n»  dans  ces  deux  plans  etl  aux 
>»36o  degrés  du  cercle  entier.  Quant  aux  cônes  8c 
»  aux  pyramides,  ils  font  à  l'efpace  total  comme  les 
M  portions  de  fuiûce  Jphérique  qu'on  y  peut  décrire 
j»  du  fommetcoaMft  centre,  fontà  b  lurfiice  entière 
wde  la  fpliere.  Ces  trois  fortes  de  tfiM«r/r&  infinies 
»  font  analogues  à  la  ligne  ,  i  la  furface  &  au  lolide, 
»  &.  ne  peuvent ,  non  plus  que  ces  trois  derniers  , 
»  être  mifes  en  comparaifon  ni  en  proportion  ka 
>»  unes  avec  les  autres  ». 

Il  y  a  fans-doute  du  vrai  dans  ces  oUmations  l 
mais  ridée  d'un  infini  plus  grand  qu'un  autre  a  tou- 
jours en  foi  quelque  cholequi  répugne; il  eft  certain 
qu'un  [  !;iace  p^  iu  n'ivon  qu'une  de  fes  dimenfions 
intimes  ,  6(  les  deux  autres  tiiues  ;  mais  il  eft  certain 
aiiflî  que  ce  même  efpace  fera  toujours  plus  grand 
que  tout  efpace  fini  »  &  qu'à  cet  égard  il  ne  fera  pas 
plus  peut  qu'un  «nue  Cipace  qui  fernîtiiuSai  dans 
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les  trois  dimenncns.  La  lenleidcc  que  nous  ayons  de 
la  qiuim'ui  inânie ,  cil  ccUe  d't:nc  quantiti  qui  fur- 

Cïïe  route  grandettf  finie,  fie  il  Ant  de-tà  que  tous 
i  infinis  que  nousj»OttTODSÎilugiaer  n'juiroot  j^i- 
litiis ,  par  rapport  à  notre  nuraiere  d«  concevoir , 
cî'ii  lire  proprictc  commune  par  celli-là  ;  donc  on 
lU-  peut  pas  dire  proprement  que  l'un  eft  pius  jrand 
f\\\t.  l'autre:  en  effet,  pour  dire  que  l'un  en  plus 
grand  que  l'autre  il  fiiudroit  les  pouvoir  comparer: 
ortovtecomparMfon  fuppofe  perception,  6niott!( 
n'avons  point  de  perception  de  la  juaniité  infinie. 
Q  land  nous  croyonscomparer  deux  infinis  entr'eux, 
fjiionsrtfl  .-xioa  à  l'opcration  de  notre  nmc,  fif  nous 
verrons  que  nous  ne  comparons  (amuis  que  des 
quant'uci  finies  indÀemuoéés ,  que  nous  croyons 
îuppofer  infinies ,  parce  que  n^^iii  les  fuppofons indé- 
terminées. r«jiî^  !^•FJ^•f,  f  O) 

QuAVTTTtS,  en  wmci  /Al-^chre  ,  font  do^  nom- 
hiVi  indctermincï ,  ou  que  l'on  rapporte  à  l'unité  tn 
général ,  v*)^*^  Nomb^f. 

If/Mi  font  proprement  le  fujet  de  l'algèbre, 
^uiroui'  <:r!tier6flientfur  leur  calcul*  v^ye^AteE- 
«Bs  6r  Calcul. 

On  marque  ortiînairement  les  quaniitis  connues 

fiar  les  prtr  mitres  lettres  de  l'alphabet, a,    <,</,  &c.  fic 
e>  ijuantitis  i.iconnues  par  les  dernières  t  [ty  »  6"' ■ 
Les  qaaaàtiM  algébliqne*  font  oa  pofitîves  ou  né- 
gatives. 

On  appelle  quantité pojînvteelli  qui  tû  au>defliu 
de  zéro  qui  eft  précédée ,  ou  que  l'on  fuppofe 
être  précédée  du  figne-4-,  vayt^  Positif. 

(^k.mnu-s  «f^jai  L  i.  I ont  celles  qui  font  regardées 
comme  inomdrti  que  rica  ,  &  qui  font  précédées 
du  l'içne  — ,  ve^NicATiv. 

Put»  donc  que  -h  eft  le  ligne  de  Taddiition ,  &  — 
celui  de  la  fouftraâion ,  il  ^enlilit  qu'il  ne  £<iut  pour 
{■r  -  i-e  unf  ijurn:irt  pofitive,  qu'ajouter  une  ^-.yj/j- 
ti.'i  rc'Lle  i  rien;  par  exemple  O  -f-  3  — -f-}  ;  O  -f- 
«  =  -f-  a.  De  même  pourproduireunefM/jH.'e néga- 
tive il  ne  faut  que  retrancher  une  quamiri  réelle  de 
©;  par  exemple  o  —  }  =s->3;&  o—  j  =  — <*. 

ÉeUircifTons  ceci  par  un  exemple.  Suppofezque 
vous  n'ayez  point  d'argent  ,  &que  quelqu'un  vous 
donne  cent  ecus;  vous  aurez  alors  cent  cciiv  plus 
^erieRi  £c  ce  font  ceï  ^ent  ccus  qui  conilituent 
une  fUMttU  poGtive. 

fi  au  contnire  vous  n'aves  point  d'argent^  6c  que 
vous  deviez  cent  écus,  vous  aurex  alors  cent  écus 
moins  que  rien  ;  car  vous  devez  payer  ces  cent  écus 
pour  ctrc  dans  la  condition  d'un  homme  qui  n'a  rien 
&  q  ai  ne  doit  rien  :  cette  dette  tlt  une  fmadU  né- 
gative. 

De  mime  dans  te  mouvement  local ,  le  progrès 
peut  itreappellé  une  quanùti  pofitive  ,  8c  !e  retour 
tine  fUM/irc  négative;  à  caufe  que  le  premier  aug- 
mente t:  1c  fécond  diminue  le  chemin  qu'on  peut 

avoir  tiqa  tait. 

Si  l'on  regarde  en  géomi'tric  unr  l'gne  tirée  vers 
quelque  côté  que  ce  foit  comme  une  f<MA/i«' pofitive, 
celle  que  l'on  mènera  du  cÔtéoppoté  fera  «ne  quan- 
tité négative,  royc^  Courbe. 

Seloii  quelques  auteurs ,  les  quantités  négatives 
font  Icsdc^'auf)  dsv  poûtives. 

Sclor?  ce?  mêmes  auti  srs,  puifqu'un  défaut  peut 
excévit  :  ui.  .ijtre(  car ,  par  exemple ,  le  défaut  df  7 
tÙ.  plus  grand  que  celui  de  })  ;  une  qujnriiî  négative 
prife  ttn  certainnombre  de  fois ,  peut  2tre  plus  gran- 
de c  u'i^rie  ;,utrî'. 

D'où  il  kilt  que  les  quantités  négatives  font  homo- 
genei  cntr'el'es. 

Mais ,  .njoutent-ils  ,  puifquc  le  défaut  d  une  quan- 
/«/pofitive  priCetel  nombre  de  fois  que  l'on  voudra, 
lté  peur  jamais  lurpafïer  la  a|M<m>ipofilive»&qu'elle 
devient  toujours  plusdéfccHve  :  ks  fibnMÛcf  négatl- 
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ves  font  hëtérogent  s  aux  pofitives  ;  d'oii  ib  coii. 
cluentque  les  fiMn/tiit  négatives  étant  hétérogènes 
aftx  pofiHves ,  fie  homogènes  aui  néeatives ,  il  ne 
peut  jr  avoir  de  rapport  entre  une  qii^ùicé  pcfitivo  U 
une  négative,  m  us  il  peuoVntrouver entre  deux  né- 
gatives. Par  oxrmple  ,  _  3  «  ;  _  j  ^  :  :  3  ;  5,  Le  rap- 
port  efl  ici  le  même  que  fi  les  quantités  ctoicnt  pofiti* 
ves.  Mais  ils  prctendent  obltrvcr  qu'entre  I  fit  —  t  » 
7  »  fie  1 .  le  raifon  eft  tout  à-fait  différente. 
Il  en  vrai  pourtant  d'un  autre  côté  que  i  :  —  i  ;  :  — 
1:1,  p.iitqxie  le  produit  dr  s  extrémités  eft  éfal  ju 
produit  des  moyens  ;  ainfi  la  notion  que  donnent 

les  auteurs  des  tjunr.ttU^  nig.jivesn'eft  pasperÂite- 

ment  exaâe.  Foy*^  NÉGATIF. 

Addition  du  quamMs.  t*.  Si  In  pumMï  exprimées 
par  k  même  lettre  ont  aufTi  if  m 'in- f- F  ne,  on  ajou- 
tera les  nombres  dont  ellps  (ont  prcttdces ,  comme 
dans  l'arithmé!ir|ue  ordin.iire. 

i".  Si  elles  ont  differens  lignes,  l'addition  devient 
une  fouftraaion ,  &  l'on  ajonteMireftentlefiênede 
la  plus  grande  fun/ir/. 

I*.  On  ajoute  les  quantités  exprimées  par  dilK. 
rentes  lettres  par  le  moyen  dttfigne  COOWM 
dans  l'exemple  fuivant  : 

4«+a^— 1  c  -  5  (/-9  a^b 

^a-i-^i-jd  48  a-h-Jr-c 

SouftraâiondesfiianriVû,  v(>x«(Soi)STRACTlON.  ' 

Multiplication  &  divifion  des  fmauùitf  feyiF 
Mi;ltiplication  ou  Division. 

Continuation  des  quaatitit,  vmvrCoilUlltAISOlt. 
Permi;tation  ,  &€. 

Lor  (qu'on  multiplie  Ou  qu'on  divUë  deux  Mtmui^ 
tts  pofitives  l'une  par  l'autic  »  U  en  réfulte  une  «Ma. 
tué  pofitive.  ' 

1".  Q.iand  on  mult'pîie  on  qu'on  divife  unef««» 
uié  iiég  ftive  par  une  polifivc ,  le  produit  fit  le  quo- 
tient (ont  négatifs. 

3"*.  En  multipliant  ou  divifeot  deitx  quantités  né- 
gatives l'une  par  l'autre ,  il  en  réfulte  une  quantiii 
pofiîive. 

4°.  Lorfqu'on  mul  tiplie  ou  qu'on  divife  une  jjwa- 
f  /e  pofitive  par  une  négative,  ce  qui  en  vient  eft 
line  quantité  négative.  Chamhcrs.  (E) 

Quantité  ,  f.  f.  (  Gramm. )  par  qunmhiVw  en- 
tend ,  en  Grammaire,  U  mefure  de  la  «lurce  du  fon 
dans  chaque  fyllabe  de  disque  mot.«  On  mefure  les 
H  fyllabfs  ,  dit  M.  l'abbé  d  Olivet ,  /^e/o^/./rtfflt.^. 

non  pas  rci.itivement  à  la  lenteur  ou  à  la  vitef> 
»fe  accidentelle  de  la  prononciation,  mais  relatif 
>«  vemrnt  nux  proportions  immuablesquiletrendent 
»  ou  longues  ou  brèves.  Ainfr  ces  demrniédeans  de 
»  Molière  4 /.<<IB0«/-  médtcin  ,  aS.  ll.fcmi  3.  l'un  qui 
»•  allonge  exeefliyement  fes  mots ,  &  l'autre  qui  bre- 
>»  douille,  ne  IrtifTent  p2s  d'obicrver  égnlcment  la 
>»^«<i/jH«';  car  quoique  le  bredoui Heur  ait  plus  vite 
»  prononcé  une  longueque  fon  camarade  une  brève» 
•»tous  les  deux  ne  laifïent  pas  de  faire  exadement 
«brèves  celles  qm  font  brèves,  Se  longues  celles 
»  qui  font  longues  ;  avec  cette  différence  feulement, 
n  c|u'il  faut  à  l'un  fept  ou  huit  fois  plus  de  tems  qu'à 
»  l  aMtrr  pour  ar:i,  nier  ». 

La  quantité  drs  fons  dans  chaque  fyllabetne COn/î» 
Ae  donc  point  dans  un  rapport  délenninédeladarée 
du  fon,  à  quelqu'unedes  parties  du  tems  que  nous  af- 
fignons  par  nos  montres,  â  une  minute,  par  exem- 
ple ,  à  une  féconde ,  &c.  Elle  conlirte  dans  une  pro- 
portion invariable  entre  les  (bns.qiii  peut  être  carac- 
tcrilL-L-  par  (les  n ombres :enforte  qu'une  fyllabtf  n'eft 
longue  ou  brève  dans  un  mot  que  par  relation  à  une 
autre  fyllabe  qtd  n'a  pas  la  même  qMittiti.  Mais 
quelle  eft  cette  proportion  } 
lanfamtffi  mmitm  ttmforum j  trtvununàUftiûm 
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fturi  ftiwit.  Quintil.  iX.jv.S.  «  Un  teirs  ,  Jlt  RI. 
M  l'abbé  d'OUvet ,  fag.  4^.  tâ  lù  ce  qu'eit  te  point 
M  <bns  la  GéMitoie  »  &  l'unité  dans  les  nombres  1*. 
cfeft«i-dire ,  <|ue  ce  tenu  o'eft  un ,  que  relativement 
à  un  autre  qui  en  eft  le  double ,  &  qui  eft  par  confé- 
^uent  comme  iwx;  que  le  même  tems  qui  un 
dans  celte  hypothefc ,  pourroit  être  confidéré  com- 
me deux  dans  une  autre  ftqipofitioa,  oik  il  feroif  com- 

Sré  avec  un  autre  tems  qui  n'en  ferait  <[iie  Umoitié. 
èft  en  eiFet  decette  manière  qullâiit calculer  l'ap- 
préciation des  tems  fyllabiqurS  ,ltl*MTeiUpOttVOiV 
conci'icr  tout  ce  que  l'on  en  dit, 

(.)n  .[irtingut  gcnéralement  les  fyllabeîcn  longues 
&  brevet ,  o»  a_ffign»,dit  M.  d'Oiivet ,  un  itms  à 
tthnvt ,  &  Jeux  ttms  à  la  lonpu  ,  ibi>i.  «<  Mak  cette 
première  divifiondes  lyllab<;s  ne  fuifit  pas,  ajoute- 
i*t>ilun  peu  phitloîn;  carily  a  des  longues  plus  lon- 
ttgues  ,  des  bri  vr;  plus  brèves  les  unes  que  k'sau- 
MtresM,  Il  ÙKiique  les  preuves  de  cette  aff  rtion,dan5 
le  traité  de  Carrungtmmt  dts  mois  par  D-.-nys  d'Ha  i- 
carnafle ,  th.  xv.  Ot  dans  l'ouvrage  de  G.  J.  Voffiu^</« 
mrte  pammatud ,  //.  xif.  od  il  a ,  dit-on  «  oubhc  ce 
naflue  tormel  de  Quintilien  :  &  lonps  iuip»m  ^  & 
htvièus  funt  brtviorts  fylUb».  IX.  jv. 

O  I  !uit-ii  dc-là  ?  Le  moins  qu'on  puifle  donnerà 
U  plus  brève ,  c'eil  un  tems ,  de  l'aveu  du  favant 
profodifle  françois.  J'en  conclus  qu'il  juee  doiicki* 
vline  ce  tcm»  indivi^rie,  puisque  leo»  ccTt  on  pour» 
Yoh  «tonner  oioiiu  i  la  pli» brève:  donclemoÎM 
qu'on  pit:(rc  donner  de  plusà  la  moi  us  brève,  fora  un 
autre  teni:> ,  ta  longue  aura  donc  au  moins  trois  tems, 
&  la  plus  lorgne  qui  aura  au-dela  de  trois  t.  ms, 
en  aura  au  moins  Cjuatrt.  Dans  ce  cas  que  devient  U 
mniine  d<  Qutniiben  »  tefueper  M.  d  Olivet*  lo»- 

Maa  notre  profodifte  ancmenteeiKore  la  dtffctd- 

tc.  M  Je  dis  fins  hcfirer  ,  c'i  tt  tur  qui  parle  ,  p^.  61. 
M  que  nous  avons  nos  brèves  &  nos  plus  brèves  ;  nos 
»•  longues  &  nos  plas  longues.  Outre  cela  nous  avons 
«notre  i'yllabe  fcmimneplus  brève  queUpIus  brève 
•I  des  mafculines  :  je  veux  dire  celleoa entre  l't  muet; 
»»foit  qu'il  faffe  la  fyUabe  entière,  comme  il  fiit 
«la  dernière  du  mot  trmhi  foit  qu'il  accompagne 
(riine  confonne  ,  comme  dans  les  ,1:  mi  ères 
S»du  mot  rtvtnir.  Quoiqu'on  l'appelle  muet,  il  ne 
«l'cft  point  ;  car  il  fc  fait  entendre.  Ainû  à  parler 
f*  exaôemeot ,  nous  aofioitt  dnq  tems  fyllabiques , 
wpuifqu'on  peut  divilcr  nos  ryliabes  en  imieitef , 
wbreves,  moins  brèves,  longues  &  p!u<;  Ions;  i  .. 
Par  conféquent  le  moindre  t.  m»  fyllabiquc  é:miier.. 
vifagé  comme  indivifible  par  l'auteur ,  la  moindre 
différence  qu'il  puiiTey  avoir  d'un  de  nos  tems  fyita- 
til)tieil l'autre,  eftcet  élément  indivifible;  &  ils 
laïaal  cntr'eux  dans  la  progreffiAn  des  nombre* 
natunbi ,  1,  3,  4, 

Notreilluftre  académicien  répondra  peut-être,  que 
}e  lui  prête  desconféquences  qu'il  n'a  point  avouées: 
<{u'il  a  dit  poiitivement  que  la  plus  brève  auroit  un 
tems  ;  que  la  moins  bfcve  aurott  un  peu  au-deli  d'un 
tems;  mais  fans  pouvoiremporterdeuxteoncntiert; 
qu'ainfi  la  longue  auroit  piflement  deux  tems,  &la 

{dus  longue  un  piu  au  de  là.  Je  conviens  que  tel  eft 
e  fyllème  de  b profodU  /rançoif*  :  mais  je  réponds  , 
I*.  qu'il  tftinconléquenttpuiique  l'auteur  commrn* 
ce  par  pol'er  que  le aimM  qu'on  puiiïe  donner  à  la 
plus  brève,  c'cft  un  tems  ;  ce  (\\û  eA  décbrcrce«MM< 
un  élément  tndivifihie ,  quoiqu'on  le  ifivife  enfiiite 
pour  fixer  la  gr^dition  de  no.  i  m^  fyllablques  fans 
excéder  les  deux  teins  élctn  'ntaires  :  i°.qiic  cetrein- 
conlcquence  même  n'eft  pas  encore  luftl;uucpour 
renfermer  le  fyftème  de  la  quantité  dans  l'cf^iace  de 
deux  tems  élémentaires,  puitqu'on cil  forcé  dclailTer 
aller  la  pluslongue  de  nos  l'y  llabes  un  peu  au-drU  des 
ileux  tems  »    que  p»  cooicqueotU  rcâc  toujours  à 
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concilier  tes  deux  principes  de  Quintilien  ,(pttt  ' 
brève  cft  d'un  tems  &  b  lOfl^e de  deux ,  &qiieci>« 
pendant  il  y  a  des  fyllabes  phN ott mobis ioneues  ^ 
ainûquedM  brèves  plus  ou  moins  brèves  :  3  .  que 
dans  cefyllèmeon  n  apas  encore  compris  nos  fylla- 
bts  muettes, plus  brrves  que  nos  plus  brèves  mafcu- 
linf  s  ;  ce  qui  reculeroit  encore  les  bornes  di'S  deux 
tems  élémentaires  :  4°.  enfin  que,  fans  avoir  admis 
explicitement  les  cooféquences  du  principe  de  lin-* 
divifibklité  du  prennerttms  fyllabique,  on  doit  ce- 
pendant les  admettre  dans  le  befoin  ,  puifqu'elles 
ïuivent  nécrflàirtment  du  principe  ;  &  qu'au  refle 
c'eA  peut-être  le  parti  le  phu  fur  pour  graduer  d'une 
manière  raifonnable  les  différences  de  quaiuiti  qui 
didirguent  les  fyllabes. 

Pour  ce  qui  concerne  la  conciliation  de  ce  calcul 
avec  le  principe ,  coniw  des  enfans  mêmes ,  qu« 
l'iirt  mcTi  ique,  en  gret  &  en  latin, ne  connoît  quedcs 
lon^u-.s  6c  des  brèves  ;  il  ne  s'wgit  que  de  diiiiaguec 
la  quamiii  njtturelle  8c  la  quamiti  artificielle. 

La  fUMtiti  naturelle  eu  la  jufte  mefure  de  la  du/i 
fie  du  Ion  danschaque  ly  llabe  de  chaque  mot  *  que 
nous  prononçons ,  conformément  aux  lois  duaii^ 
chaniime  de  la  parole  &  de  l'ufage  national. 

La  quantité  ari.fîaelle  eft  l'appréciation  conven- 
ttonnelU  de  la  durée  du  fon  dans  chaque  lyllabe  de 
chaque  mot ,  relativement  au  méchanifme  artificiel 
de  la  verûfication  métrique  de  du  rytimie  oratoire. 

Dans  la  qumûti  naturelle ,  on  peutremarquer  de* 
durées  qui  loient  entr'elles  comme  les  nombres  1  , 
*»  J»  4»  î  1  même  danv  urn.-  autre  progr<<Ron  :6c 
ceux  qui  parlent  le  mieux  une  langue  ,  font  ceux 
qui  le  coniorment  le  pkts  exadlemi^nt  à  toutes  les 
Buanccade  et  tic  progn-flion  quelconque.  Lesfent* 
me»  du  i^d  monde  font  ordinairement  les  plus 
cxaftes  en  ce  Doint ,  fans  y  mettre  du  pédantiime. 
Ciceron  (  ^  Ow.  ///.  ai.  )enafdit  la  remarque  lur 
1rs  dames  romaines ,  dont  il  attribue  le  fuccés  à  la 
retraite  oii  elles  vivoient.  Mais  fi  l'on  peut  dire  qu« 
U  retraite  conferve  plus  lûrement  lesimpreffions 
d'une  bonne  éducation  ;  on  peut  dire  avffi  qu'elle 
fait  obflade  aux  impre/Hons  de  l'ufage  ,  qui  trt  dans 
l'art  de  parler  le  maître  le  plus  fùr ,  ou  nicme  l'uni- 
que qu'il  îailîefuivre  :  nous  voyons  en  tfftt  que  des 
fav.'ns  très-profonds  s'expriment  fans  exafiitude  5c 
fans  grâce,  parce  que  continuellefflent  retenus  par 
leurs  études  dans  le  iîlenct  de  leur  cabinet ,  ils  n'ont 
avec  le  monde  aueim  commeree  oui  puiffe  reâifier 

leur  langage  ;&  d'ailleurslcs  fucccsde  nos  dames  en 
ce  genre  ne  peuvent  plus  être  attribués  à  la  mente 
caufe  que  ceux  des  dames  romaines,  puifque  leur 
manière  de  vivre  eft  fi  différente.  La  bonne  raifoo  tSt 
celle  qu'allègue  M.  l'abbé  d'Olivct ,  pof.  ^3.  ^«ft 
qu'elles  ont ,  d'une  part ,  les  organes  plus  délicats 
que  nous,  it  par  confé<|uent  plus  fcnfibles,  plus  fu(l 
ceptibles  desmoindresdifférenccs  ;  &  de  I'h  1 1  rc,  plus 
d'habitude  &  plus  d'inclination  à  difcerner  &  à  fui- 
vre  ce  qui  |)Lît.  A  peine  diftinguons-nous  dans  les 
ions  toutes  les  différences  appcéctdllec  ;  nos  dame* 
v  démêlent  toutes  les  nuances  fôifiblet:  nousvou^ 
Ions  plaire ,  mais  fans  trop  de  frais  ;  &  rien  ne  coùttt 
aux  dames ,  pourvu  qu'ellss  puiffent  plaire. 

S'il  avoit  lallu  tenir  un  compte  rigoureux  detOHS 
les  degré»  fenfibles  ou  même  appréciables  de  qumtid^ 
dans  la  verfification  métrique ,  ou  dans  les  combi- 
naifons  hannoiiiqttes  du  rythme  oratoire  ;  les  difS- 
cnltés  defart.,  exceffivesoa  mtme  infurmoniables, 
l'iuroi^rt  fait  ?.handonner  avec  («Hice  ,  parce  qu'eU 
les  .niroK-nt  ctc  fans  un  jufte  dédommss^ement  :  les 
th:fs-ii'a-uvrcsde$  Homcres  ,  dvs  Pindarcs, desVif> 
giles,  des  Horaces ,  des  Dcmottbcnes,  iesCiceroni^ 
ne  feroient  jamais  nés  ;  U  les  noms  illuftres,  enfeve- 
lis  dans  les  tcntbres  de  l'oubli  qui  eft  dû  aux  hom- 
mes vulgaires ,  n'uuidùroicnt  pas  aujourU'itui  les. 
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r'jfl  s  "Uvraircs.  Il  a  uonc  tallu  que  Tart  vînt  mettre 
la  nature  i  notre  portée,  en  rcduifantà  la  limple  Uti- 
dnâion  de  longaCH  SC  «e  bre\'cs  toutes  les  i'yllabes 
qui  GOiaporeitc  dm  oaofc.  Ainû  la  fuaiuiti  anificicl  I  >: 
regarde  indiftinftement  longues  toutes 

fyllabes  !oni;ïifs ,  &  comme  brèves  ton*-:?  fyî'.i- 
bes brèves  quoiqvi(.-Us  «nesfoicntptu:  ctre  p'uisod 
moins  lonf^ucs ,  à:  1<  i  autres  t>lus  ou  moins  brèves. 
Cettemamerc  d'envilager  la  durce  des  fonsn'dl  point 
contraire  à  la  manière  dont  les  produit  la  nature; elle 
lui  c(l  feulement  iof<irieure  en  pr«^cilion ,  parce  que 
plus  de  précifïon  feroit  intuile  ou  nuifible  à  Tart, 

Les  lyllab^s  des  mots  ioRt  loOgnCS OU breTCS  ,  OU 
par  nature  ou  psr  w.^^c. 

i*.Uiie  fyllabc  <1  un  mot  eftlongu->  ou  brève  par 
nature, quaadk  ion  qui  iaconiUttte<lépcnddef|uel* 
qnenonvement  organique  que  le  n^chaaifine  doit 
exécuter  av;c  nifance  ou  avec  céUrttii  feloà  leslois 
jj'nyliques  qui  le  dirigent. 

C'eft  par  nature  c]ue  de  deux  voyelles  coniéciiti- 
vesdnnî  tin  même  mot,  l'une  des  deux  crt  brève  ,6c 
/ux-tout  1  1  première  ;  que  toute  diphtongue  eft  lon- 
gue ,  (oit  qu'elle  fokuiueUe  ou  qu'elle  foit  faôice  ; 
aue  fi  par  IkeRCe  od  décompofe  une  diphtongue , 
lun  des  deux  fonsclcmentaircs  devient  bref, te  plus 
communément  le  premier,  i  oyt^  HiATUS. 

On  peut  regarder  encore  comme  naturelle  une 
autre  règle  de  fumùté ,  que  DeTpautere  «înoace  en 
deux  vers  s 

Dum pi'f^potuntur  voc^H  cc,.rfoft4^94 
Aut  dufUx  ,  longA  tfi  foJUu  ..,,,„  m 
&  que  l'on  trouve  rendue  par  ces  deux  TClsfinufois 
dansia  miihpJi  l^ii-u  Je  Port-Royal: 
L*  voytlU  lonatt  iordomu  f 
Lufi^i^iM  pût  thtUf  w^mt*. 

rrri  t'oit  bVntcndrc  d  i  Ton  reprcfcnté  parla  VOycl- 
Jt,  6l  fa  pofuion  conliite  a  t,tre  fuivi  dedeux  articu- 
lations prononctcs  ,  comme  dans  la  première  (ylla- 
bc  de  cârfliwj ,  dans  la  fyilabe />o/^ ,  dans  «fuivi  de 
f  ias ,  ttt  jbtt  JEatas,  ficc.  C'eft  que  l'on  ne  tient 
alors  aucun  compte  de  fyllabes  phyiiqwei  qui  oui 
pour  ame  Vt  muet  qui  fuit  nécefMrement  toute  eon- 
fonnequi  n'eft  pas  avant  une  autre  voyelle;  &  qu'en 
conicquence  ou  rejette  (ur  le  compte  de  la  voyelle 
antécédente,  le  peu  detems  qui  appartit-nt  à  l'f  muet 
cpie  la  première  des  deux  confonnes  amené néceflat- 
vement,  mais  fotirdement.  Aintila  pronondatton 
iifuelle  ne  fait  que  deux  fyllabes  de  tariJiM,  quoique 
l'aniculaiion  y  introdulfe  ncceflairement  un  e  muet , 
&  que  l'on  prononce  naturellement  cd-rc  mi-nt  :  cet 
e  muet  eft^  bref,  qu'on  le  compte  abfolument  pour 
lieo  ;  mais  il  eft  fi  nel  que  F«o  cft  forcé  d'en  retenir 
là  mmkm/  pour  en  vaffÊeam  cdle  de  1»  voyelle 
précédente. 

L'auteur  de  l.i  mithoJelaiint  (  rr.r.'//  Je  !a  qiiannti^ 
Ttg.  /^.),  obit  rve  que  pour  faire  qu'une  fyllabe  foit 
longue  par  poùtion  ,  il  f.nit  au  moins  qu'il  y  ait  une 
des  COOlonnes  dans  la  fyllabe  même  qu'on  fait  Ion* 
gm.  C*t ,  dit-il,  fi  elles  font  toutes  deux  dans  !a  fui- 
vante ,  cela  ne  la  fait  pas  longue  d'ordinaire.  Cette 
remarque  eft  peu  philofophique  ;  parce  que  deux 
confonnes  ne  peuvent  a[)o.(rten!r  à  i;nc  mîme  fylla- 
be  phyfique  i  &  qu'une  conlonne  ne  peut  uifluer  en 
rien  Air  une  voyelle  précédente.  yoye{  H.  Ainfi  que 
les  deiixcoaioRResappartiennentau  mot  fuivant,ou 
qu'elles  foîrnt  toutes  detnt  dans  le  même  mot  que  la 
voyelle  prL-ciJ:'cnte  ,  ou  enfin  que  l'une  foit  dans  le 
inCmemot  que  la  voyelle, ficl'aiurc  dans  le  motfiii- 
vant,ild6it  toujours  en  réfulter  lenéirie  f  Tc:  ;?rof  3- 
ci',;iic,  ptnfuue  c'tll  toujours  la  même  choie.  Le  vers 
qu'on  nous  cite  de  Virgile,  JEaâd.  IX.  j-.  Ftiit 
(itl  fiirum,datt  ;Al,  murot^  eftdonc  dans  la 

j(;^Ic  gC-ucrale ,  aiaâ  qu£  i'uiage  ordînaîlt  des-GitO 
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à  cet  égard ,  &£  ce  que  l'on  traite  d'alFeâation  dans 

CatuUc  âc  dans  Martial. 

On  peut  objeâer  fur  cela  quela  libcrtéquefonaea 
grec  &  en  latin,defaire  brève  ou  longue  une  voyel- 
le originairement  brève,  quand  elle  fe  trouve  par 
hiUard  fuivie  d'une  muette  &:  d'ut.u  liquide  ,  femble 
prouver  que  U  itglc  d'^ilonger  U  voyelle  fituée  de- 
vant deux  confonnes,  n'eft  pas  di£léepar  la  nature  y 
puifque  rien  ne  peut  difpeuler  de  fuivre  l'impreffion 
de  la  nature.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  l  on  fup' 
pofe  i".  qu'originairement  la  voyelle  eft  brève ,  & 
que  pour  la  faire  longue ,  il  faut  aller  contre  la  règle 
qui  l'avoit  rendue  brève  ;  car  li  e'.l.;  cto;t  orn^in  lire- 
ment  longue ,  loin  de  la  rendre  brève  ,  le  concours 
delà  muette  &  de  la  liquide  feroit  une  raifon  de  plus 
pour  l'allonger  :  x".  il  tant  que  desdeuxconfonnes,  la 
féconde  foit  Uqui de ,  c^eft-a-dire  qu'elle  s'alUe  fi  biea 
avec  la  précédente  ,  qu'elle  paroifTe  n'e.i  faire  plus 
qu'une  avec  elle  ;  or  des  cu'eile  paroit  n'en  taire 
qu'une,  on  ne  doit  fentir  que  l'cfTot  d'une  ,iS£  la  brè- 
ve a  droit  de  demeurer  brève  ;  fi  on  veut  appuyer 
fur  les  deux  ,  la  voyelle  doit  >le  venir  longue. 

Oa objeâeraencore  que  l'ufage  de  notre  orthogni' 
phe  eft  ffiamétralement  oppolé  à  cette  prétendue 
loi  ce  la  nature,  puiiquenous  redoublons  iaconfon- 
ned'apres  une  voy  cile  que  nous  voulons  rendre  brè- 
ve. Nos  p ères,  félon  M.  l'abbé  d'Olivet,  pa^.  la  , 
ont  été  û  fidèles  k  notre  orthographe,  que  fouveot 
ils  ont  fecoué  le  fotig  de  l'étymologie,  comme  dans 
couronne,  perfonn€ ,  oh  ils  rt  rfoublentla  lettre /i ,  de 
peur  qu'on  ne  falTe  la  pcnulneme  longue  en  françui» 
amfi  qu'en  latin.  «  Qiioujue  le  fccon  I  .'ioit  muet  clans 
>•  teat ,  dans  pane  ,  t;'eli ,  djt-il ,  (^.  jj.  )  une  n^^^cef- 
I»  fité  de  cont  r.utr  à  les  écrire ^linfi ,  parce  que  le  re- 
»  doublement  de  la  confonne  eft  inft'itué  pour  abré* 
M  ger  la  fyllabe ,  Se  que  nous  n'avons  point  d*accent» 
»  point  de  figne  qui  puifTe  y  finjp'.ôcr 

La  rsipoiilc  à  cette  o'jjtiiiion  eft  fort  fimple.Nous 
écrivons  deux  confcnncsi  la  vente  ;  inaîi  nous  n'en 
prononçons  qu'une.  Or  la  quantiU  du  fon  cû  une  af« 
fai  r  e  (i  e  proaoBciaiioa  8c  non  d'orthographe  ;  fi  bien 
que  dès  que  nous  pronooccronales  deusconfonne^ 
nous  allongeront  inévitablement  ta  voyelle  précé- 
dente. Quant  à  l'inîeiition  qu'ont  eue  nos  peres ,  en 
iniUtuaiti  le  rcdoubleincni  de  la  confonne  dans  lea 
motsoù  la  voyelle  précédenteeit  breveice  n'a  point 
été  de  l'abréger ,  comme  le  dit  l'auteur  de  la /ira/&iiiif 
/nMçoi/ê  ,  maûs  d'indiquer  feulement  qu'elle  eft  bre-* 
ve.  Le  moyen  étoit-il  bien  choifi}  Je  n  en  crois  rien , 
parce  que  le  redoublement  de  laconfonne,  dans  l'or- 
thographe, dcvroit  indiquer  naturelkmunt  l'clfet 

Îue  prodiut  dar.s  la  prononciation  le  redoublement 
e  l'articulation ,  qui  efl  de  rendre  longue  la  fylUbe 
qui  précède.  Nous  n'avons  point  de  ligne,  dit- on, 
qui  puiffe  y  fuppléer.  M.  Duclos,  dans  fes  rtmsrqun 
mar.ufcr'itcs  l'ur  cet  cni(roit-là  inSinc  ,  demande  s'il 
ne  fuffiroit  p.-sdc  marquer  Icsloi-gues  parunc'rcon- 
flc\e  ,  les  bi  l\  c5  par  la  piiv..t:on  d'accent.  Nous 
pouvons  déjà  citer  quelques  exemples  auioniés  :  m*' 
lin,  commencement  du  jour,  a  In  première  breve»8c 
il  dl  fans  accent  ;  aidiM  ,  efpece  de  cbicn  <  a  la  pre- 
mière longue ,  &  îl  a  le  circonfteke  :  é'eft  la  même 
chr.fe  de  td.'.: ,  foiiillure , &  /aVAf  que  l'on  a  à  faire  ; 
dc_/;i/  ,  prcpûûtion  ,  &  fùr ,  aùjcâit  ;  àc ja-iu  d'âgs, 
iljeùnc ,  abftinence.  Y  auroil-il  plus  d'inconvénient 
à  écrire  il  itu  &c  la  titt ,  la  pàtt  du  pain  ,  Ac  hkpati 
d'un  animal  ;  vu  fnrtOut  que  nous  fonaDCS  déjà  en 
poffelBon  d'écrire  avec  le  circonflexe  ceux  decci 
mots  qui  ont  la  première  longue  ? 

2**.  Une  fyllal^c  d'un  mot  eft  longue  ou  brève  paf 
ufaec  feulement ,  lorfque  le  mcchai.ilâne  de  la  pro" 
nonciatioR  n'exige  dans  le  iba ,  qin  eti  eft  l'ame,  ni 
longueur, lû  bfimté. 
ily  a  diuu  toutes  les  langues  un  plus  grand  AOOk 
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bre  de  longues  ou  de  brèves  ufuelies  qu'il  n'y  en  a 
de  iatilrdles.l}aiis  les  langues  qui  admettent  laver- 
fification  mctriquc  &  le  rythme  calculé ,  il  rani  ap- 
prendre lans  réierve  la  fiunttr^  de  toutes  les  lyllabes 
des  mots  ,  &  en  ramener  les  lois  ,  autant  qu'il  ell 
po&ble,  à  des  points  de  vue  gcncraux  :  cette  étucie 
nous  eft  abfolument  néceflaire  pour  pouvoir  juger 
des  différens  mètres  des  Grecs  6c  des  Latins.  Dans 
nos  langues  modernes ,  forage  eft  le  meilleur  6c  le 
plus  fîir  msîtro  de ^luuitirc  que  nous pwffions conful- 
ttr  ;  malb  dans  celles  qui  admettent  les  vers  rimes , 
il  faut  lurtoiit  taire  attention  à  la  dcrnitre  fyllabe 
mafculine  ,  foit  qu'elle  termine  ie  mot ,  foit  qu'elle 
ait  encore  après  elle  une  fyllabe  féminine. C'en 
la  rime  ne  feroit  pas  foutenable  ,  û  les  ibiis  corref- 
pondansn'avoient  pas  lamêmefMMiiW;  vofi.dit 
M.  VéM  d*01mc»  ces  deux  ven  font  incicu- 
fables; 

Un  matur  à  genoux  f  dâns  mt  hamUt  prifaet , 
Au  kfUuT  qu  U  tnnuit  a  btau  Jtmandtr  gnut. 

Ccft  la  m^me  chofe  de  ceux-ci ,  iuftement  relevés 
par  M.  ReAaut ,  qui,  en  âvcur  de  Boileau  >  cbercbe 
m«l-è-propoi  à  cxcufer  Ici  précédens  t 

Je  Cinjlruirai  Je  tour ,  je  t'en  donne  partie  , 
ALùs Joug*  feuUmeni  à  kien  jouti  tan  ml*. 

QUAN-TON,  ou  plutôt  QUANG  -TUNC, 
(  Géog.  mod.)  province  de  la  Chine,  la  douzitme 
de  l'empire  ,  6i  l'une  des  pnm  )])aks  &  dis  plus  ri- 
ches. Elle  eft  bornc-Ciiu  nord-oucftprlc  Quangiî,au 
Tiai  nord  par  le  Huquang ,  au  nord- eft  par  le  Kiangs 
tcleFokienç,  au  midi  par  l'Océao ,  8(«u  couchant 
par  le  Tofiquin .  O  n  y  j  oint  dVine  gnnde  température . 
Les  moiffons  s'y  font  deux  fois  l'an.  Le  commerce  y 
cft  très-vit  en  toutes  fortes  de  marchandlles  ,  en  or  , 
en  diamant,  en  perles,  foie,  fer ,  ctain ,  cuivre ,  &c. 
L'abbé  de  Cboia  dit  au'on  y  voit  trois  chofes  ex- 
trK>rdniaires>  uo  oA  uns  nuage,  des  arbres  toujours 
verds ,  il  des  hommes  qui  cracbeat  le  fane ,  parce 
qu'ils  niiichent  fans-ceffe  des  feuilles  de  bétel,  qui 
teint  leur  (alive  en  rouge.  Cette  province  contient 
dix  métropoles.  Quang-cheu  eft  fa  capitale  ;  c'eft  U 
aCneintteque  les  François  nomment  mal-à-propos 
jQaun/M  ou  Canton,  f^oye^  QUANG-CHIU.  (  ^.  J.  ) 

QUANZ  A ,  (  Géog.  mod.  )  grande  libère  d'Afri- 
que, dans  f:î  [:i,,r['i-  :'rièridionale.  Eî'.eprend  (a  four- 
ce  vers  lu  iici  J  dtj  montagnes  de  Lupata  ,  i^u'oa  ap- 
pelle f  Epine  .lu  monde  ,  travcrfe  ie  royaume  de  Mj- 
lamba,  entre  enfuite  au  royaume  d'Angola  ;  Hc  pre- 
nant finalement  fa  route  vers  l'occident  feptentrio- 
nal,  arrofe  Colombo,  fe  perd'dans l'Océan  éthio- 
pien ,  entre  la  pointe  de  Pa]jmérino'&  le  cap  Ledo. 
iD.J.) 

QU  APACHTOTOTL ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Ormth.  ) 
oifeau  d'Amérique  décrit  par  Nieremberg  ;  il  dit  que 
fon  corps  8c  fa  queue  ont  chacun  huit  pouces  de  lon- 
gueur ;  fon  bec  eft  crochu ,  ià  poitrine  cendrée ,  fon 
ventre  noir ,  fa  qtieue  noiritre  »  les  ailes  »  £l  t£te  & 
fon  col  d'un  brun  jaune. 

QUAPATL!  ,  (.  m.  (^Bo'.irt.  cvo.'.)  arbre  fongueux 
de  la  nouveiie-Lt^.igne  ,  qui  fert  de  matière  propre 
i  nicher  &  faire  ctlore  unegrande  quantité  de  vers 
velus  &  rudes,  de  couleur  roitg?,  longs  de  deux 
pouces,  8c  gros  comme  un  rviy  au  d'orgue.  Les  fiiu- 
vages  les  font  c\nrc  dans  rie  l'e.ni  j ,ili|u',\-ce  qu'ils 
foient  confumés  ,  6c  que  toute  la  grailTr  nage  deffus. 
Ils  la  recueillent  tc^tu  ferrent  à  plufieu»  uCues. 
{D.J.)  ^ 

QUAQUA  ,  LES .  (Géog.  moi.) les  Hollandes  ont 
donné  cenomà  quelques  peuples  d'Afrique,  en  Gui- 
née. Ht  Inbîtent  les  pays  d'Ado v ,  8c  font  fournis  au 
roideSalu.  Us  s'étendent  depuis  le  «ap  de  la  Hou 
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jurqu'aucap  de  Sainte  Apolline,  en  tirant  vers  le  Cap 
des  Trois-pointes.  Ils  font  des  pièces  de  cotoncoiBk 
pofées  de  cinq  ou  ûx  bandes ,  &  dont  ils  coinaer». 
cent,  ainfi  que  de  l'y  voire,  ou  dents  d'clnibaiis» 
M.  de  Marchais  vous  Joi-int  ra  de  plus  p,rands détails 
de  ce  peuple  ,  daii;,  Ion  voyage  dt  Guuiée. 

QUARANTAINE,  {Jmffmi,)iffà£KftfyÊgà 
de  quarante  jours. 

Ce  mot  s'employe  ({uelqnefeis  pour  ficmfier  le 
tems  du  car&nei  parce  que  ce  tems  eft  irenviroa 
quarante  jours. 

Quarantaine  ,  en  termes  Je junf prudente  angloiji^ 
eft  un  béné^ce  accordé  à  la  veuve  d'un  propnctairB 
d'une  terre,  en  vertu  duiiucl  elle  eft  maintenue  peii»' 
daot  quuante  jouis  après  la  mort  du  défiuu,  dans 
l'habitation  du  cbeflteu,  ou  principal  manoir,  pour» 
vu  oue  ce  ne  foit  pas  un  château. 

Si  Quelqu'un  entreprend  de  l'en  expulfer,  elle  a  à' 
oppoler  r.'.âion  de  quaranicnu  kabendù. 

Quarantaine,  ell  aulTi  en  Angleterre  une me^ 
furc  ou  éMnHue déterre  de  quarante  percbes. 

Quarantaine  ,  (  Hifi.  m»d.  )  nom  en  ufage  fur- 
ies ports  de  mer  pour  fignifier  le  tems  que  les  vaif- 
féaux  venans  du  levant  &:  les  pafTagers  qui  font  dcf- 
fus  ou  leurs  équipages  doivent  relier  à  la  vue  des 
ports  avant  que  d'avoir  comonniicMÎoa  lîbfe  avec 
les  babitans  du  pays. 

On  prend  cette  précaution  pour  éviter  que  ce« 
équipages  ou  palTagcrs  ne  riipportent  d'Orient  l'air 
des  maladies  coniagieufcs&  peuilentielles  quiy  fonC 
fort  trcquentes  ;  fie  l'on  a  donné  à  cette  épreuve  la 
nom  de  quarantaine ,  parce  qu'elle  doit  durer  qua* 
rante  jours.  Cependant  lorlqu'on  eft  <Tir  que  ra  les 
marcbandifes,  nilespailMersne  font  partis  de  lieux 
ou  fufpefls ,  ou  infroés  de  contagion ,  on  abr^e  cff 
terme,  Hi  for,  permet  le  débarquement  tant  desper- 
fonnes  que  aes  marchandiles  ,  mais  on  dépole  atl 
moins  les  uns  &  les  autres  dans  un  lazaret  oùoiil^ 
parfume.  Le  tems  qu'elles  y  demeurent  fe  nomme 
toujours  quaramaiiu ,  quoiqu'il  ne  foit  fouvent  que 
de  huit  ou  quinze  jours,  8c  quelquefois  Jp  moins. 
Ce  langage  n'eft  pas  exaâ,  mais  l'ufage  l'a  con* 
firme. 

QUARANTAiNt  U  ROI,  (JurifpruJ.)  étoit  une 
trêve  de  40  jours,  qin  fut  établie  par  Philippe-Augu* 
fte ,  ou ,  felond'autres,  par  Philippe  le  mrdi,  ficrc- 
nouvellée  par  S.  Louis  en  1x45.  Cette  ordonnance 

tut  appeîlee  elle-  tv.c m  e  /  ;  qujrojitjincle  roi;  elle  porte 
que  depuis  IcsmtaiU!:.  commis  ouïes  injures  fai- 
tes,  ;  i:  pi  i  40  jours  accomplis  ,  il  y  avoit  de  pleiit 
droit  une  trêve  de  par  le  roi,  dans  laquelle  lespa-. 
rensdes  deux  parties  feroient  compris ,  «jiie  cepen-' 
dant  le  meurtrier  ou  l'agreffeur  feroit  arrêté  8c  puni,' 
£c  que  ft  dans  les  40.  jours  marqués ,  quelqu'un  des 
parens  fc  trouvoit  avoir  étc  tue,  celui  qui  11:  ic 
commis  le  crime  leroit  réputé  traître  ôcpuni  de  mort. 
yoye[  Beaumanoir ,  eh.  U .  de  fes  COUtm  de  BiaiivaiJiS  ^ 

Ducange  ,  diffm.  20.  fur  JoimUit ,  U  la  pcéâK*  .de 
M.  de  Lauriere liur  wprtnmr nm dts  o/^mumusd» 

la  troijleme  race. 

Enchère  de  quarOAtaine,  Voy  ci  ii-i/*vfl/»/ ENCHERE. 
(^) 

Quarantaine  ,  f.  t.  (  Cordent  )  corde  de  la  groA 
feur  du  petit  doigt,  dont  les  matelots  fe  fervent  pour 
raccommoder  leurs  cordages.  Savary.  {D.J.) 

QUARANTAINS,  f.  m.  pl.  {Uinerie  )  c'cft  ua 
terme  de  manuf;«ûure  de  draperie,  qui  fe  dit  pani- 
culieremeiit  en  Languedoc  ,  en  Dauphiné  &  en 
Provence  ,  des  draps  de  laine ,  dont  la  chaîne  eft 
compolce  de  quarante  fois  cent  fils,  qui  font  ea 
tout  qnatre  mille  ffli,  Sm¥tuy.. 

QUARANTE  coups  ,  (  Critique/acrée)  Mriïf  or- 
donna lagement  que  les  punitioas  corporeiles  fuiîent 
toujows  preporaeiuiéct  à  la  nature     ciwe»,  mais 
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ÎK  néamnains  le  nooibre  des  coups  de  ftoet  ne  pflf- 
tjanuûs  celui  de  fiuMAtt^  afin,  dit  te  légiilateur, 

lie  votre  frère  ne  forte  point  de  votrt'  préfence  in- 
ignement  déchiré.  Dcuur.  xxv.  5.  or ,  dans  la  crainte 
<]e  paflcT  le  nombre  des  coups  prefcrits  par  Moîfcn 
l'ulage  s'iiublit  chez  les  Juiû  d'ordonner  pour  les 
|das  gtaves  fintcs  trcate^neuf  coups  de  fouet ,  &  00a 
fKCiVMI».  Ceft  poiur  cela  que  S.  Paul ,  dans  la  dta^ 
xUm  tpîtrt  aux  Cofituh.  ch.  xj.  14.  leur  dit,  j'ai  reçu 
des  Juif,  ciiicf  ditTcrc-ntes  toii  qu,irjnu  coups  de  fouet, 
Oioins  un ,  Ttnrttftuun*  Trtttit  uûu.  Le  récit  des  fouf^ 
frances  de  cet  apùtre  arracoe  MS  lannes:  il  avoit  été 
fept  fols  chargé  de  chaînet»  9C  battu  de  vet|es,  fe* 
ton  ClÀoent  dans  fon  mac  CtriiuàitnSj  5.  Paul 
lui-même  i  j'ai  cté  battu  trois  fois  de  verges,  &  lapidé 
une  fois  ;  )'ai  fait  naufrage  trois  fois.  Je  me  fuis  trou- 
vé dans  mes  voyd^i'S  en  piiril  dcb  flcuvei,  des  bn- 
^nàs,  des  gens  de  ma  nauon,  des  gentils,  des  taux» 
veres;  en  peines  &  en  trayatuc»  en  veilles,  en  jeû- 
nes, Souvent' nud ,  &  fouvéïtt  accablé  parle  6oia,  U 
foif&Iafeim.  (D.y.) 

QvaHaME  HtlRtS,  prières  Je,  (  TUoIog.)  dé- 
votuMi  trvï-ulitce  dans  Tégliie  romaine,  qui  conûlle 
à  e,vpofer  le  S.  Sacrement  trois  jours  de  fuite  pen- 
dant tjuaranu-heurts  à  la  vénération  des  fidèles.  Ces 
prières  font  accompagnées  de  Icrmons ,  faluts,  &c. 
00  les  fiùt  ordinairement  daos  le  jubilé^  daos  Jes 
caUnnîi&  publiques,  6'<;. 

Quarante  lan.,ues,  vcyti  MOQUEUR. 
QUARANTENIER,  f.f.  (Maria*)  forte  de  petite 
corde  de  la  grofleur  du  petu  doiet,  doatOBielIbrt 
pour  raccommoder  les  autres  cordes. 
,  QUARANTIE  ,(.t  (Jfi/i.eU  ycnii)  ce  mot  iê 
dît  en  parlant  de  la  république  de  Venïfe ,  &  (ignifie 
€Ctir  tomyofit  de  quatre  jugu.  On  difliiiguc  dç  trois 
fortes  de  qiuiraniit;  favoir  la  vieille  fuaroAm  civile, 
la  nouvelle  quaramit  civile,  &  la  quaranùt  crimi- 
nelle. Cene  dernière  juge  tous  les  crimes,  excepté  les 
crimes  d'ëtat»  qui  font  dehcom^ëteoce  du  confeil 
des  dix.  La  nouvelle  qmtram*  dvile  coondt  des  ap- 
pel? des  fcntences  rendues  par  les  juges  de  dehors. 
La  vieille  qtniraruit  cwWc  connoit  des  appellations  des 
fentences  rendues  pax  ks  fubohcnus  de  h  idlk. 

jliuloiAD.J,) 

QUARAKTœME,  £  m.  (  Ariikmiùf.')  cnfiitde 
fractions  ou  nombres  romipus  de  cpielque  tovK  que  ce 
foit ,  un  quarantUmt  i^ient  de  cette  manière  -f;  ;  on 

dit  aulli  un  .ju^rjnu-u.'ilcme ,  un  i^aaranu-iLuxieme  ^ 
un  quararut-irotjitmt ,  &c.  6c  ces  ditférentes  fraflions 
s'écrivent  de  mcme  que  celle  ci-deflus,  à  l'exception 
que  l'on  met  un  1 ,  un  t ,  un  3 ,  à  la  place  du  zéro 
qui  eft  après  le  quatre,  ce  qui  marque  ainfi  7;,  ^, 
'Tj ,  &c.  on  dit  encore  deux  quarantièmes,  trois  quaran- 
tièmes ,  &c.  que  l'on  écrit  de  cette  manière  ,  » 
Le  quarante-huitième  de  ^  Jngt  lois  eft  cinq  de- 
niers, qui  e(t  une  des  parues  aùquotes  de  la  livre 
tournois.  Jtktnd»  {^D.JA 

fe  levé  à  NantesSt  dans  toute  fa  prevdté  nir  tes  mar- 

cfiandlfes  (nii  pnfTent  drv.int  S.  ?^a7aire,  en  ;n'  M:tj'îr 
de  Nantes  .i  Ui  rncr.  Ce  t!ro:i  exorbitant  revient  .-i  tix 
deniers  par  livre  du  prix  de  la  marchandife.  11  eft  au 
choix  du  fermier  de  le  prendre  en  niarchandifes,  ou 
en  at^ent. 

Qi;ARANTiiM£  JOUR,  {Midtc.)  les  anciens  fi- 
xoient  à  ce  jour  la  durée  des  maladies  aiguës,  & 
donnoient  le  nom  de  cl,roniquis  à  celles  qui  duroient 
plus  long'tems.  On  voit  néanmoins  des  maladies  ai- 
guës durer  pendant  foixante  jours,  mais  c'eficon^ 
nmnément  l'effet  du  traitement  du  médecin. 
*  QUARDERONNER,  v.  aa.  (  Charp.  )  c'eftnbaf 
tre  les  arrêtes  d'iui  poutre,  d'une  folive ,  d'une  por- 
te, &c.  en  y  pondant  un  quart  de  rond  entre  deux 
filets.  {D.J.) 
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QUARELET,  voye^  ChXUlXt, 

QÙARI ATES ,  (  Giog.  ont.  )  ancien  peuple  de  b 

Gaule  narboiinoïfe ,  felun  Pline,  /,  III.  c.  iv.  Lç  P. 
Hardouin  conjeÛure  qu'ils  occupoient  les  diotèlts 
deSenez  &:  de  Dignt  en  Provence. 

QU  ARQULNi ,  (  euu.  )  ancien  peuple  da 
la  Gaule  tranfpadane ,  lélon  Pline,  /.  ///.  c.  xix.  Il 
ëtoitdan&U^pays  qui  eâ  aujoiudlaiî  l'dtat  d^  VenUe, 
vcn  la  hbrcJie  Trévifane  K  le  Frioul. 

QUARRÉ  ,  f.  f.  terme  de  Chapelier,  c'eft  en  terme 
de  chapelier  le  tour  de  la  forme  du  chapeau  pax  le 
haut.  (i?.  y.) 

QuA&RS.,  f.  f.  ^  Cluiiidupiuur'u  )  la  fiiorm  iJ'uB 
cbauderon,  d'unpoëIonyaii.d*ifne  marmite,  cfiPenK 
droit  oii  le  fond  de  ces  ouvrages  fe  joint  au  bord. 
Faire  la.  quam  d'un  chauderon ,  c'eft  l'arrondir  avec 
le  maillet  de  buis  iur  cette  elpecc  d'er.cl.i:ne  r: nule, 
qu'en  terme  de  chauderonncrie  on  nomme  une 
boule,  DiB.Jtconm, 

QVÂR|UK,.l'.  £  /cnm.^.ûm^MMicr,  la  ffwmi  d^iia 
ibulJër  ûgnâGe  te  imtf  î  &  cbez  lestmllev(*li<4aïN7« 
d'un  habit  veut  difela..«o0r  du  baiit  dW  oabit. 

QL.ARRE,  {.  m.  en  Giomitrie^  eft  une  figure  à 
quatre  càtés,  dont  les  côtés  fie  les  angles  iiont  égaux, 
f^ny*^  FiGtFRE,  Quadrilatère.  &e. 

Pour  trouver  l'aire  imfumit  dwrchez  la  lon- 
ueiu-  d'un  côté,  multiptiez-le  par  lui-même,  le  pro- 
uit  fera  l'aire  du  quant,  f^oye:^  AtRE  fi*  MfsUre. 
Ainû  û  la  longueiv  d'un  côté  elt  34} ,  l'aire  £sra 
j  190»)  i  jk  fi  le  cAtd  du  funi  eft  10,  FaÎK  ïcia 
100. 

Puis  donc  qu'une  toife  contient  6  pics,  qu'un  piâ 
contient  11  pouces,  une  toile  i;-  .  -i  co:i'irjnt 
j6  piés  quarrii  ;  un  pic  ijUturé  contient  1 44  pouces 
qudrrês,  tXC. 

Les  propriétés  du  fit^imt  font  que  Tes  angles  font 
tous  droits,  &  par  confiSqttént  Tes  c^hcs  perpendi- 
culaires les  uns  aux  autres;  que  la  diagonale  le  di» 
vîiè  en  deux  parties  égales  ;  que  la  diagonale  dtt 

Îuant'eù  incomnienfuniDlc  avec  les  côtés,  &e,  fty^ 
)lAGONAI.£  &  iNCOMMrNSimABUE. 

A  l'égard  du  rapport  de->  ijuurrcs ,  ils  lont  les  uns 
aux  autres  en  raiibn  doublée  de  leurs  côtés.  Par 
exemple ,  un  quarri  doot  le  cdté  eft  ^tniUe  d'ua  aû^ 
tre»  eft  quadruple  de  cet 'autre  ^uuri. 

Un  nombre  quarri  eft  le  produit  d*unnood>re  muf^ 
tiplié  par  lui-même,  f^oyc^  NOMBRE. 

Ainfi  4  produit  de  1  multipliés  par  1,  ou  16  pro- 
duit de  4  multipliés  par  4 ,  font  des  iMMubres  ^ùrris. 

Ces  nombres  font  appellés  wmArts  garnis ,  parce 
qu'on  peut  les  arranger  en  forme  defMnn&,  en  âi- 
umt  que  la  racine  ou  le  firent  foit  le  cdtd  du  fumi, 
Voyti  Racine, 

La  iJ^tTLiL-nce  de  deux  nombres  quarris  ,  dont  les 
racines  ne  font  pas  l'unité ,  eft  un  nombre  impair  „ 
4g»lau  double  de  la  ndoe  dn  phtt  f'^^'^YiV^ 
tant  une  unité. 

'  On  a  par  ce-moyen  «ne  mMode  facile  de  ooal^ 

truire  des  nombres  quarrts  pour  un  nombre  de  raci- 
nes qui  procèdent  luivant  la  fuite  naturelle  des  norn- 
bres ,  pour  cela  le  double  de  la  racine  augmenté  de 
l'unité  doit  toujours  être  ajouté  au  ^umi  précé- 
dent, 

Ainfi  fi  A=i;iA-)-i  =  3;fiA  =  z,  donc 
in-|-i=:5.fin=:},  donc  i  «-4-  1  =7.fi/J=4, 
donc  1  n  -H  i  =  9.  &e.  ainfi  on  forme  des  nombres 
quarrts  en  ajoutant  continuellement  des  nombres  im- 
pairs. 

Mmm  purrk  eft  un  nombic  qu'on  coofiderq 
comme  h  racine  d^rae  féconde  pdnnce,  ou  d^iia 

nombre  quarri -,  o»i  h-cn ,  i;r.  noirhre  qui  multiplié- 
par  lui-même  produit  un  nombre  quarri,  f^oye^^  Ka-t 
CWI. 
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Ainiî  le  nombre  x  étant  un  nombre  mù ,  nultiplii 

Cr  lui-mimc,  doiiiitleii«nlM«fMnnl4,flft«ppellé 

Pdlque  la  ndae  f>^^  «ft  «n  noflèfe  ^iW, 
comme  l'unité  eft  à  la  ncin«  quarrie,  la  racine  eft 
moyenne  proportionnelle  entre  l'unité  &  le  nombre 
fuarré. 

Une  racine  quMrrit  qui  a  deux  parties  Te  nomme 
tinome,  comme  20 -4- 4.  f^oy*{,  BiNOMC 
Si  elle  a  trois  parties^on  VaffeOetniiÊmèf  comme 

On  démontre  que  chaque  nombre  quarrî  d'une 
facine  binom*  eft  compofé  du  quarri  de  la  première 
Mliifr»  «1»  k  douUe  de  It  premicfc  fludtiplié  par 
«ftcsnwy  {AnsIefMntfdciafccomie. 

Fdw  cxtnnie  b  ncfaie  fMamli  de  tout  nombre 

donné,  ^ayt;^  EXTRACTION  fi-  RACINE.  (  £) 

QuARRs  QUARRÉ,  c'cft  la  piiifTance  immédiate- 
ment au-delTus  du  cube ,  ou  !a  qualricmc  [luilTancc  ; 
lin6  a*      un  muni  quarn^  parce  que  c'elt  le  ^aani 

iUquiirrc  a.  (Jf) 

QuARRàs  MACIQUIS»  ta  Aàtkmitimif  on  donne 
cencrni  à  des  ^res  fuirn/ar  (brmées  a'toe  lutte  ou 
nrie  de  nombres  en  proportion  arithmétique,  di(- 
nofés  dans  des  lignes  parallèles  ou  en  des  rangs 
^unc^  de  telle  forte  que  les  fommes  de  tous  ceux 
^'ft.  trouent  dans  une  akème  bande  horifontale, 
veiticàte,  ou  dSacoaak,  foicnt  toutes  ^calc*  entre 
elles. 

Tous  les  nombres  qui compofentun  nombre  tjuarri 
quelconque,  par  exemple,  i.  }.  4.  6-c.  jiilqvi'à  15  in- 
clulivement .  qui  compofent  le  nombre  quarrc  1 5 , 
Ayant  été  dilpofés  de  fuite  dans  une  Apre  quante  de 
éf  ceUides*  chacun  dans  bfienne;  n  après  cela  on 
dianfiél'ofdre  de  ces  nombres,  &  qu'on  les  diipofe 
dans  les  cellules  de  fnçon  que  les  cinq  nombres  qui 
eompoferont  une  bande  horilontale  de  cellules  quel- 
conques, étant  ajoutés  enfemble  forment  toujours  la 
vlme  femme  que  cinq  nombres  oui  eompoferont 
toute  autre  bande  de  cellules,  foit  norifontale,  fbit 
verticale,  &  même  que  les  cinq  qui  eompoferont 
chacune  des  deux  bandes  diagonales:  cette  difpofi- 
tion  de  nombres  s'appelle  un  quarri  manque ,  pour  la 
diftinguer  de  U  première  dilpofitioa  qu'on  appelle 
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Qturri  magiqu*. 


mm 


On  pourroit  croire  que  les  quMris  magiques  ont 
eu  ce  nom ,  parce  que  cette  propriété  de  toutes  leurs 
bandes,  qui  prifes  en  quelque  fens  que  ce  foit  font 
toujours  la  même  fomme ,  a  paru  fort  furprenante, 
fir-tout  dans  certains  liecles  oii  les  Mathématiques 
étoieot  fufpeâes  de  magie  :  maïs  il  y  a  aufli  beaucoup 
d^ppirence  que  ces  quârrét  ont  encore  mieux  mérité 
leur  nom  par  des  opérations  fupcrilitieufes  où  ilsont 
été  employés  ,  telles  que  la  conftruôioo  des  talif- 
mans;  car  ielon  la  puérile  philolbphie  de  ceux  qui 
éoonâientdesveftiiiauxiiiMBbns,  qwUe vertu  ne 
dévoient  pas  avoir  des  nombras  fi  merveillent)  Ce 

3ui  a  donc  commencé  par  être  taie  vaine  pratique 
es  fiiifeurs  de  talifmans  ou  des  devins,  eft  devenu 
dans  la  fuite  lefujet  d'une  recherche  fcrieufe  pour  les 
J^lathcmaticiens;  non  qu'ils  ayent  cru  qu'elle  les  put 
mener  à  rien  d'utile  ni  de  kAiée,  Les  ^mÊnSmmpquts 
ft  fientent  toujours  de  feur  origine  ;  ils  ne  peuvent 
d'aucun  ulàge:  ce  n'eft  qu'un  jeu  dont  ta  diffi- 
"*  fiCQMiPCWlfeiiMiBcntftigtiiritre 


fur  tes  nombres  quelques  vûes  nouvelles*  dont  les 
Mathématiciens  ne  veulent  pas  perdre  Poecafion. 

Eannuet  Mofimpule,  auteur  grec  du  quatorziè- 
me ou  du  dûuîniie  fiecle ,  eft  le  premier  que 

l'on  connoiffe  qui  ait  parlé  de-;  quiim's  magiques;  Se 
par  le  tems  oit  il  vivoit,  on  peut  loupçonncr  qu'il  ne 
les  a  pas  regardés  en  fimple  mathématicien  :  îla  don- 
né quelcpes  règles  pour  les  cooftniire.  On  trouve 
dans  le  bvre  d'Agrippa ,  que  l'on  a  tant  acôôfi  de' 
magie,  les  quams  des  fept  nombres  qui  font  depuis 
3  jufqli'à  9 ,  diipofés  magiquement;  &:  il  ne  ftiut  pas 
croire  que  ces  (ept  nombres  aient  été  préférés  à  tous 
les  autres  fans  une  grande  raifon  ;  c'eft  que  leurs 
luams  font  planétaires,  félon  le  lyftème  d^Agrippa  - 
&  de  fes  pareils.  Le  quarri de  J  appartient  à  Saturne, 
celui  de  4  à  Jupiter,  celui  de  5  i  Mars,  celui  de  é 
au  Soleil,  celui  dey  à  Venus,  celui  de  8  i  Mercure, 
&  celui  de  9  à  la  Lune.  Bachet  de  Meziriac  étudia 
tes  yuarrc's  mj!;iques ,  fur  l'idée  «tt  tVOÎt  pri6 

par  les  ^«iUTM  olanétaires  d'Agrippa  ;  car  il  ne  con- 
noiflbit  point  1  ouvrage  de  Mofcopule ,  qui  n'eft  que 
manuicnt  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Il  trouva,  fans 
le  fecours d'aucun  auteur  qui  l'eût  précédé,  une  mé- 
thode pour  les  quarrts  dont  la  raci;ie  eft  impaire, 
comme  pour  ,  49 ,  &c.  mais  il  ne  put  rien  trouver 
qui  le  contentn  fur  ceux  dont  la  racine  eft  paire. 

Après  loi  vint  Frenide.  Un  habile  algébrifteavoit 
cru  que  les  lé  nombres  qui  compofent  le  quarré  de 
4,  pouvant  être  di  pofés  de  io  911 789  888  000  ma- 
nières différentes  dans  im  quarré  magique  ou  non  ma- 
gique, ce  qui  eft  certnin  par  les  règles  de  combinai- 
Ions,  ces  mêmes  nombres  ne  pouvoient  ëtr«difao(é$ 
différemment  dans  un  quant  magique  qu'en  le  ma» 
nieres.  Mais  M.  Freuicie  fit  voir  qu'il  y  en  av  i-  en- 
core 878.  D'oii  il  eft  aifé  de  conclure  combu-n  f» 
méthode  devoit  être  fupérleure  à  celle  qui  n'avoit 
produit  que  la  5  5»  partie  des  quarrù  manques  qu'il 
trouvoit. 

Il  s'avifa  d'ajoûter  A  cette  recherche  une  difliadté 
qui  n'y  avoit  point  encore  eu  lieu.  Le  qiuni  manque 

dey,  par  exemple,  étant  conftruit,  &  fes  49  cel- 
lules remplies,  ti  on  en  retranche  les  deux  bandes 
horifontales  de  cellules  &  les  deux  verticales  lesphis 
éloignées  du  milieu,  c'eft-À-dire,  toute  l'eac^nta 
extoieare  du  fuarrif  il  refera  un  ^uurtéoat  la  ra> 
cine  fera  )  »  &  qui  n'aura  que  i<  cellules.  II  ne  fera 
pas  étoaaMt  que  ce  petit  qtumé  ne  fo  it  plus  magi- 
que; car  les  bandes  du  grand  n'étoîent  diCpcfées  de 
manière  à  feire  toutes  la  même  fomme,  que  prifes 
dan ,  leur  tout  &  avec  les  7  nombres  qu'elles  renfer^ 
moient  chacune  dans  leuisyoellules  :  mats  ayant  été 
mutilées  chacune  de  deux  betbiles,  te  ayant  perdu 
deux  de  leurs  nombres,  il  peut  bien  arri%'er  que  leur$ 
reftes  ne  fàffent  plus  par-tout  une  même  fomme.  Nf. 
Frenicle  voulut  qu'une  enceinte  d?  quarré  nntgiqut 
étant  ôtée,  &  même  telle  enceinte  qu'on  voudroit» 
lorfqu'il  y  eA  a  affez  pour  cela,  ou  enfin  plufteursc» 
ceintes ila  fois,  le  f««mf  leftant  fût  encore  magi* 
que;  Ac  fins-doute  celte  itouveOe  condition  rendott 
ces  quarrés  bcucoap  plus  sauiqiMs  qu'ils  alBraient 
jamais  été. 

Il  renverfa  aufli  cette  qtieftion  ;  il  voulut  qu'une 
cenaine  enceinte  prife  k  volonté,,  oupluficun,  fil£^ 

?,2Li"^'^P*."''''**  **  V^'*  qu'il  «ftit 

d  être  flB^que  fi  on  les  Atoit,  &  non  fi  on  en  ôtoit 
d  antres.  M,  Frenide  ne  donne  point  de  démonftra- 
tion  générale  de  Tes  méthodes,  &  quelquefois  il  ne 
ie  conduit  qu'en  tâtonnant.  Il  eft  vrai  que  fon  traité 
des  quarrés  magi^  n*a  pas  été  donné  au  public  par 
lui-même,-  il  ne  (wiic  qu'après  &  mon,  ficfitt  mb- 
pnroé  par  M.-  de  la  Kre  en  t<M. 

M.  Poignard,  chanoine  deBmxelles,  pubib  en 
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gifuts  oue  pour  des  fuites  de  nombres  naturek  oaî 
rrinplinbient  un  ^lurré  :  mais  à  cela  M.  Poignard  rait 
deux  additions  importantes,  i au  lieu  de  prendre 
tous  les  nombres  qui  remplifient  lui  quarré,  par 
«KOnpIe  les  trente-ilx  nombres  confôcutits  qui  rcm- 
■JiroieiiC toutes  les  cellules  du  fusni  naturel»  dont 
le  côté  feroit  6j  ilne|nend  oûWuit  de  noaibfes 

confécut'.f'",  qu'il  y  a  d'anités  dans  le  coté  du.  ijuarré, 
c'cll-à-cite  ici  6  nombres,  &.  ces  6  nombres  feuls  i! 
les  c!i([)o(e  dans  les  56  cellules,  de  maïuere  qu'aucun 
ne  (oit  répété  deux  fois  dans  une  même  bande,  foit 
korifontale ,  foit  verticale,  foit  diagonale.  D'oîi  il 
fuit  néceffiÙTenwnt  que  toutes  les  bandeSj  prifts  eo 
iqueloue  fei»  que  ce  (oit ,  font  toujours  la  aiane  fora- 
ine. M.  Poignard  appelle  cela  progreffîon  rêpcttc.  1*. 
Au  lieu  de  ne  prendre  ces  nombres  que  félon  la  fuite 
des  nombres  naturels,  c*eit-à-dîre  en  progrellion 
arithnukiquc,  il  les  prend  zvSSk  &  en  progreffîon  géo- 
métrique &  en  progrellton  harmonique  :  mats  avec 
CCS  deux  dernières  proçreflîons  il  faut  nécefTairement 
que  la  magie  (oit  différente  de  ce  qu'elle  ctoit  dans 
les  rt-m[)lis  par  des  nombres  en  progrelTion 

arithmétique  ;  elle  connlle  en  ce  que  les  produits 
de  toutes  tes  bandes  font  égaux,  &  dans  la  progref- 
£on  harmonique,  les  nombres  de  toutes  les  lumdes 
fuivent  toujours  cette  progreffioo.  Ce  livte  de  M. 
Poignard  fait  c|a1ementdies4mndrde  ces  trms  pro- 

grclfions  réj)étees. 

Enfin  M.  de  la  Hire  nous  a  donné  dans  les  Mtmoi- 
ns  Je  CacaJcmit  lyo)  fcs  recherches  fur  ce  fujet.  II 
confidere  d'abotd  les  fium&  ùnpûn.  Tous  ceux  qui 
ont  travaillé  fiir  cette  iraiicre  ont  trouvé  plus  de  dif- 
ficulté dans  la  conllraftion  des  quarrés  pairs  ;  &  par 
cette  railon  M.  de  la  Hire  les  garde  pour  les  derni3rs. 
Le  plus  de  difficulté  peut  venir  en  partie  de  ce  qu'on 
prend  les  nombres  en  progreffîon  arithmétique.  Or 
ilans  cette  progrel&on  û  le  nombre  des  termes  eft  im- 
pair,  celui  du  milieu  a  certûnes  propriétés  qui  peu- 
vent être  commodes;  par  exemjHe,  étant  multiplié 
par  le  nombre  des  ternies  de  la  progretSoo,  le  pro- 


duit cA  éc.i' 
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les  termes. 


M.  de  ia  Hire  propoie  une  méthode  générale  pour 
les  auanis  impius,  &  elle  a  quelque  rai>port  avec 
la  théorie  du  inouvement  cooip^,  fi  utile.&  fi  lié- 
(COode  dans  la  Méchanique.  Comme  cette  théorie 

COnfifle  à  décompofcr  les  mouvemcns,  &àlesré- 
fbudre  en  d'.uitrcj  plvis  limples;  de  même  la  méthode 
•de  M.  de  la  Hire  conlifte  à  réibudre  en  deux  quarrit 
plus  fimplcs  Se  primitifs  le  nuani  qu'il  veut  con- 
.ffa-uire.  Il  faut  avouer  cependant  qu  il  n*é(olt  pas  <i 
aifé  de  découvrir  ou  d'imaginer  ces  deux  quams  pri- 
mitifs dans  le  quarré  compofé  ou  parfait,  qu'il  l'eft 
d'appercevoir  dans  un  mouvement  oblique  m  moa- 
Vemeot  parallèle,  &  un  perpendiculaire. 

SU  finit  »par  exemple ,  remplir  magiquement  avec 
les  49  premiers  nombres  de  la  pcogremon  natuidle 
les  49  cellules  d'un  qnam  qui  a  7  de  t«ane  «  ML  de  la 
Hire  çrend  ci'un  côté  les  7  premiers  nombres  depuis 
l'unité  jufcLi  H  la  racine  7,  &  de  l'autre  7  &  tous  fes 
multiples  juk]u":i  49  (.-vclulivcment;  &commeiln'a 
par-là  que  6  nombres  il  y  jointe;  ce  qiu  fait  cette 

trogrefiîoiii  aiiiliiBédque  de  7  tetmiSf  aufiJuaB  (f  ~ 
ipnpùef«'o^7, 14,  XI,  i8,}5,4i. 
Enfiâîe  avec  h  première  progreflîon  répétée,  il 
remplit  magiquement  le  qiiarrè  de  7  de  racine.  Pour 
cela  il  écrit  d'abord  dans  les  7  cellules  de  la  première 
bande  horifontale  les  7  nombres  propofés ,  (elon  tel 
ordre  que  l'on  veuf  ;  car  cela  efl  abfolumept  indiffé- 
,  lent:  K  Jl-eft^on  de  remarquer  ici  que  les  7  -nom- 
bres feuls  peuvent  être.V™ifijif.cn^  5040  manières 
différentes  dans  une  feule  bandé.  L'urangeitient  qui 
leur  fera  donné  da.is  !j  premlcre  bande  horifontale, 
quel  qu'il  fpit  ^  efl  le  fondement  de  celui  qu'ils  auront 
du»  fioiisles  autres  pouf  klimypfdelMiMe  hoUh^ 
Tùm  XUI,     ■    .  ..... 
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tsit.  11  ùat  mettre  dans  (k  première  cellule  ou  le  troi-' 
fieme ,  ou  le  quatrième,  ou  le  cinquième,  ou  le  fi' 

xicme,  qui  fuit  le  premier  de  la  première  bande  hori- 
fontale ,  &  après  cela  écrire  les  fix  autres  de  fiiite. 
Pour  1.1  troifieme  bande  horifontale ,  on  obferve  à 
l'égard,  de  la  féconde  le  même  ordre  qu'on  a  obfervé 
pour  la  féconde  i  Viatrà  de  la  première,  Se  tonqooi» 
aii-.fi  jufqu'à  la  fin.  Par  exemple,  fi  on  a  rangé  Ics 
icpi  nombres  dans  la  première  bande  horifontale  ft-' 
Ion  l'ordre  r.a'nril  1 ,  i,  ^,  4,  5,  6,  7 ,  on  petit  com- 
mencer la  ti'conde  bande  horifontate  par  3 ,  ou  par 
4,  ou  par  5,  ou  par  6;  naisfiOB  fi  conBléncé  par 
3,  la  troifieme  doit  commencer  pir  5 ,  la  quatrième 
par7,  la  cinquième  par  1}  la  firâme  par  4,lafep^ 
tieme  par  6, 
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Le  commencement  des  bandes  qui  fuivent  la  pre-' 
miere  étant  ainfi  déterminé ,  nous  avons  déjà  dit  que 
les  autres  nombres  s'écrivoient  tout  de  fuite  dana 
chaque  bande  allant  de  5  à  6  à  7 ,  &  retournant  kt, 
1,  Ore.  jufqu'à  ce  que  chaque  nombre  da  premier 
rang  fe  trouve  dans  chacjue  rang  au-deffous,  félon 
l'ordre  qui  a  été  ailntniiement  dioifi  pour  lapie- 
micre. 

Par  ce  moyen  il  eft  évident  qu'aucun  nombre  ne 
fera  répété  deux  fois  dans  une  même  bande  quelle 
qu'elle  Ibit ,  8c  par  conféquent  tes  fept  nombres  i,  x, 

3,  4,  ^,  6,  7,  r'  int  tn-ii  nirs  dans  chaque  hendef  ilè 
ne  poui  rom  taire  eue  i,i  même  fommc. 

On  voit  dans  l'ciempU-  prcfent  que  l'arrangement 
des  nombres  dans  la  première  bande  ayant  été  choilî 
t  volonté  f  on  a  pu  continuer  les  autres  bandes  de 
nntrendmercsdifiiffentes;  &  puifque  la  première 
bande  a  pu  avoir  5040  arrangemensdifférèns,  il  n'y 
apastnoins  que  10160  manières  différentes  dont  le 
^uarrt  magiqut  de  liîpt  nombres  répétés  puifTe  être 
confirait. 
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L*ofdre  des  nombres  dâi»1a  première  bande  étant' 

déterminé,  fi  l'on  prenoit  pour  recommencer  ta  fe- 
conde,lé  fécond  x  ou  le  dernier  7,  une  des  bandes  dia- 
gonales atiroit  toujours  le  même  nombre  répété,  & 
dans  l'autre  cas  ce  feroit  l'autre  diagonale;  par  couf 
fiîquent  l'une  ou  l'autre  diagonale  ièroit  mtfBt,  à 
moins  que  le  nombre  répété  7  iôis  ne  fîlt  4,  car  4(015- 
7  efl  égal  à  la  fomme  de  i ,  1,  3,  4,  5,  6,  7 ,  &  en 
général  dans  tout  quarrl  conftruit  d'un  nombre  de 
termes  impairs  en  proereffion arithmétique,  une  des 
diagilMales  feroit  faulle  par  ces  deux  conflrudions  ^ 
à  moins  que  le  nombtje  tbwïolu's  répété  dans  cette* 
diagonde  nef&t  IcteinBeda  mâieu'de  la  progreffîon.- 
Il  n  efl  nullement  àéatflàire  de  prendre  des  terme» 
en  progrcfîîon  arithmétique  ;  &  on  peut  faire,  fui- 
V.int  1.1  ri'L;Ic  ;!',•  M.  d'?  \\\  Hire  un  qudrri  rra^i^uc 
tels  Aombres  qu'on  voudra  qui  ne  fuivent  aucunoT 
pr0||idEion.r  De  pinsy  Un  même  qu'on  les  prends^ 

Pppp  ^ 
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en  progreflSon  arithmétique,  il  faudra  tteeyt^  de  la 
méthode  générale  letdeiix  cpnftruâiMsqiu  produi- 
fent  U  répétition  oonfSnuelle  d'un  même  terme  dans 

i'iinc  des  deux  diagonales ,  &  marquer  feulement  le 
cas  où  cette  répéution  n'empêcheroit  pas  la  diago- 
nale d'être  juAe. 

Rccoaimcncer  h  féconde  bande  oar  tout  autre 
•ombre  q«e  leftoond  ou  le  dernier  de  lapKflûerCt 
ce  n'ert  pas  une  règle  générale;  elle  eft  bonne  pour 
k^udrrtàej:  mais  s'il  s'agiflbit,  par  exemple  ,  du 

Îuarrc  de  ()  ,  &  qu'on  j)rit  pour  li-  i>reinifr  nombre  dc 
I  féconde  bande  honiontale  le  quatrième  de  la  pre- 
■Ùere;  on  verroit  que  ce  même  nombre  commen- 
«eroitmiffi  la  cinquième  &  la  huiticme  bonde ,  &  par 
cenféquent  feroit  répété  trois  (bis  dam  la  première 
bande  verticale  ;  ce  (iiii  entraîneroit  de  femblables 
rcpétittons  dans  toutes  les  autres.  Voici  donc  com- 
«Mltdoit  être  conçue  la  règle  gcncr„.L\  1.  ;  vit  que 
le  rtMobra  que  l'on  choifit  dans  la  première  bande 
pour  recommencer  ta  féconde,  ait  un  expofant  de 
ièn  quantième ,  tel  que  diminué  d'une  unité  il  ne 
poîffc  divifer  la  racine  du  ^uarri.  Si,  par  exemple, 
d.ms  le  (jujrré  (le  7  on  a  pris  pour  recommencer  la 
féconde  bande  le  troifieme  nombre  de  la  première, 
cette  conAruâion  eft  bonne,  parce  que  l'expofant 
.  du  quantième  de  ce  nombre  oui  eft  3  - 1 ,  c'eft-à-dire 
i ,  ne  petit  drrifer  7;  de  même  on  peut  prendre  le 
quatrième  nombre  de  la  première  bande  ,  parce  que 
4—1  ou  3  ne  divilc  point  7.  C'eft  la  même  raifon 
pour  le  cinquième  &  fixieme  nombre.  Myi-.  dan  .  le 

Cmi  de  9,  le  quatrième  nombre  de  la  première 
nde  ne  doit  pas  être  pris,  parce  que  a— i  ou  3 
divife  9.  La  raifon  de  cette  règle  len  évideote , 
pourvu  que  Ton  obferve  comment  (è  font  on  ne  fe 
font  point  les  retours  des  mêmes  nombres,  en  les 
prenant  toujours  d'une  même  manière  dans  une  iuite 
quelconcTue  donnée» 

n  fuit  de-là  one  wnouia  la  racine  du  f  M/r/  que  l'on 
COnftniir  a  de  «vifeon,  plus  il  y  a  cet  égard  de 
manières  différentes  de  le  conftniire;  &  que  les  nom- 
bres premiers ,  c'eft-à-dire  qui  n'ont  aucuns  divifeurs 
tels  que  y ,  7 ,  11,  13»  6*' •  font  ceux  dont  les  quanis 
doivent  recevoir  le  plus  de  variations  à  proportion 
4e  leur  grandeur. 

Les  fUûrris  conftruits  fuivant  cette  niétht>de  ont 
une  propriété  particulière ,  &  que  l'on  n'iwoit  point 
exigée  dans  ce  problème.  Les  nombres  qui  compolent 
une  bande  quelconque  parallèle  à  une  des  deux  d  a- 

gnates ,  font  rames  dans  le  même  ordre  que  ceux 
latBi^ionale  à  uqtieUe  cette  bande  eft  parallèle; 
le  comme  une  bande  parallèle  à  une  diagonale  eft 
r.écefTairement  plus  courte  qu'elle  fie  a  mouis  de  cel- 
lules ,  Il  on  lui  joint  la  parallèle  correfpondante  qui 
a  le  nombre  de  cellules  qui  lui  manque  pour  en  avoir 
autant  que  la  diagonale ,  on  trouvera  que  les  nombres 
des  deux  parallèles  mis ,  pour  ainfi  dire,  bout  à 
Iwut,  gacdemnC  enu'eux  le  même  ordre  que  ceux 
de  la  diagonate.  A  pbn  forte  nifon  ^  faom  n 

fomme  ;  ce  qui  fiût  que  ee*< 
ques  en  ce  mos-U» 
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Au  lieu  que  nous  avons  formé  jufqu'icî  les  purrét 
par  les  bandes  horilontates,  on  pourroit  en  formev 
par  les  verticales,  &  ce  feroit  la  même  chofe. 

Tout  ceci  ne  regarde  encore  ^ue  le  premier  ^luuri 
primitif,  dont  les  nombres  étoient  dians  l'exemple 
propofé  1,1,}, 4, 5,6,7,  refte  lefecond  piimirif 
dont  les  noii.hres  lont  0,7,14,11,18,35,41.  M. 
de  la  Hire  opère  de  la  même  façon  fur  ce  fécond 
qttani\  &  il  peut  être  conilruit,  félon  fa  méthode, 
en  10 1 60  manières  difiiérentes ,  auffiobten  mie  le  pre- 
mier ,  puifqu'il  eft  oompofé  du  même  nombre  de  1er- 
mes  Sa  conftruttion  étant  Élite,  &  par  conféquent 
toutes  les  bandes  compofant  la  même  fomme,  il  eft 
évident  que  ii  Ton  ajoute  l'un  à  l'autre  lea  nombres 
des  deux  cel'.'i'! s  correfponuantes  dans  les  deux^iuir- 
ris,  c'eft-à-dirc  les  deux  nombres  de  la  première 
d'un  chacun ,  les  deux  de  U  féconde ,  de  la.tioi£caep 
&c ,  &  qu'on  les  difpofo  dans  les  49  cellules  coneA 
pondantes  d'un  troilicmc  qw^^rrî^  il  fera  encore  ma» 
gique,  puilîcjue  les  bandes  formées  par  l'addition  de 
fommes  toujours  égales  à  fommes  égales  feront  né- 
ceflTairement  ^ales  entr'elles.  Il  s'agit  feulement  de 
favoir  fi  par  addition  des  cellules  correfpondantes 
des  deux  premiers  ^narres ^  toutes  les  cellules  du  troi- 
fieme  feront  remplies  de  manière  que  chacune  con-^ 
tienne  un  des  nombres  de  la  progreffion  depuis  I  juf- 
qu'à  49 ,  &  un  nombre  <lifiérent  de  celui  de  toutes 
les  autres;  cequi  cftiafiiificledcflieinde'toiitel'o- 
péntion. 

remarquer  que  fi  dans  b  conftntfiton  du 

fécond  tfiiarrî  primitif,  on  a  obfervé  en  recommen- 
çant la  féconde  bande  un  ordre  à  la  première  diffé- 
rent de  celui  qu'on  avoit  obicrvé  dans  la  conftrud>ion 
du  premier  Muurém  û  t  par  exemple ,  on  a  recommen- 
cé H  féconde  bande  du  premier  par  le  troifieme  ter- 
me, &  que  l'on  recommence 
la  féconde  bande  du  fécond 
^:/iirr<  par  le  quatrième, chaaue 
nombre  du  premier  qiio/rt  fe 
combinera  une  fois  parPldd^ 
tion  ic  unefois  feulementSTCC 
tous  ksnonfiresdii  fecotid  ;  8e 
comme  les  nombres  du  premier 
font  ici  I,  i,  3,4,  5,6,7,  6c 
ceux  du  fécond  o,  7, 14!,  it  , 
z8 ,  35,  41 ,  on  verra  qu'en  les  combinant  aiidî  oia- 
aun)  tous  les  nombres  de  la  progreffion  depuis  t  îoi^- 
qu'à  49 ,  fans  qu'il  y  en  ait  auom  répété  ;  Se  c'eft-là: 
le  quarré parfait  qu'il  s'agiffoit  de  conftniire. 

l.a  luiéîion  de  conflniire  diflcreinment  les  deux 
quarris  primitifs,  n'empcche  nullement  que  chacune 
des  aoi6d  conftru6>ions  de  l'un  ne  puifTe  être  combi* 
née  avec  toutes  les  1016Ô  confiniâions  de  l'autre^ 
6c  par  confcquent  isot6o  imtltiplié  par  lui-même, 
c'eil-à-dire  406415600,  efl  le  nomue  de  toutes  les 
conflru^lions  différentes  que  peut  avoir  le  quarrt 
parfait,  qui  eft  ici  celui  des  49preBÎennonbves-dë 
ta  progreffion  naturelle.  ■  " 

Quant  aux  quanii  pairs ,  M.  dé  b  Ifire  les  conftnih 
ainfi  que  les  impairs  par  deux  marris  primitifs;  maî& 
laconftruflion  des  primirifs  efl  différente  en  général, 
de  peut  rètrc  même  en  plufieurs  manières;  &  ces 
dinérences  générales  reçoivent  plufieurs  variaoons 
particulière»,  qnl  dnuient  autant  de  conflruâions 
iminAne  fiuni^fatr«Ufaidttàpein« 
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|X>(IibIe«]e  déterminer,  ne  fût-ce  qu'à  peu-près,  nî 
combien  de  différences  générales  il  peut  7  avoir  en- 
tre la  ConftniMon  des  fuarrés  prraittt6  d'an  quairé 
jjair  &  d'un  impair,  ni  combif-n  chaque  différence 
Igénérale  peut  recevoir  de  vari.ifionspariiculieres;Sc 
jar  conlequent  on  cA  encore  bien  eloicné  de  pou- 
voir déterminer  le  nombre  des  conftnitiions  qui  (e 
feront  par  des  fMrrdEr primitifs.  HUm,  i*  fuit-  ■ 

4àmtàt$Sàmm*  170J.  (£) 

M.  SauTeiw  a  donné  aom  m  rediercfio  (brie  mê- 
me problème  dans  les  Mcm.  Jt  rucad.  Jt  i7io,aux- 

Siels  nous  renvoyons.  Enfin  dans  ceux  de  1750 ,  M. 
ons-en-Bray  a  donné  auffi  vine  méthode  pour  con- 
(Iruire  \(esfUTrisnuitfMtt,  On  peut  voir  dans  VHifi. 
des  MaAimkti^uts  de  M.  Montlicla ,  tonu  I.p.  3  36.  la 
Ude  des  prinapanx  onvragn  qui  ont  été  conpofês 
fur  ce  fujet. 

Ql'ARRt-CUBE,  quant-q:umc-(ithe  &  quorri-tubt- 
cuht,(oi\x  desnoms  dont  Diophante,  Viete,Ou^htred 
9t  d'autres  fe  fervent  pour  exprimer  la  cinquième , 
fiptiene  &  huitième  puiflance  des  nombres,  yiijfti 
PaRSAncE.  (£) 

QUARRÉ  DU  CUBE,  quarrè-quarrl-i^u.-trrè  ^  quarré 
d-^  furjoiidt ,  ("ont  des  noms  dont  fe  lervent  les  Ara- 
bes pour  exprimer  la  fiMemc,  la  huitième  &  la  di- 
xième puiflance  des  nombres.  y<^tx  Puissance.(£) 

QuAiuii»«itM2^fti«,BfMmfoiiMqitaiK.  V«yt\ 

QOARRÉ,  ttmt  JtAnatom'uy  on  donne  ce  nom  à 
deux  mufcles,  dont  la  fîgvire  e^qu^nU. 

Le  mucrri  de  la  cuitTe  nait  de  la  partie  latérale  ex- 
terne de  latubérofuc  de  Tifcbion,  &  va  s'attacher, 
éti  eonfervant  â  groffeur  &  fa  loi^pieiir,  à  la  partie 
latérale  interne  du  grand  trochanter.  Fojw{  jim  fl. 

f  Anulcm'it. 

Le  qutirré  proiiatcur.  /'c'_V^^•  Pronateur. 

Le  cjuarrc  de  la  lèvre  li.fcrieLire,  c'eft  le  nom  qu'on 
8  donné  n  la  partie  mufculeufe  du  menton;  cette  por- 
tion eA  compofL-e  de  deiucpltas  d<  fibres  obliques  at- 
tachés de  part  âc  d'autre  aux  piities  latérales  du 
n^enton ,  &:  qui  en  le  réumflânt  fe  perdent  dans  la 
lèvre  inférieure.  On  remarque  entre  cc<;  deux  plans 
une  efpece  de  houppe  muiculaire  qui  fe  perd  dans 
le  menton,  auquel  elle  eft  attachée  par  une  de  fes 
CXtrèmitéSi  &  ie  perd  par  l'autre  dans  la  peau.  yoyt\^ 

Lbvm,  vc 

Le  quarrl  OU  triangulaire  des  lombes  vient  de  la 
partie  poftérieure  &  fupérieure  de  la  crête  des  os 
des  îles,  &  fe  termine  aux  apo^hyfes  tranfverfes  des 
vertèbres  lombaires  de  la  dermere  vertèbre  du  dos, 
8e  à  b  dernière  &ufle-côte. 

Le  quarri  de  la  lèvre  infibieure  eft  un  mafde  qui 
paroît  compolS  de  deuR  plans  de  fibres ,  fitués  obli- 
qxiement  fur  le  menton,  &  qui  en  montant  de  fa 
partie  inférieure  fe  rencontrent  à  fa  partie  moyenne, 
Se  s'attachent  &  à  la  pefluficàlipflitîeiniKrieuKdu 
mufcle  orbicula.ire. 

QoAiuti,  (  tfyir.  )  cft  me  picee  d'eau  de  forme 
qvanit  ;  cependant  on  attelle  conifnunëment  de  ce 
nom  toute  pièce  d'eau ,  l^moins  qu'elle  ne  foit  ronde 
ou  affez  loninie  po\ir  ?trc  appellee  canal.  (K) 

QuARRt  NAVAL,  (  Marint)  c'cft  un  grand  quarré 
^ftx'on  fait  ûir  le  pont  d'un  vaiuesu  de  guerre  entre  le 
prand-mÂt  it  le  mât  d'artioioiitponr  faciliter  le  mou- 
vement de  l'armée.  On  divifece  diiamf  en  deux  éga- 
lement par  une  ligne  perpendiculaire  A  deux  côtés 
parallèles,  Si  on  mené  deux  dir.gonales  des  quatre 
angles  du  quarri.  La  première  ligne  répond  A  la  quille 
duvaîifeaa,  &  repréfente  la  loute  qu'il  tient.  Les 
côtés  du  fKd'»' parallèles  à  cette  ligne  marquent  fon 
ttavers  ;  &  quand  le  vaiflèau  eû  au  plus  près,  les 
diagonales  defignent  l'une  la  rûùu  (jue  tiendra  le 
vailfeau  ,  &  l'autre  fon  travers.  La  diagonale  qui  efl 
à  droite  s'appelle  la  dtagonalt fiiibordy  fie  celle  qui  eû 
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te  quarrt  fert  pour  reconnohrè  la  pofitîon  du 
vailfeau,  à  l'égard  des  autres,  afin  d'avoir  des  point» 
fur  lefquels  on  puifTe  fe  fixer ,  fuivant  les  évolutîORS 
qu'on  doit  faire;  il  paroft  qilc  le  P.  Hoile  ert  l'inven- 
teur de  ce  quarri.  11  en  a  expliqué  les  ufages  avec  foin 
dans  fon  An  des  M/méis  nnvaiu,  p.  409  ,  &  fuivanut^ 
qui  le  réuniflent  tous  à  celui  que  je  viens  d'indi* 
quer. 

QyARai,  f.  m.  (  Art  mimifmM,  )  Olk^^fél^  «ioft- 
le  coin  des  viédaîlles ,  lequel  efl  gravé  aVte  le  poin-» 
çon^^  fert  à  en  frapper  d'autres.  II  ne  fout  pas  croi- 
re.'^nt  chaque  médaille  ait  «n  coin ,  un  qiuirri  ou 
une  matrice  différente ,  comme  quelques  antiquaires 
l'ont  imagine ,  en  prétendant  qu'il  ne  s'eft  jamais 
trouvé  deux  médailles  parfittement  fembtabtes.  Ou- 
tre que  le  âut  eft  faux,  &  qu'on  a  rencontré  plus 
trune  fois  des  médailles  tellement  pareilles ,  qu'il 
n'étoit  paspolTîble  de  difcoi  vi      iju'ellesne  fufient 
foriies  du  même  coin.  On  peut  alléguer  depx  raifons 
affez  fortes  pour  détruire  abfolument  ce  principe  , 
qui  d'ailleurs  n'efl  fondé  fur  rien.  La  premierei  c'eû 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ofl>  ah  frappé  ks 
médailles  autrement  qu'on  ne  frappoit  les  médail- 
lons; &f  cependant  il  eft  tres-certam  qu'on  a  plu- 
fieurs  médaillons  de  même  coin,  comme  ie  lénateur 
Buonarotti  l'a  remarqué  dans  fes  obfervaiions  fur 
ceux  du  cardinal  Carpa^na.  AfTurément  la  dépenlô 
d'un  nouveau  coin  auroit  u>uiours  excédé  la  valeur 
de  la  médaille  dans  le  moyen  tc  le  petit  bronze. 

S'il  eût  été  d'iifage  de  faire  un  nouveau  coin  pour 
chaque  médaille,  il  ne  s'en  trouveroit  point  d'in- 
cufes.  En  effet ,  ces  fortes  de  médailles  n'exifleroieot 
point,  fi  le  monétaire  par  haûrd  ou  par  înattentioit» 
n'eut  oubUé  de  retirer  b  médaille  qu'il  venoit  dé 
frapper,  &  n'eût  réuni  dans  îe  même  coin  un^  nou- 
velle pièce  de  métaJ ,  laquelle  trouvant  d'une  j:î  le 
i.irrc,  ,V  de  l'autre,  la  médaille  précédente ,  ,,  c  u 
f  imprelTton  de  la  même  tête,  d'un  côté  en  relief, 
defautre,  en  creux.  Il  ell  donc  évident  que  les  aê- 
mes  f<Mrr^  fcrvoient  à  plus  d'une  médaille. 

Quarr£  ,  (  Monitait  )  ^eft  b  matrice  ou  coin 
d'acier  gravé  en  creux,  avec  lequel  on  imprime  en 
relief  fur  les  monnoies  les  différentes  figures  qu'elles 
doivent  avoir  pour  être  reçues  dans  le  public.  (-0.7.) 

QuARRis,  ta  itrmt  dt  Blanchijferit  y  voyti  ToiLE, 
&  fartich  BLANCHIR. 

QUARRÉ,  c'eft  ainlï  que  les  Horlogers  appellent 
Pextrêmité  d'im  arbre  ou  d'un  canon  hmée  à  quatre 
ftces  égales;  ainli  l'on  dit  le  quarri  de  la  fufee,  de 
la  chauffée,  &c.On  les  lime  ainfi,  pour  que  la  clé 
entmt  dcffus ,  elle  ne  puiiTe  tourner  fans  les  faire 
tourner  en  m;ftmc  tenu.  Fqyti.  fwitp  Chavs^ 

QUARRi  A  VIS  SANS  FIN' ,  (  ^0^*1  Us  Plenihs  d» 

rHorloprit  )  efpece  de  clé  qu'on  met  fur  le  quarri 
de  la  vis  fans  fin ,  pour  banoer  b  glind  leibit  par 
le  moyen  de  cette  vis. 

QOAMi,  hàtoru  quarrist  (  iMthtrit  dans  les^ 
mouvemens  de  l'orgue  font  des  barres  de  bois  de 
chêne  d'un  pouce  d'équarriffage,  qui  communiquent 
d'une  pièce  tlu  mouvement  à  ime autre,  pour  tranf- 
mettte  i'ailion  que  le  premier  a  reçu.  Foytj^^ov-^ 
VEM£NS  ,  &  la  fig.i  y  Planchi  iiirp», 

QuARRi,  c'eû^/i(&MuM|ii,  vnév^te  cpiméer 
&  large ,  de  manière  qu^  le  civdier  -fiffe  mamier 

fon  cheval  de  côté  fur  une  des  lignes  du  quarri.  Le» 
écuyers  imaginent  quelquefois  ce  quiirrt  partait  ^ 
d'autres  fois  ils  font  un  quarri  lonj;,  &c  c'crt  fur  les- 
angles  de  ces  quarrés  qu'ils  inftruifent  le  cheval  à 
tourner,  en  làifaac  enforte  que  les  piés  de  devant 
falTent  un  quart  de  rond  pour  ga|ner  Tautrefitcedl^ 
quarri.,  fans  que  les  piés  de  demefe  fiwtenf  de  Teui^ 
place  ,  &  qu'ils  faffcnt  \;n  angle  prefque  r'riM*,  OnJif 
Sravaiiler  en  gtarriy  lorlq^'au  lieu  do  coa«lu««  ^ 
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cheval  en  rond  &  fur  une  pille  circulaire  autour  du 
pilier,  on  le  mené  par  les  quatre  lignes  droites  6c 
égiles  qui  ferment  le  quarré,  tournant  la  main  à 
Chacun  des  angles  ou'on  fuppofe  qu'elles  forment  à 
une  ëgale  dis£aeté»«tatnt  OU  du  pilier  qui  le  le- 
préfente. 

QUARlli^  (^Charptni.')  him  le  xnÀtqturri^  ièlon 
lès  Ottvfiers ,  c'eft  élever  une  ligne  perpendiculaire 
far  une  autre  ligne.  (D.J.) 

QUARRÉ,  hais,  {Comment  A-  '■".•r)  c*eft  le  bois 

charpente  &  de  Iciagv  dont  on  tait  les  poutres, 
lès  ("olives,  les  poteaux,  &  autres  fortes  de  bois  qui 
it  débitent  pour  les  ouvrages  des  Charpentiers  &  les 
aflemblages  des  Menuiliers. 

QUAUii  hêUùOmf  (  jin.  miiit.  )  c'eft  un  batail< 
Ion  qui  a  le  nombre  des  hommes  de  la  file  égal  au 
nombre  des  hommes  du  rang.  Bataillon  t/uané  du  ter- 
rein  celui  qui  a  le  terrein  de  chacune  de  l'es  ailes 
égal  en  étendue  au  terrein  de  la  tCce»  OU  à  oelltt  de 
koueue.  Di3.  milit.  {D.J.) 
'  QUARRÉ ptrfptfUfy  {Ptrf^tHivt)  c'cft  la  repré- 
fentation  d'un  quarri  en  [>crlj)cctive:  ce  yx/arre  com- 
prend ordinairement  toutes  Us  afTiettes  des  objets 
<ju*onveui  reprcfenler  dans  un  tabk-an,  &:  poiu"  cet 
elïiet,  on  le  divifeen  plulicurs  petits  quarrés ptr/j^nifi, 
fw  le  mogren  ddquâsoo  dmit  en  abrégé  les  appa- 
rences de  tout  ce  que  l'on  veut  tepréfenter  dam  le 
àbicau.  feyet  la  pafpeBve  de  M.  Deff  f  jpies. 

QUARRÉ,  l  Jardin.)  s'entend  d'abon^  d'une  for- 
me quarrée  telle  que  feroit  lui  parterre,  un  bâtiment 
auffi  long  que  large:  ce  ijui  s'évite ordinsirement, 
n'étam  pas  une  £gure  heurcufe.^ 

On  At  encore  un  fjwm/ de  bois,  delbn,  depar- 
tene,  de  potager. 

Un  quarri \on^t  s'ïl  cft  régulier,  eftunvrai  pa- 

fal'^'o::;;:r:i:ii-, 

(2}-  .KRV.i\tn  urmté'Offevn  tn  Grofftrit^  c'eft  une 
«fpece  de  rebord  qui  feroît  fur  le  banaet  d^al  chan- 
delier, 6v.  ou  mâne  au  milieu  d'tane  {nece  »  conuae 
dans  le  badinet  entre  le  colet  &  le  panache,  i^oyti 
CotET  6-  Panachf. 

QL  ARREAU  ou  CARRO,  en  latin  ^luadallus^ 
quiifdlus ,  auadrUuSy  ^uj-lrum  ,      Art  rr.iiil.)  efpcce 

de  grolTe  flèche  dont  le  fer  formoit  une  pyramide 
dont  ta  baf«  étoit  un  quarré. 

Les  fumaux  étoient  cmpeanés*  6c  quelquefois 
empennes 4*alraîn.  Il  y  en  avoit  de  Ibrt  granits,  ic 

ceux  \\  étoient  lancés  par  des  bafifies;  les  autres 

l'étoient  avec  l'arbalétc. 

Le  pere  Daniel  remarque  que  d'Aubigné  donne  le 
nom  de  attantaux  du  tems  de  Henri  IV.  à  des  balles 
de  pidoiet  :  ce  qui  lui  <àit  penfer  qu'apj>aremment 
«fn  (e  fervoit  quelquefois  de  balles  quarrees.  (  Q  ) 

QVARBXAUX  ,  f.  m.  pl.  (  Monnoit  )  ce  font  les 
lames  d'or,  d'argent,  ui ,  de  LhIIcj:!  ,  icduites  à-peu- 
prcs  à  l'épaiffifur  des  eipeces  à  fabriquer ,  &  coupées 
^  morceaux  quarrés  approchant  du  diamtott  des 
aaêmes  efpeces.  (i?./.) 

'  QuAiLMAVX,  ttmtdt jatitfmm^  ce  font  des 

j^ierr'es  qii.-3rrées  dont  tous  les  jeux  de  paume  font 
pavés.  Ces  quarrcuux  n'ont  point  de  longueur  fixée , 
mais  ils  doivent  être  tous  de  même  largeur,  parce 
qu'ils  fervent  à  dcii^ner  la  longueur  deschaffesiaînû 
On  dit ,  In  chaffit  tfi  a Jïx ,  huit ,  dix  fuarruutX  f  ttS, 
'-  QUARRÈE  ,  OU  àréve  ,  étoit  dans  nos  aUCicailiBa 

«ufiqiios,  une  note  ainfi  figurée       j    |  qui 

valoit  deux  rondes  ou  trois,  félon  que  ta  mehu-e  étoit 
ideuxouitroistmil»  Pi^  Brève.  (5) 
:  <2IMAK£ES^US^ÔK8CS,  (  Giop  mod,  )  village 
die^l'Auxots ,  proTÎntè  d«  Boui^ogné ,  ntAmné  en 
latin  moderne  parochia.  d:  ^uadratis,  en  fous-enten- 
dant  ap;  aremment  iapiJiiusidsini  ce  village,  depuis 
va  îieins  îâuiiéaMcial«  On  à^ékowéft^  jK  .l*qa  ié- 
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•  couvre  encore  de&  tombeaux  de  pierre.  M.  Moreau 
de  Mautour,  qui  a  communiqué  Air  cefujeteni7i6,' 
des  réflexions  à  l'académie  des  bd]es4ttti«s»  diis^, 
que  ce  village  eftfimé  iùrles  confins  de  la  petite 

contrée  du  Morvant,  à  deux  lieues  de  la  ville  d'A- 
valon,  &  que  l'efpace  du  terretn  où  l'on  trouve  ces 
tombeaux,  ne  contient  qu'environ  fix  cent  foixante- 
pas  de  longueur»  &  environ  cent  foixante  de  lai^ 
geur:  ces  tombes  qui  (bot  d'une  pierre  grifStre,  Ont. 
environ  cinq  ou  fix  piés  de'longueur.  On  en  a  brifé 
un  grand  nombre,  pour  bâtir     pour  paver  l'églife 
de  ce  lieu  ;  on  s'en  ert  même  ciuelcjuelois  fervi  pour 
en  taire  de  la  chaux  ;  on  en  a  rélervé  quelc^ues-unes 
pour  la  montre,  &  on  les  a  laifTées  dans  le  cimetière. 

Ce  qull  y  a  deïîngulier ,  c'ell  qu'on  ne  voit  fur 
ces  tombeaux  aucune  marque  de  chrïiliainime ,  ni 
même  d'autres  figures,  &  qu'il  n'y  en  a  qii'un  feul 
fur  leq\iel  on  ait  vu  une  croix  gravée,  &c  fur  un  au- 
tre un  éculfon  qu'on  ne  fauroit  déchiffrer.  Encreu- 
fam  les  fondemens  de  la  facriftie ,  on  en  déterra  deux 
dans  lefquels  on  trouva  deux  pendant  d*ot«9le;  dans 
un  autre  tiré  d'une  cave,  quelques  olTemens  avec 
dcav  autres  pend  ans  d'oreille,  &  dans  quelques  au- 
tres en^,  des  éperons. 

n  n'y  a,  félon  M.  de  Mautour,  qu'une  feule  car- 
rière dont  on  ait  pu  tirer  les  pierres  qui  ont  lërvi  à 
faire  ces  cercueils.  £Ueeft  dans  un  endroit  nommé 
ch.iiiip-rotard,  à  fix  tieues  de  Qiua7tes4rf-umhes;  Sc 
d'haljil'.s  maçons,  (|ui  ont  examiné  la  qualité  &  la 
couleur  tic  la  pierre  de  cette  carrière,  partaitemenc 
reOemblantc  k  cdlc  des  tombcatut,  loot  convcmis 
de  ce  fait. 

Savoir  maintenant  pour  quelle  raifon  il  y  a  tant 
de  tombeaux  dans  un  lieu  fi  peu  célèbre,  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  deviner.  On  n'ignore  pas  qu'on 
avoit  accoutumé  autrefois  il'enterrer  les  morts  bors 
des  villes,  6c  fur  les  grands  chemins:  que  cet  ufage 
s'obfervoitiP^is,  &  dans  toutes  les  Gaules,  dans, 
les  pranmtems  du  cbriftiaoiûnc  ,  6c  qu'il  y  dura, 
jufques  bien  avant ,  fous  la  troifieme  race  de  nos 
rois;  l'on  pourroir  en  conclure,  ou  qu'il  y  avoit 
quelque  ville  confidérable  aux  environs  de  Qujrries^ 
OU  que  ce  village  auroit  été  un  magalin  de  tom- 
beaux ,  pour  en  fournir  aux  villes  voiunes  :  ces  deux 
conjeâuresfoufient  néànmmns  de  grandes  difficuU 
tés.  On  ne  trouve  aucun  vefiigede  villes  aux  envi-r 
rons  de  Qtiajries;  les  plus  votfines  ibht  'Avalon  ^ 
Saulieu  &  l,orme.  De  ces  deux  dernières,  l'une  clt 
aujourd'hui  mifcrabic ,  &  l'autre  trop  éloignée.  Ava- 
lon  n'en  eft  véritablement  qu'à  deux  lieues;  mais, 
outre  qu'on  n'y  a  jamais  découvert  aucun  de  ces  tonht 
beaux ,  cette  ville  eft  plus  proche  de  1»  carrière  qii« 
du  village  de  Qnjrn'es  ;  ainfi  il  n'y  a  pas  d'  i->Tin-rncft 
qu'on  ait  été  chercher  à  quatre  lieues,  ce  qu'erg 
trouvoit  à  moitié  chemin. 

Dans  cet  embarras ,  M.  de  Mautour  a  recours  àt 
l'hiftoire,  pour  voir  II  quelque  bataille  n'auroît  pav 
donné  OMalîon  à  ce.  prmi^eux  amasde  tombMur» 
)Deux  évenemens  parôtdent  fitvorables  à  cette  con- 
jefture.  Après  la  défaite  &  la  mort  d'Abdérame,  gé- 
néral des  Sarrafuis,  les  débris  de  ion  armée  s'étant 
joints  aux  Vandales,  aux  Alain$,&  aux  Oftrogothsy 
ces  barbares  déiblerent  la  Bourgogne»  &  fe  rendi- 
rent maîtres  de  Micon,  de  Qiâlons,  «Es  Dijon  ^ 
d'Auxerre,  d'Autun,  &  de  pluAeurs  autres  villes. 
Or  A valon  étant  fituée  entre  Autun  &:  Au.verre,  d 
y  a  lieu  de  croire  que  ces  •  i,)  r  r  nv  ,  gèrent  au(Qf 
cette  contrée:  ces  tombeaux  qui  fe  trouvent  dan» 
Qu Wfi  8e  dans  la  campagne  voifiué^  fbatuociMu» 
Telle  raifon  de  le  penfer. 

Le  fetond*  évtmemenr  tf(  arrivé  I  U'  commence» 
ment  du  x'j.  fiecle,  dans  les  années  lOOj  ,  1004  8fi 
icK><j.  Henri  premier  du  nom  ,  duc  de  Boureogne« 
éântiaoR  ûm  tahui  IéoM,  contt  de  mfttsp. 
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s'empara  rî^  plofieurs  villes d«  ce  duché.  Robert,  roî 
de  France ,  neveu  d'Henri ,  Se  fon  héritier  léguime , 
«ntn  peu  d^temsaprès  iOm  h  Boureogne,  prit  la 
vilk  d'Aintm»  ont  k  fiegt  devim  Anloo.  Cett« 
ville  réfiib  pendant  trob  inok$  Oe  Mt  qui!  at  a*cn 

rendit  mahrc  rpie  par  la  famine ,  -omme  le  difent 
quelques  hilîonens ,  loit  qu'il  l'an  prife  par  aflaut , 
cooune  d'autres  l'aflvirent,  il  cû  probabi  -  qi'?  ce 
princtt  pendant  un  ft  long  fiege ,  perdit  beaucoup  de 
uMta  fil  on  pouvoit,  dit-on ,  avoir  fiât  pour  ks 
tUÊtMt%  tt  yjiid  SHM  da  tonilmaïuit 

Mak  â  le  préfaiie  1UW  dModté  fbit  eoAar^^ 
tf  :  c'c(\  que  prefc^ie  tous  ces  tombeaux  paroiflTent 
n'avoir  jamais  fervi.  M.  de  Mamour  répond  que  peut- 
être  la  qualité  de  la  pierre  croit  propre  i  confuraer 
les  cadavres  ea  peu  de  tems.  Il  (eroit  aifé  d'en  faire 
l'eapcneuce ,  pour  voir  fi  cette  idée  a  quelque  fbn- 
doBcnt.  Du  moins  eft-il  Hkr  que  Pline  parle  d'une 
ferte  de  pierre  cju'on  trotivoit  dans  la  Troade ,  aux 
eovirom  de  la  ville  d'AfT.  ^,  &  qui  CBquuMtrjonrs 
«éduifoit  les  corps  en  poudre. 
.  Ccptndant  malgré  ces  raifons,  il  eft  plus  fenfé  de 
cmire  qo*  Qitamkf  était  «utteifbis  m  iiiagafio,uB 
cntrepAt  oè  l'on  «voit  conduir  de  h  carrière  de 

Champ-Rorarr^  ,  de;  ccrciiciK  tour  faits,  pOur  être 
d<.-',i  ttaniportci  tliUi  des  ijcnx,  où  l'on  en  auroit 
bei  m  ,  6c  de-là  vient  qu'ils  n'ont  ni  caraOcre  ni  gra- 
vure ,  ni  aucune  autre  marque  qui  prouve  qu'ils 
ayent  lervi.  Ce  qui  con6rme  cette  opinion ,  c'eft  la 
kâure  d'un  ancien  aiMiniinit  de  la  bibliothèque  de 
M.  de  Savigny ,  préfident  mortier  du  parlement 
*  de  Dijon,  où  M.  de  Mautour  a  trouvé  que  dans  le 
XlU.  ûecle,  il  y  «voit  dans  Qmu7)^i&  aux  environs, 
une  multitude  confidérable  de  tombeaux  de  pierre, 
oui a'avoient  jamais  été  employés»  ic  qui  étaicot 
«eveous  inutiles  depuis  <|iie  l^ifige  i^étaît  rétdiU 
d*enterrer  les  fidèles  dans  l'églife. 

Abréseons;  l'amas  de  cercueils  qui  a  donne  le 
nom  au  lieu,  n'ell  autre  chofe  qu'un  relie  du  maga^ 
fin,  que  de  riches  marchands  des  anciens  tems  du 
du-ilbaniTme  avoient  tiré  de  la  CHtiende  Champ- 
Raanl,  afin  d'en  pourvoir  les  aiittu  villages  da 
Mm  vaut  »  dont  h  pierre  ne  peut  être  nnlê  en  ori> 
▼re  ;  &  comme  l'iifage  êr'^.  fépulcres  de  pierre  a 
ceffé  peu-à-peu ,  le  magaÛn  cit  refté  inutile.  (£>.  J.  ) 

eUARREMENT,  «Q.  (^lvA(Mff,)^t^tfeè•n■ 
^e  droit,  i  Téquerre. 

QUARRER  ,  V.  rô.  (  àhOim.  ^  On  dit  ^uarrtr 
m.  aonilne»  pour  tnarquer  qu'on  le  multipiiie,  ou 
quTUftnt  le  multiplier  par  lui-ménie.  AiofifvMmrle 
nombre  3 ,  c'efl  multiplier  3  par  3  ,  pour  avoir  le 
produit  9,  qui  eft  lefiMrrx  de  3. 

Quantrun  triangle  ou  une  figure  plane  quelcofi- 
«ue«  c'cA  trouver  un  qiuuri  dont  b  fur£we  ioit  égale 
i  IVbe  des  plans  propofés.  Jufqu'à  préléat  on  n'a  pu 
encore  «Mamritmim  k  léfignMr.  Krftt'C^AIWA- 
TURE.  (JT) 

Ql  AHFFK  ,  V.  ,i<ft.  (  JrchiuS.)  c'eft  réduire  en 
quarré  quelque  choie  que  ce  foit;  quand  on  dit, 
ftuurir  un  polurt ,  c'eft  l'équarrir.  (D.J.") 

QU  ARRY  fùm.{  Comm. }  neuiic  des  lalines.  Le 
fuany  contient  éx  pintes ,  menire  de  Salins ,  qui  font 
90  pintes,  mefure  tîf  P.iri,. 

QUART ,  {.  m.  (  MMhimat.  )  eû  la  quatrième  par- 
tie d'un  tout  ,  laquelle  eft  plus  ou  moins  grande ,  fe- 
loQ  h  quantité  au  total  dont  elle  fait  partie.  Ainfi 
féa.Otimfinrtd'fuurtyunmuirtdtboi^tMtfimfiimt 
Ji  maid.  f^cyt^y  HlOBS,  RoiSStAVt  MvIDl 

au^  Mesure. 

Un  tjuart  ditis  le>  frar^i„aS  s'exprime  ptf^»  &les 
.trois fiMTU  part,  f^oyi^  FRACTION. 
QuAKTDE  CfiRCLE,  tn  Giomitrit ,  eft  un  arc  de 
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Quart  de  cercle,  fignifie  adB  un  inftrumcnt 
d'un  grand  ufage  dans  la  navigation  &  dans  l'Allro-. 
nomie,  pour  prendre  des  ll|lllR|in,deK«nglâ»(^ 
f^eyti  Hauteur  &  Angle,^ 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  àtjuarti  it  «$nb,  qm  fiJiflf  - 1 
tous diffirrens  félon  leurs  differens  ufages  ;  m^ii  tousi 
ont  cela  de  commim ,  cp'ils  conTiftent  en  un  quart 
Jeecfcie,  dontlelin;h;  e;t  divifé en 90 degrés;  qu'ils 
ont  tm  plomb  rufpendu  à  leur  centre,  6c  qu'ils  lont 
armés  de  pinnules  ou  d«  hmetMt  pOur  oUerven» 
l'tfvtç  Pinnules,  6rc. 

Les  principaux  quarm  dt  emb  les  phts  ordinaire» 
8;  le ,  ]  1  i;  iir:!rs,  (ont  le  ^uart  it  ctrdc  d'arpenteur^ 
ie  de  ctrde  aftrononuque ,  &  le  quart  dt  ctrcU- 
mural. 

Le  f^m  dt  cenlt  fimple ,  (repréfcnté  PL  d'affût. } 
fe  Ait  de  cuivre ,  de  bois,  ou  d'autre  matière.  Son 
rayon  eft  ordinairement  de  1 1  ou  1  ^  pouces  ;  fon 
limbe  circtitaire  eft  divifé  en  90  degrés,  &  chacun 
de  ces  degrés  eft  divifé  en  autant  de  parties  égales, 
que  l'efpace  peut  permettre,  diagonalement  ou 
autrement.  Sur  un  demi-diametrefont  attachées  deux 
pinnules  immobiles  ;  &  au  centre  eft  fufpendu  unltt 
afvec  un  plomb.  OnatticbesufEquelquefbbaocen> 
tre  une  règle  mobile,  qni  porte  deux  autres  pinnu- 
les fembtaSle^  .'1  l'uidci  d'un  téle<cope;&  au  lieu  dea 
pinnules  mmobilc^,  on  y  met  quekjuefois  un  télef- 
cope,  qiioiqiiç  cet  appareil  appanicnne  plus  parti-* 
CuUerement  au  jud/r  i/t  c<rc/f  alironomique.  "  • 

Sous  la  furâce  inférieure  de  l'inftrument ,  eft  un 

Knou ,  au  moyen  duquel  on  peut  lui  donner  toutes 
î  fituations  dont  on  a  befoin.  f^oye^  Genou. 
Outre  les  parties  elFeniieUes  du  ijUiirt  dt  ctrtit,  oa 
met  fort  fouvent  fur  la  face ,  proche  le  centre,  uno 
efpece  de  compartiment ,  que  l'on  appelle  ^ua/ré  géon 
métri^ut,  comme  on  le  voit  dans  la  heure.  Ce  quarré 
Élit  en  quelque  forte  un  inftrument  séparé.  ^ov^V  fa 
defcription  &  fon  ufage  à  tanUU  QuARRé  cioh\L~ 

TRIQUE. 

On  conçoit  âcilement  qu'il  finit  donner  au  quart 
d*  ctnU  difierentes  pofitions ,  feloa  les  dîAirenies  fi> 
tuatiotts  des  objets  que  Ton  obTervcs  aii|fi  que  pour 
meAirer  des  haute&rs  ou  pèofimdeurs,  il  fittt  qoefoA 

plan  foit  fitué  perpndiculairement  à  l'horifon ,  & 
que  pour  prendre  des  diftances  horifontales,  il  y 
ioit  paraUele 

De  plus,  on  petit  prendre  de  deux  manières  le* 
hauteurs  &  les  dillances,  c'cft-à-dire  par  le  moycil 
des  pinnules  fixes  &  du  plomb,  dCporkmojread* 
linaex  mobile. 

Ufage  de  ce  quart  de  itrch .  pour  mefurer  la  hau- 
teur d'un  objet,  ou  là  profondeur  avec  les  pinnules 
fixes  &  le  fil  à  plomb.  Si  vous  voulez  prendre ,  par 
exemple ,  la  hauteur  d'une  tour ,  placez  verticalement 
le  quart  dt  ctnUy  &  regardez  par  la  pinnule  qui  eft' 
près  de  hi  circonférence*,  en  dUrigeant  l'inftrument, 
jufqu'à  ce  que  l'œil  apperçoive  le  fommet  de  la  tour 
au-travers  des  pinm  l  /s.  Alors  la  portion  de  l'arc ,  in- 
terceptée entre  le  iil  &C  le  dem^-diaaietre ,  où  ibnt 
fixées  les  piminks»  fiut  voir  le  complément  de  U 
hauteur  de  la  tour  aunlefliis  de  lIiortMa,  ou  fa  dif< 
tance  au  aënith ,  fie  fantre  portion  de  farc  intercep- 
tée entre  le  fîl  &  l'autre  demi-diametre ,  moMie  & 
hauteur  même  au-deffus  de  l'horifon. 

Le  même  arc  donne  pareillement  la  quantité  de 
Pan^le  formé  par  ie  rayon  vifuel,  &  par  une  Iq;no 
honibntale  parallèle  à  la  bafe  de  la  tour. 

Pour  meiurer  les  prolbndetirs,  il  &ut  remarquer 
que  r«îl  doit  être  placé  au-deflus  de  cette  pinnule, 
tju:  vCt  :)rr>^lie  le  centre  du  quart  dt  ccrcL. 

La  hau  ;  e  ir  o  a  la  profondeur  de  l'objet ,  étant  aiaiâ 
déterminée  en  degré;  (  que  nous  fuppoferons  ici 
«5«.t^  ),  6e  ladiftaneeAipiédcrobietauJieu  de 
ninmnoat  dtaet  anfuree  «m  un  trts-gppA 


Digitized  by  Google 


666  Q  U  A 

foin  (  cKâance  que  no\B  ûjppoferons  de  47  pies  )  ; 
rien  ne  Tera  plus  &cile  enfuitt,  ffiie  de  détermine  r  en 
pic5  ou  en  toîies ,  cette  hauteur  ou  cette  prafoiideur, 
en  fc  rappelfant  les  problèmes  les  plus  coBunnn»  de 

la  trisonomctric.  TafANGLE. 

Car  noui  avons  ici,  lians  m»  triangle,  un  cote;  don- 
né, c'cll-à-dlre  la  licneou  la  diftancc  melurci.' ,  de 

|>lus,  nous  connoiflons  tous  ks  angles.  En  cfftl,.ce- 
ui  de  h  tour  étant  toujours  l'uppolé  un  angle  droit, 
lesdeux  auues  pris  enfemble,  feront  égauxà  uodiioit; 
mais  on  a  obfervé  un  angle  de  55".  j^'.  L'antre  s»- 
gle  Tera  donc  de       i^".  /Vjt;;  Angle. 

Le  caspro^olc  le  réduit  donc  à  celui-ci;  lefinus 
de  Ï4*.  eft  à 47  piés,  comme  le  iinus  de 
3  5^  eft  à  un  qnatrienè,  c'eA-à-dire  435  (ùés  7  ,  aux- 
ijuels  ajoutant  h  hauteur  de  rceil-derobfervatcur, 
que  l'on  peut  fuppoler  de  5  pics,  lafomme  38  pics 7, 
exprime  ou  donne  la  Kaiireur  de  la  tour  propolce. 

Si  l'on  veut  avoir  un  ulage  plus  ctcndu.du  qiuut 
dt  ctrclt  pour  prendre  la  hautevr  des  objet},  cuuac-, 
ceiT;  bles  qu'iattcelEbleS»  il  n'y  •  qu'ik  itcounri  Var- 
tieU  HAUTÉtJR.  .      ..  • 

i/Jiagt  du  quart  de  ctntt ,  pour  prendre  tes  haiiteurs 
&  les  diliances,  par  le  moyen  de  l'index,  if;  des 
pinnules.  Pour  prendre,  par  exemple,  une  hauteur 
telle  que  celle  d'une  tour,  dont  la  baie  cft  acceffi- 
Me*  placez  le  plan  de  rinftruoient  à  angles  droits, 
avec  le  plan  de  lltoriron  ,  iè  6ites  que  l'un  de  Ces 
diamètres  y  foit  aufTi  para'.lcli; ,  en  \  o\:\  rLT\'ant  du 
plomb,  qui  dani  ce  cas  doit  picrKirc  unit  le  lor.g  du 
j'iuitre  diamètre  perpendiculaire  au  premier.  Dans 
cette  fiiuation,  tournez  i'mdrx  julqu'à  ce  que  vous 
apperceviez  le  fommet  de  la  tour,  en  regardant  par 
k  ]>innu!e,  &  Tare  du  limbe  du  fiMrr<^<r</ci( y  com- 
pris entre  le  bord  parallèle  Ik  Phorifon  ,& l'index 
donnera  en  degrés  la  tiaufeiir  de  la  tour:  d'où  i!  fuit 

3u'ea  melurant  une  baie,  6c  calculant,  comme  ci- 
effiis,  on  en  peut  trouver  la  hauteur  en  p:cs ,  ou  li 
l'on  ne  peut  pas  employer  ie  calcul  trigononictri- 
que  avec  les  données,  c*eft-i-dne  avec  l'angle  ob- 
lervc ,  &  la  bafe  mefurée,  on  fera  fur  du  papier  ou 
fur  une  carte ,  un  triangle  femblable  au  grand  trian- 
gle imagine-  dan5  l'iir;  alors,  en  portant  la  hauteur 
verticafe  de  ce  petit  triangle  fur  une  échelle  bien 
cnâemeM^vifee  en  parties  ^aleSy  on  wica  h  hau- 
teur de  la  tour.  ytyt[  ECHELLE. 

Ufagt  du  ifttan  i*  emtt ,  pour  oiefiiier  des  diilan- 
ccs  horlfontale'i.  Quoique  le  quart  Jeccn.'e,  ne  foit 
pas  un  inilriinicnt  auffi  propre  à  cet  ulage  que  le 
théodolite,  le  dcnii-ccrcie,  à  caule  que  l'on  ne 
peut  pas  prendre  par  fun  moyen  des  angles  plus 
grands  qu'un  quart  dt  ctrcU ,  cependant  la  néoàEté 
oblige  quelquefois  de  s'en  fervir. 

En  ce  cas  la  manière  d'appliquer  cet  inftrument, 
eft  la  même  que  celle  du  demi-cercle.  Toute  la  dif- 
férence entre  ces  deux  inftrumens ,  conhile  en  ce 
que  l'un  eft  un  arc  de  180'.  oui  peut  prendre  par 
COol&lucnt  un  angle  d'une  granaeur  Quelconque ,  & 
«me  Taufre  ne  i)ciit  prendre  qu'un  angle  de  jo  degrés  : 
ainfi  il  cH  borne  aux  angles  de  cette  quantité.  ^«J^«C 

donc  DfMI-CEIÎCLF. 

Quart  ul  ctHi  le  astrono.mtol'f.  ,  ou  fim- 

ijlcment  quan  de  ctrclt,  C'eft  un  grand  auari  di  certie 
iil  ordinairement  de  cuivre, Ouelquefois  de  barres 
de  bois,  fouten«e*ou  garnies  Mulemeot  de  plaques 
de  fer ,  &c.  dont  telinlie  eft  divîfé,  avec  le  plus  d'e- 
xaâitudc  qu'il  efl  poîTihle,  diat^onalement  ou  autre- 
ment, en  degrés,  nunutes  ÔC  mcn>e  (econdci;  fur 
l'un  de  f'es  côtés  font  attachées  des  pinnuk-s,  ou  en 
leur  place,  un  télefc<^e;  &  il  y  a  un  index,  toor- 
aant  autour  du  centre,  qui  porte  auâl  des  pimmks, 
ou  im  tclefcope. 

On  fe  fert  principalement  de  ces  fuam  dt  ttnk 
pour  obfcrver  !e  l'oleil,  IcsplaMle»»  WS^mUcifiaM/ 

Foyt^  Observatiom. 
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Le*  modernes  ayant  découvert  les  téleicopes,  les 
<Mit.ifi|iiftltués  aux  uinnule»  dent  In  anciei»  fe  fer-' 
vtnent»  perce  qu'ils  doonctat  beaucoup  plus  de  pré- 
dfioo.  iV^PlNNDIk^  TÉLESCOPE.  Ajoutex  que 
l'idée  que  l'on  a  eue  de  rendre  l'index  n>obile,  paf 
!e  moyen  d'une  vis  placée  furie  côté  du  limbe, celle 
de  pouvoir,  lorfque  rinftrument  eft  fur  fon  pié-' 
deftal ,  le  pointer  ou  le  diriger  fur  le  champ ,  âc  avec 
facilité  à, un  phénomène  quelconque,  moyennant' 
des  yis.dc.des  roues  dentées ,  tout  cela,  <!:s-;p,  a 
porté  \t  quart  dt  tttd*  aftronomique  à  im  poi.u  de 
pcrfècilon  bien  fupcrieur  à  celui  des  anciens. 

(^Uiin  dt  ctrclt  barvdiûiqiu.  C'efl  un  inftrument  af-" 
fez  commode,  ainfi  appellé  à  caulc  c|ue  l'on  s'a» 
fert  pourvoir  l'heure  du}our.  /^.Heube  6-  Cadran. 

Sa  conftruâion  eft  fi  irnipte  8;  fi  aifée,  &  fon  ap- 
plication fi  promtf  que  nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  d'en  donner  la  delcriptioni  elle  pourra  être* 
de  quelque  uiiUtéàfivuvquiaaaqacRMtdetoittauF' 
tremogrein. 

"  CSmftiuâion  &  ufage  du  quart  dt  ctrttihmdSS^ 
que.  Du  centre  du  quart  de  cercle  C  (  tab,  afran. 
jig.  54.  )  dont  le  limbe  jiB  eft  divifé  en  90,  décri- 
vez fe|)t  cercles  concentrli.ues  d'iui  rayon  cjuelcon- 
que  ou  a  voionte,  6c  ajoutez  à  ces  cercles  lés  fignes 
du  zodiaque  dans  l'ordre. aue  vous  indique  la  figure. 

i".  Appliquant  une  ttqneatt  centre  C  fie  au luabe- 
■^By  marquez  fur  In  «Hférentes  lignes  paratteles  le*' 
degréscorrcfpondans  la  hauteur  du  loieil , quand  il 
fe  trouve  lur  ces  ligjies  pour  exprimer  les  heures 
données  ,  joipne/  les  points  qui  appartiennent  à  la 
mente  heure  par  une  Ugne  courbe,  6c  nicttcz-y  le 
nombre  de  l'heure  i  attachez  au  rayon  une  cou- 
ple de  jnonules,  &  au  centre  du  quart  dt  urcU  C,. 
fufpendezun  fil  avec  un  plomb;  eniîn  mettei  fur  ce 
fil  un  grain  de  chapelet  qui  puiiTe  y  oliffer. 

Maintenant,  fi  l'on  fait  avancer  ic  grain  jufqu'aa 
parallèle  où  eft  le  foleil ,  ëc  que  l'on  <fi rige  le  quart 
de  uTcU  vers  cet  aftre ,  jufqu'à  ce  qu'tm  rayon  vifucL 
pafte  par  les  pinnules ,  le  grain  moBOciu  l'heure. 

Car  dans  cette  fituation  le  plomb  coupe  tous  les- 
paralleles  dans  les  degrés  correl'poiidans  à  la  hau- 
teur du  foleil  ;  ainfi  puifque  !e  grain  ei\  dans  le  pa- 
rallèle que  le  toleil  décrit  dauï  ce  moment ,  &  que 
les  lignes  horaires  palTcnt  par  les  degrés  de  hauteur 
auxquels  le  foleil  eft  élevé  à  chaque  heure,  il  eft 
néceffaire  que  le  grain  itîdtque  l'heure  préfente. 

Sans  fe  piquer  d'une  dclicatcife  bien  fcnipuleufe  ^ 
il  y  en  a  qui  reprclentent  les  lignes  horaires  j>ar  de* 
arcs  de  cercles  ou  même  par  des  lignes  droites,  C9 
qui  ne  caufe  pas  une  erreur  ieniible. 

Le  quart  dt  ctrclt  de  Gujiter  eft  une  efpece  de' 
quart  dt  etrtù  (  tepréfenté  dans  la  planche  d'ajlron. 
Jig.<iy)it  l'invention  de  M.  Edm.  Gunter ,  anglois. 

Outre  le  limbe  gradué,  cet  inftrument  a  des  pin- 
nules hxcs  &i  un  plomb  comme  les  autres  quarti  de 
ctrclt;  il  a  pareillement  une  projeOion  ftéréogra- 
phique  de  la  fphère  fur  le  plan  de  l'équinoxial,  où 
l'on  fuppofe  l'œil  placé  dans  Fun  des  poloi;  outre 
les  ufuges  ordinaires  des  autres  qiuirts  de  ctrdt ,  on. 
peut  avec  cet  inftrument  rcibudre  avec  beaucoup  de; 
facilite  plulleurs  problêmeb  d'allronomie  fort  utiles. 

l/jàge  du  quart  dt  ctrclt  dt  Gu/ittr.  i".  Trouver 
la  hauteur  méridienne  du  foleil  potur  un  jour  doooé 
quelconque,  ou  bica  trouver  le  jour  du  mois  pour 
une  hauteur  méridienne  donnée  quelconque ,  mettà: 
le  fîl  au  jour  du  mois  dans  l'cchelle  qui  eft  proche 
le  limbe,  le  depré  que  ce  iil  coupe  fur  le  iimbe  eft 
ta  hauteur  méridienne  du  foleil. 

Amfi  pkiçantle  fil  au  1 5  de  Mai,  il  coupe  ;o%  30» 
qui  eft  la  hauteur  cherdiér,de  au  oontrurek  fil  éont 
mis  à  la  haitteur  méridienne,  fera  voir  le  jour  du  mois. 

x".  TrOHvtr  thttut  du  jottr.  Ayant  mis  le  grain 
q^iigUflèftirleiUaalieudtt  foldl  diM  réclipti<i<<e» 

oofcrvez. 
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cl^rt-rvi"?  avec  ''înrtrunient  la  hautfur  du  foleil; 
alors  ù  l'on  place  le  iU  (ur  ceRc  mêoie  hauteur  mar- 
quée Tur  le  limbe,  le  pm  tXMabeim  fw  llieare 
que  roa  detnancie. 
Âinû  fnppofoin  qu'an  lO  d'Avril ,  le  folnl  étant 

alors  au  conim'nct'rn?nt  du  taureau,  j'obferve  avec 
cet  inftrument  la  hr.utcur  du  loleil ,  l's:  que  je  la  trou- 
ve de  j6*,  je  mets  le  sra;n  au  comincncemf nt  du 
taureau  dans  l'ccliptique,  je  couche  le  fil  dnns  les 
36  deerés  du  limbe,  &  je  trouve  qu^il  tombe  fur  la 
£$ae  noiaire  marquée  3  &  9  ;  ainfi  cela  voir 
qu^l  eft  on  9  heures  du  matin,  ou  3  heures  après 
TTiiJi,  OU  bien  mettant  le  grain  Air  l'heure  donner, 
(aprts  avoir  eu  (bin  de  le  rediher,  c'e(l-à-dirc  de 
le  placer  au  lieu  du  foleil)  le  degré  coupé  pw'lefil 
{m  le  limbe ,  donne  lu  hautetu-  du  foleil. 

Remarquez  que  le  grain  peutfe  redîfierltioe  mi- 
tre manière ,  c'eft-à-dire  en  portant  !e  fil  au  joordtt 
mois,  &  le  grain  à  la  ligne  horaire  de  1 1. 

J".  Lt  lieu  du  foleil  étant  donné,  trouver  fa  dé- 
clinaifon  ,  au  contraire;  mette2  le  grain  au  lieu 
du  folen  d.ms  l'écliptiqxie  ;  faites  mouvoir  le  fil  jaC- 
qu'à  la  ligne  de  dédînaifon  £T,itlt  graùi  coupera 
le  degré  de  décUnaifon  Cfue  l'on  elierche  -,  au  con- 
traire, le  grain  ûtant  ptacc  ;\  une  dtclinaifon  donnée, 
Jklefîl  étant  ruu  jukju'à  l'ccliptiqu;,  le  grain  coupera 
le  lieu  du  foleil. 

4°.  Le  heu  du  ibieil  étant  donné ,  trouver  fon 
afcenfion  droite,  ou  au  contraire;  mettez  le  fil  furie 
lieu  du  Mtàl  dansrécliptiqne,&  le  degré  qu'il  coupe 
fur  le  limbe  eft  l'afcenfion  droite  cherchée;  au  con- 
traire, poT^mt  le  fil  fur  î'Hfccnfion  dfoiîe, il  coupera 
le  lieu  du  foieU  clans  l'ccliptique. 

<f".  La  hauteur  du  foleil  étant  donnée,  trouver 
fou  azimuth,  ou  an  contraire  ;  reâificz  le  eniii  pour 
le  tems  (comme  dans  le  fécond  article)  &  onfervet  1» 
hnuteiir  du  foleil  ;  portez  le  fil  jufqu'au  ro-n  ;.l  rr.mr 
de  cette  hauteur;  de  cette  manière  le  gr^ia  Jùikucia 
Tazimuth  cherché  parmi  îes  lignes  aiimutha  es. 

6'.  Trouver  l'heure  de  la  nuit  par  quelqu'une  des 
cinq  étoiles  marquées  Air  le  f nerf  de  Guiiter  ;  i . 
nettes  le  grain  k  l'étoile  que  vous  vtMi$  propofes 
d'obferver,  &  cherchez  (par  fan.  ».)  de  combién 
«l'heures  elle  ell  éloignée  du  mcrid>n  ;  alors  do  l'af- 
cenfion droite  lit  l'étoile,  fouftraye?.  rafccnûon  droi- 
te du  foleil  convertie  en  heures,  &  marquez-en  la 
dilTérence;  cette  difiiérence  ajoutée  à  l'heure  obfer- 
vée  dont  l'étoile  eft  éloignée  du  méridien ,  fait  voir 
de  combien  d'heures  le  foleil  e(l  éloiginé  du  méri- 
dien; ce  qui  donne  l'heure  de  la  nuit. 

Suppofons  par  exemple  qu'.iu  1  j  de  Mai,  le  fo- 
leil étant  au  quaincme  de^rc  des  gémeaux ,  je  place 
le  grain  en  ArAurus,  &  qu'obfervant  fa  hauteur  je 
le  trouve  élevé  du  côté  de  Tocddeiit  d'ettTÎron  ^1 
degrés ,  &  que  le  grain  tonbe  fitr  la  ligne  himure 
de  1  heures  après  midi,  en  ce  cas  il  fera  11  heures 
jo  inin,  après  midi,  c'ert-i'i-dire  minuit  moins  lo.min. 

Clar  6x  degrés ,  afcenfion  droite  dvi  foleil,  con- 
vertis en  tems ,  donnent  4  heures  8  miniites,lefquel- 
les  otées  de  1 }  heures  f  8  minutes ,  afcenfion  droite 
d'arâun» ,  donneront  pour  rtù»  9  heurei  jo  minu- 
tes, lesquelles  étant  ajoutées  à  a  heufM,  dîfttoee 
obfervée  d'arflurus  au  méridien^  bat  Vtdr  qi^ilcft 
Il  heures  50  minutes  du  foir. 

Quart  it  tercU  de  Sutton ,  que  l'on  appelle  audi 
'piandtarcU  deCollins,  (PLd'afimu)  ta.  unepro- 
leAion  fiéréographique  de  la  quatrième  partie  de 
h  fy-here,  fmiée  entri'  les  tropiques,  furie  plan  de 
i  ccuptique,  l'œi!  étant  fuppoic  à  fon  pôle  nord.  Il 
eft  ad.ipté  à  la  latitude  de  Londres. 

Les  lignes  qui  vont  de  droite  à  gauche  font  les  pa- 
rallèles âes  hauteurs,  &  celles  qui  les  croifent  font 
des  aumuths  ;  le  plus  petit  des  deux  cercles  qui  ter- 
miaent  le  prmeâîon»cft  un  «pntdu  tropique  du 
Tmt  XltU 
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capricorne, 8d  le  pius  grand  un  quart  du  tropique  du 
cancer.  L'écliptique  ou  plutôt  les  deux  portions 
partent  d'un  poîot  placé  furie  bord  gauche  du  fitant 
ét  ukU^  Sut  ctf  portione  font  marqués  les  lignes  , 
<r  les  deux  horifons  font  tncés  aiiHi  du  mcm  r  poi  nt. 
Le  limbe  eft  divifé  en  degrés  &  en  minutes,  &:  en 
connoitTant  la  hauteur  du  (olcd  ,  on  peut  y  trouver 
l'heure  du  jour  à  une  minute  prés. 

Les  arcs  qiiadrantaux  qui  font  proche  du  centre» 
contiennent  le  calendrier  des  mouy& la déclinailoii 
du  foleil  cil  dans  un  autre  arc  en  deflbus. 

On  a  marqué  fur  la  projeâion  pUifieurs  des  étoi- 
les fixes  les  plus  remarquables ,  qui  font  entre  les 
tropiques,  &  tout  proche  au  defibusfont  marqués 
les  divifions  du  ^uart  dt  ctrch  &  la  ligne  des  ombres. 

Ufagtdaft^f$andtetnUdtSmionoinUCoUia$, 
Trouver  le  tems  du  lever  ou  du  coucher  du  foleil, 
fon  nmplitudc,  fon  azimiith,  l'hture  du  jour, 
Mette/,  le  fil  lur  le  jour  &  le  mois,  &  portei  !e  gram 
lur  la  portion  de  l'écUptiquf  ci.i  r  _  .  ond  à  la  failon 
oit  l'on  eft;  c'ell-.\-dire  lur  celle  de  l'été  ti  c'eil  en 
été,  &  fur  cel'e  du  l'hyvcr  fi  c'eft  en  hyver;  ce 
qui  s'wpelle  rtaifitr,  faites  eniiiite  mouvoir  le  fil  » 
j ufqu'a  ce  que  le  grain  ibit  i  riiorizon; alors  ee fil  cou- 
pera le  limbe  au  tems  dulever  ou  ctu  couthcr  du  fo- 
ieil ,  avilit  ou  après fix  heures, &le  grain  coupera  en 
même  tems  l'horizon  en  degrés  d'amplitude  du  foleil. 

De  plus  obfervant  la  hauteur  du  foleil  avec  ce 
quart  dt  tetcU^  &  fuppofant qu'on  la  trouve  de  45  de* 
grés  au  14  d'Avril  »  couchez  le  fil  fur  le  quamieme 
de  ce  mois  .portez  le  grain  fur  l'écliptique  d'été,  & 
faites-le  glifler  jufqu'au  parallèle  de  hauteur  de  4J 
degrés, le  fil  coupera  alors  le  limbe  à  degrés  ik 
minutes, &  l'on  verra  fur  les  lignethorures qu^  ett 
9b.4t  min.  du  matin,  ouib.  19  min.  après  midi; 
enfin  le  grain  montrera  fur  les  asmuths  que  la  di(^ 
tance  du  loleil  au  fud  efl  de  50  degrés  41  min. 

Mais  li  taut  remarquer  que  fi  la  hauteur  du  1o  .~il 
eft  moindre  qu'elle  ne  1  eft  à  ùx  heures,  1'  r  n  >n 
doit  fe  faire  parmi  ces  parallèles  oui  font  au-deifus 
de  l'horizon  fupérieur,  le  grain  oevant  ttre  placé 
alors  fur  l'écliptique  dlijrvei;.  (7) 

QOAKT  DE  CEItCLE  MintAl  Oit  INSTKVMENT  MU> 

RAL.  On  appelle  y;<jr/  Je  ctnU  mural  un  gu^r:  ,ù  itr- 
c& fixé folidement  a  un  mur  dans  le  plandu  mcridien. 

Depuis  long-tems  les  aftronomes  (on!  convenus 
de  la  grande  utilité  de  cet  inftrument  pour  les  prin- 
cipaux objets  de  l'aftronomie;  car  il  eft  clair  que  la 
latitude  d'un  lieu  étant  une  fois  détennittéct  en  obfer* 
\^nt  la  hauteur  méridienne  d*nA  antre,  on  aura  fil 
décliniifon ,  &  en  obfervant  au  mcme  infiant  avec 
une  bonne  pendule  l'heure  de  ioa  paftagc  par  le  mé- 
ridien, on  aura  fon  afcenfion  droite;  delorte  qu'a- 
vec un  tel  infiniment  bien  exécuté,  on  peut  taire 
tm  catalogue  des  Ueux  des  étoiles  fixes ,  ou  phit^ 
une  géographie  célefte,  en  bien  mo'ms  de  tems  & 
avec  beaucoup  plus  d'exaftitude  qu'avec  un  tpiart  de 
ctrcU  ordinaire,  ou  un  y^i fans  compter  qu'en 
en  fiiifant  ufage,on  évite  encore  un  travail  immenfe 
de  calculs  trigonométriques.  On  croit  que  l'illuftK 
Tycfao-Brahe  fitt  le  premier  qui  fe  fervit  d'un  irc 
mural  pour  prendre  les  hauteurs  mériifiemies;iB»t 
manquant  d'inftrumens  pour  mefurer  le  tems,  auflî 
parfaits  que  nos  pendules ,  il  n'en  put  retirer  de 
grands  avantages.  Hévclius ,  Fîamftead  &  plufieurs 
autres  après  Tycho-Brabé,  fe  font  fcrvis  kt  mtaru 
dt  ctrcki  muraujéf  dont  On  peut  voir  les  defcrip- 
tions  dans  leurs  ouvragée;  mais  je  n'en  parlerai 
pas  étant  de  beaucoup  infênenrs  3i  celiû  de  robfer- 
vatoire  royal  de  Greenwich  ,  qui  à  fcrvi  de  modèle 
à  la  plupart  de  ceux  que  l'on  a  lait  depuis.  Feu  S-  M, 
Georgel.  en  fit  la  dépenfe,&  il  fut  exccuté  Iclon  les 
vues  &  par  les  foins  du  célèbre  M.  George  Graham  » 
horloger  te  de  k  loàeté  loyale  de  Londres^  domi 
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nous  p.irlons  rîans  pliilkars  endroits  de  ce  Diflion- 
juùre.  Crt  inlirunient  elt  li  bien  entendu  &L  a  été 
txécuté  avec  tantdcprcctfion  ,que  je  ne  crains  point 
de  «lire  i)u'il  elt  un  des  plus  beaux  &L  des  plus  excel- 
le!» qu'on  ait  jamais  employé  en  aftronomie.  Nous 
diviferons  cet  article  en  deux  parties  ;  dans  la  pre- 
mière nous  donnerons  unedelcription  complettede 
rinrtniir.ei'.t ,  U  irs  ',i  icconde  nous  expliquerons 
comment  on  a  exécuté  quelques-unes  de  les  parties 
qui  demandoicni  une  trtt^rande  précifion. 

Vi  ell  bien  oli»  iaiportant  qiiTon  ne  le  penfe  ordi- 
nairement, d  être  inAnnt  des  moyens  qu'on  a  em- 
ployer u.ins  l'cXi^cLiilon  d'un  inllrument  ofi  d'une 
machine;  car  iorluu'on  tend  k  un  cert,u;i  degrc  de 
perfeâion,on  nelauroit  croire  combien  il  tdut  de 
foins,  d'attentions  &  de  reffourccsdans  l'erpritipour 
parer  k  tous  les  incoovéïùens  Ac  à  toutes  In  difficul- 
tés qui  fe  prcfentent. 

Les  vues  principales  qu'on  a  eues  dans  la  conftni- 

flion  de  tel  iiiilr-.iiner.t ,  ont  été  i".  que  malgré  fa 
grandeur  il  tïit  tort  Iblide  ;  i°.  qu'en  étant  bien  arrê- 
té, ce  fût  cependant  de  façon  que  la  dilatation  des 
métiuxdont  il  t&  coapofé,  ne  pût  changer  fonpiao, 
comme  il  arrive  Couvent  aux  autres  inftrumens ,  où 
une  partie  fc  dilatant  plus  que  Traître,  lli  l  e  courbent, 
&  leurs  plans  devii-nnent  tort  irrcgulieri  ;  j  '.  qu;  le 
plan  du  lunbe  tùt  Ti  evH:t  que  lorlqu'une  de  les  par- 
ties feroit  dans  le  méridien,  on  pût  âtre  aflfuré  c^ue 
toutes  Ses  .lutres  y  Ceroientauiliiâc  enfin  que  le  point 
Kutour  duquel  ia'lunette,ottletclefcopetoarae,f&t 
tellement  identique ,  qu'on  f&t  certain  qu'il  ne  chan* 

■  gc.1i  qu'.iu  bout  d'un  trcs-lor.ç;  efpuvje  de  tcm$,&c 
qu'encore  li  cciii  arrivoit,oii  tut  en  étijtde  le  retrou- 

_  ver  à  volonté.  Par  cette  dcrmere  prccautioii  on  n'a- 
voit  point  à  craindre ,  comme  dans  certains  inilru- 
mens ,  qu'au  bout  de  quelques  années  l'ufure  de  l'axe 
autour  duquel  le  tclcicope  tourne  lui  failiuit  décrire 
des  arcs  excentriques  h  ceux  du  limbe,  on  ne  retrou- 
vât plus  les  mêmes  dlftances  entre  les  mêmes  étoiles. 

Cet  inlinuncnt  eA  compofé  d'un  f^nd  challis  de 
fer,  formant  un  quart  Je  ccnU  ABC,fy.  I.  d'iM  limbe 
SC^  d'un  téleicopc  FH,  portant  un  nonhUt  ou  plu- 
tfit  un  vertwrus,  voyt^  Vernerus;  b  enfin  d'un 

f>etjt  chaflis  de  truiglei  de  bok  Cerv.int  à  empêcher 
e  télefcopL-  de  Ce  courber,  &  pour  le  taire  commu- 
Siiqurr  avec  un  contrepoidi  i  h ,  qui  lert  à  décharger 
le  centre  du  frottement  occafionuc  par  le  poids  de  la 
lunette.Le  chaffis  de  fer  e(l  compofé  principalement 
y  de  barre*  jointes  enfcmblc ,  comme  il  cft  repréfenté 
dans  ta  j^.  i,  Se  dans  fi  y.  3 .  Ces  barres  font  «Afpofôes 
de  deux  façons  i  les  unes  pofces  à  plat,  ont  leur  plan 
parallèle  à  celui  du  tjuandt  cercle;  les  autres  fituées  en 
icns  contraire ,  ont  leurs  plans  perpendiculaires  à  ce- 
lui du  qiuvi  tic  unU.  J'ap^Uerai  dans  U  fuite  celles- 
lù  barrti  à  pUt ,  &  celles-  ci  bams  dt  ehMf,  Les  lignes 
dans  la^;^.  3.  reprcfentent  la  difpofition  des  premie- 
«es,  de  celles  de  la  fi^.  3.  la  dilpofition  des  autres, 
placées  derrière  les  barres  à  p;at,qiu  n<'  ie  voyent  que 
Çar  derrière  l'inllrumcnt.  Far  cette  diipofuion  l'on 
'  latisfait  à  la  féconde  des  vues  dont  nous  avons  par- 
lé i  car  elle  empêche  b.  fii;ure  &  le  ^lan  du  quart  dt 
de  varier,  fo:t  par  U-"))oids  de  l'inftrtmient,  foit 

1>ar  la  dilatation ,  ou  la  coud.-nf'.tion  occnlionncc  par 
e  froid  ou  le  char.d,  l'oit  par  le  mouv.-mcnt  du  tc- 
li'lcopc  lur  le  centre  du  qitart  de  cercle  ,  on  enfin  par 
quelque  accident  qu'on puiiTe  imaginer.  Déplus  tout 
ce  bâtis  e(k  fortifié  par  un  grand  nombre  de  petites 
Jilaques  de  fer  courbées  en  équerre ,  &  placées  der- 
nereieéjiurtJeeenlef  dans  les  angles  que  font  entre 
elles  les  barres  .1  plat  perpendiculaires.  Leur  nom- 
bre &  les  endroits  oîi  viles  font  rivées ,  font  repré- 
icntés  dans  la  fig.  3.  par  les  petits  parallélogrammes 
qui  accompagnent  ces  lignes.  Ahn  qu'elles  ayant 
pb»  de  place*  l'épufliEttr.dts  barres  perpeadjodai: 
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res  ne  divifent  pa^  les  barres  à  plat  en  deux  ^le— 
ment ,  mais  dans  la  raifon  de  deux  à  un  ;  &  ces  peti- 
tes plaques  font  rivées  du  côté  le  plus  large.  Lesirsùts 
noirs  plus  forts  à  l'interfeâion  des  lignes  dans  m£» 
me  figure,  préfentent  d'autres  plaques  de  fer  cour- 
bée» ,  auin  en  équene ,  8c  rivéec  dans  les  angles  Ibir- 
més  par  l'interleâion  -des  barres  perpendiculaires. 
La  circontcrence  du  qiutrt  de  cercle  eu  aufll  garnie 
d'une  barre  perpendiculaire  ,  coiubée  circulaire- 
ment,&  attachée  toutdttlO0|de  la  largeur  du  lim- 
be ou  de  l'arc  à  plat  par  no  nombre  fumiànt  de  ces 
petites  plaques  dont  nous  venons  de  perler. 

Le  limbe  du  tjuan  Je  cercU  eft  compofé  de  deux 
arcs  ou  hinbfs  île  90  digrcs,  de  même  loi^ueur, 
largeur  &i  cpailTcur,  l'un  de  cuivre ,  6c  l'autre  de  fer  i 
leur  largeur  eû  de  3  pouces  ils  font  rivés  l'un  fur 
l'aittre ,  &  pofés  de  telle  forte  que  le  Umb^  de  cui- 
vre eû  éloigné  du  centre  de  i  pouce  ~s  ^  P^us  que 
celui  de  fer ,  &  dans  l'endroit  oit  ils  font  ooubles  , 
leur  épaifleur  commune  ell  de  i  pouces  77. 

Sur  le  limbe  de  cuivre  font  décrits  deux  arcs ,  l'un 
d'un  rayon  de8  piés,ouplus  exaâement  de  96  pouces 
8  {,  &  l'autre  de95  pouces,  8.  L'arc  intérieur  eftdivi- 
fé  endegrés&  en  tipartîet  de  degrés,  ou  en  5  où^ 
nutes ,  &  l'extérieur  en  96  parties  égales ,  qui  font 
chacune  fubdivifce  en  16  autres  parties  égales.  Ces 
deux  efpcce^  de  d;vi!'u)ns  fc  reftinent  mutuellement 
formant  en  effet  deux  quarude  ctrtU  dillinâs.  Les  di- 
vidons  d'un  des  arcs  ayant  été  rcdtttcsà  celles  ^ 
l'autre,  par  nne  table  faite  exprès,oo  trouva  qu'elles 
ne  dilfêroient  au  plus  que  de  5".  ou  6*.  dans  quelque 
endroit  du  limbe  qu'on  les  pi  ît  ;  mai".  lorfqu'clles  dif- 
féroient  réellement,  on  domioit  toujours  la  préféren- 
ce aux  divilions  de  l'arc  extérieur,  parce  qu'elles  fu- 
rent tilites ,  comme  on  le  verra  plus  bas, par  unebif- 
feûion  continuelle,  divifion  laplus  iîmple  de  toutes. 

Pour  éviter  l'embarras  de  divifer  le  quart  it  ttrctt 
en  plus  petites  parties,  ce  télefcopc  porte,  comme 
nous  r.ivons  dit,  un  vcrncrus ,  voy«j  VeRNERUS  ^ 
ou  plaque  de  laiton  glitTant  avec  lui  fur  le  limbe,  qui 
fert  à  divifer  de  nouveau  les  parties  de  ce  Umbe;car. 
quoiqu'il  ne  fait  di^fé  qu'en    on  peut  cependant» 
par  le  moyen  duvemenis,  eftimer  jufqu'auxdemî» 
minutes, &  même  au-delà.  Qu'on  fuppofe  donc  l'are 
fupérieur  (la  figure  à  laquelle  on  renvoie  ici,  doit 
avoir  été  ueirmuc  avec  les  autres  relatives  à  la  def- 
cription  de  ce  quart  de  cercle  mural)  j4B,fi§.  11. 
repréfentant  un  degré  divifé  en  1 1  parties  égales,  ou 
en     l'arc  inférieur  <7Z>,  la  96'.  partie  du  qu(tn  d* 
etrtU  di^fée  en  td  parties  é^tes,  &  EF,  la  plaque 
du  vernerus  gliiTant  dans  l'cfpace  qui  eft  entre  ces 
deux  arcs  ABy  CD  ;  que  cette  plaque  contenant  en 
longueur  vers     1 1  parties  des  11  de  l'arc  intérieur 
foit  divifée  en  10  parties,  de  que  contenant  vers 
1 3  parties  de  l'autre  arc ,  elle  Mît  £^ée  en  1 6  par- 
ties, il  eft  dair  dans  le  premier  cas ,  que  chaque  di- 
vifion du  vernems  vaudra  5'.  î ,  &  dans  le  fécond  , 
qu'elle  vaudra  ~  ,  plus  le  i'erzieine  du  inziemc  , 
Ou  rjjjpar  conitquent  on  aura  une  fubdivilion  trcs 
esoiâe,  de  d'une  trcs  -  petite  partie;  puifque  d'une 
part,  on  aura  des  ; ,  &  de  l'autre  dies  feixtenes  de 
lêiâemes ,  ou  des  ;f   Sur  le  quart  dt  etreU,  on  com- 
pte de  gauche  à  droite  les  degrés  &  les  minutes ,  de 
même  que  les  96  parties ,  le  point  de  o  commençant 
aux interfeâions  du  rayon  vertical,  atîn  de  mefurer 
les  diftances  des  objets  au  zénith;  mais  fur  le  verne« 
su  on  compte  les  parties  en  fens  contraire ,  en  com> 
mençant  à  la  ligne  o  o,  appellée  Yiadex.  L'axe  opti- 
que du  télefcope  eft  déterminé  parles  fils  tranfverfes 
qui  font  i  fon  loyer,  de  façon  qu'il  cil  parjllele  à 
l'index  00,  qui  prolongé  pafTe  par  le  centre  du 
^u/irt  de  cercle.  Dans  la fig.  1 1.  la  fituation  du  verneruS 
eft  telle  que  l'extrémité  fupérieure  de  l'index  •«» 
n'eft  «fpoféc  i  aucun  tnit  fur  l'arc  du  liobef  «ni« 
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i  quelque  point  inconnu  de  la  douzième  partie  cTun 
degré  intercepté  entre  iMjo'.  6c  5f Pour  trouver 
le  iiirpitu  de  50^.  on  owrien  ^u^«n  coopant  à 

Enche  de  l'index ,  un  trait  du  vemerus,  qui  eu  entre 
i  nombres  3  &  4,  Te  trouve  direftement  oppofé  à 
tin  trait  tle  l  are  joignant,  ce  qui  montre  qu'il  faut 
ajouter  j',   aux  50'.  dont  on  vient  de  parler. 

Pour  donner  au  télefcope  un  mouvement  infenli- 
blc ,  6t  6ire  que  les  iî  Is  tratifvcrfts  couvrenr  parfai- 
tement l*objer,  la  vis  op  parriletï  au  Utrtbe,  fig.  t. 
cft adapteepar  Ton  r\tn:!Tiitv  /i  ;ni  télefc-  ]>  ■  ,  de  ma- 
nière cependant  fju"i-IU'  [leiit  tourner  n.r  loa  axe, 
t.indis  que  IVutr^  extroniité  n  pâlie  dans  un  écroii 
4}ui  fait  partie  de  la  [>eiite  plique  m  /i,  que  1  on  fixe 
ôbPnft  veut  fur  le  limbe ,  au  moyen  d'une  vis  qu'on 
aepctti  voir  ici ,  mais  qu'il  eftâwtle  d'iougiaer.  il  eft 
ciair  (pie  cette  petite  plaque  m  «  étant  fixéè  au  limbe, 
en  tournant  la  vis  op  à  droite  ou  à  gauche,  on  fera 
avancer  ou  reculer  le  lelelcope  imperceptiblement. 

Comme  la  pnrtie  du  centre  autour  duquel  le  té- 
lefcope  tourne,  contient  plufitun  pièces  au^  eft 
à-propos  de  iàire  conndïtre}  on  lés  a  repréfentées 
dans  la  jf^.  a,,  ab  c  J  re  préf  ente  un  morcenu  le  laiton 
<jiiarr<S  avec  ijUifiedrs  jucv,  il  cft  vifTc  au  centre  du 
^uart  de  ccnU  (iirlcs  barrcS  i  plat  jMr  quatre  vis.  Les 
trous  de  ces  vis  font  aiTei  grands  pour  que  leiî  tiges 
-ne  les  toucheitt  pas,  Ac qu'elles  ne  fervent  qifà  pref- 
ler  U  [ûece  fortcnent-eontre  les  barres  « -tandis  que 
la  pi»  dont  nous  avons  parié,  l'empêchent  d'avoir 
aucun  mouvement  circulaire,  kl  mn  reprcl'ente  une 
plaque  cir.ul.urcde  laiton  fort  «Spaifle,  ;\  laquelle  ctt 
adanitfc  pt-rjundiculairement  au  milicii,  un  cinon 
fg.  Lorsqu'on  lit  ce  fuvt  de  (cnie ,  cette  plaque  fut 
tournée  uir  un  arbre  ««,  qui  avoit  été  tourné  en 
pointe,  fle  un  peu  en  creux  dan»  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur, afin  qu^l  remplît  mieux  le  canon  fg ,  &  que 
ce  canon  iioriTit  liu'  l'arbre,  prjnciiJ.detiK'ni  ii  (fS 
deux  extrémités.  Elle  eli  a)uliée  6l  tixée  par  de^  vis 

6  des  piés  fur  la  première  plaque  aùcJ^  le  canoii/]^ 
«ntrant  dans  le  trou  de  cette  dernière,  o>ii  il  s'ajufte 
-parfaitement.  Le  point  0  du  pôle  de  llûrlùe  «t,  placé 
ainfi  dans  le  canon  fgcA  non  feulement  le  centre  du 
cylindre  klmn,  niitour  duquel  le  tclefcope  devoit 
tourner;  Ui.ns  ci'  iut  r  ncorc  celui  duquel  on  décrivit 
•4es  deu«  arcs  fur  le  limbe  du  quart  dt  ctnU. 

L'extrémité  dutélefcojpeqiM  porte  le  verre  objec- 
*tif  traverfe  pi-ipendicutaiiement  une  des  extrémités 
^ela  plaque  ootongue  f  r,  Ac  il  y  eft  fixé  par  une 
«fpccc  de  pinc:  qui  s'ouvre  &:  fe  ferme  par  une  vis. 
A  l'autre  extrtmitc  de  Ij  plaque  si  eil  Uii  trou  rond, 
doublé  d'un  anneau  d'aci'.'r  qui  doit  tourner  autour 
du  cylindre  A  ^mn,  &  le  recouvrir.  On  voit  en  {la 
feâion  de  cet  anneavi,  taiti-  periJindiculairement  à 
fon  plan ,  fa  partie  la  plus  larg'-  étant  au-deflbus  de 
la  plaque  j/,  &  étant  contigue  k  la  plaque  quarrée 
dbcd.  Un  reffort  de  laiton  v,  fe  viffe  par-deffus  cet 
anneau,  fur  la  plaque  circulaire  A //n a,  pour  empê- 
cher que  la  pièce  st  ae  (Orte  de  delTus.  Une  calotte 
rrprérentée  en  ar,  recouvre  tout  t'ouvngedu  centre 
pour  1  e  garantirde  la  pmiffiere.  Un  anneau  de  letton 
placé  entre  les  ptaques  abc  J  Zi  s  t  ,tj(.  viffc  à  la  der- 
nière, empêche  la  pouiTiere  de  palier  entre  les  deux 
plaques.  Pour  cet  effet ,  il  entre  dans  une  rainure  1 , 
X,  3, 4 ,  (aas  dans  la  plaque  abcd^Scy  tourne  fans 

7  tottdier. 

La  perfèffiott  prindpate  .de  totitei  ces  pieees 
que  nous  venons  de  décrire  confiile,  nen-lèute- 

ment  A  cvirer  le  frottement  &  empêcher  l'ufure 
de  la  partie,  autour  duquel  le  telefcope  tourne; 
mais  encore  à  conferver  toujours  le  centre  du 
<)uart  du  cercle,  ou  le  point  oi,  c'eft-i-dire  à  iàire 
que  ce  point  ne  (oit  januit  perdu:  car  sll  arrivoit 
<jii~  Il  plaque  circulaire  A /m  "  fût  nffrz  r.fér  pour 
<uu)er  un  mduvement  irréguliei  liios  ic  tvicfcope 
rems  JK///; 
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autour  du  centre  nu  ./ujn  di  ccrde  ;  on  pourroit  re- 
taue  une  autre  plauue  avec  fon  canon ,  qui  étant 
tournée  bien  ro  n  de  lur  les  pôles  de  l'arbre  o  / ,  &  rem- 
pUflaotparâutement  le  trou  de  la  plaque  s  /  ,  feroit 
tourner  le  tâelcope  autour  du  même  point  oi,  ou 
du  centre  du  limbL%  aulli  e\'a£lcnier:t  qu'auparavant. 

La  durée  de  l'exaétitude  du  quart  dt  ctrtU  dépen- 
dant principalement  du  mouvement  libre  du  telef- 
cope autour  de  foit  centre;  il  y  a  un  contre-poids 
au  télefcope  pourdédiarger  le  centre  autant  qu'on  a 
pû,  dupoids  qu'il  porte.  Pour  cet  eftt,  dans  la/,-  r , 
itt>  reprëf'cnte  un  effieu  de  fer,  pofc  lur  le  haut  du 
mur  traniverfalement.  Ce  mur  a  deux  plaques  de 
cuivre,  iixees  perpendiculairement  à  fes  extrémités 
avec  des  entailles  pour  recevoir  cet  eiReilt  Se  qu'ïl 

Îr  puiiTe  tourner  librement.  L*axe  de  cet  effieu  pro- 
ongé  paflie  par  le  Centre  du  quart  dt  ctrch ,  &  u  eft 
perpenuiculaire  à  fou  plan.  Aux  deux  extrémités  de 
1  eiliLU ,  li  y  a  deu.t  bras  de  fer,  l'un  h  i,  l'autre  cd; 
le  premier  efl  fitué  parallèlement  au  telefcope ,  mais 
en  iens  contraire ,  c'eft-À-dire  que  l'axe  de  celui-cî 
prolongé  de  l'antre  efité  -do  centre,  fe  troitveroît 
dans  le  même  plan  que  le  bras  h.  i.  Ce  bras  porr^  un 
poids  i  pour  faire  équilibre  avec  !e  tcklcope  &  le 
tiiire  tenir  dans  toutrs  lortcs  de  pohtu)rv..  l  '.'.uire 
bras«/poié  à  l'aucre  extrémité,  c'eft-à-dire  du  côté 
du  fMR  de  CtnU ,  porte  prefque  perpendiculaire* 
ment  cleux  plaques  de  cuivre  <  <•  ^/  A  ces  pUques 
font  rivées  deux  légères  tringles  de  fapin ,  dont  les 
cxtrcmitds  fc  rencontrent  tn^  prc;  de  l'oculaire,  y 
ctant  reçues  dans  une  virole  de  cuivre;  une  petite 
plaque  atrj'.lvjL-  .'i  une  frette  de  cette  extrémité  du 
télefcope,  reçoit  une  vis,  qui  paiTant  par  un  trou 
de  cette  virole,  attache  les  trinelcs  au  corps  du  té- 
lefcopei  les  tringles  font  fortihées  par  cinq  ou  fix 
petites  fraverfes  du  même  bois ,  comme  on  le  voi^ 
dans  la  m^tm: fi'^^urc.  Pour  faciliter  le  mouvement  du 
télefcope,  il  y  a  deux  rouleaux  fixés  à  chaque  c6cé 
en  A  &  en  /,  qui  font  preffés  fur  le  plan  du  limbe 
par  une  plaque  qui  fait  reiTort  &  qui  eft  ûtuée  par 
derrière  ;  cette  plaque  a  suffi  tui  rouleau  &  chacune 
de  fes  extrémités. 

Nous  venons  de  décrire  le  q\is.ri  de  ccrdi  dans  tou- 
tes fei  part, es;  nous  allons  fa.re  vOir  à  prs-fcr.t  com- 
ment un  le  pofa&on  leiixa  au  mur.  On  le  voit  dans 
la  fig.  t .  fixé  i  la  partie  orientale  d'un  mur  de  pierre 
de  taille,  bflti  pour  cet  effet  dans  le  plan  du  méri* 
■dîen.  Tout  le  poids  du  quart  dt  ctttU  eft  porté  par 
deux  forts  tenons  de  fer  attaché,  au  mur,  comme 
nous  le  décrirons  plus  bas,  'k:  patTant  aa-travers  de 
deux  trous  t  >its  dans  deux  plaques  de  fer,  rivées  au 
quart  dt  ctrcU  tn  a  &i  en  i.  Dans  la  même fyurtf  le 
tenon  a  oui  tiipportela  plus  grande  partie  du  poids» 
eft  fcellé  à  demeiure  dans  le  mur  i  mais  le  tenon  i  eft 
mobile  dehaut  en  Ikis  au  moyen  d'une  forte  vis ,  afin 
de  pouvoir  mettre  un  des  cotés  du  quart  de  ctrcley^t- 
faiicmerit  vertical,  &C  l'autre  parfaitement  horitun- 
tal.  La  yf^.6.  repréfente  la  machine  qui  fert  à  faire 
mouvoir  le  tenon  lmn«  eft  une  plaque  de  fer 
oUongue,  tneruilée  dans  le  mur  it  qui  y  e(l  atta- 
chée par  de  forts  verrouxde  fer  qui  le  traverfent,5£ 
une  autre  femblablc  plaque  incruftée  dans  le  cô^ 
t  ;  Ml  le  ,  le  bras  de  la  première  plaque  cft  formé  eu 
équcrre,fi<  cil  aufli  enterré  dans  le  mur:  tfgh  font 
les  tites  de  quatre  vis  de  fer ,  dont  les  tiges  paflaac 
au  travers  de  quatre  longues  fentes  &ites  dans  une 
autre  plaque  de  fer,  reprefentée  par  le  plus  petit  pa- 
rallélogramme, fe  viffent  dans  la  plaque  fixe  ;  Imno 
une  longue  vis  qui  paflfe  dans  un  fort  écrou,  attaché 
pq  à  la  partie  inférieure  de  la  grtnde  plaque  , 
fert  à  élever  ou baidin-  le  tenon  mobile  ^ s,  en  le 
pouffant  par  fon  extrémité  infifrieure  d.  La  clé  qui 
fert  à  tourner  la  lonnue  vis  ^i  efl  une  portion  de 
roue  repréfemée  en  rft ,  percée  au  centre  d'ua  uou 
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quarré  poiir  qu'elle  s'ajulte  (ur  le  quarréA,  êcfon 
layon  eft  tel ,  qu'elle  palIe  tacilement  entre  le  mur 
&  lefUM^r  CKwbi  toucher  à  l'un  &  à  l'autre  ; 
elle  cil  dentée ,  pour  qu'an moyend'uo  cttèan qu'on 
met  dans  les  dents,  on  U  fifle  tourner  plus  comiiio* 
4en;cnt. 

Le  poids  du  fuart  dt  certU  étant  ainfi  foutenu  par 
kstenons.f^i  on  en  iîxe  le  plan  au  mur  par  autant 
de  petites  pinces,  qu'il  y  a  de  petites  équerres  au- 
tour du  ^urt dt ttnk.  roye^  la } . 

On  voit  diins  la  7.  k-  mur  de  profil  ab  &  les 
pliicos  cjui  y  loiit  aiiaLnces;  entre  les  mâchoires  de 
chacune  de  ces  piiuo  rf pniieutces  en  dt,  eil  l  ex- 
trcmitc  d'une  pttite  plaque  de  laiton ,  dont  le  plan 
cA  parallèle  à  celui  au  ^uan  dt  ctreU  \  l'autre  czlrê« 
nité  èant  plice  en  équerret&  rivée  aux  barres  per- 
pendimlai res  du  quart  ii  ttnk.  Chacune  de  ces  pe- 
tites pl.iques  ell  arrêtée  par  deux  vU  oppofci-s  rf, 
qui  le  villciit  J.inv  les  mâchoires  de  qm  lont  tort 
larges,  pour  pouvoir  mettre  U*  quart  Je  cercU  parlai- 
tement  dans  le  plan  du  nioridicn.  Le  but  principal 
de  ces  vis  dans  les  mâchoires ,  vil  qu'au  cas  que  le 
mur  ou  le  quan  de  cercle  te  dilate  ou  fe  coottaâe» 
les  plaques  de  laiton  puifTent  glifler  fans  que  l'inAro- 
ment  travall'.e.  Ces  pinces  ne îoi>t  point  fcelléesdans 
le  mur  avec  tlu  plomb  qui  ell  trop  iujet  à  céder  ; 
niais  avec  une  compofition  faite  de  fciure  de  pierre , 
de  ^udroa  6c.  de  l'oufre,  ou  de  rcânc,  telle  que 
les  marbriers  l'employent. 

QuanJ  le  qu.uiJc  cil  une  fois  placé  dans  le 
plan  àii  mLTi.iii  n,  ]>.ir  les  pinces  dont  nous  venons 
de  parli  r  ;  on  hilpend  un  til  à  plomb  de  hl  d'arpem 
très-fîn ,  de  niamere  qu'il  pafle  exactement  m  auUcu 
du  point  central  o;  enfuite  par  le  mouvement  de  la 
picce  ef I h cbJ,  on  éleve  OU  oa  abaifle  le  pundt 
a  eeicU  jiHqu'à  ce  que  ce  fil  foît  parfaitement  fur  la  di- 
vition  ni:ir  ;:.tce  fur  le  limbe.  La  vraie  poiition 
du  tjuart  de  unit  curit  une  toi&  iro\ivce,  afin  d'exa» 
miner  prointement  par  la  fuite,  s'il  n'a  point  tra- 
vaille, èc  lien  cooféquence  cette  pofition  n'eft  point 
chaînée;  on  fufpend  un  autre  fil  à  plomb  au-delà  de 
l'ouvrage  du  centre,  deforte  qu'il  réponde  au  tai- 
lieu  d'tm  point  trj»-fin  ùàt  fur  le  limbe.  Pour  cet 
effet ,  t'iir  la  plaque  quarré.-  du  cf-ntre  du  ijuun  Je  i.er- 
(U,on  f.  it  tenir  par  deux  vis  ef  wie  plaque  de  lai- 
ton Ai  oblongue,  S.  dans  UKJudk  les  trous  des 
vis  font  fendus  tnol'verûileiiient  pour  qu'elle  puifle 
avoir  un  mouvement  latéral,  qu'on  communique 

far  deux  vis  c  d  qui  s'appviient  contre  fes  extrémités, 
ur  cette  plaque  ah  lont  tixij;s  une  cheville  ç,  & 
uik;  petite  plaque  h  qui  déborde  un  peu  la  grande  a 
6c  qui  a  une  petite  entaille  angulaire;  on  fufpend 
par  ccce  cheville  g  un  fil  à  plomb  qoî  pafTe  dans 
PeotaiUe  de  la  petite  plaque  A,  &  au  moyen  des  vis 
c/,  on  Sut  avancer  ott  reculer  la  placjue  a  jufqu'à 
ce  que  le  fîl  à  plomb  h  l  couvre  parfaitement  le  mi- 
lieu du  point  /  fur  le  limbe,  enluite  on  ferre  les  vis 
«/afin  que  la  plaque  rcftc  ferme  dans  cette  pofition. 
Le  ifum  dt  (tnU  ixaax  une  fois  fitué  parfaitement 
dans  le  plan  du  méridien,  &  te  fil  à  plomb  pafTant 
exaÔement  par  le  centre  &  par  le  point  «  fur  le  Um* 
be ,  fera  tout  prêt  pour  les  obfervations. 
'  Nous  venons  d'expliquer  la  conftruâion  de  cet 
inftrument,  &  la  manière  dont  on  le  place.  Voici, 
eooime  nous  l'avons  pronûi  plus  haut,  le  détail  dds 
aoioyens  qu'on  employa  pour  exécuter  eertaÏMi  par- 
ties qui  demandoîent  la  plus  grande  précifioil. 

Pour  réduire  le  limbe  i  un  plan  parfait,  on  fixa 
d'abord  le  quart  Je  u/^ie  a  b  d  o ,  /i^^.  9,  d'une  manière 
très-rolide  fur  un  plan  bien  de  niveau  ik  tort  fiable , 
le  limbe  étant  tourné  en  en-haut;  enfuite  on  té  racla 
avec  le  rai^btr  np  d'acier,  jufqtt'i  ce  que  fa  furfàce 
.fiit  unplanparfait.  Ce  racloir,  comme  on  le  voit  dans 
la  même  _fi^.  ciuit  aiuché  fermement  à  une  banc  de 


fer  ««  égale  au  rayon  du  quen  de  c<rcU  .  qiii  cioh 
elle-même  folidement  attachée  à  angles  droits  avec 
une  autre  barre  Im  perpendiculaire  an  ffutr/  de  cercle, 
te  dont  l'axe  proloà(^  pafl4nt  par  fon  centre.  Cette 
barre  townott  fur  les  deux  point»  «fier,  dont  le  pre- 
mier répondoli  parfaitement  au  centre  du  quart  dt 
cert/e;  par  ce  moyen  le  racloir  décrivoit  une  cir- 
conférence dont  toutes  les  parties  croient exaiten.L  ne 
dans  le  mâmeplan,  fur-tout  par  le  grand  foin  que  l'on 
avoit  euqucUMitiaochantfutperpendiçtdaireàl'aae 
de  fon  mouvement,  &  qu'aucusiedobints  ntprl* 
tât  tandis  qu'on  fiùfoit  tourner  Mute  lamadiiae. 

Le  plan  du  limbe  étant  bien  parfait ,  on  divifa  le 
limbe  de  cette  manière  :  on  décrivit,  comme  on  l'a 
dit  plus  haut,  deux  arcs  de  cercle,  l'un  pouces» 
8f  de  rayon, l'auue  de  8^ ,  8.  Ces  deux  arcs  turent 
décrits  avec  un  compas  à  verge  que  l'on  avoit  forti* 
fîépar  ef-^'-ces  d'cntraits ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  pliât  tii  aiii.une  façon  en  décrivant  ces  deux  arcs. 
On  dctentiina  lur  le  plus  petit  un  arc  de  60  deprés, 
en  plaçant  une  pointe  du  compas  en  a ,  même  jÇf.  ÔC 
en  marquant  un  trait  avec  l'autre  en  b.  On  diviik 
enfuit»  cet  are  en  deux  en  c ,  en  décrivant  deux  traits 
très-l^ers  des  centres  «  &  ^ ,  &c  d'un  tel  rayon  que 
ces  traits  fulTent  aufli  près  l'un  de  l'autre  qu'il  étoit 
poilible ,  fans  fe  toucher.  Alors  on  divila  ce  petit 
efpace  en  deux ,  également  en  c ,  la  moitié  en  ayant 
été  eftimée  par  le  fcul  fecours  du  microfcope.  Ceci 
étant  fààt,  on  prit  l'inter^ralle  df ,  ou  fon  égal  tb^ 
que  l'un  tranfporta  de  b  cnd,ic  qui  détermina  la, 
longueur  du  qmn  de  cercle,  ou  les  90  degrés.  Cha- 
cun de  ces  trois  arcs  é:ant  divifés  de  nouveau  par  la 
moitié,  le  auarf  de  cerçù  hit  divifé  en  ùx  parties  ^pif 
les  de  If  degrés  chacune,  qui  furent  redivifies  Cli 
trois  autre*  parnai  énles  ne  la  naaieic  fuivance. 
Pour  nepointfiire  denmt  trnts  fur  V^re  du  qmm  ek 
cenU,  on  décrivit  avec  la  même  ouverture  du  com- 
pas tur  un  autre  plan ,  un  arc  partaitement  du  mcuie 
rayon  que  celui  du  qiun  Je  cercU  ,  lur  lequel  on 
marqua  1 5  degrés  ;  &  en  a^ant  déterminé  le  tiers  par 
plufieurs  différentes  tentatives*  on  le  marqua  fur  le 
quart  de  cercle ,  qui  devint  POur  lors  divitt  CD  18  par- 
ties contenant  5  degrés  chacune.  On  refit  une  opé> 
ration  fcmblable  fur  le  plan, en  décrivant  d'un  autre 
centre  un  autre  arc  exprès  pour  trouver  la  cinquième 
partie  de  cet  arc  ;  fie  l'ayant  trouvée,  on  la  tranfpor- 
ta de  nouveau  fur  le  quart  de  etnlt;  on  fubdiviia  de 
la  mêmf  âiçon  les  degréa  en  ta  parties  égales.  Oa 
d  i  vn  fa  aidi  tout  U  favy  ^  cmft  ûnt  fim  aMeuafiaut 

trait. 

L'arc  extcrleur  fut  divifc,  comme  on  l'a  dit  dans 
le  commencement,  en  ^  parties,  par  une  bilTeôion 
continuelle,  ayant  divilé  les  60  degrés  en 64 partie*» 
ouïes  deux  tieis,  &  le  tiers  refiant  en  }i.  Ainfi 
tout  Tare  fût  «fivifé  en  96  parties ,  dont  chaque  par- 
tie fut  encore  redivifée  en  16  parties  égales. 

Les  diviûons  dont  nous  venons  de  parler  n'étant 
que  des  points  fur  l'arc  délié  ai,  &  prefque  bnper- 
c^bles  à  la  vue  fimple,  il  étoit  nécefliùie  coasme 
de  coutume  de  tirer  par  chacun  de  ces  points  des  lt« 
gnes perpendiculaires  à  cet  arc; mais  comme  h  cho- 
ie efl  fort  difficile  &  ennuyeufe,  on  penfa  que  la 
mjthode  iuivante  feroitphispcéciliè,£4ircxéGUiacoit 
plus  £acilement. 

On  propofii  donc  da  dinfer  un  arc  quelconque 
conenUfeiqiie//l<  en  partiel  famblables  à  celles  de 
l'arc  donne  eicgth  d,  par  desnaiis  qui  le  coupaflent. 
Ayant  pris  un  petit  compas  à  verge,  &  ayant  fixé  fes 
deux  pointes  i  une  diflance  convenable ,  les  centres 
tg.  Sic.  étant  des  points  donnés  de  l'arc  divilé,  on 
décrivit  de  ces  centres  de  petits  arcs  fikk,6cc  cou- 
pant le  nouvel  arc  divifé  dans  les  points ficc* 
d'où  l'on  voit  que  les  arcs  interceptés  comme  h/,  &c. 
étoieut  feodilables  aux  arcs  eg,  Uc,  c'efi-à-dire  qu'iU 


Digitized  by  Google 


r 


Q  U  A 

fontendietit  leinifiincs  angles  an' centre  »f  car  «a 

joignant  «/,  comme  o  f,  h ,  l  r ,  o^,  les  triangles 
toj\^ah  feront  fcmblabkî  i:c^{;aiix,  chaque  côté 
tle  l'un  ttant  rclpectivcment  égjl  .V  chaque  cùtc  de 
l'autre.  CeA  pourquoi  en  retranchant  l'angle  com- 
muncoA  des  angles  égaux  <o/,  f(r  A,  les  angles  «o^, 
foh  qui reftcat  fefooci^gaux.  SilettmngiM  «/», 
ihoy  &c.  foDtdrotes  en /8c en  A.lestrttCs  de«uyi« 
lion  h  i,  &c.  couperont  aufli  l'arc  du  qiuirt  <U 
ureU  fhi\  angles  droits  cn/&enA,  ÛCC. 

Nous  avons  dir  plus  haut  que  la  ligne  de  vûe  du 
télefcope  étokt  parallèle  à  Vïoécxoo  duvernerus» 
qui  prolongé  palTe  par  le  «entre  du  fMMrr  A  «trttt, 
yovà  comme  on  s'en  afltira. 

L«  tflefcope  étant  détaché  du  quart  de  ctrcU ,  on  y 
afiacha  fortement  par  des  vis  la  plaque  du  vcrnsrus 
«^1  &  la  plaque  J  t,Jig.  lo.  apréi  auoi  on  y  fixa 
Iblidemeflt  &  à  demeure  le  verre  obje£Vif;  enfoite 
ayant  tiré  fur  ces  plamesles  lignes  fotiitcfy  tou- 
tes deux  perpendïcnlairenient  a  la  ligne  «  c ,  on  prit 
«le  chaque  côté  de  oe  des  diflances  quelconques  oi 
&  i  f,  égale»  enlr'cllcsi  &:  de  l'autre  (.otc  de  oc  oi» 
prit  de  nouveau  d'autres  diltances  quelconques  os  5c 
«légales  entr'elles,  &  aiTez  longues  pour  aller  au- 
delà  du  télefcope.  Par  les  points  ftf  on  lima  exac- 
temeilt  paralleie  à  oc  les  excrcmités  des  deux  pla- 
aues  :  alors  on  plaça  les  points  //fur  deux  points  mn 
d'une  ligne  horizontale  tirée  fur  uu  plan  lolide,  re- 
marquant le  point  d'un  objet  éloigné  oui  étoit  cou- 
vert par  les  hls  tranfverfes  ;  &  iàiiant  raire  au  tclcf- 
cope  une  demirrévolution fw  fon  axe,  deforte  que 
les  points  oppofés  f  / portaflent  Air  la  m^me  ligne 
ai«,  on  remarqua  un  autre  point  dans  le  mené  ob- 
jet, couven  de  même  par  les  fils  tranfverfes.  Enfiiite 
on  fit  mouvoir  ces  tils  toujours  au  t7>ycr  du  télefco- 
pe ,  jufqu'à-ce  qu'après  plufieurs  repétiuons  ils  cou- 
vrilTent  parfuitement  le  même  point  de  l'objet  dans 
les  deux  ûtuationsdu  téleCcopefcar  dans  ce  cas  l'axe 
opticpie  devient  exaftement  panallele  à  la  ligne  <><, 
pourvu  qu'on  fuppofe  l'objet  for:  diflant.  Mais  com- 
me de  plus  petites  mjrques  tur  un  objet  plus  prcS  fe 
tiillinguent  plus  facilement,  on  en  lit  deux  ddlantcs 
cntr'eiles d'ime  quantité  cgak  (autant  qu'il  fut  pof- 
fiblc}  à  la  différence  des  hauteurs  de  l'axe  du  télef- 
cope, au-deflTus  de  la  ligne  ma  dans  fes  deux  por- 
tions, &:  on  ajufta  les  fils  tranfverfes  de  façon  que 
dans  chaque  pcfiiion  du  télefcOpeïlsOOUVnflentpa^ 
faitcmcnt  ces  deux  marques. 

Enfin ,  voici  comme  on  s'atTuraque  l'axe  du  télef- 
cope &L  le  plan  que  cet  axe  décrivoH,  étoient  par- 
lement parallèles  i  eèini  du  Gmbe  ,&  dans  le  plan 
du  méridien.  D'abord  on  rendit  la  ligne  de  vûe  paral- 
lèle au  plan  du  limbe  autant  qu'on  le  put,  par  les  d':- 
menfions  des  pièces  de  cuivre  adaptées  au  télefcope; 
cnfuite  on  le  lit  plusprécifémeot,  en  obfervant  fi  les 
dtmlespalToient  au  mêmeîflfiaBtpar  les  fils  tranfver* 
fes  du  quart  dt  ctrcU  ,  que  pv  ceux  d'un  inûrument 
des  palTages  placé  paraîtetnent  dans  le  plan  du  méii* 
dien,  &  u  près  du  qunn  J{  cenh,  que  les  deux  obfer- 
vateurs  pou  voient  s'avertir  l'un  l'autre  de  l'inftaot  du 
palTage  des  étoiles.  Ayant  ainfi  obfervc  plufieurs 
«toiles  à  différentes  hauteurs,  on  trouva  que  leur  pai- 
fagepar  les  deux  inftrumens  étoit  fi  inflantané, qu'on 
en  pottvott  conclure  ({ue  le  plan  du  limbe  du  quart  dt 
€trtk  étoît  très-parfàh  ;  car  il  eft  certain  que  le  plan 
décrit  par  le  télefcope  d'un  inrtrument  des  partages 
autour  de  fon  axe  t ranfverfe,  doit  être  de  beaucoup 
plus  précis  que  celui  qui  eft  décrit  par  le  télelcope 
du  fiMnrdS»  cnvft  »  lequel  n'efi  guidé  fur  le  Umbe  que 

rir  des  rouleam.'  1^«y*\  Instrument  tm  Passages. 
esdlmenfionsqu'on  adonnées  i\  cet  îr'^ rinrnt  font 
€n  piés  &  pouces  anelois,  dont  il  fera  faak  de  con- 
roiire  le  rapport  avec  nos  mefiw^cntOllftlIllIlt  JCS 
«rtkki  PiÉ,  Muua&, 
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QVART,  {Com^  en  6ît  de  poids ,  eft  la  quatriè- 
me |>artie  d'un  quintal  ou  poids  de  cent  livres.  Il 
contient  vingt-cinq  livres  dt  lei^e  oncci  chacune. 
yoyt?^  Quintal  &  Livre  defti^onus. 

Quart  fe  dit  aufli  d'une  petite  mefure  qui  fait  la 
quatrième  partie  d^UOCplus  grande.  Ainii  1  on  dit  U. 
fvuirrde  awid,unfM«di^bQiJ)«Mi.  Ledcau<4Mnf 
eft  la  huitième  partie  de  toute  la  oiefure. 

Quart  eu  jus ,  q\ie  l'on  appelle  aulTi  pariai ,  fignifie 
dans  quelques  bureaux  de:>  tennesdu  roi  ou  îles  péa- 
ges des  l'eigneurs,  une  augnuntation  du  quart  de  h 
lomme  énoncée  qui  fe  paye  avec  6c  outre  la  foaune 
même.  Ainû ,  li  une  narchandife  doit  payer  quarante 
fols  du  cent  pefant  avec  le  .jutirt  en  fus  ou  le  p^nfrî , 
c'eft-à-dire  qu'elle  paye  en  tout  cintpiante  lois. 

Quart  eû  encore  une  certaine  caifte  de  fapin  plus 
longue  que  large,  dans  laquelle  un  envoie  de  Fro-^. 
▼ence  des  raiiins  en  grappe  que  l'on  nomme  laîfinS 
auxiubît.  yo;ytiK\mK$,  I}tai«m.  dt  ûmm. 

Quart  D*icu,  (  Momak  dt  Fftutet)  moaiioîs 
courante  d'argentqui  étoit  à  onze  deniers  de  fin,  pe> 
foit  7  deniers  \  x  grains  ~ ,  &c  valoit  1 5  fols.  Le  non» 
de  quart d'ivu  tut  donne  à  cette  monnoie,  à  caufe 
qu'elle  faifoit  juliement  le  quart  de  l'éoi  d'or,  qui 
valoit  60  fols.  L'ufage  de-nbrîquejr  des  «uiat tti» 


&  des  demi  quant  d'écu,  commença  en  France  Ibot 
Henri  III.  &  dura  jufqu'en  1646,  a  ce  que  nous  ap> 

prend  M.  le  B'.anc.  {D.  J.) 

Quart  ut  conversion,  c'eft  un  mouvement 
par  lequel  une  troupe  décrit  un  quart  de  cerdelni» 
tour  du  chef  de  file  de  ta  droite  ou  de  la  g^he,  qui 
fert  de  centre  ou  de  pivot. 

Ainfi,(j  la  troupe  avant  que  d'exécuter  !e  quartdt 
convtrjion  cil  oppofcc  ou  fait  face  à  l'oncnt,  elle  le 
fera  au  nord  ou  au  midi  après  l'exécution  de  ce  mou- 
vement. A'<>)r*tCONVERblON  6" EVOLUTIONS.  (  Ç) 

Quart  denier,  {/urifp.)  eft  une  finance  qui  fe 
P^àt  aux^Nvtnes  caluelles  ^ur  k  rélignation  des 
omces.  Preientement  ce  droit  ordinaire  qui  fe  paye 

Ear  l'officier  qui  veut  vendre  ou  par  fa  \  e  &c  iti 
éritiers,  e;^  le  luiitieme  denier;  mais  tante  û'avoir 
payé  le  prêt  <k  l'annuel ,  ils  payent  le  double  droit 
qiu  revient  au  quartdtnur.  ^'oy^^l'éditdeCharles  IX. 
pour  1  ercftion  des  fceaux  en  titre  d'oiîîcc  ;  l'édit  de 
Louis XUI.  du 4 Février  i6}S;  Loyfeau.4»  t§ittt, 
tir. ni.  eh.^.  rfi,w.& Jiiivans.  {A) 

Quart,  (Af-jn/iv)  c  eft  le  tems  qu'une  partie  de 
l'équipage  d  uu  vaifieau  emploie  à  v*:iUcr  pour  taire 
le  lervice ,  undis  que  tout  le  monde  dort.  Dans  les 
vailfeaux  du  roi  ce  tems  eft  de  huit  horloges, qui  va- 
lent quatre  heures.  Kayti  Horlose.  Dans  les  autres 
vailTeaux,  il  eft  tantôt  de  fix,  tantôt  de  fept,  Se 
quelquefois  de  huit.  A  chaque  fois  qu'on  change  le 
ijUAri ,  on  lonne  la  cloche  pour  en  avertir  l'équipage, 
c'eft  ce  qui  fe  pratique  en  France.  Les  autres  nations 
maritimes ttgtent  le  quart  différemment;  en 
terre ,  exemple  «  le  fiui*  eft  de  quatre  heures^  en 
Turqtuinde  cinq ,  &e. 

On  dirtingue  deux  fortes  de  qu^^ris,  un  qu'on  an- 
pelle  priniicr quart  Ou  quart  Je  tribord, 6c  l'autre  fccond 
quart.  On  quart  de  l\^s-t^ord.  Le  premier  commence 
vers  niinuit,  ou  à  l'aube,  &  ce  font  les  officiers  liv- 
balternes  en  pié ,  ou  les  plus  anciens  d  entre  les  Offi- 
ciers fubalternes  qui  le  font.  Le  fécond  fuM  com* 
mence  quand  l'autre  eft  fim  ;  &  il  eft  compofé  des 
officiers  fubalternes  qui  font  en  fécond,  ou  des  an- 
ciens officiers  d'entre  les  fubalternes.  C'eft  le  com- 
mandant ou  le  capitaine  du  vaifTeau  qui  fiait  la  divi- 
fion  de  ces  «iMirss,dc  qui  en  £ùt  écrire  la  diipofiiioa 
dans  un  tableau  qv on  attache  à  la  porte  de  fa  cbam* 
bre  ou  au  mât  d'ar'imn-i.  Lorfqu'on  appelle  ceux 
dont  le  tour  vient  Uiit:  le  quart,  on  crie  au  quart, 
&i  on  dit  prendre  le  quart  lorfqu'oaeotf*  Cnjjwdt 

I  avec  une  partie  de  l'équipage. 
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Qiuirt  l>on ,  ou  bon  quart  »  coinmanctement  ou  avis 
à  l'cc^uipiige  de  faire  boM« garde.  On  dit  fàn  tôt 
pliait  fur  U  Imnt,  ceJ«  veut  "dire  firire  bcmne  fenti- 

nelle  pour  découvrir        rachc  &  les  c^rfiiircs. 

^lum  dnjmtr,  cVll  le  ijn.irr  nui  amc-ne  It-  |oiir, 
c'clt-A-ciirf  (|  K'  le  [oiir  pji  oii  quand  ce  ly:;.?/-/  elt  tîiii. 

Quart  <)u  vent,  c'ed  tin  air  rte  sum,  compris  entre 
un  air  de  vent  principal ,  comme  nord ,  i'ud ,  eH , 
&ouoâ;  nord-eil,  aard-oueft»âv.  &un  demi-air 
de  v«m  qui  foii  ou  précède  un  aîr  de  vent  principal  ; 
tel  que  riOf  i-iior J -L  [l  ou  nord-nord-oii'.'rt.  Ainû  deuï 
airs  de  s'cjU  luincipaax  renferment  deux  quam  de 
vent.  Entr-;  U:  r.o;  ri  ou  le  nord-ei^,  on  a  \nqttar:<.  rlc 
vent  nord  7  nord-crt  ,Ôc  nord-ell  f«<i/-»  de  nord.  Ln- 
tre  le  norU-cft  3c  l'eft,  font  compris  les  deux  quant 
de  vent  nord-eil  ^d'eA^ieed^denord-eft:  defone 
qu'il  y  a  fei7e^tti«r«de  vent;  favoîr  nord  7  nord-efti 
nord-eft^de  norJ,nord-ert  ;dVft,efl  ^  de  fiii-tfl , 
fud-eft  î  d'eli,  lud-ell  dclud,  luJ  ,  de  (ud-eit, 
iiid  j  d'  (ud-oueft,  fud-ouert  d-.-  tud  .  fud-oiicfi  -j 
d'oueltjouert  ^de  fud-otie<l,oucil  y  de  nori-oueil, 
nord-oueil  \  d'oueA ,  nord-oueû  ;  de  nord ,  &  nord 
\  de  flord^oueft.  yoy$i  les  airs  de  vent  de  la  boof' 
Mt^Sv.XXI.fig.^. 

Ql'art  de  sovpiR,  cft,  c«  m;//f.7««,  une  valeur 

de  fi^ence  qui  fe  figure  ainfi        &  qui  fignifîî, 

comme  le  porte  fon  nom,  U  quatritmt  partie  d'un 
fnnpir,  c*eft'4-diTe ,  l'équivalent  d'unedouole  cTOChe. 
ytfy€iSO»3in9,fVaUurJuaous,  (i') 
Quart  u«  ton  ,  intervalle  de  mupqut,  introduit 

dsr»s  II'  L;:':irc  (.■iil'.;irmoniq',ie  jKir  Arslioxtne,  &  du- 
la  railoii  L';i  lourde,     f  '^j^i  ENHARMONIQUE. 

Nous  n'avons  m  d,ini  l'oreille  ,  ni  da.is  les  noinhrcï 
aucun  principe  qui  nous  puilTe  fovirnir  l'intervalle  du 
<|uait  de  ton;  &  quand  on  confidere  quelles  opéra- 
tions géom«tiii{ues  font  néceflàirespùur  le  détermi- 
ner Air  le  monocorde ,  on  e<l  bien  tenté  defoupçon- 
iier  tiu'oti  n\i  peut-être  jaiuHis  entonné  &  qu'on  n'cn- 
tonuerit  peut-ctre  jdiinJis  un  qujri  J<  lo-i  juilc  ni  par 
1.1  voix»  ni  fur  aucun  inftrutTn.:it.  (i  ) 

QuAKT,  (^Ouupcnt.)  première  loudivilion  de  la 
marque  de  bl^  de  charpente*  ntefure  de  Kuurn  ;  il 
fant  quatre  «KMf  pour  aire  la  mvque,  &c  7J  cbe- 
villes  potir  taire  un  «pMrr.  (Z>./.) 

Quart  de  cercle  ,  (^ÂrckiuHurt)  les  Archite^les 
appollcnt  quart  de  ttrdt  un  inllrumeni  fur  lequel  font 
divilcs  les  90  deoici  qvu  coinpoient  le  cercle;  c'eft 
p.ir  le  moyen  de  cet  inllrumeiu, qu'on  peut  rajjpor- 
ter  fur  le  papier  tout  angle  plus  ferré  que  le  droit. 

^(.'ART  EK  qi;art ,  Mm<  4& JMmmk,  Tnvailler 
de  quArt  tn  quart ,  c'eft  condiùre un  cneval  trois  fois 
de  luite  fur  chaque  ligne  du  quarré  qu'on  fe  Heure 
amour  du  pilier,  le  changer  eniuite  de  main ,  le  faire 
pa-!ir,îe  conduire  iro;',  loii  fur  la  féconde  ligne ,  Sc 
en  faire  autant  lur  les  autres  angles  &:  lignes.  yay<[ 

Quart  de  VOLTE»  ou  de  nadf  terme  de  Mantv. 
Pour  apprendre  i  un  cheval  è  tourner  &  plier  fur  les 
voltes ,  on  partage  celles-ci  en  quatre ,  &l'on  arrête 
le  cheval  droit  &  iuile  fur  quatre  parties.  Lnrfqull 
edinllruitdans  cet  ul.ice,  il  faut ,  ,1  chLique  fois  que 
le  cavalier  Tarrctc,  quil  l'cleve  en  une  place,  qua- 
tre courbettes  feulement  fans  tourner,  puis  conti- 
Jioer,  tournant  de  pas,  arrêtant  &L  levant  quatre 
courbettes  en  une  place ,  jufqu'è  ce  qu'il  iache  par- 
fiiitemcnt  bien  cette  leçon.  Lorfque  le  cheval  eft 
arrivé  à  ce  point ,  au  lieu  de  faire  les  quitrc  cour- 
bettes en  une  place,  il  tjut  que  le  cava'ier  tourne 
doucement  la  main ,  te  s  il  aide  bien  à-propos ,  it 
obligera  le  cheval  à  tourner,  &  tàire  le  quart  de  voUt 
fans  difcontinucr  les  courbettes.  VOLTE, 
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penJule  k  rcpctition  unepieeeqiiircrtkiyrefônner 
lesjHMnu.  yetyn  Répétition. 

QtlABT  DE  RONU,  en  terme  d'Orfèvre  en  grofferit  ; 
c'i  un  ornement  qui  rc  ,tie  au  bas  du  pic  rt  un  chaii- 
dclier.  Il  forme  une  etn.\  e  de  moulure  concive,  ce 
qui  le  fait  appeller  .j:sjrr  Jt  rond. 

QUARTAL ,  f.  m,  {Mejhre  fecht)  forte  de  mefure 
de  grains  en  ufagc  en  quelques  l;eu\  de  France, par- 
ticulièrement dans  le  pays  de  Breffe,  &  à  Beanre- 
paire  en  Dauphiné.  Savary. 

Ql'ARTAN,  f.  m.  terme  de  réne.'L- ;  on  dît  fan- 
gik  r  en  Ion  ,  pour  dire  qu'il  a  quatre  ans. 

(^UJRTJRIUS,  f.  m.  (M^hrc  romame)  le  quar^ 
tanus  étoit  une  des  petites  melures  de  liquides  chez 
les  Romains ,  laquelle  contenoit  deux  cyathcsScdê* 
mi.  Ufitut  ici  ferappcller  que  la  plus  grande  des me- 
•  fure«  de  liquides  s'appelloit  mam,  qui  eontenoît 
\  i'igt  aniphorcç,  ou  cinq  cent  \  i;ii;:  pintes.  L'am- 
piTore  cnntenoii  deux  111  nés,  ou  quatr.'-vingt  livres 
pi"lant.  L'urnr  contenoit  quatre  congés,  le  congé 
iix  Uptiers,  lefeptier  deuxhémines  oudemi-feptiers, 
le  demi  -  feptier  coMcooit  deux  mefiires  nommées 
fuartarii ,  chaoue  f  kwmkm  coMenoit,  comme  je  l'ai 
dit,  detix  cyathes  8e  demi,  enfin  le  cyathe  contenott  ' 
la  qu,j[rirme  pnt  tied'un deniîrfcpiïer>quis'appelknE 

iiiir.'.t-uhim.  (D.  /.) 

QU.\RTATK:»N,  f.  f.  (Clyrnic,  Mc!^nurg,e)  on 

nomme  qitartiuion  ou  hiin.tri  une  opération  qui  con- 
fifte  k  unir  enfemlile  .ir  l  or  avec  de  l'argent,  ou  de 
l'argent  nvec  de  l'or,  aân  de  pouvoir  eotiiite  l'éparcr 
ces  dewt  métaux  par  le  moyen  de  Peau  régale  ou  de 
l'eau- forte. 

Cette  opération  eft  fondée  fur  ce  ^uc  l'eau  régale 
ne  dilfout  point  l'or,  auand  il  eft  allie  avec  une  trop 
gr.m  Je  quantité  d'argent ,  Si  fur  ce  que  l'eau-forte  ne 
diflbut  point  l'argent  lorfqu'il  eft  allié  avec  trop  d'or. 
Ainfi  lorfmi'on  veutféparer  ou  faire  le  départ  de  ce* 
métamc,  tril  fe  trouve  dans  b  malTe  une  très-petite 
quantité  d'or  unie  \  beavicûup  J'^.tjient,  cette  fépa- 
ration  ne  pourra  point  fe  faire  par  l'eau  repale  ,  parce 
ue  l'argtnt  qui  fe  trouve  en  tro;)  gramle  quantité 
ans  l'alhage  tenant  l'or  enveloppé,  empcchera  ce 
diflblvant  d'agir  fur  lui;  alors  pour  qu'il  agiftie,  il' 
&udra joindre  à  l'alliage  aiTez  d'or,  pour  qu'il  y  en 
tût  trois  parties  contre  une  partie  d'argent  ;  on  ■  re-' 
marqué  qu'il  falloir  que  l'argent  fTit  dans  cette  pro- 
portion dans  l'alliage  Mur  ne  point  empêcher  l'eau 
regale  d'afv  fiir  la  mallê»  de  de  fèsattx  Vat  de  Ter* 
gcnt. 

D'un  autre  côté,  fi  dans  ira  alliage  d'or  &  d'ar-  \ 

Î.ent  dont  on  veut  taire  le  départpar  i'eau-ébrtejl'or 
é  trotivoit  en  trop  grande  cjnantité ,  l'eao-ferte  n'a- 

giroit  point  fur  cet  alliage  ;  ainfi ,  pour  qu'elle  puiïïe 
diflbudre  l'argent ,  il  faut  joindre  avec  1  or  une  affez, 

fjrande  quantité  d'argent  pour  qu'il  y  ait  dans  l  al- 
iage  trois  parties  d'argent  contre  une  partie  d'or. 
yoyei  DÉPART.  ( — ) 

QUARTAUT,  f.  m.  (Commcret)  que  l'on  écrie 
quelquefois  quart;  Petit  vaifTeati  OU  futaille  propre 
à  mettre  les  liqueurs,  particulièrement  le  vm.  Le 
quartaue  eft  phis  OU  moins  grand , fuivant  la  diverfité 
des  lieux  où  il  eft  en  ttfage.  En  France  11  y  en  a  de 
deux  forte.<> ,  lefquels  font  du  nombre  des  vaifTeaux 
réguliers  marqués  fur  la  jauge  ou  bâton  dont  on  fe 
fert  pour  jauger  les  divers  tonneaux  à  liqueurs  ;  l'ua 
eft  lequarteutt  d'Orléans,  &  l'autre  celui  deCharo<»' 
pagne.  Le  quartaut  d'Orléans  eft  la  moitié  d'une 
demi-queue ,  ou  le  quart  d'une  qtieue  du  pays  ;  il 
contient  treize  feptlers  &  demi ,  chaque  fcptier  de 
huit  pintes  de  Pans,  ce  qui  revient  à  cent  huit  pin» 
tes.  A  Blois,  à  Nuits,  k  Dijon,  à  MScon,  le  quan- 
taut  eft  femblahle  à  celui  d'Orléans,  Le  quartaut  de 
Champagne  eft  auftl  la  moitié  d'une  detm-queue  oa 
k  quart  d'une  ipieue  de  cette  province.  U  contienc 
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(Ordinairement  douze  lepriers  falCant  miatre-vingt- 
lt.-i7.f  pintes ,  ou  le  fiers  d'un  muid  de  Paris.  Il  y  a 
aulii  des  demi-quarts  qiu  tiennent  aufll  à  proportion 
des  quarttuus.  Quelques-uns  appellent  qttanaut  ou 
fKww  une  forte  de  pedte  fuiaute  à  vin,  ^fù  eft  la 
quatrième  partie  d'un  nuid  de  Puis,  mais  c*eft  im- 
proprement qu'on  lui  donne  ce  nom ,  d'jutmt  que 
cevairteau  s'appelle  ordinairement  ou.jrt.  Il  cil  ainii 

3ue  les  çuaruuts  d  Orlcjni  iSc  di  C  .unipagiic ,  un 
es  valffe«u»£  rcgulters.  nurqtai  fur  le  bâton  de  jau- 
ge. Le  quart  de  muid  doit  contenir  neuf  feptiers  ou 
loiiante  6c  douze  pintes  de  Paris.  Le  mutd  étant 
COflapofc  de  deux  cent  quatre-vingt-huit  |»ntes  ou 
tuente-fix feptiers.  Il  y  a  quelques  pays  étrangers  oîi 
Ponfe  fcrt  de  mcme  qu'en  France  du  mot  de  quar- 
idut.  En  Allemagne  les  quatre  q-utnaïus  font  le 
muid,  &i  en  Angleterre  le  muid  contient  trente- 
deux  quartauts  ;  en  Efpagne  le*  quatre  ijuaruMS  font 
le  fonuncr;  les  huit  fonuners  l'arrobe ,  &  les  vingt- 
luûtarrobtt  la  pipe. 

0MnMHti  c'eft  aufTi  la  mefure  de  continence  dont 
on  (e  iért  en  betagne,  particulièrement  ù  Nantes 
pour  mcfurcr  Il-s  icls.  Cinquante-deux  i^uartjuts 
nantois  font  le  muid  de  kl  à  Nantes,  &  c'eit  iiir  ce 
pic-1.1  qii  on  en  paie  les  droits  du  roi,  conformément 
au  chapitre  lix  de  la  pancarte  de  la  prévôté  de  cette 
vdle.  D  Hion.  de  commerce. 

Q\iAKÏS.t<fiiog.& Afinam:^  c'eft  k  quatrie» 
me  partie  de  I*néinirphef«  divifêe  par  le  mnidien. 
Lj  ■/.vj/'/t-  fcptcntrioiialc  orientale  elt  ccUc  quî  cil 
Ciure  roricul      le  vs\\'.\i.  (/>.  /.) 

A RTt:, (^M:J:ar.c)  clpecc  Af  ficvrc  in- 
termittente, qui  revient  tous  U  s  quatre  jours  après 
deux  jours  d'intermiflion ,  Se  qui  ^'annonce  par  le 
fnSont  auquel  fuccede  la  chaleur.  Dans  cette  fiè- 
vre, la  natnre  tâche  de  ft  délivrer  elle-mSme  de 
quelque  niutiere  uuilible  adhcrente  à  cnn  lqvics-uos 
des  vifcerci  hypocondriaques,  6i  de  prévenir  en 
s'en  délivrant  le  mal  qui  en  pourroit  rèfulter. 

Sts  J^  mptomes.  Elle  l'urpafle  ordinairement  par  fou 
opiniâtreté,  la  fièvre  tierce  :  elle  ell  fouvent  accom- 
pagnée de  foibleire»  d'exteniions  involontaires  des 
nemlH'es,  de  maux  de  têtey&  de  quelques  douleurs 
contondantes  dans  le  dos,  dans  les  reins  5c  dans  les 
jambes.  Les  piés  &  les  mains  fe  refroidirent ,  le  vi- 
lage  &  les  ongles  palifTent,  le  friffonfic  le  froid  fur- 
^■iennent  cnfuiie ,  les  lèvres  tremblent  ;  il  y  a  des  an- 
xiétés dans  les  parties  voitincs  du  cœur,  &  des  in- 
quiétudes dans  le  corps.  Ces  fymptomes  durent  pour 
l'ordînaii*  deux  ou  trois  heures.  La  chaleur  qu:  re- 
naît peu-i-peu  n'eA  point  brûlante.  Le  froid  étant 
ceffé ,  le  battement  de»  artères  devient  plus  réglé , 
plu")  grand  &:  p'.uspromt.  Il  fuccede  enfin  au  bout  <lc 
quatre  ou  î\x  heures  une  légère  moiteur  fur  la  peau, 
qui  termine  l'acccs.  Des  qu'il  eft  paffé,  le  malade  fe 
trouve  en  allez  bon  état  pendant  les  deux  jours  d'in- 
termiflion ,  excepté  qu'il  lui  rcde  un  certain  fenti- 
pent  douloureux  dans  les  extrémités  ft^étieures  & 
inférieures.  L'urine ,  qui  pendant  Taecès  étoît  tenue 
&  dquciift',  devient  cpailTc,& dépofc  un  fédiment. 
Le  mcuie  acccs  que  nous  venons  de  décrire  reparuît 
après  deux  jours  d'intervalle  à  la  même  heure  qu'au- 
paravant ,  &  pour  l'ordinaire  fans  variété.  S'il  re- 
tarde, ctd  tant  mieux;  s'il  anticipe  de  bcaucmqit 
il  eft  â  craindre  que  la  maladie  ne  tourne  en  Sem 
contintie. 

S<5  varlttés.  La  fcvre  ijuartc  n'ert  pas  toujours  dc 
mtme  nature.  Quelquefois  elle  eft  limple,  &  quel- 
quefois double.Dans  le  premier  chs  elle  eft  telleque 
nous  l'avons  décrite  ci-delTus.  On  l'appelle i/ou^Ze  lorf- 
que  dans  l'efpacede  quatre  jours,  il  furvientdeux 
accès;  enforte  cependant  qu'ils  coolerveotcbaotm 
leur  caraâere,&  commencent  dam  «n  tcms  partini» 
lier,  qui  répond  toojoun  altcnMtîv«m«ut  &  cchii  da 
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précédent  accès.  Le  irollieme  jourdemcurc  cntiere- 
nieiic  libre  ,  îk  c'cll  ce  qui  arrive  trcs-fouvent  lorf- 
qu'on  traite  mal  hfitvreqiutru  ûoiple,  Ou  qu'on  com- 
met quelque  filute  dans  le  régae, 

Oa  di(tingMC  encore  Xàfem  ^uitt  ta  vraie  ou  ba> 
tarde.  La  première  oUêrve  plus  exaé^ement  qu'au- 
cune autre  fièvre ,  le  tîms  de  fon  retour.  D.ins  la 
féconde,  au  contraire,  le  umi  du  retour  n  ell  point 
certain, & elle  efl  accompagnée  d'une  plus  gtaïuio 
chaleur,  &  d'un  frilTon  plus  violent. 

Quelquefois  les  accès  reviennent  tous  les  quatre 
jours,  &  font  précédés  d'extenûons  iovoloniaifea, 
des  membres  oc  de  frilTonnetncas;  non  ils  n'ont 
point  de  terme  £xe.  La  (ievre  ne  celTe  pas  tout-à- 
làit  ;  quoique  fa  violence  diminue,clle  efl  feulement 
nioii;^  f.jrtc  dai.s  les  jours  intermédiaires  que  dans 
ceux  oii  l'accès  revient.  La  chaleur  efl  encore  plus 
grande  que  la  iràturelle,  le  pouls  eA  plus  agité,  le 
malade  n'a  ni  force  ni  appétit  ;  il  a  la  bouche  feche, 
la  tête  pofante,  fon  fommeil  efl  inquiet,  fon  urine 
rougeilire&épaiifet  dépofe  un  fédiment.  LesMéde- 
cins  appellent  cette  fièvre ,  quarte  eontimui  nous  en 
diror.%  t  ncorc  lin  mo;  dans  !a  fuite. 

Ltsjîiins  ^-uartei  varicnl  encore  luivant  ia  ditTc- 
rence  ;U5  gensqu'elles  cttaqutnt  ;  dansceux  doilt  les 
h)  pocondres  font  mal  difpofés,  elles  font  opiniâtres 

tâchéuies;  c'eft  bien  pis  6  le  fnjet  efi  cacochyme. 
Elles  dégénerentaifémenr  en  coutumedaniccmidOBC 
lesforces  font  épuifées  p:ir  l'u^e ,  la  maTa£e  &  le 
mauvais  ri'pirr.c.  On  s'en  apperçoit  par  fabattenierit 
qui  fuit  r^iLcs,  par  la  vi.-nile  du  pouh,  la  thaleur 
lenie ,  le  defjtit  d'aopétit,  raccablcmeKt,  les  inquié- 
tudes, l'inlomnie,  !e  defordrc  dc  l'efpnt,  &c, 

La  fièvre  quarte  eif  queL|U['fo:s  cpidcniiqiif  ,  COm' 

me  onl'avùen  1606»  16)»,  1684, 1719. 1716,^ 
fur  quoi  l'on  peut  lire  5ennert,Hoilînan,  Se  autres 

obfervateurs.  De  plus ,  cette  iiuiîa.lie  efl  nicriie  dpi- 
démiquc  dan-,  quelques  pays ,  comme  en  /..-lande  , 
en  W'ejlphaiiç,  en  Poméraniç,&autres  contrées  fep- 
tentrionalcs  ou  marécagcufes,dont  l'air  en  automne 
eft  imprégné  d'exhalaifons  putrides»  &  oti  les]uiM> 
tans  ui'ent  d'alimens  cruds  &  pefans. 

Su  étants,  La  caufe  générale  de  la  j&m  fuf<ir,ell 
une  matière  vifqucufc,  morbitîque,  logée  dans  les 
vaifTeaiix  hypocondriaques,  &L  communiquant  par 
leurs  moyens  ;ivec  !a  veine -i>orte.  l  e  foie,  la  rate& 
les  ginndes  du  mélenterc  font  d'ordinaire  le  iiége  de 
cette  fièvre ,  &  les  premières  voies  très-rarement.  Il 
eft  évident  que  ces  vifceres  font  attaqués  d;ins  la  fit' 
m  quant  par  les  hydropifies»  les  jaunilTes ,  &  autres 
maladies  pareilles  qui  en  font  quelquefois  les  fuites. 

La  caufe  prochaine  de  la  fièvre  quarte  eft  une  COn^ 
traftion  fpatmodique  générale  des  parties  nervcufeS 
qui  dcrange  le  mouvemi-nt  des  foUties&  des  fluides; 
il  en  réfiute  un  mouvement  tardif  du  fans;  dans  les 
vifceresdu  bas- ventre  qui  fervent  à  fa  purification  2e 
i  fes  excrétifMis,  fur-tout  dans  le  foie  &  dans  la  nte. 

Les  caufet  occalionndiles  font  ai!»  âréquemmenc 
une  fièvre  tierce  ou  quotidienne  mal  traitée,  des  oh- 
flrr.ctions  ou  des  engcrgrmcns  dans  les  vaifTeaux  hy- 
pocondriaques. Cela  pnroît  en  ce  tuic  les  p-TfonneS 
qui  font  d;!ns  v.r\  ùi;c  dé| .i  avancé,  d'un  tempérament 
mélanchoUque ,  qui  mènent  une  vie  trop  fédentaire, 
chez  lefquelles  il  fe  trouve  la  fuppreffion  des  règles 
ou  des  hémorrhoïdes»  qui  ufent  d'alimens  grof&ert 
Atmal-fains ,  qui  font  un  très-grand  ufnge  de liqueiirs 
fpiritucufes,  qui  ont  fou'T.rt  un  froid  ûibit  dans  le 
bas-ventre,  après  avoir  fu  fort  chavid  auparavant; 
toutes  ces  perfonnes,  dis-je,  font  plus  lu;etfes  à  la 
fièvre  quant  que  les  autres,  &c  l'éprouvent  ordinaire- 
ment en  automne. 

Su  /Mfaii/lïcj.Remarfnionsd'abord  pour  confoler 
ceux  qui  ont  la^fffiMn«,  que  quand  elle  eft  fimpic 
^  i^cft  pas  ^feraife»  6c  qu'elle  ne  produit  la 
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mort  quelorfquele  corps  cfta'un  tcmptiratnent  trè:- 
cacochyme,  affoibli  par  l'â^e;  lorftjtteU  mataJlc  a 
été  imiés  par  des  pautons  violentes ,  ou  que  le  m  é- 
4*âa  te  le  malade  Vont  fxit  itéginércr  par  quelque 
grande  faute  i-n  une  m^-.l.^lie  throrï'jvie  Scfunelle. 

Il  eft  vrai  qu'elle  rcliile  louveiit  «lUX  remeJes  les 
mlciix  employés,  fur-tout  dans  la  {i\(on  de  l'ini- 
tvmnc;  cnloric  qu'alors  on  la  voitperf>:1er  tout  l'hi- 
ver. Elle  ell  Cur-tout  trcs-opiniâtre  lorfquelc  aa\  a 
jett^  de  profonde*  racines  (Uns  les  vifccKS,  qu.-  la 
nafle  de»  humeun  eft  ^dée^&que  tout  le  fyflcme 
nerveux  eft  afToibli. 

La  jf<i'rï(7.'Mm  priiHanîere  fe  guérit  alfcmeaf,  parce 

3Ue  la  ttni.}i.r,iuire  &  la  Ic^Acrtt'i  Je  Tair  ru'lrc  i  ;.-^et 
es  rrmedes.  lien  tli  de  nicmc qtiand  elle  attaque  un 
coi|>s  jeune  &  vigoureux,  qui  fe  conduit  bien  »  & 
dont  le  cor;»  n'eu  poiat  chargé  d'humeurs  itnptures. 

L.t/eiT^fi-TW,  mêmeîrréguliere,  8c  qui  devient 
double  dr  qii'c!te  ctoit  ^upar^  v<  ;it,  n'a  point 

le  (!  inger  qu'on  imagine  ô.ini  un  jeune  homme  bien 
coi.r!:tué,  pnrtc  cjui;  ion  corps  cil  affcz  fort  pour 
ch(<tler  la  matière  qui  cautc  ia  maUJie  i&  cette  rcci- 
dive  d'accès  y  concourt  au  moyen  d*UA  pcdt,  nom- 
bre de  remeiics  convenable*. 

Il  y  a  plus,  h  jiivn  quant t&  fouvent nn préferva- 
tlf  &  un  remède  de  pluficurs  m.i1a>lies  chroniques; 
car  l'augmentation  du  mouvement  des  folides&  des 
fluides  pendant  l'accès, atténue  les  humeurs  épailTes, 
les  fait  circuler, isC contribue  beaucoup  à  diStruirc  les 
anciennes  obflrufiîons  des  v::iiTeaux  &  des  glandes. 
C'el)  pourquoi  tous  les  grands  médecins  anciens  tt 
modernes  ont  regardé  la  fixvn  quant  comme  te  re> 
nteJe  de  plufu-iirs  autres  maia  J:>.-s ,  particulièrement 
des  affedions  hypochondriaques,  de  l'ailhme  con- 
vii'lif,  des  m'^uvemens  épik'ptiques,  &  de  la  néphré- 
il:[iie ,  pourx  û  que  le  médecin  là  traiK  avec  pruden- 
ce,  ;  a  t  cm  pere,  U.  n'en  fiifpende  pas  le  cours  par  fes 
rtnicJes. 

.  Lorfque  la  fitvrt  quarte  eft  ijrave,  &  qu'on  la  traite 
mal,  elle  diu.  ;,crc  en  (if  làcheufes  maladifs,  telle 
qtieî'hydrop  i,',  ,1e  icur-mi,  les  tumeurs  œJémaieu- 
us,  la  fièvre  lente ,  Tiilere ,  Li  toux  férine,  &(. 

Ceux  oui  m<  ur«  nt  d:  la  fitvrt  quarte  pcriflent  ordi- 
nHiremeiit  d^ns  le  tVilTonfic  ledélire.  Cnei  les  enfaus 
les  contrsfHons  TpHlrnodiques  qu'elles  leur  caufcnt , 
dcg.:')eren  m  des  mouvcmens  convulfifs. 

Sa  iiûiho  Jt  iuruitvt.  Lcs  indicaùons  pour  la  core 
de  1.1  A-  \.vrc  quarte,  ff  rcduifcnt: 

I  .  A  corriger  Z-i  à  cvnc'.ier  pp.r  les  émot?ftoirc$ 
co;n  ■.■iiables  les  c.-uJires  \'if<:;iicuîes ,  JciJc:)  S:  bilieu- 
ffb.qiu  ont  p.illc  (les  prcmicri.':,  votes  daiii  le  Uini;, 
avec  Je  chyle  6c  la  lymphe,  £c  qui  caufent  des  mou- 
Vemens  fébriles  dans  le  Çymant  nerveux.  . 

x'*  A  «"ootrer  un  coure  libre  an  fang  dans  les  vif* 
eeres  dn  bas-ventre,  fiir-tout  dans  ceux  oli  aboutit 
la  i.'^;i;e-[)rjrt  ,  à  en  détriure  l'-inus ,  l'engorgement 
&  l'ojltr  ivtion ,  on  pour  le  moins  à  cmpcchcrqu'el- 
les  n'autimeu'.;  nt, 

1°.  A  calmer  la  contra^ion  fpafmodiquedu  fyftà* 
me  nerveux,  qui  caufe  tous  les  fymptomcs  Ocbens 
qui  furviennvnt  durant  la  maladie. 

4^  A  rétablir  la  force  des  vifceres  de  l'eftoraae 
&r  dîi  jiart'rs  ncrvjiifes ,  ])oiir  emptcher  U  rCtOUT 
d?s  necoi      une  nouvelle  rechute. 

Les  rcmedt  s  t.^ui  ùtisfont  à  la  première  indication 
font  ceux  qui  ont  la  vertu  d'émouiTer  les  acides ,  de 
diffoudre  la  ténacité  des  bumeurs,  de  tempérer  leur 
acreté,  U  de  nettoyer  les  .premières  voies.  Si  les 
tcides  prédominent  ,on  ufera  de  remèdes  alkatis ,  de 
fels  nei'.tres,de  la  terre  foliée  d?  tartre,  f-c.  O^i  cor- 
rigera l'acrimonie  bilieufe  par  tes  remeJc-s  oppofcs. 
0-\  cvacK-ra  les  crudités  viraucul'-s  o.ir  1rs  i'eîs  i!ïs 
fontaines  ntédicinales,  tels  (}ue  ceux  d'Ëgra,  d'£j>- 
ÂMifdeSedliiz. 
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Onfatisfait  à  la  féconde  indication,  par  les  extraits 
amers  des  gommes  baMâniques  réfiueufeiv,  tempé- 
rées i  par  ée%  préparations  minérales,  qui  ont  une 
qualité  aâive  &  pénétrante. 

Les  remèdes  propres  à  calmer  les  contrarions 
fpafmodiques du  fylicmc  nerveux, font  les  iinimens 
nevritiques  Joints  ir.flions,  les  laveni^ns  anti- 
fpafmodiqucs  &  adouciilans à  les  baiiu  d'eau  tioLice, 
les  épithemcs  &  les  linimens  préparés  avec  drs  <:ro- 
gues  Ipiritueules  fie aromatiques,qu'oaappllque dans 
le  frifion  fur  la  région  de  l'épigaftre. 

On  fatisfait  à  la  dernière  mdicationparles  amcrs^ 

J|Ut  ont  une  qualité  baKamiqtie&aflringer.te  ;  it;ll>-s 
ont  les  effences  tlrces  des  p'aat  .-s  ai::cres  aiguillon' 
nées  de  quelque  liqueur  calybce-,  le  quinquina, ou 
1  cle£luaireamtfiS>nle d'Ho;f u  i  i. 

O^Jinmûoiu  ffiwifotf.  Comme  la  fovrt  jamt  eft 
uciquefois  une  maladie  très-op:n  lire,  iur^rout 
ans  l'automne,  les  hypocondriaques,  les  vieiiLirds 
&  les  cacochymes,  on  ne  doit  point  fe  1  âter  ce  la 
traiter  par  des  remecles  violens,  m;:is  uier  des  remè- 
des temporels ,  propres  â  calmer  les  fpalnies  du  lyf- 
tème  nerveux,  à  foutedrlcstbrcec{  il  filutâirepttts 
de  fond  fur  le  régime  que  Air  la  pbarmacîe. 

Il  eft  boa  dans  cette  Itevre,  ainfi  que  dans  les 
autres  maladies  chroniques  ,  d'uler  pour  boifion 
d'une  décoftion  de  racnics  de  Idltepareille  &c  de 
chicorée,  de-  udics  de  chardon  b^ni  de  raifins 
fecs.  Les  eaux  inliaraîes  ttmpcrérs ,  comme  ccUcs 
de  Selts,  conviennent  aufli.  On  fera  bien  dVxciier 
U  tranfpiration  avant  &  aprtss  l'accès,  non  par  de$ 
fudoritîques,  mais  par  des  remèdes,  qiû  en  angmen* 
TDnt  le  ton  des  foliJes,  accélcrcnt  la  circulation. 
L'exercice  du  cheval ,  la  promenade ,  U  ilanie, 
mifes  en  uf^igr  quelques  JÎenres  avant  l'accès,  font' 
propres  à  cet  elTt  t. 

Quand  la  fièvre  eft  fur  fon  déclin ,  que  la  ch '."eur 
s'appatfe,  6c  oue  le  corps  devient  moite,  on  doit 
prendre  garded*intcrrompre  la  tranluiration  en  s'ex- 

Îoiâm  ail  froid  ,ou  en  préréram  des  liqueurs  froides 
des  boiifom  délayantes  chaudes. 
La  faignée  ne  C'^nxitut  quc  d,,ns  la  pléthore,  la 
fuppreflion  des  mo.s,  dt>  héniorrhuiJ» s,  &i  autres 
cas  fcmblabics.  Les  vomitifs  ne  vcu'e'ni  être  em- 
ployés que  dans  les  naufées  &  les  vomilTemeiis  oc^ 
cafionnés  par  un  aSMS d'humeurs  viGjueufvS  dans  les 
premières  votes; 

Le  quinquina  eftd'une  utilité  admirable;  mais  feu- 
lement après  qu'on  a  pvirgc  les  prcm'rics  voies , 
minué  la  pléthore,  6{  levé  les  obllrutt.oiis  de»  Vii- 
ci  ros.  Il  eft  bon  de  le  donner  avec  des  drogues  apé- 
nnves  &  diaphorétiques,  comme  aufli  de  le  mêler 
quelquefois  avec  du  fafran  de  Mors  tres-fubtililé. 

On  adoucira  les  mauv  de  tête  qui  fobfifient  fon» 
vent  dans  In  fievr;  >jiui'u  ,  en  ufant  des  remèdes  qui 
ISehent  le  vei ,rre  ,  &  c'.i-j  Laliis  tiedes  di  s  pics,  (jvii 
détournent  le  lang  de  la  tcte  vers  les  extrcm-.tts  iii- 
lcr:tur',-s. 

On  prévient  les  rechûtes  de  cette  fièvre  en  fuivant 
vn  bon  régime,  en  entretenant  la  tranfpiration  libre» 
en  fortifiant  l'eftomac*  en  uliint  pendant  quelque 
tems  de  ftomadiiqiies  convenables. 

Réfiixions  partie :it!:r{<  fur  la  fièvre  quarte  (ontutiu. 
Cette  fièvre  eft  fie  h. nie  parce  que  la  chaleur  conti- 
nue julqu'au  teins  dt-  l  accès  fuivant;  ce  qui  fait  que 
la  maladie  approche  beaucoup  d'une  fièvre  heâiqvie. 
F,!!c  rit  accompagnés  d'ur.e  ioif  continuelle,  de  lé» 
ckerelTe  dans  le  palais,  de  manque  d'appétit,  de  dou- 
leurs de  r^e,  &  de  fomnolence  Tans  fonitijrrment 
pour  le  n'ihHr.On  vient  cependant  à-bou*  d'^  1;!  gué- 
rir par  une  méthode  curative,  paticrtedc  éelairéé. 
Cette  méthode  demande  desboifions  de  liqueurs  dé- 
layantes &  acidulés,  de  doux  purgatifs,  desapéri» 
tils  ,  des  réfoliuift}  &  le  four  une  dofe  modérée  de 

«quelque 
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Itjuelque  aaodîn»  comme  de  pilules  de  ilrrax.  La  (ai- 
goée,  les  VOaHli£s,  les  pur^l^  flimulaiu ,  &  les 
alin|ihaiiiiiqiiei«favwU*  itmtatèue  évités,  con- 
fliemtantdereaiedef  mâblet.  (^LtcievjIùrBÉjjiV' 

COURT.  ) 

Quarte,  {JunJ'prud.)  le  (Ut  de  la  quatriene  partie 
de  quelqvt  diioi*  j  il  7  a  «n  dmit  pkfiaiia 

Qu^rie  fuivant  l'ancien  droit  romaja,  toStbUlQ- 
tioie  de  droit  •  «lie  ëtoit  ainfi  appelU«ij«i«e  <pi*eUe 
coofiAoît  en  h  quatrième  pâme  de  la  ittcceffioa;  ce 

qui  fut  changé  depuis,  f'oy*^  LÉCITimc. 

Quarte  de  /'authentique  pratma  ;  elt  le  qu,trt  de  la 
lucceffion  du  conjoint  prc-dcccdc,  que  les  lois  romai- 
nes accordent  au  conjoint  Survivant ,  lorfqu'il  eft 

Stauvre  it  qu'il  n'a  point  d'autres  reprifes  à  exercer 
iur  les  biras  du  pcedécédé,  ou  qu'elles  ne  fuffifent 
pas  pour  le  faire  fidififtcr  ibivant  Ùl  condilioa. 

Ce  droit  a  été  établi  par  les  novellfs  5)  &  J4  de 
Juûinien  ,  dont  Irnerius  a  tire  l'authf  ntique prtturta^ 
qu'il  a  inférée  au  code  ;  -  1l   i  -  &  uxor. 

Cette  portion  appartient  su  lur  vivant  en  toute  pro- 
fiiété,  lorfqu'il  ny  a  point  d'enftns  coaunui*,  & 
en  vliitruit  lorfquil  y  a  des  eofans. 
_  Quandily  aplusdetr^enfiutt.teeonrdiitfw^ 
vivant ,  au  lieu  de  la  f<i«m,.n'a  que  fa  jpart  afférente. 
Voyt^  Décius,  tont.x^f  &  DumouUn,  ibU^  Def- 
peide ,  le  Brun»  m* pM,  le  <r,  ^  fiuf  — ip*^r , 
^u^,  xiij. 

Quarte  canonique,  ou  FUNiiiAiRE,e(lceqtu 
«ft  dii  eu  curé  dn  défimt  lorfque  celui-ci  meun  Tur  fa 
perailfe,  fie  fe  liât  «ntenrer  uOeurs. 

L'ufage  de  prefque  toutes  les  églifes  de  France  eft 

Îue  le  curé  qui  a  conduit  le  corps  de  Ton  paroifOen 
ans  l'égUfe  d'un  nonaftere  où  le  défunt  a  élu  fa  fé- 
pulture ,  partage  le  luminaire  par  moitié  avec  les  re* 
jjgieiix. 

U  y  a  néanmMns  des  églifes  l'on  ne  donne  ona 
la  miatcieme  partie  du  laminaire  au  curé  ;  cette  oi^ 
âpuoe  eft  ancienne ,  Ac  autorifée  par  des  conciles 
généraux ,  6e  entr'autres  par  celiû  de  Vienne  i  c'eft 
ce  qu'on  appel!?  la  quant  funtrair*  ;  quelques  actéts 
font  cont'oimes  à  cette  difcipline. 

Le  concile  de  Vienne  veut  mSme  que  l'cglife  pa- 
foifliale  du  défiint  ait  auffi  la  quatrième  partie  des  do- 
nations qu'il  fait  au  monaftere  où  il  veut  être  inhumé. 

La  glofe  fur  le  canon  in  nofiri  fixe  la  portion  du 
curé  au  tiers  :  le  fvnode  de  Langres  en  1 404 ,  la  fixe 
tantôt  à  la  moitié  t  tantôt  à  la  quatrième  partie  des 
frais  funéraires;  ce  même  concile  vijoute  qu'il  cl^  dû 
4c  droit  pour  toutes  les  Icpuitures  t'dites  chez  les  men- 
dînns,  noo-fculcoMat  U  quatrième  partie  des  frais 
Junétanfci,  mil  caeore  A  mmhïjis  nUSsafiuf- 

Les  fflonaftcfcs  bâtis  avant  le  coa^e  de  Trente , 

&  qui  quarante  ans  avant  n'ont  point  paye  de  quarte 
fiuurain,  n'en  doivent  point;  mais  elle  ei\  due  par 
ceux  qui  font  établis  depuis.  11  faut  néanmoins  en 
cela  la  conionner  à  l'uTaje.  yojr*i  les  mém.  du  tUrgé, 

QUAKTK  OV  COWOllir  FAUVM,  vayt^ô-dofûni 
Quarte  de  L'AUTHCNTiQVt  nuÊTSUJ. 

Quarte  double  ;  cr(^  lortque  l'héritier  fjlt  e  i 
mSme  tems  la  détraâion  de  la  légitime  &  de  U  trc- 
beUîaaique.  f^<9nt{l«Bma»  ir,ditfiite^.lh.II,t,iv. 

Oo  entend  aufti  quelquefois  par  Jouilt  quarte,  lorf- 

3ue  l'héritier  Êut  la  détraftion  de  la  ifuaru  falâdie  & 
e  la  quant  trebelUanique.  f^oyc^  ci-apris  QtJARTS 
FALciDiE  &  Quarte  trebeluaniqle. 

Quarte  falcidie,  qu'on  appelle  aullt  faUiiLt 
fimplement  ;  e(l  le  quart  que  l'hentier  a  droit  déla- 
teur fur  tes  legs  fuivant  M  droit  ronaiot 
La  loi  des  doute  tiblti  ivoit  UiK  MMi  teftateii» 
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la  hberté  de  l^oer  de  leurs  biens  autant  qu'ils  le  ju- 
geoientàptopos. 

Mais  conow  cette  Sbertiiiuyfim 
plufieurs  iiicoiivéïôens ,  elle  rat  fcUrnine  par  plu- 

lieurj  lois. 

D'abord  la  loi  fuuj.  «ivU  ndit  de  léguer  à  quelqu'un 
plus  de  mille  écus  d'or ,  mùU  jureos,  à  peine  de  refti* 
tution  du  quadruple  contre  le  légataire  qui  auroit 
reçu  davantage. 

.  Cettejprécantion  n'étant  pas  fuffilânte  pour  Théri* 
rier,  la  loi  voconû  défendît  de  donner  au  légataire 

plus  cu';I  r.f  ri  ftrrnit  k  l'héritier  iV  :\  t  1115  ceux  qui 
étoieiu  coîiipui  dans  le  dénombrement  du  peuple  » 
d'inHituer  pour  héritier  aucune  ftnuw  W fille pOd^ 
plus  du  quart  de  leurs  biens. 

Mais  comme  il  étoit  encore  facile  de  frauder  cetté 
Uà  t  Caius  Falcidius ,  tribun  du  peuple  du  tems  dit 
triumvirat  d'Augufte,  fitune  ïm  nui  nit  appetiée  de 
fon  TiomfaîdJ'u,  par  laquelle  tout  !e  patrimoine  d'un 
défunt  fut  divilé  en  douie  onces  ou  parties  ;  &  il  fut 
détendu  .i  tout  teftateur  de  \<.'^:i<:r  .1  (j  jrlq-riin  ultrà 
dodranuiiii  c'eft-à-dire  plus  de  neuf  onces,  tùimt 
les  troisqnartsdelaAiccefûon,  foit  qu'iln'y  efttqu'ua 
héritier ,  OU  qjull  y  en  eût pli^urs^  de  aiadefa  que 
le  quart  des  biens  demeurit  toiqowa  aux  lliiiticis  t 
&  que  ceuK-ci  ne  fufTcnT  tenus  d'acquittef  ICi  Icgl 
que  jufqu'à  concurrence  du  furplus. 

La  fàkid'u  fe  prend  fur  tous  les  legs  &  fideicom» 
mis  pnrticuliers,&  fur  les  donations 'kcsufe  de  mort, 
niême  fur  un  legs  d'ufufruit. 

On  excepte  le  teftament  du  foldat  qui  eft  âutà  l'ar> 
mée,  les  lees  pieux,  frc. 

Au  refte  il  n'y  a  point  de  falcidît  que  les  dettes  ne 
foient  payées  ;  les  drotis  dotaux  n'y  font  pas  non* 
plus  (ujets. 

On  ne  rejette  point  fur  les  autres  legs  ce  qui  n'a 

Sû  £tre  déduit  fur  ceux  non  fti  jets  à  la  fdàS*  g  éàm 
emeure  en  pure  perte  pour  l'héritier. 
Suivant  le  droit  des  pandeâes ,  on  ne  pouvoit  pat 

prohiber  à  Thériiier  la  déiraflion  de  la  fàlcidie ,  mais 
par  le  droit  du  code,  cela  a  été  permis;  ce  qui  eft  con- 
firmé par  l'ordonnance  des  teuamens. 

La  détraâion  de  la  faUidi*  appartient  à  l'héiitler  ^ 
ic  non  pas  au  légauire. 

Pour  U  pouvoir  retenir ,  il  Uat  que  lliéritier  ait 
fait  inventaire}  antiemeniil  eR  terni  ne  payer le!tleg|i 
indéfiniment. 

L'héritier  n'impute  fur  la  fitUldU  que  ce  quil  a  eu 
du  défunt  en  qualité  d'hcritier ,  &  non  ce  qu'il  a  eu  à 
quelque  uu:re  titre  ,  commy  Je  legs  ou  de  fideicom» 
mis  ,  &  p.tr  forme  de  prélegs. 

Pour  rcglcr  fi  la  fakidiitA  duc,  on  formeunemaffé 
de  tou^  Ic^  biens  queleteOateur  avoit  au  moment  de 
fon  décès  ,  fit  alors  on  conaoîx  fi  Its  legs  excédent 
quart  des  biens. 

La  fjlcldic  peut  concourir  avec  la  quarik  t^ellia^ 
nique  ,  &  même  avec  la  légitime. 

La  faUidii  peut  être  prohibée  par  teftament  où 
codiale,  foit  purement  5c  (împlement,  ou  bien  le 
teftateur  peut  défendre  de  cumuler  la  ftltidit  Si  là 
trcbellianique  »  OU  l'ime  de  ces  deux  ffrt"  AVec  lA 
légitime  ;  mais  il  faut  que  ces  prdbibitiolis  foient 
expreftcs;  une  prclubi-jo: i  tj  riti-  rc  fufflrolt  pas. 

tn  pays  coutumiL  c  la  juicUie  n'a  pas  lieu,  ^''nyej 
S,  ad  Icgem  f,iUtd.  &i  au  code  ,  liv.  A7.  t.f  - ,  -jov.  i. 
cap.  if.  nov.  n^,  cof.  ij.  Berengiarius  Fernandus,' 
traS.  dtfalàai  /  le  Bfun  ,  diipiea§ma  t  Fiii|tolci^ 

dts  ttjhmintt 

Qt  ARTt  #uNinAite  M  0(7A*r£  cAitdMQUB; 

f^oye^  ci-devant  Quarte  canonique. 

Quarte  TRiSELLiANiQUE  efl  la  quatrième  par- 
tie de  lafuccffTion  c  i  ?  1  T.critjer  intlitué  a  droit  de 
retenir»  lorfqu'il  eft  grevé  de  âdei-cootmis,  foit  pour 
la  tout  OB  pour  partit  i  cette  fu/tc  tire  fon  nom  dn 
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fenatiu-confulte  trébellien,  par  lemiel  elle  (ùtétabliei' 

Ce  qui  y  donna  lieu ,  fut  cjiie  lIlMdrté  éloiH  fon» 
vent  .ibandonnée  par  ITicriticr  inflituiî ,  lorfqu'it 
voyou  que  Jafucceflion  ctoit  embrirralTéc ,  &  qu'il 
n'y  avoir  point  dr  profit  pour  lui.  Cette  abdication 
de  l'héritier  entrainoit  l'extincbon  des  tidei-cominis. 

Il  fut  pourvu  à  cet  inconvénient  d'abord  par  Itf 
5.C.  tr^UitOt  qui  ofdooas  «ITabord  ^  fi  fhirider 
étoSt  durgé  de  rendre  moii»  des  trois  <patls  de  hr 
fucccflîon  ,  Icsaftions  feroient  dirigées  tant  contre 
l'héritier  grève,  que  contre  le  <îdei-comin!(r,jife  , 
chacun  à  proportion  de  leurs  cmoluinens. 

Mais  fi  l'héritier  étott  chargé  de  rendre  plus  dei 
trois  quarts,  ou  la  totalité*  le  fenatus-codndte  Pé- 
fntoi  hii  donnoU  k  dntit  de  letemr  te  yatt  :  avec 
eette  différence  fealeinent,  que  s'il  av«it  accepté  la 
fu ce çïï" on  volontairement ,  -  r.  i;it  r-H^fnit  des  ftipu- 
litioiii  pour  le  faire  contnouer  au«  charges  à  pro- 
portion de  l'émolument  ;  fi  c'étoit  comnte  contraint, 
tout  le  bénéfice  U  les  charges  paflbient  au  fidei- 
cominifljîre. 

luâ)iiiei)*poiir&BplificT  lc$  chofei,  doMi  toute 
^torité  au  feiratus«con1u1te  trébellien ,  f^nll  m* 
plifia  ,  en  ordonnant  -  iir  Vf- 'rîtier  grevé  de  fiJel- 
COmmis  ,  foit  qu'il  vut  ït  quart  plus  ou  moins ,  fui- 
Vant  le  teftament,  aiiroit  toujours  le  quart,  ou  ce 
i^ui  s'en  dciaudroit ,  6c  que  les  afiions  des  créan- 
ciers fe  dirigeroîent  contre  lui  &  contre  le  fidcî- 
CWnoûffiufe  an  profata  de  l'émohiment. 

La  fwww  irAtâiMwftw  cootiiboe  donc  aux  dettes  ; 
mais  elle  ne  cofltrilwe  pas  ant  IcfS  de  fidci-coannis 
particuliers. 

La  dctrafHon  de  cette  quant  fe  fait  fur  le  fideî- 
cotnnûs  univerfel ,  &  non  fur  les  legs  8c  fidei-coni'  { 
mis  particuliers. 

Du  relie  U  trébelliaifique  fe  retient  fur  tous  les 
corps  héréditaires ,  i  moins  que  le  teAateur  a*att  ai^ 
figné  à  Ifiéritler  gr^vé  un  corps  certain  pour  fa 
trébellianique ,  ou  qLir  a'.z  n'.iit  été  convenu  entre 
l'héritier  8c  le  fidci-c  [  m  ni;  ilaire,  auxquels  cas  il  doit 
fe  contenter  de  cet  effet,  pourvu  qu'il  foit  fuifilant 
pour  le  remplir  du  quart  des  biens»  les  dettes  pay  ées. 

L'héritier  ne  peut  pas  iMemr  la  fitwK  tràtUimi' 

r fur  ce  que  le  définit  a  delKaé  pour  être  employé 
oeuvres  pies*  ai  fur  te  dmes  ifaH  aiWcadn 
d'aliéner. 

Celui  qui  a  détourné  dsSeftlSj  oY FC^P^Î"*'* 
quart*  trUdlmmqut. 

Il  n'en  eft  pas  dfi  oon  plus  à  celui  qui  n'a  accepté 
l'hérédité ,  que  comme  contraint ,  &  aux  rifques  , 
périls  &  fortunes  du  fidci-commiflkire. 

Le  définit  d^nventaire  n'empêdie  pas  llléiiticr  de 
tcteinr  la  qiuru  utbtUittniqiu. 

n  peut  la  retenir  avec  ta  falcidie,  mSme  avec 
la  légitime  du  droit  ;  mais  le  tefiateur  peut  défendre 
de  cumuler  ces  différens  droits  *  poumiqoell  pro- 
hibition foit  exprefie. 

Quoiqu'il  y  ait  plufieurs  degrés  de  fubffitutions 
étaUis  par  k  teibinent,  U  fMissintfcllMinf^ 
retient  qu'une  feule  fois. 

Tout  ce  que  l'héritier  grevé  tient  du  défùoti  Are 
dliéritier ,  s'impute  fur  ta  trébellianique. 

La  qudrte  triédlianique  n'a  pas  lieu  dans  les  piiys 
contuoiiers,  fi  ce  n'efi  dans  les  coutumes  qui  dcà' 
rent  une  inibtution  d'héritier  pour  la  validité  du  tef- 
tiaMnt  t  ou  qiû  fe  réfèrent  au  droit  écrit  pour  les  cas 
non  eir^ftiés.  Vayt^  au  code  le  t'a.  ad  S,  C.  mteOU- 

num  ,  \  orJ.iftr.ance  des  tejlamcns  ,  celle  des  fuhjliiu- 
tiom  ,  le  recueil  de  ijuej!.  Je  Uretoniiier ,  le  tr.  des  itj- 
tamtns  de  Furj;eoks,  lom.  IK6c\es  mots  FlOEI-COM» 

MIS, Héritisr,  SuBSTiTUnoN, Testament,  (a) 
QUARTE  ,  en  italien  qiuutm»,  mefure  des  liqui- 
des en  ufi|ge  à  Vcnife  ;  quatre  futna  font  le  bigot , 
ItaBt  fÊtrm  h  hene     feike  |tMn«  Tamphora. 
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Qfum't  c'eft  pareillement  à  Venife  une  des  mei 
Aires  des  grnns.  ta  quant  pefe  environ  31  liv.  gros 

po;  îs  ;  quatre  îr.'iirr«  font  le  ftarO,  cent  quarante» 
qiu  trt:  qiutnts  qudtre  cinquièmes  font  le  laft  d'Am- 

fterdïm. 

Quant  f  mefure  des  liqueurs  qui  fe  nomme  en 
plufieurs  endhniii.  fuanoi  ou  p6t.  Elle  contient  à« 
peu-près  deux  pintes  mefure  de  Paris.  Pot» 

Quant  eft  «ofli  «ne  folte  de'  néfiln  de  grains  , 

pariiculierémetit  ei^  ufage  à  Briare  ;  elle  approche 
aflfez  du  boilTeau  de  Paris  ;  car  les  onze  quarts  de 
Briare  font  le  fepticr  de  Paris  qui  eft  compofé  de 
douze  boifieaux.  On  le  fert  aufii  de  U  quaru  à  Port- 
far-Saône  ,  à  Luxeuil ,  à  Saint-Loup,  à  Favemay,  à 
Vannillers,  k  Vefoul,  à  Betiort,  à  Sare-Lotiis,  M 
Sarebric ,  à  Metz ,  &  ï  Pont^à-ssiOUlEM.  Queloues* 
unes  font  égales  pour  le  poids,  les  autres  font  aifflé- 
rentesl  A  Port-fur-Saône,  ta  fMr/c  de  froment  pefe 
60  livres  poids  de  marc  ;  celle  de  m<  ttii  59,  celte 
defeiglc^S,  8f  celle  d'avoine  48.  A  Luxeuii,  Saint' 
Loup  Se  Favernny ,  h  quant  de  tromeittpefOTO  HVa' 
de  métett  â8  ,  âc  de  fe^le  67. 

A'Vanoîïlers ,  la  quant  de ftomcm  pefe  65  livres  » 
dcmcteil  6i  ,  &  de  fcigle  61.  A  Vefoul,  l.i^uiiru 
de  tromeni  pefe  Co  livres ,  de  meteil  59  ,  de  iVigle 
58,  d'avoine  44  liv.  A  Betfort,  la  «/ud  ,  e  tromcot 
pefe  quarante-trois  liv.  &c  celle  de  mwtcil  41.  A  Sa- 
re-Loois,  ta  quant  de  fi-oment  pefe  1 10  livres ,  de 
meteil  109,  de  fewle  108, fie  d'avoine 96.  ASare^ 
bric ,  la  quant  de  froment  pefe  tiB  livres,  de  aie* 
teil  n6  ,  de  fcigle  1  ifi  ,  d'avoine  108.  A  Mi-tz  ,  la 
t^iiarte  de  froment  pe(e  93  liv.  ;  ,  de  mfteil  95  1 ,  de 
ieiglc  99  j,  d'avoine  81  livres.  A  rc  i;i- à n;  .ji.ût'n  , 
la  quant  de  froment  pefe  110  bvrcs,  de  mcte:l  i  it, 
&  de  feigle  1 1  a  :  tOUtCSCCa  ftfies  (ont  aux  p<»ds  de 
marc.  DiSuma,  dee^mmene,  tom.111.  to*S, 

Quarts  ,  f.  m.  cr  Mufiqa* ,  eft  la  iroifieme  coa« 
foriAncc  parfaire.  (  f^oyi^  CONSONANCE.  )  Son 
rapport  eft  de  5  à  4.  Elle  eft  coiripolée  de  trois  de- 
grés diatoniques  ou  de  quatre  lon<i;  !  u  '  tivii-nt 
fe  nom  de  ^uant  :  fon  intervalle  tiï  de  deux  tons 
&  dctiiL 

La  «Baist  peut  s'altérer  en  diminuant  fon  ântervalk 
d\ih  demi-ton,  6e  alors  elle  s'appelle  quant  dimimée, 

ou  en  augmenfaii!  d'un  femi  ton  cenicmc-  •  i.  rval'e, 
te  alors  elle  s'appelle  rriian  ,  parce  que  i'tnterv.iiîe 
en  eft  de  trois  tons  pleins;  1!  n'eft  que  de  detis  fon*, 
c'eft-à-dtre,  d'un  ton  &c  deux  femi-tons  dans  UfiMm 
diminuée  ;  mais  c'eft  un  intervalle  banni  defbmiHH 
nie,  &  admis  feulement  dansk  diaot 

II  y  a  un  accord  qui  porte  le  nom  de  ^uam  Se 
qt/tnre;  «quelques  -  m:  s  l'j^ipiMIfnt  ac:  <  !  ifon^itmt: 
c'eft  celui  où  ,  tous  un^ctotil  Je  icptjctne  ,  on  fup- 
])o(i-  lî  bafte  un  5^  fon  ,  urie  quinte  au-deiTous  du 
tondamental  ;  car  alors  ce  fondamental  fait  quinte, 
fie  fa  feptieme  ^t  onzième  ou  fjurM-lar  le  fon  fup« 
pofé.  KtgmSonosm.on.  Unautreaccords'appeUs 
«iMa;  ren  un  accord  dominant,  dont  ta  «tiffonasee 
eft  portée  à  la  baffe  ;  car  alors  la  note  fenfible-fiàt 
triton  fur  cette  JilTonancc  f^ayti  ACCORO. 

Deux  sjuurits  juftci  de  l  iite  iont  permil'es  en  corn- 
pofition,  même  par  mouvement  fembiable  ,  pourvu 
qu'on  y  ajoute  la  fixte  ;  mais  ce  font  des  paffages 
dont  on  ae  doit  pas  abufer ,  fie  que  la  baffe  foMO* 
mentak  o'autotife  pas  eitiêmeiReiit.  (  ) 

Quarte  de  nazard  ,  (  Luth.  )  jeu  d'orgue  ninfi 
nommé,  par  leaael  fonne la  f«(»rr<  an-dcfTus  du  na- 
zard ,  &  un  jeu  de  ceux  qu'on  apprilf  de  niu-.nion  ;  J 
ce  jeu  qui  de  plomb,  lonne  i'odave  au-defius  du 
preftanr.  Fayt^  la  tablt  du  rappon  &  dt  ttundut  Jti 
JtMx  dt  Corfftc  'Les  baffes  font  à  cheminée ,  fie  les 
defflus  ouverts  ;  on  bien  il  eft  fait  en  fîifeau ,  comme 
le  nazard.  yo-     M  <  ?  ab  d. 

Quarte  tjiaaJt  at ,  {Efcnmt)  eft  un  coupd'épce 
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Îu'on  port:  à  rennemidedans&cfiirletmKS.  t^gfH 
JREK  /nu  ttt  ûrmu  &  furits  «mmt. 
Cette  eftoeade  ^esécate  lÎAfi ,  t*.  firites  du  bras 

droit  tout  ce  qui  a  été  enfeiç;nc  pour  parsr  en  ijujrtc  ; 
1°,  cteriiif £  fubi'ement  le  jarret  [gauche,  poui  qu'il 
chiifi'c  le  corps  en  av.iiit  ;  3".  porif  7  lo  jnc  droit  vers 
l'vnneroi ,  fanv  qu'il  s'élcvv  beaucoup  (Su  terre,  à  quii- 
tre  longueurs  de  pié  de  diA^nce  d'un  talon  à  l'autre  ; 
4".  pliez  !r  genouil  droit ,  &  tenez  l'os  de  U  jambe 

3u'on  ap;jclle  tihia  ,  perpeodioihire à ilioriAin  ;  5°. 
éveloppez  le  bris  gauche  svcc  aftion  ,  étendez  les 
doigts  de  cette  main;  6'^.  avanct?  le  corps  jufqu'à  ce 
que  ie  bout  du'  ces  doigts  foit  far  l'à  ploinb  du  talon 
gauche  i  7".  tournez  le  dedans  de  la  main  gauche 
«le  môme  côlé  que  le  dedans  de  U  droite ,  &c  met- 
tez le  fendant  de  la  main  au  nÎTeau  de  la  ceinture  ; 
S*,  regardez  l'ennemi  par  deffus  l'humérus  ;  9**.  la 
main  drinte  doit  fe  trouver  au  niveau  des  yeux , 
parce  que  le  corps  s^ft  hnifK  par  rallongement  du 
pié  droit;  (îlne  fdv.i  f^ire  aucun  mouvement  pour 
placer  la  main  au  mveau  des  yeux  ;  elle  fe  trouve 
oature|lcment  en  la  Toutcnnnt  à  U  hauteur  où  on  la 
«et  du  premier  tems  :  )  10°.  il  Ëiut  e&cer  de  même 
^*en  parant  juane ,  en  touraut  îtxt  des  épaules  à 
gittche.  Na.  Qad  fmt  faire  cei  mouvetnent  d\u  fcul 
tems,  &  avec aôion. 

Quarte  parer  cr,  ,  c'crt  dctourner  Ju  vrii  tran- 
chant de  fon  c»tc  celle  ue  l'ennemi  lur  un  coup 
Cfu'il  porte  dedans  &:  lur  les  ariMI.  fî^W^TlRER 
/«  armes  6f  Jur  Us  armes. 

Pour  eiMUter  cette  parade,  il  faut  1°.  fans  varier 
la  pointe  d^ann  côté ,  élever  le  pmfpetà  la  hau- 
teur du  flonid  de  l'épaule ,  {ans  roidir  le  bras  ;  a**, 
avancer  un  peu  le  haut  du  corps  vers  rt  nntmi,  en 
tournant  l'axe  des  cpaulesàjjauciif.  I'"y({  LffaCER. 
3".  tourner  la  main  de  façon  que  ic  plat  de  I.1  lams 
Ibtt  parallèle  à  l'horifon  ,  (  il  faut ,  en  tournant  la 
caia,  ferrer  la  poignée  de  l'épée  avec  tous  les  doigts 
poor  donner  plus  d'aûton  à  ce  nonvemcnt.  )  4". 
porterie  talon  ivt  vrai  traednnt  du  côid  de  1  épie 
ennemie  juftjt.'A  ce  que  la  garde  ait  paffé  l'aligne- 
ment du  corps  (  oblcrvez  de  ne  pas  porter  le  bras 
j)luç  loin);  î".  trr.tz  k-  br.is  fouple  en  toutes  ks 
jointures,  ôd  obiervei  que  le  coude  ne  reg:;nlf  ]);is 
la  terre,  au  COntraitre  «1^1  âtiTe  continuellement 
«ft>tt  pour  tourner  en-debort  ;  6".  regardez  l'etute' 
ni  pir-deffiis  le  bras.  M>.  Qu'on  fiùt  toua  ces  mou- 
vemens  avec  afiîoo,  d'un  fient  tenu  ,  te  fans  remuer 
les  pics. 

(JlARTF  BASSF,  f-STOCADt  DE,  (  Efcrimt)  eft 
lin  coup  d'épée  qu'on  allonge  à  l'ennemi  dedans,  ne 
fous  les  armes.  Foyn  TlRSR  dubu»  ia  mmut  & 
fiui  lu  mnts. 

Elle  s'exécute  conne  l'eftocade  de  quarte  {ycyei 
Estocade  de  qu a  htf  )  ;  a vec  cette  différence,  qiie 
la  lame  de  votre  cpce  p-  iTe  fou*  le  bras  de  l'ennemi. 

Quarte  basse,  pARrR  fn-,  (  Ejlrinu'^  c'trtdé 
tourner  avec  le  vrai  trani-Iiant  .1^-  ii>n  cpce  celle  de 
l'ennemi ,  fur  ua  coup  qu'i!  pc>ri'.-  d^n!  mi  ou  lous  les 
armes.  yoye{  TtRER  dedans ,  &  fout  Us  dt>tus. 


brai. 


QUARTELAGE,  f.  m.  (^Gramm.  &  Jur;jptuJ.) 
vexation  fies  fcigniurs  q.ii  enlevoient  aux  h«bit.ins 
de  leurs  domaines  U  quatrième  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  recueilli. 

QUARTENIER,  f.m.  (^Politt)  eft  un  officier 
royal  &c  municipal  qui  e(l  prépofi  for  un  des  qu.ir- 
liers  de  h  "nj  de  Paris,  pour  y  faire  exccuter  les 
ordonnance^  mandemens  du  bureau  de  la  ville  , 
ii  y  exercer  certaines  tonflioi  s  de  police. 
Le  titre  de  quarunur  vient  de  fwtUr ,  &  de  ce 
TwmXUL 
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^^acicMMMntta  ville  de  Paris  n'étoit  divifée  qu'en 
(|uatre  parties  ou  i|Harticn;  it  néanmoins  lorfque  le 
nombre  de  ces  dtvifions  a  été  augmenté ,  on  leur  • 
confervé  'e  nom  primitif  de  quartiir ,  &  à  l'officief 

prcpoïc  liir  chaque  divilion  îe  titre  de  qmrunier. 

L'établiiTcmcnt  des  ijujncnurs  de  U  ville  de  Paria 
tû  contorme  à  l'ufage  de  toutes  les  nattons  policées 
qui  ont  toujours  eu  fatteuîon  de  dSvifer  ainfi  les  vil- 
les en  plufieurs  répons  00  quartiers ,  8c  de  prépofcr 
far  chacun  certains  oAders  pour  y  maintenir  le  boa 
ordre,  &  y  faire  exécuter  les  ma.uUiri-  du  m.igi- 
flrat  :  tel  ëtoit  l'ufagc  des  Hcbreux ,  des  Grecs,  6i  des 
Romains. 

Rome  &c  les  autres  villes  qui  en  dépendoient  ,r 
étoient  divifées  en  plufieurs  régions  ;  6d  ceux  qui 
ét  oient  prépofés  fur  chacune  de  ces  divifions  s'^pel« 
loient  amutnt  ngionum  ,  a^tmrts  frmfiSk  uiiis^  ce 
qui  revient  très-bien  aux  quarttmert ,  lefquels  font 
auiti  des  aides  du  prr  vùt  des  marchands  ,  dont  l'offi- 
ce a  beaiiLoup  i.'.e  r.ipporti  celuïqiM  Ics  RiMQaîna 
appelloient  /lujti  de  la  ville. 

On  tient  que  ce  tut  du  tems  des  Romains  que  la 
ville  de  Paris  commença  à  être  partagée  en  dinéren- 
tes  réfj^s ,  poitr  y  faciliter  l'exercice  de  la  police  i 
&  que  ce  partraetut  d'abord  âiit  en  quatre  parties 
ou  quartiers  ;  telle  eftl'opîfiîon  de  l'autetir  des  anna- 
les de  P.iris ,  d  uis  le  parallèle  qu'il  fait  de  ci  ttc  ville 
avec  1-js  plus  ccitbres  villes  du  monde  ;  c'eliaulUle 
fentiiiu  r.t  d  ■  Loyfeau,  en  (on  traite  desOffees,  Uvi 
y.  eh.  vij.  des  o^ut  eUs  viUts,  Ce  dernier  auteur 
penfe  que  les  diver^  régions  de  Paris  font  appellées 
quartiers ,  foit  parce  qu'anciennement  il  n'y  en  avoit 
que  quatre ,  ou  parce  qu'à  pcéfent  il  y  en  a  quatre 
fois  quatrf  ,  <'c  mîme  q  .i'.'i  Rome  il  n'y  tut  au  com» 
mencemei'.t  q-.ic  irois  tnbus  ,  puis  trois  tois  trois; 
niais  la  pri mierc  cl yniolc^te  paroitla  meilleure. 

En  eitet ,  depui)  le  premier  accroiffement  de  la 
ville  de  Paris  &  jufqu'à  la  nouvelle  enceinte  qui  fut 
£iite  fous  Philippe  Augufte ,  toute  la  ville  n'étoic 
encore  divifée  qu'en  quatre  quartiers,  dont  funcom- 
prenoit  &  comprend  encore  toute  l'atîcienne  cité 
renfermée  dans  l'ile  du  palais  ;  Us  trois  autres  qui 
étoient  dans  la  villo  au  nord  de  la  cite  ,  étoient  exa- 
ftcment  bornes  i  c'ctoient  le  quartier  de  taini  Jacques 
de  la  Boucherie,  celui  de  la  Verrerie ,  &  cdoi  delà 
Grève;  enforte  qu'il  ne  dcvoity  avoir  alors  «{uequa* 

tre  qmtrtaùtrs. 

Depuis  le  fécond  accroiiTement  de  la  ville  deParit, 
qui  fut  entrepris  par  Philippe  Augude  en  1 190  , 
achevé  l'an  m  1 ,  Paris  tui  augm:  r.tc  de  q.iaire nou- 
veaux quartiers  ;  lavoir,  du  cùiédunord,  ceux  de 
fitinte  Opportune  &  de  faint  Germain  de  l'Auxer- 
rois;  &:  du  côté  du  midi,  les  quartiers  de  faint  André 
&  de  la  place  Maiibert.  Il  JT  a  liett  de  croire  (nie  le 
nombre  des  f u<trr«/i/<r/  augmeiMa  CORime  Celiu  des 
quartiers  ;  qu'ainfi  depuis  tii  i  ils  étoient  au  nombre 
ce  hiuf. 

l'aris  ayant  reçu  un,  troiiicme  accroiffement  qui 
fut  comniinté  par  Charles  V.  &  achevé  fousChar* 
les  VI.  en  3383  ,  ente  ville  fe  trouva  encore  aug- 
mentée de  huit  nouveaux  quartiers  ;  favoir  ceux  de 
faint  Antoine,  faint  Gervais,  fainte  Avoie,  faint  Mar- 
tin ,  faint  Deni< ,  les  halles ,  faint  EÛfiadie ,  &  faint 
Hon'iri;;  deforte  eu:  la  ville  fc  trouvant  par  ce 
uioyca  diviice  en  k;/e  quartiers,  le  nombre  des 
quarteniers  fut  pareilu.nient  nus  (i-.i:  ,  atiii  qu'il  y 
en  eût  toujours  un  prcpole  fur  chaque  quartier. 

Ils  furent  tous  fupprimés  par  des  lettres  patentet 
de  Charles  VI.  du  17  Janvier  3}8a,  portantabolt» 
tîon  de  la  prévôté  desmarcbands  de  la  ville  deParit, 
&  nnion  d'îeelle  àb  prevôtu-  du  Châulctde  cette 
ville.  Le  roi  défend  par  l'atticle  4  de  ces  lettres,  que 
dorénavant  il  y  iii:  dans  crîtc  v;Uc  aucu.is  ^uarU' 
ttierSf  ctnquamenicrs,  ou  dizaixùers^  établis  pour  la 
*  Rrrr  ^ 
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ocKnfe  ie  cette        ou  antrement;  &  il  iM»rt 

au  en  ca:>  ci^-  brioin  ou  ncc';  /Titc  ,  par  la  iHiKr.Hiice  de 
fcs  cnncflJis  ou  autrement,  tl  y  pourvoira  &  tera 

ÏKtier  ladite  ville  &  (es  bourgeois  de  toute  oppref- 
ont  de  telle  manière  au'aycuot  inconvénient  ou 
«totnnagw  ne  pourront  ren  fuivie ,  ou  à  aueua  des 
bourgeois. 

Ce  changement  fut  occdiomié  par  lu  'fiiSion  ia 

duc  ri-  BoMrjj.dgnf  ;  en  13^8,  l-i  prevn;é  d  's  ni^r- 
chsiiJ>  :ur  u  .Mrc.  de  la  pr»  vtj'c  de  K.ir.s  ,  m.iis  on 
ne  voit  pas  i,ue  le>  qujrtcr:i.r\  riy<.nt  c!c  ■■i.-s-.urs  ré- 
tabli»; lis  ne  le  turent  à  ce  qu'il  paroit,  qu'en  141 1, 
itiivant  des  lettres  de  Charles  VI.  du  xo  Avril  de 
ladite  année,  tlaos  Uïquellea  le  roi  dit  çjuepour  la 
ftrde  &  fÙTeté  de  fa  bonne  ville  de  Paris ,  «  pour 
aucunes  nouvelles  qui  étoicnt  furvenues,  il  avoit 
par  délibération  du  coal  til ,  or  ionnc  cjne  l'on  feroit 
gvict  &C  garde  de  jour  aux  norti-'>  de  U  viilr  di-  P,.ri>. , 
6i  de  nuit  dms  les  ruesde  ladite  ville;  6t  qu  ufin  que 
ceU  fôt  plus  diligemment  exécuté  &  avec  un  meil- 
leur ordre  »  il  avoit  établi  pour  cet  efftt  des  f »«««• 
mtrt  Se  cînouanteniers ,  pour  ordonner  ledit  guet. 

Pendant  ici  guerres  civiles,  (ous  le  règne  de  Char- 
les 1.1  nviit  dw  l'i  au  19  Mai  1418  ,  rcrr;nct  le 
Clerc,  fi:s  ii'i:n  quji'Unur  d'j  la  ville,  prit  fous  le 
chevet  du  lit  de  Ion  pere  lcscl«^>  de  h  porte  de  BufTy, 
fie  l'ootrit anx  troupes  du  duc  lU'  Bourgogne.  Ces 
iMMipes  aoiqneUes  Te  joignit  la  plus  vile  populace, 
pillèrent',  tuèrent,  ou  emprifonnerent  tout  ceux  qui 
étoient  opporés  à  la  t'aâion  de  ce  prince ,  &  qu'on 
appelloit  Armagnacs,  Le  II  Juin  le  carnage  recom- 
nient;aavec  encore plusd'horreur;  la  populace  cou- 
rut aux  prifons,  fie  fc  les  fit  ouvrir.  Les  plus  notables 
bournmt,  deux  archevêques,  (w  évcques ,  pluiieurs 
préfidens,  confeillers  &  maîtres  des  requêtes ,  tu- 
rent aflomnés  ou  précipités  du  liaut  des  tours  de  la 
Conciergerie  &  du  grand  Châtelet  ;  on  les  recevoit 
en-bas  fur  la  pointe  des  piques  &  des  épées  ;  les 
corps  du  connct.iblc  Bernard  (rArmiignac  ,  iv  du 
chancelier  Henry  de  Marie,  après  avoir  été  ir.tjiiès 
dansles  rues ,  furent  jettes  à  la  voirie.  Les  Bouchers 
érigèrent  enfuite  à  Perrinct  le  Clerc  à  la  place  laint 
Michel ,  une  ftatuc  dont  le  tronc  fubfifte  encore ^  tl 
fért  de  borne  à  la  naifon  qui  fait  le  coin  de  la  rue 
laint  André-des-Arcs  &  de  la  rue  de  la  vieille  Bou- 
cherie. 

Maigre  la  tradition  Sii.  k  ientiment  de  la  plîkpart 
ides  hiftoriens ,  M.  de  Mautour  prétend  que  cette 
borne  avec  une  tête  d'homme ,  n'tft  que  le  pur  effort 
du  caprice  d'un  ouvrier,  &:  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
ibtue  de  Perrinet  le  Clerc;  il  en  parottiipcrfuatlé, 
qu'il  a  négligé  d'appuyer  fon  opinion  fur  des  preu- 
ves 5c  de  bonnes  raifons.  dernuin  Brice  ,  qui  d'ail- 
Icv.rs  rapporte  très-mal  ce  t:ait  hàtlonquc,  dit  que 
loi  iront.!  i! y  j  .mnéts  dans  la  cave  d'une 

tnaifon  voij'int  Us  fragmins  de  cttu  fldtue.  Il  y  a  Toute 
apparence  qu'on  la  mutila  dès  aue  Charles  VII.  f.it 
le  maître  de  Paris ,  U  que  par  aériiion  on  la  mit  i 
lêrvir  de  borne  ;  îl  eft  aïfé  devoircomlurn  elle  eft 
diffL'rrntr  des  autres  bornas  par  f,i  longueur  5c  fa 
grofliur.  kijlor.fttr  P.:::i  ,  p^:  S.iint-i  oix  ,  l^irnt  I. 

Dcpu:s  le  rérabliiTement  des  qu.meniers  ,  il  arriva 
en  1641  un  changement  dans  la  divifion  des  quar- 
tiers de  Paris  i  celui  de  faint  André  qui  étoit  devenu 
très-confidérable ,  fut  divïfé  en  deux ,  tt  Ton  en  di- 
tathaun  nouveau  qu.rti  r  qui  fat  celui  du  fauxbourg 
faint  Germain  ;  ce  qui  lornia  un  tlix-feptierae  quar- 
tier, du-moins  à  l'égard  des  conuinirairrs  au  Châte- 
let ;  mais  la  divifion  des  quartiers  demeura  toujours 
la  même  par  rapport  aux  quancnUrs. 

Quant  à  la  place  de  ^uatunitrt^  ce  n'étoient  juf- 
qu'alon  que  des  comnùiBons  à  vie ,  auxquelles  le 
bureau  de  lai^  iionouiii'£Mi«  lebon  pJai£r  du  rdt. 
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8c  fwvant  Fâeffion  qui  étoit  Aite  cin  nouven  finr: 

tenitr  par  les  cinquantenlers  &  dizainiers  de  fon 
L{<urtit  r ,  &  par  deux  notables  bourgeois  de  chaque 
('<.;..i:ne  qui  é'.ol-iit  élus  entre  cf  qW  Chaque dîân* 
nier  avoit  mandé  pour  cet  cift  t. 

Ceux  qui  vouloient  fe  démtttre  de  cette  place,* 
ne.pouvoient  le  £iire  qu'en  perfonne  Ce  entre  les 
mains  du  prevÔt  des  marchands  tt  écbevins ,  dcf 
mcme  que  pluiieurs  autres  officiels  de  pc^iced^^lh? 
dans  du  bureau  de  la  ville. 

I.oLus  XIII.  ,  yant  reconnu  If  5  inconvcniens  qu'il 
y  avcit  pour  ers  officiers  d'être  obligés  de  fe  taire 
air.ii  tranfporter  en  perfonne  «U  bureau  de  b ville 
pour  y  taire  leurs  réfigna^oai  entre  les  auâns  de» 
prevot  des  marchands  flc  échevins  «  par  un  Hàx  du 
mois  dt  Février  1613  ,  il  les  nilpmta  de  faire  ces 
réfignations  en  perlunne  dans  l'hôtel-de- ville,  &  leur 
permit  de  les  t.;.re  devant  des  notaires  ou  tabellions, 
ainii  qu'il  fe  pratique  pour  les  autres  officiers  ,  en 
payant  par  eux  par  chacun  an  une  fommèflKMldrfo 
aux  prevôt  des  marchands  &  échevins  pour  cetto 

dil'penfe. 

Mais  rexéattion  de  cet  cdît  fiit  différée  ;  &  pat* 
un  autre  du  mois  d'Oflobre  ,  le  roi  ordonna 
que  contorménieiit  fiu  ])rccL  ler  i  eiiit  ,  tces  ces; 
officiers  pourroient  réûgner  leurs  <jjï«i  par  -  de- 
vant notaires  ou  tabellions ,  fans  être  tenus  de  fài* 
re,  fi  bon  ne  leur  fembloit,  leurs  rcfignatioitt cnf 
perfonne  i  l^ôtel- de- ville,  en  payant  par  emt 
ponr  une  fois  feulement  pour  cette  difpenfe ,  la 
finance  qui  fcroit  taxée  au  conicil,  &  encore  à  l'a- 
Vi  rir  par  chacun  an  en  l'hôtel-d^-ville  ,  é*-niains 

Idu  receveur  d'icelle  ,  une  ri  connoinauce  annuelle,' 
telle  qu'elle  feroit  arbitrée  ,  pour  dédoniaiag,er 
Uldiis  prévôts  des  marchands  de  échevins,  prOw 
cureur  &  greffier  de  la  ville ,  de  la  ftculté  qu'ils 
avoient  de  pourvoir  à  ces  offices ,  vacation  arri- 
vant dlceux,  que  le  tiers  de  cette  redevance  feroit 
enipUiyc  par  Ub  prevot  dev  Slar,haLuls  &  éche- 
vins, au  payement  des  renies  dues  par  la  ville,  Sc 
autres  nécemtcs  d'icelle ,  &  que  les  deux  autres  tiers 
leur  appartiendroient  comme  droits  ficémolumeas 
de  leurs  charges. 

Le%  quantnitrt  ayant  été  nommés  dans  cet  éditde 
1633  cumulât! vement  avec  plufieurs  autres  officiers 
de  polite  ,  cuie  c^t  éiit  concernoit  aiilîi ,  le  firent  ad- 
mettre au  payement  de  la  finance  qui  avoit  cté  ré- 
glée ,  &  de  la  redevance  annuelle.  Ils  prétendirent 
en  conféquence  que  leurs  places  avment  été  créées 
en  titre  d'office  par  cet  édit  du  mois  d'Oûobre  1633, 
U  qu%  les  poflédoient  en  ritre  de  propriété  ;  ces 
prétendus  offices  entrèrent  même  dans  le  com- 
merce. 

Mais  le  roi  ayant  été  informé  de  cette  nouveauté, 
par  arrêt  de  fon  confeil  du  1 1  Juillet  i679,eninter' 
prêtant  l'cdit  de  1 63 } ,  déclara  que  le  procureur  de 
la  ville,  le  receveur  âe  le  greffier,  les  confeillers  de 
ville  , tes fiMrrMicKt,  fie  quelques  autres  qui  font  dé- 
nommés dans  cet  arrêt,  n'avoient  point  été  créés  6c 
érit;LS  en  titre  d'ofKce  par  l'édit  de  1633,  que  les 
quuîancesde  anauccs,provifions&  inftallations  fai- 
tes à  l'hôtel-de-ville  en  vertu  de  cet  édit ,  étoient 
nulles,  ainfi  que  tous  aftes fie  ordonnances  donnés 
par  les  prevôt  des  marchands  jSc  échevins  à  quel- 
quesHinsde  ces  officiers,  ponr  être  reçus  ,-iu  droit 
annuel  de  l'hAtel-de-ville.  SaMajefté  fit  dcfenfes  aux 
prevôt  des  ni.îrchands  &  cchevif.s  d'admettre  à  l'a- 
ve  nir  aiir  ines  rélignations  faites  en  leur  faveur  par 
les  cot,li  l'.lf  rs  âe  tjaartemcrf  ,  6:  autres  officier*  dé~ 
nommes  dans  cet  arrêt ,  ni  de  proci^dcr  à  l'életliOit 
des  offices  de  cette  qualité  ,  que  huitaine  après  te  dë^ 
CCS  des  officiers,  ordonnant  nu'avant  leur  iniblb- 
tion ,  les  prevôt  des  marchands  cchevir.s  préicn- 
teroietti  Sa  Majcflé  loi»  aâes  deTékOioo,  pooc 
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Sf^éer  cetuiquï  auroit  été  élu,  fi  tel  ëtoît  le  piai(ir 
de  -Sa  Mai.'flc. 

Depuis,  fur  !«:&  r*nîû(irrani.<:s  des  prévôt  des 
marchands  &  échevins  ,  conreillers  de  ville ,  qutrei~ 
ritrs  &  autres  otficitTS  ,  le  roi  par  l'cdit  du  mois  de 
Jiîillet  1681  ,  rcg'-ftréau  parlfmrnt  le  dii  mcme 
mois ,  4£  4  U  cour  îles  aydts  1«  19 ,  créa  en  titre 
J'oflices  fermés ,  eiitr*autre$  i6  confeillen  ivt  roi 
•n  rhôicl-dc-v:;'c ,  (ii  iir  <1i>;  Itrcju  iu  poffciics  par 
des  oiHcicrs  des  couri  ik  compagnies ,  6l  par  des  fe- 
cici.iii  es  du  roi  du  grand  coUrgc  ,  &  fcize  par  des 
notnbles  bourf,rots  &  marchanda  de  la  ville  de  Paris. 
11  crca  aufi:  titre  d'office  les  feîze  tjuantnUrs,  aux- 
quels il  ^uiibua  le  titre  de  fes  coaleUim;  enfortc 
que  prcfentement  cet  (MlBces  foat  tOttl-i<lfr-foU  offi* 
ces  ro\  ;.i:\  ?z  municipaux. 

Ci-i  ùilL'.  s  ♦itrent  créés  aux  mêmes  honneurs,  au- 
tohtû;,  [.o  j\oi:'  ,  fonctions,  prérogatives,  prét-ini- 
nences ,  dsaiU  &c  privilèges  dont  les  poffcfleurs  de 
tes  charges  avoient  jo'.;i  jufquralors. 

te  roi  9ÀaM  à  ces  offices»  ceux  qui  en  iaifoient 
alors  l'exercice  ,  auxquels  il  Ait  expcdté  pour  cette 
première  fois  jc(ilin'_nr  ('.es  [irov^lioiis  iti, îlc!"^  du 

Êrandfceau,  H".  [Jry,.i;t  -.,v.\  jjaiti-.s  c..:i:rl!rs  du  roi, 
i  finance  qui  uvolî  ctc  tav^'j,  il  tm  o; do-.'  c  quV.s 
fcroient  enrcgiArer  au  grttie  de  l'hotci  de- ville,  lans 
qu'ils  fuiTeilt  tenus  de  prêter  un  nouveau  lerment. 

U  leur  fiil  peroùs  de  réâgncr  leurs  offices  devant 
notaires,  à  perfonnes  capables,  fans  <^ue  les  rcfi- 
gr.afaircs  fufT.  rit  tt  rui  ;  de  jjreudre  des  provifionÉdu 
roi ,  mais  iculfmrnt  Q  obltrvcr  le  même  ordre  qiu 
S  ciait  jiriitiqiié  nifqii',ilors  ,  ct\\  .i -dire  que  les  réfi- 
gnatioits  iofit  admîtes  par  ftntence  du  bureau  de  la 
TÎQe ,  où  le  nouveau  pour\'u  prcie  ferment  entre  les 
nains  du  prévôt  d«*  marchands.  Suivant  Tédit  de 
jiHi ,  les  f «Mnurârf  font  tenus  de  payer  cbaoïn  an* 
miellement  au  receveur  nu  domaine  de  la  ville  ,  pour 
forme  d«  droit  annuel ,  &  pour  la  faculté  de  rcfigner 
leurs  oifices ,  les  lotrniespour  lefqucllcs  ils  feroient 
compris  dans  l'état  que  le  roi  en  fcroil  mettre  au  grc  fle 
de  U  ville. 

-  Ftf  édit  du  mois  de  Décembre  1701 ,  le  roi  créa 
plwfieurt  offices  de  ville,  entr'autres  quatre  nou- 
Yeaux  o^Kces  de  confeiUen  du  roi  .juanaùtrs  j  ces 
quatre  otlices  turent  levés  aux  parties  caruellecdu 
roi  par  divers  particuliers. 

Le  14  Janvier  1701,  le  roi  rendit  en  fon  confcil  un 
arrêt ,  portant  une  nouvelle  divifion  de  la  ville  de 
Pans  en  zo  quartiers,  dans  chacun  defqueUleS  com* 
Olifiures  au  châielet  feroient  didribués  ;  il  ordonna 
Buffi  que  pareille  difiribonoo  feroît  faite  des  zo  fwtfr- 
reiufrj  dans  les  wêtnei  quartiers  par  les  prevAt  des 
marchands  &  cihevins.  -.lour  y  l  .iri'  !-  iir-  rcnrùoi-.s, 
à  l'effet  de  quoi  toutes  11  iircs  jj.»ieuiti  îeioitnt  ex- 
pédiées. 

Cette  nouvelle  diviiion  de  la  ville  de  Paris  en 
ftO  quartiers, fut  COllfeinée i ^él^  rd  des  comm.dai- 
rcs  au  chàtelet,  pamne  déclaradon  du  1»  Décem- 
bre 170Z  ;  on  a  aa&ne  depuis  ajouté  un  11*  quar- 
tier. 

Mais  ces  chanff mens  ci'etant  relatifs  qu'aux  com- 
miâiaires  du  ch.itclet  ,  les  tjuanenkn  qui  s'en  cfoiriit 
toujours  tenus  à  l'ancienne  diviùon  de  la  ville  en 
/eize  quartiers ,  obtinrent  du  roi  le  )  Féviier  170}  , 
la  réunionÀleur  compagnie  des  quatre  nonveaus 
offices  de  ^aanmîtrs,  à  h  charge  de  rembourfereem 
qui  en  étoient  pourvus. 

Le  roi  leur  permit  ncanmom'i  df  le;  dcimur,  & 
d'en  dit'polcr  au  ])rcfit  de  pcrioniics  cap.iMes,  qui  fe- 
aoîcRt  pourvues  fur  leur  nomination  par  le&prwût 
ijli  I  MÉiiliiiwl  &  échevins ,  -Mine  d'en  fiure  pour- 
voir «naife  d'entv'cwc  qui  «1  pounoient  tomr  bc 
-Un  les  fbnftlons  âint  incompatibilité  avec  leitrs 
tmnt  «fficci ,  6c  lu»  i{b'î1  iok  befoin  d'obtenir  du 
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roi  de  nouvelles  proviiions  ;  nuis  les  tju^uciun  ont 
laifTé  ces  ofîicn  niui;,  j  '  ,ir  compaj'^me ,  :u;  mnyin 
de  quoi  il  n'y  a  tou)ouxs  que  fciie  quarunUrf  en  li- 
tre,  qui  ont  chacun  leur  quartier  ,  linvant  rsodeane 
diviûon. 

Ces  feize  quartiers,  finvant  l*Ordre  dti  départe- 
ment, qui  eA  rcno'.ivellé  dan»  le  co  ji^nt  du  mois  de. 
Septembre  de  th  iquc  année,  font  ctux  d  -  i'hûtel-de- 
Vill»,  de  la  Place  royale,  du  M  irais  de  fjii.tMjrtin, 
de  faim-Denis,  des  faints-Innoceiis ,  deslblies.de 
fsint  Euftache,  du  Palais  royal,  du  Louvre,  dcfaîat- 
Germaln-des  prés ,  du  Lukemboui^,  de  Sorbcmiiey 
de  faiate-Genevieve ,  de  111e  Notre-Dame,  &  de  la- 
Cité. 

Il  y  a  pour  chaque  quartier  un  tjuarumer,  quia 
fous  lui  qu.trrc  ci  uruateniers  &  ic./e  dujinicrs. 

Les  quaiumtn  ne  tont  point  obligés  de  demciver 
dans  le  quartier  qui  leur  eft  difti  ibaé.  L'ancienneté 
qu'ils  acquièrent  dans  leur  compagnie,  ne  leur  donae  « 
pas  non  plus  le  droit  de  changer  de  quartier ,  &fi 
par  une  prédileâiim  ponr  un  quartier  plutôt  que 
pour  un  autre,  ils  en  vouloient  changer.  Us  ne  le 
pou-rroicnt  faire  que  de  gré  à  gré ,  &  en  vertu  d'une 
fentence  du  bureau  de  la  ville,  qui  autcriferoit  l'ac- 
cord qui^'»  .iiiri'U'nt  fait  entr'eux  à  ce  fujer. 

Les  faïuaUrs ,  fuivant  leur  première  iuftitution 
éttùeot  plutôt  officiers  d'épée  que  de  robe  :  car  quoi- 
qulbayeni  toujourseucertainea  fondions  depolice» 
tu  étoîent  anciennement  chacun  les  capitaines ,  ott 
plutôt  les  colonels  d?  leur  quartier ,  d  iU  com- 
mandoient  la  .niUce  bourgeotfe  dam  le  tems  que  les 
F^riiit;iis  étoieat  aimés  »  fie  qu'ils fe  gardoienc  eux- 
mêmes.  , 

Les  lettre*  de  Qiarles  VI.  des  17  Janvier  1 3  8  z,  Se 
10  Avril  1411 ,  juflifient  eue  leur  principale  fonc- 
tion étoit  de  commander  dans  leur  quartier ,  qu'ils 
étoient  établis  peur  ].\  parJtf  ,  srir;;té  d  jtenle  de  la 
ville  ,  6i  pour  t.ii:  -  t..ir._-  guet  £i  ^atdc-  .iu\  portes  6c 
fur  les  murs  de  la  viî:l-. 

L'ancienne  tormule  du  ferment  qu'ils  prctoient  à 
leur  réception ,  étoit  de  Uen  &  loyalement  exerce» 
l'état  en  charge  de  ^ntfrMiMr,  d'obéir  aux  conman-* 
démens  des  prtvôt  des  marchands  6c  échevins ,  pré- 
fens  &  à  venir ,  de  faire  mettre  i  exccutioa  promte-» 
ment,  les  mandemens  qui  leur  feront  invoyes  p.y 
eiiv  ;  de  f Lire  bon  guet  &  garde  au  v  portes  6c  fur  le» 
murs  de  la  ville,  toutes  les  fois  que  beioia  fcroit,  &C 
que  s'ils  favoient  choCe  qui  fût  contre  &  au  pré- 
judice dii  roi ,  de  U  ville,  de  la  chofe  publique,  il  en 
viendra  incontinent  avertir  le  prévôt  des  marchands 
it  échevins,  ou  le  procureur  du  roi  de  la  ville. 

Vit  avoieitt  chacun  fpécialement  la  garde  d'ime  des 
portes  de  la  ville  ;  mais  i!  n'y  ,1  pii  tuuiours  eu  ,i  1- 
t.i  nt  de  portes  que  de  quanuuen ,  le  nombre  des  por- 
tf  s  '.y.uit  v;.rii;  iclon  les  tems.  Ils  ont  encore  a£luel- 
lemei»  chacun  infpeâion  fur  une  des  portes  ou  en< 
trées  de  la  ville;  mais  plufietirs  de  ces  portes  f* 
trouvent  abbatues,  comme  les  portes  faint-Honoré 
8c  de  la  ConfiSrence  ;  ceur  qui  ont  dans  leur  dépar- 
tcrnent  une  porte  enk.ore  édifiante,  difpofentdu  lo- 
gcmr  iit  qui  fe  trosi\ e  ku  dedans  de  cette  porte  :  ce 
lo:;'-;nînt ,  d,.ivs  l'origuie ,  étant  dedinc  p'-'ur  loger  le 
portier,  qui ,  fous  les  ordres  du  quarujtur,  avoii  foin 
d'ouvrir  &c  fermer  les  portes. 

Les  cinquanteniers  commandoient  fous  leurs  et* 
dres  è  50  hommes  de  nnlice  bourgeoife ,  Se  les  (Uiatf 
nier',  à  dix  hommes;  c'cforie  c|iie  chiique  quarttnitr 
ayjr.t  loir,  lui  anci-jnnemen!  deux  cinquanteniers, 
St  (iîx  di?  ur.ir-rs ,  il  en  l  Oluite  que  le  qutintnisr  ixoit 
le  (;.tpitaine  d'une  compagnie  de  100  hommes.  Pré^ 
fentement  ilsontficMia  ewi  quatre  cinquantenie*»  ÔC 
feize  dizitiniers. 

Les  lettres  patentes  de  Louis  XIII.'  da  mois  de  Fé* 
«ikr       «  iMKt«Bt.«oafinMiioo  des  p^vîlegts  def 
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ijnarKr.îtri ,  font  mention  que  cVft  en  coniidcration 
des  recommandablcs  k-rvlces  rendus  par  leurs  prc- 
déceffeursà  i'<^tat  à  b  couronne,  iout,  le  regae  des 
fus  Jean,  &  Charles  VII.  6c  par  les  impétrans  au 
iea  roi  Henri  IV.  &  au  rot  Louis  XIIU  lui'inÊme,  du- 
finttes  dermcn  monvouns  qu'il  y  gvoit  «ni  Paris  ; 
&  pour  leur  donaer  OlOjeil  de  continuer  CCS  fccTkes 
à  1  avenir ,  avec  autant  de  foin  ,  vigilance  fie  ttswél 
de  jour  £»:  Je  nuit,  q\nls  avoicnt  triit  par  le  ])afl"é, 
dont  Louis  Xili.  témoigne  qu'à  eft  grandeaient  la- 
tisfait. 

Il  y  eut  feulement  un  tems  oii  les  ^uarttnitrsUpù- 
tnetnent  pourvus  par  la  ville,  tarent  troublés  dans 
leurs  fondions.  Ce  fut  pendant  le  tenu  fiuiefte  de  la 
ligue  où  les  capitaines  des  quartim  furent  noomiés 
par  une  fad^ion  qui  fe  forma  à  Paris  en  i^^<),  Sf 
que  l'on  nomma  les  yê<{<.  Les  principaux  <!<•  cctie 
faAion  étoier.t  au  nom'.ire  dr  quarante  ;  ce  t'ui  un 
bourgeois  de  Paris  nommé  la  Koche-ie-biond  ,  qui 
commença  ce  tic  ligue  particulière  pour  s'oppofcraux 
deÎTcintduroi  Henri  111.  lequel  favorifoit ,  dit-on  > 
Icf  huguenots ,  &  pour  empêcher  que  le  nt  de  Na- 
varre ne  fucccv'.ât  ;  'i  rnuronnc  ic  France. 

La  Roche-le-blonri  eut  d'aborJ  une  conférence  fe> 
creite  avec  deux  curés  de  Paris ,  &  un  rh^pmf  de 
Soiflbns  qui  prêchoit  à  Paris  ;  peu  de  ]ouu  après 
ces  quatre  perfonnes  en  attirèrent  huit  autres  dans 
leur  parti;  ce*  douze  féditieux  furent  les  fondateurs 
de  la  ligue  particulière  de  Paris  :  elle  fut  bientôt  aug- 
mcniée  (îc  nouveattx  confc-lércç ,  gens  d  cglife  ,  de 

Ealais  &  de  boutiaue  ,  dont  les  ])nncip«»ux,  au  nom- 
re  de  c[uarantc ,  tornicrciit  enlr'eux  uncoôftilpour 
délibérer  fur  les  affaires  pubiiqucs. 

Ce  coafeil ,  pour  garder  quelque  ordre  dans  cette 
confpintioo  t  choifit  feize  des  lëdttieux ,  auz<|uels  il 
diftnbua  les  icâze  quartiers  de  la  ville  de  Paris*  afin 
d'obfervcr  ce  qui  s'y  feroii ,  &  d'y  exécuter  les  or- 
dres du  confeil  ;  c'eu  de-là  que  cette  faâion  fut  nom- 
mée Its  fei;e,  OU  le  Cùnfdl  dti 

Cette  taClion  fe  joignit  à  la  grande  ligue  commen- 
cée à  Peronite.  Cependant  elle  eut  auiu  fes  intérêts 
particuliers»  ic  les  feke  ne  fécondèrent  pas  toujours 
■et  intentions  du  Duc  de  Cuife ,  ni  celles  du  duc  de 
Mayenne,  auquel  ils  préférèrent  le  roi  d'Efpagne. 

Ôn  fait  toutes  les  infolences  &  les  défordrcs  que 
commirent  à  Paris  les  fci?e,  avec  cuelltaudace  Buffy- 
Îe-Clerc ,  l'un  d'eux  ,  conduiiit  k»  parlement  prifon- 
nier  k  la  Baftille ,  &  comm«'nt  les  feize  firent  périr 
îgnominieufementledode  préfident  BriA'on,  &  deux 
mnfeillers  qui  s*«ppofoient  à  leurs  delTcins. 

Mais  autant  cette  6âion  fat  aimée  du  duc  de 
Gùife ,  autant  elle  futlisie  du  duc  de  Mayenne ,  fon 
frc-re  ,  qui  fr.t  nprè'i  lui  le  chef'  de  la  !igi:e  ;  il  en  con- 
damna lul-nitme  iicut  à  mort  en  1591  ,  dont  quatre 
furent  pris  6i  exécutes  ;  le.s  cmc]  aulrcs  ,  du  nombre 
dclquels  étoit  Bufly-ie-Clerc  fe  iauverent  :  le  duc  de 
Miyenne  envoya  une  abolition  au  parlement  pour 
les  autres  coupables  :  il  défendit  toutes  affembiées 
imyées,  fous  peine  de  la  vie  &  du  rSfement  des 
maifons  oii  rilcs  fc  fero'cnt  ;  cVd  ainG  qiip  crrt [■  fac- 
tion des  leue  tut  Jeihoriori.e  &  ruiuce  p^r  k-  duc  de 
Mayenne. 

Les  quantnurs  Icgitimemcnt  pourvus,  étant  par 
ce  BROyen  rentrés  dans  leurs  fondions  ,  rendirent , 
comme  on  l'adqaobfervé,  des  fervices  eflentiels  au 
rai  Henri  IV.  &  enfuite  au  roi  Louis  XIII.  outre  ceux 
dont  il  fait  mention  dans  les  lettres  de  1618.  On  voit 
qu'ils  furent  encore  employés  pour  Ion  ier\  ice  en 
16^6,  (ni  vant  un  ordre  qu'il  envoya  le  6  Août  ,uix 
prévôt  des  marchands  &  échevins,  portant,  <;^ue 
comme  il  ne  pouvoit  fournir  i  ce  qui  et  oit  néc^nru 
pour  rêqiùpage  &  attirail  de  fon  artillerie,  eu  pour 
snonter  fa  cavalerie,  s'il  li'étoit  fécoum  &  affilié  de 
/esbooa  fiiieisdaaauaefi  pfdlâiileiiécdBié  #  il  or> 
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'doiintût  aux  prévôt  des  «archandi  8é  écfievîut  èe 

Parts,  de  députer  aucuns  des  -juarurncrs ,  colonels 
&  capitaines,  en  chacun  di-s  quartiers  ,  pour  faire  la 
levcc  <les  chevaux  dont  S.  M.  avoit  bcfoin  ;  favoir  , 
un  cheval  de  chaque  perfonoe  ayant  carroiTe,  avec 
lequel  on  envoyeioit  un  laquais  ou  cocher  pour  ca 
avoir  foin,  £v. 

Les  lettres-patentes  du  nuMS  de  Mars  t$$}  ,  obte' 
nues  par  les  cinquantcniers  &  ditainiers ,  jtour  l'au- 
toriiation  de  leurs  lla;uts  ,  portant  erir'autres  cho- 
fes ,  que  quiconque  prétendra  à  la  charge  de  cjn» 
quanteniers  6c  dizaimersde  Paris,  fera  tenu  deceiv 
tifîer  au  quantnitrin  Am  quartier ,  par  les  cinquante» 
niers  &c  dizainiciv*  Ott  liarcs  bourgeois  du  mtee 
quartier,  festonnes vk, «murs  ,  reliùon'caÂolU. 
que,  apofloliquc  fic  romain^  fcdelbnaSeâîoiipou^ 

le  fervice  du  roi. 

Le  qimrKr.hr  doit  préfenter  aux  prevtjt  des  mar* 
chands  6l  cchevins  le  nouveau  cmquantenier  ou 
diuinier ,  lequel  doit  faire  ferment  d'obéir  aux  man- 
démens  du  prévôt  des  marchands  il  échevins»  âc  de 
fon  quarttHur,  &  de  garder  exaâemeot  en  tout  fo^ 
drc  qvMÎs  lui  auront  prelctit. 

Les  cinquaiitr mers  6c  dj/ainiers  doivent  exécuter 
en  p.'rlonnc  les  mandemcns  des  prevût  des  mar- 
chands &  echevins  6l  de  leurs  quaritnurj ,  ijjion  en 
cas  iPcxcnfe  légitime,  &  pour-lors  ils  y  peuvent 
commettre  des  perfonnes  dont  ils  répondentr  maif 
il  faut  qu'elles  UMCnt  agréées  par  les  quarmdm. 

Lis  itatuts  portent  encore,  qu'afin  que  la  tran- 
qviil'itc  dç  la  ville  foit  religieulement  gardée,  les 
cinquantenicrs  tl  dizainiers  iront  aux  maifons  des 
quarienurs  prendre  les  clés  des  portes  de  la  ville  eia 
tems  de  guerre,  pour  les  ouvrir  èc  les  fiermer  lorfqua 
les  capitaines  de  leurs  dizaines  iront  cn  ginde,  &e, 

11  dl  dit  aufli  qu'ils  feront  les  rôles  dn  perfonnes 
rcfidentes  dans  leurs  dizaines,  par  nonu ,  furnoms  , 
&  quahtés ,  pour  les  délivrer  aux  quarttnurs  félon 
l'ordre  que  l'on  leur  pourra  enjoindre,  8t  fans  qulls 
puilTent  donner  copie  de  ces  rôles  à  qui  que  ce  foit 
que  par  l'ordre  des  quanemtrs. 

Que  pour  maintenir  le  repos  de  la  ville  ils  veiUe^ 
rontinceffamment  que  l'on  ne  &flè  aucunes  affem- 
biées générales  ou  particulières ,  ni  qu'il  y  ait  amas 
de  gens  de  guerre  qui  puifTent  tendre  à  fédition  ,' 
dont  en  ce  cas  ils  teroiit  leurs  procès-verbaux  qu'ils 
porteront  aux  quamr.urs  pour  y  être  pourvu  par 
les  prévôt  des  uiarchands  &  échevins. 

Ik  doivent  prendre  garde  que  les  rues  foientbieR 
garnies  de  chaii^cs  de  fer  avec  leurs  rouets  &  autre* 
teimcOires  néceââiras  pour  les  foutenir ,  à  les  faire 
tendre  dans  les  défordret,  tumultes,  &  féditions 
lorfqu'ils  en  reçoivent  l'ordre  de  la  part  des  prcvôt 
des  marchnnds  &  échevms  ou  des  qimrttnun. 

Pour  faire  que  la  milice  ioit  exadlement  obfervée 
panni  les  boui^eois  ,  il  efl  dit  qu'ils  porteront  aux 
faartmîtiT  les  rôles  des  colonels ,  capitaines ,  lieutc» 
nani,  «nlêt|ftef  >  &  autres  officiers  qui  décéderont 
dans  leurs  disailies,  ou  qui  changeront  de  demeure  , 
ifin  que  fur  le  rapport  que  les  (juamnicn  en  feront 
aux  prévôt  des  marchands  Rt  échevins  il  foit  pro- 
cédé à  la  nomination  de  nouveaux  officiers,  &e. 

Ils  font  tenus  d'avertir  les  bourgeois  de  prêter  leur 
fecours  lorfcjuc  le  feu  prend  dans  quelque  maifon  » 
&  de  faire  fournir  les  feaus«  crocs  &  outils ,  qui  font 
tant  I  ThAteUde-ville  que  diez  les  tjuanutws ,  &c. 

Ils  délivrent  aux  ^juaneniers  des  certificats  de  ceux 
GUI  défirent  obtenir  droit  8f  lettres  de  bourgeoifie  ^ 
comme  ils  contribuer.!  aux  charges  ordinaires  de  ta 
ville,  &  font  aâuellement  réiidans  dans  l'étendue 
de  leurs  dizaines  ,  &lûr  le  certificat  du  dîzainier  le 
fiumancr  donne  le  fien»  par  lequel  il  certiàe  è  mtt^ 
ûnts  de  la  coor  des  aides  de  i  tous  qu'il  appartien-- 
dra*  qtt^la  tel  cft  demeuiaot  dep^  taat  da  tcmià 
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Ans  daAsune  teUe  me,  eP'UMttUc  ttUiSo»,  fi* 
dans  l'étendue  defon  cpiartier;  9t  enfardSzriiM  du 

f?i*t;r  tri.  ,  .  .  Inqi'î-lîr  r'-lin  i^naiiel  il  donne  Ce  cer- 
ij/icaï  cOMiribue  à  toutes  les  charges  de  ville  pour  la 
police ,  comme  boue« ,  pauvres,  &C  lantenMt  âofi 
que  font  les  autres  bourgeois  de  Paris. 

Les  dnquaoteniers  &  dnudiiîett  peuvent  réfigner 
Jeun  offices  en  appeUant  leur  fantmicr  »  de  les  idfi» 
waMùnt  font  prélemés  par  le  furumir  tm  prfvdc 
des  marchands  &  éctîeviMi  piow  êlre«lnîil  cM  la 
nantere  accoutumée. 

Telles  font  les  difpornions  de  ces  flatuts  des  cin- 
quanteiuers  âe  dizaimcrs  qui  ont  rapport  aux  quartt- 
ours. 

On  a  v4  à  -devant  que  les  mauaùtn  étdient 
comme  les  capitaines  ou  colonels  «e  leurs  qoaniefs, 

mais  il  paroît  que  dès  avant  \  ,  les  prévôt  des 
marchands  &  (iche vin 5  commettoient  dans  chaque 
quartier  des  cajiitaincs  &£  autres  officiers  pour  com- 
mander la  milice  bourgvoife  Tous  ks  ordres  des  quar- 
tmitrs  du  buiem  de  la  ville. 

Louis  XIV.  ayant,  par  ddit  du  mois  de  Mars  1^94, 
ddé  dans  toutes  les  vdles  des  colonels ,  majors ,  ca- 
pitaines ,  lieutenans  &  enfeignes  des  bourgeois,  il  en 
excepta  la  ville  de  Paris,  dans  laquïHe  il  maintint 
les  capitaines  &t  auires  officiers  nommts  &  ctablis 
ibus  les  ordres  des  prévôt  des  marchands  fie  échevins 
éUÊ  toutes  leurs  fonûions,  dnHts  Ae  privilèges; 
MÛconneilsyétoient  touslesîonrs  troublés  fous 
|iirdte«te  qu%  n'exerçirient  qu'en  vertu  de  fimples 
commifîîons  des  prévôt  des  marchands  &  échevins , 
Louis  XIV.  par  édit  du  mois  de  Septembre  1703 , 
regillré  au  parlement  le  }  Otlobrc  fuivant ,  révoqua 
toutes  les  ccmmifrions  qui  pouvoient  avoir  été  ac- 
dbrdces,  foit par  les  gov.verneurs  de  Paris,  ou  par 
les  prévôt  des  marchands  fie  dchevins,  de  capitaines, 
lAajors ,  Kentenans  Se  enfeignes  de  bourgeoise ,  Ac 
il  créa  en  même  tems  en  titre  (:1'o(îicc  fornic  «n  cha- 
cun des  feixe  quartiers  de  Parib ,  un  U'-u-  r,  inr-colo- 
tl!  .  j;i  ii'ijijr,  un  capitaine,  un  l:eutei:j:i; ,  t^c  un 
enleigne  pour  chacune  des  i  j  j  compagnies  de  milice 
bourgeoiie  qui  ^ient  alors  établies  i  Paris. 

11  ordonna  <{ue  du  nombre  des  liMitboui|^eois& 
MtabTes  laUnns  que  chaque  ^turtaàir  choifit  tous 
les  ans  dans  fon  quartier  pour  l'éleâion  des  échevins, 
il  en  feroit  pris  deux  dans  le  nombre  des  ofRciers 
créés  par  cet  cdit  pour  donner  leur  voix  au  (crutin  , 
pour  réleâion  des  deux  échevins  entrans,  i  peine  de 

itulQlé  de  Péledion  8e  qu'aucun  bourgeois  de 

Flatîs  ne  pourroit  poiTéder  aucun  office  de  confeiller 
deinlle,  «u4/ium«r,  dixainier,  ni  cinquantenier,  qu'il 

n'eût  pOUcdc,  favoir  le  ccr.fi  lIlT  01  ijujritnier  l'une 

des  charges  de  lieutenans-colonels,  majors  oucajpi* 
talnes.  Se  les  dizainiers&cinquanteniers  l'undefilits 
offices,  ou  ceux  de  lieutenans  ou  enfeignes. 

Ces  officiers  de  milice,  à  leur  réception,  font  con- 
duits chex  M.  le  prevdt  des  marchands  par  le  qtmm» 
merauquelilsfontfobordonncs,  conjohitemem  arec 
les  Hutrcs  officiers  de  la  même  compagnie  ,  &  pré- 
fentés  au  bureau  de  la  ville,  après  en  avoir  donné 
avis  au  colonel,  s'i'  y  en  a  un  ,  qui  peut  le  préfenter 
lui-même  conjointement  avec  le  quantnier. 

Un  des  plus  beaux  droits  des  pûnaùtrs  eft  d'avoir 
|îart  i  rdieûion  des  prévôt  des  marchnds6e  ddie- 
vins;  on  trouve  des  preuves  qu'ils  ioutffoientdeee 
droit  t'À'S  l'an  1438  ,  alnfi  qu'il  paroit  par  un  procès- 
verbal  du  13  Juillet  de  ladite  année,  qui  eA  rapporté 
à  la  (in  du  recueil  de»  ordonnances  ne  h  ville,  ddip 
lion  de  1644. 

'  Pour  cet  effet  chaque  fOivroMT',  après  avoir  reçu 

Smandeneot  du  bureau  de  la  ville  pour  £nre  n- 
nUer  les  officiers  de  ville  &  bourgeois  au  fujet  de 

crtr--'  c'!""i''Ti  .  v>:  hii-m^m*  rn  minrcati  fn  tz^.^.x 
inviter  dei{iot4i>ks  bourgeois  de  ion  (juaruer  de  lOMt 
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dut ,  tait  oSiiets  du  loi  6e  de  mïBce»  qu'anciens 
écbevStti,  eedéfiaftiques,  ma^ftratsv  &iutre$gens 

robe,  gentilshommes ,  marchands  non  méchanl- 
ques  demeurant  dans  l'enceinte  de  la  ville  £c  non 
dans  les  fauxbourgt,  de  fe  trouver  en  Ion  hôtel  au 
jour  6c  heure  qu^il  leur  indique ,  qui  eft  ordinaire- 
ment Je  i4dOiaois  d'Août,  fur  les  4  heures  de  rele- 
vé»«  fonr  entendre  la  leâure  d'un  nandetnent  i  Un 
envoyé  pip  la  ville  M  (tijet  de  PâeSion  des  nou* 
veaux  prévôt  des  marchands  &  échevins  au  lieu  8c 
place  de  ceu«  qui  ont  fait  leur  tems.  Anciennement 
on  mandoit  fix  notables,  depuis,  le  nombre  en  liit  fixé 
i  huit ,  prétentement  Le  qum*mcr  n'en  mande  ordi* 
nairement  que  quatre.  Quand  il  Ut  trouve  pas  le* 
notables  die»  eux  |  il  lai£e  pour  eux  une  lettre  on. 
Iiîller  qin  tes  inftruit  du  fujet  de'  A  vifite; 

Il  envoyé  aufTi  à  chacun  de  fes  cinquantenirrs  un 
mandement ,  à  l'effet  par  eux  de  faire  avertir  les  di- 
zainiers  étant  fous  leur  charge,  de  fe  rendre  avec  eux 
en  l'hôtel  du  fnvnnMr,  an  jour  fie  heure  par  luiio>° 
diqués. 

Lorfque  la  compagnie  eft  aflemUée  die»  le  f««<- 
ttitier ,  il  fiùt  donner  uif  finiteuil  ft  eelui  qu'il  a  denind 

pour  préfider  à  la  dite  aflcmblée  ,  il  le  un  placer  au 
boutduburrau  &  lui  donne  la  droite  ;  il  fait  cnluite 
placer  les  autres  mctndos ,  puis  leur  t.ut  la  Icâiireds 
mandement,  6c  le  lerment  étant  pris  par  te  préfident 
de  l'aXemblée ,  chacun  des  mandés  donne  fa  voix.  ■ 
Le  qMttuùsr  dreffe  du  tout  fon  procès-verlMl,  6c 
marque  les  nome  des  <fuaire  d'entre  lefnumdds  qui 
ont  eu  le  pltis  de  voix  ;  il  enjoint  à  ceux-ci  de  fe 
trouver  en  leur  msiifon  le  16  du  mois  pilqu'après  1 1 
hrures  du  matin;  que  deux  dVntr'tux  leront  man- 
dés en  l'hôtel-de-vUle  pour  procéder  à  i'élcâioa 
des  nouveaux prev6t  des  marcnands  &c  échevins;  le 
fumadtr  ligne  ce  procès-verbal  avec  (ïes  mandé» 
èc  en  remet  un  doîibte  fiené  de  lui  an  bureau  de  la 
ville. 

Le  jour  de  l'élefUon  venu,  Sf  tous  ceux  qui  doi- 
vent y  avoir  part  ét.ini  affeniblés,  les  quarunicrs  font 
appelles  par  le  gre&er  de  la  ville,  chacun  en  leur 
rang ,  avec  leurs  deux  mandés  appelléf  pour  l'éleo> 
tion;  ils  les  coaduifcnt  vei»  le*  icruMenti ,  entre  tan 
mnns  du  premier  deTquels  ils  prêtent  tMs  trois  fe«>* 
ment,  8c  donnent  leur  billMin  pour  l'éleûion. 

Les  quartcnicrs  ont  eux  -  mêmcs  l'avantagc  de 
parvenir  à  l'échevinage. 

On  ne  connoit  ceux  qui  ont  rempli  les  places  de 
quaruniers  que  depuis  l'an  1500  *  fuivant  l'armoriai 
que  la  ville  a  Uàt  ttire  en  1719 ,  où  Jean  Croquet  eil 
le  premier  qui  foîc  marqué  ;  il  étoit  qu4ÊHuùer  en 
t^oo,  fit  cchcvin  en  1501,  &  remis  en  i^io. 
On  voii  parmi  ceux  qui  fuivent  qu'il  y  en  eut  nommes 
échevins danschacunedes années  1504,  ij-  '  ,  1  ^  -, 
1509,  ijio,  i^ix, IJI4» I]l6, 1)18;  6c  qu«Jean 
Bataolcr,  ipâ  avoh  été  ênt»  1514»  fin iMw«i 

Dans  le  r6le  des  prevdt  des  nwrdiandt  6c  édie^^ 

vin,  q'u  c'\  :\  \  :  ^.V'.  reciiei'  des  ordonnances  dp 
la  VI. Il;  ,  c.Jiticn  de  1044  ,  on  trouve  que  le  16  Août 
içi^  ,  il  fut  élu  trois  nouveaux  échevins ,  dont  le 
dernier  devoit  achever  feulement  le  tems  d'un  qui 
étoit  décédé.  Sire  Jean  Turquant,  quarttnierSc  bour* 
geois  de  Paris ,  eft  nommé  le  iéeond  entre  lu  trok 
qui  Atrent  élus ,  c'eA  le  premier  de  ceftefifte  qui  ibit 
défi^né  avec  la  qualité  de  qtuntenier. 

Dans  toute  la  fuite  de  cette  Ufte  les  qutrurlim  qu2 
n'avoient  point  d'autre  qualité ,  ou  qui  y  joignoient 
feulement  celle  de  bourgeois  de  Pans,  lont  qualifié»' 
de  ce  titre  jirt  tel,  comme  on  qualifie  encore  les  con» 
fuis  ;  ceux  qui  avoient  qnelqi^atttre  feaâîoa  ptiUt'. 
que  font  qualifiés  maltrtt. 

A  l  Airjilu  i-.n  ri-marque  encore  dans  cette  même 
ïiiU ,  qui  va  ;ulqu'«a  164} ,  que  les  jiufftaiUrs  ii^i 
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furent  élus  échevlns ,  hirent  nommés  tantôt  premier 
échevin  &  tantôt  le  fécond  :  il  s'en  trouve  de  nom- 
més de  deux  années  ruae*  fie  quelquefotsil  y  a  eu  de 
pktt  long  intetvaUe;  en  1525  iire  Jeu  Turquant , 
quarunitr ,  bourgeois  de  Paris ,  eil  élu  fecond  éche- 
vio  ;  en  1 5  28 ,  ûre  Claude  Maciot ,  premier  écheviii  ; 
en  i^ji, fi re  Jean Bartbélemi  fécond;  en  in4> 
Guillaume  Quinette ,  receveur  des  gcnénux  des  ai- 
des fur  le  fait  de  la  juftice,  preflDÎcr  hÙMmu. 

EntjjSt  onpmpouréchenittdeiiXfnMWflMn, 
lire  Jcao  Ooqtiet  &  Guilbunc  Dûtes. 

En  1 540  8e  en  I  ^41 ,  deux  ^luuttaurs  furent  élus 
féconds  échevins  i  en  i  J46  le  quanuiur  fat  le  pre- 
inicr ,  en  154$  ilftit  leiiiGOiM,  en  155»  ilnt  le 
premier. 

Mais  depuis  loi^-tesas  il  eft  d'ufage  ^éfire  alterna- 
tivcntot  w  ccMifeitter  de  ville  fie  un  futrtimtrs  fie 
ces  offitâen  font  toufoan  prenters  éoMirias. 

Par  un  édit  du  mois  de  Mai  t  j  54 ,  il  fut  ordonné 
qu'un  qiuntnur  qui  voudroit  accepter  Téchevinage , 
ferott  tenu  de  fe  démettre  de  I  ctat  de  quantnitr,  tans 
pouv<Hr  même  enfuite  reprendre  ledit  éui^  nais  pré- 
lentement  l'office  de  quamnitr  a^eft  plus  incoipati- 
ble  avec  la  fonâiiMi  d'édbevin. 

Les  fummm  ont  une  chanbre  k  11idtel*de-viUe 
Oii  ils  s'affemblent  pour  leurs  affaires  particulières. 

Ils  s'aflemblent  auffi  avec  les  confeiUers  de  ville 
pour  lesaffiioas  qmloBtcoBiniiica  sue  dan  com- 
pagnies. 

Enfin  ils  font  du  corps  de  ville,  fie  en  cette  qualité 
ils  font  appellés  aux  affemblées  fènéeales  qui  font 
convoquées  par  le  bureau  de  b  ville. 

Us  font  auiG  propriétaires  en  corps  de  pluiieurs 
autres  offices  qui  ont  été  unis  i  leurs  offices  de  quar^ 
itmtrst  favoir: 

i".  De  l'office  de  confeiller-Ueutenant  du  prévôt 
des  marchands,  lequel  leur  appartient  fie  aux  confeil- 
lers  de  ville.  Cet  omce  fut  crée  une  prenûere  fois  par 
édit  du  m<MS  de  Mai  1^90 ,  fie  uni  par  édit  du  mois 
d'Août  fuivant  au  corps  des  confeillers  quantnitrs  » 
moyennant  finance ,  fie  les  fondions  de  cet  office 
étoient  faites,  conformément  à  cet  cdit,  par  l'un  des 
confeillers  fie  quûtttnitn  qui  en  étoieut  pourvus ,  fie 
étoientre^s  audit  office  au  bureau  de  la  ville,  al- 
ternativement chaque  année  i  il  fut  de  nouveau  créé 
par  édit  du  mois  de  Mai  1701 }  mais  par  une  déclara- 
tion du  10  Juillet  170} ,  ce  nouvel  office  fat  éteint 
fie  fupprimé,  61  le  roi  ordonna  que  celui  qw  avoit  été 
créé  en  i6ço,  &  qui  .ivoit  ctc  uni  au  corps  des  con- 
feillers fie quéuunicrSyC 0 n [ iinj r  roit  d'ôtrc par  cux exer- 
cé,  comme  ils  avoient  r  jit  <  u  [  qu'alors,  fie  il  les  main- 
tint dans  les  droits  de  cet  oiEce.  Préfentementc'eftlo 
ptemier  écbeinn  qui  fait  la  fonâion  de  liflOtaMdt. 

a*.  Us  font  «ilB  pio«iétaires  conj  ointeaent  avec 
les  confeillers  de  wleoes  quatre  officesde  confeillers 
de  ville  intendans  fie  commlfTjires  des  fontaines,  re- 
gards, aqueducs  fic  conduites  publiques  dépendantes 
de  la  ville  de  Paris,  créés  au  lieu  des  confeillers  de 
ville  qui  en  faifoient  auparavant  les  fondions  ;  de 
Foflwc  de  confeiller  du  roi  fyndic  général  des  com- 
—wités  d'ofiders  dteendaos  de  rbâtel-de>ville, 
te  de  rolEcc  de  'confdoler  du  rm  tréforier  des  de- 
niers deflinési  Tentretenemenr  des  hôtels  des  deux 
compagnies  des  moufquetaires  du  roi.  Ces  diâérens 
offices  turent  créés  par  l'édit  du  mois  de  Novembre 
1706  i  mais  par  un  autre  édit  du  mois  de  Décembre 
I707t'ilBfilIint  réunis  aux  corps  des  confeillers  fie 
fKmwttm  pour  en  âùre  par  eux  tes  fondions;  lavova 
que  deux  offices  de  commiflâires-intendans  desfbn- 
ijincs  feroient  exercés  parles  confeillers  de  ville,  & 
deux  pir  le$  quarttnitrs  alternativement  les  uns  après 
les  autres,  l'office  de  tréforier  par  les  quarttnitrs  aulli 
alternativemeat  y  fic  celui  de  fjndic  en  vertu  de  com* 
wdleK  des  psirte  des  ■aicniids  fit  dchsvitti  fiur  ta 
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prcfeatation  qui  leur  en  fera  faite  par  les  COnfàUertf  : 
fie  quarmÙÊU 

Outre  CCS  fianûions,  les  quarumta  en  ont  cocote 
d'autres ,  8e  notaounent  quelqueSHUies  KfAfiiilt  np* 
port  à  la  police. 

Lors  de  l'établiffement  du  grand  bureau  des  pau' 
vres  ,  c'étoient  quatre  confeiUers  au  parlement  &c 
quatre  quarunUrs  qui  en  avoiem  la  direâionfie  admi-. 
niAration. 

Ils  ont  chacun  fous  l'entrée  de  leur  maifoo  vii^<4 

Îuatre  féaux  de  ville,  fie  des  crocs  pour  tes  tncen^ . 
ies,  de  l'ufage  deiquels  ils  ordonnent  en  cas  de  ber 
foin ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  une  ordonnance  du  pre>. . 
vôt  des  marchands  dn^i  Jinllet  idSi.  LaMar^Msaj 
IK  p.  tSS. 

Ils  font  obligés ,  de  mime  que  les  cînquanteniertf 
fie  dizainiers,  dès  qu'un  crime  eft  commis,  fic  qu'il  eft 
venu  à  leur  connotflance ,  d'en  avertir  le  cooumflttre 
du  quartier.  La  UkmttrmàitlmfaBatfitmLpt§i 

En  tems  de  perte  ils  doivent  vnller  pour  emp£cher, 
les  progrès  de  la  contagion;  le  r^lement  £ait  le  1$ 
Septembre  1533  par  la  chambre  ordonnée  par  le  roi 
François  I.  au  tems  des  vacations»  concernant  la  po- 
lice de  Ja  ville  fic  fauxbourgs  de  Patis  ,  pour  olmee 
aux  dangers  de  la  peûe ,  an.  18.  enjoint  aux  quant-, 
niert,  dizainiers  fie  cinquanteniers  de  donner  aux  com" 
mit"  irt  ,  renfort  fie  aide,  fie  de  les  avertir  des  tranf- 
grcflions  Ôc  fautes  qui  viendrontà  leur  connoiâànce; 
afin  que  les  quanenurs  fie  autres  foient  plus  enclins  k 
fiiire  les  dénonciations,  la  chambre  ordonne  quils, 
auront  le  tien  des  amendes  qui  pour  et  ferons  adjiK 
gées. 

UarùeU  jj  du  même  règlement  enjoint  par  pror 
vifion  Â  tous  ceux  qui  connoîtront  quelqu'un  enta- 
ché ou  foupçonné  de  pefle,  de  le  révcler  incontinent 
au  quamenUrf  cinquantenier  ou  dizainier,  fans  aucu- 
ne perfonne  excufer  ni  exempter ,  fiiffent-ce  maiip 
femme ,  ferviteurs ,  maîtres  ou  nskr^cs»  pour  en 
avertir  le  comnuflaire  du  quartier ,  pour  v  pourvmr. 
félon  l'ordonnance ,  auxquels  la  chambre  enjoint 
d'y  pourvoir  incontinent  &  fans  délai ,  fur  peine  dtt- 
privation  de  leurs  offices  ôe  amende  arbitraire. 

Suivant  une  ordonnance  de  François  I.  du  mois  de'. 
Novembre  1539,  pour  tenir  la  ville  de  Paris  nette 8c 
bien  pavée ,  il  eft  enjoint  aux  quarttmtrs ,  dixaïnierS 
fie  cinquanteniers  de  répondre  dé  ceux  de  leur  quar- 
tier qui  auront  âit  quelque  contravention  au  conte- 
nu de  ce  règlement ,  à  peine  de  fûTpenfion  de  leurs 
fondions  pendant  un  an  pour  la  première  fois ,  Se 
pendant  trois  ans  pour  la  féconde ,  pour  la  troifie- 
me  d'être  privés  fie  déclarés  inhabiles  de  tous  autres, 
états  fie  omces. 

U  eft  encore  enjoint  expreflément  aux  furtmuaî 
par  cette  ordonnance,  de  donner  avis  au  commiflaire . 
du  quartier  des  maifons  qui  n'ont  point  de  foIT,  s  ou 
retraits ,  &  de  veiller  que  perfonne  ne  nourriffe  au- 
cuns cocheos ,  «ilMis ,  taous ,  pioeonsSe  autns  v(n 
laiUes. 

Eafia  k  aaCue  ordonnance  njoint  très  -  étroite-* 
nenc  atnc  oaosmiiCnres  de  &ire  obferver  ce  règle- 
ment en  général ,  fiir  aux  qatrtaùtrs,  dizainiers  fic  cin- 
quiir.teniers  d'y  vaquer  fie  entendre,  fic  de  donner 
conton  &  aide  aux  commilTaires ,  de  leur  révéler  les 
tranfgreffions fic  fautes;  fic  afio.de  rendre  ces  offi- 
ciers plus  foigneiix,  le  roi  leur  a  accordé  le  quart  des 
amendes  qui  feront  adjugées. 
_  Dans  là  sens  de  trouble ,  fie  loriqu'il  y  a  dans  la 
viUe  detperfoonesfufpedes,  ils  doivent  concourir 
avec  les  commlflaires  à  taire  les  recherches  néceïTai- 
rcs  ;  c'cû  a»nû  que  par  arrér  du  parlement  du  6  Sep-, 
tembre  1567  ,  c'étoit  le  tems  des  troubles  cauféspar. 
les  relinonnaires  y  la  cour  enjoignit  auxcommiinû- 
sfs  ^  ditatat  f  fKêfwmnf  aatoiais  fiie  dnqnante- 
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niers  «le  Paris  tle  taire  les  rccUerthcs  accoatumées  , 
ordonnt^cs,  &c  d'y  proccder  en  toute  lij^ -nce,  domi- 
nant aide  6c  coatort  le&  luu  aux  autres ,  iclon  l'exi- 
gence des  cas  »  &  que  la  néccfTitc  le  reauiereroit. 
.  Lor(queUM|>itattonfut  é^bi^epoi^  u  premien 
-  foii  en  1695  ,  u  fîit  ordonné  par  un  arfèr  <l<i  confeil 
du  11  Février  d?  laciitc  aniice,  que  les  propr:t-tsires 
<j  ji  h,<bitoient  leurs  niailons  ,1  P<ir;s,  ou  les  pnnci- 
pj'j.v  locataires  ,  donncroient  aux  quiirttntcrs  qui  en 
t.Toient  la  vifitc,  une  dccLuation  de  toutes  les  per- 
lonncsquilubUoicnt  dans  lefdites  maifons,  de  leur 
iUÊ  fie  qual^,  ^  peine  de  répondre  de  la  t<txe  des 
perfonnes  ôâufes.,  fie  ifai  double  <|e  la  taxe  à  laquelle 
ils  feroicof  (ujciit  contre  ceuxqiûdéyt^Csroîea^leun 

qualités. 

Pjt  des  lettres-patentes  A\\  13  Mars  fuivar.t,  don- 
nées fur  un  arrêt  du  conl  il  du  1 1  du  même  mois ,  il 
fut  ordonné  que  les  ^utvienun  ùe  U  ville  de  Paris  fe- 
roient  cbacun  d^ns.  l'étendue  de  ibn<{uartier  ia  rer 
cette,  fie  recouvrement  eo  détail  des  taxes  de  bcà- 

Elcation  générale  fiiite  fur  les  bourgeois  Se  auttcsltt' 
jtans  de  ladite  viilf ,  ils  furent  difpenfés  par  ces  mfi- 
mes  lettres  de  donner  caution  &  Je  compter  à  la 
clumbre  des  comptes,  il  lut  fculemetit  ordonne  qu'ils 
COiaptetoient  au  Dureau  de  la  ville  ;  mais  la  capita-r 
tion  ayant  été  fuppriinée  aju-ès  la  paix  de  Rifvick, 
(e  ennnte  remife  par  l'édit  du  la  Mars  1701 ,  les 
quaneit'urs  n'ont  plus  été  charges  de  I  j  recette. 

Le  roi  ayant  pardéclaraiion  duj  Décembre  1743, 
crdonnù  '.c  rachat  delà  tjtxe  des  boues  &  liintcrncs,  U'S 
quaiUnitrs  furent  appelles avecles  commilTaires  pour 
donner  leur  avis  nir  rimpofition  de  la  taxe  ou  rachat 
iur  chaque  aHÙfoa;  fie  à  cette  occafion  ils  affemble- 
•CDt  chacan  dans  leur  h^elles  principaux  propriétai» 
reî  des  malfons  de  leitf  quartier,  pour  entendre  leurs 
obfervations  fur  la  répartition  de  la  taxe  fur  chaque 
maifon. 

Enfin  lesconfeillcrsdevillcafli(lcntau  nombre  de 
quatre  ,  fit  \e»  quaruaun  au  nombre  de  deux  ,  aux 
^mb^ca  qui  fe  éant  pour  le  tixaf^  des  loteries 
loyales.  C'cft  âiiifi  q«ie  cela  fut  rè^lé  par  un  arrêt  du 
COofeil  d'état  du  6  Décembre  171  o,  à  l'occalion  de 
la  loterie  qui  ayoit  été  établie  en  1717,  pour  le  rcm- 
itourfemeot  des  biUrts  de  l'ctiit ,  le  roi  ayant  ordon- 
né que  cette  loterie  lerott  tirée  chaque  mois  en  prc- 
iience  du  prévôt  des  marchands  8c  échevins ,  fic  de 
§ût  confculera  de  ville ,  fant  aiuuœ  défignation  pré- 
jnfe  des  aumufitn,  fa  majelli  déclara  que  fon  in- 
tention n  a  voit  point  été  de  Us  exchijw  de  ces  affem- 
)>!ées;  5ç  pour  ne  pas  diminuer  leurs  druts.,  fans 
néanmoins  augmenter  le  nombre  des  perfoonesep 
yréfence  defquelie>  la  loterie  drvoit  fc  tirer ,  le  roi 
ordonna  qu'au  lieu  de  iix  ç^n/feiller^  de  ville ,  il  tCy 
^  aufoit  que  quatre ,  fie  qull  v  awoit  d(tV*  V^r^' 
piM,  ce  qw  jUtpuifi  teuiourf^  obfarv^  ^PIÎb* 
»u  tirage  dwi¥^«*^9tetiesrpyîl|es. 

Les  f<Mf(«uerf  jouifTent  encore  de  ptufieurs  antres 
<droit5 ,  privilèges,  franchifes  &  exemptions  ,  ils  ont 
entr'autres  droits  celui  de  commuiimus ,  aux  requêtei 
jde  l'hôtel  &  du  palais  à  Pans,  fui  vant  un  arrêt  ducon- 

■  Ils  font  exempts  du  logement  des  gens  de  guerre, 
Clivant  une  déclaration  du  15  Mars  i6<;^,  qui  leur 
accorde  cctttexemption  dans  leurs  maitons  filçi  tant 
jdans  b  ville  &  fj^uxbourgs  de  Ptfis.,  que  dans  toute 
l'étendue  du  royaume.  ;  ,  , 
.  .Enfin  ils  partLcipieol««téntoU.èJIQ(».b»ico^s 
ft  exemptions  qui  ont  été  Me(naU$t«li  COlVllB  A» 
«fflcirrs  de  la  ville  de  Paris.  •  •  :  ' 
.  lndépend.immcnt  desdtffîrmîîé^ts ,  déclarations, 
lettres-  patentes  &  arrêts  qui  ont  confirmé  les  privi- 
lèges de  tous  les  officiers  quixooiffilcnt  le  corps^Cr 
XiiUa  en  général ,  les  prwi|i r|Hi 4atag)pM«WW  M* 
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été  confirmés  en  p.iiaculier  [)ar  un  éJit  du  mois  de 
JanvK-r  1505,  par  des  Icttres-p.ite  itcs  du  mois  de 
Mai  1567,  par  d'autres  lettres  du  mois  de  JaiUet 
1607,  6c  encore  d'autres  lettres  du  mois  de  Fct(rief 
1618  f  tpe  déclaration  du  i{  Janvier  i6|f  ,  vn  édîc 
du  mois  de  Mars  1669,  un  arrCt  du  confeil  du 
Juillet  1707. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  quartcnîers  ont  la 
nomination  de  trois  lits  à  rhoid-D^cu  d  j  l'.irij,  com- 
me il  réfulte  de  trois  dclibcrations  du  bureau  de  cet 
hôtel-Dieu,  en  date  des  9  Juin  1708 ,3  Juillet  1716  , 
â£  j  Juin  1747,  par  lefquelleSy  en  conÀdératioade 
ce  que  M.  le  prévôt  des  marchands  fie  échevins  ont 
donné  &  concédé  audit  hôtel  -  Dieu  i  pouces  d'eaiiy 
&  auffi  de  ce  cjuc  les  confeillcrs  de  ville  tU  quarteniert 
ont  remis  en  taveur  des  pauvres  ,  les  droits  qui  U'ur 
étoient  dus  pour  cette  conccfiion,  le  bureau  de  l'hô- 
tel-DieuItur  a  accordé  neuf  Ittsà  perpétuité  dans  les 
falles de  l'hôtcI-Dieu ,  poiir  coa»er  on  malade  feul 
dans  chaque  lit ,  la  nonutunion  de  trots  defqu"ls  ap* 
particndraà  MM.  du  bureau  de  la  villj,  ti  ois  au- 
tres à  la  compagnie  des  confeillers  de  ville,  6c  les 
trois  autres  à  celle  des  quarunicn  ,  )t  condition  qu'ils 
nommeront  des  malades  de  la  qualité  requife  à  l'hôr 
tel-Dieu. 

Sur  ce  qui  concerne  les  jiunniM»oo  peut  eocoru 
voir  Bacquet ,  Papon,  Botichel ,  la  Mare,  Sauvai ,  If 

recueil  des  ordonnamts  Je  la  ville,  (^A") 

QU ARTER ,  f.  m.  {Mefun  ungloife)  c'eft  une  me-r 
fure  pour  les  grains ,  dont  ou  le  lei  t  dans  quelque* 
lieux  d'Angleterre,  6c  particulièrement  à  NevcaRle* 
Il  faut  10  quarten  pour  faire  le  laû ,  fie  to  gallons 

Êour  le  quarttr,  le  gallon  pefe  depuis  j6  iufq;u'à  <S% 
vres.  y.) 

QUAitT£Jt,Mn)M/«/ciMU.F.ESTOCADE  DE  VOLTt. 

QUARTERON  ,  f.m.  urme  dt  Nigoct,  ceft  un 
compte  qui  t'ait  le  quart  d'un  cent. 

11  y  a  beaucoup  d'endroits  en  France  ,  particuliè- 
rement k  Paris ,  oîi  le  quarteron  de  harengs ,  de  cote- 
rets,  de  fagots ,  de  foiu,  d'aiguilles  6c  d  autres  mar^ 
chandifes,  eftcompof'édevingjt-iix.favoir  vingt-cinq 

3ui  eft  le  quart  du  cent»  8f  un  qu'on  donne  par? 
eflw.  tl  m  àe  même  ihi  demi-f(Mrrcn9/f.  Savary. 
Quarteron  ,  f.  m.  (  PoiJs  )  c'cil  le  quart  d'unç 
livre;  le  quarteron  poids  de  mafÇ  cft  de  quatre  onces^ 
&  le  dtnn-quarieron  de  deusonfiès  «^.quï  fft  la  buâr 
tieme  partie  d'une  livre. 

Quarteron  d'or,  urme  dt  Batuar  £ot^  c'eft 
un  petit  livre  de  papier  quarré,  qutcoitfieot  vingi^ 
cinq  feuilles  d'or  ou  d'argent  Mttu.  Vy  à  des 
ferons  de  tro'.t  pouces  en  quarré  qui  fe  nom fit  -c- 
tiu-mtl'uri  ,  &  des  qu^r.'cions  à\:  quatre  po.ucts  auli 
en  quarrc  ,  qui  s'appeUciu  grande  mefure.  (_D.  J.) 

Quarteron  ,  tn  urme  /Efin^liir^  eft  unepUque 
de  fer  garnie  à  fon  extrémité  inférieure ,  de  iffû^^ 
de  deip  de  la  longueur  environ  d'une  CgnenfR^AOI^^ 
bre  de  vingt-cinq.  Sa  partie  fupérieure  eftanomfie;^ 

il  en  fort  vers  le  milieu  un  manche  ou  jjoignée  de 
même  matière  Inr  laquelle  le  marteau  tiappc,  II  y» 
des  ç«4/«/'ci«i  dont  les  deuts  loni  Icparces  par  un  iu- 
teiTVaUequi  çoiaifie  dçuiç  {i'ui\  côté  ,  &  trei/.e  de 
Ikufv»  9c  ^auBres  qui  n'çintauçvfM  féparatiop^  Il  y 
a  apparence  que  cet  outil  fe  nomnie  d^qoinbre.des- 
trous  qu'il  fut  fur  le  papier  d'iin  feni  ccaqK 
U  fig.  Pl.  de  fEpinglitr,  qui  rrpréfenre  la  maiver^ 
de  percer  le  papier  avec  un  iju^m-o^. 

QUARTE.RONNÉ,  adj.  (GV^m  vi.)  nom  crnl  cftr 
donné  au  P^ou  à  uo  epfant  né,  d'un  elpagnpl  &t  d'une 
méùfe  ou  mulâtre.  Les,  quamroimis  (ont  petit-fil^ 
d'uit  efpiifn«^  fie  4W  mdieaiiéduPcipij»<^  d'une 
né^eflV. 

QU  A  RTIEN  S ,  f.  m.  {Bi^ft.  mod.)  nom  d'une  mili- 
ce de P«W>gne,  àt  de  Lith|uanie,  dedinée  à  la  garde  dep 
ftMliWtlj»*|iWpMt<»t»W«'rfio"S  desTartaMfe 

....  V  -  .■ .  j.  .  .  .  S'»*.» 
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QUARTIER  ou  QUART ,  f.  oi.  (  Gram.  )  eft  U 
quatrième  partie  d'un  tout,  f^oyti  Quart. 

QfràtcmM.  dt  CmU  eft  l'cfpàiw  de  ttok  noi*. 
In  ce  f«i»  il  «ft  fliietn  de  cGre  eimtfin, 

Qttar.'i;-  (a  dit  au/G  du  quart  d'un  paverrv  nt  an- 
nuel :  àiiili  on  dit  un  quartier  de  ptnjion  ,  un  quartier 
4ti<::!t  hmplciTicnt  \\n  quartier. 
'  Ç^ksxiui.t*nmmt  £  Jponomtt  fe  dit  du  cbail* 
aernent  «/prouve  b  Inné  an  bouc  de  fcpt  à  kuit 
joui»,  <AiK»dl»aildî  ce  cbuqpincnt  fiuJhtfian; 
V^yt{_  LVHT»  QVADKAIVIIS. 

A  propretneni  parler,  le  premier  quanUr  com- 
Oience  à  la  nouTelle  lune,  &  finit  lorsqu'elle  entre 
en  quadrature  ,  c'ert-à  dire  lorfqu'elle  eft  éloignée 
du  (oleti  de  la  valeur  d'un  quart  de  cercle,  ou  de  trois 
fignes  du  zodiaque  ;&  qu'elle  efl,  par  exenple»daxis 
k bélier»  le  Toleil  étant  dans  le  curioonM;  «i  or 
«et  on  ne  voit  que  la  moitié  préduoMiit  4c  fit  hm 
éclairée. 

Le  fécond  quMftUr  fe  compte  depuis  le  moment 
qu'elle  eR  entrée  en  quadrature  jufqu'à  II  plcîfM 
lune,  &c.  foj'tj  Quadrature.  (O) 
'  QUARTIER  ANCLOis ,  inftrument  fort  en  ufage 
Itar  men  nnù  appellé ,  parce  vfàjà  été  isTeaié  par 
m  capitnne  anglols ,  nommé  Dmvis. 

Cet  inflrumcnt  feri  à  prendre  la  hauteur  du  foleiî, 
il  cunfifte  en  deux  arcs  F  G  ,  £  D,lt  premier  de  jo 
degrés,  &:  l'autre  de  60, 6c  en  trois  marteaux  AfBjC, 
voyez  Fianchê  de  Navigation ,  fig.  G.  Les  deux  arcs 
font  graduez  de  la  manière  fuÎTMitt:  fur  Parc  ED 
le  point  de  O  eft  en  J9,  &  on  compte  de  ce  point 
f  ulau'i  Ta  ligne  AGf^  font  narqiiâ  les  (Se  degrés  ; 
ÎUr  l'arc  f  G  ^  on  compte  en  fens  contraire  le  point 
de  O étant  en  i^,  Ici  5  :>  degrés  étant  marques  iurla 
même  ligne  AG.  L  '  marteau  A ,  par  lequel  on  ob- 
ferve  rborifoo  ,  etl  feadu  dans  fa  longueur  d'une 
pinnule  fort  étroitede  6  oa7Cgnes de  long.  Le  mar- 
ttan  C  n'a  oi^un  petit  trou  pour  y  appliquer  l'œU;  le 
aotteme  B  nTeit  point  percé:  ces  ttoit  marteaux 
doivent  être  perpendiculaires  au  plan  de  llnflru- 
nent,  &  les  deux  S&  C  avoir  des  entailles  pour  en- 
trer fur  les  arcs  £  D ,  qui  iont  d'égale  cpaifleur 
par-tout ,  afin  que  les  marteaux  foient  fermes  dans 
•pidaiie  endroit  qu'on  les  mette.  Le  mutiUDi  A,  au 
neu  aune  entaille,  a  un  trou  ({natré  pour  enimiiir 
Il  tringle  G  A  jufqu'au  centre  A, 

Pour  faire  ufage  de  cet  inftrument,  on  mette  mar- 
teau B  fur  l'arc  60  i  un  degré  pair  de  latitude ,  mcnn- 
dre  de  10  ou  de  1 5  degrés  que  le  complément  de  U 
hauteur  qu'on  juge  que  doit  avoir  le  fotetl  :  ensuite 
on  met  le  marteau  A  au  centre  A  ^  ix.\t  marteau  C 
ùu  VêKltGi  alors  tournant  le  dos  «u  foieil,  on  élevé 
tkattnmeuLéi  on  regarde  i-travers  U  pinnule  de 
vue»  Cétevant  ou  araiflant  llnârument  ;ufqu'i-ce 
que  Pombre  du  tranchant  fupérieur  du  marteau  d'om- 
bre  B  tombe  fur  le  tranchant  fupérieur  de  la  fente 
qui  eft* au  marteau  A  ;  que  fi  regardant  toujours  par 
la  pinnule  C,  on  voitl'horifon  à-travers  cette  fente, 
l'obfervation  eft  bien  faite  ;  que  li  au  contraire  on 
TOir  la  mer  ou  le  ciel ,  il  faut  bailTer  le  marteau  C 
vers  F,  on  le  hauftér  vers  ^  iaiiqu*à<»cc  qu'enfin  le 
fayon  vifuel  qui  va  de  la  |Mnmue  Ci  la  tèatt  du  tnar- 
leau  ^  foit  rangent  à  l*horiron.  Enfuite  on  obferve 
fm  Tare  de  30  degrés  combien  il  y  a  de  degrés  &  de 
minutes  depuis  le  point  de  O  jufqu'à  l'endroit  mar- 
qué par  la  perpendiculaire  abailTée  fur  cet  arc  du 
ieeattfe;2a'troà  de  la  pinnule  de  vue,  &  on  ajoute 
)  eeÈ  iepés  ceux  qui  font  dé  même  contenus  fur 
Tare  de  6t>  degrés ,  dépuis  \'0  jufqu'au  point  mar- 
qué par  le  tranchant  fupérieur  du  m^rteHii  B.  S\  on 
avoir  fait  l'obiervation  par  le  tranchant  inférieur  du 
nurtcau  d'ombre  ,  il  taudroit  compter  depuis  l'Ojui- 
qu'au  point  marqué  par  ce  tranchant ,  la  fomme  de 
vies  degrés  fer  *  la  diftance  du  foieil  au  zénith  ou  le 

Compli&aicntdcfabaniciirfurriiQcifoa.  Si  oo  veut 
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trouver  la  hauteur  méridienne,  ou  la  plus  grande 
hauteur  du  foieil,  on  coMÎinièfobfavatlOlIlaàlqu^ 
cette  bauteur  parait  aMMPtcr*  ce  qu'oacooMit 
fâcQenent  par  h  néconé  ob  fou  eS  de  bi^r  fai 

pinnule  de  vue  pour  voir  la  mer;  car  au  même  laf- 
tant  que  le  foieil  a  pafle  par  le  méridien,  on  eft  obli- 

Pé  au  contraire  de  la  hauUer ,  ce  qui  marque  qu'alors 
angle  qu'il  tait  avec  l'horifon  eft  diminué,  &  par 
conléquent  qu'il  eft  au-delà  du  méridien.  On  s'arrê- 
tera donc  à  la  demiete  des  oMcrvanens  qui  a  pré- 
cédé Finflaiit  ob  là  hmteur  a  parti  dnmmter ,  8e 

niOT.tant  les  degrés  &  les  r)ii".  j[r-:  obfrrvé»;  fur  'a-s 

deux  arcs,  comme  nous  l'avons  tiu  plus  haut,  on  aura 
le  comi)'LrT  eut  de  la  ha\iteur  méridienne  du  foieil. 

Comme  cette  manière  d'obferver  ne  donne  quB 
ladiftance  du  limbe  fupérieur  ouiofélieardu  mcil 
«a  aéntth,  &aoabidiAaiicedefoaccatt«»  il6nfy  . 
quand  on  obCnre  par  le  trancteit  fiipMenr  du  mar^ 
teau  ajouter  à  1  anfde  trouvé  par  l'obfervation  16 
minutes  pour  le  demi-dianiétre  du  foieil,  ce  qui  don-* 
nera  la  vraie  didance  du  centre  du  foieil  au  zénith. 
Et  quand  au  contraire  on  obferve  par  la  partie  infé- 
rieure do  marteau  J?,  il  fiiut  retrancher  ces  16  minu- 
tes pour  avoir  la  bauteur  du  foleili  matt£  on  cenft* 
dere  que  la  hauteur  de  Pabfervateur  au^dcAis  de  Ui 
rirf.Lc  Ir  11  nifr  rf^  communément  de  léàiopiés^ 
on  verra  qu'au  L  u  i'e  retrancher  16  minutes,  il  fau- 
dra dans  ce  dernier  cj;  çn  retrancher  lo ,  3i;  con- 
traire dans  le  premier  n'en  ajouter  que  11,  on  en 
trouvera  la  raifon  à  U  itt  de  l'article. 

On  a  fiut  en  diii^reH»tCBS  des  chan^emens  &  des 
correâîons  i  cet  titftrmnent;  quelques-uns,  par 
exemple ,  onr  ]jl3cc  i:n  prt't  mil  oj;  fur  le  marteau 
pour  que  l'iinibre  le  vit  avec  j^'u^  de  netteté;  d'au- 
tres ont  percé  le  marteau  B  y  ont  plj^é  l.i-l-  len- 
tille ,  afin  que  le  foieil  forniant  un  petit  point  huni-* 
netix  fur  ce  même  marteau  A,  00  puiffe  obfcrver  aveô 
phisde  précifion  ,  fur  tov.t  lorfque le  (oié^t&W^ 
vert  de  quelques  nus  g(  s ,  n  i  qu^jl  y  a  de  ta  timne  f 

car  en  Obfervant  en  jjdreil  irm^,,  J  '.a  rn^mit-n' rirdi- 

naire ,  l'ombre  du  marteau  B  ii  r  le  marteau  ^^f  de- 
vient tri.:5  mal  lunuinc!:  ,  ce  ct;i  diminue  beaucoup 
de  la  jullclle  de  l'obfervation.  Mais ,  fans  parler  des 
inconvéniens  auiquels  ces  changemens  pourroient 
être  fujets ,  je  dirai  feulement  quil.  eft  inutile  dé 
s'attacher  À  perfefiionncr  nninibumentqui  ne  pour» 
ra  jamais  être  bien  parfait ,  tandis  qu'on  en  a  un  fi  ex- 
cellent, je  veux  dire  i'inftrument  de  M.  Hadley.  A'oy. 
injlrument  de  M.  H  v.  Au  rci^t-,  ccmme  le  quartier 
angUnt  eft  le  meilleur  de  ceux  donton  fe  fervoitavaot 
l'invention  de  ce  dernier,  oa  peut  encore  en  faire 
ufi^e  dans  bien  des  cas  où  une  gnnde  précifion  o'cft 
pas  abfolumeotaéceAtie. 

Il  eft  comme  inutile  de  dire  que  cet  !n(^mm?rit 
peut  fervir  auffi  pour  prendre  U  diftance  entre  deux 
aftres ,  comme  là  famé  lc  une  écsMe,.»!  entre  dcitt 
étoiles ,  &-C,  ,  , 

On  a  dit  phis  haut  que  l'obfervateur  étant  Hevii 
au-delTus  de  la  furfi^e  de  b  mer  de  if  OU  lopiéev 
il  Altoit  retrandier  4-du  5  nSiMlet  de-ia  diftance  dtt 
foieil  au  xénidl,  ou  au  contraire  en  ajoutrr  3TiT,-nt  i 
fon  élévation  fur  l*horiibn  :  ceci  paroîtra  l\a:x,  h  l'oa 
fait  attet-.Tion  i  Ir  manière  uon:  on  (iblerve  la  hau- 
teur du  ioieil  avec  cet  inftrument.  On  a  vu  que  l'obfc 
fervateur  ayant  le  dos  tourné  au  foieil  U  vife  à-tra*' 
vers  des  deux  pinouics  h  llMtiibn  ,  tt  qu^enfinte  il 
prend  l'angle  que  fiûc  mi  ceiHfe  de  tWrnment  tè 
rayon  du  folcfl  avec  ce  rayon  vifuel  ;  mais  cet  angle 
n'eft  pas  le  véritable  ai^le  de  fs  hauteur,  puirque'îé 
rayon  vifuel  tangent  ji  l'horifon  ne  l'eft  p;f(  ,].ins  !s 
lieu  où  fe  tait  l'ob^rvation,  &  qu'il  n'eft  tangent 
qu'à  une  certaine  diftance:  or,  comme Pobfervateur 
le  trouve  entre  ce  poim  it  le  foieil ,  pour  peu  qu'on 
y  rcfléchiOTe,  on  verra  que  cet  angle  fera  plus  petk 
jgue  l'angle  iMdekbauimdn'MaaAvAeiâMi. 
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it  fiHidn  donc  a)outcr  quelque  cbofe  à  cet  ang]», 

Slir  tTOir  rangl«  véritable  de  la  hatiteur  du  ibleil 
■  l'horifon ,  ou  en  retrancher  pour  avoir  £i  véri- 
table diftance  au  zénith.  Pour  <!^t  effet  on  a  calculé 
des  table»,  où,  en  fuppofant  robfervateur  élevé  d'un 
cert^iin  nombre  de  uiés  au-defliis  de  rhorifon  ,  on  a 
trouve,  cooime  on  levoitd«ii>uae<abie,cequ'U£nit 
.•jwter  ou  retrancherde  là  hanteur  dalbldl  tvowéc 
.pw  l'obfervttiQa, 

D  dl  dâr  que  loriqu'on  oMerve  avec  Mnlef- 
trille  par-devant ,  il  arrive  dlrcâement  le  contraire 
de  ce  qu'il  arrive  en  fe  lervant  i\i  quartier  anglais,  & 
que  par  conféquent  il  faut  retrancher  de  la  hauteur 
du  foleil  au-dcfliis  de  l'hohlon  trouvée  par  robfer- 
vanon  ,  ce  que  l'on  aufoit  qonté  cn  fe  finvwtdtt 
.quartier  oHflois,  (T) 

Qt^ARTiEn  DK  Davis.  K  QoÂMTnw  avoiots. 

Ql'ARTrrr;  BÉDUCTinN-,  [  \{ari/u)  c'eft  un 
inflrumcnt  t^ui  rcpréfente  le  quart  de  l'horifon  avec 
lequel  on  refout  le  s  piohlcmes  du  pilotage  par  les 
triangles  femblablcs.  (  Four  rintelligence  de  ceci , 
Pilotage).  Pour  le  conftnùre  on  forme  un 
mÊné  JBCD  (  PL  XXl.Jlf.  i.  )  »  qu'on  divife  en 
piifienrs  pctiivquaiTè*pardesUgnesw,ctf,6-c.  paral- 
lèles au  côte  ,  &  les  lignes  ef,  gh^  &c.  parallèles 
au  côic  JC.  Les  premières  repréfentent  des  méri- 
diens, &  on  les  appelle  Ugnei  nord  &  fud  ;  6c  les  au- 
tres tftgitt  rcprcfentent  d«s  parallcles  à  1  cquateur, 
&  on  les  nomme  ligius  tji'outp.  Â  vint  décrit  du  cen- 
tre B  un  arc  ib ,  on  le  divife  en  huit  parties  «aies  ; 
on  mené  par  ces  points  de  divifion  les  l^ne*  Bm^Bt, 
&e,  <fû  repréfentent  huit  nimbs  de  vents ,  8e  on  di- 
vife ces  huit  rumbsou  airs  de  vent  en  plufieurs  parties 
égn\ci  à  celles  des  lignes  ^if ,  ,  par  un  grand 
nombre  de  quarts  de  cercle  concentriques , 
&(.  L'un  de  ces  arcs  de  cercle  cft  divifé  en  degrés;  U 
par  le  moyen  d'un  fil  attaché  au  centre  B ,  ce  cercle 

.  fertà  divifer  la  autres  proportionnellement. 
Telle  eft  Uwn&n&ioompitrtitrdt  rUuSion  dont 

'  onfe  f«rt  pobr  réfeadre  les  problèmes  du  pilotage. 
Ces  problèmes  confiftent  dans  ta  foliition  d'un 
trianf;le  reAangle,dont  on  connoît  trois chofes.  foy. 
PiLOTAGF.  Or  ces  trois  chofes  font  ici,  oulalutim- 
de,  ou  la  lotigitude ,  ou  le  chemin  qu'on  a  tait ,  ou 

'  l'air  de  vent  qu'on  a  fulvi. 

Le  cheoiit  «ft  évalué  en  lieues ,  qu'on  riàmt  en 
degrés  ,  éit  !es  divifant  par  so,  parce  que  so  UeiMS 
valent  un  H  rp  é  Sfaîs  a%'ant  que  de  faire  cette  ré- 
duflion  ,  il  t^jt  re  luire  les  lieues  mineures  en  lieues 
majeures,  eu  1'  ^  lirii,-\  t.iitesfur  un  parsiî'-lr,  m 
lieues  de  l'équatciir^  ficle  ^uarturdcridùSion  eft  très- 

"  utile  ï  cette  fin. 

BâJmntuiùmmmmmmStmmvatns.  i*.Te- 

'  an  le  fil  Un-  le  degré  de  la  latkade  propofée  ou 

.  moyenne  (  vcn  r^  Motekne  PARAttELS)  en  comp- 
tant cette  latitude  fur  le  quart  de  cercle  gradué,  de- 
puis la  ligne  eA-oiief^  BD ,  en  montant VC» Il ligfte 
nord-fud  J^.  FL  XXI.  fg. 

1*.  Conpiii  fiv  fai  ligiB*  cft-oueft  be  Btaafltt- 
netiret» 

Obfervcz  le  méridien  ou  la  ligne  aord-fud ,  qui 
'  paCTe  par  le  point  où  les  lieues  mineures  le  CCfaip 
,  nent  ,  &  en  quel  point  cette  ligne  coupe  le  itL 
La  longuetu"  du  fil ,  depuis  le  centre  jufqu'à  ce 
point  de  rencontre,  déterminera  le  nombre  de  lieues 
.  majeures  par  le  nombre  des  arcs  de  cercle. 

Cette  opération  eft  fondée  fur  ce  raifonnement. 
Le  quart  de  cercle  qiâpilEt  par  le  point  od  fe  termi- 
nent les  lieues  mineures ,  rcpréfente  le  quart  du  mé- 
'  rîdîert  8t  le  point  par  lequel  on  comaience'i'cdwp- 
terles  degrés  de  latitude  ducôtédel.-t  Hirnr  noi'd- 
fud,reprdVnte  !e  pôle  delà  terre.  Celi  unt,IaU- 
gneeft-OUeft,  crimpriU'  dcjum  If  centra  B ,  jufqu'au- 

dtt  onart  de  cercle ,  icra  un  rayon  de  réquateur  .  6c 
^  TmmJOih 
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le  néricUen  qui  paflc  par  le  point  oit  les  lieues  wi^ 

•eures  fe  terminent,  lera  le  rayon  du  pMsUele 

pofé  ou  moyen.  Mais  les  lieues  oujeures  font  pro-  , 

portinnncllesau rayon  defcquatcur,  &  leslicuesmi- 
iiiurci  d'un  parallèle  font  proportionnelles  ëu  rayon 
de  ce  parallèle:  donc  les  degrcs  de  ce  parallèle  feront 
proportionnels  au  degré  de  i'équatcur  ;  c'tit-à-dire^ 
que  fi  le  rayon  de  ce  parallèle  eft  la  moitié,  le  tiers 
oulequan*  (S^cdurayonderéquaiear,  ictdcgfd» 
de  ce  parallèle  feront  chacun  la  moitié,  le  tiers  ott 
le  quart  d'un  d:^ré  de l'équafeur. 

De«là  il  liu£  que  pour  réduire  les  lieues  majeures 
en  lieues  mineures ,  il  faut  tendre  le  fil  fuivant  la 
latitude  propofée ,  &  compter  fur  ce  fil  ie  nombre 
des  lieues  majeures.  Le  ménBea  qui  paflic  par  le 
point  qiù  tetnîne  ce  nombre*  manque  iiur  In^n 
cft-oueft  le  nomlirt  des  Eeues  mineures. 

Au  reftr  ,  cn  corn-i:anr  1';  !î?ues  majeures  ou  1rs 
lieues  mineures,  ontjuvai  u:  chaque  intervalle  des 
arcs  pour  les  lieues  majeures,  ou  chaqu:  divifion  da 
la  ligne  cft-oueft,  un  certain  uoiobre  de  Ucucs,  com- 
me 4,  i,  to^  &c. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  problimesdB 
pilotage  qu'on  peut  idfinidre  par  le  ^atmir  Si  rlduorn 
titfn  qu'on  trouvera  dans  le  traité  complet  de  navi« 
gation  de  M.  Bouguer,  &  dans  la  pratique  da^Oaiiigt 
du  pere  Pezenas  ;  il  fufRt  ici  de  faire  connoiire  que 
les  problèmes  de  cet  art  confident  dans  la  réfolution 
d'un  triangle  reâangle.  Or  il  y.a  deux  façons  de  fiar* 
venir  i  cette  réfolution.  La  première  confifte  en  un 
calcul  de  trigonométrie ,  &  la  féconde  en  des  trian- 
gles femblabfes.  Cette  féconde  6(aoeft  cmployén 
par  le  quArtUrdt  riduSîm, 

On  forme  fur  cet  l.illrument  des  triangles  fcmbta» 
bles  i  ceux  qui  font  l'objet  des  queftions  à  réfoudre; 
Se  comme  les  triangles  femblables  ont  leurs  c6tdâ 
proportionnels,  ceux  qu'on  forme  (urXtquartkrdt 
riJÙaion  étant  réfolus  ;  les  autres  le  font  auITi,  en 
ayant  égard  à  leur  proportion.  Unaentplereodca 
ceci  trfî-întelltgible. 

pan  ià  ceiu»  tii;  l'^f  nvfe  ,  ùi.  ic  tutnb  de  vent  qu'on  a 
fuivi ,  on  demande  la  longitude  du  lieu  où  l'on  eft. 
On  a  ici  le  côté  y  A  d'un  triangle  reftangle  {PL  XXI. 
fig.S.)  l'hypoteoufe  de  ce  triangle  Ou  le  cOlé  FBt 
îta^A^B^  quieftcelnaquifiùtlevent»  avec  In 
ligne  nord-iud,  reoréfcntée  ym  la  ligne  VA ,  laqntlln 

repréfente  elle-merr.f  un  merid-cn,  cm  fontconmu^ 
&  il  s'agit  de  connoùf £  le  cote  k^AB. 

Pour  réfoudre  ce  problème  par  le  qiuutitr  dt  ridtU' 
lion^  on  forme  ce  triangle  fur  cet  inftnnnent  de  cette 
manière.  On  réduit  les  degrés  de  la  lifférrnce  en  la- 
titude en  lieues,  cn  les  multipliant  par  xo ,  &  On 
compte  ces  lieues  fur  la  li^ne  nord-fud  de  )*inflni. 
ment.  En  fiulant  valoir ,  s  il  le  finit,  chaque  di^afios 
de  cette  ligne  ou  petit  quarté  t ,  y ,  lo,  ou  lo  lieue^ 
fclon  que  cette  différence  en  latitudi-  eft  plus  ou  moins 
ande,  ou  aue  ces  lieues  font  en  plus  grand  nombre, 
n  tend  en  fuite  le  fil  fur  le  degré  du  quart  de  cercle 
gradué  qui  forme,  avec  la  ligne  nor.l-fud ,  un  angle 
égal  i  celui  de  l'air  ou  rumb  de  vent  ;  on  remarqua 
le  point  auquel  k  ligne  on  le  puallelie  à  laUgne  cA* 
oaeftdnfUtfnMf  comme  le  fit,  8e  te  triante  eft  for- 
mé. Il  nerefte  plus  qu'à  compteras  intervalles  ou 
les  divifiont  de  ce  parallèle ,  comprife  entre  ta  ligne 
nord-fiid  &  le  rumb  de  vent,  5c  à  faire  valoir  les  di- 
vifioRS  comme  celles  de  la  ligne  oord-fud  pour  avmr 
les  lieues  en  kMfbndci  qu'on  cfdtnteBdegp&p  Cft 
les  divifant  par  nob 
On  peureonno^reettmêaetfeintfeclteniinqu^ft 

a  fa;T  fn  comptant  fe  nom1-re  rit  <;  tt,  i-)"  cercle 
compris  depuis  le  centre  ,  (uI  uu'hu  point  ou  la  pa- 
raHeie  coupe  le  fil,  &  en  luppnrinr  cnf-  chaque  arc 
vaut  le  aime  nombre  de  bcues  que  les  divifioos  de» 

'  *       ■  »  .  '  ' 
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«utres  cotes  Ju  triangle.  Ceft  toujours  la  mîffle 
chofc  pour  It s  autres  problêmes  du  p!lot.ii;r,  loit 
^'on  cherche  la  latitude,  le  rumb  de  vcnC,  Ik  le  che- 
fliin  qu'on  a  fait  étant  connus ,  ou  toute  autre  COJidiF> 
fÛHidtt  proUême  étant  donnée. 
'  M.  Blondel  a  fiût  un  traité  particaQer  f«r  Te  f  wr» 
tUr  Je  rtJuBion  5i  Ces  d'iffézcni  iilag.  s.  On  peut  y 
avoir  recours  fi  l'on  veut  entrer  daas  un  plus  grand 
.  déti.il. 

Ql'ARTIER  SPHÉRIQUE  ,  (^Mcrînt)  cVft  un  inf- 
trum«;nt  qui  reprélc^nte  le  quArt  o'un  aftrolabe  ou 
d'un  m<iridicn,aveclequel  on réfoud nécfaanique' 
ment  quelques  problèmes  d'allronoime,  qui  font  né» 

cffLiris  d'ns  I  art  du  pilotage  ;  comme  trouver  le 
lieu  (lu  (o'.fi! ,  fou  alcenlîon  droite  ,  ion  amplitude, 
fa  dcLlii-.ailoii ,  l'h  aire  de  (on  lever  8c  de  fon  cou- 
cher, ton  azintiit,  &c.  Voyt^PLKIU,  Manmf^.  a. 
nn  quartier  J'phén^ut.  A  n^fafd  de  U  COnllruftion  fiC 

de  i'uia^e  ae  cet  lailrunient»  eoniBe  M  n'efi  point  ici 
tine  înTention  néce<fii!re  abroUioient  pour  let  pilo- 

{r5,  il  fiif?it  pour  fofi^f^iirc  ceux  qui  vouiiiontla  con- 
ncîir;  à:  cil  fjirc  u'jg  ,  de  les  renvoyer  à  la 
j^e  du  f'Hcu^  du     r  c  Pczcnas^  fumMkftrù» ,  ek.j, 
p.y^.  à  Avignon  1741. 

Quartier  «h  Vf  nt  de  quartier,  y.  Largue. 
Qu A RTi E R- MAÎm  t  (MMÙtti  c'cft  UR  officter  d« 
narine ,  qui  td  l*aîde  du  maîire  5c  du  contre-maître. 

Snfonâiotn  font  de  fnirt  monter  les  gensdf  l'équi- 
page au  qu.irt ,  de  la're  prendre  5;  larguer  Us  lii  des 
Voiles,  c'a  voir  l'oL-il  l'iir  le  firvice  des  pompes,  d'a- 
Iroir  toin  que  le  vaiiTeau  loit  net,  &L  de  veiller  à  ce 
ûiie  les  matelots  font  pour  les  faire  travailler.  Les 
Hollandoii  appellent  cet  officier  «/fiumwi. 

QtXARtm  fê  dît ,  Âuu  PAn  wi&,  d^m  fieu  oocu- 
fié  par  un  corps  de  troupes  pour  y  camper  Ou  loger 
toit  en  camp.igne  ,  dans  un  ftege  ou  dans  tes  places. 

îl  y  a  des  f/w-rjfj  de  p!uiir<ir$  efpeces  ;  (avoir, 
le  quanUr  du  roi  ou  qmtitcr  général  dans  un  lïeee  Ac 
en  campagne;  les  quartiers  de  cantonnement,  de  tour- 
rage  i  m  fuanùrs  d'hiver.,  it  les  ^mnun  des  trou- 
'  pes  dant  places. 

Le  QUARTIiR  pv  ROI  ou  le  QirARtiER  çiak' 
RAL  eû  celtn  ol!i  loge  le  roi  ou  le  général  qui  corn- 
'  Biand?  l'arrruje. 

Le  UeuchoLû  pour  lefii4m«rdu  roi  ou  le  ^.jjrr^r 
général  donne  le  nom  au  camp.  H  doit  être ,  avit^ut 
qu'il  e(l  poflïble  >  à  la  queue  à\\  camp  vers  le  centre 
'  eu  entre  les  deuxUgtMIS*  de  manière  qui-  l'cnnemine 
puiffe  ni  le  caitMnerf  ni  Finfulter.  Ce  font  ces 
'  deoit  objets  qui  dmvent  en  déiemâner  le  chotx ,  & 
non  point  la  commodité  &  le  pooibredc*  t«f  emens 
qui  peuvent  s'y  trouver. 

Outre  le  ^«jm'<r général ,  ci\  font  logtîi  le;  prin- 
,  cipauK  officiers  qui  compolent  Titat  major  de  l'ar- 
mée, il  y  a  encore  celui  de  la  droite  S(  celui  de  ta 
inuche  1  qui  font  occupés  par  les  oActers-  généraux 
qui  ont  leur  poftel  ces  deux  parties  de  l^arhi'ée.  Ces 
diiTcrens  qujr.-itrt  doivent  ctr^r  h  couvert  de  tOi.ti'S 
les  cntrrpnirs  de  l'cnncmj.  On  les  choifit  pour  cet 
,  effet  rntre  léslicnes,  ou  immédiatemeat  dcriiere. 
On  fe  fert  des  villages  les  plus  à  portée.  S'ils  Ce  trou- 
Tent  fexpoflkii  ttre enlevés,  on  les  cotivre  par  des 
corps  de  troupes  quîles  mettent  i  Fabri  de  toute  fur- 
.  priile.  Malgré  cette  précaution,  il  finit  convenir  que 
les  réiiiraux  n'y  font  pa«  toujovir?  aufTi  en  fureté 
.  mj'ilsle  feroif  i-t  étant  campés  entre  les  lignes  ;  d'ail- 

Ini'-slrur  pird:^c(l  encQrem{ïir«retedem>guë'p(Wir 
les  troupes  de  l'armée, 
l^s  généraux  grecs  &  romains ,  ^eft-à-  dire  nos 
.  «Mlitres  dans  l'art  militaire  •  ont  toiqoun;  campé  au 
mllicaée  leurs  troupes,  cooine  ceux  d?s  Turcs  le 
font  encore  anjour.îl- li.  Les  princes  d'Orange ,  ces 
fome'.iK  rcftaiiraieurs  d»-  la  difcipfine  militaire  en  Eu- 
rope, ne  camuiuMi;  p  K  autrement.  Tous  les  géné- 
raux denoleat  en  uler  atnlî  pour  n'être  jamais  iépa,* 
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rés  des  troupes  trui  lo.it  lous  leurs  ordres.  Cétoit  là 
le  lentimt  nt  dr  M.  le  m^irquis  de  Santa-Cruz.  l;  dit , 
dans  ies  rifitxiont  militaires ,  qitr  les  officiers  géné- 
raux devroient  camp<  r  à  ia  queue  de  leurs  troupes  , 
&  qu'il  ne  devrotl  point  leur  être  permis  de  cholfir 
un  logement  plus  commode  ftun^^  plus  grânde  diftan» 
cr ,  autrement,  aïoa-!  -  t-lI  ,  fi  l'^-r.  )i-r:u  venOit  tondre 
a  .'liJiprovifte  fur  une  j^di  tic  de  l'arnice,  le  combat  fe- 
roit  hni  avant  que  les  généraux  fuflcnt  arrivo  pour 
commander,  il  en  apporte  un  exemple  arrivé  de  ion 
tems  au  camp  de  la  Garde.  Cet  événenenf^auquel  on 
ne  fermt  point  expofé,  fi  les||éaenuxcMnpotentàla 
queue  destroupn,  pounrostiriiverairexlbuvent» 
ti     n  ,v  ait  en  tête  (les  généraux  entreprenans ,  6C 
lavans  oans  l'art  deniter  St  de  furprendre. 

Lortqu'il  (e  trouve  dis  '  i.l  ig-s  [ims  rir.ttrvallfe 
des  lignes ,  c'eft  dans  ce  cas  que  les  généraux  peu- 
vent s  y  loger  fans  inconvénient.  Il  eft  vraifembla- 
ble  que  foccafion  s'étant  préfciué  plu&encs  fois  de 
les  loger  ainA,  les  commodités  qi/oa  ■trouvées dans 
ces  logeniens ,  en  ont  it.ft  nfiblement  établi  i'ufage  : 
mais  comme  on  ne  don  p^s  chercher  les  mêmes  ai— 
faucCi  à  la  g'.u-rr-  que  d.ins  le  fcjour  des  villes  ,  il  pa- 
roît  qu'on  devroit  lacrifi  r  (ans  peine  l'agrément  de 
loger  dans  dcb  maiioi  s ,  aux  avatuageiqiâ  en  réful- 
teroient  pour  le  fcrvice,  de  camper,  comme  le  font 
toutes  1«s troupes  fie  tes  officiers  particuliers,  (a) 

On  ne  peut  douter  qu'un  des  principaux  devoirs 
des  généraux  ne  foit  de  donner  1  exemple  aux  trou- 
pes de  toutes  les  fatigues  militaires.  Telle  ctolt'au- 
moins  la  pratique  des  anciens.  Ils  n'rxigeoicut  rien 
duloldatqu'itsnele  fiflênteux-mémes.Ilsctoientbien 
aifes  qu'il  vit  que  leur  nourriture  étoit  fouvent  aufii 
friignle  que  h  fienne  ;  qu'ils  couchoient  également 
fur  la  dure  «  ezpoliSs  de  même  aux  intempéries  de 
fair  Be  des  fatfons.  Rien  n'ctoit  plus  propre  à  l'en- 
courager, à  lui  fa'te  ibufTjir  patiemment  lataim  ,  la 
foit',  les  travaux  pénibles  du  camp,  &  la  longueur 
des  marches  dans  les  chemins  difficiles.  Pour  fe  met- 
tre en  état  de  foutenir  cette  vie  dure  ou  militaire,  les 
anciens  s'appliquoient ,  dans  le  fein  même  de  la 
paix,  à  rendre  leurs  corps  forts  &  robuûes  par  les 
exercices  les  plus  fatigans.  H  arrivoit  de-A  que  la 
guerre  les  trouvolt  prcparc'.  à  foutenir  les  veilles, 
&  les  travaux  qui  en  font  inféparables ,  fans  que  leur 
corps  en  ioutfrit  prefi|tt*aiicwoe  împreffioji.  Fiiyt^ 

ExfcfiClCE. 

Les  quanitrs  dt  caHummeu  wut  font  autre  diofo 
que  les  di<rérenslieux,€«imiicpetîte$ville$, bourgs 
&  villages ,  à  portée  les  uns  des  autres,  dans  lefquels 

on  partjj^e  l'armée;  on  en  vife  ainfi  pourra  faire  A:b« 
fifter  plus  faîikiaent ,  2i  la  mettre  1  l'obn  des  ri- 
gueurs du  froid  ,  foit  au  conimencement  a'ur.e  cam- 
pagne en  attendant  que  la  terre  puifle  fournir  du 
fpurrag foit  à  la  fin  ,  pour  garantir  les  tr'^upcs  dtt 
nijtemj^érie  de  la  faifon,  lorfqu*on  a  affiûre  à  un  ei»> 
!     nemî  qui  fe 'tient  afTtwbtélaiis  prendre  ièsfiuaicnr. 

Les  qhii'ùcnJc  fourrage  foiu  des  efpfcei  de  quar-. 
tiers  de  cantonnement,  oii  l'on  met  les  troupes  lorf^ 
qu'elles  ne  peuvent  p,is  luhlillcr  cnlemble  au  com- 
mcncemeiu  ou  à  la  (in  de  la  campagne,  à  caulc  de  la 
difette  de  fourrage. 

tts  gKortiers  font  les  Ceux  diSërens  qu'tinc 
armée  occupe  pendant  f hiver,  0%  les  troupes  doi« 
vent  trouver  le  repos ,  les  commodités  &  les  fubfiA 
tances  nécciïaires  pour  fe  rétablir  des  fatigues  de  la 
canv]>agne ,  6c  fe  mettre  en  éitt  d'en  recommencer 
une  nouvelle. 

(a)  LerofidrrrfteteaXdMt  lit •nMstdU'foi  de  Pnifl« 
nr(ôm  poi»  iMés  dus  let  jaaii'oMAmaiM^i^  utbivat 
irroofflnodft.  Çé  tttnp  du  rQÏ  tH  aa  centre  émre  Ici  rfiiat 
liEiKi.  Là  campent  ;itt»!  les  oK6en  de  i'fwt-imaior  <fe  l'aiw 
Taie.  Lei  Mil  mir^chaax  &  les  afnftamt  Mt  ifmfimerie 
jon  «la  Onalen'e  ,  cnm^rnrt  rdaaf«ii£«  tp^VBt  ém  J'ealf*- 
de  banille  i  n<»n  irt  tit-utctiam  4C  las^ij|MS*afidfeiKC  cam^ 
ftat  4kbk»  Icon  btigadett 
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Eoân  les  «MMim  dts  troup«i  ^anaka  pIkcs  font 
ccllfil  qui  leur  font  affignées  poiv  gmàun.  Koy«i 
Gauuson. 

Lerfque  \ts  armées  font  nootbreufes ,  qb  tft  obli- 
gé pour  la  CPiniTiodiié  des  lubûûances  de  lesféparer 
en  pUifieuTS  parties  quanti  U  taiion  devient  lâcheu- 
le  ,  tic  ùc  les  ttablir  en  différens  lieux  qui  (oraieitt 
autant  de  quartiers.  Ils  doÏTCHt  4tre  dirpofés  de  ma- 
nière qu'ils  ntcncat  U  pays  m  É&rtté  Se  qu'ils  ft  ftai- 
iknnent  réciproqanacut» 

•  ^  Chaque  géiiéral  d'armé  fiîtenfbrte  d*8tfe!e  dcr- 

mer  à  prendre  (ts  qitJinUrs ,  parce  qu«  celuj  i'  m  tif  nr 
plus  long'tcms  la  cimpagne  peut  trouver  l'occalion 
-deienier  Quelqii'entrfpnlclurlon  ennemi.  Qn peut 
«ncore  dtiierer  de  prendre  fes  ^uamers  par  une  aune 
COofidération;  c'eu  torique  les  troupes  qu'on  com- 

încOBiwodîtw  ée  ù  l»fon  que  mDcs  de  reiuieoL  En 

l'nhjlîg'ant  de  tenir  ion  armée  enfemhle  ,  malgré 
1  mu  [rpétieduicms,  on  lui  tait  perdre  beaucoup  de 
nu  iii  par  les  maladies  qui  en  réluhent ,  tandis  q\ic 
iei  loidatj  qu'on  a  lous  les  ordres  ctaat  plus  robuÂes 
&i  plus  accoutumés  à  fouffirir  les iajttvct 4e l'air» a«  [ 
s'en  reffentent  pce£^  poinu  - 

-  Lorfqtie  de  part  te  Âdtie  les  tronpM  fearnées 
à  peu  près  Tous  le  mime  cliniat ,  comme  dans  ce 
cas  elles  fouSriroient  également  du  froid ,  on  prend 
ordinairement  des  deus  côtés,  vers  la  fin  du  mois 
4l*Oûobre  ,  ou  lorfque  ks  â»Mingis  commencent  à 
WMqwar,  lepamarfetMÎnsrpourpMndretluean 

L  armée  devant  IroOTcr  ém  les  qiumtn  Us  repos 
dont  elle  a  bel'oin ,  on  les  choifit  de  manière  que  les 
troupes  ne  (ioient  point  obligées  d'être  toujours  fous 
les  armes  pour  fe  garantir  des  entreprifcs  de  l'enne- 
mi ;  i4  faut  d'ailleurs  qu'ils  foi^nt  aflVx  fùrs  pour  qu'u- 
ne petite  partie  des  troupes  fuffife  pour  les  garder, 
ifcàa'ils couvrent  lejwjrs  que  l'on  veut  conlerver. 
Une  bonne  dMpofiiHpp  I  cet  éi;ard  demande  beati- 
j         -coup  d'inteUiience&  deconnoi^nccsdans  celui  qui 
I  la  dirige;  il  faut  qu'il  foit  parfaitement  inllruit  de 

tout  ce  qui  concerne  le  pays  ;  qu'il  ait  égard  aux 
'  circonAances  daos  lefqueiles  l'armée  peut  fc  trOM- 
vcr  ;  qu'il  ait  attention  au  pKis  ou  mcins  d'affcftion 
des  habiuns ,  aux  forces  de  l'ennemi ,  au  caraâere 
du  général  mi'W  a  en  tête ,  à  la  nature  de  fes  troupes , 
edw  qu  il  jtige  de  tons  tes  shrtSneaiKiia  «  peu- 
vent arriverpour  fleber  de  les  prévenir  par  M  ûfeffe 
de  f':s  difpofition^.    On  nr  peut  fur  ce  fujet  donner  : 
-^ue  des  rrglfs  (rfs-eéiiéralcs  ;  mais  leeéMe.&  la 
icicnce  de  ia  giirrre  doivent  ylî^léBSa  VoîSÎodilBS 
^e  prefcrit  Montécucuh. 

•  B  fiHll^  léton  oc  «élebre  (^énl,  fortifier  tm  camp 
"poortemr  lestniipes  co  lureté  auprà»  de  qiielqi^ 
■jRiade  viRemaKbande  onde  quelque  rivière,  aÀn 

•découvrir  le  pays  ;  ''U  bii  n  ?.  fuit  ,  S;  c'rft  l'uin^e 
h  plus  ordinaire  ,  ie'>  ailti  >iiui.f  [ior  grolies  troupes 

-  dans  les  lieux  ferrés  &c  voifius .  aân  quetafaaf^Érf 
puilTent  fe  foutenir  les  uns  les  autre». 

On  doit  encore  »  a|0«tc-ce  grand  capitaine ,  cou- 
«rU  le  voifioagrdea  qtNniers  par  des  fort»,  desjn- 

)  vieres ,  de*  mdM«l|pw< ,  des  paflages  oii  Poo  net  des 
gardes  de  cavalerie,  tant  pour  averrir  quand  fenne- 

I  mi  vient,  que  pour  empêcher  qu'il  ne  pmffc  feire 

dés  COUrfeS  avéC  de  petits  partis  ,  ou  nrv.ir  \^^■  couprr 

I  tes  vivres  derrière  &  hwceier  fon  arrierç-earde  s'ii 

cntreprenoif  de  paffer  en  grand  corps.  H  làut  a>ifli 
à  ferrer  les  vivre*  des  environs  dansdeaKeuKièmés. 
r  L'évidtMe  d#  ces  pri  ncipes  «ft  manîfi^.  Oafeht 

à  p'-ii  près  l«>s  mêmes  que  ce»a  due  M.  le  miréelfel 
&  de  Pnyfegur  donne  dans  fon  livr*  de  Y  an  dcU§mefrt. 

I  îl  V  ajout»»  fculêm*nt ,  i".  qu'il  f'ut  choifir  «•  lieu 
\         dont  l'aCiette  paiffé  être  avantageufe  pour  le  champ 

de  fia'aille  oh-Ws  4|MWtt4»NpiM)ft1l^«e' . 

aier  fignaU 
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^  Ct  X*.  que  ce  champ  de  bataille  ibit  plaçé  de  ma- 
nière que  towcs  Us  troupes  pnUTeRt  s'y  rendre  iong>^ 
tcms avant reoncmi.  Uaagit  pour  cet  effet  de  calcu- 
Irr  le  tems  nécefiâre  aux  troupes  des  quvtUrs  les 
plus  éloignés,  &  d'examiner  s'il  eft  piu>  co.irt  que 
celui  que  l'ennemi  don  employer  pour  s'y  tr^nf- 
porter  ;  joignant  à  cette  attention  de^  patrouilles  ou 
de  peàts  partis  qui  rodent  continuellement  du  càt4 
de  1  ennemi  pour  éclairer  fes  démarra  ,  beaucoup- 
d'cmâitude  d^os  le  ièrvi«e  »  ic  (iirtout  des  efpipos 
l&rs  8c  fidèles,  on  fe  met  parJi  k  l'abri  des  furprifes^ 

Le,  i^uMitiTS  peuvent  être  pris  dans  le  pays  tnne- 
uu  ou  luf  lit  Érontiere  de  celui  dont  on  tft  maiire,  £c 
dans  les  provinces  voi fines.  Leur  dirpotitiondansle 
premier  cas  exige  encore  plus  de  précautions  qufr 
ûàiis  le  fécond. 

IL  aA  cflèatiel  d'avoir  vers  le  centre  des  ^uuûm 
va»  efpece  de  place  forte  capable  de  protéger,  com- 
me ledit  Mnnrocuculi ,  le  cnanip  de  bataille ,  Sc  de 
donner  même  une  retraite  aux  troupes  dans  la  cir- 
coiiftance  d'un  événement  malheureux.  Cette  place 
doit  renfermer  les  principaux  magaûns  de  l'jnnâe  Ht 
les(fOséq,iiipa|^acl'ariillenc.  Comme  on  ne  trou' 
vc  pas  daostMS  Us  pays  des  places  en  état  de  défeo- 
fe,  lepreiniïerifovoîrdttgéiwral qui  règle  les  ftw 
tiers,  eft  d'en  former  une  de  celte  efpece  ;  le  tra- 
vail ncceilairc  pour  cet  ctVet  ,  n'eft  ni  long  ni  dii^ 
pendieux  ,  on  en  donne  une  iJce  dans  le  troifieme 
volume  des  iUmms  dt  la  gutm  ikijùgct ,  fetondt 

Une  place  quelque  flHVVaife  qu'elle  foit  étant  ré- 
parée  avec  quelques  foins  t  peut  braver  les  efim» 
de  l'ennemi  pendanr  un  tcms  conlidcrable ,  fur-tout 
dans  la  faifon  de  l'hiver  où  le  mauvais  tems  empêche 
le  tranlport  des  groifcs  pièces  de  batterie,  ouûla 
terre  câ  gelée  elle  le  retute  entièrement  aux  travaux 
des  approches.  On  dira  peut-£tre  qu'il  y  a  des  exem» 
pies  de  pluûeurs  places  de  cette  nature  qui  ont  été 
attaquées  &  priles  pendant  l'hivrr;  mais  nous  né* 
poniiois  à  «Si»  %«e  fi  ceiuc  aiù  «loieot  dans  ce» 
places  «voient  été  vi^lans  U  Bsbîles  dans  la  dé- 
tenfe  ,  l'événement  aurait  été  vraifemblii  'cment 
différent  ;  car  ce  ne  font  ni  les  muraillei ,  m  en  gé- 
néral les  fortifications  qui  détendent  les  places,  niais 
les  hommes  qui  font  dedans.  U  faut  joindre  à  1h  bon* 
té  des  places  le  génie ,  l'intelligence  &  la  bravoure 
de  lents défieaftocs,  fiîns  qweiuy  apettde£ecoacs- 
k  attetidre  des  môneares  fonifialÎDnSk 

Indqiri'.'InrjiiTifr-ir  (!el3  place  d'armes  nudulietf 
d'aâemblee  pour  ies  qu.tnun  en  cas  de  beloiu,  il  faut 
occuper  &  mCme  mettre  en  ét.it  de  dérenk-  tous  le» 
principauxendroits  le;  plus  près  de  l'ennemi,  H  tous 
ceux  qui  pourroient  hiiferard'eattée  pour  péoé- 
tte*  dsna  Kntétaenr  de»  fmnmi  cctM^  ndrije 
toute fattcoiBBn  des  oficaci*^  ontk  aonaande' 
ment  de  ces  diflfércos  poftes. 

On  n'eft  jamais  furpris  à  U  guerre  que  par  fa  faute^ 
perfonne  ne  doute  de  cette  vérité;  mais  on  croit  lou- 
vent  éluder  le  blâme  qui  en  réfulte  ,  en  prétendant 
qu'un  oAcier  fur  lequel  on  fe  repofoit  n'a  pmnt  fait 
«m  de!voir.  Cette  eiiaiiir.paiDit.aCcx  £iaiUe  s  cpr 
comme  lesdtefs  diMvenf  oDoaollfelenésit*  destiC' 
ficiers  qui  font  fous  leur  commandement,  ib  ne 
doivent  jamBU  leur  confier  de* emplois au-dcffus  de 
leur  portée;  s'ils  le  trc*npent  à  cet  égard,  on  ne  peut 
s'en  prendre  qu'à  leur  peu  de  diicernement ,  &  par 
conféquent  il  eft  affez  jufte qu'ils  parta^ni  une  par- 
tie de  )a  faute  qu'ils  ont  donné  heu  de  taire  ;  c'eu  }e 
moyen'  de  les  empêcher  de  donner  le  commande-- 
ment  des  poftesimportans  à  l'amitié  ond^  la  foltionr' 
tion.  Au  refte  un  officier  qui  cottimnitde  dans  Ut 
poftequIleftabfolumentelTer  11'  1  Ir  conferverj-doii; 
-avoifordredes'ydfifendrc  juiqu  a  U  dernière  cxtrê«; 
mité  ;  il  ne  doit  capituler  ou  l'abandonner  qtie  §fg 
des  ordres  liaanels  &  far  écsit  du  g^nésalr 
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-  C'eft  en  fortifiant  us  quanurs  c[ue  Cdar  fut  met- 
tre les  fiens  en  état  de  fe  foutentr  QOOtfe  l'eaneim 
)daiul«>G«ik«'  OiivoitikuttfctcoauieMairei/lA^ 
4p*ipfisfâ:fccondeexp^dhw»ii<i*Anf^ctem,  il-fîit, 

contre  fa  coutume  ordinaire,  contr  n.,:  "i  Irt  difper- 
fer  en  différentes  provinces  voilioes  pour  la  commo- 
dité des  fubfiflances  ,  à  cauCe  de  la  difette  que  b  fé- 
chcre/Te  avoit  occafionnée  daos  le  JMys»  Us  étoicat 
renfermés  dans  une  étendue  d*cavirMi  trente-trou 
lieues  ÔC  non  point  vingt  «rinq ,  comme  k  dit 
d^Ablancewr.  Cé(ar ,  pour  veSner  plus  particnfiefe' 
iprrr  \  !  Il'  fùrff  c-,  prit  le  parti  de  demeurer  dans 
les  Gàiiliji  ]  ifq  u 'i-ce  que  les  troupes  fuffent  bien  éta- 
blies &  '  ■  f  n  tonifiées  dans  leurs  qu^nitrs.  Celui  de 
Sabinus  &c  de  Cotta  ayant  été  battu  bt  détruit  par  la 
rufe  que  les  Gaulois  employèrent  pour  engager  les 
troupes  à  en  Ibnir»  le  mârmr  4e  Ciccron,  tirere 
4«  fonrteur  ^  qui  étoît  en  Hainrac  fitt  atlaouA  ptr  les 
Gaulois  des  environs;  mais  la  réfiftance  qu  tby  trOf^ 
verent  donna  le  tcms  à  Céfar  de  venir  au  fecours  de 
tt  quartier  f  re  qui  obligea  les  Gaulois  de  fe  retirer. 

Tel  eft  l'effet  qu'on  doit  fe  promettre  des  quartun 
retranchés  ou  fortifiés  ;  ils  donnent  le  tems  au  gé- 
néral de  venir  au  fecours  de  «eux  qiu  font  «ttaques» 
IcdefiîireavomrledeâeiadereiinCBML  C'eft  à  k 
vérité  un  travail  un  peu  fatigant  pour  l«s  troupes 
«pri  ont  alors  brfoin  de  repos  ;  mais  elles  en  iont 
bien  flétiommaeées  par  la  lûreté  &  la  tranquillité 
dont  elles  jouiHent  enfwte  dans  les  quanUrs. 

Cbaqoe  quartur  doit  être  coinporé  dt  cavalerie  & 
d'infânttrie  en  nombre  fuffifant  pour  le  défendre  & 
reLtivement  aux  vivres  que  le  pays  peut  fournir. 
La  cavaicne  fert  à  fiûre  des  conries  pour  étendre  kt 
centribuâom;  l'infanterie  eft  parliculterement  dclli- 
rée  i  la  détenfe  du  quan'ur.  Chienne  de  ces  deux 
efpecesde  troupes  doit  ctrc  plus  ou  moins  notnbreu- 
fe  fuivant  la  nature  du  pays;  c'ed-à-dire  qu'il  efl 
plus  montucux  ou  uni ,  6l  plus  ou  moins  abondant 
en  fourrage. 

On  fait  quelquefois  des  fHtrotn  de  cavalerie  feu- 
lement ,  On  en  fiiit  aufli  qtn  n'ont  oue  de  nn^erîe. 

Dans  ce  cas  1<'^  ^- ;  ;f^ii7j  rii»  cavalerie  doivent  être 
'  d^ns  des  lieux  inr;,  qui  i^ient,  dit  M.  le  marquis 
deSanta-C  rj?,  drdctenrcpareuA  ri  c  iies,  parce- 
'  que  la  cavalerie  q'cA  pas  u  bonne  que  l'iaftiotecie 
pour  défendre  un  potte  fermé. 

Une  attention  qu'on  ne  doit  point  né|;liger  dans 
rétabOffement  des  qitsrt'urs  y  c'en  qu'il  y  ait  entr'eux 
des  communications  fîkres  que  l'ennemi  ne  puiffe  pas 
couper.  Pour  cet  effet  il  faut  garder  &  fortifier  les 
g  .  s  les  pontSf  s'emparer  de  tous  les  bacs  qui  fer* 
vent  au  paflage des  rivières,  &  convenir  de  diffiî- 
rens  fignaux  pot»  que  le»  quamcn  s'averiiffent  réd» 
•■  froqncflwnt  de  tout  ce  qm  peut  leur  arriver  &  des 
Mcoors  doacils  (feuvent  avoir  befisin.- 

Dans  aa  pays  eoiuoii  mtwmmjtM  pn  préfuiafr 
de  farder,  on  i?attache  i  répdfiraoïaitfqne  Pon 
pcuc  p  u  le  mettre  hors  d'âac  de  îatÊnkàtntf 

cours  à  l'armée  oppofée. 

On  revle  la  contribution  que  les  périples  doivent 
payer  relativement  à  la  hcheffe  &  au  commerce  de 
■  dkaque  lieu;  on  fixe  les  termes  du  payement,  &  l'on 
Menace  ks  bahitans  de  les  cxicuter  niliiair^AiiC 
1^  n'y  finisfeat  pont.  Lorlqnc  cette  memce  ne 
.  produit  rie  ri  Jv'  jii'on  a  desprfiives  que  c'eft  par  mau- 
T«ife  volontu  f;c  leur  jj.irt ,  on  fait  vendre  les  mett- 
ables &  le?"  tn-liîHuv  Cv  l'on  enl^v;  tout  ce  que  l'on 
peut.  Ces  inoyi-ns ,  i\  t.iu:  en  .-onvçnir,  répugnent 
"  ejEtrêmement  à  Duui'.ir.Mij  :  :l  doit  Être  bven-daTMOC 
•  «mes  fenfibles  &  bicnfailames  d'y  avoir  recours; 
■iaktel  eftletnalhenrde  la  guerre,  qu'on  croit  pou- 
voir en  juftlfier  toutes  les  horreurs  .ir  ,1';  avjiit  ig'  k 

-  qu'on  en  retire  pour  foi-mine ,  ou  jjax  le  mai  6c  le 
rpr^udice  qw  !«■  cnfo  à  fatMon.  ..  : 


Q  U  A 

On  ne  parlera  poiiu  ici  du  détail  de  l'emploi  des 
trtHipes  dans  les  furfim  \  le  génie ,  l'int.'Iligence  8c 
k  praiMpic  de  k  guêtre  doivent  foggérer  4oui  ce  qu31 
coovientde  finre ,  fdooksBeoxIc  lesdrcodiaii- 

ces,  pour  faire  manquer  tous  les  di  (Teins  de  l'ennemL 
Nous  remarquerons  fetilfment  qu'un  d/s  principaux 
moyerii  u'y  pjrvcEJir  'A\  de  ieprOi:urer  du»  efpionV 
de  toute  elpece.  Il  taut  en  avoir  parmi  les  troupeS'» 
parmi  les  hâbttansdes  lieux  que  l'ennemi  occupe,  8c 
mCne  parmi  ccnx  à  qui  il  donoe  k  confiance,  ou  oui 
peuvent  être  inftruîtsde  fesdcCriiis.  Il  ^ut  avoir  l 
drcfle  de  les  découvrir  fie  de  les  intércffer.  En  prodi* 
guant  l'argent  à-propos  pour  ce  fujet ,  on  ne  doit  ja- 
mais manquer  d'efpions.  L'avidité  du  gdin  ,  ou  l'en- 
vie de  Uttsùire  quelquefois  de  prctendus  méconten» 
temens  particuliers,  ne  fournifllnt  que  tro|)  de  gens 
•  capables  de  kcrifier  leur  devoir  &  leur  patrie  pour  f« 
ktis&re.  ir  ne  s'agit  que  d'employer  un  peu  4'acC 
peur  les  coonoitrc ,  U  pour  k  les  atucbcr  ;  art  que 
le  maréchal  de  k  Viellevilk  poffédoit  fupérieure> 
ment.  11  favoit  difcerner  parmi  les  habiians  des  lieux 

3ue  fes  troupes  occupoient ,  ceux  qui  pouvotent  lui 
onncrdes  lumières  fur  ta  conduite  de  l'ennemi,  il 
ne  ncgiigeoit  rien  pour  fe  les  attacher.  On  voit  dans 
les  mimwa  ét  fa  vit,  qu'il  de  voit  i  fes  el  pions  kfuCS 
cès  de  la  plupart  de  feseittreprifcs,  particuUeremcat 
de  celles  qu'ilfit  pendantle  1u%n  de  Metz,  qui  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  la  levée  de  ce  fameux  fiege. 

Ilferoit  peut-être  à-propos  de  dire  un  mot  de  ce 
qui  concerne  les  attaques  &  les  enlévemens  de  qtur- 
ùtrs  ;  mais  ce  que  nous  avons  dit  des  précautions 
qu'il  faut  prendre  pour  les  mettre  à  COttVeri  de  ces 
fortes  d'entrcptiks»  fudn  pour  donner  une  idée  des 
oecafions  dans  le&vellcs  on  peut  les  tenter  ;  c'efl<4« 
dire  lorfqu'ils  ne  (ont  point  à  portée  de  fe  foutenïr 
réciproquement  ;  que  leurs  communications  peuvent 
êir<!  co  inées;  que  Ir-s  polies  qu'ils  occupent  ne  font 
point  en  état  de  dcfcnie  ;  que  \e  fervice  s'y  fait  avec 
oeaucoup  de  négligence;  U.  enfin  lorfqu'ils  font  com- 
mandés par  des  oftdeis  inappliqués,  ou'on  peut  fe 
Natter  delnrpreiidre  &  de  finre  tomber  dans  les  dîffi^ 

rens  pièges  qu'on  aur.i  Vn  lTi  ff--  tli-  Itur  tm  ,lrr.  CniX 
qui  voudront  un  déian  ;>'iii  cir^oulidriLic  lur  ce  («- 
jet,  pourront  avoir  recours  aux  mimoiru  de  M.  le 
marquis  de  Feuquitre ,  tom.  JJI.  où  il  traite  des  fur- 
prifes  de  poftes  fie  des  enlévemcns  de  qumnitn. 

Lesfawnkrs  dans  un  fiege ,  (ont  les  diffi&rens  iieait 
qu'occupent  les  troupes  campiéesdans  les  lignes,  fous 
les  ordres  d'un  officier  générai ,  fubordonrié  ni-^n» 
moins  au  général  en  chef.  Tell?  étoit,  au  moins  an- 
ciennement ,  la  formatit  ii  <if ,  juartitrs  dans  le  fifgO 
des  places  ;  fie  telle  eft  encore  celle  qu'on  obfer- 
ve  au}onrdiiui  dans  les  armées  compofécs  de  troti- 
pcs  de  différens  princes ,  qui  ont  cnaaine  kurai- 

t-olcal  pÉrtieulkr.  Ea  Ptanee  il  n'y  a  poiôtflâueDt- 
MMvaotlOfaaMitrdans  un(iegeque  celui  du  génd- 
ral.  Mais  on  HoAne  quelquefois  le  nom  de  quartier  k 
un  certain  nombre  de  troupes  qui  occupent  iLrL'ii- 
tes  parties  de»  lignes.  Ainfi  on  dit  le  quanur  de  la 
droite  fie  de  la  gauche,  du  centre,  Crc.  pour  exprimer 
le  lieu  que  l<s  uoupes  occupent  dans  ces  diwnntM 
parties  de  la  ligne  de  circonvallatiofl. 

'  En  donnant  aufi  k  noon  de  qu*nitrax>x  difiiireaf 
terreint  des  troupes  dans  k  circonvallation ,  ce  qui! 
y  7.  lîr  jjliis  ffTentiel  à  obferveràcet  égard,  c'eff  que 
touî  Sfuanurs  ayent  entr'eux  des  communicatioos 
fûres  &  commodes  pour  le  foute nirrëciproqweawiifc 
On  doit,  lorfquii  y  a  des  rivières  ou  des  ouinia  qui 
féparem  ki  troupes ,  faire  dciTus  gruid  noaibreda 
pontt  pMr  qp^fOct  fe  tmfpettent  prooisemeot 
d'un  lieu  dam  m  autre ,  fans  Itr»  oblig&«  de  défiler 
fur  ;in  trop  pftit  front,  qui  'etarde  trop  le  fecoursCC 
ia  protedion  qu'elles  le  doivent  mutuellement. 
Bnr«ft  poiMd'Mitin^««dnss  4tle>;ifitt 
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«on  ^uartiir  punculier  dwu  les  l^ncs ,  6*  ce  n'es 
quelquefois  eshù  da^éfiU  ■às-en  n'y  manquoit 
point  du  tens  des  pmces  d'Onii|t^  &  uns  le  com- 
mencement  du  règne  de  Louii  XI V.  Les  lignes  a)rant 
alors  plufieurs  ^uanUrs  paràculiers  fortifiés ,  qiu  of- 
frolent  une  retraiit;  aux  troupes  dans  le  befoin,  elles 
a'étoient  pas  forcées  pour  avoir  été  percées  dans 
quelqu'une  de  leurs  parties.  La  brièveté  qu'on  a  vou- 
lu employer  dans  les  fieges  ,  a  fait  fupprimer  plu- 
fieurs  attentions  qu'on  prenoit  autrefois  pour  mettre 
les  lignes  à  l'abri  de  toute  infulte.  Le  grand  nombre 
de  troupes  qu'on  a  en  campagne ,  qui  fiiffifcnt  pour 
Éure  le  fiege,  fit  former  une  armée  d'obferva- 
tion ,  a  rendu  une  partie  des  anciennes  précautions 
bittiles.  Mais  par  cette  conduite  il  arrive  que  le  fuc- 
cis  du  fiege  dépend  de  celui  que  l'année  qin  le  fou* 
tiient  éprouve  lorfque  l'enneini  vient  l'attaquer.  Les 
'  tiictens  n'étoient  point  expofés  à  cet  inconvénient  : 
il  peut  arriver  d'ailleurs  qu'on  foit  obligé  de  faire  un 
fiege  fans  avoir  le  Iccoiirs  d'une  armée  d'obferva- 
tion  ;  il  paroi t  que  div\s  cc  cas  il  faudroit  au  moins 
s'appliquer,  non-feulement  i  fiiire  de  bonnes  lignes, 
•Htt  encore  à  fortifier  les  fuanitrs  pour  mettre  les 
fromts  cntot  de  les  défcodie  imnlns jd«  Aumé  te 
d'ooiiinatreté.  On  peut  voir  fiir  ce  iSiet  te  17.  vo&mw 

J$  la  pierre  ilci  fîc^a  ,  deuxième  édition  ,  où  l'on  eft 
entré  dans  un  grand  détail  (ur  t out  ce  qui  concerne 
Ja  fortification  des  ligm-s  &  des  dîlillVIlS  fMltiinr 
jd'une  armée  qui  £ait  un  fiege. 

Outre  les  fMûrôtn  dont  on  ^ent  de  parler ,  les 
'  I  pfenneoten  Espagne en  Italit»  tedansles 
paysxihands,  itiqwûàmJiU,  Cc  font  des 
ces  de  cantonnemens  qu'on  lait  occuper  aux 
troupes  pendant  les  grandes  chaleurs,  oiiUs  ne  pour- 
voient quetrès-ditîicilcmeatfiiypOfierlcsfdigmsôC 
les  travaux  militaires. 

Il  y  a  aufii  les  quamtn  £affcmbUt  &  les  quanUrt  de 
n^tddtiffmuu.  Les  pceattcs  font  di£fl&renslieiaoà 
Jes  troupes  doivent  s'dhnbler  pour  fe  nitnc*  en 
marche;  les  autres  font  des  endroits  abondans  en  vi- 
vres &  en  fourages ,  où  l'on  envoie  quelquefois  des 
troupes  haraiTées  &  fatiguées,  même  pendantla cam- 
pagne ,  pour  fe  rétablir ,  &  fe  mettre  en  état  de  l'a- 


6%^ 


.  Noonbfttnwwwiâ  que  le  terme  de  quanUrs'tm- 
ptôse  ordlinirenient  k  la  guene  pour  le  bon  traite- 
^nt  qu'on  promet  à  des  troupes  qtu  fe  rendent,  ou 
;qui  mettent  les  armes  bas.  Loriqu'on  ne  veut  pointles 
recevoir  à  compofition  ,  on  dit  qu'on  ru  Uur  donrura 
jwûu  A  quartier*  Dtmander  quartier,  c'eA  demander 
.-èiêrCBVrc»  Gène  fiiçon  de  parler  vient ,  fuivant  le 
.dîâioniiwre  de  Chambers,  de  ce  que  les  Hollaodois 
ite  les  Efnagnols  étotent  autrefois  convenus  que  la 
jançon  d  un  oiScier  ou  d'un  foldat  fe  payeioit  avec 
:un  quartier  de  fa  paye.  Deforte  que  quandon  nciroa- 
Joit  pcnnt  le  recevoir  à  rançon,  c'dfMVtcfil^erfoffire 
4'an  quartier  de  fa  iolde.  (  Q  ) 

Quartier  -  MArrRK ,  {tfifi.  mod.)  c'eft  le  nom 
Wpn  «kuVMpVBÙ  les  troupes  allemandes,  a^gUniiei 
#cliflll«idaMcs»  àun  bas-oj^ndoot  la  finoiinpi«ft 
.démarquer  les  quartiers  onlwlofnMasdestromes, 
ce  qui  répond  à  ce  qu'on  appelle  en  PtaaeeaMnfcW 

4Ui  logU.  Le  quartier-  nuûoff/ilBixA  m  eftlftffwéchal 
jdes  logis  de  l'armée. 

Quartier  ,  (^H^.  mod.y  fe  prend  pour  un  canton 
.AU  divifion  d'une;  vi)le  #  ^lù  confident  en  différentes 


Wrivin-e ,  où  par  nae'piBdêrMrOttaitté  filpînp 
]bon  arbitraire. 

La  ville  de  Paris  ,  par  exemplr  ,  croit  partagée  en 
fàze  quartiers  fous  Henri  Ui.  tilc  i'cli  maintenant  en 
^ngt.  Celle  die.Rome  a  été  plufieurs  fois  divifée  dif- 
nt  enet^mcrs  t  appelles  fniv^nt  (es 


éâSbim  Aatierinmes  qiâ  om  éoîttaat  fi^ 
cien  ^  que  for  rdtat  modetne  de  eene<ville. 

Il  y  a  dans  pinfieurs  villes  des  commiflaires  4e 
quartier,  qui  ont  foîn  de  £aire  obferver  la  police  cha- 
cun dans  le  leur. 

A  Rome,  le  prieur  des  caporions  fe  prétend  chef 
8c  coloinl  ÀtÊ  ^uMn»  r^twaxwi  fnuthu^  Msft»» 

FraïuUp  dt  fumiu»,  POJH  VtOMCMm. 

Quartier  oiscum  t.  itnm  it  GiiiialogU ,  qiv 
figntfie  cbaoue  d^ré  d'ofdre  8C  de  fucceffion  de» 
de  fcendans  uaennt  %ne  OTone  fiHnillc»#^.  Dn* 

CEND-ANT. 

Ainfi  on  dit  deux  quartiers  ,  trois  quartiert  de  no- 
bleffe,  &c.  Un  homme  eft  réputé  de  bonne  no^ifjïg 
quand  il  prouve  quatre  quarùtrs  du  côté  du  pere ,  8c 
autant  du  côté  de  la  mère;  c'eft-i-dUre  quand  fon  bi- 
fayeul ,  fon  ayeul  8c  foa  pere ,  tant  du  côté  paternel 
que  du  cûté  maternel,  ont  été  gentilshoaUMS»  f^<iy» 
Gentilhommf.  ,  Quartier  , 

Pour  entrer  dans  certains  chapitres  nobles  d'Alle- 
magne ,  il  faut  faire  preuve  de  feiseciMRMrf,  tant 
du  côté  paternel  que  ducÔtémitemâi  &  comme 
ftlon  le  calculle  pins  reçi  »  on  coonct  trois  gé- 
néiwtions  pour  im  fiede,  la  nobleffe  de  ces  candi- 
dats doit  au  moins  remonter  à  cinq  cent  ans.  Aufli 
n'y  a-t-il  point  de  nation  plus  jaloufe  de  fa  noblef* 
fe,  &  plus  attentive  à  ne  pMfemélatyiHr^ne  la  n»> 
tion  allemande. 

QUAMm,  ùmhUrm*  de  Blafon,  partie  de  l'écu 
où  l'on  met  qudqiiiBinncs  de&miUe.  On  place  dahs 
le  premier  quaràir^  armes  de  la  mairon  principale , 
fit  dans  les  autres  quartiers  les  armes  d'alliance.  On 
dit  d'un  écu  écartelé,  au  premier  St  quatrirm"  rjuar- 
tier,  il  porte  de  France;  au  lecond  &:  troificnie  q-jor- 
ricr  d'Angleterre,  &c.  On  dit  un  fuitnùr tiercé  enf^t 
ce  ou  en  pal.  Un/rtuic-fud^-ricr  eftun^iMnMr  quieft 
liml,  4k  qui  fait  une  des  parties  bonoiMles  de  réou 

Quartier,  Çtrdùt,  giittraW)  Ceft  une  partie 
d'une  ville  féparee'par  une  rivière  ou  par  une  grande 
rue,  comme,  par  exemple,  les  zo  j«v:rrieri  de  la  ville 
de  Paris,  La  ville  de  Rome  a  été  plufieurs  £ois  divî- 
fée  différemment  en  quartiers  appdlés  rtjpwMif  ^  lai> 
vant  fon  accroiffement.  G'eil  ce  que  nousapprenhent 
les  topographies  d' Aurelius  Viâor ,  d^Onnphre 
râiius ,  de  Marillan  ,  de  Pietro  Ligorio,  de  Bpiflàrd^. 
b  autres  antiquaires.  (  27.  /,  ) 

Qi'ARTiFRS  d(  Rorr.e,  LittJrat.) rtgioms ,  quar- 
ticrs  de  la  ville  de  Rome,  Servius  Tulbus  tut  le  pre- 
mier q\ii  partagea  la  ville  de  Rome  en  quatre  quar~ 
/icrr  ou  régions  ,  fa  voir  la  fuburane,  refquiline.  In- 
colline ,  &  la  palatine  ;  &  les  chofes  demeiiféllllC 
en  cet  état  jufqu'auiems  d'Augiufte,  qui  dtvifii  Râatfe 
en  quatorze  quartiers ,  i  chaaw  defiquels  il  étiddic 
deux  commidïires  nommés  curatores  v'tarum ,  qu'on 
faifoit  tous  les  ans  ,  &:  qiu  tiroient  leurs  quartiers  au 
fort.  Ils  porioient  la  robe  de  pourpre,  £(avoientcfaa* 
cun  deux  liôeurs  quirmurchoient  devant  eux  dans  le 
quartier  dont  ilsavoient  l'intendance.  lU  avoient  tous 
eux  les  eicUves  «-«MiMiiiimiyinffndies^MieBrivoieot*^ 
Leur  charge  eonMoix4p«WTob  1 1a<cnHiquillifë  & 
à  la  netteté  du  quanUr  dont  ils  avoient  foin,  de  pren-^ 
dre  garde  que  le*  nouveaux  bàtirarns  n'avançaffent 
trop,  &,  ne  s'élevaffent  au-deli  de  la  hauteur  preicri- 
te.  Uf  avojfnr  pou^.fe  (oulagerdeux  dénonciateurs 
dans  chaque  ftwiùr  tpùle^an^ertifroieat  de»défor- 
dres  qui  y'  furvenoient,  avec  dri  fompepin  db» 

Î[uet  pow  diffiper  les  aflemUles  nnftwSiety  8e  f» 
aiûr  des  vagabonds  8c  des  filoux^. 

Ces  quatorze  .jSii/^ut/-^  avoient  434  rues,  dont  il  y 
en  avoit  trenrc-unc  de  principales appellées^/widltr 
./«<i-,  Q^n^^,.qi4conutttnGiQien(à  cette coto 
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■llMiini  itf  rn  rues  miaire  vico-maîtres  i  qui  ion* 
coa»e  nosdittiaien,  pour  en  prendre  fom^CcfOl** 
ter  tet  ovdfH  lé»!!  villèà  citoyen. 

AlenndM'Séveieafoiitt  eneore  julqu'à  quatora» 

commiflaires  ,  qui  étoient  comme  nos  quarteniers  , 
qui  fervoient  d'affefleurs  au  gouverneur  de  la  ville. 

Le  premier^ Minier  commençoit  à  la  porte  Capène, 
Ce  il  conteooit  i  iiii  piét  de  circuit.  Il  reofermoit 
neuf  graadcs  mes  qui  «voient  deux  comndftirttap- 
ptm»  ww>wii  vMiMi,  Se  deux  dtoonciatewt,  avec 
treflte'fa-vico-inntres.  Il  •^Àcndoit  dcdani  &  de- 
hors ]a  ville.  On  y  voyoit  le  tenvple  de  Mars  Gradi- 
vus  à  cent  colonnes ,  ouvrage  magnifique  de  SylU, 
oii  le  fcnat  s'aflembloit  pour  donner  audience  aux 
ambafladenrs  étrangers.  Tout  proche  delA  ie  voyoit 
i^mmtifioaUfiptWoitmanalitt  kmananJo,  parce 
qnm  tmatmtpmàt  iecbereffe  on  la  portoît  en 
proceiîon  poor  avoir  de  la  pluie ,  qui  ne  manquoit 
pas  de  tomber  auiïi  tôt  ,  comme  nous  le  ditFeilus: 
Manaltm  vocabaiu  Lapidtm  ,  pttraaiqut  txira  portam 
Captnam  juxu  »J*m  Mart'n  ,  tjuam  cùm propttr  nimiam 
^eii4fMm  in  ifiêm  pmr^unii^f  ftfiuhuurpùtviajl»^ 
ûm,  imfÊti  f'M'fMVMHMWf  mmuim UifHkm 

■  Près  de  ectte  porte  pIToit  le  petit  fleuve  Alinon , 

où  h  (îécffp  Pemnmitc  fut  lavée  au  fortir  àw  v^iffeau 
qui  l'amena  à  Rome  ;  par-deffiK  p;i(Toit  un  aqueduc 
qui  la  moiiilloir  toujours.  Ce  qui  tait  que  le  poète 
Juvenal  a  ajiprllé  cette  porte  madiiiam  Captnam. 

On  voyoit  non  loin  de-là  les  temples  de  la  Tem- 
alte.de  i'£rpéraiice«  des  Mufe*  ou  C^neiies,  6c 
nwtel  d'Apollon. 

1  En  ce  même  qujn'urW  y  avoit  trois  hofqucts  ap- 
y^isluu,  &i  coniacrés  en  l'hoaneurdes  dieux  Lutus 
Captrius  HopUtamf  Imou  Egmmf  te  lMtH$  Cmm- 
ranm. 

X  Quatnteiiptitft  celuid'irisdcSm^s,de4aFor- 
tUMdai  wnmum^  8c  de  l^ian  Qûrinnus}  ï  la  difllf- 
fctice  de  eelni  qui  était  lion  h  porte  Capene,  qu'ils 

sppelloient  Martis  graJivi  ttmplum.  Le  premier  pour 
montrer  la  paix  &  le  repos  qu'ils  louhaitoient  avoir 
daiis la  ville ,  &  le  ictonJ  pour  montrer  qii'i'.s  vou- 
voient employer  leurs  armes  au-dehors  contre  leurs 

r  XKx  chapelles  fous  le  titre  à'm^ad»,  dont  on  ne 
dUt-le  nom  qiw  de  dnq  ;  favoiè  AnuMc  ohft^utnns 
^mbris ,  VUauit ,  Rttiiculi ,  &  Htnulis.  LtV.t  de 
RtJieuIi  étoit  bâtie  hors  la  {>orte  Capene  ,  aprcs  la 
•Tetraitc  d'Annibal. 

Sept  grandes  places  appellées  Jnaj  celle  d^ApoW 
Ion  ,  deThallui,  de  GalhH/d'ibBlaM^ilemMp 
«ia«  de  C^rltira}  de  Mercure.  ■'  ^'  *' 

y'-9$n  Mnè'OV  étttves  publiques ,  (avoif de Wettk» 
Bdanui,  de  Torquatus ,  He  Niamertinus  8c  d'Abas- 
cantiarius,  de  Metrianus^Secendianus ,  d'Antiochia- 
Bus,  avec  qiiarre-\'ingt-deux  autres  partictiliers. 
.  .  QuatM- vingt-trois  réfervoirs  oii  fie  venoieiit  ren- 
dre :le»ean^e«  fontaines,         r      ■  :. 
■j'  'Quwe'  «KSy  lavoir  cebd  de Dmfii»  Héron 
i'Vnfm,  de  Yem*  MnAîcut ,  8t  de  fan^rfRAont.' 

QMatOFZf  grenier?  puMÎCS,  Aomrj  p!.'l'!L-a. 

SeisetlOUlangeries  ou  moulins  à  bra".  ,  fnftnng. 

Le  cirque  de  Caracalla  ,  le  fenacule  des  femmes , 
-le  mutatoire  de  Oifar  à  la  porte  Capene  ,  mutàtfnium 
■Ci^knf  t  qui  étoit  unémaiféridr  plaifancevquek|ties 
.ikMblcresiiciuMa»  conniic  Muides  Coraélleilé^  des 
•ÂMlimi  <MMlns,  dèr^eryUitas  ,  desr  Gdiitlinfi-. 

4ét*H<in»C*<  ,  &<:. 

»l'3Cert-*ingi-iin  palais  ou  brltes  malfons  fous  le  nom 
de  domui  ;  i  i<j.o  îles  ou  maifons  ditach(?es  ,  &r  non 
'^•ntiguct  i  d'autres  ,  à  l'éntour  deiquelles  on  pou- 
^«  «.ller< 

'  'Xt^fveiM&fiMriur.f  dhCk&n«AttM»V«AUiiîn^a^ 
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piisdexÎKuitv  &avuiideuxcoDiniflùtcsdefjMF* 
àm  i'éKot  déiWBciateurs,  trentCrdciBi  vieiMwâ- 

R  twnRrôMnt  dans  ton  enceinte  doiiMMct^  HMtc 

bains  particuliers ,  fans  parler  des  publics  ;  6^  réfer- 
voirs,  j  io6  maifons  ou  iles  féparées ,  dettx  bofquets 
facrés,  greniers  publics,  moulins  à  bras ,  i  jj 
hôtels  confidérables, entr'autres  celui  de  V etellianus, 
de  Philippus,  du  Lateran  ,  de  Céfar  diâateur,  de 
Tibérius,  de  Claiidiw  Ceotiauhu,  &c  du  poëte 
Stella;  huit  édieulcs  'on  chapelles,  cinq  temples , 
celui  de  TuUui  Hoftilius,  de  fiscchus,  de  Faune,  de 
l'empereur  Claude  ,  de  la  déetTe  Caraea  iur  ie  mont 
Caelius,  oii  étoit  auffi  la  cour  Hoflilie,  danslaauello 
le  fénat  t'aflTembloit  fouvent  ;  comme  auA  le  uainp 
de  Mars,  oii  l'on  couroit  à  chvval  (paild Ctllâ d'COi* 
bas  éioit  couvert  des  «aux  du  Tibnu 
Entre  le  mont  Cdiion  fle  te  Palatin  droit  une  gras» 

de  rue  appellée fuhura  ,  qui  comrrer.çoif  ;i  la  grande 
place,  &  alloit  fe  rendre  au  grand  chemin  de  Tivoli 
tout  le  long  des  efquilies.  Cctoit  dans  cette  rue  oit 
demeuroient  la  plùpart  des  grands  de  Rome ,  &  oil  • 
Ton  voyoit  pluneors  boutiques  de  barbiers  6c  da 
cordiers  ;  ce  qui  fait  dire  à  Martial ,  /.  //.  t/igf,  tfm 

Tonflfix  fuburs  fùMcibus  ftdtt  ftimU 
Outnta  paidint     ptg^  tortmem* 

Ony  vendoit  auffi  toutes  fortes  de  fruits  &  devo 
lailles,  comme  le  même  poëte  nous  l'apprend  A 

■  La  iroMieme  fNNffifr,  dit  ifa  &Stii^  mamtm^ 
«voit  1 1450  piés  de  tour.  Il  cotmiMiiçeit  aapris  ém, 

mont  Cxtius,  &  occupoit  une  gr.inde  panic  des  efqo^ 
lies.  Il  avoit ,  comme  les  prèccdcns ,  deux  commil* 
faires  de  quartitr,  deu< dénonriatfim ,  vico-au9^ 
très ,  &  huit  rues.  >  , 

Il  comprenoit  la  tribu  de  la Graea dorée,  lebaut 
lieu ,  ou  la  place  des  conédieM  »  nOMmdaj^iMHMa 
Chorapum  ;  l'entféb'd*  ta  tue  facree;  proche  tas  tat»- 
nés,  au  bout  des  Efquilies,  le  bofquet  Cuperien  de 
l'école  des  catapultcurs;  deux  temples,  celui  d'Ifis  8C 
de  Serapis  moneta  ,  &  celui  de  la  Concorde  virile, 
auprès  duquel  étoit  le  portique  de  Livia,  laquelle  fit 
bâtir  l'un  «  l'autre  pour  fervir  de  monument  et er- 
de  II  concorde  qui  fût  toujoars  cwr'dle  de  /on 
«àfi.» 

Huit  édicules  ou  chapelles  de  la  bonne  efpérar.ce, 
de  Serapis,  de  Sancus  Fidonius ,  de  Minerve ,  d'Iiis  , 
de  Vénus ,  d'Efcnlape  &  de  Vulcain;  le  portique  de 
Çlaudius  Martialis;  l  amphithéâtre  de  Vefpafiea ,  au^ 
tKflWnvle  CoUrée,  oii  quatrc-vinet  oulle  peribnaee 
^•nW^ngwdcr to|enyM<n %\tm sife;  le  grand 
}ettiit¥!MreiMs,l«'ZWA<^-1e1llbjiî^  champ 
des  foldats  de  Mifehe  ,  &  leivr  vieux  camp  ;  les  éco- 
les des  quefteurs  &  de  Gullus ,  les  thermes  ou  bains 
de  Tite,  de  Trajan  &  de  Philippe,  empereurs;  70 
bains  particuliers,  )j  moulins,  19  greniers,  i^ohêh 
te)s ,  entre  Icti^lï  %oit  la  maifon  dorée  de  Néron  , 
jDt  lepOrtîqiie ,  &  celle  delhitiea,  de  Fomp^en-» 
deTltc;-avecIe  portique  oltlWliDyditlaAatue  de 

LaccôiMftdrfbfdfiiitMMsi^'arhSosrflifÉidumai- , 

fons  fente.     ■*""'••:  ■>;•■-  ...ir.  ,  , 

Le  qtratriëmt  ifuartitr  ,  appellé  via /tUrtf  On  r*)»» 

plum pacis  ,  renfermoit  de  circuit  tSeo  pîës  ^  /éten^ 

dahr  e^-  tong  entre  îé  Paktin  8^  les  kfqidÔi^»  '&  ne 
i  «èaipremnt  que  liait  ntes."  H  ivoie  dèux  eûhmiflài- 
:   Vn;%ntè4léUFVlto-BtàiAres»6e^«sx  dénoncia. 

tew».  ■ 

Ses  principales  pjirties  étoient  la  nie  facrée,  qtn 
fftWmençoiT  aux  CarlHM  &  dansiès  KfquiGes  à  la 
■chapelle  de  Stremia-,  il  /étend<Mt-|]afqB^qu  qipitole^ 

Ife  IdBédu  Colifëe  at  de  l'arc  de'Tit»;*fete<arnoit  piar 
nM  ttt'SfcpItMMd»,  ^ttihfi  faifoitiitté  pjftiè'dufo. 
mÊmÊ&SMSàûàiîf:  Elu  iitt  nommi^focrét ,  i 

CUfe 
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«ufî  rrui?  cïfutlà  que  fut  (Tgncelapah-  f-n'r.r  Roniu- 
jusiic  iauus,  roi  des  Sdbins.  Julcs-Ctlar  Li  iit  cou- 
vrir de  toile  depubron  palaisjul'qu'j  liper.iz  du  k.i- 
fitOUt  COnilM.  il  «voit  hit  le  /arum  roauin  pûur 
MMéfenter  le$  jeiix  qull  donna  au  peuple. 
;  ^ coMHAeùaitflkic  des  Cynact,  lieu  fort  habité 
âc  orné  ^elMauccfificn ,  fettonvoît  d«u ce 

/«r.  Aufli  Virple  les  zpptilt /su/as  Ca.-injs.  Les  prin- 
cipaux édifices  étment  les  thermes  6<:  le  palais  de 
■Tile,  oiiil  y  avoir  des  falles  i  niiç  rreines  longues  de 
1)7  pics,  lÂfges  de  17,  fie  hautes  de  ii,  bânes  par 
.Velpaûeo  pour  le  collège  des  pontifes;  l'hôtel  de 
Pompée,  &c  rcceiede  Ton  afiaodKLminUfÊuneiix 
«namuûitu;  ranoeiuieiuïfi»  de  Goéroo,  qu'il 
Taifla  à  Ton  frère  Qtnotiit,  pour  alkr  éeaumâ  au 
oiont  Palatin. 

VJEqulmcuum ,  qui  étoituoe  pl^ce  ronde  dewit 
le  temple  de  TeUus ,  à  un  des  bouts  de  la  rue  exécra- 
J>le ,  oti  fut  bâtie  autrefois  la  maifon  de  Sep.  Melius, 
chéivlierroiiuintlwueltefiild^iM  Scrafée  par 
iScntcocedu  di£btiBwL.QiniiâuKGnniiintu5,  poiir 
avoir  voulu  s'emparer  du  gouvernement  fouveratn. 

Bufia  G^Uifa ,  le  cimetière  des  Gaulois ,  ob  furent 
d^iâiis  les  Gaulois  par  Caniillus. 

Tïgillum/ororiufn ,  le  chevron  de  Is  fccur  pofc  fur 
deux  murs,  par-deffous  lequel  on  fît  paffer  Horace , 
pour  expier  le  crime  qu'il  avoit  commis  en  naat 
ia  fceur. 

JléÉufiei$9s^  la  butte  fuaate  ,  ptocliede  l'arc  de 
ConlUntiii.:  CÀoil  une  maiTe  denaçonnerie  de  bii- 

q\ie  comme  un  obélifque,  d'où  dégouttoit  l'eau  de 
toutes  parts,  comme  tait  la  lueur  du  corps,  6c  au 
haut  il  y  avoit  une  ftatuc  de  Jupiter. 
,  Dix  temples ,  celui  de  k  Paix ,  de  Rémus ,  au-de  - 
arant  duquel  on  voyoit  deux  Oiynes  conùcrés,  l'un 
wpeUi/tfOTcM  «gma,  &  l'autre  celui  du 

T^uftiiie,fèniiBe  de  Pmpefeiir  Marc  Autele,  celui 
de  TcUus  dans  les  Or. nés,  voué  parle  conful  T. 
ScmpfOnius;  celui  de  ia  Coatotue ,  de  Venus  Cloa- 
cine ,  du  Soleil,  de  la  Lune,  d'Auguftc  &  de  Nerva, 
dans  la  place  paffante,  ia  foro  tranfitorio. 
\  ftôt  chapelles,  des  Mufes,  de  l'Etpcraoce,  de 
Mercure,  qe  Lucine  Valériane,  de  Junoa Lticine, 
<Se  Maron,  delà  Jeuneffe ,  d'Ifis. 

VoUmoU,  le  lieu  où  Romulus  planta  ce  lotos, 
dont  les  racines  s'éteodoient  julqu'au  forum  de 
Cifar. 

Le  fiicrcportiqiu,  la  place  de  la  Viâoire ,  ia  place 
de  Vulcain ,  le  colofTe  du  Soleil. 

L'OiuMi,  lieu  pour  ks  jeux  demufique,  fiut  en 
fome  de  théâtre»  me  des  £éges  comme  les  mar- 
^îws  d'un  efcalier,  eomreit  d'uoe  tiibuoe  oulaatcr- 
ne  foinemie  par  des  coloimet.  U  let  îoaeui«  dlaf- 
trumens  ctoicnt  exercés  par  un  maître  de  nuifique,- 
&1.  les  comcdieas  par  un  biilrion ,  avant  de  paroître 
tôt  le  théâtre. 

,  .Forum  (ujitiiinis ,  oa  mattLum  cupedinis,  le  mar- 
^aéaux  friandifes. 

'  La  Baiilîque  ancienne  de  Pâulus^nilius,  celle  de 
Coufiaadn ,  le  repoiîtoire  fiicré  dn  peuple  romain  ; 

le  bain  d*  Djphnii ,  79  lacs  ou  riîfcrvn.r!;  ci'- ji:. 

Les  arcs  de  Tite  ^S:  de  Vefpajien ,  de  ieptimus  Sc- 
Vere,  &C  de  Conftantin. 

■ .    Vingt-huit  |renier$^  14  moulins  à  bras  ,118  hô- 
tels, &  17;  8  lies  ou  maifons  particulière!* 

Le  OMuieoie  furtuT,  dit  ÈJjpaiUuif  conpienc^ 
le  mont'  uqùÙin  Ce  le  VinmiUy  ft  avait  de  ôreidt 

1 5  :  piés,  1 5  rues,  deux  comm>flaire$&  deux  dé- 
nonciateurs. Voici  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remar- 
.quable. 

Puticuli  ou puticuUt,  des  toûes  faites  en  façon  de 
puits,  entre  le  mont  Efquilin ,  les  murailles  de  la 
ville ,  £e  la  rue  qin  conduifoit  à  la  porte  Quercfuetu- 
lane,  oii  l'on  enterrçit  1^  {«uvres gens^  ce  qui  cau- 
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fc'-.r  me  fi  mauvaife  oacur  à  tout     quarritr,  qu'Au-  - 
^;;iilc ,  Ju  confenicment  du  Is-iui  fie  du  peuple  ro- 
main ,  en  ht  ]  rvi  nt  à  Méccnas  Ibn  favori,  qui  y  bA- 
tit  une  belle  nnailon  de  plailance,  &  y  fit  uire  let  * 
plus  beaux  jardins  de  Rome ,  comme  nous  l'appN^ 
nons  dTloT.icf ,  dans  la  kuiticme fatyrt  Ju  làh  J* 

Hùi  priùs  iingujiis  tjtHa  tadavtra  ctllu    .  .  ,  , 
Conjervut  vili  portanda  loc<iiai  in  arcàt 
Mot  mi/irm  pUi ftmtfum ftpukhrum. . 
Hmù  ae$t  Efyam$  kMtin fiUutribus ,  uitiue 
yfgprt  in  aprico  fpatiari  guo  moJh  trijlcs 
Atbii  informtm  fptUabant  ojjihus  agrum, 

^Hij^e  avoiria  naifon  prè»  de  eélieu,  coimne 
A^uiliuc,  juiiftonfttitey  JPMpevce,  Perfii,  PIîim 
le  jeune. 

On  y  voyoit  pluiïeiirs  temples,  c  imm:  celui  de 
Jupiter  Vimîneus,  de  Junon  Lucine,  de  Minerve, 
de  la  Médecine,  d'Efcuiape,  de  Vénus  Erycine,  qui 
étoit  à  la  porte  Colline ,  îl  l'eutour  duquel  fe  cm- 
broient  les  jeux  agonaux  quand  le  Tibre- didt  dé» 
bordé. 

L'amphithéâtre  dit  cafirenfi,  le  cirque  d'Aurelicn,' 
avec  un  obélifque,  la  bafilique  de  Sicinius,  le  camp 
des  gardes, le  parc  des  bêtes  iauv;ige';,  nommé  wVa- 
rju/»;  pluûeurs  bains  publics,  180  hôtels,  entr'au- 
tres ceux  de  Servius  'TulliuSjde  Q.Lutatius  Catulus, 
de  M.  licinius  CraiTus. 

Le  fiàeBM  fHMtnwr,  appellé  jtUa  /imita ,  à  caufe 
deiafitOKÔOO,  contenoit  15600  pics  de  circuit , 
commençant  aux  dt-ux  grands  chevaux  de  marbre 
faits  par  Phydias&l  rajticcle,  &  alloit  aboutir  à  la 
porte  Viminale.  Il  avoit  14  rues  &  48  tours,  avec 
deux  comnùâàires,  deux  dénonciateurs ,  &  5xv^ 
comaires. 

On  «reniiinioit  de  plasconfidéraUe  le  dianp 
«cécraUe  prèr  de  la  porte  Colfine,  10  boutiques  ou 

le  vendait  le  vermillon,  i  5  temples,  celui  du  Salut, 
df  Sera  pis ,  de  Flore ,  de  Vénus,  &c.  un  portique  de 
mille  pas  ,  'ivs  il.ir.ifs  (ic  Ouiri;ius,hautesde  lOpiés» 
comme  celle  de  .KiamMrujs,  taitede  plomb;  le  cir-> 
que  de  Flore,  les  fors  de  Salufte&  de  Dioctétien, 
les  thermes  de  Paulus  Emilius, &lc  ttnacule  dnda- 
mesromûnes. 

Le  feptieme  quarfur,  dit  vloLta ,  s'étendott  depuis 
le  capitole  jufqu'aux  fepies,  ou  la  clôture  du  champ 
ne  Mars  jufqu'au /orum  de  Trajan ,  &:  le  venoit  ren- 
contrer avec  le  cirque  Flaminien  £c  la  rue  large ,  qui 
a  donné  le  nom  i  tout  le  quartier.  Il  avoit  13  700  piés 
de  circuit,  fie  40nies,  deux  commiilàir^  &  dctK 
dénonciateurs,  Maitial  y  avoit  iânaiibiu 

Le  huitiMne  qumitr^  dit  Anm  nmanum ,  étoit  le 
plus  beauft  le  plus  célèbre  de  tous.  H  comprenoit  le 
/orum  romain ,  le  capitole,  la  roche  Tarpéienne,  la 
porte  nommée  Surcorariii ,  &c  la  rue  neuve.  Il  avoir 
de  circuit  14S67  piés,  douze  rues,  deux  commif- 
faires,  deux  dénonciateurs,  blûx  compagnies  dtf 
guet. 

Ce  quoràer  renfatmoit eocoreeequi  fuit:  le  Mit» 
Baire  doré ,  le  Putéal  de  Ubon ,  lieu  fort  fréquenté 

d-r,  miirctTrinrl^;;  le  lar  Ciir  t'.-i: ,  0.1  rurîr.i,  fc  jctta 
tout  arme,  la  pue  Horatiennc,  ou  turent  attachées 
les  dépouilles  des  trois  Curiaces,  6c  la  flatue  de  Mar- 
fyas ,  un  des  compagnons  de  Bacchus;  quinze  tem- 
ples, entr'autres  celui  du  Capitole  &  les  faviffes, 
çehiidc  Jupiter  Férétrien,  deJule»£élar^oil^toit 
un  fiamlaote  de  Yénn  Miaai  de  h  >ur>  voué  <e 
bâti  par  Augttfte;  Celui  delà  Cooeofde»  de  Vcft», 
&  de  Janus. 

Dolielj  ,  qui  étoient  des  tonnes  ou  barriques  oii 
l'on  ferra  les  reliquaires  lacrcs  à  la  piife  de  Rome 
par  les  Gaulois;  le  fépulcfare  de  Romuits,  d'Accs 
■Laucentia,  &  beaucoup  de  portiques. 

QiulK  coin  «A/aluvÛoit  kféoatfâvBtr  Ho^ 
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tiÙ»i  Cfkbm,  BOa^iânt,  ou  «km  Mmm,  &  le 
CÂincle  d*4ir,  coMniAiaiÀinMi;  ieft  bifiliques.  Ce 

Jl^ÇrMofiii/iSf  le  Ju/Zmami,  priAin  bâtie  par  Servius 
Xiilliitfi  i^o  hôtels  ou  {Hi|aù,  «ntr'auirrs  celui  de 
Tarquinic  Aipcrbe,  de  NUnliusCijpitoLjnus ,  deSci- 
pion  .l'aCricain ,  de  1 .  Ânotut  MîIcmi  ,  &c  d  Ovide. 

Le  neuvième  quardtr^  dit  eircus  FUminius  ,ttaSet- 
noîtle  côteau  des  Jardins,  le  champ  de  Mars,  la 
nwvobtéf ,  la  me  droite,  écavoitde  6x6£a  ]o^6o 
pics,  fie  30  mes  qui  «voient  chacune  leurs  oAciers 
commcles  prccédontts.  On  y  coœptoit  huit  temples, 
&  entr'autres  le  Panthéc«  «  cdw de  JaOllS» pTOChe 
le  thtfâcre  de  Marcellus. 

Le  cirque  Flaminien,  celui  d'Alexandre  Sévère, 
l'pMMfilùe  «vec  le  ctdran  «u  champ  de  Mars  ;  quatre 
lliélÛretèeiJii]dBtÛfttres,  &  les  écuries  des  quatre 
contpaj^nies  des  coureurs  ;  les  Teptes ,  l'ovile  ou  l'en- 
çlos  oii  l'on  donaoit  Con  iufira^e  ;  la  prifon  des  cen- 
tum-virs,  &  les  jardins  de  LucuUus  &  d  Agrippa. 

Le  dixième  quartier  s'appeilou  Faioimm,  parce 
qu'il  commençoii  au  mont  Palatin,  fie  avoitde  cir- 
cuit 1 1600  pics  &  fept  mes»  dix  temples,  catr'an» 
très  celui  d'ApoUoMrabâo;  iSçhôteb,  comnece- 
hù  d'Hoftilius ,  d'Anctts  Marttws,  de  VaJeiiusPiibli- 
cola,  de  L  CraiTus  l'orateur ,  dHorrenflus ,  de  Cad- 
lina,  de  JuSei-Céfar,  &  tic  Scueque. 

Le  onzjcnie  quatua  ie  nommoit  ânui  Maxtmusy 
éc  renl'ermoit ,  outre  le  gntnd  cirque,  toute  la  vallée 
fuiétoit  entre  TA veniin  &  le  Tibre,  jurqu'où  l'on 
POItoit  le<  enfkns  ill^times.  Il  avoit  outre  cela  huit 
rues,  l'tirgi/ttum ,  oiiil  y  avoit  des  boutiques  de  li- 
brairies; quatre  temples,  p  chapelles ,  &  Vcgoût  du 
grand  cloaq\ie  qui  fe  rcndoit  dans  le  Tibre. 

Le  dou^eme  qaartur ,  qu'on  appcUoit  Pifanj pu- 
hlita.^  s'éttt:ri^)it  du  cirque  majeur  le  long  tic  i'Aven- 
ÀR  jil^u'aux  t]i«rmc»  de  Caracalla,  &  avoit  iiooo 
|ii^dltour,&  iz  rues. 

.  CdtDrpUieine.jpublique  ctoitduikinlk,  entre  le 
Ç/Bùoiti9t\t  Céûole,  oit  la  jemiellè  fonaine  appre- 
noit  à  nager.  C'ctoit  un  grand  rèfervoir  au  bas  de 
l'Aventin,  oit  l'on  taUoit  venir  l'eau  appienne,  8e 
<3ui  fervoit  d'abreuvoir  aux  chevaux,  &t  à  laver  la 
lê^y&  U  y  avoit  quelques  temples  &  quelques  bol- 
^uets  peu  coalîdérables. 

.  LetiftbiMW  quartier  fe  oommoit  Avmwaut  6c 
contenoil  de cireutt  16300  piés  &  1 3  rues,  avec  1^, 

mcmes  officier*,  que  le*  '/utinic'  [u  '  .  'M  -i  :.  Les  pla- 
ces principales  qu'il  rentermou  t[ùii.-ai  Luvui putltciy 
por  oii  l'un  montolt  fur  l'Aventin  ;  il  comme uçoit  au 
inarchè  aux  bœuil»,  &  it  venoit  rendre  au  temple  de 
Junon  la  reine,  ^c^z/c^cnroffia,  les  fourches  patibti- 
laircs  «i^l'oa  «naciioit  les  malâùMan ,  d'oà  on  les 
YniBoit  dans  le  Tilwe;  le  bout  de  VAmâb^bbm^  le 
J^olioùimo»  mont  Telbicii,  Rtmur'u ,  ou  le  pourpris 
cil  Rémus  prit  l'aut^ure  du  vol  des  oiicaux ,  &  où  il 
f..i  enterre. 

.  Le  quatorzième  quàrtier  s  appeltoit  Trans-itytn,&C 
commetâçoit  au  Janicule,  comprenant  le  Vatican, 
lUe  du  Tibre  »  &  ce  qu'on  appelloit  MmoHm.  li  «veut 
détour  3489  pi^  &  tS  nies.  (D.J.) 

Quartier  de  voye  ,  (^îrchit.)  on  appelle  ainû 
les  grQlIes  pierres,  dont  une  ou  deux  font  la  charge 
d'une  charrette  attelée  de  quatre  chevaux,  6c  qui 
i'ervent  ordiaairemeot  pour  les  jambes  d'encoigiuirc 
fit  jambes  érrierea  i  h  tlie.deenm  mimyens. 

QftâKmM.  DB  VIS  SDSnVDVK,  {JnluL}  c'eft 
flans  ttoe  cage  ronde,  une  portion  d'efcalier  i  vis 

fufptndut,  pour  raccorder  deux  appartement  q«U  oè 
Ibnt  pas  de  plein-pié. 

Qlaktikr  tournant,  (Archit.)  c'eAdans  un 
efcalicr,  un  nombre  de  marches  d  angles,  qui  pur 
leur  coUet  tiennent  au  noyau;  c'eft  petic-être  ce  qpie 
.Vimire  ««ffdléMiiw{/Sr/iei  .  . 
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<|OAKTiBR#iLaa.  <JI^(ke/k»)  aarfnrrde  màm 
m  vfage  i  Modanr  en  JgJb^AtMigne;  les^dn^Mtt 

^nitrs  font  le  tonneau  de  Morlaix,  qui  eû  A.- 
pour  cent  plus  fort  que  le  tonneau  de  Waruei.  DiH^ 
dt  Commet,  i. 

QUASTitK,  (.  m.  {^Comm.  dt  i>ei*y  ce  temfte  enf 
marchandife  de  bois^  fe  dit  quelquefois  par  oppofi«s 
tion  à  du  bois  qm  n'eâ  point  £cid'0»£iendb)4ÙnM| 
dit  du  bois  de  quanitr,  8c  du  Ms  depië. 

Des  échalas  de  quartiers,  fonr  des  L'L:l'.aliî  f-.v.ti  Je 
bois  de  chêne  fimdu de  plufiturimoiccauii  on  le 
dit  pour  le  dill:;;  u-ji  des  échalas  de  bois  blanc,  com- 
me de  iaule ,  cie  treuible ,  &c.  qui  éent  des  brandies 
de  ces  arbres  leuleawet  éflOMél^  9ç  COBpte  ^ 
Leneneur.  r  -  , ..  '  

^AATIEK,  a  phificars  fignificatioM. 
r  .Qt/ARtlML>  y.  on  dit  donner  ^ujnUr,  potir  A\ié 
ttfeumer  \vm  pierre,  nne  pièce  de  bois;  enfortft 
qu'elle  pofe  fur  la  face  contigwi  à^MllgÂ  <lûfO* 
k>ii  avant  de  lui  donner  quartttr, 

l\  fe  prend  comme  nom  pour  une  pierre  de laBlé 
d'une  certaine  groffeur}  il  «{aiie  anii  le  qom  te 
toardHm  efcabcr;  ft  OB  dh,  pÊànkr  mênnutt  fi 
cette  partie  e(l  arrondie. 

QVASTIEJI,  I>fl£5SCR  liît ,  terme  Jt  Cormyturf 
c'eft  dreffer  un  cuir  des  quatre  quartiers,  quand  OBI 
le  plie  des  quatre  côte»,  de  patte  en  patte  ;  le  drcC» 
fer  des  quatre  làux^rMnMrj,  c'eil  le  plier  dee  qua«> 
trc  coins,  un  peeentiaiànt.  UdrcMrde^lraven» 
c'eft  le  plier  d'aterdcB  deux,  ail  «o«Hfc  eril ,  6e 

Sis  encore  la  «peu*  contre  la  t6re,  ces  façons  fs 
mieotOwaTec  l'élire,  ou  avec  la  pommeile.  Sa^ 

Quartier,  (MarickaL)  on  appelle  unfi  les  cô-i 
tes  du  Uibot  d'un  chci^l,  compris  entre  la  pince 
le  talon  de  part  &  d'autre.  ^49^1  «mca»  SaSOT. 

Chaque  pié  a  deux  qiuinms,  eehn  de  dedans  8e' 

celui  de  dehors..  Jje  dé&ut  des  quartiers ,  eû  d't-tra 
trop  ferrés,  c'eft-à-dlre  trop  applatis;  celui  de  de- 
dans y  efl  plus  fuiet  que  celui  de  dehor'  ^uar- 
lier  neuf,  le  dit  du  pié  dont  le  quariUr  td  tombé, 
ou  a  tic  Ole  poor  quelque  maladie,  alors  il  en  re^ 
vient  \m  neuf.  Les  quartiers  du  cheval  font  iiiiets 
aux  feymes.  yvfti  Seyme. 

QUARtini,  ennnilMi  d'une  felle,  ce  font  la 
piecesdecoir  en  tfitole  qui  font  anacliées  aux  deux: 
côius  de  la  fclle.  ^oyt[  Selu:. 

Ol  AHTIFHS  d'habit,  &c.  tçmt  dc  Toilkur  \  CC 

font  les  quatre  morceaux  principaux,  qui,  quand  ils 
font  aifembiëi ,  forment  le  corps  ^  les  Iniques  d'iu> 
habit  ou  d'une  vefte.  Chaque  habit  4M  vêfte  a  qua- 
nt fMreitfv  qu'on  appelle  les  denx  devan»  &  le» 
dmnc  derrières. 

QUARTIEREjf.  f.  [Cr^rnOmefure  pour  les  grains 
dont  on  feferi  en  quelques  heux  d'Angleterre,  parti- 
el 1 1:  e  r  e  m  cnt  à  Ne  vcart  1  e .  1 1  taul  dix  quartitres  pour  fai- 
re le  lafiidix  gallons  font  lafMBV«r«,& le  J^npele 
depuis  cinquante -fixjuTqu'i  Ibinnle^denx  livre*. 
yoyt{GAXXX3iH,& Qt;ARTEH.  IHXtutn.de  Commerce. 

QUARTiLE,  adj.  {Afronom.)  efl  le  nom  que  les 
Altronomes,  ou  plutôt  las  Astrologues,  donnent  à 
l'afpeû  de  deux  plancres,  éloignée»  Tune  de  l'autre 
de  trois  ûgnes,  ou  du  ;  tle  la  circonférence;  on  l'ap^ 
pelle  plus  communcmeiitftum  «/^^ie^m  com- 
munément encore  ijtL.!draturt.  VoyexcntMtr,      '  ■ 

QUARTO,  (£jAr««t«)  fln  livre  ilMwtfceeh  eeliù 
dont  Uttoille  âpliéeen  quatre.  • 

Qcarto,  f.  m.  (Coffun.)  ((ue  l'on  appelle  plus 
ordioairemeiit  quartaui,  petite  futaille  qui  lait  le  quart 
d'un  muid,  d'une  queue,  ou  de  quelqu'autre ÎSmUc» 
ble  tonneau,  f'oyv;  Quartaut. 

fiptfefiMWOu  p$H$Hsmêy  mais  U  nefe  dit  que  ur7. 
M4imtM»^  Cet  article  cfi  ponéaa  sraj:ti 
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yn,foiiofuarso,  c'ed-à-dire  au  quatrième  ÊBUilUt. 
Zfidiona.  <U  Comm. 

QliARTGhP£aMANS.f.  n.  (i»/?.  )  nom 
«{u'on  a  ^kMaé  à  ccfCnas  hérénquet  qui  enfei- 

gnoient,  qu'on  dcvoit  toujours  célébrer  la  Pâque  le 

Îiuatorzieme  de  la  lune  de  Mars ,  quelque  jour  de  la 
emaine  qu'il  arrivât,  comme  tailoient  les  juifs;  au 
lieu  que  le  plus  gimnd  nombre  de*  é^es  U  célé- 
broit  le  diiBMicbe  fû  fiilvoîtle  yuiOfik—  jour 
de  cette  lune 

'  '     Afiitiques  étoîeitt  «mteemtnt  tfMdié^ 

première  de  ces  opinions,  &  ils  la  fondMent  Air  l'au- 
lorité  de  S.  Jean  qu'Us  reconnoiflbient  pour  leur  apô- 
tre. Le  pape  Viûor  voulut  les  obliger  de  changer 
cette  coutume ,  &  de  Tuivre  la  prauque  de  l'églife 
de  Kmm.  Dalla  mime  iufqu'à  Icsnenacer  de  lesex- 
cODumniier  pour  ce  fiiietj  quel^aw  mw  pfétendent 
«pAl  les  tKcomnima  en  elet:  ndi  It  Miâmeot  le 
plus  fuivi ,  eft  qu'il  s*en  tint  à  U  oicnace  \  car  Poly- 
crate,  évêque  d'Ephèfe,  écrivit  au  pape  Viâorflc 
au  clergé  de  Rome  une  longue  lettre ,  dans  laquelle 
U  foutient  fortement  la  trddiuon  des  églifes  d'Aûe , 
depuis  l'apôtre  S.  Jean ,  &  les  évêques  des  Gaules, 
«ntr'autresS.Irenée,  le  difliudereat  de  troubler  la 
païjule  l'^Ufe,  en  excommuniant  des  peuples  qui 
m'avoîeflt  coannis  d'autre  crime,  qna  de  deneum 
inviolaUenent  atuchés  à  la  tiMitioa  de  leurs  an- 
cêtres. 

Mjis  le  premier  concile  général  de  Nicce  fit  un 
rcgUmrni ,  par  lequel  il  obligea  toutes  les  églifes  de 
célébrer  la  Pâque  le  jour  du  dimanche  d'après  le 
(^pamnade  la  lune,  fie  Conftantin  fit  publier  ce  de> 
cret  dans  tout  l'eapire.  Quelques  ^liles  fie  quelquaf 
évêques  ayant  refitfif  de  s'y  conformer, on  les  trois 
comme  rebelles  &  comme  Ichifmaîiqwes ,  en  leur 
donnant  le  nom  de  Tt^^'adiaxuus  ou  <ic  <juiirio-deci- 
mans;  ic  en  effet,  ce  n'ell  proprement  qu'à  ces  der- 
niers qu'il  convient,  en  qualité  de  feâaires:  l'églile 
n'ayant  encore  rien  décidé  fur  cet  article  du  tems 
dt  la  difputa  dts  éflifta  d'Afie  avtalefifc  Viâoir. 
tftffi  Paqois. 

QUARTOT,  f.  m.  (  Com.  )  mefure  de  liqueurs 
(jui  contient  à-j>cu-près  deux  pintes,  fie  qu'on  nom- 
me plusQcdinaircttCiitfaarSf  OU/OC  Kqyt^QaàMin 

tf'POT. 

QUARTOYÊ,adj.  (  Gram.Jun/pruJ.)  les  devoirs 
quaupydi  fie  quiatQy^s  de  la  coutume  d^njoa  font 
«luTdtaBt  donnés  ca  afietta,  trois  valeat  fnift,  fie 
jnatfc  valent  cinq. 

QUARTS,  f.  m.  pl.  (  Commtnt)  ce  font  des 
cailles  de  fapin  plus  longues  que  larges,  dans  les- 
quelles on  envoie  de  Provence,  des  raiâns  engrap- 
es,  que  l'or  ' 


^  l'if'''  If*  j¥t***.  i^'^'fy' 

ÔÛART-SOMMEiV,  f.m.  itrmt  de  mm^ît 
4itd'«a  petit  fac  d'un  roinot  de  charbon ,  pour  com- 
iflcterh  nefure  des  charbons  qiù  viennent  en  facs. 
étncUnnu  ordonruincts. 

QUARTUMVIR,  f.  m.  {Hifi.rom.)  quatrième 
ofiicier  de  la  monnoie ,  que  Célar  ajouta  aux  trium- 
mooétaires.  On  trouve  des  médailles  qui  juôi- 


£eattetems  de  Finditution  du  quartumy  'tr.  Il  y  en  a 
qui  nous  apprend  «ic  Qcéron  l'avoit  éf Il  j 


en  a  une  autre  frappée  du  fenu  du  triomvifat  d'Aï»* 

glifte,  d'Antoine  fit  de  Lépide,  On  voit  au  revers 
de  cette  médaille,  un  Mars  avec  certe  infcription, 
LilÛ0dmsF.E.Lohgui\,  II II  yr,  À.  P.  F.  ce  qui 
figpiâequeL.Maflidiu$Longus,qui  avoit  fait  battre 
cette  pièce  d^OTfétoitf tMmcmr/r.  LcsU-ttres  A.  P. 
JlVeulem  dire ,  tuin  pubticifiriunio.  (  D.  /..]. 

QUARTZ ,  C  m.  (  Minéralogu  )  mot  al-^" 

lèoiand  employé  pnr  1.  5  minéralogilles,  &  adopté 
par  les  oaturaliâes  françois.  C'eA  une  pierr.e  dure^. 
de  la  Mtore  du  canflàn»  qid,£ût  iMplmtÈ/tm^ 
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frappe  av<c  de  l'acier ,  fouvent remplie  de  gerfure»' 
fie  de.  awnflÎM)  vanée  pour  la  pelnitturi  elle  fe 
hi^^nmùnmm  à^me  ifun  mégOàtf  te iadé-^ 

Wallerius  compte  neuf  différentes  efpeces  d» 
fiMn^.  1».  Le  juarti  fec,  fragile  &  opaque,  qui  eA 
communément  blanc.  i°.  Lefibcri^  folide  fie  gras  ats 
toucher,  qui  efl  un  peu  bleuâtre.  Le  fiMn(  tianf» 
parent,  quireffemble  beaucoup  à  du  cryftalde 
dw»  ou  à  du  yem'i  il  ell  de  diférentes  couleurs. 
4^.  Lefmirr^  lakcwxîcopaque.  5°.  Le  juarti  folide, 
Opaaue  fie  coloré.  6".  Le  quart^  par  petits  grain» 
colles  les  uns  aux  autres.  7°.  Le  ^uar:^  fpongicux 
qui  eft  comme  s'il  avoit  été  rongé  des  vers.  8».  Le 
fuarti  cryÛalUfé.  9°.  Le  fiutr/{^eo  grenat  qui  efleift 
maifes  de  la  groflinir  du  poing. 

La  matière  qui  forme  le  fw«r«(,  a^cft  point  ftd* 
dfément  de  la  même  nature  que  celle  dn  JBae  o« 
caillou,  quoiqu'elle  en  ait  prefque  toutes  les  pro- 
priétés; cependant  beaucoup  de  perfonnes  lent  de 
ce  fentimer.t  ;  ma:s  M.  de  Jufti  remarque  que  la  ma- 
nière dont  le  ^uart^  fe  forme  tâ  très  -  dittérente  de 
celle  du  caillou,  en  ce  qu'il  (tmpitt  les  fentes  fie  les 
cavités  des  rochers  fie  des  mont^^nes  oùileftpocté 
par  les  eaux;  fie  cette  matière  doit  fitfe  très4SdM3« 
fie  très-diviàcp  puifqu'elle  sTuifinne  dans  les  moin* 
dres  petites  fentes  des  pierres,  ob  ellefe  durcit  par 
la  fuite  des  tcms.  M.  Henckel,  dans  fon  traité  d$ 
Ufuium  origine,  dit  positivement  que  ïtquarti  tire 
fon  origine  d'une  terre  mameufe,  {^ttrra margtuta) 
par  où  il  entend  l'argille.  En  général  on  doit  préfu' 
mer  que  le  quart^  fe  forme  de  même  que  le  fiUx  ov 
GuUott,  fie  que  c'cft  «ne  elpeca  de  matière  gélati- 
Bcnlè  ramée  par  ta  diflbtiirion  de  la  terre  calcaira 
qui  le  produit,  ^oyi^  Canklt  Sn.F  X. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  opimons  qu'il  eft  très- 
difficile  de  vérifier ,  les  différentes  couleurs  duquart^^ 
fes  figures,  &c  fon  plus  ou  moins  de  tranfparence  , 
lui  viennent  d'un  awange  de  paitiBI  dOBSngeres  qui 
7  fqot  joinies.  Leficeracpamit^aaarpacfietraafo 
pifcacieffemUeaucryftalderodM  parmaires,oiC 
a  un  morceau  de  verre  blanc.  Celui  qui  e(l  le  pKii 
commun  ne  peut  être  mieux  comparé  qu'à  de  l'eau 
trouble  gelée,  ou  à  de  la  glace  impure  &:  bourbeu- 
fe,  &  ila  prefque  toujours  un  coup  d'oetl,  comme 
s'il  étoit  mouillé.  La  maaicre  ordinaire  dont  te  quart^ 
it  crvftaliife,  e'eft  en  i^nmidcs  Iwxagoms,  fie 
quand  on  en  confider*  la  bafe,  de  aiéaM  que  éu» 
ci'IIedu  cryilal  de  roche  qui  n'eft  point  parfaitemeot 
pur ,  on  voit  que  Ces  pyramides  font  formées  de  la- 
mes aiTci  cpaifTes.  Un  fait  peut  encore  fervir  à  fairef 
connoitrc  la  nature  du  fu^t{,  c'eA  que  dans  le* 
montagnes  des  Alpes,  ceux  qui  cherchent  le  cryfial 
de  roche,  reconnoiiTent  les  endroits  oit  il  y  a  de* 
grottes  remplies  de  cryfial,  le  préfument  i  la  vua 
d'une  bande  ou  (fane  looe  de  quart^  qui  &it  une  ei^ 
pece  de  ruban  autow  de  la  orantagne  ;  alors  ils  firap-' 
,1  i.r  ,  mafTes  de  fer  contre  la  roche  qui  eft 
aii-ueuous,  «  quand  elle  fonne  creux  dans  un  en«- 
droit ,  ib  en  concluent  avec  affez  de  certitude  qu'elle 
renient?  UMI  gi^otte^alon  ils  s'ouvrent  un  pa^e^ 
fievQaffeativtrIeciTiUr  Ces  dfconftances  ma^ 

hjflttfRMTC^ «Mr.te  JMHC  *^  P*^^ 

m*  aawwuâe  le  cr^l  de  fwbe;  lorsqu'il  eft  opa* 
que&méle  de  parties  étrangères,  il  ne  cryftallife 
point,  fembiableen  cela  aux  Tels,  dont  les  cryf^aux 
font  d'autant  p4us  beaux  i  proportion  qu'ils  font 
pius  purs.  Ainn  je  croirois  que  le  qmart{  eu  la  partie 
la  plus  groiTi  ure ,  ou  pour  linfi  dire ,  ce  que  les  chy- 
mines  appellf nt  Tm»  mtn-  Avt  ayfkti  de  nochc^cpA' 
'  en  eft  h  partie  bphis  épurée  fie  uplasparfiaUMUf 

cidliorcr. 

ixi  mineurs  reprdent  ordinairement  le  qua/t(^  qui 

■MaWJKflBWll  1M>U<<WWM  »n  indice  d'une  r=  
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4«  hootfç  qiuditCt  p'nee  ^ue  cdMfttrrc  fournit  aMt 
■ùnestS^auS'nétqux^naeintriec  compuftvSe  fa- 

^ui  forment  les  mines,  ^oyti  tdrtkbMantt,    •  ' 

C.'eil  le  quani  qui  éft  U  matrice  ordinaire  deTur, 
qiic  l'on  YOit  louvcnt  attaché  à  fa  furfac*  fous  1*  for» 
ne  de  fcuillcrs  minces,  ou  de  tils  (|ui  lortentd«s  pe- 
tites geciur^  di^iées  dont  cette  pierre  eâ  ordiiiai- 
•enieai  remplie.  (  — ) 

.  QUJiSL^^GTamm.)  M.  de  Vaigela*  *  41.  Mé- 
sai^e  n!approvvdieat  pas  ce  met,  fi  ce  ifeft^  quelp 

que  s  ci.Jroits,  comme U  n'arrivt  quafi  Jamais.  Au- 
jouici  hn;  on  ne  le  (buffre  plus  dans  le  btrau  iVyle;  ce- 
pendant, dans  le  lieclc  pafTc,  le  P.  K.ipin,  M.  de 
Sw  EvreittOBJ,  M.  de  la  Roçhefoucault,  le  P.  Bour- 
daloue,  &  d'autres  bons  auteurs  n'ont  point  t^it 
dïAcultc  de  it'a.  ffrvir.  Sdon  le  P.  Bouhours^tl'y  a 
étt  ««xafioni  oitcteadvcrb*  troOre  ù  plaee  irretS 
8P»e.  (/>./.) 

QUASI-CASTRENSE,  f.  m.  (Juri/pnul.)  voyti 

PÉCLILE  OV'ASI-CASTRENSF.. 

QUASÎ-CONTRAT,  i.  m.  {Jurifprud.)  v»yei  ci- 
dev.»iu  ail  noi  Contrat,  VanIc/tQuASî-conTRKT. 

^ASlrDEUT,  f.  m.  {Junl'prud.)  vi^t^  ci-de- 
vasc  «sMrDltiT,  VankU  Quah-delit. 

QC/ÀSULiiRU ,  f.  f.  (Liuérac)  ce  mot  eft  le 
Bom  de  l'efiÉlaive,  à  qui  l'on  donnoit  une  certaine 
quantité  de  laine  à  filer  chaqui  jour,  dans  un  petit 
panier  appelle  par  les  Latins  t]iujillu.ii.  On  nommoit 
^■core  fuafiUuria,  l'efclAve  qui  accompagnoit  fa 
mnirefliet  en  oomnt  au  marche  le  panier  de  U  pro< 
«tf  on. 

taftnafty  termaéednk  civil,  étoit  cMztet  Romains 

U  pccu'e  qu'-ivoit  acniiis  un  fils  de  famille  aiibai  renti, 
qu'ils  appelloient  ni</<riii  togata.  (lavoit  écc  introduit 

<A/?d/- du  pécule  militaire,  &  le  fils  de  tjiirili-  en 
<ioii  lflii|ûfre,ft  eapouvoit  difpoferpar  tclbincnt. 
iKwrviiqBrillild^ecoaipAMi  pour  teikr.  ^^oycl 
nu  nfttMOiiiB»  Monta  MortAïut  .Tesir*^ 
Mivr.  (.    .  ■  j 

OCr.4SIMODO,  f.  f.  (uniAéi  Bimmrt)  c'eft 
Le  dimanche  de  l'oftave  de  Piques,  aîilfi  marque 
dans  le  breviairç.  Ce  nom  lui  vient  du  premier  ntot 
de  l'introit  de  la  melle  qu'on  dit  ce  jour-là,  quajtmo' 
io  eeniti  infantes. 

.  QUASl-fÛSkESSION,  i  {.(Jmr^pmL) 
••ditvBitt  mmH  FQ«atSlél*;'r«r«i(eftQoASM>gs^ 

SESSION. 

gUASI-PUPILLAIRE,  {Jurifprud.)  (t  dit  de  ce 
qui  approche  de  lu  nature  d«^  choies  relatives  <k  un 
pup-.Ue;  ainii  on  appelle  fmbfiitation  quafipitpiUairt 
Ou  txtmplain  ctWt  qui  eft  faiiepar  lésparens  k  letirs- 
en&ns  turieua,tabécttter4e  dépoufvus  de  iilKlÉ^' 
Vtffti  SpiawwCTpw  pim»uijw>  (a)'         '  - 

<QUATAS,  (.  m.  ÇMtfkiÊféttlIfulJfs)  petite  mc- 
iupe: du  Portugal;  il  taut  quiitue  ^i(M5  pour  un  civa- 
d«f ,  ùx  cavadas  pour  un  alguier,  8c  deux  c  iv  mI.t^ 
pour  ii'alriiudc.  Le  csvadat  eu  lemblable  à  la  mingie 
OU  bo«MeiUe  d^AmAerdam^  wtfi  te  fuatat  qui  eh^\c 

quart  é|  cai«dB,eft««vktmiin4)âiiirfcptier.  DiS^. 
4saHMb(Jt'A>  .jr  !       î -'.-if^nam-.T- 

.  QUATERNAIN  ?fOMm»'  (CM.>eflil»e'ar 
qwtf^.  Foyt^  Quatre,  -.i-      --t     ■<    *  '  ' 
QUATL  A I  Al  Zi N  .  fi  m.  (  ffijft  w^.  B<rtirtù:if) 
arbre  de  la  nouvelle  Klpswne  que  Ximenes  dit  être 
fprt  grand.  Ses  feuilles  (ont  fcitlbl«ble>;  i  celles  dit 
mimoft  mais  ph«  lirgc^^  «liMeléoi  <rt4iim1kis  .de , 
veirie«.  Son  tronc  eft'r6uiBi«é'ii  fon.fhrit  tft-.^Mi, 
appl^ti  8c  rayé  comme  Hl»MtIoii;  il  contient  de'; 
pépias  rondsSc  blancs,  qu|: font  Jrès-ptirg.irifç, 
trcs-propres  à  ch;iir;:r  la  bilu  J,:  les  hiiTiieurs.  Pour 
cftt  e&i.,  on  les  tait  un  peu  rôtir,  oo  les  met  en  ma- 
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regarde  ce  renlede  comme  très*effiC3i^*  Oli  £tqitc 
le  nom  de  cet  arbre  lui.  vieo^  de  ce  que  fbn  fruit, 
lorfqu'il  -eft  ■mia, .  fovftt  aVec  beauoMip  de  bruit , 
fie  fe  porte  àMickt-^'i^nMi  clé  hocé  par  une 

arme-à-fen. 

QUATORZATNE,f.  m.  {Jurifprud.)  font  Knteiv 
valu-  qtti  fc  clfJÏT  trouver  entre  deux  criées  ;ÔC  comme 
elles  fe  font  les  dimanches,  on  doit,  après  une  criée, 
laifler  paffer  un  dimanche,  fit  atWnAre  le  fuivant  pour 
£ufe  Tautre  criées  ce  qui  fonne  \iqaai9tyûiu.  rpgm 
Cntes ,  DtcRET,  Saisis  résixe.  {A) 

■  QUATORZE,  nçm  de  nomhn,  c'eft  la  fi»flWd« 

ifixutiités,  pUis  quatre  unités. 

QuATonzF  wnie  duj(u  Jt piquet,  ce  font  quatre 
caries  de  différentes  couleurs,  mais  de  même  nom  fie 
de  même  valeur  dans  chaque  couleur.  \}n  atuOoh^ 
d'as,  de  rots,  de  dames,  font  les  quatre  àS|  les  qua* 
tre  roîs ,  les  quatre  dames,  6ic 

QUATORZIEME, f.  f.  (^Aritkm.)  ea  mariere  de 
(ramons  ou  nombre  rompus ,  de  quelque  entier  que 
ce  foit;  un  ^u.i/or^/em<,  trois  quaior^itmtt ,Cm<\  qua-' 
toriitmes ,6lc.  s'écrivent  de  ctriic  manière, 
«te.  Ricard. 

QUATOTONI,  C  m.  {Hifi.nat.)  nom  d^  (M> 
feau  d'Amérique  affcz  bien  nommé  pé'r  Nierembeif, 
^easiaàrifiitusi  en  etfet,  c'eft  un  oifcau  du  genre 
des  pîesi  ayant  une  crite ronee  fur  la  tête,  fie  deux 
raies  blanches  quis'étcndcflCwpllis.lccoljuîlga'àla 
poitrine.  {D-f.) 

QUATTIAIN,  f.  m.(I«/A-«.)ftance  ou  ftrophè 
compofée  de  quatre  vers  qui  doivent  ayoir  un  lens 
tomplet,  fie  dont  les  rimes  peuvent  ttreftirieson 
mêlées ,  de  manière  que  le  premier  fie  le  dernier  vers 
riment  enfemble,  ou  le  fécond  àvec  le  qiutriemé^ 
comme  dkns  ces  vns  de  Mllfattbf . 

LmmprtaJesrigutminiilkMMtnfMrûtktje' 

On  0  ttau  ta  pritr,  .: 
lAiriuU*  qutilt  eft  ftl>o»d».kttHiU^  ■ 
.  £t  ncus  liiljt  vitr. 

Les  quatrains  de  Pibrac  étoient  autrefois  fort  ad- 
mirés parmi  nous,  le  ftyle  qui  en  eft  furanné  les  a 
tait  abandonner;  on  pourroit  dire  d'eux  comme  des 
diftiques  du  vieux  Caton,que  pour  n'avoir  pas  l'élé^ 
gance  fie  l'harmonie  des  vei»  de  Vir^,  al»  a'eiv^nt 
pas  moins  de  folidité. 

'  ÇUATRE,(.<#n/Ajii.)  nombre  pair  coinpofé<!e* 
trois  flemt,  ou  de  deuitfois  deux.  En  cUffré  coin* 

m.in  ou  arabe  un  quatre  s'écrit  ainfi  4,  en  thifTre  ro- 
main de  la  forte  Iv,  &  en  chiffre  françois  de  compte 
Ou  de  finance  de  cette  manière  iii)  ou  iv.  Le  npmbfë 
qmatn  fe  joiot.aulli  à  pluûeurs  autres  nomhreii^  aiu», 
<ra^a||t,-|iiMin^vingt-diic.'  '  '      x  . 

Quatre  POUR  cemt,  dnoit.qpn.icjpMn'à  tmà 
ftir  la  pllîpart  des  mifctfendîfes  confofméfnehr  a« 
tarif  de  1631;  outre  les  nnc\en<i  quatre  pour  cent  ,ii 
y  a  uh  fécond  droit,  qu'on  nomme  \i  réappréciatio/i 
àti  quatre  peur  cent. 

Qt;ATREsoi.s  pottt.  LrvRE,  c'eft  uo^^oiwviU* 
innpoiltioo  qui  filt  milt  'fur  tous.lcs  .'drofts  qniJER 
payoi^ en  ftancè  dans  lés.â'ecotccès  iannées  ^  rerv 
j^'dfc  Louis  XlT.  fie  dans  les  preïTans  befoinsde 
lVtat.'E)te  fut  fiipprimce  au  commencement  de  celui 
de  Loiiis  XV.  puis  rétablie  en  171.1,  Di3iaiuiairti4t. 
commercé.  "  ''" 

de  fleiir  à  ifitatre  feuillfei  trloriAes  en  cndfinÀeV  éiï 
mjlanoife,  ou  en  laiton  couvert  de  foie,  qui  rret 
au'bàsde$  franges  ou  des  graines  d'épinars,  Se  qui 
leur  lerr comme depatte. 

QuATR£-BANDE,  em^vtdeiUlard,e(i\xnt  fgrtg^ 
de  doublet ,  dans  lequd  on  bloufe  la  bille  açprcsrSpt 
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mMtrfHoàmi,  oatairelM  tfUMn-coins,  «a  tenm di 
iluMgpr,  «'«A  divifrr  la  Tolte  etf^atft,  qrartt,  Ac 
âir»  taire  au  cheval  un  romlo»daKiMi  tMlt<)u  au 
galop  fur  les  ^uaèt  quart»,  oti  fer  ks  fiMM  angles 
Am  quarré  qu'on  fe  figure  autour  du  pilier,  au  ueu 
xie  la  volte  circulaire,  ^oy^ç  Quarré  ,  VoLTt,  ô-c. 

QUATRE -NATIONS,  {Uitirat.)  nom  d'un 
«ollege tàrocux dans  i'univerlité de  Pans,  fondé  en 
i66i  par  It  cardinal  Masarin,  pour  l'éducation  & 
Vnuuùm  de  (bigoutte  jevoet  ^leatiblioamcaJiatift 
payi  CMcpât  par  te  roi  Loutt  XIV.  fàviAt  ipôftze 
de  Pfgncrol&He  l'Italie,  quinie  d'Alface,  vingt  de 
ilandres,  &  dix  du  RouHillon.  f^oyc[  COLLEGE, 
Université. 

Les  gentiliboRincs  foat  noounés  par  le  roi ,  & 
font  preuve  de  nobleteponr  être  re^  dans  ce  col- 
lège. On  y  enfeigmt  mw  IttHwnaaitéStlaRhétori' 
,  la  Philofophic  8c  tes  MatfcéaMtiquef  &  tootes 

lortLs  d'ccûticrs.  Il  eft  compofé deiSuglofficiers qui 
reçoivent  tous  leurs  appointemens  lia"  les  biens  du 
collège ,  cuire  1? ur  nourriture  &  leur  logement.  Les 
trois  preimers  oAciers,  favoir  le  grapd-maître  qui  a 
la  Itip^iionté&b  préféance  fur  tous  les  officiers  du 
coUqpiyle  prMncnr  te  le  bibliotttcaire  iont  à  la 
-floraaatiimdc  tentaHbn  &fodétédeSoilMii<le,& 
TOUS  \r".  autres  à  celle  du  grand -mnltre,  excepté  le 
lous-bibliothccaire  ,  qui  ell  nomtnt;,par  le  bibliothé- 
caire, La  mailon  iSc  locn  il  il-  Sorbonne  a  la  direc- 
tioQ  générale  de  tout  le  coUe|je,  à  l'effet  de  quoi 
etteaemme  quatre  doâeurs  qw  ont  la  qualité  à'tnf- 
pêOÊHrtfSc  co  font  pendant  qtiatre aflftlM foikâion^ 
A>iiMiM  quTon  «e  juge  à  •  propos  Ae  foc  coMÎnaer. 
MM.  les  avocats  &  procureur-général  ont  aufE  droit 
de  viiite  dims  ce  collège.  La  bibliothèque  eft  publi- 
que ,  &c  .«.'ouvre  de'.iv  fois  la  femaine,  le  lundi  6c  le 
jeudi.  Les  tonds  aiFcdés  pour  l'entretien  du  collège 
font  l'abbaye  de  S.  Michel  en  FHenn ,  diocèfe  de  Lu- 
qui  y  eft  tmie,  àn  rentes  for  l'hdtel  île  ville  de 
Hàit  9c  wles  rîn^  greCet  fermes ,  &  plnlieart  laai- 
fons  Mtiesaux  environs  du  collège.  On  y  ouvrit  les 
clatTes  au  mois  d'OOobre  1 688;  &  depuis  ce  collège 
t'efi  toujours  maintenu  dans  une  grande  fplendeur. 
LttirtS'/tatiaies  du  roi  pour  U  coUigi  Ma[arin.  Fonda- 
tion du  cnJUge  Mit^arit. 

OUATRE-TEM5,  f.  m.  pl.  (  Hifi.  eul^.)  jeûnes 
4e  1-Ë|lifc  daas  les  quant  lâiibns  de  tminet  pendant 
«objoiiis  d^ube  feniâne'en  chaque  faifon ,  favoir 
le  oiércrréi,  le  Tentfredr&le  famedt.  Voyii  Saison 
&  Jour. 

Quelques-uns  ont  attribbé  l'inllirution  au-moins 
éc trois )e{tne.«j>»r an  aini  apôtres,  d'autres  au  pape 
dslttAet  «ais  ente  opinion  n'cÛ  fondée  que  fur  une 
Êiuffe  decréCiVede  cedont'ife.  Il  efl  certain  que  le 


!  Aet  juMlfe-ttJRi  «toir  établi  dans  l'Egttfe  ro 
ÎMdbe'^éiï^  leill9^5.  Léon,  qui  diAingue  netté- 
•lentdans  les  façons  les  jeûnes  qui  fe  pratiquoicnt 
aux  quant  faifons  de  l'année,  dans  Icfquels  on  jeù- 
ntnt  te  tnercredi ,  le  vendredi  6e  le  fainedi;  favoir 
MllildM-printesis,  dus  le  carême;  celui  de  l'été, 
VMiKfaPeMecdMicelur d'automne,  au  fiipâene 
«^itle««hli  de lVf«r;wi  dixième.  On  ne  trouve 
ptfùtmei  dfi^èvëtani  aini Téglife  grecque,  on  lit  feu- 
WBient  dans  les  conftiintions  apoftoliques  quil  y 
«««itune^maine  dr  jeune  aprè^la  Pentecôte.  L'd&- 
fe*V»Ti«li  dn  jeûne  des  ^uatK-tcnis  a  paffé  de  l'Egllfe 
riMlUif)e8*ns  l4s  aittirës  <^iés d'Occident,  mais  elle 
l^yi^Htf  été  tdUt'i'-fîkii  umforriie  pclur  ce  qui  r^- 
fl/M  WtMiis  &:  les  joimSdè ée ^MMr..'jLè  ][éî) ne  àés 
qllatm^i^\%  ^nwmirdrsfrtwkê'idiàtA  eWla  pré- 
<rfèrKfeH»*îne  du  raorS  tle  Msrs;  ceîtn'cfe  T^té,  dans 
la  féconde  Icmaine  du  mojs  de  Juin;  celui  de  l'au- 
téirtkne>^ns  la  troffieme  feniSioe  du  niois  je  Sep- 
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rers  la  fin  du  xj.  Hécle,  ordonna  que.l^  ^ÙQe  de  Mat» 
feroit  obfervé  en  la  première  frraaiiie  de  carême, fic 
celui  deliiadaas  l'çâ^ve  4e  la  Pentecôte ,  ceux  de 
Septembre  &  de  DAreinbrie  deineurant  aux  jours  o\t 
ils  fe  faifolent  auparavant.  Il  femble  que  dans  le  vij. 
ficde  oti  vivoit  S.  Ifidore,  on  ne  connoifToit  en  El- 
pagne  que  deux  de  ces  jeûnes,  celui  d'aprci  la  Pen- 
tecôte OC  celui  du  mois  de  Septembre.  Le  concile  de 
Mavence,  qae  Cbtrlemagne  fit  aÂèmbler  en  8i]  » 
parkdes  Mam-MMMOOMpe  d'un  établifféaent  nou* 
▼eauqtit  le  Aifoit  en  Pfance  à  Timitation  de  l'cglife 
de  Rome.  Les  jeûnes  des  quairt-itmi  n  ont  pai  cté 
inftitués  feulement  pour  conûcrorà  Dieu  les  qaatrê 
parties  de  r.mnéc  par  la  mortification  &  la  péni* 
tence,  comme  dit  S.  Léon,  &  pour  obtenir  fa  béné' 
diâion  fur  les  fruits  de  la  terre ,  mais  auffi  pour  im- 
plorer la  grâce  du  S.  Efgoil  dans  les  ordinations  de» 
prêtres  te.  des  diacres  qni  fe  finlôient  le  famedi  de 
CC5  qtijire-iims,  comme  on  le  voit  dans  l'épître  IX. 
du  pape  Gélafe  vers  la  fin  du  v.  lîede.  Thomaflin, 
traite  hifiorique  &  dogmafiqut  lies jtûnts  dt  CEgtife. 

M.  Quunbers  oblerve  que  dans  les  lois  du  roi  Al- 
fred &  dans  celles  du  roi  Garnit  les  jour  de  ieùnes 
des  fWscnMmwfom  timSIàtymktttf  c'eft-à-dire 
Jours  eirattairu ,  ffohfvn  a  fait  par  corruption  eâ 
anglois  emhr-days.  Leurs  canonillcs  appellent  ces 
femaincs  qtuiluor  arini  nmpf/ra  ,  les  quatre  faifons  car- 

dinaUs  fur  leftjuellci  (t  tau  la  rc.  oluiioii  de  l'année. 
C'ell  pourquoi  Henihav  peoié  que  ce  mot  jfiÊthrtm  ^ 
été  fomé  par  comi^doa  d*  Mpisr,  ^  vîçac  df 

Somnercroit  qu'originairèmentc'toientdalltes 

irtftituces  pour  implorer  la  bcnédlâlon  de  Dieu  fur 
les  fruits  de  la  terre;  & ,  fuivant  cette  idée,  Skinner 
penfe  que  le  mot  tmterv\cM  des  cendres  que  l'onré» 
pandoit  alors  fur  la  tête  des  fidèles  cn  &gne  de  pénir 
tence.  Les  Anglicans  ont  auffi  defliné  ces  jonnàfORr 
dipation  desjirêtres  &  des  diacres,  fuivant  leitr  fi|^ 
dMnA.  IHSton,  ktirt  Q,  au  mot  Quotn-tami^ 
'  QUATRIEME ,  f.  m.  partie  d'un  tout  di vifé  en  qua- 
tre parties  égales.  Avoir  un  quairltmt  dans  une  affaire 
de  commerce,  un  armement,  une  focictc,c'elly  ctrç 
intéreffé  pour  une  qmtrieme  portion.  Di3îom.  d* 
commtnc. 

Quatrième,  imjtu  de  pÎMuf,  (ie  dit  de  qimi« 
cartes  en  féquence» comme  deTaSyte  voit  ladaÎM| 
&  le  yalet)  qui  font  enfemble  une  fu^t^itmt  ma> 
jeure'.  Les  autres  fe  nomment  de  la  première  carte 
qui  les  cotaBjence;  lî  c'tll  le  roi,  par  exemple  ,  c'eft 
une  quatrième  au  roi  ;  fi  c'cd  la  d<imc,  d  la  dame  , 
ainfi  des  autres.  Toute  quatritmt  quatre  »  5)uand 
elle  n'eft  pas  ^cée  par  une  iii|idsieweit.  neat 
pour  lesdei»  joiiçiinqui.en  auioieaf  davas  immt 
(emblable^  .      >  . 

QUAHUEHKAL»  *ài.  (  Gram.  )  qin  sesriMiMm« 
les  quatre  «US      l^^itin  fnnri^l$i  k  fM' 

triennal. 

QUAtRINOMÊ,  f.  m.  (^Algtb.)  eA  une  qiiaotité 
compofée  de  quatre  termes,  comme  d-f-i-^c-H^ 

QUATROUlU^iadj.  (  FiutrU  )  fe  dit.  d'un  poîl 
mêlé  sju^L  chiens  iparinj  leur  principal«  UiÀtfff' 

QUATRUPLE.  f.  in.  «la  moAfWtr,  font  des  pie- 
ces  de  plaiûr  ,  -ioyci  fltCLS  Dt  PLAISIR,  que  l'on 
fait  p^r  des  ordres  jj.irticul  icrs  du  prince  ;  les  i^iiii/fu- 
plss  valent  quatre  iois  la  valeur  d'une  monnoie  cou» 
n\nte;coinme  en  France, les fu^/tyi^  v.alent4lpui$« 
'  Q[UATII0R ,  f.  m.  cft  le  nom  ^M^op  donne.ato» 
morceaux  de  Mu{ique,qui  fontà  qitaaMfMtitecéMf 
tantes.  yoyt[  PartiIes.  (^) 

QU  ATUOR\-lR,  Cm.  {Gouvtrn.  fjtmiim')  ma- 
gjftrat  r<>ni.iinquiavoit  trois  cuileguesdcAiséa avec 
lui  aux  mêmes  fondions,  ou  à  la  même  adminiAra- 
tioA.  //Zf  vir  ou,ffM')Mnv,c'étoi^qt^jkqiiefois  à  do 
^nminn  qiilviidQaoditlnchaiipdiB 
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'Palier  étabCr  hs  colonies  que  r«ii  «WOyote  dan  1er 

provinces,  &  quelquefois  on  en  cKargeoit  cinq  per- 
fonnes,  qu'on  nommoit  par  cette  railon  quin^utvirs. 
Hy  avoit  auflt  des  quatuorvirs  dan?  l'empire  pour 
TeiOer  à  l'entretien  fie  réparation  des  chemiosi  c'é- 
toieni  les  voyeurs  de  Pcnipire.  Os  lurent  établis  par 
un  fénatufriooafbhe,'pafCCfiMles  cenreurs,^»!- 
p^travant'étowntdiaiféidtcelbin,  n'ypoomnatt 
vaquer  à  caufe  de  la omltitiidc  des  ifiires  doBt  Qc 
élotent  accablés. 

QuATVOR>nhS  nocbirnts,  [Police  de  Rome]  c'é- 
toientde  petits  ofHciers  du  collège  de  viginiivirs, 
dont  l'emploi  confinoitifiire  h  ronde  pendant  la 
Mit  dans  les  rues  de  Rome,  arec  pouvoir  d'«nr2ter 
les  vagabonds ,  les  gens  fans  aven,  ou  les  cfclaves  ; 
on  les  appelloit  auln  vialts ,  c'cd-^-dWe  amiulans, 
parce  auMs  alloient  dans  tous  les  quartiers  fans 
qu'on  pût  prévoir  le  lieu.  {D.J.) 

Quatuor  viri  ab  xrario,  (^jint.  rom.')  tl- 
lre'(|1ie l'on  donnoit  dans  les  Gaules  &  ùlleurs,  à 
^atreperfonnes  chargées  de  l'admioiftntioa des  de- 
niers publics  ;  c'eft  ce  que  juftifient  plufieminfcrip- 
tiens  rapportées  par  Poldo  d'AlbenasSc  par  Graffer, 
auffi-bien  que  celle-ci  découvene à  Nifmes en  1759, 
A':  SOrLUO,  TUI  Fu'w  VOLTmla  VALERIA- 
ffO  Otuuiorvin  AB  AERARio,  carc'eft  ainfi  qu'elle 
doit  être  lue.  LetfiMmomVf  étoientdes  nuiftnits 
pMtîeulifln  aux  colonies  &  aux  muracipes  dépen- 
dant deTcoipire  romain.  Onneconnoît  pmntleur 
origine ,  parce  que  l'hiUoire  ne  parle  que  de  l'înftitu- 
tion  des  magiilrats  &  des  offiders  de  Rone ,  fans  rien 
dire  de  ceux  des  provinces  &  des  autres  ^lles. 

QUATZALCOATL,  f.  m.  {HîJf.moJ.Sufirfi.) 
^cn  lenom  quelesMexicvnsdonnoientà  la  divinité 
des  marchands.  EUeeft  rcpréfentée  fous  la  figure 
d'ua  homme,  mus  aveela  tèM  d'iinoifeau  i  bec 
rouge,  avec  desdeiitt»&<owmtd\u)e  cfpe^de 
mitre  pointue.  Sa  main  ^eit  armée  â^1ne  nux*^  iès 
jambes  étoient  ornées  de  bijoux  d*or  &  d'.irgent.  Ce 
dieu  avoit  un  templr  magnifique  chez  les  Cholulans, 
peuples  voilins  du  Mf  xiquc ,  &C  l'on  s'y  rendoit  en 
l^érinage  de  toutes  les  provinces  de  l'empire.  Sa 
Satuedioît  entourée  d'un  tas  d'or,  d'argent ,  de  plu- 
tteaave*,  &  d'autres  cbofesprédeulcs.  Oocél»- 
btmtime  rite  annuelle  en  ion  booneiv,Se  en  lui  ùl' 
crilïoît  un  captif,  que  l'on  avoit  foin  de  bien  en- 
llraiflTer;  les  prêtres  lui  annonçoient  fon  fort  neuf 
jours  avant  la  cérémonie;  flc  s'il  s'en  affligeoit,  fon 
chagrin  paflbit  pour  un  figne  de  mauvais  augure;  mais 
les  prêtres  refliédioicoti  cet  inconvénient  par  des 
aéronoaiei  yi»  fcioo  eu» ,  chanyoîiwit  les  difpofi-; 
tioBS  de  ta  vifiiuK;  le  ftctnee  ftmteSt  an'mîScu  de 
ta  nuit  ;  on  oflfrott  fon  cœur  palpitant  à  la  hinr ,  &  le 
corps  étoit  porté  chez  le  pnncipal  des  marchands  où 
il  étoit  rôti  pour  le  feftin  qui  devoit  fe  fiùre;la£lte 
§e  terminoit  par  des  danfes  6c  des  mafcarades. 
^  QUAUCOPALTIC  XIXIO ,  f.  Mi.  (  J!ï/.  nauni: 
JoMa,)  arbre  du  Mexique  qui  a  le  trooc  niiî  dr  ten- 
dre; fe»  HmiUcs  redimbleat  t  celles  du  bafilic;  il 
porte  nn  fruit  verd  en  naiflaitt,  mais  qui  rougit  en 
mâriiTant.  Cet  arbre  fournit  une  rëfine  que  les  In- 
diens nomment  qutuhtiilali;  elle  pafle  pour  arrêter 
le  lang,8;  pour  être  un  puiffant  remède  dans  la  dyf- 
fcntene  ;  mais  il  faut  en  prendre  avec  modération. 

QUAUUAYOHUATLI,  f.  m.  \mjt.ààt.  BùA 
lyaâdafimdt  la  nouvelle  Efpagne,dtMrlc  tronc  êff 
gros,  rcHige,  tertn  dc  garni  de  beaucoup  de'bran-^ 
cbes;fes  feuilles  foiftioneues&jrroites  comme  celle 
du  rofiodf  ndron,  on  dt- T'^dclfc.  Son  fruit  eft  rond& 
appbti  comme  la  teve  manne,  mais  moins  gfos.  Ce 
fruit infufê  dans  du  vin,  faitun  ettellent  pat^gatif 
lorfqu'on  en  a  6té  l'enveloppe.  On  OOOime  «jet  arbre 
fHmtMM{i»l  cependant  fa  defcriptiwiM  ^MkHeMd» 
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QUAUHTAC,  Oaùkttfium,  (IToant.  «m)  wom 

d'un  grand  arbre  de&  Inde»,  dont  les  feuilles  reffeà^ 
blcnt  à  celles  du  citronnier;  fon  écorcc  eû  d'uato 
odeur  forte,  aftringente  &  defllcative. 

QUAUTICONEX,  {Hijl.  nat,  Botan,)  arbre  àm 
Mexique  d'une  grandeur  médiocre  ;  fon  tronc  cft 
gros ,  dur  dcodonoCiiies  icuiUts  ftmt  bscestia  4cnr 
«A  petite  de  bbncbc;  foo  ftiôt  relfembie  aut  btfea 
du  laurier.  On  coupe  fon  ccorce  en  pièces  pour  la 
mettre  en  macération  dans  l'eau  pendant  quatre 
jours;  on  expofe  er.luiic  ctite  ccorce  au  foleil;  & 
lorfqu'elle  commence  à  s'échauâier ,  on  en  tire,  par 
le  moyen  dNinpreflbir,u<wbiDkoniiabaMMdoBt 
on  vanta  Ics  vertus. 

QUEATUMO,  (  G4ogr.  moJ.)  cap  &  botveadc 
delà  Grèce ,  fur  la  côte  de  l'Archipel,  au  mi(5  de 
Démétriade  ,  à  1  extrémité  méridionale  de  U  côte 
orientilc  dr  la  prefqu'îie  qui  forme  le  golfe  deVolOb 
Le  cap  eQ  le  même  que  le  Sipias  des  aodeiis. 

QUEBEC,  {Giogr.  mod.)  v>Ue  de  FAaMqw fip^ 
tenuionale.  capitale  du  Canada,  avae  «ae  nde»  «M  • 
poit,  un  cbsteau  fimiiîé ,  de  un  avêdié  qM  ne  rètev» 
que  du  pape.  ' 

C'eft  au  fieur  de  Champlain ,  gentilhomme  de 
Saintonge,  que  les  François  doivent  le  premier  cta- 
bliffement  de  Qiuitc.  Il  le  commença  en  1608 ,  &  X 
mourut  en  i635,au  boutdex7ansdetiavanx.GelM 
ville  efi  fur  la  rive  fepteiUTÎonilt  du  fleuvt  S.  L»> 
rent ,  i  fix*vingt  lieues  de  la  net ,  entra  une  petit* 
rivière ,  qui  porte  le  nom  de  S.  OkarUs,  tt  un  gros 
cap ,  qu'on  appelle  U  cap  aux  diamaiu,  parce  qu'oa 
y  trouve  quelquefois  de  ftux  diaawSyiimUlUc* 
aux  pierres  d'A^lençon. 

Les  Anglois  turent  oblq(ésdel«ver  le  fiege  de  Qua» 
^en  1690;  mais  ils  ont  pris  cette  ville  en  i7f9» 
Long,  félon  CaiCoi,  307. 38'.  30".  tatit.  46.  55.  ot 
fuivant  Harris,  long.  386. 38".  48".  lotit.  60. 

En  1744.  M.  Gautier  eAima  que  fon  thermomètre 
étoit  defcendu  au  33  degré  dc  celui  de  M.  de  Réau^ 
mur;  nous  difons  ellima,  car  le  mercure  étant rm»^ 
tré  dans  la  boule  après  le  31  degré,  il  n'a  pu  avoir  le 
dernier  terme  du  froid  que  par  eitimation,  &  ce  froid 
fe  trouvoît  environ  17  degrés  plus  fort  que  celui  d* 
1700  dans  nos  climau,  ce  qui  eft  le  plus  çrand  froid 
artindel  que  Fahrenheit  ait  pu  &ire.  Le  iuigulier  eft 
ue  Quitte  i  peu-prci  fous  le  parallèle  de  46  à  47 
egrés  qui  répondent  au  milieu  de  la  France; preuve 
bien  évidente  que  le  degré  de  froid  ne  dépôid  pef 
toujours  du  lieu  oit  on  l'obferve.  (/>.  7. } 

QUECKBRUNN,  (  Hifi.  nat.  )  c'ett  une  fontaine 
fiunëufeqià  fti  trouyeàBunzlauenSiléfie,dont  Teaa 
eft  très-fHire  dc  tf^bonne  à  boire;  eUe  a  la  propri£« 
té  d'être  chaude  en  hiver  &c  froide  en  été. 

QUEDA,  (  Gio^.  moi,  )  petit  royaume  d'Afie,' 
dans  la  prefqu'îie  au-delà  du  Gange,  près  du  dé^ 
troit  de  Malaca.  Le  prince  de  cet  état  eft  tributaire 
du  roi  de  Siam.  j 
L^bdHtapf  £iiot^%Uis,ilsfu^enf  U  (jsde  mabo» 
fflétanedes  Turcs  de  da  Mogolsi  Leurs  maifbos  fonft 
bâties  de  bambou ,  &  élevées  fur  des  piliers,  à  qua-s 
tre  ou  cinq  piés  de  terre,  à  cafife  de  l'humidité.  LCi 
roi  &  quelqueii-uns  des  plus  richesoot  des  maifooft^ 
de  pUncbes.  Leurs  vêtemens  font  fcmblables  i  «cm 
dij^^mdUisde  Milaaiydc  \qx  U  de  SumatraMiUwft 
Mf  «Aereus  l^m^unc.  pjece  de  toile  letar  «ateutVv 
u  tête  fims  la  couvrir  entièrement.  Ds  ppetaot 
eux  un  poignard  tranchant  long  de  t.J  pouce», d(.lafn 
ge  de  1.  Rs  ont  aufli  des  Zagayes.  U  y  a  dans  k  payti 
plufieurs  familles  venues  de  laç^a  de Coromaodel/  • 
On  y  trotive  piques  Chinois^qui  y  vi|eaii^,diii 
Siam  (^terirc. .  .  , ^• 

Ce  rmraume  n'a  pas  vingt  miHe  hdiitaaBS  Jldl» 
remplide grandes  forêts,  où  Ton  voit  quantité  jH; 
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«■  y  fT^à^ts  4Aéphan»i£oiBine  cUtb  te  rojaume  de 
(HriBivic«!Mv<i  îles  priucipatn  revcmiï  dit  Toi.  Ou- 
tra IAs-Amm  4MrifiMB(9Hi|HÎ  'itUtiMMit  'duB%i  '^ist. 

lens  inconnus  ailleurs,  parmi  lffiiwAUM*j<|^8l^i4 
flc  le  dnrion  font  les  plus  çftimés.  - 

Le  roi  ne  levé  aucun  tribnl  ftir  fts  fiijers;  il  a  dis 
•unes  d'un  étaio  qui  eft  suffi  blanc  aue  ctlui  d'Anete- 
ttnt  f  mais  ijd  n'en  a  pas  h-feli^te.  Il  en  ùât  &bri- 
quar  des«ieces  de  tnoimiint  'tprptilehtiuxt^vn,Sfi 

qn  ne  nient  <que  Tept  tiHlWfirii^^|^éSli4'**^ 

wif  nnrnt  v  charger 

Iodes.  Ceux  de  la  côte  detôrohhriidel  yjjtJrtent  des 
toiles  de  coton,  &  ils  eW  tirent  dé  l'étain  te  des  élc- 
phans.  Je  laifle  les  autres  tWtalHatix  kâeurs  dei  let- 
tres édifiantes.  l^jotite'fralt'MÀiti'qar  h  (!«|ttt^le 

QUEDUNBOURG,  \Gi«^:  ^-.oJ.)  petite  ville 
d'Allemagne,  au  cercle  de  la  haute  Sax?,  cntrp  Hal- 
berftad&  Anhalt,  iur  les  confins  du  duché  de  Brunf- 
vick,  avec  une  abbaye  dont  l'abbeiïe  edprihceffe 
ét  l'Empire,  feus  htproteâion  de  l'éUâeur  deBran- 
^tbouif.  Cette  Mâtc  wllè^  fitfU  rivière  de  Bode, 
è  quMre  fieue*  ili'd  d WlBimd     oueft'de  Bemc^ 


are.  Lon^.  19.  6.  ht.  t8. 

l?abbaye  de  Ou cÀli^h.  •. -.:  ûit  fond 


ee,  a  ce  que 

Poncroit,  parH'   I      >  ,  en  93 1  ,&:  ce  prin- 

ce y  fût  inhume  en  936.  Mathilde  la  fille  en  tut  U 
jireniiere  ahbefTe.  Le  territoire  de  cette  abbaye, 
s'étend  à  deux  licnea  à  lâ  ronde.  L'abbeiTe  Anne  de 
StolbeffgyifltroddiitlK'reli^tt  proteAante qu'on  y 
froficffe  tonjoars,  £crd>b^ei>eut recevoir  autant 
dames  conventuelles  qu'elle  le  juge  à  propos. 
EUe  envoie  Tes  députés  aux  dictés;  UMi  VntBMffML 
«ft  tui  cavalier  &  dix  fantaflins.  .  ' 

ÇyxaAtilL  iTtan- Àniri')t  théologien  aflVz  céle- 
Im«  pnnai  te  Ludiériett,  natfnit  .en  t6i7  à  Qtui- 
Sulimrf^tCtMam  eii'i688,  a^?ès  avoir  donné  un 
voliNMoevx  fyftème  de  Aéologieqti'on  ne  fit  pi  as, 
parut  à  Wittemb.  en  1685  &  1696',  in-fal.  On 
tjoint  quelques-unes  de  frs  diflertations  les  plus  cu- 
SWnfes  au  recueil  nommé  Thtfaurus philotoguus;  mais 
M  Ait  plus  de  cas  de  fon  ouvrage  mtitulc  StpuUwra 
tUmMm,  fin  traSatus  dt  mttpiis  ritibus  ftpuUhrail- 
tm  GntonoKf  Romaaorum,  Judxorum  &  Chrijlijno- 
mm,  WituUff»  1648  &  1660  m-8*.  Ce  traité  a  été 
inlSiré  dan*  le  «m»  ^.du'irifôr  du  antiquités  grtc- 
^ts  de  Gronovius. 

•  Le  lefteur  curieux  des  détails  qui  concernent  cet- 
te petite  ville,  peut  confulter  l'ouvrage  de  Kettncr 
(FrUéric  Ernefr^,  intitulé  Us  anei^juités  Je  Qtudlin- 
itmrg,  Francôfurt.  lytl,  in-^".  (^D.J.") 

QVLEH  S-BOKOVGt^Géof.mod,')  peuté  ville 
^Angleterre ,  dans  la  provnce  de  Kent.  Elle  envoie 

deux  députés  au  parlement,  8c  ed  à  quarante  -  cinq 
milles  fud-eft  de  Londret.  £0^7^.  1 8.  ii.  lat.  51.  t  4. 

QUEEN'S-COUNTY,  (^Giog.  mod.)  cell-à- 
dîrc,  U  comtid*  la  Reine;  contrée  d'Irlande  dans  la 
province  de  Leinfter,  b  l'un  des  onze  comtes  qui  li 
COnpofenl.  Les  Irlandois  l'appellent  en  leur  langue 


X«!/i.CedMnté8)5iilin)tede  ltong  &  35  de  large. 
CA  M  pays  marécageux  &  couvert  de  bois.  Sa 
Ville  principale fe  ncmime  Mariioroughfic  plus  com- 
snunonent  Quten's-eo^^'/l. 

OUEEN'S-FERR  Y ,  (  Géog.  moJ.)  petite  vill?  d'Ë- 
Miiéî  dans  la  province  de  Lothian.'fur  le  Fôrth  ,  i 
!<  O^UsN.  O.  d'£di]nbourg.  t»apt.  13.  u>  tàtU. 
«fi,  tO:  '  ^. . 

QUEEN  S-TOWN,  (  W)  petite  ville 
d'Irlande  ,  dans  la  province  de  Leinfter,  capitale  du 
Queen'i-LO'.inty ,  aveciitrc  de  haronnie.  Elle  tient 
marché  public,  &  envoie  deux  députés  au  parle- 
nenc  dlriMidc.-iMf^' Ti:  18;  ibr,  5).  3«.  -  ' 


I ,  (  Htfi.  rtatT)  nOi 


U  E 
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QUEI ,  (  Hijl.  nat^  nom  4uÉies  Chinois  dqniteaf 
à  une  terre  blanche  iort'^^iffi^  toucl^er,  & 
feiti^Iabte  à  çe  ùu*OÀ  j||iB«ne    tak  Ji  i^tiu/e.  Les 
mà^rn  ÙbttéiïWmi^  rehéele  teinc 

uni  ic  la  peau  douce: 

QUEICGEU,  (^Gtog.  moJ.)  prononcei  Qsuit' 
ihtou;  province  de  la  Chine,  U  quàtoruenie  en 
rangi  elle  eft  horncc  nord  par  la  province  de  Su- 
chilefi  f  te  par  la  province  de  Huquang  ;  fud-eft  par  * 
Itjprôvllieè  d«  Quïngirrud-oueA  par  ^elle  de  Jun- 
nan: 

montagnes 

inaccefTiblcb ,  il  e(l  ]i,ibite  en  p.irti?  pnr  des  barbares  ' 
indcpendans  des  <  .hinois.  Lo^c.  dcGueiyangla  ca- 

OUEINS  ou  OLIÎ^S,  Y<yei  ESQUAïS's.  '  ' 

<2UE!SS,  tA ,  (  Giog.  mod.  \  petite  nviere  d'Arit-*  " 
magne,  qui  prend  Ta  ioiircé  dih|  té  Ùcoé  de  Ia&' 
tn  Siléftc,  &  fe  dégorge  dans  1»  bS^'"  '     ^  ' 

Q  U  E  N  A ,  (  LarigMfràks^)  vietiiTaol  «pu  f'jçft 
ily  a  !ong-temspûur/ê«flM.  1;  '  ' 

QUENA ICE ,  f.  m.  ( ÉnÙ edm^J'  i\Û ,  dit 
Ragueau  dans  fon  indice ,  Un  droit  éônâu  ivù  la 
Bretagne ,  par  Itqael  ^Tl  iVigneur  féôi^l  retlrëT&Ç- 
ritage  roturier  api-ès  h  tnort  du  détentév^  décédé 
fans  hoirs  de  fon  corps.  AuStn  fur  kutiUtl  ' 

QUENOUILLE,  urnudc  ÛnJtrit)  cft  une  per- 
che de  lept  â  huit  pics  de  longueur,  au  bout  de  la- 
(jucUc  les  fileurs  attachent  une  queue  de  chBrtVre,& 
1  ajuftent  fur  leur  côté  à-peu-prc$  tomme  les  femmes 
font  leur  ftUaouiUe.  f^ayei  tûrticU  CoRDERIE. 

Quenouille,  f.  f,  (  terme  dt  rUtùJe  \  c'"éft  un  bâ- 
ton ou  rofeau  d'environ  trois  piés  &  demi  de  lon- 
gueur,&  de  fept  ou  huit  lignes  degrolTeur,  ordinai- 
rement tourné  au  tour,  fur  te  haut  duquel  on  attache 
ou  bien  on  étend  les  chanvrti,  liai,  cotons,  foies 
ou  laines  que  l'on  veut  filer.  Les  ftt</ioij;V/M  pour  les 
filaffes  font  différentes  de  celles  pour  les  laines  ou 
fdîes,  en  ce  que  ces  dernières  ont  (eulement  un  croif- 
fànt  demétal  ou  deboitau'bout  poury  attacher  ce 

^uViii  ve^  fier;&  qoe  les  autres  font  enflées  &  grof- 
es  vet^  ce  liième  bdur,  foit  avec  une  efpece  de  cô- 
ne de  bois  ou  de  lleee,  frtlt  avec  de  la  bourre,  cou- 
verte de  toile  ou  d  étoffe,  pour  y  tendre  les  fîtaf- 
fes.  L'on  fe  fert  également  de  ^-ucnouHU  foit  que  l'on 
file  au  fiufeau ,  foit  que  l'on  file  au  rouet.  (  DJ.  ) 

QCENOUILLE,  t»  ttrm  iOtJtvre  en  groftrie,  voye^ 
Vav»t&. 

QuEî»dt;ilLr  fgtande)  à  eut  rond,  terme  de  fÊ* 
che  ufitc  dans  le  refTort  dc  l'aoumité  dc'DîCppé; 
c'eft  le  nom  d'un  bateau.  ' 

Quenouille  a  cul  QtTARRÉ  (  tenm  A  Atai») 
bateau  pécheur  du  pollet  de  Dieppe ,  ufité  dxtis  l'a- 
mirauté dé  iKeppe. 

.QuEinwiLLE  (petite),  autre  bitcKi  pêclwur  du 
pollet  de  Dieppe;  terme  de  pèche  itfité  dans  le  reflbrt 
dc  l'aniiiauté  de  Dieppe. 

ÇuEKOtJlLLE  SAUVACE,  [Botjn.)  nom  vulgaire 
de l  efpece  de cnà-uj,  nommée  parTournefort  cmcus 
attraaiUs  lauet ;  cette  petite  plante  ne  poulTe  des  tir 
;e$  avfik  Utluiuteur  de  fix  ou  huit  pouces  ;  fes  feuiU 
es  font  Qnpeu  velues  AcpiquMtcsi  fes  fleurs  font 
des  bouquets  i  fleurons  dieeonpés  en  lanlerés  de  cou- 
leur joune,  foutenues  par  un  calice  écailleux  entouré 
de  quelques  feuilles.  Lorfque  ces  fleurs  font  paffces, 
il  leur  fucci-de  des  femences  quarrces,  ndirûy  Vsk^ 
fa'ntes ,  garnies  d'une  aigrette.  {D.J. ],   ■'"  "  '  ' 

QUENOUILLÉE,  f.f.  (ttrm^M^uf.dtltÙit) 
vmé  quenouiUie  contient  dont  tllîlS  tidis»'  feipiaC 
enfemble  ce  qui  fuflit  pour  le  travail  iRwne  |jp«> 
nouille.  On  entend  nar  flnatr  ieettè  quattjtè'db'lline 
attachée  à  chaque  fil.  » 

QUENOUILLETE,  f.  f  {  Fo.-Jeun  )  les  quenouil- 
Utes  de  Fondeur  font  des  vetges  ou  tringles  de  fer  qui 
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^arrondi  pjr  J'extrcçiiit;  ;  elfts  ont  quelques fpu- 
îees 'je  hauteur,  &font  d'uiidiamrtre  convenible. 
lierfo(id«i<l'S,s'"en  fervent"  pour  boucher  les  godets 
tm  en(r^^ac$jets  qui  abouilffentàrcchcnp.iufqu'à 
ce  {pAl  fohlfyBfammehm'inpIi  dé  mental  Uç(uioe  pour 
qu'il  4tonb'e^en  mêmt  temsdansle  inou]e,T«art<M;sles 
}ets  dbiàtfb Vetire  les  quenauUUtcs.  (  D.  J.  ) 

■  '  Çrt)tff§'rt.  h).  [Lang.  frjru.)  Ce  terme  flgnific 
<fanrfloiancî<în5  auteurs  francpis ,  \in  cornu.  On  le 
trûv^  dlM><  Vihehardqiiin ,  ,^  dan&  GuiUauduç.G^ 

•  •C'I-  '-  Bl  t\MttS  qui  tJtnt  n  batailli 

Et  dans  le  roman  de  !a  ChaflTe  cité  par  Borel:  Làjut 
U  qijeiis  de  TjncurvilU.  Aithtn  fur  Richclet.  (  D.  J.  ] 

^JE^fTlN  ,  SAINT ,  (  Giog.  muJ.  )  ancienne  Ville 
d(  miïàe'eBÏSc^ie ,  capitale  du  V'.-rmandois,  au 
dioceie  de  Nbybn ,  de  llntendance  4'Anvéns ,  &  du 
^u-téin^ift'd^  Paris.  Ceft  tine  place  forte,  qui  k  en- 
viron fept  raille  habitans.  Son  commerce  conl'ifte  en 
belles  toiles  de  batifte.Cettevi'.leaur.e  cnut',;mc  par- 
tîCuiUere.  Elleeftfituce  fur  la  Somme  à  6  iit  uts  de 
Per6Dlie,9'deCM]bray,  14 d'Amiens,  \\  d'Arras, 
&  30  de  Paris.  Long,  xo,  57.  lat.  49.  jo.  ;  i . 

Siûiit-  Qturuîn  en  ÏAugftS4  f^eraa^duonun  »  2c  ce 
n'eft  point  le  village  nbmme  Ftmdni<fù  m  Pancieti- 
ne  Àu^uRa.  des  Vemiar.dois ,  comine  le  pcnlënt 
Ciuvier  K  Sanfon.  Toutes  les.  anciennes  chroniques 
dépofent  contre  leur  opinion.  On  peut  lire  dans  les 
mon.  de  Littcr.  tomt  XJX.  la  dilTertaiion  de  M.  l'abbé 
Bidleyt  OÙ  il  prouve  trois  chofes;  i".  que  l'^«- 
gu8«  des  Vtmmaniui  eft  la  ville  fpû  a  pris  le.nbin  de 
Saint-  Quentin  ;  i».  qu  elle  fut  la'csptale  de.fffo  peii- 
ple  fous  la  dominatlo;!  rcrn.ilne  ;  3*.  ^tfêUf  S  néje. 
iic{;ede  fesprcmltrr,  CVC-411CS.  ,  ., 

En  effet,  rhifto:re  nous  apprend  que'c^ÈS  ville 
ayant  été  faccagce  par  les  barbares ,  l'évêque,  nom- 
méjhint  MiJard,  fc  retira  en  5  3 1  à  Noyon ,  oiù  étoit 
la  lecoode  ville  des  Vitmandui.  Dans  la  fuite  le  corps 
de  faînt  Quentin  ayant  M  retrouvé  dans  les  nafures 
de  S^!n:- Qua::li , la  ville  fe  rétablit  par  la  dévouon 

aue  les  peuples  portoient  à  la  méfroire  de  ce  faint, 
ont  Tcglife  e!l  unr  des  plus  belles  de  France.  Les 
curieux  peuvent  encore  s'inllruire  lur  cette  ville, 
dans  un  livre  affez  rare ,  intitulé ,  antiquitis  Jt  CAu- 
gufit  des  Vtmuiubist  k  préfcnt  nommée  Saiio-Qiita- 
tin ,  par  le  fieur  Lenin,  ingéoicttr  du  KH  i  Noyçiià, 

1671  ,  //i-4". 

Cependant  nous  ne  connoiflC^ns  guère  cette  ville 
que  depuis  le  xvj.  fiecle.  On  fait  que  les  défaites 
de  Crécy,  de  Poitiers,  d'Aïincourt,  n'ont  pas  été 
plusfuneftes  à  la  France,  que  le  fut  laviftoirc  de 
,S«iw-Qttani(s»par  les  Efpagnols  en  i  îî7"M  ne  refta 
iien  dél'infàmcrie  fian^oife ,  tout  iiit  ttie  ou  pris.  Le 
connétable  de  Mcntmorenci,&  prefque  tous  les  ot- 
ticiers  généraux  ,  furent  prifonniers,  un  duc  d'Eng- 
hien  UcflTé  à  mort,  La  tkur  de  la  nobleffe  dirr  ùtt, 
ia  France  dans  le  deuil  fit  dans  l'allarme.  Philibert- 
Eaiaouel  de Savoye  prit  d'aiTaut  Sulm-Qucntin  après 
cette  fatale  journée.  Henri  U.  fit  tortititr  Paris  à  la 
hâte;  (hais  Philippe  fe  contentant  d'aller  voir  fon 
jcanp  viAorieux ,  donna  le  tems  au  duc  de  Guife  de 
revenir  d'Italie,  5i  de  raffurer  le  royaume.  Saint- 
Quenun  tut  rendu  à  la  France  deux  ans  aprci. 

Gobinet  ;  Charles  ; ,  dodcur  de  la  maiion  de  Sor- 
|jQiyi^ncài<j//ir-Q«<t/ii,  ino»r»'t  Vatm  en  1690, 
\  77  ans.  il  a  donné  pluiieurs  petits  ouvrages  de 

^ilaU.^Àcheri  Cdom  X.uc  ) ,  bénédidin  de  fa  con- 
grégation Je  faint  Maur.à  fiit  plus  f  honiieari  5«âr> 

(^,';t.'.'.-.- . ,  OU  il.nacjuiten  1609.  lia  publié  entr'autrcs 
ouvrages  en  i64},,rcuiue  atuibuée  à  faint  Barnabé. 
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étAiiÂt)|i(qu'à  lui  reliées  nianufcrites,  &  qu'il  a  in- 
titulé fpiciltgiuw.  Eniîn  fon  érudition  Ta  mis  au  rang 
des  faviuis  kançuu  daiçvfjiJ^clf  i.  il  mourut  à  Pans 
à  l'ait^y^  de  $ai^''jGci;iititni>4eSrprés  eo  KiS)»!^ 

L-lBA  ;  f.  m.  ifioiM.  4mt^}  timkiêtm 

^ni^JIÎ*53^*  dont  Marjigrave 

naOMW^une  defçrip^io^.  tronqué*  >  qu'il  cou-^ 
ronnp,,cn  difant  que  l'cc^^çe  de  cet  arbre pilës  s'em- 
ploie par  les  natur^^s  du  p^^pour  guérir  les  ulcères 
des  jambes  &  de& uji^ef  pj|r^e$  du  corps. 

&  ep  j^,iqM«riie  (^^«/(wn ,  vilte  d'It 
mont^  daiîij  la  province  de  Chcrafco,  au  COéfluent 
de  la  Sture  8e  du  Tanaro,  à  8  lieues  au  iiord-efi  de 
Coni;  6^  à  dix  au  fud-eil  de  Tur*ii. 

Ce  n'etoit  ongii^iremtii:  qu'un  château,  qui  en 
I  izo  commença  àfe  former  en  ville,  laquelle  deviiic 
a ffez  puiiTante , 8c fe  gouyernapendajit  quelque tenb 
en  répubfique.  Vepxj^fçx^  Ourles  y.^f!tà-nàOt, 
enfuite  le  maître;  inaal%pf^df  Camhni'ên  1559» 
I  afTura  la  poffei^Qii  àu  «fC  de  Savoie,  6e  fa  pose- 
nt j  en  jouit  depuis  ce  tems-là.  Ceft  maintenant  une 
dci  plub  fortes  des  (fnpays,  &:  le  roi  de  Sardaigne 
y  entretient  un  gouverneur.  L'évêque  d'Alii  la  gou- 
verne pour  le  fpirituel.  Long.  15.  jo.  Litit.  44.  36» 
[V.J.] 

QUERAT,  f.  m.  [Af^nn*)  c'ett l^pwti^jdblHftK 
doge,  comprife  entre  la  quilk  &  la  première  pré- 

ceinte. 

QUERCERELLE,  <.«  ÇBLES^ERELLE,  ou  CRÉ- 
CELLE, f.  f.  (  Oraitiol.).  .tpot^  fous  lequel  vous 
trouverez  la  delcriptlon  de,cft  "'^'1"/'*  "fpnftl'wp^ 


ce  Dsdlionnaire. 

DiaMement  cehn  qui  ennofkunepar  Annote 


o^tomé  par  Ariftote  tuKknéri 

&  par  Pline,  /.  XXXf^IL,  ck,  lij.  tinunculus.  Arif- 
tote prétend  que  le  uachrios  lait  fes  oeufs  ronges 
comme  fon  nom  le  fignifiSf  &  c'ell  ce  que  Pline 
attribue  aulB  au  tinuacuùû.  U  dit  encore ,  liv.  XL 
duif.  xxxyj.  que  le  ///lu/uaZcu  bâthprvrque  toinours. 
fon  nid  au  haut  des  maifuns  &  des  tours;  &  qailc^ 
ami  des  pieeons.  Ce  qu^il  y  a  de  fûr ,  c'eft  que  im 
qucrurcUt  le  nourrit  de  fourls,  de  rats,  de  mulots 
u'elle  trouve  dans  les  champs  où  eil;  procure  par 
a  chafTe  un  bien  ir.eilimable,  principalement  dans 


les  terres  labourables,  lly  atelsUettj(,oùljUMeUe«. 
les  milans  &  les  buf(^j  il  findroit  qif e'  )eik)Hilfp|nit 
abandonnaifeat  leaii  tecm  par  le  doauaagv  qafy. 
caufertm  l'abondaner  dM  rats,  des  fouris'  fit  dH* 

mulots.  AriHote  parlant  dekf/Hviecrc//r,  nous  dit  qu» 
fon  gifler  eil  d'une  ilruâurc  lâche  Ac  charnue,  an. 
lieu  >.{'.ie  les  autres  oifeaux  de  rapine  l'oot  dur  &Cfld>. 
Icux.  A>/ï{  Crécelle.  (Z)./.  I  . 

QUEKCUS  CAftTA,  {G^og.aaf.)c'eA-k'iÊnt 
les  tittf  d*  ekiatt  i/ut(  ntepct^tU.  Les  AtMoiens  nom- 
moient  ainâ  feméme  lieu  que  lcs,Baeëtiens  appel- 
loient  tria  capita ,  les  trois  têtes ,  rfiïiç  m^aAc/; ,  fé- 
lon Hérodote,  in  calliop.  Ce  lieu  étoit  à  l'entrée  du 
mont  Cyth.eron  en  allant  à  Pllitées..'ï!hucydider/rr. 
///.  en.  fait  aulTi  mention.  .  „  -  .  , 

QPSRCT,  LE  (  0io§.  nwd.  )  en  I^'  iOnfia^HUr 
ftfglitf,  pNnriocede  fraocf  ,<lans  le  gouvernement  d« 
Guyeonf  ;  die  eftbiirnéMK^  nord  par  Je  LimouHn,  au 
midi  parle  haut  Languedoc,  au  levant  par  le  Rouer* 
gue,  &  au  couchant  par  l'Agéoois  &  te  Férl^iord. 

On  divif.:  le  Qit^rcy  en  haut  Se  en  bas,  L-  L Jt  en 
fait  la  fcparario.i.  Canors  ell  la  capitale ^&  .Vlontau- 
ban  cl^  le  principal  lieU  du  bas  ^MrçX'  Câfaora'CC 
Moptauban  font  deux  «Tâchés.  '    ,  ' 

_  Ia  QiuHyt&. aa  pays, peu  commerçant^  maisferr 
tileeobkd,  en  finîits  £c  ea  cxcellcas  viàs:  voîgI 
rbifiwe  de  cette  province. 

'Lraooi  de  Qk^  wl  CtbMtrdiiL»aÊ»t  les  an- 

"  oem 
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ciens  le  rtotnmoient ,  lie  celui  de  fa  capitale,  Cahots, 
font  venus  de  CnJuni ,  peuple  célèbre  dans  les  com- 
mentaires de  Ccfar,  par  fa  valeur,  &  pouravoirtemi 
jufqu'à  fa  mon  le  parti  de  Vercingentorix.  Ce  peuple 
alors  étoit  du  nombre  des  Celtes  i  mais  AuguAel'at- 
mbua  à  l'Aquitaine  }  &  depuis  fous  V'alentinien  , 
après  la  divifion  de  la  Province  en  deux ,  c'eA-à- 
dire  en  première  6t  féconde,  les  CiuJurci  furent  mis 
fous  la  première  ,  &  fous  la  métropole  de  Bourges. 
Les  Viiigots  s'en  rendirent  les  maîtres  dans  le  cin- 
<]uieme  fiecle  ,  &  ils  en  furent  dcpofTcdés  au  com- 
mencement du  fixieme  par  les  François.  Les  rois 
françois  ayant  partagé cntr'eux  l'Aquitaine  ,1e  Quer- 
ty  échut  aux  rois  d'Audrafie,  qui  ont  poflTcdécepays 
iûfqu'au  déclin  de  la  race  de  Clo  vis,  lorfqu'il  n'y  avoit 
plus  qu'un  prince  qui  avoit  le  titre  de  roi ,  mais  dont 
Tautoriié  étoit  entre  les  mains  des  maires  du  palais, 
tudes ,  duc  d'Aquitaine  ,  dans  le  commencement  du 
huitième  fiecle,  le  rendit  maître  de  Cahors ,  comme 
de  tout  le  relie  de  l'Aquitaine,  &  fcsdefcendans  ont 
été  en  polTelTion  du  Qutrcy  jufqu'au  tems  du  roi 
P«pin  qui  conquit  toute  l'Aquitaine. 

Les  rois  de  la  France  occidentale ,  depuis  Charles 
le  Chauve ,  jouirent  du  Qutrty  jufqu'au  règne  de 
>  L.ouis  d'Outremer.  Ce  fut  alors  que  les  comtes  de 
Touloufe  ,  qui  s'étoient  rendus  abfoius  dans  leur 
«omté  ,  s'approprièrent  \z(^utrcy.  Enfuite  cette  con- 
trée fut  ûtéc  aux  defccndans  de  Raymond  de  Saint- 
Oilles,  &e  adjugée  par  le  haut  domaine  \  faint-Louis, 

{>ar  une  fcntence  que  les  légats  du  pape  rendirent 
'an  1 1x8.  Les  Roi  Jean  fut  contraint  par  le  traité  de 
Bretigny  de  céder  aux  Anglois  le  Quercy  en  toute  fou- 
reraineté ,  &  ils  en  jouirent  à  ce  titre ,  jufqu'au  rè- 
gne de  Charles  V.  qui  reprit  ce  que  fon  pere  avoit 
perdu  en  Aquitaine.  Depuis  ce  tcms-là  le  Qutrcy  eft 
demeuré  uni  à  la  couronne  de  France.  (D.  J.  ) 

QUEKEIN  A  ,  (  Hijl.  mit.  )  oifeau  du  Bréfil ,  dont 
le  plumage  eA  d'une  beauté  (inguliere.  Il  a  l'eDomac 
d'un  rouge  très- vif ,  les  aîles  noires ,  &  tout  le  rede 
du  corps  bleu. 

QUERELLE ,  f.  f.  (  Gramm.  )  démêlés ,  débat , 
idifpute.conreAation.  Les  querelles  commencent  par 
<de$mots,  fit  fimflent  fouvcnt  par  des  bleflures.  Ce 
font  les  peuples  oui  payent ,  foufirent  dans  les  qut- 
ttUti  des  grands,  CC  font  forcés  de  naroître  contens. 
,  Querelle  d'inofficiosité  ,  (junfpniJ.)e({  la 
•lême  chofe  que  plainte  d'inofEciofité.  f^oye^  Inof- 
ticiosiTÉ ,  LiciTiME ,  &  au  mol  Plainte  ,  Canl- 
tk  Plainte  u'iNOFFicioSiTÉ ,  U  mot  Prétéri- 
TiON ,  Testament. 

QliERELLE,  SERGENT  Dl  Ui  {  JuriJfruJ.  )  f^oyt^ 

m  mot  Sergent. 

';-  QUERELLER,  (  JurifpruA.  )  dans  cette  matière, 
fignifie  tiihattrt ,  atta^tur,  fc  plainjrty  comme  <]uc- 
fdltr  un  teftament  d'inofiiciolité. 

QUERELLEUR,  f  m.  {Junfprud.)  fe  dit  dans  quel- 
cpiès  coutumes ,  &  provinces  ,  pour  exprimer  celui 
qui  intente  la  querelle  ou  plainte  d'inoificiofité ,  ou 
qui  intentecomplainte,ouquiatUque  un  arrêt  ouau- 
tre  jugement ,  ou  un  teftament ,  ou  autre  afte.  F. 
Complainte ,  Inofficiosité, Querelle,  {a) 

Querelleur,  on  appelle  ainfi  tn  FérurU,  un 
chien  pillard. 

QuERiMONiE ,  f.  f.  {^JurifpniJ.  )  du  latin  gycrimo- 
nia ,  plainte ,  eû  un  terme  ufité  dans  les  tribunaux 
«ccléliaftiquev ,  pour  exprimer  la  plainte  que  l'on 
tend  au  juge  d'églii'e ,  à  l'effet  d'obtenir  permiflîon 
de  publier  monitoire.  (  -«^  } 

-  QUERNFURT,  moJ.)  ville  d' Allema- 

gne ,  entre  la  Saxe  fie  la  Thuringe ,  chef-lieu  d'une 
principauté  ou  feigneurie  de  même  nom  ,  qui  ap- 
partient à  la  branche  de  Saxe-WeiHenfcls.  Long.  iç). 
i2.Ut.5i. 30. (D.J.) 
QUERNFURT,  (^Giog.  moi.)  principauté  ou 
Tomt  XIII. 
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fcigdçtjrie  d'Allemagne  dans  la  Thuringe ,  &  qui  api 
partient  aux  cleôeurs  de  Saxe.  On  y  compte  quatre 
bailliages ,  dont  le  principal  fc  nomme  Saxinbourg, 
C'cft  dans  ce  dernier  bailliage  qu'eft  në,  l'an  i  «  56 
Calvifius  (  Scih  )  célèbre  chronoiogifte.  Il  étoit  lîl« 
d'un  pauvre  pay(àn,fii  n'ayant  point  de  moyens  d'é- 
tudier  ,  il  commença  par  gagner  fa  vie  à  chanter  de 
porte  en  porte.  Il  iroafla  par  ce  fecours  une  petite 
lomme  qui  le  mit  en  état  de  s'entretenir  à  Leipfick 
où  il  hit  établi  chantre  de  l'école  illuflre  ,  &  finale- 
ment chef  de  la  mufique.  Se  trotivant  à  fon  aife  il 
s'attacha  fortement  à  l'étude  de  l'hiftoire  «f  de'la 
chronologie  pendant  l'efpace  de  vingt  ans  ,  au  bout 
dclquels  il  publia  fon  ouvrage  de  chronologie. 

Il  découvrit  en  y  travaillant ,  que  toute  la  certi- 
tude de  cette  fcience  dépend  des  règles  de  l'Aftro- 
nomie ,  &  que  lesChronologiftesqui  ont  négligé  les 
calculs  aftronoraiques  ,  font  tombés  dans  les  lautes 
les  plus  groflieres.  11  examina  donc  foigncufcment 
toutes  les  époques ,  calcula  plus  de  cent  cinquante 
cclipfes  ,  dont  les  hiftoriens  font  mention ,  potir  dé- 
terminer par-ià  le  tems  précis  des  événemenj. 

Il  dreffa  des  tables  aftronomiques ,  par  lefquelle* 
on  peut  connoitre  facilement  le  mouvement  de  la 
lune,  tant  pour  la  longitude,  que  pour  lalirltude;  en-i 
forte  qu'à  la  faveur  de  ces  tables ,  une  perfonne  qui 
n  entend  point  l'aftronomie,  peut  dire  certainement 
que  les  édipfes  indiquées  par  les  hiftoriens,  pour dé^ 
terminer  certains  événemens ,  font  arrivées  au  tems 
marqué.  Il  y  ajouta  des  tables  de  la  préceflion  des 
équinoxes  fit  des  foiftices,  fit  plufieurs  autres  tables 
montrant  par  les  règles  les  plus  lùrcs  ,  comment  on 
peut  comparer  avec  précifion  une  époque  avec  une 
autrccpoaue,ce  qu'aucun  autre  chronoiogifte  n'avoie 
fait  a  vant  lui.  Il  joignit  à  tout  cela  une  chronolorie 
depuis  la  création  du  monde ,  où  il  fit  entrer  l'iul- 
toire  de  tous  les  tems,  caraftérifce  par  des  circonf- 
tances ,  qui  mettent  des  cnfans  mfime  à  portée  de 
comprendre  fit  de  retenir  la  fuite  de  ITiiftoire. 

Cet  ouvrage  attaqué  avec  peu  de  fuccès ,  ifiit  ex- 
trêmement approuvé  par  Scaliger ,  fie  l'a  été  depuis 
par  les  autres  favansde  l'Europe.  Il  coûta  vingt  an- 
nées de  travail  à  l'auteur ,  fit  lui  acquit  la  plus  haute  4. 
reputanon.  Il  mourut  l'an  1615.  L'index  expurga-  * 
toirede  Madrid  de  1667,  le  mit  au  rang  des  héréti- 
ques; mais  comme  il  n'a  jamais  publié  d'ouvraues 
theoloçiques  ,  je  ne  lui  connois  d'autre  héréfie  ,  que 
celle  d  avoir  combattu  dans  fes  écriu  le  calendrief 
Grégorien, 

Ces  ridicules  inditts  txpurgatolru  font ,  pour  le 
dire  en  paflant,  les  fruits  de  l'intolérance  «f  de  la 
barbarie.  11$  ne  fervent  à  rien  ;  &c  d'ailleurs  tout 
livre  étranger ,  jufqu'aux  almanachs  inclufivement 
doit  être  hérétique  en  Efpagne  :  c'eft  pourquoi  je 
penfc  que  les  auteurs  de  leurs  indices  expurgatoires 
ne  peuvent  rien  foire  de  mieux  que  de  fe  repofer 
fit  défendre  fans  exception  l'entrée  dans  leur  pays* 

pour  toutUvre  imprimé  8tàimprimer,furque!queart 
fie  quelque  fcience  que  ce  puiffe  être.  L'objet  de 
cette  défenfe  fera  d'autant  plus  fage,  qu'à  prcfent 
le  venin  des  hércfies  fc  prépare  trop  finement ,  pour 
que  lesartiftes  Elpagnois  le  découvrent.  Joignez  au 
venin  lubtilement  préparé  ,  les  livres  ouvertement 
hérétiques  ,  qui  paroiffent  chaque  jour  dans  toute 
ITurope ,  fit  vous  trouverei  que  leur  lifte ,  un  peit 
complette,  produiroit  un  catalogue  annuel  plu» 
grand  que  celui  des  manufcrits  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Mais  fi  les  inquifiteurs  prennent  le  parti 
que  je  viens  de  propofer ,  la  nation  efpagnole  ne  fe 
nourrira  que  de  fes  propres  ouvrages  de  Théologie 
fcholaftique  ,  de  Droit  canon,  de  Philofophie  arilfo- 
télicienne,  &c.  ûc  on  les  verra  refleurir  dans  leur 
royauqie,  au  grand  étonnement  de  l'Europe  favante  i 
&  à  la  fatisfaclion  des  inquiûteurs.  {D./.)         '  ^ 

y  V  V  V 


7Ô0  QUE 

QyEROL»  ui  VAUiK  D&,  {Çiogr,  MoJl)  en 
laHn  'Qw'»''^       «  ^i^io*  Ai»  li^  Marca ,  canton  de 

la  Cataîo{^ne ,  dans  la  partL;4cla  Cerdaigne,<]ii^eA 
prcfcntement  i  la  France  ,  &  qui  appartenoit  autre- 
fois à  rECpagne,  Il  eft  p.irlc  Je  cette  petite  contrée , 
qui  s'étend  enue  de  hiuites  montagnes,  dans  les 
anciennes  ordonnances  de  Louis-le-déboonaire ,  de 
Ctuprl«4e-clauve ,  8c  autres  afles  de  ces  tenu-Û. 

QÛEKftÔN ,  (  Giog.  me.  )  lac  d'Egypte ,  au-ddà 
duquel  on  enterroit  les  morts ,  6c  qui  ctoit  formé 
(fjtcs  eaux  ùu  Nil.  11  a  donné  lieu  à  la  fable  du  Caron 
de»  Grecs. 

QUERRONÈSE ,  {Géog.  anc.)  Etienne  le  géogra- 
1^  caotptt  îufau'à  l'ept  lieux  particuliers  de  ce 
uàm  1 1*.  une  ville  de  la  prefqu'île  de  la  Doiide  près 
^  Caîde,  ce  que  ne  wnat  le  pallage  d'Elien ,  fur 
lequel  Etienne  s'eft  fondé  ;  i".  une  autre  ville  dans 
la  Thrace  ;  3°.  une  ville  de  ce  nom  entre  le  promon- 
toire Parthenium  ,  &  le  front  du  Bélier ,  autre  pro- 
fliontoire i 4°. une ile voifine  de  la  Crète;  (".une 
ville  de  la  I^^t^}  6*.  un  promontoire  de  la  Lycie  ; 
7".  tu  autre  pronontoirt  luprts  de  la  ville  Coro- 
aide,  yoyti  U mot  QDiRSOimkn.  {D.J.) 

QUERSONNfeSE ,  (  Giog.  ant.  )  en  latin  Cherfon- 
jufus  :  les  Grecs  ont  dit  ;^i^c»fr»{  ou  x^*t^tf-  Ce 
mot  lignifie  une  prtfquitt  ,  c'til-à-dire  un  lieu  en- 
touré de  la  mer  comme  une  île ,  mais  pourtant  atta- 
fihé  à  la  terre  fermt  par  on  côté. 

La  jdûpart  des  ùnm  enintrodui&nt  lemot  Qmr- 
fianèfi  ém»  nMre  lai^e ,  écrivent  Cherfonaifi ,  d'a- 
près Ton  orthographe  primitive,  en  lui  confervant 
néanmoins  la  prononciation  du  cA  ou  x  des  Grecs , 

Sui  eft  Icmblable  au  >ju  ;  mils  quclquesécrivalns  lllu- 
res,  comme  M"  Tillemont ,  d'Ablancourt ,  &  Tou- 
retl  eoivent  Querfiniiift,  Je  n'approuverois  pas  cette 
orthographe  }  cependant  je  m'en  fers  ici  jpôor  £ûct 
quelques  addiHons  i  l'ardde  Cktrfonntft  de  ce;  IXe> 
tionnaire.  Je  ne  parlerai  toutefois  aue  des  quatre 
Qutrfonnifts  fameufes  dans  les  écrits  aes  anciens  ;  fa- 
voir  ta  Qiurfonfiife  clmbrique  ,  la  Qutrfonnijc  d'or , 
la  Quetjonnlft  taurique,  la  Qutrfonnij't  de  Thrace. 
•  La  Querfonnifc  cimbrique ,  ell  la  prefqu'île  où  Ibnt 
le  Holllein»le.Slervig,  U  le  Jutland  ;  les  Cimbres  ont 
ktprcaûenlnlnté  cene  prefquile,  &  lui  ont  don- 
né war  nOUL  Elle  étoit  autrefois  bien  plus  confidé- 
flUequede nos  jours,  comme  ilparoît  parle  grand 
nonbre  d'hommes  de  guerre  qu'elle  fournKToit,  fie 
par  pluiieurs  îles  qui  en  font  aujourd'hui  détachées  , 
ce  qui  £ùfoient  fan  s- doute  partie  du  continent.  Il  eft 
fliême  trèt-vraifemblable  que  les  Cimbres ,  qui  firent 
éa.  tenu  de  la  république  romaine  une  fortie  ,  y  fii- 
rent  forcés  par  une  inondation  qui  les  mit  trop  à  l'é- 
troit ,  en  couvrant  une  partie  de  leur  pays.  Florus , 
iiv.  III.  c.  UJ.  confirme  cette  conjeôure  aes  inonda- 
tions qui  forcèrent  les  Cimbres ,  les  Teutons,  fie  les 
TIguriens  à  foir  des  extrtmités  de  la  Germanie,  fie  à 
chercher  de  nouvelles  demeures,  parce  que, «Ût^il, 
rOc^n  avoit  inondé  leurs  terres  ;  nous  avons  auft 
des  expériences  modernes  du tcrrein  qneln  nnrn 
gagné  fur  cette  prefqu'île. 

La  Qutrfonnijc  itor  des  anciens ,  eft  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  prefqu'île  de  MaUca,  entre 
les  golfes  de  Bengale  fie  deSiam  ;  mais  il  y  h\xt  join- 
én  encore  une  partie  de  la  côte  occidentale  de  Siam, 
ic  peat^ltre  quelque  cbofe  decellede  P%11.Il  paroît 
par  ce  qti^cn  dit  Ploléniée,  qu'on  ne  connoMToit 
gu'imparfûtcmcat  celte  prefqu'île  de  fontcou. 

La  QMer/hiiaifc  uurijui  des  anciens,  eft  connue 
des  modernes  fous  le  nom  de  prefqu'île  de  Crimée  ^ 
dans  la  petite  Tartarie.  Lesanaensl  appelloientaufli 
Jiydueat  fcythique  ;  timmtria,  cimmérienne;  fic 
ftnàeat  pontique. 

La  Qiuifvmkf*  J*  Thrau  ;  eft  la  prefquile  de  l'Eu- 
lope»  entre  In  mer  de  Mannora»  autrefois  la  Pro- 
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pontideyl'Hellcfoont,  l' Archipel  (autrefois h ■« 
Egée  )  ,  &e  le  golfe  de  M^ganOe  (aucrefeatJMeMi 
^rttis  ;  ;  elle  tient  à  la  "Thrace  piv  le  nord-eA  ;  èlle« 
I3  Propontide  à  Torienf ,  (e  denrob  des  D»rdancl!«e 

ou  l'Hellefpont  au  fud-cft  &  au  midi,  l'Archipel  au 
fud  oiieft ,  fie  le  golfe  de  Mégariffe  au  nord-oueftfic 

au  nord. 

La  Querfonnifc  de  Thrace  eft  un  mysfintilnf  flC 
oii  l'on  comptoit  autrefois  ome  OttoonM^craiies 

coniîdérables  :  voici  l*hifti(Mre  ancienne  de  cette  pref- 
qu'île ,  qui  entourée  de  toines  les  mers  dont  nous 
venons  de  parltr,  ne  tient  nii  continent  qu?  pur  une 
langue  de  terre ,  laquelle  n'a  que  trente-fept  fUdee 
ou  cinq  mille  pas. 

Du  tems  que  Pififtrate  regnoit  i  Athènes ,  l«s  Do> 
louques,  anciens  peuples  de  Thrace,  poiTeffeai* 
alors  de  la  Quttfonn}ft ,  que  les  Thraces  abfynihiens, 
voifins fScheux ,  ravageoient  à  toute  heure,  firent  û 
bien  par  leurs  Aipplications ,  &:  ^mr  la  pythie  ,  dont 
la  réponfe  les  favorifa  ,  que  Miltiade  partit  accom- 
pagné d'une  troupe  de  volontaires.  A  fon  arrivée  on 
l'élut  roi  de  la  Querfonnifc.  Ce  Miltiade  étok  Oncb 
duÊuneux  Miltiade  qui  gagna  fat  bataille  de  Man» 
thon,  n  voulut  d'abord  mettre  la  Qutrfonnîfe  à  cou- 
vert des  invafions  ordinaires  des  Ablynthiens  ;  fie 
pour  mi;  ux  rem{>lir  l'atteste  de  fes  nouveaux  fnjets  , 
il  bâtit  une  muraiUe  depuis  la  ville  de  Candie  julqu'à 
la  ville  de  Paëtyc  ,  la  premierefur  la  Propontide,  8b 
l'autre  fur  la  mer  %ée  :  cette  muraille  fot  en  divers 
tems  tantôt  abattue ,  tantôt  relevée. 

L'ancien  Miltiade  mourut  fans  enfans  ;  deuv  de  Tes 
neveux  lui  fuccéderent  l'un  après  l'autre.  Le  fécond 
nommé  Miltiade  comme  fon  oncle,  effuya  de  terri- 
bles revers.  Les  Scythes  nomades  le  chaflerent ,  fic 
les  Dolouques  le  retabSfent;  mais  à  trois  ansde-là 
rechafl'é  par  les  Phéniciens  oui  étoienl  an  fervice  de 
Darius ,  il  fe  retira  dans  Athènes  ,  8e  fovangea  no- 
blement ï  Marathon.  La  viâoire  de  Mycale  rendit 
depuis  la  Querfonnift  amc  kùiéavtni.  Us  enjouirenc 
paiûblement,  fie  par  le  codcil  dePéricMsy  cuTUT»- 
rentune  colonie. 

Quand  Lyfander  eut  détruit  Athènes,  les  habitans 
de  cette  prefqu'île  fe  mirent  fous  U  nroteâion  de 
Lacédémone  ;  fie  quand  Conon»  fiti  S»  llmodiéc  ^ 
eut  relevé  fa  patrie ,  ik  retournèrent  fous  la  domina 
don  des  Athéniens  leurs  premiers  maîtres.  Sous  les 
Lacédcmoniens  ,  Dercylide  ,  leur  général  ,  que  les 
Cherfonncliens  avoient  appellé  d'Afie,  rétwlit  in 
oiuraïUc  i  mais  les  Thraces  encore  apiîs  In  fetce- 
rent  de  nouveau,  fie  Cotys ,  tcn  de  Thrace. cenqnic 
la  Queifoanèfe  fur  ctix.  Cherfoblepte  ,  fib  oece  VO* 
tys,  la  leur  céda.  Cette  prefqutîe  ne  pas  de 
demeurer  expofée  aux  continuelles  incuifioes  de* 
Thraces ,  qui  (utUjhêlégKftélutéi  fojelieicnc 
fur  ce  pays. 

L'unique  mo)ren  de  les  arrêter ,  c'étul  dn  pfrrff 
Tifthme.  Le  moindre  petit  trajet  eût  M  ponr  ènx 
une  barriereinfurmonâbleïtlsn'avoietttmvâreaux 
mbâtimeos  armés  en  guerre.  Athènes  prenoit  fort  à 
cœur  la  fureté  fie  la  tranquillité  de  la  Qutrfonnife. 
Philippe  promit  qu'en  faveur  des  AthcnLeus  ôc  de 
leurs  colonies ,  il  perceroit  l'ifthme  à  fes  dépens: 
cela  eft  encore  i  faire.  On  fe  contenu  feulement  de 
rehAtir  la  vieille  munulle  dont  Pline  ,  lu.  IK,  t,jài, 
perle  eomoK  d'nn  nomnentqui  fiifafiftoit  de  foe 
tens. 

Ceft  une  belle  chofe  ipie  le  décret  des  peuples  de 
la  Qutrfonnife  de  Thrace ,  qui  érigèrent  tout-à-la- 
fois  un  autel  à  la  déefle  de  la  reconnoift'ance ,  fie 
un  autre  aux  AAéflieos  <fù  les  avoient  sffiranchin 
du  joug  de  Philippe  :  t«Ki  les  termes  de  ce  décret 
dont  parle  DéflmHiène  dans  ia  barai^uc  pour  In 
couronne. 

M  Enue  les  peuples  qitc  la  Quirfoaaifk  comprend  ^ 
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«le»  InUtans  de  Scfle ,  d'EUonte ,  de  Madytes ,  & 
»»4pAlop«koaère ,  décernent  au  peuple  &  au  féoat 
If  d* Athènes ,  une  cunronnc  d'or  de  Soixante  talens 
■•(iizti  liv.  Ilerl.  ;  &  dreiTeni  deux  autels  ; 
I»  Ijvoir  l'un  à  la  diiciTc  de  U  reconnoiffance»  flC 
j»  l'autre  aux  Arhénieiis ,  pour  avoir  ,  par  le  plus 
««■ad  4e  tous  les  bienfaits  ,  aflFranchi  du  joug  de 

•  Philippe,  le»  peuples  de  la  QuirfoMift  t  6t  le* 
W  avoir  r&abllsdaM  la  po(r<<Iion  delcur  patrie  «  de 
>» leurs  lois,  de  leur  liberté ,  &  de  leurs  MlOflei  ; 
••bienfait  dont  tb  garderont  éterneHemcnt  la  mé- 
»  moire  ,  tic  cju'iîs  ne  céderont  jamais  de  recOJUM^ 

•  tre ,  ielou  l'étendue  de  leur  pouvoir  ». 

Au-refte,  outre  les  quatre  grandes  (Iturfonnifcs 
dont  nous  avons  parlé,  U  y  a  eu  diverses  orefqu  ileSj 
caps ,  &  lieux  nommés  Qutrfoaaijt  parVs$aiiCiani> 
Etienne  le  |éo|itaphe  caiioauite4iiMU|iMa-ms  que 
nous  avons  cites  d  après  lui  au  mot  Qiurmt^ ,  car 
Grecs  ont  égaU-mrnt  Jit  O  -yl  &  Querfon- 
nift ,  la  différence  n'eft  t^ue  dius  les  lettres;  c'eii  le 
même  mot ,  m  diMhoiBS  la  mène  figwtfqrtion. 

QUESHOY  •  LE ,  (  Géog.  mod.  )  en  latin  moderne 
QMrMriMi ,  petite  viUc  des  Payvbas ,  dans  la  Flan- 
'<dre  françoifc ,  entre  Maubeuge  &  Cambray ,  à  fept 
lieues  au  nord-ffi  I-  tr  '  r-i  re,  dans  une  gran- 
de plaine,  C'cft  auz  ^;aL^  tai  t  irréguUere  ,&  torti- 
lice  ;  OA  y  compte  environ  deux  mille  fix  cent  h;-.bi- 
tans,  il  y  a  un  bailliage  créé  en  1661.  Le  prtnce 
Eugène  prit  le  Qn^^iy  le  4  Juillet  1711 ,  &  le  tnarti- 
cbu  de  VtUan  rqick  ctue  place  le  4  oaobre  de  la 
mltne  aimée'.  Long.  21.  »t^.ut.  So.  tS.  {D.J.) 

OU ESSONO,  {.  m.  {Hifi.  mod.  Culte)  idole 
aaorce  par  les  peuples  du  royaume  de  Benguela  en 
Atrique  ,  qui  lui  offrent  des  libations  d'un  nt^pge 
de  vin  depalmier  &  de  fang  de  chèvres. 

QUESTAUX  ,  f.  m.  ^\.um«de  Coutumt ,  ce  font 
danila  coutume  de  Bourdcaux,  des  uerlonnei  d'une 
«ondîtioft  prci^ue  fervtle  ,  puifqu  elles  font  atta- 
«hïes  A  la  terre  qu'elles  cultivent,  ne  peurent  Ta- 
Inndonner  fans  le  confentement  du  feîgueur  i  cette 
loi  :i(  'jjîbario  drvroit  bien  être  abrogée  pOUT  tOII- 
icurs  dans  le  royaume.  (^D.  J.) 

QUESTE,  (  Ju'ifpniJcnu  )  eft  un  droit  que  cer- 
tains feiçneurs  ont  droïc  de  lever  tous  1  es  .ins  Uir  cha- 
cun chefde  raaifon  &  famille  tenant  feu  6^  li<  u  ;  ce 
droit  qu'on  nomme  ailleurs  fotutgt,  dépend  de  la  cou» 
turae  «  des  titres,  yoytt  Fouagk  ,  la  Rodielavin 
jis  droits  fcigitmiêax,  Hcarys,  amw  H,  Um  ilt, 

tjucû.  14. 

Q  1  îTE  ABONNÉE  .cftiinç  t:  î'I-  fcigncuriale  qui 
a  été  réduite  entre  le  feigneurôc  fesfuietstaillablesà 
tmecettuoefomme  fixe  ;  il  en  eft  par li dans  fudde 
34f  delà  contuaie  de  Bourboonms. 

QukSTt  COVKAlfrB ,  eft  une  tnlle  feîpaeuriale 
ftii!  5'iiTspofe  à  la  volonté  du  feigneur  ;  elle  eft  ainlî 
i^ijeace  dans  Cart.  1x8.  de  la  coutume  de  la  Marche. 

(^) 

QUESTENBERG,  grotte  de  ,  {Hifi.  nat.)  t'eft 
noegrottc  remarquable,  qui  fe  trouve  au  Hartz  dans 
une  montagne  compofée  de  pierre  i  chaux  v  on  dit 
qu^en  été  on  y  éprouve  un  froid  exceflif. 

QUESTEÛR ,  (lÙfi. nm.)Lt%  qutjîmrs  chez.  les 
Romains,  éloient  oes  receveurs  généraux  desfinan* 
ces  ;  leur  miniftere  étoït  de  veiller  fur  le  recouvre- 
ment des  deniers  publics,  &  furies  malverfations 

3ue  les  triumvirs ,  appelles  capitaUs ,  furent  obligés 
'examiner  dans  la  fuite.  Le  nom  de  qutfitur  étoit  tiré 
«de  la  fonâion  attachée  i  cette  charge. 

Il  y  avoit  trois  forte*  Atfftfitur$:  les  premiers 
s'appelloient  f(tf/?<Krrdê1avule ,  widm'.ou  inteo- 
dans  des  deniers  publics  çr./ff  -'t  «  ;n  ■  les  féconds 
étoient  les  qmfleMn  des  provinces  ,  ou  ^utJltMn  mili- 

laires;  les  troifiemcs  eôlîadwiiiattle*  fijfty*  de» 
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parriàdes,  Ac  des  autres  crimes  cantanx.  U  ae^»« 
git  point  icS'de  ces  denucrs  ,  qui  navoient  rien  de 

commun  avec  les  autres. 

L'origine  des  ^lufiturs  paroît  fort  ancienne ,  ils  fu- 
rent peut-être  étab  n  dès  le  tenu  de  Romulus  ,oud« 
Numa  ,  ou  au-nioins  fous  Tullus  Hoftilius.  C'éioit 
les  rois  mêmes  qiti  les  choififlbient.  Tacite ,  ann.  11. 
c.  xxij.  dit  que  les  confuls  fe  réferverent  le  droit  de 
créer  des  qiufiturs,  jufqu'i  l'an  307.  D^autre*  pr^ 
tendent ,  qu'auffi-tôt  après  l'expuliion  des  rob ,  le 
peuple  élut  deux  qtufiem  ou  tréforiers ,  pour  avoir 
l'intendance  du  trelor  public.  L'an  de  Rome  3)]  ,  il 
fiit  permis  de  les  tirer  de  l'ordre  plébéien ,  &  on  en 
ajouta  deux  autres,  pour  fuivre  les  con  fuis  à  la  guer- 
re, c'ctoit  des  iatendans  d'armées.  L'an  48S  toute 
l'Italie  éunt  Ibuoûfe ,  on  créa  quatre  qiufitun  pour 
recevoir  les  revenus  de  la  république ,  dans  les  qua- 
tre régions  d'iiatir  i  lavoir,  celles  d'Oftie,  de  Ga- 
lène ,  d'Umbrie  &  de  Calabre. 

Syl^a  en  augmenta  le  norobri-  jiifqu'à  vingt ,  &  Ju- 
lcs-Céf.ir,  julqu'à  qu.irantr,  afin  de  récompcnfer  fes 
amis,  c'êll-à-dire ,  de  les  enrichir  en appauvriflânt 
les  peuples.  Une  partie  de  ces  qutflairt  ctoit  nom- 
mée par  l'empereur  ,  &  l'outre  paroe  par  Je  peuple. 
Sous  les  antres  empereurs  leur  nombre  ne  (ilt  point 
fi«c.  De  touî  ces  y«fj(7^;jri  ,  il  n'y  en  avoit  que  deux 
pour  la  vi'.le  ,  &  pour  la  jjarde  du  tréfor  public  ,  les 
autres  ctoicnt  pour      provinces  6c  !>  s  armées. 

Le  principal  devoir  At%qu*jltursàt  la  viile  étoit  de 
veiller  fur  le  tvéfor  public ,  qui  étoit  dans  le  temple 
de  Saturne ,  parce  que  fous  le  refoe  de  Satume<« 
dans  l'âge  d'or ,  onne  cooooiffoirniraTarice,  niln 
mauvaile  foi ,  &  de  faire  le  comptt^  de  la  recette  8C 
de  la  dépenfe  des  deniers  publics,  lis  avoient  auffi 
fous  leur  garde  les  loix  &  les  fénatus-confu'.te.  Ju- 
Ics-Céfar,  à  qui  les  facrileges  ne  coutoient  rien, 
rompit  les  portes  du  temple  de  Satin-nc;  &  mal- 
gré les  efforts  de  Métellus ,  il  prit  dans  le  (réfor 
public ,  tout  fargent  qui  y  étoit  dépofé.  Cet  és<éne* 
ment  de  la  fuerie  civile  des  Romains  eft  peint  par 
Lttcaîn  a^ec  les  couleurs  dignes  du  pocte ,  &  qiû 
n'ont  pas  été  flétries  par  le  tradufteur. 

Lorfque  les  confuls  partoiert  pour  quelque  expé- 
dition militaire ,  les  qucjUurs  leur  envoyoicnt  les  er>- 
fcignes  qu'ils  liroitnt  du  trelor  public.  Le  butin  pris 
fur  les  ennemis,  &  les  bien  s  des  citoyens  condamnés 
pour  queloue  crime  leur  était  semis  ,  ^our  les  £ure 
Tendre  i  reiKan.  Cétotent  ctnc  mii  recevoient 
d'abord  les  amlTÎTi rieurs  des  nations  étrangères,  qui 
les  conduifoieni  a  i^tudicnce ,  &L  leur  affignoicnl  uts 
logement. 

Outre  cela ,  les  généraux  en  revenant  de  l'armév 
turoient  devant  eux,  qu'ils  avoienc  mandé  auféoat* 
le  nombre  véritable  des  ennemis  fie  dcS  ÔtoynB 
tués ,  afin  qu'on  pût  juger  s'ils  méritoient  le»  ho» 
neurs  du  triomphe  ,  ils  avoient  aufli  fous  eux  dd» 
greffiers  fur  lefqucls  ils  avoient  jurifdiftion. 

hesgiuficurs  des  provinces  étoient  obliges  d'ac- 
compagner les  confuls  &t  les  préteurs  dans  les  pro« 
vinces ,  afin  de  fournir  des  viTieafc  de  l'argent  aux 
troupes ,  ils  dévoient  auffi  fiufe  fKfV  I»  capîtatiom 
&  les  impôts  ;  les  impôts  étment  uvarâbles,  mal» 
lacapitationn'étoit  pas  fixe.  Ils  avoient  foin  du  re- 
couvrement des  blés  dûs  à  la  république ,  &c  de  ftiire 
vendre  les  (tc-pouillesdes  ennemis,  ils  ne  maoquoieitt 

?ias  d'envoyer  un  compte  exaû  de  tout  cela  au  tré' 
or  public.  Ils  examiooient  auffi ,  s'il  n'étoit  rien 
dù  à  l'état.  Enfin ,  ils  gardoieot  en  dépôt  auprès  de% 
enfeienes ,  l'argent  des  foldats,-dc  ils  exerçoienti» 
jurifdiâion  que  les  généi^ox  Armées  &  les  gou- 
verneurs des  provinces  vouloîent  bien  leur  donner. 
S'il  arrivoit  que  les  gouverneurs parrifTent  avant  d'ê- 
tre remplacés  ,  les  qutjUtirj  faifoient  leurs  fonâïoo» 
jÈMiVKÔtét  éafuBUÊim U  y  avoit  ordi  ' 
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nent  une  û  étroite  lùulon  entre  le  qutfieur  &  le  gou- 
ytmeMi ,  que  celui-ci  fervoit  en  quelque  façon  de 
pcreà  l'autre  :  fi  le  qutfiatr  venoit  a  mourir ,  le  gou- 
vtfanur»  en  jnembu  Ja  nonùmtion  de  Rome,  fù- 
IflicemKer  l'emploi  fu  qiidqiAiiis  cdflMÏ  Vap» 
pelloit  ^/ofMr/îcKr. 

Le  quifituràt  la  ville  n'avolt  ni  liôcur ,  ni  mefla- 
ger ,  vtatortm ,  parce  qu'il  n'zvoit  pas  droit  de  citer 
en  jugement ,  ni  faire  arrêter  qui  que  ce  fut ,  quoi- 
qu'il eût  celui  d'affembler  le  pràple  pour  le  haran- 
guer. Les  qtujkurs  des  provioect  y  ntcoatnire  t^a- 
foifient  avoir  eu  leurs  Uâeors ,  au-noîm  dana  I  ab- 
sence da  préteur.  La  ^fiun  étok  le  premier  degré 
peurpatvenir  aux  honneurs  ;  la  fidélité  de  la  qvi',-f- 
ture,la  magnificence  de  l'édilité,  l'exaâitude  U  l'in- 
tégrité de  11  préonc»  fiayoiMt  wi  dmia  fi^  m 
«oitfulat. 

Oa  nepouvoit  £tre  qiufitur  qu'à  l'âge  d«  WigN 
cîiiq  ans ,  flcloviqu'on  avoit  exercé  cette  dkaiye  »ob 
pouvoîtvemrdaiisIefénat,quoiquet''enaeffttpasen- 

core  fénatcur.  E'ie  fut  abolie  &  rétablie  pKifieiirs  fols 
fous  les  empereurs.  Augufte  crca  deux  prcttiiri  pcvir 
avoir  foin  ou  tréfor  public ,  mais  l'empereur  t  lau  le 
reodil  cette  fonâion  aux  qutfiturs ,  qui  l'étoicnt  pen- 
dlDt  trois  ans.  Dans  la  faÏTe ,  on  établit  une  au- 
tre efpece  d*  fa^bun  »  qu'on  appella  umdidau  du 
ptint».  Leur  fenÎElion  étoit  de  Grêles  ordres  de  Pem- 
pereur  dans  le  fcnat.  Après  eux  vinrent  les  qtufiturs 
du  pabis ,  cliargc  qui  le  rapporte  à  celle  de  chance- 
lier parmi  nous ,  &  Â  cc1Il>  de  grand  logothctS  ftw 
les  empereurs  de  Conilantinople.  ^D.  J.  ) 
.     QUCSTEUR  NOCTURNE,  ( H^MI.)  Xviqv^utft 

tmiriiii  ctoient  à  Rome  de  petits  magiihrMsinfî^ 
tieilK ordinaires,  chargés  de  prendre  garde  «nia» 
Mnfics ,  &  qui ,  durant  la  mit  fiùfinent  k  ronde 
dus  tous  les  quartiers. 

Ql  ESTàt  H  DU  PARRICIDE  ,  (  Hlfi.  rom.  )  maglf- 

trat  particulier  que  le  peuple  nommoit ,  6c  aucjuel  il 
donnoit  ht  puiflance  de  connoître  du  parricide  8c 
autres  crimes  qui  lèroient  commis  dans  Rome  i  parce 

£ 'auparavant ,  il  étoit  défendu  aux  confuls  de  juger 
kw  chef  ancundfo^en  romain;  cependant»  com- 
Awlesmohirs  multipKoient  journellement  les  crimes, 
le  petite  vit  de  lui-même  la  nécefTitc  d'y  remédier , 
en  revêtant  un  magiArat  de  cette  autorité  ;  la  même 
chofe  t'exécuu  pour  les  provinces  ,  &  l'on  appella 
firtf/fMm^iaquiuteurs,  les  prêteurs  qui  furent  chargés 
oe celte  COmnHBon.  Lu  ^oi  première ,  §.  aj.  </«  o/i- 
gint  /mis ,  nous  apprend  l'ori^^  de  ce  comauânde, 
qu'en  appella  qutfitur  du pamàit,  Maia  il ftot  lavoir 
■;u(thur  nommoit  un  juge  de  la  queflîon. 


c'eft  à  dire  du  crime,  lequel  tiroit  an  fort  d'autres 
ges,  foi 
aement. 


ne,  ieaui 
«ilMBil, 


fie  fcdlidoiC  finis  hs  an 


}uges,  fomoïtlt 
|Ugement. 

.  U  eft  encore  bon  de  faire  remarquer  ici  la  part  que 
prenoit  U  fénat  dans  k  oooinaiîotipde  ce  fuÊtiirdu 
ftniekk ,  afin  que  tna  voie  cechnent  Ica  putAncts 
dtment  à  cet  égard  balancées,  Quelquefois  le  fénat 
iàïfoit  élire  un  diâateur  ,  pour  taire  !a  ton£lion  de 
quejltur,  quelquefois  il  ordonnoit  que  le  peuple  ieroit 
convoque  par  un  tribun  ,  pour  qu'il  nomntit  ie  ^tf- 
amr^cttSiif  lepeiwkiWBBOitqMlqMnMVi^aMi" 
ipftiittf  yowfiucfiMsmflMnaftendrftir  ceN 
tùn  crime  ,  le  WdenanM  qrfH  doimit  k  dWjlW 
comme  on  noitdans  le  jugement  de  tjicÎMSOpMIL 
dans Tite-Uve.  Lir.  ml (D.J.) 

QuFSTtUR  DU  SACRÉ  PALAIS,  {Hif.  du  bai-Emf.) 

l'une  dos  premières  d%nité$  fous  les  empereurs  de 
ConAantinople.  Céteiitk  fM||flMrqut  iômsîfoit  les 
.leferipts  de  l'empereur  &  les  réponHwaoxmpittea 
Se  um  lîippliques  qu'on  lui  préfeMoit,  B  dtciblt 
auflî  les  lois,  &d  les  conAitutionsque  l'empereur  trou 
:Voit  àrpropos  de  publier.  Quelqties>uns  comj>arent 
Jçs  finAioii»  decot  BBrioi  àcMM^aoi  I 
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liers:  c'étoit  ordinairtment  un  jurifconfulte  qu'on 
hoiioroit  de  cette  charge,  parce  qu'il  devoit  connoî- 
tre les  lois  de  l'empire  ,  lesdiâer,les£lire  exécuter, 
&c  juger  des  caufes  qu'on  portoit  par  appel  dcvadl 
l'empereur.  Conftantin  eft  le  preniCf  qui  ait  fini  im 
■tjutjiturdu  filtré  palais.  (  D.  J.) 

QU ESTlN  ,  on  dit  (jij/'ifh-: ,  parce  qu'il  reflcnblè 
■t  une  petite  c^iilTe  ,  parue  du  rnàur  dti  itoffis  dt  foie. 
Le  qutftin  eft  un  efpece  de  coffre  de  6  pouces  en 
quarre  iur  detix  niés  de  longueur ,  il  eft  attaché  de 
longueur  contre  k  -pd  de  métier  de  devant  ;  il  eft 
gnai  de  plufieuifl  rayons ,  il  fen  i  fiemier  les  diffé- 
rentes dontfes  en  efpoleine ,  &  kt  diflkeotes  quali» 
tés  de  foie  en  cannettes&enci^okilItqnâi'erveMà 
l'étoffe  qui  eft  fur  le  métier. 

QUESTION ,  ('. f  (Gr^-7;.)  Jlfcoursadrerré  àquel- 

3u'un  fur  une  choie  dont  on  veut  être  inAruit.  Il  fe 
it  auâl  des  &^cni  points  d'une  fàence  ou  d'un  arc 
qu'on  peut  vnàt  à  difcuter  ;  de  qudqucs  traités 
compofés  d^lne  manière  fceptioue  «  inquifitive. 

Question  ,  (Iur:fpr,ijic,,(^(^  eft  uy,  point  fur  lequel 
on  n'eft  pasd'ai.cara  ,  &i  qui  eû  fournis  à  ladéciiîott 
du  juge. 

Qutfiion  agitte  ,  eft  celle  qui  eft  débattue  par  les 
auteurs  ou  par  les  parties. 

Qlufiion  ^/miwÀ,  eftlorlqoe  dansaoe  caniè  d'au» 
Aence  ks  parties  ont  été  appointées  i  écrîie  8e 

produire. 

Quejiion  coniroverflt ,  eft  celle  fur  laquelle  les  par- 
ties ,  les  juges,  ou  les  auteurs  lont  partagés. 

Qutjiion  diparufic ,  eft  celle  où  il  y  a  eu  partage 
d'opinions  entre  les  juges ,  lefqads  OOldqpiHSpm 
un  parti  à  h  pluralité  dec  voub 

Qtu^onidi  inky  eft celkqoi rookfiir  un  piniit 
de  droit ,  comme  quand  U  s'a^t  d'expliquer  le  ferfs 
d'une  loi  dont  on  fait  l'application  i  la  caufe ,  ou  de 
déterminer  que!  eft  le  droit  d^OM  puliiS  daas  tello 
ou  telle  circonftance. 

Qutfiion  dt  droit  public ,  eft  celle  oik  le  puUc  le 
trouve  intérelTc ,  &e  qui  doit  k  décider  parlas  prin- 
cipes du  droit  pid>lic. 

Quejlùn  diuu ,  eft  celle  qd  concerne  Tétat  d'une 
perfonne,  c'eft-à-dire  (a  liberté,  les  droits  de  fia 
iiaiffance,  tels  que  fa  filiatioo  y  fii'U{ptânitéjk'V»> 
lidité  de  fon  mariage. 

Quejlion  iirojigtrtf  eft  celle  qui  n'a  point  de  rap- 
port i  celle  qui  fiùt  le  véritable  objet  de  k  coiUeft«~ 
tion. 

(juefion  dt fiit,  eft  celle  dont  k  dédfion  ae  dé^ 
pend  que  delà difcuffion  des  faits. 

Qui/iion  indicife ,  eft  celle  qui  eft  encore] 
devant  le  juge  ,  &  foumife  à  fa  décifion. 

QatJHon  mjjcurt ,  eft  cclk  qui  intérefle  < 
ment  ou  indireâement  beaueoup  de  perfonnes  ;  OB 
l'appelle  majeurt ,  parce  qu'efloeft  plus  important» 
que  les  queftions  ordinaires. 

Qutjiion  mixte ,  eft  celle  qui  naît  de  la  contrariété 
des  lois,  coutumes,  ftatuts  &  ufages  de  deux  pays 
différens  ;  par  exemple ,  lorfçjue  la  coutume  du  do-- 
micile  répute  un  homme  majeur  à  loans,  ftqii» 
celle  du  lieu  oii  les  biens  font  fitués  ne  i  ' 


ou'i  i;  ans  ;  dans  ce  cas,  il  s'agit  de  lavoir*  oa 
ooitferégkrpsrketfntume  du  domicile,  ou  pat 
celle  éek  fttuation  des  biens,  c'eft  une  que/iort 
mixte,  parce  qu'il  fe  trouve  deux  lois  diirjrenies 
qui  font  pour  ainfi  dire ,  mêlées  enfemble  fur  les 
qiuflions  mixus.  f^oye^  Dumolin,  Dargentré,StOcl> 
mans,  Voet,  Rodemburg,  Burgundus,  Frolao^» 
Boulenois. 

QwiAaBaMke,  eft  celle  qui  eft  déjà  élevée ,  à  k 
AffefenecrAt  celle  qvii  n'eft  pas  encore  née.  j 

Qucfion  partjgtc.  ci\  c  !le  fur  laquelle  lesopinioi^s 
des  auteurs  ou  des  juges  font  partagées  ,  de  auiùere 
qnaiTcBiiOiiytiùiaBitliOiif  — —      -  " 
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potkr  Vwaue,  Voyt^  XîvfcsTiow  bipARTACifc. 

Qtttfii/M  faubuiit ,  e(t  celle  qoi  eit  aâuelleméift 
foumite  à  la  dccHlon  du  juge. 

Qu^en  dt  fratitjut,  ell  celle  qui  ne  roule  qiie  fur 
quflquc  point  d'ulagc  de  la  pratique  judiciaire, 
.  Qiu^nfnMméuiqutj  en  celle  fur  laquelle  il  y  a 
des  raifons  AeidM  Mtprités  pour  ficdoUtrc^  tcttencAt 
que  l'on  eil  embamiiTé  à  la  dédder. 

Qutjhon  Je  proddure ,  eft  celle  quî  ne  touche  que 
l'ordre  de  îa  procédure  &  rinftruftion. 

QutjlionirniaU ,  rft  celle  qui  eft  dcja  rebattue,  & 
ùoi'.i  Ij  dcciiion  cil  notoire  &  conrmc  cii:  tout  le 
monde.  /'«yr^CAuss,  Contestation  ,  Instan- 
ce, Piocfts.  (^) 

QumnoH  eu  ToRtvtt ,  (  Junfffuitnu  }  eft  tue 
Tote  qne  Poo  employé  quefquéfbu  lUns  lei  «livres 
de  grand  crimintl  pour  Faire  avouer  à  l'acculé  le 
criisu*  dont  il  eft  prévenu  ,  ou  pour  avoLrrévélatiOn 
d:  fcs  complices. 

Cene  voie  confifte  à  faire  fouffi-ir  à  l'accuCé  des 
toumcMviiOiens ,  qui  ne  font  pas  néanmoins  ortfi- 
MireneM  capables  dis  lui  caufer  la  mort. 

Ott  appelle  cette  torture  tjutfiion ,  parce  au'i  me- 
fure  que  l'on  fait  fouffrir  racculé,on  lui  fait  desqutl- 
ti-ons  lur  Ion  crime  ï>:  fur  fes  complices,  fi  l'on  loup- 
çonnc  qu'il  en  ait. 

L'ufage  de  la  qatfion  tR  fort  ancien ,  puilqu'on  la 
éoBlWÎt  chez  les  Grecs  ;  mats  les  citoyens  d'Athènes 
Btpovveieiit  t  tireapi^^és,  excepté  pour  crime 
diewe-<ttaj«MîOh  jktowoittetfW^KOT  joiour^après 
la  condamnation  i  il  n'y  âvoit  pas  de  qui  (Uon  pr^ 
paratoire.  ^hyt^  Curfius  Fortunat uj ,  rheior.  fchoL  L II. 

Chez  les  Rornr.ins,  la  loi  j  aJ  /.i,',  j^i.  m.J- 

Jtfi.  tait  voir  que  la  naiflancc,  la  dignitc  &c  la  pro- 
ieffionde  la  milice  garantifloient  de  la  queftion  ;  mais 
on  exceptoit ,  comme  à  Athènes,  le  crime  de  léle- 
snajefté. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  étrange,  c'eft  que  l'on 
donnoit  la  qutflion  à  des  tiers,  quoique  non-accofés, 

&  feulement  dans  la  vue  d'acquérir  des  preuves  ou 
témoignages  du  crime  &:  des  coupables  ,  c'eft  ainii 
qwe  par  le  S.  G.  Silanien  ,  qm  fut  fait  du  tcms  d' Au- 
yuAe ,  il  fut  défendu  d'ouvnr  ni  de  publier  un  tefta- 
ment  quand  le  teAatcur  avoit  été  tue  dans  fa  mailon, 
avant  d'aroir  autàlafaf^les  efclaveSi&  fait  pu- 
nir ceux  qui  étoitntcoapablesdehmort  du  défunt. 

M. lis,  fcton  nos  ufagrs,  on  ne  traite  point  ainfi  les 
domelliqiirs,  Irfqucls Vont  perlonnesliorcs;  onn'or- 
donne  d'ailleurs  la  qutjiion,  que  quand  la  nature  du 
crime  &  la  (qualité  des  preuves  le  permettent ,  &C  on 
ne  la  fait  point  fubir  à  d'autres  perfonnes  qu'aux  ac- 
cuTds  y  ÔC  feutemeot  loifqu'il  y  a  des  indices  qui  ne 
font|ns  rdETani  aour condamner l'acctt(é,  mais  qui 
font  afTez  forts  pdor  d&cnttnarkt}U|éé  àordouwr 

h  auejlion. 

Les  lois  des  ^'',^l(;nts  commencèrent  à  mettre  plii- 
fieurs  fages  reftrldions  à  l'ufage  de  la  quefion. 
Suivant  la  loi  falique.on  la  donnoit  leuteroent  aux 


tonte  fatistjâion. 

Les  anciennes  ordonnances  portent  quclcs  nobles 
Champagne  ne  pouvo\ent  être  appliqués  à  la 
jftiik ,  finon  pour  crime  qui  mérite  la  mort  ;  que  les 
l»ifpî«iwMl»  de  Touloufe  étoient  pareillement  exempts 
dié  ^selleé|imr^è.  On  en  ufoit  de  même  pour  toutes 
les  pteribnnes  qtmlifîces,  mais  ceUac^ooferteplus. 

Pour  ordonner  \i  quijlion ,  il  flMfi  hn  crime  conf* 
faint  qui  méfite  peine  d  mort ,  &  que  la  pred/e  folt 
CoAfidèrable.  Un  feul  indice  ne  fuftit  point,  ni  la  dé- 
claration d'un  fcttl  tédiob  i  fieBè  nW  «etdrii^iidtf 


iimtrrogé  après  avoir  prêtée 


Aon  plus  pour  condamner  tes  autres  accnfiSs  i  W 

L.I  déclaration  d'un  condamné  à  mort,  &  celle 
d'un  blelTé,  en  mourant ,  font  pareillement  inliifi- 
fantes. 

Les  juges  peuvent  condamner  racctifé  à  la 
thn  les  preuves  tenantes,  &  enAiifc  çoadunncrTaer 

cufc  à  telle  peine  qu'il  y  échet)  excepté  celle  de 
mort  ;  A  laquelle  il  ne  peut  plus  âtre  condamné  ,  à 
moins  qu'il  ne  furvîenac  de  nouvelles  preuves  de- 
puis la  quejlion. 

On  peut,  par  le  jugement  de  mort,  ordonner  que 
le  condamne  fera  préalablement  appliqué  à  la  puf" 
tion ,  pouravoirrevélationdeiesconpiicesî  ^ellca 
qu'on  «ppellc  la  fitfiintffiaUUt, 

n  n'appartient  qu'aux  coûts  foitvèraînes  d*ordon« 
ner  que  1  accufc  fera  feulement  profenté  à  la  qL'cflio/t 
fins  y  être  appliqué;  c'cft  une  jjrace  qu'on  accorde 
aux  impubères ,  aux  vieillards  décrépits ,  aux  mala- 
des 6i  va  étudinaircs ,  auxquels  la  qutjiion  ne  pour- 
roit  être  donnée  fans  danger  de  la  vie  ;  on  prcfente 
l'accufé  à  la  ^uftion  pour  tftdiec  de  tirer  de  lui  la 
vérité  par  la  terreur  oes  peines. 

Les  femmes  groflfes  ne  peuvent  être  appHqtléeS  lli 
préfentécs  à  la  queftion  ;  mais  on  ne  s  en  rapporte 
pas  A  leur  déclaration  ,  on  les  f,m  '.  :iitcr. 

Les  lentences  de  condamnation  à  la  qtuâtM  ne 
peuvent  être  exécutées  qu'elles  n'ayent  dticon&^ 
mées  par  arrêt  avant  la  fn^^n. 

L'accufé  doit  être  interrogé 
ferment. 

La  quepion  fe  donne  en  préfence  des  commifTaires, 
&  l'on  doit  dreffîr  procès-vtrlial  de  l'état  de  la  qutf- 
tiort ,  6i  des  rcponles ,  conftflions,  dénégations  fic 
variations  à  chaque  article  de  l'interrogation. 

Les  commilTaires  peuvent  faire  modérer  &  relâ- 
cher une  partie  des  rigueurs  de  la  qutjiion ,  fi  l'accufiS. 
coofèffe  Ion  crime  ,  &  s'il  varie,  le  taire  mettre  dm 
les  mêmes  rigueurs;  maislorfqu'it  a  ctcdélié,  &eatï^ 

rcment  ùté  de  la  ^uiflinn^  W  ne  peut  plus  y  être  remis. 

L'accîili;  c!:int  ùtc  de  qutjiion  doit  être  de  nou- 
veau uircrno^e  lur  les  déclaiitioasdcAurltt£ûtspar 
lui  confetlés  ou  déniés. 

Quelque  nouvelle  preuve  qui  furvienne ,  Taccuft 
ne  peut  être  appliqué  deux  fois  à  bfHjlÇtoa  pouroii 
mêmel^t. 

Tous  juges,  tant  royxuque  fubalternes,  peuvent 
cond.imner  à  Xàqutjtimt  ^  Fexception  des  juges  ec- 
cléfiuiVi  Li  IL  s ,  quoiquequdqttesautcttisaicatarancé 

le  contraire. 

On  appelle  fn^Bwt  frfyaratoire  celle  qui  eft  or- 
donnéeavant  te  jugement  définitif  ;  il  fiiut  depoiflàn» 
indices  pour  ordonner  la  queJHon  préparatosra.t  la 

ÎiM/?i<>n  définitive  eft  celle  que  l'on  domietniçon> 
amné  avant  l'exécution  pour  avoir  révâaâon  de 
fes  complices. 

Ce  jugement  de  mort  porte  que  te  condamné  fer» 
préalablement  àppSqué  à  la  fa^^BMonfinmre  de  esr 
traordinaire. 

La  fw/Son ordinaire  à  Paris,  fe  donne  avec  fiv 

Îôts  d  eau  de  le  petit  tréteau.;  l'extraordinaire^  avec, 
it  autres  pots  de  le  grand  tréteau  ,qiûftfi«deéitettil 
davantage  le  criminel. 

On  la  donne  aiUevrs  avec  des  coins  &  des  brode- 
quins; on  fe  fert  aulTi  ,i  Paris  de  cette  forte  defBjf* 
tion  ,  quand  l'accufé  eft  condamné  i  mort.. 

En  quelques  endroits ,  comme  dans  les  Ptjtiêtf 
on  donne  la  m|Um«  en  cbau&ot  les  piés» 
lïa'nsie  nord ,  on  met  l'àccufédans  la  bouc. 
En  Angleterre  ,  Tufage  de  la  quejlion  eft  inconnu. 
Sur  la  quejlion ,  voyei  Us  traités  faits  par  Odofre- 
dus,  Ambcrrusde  Altramtmia,  Amor.ius  ne  Cana- 
vio,  Baldus  de  Periglis,Bartolusà  Saxofi:rrato,Jaco- 
todé^éni^ididus  GnUandhaO^,  et 
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«to^Fontanon,  Inibert,  Bouchel,  le  m,  dt Cordon, 
trimiiuUc.  (  ) 

QUF-STION,  (  Procédure  crimiiulU)  Ol»  vient  délire 
Aes détails inflriidits  ;i  jjt  li-   juges  criminels,  mAis 

iiuirqu'il  n'ett  point  iicfenda  d'examiner  les  matières 
ts  plusdcUcates  du  droit,  nous  profiterons  de  ce  pri- 
vilège en  fuivant  l'eum^e  éc  plufieunlav»»  Accir 
toyens,  qui  de  tout  tensontofS  expofcrles  incon- 
vcnicnsqvrilscroyoientappcrcevoirdansla  pratique 
de  li^ncjhon  ,  Ou  pour  mieux  parler  de  la  torture. 
Lafowmiir.on  drs  fu)ets  demande  bien  qu'on  obciiTc 
aux  magiftrats,  mais  non  pas  qu'onles  crok  infail- 
libles, &  qu'entre  deux  ufages,  ils  n'aient  pu  em- 
bnilM  U  pire.  Ccà  pMr  ccM  qu'U  eft  peroii*  d«  ^ 
pimenter  itcc  refym  les  ■bvl»  ifind'édiirer  le  fou- 
verain,  &  de  1c  porter  par  là  fdigioiifiepar&jaftî* 
ce ,  à  les  reformer. 

Je  pourroiîremïrqiicrque  les  Athéniens  n'uToient 
de  la  ijutfiion  qu'en  cas  de  crime  de  icle-ma/eflé ,  & 
qu'ils  ne  connolIToient  point  la  fu(/?i<N>  préparatoire; 
auechei  les  ftoouins»  la  naiffance,  la  dignité,  la  pro- 
mBoR  anEtaireganntHroi«iitdecetourment,&  que 
les  feuls  efdaves  furlerqneli;  on  avoit  droit  de  vie& 
de  mort ,  y  éioient  expoiéâ  ;  que  femblablemcnt  du 
ttmsde  Chdrleinagne,lafaf/7i<»flnefedonnoit  qu'aux 
eiiclaves  :  mais  ces  remarques  font  foiblvs  dès  que  la 
loi  de  la  MCOXt  oie  contre  cette  pratique ,  fans  y 
aettteauduie  cieeplîonvis-i-visdequique  ce  foit. 

Ind^pendaimDeBtdeUvoisdelItuinanité,  la  ^y: 
non  ne  remplit  point  le  but  auquel  elle  eft  deOince. 
Que  dis-je  ,  c'cJt  une  invention  fûre  pour  perdre  un 
innocent ,  qui  a  lacomplexion  toible  &  délicate  ,  Ht. 
iauver  un  coupable  qui  eA  né  robuAe.  Ceux  qui  peu- 
vent fitppOTtcr  ce  fupplice ,  &  ceux  qui  n'ont  pas  af- 
fesdetorce  pour  le  loutenir,  mentent  également.  Le 
tOtirOient  qu'on  fait  fouflrir  dans  la jut^ion  rft  cer- 
tain, &  le  crime  de  l'homme  qui  foune  ael'cft  pas  ; 
ce  malheureux  que  vous  appliquez  à  la  torttireibnge 
bien  moins  à  déclarer  ce  qu'il  fait ,  qu'A  fe  délivrer 
de  ce  qu'il  <ent.  Aiuû ,  comme  !e  dit  Montagne  ,  les 
géhennes  font  d'une  dangercule  invention  ;  c'cft , 
COfttiniie  t'il ,  »<  tin  effai  de  patience  plus  que  de  vé- 
j»iilé  ;  car ,  pouiquoi  la  douleur  fcra-t-elle  plutôt 
»  conférer  i  un  malheureux  ce  qw  eft  ,  qu'elle  ne  le 
»  fortera  d«£re  ce  qui  n'efl  pas  ?  Scan  rebours ,  fi 

t*  celui  qui  n'a  pas  fait  ce  1  t  on  l'ncrufc  ,  fft  affei 
n  patient  que  de  l'upporter  ces  touniiens  ,  pourquoi 
M  ne  le  fera  Celui  qui  a  fait  un  crime,  un  fi  beau  guer- 
j»dôn  que  celui  de  la  vie  lui  étant  alTuré?  en  unmot, 
»c*eA  un  moyen  -plein  (Tincenitude  9t  de  danger  : 
»  que  ne  diroit-on  »  rate  m  fermtpon  pe*  pour  fuir  à 
M  fi  ^eves  douleunr  ïftAi  il  advient  que  celui  que 
«1c  yyyz'-  a  gehenné  pour  ne  le  faire  mourir  inno- 
»  teiit  ,  il  le  faffe  mourir  innocent  Sfgéhenné  ►•. 

l  n  f  it  bien  lamentable  eft  donc  celui  d'un  hom- 
me innocent,  à  qui  la  ^lufion  arrache  l'aveu  d'un 
crioie  ;  nais  l'état  d'un  ]uge  q^ui  fe  croyant  autorifé 
parhl«i, vient  de£ureff>ufiiriatottureàcet  hom* 
ne  innocent ,  dent  8trt  lelon  moi ,  va  él»t  aftemt. 
At-il  quelques  moyens  de  le  dédoounaget  de  fes  fouf* 
frances  ?  Il  s'eft  trouvé  dans  tous  les  tems  des  hom- 
mes innocens  ,  à  qni  la  torture  a  fait  avouer  des  cri- 
mes dont  lU  n'éioient  point  coupables.  La  véhémence 
de  la  douleur,  ou  llnnrmité  de  la  perfonne,  fait  con- 
férer à  finnocent  ce  qu'il  n'a  pas  commis;  &robfti> 
Dâtion  des  coupables  qtn fe  t rou vent  robuftes ((c  plut 
afiftrds  dans  leun  crines  *  leur  fait  tout  dénier. 
•  Charondas ,  th.  IX.  rlp.  t,  en  rapporte  un  exem- 
ple très-déplorable.  Un  mari  accufc  d'avoir  afTafTiiic 
la  femme,  nie  le  tait;  les  préfompt  ions  étoient  toutes 
contre  lui ,  &  même  te  foir  de  (a  retraite  ,  il  avoit 
violemment  mnltraiiécettefemoie,  &s'éfoit  enfuite 
ftuvé  du  logis.  Sur  ces  detni-prenres,  on  l'applique 
à  lA  fflf/Kfln  jil  GOnfeUê  IciMurtre}  On  le  senmfluw 


QUE 

àlimoit.  Appel  du  jugcfiKfit.  IkiM  letMttqv'o» 

fait  ler.înpiirt  cii:  proti''. ,  ;oat  entier  à  Û  charge ,  la 
femme  ijUi  i  ciuii  cjchce  ûâiis la  maifOR  d'un  pritre^ 
ion  corrupteur,  fereprélenie. On  comprend  b:en  que 
l'arrêt  qui  intervint,  déchargea  de  l'acculiition  le  pré- 
tendu COupaUe:  mus  la  torture  qu'il  avoit  loufF^rte, 
kfttfe,  oafil*apTeiK»bloi,pottvoit-eUe  réparer 
les  maux  quH  avoit  «ndnréiï 

Si  je  le  voulois  bien,il  me  fcroit  facile  de  citerplu- 
fu  urs  autres  exemples  de  gens  appliqués  i  h^uipion, 
qui  prcforant  une  promte  mort  a  de  longs  (uppiices, 
OQt,  pour  s'en  dciivrer,  conteifé  des  crimes  dontils 
o'étoient  pas  coupables.  yoyt[  S.  Jer&me ,  </M.  14, 
&  Papoa,  L  XJuy.  tu.  8.  nomt.  t.  &  Lotos  Vîvès» 
dans  fon  comaMObfur  S.  AuguAin  ,  dt  drikhd, 
th.  XIX.  eA.17.  où  il  I*  déclare  hauncinencconuo^ 
la  torture. 

Je  ne  ferois  pas  même  cmbarrafle  d'alléguer  de 
nouvelles  raifons  contre  la  torture ,  qu'on  a  a  poinc 
encore  propofées.  Il  eft  du-moint  ceftaiaqoeaPoB 
ne  peut  ôter  la  vie  à  un  homme  fur  une  preuve  doi^'  * 
teuïe ,  celle  que  l'on  arrache  par  la  force  des  tour- 
meps ,  fera  toujours  douteufe;  &  par  conféquent  la 
confeflion  extorquée  ne  peut  fervir  Je  fondement  à 
une  condamnation  à  la  mort.  Si  l'on  croit  ne  devoir 
pas  prononcer  de  jugement  fur  la  confeUion  volon- 
taire d'une  perfonne ,  on  ne  peut  pas  mieux  ordol^ 
ner  le  dernier  fupplice  fur  la  confefCon  que  l'onai^ 
rache  à  force  de  fupplices. 

Uneontte  rABexion  s'offre  i  mon  ciprit  ;  coifime 
nous  prétendons  que  la  religion  ,  la  juftice  &  les 
moeurs  s'oppofoient  au  combat  judiciaire  ,  nous  de- 
vrions trouver  également  que  les  tortures  y  iontcon- 
traires;  autrement  nous  fommes  incooféquens  dans 
nos  principes  i  car  il  n'eft  pas  moins  pomble  qu'ua 
accufé  ciimùid  réfifte  à  la  violence  de  la  aittflion^ 
qu'il  1*41011  que  ce  même  homme  vainquit  KlubîO'- 
gukfott  accuâteur;  cependant,  malgré  cettnconvd- 
nient  commun  aux  duels  Ô£  aux  tortures,  on  a  garde 
l'ufagc  des  tortures  dans  ces  mêmes  pays  ,  où  l'on  a 
févérement  reprimé  les  duels,  du-moins  par  les  lois. 

rajoute  que  la  qutjiioii ,  loin  d'être  utile  pour  d^* 
couvrir  les  vrais  complices  d'un  crime  ,  pourrait 
quelquefois  nuire  à  cc  projet.  Lorfque  CutUauaMt 
Laud,  évêque  de  Londres,  menaça  Fehtm,  qui  evoit 
airafTinélcducde  Buckinghjm  ,  de  le  faire  appliquer 
à  la  torture  ,  s'il  nedéclaroii  les  complices  ,  il  lui  ré- 
pliqua :  «  My  lord  ,  je  ne  lais  ce  que  les  tourmens  de 
M  la  queftion  me  feront  dire ,  ntais  tl  fe  pourra  que  je 
M  vous  nommerai  comme  le  premier  de  mes  com- 
»  plifics,  ooquelqn'atttre  membre  du  codai  du  roi  ^ 
M  «nfi  vous  teres  liicn  de  m'épargoer  des  toomea» 
»  inutiles. 

Enfin  la  ijutftion  contre  les  criminels  n'eft  point 
dans  un  cas  forcé  :  nous  vo yoi.  i  di.ju;ii  rl'li'  n  une  na- 
tion trés-polie ,  6c  aufii  éclairée  que  refpeûucufc en- 
vers l'humanité ,  qui  a  rejeiié  ce  supplice  fans  incon- 
vénient, même  dans  le  cas  de  haute  tnbifon  \  il  n^ 
donc  pas  néceffaire  par  fa  nature.  MUstnoC  dliaUle» 
gens  &  de  beaux  génies  ont  écrit  fur  cette  matière  ^ 
qu'il  eft  inutile  que  je  m'étende  davantage  ù  la  difcu* 
ter.  Ainfi  pourexemplc,  je  renvoyé  le  leâeur  en  par» 
ticulier ,  i  l'ouvrage  de  Jean  Grevius.  Il  eft  intitulé  ^ 
TrikumU  nformatum ,  in  quo  faniorit  &  mtions  /ttûi^ 
timvu/uMei  ekrifiimuo  in  proujfu  criminali  dtmoîtp^m 
tur ,  rytSi  & fitgUd  'tonurâ  ,  cujut  iniquiianm,  irr^lf- 
pUeem  falUeum  ^  *tqut  tUidrum  inttr  chnflianos  ufum  , 
aptrait,  Joh.  Grevius Clivcnlîs  Hamb.  1614, 
Cet  ouvrage  a  produit  des  effets  falutaires  en  HoU 
lande.  On  a  laiffé  dormir  la  loi  qui  prefchvoit  W 
qutfioH  ;  on  n'en  a  fait  aucun  ufage  dwi  les  Ptaivillv 
ces-Unies  depuis  plus  de  cent  ans. 

Je  couronne  mon  article  par  ces  pvolcs  de  Q<âiai^ 
tili«a,  /«glL  Onsfc  lib.  V.  c<  iv.  i'icntin  iwiwwù  (ko* 
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i^flitfi  locus  frt^eniiffîmus ,  cùm  pars  aiura  que* 
atoq  ytraftttttdi  ntccjjitmtm  vocct,  alura  japi 
r  ui^Mt  falf*  dutnéi ,  quiJ  illis  pmtitrttia  ,  fttiUi 
'miumfiKiai,  ttiiis,  ù^rmitas  nucjfarium.  Ajoutez 
ICfaAcc  du  jurifconfulte  Ulpien  ,  ni  lib.  I.  §.  quzt). 
dC^n^T.  Slatuium  tfl  non  ftmf.'cr  Jidcm  tormtntis  ,  ntc 
MHUtz nunquam  aJ'ubertd,im  fore.  Ettnim  ns  *p  fragUU^ 
^UXâtO  &  ftricuioJ'a ,  vtritaum  faUtt  ;  ami  pUripu  pa- 
'UêUàâ  f  fin  éuritii  tormtniontm  ,  it»  tormtnU  conttm^ 
fHB^t  m  tKprim  tisvtritMSf  miUo  modo  pojjû:  éUii 
MmIi  fimt  impttuntiâ ,  ut  ^umylt  mtmiri ,  quum  pMt 
torminta  vciini.  I:a  fi;  ,  m  tuam  yario  modo  fiiuaruur  , 
M  non  tantùni  fi ,  i  c.'um  cciam  altos  iriminemur,  (  L4 
Quvalier  D£  Ja  v  cov  rt.  ) 

rQv'ESTIONS pcrpitudUs,  (  Btfi.  ro/ruint)  c'tft  ainfi 
^*on  sppelloit  chez  les  Romains ,  les  matières  cri* 
tnin<^lirs ,  doot  Ifi  jugement  étoit  coiliflùsà  des  ma- 
gdlmu  pmîaiStn,  que  le  peuple cténitâ  cet  effet, 
«(  qui  furent  aoMvd*fiM;(nim/flnHâdif  gaiÉm 
du  parricide. 

.  Ce  fut  feulement  l'an  de  Rome  604,  que  quelques- 
lues  de  ces  commiffions  furent  rendues  permanentes. 

divifa  peu-à-peu  toutes  les  matières  criminelles 
<IM  dïverfes  partie; ,  qu'on  appellades  fWjjKfiMper- 
^jtdtueltes,  quafiwms  perpétua,  c'cftoè-dire  dct  re- 
cherches perpcuieîl'js.  On  créa  divers  préteurs  pour 
laire  ces  recherches ,  iSt  on  en  attribua  un  certain 
nombre  à  chacun  d'eux  ,  fuivant  les  conjonâures. 
On  leur  donna  pour  un  an  la  puilTance  de  juger  Icc 
lendépendoient,  &  enfuite  ils  alloient  gou- 
-  —JCI  profinces.  f»yeî  de  plus  grands  déuils 
X  RbCHEIICIIES  ptrpiiutiUs.  (  Junfpmd.  rom,  ) 
QUESTIONNAIRE,  f.  m.  {Jur,Jpntd.)tftct\}à 
qui  donne  la  qucftion  ou  torture  aux  acculés. 

On  fe  fcrt  .-n.lîi  liu  i/ucjhor.naire  ]>our  t.sirc  (uftiger 
ceux  qui  font  condamnes  à  avoir  le  touet  lous  la  cuf- 
tode ,  &  ainqads  on  M  Ttnt  fu  îaipfiaHr  de  mk» 


insles  tondraïtfloh  il  tfj*  fiait çit/litmuJn 

en  titre ,  c'eft  l'exécuteur  de  la  haute  juftice  qui  don- 
ne la  queftion.  Aojf^  ci-dcynnt  QlîESTlON  &C  le  mot 
ToRTUiît.  (//) 

QUESTIONNER  ,  INTERROGER ,  DEMAN- 


fuppofe  de  l'autorité ,  &  que  itmandtr  ait  qiwiqi 
chofe  de  plus  civil  &  de  plus  refpeftueus. 

Qu-.jiiùnnc-  Si  snurra^cr  font  feuls  un  fens;  mais  il 
fiaut  aj  outer  un  cas  à  àanandtrj  c'cfl -À-dire  que  pour 
£nre  un  feaspatftittilfimt  flnrqncrbdioM  91*011 
duMUide. 

L'efpion  qutflionnt\t%  gens;lei«^MMr?«{pléf  cri- 
■nnels  ;  le  roId,it  demande  l'ordre  au  général.  Girard. 

QUtbTOIRt; ,  f.  m.  (  Art  mUu.  du  Rem.  )  quaf. 
Utrimm  ;  on  nommoît  ainfi  chez  les  Romains  la  urue , 
le  moviUout  le  iogtment  du  queftetir  dans  le  camp. 
Cmoit  daoi  ce  logement  qu'etoit  la  caifle  militaire; 
il  BOUS  apprenons  de  Polybe  qu'on  àofoit  toiqoms 
poarbgardetnMsfeBdiieuesdeviMle|iUi|l»OT;iii^ 
en  n'en  pofoitque  deux  devant  le  logement  de  cetiX 
que  le  fénat  envoyoit  pour  fervir  de  COofeil  au  gé- 
néral  ;  c'ctoit  ordinairement  des  fcoateunlurFei^é- 
rience  defqucls  on  pouvoit  compter. 

QUESIVRE,  C  f.  ÇHUl.  rom.)  la  pu/unainû  que 
l'édUit^  (  diott  une  nMoitntuxe  qpi  fenrait  à  parve- 
iriri  deplof  ârrdes;  «le  dtcit  mmelle  conaeceUe 
de  confui ,  &  elle  ne  s'obtenoit ,  à  ce  qu^  paroît , 
qu'i  15  ans  au  plus  tôt.  De-là  il  eft  facile  de  conclure 
qu'on  ne  pouvoit  avoir  entrée  au  fénat  avant  cet  âge, 
puifque  pour  y  entrer ,  il  falloit  aroir  obtenu  la  quej- 
otre  ,  ou  exercer  quclqn'autre  charge,  yèyii  Sgo- 
BÏu^  ,  Je  antiq.juris  rom.  Celui  quiétoitllOllOrédcla^ 
^Jhrt  s'appcUoit  qutfitur,  Foye^ 
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QUÊTE  ,  f.  f.  (  Grarrun.  )  attofl  de  cliercher  ;  on 
dit  :  U  y  a  long-tems  que  |c  fuis  en  ^»  de  cet  hôm- 

S^'A  '■"'^""^^^  '     «"^  vente. 

On  dit  de  1  aé^ioa  de  demander  les  aumônesdes  Mf 
es  pour  quelque  «uvre  pieufe ,  faire  une  ouh*.  Oo 
ta. t  une  qt^iu  pour  les  brûlés,  pour  des  pauvres fî- 
nu.les  hoiiteules,  pour  les  prifonniers.  fl  ftut  une 
penntfiion  expreiTe  de  la  police ,  de  Pardievôque . 
pour  ta«eii«eprfr«  publique.lly  a  ungrand  norLé 

dp«ligieua  qui n'owpotaPwm  qu»à«ftb  lireiic 

oc  leurs  ^u/rcs.  .        •  ,  • 

QbÊTt,  (/^^.  de  ta  ChtvaUrU)  terme  d«lW 
cienne  chevalerie,  qui  fignitie  les  courfcaoHMnMs 
que  pluûeurschevaUers  qui  venoient  de«eo»vârlM 
honneurs  de  la  chevalerie  ,  ou  qniavoient  affilié  nx 
«tes  qwy  étoient  relatives ,  fàifoient  en  commun  . 
<oit  pour  retrouver  un  fcmeux  chevalier  qui  avoit 
dUparu.foit  pot.r  reprendre  unedjmereftéeau  pou-  • 
voir  o  un  ennt.,,, .  loi:  pour  d'autres  objets  encore- 
plus  relèves ,  comme  celui  de  la  mùu  du  S.  GnàL 
Ces  fujets  fe  font  étendus  flcimiltiplidt  ï  Knfid  dao» 
1  unmnatioo  des  fûhm  de  romnt.  Nos  héros  cr-  ■ 

Etant  de  pays  en  pays,paKoaroient  fur-tout  les  forêts 
Bfqtiefansautre  éqiùpage  que  celui  qui  éioit  nécef- 
fe  *  la  défenfe  de  leur  perfonne  ;  &  ils  vivoient 
umqucmcnt  de  leurs  cha (les  :  de» pierres  plawankii. 
tées  en  terre  .  qu'on  avoit  exprès  placées  pour  etIS  . 
fervoient  à  taire  kltpprCts  de  leurs  viandes,  corn! 
meàwendre  leurs  repis;le5  chevreuils  qullsavoient 
tuce  «toicnt  mis  for  ces  tables,  &  recouverts  d'autres 
ptOK^avec  lefquelles  ils  prefToient  pour  en  expn- 
Bierle  fang  ,  d'où  cette  viande  efl  nommée  dans  nos 
rc  manc,  chevaux  Je  pnfe  ,  nourriture  des  kims  :  dufel 
&  i(ui  iqucs  cpiccs ,  les  feules  munitions  dont  on-  fm 
chjrg  ou,  en  faifoient  tout  l'affaifonnemeitt.  JUb 
deiurprendre  plus  fureneot  tel  ennemis  qu'ils  al- 
loicnt  chercher,  ils  neonidloieiR qu'en  petites  trou- 
pes de  trois  ou  de  quatre,  ayant  foin  pour  n'être 
point  connus  ,  de  changer ,  de  deguifcr  leurs  ar- 
momes ,  ou  de  les  cacher  en  les  tenant  couvertes 
d  une  houffe.  L'efpace  d'un  an  &  d'un  jour ,  étoit  le 
terme  ordmaire  de  leur  entreprife.  Au  retOttr,ils  de> 
voient ,  Suivant  leur  ferment ,  fiûte  voiecit  fidèle  de 
eurs  avantures ,  expofer  ingénfWDeal  lents  ftates. 
leurs  malheurs  &  les  fuccisqtl*i|f  ' 
leurs  quites.  {D.J.) 

Quête  ,  (  ^^afine  )  c'eft  la  faillie ,  l'éU 

rangle ,  que  l'ctrave  &  l'étambord font  1  

tes  de  la  quille.  Cet  angle cft  piui  pndà  l'dMTO 
qu  à  1  étiunbord. 

Qoln,  (CkMftm.)  c'eft  r«Tueerqae  Ibnt  les  ba- 
ttn»  fiir  les  rivières,  tant  du  cdtdduchef  que  de  la 
mile  ,  lorsqu'elle  ^dleve  &  ne  touche  plus  fur.  le 
chantier.  La  quttt  du  chef  d'un  bateau-foncei  cA  *de 
lafeptieme  partie  de  la  longueur  du  fond,  ic  celle 
de  la  quille  ell  delà  ûiàm»  partie  de  celle  du  .eheC 

Savary, 

Quête  ,  (  ttrmi  de  Chaft  )  lâion  de  cehn  qui  va 
détourner  une  bête  pour  la  laoeardcJa  eMwavae 
des  chiens  courans.  {D.J.) 

QUÊTER,  ou  aller <n  quiu ,  fe  dit  en  Kirterie  lorf- 
qu'un  valet  de  limier  va  détourner  les  bêtes  arec  foa 
limier.  C'eft  auiïi  sWerquittr  une  bêtepoorlelailGar 
âc  la  chafler  avec  les  chiens  counac 

QUÉVAGE,  f.  m.  termt  at-  Gmumii.  RaaiiMn 
avoue  daof  leo  iaidÎM,  ou'il  aa  coonoît  pou»  ce 
droif  ;  mm  tl  femUe  i  IC  Aubett  (&  la  chofe  eft 
très-vraifemblable  ) ,  que  c'eft  le  même  droit  que 
chevage,  chtva^ium  ou  earagium ,  dont  il  eft  fait  mea? 
tion  dans  plufieurs  anciens  titres  rapportés  par  Ga» 
land  en  fon  trotte  du  franc-altu  ;  c'eft  donc  ce  Oat  le  * 
levé  Var  tête.  (Z>./.)  ^ 
■  QUEUE,!;,  f.  (giaMWi.)lapertie  qui  termitie  cer- 
tiiWMnMBiwcparianiere.  Ca  mot  a.ttB^ad.aoai-. . 
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br«  Hicttfùam  diffiéreptu.  On  dit  h  qutut  d'une 
morue ,  d'un  cWtn ,  d'uootTciu,  d'un  Icfard ,  &c.  La 
7«f  ut  d'un  mufdç  J  Uya»*  d'un  fruit ,  d'une  feuille , 
ùi.  la  qiuut  d'une  poele  ;  !■  ^ueu«  d'une  robe ,  d'un 
manteau; la <;i-^''<^  i'  "  f  néiTi.ique;uneftf*««deche- 
▼eus  ;  la  ^utut  d'une  atbire  i  la  çttoK  d'un  ouvrage , 
&c. 

QuEVE ,  (  ConchyL)  firtie  inÉéfieure  d'une  co- 
quille ,  laquelle  partie  «ft  ph»  «lowins  longue.  U 
fil ,  iT  ni  .1  la  diftlnguer  du  bec ,  en  latin  rofimnt 
qui  elt  toujours  tort  court ,  6c  qiù  fe  dit  de  l  extré- 
mité de  Li  fMW ,  lorfqu'elle  eft  recourbée  ;  d'ailleurs 
le  mot  hu  ,  déâgne  quelaucfiHS  U  coquille  ,  même 
recourbée  daMWi  4e  fesbeim,Mi  vcfs  h  ckacmere. 

QUKOI  <r«»  «www ,  (  Afiroimn.  )  4piand  une  co- 
nete  porte  fa  chevelure  en  avant-,  ou  vers  la  partie 
du  ciÀ  où  fon  mouvement  propre  feaiUe  h  porter , 

cette  chevelure  s'appelle  harbt;  mais  quand  elle  la 
pprte  v«rs  l'endroit  du  ciel  d'où  fon  mouvementpro- 
we  fonble  l'éloigner,  cette  chevelure  le  nomme 
fmts  le  enfin  quand  fa  chevelure  l'environne  de 
lOiittS  pnta*  on  l'appelle  iimplement  chtvtlurt.  On 
uouvera  un  plus  grand  détail  furcetditféieai  phéno- 
mènes ,  avec  des  conjeûures  fur  lewt  caufcf  phyfi- 
ques ,  à X'artUU Comète.  ChantUn. (O) 

QVEUB  DU  DRAGON,  tn  ttrm*  it Jfironomie  ,  eft 
k  noeud  dcfceodant  de  la  lune;  on  le  repréiente 
fouacenefiBpice  }S,  ^«|r«{NaniD6r  Dbacon. 

Les  iUbonomet  ont  loin  démettre  cette  figure 
dans  tous  leurs  horofeopM}  elle  y  eftauflS  oéceluire 
que  1*5  autres.  Voyt^  HOBOSCOfB.  (  O  ) 

Qi  tuF,  DF.  CHEVAL,  f.  f.  'f»"*  tfAnuornit,  la 
partie  mtuneure  de  la  moelle  éplniere  formée  par  Is 
rénabn  des  quatre  paires  lombaires  intéi  m  ,  5c 
awles  )  à  6  paires  tacrées.dontia  dernieic  eû  ircs- 
petite,  yoyti  Lombaire  6-  Sacré. 

Queue  ,  (  Hydr.  )  on  dit  la  yanit  M»  «W»^ »  ^ 
quelle  comme  »m  gouvernail ,  feft  i  le  toottier  an 
vent.  On  dit  encore  des  qutu<s  de  nnard ,  ce  font  des 
trainaffesde  racines  fort  menues,  qui  paffant  par  les 
pores  d'un  tuyau  de  grès,  ou  par  les  nœuds  de  ma- 
ftic  qià  fe  pourrit  en  terre ,  fe  nourriffent  dans  l'eau, 
&  viennent  fi  groites  Ôt  f»  longues ,  qu'elles  bou- 
chent entièrement  la  conduite.  On  en  a  tiré  de  j  à 
fitoifesdelong.  (X)  ,  ^     c    -  n 

Qt  F.UE  n'xaONDE,  tn  ttrmt  dt  Fontjicatton  ,  elt 
une  efpcce  de  fimple  tenaille ,  comme  j4  B  C  £  , 
PL  I.  dt  Fanificêtion ,  fs-  '  ^'  ''^^  *^  AD,SiC 
CBt  ne  font  point  parallèles,  mais  s'approchent 
^dv  e6té  de  la  pUce  que  du  côté  de  la  campagne. 
3^6  la  qucut  faroaJe  a  la  gorg^  pin*  petite ,  ou  plus 
étnyte  que  le  front. Cette  forWdToinrragc  n'ell  plus 
guère  en  ufaee  ,  fi  ce  n'eft  ims  la  fortification  paflà- 
gere  ,  à  cauie  de  fon  peu  de  défenfe.  f^oyei  ANGLE 

tÊOKW.iQ)  j  r  ■ 

QOEDtDELATRANCHEX,  urm  de  CArtmluai- 
Tt ,  c'èft  le  pofte  ,  on  le  lieu  oh  Pon  commence  à  ou- 
vrir la  tranchée ,  pour  femettiei  couvert  du  Ku  de 
la  pUcc.  Toytî  Approche  Ô-TnAKCliit. 

Ceft  à  la  iiuv.it  de  U  ir.mchit  que  l'on  fait  ordinai- 
rement le  dépôt  ou  l'amas  fies  matériaux  néce^res 

EourliE  approches.  Onyctablit  aufTil'hôpitalaabup 
int  pOOMes  blelKs  de  la  tranchée.  (  Q  ) 

QOEOI  TX.  CHEVAL,  (  Hijl.  rnod,  )  enfeiçoe  ou 
drapeau  fous  lequellesTariaresfiC  le» Chinois Tont 
à  la  guerre.  Vayti^MSUCW,  PaviUOK,  €re. 

Chez  les  Turc» ,  c'eft  l'étendart  mie  l'on  oorte  de- 
vant le  grand- vifir,  devant  les  bâchas,  &  devant le$ 
fapsiacs.  On  l'appelle /o.vç,  &  on  l'attache  avec  on 
bouton  d'or  au  bout  d'une  demi>-pi(iue. 

fly  a  des  bâchas  à  une,  à  deuxôc  à  trois  quaut 
l/  /«wdechevalarborécfurlatentedugéoéraleft 
le  lignai  de  labatalle.  A  l'égard  de  l'origine  de  «ettt 
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coutume ,  on  raconte  que  dans  une  certaine  bataille 
l'étendart  ayant  été  enlevé  par  rennemi ,  le  général 
de  l'armée  turque,  on*  félon  d'«iitnf,imfiiiq[l«  G»  - 
valîev  coupa  la  quau  à  ton  dwnilf  8e  Fayutirilc  m 

bc  jt  d'une  demi-pique  ,  il  encouragea  les  troupes  tC 
rwiipo.'ta  la  viftoirc.  Ea  mémoire  de  celte  belle  ac- 
tion ,  le  grand-feigneur  ordonna  de  pcrti  r  i  l'ivenir 
cet  étendart  comme  un  fymbole  d'honneur.  Ricaut. 

Queue  ,  terme  de  ChânctUem ,  ce  mot  fe  dit  de  Iz 
manière  de  fceller  les  letues.  Une  lettre  eft  fbellée  à 
fimple  quatt ,  quand  le  fc«u  efi  attad^i  VROOïitdtt 
parchemin  de  la  lettre  qu'on  a  fendu  exprès;  &  elle, 
elt  fcellce  à  double  .funjc,  quand  le  fceau eft  pendant 
à  une  bande  en  dou'jlc  de  parchemin  paffée  au-tra— 
vers  de  la  lettre  ,  comme  on  tait  dans  les  expéditioan 
importantes. 

Qu(Oi(f.f.(  ACt^^/ifindts)  particulieKflMac: 
pour  les  Tina  Mot  on  fe  fert  en  plnfienrs  endroin  ^ 
provinces  &  villes  de  France.  Les  ijueuts  d'OrJcans 
de  Blois,  (If  Nuys  ,du  Dijon,  de  M.kon  ,  luni  icm- 
blables  6i  reviennent  à  un  muid  &  demi  de  Paris  , 
c'ell-à-dire qu'elles  contiennent  chacune  410  pintes 
de  Paris.  Savary.  (^D.J.') 

QVEVE,  <fl  Majiqiu ,  virpiUi  on  cbâii^w  dani  tev- 
notes  U  t^e  fie  b  «irra*  ;  la  tite  eft  le  corps  infime  da- 
ta note  ;  la  quiiu  eu  ce  irait  qui  tient  k  la  tête ,  &  qui 
indifféremment  monte  ou  defcend  perpendicuUire-\ 
ment  à-travcrs  '.3  ponce.  Dan»  le  plein  chant  les  no-* 
tes  n'ont  pa^  de  qucut ,  mais  dans  la  mufique  il  n'y  •# 
que  la  ronde  qui  n'en  a  point.  Autrefois  in bKVCOI^ 
quarrcen'en  n'avoit  pas  non  plus.  (  S) 

QuEu'f ,  LA  y  (/mut)  c'eft  au  piquet  a  écrire ,  lorf* 
que  pour  compter  les  tours  dont  on  efl convenu ,  les 
joueurs  à  chaque  coup  qu'ils  ont  marqués ,  mettenc 
un  jetton  d;ins  la  bourlt:  commune  ,  laquelle  à  la  fin. 
(iujfu,  appartient  totalement  à  celui  qiû  gagne  l6 
plus ,  &c  s'il  y  en  a  deux  qui  gagnent  autant  l'un  que 
l'autre,  la  queue  fe  partage  également  entr'eux, 
à  celui  qui  a  la  qiuiu  à  payer  les  cartes.  On  la  jou» 
auffi  au  quadrille»  dc  i  tel  jeaqtt'oa  veut.  Jmdifi^ 
qiut.{D.J.) 

Qu  tLE  ,  tn  terne  de  Blafon,  fe  dit  principalement, 
de  la  ijutut  d'un  cerf.  Celles  de  plufieiirs  autres  ani—, 
maux  s'expriment  par  des  noms  particuliers. 

Queue  ,  (  Anhit.  )  ou  eul-dt-lampe  ;  nom  qu'on' 
donne  aux  extrémités  des  pièces  de  bois  qui  fervent 
comme  de  clés  au  haut  des  voûtes  des  dàmes  >dc  de 
uelques  autres  lieux,  oiiils  font  (ufpendns  enfotae* 
e  rofes. 

Qtutu  de plcnc ,  c'cll  le  bout  brut  ou  équarri  J'u-»' 
ne  pierre  en  boutiffe  ,  qui  cftoppoléc  à  la  tête  oa 
parement,  &  qui  entre  daiv>  le  mur  l'au-s  faire  parpaio.^ 
Dicl.d' Anhit.  (D.J.) 

Queue  ,  (  mom  )  c'eft  l'aniere-garde  d'vaa  ar-^ 
mée  navale. 

Queue  de  rat,  (  ^1;-  ':;  )  on  appelle  ainfi  une- 
manœuvré  qui  va  en  diminuant  par  W  bout  ;  tel  eft^ 
le  corcet. 

Queue  de  rat  en  bois ,  outil  é^' Arquihufnr  &  au-^ 
très  artifans,  tant  en  fer  qu'en  autres  matières.  C'etb 
une  lime  ronde  ,  piquée  i  giaina  d'oigc  ,  qui  eft  tor-I 
tiilée  comme  tme  colonne  torfe.  Les  Arquebufiers., 
s'en  fervent  pour  agrandirSf  limcrdt?  trous  en  bois. 

Queue  le  dit  dans  i'EtntuTt  des  traits  qui  exce-<. 
dent  lecorpsdacaiaâere»eonaieleBfWM«f  da^st 

gyd^iCC. 

Queue  d'arONDE  ,  temu  dt  Charpente  &  dt  Hb^^ 
miferie^  c'eA  une  efpece  de  tenon  cjui  eft  pIuslaffeE 
par  le  bout  que  par  le  collet,  &  qui  a  la  figurede  v 
qutiu  d'une  hlrondellck  Cette fofM  dfafliniblagé  dk. 

très-forte. 

Queue  de  paon  ,  nom  que  donnent  les' 
Qiarpentiers  ic  les  Menuifiers  aux  affemblages  Qa.« 
i  oiiminij^iiM.orfiihiiret  1  q/i  vont  ëu^dlamffiutt; 

depuis 


3; 


Digitized  by  Google 


r 


QUE 

Ifejtms  le  centre  julqu'i  la  circonférence,  &qui  imite 
la  gutue  Ju  paon  lorlqu'il  l'ouvre  en  forme  de  roi 
telles  font  les  enrayures  circulaires  des  tours.  2c  w> 
que  les  MemùfierS  appellent  auffi  émugUéuttttM 
<b»Sis  à  verre  des  croifées  cetotrees. 

QVLVE ,  (  Commtru  dt  fsitne  &  de  toilt  )  c'eft  ainii 
^'on  appelle  le  dernier  bout  d'une  pièce  d'ctoSc 
OU  de  toile  iorfqu'etle  n'a  point  été  entamée  ^  au 
coBtnûre  du  premier  bOÊt  que  Fm  nomne  tkef, 

QuiVt  Dl CHANVRE,  (^CordtrU)  paquet  de  fi 
tafle  brute ,  dont  les  brins  font  smi^és  de  façon  que 
toutes  les  pattes  ou  racines  font  du  même  côté.  F. 
l'article  Chanvre. 

Qti&UKS  DE  RAT ,  cordagcs  qui  font  plus  gros 
par  le  bout  où  ils  font  attachés ,  &  qui  diminuent 
defviKltt  deux  tiers  jufqu'à  l'autre  bout  qui  fetrov- 
re  dbat  Mnnn  des  matelots.  Foye^  eardekCOK- 
DERtK oà  UmàmendtfiMpur  ht€onUgtt  tft 

QuFVF.  DE  lîENARD  <j  ^/a«/<r,  (^Doreur fur  cuir') 
efi  la  qutm  (le  cet  animal  dont  l'nlage  eft  de  fervir  à 
appliquer  les  feuilles  d'argent  fvir  l'affiette,  dont  le 
cuir  efi  peint  aux  endroiu  que  l'on  veut  argenter, 

Queue  de  ram£,  urmt  dt  Ga{Ur,  ce  lont  les 
ficelles  qui  peflcat  fitr  ks  poulies  du  caffin ,  &  qui 
tiemcBt  lès  fourcliet  dans  Us  métîm  i  6briquer  la 
gaxe  figurée  ou  brochée.  fcyi^GATE. 

QuFUE,  (^Jardinage)  les  ûuillcs  ont  une  t}oeu* 
aux  branches,  6c  quelquefois  un  petit  cœur  entre 
deux }  les  fruits,  tels  que  les  poires  &c  les  pommes , 
ont  auflî  une  qutue  qu'ils  ne  ({intteoi  poiut,  Ac  «kmt 
la  privation  Itt  rend  difiorncf. 

QuEVE,  ttrmt  dê  Luihitrj  c'eft  mie  partie  delà 
table  de  certains  inftnimens  où  les  cordes  iontat- 
tachées  ;  on  dit  <jucue  de  violon.  (  Z).  /.  ) 

Qleve,  (^Muruhjileru)  on  appelle  ainfi  le  crou- 
pion du  cheval  dont  les  membres  lortent  du  haut 
de  la  croupe ,  6c  font  garnis  de  peau  ou  de  crirts 
plus  longs  ott  plus  courts.  Il  y  a  des  «uoms  tricn  |fur- 
BÎcs,  8r  ce  font  les pltis  belles;  cetlesqûfontdî* 
garnies  de  crins  s'appellcrt  ij^r^-s  dt  rai.  C'eft  un 
agrément  lorique  Icchtv^l  reieve  \a  qtieue  en  mar- 
chant ,  Cela  s'appelle  poner  bun fa  quiu*  ;  on  prétend 
que  ctû  ligne  de  force.  U  y  ades  chevaux  qui  por- 
tent leur  ^ueuc  m  trompe  *  c'cfi-i-dire  recourbée 
idii  côte  du  dos.  Foin  Upmtviitn^ii^dùr  ta^mitt 
^tû  couper  au  bas  tout  les  ceins  qui  débordent.  On 
trouffe  ta  queue  en  la  nouant ,  ou  fe  fervant  d'un  rrouf- 
fe-^uettt,  f^oj-<7  Trousse-queue.  Les  vertèbres  de 
la  quau  s'appellent  en  terme  de  cavalerie  les  ntzuJs 
de  Uqueut,  Cviipiriafiuiu  à  mekeral,  c'ei)  couper 
une  partie  de  CM  iiesiids»  a6n  que  h  «««M  n'ait  que 
Initoadiispeaeesdeloiwi  oncoupclafMnMàtous 
les  cfaeranx  de  cliaffe  Se  de  oourfe.  Aînfi  on  appelle 
les  chevaux  qui  ont  la  ftKW  coupée  ies  coureurs  ou 
des  courtes  queues  ;  on  appelle  racine  dt  la  queut  l'en- 
droit ou  flir  iv.irt  de  !j  i:rO'jpe,  &  le  i;i--:.:rn  OU  le 

fuoart  le  relie  des  vertèbres  jufqu'au  bout.  Jou4r  dt 
U  qaeue  ou  qiioaUUr(e  dit  d'un  cheval  qui  remue  per- 
pétoeUement  ta  fwii*  lorfquon  le  monte ,  ce  qm 
anarque  de  KnelSnation  à  mer.  'Fmn  m  roffignol  faut 
JU  queue ,  voyez  RoïSTCNOL.  Qututde  rat ,  maladie 
du  boulet  &  du  canon  de  la  jambe.  Arête  , 
Canon  &  Boulet. 

Queue,  f.  f.  terme  de  Relieur ,  c'eft  la  partie  du 
livre  qui  regarde  U  fin  des  pages,  &  celle  du  haut 
•'appelle  Utiiti  aatog^ie  un  bvre  par  la  t£te  &  par 
la  «mm;  (29.  /.) 

Queue,  f.  f.  (  Paumltr')  inArument  dont  on  fe  fert 
pour  pouffer  les  failles  au  jeu  de  billard.  La  queue  eft 
tin  bâtor:  Jf  trois  ou  quatre  pics  de  longueur,  fait  au 
.tour  ;  elle  eft  fort  greffe  par  un  bout,  ÔC  va  en  dioù. 
'IHiinttufqu'à  l'aiitre  bOMtqw  a'kM  pkttdtedcriii 
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pouce  de  diamètre.  On  tient  la  qu4»e  par  le  gros  bout 
d'une  main,  &C  on  C» appuie  l'autre  extrémité  fur 
lamaiofandifr*  pua  «vccleptWbostt  oadMlEs  là 
bille  en  lut  dorniaot  un  coup  if  e. 

Queue,  terme  de  Perruquier,  mettre  des  cheveux 
en  queue,  c'eft  attacher  te  derrière  d'une  chevelure 
avec  un  cordon ,  &c  la  couvrir  depuis  le  haut  juf. 
qu'cn-bas  en  roulant  tout-auiow  un  loog  ruban.  ■ 

Queue  biaucw,  sw^Atcu  a  QQCUB  atAM» 

CHE. 

Queue  de  cHtTAt  «  v^yt^  Pntii. 

Quels  de  lilAttD  ^  fiururus  ,  {HiJI.  uat.  Br  ) 
genre  de  plante  dont  la  fleur  n'a  point  de  péidii»  ^ 
die  eft  compofée  dr  deux  fomroeis  qui  ont  ci'  ll^  val- 
vules ,  &  qui  font  remplis  d'une  poufliere  tiès-me» 
nue  ;  l'embryon  cft  placé  entre  les  deux  tomnetSt*! 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  ovoiJe.lK  mou,  qiiî 
renferme  uneicwleiemcnce.  Ilfiiut  af outei  ame  ca- 
*  mâeres  de  ce  genre  que  les  fleurs  &  les  fruits  font 
attachés  i  un  axe ,  &  qu'ils  reflemblent  i  une  queue 
Je  lèiard.  Plumier»  Hvm  fUutt,  mtr.  pmr,  l^tyn 
Plante, 

Queue  de  lion ,  Ucaurus,  { Hifi.  rtat.  Bot.  )  genre 
de  plante  à  flcnr  monopétale  labiée  i  la  lèvre  lupé* 
lieure  eft  pHée  en  gouttière ,  &  beaucoup  plus  Ion» 

Ce  inie  l'inférieure  qui  cft  divifée  en  trois  parties, 
pinil  fort  du  calice ,  il  eft  attaché  comme  un  clou 
à  la  partie  poftérleiire  de  la  fleur,  &  entouré  de  qua- 
tre embryons  qui  deviennent  dans  la  fuue  autant  de 
femences  obloneues  ,  renfermées  dans  une  capfule 
longue  &  (ubulee  qui  4  lervi  de  calice  à  la  fleur. 
Tournefort,  Infi.mkvt,  VoytiPuiUtZ. 

Queue  de  pourceau,  (if«rM.)  nom  vulgaire 
du  genre  de  plante,  que  les  Botanifles appellent  peu- 

ccdanum.  f^oye^  PkucEDANE,  Borar..  (^D.  J.) 

Queue  de  i'ourck au  ,  (  Mat.  mcd.  )  cette  plante 
eft  aflez  giincnlement  rtgard-je  comme  apéritive^ 
nervine,  hyftérique,  (mmcnagogiie,  béchique, iii> 
cifive  b  diurétique.  Elk  eft  tort  peu  ufitée ,  vrai. 
Icnblablemeat  i  caufedefamauvaife  odeur.  C'eft 
un  extrait  fermé  du  lue  de  ik  ndne  éj>aiâi ,  qu'on 
a  Air  tout  recommandé  pour  l'ufage  intérieur.  Les 
auteurs,  principalement  les  ancittos  ,  ont  beaucoup 
i,ai::i::  ioi.  j ,il jiion  extérieure.  Ils  ont  regardé 
cette  plante  comme  puiflamment  léfolutive  &  mon- 
dificalift. 

Queue  eovge,  vo^cr  RoogK'QVhk,' 
Quex;e  de  souris,  {Boum,')  plante  nommée 

myofuros  par  J.  B.  2.  i<2.  Ray  ,  kijî.  2.  »jja.  Boerh. 
I/td.  ail.  2.  202.  Hotojier  affinis  cuudâ  murii.  C.  B.  P. 
1^0.  ic  par  roiM  jift.  gramine  foùo  ,  Jlort 

taudaiOy  feminibiu  in  capiiulum  fpuaium  tonetftit, 
I.  H.  H.  aj>î.  ^ 

La  raône  de  cette  plante  eftanouelle  ;  fes  feuillet 
font  bcibcufes ,  eemme  eellet  du  eoronopus ,  nats 
fans  découpures;  fon  calice  eft  compofc  cinq 
feuilles,  dont  chacune  a  une  efpece  de  pcad«,-it;  fes 
fleurons  font  herbeux ,  &  munis  d'un  grand  nombre 
d'étamines  qui  partent  de  la  circonférence  du  fond 
de  l'ovaire  ;  fes  femences  font  difpofées  en  épis  : 
c'eft  une  petite  plante  fort  baffe  ;  elle  cnât  dans  les 
champs,  dans  les  prés,  danalesïaidinB,'8e  fleurie 
au  mois  de  Mai  ;  elle  pafle  pour  avoir  le';  mêmes 
vertus  que  le  plantain  &  le  coronopus  ,  c'eft  i-dlre 
pour  être  un  peu  aftringente  &  deracativr  (  /  j 
Queue  des  oiseaux,  (OratrA.)  c'eft  une  p^irtie 
très-importante  pour  fadÙter  leur  vol ,  fie  pour  le 
rendre  terme  en  tenant  le  corps  droit  dans  l'air ,  éÛ- 
acnt  fluide,  en  finfant  tourner  le  corps  promte. 
ment ,  &  en  l'empêchant  de  chanceler.  On  peut  la 
c  om  parer  au  gouvernai ,  puifqu'elle  fert  à  diriger  le 
vol  de  l'oifeau  dans  lequel  elle  fuit  toujours  la  Lgne 
du  dos,  qui  eft  tant  foitpeu  panchée.  Lemouve» 
 A  _M  _j ^  ^lijiiQyniig  comme  il  veutpvli 
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Jinoycn  de  U  ^im* ,  elt  une  preuve  évidluiM^dt-Mife 

Anftote  »  juùiaeuiement  obfervé  que  les  oifeaijx 
à  loiiguci  jambes  ceux  dont  les  uc.^i-,  _m-.5 
'.ti»nent  les  uns  aux  aunerptruioe  memb^iac ,  ont 
{«ffdimircmentla  fuaweOMfle,  Acne  raccourciffeot 
-pM  l«i>»|Mé>.w»lfl>vcMrfl.|,  cooM«iofl(ks  autres 
«iisMK,  wm  mâ  «antive  >dsk»él«ndeot  par  der- 
•riere ,  aiSn  i|ifibiCiBvattim.)NHideifH»w.«4Uiger 
leur  vol. 

De  i)lus  ceUe  paru  -  c  :  .  tribuebesacoup  à  tnaln- 
(terar  ie  corps  des  çilieaux  en  équilibre  dans  l'ait  «  c'eil 
«pour  cela  qu'elle  •«É  parallèle  à  riiorifon  l^irfsi*^'^" 
^«ft  étesdue  Ic.Boo^pcfptBdicujiajrt,  eoame.  «elle 
•^c  poMfoai.  fAufli-lea  oirtainx  '4|iû  n*cmt}piBÛit  de 
^uttu,  comme  lesf1«iifcSM«  lolaatvvccpàae le 

corps  clevc. 

lîorclli  e>i  quelques  autres  ph)!o(ophe$  modernes 
)ont  trouvé  que  la  4utuc  dts  piftaux  en  général  ae  con- 
'tribuoit  pas  à  les  »rc  élever  0c  dtfccwire  dans  Us 
jairs;  ùit\t^nmKUifgnt\uàitt«mt  quîMlaiflciit 
pas  de  fe  tourner  de  tous  cmn  après  av<Hi>pciidu  h 
quau.  Aufli  faut  i!  convenir  que  l'obfervation  cft 
•trèS'Viatt  à  IV^ard  des  oileaux  qui  ont  la  i]ii<ut  poin- 
tue 6f  terininte  en  V^nQ  drojie.  Mais  a  i'tj;:ir  J  ji- 
.  ceux  qui  l'ont  fourchue ,  l'expérience  juilitie  qu'elle 
.produit  l'effet  que  nous  lui  avons  attribué  pour  le 
-vol  ;  car  il  ell  très^fible  que  le  milan  qui  a  la  fM«w 
iburdiue  toitmeeBti«r«n«ntroncorpccatearnaat 
fa  qu(ut  de  côté  ,  clevant  une  des  fourches  &  abaif- 
Uni  Vmitv.  Les  hirondelles  ont  fans>doute  Ucu&ne 
ficiil-c  lii-i  ij  q::(uc ,  puifqu'il  n'y  a  point d^oiCdu 
iqui  ie  tourne  en  l'air  avec  plus  d'agilité. 

-Une  obfcfvadoD  d'un  auue  genre  par  laquelle  je 
finis  ,  c'eft  mw  les  pluois»  dont  eu  compofée  la  fuu* 
•du  «ifimue  aenrefquetotts  lesgenres,  (ont  arrangées 
les  unes  fona  £es  autres  &  les  unes  à  cdtd  des  autres , 
dans  un  plan  parallèle  ou  incliné  i  l'horifon.  Il  n'y 
apeui-étre  qvi'i  n  fcul  ^^rrirt' J'oifeau  dont  l.i  ^i.cm 
tn  dans  im  \),àn  vciucai  6c  plie  en  deux  parties  ega- 
■  Ics,  de  manière  que  le  dtiTus  d'une  moitié  de  (es 
.^hi0ies  t'applique  contre  le  deiToas  des  plumes  de 
.nuire  «lOlué.  Ce  ^enre  d'oifraux ,  dont  te  port  de 
'^la  quiut  nous  paroitroit  très  -  finguSier  ft  nous  le 
voyions  pour  la  première  fois,  e(l  le  genre  des  pou- 
les. Un  genre  tîc  poules  d'iftlnû  ,  dont  \^  ijutiu  ne 
mérite  pas  moins  notre  attention ,  eû  le  paou.  yoyt[ 
..JPaoh.  (D./.) 

QUEUTER  ,  V.  neut.  urm*  du  jeu  de  BtiUrd  ,  qui 
fignitie  poufTer  d^ia.fenl  Coup  les  deux  billaaavec  le 
petit  boutdelai|ueue;  quand  un  joueurjunlffiMii 
.adver(8tre  gagne  un  point,  fit  le  coup  eS  nul,'  fi  ft 

blMe  va  dans  quelque  beloufe. 

QUEUX  ,  (.  m.  (  Corps  dt jurande  )  ce  vieux  mot 
.figniti-  eitijinier  i  la  communauté  des  maîtres  Qucux- 
cuiûruers-portes-chapes  &  traiteurs  de  ia  vjiie  «iLe 
^aris ,  ne  fut  établie  en  corps  de  jurande ,  que  fur  U 
Jui  du  ieiaieairfiedei  elle  doit  lies  prcfluersiUtuts 
■à  Henri  IV ,  qtn  en  accorda  Tes  lettres  patentes  «u 
jDois  de  Mars  1599.  Lou  s  XHt  nrr  li-i;  (1  nncs  du 
anois  de  Novembre  161 les  cui  lmuii ,  5c  cahn,, 
ils  furent  de  nouveau  exatnlnés ,  réformés ,  &  con- 
£rmés jpar  celles  de  Louis  XIV  du  moisd'Août  i6â^  « 
.enregidrées  au  parlement  le  19  JaoviiariM4>.l^ 
/u  Comimne.  (D.  /.) 

QuEvx ,  f.  f.  (ComiUrie)  pierre  duteiiir  htfteUtt 

Crticulierement  les  Coutdirrs  aigulfcnt  &  anvent 
;  inftrumens  de  fer  dïîliiit-i  i  couper.  Il  y  a  diffé- 
rentes fortes  de  fK^L't  ;  1rs  unes  pour  lc5  riluirs, 
les  autres  pour  tes  couteaux ,  d'autres  pour  les  lan- 
cettes ,  &  d'autres  eacOcepQur  les  cifeaux. 

QlWWMFltAI'Ctj  GiUMP,  (4l^.4fa  /ï|ncf) 

Itoat-dlba  aaciea  oOciar  dc4aaMâtaa  datx^de 
tf  qoîcc 


fine  &  de  ta.  bouche  ;  «.'âoirdf^gieMide  qi|ill.<|Hi 
ctoient  pourvus  de  l'office  4e/raAi/-fu(ii«»  coniaje 
on  le  peut  voir  dans  nûft«re  des  grands  tMScten'de 
h  couronne ,  par  le  P.  Anfrime. 

QUIANPIAN,  f.  m.  (  Nijl.  m^)  oifeau  du  Brebl. 
qui  eil  ae  la  grofl.ur  u'uj  merle. »' tc  ditfMtOUCiï 
plumage  rft  <i*un  bel  écarlate. 

QUIAY ,  f.  m,  {Hijl.  mod.  fuptrpt.")  nom  généri- 
que que  roiLdanncaiu  idoles  ou  Mgodes  dans  la 
peiiiinuleuItérîepredeVtncle,  c'C<Uji«"dire  au  Pégu  , 
dans  les  royaumes  d'Arrakan  ,  de  S.am  ,  &c.  (luiay- 
fû/-j^ray  cft  la  grande  divînitc  d'Arr<ikan  ;  (t.'s  prê- 
tres s'appellent  rauliiu  ,  vi>y<i  .-ei  ann'c.  Dans  cer- 
taines lolemnités ,  ce  dieu  ell  porté  en  proceifian 
fur  un  char  très-pelant  ,  .dont  les  roues  font  foH 
.  épaiffes  '&.anu«a  de  crochets  de  fer.  'Le*  dèvoti 
d  Arrakan  te  fentécrarer  fousleooids  de  ces  roue»'* 
ou  s'accrochent  a\\x  crampons  de  fer  qui  s'y  trou- 
vent, ou  bien  ils  fe  font  JesincifionsSc  arrofrnt  le 
dieu  de  leur  fang;  ces  martyrs  de  la  liipcrflirion  (ont 
des  objets  de^^éntion  pour  .le  peuple,»  &  Ies,|>r&- 
très  confervent  dans  leurs  temples  les  iaibumen* 
de  leur  Aipplice. 

QUIBO,  {Gdog.  mod.)  ou  cootmé dsfertt les'Kr- 
prujiiols  Cdtoyj  ;  ile  de  la  mer  du  Sud  ,  ftir  la  côte 
de  la  province  dt;  V'eragua  ,  dans' la  nouvelle  Eipa- 
ene  ,  au  couchant  du  golfe  de  Panama.  Cette  île  a 
environ  fix  lieucs  de  loitf  »  fic  trois  de  laree^Sa 
tudc  (eptentriooale  aft,  fdon'DaasMar ,  i  9  dtgrit 
14'.{D.J.)  ^ 

QUICHOA  ,  f.  m.  {  Languis  )  c'cft  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  langue  que  parlent  les  indien?  du 
Pérou  ;  elle  fut  rép.indue  autr,.-foi.s  par  les  Incas  dans 
toute  l'étendue  de  leur  empire  pour  faciliter  le  com- 
merce ,  en  donnantl  leurs  fujets  une  langue  unifor- 
me. Les  Indiens  <de  lacaaspagne  ne  veulent  point 

Erlerd'anirelaagua,  nais  ceux  qui  Itabiteni  tes  vil'- 
lai^âent  de  ne  favoirque  refpagaol ,  te  d'ignorer 
la  langue  ifuic ho j. 

QUiDÂM,  f.  m.  {Juriffrud.")  terme  purcmerit 
latin  adopté  d;ans  la  pratique  du  palais,  pour  expri- 
mer une  certaine  perfonne  inconnue  &  que  l'on  ne 
peut  nommer;  on  fait  ordinairement  le fignalement 
d'un  qtàdum  >  en  le  déQgnaat  par  les  traits  de  fon  vi- 
fage ,  la  couleur  de  fes  cheveux ,  par  fa  taille,  par 
fes  habits  &  autres  cboles  qui  peuvent  fervir  aie 
faire  reconnoître. 

On  rend  plainte  contre  un  i^uldam ,  il  l'on  permet 
aufli  d'informer  coatre;lui  ;  on  le  dccrrtte  &  on  fait 
contre  lui  toute liprOCaÂure  ncteiï^ire  ,  8,:  finala- 
ment  on  le  jggff  par  coQtwnace  &  •onrlexondamue 
s'il  y  a  lieu ,  &  Kajicutiou  fe  lâii  contre  lui  demt- 
mc-  q  jc  contre  Ictautntscoatumax.  ^<gw£^NTO- 

MA.K. 

QUlDlENSrS,  (C/oy.  anc,)  fuge  épifcopal  d'A- 
Arique  dans  la  Mauritanie  Céfarienfe  \  la  notice  épif- 
copale  d'Afrique  range  dans  cette  Mauritanie  ,  tiîf 
àam  Qfàditfifis  ;  &  la  conférence  de  Carthage 
«omotePrifcus,  tpifetpus  udtji*  QuidUnfi.Oncon- 

jeflure  que  c'crt  la  même  vilie  qi;c  ()("{a.  (D.  J.") 
QUIERS  ,  {GiPg.  maJ.")  ou  Cbieri,  en  latin  du 
moyen  âge  Cmra  j  ville  d'Italie  dans  le  Piémont,  ca- 
jtitale  de  la  province  du  mâme  nom ,  fur  les  cotifioSb» 
du  Ijlonferrat ,  à  4  lieues  au  levant  de  Turin,  fk% 
8  aunerd-oueA  d'Afti. 
On  crok  que  ^«ft  la  mime  vtlte  que' Pline  app«ïïe 

Catrea  paltnl'ta ,  entre  Pn'lr.-  '  j  5c  Forum  Fuivli 
c'eft  du  moins  une  ville  trcs-uncienne,  &  dans  la- 
quelle on  trouve  pUifieurs  choft  5  qui  fentent  letems 
des  Romains  ;  rnais  on  ne  connoit  auciin  dcrit«/Oitil 
foit  parlédiflintlement  de  cette villeavaatl'au  Itl^, 
Elle  eft  fur  lejwtichani  d'une  colline  dans  un  tmem 
fort  agréable ,  9(  Am  un  doux  ttAlvUat.  Aufi 
MbfllMW|^Cir4i>aaucoup4c6aùa^  tU» 


Digitized  by  Google 


Q  Ut 

jft  entourée  d'une  muraille  à  l'antique  ,  flsnquéc  de 
tour»  ,  munit;  ù'tiit  {uSù.  C-itc  \>ik  le  do. au  «a 
I347  i  Amciôs  dj  Savoyc  ,  liominô  Je  ct>//««  verd^ 
^  à  Jacques  ile Sa vojre  lt).tcouân,  appcUile/nncf 
jF.-fehm.  Or  y  compte  environ  dix  mille  âmes,  8c 
b  «-.H':  tA  gùuvvfiiée  par  un  licuteiiant  duiouve- 
r.iin  ,  corr.iac  |)ii:;Ce  de  PicOionc.  ly.-^.  zj.  xC.  lat. 
4A.i^  {!>.  /.) 

QUIETIS  FyiSUM,  (  Anuq.  rom.  )  temple  con- 
facrc  au  repoi  ,  do.it  Rome  dvoit  tait  im^-  divinité. 
Il  «hoît  hors  de  la  porte  Colluir,  da.is  le  cli.mln 
Domnné  via  Uv'uaiu^  fclon  Tiie-Livi.'. 

QUtETlSTES ,  f.  m.  pi.  (  Ha.  uiUf.  )  nom  donné 
eii  divers  tcms  ;\  p'ufl-uri  f  ttes  J^néréiiques eon- 
Icmpbtilï  bc  myrii^iLS,  dc.'eaLi  :  >  i.  b  isrnumciis 
dcMilIcs  ail  mox  quuitfmt ,  &[  Cur-tout  dans  ces  der- 
nier:, tems  -MX  .'.i::-[f\i  de  .Vticl>«l MolinOS. 
MOUNOSibMt  &  QtiETISUt. 

•  QUIÊJ-'ISME,  I.  01.  (  Hifi.dtsf<cl.  mod.)  ou  my(- 
ttciime  ;  doârinc  doia  U  priikci^  ^  oint  cu  que  1  on 
doit  ^'anéantir  foi-infime  pour  s'urtir  à  Dieu,  &  de- 
meurer  1.T.IUHU  Jail-j  U.l..*  ;).:!  f...tC'  ntli'-!'.!.iL'  ,   c'lÏI  i- 

iirc  «liics  UD'.  iîmpk  cuniemplauon  lar.s  tdire aucu- 
ne r^ftwxîûn  ,  &.  Ijiis  fe  troubler  en  aucune  fone  de 
ce  qinpeui  arriwr  dar.s  le  corps.  MoUiios  (  Micht-I  ) 
fié  dans  le  diocèlc  de  SarragoJTe  CD  1617  alla  s'éta- 
blir à  Rome ,  où  ii  s'a^cuit  tut  gnioiie  Cou£déta- 
lion  ,  6:.  rop;,n£t  Cette  doQrîAe  dans  phificars  li- 
vre», ontr'rtiitres  dans  celui  qu'il  intitula  :  la  con- 
duite fpirnuiIU  ,  ainiî  que  dans  ton  oraifon  dt  quietu- 
din.- ,  d;  à  Vint  qu'on  nomma ûdoékriiicfiiiwj/inir, 
6c  les  difciples  quuiljfts. 

Il  avoit  déjà  beaucoup  de  leôateurs  en  1680  ; 
leurs  opinions  <{ui  font  comme  t»iit  d'autres ,  lihu- 
mifiantes  pourlaraifonhttflkaine,  firent  grand  bruit 
à  Rome,  oii  ces  fort  <>  ilc  conteHations  font  mépri- 
Ices  pour  le  fond,&:  ;  .^scls  avec  beaucoup  de  l'olem- 
VMC  |un:r  la  forme.  Mv)!iri<n  cton  L;r.uia  uirtcti  i:r  Je 
conicience,  Ô£  qui  plus  eft  homme  de  bien,  félon 
la  juihce  que  Uu  renirit  le  pape,  (leux fitres pour 
«Voir  beaucoup  d'eililtiiiiis.  Ceux  qui  étoiem  jaloux 
de  gtmvemer  les  confetencn ,  ne  manquèrent  pas 
t'r  Voir  un  lu'-rë'ique  ilargereux  dans  un  homme, 
«iont  i.-ï  uL.:.  t'  .r  la  fpirltualité  étoient  plus  digr.iS 
de  pit-t:  i-ut  ^1  i:i  :1ig".i:.on. 

Chriftine ,  foit  par  compaflion  naturelle ,  foit  par 
haine' cbntre  les  perfécnteurs  de  MoUnos,  foit  peut- 
être  par  le  <lefif  dte  làatt  ân  rôle  remarquable  dans 
une  sffjire  dont  ta  chrétienté  étoit  alors  occupée , 
prit  très  h.iutement  le  parti  du  prêtre  efpagnol ,  &C 
j'.cus'cnfjllut  qu'on  ne  tlt  un  crime  à  cette  princefle, 
de  remplir  envers  un  malheureux  p:  ô:i  e  'i-s  devoirs 
de  l'humanité.  Le  repos  fpirltucl  qa'ii  prcchoit  ,  & 
qui  étoit  alors  l'objet  de  toute  l'attention  du  f.uiit 
office  ,  fit  dire  à  .Pafquio  afiez  plaifamment.  p  Si 
»  itans*partotft,  lès  gaieies;  fi  aous  écrivons,  le 
•t  gibet  ;  Il  nous  noustentfaietf  repot,  k£iintoffi- 
M  ce  :  que  liilre  donc? 

M  lis  f  niîn  Ics  e mumii  ck  Mollnos  i^roi?nt  (i  puif- 
(aus,  &S  pourluivoienlii  vfvcniet-.i  ia  conUaniiuiuon , 
qu'elle  fut  ptoiioncée  en  i68~  ,  i>.ir  le  p«pe  Inno- 
cent XI.  alors  aflis  fur  le  ficec  pontifical.  Lr»  livres 
dé  Molinosftireii.  brl'lté^,  &  Ivii-uji.ne  pnurfanver 
fi  vie,  fut  obligé  de  faite  abjuration  de  fe.s  erreurs 
fur  un  échûfaud ,  dreffî  diiiis  l*c|ufe  des  Dominicains 
en  préfeiue  du  l'aité  colkge.  On  le  cou  I.imnn  en- 
fuite  à  unepnlon  perpétuelle,  oii  il  nvuiuui  le  29 
Décembre  1689. 

Dans  celte  cor.jonûure ,  ladoôiine  du  quihlfmc 
càufoit  .en  France  unedivifion,  au  raiVu-u  ac»  que- 
relles du  jaofénifnle,  preuve  que  l'efprit  humain  n'a- 
iroit  p.i5  encore  fait  an«  de  progrès  philoftîpîiiqurs. 
.  "Ladilpuie  Aw  qni^nfra -  ^n  s'drvj  '.i  r.  l  - rovnu- 
aie,  dit  M.  de-Voltaire,  tù.  une  de  ces  intempérances 

r«w  xut. 


d*efprit ,  &  de  ces  fub.mtL-s  thcoSopiques  qui  n'au- 
roseni  laifTé  aucune  trace  dans  la  mémoire  iles  hom- 
ihes ,  fans  les  noms  des  deux  illuftrcs  rivaux. qui conir 
battirent.  Une  femme,  lans  crédit,  jlàii*  véritable 
elpru ,  de  qui  n'avoti  qu'une  imagioatiôn  échauffée é 
mit  aux  niiins  les  deux  plus  grands  hommes  qui  fuf- 
fent  alors  dans  l'éf  lile  ^iiU^ane;  fon  nom  étoit  Bou- 
vira  J:  .'j  Mo!:c.  hi.c  étoit  née  à  Montai en  1648, 
uii  liilc  avoii  cpuuic  \r  t:'s  de  Cuion ,  entre pr«.'neur 
du  canal  de  Briare.  Di  vcnuc  veuve  dans  une  aflex 
grande  jzuneiTe ,  avec  du  bien,  de  la  beauté ,  &  lui 
elprit  fait  pour  le  monde ,  elle  s'entêta  de  ce  qu'on 
appelle  la  JfirinuUUé.  Un  baroabite  du  pays  de  Ge> 
iiève  nommj  la  Comte ,  Ait  fon  dirrfieiir.  Cet  hom- 
me cont;u  un  liiêlanee  ailcz  ordinaire  de  paillons 
&  ue  religiiin ,  q>n  tu  mort  Fou  ,  plongea  l'efprit 
de  la  pciuicntc  adi.i  L-i  rêveries  mylliqu  s  dont  ci'.e 
étoit  (ic;a  atteinte.  L'envie  d'être  une  fainttf  Therefe 
en  Fr.ince  ,  ne  lui  permit  pas  de  voir  combien  le  gé' 
nie  ina(ois  eAoppofé  au  génie  efpaanol,  de  iaiil 
aUcr  beaucoup  plu>  loin  que  ûinteTherere.  L'am- 
bition d'avoir  <U-s  ililciples ,  la  plus  tortc  p.-ut-cire 
de  toutes  le;.  auibu^utiS  ,  s'empara  toute  cnti^rv*  de 
ton  cwur.  Elle  alla  avec  fon  dircflcur  dans  !e  pL tic 
pays  oii  l'évcque  titulairs  de  Genève  fait  fa  reli  Jco- 
cc  ;  elle  s'y  donna  de  l'autorité  par  fa  prot'ufion  ett 
aumûnes  i  elle  tint  des  conférences  i  «lie  fit  des  pro- 
fvBtes ,  b  fut  chafllie  par  l'évêque ,  ainfi  que  fon  di- 
rectLur.  lis  le  rtiircr^nr  \  Grenoble;  elle  y  rù;)andit 
ur. petit  livre  intitule;  L,  i:  ,'ytncourt,  &  un  acin  foui 
le  noin  tiei  lorrcns  ,  écrits  ùii  llyic  lont  clic  pjrloilj 
&  fut  encore  obligée  de  lortir  de  Grenoble. 

Alors  elle  fe  rendit  à  P.iri$ ,  conduite  par  fon  di- 
reâeur ,  de  l'un  &.  l'autre  ayant  dofmatife  en  1687  » 
t'archevique  obtint  un  ordre  du  roi  pour  faire  en- 
fermer Liicoinbc ,  comme  un  lé  l.iflcur  ,  5;  |)inir 
m.utlrc  uaiii  un  couvent  m.siiaiiic  Guion  ,  qui  i'etoïc 
cL'ji  ).i;t  lit.-  gr.inùrs  protections.  S.  s  .irnis  &  .Vliies 
le  plaignirent  hautement,  que  M.  de  Hariay,  connu 
pour  aimer  trop  les  femmes ,  perlécuiât  une  femme 
qui  ne  parloit  que  de  l'amour  de  Dieu.  £n  pariica-» 
lier  ,  la  proteânon  toute-puiflaote  de  madame  de 
Maintenon ,  rendit  la  liberté  à  madame  Guion ,  qui 
vint  à  Verfailles  pour  la  remercier ,  s'introùuiiit  ilans 
S.  Cyr,  6c  afliila  aux  contcrt-nces  dévotes  que  fai- 
foit  .M.  l'Abbé  de  Fénelon.  Il  ctoit  alors  précepteur 
des  enfans  de  France. 

Hé  avec  un  cueur  tendre  ,  fon  e^rit  s'étoit  noufii 
de  la  fleur  des  belles-lettres.  Plein  de  goût  &de 
grâces ,  il  préfiiroit  dans  la  théologie  tout  ce  qui  A 
l'air  touchant  Bc  fublime ,  à  ce  Qu'elle  a  de  lombre 
&  d'Li)iric>ux  ,  fon  im.tgi nation  s'écnauffoit  par  la  can- 
deur 6c  par  la  vertu,  comme  les  autres  s'er.flamment 
par  leurs  paflions.  La  fienne  étoit  d'aimer  Dieu  pour 
lui-même;  il  ne  vit  dans  madame  Guion  qu'une  ame 
éprife  du  même  foiit  que  lui ,  &i  fc  lia  fans  fcrupule 
avec  elle.  Ainfi  madame  Guion^  afliurée  &  fiere  d'ua 
tel  panifan ,  continua  de  répandre  dans  S.  Cyr  tou- 
tfs  fcs  idées.  L'évêque  de  Chiirtn-';  >.'tn  pl.iii;  lir,  l'.ir- 
chcvSquede  Paris  menaçu  de  rcccit.mLnccr  icipour- 
liiites.  Madame  de  ManitenOn  qui  r.e  pfnloit  a^uk 
{gue  de  S.  Cyr  un  léjour  de  paix ,  &i  qui  n'avou  en 
vûe  quèlon  crédit  Se  fon  repos ,  rompit  tout  com- 
merce avec  madame  Guion.  £nfin ,  l'abbé  de  Féne- 
lon lui-même  confeilfa  i  fon  amie,  de  s'en  rap- 
porter aux  lilmiete^  d-j  cilebre  Bolïuct,  regardé 
comme  un  pere  de  rbgliie.  Elle  le  fit ,  communia 
delà  oatndêcepréUi,  fie  hndfoonafei  écrite  ircxi* 

miner. 

Cependant  M.  de  Fénelon  ayant  été  élevé  à  l'ar- 
chevéché  de  Cambrai  en  1 69 j  ,  fioffuet  devenu  ja« 
loux  de  ta  répm.ition  &  du  crédit  de  fon  dilcipte  ; 

IeNig-jn  (|i.M  co::..'  !  Il)  .'.  -  ni.i  T  Guion  avec  lui ,  8c 
foiucrivit  a  Us  iiiitiuctions  ualtoraU-s.  M.  itc  Féne-* 
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Ion  n«  voulut  lui  facnfier  ni  (es  fenumens ,  nï  fon 
amie  ;  msu  au  conrrnire ,  en  p^rurit  pour  (on  dioté- 
ic  ,  »l  tit  imjirimer  à  Pans  Ion  hvre  de»  maximes  dts 
Sa'mu ,  ouvrage  dans  lequel  il  crut  rtÛificr  loui  ce 
iqu'on  fCptochioit  à  madame  Guioiii  il  développer 
les  idées orthodoiMSodespîem  contemplatifs  qui  s'é- 
Irvtnr  aii  deffus  des  fens  ,  5c  qni  tentlent  â  un  crat 
de  perttOion ,  où  Its  âmes  o;dindires  n'afpirent  gue- 
reS.  M.  dt:  Mt-a-.ix  &  (es  amis  ie  ioulevererit  contre 
ce  livre,  &  le  dénoncèrent  au  roi,  comme  s'il  tût 
éxé  auiE  dti^miix  qu'il  étoit  peu  intelligible.  Ma- 
dame Ginoo  aoeurée  de  do^atiler  toujours ,  fitt  mi- 
le  en  piifon  à  Vinceones ,  où  elle  cooipofa  un  vo- 
Inme  de  virs  myftlques  :  on  Id  transféra  i  la  baflille. 
■  M.Boffuct  écrivit  contre  M.  de  Fentlon  ;  &  leurs 
écrits  part.igerent  la  cour  &U  ville:  tousdt-ux  en- 
voyèrent leurs  ouvrages  au  pape  Innocent  XII.  6i 
s'en  remirent  à  fa  décifion.  Les  circonftanct  i  n'é- 
toîeat  nullement  favorable*  à  l'auteur  du  livre  du 
MmKus  î  le  pcre  de  laChaUén'oifafouteiiïr  M.  de 
Caa^rat  auprès  do  roi  (on  pénitent ,  &  madame  de 
Maintenon  I  abandonna.  Louis  XIV.  écrivit  au  pape 
Innocent  XII.  qu'on  lui  a  voit  déféré  le  livre  dt  i'jr- 
chcvâque  de  Cambrai ,  comme  un  ouvrage  perni- 
cieux ;  qu'il  l'avoit  tait  remettre  aux  mains  dliooo- 
ce,  &  <iu'U  prcffoit  fa'^  n.  ^eté  déjuger. 

La  congréntîon  du  fri  t  a  office  noionvi  pcorini^ 
tnnrete  proâc ,  un  dominicain ,  un  jéfuite ,  un  bé- 
nMdin ,  dfui  cordelicrs , un  feuillant,  &  un  auguf- 
tin  ;  c'ert  ce  qu'on  .ip]>e':le  à  Rome  les  confultturs. 
Les  cardin^iux  6i  Ici  prclats  laitTent  d'ordinaire  à  ces 
moines  l'ctude  de  la  Théologie  ,  pour  fc  livrer  à  la 
politique ,  à  ^lnt^g^e»  ou  aux  douceurs  de  l'oifive- 
té.  Les  conlultetirc  eaaminerent  pendant  trente-fept 
COnfirencet  treate'lëpt  propofiâoos  *  les  jugèrent 
erronées  )  la  pluralité  des  voix;  &  le  pape,  à  la 
rOred'une  coi^gtég.itlon  de  cardinaux,  U'S  condamna 
par  un  brt t ,  qui  tut  publié  &  affiché  d.inî  Rume  le 
13  M-.ri  1699. 

L'évêque de  Meaux  triompha;  mais  l'archevdque 
de  Cambrai  tira  un  plus  beau  triomphe  de  fa  délMle* 
il  Ci  Jounii  (ans  refiiiâion  &  (ans  réferve.  11  monta 
lui-rafime  en  chaire  ï  Cambrai,  pour  condamner  fon 
propre  îivre  ;  il  empSchi  fes  amis  de  le  détendre. 
Cet  exemple  unique  de  la  docilité  d'un  favant  qui 
pouvoit  )e  faire  un  grand  parti  par  la  perfécution 
même;  cette  candeur,  &l  cette  îimplicité,  lui  ga- 
gnereot  tous  les  cœurs  ,  &  firent  prefque  hair  celui 
4pli  «voit  remporté  la  vifloire  ;  il  vécut  toujours  de- 
ptûs  dans  fbn  dîocèfe  en  digne  archevêque ,  en  hom- 
ttie  de  Itftres.  La  mf  me  année  i(>i)<),  niaiîame  Guion 
lortil  de  la  balHUe  ,  &i  le  retira  à  ii.ois ,  où  elle  mou- 
rut douze  ans  apro ,  le  9  Juin  17 17  ,  dans  les  iVnti- 
mens  de  la  fpmtuabté  la  plus  tendre.  Folmn,  juck 

dt  louis  xiy. 

Le  quiiiifm  n'cft  poiltt  une  idée  nouvelle  imagi* 
née  par  MoUnos  :  cette  dofirine  a  la  plus  grande  con- 
formité avec  rorigcnifme  fpiriiue!  oui  s'étendit  dans 
tout  le  monde  ,  dont  les  fedateurs,  félon  falnt 
Epiphane  ,  étoicnt  irréiirocb-ib'es  du  cô;é  de  la  pu- 
reté. Evagrius  diacre  de  i'égiite  de  Contlanttnople, 
S^étant  confiné  dans  un  delert,  publia,  dit  faim  Jé- 
rôme ,  un  livre  de  maximes ,  ||ar  lefquellrs  il  préien- 
doit  oter  i  )%onime  tout  fentimentde  paffionst  voi- 
là juilément  la  prétendue  perfeâton  des  Q  i  ctilles. 

Si  nous  paffons  en  Orient ,  nous  y  irquvi.  rons  des 
myftiqucs  ,  qui  detems  immémorial,  ont  enfi  igné 
la  transformation  de  toutes  chotes  1  n  Diru ,  &  qui 
ont  réduit  les  créatures  à  uneelpecc  de  néant ,  c'i  H- 
i-dire  d'inaâion  ;  autre  opinion  des  Qtiiétilles.  Les 
Bnchnancs  on  lesBrsmtnes  pouffent  û  loin  l'apa- 
Aïe  ou  llndilTérence  1  laquelle  ils  rapportent  toute 
hfaioteté  »  qu'il  faut  devenir  ^lierre  ou  Adtue,  pour 
«DW^tirltpcifèâioiu  Ccft^dUent-ilSy  cepc»- 
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ibnd  affbupiiTement  de  refprït ,  ce  rroosdetoutei 

les  puiflancLS,  cett^'  continuelle fufpeiiiion  des  fens, 
qui  fait  le  bonheur  de  l'homme ,  &  le  rend  parfaite-» 
ment  /emblabte  au  dieu  Fo. 

Il  paroît  aufll  que  cette  indifférence  parfaite  des 
Bramtocs,  eft  le  dogme  favori  des  Quiétiftes,  6e. 
4)aet,J«Ion  eux,  la  vraie  béatitude  corifide  dans  le 
néant.  »  Alors  dans  ce  triple  filcnce  de  paroles ,  de 
w  penlées  ,  &  c:e  dthrs ,  le  trouvant  dans  un  lom- 
»  ineil  fpirituel ,  dans  une  ivreffe  mydiquc ,  ou  plu- 
n  tôt  dans  une  mort  myflique ,  toutes  les  puiffances 
»  (ulpenducs  font  rappellées  de  la  circonfcrence 
H  au  centre  :  Dieu  qui  eA  ce  centre ,  fe  fait  fentîr 
»  à  l'ame  par  des  touches  divines  ,  par  des  |oîit$  , 
»  par  des  illaps,  par  des  luavités  ineffables.  Sesat- 
»  itftions  étant ainfi émues,  elle  les  laiffe  repofer 
»  doucement....  &  trouve  un  délicieux  repos  qui 
M  l'établit  au-deffus  des  délices ,  &e  des  extafes ,  aii> 
M  deflu»  des  plu$  belle»  manifcAationi ,  des  notions* 
»  fie  des  rpéculations  divines  :  on  ne  fait  ce  qu'on 
H  lent  i  on  ne  làit  ce  ju'oft  cfi  m  N'allez  m$  vous 
imaginer  que  M.  de  la  Bruyère  dans  les  paroles  qu'on 
vient  de  lire ,  (  dUloi^ut  ij.furU  Quiitijmt ,  pugc  3  j  ) 
s'eit  iervi  d'.inîpliti^anons  :  vous  verrez  ion  Uvro 
muni  de  preiiveb.  Vous  y  trouverez  ce  paffage  de 
Molmos:  w  C'cA  alors  que  le  divin  époux  fuTpen- 
I»  dam  les  facultés,  l'endort  d'un  fommeil doux £c 
»  tranquille  :  c'«ft  dam  cet  affoupiffi-ment  qu'elle 
M  jotnt  avec  un  calme  inconcevable,  fans  favoir  en 
»  quoi  cOfififte  U  jouKTiince  ». 

Voui  y  troLiverfz,  »  qu'une  ame  fpirituelle  doit 
»  être  inaifTcrerite  à  toutes  chofes,  loilpour  lecorps  , 
»  foit  pour  l'ame,  ou  pour  les  biens  temporels 
»  éiernels:  laiffer  le  pane  dans  l'oubli,  &  l'avenir  A 
»  la  Providence  de  Dieu,  &  lui  donner  le  préfent  ^ 
H  di  que  l^bandon  de  l'ame  doit  aller  jufqu'à  ag^ 
»  fans  ce  r.  I .  r  'î  1  r  c  1:  ,  ainfi  qu'une  perfonne  qui  n'eft 
»  plus,  i^c.c  i  <iinc  ne  f  o  lent  plus  ,  ne  le  voit  plus  j 
»  elle  n<.  voit  rien  de  Dl-u  ,  n'en  comprend  rien  , 
M  n'en  dalltngue  rien  ;  li  n'y  a  plus  d'amour ,  de  iu- 
»  Oltere^  m  de  connoiffance. . . .  Que  cette  ame  ne 
•  ièkntaatpasj  n'cft  pa*  en  peine  de  cherdier»  ni 
n  de  rien  haty  elle  demeure  comme  die  efl.;  cela 
I»  lui  fuffit ,  mais  que  fait-elle?  rien  ,  rien  ,  5c  roii- 
»  jours  rien.  Que  l'indifTérence  de  cette  amanLc  eft 
»  li  grande,  qu'elle  ne  peut  pencher  ni  du  côté 
»  de  la  jouiffance,  ni  du  cùté  de  la  privation.  La 
»  DMNt  6t  la  vie  lui  font  égales  ;  &  quoique  (oa 
M  amour  fmt  incompaiablement  plus  rort  qu'il  n'« 
»  jamais  été,  elle  ne  peut  néanmoins  defirer  le  par»» 
>♦  dis,  parce  qu'elle  demeure  rn:r  -  les  m.iins  de  ion 
>•  époux  comme  leschofes  qui  ne  lont  point.  Ce  doit 
»  Être  l'i-fTet  de  l'ai  c  ini  iT-mentleplus  profond.  Que 
M  i'oraiion  parfaite  de  contemplation  met  l'homme 
M  hors  de  foi ,  le  délivre  de  toutes  les  créatures,  le 
>•  &ii  mourir  Centrer  dans  le  repos  de  Dieu}  ileft.. 
i*  en  adonradon  de  ce  ^ull  eft  uni  avec  Dieu ,  tua, 
»  douter  quil  (oit  didinguc  de  Dieu  :  il  ■  réduit 
»  au  néant ,  &  ne  (e  connoit  plus ,  il  vu  U  ne  vic 
t>  plus; il  opère    n'opère plw}  il «ftdea^ejlphis.iir 

Dialog.  y.  vj.  &  vij. 

Plutieurs  écrivains  fe  font  attachés  à  refutcrélo* 
quemment  ces  folles  vi(ioos ,  qui  ne  méritent  que 
la  compaflion  ,  &  qui  ne  renermént  qu'un  jargon 
inintelligible.  (  Lt  Cktvalier  DM  JaVcovat.  ) 

QUIÉTUDE,  f.f.  {Gramm.)  ce  mot  ert  tiré  du 
latin,  qui  reni])ioyc  pour  lipnitiir  le rcposdc  l'elpnt, 
4c  plus  communément  le  lommcil ,  OU  du-moins  le 
repos  du  corjis;  mjis  ce  terme  dans  MQtre  langue  eft 
eutiereoient  c'onfacré  à  la  dévotion ,  qui  a  voilé  quet> 
quefiMs  la  parelfe  Se  roîfiveté  des  apparences  «Tune  ' 
lalnic  quiitude.  Jfe  crois  pourtant  que  ce  mot  .turoit 
borni  gi  ace  dans  le  Ay  le  noble,  fans  qu'il  lut  quel- 
(ion  di  dévotioB  Ac  de  inyftiicilines  car  pourquoi  nt 
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roit-on  pas  Hiffuamtnt  en  parlant  d'un  fage  :  la 
ii£réniié  qui  regpe  Air  fen  viiage  ,  efi  un  ligne  de  la 
ftrînité  defen«fpim,  de  la  fnUuÊ^t  ttà*Utt»ar- 
quillité  defoname.  (D.  /) 

QUIEVRE  ,  EC'i  TS  F  ,  I  l  grand  Tavenau ,  ttr- 
VK  di,  i'ii.hc  !  cet  initrumtiu  coiuille  en  deux  iongs 
bâtons  de  ûx  à  fcpt  pié»  de  longueur  ,  q  ii  font  croi- 
fés  l'un  fur  l'autre ,  fie  mobiles  l'ur  une  cheville  de 
1er  ;  eclorte  que  cela  ne  refTeoible  pas  mal  à  dcB 
ciseaux  à  couper  les  étoffes.  Oa  omn  celtt  c^CC 
de  compas  à  cinq  ou  iix  piés  de  diftaaee ,  8c  on  le 
fixt  en  cet  tut  p^r  \inc  -  -  J-j  o-jI  f'_rt  Je  traverfc  , 
fi  ù'.T  Ijqu.Uc  irt  âmarîLc  U  dt'vaat  dii(<cdute<f 
J:  juicvrc  ;  ks  côics  font  am.irro  lur  L  s  bâroilS  ,  (.'.i- 
iortc  que  le  tout  forme  une  cipccc  de  van  que  U-|^>â- 
dMNir  ponffiïdevantliû  ;  enforte  que  la  corde  dont 
nous  avons  parlé  »  traîne  fur  te  iabte. 

Pour  empêcher  que  f  extrêmïté  do  bSlons  oik  la 
corde  cft  atiachie  :ij  laboure  le  fable,  &  ne  s'en- 
gage trop  avant  dcti^ns ,  on  y  met  de  setites cornes 
dont  lecroLhct  rcgardeen  en-haut; ce  qui  liintglifler 
facilement  ks  bâtons  (ur  le  fable,  5c  lesempâche 
de  s'y  introduire. 

Le  oficheur  pour  fe  fervir  de  cet  inftrument  le 
tient  des  deux  mains  p»r  lesextrtoitcs  des  bâtons 
oppofées  à  celles  où  lont  les  cornes  ;  il  fe  place  le 
corps  dans  le  milieu  de  l'ouverture  que  forment  les 
deux  portioiii  de  b&tons,  &  il  pouffe  devant  lui 
comme  on  tait  le  bouteux  dont  cet  intlrument-ci  eft 
une  efpecc  ;  ft:  quand  on  veut  relever  fon  filet ,  on 
ferre  l'une  contre  l'autre  les  deux  extrémités  qu'on 
tient  dans  les  anâns  ;  enforte  que  le  fac  du  bout  de 
fHÙm  fe  trouve  fermé,  ^«^w^  Jaiqir^otation  de 
cette  p^che  dans  nas  PL  ée  Ptdu. 

QuiEVKt,  t-jli!  Ji  ,  ou  PETIT  BOITFT  ,  'f-mc  ic 

Piihc ,  ulité  ddns  le  reHori  de  l'amirautc  d  Oyilrc- 
han ,  forte  de  petit  bout  de  qtùtyrt  i  perches  croi- 
fées ,  avec  lequel  les  Pêcheurs  font  la  pdche  des  fau- 
terelles  ou  poux  de  mer  ,  qu^  nomment  mignons. 
Les  mailles  du  fac  de  cet  ïnftnimcnt  4)ui  fe  termine 
en  chaufle  de  la  longueur  de  trois  1  quatre  piés , 
iont  fi  ferrées,  qu'à  peine  o:  '  c'.l  ",  deux  Wpx^i  tic 
largeur.  Ceux  qu:  i'en  icrvcnt  uouj  1  (.-niboiichiiic  Je 
la  rivière  ,  ic  pouffetir  devant  eux  la  marée  mon- 
tante, écuraent  la  fuperâcte  de  l'eau ,  âc  prennent 
iadtffioftenent  k  ftai  &  les  fauterelles  aux  oignons 

S h  mer  apporte  <n  abondance  dorant  le  tenu  des 
«urt. 

Le  mignon  efl  la  même  chofe  que  la  menuiet  ma« 
niquette ,  ou  guilJre  des  pêcheurs  bretons  qui  s'en 
lervoient  avant  !c*  dctenfcs ,  er.  appas  ou  boite  pour 
la  pèche  des  fardines.  On  n'en  fait  aucun  ufjge  le 
long  des  autres  côte  s ,  où  les  Pôchcurs  le  nomment 
émmn  &  dont  ils  fe  fervent  pour  oouriir  icurs 
camrds ,  de  mtme  que  cens  deBenonville,  lneu  dans 
cette  ;)mirauté,  qmen mettent dansleurs iMfiespOur 
la  pêche  dci  anguilles. 

BuckotUrs  ,  bourn^uc ,  urm*  de  Pùhe ,  eft  une  forte 
de  bouteux.  f'oy'i  Bouteux.  Ils  diffcrf  nr  An  bouts 
Àtfûnn,  en  ce.que  ceux<i  font  deux  bâtom  croi- 
fés  que  le»  Pêcheurs  ferment  comme  des  cifcaux. 
yoyti  Bout  de  QtrtEVRis. 

QUIEX  ,  ou  QUIEZ. ,  (  Ung.franç,  )  ancien  pro- 
nom qui  ligmtie  quel  ;  li  quit^ ,  lequel ,  d  Itfyuitx  , 
lefquels  ;  ce  mot  fe  trouv^^  >l.ins  FV;ceval.  (D.  J.  ) 

QUUUBATUI,  f.  m.  (  Or,ii:!!ol.)  nom  U  i.n- es- 
pèce de  perroquet  d'Amérique  qui  tft  jaune  !a 
«roàeur  d'une  alouette  i  les  yeux  (ont  noirs ,  fon 
MC  gris* (à  queue  longue  Ht  jaune ,  Si  te  bord  de  les 
ailes  d'un  verd  foncé  ;  c'clt  en  tout  un  furt  bel  oi> 
feau,  fictrès-aifé  à  apprivoifer.  /.) 

QUIL,  f.  f.  (  ff'Ji-  "Ji-  Botan.  )  rjcine  d  s  Indos 
Orientales  t  que  quelques-iuts  nomment  aulii  ^utr- 
ftkt  &lc»P«rt«pis^ii<«fc«.EUdeftd'Miili^pç 


latlnâtre ,  dure ,  Se  trcs-amere  ;  les  Indiens  la  met- 
tent ïnfnwr  dans  du  vin  de  palmier ,  &c  la  regardent 
comme  nngiaod  remède  contre  les  Hévres  intermit- 
tentes, lamorfuredesferpens ,  &  toutes  iortes  de 

venins.  On  alFure  qu'il  y  a  des  efpeces  d'é,.ureuils 
qui  attaquent  les  Icrpcns,  5c  qui  vont  manger  de 
cette  racine  aiilH-ior  qu'ils  fe  fentent  mordus. 

Ql/ILAQULL,  f.  m.  (fimùhol.)  nom  donné  pet 
les  habitans  des  Iles  Phihppùies  à  une  très-jolie  el- 

Et  de  pesTOOuets  fauvages  qui  vivent  dans  leSTS 
.  Ils  l'ont  plus  petits  que  les  perroquets  Ofdiim* 
rc5  ;  leurs  j.imbei  font  noires  ainii  que  leur  bec  ,  qui 
d'aiileuri  cltfort  large  ;  tout  leur  corps  ctl  d'un  verd 
admir.ibic;  mais  on  ne  peut  les  apprivoid  r.  (  D.  J.  ) 

QUiLBOQUET,  f.m.  (^Menmjmt  )  c'ett  un  inf- 
trumcnt  dont  les  Menuitiers  fe  fervent  |K>ur  fonder 
le  fonds  des  nortailes  j  de  voir  (î  elles  font  taillées 
quarrémeot;  il  eft  &t  de  deux  petits  morceaus  dé 
bois  dont  l'iia  teavtrtc  fantre  i  andes  étaaxé 

(z>.  y.) 

QUlLLAGE  droit  dt,  (^Comm.  d*  mer.')  On  ap- 
pelle droit  Je  quiUitgt ,  un  droit  que  payent  en  France 
les  vaiffeaux  marchands  qui  entrent  pour  la  première 
fois  dans  quelque  port  du  royaume.  ABourdeaiuc^ 
ce.  droit  eu  de  trots  livres  quatre  fols;  cfeft  bien 
cher  &  bien  mal-entendu  ;  il  faudroit  encore  faire 
une  gratitic.iiion  à  chaque  bâtiment  pour  fa  premiers 
venue.  (  Z>.  /.  ) 

QUILL.AN  ,  (^Giog.  rr.sd.)  petite  ville  de  France, 
dans  le  ba»  Languedoc  ,  au  diocèfe  d'Alet ,  à  deux 
lieues  fud  de  cette  ville ,  fur  la  riviered'Audc ,  qu'on 
y  palfc  fur  un  pont.  iMog.       ia,  ba.^iSS. 

SUILLE  ,  f.  f.  {Marine)  la  quilU  d*un  vaiffeau; 
:  une  longue  pièce  de  charpente  ou  raffemblage 
de  pîufieurs  pièces  miles  bout-à-bout  &  bien  jointes 
cnleuiblc  qui  tailla  plus  h-ifle partie  du  vaiiTeau de- 
puis 1.1  pouppe  julqu'â  la  proue  ,  pour  foutenir  tout 
le  corps  du  bfnimcnt ,  &  déterminer  la  longueur  du 
fond  de  cale.  ^  oje^  Pi-  I.  figures  i  &  2,\a  quille  mar» 
«{liée      itPL  Ljiffuvs  i&t^  ItfuiUe cotât  i. 

Les  fiwUtf  de  petits  bliîneos  n*éttnt  pas  la  ngues , 
font  d'une  feule  pièce  ;  il  y  en  a  de  deu>:  pir  lls  ;  les 
plui  longues  Ion:  de  iroii  pièces,  il  y  en  a  même 
.1.:'  ci),i;re  pièces. 

bi  ou  compare  iacarcailc  d'ua  vaiiTeau  à  un  fque* 
k'tte,  les  membres  en  (ont  les  côtes*  &  la  fwÛt 
l'épine  du  dos}  elle  eft  U  premicw  pièce  qu'on 
mette  for  le  dnntier  de  connniâion  ;  &  pour  s*en 
former  une  idée,  il  faut  ferepr JfcutLi  •iiic  ou  pîu- 
fieurs groiTcs  pautrcs  qu'on  place  bout-Li  bout,  Hc 
qu'on  aifemble  les  unes  aux  autres  |)ar  desempatu- 
res  ou  entailles ,  qui  étant  faites  dans  les  deux  pie- 
ces,  forment  un  alTeroblage  à  mibois,  qu'on  retient 
avec  de  groflies  chevilles  de  fer  frappées  par-def* 
fous  la  quUb,  Se  cUvetdes  ou  rivées  en-ileffitîuT 
des  viroles  ;  les  empaturesont  ordinairement  deloOi* 
gueur  cinq  fois  l'cp.-tt<reDr  delaftuVft. 

plupart  les  coiirtrucieu:s  (ont  que  la  fe 
courbe  dans  ton  milieu  ^  tic  relevé  par  les  extrémi- 
tés,  ou ,  en  terme  d'art ,  ils  loi  donnent  de  la  ton^' 
ture. 

Comme  la  virure  ou  la  file  de  bordage  laplusbaiTé 
doit  étr«calf«iée  avec  la  fn/b  ,  on  fiut  fur  elle  mé 
feiNilure  on  rablnfe  pour  recevmf  ccabordages. 

V'uiCi  'os  règles  de  dimenfion  ^ns  Ont  été adop- 
tées  par  J  tT^rens  conflruû^uis. 

La  hauteur  ou  la  lace  verticale  de  \iquiJIt  eft  d'uft 
huitième  de  u  longueur  réduite  en  pouces,  ou,  ce 
qui  fevie.-^ii  au  même  ,  U  luuieur  perpendiculaire  dé 
la  quiUe  au-defl\is  des  tins  ou  des  cnantiers  l^ui  U 
portent ,  eft  d'une  ligne  ûx  poinu  par  piésdcialon'- 
^urur ,  laquelle  a  cette  même  bautevr  dans  toaiefif. 
longueur.  ,      ,  .      ,  .  - 

lÂiaigwhanfontaltdelajpiiJ&mimilicn  eft  dé 
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Ctx  lignes  huit  points  pdi  [luntci  df  (a  haiitour  ;  elle 
diminue  ti'un  cinquième  vers  les  c Mrcm  ics. 
-  On  donne  à  U  q^ilit  plus  de  hauteur  que  de  lar- 
parce  que  in  ein  pâtures  (ont  priles  dans  ce 
*  U  qu'à  quantité  «i^le  «l<  nutiere  ctte  en  eû 
plus  forte. 

La  profondeur  de  r.M^uc  r'p  h  .^..'.'.'l  >  il  rt'j^l^*? 
par  l'épaiffeur  duboraiige  le  puis       ,  cju      r  urr.- 

atlC  gutorJ. 

Les  v^iTeaiix  ie  terminent  en  avant  par  une  pièce 
de  bois,  quia  une  forme  circulaire:  ceft  ce  qu'on 
appelle  CÙtmmutt  di  tium }  &  en  arriefe  par  une 
pièce  de  bois  cpii  Tombe  obliqaement  Air  lafMÛir, 

ayant  df  la  t.>i.lic  en-Jrhors  ;  ^eftCCttC  faoUic  quW 
appelle  la  ^Jii'.'^  t/^  tèsumharj. 

Pour  avoir  Ja  longut  ur  dt-  la  ^«/AV  ,  il  faut  addi- 
tionner la  lomme  de  laquéte  dj  l'cixiubord  &ide 
réUncement  de  l'élrave  ,  piu^  lonAraire  le  produit 
de  ces  deux  fominç»  de  la  longueur  de  la  ftiUi,  U 
faM  donc  comnicnccr  par  détennner  U  quête  9t 
l'élancement. 

Pour  trouver  relancement  deletrave,  plufieurs 
conftrudeurs  prenoient  ancienneiiient  un  huiiicme 
de  la  longueur  totale  du  vaiffcau  ,  &i  ih  donnoient 
pour  la  quête  de  Tétambord ,  ie  quart  de  l'élance- 
nent  de  l'étrave  i  «ïnfi  un  vaiffeau  de  i6H  piés  d« 
loii|aeiir  aui«it  eu  ii  pïés  d'élancement ,  6c  5  ^ét 
3  pouces  de  qvéïe. 

D'autres  confttufteurs  donnent  pour  l'élancement 
de  l'étrave  la  douzième  partie  de  !a  longueur  totale 
du  vaiffeau ,  pour  les  vaiiTeauK  de  60  canons  &  au- 
defTus  :  pour  cetut  depuis  40  jufqu'i  60,  laquator- 
ateme  partie  de  la  longueur  ,  &  la  ifuiDiicme  peur 
les  petits.  11  y  aauflidesconibuâeursquîaepren» 
Mut  que  laqinnaiene  partie  de  la  longueur  totale, 
même  pour  les  gros  vaifleaux;  &  pour  la  quête  de 
rétambord,  la  fixicnie  p<iriie  lie  réiar.cemciit  ue  l'é- 
trave. (oiiciitt  iid  par  gros  v.ndVàUI  ceuK  de  ca- 
nons  6i  a\i-dtn\is.  )  Anifi  en  prenant  la  quinzième 
partie ,  un  vaiffeau  quiauroit  168  piésde  longueur , 
aimm  II  piés  un  qu<irt  d'élancement ,  &  i  pié  lO 

Cineca  |  de  quite.  Pour  les  frégates»  iUpmiuient 
trememe  partie  de  la  longueur  do  vaitteau  pour 
l'élancement  de  Téirave ,  &  la  fivieme  partie  de  CCt 
élancement  pour  la  quéie  de  l'étambord. 

Pour  les  petites  frégates  de  11  canons  &  au-def- 
fous,  ils  prennent  la  quatorzième  partie  de  la  lon- 
gueur totale  du  vûfléau  pour  réUnceaent  de  l'é- 
fnve»  Si  la  fiaieme  partie  de  rélanceancnt  pour  U 
quête  de  r^tambord;  enfin  quelques  conftniAeurs, 
pour  avoir  la  quête  &  1\!  i.  ement,  prennent  ou 
;i-de  la  îongueitr  totale  ,  d.viient  cette  quantité  en 
t-inv;  |::!ni(  s  L'^.Mc's  ,  lis  en  deiUnent quitie pOUT l'é- 
lancement ,  &.  une  pour  la  quête. 

A  l'égard  de  l'épaiffeur  de  U  quiiU ,  il  y  a  une  re- 
1^  adoptée  par  pluûeuia  conftruâeurs,  qui  eft  de 
Mvndreantantde  pouces  que  le  ^  &  le  ^  du  m<<ître 
Mn  ont  de  piés. 

Exemple.  Un  vaifTtau  de  70  canons  a  41  pics  de 
m.tiirc-b.in  ,  le  tiers  de  41  ell  1 4  ,  le  hiiiiienic  de  4 1 
eft  J  piés  }  pouces;  ajouiant  ces  deux  lommes  en- 
fenbJef  on  a  19  pié»  3  pouces:  donc  l'épaiffeur  à 
un  pouce  par  pié  eil  de  1  pic  7  pouces  j  ligpies. 

QUitU  t  £  f.  (  Ckarptni.  )  groffe  pièce  de  bois 
formant  le  derrière  d'un  bateau  toncet.  C't-ft  celle 
qui  Aipporre  le  gouvernail.  On  r.omrae  aulii  en  quel- 
ques endroits  ,  ^ui.'îe  de  pont  ,  une  longuepiece  de 
boi^  qui  foutient  le  pont.  (^D,  J,) 

Quille,  (.  f.  {urmc  dtCsntitr)  c'eftuninftru- 
nent  dont  le  tcrvent  lesCantiets;  il  eft  de  bou  dur 
<c  pol»  d'environ  dia-iMit  pouces  de  long,  rrffem- 
Want  à  une  véritable  ^tilU,  fi  ce  ii'pft  qu'il  t  il  b  ,^ll- 
<oupplusmcnuparlehaul  ;  il  ieri  à  allonger  U  s  doigts 
dc*|aaHponr  leur  donner  une  MetU«UK>teaw. 


QUI 

QiniLES ,  0»  ttrm  de  manhani  de  wmda ,  fonf 
dtiu  bandes  deparcmens  que  l'on  iret  à  une  robe 
le  long  de  la  couture  du  côte  jufqu'à  la  tente,  ^oyt^ 

PAKiMFNS. 

Quille,  (Ruianitr)  c'eA  ordinaireaienk  le  dent 
d'une  petite  bui.he  de  bois  rondin ,  qtlfe  l'on  attacho 

au  moyen  d'une  ficelle  à  l'extrcmiiô  des  bâtons  de 
retour,  pour  leur  Icrvir  de  contrepoids,  &  lesfrfire 
rcmor.lLf  lc:!^;ue  l'uiivritr  tire  un  nouveau  retour  , 
uprcs  qu'il  a  r<ut  travailler  celui-ci  :  une  pierre  tcroit 
le  même  effet  que  cette  fU'V/e  ;  miiis  ceci  dt  bien 
plus  commode,  lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  retour!»' 
Ces  rondins  de  bois  qui  fe  trouvent  tous  en  on  tas  » 
gliffent  plus  facilementlc*  uns  le  long  des  autres. 

Quilles,  aujeudtetnom,  font  des  bâtons loar- 
nés,  de  grar.deur  &  de  groffeur  égales,  qu'on  abat 
jufqu'à  un  certain  nombre  pour  gagner  la  partie.  U 
en  &ut  neuf  pour  un  jeu. 

<^iLi.K  U/fu  eâ  un  iep  d'exercice  te  aflêz 
amufaot.  li  conûâe  i  abattre  un  certûi  nombre  de 
^mlUs  fixé  par  les  joueurs ,  avec  une  boule  de  grof- 
Uur  proportionnée  à  celle  de  ces  giùUa.  On  peut  y, 
jouer  pliiileiirs  eufemblei  à  nombre  pair  ou  iBpeîr'a' 
yoyei  Quilles. 

On  tire  d'abord  à  qui  aura  la  boule.  Ci  lui  à  qui 
elle  eH  échue  ,  joue  le  premier  »  U  celui  qui  en  à 
jouer  le  dernier,  met  le  but,  à  moins  que  cet  avan- 
tage n'accompagne  la  bovile  par  convention  faite.  It 
faut,  pour  gagi,.r  la  p.iriie ,  faire  prccilément  le 
nombre  d.-  ifLiiits  qu'on  a  lixé  ;  car  fi  on  le  paiTt- ,  on 
crevé  ,  Hi  011^  ^jctd  la  partie ,  quand  celui  conue  qui 
l'on  joue ,  n'en  auroii  pas  même  abattu  une.  fèyer 
TlRUl  LA  BOULC,  AVOI»  LA  BOULE,  MlTTU  tM 
BUT  é'CREvKft,  à  UarûmcU.  Celui  qui  fin  chou, 
blanc,  perdloncoop,  c'elt-â-iiire ,  ne  compte  nen  , 
puifou'u  n'a  rien  abattu.  Toute  ^«tV/r  abattue  par  au- 
tre choie  cjue  par  taboulé,  n\l\  [11;:  Lui;iptée.  Un 
jou.ur  tjui  )ei:eroit  la  boule  ,  a^aat  que  roiiît-s le» 
qudits  ne  tufli  i.t  r^drelltes ,  r^commenccroit  à  jouer^" 
quoique  jouant  pour  peu  de  quiUu^  il  ait  fait  lenooi* 
bre  qu'il  iui  falloit ,  d'un  coté  ob  tonlea  les  ftnihé 
dtoicnt  relevées.  Celui  qui  ne  joue  pas  dubur ,  eft 
dans  le  même  cas.  Quamloneff  ptufieurs,  celui  qui 
joii  -  .jifi  ip.t  fon  tour,  perd  Ion  coup ,  &  celui  qui 
lauie  puiitr  Ion  rang  de  môme.  Toute  ^uilit  qui  tom- 
be quand  la  boule  eft  aiiéiee,  ne  vaut  poifltp  IMHt 
plus  que  celle  qui  étant  ébranlée  6c  foutenue  par 
une  autre ,  ne  tomberoit  nue  quand  on  auroit  tté 
ceUe-cL  Celles  que  la  boule  une  fois  fortie  du  jeu 
feit  tomber  en  y  rentrant ,  ne  font  point  comptées 
non  plus. 

Ce  jeu  ne  le  joue  guère  à  Paris  que  parmi  les  do- 
melîiques  dans  les  guinguettes  &  à  quelques  prome- 
nades; 1)  eft  plus  comntun  à  U  campagne,  où  és 
fort  honnêtes  gens  ne  dédaignent  pas  d'y  jouer. 

Quille  ou  MIUSV,  eft  une  tjuilU  ordinairement 
plus  ornée  que  les  huit  autres,  qu'on  plante  au  mi- 
lieu  d'elles,  &  quien  vaut  ncut  à  celui  qui  a  l'adreCe 
de  l'abattre  feule ,  à  moins  qu'on  ne  foit  convenudu 
coiitruire. 

Quilles  av  bâton  /tu  de,  ce  jeu  fe  joueavec 
fepi  quiUu  plus  hautes  &  plus  greffes  que  les  çifii&r 
ordinaires  que  l'on  plante  l'une  près  de  l'autre  dans 
du  fable  «  &  fur  la  même  ligne:  on  abdtces  ,w/7/« 
avec  des  bâtons.  Pour  g.igner,  il  faut  toujours  eu 
abattre  un  nombre  pair  ,  l'impriir  perdant  à  chaqtie 
coup.  Quand  le  tireur  a  renverle  trois  fois  des  qullU» 
eu  nombre  impair ,  il  ne  peut  plus  tirer;  il  Êlut  atora. 
céder  lebtton  à  un  autre.  Il  en  eft  de  même  quand 
il  a  tiré  trois  coups  fans  rien  abattre.  On  peiit  ;ouer 
Uttgnmdnombre  àce  jeu;  cVftIe  tireur  qui  le  borne  , 
q^iaiid  il  a  partagé  entre  phifirur»  parinus  l'argent 
qu'il  veut  haiarder.  Ces  parieurs  qui  jouent  pour  le 
"«■Imi^nv»  ••eiaeMkflnlfli«foinaieque  lutaa 
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îeu,  £c  tous  .perdent ,  i'ii  amené  pair.  Oopfiutgat- 
ner  ou  perwe  beaucoup  à  ce  jeu  «n  peu  de.tcmt.  ; 
i  ne  Ce  jgw  pwivque  duis  1«  foire»  de  sam^ftffut, 
dU'iDoitt  je  ne  Td  «a  joiter  que  11.  H  ioVIl i  pro- 

premen:  p.irliT,  qu'  )  i  ii  r: ,  u  n  .-  igeure  que  t'ait 
un  homme  contre  un  uuu  e  ù  jt-ùiirc  un  nombre  pair 
'(de  ^uiUii. 

QUtLLEB(£UF>  (^Gtog.mod.)  enUùn  Henrico- 
^f»Us,f  'lelon^Baudraud,  tenue  qui  ne  rcpund  pas  mal 
au  io9t-£friMrrà<(»  qiuitQk  l'ancien  oom  de  QtUUc- 
IdTfrjCT'eft  une  petite  ville  ilel^raace  dans  la  haute 

Tf  cr  rnn  iic  ,  au  cliocêfe  de  Rouen,  fur  l«  rive  gau- 
che de  ij  Senie  ,  ù  7  licues  au-deflusduHavre-de- 
Xirace,  &:  à  trois  de  l'oiitcau-de-mer.Ccite  ville  ctoit 
tSez  importante  fous  Louis  XIIL  nuis  les  fortl/ka- 
tiom  ont  été  rafifes;  C'efi  la  capitale  dupetitpays 

QtnLLIGR,  r.tn.  (CWon)  c'efittneefpeccde 

grolTe  taritri-  c  t--rt  21  charron  à cuvrerlcsmoyeux 
des  roues ,  avar.î  que  d'y  paffer  le  tarau. 

QtiLLiER,  iiujcii  J<  ijuiiîcs,  ert  un  elpac:  en  qn.ir- 
ré  dans  lequel  on  a  trace  irou  lign«&  où  l'on  drclle 
trois  ijuilUs  fur  chacune  à  diflaoce  égale  ;  enforte 
que  le  qù'UiiirfotiM  deux  efpe«esde  mea»  foit  qu'on 
le  regarde  4eln«ten^i>oa.pariefc6té*»  felonU 
difporiiion  du  jeu. 

QuiLLlER ,  (  /tu  )  fe  dit  aufll  au  jeu  de  pair  à 
non,  un  amas  de  jcttonsqtie  celui  qui  donne  à  devi- 
ner aux  autres  partage  en  deux  portions ,  dunt  une 
■fe  trouve  fous  fa  main  droite ,  &  l'autre  lo\ts  la  main 
eaiicbc.  Chaque  ponte  a  le  droit  de  choilir  la  otain, 
K  de  parier  pair  ounenToosceite  main.  ILeftindif* 
férent  en  jouant  de  cette  manière  à  pair  ou  oon ,  que 
le  tas  des  jetions  ou  le  quillUr  foit  pair  ou  impair  ;  ce 
qui  ne  pourroit  fe  dire  h  le  banqMier  ne  puiloil  au  tas 

tue  d'une  nwin,  ôcdonnou  à  (i«vinerpair  ou  non 
e«ette  oiùn  feulement.  Il  cH  évident  qu'il  y  a  queN 
ftiM  avamiige  à  ilire  non.,  car  fi  le  fuMtreA  pair , 
a  y  a  atRiDt  de  pairs  que  dé  non  pairs;  &  fi  le  qui/JUr 
c!t  r  on  pair ,  il  y  a  an  oonoair  dé  plus  que  de  pairs. 
Ainfi  dans  l'incertitude  !t  faut  toujours  dire  non  ; 
niais  dans  le  c.is  ou  i^rj/ZA^' partage  fous  deux  maint 
fur  lelquellcs  chaque  partie  peut  indiûinâcnient  pa- 
lier pour  pair  ou  pour  non , CWtiatfllItléiifyKmH. 
f^ifguV  AIR  OU  KOM  ,  Jm. 

ÇnïILLON,  U'm,  tom Foiubiftur ,  forte  de 
|>i»ncbe  qui  tient  au  corps  de  la  garde  de  l'dp^. 

QÛILLOT,  f.  m.  (Comm.  )  mefnre  de  frnns 
'dont  onfe  lertiSmyrne,  ï  Conrtrmtir. np'c,  &  Ains 
quelques  autres  échelles  du  Levant.  Quatre  quUiou 
2c  demi  font  la  charge  de  .Mar(cUl«.»'dcnnile «a 
peu  plus.  AW«r  Charge. 

LefKÏÂbrtKConllantinople  eft  de  ocqucs ,  6c 
ouaive  fwi/9U  y  font  le  tortin.  /V(  Ocqus  6- 
FosTiM.  ht*  ^uUIcês  de  Snidcrly ,  de  Volon ,  de  Sa- 
Ionique,  d'Iieron  &deTén4do5,  font  i;n  peu  moin- 
dres que  celui  de  Conilantinopk  ;  maii  dans  la  vente 
des  grains  on  les  réduit  tous  à  cedecBkr»  ^eft 
proprement  le  quillot  de  compte. 

Le  quUIoi  de  l'île  de  Samos  relient  à  7)  Bms 
pmds  de  France.  ChaqueoiiJ&tcontient  trois  pana- 
ches, 8£  chaque  panache  Boîtocquei.  f  oy'C  Pana- 
che Dinionn.  de  Comm. 

QUILMANCI,  (6%.  mod.)  ville  Q'Atrique  prel- 
que  dépeuplée,  dam.  le  Zaagaeb;ir ,  uir  la  côtedu 
royauaie  oe  MéUnde ,  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  me«ne  nom.  £Ue  appaitictt  m-PornfM. 
Xtuii.  mind.  a.  (D.  J.  ) 

QUILOA ,  (  Gio^.  mod.  )  île  U  tîlle  d*Ainque«« 
7.(iip,  irbâr  ,  fur  lacute  dr  MélinrJe  ,  à  lOO  lieues  du 
Jvlozambiqiàe.  Les  Portugais  en  hrci-.f  la  découverte 
*tt  1498  t  &  rendirent  Ion  roysuni  ■  li  ur  tn'jinaire. 
Le  tcrrmr  de  oette  île  pone  quantité  de  ^alniiets  8c 
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en  parrie  msKométans,  âc  biancs  de  couleur.  Le  mi- 
20,  de  lotit,  mirid.  &  à  ij.  a.  dt 


litu  de-  l  -le  cil  à  tV. 

loag.  Quelques  g^og^aohes  prétendent  que  la  ville 
(Jfuilaa.  eft  le  Rapta  de  PtoUoaée ,  qui  dit  que  c'éboït 

)ritJis  \:i  Ljplrile  de  Barbarie ,  d'où  le  promontoire 
Rafiuii.  j  pris  Ion  nom  ;  maisPtolémcc  met  ce  pro- 
montoire au  7''.  ^/j/jV.  auftrale,  â£  nos  géographes 
le  mettent  i  environ  9  degrés  de  la  m^e  latitude. 
(Z?.  /.) 

QUlMBAIA,.(<?Mf  "'«''0  province  de  l'Amé- 
rique méridionale,  au  Popayan.  Elle  s'étend  depuis 

la  rivi:-re  :!•■  (":r;.c:i  ,  j  1 1  iq  1 i ■  \  Andcs ,  ayant  ij 
lieues  de  long  lur  lu  de  large.  U  y  a  dans  cette  pro- 
vince un  volcan  conildérable.  Le  lieu  principal  de 
cette  contrée  fe  nomme  Cartbago  i  l'air  en  eft  aifea 
fain,  quoiqu'il  yplcittreia.pluaniBadepertie^lW' 
née.  CD.  J.) 

Q0|MPER,o«QUIMPER.CORENTIN,  {Giog. 
mod.  )  &,  comme  u'jutres  l'ccrivenr ,  K  '^ptr-Cortn- 
tln;  mot  que  j'aj  peut-être  dtji  tait  lous  cette  der- 
nière orthographe.  Mais  iHera court  de  réjiéter  que 
c'«it  une  ville  de  France  dans  la  bade- Bretagne  y  au 
confluent  de  l'Oder  ô^duruifTeau £cnauiiet,àdOHac 
lieues  fud-eA  de  Breft.  Xmiy.  felonCaffijiiy  13. 13. 
jo.  Ltût.  4y.  Sç^.  40. 

Je  ne  dois  pus  oublier  de  dire  que  cette  ville  a 
donne  la  nailTance  à  deux  célèbres  jéfwtes,  le  P. 

HArJomn  (Jean)  ,  Ac  le  p.  Bmgmt  (GnUlinow 

Hyacinthe  ), 

J'ai  dqa  parlé  plus  d'une  fois  du  P.  Hardouin  « 
booutieyrofbiidfiaati'iMoire»  Acdliaaénquedana 
les  iéDlmeiM.  n  dteoimitdes  ethécs  dans  les  perva 

Thomaflln ,  Quefnel ,  MJebranche  ,  dans  MM  A-- 
nauld ,  Nicole  &  Pafcbal.  Sa  folie ,  kmblabie  a  celle 
du  P.  Cailel,  ^  l'tgard  de  M.  Jean  Jacques  RouiTcau 
(le  G«i)c  ve ,  fervit  à  ôter  à  fa  calomnie  fon  atrocité  ; 
mais  tous  ceiuc  qui  renouvellent  de  fetnblablesaecu* 
fations  contre  des  i<ieeSt  ne  font  pas  toujours  recon- 
nus poiv  fous,  défont d'ordinaire très^angereux. 
D'ailleurs  on  doitau  P.Hardoiûn  la  flMtUeureédt» 
tion  de  Pline  i  &  l'obligation  qu'on  lui  a  fur  ce  {ujet 
eft  trèsfgrande. 

Le  P.  Bougeant  efl  mort  à  Paris  en  1743 ,  ï  l'âge 
de^6)  ans.  Son  hiftoire  du  traité  de  weftphalie  eft 
fort  eftimce  i  dC  («samtfimtiêSfhitû/ophiqMts  far  U  Lut' 
gagt  dts  kSUê,  font*  ea  ae  ftrvant  des  termes  de 
Montaigne ,  un  «Mil  fivre  pour  foa  éMife.  (D,  /.} 
QUIMPERLE,  ( Gtog.  mod.)  On  écrit  auffi  (^ùm. 
/^■  A  >  i-:  Qiàmperljy  ;  petite  Ville  de  France  dans  la 
balte-ilretagne ,  au  diocèfe  de  Quimper-Corentin  , 
fur  le  nùlTeau  de  l'YiTot ,  à  z  lieues  de  la  mer  ,  &  à 
8  de  Quimper ,  avec  une  abbaye  d'hoounes  ordre 
de  S.  Benoit,  fondiée  lOM.  Imw.  14. 11.  Uu, 
47.  6z.{D.J.) 

QUINAIRE,  l.m.  (Art  numifmat.)  Le  oeaide 
quinaire  n'appartient  i  proprement  parier  ou'ii  vne 
petite  monnoie  d'argent  qui  ctoit  du  poids  de  demi- 
gros,  valoit  la  moitié  du  denier  ,  Se  le  double  du 


fefterce.  Mais  les  antiquaires  ont  à-préfent  ( 
d'appeller  abufi  vement  quinaires  les  médailles  du  plui 
petit  asodale  «  deipielque  métal  que  œ  foît^  en  or» 
argent,  bronaetOuaulre,  quoique  leeaecicaiitVieM 
jamais  dofloé  <e  a4NB  «wpeweipîflcaidrorovdt 
bronxe. 

Des  curieux,  comme  M,  1^:1  ne  [!u  Maine,  &  M. 
l'abbé  Strotai ,  ont  fongéà  lormer  une  luite  defoi- 
MMS  f  '&  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eût  un  catdlo* 
M -de  ce  gehie  de  médailles,  pfécéddd'wie  boilM 
dîArtalioalar  le»  ehangeroensetrivésdaasifr  poids» 
dans  hvaleur,  &  Jans  le  nom  des  plus  petites  [«e- 
ces  des  fflonnoies  q.ie  le»  .incient  aient  trappées  en 
tous  métaux. 

I M.  GeiAOS  a  obiervé  uo  a jumire  remarquable  qui 
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celle  de  Mtre-Anteiiie.  Ce  pàtimn  efl  frappé  fbr  Vk 

i.mrcfau  d'argent  ou  lur  un  flan  ,  comme  difent  nos 
uionctsires.  il  y  a  deux  fautes  dans  la  légendes;  la 
première  n'eAque  dans  la  ponâuation,  c'ell  du  coti: 
qui  reprcl'cnte  la  tête  de  Marc-Antoine:  on  y  lit, 
Marc.  Anton.  Imp.  lU.  Vi.  R.  R.  L  C.  Aftg.  U  let- 
tre R, la  uoifietne  du  mot  f%-,  cft  léparée  «le*  dei» 
preaûeres  par  un  gros  point.  La  fecoodc  flMue  te 
trouve  dans  la  l^ende  qu'on  Ht  autour  de  la  tète 
d'Auguûe ,  Cafiir  Imp.  Pont.  III.  Vir  R.  C.  Il  eft 
vifiblequ'il  falloit  R.  l*.  C.  qu'on  explique  ordinaire- 
ment par  RtipubltcM  Confiitutndx.  Cependant  il  la 
médaille  étoit  reftée  avec  cette  imperfeâion ,  il  fe 
ferait  faïu-donte  rencontré  pluûeurs  antiquaires  qui 
n'^araîcat  pn  manqué  de  raifons  pour  nous  prouver 
que  cette  Tupprefllon  étoit  faite  à  deiTein.  En  tout 
cas  ,  le  monétaire  a  levé  la  difficulté ,  en  ajoutant 
après-coup  le  P.  dansTinTcrlignc,  comme  nous  avons 
coutume  de  taire  lorsque  nous  voulons  iuppléer  une 
lettre  obnile  en  écrivant.  Ce  P.  cA  d'une  plus  netite 
forme  que  les  autres  lettres  de  la  légende;  il  en  auffi 
plus  élevé ,  n'ayant  pu  trouver  place  entre  ^Rtclt 
C.mà  fe  touchent. 

rai  dit  ci-dclTus  qu'il  feroit  i  délirer  qu'on  eût  un 
catalogue  de  tous  les  quinaires  contXMS;  l'ajoute  ici 

3u'une  fuite  de  quimuns  feroit  presque  auill  néceflaire 
ans  les  cabinets  que  les  fuites  de  grands ,  de  moyens 
&  de  petits  bronzes.  Ce  font  de  part  &  d'autre  de 
différentes  pièces  de  monnoie  qui  nous  apprennent 
coffllnen  il  y  avoit  de  fortes  de  pièces  en  tout  métal 
qui  courent  dans  le  commerce.  De  plus ,  les  quinai- 
TU  font  communément  d'un  coin  plus  fini  que  les  au- 
tres médailles ,  &i  travaillés  par  des  mains  de  maîtres. 
Il  auroit  été  trés-dilEcile  à  des  ouvriers  ordinaires 
de  graver  des  figures  entières  dans  un  fi  petit  efpace 
d*  métal.  Enfin,  parle  peu  de  fuiMdim  que  nous 
connoiiTou  eidûer  dam  le«  cabinets  ,  U  en  alfé  de 
con|«AuTer  que  Pony  verroit  plufieura  reven  qui 

leur  feroient  particuliers  ,  fie  qui  ne  fc  trouVCTOÎtlIt 
ni  dans  le  grand,  ni  dans  le  moyen  bronze. 

Au  reAe ,  il  eft  bon  d'obferver  que  le  mot  qui- 
nairt  ainii  que  celui  de  fejîcrce ,  ne  fut  plus  en  ulage 
dans  le  tems  du  bas  empire.  (Z>.  J.) 

QUINCAIUEm  QUINCAILLERIE ,  f.  (  Afew 
«m  )  terme  ''g^éral  de  négoce  qui  rewfeme  une 
infinité  d'efpeccs  différentes  demarchandifesd'acier, 
de  ter  &c  de  cuivrc  ouvré  ,  qui  font  partie  du  com- 
merce de  la  mercerie.  Les  principales  de  ces  mar- 
chandifet  font  des  couteaux ,  à/eaux ,  rafoirs ,  ca- 
fli6 ,  tnftniiiiew  de  cbirui^,  liio^KNidions,  ic 
«utres  OMvrtiet  de  cstMeUeri*. 

Le  fdntmm  renferme  encofeplufiean  enirdiaii- 
difes  de  taillanderie,  de  ferrurerie,  &  quantité  d'inl- 
frumens  £e  Outils  propres  A  toutes  fortes  d'ouvriers 
&  artifans.  L'Angleterre  fournit  XzquincndUric  iri  [l'us 
fine ,  la  mieux  travaillée  ^  âc  k  plus  eilunéc  de  toute 
l'Europe.  iD.J.) 

QUINCAJOUokCARCAJOU,  (JSR/r.iMt.)  cf. 
pece  de  diat  fauvage  qui  fe  tfOUTV  dans  fes  ferits  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Son  poil  ^-ft  mi  x  ou 
brun, &  fa  queue  eft  d'une  longueur  exiraur  j  iuirc. 
Cet  animal,  quieiltrc!.  carnafTier,  attaque  .'rignal, 
cfpece  d'élan  ;  il  entoure  fon  cou  avec  fa  queue,  & 
lui  ouvre  la  veine  jugulaire  avec  fes  dents  ,  pow  fu- 
(«r  foa  iang.  Quoique  Toiignal  foit  beaueodp  pÂns 
iait  I  il  ne  pent  /en  dlbttmirer  qu'en  fe  jemnri 
Feau,  qeele^'flci^Mi  craint  extr£mement.  Or:  pré- 
tend que  cet  animal  dans  les  chaffess'affocie  avec  des 
renards  qui  vont  à  ladécoavect»p«iirlw«  Ce  avec 

qui  il  partage  la  proie. 

QUINÇON,  voytf  PiNÇO». 

QUlNCONCE,(/'«fiijï^itM)  ordre  danslcquel 
la  légion  fe  dMitaittfidiBareaMntenbaferiue  fur  pln- 
ficHQ  Ugpn,  ttttpleiMtqiievuâdcivimmcda 


tiiitrvâtftt  catre  duque  corps  de  troupes  égaux  ad 
front  de  ces  troupes.  C'cû  ce  qu'onappeUoitanfi 

iin  rangé  en  lehlquitr. 

Cit  ordre  n'ctoit  pas  toviiours  celui  fur  leqxieloB 
mettoit  la  légion  en  bataille  i  les  confuls  le  chan* 

Seoient  fuivant  les  différentes  circonflances.  Les 
eux  jpremieres  lignes  sfçncbâffMent  fouvent  l'pne 
dans  rauire:  alors  on  combattoit  en  ligne  pleine, 
comme  le  confeille  M.  le  maréchal  de  PuylégUIr;  L» 
triaires  fcrvoient  de  corps  de  réferve  pour  fdiitenit 
la  ligne  pleine,  ^'oyt^  (ur  te  lujet  Ifs  m<moirtt  militât» 
rts  de  M.  Guîfchanit ,  ouvrage  dans  lequel  on  trouvi 
des  notions  fie  des  éclairciffemens  fur  la  taâique  des 
anciens  *  qu'on  chercheroii  inutilement  ailleurs.  (  (2| 
QinMCONCE ,  f.  m.  (/d/^  )  On  prononce  ;uj»> 
eongt ,  mot  dérivd  du  latin  qmnfiumx  ,  qui  a  àaa  on^ 
ces  ou  parties.  Ceftun  plânt  d'arbres  ^ui  adtediî^ 
pofé  dans  Ion  origine  en  quatre  arbres  tormant  un 
quarré  ,  avec  un  cinquième  au  milieu  :  deforteque 
cette  difpofition  répétée  compofe  un  bois  planté  eii 
fymmétne ,  &  qui  vft  fur  les  angles  forme  des  allées 
égales  &  parallèles.  C'eil  de  cette  loric  de  quinconce 
que  parlent  Ciceron  dans  fonctue  mtfiûri  fic  Qiâioti^ 
lien,  tiv.  y III,  ch.  iij.     '    '  ■     :  •  * 

Aujourd'hui  la  figure  d'un  quinconce  eft  un  plmt 
d'arbres  pufésenplulieursrang» parallèles,  tantpour 
la  longueur  que  pour  la  largeur.  Le  premier  du  fecon^ 
rang  commence  au  centre  duquarré  qui  le  forme  par 
les  deux  premiers  arbres  du  premier  rang ,  &  tes  deux 

Ercroiers  du  troiiieme  ;  il  n  y  a  point  d  arbres  au  mi- 
eu.  Lorfc^ue  ce  qulntence  en  maillé ,  &  qu'on  regar- 
de ces  allées  par  le  flanc  ,  il  forme  un  échiouier 
parf^iit.  C'cft  ainû  Cju'eil  te  quinconct  qui  cft  vls-i-vis 
des  Invalides  à  Paru ,  &  celui  du  jardin  de  Marly. 

La  beatité  d'un  quinconce  conlifte  en  ce  que  les  al- 
lées li'eUcnent  fic  s'cniilent  l'une  dans  l'autre ,  fic  fe 
rapportent  jufte.  On  ne  met  ni  palilTades  m  broudàil» 
les  dans  ce  b<Ms;  mais  on  y  femc  quelquefois  fons  le$ 
arbres  des  pièces  de  gazon  ,  en  confervant  des  allées 
ratilTées ,  pour  former  quelques  deffeins.  (  £>.  /.  y 
QUINCUNCE  ,  adj.  en  AJIronofr:ie  ,  tignitîc  Ivi  po- 
Jttwn  ou  X'afptU  des  pU  net  es,  quand  elles  (ont  diilan- 
tes  l'une  de  l'autre  de  i  so  degrés.  Harris. 

QUINCUNX ,  f.  m.  (  Hijl.  anc.  )  figniiie  i  U  lec. 
tre  cÎRf  onctt ,  &  en  général  cinq  parties dPnn  tout  dl> 
vifé  en  douz  -   ^'n  .--  C">^CE  &•  .4s. 

Le  ijuincu.'-i.  tioit  aiilti  une  mefure  romaine  quï 
contenoit  cinq  cyathes;  car  Martial  ,  (elon  l'ufage 
de  fontemSy  demandant  à  boire  aut^int  de  cyaihes 
de  vin  qu'il ]ravoil  de  lettres  dans  les  noms  de  trois 
de  fes  amis,  nommés PunCaïus»  l'autre  Julitis ,  6c 
le  tioifieme  Proculus ,  dit  dans  «ne  épigramme  » 

Quinconces,  &  fcxcyaikos,  heffemquê  ttèmimf  1 

Cjius  ut  fiât  ,  Juiius  &  Proalu!. 

Le  fuiRCiiiiai  eft  pour  Caïus,  dont  le  nomeftcom- 
pofé  de  cinq  lettres ,  comme  les  fix  cyathes  font  à- 
proportiott  pour  Juiius ,  fit  le  ivs  »  c'eft-à-dire  les 
detnc  tiers  du  fextier ,  pour  Proculns.  Ce  qui  prouve 

inconteftaS'c  nu  nT  que  Ir  ^aintunx  contenoit  cinq 
cyjilies ,  ou  cinq  iiuu.acmci  du  lextier  romain.  Voy. 
Cyathe. 

QUINOA  ,  (  Giog.  anc. }  forterefte  d'Aâe  dans  \k 
Cilicie,  au-deffus  d'Anchiale,  félon  Strabon,  A  XIF, 
p^.CjZt  qoi  dit  queiesMacédooicflSfardoîent  leurs 
trefors  dans  ceUeu.  Plufarque  nomme  ce  fort  ÇynJa  g 

d'autre";  d-.ffrt  Cuinda'.  c'rft  Tr-Miionr";  larricme  place 
qui  étcir  auv  confins  delà  C^ili;.ir  c»;  k  t^ippaJocei 
(  D.  J  ) 

QUINDECAGONE  ,  i.  m.  terme  dt  Géomciru,  fi- 
gure plane  qui  a  quinze  angles  fie  quinze  côtés,  yoyti 
FicuRi.  Ce  met  eA  formé  du  mot  latin  qttinqu* , 
cinq  ,  de  des  mott  crées  JliiùS  d«r,  fic  yàmiet,  angle. 

Pentidfcegoae  Icrait  one  déaoïHaitioaplus  régu^ 

liercji 
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Ilere,  Si  les  q'iïnz?  ciV-Ji  ^ulnJkaaoru  fonté^uv 
entr'cux  ,  c'clî  u:i  iiiundi^u^oiu  rtguîicr.  f^oyt^^  Rt- 

Pour  intcnre  ui>  quinJéeiigont  régulier  dans  un  cer- 
cle, il  faut  prendre  avec  un  compas  la  longueur  du 
jBibipk  du  (i^cpgone ,  &  celle  de  Texagone ,  iniicripti- 
%lës  I  ce  cercle  ;  &  porter  éte  deux  longueurs  fur  It 
circonférence,  c  liorte  quVlîci  [Mitent  d  i  môme 
point,  &  que  lnir  autre  cxtitmitc  dèfcrcninc  l'arc 

Îuicorrefpond  à  th^que polygone,  alors  LidiiFércncc 
e  l'arc  de  l'eiuigoaeàceKù  du  décagone  fera  l'arcdu 
'ftlndîcagonti  carl'arcde  l'cxagonr  =  60  degr»!s ,  & 
'celui  du'décagone eo  vaut  )6i  or  60—36=14,  qui 
,cft  le  nombre  dei  degrés  dé  l'arc  du  quindin^ont , 
"piiifqiiei)  fois  14=  360. 

Le  cûic  d  i  ifiiinJécagant  rdg.dicr  aiiai  vicLfit ,  cft 
cgal  en  |ji;i!;l  i:ice  .1  la  moiT  i  l'c  la  diffuri  nco  entre  le 
côté  du  trinngie  ^quti.itcr.il  Ôi  du  pcntagonei  comme 
^uiC  à  la  diffcrence  des  perpendiculaires  ablMSks fur 
ces  deux  côtét.  Chambtrt.  (£) 

QUINDËŒMVIR ,  f.  m.  {^n:lq.  rom.)  officier 
prépofé  à  1.1  girrle  des  livres  fibylllns  ,  &  chari;<: 
ÎTune  piir::j  d.s  ciiofcs  q  .ù  conccrnoi-nt  1 1  rul^gioii, 
ce  c;iie  taiioient  aup.ir.ivant  les  dc^cniviis  &  les 
duumvirs.  Ils  confuhoient  ces  oracles  loi  Ique  le  <é- 
nat  l'avmt  ordonné ,  tt  en  fiûfâeat  leur  rapport ,  y 
ajoutant  leur  avis.  Ces  nag^lrats  étoîent  aufTi  com- 
mis pour  exécuter  tout  ce  qui  étoUprefcrit  dans  le 
livre  des  fiby  Iles,  &  pour  faire  célébrer  les  jeux  fccu- 
kircs.  Ce  nom  leur  fut  donné  parce  qu'ils  étoicnt 
au  nombre  de  quiiiie  dans  leur  origine.  On  croit  que 
cehitSylia,  didiateur ,  qui  le»  établit,  en  créant 
cinq  magiftrats  qu'il  ajouta  au  collège  des  décem- 
>irs.  Quoique  dans  la  fuite  ils  aient  été  foinnte, 
koinaie  le  prétend  Servius  fur  le  Ff.  4t  fEnmIit 
V.  ^j.Ieur  nom  ne  changea  point,  &  on  continua  k 
les  appeller  quindèumvirt  ;  on  les  créoit  de  la  mûme 
manière  q.ie  Ls  pontifes,  &  ccl.ii  qu'ils avoieat i 
leur  (Ste  fr  nommoit  magijhr  eoiitgii. 

Outre  le  dépôt  qu'ils  avoientdes  lirres  fibyllins, 
tt  riflterprétation  qu'ils  en  donnoient ,  ils  préfi- 
dtnent  aulTi  aux  facrificcs  fie  cérémonies  extraordi- 
.  Aaires  que  l'on  faifoit.  Sur  les  médailles»  quand  un 
dauphin  eft  joint  à  un  irépié ,  il  marque  le  iâcerdoce 
des  ijuindèccrr.yirs ,  qui  pour  annoncer  leurs  facrifi- 
ces  folemnels,  portoient  ua  d.niphm  ait  bout  d'une 

iierchL',  par  la  ville;  ce  poiffon  étoit  confacré  A  Apol- 
00 ,  aum-bien  que  la  corneille  parmi  les  oifeaux. 
Les  qiiindictmvirs  jouiflbient,  comme  les  autres  prâ- 
tres ,  de  l 'e  vem  ptioo  d'aller  à  la  gMerre»  it  des  autres 
charges,  jtin  qu'ils  fiifflent unîquraient  occupés  de 
leur  (acerdocc.  L'an  de  Jcf.is-Chrifî  3S9  ,  S;ilicon 
brûla  les  Lvc^s  lîbyllins  par  Tordre  de  l'empereur 
Théodore,  &  leurs iiiterprèteftoiiibereiitdaiiifiiae 
coup.  (/>./.) 

QUINES ,  ce  font ,  au  jtu  du  triclrac ,  deux  cilM] 
qui  viennent  d'un  mftme  coup  de  dés» 

QUINETTE ,  f.  f,  (  Dnptnt  )  efpece  de  camelot 
ordiiiairemcnt  tout  de  laine  ,  ;iiclquffiis  mêlé  de 
poil  de  chèvre,  q>ii  ic  fabriqn.,-  à  Lille  en  Fl.m.jre,  & 
aux  environs ,  la  largeur  ell  de  deux  tiers ,      Sa  lon- 

Sueur  des  pièces  de  vingt  à  vingt-une  aunes  meture 
e  Paris;  la  deftination  la  plus  ordinaire  dî  ces  fortes 
decanelotseftpourrEfpagne.  Ilfe£»itàAfmenscn 
Ifcardte ,  eertams  petits  camelots  de  demî-aune  de 

?nri';.j  ,  I  ii  ^'.  :  on  donne  ai-.ffi  le  nOni  cîc  ij:iinttic  ; 
mai»  .ci  i.ui3ii:itï>.ans  changent  ibuveni  le  nom  t^cs 
étoffes ,  &  il  y  en  a  pluheurs  quîferoiit  daos  ce  cas 
avant  la  tin  de  cet  ouvrage. 

QUINGÈ  ou.  QUINGEY,  (  Gio^r.  rooi.  )  petite 
ville  de  France  ,  dans  la  Franche-Comté  ,  chef  -  Ûeu 
^n  bailliage  de  même  nom ,  fur  la  Louve ,  nitiTeau 
quigrofTit  le  Doux;  cette  [v.tite  ville  ef*  ;)refqu;.  mi- 
née par  le  paffaee  des  troupes ,  6c  n'dl  connue  que 
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parla  grotte  Je  congeliatioD  lui  en  envolrine,  &: 
qni  en  porte  le  nom  ,  yoyi{_-cr.  i'artitle.  Lor.g.  2^^, 
li'.  ial.  47''.  '■■  . 

QUINI-SEXTE,  adj.  {Htjl.  tuUJiaft.)  terme  dc 
l'hiltoire  ecclefuflique ,  qui  fe  dit  du  ûneiMCOacilc 
tenu  à  Conûanttoople  co  6^%,  6e  qui  eft  encore  filaft 
fouvent  nenjnë  le  conôk  in  tnata.  Il  dt  regardé 

comme  le  fupplémenf  deî  denx  conciles  q\ii  l'avoient 
j)rccédé  ,  parce  que  ces  deux  contiles  n'ayant  point 
fait  de  canon,  les  Orientaux  jugèrent  à  propos  d'y 
iuppiécr  par  celui-ci.  Les  cent  deux  canons  qu'on 
attribue  aux  cinquième  &c  fixieme  coocîksgélléninr» 
furent  l'ouvrage  du  «oncile  fiûiù'ftxtt. 

QUINOLA ,  f.  m.  ttrmt  du  fut  S*  rtvtrflt ,  mot  tiré 
de  I  ci'pagnol  ;  t'cll  le  valet  de  cœur,  qui  ell  h  prin- 
cipale carte  du  jeu  de  reverfis,  fic  celle  qui  prend  la 
poule  ou  l'argent  du  jeu;  on  ne  peut  écarter  le  qui'- 
nola  ;  on  pourfuit  le  cuinola  ;  on  force  le  quinola, 

QUINQUAGENAIRE,  f.m.  {Hlfi.wn,}eèa^ 
chez  les  anciens  romaiDS  ,  on  offiaer  de  guerre  <pn 
commandoit  une  compagnie  de  ànqtunte  hommes. 
C'ctoit  encore  dans  la  police,  un  commiflaire  qin 
avoit  nilpcttion  lur  cmquantc  familles  ou  maifons  ; 
eiilin  on  a  n<  (iu  même  nom  dans  les  monarte- 

res ,  un  iuucrieur  cm  avo:t  une  cinquantaine  de  moi- 
nes fous  fa  conduite.  (2?./.) 

QUINQUACÈSIME,  DIMANCHE  DE  LA,  (mfU 
ucUJIaft.  )  c*dt  le  ditoanche  qui  précède  immRËat^ 
ment  le  mercredi  des  cendres ,  que  le  peuple  appelle 
communément  le  dimanche  gras  ;  il  ell  ainû  nommé 
parce  qu^l  mire  environ  cintliittit*  joms  amnt 
P.îques, 

Oi\  appclloit  au(G  autrefois fiu)ifK<^^|£nc le  dimaa' 
chede  la  Pentecôte,  ou  le  cinquantième  jourapràa 
Pflqoes  ;  mais  pour  diftinguer  cette  ^uiaquagijftm  ds 
celle  qui  arrive  avant  le  carême ,  on  rappelkqtfràr 


quagijimc  pafikale.  Voytt  PtNTECÔTI. 

QUINQUATRIES,  f.  t.  pl.  {Antiq.  rom. )  en  latin 
quinquuria  ;  on  donnoit  ce  nom  à  deux  des  fêtes  de 
Minerve  ;  la  première  fe  cclébroit  le  19  de  Mars,  6c 
duroit  cinq  jours  ;  le  premier  jour  de  la  folemnifé 
étoit  exempt  de  ces  combats ,  où  il  y  avoit  du  fang 
répandu ,  parce  qu'on  croyoit  que  c'etoit  It  ioar  de 
la  naiiTance  de  la  déeffr.  Pendant  les  quatre  autres 
jours  ,  on  donnoit  des  combats  de  gladiateurs  dans 
le  cirque  ou  danï  l'amphithcâtre,  pour  honorer  la 
divinité  qui  préfidoit  à  la  guerre.  La  féconde  fBte 
nommée  qulnquattia  minora,  fe  célébroit  le  13  du 
mois  de  Juin  ;  elle  étoit  particulière  aux  joueurs  de 
âûte  ,  qiû  ce  iour-là  couroieat  la  ville,  marqués  de 
en  haint  de  femme.  On  trouvera  dans  Onde  l'ori- 
ginc  de  cette  cérémonie  ;  mais  comme  ces  fStes  rc- 
venoient  tous  les  ans  ,  )'ai  peine  à  croire  qu'on  ait 
pû  en  prendre  occaiion  de  frapper  une  mcd.iille  à 
Néron.  Il  cil  plus  naturel  de  peafcr  que  la  médaille 
dont  parle  le  pere  Jobert ,  déligM  «ptUique  facrifice 
particulier  que  Néron  fit  à  Miaewe  »  pour  s'acquit- 
ter d'un  vœu  dont  rbiftoire  ne  001»  a  pas  eonfervd 
le  fouvenir. 

Je  fins  par  obferver  que  les  petites  fctes  de  Mi- 
nerve, qui  le  célcbroient  le  1  3  de  Juin,  ne  duroient 
qu'un  jour  félon  les  uns ,  &c  trois  telon  les  autres. 
Les  grandes  fSteS  dc  Minerve  du  19  Mars,  étoieot 
parttctilieraBeot  fttées  par  les  écoliers.  Us  avoieat 
congé  tout  ce  tems-li ,  oc  ^uelques^tins  fe  divertîf» 
foient  ai;\'  dépens  de  leur  regcnt,  en  leur  friponnant 
le  miner vitl ,  c'ell-à-dire  l'argent  c|ue  lesparens  leur 
donnoient  pour  porter  à  leurs  maîtres  en  préfeot  0e 
gratification. 

La  ftte  dies  qûriquaina  prit  ce  nom  ,  foie  pare» 
qii'elk  cooMieiiigoitle  cinquième  jour  inclufivement 
après  les  ides,  K  quVUe  duroît  cinq  jours;  foit  par* 
ce  qu'elle  le  terminoit  par  1^  [ni::tîcation  des  inftru- 
mens  de  mulique  qui  fer\-Oiera  au  iacnhce  ;  car  les 
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anciens  latins  difoient  qmfiqaanjfoat  luflran,  puri- 
^er.  iD.J.) 

QUINQUE,  C  m.  efl  le  nom  qu'on  don«e  W 
Moneaiw  de  imifique  qui  font  à  anq  paniet  ïéci- 

tantcî.  Aoj^f;  Parties.  (5) 

QUl\<^O'£-t'0J.l  ES ,  {Géog.ane.)  lieuparticu- 
lier  du  Pcloponncle  ,  dans  U  L.iconii.'  ,  à  iej)!  rtadts 
de  la  ville  «le  LHcéùcmoiie  :  on  y  ùiioa  du  vin  qui 
itft  vanté  par  Aihénce.  (D.J.) 

QUISQUEGENTIANI f  {Gé^r.  aat.)  ancien 
peuple  d'Afrique.  Eutrope ,  liv.  IX.  ch,  xiv,  dit  qu'ils 
infeftoient  l'Afrique  ions  l'empire  de  Dioclélien; 
mais  le-;  antnirs  lont  très-partages  fur  la  polition 
du  \uyi  qiMls  h.fbi! oient» fiCJIiêmeiur ce tpMo'éloil 
que  aum^utgenttuni. 

QUINQUENNAL ,  f.  m.  (  UiJIoirt  n>m.)  en  latin 
piinfHtrfrff''  i  nuuflrst  des  colonies  ic  des  villes 
mnimâpales,  dansTe  temt  de  U  république  romaine. 
Ils  étoient  ainfi  nommiis  parce  qu'on  les  élifoit  à 
chaque  cinquième  aanci- ,  pour  prclider  au  cens  des 
villes  miinltipales ,  ôCjpour  recevoir  la  ciccl:irj!Îûn 
que  chaque  citoyen  ctoii  obligé  de  f«ur«:  de  fes 
biens. 

SUINQUENNAUX,  Jtuz,  {Luiirtuun)  jeux 
és  i  Tyr,  à  fîmindon  det  olympiques  de  la 

(Irece  ;  on  les  appelloit  tjuinquennaux ^  parce  cra'oo 
les  ccltbroit  tous  les  cinq  ans ,  c'cft-à-ilire  au  bout 
de  quatre  ans;  car  d'un  jeu  olymjji^us  à  l'autre  il 
n'y  avoit  que  quatre  ans  ;  les  jeux  quinquennaux 
s'ctablireni  par  h foile  des  tems  dans  pluâeurs  villes 
de  l'emme  roaunn»  en  l'honneur  des  empereurs 

lî  ne  faut  pas  confondre  les  jeux  quinqmnnoMX  de 
r  avec  ceux  que  Donuticn  inilitud  en  l'honneur 
de  Jupiter  Capitoliti  nJjiit  Io.t  doii/seiue  conlu- 
lat.  Tous  K'k  ruiq  aiu  un  Jupatoit  ddiis  ccï  ]<\xx  le 
prix  des  vers  &  d^'  la  piuic  m  grec  &  en  latin,  c'eft 
SuétOOie qui  nous  t'a].j)reiii  dans  fa  vie  de  Doinitien, 
r.iV.  en cesmott  :  Injinutt  it  quinquennale  certamen, 
C'ipitclino  Jovi  triplex ,  mujîium ,  iquejlrc,  gyninicum,  & 
aiiquanih  plurittium ,  quant  nunc  efl  coronalum,  ccnabant 
tliam  &  prof  à  orationt ,  p'-iiii' ,  Iminî^ut.  liy  avoit  des 
jttges  publics  qui  préûdoient  à  cc)>  (eux ,  &c  qui  déci- 
doient  des  prix.  Onnphrius  Panvinus  rapporte  une 
îofcription  par  laquelle  il  paroit  que  fous  le  rcgne 
de  cet  empereur,  un  certain  Lucius  Valcrius  Pudeus, 
natif  d'un  bourg  des  Frerentins.  appelle  de  nos  jour; 
el  Guafio ,  âge  de  treîxe  ans ,  remporta  aux  j<ux  quin- 
qu:r.n^ux  le  prix  de  la  poëfie  ,  t«it  couronne  par 
l  dvii  de  tous  les  juges.  Le  pere  Pagi  a  produit  une 
médaille  où  les  jtux  quir.qittnnjiix  de  i'cmpereur 
Pofthume  font  gravés  «  ce  qui  oc  fe  trouve  fur  au- 
cune nititaitle  des  empereurs  qiù  Font  précédé. 
i^D.J.) 

QUINQUERCE  ,  f.  m.  (  Gy  mnajh^ui  )  quinquer- 
tiuttif  le  qiiinquiKi  chez  les  L:i[.r!s  tit  ce  i|u-  k-s  Grecs 
appelloiciu  p>ntj.thtt ,  oii  l  oa  con-.bt.t:oit  ta  un  jour 
à  cinq  fortes  d't  Âercices,  atiifi  iiue  le  prouve  le  té- 
moignage de  Pompetus  Feftus  :  quia^utrtium  Graà 
■vtCMt  •nmtjM»,  quo  £*  faiofiie  fom*  sraim  ludo 
txtrcihiintur.tj},  J.  ) 

QU INQUENELLE,  f.  f.  {Jmifprud.)  iumquen- 
nalt ,  ftu  qulnqutnnium ,  fignifioit  un  répi  de  cinq 
ans ,  que  1  on  accordoit  à  un  débiteur  qui  étoit  hors 
u\  :ar  de  payer  ,  &  qui  vouloit  néanmoins  cviter  de 
foire  ceflion  de  biens  ;  d  obienoii  pour  cet  effet  des 
lettres  de  petit  fceau  que  l'onadrelToit  au  juge  royal; 
ces  lèttm  étoieat  entérinées  du  coofentement  du 
plus  grand  nombre  det  créanciers ,  faits  avoir  égard 

a  la  quaVité  d- 1  J  :?t'-s.  L'oriîo:i:iance  d'Orl*!ani,  d/t. 
Ci.  dcfeiidit  d  tÀpcilicr  de  telles  lettres,  f'oyc^  l'or- 
donnatice  Ja  commerce,  tmc  (j.  des  Icttrei  de  répl  ; 
la  coutume  de  Bourbonnois,  anitU  69.  les  ordon- 
iHUiccidiidaedeBomlloji,  vùtb  4Â1.  le  gloiTaire 
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de  M.  de  Lauriereaux  mots  quiaquannim  &C  cmnat/i 

ntiUf  iL  CtssioM,  LsTTilu  M  sln,  »  Bin; 

^'^^UmSlTEUNttm^  f.  n.  (Jiw^.)  lignifie  l'efi 
pace  de  tems  que  les  écoliers  employent  itaire  leur 
cours  de  Philofophie,  qui  eft  de  deux  années ,  &  ce» 
Un  d(.  Thcotogie,  quielt  de  trois  années.  On  appelle 
Uttres  dt  qutuqutnnium  ,  le  certificat  que  les  umveriî- 
tés  accofdtint  aux  gradués  de  ce  ttiiiii  li'ttude,  pen« 
diuitcinq  ans»  après  avoir  examiné  les  attcAations 
des  profeffeurs. 

Le  r^lement  du  18  Mai  1663,  oblige  les  uni  ver» 
filés  de  marquer  dans  le  qulnqutnnium  ,  le  tems  oîi  a 
commencé  &  fini  le  cours  d'ctuJe.  f'oyt^  la  bit  t.  c^n. 
tom.  l.p>tg.  S^^.  La  Rocheûiàvin  ,1.(^1.  lit.  4IS.  arrit 
<v.  &  le^.  mou  GRADuis,  Septénaire.  {A) 

QUINQUEVIR ,  f.  m.  {Gouvtmtmuu  rwmw)  il 
y  avoit  à  Rome  des  magiArats  fubalternes,  ainfi  nooi' 
niés  parce  qu'ilsét oient  au  nombre  de  cinq,  employés 
aux  mêmes  tondions  ;  mais  ces  fondions  étoientiort 
différentes  ,  coinme  nous  iiiloiis  le  prouver. 

1°  Il  y  .ivoit  de»  iiiuitqu4yiis  établis  daiuRomc  dC' 

&  de-U  le  Tibre ,  pou  r  vcilU  r  p  e  n  d  ^  ut  la  nuît  à  la 
police  de  U  ville ,  en  I4  place  des  nugiiUats  dViui  cer- 
tain ordre,  qu'il  ne  conveneie  pas  de  £iire  cotoir 
pendant  les  ténèbres. 

2°.  Il  y  avoit  des  quinqutvin  établis  exprès  pour 
conduire  Ils  colonies  ,  &c  Jiilribuer  aux  familles  les 
terres  des  campagnes  qu'on  leur  accordoit. 

3°.  Les  épulons  étoieîit  auf&  nommés  fuio^ttvirs^ 
qtiinqut  viri  tpulonts ,  quaud  ils  étoient  au  nombre  ds 
cinq. 

4  .  11  y  avoit  des  quinqiuvin  du  change  ou  des 
rentes ,  nommes  quinquc  viri  mtn/arii;  ceux-ci  furent 
crées  l'an  deRomejoi ,  fous  le  coniulat  de  Valcrius 
PopliLola ,  &  de  C.  Martius  Ruiilius.  Tite-Live  » 
lit.  y  II.  nous  apprend  qu'on  les  choifit  d'entre 
les  plébéiens.  Ils  furent  chargés  de  modérer  l'excès 
de  1  ulure  que  les  créanciers ,  ou  les  banqweif  6~ 
roient,  flc  dont  le  peuple  étoit  accablé. 

5°.  Enfin  on  appelloit  encore  quir.qutvirs ,  des  tt^ 
peces  d*hui(ntrs ,  chargés  d'exercer  ce  petit  emploi 
de  U  juftice  dans  les  colonies ,  ou  dans  les  villes  mu- 
nicipales, pour  y  apprendre  le  train  des  itffaires.  Ou 
nommoit  ces  lortes  dliuiffiers  quinqutvirs ,  pares 
qu'ils  étoient  au  nombre  de  Ônq  pour  chaque  luril^  , 
diélsoniilschangeoienttwitMlesanaées.  UnBom- 
Qie  qui  avoit  paUé  par  cette  charee  devoit  avMr  ac- 
quis l'ufage  de  ce  que  ncus  appelions  la  praiiquty  Sc 
l'on  tiroii  ordinairement  de  ce  corps  les  greiher» 
les  notaires.  U  ell  fait  mention  de  ces  derniers  fiw^ 
quevirs  d;ins  les  Uitrei  de  Ciceron.  (^D.J.) 

QUISQUE  VIRI  MESS  A  RU,  {Littéral.)  on 
appella  de  ce  Qom  cinq  hommes  ioÀiiués  ennoid»» 
nairement  par  tes  cOnmls»  pour acquitccr  lei dettes 
n  i  peuple  y  rainé  per  les  urares  qu'on  «voit  esiigécs 

de  Un. 

QUINQUINA,  (.  m.  (^Boian.txoi.)  \e  quinqtiina 
eii  îiommc  par  nos  bolànttkts  kinakina  ,  corttx  pirt^ 
vunus ,  corttx  ftbrifugus.  C'eft  une  écorce  extrême* 
nieat  feche  ,  de  i'épatffeur  de  dcnz  ou  trois  lignes  » 
qui  eft  extérieurement  rude ,  brune ,  couverte  tptel» 
qiiefols  d'une  nnnifTe  blaucl :3trc  ,  Si  iniéTitumnent 
lide,  unpeu  réfi  ituU-,  de  couicur  ruulle  uude  rouiUe 
et  fer ,  d'une  anitrtume  très-grande,  un  peu  flypti- 
que ,  6t  d'une  odeur  aromatique  qui  n'eft  pas  délii» 
gréable. 

Quelquefois  on  apporte  le  fmqwiui  en  écorcrs 
affez  grandes ,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces  au 
inoini,  &  larges  d'un  pOuce  ,  non  roidérs  :  ce  font 
des  écorces  arrachées  du  tronc  de  l'arbre.  Q.iclque- 
tois  elles  lont  mi;ices ,  roidécs  en  petits  tuyaux,  ex- 
térieurement brunes»  marquées  légèrement  de  liigne^ 
circulaîf  ei  8e  «ouvcttei  de  oieHle  i  îniiMetireaDent 
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elles  font  rouges:  cefontlesécorccsdes  petifs  bran- 
ches. D'autres  fois  clIeSiipnt  par  morcciiux  très-pe- 
tits,  ou  co^ipcs  tort  menus ,  jaunes  en-dedans,  & 
blanchâtres  en-dehors.  On  dit  que  c'tA  le  fuinfiiina 

Îue  Ton  a  levé  dci  Mânes  ,  Ac  il  eft  fibct  dtiné  de» 
fMCpiol*. 

u  mt  chdfir  eeliû  qui  cft  roofe ,  ou  qw  tire  Ait 

le  rouge,  ou  fiirla  couleur  de  la  canelle;  n  ayant  rien 
de  déugréabie  au  goût ,  fie  dont  l'amertume  ait  quel- 
-  que  choie  d'aromatique  ;  d'une  odeur  légèrement 
«romatique,  friable  lorfqu'on  lebrifefotis  la  dent. 
.On  doit  rejetter  celai  qui  eil  vifqueux ,  gluant ,  dur 
.ccNnine  du  bois ,  vieux ,  paflié  *  loûpide ,  2(  fiUifîé 
per  le  milange  de  quelqu'autre  écorce  trempée  «Uns 
le  fuc  d'aloès. 

L'arbre  fébrifuge  du  Pérou  ,  appellé  quinquina  , 
chin^  China  ,  &i  gandpindi  ,  Rai,  hijl.  Pdlo  de  cttien- 
turtu  de*  Eipsgriûli ,  n'.ivou  point  «ncore  été  décrit 
exitâement,  avant  que  M.  de  la  Coodamine  envoyât 
.£i  defciiption  du  Pérou  à  l'académie  des  fàences,  où 
.cUefiai  nie  en  1738. 

On  a  reconnu  par  cette  defcription ,  que  cV (l  un 
.  arbre  qui  n'ed  pas  fort  haut ,  dont  la  fouche  tA  mé- 
.  diocrc  ,  &i  qui  donne  naiftance  à  pluiieiirs  branches. 
Les  feuiUes  ioac  portées  iur  uae  queue  d'environ  de- 
mi-pouce de  longueur;  elles  font  liffes ,  entières,  af- 
fez  épaiflês,  oppofées;  leur  contour  eft  uni&en 
;  fora»  de  ftr  de  lance ,  arrondi  par  le  bu  ,  8e  fe  ter- 
'  0100111  en  pMote  :  elles  ont  dans  leur  mefure  moyen- 
.M  un  pouce  &  demi,  ou  deux  pouces  de  large,  fur 
deux  &  demi  à  trois  pouces  de  long  :  elles  font  tra- 
veriées  dans  leur  longueur ,  d'une  côte  d'o^  partent 
des  nervures  latérales  ,  qui  Ce  terminent  en  rtITOn» 
diflàot  parallèlement  au  bord  de  la  feuille. 

Chaque  nuncau  du  Ibmoiet  de  l'arbre  finit  par  un 
«o^UMun bouquets  de  fleurs,  quireflemUcatavaiu 
que  f  £ti«  éclofes ,  par  leur  figure  8t  leur  couleur 
bleùe-cendrce  ,  à  celles  de  la  lavande.  Le  pédicule 
commun  qui  foutient  un  des  bouquets ,  prend  fon 
origine  aux  aiiTelles  des  feuilles ,  6c  fe  divife  en  plu- 
fieurs  pédicules  plus  petits,  iefquels  fe  terminent  cha- 
.cun  par  un  calice  découpé  en  cinq  parties ,  &  ch  ^  rgé 
d'une  fleur  d'une  feule  pièce  ,  de  ta  mène  grandeur 
-Ik  de  k  même  fotue  à-peu-près  que  la  fleur  de  la  ja- 
«inte. 

Ceft  un  tuyau  long  de  fept  à  neuf  lignes,  é  vafé  en 
.rofetti-,  (fiillc  encinq,  &  quelquefois  en  fix  quartiers; 
ceux-ci  font  intérieurcflient  d  un  beau  rouge  de  car- 
min ,  vif  8c  fiMMé  au  milieu,  8e plus  pâle  vers  les 
.JMirds }  leur  COnti^ur fe  termine  par  un  liferé  blanc  en 
dents  defcie  ,  qu'en  n'apperçoit  qu'en  y  regardant 
de  prcî.  n  1  fo  i!  I  l  tuyau  fort  tu»  piftil  blanc,  char- 
gé d'une  itic  vcttc  oblongue,  qui  s'élève  au  ni- 
•  veau  des  quartiers ,  &  ei\  entoure  de  cinq  ctamincs, 
^uifoutiennent  des  lomcnets  d'un  jaune-pâle,  &c  de- 
mcnNat  cachées  au-dedans;  ce  tuyau  eA  par  dehors 
d^inroif  e  fale,  it  couvert  d'un  duvet  blanchâtre. 
L'efldirjroo  fe  change  en  une  capftde  deh  figure  d'n* 
ne  olive  ,  qui  s'ouvre  de  bas  en  haut  en  deux  demi- 
coques  féparées  par  une  cloifon  ,  &c  doublées  d'une 
pellicule  jaunâtre,  liiFc  iV  ni:i:Le  ,  d'où  il  s'échappe 
prefqu'aufliiôt  des  femences  rouilatres ,  applaties  & 
comme  fieuilletées.  Les  panneaux  en  feMOint  de- 
viennent plus  courte  Se  plus  large^t . 

L^rfare  du  qtàn^^ùam  VMnt  de  Im-mime  dans  le  Fi» 
rou,  qui  eft  une  contrée  de  l'Amérique  méridionale, 
fur-tout  auprès  de  Loxa  ou  Loja ,  fur  les  montagnes 
qui  environnent  cette  ville,  à  foixante  lieues  de  Qui- 
to. Le  niveau  de  Loxa  au-delTus  de  la  mer ,  eft  d'en- 
viron 8o  lieues  de  la  côte  du  Pérou;  l'élévation  de 
fon  fol  eft  à-peu-près  moyenne  entre  celle  de*  OIOO» 
tagnes  qui  forment  la  grande  Cordelière  des  Andes 
te  les  vallées  de  la  côte.  Le  mercure  fe  fouienoit  à 
loxa,  en  Février  1737,  à  xi  pouut  S  ligues,  tà'où 
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on  peut  conclure  par  la  comparaifon  de  diverfes  er- 
pencnces,  faites  a  des  hauteurs  connues,  que  \c  ru- 
veau  de  Loxa  au-deffus  de  la  mer ,  ell  d'environ  800 
toiles;  le  climat  y  tfk  fort  doux ,  6c  Us  chaleurs  quoi' 
que  fort  grandes ,  n'y  font  pas  exceiTives.  , 

Le  maUenr  fâaMÙM  ,  du  moins  le  plus  renoms 
-Blé  ,  recurille  toi  la  montagne  deCajananUffitufe 
à  deux  lieues  Ac  demie  environ  au  fud  de  Loxa  ;  Si 
c'ed  de-là  qu'a  été  tiré  le  premier  qui  fut  apporte  ea 
Europe.  Il  n'y  a  pas  40  ans  que  les  commerçansfe 
iQunifToient  d'un  cercuii.ai  pardevant  notaires ,  com- 
me quoi  le  quinquina  qu'ils  achetoient  étoit  de  Caji» 
numa.  M.  de  la  Condâmine  s'y  étant  tranfporté  ea 
17  37,  paflirla  nnîrfitr  le  fommet ,  dans  llialniMioii 
d  un  homnw  du  pays ,  pour  être  plus  â  portée  des 
arbres  du  quinquina,  la  récolte  de  leur  écorce  faifanc 
l'occiipption  ordinaire  &  l'unique  commerce  de  ce 
paitimiier.  En  chemin  ,  fur  le  Ueu,  Se  au  retour,  il 
eut  le  loiAr  de  voir  fit  d'examiner  plufidurs  de  ces  ar« 
bres,  8e  d'ébeucber  fur  le  lieu  même,  un  deffeia 
d'une  branche  avec  les  fcuiUes,  les  fleurs  8c  le*  grai- 
nes ,  qui  s'y  rencontrent  eo  même  tCBS  dans  loutcs 
les  faifons  de  l'année. 

On  dillingue  communément  trois  eTpeces  de  quin- 
quina, quoique  cpielques-uns  en  comptent  julqu'à 
quatre  ;  le  blanc ,  le  jaune  6i  le  rouge.  On  prétend  à 
Loxa  que  ces  trois  efpeces  ne  lont  différentes  qua 
par  leur  vertu,  le  blanc  n'en  ayant  prefque  aucune* 
8c  le  roi^e  l'emportant  fur  le  jaune  i  Se  que  du  refto 
les  srbret  des  trois  efpeccf  ne  Affiboient  pas  elTen- 
tirll  n  ent.  11  eft  vrai  que  le  jaune  fit  le  rougo  n'ont 
aucune  ditFcrence  remarquable  dam  la  fleur  ,  dans  la 
feuille,  dans  le  fruit,  ni  même  dans  l'ecorte  exté- 
rieure :  on  ne  diftingue  pas  à  t'ceil  l'un  de  l'autre  par 
ddiOfS,  fie  ce  n'eft  qu'en  y  mettant  le  coutcawquroa 
reconnoît  le  jaune  àfonécorce,  moins  haute  cfl  cou- 
leur 8c  plus  tendre.  Du  refle ,  le  jaune  8c  le  rouge 
croifTent  c  il-  l'un  de  l'autre ,  &  on  recueille  indif- 
féremment leur  écorce  ;  quoique  le  préjugé  foit  pour 
la  rouge  :  en  fe  féchant  la  différence  devient  eni  nrc 

Elus  légère ,  l'une  fif  l'autre  écorce  eA  également 
rune  en-deffut.  Cette  marque  pafTe  pour  la  plusfil- 
t«  delà  booid  du  fuùftùna;  ceft  ce  que  lesniar^ 
dttiids  efpavnols  expiîmem  par  envi^  pnoë,  0n  dt* 
mande  de  plus  qu'elle  foitnûiepar<dcaiiSyair«e  de* 
brifures  fie  caffante. 

Quant  au  fnùifB/nd  blanc,  fi  tciiillf  <  il  plus  ronde, 
moins  liiïie  que  ceiie  des  deux  autres,  £c  même  un 
peu  nidr  ;  (a  fleur  eft  aulfi  plus  blanche ,  fa  graine 
plus  gro^ ,  8c  fon  écorce  extéiieure  blaochitre.  Il 
croît  ordinairement  fur  le  phu  haut  delà  montagne , 
fie  on  ne  le  trouve  jamais  confondu  avec  le  jaun  &: 
le  rouge  qui  croiiTeot  à  mi-côte  ,  dans  les  creux  ùc 
les  gorges,  fit  plus  particulièrement  dans  les  endroits 
couverts.  Il  reAeà  fa  voir,  li  la  variété  qu'on  y  re- 
marque ne  provient  pas  de  la  différence  du  tetusirt 
8e  du  pbtf  grand  froid  auquel  j|  eft  eipofé.. 

L'arbre  ou  quinquina  oc  fe  trouve  famns  dam  le* 
plaines ,  il  poufTe  droit ,  &  fe  diftingue  de  loin  d'un 
côté  à  l'autre,  Ion  fommet  s'c  levant  au- deffus  des 
arbres  voifins  dont  i^  etl  entouré  ;  car  on  ne  trouve 
point  d'asbres  du  fuia/fuitta  rafTembtés  par  touffes, 
mais^afla6eifdhia«Mre,des:irbresd'auires  ^peces; 
ils  devioaneatioit  gim'.miiaod  on  leur  laiffe  premb « 
leur  crmflànce.  Il  y  en  a  d^  plusgros  que  le  corpsd\nt 
homme ,  les  moyens  ont  huit  è  neut  pouces  de  dia- 
mètre ;  mais  il  t&  rare  d'en  trouver  aujourd'hui  de 
cettegrolîeur  fur  la  montagne  qui  a  fourni  le  premier 
fKinamaat  les  gros  arbres  dont  on  a  tiré  les  premic* 
resecorces,  font  tous  morts  aujourd'hui ,  ayant  étd 
entièrement  dépouillés.  On  a  reconnu  par  ewéiieo* 
ce  que  quelques-uns  des  jeunes  mearentauma^itls 

avnir  c'c  ■"('■pouillés.  ■ 

Un  le  itti  pour  cette  opcrauon  d'un  couteau  or*. 
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«Bniifv,  dent  on  tieot  u  lame  à  deux  opiliu  ;  roHVricr 
en  ta  m  r  l'écorce  à  la  ptus  gn  odo  hauteur  ob  3  peut  at- 
teindre ;  6c  pf  fant  deflos ,  U  le  condtnt  le  plut  bu 
qu'il  peut.  Tl  nr  ;i  iroît  pas  que  les  arbrcj  qu'on  a 
trguvés  aux  environs  du  lien  oli  étoient  les  premiers, 
duÎTent  avoir  moins  de  vertu  que  les  anciens ,  la  û- 
■  tuation  &  te  terroir  étant  les  mêmes  ;  la  différence  fi 
elle  n'eft  pas  acddentelle  »  peut  venir  feulement  du 
difiiéreDt  we  detatbrei.  La  grande  confbnmiatioa 
qui  en  a  été  faite  efl  caufe  u'on  n'en  trouve  prefque 
plus  aujourd'hui  que  de  jeunes ,  qui  ne  font  guère 
plus  gros  que  le  bras ,  ni  plus  hauts  que  de  douze  à 
quiincpiiit  c«n qu'on Mn^jcoiietrepouflènt du 
pié. 

On  pr^roit  anciennement  I  Loia  les  plot  gref- 
fes dcorces,  qu'on  mettoit  à-part  avec  foin ,  eoaiflie 
les  plus  précieufes  ;  aujourd'hui  on  demande  les  ph» 
fines.  On  pourroit  penfcr  que  les  marchands  y  trou- 
vent leur  compte  »  en  ce  qvie  les  plus  fines  f«  com- 

i>rimeni  mieux  ,  &  occupent  moins  de  volume  dans 
es  Tacs  &  coffres  de  cuir,  où  on  les  entalTc  à-demi 
broyées.  Mais  la  préférence  qu'on  donne  aux  écor- 
-  ces  les  plus  fines  y  eftavec  connoifTincc  de  caufe,  Ae 
en  conféqnence  des  analyfes  chymiques,  8c  desex- 

•  pdriences  qui  ont  c'.é  faites  en  Angleterre  Air  l'une 
Bc  l'autre  étorcc.  11  eft  fort  vraifemblable  qvic  la  dif- 
ficulté de  lécher  parfaitement  les  greffes  ccorces ,  & 
rimpreffion  de  Triumidité  qu'elles  contiaflent  aiié- 

•  ment  &  confervent  long-tems,  a  conttibuéi  les  dé- 
créditer. Le  préjugé  ordinaire  eft  que  pour  ne  rien 

'  perdre  de  A  vertu ,  l'arbre  doit  être  déporâUé  dans 
le  decours  de  la  lune  &  du  côté  du  levant  ;  &  on 
n'obmit  pasen  1735,  de  prendre  aile  par-devant  no- 
taires de  ces  circouftances  ,  auffi  bien  que  de  ce  qui 
avoit  été  recueilli  fur  la  montagne  de  Cajanuma , 
quand  le  dernier  vicc-roi  du  Pirou,  le  marquis  de 
Caftel-Fuerle  ,  fit  venir  une  proviûon  de  pàafùfia 
'ét  Loxa,  pour  porter  en  Efpagne  i Ton  retour. 

L'ufage  du  qulnijuina  étoil  connu  do  A -ncricains 
avant  qu'il  le  tût  des  Efpannols  ;  6t  luivaiii  la* lettre 
maniircrite  d'Antoine  Uolli  ,  marchand  génois  qui 
avoit  commercé  fur  le  lieu,  cité  par  Scbaâirn  Ba- 
dus ,  les  naturels  du  pays  ont  lone-tems  caché  ce 
ipéàfiqiie  aux  Espagnols  »  ce  qiu  eu  très-ctojfable  , 
vft  fntipsthie  quftls  ont  encore  aujourdlnii  pour 
leurs  conquérans.  Quant  i  leur  manière  d'en  faire 
ufagc,  on  dit  Qu'ils  iaifoient  infufer  dans  l'eau  pen- 
dant un  jour  , Vécorce  broyéo  ,  6l  dondoini  n  Ijp 
queur  à  boire  au  malade  ians  ie  marc. 

Les  vertus  de  Pécone  du  quinquina ,  quoique  par- 
tenues  i  la  coonoiffimcc  des  EAugiiols  de  Loxa ,  &: 
niiOttMoes  dans  tbnttectoton,  nirentlong-temsign  o- 
rées  du  reC  du  rrrr.d^,  &  l'efScaclté  de  ce  remède 
n'acquit  quelque  cciebritc  qu'en  1638,  i  l'occafion 
d'vne  fièvre  tierce  opiniâtre  dont  la  comiffTe  de 
Chiochon,  vice-reine  du  Pérou ,  ne  pouvoit  gnéhr 
depuis  piulieurs  mois  ;  &  quoique  ce  trait  d'hiftoire 
foil  afTez  connu  At  le  lappèUerai  cependant  kï  avec 
quelques  dreonmrtcea  otfBvelles. 

Le  corrt'gidor  de  Loxa ,  crcaturc  dn  co^tr  de 
Chinch'jji  ,  int'orii.i  dp  l'onii-.iàtretc  de  U  ticvre  de 
\n  vui'-rru'^  ,  cnvfiv,-»  ju  ■.■ic-  ro;  l'on  patron,  de  l'é- 
«orce  de  quinquina  ,  en  l'affurant  par  écrit  qu'il  ré- 
pondoit  de  la  guérifon  de  la  comtefTe ,  fi  on  lui  don- 
nett ce  Héhrifiite »  le  corràùdor  fut  aufli-tôt  appellé 
ilina^  poàr'M^rla  doré,  8ria  préparation  ;  Se 
après  quelques  expériences  fiit^'S  Hvrt  fu.té'.  fur 
d'autres  malades  ,  la  vice-reir.c  prit  le  rftiit  rie  ,  i^: 
gijLTit  A^ifTi-iôt  elle  fit  v<  nir  de  Loxa  uni*  q.iiii!i^:c 
de  id  même  écorce  ,  qu'elle  diftribuo  t  k  tous  ccii% 
qui  en  avoient  befbin  ;  &  ce  rem<'d<t  commença  h 
venir  famernc  tous  le  non  de  foudn  de  Ij  eomit^'t.  En» 
60  elle  rcttit  ce  qui  lai  reftoit  de  quia^uian  aux  pcres 
JéfuÎMs,  qm  continuèrent  à  le  ddntcr  gntdt,  8t  il 
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piitaIqnle^Qnde/)e«d^4tf /^/Uitft  V'Ual^ 
tems  porté  en  Amérique  8c  en  Europe. 
Peu  de  lems  après', les  Jéfuites  en  envoyèrent  par 

roccafion  du  procureur  général  de  la  province  8a 
Pérou  qui  pailoit  à  Rome,  «ne  quantité  au  cardinal 
de  Lugo  de  leur  (ociété,  au  paLits  duauel  ils  le  diAri- 
buerent  d'abord,  &  cnfuite  à  l'apothicaire  du  coU. 
lege  ronaÎR» avec  le  m£me  fucccs  qu'à  Lima,  8c  foqs 
le  même  nom ,  ou  fous  celui  de  ^uJre  du  tariuuili 
grmis  aux  pauvres ,  &  au  poids  de  l'argent  aux  autres 
p«ur  payer  les  frais  du  tranfport,  ce  qui  continiiolt; 
encore  i  la  fin  de  l'autre  fiecle.  On  ajoute  que  ce  mi~. 
me  procureur  de  la  fociéré,  paflànt  par  la  France  pouc 
fe  rendre  à  Rome  t  guérit  de  la  fièvre ,  avec  le  fUMH 
f»/'nd ,  le  fira  rw  Lmiis  XI V.  alors  dauphin. 

En  1640,  le  comte  8c  la  comteffe  de  Chinchon 
étant  retoitrnés  en  Efpagne ,  leur  médecin ,  le  doc' 
teur  }ean  de  Vega,  qui  les  y  avoit  fuivis,  ^  qui  avoit 
apporté  une  provifion  de  yian^uM,  le  vendoit  à Sé» 
vil  le  Â  c  e  nt  écus  la  livre  ;  il  continua  d'avoir  le  même 
débit  &  la  même  réputation,  jufqu'à  ce  que  les  ar^ 
bres  de  quinquina  non  dépouillés»  étant  demeurés  ra- 
res ,  quelques  habitant  de  Loxa  pouffés  par  Tavidâté 
du  gain ,  &c  n'ayant  pas  de  qurà  fournir  les  quantités 
qu'on  demandoit  d'Europe,  mSlerent  différentes  écor- 
ces  dans  les  envois  qu'ils  firent  aux  foires  de  Panama; 
ce  qui  ayant  été  rccojinu,  le  qu'inquir.a  de  l.oxa  tomba 
dam  un  tel  difcrédit,  qu'on  ne  vouloir  pas  donner  une 
demi-piafhe  de  la  livre,  dont  on  donnmt  auparavant 
'  4  8c  6  piaflres  à  Panama ,  8c  i  1  à  Sévillc. 

En  1690  pluiîeiurs  milliers  de  cette  écorce  relie* 
rent  à  Pivra  &  fur  la  p^age  de  Payta,  port  le  plus  voî- 
fin  di'  Loxa,  fans  que  perfonnc  vouUVj  les  embar- 
quer ;  c'efl  ce  qui  a  commencé  la  ruine  de  Loxa,  ce 
lieu  étant  aujourd'hui  aufC  pauvre  qullaété  autre- 
foi  ;  opu!  c  nt  dans  le  tetns  que  fon  commerce  floriffoit. 

Entre  les  diverfcs  éfcorces  qu'on  a  fouvent  m81é«a 
avec  celles  du  quinquina ,  &  qu'on  y  mêle  encoi^ 
quelquefois  pour  en  augmenter  le  poids  &r  le  volu- 
me, une  de*  principales  eft  celle  d'alizicr  qui  aie 
goût  plus  Aypnque ,  6c  la  couleur  plus  rouge  en-de- 
dans plus  blanche  en  dehors  ;  mais  celle  qui  efl  le 
plus  propre  à  tromipeft  efl  une  écorce  appellée  cacha' 
rUta,  d'un  aibre  commun  dans  le  pays ,  qui  n'a  d'au» 
tre reffemhhnce  avec \e  quinquina  que  par  fon  écorce; 
on  le  diningue  cependant ,  éc  les  connoifTt  urs  ne  s'y 
laiffent  pas  tromper.  Il  y  ntout  lieu  de  croire  que  cette 
écorce  de  la  caclunlla  ei\  celle  quenous  connoiflbns 
fous  le  nom  de  chacrii.  Depuis  quelques  années,  pour 
prévenir  cette  fraude ,  on  a  la  précaution  qu'on  né- 
gligeoit  autrefois ,  de  vifiter  chaipie  ballot  en  pard- 
culier ,  8c  à  Payta  oh  s'embarque  pour'  Panama  la 
plus  j;ran(li-  partie  du  qui.i:]ulna  qui  pafle  en  Europe', 
aucun  billot,  s'il  ne  vient  d'une  main  bie'n  siire,  nn 
fe  met  ù  bord  fans  être  vilité. 

11  faut  avoui-r  néanmoins  que  malgré  cette  pré« 
caution,  l^s  acbeceurs,  qui  la  pmpart  ne  s'y  connoi^ 
fept  pas,  8c  qui  jamais  ou  prefque  jamais  ne  vont  % 
Loxa  firire  leurs  emplettes ,  foint  Jaiiis  Ih  RécefEté  dé 
s'en  rapporter  k  la  bonne  foi  des  vendeurs  de  Payta, 
ou  de  Guayaquil ,  qui  fouvent  ne  le  tiennent  pas  dO 
la  première  main  ,  &  ne  s'y  connoifTent  pas  mieux. 
De  fages  réglemens  pour  aiTurer  la  bonne  foi  d'un 
commerce  utile  à  la  fanté,  ne  feroient  pas  un  objet 
iitdigpe  de  l'attention  de  £i  majeftéc  catnulique. 

On  trouvé  tous  les  jours  fur  la  montre  de  Caja- 
numa  près  de  Lova,  Sc  aux  environs  dans  la  même 
f    cli.^inc  de  montagnes,  de  nouveaux  arbres  de  qui»' 
quina  ;  tels  i«nt  ceux  d'Ayavaca  ,  dilJaate  de  Loxa' 
a'environ  }o  lieues  vers  le  fud-que/l  ;  ce  quinquia»' 
eft  en  bonne  réputation  ;  anlBcauxqni  s'appHquent' 
:  à  ce  commerce*  8t  qui  déconvrent'quelqj^  nouveair 
<  ttntoti  ob  ccsarbres  abo^dmitf  féntmtfoi^ncujc: 
de  ne  le  pu  publier.    '  ' 
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On  a  au(S  découvert  t'jfbn  du  fwfwrt  en  éât- 
.  rens  cndroiu  aflct  iUbiM  ét  Lmt ,  CMune  am cn- 

viroo*  de  Rio  Bamba ,  à  40  licites  au  nord  de  Loxa  ; 
•  aos  eoviroiis  de  Cuença ,  un  degré  plus  nord  que 
,Loxa,  un  peu  pli  ';  .'i  Trll  ;  6c  enfin  dans  les  monta- 
gnes de  Jaeu,  à  ;o  ou  60  lieu»  au  iud-eft  de  Lox». 

La  qu«atiid  de  ^tùnftùna  qiii  paiTe  tous  les  ans  ea 
Euro^,  a  periuadé  d«MtOMtleFéro«i,  qu'on  s'en 
fervoiten  Europe  poùrice  teilHtim;foit  qu'on  en 
-Vtiét  autrefois  quelque  eflai  ou  non ,  le  préjngé  eft 
.ancien,  puifque  dès  le  tems  qu'il  fut  décrié  parla 
fraude  de  ceux  de  Loxa ,  on  dit  que  les  mardriands 
d'Eiuope  le  plaignirent  qu'w  ne  lui  avoit  trouvé  ni 
.  la  même  eriicacité  coiHfelMfievm,m1ai>liBibon- 
^tépoHT  les  tffimutiH. 

u  ooin  de  fwiyMi«  eft  «oiéécaîii  ;  «adt  réeorce 
4)iti  porte  ce  nom  en  Europe  n'ed  connu  au  Pérou  fie 
•à  l^xa  f  que  fous  lé  nom  de  earu{a  ou  cafcara ,  ou 
.plus  ordinairement  cafcarilia,  ccorce  de  Loxa  ou  pe- 
.tite  écorce  ;  le  nom  de  ptmdn  du  Jifuitu ,  non  plus 
^que  celui  de  hnt  Ju  fievrts,  pclo  dt  eaUntunu,  ne  font 

Î>lus  aujourd'hui  en  ul<)ge  i  mais  il  y  a  un  autre  arbre 
brt  célèbre  &  connu  dans  dsvcrfcs  provînccf  delVl* 
mérique  méridionale»  fow  It  nom  de  faîw  ^uina, 
.fie  dans  la  prtkvince  de  Majnas,  litr  les  bords  de  Ma- 
.r^ooo,  fous  le  nom  ietatelU;  de  cet  arbre  diRille 
par  incifion  une  réfine  odorante  i  les  femences  appel' 
Jées  par  les  Elpagnols  ptp'aas  é*  qiùn*  fuùm,  ont  la 
•^nie  de  fèves  ou  d'amandes  plates ,  fie  font  renfer- 
■Wêtt  àw  UM  f fpece  de  feuille  doublée  ;  elles  con> 
4îe*ntflt  au/fi  entre  l'amandefie  l'enveloppe  exténeu- 
tt  m  peu  de  cette  même  réfine  qui  diftdk  de  l'arbre. 
Leur  principal  ufagc  ett  pour  fàtre  des  Ainùgations ,  | 
qu'on  prétend  faluttires  fie  coniortatives ,  nais  qui 
ont  été  en  bien ptos gnodciédit qi^dlif  ne fooc  au^ 
.joiurdluii. 

Les  naturels  du  pays  forment  de  la  gotame  réfint , 
«Il  binait  de-cet affaret  des  rouleaux  ou  maflits  qu'ils 
vont  vendra  a»l*Ofo<i  le  à  Cbuquixaca ,  où  ils  fer- 
vent non-feulement  à  parfvimer,  mais  k  d'aurrr';  nia- 
ges  de  médecine,  tantôt  fous  la  forme  d'empiâtre  , 
lantot  fous  celle  d'une  huile  compofée  qu'on  en  tire; 
fil  eotin  ian»  aucune  préparation ,  en  portant  ces  boU 

la  main ,  fie  les  maniant  fans*ceire ,  poiu-  aider  i  la 
tflnfpiratiott  de  fortifier  les  occfiL  Laa  'Tureafiiiitpié» 
cifé«i«fttleaitaie  ufage  du  tiudamrai  f  ît  reflnift- 

volr  nMli'.renant  ,  coniiiiri-.!  &  -iourqijoi  t'écorce  de 
Loxa  ^  reçu  en  Lurope  6c  dans  le  relie  du  monde  » 
hors  dani  U  Ika  àè  ta^  on^Mt.J*  awBdtfaai» 

Parmi  les  diiiiraiiKavtctan^llfiMattribueà  l'arbre 
Mûumqtie  dont  nous  venons  de  parler,  fie  nomoié 
de  touttetm  quina  quina  par  les  naturels ,  fie  depuis 

par  les  Efpagnols,  la  pî^ï  coniidérable  eft  celle  de 
(on  écorce ,  qui  paffoit  paur  ua  excellent  fébrifvjge. 
Avant  la  découverte  de  l'arbre  I  crr  autre 
étoit  en  grande  réputation  pour  guérir  les  fièvres 
tierces ,  &e  les  jdfuites  de  la  P.11  ou  Chuquiabo ,  re- 
cuaiUoiàit  avec  frand  foin  fon  écorce  ,  qui  efl  ex- 
lyéartHHt'tBttre  ;  ils  dralènr  dtant  Tutage  de  l'en- 
voyer à  Rome  où  rll-  (V  diOrihyott  foui  l'on  vTii 
nom  de  quinâ ^na.  L'ccurcr  je  Loxi  ayjr.t  pjiTc  en 
Europe  &  à  Rome  par  la  t!x;mr  vnic  ,  ]r  nouveau 
fébrituge  a  été  confondu  avec  i'ancien  i  de  celui  de 
Loxa  ayant  prévalu  ,  il  a  retalNl:!*  itOiR  du  premier , 
^  eft  •«imrdlMspNfqiie  entiaatMat  oiiyiéi  bu 
nom  de  «itifSaniKa  on  de  ^wiAk  dtemt/ donné  ieekii 
de  Loxa  ,  temblr  auflî  avoir  été  impoCé  ,  pour  I:i  i-iif- 
tinguer  d'un  autre,  qui  ètoit  lans  dcnjic  celle  de 
Fancien  fébrifuge. 

H  eft  arrivé  au  quiiquma  ce  qui  arrive  A  prefque 
tom  laa  remèdes  communs  ic  de  peu  de  valanrydaiis 
lupnftoii  ils  naiilrns  ,  fit  oà  on  las  trouve  ,  pour 
afaii  «M ,  loua  la  main.  On  «niait  ^Bérou,  geoé- 
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r  filenéat  parlant,  pen  de  cas  fiepen  tfnfi^:  on  le 
craint  fie  on  en  «Sr  |Nà  à  Lima ,  Veanoonp  oidni  à 

Quito ,  fie  prefque  point  à  l  cra  Mais  en  Europe^ 
le  débit  en  eft  prodigieux ,  j)ar  la  vertu  fpécifique 
qu'il  a  dr'  gu(.T;r  11" vres  intemiirti* ntr s ,  cepen- 
dant fi  la  lièvre  elt  le  iymptome d'une  auir--  maladie, 
c'en  en  vain  fie  mal-a-propos  oue  l'on  donnerott 
l'écofea  £ébtifii|e  i  la  fievra  ne  oadcm  qu'en  guérif- 
fant  la  maladie  tdiopathique  dont  efle  tire  Ion  origi- 
ne;  on  connoît  encore  que  le  ifuin^uina  n'eft  pas  un 
remède  convenable  dans  les  fièvres  continues,  hecti- 
ques, iri:ljrTHii Jtoires ,  putrides,  mal:i;rifs  Ôc  pefti- 
lenticUes  ^  il  ne  liaut  donc  regarder  cette  écorce  que 
comme  tmanudoia  ^uuliaiculeifiamaiatenBit. 
tentes. 

NouaSfiMMdaiiilef  aaéaMÏicadldjmbourg ,  que 

des  médecins  fie  chirurgiens  habiles  ont  tait  ulage  du 
^uimpiina  avec  un  grand  fuccès  dans  ta  gangrené  fie 
dans  le  fphacele,  qui  viennent  d'une  c:ni(e  iniéneure 
ou  extérieure,  fie  que  des  malades  dëlelpcrcs ,  après 
avoir  tenlé  vmiement  tous  les  autres  remèdes,  re- 
couvrent une  parfiùte  faoté  par  Pufage  de  celni^cL 
'fil  étoit  mi  que  le  fsdofnw  eût  des  proprii4éa  fi 
merveilleufes  que  de  guérir  les  malades  attaqués  de 
gangrené  ou  de  fphacele ,  il  deviendroit  alors  cent 
tois  plus  cher  aux  hotrimrs  ^\'\\  n  ?  l*eft  par  fa  VCrtn 
fébrifuge.    Lt  Cktvainr  Ds  JaucoBHT.) 

QUINT  ,  f.  m.  (  Commtnt  )  la  cinquième  partie 
d'un  tout  divifé  en  cina  parties  égales.  Fai  mtfn 
piiui  dans  cette  foàété,  oans  cet  armement  ;  c'eft-à* 
dire,  j'y  Un»  lolétdK  potic  un anquieme.  J>iâ.dÊt 

Comm. 

OUIKI  ,  f,  m.  1'  CorriTT,   IJ^nif,^  ce  terme  fil  pir- 

ticulierement  en  dan^  1  Amérique  elp^ipnole, 

ttour  fignifier  ce  qui  td  dû  au  roi  pour  le  droit  qu'il 
eve  fur  tout  l*or  fic  argent  qui  fe  tire  des  mines ,  ou 
oue  l'on  y  reciirillc  nuiNBWnt.  Ce  droit  eft  fi  confi- 
déralde  qu'on  preuve  par  l«e  lefUlrfadoforfiicdn 
l'argnif  quintés ,  que  d#f  fetdci  mina*  da  Potefi ,  le 
roi  d'Eipjgni:  2  tiré  f  n  moins  de  cinquante  ans  plus 
décent  onxc  nuUiûas  Je  pefos,  à  treize  réaies  un 
quart  le  pefo. 

Le  fKinr  eft  dù  aufii  an  roi  pour  toutes  fortes  de 
pierreries ,  fie  fous  ce  nom  font  compris  noo-feule* 
ment  les  piantt  qu'on  appelle  ptàtnp»^  ficqui  ont 
de  féelat,       encore  M  MMMMri,  le  enrrà  rouge»  ' 

l'aimant,  le  jais,  rarcaoCMl|le¥illtol.Z>ilia«lbdte 
Commtnt.  (^D.  J.) 

Quint  ,  tn  matUn  fiodalty  eftlndeqiMBepMii 
du  prix  de  la  vente  d'un  fief. 

En  quelques  pays  on  l'appelle  «watt  ou  «émt'dli 
v<RM»«n  /Mb(  de  aatflMqfBek  droit  qui  eft  dftpoH» 
les  ratura. 

Le  qiilvt  eft  r!ù  pn  fin^nér^l  pour  foiitr-  mnfition  par' 
rente,  ou  par  tontrai  unuipullt-nt  i  venu,  comme 
quand  le  fief  a  été  échange,  q.innd  il  a  clé  donné  à 
vente  cachetable ,  quand  il  eft  adjugé  par  décret  ou 
par  littetieatqMnd  le  débiteur  le  donne  à  fon  créan- 
cier enpniMnt.de  cequ'il  lui  diHt  ;  lorfqu'il  eft 
donnéon  légué  k  «n  éttmger ,  \  la  charge  de  payer 

iinr  Tcmmc  i  quelqii'cin  ;  lorfqae  le  ViTffaï donne  fon 
ti-i  j  un  Lfus  inoaiqiie  avec  des  Jtniers  d'entrée  qui' 
Lgrilent    vi'r-ur  [iii  h?l  ,  pnftn  quand  le  vadal donne 
une  partie  de  fon  fief  à  ce  ns  ou  à  rente  avecretentioA  '• 
de  foi ,  fie  qu'eofuite  le  cens  ou  la  renleeft  «fendab  1 

L^  ffluat  £r  preod-fiit  le  psix  de  InTOntyComBn^ 
de  tooooe  lir.  «ooee.  liv. 

On  compte  fianç  le  pr.x  nnr.-feutement  la  fomme  ' 
payée  au  vendeur  ,  nuii  lUiii'i  elles  que  l'acheteur  ' 
s'ert  obligé  de  payer  en.  \on  ncquit. 

Mai»  on  ne  compte  point  dans  le  prix  ni  les  frais  ' 
du  contrat ,  ni  les  loyaux-coûts ,  ni  lesltait^aitneiw  > 
dtnaiier  der  criées,  ni  ceux  dti  décret,  paieeqpin  ' 
cda  at  feuiao  poiai—pwitdi*  tnadaiiri  m  ftdtà-^ 
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cet  égard  les  mêmes  relies  que  pour  la  fixadon  des 
todi  Se  vente*  i  d-danm  LODS. 

DaiM  «ii^Bet  coutluBeSt  outre  le  f mmi  ,  on  paie 
suffi  DM  droit  defeqaint,  qtù     ta  ànqweme  partie 

du  ^iiinl.  f'oyf^  les  âiitriirs  qui  ont  traité  des  fîcfs,  6c 
les  commentateurs  des  coutumes  fur  le  titre  tki  fiefs, 
&  le  traite  du  <^uint  6c  des  lods  &  vert-s  pjr  M. 

Cuyoc ,  &  les  mots  Fief,  Mutation,  Rti.if  f  ,  Sn- 
CNEUR,  Vassal  ,  Ventb.  (^) 

QUINTADINER,  y.  n.  {urmt  d'Organifit)  ce 
terme  fe  dit  des  tuyaux  de  Porgue  lorfqu  ils  raifon- 
fient  en  manière  de  quinte ,  &  quMs  ne  parlent  pas 
d'une  taçon  harmonieufe,  ce  qvu  tCt  un  défaut. 

QUINTAINE,  f.  i.  (^Junfpmd.)  cft  un  excrtice 
ducorpi  ou  jeu  que  certaines  perfonnes  font  obligées 
defiire  fOur  le  diveHidèneilC  du  feieneur. 

Btltinon  ptétcad  que  ce  fcu  a  éid  aiofi  appelié 
parce  ipiW  nonnié  Qimiais  en  fiitlloventeur,  ce 
qui  paroit  appuyer  Air  la  loi  i.  au  ccJt  Jt  aU^iorihiif. 

Pancirole ,  /.  var.  tap.jv.  prétend  qu'il  a  été  ainû 
nommé  à  Quintanâ  nd  fÊm  €afm  ffflMW'f  Ut  (^lin- 
taïuun  pottam  txibat, 

DucMfe ,  en  fa  diflertation  fur  Joinville ,  tient ^« 
ce  tenue  vient  de  ce  que  ce  devoir  a'acquiltoit  daiu 
lesbeofieues  appellées  Quinui  ou  QatnMWK*,  parce 
qu'elles  s'étendoient  à  5000  pas  hors  de  la  ville. 

On  plaçoit  ordinairement  vers  l'extrâmité  de  la 
banlieue  un  pal  ou  poteau  que  l'on  apjielloit  /<  j>al  dt 
Jj  quintatntf  ii.  ce  pal  itrvoit  pour  It-  ]ru  ou  exercice 
dont  il  s'agit ,  qui  a  aufli  été  appelle  tu  ^utncaint ,  du 
nom  de  la  banlieue  oii  il  fe  taifoit,  &  du  pal  de  la 
baolieue  qui  y  fenraSt. 

En  la  coutume  tOcaie  de  Meûeres  en  Touraine , 
les  ffleunlcrs  demeurans  en  labaronnie  &  châtellenie 
de  Meziercî,  font  tenuî  une  t'ois  l'an  frapper  par  trois 
coups  le  p.il  de  1.3  qiuniasnt  en  U  plus  proche  rivière 
dit  chàtcl  du  feigneur,  baron  ou  châtelain,  ouau- 
f re  lieu  accoutumé ,  &  s'ils  fe  fùgntnt  rompre  leun 
perches ,  ou  défaillent  au  jour ,  lieu  &  hewe  aecoM* 
tuflié»,  il  y  a  60  fous  d'amende  au  feigneur. 

De  mSme  iMebun  iVir  Eure  en  Berry,  les  hommes 
rnarlcî  dnns  l'année  ,  font  tenus,  le  jour  de  la  pente- 
côte ,  tirer  la  qutntatnc  su-ilefTous  du  château,  5c 
par  trois  fois  frapp«r  de  leurs  perches  un  pan  debois 
qui  cft  piqué  £cplaaté  au  milieu  du  cours  deTeau. 

En  la  cbételleme  ét  llareuil,  reiTort  d'HToodun  en 
Berjty  t  les  apaveaux  narida  tirent  auiC  la  fwwimâw 
fur  la  rivière  d'Amon. 

Il  y  a  de  pnaiU  cmrdccaea  VeadAnoiiy  Bonbon- 
nets  &  ailleurs. 

Il  eft  fait  mention  de  ce  droit  de  fmawmt  au£r. 
if.  du  ncutUdts  arriu  dt  Bntagru. 

En  queioues  lieux,  à  chaque  mutation  de  feigneur 
•n  de  valiai,  le  «aflal  doit  courir  la  quimaim  de  fervi- 
ce  fdodel.  ^«y*\  It  CU^iùn  dt  Lauriere  au  mot  Quin- 
taint,&  ei-gpris  Quintf. 

^  QuiNTAINk  ,  [  Mariihaî)  on  appelle  ainfi  djns 
Iri  mancges  ,  un  poteau  ou  jacquemart  repréfentant 
wnhomme  «rmu  d'un  boucher,  auauei  on  jette  des 
daidCf  fur  lequel  on  va  rompre  des  lances  à  che- 
Ghi  appelle  aufli  cette  figure  ^«ia.  Guméa  fin» 
tmu  m U/j^Hin ,  c'eft  on  exeraoe d'académie. 

QUINTAL  ,  f.m.  (Poids)  le  quiaul,  quoique  de 
cent  livres ,  n'eft  pas  égal  par-tout  ;  il  diffère  quel- 
quefois de  cinq ,  de  dix  ou  de  vingt  pour  cent ,  plus 
ou  moins ,  fuivant  que  la  livre  eA  compofée  de  plus 
onde  moins  d'onces ,  ou  que  les  onces  font  plus  for- 
tes Ou  plus  ioiUes ,  dans  fas  lieux  oii  Ton  acbette  9t 
▼end  lesnardmodifcs.  Par  exemple ,  le  quîniM  de 
Paris  rend  à  Marfeille  cent  vingt-trois  livr  ,  ;  fit  le 
quintal  de  poids  de  Marfeille  ne  rend  a  ï'iui  que 
quatre-vingt-une  livres  :  cette  difTérencc  provient  de 
ce  que  la  livre  de  Paris  cft  compofée  de  feiae  onces, 
fc  .que  ccll».4e  MaHdUe  sfm  ceaipofie  qna  de 
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tïi.\zi  onces ,  ce  qui  le  doit  entendre  poids  de  marcii 
car  la  livre  de  MaifeiUe  de  faw  onces  poid» 
de  table.  S*vmy, 

QviNTAl.  ma  Gnts ,  (  Atuiq.  grirq.  )  ce  potde  ilft 
répond  point  à  ce  que  nous  nommons  de  ce  nom. 
Le  quintal,  que  les  Grecs  appelloient  7Â^Ml&t ,  était 
de  pluficurs  fortes;  le  moindre  pefoit  cent  vingt-cinq 
livres;  il  y  en  xvoit  décent  foixante-cinq,  de  quatro 
cent,  de  mille  &  de  douxe  cent  livres. 

QUHiTAL  <*ÉJlOVtN»  /(,  .(  Ppidt  ^^ÇP'*  )  C« 
qu'on  nomme  au  Caire  ^MMat  fjkoiàm  «  ai  le  poidfl 
le  plus  fort  dont  on  fe  fert  dans  cette  capitale  &  dan* 
les  autres  viiUs  de  commerce  d'Egypte ,  pour  pefer 
les  marchandifes  les  plus  pefantes  ou  du  plus  grand 
volume  ,  il  eft  de  deux  cent  dix-fept  rotols  du  Caire» 
dont  les  ceofdix  font  cent  huit  fiwei  de  Macftille* 
DiU.  du  commtKt,  {D.J.) 

Quintal  du  Letamt,  (Poids)  le  quiiml  àe 
Condantinople  eft  edimé  le  plus  pefaiit  de  tous  les 
quintaux  dont  onfe  fert  au  Levant.  Il  <  Il  de  quarante- 
cinq  ocquts;  l'occjue  pelant  quatre  cent  clragmcs 
ou  aeux  livres  ncut  fcizicmcs  d'Amilcrdam.  Le  quin» 
ttt  pefe  cent  douze  livres  trois  quarts  d'AmlUrdam^ 
.cent  quxtre-vii»|t*une  livres  de  Veaifc  »  <e  ccncfoi- 
nnte  de  livourne.  On  peut  aoffi  ditriftr  !c  faêiait 
en  rot  tes  à  raifon  de  cent  rottcs  par  fâiiudf  larottCI 
(d  de  cent  quatre-vingt  dragmes. 

QvîNTAL-MACHO  ,  (^Comm.  ifJmc.îj.)  on  ap- 
p«lle  *ti:il  en  Efpagne,  a  Buenos* Aires ,  U  dans  le 
rede  de  l'Amérique  efpagnole»  un  fwniô/qui  cft  de 
moitié  plus  fort  que  le  fà/iut  commun.  U  cft  dfl 
iixarobes ,  Ac  ce  dctmer  Icalcnicnt  de  quatre»  c'eft» 
à-dire  l'un  de  cent  cinquante  6c  l'autre  de  cent  à 
prendre  l'arobe  fur  le  pic  de  vingt-cinq  livres;  co 
qui  rer  d  poids  de  Paris  quatre  -  vingt -treize  livre» 
pour  le  qutnul  commun  ,  £c  cent  trente-neuf  livret 
fie  demi  pour  le  quintal-macho.  Savary.  (D.J.) 

QUI  NT  ASM ,  (Géo^.Mc.)  lieu  de  la  fecoade 
Rliéiie.  I!  y  avoir  garmfoo  rommoe.  La  notice 
l'empire ,  fiS.  Sçf.  porte  PrmfiBHâ  ala  //mm  FUtvitt 
Rhttioiutn  QuiniMiit,  C'eft  te  mêtne  lieu  dont  parle 
Antonin  dans  (on  iiiniriiire ,  où  il  le  nomme  Q»''!'- 
tiana  entre  Qmiaèts  àL^uftulla  ymdtiUorum  à  XXIV. 
M.  P.  de  Boiodoium  &  à  XX.  M.  P.  ^Miff^  O» 
croit  que  c'eft  Kiasua.  l 

QUINT-DATIF,  f.  m.  (JmrifpnL)  on  appeUo 
ainli  dans  les  coutumes  de  Picardie  oc  d'Artois  la 
cinquième  partie  des  héritages  dont  la  coutume  per- 
met de  dilpefer..        loinOoii  iiir  A<toii«  «n»* 

(k  (/I. 

Qutnt-hircdital  cft  la  cinquième  partie  des  biens 
que  les  coutumes  de  Picardie  Ce  d'Artois  réfervenC 
aux  puiné*.  y^yz  ci-dtvant  Quiirr-OATir. 

Quini-narurti  eft  lamime  cbofc  que  fw/i»-hérédi- 
tal.  f^oy*i  le  Journal  dtt  attdiaius ,  temt  I.  liv.  r.  ch. 
xhj. 

Q^ttlat  dts  puinis  eft  la  même  chofe  que  f*(M/-hd- 
rédiul  &  futaiHMUliKL  yigfti  ù-diMU  m  ém  éT' 

ticlts.  (A) 

QUINTE ,  f.  f.  (  Jurifpntd.  )  fignifie  hcniifBiMMW' 
La-miMt  de  liitabondante  criée  cft  nne  èinquiene 
criée  que  Pott  ordonne  quelquefois  outre  les  quatre 

(.liLf'  ordinaires,  pour  luppicer  à  ce  qui  pourroit 
Hiajiquer  à  quelqu'une  de  ces  criées,  /'oy^j  CRiktS, 

Qumu  ii\4ngers  eft  la  feptainc ,  le  territoire  ,  la 
banlieue  ,  la  voirie  ,  l'étendue  de  la  jurifdiâioD  du 
prévôt  ou  autre  premier  juge  ordinaire.  Ce  tenné 
Tient  dA;ce  queMca  Mtevinsdc  les  Angevins  don- 
noîent  aux  banlicoes  de  Icunvillet  Pefpace  de  5000 
pas ,  ecuiumt  iT Anjou  ,  articlt  xxxv.  Touraille  ,  en  fa  ' 
note  fur  cet  article,  penfe  «jue  ce  terme  vient  de  ce 
que  le  juge  a  droit  de  faire  tirer  la  quintaine  dans  fa 
jurildiûion.  Menace  croit  que  ce  mot  faiaM  vient  de  • 
ceqpif  Ijfcjimttiâton  du  pwrdt  d'Angtct  c4  >— ipa^ 
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fit  de  cina  châtelleiiiM,  «nais  la  première  étymolo- 
jne  parmt  I»  neillcwc.  f^^yt^  D  uca  nge fur  JoinvilU , 
Chopin  fur  Anjou,  ie;/(^dtlMricre>&«^i^inwu 
le  mot  QuI^TAlNE. 

Qul^Tt: ,  I.  t.  m  Mufyut ,  eft  la  iVconJe  Jes  trois 
conibnnaoces  parfaites.  ^0^*1  Consonxancb.  Son 
llfp«rtdkile  )  ;  elle  eit  compolce  de  quatre  de- 
nés  dittoniqii««ou  de  dnq  Ton»)  d'ob  litieft  venu 
|e  nom  «le  quinte.  Son  întcmile  eftds  trois  tons  & 

demi. 

La  quinte  peut  s";iltérer  cie  de'.ix  mnnicrcs;  favoir 
en  diminii.iiu  (on  uiicrvaiic  d'un  Umiu-ioii  ,  &  alors 
elle  s'appelle /Mjft-ijuimt,  &i  aevrou  i'tippeaer  quinit 
aiminuit;  ou  en  augmentant  d'un  lecni-ton  ce  même 
intervalle ,  ce  qui  rend  la  quiiut  fuperâue.  Detbrte 
que  la  qainit  fupetflue  a  quatre  tons,  0C  Is  fiiuflle- 
qutr.tc  irois  i'.ii'enieni ,  f.oitiine  le  triton. 

il  y  a  deux  a>.corvii  qui  portent  le  nom  de  (^kj/im  , 
favoir  l'accord  de  fui/2«  6c  lixte ,  qu'on  anptl  le  Jtiiii 
grandt-fixu  ou  fi^tt  iijoutée,  &  l'accord  de  ^iùnu  lu- 
f  erflue.  Le  premier  de  cet  «kiac  wCOnU  <è  coofi- 
^efededcwxmtiiieres,  favflir»  conme un renvei^ 
fement  de  Paecord  de  ieptîemr,  le  nerce  du  fen  fbn- 
damtntal  étant  portée  au  grave,  c\ft  l'accord  de 
grande  ûxte  ;  ou  bien,  comme  un  accord  direft  dont 
le  l'on  fondamental  ctt  au  ^r.ive,  c'.li  alors  l'ac- 
cord  de  fijtte  ajoutée.  Le  lecona  k\\  un  actor»!  lioim- 
naotennode  nineur  au-diiTous  duquel  on  fait  en- 
tendre la  médiante,  avec  laquelle  la  note  fenfii)le£lit 
quinte  fuperflue.  f^oye^  ACCORD. 

Il  ti\  défendu  en  compoâtion  de  faire  deux  quintu 
iulles  de  lukte  par  mouvement  femblable  entre  les 
mêmes  parties  ;  cela  choqueroit  l'oreiiley  dcmiKHl' 
ceroit  une  double  modulation. 

M.  Rameau  prétend  rendre  raifon  de  cene  règle 
|nr  ledétgtttt  de  Uaifon  entre  leSKCordx.  Ufe  trompe: 
prennercmeiit  on  peut  lomer  ces  deux  fÛM$s,  U 
coftferver  la  liaifon  harmonique  :  fecoodeneot»  mè- 
m'.'  »vec  cettr  liaifon ,  les  deux  qiàntts  n'en  font  pas 
infini  m  1  1  lits:  tro^firmcrruTt ,  il  taudroit,  par  le 
même  principe  ,  étendre  U  règle  aux  tierces  majeu- 
res }  ce  qui  n'efl  pas  &  ne  doit  pas  être ,  car  il  n'ap- 
{Mflieot  poiotioosb^potbdcs  de  cootrericr  le  juge- 
ncmde  réveille,  étais  feulemeiit  «Pen  leadre  tailbo. 

Quinte- FAUSSE,  tn  Mufiqut^  eft  une  quint*  rc- 
piitce  jiult  udn>,  l'harmonie  ,  mais  qui ,  par  la  force 
de  la  modulation,  fe  trouve  aitoiblie  d'un  femi-ton. 
Telle  eft  celle  de  l'accord  de  feptieme  fur  h  féconde 
note  du  too  en  mode  mineur. 

La /uj^feùiM  eA  une  diffonnance  qu'il  frut  fau- 
ver  i  mais  la  qmntt'futje  peut  peffer  poor  toafoa- 
oance ,  ftc  être  traitée  comme  telle  quand  on  com- 
pofe  à  Cl  lire  parties,  ^oye^  Faussk-quinte.  (S) 

Quinte  i)i  flûte  a  bec,  {  Luth.)  infiniment 
dont  la  ligure  &c  la  tablature  eA  femblable  à  celles 
de  la  flûte  à  bec.  ^cytr  Flûte  a  bec.  Elle  fonne  la 
quarte  au-O^  Hbus  dé  u  taille  décrite  dans  VarucU 
àiétit  l'HoifloQ  dei  don  oâavesfupérieures  du  clj- 
vccb.  Cet  inUrooient  a  une  d*^tendue,  comprife 
deneSa  IV  de  la  clé,  ou  du  œilit  I  '  'vccin  lui- 
qU  au        rt  tout  en-haut,  y r>y<^  U  i^rcz  du  rapport  de 

fttenJue  di  tout  Us  injlnimcp.i. 

QutNTE  DE  FLÛTE  TRAVEKStERE  (Z-wà.)  ell  un 

inArument  entièrement  femblable  à  la  flûte  traver- 
fiMC»  Ce  «HÎ  fonae  la  fwiaM  au^drffus.  Sa  tablature  de 
fa  conftnicKon  eft  entièrement  femblable ,  enibrte 

que  cet  inflrument  ne  diffère  de  la  flûre  travcriiere 
ordinaire  qu'en  re  qu'il  cil  plus  petit  diins  la  tailou 
de  3  à  1.  yoyt^  Flûte  TRAVfRsif  Rt. 

Quinte  de  violon  »  (^Luth.)  intlrument  deMu- 
fique  en  tout  fembliUe  an  violon ,  voyt^  Violon  , 
dontilnediiEHreqtieMWCe  qu'il  eA  plusgros«  &  qu'il 
Ii»J»e  )a  fBÔili  att-ddGMI.  yoyt^  la  uAk  du  tafpon 
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dt  Clteniut^iti  'inântmat*  ^Mi^i^at,  L'accord  à  vuîde 
r  quinta,  «  les  cordes  rendent  i  yvôAn  en  com« 

mentant  p  ir  la  chanterelle  les  fons  la,  ri,  fol,  ui.  Cet 
inArument  tit  aulli  nommé  tjiiU  &  hauee-iauif*  Jt 
violon. 

Quinte,  (^Maricial)  fantaifie  qui  tient  du  che* 
val  rétif;  car  le  cbefll  1«  délênd  pendant  quelciues 
inAanSf  Ac  ne  eentpoùit  avancer.  Lec  mules  lool 
fi^jittesà  cedifimt. 

Qvi ntë  ,  partr  tit  » «nsM  JT^mmty  v«yt^  Pakaok 

DE  FLA.SCONADE. 

Qli.vtf  ,  ju  jeu  de  pi^uit ,  c'cft  une  féquence  de 
cinq  cartes  de  même  couleur ,  comme  as ,  roi ,  dame, 
valet  6e  dix  ;  roi ,  dame ,  valet ,  dix  &  neuf  ;  dame  , 
valet ,  dix ,  neuf  &  huit  ;  valet,  dix,  neuf,  hui(& 
fept ,  la  plus  forte  emportant  la  plus  foible  ,  &  vaut 
quinze  à  celui  qui  i'.i  dans  Ion  )pu. 

QUINTE,  QUINTLE,  adj.  {Comm.)  on  appelle 
un  lingot  d'or  quinU ,  une  ba.-re  d'argent  qniniee,  ces 
mctaux  en  barres  ou  lingots  qui  ont  été  eflayés ,  pe- 
fés  5c  marqués  par  les  eiTaycurs  &  commis  du  roi 
d'£fpa|^.  f^tyti  Qdimt  &  QuiMTEK.  i>«aiie«.  de 

QuiNTE-ESSENCe,  f.  f.  (Chymie  6-  .W/i.)  c'eft  l'ex- 
tradion  de  i'huile  «(Tentielle  des  végétaux  J!c  Ion  mé- 
lange avec  l'alkool  rtflifié.  Cette  pré^jaratien  dirtil- 
lée  donne  un  efprit  des  plus  pcnétrans,  Se  le  remède 
le  plus  fûr  en  qualité  de  corcual  de  tousceux  quei'oa 
connoiffe. 

Une  goutte  dlraile  eftêntiefle  divifée  lînfi  par  une 

quantité con{idcrab!c  d'efprir  !  -  v  11,  niSîéc  dans  un 
verre  de  vin  d'Elpagnc  ou  de  qa^l^ue  autre  liqueur, 
fait  une  ln  iiTon  des  plus  gracieules  iSc  capable  de  ra- 
nimer les  eiprits  daas  la  lyncope,  la  lypothimie, 
les  fuffocations  hyAériques,  &  autres  fymptomes  fl* 
cheux  ;  mais  i'ufage  de  ces  anfilanttt  fptiitueux»  nuds 
&  dépouillé  de  leur  vébictile  devient  un  remède 
préjudiciable,  attendu  qu'ils produifent  un?  acri  mo- 
nie inflammatoire,  pris  à  l'intérieur  &  ap]>lu,itvi  ex- 
térieurement. 

Ainfi  on  ne  doit  employer  ces  moyens  qu'après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  poffimfl  pour  pv^ 
venir  les  ftuieAes  effets  de  leur  ufM>e  ,  comme  de 
faire  prendre  des  adottoftèot ,  des  délayant ,  ou  d« 
divifer  la  qtùntt'tS'uu*  dans  un  grand  véhicule. 

QUINTE  FElflLLE,  f.  f.  {Hifi.  nat.  Bot.)  quinqut 
foiium  ,  genre  de  plante  à  fleur  en  rofe  ,  compolLe 
de  plulicurs  pétales  dillpolti  cii  rond.  Le  piftii 
fort  du  calice ,  qui  eA  compofé  d'une  feule  feuille, 
6c  profondément  d<koup«  j  il  devient  dan»  la  fuite 
un  fruit  prelqne  rond ,  dans  lequel  on  trouve  plii- 
fieurs  m  enceinffeabldes  en  Manière  de  tête,  6c 
enveloppées  du  calice  mince.  Ajourez  aux  caraâeres 
de  ce  genre  que  les  feuilles  font  (Ituces  à  l'extrémité 
du  pédicule,  &  qu'elles  turpalTent  le  nomlirc  de  trois, 
C'eA  par  ce  car  irtere  cjue  la  quintt-ftuilU  d  tTcre  du 
fraifier.  Tournetbrt ,  infi.nihtrb.  /  «y*{  Plante. 

M.  Tournet'ort  compte  19  cfpeces  de  ce  genre  de 

filante;  la  grande  ^Êua^folimmiiuijuSt  f^mtt  elî 
a  plus  commune. 

Sa  racine  eft  longue  quelquefois  delà  grofTeur  du 
petit  dûij;:  ,  tibreule  ,  ntMiacre  en  dehors ,  rouge  en 
dedans,  u'un  goût  fiypiiuur;  elle  donne  comme  le 
frailïer  plufieurs  tiges  ,  longues  d'environ  un  pié  fie 
démit  rondes,  grêles,  flexibles,  velues,  rougeâ- 
ires.  jjenouiUées  par  iaterealles,  Ae  pouffant  deletus 
neeucis  des  fèmllci  dt  de*  raànes  par  k  aïoyen  ddT- 
quelles  la  plante  fc  i^nd  an  large,  de  m  multi- 

ptie.  / 

Sl-s  f-uilles  font  oblongues,  arrondies  à  leur  ex- 
trémité ,  iiervculcs  ,  dentelées  en  leurs  bords ,  d'un 
vent  obfcur ,  rangées  en  main  ouverte  ,  ordinaire- 
ment au  nombre  de  cinq  fur  !a  mêoiequeue,  laquelle 
ell  longue  de  If  oit  pouces ,  dc  mime  de  plus. 
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Ses  fleurs  oaiffent  «ux  fommeu  des  tige*  ftnlcs  à 
feules,  compoféescliicune  4e  daq  pétales  jaunes, 
«lirporécs  en  rofe,  un  peu  larges,  arrondies  en  cœur, 
portées  fur  de  longs  pédiciues ,  de  peu  de  durée  , 
avec  vingt  étamiim  à  lommeta  allongés  en  fotaie  de 
croifTanr. 

Lorfque  ces  fleurs  font  tombées ,  le  pifiil  devient 
un  fruit  prefque  rond ,  compofé  de  pluueurs  femen- 
ccs  pointues  ,  ramaflces  en  manière  de  tôle ,  enve- 
loppées par  le  calice  de  Is  fleur*  Cette  plante  croît 
dans  les  champs ,  aux  lieux  fablonneux  oC  piertciu , 
au  bord  des  eaux ,  dans  les  boi»  hi'.mides  ot  ontbra» 
geuit  ;  elIt!  fc  trouve  prcitjue  partout;  elle  fleurit  en 
Ma*  &  Juin.  7.) 

Qi;UiT£  FEbiLLE ,  (  Mat.  mU.  )  on  fe  i'ert  princi- 
pnlenenit  en  mcdecine  de  la  racine  de  cette  plante. 
On  a  coutume  de  la  monder  de  iài  premieie  ^orce , 
&  d'une  corde  qu'elle  contient  dans  fon  milieu ,  & 
de  iaf.iire  ftichcr  pour  i\'ri  fervir  au  befoin. 

La  rauiif  Jl-  quinu-fniiiit  eA  un  vulnéraire  aftrin- 

Î;ent,  irès-conimuncmcnt  employé  dans  les  titanes, 
es  apozemr s,  bouillons  dellinés  à  arrêter  les  hemor- 
rhagics  ,  tes  cours  de  ventre,  la  dyflenteiie,  &c. 

La  racine  de  piiiUf-fiuUU  a  été  auflt  regardée  dans 
lot»  les  tems  cooioie  un  puîflànt  fébrifuge.  Ce  re« 
mcue  doit  ulité  dutemsd'Hippocrate.  On  a  employé 
la  ucvucuon  de  ^uintt-ftu'dU  pour  tifane  ouboiffon 
oiiliiiiiire,  luin-lfuiLmuiit  daai  h-  tr^utement  dt-s  fiè- 
vres ii.terniUtenies  ,  mats  encore  dans  celui  des  lie» 
vres  malignes.  La  manière  la  plus  ulitce  de  la  donner 
dans  les  fièvres  intermittentes,  c'cft  de  faire  prendre 
un  gros  de  cette  racine  en  poudre  dans  un  verre 
d'eau  ou  lie  vin  un  peu  av.u.t  l'accès. 

L^  rjcuii:  (le  quinu-ftuiui  cuire  u.ins  l'eau  générale 
de  la  Pharmacopée  de  Paris,  &  dans  la  thcriaque. 
Les  feuilles  entrent  dans  !e  ÏMume  vulncraire.  {b) 

QUINTELAGE  ou  QUIN  TILAGE ,  f.  m.  mrnt  A 
icamene  dt  mtr ,  ii£té  en  quelques  endroits  pour  fi- 

fnifier  ce  qu'on  ntMnme  plus  communément  a/1  Les 
iamands  difent  ^ui.'icef.i^i.  f'oyci  Lrsr. 
QuiNTELAGF  ,  li^nih-j  aulli ,  en  baire  Bretagne, 
fordinaireon  A-  pou  aci  hjrJcs  cju'il  til  pcnnis  à  cha- 
que matelot  qui  s'embarque  de  porter  avec  loi ,  ce 
qui  fe  régie  au  poids ,  &  dont  les  matelots  convien- 
nent en  sTeng^tgcant.  On  k  nomme  auffi  matdou^» 
DiSmt,  dm  €ommtn*. 

QUINTER ,  v.  a.  (^Mcnnoïc)  tjuinttr  l'or,  l'argent, 
c'eA  k'  marquer  après  l'avoir  cflliyè  &  pclc  ,  6i  en 
avoir  fjlt  payer  le  droit  de  quint  au  roi ,  ce  terme  eft 
jiariiciilicTcmcnt  en  ufage  dans  les  mines  du  Potofi , 
du  Chlly  ,  &  de  la  nouvelle  El'pjgne ,  d'où  il  a  pafTé 
en  Europe  parmi  ceux  qui  font  le  commerce  de  l'or 
6t  de  ùii  gca:  en  matière ,  &i  non  en  efpeces.  (£>.  J.) 

QUIN  TERONÈ ,  aUj.  (////?.  modemt)  nom  qu'on 
donne  aux  enfans  des  quaruronii,  foyti  QuARTE- 

IlON>.E. 

QUINTEUX.  CAl  R1QE.UX  ,  FANTASQUE, 
fiOURRU  ,  BISARRE,  (Synonym.)  toutes  ces  qua- 
lités ,  trcs-oppofces  à  la  bonne  iociété ,  loni  l'cflist , 
tt  en  mime  tems  l'expreflîon  d'un  goût  parnculier , 
qui  s'écattemal-à- propos  de  celui  des  autres.  C'clî 
là  Hdée  générale  qui  le  a  fait  fynonymeî,  &  fous  la- 
quelle ils  fo.it  enij  loyés  affi'/  ':ii;Iiff"L'rLrniiiient  dans 
b'raiicoup  d'occaiions,  parce  qu'on  n'a  point  alors  en 
wxt:  les  idées  particulières  qui  les  didinguent  ;  mais 
chacun  n'en  a  pas  moins  (on  propre  caraâere ,  que 
peut^re  on  rencontre  alTezneureufement  en  difant 
que ,  s'écarter  du  goût,  par  excès  de  déticatelTe ,  ou 
par  une  recherche  du  mieux ,  faite  hors  de  faifon , 
(.'lH  Lîri'  f.mtiifqiu  ;  s'en  écarter  par  une  (impie  fingu- 
irrité  d'olîjtt  non  tonccvable  ,  c'eft  être  bifdm;  par 
incondance  ou  changement  fohit  de  gojt ,  c'eft  âtre 
iapritUux  ;  par  une  ceruine  révolution  d'humeur 
<Ni£i$OA<ic  penfcr,  c'clltetfiHnMMifj  pargroffie- 
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retc  de  mœurs  Sc  défaut  d'éducation,  c'eft  être  boumii 

Le  fmiafqut,  dit  proprement  quelque  cbolit  de 
difficile  ;  le  bifant ,  quelque chofe  d'cxtraDnUiuîiQ  ' 
le  capricieux,  quelque  chofe  dfailihrBfare;W4iiJi«Mnv 
quelque  chofe  de  pcr.odiqae  ;  &  le  *o«m»,qttdqiM» 
choie  de  maiiffade.  Girard.  (^D.J.) 

QuiNTtL  X  ,  (  Mitrichiil.)  on  appelle  ainfi Michel 
val  qui  a  des  quintes,  f^oyc^  Quintk. 

QÔWTCVac  j  fe  dit  «n  Aiwawmm^  d^tn  oîfeiu  qiil 
4'cc:irte  trop. 

QUINTIANUM ,  (  Gtograph.  anc. )  on  a  foupçoaJ 
ne  que  Quimi^iriiim  pourrou  bien  être  Quin/Mm»  dans 
le  Brf(1..ii.  Optât,  dans  fon  biftoire  du  fchifme  des 
Dûiiaiiltes,  /. /.  ç.xxiij.  nomme  entre  lescvCqucs 
choilis  par  Conflantin  pour  juger  la  caufe  de  Doaat 
£c  de  Cécilien  ,  Zoûcui  à  QauuiM»,  Zodqile  d« 
Quimiaiautt.  (D.J.y 

QUINTIL,  f.  m.  {Foéj!* fiançelfe)  on  nomme  antflf 
ft.mcf  compofèc  de  cinq  vers.  Dnii";  le  juinU^ 
'\  doit  y  avoir  iiécefTairement  trois  vers  d  ime  tnéme 
rime  entrecoupées  par  la  féconde  rime.  Le  ^uintU 
iran^ot>'a  clé  inventé  par  Fontaine,  contemporain 
dr  Du  Bellay ,  qui  vivoit  fous  Henri  II.  (/>./.) 

QUINTILË ,  a.ij.  (  Jjlron,)  terme  d'Aftroaomie| 
qui  (ignilie  un  ajpcd  dt  pismut ,  diAmtes  PuM  îm 
lnuirt.'de7i  dtgrc9,  ou  de  la  cinqUÎcNlB  piztie  4m 
lodiaqiie.  K<jv«-  ASPECT.  (O) 

yUlNTiLtENS,  r.  m.  pl.  (  I/iJ}.  anc.)  ordre  des 
Lupcrquvs  i  Rome  .  oiù  .toicnt  diviiés  en  trois  col- 
lèges; favoir ,  des  Fabicns ,  Ats  Qttintiluni ^  8c  des 
Juliens.  Celui  di  s  Qui  '.  .'/<«ai£VOit  pris  fon  OOadft 
P.  QuintiGus,  qtii  le  premierfiitmisàtattledeM 

colii.gc  dans  fon  ihll  tution. 

QuiNTiLiFNs,  f.  m.  pl.  {Hifi.  tetléfiafiltfiie)  (eCte. 
d'anciens  hti c-iiLjiios  qui  étoient  une  branche  des 
Montanifles,  &L  quiavoientprisce  nom  d'une  de  leurs 
prétendues  prophéteflÎM  aoUUHiès  (^huUtt,  ^9^*% 
MONTANISTCS. 

On  rapporte  d'eux ,  qu'ils  udmettment  les  femmes 

à  la  prCdife  &  àTépifcopat,  fe  fondant  fur  cepaf* 
fatt  dr  S.  Paul  aux  Galates,  qu'en  J.  C.  il  n'y  a  point 
de  ijiltiiiction  de  aiàl-i  &  i,e  1(_i«lII('5.  ils  atînhiioient 
à  Eve  des  avantages  extrsorainaires ,  parce  qu'elle 
avoir  mringé  la  première  du  frujt  de  l'arbre  de  la 
fcience  du  bien  léc  du  mal.  Ils  enfei|noieni  auffi  des 
chofes  furprenantes  ,  mais  imaginaires  ,  de  Marie  » 
focur  de  Moîfe ,  qu'ils  rcgardoient  comme  une  pro- 

f^hoiifTe  ;  &  rapportoient  leur  origine  aux  quatre  fil- 
es du  diacre  5.  Philippe ,  qu'on  croit  avoir  été  favo« 
rilces  du  don  de  prophétie;  c'eft  pour  les  reprélenter, 
que  dans  leurs alTemblées  ils  avoient  toujours  de  jeu- 
nes filles  vêtues  de  blanc.  Ces  âmàtiques  refliém- 
bloient  alTes  eux  Quakres  modernes.  QoM.* 

KRE. 

QUINTILLE ,  f.  m.  (Jeu)  le  tjuinùlU  nouveau  ;  ce 
jeu  thfferc  des  ancifii-.  par  cjuelcj  irs  rc-f^l^'S  priles  du 
quadrille,  &  contraires  à  la  vitiiie  manière  de  le 
jouer.  Lcîprik's  feront  les  mêmes  qu'au  quadrille  , 
ne  l'on  obfcrvera  la  même  manière  de  marquer  &  de 
payer  le  jeu.  Après  donc  qu'on  aura  règle  ia  valeur 
de  la  (îche ,  tiré  les  places  ,  vu  à  qui  à  mSler ,  ce- 
lui qui  doit  donner  mettra  une  fiche  au-devant,  après 
quoi  av.int  fait  coi;]icr  à  ia  gauche  ,  dor.r.era  X  cha- 
cun huit  cartes ,  par  deux  toik  quatre  ne  pouvant  les 
donner  d'une  autre  manière.  Les  cartes  données  * 
chacun  parlera  à  fon  tour,  en  commençant  par  le  prc* 
mieren  carte.  Si  quelque  joueur  a  jeu  à  jouer,  en 
appellant,  il  demande  û  l'on  joue ,  après  qu'on  lui  a 
répondu  que  non,  il  nomme  la  couleur  &  appelle  un 
roi ,  qui  doit  avec  lui  faire  cinq  mains  pour  j,.,_ii('r, 
la  perdant  remife  s'ils  n'en  foiit  que  quatre  ,  6C  co- 
dille  s'ils  en  font  moins. 

S'ils  gagnent ,  on  leur  paye  la  confoiation  de  les 
inaifdocs  ,  s^ils  ca  ont  y  4e  s*^  perdent  ils  pajrent  ce 

qu'ils 
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^'Us  auroient  gagné.  Il  n'eil  point  quei^ion  du  jeu, 
parce  que  chacun  doit  le  mettre ,  par  confcquent 
ceux  qiii  gagnent  le  tirent  du  devant ,  de  mâme  q\ie 
ceux  iqui  gagnent  jai  codille.  La  b£te  &  tout  ce  qui 
fepaye  eif  payé  moitié  par  l'hombre  &  moitié  par  le 
joiappellé;  &  s'il  fe  trouve  un  jettbn  impair  ,  c'eft 
à  l'hombre  A  le  payer,  de  mcmc  cjue  c'cft  a  lut  à  qui 
il  appartient ,  quand  iis  ont  gagnc> 

Ce  jeu  n'eil  pas  fi  rigoureux  que  le  quadrille  en- 
vers celui  OHt  bit  jouer,  puifqu'il  ne  fait  jamais  la 
Mte  feul ,  lorfqu'il  joue  en  appellant  un  roi ,  quand 
il.  ne  lierott  qu\me  main  ;  mus  toujaiin  de  moitié 
tçne  cefan  avec  lequel  il  joue, 

.  Lorfque  tous  les  cincj  joueurs  ont  paflTc ,  celui  qui 
afpadille  efl  obligé  de  jouer  en  appellant  un  roi.  11 
iiiit  en  tout  les  loisde  celui  qui  joue  volontairement, 
l'on  ne  s'écarte  en  rien  à  l'égard  de  celui  qui  joue  le 
làns  prendre.  Les  quatre  joueurs  font  réunis  contre 
celui  qui  joue  le  fans  prendre,  qw  doit  finicioilcilMl 
ssains  pour  gagner  ^  perdant  par  naàCt  ne  ftit 
que  quatre  mains,  &c  codille  s'il  en  fait  moins. Lorf- 
«pie  celui  qui  joue  fans  prendre  ou  qui  s'eft  appellë 
Jui-m^e  perd  codille  ,  les  quatre  joueurs  partagent 
ce  qui  eâ  au  jeu  ;  mais  s'il  fe  trouve  des  jetions  im- 
flànp  commt  il  arrive  ordinairement,  celui  des 
qpiMnmù  a  k  plus  Ibfte  tiiamlie  en  pgpe  uo}  le  fé- 
cond eft  gagné  par  cdni  des  troïc  rcAans  qui  a  encore 
la  plus  forte  ;  &  ic  troifieme ,  s'il  y  en  a  un ,  doit  être 
pour  celui  des  deux  joueurs  qui  n'en  a  point  eu  ,  Se 
^i  aura  la  meilleure  triomphe ,  &  s'ils  n'en  avoier.t 
ai  l'un,  ni  l'autre,  il  rei^eroit  pour  le  coup  iuivant. 
I#  preoncle  béte  eÛ  toujours  de  quinze  ;  la  Icconde, 
de  tftÊtnWiiaqt  i  moins  me  le  jeu  fiir  lequel  la 
praueie  bite  a  été  faite,  nw  M  tiré  par  codille  ; 
auquel  cas,  la  féconde  feroit  de  nrnte  fe  un  ment. 
.Vous  pouvez  augmenter  de  quinze  tj;  l'un  1  autre 
cas,  à  mefure  que  le  nombre  en  augmentera. 

Les  matadors  f  ont  payés  de  la  même  manière  qu'au 
^uadlSIe»  apporte  qu'ils  foient  dans  un  feul  jeu  des 
Mueufs,  OH  qu'iU  foieitt  ii&raids  Mitie  da»  k 
niombre,  &  partie  dans  w  jeu  de  celui  qui  x  le  rot 
appcUé. 

La  vole  fe  paye  aulTl  ce  qu'on  eû  convenu  à  ceux 
qui  la  font ,  qui  la  gagnent  par  part  égale.  On  ne 
court  aucun  riique  poiur  ceux  qui  ne  la  font  point 
Favmt  entreprife  ;  il  n'en  eft  pas  de  mime  pour  ceux 
«{ui ,  ayant  ait  jouer ,  font  u  dévole  «  ce  qui  anive 
êuelquefcis.  Ib  ibnt  obligés  de  payer  en  commun  la 
vole  a  ceux  qui  l'ont  fsiT!',rTi  i.>'''-rr-rv,intt'iu;i-)itT,  rue 
le  jetton impair ,  qui  elt  ui  proi.:  de  L'homùre  quand 
il  gagne  ,  doit  être  paye  par  ku  In  qu'il  perd.  Celui 
<flui  appelle  un  roi  fait  la  béte  leul ,  s'il  ne  £ut  point 
«M  mains ,  en  fuppofant  que  fon  roi  appcllé  eaèifki 
ipar  s'il  n'en  finUut  pas»  ils  fcroient  de  moîiié  de 
perte. 

La  vole  ne  tire  ce  q'iî  va  fur  le  jeu.  Les  cartes 
font  payées  avi  mo)  cii  tl  an  certain  nombre  de  jet- 
ions que  Chaque  joueur  fournit ,  c'eit  l'avantage  de 
celui  qui  fait  jouer  de  âire  atout  i  ainfi  le  roi  ap- 
nvrèsaVoir  paru»  onateeavant  que  de  pa- 
lottre  »  4oil  fiuë  atOMt ,  pour  acoommoder  k 
faa  ami ,  8c  donner  pa&ge  à  rois,  qui ,  lans  cela, 
pouTrolent  être  coupas. 

Le  ^iir.'j/;.-  .nncieii.  On  ne  donne  point  de  fiches  ;i 
ce  jeu;  on  prtii.l  l^ilement  vingt  ou  trente  jcttuns 
qu'on  apprecK:  ce  qu  on  veut.On  tire  les  places,  puis 
après  avoir  vù  1  qui  fera ,  chacun  met  im  jetton  de- 
vant loi ,  &  n'a  que  huit  cartes  ^  c'eft  ladonrie  ordi* 
naire  à  ce  jeu  ;  &  ce  qui  &it  qu'il  nerdle  rien  à  ce 
talon  ;  mais  auflï  on  n  cfl  point  obligé  de  rien  écar- 
1er  ;  la  manière  de  parler  &  de  commencer  font  de 
mime  qu'à  l'hombre  à  quatre,  &  pour  gagner,  il  £a\\t 
lever  cinq  mains.  Qui  mit  joucr  ùas  prendre  ,  doit 
ÏMMnmer  u  eu  leur,  âireaufidaqawnepoivg»* 
TmiMII,, 
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gner ,  6t  s'il  gagne  il  a  deux  jet  tons  de  chacun  pour  le 
ians-prendre,  &  autant  pour  trois  mandon$mats  en 
eût-il  auflî  depuis  trois  jufqu'à  neuf^  ilnepêutcn  ef: 
pérer  davantage.  Quand  il  y  auroit  pluiiepis  bétes  au 
jeu ,  &  que  celui  qui  feroit  jouer  fans  prendre  feroit 
la  vole ,  il  ne  tireroit  que  ce  qui  feroit  au  jeu  ,  &c 
deux  jettons  de  chacun  des  joueurs.  S'il  gagne  fim- 
plemcnt  ,  &  qu'il  iafle  jouer  d abord  fans  prendre, 
de  cinq  jcttoos  qu'il  y  a  au  jeu,  outre  le  droit  de  fans 
prendre,  il  n'en  tire  que  deux ,  refte  par  coofiiqneBÉ 
trois  au  jeu  ;  qui  des  joueurs ,  excepté  le  dernier,  fitt 
jouer  après  «voû  demandé  fi  l'on  joue ,  &  qu'on  lui 
a  répondu  que  non,  il  doit  nommer  fa  couleur ,  puis 
il  appelle  lui  roi  à  fon  aide  ;  il  ne  &ut  pas  que  ce  Ibit 
celui  de  triomphe.  Cela  tiût,  celui  qui  ace  roi,fecourt 
celui  qui  l'a  appellé,&  s'ils  lèvent  cinq  mains  enfeo^ 
ble ,  lis  ont  gagné  conjointement  :  pour  lors  le  prin» 
cipal  joueur  tire  deux  jettons  des  trois  qui  remit» 
de  l'autre  un  ;  s'il  arrive  que  les  jettons  foient  pairs 
à  un  antre  coup,  ils  panagent  élément.  On  remet 
la  bête  qliand  celui  qiu  joue  &C  le  roi  appellé  ne  fort 
que  quatre  niains  i  le  premier  met  deux  jettons  Sc 
l'autre  lui;  ils  perdent  codille  s'ib  n'en  fontcjue  trois;^ 
&  en  ce  cas  les  trois  autres  joueurs  ont  droit  de  tirer 
chacim  un  jetton.Les  lois  du  jeu  de  llionibre  yeuleift 
que  lorique  les  qtiatre  premiers  en  carte  ont  palTé  , 
le  dernier  hSe  jouer ,quelque  mauvais  jeu  qu'il  puiiTe 
avoir ,  appellant  néanmoins  un  roi  à  fon  aide  :  lup- 
pofc  qu'on  ait  gagné  codille ,  &  que  le  nombre  des 
jettons  foit  de  quatre  ou  cinq ,  chacun  des  trois  qui 
ont  défendu  la  poule  en  tire  un,  refte  par  conféquent 
un  Ott  deux  au  jeu;  dans  le  premier  cas  l'unique  eft 
pour  celui  qui  a  la  plus  forte  triomphe  ;  &  dans  le  {9- 
cond,  cdtti  qui  a  la  plus  haute  triomphe  des  deuxau- 
tres  l'emporte.  Qui  perd  la  bctccovlillc  le  premier 
coup  ,  les  trois  qui  défendent  la  poule  ,  6c  qui  ga- 
gnent par  conféquent,  tirent  chacun  un  jetton,  & 
cette b£teaiorsn'ellplusque  de  deux  qui  vont  enfem» 
Ue  pour  le  coup  fuivant.  S'il  arrive  que  celui  qui  làic 
jouer  arcc  le  roi  appellé  £ifle  la  vole,  il  rire  deux 
jettottt  de  duKun  des  joueurs»  te  le  roi  appellé  pro« 
fitcd'un,fi  le  nombre  eft  impair.  Il  fe  peut  q  leUme- 
fois  qu'il  y  en  ait  davantage  à  partager  ,  à.  caule  di.^ 
1  e'i  cjui  ont  été  laitts ,  alors  cî  lui  qui  |oue  &  le  roi 
appelle  partagent  également  ces  jettons  ;  ôc  it  le  nom- 
bre tft  impair,  hors  le  cas  de  la  vole  ,  le  reftant  ap- 
partient de  droit  à  celui  qui  a  joué  ;  tel  qui  au  jeu  de 
l'honbire  à  cinq  entreprend  de  faire  la  volé,  0e  ne  la 
fait  pas ,  ne  paye  pour  cela  rien  aux  autres.  On  fait  la 
bcte  d'autant  de  jettons  qu'on  en  auroit  tiré  fi  l'on 
avoit  gagné.  U  faut  pour  que  les  matadors  (uit-r  r 
payés,  qti'ils  fe  trouvent  wv.*,  trois  dans  une  même 
main  ;  &  le  roi  appelle  n  )  j  arcage  point  quand  ila 
font  dans  la  main  de  llionlbrÉ  auquel  oh  doit  les 
payer.  Si  au  contnâre  e'eilleroi  appellé  qui  les  a 
on  les  lui  paye.  Mais  fi  l'hombre  &c  le  roi  appellé Êu« 
foient  la  bête,  celui  des  deux  qui  a  fes  matadors  en 
main;,  il  :.  ;i,:Y<  ,;  i  \  .l'.icrcs^  excepté  à  celui  quia  rci'du 
avec  lui.  Cette  loi  fe  doit  entendre  de  même  ioriqirils 
gagnent  enfemble.  lieplaifir  de  ce  jeu  eft  de  taire  le 
roi  appelléi  d'auttot  que  eelui  qui  fiut  jouer  eft  en 
peine  de  eflnî  qui  le  fera,  8c  donne  de  l'avantage  aux 
autres  joueurs,  croyant  en  procureri  fon  roi.  Il  n'y 
a  de  peine  pour  celui  qui  donne  mal ,  que  de  reiài- 
re&oe  recommencer  la  donne  comme  auparavant. 

QUISTIUS ,  f.  m.  (  CaUndrurroKh  J  le  anquieme 
mois  des  Romains  du  temt  dc  lafépuUiquc ,  parce 
qu'il  eft  le  cinquième  CB  «ommençant  par  Mais.  Ce 
mois  porta  dans  la  fuite  le  nèm  de  Juillet ,  /»&su,  en 
l'honneurde  I  ilcî  Cf?far,cOmmelemols d'Août  qu'on 
nommoit  S<xuL:i ,  uxieme  mois ,  lut  appelié  jiugu" 
Jbis  en  l'honneur  d'Auguûe.  Les  autres  mois  ont  con- 
fervé  le  nom  du  rane  qu'ils  avoient  quand  le  nunsde 
Mm*  dnkkpnouerdtl^amiée.  a  inù  Septembre 
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Oûobre,  Novembre  è?ï>éc«nbrc  ne  fignifioleitt  an- 
tre choie  que  Jtptumtt  kÙàÊlàt^  mtityiiwu  tcéaiiim 

moic  de  l'année. 

QUtNTIf^  ,  (  Ciog.  nml.  )  ville  de  France  dans  la 
butte  Bna^goK ,  à.  trois  lieues  au  fud-OHcft  de  Saiat- 
Brieu ,  An»  oh  vallon ,  fur  la  petite  tivicn  de  Goy  » 

avec  titre  de  duché,  érige  l'an  1691,  en  faveur  dit 
rr.arcch.il  de  Lorges,  qui  obtint  en  1706  tic*  lettres- 
patfiiies ,  par  Icf'qiicUes  le  nom  de  Quimin  eft  changé 
en  ceiui  de  Larges  ;  mais  malgré  les  lettres-patentes , 
le  nom  de  Quintin  a  fubfiAc.  Le  peu  de  commerce  de 
cette  ville  confiAe  cft  toiks.  Laïuk  14*  4S.  Uu,  48»  zy. 
(D.J.) 

QUINTUPLE,  ad),  v;  .4  hhmitiqut,  fe dit  d'une 
f{uantité  cinq  fois  plus  gidinie  qu'une  autre.  Ainfi  15 

fSl  Y  -  de  3  ,  &  3  ert  {oUi-ijumlupU       I  ^.  (£) 

QUINZE,  nom  de  nombre,  ( Gramm.  )  c'ei\  dix 
unités,  plwdnq. 

Quinze ,  urmt  di jm  dtfmKm ,  qui  figpifie  k pn- 
màtr  coup  gt^i  fun  jttt. 

Qum^t  le  prend  aufli  en  gériéral  pour  tous  les  coups 
de  païune.  Ainii  on  dit  gagner  un  quinze  ,  perdre  un 
^fdn^ty  recevoir  un  quinze  il'avantage  à  tous  [eux,  &c. 

Quinze,  ^^dmi)  eft  \xaunn*dtPaumitr,  qui  f^i- 
fie  qu'un  îooeur  donne  à  l'autre  la  moitié  d'un  qmn[t 
davantage  à  tous  les  jevx  d'une  partie  ;  mais  comme 
on  ne  peut  pas  compter  un  demi- fiun^c ,  le  joueur 
qui  reçoit  cet  avantage  compte  quin^t  au  premier 
|eu,  ii.  rien  au  fécond ,  &  ainfî  de  fuite  alternative- 
ment. 

QUINZIEME ,  f.  m.  (  Aritkmcuq.  )  loHqu'il  s'agit 
de  fraâion  ou  nombre  rompu ,  un  qmnittme ,  trois 
flliR{MMM>,  àOùquin^Umts  ,  Cept  quin^itntts  ,  &c,  s'é- 
ctîvent ,  en  chiBres ,  7 V  >  tV  «  tV  »  tî-  Î-'  ^luniitme  de 
io  fols  ef^  I  r.  4  den.  qui  eft  une  dcs  pwties «faquotes 
d'une  livre  taurnois.  (D.J.) 

QviNZJEME ,  (JunfpruJ.  )  eft  Un  ancien  tribut  ou 
impôt  établi  fur  chaque  ville ,  bourg ,  ou  autre  place 
dan»  toute  l'étendlie  dm  ro;^aume  d'Aneleterre  ,  & 
qui  ié  levé  non  ntr  tfite  ou  (ur  telle  êc telle  perfonne, 
a»s  en  général  fiir  toute  la  ville  ou  place.  Foyei  '^^ 
BUT,  Taxe,  &c. 

On  lenommoit  ainfi,  parce  qu'il montoit  i  la qiùn- 
{itm-  ■  u  :  e  il  v  :  j  e  la  ville  avoit  été  eftimée  an- 
ciennement ,  ou  à  là  quin^ttm*  partie  des  meubles  qui 
aNartenoMfllàcliaïqueiwriîadier,  fuivmtuoe 
cnumtioOp 

OélOÎt  Ifcperlement  qui  l'impot'oit ,  &  chaque  pla- 
ce du  royaume  favoit  à  ^uoi  le  quiniicme  montoit 

Eour  chaoue ,  parce  qu'il  «oit  toujours  le  même  ;  au 
eu  que  le  fubiide  qui  fe  levé  fur  les  terres  &  les 
biens  de  chaque  particulier ,  varie  néceââiremen t . 
Voyci  Subside. 

il  paraît  que  le  ma^Umt  étoit  une  taxe  qu'on  le- 
Tcrft  fur  dnqiw  Ville,  6»*:.  à  proportion  des  terrw 
fc  du  tf  rrc'n  qui  en  dépendoit.  Cambden  fait  men- 
tion de  pluficurs  de  ces  quinittmts  dans  fon  Britan. 
viz.p^.  191.  Baih  geUiitat  pro  viginti  kihis  y  t/uando 
/eàintgiidaiat ,  &c.  &c  pag.  181.  OJd  farum  pro  min-' 
fÊtpwttUdù  giLiaka!  ,  &c.  Ces  prix  étoient  &tésfui- 
vent  le  gnad  terru  r  d' Anglewtte  i  mais  dans  la  fuite 
oa  enttt^  par  quin^iemt  ufic  ttxe  îimM^  fur  les 
biens  &  châteaux  leulement,  &  non  fur  les  terres. 
Cette  taxe  fut  accordée  par  le  dix  -  huitième  parle- 
roeut  0  LJijii^r  J  1.  favoir:  Computus  quiru*  decimm 
ngt ,  aan,  18,  ptr  architpifcopos  ,  tpiftopos  ,  abhotts  , 
friorts  ,  çomius ,  barorut ,  &  omnts  alios  dt  rtgno ,  d* 
Minibus  kams-mobilibus  conctjit.  La  ville  de  Londres 
paya  cette  année  là  pour  le  qtùn^itmt  1860  liv.  1 3 
f.  8  d.  &  l'abbé  de  Saint-Edmond  ,  666  liv,  151.4  ^■ 
pour  fa  part  &  par  compoiîtion  ;  au  moyen  de  quoi 
tous  les  biens  temporelsde  fon  diflrift  fuient  dédiar- 
gés  du  pùa^itmê. 
Cm  «qpdt  ft  leroitpur  temyt ii  d»  dcai  «ffef- 
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feurs  établis  par  le  roi  dam  hs^u^  L-f>ntrée,R douze 
autres  par  chaque  cent  pbc  . ,  q  1  io  er  t  cr.voy  j  ï 
pour  iaire  l'cftimation  juile  de  tous  les  biens  per foo- 
neU  de  duwun  iujct  aitt  fiituCiMM*  IW^^ 
Aiw, 

QuiRziKMt  >  iiMervulle  de  mnfique.  yoyt{  Dov* 

BI.E  OCTAVF.  {S) 

QUIOCO ,  f  ra.  (  Hift.  moJ.  Cuiu)  c'eft  le  nott 
que  les  fauvages  de  la  Vtrginie  donnent  à  leur  prin- 
cipale idole;  cependant  quelqties-uns  la  déficient  fout 
le  nom  à'Okos  ou  de  Kioufû.  Cette  idole  n'eft  quNoi 
irffemblage  de  pièces  de  bois ,  que  l'on  pare  les  /OUKt 
de  icte ,  &  que  les  prêtMs  Ont  loin  de  fîbcer  dans  un  = 
lieu  obfcurau  fond  du  quiocofan  ou  templr  ,  on  il 
n'eft  point  permis  au  peuple  de  pénétrer  ,  la  par  le 
moyen  de  cordes  ils  impriment  différens  mouvemens 
à  cette  ftatue  informe,  donc  ils  fe  fervent  pour  trom- 
per la  crédulité  des  fauvages.  Us  admettent  un  Diea 
mfininieot  bon  y  te  à  qulpar  oonfiiqaent  ils  jugent 
quil  eft  inutile  de  rendre  ûè  culte;  leurs  honou^ 
font  uniquement  réfervé?â  un  cfprit  maifàlfant  qui 
réfide  dans  l'air  ,  dans  le  tonnerre  &  dans  lei  tempê- 
tes; il  s'occupe  fans  celTe  ;\  défaire  le  bien  que  le 
Dic\i  de  la  bonté  leur  a  tâit;  c'eil  cet  efprit  malinque 
les  Virginiens  adorent  fous  le  nom  deQuieces  îUlldi 
offrent  les  prédiices  de  toutes  les  plaïutt*  aninnnc 
&  poiflTons;  on  les  accu  le  inttneae  kûilterifier  d* 
jeunes  <;ari;ons  de  dou/c  ou  quinze  ans,  que  l'on  a  e\l 
ibin  de  peindre  de  blanc,  &  qnc  l'on  aflbmme  de 
coups  de  bâtons  ])our  plaire  ;\  l'idole  ,  au  milieu  des 
pleurs  &  des  gcmiffemens  de  leurs  mères ,  qui  font 
prélèfrtes  ices  boriMces  cérémonies.  Les  Virginiens 
élèvent  encore  des  pyramides  de  pierres  qu'ils  pe»- 
gnent  de  dîffiirentes  couleurs ,  &  auxqueltes  ib  ren- 
dent une  efpece  de  culte  ,  comme  à  des  cmblèmtadv 
ta  durée  &  de  l'immutabilité  de  la  divinité. 

QUIOSS.\GE  ,  f.  m.  urmt  d*  Tanneur  ,  qui  fc  dit 
des  cuirs  qui  ont  paiTé  fousIaquiotTe.  Le  quiofage  des 
cuirs  ne  fe  fait  qu'après  qu'ils  ont  été  lavés  &  échaf^ 
né»  à  la  rivière.  Les  mégiflîi  rs  fe  fervent  du  mSne 
termeà  l'énrd  des  peaux  qu'ils  préparent.  Savary. 

QUIOSSE ,  f.  f.  icrn,c  iic  Tanneur  ;  c'efl  une  ma- 
nière de  pierre  à  aiguiier,  avec  laquelle  on  quioife 
le  cuir ,  c'e(l-à-dirc  avec  laquelk-on  frotte  k  cuir^ 
pour  en  faire  fortir  l'ordure. 

QUIOSSER  LES  CUIRS  ,  (  Tamtn4  )  c'eft  frotter 
les  cuirs  ou  les  peaux  k  force  de  blus  w  te  chevaler 
avec  la  quioiTe ,  pour  faire  fortir  ttnile  la  diaux  9ç 
les  ordures  qui  peuvent  être  redées  du  côté  de  la 
fleur,  c'cft-à-dire  du  côté  où  étoit  le  poil  &  la  laine. 
Les  Tanneurs  Mquiojftnt  les  cuirs  qu'après  avoir  été 
lavés  &  écharnés  à  la  rivière  ;  &  c  eft  la  dernière 
façon  qu'ils  leur  dorment  avant  cjue  de  les  IMttfC 
dans  bi  foffe  au  tao.  Les  hlégé&tnquiojfi/u  les  pedutt 
pour  en  adoucir  la  flettr ,  afin  qu'elles  fe  puifTent  çoa» 
ferver  dans  les  diverfes  façons  qu'ils  leur  donnent» 
avant  que  de  les  mettre  dans  la  cuve^  avec  le  fon. 

QUiPOS  ,  f.  m.  urm*  de  relation  ;  necuds  de  laine 
qui  fervoient,  6c  fervent  encore,  félon  le  rapport  de 
M.  Frezier,  aux  Indiens  de  l'Amérique  pour  tenir  Ulft 
compte  de  leiu-s  affaires  &  de  leurs  denrées»  • 

Pour  comprendre  cet  ufagc,  il  faut  lavoir  ^ue^oue 
les  Indiens  lors  de  la  découverte  de  l'Amérique  par 
ks  Efpagnols,  avoient  des  cordes  de  coton  d'une 
certaine  grofTeur,  auxquelles  cordes  ils  âttachoieift 
dans  l'occaûon  d'autres  petits  cordons ,  po«ir  le  rap» 
peller  par  tenomiMe  ,  par  la  variété-dés  couleiwsd* 
ces  cordons ,  &  par  des  noeuds  placés  de  diflance  en 
dtOarïce  ,  les  différentes  chofes  dont  ils  voidoiont  fe 
reffèuvcnir.  Voilà  ce  qu'ils  nommoient  des  quipos  , 
ils  leyr  fervoient  d'écritures  &  d'annales  mémora- 
tivcsi 

L'ii^émenfe  ZSts  9  bien  fo»  tirer  p«Mâ  de  cettt 
idée;  TomccNunwcOet'cxpnm^diiit-ftsIetttci  à 
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foacher  Aia  :  «  Au  milieu  de  môn  boul^ verfement , 
1»  luilUt-elIe,  je  ue  fais  par  quel  hafaid  j'ai  conlervc 
.1»  oM  ff«y«f.  Je  les  foibi»,  buu  cher  Aza ,  c'efl  tu- 
m)muah£\t1!ev\imoritmancaaT ,  puisqu'il  fer- 

1»  vira  d'interpri  ti-  1  ton  amour  comme  au  mien.  Les 
w  mêmes  nceudi  c[  li  Tappreiniront  mon  e.viftence ,  en 
échangeant  de  torme  entre  tes  mains  m'inftniiront 
»  de  ton  fort.  Hélas  !  ^lar  quelle  voie  pourrai-je  les 
»  fiùre  pafler  jufqu'à  toi  ?  paniMOeadrelTe  pourront- 


w Us m'etre rendus?  jerknon«aeMel  Mais  lei 
»  mefimrimcn  qin  nens  K  in^tMer  teur  ul^«  non* 

H  Aig|érera  les  moyens  de  tromper  nos  tyrans.  J'em- 
M  pfoie  toujours  dani  cette  efptrance  à  nouer  mes 
M  quipoi  ,  autant  de  tems  que  tbiblefle  meleper- 
tt  met.  Ces  nœuds  oui  frappent  mes  lens ,  femblent 
»  donner  plus  d'exiucoct  a  OMS  difcours.  La  forte  de 
I*  reffcmbuoce  que  pinuiiw  qu'ils  ootavcc  les  pa- 
ît rôles ,  ne  6it  une  Uluw)n  qui  trompe  an  douleur. 

»  Mon  cher  Axa  ,  lui  dit-elle  dans  une  autre  lettre, 
«•  ;e  me  fuis  hâtée  de  remplir  mes  ijuipa ,  &  de  les 
f»  bien  nouer  ,  pour  rendre  mes  fentimens  éternels, 
j»  Que  l'arbie  la  vertu  répande  à  'ïamais  fon  om- 
w  brc  fur  la  famille  du  pieux  citoyen  qui  a  reçu  fous 
I»  ma  fenêtre  le  myûéneux  tiflu  de  mes  penfées ,  & 
t»  qui  fi  remis  dans  tes  mains  !  Que  Pachamac  ,  plus 
1»  puiilant  quakllllcU»  pei^OBge  fes  années,  en  ré- 
»  compenfe  dcfi»  adréwî  fidre  patTer  jufqu'i  moi 
•  les  plaiûrs  divins  avec  ta  réponfe  ! 

»  Les  tréfors  de  l'amour  mclont  ouverts;  j'y  puife 
«une  joie  dc'iicicule  dont  mon  anie  s'enivre.  En  dc- 
»  nouauu  les  fecrets  de  ton  coeur  »  le  mien  fe  baigne 
m  dans  une  mer  parfiiniée.  Ta  vk»  bs  chaînes  qui 
»'dcvQiaiitiMnKiiiiir  Befoqtpa«rai«piiaei  Tant  de 
•.boniieâr  hcûx PoUct  de  masdefiis»  9c  noit  edni 
»  die  mes  efpérances  !  (  Z).  /.  ) 
'  QUIPROQUO ,  (.  m.  (  Gramm.  )  terme  purement 
latin,  mais  qu'on  cmjjloie  en  françois  pour  lignifier 
la  népril'e  d'une  perionne  qui  a  donné  ,  pris ,  tait  ou 

we  dw6  pournne  autre. 
.'  Ce  tewia  fe  dit  particulieiement  de  la  méprife  d'un 
apodûàdie  qui  dclivfe  à  une  perfonne  tui  remède 
préparé  pour  un  autre ,  ou  qui  dans  la  compdîtion 
d'un  médicament ,  emploie  une  drogue  pour  une  au- 
tre. /'o>f?  Ordonnance. 

On  le  dit  aufli  par  exten£on  de  toutes  les  fiiutes 
f>u  mépriiës  qui  fe  commettent  en  Médecine ,  foit 
dans  I^donnance ,  la  préparation ,  ou  l'application 
«les  remèdes. 

<l.  Un  médeàfi  du  nord  avoue  franchement  dans  une 
thefe  imprânéc  que  les  ^tùpro^uQ  font  fréquens  en 
Médecine ,  &  il  en  diflineiie  pluâeurs  fortes  ;  les  uns 
regardent  le  traitement,  les  autres  le  fujet  ;  d'autres 
la  ibrme  ou  les  effets.  Les  premiers  font  ceiux  que 
fùs  le  nédemi  «eux  de  la  Iccopde  espèce  viennent 
du  makde,  ÎMdmias.die.raMdTefiiiicedtl'a- 
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I  nÉUeiutcur  parle  MdB  des  f  iu/To^  des  Où* 
rurgîeiu,  de  ceux  des  Cuifiniers ,  &  de  ceux  des 
^«utrices.  Il  remaroue  qu'il  y  a  des  fM/ro^no  falu- 
t^Hijr  «Mm  dimVMB  ,  dEd'Wrea  indiq- 


ua 
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QUIA ,  LA Ttttt'U  ( Gi*f,moi.)vMlk  étlbok 
mal-à-propos  par  quelques  géographes  au  pays  des 
terres  axiArales,  découvert  par  Ferdinand  dé  Quiros 
en  1606.  Cette  terre  qu'il  falloitdii  moin»  nommer 
Qiùmi ,  pour  iiure  honneur  à  «élut  oui  la  découvrit, 
n'efi  autr^fhafe  qiiel«.»erre  anArale  du  S.  Efprit , 
fini^  au  tS  dig.  di  Uuit.  miniioM4d*.  {^D.J.^ 

QUIMT!,  {.  m.  (  p^di  itnmgiT  )  oetitJiOMls  dont 
on  fe  fctt  auûure  &  dan»  U  refte  de  Vt^fffU.  La 
dragme  vaut  felie  quirtu  »  dc  k  qu^rat  quatte  grains. 


QUI  72f 

QUmiCO  San  ,  (  Gtog.  mod.)  bourg  ou  plutôt 
villajge  d'Italie,  en  Tofcane  dans  le  Siennois,  entre 
tt«.ii^fii»î  Sienne  dont  iJ  cft  à  ao  milles.  On 
ftVMTe  dMS  ce  village  quelques  ruines  d'antiquité 
romaines.  (D.  J.  ) 

QUFRIEU  ,  (  Gloff.  mod.  )  pftite  ville  de  France 
daiL^  le  b;ii  Dauphiné  au  V'ieiuiois  ,  prcs  du  Rhône^ 
à  7  lieues  de  Lyon.  Z.on^.  aj.  lot.  4J.  ^6.  (^D.J.) 

QUQUMBA  ,  {Gtog.mML)  fksdTAfrique  fur  U 
côte oomale  de  r&nioDie,  au  Zangueoar.  Elles 
pireBBeae  It  ttm  dt  la  pins  grande ,  apparticnKtt 
aux  Portugais ,  &  font  en  général  dépeuplées  quoi- 
que fertiles  en  gras  pâturages  &  en  fruits ,  comme 
dattes ,  oranges  ,  citrons ,  raii'ins ,  &c.  Les  îles  qui- 
rimba  s'étendent  depuis  le  lo  dcg.  ju<<^u'au  II.  Tef- 
pace  de  i  dtg.  en  laiitudt  mindioitéilt.  (^D.JA 
V  qUIRIS'.iCIUM  ÛPtUM  ,  (Mat.  médU.)  nom 
donné  par  quelques  écrivains  à  la  gomme  que  iXNtt 
appcUcnu  affk  fiuida.  Ceft  un  mot  barbare  du  movcn 
âge  fimdé  fut  le  inr  xvfmmur  des  Grecs ,  c'eft-à-oire 
la  gommt  cyriniaqut ,  qui  n'ctoit  cepen  Jnnt  pas  une 
nomme  de  mauvaile  odeur ,  comme  cil  YaJJ'j.  fxtida, 
iD.J.) 

QU  IRIN'AL  Mont  ,  (  Topof.  de  Rem  anc.  )  eollis 
Quinni.  Le  mont  Qu'uinal  étoit  à  une  des  extrcmitéi 
de  Rome  du  côM  de  la  poste  colline.  On  l'appelle 
auiourd1nnM«Miio(ii«âla,  à  cntfede  deiudievius 
de  marbre  qu'on  v  voit  0c  qa*OD  dit  être  de  Phidias 

ck  Praxitèle.  (D.J.) 

QUIRINALES  ,  f .  f  (  Àr:llq.  Rnrrj.  )  Qu^n-^aliai 

fête  inllituce  par  Numa  Pompilius  en  Tiionneur  de 
Romulus  après  fon  apothéofe  fous  le  nom  de  Quin^ 
MKÈ,  Ceue  fite  fe  céiébroit  le  treize  avant  les  calei^ 
de*  de  Mars.  On  l'appelloit  la  fia  des  fomx ,  paroè 
qu'en  ce  Jour  ceux  qui  n'a  voient  pas  pu  &ire  la  fo- 
l'.-ranité  des  Fomacales ,  ou  qui  en  avoient  ignoré  le 
jour ,  facrifioient  à  QtdnMKS  p«Hr  CX|iar  Mitant* 
d'ignorance.  (D.J.) 

QUIRINUS ,  Ç  Amiq.  nm.  &  MytkoL  )  ce  non» 
vient  de  Cimt  capitale  des  Sabins  ;  on  le  donna  i  Ro* 
mulus  agrès  le  tnitd  d'union  &it  entre  les  deux  ocu* 
pies  ,  &  OQ  le  lui  confacra  dans  la  fiute.  NumaPom- 
pilius  lui  affigna  fous  ce  nom  un  culte  particulier  ^ 
lui  dédia  un  temple  fur  le  mont  Quiririal ,  inflitiia  les 
fêtes  quirinales  en  fon  honneur ,  &c  créa  un  griincî 
pontife  appellé  Flamtn  ()uirinalis ,  lequel  devoit  Être 
tiré  du  corps  des  patriciens  pour  préltder  au  culte 
du  nouveau  dieu.  Voîd  meintBMBt  ce  qoi  pTOCUlA 
l'apodidofe  à  Romulus. 

Coihnie  il  voulut  eM^vêrtm  ntp^vtoleAr  flir'fts 
fujets ,  quelques  mécontens  le  tuèrent  en  plein  fénat, 
&c  ce  corps  illuftre  pour  éviter  le  fonpçi>n  qu'il  a  voit 
eu  part  à  ce  crime  ,  mit  au  ran^  des  du-ux  le  mon.:r- 
que  afiaâiaé.  Numa  fon  fucceileur  ratifia  ce  iVlicme 
poliûque  ;  il  lui  fit  bâtir  un  temple  dans  le  lieu  ott 
eft  «upurdliui  l'ë^tffe  de  &  Théodore.  Onjplaçé 
dans  ce  temple  une  lonve  de  braoteaiytkÉtRemiie 
&  Romulus  ;  cette  lotivc  eft  à  préfent  au  capitbie 
dans  le  palais  des  confervateurs.  Dans  la  fuite  oii 
bâtit  à  Romulus  un  fécond  temple  fitué  dans  la  Vit* 
lie  qui  eft  au-deflbusde  l'éelile  de  S.  VitaL 

Ce  ficcond  temple  fut  érigé  l'an  de  Rome  460: 
Tste-live  te  Denis  d'Halyctfnaflie  en  ont  fait  l'hif»^ 
toire  intérrfTante  ;  !b  nous  ont  appris  que  pendant 
que  Rome  commern^oit  à  foupçonner  les  patridenS 
«'avoir  affaflinc  Romulus ,  un  nommé  Julius  Procu- 
lus  s'avança  au  milicti  de  la  multitude  &i  parla  alnfi  S 
«  Romulus ,  fondateur  de  cette  ville ,  Romains,  dcJ 
»  le  point  du  jour  efl  defcendu  du  ciel ,  &  s'ed  pré-> 
m  fenti  i  «tes  yeux  dans  l'étonnemcnt  &:  le  refpeit 
»  m»  m'a  «aui'é  <â  prffence  ,  je  l'ai  prié  qu'il  me 
<*filt  permis  iâ  le  tedieiapler  k  Uxâe.  AUea,  Ok't-H 
J* répondu, annooèvi  i  nntvctsqoelàToloaitédet 
»4îgn  eft  ^  lUSMiiUtb  pieiBiere  ville  dft  noqi* 
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H  lie:  <|tie Romains  ayent  foin  Se  Ce  dillliiis\ier  ' 
>  dars  le  métier  de  la  guerre  ;  qu'ils  fâchent  de  plus , 
'm  &  qu'ils  en  inAruiiênt  leur  poftérité ,  que  rien  ne 
f  fera  capable  de  rcHfter  à  la  force  de  leurs  armes  : 
w  i  ces  mots  il  s'cft  ikvi  dans  les  ain  ».  Ce  dUboon 
6t  fur  le  petipl*  romain'  THupr^ffion  dâiriei  il  ne 
douta  plus  de  la  divinité  de  RoiBdkttAc  du  Ollie^'il 
talloit  lui  rendre.  (  Z>.  /.  ) 

QUIRIS,  (Mythol.y  Junon  fut  ainfi  nommée 
par  les  nouvelles  époulès  dans  le  tems  qu'elles  le 
mettoicnt  fous  fa  proteâion.  On  dit  qu'une  des  céré- 
jmonies  du  mariage  étoit  de  peigner  la  nouvelle  me» 
liée  avec  une  efpece  de  peigne  qui  s'appelloit  Curis; 
mais  fi  l'origine  du  mot  i-i^  (^(vjrer.îV  .  il  r.e  '.'  J)  i-a'i 

aue  Junon  préfidoit  au  m^i  &  t^iMl'  ci:  et  jn  lu 
écfle  tutclairc.  (D.J.) 
QUI  RITES  y  {,  ni.  (^Annq.  Rom.)  nom  que  pri- 
rent les  Romains  dans  V.iccord  que  paflerent  Romu- 
lus  fie  TatiuSt  oà  il  fut  arrêtt-  que  Tun  &  l'autre 
t^Èaen&eax  dâitt  Rome  avec  un  pouvoir  ^1.  La 
ville  retint  le  nom  de  Romulus  Ion  fondateur ,  le 
peuple  reçut  le  nom  de  Quintes ,  que  portoient  les 
nabitans  de  Cures  capitale  de  l'état  i .  1  -  i 

'Les  auteurs  fontpartagés  fur  l'ctymologm  du  nom 
de  Cuns  &  de  Qmriiu.  Quiris ,  en  lan^e  làfaÎBtf 
iignifie  tout  à  la  fois  un  javtlot  &  un*  divuûii purrîm 
armà  £im  javtlot.  Les  uns  veulent  que  ce  fut  le  dieu 
Mars,  les  autres  un  dieu  particulier  qui  préûdoit  àla 
guerre  ;  foit  donc  que  le  dieu  eût  fiiit  ainii  noanner 
le  javelot ,  foi:  que  le  javelot  eût  donné  fonnom  au 
dieu  même  ,  le  nom  Quiris  f>it  honoré  à  Rome ,  juf- 
qu'A*ce  que  Romulus  ayant  dilparu  aux  yeux  des 
Romains ,  reçut  les  honneurs  divins  fous  le  nom  de 
Quirinus ,  &  prit  la  plaoe  du  dieu  Quins.  Ovide , 
UkU,  itf^  aliiMBèpe  Viwùé  k»  diverib  opi- 
MOtt  fiir  le  niot  4*  CSm  le  de  Qwiâ. 

She  quod  ha^a  Quiris pnfc'u  tfl  JISaSMuii 
BtUicus  a  tdo  ytnit  ad  afira  Dos» 
•     Sivt  foc  np  mmtn jfofutrt  Quîrites.  '  , 
Stu  fKu  Romams  jnaxeratUk  Cures. 

M  Soit  ^  les  anciens  U^im  «ym  iaiaàm:^iéai 
f»lenomdeQ«mi,1ediieu  ^fai  guerre  adt'pdsle 

»•  fîcn  du  javeîot  ;  foit  que  les  Qmm*s  ayent  aind 
»»  nomme  leur  roi  ;  foit  que  ce  nom  vienne  de  ce- 
>»  lui  qui  joignit  les  Quiriics  aux  Romains. 

Au  rcQe  je  trouve  ^«i/'u  au  fioguUer  dans  Horace 
&  dans  Peàè»  pour  défiocr  in.  dtovMi'eamiiiu 
(2>.y.)  .       .  ... 

pto-  I 

vince  maritime  d'Afrique,  le  long  du  bord  méri- 
dional de  la  Comza  ;  elle  fait  partie  du  royaume 
d'Angola  ,  appartient  aux  Ponugais  &  abonde  en 
mines  de  fel ,  cire  &  miel.  Sa  latitude  prife  le  long 
di  -1  n  i  commence  au  ç.  d.  1^.  5c  finit  au  lod.  50. 
Les  i'ortiigais  en  i)nt  fait  im  gouvernement  fous  le 
nom  de  capitainerie  félon  leiur  coutume.  (/?./,) 

^ISNA  ,  (^G4og.iiui,}  rivieit  de  U  pnil^ihié 
de  Rude  en  oe^  du  Gange  *  iM  vxfmgat'At  Gol* 

conde  ;  e]l<'  f>  r:'n:I  r^ans  le  golpbe  dc-BclIg^leau 
midi  «le  Maluiipaian.  {^D,J,\ 

QUITEOA  ,  (Gtog.moJ.)  ville  d'Afrique  3\iv 
éuts  du  rçi  de  Maroc,  daiosla  province  de  Dras. 
Les  habitaoâ  fontBÀ^berCBi  II  y  a  quantité  de  dattes 
dans  les  eAvÎFons  fie ,  on  en  lire  dit  k9m-n^mt 
Long.  12.  iS.tMit.zg.y,(p.J.)  -  - 

QVrtO  y  (Giog,  mod.)  gouvernrmrr;^  l'Ame- 
fique  méridionale ,  au  Pérou,  il  a  70  L  i^cs  Je  ;  jj  g 
fur  50  de  large.  Ses  bornes  font  le  Popa  ■  ar.  -u  nord , 
l'Audience  de  Lima  au  midi,  le  pays  des  Amaione» 
au  levant ,  &  la  mer  du  fud  au  couchant»  Sa  tempe» 
ratiyc  cfl  plus  froide  que  chaude  ;  le  pays  «Â  tm» 
peuplé  de  bourgs  &  de  villages ,  habités  pnàmttK  ' 
Ikagnolt  &  par  des  îadieoa.  l|t]^^  dans  ce  fpmum' 
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ment  deux  îles  :  celle  de  la  Plata  &  celle  de  la  Puna. 
On  divife  le  [)ays  en  trois  parties;  le  Quito  propre- 
ment dit ,  los-Quixos ,  6c  los-Pa^amores.  Lacapitale 
de  toute  la  province  efl  Quito,  qoeles  £^|pMlk 
s^ipellent^SHm  Kmtifi»  id  Çùito. 

Cette  vOie  a  des  Unifications ,  un  grand  aombtife 
de  communauté;  rcliginifes  ,  avec  deux  coOeges. 
Elle  eft  fituée  dans  une  vallée  ,  dont  le  terroir  eft  fec 
&  fablonncnx  ;  elle  eft  habitée  par  un  mélange  d'el- 
pagnoiSfde  por*>!f^ais  &  d'indiens,  au  nombre  d'enr 
viron trente  ni  llc  .mes,  5>on  cvcque  eft  fufrrag;anf  de 
Lima.  QiHce  eft  aufli  le  fiege  du  préûdent  &  r«u> 
dience ,  6c  il  eft  en  mtme  tems  gbuvemettr  de  la 
province. 

Les  denrées  foui  en  abondance  6i  à  bas  prix  dans 
cette  ville  ;  mais  les  marchandifes  qn'oa  y  apporte 
d'Europe  ,  font  d'un  prix  excelTif.  Ces  marchandifes 
viennent  par  la  mer  diu  fud ,  remontent  la  rivière  dfil 
Guayaquil  ,  it  iietnnfportent  enfuitepar  diariotsi. 
LoMg.  âjo.  ao'. bHk.mind.  <5'  33".  (D.J.) 

QUITTANCE,  f.  f.  {Jurifimâ.  )  efl  un  aOe  par 
lequel  le  créancier  tient  fon  débiteur  quitte  de  quel- 
que chofe  qu'il  lui  devoit  (oit  en  ivgent  ou  en  grains, 
volailles  ou  autres  prvitations  que  le  débiteur  étoïc 
oUk^defiûfe. 

Une  fn/fAMcc  fuppofe  ordinairement  le  prjremen^ 
cependant  le  crémaerMWvalaUemcat  donner  fat*» 
tatiu  fans  avoir  reçu  ;  a  peut ,  lâns  exprimer  auciinel 
caufe ,  déclarer  qu'il  tient  fon  débiteur  quitte  de  ce 
qu'il  lui  devoit  ;  en  quoi  la  quittance  dinerc  dr:  l'o- 
bligation ,  laquelle  elt  nulle  s'il  n'y  a  imt  c<iule  ex- 
primée. 

Le  terme  de  çiittanct  femble  annoncer  <pe  le 
créancier  tient  fon  débiteur  eniicrement  anitte;!!  y 
a  cependant  des  ww'r timn»  <pii  ne  font  qaàonaptn» 
fic  d*antn>s  qui  lontlinala. 

Une  quiiianct  peut  itrc  donnée  fous  feirrg  priv^  , 
ou  pardevant  notaire.  Celle  qui  eft  fous  fcin^  privé  , 
llbcre  aullî  bien  que  celle  q«ii  eft  devant  notaire  ,  ft 
ce  n'eft  oue  la  qmuantt  devant  notaire  efl  authenti- 
que, fie  mit  plus  pleinement  foi,  furtodt  lorfquel^ 
payement  eft  6ic  a  la -«ne  des  notaifcs  fie  tdmous.'  1 

-  Comme  U  fwiiteiiic»  refle  entte  les  nMnsdndébî-< 
tei'r  ,  &  que  le  créancier  a  quelquefois  Intérêt  de 
jurtifier  le  payement  qui  lui  a  été  tait ,  loit  pour  em- 
pêcher une  prefcription  ou  pnur  quelqu'autre  cau- 
fe ;  en  ce  cas ,  fi  la  quittance  eft  fous  feing  privé ,  Id 
L  i  ricier.peut  fe  faire  donner  une  contre- ^tUnlDe^' 
c'eii'à-dire ,  un  écrit  par  lequel  le  dâkHeor  rcGon^ 
noit  qu'il  a  payé  ;  fi  la  quituum  eft  d^VMtnonmre^ 
le  créancier  peut  en  6ire  délivrer  une  expédition  ^ 
ËC  s'il  n'y  en  a  pas  de  minutes ,  on  la  peut  &ire  en 
brevet  double. 

Los  qtùttantts  des  twJis  dernières  armées  d'arréra- 
ges d'une  rente  emportent  la  libération  <jes  précé- 
dentes aiuiées  quand,  même  00  n'en  rapp<meroit 
pas  <ie  qtàoêaèt,  • 

La  toi  14,  au  code  dt  nbn  mimmÊti'^ttmiU,  M 
donne  ao  créuicier  que  |o  jours  poorfë  pMWdfedttr' 
détàutde  mimération  du  contenu  en  la  nuktante.  ■ 

La  novelleico  donne  dix  ans ,pour  propoferTex- 
ception  nom  numtfMt  pttwtOttnÊtté  'ilPf^lkMi  tia 
dot  donnée  par  le  mari. 

-  Cette  exception  ef^  reçue  dai6  lef  pirlemens  de 
droit  émit  dcdani«iclqiMl'Coutumes;miisdinsPtt«i 
fage  coramlm  elle  ira  putieti.  f^oyti  Dot4*  Bxav 

TION  .vnv  j:r^\rTViAT~  VECr  s'iJE:  '  • 

.  On  peut  pendant  }0  ans  obliger  un  adjudicataire 
ou  fes  iiétilierB  di'npporter  la  fuittam  devonfia 
gnation.  i  i 

Péur  qu'une  quitumu  foit  valable ,  il  finit  qu'elle 
fok.  -^àafaàt  par  le  véritable-  a>é«nciér*»'-fic  quriir.  - 
droit  de  »aoefoir ,  çu  par  fon  fen^dafiMBiilhiBn/  - 

Vo  'aûnQur  ne  peut  donner  fMÎMMrjl^v  ■ 
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bourfement ,  ou  du  prix  de  la  vlorc  fofià  f  Tans 
£tre  aflîHé  de  fon  tuteur  ou  fhintcur. 

Uue^finuBc  année  ne  pepi  en  pm  cootiumer 
donner  fmtuattfynsttn  atttoiîiS^  w  (on  mari,  à 

moins  qu'elle  ne  foit  marchande  publique ,  on  qu'elle 
ne  (o:t  '"il-pirée  de  biens  d'avec  (on  mari,  &  i:u'll  m 
ion  qi:;  iîioi\  quedefommes  mobtli;iircs  ,  niHi  .  qii  iiiu 
il  ï'agit  de  dettes  immobiliaires ,  la  femme  ,  quu.:-uc 
ttpuée ,  ne  peut  donner  fwttMce  valable- ,  fans  c:re 
autoriiiiic  de  fon  maii  ,  ou  jnr  Juiticf  à  foo  refus.  . 
'  Totttt  M&AMM' donnée  en  miidc  dW 
au  préjudice  de  quelque  opporitîon'£dlê  entre  In 
nains  du  débiteur ,  eù  nulle. 

Il  faut  que  la  quittance  foit  fignce  du  créancier  , 

Siuand  il  fait  &  peut  figner  i  autrement  il  faut  qu'elle 
oît  donnée  devant  notaire;  une  faUtmce  fous  l'eing 
privé  non  ûgpée  ne  fèroit  nu- une  preuve  fuffifaate 
'du  payement,-,  mais  Je  débiteur  rerMt  ^admis'i  le 

S'  nmver  par  ténKMQt,  s'ils*à^ottd*une'feiiuieai:\- 
effom  de  loo  liv. 
L'effet  d'une  quiicancc  e(l  d'écelndre  l'ob'Igarion  , 
tellement  que  le  créancier  ne  peut  p.ii  obliger  le  dc- 
bitetu-  d'affirmer  ;  cependant  s'il  y  avoit  des  faits  de 
ilol  &  de  violence  alléguvs  de  la  part  du  créancier , 
il  détend  de  la  prudence  du  juge  d'en  admettre  la 
pceuve ,  &  d'ordonner  l'affii-nmion.  ^9^*^  OnXr 
CATION  ,  REMSOtaSÈMEltT  »  iNSOtimCm  '  SK 
FAUX.  {A) 

QinTTANCE  DePiWANCK  eft  celle  qi:f  prépofc 
du  roi  donne  pour  les  deniers  qu'un  particulier  paie 
jx>ur  acquérir  du  roi  une  rente ,  un  office  ,  un  do- 
maine, foyi^  Domaine  ,  OrricF. ,  Rfntk.  (y/^ 

QUITTANCÉ  »  adj.  {Juii/jmid,)  fe  dit  de  quekuê 
aâe  dliligatoire ,  comme  tine  promeiTe  ou  bufetnir 
lequel  on  ;i  donné  quittance  ,  foit  au' dos  ou  au  bas 
du  billet,  /'ujt^  Billet,  Obligation  ,  Promesse, 
Quittance.  (j4  ) 

QUITTANCER,  (Commerce)  donner  une  quit- 
tance ,  un  reçu ,  un  acquit  au  pic  ou  au  do$  de  l'a  Ae , 
par  Icouel  k  d^eur  étoit  twligé  1  fort'  créancier. 
On  pauânct  ài*  mémonrea  &  des  parties  arrêtées 
fie  marchandifes  fournies,  l<lirf4u''on  eif  iMoit  le 
payement.  Les  obligations  &  autres  éfles  obligatoi- 
res qui  ont  minute ,  fc  ijuiuuncent  au  dos  de  la  minu- 
te, &  la  greffe  fe  rend  à  ceux  qiii  les  acquittent. 
Quand  la  quittance  fe  donne  féparénient ,  &  non  fur 
l'aâe  qui  obligeoit  le  débiteur ,  on  dit  fimpicment 
doaiur  quittance.  DiHionn.  de  commerce. 

QUITTE«  (  ÛMnM*]!  oebii.  tfù  ne  doit  rien , 
qui  a  ysyi  tout  ee  'auil  doit:  Jé  vous  envoyé  iquinzé 
cent  livres  pour  reuer  quitte  avec  VOIlk Xnfi&MM.  1^ 
Curiinierce  ,  tom.  III.  pag.  lOJ^. 

Quitte  ,  (  Jurifprud.)  fe  dit  de  celui  qui  efl  libé- 
ré de  quelque  charge  ou  dette.  Le  créanaer ,  çn  re- 
cevant fol  dft  fuient  fe  débiteur  quitu.  l^eyw^'Quiir^ 
TAMCS.-'  ' 

Dans  të!  co'rfiMl»  de-tente  Te  Vendeur  déehre  dr> 

ifimire m^nt  VYxr'm<l^o  frjnc  6»  q!:ilte  du  p3fl2]|ufini?à 

ce)oiir,  c'efî-î-dirc  ,  qu'il  n'oft  dfi  aitfuns  drrén&rt 
de  cens ,  rentes  ou  autres  chnrgesi  t^oye^  .ArrÉra.- 
CES,  Crss,  Charges,  Franc  Et  Qi^itte;  , 

Un  homme  qui  fe  tnarie,  dtl  qui  s'otli^e ,  fe  iich- 
re  aufli  quelquefois  lui-môme  Jr^      qaitu^.  cé'^èmi 

Senîfie  qu'il  ne  doit  rien.      5^'  -  ' 

QUrfTEMENT ,  f.  m.  (  iSn/j^J^)  IjiftaaF.qitel^ 
<Hicfois  dichar^y  qijelquefois'îffignîfîe  màijfanerit 
comme  le  délaiffement  d'un  hc/itage.  ^o^ei  Del  Ais- 

4FMENT  ,    DÉGUERPISStMENT  ,  DlSlSTFMFST. 

QUITTER  ,  V.  a.  (  Gram,  )  il  fe  dit  pour  fe  fcpa- 
ivrde  quelqu'un  ou  de  quelqiie  chofe  ;  il  i  iuùttiié 
pays;  je  l'ai  «kiW  i  moitié  chcinin  ;  il  a  ^AiftttteM^ 
me.  Pour  &  détharcer  d  W  dette  ;  ce  teAaRur'te  U 
Mkdi  de-ce  mfik  m  deroidit.  Vba'éMiâigr'kiK 


rejetter  ;  je  vous  quim  de  vos  complimens  ;  je  v^OHt 
quitte  de  vos  viCtes.  Pour  fe  d^fiAcr,  fe  départir;  j*^ 
quitté  prife;  il  a  quiitt  ce  deflëinl  P6ur  céder ||ttiél|$ 
ji'  quitte  ;  le  pari  eil  trop  fort  pour  moi.  Pour  angH' 

donner  aux  autres;  j'en  ^uiae  ma  part  aux  chiens. 

Quitter  ,  donner  quittance  ,  ou  déclarer  qu'on 
ne  demandera  rien  d'une  dette.  Je  l'ai  quitté  pour  la 
moitié  de  ce  qu'il  me  devoit.  Dichonn.  de  Commtru, 
ihidern, 

Qtnrm  va  knsus ,  (  MmlfluL)  c'eft  ter 
fes  pîés  de  dedans  de  ^  ou  oe  force;  eu- loHqu^ni 

cheval  emporte  le  cavalier  ,  celui-ci  doit  quitur  les 
étriers,  ou  pour  fe  jetter  à  terre ,  ou  afin  que  ù  le 
cheval  tomU-,  il  n'ait  pai  leî  piés  engagés  dans  les 
ctriers  :  ce  qui  efl  tort  dangereux.  Le  peu  de  ferme- 
té du  cavalier  lui  £iit  fouvent  ^mur  ks  dttjas» 
lorfque  fon  cheval  trotte  ou  g<ilope. 

QUmUS  ou  QUICrUS ,  adj.  eft  un  ten/ib  de 
la  raffe  latinité ,  qui  fienifie  quitu.  Il  efl  ufité  à  la 
chambre  des  comptes  du  roi ,  &  vient  de  l'ancien 
iif  ige  de  la  chambre  ,  du  tcms  que  l'on  y  faifoit  les 
vxpéditions  en  iatin  ;  on  mettoit  à  la  fin  du  dernier 
compte  ,  quiHus  hic  rectptor  ;  on  fe  fert  encore  i  la 
chambre  de  ce  terme  qiùuus ,  pour  exprimer  la  d^ 
charge  finale  que  l'on  donne  au  comptable.  Aucua 
officier  comptable  o^'cft  reçu  à  réfigner  fon  oflicf , 
qu'il  n'ait  fon  quittiO.  'Voye^  COQUILU  fur  U  eoaot- 
me  de  Nivernais  ,  ch.  xx:  art.  2.  (  ^■^  ) 

QUIXOS  LOS  ,  (  Géoe.  mod/)  contrée  de  l'Amé- 
rique méridionale,  au  Pérou  ,  dans  l'audience  de 
Quito ,  au  nord  de  los-PaçanioJtes.  Le  lieu  principal 
de  cette  province  s'appelle  Betif»^  ft^legenvetmnir 
V  tk.  fidcLapinie  «viemalcde  ce  c»nncà  nnnrtiW 
le  pays it  ts  eaandU ,  parce  cpt'Q  abonde  en. nbîw 
de  la  g.randeur  d'im  olivier ,  &  qui  produifent  de  pe- 
tites capûilcs  avec  leurs  fleurs,  qui  étant  broyées.  ^ 
approchent  de  IpcaoncUc  ppif  k  foAt  8c  pow  l'o- 
deur. (Z?./" 


ville  de  la  Ibxfâltiunt  cér 
farienfe.  Antonin ,  qu!  en  &it  un  nnraiçti>(y  1^  ipet 
entre  Ppntu  mitpius  6c  AffmaU ,  i  qtàrante  tnilieg 
pas  de  l'une  8c  oe  l'autre.  Quelmies  favans  foupçon- 
nent  que  c'eft  cette  ville  qui  eit  nommée  qiùdïtnfis 
dans  Us  notices  eccléfiaftiques.  On6i«tt.<lMkll0n| 
moderne  ell  Arej'eol.  (D.  J.) 

QUIZOMAINTHI ,  f.m.  (  HiJ!.nat.lc'tCt  le  nom 
que  lesbabttansde  l'ile  deMadagafcar  donnent  à  une 
efpece'de  çèfine noire  comme  de  U  poix,  dont  ils 
fe  fervent  oour  fixer  knit  .dvi^*  ficks attacher  à 
leurs'  manches.  1b  ont  une  autre  réfoénptre  appeT- 
léc  /lingue  qui  eft  très-aromatique. 

QUOCOLO,  {.  m.  (  Ktrrerie  )  c'ert  la  môme  pier- 
re que  Fcrrand  Imperatus  décrit,  /.  XXJy.  c.  .xvj. 
fous  le  nom  de  t$uf»b.  Les  François  appeliem  or- 
dinairement cette  pscm/wniti  twie^  pnifa  i^flkt 
jiert  i  &ire  le  verre. 

•   Le  quoeolo ,  ou  pour  mieux  dire ,  evogob  ,  reflèm- 

ble  au  marbre  blanc  ;  il  a  quelque  tranlparence ,  la 
dureté  du  caillou ,  fait  feu  ,  6c  ne  fe  calcine  point  au 
fourneau.  Cette  pitrrc  tire  fur  le  verd  clair  ,  comme 
la  ferpentine.  On  la  trouve  en  Tofcane  tk.  dansplu- 
(ïeurs  autres  lieux  d'Iulie;  on  la  ramatTe  au  fond  des 
rivières  &  des  torrens;  elle  eft  enveloppée  de  talc. 
Jettée  au  feu  eUe  perd  iÎLtranfparence ,  devie^it  plus 
blanche  &  ^us  légère;  £c  fi  1  on  poufle  le  feu  bien 
fort ,  elle  lé  vitrifie  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  l'emploie 
dans  quelques  vcrTcries.  (  /?.  ) 

QUODLIBETAIRE  ou  QU ODLIBÉTIQUE 
Question  ,  terme  ufité  parmi  les  philofophes  &c  les 
théoloeieiis  fcholafUques  du  douzième  &  du  treiùe- 
me  fiecle ,  pour  fignificr  une  théfe  ou  un  problème 
qu'ils  pirppoÛMClMià  difcuter ,  plutôt  par  curiofibé, 
oC  pv  fcM-jne  AnEtfcioéf  que  pour  approfondir  des 
n^tjéN^  ffS^I^  1 ,  9c  parvettir  A  rddàuciflément  de 
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«quelque  vcritc.  Ces  qudUoiu  étoient  ordinaiff cunt 
vagues,  générales,  conçues  toutefois  tn  termes 
fcientifi(^ues..Oti  y  acciimuloit  beaucoup  d^argumens 
pour  dctnontrer ,  ou  une  fubtilitti  puérile ,  ou  une 
choie  d'ailleurs  inconteftabieift  comme  il  n'y  avoit 
IMMOf  de  matière,  quelque  ft^le  ou  quelque  légère 
qii'elle  fût,  fur  laquelle  A  l'aiif  ilçs  lieux  communs 
on  ne  put  diicounr,  on  nomma  ces  qiiellioRS  qi(n^- 
tibiuùrcs  du  mot  latin  quotUibtt ,  tout  ce  cju'il  voir; 
pbira ,  parce  <|u'en  effet  il  o'ëtoit  rien  qu'on  ne  le 
crût  cdttkble  4e  traiter  par  cette  méthinle. 

Qu«q\le!Muts  prétendent  que  du  latin  fuod/ièet 
appliqué  à  ces  que{Hons  impertinentes  t  on  a  6tt  le 
mot  quoUbtt,  dont  on  fe  (ert  encore  pour  lignifier 
une  plaifanterie  baffe  &  ridicule;  mai^  cei  deux 
choies  paroiffent  avoir  d  (lez  peu  d'analogie  ,  puifque 
dans  les  qtufiions  quodltiitaircs  on  traitoit  à  la  vérité 

h  ftlfipert  du  tcms  éet  kaptdlesy  mais  dans  un 
^rw  snive  U  UneàK. 

QIlOlA  MTAtniE  SE ,  (  Glog.  moi.  )  pays  d'A- 
fiique  dans  la  partie  occidentale  de  la  cdte  de  Gui- 
née ;  il  s'étend  en  lon^eur  depuis  Sierra-Leona , 
fulqu'à  la  côte  des  Grains.  Il  comprend  It's  royau- 
mes de  Bolm  ,  de  Silm  ,  de  Quilliga ,  de  Carrodobou 
&  de  Folgii.  Vous  trou vcrei  dans  D^pperoudans 
la  Croix ,  la  deicription  des  plantes  &  des  animaux 
du  pays  de  Quoja ,  les  mœurs  &  les  ufages  <ie  ce 
pciqilc.  Cdt  «aez  de  dire  ici  que  ce  pays  a  etivi- 
MA  II  Beocs  de  cdtes ,  dont  les  habitans  utt 
fubiugués  par  lesCarous.  (  i>.  7.  ) 

QUOLIBET,  Cm.  (Ung^ge')  ces  fortes  d'équi- 
voques fie  de  pointes  qu'on  einploietrop  communé- 
ment dans  les  converfations  ,  me  paroiUent  encore 
plna  ûtfupportables  que  les  proverbes  ;  cependant 
«■  crait  amitfer  beaucoup  d^efprii^  «pund  pour  dé- 
%Bcr  me  perlbone  «{ui  eff  contrefinte^aiis  n  taille , 

M  dit ,  la  fortune  Itti  a  tourné  It  dos.  Le  petit  P.  André 
prêchant  un  jour  devant  un  grand  prince  ,  prit  pour 
texte  omnii  caro  fanum  ,  commença  Ion  l'ermon 
par  s'écrier  :  foin  de  vous ,  monfei^neur  ,  foin  de 
noi,  foin  de  tous  les  hommes,  9mms'tsnftimim.Si 
on  diftor  de  bons  mots  kft  méprifable ,  que  im-ce 
lpi>m  diftur  de  médn»  mots ,  uft  quolibëttAe) 
L'honnJte  homme  doit  écarter  ce  jargOn  qui  fcnt  la 
lie  du  peuple  &la  mauvaiie  éducation.  Quand  il  n'y 
auroit  pas  de  la  facilite  à  try.ivcr  des  quolibtts,  rien 
n'eâ  plus  ridicule  que  leur  ufage.  Une  Éuiaife  diffi- 
cile ne  laiflè  pasd%re  une  fàdaife  ;  miSsien  fMJf 
tdi^  ccséquivâoues»  tes&des  aUuûoas,  dont  oa 
lnwVt4esoMqpbnstoutfiits,  ne  fervent  ^^coo- 
fiiqdte  ceux  qui  s*y  aontfeot  avec  les  (avetiers ,  otù 
dVirffiiiaîre  font  lés  rieurs  Se  leur  voifinage.  {D.j.) 

QUOTE  ou  QUOTE-PART, (/«rî(>r/,V.  )  du  la- 
tin quota  part ,  iignitie  la  part  &  portion  que  cha- 
cun doit  lupponer  de  quelque  charge  ;  on  dit  5c  on 
dctit  fnou-pait  des  dÏKtes  ;  en  matière  de  tailles  ,  on 
dhdeôa^rit  quouùsta^bimeat^  ce  qui  vi«it  au0f 
He  comptMMide  qiitU'pàTt,  (A) 

Q>UOTmN,  lOURNALIER,  {SyiiMyms') 
ces  deux  mots  ont ,  félon  leur  étymologie ,  la  mfinie 
figni^tion ,  mais  ils  ne  s'emploient  pas  indifFcrem- 
ment.  On  dit ,  unt  fitvre  quoùJitnnt ,  &  çe  feroitmat 
dit,  tuuftvn  joumalUn;  il  femble  que  muH  pain 
pnàStft  foit  un  mot  confacré  dans  roniifoa  ddmini- 
€dti'mnréfmndt€hafiitjMtr,  çdaine  parfont  quel- 
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^les  tiadâfteurs  du  Votiveaii  Teftament ,  efl  ime 
pllfalè(|ue  l'ufage  n'a  pas  adoptée.  PiH- journalier  ne 
Je  dit  pas  mieux  que  f.evrt  jomrr.alttre  ;  mais  on  dit , 
k  mouvtment  Journalitr  du  ciel  ;  la  révolution  jourrui- 
iun  du  premier  mobile  ;  &  non  pas  U  mouvuntnt 
^tidien ,  la  m  olution  quotiduniu  ;  on  dit  encore  , 
ftxMatu  joBnuJkits  ce  font  dés  bilàrreries  de 
Vmfie.'Hommt fomnaSer,  8c  mmu  jttÉra^ûis  4*' 
fènttmaiscen'L-;^  f]i:':i.i  f^^uré ,  Ac oti né'r^airde îd 

jvmntlm  que  dans  le  propre. 


QUOTIDIENNE,  fièvre,  (Médeehie)  efpece 
de  fevrc  intermittente  qui  \  icnt,  cefTe  tous  le  jours, 
&  cft  filivic  de  quelques  heures  d'intermillion.  Elle 
eft  beaucoup  moins  fréquente  que  la  tierce  &  la 
quane  ;  dans  cette  fiavre  la  nature  tSdhe  de  fe  déli- 
vrer ede-mCine 'du  pwds  dNme  matière  norbiiique 

qui  lui  ell  incommode ,  &  qui  fe  trouve MOUDUIlé* 
ment  cxillerdans  les  première',  voles. 

Sis  Jiffirtmcs  if avec  (T autres  j\:\  rii.  Il  ne  filut  paS 
confondre  la  fitvn  quotidienne  intermittente  avec  lia 

iootiditnnt  continue.  Dans  cette  dernière  la  chaleur , 
1  langueur,  le  dégoût ,  la  vîteflië  Ac  la  finblefle  du 
pouls,  durent  )ulqu*à-ce  qu*dlè  ceft:  «pmnd  ctlé 
perhf^e  long-tems ,  elle  épuife  les  forces  du  malade. 

La  fieyrt  quoiuiitnnt  intermittente  ,  eft  encore  dif- 
férente de  iifovrt  quot:.l.inru  catharreufe ,  laquelle 
eft  accompagnée  de  fluxion ,  fie  eft  plus  ou  moins 
mali|ne  ;  auand  elle  fe  trouve  de  ce  dernier  carac* 
tere,  elle  détruit  le» forces,  dtoe  ikiiqucdiminwcc 
at^ifieu  de  eeflêr  eatiewment, 

La  fovn  fMoo&snc  intermittente  vraie,  diftra 
auflî  des  autres  fièvres  intermittentes  ;  car  lorfque  la 
fièvre  tierce  devient  double  de  fimple  qu'elle  étoit 
auparavant ,  l'accès  revient  aulli  tous  les  jours ,  mais 
les  tems  de  fon  attaque  ne  répondent  point  alterna- 
tivement les  uns  aux  autres,  &  comme  fés  caufcs 
font  différentes,  W feaaedes doivent  Titre  au£L 

Si  la  fièvre  morte  reviett  tous  les  jours,  Ml'ap» 
pelle  tripU ,  &  Ion  accès  ne  Vnent  pas  tous  les  }ours  à 
la  même  heure ,  mais  tous  les  quatre  jours  ,  le  pé- 
riode de  fon  acceffîon  eft  le  même  ;  comme  les  caUf 
fes  qui  Toccaiionnent  font  différentes ,  on  doit  aufi 
employer  différentes  méthodes  de  traitemem. 

On  diftingue  enfin  la  fievn  qwmiJitniu  intermittot* . 
te  vraie  ,  de  la  fièvre  lente  «  en  ce  q  ue  cette  dernière 
vient d^ordînaire  vente fobr  aprcs  qu'on  a  mangé, 

fans  aucim  friflbn  ,  &  qu'elle  e(t  accompagnée  d'une 
chaleur  dans  les  paumes  de  !a  main ,  &:  dans  les  plan- 
tes des  pics.EUcert  aufli  beaucoup  plus  violente  dans 
la  nuit  que  dans  le  jour  \  elle  provo<^  1$  fueur,  fiÇ 
diminue  le  matin  (ans  cefler  tout-à-Êiit.  . 

Su  &fnt$.  La jEcy>)t  ji^MicaiM  a  les  foaUjWmci  01^ 
vans.  Elle  commence  didinainment  le  nmdn  par  le 
froid  Ôc  le  friffon  fans  aucun  tremblement, 
vient  enfulte  une  légère  chaleur  ;  le  pouls  qui  étoit 
auparavant  dcbilc  augmente;  la  tueur  fiicceae  ,  mais 
peu  abondante  ;  l'accès  celTe  au  bout  d'environ  huit 
Heures ,  fie  revint  le  jour  fuivant  à-p«i|pffii  i  fat 
môme  Vure^  Cette  fievie  eft  quelquep4s  accompa- 
gnée de  dégofits ,  de  maux  dé  tete ,  de.  cardialgie ,  de 
vomiflemens ,  ou  d'un  flux  de  ventre  :  l'urine  n*eft 
point  enflammée ,  mais  crue  &  d'un  jaune  pâle. 

On  appelle  fièvre  quotld'unr.e  bâtarde  erratique  ou 
anomale  celle  (j^ui  ne  confcrve  point  de  période  fixe, 
niais  qui  parott  dans  différens  tems  mdéeefminés. 
Cette  dernière  fièvre  irré^uliece  fft  quciquefeîa 
d|Mdémique ,  fur-tout  lorfifiie  kf  fi^ini|Wl.dM^ 
long-tems  ddraii|^éea.  '  "  .u.     '<>   ,  ' 

Stsfoufis.  windiiate  caule  ae  la/Sm  «iAm»- 
dienne  vraiè  femble  être  une  matière  vifqueùfe  logée 
dans  les  premières  voies ,  6t  qui  cil  fouvent  accom- 
pagnée ae  l'épaiinirément  du  fang  dans  la  veine- 
porte  ;  les  caufcs  occaûonnelles  font  une  nourritura 
gro^^ôc  de.  éfâSe  t  uibe  vie  tryp  fédentaire  ,  mélani> 
cho&fuè,  ik.ca  gendraf  toutes  Ka,cau(es  4e  la  fièvre 
tierce;  fa  cauTe  formelle  confifte-daàs.l'kfleâida 
fpafmodique  du  fy^cinr  nerveux. 

Lespremieres  voies ,  lavoir  le  ventricule,  le  duo- 
dénum ,  le  jéjunum,  font  le  fiégc  où  réûde  la  matière 
^  viciée  qui  produit  cette  ficvre  ;  de-U  vient  qu'elle 
dft^ ordinairement  accompagnée  de. vents,  de  dé- 
ipmtf  de  nauiées ,  d'envies  de  vomir ,  de  d'înquié^ 
r  tu^auiouirde  la  région  des  intcftin^  Sa  dude  cft 
long«e,qHandIevktqttiroccdkan*<tftcaaliddr^ 
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b'r     f-n-ncir  •  F!îe  cefTe  fouvent  d'elle -môrnc  (uns 
le  iccours  de  la  nature ,  au  moyen  des  déjeftions, 
'  ou  par  l'art  qui  met  en  ula^e  les  énétîquM  k  les 

'pumti6  joints  aux  ftomachiques. 

&  fngmfiei.  La  /ùvn  quoùditnnt  légitime ,  & 
•roduite  DIT  l'iloaie  des  vifceres ,  eft  de  lonçiie 
durée  ;  «Re  au  contraire  qui  eft  erratique  fe  guérit 
aifcinent.  La  mSme  fièvre  qui  fucccdc  '<i  d'atitrci  fic- 
vres  intermittentes  ,  &r  fur-tout  ;i  !a  lîevrf  quarte  , 
€ft  dangereu(b  ,  (uivant  la  remarque  de  Ct-ife. 

La  /<v/«  ^ttcùdunnt  qui  laifle  une  intermiffion  to- 
tale de  l'accès»  prend  au cootrtireimafpeâ  fàvora- 
lile.  Si  au  commencement  du  paroi^ine ,  il  arrive 
quelque  déjeâion  par  haut  ou  parnis,  c'eil  bonne 

.  marque ,  quand  les  forces  font  entier».  Pareille- 
ment la  fueur  qui  furvient  fur  le  déclin  de  l'accès, 
de  même  qu'une  décharge  copicufc  d'urine  avec  fé- 
diment  aprts  le  paroxyfine ,  concoiut  à  annoncer  la 
promte  foi  de  la  maladie. 

Sm  miûu>dt  (KMitm.  EUe  confifte ,  i".  à  chaHcr 
des  preniiefes  voies»  jpar  les  émonAoircï  conveua- 

:  bles,  les  humeurs  nuifibtes  oui  s^y  font  amafliées» 
après  les  avoir  préparées  ;  i  .  fortifier  I«  vîfceres 
tnii  font  dans  I  atonie;  }".  rétablir  la  circulation 
«ans  les  vlfceres  du  bas-ventre,  qui  font  les  organes 
deftbés  à  l'élaboration  du  chyle. 

On  remplit  la  première  imentioa  par  des  remèdes 
iiicifi6  0e  détetfiis,  ainfi  <{ue  par  les  iiUs  neutres. 
Après  avoir  évacué  tes  impureta  coMennes  dans  les 
premières  voies,  on  fortifie  k  ton  de»  vîfceres  par 
.des  pilules  balfamiques  ;  enfuiie  on  emploie  les  éli- 
xirs  amers  mêlés  avec  des  chalybé-s.  On  varie  l'ula- 
je  de  ces  remèdes  fuivant  le  tempérament ,  l'âge ,  la 
con/litution ,  le  fexe ,  &  les  caufes  de  la  maladie.  On 
provoque  un  peu  la  fueur  qui  eft  fur  le  point  de  pa- 
raître» parlerepo«»&desboiAuis  chaudes  unpea 
corroborantes. 

Otftrvations  prjùquts.  Le  traitement  de  ces  fiè- 
vres demande  de  la  circonfpe<\ion  pour  les  empê- 
cher de  dégénérer  en  mal  chronicjue.  Il  faut  fur-tout 
^abftenir  de  tout  purgatif,  fudoriitque ,  &  émctique 
vident  On  doit  préparer  &  difpoier  la  matière  pec- 
cante  à  un  flux  falutaire ,  en  employant  de  légers 
purgatif  ou  émétiques  avant  le  retour  de  l'accès.  Si 
cette  fièvre  eft  accompagnée  d'enflure  d'eftomac  ,  il 
âut  raffermir  cette  pamc  par  des  cpithèmes  corro- 
JiOtans  appliqués  fur  la  région  de  l'épigallre.Dans  les 
fWMTitiMaM  errati^U(S& autres,  après  l'emploi  des 
fiemcdes ci-deffus  indiqués»  l'éleâuaire  de  quinquina 
&  de  cafcarille  eft  d'un  excellent  oâge.  JU  laignée 
n'eft  indiquée  que  dans  la  pléth<»«  Occafionnée  parla 
fuppreffion  du  flux  menilruel  ou  hémorrhoïdal  ,  & 
alors  on  doit  ouvrir  la  veine  dans  le  commencement 
de  la  maladie.  (  Lt  Cktvaâtr  de  Javcouht.  ) 
QUOTIENT  »  c'eft  ,  «s  AriAmitifu  »  le  nombre 
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&  qui  montre  combien  de  fois  le  plus  petit  eft  ooii* 
temi  dans  le  plus  grand»  ou  plutdt  comUen  deibia 
le  divifeur  eft  contenu  dans  le  diMdeade.  fiyt^ 

Division. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  gtwiies  ,  comliicn  ds 
fois.  Dans  la  divilion  l'unité  eft  au  quotittu ,  comme 
le  divifeur  eft  au  dividen^;  alofi  K  quotient  de  tx 
divilié  par  I  eft  4  i  voici  comment  on  peut  les  di^ 
fer  dans  one  opération. 


Dh  id.  .  .  . 


y»yti  Division.  Chtmtirs.  (£) 

QUOTBATION ,  f. /.  (  Junfprud.  )  mie  l'on  écrit 
auflî  quotiifat'wr. ,  f  ri  iHe  l'impolition  de  quelqu'un 
pour  raifon  d'une  ioinmc  dont  il  doit  payer  fa  quote- 
part  ,  comme  la  quonfanon  au  rôle  des  tailles.  f(grai( 
RÔLE ,  Taillfs ,  Imposition  ,  Subsides ,  &c. 

QUOTITE ,  f,  f.  (  Junfprud.  )  fignifie  la  propor- 
tion dans  laquelle  on  doit  régler  qudque  cholé  » 
comme  à  la  moitié,  au  tiers ,  ou  au  quart  d'one  cer- 
taine fomme  ou  d'une  certaine  quantité  dc  pailKy 
ou  autre  efpece.  Voyti  Quote. 

QUOTTER ,  V.  n.  umu  d'HorLogeru,  fe  dit  en  par- 
lant d'un  engrenage ,  Ionique  U  dent  d'une  roue  i«q> 
contrant  l'aîTe  du  pignon  avant  la  ligne  des  centres  ^ 
celle-ci  touche  par  u  poime  la  iiioe  de  la  dent  com- 
me en  buttant»  efit d*oll  il  réfitltr  un  frottement 
très-confidérable  ;  on  dit  alors  que  cette  dent  qiiotu  , 
&  OOmme  dans  un  engrenage  cela  n'arrive  quelque- 
fois qu'à  certaines  dents ,  on  dit  dans  ce  cas  qu'il  y  a 
des  quotumtns  dans  cet  engrenage.  f^oyt[  DlUT  ^ 
Engrenage  ,  Engrener  ,  &c. 

QUO-WARRANTO,  (  J»/.  d'Ayjtuim)  peu» 
dant  les  troubles  des  règnes  de  Jean  -  lans  -  Terre  èc 
d'Henri  lU,  plufieurs  perfonnes  s'étoient  approprié 
des  terres  qui  ne  leur  appartenoient  pas;  la  cou- 
ronne même  avoit  fouffèrt  de  ce  défordre.  Pour  re- 
médier k  ce  mal ,  &  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  étolt 
dû ,  le  parlement  fit  un  aâe  en  1Z79,  fous  Edouard, 
q\ii  étoit  très-jufte  enhti^nème.  Uportoit  que  ceux 
qui  pofledoientdestattesconteflées»  fertlient  obli- 
gés de  faire  voir  comment  ils  enavoiant  acqptia  la 
polTeftion ,  &  de  produire  leur  titre  devant  les  juges 
pour  y  être  examiné.  Ce  ftatut  reçut  le  nom  de  quo- 
warranto,  du  mot  Aiiglois  V'arrant,  qui  ûgnitie  gura»- 
lie ,  c'eft-à-dire  un  aSe  qui  fert  de  fondement  ou  de 
garantie  à  la  pofTeffion  :  ainii  le  quo-waranto  lignifia 
depuis  lors  un  ordre  de  produire  le  titre  en  vertu 
duquel  on  iouit  de  tel  ou  tel  privilège.  (/>./.} 

QUSONPOO,  f. m.  (Omahol. )  oifeau  du  royau- 
me de  Quoja  ,  pays  des  Nègres.  Il  eft  noir  &  gros  à- 
pcu-près  comme  tin  corbeau.  Il  fait  fon  nid  de  terre 
&  fur  le  haut  des  arbres  ;  on  dit  que  quand  les  œufs 
font  prêts  i  édore  »  la  femelle  s  arrache  les  plumes 
àkymn,  aiïid»  couditr  fis  pcAsdcdiu,  (X>, 
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S.f.  (Cr4fl7.)C'ca  ladix-hui- 
àeme  lew*  At,  b,qustORNine 
confonne  'de  notre-alpliàbet. 

Nous  l'appelions  cm,  nom  fe- 
miiiui  en  effet  ;  mais  le  nom 
qui  lui  convifndroit  pour  la 
jullcfTe  de  repellation  eft 
r.  iTi.  C'eft  le p  desGiecs,fc 
le  1  dcs.-H^eux. 
lettre  reprcfente  uae  anicutation  linguale 


R  A  A 


or  ift  laiu:  1' 


't  tTct  d'un  tTL-nioitlTi-ni'  r.r  fort  vil' 


j,;  .      L      I-    -'.'.K  ]'.■:-  U  rn,^niere dont 

prononcent  certaines  gens  qui  ont  le  filet  de  la  langue 
kaucoup  trop  coiut  ;  oi\  entend  une  ex^ofion  gat> 
4iinile ,  c'eA-a-diie  qui  s'opcie  ven  la  racim  de  b 
lingue ,  parce  que  le  moiiveineiit  n'en  devient  lèn- 
.fiueque  vers  cette  région.  Lesenfimsau  contnire, 
pour  qui  ,  laute  d'habitude,  il  eft  très-difficile d*o- 

J)crer  alïez  promteinent  ces  vibrations  longitudina- 
es  de  la  langue ,  en  élèvent  d'abord  la  pointe  vers 
les  dents  fupéncures  &c  ne  vont  pas  pliis  loin  ;  delà 
l^uticuktion  /  au  lieu  de  r  ,  &  ils  diièat.  mon ptU , 
'  mmnMt^mufkUSffiikrjimaftiÀr^  «oaU  pour 
^toiuir ,  8cc. 

Les  trois  articulations /,r,  n,  font  commuables 
entr'elles  ,  comme  je  l'ai  montre  ailleurs.  (  A'i^yif  L.) 

.Les  articulations  J'àc  r  font  auffi  commuables  cn- 
Sr'elles,  parce  que  pour  commencer  r  la  langue  fe 

.«Ufpofe  comme  pour  le  fifflement  /;  elle  n'a  qu'à 
gvder  cette  fituation  pour  le  produire.  Delà  vient , 
comme  le  remarque  l'Auteur  de  la  iUthodt  de  P.  R. 
(  Traité  dts  Uttns ,  ch.  xj.  )  que  tant  de  non»  latins 
le  trouvent  en  er  &  en.  is  ,  comme  vomir  &:  vomi': , 
tincr  &C  cinis  ,  pulytr  6i  puhn  ;  &C  des  adj  ^dlits ,  /j- 
luicr  &  falutris ,  voluctr  &L  \olMcris:  q'ic  d'autres 
ion|  en  or  &  en  oi  ;  Libor  fie  Ubos ,  honor  &c  honos. 

!Le  fftvant  VoiEus  (  dt  art.  ptamm,  I.  li.  )  fait  cette 
xemarque:  jittià  pro  itâftvf  muu umftvç''  6rvtur« 
têrim£xmt  Valefii,  Fufii,  Papîfii,  Aulêtiiï.jf»r 
fojlenons  ptr  A  maimmiu.  Valent,  Farii ,  Rapini , 

Aurclii. 

L.i  '.litre  r  crt  fouvent  muette  dans  la  prononcia- 
tion ordinaire  de  notre  langue:  i°.  à  la  fin  des  in- 
fiidt^  en  er  &  en  /r ,  même  quand  ils  font  Aiivis 
dNine  voyelle  *  &  l'on  dit  aimer  à  èoin  ,  venir  à  fis 
jhs  ,  COOUne  éîl  y  avoi^  simi  à  toire ,  veni  àfes  fins  ; 
on  prononce  r  daos  la  leâure  &  dans  le  difcours  fou- 
tenu.  1°  i?  ne  <ê  prontmce  pas  à  la  fin  des  noms  po- 
lyfyllabcs  en  ier,  que  l'on  prononce  pour  ii,  comme 
.Hjffcitr^  fommelury  umturier ,  menuifier  ^  &c.  c'cft  la 
Imêniecnofedesadjeflife  polyfyllabes  eni«-,  com- 
.màÎBlfMrj  fùTticulUr ,  JtneuJicr  f  tcc.  3°.  R  cA  en- 
core une  lettré iBuett^  la  fin  des  noms  polyfylU- 
.  bes  en  <r,  comme  danger,  bergpr^.  4CC..M,  l'abbé 
Girard  (  tom.  ij.pag-  397-  )  excepte  Ctuxofa  k  ter- 
minallbn  cr  cil  immcdtatement  précédé  ét  m 
.  ou  V,  comme  cr^er,  amer,  k^-ver. 
'   L'ufage  eft  fur  ci;la  le  principal  maître  qu'il  faut 
CWifulter  ;  &  c'cft  l'ufage  aÛuel  :  celui  dont  les  dé- 
.  citions  font  coa%nëes  dans  les  grammaires  écrites , 
.  «eflè  qudiqnefiMsadfext^d'étre  celui  <pi'tlâHtfuivre. 
La  lettre  R  èteât  chèc  les  andens  ane  lettre  nomé- 
rale  valant  80  ;  &  fi  elle  étoit  furmontée  d'un  trait 
horifontal ,  elle  valoit  1000  fois  80  ;  «  «=  80000. 

Dans  la  numération  aes  Grecs  le  f!  furmontc  d'un 
petit  trait  marquoit  100  ;  û  le  trait  étoit  au-deflous 
.  il  valoit  1000  fois  100 ,  fie  •  es  looeoo: 
.  DmU  «mitaùoahumiau       sfim  woi 


tcs*ileftfitniK»té  dedeuzpolncs  dîfpofib-fioriAm: 

talement ,  il  vaut  1000  fois  loo ,  ainfi  t  — 100000. 

Nos  monnoies  qui  portent  la  lettre  R  ,  ont  été 
frappées  .'i  Orlcàiis.  B.  £.  R.  M. 

R ,  commerce ,  lert  pour  les  abréviations  fuivan- 
tes  ,  R».  remifis.  R  ,  reçu  :  Ro.  recJo  ;  R^  OU-  RP; 
rirhteltU  ou  lixJaU.  DiSiôa,  de  Com.  (  g  )  t 

R  ,  MédiciiUf  eft  rabfegéde       ,  prenez. 

RRr,  (  Ecriture")  quant  à  la  figure  italienne  ,  c'ed 
la  féconde  partie  d*i  &C  le  premier  courbe  d'm  ,  dani 
l'r  coulé  &  rond  ,  c'eft  un  accent  circonflexe  &  !,i 
première  moitié  d'o  ;  ils  fe  forment  tous  trois  en 
trois  tenu,  du  mouvement  mi\tc  des  dmigtsfcdtt 
poignet,  yiffu  U  volume  des  Plaacka, 

R  A 

RAAB  ,  aulremcr,:  J  vv  \rtn  ,  (  Gêos;.  moj.  )  ville 
de  la  bafle-Hongrie ,  capitale  du  comté  du  même 
nom  ,  au  confluent  du  A'.jj.'  ce  du  R.ibr.n^  qui  fe  ren- 
dent peu  après  dans  le  Danube.  C'elt  une  place  for- 
tifiée &  dont  les  rues  ne  fontpcint  pnrées.^  L'év^hé 
eft  fu&^pnt  deGran.  Les  Turcs  prirent  Raakkm 
le  fultan  Amurat  III,  mais  les  comtes  de  Sckwattacn* 
bourg  &  de  PaUi  leur  reprirent  cette  ville  ea  1664. 
Long.  }i.  40.  Au.  47.  j^S.  (D.J.) 

RAAB ,  LE ,  ou  Rats  ,  (  G'éog.  mod.  )  en  latin  y4rra- 
bo  ,  rivière  qui  a  <a  fource  dans  la  baife-Stirie  ;  elle 
mouille  la  baiTe-Hongrie ,  &  va  fe  jetter  dans  le  D.i- 
nube  un  peu  au-deflbus  de  Ra^  ou  Javarin,  (  D.  7.  ) 

RAAGDAER ,  f.  nu  (  Cammtnt  )  officier  en  Perle 
qui  reçoit  les  droits  de  nggdmt.  V.  Raagdarie. 

Ce  font  des  efpeces  de  voyers  qui  font  partagé 
p;îr  cantons,  &  chacim  d'eux  ne  répond  que  des 
lieux  dont  il  s'ert  chargé.  En  conicquence  des  droits 
qu'on  leur  paye ,  ils  lout  (jbii^és  de  veiller  à  l'entre- 
■  (çncment  &  à  la  fùreté  des  grands  chemins  fie  de 
rèfiituer  aux  propriétaires  la  valeur  des  marchaadîfes 
ouaMtresefletsqu'onleur  a  volé  »  kvfiia'ils  nepeu- 
vent  pas  les  recouvrer  ;  mais  s'ils  les  recouvrent , 
ils  en  retiennent  le  tiors  pour  leur  peine.  Ils  ont  fous 
eux  p'.ufieurs  cfcouades  de  foldats  pour  la  iûretc  des 
voys!;i  .I7S  &  dts  marchands;  ina!>.  cet  ordre  fi  ad- 
mirable en  apparence  eft  fouvent  mal  exécuté  ,  fic 
les  gardes  des  grands  chemins  en  font  quelquefob 
euz-mtoes  les  plus  déterminés  voleurs.  Dimon.  do 

.  RAAGDARIE,  CC(  Commerce  )0n  nomme  aiofi 
en  Perfe  un  droit  qu'on  exige  fur  toutes  les  marchais 

difes  pour  la  (ùreté  des  grands  chemins ,  fur-tout 
dans  les  lieux  dan^ereirx  6c  où  Ton  rencontre  fré- 
quemment des  voleurs.  Id.  ibid.  (C) 

RAARSA ,  (  Gèog.  mod.  )  petite  ile  de  la  mer 
d'Ecofle ,  une  des  Weftcnies ,  au  nord  fie  près  dfi 
l'île  de  Skie  ;  elle  a  7  milles  de  long  &  a  Inpau 

RABAIS  ,  f.  m.  (  Jurifprud.  )  fignifie  Smîimtwm 
&  eft  oppofc  \^  enchères.  On  ap[)e<le  adjudicttion  au 
rabais  celle  où  les  ortrcs  le  tbtu  non  pas  par  enchères 
mais  au  ntbais  ;  par  exemple  l'un  a  offert  de  taire  ce 
dont  il  s'agit  pour  10000 1.  un  autre  oSi-e  de  le  âire 
pour  18000  1.  un  troilieme  pour  1 5000 1.  l'adiudica- 
tion  fe  tait  à  celui  qui  offre  de  fairelachofeàmetl» 
leur  compte  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  adjaJmiàm 
aurabaii.  Ces  fortes  d'adjudicitions  font  ufitéespoiur 
les  éta]>es ,  tourrapcs  ,  munitions  &  tournitures  de* 
troupes  du  roi ,  pour  l'entreprifc  des  travaux  pu- 
blics, fie  dans  certains  [^ys,  pour  l'entcetien  des 
mtneursdoat  on  &it  un  bail  au  rabaia.  VâytfkanS- 
PICA.TIOM,  B4U>«  Batuumt,  £«An».I)iyis; 
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TWTt-LLt. 

Rabais  ,  (  Commerce  )  diminution  de  valeur  ou  de 
quantitc.  Il  ic  dit  des  monnoisfi  «  des  narchandifes , 
OC  ttueluuei'ois  des  grains  &  des  Uqueurs  ;  mais  on 
dk  jikii  oiâfMireiMnc  dètktt  qwbid  U  <'a|pt  ât  éh»- 
IKitMMide<|ueiuité.  r«yuVicHWr. 

R^kêis  fe  dit  au(Tî  quand  on  ^etire  dMMns  qu'on  ne 
refperoit  d'un  fond  ou  d'une  entreprlfcde  commer- 
ce. Ce  vai/Teau  devoir  me  rapporter  }00oo  livres  ; 
{■ais.  il  y  a  bien  du  rahm  t  par  les  atimite  Mitres 
fiais.  VvytrkViMM.. 

X^hk  K  prend  cacore  pour  la  rcioife  dont  on 
convient  pour  payer  une  fonne  avant  l'écliâmceiiu 
payement.  Voul«z*vous  me  ftïré  vb  tel  rikns ,  jtf 
vons  payerai  comptant.  Qucîques-unt  difeiu  ratji  , 
mais  plus  inipropreinent  que  raiats  i  le  véritable  ter* 
me  cft  rfimmm,  ^mw  Es«01im.  XKA'm.  ét  mm, 

RABAISSE  &  Rabaissement,  ^«Ai  k  eommtra , 
fedifeot  dans  Je  laëane  rens<]uerat«(,  maisilsfiMit 
beaucoup  moins  ulités.  f^oyt{  Rabais. 

K.APaISSER  ,  V,  a.  (  Cram.  )  c'cft  mettre  au-def- 
fous  de  ia  vak-ur  reello  ou  prétendue.  On  r^iiaijfcun 
homme  pour  s'élever  foi-m^me  ;  l'occupation  de 
i'cnvie  eu  de  r^aiffir  i  on  (t  raiaijfi  quelquefois  par 
ftofitique. 

Rabaissa,  ▼.«.(CiuMMna)  c'eft  dimiouarde 
-prix.  Les  blds  font  bien  tmkiifis, 

RAB.A.issin,  V.  a.  (^Gram.')  c'eft  éter  du  prix, 
de  Irt  quantité  ,  de  la  qualité,  ou  de  la  hauteur.  U 
fe  dit  au  fimple  &  au  figuré  :  il  faut  ratai^tr  ce  mur, 
ce  toit ,  cet  éuge.  Je  rabmfftrM  un  peu  de  cet  or- 
fncil,  de  cette  taMMur  qoi  k  NM  iafiippotttble 
aux  autres. 

RabaisSIK  ,  (  Jardhup  )  cVft  dinbiUn-  de  ^el- 
ques  piés  une  paliflTade  trop  haute  ;  c'eil  aufli  ôrer 
un  étage  de  branches  à  un  arbre ,  ce  qui  le  r^aijft 
beaucoup. 

Rabaisser  ,  se  rabaisser  ,  ie  dit  t*  urmt  J* 
Man^ ,  du  cheval  qui  n'a  pas  aiTez  de  force  pour 
oontimicr  6a  courbettes  auifi  élevées  qu'il  les  a  com- 
aiencéefc  ^«^«c  Covasam. 
■  Rabaisser  ut  carton  ,  (  ilcJSnra)  c^eft  «miper 
avec  une  pointe  d'acier  le  carton  qui  âit  la  partie 
la  p!u$  folidede  la  couverture  d'un  livre ,  &  le  ren- 
dre de  tous  côtés  égal  à  la  tranche,  enforte  néan« 
jnoins  c  u'il  l'excède  de  quelques  lignes.  /.) 

RABANER,v.  a.  ( Marint  )  c'eft  pafler  des  tabans 
dans  quelque  chofe  :  ainfi  ratantr  une  voile  ,  c'eft  y 
MiB»' des  rabans  aia  de  t'aanrrer  à  la  Tcrgua.  #^«{ 
Kabans.  (  Q  ) 

.  R  ABANS  ou  Co.MMANDKS ,  (  Murint)  petites  cor- 
des faites  de  vieux  cabU's  dnnt  on  le  fcrt  pour  garnir 
les  voilci  .itin  tk'  les  ferler  ,  &  à  plufieurs  autres 
«marrages,  comme  auili  i  renfoncer  les  mancauvres. 
Les  gardons  de  mMBum  font  obligés  d'en  p6n» 
lowmiBia  à  leur  cdotore  few  M 
.  Jufa«^M>iyb,  cefomdct  eordi^ftltsàla 
jnain  de  quatre  ou  iix  fils  de  carret. 

Rahans  dt  pavillon ,  rahuu  qui  font  paffés  dans 
h  e,3ine  du  pavilloa,  paw ht  aiMwtr  ait  bÉiiM  ia 
pavillon. 

lUimdt  pàMs ,  ce  font  de  toiigues  &  rtiemiei 
«ordes  qtii  liRTcnt  àpallcr  aatMf  «S  vMesft  des 
vergues  pour  las  lier  eidSMAlew 

Rabans  dtfakirds,  nrfMtf  <|nl.6mdlkftMM»ft 

à  ouvrir  les  fabords. 

Rabaas  dt  voUt ,  rahans  qÛftfVbU  I  tmuntt  les 
voiles  aux  vergues.  (  Q  ^ 

•  RABASTEN^,  ((;^.i>t<h£>ciila(ii}duaiM^ 
êt^tMânmi  Raiaâtnf4f  viiled*  France  dans  le  Mut 
LanfKdoo ,  au  djoc«(ê  &  à  fik  IkùtUf A^f  Air  ît 
;faBX'«ft  UA  ii^e  dak  indiRM  de  l*illbifi^ 
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de  l'ordre  de  Ctiml ,  TlJUt  a  éTt  nftîî\J"relîîgf  l&B' Jt- 
fuites  de  Touloufe.  Long^  i^.  ix.  Ut.  43.  4S. 

Amtfgniin  (  Pierre  )  l'^ift  des  plus  laborieux  gram- 
mairiens du  xvj.  ûedc ,  ctoit  de  Rahaftcni.  ^^MiSOr 
maire  de  la  lêapié  g^que  a  été  imprimée  plufieurs 
fblii  inâb  (a  granlAlitie  vuSntti^  n'a.  foim  eu  de 
Aiccès ,  parce  qu'èllif  'dK  AAs  ordre  U  ians  princi» 
pe5.  (/?./.) 

RABAT  ,  I.  m.  (  Gram.  )  pnrîie  (Ui  vctcment  des 
•ccléfiatliques ,  &  de  le.  piùiiart  cies  ^ns  de  robe  , 
des  matguiUiets ,  des  officiers  de  communautés ,  &c. 
s^eft  un  OMtcefett  de  tollé  qtii:  Ait  le  tour  du  cou, 
monté  fur  dllfone*ntl«ti  qui  Couvre  le  potteiMtek 
6c  mil  deftënd  diVifii  «nd«ux  j>ort'i6rt«  bblott^  8e 
ourlées  ,  plus  Ou  moins  Irt-.  nir  U  poitrine.  Autre- 
fois, il  bordoit  le  collet  du  pourpoint;  tous  les  hotH- 
mes  portoient  le  rab.n  ;  il  y  en  avoit  \  dentelle  ,  à 
point ,  d'uni  ,  de  pliflé,  d'etnpefé.  Avijourd'hiti  il 
n'eft  plus  d'ufage  que  dans  l'églile,  au  p.dais,  &  dans 
les  foinâioiiS  de  quelques  di^ités;  les  eccllifiâft^ 
ques  l*«nt  «Mrt  (lis  gens  dfe  tobv  8t  NHOesi  Ml^ 
n  a  été  appcité  rahât ,  parcé  qu'autrefois  ce  n'étmt 
que  le  col  de  la  chemife  rabatni  cn-dehôrs  ftit  lé  vê- 
tement. Lorfque  le  rakat  n'a  point  de  baibes  oii  d'aî- 
les  pendantes ,  mais  que  ce  n'ell  qu'une  Ample  bande 
de  toile  ourlée  &  attachée  fur  le  porte-collet ,  oit 
l'appelle  taOu }  c'eft  de  cette  bande  de  tttUe  qu'anm 
apMDénâsjtfiiMS  eoeMfialli<|lies,  é»ftàatôtU». 

Rabat,  (Giog.  moJ.)  ville  d'AfViqiie,  dans  la 

Erovincé de  Tréméceh ,  au  royaume  de  Fez,  entre 
I  ville  de  Fei  &  celle  de  Tanger ,  à  l'embouchu- 
re de  la  rivière  de  Burregreg ,  du  coté  du  cou- 
chant ,  bâtie  par  Jacob  Almanzor.  Du  vivant  de  ce 
prince,  elle  etoit  très-brillante;  on  y  voyoit plu- 
fieurs mof^u^s,  &  qiMlènes  palais;  à  prâie  y 
Bujourdiiui  400  feux  ;  ion  chiteau  n'eft  bon  qite 
pour  un  coup  de  main  ;  le  port  dft  à  demv4ieue  de 
la  ville ,  en  removiaat  k  fl^ttre.        i$t  ii.  Uk» 

Rabat, ttnmJSi  Cmmtntf  fort  ufité  à  AmdeN 
dan  :  c'eft  un  ef compte  ôu  diminution  que  l'on  Gât 
fur  le  prix  de  oertainii  iaaicbandifes ,  lorfque  l'a^ 
cbeteur  avaiice  le  pajWaeftt  de  la  fomitte  dont  il 
étoit  convenu  avec  le  vendeur,  foyei  EstOatHV; 

Le  ratac  s'cftlmc  par  mois,  &C  s'accorde  feulement 
pour  certaines  fortes  de  marchaodifes»  qui  {  fuivaftt 
l*ufi{a  d'AnlIaf  ibutt  ftirf  ( 

Les  laines  d'Allemagne 
Les  cendres  &:  potalf 
Les  foies  d'Italie  , 
Les  fueics  du  Bréûl, 
Las  Idée*  d'Êfpagna, 

Ceft-A-dire  ,  que  ces  marchandifcs  fc  vendent  i 
payer  comptant ,  en  déduifant  on  rabattant  Fintdcêt 
de  l'argent  qu'on  ne  devrait  ^jTer'  qu'air  iMvf  de 
quime*  de  dts-butt,  de  tillg^tiat  Ai  de  tftûtè* 
froM  Mois. 

Cet  intérêt  qti'on  appelle  riiiat ,  e(T  pour  fordî- 
naire  réglé  à  huit  pour  cent  par  an  ,  qui  iont  incor- 

ftorésdans  le  prix  de  la  marchanfiiie  par  le  vendeur, 
equel  pouvant  donner  fa  marchandife  pour  cent  ft^ 
rirts  argent  cûitapunt ,  biPead(îÉ;iiNiait  ftcina»  ^ 
la  Vttid  à  nu  an  dé  tehne. 

hei  MMAaUds  n'étant  pas  xtiétdnn  eft  éKit  de 
payer  comptant  les  lAarchandt^ës  qu'ils  achètent,  orit 
imanné  le  ràBat ,  tant  pour  donner  le  moyen  à  ceux 
qui  le  font  de  payer  comptiin: ,  <|ue  pour  engager  les 
autres  i  fe  libérer  le  plus  tôt  qu'ils  peuvent  »  etf  vfte 
de  cet  éfcompé.  XWfflbl^ifaft»'  it  £Tisaitms  ghtHsxwt 

KAMT^fCieitJfChartoiiytetùMéll^tké  (fe-> 

timjbuid qptoiMcdiit  lagiatadeitf'lif  ttthk^im!» 
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affes,/  ■!   \   18   /  mois 
S.  f  <        y  dent^ 
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pùoetSi  qui  eh  percée  «i  milifll'^ii  troa  quarré 

dans  leqticl  palTe  un  rnorceau  de  boi?  I cin^  d'un  pté 
&  domi ,  6t  de  la  groffeur  en  qiiarré  <la  !r<.ni  qui  eft 
à  U  l^anchc;  de  façon  cependant  quVn  cogn^nr .  I  n 
fÊUt  6ùn  r«cultr  ou  avancfr  le  morceau  de  boi'; 
mmii  lekmgdece  moKesu  debois  font  placé«$ 

Imt  tu  Mtic  moretfla  4ff  boi». 

Les  Charroaç  ff  iVr  ^r  f  !r  cet  owtil  peur  tracer 
4t6  iigr.es  droites ,  de  même  q  ne  les  Memuficrs  fe  fer- 
Vent  du  trur4|iiiiidoiitlie  mAtfcft  d>e  cfpM**  ^S^^'t 

TkUSQUIti. 

-.  Rabat,  ((SwA).Ib»  Wif diighil»  4e  dre  nom- 
ment  (k  la  forte,  Od  auMmB  âe  |Mië  toile  qu'en 
«et  r«rle  tanr  ou  tomilbMdela  gpdoin  à  <]uelaue 
diâaïKX ,  pour  rabattre  et  qui  s'tflVe  4*  OOirt 

«n tournant,  ^nv^/^.  (D.J.) 

RaJSATS,  (J*rïUnagi)  un  frrîri-  la  Pleu- 
mfia  t  qui  exprime  lc<  miillej  d'uue  iieur  ^ui  tom- 
kvK  à  côt^det  feuilles  ûipéricures,  fonncMceauM 
WÊijéftacàpn^i  Us  balfamincs,  les  ira  ont  des 

Raiat  ,  (  Laiktrit  )  cVft  dans  les  fouilets  d'or- 
fue  im«  pièce  de  peau  triangulaire  ic  parée  fur  tout 
H's  bord^  ^  qu:  .ihernble  les  édifies  par  leur  bout 
étroit  les  unes  avec  les  autres.  *  ^  e ,  fg.  23, 
ftanck»  £trgm ,  le  earûck  SouFVLTVS  t^ORGin. 
Cette  petu ,  cooiipw  toutes  tes  autres  pièces ,  eft 
eollée  avic  de  boww  «oUe  Ibite  de  Menuifier. 
.  Rabat  ,  (  NLumfkQmm  m  f»  'n  )  iifle  Amis  ta  maille 
de  laquelle  Us  fils  de  chaîne  Ibnt  paffés }  elle  fért  à 
les  &ire  baiiTer. 

Rabat,  termt  de  TtintUTÙr;  c'eft  une  légère  fà- 
fiMt  de  teinture  qu^E>n  donne  aux  ètotks  de  peu  de 
wleuf  ;  on  éàta«^àoo»temraka  deflbté  aux  cou- 
leurs brunes.  «MMM  «elle  4^olive  palTée  en  verd. 


^8  AT,  on  appelle  cAj^î  au  rabat,  celle  oJi  on 
va  ia  nuit  avec  des  filets  pour  rabattre  fur  le  gibier 
iffiék  |iaéffi  éedhm  per  le  aMiyett  diedieM  fc- 
«nu. 

Rabav,  /«Mai) /«a  kwlt  tf^na  ou  de 

4eiu  des  c6t«s  du  jeu  de-pa*e«9ii  eouraç  iBfBle' 

aie  &:  foime  les  dedans. 

Rabat  ,  (  in.jcu  de  qu'.Ue  )  le  coup  de  rahax ,  eft 
celui  qu'on  joue  de  l'enHrolt  0(1  la  boule  s'eft  arrê- 
tée après  avoir  été  pouffée  vers  les  quilles  dreffces 
au  coup  précc.lmt.  il  y  a  deux  coups  ;  le  premier 
^'on  ;oue  d'une  ^iihince  marquée ,  c'eft  le  coup  de 
boule;  k  ieco«4qii'4Mi)e«»4e  iadiflaiiceà  laquelle 
k  boule  <\ieêt»  pu  pfeoikr  MMip,  eVft  k  coup  de 
rahet.  On  joue  autant  de  coups  de  rahai,  qa'on  a 
abattu  de  quilles  au  premier  coup  de  boule  ,  &  tous 
ces  coups  de  raitut  lè  jouent  tous  de  la  dtlisnce  à  la- 
quelle la  boule  s'cioigtw  du  quillier.  Il  faut  Aonc 
aiénager  fo«  premier  coup  &  les  coups  de  raiat ,  de 
innepe  «Am  «faane  katMéeoiiiMepeffiMe,  bc 
^  labmk  V^Umé\^  «MimAïqUffler.  ficAra- 
battant .  w  fim  4«  ^ika  qiill  «ta  i^,OD 
pard  la  pam^. 

RABATAGfi ,  f.  m.  (^Commerce  )  on  nomme  ainfi 
à  fionkaux  ce  qu'ailleurs ,  le  fur-t«ut  à  Amft^rdam, 
•llindlerd^<u,  c'ei^-à-dire  une  e^eei^compte 
oui  raccorde  pas  k  vendeur  i  l'acheteur  en  faveur 
«a  promt  pa^  ttiimill".  iMatétagt  6ffà6e  au(K  quel- 

Îicfii;-,  ]:i  :iu-me  chofe  t^-ftu».' -^^^fH  Raiat  fi" 

.  RABAT/  ALÎ ,  f,  m.  (C-  .^^  Vr^f  &  tuuru  purrierj 
tpù  /*  fnvua-de  ift  mimh  )  c'ett  un  rnol-ceau  ©H  de  fe- 
IneUe  ou  de  vieax  chapeau  qu'on  tiant  iipplMjBécon* 
ne  la  meule ,  au^kAlS'dtti'aiige  pkin  d'caa,  6^  cllf 
trempe  par  fa  paftté  ioftrkve.  Li  fiinAMMi  4u  nht- 
«■neft  d'arrltep  i  W  fluî  ftlinoitlsaiMk  Am  KM 
TvmXUl, 
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eimilaire ,  fie  qui  ferott  porté  au  vlCage 
de  l'ouvrier  couché  fur  la  planche.  11  y  a  un  petit 
morceau  de  carte  placé  devant  la  paliiFoire  pour  une 
h  n  toute  femblable  ;  elle  fépare  le  fuperflu  de  l'éme- 
nl  dont  !a  poiiflbire  s'enduiuà  mefiireque  l'on  polit, 
&  l'empêche  denouchetCTrouvrier  beaucoup  plus 

qu'il  ne  reO»   . 

RABATTEMENT  rfvti  défaut  ,  (  Jurifpmd.  ) 
v^Vf f  ci-apr'is  Rabattre. 

Rabattement  nF  PFCRET,  (^Jurifprud.^  eft  une 
efpecf  de  rçgrès  ou  rachat  dont  ufc  celui  qui  a  été 
évincé  de  fes  biens  au  mojren  d'une  adjudication  par 
décret ,  le  droit  romain  accordoit  deux  ans  i  k  par* 
^  évincée  poorevecer  ce  EBdat,<crffanloit  cette 
aeaM  conme  très-lâroralife  »  comme  on  voit  en 

k  loi  dernière  au  cfxle  dt  jurt  domimi  impetranJo. 

Cette  rertirution  contre  les  décrets  n'eil  ])nurtant 
point  généralement  admife,  il  y  a  même  t;  o fi  de  nos 
coutumes  qui  I»  rejettent  formellement  ;  favoir  Au- 
▼ergne ,  la  Marche  te  Bourbonnois  ;  &  dans  le  droit 
commony  k  léfion  d'outrcroiottié ,  ni  même  k  lélviik 
éaonne,  ne  font  point  un  moyen  de  relKtadon  con- 
tre un  décret. 

Quelques  auteurs ,  tels  qiu-  T>vimolin  ,  Coiiq;eT  8c 
Brodeau,  ont  prétendu  qu'il  leroit  de  l'équité  ilans 
ces  cas  d'admettre  k  rcAitution,  mais  la  jurirpru- 
dence  eft  contraire. 

L'ordooiance  de  ttf  10  a  fiit  une  cncpdea  pooe 
les  mitieni*  >  6c  fa  éKl^iofition  eft  fitivié  au  parknent 
de  Dijon  &  dans  ouelques  autres  parlemens  ,  dans 
lefquets  on  juge  mcmc  qu'une  Icuon  conûdérabte 
fuilit  pour  faire  reilituer  ta  mineur  «  nais  cek  pas 
lieu  au  {^rlement  de  Paris. 

Les  (latuts  de  BrefTe  donnent  aux  parties  lâtfiea 
fix  mois  pour  rentrer  dans  leur»  biens  fubhaAés,ea 
rembonfunt  k  l^^néreur  le  prix  principal  &  les 
frais. 

Maïs  le  r^Mumem  de  décret ,  proprement  dit,  n'a 
lieu  que  dans  le  Languedoc:  ce  racriat  ou  regrès  y 
eft  fondé  fur  le  droit  romain ,  mai^  le  parlement  de 
Touloufe  en  a  prorogé  la  durée  jufqu'à  dix  ans. 

Quané  k  bien  a  voit  été  adjugé  par  110  arrftt*  6c 
l|aaffil  fiar  k  demande  en  rabaittmtnt  il  étoit  inter^ 
Tenu  un  arrêt  qui  permettoit  à  k  partk  d'enrcer 
l'aAion  en  rtkaUtmtm ,  celte  aflion  pouvoît  (tre 
exercée  pendant  trente  années  ,  comme  é;ant  [y-rfon- 
nelle  :  la  jurifpnidence  n'étoit  pas  bien  certaine  fur 
cette  matière  ,  mais  elle  a  été  tixée  pattine  déckflp 
rion  du  roi  du  16  Janvier  1736. 

Suivant  cette  déclaration ,  il  n'y  a  que  les  p.'O- 
prictaires  des  biens  décrétés  OU  leurs  defcendans 
qui  puilTent  fe  potniraîr  en  rat^amva  de  décret. 
Cette  aclion  ne  dure  que  dix  ans,  en  que'qvie  ju- 
rifdiflion  que  le  décret  ait  été  fait;  le  dùlii  l^x 
court  que  du  jour  de  la  miié  en  pofTeiritjn  ;  ti  court 
contre  les  pupilles  fic  ks mineurs ,  liauf  leur  recours, 
s'il  y  échoit,  contre Us tuteurs  ou  curateurs.  Lade> 
mande  en  «lafiaimnfae  peut  être  form^  qu'ait  pnr- 
leineitt  de  Toû!oulé  ou  i  la  cour  des  aydes  de  Mont* 
firUic-r  cliTiL  Ui  pour  ce  qu!  les  concerne:  (juoiqud 
i,ti  lir, ri  nytnt  été  faits  devant  les  jai;es  intcricurs, 
le  >;iTr:rii:;i'-ur  doit  faire  des  offres  réelles  X  l'adjudi- 
cataire ,  &  en  cas  de  refus,  configner  auoreflTe ,  les 
loyatu-coûts  fe  rembourknt  lui  vaut  la  IiqiiMktioQ 
reçue.  Les  fiuittr  des^bkos  décrétés  appartiennenit 
i  cehii  qui  a  obtenu îe  nrfwâkmasr dit  da^ttdtt jour 
q«e  le  prix  n  été  rei^u  par  i'adjudicatairet  OU qvil  n 
été  conligné  ,  mais  il  4&it  auffi  payer  les  intérêts  des 
loyaux-coùts  :  l'adjudicauire  ne  peut  même  être  dé^ 
poâedc  qu'en  lui  payant  la  fomou:  liquidée  pour  les 
loyaux-coilts  &  les  intérêts ,  à-moins  qu'il  n'y  eût 
lemdemeot  aSeBté  de  k  part  de  l'adjudicataire ,  au- 
quel eà»  on  peut  A  pourvoir  pour  kire  celTer  les 

IMiérltt  •    nCaie  oondamoer  l'adpidicataire  au  4é* 
Aaaaa  ij 
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luiffemcm ,  fauf  à  lui  à  fe  pourvoir  pour  la  llqu;<!a- 
lioii.  y<ytl,  1*  f^^''^  unmtubUs  par  dt- 

int  ifc  M»  de  Hcricourt ,  chap.  xij.  n.  G.  &  les  moti 

ApyupicATiow ,  CaiiES,  Decr&t,  Saisie  RiELLE. 
RABATTRE,  V.  aft.(<rMiir«.)  ^eftalmnepour 

la  reconôc  fois.  Ha  fiflu  nhutn  flnfieiiis  fbis  ce 

pan  ùc  miirjille. 

Il  û^nitc  :i\\iVi  reiramhcr,  Jiminiur  ,  iJéJiure.  On  rj- 
taitroa  beaucoup  de  i'eliiine  qu'on  porte  à  certains 
pcrfoiuiages ,  fi  on  connoiflbit  leur  conduite  parti- 
culière 5e  fecrene.  Je  vmu  mAcuisu  de  vos  gqjiet.  Oo/ 
n'en  veut  rirn  rakatm,  c*efi  un  prix  Sàt.  H  mht  donné 
lin  à-conii):t  ,  en  r.éuttaM  lur  ce  qu'il  me  doit.  Le 
vent  rahiit  !,i  ûirr.ée  dans  mon  appartement.  J'ai  ra- 
tjttu  les  coups.  Dans  CCS  dernières  acceptions,  rabai- 
tn ,  c'eft  déterminer  en-bas.  Se  rabattn  it  dit  encore 
de  la  dernière  courfe  c^u'on  fait ,  &  de  l'endroit  oii 
Ton  l'arrête.  Lapenlrjxs'eftni^««'«(  dantcetaiUis. 
Après  ivoir  fintmesi^fites  ,  je  ne  nkrtn»  dmmoL 
I*ouiré  dans  ce  retranchemeot  »  3  t'eft  Mtow  fur 
cette  queftion ,  &c. 

Rabattre,  (^Jurlfprii.!.^  en  ternie  Je  p;i!ais  figni- 
tîe  leytr  ^fupprlmtr:  ce  terme  n'eft  ufité  qu'en  parlant 
d'un  dc^ut  ou  fentence  par  défaut  prife  a  l'audience, 
lorique  le  dé£aillant  ou  fon  défènfeur  (e  préTente 
«vant  que  l'audience  fint  lev<Se ,  il  peut  demander  à 
celui  qui  préfide  de  rahattrc  le  dciâut ,  &  ordinaire- 
ment on  prononce  en  ces  termes  U  Jifimt  ratatm  : 
mais  s'il  y  nvolt  de  l'affetlation  de  la  part  du  défail- 
lant ,  &  qu'ii  luiilàt  toujour!»  prendre  un  défaut ,  & 
vînt  enfuite  à  la  iïn  de  l'audience  feulement  pour 
iiiire  raitutn  le  défiuit ,  &  par  ce  moyen  éluder  de 

Staider  contiadifiotrement;  il  dépend  de  la  urudcnce 
u  juge  f  dans  ce  cas ,  de  ne  point  ratattrt  Je  défaut, 
te  en  ce  cas  on  ordonne  q\te  le  dé&ut  tiendra,  ou, 
s'il  eft  encore  tems,  les  parties  plaideront. 

Quand  le  défaut  n'ell  pas  rahait» ,  il  n'y  a  plus  que 
la  voie  d'oppofition ,  ft  le  défaut  n'eft  pas  Mtal;  OU 
Vil  c/l  fatal ,  la  voie  d'appel. 

Il  eft  parltf  du  r^amment  de*  dé&nta  dans  quel- 
<(«es  anciennes  ordonnances ,  telles  (|ue  celle  de 
I/MiîsXit.  en  1 498 ,  &  celle  de  François  I.  en  1 5  )9. 
foye^  le  glijffjire  Je  I  .inriere  i^m  mon  Rdtdtf  Rit' 
hul'a  ,  Dtfitiit  ,  Oftpojaum  ,  Appel,  &c. 

iv 1  n!  ,  (  Cowm.)  ôte-r ,  diminuer,  déduire, 
retrancher  du  prix  d'une  nurcbaudife.  Je  vousra&o/- 
f  .ti  quatre  pour  cent,  fi  voiispayeacodiptaiikZ>ÎQf. 
du  CnHount, 

KAltA1TtiT.y  Mtermetk  Buatoiinier^  c^eftî'aAîon 
de  couper  en  L'fkiii  ^vt-c  une  lang-.ie  de  k-rpent  'd 
feTtifTurï;  y'u:i  boi:ton  ,  opJialioii  par  laquelle  on 
enterre  ,  pour  ;Mnli  dux- ,  Ui  c.ilottc  dans  le  moule, 
pour  qu'elle  y  tienne  plus  Icli Jument,  ce  qui  fc  t'ait 
ftir  le  tour,  y^yti  Tour. 

RABATtRE,  v.n.  (CoMUlàru)  c'eft  une  des  £1- 
«jUii'i  qu'on  donne  fnr  renclume  à  la  fm§f  ic  atl  mar- 
.'i  ni;c  p'  :  '  ■  coutciltr:»,  qui  dois  itretran- 

i;.i,;:::e.  /'.yj- i  ur.'/.i.-RASOiR. 

Rabattre  ,  v.  nfi.  urmcde  Lil-otinur ,  t'cft  rou- 
I.T,  adoucir&  apj^lanir  la  terre  lorfqu'eiie  eu  mouil- 
lée tk que lea avomis font  levées.  (D.  J. ) 

Rabattre  t  m.  ftnw  de  Man*^ ,  le  dit  d'un  cheval 
^  manie  jl  courbette  ;  tt  on  dit  qu^  les  r/éai  bien, 
lorfcfvi'il  porte  à  terre  lef.  Jeux  j^inihcs  de  -'rrricc  à 
1.1  fois,  lorkjue  k's  deux  ).;mbes  loucheiU  Urrccn^ 
fi.-n)!jle,  &:  que  !r  cheval  luitrou  ;  les  tems  avec  la 
r.icmc  juiJelle.  Un  cheval  qui  harpe  des  deux  jarrets 
6c  qui  a  les  jambes  baffes  en  maniaott  néM  bien  (ei 
Courbettes  &  avec  beaucoup  de  grâce..  ...... 

Rabattre,  en  termt  J^tfhn^  c'eft  abaîlTer  8c 
fendre  infenfibles  les  côtes  trop  vives  &  trop  mar- 
Ciiéeî  que  le  tracoir  ou  le  perloir  ont  tiiitcs  fur  un 
ciianip  ,  ce  qui  ie  làit^avec  un  phnoir.  VeyaV^j^- 

MOUt. 
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Rabattre  ,  urmt  dt  StmtrtrU,  il  eft  commun  à- 
tous  les  Forgerons;  c'eft  îa  même  chofe  que  ripanr, 
ce  qui  iè  âit  après  <{ue  les  Forgerons  ont  fini  de  for- 
ger une  pièce  ;  alors  ils  e&cent  à  petiu  coup»  toutes 
les  inéplités  que  les  grand»  coapa  de  martein  «nt 
pu  laiifer. 

Rabattre  ,  urmt  dt  TmIU»& it  Couturitn ,  c'eft 
prendre  un  morceau  de  l'étofiie,  la  remplir  &  la  cou- 
dre. On  dit  aufli  rabtttrt  une  couture  Inrfc^u'oo  l'af- 
faille  en  la  preilànt ,  foit  du  dé ,  foit  du  fer  à  repeC; 
fer  ;  c'eft  dans  le  ailme  feos  qu'on  rabat  un  pli. 

RaBATTRC  ,  urmt  d*  Tmaait^  qui  figni£e  jette^ 
les  cuirs  dans  un  vieux  plain»  apmks  avoir  ûeis  d« 
l'eau.  yoyt^TMXKUSi. 

Rabattre  ,  {Tàntun')  ce  mot  fedit  pourcom- 
gcrune  couleur  trop  vive.  Par  les  ftaruii  des  Teintu- 
riers ,  il  eft  porté ,  »nUlt  xxij.  que  les  verds-bnint 
feront  alunés  &  eaudés  avec  raude  ou  iàrretie, 
puis  rabattus  avec  leTcidet&le  Doiadlade  ,  tc  cou» 

Iierofe.  Les  feuilles  mortes  ne  font  rabattues  qu'avec 
a  (êule  couperofe;  c'eft  rartuUxxiij.  qui  étoit  aufS 
inutile  que  le  précédent.  Tous  les  reglemens  de  M. 
Colbert  fur  les  l'einturiers  ne  font  pas  un  grand  hon<; 
neur  A  fes  himieres. 

Rabattre,  urtnt  dt  Tirtur  Jtor,  c'eft,  par  \m 
inoyen  d'un  rouet ,  faire  palTcr  fur  la  rochette  le  trait 
qui «ft autour  dek  bobioej  nàmn  du  Hait}  xxùt 
nAattu.  DiStm^'A  eomm.  (2>./.) 

Rabattue  ,  fe  dit ,  tn  ttrmt d*  Ckajfe ,  1>  riqu'un 
limier  ou  un  chien  -  courant  tombe  fur  les  voies 
d'une  bête  qui  va  de  tems  qu'il  s'en  rabat,  &  ren- 
contre 6c  en  doime  la  coiinoiftance  à  cchli  ifù  1* 
mené. 

Rabattus,  c'eft,  ii*  hnpu  Paume,  renvoyer 
de  bas ,  en  râlant  la  terre  de  plus  prés  poflible,  a  ia 

partie  adverfe  ,  la  balle  qu'il  doit  îervir. 

RADATTfiF  ,  au  jeu  de  ^ultU ,  c'efl  jouer  un  fé- 
cond coup  lur  les  quilles  de  l'endroit  où  la  boule  a 
cti^  après  le  premier  jet  ;  ceux  qui  font  choux-blanc, 
ne  rab<itunt  l\o\l\X.  f''cjt{i'artkltKKBAT. 

BLAm/dil,(Ht/L  aie*  ArtiAt*)  le  mot  de  rMani 
ou  de  rMtmt  fignifie  en  arabe,  aulE-bien  qu'en  hé- 
breu ,  m  et  maùrt ,  non:  doîleur.  Les  Mahomctans 
appellent  aul?l  rabiaman  ou  raibaaiou,  au  plunel  y 
cc^;\  de  leiu s  (lo Jeura4)u*iltcftîineiit  lÂ pJnBÛTaw 
&  les  plus  dévots. 

R.\BBANITE  ,  f.  m.  (  Hifi.  des  Juifs  )  on  appeUc 
^Manîiu  les  JuUs  ipiî  fuivent  la  dc^rine  de  leurs 
ancêtres,  appell^/vt^fMan;  &  ce  font  proprement 
ceu.\  ùiii  Mi  t  adopte  les  traditions^es  phari/iens  qui 
font  .lu.ii  nommés.  On  les  diftingue  par-là  de  la  feCfe 
des  Cirai  tes  qui  s'attadwat  priadpaleBmit  à  fEcw^ 

turc.  (  Z>.  /.  ) 

RABBI  ou  RABBIN ,  f.  m.  (  Hifl.  des  Juifs  )  nom 
des  dodeurs  juife  qu«  lésHébreux  appcUeotml't  fuM* 
&  rabboni ,  qui  dans  leur  langue  figntfîe  mattre  ou 

doncar.  Quoique  tous  ces  mots  aient  la  nicT:;!-  f'^iiltî- 
c.ition  ,  on  s'en  k'ri  néanmoins  ditfcremmeiu.  <^>viànd 
on  pnrle  en  général  &  (ans  appliquer  ce  terme  à  au- 
cun nom  propre  ,  on  dit  un  rabbin  ,  les  raibins  :  pac 
exemple ,  Its  rabbins  ont  débité  btaueof^  dt  rivtrits^ 
Mais  quand  on  dénoM-  panicvlkïqiMat  m  doâeur 
juif,  en  dit  raiiii,' comme  mM«  Snbmom  Jardû,  raiU 
Maruifiii  ont  ptnfî ttlk,&  ttllt  chofe  ;  mais  en  les  nom- 
mant pluiieurs  enl'emble ,  ou  dit.  Us  rabbiru  Judtt 
Çh:ng  &■  JuiU  3 tu  Chabin  fint  LtstuUan  JrJiMX  tU^ 
tunnts  grammmes  kii/tùfiu^. 

Quel^es-uasoùt  rcii|iiUt{ué  que  rjb  étoit  un  dtre 
d'bçMcinu-  pour,c^.qiit-»Toient  été  ceçus  Àaâtvt 
OMIS  la  Chaldée;.ique  raMi  étgit  propre  aux  ifradlitef 
de  la  Terre-fainte ,  Se  f  "  —f^hr-i  ne  s'attribuoit 

Ju'aux  fagcs  qui  étoient  de  ia  niaiion  de  David-Sel" 
en  ail  que  nii-ti  ctoit  le  titre  de  celui  qu'on  avoit 

oxUonoé  juge  oujCé^u^ur  (Ulknhedri{i,daasla  Tccrti 
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(âinte  ,  Scqu'on  dotinoît  celui  ie  thà  Vtenxtv&êm 
ordonné  dans  un  pays  de  captivité.  Quoiqu'il  enfoit, 
il  y  avoit  plufietir*  degré*  pour  parvenir  à  cette  «(na- 
lité  de  rabbi  ;  !i-  premier  étolt  de  ceux  que  les  Juifs 
appelloient  ùiuhur,  c'clî  i-dire  e/«  au  nainbn  da difci- 
fUs  ;  le  fécond  ctoit  de  ceux  qu'on  nommoic  dûJxT 
0»  wUufu  de  rakbiM  qu'oa  âevoît  à  ce  {inde  par 
f%iiponnon  des  tnatns ,  dans  une  céréraoïne  qu  on 
appclîoit  fcriuhj^h.  Énfîn  lorfqu'on  jugeoit  ces  portu- 
lans capables  ci'ck-ver  les  autres ,  on  les  qualilîoit  de  ' 
raiki.  Dars  les  alTcmblccs  publiques  ,  les  rabbins 
étoienc  ailis  fur  des  chatks  éievces,  les  collègues  fur 
des  bancs ,  &  les  difciples  aux  piés  de  leurs  maîtres. 

Les  /isMiof  iBodernes  font  fort  nfpeâés  parmi  Iss 
•Juifi  ;  ils  occupent  les  premières  places  àms  les  fy- 
iiagO«rues,  prononcent  fi  l  '  :  matières  tîe  religion  , 
&  dccident  même  des  .iti.urfs  civtles ,  ils  cclchrcnt 
aulTi  le»;  mariages,  jugent  lescaufesde  divorce,  prê- 
chent, s'ils  en  ont  le  r^ent,  reprennent  £c  excommu- 
nient les  dcfobâffims.  Les  écrits  de  leim  prédéoel^ 
feurs,  fie  leurs  propret  cammMtatfes,  contiennent 
tm  DOmbre  in&n  de  traditions  finnitieres ,  &  prefque 
toutes  extravan;ante.i ,  qu'ils  oSfervent  néanmoins 
aulfi  ii:nipu'riilcmtnt  que  le  fond  de  la  loi.  Ils  font 
divilés  en  pUifuMirs  (Vttes,  dont  les  principales  font 
les  Cabaliltes,  lesCaraites,  les  Talmudiftes»  &les 
Maflbrethes.  yqy9{;<Êt  tummlmr  fkm  Jlàmu  tw- 

andens  f»Mnn  dondoietit  fert  dtns  les  all^o- 
ries ,  dont  leurs  commentaires  fur  l'Ecriture  ne  font 
Qu'un  tiffu  ;  &  les  modernes  n'ont  fiiit  qu'enchérir 
fur  eux,  (>i  leur  attribue  aufîi  un  grand  nombre  de 
règles  &  de  manières  d'interpréter  &  de  citer  k  s  écri- 
«tnres,  ^u'on  prétend  que  les  apôtres  ont  fuivies  dans 
-kun  otaàons  fie  inter^«tatioRS  des  prophéties  de 
fanden  Teflament.  Stanhope  fie  Jenkius  plaignent 
beaucoup  de  la  perte  de  ces  règles,  parlefquelles, 
difoient-ils ,  on  rétabitroît  les  dîlcordances  qui  (t 
"trouvent  entri'  l'ancien  fi£  le  nouveau  Teftamcnt. 
•  Surrenhulius  ,  profeffeur  en  hébreu  «t  Amilerdam, 
a  cru  les  avoir  trouvées  dans  les  anciens  écrits  des 
JuiÊ  ;  &  il  obferve  fjtie  le?  rahhins  interpretoient  l'E- 
"«riture  en  changeant  le  fcns  littéral  en  un  fensplus 
noble  &  plus  fpirituel.  Et  pour  cela,  félon  lui,  tantôt 
ils  changeoient  les  points  «  les  lettres ,  ou  ils  tranf- 
pofoient  les  mots,  oulesdlvifoieut,  ou  en  ajoutoient: 
<C  qu'il  prétend  confirmer  par  la  manière  dont  les 
ipôtres  ont  expliqué  6c  cité  les  prophéties. 

Mais  qui  ne  voit  que  tout  ceci  n  ell  qu'un  artifice 
pour  icndie  moins  odieule  la  pratique  des  SocSniens, 
qui  «n  moyen  de  quelques pouits  ou  virnilesaioutés 
XNi  tranfpâSSs  dans  les  Uirres  fâints,  y  Mmneat  des 
textes  ôvorables  k  leurs  errcur<;  >  Mais ,  après  tout» 
l'exemple  des  f«Wm  ne  les  autoriferoit  jamais  dans 
cette  innovation  ,  ni  eux  ni  leurs  fcm!)!ables,  puirque 
Jefus-Chrift  a  formellement  reproché  à  ces  fiaux  doc- 
teurs qu'ils  corrompolent  le  texte  6c  pervertiffoient 
le  Cm  des  Ecritures.  Les  apôtres  n*o«t  point  eu  d  au- 
'Ire  maître  que  l'efprit  faint;  6c  fi  faiiplication  tnilU 
ont  quelquef  i  t  i  r,.-  des  anciennes  écritures  au  Met- 
fie  a  quelque  trait  de  conformité  avec  celles  qu'on 
ar  tr  Lue  ^uxrMins,  c'cft  qu'il  arrive  foHvent  à  l'er- 
Tcur  de  copier  la  vérité,  que  les  r<jAi««  ont  imité 
■les  apôtrcs,iwris  wrw,  vBtlv  différence  qu'ils  n'étoieni 
"pusiofpirés  coniiin  nue,  fie  que  fuivant  uniquement 
-'M  lumières  de  la  railbn  ,  ils  ont  donné  dans  des  éga- 
remens  qui  ne  peuvent  jamais  devenir  des  regJ«.éil 
matière  de  religion  révélée ,  ob.  tout  doit  fi  decidér 
par  autorité. 

Mais  ce  qu'on  doit  principalement  aux  rj:f'hir.s,  c'eft 
Paàrologie  judiciaire  ;  car  malgré  les  défenîes  A  (bu- 
rent tékérees  dans  leur  lot  de  le  ferrir  d'augures  6c 
°dedÎ¥ii«6on«,ou  d'a)o  uter  loi  aux  ntldiâions  tirées 
l*«bfetvMi«it  dte  allies ,  Ums  pin*  &mem  <tot- 
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teurs  ont  approuvé  cette  fuperfthion ,  fie    ont  conw 

jxjfédestivre*  qui  l'ont  répandue  dans.tout  l'univers, 
&  fur-tout  en  Europe  durant  les  ilcdcs  d'ignorance, 
au  fcntiment  de  M. l'abbé  Renaudot,  qui  connoiflbit 
à  fond  toute  la  fcienct  rabb. nique.  A'ay*^ Cabale. 

HABBINIQUE ,  adj.  (  Gr^^n.  )  qui  rft  des  rabbins. 
On  dit  le  caïaâere  rmaù^ ,  une  iutcrptéiatioa  ^ 
une  vifion  wtfâr^iWi 
R A BBINISME ,  Cm. ( Gma^}  doSnae des nb> 

bins. 

RABBIKISTE  ,  C  n.  (  fff»n,)  qui  fuit  k  doârin* 

rabbinique.     '  .... 

RABBOtH,  £  a.  (  Hifiiin  dt$  /»/«.  )  Les  luifi 
donnent  ce  aofn  à  cmains  commentaitts  aU^ti* 
mtesfiir  les  cinq  livrés  deMbîfe.  Ces  commentaires 

(ont  d'une  grande  autorité  chez  eux  ,  &  font  coofid*^ 
rts  contme  trcs  anciens,  Lt  s  Juifs  prétendent  qu'ils 
ont  éic  coinptjlés  vers  l'an  50  de  Jefus-Chrirt.  lis 
contiennent  un  recueu  d'explications  allé(;ori(|ues 
des  doâeurs  hébreux ,  où  il  y  a  quantité  de  tables  3c 
de  contes  fiùts  à  plaifir.  peut  prouver  aifémenc 
que  ces  livres  nV>nt  pas  l'antiquité  que  les  ratriiiiis 
leur  attribuent  :  c'eft  ce  que  le  P.  Morin  a  montre 
évidemment  dans  la  féconde  partie  de  k-,  cxt.  rciu- 
tions  fur  la  Bible.  Quaiul  ils  veulent  citer  ces  livres* 
ils  les  marquent  par  le  premier  mot  de  chaque  livre 
de  Moîfe  :  par  exemple  ils  nomment  la  Gencfe  Btnf^ 
chit  rakiuti  l'Exode  i  Sttmùt  nUa  ;  les  NombK»» 
^«mj»i<Ckirmti« ,  fie  ainfi  d«  autres  ;  Se  ils  les  nooi- 
ment  au  pluriel  raUotà ,  comme  qui  diroit  grandis 
gio/ti.  Il  y  en  a  eu  diverfes  éditions,  tant  en  Italie 
mil'  dans  fc  Levant.  M.  Simon  témoigne  s'èlfelérvi 
aune  édition  de  .Saiomque. 

R  ABDOIDE  e«  Il  H  A  B  ooiDE ,  future,  (  Jnatomit  ) 
c'eft  la  féconde  vraie  iutnre  du  crâne  :  on  l'appelle 
zmSï  fabulait.  RatJoiJe  vient  de  aci^tç ,  vcrgt.  > 
RA&pOL0GJ£,  f.  f.  (^Antk.^  manière  d'exéen- 
terfidteinentlés  deux  opérations  les  plus  eompli- 

2uéesde  l'Arithmcrique,  la  multiplication  la  divi- 
on ,  par  la  voie  de  l'addition  6c  de  li  louflrauion  , 
fie  cela  au  moyen  de  bâtons ,  verges  ou  languettes 
réparés,  &  marqués  d'.-  nombres.  C'eft  une  des  in- 
vcJitions  de  Nepcr.  (■'o_yc.^  BatONS  DE  Nepek. 

RABDOMANCIË  ,  f.  t.  (  Oivi/uma)  art  de  de> 
viner  par  des  verges  ou  blions  ,comme  nodique  fba 
nom ,  compoftdufpec  f<ffAf  ,  iÉpuue  ,  kfumm  » 

La  r^èJcT^incie  fe  praticiuôit  tji  différentes  maniè- 
res. On  croit ,  par  exemple  ,  ia  trouver  dans  ce  qui 
eft  rapporté  au  ckaf.  xxj.  d'Exéchiel ,  d'une  fuperi^ 
'tition  du  roi  de  fiabylone  ,  qui  fe  tv>uvant  à  Teotiée 
de  deux  chemins,  dont  l'un  alloit  à  Jéruiâlem ,  mé- 
tropole de  la  îudée  ,  &  l'autre  vers  Rabbatîi ,  iiiétro- 
pole  des  Air.monitc  ,  is:  ne  iach.tiit  ii't'ucl  il  dcvoit 
prendre  i!  voulut  que  le  (ort  décidât  l.i  cho:é.  C'eft 
pourquoi  il  mêla  fes  Bêches ,  pour  voir  de  quel  côté 
elles  tombfroini;  Suài.  nx  ÉAylnmt  in  Une ,  ia 
piie  du  arum  vianm  ,  Jivi/uuioaan  fiwmrs,  tammi/iau 
fa^ltuf .  ...ad  dexteram  tjus  fa8a  tfi  diviium  fiip*f 
Jtrufaltm.      a/.  &  22. 

On  prétend  auifi  la  trouver  dans  ces  paroles  du 
prophète  Ufée,  oîi  Dieu  uit  ot-  ion  peuple  adonné 
a  l'idolâlne  ,  fopultis  mc:is  i.i  ù^no Juo  interro^avit 
bacutuf  tjus  annunûavit  ti.ckap.  Jv.  '{/'.  li.  S.  Jérôme 
croit  que  dans  l'un  &:  l'autre  palTage  il  s'agit  de  la 
bélomancie ,  voyt[  BélomANCis.  t 
MaisTheophyladefemble  dVbord  entendre  celui 
d'Ofce  de  la  raodomancie  proprement  dite  ,  &  voici , 
félon  lui,  comme  elle  fo  [.i  dîiqiioil  :  yir-^as  Juits  j'ia- 
tucmes  ,  carmina  &  mcant^<tonci  quAfdam  juhamrmura~ 
tant:  Dtindc  virgis  ,  damonum  optrationt  aut  t£i(tu  , 
cadeMtbus ,  to/ifidérabanc,  quoniam  turiufue  tarum  md»' 
rctf  antrorfum  nt  an  rarorfian ,  addvUTom  vd finï^naks 
Sit^  taadtm  r^pQ«f*  débant  infpMuiku  ,.  yiqpmun 
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e*/»  pro  Jigrùt  uj!.  Mais  ce  c[u'il  ajoute  «iftiite  feit 
.COrwioître  <^»i'H  i«con(bnd,««<R-blen  que  S.  Jérôme, 
pvte  la  M)*a«*nci6  :  Èimdan aimoditiiiyàit-W,  S^n- 
^àmftr  vëikùutitmr  ut  £(ukid  àéhtr 

On  confend  afle*  «rdùiéiMflnt  cet  deux  Ames 
de  divination ,  car  les  (èptante  tndinftirt  le  on  d'E- 
zccKiel  par  le  mot  grec  peifi^cç ,  ruoiqiie  le  mnt  hé- 
breu fignilie  une_^<;fAi;.  i!  tll  ccpcr.cliint  CLrt:;m  qiie 
ItS  inftruinensde  divination  dont  Olee  fan  mention, 
font  diSiérens  de  ceux  donc  p.irle  Ezcchiel;car  le  pre- 
SDier  ^  1ÉV  m/à  ,  iVcH3  rr.dklo ,  bois ,  bâton  ;  &  le  der- 
ner  écrit  mu  khitSia,  flèche,  Au refte U fe pnnâiK 
4|u*6ii  fl  ftrvSt  déMgjncttcsoii  d«  iediM  xn^flaera- 
les  geat  d«  fubre  dt  Atches  »  ft  ks  ntres  de 

baguettes. 

Rabbi  Moïfe  Samfon,  dans  l'explication  àu  c-n- 
■uante-deuxieme  précepte  négatif,  ex])lique  ainfi  la 
divination  par  les  bitons  dont  il  eA  parle  dans  le  tk/v. 
iXitt».  m  Oa  dcoflfoit»  dit-il,  feulement  d'un  côté  âC 
»  daiift  tovtt  ik  tengneur  une  Ingxu^e  qu'on  lançoît 
M  en  l'air;  fi  en  retombrmt  elle  prélentoit  h  la  vue  & 
»  partie  écorcée,  ^  qu'?u  U  jettant  une  ieconde  fois 
Helle  montrSt  le  côte  qui  n'cro:t  p.is  (iéjjouillé  de 
wfonécorce,  on  en  tiroit  un  heureux  prëlage.  Au 
4»  contraire  il  faSlaiM  jpour  itiiiefte  (juand  à  la  prcmie- 
»  ic  cli(ltt  h  lM|n«rtté  laortrah  k  côté  écorcéi  mais 
«quiad  àtoutSlH  AMxi^itdlé  |>réf«iitohhait- 
«♦  n»«  hce ,  (bit  couverte,  fàit  dépouillée,  on  en  au- 
>»  guroit  que  le  fiiccès  ftroît  mèlt  de  bonheur  &  de 
n  malheur  ».  Jpuà  Deirio,  kb.  IV.  cap.  ij.ful.^.qusji. 
y.  pug.Sfi,  Ot  ce  n'étoit  point-là  la  bélomancie, 
dans  laquelle  OS  Â  téftteatlrit  de  maroucr  deux  flè- 
ches de  certains  canAeres  lelatiâ  k  l'événement 
néditoit  ;  'ta  Ifes  hn^h  en  8e  ftlon  qu'- 
elles retomboient  à  droite  ou  A  gauche ,  en  avant  ou 
en  arrière,  on  en  auguroit  bien  ou  mal  pour  l'entre- 
prife  en  queftion.  Quoiqii'il  en  Toit ,  tOtttBCespra- 
tiques  étoient  également  condnninables. 

Ce  n'étoit  pas  chex  tes  Hébreux  feuls  qu'elles 
éwieat  ca  vogue.  Strabon ,  Ih.  XI y.  ra))porte  cellfc 
dootft  ftrMnëniIcsPeribs;  &  félon  CxUus  Rhodi- 
gimis ,  leurs  mages  employ^ent  i  cet  effi»  des  bran- 
ches de  laurier ,  de  myrte,  &  des  brins  de  bruyère. 
Les  Scythes  i'e  i'ervoient  de  baguettes  de  l'aule;  &  les 
Tartares ,  qui  en  lont  defcendus ,  ont  auffi  une  efpece 
.ik  nUvmaneit ,  fi  on  en  croit  Paul  Vénitien ,  1. 1,  c. 
sBij.  Les  Algériens  dans  la  Barfaiarie  en  ont  encore 
une  autre  efpece. 

£Ue  a  été  également  coimue  en  occident.  Voici 
comment  Tacite  s'exprime  fur  celle  des  Germains  , 
dans  ce  qu'il  a  écrit  des  mœurs  de  ces  peuples.  »  Ils 

Ibnt,  dit-il,  fort  adonnés  aux  augures  <k  aux  forts, 
I»  &  n'y  obfervent  pas  grande  cérémonie.  Ils  cou- 
'»  peot  une  branche  de  Quelque  arbre  fruitier  en  plu- 
'*  MOIS  morceaux ,  &  les  marquent  de  certains  ca- 
»nAeMt(  puis  la  jcttenti  l^venture  fur  un  diap 

blanc  alors  le^éf  re  ou  le  père  de  iâmille  teVe  cha- 
r>  que  brin  trois  fois,  après  avoir  prié  les  dieux, 5i  Us 
»  interprètes  (elon  les  marques  qu'il  y  a  feites  ». 
Ammien  Marctllin ,  l.XXXl.  repréfente  ainfi  la  riA- 
dtmaïuit  des  Alains:  m  Ils  devinent ,  dit-il,  l'aveni;r 

d'une  manière  merveilleufe  :  les  femmes  coupent 
1»  des  bagoiettes  Uen  droites ,  ce  quVUcs  (bnt  avecdts 
-)>  «Bckmtcmena  itoeis  &  à  certains  jours  marqués 
I»  eiraâement.  Ils  cgmmddtt  ptf  eei  bigufettes 
»»  qui  doit  arriver  ». 

On  peut  rapporter  ,\  cette  efoece  de  divination , 
la  fàmeufc  flèche  d'.Abaris,  fur  laquelle  les  anciens 
ont  débité  tant  de  febks  qu'on  peut  voir  dans  Bayle, 
Je  la  baguette  divinatoire  quia6ittant  de^fifitfHr 
h  in  du  ifiede  dernier. 

On  entend  communément  par  la  bagiietfe  divina- 
toire, une  petite  branche  de  quelque  arbre  que  ce 
iab»  ^mnwfiirMMwfHte-vetttdikM^ 


quand  oti  vienti  pi^er  pai^de(b«M|  iTcilqiprO» 

cher.  Dans  les  premiers  tems  de  Pnrage  de  cette  ba. 
guette ,  on  fe  fervoit  d'une  petite  houmne  de  coudre 
oti  d'amandier  ;  mais  dans  fa  fuite  on  a  employé  des 
baguettes  de  toute  forte  de  bois  :  on  s'eft  m«me  fervi 
de  veices  de  fer,  d'argent ,  de  (il-U'archal,  £v. 
sens  à  baciiettes  fe  foht  frnfi  de  b^gnettct  £finief 
de  trois  {Rférentes  msi^eKS  1 1*.  les  w*  ft  finttfervt 
de  baguettes  fourchues  par  le  milieu,  quils  tenoient 
des  deux  mains  lapointe  en  haut  ou  en  oas,  ou  paral- 
lèle à  thorilba.  r9!f\,  Ufy^A, 


1".  D'autresiclcmkiitd^ilie  baguette  totitedroi^ 
te ,  ou  fourchue  au  bout ,  ^Omme  dans  lcs>^.  B.  C. 
qu'ils  tenoient  d'une  main,  ou  qu'iU  m«.tioitnt  fur  l€ 
deEiis  OU  fur  le  dedans  de  la  nuun  dans  iwa  ligpQ  par> 
iaîlde  à  rhorifon. 


D'autres  enfin  fe  fervoient  d'une  baguette  covk- 

Eée  en  deux  parties ,  dont  l'une  étoit  pointue  par  ua 
out  pour  entrer  dans  l'autre, dont  le  boutétoitcrcuJt» 
teile  qu'on  la  voit  dans  ta^  D.  it  ils  teooieatfietit 
baguette  parPestrlnutédcidioSsttdc^dSitwat^WVb 


La  baeuettc  tourne  des  qu'on  pauf  fur  qua^UV 
cbofc  qii  on  veut  découvrir ,  foit  eaux ,  foit  métaux» 
foit  voleurs,  foit  bomes  de  ctmmpi ,  foit  reliques 
faint ,  &c.  Ce  mouvement  eft  quelquefois  fi  violent^ 
que  la  baguette  fe  brife  quand  on  ne  la  laiflë  m^  UJ>m. 

Des  1 67 1  on  a  voit  écrit  Au  la  faaguenf  ««10919%- 
re ,  &  les  effi-ts  en  étoient  connus  ;  mais  rien  nt  m 
mit  plus  <.  n  vogue  que  k-s  dccouverics  que  fit  ou  pré- 
tendit taire  par  ce  moyen  Jacques  Aymar  ,paylan 
en  Dauphiné  le  S  Septembre  i6ix.  Cétoit  nar  elle, 
diibit-oi^  Qu'il  avoit  découvert  les  auteurs  d  taaaSbt 
finaecommuiLyon:  (à  baguette  avoit  remué  lilr^ 
ferpe  qui  avoit  fervi  à  l'un  d'euxi  elle  aVoit  «neOfp 
remué  fur  la  table  d'une  hôtellerie  oh  ils  avoienÇ 
mangé  }  enfin  elle  l'HVoit  conduit  dans  les  prifons  de 
fieaucairey  o(t  ils  étoient  détenus.  Ce  phénomène 
acHa  biao^àt  l'attention  du  public  :  Aymar  vint  à 
Paris ,  Se  en  impoû  d'abord  aux  yeux  les  moins  daif- 
voyans;  mais  tes  rufes  n'échappèrent  pas  à  ceux  dv 
prmce  de  Condé ,  oui  fit  cacher  de  l'or  U  de  l'aigeaC 
en  plufieurs  trovis  de  fon  jardin ,  que  ce  feux  devin 
nt  trouva  pas.  U  avoua  même  au  prince  de  Condé 
que  par  un  mouvement  ixil'cofiHe  ou  poignet  il  tai- 
ioit  tourner  la  baguette. 

Mais  Pimpofture  d'Aymar  ne  prouve  jm  qu'il  y 
en  ait  dans  toutes  les  autres  peruumes  qui  ont  fait 
uCpge  de  la  baguette,  puifque  le  P.  le  JQrun ,  dans  foa 
hiiloire  critique  des  fupentitions ,  lomt  U.  jj  z  &" 
3 J3  .  attefte,  coamc  tcmoin  oculaire ,  qu'un  préfi- 
dent  du  parlement  de  Grenoble  lui  ayant  dit  c^ie  1» 
baguette  avoit  tourné  plusieurs  fois  entre  fcs  mainH^P 
le  P.  le  Brun  ne  pouvant  le  ciaire«  IViccafion  fe  prjU 
feotipeu de  jours  ^piés  d'en  £ùntreii|l4rience au  S'ur 
]|^^  j^deT«|GUi,  l\ne  4es  t9i«^^¥  F^^* 
M  le  tuis,  ditleP.lé'Btun,  la  main  droite  du  préH- 
rt  dent  avec  mos  deux  rmùns;  udc  au'.rc  yerfonac  lui 
»tint  la  gauche,  dans  uneallcedajardm  Iolu  laquelle 
tt  il  y  avoit  un  tuyau  qui  condiûioit  de  l'eau  dans  ua 
»  batUin;  en  un  inllant  la  baguette  fe  tordit  û  fort  qn- 
V  tre  fesnuins,.que  M.'lcpré&dcm  demanda  quartiei> 
jt  parce  qu^aU^lui  bleflbit  les  doigts  jfw  M.  1«  Rpvo^ 
«vocat  ^Kouen,  &  juge  des  gabeuM,  &  M.  le  Gen- 
til ,  religieux  prémoairé,  prieur  de  Dorenie,  prci  de 
Cuiléx  •  &  pl^^euc^  autres- penoanes  fort  au-  d(4u^ 
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j^iettedÏTÎfliiiDÛwautMiwiioitde  ronprovrenpnve- 
jneut»  fint  efbrt  m  fecbun  de  la  part  de  la  peribniie 
là  tenoir.  L'effet  eft  certain ,  conitaté  par  des  ex- 
'périences  fans  nombre.  D'oii  ce  tournoyement  pro- 
vient-il  ?  eft-il  naturel  ?  cft-ll  furnaturel  ? 

C'eft  ù  ces  deux  queftions  que  le  réduit  tout  ce 
au'ôn  a  écrit  pour  ou  contre  la  baguette.  Parmi  les 
javans ,  les  ans  ea  ont  regardé  le  mouvement  comme 
^naturel ,  &  par  conséquent  ex{^c?ble  par  les  lois  de 
It  bh^^ué:  les  autres  l'ont  regardé  comme  furnatu- 
rel, inexptiquable  &  produit  par  des  intelligences 
fiipérieures  à  rhomnie.  Nous  allons  donner  au  lec- 
teur ranalyfe  de  l'un  &  de  l'autre  ientimcnt,  d'après 
M' l'abbé  de  la  Chambre  dans  Ton  traiU  <U  U  nSgmi  f 
tome  II.  tr  oljtemt  paru  ch.  x.  p.  47J.  &  fuiv. 

Ceux  qui  ont  regardé  comme  naturel 
jlientde  la  lKigMette».om  pris  différentes  rqutcs  pour 
en  d^elopprr  la  caufe'&  le  principe. 

i*.  Viilenius  Se  Fromniann  cro  s  ci,t  qi'e  le  tour- 
noyement de  la  baguette  vient  de  la  communication 
du  movivcincnt  <i  i'occafion  de  la  rencontre  Ôc  du 
choc  des  corps ,  quoiqu'ils  ne  puifTent  abfoliunent 
expliquer  le  méchanifme  de  ce  phénonMBO  ;  &  ttiz 
«]>)é£uoasfu'<Mi  leur£ut  ipieU  bafuette  ne  tourne 
pas  entre  les  maîiis  de  toutes  fortes  de  perfoones ,  &c 
jpiVlle  ne  tourne  pas  toiiiours  dans  les  mnins  de  la 
"  *  !  personne  ,  ils  rcpomicnt  r-.  qu'il  taut  que  la 
,  de  la  ba{;u' tte  foit  aidée  de  celle  du  tempéra- 

 eA  diliérent  dans  tous  les  hommes.  i'.Quc 

Il  variation  du  mouvement  de  la  baguette  vient  ou 
^  (M  que  la  mÊme  perTonne  n'eft  pas  toujours  dans 
les  mfinwsdrconfiances  pour  le  fang  fic  les  lmiimin^ 
ou  de  ce  que  les  influences  des  aftres  s*imifrent&  fe 
fortifient  quelquefois ,  &  auelquefois  fe  combattent. 
Tniti  d€  la  baguait  m^iimiM  i€yi  \  umU  dt  UfyfH' 
JUtÛM  ,  «a  iS^4, 

1°.  M.  de  S.  Enanln  explioue  le  mouvement  de  la 
baguette  par  le  motivement  «s  corpufcules  qui  for^ 
içiit  des  corps  qu'on  cherdw ,  &  qm  viennent  agrafa 
nr  la  baguette.  Si  la  baguette  ne  tourne  pas  entre  les 
nains  de  tout  le  monde ,  c'eft  qu'il  y  a ,  dit  cet  au- 
teur, des  tempéramens  qui  ralentiflent  la  force  de  ces 
corpufcules  ;  &  f>  elle  ne  tourne  pas  toujours  entre 
leimainsde  la  mèmepeffimne  «  c'eA  que  le  tempé- 
rament n'eû  pas,  toinours  dans  la  mime  fituatiop  6c 
le  mfime  état;  Tndtidt  ia J^tm»  mmmtk  lUg^du 

D'autres  dilent  que  les  particules  qui  s'exfia- 
lent  des  fources  d'eaux  &:  desmétaux  empreignent  la 
verge  de  coudrier,  &  la  déterminent  à  fe  baiflcr  pour 
la  rendre  parallèle  aux  lignes  verticales  qu'elles  décri- 
vent en  (e  levant.  Ces  partiailes  d'eau  font  pouflces 
Xtt^ddMrs  par  le  ièu  central ,  &  par  les  fermenta- 
tWMqinfaloDtdanslàentraillesdela  terre.  Or, 
b  baguette  ^tant  d\in  bois  pcnenz,  il  donne  aîfémeot 
paffage  i\  ces  corpufcules ,  qui  font  extrêmement  fub- 
til$  &  déliés.  Ces  vapeurs  prelTées  par  celles  qui  les 
iiùvent,  &  preifécs  par  l'air  qui  pefe  deffiis,  font 
&rcées  d'entrer  dans  les  petits  intervalles  de  la  ba- 
nette»  6e  par  cet  effort  elles  la  contraignent  à  s'in- 
«flarpetpendiculairement,  afindcfërendicpualr 
leleaTCclescelotnnes  que  forment  eesvapeurs  en  fé- 
Jevant.Lesobjeâions  ne  font  pas  moins  d'  AicHi  ?  ^  ré- 
finidredansce  fcntimcnt  que  dans  les  deux  prCcedens. 

4*.  L'abbé  de  Valicmont  dans  le  traité  qu'il  a  don- 
né nur  cette  matière ,  éJit.  deif^Sf  ^.  J70 ,  s'efforce 
de-pRMver  que  cene  baguette  nRg  nen  de  commun 

K toutes  Icsafpeces  de  dt^nnatMar^anMite  fou» 
MfdenMnÛMnir,  &  que  lès  cÀb Mot  pure^ 
awnt  ^yiiques.  «  On  conjeâure ,  dit-il ,  par  fon 
»  mouvement ,  qu'il  y  a  de  l'eau  dans  la  terre ,  com- 
»  me  on  juge  par  le  mouvement  d'un  hygromètre 
j» (fi'ûy  a  des  vapeurs  aqueuiès  dans  l'air.,  &  qdt 
•  «oattfwnncnt  ily  aaqi.de.b  jImî»  fit  7'''  
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raitbn  qui  fatis^  ppur  (in{ifadn«ileflCi  m.fittisfint 
pi^-pour  tpu»y4c  «e  )Hr«:fmie]iA  iUSeMeàeéiiC- 
lus  prQpofées.  :  1 
5°.  M.  le  Royer  préfendoit  expliquer  le  0Miii«^ 

ni'.  iit  (le  la  baguette  par  l'antipathie  &  Is  lymjiathie 
des  Péripatéticiens  ;  fi  la  baguette  ne  rerau^  pas  en* 
tre  les  tnains  de  tout  le  iftOf«5,  c'eû  oU'i]  y  a,  dit-il, 
des  perfonnes,qi|i  ont  une  antipathie  à  la  vertu  de  la 
baguette,  &qui  en  arrêtent  1  effet.  SiellejiereaRB 
pas  toujours  entre  les  mains  de  la  même  perfonnev 
c'efl  qu'il  y  a  ,  ajoute-t-il ,  anp)-csde  là  Baguette  un 
corps  qui  !iii  ote  toute  fa  iosrcr.  L'diitiant ,  par  exem- 
ple, perd  ù  vertu  quand  i!  y  a  de  i'ail  ou  lui  diamant 
auprès  de  lui.  Mais  oiurc  (|uc  cet  exemple  efl  fiiux  , 
on  fent  qu^  ces.  grands  mots  (Tanti^attut  6c  de  fymfut' 
dtit  font  vuidps  de  raifon ,  &  aui!i  peu  propres  à  ei^ 
pliquèr  le  point  en.«MftiQn  ^fogult  i'opmion  4e  Pe»> 
«er  Air  la  nlême  «nttiere  ;  elfe  eft  conçue  ert  ces  ter^ 

mes  :  aJ  TvnoiUnrUiCi  fm  j/i^  '  r!iS!it:>r:ern  rhmis,  pcrri- 
ntu!  c(rt*  in plantis  ali^juibus  noia  iridnaiites  irutta^fi- 
nejve  aut  iondUiones  ijujtuor  untverj'alium  a/OÙUmpa^ 
tu  m.  Eodtm  divinationts  ptrtintnl  nUtaîlarus  «^taim 
qù4t  fcutit  fciouriM  &  virgiUd  divinà.  Eacfi  ex  coljrh 
decifks  bifidus  fiirculus ,  quo  VMMI  iUt  auri  ammamfi- 
racts  explorant ,  butinante  fiji  m  rbpiU  ijuljvb  /wtf 
vcnitferuntur  atqiit  inctdunl.  Qua.  vi  id  foit  cor:  !oru^ 
prtejlant  farcuii ,  &  non  ittm  cautarum  arhoruai  qua  in 
itfdtm  provtr.Lunt  locis ,  todem  ttrra  altct  rtftcLeijiu  fuceo 
«hfcwum  tjl  :  nifi  piod  tonjicio  cvnraSuat  haùre  cory^ 
Içs  ad  mtiaUtt.CQnnatam  &  ocadtam^  &c.  Sohitioh 
merveUleufe  nui  fuppofe  faux  &  ne  défamuillanen. 

GM)r,- au  eoiflraire ,  qui  rejetteiitlèniMVeAient 
de  la  baguette  fur  deS  êtres  intelligens  ,  (lipérieurs  à 
l'homme,  l'attribuent  au  démon.  C'eft  le  frr.timent 
deTollius  ,  de  .M.  Hennin  6i  du  P.  Mailebranche. 

Ils  avancent  r.  que  la  baguenc  ne  ttiume  natif- 
tellement  ni  fur  l'éau  ,  ni  iur  les  métaux^  ni  far  quel* 
qti'auite  cliefe qub  ce finti. cac èUe  «Oinîie  fauviit 
ott'il  n*y  à  rien  ne  imflnepis'tpInoaA  il  y  a 
qltelqUe  chdfe  ;  on  a  des  cxethpies  dè  l'iin  St  dff Tau- 
tre.  D'ailleurs,  elle  ne  remue  que  iiir  ce  qu'on  a  «>• 
vie  de  trouver  ;  or  \me  penfée ,  un  defir  ne  peuvent 
ôire  remuer  un  bâton,  x".  Que  le  mouvement  de  la 
baguette  ne  vient  point  d'un  tonr  de  poignet ,  ni  d'u^ 
ne  certaine  preiSoh  de  d<wstpuifqu^e  tôome  ùm 
art  entre  les  mains  de  pluneurs  '  perionnes  ,'6cmtiain 
ihalgré  eQes.  L'exeUplndu  préfident  de  Grenoble 
que  cite  le  P.  le  Bnte  en  eft  une  preuve.  3**.  Que  le 
mouvement  de  la  baguette  doit  être  rejctté  fur  l'ao- 
tion  des  intelligences  fupérieures  à  Thommc ,  &  ces 
intelligences  ne  pouvant  être  ni  Dieu ,  ni  les  anges , 
parce  que  le  mouvement  de  la  baguette  eû  équivo- 
<^ue ,  6c  qu'il  eil  quelquéfbis  £iuof  dans  fon  opéra- 
tMO ,  ils  en  concfaiertt  que  ces  intelligences  fuperie» 
ret  Ibnt  les  démèns ,  à  qui  Dieu  permet  quelquefois 
de  féduire  les  hommes  ,  &  qui  iigi^Tent  quelquefois 
par  notre  mmiibre  ,  fans  que  nouî.  ayons  fait  aucun 
paftc  avec  eux.  Si  ces  rations  ne  paroiffent  pas  évi- 
dentes ,  on  conviendra  que  les  fyftènws  des  Phyfi- 
ciens  ne  font  pas  plus  fatisàifans.  Tnkt  dt  la  nli^ 
.ftm^  l,JLtnifimtpMnU,  ch^a**i  p:njf  âr/mt. 

Tf.  B.  ChdAtb^  tiri  tn  pùàt  it$  ntMMMT/f  ML  ' 
Formiy   hijlorio^apkt  dtCtaidcmu  rvftite  di  Pnijfc. 

RABhS  DE  MORUE  ,  (  Comrutru  )  ce  font  les  œufs 
de  la  moriie  que  l'on  fale,  âc  qu'on  met  en  bar riqnei. 
Ce  terme  n'ell  en  ufage  qu'à  la  Rochelle  ;  ailleurs  on 
ditdcïnivM.  : 

RASETTE  ,  (  CÀn^  >  OIT  dklnUt  <B  gr«e  de  nri* 
Mm.  La  rAtm  cftnine  âpècrdéân«a(,'d6Mt8««k 

Vit  donne  une  huile  ptir  expteflTon ,  q^dA  *''*pww 
dans  la  pharmacie  &  dans  la  draperie, 

KABîA  }-RiOh:,  (  Chronolog.)  nômdul 
mois dei'xnnée arabique,  il  a  30 jours. 

HUUuA  f  o>ntlo«,  (  Orwwbg;) . 


! 
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aiifm«  «ois  »Je  KBWtéeBfabi»^.  iV^  19  jours.  '  ! 
-J:  JlMBOt-i  t.  rrii  {  HijL  nu.  àot.)  éfoece  de  friTit  qi«  ; 

trouve  dans  l«  royaume  de  Fei.  li  reflembtâ'  à' là  f 
.«rifti^aè a*|jWlitJ*l« iujùbn. ' •••  '       ■•  '  , 
• .  RABUiLAGE  «ii-RHAÙILLAGE  ,  f.  m.  idw  -Jr 
-Pichtu/  (•c'eMç  raccommodât; f  des  tîl'.'fs. 
.'•  RAiilLLER  ou  RHABILLER  ,  (  Soude)  le  dit 
«d'une  corIis  de  fcmpkï  i  <l*iirte  c<$rde  de  rame ,  d'une 
•rcadci&f.  C'eAiiibâituer  «ne  corde  neuve  i«Ue 

r.-;IUBitCEft>'i»-«HABlLI£R  tes  KmvES  «Vih 

-oiiêait,  (  fijiivo«/ii'rt<)<c'eft  les  «ccottimcKler. 

•.  RABLE  .  (.  m.  (Or*»»,)  c'eft  dans  les  animaux 

q\iaiin!pédcî  \i  partie  ûnice  vers  '.es  reins  ,  &  com- 

Îriie  entre  les  épaules  «k  les  cuitTes.  il  fe  dit  particu- 
e-èmenr  des  lièvres  Sc  des  Upins;  &  quil^fbîs 
•^:hànuiiM<'!Unbonune  bien  r<i^/l^  '  1 
RAsœ v'AMV  ^  ti»itrt'i  pi^cet  de  bois  ra^to 
comme  des  ("olives,  qui  travcrfent  le  fond  des  ba- 
naux ,     liir  leiquclies on  attache  les  femelles, les 
planclKTs  &  les  bordages  du  fond.  (  Q  ) 

-  Rable,  (  Pâttjftric  0  BouLittgtrit  )  inftrument  à 
'douelle  &  à  long  manche  ^e  bois ,  au  bout  duquel  il 
■y  a  un  tèr  ^lar  recourbé  en  forme  de  crofle  ou  de  ra- 
\tetu ,  pour  rémuer  &cileinent'te<  dibw  6c  nanier  la 
•braife  dansle  four,   v  ,1.1      ,  •  "■  ■ 

•  Le  rnWe  efl  à  Tufage  de  bntteoup  d'attirés  ouvriers. 
Il  V  a  di^  atteHe'rx  où  il  cil  tout  de  fer ,  comme  dans 
JesgroUestùrggj^  les  verreries,  les lalineSjâ'*.  l^oye^ 
Itf  artUici  fmvaas.  &  àt  artickt  FORGSS,  VUMOUt 
.6*  Salines;     ■3.. .  -  /  ■ 

:  R  ABIC ,  forte  de  boîte  fans  fond  dont  les  fsideurs 
d'orgues  fe  fermtnc  pour  couler  te  plomb  ou  l'^niii 
fondu  ,  it  «l'Aire- des ':tab1<r  pour  fiibricfuer' les 

tuya»axd'orguei  yoyti  U  fig.  (To.  PL  tCorguc  qui  re- 
priienre  ,  le.  raé/t  &  lu  fig,  .fq.  même  Fiar.ilu  ,  qui 
reprclinte  le raiU ea  ùv.m on  Turla  rablf.  ^'jy<î  On- 
jSyE  I  oîi  le  travail  du  plomb  ^  de  l'étain  ell  expli- 
iqué«  de  fartieit  fuivÂnt  RaBLS  ,  Plomkcnt. 

-  '  Rail».,  (i'/ittMjvit}  'wûmamt  de  bois  dont  les 
Floo^er»  fe  fnireiit  pourcouler  les  tables  de  plomb 

&  les  rendre  p.tr-tout  lîga'es. 

Les  Plombiers  ont  deax  rablcs  fort  ditTiirens ,  Si 
qui  n'ont  rien  de  commun  que  leur  nom  &  leur  ufa- 

Îje.  L'un  i«rt  pour  les  grandes  tables ,  6c  l'autre  pour 
es  petites. 

Le  iH^^pour.les  grandes  tables  eft  une  pièce  de 
bois  ^iff&d*un  pouce ,  hatti«:de  quatre,  «  qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  des  mo-.iies  ou  tables  à  Jetter  le 
plomb.  Qe.rjUe  porte  fur  les  cpongci  ou  bordures , 
écy  eft  commî  enchàiT;;  par  les  deux  boutsau  m  lyen 
.de deux  entailles  qu'on  y  pratique,  {fis.  10.  dit 
Jtimiiiir.  )  Il  y  a  au  milieu  du  raiU  un  long  manche 
Je. bois ,  au  moyen  duquel  on  le  conduit.  Q"^^  ^ 
«lève  la  poêle  à  verfer,  &  qvte  le  plomb  fondu  eom- 
oience  à  fe  répandre  fur  le  moule ,  les  compagnons 
^oufTent  le  ratU ,  &  le  conduil'ent  par  le  manche  juf- 
jqu'au  bout,  f^oyi^  Plombier. 
'  Le  raiit  dont  on  fe  fert  pour  les  petites  tables  eft 
«ne  eft>«cc  de  caillé  de  bob ikn  fond  ,  8c  feulement 
lèrmée  de  trois  côtés.  La  pièce  principale  qui  com- 
'  jpiunique  aux  deux  autres  eft  hatttedeSTpouceSt  6e 
de  la  lOraueur  qu'on  veut  doUner  auxpedtcs  tables 
ide  plomb.  Les  deux  pièces  parallèles  font  fiûtes  en 
triang'e.  Se  vont  en  diminuant  depuis  ren.-iroit  oîi 
«Iles  font  jointes  à  U  erande  ,  Sc  fe  terminent  en 
pointe.  On  verle  le  plomb  tondu  dans  cette  Caiffe 
î)0«rcouk-r  lç5  petites  tablçs  de  plomb.  #^»yic(l'ufage 
de  cet  inftnuueju  A  CarucU  Plombier. 

RABLU^B,  L  f.  (^Mêriat  )  cannelure om  cataille 
que  le  cbarpêntîerfiitt  le  long  de  la  quilTe  du  vaif- 
{eau;,  pour  emboîter  It-s  gubords ,  Se  à  l'éir  . c  &  à 
l'étambord,  pour  placer  les  bouu  des  bordigeiôcdes 


RAÎÎ 

RAEOT  ,  f.  m.  (  ./'.'/;/.  )  forte  «îs  liais  niftîqtte 
dont  on  fe  fèrt  (lour  ver  certains Ueux,  pour  faire 
les  bordures  des  chaufl<ées,â(  poiir  paver  les  églifeit , 
les  jenx  de  paume ,  êc  atitres- wuic  jjuMics.  Lvs  La- 
tins Pappelloient  .'/. ï  «r>v«/n, quand  il  étoit  neuf,  & 
ruJus  rtdiv'ryum ,  Icrlmi'i!  ctoit  manie  à -bout,  & 
qu'on  le  laifoit  refervir.  DatiUr.  (^D.J.y 

Rabot,  nrmc  (TouvrUr  tn  tois  ;  c'efl  un  outil  h 
courroyer  le  bois ,  &  à  le  rendre  uni.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  fortes, de  différentes ^ndeurs*  &  àdivers 
ufagcs,  mais  qui  tous  ont  leurenoins  particuliers. 

L'inftrument  que  l'on  nomme  proprement  raiot  , 
efl  compofé  de  trois  pièces ,  deux  de  bois  &  une  de 
fer  ;  de  celles  qui  font  de  bois,  la  principale  s'appelle 
le  fujl  i  cVft  une  efpece  de  billot  de  dix  à  douze  pou- 
ces de  longueur ,  &  de  deux  pouces  ou  deux  pou- 
ces &c  demi  d'équarriffage.  La  face  de  deiibus  eft  fort 
polie  pour  couler  plus  ail'ément  fur  le  boîs  ;  au  nii- 
iieu  de  ce  billot  eft  une  entaille  diagonale ,  qu'on  ap^ 

[»etle  ta  tumien ,  plus  ou  moins  large ,  fuivant  la  qua- 
ire  du  fer  qu'on  y  veut  pînccr  :  clic  traverfe  de  la 
partie  fiipcneure  du  fiiH  à  la  partie  inférieure.  Le 
coin  oll  la  féconde  pièce  de  bois;  cile  efl échancrce 
par  le  b.is ,  &  coupée  en  cbantrain;  elle  fert  a  arrê- 
ter le  fer  dans  la  lumière  à  la  hauteur  convenable.  Le 
raiot  n'eft  que  pourpolir  l'ouvrage  après  ^u'on  l'a 
courroyc  &  dcgrofn  avecla  yatlope,  ou  h  demi- 
varlope  ,  &c. 

Les  autres  fortes  de  rahors  qtii  fervent  aux  menuî- 
fiers ,  (ont  le  riiljrd  ,  la  grande  &i  petite  vn-lope ,  îa 
varlope  à  onglet ,  divers  guiUaumes ,  les  deux  mou- 
chettes ,  le  bonnet,  le  bôuvet,  le  bec-de^wne  it  le 
ftuiDem. 

Les  Menntfiers^Eb^mlles,  c'eA-à-dire,  cnir  qui 

travaillent  en  p'aca^e  Se  ei:  maravtc rerle  ,  ont  tous 
Ifi  raioii  des  McnUilicrs  (.rdinaires;  &i  outre  ceviv- 
là  ,  ils  en  Ont  d'autres  dont  'es  iers  font  difTéi  cn'. ,  &c 
qr\'ih  taillent,  ou  font  tailler  fuivant  la  dureté  des 
boiiqu'iis  emploicm.  Les  uns  ont  le  firr  demi-CO^^ 
ché ,  d'autres  ob  il  eft  debout ,  &  quelcpiee  autres 
qui  ont  des  dents  en  fiiçon  de  Tmes',  on  enittcnîere 

de  truelles  brettces  :  criiv-lù  fervent  .\  de.  rolLr  leur 
bois.  Ils  ont  aiiiTi  des  r.:h(.is  .-i'.'  ter ,  c'el;-tî-(iire  ,  dont 
le  full  o(î  garni  pi;r-de(Tous  d'iuie  p'aoïie  de  ter  tort 
unie .  ceux-ci  Jcrvent  à  rabotier  l'ouvrage  quand  les 
pièces  de  rapport  ont  été  edlées  ,  afin  de  CQluir 
moins  de  hfQued'enenqiorter  quelqu'une. 

Les  nkicr  des  Charpentiers  font  le  raA«rroiid,ftiD» 
blable  à  celui  des  Ntcnuifiers,  &la  galère.  Le  raiot 
des  Serruriers,  lert  à  planir  le  fer ,  &  4  y  pouffer  des 
filets  &  des  moulures,  ^fgw  ^drnc/rMEMVISUU^  & 
UsPI.\D.I) 

Rabot  a  baguette  ,  (  outil  ^Arqi^ihuftr  )  ce 
nàot  eft  long  &  plat ,  la  face  de  deflbus  ciV  faite  eqt. 
nonIiirecrettfe,&  fert  aux  ArquebuCers  pour  poSr 
&  tourner  en  rond  les  beguettce  de  fiifil.  Ft^t^lm, 

figurt. 

Leur  rahot  i  canon  efl  un  rabot  long  d'an  pie  ,  pîat 
&  épais  de  deux  pouces  ,  dont  la  fdce  de  dctlous  eft 
arrondie ,  &  fert  aux  Arquebuliers  pour  former  la 
moulure  delTus  le  bois  de  fufil  pour  y  placer  le  canoa 
iJefiifiL 

Le  rabot  plat  eft  fait  comme  la  demi-varlope  des 
Menuifiers,  &  fert  aux  Arquebufjcrs  pour  diminuer 
d'cpaiffeur  les  bois  de  tuûl  avant  de  les  fculptcr. 

Rabot,  au  métier  &  mtiUr  à  bas")  ceux  qui 
travaillent  les  métiers  à  bas  ont  un  fi  grand  nombre 
de  pièces  i  égalifer ,  qu'ils  ont  befoin  de  rtéoa.  Ils  en 
ont  fur-tout  pour  les  verges,  f^oyti  tartiei$  BÀ$  AV 
Mirm»  AefMicA  RABOTt  /iwdbr «a  «cniànx 
^JntpfWÊtnêw' 

Rabot  ,  (^ttrmt  àe  S'^mnr')  Oiitit  de  bois  m\  bout 
duquel  il  y  a  une  petite  douve  dont  les  Boueurs  Ce 
fervent  furICSpOliadePujipOinrpOliflër  la  botie  à 

l'écart.  Rabot, 
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RjlBOT,  {Fondcttrs  dt  gros  ouvrages)  les  fondeitrs 
<de  g|DS  ouvrages  appellent  un  nzhi  une  bande  ou 
plaôue  fer  plate ,  en  fennede  douve  de  tonneau , 
oe  douze  ou  quinze  pouccs  d«  longueur,  &  de  cinq 
ou  iïx  de  hauteur,  qui  a  un  long  manche  en  partie  de 
fier,  en  partie  de  bois  ;  elle  fert  à  ces  ouvriers  cocome 
d'écumolrc  ,  pour  oter  les  Tcortes  qÛ^élcTCnC  fiir 
le  méul  fondu.  Savary.  (Z>,  7.) 

RABOT,«Mr«r/inr«W  aux  fondtun  dt  uraBcru  £Im' 

frimuitt  pour  e«i^,  ébaiber  tc  donner  1m  der- 
meres&çofls  aux  lettres  lorrqu'ellesfont  ferrées  dans 

le  juftifieur;  fa  figure  eft  relative  au  coiipoir  dans  Ic- 

Î|uel il  coule.  Se  eftcompofii  de  pUificurs  pièces  de 
cr  6c  de  cuivre.  On  arrête  au  bout  de  ce  rabot,  avec 
«les  vis ,  un  fer  tranchant ,  taille  exprés  pour  enlever 
les  parties  qu'il  doit  couper.  CoOMlBy  Ivs- 
xmxuii ,  &  nos  Plaadus, 

Rabot  ,  {outil  J$  GtSmtr  m  pvt  ourragts)  ce  ratot 
«ft  un  peu  plui  long  que  large,  &  fert  aux  Ca:  .  t  s 
•n  gros  ouvr^igirs,  pour  polir  les  planches  dont  ils 
Ibnt  leurs  coffres  ou  caiiTes.  Cet  outil  cft  femblable 
à  celui  des  Menuilîers.  f^oyei  Menuiserie. 

Rabot,  {^ttmu  dt  Jardinitr)  le  rabot  des  Jardi' 
nien  eft  fimplemeat  une  dec  douves  du  fond  d'une 
fiiorillé,  qui  eft  b  plus  ceintrée  èt  percée  au  nàlien 
d'un  trou  de  tarière,  pour  y  attacher  la  perche  qui 
lilî  lért  de  manche.  Les  Jardiniers  s'en  fervent  pour 
unir  les  allces  de  leuft  judins*  aptèt  ont  em- 
ployé le  râteau. 

Rabot,  en  terme  de  Layetier,  eft  un  outil  compofô 
d'un  fut  percé  iiour  &:  gvni  d'une  po^née.  Dus  le 
trou  pratiqué  environ  vers  le  nôlictt  de  oe  At,  entre 
un  fer  tranchant  qui  dârarde  tant-foir-peu  leÂt  a/în 
^'il  puifTe  enlever  tontes  les  inégalités  du  bois  fur 
uquel  on  proneoe  ie  mht,  Vogrcs  UJ^.  PltMdks 
Laymer. 

Rabot,  (Lutluru)  les  Luthiers  ont  aulC  leurs 
Mtvii  nuis  Us  ne  différent  pas  aflin  des  rjfao  des 
'  autres  ouvriers  en  bois  pour  en  fiûredetinides  fé» 
Pirés.  fliyK      ftanOu  dt  Lutherie. 

Rabot,  ^mfimmmt  des  Maçons  &  du  P«vmrs  ) 
înftrument dont  fe  fervettt  les  iMaçons,  Limoiifnis, 
Paveursjâ-cpour  éteindre  la  chaux,  &  pour  la  cour- 
xoyer  avec  le  ciment  ou  le  fable  qu'ils  emploient  au 
lieu  de  plâtre  dans  plufîeurs  de  leurs  ouvrages;  c'eft 
1U1  iMUot  de  bots  de  huit  à  dix  pouces  de  longueiur  tt 
éit  detne  ou  trois  pouces  de  croffewv  emmanché  par 
le  milieu  d\me  longue  percne.  DlSmnân  du  Com- 
merce. (D.  /.) 

Rahot,  on  donne  en  généra!  ce  nom  à  un  outil 
avec  lequel  ks  Mtnu'ijîcrs  &  la  Charpetuiers  drefTent 
les  bois;  nuis  les  Menuifiers  appellent  rabot  un  petit 
4Wtilfiitd'Hn.fllOi6eaude  bois  de  fept  à  huit  pouces 
^loagiitfdeuKpoaces  de  lai^e& trois  de  haut.  Au 
smUeu  eft  une  oovcrttire  qu'on  nomme  Ivmien,  oîi 
fe  metleTerqul  eft  en  pente, &  fer rrif-  1 1  ;ir;^Ic  !:  4  ; 
degrés  qui  ferre  ledit  fer.  Le  bois  uc  raim  le  uomme 
Ut/îit,  ainfiqtic  tous  1  < juùlsde  la  même  efpece  qui 
font  pour  Tufa^e  de  la  menuiferie.  L'on  fe  fert  du 
:  Mfor  pour  planir  l'ouvi^  lorfque  les  bois  ont  M 
dfdSb  i  k  vailope,  fcittMiblés  cnlcfflble. 

Le  ralM  «(mM  fert  î  planr  dans  tes  putîes  cour- 
h"'.  dfs  ceiiures  où  !e  r^'ici  plat  ne  peut  aller. 

Le  ^2.  6  -  J-i;ou^  ait  celui  dont  le  fer  n'a  aucune  in- 

c1mairun,&  :err  (K)Ur  les  boil  dt  HOOI  ft  4eS  I9- 
des ,  &  autres  bois  durs. 

Le  rabot  de/ut  tû  celui  dont  le  fer  eft  cannelé  & 
noffi  deboiitjil  a  h  même  u£u;^qnck  nfocdcbout. 

Le  »l«r  c«m»(f  6>  fwn^eft  duiàge  aiocTOiiflïires  ou 

culs-de-lâmpe  dfs  niches. 

Le  rai'ot  rond  diffère  des  précédens  en  ce  que  fon 
.  fer  eft  pofi  dans  une  entaille  Êùte  de  côté  à  mtMtié  . 
de  l'épaifTeur  du  fût »& ferre  avec  00  COU  qin  a  un 
'"ndcme.atjar  le  luntqMiinàlefiiK  fonirplus 
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£icilement  de  fon  entaille  ,  comme  les  autrci;  outils 
à  moulure. 

Le  ntiM  iW  iyow  eft  olni  à  m  OA  a  lailé 
joue  pour  iôutenir  la  nnnn  lorlqiron  Veo  lért  poor 

faire  quelque  r^r^-  niT  har'-î":  d'rnr  pi-r'!  d'où* 
Vrage.  yoy*\_  à  i'anuU  .VlfcNoiiEKlt  U  d^iad  Jt  tout 
ces  infimmtns. 

Rabot,  diamant  à,  {Miroiterie'^  le  diamant  à  rabot 
eft  un  inftniment  dont  fe  fervent  les  KGroiâen 
pour  dquinir  leurs  glaces ,  ks  vitriers  pow  cou* 
per  les  verres  épais,  comme  celm  qu'on  nomme  vtnw 
de L':'r^':it.  Ou  l'.ij;[içlle  diamant,  parce  que  vérita— 
biem  i  r.i  \d  ,  :ir..ipa;e  pièce  conûftc  en  une  pièce  de 
diani,;[.t  fin.  D:^:.  du  Comm. 

Rabot  ,  urme  dt  Plombitr^  eft  la  mâne  chofe  que 
rinftruraentappeUéphisceauMMilaMtttnMt,  Wtgti^ 
Rable. 

Rabot  ,  (  Soierie  )  oiril  40Bt  fMàge  eft  de  cou- 
per plus  fîiresncntle  pou  dit  vdonn,  V^ft^Jtaàdm 

Velours. 

R.\BOT,  {ouûi  de  Ma-ufjd.  dt  gliicti)  c'cft  un  OUtîI 
dont  on  It  lert  zm.  verreries  de  S.  Gobin  pour  cou- 
ler les  glaces  de  grand  volume  ;  le  rabot  des  Pion- 
bierspour  âir*  ce  qu'ils  appellent  Us  tabltsdtplotHi^ 
«A  d«  boisi  mais  on  le  oommoplnsorfinairemeac 
im  nsMr.  f^cye^  RaBI.E. 

Rabot  ,  {terme  de  yir.digrùry  bAtOO  an  bout  âw 
quel  il  y  a  une  pcr.te  douve  dOBt  li  vilHÙfrier  £i 
fert  pour  remuer  la  lie. 

RABOTERyT.aa.  ^eA  enfinéni  trcvmlTer  m 
rabot. 

Raboteur,  £0.  {Ch^ayma.)  c'eft  un  compa- 
gnon de  chantier, qui  ponfle  les  moulures  fur  les 
bois  apparenSa  comme  les  huifleties  des  pones,  lès 
i^oyaux ,  loiioBi,  fitbots*  owcIm»  d'cicafier,  &e» 

DavUcr. 

RABOTEUX, adj.  [Cramm.)  il  fe  dit  des  «tef» 
&  des  chemins  dont  la  fwr&ce  eft  inégale. 

RABOTIER,  f.n.  (jMm  éPMtitn  momtoyage^ 
lorfque  l'on  aïonnojoit  au  naiteaurUi  Mtetir  éioie 
une  grande  table  cannelée  en  filloos,  dans  lefqneb 
on  pTaçoit  les  quarrés  fur  la  tranche  les  uns  ^  côté 
des  auues ,  afin  de  les  prendre  plus  facilement  avec 
de  loncucs  tenailles  pour  les  réchauffer. 

RABOUGRIR,  (terme  dt  Fortfikr)  le  forefticr  fe 
fert  de  ce  mot  groflier  pour  défigner  des  hou  qui  ne 
font  pas  de  b|fU»  venue,  qui  font  ébranchés»  qui  ne 
profitent  point,  qtii  ont  le  tronc  court,  noueux  & 
raboteux.  L'ordonnance  ciéfcnJ  d  étJter  les  arfaies 
parce  que  cet  étêtcmcnt  les  rahou^nt.  {D.  /.) 

RABOUILLIERES ,  1" .  f .  (Ch^fc)  ce  i.mt  des 
crnsx  à  l'écart  où  la  lipine  tait  fes  petits  aân  d  em- 
pêcher q\i'ils  ne  foicsit  mangés  par  les  gtos  lapins. 

RAKII ,  Raiiio,Ramai  ,  {Jft/l.aat,')  noms  barba- 
res parli'fquekon  a  vottlod^gnerlebold'Annémei 
RACA,  adj.  {Oisi'^uc  facrée')  mot  f^iiaqae  en 
ui..^c  iiutrms de  Jcfus  Chrift,&quirentcrmoitune 
injure  pleine  de  mépns.  Celui  qui  dira  à  fon  frère 
/acâ, fera puniftable  par  le  confeil,Afar/.  v,xi.  c'eft- 
à-dife^/bn /mi,  mxPf  •f'X.  Ainû  /.  Mauhab.  xjv» 
45.  quiconque  aura  violé  quelqu'une  de  ces  ordon- 
nances ,  fera  puai^  vmXilX  wvu.  L*lnterpr£te  grec  de 
S.Matthieu  a  confcrvc  ce  mot  fyriaque  qiu  étoit  dans 
l'orignal ,  parce  qu'il  ctoit  fort  ufité  chez  les  Juifs. 
La  verfion  ancloile ,  celle  de  Lu'her,  ie  Genève,  de 
. Louvain,  de  Port-Royal,  du  i^.Amclote,  ont  tou- 
tes coofervé  le  même  m»t;  mais  le  P.BouhoUrs  a 
mieux  aimé  en  exprimer  Hdée,  &  traduîreicetut  qni 
difaifoo  (tenhennmidepeudeJinSf  méritera ^Itn 
condamné- par  !l-  tribunal  du  conleil;  mais  le  père 
fiouhours  n  a  p.: s  vu  <;iie  fa  trHduûion  pcchoit  en  ce 
que /--^^j  uciigriiKi  a:iL- n;;ire  di'S  plus  m(5prifantes, 
il  que  ce  reproche  komm*  dt p»u  de  fens,  ne  reoâsr'-  ' 
 ^~~I^P|1)bL  XaMlilpinoit  tout  eofcfllibfe 

•  Sbbbil 
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40»  vtiAt  m  kmmt  imm,  m  imUtUb  a»  fii. 
(p.  /.) 

RACAGE,  f.f.  (MraVr)  affemblage  de  petites 
boules  enfilées  l'une  avec  l'autre  ,  comme  les  grains 
d'un  chapelet,  qu'on  met  autour  du  màt,verv  Ir  mi- 
lieu de  la  vergue ,  pour  accoler  l'une  &  l'ainr e ,  afin 
que  le  mouvement  de  cette  verge  foit  ptus  ^Kile ,  Se 
qtt'oa  puiffe  par  eonfé^piâit  ruaencr  plut  promte- 
ilient;  La  vtiffU  de  dvadiere  n^a  point  de  racmgu, 
parce  qu'oa  ne  Tamene  point.  (Q) 

IL\CAH,  {Gcûg.  mo.i.)  ville  de  l'Iraciue  babylo- 
nienne ou  CHalHk.e,  4110  quelques-uni  metti  iit  en 
Mélopotamie.  Elle  elt  fituée  au  73  degré  1 5  de  lon- 
fiauUf  &  à  «6  de  latUmU  Ceptentrionale.  C'ell  la 
xn£mC  qiû  a  oé  appcUée  AraS»,  d'ob  étoit  natif  Al- 
aoitMllMUC  I  qin  cft  ordimurement 
nommé  par  les  Latins  jflbdieçmm  ûraSenfis.  (D.  7.) 

RAC aILLE  ,  f.  f.  eermt  dt  mipris ,  qui  fc  dit  de  ce 
qiû  eft  de  moindre  valeur  en  chaque  choie.  Ainfi  on 
appelle  rauûlU,  de  la  marchandile  de  rebut.  Payer 
tnrtemUk,  c'eA  faire  des  payemens  en  efpeces  de  cui- 
vre ou  de  biUon.  DiSion.  de  tom.  Il  fe  dit  auffi  de  la 
partie  la  plus  vile  dn  peuple. 

RACAMBEAU ,  f.  m.  {Marini)  anneau  de  ftr  fort 
ttenu,  par  le  moyen  duquel  la  vergue  d'une  cha» 
'  loiipt  eftaffiqettie■anât»illlnl^tntUeudet•al- 
***RJ{?:ANELLO  (U|  (Gio0.  mod^  fleuve  d'Italie , 
dans  la  Calabnv  dtérieure;  U  a  ia  Anirce  dans  l'A- 
pennin» &  fa  ictte  dans  le  golfrdeVeinfe.  Magin 
dit  que  le  Bwwrii»  eft  le  ÇfBJUnm  des  aadens. 
(/)//)  ^ 

RAC:aXIPE  -  VEL1T7.LI ,  {flijl.  mod)  c'eft  le 
nom  que  les  Mexicains  donnoient  à  des  facrifîces 
affirCtix  qu'ils  faifoicnt  à  leurs  dieux,  dans  de  certai- 
nes fêtes; ils  conftdoient  \  écorcher  plufieurs  captifs. 
Cette  cérémonie  étoit  faite  par  des  prfttres  qui  le  re- 
vêtoient  de  U  peau  de  la  viâime,  &  couroient  de 
cette  maniiere  dans  les  rues  de  Mexique,  pour  obte- 
nir des  libéralités  du  peuple.  Ils  continuoient  à  cou- 
rir ainfi  jufquà  ce  que  la  peau  commençât  à  Te 
pourrir.  Cette  coutume  barbare  leur  produifoit  un 
revenu  immenfe ,  vù  que  les  prêtres  firappoient  im- 

Ï uniment  ceux  qui  rentfeimt  de  les  récompenltt 
e  leur  facrifice  infâme. 

RACCOMMODER»  V.aû.  (Grmm)  il  fe  dit  en 
général  de  l'aftion  de  remettre  en  ét,T«tout  ce  qui  eft 
dérangé.  On  raccommode  un  habit  déchiré ,  une  mon- 
tre dérangée ,  un  difcours  mal  fait ,  un  propos  indif- 
crétement  tenu»  une  affaire  mal  commencée,  des 
amis»  des  amans»  desparens  brouillés.  Il  eft  £mdlé 
quel'attachemaot  rede  U  même  après  des  iSKmfe- 
mK&MMMi  multipliés. 

RACCORDEMENT,  f.m.  {Archh)  c'eft  la  réu- 
nion de  deux  corps  à  un  même  niveau,  ou  à  une 
même  fupcrficie,  ou  d'un  vieux  ouvrage  avec  un 
neuf»  comme  il  a  été  pratique  avec  beaucoup  d'in- 
telU^nce,  par  François  Manfard,  à  l'hôtel  «le  Car- 
Inavalet»  me  Coottire  Sainte  Catherbe,  i  Paris, 
-ponr  eohftrr^la  Ihil^ttire  d<  ta  porte,  faite  par 
Jean  Gougeon ,  où  la  façade  neuve  ,  qui  cft  un  bel 
ouvrage  û'architeÔure  ,  fe  raccordt  extrêmement 
bien ,  tant  au-dedans  qu'au  dehors, avec lerefte  de 
cette  ancienne  maifon ,  qi\'on  dit  être  de  Jean-Bulan« 
JtrdUte&e.  On  appelle  encore «MWrifciiMW»  hîoafc- 
"tioh  de  deux  terrcins  inégaux,  pv  pflltas'«Bptt> 
tons ,  dans  un  jardin.  {D.  /.) 

RACCORUEMf  \T,  {Hydr)  eft  la  réunion  de  deux 
corps  à  un  mîlme  niveau  ou  fuperficîe,  comme  de 
deux  montagnes  d'inéjale  hauteur,  où  on  doit  faire 
pafTerdes  conduiu  d'eau.  C'efl  encore  lajonâionde 
'tuyaux  inégaux  de 'daniette.  par  on  tnhbour  de 
;^omb»niuniiraat  les  dilBrentes  «ofleOTiqm  (e  di- 
'n^untwx  fiiptaSMs qàefosclftwiir.  (J^ 
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RACCOURCI,  f.  m.  (Peiiuan)  il  fe  dit  de  cer. 
tains  afpeAs  de  figures  d'animaux»  ou  de  quel, 
qu'une  de  leurs  parties  dans  un  tableau.  Par  exem- 
ple, -fi  une  figure  afSfefur  un  plan  horifontal,  eft 

n  jircientéc  [lar  la  plante  des  pies,  fes  jambes  &  les 
cuiilés  feront  ce  qu'on  appelle  un  raccourci.  Si  la  fi- 
gure étoit  couchée ,  &  qu'on  la  vit  de  la  même  ma- 
nière, elle  feroit  toute  entière  -ca  ractmni,  &  ainii 
dci  antres  partistii 
On  dhTsOàaBiamm  UevcatcMfai;  de  bcmoc 

râccoanls. 

Ce  feroit  parler  improprement  en  Peinture»  que 
d'employer  le  terme  de  raccourci  en  parlant  des  bflti- 
mensqui  cependant  font  nucBimbiOiBBedispoîaC 
le  nKmivd  de  ce  bâtiment. 

RACCOmct,  ad).  tmméiBtrfm,  ce  mot  fe  dit 
des  pièces  honorables  qui  ne  toudicnt  point  les 
bords  de  l'écu;  c'eli  la  même  chofe  que  eo^,  ûLùft 
ou  alifi.  {D.  J.) 

KÀCCOURUR,  v.aa.  (^r<us.)  c'eft  diminuer 
de  loopteur.  On  MCMicrarunc  parai», uamr,UB 
ouvrage,  une  corde. 

Raccovrcir  ,  (JMiiMfl)  VM  bfàndMf  cftft  la 
rapprocher  du  corps  de  l'arbre. 

Raccourcir,  tn  ttrtntJ*  R^naùt  n'efl  autrv 
chofe  que  de  faire  hmiillir  lev  lyrops  exprimés  des 
écumes,  pour  en  cvaporer  l'eau  de  chaux  qu'on  y 
avoit  mile. 

RACCROCHER,  v.ad.  [Grém.)  ^eft rattacher 
à  un  crochet oeqw  sien  étoit féparfc  JliKienMitrtue 
tapifferie.  Se  nuendàr  à  quelquHra,  8e  à  quelque 
chofe;  on  fe  nuemeht  i  un  ma^flrat,  quand  on  a 

perdu laproteAiond'u.n  autre.  On  fc  raccroche  à  tout 
ce  qu'on  trouve  fous  fa  main ,  quand  on  fe  noyc ,  ou 
qinnd  on  eft  dans  la  milere. 

RACE ,  f.  f.  (^Giiuslog.)  rxtraâion  »  Ugnée ,  ligna- 
ge ;  ce  qui  fe  dit  tant  des  afcendans  qued«s  deicei^ 
dans  d'une  même  famille:  quand  elle  eft  noble,  oe 
mot  eft  fynonyme  à  nmffance.  f^ox<{  Naissancx  , 
Noblesse,  &c. 

Madame  de  Lambert  dit  dans  ce  dernier  fens ,  que 
vanter  fa  rdct,  c'eft  louer  le  mérite  d'autnii.  Si  le  mé- 
rite des  pères  rehaufTe  la  gloire  des  cnfiuu  qui  les 
imitent,  il  eft  leur  honte  quand  ib  d^éaerent:  il 
éclaire  également  leurs  yertus  Sc  leurs -Vices.  Ceft 
un  heureux  préient  de  la  fortune  qiAtn  beau  nom  , 
mais  il  faut  (as  oir  !c  porter.  »  Je  ferai  le  premier  de 
»  ma  race,  &  toi  peut-être  le  dernier  de  la  tienne  m  , 
répondit  Iphicrate  à  Hermodius ,  qui  lui  reprochoit 
la  baffefle  de  fa  natflance.  Iphicrate  tint  parole;  il 
commanda  en  chef  les  années  d'Athènes,  battit  les 
Thraces ,  rétablit  la  ville  de  Seuthée ,  &  tailla  ca  pic* 
ces  une  bande  de  lacédémoniens.  (Z>. /.) 

Race,  [MarLhdl.)  (e  dit  des  efpeces  particulières 
de  quelques  animaux,  te  fur-tout  des  chevaux.  Les 
Aiiglois  ne  fouffrent  pas  qu'on  ait  de  la  ract  de  leurs 
guilledins.  Pour  âire  nK«»il  âutchoiûr  de  bonnes 
cavales.  Cktvdl  dt  ftmmtnttf  eft  celui  qui  Vient 
d'un  chevnl  étratif^er  connu  pour  excellent. 

RACHALANDER,v.aa.  (Cmhr.)  remetue  une 
boutique  en  chalandïÂiy  Airt  wreair  Itfc  ■chahads. 

RACHAT,  f.m.  (Jart^nd.)  ûgnifM«i|iiiM, 
Tafiion  de  racheter  quelque  chofe.  Il  y.a  pUifteni* 
fortes  de  rmiua. 

Rachat  OM  nmcri ,  en  cas  de  vente  d'im  héritage 
ou  autre  immeuble ,  eft  l'avion  par  laquelle  le  ven- 
deur rentre  d  ms  le  bien  qu'il  avoit  vendu ,  en  vertu 
de  ia  faculté  de  r»thmt,  qui  étoit  fttpulée  dans  ia 
vente. 

Le  domaine  du  roi»  lorfqu'il  «ft-uliéilé  ,  cft  rujek 
à  t*dm  ;  cctttâttulté  «ft  tt»4o«t4UiftnNnd«e,  6t 

eft  imprefcriptittk ,  d%  mêitie  <nie  le  domaine. 
Duos  leseoiHratt  de  vente  des  biens  despaittcu- 
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fiers ,  b  fteuhé  de  Mcte  oh  point  Heu  fi  elle  tA 
puWe  par  cette  daiife  ;  le  vendeur  fe  réferve  le  droit 
ce  rentrer  dans  l'héritage  vendu,  en  rembourfant  à 
l'acheteur  le  prix  qu'il  en  a  reçu. 

La  condition  du  rat/m  tait  que  l'acquéreur  n'eft 
pointproprictaire  incommutable  tant  que  dure  la  fa- 
culté de  rac/uu  ;  dani  ce  cas  lat  veote  a'eft  que  condt- 
tioiindle;  c'eil  pourquoi  raequfrenrdTune  nuifon 
ne  peut  expulfer  lei  locataires  :  il  peut  néanmoins 
dès  le  moment  de  fon  contrat ,  commencer  à  pref- 
crire  les  hypothèques  de  fon  vendeur,  6c  elle  efl  cn- 
tieremrnt  rctolue  6c  comme  non  Uite,  lorique  le 
vendeur  rentredans  la  chofe  en  payant  leprix;  c'eft 
pourquoi  il  la  reprend  libre  &  tranche  de  toutes 
charges  oue  l'acheteur  tuToitpu  y  impofer. 

(XnuuI  le  tems  de  faculté  de  ruAat  n'eû  pis  déter- 
mine parle  contrat,  elle  fe  prefcnt  comme  tonte 
aâiort  perfonnelle  par  30  ans. 

Il  en  cû  de  même  iorfque  la  faculté  de  rachat  eft 
fiipilée  indéfiniment,  elle  ne  dutctoiqoHn  que  |o 
ans. 

Lorfque  le  délai  du  nu/ui  eft  fixé  par  le  contrat , 
il  £uit  fe  confimncr  à  la  conventio  n ,  r  c  1  n  moins  lorf- 
«|ne  ce  délai  eft  lîxé  au-deiTous  de  j   .1  ^ ,  fi  à  l'ex- 

C ration  du  terme  l'iccjuereur  ne  tait  p.is  dcchoîr 
vendeur  delà  iacultc  de  riiclmt,  elle  le  proroge 
juiqu'à  30  ans.  Pour  empêcher  cette  prorogation,  & 
purger  le  rachat  hut  obtenir  un  (ugement  qui  dé- 
dale le  vendeur  déchu  de  lafitculté  de  rachat,  c'eft 
ce  que  Ton  appelle  u&/i^p(BiiitfAMir^fic«io/i. 

Cette  prorogation  de  la  fteuhé  de  nukai ,  n'a  pas 
lic  j  iL-'  inmoins,  quand  la  facul'j  '1^  ïtipulce  par 
contrat  de  mariage,  en  donnant  en  uui  une  mailon 
ou  autre  immeuble. 

Le  teins  du  rachat  ayant  commencé  contre  le  ven- 
deur majeur,  continue  à  courir  contre  le  mineur, 
fans  efpénnce  de  reftinmon,  ftiif  ùta  fccoon  con- 
tre fon  tuteur. 

En  cas  d'exercice  de  la  faculté  de  rachat,  le  ven- 
«leiu-  gagne  les  fruits  dit  jour  oc  la  demande. 

Lorfque  le  rachat  ou  rtmert  eft  exerce  dans  le 
tems  porté  par  le  contrat,  la  vente  ne  produit  point 
de  drtMts  au  profit  du  (eigneur. 

y<)y*{_ Dumoulm  Jt  contr.  ufur.  %%9  A. 371» 
Kenrys,  amù/.  Kv.lV^qutJl.-jè.  Bretonn.<oi.  Co- 
quille, yî^r  Nhcrnoh,  ch.t'v,  .irt.  i-^,  fi-  qiufi.160. 
Recueil  de  la  Combe ,  &  Us  mots  Faculté  .Réméré, 

.VïNTE. 

Rachat,  ou  rembourfement  d'une  rente  ou  pen- 
jioa  ,  eft  l'aâe  par  lequel  on  éteint  cette  rente  ou 
penfion  en  rembourfant  le  fort  ftiaciinl  de  ceue 
note  ou  penfion» 

Le  nuhat  n'a  pas  lieu  ordinairement  pour  les  ren- 
te» ou  perftons  viagères ,  i  moins  que  cela  ne  foit 
regU'  :^^l[r  i;^1iJ^l:  par  le  titre,  OU pHf  COttTCntîOa en- 
tre les  parties  intcreffécs. 

Mais  on  peut  toujours  racheter  les  rentes  confti- 
tuées  à  prix  d'argent  ;  cette  Êiculté  de  r*diat  ne  fe 
prefcnt  point. 

.  A  r^rd  des  rentes  fooâeres,  elles  font  non- 
ladiétaDles  de  leur  nature ,  à  moins  que  le  contraire 
ne  foit  Itipulé. 

Mais  la  faculté  qui  cil  donnée  par  le  contrat,  de 
racheter  des  rentes  de  bail  d'héritage,  affifes  fur  des 
maifons  de  la  ville  &  fauxbourg;s  de  Paris  ou  autres 
.tnUes,  eft  imprefcriptible  ;  ce  qui  a  été  ainfi  établi 
pour  la  décoration  des  villes ,  &  afin  que  les  maifons 
ne  foyent  pas  abandonnées;  on  excepte  néanmoins 
de  cette  règle  les  rentes,  qui  font  les  premières  après 
le  c e ns .  ^oye^  Paris ,  armx;  OrUans ,  17 1  ,  6- /«i 
commentateurs,  ^oyi^  auffi  la  mots ,  OffmS|  PéIH* 

ciPAL ,  Remboursement,  Rente. 

Rachat  ou  relief,  en  matière  féodale,  pru  dans 
Um  véritable  (eue,  ficntfe  l'iâîoii  de  ncbeier  du 

r«aM  xr//. 
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feigneur  un  fief  qm  étoit  éteîiit,  mais  dans  Pufaw 

préfent,  il  lignifie  le  droit  que  le  nouveau  valUl 
paye  au  Seigneur  pour  les  mutations  qui  font  fujet- 
tes  à  ce  droit. 

Dans  quelques  coutumes  fmgitlieres ,  telles  que 
la  rue  d'Indre,  art.  9,  le  droit  de  vente  en  héritage* 
s'appelleaufll  r4(;^u,&  eft  dezo  deniers  pour  livre; 
mais  communément  quand  on  parle  de  ntcétff,  ou 
relief,  cela  ne  s'entend  qu'en  matière  féodale. 

L'origine  &  l'étymologie  du  mot  rachat ,  vient  de 
ce  que  les  ticfs  cî.ins  leur  première  inftjtu[;on,  n'c- 
toient  point  herédîuires,  niais  feulement  pour  la  vie 
de  celui  qui  en  avoit  été  inveili;  de  manière  qu'à  la 
mort  du  vaflal,  le  lief  fervant  étoit  éteint  à  Iba 
égard ,  &  retournoît  au  léigneur  dominant»  à  moins 
qu'il  n'en  fit  une  nouvelle  mfiiodatioaen  faveur  de 
quelqu'un  des  héritiers. 

Le  iief  ainfi  éteint,  étoit  cenfé  tombé  en  !a  ma'd 
du  feignt  ur  ;  &  c'eft  pourquoi ,  lorfque  le  feigneur 
dominant  le  rétabliiToit  en  t'aveur  d'un  nouveau  vaf- 
lal ,  cela s'appelloir  rtltvtr U fitf, & l'aftc .par  lequel 
on  le  réiabliflbit  ainfi ,  s'appelloit  U  nBtf,  ou  com« 
me  qui  diroit  le  nUvmnu  du  fief  qui  éto:t  tombé  ou 
devenu  caduc;  le  terne  de  («lief  eft  employé  en  ce 
fens  dany  plufieurs  coutumes*  telles  qfee  Péronne> 
Auxerre  ,  Heldin  ,  &c. 

Pour  obtenir  du  lf;;^,r.cur  ce  fclief  OU  relèvement 
du  tief,  on  compoiuit  avec  lui  à  une  certaine  foœmé 
pour  laquelle  on  racheteit  dclui  le  fief,  &  cette  corn- 
pofilton  s';ippe]!oit  le  rachat,  ou  droit  de  rachaiy 
c*eft-â-dire ,  ci'  que  Ton  payoit  pour  le  rachat.  De 
forte  qu'anciemienieni  le  rjc/jj/  ctciit  diffiTL'nt  du  rc- 
liet.  On  enti-ndoit  par  rduf,  le  rctHlî'.uIcîBent  du 
fiet  ;  &  p-ir  le  tirnie  de  t.iih.n,  1*0:1  entendoit  la 
finance  qui  fe  payoit  pour  ce  rctablilTçmcnt. 

Mais  bicn-tot  On  confondit  le  radut  avec  le  n* 
lief,  de  manière  que  ces  deux  termes  furent  repntét 
fynonymes,  quoiqu'ils  ne  le  foyent  pas  en  efRw;  car 

le  relief  du  fiefeit  conltamment  (!i*fi.'rerU  eu  r.u':ai , 
ou  droit  qui  (c  paye  pour  le  rcliut',  ou  pour  relever 
le  fiet.  No.irmoin>.  dans  l  iiLi^c  or.  confond  tous  ces 
termes,  rcéuf,  droit  dt  rtiief,  rachat ,  droit  de  rachat', 
&  l'on  fe  fert  iodîfKremment ,  des  termes  nlicf  & 
nu&tf,  tant  pour  exprimer  rmveftiture  accordée  «tl 
nouveau  vanal,  que  pour  défigner  la  finance  qiû  fe 
paye  en  ce  cas  au  feigneur  pour  le  reîief  du  fief, 
c'eft-à-dirc  pour  en  obtenir  l;i  prorogation. 

Les  fiet's  étant  devenus  hérjdirsircs ,  ce  qui  r. "étoit 
d'abord  qu'une  grâce  de  la  part  du  feigneur,  paiTa  en 
coutume ,  &  devint  un  droit.  Il  ne  dépendit  p!i!S  des 
feigncurs  d'accorder  ou  rcfufer  le  relief  du  £ef;  ils 
conferverent  feulement  le  droit  d'exiger  le  wiltf 
pour  ce  relief  dans  les  mutations  fujettes  au  rachat. 

Le  droit  de  rachat  ou  relief  eft  inconnu  dans  la 
plùpart  des  pays  de  droit  t-crir.  Les  (iirs  y  lont  Am- 
plement d'honneur  i  mais  il  y  a  des  lods  6c  mi-lods, 
qui  font  UM  espèce  de  mekât  oo  reUef  pooT  les  ro> 
tures. 

En  Lorraine»  ce  droit  fe  nomme  r^r^e  dit /tefi 
en  Dauphiné,  plaeititmitti^eiintttaimi  en  Poitou, 
rachat  ou  pU3,  qui  eft  un  droit  moins  fort  que  le 

rachat ,  mais  qui  a  lieu  à  toute  mutation  de  vaflal.  En 
d'autres  pays  on  l'appelle  mutapum  ;  en  Languedoc 
on  l'appelle  i  capto,  arritrt-mptc ;  &C  en  Bourbon- 
noiSf  tiuBnagti  une  efpece  de  rachat,  oui  fe  paya 
pour  les  rotures  i  celle  d'Orléans  appelle  ce  rachat 
des  rotures,  TUtr^MsàpUùfri  de  celle  de  Rbetou, 

tfc^ignts. 

On  necoaaoStpàuitleMribir  ott  rdief  enBoiir» 

gogne- 

Quelques  coutumes  ne  l'admettent  que  de  con- 
vention; telles  font  les  coutumes  deNevcrs ,  la  Ro- 
chelle ,  Aunis  &  Auvergne. 
Le  dioit  de  relief  o«  «cAdi     pat  touiouts  été 
■      ,  tbbbt  ij 
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fixé;  las  lcî||ieim  l'exigeoient ,  fuivant  leur  autorité 
<ni  levn  Jieloîiitt  ainlî  que  robferve  Galaïui ^  en  foa 
traité  dn  financ  -  aleu ,  chap.vj.  Prefque  toutes  les 

coutumes  n'étoicnt  encore  que  di-s  ul,ij;fs  non  écrite 
&  fort  incertaiiu;  m;ns  Chirlet.  V'II.  ayant  ordonné 
en  I  4<i  },  (]vrt.-lie5  (croient  milfi  par  Cijrit,  la  rédac- 
tion (les  coutumes  mît  un  irein  aux  exaltons  de& 
lie^neiu^ ,  en  fixant  ce.  qv^Us  poMToieiit  prâtenlre 
potir  les  profits  de  fie£ 

La  plupart  des  coutumes  fixent  le  relief  mt  n(hai 
au  revenu  d'un  an,  les  unes  àonMv.i  k-  revenu  de  la 
première  aancc  qui  fuit  la  foi  hommage;  d'autres 
line  année  prife  dans  les  troi!.prctC[ientcs ,  d'autres, 
comme  Paris ,  ankU  y  dunncnt  au  icigneur  le 
dKUK de  trois  cbofes}iavoir  le  revenu  d'un  an,  ou 
une  fonaie  oHerte  pur  le  vaiial,  ou  le  dire  de  prud- 
hommes;  d'autres  coutimes  ont  fixé  le  racte,  fui- 
vant  la  qualité  du  fief;  d'autres  enfin,  fuivantle  nom- 
bre desmefiirci  déterre  qu'il  contient;  mais  le  droit 
le  pîiis  ycncral  pour  le  idcha:  ou  relief,  eit  le  revenu 
d'un  an  ;  c'ell  pourquoi  anciennement  on  i'appeiloit 
mtiffi  «cMfe,  ainfi  91e  l'obferve  Ga]«n4 1  dû  fiiac- 
«Ieii»/.i70i. 

Le  mcAtfr  oa  relief  fiSoditl ,  a*a  fieo  «R  géoértl  que 
dans  les  mutations  qui  arrivent  autrement  que  par 
vente  ou  autre  afle  ëquipollent  à  vente. 

Quelques  coutumes  dans  leftiuelles  il  n'ell  iamais 
du  de  quint,  donnent  k  telict  ou  rathat  à  toutes  mu- 
tations ;  tel  eft  l'ufage  pour  les  fiefsquife  gouTCf  nent 
fuivant  b  coutume  du  Vex'ui  françois. 

Le  droit  de  refief  ou  rachat  n'eft  pas  acquis  du 
moment  que  le  fief  eft  ouvert;  il  faut  qu'il  y  ait  mu- 
tation de  propriétaire,  c'eft-à-dire,  un  nouveau 
vaflal. 

Le  droit  efl  dû  aux  mutations  de  vnfTal,  mais  tou- 
te mutation  de  vafTal  ne  donne  pas  ouverture  au 
rachat  ou  relief.  En  c<ret,fuivant  le  droit  Commun* 
les  mutations  en  direâe  en  font  exemptes. 

La  mutation  par  la  fucceffion  collatérale ,  eft  le 
casleplns  ordinaire  du  rachat  ou  relief.  ïleft  pareille- 
ment (îù  pour  dcmîffion  de  biens  &:  c!'_>n.i:H)n  en  col- 
lai crnle  ,  ou  à  uti  étranger  ;  le  curateiu  créé  àunel  .ic- 
ccillon  vacante  par  la  renonciation  derhéritier,doit 
auJii  le  relief.  Il  en  efl  dû  pareillement  en  cas  de  fub< 
fliiution ,  lorfque  celui  qui  efl  appellé  eft  fimplemeot 
collatéral  du  dernier  poiTefTeur. 

Le  mari  ni  la  femme  ne  doivent  rien ,  pour  ce  qui 
leur  <le;nenre  de  li  cor-nm.inauti; ,  (bit  )ulqu':\  con- 
currence de  leur  moitic ,  ou  même  au-deU ,  à  caufe 
du  droit  indivis  que  chacun  d'eux  a  en  la  totalité. 

Li  don  en  ufufruit  ne  produit  point  de  rackatt  ni 
le  don  mutuel  en  propriété ,  lorlque  les  bien*  COn- 
pris  dans  ce  doa  font  de  la  Communauté. 

Quoique  le  relief  ne  fmt  dû  communément  que 
pour  la  mutation  de  propriétaire  ,  néanmoins  lotf- 

Î|u'une fille,  propriétaire  d'un  fief,  vient  a  le  marier, 
on  mari  doit  la  foi  Se  le  rachat  ou  relief,  qu'on  ap- 
pelle rtfic/  Je  mariât  le  mah  eft  conliderc  en  ce 
cas  comme  un  nouveau  iraflal^  mais  la  coutume  de 
Paris  2c  pluftean  antres,  exemptent  de  ce  droit  le 
premier  mariage  des  filles,  &  cette  jurifprudence 
a  été  étendue  aux  autres  eounimecquine  diftïi^uent 
point. 

La  mort  du  bénéficier  donne  aufii  ouverture  au 
rachat  ;  &c  j>our  I  c$  chapitres,  collèges  ou  communau- 
tés, c'ell  la  mort  de  l'homme  vivant  8e  mourant  « 
mais  cela  n'a  lieu  qu'au  profit  des  ftkneurs  particu- 
liers, nos  rois  ayant  affbnchi  de  ces  droits  les  béné- 
ficiers  qui  ont  des  fiefs  dans  leur  mouvance. 

On  appelle  rachat  abonné  ou  ameté ,  celui  par  le- 
quel le  iVigneureftctmvcniià  pttpétintéàuncoer- 
taioe  fomme. 

Enfin  on  appelle  nmAft  leniBOiitré ,  lorft|tte  dam 
fanfet  de  iwta  coocouren^  e»  mlbne  teais»  ou  que 
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pendant  le  eouv*  dupreoûer  il  jr  ai  «tffertaw  k  ua 

liecond.  ■  ^  - 

Le  fdgneur  qui  a  te  choix  d'une  des  trois  diofea 

dont  On  a  parle  pour  le  relief  bu  rach.:r ,  doit  con- 
fommer  (on  option  dans  les  40  jours,  après  les 
offres  du  va(T;d. 

Lorfque  le  leigneur  opte  le  revenu  d'une  année, 
il  doit  jouir  en  bon  pere  de  famille, &  comme  auroit 
iàit  le  vaftiili  il  a  tous  les  fruits  naturels,  civils  8c 
tndufirîaux,  oièaw  les  profits  cafiwls  du  fief;  il  m 
peut  pas  déloger  le  vaual,  fa  femme,  ni  fes  enfans: 
ii  doit  fe  contenter  des  lieux  ncceflaires  pour  ferrer 
les  fniits. 

Le  feigneur  qui  jouit  du  fief  de  fon  vafTal  pour  le 
rachat,  doit  pendant  cette  année  acquitter  les  char» 
£es  du  fief  qui  font  inféodées. 

Quand  le  fief  dnvafiîd  fe  trouve  aflvtmî  ftnsfian« 
de,  le  feigneur  doit  fe  contenter  de  la  redevance 

portée  par  le  bail. 

Si  le  (ici  ne  confifte  qu'en  une  mall'on  occupée 
par  le  vafial ,  celui-ci  doit  en  payer  le  loyer,  à  «lire 
d'experts. 

Sur  le  rachat^  OU  relief,  veyn  lis  Mummcf  ^ 
àtn  dis  fiefi ,  $■  tam  «mnracacfa»,  ia  tnités  du 

fi'e/s  y  /totammem  et/ni  Je  Guyot,  liin  du  rduf.  foyi^^ 
aujfi  Us  mots  FiEF ,  Mutation  ,  Profits  de  fief. 

Rachat  de^  autïls  ,  (Hift.  ttclèj.)  droit  que 
fTarrogetent  les  moines,  dans  le  neut ,  dix  &  onziè- 
me fiecics,  de  £ure  le  fervice  divin,  en  fuccédant 
aux  vicaim  des  éclifes.  Les  évèqnes  à  la  mort  des 

vicaires,  avoient  Te  droit  inconteftsble  de  pourvoir 
aux  autek;mat$dan&  ces.  tims  malheureux,  les  moi- 
nes avides,  (outfrantavccpeined «itreprivés  de  l'ad- 
miniftration  des  autels,  ulerent  de  leur  crédit  pour 
redier  le  culte  divindes  mains  des  évtqnes,  moyen* 
nant  une  eertâoe  (ônme  que  l'on  appella  pour  lora 
le  rachat  des  autels,  rtdmptt»  aluamm  ;  ce  fitt-li  la 
principale  plainte  d'Yves  de  Chartres  dans  la  lettre 
qu'il  CCI  1  vit  au  pape  Urbain, qui  tint  en  1094  le  con- 
cile de Clernioiii  ,011  par  le  feptieme  canon ,  les  évo- 
ques furent  rétablis  dans  leur  âuicaen  droit,  mais  le 
rachat  des  auuls  ne  laiiia  pas  qne  de  fubfiftet  CflCOre 
long-tems.  (/?.  J.) 

KACHE ,  (.  m.  (/fi^.  mod.)  c'eft  ainfi  que  tom 
nomme  à  la  cour  du  roi  d'Ethiopie  &  d'Abyflïnie, 
le  principal  de  fes  miniftres ,  cjui  eft  en  même  tems 
genéraliiTime  de  fes  troupes;  ;i  x  (bus  lui  deux  itrf- 
pedeurs,  dont  l'un  s'appelle  tcilatinochc-gouta,  c'eft- 
à-dire  ftieruurdts  tfclaves,  qui  fait  les  fondions  de 
grand  maître  de  la  maifoodu  roi,&qni  commande 
aux  vicerois,  gouvemeors,8e  même  aux  maf^rati 
du  royaume.  Le  fécond  s'appelle  rjLt^ ,  ou  ^ckaftid- 
iatinackc-gouta  ou  feigruur  des  moindres  ejcùrves. 

Rach!  de  c  ouDltOH,  (iMgnm)  cTcft  la  Ik  du 
mauvais  goudron. 

RACHETABLE,  adj.  (Jmfpmd.}  fe  dit  de  ce  qui 
eft  fttjet  au  rachat,  comme  le  domaine  du  roi  on  ua 
domainepardculier:  en  vertu  de  la  fiicnltéde  rachat,  - 
une  rente  conflitute  efl  niL^i^uk':  de  fa  nanire ,  fie  la 
rente  foncière  l'eil  par  conv  ention,  t^oye^  Rachat, 

RF.MI  RK,  UOMAINE,  RtNTt.  (^) 

Racheter,  v.act.  {Junfprud.)  finnifîe  quel- 
quefois reprendre ,  comme  racheur  un  hef ,  ou  pay^ 
le  droit  de  radiât  ou  relief  \  on  dit  auA  nckairviak 
rente,  unepenfion,  ^eft-i-dire  la  reniboarfei'. 
yoyti  Rembovrsfmfnt. 

Racheter,  [Arckn.)  c'eft  corriger  un  biais  par 
une  figure  régulière,  comme  une  pbte-bande  qui 
n'étant  pas  parallèle,  raccorde  un  angle  hors  d'é- 
querre  avec  un  angle  droit  dans  un  compartinienfe 
Ce  mot  fignifie  cnceve ,  dans  la  coupe  des  mrvsV 
joindre  parraceordemcntdeusv<rfïtcsde4nb<^çi_ 
cljpem;  ttiifi  M  dit  qu>m  ciil-deJampe  nwbr«»  nni 
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berceau,  lorfque  le  berceau  y  vient  uire  lunette; 
que  quatre  pendentifs  mc/ittuMmt  voûte  fphcriquc, 
ou  la  tour  ronde  d'UAdôme,  parce  qu'ils  fe  raccor- 
dent avec  leur  plan  drculaire,  &e,  yoycrDavUtr. 
iDJ.) 

RACHITIS  ou  RHACHITIS,  (A/.  ./^.-.  p^r.)  ma- 
ladie a;r>1i  appellcff  de  (ttxjç,  ipir.c  du  d'>s ,  parce  que 
la  cauie  &  les  princip  aux  lymptomes  paroiiîent  re- 
fidcr  dans  cette  partie  Ju  corps;  elle  n'a  point  été 
connue  avant  !e  milieu  du  feizteme  fiede  «  okelle 
commença  ies  ravages  par  les  provinces  occidenta- 
les de  l'Angleterre,  d'oit  cîîe  fe  ripandlt  av:>c  beau- 
coup de  promtitude  di-.r.s  tous  les  pays  ieptcntrio- 
naux  de  l'Europe.  Les  entons  ionr  les  Unilcs  vitH- 
mcs  que  le  rachltis  immole  à  ies  turcuri  ;  elle  les 
prend  au  berceau  depuis  le  fixicme  mois  environ  de 
leur  naiifance ,  jufqu'à  i  ûge  d'un  an  ficdemi  »  &  plus 
nurementjurqu'^  ce  qu'ils  ayent  attdiit  U  ffioitil  de 
leur  premier  lu{lre;fon  inva&oo  eftmanqpije  parles 
lignes  fuivans. 

La  proportion  ilc  grofTcur  qui  fe  trouve  entre  les 
différentes  parties  du  corps,  commence  a.  ceflcr  de 
façon  que  lesparties  mufoileitfes ,  les  extrimitcs,  le 
col  s'acnincifieat»  deviennent  sréles  &  décharnés, 
cependant  la  tête  groffit,  le  infime  fe  bourfoulSe,  le 
▼entre  fe  porte  en  -  dehors  &  prcfcnte  au  toucher 
tme  enflure  moliafle,  la  peau  perd  fa  force  &  fon 
coloris  ;  eli-.-  eft  t,!\inc  Wanc'nri;r  :'u!c,  l.ix:hc  &  flaf- 
qnî*  ;  \(s  uiinturei  des  oi  rcffortciU  davant  ige,  leurs 
t^Mphy  k-s  ;uignientent  en  volume,  tandis  que  le  corps 
de  l'os  ell  dlélié  £c  diverfement  recourbé}  ce  vice 
tris-confidérabie  dans  l'épine  du  dos  <Sc  dans  les  cô- 
tés, rétrécit  la  poitrine  par  derrière ,  &  la  porte  en 
]K»ate  fur  le  devant,  les  carotides  &  les  jugulaires 
dans  qui  le  mou  vement  du  fang  crt  fans-doute  genc 
par  cette  diipoimon  vicieufe  ce  la  poitrine ,  paroil- 
lent  au  col  très -amples  &  trcs-dilatées;  on  remar- 
que enfin  dans  ces  malades  tin  développement  plus 

f>rom:  de  refprit  ,&  beaucoup  plus  de  vivacité  qu'à 
'ordînaïre;  a  mefure  que  ces  en&ns  grandiiTent  & 
que  le  mal  s'invétcre ,  de  nouvelles  facultés  décou- 
vrent en  eux  de  nouveaux  maux;  dans  le  trms  où 
fuivant  i'ordrede  la  nature  S:  les  lois  de  l'cducjtion, 
l'ufage  des  pics  leur  eft  accorde,  à  peine  peuv  r.t- 
ils  en  profiter, quelques  pas  les  tiuiguent  \  leiurs  jam- 
bes énervées,  engourdies  ait  moindre  mouvement, 
ne  leur  permettent  pas  de  courir,  de  ûltter,  d'aller 
ét.  de  venir,  jeux  &  occupations  de  leur  âge;  on  les 
Voitaufllen  choifir auxquels  ilspuifTorit  vaquer  étant 
affis;  leurs  bras  n'ont  pas  plu .  de  force  ,  lU  ne  fau- 
roiviit  v-.iincre  la  plus  petite  r-j;rtance,i>:  leur  col 
délié  ne  foutient  qu'avecpcine  le  poid$  conhdcrable 
de  leur  tite  groflîe,  qiA  cnancelle  de  côté  &  d'autre  ; 
à  ces  fymptemet  propes  auMcAiitf ,  fe  joignent  en 
divers  tetiu  la  dentition  dîfRcile,  des  devoyemens 
prefque  comiuiiels ,  de:,  firurs  ficquentes,  difRculté 
de  refpirer,  digelKon  iaborieule,  &c.  &C  enfin  liir- 
vicnt  la  lïevre  fente  qui  hâte  le  fiuicAe  COUp  dTune 
mort  prcnjaturée. 

Parmi  les  caufes ,  qiâ,  fuivant  une  obfctyatioil  ré- 
pétée, donnent  le  plus  communément  oaUTance  au 
nckîtts  t  on  n'en  voit  point  à  qui  l'on  puifte  attribuer 
l'origine  de  cette  maî.i'.lie  ,  il  n'y  en  j  point  qui  n'a- 
gît avant  le  Ici/ieme  fiec'.e;  ccpsndant,  ou  eile  ne 
procluiloit  pas  cet  cfFct,  ou  cet  eift-t  protluLf  n'étoit 

£a$  obfervé,  ce  qui  n'eli  eucre  vraiiemblable  ;  car 
t  fitence  des  autcuct  ammeoci  eil  général  fur  ce 
iiqet ,  6e  tooi  ceux  qui  font  vemu  apMs  s'accordent 
i  en  reconnèhre  la  nouveauté,  St  i  fixer  la  mime 
époque;  comme  on  peut  voir  dans  les  dlffertatlons 
partiailieres que  Giiffon  ,  Mayow, Hoffman en 
ont  données  ;il  ne  paroît  pai  même  que  ces  écrivains 
fe  fotent  beaucoup  occupés  à  rechercher  U  caufe 
]|ui  «  détenniné  pour  fa  pienicre  fois  rîiivafioii 
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de  cette  fâcheufe  maladie;  y  auroit-il  eu  dans  ce 
tcms-là  une  difpofition-fingpuere  dans  l'air  qui  diri« 
geât  à  cet  efftt  particulier  les  caufes  généralesd'atro» 
pbie ,  de  confomption ,  ou  d'autres  maladies?  Cell 

ce  qu'il  n'ofl  pas  poffible  d'afTurer  ;  on  peut  feule- 
ment le  prelumcr,  &  cette  conjcdure  pourra  le  lou- 
tenir  par  le  déiHUid'autres  plus  vraircniblablc>;mais 
laiiTons  cette  frivole  aitioiogie  que  le  raiionnetnent 
feul  pourroit  établir,  pour  paiTer  à  l'examen  des  caw» 
fesqu'une  obfervaûon  confiante  adémontréconcon^ 
rir  plus  efficacement  i  la  prodnfiion  du  r»àiûs. 

Ces  cauf'js  font ,  i".  l'air  froid  &  nébuleux  chargé 
de  mauvaik-s  exhalaiions:  la  preuve  en  ell  que  cette 
maladie  eft  très-trciiuente  à  Londre  s,  où  l'air  e il  un 
efpece  de  cloaque  épais,  rempli  d'exhaUiloi)S&  des 
vapeurs  du  charbon  de  terre  ;  dans  les  endroits  tiae< 
rïuraes  ,  qu  fitués  fur  le  bord  des  rivières  fit  des  ma- 
iais.  x*.  La  manvaHe  conltîtutîon  des  parenct  le  nt- 
cAj'/û  efl  trcs-familier  enfans,  dont  les  pere  &r 
niere  font  d'un  tempérament  toib'.f  «5,:  lâciie,  q;ii 
Vi\  eut  daus  l'oii'ivetc  &  U  mollelTe,  qvu  ulent  d'ali- 
mens  de  mauvais  fucs,  vifqueux,  affadiflâns;  qui 
font  éptiilés  par  les  maladies  chroniques,  liir-tont 
vénériennes,  &  par  des  excès  en  difiiireas  genres. 

Le  dé&ut  dNine  bonne  nourrice:  ces  tendra  vio- 
limcs  fufceptibles  des  moindres  impre/Tions  ne  tar- 
dent pas  à  le  reiTentir  des  qualités  pcrniciculiies  d'un 
lait  fourni  par  une  nourrice  colère,  ivrogne,  iw-. 
tempérante ,  vérolée ,  phthifique ,  fcrophukui c ,  ou 
attaquée  de  quelqu'uutre  maladie ,  ou  en£n  encein- 
te, bi  c'efi,  a  ce  que  l'on  prétend,  le  vice  du  lait 
le  plus  propre  à  produire  Itndaàs^  celui  qui  doit 
en  favorifer  les  progrès.  Des  nourrices  mercenaires 
à  qui  par  une  coutume  barbare  introduite  par  la  mol- 
kl'îe  ,  on  coniie  U  s  cntans,  le  s!,ardent  hicnde  décla- 
rer aux  païens  leur  ç;ioIïeire,  ààu-i  la  crainte  qu'on 
ne  retire  avec  les  enfans  le  falaire  qu'on  leur  payoit, 
elles  font  par  une  puoiflâble  avarice  avaler  à  ces 
pauvres  innocens  un  lait  empoifonné , germe  fécond 
d'un  grand  nombre  de  maladies,  &  princtpolemeat  du 
nckitls.  J'ai  vfi  pluiîeurs  enfans  aitaqtiés  de  cette  ma- 
ladie, qui  la  ce  voient  ;^  une  femblab!.  ca.ife,  les 
nourrices  font  encore  en  taute,  lorfcju'elles  portent 
er.ti'C  les  bras  pendant  des  journées  entières  ces  eu- 
fans  emmaïUotés  dans  une  fituation  gcnce ,  qui  leur 
tient  l'épine  du  dos  courbée  &  les  jambes  iaégale« 
m  ent  tendues;  de  mSme  auffi  lorfque  par  déâut  d'at- 
tention, elles  leur  lailTent  fairedes  chutes  lur  le  dos. 

4  .  I.:;  difpofition  vicieufe  des  entansqui  psitt  avoir 
pris  naiflaiicc  <i"ua  mauvaii  rcgimc ,  de  l'ufage  d'aîi- 
mens  peu  convenables  à  leur  âge;  tels  font  les  iiibf- 
tances  aqueufes&muqueufes, les  fruits  d'été  cruds, 
les  poifTons,  le  pain  non  levé 6c  toutes  ces  panades 
indigelles,  dont  on  eoeorge  In  enfaas  à  Paris,  6c 

3u'un  homme  fiit  a  de  b  peine  k  lbutenir;le8  ma]a> 
ies  précédentes  mal  traitées  ne  contribuent  pas  peu 
à  ciiiretciiir  ou  former  cette  mauvaife  difpofition; 
la  petite  vérole,  par  exemple,  la  rou^;eole  ,  des  dar- 
tres ,  la  teigne ,  la  gale ,  la  croûte  de  lait  repercu- 
tées donnent  fouvent  Ueu  au  rachitis. 

L'aAion  de  ces  diSerentes  caufes  tend  à  déranger 
la  nutrition ,  i  la  dîftribuer  inégalement  dans  les  di» 
vérfts  partie-  i  orps,cle  iaçon  que  que^quei-uucS 
regorgent  de  parties  nutritives,  tandis  q us  d'autres 
en  font  dépourvues;  de  là  vient  l'inégalité  d'accroif- 
fement  ;  mais  on  obferve  dans  cette  inégale  difiribu- 
tion  d'embonpoint ,  une  forte  de  régularité.  On  acru 
i|ue  la  nutrition  avoit  lieu  dans  tous  les  organes  ^ 
tirment  leurs  ner6  du  cerveau,  &  que  les  parues 
dontles  nerfs  naifToient  delà  moelle  épiniere  ctoient 
les  feules  qui  ne  fufTent  pas  fufHfamment  nourries; 
l'obfcrvation  efl  conforme  fur  ce  point  à  ce  Icrui- 
mentj  l'ouverture  des  cadavres  y  ajoute  encore  uii 
oo«vmpoUs.n  pwvitévideiwiicitt  «pie  tous  les 
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ceres  du  bas-ventre ,  &:  fur-tout  le  foie,  font  beau- 
coup plus  gros  qu'à  l'ordinaire  ;  du  reftc,  les  glandes 
danie<enterefoàtgoi||ées,  plus  apparentes  &  plus 
dures;  les  poumons fontllavéritéplus petits,  mais 
les  parois  retrécicsfhi  thorax  s'oppol'oient  à  leurac- 
croiiTcment ,  on  les  trouve  en  reviiiche  lurchargôs 
(i'hiiriK-urs,  remplis  de  concrétions;  quelcjuct'o-.i  cie 
petits  abrcês,ficpreique  toujours  adhérens  à  b  plè- 
vre. Le  cerveau  n'offre  rien  de  remarq^uable  qu'un 
volume  bien  au-delà  du  nacurel;  toutes  ces  parties 
font  munies  de  nerfs  qui  fortentdu  cerveau  :  les  par- 
ties mufciileiifes  externes,  les  extrémités  qui  n'ont 
que  des  nerh  fpinaux  font  tovitcs  dans  l'amaigriffe- 
ment;  d'on  l'on  a  tiré  une  coaclufion  qui  ti'ed  pas 
fans  fondement,  donc  il  y  a  un  cii^orpement  dans  ia 
tnoëlle  ipmen  iffà  cinpSdw  la  diflnbution  du  fuc 
nourricier  |Mt  le*  nerv'««xqtiek  elle  donne  naif- 
iance  ;  it  doh  done  refluer  dans  1«  ner6  que  fburmt 
le  cervenu  abfolument  libre;  de  là  le  promt  accroif- 
fement  de  cet  oraaiic  &:  de  tous  ceux  qui  en  dépen- 
dent; de  là  auffi Te  développement  de  l'elprît,  fa  vi- 
vacité prématurée  proportionnée  à  laforcedes  nerfs, 
à  la  fiicilité  avec  laquelle  ils  reçoivent  &  retiennent 
Us  îinpredïons,  &  forment  les  idées ,  tant  le  maté- 
sîel  influe  fur  le  fpirituel  des  opérations  de  Tame.  11 
fdut,  fuivant  ce  (yi^ème  ,  rcconitoître  que  les  nerfs 
font  le<  principaux  organes  de  la  imtritioa  ,  &  par 
conliiquent ,  priver  de  cette  tondion  les  cxtrcmitcs 
capillaires  des  vaifTcaux  fanguins  ou  lymphatiques, 
cjiie  la  théorie  ordinaire  leur  avoit  accordée;  mais 

i'eneTOÎSfiea  dans  cette  idée  que  detrès>vr^rai« 
>table  &  très-conforme  aux  expériences ,  aux  obfer- 
vafions  &  aux  lois  bien  connues  Je  l'économie  ani- 
male. Ceft  une  expérience  connue  q\ie  h  feflion 
totale  i\\:n  nerf  fnit  tomber  dans  l'atrophie  la  partie 
dans  laquelle  il  fc  diftribuoit  ;  il  paroît  d'ailleurs  que 
lliumeur  qu'on  obfervoit  dans  les  ntx&  eftplus  pro> 

Îire  à  cet  ufage  qu'à  exécuter  les  mouvemens  &  les 
ërtfations ,  à  quoi  les  ntth  folides  aiiroient  pâ  fuf- 
fire;  en  creufant  cette  opinion,  on  y  trouveroit  la 
folution  fatisfaifante  de piuûeurs phénomènes  regar- 
des comme  inexplicables;  nous  lommcs  obligés  de 
pa/Ter  fouâ  tilence  ces  dét<itls  inicre^Tan^  qui  ne  fe- 
roîentpas  ici  à  leur  place.  f^oyt{  Nerf.  Revenons  à 
notre  (ujet  ;  la  courbure  des  os&  la  n^oiTeur  de  leurs 
épiphy  fes  dépendent^leur  ramolliïïement ,  des  ob- 
flacles  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  de  l'os ,  qui  re- 
tiennent toutes  les  humeurs  dans  les  extrémités  fpon- 
gifufes  &:  f iclles  â  fe  dilater.  Phtlifur',  auteurs  ont 
pcnfcquc  lesos  ctoicnt  courbés  par  la  iorce  desmai- 
cles,  qui  dépourvûsdeooarrinire,re(loicnt  toujours 
de  latnéme  long^eurtMreonféquent  ne  pouvoient 
sféteodre»  s'alliHiger  (ans  fiure  un  arc  afin  que  les 
detnc  extrimités  confervalTent  toujours  la  même  di- 
ftance  entrV-lles ,  mefurée  par  la  longueur  conftante 
du  mufcle.Cette  explication  ei\  cclaircie  par  la  com- 

Î»araifon  d'un  urbre  qui  leroit  lire  pàt  une  corde;  il 
éroit  obligé  en  croitTant  d'obéir  à  cette  adion^ficde 
fe  couder;  elle  eft  encore  fondée  fur  ce  théorème  de 
Géonénî«,que  toute  ligne  pofée  entre  deux  points 
£xes  ne  fauroit  s'allonger  fans  devenir  oblique ,  ou 
«oiu-be;  ce  qui  y  ajoute  un  nouveau  poids,  c'eA  l'ob- 
fervation  qui  fait  voir  que  les  os  ne  fe  plient  que  du 
côté  oh  il  y  a  des  mufctes  qui  tirent;  par  exemple , 
que  la  jambe  eft  convexe  par-devant ,  &  courbée  en 
arrière  du  côtéquidoone  attache  aufolaire ,  auxgaf- 
tromumeres,  tn.  Cette  remarqtie  n'a  pas  échappé 
aux  bonnes  femmes  qui  fe  mêlent  de  traiter  les  en- 
fans  rathhufuts  ;  elles  ont  toujours  foin  d'appliquer 
les  remèdes,  de  faire  les  friilions  du  côté  concave, 
&  le  fuc  CCS  juAifie  la  bonté  de  leur  méthode. 

Cette  maladie  ftcheufe  parles  accldcns qu'elle  en- 
ttaîne  te  oui  fervent  à  PétâbUr,  l'eft  encore  plusjpor 
les  fiâtes  nneftes  qii^dlc         nieiMM  d'attim 
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lorfqu'elle  n'efl  pas  prévenue  par  une  mortprochaî* 
ne  ;  c'e^l  dans  les  premiers  inilans  où  l'enfant  jouit  de 
laivie,  que  doivent  fe  fetteries  fondeoMms  d'une 
lânté  durable.  Mais  quels  afivuxconmencemensiil 

n't  rt  pas  un  feulvifcereqiufoitdansfon  alSete  natu- 
relle ,  ik  qui  exerce  fes  fondions  d'une  manière  con- 
venable; alors  fe  forment  ccb  dcrani;eniens  qui  font 
le  noyau  des  malaciîes  longues ,  habituelles,  quife 
développeront  après  un  certain  ^e ,  ou  d^  cet  dtlt 
]aiWMilMnt&  maladif  qui  n'aura  d'autres  bornes  que 
ceUes  de  la  vie  ;  vîdhnes  infortonées ,  elles  commen* 
cent  à  fouffrir  en  nalffant,  &  font  dcdinéesà  desfouf- 
frances  prefqiie  continuelles. Telle  ell  l'horrible  pcrf- 
peitive  qui  le  prcicnteroit  à  leurs  regards  ,  fi  leur 
vue  pouvoit  percer  dans  l'avemr  ;  la  mort  d'un  côte, 
&  de  l'autre  la  vie  la  plus  defagr^le»cent  fois  pb» 
à  craindre  que  la  metti  Ac  le  tout  pour  expier  iqpo- 
cerament  les  crimesdf  les  débauches  de  leurs  parens;  ' 
ou  l'intempérance  &  les  vices  d'une  niaMu  ureufe 
nourricc.Souvcntàrincommoditcd'unc  toible  jaiité 
(c  joint  le  defagrément  d'une  mauvaile  conforma- 
tion ;  il  n'eft  pas  rare  de  voir  les  enfans  rachui^uts  de- 
venir bofTus  ou  boiteux  à  l'âge  de  feptèbmtans^fie 
être  air.n  dcfîrairés  pour  le  tefte  d*  leursiout^ peut- 
être  que  la  gibbofite&  le  Mdum  ne  font  que  les  «K»' 
vers  périodesd'une  niSme  maladie  dépenda:ite  d'une 
caule  commune. On  doit  s'attendre  que  ces  accidens 
iuccedent  au  rachms ,  s'il  n'eil  p«5  terminé  Si  détruit 
entièrement  à  l'âge  de  cinq  ans:  la  mon  eft  à  craindre 
s'il  a  dégénérée  phthiûe, en  fièvre  lente,  en  hydro- 
pifie  de  poitrtaeou  de  bas-ventre;  fi  les  autres  lymp- 
tomes  font  confidérable5,{ï  la  difproportiondes  paiw 
ties  cft  notable,  &  l'amaigrifTement  extrême,  fi  l'en- 
fant e(l  né  rathinqtUyO»  fi  cette  maladie  s'ell  déclarée 
peu  de  rems  après  la  naiflance,  elle  cil  en  général 
d'autant  plus  <iangereuie,qu'eUe  a  commencé  plus  tût. 
On  peut  efpércr  de  la  guérir  dans  les  cas  contraires; 
la  gueiifoo  a'eft  pas  éloignée  dès  que  les  rymptoqui 
commencent  1  dnmnuer;  les  éruptions  cutanées  fup- 
venues  pendant  le  nuhitb  font  d'un  très- bon  augure; 
elles  annoncent&  opèrent  laguérifon;  on  vient  aufll 
plus  aifcment  à  bout  du  rathuis  qui  provient  du  dé- 
faut de  régime ,  de  la  mauvaife  conuitution  de  l'air, 
de  la  fuppreiTion  de  la  gale,  de  la  teigne ,  &c.  que  de 
celui  qui  cA  héréditaire  }  enfin  onpeut  toiqours  fon- 
der quelque  efpérance  fur  les  rélolutiorîs  générale^ 
qui  arrivent  fréquemment  aux  enfans,  &:  fur  celte  en- 
fin qui  eft  plus  remarquable  à  l'âge  die  puberté. 

Loriqu'on  entreprend  V  ir:iitcment  d'un  enfant  ra- 
(huiqut,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  diiïcren&  remè- 
des quelaPharmacie  fournit  font  moins  d'effiets  à  cet 
âge  quedaosd'atttres,&  qu'ils  font  plus  fouvcnt  per- 
nicieux; ainfi  on  doit  bien  fe  garder  de  furcharver 
de  médicamens  ces  machines  délicates,  déjà  anez 
affaifTées  par  la  maladie  :  ajoutez  A  cela  que  les  enfàns 
encore  daiiil'Ltai  de  nature,  p  lus  conduits  par  les  fen- 
facioas  agréables  ou  le  |)lailir,  que  par  la  raifon,  ré- 

fnignent  toujours  aux  remèdes  dont  le  goût  ed  pour 
'ordi  naire  dcteftable ,  6t  rcfufent  abfolument  de  les 
prendre.  Ceft  pourquoi  il  faut  principalement  comp- 
ter fur  les  fecoursque  le  ré|pme  fournit  ;  &  en  confô- 
quence  fi  l'enfant  eft  encore  en  nourrice ,  lui  en  pro- 
curer une  bien  portante,  &  qui  ait  le  moins  de  mau- 
vaifes  qualités ,  ou  à  Ion  ticfaut,  nourrir  l'enfant  avec 
du  lait  de  chèvre  ou  de  vache ,  qui  trop  épais  a  be^ 
foin  d'être  coupé  avec  del'eau ,  ouavec  la  décoâioir 
de  quelque  plante  appropriée,  mais  qui  o'mtpointdii 

?;oût  deiagréable,  telle  qu'eft  le  chiendent  ;  car  il  ne 
iiut  pas  leur  donner  de  la  répugnance  pour  les  ali- 
tnens  en  en  corromjjant  la  faveur. Si  l'entant  peutfup. 

Eiortcr  des  alimens  plus  folides,  on  aura  fout  de  ne 
ui  en  préfeater  que  de  facile  dieeftion ,  fecs  &  fans 

Êaiffe,aiIjùfoonés  même  dequelqtie  l^er  aromate} 
iir  boiilbQ  dmt  fitre  de  Tcau  ^fidfée  de  quelques 
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f  outres  de  vin  vieux,  ou  de  l'san  t'errée.ou  des  eaux 
miiicr.iIetlcY.iireinent  fern>giiteurcs,qui  n'ayent  rien 
,de  rebutant  i  on  doit  tâcher  de  les  tenir  dans  un  en- 
droit feCfbten  airé&c  modérément  ctuudiil  tautaulU 
«*kuqiliiuc>acfoyentiiihuinidtsmfroids.  Les 
Jiabitfemeni  «  mtoie  les  chemifes  de  laine  leur  con- 
ricn  r'roierit  trci-bifn;  oji  pourroit  ic$  imprégner  de 
queic^ue  vapejr  rpihtueui'e ,  de  aitme  que  le  lit  dans 
lec^iu  1  on  les  couche,  qu'on  pourroit  aulH  remplir  de 
fimglei  aromatiques.  L'exercice  ne  doit  ^as  être  né- 
^igé  :  fi  l'caCint  ne  peut  pas  marcher ,  il  t«it  le  pro- 
fiter en  voiture,  Vagut^  le  balancer,  &c. 
•  Les  reAtedes  întérîetirsrar  lefquels  on  peut  fécon- 
der rcflfL-:  ri-  ,  '.'►A:,  ,urs  rtictctlques, font  les  purga- 
tifs ,  les  extraits  amers,  les  préparations  de  mars6c 
Iti  iibror'oaii$.Les  purgatifs  ne  fontiamais  indifférens 

tcet  â|(e,  fur-tout  ceux  qui  poudent  par  lesfelies; 
I  éoictiques  font  cependant  irès-approprîésdaiisle 
cas  préfeat,  moins  par  Té  vacuatioo  quIU  procoren^ 
que  par  la  feceofle  générale  qu'ils  exdteat;  on  doit 
prtf.tfr  rhypccac\iana  a\ix  prt[)arat!ons  il'antimui- 
ne;  les  cathartiqucs  lesplus  convenables  font  la  rhu- 
barbe ,  le  diagrede  ,  le  jalap  &  le  mercure  doux.  On 
peut  atl'ocier  ces  médtcamens,  en  former  des  pou- 
dres ou  des  bols,  en  continuer  fvû^  pendant 
pHlAeurs  fOiirt^AcrdiCicm  fouvent  cette  purgation; 
k  manne,  la  crae,  les  huileux ,  tou:>  pur^tifs  indi- 
geftes  fi  peu  efficaces  &  fi  ufitts ,  (ctoient  ici  trcs-dé- 
placés.  A  ces  remèdes  on  icra  !u:ccdcr  lesopiates, 
oa  les  poudres  ftomschiqui'<,  tomqr es,  abforbantes. 
Piixvd  les  mut  on  pourra  choiûr  la  fougère ,  que 
f'ObArvV&M  ou  le  préjugé  ont  coofaeripwtkuhe- 
fCMcac  dans  ce  cas ,  &  «{u'oa  regarde  eonrnie  dmi- 
acmneitt  Mti-nd^iUfiu.  Si  rengpurditfement  étolt 
confidcrable,  &  que  l'effet  tîes  renieJts  ]  -'cc  !-  eu 
,  ne  fût  pas  iiffïz.  fenkble,  U  Icroit  à  propoi  ae  ïcur 
ioin  lre  méiicamenstjn  peu  puis  aftas,  tels  que 
les  plantes  aromatiques ,  quelques  gouttes  d'eiixir  de 
propriété  de  Paracelfe  y  ou  mcme  d'efprit  volatil  de 
corne  de  cerf  fucciné,  &  autre»  femblaUea.  Si  la 
ftippreCion  de  quelque  érupftîon cutanée aroit donné 
nailTance  au  rotAim,  il  taiidroit  faire  t  -i  s  (es  e£oit» 
pour  la  rappellera  ou  mcDie  ne  ieroic-ii  p«ï  avanta- 
geux de  procurer  ces  maladies?  on  pourroit  le  ûire 
en  couchant  les  enfaos  avec  des  galeux ,  des  tei- 
gneux, &C. 

A  reatérieur  ceiinemicntpitaeipalement  Içs  fric- 
tiona  (ecfaet,tvec  dea  éto6«e  de  laine  imprégnées  de 

Vapeurs  aromatiques,  les  liniaiL-iis  ivl-c  d^'s  baumes 
fpiruueux  ,  les  douches  avec_dcs  eaux  mitiCrales 
cnaudes  furies  différentes  pardcsdu  corps  exténué^'s, 
&lurHOUt  fur  l'épine  du  dos  ;  les  bains  ou  demi-baïus 
aiomaâqHCS.  ou  avec  des  eaux  tbermalesi  les  fo- 
ttentations  avec  les  mêmes  aMtîefeat  Aetraelqiicfoif 
anflirappUcatîen  des  véficatoîre8derrier«ec  oreilles 
ou  à  la  nuque  du  cou;  quelques  auteurs  propofcnt 
auili  les  c^utirei&i  les  (etons  ;  mais  le  biei.  iiiceriiiin 
<jvu  pourroit  en  réfulter  ne  laurolr  compenCer  le  d<;- 
i^rément ,  les  douleurs  &  i in«ontaiodLité  qu'ils  oc- 
«uoonent;  d'autres  confeillent  les  fangfuesimais  ce 
semede  a'«ft  approprié  ai  A  la  amladie,  ai  à  l'âge  du 
LcsdianatansangloiseMiptentbca«conpfur 
les  fcarificatior^  tins  or?:llf  ^  ;  '.h  préteridentqu'oti  ne 
peut  guérir  aucun  i-^lua^,,-.  iiias  cette  operanon  :  ce 
4|ui  eîi  démontré  iaux  p«i  l'expérience  jOurnaUere; 
Cependant  ce  fecours  peut  avoir  l'avantage  d'eva- 
cner  quelques  humeurs  de  làtètei  (on  effet  eft  affez 
analogue  i  cetid  dea,Tfific«a0iiia,'^aqqM.  moins 
euiflant,Atft.eelm  de  fiopdratîondeperoartcs  ereiW 
les,  qu'on  volt  quelquefois difllper  lesHuxlons  invé- 
térées. Lorique  les  os  ont  commence  à  (e  courber, 
il  t,iu;  Un  h'-T  H*"  prcvi-riir  un  vice  plus  conlidéra'o'.e, 

&  même  corriger  doucement  celui  qui  eftktfm4»par 
d«li|lflMi9dcaMa|Bi^ctn,idM^«ti{wi,  \ 
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&t.  convenables  à  la  parité  pour  laquelle  il»  lont 
deiluiés ,  gc  à  la  gravite  du  naal. 

RACINAGE,  f.  m.  c'eft  ta  ttrmt  d»  Ttiiam^  le 
bouillon  ou  la  dccoâion  de  ta  tBdiie»éc0fCe,6iull« 
de  noyer  &  coque  de  noix. 

RACINAL,  r.ro.  (Anhà.  AjJnuJ.)  pièce  de  bo0 
dans  laquelle  efl  cncaftrée  la  CiapaUiCune  dn  &uil 
d'une  porte  d'cciufe. 

RACINAUX,  f.m.pl.  {^rchk.fyJntiJ.)  pièces  de 
boiS)  comme  des  bouts  de  folives ,  arrSices  fur  dea 

{tilotstefur  lefquelles  on  pofc  les  madriers  &  plate^ 
ormes  pour  porter  les  miir»de  douvedesréfcrvotn; 
On  appelle  aulfî  raatauix  des  pîecce  de  bots  plus  lar- 
ges ou  cpaiiTes  qui  s'.itî.ii.  'îio'.-u  fur  la  tête  des  pi'  i  ■ , , 
61  lur  lelqutlk»  on  pôle  la  pUtefornu'.  Ainu  lorl- 
qu'on  à  enfoncé  les  pilots ,  on  remplit  tout  le  vuide 
avec  des  charbons ,  &  pnr-deffus  les  pieux,  d'efpace 
en  efpacc,  on  mi  t  lis  ruànaux  qu'on  cloue  fur  la 
tête  des  pieux.  C'ell  fur  ces  rMutaux  qu'on  attacha 
4e  groffes  planches  de  cinq  pouces  d'epaifTeinr ,  qid 
forment  la  plateforme.  Day.hr.  [p.  /.) 

Racinaux  de  comble,  {Ar^hit!)  elpcce  dc  cor- 
beaux lie  bcisqui  portent  en  encorbellement  lur  des 
cnnioies  le  pie  d'une  forme  ronde,  qui  couvre  ea 
iaiilie  le  pignon  d'une  v.eiUemijSNI. 

Jtaduâiix ^éeum^  petits  poteaux <(iû,  arrêtés  dè 
bout  dans  une  écurie ,  fervent  II  porter  la  mangeoire 
des  chevaux. 

Rixcinauj,  d£ grai,  pièces  de  bois  croifées  qui  font 
l'empattement  d'une  grue,  6c  t'ans  lelquelies  ibnt 
affcmolés  l'arbrefe  !e'.arctjo«tans.  Lorfq.rclles  font 
pl..tes,  on  les  nomme  folles.  DaviUr. 

RACINE ,  f.  f.  {Boum.)  la  r^etiwcft  la  partie  de  la 
plante  qui  reçoit  la  première  le  fuc  de  la  terre* 
qu:  le  tri  i'n'T  aux  autres;  cette  partie  eft  prcfque 
toujouTi  dans  id  icrre  ;  il  y  a  trcs-peu  <le  plantes  oii 
elle foit hors  de  terre,  bi  nous  n'avons  preique  que 
le  lierre  &  la  cufcute  qui  ayem  une  partie  de  leurs 
rseuus  découvertes;  mais  on  ne  connoit  »ucune 
pUlue  qui  n'ait  la  auiat  attachée  à  te  tetre  ou  à  quel- 
que corps  terreftre. 

Toutes  Us  nulnes  font  t;arnies  de  fibres  &  trune 
ccorce  plus  ou  moins  cpailTe  ;  mais  comme  les  dillî- 
renccs  des  r^^uics  fe  tirent  de  leur  principale  partie  , 
on  n'emploie  guère  le  terme  dc jf^rsquelorlqu  cUcS 
fort  cette  principale  partie. 

On  peirt  confiûérer  les  raciim  par  la^ort  à  leur 
tiflii,  i  \tver  fbuâitre  8s  k  leur  figure. 

Le  tliTu  ue>  rC:  ou  ch.Trnu,  ou  compoCSde 

fibres  lenlibles.  Lts  m-^laci  charnues,  ou  d'un  tiiTu 
charnu ,  (ont  celles  dont  le  corps  eft  une  efpece  de 
chair ,  danji  laquelle  on  ne  découvre  fuf  de  fibres 
feiifibles;  telles  font  les  rooM*  dt  nni»dtt«/d|i> 
men*  du  iaftan» du  Us,*  €n. 

Les  nicfiKt  dont  le  corps  eft  ttfln  dè  fibrfet  ëatre^ 
lalTteS  Si  ferrées  i-peu-près  co.umc  desbrlris  de  fî* 
IkÛc,  iout  ou  molles  ou  dures.  Les  molles  font  fcm- 
biahlrs  à  celles  du  fenouil ,  :lu  clurcion-roland  ;  on 
pe  uc  les  appeUcr  rsams  à  tf»gnMU.  Les  raâna  dures 
&c  ligaeuicf  font  eeUc*  du  poiiicr»  dc  raanadîeridil 
chêne ,  &e,  . 

Par  rapport  k  la  Arufttire,  les  racâaes  mM  çoai* 
p  '1  ou  de  fibres,  ou  de  plufieurs  antfei  mièiS^ 
Q41  d  ccaiiles,  ou  enfin  de  tuniques. 

Leiradiut  compofée.  de  hi^r  •$  (ont  ou  cbevelucs 
ou  hbrées  ;  on  appelle  cheyciuts  celles  dont  les  fibres 
font  irès<mcnuej6cfeu)blablcs  aux  cheveux,  comme 
fie.^es,diiiFroment»  dufetftc,  6v.  on  aotatat  fiiriit 
UÀ  AÏàms  Hoat  les  fibres  font  d'une  groflicur  confi- 
dérable, comme  celles  de  la  violette,  delà  prime- 
vère »fi'e.  1!  y  en  a  quelques-unes  parmi  celles-ci 
qui  poullent  des  jets  qu.  courent  entre  deux  tcrreS^ 
on  peut  les  appeUer  raciau pintes  &c  tnifvtus, 
:  |4M/tiwati  coBipofi£es  dTaMtres  niCMtf  ff|^,lcs  aiS- 
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ancs  raànts  diiipofées  en  bottes ,  ôc  fc  nomment  -ad- 
tus  ea  bout  y  comme  celles  de  la  guimauve;  ou  bien 
«Un  ont  les  mêmes  mohu  difpolées  lkii$  ordre  dans 
Irur  longueur,  comuM  oeUcis 

racines  (onr  pîufieurs  navets  joints  enfemblc ,  on  les 
«{jpcilc  r<2(:i/t<  <i  njvc/ ,  comme  celles  de  rafphodele, 
de  la  pivoine,  6-<:.  Si  a:  i  w  des  grumeaux  cnTr-fTcs, 
.  on  les  nomme  racmts  gnuntJtufUf  comme  celles  de 
plllfieuts renoncules.  Il  y  a  quelques  racints  com- 

Kfôes,  font  des  tubcrciilct  appliqués  ron  fur 
litre,  comme  on  le  voit  dam  te  famn  8e  dans  le 
glaycul.  On  en  trouve  quciqu^s -■.mes  qui  font  des 
tuberailcs  attaches  l'un  contre  i  autre,  lavoir  celles 
de  la  fritillaire,  du  colchique , 

Les  racints  à  écailles  ou  icéùUtufis  font  compofées 
de  (dufieurs  écailles  attachées  à  un  pivot.  11  ne  fint 
pas  confondre  les  rtuiats  isùUa^u  arec  les  rtdm 
iuùUits;  car  les  rscims  écaillées  font  d'une  fcole 
pièce,  dont  la  furfacc  efl  tsïllée  en  écailles  comme 
celles  de  la  dentaire ,  au  lieu  que  les  racints  icùl- 
leufes  fowà  plnficataécaUUtftpaféesUaaiie»  de» 
autres. 

Les  racints  bulbtujis  OU  les  MciiMf  à  oignons  font 
compofées  de  plubem  pcwB  ou  tuniques  appli- 
quées les  unes  fur  les  antres,  te  «nboîtées,  pour 
ainiî  dire,  les  unes  dans  les  autres;  elles  forment 
un  maflîf  prefque  rond  ou  oblong,  telles  font  les 
mints  de  Voig^oB  çoniiuB,  dtt  ncoAi  dt  b  jap 
cinthe,  &c. 

Par  rapport  i  la  figure ,  les  nuims  font  rondes  & 
tubéreules,  comme  celles  du  cydanea,  du  iafran , 
du  hMot^bimimi  ovales  comme  celles  de  plulieurs 
oignons,  &  de  quelques  efpeces  d*orchîs,  lon|;aeS 
te  en  pivot ,  que  l'on  appelle  raànts piquiuuts ,  com- 
me celles  de  la  rave  ;  à  genouillet,  comme  celles  de 
l^ris,du  fceau  de  Salomon  ;  en  perruque  comme  la 
plûpart  des  racints  chevelues. 

Les  fondions  des  raàms  &  la  manière  dont  elles 
s'exercent,  ne  font  encore  que  fort  peu  connues.  On 
peut  feulement  conjeâurer  que  la  racint  eft  deili- 
aée  â  affermir  la  plante  dans  terre,  ou  à  en  tirer  de 
la  nourriture  ;  quelquefois  même  toute  la  lurface 
eft  propre  à  cette  fonfHon,  comme  cela paroît  dans 
les  trufes  ou  dans  les  pommes  de  terre.  Alors  cette 
fur^ce  des  riuinei  eû  parfemée  d'une  infinité  de  pe- 
tites bouches  qui  fucent  le  fuc  nourricier,  &rintro- 
duifent  dans  les  vaiffiniB  dont  dics  loot  kt  oover- 
tares ,  d'ofa  e^fiic  fc  Attribue  daai  tout  le  corps  de 
iaplante.Dès  que  le  fuc  nourricier  y  eft  entré,  il  eft 
crud ,  &  retient  la  nature  des  corps  qui  le  fournif- 
fent.  Ces  corps  font  ordinaircmer.t  laterre  oul'eau, 
«qui  reçoivent  de  nouveau  tât  ou  tard  cequelesplao- 
'te$  ta  tirenticartoutesGdleBqHl  miffeatibr  la  terre 
ou  dans  rcan»  qi«id  diei  maoent,  ledevicniient 
partie  de  cetttmSne  terre  on  de  cette  n^e  eau, 

ou  1:;:  n  e!lesfedifperfentdans  V.ùr  d'où  c  il  -';  retom- 
bent dans  le  feio  ae  la  terre  ou  dans  l'eau  en  forme 
de  rofêe,  de  brouillard ,  de  neige,  de  grêle,  de  ge- 
|éerl>lanGlie5edepliiie.  La  terre  eft  un  chaosde  tous 
Icf  GOfps  palTés ,  préfens  &  futurs  dont  ils  tiicnt  leur 
OfûâBe,  ou  dans  lequel  tous  retombent.  • 

ûeau ,  les  efprirs ,  les  huiles ,  les  fels ,  £ê  fontes  les 
autres  chofesqui  <  mr  nt  dans  la  formation  des  plan- 
tes font  renfintnéts  dw:,  la  terre  ;  un  feu  fouterrein, 
un  feu  artificiel ,  ou  la  chaleur  du  foleil  les  met  en 
inouvement ,  fait  qu'elles  fe  mêlent  avec  l'eau ,  & 
s'appliquent  aux  ruines  des  plantes  oui  pénètrent 
dans  U  terre.  Ces  fucs  cruds  cucidcnt  dus  tes  plan* 
tes,  fur  tout  auprintems;  ii  ponr-lors  on  let  exa- 
mine, on  les  trouve  aqueux  ,  torr  dèbycs  ,  &  quel- 
que peu  acides  ;  on  en  a  la  preuve  dans  les  liqueurs 
qui  diflillent  au  mots  de  Mars  par  des  iacifiMe fiâtes 
su  bouleau ,  à  la  yigpt  de  au  noyer. 

Eiifiiilt  cetfiwipoidGti  dittln  ^venwfRfleide 
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la  plante,  par  un  elTct  de  ût  fiibrique,  par  la  chaiêtff 
dt^  icAélf  par  le  reflbrt  de  l'air ,  par  la  vidfiitude  dfe 
foa  iocoiydriCfOiii  «A  tantôt  hunude  i  tantôt  feche; 
aujoardlmi  fitÂae  fle  deindbi  diandey  ^  le  change- 
ment du  jour  &  de  la  nuit,  &  par  celui  des  faifons; 
CCS  fucs ,  dis-jc ,  fe  changent  infenfiblement,  fe  cui» 
fent ,  fe  perfeôionnent  par  degrés ,  fe  dlftribuent 
dans  chaque  partie  des  plantes,  &  deviennent  ainfi 
les  fucs  qui  font  propres  à  leur  végéution. 

Ainfi  les  nuMct  uncimcnt  fécondes  ca  ttoncs^ 
ea  brandies  8e  en  rameaux.  On  le  voit  dans  tes  or- 
mes des  avenues  nouvelles  ;  car  étant  ordinairement 
fofl'oyées&le$r<jc/>ifj  de  cet  arbre  courant  beaucoup 
entre  deux  terres  ,  le  foflt:  met  à  nud  plulieurs  bran- 
ch  c  s  de  raci/m  qui  pouiTent  des  jets  feuiilés,  d'où  il 
arrive  que  ces  foiTésfont  ordinairement  taiHlTés  de 
touâb»  de  bouquets*  de  feuilles  d'ormes,  qui  font 
reflétd*imaffex grand  aondiee de  rameaux  qui  fon» 
tent  de  toutes  parts  des  branches  fouterrùnes  de  ces 
racints.  Si  on  coupoit  au  pié  les  arbres  portés  fur  ces 
raeina,  il  arriveroit  qu'un  ou  plufieurs  de  ces  jets 
deviendroient  à  leur  tour  des  troncsdumême  arbre» 
&  fur-tout  fi,  laiflîHK  le» pfatiflkt»,  onmnodiait 
les  plus  foibles. 

Comme  les  mkm  fetrottventficondeseB  tnmcs, 
dcparconféquent  en  brandies  &  en  rameaux,  &t. 
auflî  les  troncs  8e  les  branches  font  réciproquement 
léconds  en  rira>i«,lorfquel'occa(ion  les  met  en  état 
de  montrer  cette  fécondité  cachée ,  non'fculemenC 
dans  les  troncs,  mais  encore  dans  les  branches;  oa 
en  a  les  preuves  par  les  plantes  rampantes,  par  h» 
arbres  enterrés  au  pié  ,  &  par  les  marcotes. 

Enfin  on  fait  depuis  plus  de  deux  mille  ans ,  par  le 
témoignage  deTheophrafte,  Ai^.  /./.  c. xy.&toutes 
les  relations  modernes  confirment  que  les  branches 
du  figuier  d'Inde  jettent  des  racints  pendantes,  quâ 
s'alongeant  peu-à-peu,  prennent  terre ,  pouffent 
une  nouvelle  tige»  &c  couvrent  ainii  la  terre  qui  eft 
autour  du  principal  tfone  d^une  fiwff  nh  djfMV^L 
{D.J.) 

Racine,  (Agricatr.)  la  culture  ({i^oa  doime  atue 

produâions  de  la  terre  agit  principalement  furies 
ratines.  Les  labours,  les  arrofemens,  les  améliora^ 
bons  ont  un  rapport  plus  immédiat  i  cette  partie  des 
plantes  qu'à  toute  autre.  On  diftiiqpie  les  racines  ea 
pivotantes  &  rampantes  ;  les  premières  s'enfoncent 
prefçic  perpeiidiculainiDent  dans  le  terrein,  les  ai^ 
très  t^dtendent  foirant  «ne  diredion  prefque  hort- 
fontale.  Les  racines  qui  fortent  immédiatement  de  la 
femence  font  toujou^ idugetire  des  pivotantes ,  elles 
péneirent  perpendiculairement  dans  la  terre  jufqu'A 
ce  qu'elles  trouvent  le  loi  trop  dur.  Ces  rucirus  pi* 
votantes,  quand  la  terre  facile  à  percer  a  du  fonds, 
pénètrent  quelquefoisà  phifieurs  braffes  de  profon- 
devir,  à-moms  qu'on  ne  les  coupe ,  ou  qu'on  ne  les 
rompe,  lolt  de  deffeinprcmcilité,  loit  par  accident^ 
car  alors  elles  changent  de  dirC'Aioa.  Quand  ces 
fortes  de  nviffM  s'étendent  horifontalement,  on  les 
nomme  rampantes;  celles-ci  font  d'autsnt  plus  vigour 
rctifes  qu'elles  font  moins  profondes  en  terre,  kt 
plus  fiaftte  ft  txouvMtt  i  la  fupesfiae  dans  cette 
épaiffiHiréeterreqmefttcnm&parfadiarrue.  El- 
les s'éloignent  quelquefois  aflifi  confidérabteraent 
de  la  plante  qui  les  a  produites,  &l  deviennent  fi 
fines  qu'elles  échappent  à  la  vue ,  lur  -  tout  quand 
elles  ont  pris  la  couleur  de  la  terre  qui  les  environ- 
ne, ce  qui  arrive  affn  fouvent.  (JD.  /.) 

Racine,  Utst,taU:^  oninore  généralement  le 
-tems  propre  a  ciNÎtGf'fés  «ttaerde  toutes  les  plantes 
oui  font  employci  s  dans  la  matière  médicale  ,  eo- 
iorte  que  la  piiipart  ont  perdu  toute  leur  efficace, 
feuted'être  tirées  de  terre  à  propos  &  a  vi  c  cooooii- 
fanoe.  Oo4es  leiile  gâter  dus  les  jardins  de  ks  cam- 
pais, dnendie  ^lEallfi  ly  coalêrveM»  <(  elke 

7. 
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ÎrpOurriffcnt.  Il  faut  les  cueillir  d'aljord  que  les  feuil- 
Ki  de  leurs  plantes  tombent,  6c  avant  que  les  raci- 
ne* pouffent  de  nouveau;  car  c*e(l  alors  qu  elles  ont 
pios  de  vertu,  &  qu'on  peut  les  employer  utUetneot. 
Maia  UMÔt  le  aaéaeàa  ùàt  une  ontonoance  de  rati- 
mtt  qui  n'^ftent  pas  encore,  nnidt  de  celles  qui 
font  vieilles ,  pourries  &  Ùoa  verni.  Telle  eft  la  hon- 
te de  l'art  ;  ce  que  je  dis  des  raeints ,  on  doit  l'appli- 
quer cg.ilement  aux  Kuiiies,  aux  fleurs  &:  aux  grai- 
nes des  plantes  ;  cependant  le  vieux  médecin  clini- 
que meurt  dans  fa  routine  &  dansfon  ignorance, 
ïdcapuble  de  (t  corrigier  à  un  certain  âge*  6c  même 
trop  oocopié  pour  t'en  donner  U  peine.  (  DJ,  ) 

Rauns  de  s.  Cmaiu.es  ,  (  Borna.  )  cette  raciat  fe 
trouve  dans  des  climats  tempérés,  fie  fpécialement 
dans  Mcchuacan  ,  province  de  l'Amérique.  Son 
dcorce  cil  d'une  odeur  aromatique,  d'un  goût  amer, 
&tanl-foit-peu  âcre.  La  racint  même  eli  couipo- 
lee  de  fibrilles  menues,  qui  le  léparent  aifément 
les  unes  des  autres.  L'écorcc  palTe  pour  fudoritique , 
&  fortifie  l'eftoouc  Se  les  gencives.  Les  EipagnoU 
hû  attribuent  de  grandes  vertus. 

Uacine  de  Stf.  Hélène, ( 5o/. )  Hernand  la  nom- 
me cyptrui  amtricanus.  Cette  racine  eft  longuette , 
pleine  de  noeudi,  noire  en-deiiors,  blanche  en  de- 
dans, &  d'u[i  guùt  aromatique,  à-peu-près  fembla- 
>blc  à  celui  du  Galanga.  On  nous  l'appone  du  port  de 
Ste  Hélène  dans  U  Floride»  province  d'Asteri^, 
où  elle  croît.  Cette  tmfu  eft  cxcirênenient  aperiii* 
ve.  On  la  recommande  clans  la  colique  néphrétique. 
Quelques-uns  lapi^iiaucnt  écrafée  fur  des  parties 
foibles,  pour  li's  fortifier.  [D.J.) 

Racine  df  Rhodes,  {Boun.)  nom  vulgaire 
de  l'efpecc  d  orpin  nommé  par Toamefert  <»m««»/>- 
ftmméu  nfim  Mnuu*i  ctRe  plante  poufle  les  ti- 
Ijet  à  Uliauteur  ^environ  un  pie,  revAtneide  beau» 
coup  de  feuilles  oblongues,  pointues, dentelles  en 
leur  bord:  Tes  fommités  font  chargées  d'ombelles  ou 
bouquets  quifoutienncnt  de  petites  fleurs  ii  plufieurs 
pétales  difpofés  en  rofc,  de  couleur  jaune  pâle  ou 
rougeâtre,  tirant  fur  le  purpurin.  Quand  ces  fleurs 
font  paffées ,  il  leur  fuccede  des  frtùts  compol'cs  de 
gûnes  rougtâtret,  ramaffées  en  manière  de  tête,  6c 
renpUesde  femenccsobloii«iM<Cinenues:  A  racine 
«ft  grolTe,  tubéreufe,  blanche  en-dedans,  charnue , 
fuccutente,  ayant  le  goût  5c  l'odeur  de  la  rofe  quand 
on  l'a  écralée.  Cette  plante  croit  fur  les  Alpes.  Un 
nous  envoie  fa  rjci/M  feche  parce  qu'elle  eft ds  quel- 
que ufage  dans  la  Médecine.  (  i>.  /■  ) 
lUcnn  SAUVAiu*  (Bauuù^)  ng^  Vnth 

Racine  ,  f.  f.  (  urmt  dt  Grammaire)  on  donne  en 
géodr^le  nom  de  racint  k  tout  mot  dont  un  autre  eft 
£>raiié,  foit  par  dérivation  ou  par  compoûtion ,  fott 
«lans  la  même  langue  ou  dans  une  autre  :  avec  cette 
différence  néanmoins  qu'on  peut  appeller  w'au^/- 
niratricts  les  mots  primitifs  à  l'égara  de  ceux  qui  en 
/ont  divifés;  &  ratuus  iUmtnuurUi  les  mots  fimples 
à  l'égard  de  ceux  qui  en  font  conipof<£s.  yey«i  For- 
mation. 

L'élude  d'une  langue  étrangère  fe  réduit  à  deux 
objets  principaux,  qui  font  le  vocabulaire  &  la  fyn- 
.taxe;  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  apprendre  tous  les  mots 
atttorifés  par  le  bon  ulage  de  cette  langue  8c  le  véri- 
.lable  fent  qui  y  eft  attaché,  &  approfondir  anffi  ht 
manière  ofitée  de  combiner  lesmou  pour  Ibnuer  des 
phralin  conformes  au  génie  de  la  langue.  Ce  n'eft 
.pas  de  ce  fécond  objet  qu'il  eft  ici  queftion  ;  c'eft  du 
premier. 

L'étude  des  mots  reçus  dans  une  langue  eft  d'une 
étendue  prodigieufe;  &:  fi  on  ne  prétend  retenir  les 
-aMKs  que  comme  mot«,  c'eft  un  travail  \n&a\,6c 
pfllt4tre  inutile  :  les  premiers  appris  feroicnt  oubliés 
vfnuit  que  l'on  eût  «ttfiot  .kinilicu  de  1»  cactitc»; 
têmtXm, 
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qu'en  refteroit-il  quand  on  feroit  à  la  fin, fi  on  y  ar-  • 
nvcit  }  L'abbi!  ij„net ,  ilins  la }.<tcjucedt  fon  Dialor.- 
naire  franfois  (r  Ulin ,  jugeant  de  cette  tâcha  par  foa 
étendue  phyfique,  dit  qu'elle  ne  paroît  pas  inilinefr 
puifqu'on  enterme  tous  les  mots  d'une  laofue  dans  un 
diâionnaire  qui  ne  fiût  qu'un  médiocre  volume.  •  Ec 
»  c'eft  en  effet  en  cette  manière,  félon  lui,  que  Jo- 
»  feph  Scaliger,  Cafaubon  &  autres  favans  hommes 
»  les  appreuoicr.t.  1':..  en  lifoient  les  divers  diflion- 
M  naires ,  ils  les  augmentoient  mcme  de  divers  mots 
»  qu'ils  trouvoient  dans  le  cours  de  leurs  études, ilt 
»  ne  croyoient  point  les  favoir  qu'ils  ne  fuffeot  ani- 
Mvés  à  ce  degré».  Il  n'eft  pas  croyable,  6c  je  ne 
croirai  jamais  que  b  leûure  d'un  diâionnaire,  qucl< 
que  répétée  qu'elle  puiffe  être ,  foit  un  moyen  pro- 
pre pour  apprendre  avec  fuccès  les  mots  d'une  lan- 
gue, fi  ce  n'eft  peut-être  qu'il  ne  s'agiffe  d'un  efprit 
ftupide  à  qui  il  ne  relie  que  la  mémoire  organique, 
&  qui  l'u  d'autant  meilleure  que  toute  la  coimttUlioa 
mcchanique  eft  tournée  à  fon  profit. 

M  Les  lanpes,  dit  l'auteur  des  radius  grecques  ,^rl- 
i»fac€,  ne  s  apprennent  que  par  l'ufage;  &  l'ulage 
»  n'ell  autre  chofe  qu'une  répétition  continuelle  des 
»  mêmes  mois  appliqués  en  cent  façons  &  en  cent 
»  rencontres  ditTcrentes.  11  eft  à  ncjtre  L!;ard  comme 
n  un  fagemaître,  qui  fait  prudemment  tiure  choix dc 
M  ce  qui  nous  eft  utile,  &  qui  peut  adroitement  6ùre 
wpaflSsr  une  infinité  de  fois  devant  nos  yeux  les 
»notB  les  plus  néeefl'abvs,  fins  ttons  importuner 
(•beaucoup  des  plus  rares ,  lefquels  il  nous  apprend 
M  néanmoms  peu-à-peu,  &  fans  peine,  ou  par  le 
»  fens  des  chofes ,  ou  par  la  liailbn  qu'ils  ont  avec 
a»  ceux  dont  nous  avons  déjà  la  connoiftance.  Mais 
m  cet  nâge,  po  u  r  î  es  langues  mortes ,  ne  fe  peut  trou- 
»ver  que  dans  les  anciens  auteurs.  Et  c'eft  ce  qui 
»  nous  montre  clairement  que  ce  qu'on  peut  appel' 
M  1er  ïtatrit  des  tangues,  alluûon  au  Janua  linguarum 
n  de  Coménius ,  ne  doit  être  qu'une  méthode  courte 
M&  facile, qui  nou^  conduife  au  plustÔtà  lakâim 
»  des  livres  les  mieux  écrits  ». 

On  a  vu,  anklt  MÉTHODE,  qu'il  faut  commencer 
par  de  bons  élemens,  &  gaffer  tout  d'abord  à  l'ana' 
iyt'c  de  la  phrafe  propre  a  U  langue  quTon  étudie. 
Mais  comme  cec  exerdce  ne  mec  pas  dans  la  tfite  un  ' 
fort  grand  nombre  de  mots,  on  a  penfé  à  imaginer 
quelqut-s  iiioy-ns  effic.icc;  pour  y  uippléer.  La  con- 
noilfance  des  racines  eft  pour  cela  d'une  utilité  dont 
tout  le  monde  demeure  d'accord;  &  de  très-habiles 
gens  ont  fongé  à  préparer  de  leur  mieux  cene  cooi- 
noiffance  aux  jeunes  gens.  Dom  Lancelot  eft, à  mon 
né,  4;elui  qui  a  imaginé  la  meilleure  forme  dans  fort 
Jîsnffie^  racines  grecques  mifts  m  vers  français.  M. 
Etienne  Fonr  m  Ont,  cet  homme  né  avec  une  mémoire 
prodigieufe  6c  des  difpofitions  extraordinaires  pour 
crudlcr  les  langues,  a  fau  pour  le  latin  ce  que  dom 
Lancelot  avoit  fait  pour  le  grec: /ci  racines  dt  Ulan- 

{ut  /d/ÙMaiî/ir<e«wxJ^f«K>,  parurent  en  1706, 
ivie  devenu  «areytrof  peu  connu,  &  «n  m^e- 
s«itd*être  iiré  del'ooÔi  ollU  femble  enfeveli.  tfn 
habile  difciple  de  Mafdcf  a  donné  depuii  nu  [jubiic, 
fous  la  même  forme,  les  Rue: rus  h.-.'-r.itiju.'s  f.-.ns 
points-voyelUs. 

Ces  vers  f  ont  aifés  à  retenir,  parce  que  l'ordre  al* 
phabétique  qui  y  eft  fuivi ,  la  mefure  it  les  rincs  ré- 
gulièrement difpo£ics,rConfprentàlesiaftMBerijr' 
«bnent  &  foUdement  dans  la  mémoire. 

Or  il  eft  certain  ^  quand  on  fait  les  racines  pri- 
mitives, &  quel*on  s'eu  mis  un  peu  au  fait  des  par- 
ticules propres  ;'i  une  langue,  on  n'eft  plue  guère  ar-- 
rctc  par  les  mots  dérivés  &  compofés,  qui  font  ea 
effet  la  majeure  partie  du  vocabulaire. 

Racine  b'ure  Equation,  m.jiJpirtj  lignifie 
la  vakwr  de  la  çnniîtéinconnne  ^  Pequitioin.^^ 
fiqt;ATiQMir 
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Ainfi  fi  réqaation  eft  fl'-+-*H=ar',U  racine  de  l'équa- 
lîon  eft  la  racine  quarrce  de  a'  -t-    ,  ainfi  iV 

C'eft  une  vérité  reçue  en  Algèbre,  qu'une  équa- 
tion a  toujours  autant  de  racints  qu'il  y  a  d'unitéj 
dans  la  plus  haute  dimenfionde  l'inconnue;  par 
c«aiple*iioe  éqintion  dn  dcinieaie  draré  a  deux 
nàius  f  one  du  troifieme  en  a  trois  :  ainit  l'équation 
«r*a«*-|-i*,  que  nous  venons  de  donner,  a  deux 

fiMlmou  dcuavakuisdex;  <«Poiirxs+^«H^t 

te  xssi—^  a^-^-t'.  Cette  pronrlétc  générale  des 
îquatioas  peut  (t  dihnontrer  de  lamaaiere  fuivanie. 

$oit4^»+««»+*+***~'-4-....^=s  1 ,  une 
équation  d'un  èlpé  qiwlconaue  ;  &  foit  ^  une  valeur 
de  l'inconnue  x,  telle  que  fuDAituant  c  au  lieu  de  x 
dans  l'équation,  tous  les  termes  fe  dctruil'ent  par  des 
fignes  contraires,  je  dis  que  jr" -4- «t*"~  '  -+-*jf"~*w 
4-/,  fc  divifera  exaÛement  par  Car  fek  Qle 
quotient  de  cette  divifion ,  le  refte  r ,  s'il  y  en  a  un , 
ne  contiendra  point  de  x,  puifquexnc  pafTe  pas  le 
premier  degré  dans  le  divifi-ur,  &  on  aura  (x  — <) 
*  Q-Hrégal8cidentiqueàA:"4-'»A:"-'-|-*.v"-».... 
-hjf.  Doocfubftituantcpour*dans(x— f  )A-  Q-Hr, 
tous  les  tenncsdoivent  le  détruire ,  &  le  rcfultat  être 
«aso.  Donc  cette  fubltitution  donnera  {c—()x  Q-t-r 
e=^o&  r  =  o.  Donc  la  divifion  fc  fait  fans  rerte. 

On  aura  donc  un  quotient  x  " ~  ' -H  j4x "  ~ 
*"-î-4-. ...-+•  P.  Ets'ily  auoepetite  quantité  C 
fndlaaifiibAitiiée  pwxdantC8<piotient,âffBév>' 
■onir  tM  les  temn,  on  prouvera  de  mêiM  que  ce 
^OOtientpeut  fe  (îivirrr  exactement  par  r— t.  En  con- 
lînuanC  ainfi ,  on  trouvera  que  la  quantitc jc "-f-d 
*"~'H-*x"-»,  6t.  peutâtre  regardée  comine  le 
produit  d'un  nombre  n  d'cqtiations  fimplet  x—tf 
x—Cf  x—Df  x—E,  &(.  Donc  puifque  *■-»-« 

ar*-'-|i.^x»"*....g<.ig»o,onaOTy-»<  xy— C 

X  x  —  D  X  v  —  Sic.e^o.  Or  ce  produit  fera=o 
dans  tous  les  cas  luivans  :  i".  x^c,  i".  x=iC; 
j".  jr=îZ>;  4°.x  —  £,  &c.  Donc.r  a  autant  de  va- 
leurs qu'il  y  n  de  faâeurs  linéaires  x—cx—C,  iic, 
c'ell-à-dire  autant  <ffâ  j  »  ^unités  dans  a. 

AurcAe,  il  ne finie  pas  croire  que  toutes  ces  vi- 
learsfiMentnitoufoafs  réelles,  ni  toujours  pofitîves. 
Onleidiftingue  en  vrn'es,  fiuffes,  &  imaginaires. 

ÂUÛÊivrait.  Si  la  valeur  de  .v  eftpofitive,  c'eft-à- 
dire  fi  X  efi  égale  à  une  quantité  politive  ;  par  exem- 
ple, fi  x«s=r,  la  racinted  appellée  r^ini  vrait  ou 
ft^àvu  ^wrPOSiTlF. 

RMWufa^t.  Si  la  valeur  de  ar  eft  négsiivi>  par 
éxemple  fi  «ssa'- ^  ,en  ^  ffoe  la  mcjw  dt  fimle  CM 
négative.  ^'<>y<î  Négatif.  Par  exemple,  l'équation 
rx-H^Y  —  10— o,  a  deux  racints ,  l'nne  vraie  , 
fautrç  friufr  ,  favoir  x=lS£  x=— 5. 

Raciru  ùnaginairt.  Si  la  valeur  de  x  eft  la  raeim 
ppuB^èt  Ameqaanfké  négative,  par  exemple^  i 
arw  V  ^  y  ,00  dit  llers  <pi«  la  naoïM  eftimapnnre. 

Cm  ce  qin  arriva  dans  Téquation  x  ar-|-  5  sbo, 
qui  a  deux  racints  iniat;inaires  x=-+-\/  —  5&r=» 
—  y'  — 5.  Son  multiplioit  l'équation  xx-+-5!=io 
par  l'équation  vv-+-^  t  —  i  c;— :o ,  onformeroit  une 
'équation  du  quatrième  degré,  qui  auroit  deuxr4na« 
imaeinaires  — 5  &  — V'—  <f ,  8e  deux  nàms 
'  ftéelles  ,  tïine  vraie  4- 1  »  l'autre  tauffe  ->  J. 

Dmsntieéqaatioa  qttelconqne^lesrMenHSÎflia^ 
mnceSt  sll  y  en  a,  font  toujours  en  nombre  pair. 
'Cette  propofition  affez  mal  démontrée  dans  les  livres 
d'Algèbre,  l'cft  hpauco\ip  plus  cxat^ement  dans  une 
differtation  que  )'ai  imprimée  au  tome  11.  des  Mém. 
franioii  Jt  tai-adirnit  de  Btrlin.  foyt[  aufTi  I.MAiir- 
nAiRF.  &  Equation.  Deli  il  s'enfuit  que  dans  toute 
-équation  d'na  defré  impair,  il  y  a  «n-aMÏii*  «neMo- 
m  réelle. 
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L'Alnbre  eft  principalement  d'ufage  pour  mettre 
les  problcmes  en  équations,  &cnfuiie  pour  rciluira 
ces  équations,  ou  les  prelentcr  dans  la  torme  la  plus  * 
fimple  qu'elles  puiffent  avoir,  yoyti^  RiouCTiON. 

Quand  l'équation  eA  réduite  à  la  terme  la  plasfim^ 
pie,  il  ne  relie  plus,  pour  achever  la  folutîoo  dupM» 
mèÎKf  que  da  chercher  par  les  BonbKs  ou  par  000 
conlhofiion  géométrique ,  les  racine*  de  Téquation, 
y(ryei  EouATioN  6' Construction. 

M.  l'abbc  de  Gua  ,  dans  les  mémoires  d*  C acadimie 
royaU  des  fcar.cts  de  Para  ,  annit  1 74 1 ,  nous  a  donn^ 
deux  excellentes  diflertanons  fur  lesr«««4sde»équ»< 
tiens.  Le  premier  de  ces  mémoim  a  pov  tiHeï 
IHmmtfiniùMdtUn^dt  DtfcarmfcmtmtulmU 
HPmàn  du  racines  pefitiw  &  rtégatWts  dwu  Ut  /fWH 
lions  qui  n'ont  foine  de  racines  imaginaires  ;  nous  at* 
Ions  rapporter  en  entier  l'cfpece  de  prctace  que  hf< 
r,ibl>é  de  Gua  a  mife  la  tète  de  cet  ouvrage:  ello 
contient  une  difcufîion  hillorique  trés-intcreffiuitf* 

«  I>efcartes,  dit  M.  l'abbc  de  Gua,  a  donné  fmtg 
n  démonlkation ,  à  la  m|.  108.  tU  fa  giomitrU ,  édità 
H  Jt  Paris,  anait  170) ,  n&Mnfe  règle  que  j'entre» 
*»prensde  démontrer.  Oocoimoit  de  ceci ,  dit  cet 
»  auteur,  combien  il  peat  y  avoir  de  ratma  vrau  >.  4c 
«combien  de  t.iufTrs  en  chrinue  cauût;o:i ,  ;i  lavoir, 
«s'ily  en  peut  avoir  autant  de  vraies  que  les  fignes-4» 
»&C  —  s'y  trouvent  de  fois  être  changés,  &  auMHltdto 
»  lâufles  qu'il  s'y  trouve  de  fois  deux  figMa-4-, 
M  deux  fignes— qui  s*cnfiiiv«iK,  tfv. 

j»CtsmotSf7/(wr^«i>«Nr,queDefcartes  répète  detur 
«fois  dans  cette  propoâlion,  évitant  au  contraire 
»  conftammcnt  1  expreUlon  il  y  a,  marruient  :iftrx 
n  qu'il  n'a  pas  regardé  la  règle  qu'il  avoii  décoiiver- 
»  te,  comme  abfolument  générale,  8c  qu'il  a  vu  au 
I»  contraire  «^'dlc  devroit  fenUment  avoir  lieu,  knrf^ 
»  que  les  rwÛM»  qn*  le»  éMMfonB  peuvent  avrir  fc-* 
«roient  toutes  réellesiHM.fabM  de  Gua  protive  cet* 
te  vérité  par  d'autres  endroits  du  m6me  oovrage  , 
&il.iiou!c:  «cet auteur  s'eft  expliqué  lui-même 
»  dans  l.i  (uite  de  ce  point,  d'une  manière  précifc.  U 
«trouve  cette  explication  dans  la  Ixvij.  lettre  dH 
w  troiheme  tome.  Sa  féconde  ob)<âioa,  dit  DefiM!» 
I*  tes  dans  cette  lettre,  «a  parlant  de  Fermât,  eftnn« 
»  fuiffeté  naoifirfle}  car  je  n'ai  pas  dit  dans  l'article 
»8.  dutroifiemc  fivre  ce  qu'il  veut  que  j'aie  dit,  k 
»  lavoir  qu'i!  y  a  a«.ifant  de  vraies  radntf  que  If-s  fi- 
»  gnes  -H &  —  le  trouvent  de  fois  changés,  m  n'ai  eu 
n  aucune  intention  de  le  dire:  j'ai  dit  feulement  qu'il 
>»  y  en  peut  autant  avoir,  &  j'ai  montré  expreffé»* 
i»ment,«ff.  17.  du  tlL  liv.  quand  c'eft  qu'il  nV  en  a 
«putant,  à  uvoir,  quand  quelques-unes  <»  eea 
•  Vtaies  nîwfecr finit  imaginaires.» 

Quelque  nombre  de  diftiples  &  de  -  miaratw» 
teurs  qu'ait  eu  ce  grand  géomètre  dans  l  efpace  dé 
près  d'un  (îecle ,  il  paroit  néanmoins  que  personne, 
avant  M.  l'abbé  de  Gua,  n'étoit  encore  parventtà 
démontrer  la  règle  dont  nous  parlons. 

Çcft  fiins^douM  le  ai^.  eikq^  dbftacttf  ^JUgài* 
de'Wal1b,qwsdtdrocttafionderefT«nr  d«  M.'W'oir 
&  de  M.  Saunderfon,  qui  attribuent  l'un  &  l'au- 
tre l'invention  de  cette  règle  à  Hirriot,  algébrifte 
anglois.  On  n'ignore  p.is  c;u_'  SV.dtis  n'a  rien  Oublié 
dans  cet  ouvrage  pour  arracher  en  quelque  façon  à 
Viete  8e  à  Defcartes  leurs  découvertes  algébriquas» 
dont  il  fe  plait  au  conttaire  à  revitir  iuîniot  iaa 
coflipatrieie. 

«  PonrréfiiterVaffis,  fur  l'article  dont  il  eft  pria. 
>»  cipalementqueftion,  nous  ne  nous  fervirons,  con- 
Htinue  M.  l'abbé  de  Gua  ,  que  du  témoignage  dfe 
»  Wallis  lui-même ,  &  de  Wallls  parlant  dans  le 
»  me  ouvrage.  Il  contefte,  dans  l'endroit  que  ncftit 
»  venons  de  citer,  que  la  r^kpoivla  difcememein 
»dat  Mcteer ,  «ppiiiinK  \  IUcMm;  plus  bas:» 
.»  M  «Hp,  My./ffk      a  coMkwc  à  la  vttM  ik 
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n  de  limitation ,  mais  commençant  alors  à  le  contre- 
»  dire,  il  ne  fait  plus  «li<l^<>til*4  dc  ladondcr  à  £on 
»  véhtable  auteur. 

wlTaUisaiirciteB'ieftpasle  (eulqui  ait  attaqué  la 
M  règle  ^ue  nous  «ont  propoliras  de  dénoMier.  ' 

wLe  lottriwl  des  favans  de  l'année  1684,  nous 
rapprend,  à  la /xig^  150.  aite  Roi  le  la  tnxoit  autH 
»dc  fauffeté.  Le  joMrn.iUi^e  donne  enfuite  deux 
>f  exemples  6e  ce  genre;  mais  dans  cet  esemplef  il 
M  Ce  trouve  des  ratiau  imaginaires. 

n  C'cft  ce  que  remarque  tort  bien  le  père  Preftet 
M  de  l'oratoire»  dans  la fieMdt  idition  dts  iliau  liv. 

La  remarque  de  Rolle  inférée  dam  le  iournal  des 
Mfavarvs, &  la  réponfe  du  pere  Preftet  ne  pouvoïent 
>»  Diaiit^iK  r  de  réveiller  l'attention  de  l'académie. 
••Duhamel,  qui  en  ctoit alors  fecrétaire,  fit  donc 
1»  mention  dans  fon  hiHoire,  de  l'obfervation  de 
s^RolU;  ic  il  ajouuque  racadémie  ayant  chargé 
»  CaiGin  Se  de  la  Wre  d'examioer  f%  cntique,  ils  I 
*»svoifiit  rapporté  que  Scbooten  avait  déjà  fiùt  la 

remarque,  mais  oue  cet  anteitr  pirtendoit  | 
^>  que  Df  fc.^rtcs  mdite  oavcwt  pas  domié  là  legje 
»•  pour  gciiLTale. 

»>  Si  cette  déciiiona  dû  en  eiTet  fi\t.>r  le  feus  vérita- 
♦t  ble  d«  la  règle  de  Oefcartes,  n'auroit-eile  pas  dû 
s»jcxcii  er  de  plus  en  plus  les  géomètres  à  chercher 
«une  dlémojiûratioo  ncottreulie  de  cette  rede*  au- 
filieti  i^ïe  fe  contenter  de  la  dédnire  par  indufKoR, 
*»cotnn  le  on  doit  préfumer  que  DefcariesT^voit  fait, 
»».Ou  de  rmlpettion  ie^ilr  des  cquationi  algcbriques 
■»>  i)2r  la  tnul!:pl;catio:i  de  leurs  rjcines  (uppofées  COn- 
9*  nues.^  Un  iiience  li  coniiant  lur  une  vérité  qu'on 
•».pettVoit  déformais  regarder  prefque  comme  un 
«  pancip  e,fi(  dont  cependant  on  n'appercevoit  point 
«•■encore  fétiidence,  n*éloit>il  point  en  quelque  forte 
«peu  hoiiorabte  pour  les  oiathémaiiques»?  Nous 
ren  voyof  isie  ledeur,  pour  la  démonflration  de  cette 
règle-,  au  jnénioire  de  M.  l'abbé  de  Guii ,  t|ui  l'a  dc- 
S&oim  é  der  deux  manières  dilTérentes.  I^oye^  a  l'arti- 
^JlbGEBJic,  l'hiAoire  des  obligations  que  cette 
fôeikcea  auxdidnérens  mathématiciens  qui  l'ont  per- 
£êâioiaée  ,  8c  (ur-touti  Viete  &  à  Defcartes. 

Racdif.  d'un  nombre  ,  en  Mothittuùautf-fiiffù&i 
un  iKMabre  qui  étant  multiplié  par  Itû-tnêîme  rend  le 
nombre  do  nt  il  ell  la  /.-•v/ru;  nu  en  général  le  mot 
r*cini-  fy,  ni  ie  une  quantité  conlidérce  comme  la  bafe 
&  le  tor  lL  mentdHine  piiîfljuice  plu* élevée,  f^e^ 

£n  gci  t^r.il  Li  racine  prend  la  dénomination  de  la 
puifTance  d'jnt  elle  eft  mcMK^  c'eft-à-diftt  qu'elle 
s'appelle  ra  ùru  fKWiftfi  la  pnii&nee  «ft  im  qtwrré; 

raciru  cuhiqu*  fi  la  puiffance  un  cube,  &c,  ainlt  1 1 
radm  quanit  de  4  eft  a,  parce  qye  1  multiplié  par  i 
donne  4.  Le  produit  4  ert  appelle  le  quarre  de  1,  & 
X  en  efl  la  r^nt  quarrce ,  ou  iîmplement  la  ratint, 

Ileftérident  que  l'unité  eA  à  la  raùnt  quarrée, 
comme  la  r.i«//>cquarrée  eft  au  quand:  donc  la  roW/M 
«piarrée  eft  moyenne  propoitiooneUe  entre  le  quar- 
j-é  &  l'unité  ;  ainfi  1 :  1  :  :  1 :  4. 

Si  un  nombre  quarré  comme  4  e(l  multiplié  par  fa 
racini  a ,  le  produit  8  eft  appellé  U  euh  ou  /.?  iroijce- 
m*  puiffunct  J!e  a;  &  le  nombre  1,  contidéré  par 
rapport  au  nombre  8 ,  en  eft  la  radnt  cubiqut. 

Puifque  l'unité  eft  à  la  racim  comme  ta  racine  eft 
Ml  quarré ,  &  que  l'unité  ell  à  ia  racust  comme  le 
«piarréeft  au  cube,  il  s'enfuit  que  l'unité,  la  wm»^ 
leqtmté  &le  aibe  font  en  proportion  continue, 
c'en-J'dire  que  1;  1::  1:  4::  4:  S.  p-ir  conféquetu 
la  fiiuai  cubique  eft  la  première  de  deux  moyen- 
nes proportionnelles  entre  l'unité  &  le  cube. 

Extraire  la  raciiu  d'un  nombre  ou  d'une  puiftance 
éoonée,  comme  8»  cTtft  ]a  slac  «hoft  que  dt 
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trouver  un  nombre  comme  1,  qui  étant  multiplié 
par  lui-m&me  un  certain  nombre  de  fois,  par  exem- 
ple deux  fois,  produife  ce  nombre  S.  yiayiiÊXf 

TRACTION. 

Une  rati/u  quelconque ,  quarrée  ou  cubique ,  oii 
d'une  puifljnce  plus  élevéCt  eft  appeilée  racine  biiuy- 
me ,  ou  fimplemeot  Uamt  quand  elle  eft  compotéd 
de  deux  paôties}  comne  lo  -t-  4oa«  rtyt^ 
Binôme. 

Si  la  rticint  e(?  compoféc  Je  trois  parties ,  on 
pelle  ?rj/3o/«e ,  comme  iao-+-4o  -t- ^  ouj -|- ^-f-*. 
yoyti^  Trinôme.  Si  la  racine  a  plus  de  trois  par- 
ties, on  l'appelle oMt/^ioMK,  comme  iooo-|-40O-H' 
îo-|-6,ou«4-*4-c«4-<i  ^<y«7  MvLTiNOME. 

M.  l'^é  de  Gua  nous  a  donne  de  plus ,  dans  uq 
mémoire  imprimé />.  45  ;  du  mimt  voL  une  méthode 
fur  le  nombre  des  racines  imaginaires ,  réelles  ■^oh- 
tives  ou  réelles  négatives.  Ne  pouvant  entrer  â<ins 
aucun  dtt.iil  (ur  ce  l;i].  t ,  nous  nous  contenterons 
de  dire  avec  l'auteur  qu'on  trouve  fur  cette  métho- 
de quelques  vues  gerit  raies,  mais  fort  obfcurément 
énoncées  dans  une  lettre  de  Collins  au  doâeur  Wal* 
lis;  qu'eniïiite  M.  Sdrlinga  |>ou<Kces  vues  un  peu 
plus  loin  l'.  m  ,  f  on  cnumcration  des  lignes  du  troi- 
fieme  ordre,  H  dis  qu'il  s'en  faut  bien  que  la  métho- 
de de  ce  géomètre  ne  lailTe  plus  rien  à  defiret.  Nous 
croyons  pouvoir  en  dire  autant  de  la  méthode  de 
M, ridibé  de  Gua,  puifque  cette  méthode,  de  (m 
propre  aveu,  fuppofe  la  réfolution  de»  équation» 

3ui  n'eft  pas  mènâe  trouvée  abfolument  pour  le  )* 
egré.  Nous  avons  parle  à  la  fin  de  Van.  Equation, 
du  travail  de  M.  Fontaine  fur  le  même  iujet.  (  O) 

Racine,  terme  Agronomie ,  qui  ligr.ifîe  une  épo- 
que ou  inftant  duquel  on  commence  à  compter  les 
mouvemens  des  ^anetes.  U  eftaVM<l|;eux  chaque 
fois  qu'on  veut  connoître  le  lieu  moyen  d'une  pis* 
nete ,  pour  un  tems  donné,  de  le  iroover  calcidé 
dans  les  tahks  apmaomftUf  oh  Ton  a  eu  foin  de 
réduire  le  lieu  moyen  ou  l'anomalie  moyenne  des 

Planètes  au  tcms  dc  quelque  ère  célèbre ,  telle  que 
ère  chrétienne,  l'cre  dc  NabonatTar,  celle  de  la 
création  du  monde,  la  fondation  de  Rome,  le  com- 
mencement de  la  période  julienne, âv. lia  donc  fallu 
trouver  dans  ces  tables  le  lieu  moyen  des  planètes 

Sur  ces  ères  propolées,  &  liu^tOW  pour  les  mitU* 
tems  moyen,&  non  pas  deiemsvi»  Ou  apparent. 
Ces  lieux  moyens  des  planètes  ainfi  déterminés,* 
fc  nomment  U%  èpeques  0\i Us raeints  dts  m/^yens  mou- 
vemens,  puilquc  te  lont  autant  de  points  fixes  d'oil 
l'on  part  pour  calculer  tous  les  aiures  mouvemens. 
Epoque  &  Tables.  Infi.  afir.p.  547.  &c. 
kiiciM£,  partie  des  plantes  par  laquelle  elles  s'a!» 
tadietA^  la  terre;  il  y  a  des  rtàms  bnUteoTes,  de*  • 
tubéreufcs  &  des  fîbreufej.  La  raùm  bu!beufe  efï  ce 
que  l'on  appelle  vulgiiremen:  «/j  oignon,  qui  clHe 
plus  tbuvent  gai^iel  fa  bafe  de  racines  fibreules:  les 
bulbes  font  foltdes ,  raditts  bulbofm  foiida  i  par  cou* 
ches,  turùca;  écailleufes,yfud;7i^;  deux  a  deux> 
^Éj^cftSiOuphifieurtenfemblet  ^gp^^mt  «U» 
fofitauffi  de  mffirctites figures.  La  raeimvÂéitaSt 
ou  en  tubercule  eft  charnue  &:  fotitîc ,  elle  devient 
plus  groffe  que  la  tige,  elle  y  adhère  ou  y  eft  fufpen- 
due  par  un  filet,  elle  a  liitTépentes  figures.  Li  racine 
lifareuie  eft  compoféc  de  plufieurs  autres  racines  plus 
petites  que  leuriroac;  elle  eft  perpendiculaire  ou 
horifontak,  charnue  ou  fibmenjeufe ,  ftmple  oa  * 
brandnie.  Fiom par.  prod.  par  M.  Dalibard^ 

Raciwe,  en  Anatomie,  le  dit  aftez  ordinairement 
de  Pendroit  dans  lequel  les  parties  font  attachées. 

On  appelle  rucirit  des  Jt-i.i  la  partie  de  ces  os  qui 
crt  rentcrméc  dans  l«s  alvéoles,  f'oyti  Alvéole. 

La  racine  du  nez  eft  cette  partie  qui  répond  à  l'ar- 
ticulation des  o«  du  ne»  avec  le  coronal.  f^eiytt  Nss 
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Ratine  de  la  langue,  f^oyci  LANGUE. 

Racine,  ( Cntiqutfacrû)  ft%oi;  ce  root  fe  prend 
àu  figuré  dans  l'Ecriture,  foit  en  bonne,  foitcnmau- 
Taifcpart,  pout  origine , /rrinci^ts ,  dtfctnJUuUtîoit 
au  prop  ■  !  il  au  figure.  Racine  amtrt.  HSir.Xff,l^» 
fi^ec  TTJXj;»,  t'eil  une  mcLhante  racine.  Il  y  a,  dit 
i'£cîi(J'.  xjLj.  ly  une  fiiulTe  pleine  d'amertume, 
c*eft-à-tlire  une  méchanceté.  L'auteur  du  /.  /iv.  des 
hUeth.},  X.  appelle  Antlochus  mm  racine  criminelle^ 
fÂt  MiMfr0f«t,  c'«il-à-dir«  m  prince  dont  les  ac- 
wm  l'ont  crinioencs.  L'Ecriture  donne  aufii  figurti- 
nent  des  ratines  aux  vertus.  La  racine  Je  la  fagelTe, 
dit  le  fils  de  Syrach,  c  j,  14.  eil  la  crainte  du  Sei> 
sneur,  &  fei  bnuichct  donacot  une  longue  vie. 

(z>.y.> 

RAaNES,  {^Chwfuiop)  ceftaii»  potois  qu'oo 
prend  pour  époques. 

Racine,  senOwurie  {terme  Jt  Teinturier)  on  ap- 
pelle couleur  dt  raeifie,  en  terme  de  teinturier,  la 
conteur  fauve  qui  eft  une  des  cin<^  couleurs  fioiplrs 
ic  motrices.  Elle  fe  f.iit  commu;icment  ;n  cc  Jl*  1  1- 
corce  de  noyer,  de  la  kuille  &  de  b  coque  de 

RACK,  ou  ARAK.,  {ILjlmod.)  liqueur  fpiri- 
taewCe  très-forte,  que  les  habitans  del  Ii)JoA.in  li- 
tent  par  lafémentuioa&  la  ditUletioo  du  fuc  des 
cannes  de  fiicre ,  m&i  avec  l'écorce  aromatique  d'un 

zrhrc  dippsDé Jtigra.  Cette  lirjueiir  cfî  très-propre  i 
ciiivi .  r ,  fon  ulage  immo  lc.'i-  :i;t.i:iiie  t"s  nerfs,  fui- 
vant  B.rnier,  &  produit  un  ^;r.inJ  nombre  Je  nu- 
latlies  dangereules.  On  ne  (ait  li  c'eft  la  même  que 
les  Anglois  apportent  des  Indes  orientales, &  dont  ils 
font  U  ftiadk  le  plus  eftimé  parmi  eux ,  quoiqu'il  ait 
contmundmeM  une  odeur  ae  venus  siTetdéragréa- 
ble  pour  ceux  qui  n'y  font  point  accoutumés;  ce- 

Sendant  on  prétend  que  ce  ratk  ou  arak  eti  une  cnu- 
e-vie  tirée  durlsp.irunt  diihlljtiou  qui  vrjifo;n- 
blablemenl  a  été  mal  laiie,  à  en  juger  par  le  goût 
d'empyreume  ou  de  brûlé  qu'on  y  trouve.  On  ap- 
porte pourtant  quelquefois  des  Indes  orientales  une 
efpece  de  rjck  plus  pur  &  plus  aromatifii,  qui  pa- 
rott  avoir  été  fait  avec  plus  de  fcnn  te  qui  peut-être 
a  été  reflifié  ou  diftille  de  nouveau  comme  l'efprlt 
tlo  vin-  Une  très-petite  qujntltc  Je  ce  r^ifil:  mclé 
sv^'c  une  grande  quantitc-  d'eau,  f.iit  un/runcA  beau- 
coup plus  agréable  cjue  celui  que  les  Anglois  nom- 
*  ment  rack-funch  Ordinaire.  Quoi  qu'il  en  foit,  les 
'voyageurs  fembtent  s'être  beaucoup  plus  occupes 
'de  boire  ces  liqueurs  dans  le  pays,  que  de  nous  les 
"fiureconnoitre. 

RACKELSBL'RG,  (  Giog.  moJ.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne dam  la  batTc  Stirie,  nommée  par  les  an- 
ciens/{<t<'/;rd77MnT,&  j  j:  1  »  Vandales  Radconj.  Eile 
eil  fur  b  gauche  du  Murr,  à  S  m  lies  au-dcflTous  de 
Gratz.  EUea  été  incend;ce&:  rrbitieplilfietttsfbjs; 
Elit  a  pour  fa  défenfe  un  château^ur  une  montagne  ; 
'les  Twcs  lareot  battus  devant  cette  placé  l'an  1 4 1 8. 
Long.  34.  îo. latit.  46.  5  J.  /.) 

RACLE  oit  Gratoir,  f.  f.  (Marine)  petit  ferre- 
ment tranchant  qui  eft  emmanche  de  bois ,  &  quiferl 
à  ratiffer  les  va'ffeaux  pour  les  tenir  propres. 
La  racle  double,  rft  une  racle  à  deux  tranchans. 
Grand*  rmUtt  eft  celle  qui.iieni  nettoyer  les  par> 
ries  qui  font  fous  i'eau. 

Et  lipetinrMtU,  eft  celle  qui  fert  1  aetloycr  les 
parties  qui  font  bors  de  l'eau.  (Z) 

Racle  ,  nrmc  ,jV  rixhre^  e'\  l'tridroit  d'une  rivière, 
OÙ  le  tcrrein  pendant  un  certain  eipace  a  plus  de 
profondeur. 

RACLER,  v.  aâ.((rnuRiir4tft)  ratiffer  quelque 
chofe,  en  ôter  les  inégalités  6c  le fuperflo.  Les  Pair- 
cheminiers  &  les  Corroyeurs /-dci^/:/ ,  ceux-ci  leurs 
cuirs,  cetn-li  les  peaux  dont  ili  àbnqucnt  it  par- 
chemin &  le  vâia. 
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Racler  ,  m  terme  Je  Mcfurcun  dt  grains ,  lignifie 
6ter avec  la  racloire  ou  ravlojre ,  ce  mi'il  y  a  rie  trop 
de  grains  iux  les  minois,  boiffiaux  ,  &  autres  mefu» 
res  lorfqu'elUs  ne  doivent  pas  être  données  ^onibles. 
y^ti  Mesuw  6"  Comble;  oa  dit  aul&  nier,  yeyt^ 
RjuyER,  DtBionn.  dt  eomm, 

V>.KCixn,(Jardlnûge)it  dit  d'une  allée  rù  il  n'y 
a  point  d*herU .  s ,  &  o  u  il  ne  faut  que  paû'er  le  ritloir 
pour  la  neti'  v<  [ . 

Racler  ou  Gratter  ,  en  terme  d'Orfèvre  en  greffe 
rie,  c'efi  polir  avec  le  grattoir  les  parties  crtuies 
d'une  pièce  d'orfèvrerie ,  oil  la  lime,  de  quelque 
efpece  qu'elle  foit,  ne  peut  être  introduite.  foy«^ 
Grattlr  &  Grattoir. 

RACLEUR,  1.  m.  terme  de  Mefurtur  de  grains ,  c'eft 
une  forte  de  morceau  de  bois ,  qui  eft  large  d'environ 
trois  doigts,  avrc  un  rebord,  &  qui  fert  à  couper  le 
bléquano  on  le  nielure  fur  les  ports  de  Paris. 

RACLIA,  {Gdûf.  nuHL)  écucil  de  l'Arcbipel,i  j 
milles  de  Skinofa ,  entre  les  ties  de  Naiie  8c  de  Nto, 
à  environ  4 lieues  de  l'une  5^  de  l'autre.  Cetécueil  a 
une  douzaine  de  niilit!>  de  eircuit.  Les  moines  d'A- 
morgos  qui  habitent  RacUa,  y  fgnt  nourrir  huit  Oiï 
neuf  cent  chèvres  ou  brebis. 

Il  femble  dIsbord  que  le  nom  de  Radia  foU  tiré 
HHiFocUt',  mais  outre  que  les  géographes  anciens 
n'ont  tiiît  mention  iTattcune  île  de  ce  nom,  il  jr  d 
beaucoup  d'apparence  que  celle  dont  il  s'agit  ici  a 
été  connue  (ousie  nom ae^c^yfit, que  Pline, Etien- 
ne le  ^oogra-ibr ,  Suidas»&  Euiltibe,  placent  auptès 
de  Naxos.  (/>./.)  • 

RACLINE  ou  RACLINDE,  (Giog.  mod.)\}^  de 
la  mer  d'Ecoffe,  au-deU  du  cap  de  Cantyr,  ou  côté 
de  l'eft-fud-oueft ,  &  i  quatre  milles  lèolement  deJ 
côtes  d'Irlande;  on  la  prend  pour  llU  Ucina  dë 
Pline.  Fo^iç  RiciNA. 

RACLOIR,  i.  m.  lermt  dt  Serrurier,  fer  tortillé, 

Sros  comme  le  pouce  ou  environ  ,  «jui  eft  attaché  ik 
e  certaines  portes,  &  accompagne  d'un  anneau  de 
fer,  avec  lequel  on  touche  leraf/oir^afin  d'avertir 
les  gens  du  logis,  qu'ils  aient  i  ouvrir  la  porter 
(Z>./.) 

Racloir,  (  Reliture')  les  Reîieitrs-domnrs  fe  fer- 
vent de  cet  outil  pour  \inir  les  tranches  du  livre  &  les 
gouttières  avant  d  y  mettre  i'or,  &  pour  en  Ôter  la 
ïuperficle  de  la  marbrure.  C'eft  un  morceau  de  boa 
acier  d'environ  un  pié  de  long,  évidé  dans  fa  lon- 
gueur» te  tarant  «n  nûUeu  une  queue  de  fer  emman^ 
cbée  comne  «oatatteau  à  un  morceau  de  bois  ar- 
rondi. Le  nKA^eft  arrondi  pour  ràtifTcr  les  gouttie» 
res;  de  l'autre  bout  il  eft  quarré  pour  les  tranches 
de  la  tête  &  de  la  queue  des  volumes.  On  a  de  ceé 
outils  de  différentes  largeurs  pour  leSVDlumeS  pluS 
o>!  moins  gros,  f^oye^  Pl.  de  la  Relieurt. 

M  acloiK,  (JtmjK/iVr)  inftniment  avec  lequel  les 
Tonneliers  ncttqrent  les  douves  des  futailles  en-de- 
dans; cet  outil  fir  nomme  une  ^iit$.  Foyi^  Esscttc. 

RACLOIRE,  f.  f,  inftniment  deftiné  à  racler  la 
langue  pour  enlever  une  pituite limoneufe  qui  exude 
de  (es  glandes.  Dans  l'état  de  fanlé ,  la  langue  eft 
chargée,  fur-tout  au  réveil,  d  une  lymphe  blanchâ- 
tre &c  mucilagineufe:  c'eft  cette  humeur  qui  fe  porte 
furies  dents,  s'y  attache*  tt  produit  ces  incnifta- 
rions  tartarenfes  qui  font  les  caufes  éloignées  de  Ta 

cane.  On  p-;''.-!rrir  ces  inconvénieni  dans  leur  prin- 
cipe, en  s'atiu/ettilfant  à  fe  bien  rai:!er  &i  nettoyer 
la  langue  tous  les  matins,  avant  que  de  fe  rincer  la 
bouche;  il  faut  aufli  avoir  la  précaution  d'ôter  le 
limon  dont  les  dents  font  couvenes.  Bien  des  per- 
^ fonncs fe  fervent  d'une  petite  reçle  d'écaillé ,  foople 
&fleiibte,  longue  de  fept  à  huit  pouces.  Se  large 
d'environ  trois  lie  ne  ç.  Or.la  tient  par  les  deux  bouf«» 
qu'on  approche  i  un  de  l'autre  à  un  pouce  de  dif- 
ttoccï  le  centra  coaiM  «  aie  dl {«Ri danskbou^ 
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che  &  fert  à  ractrr  la  langpie:  eo  ooafi^àiiit  fa  forme 
i  fa  partie  rupteur» ,  on  voit  ««'«iU  a  tme  dépre^ 
£011  dans  le  niUeu ,  &  qu'elle  en  compofée  <l«  atm 

corps  mulcuieuv  qui  lont  fur  !':s  côtes  .îrsix  cminen- 
CfS,  félon  toute  1,1  ]oni;iu'ur.  On  s'ell  dùierminé  en 
conlcquence  de  cette  Ihatlurc,  à  latrc  des  nzclaires 
d'argent  dont  la  lame  eil  pour-atnù-dtrâ  icilonncr , 
fuivânt  laconcavitc  du  milieu  de  U  langue,  Iss 
deux  convexités  de  Tes  parties  latérales.  L««  cxtrê- 
nités  un  peu  plut  fortes  font  conjurées  en  ooMir, 
fie  fervent  i  ctre  maintenues  entre  le  pouce  Si  le 
doiet  indicateur  de  chaque  mmn. 

iTy  a  des  rucloira  laites  en  efpeco  tic  rntL'aii  fans 
dents  £c  qui  ont  une  queue,  qui  leur  leri  de  man- 
che; cet  inArument  s'appelle  audî  gratti •  langiu.  Le 
fieur  dcLefckoe,  dans  un  traité  qui  «pour  titre, 
MmveMue  iUmnu  i'tdoatciof^f  publiés  en  1754,  dit 
^u'il  a  remarqué  au^il  eû  prefque  impoilîble  de  net- 
toyer exaftement  tes  dents  à  leur  partie  poftérieure, 
&  qu'il  a  imagine  un  gr.itrc  -  lanuiic ,  doiu  ia  qusii'; 
e(l  à  p.iices  courbes.  Le*  branches  de  cette  pinte  ie 
icrr^nt  par  un  anneau,  comme  un  porte -crjyon; 
on  met  une  éponge  entre  ces  branches,  par  ce 
moyen  on  enlevé  aifcaent  de  deAiis  lesfiirface»  de 
tomes  les  dents* le  liiMNi  qû  forme  le  tartre,il  pré> 
îudiciable  k  leur  durée  6c  à  celle  des  g  rncives.  (  F) 

RACLOlttE,  (^ArtUU'iù)  inrtninieu!  de  fer  tiui , 
danj.  IWiillerie,  lert  à  nettoyer  i'aine  6c  la  cham- 
bre du  mortier.  ^'«yKcMOKTiER,  AjiK,  6*  Cham- 

ME.  (Q) 

R  A  c  I B  E ,  (  Outil  de  diyfrt  ouvritrs  )  înftruin  e  n  t 
mvec  lequel  on  racle.  Les  Coauderoniuer»  ont  des 
neiùrws  pour  gratter  tes  uftenfiles  de  cuîvre  qu'ils 

veulent  tit-iiner;  U's  GraV;u:4  .lu  burin ,  pour  r.u  iL-r 
les  f,iu\  tr.uts  de  leur  jjravurr;  ;  les  Ton  ifl'e'i ,  pour 
nettoyer  les  douves  par  le  àc.ians  des  tmridl-"j;  ceux 
de*  Graveurs  &  Cliauderonri.-ri  le  no.ninent 

Eroprement  des  grauûiri ,  &c  IdracLun  Jes  Tonne- 
ers  eft  ce  qu'on  appeile  ^utt, Savary.  (^I>,J,) 
lUcLOmE,  tmu  iPEiâd/rt,  c'eft  on  outil  dont 
fé  fervent  les  menuifiers  d.-  placage  6c  le  marquette- 
rie-,  il  cil  partie  d'acier  &  partie  de  bois:  ce  qui  v<i 
d'aeicr  ell  une  dpec-  de  lame  de  trois  .'r  quatre  pou- 
ces de  longueur  ,£>L  de  deux  ou  trois  d<-  haut  ;  la  p:ir- 
tie  de  bols  qui  fert  de  poignée  eil  de  même  longueur, 
arrondie  par  le  haut,  avec  une  rainure  par  le  bas, 
dans  laquelle  la  lame  eft  engagée.  (/>>/•) 

^  Racloire,  pour  grmtr  en  tneiatinta  OU  M  ma- 
ntere  noire,  eu  un  outil  d'acier  plat  8e  emmanché 
ô'un  manche  de  bois;  cet  outil  eîl  aiguil'i-  en  h  iVa  t 
&  tlia?;onalem^nt  comme  on  !c  voit  reprélenlL-  d  uis 
nos  Planches  ;  les  graveurs  en  n^anicre  noiic  s'en  fer- 
vent pour  racler  le  grain  du  cuivre  &  le  rendre  uni. 
Foyci  Gravure  en  manière  noire. 

Aacloire,  (  fforl«^irit)i  lame  tfanchante  des 
deux  côtés,  portée  par  un  manche.  Les  Horlogers 
&  d'autreiartirtes  (e  fervent  de  cet  outil  pour  racler 
les  plaques  &  les  platines,  &  pour  en  etficer  prom- 
tement  les  trûtl  oe  i«  luM.  f^yt^  H*  PttndU»  de 
tUorlopr'tt. 

Racloire,  inftrument  de  bois  fait  en  forme  de 
regjle» qui  fert  à  racler  ou  rader  tes  mefures  de  grains 
<|uand  elles  font  trop  pleines  &  qu'on  ne  veut  pas 

les  rfnrlr»  combU-.  ^''tyt^  RACLER. 

RACLURE,  f.  f.  ceft  la  pouflïere  ouïes  partie» 
détachées  d'un  corps  avec  la  racloire  ;  on  dit  de  la 
ractun  de  corne  de  cerf;  de  la  raclurt  de  parche- 
min, &t. 

RACOL£UR,i.  m,  ((^rmuMu»)  efpece  de  co- 
quin, dont  le  métief  eft  d'e(if.a(er  des  liontam  dV 

tlrelTe  ou  île  force.  Au  milieu  d'u  ie  campi^ne,  !l  ya 
peu  d"o4iciers  qui  le  tallent  un  Icrupule  d'employer 

KACÛfjl^  C^«V>  iB0^)  (wRjXQNici;  ville  d'JU. 
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Mfoiins  le  Piémont ,  entre  Savillan  &  Turin ,  oans 
un  pays  charmant,  fur  les  petites  rivures  de  Gi.ini 
&deMaera.  Iljf  a  dans  cette  ville  deux  paroiifes» 
onie  couvens,  dix  d'hommes,  »ir  ■}.■  fi!'  s,  A:  en- 
viron fept  mille  habltans.  Long.  i<i .  ivj.  i^nt.  44.  35, 

_  RACONTER,  \.3Ù.(^Gramm.)  c'eft  faire  le  récit 
d'un  fait ,  lans  ajouter  ni  retrancher  aux  circon(lan'> 
ces;  fans  cela  te  récit  devient  un  menfoogc.  L'hiftoK 
re  du  làux  Arnauld  cfiune  fourberie  fi  compliquée, 
qu'elle  eft  devenue  prefoue  impotfiblt  à  raœnt'.r.  (M 
noctf/i»  d'Alexandre  qu'il  fît  traîner  à  un  char  c.lui 
cui  comin;incIoit  dans  Cjaz^i,  quoique  cet  hoiv,me 
brave  ne  !ûi  coupable  à  Je*  yeux  que  de  s  être  bien 
défendu.  11  taut  rabattre  la  moitié,  &  quelquefois  le 
tout,  de  la  pli^part  des  cbofes  mervciUeuies  qu'on 
entend  raconur.  ^lu>qttir4»in<rlàos  ceflit.&tigucs 
U  montre  beaucoup  de  mémoire,  &  peu  de  juge» 
ment.  Le  talent  d,"  bien  rMconttr  ell  rare. 

RACURMR,  SE,  v.  pailif  {G-<im.)  c'eft  preo» 
dre  la  conliilance  6c  U  couleur  d^-  la  corne.  Le  fes 
racornit  le  parchemin,  le  cuir,  1«  peau,  le  blanfr 
d'ocii' ,  la  viande. 

RACOVI ,  {^Giog.mod.')  ou  AracOvi;  vîlla{^  de 
Grèce,  dans  la  Livadie.  George  Whclcr,  vtyfagt, 
tom./I.pag.  16.  dit:  Dans  ce  village  compote  de 
grecs  &  dalbanuis,  nvec  un  fou'D.  chi  ou  sayvode 
turc  qui  les  gouverne,  il  n'y  a  poi:it  de  moiquéej 
mais  il  y  a  p.ufieurs  églifes,  dom  Li  meilleure  ell  pa- 
nagia ,  ou  l'églile  de  la  fainte  Vierge  :  les  autres  font 
dédiéesàS.GeOr|re,i  S.  Déntétrius  &  à  S.  Nicolai» 
Si,  quelques  autres  petites  chapelles.  Les  femme* 
a}u{ientu  dejx  iitis  pièces  demonnoie,  qui  leur 
pendent  fur  le  cou  vjii  lui  les  épaules:  elles  en  parent 
aufli  leur»  corps-dc-jupes  leurs  manches.  Elles 
peignent  leurs  cheveux  en  arrière,  qu'elles  treffeut. 
tor'i  joliment  fur  leur  dos ,  &i  y  pendent  à  l'extrcmi^ 
ic  de^  boutons  d'argent  :  le  relie  de  leur  habillement 
eft  une  longue  veftc  d  e  dr.i  p  h!.tnc.  Ce  font  tous  de* 
bergers  &  des  bergères  pjiUcnt  leurs  troupeaux 
fur  les  montagnes. 

On  trouve  quelques  fragmens  d'antiquité  dans 
une  égl  fe;  on  y  voit  quelques  morceaux  de  colon- 
nes de  marbre,  d  des  chapiteaux  d'ordre  corin- 
thien, ce  qui  fait  croire  que  Racovi  eft  une  place  an-, 
cienne.  M.  Spon  a  jugé  que  c'étoit  l'ancienne 
phryfusy  maisWheler,  voyage  dtZanttà  AàUntSf 
liv.  J,f^  j8.  n'eft  point  de  ce  feniiment,  qui,  dit- 
il,  ne  s'accorde  ni  avec  Sirabout  ni  avec  Pkufanias» 
oui  placent  Âmphiyiiu&Kt  lo«a  dc  r<adrolt  oh e& 

RACi  A  IL ,  6V^^.  mod.  )  ville  ruinée  de  la  petite 
Pologne,  dans  le  palatinat  de  Sendomir.  Elle  rft  fa- 
meufe  dans  Ituftoire  par  l'école  &  l'imprimerie  que 
les  Socimeiu  y  ont  eue ,  elle  étoit  alors  le  fiege  do 
leur  fefte,  qiû  s*eft  répandue  dam  tout  le  inonde* 
Depuis  qu'ils  furent  chalTés  de  Cette  viUe,  «n  164)» 
clic  eft  deveniic  déferle. 

Luhujuinki  Stiiniflai),  gentilhomme  polonois,y 
prit  n^iilidnce  en  1613.  Il  eft  connu  pjr  fon  thcn- 
trtim  iomttictwtf  6c  par  quelques  Ouvrages  dont  on 
trouve  les  titres  dans  la  bibliothèque  des  unitaires.  H 
étoit  en  ^nd  commerce  de  lettres  par  toute  l'Eu* 
rope,5f  mn'init  enipoifonnc  en  iC7>,  à  51  ans. 

RACOUR,  i.  m.  1  Mû,:ufd3.  tr.  Utr^i]  cuX  la 
q'Kiniirc  dont  l'étofle  le  raccourcit  a\i  nvnilin  ,  à  1* 
teinture,  &  aux  dilférens  apprêts  au  on  lui  donne. 

RACQUITTER, VJÔ.ficpnffif,  (^7r*».  )  c'eft  en 
général  réparer  une  perte  &ite  au-delà  de  lès  fonds. 
Celui  qui  nu^nim  an  ivn,  s'y  étoit  endetté  par 
une  perte  qui  alloit  au-Jeli  de  fi^n  argent  comptant. 
11  fe  prend  au  figure;  on  rM-ii/uiV/i  le  tems  perdu;  00 
fe  r-£ffjj//««  d'une  tlûtaite  p:ir  une  victoire,  &c. 

ÂADAlNU&rU  m.  (^Ui^.  mu. }  nom  d'une  piem 
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)  qui  PoR  ittribde  «fêsTertasâbalenfcs.  On  iât  qu'et- 

le  efl  noire  &  tranfparente  ;  qu'elîe  fe  trouve  dans 
la  tête  d  uo  coq  ou  d'un  chit  de  mer, 

R ADARIE ,  C.  f.  urme  dt  rtlatmr. ,  on  nomme  ainfi 
un  droit  qu'on  paye  en  Perfe  au  gouverneur  de  la 
province,  fur  toutes  les  marchandifes,  pour  la  furc 
té  des  -gtands  chemiai,  particuUereaiciit  àut»  le» 
lieux  dèngereux ,  &  od  le  rencontre  des  voleurs  eft 

ordinaire,  ^oji^  RadaRS.  (Z>./.) 

RADARS,  {.  m.  pl.  (Bip.  moJ.)  nom  qu'on  don- 
ne en  Pcrfc  A  dts  clpeccs  d'archers,  ou  gardes  des 
«ands chemins,  poltés  en  certains  cndrou$,6c  par- 
flcufiereso^nt  auxpaflàges  des  rivières  Se  des  déaié^ 
pour  la  Sutté  pumque.  Us  demandent  aux  vo]fa> 
geurs  où  )b  vont ,  d*oh  il  inenoent ,  flc  courent  au 
moindre  bruit  d'un  vol,  pour  tâcher  d'arrôter  celui 
qui  l'a  commis.  On  eft  bientôt  informé  par  leur 
moyen  de  ce  qu'eft  devenu  une  perionne  qui  a 
/  commis  une  mauvaife  aâion.  Quelques-un^  dr  cos 

rtdars  rodent  dans  les  montagnes  &  dans  les  Ueuv 
écartés.  Se  s'ik  y  trouvent  quelqu'un ,  ils  s'en  faiûf- 
fent  fur  le  moindre  foupçon ,  pour  favoîr  pourquoi 
îà  fuit  des  routes  déiournccs.  Leurs  appouitemens 
fort  modiques  d'ailleurs,  font  compofés  par  les  pc- 
sits  préfcns  qu'ils  rcçoi\  l  lu  dt  s  marchands  &  autres 
.voyageurs ,  en  leur  remontrant  la  peine  qu'ils  ont  de 
veiller  à  la  fureté  des  chemins.  Tavernier,  de  qui 
nous  tirons  ces  détails, ajoute  que  la  coutume  eft  en 
Perfetloffqu'un  marclûtndaété  volé,  que  le  gouver- 
neur de  la  province  lut  reftitue  ce  qui  lui  a  été  pris , 
{iOurvCt  qu  i!  faffe  ferment  en  repréfcntant  fon  livre , 
«u  tairant  cn;cnd!  C  quelques  teii'.oins  ;  &r  qu'cnfuitc 
c'tft  ;iu  gouverneur  à  taire  hi  retlicrclie  du  vol'.;ur. 
jTîlvern'tr,  voyj^.  de  Pcrfc. 

K\Di.y{Giog.mML^mot  françois qui  iignitlc  un 
lefpacc  de  mer,  Cq[|idqHe  diftance  de  la  cûie ,  où  les 
-grands  vaiffeaux  peuvent  ietter  l'ancre,  &  demeu- 
rer Ih  Tabri  de  certains  vents  quand  ils  ne  veulent  pas 
prendre  port.  Ce  mot  vient  d'un  ancien  nom  f.aulois 
,  cii.i  vunîoii  dire  la  mcmc  chofe,  &  d'où  l'on 
a\o:t  loiniL  le  nom  btln  de  Tiie  de  Ré. 

On  appelle  ladi  fotatnt,  une  rWe  où  il  eft  per- 
.  mis  à  toutes  fortes  de  bâiimens  de  mouiller  l'igucre» 
iiM  craindre  te  canon  des  fortercffes  qui  codiniaii- 
dcflt  ces  ndts. 

Bonne  rade.,  eft  un  lieu  où  le  fond  eft  net  de  ro- 
c'nc,  oùlatenueeil  bonne,  c'eil-ii-dirc  où  le  tondeft 
bonpo.ir  tenir  l'ancre,  &  où  lonellà  l'abri  du  vent. 
On  dit  aufli  bonnt  radt,  À  l'égard  d  un  tel  vent,  com- 
me d'eft  &  de  fud;  c"cft-à-dire  que  de  ces  vents  k  ne* 
dt  eft  bonne,  iL  qu'on  y  eft  i  l'abri,  (i?./.) 

RADB,f.f.  (  AMRne)  efpace  de  mer,  à  quâque  dif- 
tance de  la  côte  ,  qui  eft  à  l'abri  de  ccftaina  veots, 
&  où  l'on  peut  jetter  l'ancre. 

Les  viiifl't-.iux  y  mouillent  même  ordinairement, 
en  attendant  k  vent  ou  U  maiée  propre  pour  entrer 
dansie  port,  ou  pourfaire  voile.  y^t{_  fvrimiuauik 
dt U Harint dtxdlXyUy.  IV,  lit.  8. 

RADEAU,  (Fort^itrionj)  c'eft  un  afTemblaee  de 
pluficurs  pièces  de  bois  qui  forment  enfemble  un 
plancher,  ouuneefpece  ne  bateau  plat,  fur  lequel 
on  peut  inetir  t'  des  nommes  6c  de  petites  pièces  de 
canon,  pour  paftier  des  rivières,  ou  tranfporter  des 
troupes  dans  des  licuz  peu  élottndt.  Pour. 
(Q) 

Rade.au,  termt  dt  nViO», C^ece  de  train  deboîs 
ou  à  brûler,  ou  de  chupeute,  onde  pUnchcs»  què 
l'on  (kit  venir  i  Aot  lùr  «ne  nvlere. 

RADEGAST,  (/i/o/jr.  ^crmanq.")  idole  des  an- 
ciens Slaves.  Quelques  auteurs  diû  nr  que  Radagaife 
roi  ci  es  Huns,  qui  fc  diftin^ua  dans  la  guerre  du  tems 
des  empereurs  Arcadius  &:  Honorius,  tut  après  fa 
snort  revcrc  comme  un  dieu,  fous  le  nom  de  Radt- 
§»fit  «)its  1»  naU^jucttie  ilTue  de  fcs  AtSmn  n'était 
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guère  propre  k  perAïader  i  des  ptunm  de  frieiw 

comme  une  d.Mnii  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  avoit 
une  ftatue  de  Kadtgufik  Rhethra,  dans  le  Mecklen- 
bourg.  L'empereur  Othon  I.  en  y6o ,  fit  bnfcr  cette 
ftatue,  (ans  qu'aucun  hiûorien  lait  décrite;  mais 
dans  les  fiedes  poliiirieurï,  chacun  en  a  forge  des 
defiariptiflasâbukuies.  Telle  «ft  celle  de  ceux  .qui 
nous  repréfentent  cette  Idole  d'or  ntaffif,  ayant  nir 
la  tfte  un  cafc^ue  de  même  métal ,  furmontL-  d'un  ai- 
gle avec  fes  ailes  déploYé''5;  les  Slavci  ne  lavoient 
pas  alors  tant  de  choies.  (D.  J.) 

RADELSTORfF,  (^Giog.  mod.)  ou  Ruttidorf; 
petite  ville  d'.AlIemagne  danslaFranconieyè  1  ddUM 
.  de  la  ville  de  Bambeiv.  le«f.  iS.  lo.  lut.  to>  i* 

RADER,  (JMrrâte)  c^eft  mettre  1  la  rade. 

On  dit  auffi  jVVij,/fr,lorfqu'un  vaiffeau  étant  mouil- 
lé dans  une  rade ,  un  coup  de  vent  le  ibrtc  de  quitter 
la  rade,  démettre  au  large.  ((>) 

RaoER,  V.  ad.  {Comimr.)  enttrmti  dt  Mtfurturs 
dt  grains.,  fignifie  paflCT  la  radoire  par-de^fus  le» 
bo  rds  de  la  meAne,  pntf  en  dter  ce  qù'ily  a  de  trop» 
&  la  rendre  jufte.  Oa  dk  auffi  rwftr.  Vpsf^^  R*CtEK.  ' 
Dl3ion.  dt  eùm. 

RADERIE,  veyti  Raagdaris. 

RaDEUR  ,  f.  m.  (Corn.)  celui  qui  eft  charge  de  la 
radoire,  lorfqii'on  mefurcdes grains, des g,rauies  ou 
dufel.  Il  y  avoit  autrefois  desmdSwnentitre^ofliee 
dans  les  ereniers  à  feL. 

RADIAL ,  LE ,  adj.  en  Anaiomit,  fe  tUt-deftpwiîcs 
qui  ont  quelque  relMion  avec  le  radius,  f^pyt^  Ra- 
dius. L'artere  fiadUb  eft  «ne  branche  de  la  brachia- 
le, qui  ferpente  le  lon^  dn  radins.  Elle  jette  d'abord 
un  ou  deux  rameaux,  qui  fe  portent  vers  b  partie  in- 
férieure du  bras,  &  qu'on  iippelle  j  caule  de  cela» 
rameaux  recunens,  qui  s'anaitomofent  avec  d'autres 
rameaux  de  la  brachiale  ;  puis  chemin  ùifant,  elle  en 
fournit  aux  différentes  parties  qui  FennnnHuiejat,  8e 
gagne  ta  partie  fupérieure  de  la  maîn,  an-  delibs  dn 

I  :  ,  rîi  rVs  le  divife  en  deux  rameaux  prlnci- 
p.iux,  :i[  I  n  entre  dans  la  main,  &  s'annltomofe 
avec  la  ciii:i:  :ù  j,  l'autre  tourne  autour  de  la  par- 
tie fupcrieurc  externe  du  pouce,  &  le  porte  en-de- 
dans de  la  main  pour  s'raaâomolèr  de  nouveau 
aveck  cubitale,  ic  £aniMr  nue  «tcade  de  kquelle 
partent  tous  lestameaux  qui  viennent  fe  diftnbuer 
aux  doigts,  f^oyei  BR  -LrHT  M  !  i"  C\■s:T^v:■^. 

Le  mulcle  rdi/dv/ intemo  \  .-^nl  Ju  luhu)  It  intcrac 
de  l'humérus ,  ÔC  le  termine  \  la  partie  ûipcrleure  d* 
l'os  du  métacarpe,  qui  foutient  le  doiet  indice. 

Le  radial  externe  «ft  COUIpofi  de  deux  raufcles} 
l'un  vient  de  l'épiae,  qw  fetronv*  au-defliu  du  con- 
dyle  citerne  de  l'humeras  ;  l'autte  vient  do  condyle 
même,  &  ils  fe  terminent,  le  premier,  à  l'os  du  mé- 
tacarpe qui  foutient  le  doigt  indice ,  le  fécond ,  à  l'os 
du  métacarpe  qui  foutient  le  doigt  du  milieu. 

Le  nerf  radial  aaîi  de  l'union  des  trois  branches 
composées,  dont  la  premier  vient  de  la  quatrième 
&  de  la  cinquième  paure  cervicatei  la  féconde,  de  la 
fixieme  paire ,  &  de  la  ttotfiease  die  la  feptieme  paî« 
re  cervicale,  &  de  la  première  dorfale.  Le  tronc  da 
nerf  ni£at  fe  tourne  oe  devant  en  arrière,  &  fait  ua 
contour  paniculier  autour  de  l'os  du  bras,&  gagne 
le  condyle  externe  de  cet  os,  &  fe  diftribue  tout  le 
long  au  tégument  qui  couvre  le  rayon  antérieure- 
ment &i  extérieurement  à  ceux  qui  couvrentles  par- 
ties antérieures  du  poignet  &  la  convexitédelanna.' 

II  lie  dilbibueaufi  aux  diiFérens  mofdes  qui  font  fi- 
tués  dans  ces  parties,  &  communique  avec  un  ra- 
me.iu  du  nerf  muftulo-cutané. 

Radial,  adj.  (^Tfom.)  courbes  radiaJtti  eA  ua 
nom  que  quelques  auteurs  donnent  aux  COnrWi, 
dont  les  ordonnées  vont  toutes  fe  terminer  en  un 
point ,  &  font  comme  autant  de  rayons  partant  d  W 
«fenucwwfc  Ç'eftde4àq|MCf»c8!iw]bcsqiil|iré 
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leurooak  TdiUcft  k  ipiraie  dont  Its  ordepn^es 
partent  toutes  du  centre  du  cercle  qui  la  renferme. 

Telle  eft  .lufîi  la  ifuaJriitricc  lie  Dmufirjic.  Sl'l- 
RALK,  QUADRA-.RILE,  vvy<l  aup  ORDONNtiE  & 

Courbe.  On  trouve  dan»  ce  dernier  article  l'équa- 
lioii  de  certaines  courbes  algébrique»,  conme  i'tl- 
lipl'e ,  entre  des  ordonnées  partnt  «l'on  etalM»  tt 
les  angl«s  correrpondans.  (Ô) 

RADIATION ,  r.  f.  tn  urmu  di  Phyfiquc,  fe  dit  de 
IVmiflioi;  des  r.^yo;is  qui  partent  d'un  COipfi  lUMÎ- 
neiix  comms  centre,  f^oyt^^  Kavon. 

Tout  corps  vifible  «it  radiant,  car  tout  corps  ou 
pobt  viAblc  invoie  de«  rayons  à  l'œil ,  poifqu'il  ne 
peut  être  vu  que  pour  ces  rayons.  II  y  a  pourtant  de 
b  différence  eatfeiinKin<&  raà'uux,  ce  dernier  not 
fcdit  principaleinent  des  corps  qui  re^oiventleor  Ih- 
mivrc  d'eux  inêmcs.  Le  foleil,  une  chandelle  font 
des  corps  raJuujfy  It'S  pUnetcs,  &:  pielc^ue  tous  les 
corps  fubhiminaires  font  mdians. 

La  lurtHcc  d  un  corps  riidiant  peut  être  conçue  com- 
me conlilUnt  en  point  radieux.  ^«x<{  Radieux. 

En  effet,  cbaque  peint  d'un  corps  lumineux  en- 
voie des  rayons  en  tout  (ens;  b  chaque  point  d'un 
COr|)S  iioii  lur.iiiKu»;  reçoit  des  rayons  detous côtés, 
&  par  c(;nicq,if  nt  en  renvoie  avil!i  dr  tous  cotes.  Q\t 
une  infiratt  de  rayon*  qui  tombent  ii;t  le  nicmL'  ;)Oiiit 
d'une  iurtace  droite  ou  courbe,  lont  renvoyés  de  m.t- 
oierc  que  l'angle  d'incidence  de  chacun  de  ces  rayons 
efl  ^  à  l'angle  de  réflexion.        LUMUUL  (  O) 

Radiation  ,  {JanfpruJ.  )  en  terme  de  palais,  1î- 

gpilîe  \'a3ion  de  t.tytr  quAifuc  ch^fl:  on  or  lortne  la 
rmùatiùn  d'un  .irlitlc  liuns  un  conipie  o.i  û.ini  une  dé- 
tUrjcior,  l'.c  i^Lp-'jis,  i.i  niJiiJti  iriùv  l'ccroui"  d'un  hom- 
mequiacic  mal  cmprilonnc;  {ir^mioades  termes 
iuiurieux  qui  font  contemMdâos qiwU|ii« écrit  ouiin- 
uanii  UmiAmmmi  des  titres  ou  quaKcés  qui  ont  été 
donnés  ïnal-à-propos  k  quelqu'un  dbns  unafie;  h 
raJiéuion  d'utie  pen'onnc  du  rôle  des  tailles,  de  la 
matricule  ou  IlUe  dans  Inqueliv  un  officier  cft  infcrif; 
on  ordonne  aulFi  la  rajituian  de  ion  nom  dans  le  ta- 
bleau des  i.iterdits,  loriqu  on  le  rétablit  dans  fes 
ibnâipnfc  y^yi  hntsA ,  Li»KLf«,  Ihtirmction  , 
SomismiN,  RATiHiE.  (.<d) 

RADICALES,  UTTRES,  (GrmoMtain)  ce  font 
les  lettres  qui  fe  trouvent  dans  le  root  primitif,  6c 
qui  le  coniervent  dans  le  mot  dôrivé.  ÇD.J.) 

Rauicalf!,,  ittu-es,  (  Ecriiurtytt  m.  im  Lettres 

<^i  fervent  à  tonner  les  autres. 

Il  yen  a  de  deux  fortes,  les  radicales  desmapif- 
«ai}c*  ou  majeurs  «  &  cel)é&  des  aùneurs.  foye^  U 
^tÀmubtPimeiêê^  i  U  tahU  de  /Csranm.figrat  ^ 
Pk apiitmÊmmmntbs  fiptrts  raJloaUt. 
.  fiiMCtXy  adj.  {Ài§.  )  on  appelle  aisfi  le»  quanti* 

tft  «{ni  font  affrdées  du  figne  \/ ,  U  qui  défigne  la 
nrctne  de  quelque  q^iantitét  par  exemple,  \/  a, 

V^i^ibnC  des.,  quantités  radicales.  yay«[  Racine  , 
■  Radical,  VHtAlOBt*  {€fymk)  wag^Uf»  dt 

tfÙcU  ViNAKJRB. 

=  RADlCATlON.f.  f.  (flor-M.)  ailion  par  laquelle 
Ips  plantes  ixjutfcnt  leurs  i-acincs;  c'eil  uni-  parne  de 
la  botatiique ,  fur  laquelle  on  n",i  [)as  encore  aflej! 
Ituilipliâ  les  obfervauons  6c  les  expériences.  (£>■/.) 

.  RAf>lCOFANI,(ââ9MMJb>^ille  d'Italie  en  Tof- 
csne,  dans  le  Siennois,  entre  Sienne  A(Or*iein«fbn> 
dée  ;Â  ce  9a  un  croit ,  par  Didier ,  roi  dét  Lonfimlt. 
Gett*  ville  âi  le  château  lont  'a  moitié  Ht:  r?m-,  ^ùnft 
que  la  montagne  ,  rnveloppcs  de  iiuci-  Un  y  (.ntetid 
le  tonnerrr  comme  grona.i.it  Unis  ks  p. es,  c?  tnit  tint 
juger  qu'il  y  a  que)f)ues«seuxfout«rTButs«{ui.ca«<«tit 
et refentifiemenr^Lal^rMir  produit  de  bons  vins, 
q^'Ong^rde  dans  une  grotte  qo»  cftailM*  dus  le 
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RADICULE,  f.  f.  (  £oM/i. }  c'clV  la  partieinftrieure 
d»  germe  d'une  graine  qui  commence  à  fe  dévelop^ 
per  tënfibtement,  Si  qui  contient  en  raccourci  la  vé- 
ritable racine.  La  partie  tupérieure  qitt  renferme  le 
reAe  delà  plante,  s'ùppellc/>/omr. 

RADIÉ,  adj.  «•  unn*  <k  £otanifH4  s  eft  une  épi» 
tlwl»  quTon  donne  &  des  fleurs  rondes  te  planes^ 
compofées  d'un  diique  Se  d'un  Ample  rang  de  feuilles 
longuettes  &  pointues,  difpofées  à  l'entour  en  for* 
mt-  de  rayons  ou  de  rais.  A'oyrj  Fleur. 

Lf  s  fleurs  ta/i^  font  proprement  celles  qui  ont 
pluûeurs  demi-fleurons  rangés  à  l'entoiir  du  difque» 
enforte  qu'elles  reflemblent  à  une  étoile  rayonnan- 
te; telles  font  la  marguerite,  U  camomiliie,  &e, 

Onlcsi^pdkanffi/Mwcis  JffpK  mrfMbs»  ^4gn*c 

DlSQVE.  ' 

Radii ,  en  terme  de  Vlufon ,  fe  dit  des  couronata 
antiques,  qu'on  appvUe  cnuronnts  rcdiéti. 

RADltR  ,  f.  m.  (  Hy  draul.)c'ett  un  parc  de  pi- 
lotis &  de  palplanches  rempli  de  majonnerie ,  pour 
élever  &  rendre  lolide  une  plateforme  ou  plancher 
garni  de  madriers  de  de  planches»  pour  y  établir  Utt 
moulin,  ou  atifre  machine  hydraulique.  {K) 

Radier,  tcrmt  Je  rivicn;  c  eft  l'ouverture  6c  l'cf- 
pace  entre  les  pdes  ôc  les  ailées  d'un  pont,  qu'on 
nomme  ;futrcment  raiis  ou  U  bas  radier. 

RADIEUX,  adi.  (O^pcifuc)  fe  dit  du  point  d'un 
objet  viiible,d*oilil  part  des  rayons  de  Ivmïere.  v 
Rayon  d'UntoM,  vtjniM^KkoiJLnon. 

Tout  ^tu  ra£nue  envoie  une  infittité  d«  rayons; 
mais  il  r.'el^  v'Tihle  fine  qnnntl  on  peuttirerdes  hgnes 
droites  dcpui-.  ce  f>oini  julqu'à  la  prunelle  ;  car  tout 
rayon  viluel  ell  une  lit'.ne  droite. 

Tous  les  rayons  qui  partent  du  même  point  font 
divergens ,  mats  il  Ibnt  raffemblés  &  réunis  pat  la 
'  cry^llin,dcparles  autre»  humeurs  de  raetl«  an» 
'  fone  qu'ils  f«  réumflènt  I  un  leitl  peint  aitmd  d» 
l'œil ,  ce  qui  rend  la  vifion  vive  &  diftinfte. 

RADIOMETRt.  f.  ni.  voye^  Arbalrstrii  ie. 

KADli  r.iyh  lauf , (Jardin  :!^t)  'iûurie  plante 
qui  s'cleve  d'un  pic  ou  deux  avec  des  feuilles  larges^ 
découpées  profondément ,  &'femblables  à  celles  dé 
la  rave.  Ses  fleurs  ont  quatre  fiEuiUet  purpurines  ; 
,  les  forment  une  8e  le  coavafwTenl  en  frait» 
fpongjwHX  imitant  nne  corne ,  &!  itenfwnant  des  fe*' 
mences  rouges  Se  âpres  au  goih.  Safadnaqaa  Pen 

mange,  plus  ronde  que  le  navet, tnala  figMra«fett 
goût  el\  piquant     sercable.  1 
Celui  qui  ti\  appelTé  rapkanus  rujlicanus ,  &  cram 
par  les  AikIoïs,  eft  une  plante  que  Toumefort  a 
mife  entfelas  efpaoet  du  toMtânài  oivan  mangp> 

Raths,  {Mm.  mAL)  cette rachie n^fl  qufanc  ▼a-^ 

riété  du  raifort,  yoyei  Raifort. 

RADIUS,  f.  m.  termciT  Anatomic ,  eft  un  OS  long 
fit  mince,  qui  accompai^e  le  cubitus  depuis  le  cou- 
de jufqu'au  poignet.  nos  Pl.  £Anat.  &  Uuf^ 
txpiUaùo». 

Le  rayôa  ne  toacba l'os  du  coude  que  parfesen^ 
trêmM^,  dont  la  fitpéneure ,  qui  a  ta  figure  «Pliné 

petite  tête  arrondie ,  eft  reçue  par  ce  deriiif  r ,  qu'il 
reçoit  à  fon  tour,  formant  par  celte  double  articu- 
lation ,  une  efpcce  dcpi^tyma  imparfidt  y»gftç 
Cubitus. 

Son  extrémité  fupérieure  ,  qui  roule  dans  lai 
petite  cavité  iîemotac  da  l'os  du  cotidtf,  eft  cou- 
verte d^m  cartil  âge ,  Se  a  t  fon  fonmct  une  petit9 

ca%'ité  ronde  qui  reçoit  l'apophvfe  externe  de  l'hu- 
mtugs,  au-deifous  une  niberotité  pour  l'attache  da 
!  biceps. 

I  L'extrémité  intérieure  des  rayons  eft  plus  greffe 
j  que  la  fupérieure ,  &  a ,  outre  la  cavité  ugmo'ide  I** 
;  térale  iatcrne«  deiw  autres  cavité  à  fon  extrémité, 
:  qui^fpiwnirlaaqadn poignet;  fit  à  la  partie  lalAr 
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raie  externe,  une  petite  apophv;c  nonmc^  jlilûtJc. 

.  Le  rayon <Sc  1*0$ du  ^ou  ioy.x  lu  p^ii  Lonrixis,  ce 
fnu  £ùt  qu'ils  n F  fe  touc hcnt  que  par  leurs  extrémités. 
Uslbmtoui  deux  attachés panmKguneDt  HMobc»- 
neM  très-fon,  Finta  Baas. 

RADMANSDORF,  (  Clog.  mod.  )  petite  viHe 
d'Allemagne,  dans  la  haute  Ormolc,  près  de  la 
Save,  non  loin  de  fa  fource.  Lazius  veut  que  ce  loit 
l'ancienne  <2u44^jm;  ccpciMtaiit  il  dîKaiUcun  que 
c'efl;  GurckiciJ. 

EADNOR ,  (  Giop  moJ.)  ville  d'Angl  eteite»  SU 

Cft  de  Galles,  lapinle  du  Radiiorshire,à  taoflùU 
I  nt  nord-oneft  de  Londres. 
RADNOR-SHIRE,  moJ.)  province  d'An- 

gleterre, au  pays  de  Gallcb,  dans  le  dioccfe  de  Hc- 
reford;  elle  cft  regardée  tomme  une  des  plus  ftcri- 
l«s  provinces  du  comté  de  Galles;  on  lui  donne  90 
milles  de  cifoùc,  qui  KDfenneM  environ  trois  cent 
dHuaiUearpeas;  elle  a  trois  bourg»  avec  droit  de 
aiarché,  tt  pour  ville  Radoor. 

Lucas  (  Richard),  favant  théologien,  naquit  dans 
cette  comté  en  1648;  il  a  fait  en  anglois  un  traité 
de  la  félicite,  dos  k-rmons,  &  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  dont  on  a  de»  tradwtUons  eu  franfots. 
Il  mourut  en  171  ^ ,  après  avcûr  perdu laviie  loog» 
tenu  auparavant.  {d.J.) 

RADOIRE,  f.  l  m  RACLOIRE  ,  (  Mcfurt  dt 
grains)  inArument  de  bois  plat  en  manière  dere« 
gle ,  d'environ  deux  piés  de  long,  dont  les  cÔtés ,  l'un 
(juarré ,  &  Tauire  rond,  s'appelle  Wiri.  Les  iiiros- 
naelureurs  de  grains  s'en  fervent  pour  rjder  ou  ra- 
cler les  mefures  par-deflus  le  bord  t|uand  elles  iont 
pleines ,  afin  de  les  rendre  juiles  &  (ans  comble  ^  ce 
qui  s'appelle  m^inr  nu*  Les  gnuns,  la  farine,  les 
(raines ,  &e.  fe  nima  0«  (è  mtlmt  du  côté  de  la  rive 
qiiarrée,  8c  faymne  par  le  dVté  de  la  rive  ronde,  à 
caufe  que  ce  grain  efl  long  &  difficile  i  raJer  ïun  c- 
ment  ;  les  meiureurs  de  iel  le  lervcnt  aui'.i  de  rjdoi- 
rts.(D.J.) 

RaDOM,  (^Gtog.  mod.")  ptùte  ville  de  la  petite 
Pologne,  dans  le  paladnil  oeSeodomir,  chef  -lieu 
d'un  tefTiioire  de  même  nom  »  près  de  la  Viftule ,  à 
2*  lieues  an  midi  de  Varfoirâe:  elle  fut  prife  en  1656 
par  les  Suédois,  &  elle  ne  s'cft  pas  rétablie  depuis. 
Quelques-uns  prctendeni  que  c'eft  le  Carroiluns.m  de 
Ptolcmce , /<v.  il.  ih.  X/.  mais  ia  plupart  des  moiUr- 
nes  difent  ^ue  Camdunum  eft  Cracovie;  le  plus  silr 
ell  de  ne  nen  décider,  ien  m.  la.  tatit.  «t..  16» 
iD.J.J  ^ 

RADOUB,  r.  n.  (àiarim)  c'eft  letravul  qu'on 
l&it  pour  réparer  quelque  dommage  qu'a  reçu  le 
corps  du  vaiflcau.  Les  matières  dont  on  fe  fcrt,  font 
des  planches,  des  plaqu  i-  Jl-  |  i_>mb,  des  étoiipes , 
du  bray  ,  du  goudron  ,  Si  en  gcncral  tout  ce  qui  peut 
arrêter  les  voies  d'eau,  (  Q) 

RADOUBER,  v.  aâ.  (iMonm)  c'eft  donaér  le 
tadoub.  fV<{  Radoub.  On  éa  raammtditf  lorf» 
qu'il  s'agit  de  réparer  les  manœuvres. 

RADOUaR ,  V.  aa.  (  Gram.  )  rendre  plus  doux. 
La  fonte  réitcice  radoucit  les  métaux;  la  pluie  ra- 
doudt  l'air;  on  radoucit  l'humeur  par  desé^idt;  cet 
homme  û  févérc,  {tvaintàt  btea^tAt  auprès  d\uie- 
iolic  femme. 

RADSHEER,  f.  m.  {Hip.  nat.)  c'eA  le  nom  que 
les  aavigpteittahoUaiidois  ont  donné  i  un  oifeau 
qui  fe  trouve  1  Spitaberg.  Ce  mot  fignifie  aniftilUr  ; 
il  lui  a  été  a[)pli<^ué  àcaufe  de  la  gravité  de  fon  port  ; 
i!  a  le  bec  ai^u ,  «troit  &  mince;  aux  piés  il  n'a  que 
troii  ongles  qui  (ont  joints  par  une  peau  noire  ;  il 
n  en  a  point  derrière  les  piés;  fes  jambes  font  noires 
ainû  que  fes  yeux;  le  reAe  du  corps  ell  d'une  blan- 
cheur éblooflutei  b  queue  cÂ  lon^ie  âc  trè»-|pr- 
ùe,  fie  forme  une  eipece  d*^catiil;il  f«  nownit  de 
poilTon  fans  être  un  oifeau  aqMaiM|Miî|  MHg^Mft 
la  âeaie  dci  vaches  mannes. 
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RADSTADT,  {Géog.mod.)  ville  d'AUrroagne, 
dans  l'archevêché  de  Saltibourg,  fur  l'Ens.  Il  ne  taui 

Es  ta  confondre  avec  Raftat,  bourg  de  Souabe ,  oîi 
fit  le  tnûté  de  pût  de  1714»  entre  l'caipereitr  6e 
le  roi  de  FfWKC.  Long,  j  1. 3.  Utit.  47. 14. 

RJEnJRlA,  (  Giog.  anc.  )  ville  de  la  haute 
Myûe,  félon  Piolémée,  /.  ///.  c.ls.  L'itinéraire 
d'Anlonin,  qui  écrit  Ratiaria,  marque  cette  ville 
fur  la  route  de  ^'iminaawn  à  Nicomédie:  le  BOB 
moderne  ti\  Refana,  félon  Lazitu.  [D.J.) 

RAFFAISSERSE,  T.  p.  c'eft  s'affaiffer  derechef, 
ou  perdre  de  fon  vohmef  ou  de  fa  hauteur.  On  dit 
ce  mur  s'cft  raffaiffl;  cette  meule  de  foin  it&  raf- 

RAFFALES,oii  RAFFALS,  f.  m.  {Marim}  ce 
font  de  certaines  bouffées  de  vent,  qui  choquent  les 
voiles  avec  tant  de  torce,  que  fi  l'on  ne  baille  avec 
diligence  les  huniers  ,  îc  qu'on  ne  largue  point 
promtement  les  écmites,  on  eft  en  danger  de  dé- 
mâter ou  de  fombrer  fous  voiles.  , 

RAFFERMIR,  v.  aSL.{Gramm.)  c'efi  rendre  ou 
pUu  folide ,  ou  plus  Aable  ,  ou  plus  compaâe.  On 
raffumit  un  mur  par  des  étaies  ;  la  pâte  le  rafftrmit 
en  fc  léchant  ;  il  fe  prend  au  fimple  6^  au  figuré;  on 
fe  raffermit  dans  l'es  idées,  on  raffermit  des  trOUpCia 
ébranlées;  oa raffermit  la  fanté  par  le  régime. 

RAFFES,!".  f.  plur.  {Mégifferie)  ce  font  les  ro> 
gnures  des  peaux  que  lèsTaoneun 4e  Mufliers  OOC  - 

[iréparées,  ou  que  les  divers  ouvriers  qiû  travail- 
ent  en  cuir  ont  débitées,  f  D.J.) 

RAFFINAGE,  Rah  iNtuiE,  Raimner;  tous  ces 
termes  l'ont  relatifs  à  la  purification  d'un  grand  nom- 
bre de  kilirtances,  telles  que  les  mctani,  les  fucres, 
les  leis,  le  camphre,  le  bora.K,  &c.  Le  mot  rajfinage 
eft  relatif  à  la  naain  d'œuvre,  c'ell  l'art}  le  mot  rejfi* 
ntrie,  aiB  btttmens,  c'eft  Pufine;  te  T^be  mj^mr  à 
l'aâion.  f^e>ye{  tes  articles fiiivuns. 

Raffinage  ,  f.  m.  (  Méta/lurgtc  )  c'eft  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  cherche  à  dégager  le  cuivre  noir 
des  lubilances  métalliques  étrangères  qui  nuifent  à 
fa  pureté  &  à  fa  duâUilé,  b  qui  rempëèhentdepi- 
roitre  fous  la  couleur  rouge  qui  lui  eu  propre. 

htrjffnagt  de  cuivre  pafTe  pour  une  des  opén»- 
rions  les  plus  difficiles  dr  Vac  de  la  Fonderie;  ello 
demande  beaucoup  d'ex^Lrieii^t.  &  d'habileté,  ic 
varie  an  raifon  de  la  difféi  /  :  :  .turc  des  mines  qui 
ont  fourni  le  cuivre  fur  lequel  on  doit  opérer.  Dans 
cette  Opération  on  fe  propofe  d'achever  de  purifier* 
le  cuivre  de  Aiblbucei  qui  font  très-étranteincnt 
combinées  avec  kn;  il  faut  pour  cela  le  réduire  dans' 
ime  fiifion  bien  liquide  8c  bien  parfaite,  afin  que  les' 
matières  qui  lui  (ont  étrangères  fe  mettent  en  fco-^ 
ries.  On  ne  peut  produire  ces  effets  fans  un  degré  de 
feu  trcs-violent  ;  &  d  uo  autre  côté  il  faut  avoir  at- 
tention que  le  cuivre  ne  foit  trop  raffiné;  ce  qui  fe- 
roit  un  inconvénient ,  U.  nuiroit  à  u  beauté  de  ùt 
coulaur ,^  joim  à  ce  que  l'aftibo  du  feu  coupitooiy 
une  portion  du  cuivre  en  chaux. 

Le  fourneau  de  raffijtage  varie  pour  les  dimen- 
fions;  c'eft  communément  un  quarrede  mâçonnerie, 
qtu  s'élève  à  environ  deux  pies  au-deiTus  du  fol;it 
a  fix  piés  de  largeur  &  quatre  piés  de  profondeur; 
il  eft  etitowré  de  muis  par  trois  cAtés,  qiiifotifni> 
nentenian^fiiimoaiédeh  chcnrioée.  Aunffiett 
du  fourneau  comse  le  mur  qui  te  ferme  par-derriere, 
on  forme  on  viddequanré  dont  le  fond  eft  une  voûte 
de  mâçonneric  qui  porte  fur  lefol,£e  qui  rl;  Joi- 
tiné  à  fervir  d'évent,.  c'eft>à-dirc  à  donner  palïaee 
à  i  humidiié  qiMs  1«  fini  poaiMÎc  fiire  (bràr  du 
terreio. 

Quand  le  fooMM  eftainfi  préparé,  on  couvre 
le  quarré  dont  nous  avons  parlé,  avec  une  braf- 

2ue  compofée  de  cbmbos  pilé,  de  terre  graflë, 
i  de  fmxut  qnt  léifteqi  m.  fcvpdTéftfées  &  ta^ 

latféev 
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MbMm.  On  «Me  bien  ces  matières  ;  on  les  humeâe 
avec  «lePëia  ,  &  l'on  en  couvre  le  fourneau.  On  bat 
fortement  cette  bnliaue  vite  do  pétettes  de  bois , 
furqu  a  ce  qu'elle  foit  devende  dure  &  compaâe 
comint:  une  pierre.  Lorfque  le  vuiile  dont  on  a  par- 
lé, eft  entièrement  rempli  de  cette  brafque  rendue 
compai^e ,  &  ell  au  niveau  de  la  furface  du  four- 
;DCau,  on  y  forme  une  cavité  ou  cafl^e  de  la  forme 
^vn  cAnc  renverfé ,  qui  foit  propre  à  contenir  deux 
qnntMBdcciÙvre;  on  larena  bien  unie  &  on  la  fau- 
poodf«  vrec  de  la  pierre  pulvérilée.  Pour  fécher 
cette  caffe  on  y  met  des  charbons  ardens ,  fie  lorf- 
«qu'elle  cft  parfaitement  féchce  au  point  d'avoir  ctc 
rougie  ,  on  la  rempli;  àc  charbon  ,  fur  lequel  on  jette 
le  cuivre  noir  qui  doit  être  raffiné;  en  te  fondant , 
il  va  couler  dans  la  cafle  au-travers  des  charbons. 
jPoor  cet  eftc  ,  on  fait  aller  le  vcat  dci  foufflets ,  dont 
la  tinreredotttcreaniimnii.dsbcaiffe.  &relevée 
par  derrière ,  afin  de  porter  fur  le  métal  rondu  ;  mais 
on  ne  donne  grand  feu  que  lorfque  le  cuivre  eft  p.ir- 
f^tement  tondu.  C'eft  de  la  dilpofitlon  de  la  tuyère 
que  dépend  la  perleûion  de  cette  opération  ;  lèvent 
en  donnant  fur  le  métal  fondu  *  facilite  la  formation 
des  icoricf»  A  mefure  qu'il  s'en  fomc ,  on  a  foin 
.d'^cuterkt  charbons  pour  détacher  ks  feeries  avec 
UBOiiÂdoicr onles  enlevé  prontcneot  ;  après 
ouoi  on  recommence' à  faire  aller  les  foufflets ,  6c 
1  on  remet  de  nouve.HU  cviivre  afin  que  la  caffc  de- 
meure toujours  pleine.  Lorfque  le  cuivre  ne  donne 

S lus  de  fiunée ,  ce  qui  vient  du  plomb  avec  lequel 
s'eft  uni  dans  laliquation,  ou  iorfqu'il  ne  donne 
plus  que  peu  ou  point  de  fcories ,  un  ouvrier  pafle 
derrière  le  foumcflu»  &  par  ronverture  de  la  tuyère 
îl  trempe  dans  le  mm)  fondu  une  blette  de  fer 
dont  le  bovit  eft  d'acier  poH  ,  dont  il  a  eu  foin  de 
bien  chauffer  l'extrémité  ;  il  !a  retire  furie  champ, 
6c  U  trempe  dans  de  l'eau  ;  fi  le  cuivre  qui  tfî  nllé 
attaché  à  cette  baguette  ou  verge  s'en  détache  faci- 
lement ,  c'eft  un  figne  qu'il  a  ctc  bien  purifié  ;  s'il  fe 
ddtachesrcc  pfine ,  c'eft  un  Ikne  qull  n'cft  point 
encore  par&itetnent  pur ,  &  3  nut  contïmier  l'opé- 
ration jitfqu'à  ce  que  l'cff.ii  de  cuivre  fe  détache  ai- 
fcment  de  !a  verge  de  fer  ,  6£  qu'il  foit  d'un  beau 
rouge  mêic  de  jaune  &  femblab!c  au  laiton.  Alors 
«n  cefle  de  foi:  filer ,  on  écarte  les  charbons,  pour 
''^couvrir  le  métal  fonda  «  it  Ton  attend  que  le  ciû- 
Tft  eoflunence  à.  fe  figer»  pour  lors  on  trempe  un 
balai  de  bottlean  dans  de  l'eau  froide ,  &  l'on  en  ar- 
rofe  le  cuivre  fondu  ;  par  ce  moyen  le  cuivre  fe  par- 
tage en  un  gâteau  que  l'on  appelle  pain  tU  raffinage , 

âue  l'on  enlevé  avec  des  ter.aillcs  &  que  l'on  jcne 
e  biais  tout  rouge  dans  de  l'eau.  On  continue  la 
même  opération  jufqu'i  ce  que  le  cuivre  fondu  qui 
j^toitdmalacafCBloit  entièrement  vuidé;  &  à  me- 
iore.  qa'tlk  fe  «ride,  ks  pains  ou  gâteaux  devien- 
nent (Tun  diamètre  plus  peut  ;  ce  qui  vient  de  la  fot^ 
me  conique  delà  caffe.  Le  cuivre  qoi  s  été  (Atenu 
dans  cette  opération  s'appelle  r^iat  p  OU  tûm  it  ro- 
fiut.  Feyti  Rosette. 

Lorfque  le  nffinaee  a  été  bien  fait ,  ces  eâteaux 
OU  pains  font  par-denbus  d'un  beau  rouge  vif ,  fie  les 

Î laques  font  minces  par  le  milieu ,  fit  dIus  épaiffes 
la  circonférence  ,  «  intérieurement  dans  ]«  frac- 
ture ,  elles  font  d^un  beau  rouge  de  cuivre.  ' 

Dans  quelques  raffinages  le  cuivre  en  fe  raffinant 
donne  une  grande  quantité  de  petits  globules  de  cui- 
vre très  -  petits  fie  fcmblablcs  à  de  la  graine;  c'eft 
ce  qu'on  nomme  ctadrk  dt  aùvrti  ces  grains  font 
produits  par  k  bouîUonMflMnt  du  cuivre  dans  la 
«affe. 

En  Suéde  k  mffinagt  du  cidvre  fe  fiît  dans  des 

cafTes  beaucoup  plus  grandes  que  celle  que  nous 
nvons  décrite  ;  elles  contiennent  quelquefois  jufqu'à 
quintaux  de  ciûvrti  fivq|ninroii  ebCtrrcsa^ 
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le  cuivre  qui  vient  de  Suéde  fie  de  Hongrie  pafle 

[tour  le  meilleur  de  l'Europe  ;  ce  qui  vient  non-feu»  . 
ement  du  foin  que  l'on  prend  i  le  rai&ner  ;  mau 
fur-tout  parce  qu'au  fortîr  du  raffirugt ,  on  donne 
encore  une  nouvelle  fonte  à  ers  cuivrcs  jtour  les 
mettre  en  culot  ;  ce  qui  contribue  à  les  purifier  da- 
vant.ige  ;  après  quot  on  kt  btt  fow  degrei  am» 
tcaux. 

Dans  le  Hartx  on  fut  le  raffinage  du  cuivre  avec 
un  feu  4e  bois ,  ufage  qui ,  iuivant  Scfaluoctt  ^ 
efl  introdiBt  en  1731 ,  parce  qu'on  y  ral&u  da«u* 
vre  noir  qui  eft  joint  «rec  «ne  ponmidtpiMnb 

ou  de  litharge. 

A  Grucnthal  en  Saxe,  le  raffinagt  du  cuivre  fe 
fait  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  c^ue  l'on  chauffa 
avec  dnboili  On  y  raffine  quelquefois  jufqu'à  qua- 
rante quintaux  de  éinvre  i-la-fois  ;  ce  qui  eft  plu* 
avantageux  qrut  de  le  rafSner  par  petites  portioni; 
yoyc[  le  traiu  dt  la  fonte  des  mines  de  Schlutter. 

Raffinage  ,  f.  m.  (^Sucrerie,  Saline)  on  le  dit 
des  métaux  ,  du  fucre  6c  du  fel  ;  d-.'  celui-ci,  quand 
à  force  de  le  faire  bouillir  ,  on  le  fait  devenir  olanc  ; 
de  celui-là,  lorfque  le  clarifiant  à  plutteurs  fois, 
fie  en  le  faifant  cuire  à  diverfes  reprif es  «  on  lui  don- 
ne  certain  degré  de  bbadheor»  «  afTez  de  folidité 
pour  le  mettre  dans  dc<  moules ,  6c  le  Jreffer  en 
pains;  on  ledit  des  métaux,  en  leur  donnant  plu- 
(ieurs  fufions. 

Il  n'y  a  guère  de  villes  en  Europe  o{i  il  y  ait  plus 
de  raffineries  de  toutes  fortes  qu'a  Amllerdam  ;  il 
y  en  a  juJqu'i  foixante ,  feulement  pour  le  fucre, 
fie  à  proportion  encore  davantage  pour  le  camphre  » 
k  vemiUoa,  le  foufre ,  l'aanr  »  k  fel,  k  bocax  ,  k 
brai  &  la  réfine.  (D.  î.) 

RAFFINEMENT,  f.  m.  {Gram.)  c'eft  la  manie 
de  s'écarter  de  la  fimpliciic  dans  la  conduite  avec 
les  autres,  qu'on  fe  propofe  de  tromper,  fans  qu'ils 
s'en  apperçoivent  ;  ou  dans  la  manière  de  penfer ,  de 
parler  fie  d'écrire,  afin  de  furprendre,  de  paroître 
neuf,  fubtil.  ingénieux,  délicat.  Le  n^^Mmtnt  dans 
les  aÂions eft  toutvoifin  de  la  fàuffeté;  il  n'y  a  point 
de  raffinement  dans  l'exprcflion  Ou  dans  les  idécS, 
qui  lie  marque  de  la  puértliié ,  6c  qui  ne  vife  au ga« 
limathias.  Fuyons  le  raffintmtlÊt  f  aikMdnnakltfi*  ' 
gion  &  dans  la  probité. 

RAFFINER,  roye^  taràett  Raffinage. 
_  Rafhner  ,  M  terme  dt  lU^nmr  dt/atn,dkl*acr 
non  de  purifier  8c  de  pétrifier  kfîicre  qtn^entdct 
Indes  en  fable,  fort  (aie  fit  p6le-mêle ,  fansdifttnc» 
tion  de  qualité.  La  première  des  opérations  du  raffi- 
nage eft  donc  de  tner  le  fucre  pour  ne  mêler  en- 
femble  queles  efpeccs  qui  fe  conviennent.  Qtiand 
ce  triage  cft  ^t ,  on  débarraftie  les  matières  de  leurs 
excrémens  ou  écumes  par  l'âmllition.  f^oyti  CuLM« 
nsn.  On  les  Êttt  cuire,  /'«jrtf  CviKS  m  CutTi.  On 
ks  tnnfporte  dans  des  raftndiiflbirs.  Ra* 
fRAicnissoiRS.  Quand  on  aunecertnne  quantité 
de  fucre  cuit ,  on  mouve  bien  dans  le  rafraîchiffoir, 
afin  de  mêler  les  cuites  enfemble.  On  met  cette  ma- 
tière cuite  de  hauteur  dans  des  formes  plantées  dans 
l'empli,  voyei  Mettre  de  bauteur,  Plamter 
Formes  &  Empu  ,  on  ks  emplit  (r^if  Eicnift,  ) 
on  les  opale ,  on  les  mouve ,  on  les  monte ,  onks 
fur  le  pot,  on  les  change ,  on  les  plante,  onkfl 


couvre  ,  on  les  rafraîchit ,  on  !c5  eftrique  ,  on  les 
loche,  on  lespbmotc,  onles  recouvre,  s'il  le  faut 
encore,  on  les  change,  onlcsctuve,  fie  pour  der- 
nière O|>ération ,  on  les  habille,  roye^tous  ces  termes 
i  leurs  articles. 

BAFLE  de  ois,  (Mm^  du  ànandt)  c'eft  un 
coop-ob  ks  dés  jettes  vknnent  toos  flirU  mfima 

point.  Si  vous  voulez  favoir  le  parti  de  celui  qui 
voudroit  entreprendre  d'amener  en  un  coud  avec 
dciB  Ml  pkfitun  dés»  in*  nfie  déterminée,  pu* 

•  ■  •  •  Ddddd 
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exemple  terne  »  vous  coafidérercz  que  sll  l'cntre> 
^eiMMt  avec  deux  ébj  H  n'aoroit  tfvtm  luurd 
pour  gagner,  &35  fwur  perdre,  parce  que  deux 
dés  peuvent  fe  combiner  en  36  façons  différentes  ; 
c'ert-à-dirc  ,  que  leurs  faces  qui  font  au  nombre  de 
ûx,  peuvent  avoir  36  aifietes  dlfiëreotes,  cooime 
vousle-vo/n  dant  eettetabie. 
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ce  nombre  }6  étant  le  quarré  du  nombre  â  des  faces 
4edetixdés.$ni  y  avoit  j  dés,  au  lieu  de 36  quarrcs 
ét  éf  on  auTOit  le  tl6  pour  le  nombre  descombi- 
naifons  entre  j  dés  ;  s^l  y  avoit  4  dés ,  on  anroit  le 

3ijsrré  i:;^6  Ja  môme  nombre  6  .  irle  nombre 
es  combina. Ions  entre  4  des,  &i  aiiiii  de  fuite. 
I!  luit  de-!i  qu'on  nf  doit  mettre  que  1  conirej  ^  , 
pour  f<ùre  une  rafit  déterminée  avec  deux  dés  en  un 
coup.Oa  eonnoursparunfenibtabteraifbnnement , 
tft'tm  ne  doit  mettre  qoe  )  contre  ai] ,  pour  faire 
une  ni/f*  d^erminde  avec  trois  dés  en  un  coup ,  &  6 
con:re  1:90,  ou  i  contre  11 5  rivt-c  quatre  dés,  6c 
aind  de  fuite,  parce  que  des  1  ib  haurds  qui  (e  trovi- 
vent  en  trois  des  ,  il  y  en  a  3  pour  celui  qui  tient  le 
dé,  puifque  3  chofes  fe  p  uvcnt  ccynbincr  x  kx, 
en  trois  façons,  &parconlcqu:nt  113  contrairesà 
celui  qui  tient  Je  w:  de  que  des  layâhaurdsqiû 
trouvent  entre  quatre  dis  «  ît  y  en  a  6  qui  font 
favorables  i  celui  qui  tient  le  dé,  puifque  quatre 
chofes  fe  combinent  deux  à  deux  en  fix  taçons  ,  &c 

f>ar  conféquent  1x90  coniraire*  i  cehû  qui  va» 
e  dé. 

Mais  fi  vous  voulez  favoir  le  parti  de  celui  qui  en- 
treprcndroit  de  faire  une  r^/Ze quelconque  du  pre- 
mier coup  avec  deux  ou  pluheursdés*  il  ne  fera  ^ 
difficile  de  connoître  qu  il  doit  mettre  6  contre  30 , 
Oti  un  contre  j  avec  deux  dés ,  parce  que ,  fi  des 
36  haz.irds  qui  fe  trouvent  entre  deux  dés ,  on  ôte 
haiards  qui  peuvent  produire  une  rafie ,  il  reile 
50.  On  connoîira  auflt  très-aifcment  qu'avec  trois 
des ,  il  peut  mettre  18  contre  198,  ou  i  contre  1 1 , 
parce  qne  fi  des  116  hazards  qui  iereriesnsrent  entre 
trois  det,  on  dte  t8  bazards  qui  peuveatpfoduifc 
«ne  nrjlf ,  î!  refte  198 ,  &e.  (/>./.) 

Raflf.  ,  (Œij.i.  rupij.)  eft  le  petit  rameau  ten- 
dre de  la  vigne  oit  étoieiu  attachés  les  grains  de  rai* 
fin  ;  on  s'en  fert  à  ^ire  du  vin.iigre  ;  elle  fait  tourner 
le  vin  de  le  rend  fur  ;  mais  il  faut  pour  cela  la  met- 
tre en  lieu  oii  elle  puilTe  devenir  fure  eUe^astme^ 
avant  qur  de  la  j<>tter  dans  le  vinaigre,  &  iMMir  CCf 
effet,  à  prêtent,  dès  que tavendanee  eftmte,  on 
enferme  les  ritJUs  dans  des  biiriîs ,  Je  peur  qu'elles 
n'ayent  de  l'air,  parce  que,  fi  elles  en  avoient,  elles 
s'échaufferoient  &  fe  gâtcroit  nt.  On  n'a  pas  juiau'i 
préfent  trouvé  d'autre  moyen  de  les  conferver  que 
de  remplir  le  vaUTcsa  oii  on  les  1  ««ÂméM  >  id^  vin 
iOn  de  vioaifire. 

RAfti,  fit  (terme  iPOiMer  ^  de  FtOtiir)  lorte 
de  filer  triple  ou  contrcmaillé  /  poiiT  prendre  de  pc^ 
tits  oi'enuv  fi£  des  poiffons. 
>  RAH.Ml.'X  ,  crî  urm:  Je  Raffintrit ,  il  fe  dit  d'un 
fucre  qui  a  été  mouvé  trop  ïroid  «  &  •  contrafté 
pour  cette  raifon  des  in^galiids  qni  IcrenaKpicfll 
fur  fa  fnrfiicff.  f^oyti  Modver.'  ■ 

RAFRAICHIR ,  v.aQ.i  Gnm.  )  ce  verbe  a  quet 
quesacceptions  très-divcrfes.  RafraUhlr  ,  c'eft  cOm- 
muném<*nr  renHre  frais  ,  diniiriucT  l.i  chaleur,  L'or- 


jp,i?af  rjfrj!ih:t.  La  pluie  rtfraùhit  l'air,  La  glace  rii- 
fraicUt  le  vin.  Jta/raichir,  c'eft  échancer  »  réparer , 
XMKxnmcd^ir ,  raviuilt^  ;  «n  nffna&llatue  {Maccde 


munitions  Se  de  foldats  ;  on  («rafrakhit  ou  l'on  re-^ 
prend  des  forces  ,  on  rafraîchit  un  mur ,  un  hal»t , 
un  tableau;  on /tf/ra/tA/t  les  cheveux  ,  en  les  iailani 
couper  Icgeremcnt  par  la  pointe;  dans  le  otmè 
fens Oîi  Tjjrd'tchit  il  b  arbres ,  des  bois ,  un  chapeau, 
un  matit^au.  On  fe  r afra khi t  la  mémoire,  l'imagina- 


tion, &c. 


Rafraîchir,  (^Mariât) ce  tQtme  apinûeursfigni- 
ficaiions.  On  du  rafraiciur  le  canon ,  lorfqu'on  met 
du  vinaigre  &  de  l'eau  dans  la  volée  (  lorfqu^  a  tiré 
environ  fept  coups  ;  rafraîchir  la  reumire  *  quand 

on  feil  ch.irgtr  de  place  à  la  l'ourrure  q\i'on  m»t  tout- 
autour  d'un  table  ;  &  que  le  vent  (e  rafraichu  ,  lorl- 
qu'ii  dçvicnt  plus  fort. 

RaFRajciuk,  {Métaliurgu)  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  dans  les  fonueries  une  opérMÎon  qtù  con- 
flue à  joindre  du  plomb  *  de  ta  tiiharge  ou  quetqu^aiip 
tre  fubiboce  qm  contienne  du  plomb ,  avec  une 
mine  ou  un  métal,  afin  que  ce  plomb  fe  chrc^  ri» 
l'argent  qui  y  cft  contenu,  f^c^ci  Canidc  Lii^ux- 

TION. 

Rafraîchir  L£  grain,  (^Brajftrit)  c'cft  lia 

'   '  a'il  «Il  i  no 


donner  de  feiu  nouvillef  lorfqu'il 

trempé. 

RAniAICRlB,  ttnmiel^aptlitr,  on  rafimeUtlt» 
chapeaux  en  en  t<o|BUt  leaboids,    )és  InOndK 

avec  de  l'eau. 

Rafraîchir,  v.  ad,  itrmt  Je  LirJinlcr ^  ce  mot 
fe  dit  des  racines  des  arbres ,  fie  iign.âe  couper  ua 
peu  de  rckirtmité  d'une  racine  ,  pour  ôter'Ceqi& 
ponvoit  t'itrc  fécbé  mi  rompu,  ip.  J.  ) 

R  AffBAtCHlll  »  m  terme  dt  Rsgbmr  de  fient ,  tfeû 
mettre  la  féconde  terre  deircchve&  une  autre  terre 
prefque  en  eau,  après  que  l'autre  a  été  efiriquée 
(  P'oyci  EsTniQUER  )  ,  afin  o'athever  défaire  tom- 
ber ic  lyrop  que  Ics  deux  premières  efquives  n'ont 
pu  ch.'lT-r. 

RAFRAICHISSANT,,  {^Thirapmùqut^  remède 
rêfrattlùffua.  On  donne  premièrement  ce  nom  k  det 
médicamens  defiinés  à  l'ufag*  intérieur,  qu'on  croit 
cap.->bles  de  remédier  à  un  état  contre  nature  ,  aiTcx 
mal  défini  par  une  prétendue  augmentation  d«  cha- 
leur naturelle  :  ce  qui  fait  que  cette  qualité  de  rtfrat* 
ckijftttt  n'ell  fou  vent  prife  que  dans  un  fens  figuré  S 
car  la  plûpart  des  remèdes  intérieurs  auxquels  on 
donne  ce  titre ,  font  bien  capables  de  calmer  la  plu- 
part des  fymptômes,  de  l'état  appellé  idiMtfcmtnt  ^ 
tt  même  de  remédier  entièrement  à  cette  mcom- 
modité  {J'oyii  ranlch  Échauffant  &  Èchavf- 
FCment);  mats  ils  ne  (ont point  capables  de  diat* 
nuer  la  chaleur  naturelle ,  ou  de  ramener  à  Tdt^ 
naturel  la  chaleur exceflive contre  nature,  du  aaoÎBl 
par  un  ëÇst  direâ  &  immédiat. 

Les  lediedes  rtftakb^ûat  internes  font  premières 
menties  bmlTons  tSht^Ummt  froides»  coriimel'eait 
à  la  gl^ice,  &  lrsi;queursfjee4ctool«a^ices*#'qye( 
Glaces  ,  Mldeclnt, 

a".  Les  liqueurs  aqueufes  acidulés,  telles  que 
font  les  fucs  acides  des  végétaux  étendus  de  beau- 
coup d'eau,  par  exemple,  lalimonnade  {^yoyti  Li- 

MONNADK  )  ,  rojdcrat  (  vo> f{  OxtCRAT  â'  VlKAÎ- 

CRE  )  &  enfînies  liqueurs  aqtteuJêschareées  jufqu^ 
agréable  Acidité  de  quelque  RCÎde  nioad. 

Acil^E  foui  U  mot  Set. 

3°.  tous  les  fçnedéi  i^pefilK  dU^mu.  Hg^t 

DiLAYANS. 

4°.  Enfin  les  efpritsardensfermentéstrès-affbiblis, 
en  les  noyant  d'une  grande  quantité  d'eau  \  ainfi  lin 
iDet  dVau-de-vîe  dans  un  eraad  verre  d'eau  Ibiiniit 

un  mfilanse  vraiment  rtfraUhxffant,  .C'eft  \  cette 
clafiie  qu'il  faut  rapporter  la  petite  bierre,  quiprife 
en  jjetitc  quantité  eft  véritablement  rafraUkiyafut, 
Il  y  a  auffi  des  rafralehiffans  extérieurs  :  de  ceux-ci 
I»fbdit  1 U  rigueur  «  ou  jCia-lettrc  i  \ — 
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réellement  le  degré  de  chaleur  aaiœaic.  Koyt^t'uf- 
Ùdt  ftmtm. 

hiAnfrdàttffant  font  fHBplojéf  contre  les  incotn» 
moAtii,  b  duu  le  trdtenentdMDiiladies  propre» 

ment  dites  ;  il  eft  traité  a(Tez  au  long  de  le  ir  t  mjjloi 
au  premier  cgiard  dans  les  vticLa  Chaleur  ani- 
male coNruHATVU,EcHAVinuiv,5'EciiM;r- 

FEMEKT. 

Quant  au  fécond  ufage  des  rafrMehijftns^  favoir , 
leur  enobn  dans  le  initemeat  dc«  naUdie*  aiguës , 
on  doit  le  confidérer  fout  deux  poîimdevue ,  ou 

comme  fourniffaot  U' fond  ,  la  rcIToi.rce  prlncîorile 
c  uriL  méthode  curative  générale,  teîic,  par  exem- 
pte, que  celle  que  protetTa  Hecquet,  âCquiregoe 
encore  affez  coi»nunéinent  en  France.  L'ulage  des 
nfr^dttffmtt  A  encore  jugé  à  cet  égard  dans  IV^fi^/c 
Chaleur  animale  comtbk  maturb«  p^^S^ 
tet,  a,  6"       37-  col.  ». 

L'auire  uf,,:-  lies  riifraicJûJfans  dans  le  tmitemfnt 
des  maladiei  lUgucs ,  ell  de  remédier  p;ir  ieunnoycn 
àquelquri  fymptomes  graves  dî  ces  maladits,  fa- 
YOir ,  la  chaletir  véritablement  exceflîve ,  &  portée 
à  un  degii-dmgcnw((vcr>'C{  Chaleur  contrena- 
TURE  ) ,  nais  priacipàlement  les  lueurs  frinptoiDa» 
tiques  exceflives,  6i  quîfetMnt  IcnakidieduniiB  vé* 
xiuUe  état  d'épuiicsneiit. 

On  a  recours  dansées  derniers  cas  aux  r4/ni&il// 
farts  eïTi  rli  urs  qui  font  Ics^lus  direâs  ficles  pluseffi- 
caces ,  &c  inCiue  aux  plus  énergiques  d  entr'cux  :  on 
découvre  tm  malade,  on  l'éventé  dans  fon  lit,  on 
Farrofe  d'eau  à  la  glace  «  &  m&ne  oa  le  couvre  de 
neige  on  degjlace.  Ces  fecours,  quoiiiu'ou  les  em- 
ployé rarement  »  Ibot  poumnt  U  plus  foavent  lui- 
.vis  des  plus  heureux  fuceès. 

Le  plus  efficace  des  rafraLhlJfdns  dcdincs  à  l'ufage 
intérieur  font  les  liqueurs  a  ci  d  a  I  es  qui  ioni  indiquées 
auflî  contre  Us  lyniptomes  des  maladies  aiguës  dont 
nous  venons  de  parler  ;  ôc  il  eft  fouvcnt  utue»  quoi- 
que cela  foit  rarcmeni  pratiqué*  de  damer  ces  li- 
«gueius  nÊtaichies,  2£m£me  à  liglace. 
\  Les  liqueurs  aqueufes  a6hieUenteat  froides ,  font 
aufli  comme  t  '  ,  c*eft-à-dire  par  leur  froideur , 
des  remèdes  qu  uu  employé  utilement  danslemâme 
cas. 

Tous  les  autfts  rafrakhiffans ,  dont  nous  avons 
fait  mention  an  eonunencemeet  de  cet  article ,  mé- 
ritent àpeîneceiMai,  b  ne  produifent  abiolument 
«que  Peflet  d^ayant.  Voyti^  Délayant.  (  ^  ) 

RAfft aich:  v;  1,  vs  ,  urmt  dt  Clùrurgie  ccnccrnîr::  /j 
mature  midictiU  p  >  'l- ir.  Ce  font  des  médicaincns  qui 
ont  la  vertu  i-iL-  tLnipLrcr  &c  de  calmer  la  chaleur  ex- 
traordinaire qu'on  tctit  dans  une  partie  ;  telles  font 
les  lotions  faites  avec  les  fucs  de  laitue ,  de  pour- 
pier, de  paad*  S(de  petite  joubarbe,  feau  de  pian* 
taitt.  de  de  fleur  de  lisblancs,  denénn- 

phar,  de  morclle,  le  petit-lait,  l'eau  de  frai  de  gre- 
nouilles,  c>-c.  1  onguent  blanc ,  l'onguent  de  cérufe , 
lenuthtum  fait  avec  U  litharge  ,  l'huile  &  le  vinai- 
^C  i  le  cérat  rrfraUhiffant  de  Galien  »  camphré  ou 
jUMCMDphré ,  1  emplâtre  de  (àturne ,  &  différentes 
•préjantions  de  nlonb  ;  le  fel  de  faturne  ,  les  trochif- 
•epies  blancs  de  nafis,  &c. 

Ces  remèdes  a^ffent  fur  les  foUdes  &  fur  les  flui- 
des ,  en  refferrant  les  premiers,  ou  en  lesdifpofant 
à  fe  contrarier,  Se  en  diminu^mi  le  mouvement  in- 
tei^n  des  liqueurs.  On  met  lesrafraichifians  aunom- 
iire  des  repercuffifs  »  &  ils  en  font  effeâivement  une 
:<lafle.  Usurontdonc  nuiiibles  I  orfqu'il  y  aura  à  crain- 
dre de  répercuter,  même  modérénent  ;  nais  Tappli- 
cation  de  ce  rmede  fera  très-utile  quand  on  devra 
borner  la  force  expanfive  des  liqueurs  &  la  végéta- 
tion concomitante  dcslolides:  ce  qu'on  obferve  prin- 
cqialement  dans  les  cancers  ulcérés.  C'eii  pourquoi 
•  lil  Tt^nUMMu  en  «fiOÉMMM  ItflMKfflNMtdn  jw» 
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qui  afflue  (ur  U  partie,  &  en  réprimant  l'expdnâod 
orrorgafme  des  nuinewsquiyibotcnlb|naiion,  8c 
les  repoullant  l^reneni  par  hconcmoion  ou  la 
rrfferrement  qu'elles  occafiomeaf  au  foBdes  ,  In 
douleur ,  la  ch^Mr  <C  l'infianmalicii  de  bpimio  dt« 
minuent. 

Ambn  iiV  P^ré  recommande  Tufage  de  rhiiiltf 
d'oeuts  agitée  lo.ig-tems  dans  un  mortier  de  plomb, 
jufqu'i  ce  qu'elle  foit  épaiflie  &  devenue  iio.rc  :  on 
y  ajo&te  nnpende  camphre  6c  de  poudre  d'écrevifls 
brfilée  ;  ce  wrimcnt  calme  ta  douleur  des  cancers.  Le 
fucre  de  faturne  dans  de  l'eHU  de  plantain  ,  e(l  un 
très-bon  remède,  ainfi  que  les  lues  de  mort  llc  on  le 
jertiptr  virum  battus  long-tem  I  jm  ;  un  mortier  de 
plomb  avec  un  pilon  de  même  métal,  &c.  t'oyez 

RAtRAICHiSiFMFNT.  (  K) 

RAFRAICHISSEMENT,  f.n.l'aâion  derafhi» 
chir ,  de  rendre  frais.  Tout  te  nonde  fait  que  te  corps 

httmain  eft  affeâé  des  changemens  qui  arrivent  dans 
l'air  pKr  le  chaud  &  par  le  froid  :  un  certain  de^ré  de 
chaleur  pas  alTez  fort  pour  deffécher  ou  détniirc  les 
folides,  allonge  &  relâche  les  fibres;  de-là  l'abai(e> 
ment  flf  la  foiblefle  qu'on  fent  dans  les  jotirs  chauds. 
L'effet  de  ce  relâchement  des  fibres,  &rexpanûoA 
des  fluides  par  la  cbalewr ,  font  évidens  à  la  vfte  de 
au  toucher;  car  les  parties  ext^rîenres  du  corps  fone 
plus  gonflées  en  tems  chaud  qu'en  tems  froid.  Ces 
conûdcraiions,  qui  établiffent  une  caufe  de  la  gan- 
grené qui  furvient  fi  fréquemmentauxplaicspenuant 
les  grandes  chaleurs ,  nous  indiquent  les  moyens  de 
la  prévenir  par  des  fecours  fort  ttmpies.  Une  infinité 
d'accidens  pvoccdeot  de  ce  qu'on  dent  la  chambre 
d'unhomnin  attaqué  de  fiewe,  trop  chaude;  car 
on  Fexpole  par-la  aux  nauvais  effets  des  vapeiir* 
animales  qui  détruifent  l'élalUcité  de  l'air ,  &  oale 
prive  de  l'avantage  de  la  réfrigération  par  l'air  fr.aj  , 
dont  on  (ait  par  cxpcricncc  que  les  malddes recher- 
chent avidemcntla  ioijifliince,iufque  tà  même  qu'ils 
(ortent  du  lit  pour  le  procurer  donab.  Ltrafrjtchif' 
ftmtnt  de  la  place  qu'occupe  UO  membre  fraâuré, 
prévient  les  prurits  6C les  demanswMfons  éréfipeÙi- 
teufes  que  la  chaleur  occafionae*  NoMSCnavOiUparlé 
au  mot  Flabbllation. 

Le  renouvellement  de  l'air  dans  la  chambre  d'un 
malade,  en  donnant  à  ce  fluide  une  libre  entrée  par 
l'ouvertute  des  portes',  des  rideaux  du  lit,  fie  même 
en  quelque  cas  par  Ponverture  desfroitres  ,  on  lé 
faifant  entrer  par  des  tuyaux  ;  eti  un  mot  la  jufte  dif- 
tributiot»  de  l'air  en  g'  'n!  cl-vroit  faire ,  félonie 
dûdkeur  Arbuthnot ,  une  des  principaki  branches  du 
régime  dans  les  maladies  inflammatoires.  Les  foins 
trop  icntputeux  des  gardes  ignorantes  à  cet  égard, 
augmentent,  dit-il,  allongent  êc rendent  foitventift 
maladie  teaie;  cette  erreur  efl  encore  plus  daute- 
renfe  dans  tes  perfonnes  robuftes ,  fie  dont  les  f  olidec 
font  d'un  tiffu  ferré,  que  dans  ceux  dor,-  l'h  l'iîtuJe 
eft  lâche  ;  les  corps  retenant  la  cKaleui  ^iaiiondc 
leur  .  ;  5  ) 

Rafraîchissement,  (^Mannt)  nom  général  ou 
collcâif  qu'on  donne  à  toutes  fortes  de  vivresagréa- 
bles  ou  nâceflàiret»  comme  du  pain  £rais,  de  la 
viande  Âalche, -des  herbes,  dufnnt,  &t,  de  pour 
lés  OMtelOtS,  du  tabac,  de  l'ail  &  dd'eau-de-vie. 

RArSAtCHISSEMENT,  ^tumUrs  dt  rafraickiftmtM, 
V  :  •,    .-  Çt'S  ,\  t:  IIP 

Raihaichisse.MENT^s /<^*«*^^,  voyei  Rti-Ror- 

DISSt.MtNT. 

KAFRAICHISSOIR,  f.  m.  urmt  de  Raffintur ,  tà 
un  grand  vafe  de  cmvre  rouge  compofé  de  plufieun 
pièces  alTemblées ,  où  Ton  raiSemble  plufieurs  cuites 

f>our  emplir  un  nombre  de  formes  proportionné  à  ce- 
ui  des  ouvriers,  qui nepourroient  ni  emplir,  m  opa- 
1er  ,  ai  mouver  au  tems  néceffaire ,  fi  le  nombre  fur- 
pâffeît  leurs  forces,  ^nysr  wnwfi  <<  Unn  micUs.  On 

.  Dddddij 


7J8       R  A  G 

y  coule  doucement  la  mstierc  de  la  féconde  cnîtej 
pour  ne  point  rompre  \à  croûte  que  la  première  a 

}<"n  ée. 

KAE{}TEK%niCHxrEkV,itrmedeCluptIUr,  c'eft 
U  ncommoder  entièrement ,  lui;  donner  les  gran- 
des fdçons.  Quand  on  ne  lui  donne  <|IK  le  luftce* 

cela  j'appelie  ftbouiftr.  {^D.  J.) 

RAGiE ,  i^Gcog.  ont.  )  ville  de  McJic ,  fituce  .1;ins 
le»  montagnes  qm  féparent  ce  pays  de  celui  tit  i  Par- 
diiiS.  Il  en  «n  parlé  dans Tobie ,  ch.v.  vtrf.8,ch. 
%J.  vtrf.  S.  Strabon ,  liv.  II. p. iz4,  parie  auffi de  cette 
ville ,  mais  U  écrit  lUpU.  Il  dit  que  Nicatef  ca  fat  le 
fondateur,  qu'il  l'appella  £«ro/;{<f ,  ^iie  les  Parthcs 
la  nommoient  Arfada ,  6c  qu'elle  étoit  à  500  Aades 
des  portes Carpienncs ,  du  côié  du  mldi.(Z).  7.) 

KAGBIL ,  (  Gtogrjph.  mod.  )  nom  d'une  viUe  du 
royaume  de  Ganah ,  dans  le  pays  des  Nègres,  fur  le 
bord  d'un  lac  ciue  les  gens  du  pays  appellent  ^«A<- 
A&da»^  mer  douce,  acaufe  que  fescaux  ne  font 

(m  falées  comme  celles  des  autres  lacs  de  ce  pays- 
à ,  qui  iont  prefque  tous falés  ou  faumaches.  D'Her- 
belot ,  bibl.  oritm.  (D.  J.) 

RAGE ,  f.  f.  {Maladie)  voyci  tanult  Hyoro- 
FiioBiF.  Oa  en  difliiifue  de  (epc  fortes  pour  les 
chiens. 

i".  La  ngtsm:  te  cUen  qvieiieft  attaqué,  ne 
veutpâat  WMJiger ,  ouvnmttOOJOUrs  la  gueule  com- 
me s  il  «voit  quelque  embarrai  dans  le  goficr ,  qu'il 
tâche  d'ôter  avec  la  pute;  il  Lhcrthc  Its  endroits 
frais,  &  fej-itc  tlans  l'uan  quand  il  en  uouvf. 

ReiKiJc.  l'rcne/  ih:  la  racine  de  paflTe-rage  ,  du  jus 
de  rhue,  bc  du  fus  a'hellcbore  noir,  dedûcunle 
{HMds  dequatrc-ccus:  mettez  le  toitt  dans  un  pot  de 
tene  verni ,  oii  vous  le  laifloa  pendant  quelque 
teins;  8e  après TavoirpalTé  dans  un  Hnge,  mettez 
l:i liqueur  i^ansuii  verre  avec  du  vinblanc:  ajoutez-y 
deux  drnjjmes  às  iLjrnor.iicf  non  préparée  :  faites 
avaler  te  rcnicdc  a\i  i.W\cn  tn  lui  tenant  \i  f;ueule 
eo-haut  ;  faignez-k  aufu-tot  à  la  gueule,  Uiffc^-lc 
tepofer*  9e  votre  chien  guérira. 

i",  JUgt  tomkéiuu  Le  cnien  qui  ea  eil  attaqué  ac 
peut  le  foutenir ,  Ôc  tombe  i  cbaque  inftant  A  terre. 

Rtmtde.  Pren«'2  des  fet.i'les  ou  rie  la  graine  de  beo- 
ne,  de  jus  de  croifi-tte ,  du  jus  de  raùnc  du  parc,  de 
chacun  le  poids  de  quatre  ci.us  ,  &  cjiuitre  dragmes 
de  ftaphifaigre  ;  mciei  le  tout  cnlcmb'le,  fit  kuics 
avaler  cette  mixtion  au  chien  ,  après  quoi  il  faut  lui 
fendre  les  deux  oreilles  »  ou  bien  k  faigocr  aux 
erres. 

3*.  Rag*  €adormie.  Le  chien  attaqué  de  cette  ma- 
ladie fe  tient  toujours  couché ,  6l  veut  toujours 
dormir. 

Rtmtdt.  Prenez  le  poids  de  fix  écus  de  jus  d'abfin- 
the,  le  poids  de  deux  écus  de  poudre  d'aloiis,  le 

K'ds  de  deux  écus  de  corne  de  cerf  brûlée^  deux 
gmes  d';)ganc ,  &  le  pmds  de  fix  écûs  de  vin 
blanc:  ntlea  le  toutenfemUé,  &  le  Ûkn  naler 
au  chien. 

4*.  X.Siragtt^lanquèt.  Cette  maladie  n'att;»qiie  oiie 
les  vieux  thiens  ;  leurs  flancs  lont  fort  refferrés ,  6c 
leur  battent  continuellement. 

Cette  ragt  ed  incurable ,  &  il  faut  tuer  le  «bien. 

5°.  Rag€  rkumaiique.  Le  diien  attaqué dccelte  na- 
JaAe  a  b  léte  enflée  &  les  yeux fi  grpf,  qu'ils  Ip 
fortent  de  la  tête. 

Rtmcdc.  Prenez  du  trnouil ,  faites-en  une  dccoftion 
dont  vmisprendrei  le  poids  de  fix  écus  i  faites  une 
autre  décoclion  de  gui ,  dont  vous  prendra  le  poids 
de  quatre  écus  ;  faites-en  encore  une  de  lierre ,  dont 
vous  prendrez  le  poids  dequatreécus;&  prencsauf- 
£  le  poids  de  quatre  écus  du  jus  de  polipode  :  mêlez 
letottteniémble  dans  un  poclon:  faites-le  bouiliiravec 
^^nLlanc  ;&  1e  r  iqi  i  Le  breuvage  fera  refroidi ,  fai- 
tes-le prendre  au  duen ,  6c  laiffcz-le  enfuite  earepos. 
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6°.  Ragt  chavdt.  Le  chien  attaqué  de  cette  tnalaS 
die  porte  la  queue  toute  droite  ;  il  fe  jette  indiffé- 
remment  fur  toutes  fortes  d'animaux ,  lans  prendre 
garde  oîi  il  fe  jette  ;  fa  gueule  eft  toute  noire , 
point  d'écume  :  c'eft  la  plus  à  craindre.  H  n'y  a  pont 
de  remède ,  il  faut  tuer  le  chien  enragé* 

7°.  Ragt  courante.  Le  chien  qui  en  eft  attaqué  porte 
la  queue  entre  ks  jambes,  &  marche  comme  un  re- 
nard ;  il  ne  ie  jette  que  fur  tes  chiens  »  lans  toucher 
aux  autres  animaux,  mauxhonaics.  nn^xpoiaK 
de  remède. 

RtautU  pom  tmptelur  ^ut  Ut  thitns  mordus  m  dt^ 
v'itmuttt  tnragts.  Prenez  du  lait  de  vache  nouvelle^ 
ment  tiré;  faites-y  tremper  de  U  pimprenellefau- 
vage,  S)i  faites-en  boire  aux  dtiena  tous  les  flUiîaa 
pendant  neuf  jours. 

Rage  ,  (  PaJJion  )  c'eft  l'excès  de  certaines  paflions 
violentes,  telles  que  l'amour,  la  haine,  lacôlere; 
On  aimeliic  l'on  hait  à  la  ragt.  U  y  a  des  hommes  qid 
dans  la  coivrc  reffemblcM  à_  des  enragés.  Le  mot 
ragt  s'applique  encore  I  certains  penchans  outrés  fie 
m.ilhcurciix.  On  dit  d'un  mauvais  poiite  qu'il  a  la 
rjg£  de  faire  des  vers  ,  de  Ici  rtcilcr.  lia  la  rjgc  de 
parler  de  cette  affjire  ,  qu'il  n'entend  point. 

RAGËMEHALb,  {Giog.  moi.  )  viUe  des  Index, 
dans  les  états  du  Mogol ,  au  royaume  de  Bengale  ^ 
fur  la  droite  du  Gange ,  qui  en  eft  i  deni-Ueue  ^  nais 
aun-efois  il  arroToit  fes  murs.  Cette  vile  étott  doit 
très-corn itierçiinte ,  &  laréfidence  dugOUVCmcurdit 
laprcvince.  Latit.  2J.  i8.  (Z>.  /,) 

KAC.CK  \  V}L,{Juiij}rud.'\  y^oyti  RiAGGRAVE. 

RAGHLES  ,  (GVogf.  mod.)  petite  île  d'Irlande  * 
dans  le  lac  qui  porte  le  nom  de  Dirf.  Ce  lac  eft 
dans  ririande  ieptentrionale,  au  comté  de  Dungall , 
vers]esconfintdacomTédePerman,<gh ,  &  s'appeU 
loit  autrefois  Liffcr.  Au  milieu  rie  ce  lac  eft  l'iie  de 
Raghles ,  tort  ccltbre  avant  la  rélormation ,  parce 
qu'on  la  rcgardoi;  comme  le  fauxbourg  du  purgatoi- 
re. Les  moiaesy  «voient  bâti  une  cellule  auprès  d'une 
protonde  Caverne,  <c àifoient  acctoira au  penpk 
que  quicoRqueanroitlecouraj;e  d'entrer  dans  eacie 
caverne ,  iroit  de-ll  en  purgatoire  ,  où  il  verroit  fle 
entcndroit  des  chofcs  extraordinaires. 

Pour  accrcditer  cette  fourberie  ,  ils  difoient  que 
faint  Fdtnce  prêchant  dans  cette  île  i  des  Irlandois 
incrédules  ,  obtint  de  Dieu  par  (es  prières  que  la 
terre  s'ouvrit  dans  cet  endroit  julqu'au  purgatoire  « 
afin  que  fes  auditeurs  fiiflênt  convaincus  par  leurs 
propres  yein  de  b  vérité  de  fa  prédicadon ,  au  fujet 
des  peine:»  des  mcchans  après  cette  vie.  Mais  il  eft 
certain  que  dans  letems  de  h'inx  Patrice  on  ne  con- 
noiiTOit  pas  même  cette  petite  ile,  &  qu'on  n'CBai 
oui  parler  que  ptufieurs tiecles  après  fa  mort. 

Vers  la  fin  du  regine  de  Jacques  1.  deux  feigneurs^ 
Richard  Boyle,  comte  de  Corck,  fie  AdamLoflus , 
cfaaiicelier  alrlande ,  avides  de  découvrir  le  vrai , 
envoyèrent  faired'e.\a£les  perciiifitions  furies  lieux, 
par  desperfonnes  de  prohiti}.  L'on  trouva  que  cette 
caverne  ,  c]ue  l'on  donnoit  ])our  être  le  chemin  du 
purgatoire  ,  n'étoit  autre  chote  qu'une  cellule  alTex 
étroite  creufiée  dans  le  roc,  oh  il  n'entroit  de  jour 
que  par  la  porte ,  qui  étoit  fi  baflfe ,  qu'un  booidM 
de  grande  taille  pouvoit  à  peine  s'y  teiûr  debout. 

Quand  il  vcnoit  quelqu'un  dans  l'île  afT./  curieux 
pour  halarder  le  voyage  du  purgatoire  ,  un  petit 
nombre  d.-  moines  qui  demcuroient  proche  de  la 
caverne ,  le  faiioient  long-tems  jeûner  6c  veiller  ea 
même-tems  ;  ils  ne  i'encretenoient  q\ie  des  étranges 
cboles  qu'il  verroit.  Toutes  ces  idées  affreufes  da 
diables,  dé  flammes,  de  feu,  de  damnés,  s'impri- 
tnoient  fortement  dans  la  ct-rvcHe  affoib'ie  parles 
jeûnes  6c  les  inlomnies;  6c  le  paurre  voyageur 
croyoït  avoir  vu  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit. 

Les  feigneurs  qu'on  a  nommés  ayant  dccoiivett 
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ces  honteufes impoftures,  qui (icîhonoroient  lare- 
hfioa ,  obligèrent  les  moines  i  le  renier  de-là  ;  8c 
pour  empêcher  à  )'«rcoir  ieun  fourberict ,  ils  firent 
dénolir  leurs  hdHdnoittficoaTrir  bavcmé»  qui 

a  toujours  été  découverte  &  expofée  ansycmcda 
public  depuis  ce  !eins*là.  (  Z>.  /.  ) 

Ragot,  adj.  (  )  on  appelle ainû  un 

cheval  quia  lesjambes  courtes  &  la  taille  renforcée 
&  iugedttcjtaé  de  la  croupe  ;  il  diffère  du  goujjau: 
en  ce  que  cduMà  a  l'encolure  plut  épaiffe  Ht  qu'il 
a  plus  d'épaules.  Foyi  GOVSSAUT. 

Ragot,  terme  Jt  cùffty  nom  que  l'on  donne  M 
fanglier  qui  n'a  que  deux  ans  &  demi. 

Ragot,  Cm.  (itrmeJt  voit  unir)  lorte  de  cram- 
pon de  t-crqui  efl  attaché  au  limau ,  Sscok  onMi' 
«he  la  chi-îne  de  l'avaloire.  (D,  J.) 

RAGOUT  «  f.  m.  (  CiUJm)  ûuiffe  ou  aflaiioiue* 
àieitt  pour  chatouiller  ou  CKiter  l'appétit ,  quand  il 
cft  émouflié  ou  perdu. 

Ragoût,  fe  ditauffi  du  mets  même  airaifonnéi 
comme  un  plat  de  viande,  depoifl  n,  li;  légume, 
ou  d'autres  choies,  'lont  on  a  sait  mhc  ctuvce  en 
le  faifant  cuire  avec  du  lard ,  du  fel ,  du  poivre  , 
.  des  clous  de  mrofle  6c  awtref  épices.  - 

■  Tomes  les «BfSfenws&çODsdepr^rer  les  vian- 
des ou  antres  mets,  font  autant  def;^'^'''^'^"** 

RAGOVt,  (Hift.rom.)  quoique  le  hlxedesRo- 
nains  fut  porté  tort  loin  lur  la  (in  de  h  répubU- 
<fiie,  il  eft  à  remarquer  qu'ils  conl'ervount  encore 
dans  leurs  tables  des  relies  de  leur  prcmicrr  Inigililé, 
Hc  leur  bonne  chère imoit  tncorcà  l'ancienne  cui- 
fine.  Ciceron  fe  plaint  dans  hlcttrt  26  Ju  f^IJitv. 
à  fes  amis  ,  d'une dylTenterie  caufée  par  l'eKcès  des 
ragoûts  qu'il  avaîtmsngés.  Quels étoîent  mragou^i } 
Des  légumes  &  tOitc-S  turtes  d'hi  r'  c  ,  h<'hji  omrus 
ira  condiidnt ,  ut  nihil  polju  tjjt  ju.iiiui.  Ces  herbes 
li  délicatement  apprêtées,  etount  des  cjrdes  de 
poirée  des  mauves  ,  car,  aioûie  le  conlui  de  Ro- 
me ,  moi  qui  fpvois  bien  in'abftenir  des  murènes 
de  des  huitreSf  )c  n'ai  pas  fuffle  détendre  des  cardes 
de  poirée ,  ni  des  manve*:  (m  ego  ^ui  m<  jlicti^  ùf- 
tftU  &  murctrus  abâi/uimm  y  à  bttâ  &  mêM  durais 
fum.  (D.J.) 

R  AGRAFFER  •  Y.  a.  {Gnm.)  d'eftrattacberaTec 

des  agraffli. 

RAGRANDIR,  v.  a.  (Grmm.)  c'edrendre  plus 
■land.  11  le  die  d'une  ouverture,  d'tua  aieûire«. 
d'un  corp«. 

R  AC R  ÈER ,  V.  a.  (  Ankit.  )  c'eft  après  qu'un  b3- 
tuneru  eittdit,  repaller  le  marteau  &  le  fer  »ux  pu- 
remens  de  ies  murs  pour  les  rendre  unb  &c  uicr  les 
balévres.  En  menuilerie  ic  en  fernirerie,  r^ntry 
c^eft  mettre  la  dermcrcaiain  à  un  ouvrage.  On  dit 
adS  fàn  a»  rwdnMNr*  powrMgin^.  {J>.  /.) 

RAGRfee,  («rwc  ik/aditaHf)  eemetfeditdcs 
branch  ",  d'arbres  qui  ont  été  fciées.  Ceft  couper 
avec  id  icrpettc  la  lupcrficie  de  la  partie  fciée  & 
comme  brûlée  parlemouvemen:  I  j  Ij  fcie,  11  faut 
ragrccr  les  parties  fciées ,  parce  qu  elles  pourriroient 
teitrement  Se  ne  le  recouvriroieut  jamais.  {^D.  /.  ) 

RAGUÈy  ad],  ttme  de  rivière.  Un  cable  ragtu  ^ 
^eft  un  cable  ou  cordage  gâté ,  écorché  ou  coupé. 

RAGUET,f.m.  (^Com.dt  awnu)  c'cft  une  forte 
de  petite  morue  verte  en  Bretagne;  dans  le  triage 
que  l'on  fait  des  ditfcrentcs  eipeces  &  qualités  de.  . 
otorues ,  le  raguet  tient  le  troiûeme  rang.  Savary. 

Ragvwdona,  {Géog.  ûnc.)  ville  de  la  PanA0> 
nie  ;  ntinétûre  drAtitoain  la  marque  fur  la  rame 
>  d'Ariaiinum  à  Cefcoa,  entre  Celcia  bPoâovios, 
à  18  milles  de  la  premiefe,&  à  égale  diAance-do 
h  féconde.  (/>./.) 

RAGUSA,  {Gêog.  mùd,)  petite  ville  de  Sicile, 
dans  le  val  de  Noto,  avectiuede  baronnie.  Cette 
Trille  eft  finéedanalwMmiWinrdcMideenlde 
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Modlca,  fur  la  rivière  de  Giarratana ,  qui,  au-del< 
fous  de  la  ville  jufqu'à  la  mer,  fe  nomme  JSttwdi 
Mauii ,  OU  Fitune  di  Jgufa.  (Z>.  /.) 

RAGUSAN,  Lt,  {Gtog.  mod.  )  ou  l'iétatde  Jl*: 
pif*i  petit  éut d'Europe  daosla  Dalnutie  ,  qui  fub- 
fitte  depuis  plulieurs  uecles  fous  un  gouvernement 
ariflocraiique  ,  &  depuis  plus  de  150  ans  Colis  la 
ptottition  des  Vénitiens  fie  du grand-leigneur,  au- 
quel cette  république  paye  chaaue  année  ving-cinq 
mille  écus  d  or.  Raguji  en  eft  la  capitale,  La  vjUs 
ou  bourg  de  Stagoo  «  ainfique  les  îles  MÂëda ,  Att» 
cafta  de  Cazola ,  dépendent  de  l'état  de  .A  j?r//r,  en 
iorte  que  fon  domaine  confifle  (dans  le  petit  com- 
me dans  le  grand  comme  celui  de  ré|)ub'iquc  dé' 
V'erule)  en  terre  ferme  &  en  îles.  (  Zi.  /.  ) 

RAGUSE,  (Ciog.  "loi.)  ville  capitale  deU  répu- 
blique de  même  nom  »  dans  la  Dalmatie  prodie  la 
mer^  à  x6  lieues  au  nord-oueft  de  Scouri,  avec 
un  port  défendu  par  un  fort  appéllé  S.  S'Icc-lat.  Elle 
fut  prefqu'entierement  détruite  par  ua  tremblement 
de  terre  en  1667.  O  n  l'a  rebâtie  depuis,  plui  lie 
&i  plusgrande  qu',iiiparavant;ellee(l  ornée  de  beaux 
édiHces ,  tortillée  de  bons  ouvrages ,  &t  munie  d'une 
fortereffe  qui  met  fon  port  en  l'ureté  contre  les  en- 
trepriies  de  fes  ennemis.  L'cvêché  quiétoità  Et»> 
daure  (aujourd'hui  Ktgiitfe  la  vieille) ,  fut  transféré 
à  Ragu/e  dans  le  feptieme fiede  tt  érigé  en  archevê- 
ché dans  le  dîiieme.  Imig.  de  cetteviUe,  jd*.  àa» 

Ragu/e  3  été  autrefois  connue  fous  les  noms  d'Hy» 
tu  miaimay  à'Hera,  ou  d'Hertut^  d'où  l'on  a  lien 
de  conjeâtirer  que  les  montsHéréesdeDiodofede 
Sicile  âe  de  VibiusSequefter»  (ontccox qu'on  trou* 
ve  prcs  de  Ragftfc,  Fasdlus  ficGmncrleioiitpei^ 
fuadés  par  enthouiialme,  que  ^éioîent  les  Outtà^ 

Sort. 

Tout  le  monde  fçait  que  Xdjfit/f  eft  une  très-pe- 
tite république,  fituée  fur  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique ;  fa  foibleiTe  l'oblige  de  ménager  toutes  les  / 
puiflances ,  &  même  d'acfaeter  du  fuliao  des  Turcs» 
par  une  eipece  de  tribut,  «ne  proceâion  qui  la  met 
à  couvert  descourfes  des  Dalcignotes  :  ce  (ont  des 
pirates  OUI  défolent  les  côtes  du  golphe  adriaiique  , 
comme  tes  corfaitcs  deBatbstie  ddblentoeUçsdn  . 
la  Méditerranée. 

Les  habitans  de  Jtagitfe  font  ficbci»  parce  qulls 
font  tous  le  commerce  i  ils  le  gottvetiiaatà-|>eu-prèa 
comme  à  Venife,  mats  conformément  k  leur  petit 
état.  Le  grand  confeil  eft  compolc  des  nobles  qu'on 
y  reçoit  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  ;  un  noble  ne 
fçauroit  découcher  ^ans  an  avoir  donné  avi;,  u'.i  lénat. 
Les  étrangers  qui  te  trouvent  d^ns  la  viUe  ,  y  t'ont 
enfermés  à  det  durant  la  nuit  :  les  portes  le  fer- 
ment au  coucher  du  l'oleil  &  s'ouvrent  à  fon  lever. 

Le  chef  de  la  république  de  Raguft  qu'on  nomme 
rediur,  change  tous  les  mois  ;  les  autres  officiers 
toutes  les  femaines;  le  gouverneur  du  châtr.^utous 
les  jours.  Cette  forme  d  a<linlnirtratiori  ne  ;  -i:  ên  e 
excufée  que  dans  une  petite  république  environnée 
de  puiflances  formidables  ,  qui  corromproicnt  aifé* 
ment  de  petits  magiftrau:  car,  comme  le  dit  M,  de 
Moniefquieu ,  quoiqu'il  foît  vrai  que  dans  toute 
magillrature  il  faille  compenfer  la  grandeur  de  la  pui  f- 
fance  par  la  brièveté  de  fa  durée,  cependant  il  ne 
faut  pas  fi  fort  diminuer  cette  brièveté,  qu'elle  en 
devienne  une  caufe  de  corruption.  Qui  ell-ce  qui 
voudroit  gouverner  ainfï  fes  affaires  domeftiques  t 

Sanduri  (  D,  Anfelmc  )  bénédiélin  ,  a  fait  hon- 
neur à  iUgufi  ù.  patrie.  On  lui  d<Mt  une  efpece  de 
corps  complet  des  antiquités  de  Conftantinople  ;  il 
en  compofa  deux  volumes /«  /o/»o,  qui  parurent  à 
Paris  en  1711,  fous  le  titre  Impirium  oruntalt.  Il 
y  ajouta ,  outre  divers  plans  topographiques  ,  deux 
WK*  rdaiifeià  féiai  de  renntre  de  Cônllaminos 
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pie,  (ou$  CônftantinPorphyrogenète,  dreffées  tou- 
tes le*  deux  par  Guillaume  Oelifle ,  &  le  bas  relief 
de  i«  colonne  hiAoriée  de  Théodofe,  jgnTé  d'après 
les  deffeim  originaux  de  Gentils  B«Uiiii»  qwwnt 
c n  11  f erv'ës  dans  le  caltiitt  de facMMnw dé|Miiinira 

&.  dè  (cutptuTC. 

On  doit  encore  à  D.  Anfelme  une  colleffion  de 
toutes  les  inédaiilcs  des  ein|>ereurs  romains ,  depuis 
Trajan  Dece  jusqu'au  dernier  Pdléologne ,  cTcft-à* 
dore  jufon'à  1»  prile  de  Coofiantinoplc.  L'oowifc 
it  à  re" 


parut  à  nrts  en  171  8;  ileUdééif»  m:  le  Due 

d'Orlcatr;  ,  forme  Ccitx  voluines  in-fy!,  î.'iMtr-,ir  h 
rois  a  ia  tcl^  'li^  Lc  ri  cueil ,  fous  le  titrt  du  iiiiiiwihua 
mtmmaria,  un  càulogue  ample ,  railonné  &  irès- 
bien  t'ait,  de  tous  les  ouvrages  cjui ont  quelque  rap- 
port  À  la  connoiiTance  des  médailles. 

D.  Anldaie  avoh  été  oommé  en  17 1 }  de  Tacadé- 
«ùe  desinfcriptîent.  It  noorutlPins  en  1743 ,  âgé 
de  71  ou  73  jn-i. 

HoJid/:^  (  Jtan-liiipîiftc  )  naquit  aufîi  1  Rje^:.fe 
en  lyjji  mourut  A  Pjlcrtne  en  1660,  à  633111. 
L  étoit  ver fé  dans  l'altronomie,  comme  il  paroît  nar 
«juelques  ouvrages  qifd  a  pidiliéi  tm«tfiean>^Lt 
fhnrtliir  DE  Jaucourt.) 

RAHABAT,  (  Giog.  moJ.  )  ville  suit  fiouucics  de 
laSyrie  furl'Euphrate.  M.  P  tit  u'e  la  Croix  dit  que 
cette  ville  eft  à  GS  Jeg.  de  ùng.  .k  i  j4<i«/4/.  M. 
Otter  qui  la  nomme  Râkubt ,  n'en  fdit  qu'un  VÎUag|l< 
LoM.  félon  lui,  6ù  SS.  Uùt.  34.  (£>.  /.) 

KAMHS ,  ^>  »>•  (  /«od.  )  c'cft  ainû  aue  l'on 
nonune  dwtt  nadomn  ou  dons  l'empire  du  Mofol, 
dnpiinces  defeendusdes  Kmtereys  oade  lance  des 

anciens  louverains  du  pays  ,  ayant  que  les  Tartares 
mbnjuls  ou  mogols  en  enflent  fait  la  conquête.  Le 
mot  rajahi  fignihc  rois  ;  l's  avoicnt  autrefois  des 
Ctau  plus  ou  moins  étendus,  qu'ils  gouvernoient 
•fce  nne  autoiité  abfolue  ;  depuis  que  les  Maho- 
aiétam  «nt  ftit  la  eoiiqiiBie  de  l'iodo^ ,  la  pkâjnrc 
des  princes  oa  fouvcndns  de  cette  contrée  Avent 
obligés  de  le  foumettre  à  leurs  va  ncjfiejrs  qiules 
rendirent  vaflaux  &  tributaires.  D'autres  rajahs  fe  re- 
tirèrent dans  des  lieux  maccenibles  où  ils  vivent 
dans  l'indépendance  ;  ils  font  des  courfes  fur  icrs  ter- 
res de  l'obéiflance  du  grand-mogol  ;  lorfqu'ils  font 
ces  fortes  d'expédiiipas.iU  ont  fous  îeuts  oïdm  de» 
ibldats  courageux  &  MtenoMs  que  f on  nomoie 
rajahpoutts  ,  c  cft-i-dire  jf/i  Je  r,yahs  ;  ih  font  def- 
cendus  des  anciens  nobles  de  l'inde  ;  parmi  eux  le 
métier  de  la  guerre  ell  héréditaire.  Ces  mjahpouus 
ibot  exercés  aux  fatigues  &  à  la  difcipline  militaire  ; 
les  rtftàê  leur  accordent  des  terres  ii  condition  d'être 
toujours  prêts  à  monter  i  cbeval  fur  l'ordre  qulls 
leur  doiuient ,  d'ob  Ton  TMt  que  ce  font  des  efpeces 
de feudalaires.  Legrand-mogo!  tient  plulîeurs  de  ces 
r^aJu  à  foo  fer  vice ,  tant  à  caufe  de  la  bonté  de  leurs 
ttOUj^ique  pour  tenir  en  bride  les  gouverneurs  des 
ptovmees ,  les  omrahs  ou  feigneurs  de  fecours  &  les 
antres  nçtAs  qui  ne  dépendent  point  de  lui.  Le  plus 
Confidérable  des  ra/ahs  qui  font  au  fervice  du  grand- 
nogol ,  eft  celui  de  Sedul&a ,  dont  la  capitale  s'ap- 
pelle UfipouT  i  il  prétend  defcendre  de  Porus  qui  fut 
vaincu  par  Alexandre  le  grand.  Tous  les  princes  de 
£1  faaua  pfniiant  le  titre  de  ran» ,  ce  ^ui  fignifie 


Q  peut  mettre  fur  pié  ajoooo 
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trés-puifTans  ;  tous  ces  princes  font  idolâtres. 

RAJAH-POURSON  ,  f.  m.  (  Wifi.  mod.  )  ce  mot 
fignifie  roi  dit  p'^-irc  d  ins  1)  l  ir  .;ue  des  Indiens  du 
rc^aume  de  Camboje.  CeA  le  chef  fuprênie  de  tous 
laatatapoina  ou  pr^es  du  pays  ;  il  réude  à  Sombra- 
pbur  ;  MB  ^nira  ou  fubffioit  s'appelle  tivinU  ;  il  a  de 

Îlusuncoafrilfieerdtnal,  &la  ttteduquiJl  itprélîde , 
c  qui  décide  fouvcra'.  nrrrjrr.t  de  tu.ues  It-i  niatiirri 

de  u  compétence  i  elles  loai  tort  cxcjxdues  ,  vu  ^ue 
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dans  ce  pays  l'autorité  des  prêtres  s'étend  mime  fur' 
les  choies  civiles. 

RAJANIA,l,L  (^/.aar.  At.) aomdonaé  MV 
LSnmtus  iangenndepladteeni1»on«car  dncil^ 
bre  Ray.  En  voici  les  caraâcrr'^    il  produit  féparé- 
ment  des  fleurs  mâles  ou  femelle ,  -l^  1  îa  fleur  mâle 
le  calice  eft  divifé  en  fix  fegmeni  ^omçl  c^:  [ipi  '  t  is  ; 
il  forme  une  efpece  de  cloche  évalce  au  fommet. 
Cette  fleur  n'a  point  de  péttles  ;  les  éuroines  font  ■ 
fix  filets  toyeux  plus  cowtaqiie  le  calice,  6e  terannéa 
par  defimples  fbaunets.  Le  caEee  de  la  fleur  fèaieUe  ' 
eft  rnonr  pctale  en  cloches, iixélur le  g-rmc ,  &r  tom- 
l>,iui  Èiiiuite  ;  il  eft  femblablement  panade  eu  kg- 
mens,  fie  n'a  point  de  pétales.  Le  germe  du  piftil  cil 
applaii ,  àc  bordé  d'une  membrane  fur  un  des  côtés. 
Les  ftilcs ,  au  nombre  de  trois  ,  loat  de  la  longueur' 
da  calice.  Les  ftygpiats  fontfiaijpUa  Al  obtus.  Le£nât 
eft  fphérique,  revêtu  d^mepetiioalequns'étaiiépfflfr  ' 
([ur  :uut  autour;  il  contient  une  (împle  graine aiIMI»' 
liie  Linnasi  ,  gcn,  plant,  p.  47^1.  Flum.  2<)  &(  ^f. 

LiAUPOUR.  {Gèogr.  moJ.)  ville  cks  Indes  aa 
royaume  de  Viiapour  ,  près  de  la  côte  de  Malabar  , 
turuaeiincradeatfaieiKMn,  aunord  deGoa.  Les 
Fianfoii  y  ««t  lui  coopiasr.  Le  «w— efcc  qui 
fine  confifte  entoilée,  poivre  de  fdpdtre.  Leinrto 
lont  remplies  de  finges.  Laàt,  tj, 

Rajapour,  (^Giogr.  m»d,)  ville  des  Indes  aux 
étais  du  Mogol ,  dans  la  province  de  Bécar;  c'eft  la. 
même  que  nos  cartes  placent  dans  la  province  de 
Jéfuat,  dont  i!  s  t'ont  la  capitale,  ikria  àtrer 
duGader. 

RAIE,  Raye  ,  r  f  mm  ,  {UiJl.m4tFeU^)i 

générique  a  le  l'ou  a  dunnéàdes  poiflbns  plats  âC 
cariilagineuA ,  qui  ont  de  chaque  côté  du  corps  de 
longues  appendices  que  l'on  nomtataïUs  oaaiUrons. 
On  divilelesrai«i  en  trois  clafTes  ;  la  première  com- 
prendlesrdùibfll'es,  c'eft-à-dirc cellesquin'ootpoinc 
d'aiguillons  fur  las  ailes  ,  de  peu  lut  û  cona  de  liir  is 
queue;  lafecoodereof^clesniMf dteiiée«;eiifiia 
on  3  Lion  né  le  nom  de  raut  piquantes ,  à  celles  de  U 
iroilieme  clafle,  parce  qu  elles  ont  des  aiguillons 
longs  &c  en  grand  nombre  fur  tout  le  corps  ,  lur  les 
ailes  6l  fur  la  ^ueue.  Toutes  les  raits  ont  une  taie 
nommée  par  les  LaÙM  miuU ,  placée  à  la  paupière 
intérieure  qui  peut  cONivnr  Totil  en  entier  ;  elles  ref- . 
tent  prelque  todtes  dans  h  fange  près  des  rivi^es  , 
&  elles  Vivent  de  petits  polffons :  la  plupart  oatla 
chair  dure  fit  de  mauvaifc  od-.ur. 

Raie  bouclée.  Raie  clouée,  CLAVELiot, 
rmU  cUvaut  ;  on  a  donne  ces  noms  à  une  efpe€«  de 
rtit ,  parce  qu'elle  a  des  aiguillons  qui  refleoibleatà 
des  clous  ou  à  des  boucles,  la  plupart  étant  cour- 
bes fie  crochus ,  principalement  ceux  du  milieu  du 
dos,  ceux  des  ailes,  6c  ceux  de  deux  rangées  laté- 
rales qui  lont  fur  la  queue.  Ces  aiguillons  ont  pour 
bafe  des  os  ronds  ;  ceux  d'une  rangée  qui  eft  iurlt 
milieu  de  la  queue  Ibnt  moins  forts  que  ceux  des 
deux  rangées  latérales;  enfin  il  s'en  trouve  plufietu» 
iur  la  partie  antérieure  de  la  tête.  La  face  fupérieiHrc 
de  ce  poiflon  eft  noire  ;  fa  chair  eft  fort  dure. 

Raie  au  long  bec  ,  fai ,  ou  UncUUJt  ;  cette  ef- 
pece de  rau  eft  de  la  claile  des  tous  Ltfic^ ,  parce 
qu'elle  n'a  pas  d'aiguillons  aux  ailes  ;  la  partie  anté- 
neure  de  la  tixt  eft  très-alloaaée  ,  de  fort  pointue^ 
ca  qin  hii  a  fait  donner  auffi  le  nom  d'attM  ;  elle  a 
uois  rangées  d'aiguillons  i  la  queue ,  qui  font  de  dif- 
férentes grandeurs  ;  le  premier  eft  plus  grand  que  le 
fécond;  le  iruillcme  a prelqn  -  >  uji  :  j  - longueur 

Îue  le  premier ,  6c  le  quatrième  reiicfable  au  fécond  , 
•c  les  autres  différent  également  entt^eux ,  6e  ils 
ont  tous  la  pointe  dirigée  en  arrière;  celle  des  aiguil- 
lons de  la  nafeoiré  de  la  queue  eft  dirigée  au  con- 
traire fi;r  les  côtés;  &  CAU  qui  1yr,t  t  rlellous  de 
U  na^oua  ont  la  |><»uue  tournée  en  avant  au  wii  ^9, 
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Jt  ttté;  il  V  a  quatre  ligiiiUii»  couiO  ptè»  d««  yeux , 
deiiz  decnaquecAcé,  8e  ptiiiîenrs  autivs  irèi-poin- 

tiis  ibii'i  1:1  partie-  nntcricure  de  la  tête.  Cette  r<w*eft 
fort  grande  ,  6i  clic  a  i'ur  le  corps  plufieurî  petites  ta- 
ch  js  de  1,1  figure  d'une  lentille  ;  c'eft  à  caufe  de  ces 
taches  qu'on  ia  nomme  ItntilLidt.  Les  dents  font  di» 
rigées  en  arrière ,  &  non  pas  fur  les  côtés.  La  chair  eft 
moins  dur«  que  celle  de  U  plùpari  des  autret  raits. 

Rilk  rtiASSADE  ;  cette  efpece  de  rah  eft  de  la 
ànSit  des  nies  lifTes  ;  elle  reffcmble  à  la  rau  au  long 
bec  ,  en  et  qu'elle  a  la  psitte  antérieure  de  la  tâie 
allongée  ;  elle  en  diffère  principalement  par  les  ai- 
luillons  ;  elle  n'en  a  qu'une  leule  rangée  fur  la  queue, 
oc  il  n'y  en  a  point  d'autres  fur  le  rené  du  corps.  Les 
ailes  ibnt  fort  grandes  &  fort  larges;  le  corps  eft 
étroit ,  Ae  n  va  toujours  en  diminuant  de  largeur  & 
d'cpailTeur  depuis  te  derrière  de  I»  tSte  julqu'i  la 
^ueue.  Celte  efpece  de  rait  a  la  chair  moins  dure  que 
lac  autres  raits  ,  &c  elle  n'a  point  d'odeur  dellig(«a> 
Me»  princtpalemeot  quand  elle  eftieune. 

RaiI  a  romOK ,  lUM/SdltMikA.  Rondelet  a  donné 
ce  nom  à  une  c(peee  de  nu* ,  parce  qu'elle  eA  hérif- 
Ut  d'aiguillons  mnUables  aux  pointes  deFoutil  dont 
onfe  fcrt  pour  fouler  les  draps ,  non-feulement  fur 
le  corps ,  mais  encore  fur  la  tête ,  fur  les  ailes  6c  fur 
la  queue,  même  au-delà  des  nageoires  :  elle  a  le  bec 
long  fie  pcjntu  ;  les  aiguiUons  de  U  queue  foot  cour» 
hUf  te  dilpofés^  nçon  qu'ils  formeot  trMsraa- 

Raie  usse  ,  raia  Utv'u ,  on  a  donné  à  cette  efpece 
de  raU  le  nom  de  rait  lifft ,  parce  qu'elle  a  des  aiguil- 
lons beaucoup  moinï  longs  que  la  autres  clpccesde 
MMi ,  excepte  deux  qui  font  à  la  tète  près  de  chaque 
oeil  -,  ceux  du  dos  ont  peu  de  longueur ,  fie  font  en 
petit  nômbiv.  Laqueue  enatrotsraiin,  nusilsiont 
petits  :  il  y  en  a  quelques-uns  en-deflous  qui  font  re- 
courbés en  avant.  Le  mufeau  t(l  cartilagineux,  tranf- 
parent ,  &  de  moyenne  lon;;u?ur.  Les  yeux  ont  une 
ibrte  de  taie  appcUée  par  la  Laùasntiula^  qui  le 
trouve  dans  toutes  la  efpeces  de  raia,  La  bouche  eft 
très-reculée  eD-arrkre«  deforte  que  cepoiflbn  ne 
peut  rien  (nfir  ipli  ne  foit  remrerft  ;  cette  efpece 
de  r«iV  n'a  point  de  dents;  l'intérieur  delà  bouche 
eft  garni  d'os  durs  &C  rudes  ;  les  ailes  ou  ailerons 
ft:;:  n  r_fs ,  St  de  moyenne  grandeur  ;  la  facc  fupt;- 
rieure  de  ce  poiïïbn  eft  prclqu'entierement  noire, 
fie  toute  la  fact  inférieure  a  au  contraire  une  couleur 
Uanche-Onluia  donné  ea  Languedoc  le  nomdeyiMMr. 

RAlIUSSBftrOlliKt  tmafltnas;  on  a  furnom- 
cette  rate  itoUie ,  parce  qu  elle  a  fur  la  face  (upc- 
ri  cure  des  ailes  âc  de  toutle  corps  jufqu'à  la  première 
n^i^'--oi:e  'le  la  queue,  des  taches  qui  ont  la  figure 
d'une  étoile.  La  queue  eft  plus  petite  que  émi  les 
autrui  dpeces  de  réts ,  fit  lautte  rcAemble  ^lus  à  la 
pufteaa^ae  qu'à  ceBe  ile»  autres  mu.  La  rm»  àoiUt 
int  jat»  la  nante  met  ; -fit  cbatr  a'a  pasuiw  odeur 
defagrénblc  comme  h  plûpart  des  autres  raies;  elle 
eft  plus  tendre  ,  plus  facile  à  digérer ,  fie  d'un  meil- 
leur goût  oue  toutes  les  autres  efpeces  dt  raie. 

RaJE  C  aro  ai  rë  ,  raia  fpinofa  ;  on  a  donné  le  nom 
'de'cai^n  à  une  efpece  derai«,  parce  qu^ellecft 
couverte  d'akuiUops  femblabks  aux  pointes  (les  car- 
desdoitf^onKfert  pottrcarderfalaine;el1een  a  non- 
feulement  <iT  ]>:■  cr  rjv:  ,  fur  la  queue  8c  fur  les  ailes  , 
mais  encore  lurlts  caiés  de  la  tête  &  au-devant  des 
yeux. 

Raie  miraulet,  ou  Raie  a  miroir,  ntiapem- 
iM  j  on  a  donné  ces  noms  à  une  efpece  de  nsir  qui  fc 
deux  grandes  taches  rondes  (emblables  à  des  ynixott 
i  de  petits  miroirs ,  une  de  chaqÏBe  cfité.  La  qneiie% 

cinq  rangées  d'aiguillons ,  &  le  dos  une  fpule;  îi  fe 
trouve  aufii  quelques  aigwllons  autour  des  yeux.  La 
face  fupérieure  du  corpj  eft  brune  ,  &  a  un  grand 
ilOfniMe  de  petites  tacnes  de  forme  irrégulierc:  1^ 


RAI  761 

cfaaic  i&  dure.  CeacMw  eft  de  la-cb4k  desW 

JiffiS. 

Raie  ONDÉE,  «uCENOBiE;  cette  efpece  de  raie 
eft  encore  au  rang  des  raies  ,  parce  qu'eUe  a  les 
aiguillons  plus  courts  &  en  plus  petit  nombre  que  les 
autres  raies  i  cependant  ils  font  ptuslongsfie  plusoon»> 
brrux  que  ceux  delaMwlifle;  le  corpea  mmosla 
figure  d'un  lofange  que  celui  des  autres  raies,  fie  il 
approche  plus  de  la  figure  ovale.  Cette  efpece  de  rai^ 
à  laquelle  on  a  donne  le  nom  de  co/ior/,  a  trois  ran- 
gées d'aiguillons  à  ta  queue ,  &  une  fur  le  milieu  du 
dos;  il  y  ena  aufll  quelques-uns  près  des  yeux.  Oo 
a  dooaé  à  ce  poifloo  le  nom  de  raie  oadie ,  parce  qu'il 
a  une  oiulenr  ceadvie  avec  plufieurs  traits  ondoyans, 
Raiepiquamte,  nùae^lptni  elledîfere  des  au^ 
très  en  ce  que  fes  ailes  font  couvertes  en  entier  de 
p-x'ii  -  HL^uillons,  Sî  qu'elle  n'en  a  aucun  fur  le  corps, 
La  queue  eft  garnie  de  trois  rangées  d'aiguillons  longs 
fie  forts ,  comme  dans  U  plupart  des  autres  efpecesde 
ratas  ;  fes  rangées  d'aiguillons  s'étendent  jufqu'à  l*e» 
trfinùliéde  la  <^utue,  au  lieu  que  dans  les  autreciwi* 
il  n'y  a  pas  d'aiguilloos  après  la  nageoire  de  la  queue. 
La  rait  piqutme  a  le  ininèaa  pointu  ;  la  chair  en  ell 
dure  &  :!;•  mauvais  fuc. 

Raie  piquante  jLTOiLis  ;  cette  efpece  àtraia 
eft  couverte  pour  ainâ  dire  par  tout  le  corps  d'aiguiU 
Ions  ;  elle  en  a  beaucoup  de  petits  fie  pointus  entrt 
les  deux  yeux,  il  y  en  a  fur  le  dos  une  rangée  d« 
fort  grands  ;  h  queue  en  a  trois  rangées  de  grands  fit 
plufieurs  petits  hors  des  rangs  ;  il  y  en  a  au/C  beau- 
coup d'cpars  fur  le  corps.  Toute  la  face  fupérieure  de 
ce  potifoii  eft  brune,  6e  il  a  un  très-grand  nombre  de 
taches  en  forme  d'étoiles,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  rak  itoiiit  ;  fa  cbair  eft  dure  fie  fechei 
Raie  piquante  otiixic}  cette  efpece  de  nm  eft 
de  U  clafte  des  raits  piquantes  »  parce  qu'elle  a  des 
aiguillons  de  chaque  cftté  delà  tftte  ;  fur  le  dos ,  fur 
la  queue  6c  fur  les  ailes ,  près  d'une  tache  ronde 
qui  eft  fur  chaque  aile,  fie  qui  lui  a  tait  donner  If 
nom  At  rait  ceiUe:  ces  deuxtachcs  fcCenbkiiiàdet 
yeux  ;  fa  cbair  eft  dure. 

Raie  PIQVAItTE  par^jfus  &  par-Jejfous,  tool» 
la  face  fupérieure  du  corps ,  des  ailes  fie  la  qneuu 
de  cette  efpece  de  r«j<  eft  couverte  d'aiguillons ,  la 
f.ice  inférieure  des  ailes  en  eû  aufïï  garjiie  ,  deforte 

Îu'on  ne  peut  (diSxi  ce  poiiTon  que  par  l'extrêntiiiî 
e  la  queue  qui  n'a  point  d'aiguilloos  depuis  la  pre- 
miere  n^eoire  ;  au  reftc  cene  mm  reHemble  auxau* 
très.  Rondelet ,  ^jL  Mal.  àu  fn§tm  itm»^  ^ 
XllI.   Vayei  PoiSSON. 

Raie  ,  pickt  A*  la^  voici  la  manière  d'en  fttre  la 
pêche  telle  qu^elle  fe  pratique  dan»  le  reiïort  de  l'a* 
mirauté  de  Quimper  en  Bretagne.  Cette  pêche  corn* 
mence  vers  Pâque ,  Se  finit  à  la  S.Jean  ,  parce  qu'a.- 
lors  les  Pêcheurs  fe  difpofent  à  faire  la  pêche  delà 
fardine. 

Chaque  pêcheur  foutntt  un  nombre  de  filets ,  dont 
on  fiiit  une  ti(Ture  ou  continuité  de  rets  de  la  Ion* 
|;ueur  1-  pUu  de  iSoo  braffes.  Lespofieaux  f  farte 
de  poiflon  )  fc  trouvent  fur  les  fonds  oit  lebasdu 
rets  refte  tendu  au  V107CB  des  pierres  dont  il  eft 
chargé.  Ce  poiflon  ,  eomaie  les  autres  »  ne  recaïtc 
jamais ,  mais  pouffe  toujours  en  avant ,  quelque  réi 
fiftance  qu'il  trouve.  Les  Pêcheurs  ne  relèvent  leurs 
filets  que  de  deux  jours  en  deux  jours,  fie  Ils  revien» 
nent  chez  ^  j»:  tlnas  cet  inter'  /lie ,  outre  les  raits ^ 
on  prend  encore  des  turbots,  quelquefois  des  an* 
ges ,  Ce  (iauveac  dci  csBbesfc4es]MMnaa  »' M^CMii 
iifcadeiMr. 

-  Onftirfécherlespt^eauinasKtfaler:  pourect 

efTet ,  on  leur  ôte  les  inteftins  ;  fie  pour  les  faire  fé- 

cher  plus  vite  &  plus  aifément ,  on  les  découpe  ei| 

plufieurs  endroits.  On  l.^ilTe  entières  îcs  pcfit^s  rMes\ 

00  les  étend  fur  U  c^e  pour  les  iiaire  fécher  ^  évitaot 
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que  le  poSffoa  fdt  mouillé ,  car  F««a  douce  le  fait 
DOircir ,  &  le  mtt  hors  «le  vcnc«. 

Ce  poiiTonainfi  préparé  ne  h  vend  point  au  poids, 
mais  au  compte.  Les  marchands  l'envoyent  à  Nantes. 
Lit  consommation  s'en  fait  par  les  gens  de  la  campa- 

Î ne  durant  le  tems  des  vendanges.  Les  nurchandsde 
(entes  y  vendent  le  cent  de  coaipte  deccsniN»de> 
fm  70  jufqu'i  Se  ItTiva. 

On  vend  Mparémeat  les  tStes ,  que  l'en  nomne 

gouks  ronJts  ;  on  en  fait  des  paquets  de  vingt  tSres. 
Cette  denrée  eft  fort  courue  par  ceux  qui  en  tont 
llfagc ,  lv  elt  regardée  comme  un  n\cts  délicat. 

Raik,  Ecrit,  &Coinm.^  trait  ou  ligne  c|ui  mar- 
ine, qui  iépare,  ou  qui  diveriifie  les  choies.  Les 
llfre*  des  mvchuds  ontditf&entes  raUs  ordiaûre- 
nent  debant  c»>1]M,  pourmarquer  la  pofitiondes 
chiiTres  fuivant  leur  valeur  en  livres ,  fols  5c  deniers. 
yaytl  Livres  pis  marchands.  On  trouve  à  cet 
article  des  modèles %les  différetitcs  rayures  à  i'ufage 
des  Uvres  de  commerce.  DiSion,  dt  t»mm. 

RAtK-t,  /<nn«  Jt  Charron,  ce  lont  les  barres  de  bois 
qui  partent  du  moyeu  ,  flc  vont  fe  tennhier  duu  les 
awrtâlèf  des  gentes;  ce  font  ksna(ri|iâf<nitsen- 
nent  toute  la  circonférence  de  la  roue.  Il  en  faut  en- 
TÏron  douze  |>our  une  grande  roue ,  &  âx  oti  huit 
pour  une  petite.  y«gftl  ittf§^  étSUUVt  iuPL 
du  Ouuron. 

R  AIE ,  (  JarJiaagt  )  eft  une  trace  que  l'Ott  fidi  fur 
h  terre,  Ac  ^tA  une  vraie  Une  tracée. 
RAJEUNIR,  vcyti i'ariieiiR.Anmnmmarr, 

Rajel'NIK,  tnJardinagt ,  fe  dit  de  h  manicre  de 
procuriT  à  un  arbre  une  vigueur  qui  paroît  lui  man- 
quer. On  Ifr  t  iille  à  cet  effet  fur  les  branches  de  la 
nouvelle  poufTc,  it  l'on/upprime  la  plus  grande  par- 
tie du  vieux  bois.  Cette  opcmtioa  demaside  une  maia 
néoaiete  qui n'^e point  trop  débranches,  U  les 
coupe  dePautonnc.  Ces  plaies  feront  re* 

couvertes  avec  de  la  terre  humeÛée ,  apptllc?  ."  -7- 
punt  dtS.  Fuert ,  &  on  mettra  un  linge  chc  au- 
tour des  plaies  les  plus  confidét^bît^. 

On  n'api>rouve  nullement  la  manière  de  quel<^ues 
«ndent  jardiniers  qui  coupoient  de  grolTes  racines 
pour  nfaaùr  un  arbre.  Ces  greffes  raanet  diéat  font 
mourir ,  fuivant  de  bons  phyUcicM,  nitaiit  débran- 
ches ,  6c  c'cft  k  vtû  noyemde  naner  Fcibr*  «n  peu 
de  tems. 

RAJEUNISSEMENT, f.  m.  (Mcdedru)  fortir  de 
l'état  langulflar.t  d'uae  affreufe  caducité  ;  quitter  les 
incommodités,  lei.fïdes,  la  foibleffe,  la  maigreur 
qui  en  font  lec  eoiiifM|iies  inféparabics  ;  ceffer  de 
rdTeiiâr  tn  froid  coatîmiel ,  image  terrible  fit  avant» 
coureur  de  celuide  ta  morT  ;refirtr  enfin  un  pié  chan- 
celant déjà  engage  dans  la  foffe  pour  entrer  dans 
le  printetnj  d'une  riante  jeuni  iT  ,  jia.ir  rcc  '■mmen* 
cer  la  carrière  des  plaiûrs  &C  des  jeux  ,  pour  repren- 
dre avec  facilité  l'exercice  compl-jt  de  toutes  les  fonc- 
tions de  Tefprit  de  du  corps,  de  en  nA^a-iems  la 
Ibfce  ,  h  vinenr ,  ta  faatd,  &  tous  les  agrémens  qui 
font  attachés  à  cet  Sge  charmant ,  de  pouvoir  enfin 
fe  préparer  une  longue  chiiîne  de  jours  purs  &  fe- 
reins  :  telle  eft  la  révolution  prodigieufe  qui  tranf- 
formele  vieillard  en  Jtunt  homme  ;  telle  eft  la  perf- 
peâive  fédui/ante  que  préfente  le rajmni^tmtnt ,  ob- 
Mt  bien  capable  d'attirer  les  defirs  emprefles  des  foi- 
Uctfaoïmins  ;  Partprfcîenx  de  produire  ces  grandes 
snerveilles  fi  célebréfs  parles  poètes ,  fl  enfin  r.  i 
lifé  dans  l'imagination  cchaufFi^e  des  Al^h ymiih  5  ; 
entraînés  par  un  enthoufiafme  préfomptue ii\  ,  ils  fe 
font  crus  les  arbitres  de  la  vie  àc  de  la  mort ,  ies  maî- 
tres de  faire  revivre  les  plantes  dçfféchées ,  lie  ro  d- 
tiplier  leurs  fruits  ,4e  dtangcr  &  ttanaforncr  Ictfai- 
fonf  de  les  âges ,  &*. 

Le  plus  ancien  exemple  de  rsitur.ifftmtr.!  qu'on 
liouve  dans  les  poi:te«cfi rapporté  par  ûvide,  daiu 
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le  yiLl.  dts  mitMiorphofu,  oùi\  raconte  qu'au  retour 
de  r«xpcuition  des  Argonautes,  Jafon  pria  MéJée  foa 
épottle ,  fancufe  cnchajiiefelIe»de'!V<'«*'r  Aetna  foA 
pere  accablé  fous  le  pmds  de8aDSdeborsd*dtatdt 

mêler  les  tcmoignages  de  fa  joie  à  l'alicgrcff^  publi- 
que -,  Jtmt  mtu  luiditceliiitgiîncreux,  &  dtaip- 
los  addf  pannti.  Elle  fut  touchée  d'une  demande  fi  (ié- 
firitcrtiiee;  <Se  après  un  lacri&ce  noAurne  à  U  triple 
Htfcate,  &  auxdtcmdetforiudedelanuiioiieUc 
impbre  leur  affiftance  pour  lui  aider  i  découvrir  dcft 
lues  qui  puiiTent  renouveller  dans  Aefon  la  fleur  de 
lij*un(£t  ;  elle  pan  int'pirce  par  tts  divinités,  mon- 
te OMu  un  char  magique ,  &  parcourt  daris  î'efpace 
de  neuf  jours  &  neut  nuits  la  vallée  de  Ti  mpé,  te 
moatOiia,  lePélion,  TOthrys,  lePinde,  l'Oiympe» 
1  bords  de  rApidaue*  de  l'Amphryle*  du  Pénée,  do 
Spcrchée ,  du  Boelus  &  de  TAnthédon ,  &  dans  tous 
ces  endroits  elle  cutille  des  plantes  favorables  à  fon 
expédition;  les  dragons  attelés  à  ion  char,  qui  rt!- 
]Nrent  l'odeur  de  ce»  plantes  merviiHciifcs,  font  à 
l'inftant  rajeunis ,  ûrinope ptUtm pofucrt  feittSa  ;  étant 
arnvée  chez  le  vieux  Aefon,  elle  fait  des  facrificcs  » 
Tim  à  Hécate  &  rentre  ft  la  Jeunefle ,  de  implore  le 
ftcoursdesdiviniiés  terreftrcs;  elle  fait  apporter  en- 
fuite  ce  vieillard  qui  reienoit  encore  à  peine  un  der- 
nier louffle  de  vie  prêt  à  s'tihapper ,  &  le  fait  cou- 
cher endormi  &c  i  demi-mort  lur  un  las  des  herbes 
qu'elle  avoit  apportées;  alors  ayant  écarté  tout  pro- 
fane ,  elle  comnctice  ces  terribles  nyâeres,  «Ue  le 
puri6e  trois  ibis  avec  du  fcu ,  do  fonln  de  de  l'eau  , 
cependant  elle  fait  bouillir  dans  une  ch.iudiere  d'airain 
U  compofition  qui  doit  opérer  le  rejeunijftrrtni  ;  ou- 
tre les  plantes  dont  nous  avons  pailt ,  -  1  v  met 
des  pitrrcs  précieuics  venues  d'Orient ,  au  i.ibJe  ra- 
Biaflé  fur  les  bords  de  l'Occan  ,  de  l'cciime  que  la 
lune  répand  la  mm  lur  les  herbes,  la  ihair  &  les  aîles 
d'une  cnotteite«le< cntnnllei d*un  de  ces  loup-garoine 
qui  paroiffcnt  quelquefois  fous  h  fîgure  humaine  ,  la 
tendre  écaille  d'une j*une torttie  ;^ufliuvt  Ciryphe, 
le  foie  d'un  vieux  ttrt,  le  bec  &  ia  tête  d'une  cor- 
neille qui  avoit  vécu  neut  fiecles  ;  elle  ajoute  encore 
une  innnité  d'autres  droguesinconnues ,  unebran- 
che  d'olivier  depuis  long-tcuisdtiréchcelui  feRpour 

r'  cr  tout  ce  mélange,  mais  i  Ttoflant  cette onm* 
reverdit,  de  bitmôt  après  Je  charge  d?  feuil- 
les 6f  de  fruits;  l'ccume  que  la  violence  du  <f u  f,iit 
t  n  b  f  r  par  terre  hors  du  bêfiTm  y  renouvelle  le  même 
prodige,  l'herbe  y  croît  aufii-tût ,  &  des  fl  ursy 
naiffent  dans  le  moment  ;  i  cette  vùe  Médée  plonge 
ie^«oftteau  dans  le  f«in  du  fortuné  vitiUard,  de  en 
l«lfeiin-un  fartg glacé  pour  v  en  fubAîTiief  en  nou^ 
veau  formé  par  les  <u:i  t^i  /  l'r  vi  nt  de  préparer, 
dont  elle  fait  rentrer  ur.t  partie  parla  bouche,  &e 
l'autre  par  la  bleiïure.  L'effet  du  remède  eft  auflî 
promt  que  merveilleux ,  la  maigreur ,  la  pfileur  2c 
les  rides  ont  difparu  de  deffus  Te  vifage  d'Aeloo  » 
fes  cheveux  blancs  font  tombés  »  nne  longMrctaeve» 
hn-e  noire  orne  fii  tête ,  fes  mendiret  font  rrniplis  de 
vigueur,  en  un  mot  Aefnn  rempli  d'admiration  fe 
voit  méiamorphofé  en  un  homme  robufte  tel  qu'il 
dloit  evant  qa^il  «fit  atteint  fon  bmnciiie  kdlie. 

JEfon  miratur  &  clim 
Ame  qmttr  deaos  hune  fe  nminifcuur  miHoê- 

Lrq  A'  :  V,yni;fle;.  .-tnxyeux  de  qui  foute  la\fytho- 
lo^e  ii'tlE  iju  une  sllcgorie  foiitenue  des  travaux  dtt 
grand  œuvre  ,  &  qui  expliquent  fi  nafurelleiBent 
dans  leur  fyflime  l'enlèvement  de  la  toifon  d'or,  re- 
ircnAqueet  Pepéraii^  de  Médée  comme  leur  appar> 
tenant,  comme  un  des  principeut  procédés  delà 
pierre  philofophale ,  te  ne  doutent  pu  un  moment 
de  fa  rraliié  &  de  Ion  fuceès  :  les  pcrfonnes  qui  n'ont 
pas  fioixti  dans  les  iccreu  bcnnéiiques ,  imaginent 

ev«« 
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gfCC  ez  de  fondement  que  tout  ce  récit  d'Ovide 
n'eft  qu'une  ââion  a^éable,  dootle  fcul  btu  éuût  de 
donner  Teflor  à  fon  ina^nation  fie  d'amufer  fei  lec- 
teurs; aurefte  ,  les  explications  morales  qu'on  a  vou- 
lu donner  dî  cette  tiible ,  ainû  que  de  bien  d'autres, 
font  beaucoup  moins  fatisfaifantes  que  celles  qmlont 
fondées  fur  [ti  prétentions  des  AlchymiAes. 

Lafamcuie  fontaine  de  Jouvence  quiavoit  le  pou- 
rcàt  de  nppeller  i  ceux  qui  s'y  bainment  <pu  en 
bftvoient,  la  îeunefie  paiTée,  ou  de  Ja  rendre  immoi^ 
telle ,  quand  on  en  cprouvoit  la  vertu  avant  d'en 
être  prive  ,  ne  p.iffe  pareillement  que  pour  une  in- 
vention pOiitiquf:  ce[)i/ndant  Deoitaïus  ,  médecin 
fpagynque ,  qui  a  très-longuement  écrit  fur  If  s 
moyens  de  vivre  plus  de  izoans»  penfie  que  cette 
ÊHOaine  fe  trouve  réalifée  dans  le  nouveau  auMide  : 
ils^appuie  furie  témoignage  de  plufieurshiftoriens 
lignes  de  fol  »^u^»l  ne  nomme  pas ,  &.  qui  rapportent 
4]u'on  a  trouve  une  île  coonuc  tous  le  nom  de  Borti- 
*<tf  dans  laquelle  il  y  a  une  fontaine  dont  les  eaux 
pliu  précieufes  que  te  vin  le  plus  délicat  ont  l'ad- 
XlunDle  vertu  de  changer  la  vieilleiTe  en  jeunefle. 

Il  n'en  eA  pas  des  alchyn'iiflfs  cotnmedes  poètes; 
ceux-ci  n'ont  jamais  parié  férieufement  des  métho- 
des de  rajeunir  ,  ils  ne  les  ont  expofé  que  comme 
les  autres  fables  dont  leun  ouvrages  font  remplis , 
ieginUntbiend'yaiouCcrfbi  eux-mêmes  ,  &  ne  pré- 
tendant nullement  en  prouver  fie  faire  croire  la  réa- 
Uté  ;  mais  ceux-là  ont  regardé  le  rapunifuiunt  com- 
me un  des  principaux  effets  de  leur  médecine  utù- 
verfelle.  Robertus  V  alienfu,  Arnaud  de  Villeneuve, 
RajODMind  Lulle,  &  autres  fameux  adeptes  ont  toua 
afluré  pofitivement  que  ce  remède  ayoït  ta  venu  d'é- 
loigner ou  de  difiîper  la  vicilletlef  fic^conferver 
ou  de  faire  renaître  la  jeuneffe;  fit  ces  auteurs  ne  s'en 
font  pas  tenus ,  ajoute  Deodatus  leur  portiiiin  zélé , 
à  de  (impies  promelTet ,  ils  Ont confiriaé leutSi  pré- 
tentions par  des  faits  authentiques. 
.  Os  prouvent  la  poffibilité  du  ra/4wtiffcmt/u  par 
rcKcmplede  différeni  animaux,  i°deraigle,  dont 
il  eft  dit  dans  les  anciennes  Ecritures  tWumMmrmt 
aijuUc:  /Lvenius  tua  :  lorfqu'elle  eft  venue  à  une  ex- 
trtmc  v  ieilU'ire ,  elle  prend  entre  fes  ferres  une  tor- 
tue qu'elle  éitve  tort  liaut  d'où  i  Ih  ;i  ccipile  fur 
un  rocher ,  Ion  éc^Uë  fe  brife ,  &c  l'^gie  en  dévore 
|a  chair  &  les  entrailles ,  fif  ntjtun'u  ainû  ;  de  façon 
ou'eUe  ne  meurt  point  ni  de  vieillefle,  ni  de  mala- 
inetfnnsdrinatdtion,  parce  que  la  partie  fupérieure 
ide  fon  bec  devient  tellement  crochue,qu'ellc  lui  em- 
pêche de  l'ouvrir  fic  de  prendre  1*  nourriture,  a"  l.e 
cerf  devenu  vieux  attire ,  par  la  force  de  fon  haleine, 
les  feipens  du  fond  des  cavernes,  les  foule  aux  pics, 
^etnianijef  etrvùms  gtUdui»,  dit  Martial ,  foriu  Jîe 
^^wi «nana»  >  fie  reprend,  par  leur  venu,  toute  ia 
arigueur  de  la  )etineffe  ;  maïs  pour  parer  aux  raanT 
Vh:  ;  (  ff*  [  ;  [[  l'il  i^ourroit  reffentlr  de  leur  venin  ,il  Ce 
plonge  en  tiitic  ■  iiiqu'au  mulcau  dans  une  rivière, 
alors  fes  larnies  ci  hiiH  s  iLtns  le  coin  des  yeux  s'en 
détachent  fous  la  lorme  de  petites  pierres,  ôe  jpaflent 
IHNir  dTezCellens  alexiphannatpKS*  3*.  Les  lerpens 
qui  tous  le»  piiotcinft  fie  les  automnes  quiticni4«iir 

f>eau  fie  leurt^aonées,  fie  reprennent  la  viv^cîté  de 
eur  vùe  fie  l'agilité  de  leurs  mo^ivemens  ;  ce-qui  ar- 
nve  de  mimt  aux  écreviflies ,  qui  changent  fouvent 
«l'enveloppe.  4'''  Les  vperviers  ,  fuivant  le  rapport 
de  Jean-Baptifte  Porta  dansjon  l'kyioetronumn,  lorf- 

Î|u'ils  tardent  trop  de  j.etter  leurs  v  i  l?  ;  jjhim  -s ,  y 
ont  excités  par  le  remède,  fuiva»t»  dont,  l'e&t  s'é- 
tend encore  plusJ.oin;  car  outre  le*  nouveOesplamcs 
f(u*il  fait  repouffer,  il  leur  redonne  '  1  l'j  it;,  ia  force, 
la  prefleife ,  les  autres  attribut»  de  ia  jeuneffe  i  ce 
ie»»de  cai>ii(U  à  ^iKcwreiia  /«nciitqiiiyieftdé 
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naître ,  fie  qui  a  par  eonfiquent  peu  de  venin ,  avec 
du  Moment,  à  en  nounir  une  poule,  fie  enfuïte  la  don- 
ner à  naoeer  à  l'éjpervier ,  fie  hri  làire  boire  l'eau  qui 

a  fervi  à  fa  décoction.  M  toir.  ers  ;nii:-nanx  peuvent 
ra/amir,  pourquoi  cet  aviiit^jjt;  ^jîccicux  leroit  -  il 
rttulé  à  l'homme  ,  s'écrie  douloureuienient  l'auteur 
que  nous  avons  cité.»*  Sans  doute  que  i'àne  chargé 
li  c  (  rélent  que  Jupiter  envoyoït  aux  humains,  S 
eu  l'imprudence  de  le  lùffer  pcendrc  aux  krpens. 

Cependant  cet  auteur  poorroît  trowtr  des  dtotift 
de  confolation  dansleshiîl:  it  c  [.  qu'il  rapporte, ii leur 
vente  cil  bien  atteftéc;  car  uon-leulement  le  «i'tw- 
m£imcnieA  démontré  poilible ,  mais  elles  conftatent 
évidemment  fa  réalite.  Galien  tait  mention  d'un 
homme  qui  cherchant  à  terminer  une  vie  wàHt^e» 
reufe,  rendue  phisinfupportabkcneoatpar  une  lé> 
pre  générale  dont  il  étoit  couvert ,  fe  réiolut  d'ava- 
fer  une  bouteille  de  vin  qu'il  croyoit  empoifonné 
par  une  vipère  qui  s'y  étoit  gliffée,  yavoit  «céétout- 
téc  &:  y  étoit  reliée  pendant  quelque  tems  morte;  k 
peine  eut  -  il  mis  ce  terrible  ded'cin  à  exécution  qu'il 
cA  tourmenté  par  d'affreux  vocuiffemens ,  fie  qu'en- 
fin il  toptbe  dans  un  atfbi^iflement  létargique  qui 
paroîfbît  mortel  ;  ce  ibmnieil  fe  diffipe,  las  vomifle- 
mens  cfff;  r.r  ,  hi^-n'or  ;;prcs  tous  les  poils  de  fon 
corps fc  dctacteciic ,  les  ongles  fe  déracinent,  tous 
les  membres  fe  deffechent,  la  mort  fembloit  prête  à 
l'envelopper;  des  moifTonneurs  tpii  l'avoient  vu  av>> 
1er  ce  prétendu  poifon  fie  qiû  le  luïavoient  mêmn 
fourni  s'atteniloient  au  dénnoeuMiit  naturel  de  ce 
fpeâacle  tragique  ;  mais  il  fe  termina  bien  autre- 
ment, une  étincelle  de  vie  parut  ranimer  pour  un 
moment  c«t  infortuné  moribond ,  fie  les  fpeâateurs 
virent  avec  une  admiration  mêlée  de  crainte  de  nou- 
velles chairs  fe  former,  les  poils  fie  les  ongles  renaî- 
tre* b  %urc  s'embellir,  la  Veille  peau  le  féparer, 
en  un  mot  un  bomme  tout  nouveau.  Galen.  li^r.  tU 
fim^l.  Valefctts  de  Taranta  écrit  que  dans  une  ville 
du  royaume  de  Valence  il  y  avoit  ime  abbeffe  cour- 
bée fous  le  poids  des  ans  â  qui  tout-à-coup  les  règles 
parurent ,  les  dents  fe  renouvellerent ,  les  dieveiK 
noircirent ,  la  (raicbeur  fie  l'égalité  du  teint  revin- 
rent ,  les  mamelles  flafques  fie  deflichées  reprffnit 
la  fermeté  fie  la  rondeur  propre  au  fein  naiffi  ir  Azs 
^nes  filles,  i  qui,  en  un  mot,  il  ne  manqua  aucun 
attribut  de  la  plus  otrfsne  /eu/ieffe  ;  elle  fut  fi  frap- 
pée de  la  nouveauté  de  cet  événement,  âe  en  conçut 
une  telle  honte ,  qu'elle  fe  cacha  pour  fe  foudraire 
aux  yeux  des  fpeâateurs  (|ue  la  curiofité  attiroîtett 
foule.  Les  nouveaux  biftotiens  portugais  partent  d'un 
noble  indien  qui  a  vécu  trois  cent  quarante  ans .  Sr 
qui  a  éprouvé  trois  fois  l'admirable  vicifTitude  de  la 
jeunelTe  fie  de  la  caducité.  Ici  fe  préfente  encore  l'hif. 
toire merveilleufedeJear.MonUQus,  fanicuxméde- 
dn  archifpagyiifte,  qui,  par  le  moyen  de  fon  élixir 
|bilofopbi<{i^e  »  revint  d'un  fige  très^vancé  dans  là 
nenr  de  la  |ennefle  :  le  même  etiar  opéta  le  mfimc 
miracle ,  fuivant  le  témoignage  de  Torquemada ,  fur 
wn  vieillard  de  cent  ans,  qui  avec  la  ieuneffe  obtint 
encore  cliquante  ans  dévie;  <;u;lc  1-,  autres  ont 
attribué  ces  effeuà  la  conilitution  particulière  de  ces 
deux  perfonnes ,  dans  le  deffein  de  fruArer  de  la 
ytmikw^ma^ant*  le  reotede  dont  ils  s'étoient  ferviy 
mais  on  leur  répond  que  cet  élixir  peu  foigoenfe- 
mcnf  gardé  ayant  été  trouvé  fif  pri  des  poules  , 
^uflî-tôt.  leurs  plumes  tombèrent ,  6i  il  en  revint  de 
nouvelles. 

Tous  les  aUhymiftes  qui  croient  au  r^aa^mtiÊt^ 
s'accordent  i  penfer  que  le  vrm  fpecilîqtté  propre  A 
opérer  .ce  oaTciUeux  changement ,  efi  ce  qu'ils 
appellent  iamUitimtaniverfiUe  ,  ou  ia  pUm  p&iUfo' 
f  halt;  c'cfi-lil  cet  élixir  incomparable  auquel  CroU 
lius  ne  Sêxt  pas  difficulté  de  donner  les  titres  âftueux 
^bypeibofiqafls  de  £ra  céiefte  non  brûlant ,  d*amt 
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&  de  vie  de  toute  fubftance  créée,  de  fujet  rempli  &C 
mprtgné  de  toutes  lesijifiueaces,  opéradon»  &  f«« 
cultés  dt'i  corps  céleft«s  tt  terreflres;  de  thâtre  de 
toits  les  iecreu  de  la  nature ,  de  miracle  de  la  nature 
univrrfelle ,  de  (^uuntelTencc  de  la  machine  humaine, 
<ft  monde  régénéré  dans  lequel  ei\  caché  le  tréfor  de 
toute  la  nature  j  de  fils  du  foleil  fie  de  la  lune ,  6*^. 
Mais  quelle  eft  la  COUipofirion  de  ce  divin  remède? 
cVâ-lÂ  le  point  principal  &  malheureitfeiBent  igno- 
re ;  c'vii  U  même  préparation  qui  peut  transformer 
les  métaux  en  or  en  piii  jtiiiU  ceux  qui  font  impar- 
faits de  toutes  leurs  impuretés,  qui  peut, difeni -ils, 
en  même-tems  rétablir  l'humide  radical  dÛIpi  »  tem- 
pérer l'aridité  de  la  vieiUcflc .  cette  eonenne  natu- 
fdle ,  faUHtuer  aux  Aies  d^pnvd*  des  hiimnm  (à> 
Ititaires  ,  fupp'cer  enfin  tout  ce  qui  paroît  manqurr 
pour  produire  une  lanté  perp<;t\ic'.U-  ,  le  rdjtunijj'e- 
mcni  &  Va  guérifon  de  toutes  les  maiadies.  Ce  fecret 
précieux  toujours  voilé  par  les  aichymiUes  jalou>r, 
fous  les  figures ,  les  emblèmes ,  les  énigmes,  les  allé- 
gories, les  biérogl^hes ,  les  allufions  continneUes  à 
n  fable  ou  à  l'Ecnture  tiunte ,  &  fotu  une  variété  w- 
nombiable  de  nous»  a  été  perdu  avec  ieun  inveiv 
teurs. 

On  ne  fauroit  ûoi;tf  r  |  ,ie quelques  cSymilles  n'.ilent 
décoiiwrt  la  pierre  philofophale,  vojc^ctmoif  c'ell- 
à-dirc  le  fccret  de  la  tranfmutationdes  métaux  en  or, 
il  ne  paroîc  pas  qu'on  puifTe  le  refufer  à  Tauthentioté 
deplnfisunints  rapportés  par  des  témoins  irrépro» 
chaoles;  mais  il  s'en  faut  bien  que  la  pronr!  rc  qu'on 
lui  attribue  Ae  rajeunir  toit  auffi  folidemnu  coi/ltutcr. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  critique  <lcs  oIj- 
fcrvations  qui  parotdent  étayer  cette  prétention , 
nous  biffons  au  leâeur  CUTÏeux  8c  oifif  k  fitîn  de  ces 
recherches  intérelCuitei;  nous  nooi  contcitterons  de 
remarquer  que  les  exemples  ttr^sdti  prétendu  rnjeu- 

n:.y:rr:fn!  des  animaux,  pour  cn  (Icmôntri-r  la  jiOfTl- 
bù.EC,  r.elbiit  rien  moins  cjue  concluaiis;  il  en  rédtlte 
ieuletnenr  que  ces  anicnaux  changent  de  pem  ou  de 
plumes;  qu'après  cette  opération ,  dont  les  apprêts 
font  une  eîpett  deoialadte,  ils  font  plus  a^li  :s  &c 
alus  vigourein  parce  qu^ils  foiu  ddchargésdW  far- 
dran  cpii  les  incomnodott  ;  mnsOs  ne  penlent  pas 
poi.r  cela  une  teule  année  ,  ils  n'en  éprouvent  pas 
ifioiaï  dans  la  fuite  les  langueurs  de  la  vieillpfTe ,  6c 
enfin  ils  ne  luccombent  pas  moins  à  la  mort  inévita- 
bl -vïuteneA ledernier  dcgré&la  fatale terminaifon: 
ajoutez  à  cela  que  la  plûpart  des  exemples  rapportés 
font  deiiitués  de  preuves  (tiffilantes  ,  de  le  plus  fou- 
vent  hafardés. 

Maïs  pour  d  convaincre  combien  peu  I  ?  ra/eititif- 
jtmtnt  eù.  praticable  ,  qu'on  (e  retrace  le  tableau  de 
l'homme  vivant ,  qu'on  y  examine  les  phénomènes 
&  les  effets  de  la  vie ,  on  verra  que  chaque  inftant 
de  la  vie  eft  un  pas versIavidlleffeCe  UinOrt;  q<ie 
telle  eft  la  ftru^hire  de  notre  machine ,  <[ue  chaque 
mouvement  qtn  entretient  la  vie  eA  une  caufe  qui  en 
prépare  de  loin  le  ralentiffement  &  la  ceffarion  ,  Se 
plus  l'exercice  des  fondions  e&  parfait ,  plus  il  tend 
direâement  Sc  efficacement  à  ce  but.  Daiu  le  feiuté 
limiiffle  tous  les  vaifleaint  ouverts  de  déployés  eotre» 
tiennent  l'abord  fiKÎle  8c  «oattnuel  des  numeofs  datw 
ks différentes  parties  cpu  y  portent  la  nourriture,  li 
fouplcffe,  la  mollciïe  &  rhumidité  ncctffaires  ;  les 
guides  lu  ji  jdîts&fpiritueux.iis fontconfervésdans 
cet  état  par  les  efforts  confpirans  detoutes  ks  parties, 
par Jatoâion  proportionnée  des  vatfleiux;inaisles 
fifMaiiéeeflUcespoaropérer  les  divin  mouvement 
dilBpentà  chaque  inftant  tes  humeurs ,-  appliquent 
plus  fortement  les  petits  vaiff'.  a  jsi:  tes  uns  contre  Ici 
autres,  en  expriment  les  Tues,  les  collent  cnft  nible, 
lesdeffecbent ,  &  les  tortifient  en  mêmc  temî,-  ainfi 
dans  l'â^e  d'adulte  cette  vigueur ,  cette  force  mâle 
qiiile  GBnâérifciit,(antr«^del'aiiéaiptiffeai«W(  dé 
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l'o  ficcation  de  pluileurs  vaiffeaiot  qui  en  devenant 
folides  acquièrent  plus  de  COIi£ftaaee  8e  de  fetmeté, 
6e  font  plus  propres  à  rMfter  aux eibrts  qu'exigent 

les  travaux  de  cl  i  f  A  mefure  que  cet  homme  vit, 
qu'il  exécute  les  mouvcmens  néceffaircs,  les  cauks 
qui  déffechent  &c  détruiû  ri^  Ls  vaiifeaux  agiffent 

f dus  efficacement ,  bientôt  commencent  à  diminuer 
a  foupleffedes  reffons,  l'ailance  de  leur  jeu,  la  réac- 
tion des  vaiffeaux  fur  le  iàng,  cette  liqueur  n'eil  phis 
dans  cet  orgafme  ,  daot  ce  feu  de  la  jcuneffe  ,  eti* 
roule  plus  tranquillement  dan<!  fcs  canaux  moins  ir- 
ritables &  moins  mobiles  ;  par  la  lucctflion  de  tcms, 
ces  effets  augmentent  au  point  que  U  s  ncrrs  trop  ra- 
fcrmis  perdent  leur  tenfion  &  leur  vibratiliié,  ils  ne 
repréfententquc  fioiblement  les  objets  des  icnfations; 
peu  fenfibles  aux  différentes  impreffions ,  ils  n'exécu- 
tent qu'avec  peine  &  lenteur  les  mouvemens  qu'elles 
excitent;  les  forces  font  épuilces,  la  graïffe  fe  fond, 
la  peau  ceffe  d'être  humeaéc ,  elle  te  ride ,  fe  racor- 
nit ,  les  tendons ,  les  cartilages  des  li|amens  s'offi- 
fient ,  les  mufcles  6c  les  vaifleaux  duroffeot ,  &  der 
viennent  prefque  incap^es  de  mouvement}  ahwa 
un  fang  glacé  coule  difficilement  dans  les  veines ,  un 
froid  mortel  s'empare  de  tout  le  corps,  le  tronc  n'eft 
plus  foutenu  par  les  mutclcs  affoiblis ,  il  obéit  à  foa 
poids ,  fe  courbe  vers  la  terre ,  &L  bientôt  par  ua« 

!;radation  invariable,  ce  corps  qui  n'eft  plus  qu'un 
quelrtte  décharné,  tombera  tout-à<fait|  teccAna 
de  vivre  fans  appercevmr.  Tels  font  It»  dmnge* 
mens  qu'éprouve  la  machine  par  la  fucceffion  des 
âges  ,  chanfiemens  opérés  par  les  forces  mime  de  la 
vie  ,  &  qui  tout  d'une  nature  que  tout  l'art  du  mon- 
de s'y  oppoferoit  en  vain ,  encore  moins  pourroit- 
il  les  faire  ccfTer  quand  ils  font  formés  ;  d  où  il  me 
paroit  que  le  n/im^mmt  aon-fculemcnt  o'a  jaflnû» 
eu  lieu ,  mais  même  eft  nnpolEble.  ta  reprodtaâion 
des  chcvfijx  noirs  m  d-  s  lents  dans quelqv. es  vli  il- 
lards ,  phénomènes  bien  diu'ftcs,  ne  décident  ncn  du 
tout,  À:  lont  des  attributs  trivoles  qui  caraûcrllent 
mai  la  jetincile  quand  ils  ne  font  pas  joints  aux  autres 
figacs  plus  nécdKràws  8c  plMdîfiiaâï6.  Vty*^  Jiu- 

NSSSaâ^VlULUSSl.^ 

Mais  fi  le  corps  des  vieillards  ne  ntjtanît  pas  ,  du- 
moins  peut-on  dire  que  leur  efprit  éprouve  cette  ré- 
volution.'*  Non,  car  ils  ne  reprennent  ni  cette  péné- 
tration ,  ni  cette  vivacité  d'imagination,  ni  cette  ac- 
tivité de  la  mémoire  propre  aux  jeunes  gens  ;  mais 
ils  tranclttirentunmtcrvalle  en  apparence  plus^rand« 
ils  retombent ,  comme  on  dit,  dans  l'enAnce  ;  sis  rc 
prennentla^çoadcpenfer  conforme  à  la  fbiblrfTede 
cet  âge,  dépourvus  de foucis,  d'inquiétude,  délivrés 
de  tou".  les  objets  de  crainte,  de  trifteffe  ,  do  mécon- 
tentement qu'offre  la  raifon  i  ceux  gui  Ibnt  encore 
fournis  à  fon  cmpirey  ils  prennent  pliuiiraux  /eux  dec 
enfiins  «  ^amufent  de  leurs  poupées ,  tt  comme  eux^ 
t^uitaitt in  arun Jim  longâ;  ce  changement  eft  une  fuite 
très-naturelle  de  la  foibleffe  de  leurmacliine,  Se  fur- 
tout  des  fibres  du  cerveau  ,  uî  torcij  gr.i  1'-i,r  r  ll  nc- 
ceffaire  pour  penfer,  pour imaeiner  ayant  ccffé  chet 
«IX,  ibfont  au  niveau  desenons,  4|niM  PoBtpM 
encore  obtenue.  ) 

RAIFORT,  f.  m.  {Hifi.  mu.  Botuk.ymphamn: 
genre  plinte  à  fl^ur  en  croix,  c^-nTctc.c  il?  qi-atiff 
j)é;ales.  Le  piflil  lort  du  calice  ,  ùc  ..k  vu  j,;  dans  ia 
fuite  un  fruit  ou  une  Uliqueen  forme  de  corne,  cpail- 
fe,  &  d'une fubftancefpongieufe,  qui  renferme  deux 
rangées  de  femenccsairoodies.  Ces  rangées  font  fé* 

Çitécs  l'une  de  l'autre  par  une  pellicule  ^rès^oDOce^ 
bumefort,  Inft.mhuh.  Voyt^?VAJim. 
Les  racines  du  raifort  font  alTex  tongvies ,  blanches 
en-dedans ,  d'un  rouge  vif  en-dehors ,  &;  d'un  goàt 
moins  piquant  que  le  radis  ;  mais  pour  décrire  cette 
plante  en  botanifte ,  il  faut  oéccflairement  abandon* 
a«r  ki  iiiotBdttvii%Mra»  le  fefan^dMtcnaesdÂ 
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Têxt  t  ainfi ,  pour  inltniire  le  leâeur. ,  nous  I»  tw 
wyoDS  au  mot  latin  RÂMtMttf*,  it  au  «of  fiuçoîs . 
Kavic  ;  car  dans  Paris  mba»  oa  confond  le  faijitrt 

avec  ta  rave.  (D.J.) 

Raifort  o EAU,  (^o/afl.)  fj  !  «  de  crelTon  ou 
de  ûlyinbrium.  A'<>>'<{  Sisymbhium,  Boum. 

RaiIORT  sauvage,  {I}kt.&JIUt,  méd.)  grand 
f^fift*  grétid  rtifon  fmtvagt,  cram  ,  rtoutvtiUU  i 
lés  tVtiitles de  cette  plante  root  en  ui  ^j^c  en  Médeci*. 
ne  ,  mrtis  <a  racine  l'efl  beaucoup  davantage.  Les 
gens  de  la  c*impagne  mangent  cette  dernière  partie 
dans  pUiiieiir»  pay^.  Elle  eù  fi  acre  qu'il  n'y  a  queles 
cAomacs  les  plusforts,  &  les  tempéramens  les  moins 
irritables  à  qui  elle  puifTc  convenir  comme  véritable 
aliment.  On  la  npe  dans  plufieurs  provinces  d'Aile^ 
magne ,  8c  l'on  en  6it  une  efpece  {fifiâifonnenicnt 

p  ~  '  '  '  'ndc';,  dor.ton  fr  fcrt  comme  nous  faifons 
de  U  .,:„..i.ir;lL-  ;  aulfi  cette  racine  cft-cus  connue 
/oas  le  nom  de  mi>!:r.irJe  Jes  AUcmands.  On  emploie 
plus  communcaient  le  ratfon  fauvaft  à  titre  de 
r<mcde.  Cette  plante  quiclt  de  la  claiTe  des  crucife- 
t<s  de  Tournctbrt,  eu  une  de  celles  dont  l'alkali 
Toladl  fpontané  eft  le  ptns  abondant  fie  te  plus  déve* 
loppé  ;  elle  tient  par  con(Lquent  uii  rang  Jiflineué 
parmi  les  anti-rcor!);itiavif  ï  alL.ïlin!i.  Elle  ell  partai- 
icment  analogue  non-kulcment  qviant  aux  qualités 
'abfolue$,mai!k  mciue  quHiu  au  degré  d'aâiviié»  au 
COChtearia.  Elle  eA  plus  fone  que  Te  creflon»  qwla 
pifferage ,  Ac  même  <{ue  la  mouqude.  f^t^  i»tu  *ts 
aniela,  &/ur^twtCocmXAWK.  On  retire  comme 
de  cette  uemiere  plante  ,  des  feuilles  &  tics  racines 
du  r^iifor:  j'dti\  une  eau  dilhliée  qui  a  au(îi  les  mê- 
jncs  \  iTtus.  Cette  eau  diihljce  ert  cî'ai'.leurs  éminem- 
ment ri.'con'.n!andée  comme  un  puilTant  diurétique. 
Sa  dok  ûrditiaire  eil  d'eninronj  quatre  onces.  0.-i  la 
sadlCf  feloolecàodic»tioni«  avec  do  petit  la<r ,  .iv?c 
du  vin  blanc,  avec  un  bouillon ,  ou  avec  un  apui><:- 
me  approprie.  Le  fuc  de  la  racine  donné  Je  ia  n>ê.nc 
manière  &  à  U  mémcdofe  ed  encore  mciU^ur.  Ces 
remèdes  font  regardés  comme  une  forte  de  fpécili- 

2ue  contre  l'hydropifie  &  le  rhumatirme,  &.iU  réuf- 
iTent  en  effet  alTez  fouvent  dans  le  traitement  de  ces 
maladies.  On  les  donne  aufli  avec  fucc^  dans  l'ailb- 
me  humide,  &  dans  toutes  IcsaffeQions  vraiment 
catharrales  de  la  poitrine.  Ou  peut  corriger  le  goût 
piquant  du  fuc ,  &  châtrer  ou  modérer  fon  aélivité , 
«n  leréduifant  fous  f  orme  de  fyrop,  qu'on  doit  pré- 

Krer  par  le  bain-marie,  comme  îe  Tyrop  attti<fcor- 
tique  de  la  pharmacopée  de  Paiis  dont  cette  ract* 
ne  eu  un  ingrédient. 

La  racine  du  grand  raifort fauyagt  entre  encore  dans 
la  cOJTiporuion  du  vin  anti-ltorïjutiqup,  de  l'eau  anti- 

fcorbutique  &:  de  l'eau  générale  de  la  pharmacopée 
de  Paris.  Les  feuilles  Se  lecfaônet  entrent  ^os^Mpr 
plâtre  diabotanum.  Çk) 

RAirOKT  ,  (  Dim  &  MtU.  mldic.  )  raifort  CUltivi 

ou  des  jardins ,  rave  des  Parifiens,  raifort  ou  rave  des 
Parificns  rouge  ,  raifort  blanc,  fjos  raifort  blanc  du 
Languedoc,  ou  il  cil  appelle  raJ.'i  de  ftgMrc  ,  c'eft-à- 
dire  ,  rave  ou  rui/on  de  Moi^onntm  ,  radis  blanc  Ac 
radis  noir. 

Ceft  à  une  feule  efpece  de  plante  qu'appartiennent 
ie9  diÂKrentea  radnee  dciignées  par  ces  diifiiren* 

noms  ;  elles  ne  font  que  des  variétés  de  la  racine  de 
fMfart  cultivé  :  les  unes  6c  les  autres  ont  outre  ces 
différences  prifes  de  leur  forme  &  de  b  i:r  uicurde 
leur  peau,  d'autres  variétés  auflî  accidentelles,  ton- 
principalement  fur  leur  diverfe  grofftur,  fur  la 
diÇiirena  vivacité  de  leur  gpiu  &  enfin |ur,j^gu9 
leur  tîflu  eft  plus  ou  moins  dénie,  plus  ou  nunns  fi' 
Lreux  ,  plus  ou  moins  fucculent ,  fondant  ou  reoipli 
d'eau  i  niiils  tout  cela  ne  met  que  tres-pcu  de  diffé- 
rences réelles  entre  les  qualités  dioiéiiqucs  &  médi- 
çamtnteufes  de  toute»  c^s  ncines^  .oi^  JRÇUS  U$ 
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coofidéter  cbmme  une  feule  &  unique  maùére.% 

Le  tmfim  lendre*  ttl  quil  eft  toujours  quandà.« 
été  cultivé  dans  unterrein  1égeB&  aflidument  arro- 
ié  ,  &  qu'on  le  cueille  avant  qu'il  ait  pouué  fu  tige,  - 
eA  un  aliment  trc>-agrc<ib!e  qui  i  éveille  par  Ton  goût 
vif  l'appétit  &  le  jeu  des  organes  de  la  digc  fiion ,  en 
même  tems  qu'il  iapiiane  à  tous  ces  organe»  un  fcnti- 
neot  de  âsîcfannr  trcs-afpréable  par  l'abondance  dA. 
fon  eau  ;  cVftim  alkaU  votabl  fpontané  qui  conffitno 
l-j  piqujiit  de  fon  goût  :  mais  principe  étant  r.oyé 
dans  une  trés-gramie  q\iantitc  d'eau,  ne  produit  l'ef- 
fet échauffant  qui  lui  eil  propre  que  dans  l.  s  lujetS; 
les  plus  feniâbles  ,  ou  lorfqu'on  mange  des  rayons 
avec  excès,  ians Ictmâeravec  d'autres  alimens,oa 
enfin  loriqu'on mange  ceux  quifont  les  pUis  piquans^ 
ou  ce  qu'on  appelle  vulgairement  Ui  plui  forts.  Ce» 
dcrnier.s  ne  (ont  bons  que  j)jur  les  cftomacs  vigoa- 
rcu.v  des  payûns  6c  dcï  manœuvres  ;  mais  tout  bon 
ellomac  d'un  fuj  .'t  ordinaire  de  tout  â^e  &  de  tout 
état  digère  très-bien  pluiieurs  douzaines  de  petites 
raves  de  Paris,  où  elles  font  douces 8c iFatlleurs  ex- 
cellentes, fur^tout  lorfqu'on  itn  «Ufe  pendant  la 
repas,  en  les  entremêlant  avec  tes  afimeas  ordinaires, 
Cel!es-U  même  pourrolent  plutôt  nuire  comme  crttdi'. 
ti  aux  eAomacs  ioihics  qui  ciaign>nt  les  crudités; 
elles  ne  lont  pas  propres  non  p'ui  aux  pcrlonneSqui 
iont  ires  fujeties  aux  coliques  venteules;  \titù§Qtt' 
eû  réellement  un  peu  venteux. 

L'ufa^e  des  ni^am  vaoïm  ,  c*eft-à-dîn  oanféi  à 
Pordînatre ,  peut  être  regardé  au  contraire  comme 
vraiment  médicamenteux,  &  très-utile  pour  aider  la. 
di^eiiion  dans  les  eilainacs  parcffeux  fujets  aux. 
congeihons  de  fucs  acides,  par  exemple  ,  chez  les 
mciancoliques  :  cet  aliment  eft  encore  éminemmerU 
propre  aux  fcorbuiiques.  yoyti^  Scorbut. 

Le  fuc  de  raifon  iuiiiyi,  eft  un  diurétique  des  plus 
éprouvés,  qu'on  emploie  fort  communénent  &  avec 
luccès  toutes  les  fois  que  lespuiffans  diurétiques  Ton: 
indiqués,  dans  le  traitement  de  l'hy dropiiie,  lesalifec* 
tions  des  voies  urinaires ,  de  l'afthmc  ,  (rc.  la  dofe, 
ordinaire  eA  de  trois  à  quatre  onces  priléslematinà- 
jeun  pendant  quelques  jours  confccutiâ.  On  éduW 
core  quclquelois  ce  fuc  avec  le  fucre ,  ou  quelque 
fyrop  approprié ,  &  principalement  lorfqu'on  l'or- 
donne contre  l'afthme. 

On  pourroit  retirer  parladiftillatlonuneeau  &un. 
efprit  de  roi/bn  oui  feroient  fort  analogues  quant 
leurs  vertus  abfolues ,  aux  mêmes  produits  ducochK 
leari»,  du  creffon  ,  du  réfon  fauva|;e,^.  nui» 
comme  ceux  du  raifort  feroient  très-intériairs  en  de- 
gré de  concentration,  &  par  conféquent  d'aûivité  i 
ces  dernières  lubûances,  qu'on  peut  d'aiHeurS  affoi- 
bltr  au  i>efoin  autant  qu'un  veut,  on  n'emploie  point 
ordinairement  l'eau  ni  l'cfprit  de  raifort. 

Les  femeoces  de  n^/r  .s'emploient  aufi  qitel)pie«. 
lUs  en  Médecine,  mais  fort  raretnent;^  elles  coiitiea<> 
nent  les  mômes  principes  médicamenteux  que  la  ra- 
cine ;  mais  comme  ces  Icmcnces  (ont  plus  uicculen- 
tes,  il  faut  les  ccral'cr  dans  de  l'eau  ,  ou  dans  une  li- 
queur aqaeufe ,  les  y  iaiffer  macérer  pendant  une 
heure ,  &  les  exprimer  ;  la  liqdetrr  qui  provient  de 
cene  opération  équÏTnit  à-pe^^ès.  «u  fiio  de  i«  i»^ 

RAlI,LE,  f.  m.  {Font.fah-n-'':  inArunwnt  à  re- 
muer les  braifes  du  t"o\irnrau.  une  longue  per- 
che au  bout  de  laquelle  ell  un  morceau  de  planche. 

RAILLEE,  f.  f.  (JFiUfti^nçfaiaMâ)  partie  du:travail 
qtn  confiûn  i  remuer  tesJifaaé>àiiae«èrtNÎnirIie«rar 
marquée. 

Raillerie,  f.  f.  (Moralt)  difcours  quelquefois 
innocent ,  &i  très-foMVent  condamnable.  Un  bel  ef- 

prit  dufiecle  dernier,  comoaroif  les  r4i7/<n«/)nno- 

cer.tcs  à  des  éclairs  qxii  tbloiiifTcnt, fans  brûler.  Laf- 

/ai/^fwpiijujuite  o^ofe  plus  $ie  h  médi&iice,  pvca 
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WdW  pom  deux  coup*  à  b  ibi»  ,  l'on  à  IImmumw» 
nnlFeàrnMur-propre;  «UcitekaBAicoMMte; 

le  tour  malideiu  qu'irlle  emploie,  ajoute  prefc^ue 
teujours  au  chagrin  qu'on  éprouve  d'être  taxé  d  un 
travers  ,  c  i  ù'un  défaut  qu'on  veut  c^iher.  Oi:  ai- 
neroK  mievix  être  <léehé  dans  l'abknce  ,  (^ued'er* 
fuyer  d«s<plaifanteriec  en  face.  Quelque  fpuitlldfe 
<|ue  foit  la  nUkri*,  iott  vb/gt  a'cft  pîvfqut  junw 
bien  placé.  EU«acp«Mf*eK«K«rlbre>axqiKnige 
ou  ie  cara^ierc  onr  mis  au-delTut  de  nOUS,  fur  ceux 
qui  tont  au-detious,  parce  que  l'éminencedu  r<iiîg  ie 
trouve  à  couvert  d«  1a  repartie  ,  &  rarement  fur  nos 
égaux;  fi  on  fe  la  peraiet  dans  ce  dernier  cas,  elle  doit 
|tre  trèc-fobre,  trcs-déiicate,  très-modérée,  fic  ne  tou- 
dter  qtfàdtf  £nite$  légère»  »  à  des  CaibldEti  penair 
f«Sy  ou  à  dcf  défauts  dont  on  pdiefoi-inldief^ 
fanter;  autrement,  c'eft  m.  /  i  trop  dangereux  à 

I'oncr.  On  fait  tes  raifons  de  la  haine  implacable  de 
a  ducheffe  de  M ontpenfier  contre  Henri  III.  Elle  ne 
lui  pardonna  |atnais  les  r«UUrits,  &  poru,  dit  Bran- 
tMM  Mfa  bonne  part  de  matières  dlmiuions  de  Ton 
weeanl  efprit ,  6t  du  travail  de  fon  corps ,  à  bâ»r  la 
«.runefte  ligue  qw  fit  périr  ce  prince  ;  qu'après  avoir 
«bâti  cette  ligue  ,  jouant  un  jour  à  la  piime,  ainfi 
»qu'on  hii  difoit  qu'elle  mêlât  bien  les  cartes,  elle 
»  répondit  ,  devant  beaucoup  de  gens  ;  je  les  ai  fi 
wbico  vMàn  »  qu'elles  ne  fe  iaoroieac  nueioc  ottler 
»  ni  démêler.  (i>./) 

RAItXEltlBENTBMOUy  CMOiir*  Za  RAILLERIE, 
ÇLang.fraofoift')  tnttndn  nûUtrit  ic  tnuodrt  ta  rail- 
Une  ,  iont  deux  chofes  ditfiirentes  ;  enitnJrc  r.iUhrie, 
c'eft  prendre  bien  ce  qu'on  nous  dit ,  c'eil  ne  s'en 
point  fikher;  c'eft  non-feulem«tt  ftvoir  fouffrir  les 
iwiikmsy  mais  mA  Ui  détoonitr  avec  adreife,  U 
les  repouffer  avec  eiînït;  tnunJre  la  raiUtrù,  e^eil 
entendre  l'arc  de  railler ,  comme  tmtndrt  la poifit , 
c?eft  entendre  l'art  Ôc  le  génie  des  vers.  Néanmoins, 
on  ne  dit  guère  tnundrt  U  rj.  :  jV  tout  feul;  on 
ajoute  d'ordinaire  une  cpithete  à  ratUeru  \  on  dit ,  il 
CnlMld  la  fine  milkrU.  Oy  a  peu  de  perfonnes  qui 
mmiuuCmi^ir ttmtttmtruMim.  {V.J.) 

RAILLEUR ,  f.  m.  {Gnm,  )  an  «j/ftur  de  piofef- 
fion  eft  communément  un  netu  ef  jrit  &  im  mauvais 
caraflere.  Quelle  otk.up.itic r,  qar  ceîle  de  chercher 
nrr'ii'rdi'Ucment  le  ridicule  ijuM  pcir  v  .ivon  dans 
tes  chofes  &  dans  les  perfonnes  ,  &  de  le  faire  for- 
drlSlMCompter  que  cette  habitude,  qui  eft  ptefqiw 
M<qaw*«ppiandliejMrlMaiitiflSt  dégénère  en  une 
■Mnie-deVoirlout  oSin  eeil  dé&vorabTe,  ce  qui  mar- 
que de  !a  fauffeté  tbrit;  "l'fririt. 

RAIN  ,  (Géog.  mud,  !  ;:.-tire  ville  fortilice d'Alle- 
magne ,  dans  la  haute  Ôj'.  irn- ,  ûtuée  fur  une  petite 
livieçe  nommée  Aika ,  près  du  Lech ,  à  y  lieues  au 
levant  de  Donavert.  Le  général  Tilly  y  hit  bleflé  k 
Mrt  ,CO  léjx.  Limg.  a#.  ji.  loi.  iS.Jf,  iDJ,) 

RAIN»  f.  m^{Lang,/rançoif*)  CMaiMâeiIflMKVfat 
dire  un  rame^iu  ,  m^fémkmidlê  ^«Am.  LefOlMn 
de  la  rofe  dit  : 

Roft  fur  fain  ,  &  noix  fur  braadu 
JT^^  yvmeillt  t  nt  fi  bUnaht. 

O»  lHait  cupoffeflion  des  ficfit  par  le  rain  &  le 
bit  on ,  <^eà-i-^e ,  en  mettant  dans  la  main  de  l'ac- 
quéreur une  petite bnuMiiedUiK»  oa  «a-bliM. 

AuhtTt. 

Rain  ,  urmt  du  Eaux  &  Faria  ;  c'efi  Vàtém  dTas 
be»,  la  lifiere  d'une  forêt }  «'cft  eocc  (TeMIIIWCC 
flMteft  employé  dans  les  onlonnanoea  des  emicêlt 

forêts  ;  quand  elles  défendent  de  tenir  des  atte'.ier« 
pour  façonner  des  boisaurviindes  forets,  cela  veut 
dire  à  la  Wm  ,  <C  «R  Imu  TCÎIiM  é»-h^ 
{D.J.) 

■  RAINE ,  voyn  Reknette, 
RAINEAU,  r.ai.  (4ffiUMA)  c'aftawftq^'o»ao»- 
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me  des  pièces  de  charpente  quitienoeat  ca  fiaifoa  tw 
têtes  d«- pilotis  dans  une  digut  »  OU  dani  lct  fiMdft* 
tsona  de  «utlqu'autre  édifice. 
RAINURE,  f.  f.  {Mmmf:)  c'eft  un  petit  canal  fik 

fur  l'épaiffe'.ir  [i'iine  n'.;'r.ih'-,  ;iO',ir  ifcevoir  unelail» 
guette,  ou  pourfervir  de  couliffe,  (X>.  7. ) 

RAIPONCE  ou  REPONCE,  f.  f.  rapumulus^ 
(Hift.nat.  Bm.")  g^or^'de  plante  A  fteur  monopéiale, 
6c  à-peu-prè«  cnlbrae  de  dedw ,  mâ»  ouveitete 
découpée  de  façon  qu'elle  repréfente  une  étoile.  Le 
piftil  eft  ordinairement  fourchu  ,  8c  le  calice  de  la 
for  devient  Cant  l,i  UrAc  1:1!  trii'it  div'ilc  en  trois  lo- 
ges ,  quirenferme  d«  femcuces  le  plus  iouveat  peti~ 
tes.  Tournefort»  i^m  Atri.  ^o^'rftiAltnL 

Tournefort  compte  dix  efoecea  de  ce  gienie  é» 
plante ,  dont  la  principale  eA  a  fleur  Ueoe,  àmdtt» 
bonne  à  man^tT ^  rapuntulus  f"^  cr^ulfo  .  r„Jicttf^ 
cuttniâ  ,  I.  R,  H.  Kj.  en  anglois  thc  Nue  jfiked  ram- 
pjon. 

Sa  radne  tà  longue  &  groffe  comme  le  petit  doigt» 
!  ordinairement  fimple  &  blanche  ;  elle  poiifiTe  uiie«ia 
^  pluficurs  tiiet-à la  hauteur  de  deux piél ,  pêlec»  «Op 
guleufes,  cannelées,  velues,  garnies  de  feimet  êtroî- 
■  tes,  pointues,  Atns  queue,  collées  tm  adhérentes  à  la 
;  tige  par  une  Ixifc  un  peu  large  ,  légèrement  dentc- 
lées  fur  les  bords,  &  empreintes  d'un  fuc  laiteu\. 

Ses  fleurs  naiflent  aux  fommets  de  la  tige  &  dea 
branches  fur  de  longs  pédicules  :  chacune  de  cea 
fleurs  eft  une  cloche  évafée,  &  coupée  ordinairement 
;  fur  les  bords  en  cinq  parties ,  de  couleur  bleue  ow 
pur^jurine,  quelquefois  blanche,  foutenue  fur  un  ca- 
'  lice  tendu  en  cinq  pièces.  Lorfquelafieureitpairée; 
il  lui  fuccédeOn  miit  membraneux ,  divifé  en  troia 
loges  t  qui  rcnfenneat  plufieurs  £caicnces>  menues» 
luifantes,  rouÂtres. 

Toute  la  plante  donne  du  lait  comme  les  autres 
campanules.  Elle  vient  fur  les  bords  des  foffés,  dans 
les  prés,  £>:  A-m:',  '.es  Lbr^n-p-.,  Elle  fleurit  en  Juin»  6C 
on  la  cultive  auâï  dans  les  potagers.  {^D.J.) 

Raiponci,  (Akm,  Matimiâ.^  petite  raiponce  de 
carême»  naoÊiu  ânvage  ou  grande  raipona,  fie  nM> 
p«nu  d'Ammque  ou  ca?dMe  Ueue ,  efpcce  de  il»> 

teha  àr-  L; rimus. 

Laracir:e  des  deux  premières  phnre; ,  l;>^  liirtout 
celle  de  la  rirennere,  lem-nç'-  eiIc/  krr.m niMi^-diner.t 
en  falade,  loit  crue ,  foit  cuite.  Loriqn'elle  ell  jeune 
Bt  tendre  ,  les  bons  eflomacs  la  digèrent  aCei  bien  j 
elle  naffe  atême  pour  fortifier  ce  vifceie,  &  pour  «t- 
dcra4a<KgeAîen.  On  remploie  fertrarementà  titre 
de  remède.  Elle  eft  mife  cependant  au  rang  des  apé- 
ritif diurétiques ,  fie  regardée  même  comme  uiUe 
dans  la  gravelle. 

LatTinfiesne  eft  une  des  plantes  que  M.  Kalon,  la- 
vant iiaituftffie  fuédois,  a  propofées  comme  un  fpé* 
cifique  contre  les  maladies  véneiiennes,  dont  il  a  ap« 
pris  le  fécret  des  fauvages  de  l'Amérique  feptemrio» 
nale,  &  qu'il  a  publié  d»ns  les  mém.  Je  faeml,  n»ynft 
dts  ScitnciS  dt  Svtdt  f  pour  l'année  1750. 

Ceft  la  racine  de  cette  plante  tpii  fournît  ce  fpéd* 
fique.  QnenpaendciaqoafiicMitiirùclieSifoitft* 
dues.  On  kl  Ait  boeBbr  pour  en  faire  uie  forte  de 
coSton  ;  on  en  fait  boire  abondamment  au  malade, 
dès  qu'il  eft  réveillé;  te.  il  cominue  d'en  faire  fa  boil* 
l'fid  ordinaire  dans  le  C'jiT>  dr  \i  jourrc-e  ;  elle  doit 
être  légèrement  purgative  \  fj  elle  agillbit  trop  vive- 
ment, 3  faudroit  la  nure  moins  fôrte.  Pendant  Tufage 
dnremedei  il  fout  s'abftcnir  de  liqueurs  fortes,  « 
des  ÉKmens  trop  aMîfomiés  :  le  malade  continue  fo 

hoiffon  ;  il  î'en  fertmcrnc  pour  ha^Tîner  f^:  fomenter 
1rs  ;i:irr:es  ei-tcricurcs  du  corps  itu  ItlqueLiei  ie  mal 
a  isii  iinpreflîon  :  il  ne  faut  que  quinre  jours  ou  trois 

ifcmaines  pour  parvenir  à  une  guérifon  forale.  E** 
trait  du  mimoin  ci  -  de^us  cité  dans  U  journal  dt  midui- 
■r,  Mollir  176e.  QwindienMlcftirè»4nTétéré-»if 
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que  le  cencde  d«deffiif  Ûcrit  eft  infiififaiu  »  oo  le 

rend  plus  efficace  en  y  joignant  une  petite  quantité 
de  racine  de  !a  renontulc  de  \  Lrgiiue,  yoyt^  Re- 
«ONCULX,  M^i.  mld.  (b) 

Rais  de  CHaua ,  f.  m.  ÇdrtJiiuS,)  ornemeoCac- 
compagoA  de  feuille»  dfta»,  ^li  ft  taille  fur  In  ta- 
loos. 

ILus,  C  n.  (ChanoMigt)  ce  font  les  nyons  d'une 
roue  de  carroue,  qui  font  enclavés  dans  le  noyau, 
&  qui  portent  les  jantes.  Le  mot  £rançoi«  tH  rayon, 
f^oyti  Rayes. 

RAis,  (^  FourU)  ce  mot  %ni£e  les  ({ptttrA  iMires 
de  fer  qui  fufpendent  Sc  attâcheot  la  roue  ï  h  aotx. 
Ces  rait  ne  font  pas  placés  comme  dans  les  roues  or- 
dinaires ,  mais  pendent  en  lignes  di^onales  du  haut; 
de  l'arbrf ,  ils  ont  deux  ufagei ,  l'un  de  lier  &c  de  tor- 
mcr  la  roue  ^  l'autre  de  lui  donner  le  mouvement 
lorfque  l'ouvtier  Ics  Douflè  avtc  le  toacaoîr.  Sméty. 
iD,J.) 

Rais  ,  tenu  de  Blafon  ;  Ce  mocfe  dit  de  Tefor- 
boude  qu'on  peint  lur  les  écus  avechuit  rayor/  on 
bâtons  pommelés ,  qui  en  fortent  en  croix  &c  en  La- 
«Oir. 

RAIRE  ou.  RÈER ,  v.  n.  (  FiatrU  )  c'eû  k  cri  des 
cerfs  lorfqu'ils  font  en  rui:  cui  dit  les  cerfs  raiuu. 

RAISIN,  f.  m.  {BotM.  AgrUuU.)  c'eft  le  fruit  de  b 
vi^ne  qui  vient  en  grappes»  qui  eftbon  ioiangerfle  à 
fiure  du  vin. 

Les  principales  efpcces  de  raijîn,  les  plus  eftimées, 
les  plus  ordinaires  ,  ou  les  plus  étendues,  loit  pour 
le  jardin,  pour  k  vin,  ou  pour  le  verjus,  l'ont  les 
morillons ,  &  entr'aurres  les  pineaux ,  les  chafielas, 
les  inufcats,  Us.cotiiuhes,le»iB«lvoific», lesbonr- 
guignons,  lesboaidelrâylesfiiiiaoiRttixoupnuwl' 
les,  les  métiers,  lesgamets,  Icsgouais. 

Il  y  aplufieurs  fortes  de  morillons  connues  pref- 
quc  par-tout,  tant  aox  champs  qu'aux  jardins,  c'eft- 
à-dire,  tant  propres  à  faire  du  «via  qu'à  manger. 

Le  rai  fin  précoce ,  ou  rmfia  de  la  Magdelaine  » 
efi  ap|»ué  nmillott  parce  que  c'eft  uo  fruit  hâ- 
tif, qui  eft  fouvent  mÛr  des  la  Magdelaine.  Les  Bo> 
taniltes  le  nomment  vuli  prx^ox  iolumdLt ,  U.  R.  P. 
en  anglois,  thtjuly-grAft.  raijtn  clt  noir,  plus  cu- 
rieux que  bon ,  parce  qu^il  a  la  peau  dure.  On  l'elli* 
ve  feulement ,  parce  qu'il  vient  de  bonjo»  heure , 
mm  il  n'eû  bon  que  dans  quelque  coin  de  îirdia  bien 
expofé  lumidi  »  &  à  couvert  des  vents. 

L«morîllonlaconne,  ritùyïiM/jyM/d,  C. ^.P.eft 
jneillcur  que  le  précédent  pour  faire  du  vin,  vient 
bien-tôt  après  le  hâtif ,  &  charge  beaucoup.  On  le 
nomme  aiuE  nstunitr ,  parce  qu  il  a  les  feuiUes  blan- 
ches it  farineufes.  11  le  {|laît  dans  les  teimiabtleo- 
acufes  6b  légères. 

Le  morillon  noir  Ordinaire  eft  le  viùsprmt»»  ce* 
lumdl*  acims  duicibus,  nigrk/miittis  ;  on  l'appelle  en 
Bourgogne ^uuoK,  &à  Orl ea us «uvcriux, parce  que 
la  plante  en  tA  venue  d' Auvergne  ;  il  eft  tort  doux, 
iucré,  noir,  excellent  i  manger  ;  il  vient  en  toute* 
fortes  de  terrée»  U  ^ffe  «nx  envim»  dePwic^  pour 
le  rwfin  qui  fait  le  meilleur  via.  Se»  boit  a  l»  coupe 

f»lus  rouge  qu'aucun  aiitn  rjif'.r!  ;  le  meilleur  eft  ce- 
ui  qui  eft  court,  dont  Iti  ijutads  ne  font  pas  eijpacés 
de  plus  detroii  doigts,  li  a  le  tVuit  enia/Té&i  lafcuille 
plus  ronde  que  les  autres  de  la  même  efpcce. 

I!  y  a  une  fecondfrefpece  de  morillon  ,  qu'on  ap- 
pelle fùiÊtau  ai^  ,  quipMtC  jjgUl,  &t  dMHe-de.p«- 
titsm^ÎM  peu  terrés;  maille  vin  en^el^fm,  8cmt- 
nie  meilleur  que  celui  du  premier  mnr'lion.  Lr  ;>';- 
oeaaaigret  a  iebois  long:,  p'^^  gros,  i^luv  raueileux, 
&  plus  lâche  que  l'autre;  les  noeuds  éloignés  de  qua/> 
MT4oiut>aii*«n«>as*l'^orce,foi:t  rauffrco-dehors, 
te  la  fciMtte  dfctwpda  en  liage d?oi»,r  iffwiWBa  l»fc 
guier. 

li  y  a  une  trolfteme  efpcce  de  motiUoa  qju'oaafr 
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^tXa  pane-mtiUoni  il  fleurit  evadi  les  aittres  plans  » 

iC  fait  d'auiÎ!  hnn  vm  r|ur.'  les  deux  autres  morillons* 
H  a  le  bois  nosr,  6*.  k  truit  de  même  ,  tait  belle  mon- 
tre en  fleur  Se  eo  verd,  inai>  à  la  maturité  ,  ildéchtt 
de  moine,  &  quclqueto^  davantage,  hcroitplua 
qu'aucun  autre  en  bols ,  en  longueur  6c  en  hauteur^ 
&  les  nmuUde  ica  j/mU  ioo».  les  {dm  efpaicâ» 

U  y  a  finaleoient  une  efpece  ih  ai«ciIloo  blute  tatn, 
celleni  à  manger,  mais  quiala^^cau  ^itt<b)ie<liwl9 
morillon  noir  ordinaire. 

Le  chaftelas,  vit'u  uvi ptramp^tâ,  ac'vùs  alh'ulis ,  dul- 
dbms ,  diuwHmSy  LK,U.  autrement  dit  rrtuffodu,  oit  ^ 
bar-fur-at^eUim»  ^vÊtmi  rai/ta  voi ,  blanc,  excel*  ' 
lent ,  foit  it  manger ,  â  garder,  à  (echer,  ou  à  faire  de 
bon  vin.  Ses  grains  ne  font  pas  preftcs.  Il  réuâit  furtout 
dans  les  vignes  pierreules ,  parce  qu^l  y  meurit  plus 
facilement.  Le  gros  corinihe ,  dont  nous  parlerons 
ci-après,  eft  une  e^wce de  cbaffelas noir-blanc 

Le  chafllela»  notr»  im$  mà  ftnaiflÂt  Miait 
éUàhis  mgricantiius ,  /.  R..  H,  s^appeué  en  Pro- 
vence  ,  en  I^inï;\i'-dor  rjil:-  j-.-t-  ;  ù  r'}  p'i-,  ra- 
re ÔC  plus  i:iiru;ujt  qut  1-  b.^i.L  ,  ci  u.Cine  que; 
le  rùui;.:,  l'Ont  les  grappes  !oi;t  piLis  groffes.  il  prend 
peu  de  couleur ,  6l  ils  font  tous  deux  excellens. 

Il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  mufcats ,  qui  font  atn 
qjuifes  la  plûpart;  le  oiuliBat  blanc,  ou  de  Frontig|iaiv 
rîûs  Jpiûrut  C.  If.  J*.  a  la  grappe  longue ,  grone  8c 
prMrci'  de  grains;  il  eft  excellent  à  manger,  à  faire 
uujiliiures,  de  bon  vin,  &  à  fccher  au  four  ou 
au  foleil.  Il  y  a  une  efpcce  de  mufcat  blanc  hâtif  de 
Piémont,  qui  a  la  grappe  plus  lonuxe,  le  |;rain  moins 
ferré  Ae  plu»«nftaeii< ,  «Mit  Mt  fiât  m»  eftiaia.pw* 
uculieK. 

Le  muicat  rouge ,  ou  de  corail,  I  eaufe  de  la  viv»> 

cité  Je  fa  couleur,  a  les  mêmes  qualités.  S  >n  grain 
eft  encore  plui>  ferme ,  &  il  demande  du  foleil  pour 
bien  mûrir  ;  c'eft  le  viiU  éààtt  ruttia  ayÎMflithv» 
dulùffimis,  de  Garidel. 

Le  mufcat  noir  eft  plus  gros  &  fort  prefté  de  grains^ 
tt  aie  go&t  moins  relevé ,  mais  il  eft  fort  fucré ,  6t 
très-recberché  ,  parce  qu'il  charge  beaucoup,  fie  eft 
hâtif. 

Le  mufcat  vtolet  eft  d'un  noir  plus  clair  ;  il  a  U 
couleur  violette,  les  grappes  fort  longues,  garnies  de 

Kains  qui  font  gros,  très-mufqués ,  ic  des  mctU 
urs. 

Le  mufcat  de  rizebate  eft  mufqué ,  a  le  grain  plus 
petit  que  les  autres  ;  fon  fuc  eft  ft  doux  &  fi 
bie  ,  que  ce  feroit  un  dr  nos  premiers  r^ijîns ,  s  il  n* 
couloit  point  tant;  mai»  d  dégénère  prefque  tou^oura 
en  raifiit  de  Corinthe ,  aiiifi  que  le  damas  ;  l'un  tt 
l'autre  n'ont  point  dé  pépin  à  caufe  de  leiur  cou» 
lur*. 

Le  mufcat  long ,  ou  paffe^mufqué  d'Italie  ,  eft  fort 
gros ,  fort  mufqué ,  excellent  en  confitures  &  àman- 
f;ct  :  ru  !;  fes grappes  1  ont  très-grolTes  &  trcs-îongues. 
Il  eft  raie,  curietu,  Ôt  veut  une  pleine  expofttion  du 
nudi  contre  un  mur; il  eft  le  OMÎUeiKf  6e  Iej!ilii»l|Mr<p 
fiuné  des  mufieats  en  cooitUMb 

Il  y  a  te  nalfipit  iMftvÎQkt  da-Madertf  qin  elt  us 
tr^-rare,  dc  «HUaoïdiiiaiN  foorfii  beauté  6ç 
fa  bonté. 

1  y  a  encore  le  mufcat  de  Jéûi ,  dont  le  grain  eft 
fort  groif  TOod,  de»  plus  tnufqué»,  fic  des  pluf 
rare». 

Onqompteaiiffipamii  l^i|iufcats ,  leje^netia» 
autrement  dit  U  mi^uttftMtûns ,  ou  Je  futur  hùnàmt 

il  eft  fort  fucré,  fujet  à  la  coulure  ,  i  <  fl'  mble  i  lÂ 
malvoifie  ;  c'cft  pourqisoi  quelques-un*  i  appellent 
malvoijH  blanchi.  Les  limonnadicrs  a<  les  cabaretiers 
de  Pdris  vendent  quelquefoitle  vin  de  jeonetin pour 
le-tnufcat  de  Frontignan. 

Le  fMpt  de  Corinthe ,  vùù  eoriMiLtai ,  fff  ifgf^ 
dut,  J- a.  eft. Htt wfft  iikài»*  Hi  iutré.  llale^u^ 
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ton  dMnil  &  preSé ,  la  grappe  longue  fie  fans  pépin. 

lUWN  DE  CORINTHE. 

Le  corînthe  violet  cft  un  p-u  plus  gros  ;  il  eft  auflî 
excellent  6c  i'ans  p'  p.n,  r.v.iii  tort  luj.-t  A  couler, 
C'eft  pourquoi  li  veut  être  taillé  plus  long  que  les  au- 
tres vignes. 

Le  ràjùt  fims  pepii»  eft  une  efpece  de  bar-fur- 
«uBe,  dom le gruneft moins  gros,  fie  un  peu  aigre; 

il  eft,trè$-bon  à  mettre  au  four  n'ayant  p;n  de  pé- 
pins ,  d'où  vient  qu'on  le  nomme  gras  corimhe. 

On  remarque  aue  tous  les  mufcats  fie  les  corin- 
tbes  font  fujets  à  la  coulure  ,  cV(l  pourquoi  il  fiaiit 
tesiùller  loD^s  ;  on  les  greffe  i'ur  le  bordelais  qtiBDd 
on  ne  fe  fouoe  pas  de  ies  avoir  mufqués. 

La  malvoilte  eft  nn  rai/fngrîs,  qui  charge  beaucoup; 
le  grain  en  eft  petit ,  fucrc ,  relevé  ,  hâtif,  ôi  fi  plein 
de  JUS  qu'il  paffe ,  ainfi  que  l'aiivernat  gris  d'Orléans, 
pour  un  des  raijltu  les  plus  tondans  ;  la  ni.\lvo;iie 
rouge  eil  de  coiucur  de  feu ,  fie  a  ies  mêmes  qualités 

2ue  le  précédent.  La  malvoifie  blanche  eft  plus  rare 
(  moins  hâtive  ;  au  refte  la  malvoilie  grife  cft  plus 
én  ufage  ;  fie  on  reftitAe  la  tneilleure  des  trois. 

Il  Y  a  auffî  la  malvoifie  mufquée,  autrement  dit, 
mufcat  de  mal\olfit  ;  c'eft  un  raifin  excellent  pour  le 
relief  de  fon  mufc ,  qui  palTe  tous  les  autres  ;  il  vient 
du  MoPt£cn3tf  letenvuons  de  Turin  en  font  rem- 
plis. 

Le  bourguignon  ou  treffcau,  eft  un  raifin  noir, 
affez  gros ,  meilleur  à  faire  du  vin  qu*i  manger  ;  il 
l^arge  des  plus ,  fic  donne  de  groiïes  grappvî. 

Le  bourguignon  blanc ,  qu'on  appelle  en  quelques 
endroits  mourUn,  a  les  nœuds  à  deux  doigts  &  demi 
de  difiaace ,  le  fruit  à  courte  queue  flc  entaffé»  la 
fèuine  fort  ronde  «  cbnme  les  gouais ,  8c  il  réfiÂe  i 
la  gelée. 

Le  noiraut,  autrement  dit  ttinturier  ou  plan^Ef- 
pagne,  eft  une  autre  efpece  de  bourguignon  noir.  11 
a,  comme  k  précédent ,  le  bois  dur,  noir ,  la  moelle 
ferrée  fie  petite,  tes  nœuds  prèsTon  de  l'autre,  la 
Icuille  nio/enne  fie  ronde ,  la  oucoe  rouge ,  le  {|nin 
Terré ,  fie  qui  teim  noir  ;  il  réufte  à  ht  gfÛe  mieux 
qu'aucun  aut-  ■  ,  rr..i;s  fon  fuc  eft  très  •  plat ,  fie  ne 
fert  plus  Gu'a  cuuvarle  vin,  c'eft  pourquoi  on  en 
plante  peu  dans  chaque  vigne.  Quand  on  en  a  un 
plan  entier  ,  on  en  fait  du  vin  pour  teindre  les  draps. 
Le  rniji.i  qu'on  appellt;  liinplenient  r^njin  nou  ou  rai- 

fit  dOrlians ,  elt  prcfoue  la  même  chofe  «jue  le  noi- 
raut. Le  ploqué  lui  remmble  auA ,  mais  il  ne  tant 

point  ;  c'eft  un  rM^n  qui  a  dcL;énéré  ,  &  fon  fuc  n'é- 
tant ni  bon  ni  dclicat  ,  il  vaut  mieux  en  ruiner  l'ef- 
pecc  que  de  la  provigner. 

Le  bourdelais  ou  bourdelas,  vitis  uvd  pcrampli  ^ 
acinU  ovatis.  I.  R.  H.  s'appelle  en  Bourgogne  grty, 
&  en  Picardie  mgtoir  ;  il  eft  de  trois  fortes ,  blanc , 
rouge  te  rùÙK  II  a  la  grappe  fie  les  grains  très-gros;  il 
eft  principalement  propre  i  faire  du  verjus  fie  des 
confitures,  I!  eft  encore  excellent  pour  y  greflPef 
toutes  fortes  de  raifim  ,  entr'autres  ceux  qui  (ont 
fujets  à  couler,  comme  le  damas  fie  le&  corinthes; 
î  l'égard  des  mufcats»  ils  ne  feroicnt  plus  mufqués  û 
on  les  ereSbtt  for  une'àutre  forte  ^ue  fur  des  muf->' 
cats  mCme. 

Le  raijên  d'abricot ,  la  vigne  grecque,  fie  le  fari- 
neau,  fom  trois  efpeces  de  boiirdeiais.  Le  raiff/i  d'a- 
bricot eft  ainfi  appellé  parce  que  fon  fruit  cil  jaune 
Ce  dOré  comme  f  abricot ,  la  grappe  en  cft  belle  fie 
des  plus  groiTes;  . 

La  visne  erecque  i  v'uU  dtino  rtibro,  dunori ,  fapon 
dulci ,  Garidet  nomme  ainfi  le  raifin  merveilleux  ou 
le  famt  Jacques  en  Galice,  parceque ce  canton  elpa- 
gnol  en  eft  plein  ;  il  «ft  rouge  fie  a  le  grain  gros  fie 
rOfldf  le  fruit  doux,  hàtif,  fie  bon  à  faire  du  vin.  Sa 
nappe  eft  des  plus  beltes  de  des  plus  çroffcs ,  de  fa 
ttiiille,  dans  la  natuniddiiftviti  dwwtiiawtlié* 
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de  aux  nùfiu  colo- 

rés de  noir,  de  violet,  fiederoi^e. 

Le  farineau  ou  rognon  de  coo  eu  blanc,  a  le  grain 
peut  &  long,  deilciiacîllctirt£drednv«tiusftte 

du  vin. 

Le  faMBoinaft  s'appeUe  fmfiie  Jtcoqzwe  nvirofis. 
d'Auxeite;  c'eft  un  rmfim  Doir,  excellent  à  mang^ 
de  à  fibre  Ât  vin  ;  il  a  le  grain  longuet,  ferme,  fie  peu 

prcffé.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  In  première  &t  la 
meilleure  a  le  bois  dur ,  &  des  provins  noués  courtsi 
la  féconde  approche  fort  de  la  première  ;  la  tro;fie- 
me  ie  nomme  fûU'mMnmthiquui ,  ou pruntlas  bianc^ 
parce  qu'il  a  le  bcns  plus  blaac  que  les  autres;  il  fait 
du  vinaftczplatt  M  potM  4{iie  pv  année  .  de  il  eft 
fujct  à  s'égrener  entièrement  avant  qu'on  k  cueille. 

Le  piunelas roupe  ou  négrier  a  la  côte  rouge,  Ic 
bois  noué,  la  mot  Je  grofiie,  la  feuille  découpée,  la 
grappe  grande,  c'a-rf  fie  fort  rouge;  il  mûrit  des  der- 
niers ,  tait  le  vin  âpre  fie  de  durée ,  c'eft  pourquoi 
on  n'en  met  <piie  peu  dans  les  plans  de  vignes  noires» 
de  feulement  pour  noircir  de  afténntr  le  Tia;  il  rc£fte 
il  h  gelde. 

Le  mclier  blanc  eft  un  des  meilleurs  raifins  po\xe 
faire  du  vin  fie  pour  majuer  ;  il  charge  beaucoup»  a 
bon  fuc ,  fe  garde,  fie  eff  CKceUent  i  6irc  liMier  au 

four. 

Le  mélier  noir  n*eftpas  fi  bon,  de  il  n'a  pas  tant  de 
force  en  vin. 

Le  mélier  verd ,  qu'on  appelle  en  quelques  en- 
droits fimplemcnt  pUn  rcrd  ,  ef;  le  n'  .iî  rechtrrchc  , 
p^rce  qu'il  charge  beaucoup,  ne  coule  point,  fie  fon 
vin  n'en  devient  pas  faune. 

Lefuio  eft  une  el'pece  demélieriiii|>eiipoiatit« 
dNm  bon  godf ,  de  Art  maé  en  Auvergne. 

Le  gamet  eft  un  raijîn  commun  ,  qui  charge  beau» 
coup ,  fie  vient  mieux  que  tout  autre ,  mais  le  vin  en 
eft  petit,  de  peu  de  faveur,  &  ion  plan  dure  peu 
d'années.  Il  y  a  le  gamet  blanc  fie  noir,-  on  appelle 
du  v'm  pvfficr,gros  gMtt,  ' 

Le  gouais  eft  fort  commun  ;  fon  plan  dureceitt 
ans  en  terre,  6e  il  a  la  gmppe  plus  groue  fie  pins  lon-^ 
Çue  qite  le  gamer;  nui ,  u  -  il  i'  -  pareille  qualité  poiu- 
faire  du  vin.  ii  cit  .iUn.jiiu.it  meilleur  en  verjus, 
foit  liquide  ou  confit  ,  qu'en  vin. 

Outre  ces  onze  efpeces  àeraijias  les  pliu;  généra- 
les,  il  7  en  a  d'autres  panicolierefl  qu'a  cft  bon  étt 
coimoîire,  ^ 

Le  beaomer,  mofi  noeamé  parce  qu'il  eft  fort  con- 
nu fie  fort  eftimé  à  Beaune ,  eft  un  rui/î/i  qui  charge 
beaucoup  ,  fie  tire  fur  le  gotuis  blanc  ,  mais  il  cft 
bien  meilleur;  on  l'appelle  à  Auxerre  fininien. 

Le  fromenteau  eft  un  rsifin  exquis  fie  fort  connu 
en  Champagne;  il  eft  d'un  gris  rouge,  ayatrt  b  grappe 
aft'efrgredre,  le  grain  fort  ferré ,  la  peau  dure ,  le  lue 
cxeellent,  (kfint  le  meilleur  vin;  c'eft  à  ce  rmfin 
que  le  vin  de  Sillery  doit  ion  mérite. 

Le  fauvignon  eft  un  raifim  noir,  aflei  gros,  long  ^ 
hâtif,  d'un  çoiif  très-relevé  fie  des  meilleurs.  Il  y» 
auffi  le  fauvu^noo  blanc  «  qui  a  les  mêmes  qualité» 
que  le  noir;  rua  de  Tantre  font  rares  fie  peu  comittSi 
Le  piquant-panl  eft  un  rajfin  h'anc ,  fort  doux  ;  oit 
l'appelle  autremeftt  btc  ^oijtau ,  &c  eu  Italie pi^tlU^ 


c'eft-à-dire,  pointu,  parce  qu'il  a  le  gtaiDgltM  j  I 
long,  fie  pointu  des  deux  côtés. 

11  y  a  suffi  le  pneutelli  violet ,  dit  dtnt  de  loupi 
qui  a  le  grain  loikg,  mais  nloins  pointu  ;  c'eft  un  dea 
plus  beaux  m^flc  des  pins  fteuris;  îleftaftéabon* 
fie  fe  garde  long-tems.  Non 5  avnnq  encore  un  autre 
r^i/j»  qu'on  appelle  le  i/fl/jii  ,  parce  qu  il  InireiTem' 
blc;  ileftjatin  -,  ûujx,  de  garde. 

La  blanquette  de  limous ,  eft  un  raijin  blanc  ic 
pellucide  comme  du  verre;  la  grappe  en  eft  longue 
de  aflczgrefte.  U  cbaige  beaucoup,  de  ion  jus  eft: 
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La  roche  blancbe  2c  iumk  charge  auffi  beaucoup, 
la  grappe  en  edgrofletl  longue ,  le  fftiu  iflèzHieiiu 
&  tort  ferré  ;  il  mûrit  arec  peine  ^  pane  que  «"«ft 
une  efpece  de  petit  bourdelais. 

Le  gros  noir  d'Efpagne  ,  ou  la  vigne  d'AHcante , 
donne  une  groflie  grappe  garnie  de  gros  grains  bons 
i  manger»  &  eocora  plus  i  finie  le  vin  (fAUcaiite,  fi 
yanté. 

Le  raijîn  d'Afrique  a  fes  grains  gros  eomne  des  ' 
prunes.  Il  y  a  le  rouge  &  le  blanc.  Ses  grappes  font 
extraordinaires  pour  leur  groflcur  ;  le  grain  eflplus 
long  que  rond  ;  le  bois  en  eft  épais ,  la  teullle  trcs- 
grande  &  large  ;  il  veut  un  foleil  brûlant  pour  mùnr. 

Le  maroquin oubarbarou,  el}  ungros^nz/iA violet, 
dont  l«gra|>p«s  font  auflï  d'une  groffenr  extiaordi- 
aaire  ;  le  grain  en  eft  gros ,  rond  Se  dur,  le  bois  rou- 
gtâtre,  &  la  feuille  rayée  de  rouge.  Il  y  en  a  de  cet- 
te efpece  qui  rapporte  estraordinairement. 

Le  damas,  vais  Jarufcena  ,  ff.  II.  P.  eft  encore 
un  excellent  raifin  à  manger  ;  ia  gntppe  en  eft  fort 

irofte  6c  longue,  le  grain  trcs -gros,  long,  ambré, 
C  n'a  qu'un  pépin}  il  coule  fourent  &  veut  être 
tdllé  long  i  il  y  en  a  de  blanc  8c  de  rouge. 

Le  rm/în  d'Italie,  autrement  dit  pcrgoUie ,  rirli 
ptrguUnJ ,  111.:  ptramplâ ,  aano  obiongo ,  duro ,  majort, 
fuhvindï^  de  Garidel,  eft  de  deux  fortes,  blanc  & 
violet  il  a  la  |[rapae  gi'ofle  &  lon^,  le  grain  lon- 

Eet  6c  dâr  leme,  mds  il  ariim  avec  pcbe  en 
ance. 

La  Ttgne  de  Mantoue  donne  un  fhiit  fort  hâtif, 
mûrit  rlès  le  commencement  d'Août.  Lt-  grain  elt 
aiTezgros,  plu«  long  que  rond ,  tort  jaune,  ainbré, 
&  d'un  sûr  extraordinaire. 

Le  tàffu  d'Autricbe  ou  oouta,  a  la  feuille  déoou- 
pie  cooune  le  perfil.  Il  cftblaac,  doux,  charge  beau- 
coup, reflèmUeaitdiaflelai»  wom  âeftpenrelcvd 
en  vin. 

Le  raifin  fuîffe  cfi  pîus  curieiiï  que  bon  ;  il  a  la 
grappe  groiTe  &  longue ,  les  grains  rayés  de  bUnc 
de  noir  ,  &  (quelquefois  mi-partis. 

Voilà  une  enuDéniion  bien  ample  des  diverfet 
cfpeces  de  raipiy  car  l'aurots  peut*etre  dfin'en  par- 
ler que  comme  Pline  l  a  fait  de  fon  tems.  Les  grappes 
de  raiftn ,  dit-il ,  différent  entr'elles  par  leur  cou- 
leur, leur  gOLit,  6c  leurs  grains  ;  il  rcUilte  de  ces  dif- 
férences une  roultttude  innombrable  d'efpeces  qui 
va  fe  multipliant  tous  les  jours;  ici  elles  font  purpu- 
rines »  là  de  couleur  de  rofe  ,  vertes  «Ucun }  mais 
les  noires&  les  blanchltres  font  les  phit  communes. 
Los  unes  rellemblent  à  des  mamelles  gonflées,  les 
autres  s'alongent  &  portent  le  grain  long  comme 
la  datte;  en  un  motlesterrcins  ne  uiiTl  [r^t  pas  plus 
cntr'eux  que  les  grappes  de  raijln,  en  forte  qu'on 
peut  afl'urer  qurîicaeft  de  la  vigne  comme  dcapoip 
rieis  fie  des  poomiien  ,  c'eft«à>dire  qu'on  en  trouve 
une  infiiùti  ircfpecaf<dSlKrentcs}  il  s'en  produit  8c 
s'en  peut  prodoiie  tous  ics  jouia  de  aouyelles. 

Raisin  BARBU,  (^Botan.)  on  fût  que  la  culcute 
grimpe  jufqtt'auhaut  de  la  plante  à  laquelle  eiie  eii 
adhibente» unique  cela  lui  vt\  plus  tacilt-.  Si  la  plan- 
te eft       »  coope  le  thvm  &  le  feroolet ,  elle 
étend  borifontalement;  fi  h  plante  eu  trib-4iaùte  « 

Îu'elle  puiflTc  pouffer  vers  le  cas,  elle  jette  de  longs 
lets  qui  lembient  vouloir  chercher  la  terre  ;  c'eft 
CL'  qui  arrive  loriqu'elle  eft  att.ichtic  â  une  grappe  de 
r^ifa,  ondiroit  qu'elle  aifetlc  alors  delaiffer  pen- 
^  fcs^gieaqoidevMOoent  très-longues;  leur  en- 
tiehcMient  forme  une  maiTc  qui  va  toujours  en  fe 
«MrdcîfiiRt,  U  qui  donne  à  cette  grappe  de  raifin  un 
certain  air  de  monftruorité  ;  ce  phcnomençenaim- 
pofé ,  6c  a  valu  au  rmjin  mnù.  tait  ie  nom  de  nùjîn 
ba/hu  ou  cktvtlu. 
Ly  cofibàic  »  dont  l'ciprit  écpit  tfxtt  porté  pour  le 
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merretUeusK,  témoin  (on  ouvrage  înfitnlé  ,  pndi- 
ponan  &  t^tonmtkremcmii  Lycofihène,  dis  je, 
ne  trouva  dans  ce  £iit  naturel  qu'une  prodigieufe 
monftruofité,  &  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  vû  par 
les  mêmes  yeux  ;  ki  nature  a  paru  même  à  IcaaBau- 
hin  s'écarter  i»  de  fes  lois  générales. 

Ueft  notes  étonnant  que  Licet  ait  regaxdjce«i[|Ce 
comme  un  vrai  monftre ,  défitant  de  prouver  qulil  y 
en  avait  dans  tOus  lei  gcnm  4'ètres»  U  a  dté  ce» 
gr;^ppes  de  raifin  pçnt  m  cscaïqpledes  monAresd* 

la  végétation. 

Entin  Borel  eft  le  premier  qui  ait  reconnu  eue 
cette  prétendue  monftruoiîté  n'étoit  due  qu'à  la  cuf- 
c\ste  qui  s'attachoit  à  la  grappe  de  raifin,  &  qui  félon 
lui  s'y  agglutinoit}  l'uuige  qu'il  vouloit  tirer  de  ce 
fiiit ,  l'a  engagé  à  l'obferver  un  peu  plus  attentive» 
mont  qur  ceux  qui  l'avoient  précède.  Comme  il  vou- 
loit expliquer  comment  un  fîl  de  ioie  pouvoit  s  cire 
enté  fur  l'œil  d'un  particulier,  rien  r»e  lui  parut  plu» 

firopre  à  juiiiâer  cette  ente  que  la  cufcute.  Il  fe  pfr- 
itada  que  c'étoit  par  une  gîu  qu'elle  s'attachait  aux 
rdi/»u,,&qiAlenavoitétG  auifi  de  ce  fil  de  foie, 
cependant  il  sTeft  trompé  dans  fiine  6c  Pautre  de  fes 
obl'ervatioiis.  La  cufcute  n'a  point  !a  glu  quil  lui  at- 
tribue ,  ce  n'eft  point  par  elle  qu'elle  s'attache  aux 
autres  plantes,  &  jamais  fil  de  (oie  ne  s'eiï  ente  (ur 
l'reti  de  perfonne  ;  en  un  mot  Bord  a  expliqué  par 
une  ridicule  fil^ofition  un  fait  imaginaire. 

Les  tems  ont  changé  ;  il  n'y  a  puis  aiqoiirdliHi 
de  phyficien  qui  ne  fâche  la  rnfon  de  la  prétendu^ 
monliruofitc  du  rtiifirj  barbu:  mais  le  commun  des 
hommes  e(l  encore  frappé  de  cet  accident,  comme 
d'une  chofe  qui  tient  du  merveilleux;  &  même  quan- 
tité de  gens  qui  fe  piquent  de  connoiflances  au-dei* 
fus  du  vulgaire  ,  ignorent  que  le  raifin  i«ri«  n'eft  au» 
trecJiofe  qu'un  raifin  o\x  la  cuCcute  fe  crampQtme, 
étend  fes  tiges ,  &  y  infinue  la  partie  avec  umiette 
elle  tire  fon  fuc  nourricier.  Voy.  Cvscvte.  (  D  J.  ) 
Raisin  de  Cohinthe,  (//i/.  dts  drog.  )  voyei- 

en  fankie  au  mot  Raisin  .sfC  ,  Botan.  {D.  J.) 

Raisin  dc  mer  ,  tphtéra,  genre  de  plante  dont  la 
fleur  n'a  point  de  pétales  ;  elle  eft  compofée  de  plu» 
fleurs  étamines  fiC  ftéiiles  ;  les  embryons  naiOént  fiir 
d'autres  parties  de  cette  plante,  ou  utrd'atitres  plan- 
tes du  même  genre  qui  ne  rapportant  point  de 
fleurs  ;  ils  deviennent  dans  la  fuite  un  fruit  mou ,  ou 
une  baie  garnie  d'une  capfule  ,  qui  renferme  des  fe- 
mencesleplusfouvent  oblongues.  Tournefort» /jj/l 
mhiii.nrot.  Toy^^  Plante. 

Le  raifin  Je  mtr  eft  une  elpece  d'ephedra  ,  nom- 
mée par  Tournefort  tphedra  maritima  mofor  ;  c'eft  un 
arbrilTcau  qui  croit  à  la  hsuteur  U'un  hominc,  iSc  fon 
tronc  eft  quelquefois  gros  comme  le  bras;  il  jette 
pivfienia  rameaux  grêles  ,  délies  prefque  comme 
ceux  dujoac»  f(^arés  par  des  noeuds  coomiedant 
l'ecjuifetum ,  de  couleur  noîrfltre  ;  ces  rameaux  lé 
divifent  en  pUuicurs  autres  dont  les  extrémités  ou 
fommets  lont  pointus,  durs  &  épineux  :  cet arbrif- 
feau  ne  porte  point  de  feuilles;  les  tleurs  iortcnt  des 
nœuds  des  branches  attachées  à  un  pédicule  menu; 
elles  lont  difpofées  en  petiiesgrappes de  couleur  her- 
beufe,  blanchâtre;  il  leur  fuccede  des  baies  ou  6uits 
pleins  de  jus,  foutenues  par  un  calice  en  forme  dè 
calotte,  &  prenant  une  couleur  rouge  quand  ils  font 
mùr>;  l«ur  goût  eft  acide  &:  ngrcibie  ,  ;':s  renferment 
des  fcmcncestriangulaircs,  pointues,  dures ,  aftrin- 
gentes;  la  racine  eu  obiongue,  noueufc  :  cette  plante 
vient  aux  lieux  fablonneua  8c  maritimes ,  en  Lannie- 
doc,  en  Proreiice ,  fie  autres ^ys  (haiids.  {D,).) 

Raisin  o'OtWS,  (Ber^)  Tournefort  ne  compte 
qu'une  feule  efpece  de  c«-  genre  Ai-  p'.<inte  qu'il  nom- 
me urfiva  ,  /.  R.  H.  S<^^.  c'eft  iin  petit  atbrifleau 
bas  qui  reffemble  à  l'airelle  ou  mirtille  ;  mais  fes  fruiU 
les  font  f  lu»  épaifie»  •  oblwigues,  arrondie»  »  a^^ro-^ 


770  RAI 

chantes  de  celles  (iu  buis ,  rayées  des  deux  côtes, 
nCTVfiUftt»  d'un  goût  aflringent,  accompagné  d'a- 
mertume  ;  ces  feuilles  font  attachées  à  des  rameaux 
ligneiix ,  longs  d'un  pié ,  couverts  d'une  écorce  ndn- 
cc  &  facile  à  féparer;  fes  fleurs  naiffent  en  grappes 
aux  iommités  des  branches ,  formées  en  grelots ,  de 
couleur  roiigç  :  lorlpireilcs  lont  paflefs,  illeurfuc- 
cededes  baies  prerque  rondes,  molles ,  rouges, ren- 
femaAt  chacune  cinq  ofTelcts,  r.ingcs  ordinairement 
en  cdti  de  meloo,  arrondis  fur  le  dos ,  applatis  dans 
les  autres  cAtés;  ces  baies  oot  un  goût  fty  ptique.  Cet 
arbriflcau  croît  aux  pays  chauds ,  comme  en  Efpa- 
gne,  en  Italie,  &  autres  contrées  méridionales.  (D. 

Raisin  DF.  KENARd,  htrh.i  P^ris  ;  genre  de  plan- 
te à  fli  ur  t  ii  Cioix ,  compofee  de  cjuatre  pétales,  6c 
d'aut;(nt  d'ctamines  pour  l'ordinaire.  Le  pifiil  fort 
du  calice  &  devient  dans  la  fuite  un  fruit  mon ,  pref- 
que  rond,  divifé  en  quatre  loges ,  qui  renferme  des 
femences  le  phi;  foincrt  oblongues.  Toimefort» 
Jrfi.  rei  hah.  l  'o  y  t  ;  P  l.  A  NT  E. 

Raisin  ih  rinarq,  (Afor.  /»<</.  )  cette  plante 
cft  alexiphârmaque,  cephalique,  réfotutive  &  ano- 
dine, s'il  faut  en  croire  certains  auteurs;  tt  elle  c<l 
veiùmeofe,  s'il  faut  en  croire  ceriainsameuts  qiû  pa- 
nriffent  ayoir  été  trompés  par  les  noms  de  filmum 
ë-!  J'.K'i.f.hiim  ,  que  (^lU'Ioiies  Bot,!tiifles  lui  ont  cîoii- 
r.c.  (Juci  Qu'il  en  (oit,  elle  e(l  prefque  abiolumcnt 
inulitco  pour  l'ufafje  intérieur  ,  &  fort  rarement  em- 
ployée dans  l'ufage  cxtcncur.  Pluficurs  auteurs  re- 
commandent pourtant  beaucoup  l'application  exté- 
rieure des  feuilles  &C  des  baies  de  raijîn  de  rtnant^ 
contre  les  bubons  peftilentiels,  les  phlegmons ,  Hn- 
flammation  des  bourfes,  des  tefticules  Ô£  de  la  vcr- 
gf.  E'tmuller  [iropofe,  comme  un  excellent  remède 
jiour  calmer  les  douleurs  atroces  du  cancer ,  l'appli- 
cation des  feuille-,  dcccttc  plante  pilées  dans  un  mor- 
tier de  ploffib.  {h) 

RjusfN  SEC,  {Botan.)  ics rMftffitt  fofltdes  fruits 
inillrs  de  la  vigne,  qu'on  a  féches  aufoletl  Ou  anfbnr. 
On  les  nommoit  autrefois /><t^5  en  fr-ançois,  uva /'.if- 
fa  en  latin,  te  par  Diofcoride  çaOk)  q"'  défigne  tout 
fcchc.  Les  anciens  Gncs  en  diiVini;iieiii  de 
deux  fortes  ;  favoir,  les  rai/im  dont  on  coi:poit  lé- 
gèrement avec  un  couteau  le  pédiciilc,  jufqu'à  la 
moitié ,  ou  qu^n  Ii<Mt  fortement  &  qu'on  laiffoit  au 
cep ,  afin  qu'ils  fe  (Matttnt  an  foleïl  ;  ce  qu'ils 
appelloient  ç-rtCvAcfi'îrjtTfiff'rrfi  ;  inais  ceux  que  l'on 
lc]>aroitdu cep  tpu- ront(ii:<Jit  (cchcr.^ufr,!- il  rlans 
un  lieu  particulier  ,  ils  k-s  i:ommoier.!  oPi^j^Triciiv'HTM 
raÇttAHt,  Diofcoride  fe  fert  irès-touvent  de  ce  mut, 
BeCohimeUe  nous  a  indiqué  les  foins  <^iie  l'on  pre- 
fMMtpour  cette  opération;  fc^und^fignifierendroit 
oh  ren  fiifbît  fécher  les  nii/iÊRJ. 

On  diflifigac  chi  l 'es  Epiciers  trois  principales  for- 
tes de  r.j.Y'.'."/i  i  _<  ;  lavoir,  c^ux  de  Damas  qui  font 
les  plusgr.)s  ;  ceux  qui  tiennent  le  milieu,  tels  que 
les  nôtres  ;  &[  ceux  qui  font  les  plus  petits  «  ou  ceux 
de  Cotinthe. 

'  Les  r»yias  de  Damas  fe  nomment  dans  nos  auteurs, 
irv«  paffa  maxmtt ,  feii  pajfula  iamafctna  ,  viti%  da- 
wafcinu,  dans  Tournefort  /.  R.  H.  :^iht!>  chez  les 
Arsbes.  Ce  font  des  raifm  àcKéchii ,  ndés  ,  appla- 
tis,  d'environ  un  pouce  de  longueur  &  de  largeur, 
bruns ,  à  demi-tranfparcns ,  charnus ,  coirverts  d'un 
Ifcl  effentiel  fetnbtable  au  fucre,  contenant  peu  de 
|iwoer}leur  fioftr»  quoiquedoux,ii'éftf|M  agréa- 
On  les  appelle  rjlfim.  dt  Damas ,  parce  que  l'on 
les  rectieille  &  qu'on  les  prépare  dan$  1»  Syrie,  aux 
«nwbns  de  Damas  ;  dette . ville  fameufe  quifubfif- 
toit  dès  te  tems  d'Abraham»  qiû  a  fouffert  tant  de  ré- 
vointîons ,  8e  qui  ètf  enfin  tombée  avec  toare  la  Sy- 
rie en  i^i6,  fous  la  domination  de  l'empire  Otto- 
man. On  nous  les  envoyé  dan»  des  bufles  ,  efpeces 
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de  boîtes  de  fapin  à  demi  rondes,  &  de-difôreate^ 
f;randeurs,  du  poids  depuis  quinze  livres  jufqii^  fi- 
xante. 

Ces  raiftm  tels  qu'on  les  apporte  en  France,  font 
égrer.éi ,  plats ,  de  la  longueur  &  grofleur  du  bout 
du  pouce,  ce  qui  doit  faire  juger  dî  leur groffetir 
f \t  rao  rdinaire  quand ilsfont  frais,  &  empêche  r  qu'oit 
trouve  tout-à-fait  incroyable,  ce  cjiie  des  voysgeurs 
ont  écrit  dans  leurs  relations ,  qu  il  y  a  des  grappes 
de  ces  nijuu  qui  pefcni  jufqu'i  dou»e  livres.  Nous 
pouvons  d'autant  mtnns  leur  refitfer  croyance  »  que 
nous  avons  en  Provence  &  en  Languedoc»  des  grap' 
pes  de  raifin  du  poids  de  fix  livres. 

On  aime  les  Tt:dfin%  de  Damas,  nouveaux ,  gros^ 
bruns,  charnus  &  bien  nourris;  on  rejette  ceux  qui 
font  trop  gras,  qiBsVtachent  aux  doigts,  qui  font 
couverts  de  âiîoe,  cariés,  &  fans  fuc.  Au  ticude 
raifins  de  Damas ,  on  nous  vend  quel  (^ueftûs  des  mi 
JînsAz  Calabre,  ou  des  ta'.fîns  aux  jubis,  applatis, £c 
mis  dans  des  buftes  ou  boues  des  vcritablîs  Damas; 
la  fourberie  n'cll  p.!>.  difficile  à  c'écouvrir  pour  peu 
qii'on  i'y  coanoilTe.  Les  mij:ns  de  Damas  (unt  jros, 
grands ,  fccs  &  fermes,  d'un  goût  fade  &  défagréa-" 
bie:  ceux  de  Calabre  auffi-bien  que  lesjubis,  font 
gras ,  molbiTes,  8e  d'an  goût  fucre.  De  plus ,  il  eft- 

facile  de  diflinguer  dans  les  l)ûîies ,  des  r.i.'/'/vj  qui  y 
ont  été  mis  exprès  &i  aprcs  coup,  d'avec  ceux  qui 
n'ont  iamais  été  remuc>  ,  (fi  qui  ont  été  empaquetés 
en  Syrie.  Aprè»  tout,  la  tricherie  n'efl  mauvaile  aue 
dans  le  prix  ;  car  pourfnfaBe,  les  mt/Q»  de  CalaM» 

méritent  la  préférence. 

La  vigne  qui  porte  le  de  Damas ,  s'appellr 
yltti  Aumuj'^crui ,  fl.  R.  R.  elle  diffère  des  autres  ef- 
peces do  Vignes,  lur-tout  par  la  groffaur  prodigieufe 
de  fes  grains,  qui  ont  l.i  figure  d'une  olive  d'F.fpa- 
gne  ,  ou  qui  reilemblent  â  une  prune.  11  n'y  a  que 
quelques  curieux  qui  cultivent  en  Europe  ce  raijùt 
par  fin^Iarité  .  parçe  qu'il  déplwt  au  goût ,  ÙL  qu'il 
ne  mftnt  trsf\  force  de  chateur. 

Les  rMjîns  pafTes  ou  paiTerilles ,  ou  raijtns  <^e  Pro- 
vence s'appellent  en  latin  itvœpaffit  minaret ,  /tu  vul- 
gaires ;  ce  font  dc^raijîns  féches  au  foleil ,  femblables 
aux  premiers ,  mais  plus  petits ,  doux  au  goût,  agréa- 
bles 8c  comme  confits;  on  les  fubflitue  aux  raifia  de 
Damas ,  &  ils  valent  bien  mieux.  On  les  prépare  en 
Provence  &  en  Languedoc,  mais  non  pas  delà  mt- 
nic  ffpece  de  vigne  précifément;  car  les  uns  pren- 
nent les  i-aj/T-ji  mufcats ,  ou  les  fruits  de  la  vigne  ap- 
pellée  vitii  apiana,  C.  B.  P.  198  ;  d'autres  fe  fervtllt 
des  picardana ,  d'autres  des  au)ubines ,  &c. 

Les  hafaitanîfde  Montpellier  attachent  les  grappes 
deux  à  deux  avec  un  fit ,  après  en  avoir  ôté  les  grains 
Stés  avec  des  cifeaux  ;  ils  les  plongent  dans  l'eau 
ouiltante,  i  liujuell?  ils  ont  ajouté  un  peu  d  huile, 
jufqu'à-ce  que  les  grains  fe  rident  &C  fe  fanent  ;  en- 
fuife  ils  placent  ces  grappes  fur  des  perches  pour  le* 
fécher ,  &  trois  ou  c^tiatre  joun  après  ,  ils  Us  met- 
tent au  foleil.  Pour  qu^  Ment  de  h  qualité  requi- 
fe ,  ils  doivent  êfrcnouvcaux  ,  fecs,  c'cft-à-dire  les 
moins  gras  &  les  moins  égrenés  qu'il  fe  pourra,  en 
belles  grappes  ,  c'.-ir^s ,  luifantes  ,  d'un  goût  doux  & 
futré.  Les  Tiiijimvnw.cAii  font  de  moyenne groffeur^ 
d'un  goût  mufqué  8e  f(}rt  délicat;  ils  fe  tirent  de  Lan» 
guedoc,  parttculierenpelit  d^vmAMns  de  Frond.- 
gnan ,  en  petites  boîties  de  lapin  atrOnSies ,  qui  pe> 
îent  (depuis  cinq  livres  jufcfu'à  quinze.  Les  rj.7?/;t  pî- 
cardans  approchent  aflez  des  jubis ,  mais  ils  [ont  pe- 
tits, fecs,  arides,  &  de  qualité  inférieure.  Voilà 
nos  meilleurs  raijîns  de  France  qui  fervent  au  def- 
fert ,  en  collation  de  carême ,  6t  dont  6n  peut  faire 
des  boiffons  fie  des  décoâibns^eâotilés  ,  coAven** 
Mes  dans  tontr*  Innialadies  qui  mlHfenf  dêl'acrîmd- 

nie  aîk  dinr  des  bumeurs.  On  peut  employer  ;r.:  mô- 
me but  des  ratfini  de  Calabre  qui  nous  viennent  par 

petits 
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petits  barils,  oit  les  grappes  (bat  enfilé  ANuienié' 
me  fuelle  ,  à-peu-prè$  comme  des  monUes. 

L'on  peu!  également  leur  ûihrtituer  les  ruifins  de 
Miilaga ,  qu'on  nomme  raijtns  fol  ;  ce  font  des  ralfins 
égrenés,  de  couleur  roiigcâtre,  bleuâtre,  OU  Tio> 
lettc ,  fecs ,  d'un  trèa-boo  goût ,  avec  lefqiMll  on 
(iA  les  vins  d*Efpagae  ,  &  que  l'on  tire  de  ce  pays- 
là  :  voici  comme  on  les  prépare;  on  trempe  les  grap- 
pes de  TÏiJins  inCirs  dans  de  la  lie  boinilante  ,  faite 
des  cendres  du  farment  \  on  les  en  retire  iur  le  champ, 
on  les  étend  fur  des  clayesi  on  les  laide  féchcr  au 
lUeil  i  Oo  n  remplit  enfuite  des  cabas ,  Ac  on  les 
teçoit  en  barils  de  Quarante  à  cinquante  livres.  Il  y 
a  encore  Us  marocaïas  qui  font  d'autres  mfm$  d'El- 
paf^ne ,  mais  très-peu  connus  en  France. 

Je  pafTe  aux  raifns  de  Corinthe  ,  uva  paff*  nmâ- 
àui  ,  ou  fâfftd^  cohntkian»  ;  ce  font  de  petits  rai/iÎM 
.jlittigtta&,  de  différentes  couleurs,  rouges  orui- 
ànrement,  ou  plutôt  ooiis  purpurins,  de  Ugrof- 
Seur  des  grains  die  frofeâict  cmnmiiiies ,  o«  des  baies 
de  (ureau,  fans  pépin ,  doux  au  goût ,  avec  une  lé- 
gère &  agréable  aadité  ;  on  les  iranfporte  de  plu- 
ïeurs  t-r.droits  de  l'Archipel ,  &  entr'avitres  de  l'ifth- 
sne  de  Corinthe ,  d'où  ils  ont  pris  leur  nom.  Oii  les 
Cultivât  autrefois  dans  tonales  alentours  de  Corin- 
the ,  &  en  particulier  aux  environs  de  ce  bois  de  cy- 
mrëi,  oh  Diogèneiouiffoit  dSin  loifir  plùtofopinque, 
lorfqu'il  prit  envie  à  Alexandre  de  l'y  aller  furpren- 
drc  ;  mais  aujourd'hui ,  foit  par  la  né^li|ence  des  ha- 
bilans  de  ce  pays-là,  foit  par  d'autres  raifons,  la  cul- 
ture en  a  pafTé  dans  les  îles  foumifes  aux  Vénitiens. 

Ce  que  raconte  Whcler  dans  fon  voyage  de  Grè- 
ce de  de  Dalmatie,  des  divers  lieux  d'où  ie  tirent  ces 
ÏTortea  de  nijlni  *  de  la  manière  qu'on  les  y  prépare  , 
&  de  la  quantité  qu'on  en  tranfporte  en  Europe ,  eft 
aflez  curieux  pour  que  le  Icûeur  ne  foit  pas  tiché 
d'en  trouver  10  le  prtcis. 

Il  n'y  a  pas  long-tems,  dit  ce  voy^zeur  anglois, 
qu'on  recueilloit  encore  un  peu  de  riùjins  dt  Corinthe 
à  f'd/Siïa^quieft l'ancienne Sic)rone,eloigndedc Co- 
ràitne  feulement  de  iiz  à  fept  milles  ;  mais  comme  on 
n'en  trouvoit  pas  le  débit  cntzIesTurcs,  on  les  a  né- 
gligés. Depuis  que  les  Chrétiens  ont  été  dépofTL-dés 
«le  la  Grèce,  &d  que  le  ûiltan  a  bAti  ilevix  ch.iteaux 
aux  bouches  du  golf  •  de  Lépante,  il  ne  permet  pas 
aux  grands  vaifl'eaux  d'entrer  dans  ce  eolfe  ,  de  peur 
de  quelque  furprife,  fous  prétexte  d  aller  chercher 
des  Mï/Ew  dt  CorindU.  On  cultive  néanmoins  cet  rm- 
Jîns  fur  la  côte  du  golfe  &t  à  VottUfa ,  6c  on  les  porte 
i /'tt/rni  oiiil  en  croît  auffi.  Ces  trois  lieux  en  peu- 
Vent  fournir  la  charge  d'un  valfleau  mé.liocrf. 

Vis-à-vis  de  Patras,  dans  le  pays  des  anciens  éto- 
Uens,  il  y  a  un  vUIaf^  nommé  À/uuoSe»t  bâti  comme 
-  Veiufcoans  uaimiiùii  fie  peupldd'eovirooaoofeox. 


Ses  tnlntans  7  cultivent  ans  h  terre-femie  dn  Toi> 

lînage  le  raifin  it  Corintkt ,  qui  y  réuflit  merveilleu- 
fement.  Il  e(i  beau&  bon,  &c  deux  fois  plus  gros  que 
celui  de  Zante.  Ils  en  peuvent  charger  avec  ceux  du 
yiUage  de  MelTalongi ,  un  wand  vatffeau.  Le  nùfn 
'ét  Ctnatht  croît  encore  dansllle  de  CéphaloHC» fiC 
fur-tout  dans  celle  de  Zante. 

Boterasn'a  pas  en  tort  d'appeller  cette  dernière 
île ,  rUt  d'or ,  i  caufe  de  fa  fertilité  &  de  fa  beauté  ; 
mais  elle  mente  encore  mieux  ce  nom  ,  depuis  que 
les  Vé,  itirn%  ont  trouve  le  moyen  d'en  tirer  tous  les 
ans  du  proiit  par  le  trafic  en  général ,  &C  en  particu- 
lier par  Ctlui  de  (esraj/îas.  Cette  île  delà  mer  Ionien- 
ne f  m  couchant  de  U  U^mjf^jioat  elle  eft  éVMgnée 
d'environ  1 5  lieues ,  «en  nudi  de  In  Céphalonie , 
gcuvernce  par  iin  provéditeur  vénitien  ,  eil  le  prin- 
cipal endroit  oii  on  les  cultive.  Ils  ne  viennent  pas 
fur  des  buiiTons  comme  desgrofeilles  rouges&blan- 
ches ,  quoiqu'on  le  croyc  ordinairement ,  mais  fur 
4cs  vignis  comme  l'aiiii»  faSfiàj  «uefw  fW  les 
^       Ttmt  2U1I, 
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finhriesfodtun  peu  plus  épaiffes ,  8r  que  ta  grapptf 

efl  un  peu  plus  petite.  Ils  n'ont  aucun  pepiAf^lCÏIt 
font  à  Zante  tout  rouges,  ou  plutôt  noirs. 

Ils  croiffent  dans  une  belle  plùne  de  douze  milles 
de  long ,  &  de  quatre  ou  cinq  de  large  ,  à  l'abri  des 
montagnes  qui  bordent  les  rivages  de  l'île  ;  deforte 
que  le  loleii  raffenblantict  nyonsdaos  ce  iîbnds  ,]r, 
fait  parfiùtement  mûtir  1esnn)nif  A  Cmaih ,  le  nw 
fin  mufcat  &  le  wfn  orc'.in;iire ,  dont  l'on  fait  du  vin 
très-ton.  Cette  plaine  c(l  (eparée  en  deux  vignobles 
où  il  y  a  quantité  d'oliviers ,  de  cyprès,  8f  quelques 
maifoDsde  campagne  qui,  avec  la  forterefle  fie  la 
croupe  do  fliont  £  St^fft  pdilcnicat  on  alpeâ 


On  vendange  ces  nàfint  dins  fe  Mois  d'Aoàt  t  Ofl 

en  &it des  couches  fur  terre  jurqu'à  ce  qu'ils  foieot 
fecs.  Après  qu'on  les  a  rafliemblcs ,  on  les  nettoie,  & 
on  les  appone  dans  la  ville  pour  les  mettre  dans  des 
magafins  qu'ils  appellent  ftragUo  :  on  les  y  jette  par 
un  trou  j^fqu'à  cetque  le  magafin  foit  plein.  Ils  s'en* 
taffent  tellement  par  leur  poids ,  qu^l  làut  les  fouir 
avec  des  inftmmens  de  fer  ;  quand  on  les  met  en  ba» 
rils  pour  les  envoyer  quelque  part,  des  hommes  fe 
graiiTent  les  jambes,  &  les  preftent  avec  les  piés  nus 
afin  qu'ils  fe  confervent  mieux,  &  qu'ils  ne  tiennent 
pas  tant  de  place.  Le  millier  peùnt  revient  à  l'acqué* 
reur  à  environ  14  écus,  quoique  k  prefluer  adiat  ne  • 
foit  que  de  itécus;  msus  on  paye  autant  de  douane 
à  l'état  de  Venife  que  pour  rauiat  même.  On  fait 
quelquefois  par  curionté  du  ^n  de  ce  rdi/£o ,  il  eft 
cependant  fi  violent,  qu'il  pourroit  pafler  pour  de 
l'eau-de-vie. 

L'île  de  Zante  fournit  tous  les  atts  aflCn  de  rmfiiu 
d*  Corinthe ,  pour  en  charger  cinq  on  fix  vaiffeaus  i 
Céphalonie  pour  en  chaîner  trois  ou  quatre  ;  Nacha- 
ligo  ou  Anatolico,  Meffalongi  tk  Patrns,  pour  en 
chdrgtrun:  on  en  tranfporte  aufTi  queloue  peu  du 
golfe  de  Lépante.  Les  Anglois  ont  un  comptoir  à 
Zante ,  qui  eft  conduit  par  un  confui ,  &  cin^  ou  ftx 
marchands  pour  cecoiniDcrce.Les  HoUandoii  yoot 
mi  confui,  fie  un  on  dnnt  marchand*;  fie  les  Fran<« 
çois  n'y  ont  qu'un  commis  ,  ciui  eft  le  confui  &  le 
marchand  tout  enfemblc.  Les  Anglois  achètent  pref-* 
que  tout  le  raifn  de  Corintht. 

Les  Zantins  n'ont  pas  beaucoup  de  connoiflance 
de  l'ufage  que  l'on  en  fait  en  Bniope;  ils  font  perfua* 
dés  que  l'on  ne  s'en  fert  4|iie  pour  tnndft  les  draps  « 
fie  ib  n*ont  pu  imaginer  la  confonoiation  prodi^eu^ 
fe  qu'en  font  les  Anglois  dans  leurs  mets, leurs  pâtés 
de  Noël ,  leurs  gâteaux,  leurs  tartes,  leurs  puddings, 
&c. 

Les  apothicaires  font  ceux  qui  4à  débitent  la 
moindre  partie* 
Ils  viennent  or&iainttent  en  France  uarlkvok 

de  Marfeille,  dansdcs  balles  du  poids  dedemr  i  tnris 

cent  livres  ,  oii  ils  font  extrcmpiiient  preflcs  &  en- 
taffés.  Les  Ang'ois  &c  Ici  Hollandois  en  tcms  de 

Eaix  ,  en  apportent  .v  iiTt  quantité  à  Bordeaux»  à - 
L  Rochelle ,  à  Nantes  bc  à  Rouen. 
Les  mjlS»  de.CJorinthe  doivent  fe  choifir  noa> 
Tcanx  »  petits  »  «n  groffes  maflea  ,  point  frottés  de 
anieti  m  mangés  de  nûtes.  Quand  ilt  font  bien  en»- 
balles,  ils  peuvent  fe  garder  di  ux  ou  trois  .ins,  en  ne 
les  remuant  point ,  &  ne  leur  donnant  aucun  air.  La 
vigne  qui  les  porte ,  vais  eorinthiacd ,  Jirt  ajiyriruif 
J,  B,  2, 72.  eitfemblableaux  autres  ;  lesfoimiea  foni 
feulement  plus  grandes ,  moins  découpées (Obtufe^i 
plusépaiffes ,  &  blanclws  en-defleuHi  < 
Tous  les  raient  /tes  dontocNU  avoosparfé^fe  Ven* 

dent  au  quintal  Je  centUvresà  Amfterdam  :  !ç  prix 
de  ceux  de  Corinthe  y  eft  depuis  lojulqu'à  17  flo- 
rins le  quintal:  leur  tare  eft  de  16  pour  IOO|  i«u# 
déduûion  de  %  par  100  poqrk  bon  poids ,  Se  sufailC 
pour  li  ffNat  witiowt.  Lum/Sas  longs  s'y  vav» 
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dent  dt'puis  lojufqu'à  1 1  florins  les  cent  livres  ;1eur 
tare  ell  de  lO  pour  lOO.  'Lt%TMfmronâi  de  cabas, 
s'achetent  dcpMS ^  ittfi|n*à ^florinsk quintal.  Us  ne 
diduifeut  «iloiit  ^cun  pour  loo^pÎMirleproiiit 
pflieineiit. 

Dans  les  pays  feptentrionaux  on  fe  fert  de  ralfns 
fies  pOHrfasre  un  vin  artificiel  ,  vigoureux  ,  &  qui 
n'eft  pas  dclagrcablf.  En  pilant  ces  «//i/u  dans  de 
l'eau  bouillanif,  &  lesUifliuu  macàrcr  6(  fermenter, 
on  retire  de  ce  vin  de  Pc«i-de>^&  un  efpiit  de  vin. 
(  Lt  Chtyaiur  MJA  ucovKr.  ) 

RAIsm ,  {Dku  &  Mat,  mid.'^  le  raifln  eft  fur4onC 
connu  par  le  fuc  qu'on  en  expnme  ,  qui  ctant  récent 
porte  le  nom  de  meut ,  &:  qui  c  ft  th:)ngti  par  une  pf- 
peCC  de  terinertdtion  dont  il  eft  éminemment  Uif- 
ceptibte ,  en  cette  liqueur  lî  connue  ious  le  nom  de 
yw.  Voyti  MOVT  6^  Vin.  Il  ne  s'agit  dans  cet  article 
que  des  qualités  diététiqu» ,  des  uâgcs  fie  des  ver- 
lus  médicamenteufes  du  raifin  mtine.  Sotis  ce  point 
de  vue  on  doit  le  conl'idtrer  dans  deux  états  diffé- 
rens  ;  Tavoir  lorlqtùl  ei\  récent ,  ou  du  moins  trais 
&  bien  confervé,  ou  lorfqu'il  eft  réduit  par  une  def- 
ficadon  artificielle  en  raijin  fec ,  appcllé  aulfi  dans 
les  boutiques  pajft  ou  ntifins  paffcs ,  en  Itlïn  ave 
pajfk. 

Les  raifms  frais  font  un  aliment  tris-faïn,  pourvû 
qu'on  les  mange  dans  un  état  de  parfaite  maturité. 
Ils  font  pourtant  fujets  à  l'inconvénient  de  fournir 
un  fuc  qui  épaiflit  la  falive ,  qui  empâte  la  bouche  & 
l'éfophage»  fit  qui  excitelafow  par  cette  raifon.  Les 
raiftns  qui  donoeot  le  oieilletir  vin  font  préàfcment 
ceux  qui  ont  éminemment  cette  qualité ,  ou  plutôt 
ce  vice  diététique.  Mais  il  y  a  quelques  efpeces  de 
raifin  dont  le  nie  ell  ti  ts-^queux  ,  &:  (\\\\  en  font 
prefque  ablolument  exempts  :  ceu3i-ià  n'exiiient 
dans  la  bouche  que  le  fcntiment  de  fraîcheur,  joint 
à  une  douceur  agréable ,  &  à  un  coût  affez  relevé 
quoique  fans  parfum  proprement  du  «  ce  qui  les  fait 
regarder  avec  raifon,  comme  le  plus  excellent  des 
fruits,  iur-tout  dansles  pays  chauds  où  les  fruits  très- 
aqueux  font  aiifîi  (alutaiies  qu'agréables.  Le  raifin 
qui  eA  connu  en  bas  Languedoc  fous  le  nom  ilaj'pi- 
raiif  fous  celui  de  v(r</tf/,&  fouscel(iider«to'(/</i, 
eftTniferablablcmeot  le  premier,  le  plus  excellent 
des  nifits  i  manger.  11  )oint  aux  qualités  du  fuc  que 
nous  \  L-mn;  d'expofer,  la  circonftance  d'avoir  des 
gtorns  uci-^ros;  d'avoir  vme  peau  c\trcmrment  min- 
ce ,  &  de  n'avoir  qu'un  ou  deux  tres-ptrits  pepins. 
Le  village  de  Pignan  ,  à  une  lieue  &  demie  de  Mont- 
pellier ,  &  ceux  de  Nefie  ,  de  Fontés  ,  de  Nizas ,  de 
Caux  fie  de  Peret,  aux  ejiviioos  de  Pésenas,  font  les 
cantons  oli  afe  nùfin  eft  le  ph»  beau  fie  le  nittlienr. 

l'.n  ■  obfervationd'agricultiirefingullere  A-propos 
de  ia  vigne  qui  porte  ces  raijîns  aux  environs  de  Pc- 
zenas,c'(.  l^  que  la  plupart  des  feps  font  plantés  dans 
des  fentes  de  rochers ,  qui  font  dans  tout  ce  canton 
limlave  très-dure,  fans  que  le  fruit  dont  ces  feps  fe 
Argent  tiis-abondamment,  fouffre  notablement 
de  la  clulettrdo  diinat,fic  deslongue$fécliercffe&  qui 
y  font  très-communes  «naHtî  11  ' 

Le  chaflelas  de  Champagne  ,  6^  celui  de  Fontaine- 
bleau ,  eft  encore  un  très-bon  raijin  à  manger  ;  &:  il 
ne  fait  aufli-bien  que  l'afplrîin  du  Languedoc  ,  qu'un 
petit  vin  fans  corps  &  peu  durable. 

Le  rcifin  mufcatn'clt  prcfqtie  phis  mangeable  dès 
qu'il  eft  paifiiteMientmftr,  fie  cen  â  caufe  delà  vif* 
coûté  de  fon  fuc,  dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cet  article  ;  vifcolitc  qui  dégénère  mcinc 
en  une  certaine  âcreté  ;  8c  lors  même  qu'on  le  man- 
ie avant  qu'il  foit  parvenu  à  ce  point,  û  n'etl  jamais 
trèS'&liitaire  ;  il  eft  venteux,  fujet  i  donner  des  coli  - 
auea  »  on  le  croit  mime  propre  à  procurer  des  accès 
«e  fièvre  ;  mais  il  y  a  apparence  ou'îl  ne  prodoii  ces 
mmnm  eibts,  que  paies  4|ii*ott  U  ainge  oidînai- 
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f  ement  étant  encore  vf  rd  ;  or  il  eft  affez  bîenobfêr^ 
vc  qu'en  général  le  raifin  verd  eft  très-fiévreux. 

Les  ra^tns  oiftrsan  contraire,  non-feulement  font 
trèf-ûlutaircs,  comme  nous  l'avons  obfervé  plus 
haut,  mas  il  cft  très>vraifen)bbble  que  l'opimoR 
populaire  qui  les  fait  regarder  comme  une  reHource 
allurce  contro  les  relies  des  maladies  d'éic  ,  &i  lur- 
tout  contre  les  reliquats  ordinairec  des  fiuvrcs  inter- 
mittentes, favoir,  la  maigreur,  la jn'.mtlTe,  lesob* 
finiâions  naifl^ntes,  les  petites  touxfeches ,  &c.  que 
cette  ooinion ,  dis^e,  a  cft  pas  ablolument  dénuée 
defonoement.  U^ut^'nous  attraper  hs  m  fin  s ,  dîient 
communément  dansles  provinces  où  ils  font  très- 
abûndans,lcs  convalefcensdont  nousvenonsde  p-ir- 
1er  i  ils  fe  gorgc-nt  en  effet  de  ce  truit  loriciuc  la  lailo.i 
en  eft  venue,  &  la  plùpart  s'en  trouvent  trcs-bien. 
Au  refte  ce  n'eftpwparluieaflion  purement  ocodte 
qu'Usproduifent  cette  nterveiUe ,  ils  entretiennent 
oneGoerté  de  ventre,  fiemtmeunelégere  purgation 
continue,  dont  l'efHcacité  eû  cbtervée  contre Ics 
incommodités  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  rMfiris  fecs  font  employés  en  médecine  de 
toute  antiquité.  On  en  diftingoeà-préfent dans  les 
boutiques  des  apothicaires  de  trois  efpeces  }  lavoir^ 
le  de  OaiMS,  le  w/T/t  de  notre  pays,  qn'oa 
appelle COnnnunÀnent  à  I^ris  pafiriHt  ou  ra^n  de 
Prudence  ,  d  le  rafin  de  Corinrk-. 

On  peut  très-bien  le  palfer  des  raifins  de  Damas  i 
moyennant  les  raifins  de  Provence,  î<  veux  dire 

3uant  à  l'ufage  pharmaceittique  ;  car  quant  à  l'ufaee 
iététique,  les  premiersfont  é\u>  goût  peu  agréable, 
fie  on  ne  les  lert  jamais  fur  nos  tables.  Les  '^i/Cts  de 
Corinthe  ne  paroiflent  pas  non-plus  dans  nos  def- 
ferts ,  on  les  emploie  (cul-ment  dans  quelques  ra- 
goûts ,  6c  dans  quelques  pâtiftenes  i  mais  beaucoup 
plus  chez  quelques  peuples  nos  ▼«fins,  que  dita 
nous. 

Les  raifias  fecs  contenant  ce  fuc  doux  fie  mielteiix,* 

dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle ,  beaucoup  plus  concentré  ou  rapprocha  que  le 
raifin  trais  le  p!us  doux  5^  le  plus  mûr,  cnp-vit  dé- 
duire les  qualités  diététiques  des  uns,  de  ce  que  nous 
avons  observé  de  celles  des  autres.  Cependant  fi  on 
«ange  modérément  des MÛiiufecsà  laiindurepas,ils 
n'incommodent  point  onfinairemeni,  fir  Air-tout  fi 
on  boit  par-deftus  de  l'eau  pure  ;  car  l'eau  eft  le  re- 
mède direâ  fie  infaillible  de  l'épaifliffsment  incom- 
mode de  la  falive  qu'octu'.ionnent  tous  les  corps 
très-doux:  aintionen  boit  utilement  encore  fur  le 
raifin  fraistrès-doux.Lesufages pharmaceutiques  des 
ratjins  feci  font  plus  étendus,  on  les  emploie  d'a- 
bord dans  phifieon  comtMfitions  magiftrales ,  ils 
font  ordinairi-mint  avec  les  autres  fruits  doux  & 
fecs,  comme  (ijjui-s, dattes,  é-t.  labafe  ordiuniredes 
t1  1  ,  pedorales.  On  les  regarde  comme  cminem- 
ment  pedtoraiix.  f^n-ex  PtcroKjit  &fiovEf  Matiert 
midicalt.  On  v.i>itc  chez  eux  une  qualité  adoucïfiàn- 
te ,  plus  générale  fie  c^ble  d'affeâer  les  reins,  la 
veflie ,  le  foie  ,  de.  tous  effets  fort  douteux,  anflî- 
bicnque  le  peftor.d;  car  ce  fuc  doux  n'eft  autre  cho- 
ie que  le  fuc  nouiT:iTatit  végétal,  très-pur,  qui  ns 
peutarriver  aux  reins,  à  la  veflie,  S-c.qu'après  avoir 
été  digéré,  &  par  conféquent  changé  ,  réduit  à  l'état 
très-commun  de  chyle,  ffe*  V^tiDovx  ^  tkyiatt  ^ 
DotlZ,  £tUf  iMiCKASSANT,  MuQUF.U.X,  NouR- ' 
MISSAMr ,  6v.  On  tes  emploie  plus  utilement  à  maf- 
quer  le  goût  de  certains  reini'Jcs  défiii^rvi  iiil-s,  &C 
principa'emcnt  du  féné.  Ilell  encore  luffi  la  minent 
parlé  de  cet  ufage ,  qui  eft  aufli  propre  k  la  fiaue  fe- 
che ,  fie  aux  autres  lubftances  analogues ,  à  ï'artitlt 
Figue,  Maiitn  ai/dli«tfr,  voyex  ett  attkle.  foyt^ 
mS^Vartidt  ComtCnOV  ,  Pharm.uh-. 

Les  ra^/ËM  iècs  entri^nt  dans  pluheurs  compoUtions 
plMniacctMiqiiet»«aixdrPtvviejic«  en  particulier. 
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font  demandés  dans  la  pliarniacopée  de  Pdns ,  pour 
le  fyrop d'éryfiinum  ,  pour  ceaii  fie  guimauve,  de 
Kernel ,  Ik  pour  Téledhiairc  Ifnitif  ;  U  ceux  de  Da- 
mas ,  pour  le  lyrop  de  Ro^Tolts  cooipolé ,  &  pour 
le  lyrop  de  tortue.  (*) 

Raisin  ,  (Critif.fiitré$)  l'abonduicc  det  vknobles 
de  la  Paleftine  a  donné  heu  dint  le  ^«ttx  Ttlbnient 
à  des  comparaifons  Se  façons  de  par!  r  nr  m  n  -5 , 
tirées  du  rai  fin  qui  troiffoit  merveillemeinent  dans  ce 
pays-là.Nous  liions  dans  les  Nomb.xiiy.a^.qu'oaen 
choifit  un  fep  eiprcs  ,  qut  fut  porté  par  deux  hom- 
mes fur  un  bâton  au  camp  de  Caà^-hêné.  AufTi 
Moife  défendit  aux  Ifraélites  d'être  trop  Ciaât  à 
couper  toutes  les  grappes  des  feps ,  8c  tolb''0«lonna 
d'en  bilTrr  Aibfifter  ptnir  ifs  pauvres,  Deuter.  .r*/v. 
a».  6c  Lévit,  xix.  »o.C'eft  par  cette  raifon qviel'Ecri- 
turedéfigne  une  drdriiâion  totale  par  la  limtlitude 
^mevignt  qu*  ton  dtpouilU  jufquà  la  dtrnun  grappt. 

Le  fa/ig  du  raifin ,  c'eft  le  vîo.  Il  laven  km  mmf 
teau  dans  le  fang  du  raifin.  Genèfe*  xJSw.  Ji»  Oé- 
toit  un  proverbe  qui  fignifîmty  Uitt^*f*  âÊmmre 

dans  un  pays  de  vignoble. 

Les  per« ont  mangé  le  raifin  verJ,  &  les  dents 
desenàns  en  font  agacées.  Ce  p;tffage  d'Ezcchiel , 
xvii}.  2.  on  plutdt  cene  £lçon  de  parler  prover- 
biale, vouloit  dire  que  les  pères  ont  traolgrcfle  la 
loi .  &  que  leurs  enfans  en  ont  (ouffert.  {D.J.) 

RAISIN f  ,  f.  m.(  £fo/3om.  ntjll^.  )  efp?ce  de  con- 
fiture qu'on  prépare  enfaifant  cuire  le  raitîn  écr^fë, 
6e  dont  on  a  féparéles  grains,  ë<  quriqtiefois  la  peau, 
avec  le  vin  doux,  rédnilant  à  une  confiftance  conve- 
nable. Ce  mets  eftd*«n^i>(ktai|^lctaflez  agréable. 

R  AfSrVE  BLANC  ,  le  raijini  blanc  ou  la  réfine  blan- 
che, ell  ia  tcrcbenthine  épaiffe  ou  liquide  qui  dé- 
coule des  lentifques,  fapins  &  l'ins  ;  il  en  ti^vou'e 
aiifli  des  cyprès ,  qui  ala  même  vtitu  ;  elle  ieri  <t  U 
Pcinîuri.'  &  ;i  la  Méd-cine. 

RAISIN  lËR ,  f.  m.  (  Botta,  txot.  )  arbre  des  îles 
Antilles,  nommé  par  Jean  Bauhin^i^ni«<M«r(wr 
jabara  ;  pnr  Its  Carjibes,  ouUtnis  ,  îc  par  les  Efpa- 
gnols,  veio.  Ctt  arbre  croit  à  une  hauteur  médioi  re, 
ê£rani[)e  prelque  par  terre  au  bord  de  ta  m-r  ;  mais 
dans  un  bon  terroir  il  devient  afleiihaut.  Sous  l'ccoi 
de  Ion  tronc ,  après  qu'on  a  enlevé  un  aubier  blanc 
de  l'épaiiTeur  de  deux  ponces,  on  trouve  un  bots 
j-ouge ,  folide ,  propre  à  des  ouvrages  detnenuiferie. 
Ses  feuilles  font  rondes,  larges  comme  la  paume  de 
la  main,  épaiffes ,  vertes  au  fort  fle  l'été,  &  rouges 
fur  le  déclin.  Ses  fleurs  (ont  de  petites  fleurs  comme 
celles  de  la  vigne  ;  il  leur  fuccede  des  baies  rougtâ- 
trcs ,  &  de  la  g^oÂieiir  d'une  noifette.  Au  Heu  de  ps- 

IÙRS,  chaque  gnin  a  fous  une  tendre  peliicute ,  & 
iras  fort  peudelubftance»grelette,mnSefai<lânte, 
&C  d'alTez  bon  goût ,  un  noyau  fort  dur.  (/>./.) 

RAISON,  i.  i.{  Logique)  on  peut  fe  former  di- 
Vcrirs  nouons  du  mot  r«i/ôii.  1°.  On  peut  entendre 
£mp1ement  U  fans  reflriâion  cette  fiicuité  naturelle 
dont  Dieu  a  pourvu  les  hommes ,  pour  connoître  la 
vérité» «{uelque  lumie^r  rrii'eUe  fuive*  8e  i  quelque 
wAtt  de  macères  qu  cKt  .'.applique, 

1".  On  peut  entendre  par  raifon  cette  m  3m  e  faculté 
COnfiJérée,  non  abfolument ,  mais  utiiquenient  en 
tant  cju'elir  fc  conduit  dans  les  recherches  par  cer- 
taines nouons  ,  que  nous  apportons  en  nailTant ,  & 

Sii  font  communes  à  tow If  ■  bomme*  du  monde, 
'autres  n'admettent  point  ce*  notions ,  ente  ndent 

Î»ar1aloffûece  natnreliet  révidetice  des  objets  qui 
rappent  refprtt»  jeqtiibiscaleveatlbn  confeate» 


i 


Ira 
ment 


j?.  On  entend  quelquefois  par  la  laifon ,  cette  lu- 
mi  vre  naturelle  môme,  par  laquelle  la  faculté  que 
nous  défi^nons  par  ce  mcme  non,  fe  conduit.  C  e(l 
Hofi  qu'on  l'entend  ordinakeiiietit*  lorfqu'oo  pack 
^r«Ne  XUh 


d'à  ne  preuve ,  c 
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qu  on  veut  d;ilioguer  par-là de$preuves«edes OtoieC- 
tion.s  prifcs  de  l'auiontc  divine  ou  humâne.Att con- 
traire, on  entend  cette  faculté  que  nous  appeUons 
mfon ,  lorsqu'on  dit  que  cette  raifon  fe  trompe ,  ou 
M    A  *    tromper  ,  .1  MI^  vft  aveugle  , 

qu  elle  eft  dépravée  ;  car  il  eft  viuûlc  que  cela  coa- 
vu  nt  fort  bihi  k  b  iàculié^  denulkowat  à  la  hmwi» 

naînrc'Ie. 

4°.  Par  raifon  on  peut  auflî  eMeadre  renchaîiie* 


ment  des  vérités  ausqoeUcsrefprit  kumain  peut  at- 
teindre naturellement,  fansêtreaidé  des  lumières  de 
"  vérités  de  la  raifonCont  de  deux  fortes;  les 

unes  font  ce  qu'on  appelle  les  vérités  ittmdUs  ,'qui 
fontabfolumetit  ncctUaires  ;  enforte  que  Toppof^ 
implique  contraditiion  ;  &  telles  font  les  vérit«dgint 
la  ncce/fité  tft  logique,  métaphyûque  ou  géométri- 
que. Qu'on  ne (aurottrcnverfer  fans  être  mené  à  des 
abfu(d«es.ll  yen  adWres  qu'on  peutappeller  «o/T- 
A>'«i^  parce  qu'elles  font  les  lois  quM  a  plù  à  Di-ui  de 
donnerà  ta  nature,  ou  parce  qu'elle*  en  dépendent. 
Nous  les  apprenons  ou  par  l'expérience,  c'eft-à-dire 
apofitriori ,  ou  par  la  raijhat  6c  Àpnm^  c'eft-à-dire 
par  des  confiderations  liréetda  h  convenance ,  qui 
les  ont  fait  choiitr.  Cette cooveaince  a  aufTÎ  fes  rè- 
gles fie  fes  mfm^  mais  i^eft  fc  choix  libre  de  Duu  , 
«  non  pas  une  nécelBté  géométrique  qui  fait  préfé- 
rerle  convenable.  Ainfi  on  peut  dire  que  la  néce(&té 
phyfique  eft  fondée  iur  la  nccelliîé  morale ,  c'eft-à- 
dire  fur  le  choix  dufage,  digne  de  Ùl  fageffe ,  fiCOUtt 
1  une  auffi  bien  que  l'autre  doit  être  diftinguée  delà 
néceffité  géométrique.  Cette  néceffité  phyfique  eft 
ce  OUI ûit  I ordre  de  la  nature,  fie  confifte  dans  les 
rMlcsdunouvtnieT*,-  Jnnsquelques  autres  loisgé*. 
nérales,  que  Dieu  actabiies  en  créant  cet  univers. 
LesIoisdelaiMiure  !ont  toujours  fujetiesà  la difpen. 
fanon  du  légiflateur ,  qui  peut,  quand  il  lut  niait.  Isa 
arrêter  fit  ks  fufpendre  ;  au  lieu  que  les  véntés  éier- 
nelles ,  coome  celles  de  la  Géométrie,  ne  font  affu- 

letties  iauctioeMarUtrûre.  Orc'eft  à  ces  dernières 
vérités  que  la  foi  ne  fauroit  lamals  être  contraire.  La 
vérité  ne  peut  jamais  être  attaquceaar  uneobjetlion  ~ 
mvincible  ;  car  û  c'eft  une  dénionlT>aiion  fondée  fur 
des  principes  ou  fur  des  faits  inconteftables  ,  formée 
par  un  enchaînement  de  vérités  étemelles,  lacond» 
fion  eû  certaine  8c  iadifpenfable;  fit  ce  qui  y  eft  op- 
pofé  doit  ttrenéceffurcment  faux ,  autrement  d«i« 
cont ra  d  1  £loi  re s  pourrote nt  2i re  vraies  en  même  tems. 
Que  fi  ro;»]eaion  n'eft  point  démonflraiivc,  elle  ne 
peut  tormer  qu'un  argument  vraifemblable,  quittai 
point  de  force  contre  la  foi ,  puifqu'onoonvicM que 
lesmyûeres  de  la  religion  font  contraires  auxappa* 
rencct.  yeyt^CmùU  où  l'on  prouve 

contre  Bayle  h  cooformîté  delà  foi  avec  la  rtufoa 
prife  ;io  r  L  et  enchaînement  de  vérités  éternelles 
qui  (oui  abiuhimeotnéceinures.  Il  ùut  maintenaoK 
marquer  les  bofiMspréâlctqui  fetfoiiVMt  entre  la 

foi     la  raifon. 

I   Nu  II  e  propofition  ne  peut  être  reçue  pour  réré» 
lation  divine,  fielle  eft  contradiaoirement  oppofée 
à  ce  qui  nous  cil  connu ,  ou  par  une  intuition  immé- 
diate ,  telles  que  font  les  propofitions  évidentes  par 
elles-mêmeî,  ou  par  des  dodnéHons  évidentes  delà 
raifon,  comme  dans  les  dtmonllrations;  parce  que 
l'évidence  qui  nous  fait  adopter  de  telles  révélations 
ne  pouvant  furpaffer  la  certitude  de  nos  ConnoilTan- 
ces,  tant  intuitives  que  demonftrativcs,  fi  tant  eft 
qu'elle  puiffe  l'égaler,  il  feroit  ridicule  de  lui  donner  la 
prêter,  ncc ,  &:  parce  que  ce  fci  01:  renverfer  les  prin- 
cipes &  les  fondemens  de  toute  connoiflance  &  de 
tout  siïentiinent  :  detorte  qu'il  ne  refteroit  plus  an- 
aine  marque  caraâériftiquede  la  vérité  fie  ds  lafauf-  ' 
hic,  nulles  mefures  du  aVfMt  fie  de  Wncroyable 
il  dcspropoâiioos  doucaifes  dévoient  prendre  la 
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place  devant  des  propofitioos  évidfntfs  par  elles- 
mêmes.  U  tà  donc  mutile  de  preffer  comme  articles 
de  foi  des  propoiïttons  contraires  à  la  perception 
«ilaire  que  nous  aToni  de  la  conrenance  onde  la  dif- 
«onvendnce  de  liMÎdéés.  Far«ODfêmieM,dau  too- 
les  les  choÇfs  dont  nous  arvofts  nhe  idée  nette  8c  dif> 
linfte ,  la  rjijoa  eô  le  vrai  juge  compétent;  &  quoi- 
<|ue  la  réTélarion  en  s'accordant  avec  cHc  puifTe  con- 
farmer  ces  dccifions ,  elle  neTauroit  pourtam  dans  de 
telicas  invalider  Ces  décrets  ;  &  par-tom  où  nous 
avons  use  décifion  claire  fie  évidente  de  la  raifoa , 
nouf  ne  pouvoatttre  ob1igétd*f  renoncer  poor  en- 
brafler  l'opinion  contraire ,  fous  prétexte  que  c'cft 
une  nutiere  de  toi.  La  raifon  de  cela  ,  c'cft  que  nous 
ibnunes  hoiviiT.  '  i  vant  que  d'être  chrétiens. 

2.'*.  ComoiL-  Dieu,  en  notis  accordant  la  lumière 
de  la  raifon ,  ne  s'eft  pas  ôté  la  liberté  de  nous  don- 
ner ,  lorf<ttt'il  le  juge  i  propos ,  ie  fecoimde  laiévé- 
hrion  fitr  de*  nideres  tA  nos  facultés  nnarelles  ne 
fturoicni  atteindre;  dansée  cjs,lorfqu'il  a  plùàDieu 
de  nous  founur  ce  Tecours  extraordinaire,  la  révéla- 
tion doitl\ni';orterfurtouteslesréfillances  de  iiotrL' 
rjijbn  ;  ces  rcliliances  n'étant  ici  fondées  que  tur  des 
coojf  fiurtb  probables  ;  parce  que  l'efprit  n'étant  pas 
certain  de  lavéritédcceqifilneconnottpslsévideair 
nent ,  mais  fe  Inflknt  feulement  eMi^tner  k  U  pro- 
babilité  ,  il  eft  obligé  de  donner  fon  aflVniimcr.T  à  un 
témoignage  qu'il  lait  venir  de  celui  <ji;i  ne  peut  trom- 
per ni  cire  trompe.  Loriquc  les  principes  ae  la  rai/on 
lie  nous  font  pas  voir  évidemment  qu'une  propoà- 
tion  eft  vraie  ou  faulTe ,  dans  ce  cas  ta  févjlatiofl  ma- 
flitelle  a  lieu  de  déterminer  feiprit,  comme  étant  un 
autre  principe  de  vérité:  &  ainfi  la  propotition  s.j- 
puyée  de  la  révélation  devient  matière  de  foi,  &  au- 
tîrffus  de  la  raifon,  La  mijo-,  nt  pouvant  »*élcverau- 
defliisde  la  probabilité,  la  toi  a déCemuné l'efprit  OÙ 
la  raifou  eA  venue  à  manquer. 

Jufques-li  s'étend  l'empire  de  la  foi  ;  &  ce!a  fans 
Aire  aucune  violence  à  U  rtffôa,  qui  n'eft  point  bief- 
fée  ou  troublée,  mais  alBftée  &  perfcflionnce  par  de 
iiou\  cllt:s  lumières cmanccs  de  la  l'ourcs  ct^  rnillcde 
toute  connoilTance.  Tout  ce  qui  efl  du  reilori  de  la 
icvélation  doit  prévaloir  fur  nos  opinions ,  fur  nos 
preiugéi^âc  l'ur  nos  intérêts  ,  £c  eft  ta  droit  d'exiger 
de  i'e^rtt  un  par âit  aflcniimeot.  Man  une  telle  lou- 
taiffion  de  notre  ratfaak  la  foi  ne  renverfe  pas  pour 
4:e]a  les  limites  de  la  conno-.iTance  humaine ,  &  n'é- 
branle pas  les  4'ondemens<le  !a  raifon;  eile  nous  lailFe 
I4  liberté  d'employer  nos  facultés  à  l'ufage  pour  le- 
quel elles  nous  ont  été  données. 

5t  l'on  n'a  pas  foin  de  diftingtier  les  différentes  |u- 
ttfdîâions  de  la  foi  8r  de  la  raifon  par  le  moyen  de 
ces  bornes ,  la  raifon  n'aura  point  de  lieu  en  matière 
lie  religion  ,  fie  l'un  n'aura  aucun  droit  de  fe  moquer 
des  opi:iio;i:  l\:  d;s  cérémonies  extravagantes  qu'on 
reniaiciuc  dans  la  pliipart  des  religions  du  mon  le. 
Qtii  ne  voit  que  c'eA  là  ouvrtr  un  vafte  champ  au  fa- 
natiûlie  le  plus  outré,  aux  fuperftitions  Ics  plusia- 
fenlïes!  Avec  un  pareil  principe,  il  n'y  a  rien  d«  û 
ubfurde  qu'on  ne  croie.  P.ir-l.'i  il  arrive  que  la  rrll- 
^ion  ,  qui  eft  l'honneur  de  l'humanité,  la  préroga- 
tive la  plus  excellente  de  notre  rature  (ur  les  bcîes , 
eû  fouventla  chofedu  monde  en  quoi  les  hommes 
paroifTent  les  plus  déraifonnahles. 

Raison  ,  (^oidt)tn  Ana/onut ,  eû l'os  du  devant 
Je  la  tête,  autrement  ipptllé tomntt.  yoyei  Co- 

RON.M.. 

Raison  ,  en  urme  J'AritAmétî^ue  6*  Jt  Gcoméerie  , 

eftleréfului  de  U  comptnifon  que  Ton  fiât  entre 
deux  go^deurt  honMgenes  ,  feii  eo  déterminant 
Pexeès  de  l'une  fur  fautre»  ou  combien  de  foii 
l'une  contient  fautrc,  ou  y  cft  contenue.  M»jiv{ 

Rapport. 

In  àtoUM  houtogoiei  aiofi  «ootpttées  »  t'ippd- 
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lènt  les  termei  it  la  raifon  ou  du  rappon  ;  la  chofe  que 
l'on  compare  fe  nomme  VanUtUent ,  &  celle  à  la- 
quelle on  la  compare ,  le  eonfiquent.  ^jt^Ti  RMH. 

On  conlbnci  fotrvent  lenot  de  ni^Mi  avecccluide 
frofonhot  quoiqu'ils  foienttout-à>mt  dfSfmiS  fini 
de  l'autre.  Cn  effet,  la  proportion  cft  une  identité 
ou'fimîlîlude  dsdtnx  mljbas.  fin-*/ Proportjo.i. 

Par  exempte ,  ù  la  quantité  A  eft  triple  de  la  quan- 
tité B ,  le  rapport  àcAkB,  c'cft-i-dirc  de 3  à  i,  cft 
appellé  la  raifon  de  A  k  B.  Si  deux  autres  quantités 
C  &  i>  ont  la  même  raifon  l'une  à  fauire  que  AitB 
ont  entf'etles,  ^eA>à*<tire  que  fnne  foit  te  triple  de 
l'autre ,  cette  HmiUtude  de  raifons  conftituc  un-  pro- 
portion y  &c  les  quatre  quantités  A  :  B:  :  C:  D  l«at 
en  proportion  ou  prc  p  c  r  r  1  n  n  l  1 1  js . 

\jkrMfon  peut  donc  exillcr  enue  deux  termes, 
ma»  il  en  finit  un  plus  grand  nombre  pourfonner 
une  proportion.  Ilv  a  deux  manières  de  comparer 
les  grandeurs  entrâtes  :  on  trouve  par  la  première 
dr  con-ibit  n  elîcs  diff.  fcnt  entr'elles  ,  c'eft-à-xlire  de 
combien  d'unires  l'antécédent  eft  plus  grand  ou  plus 
petit  Que  le  confcquvnt. 

Cette  différence  eft  appellée  nifcHamàmhiMti 
ou  exfrfMt  4v  àmhm^fH  de  deux  non. 

brea. 

Ainfit  en  comparant  j  &  7 ,  on  trouve  eue  leur 
raifon  ariihmâiquc  eft  1. 

On  trouve,  «n  employant  la  féconde  manière  de 
comparer ,  con  bien  de  tois  l'aotécédent  contient  ou 
eft  contenu  dans  le  conféquent ,  c'eft-à-dire quelle 
partie  de  la  plus  grande  eft  égale  k  la  plutpodtt. 

Cute  niijvn  s'a ppdle  pour  l'mdî— ira  jujfi»  gf^ 
mét'iauc  y  ou  limplement  raifon. 

Wolf  diflingtie  la  raifcn  ,  eu  égard  à  la  qualité  Clt 
général ,  en  rationn<Ut  6l  urationndk, 

Raifon  rationntUt  eft  celle  de  nombre  knombie^ 
par  exemple  ,  comme  1^4.  ^eyaj  MOMBU. 

RâûfmiirrmumdU  eft  eeik  qu'on  ne  peut  expii^ 
mer  par  aucun  nombre  rationnel. 

Suppofons  ,  pour  écliiircir  la  chofe  par  un  exem< 
pîe,éeux  quantité'.  ^&  .ff,  dont  >^  (oit  la  plus  petite  ; 
li  l'on  retranche  Aé'S  B  autant  de  fois  qu'elle  le  peut 
éire,  par  exemple, cinq  fois,  il  ne  leUera  rien  , ov 
bien  il  rrftera  quelque  chofe.  Dans  le  premier  cas  , 
A  fera  i  B  comme  i  à  j ,  c'eft-à-dir e ,  fera  contenu 

anq  fois  dans  J  ou  .i#  s:  ^  ir  ;  cette        fera  donc 

rationnelle. 

Dans  le  dernier  cas ,  ou  il  reftera  quelques  parties 
qui  étant  retranchées  un  certain  nombre  de  fois  A» 
^»  par  exemple,  trois  fois,  &  pareillement  de 
par«icaple»  feptfois,  ne  laiflera  aucun  refte  ;  oti 
bien  il  ne  reftera  aucune  partie  de  cette  efpece.  D.ms 
le  premier  cas  A  f<\.hB  comme  3  à  7  ,  ou  '  Jî, 
&  la  raifon  fera  r,itic)i;nrl!e.  Djiis  le  dernier  cas ,  U 
r.1.70/;  Aï  B  prut  être  exprimée  par  des  nom- 
bre i  rationnels ,  ni  d'aucune  autre  mamere,  excepté 
par  des  lignes  oti  par  une  férié  iofinie.  fpyeç  Séiuc. 

L'expofiyit  d'une  raifon  géométrique  eft  le  quo- 
tient qui  naitde  ladivifion  de  l'antécédent  par  le 
conféquent  ;  l'expofantdela  raifcn  de  3  à  z  eft  ^  ;  ce- 
hu  de  la  raifon  de  1  à  3  eft  :  car  iorfque  le  moindre 
terme  eft  l'antécédent ,  la  w/on ,  ou  plutôt  l'expo- 
fanteft  unefraôion  impropre;d'oiiil  iuit  que  la  frac- 
tion {=  3 : 4.  Si  l'un^tétientUeu  de  Conféquent,  l'an- 
técédent lui-même  fera  l'expofant  de  la  ra  fvi  :  p.ir 
exemple,  \z  raifon  àt^h  i  efi  4.  /'<>;t^  Exposant. 

Lorl'ipie  l'on  co-ipare  nc;:x  oiiantites  fans  l'inter- 
vention d'une  troilieme , ou l'ane cft égiile  A  l'autrfc 
ou  inégale;  «e  qui  «onflitueuJlc  «ife/i  d'^../,f/ott 
d'iaégaiitl  j        ^  u 

Lorfque  les  termes  de  la  nti/àn  font  inégaux,  ou 
Ton  compare  îe  pius  petit  au  plus  grand  ,  011  cclui-ct 
au  moindre  ,c'tft-à-direou  te  moindreaupiuserand 
comme  une  pwtk  i  fon  tout,  ou  le  plus  grand  ai» 
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plus petil,  <oniitte  le  toiiti ))irtie.  Lar*/â/2  Jétcr- 
niine  donc  «ombien  de  fois  le  plus  petit  eft  contenu 
dans  le  plus  ^nd  f  ou  coœbien  celui-ci  consent  le 
plus  petit ,  c'eft-à-Âre  à  qtielie  partie  du  gra«al«^ 
tit  cA  égal. 

L«  raifon  que  le  piuj  graïui  terme  a  a\i  plus  petit , 
par  extfupk  ,  6  à  3  ,  ell  appellée  rjijori  de  {>Uii  gran- 
tie  tn^gaiiic  ;  &  celle ^  kpUia  petit  termea au  plu^ 
9«Aa.  par  exemple,  3  à 6,  t&tvçxSUe  nifin  de 
iBoindre  incfalil^.  ■  ^ 

Cttte  «i/o/»  corrcfpo«Jàt«iit«f«itt»ileqOiifn- 
t^'S  engéiiLr.tl,  loit  difcretes.  ou  tootlnuf  5 ,  com- 
«ncnfurable*  ou  incommenlurabks  i  mais  la  quantité 
difcrectt  OU  cowouc  «dmw  me  wivc  9Cftcû  M 

Lorfqaelemoindre  terme  d'âne  raifon  eft  une  par- 
tie a!iL;ootc  d*  plus  grand  ,  1«  rai/twi  de  plus  giande 
inégaliic  s' pelle  multiple,  muuii  iix,  &  U  raifon 
demoin-lrc  inégjlit<i,/y/'J  ff.'t/.'i^*<;.  /  c>y<{  MU'LTIPLI. 

Dans  le  premier  cas  particuliLTcir.ïiU  ,  li  l'expo- 
lant  clt  1,  \dirMjhn  s'appelle  Jb^W* ;  triph^  dc  cA 
3  ,  &c.  Dans  le  lecond  cas  ,  fi  i'txtolHnt  eft  la  nu- 
J'on  eft  appellée  fom-JmMei  fi  c'eft  y  yfous-tnfU,  Acc. 
Par  exeiniiic  ,  U  raifon  de  6  à  i  eft  aifU  1  à  caafe 
qu'elle  conueut  i  trois  fois  :  celle  au  contraire  de  i 
à  6  tft  fous'iriplc ,  à  c.iulf  que  X  eft  le  tiers  de  6, 

Si  le  plus  grand  terme  contient  le  plus  petit  une 
ou  pluftcurs  fuis  ,  plus  une  ou  pinlicurs  parties ,  la 
rayim  de  plus  g^eùde  ou  de  mùwirc  iaé^Uxé  reçoit 
encore  differens  nome.  Nous  attomie»  donner  ici, 
quoique  la  plûpar:  f?i»nt  avijourd'hui  peu  en  ufage  , 
Biais  ces  noms  puuiîont  être  utiles  à  ceux  qui  liient 
les  anciens  auteurs. 

Dans  le  premier  cas,  fi  IVxpofanteft  1  7,  laww- 
fon  eft  fefquialttrt  ;  fi  3  f  ,f*fyuititrtt.  Dans  l'autre,  ii 
rcxpcfant  eft^f  le/w^euap|eUde,^(uVi/^«iM/t(r;; 
û  if  fous-ftfyMÙtnt. 

Par  exemple ,  3  eft  à  1  en  raifon  fefquUlcere  >  Ç(  » 
à  3  en  raifon  i'ous-feiquialtert. 

Lorfque  le  plus  grand  tiTinc  contirnr  le  plus  petit 
une  fois ,  &  outre  cela  pins  d'iuie  de  fes  parties,  b 
mifon  de  plus  grande  inéRalitcs'appelleyji/jptfiiaMt, 
il  celle  de  moindre  inégalité  fous-furpanitnu. 

Si  l'exposant  eft  i  y,  la  raifon  s'^ppeWv  furiipar- 
titnu  titrte  ;  fi  i  î  yfuTtripartit  i:^  ;  '  :  ;  fi  t  f  ,  furquc- 
tiriparùtnu  ftpùtmt ,  &c.  Dans  1 1.-  dernier  cas ,  û  i'ex- 
pofant  eft  7 ,  la  raifon  s'appelle  foui-furbipartitatt  lier- 
tts&j^fous-furiipanitnuquaru;  fi  &c.  f^ojt{  Eu- 
CUD£. 

P.r  exemple ,  la  raifon  de  )  à  3  ^  furbipsittteoto 
berce  ;  celle  de  3  à  5  lous-furbipar^enle  tierce, 

Lorfque  le  plus  grand  terme  contient  le  plus  petit 
plufieurs  fois  ,  Se  plus  d'une  de  fes  parties  ,  U  raijlft 
de  plus  grande  inégalité  s'appelle  niuînpU  furpanicu- 
iUn  i  &  celle  de  moindre  inégalité ,  fous-muhipU , 
fma-furparàiuSm. 

Particulièrement  dans  le  premier  cas, fi  l'expofant 
eil  1  ,  ,  la  raifon  eft  appellce  double  ftfquialurt;  fi  3 
t/ipLJifjui^uuruy&Cc.  Dins  ledeinier,  la  r.nlor,  cit 
appellée  fous-doubU  ,  fous  fefquiaiurt ,  fi  l'cx^uJant 
«ft^,    fous'tnpk  fouS'ftfyuiijuart€ ,  s'il  eft  7V  »  <S'<- 

Par  exemple ,  la  raifoa  de  16  à  f  eft  iripley?//<«- 
quintt  ;  celle  de  4  à  9  y  fcm-itvUt  fota-ftffù^rtc. 

Enfin ,  lorfque  le  plus  grand  terme  contient  le  plus 
petit  plufieurs  fois ,  &  de  plus ,  plufieurs  de  f«  par- 
tics  aliquotes  ,  la  mifonde  pius  grande  invgiliic  ell 
»ppt\\ùcmuiùpUfurpani*ntci  celle  de  moindre  iné- 
galité ,  fous-aïuUipU  fim-pûpmùtmt. 

Dans  le  premier  citf  jpar  exemple ,  fi  l'expolâm 
«ftif  ,1a  raifonKÇt*^^^itioMtfuiiifummUlkiH  { 
fi  5  î  ,  triple  furhiquadripartUnuftptiemt,  8tc.  Dans  le 
dernier  c;is ,  fi  l'expofant  eft  \ ,  on.l'appelleyôj/j  dou- 
hlt fous  furqiiadripartunu  ùerci  ;fi  t^t  i"*"  «/AyÎM»* 
Jur^àadnfMvauf^otm, 
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Par  exemple ,  la  raifon  de  25  a  7  eft  triple  furqua. 
dripartiente  feptieme  ;  celle  de  }  à  8 ,  jOossdottUe 
lous-furbipartiente  tierce. 

Telles  lont  les  diverfes  elpeccs  de  raifom  raàon- 
ncUtSt  dont  le  nom  eftabfolumcnt  néceUaire  à  ceux 
qui  Ufrjitlesanrîeasattteurs,  quoiqu'cllesfe  rcncon* 
irent  raiemmi  dans  lesjutturs  modernes,  q  jiles  ex» 
priment  par  les  c^polar^de  ia  raifiM  ,par  exemple» 
P<.r  1 : 1  :  fi  la  mj^meâ  double  ;par  3  :  a  fi  elle  eft 

iciquialtere. 

Les  raifons  égios  ou  identiques  foht  celles  dont 
les  améc^èos  ont  un  rapporr  égal  avec  leur»  co.'if^- 
quens,  c'eft>i-dîredontlesun[cct;deni  divilés  parles 
confcqucii:» ,  doc.nent  des  expuians  cc^ux.  <  jn  peut 
concevoir  par-la  l'idêmitc  des  rasfor.s  irTMionr:elJ:s. 

D'où  il  luit,  {".que  deux  railbos  étant  égales  , 
l'antécédent  de  l'une  doit  contenir  autant  de  fois  fou 
conféqoenC  que  rantcccdenr  de  l'antre  contient  le 
fien.  Secondement,  fi  w  dl  i /?  Lomint- Ceft  à  i?  , 
celas'exprim-  ainli  : .( .  jl  :  :  l  .  /J ;  au.-/  :B::::C:  D. 
La  première  expniTion  clt  celle  dont  oni'efcrt  pour 
l'ordiRiiirepour  exprimer  l'identité  des  raifom  ;  l'au- 
tre eft  celle  de  Wolt,  qui  a  cet  avantage  fur  la  pre* 
miere^  que  le  canUWre  dti  iailieusexprimerq,alité 
des  raifons, 

Noui  ,ivons  déjà  obfervé  f]  i.-  deux  raifons  égales, 
par  e  )«:  c  m  p  i  e  i'  Cz=D .  £ ,  forment  uni:  proportion  ; 
fi  l'on  a  lieux  raifons  inégales ,  par  exemple  A  :  D  6c 
C:  D  ,  nous  appellerons  A:  È  la  plus^aode  ,  iC 
nous  écrirons  A:  B^C:D  i  au  contraire  nous 
appellerons  CtD\à  moindM  p  nous  écrirons  C* 
D<iA:B. 

Les/-tf//('»ji  compofcL-s  for.t  cdîes  qui  font  fjites 
par  la  multiplication  ui^ucux  ou  plufieurs  r;>«/iMr5  nul- 
tiplicss  les  unes  par  les  autres,  c'cft-à-dire  parle  pro- 
duit  des  antécédensfic  des  conléquens.Par  exemple, 
:    la  raifm  de  6  à  ^  1  e  ft  une  raifon  composée  de  i  à  6  , 
I  ^  &  de  3  à  I X ,  c  <ft-à-dire  formc^e  du  produit  desan» 
'   técédens a  5c  3  ,  &  des  coniequxnv  6  ce  1  ; . 

Une  mijon  compolcc  de  dcu\  'i.'/y'snj  cg  ilet .  s'ap- 
pelle i/twi/e*  ;  tripUt,  quand  «lie  ell  tompol'ce  do 
trois  ;  quadruplh ,  <{nand  elle  l'cft  de  qu  itre  ,  Û£  en 
(•éncral  mùUipiiu ,  quand  elle  eft  compoi'ée  de.  plu- 
fieurs rtfj/^iufniblables  :  par  exemple ,  48  :  j  eft  ma 
r*ifo»  doublée  de  4  :  t  &  ta:  |.  f^tytt  Douiits, 

Propriitîi  Jts  raifor.i,  i" ,  LcS  raijcn 

Uoîlîcini; ,  font  égales  eutx'elles. 
1".  Si  A  :  BssCiJ}^  aloiscB  raifon inveriê  Bs 

A=.D:C. 

3  <*.  Les  parties  femblaUes  fîtf  ont  mime  rm&m 

aux  touis  7"?^  f  ;  8;  fi  tes  touts  ont  ta  même  rjj^ie 
que  leurs  parties  ,  les  parties  l'ont  femblables. 

4".Si  A  :  H  —  C:D  y  pour  lors  en  rai'on  alterne 
A  :  C=B: D.  D'où  U  luit  q  "  ii  B  —  D:A  =C', 
&:  A  :  B^C  :  D  y  bLAsF—C:(j,  nous  aurons 
B  -.FsaiDtG,  DonctacwtiiA :£=iCiJ?iSe, 
FjjIssdC,  nous  aurons  F:  BssGsD, 

j °.  Le  s  ^ho  i'e s  q ui  o lu  m  ê.n e  raifon  à unetfoifieaw» 
font  cgalo  eiur'elles  ,     vice  vajii. 

6°.  Si  l'on  rouitiplie  des  quaiiiités  égales  A6cB 

£ar  les  mâmcs  quantités,  ou  par  des  quantités  éfiles, 
is  produits  D  tt£  feront  l'un  i  l'aiure  «omae 
AScB. 

•j".  Si  l'on  divîlê  telle  quantité  <ni«  Ton  voudra , 

comme  A  &lB  par  les  même»  q  laniu  ,  ou  par  îles 
quantités  égales,  les  quotieii»  feront  l'un  à  l'autre 
comme  A£>cB. 

8".  Si  l'on  divife  les  antécédent  ou  tes  confiiquena 
des  raifons  égales  .1^  ;  A  &  C'  2>  par  la  même  quaiw 
tité  £  ;  dans  leprenuer  cas  les  quotiens  F  Si  G  au- 
ront même  raifon  atix  confdqueiu  B  iiD  ;  dans  le 
feconci  i/s    •     '   "  i  ff  f( mrnnt  nflina  la^j^ii 
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'  Si  l'on  a  plufieurs  quantités  en  raifon  continue 
A,BtCpD,  E%  Accla  première^ ferai Utroi- 
Btmt  C  en  ra^fin  doublée  ;à  la  quatricme  D  tnrMfon 
ttîplée  ;  î  l>  cinqtûeme  E  en  raifon  quadniplée  »  ite. 
llefa  raifon  de  la  première  A  à  la  fcLonde  B. 

lo".  Si  l'on  a  une  l'iiite  de  quantiics  en  mêmerM- 
'fon ,  A  ,B  ,CtD      ,  F ,  &cc.li  raifon  de  la  premiè- 
re ^  à  Udernieref,  fera  compofée  des  raUiuu  inter- 

II".  Les  raîfens  compofées  àa  raifons  égales ,  font 
égales.  Ainfi les wi/oni 90  :  3  =  960:  31 ,  font  com- 
pofces  tie6:3  =  4:i,iîi5:i=ii:4,&5:  1  = 
10 :  4.  Pour  \i-<,  auircs  projjriiités  des  raifons  égales  , 

*oyti  Pnopo.HTioNS.  f^oy t{  auffi ExrosAfn.  (£) 
JUtytant  6r  txiriau  ration  t  ExT^ÊMEi 
Raison  iNVBiisi,  o»  fiswnxsÉky  «mtàcmto- 

QUE  ;  on  dit  que  deux  chofes  font  en  raifon  invcrft 
de  deux  autres,  lorfquc  la  prcmicrc  eft  à  la  fecondr, 
comme  la  miatrieme  ert  ^  la  troifienie.  Pjr  i.  xcmp'l  ■ , 

3uand  on  a-.i  que  la  gravitation  cA  en  raifon  mvtrfc 
u  quarré  des  diAanccs ,  cela  veut  dire  que  la  gra- 
'Vitationàladiftance^»  ettilaeravttttionàladir- 
ttace  A»  comme  le  quarré  de  ui  diftance  A  eft  au 
^pnrré  de  h  ciiftancc  A.  f^oy*i  Gravitatiom,  Sr 
veyt^  Miffi  I N  V  F  R  s  i  ,  &c. 

Raison  ij'f.tat  ,  (  polïtl^i.  )  Quelques  au- 
teurs ont  cru  qu'il  y  avoir  des  occafions  dans  lef- 
quelles  les  fouverains  étoient  autorifés  à  fe  départir 
det  lois  féveres  de  ia  probité ,  &  qu'alors  le  bien  de 
ftet qu'ils  gouvernent,  leur  permettottdesaAions 
injvftes  à  l'égar,!  drs  autres  tir:rs  ,  &  que  l'avantage 
de  leur  peuple  julUtiojt  l'irrcguiarité  de  leurs  actions. 
Ces  intuftices,  autoniccs  par  h  raifon  fétai ,  font 
d'cnvanir  le  territoire  d'un  voiiin ,  dont  les  dilpoû- 
tioas  lont  fufpcâes ,  de  lé  rendre  nuStfe  de  fa  per- 
fonne ,  enfin  de  le  priver  des  avaiMa|cs  dont  il  a 
droit  de  puir ,  fans  motif  avoué ,  ou  liinsdéclan- 
tton de  guerre.  Ceux  qui  inaïpiicnncr.t  un  fentiment 
fi  étrange ,  le  fondent  lur  le  principe  que  les  touve- 
rains,  devant  chercher  tout  ce  qui  peu;  rendre  heu- 
reux fie  tranquilles  les  peuples  qui  leur  font  fournis  » 
ils  font  en  droit  d'employer  tous  les  moyens  qui  ten- 
dent à  un  but  fi  falutaire.  Quelque  fpccteux  quefoit 
ce  motif,  il  c(l  très-important  pour  le  bonheur  du 
nion(!i!  ,  JeK  reiifcri'.iïirdans  de  juftes  bornes  ;  il  eft 
certain  c|irun  iuuver.ùn  doit  chercher  tout  ce  qui 
tend  au  bien-tire  de  la  fociété  qu'il  gouverne  ;  mais 
il  ne  faut  point  que  ce  foit  aux  déuens  des  autres 
peuples.  Les  nations  ont ,  ainfi  que  Uf  pardciilicrs  * 
«les  droits  réciproques;  lans  cela  tous  les  fouverains, 
ayant  les  mêmes  droits,  &  fe  prétendant  animés  par 
les  mCrn :  s  motj'i ,  leroient  clans  un  état  de  défiance 
ficdeeuerre  continuelle.  Concluons  donc  que  les 
repréfentans  des  peuples  ne  peuvent,  non  plus  que 
les  in^vidus  de  la  fociété ,  iTcxenpcer  des  lois  de 
llHMiaettr  de  la  probité  ;  ce  feroit  ouvrir  la  porte 
A  UD  détordre univerfel ,  que  d'établir  une  maxime 
qui  détruiroit  les  liens  des  nations  ,  &  qui  expotc- 
loit  les  plus  toibles  aux  opprellioiv,  des  plus  torts  ; 
injufticesqui  ne  peuvent  être  permîtes,  tous  quelque 
nom  que  I  on  cherche  à  ks  dcguiicr. 

Uoe  autre  queftioii  eû  de  fiivoir .  fi  la  raifon  d'état 
aweitfe  lefonverûi  è  fiùre  Ibuffrar  quelque  dom- 
inageà  un  particulier,  Iorfqu'ils*ag:t  du  bien  de  l'état: 
elle  fera  facile  à  rél'oudre,  fi  l'on  fait  attention  qu'en 
formant  la  fociété ,  l'intention  &:  la  volonté  de  cha- 
que individu  a  dû  être  de  facnfier  fes  propres  inté- 
rêts à  ceux  de  tous ,  fans  cela  la  fociété  ne  pourroit 

Eoint  fubfifter.  U  eft  certain  que  le  tout  eft  préféra» 
le  i  fa  partie  ;  cependant  dans  ces  occaîSons ,  tou- 
jours fSchrufçs,  11-  fn  ivrriin  (':  Tou-iendra  qu'il  doit 
unejufticc  i  tous(cs!\;]tts,dontil  rftcg^iiemeni  le  pè- 
re; il  ne  donnera  poinr  poiir  tlesri.-//ôni  d'irat,  des  mo- 
tiïit  frivoles  ou  coreompus  qui  rcngi|;cioieot  à  fati»- 
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faire  fes  palDons  perfonnellcs  ou  celles  de  fes  hcW 
ris  ;  mais  il  gémin  de  la  nécefiité  qui  l'c^lige  de 
crificr  quelques-uns  des  aeiBbfcs  pour  le  whc  léd 
de  toute  la  fociété. 

Rai;-.ON  SUrnSANÎ  e  ,  Try      tar^ldc  .SUFFISANT. 

Raison  ,  (  Junfprud.  )lignitie  quciqucioisani^nNr 
qui  appartient  À  qiuJqu  un,  comme.quand  on  dit,  «mu, 
raifons  &  aSioas  :  quelquefois  imfmt  eft  pris  pour 
jujiùi  ;  comme  quand  on  dit ,  itnumdtr  raifon ,  fair* 
raifon.  Sow/tnt  nùfon  eft  pris  pour  compte  ,  c'eft  en 
ce  fens  que  les  marchand  s  appellent  livres  de  raifon 
cet»  qui  contiennent  rctat  de  tout  leur  commerce  , 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  artociés.  f^wt^  Ac» 
TtON ,  Compte  ,  Droit  ,  JouRNAt«,  Uviies.' 
Marchand ,  Obugatioh. (^A) 

Raison, (  Cmiri.)  fedttÂi  compte  qu'un  officier 
inférieur  eft  obl%é  de  rendre  à  celui  à  qui  il  cil  fii- 
bordonné.  Aiofi  l'on  dit  qu'un  tel  officier  i  été 
n  an  le  pow  niidr*  fug^  dt  iïi  coadui». 

VàNIAT.  ^ 

RAiiON.  MM«MvdSrMKiM4rir£m».Oniioaiiiie 
hvn  eU  raifon ,  un  grei  renftre  fur  lequel  on  forme 
tous  les  comptes  en  débit  fie  en  crédit ,  dont  on 
trouve  les  fujets ,  c'cft-à-dire  les  articles  fur  le  livre 
journal.  On  l'appelle  liyre  Je  raifon ,  parce  qu'il  fert 
à  un  marchand  à  fe  rendre  raifon  à  foi-même  fie  à 
les  affociésde  l'étal  de  fon  commerce.  A^ffljvAIS; 

Raifon  fignifie  aufli  la  pan  d'uo  albcié  dûl  W 
fonds  d'une  lociété.  On  dit  ma  raifoit  dl  du  quart . 
dttfineme,  d'un  douzième ,  &e. 

Raifon,  fignifie  encore  dans  le  commerce  ,  pro- 
portion  ,  rapport.  Le  change  d'Amfterdam  eft  à  rti- 
fon  de  dix  pour  cent. 

Raison,  </i  'frmej  «/«caaNMfw^imr,  eft  la  quan- 
tité de  bifcuit ,  de  boiffou  fie  «utres  vivres  que  l'on 
mie  pour  la  pitance  journalière  de  chaque  matelot 
fur  les  navirca  narchaads.  En  quelques  endroits  oa 
l'appelle  enfiMPv,  fic  fur  le»  wOnus  dt  cnem 

ration. 

Raison,  ttmudt  ftKiiti  ginirak.  On  appelle  la 
raifon  tt luufoàiU ,  les  nonu  des  affociés  rangés  U 
énoncés  de  ia  mamere  que  la  fodété  fignen  les  let- 
tres miflives,  biileuSc  lettres  de-change.  Ainfi  l'on 
du,  la  raifon  de  la  fociété  fera  Jacques  Penia, 
Guillaume  &L  François  Caron.  Diaionn.dtcomm, 

Raison  ,  (  Charpent. ^rt  michan.)  Mettre  les «e- 
ces  de  bois  en  leur  raifon ,  c'eft  quand  ondirpolcle» 
pièces  qui  doivent  fervir  à  un  bâtiment ,  &  qu'é- 
tant miles  en  chantier,  on  met  chaque  morceau  & 
chaque  pièce  en  fa  place.  (D.J.) 

RAISONNABLE ,  adj.  {Gramm.)  Il  fe  dit  des  per- 
fonnes  U  descholiS.  Un  homme  rai^i/wM^/t,  ou  dont 
U  conduite  eft  conforme  à  ia  raifon  ;  une  aOioiiw- 
jonnabU ,  OU  doat  le  molif  eft  conforme  à  la  raifo*. 
Ce  mot  a  uneaceeptiottuo  peu  détournée  ,  lorfquH 
eft  appliqué  i  la  femme  ;  une  femme  ntifonnahlt  eft 
celle  qw  ne  le  laiffe  point  emporter  à  l'elprit  régnant 
de  la  plantcne.  R^ifonnabU  eft  quelquefois  fyno- 
nymc  a  julte  ;  &c  tfct,  la  raifon  dans  la  conduite, 
ou  la  philolophie  ,  ou  la  julUce,  c'eft  la  mêmcchofe. 
Xeae  httretutcrai  rien  de  ce  qu'il  eft  raifmnMt  d*e- 
x^er  en  pareil  cas.  Savoir  bien  raifonner ,  eft  un ,  8e 
être  ra^amuAU ,  un  «tir*.  RaifomiabU  fe  prend  aulfi . 
quelquefois  pour  modique.  On,vit  en  proviiKc  à  an 

pnx  raiJonrutbU. 

RAISONNEMENT,  f.  m^CUgifat^ nUu^fi. 
jut  )  le  ratfonntmtnt  n'eft  qn  un  caduâoenefK  «• 
jugemensi^ui  dépendent  les  uns  des  autres.  L'accord 
ou  la  dilcordance  de  deux  idées  ne  fe  rend  pas  tou- 
jours  fenfible  par  la  coofidération  de  ces  deiut  feules 
idcrs.  II  tant  en  aller  chercher  une  troiûemc,  ou 
mêm  davantage,  li  cela  eft  nécclTaire ,  pour  IcS 
comparer  avec  ces  idées  intermédiaires  conjointe- 
ment OU  féparément  ;  ic  l'aâe  par  liguai  nous  ju- 
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S tons ,  cette  comparaifon  fjite ,  que  l'une  ou  l'autre 
e  ces  deux  idées ,  ou  toutes  les  deux  s'accordent 
ou  ne  s'accordent  pas  avec  la  troilicaM»  t'appelle 
mjiutntmtttt. 

Le  pere  Malebranche  prouve  d'une  mameie  effet 
pbuîtble  ,  que  touic  Indifférence  qui  Ce  trouve  entre 
la  fjmp'.e  perception,  le  jugement  Sc\e  ratjb/mimcrtt, 
conûltc  en  ce  que  ,  [  .ir  u  {impie  perception  ,  l'en- 
tendem-  nt  perçoit  une  choie  (ans  rapport  à  une  au- 
tre :  que,  dans  le  jugement ,  il  perçoit  le  rapport  qui 
cïl  entre  deux  choies  ou  un  plus  grand  |ioiobre:  Sc 
qu'enfin ,  dans  le  raiJhimttiKnt,  il  perçoit  les  Tapportt 
perçi!-.  piir  le  j-ipement  ;  dcforte  que  toutes  les  opi- 
ratioti> <l<j  Idiii.  le  ramènent  à  dei  perceptions. 

Il  y  adifFcrentes  fortes  de  rjijon  ;i..':<.-t  f  ;  :naisle 
plus  parfait  iSc  le  plus  ufiié  dans  les  ccoles  ,  c'ctlle 
l'y llogifme,  qui  le  uétinit,  m  ti£k  it  tms pr^^lùaïUt 
fai:  Je  manière  ,  que  j!  les  tÙKX pnmims font  ivaitt  ^  U 
tjl  impojjibie  que  U  irulfttuu  m  U  fiât  /Wf.  La  confé* 

ÎUenteouconLlui'io.i  cA  la  propolition  principale 
u  fyllogiline ,  d  l-^quelle  le*  deux  autres  doivent 
fc  rapporter  ;  car  on  nr  !-ut  un  (v 'il  jgiiriu-  q.ie  pour 
obliger  quelqu'un  d'avouer  une  iroilieinepropolittoii 

3u'il  n'avouoit  pas  auparavant.  Suppolcla  vcriiédes 
eux  prcmiiTes  du  (yUogiine  ,  il  hM  que  la  coBié- 
quence  (bit  néceflàircment  vnte ,  parce  qu'elle  <ft 
cnfi  rriiL'e  Lquivaîemmcnt  dans  les  prémlnVs.  Pour 
rtudi  c  cen  intelligible  ,  il  fawt  fe  louvenir  qu'une 

f>ropofitioii  tfi.  vraie, lorlque  i'iduî  du  (u|i,i  contient 
'idce  de  l'attribut.  Comme  donc  li  ne  s'agit  dans  un 
fy  llogifme  ,  que  de  taire  leotir  que  la  troilieme  pro- 
portion ,  dite  U  toaftqutTuê  ,  eft  vnie  ,  il  ne  s'afit 
auffi  que  de  âSrc  appercevoùr  coioment  dans  cette 
conféquence ,  l'ido-  l'u  fujci  contient  l'Idée  de  l'at- 
tribut. Or  que  fait-un  pour  montrer  que  la  confé- 
qucnce  contient  Ti  Ice  de  l'attri'jutf  On  prend  une 
troiûeme  idée  appeuce  moyen  terme  (parce  qu'en 
effet  elle  cft  mitoyenne  entre  |e  lujet  &  l'attribut  )  : 
de  inaiûere  qu'elle  td.  contenue  dans  le  fujet»  6c 
qu'elle  contient  l'attribut  ;  car  fi  une  première  chofe 
en  contient  une  féconde  ,  dans  l 'qticlle  féconde  uiîe 
troilîeine  fo.t  contenue,  1 1  ;)rt.iun;ie  nécciTairement 
contiendra  la  trolhcme.  S.  u:.l^  ligueur  contient  du 
chocolat  dans  lequel  k  Û  contenu  du  cacao ,  il  cft 
clair  que  cette  Ûqueur  contient  ad&  ducacao,  V^e^ 
SvLtoGiiME. 

Ce  que  les  Logiciens  ont  dit  du  ràfoammmt  dans 
bien  des  vol-nnc-.,  pai  oît  entièrement  luperflu  S;  Je 
lîtil  uiaçe  ;  car ,  comme  le  remarque  l'auteur  de  l' irt 
de  penlcr,  la  plupart  de  nos  erreurs  viennent  Lien 
plus  de  ce  que  nous  raifonnons  fur  des  principes 
taxtx ,  que  non  pas  de  ce  que  nous  ne  raifonnons 
pas  fuivant  nos  principes.  Raifonneti  dans  le  fens 
précis  8f  philofophlque ,  n'eft  autre  chofe  que  de 
donnrr  ion  .iviuou  fonaffentiment  à  la  com cn.ince 
que  l'efpf it  apperçoit  entre  des  i Jéfs  qui  lur.t  oCt.iel- 
lement  préfçutcs  à  l'efpiit  ;or  ionmu  nosi  lctsfont 
pour  n^ui  autant  de  perceptions  intimes ,  6i  que 
toutes  nos  perceptions  intimes  nous  (bot  évidentes, 
it  MOUS  eft  tnipoiïible  de  ne  pas  appercevoir  évidem* 
meut ,  fi  de  ces  deux  idées  que  nons  avons aâttelle- 
ment  d.!!,-. !"(  TiT'n  ,  l'unt  -.0  ".i  mêniL-  nuerautre;  ou 
fi  elle  n'eft  pas  la  même.  Ur  ^ppeii^e  voir  qu'une  idée 
eft  ou  n'eft  pas  une  autre  iaée  ,  c\ft  rationner  jufte: 
donc  U  eft  impoflible  à  tout  homme  de  ne  pas  bien 
raïfooaer. 

Quand  donc  nous  troilVOllSi|u'un  homme  raifoRM 
m  a  1 ,  8c  qu'il  tire  une  inauvaife  conicquence,  ce  n'eft 
pas  que  cette  confcquencc  ne  (oit  jufte  par  rapportà 
l*jdée  ou  au  principe  d'où  il  1*  tire,  niais  c'eft  qu'il 
pas  aclucUement  dans  l'elprit  l'idc'.-  que  nous  lui 
Itippofons.  Mais  >  dir^t-on ,  il  arrive  fouvcot  qu'un 
autcacoovîeot  avec  vntà  d'une  même  penfée  ouidée» 
cependant  il  «n  tke  «ut  «Oftfêqueacc  toute  iKCë- 
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rente  de  celle  que  )e  tire  :  c'cfî  Jonc  que  !ui  ou  moi 
txoxxi  railunnoas  mal ,  6c  que  fa  conléquence  ou  U 
mienne  ne  font  pas  juftes  :  à  quoi  \t  reponds  que  la 
peniiéeouidée  dont  vous  convenesavec  lui«  n'eft 
pat  au  jufte  la  même  penftfe  ou  îiÛe  que  la  vôttv  ; 
vous  en  ciMivenex  feulement  dans  l'expri  fTion,  &' 
«»on  pas  dans  la  réalité.  Rien  n'eft  plus  orduiaireque 
d'ufer  delà  mîni:  rxprelTion  tju'un  .Titre,  fous  la- 
que'le  je  n'ai  pas  la  même  idce  que  lui.  VousajouteX 
qu'un  même  homme  employant  le  même  mot ,  fiC' 
fe  rappellant  la  même  penfée,  en  tire  une  condu- 
fion  diAh-ente  de  celle  qu'il  avoit  tirée  auparavant, 
&  qu'il  avoue  lui-même  qu'il  avoit  m  il  ra;l  onné  :  je 
réponds  de  nouveau  qu'il  a  tort  de  sVn  prendre  à 
fon  raijonnimtrit ;  tiMis  troy;in!  le  r,)[)pe'.lî_T  la  mCiTte 
penlee  ,  à  c:iute  que  c'cft  peut-être  le  même  mot ,  la 
penfée  d'oà  il  tire  aiil)our«rhui  une  condufion  diffé- 
rente de  celle  d'hier;  que  cette  penfée ,  dis- je ,  eil 
diflSrènte  de  celle  d'hier ,  8e  cela  par  quelque  altéra* 
lion  d'idées  partiales  imjiercepiiblrs  ;  car  fi  c'éroit  la 
même  penfée  ,  comment  n'y  trouvrroit  •  il  plus 
la  même  convenance  avec  la  coucluiion  d'hier, 
une  penice  U.  fa  conclu&on  étant  une  même  idée 
par  rapport  A  la  conveiNUice  qtiTjr  trouve  oount 
cfpritj 

A  prendre  b  chofe  de  ce  biais ,  un  art  des  plus 

inutiles  feroit  l'art  de  rnifonncT  ,  puifqu'on  ne  peut 
jumais  manquiT  .i  bien  r.nlcnncr  ,  luïvaht  les  idées 
qu'on  a  dans  re(]>r\r  aihiellr-rncnt.  Tout  le  fecret  de 
penlcr  jultc  confiltera  donc  à  fe  mettre  a<luellement 
dans  l'elprii  avec  exactitude  ,  la  première  idée  qu'il 
£iut  avoir  des  chofesdoM  on  doit  piger  ;  mais  c'eiî 
ce  qui  n'eft  p^nt  dureffort  de  la  Logique  ,  laquelle 
n'a  p  >jrbut  eflentiel  que  de  trouver  la  convenance 
ou  uilconvenance  de  deux  idées  qui  doivent  être 
préientos  .itUielIciuent  à  IVliirit. 

La  jutieiTe  de  cette  première  idée  peut  manquer 
par  divers  endroits  :  i".  du  côté  de  l'organe  de  nos 
fens»  qui  n'eft  pas  difpofé  de  la  même  manière  dam 
tons  tes  hommes:  s*,  du  côtédenotrecaraftere  d'ef-f 
piiT  ,  r^ii  étant  quelquefois  tourné  aurreriient  qus 
tcitu  des  autres  hommes  ,  peut  nous  tlonner  des 
idées  particulières  avec  lelqui-lles  nous  tirons  des 
conféquences  impertinentes,  par  des  rj'ifonnemtns 
légitimes:  la  juAriTe  des  idées  manque  encore' 
faute  d'uiâge  du  monde,  faMt  de  réflexion,  (km 
d'être  affcz  en  garde  contre  tesfourcesde  nos  tt^ 
reurs:  4*'.tantca  ;  mémoire,  parce  que  non-,  croyons 
nous  bien  fouvenir  iriinc  choie  i|ue  nou^avons  bien 
lue  ,  mais  ciui  ne  1-  ra|)]);  l!p  j)ns  ,i(T  z  dans  notre  ef- 
prit  :  f".  par  le  défaut  du  langage  humain ,  qui  étant 
Ibuvent  équivoque ,  &  fignltant  félon  diverfes  occa- 
fions  «  des  idées  diverfes  «  nous  fait  prendre  très  £t<k 
quemment  Tune  pour  l'autre. 

Quoi  q\i'il  en  loit  ,  l'erreur  d'une  prfmi^re  i^i'e, 
d'oii  nous  tirons  une  conléquence  toujours  confor- 
me à  cette  première  idée  ,  ne  regarde  point  la  nattK 
rr  de  la  vérité  interne  &  logique,  ou  duraifonne- 
ment  prisd.ins  la  précilîon  philofophlque.  Elle  re^ 
gjarde  ou  la  M«uphyfique  «jui  nous  inftruit  des  pre*' 
vérités  8r  des  premières  idées  des  chofes  :  oil 
la  Morale,  qui  mcdcrc  \r\  p,:ftion$  dont  l'agitation 
trouble  dans  noire  elprii  u  »  vraies  idées  des  ob"îets  ; 
ou  l'ufage  du  monde  ,  qui  fournie  tes  jtiftcs  idées  du 
commerce  de  la  fociétc  civile ,  par  rapport  aux  t ems 
&  aux  pays  divers  :  ou  l'ulage  des  chofes  faintcs ,  &L 
furtotit  de  la  loi  de  Dieu  ,  qui  feul  nous  fournit  les 
idées  les  pins  eiTentielles  I  la  conduite  de  Hiomme  : 
mais  encore  une  fois ,  l'erreur  ne  regarde  nullement 
le  raijonncmem,  entant  que  ratfonnement ,  c'eft-à-direy 
entant  que  la  perception  de  la  convenance  ou  dif- 
convenance  d'une  idée  qui  eft  aâueltement  dans  no' 
tre  efprit ,  avec  une  autre  idde  qm  y  cftaSiteUemeiif 
anfii  dfrdpmJeeoafiniàÉioe  oiïdiimàveiw 
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perçoit  toujours  InfailUblement  6c  néceilairMient. 
Lçmu  du  f*n  Suffis. 
Te  ne  puis  mieux  tennifier  ce  que  j'ai  à  dire  du  rai- 


fontumtm ,  qu'en  rendant  laifon  d  une  expérience. 
On  demande  cooimentoapeiitdaMlacoiivfriatioo 
diivelopper ,  fouTentftnsllâiter»  éuriijmtmmtiu 

fort  étendus.  Toutes  les  parties  en  font-elles  préfen- 
tes dans  ie  même  inftant?  Et,  fi  elles  ne  le  font  pas , 
comme  il  eft  vraifemblable  ,  pu'fque  l'efpiiteft  trop 
borné  pour  ïaifir  tout-à-la  fois  un  ^and  nombre 
déliées ,  par  quel  haiard  fe  conduit-il  avec  ordre  ? 
Voici  comme  l'explique  l'auteur  deTefiitt  im  l'oii- 
gine  des  connoiflances  humaines. 

Au  moment  qu'un  homme  fe  propofe  defiÛRun 
ntifinuumtiUf  l'attention  qu'il  donne  à  la  propofiâon 
qu'il  veut  prouver ,  lui  tait  apperce  voir  fuccefCve- 
MMleepfopoûtioas principales»  qui  font  te  rcful- 
ttt  des  Affirente*  parties  au  rmfMntmatt  qiAl  va 
faire.  Si  elles  font  fortement  liées,  il  les  parcourt  fi 
rapidement,  qu'il  peut  s'imaginer  les  voir  toutes  en- 
femble.  Cis  propoiitions faifies ,  il  ccnhrlrrc  celle 
'  qui  doit  être  expofce  la  première.  Par  c-  moyen,  les 
idées  propi  i  li  mettre  dans  fon  jour  le  r  jvt  illent 
ca  lui  félon  l'ordre  de  Uliaifon  qui  eft  entr'elles  i 
de4A  il  pafle  i  la  féconde ,  pour  répéter  la  n^e 
Opcration  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  condufion  de 
fon  raljonnemcnt.  Son  eTprit  n'en  embrartc  donc  pas 
«n  même  tems  toutes  les  parties  ;  k.j.î  p  irhi  liaifon 
qui  eft  entr'elles,  il  les  parcourt  avec  aHez  de  rapi- 
dité I  pour  devancer  toujours  la  parole ,  à-peu-près 
comme  l'œil  de  quelqu'un  qui  lit  haut  t  devance  la 
pronojiciaiiBB.  P«ut4tredeinandcia-t-on  comment 

on  peut  appercrvnir  Irs  réf«1t3»5  d'i:n  raifonnemtnt , 
fansen  avoir  faii»  1'-!.  diiTiin  i:r-:i  parties  dans  tout 
leur  dciall.  Je  réponds  q  ie  et  ,1  ri'iirn  ve  que  quand 
nous  parlons  fur  des  nuitieres  uui  nous  font  familiè- 
res,ouquine  font  pas  loin  de  r£tre ,  par  le  nqvpoit 
qu'elles  ontà  ceUeequenouaconnoiflbu  davantage, 
.voilà  te  féal  cas,  ob  le  pliénomène  propofé  peut 

4tre  rein.i!  q  iic.  Dan;  to-.i?  .mtre  l'on  [lar!?  en héfitant: 
ce  qui  provient  de  tt  qt-c  Isiî  jucsi  clant  liées  trop 
foiblement ,  fe  réveillent  avec  lenteur  :  ou  l'on  parte 
fans  fuite  ,  &  c'efl  un  e€et  de  l'ignorance. 

RAISONNER ,  umu  dt  commerce  Jt  mer  ;  il  fe  dit 
deroWigation  qu'ont  lescadtainec  tt  maîtres  des 
vaiffeauamardiandslor/ouPînTentreflt  dans  les  ports, 
«l'envoyer  montrer  <k  l'oracier  ou  cnrr-n;  s  qi  i  ei\  m 
garde  mr  la  patache ,  leur  congé  (n  Icu.  <.iun«-par- 
lie ,  leur  manifcfte  de  chargement  &  autres  papiers 
&  ioftruûions,  qu'ils  font  tenus  de  communiquer  en 
coniiéqoence  des  ordonnances  de  h  marine,  t^oyi^ 

TE,  &e.  DtSoimmns  dtC&mnmtt&itTri^om*. 

R^if-'incr  fi^nifie  eEjCû.  r-  txySi^ucr  ,  déclarer  la 
riarùiindife  dans  les  buieaux  lies  douiiies  &  des 
traites,  pour  en  payer  les  droits  pori'.-s  p  les  tarifs, 
fuivant  leur  poids  ,  mel'ure  ,  nombre  fie  qualité.  Ce 
terme  n'cA  guère  d'ufage  que  Aans  les  provinces  de 

France  du  cdté  du  AhÔBc.  f^oyn  DkaMATto» , 
JUSomMft  Je  Cmmmi, 

RAïTHF  Regio  ,  {Giog.  anc")  contrée  dans  la 
partie  méndtonsle  de  l' Arame  pétrée ,  vers  les  mon- 
tagnes de  l'Arabie  heureufe,  &  aux  environs  du 
mont  Sinaî,  du  côté  de  l'occident ,  félon  le  P.  Lubin. 
Les  peuples  de  cette  contrée  font  appelles  Rathtiù 
par  Ptoliémée ,  /.  y.  c.  xvif.  La  contrée  de  Rtùtlù  ou 
Raitht ,  s'étend  vers  la  mer  rouge  dans  une  longue 
plaine,  large  d'environ  cinq  lieues,  &  arrofée  de 

{iluficurs  ruiUeaux.  Cet  endroit  ell  appelle  Elim  dans 
e  livre  de  l'Exode ,  e.  xxv.  (^D.  J.) 
.  RAJUSTER ,  V.  aa.  (  Gram.  &  Ans  mitk.  )  c'eft 
fèmettre  dans  l'ordre  ;  on  rajufit  un  habit ,  une  ma- 
chine ;  la  mort  dérange  &  rj/ufit  bien  des  cbofes. 
RAKKUM,  f.  m.  iUiJi,mod.)  tfytut  de  ^rd 
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tait  de  boi>  ou  lic  i^r, liont  les  Hottentotsfe  ferveolÇ 
&  qu'ils  lancentavec  une  adreffe  admirable,  au  point 
qu'ils  ne  manquent  prcfaue  jamais  leur  but.  ils  le  fer» 
vent  de  cette  arme  à  la  cnafle  &  dans  letirs  guerres. 

RAKONICK.,  (Gécg.  mod.  )  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Bobème ,  fur  la  petite  lîvicre  de  mè^ 
me  nom ,  qui  fe  jette  dans  la  Miza ,  au  cercle  de  B^. 
konick ,  à  1 5  lieues  au  couchant  de  Prague.  Long.^i; 
jo.UtU.àx.  f.  (/)./.) 

RALE  d'kau  ,  f.  m.  Raiius  aquaticus  AUrovmdii 
(  Hifi,  rut.  OrnUhoIogit  )  oifeau  plus  gros  que  la 
pille,  tepluapeutouela  poulette  d'eau,  à  laquelle 
i!  reffembre  pour  ta  ronne  du  corps  qui  ell  mince  de 
applati  furlescôics  ;  cet  oifeau  a  environ  un  pié  drvix 
pouces  &  demi  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu'aubout  des  ongles,  fie  feulement  onze  pouces 
jufqu'à  l'extr&nité  de  la  queue  ;  l'envergure  eft  d'un 
pié  deux  pouces  &  demi  ;  la  tête  6c  le  Bec  font  ap* 
platis  fur  les  côtés  i  la  t6te  eft  petite  ;  le  bec  refTem- 
oie  i  celui  du  paon  de  mer  ;  îT a  environ  deux  pou* 
ces  de  longueur  ;  la  pièce  inférieure  ik.  la  bafe  de  la 
pièce  du  dedus  font  rougeStres ,  &  l'extrémité  de  la 
pièce  fupérieure  a  une  couleur  noirâtre  ;  la  langue 
s'étend  jufqu'au  bout  du  bec ,  6c  elle  eft  tenainéa 
par  des  fortes  de  poils  ;  il  y  a  furie  front  un  tubct^ 
cule  charnu  rond  fie  dégarni  de  plumes  ;  ce  tuber- 
cule eft  beaucoup  plus  petit  que  celui  des  poules 
d'eau  ;  le  deffus  de  la  tête ,  le-;  jpaules ,  le  dos ,  lei 

Ïtetites  plumes  des  ailes,  ic  en  général  toute  la  face 
iipérieure  de  l'oifew,  font  panachés  de  noirâtre  fic 
de  jaunâtre ,  ou  de  jaune  Tcrdâtre  ;  le  miliett  de  ch» 
que  plume  eft  noir  «  0t  les  bords  font  jaunétres  ;  la 
menton  eft  blanc  ;  les  plumes  de  la  fcrgr  ont  une 
couleur  roufsâtre  mêlée  de  cendre,  a  l'exception 
des  bords  qui  fo  m  bUr  thitres  ;  la  poitrine  eft  d'une 
couleur  bleue ,  &  elle  a  fur  fon  milieu  une  bande 
blanche  ;  les  plumes  des  cuifles ,  des  côtés  du  corps 
fie  du  deffous  de  faîle*  font  noires  fie  ont  d  es  lignes 
blanches  traofrerfties  ;  te  ventre  eft  roux  ;  les  plu- 
mes du  (^efT.jiisde  !s  quei.i''  fnar  Slanchesfie  ont  quel- 
ques taches  noires ,  les  ailes  ont  chacune  vingt-deux 
grandes  plumes  oui  font  courtes,  noires  ou  noirâ* 
très  ;  il  y  a  une  ligne  blanche  fur  la  bafe  de  chaque 
aile  ;  la  queue  eft  comte  fic  noire ,  excepté  les  bord» 
des  plume*  du  milieu  qui  font  ronfsfttresi  les  ntéa 
ontunecottleordechÙT  obfcufe;  lesdoîEts  font  fort 
longs,  coinn  i-  ri  ms  toiis  les  autres  oiieaux  de  ce 
eenre.  Le  -  f  Jwuurttrés-vîte  fie  fe  tient  fur  le 
Dorddes  n.nîediiv  flc  des  rivières;  il  marche  dans 
l'eau  plutôt  qu'il  ne  loge.  Wilki^Uii,  Omùiobigi 
^oyki  OiSEAV. 

M  JtcbwmuB ,  «rifean  tuqtiet  on  a  donné  le  nom  de 

rvi  de  caille,  parce  t;.i'nn  prétend  qu'il  précède  les 
cailles ,  &  qu  il  leur  i£n  ae  guide  lorfqu'elles  quit- 
tent ces  pays-ci  pour  aller  dans  un  climat  plus  tem* 
pcrc  i  il  pefe  cinq  onces  un  tiers  ;  il  a  treize  à  qua- 
torze pouces  de  longueur  depuis  b  pointe  dù  Bec 
jufqu'au  bout  de*  doi^^ts  •  fie  environ  dix  pouces  fie; 
demi  jufqu'à  l'extrémité  de  fai  queue  ;  l'envergure  eft 
de  plus  d  im  pié  cinq  pouces  ;  le  bec  a  un  peu  plus 
d'un  pouce  de  longueur  depuis  la  pointe  jufquwx 
coins  de  la  bouche  ;  le  corps  eft  applati  par  les  cdtds^ 
fie  refliemble  par  fa  forme  à  celui  des  poules  d'eau  $ 
la  partie  poftérieure  de  la  poitrine  fit  le  ventre  font 
blancs  ;  b  r 0  rge  eft  d'un  blanc  iale  ;  il  y  a  fur  la  tSte 
deux  large:,  iignesnotres  8e  une  blanche  fur  les  épau- 
les i  les  plumes  du  dos  ont  chacune  le  milieu  noir  fie 
les  bords  d'un  cendré  roufsâtrc  ;  les  cuilTes  font  tra- 
verfées  par  de  petites  bandes  blanches  ;  il  y  a  vingt- 
trois  grandes  pluma  dans  chaque  aile  tes  petiic» 
font  d'un  faune  couleur  de  iainn  ;  1h  boras  des 
grandes  plumes  ont  la  même  couleur  ;  la  quciic  eft 
compofée  de  doute  plumes ,  fie  elle  a  près  de  deux 
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pttMc»  4k"loQSiw«v>  1«  bec  reiïimMe.i  celol  .des 
poules  i^et»i  U^picto  fwtritttre  a  uae  ooiilttfr  bk» 
xrhâtrr ,  Sc'nitfeneare  en  bnine  ;  les  jainbes  font  dé- 

garnies  de  plumes  jurqu'aii- Jcffus  de  l'articulation 
du  genou.  On  a  donné  kmt  uutaa  je  nom  de  rdlc  dt 
gerit! ,  p.nrcc  qu'il  le  plaît  dans  les  lieux  plantés  d* 
Âenetf  i  la  chair  eû  trc»-dcticat«  &  a  un  goûtexçsl? 
£»t.  'Willughbi,  OmiM.  OiSI AV.  ' 

:  Rale  ,  (  Di<u  )  on  donoe  ce  jM)m  à  deux  geitrec 
J'oifeaux  trèi-diiTérens,  dont  l'un  eft  appelle  rdU  dt 
fHUif  &  l'autre  rdîc  £ e.ja.  Ce  dernier  qui  peut  être 
regardé  comme  une  elpece  de  poule  d'eau ,  a  du- 
AOins  évidemment  les  mêmes  qualités  que  les  oi- 
ièaiB  connus  fous  ce  denuer.Aom.  Voyt^  Pouu 

Le  premier  ou  le  râlt  dt  geat: ,  qui  eft  aufli  appellé 
roi  dt  eaiilts ,  ne  diffère  ablolument  en  rien  de  ta 
caille  lorfqu'on  le  confidcrc  comme  a'irm-nt,  c'eft- 
à-dire  qu'étant  gras ,  état  dans  letsud  ou  le  mange 
ordinairement ,  il  a  une  chair  fondante  très-fuccu- 
Ictite,  &  d'un  goût  affez  relayé,  oiû  eft  pourtant  un 
peu  fiiftMieufe  â  caufe  de  fagtîure  qui  inaM|uejle 
confift.ince ,  qui  eft  même  la  plus  fluide  de  toutes 
celte:»  dont  font  chargées  les  diverfes  chairs  que  les 
tiommes  mangent.  Ainfi  cet  aliment  pt>;t  être  regar- 
dé comme  ayant  éminemment  les  qualités,  les  dé- 
fauts ,  &c.  des  viandes  graics.  fl!y«(GSllSSI»iii% 
&  VlATiDE,  ditif.  (^) 

Rau  m  RAUMKin',  (Ufdiem.  ftm&oà^tu)  on 

appelle  ainfi  une  efpecc  defon  qui  le  fait  entendre 
dan^  le  j;olier  de  quelques  mnlades,  &  qui  imite  alTez 
bif-Ti ,  luivant  la  remarque  ri'Hippocratc  ,  le  bruit  ùc 
Teau  bouillante  ;  il  ell  un  peu  plus  tort  que  le  ronlle- 
ment,  yeyti^  ce  mot.  Son  nom  eA  fans-doute  tiré  de  la 
.  fcniâtioo  ou'U  excite  dini  l'oreille  »  fi(  il  en  «i^naM 
Âflcx  bien  la  nMore.  H  femlite  ën  effet  que  lesnala* 
des  au  rdli  prononc  r  *  ce  mot  à  chaque  expiration  ; 
-  , ies  Grecs rappellenî  p»^*;, ,  &C  les  Latins  fUnor,  d'oti 
eft  venu  le  terme  de  njpiraùon  jlirtorcuje ,  lynony- 
BM  à  réUmtnt,  Cette  espèce  de  fon  paroii  d'abor«l 
COcafioméc  par  l*âr  qui  étant  exprimé  par  la  tra- 
d^e-arterc«  fencontre  dans  fa  cavité  ou  dans  la 

I'Orge  des  humeurs  q'.»  s'oppofem  à  fon  palTage ,  il 
es  agite  ,  les  di .  ifc ,  i  j  i.  i  '  j  :  ;  elles  en  forme  de 
bulles,  &:  les  faiî ,  pour  u.f<.,  UQuillonner  :  telle 
eft  l'idée  que  prcfcnt e  naturell^rmeat  la  nature  de  ce 
bruit.  Cette  aiiiologie  â  fimple  n'eft  point  dcmcntie 
par  l'examen  plus  approfonmdet  malades  dans  le{- 
^ueU  on  observe  ce  Qrdiptome;  on  voit  en  e&t  qu'il 
«ft  tiis-fiudlier  aux  moribonds,  à  quelques  apople- 
ctiques, à  ceux  qui  ont  quelque  malaJle  de  poitri- 
ne ou  de  la  gorge  ,  dans  lel'quels  les  crachats  font 
fupprimés.  Il  eft  évident  que  dans  tous  ces  cas  il  fe 
ramaffe  beaucoup  d'humeurs  dans  les  poumons  & 
le  gofier  ;  dans  les  uns  elles  font  fournies  par  ma- 
tière des  crachats  ;  dans  les  autres  par  les  différens 
liquides  qui  abordent  continuellement  à  ces  parties, 
&  qui  par  Iciit  relichenieiit  local ,  ou  par  la  toibleffe 
|<;nérale  de  U  nature ,  ne  peuvent  vire  ni  relorbcs 
ni  employés  à  différens  ufages,  ni  enfin  chaffés  par 
leurs  conduits  aâaiffés.  11  y  a  lieu  de  préfuroer  que 
dam  cet  dtat  Ira  cordrayocaira  abreuve^  d'humeurs 
2f  dans  une  extrême  atonie,  ne  contribuent  pas  peu 
à  la  gravité  de  ce  fon.  Voyti  VOix. 

Il  ed  f':icile  de  juger  par-là  que  ce  (ymptome  doit 
^re  d'un  très-mauvais  augure  dans  toutes  les  inala- 
dies  i  l'obfervation  eft  ici  d'accord  avec  le  raifonne- 
■wot  »  8c  elle  eft  fi  généralement  connue.,  qu'elle  a 
donné  lieuàcrtte  fiiçon  de  parler  «filée  mène  parmi 
le  peuple:  il  tfi  au  rdtt,  dit-on  d'un  malade,  lorf- 
qu  on  veut  fignifier  qu'il  n'y  a  plus  d'efpoir &que 
la  mort  eft  très-prochaine.  Le  talemcnt  eftreg  i  ic 
communément  comme  un  ûgne  d'agonie.  Preique 
tous  les  malades  daiifkbufibi]MMniter«oUcr- 


vé ,  font  môrts ,  ^ddcn,  M.  KL  tua.  y.  iS.  zo.  xj» 
dwr  Ccpcndmtt  pmar  que  ce  fi^ne  foit  plusdd* 
wvcmeniBiortet ,  il  fnt  qu'il  foit  joint  aux  autreâ 

fignes  fôcheuz  ;  &  ce  n'cft  que  (ur  l'enlemblc  des 
différens  iignes  ,  qu  an  médecin  prudent  établit  ton 
prognollic.  Ainlî  loriqne  le  rdltmtnt  paroît  au  coffl'*- 
mencémcnt  d'une  maudiet  loHique  la  nature  eft  en* 
feora  fiift« ,  &  que  lamoct  arcft-ianoficép  par  aucun 
autre  accident,  on  fctit  efpérer  que  le  rlhimni  fe 
diftïpera,  &  que  Tinue  de  ta  maladie  n'en  fera  pas 
moins  heureule.  Il  arrive  alors  que  Icshuni?  !;  ;  ai 
l'occalionnoient  étant  bien  cuites  ,  font  eniio  expe» 
dorées ,  &  dégagent  par-U  les  voies  aërienntt;  ceJk 
ce  que  Hippocrate  a  obfervédanaPififlvateqmctii 
un  rdUtnau.  Néanmoins  &  maladie  «nt  ibn  eouft  à 
l'ordinaire  iàns  antre  ûgne  mortel ,  fans  dclire,  â-e, 
les  excrétions  critiques  fe  firent,  la  iîevre  iut  câl- 
inée ,  le  ràicmtnt  fe  dilEpa  ,  &  lafanté  fe  r(;cablit, 
<ftdtm.  Ui>,  yii.  t*xi.  86.  Ceux,  dit  le  même  au- 
teur ,  qui  jouiffent  d'une  bonne  fanté ,  font  toM-à 
coup  attaqués  d'une  Tiolcate  douleur  de  tête ,  avec 
aphonie  &  rdlmtnt,  mementen  fcpt  jours,  i-moins 
que  la  fièvre  ne  furvieiuie ,  aphor.  St .  lih.  VI.  On 
voitauffi  dans  ce  dernier  cas  ,  que  le  rdUmait  n'eft 
pas  toujours  mortel ,  &  en  même  tems  de  quelle  uti- 
lité eft  la  fièvre  que  tant  da  médecins  redoutent  fi 
fort,  8c  qiAli M  odlèptmalfèpropoi  de  combattre 
conune  un  commi  toujours  pernicieux ,  St,  aunifiN 
fteme'nt  oppofé  au  principe  vital.  (  i  ) 

RALENTIR-,  v.  aû.  6l  palîif ,  {Ct^,:)  c'cft  ren- 
dre plus  lent,  11  fe  prend  au  fimple  au  tiguré  ;  il 
commen:  ,i  jZ-n/ir  fa  courfe  ;  la  chaleur  a  r«/M<( 
fes  vibrations  ;  vouiez-vous  coanottre  le  vr.ii  motif 
qui  les  anime ,  examinez  les  circonftances  dans  lef» 
«Mlles  ils  fia/lnnr«a<  de  redoubleront  leurs  elons  ; 
rardeur  det  paffioot  fe  rdtimt  krec  Tttge  ;  oa  en  fait 

Î|ue!qtiefoi&  honneur  k  la  raifon  ;  le  ralcMÎâèmeilC 
iiit  le  (Icthet  de  la  force  impulfive, 

RALINGUER,  V.  n.  (^Marine)  on  fous-entcnd  le 
yeihc  faire.  C'eft  £ure  couper  le  vent  par  la  ralingue» 
enforte  qu'il  ne  donne  poittt  éutlea  ToUes.  ny*^ 
tmitU  ùmw. 

RAUNGUES,  (^Marine)  ce  font  des  cordes  cou- 
fucs  en  ourlet  tout  autour  de  chaque  voile  ,  &  de 
chaque  branle ,  pour  cti  renforcer  les  bords.  On  ilic 
Unir  en  ralingue  ou  mtiire  tn  raliagut  i  c'cft  tenir  un 

vaiflicau,  ou  le  ciifpofer  de  manière»  que  le  vent  ne 
donne  point  d^n^  les  voiles.  On  dh  encore  t  «mm  en 
nafiyit  »  raiingutr  ;  c'eft  un  commandemauk 

au  timonier  de  (aire  ralinguer  les  voiles. 

RALLIER  ,  V.  a:K  le  dit  dans  l'iir;  militiur»  de 
i'aélion  de  raiTcmbler  ££  de  mettre  en  bataille  des 
troupes  difperfées  ou  mifes  en  defordre.  Après  la 
perte  d'une  bataille ,  le  premier  foin  du  général  doit 
être  de  ralIUr  fes  troupes  pour  faire  fa  retraite  eo  bon 
ordre.  f^oy*i  RetraitI.  Lorfque  des  troupes  ont 
pliées  dans  un  combat ,  on  les  raliu  auin  pour  les 
taire  charger  de  nouveau.  Si  dans  une  bataille  la  pre- 
mière ligne  a  été  enfoncée  £c  mtfc  en  déroute,  la  fe< 
conde  doit  s'avancer  pour  foutenir  le  combat ,  pen- 
dant qu'oo  ùcX  enforte  de  mâïcr  les  troupes  de  la 
première  damere  la  féconde  ligne.  Bataiuh 
&  Ordre  de  bataille.  (Q) 

Rallier  ,  (  Marin*  )  on  fous-tnund  It  pronom  Ss  , 
&  on  dit  fe  railitr  à  quelque  chofe ,  c'eil  s'en  appro- 
cher i  atiiit  ft  rtUlttr  dt  ttrrt  f  c'eià  s'approcher  de 
terre. 

Ra^itr  un  ytùffitÊt  4»  vtiu  ,  ^cft  mener  un  vmEèn 

au  vent. 

RALLUMER  ,  v.  aft.  ÇGrjm.)  c'eft  allumer  de- 
rechef  un  feu  qui  s'eft  éteint.  Il  fe  dit  au  fimple  Se 
au  fij;uri.  L'iacendie  qu'on  croyoit  éteint  f  :  ^  -la 
pendant  la  nuiu  Sa  paffion  s'eft  râUtimit,  11  eft  diiii- 
àt«  de  nalSbmirFemionr  de  rhomiear ,  le  fonâmen^' 
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de  l'indépendance,  le  zcle  de  la  liberté,  dans  des  acrîm 
<|u  un  long  efclavage  a  avilies.  La  coWre  {&  railumt. 
L'eprit  fe  raUume.  Le  difcours  le  rallumé.  La  que*- 
scUe.<'eft  mliumét.  On  poom  employa  cette  ex* 
pnffion  ^of^  dtnstotttes  les  occafions  06 1«  chofe 
pourra  fe  comparer  aw  feu  &  i  fon  afiion. 

RALONGE,  Cf.  (^Grani.&Arts  méehanhj.)  por- 
tion qu'on  ajoute  à  un  tout  t;r,p  cunr[  ,  lour  liù 
donner  la  jufte  longueur  qui  convieni .{ l'uUge  qu'on 
en  veut  faire.  Le  morceau  qu'on  rapporte  dans  ce  cas 
i  une  pièce  d'etoiè,  dt  toUc,  &t,  s'appcUt  r«* 

RAI  ONGf  F,  {CouptdupUrrts)  fedit  d'une 
ligne  courbe  .1  laquelle  on  donne  plus  de  tenfion  fur 
un  diamètre  ou  une  corde,  qu'elle  nVr  r.  t  ijns 
changer  fa  hauteur:  ainto  des  voûtes  iurbailTé»  ciip- 
tiques  pourroient  paffer  pour  des  cercles  ralongés. 
.  &ALONG£MEN T ,  f.  m.  (  Gnm.  )  c'cft  b  mCme 
chofe  que  ntongt.  Foyti  CfitVitt. 

Ralongement  d'arbestier  ,  (  Arckiteéf.}  c'eft 
une  ligne  diagonale  depuis  le  poinçon  û'une  croupe 
julQu'au  pié  de  l'arrcftier,  qui  porte  fur  l'encoignure 
de  l'entablement  ;  on  l'appelle  auili  reiuiemciuoa  trait 
ramtncret.  ^D.  J.") 

HALONGËR,  iCmiu}  c'eftaîouterà  la 
leagtfeur.  On  nûongt  des  manches,  un  habit ,  des  ju- 
pe, &c.  On  ralongexine  corde  ,  une  piece  de  bois  , 
une  barre  de  fer.  Ou  rMongi  le  lents. 

RAM  ou  BRAMA ,  f.  m.  {HiÛ.  moJ.  Mythol)  c'eft 
le  nom  que  les  idolâtres  de  Uiuloftan  donnent  au 
principal  des  uois  dieux  du  prcmiar  ordre ,  qui  font 
robjcl 4e leur  culte;  les  deux  autres  10 nt  y'iênouàc, 
'KtiadÎM.  Voyez  ta  articles.  La  religion  primitive 
des  Indiens  n'admettoit  qu'un  f<ful  dieu.  Il  paroit  par 
le  livre  appelle  vetUm ,  qui  contient  leur  loi  &c  leur 
tbéolo^e ,  que  l'Être  fupr^e  créa  Ram  ou  Brama  ; 
nalpécda  leur  religion  s'étant  corrompue,  ic  ayant 
d^gherécnîdolâtne,  les  bramines  ou  prêtres  fabfti* 
tuèrent  on  crand  nombre  de  divinités  ridicules  au 
ièul  dieu  de  "univers,  trae  les  Indiens  adoroient  dans 
les  tems  les  plus  reculés.  Telle  fut  la  fourcc  de  la 
fortune  de  Brama,  de  créature  il  devint  dieu.  Les  dif- 
£irentes  feâes  des  idolâtres  de  l'Indoftan  attribuent 
des  ori^nes  ridicules  à  ce  dieu,  QuekfiKMnscroient 
qu'il  fut  créé  le  premier ,  &  qu'il  doit  être  ptétéi^  i 
yiftoou  &  à  Ruddiren  ;  d'autres  au  contraire  don- 
nent la  préférence  à  l'un  de  ces  derniers.  Q  jot  qu  J 
en  foit  de  ces  importantes  auerelles,  on  dit  que  le 
Tout-puiflant  après  avoir  créé  Brama ,  Ità  donna  le 
pouvoir  de  créer  l'univers,  &  tous  les  êtres  qui  s'y 
irouveab  enconféquenceil  créa  les  dilEircai  mondes, 
fit  letlnounesi  il  fe  repoikfiir  dcsoâaiftFet  ou  dieux 
fubalternes  du  foin  des  créations  du  détail,  rdlr  s  que 
les  plantes  ,  les  herbes  ,  &c.  Les  Mjlabjres  coa- 
traire, prétendent  que  la  jitc  de  crcer  lu.  tutdon- 
oée  par Viftnou,  quoique  d'autres  atfurent  quece der- 
nier n'a  eu  dans  fon  département  que  le  foin  de  veil- 
ler àla  conlervatioa  desÂtres  créés  par  JLmouBm' 
ma,  Qmnt  aux  bramines  eu  prêtres ,  qui  prétendcot 

tirer  Irnr  origin-  df  S'^rr^i,  'lU  foiiii-:;  nnent  fa  pri- 
nautc  .  &  dilent  que  le  Tout-pui;Iini  lui  donna  le 
pouvoir  de  créer  &  de  gouverner  l'univers.  Us  ajou- 
tent que  Dieu  ,  iemblable  à  un  grand  roi,  dédaigne 
da  fi  ntler  des  affaires  de  ce  monde  qu'il  fait  gou- 
verner par  des  nuaiâres.  La  ioaOàam.  de  Bnma  efl , 
iètoo  emt,  de  fixer  hi  himne  on  la  «anvaîfe  fortune , 
le  tctjis  delà  durëe  delà  vie;  en  un  mot,  tous  lesévé- 
ijemens  qui  arrivent  dans  les  huit  mondes.  Pour  lefou- 
lager  on  lui  donne  un  çrand  nombre  de  fubdélégués 
6c  un  premier  minillrc  qui  prétide  fur  eux.  Suivant 
les  fiâions  des  Bramines,  le  dieu  Brama  fax  crMavee' 
cinq  têtes;  mua  il  ne  lui  en  refte  plus  que  quatre, 
parce  que  Vtftnou  »  fuivant  les  uns ,  &  Ruddiren  ou 
IpHcaitfwnuttlesantres^  laicoopnvaiedocMfS' 
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tes.  Suivant  tes  feOateurs  de  Hrtirr,.t,  ce  dieu  réfiée 
dans  brama-logmm  ,  qui  ei^  le  huitième  ciel ,  c'eft-k» 
dire,  \e  plus  proche  de  celui  où  réfide  le  Dieu  fuprè> 
nie.  Brama,  félon  eux,  eft  fujet  à  la  mott  ;  iC quek 
qiies-Ains  prétendent  même  qu'il  meurt  &  revient! 
la  vie  tous  les  ans.  On  lui  donne  deux  femmes  :  la 
première  eft  Satafrati ,  qui  eft  fa  propre  fille  ;  la  fe» 
conde  s'appelle  Quiatri.  Oe  la  {H'eniiere  it  eut  un  fils 
ttommé  Daeha  ;  il  en  eut  un  autre ,  qui  i'ut  produit 
parle  fang  qui  découla  de  fa  tête  coupée,  on  l'api 
pelle  Smg^tnitMMÛun  f'ù  a  500  têtes  6e  1000  bras. 
iÂu«MentaiicOr««n  etnrefilsappellé  JCtf^ùgg^,  qui 
tut  le  pere  des  bons  &  des  mauvais  ^uigea.  Qumque 
fuivant  le  vetUm ,  ou  livre  de  la  loi ,  Bnaut  ait  été 
crée  le  premier,  il  y  a  une  fefte  de  Banians  qui  loi 
rriule  l 'S  honneurs  divins,  le  fécond  des  triumvirs 

cé'iciie^.  yoytl  ViSTNOU. 

RAMA ,  (        W.  )  ce  mot  %iMîe  kaitatr. 
li  ifient  qu'U  y  a  tant  de  lieux  dans  b  Palefttneoh  fè 

trouve  le  nom  de  Rnm.7  ,  Rum.nh  ,  Ramaïka,  Ramot, 
Ramjihaim ,  RamoU: ,  Ramai/tam.  Quelquefois  la 
ville  s'Hpj)c-llera  tout  à-la- fois  Rama,  Rjmasha,  Rj.not 
il  Kafuathaim  ;  totis  ces  mots  ne  (ignihant  qu'une 
AiKfwr.  Quelquefois  Rama  ou  Ratnotk  cA  joint  à  uQ 
antre  nom ,  pour  déterminer  l'endroit  où  ejft  la  ha»* 
teur ,  ou  la  ville  dont  on  parle.  Quelquefois  coibr 
Riimaili  i-ft  mis  rimplement  pour  une  hauteur  ,  &  ne 
figiiitie  pas  une  ville  ,  n:  un  villape.  41  y  a  plufieurS 
lieux  du  nom  de ''■'<> ,  doi;t  il  ell  parlé  dans  l'Ecri- 
ture-fainte.  Le  principa'i  eil  une  ville,  ou  p'^itôt  un 
bourg  de  la  Pafeiline,  entre  Jafa  &  Jérufaiem,  ï  trois 
lieues  de  la  première  it  à  huit  de  la  dcmterc.  Les 
Turcs  y  ont  cinq  mofquées,  car  tout  Ce  bourg  eft 
prefoue  mahoinétan  ;  il  n'y  a  que  quelques  chrétiens 
maronites,  quelques  grecs  S>L  arménier^s.  Latit.  xi» 
{D.J.) 

Rama  ,  {^Giog,  moi.  )  petite  contrée  de  la  Daima- 
tie ,  aux  confins  de  la  Bofme,  à  l'ocddcfltde  la  fi> 
viere  de  Narenta ,  &  des  deux  e6tés  de  celte  de  Ra^ 
ma ,  qui  donne  apparemment  le  iiom  à  la  contrée.  ' 

RAMAC  o«  RAMAK,  {Gio;.  mod.)  île  de  l'Océ.ia 
éthiopique^  dont  les  habitans  font  nommés  par  les 
PerfàoBjinidU  »  c^eft-4-dire,  tin  dtpoifimi  peul- 
fitre  piràe  ^pfib  n*onl  point  d'autre  nourriture  que 
celle  qufils  tirent  daspoilbiit»  Ces  peuples  font,  ap- 
paremment cens  qnfe  les  anciens  ont  appcUds  «eAaltf»' 

RAMADA,  {Gi'og.  iiif.)  ville  de  l'Amérique  méri« 
dionale,  dans  le  gouvernement  de  Sainte-Marthe, 
au  nouveau  royaume  de  Grenade ,  à  40  lieues  au  le- 
vant de  Saintc-Mirtbe.  EiUt  dtoit  apf^léeaiatrefois 
SâlâmMfUê,  Ltth.  It.  fa. 

R AMADANS  ou  RAMAZAN ,  f.  m.  C  Rt!{^ior!  J^s 
Turcs  )  nom  de  la  lune ,  pendant  laquelle  les  Turcs 
font  le  carême  avec  un  |eùne  aufTi  patient  qu'i«uftere. 
Ni  la  condition  des  perioeines,  ni  la  longueur  des 
jours ,  ni  la  chaleur ,  ni  la  fatigue  du  travail ,  ne  les 
^ipeofâotde  cette  abilinence.  Dans  la  marche  des 
troupes,  oh  îl  femble  que  l'exercice  de  la  guerre  ban- 
nit cel'ii  des  inflitutions  religieufes ,  les  lold  jts  tvircs 
qui  fatiguent  beaucoup  en  paiTant  les  detcris  de  l'A- 
rabie pétrée,  jeûnent  avec  autant  de  rigueur  que  le* 
perfonnes  les  plus  oiii  ves  :  voici  les  détails  que  Tour» 
nefort  donne  du  r«ffM(d/>  ou  carême  des  Tnrcs;  car 
le  nom  du  mois  a  pafFé  à  celui  de  leur  carSmc*. 

Le  carême ,  dit-il ,  a  été  établi  pend.mt  la  lune  de 
rama\an  ,  parce  que  Mahomet  publia  que  l'alcorara 
liùavoitété  envoyé  du  ciel  dans  ce  tems-là.  Le  jeûne 
qu'il  ordonna  eft  différent  du  nôtre,  en  cequil  efl 
aUbhunett  défendu  dwant  totit  le  cours  «te  cene  lu-' 
nedemai^  »  de  boire ,  m  de  mettre  aucune  cliofé 
dans  la  bouche,  pas  même  de  fumer,  depuis  gue  le 
foleil  fe  levé,  jufqu'à  ce  qull  foit  couché.  En  rccom- 
p«tf*,  tut  fie ItiwinwM»  ibpeuvent  auger 
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hùitKt  fans  diAjnâion  de  viande  ni  de  boiffon,  fi  l'on 
'«n  excepte  le  vin  ;  car  ce  ferott  un  grand  crime  d'en 

goûter,  &  ce  crime  ii-j  s'cxpioit  autrefois  qu'en  jt-t- 
lant  du  plomb  tonJu  d.ms  la  bouché'  ilci  coupabU's  ; 
On  n'eft  pas  li  (livcrc  liujofjrci'hui ,  mais  on  ne  laiiu-- 
roit  pas  «l'éire  puni  corporcllement.  L'eau  de-vie 
a'ell  pss  épnjnée  la  nuit  pendant  ce  tems  de  péni- 
tence ,  encore  moins  le  forbet  it  le  ca£^.  H  y  en  n 
même  <niit  fous  nécexte  de  pénitence»  fe  oourriflent 
alors  plus  déliaeiifement  que  tout  Se  icfte  deraii> 
née. 

L'aitioiir  propre  ,*qiii  eft  ingénieux  par-tout,  leur 
infpirc  de  taire  metileure  chère  dans  les  tems  deftinés 
à  la  mortification:  les  confitures  confoleot  l'eflonuc 
des  dévou,  quoiau'elles  ne  foient  ordinairement 
4^*att  miel  8r  au  refiné.  Les  ridies  oblérvent  le  a- 
rémeaioTi  fcveremor.t  que  les  pauvres,  les  fûldats  Je 
même  que  k-s  religieux  ,  ik  le  (nirun  comme  un  fim- 
ple  paniLiilicr.  Chacun  le  repofe  j)endant  le  jour, 
&  l'on  oe  penfe  qu'à  dormir ,  ou  au-moins  à  éviter 
les  cxërdoet  qui  altèrent  ;  car  c'eAun  grand  fupplice 
oue  de  ne  pouvoir  pas  boire  del'eau  pendant  les  gran- 
des chaleurs.  Les  cens  de  travail ,  les  vovageurs ,  I  es 
campagnards  foum  ent  beaucoup  ;  il  en  vrai  qu'on 
leur  pardonne  de  rompre  le  jciine,  pourvu  qu'ils 
tiennent  compte  des  [Oiirs  ,  &  A  condition  d'en  jeû- 
ner par  ta  luiie  un  pareil  nombre,  quand Jeurs affai- 
res le  leur  permettront  :  tout  bien  conûdéré»  It  ca- 
rfime  cher  lesMufulmaos  n'eft  qu'un  dérangemem  de 
leur  vie  ordinaire. 

Quand  la  lune  do  Caban  ,  qui  précède  immctlia- 
tenicnt  celle  de  .M,Tj,j^,n  ,  tll  paffée,  on  oblcrvc  avec 
foin  la  nouvelle  lune.  L' ne  infinité  de  gens  de  toutes 
Ibrtes  d'états,  le  tiennent  fur  les  lieux  clevcs,  &  cou- 
lent avertir  qu'ils  t'ont  apperçue  ;  les  uns  agifîent  par 
dévotion  t  lec  antres  pour  obtenir  quelque  récom- 
penfe.  Dès  te  moment  «pi'on  eft  aflliré  du  ùSt ,  on  le 
publie  par  toute  la  ville.  Si  on  commence  à  jeûner. 
Dans  les  endroiiï  oii  il  y  a  du  canon,  on  en  tire  un 
coup  au  coucher  du  foleil.  On  allume  une  fi  grande 
quantité  de  lampes  dans  les  mofquécs  ,  qu'elles  ref- 
iemblont  à  des  chapelles  ardentes,  &  l'on  prend  foin 
«le  âire  de  grandes  illuminatîotts  furlesounaretspen- 
dant  la  nint. 

Les  tnueiins  au  retour  .-le  ta  lune  ,  c'cfl-à-dire,  à 
la  fin  du  jour  du  premier  jeune  ,  annonccnî  à  haute 
vo;  v  ,  qu'il  ert  tems  de  prier  &  de  manger.  Les  pau- 
vres mahométans ,  a\n  ont  alors  le  gofier  fort  fec , 
commencent  à  avakr  de  grandes  potées  d'eau ,  âc 
donnent  avidement  fur  les  jattes  de  ris.  Chacun  fe 
régale  avec  Tes  meitleures  provifions ,  8e  comme  s'ils 
apprchcndoient  de  mourir  de  faim ,  ils  vont  chercher 
à  manger  dans  les  rues ,  après  s'ctre  bien  rafTafiés 
chez  eux  ;  les  uns  courent  au  caiTé ,  les  autres  au  for- 
bet. Les  plus  charitables  donnent  à  manger  i  tous 
ceux  qui  le  présentent.  On  entend  les  pauvres  crier 
dans  les  rues  :  je  prie  Dieu  qu'il  remplifTe  la  bourfe 
de  ceux  qui  me  donneront  pour  remplir  mon  ventre. 
Ceux  qui  croy cnt  raffiner  fur  les  plaifirs,  fe  fatiguent 
la  nuit  autant  qu'ils  peuvent ,  pour  mieux  repoler  le 
jour ,  &  pour  laiiTer  pafTer  le  tems  du  jeûne  fans  en 
£tre  incommodés.  On  fiime  donc  pendant  les  ténè- 
bres, apris  avcnr  bien  man^é;  on  joue  des  inftni- 
mens  ;  on  voit  jouer  les  minoiuiettes  i  U  fiiveur  des 
lampes. 

Tous  ces  divertiflcmens  durent  jtifqu'àce  que  l'au- 
rore éclaire  afiez,  pour  diflingvier ,  comme  ils  dtfent, 
un  fil  blanc  d'avec  un  fil  noir;  alors  on  fe  repofe,  & 
l'on  donne  le  nom  de  jeûm  à  un  fommeil  tranquille , 
qui  dure  jufqu'à  la  nuit.  U  n'y  >  <{ue  ceux  que  la  né- 
ce/Tité  oblige  de  travaller,  qui  vont  à  leur  ouvrage 
ordinaire.  Oû  eft  donc ,  félon  eux ,  l'efprit  de  mor- 
tification  q  ui  doit  purifier  l'ame  des  mufulmans?  Ceux 
qui  aiment  la. vie  dércalée»  fouhatteroient  que  ce 
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tems  de  pénitence  duHIt  la  moitié  de  l'année ,  d'au- 
tant nûeux  qu'il  eftfuivi  du  grand  bairam  ,  pendant 

lequel,  par  une  alternative  agrcjble,  on  dort  toute 
la  nuit,  Ôi  l'on  ne  tait  que  le  rejcuir  tant  que  le  jour 
dure.  (  n.  J.  ) 

KAMAGE ,  ter/nt  ^OifcUur,  c'eft  le  chant  natu- 
rel des  oifeaux  ou  leur  Cii ;  maU  pour  fpécifier  celui 
d'an  grand  nombre  tut  pirliaiScr  »  on  difoit  autre- 
fois én  françois  que  la  colombe  nmmule,  le  pigeon 

caracouU^  la  perdrix  iamhc  ,  le  corbeau  cro.ijj'c  ;  on 
du  des  poulets /Ti^/fr',  des  poules  i;jt>/jj)'c;- ,  iJu  coq 
coqiitiiijuer  ,  du  dindon  glougouttr ,  tlu  pinlon  fnir^o- 
urj  de  l'hirondelle  ga^ouUUrf  du  milan  Aih>,  des 
hupes  pupultr,  des  cailles  Mrsiiiaerfiles tourterelles 
gimir ,  &c.  mais  prefque.  tous  ces  mois  font  pâ^is 
d'ulage.  {D.J.) 

Ramage,  (Juflf/>ru,f.)  dans  que1c[nes  coutumes, 
comme  d^ins  celle  de  Bretagne  ,  fignitie  branche  par- 
ticulitr:  ûunt  it^ne  ,  car  chaque  ligne  paternelle  OU 
maternelle  le  iubdivile  en  piulieurs  branches.  On 
dit  communément  que  quand  le  ramage  détaut  le  IÏf 
gnage fuccede ,  c'efl-à-dire  qu'au  dé£iut  d'une  ligne» 
l'autre  fiiccede.  f^oyti  la  amaaH  de  Sreugnt,  aniclu 

SJ^l  ,  Hevin  lut  Fiain,  ci.ap.  txj.  corne  I.  U^loffi 

de  Lauriere  ,  au  mot  /(.tm^^-:. 

Ramage, /ux  ramale,  c'eil  le  droit  ou  fHcuIté  qœ 
dans  quelques  lieux  les  fujets  ont  de  couper  des  ra- 
meaux ou  branches  ifariires  dans  les  forêts  de  leiur 
feigneur. 

Ramagf  ,  {JarJmage)  efi  un  ferme  peu  ufité 
pour  fignihcr  un  rameau ,  uue  brunihi  d'arbre;  cepen- 
dant on  dit  encore  un  arbre  qui  a  de  grands  ramages. 

Ramage,  ouvrage  à,  terme  de  maniifatlure  ,  CO 
mot  fe  dit  des  broderies  &  repréft  utations  qui  lé 
font  de  toutes  fortes  de  figures  8c  de  fleura,  foit  avec 
l'aiguille ,  foit  avec  la  navette.  Les  Latins  l'ont  nom- 
me ars  poiytr.'uarla  ,  optn  p'umcrlum. 

Ramag£  ,  1.  n>.  {Br.:ptr;c)  cc  mc.r  fe  dit  de  la  fa- 
çon tjue  l'on  donne  auv  drap')  &;  ctL-ffi-s  de  .'aine,  en 
les  mettant  &  étendant  fur  une  machine  qu'on  ap- 
pelle rame.  (^D.J,^ 

RAMAILLER  ,  ttrm  dt  Chamoifeurt  qui  fignifie 
donner  aux  peaux  de  boucs ,  de  chèvres  «  de  che- 
vreaux, la  façon  nécefTaire  pour  les  pafTer  en  cha- 
mois. f^cffeîfafùJt  Chamois.  Cette  façon  ne 
fe  donne  qtfaptès  que  Uf  peaux  ont  été  paOées  à 
l'huile. 

RAMANA,  {Géogr.  mod.)  ville  des  Indes,  au 
royaume  d'Orixa,  lurla  rivednùtedc  la  rivière  d« 
Balaflbr.  Elle  eft  la  réfidence  du  roî  d'Orixa. 

RAMANANÇOR  ,  {Giog.  rr:r.J)  île  des  Inde-; ,  fur 
la  cote  de  la  Pêcherie  ,  prcs  du  pays  de  Maravas  , 
dont  elle  eft  féparée  par  un  détroit.  On  donne  à  cet- 
te ile  8  à  9  lieues  de  circuit.  Elle  eft  ciUebre  par  fou 
pagode.  Lat.^.  26".  (D.J.) 

RAIAAR.T y  inynRt.yKVtD  marin. 

RAMASSÉ,  part.  y6ye{  f article  RAMASSER. 

Ramassé,  (^Maréchal.)  cheval  ramjjp ,  c'e{\  la 
même  chofc  que  ragot ,  excepte  qu'il  le  dit  de  che- 
vaux de  toute  forte  de  taille,  yoyti  Ragot. 

RAMASSER,  v.  aflt.  (finun.')  ce  verbe  a  plufieurs 
acceptions.  On  dit  ramafftrant  pierre,  fon  chapeau, 
•  fes  gants ,  lorfqu'ils  font  tombes  ;  &  ramafer,  c'eft 
relever  de  terre.  On  dit  ramajfer  des  tableaux,  des 
coquilles ,  des  médailles;  &  r..7n<i^/- fignifie  ruucU- 
lir,  rajfemHer.  On  dit  rama^tr  des  foldats  dans  toutes 
les  contrées  ;  8c  rmiutfer  eft  fynonyme  à  ivffhMt, 
On  4a  cet  homae  fnim^ê  toutes  les  cbofes  qm  peu- 
vent mMBger;o4here«' vous  nMM{^cet1ionnNU,&i} 

Ramasser,  (Hydr.)  foy«î  Amasser. 

Ramasser  l'i-M  a  i  t ,  terme  SEmailleur ,  qui  figni- 
fie  iV  pr'  ij'c  encore  chaud  6c  liquide  dans  la  cuiliier 
oix  il  a  été  fondu  avec  du  verre ,  pour  en  tirer  du  cat; 
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non ,  c'e(!-i-dire  des  bfttont  ott  ilets  it  groffeur» 
difTérentes,  dootoufticrt  poiv(ii*iiUerla«in'ia* 

ges  à  la  lampe. 

Pour  cet  effet  on  prend  deux  bouts  de  tuyaux  de 
pipes  à  fuoier  t  qu'on  enfonce  enfembtt  dans  la  ma- 
dère qui  cà  en  Ibfion ,  &  ««une  on  let  nent  avec 

les  deux  mains,  on  lïs  éloigne  tant  qu'on  veut.  Si  on 
veut  avoir  des  filets  plus  longs  que  le  bras  d'un  bom* 
ne ,  un  coinp-ignon  en  tire  un  des  bouts  toujours  at- 
taché au  tuyau  de  pipe;  c'eft  ce  qu'on  appelle  ùnr 
timdil  à  U  courfi,  Voyti  ÉMAIL. 

RAMBADES ,  f.  f.  pl.  (  Méviiu)  ce  font  dtinc  éU- 
-vations  égales,  d'environ  quatre  piés  ;  chacflMt^ 
viféf  ,  air  le  courûer.  Surchacune  d'elles  quatorze 
ou  qutiue  hommes  peuvent  fe  placer  pour  combat- 
tre. Voyti  niy,^JHéiim,fy.»*  U  rnmtâdê  mir» 

RiUiÎBERGE ,  f.  f.  (  Mâriiu)  forte  de  pedt  vaif- 
feau  propre  i  aller  £ûrc  des  découYcrtcs.  AutrettM 
en  appeltoh  «nfi  en  Angleterre  des  vaiflcau  ét 

furrre ,  &  on  donne  aujo  urd'hui  ce  nom  ï  de  petits 
âtimens  q\r5  fervent  dans  les  rivières  de  ce  pays. 
RAMBER  I  ,  SAINT,  (6'%  mji  )  bourg  qu'on 
BOmme  une  petite  ville  de  France ,  daos  le  Forés,  au 
^kicèfe  de  Ljron,  fur  le  bord  de  la  Loire  qu'on  y  paf- 
ièfiir  iiDpani^à4UeiiesdeMoiitbnfoii,£cà3  de  S. 
Eftetme.  n  y  a  un  chapitre. 

RAMBtRT-LF-jnrx  ,  (Cà'i^^  rrrnJ.)  petife  Ville,  OU 

gros  bourg.de  France,  dans  le  Bugey,  p:  es  d'une  bran» 
che  d  u  mont  Jura.  Il  y  a  une  paroiire ,  un  petit  collè- 
ge, fic  une  abbaye  de  bcnéoiflins.  Laùt.^S.  S4. 

RAMBERVILLIERS,  ouplut6t  Rambirvillers, 
(C^.  mU.\  petite  ville  de  ILomiiie ,  ch^f-lien  d'it- 
ne  des  pti»  beUet  diltellenies  de  l'évêcfcé  de  Metz  ; 

c'ctoit  i:n-  Ttncienne  frignennr  qin  app,irtcnn;t  à 
des  fe.jjhtu;4  particuliers,  il  y  d  û^û  j.ai.  Etirnns  de 
Bjr,  qui  tut  f.iit  cvcque  de  Mcti  vers  l'an  iii;,,vc- 
t^mi  KambtrvUlfnt  &  le  ferma  de  murailles.  Le  roê- 
me  cvéque  y  fond»  une  abbaye  de  dtanoines 
fiers.  £m|.x4.  jo.  Ut.^^.  ai. 

5«nvws  (Nicouif),  fiivant  iéfuite ,  interprète  de 
l'Ecriture,  naquit  i  lûmhtrvilUrs  en  1558  ,  &e  mou- 
rut à  Mayence  en  1609.  On  a  de  lui,  1'.  des  com- 
mentaires fur  plufieurs  livres  de  la  Bible:  x°.  des 
{prolégomènes  eOimés  fur  l'Ecriturc-fainte  :  i".  un 
livre  des  trois  plus  fameufes  feâes  des  Juifs;  (avoir, 
.des  Phariûens ,  dc>  Saducée»  U  dei  Efléaicos.  U  « 
mêlé  trop  d'érudition  inutile  dans  fes  qoeftions  & 
<Jans  fes  commentaires  ;  mni-,  il  rrgnc  plus  dr  Srié ^'c- 
tc  &ù  de  iug->ment  dans  fes  prolcgOfncucs  lur  ]  j  Bulc. 

RAMbOUILLET,  {Gtog.  mod-.)  bcmp  Je  .  ile  de 
France ,  dans  le  Hurepoix,  à  lO  lieues  de  Pari^avec 
un  château  qui  appartient  au  duc  de  PenthieVf*. 
Louis  XIV.  érigea  ce  bouif  en  duché  peint  ca  1714. 

Long.  1^.  20.Ulh.4t,3t. 

R  A  M  BOURER ,  v.  a&.  c'eft  remplir  de  crin  ,  de 
coion ,  de  lin  ou  de  quelque  autre  fubftance  pareille. 
Ainfi  on  dit  lutf  chaift  rambourëe     laLac  ,  &cc. 

RAME ,  f.  f.  (  Maniu  )  longue  pièce  de  bois ,  dont 
IVue  des  extrémités  eâ  applatie ,  &  oui  étant  ap- 
jMiyde  finr  le  bofd  d'un  bltMiient ,  Cm  à  le  âiee  fiUor. 
la  partie  qin  eil  bore  du  vaifReatt  8e  qw  entre  dans 
l'eau  ,  s'appeUe  le/>^rou  \»p*U,  &  celle  qu;  r  fl  cn- 
dedaoi,  oii  les  rameurs  appUqoeat  leurs  mains  ann 
de  la  mettre  en  mouvement ,  fe  nomme /ic  mmocAc  ^ 
U  nmt.  Pour  faire  filler  un  bfttiment  par  le  aoyeo 
de  «ctte  inece  de  bois,  les  rameurs  tourneot  le  doe  i 
la  sriMie  *  dciînatt  le  Mn^  de  U  tm  vers  eux , 
vers  la  proue  afin  que  la  pale 
avance  vers  la  pouppe  ;  mais  la  pale  ne  peut  point 
avancer  dans  ce  Cens  fans  frapper  l'eau  ;  tc  comme 
ce«e  impulûoneflla  mêmequefi  feau  frappoitlapa» 
le  de  poappe  à  proue,  le  hâàaMM  eft  ma  mmii  cei^ 
MBoa;  MàttfwtfieplMskfileAawt  4»« 
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rctu  tVM  feree,  c?eft>l-d>re  plus  fon  diec  «ft  grande 

plus  le  vaifTeau  fille  vite.  Pour  augmenter  ce  choc  , 
prefque  tous  les  mathématiciens  prétendent  qu'on 
doit  fitucr  tellement  la  ramt  fur  le  bord  lîu  bâtiment, 
ou'elle  foit  divilée  en  deux  parties  égales  par  l'apof- 
tis  ,  ou  le  point  autour  dftqucl  elle  le  meut.  Cette 
préteniioii  «Il  fondée  for  ce  «c  dana  cette  ûtMtira 
ie  produit  des  deux  parriet  delà  rmm eft  «A Kmad- 
mum,  c'i    à  dire  le  plus  grantl  qu'il   ft  poflible.  Ce- 

r»endari:  mà-gré  cette  railon  ,  M.  Euler  qui  a  publié 
à-deffus  un  beau  mémoire,  parmi  les  derniers  de  l'a- 
cadémie royale  des  Sciences  dr  Berlin  ;  M.  Euler» 
dis-je ,  veut  que  U  partie  extérieure  excède  l'autre. 
U  a  inféré  suffi  un  long  chapitre  fur  les  eSieta  de  cetM 
machine ,  dans  fa  fcience  navale  :  Stium*  novd/is,  it 
a3iont  rtmorum,  cap.  vij.  11  y  a  des  chofes  bT-n  c  1- 
rieufes  dan»  ce  chapitre.  L'auteur  y  calcule  la  viu  iTe 
que  doit  acquérir  le  vailTeau,  fuivant  l'^âion  des  rar 
muii\  propofe  des  machines  qu'il  eftime  plus  effica- 
ces que  cette  aftion ,  &c.  &  tout  cria  doit  £ire  la 
dans  f  ouvrage  même.  ftorK  tmiA  fiÙNmt. 
On  trouvera  auffi  de  nouvelles  idées  fur  ces  machi- 
nes qu'on  veut  fubftltuer  aux  /  f . ,  u^n'  le  Diélinn- 
naire  uaivtrfd  d*  Mdihinuui^ut ,  &c.  d  la  ihéonc  en 
quelque  forte  de  ces  avirons. 

Les  Latins  appelloient  les  ramts ,  rtmi ,  &  quelque- 
fois palmte  ouyalmula.  On  leur  donnoit  auflï  autre- 
fois le  nom  de  tenjm^  â  caufe  qu'elles  frappent  lei 
flots ,  Si  qu'elles  les  coupent  :  Et  in  Uato  luSatitar 
marmort tonfa.  Un  quatrième  nom  qu'avoicnt  les  ra- 
mts dans  l'antiquité ,  étoient  fcûlmts,  oui  fignifie  (ht- 
vilUf  parce  qu  il  y  avoit  une  cheville  a  chaque  ramt, 
Plutarque  dit  <{ue  Céfar  s'embaraua  à  Briodes» 

Siour  paffer  un  trajet  de  mer,  fut  une  barque  à  doww 
calmes.  A  l'égard  des  bancs  ofi  étoient  afCs  ceux: 
qui  les  fûfoieot  mouvoir,  les  Grecs  let  appelloient 
Sym,  de  les  Latint  md^m. 

OatS  tnuffMbi  tm»  tonfiJtau  tranfins. 

RaMI,  RAMiLte,  (lardioAge)  eft  une  pi4ite 

branche  qui  fer<ima)Te  'i.nr,  ^e^p^J^t^rior;  d'î  br-i?, 
après  qu'on  en  a  tiré  le  buis  de  tut  uc,  la  cuttriU  ik 
l'ji  rjgots  ,  r'ile  n'elt  bonne  qu'à  faire  des  bourrées. 

Rams,  f.  {.  ^Draptn*)  machine  ou  infiniment 
dont  on  fe  Icit  dans  les  manufaâitces  de  drapci»' 
pour  allon^r  ou  . élargir  le*  drapt,  ««  feidcaient 
pour  les  umr  tt  énStr  quarrément. 

Cr'tîe  macb.-nf  q\\\  cft  h.iurr  d'environ  quatre  pîés 
£c  tictni,  iÂ.  4U1  d  uiui.  ue  longueur  que  U  plus  longue 
pièce  de  drap  ,  eft  coinpofée  de  plufieurs  petites  fo- 
iivcs  ou  morceaux  de  bois  quarrés,  placés  de  même 
que  ceux  qui  forment  les  barrières  d  un  maoege;  en 
forte  néanmoins  que  les  ttaverfcs  d'en-bas  puiffeAt 
fe  hauflerSc  fe  bamitr ,  fuivant  qu'on  le  juge  à  pro- 
pos, &  être  arrêtées  fr']id''iTi?nt  nar  le  moyen  de 
quelques  chevilles.  Il  y  a  le  long  oes  traverUs  tant 
hautes  que  bafTes,  des  clous  k  crochet  placés  de  dif« 
tance  en  diâ^nce.  Indiquons  en  peu  de  mots  la  ma- 
nière de  mettre  une  pièce  de  itif  for  la  mm». 

ta  pièce  de  drap  étant  encore  tonte  nouiUée,  le 
chef  en  eft  attache  il  l*Uii  des  bouts  de  la  ramt,  puis 
on  bi  ;  rc ,  force  de  bras,  par  le  côté  de  la  queue  , 
pour  la  faire  aller  au  point  de  longueur  que  l'on  s'eft 
propofé.  La  queue  du  drap  étant  bien  arrêtée,  on 
accroche  la  liuere  d'en-haut  aux  travcrfes  d'en-bas  , 
que  l'on  fait  defcendre  par  force  jufqu'i  ce  que  le  drap 
foit  à  la  largeur  qu'on  defire.  Ayant  été  ainfi  bien 
étendu  &  arrêté  tant  fur  foo  long  que  fur  fon  large , 
on  brofTe  U  pièce  ï  poil,  &  on  la  laifTc  fécher,  enfuite 
on  la  levé  deffus  la  nm ,  &  tant  qu'elle  n'efl  point 
remouillée  •  cUe  conferve  toujours  la  même  largeur 
de  fengneur  tpw  cette  nnchioehii  »  données 
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Rame  ,  f.  f.  (Pa^atrU)  c'cA  un  ^quet  de  papier 
compofé  de  vingt  mains,  chaque  maio  VÎngc-ciaq 
£ciiiUcff ,  cafone  q/u  te  rsm  coaittni  «■  loat  cinq 
cent  feaiUcf.  La  première  6e  la  dooNn  mnii  doit 
ttrt  de  mfme  pâte  &  de  mêmecomplc  Ipie  teftiic: 
j  de  la  rame.  Di3.  Je  Titvoux, 

Rami,  mmrt  à  la  ut  me  dt  Librairie^  mettre  un 
livre  à  U  mmi  figniâe  ranger  par  rame  une  partie  de 
llmpreffion  d'un  livre  dont  on  a  eu  peu  ou  point  de 
ddbit,  pourteveadMdckfomàvilprHtauJidpi- 
iwiirrieres,  6e  à  tous  cew  qui  «n oot 
hef oin  ,  pour  envelopper  leurs  marctiandifcs ,  ou  en 
faire  duirc  ufa^e.  Ricbelet  dit  qu'Amelot  penfa  de- 
venir fou  ,  lorlqu'il  apprit  qt^MsUoitaHM»  fooTl* 
cite  à  U  ramt.  {£>./.) 

Rame  ,  (Manuf.  *n foUrie)  Cufceau  de  cordes  de 
I  I  M  MMMm  de  400  dans  ktinéliers  ordinaires , 

de  la  loiigpair  de  1 5  piés  plot  ou  moins ,  auiquelles 
fo  !vr  d  [  tachées  les  400  cordes  de  femple ,  6c  q\ii  ont 
au  bout  les  arcades.  L'endroit  Ut  cordes  du  rame 
font  ganfées  &  dooUéai  fw  le  UtOtt»  f'appeQt  la 
futiu  du  rMU. 

RAMÈ  ou  ROAMÊ»  {Giop.mc.)  ville  d'Italie 
daoi  les  Alpes.  L'Itiaéraire  d'Antonin  U  marque  fur 
la  toute  de  Milao  à  Arles,  eo  pretiant  par  les  Alpes 
cotlienne;.  Elle  étoit  entre  Bri^tio  r.^ii  o  'a- 
fium  ,  à  19  millet  du  premier  de  ces  lieux  ,  6f  a  1$ 
milles  du  (econd.  C  eA  maintenant  un  village  du 
Dauphiné  Tur  la  I>uraoce,  à  %  lieuet  au-deâbus 
d'Embrun ,  prte  du  peilàge  ét»  Aipt»  appclld  If 
iPtnuisRe>pau. 

RAMfc ,  adj.  ta  ttrmu  d*  Blafon ,  a  la  m2me  flgnifî- 
cation  que  theviUé,  &  fc  du  des  rnmurcs  d'une  corne 
de  cerf.  Fredort  en  Bavière,  d'argent  au  cerf  de 
gueules ,  ramé  d'or. 

RAMES  f  us  ,  (  Rabamir  Sr  euitnt  ouvrîtrs  Tjffu- 
àm  1  (bot  de  longues  ficelles  de  moyenne  g-ofïeur 
attachées  aux  arcades  des  bâtons  de  retour  ;  on  en 
met  jufqu'à  160  i  chacune  des  arcades  à  chaque  re> 
tour  i  ainû  lorfqu"il  y  a  io  retours  fur  un  mciicr  ,  il 
y  s  par  conléquent  }ioo  rtm$$.  On  va  donner  la  def- 
cription  d'une  feule  de  estuMKS  qui  fuffira  pour  tou- 
tes les  autres.  Cette  ramt,  comme  toutes  les  autres  , 
4oitCtrea&z  longue  pour  paiTcr  au-travers  du  porte- 
rame  de  derrière ,  enfuite  à-traven  les  hautes-lifles, 
puis  traverfer  le  porte.r«m«  de  devant ,  2c  defcendre 
«ocore  environ  un  pic  &  demi  plus  bas  que  le  porte- 
rait, pour  pouvoir  y  attacher  ks  liffettes  qu'elles 
doivent  faire  hadTer. 

RAMÈADëS,  {fÊtmdtGéliru)  ce ibat  deux  pof- 
tet  auprès  de  l'éperon  6e  de  l'arbre  do  trinquet,  hauts 
d'environ  quatre  piiîs  8c  demi ,  fur  chacun  dïfqu(.-ls 
<piatorzc  ou  quitize  hommes  peuvent  le  placer  pour 
combattre. 

RAMEAU,  f.  m.  (^Ja/Jinagt)  le  du  d'une  jeune 
branche. 

Ràmiau  ,  (  4iui9aùâ  )  £e  dk  de  b  fwbdtviûoo  dea 
vaiffeaal^  Cnqoe  artère  fetdfivifeim  difinvMetlii^ 
<hes,  &  chacune  d«  caabuachca  fubdnUt en {da- 
teurs rameaux. 

Rameau  ,  (  Fonificat.)  ce  mot  fe  dit  Je-,  mines  ic 
lie  leurs  divers  contLiitstqui  s'appellent  auili  branthet^ 
ruaun ,  am§tht  %  ffÙui.  Les  rameaux  par- 
«eatoudu  chemin  couvert»  On  du  foffé,  &  prolon- 
gent fufqu'au  pié  du  glaôs,  OU  Oittine  quek|uefoîs 
jufqup  fiir  des  ouvr.ii;fs  hors  ciu  glaas.  De  ces  'a~ 
mesjua  principaux  il  s'en  tire  ù'a'jirrs  i  droite  ô£  à 
gauchr  (ijr  U'  gl-icis  ,  &  1?  -ont;  da  chetnin  couvert. 
On  ne  peut  £ie  p^rcr  df  l'effet  de  ces  (aine«<|u'en  dé- 
couvrant WufS/wmwr»  Il  tet^ou/ours  prendre  le 
^affoM  4e  tm  nmmm ,  fan»  iqiwii  «•  areft  janais 
ta  (M.  Dta.  mWt. 

R  âmfjlu,  (^ffyJraul.^  eft  uBc  Vjeine ,  un  filet d'eao 

^iii  U  4àivàc  /d'iMH  i<mç<i  ce  y  eut  èuc  ençorç  mio 
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pierrée  droite  faite  en  forme  de  patte  d'oie,  pourra- 
maffcr  le  plus  d'eau  que  l'on  peut. 

Rameau  ,  («if,  &  Giaéthg.)  il  fe  dit  dans  les  g6* 
néalogiefdedivrrfes  bnocties  quifortentd'unniêniO 
tronc.  Cette  illiiftrc  tim-Hr  s'cft  divifée  en  ptuûcurs 
rameaux  dont  les  uns  le  tont  portés  en  France,  lesau« 
très  en  Italie. 

Rameaux  ,  f.  m.  pl.  (  rermc  dt  Mims  )  ce  mot  f« 
dit  des  nînes  d'or  ,  d'argent  &  d'autres  mdtauxoai 
fe  tfOWWM  daasles  asiocs»  &  qui  font  plus  on  OMMOS 
abondantes  en  nmiérai.  (A  /  ) 

RAMÊE  ,  f.  f.  (^Gramm.  &  (Économ,  ru^ut")  af- 
femblage  de  plufieurs  branches  d'arbres  entrelacées 
naturellement  ou  par  art.  Il  fc  dit  aufli  de  plufi  urs 
branches  vertes,  couvertes  de  feuilles  &  féparécf 
de  l'arbre.  Au  village  on  daafe  fous  la  ramie.  On  ta- 
pifleksfiiesde  iwiif  aaxpndesfttes.  Uo  bûche- 
roit  cooiM  fous  le  fiûx delà  iwBdr. 

R  AMENDABLE ,  (Omm.)  «•  ^  peut  rame** 
der ,  v<i|yfr  RAMEN9Eft. 

RâMEIWER,  ifi«ÙH<r^/râr»  loreàaidlletir 
marché. 

Ramender  ,  V.  a{t.  (  Àns  mitkan.')  fe  dit  aufli  de 
toute  befiogne  &t  ouvrage  des  artifans  oii  ils  font  obli- 

f;és  de  retoucher  pour  les  remettre  en  meilleur  état  ^ 
orfqu'ils  font  pourfuivis  en  juftice  pour  un  mauvais 
travail ,  ils  font  tenus  à  ramendtr ,  ù\a  chofe  eil  ra* 
mendable.  DiS.  du  Comm.  &  de  Trévoux. 

R  AMENDER,  (urmt  dt  Dmur)  c'eft  reparer  8ç 
recouvrir  les  endroits  de  l'or  qui  fe  font  gerfdsott, 
caiTés  en  les  appliquant.  On  ramuidt  d'abord  avec  de 
petits  morceaux  du  même  or  i  mais  quand  e^eft  pour 
finir  l'ouvrage,  on  fe  fert  d'ori  coqoille; ce qiâ s*ap> 

pelle  éoufher  d'or  nwutu. 

Ramender  ,  (  Teinture  )  on  dit  ramendtr  une 
étoffç^,  quand  ayant  été  ju^ée  défcQueufc  par  les 
gardes  &  jurés ,  on  eft  oblige  de  la  remettre  a  la  tein» 
ture.  Une  étoffe  ramtndit  eft  toujours  plus  dure  6c 
moins  bonne  que  celle  qui  a  eu  £»  perfcûion  dès  le  n 
premier  teint.  Dicl.  du  Comm. 

RAMENER,  v.  aft.  {Gramm^  on  dit  cet  officier  a 
ramené  pluûeurs  fois  fa  troupe  à  la  charge;  alors  c'eft 
le  redwplicatif  d'amour  ou  conduire.  On  dit  les  bergers 
rd/RCBCitf  leurs  troupeaux  des  champs;  &  ramener  figni* 
tic  alors  rtmttirt  à  fendrait  d'où  fut  tfi  fom.  C'cil  un 
corrélatif  A'amtner  dans  ces  phrafes  &  autres ,  il  a 
um<ni  des  marchandiles  de  ciincjuaille  ,  5c  il  a  rameni 
des  vins,  il  a  encore  une  acception  particulière,  lorf- 
qu'on  dit ,  il  commandoit ,  dans  cette  aâion,  huit 
cent  bonnes  >  dont  il  n'a  namné  ooe  deux  cenL  Lt 
printens  naMmlInroodelle.  Un  tan  confeil  nuiM» 
un  homme  à  fon  devoir.  Un  fUge  Eabile  rament  les 
autres  à  fon  opinion.  Il  ne  faut  pas  n^uatr  toutà  foi. 
L\i\  .in  in-it'A  aifficileàiiHiMsr.  raifUiMW  cette  af- 
faire de  loiil. 

Ramenir  ,  en  tirmtt  dt  Mantgt ,  c'eft  foire  bailTer 
le  nez  à  un  cbeval  qui  porte  au  vent ,  qui  levé  le  oei 
aulB  haut  que  les  oroHes ,  qui  ne  porte  pas  en  beau 
lieu.  On  mer  Jps  branches  hardies,  ou  la  martingale 
aux  cht  vauA  pour  les  ramtrur.  f^oye^  BRANCHE  , 
Martingale. 

RAMENERET  ,  TRAIT,  {^Charftmitr)  on  tire  un 
trait  ramtntrtt  avec  1*  «QÇdcni  «  pour  ptiodltt  la  km- 
des  arrefliert. 

RAMEQUIN,  eft  ta  ttrmt  it  Cnfimutt  un  appareil 

loU.Qons  harh  ■<:  Tvec  du  perfil,  unail  &un  jaune 
d'œut ,  qu'on  étend  fur  du  pain,  &  qu'on  fait  rôtir 
dans  une  poêle ,  ou  fur  le  gril  ;  o n  i-  n  fiit  da  fronip 
ge ,  de  fucre ,  &c,  de  k  même  manière. 

RAMER,  voyti  Nacer  &  Rame. 

Ramer,  v.  aéL  f  Aiytiss)  terne  ^^'ifie 
mettre  une  pïece  de  dirap  encore  tente  mouinee  fur 
une  efpece  de  machina  01;  '.r.frument  de  bois  que 
4'oa  i|{pelle  /va»,  pour,  en  tirant  l'étoffe  i  force  dç 
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bras ,  la  faire  venir  au  point  de  la  loneueiirtt  (3e  la 
largeur  que  l'on  s'eft  propofée.  Fayt^  KAMB.  {DJ.) 

KAMtK  ,  (  terme  de  Jdriimier^  c'elt  (ichiT  en  terre 
de  peiiteii  branches  ou  de  petits  rameaux  d'arbres , 
pour  i'outcnir  lespoîs,  fcautrcf  Ugnno»  àMefnre 
qu'ils  croifleni. 

Ramer  ,  m  FuieuÊiiint,  an  dit,  Poifcau  mm»  en 
l'air,  c'eft-à-dire,  qu'il  fefertdefesdles  coonnede 

doux  avirons. 
H  AMEREAU  ,  nom  que  roaadonoé  «lU  jttmts 

ramiers,  f'-'ye^  Ramier. 

RA.MF  T7  E  ,(.(.(  uftenJÎU  d'Imprimtiit  )  c'eft  un 

End  cbal&s  de  fier  autn'a  point  de  barre  dans  le  mi- 
I  ;  il  y  en  a  de  diSerente  grandeur  ;  les  plus  grands 
fervent  à  Impofcr  les  placards,  les  affiches  Se  ou- 
vrages de  cciic  lorre.  f'oyt»  Châssis.  yi>ytilafig. 

PianchtS  de  i'Irnprur.erte. 

Rameur,  I.  m.  ^Marin*)  c'^n  celui  qui  rame. 
yoyti  l'artieU  RaMI. 

RAMIER ,  ^gmt  rmàtr.  Mto&rt ,  Coulon.  pa~ 
hmhus  lor^aMHS  Aldfwtai£ ,  Vîl.  f.  tn.  (  Mijl.  ma. 

Omiihologie)  oifeau  qui  eft  tic  la  groffeur  du  pigeoix 
romain  ;  il  a  un  pié  cinq  pouces  &i  demi  de  longueur 
depuib  1.1  pointe  du  bec  jiifqu'i  l'extrêoiitc  de  la 
queue ,  &  feulement  un  pic  un  pouce  jufqu'au  bout 
des  dcHgtB;renvercure  cÀ  de  deux  piés  cinq  pouces; 
le  bec  a  un  pouce  deux  liffies  de  longueur  dcpuU  la 
pointe  julqu'aii  coin  de  h  bondie;  les  nSles  étant 
plices,  s'ct'- nJt  Ht  Je  deux  pouces  au-deU'i  d  i  bout 
de  1.1  queue  i  la  lace  fopérieure  &  les  cùic  du  cou 
font  d'un  vcrd  doré  ch.sniin-ant,  qui  paroit  à  ccri.uns 
afpeâs  de  couleur  de  cutvrc  bro.nzé  ou  bleu. 
Il  y  a  dé  duque  côté  du  cou  au  milieu  de  ces 
couleurs  une  lacbe  blancbe  difpofée  de  £içon  que  cet 
oifeau  femble  aVeîr  une  ibrte  deeoDier.  La  perde 
antérieure  ioi  ii  Its  petites  plumes  des  aîles  font 
d'i'n  cendre  brun,  la  p.irtie  intérieure  du  dos,  le 
croupion  &  les  plutn-s  du  dciTiti  de  l.i  queue  ont  une 
couleur  cendrév  claire.  La  face  intérieure  du  cou 
depuis  !a  tète  jufques  vers  le  milieu  de  fatongMeur 
cfi  cendrée  i  le  refte  du  cou  &  la  poitrine  Ont  une 
'  couleur  vineufe  mêlée  d'un  peu  de  cendré.  Le  ven* 
ii  ï ,  Ils  côïés  du  corps ,  les  jambes  &  les  plumes  du 
dffiaus  de  U  queue  iont  d'un  cendré  blanchâtre.  La 
couleur  des  grandes  plum  js  de  l'aile  ell  brune  ;  la 
féconde  Si  les  lix  qui  iuivent ,  ont  les  bords  exté- 
rieure blancs  ;  dans  les  autres  plumes  ces  bords  font 
d'un  gris  brun  :  il  y  a  fur  l'ongine  de  la  fauffedle 
ime  grande  tache  blanche ,  qui  s'étend  félon  la  lon- 
gsicur  df  l'aîii'.  Les  pliimrs  de  la  queue  ont  la  fiice 
lupcii:  i;re  o'uu  cendré  loacé ,  à  l'exception  de 
î'cxircsnité  qu!  ift  noirâtre  ;  elles  iont  au  contrai- 
re noires  en-delfous  à  l'origine  6c  à  l'extrémité, 
tatadis  que  le  milieu  e(l  d'un  gris  blanchâtre.  Les 
y«n  ont  l'iris  d'un  jaune  pUe  ;Ie  bec  cft  jaunâtre}  la 
oiembrane  q«û  fe  trouve  at^defliis  des  narines,  a  «ne 
couleur  rouç'» ,  &  elle  ert  couverte  d'une  matière 
farlneufe  &  biauchàire.  Les  pics  font  garnis  de  plu- 
mes prefque  jufqu'à  la  n.r.lT.ince  des  dotgts  ;  leur 
couleur  eÀ  rouge ,  ainà  que  celle  des  doigts  ;  les  on- 
gles font  noires.  Brilfoa, eniîr. Mm./.  #^eye( OlSIAO. 
'  Ra MliR  D'A.MBOim ,  patumhu  M^oimnjli,  tù- 
■ftan  qui  ell  à-peu-près  de  la  groffeur  de  latourterelte; 
il  a  dix  pouces  de  Ionj;ueur  depuis  la  iiointe  du  bec 
julqu'à  l'extrcmité  de  la  queue,  &C  neufpoucesfic 
demi  jufqi'du  bout  des  ongles;  la  longueur  du  bec 
eft  de  dix  lignes  depuis  la  pointe  jufquaux  coins  de 
la  bouche  ;  les  aîles  étant  pliées  s'étendent  jufqii'aux 
deux  ticts  de  la  longueur  de  la  queue.  Le  devant  de 
la  téte  eft  blanc  :  cette  couleur  fe  prolonge  de  chaque 
côi('  en  une  bande  étroite  q\ii  paffe  Iwr  les  yeux  ;  le 
df  (Tus  de  la  lête  a  une  couleur  bleuâtre  foncée;  les 
cote  s  de  la  tête ,  le  cou  &  la  poitrine  font  rougeâ- 
fxesi  lesplunes  de  la  partie  antéiieure  du  dos,  de 
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les  petites  des  aîles  ont  une  belle  couleur  verte  de^ 

rée  qui  change  à  diffcrens  afpcfis  en  une  belle  cott> 
leur  Jî  cuivre  bronzé.  T.  y  a  tiuclques  p?tit':s  plumes 
de  l'ciile  dont  l'exirêmiit  ci\  btani.he  :  ce  qus  forme 
autant  de  petites  taches  de  cette  couleur  vers  le  haut, 
de  l'aile.  La  partie  pofiérieure  du  dos  &  le  croupioa 
font  cendrés;  le  ventre,  les  côtés  du  corps,  le» 
ïambes  &  les  plumes  du  detTou^  de  la  queue  Ont  une 
couleur  brune  mêlée  d'une  légère  teinte  de  rouge.  La 
fii.r  :rj:L:ieure  de  raîlc  eÛ  roulTe  ,  fv'  la  t^^c^■  fupé- 
ru  t  c  .1  une  couleur  brune  foncée ,  à  l'exception  des 
barbes  intérieures  de  chaque  plume  qui  font  roufl'es 
depuis  leur  oridoe  jufqu'eoviron  aux  deux  tiers  de 
leur  longueur.  La  couleur  des  plume»  de  la  queue  eft 
noire,  excepte  les  deux  plumrS  extérieures  de  cha- 
que côté  qui  font  cendrées  ài  terminées  par  du  noir. 
Le  bec  ert  rouge  ,  &£  Id  membrane  du  dt  iTus  des  na-  • 
rines  a  une  couleur  bleuâtre.  Les  pics  iont  rouges  » 
6c  les  ongles  ont  une  couleur  brune  ciairr.  On  trouve 
cet  oifeau  à  Amboine.  Omit»  «/«itf.  Baflon,  toat,I. 
Voyti  OlJtAV. 

Ramier  rir  i'  df.  ^^M^kGkiCKK  ,  piitumhus  r/c- 
ruleui  madugjjtancrjis  ,  cilcau  piUS  petit  Cjuc  le  pi- 
geon domeÛique  :  il  a  cw  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'cxtrcniité  de 
la  queue,  &  feuMment  huit  pouces  neuf  lignes  juf- 
qu'au bout  des  do)£ts  ;  la  longueur  du  bec  cfl  de  on- 
ze lignes  depuis  la  pointe  juiqu'auxcoinsdetabou* 
che  ;  les  aîles  étant  pliées ,  s'ctendenr  prefque  juf- 
qu'au bout  de  la  queue.  C  et  oilcdu  eft  prefque  en- 
tièrement d'un  bleu  tres-toncé  [jrciquc  noir  i^' bril- 
lant ;  les  plumes  de  la  queue  6c  celles  du  deâ^uus  de 
la  queue  font  d'un  pourpre  violet  éclatant  ;  le  col  tCt 
couvert  de  plumes  lomiies  &  étroites  ,  qui  femblent 
avoir  un  peu  de  cendre  mêlé  aveelenr  couleur  bleue. 
Les  ycu\'  font  entourés  d'une  p;\iu  rougu  &  dégar- 
nie de  plumc-s.  Le  bec  ,  ks  pics  fie  les  doii;ts  ont  une 
couleur  rouge;  celle  des  ongles  eft  noire.  Les  piés 
font  couverts  de  piumes  pretque  jufqu'à  l'origine  des 
doips.  On  trouve  cet  oifeau  à  Nfadsfafear.  Onut.dr 
^.Bnffoa,  WDi./.  Oiseau. 

RAMtER  DBS  HavOQViS  t  paburAus  meSmctnfis  , 
oifeau  qui  eft  à  peu  près  de  la  grolTrur  r  u  ranger  de 
ces  pays-ci  ;  il  a  un  pié  cinq  pouces  de  longueur  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrômité  de  la  queue, 
&  un  pié  trois  pouces  jufqu'au  bout  des  ongles;  la 
longueur  du  bec  eft  d'un  pouce  cinq  lignes  depuis  la 
pointe  jufqu'aux  coins  de  la  bouche.  Les  aîles  étant 

[iliécs  s'étendent  environ  au  tiers  de  la  longueur  de 
a  queue.  La  lête ,  la  gorge  ,  le  cou  ,  la  poitrine ,  le 
ventre  &  les  jambes  Iont  d'un  gris  blanc  mclé  d'une 
teinte  de  rougeâtre;  la  couleur  du  dos,  du  croupion, 
des  petites  plumes  des  ailes  &  de  celles  du  deftTus  de 
la  queue  eft  d'un  verd  doré  qui  paroii  à  certains  af^ 
peâs  de  couleur  de  cuivre  broiôéi.  Les  plumes  des 
côtés  du  corps ,  &  celtes  de  la  face  inférieure  des  aî- 
les Ont  une  couleur  grifc  lilnnchStrc  ;  les  plumes  du 
deflbus  de  la  queue  font  d'une  coulmr  de  marron 
pourprée;  celle  des  grandes  plumes  de  l'aîlc  eft  cca- 
drée  ;  les  moyennes  ont  le  càté  extérieur  &c  l'extrî- 
mité  de  même  couleur  que  le  dos,  te  le  c6té  îmé* 
rieur  eft  cendré.  Il  y  a  dans  la  queue  douze  plumes 
toutes  d'égale  longueur ,  cendrées  en-deffous  &  de 
la  même  couleur  que  le  dos  en-deflus.  Les  piés  font 
couverts  de  plumes  jufques  vers  la  moiiic  de  leur 
longueur.  Le  bec ,  les  piés  &  les  ongles  ont  une  COU» 
leur  verdâtre.  On  trouve  cet  oifeau  aux  Moluqncs. 
Of«r.  .ilr  M,  Riiffon,  «om.  /.  Voyti  Oise  av. 

Ramier  vert  de  Madagascar  ,;>a/umfwj  vlrl- 
du  madagafcantrtfis ,  oifeau  qui  eft  à  peu  près  de  la 
groffeur  du  pigeon  domeftique  ;  il  a  onze  pouces  & 
demi  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue ,  &  feulement  dix  pouces 
jufqu'au  bout  de*  ongles}  les  aîks  étaatplîéçss^ 
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ienâeiit  itifqu'l  la  mohié  de  la  lo^giieur  ie  la  queue  ; 
le  bec  a  près  d'nn  pouce  de  len§»eur  depuis  la  pointe 

jufqu'aux  coins  c!e  !a  bouche.  La  tête,  '.<■  cr.i  ,  U  poi- 
trine ,  !c  ventre  6c  les  côtés  du  corps  tur.î  d'un  verd 
olivâtre  ;  le  dos ,  les  petites  p'.umts  des  ailes  &c  cel- 
les du  deflui  de  ia  queue  ont  ta  même  couleur;  mais 
«Ile  eft  pfu  foncée  ;  *l  y  >  le  premier  pH  de  l'Aie 
«De  petne  tache  rougeiU re  ;  les  grandes  plumet  de 
Taîle  font  noirâtres  en-deffus,  &  cendrées  eivdeirous. 
Les  pîiîmes  du  bas-vertre  &  des  jambes  ont  du  jnii- 
He  &  du  noirâire  niclts  avec  du  vert  olivâtre  i  la 
<iueue  eft  cendrée.  Les  piés  font  rouges ,  6c  couverts 
jprtfqoe  jufqti'à  la  miaaace  des  doigts,  dej>lur(ies 

S»  onCMs'iiiênies-Cfnileiirs  que  celTes  des  jambes, 
o  trouve  cet  oifeau  à  Madaeafcar,  où  on  l'appette 
•Fifuningo  maUfou.  Omit,  dt  M.  Briffon ,  tom.  I.  ^cyt^ 
0;scAU. 

.  Ramier  ,  (Ditu  &  Mat.  mid.  )  yoyt^  Pigeon. 
'  RakIEX,  I.  ».  (Jardinage)  fe  dit  d'un  tas  de 
koif  qaa  IHm  mgtt  lorfqu'il  eft  coupée  dans  les  pla- 
ce* iet' moins  gâtât»  étroébétx.  Il  faut  ranger  ces 
ràmitrs  avant  la  pouiTe,  de  crainte qv^ilsa^étOllffeoC 
le  bois  miand  il  veut  pouffer. 

RAMIFICATION ,  i  t  (  :ermt  ^ Anatomit)  divi- 
fioOf  diftribution  de  diiFcrens  vaideaux  du  corps, 
IfÂ  font  regardés  comme  <Us  branches  par  rapport 
nurnmeÉmEijo'ils fournirent.  lAritmjuaàoa  des  ar- 
tères, des  veines,  &c. 

RAMIFIER  ,  V.  aa.  en  Ar..i!c.Kii,  fî  d:T  de  la  di- 
TÎCon  des  \ai(re:iux.  Telle  artère  (e  .-jv/.jTj  en  un 
nombre  intinl  de  petits  rameaux  ,  &  le  diûn.i  le  ,  àc 

RAMILLES,  I.  f.  {Jurifprud.)  ramaL^i  r::w,ra  ,  ce 

font,  en  termes  d'eaux  &  forêts,  les  œtnucî  bran- 
ijbes  d'arbies  qui  refteat  dans  les  bots,  après  qu'on 
«naiiréle  bots  decofdeSekc  coterets,  &  qui  ne 
font  bons  qu'i  mettre  dans  1«>  figoia  ou  dans  les 

bourrées.  {A) 

RAMILUES,  (jGéogr.ncJ.)  vll^Ge  des  P.iy;  B.is 
dans  le  Brabant,  au  quartier  (te  Louvain  ,  pès  de  la 
foorce  de  la  Géete.  Ce  village  n'ed  renirircjti^ble  eue 
m  la  bataille  que  le  ducdeMalborough  ,  le  ouc  de 
virtembcTg,&  M.  d^werkerque  y  g  griciert  en 
1706  ,  le  13  Mai ,  jour  de  l,i  P.  ..tccne  ,  h.-  !i  F:sn- 
^ois  commandés  par  le  duc  de  Bav.ir^  te  I  tuaré- 
dialde  Villeroy;  la  défaite  dci  François  rli  vint  une 
'  déroute  zSremt  par  la  confiance  perdue ,  &  par  le 
'      trouble  qui  s'empara  des  efprits.  (  2>.  /.  ) 

RAMwGUE,  adj.  On  appelle  ain£,«nMnmdli 
Maritge,  un  cheval  rétif,  qui  réfillc  aux  éperons  & 
s'y  attache  ,  qui  rue ,  qui  recule ,  qui  faute  pliificurs 
fois  en  l'air  pour  jetter  le  cavalier  en  bas  ;  en  quoi  il 
diffère  du  chatouilleux ,  qui  après  y  avoir  réfiflé 
quelque  tems,  obéit  enfuite  ,  &  va  beaucoup  mieux 

5ar  la  peur  d'un  jarret  vigotvevz,  lorfqu'il  fent  étert- 
re  la  jambe ,  qu'il  ne  va  par  le  coup  même.  Les  ra- 
mittgiui  font  dangereux,  en  ce  qu'ils  font  fujcis  à  dou- 
UcrdesrtiiHi  Kà  &îfc  dcspooti-lem.  y«yti?o»rt- 
uns. 

RAMISTE,  Consonne,  (^Gnwm.)  On  nomme 
ta^mm  nmifiu  l'i  U  l'v,  lorlqu'ils  font  confonnet. 
CefiitTerale  milieu  du  xv|.  fiecle,  qu'on  commença 

à  diflingxierles  )  les  v  confonncs,  des  i  &:  u  voyel- 
les. Pierre  Ranius  ou  de  la  Ramée,  imagina  cette 
diftlndion fort  mile  dans  notre  orthographe,  d'où 
ces  deux  lettres  ont  retenu  le  nom  de  conj'onnti  ra- 
mifies. Il  mit  en  ufage  cette  inrention  dans  fa  gram- 
Mire  latine,  imprimée  en  15571  enfuite  Gilles  Beys, 
fibraîre  il  Puis,  ayant  connu  fatOité  des  deux  e»»- 
fonnes  rjmipts  ,  les  emplov.i  iir-\  !'ed-Tlon  des  com- 
mentaires de  Claude  Mignault ,  lur  les  epîtrcs  d'Ho- 
race ,  qu'il  fitimpiimer.en  i5S4€licsDeBy»I)uval. 
iD.J,) 

R  AMNES  m  R  AMNENSES,  {Aruiq.  rom.)  efpece 
de  tiibufounée  de  cbevalienrooMiiMi  Aao&le  dit 
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formellement ,  6c  préfère  ce  fentînestàPoptnion  de 
ceux  qui  croyoient  que  c*étoît  fettlement  une  des 

tribr-;  rrim  i  ;  R.mtnts  ,  Luc  tris ,  Ta!itnf:s  ,  Cri» 
î'ui  eruni  ,  ■»<•(  m  venus  Eijiiitcs.  Cornelius  NcpOSy 
plus  croyable  encor;  que  le  Ccholiade ,  réunit  ces 
deux  lentimens,  dc  les  applique  aux  chevaliers. 
C'ell  dans  I.)  vie  de  Romulus  ,  où  il  dit  :  trtt  tquituù 
CMiuàM  iafiiutUf  fiMi  à/m  jmouiw  Ramnenfes ,  i 
Tao  TatÎQ  Tatienfes ,  d  ueiaum  Luceres  apptiUvit, 
C'ctoir  donc  i:ne  ccntuiie,<Mtiuie  efpece  detnbade 
chevaliers  ro.-nuins. 

Un  ancien  poète  ,  mais  dont  on  ignore  le  nom» 
dans  une  pièce  auf&  élégante  que  modifie  fur  lei 
fêtes  de  Vénus ,  a  ramaflé  en  quatre  petits  vers  toU' 
tes  les  parties  de  la  république  ;  favo'r,  le  peuple 
Quiritts ,  les  chevaliers  Raaaut ,  le  iénat  PMtts  ,  dC 
us  empereurs  Ctfim. 

Romuleat  ipfa  fiât 

Ctim  Sebinis  rmpiutt  g 
t/adt  R.imnes  &  QuirkUf 

Promut  pioU  pitfiué 
Romuli ,  patrts  Cftéfitf 

Et  r.epoui  Cafjrtf. 

Enfin  Horace  a  donné  à  Ramnts  une  «pitbete,  qui 
convientperticulîerement  aux  chevaliers  jornatoss 
il  les  nommoit  et^:  or  tt^iu  vient  du  grec  jlfhKf 

qui  iigniiie  cgilement  un  ektiral  Sc  XUi  avJËir  , 

cumme  nous  l'-ipprenons  deFeftu'v  Pomp-iui.  fD.  /.) 

rjxOT.)  t'efl  rendre  moue 
po-.ir  !a  première  ou  pour  la  lecondc  fois.  Le  brouil- 
lard ramoitit  le  linge.  La  vapeur  de  l'haleine  ramoi- 
tit  le  papier. 

RAMOtTtIt,  Htm  d'Jmprimmt  ^it&  piffer  Vi- 
ponge  imbibée  d*cau  ,  fur  tes  uftenfiles  auxquels  il 
faut  communiquer  une  humidité  convenab!?.  Les 
ouvriers  de  !a  preffe  rjmotiijf  nt  le  cuir  de  leurs  bal- 
les,  1  vir  tympan  ,  &  le  pa^-i^r,  quand  ces  chofes 
précédemment  trempées  ont  trop  perdu  de  leur  hu- 
midité ,  dans  le  tems  qu'ils  viennent  i  les  mettre  «a 
Oeuvre. 

RAMOLADE,  f.  f.  {Cuiftiu)  On  appelle  de  ce 
nom  un  -  efpece  l'.e  fauce  que  l'on  prépare  pour  la 
vijei.lc  ûc  le  poillon.  La  ramoladt  eft  ordiaairemeut 
conpofée  d'anchois,  de  perlîl ,  de  câpres ,  de  cl* 
bouges  hachées  enfembie  dans  du  jus  de  boeufi  mait 
on  puit  y  ajouter  plufieurt  autres  aflàifonoemens. 
iD.J.) 

RAMOLLIR,  V.  aa.  {Gramm.)  c'cft  rendre  U 
mo.lt  lie  peur  la  première  fois  on  pour  I.t  féconde* 
RamoUi^t^  ce  cuir  ;  ratiuMiBti  ce  parchemin. . 

Ramollir  l'oiseau,  e  eu  MmoAir  foa  peniufe 
avec  une  éponge  trempa. 

RAMOLLISSANT  ,  adj.  «mu  dt  Cûmr^t  uMÊt^ 
nant  la  matitrt  midicatt  cxternt  ,  c'eA  la  mûme  chofe 
K\v^imoUient.  On  donne  ce  nom  à  tous  l?s  mcdica- 
mensquiontla  vertu  de  r-j;i  ire  lafouplefi  -  .mv  par- 
ties folides  troptendues,  fie  de  redonner  de  la  duidité 
aux  liqueurs epaiffies.  LesGqiddes  forment,  parla 
leoteur.de.leur  drculatiott,  oaper  leur  ftagoation» 
deux  efpeees  de  tumeurs ,  des  doulourcufes  ,  &  des 

indolentes  ;  il  y  a  des  énio'lier.  j  cui  agllT^nt  dan^  le 
premier  cas,  en  calmant  \a  doviIt'Mr,  ce  d  j;  ;.'i;:oI- 
liens  anodins  ;  on  en  f  mplo\  e  d'aatr^s  dans  Itr  fé- 
cond cas;  on  les  appelle  imoiùtns  rifoimiji,  parce 
qu'ils  ont  la  vertu  de  réfoudre  les  fluides  cpuilSs.  Il 
y  en  nt]iaaà8<At  principalement  fur  les  foUdestrop 
tendus ,  ce  font  des  émoltiens  retâchans. 

La  premiers  (Te  î'ctnolliens  que  nous  difoni  être 
anodins,  lont  '!->  rcm'"des  remplis  nuicibijes 
i4qneMV  &:  adoui  ilTans,  doRt  le$p^'.r;u  mI  -s  s'atîachcnt 
asfément  aux  vaWTejîix,  affouplillent  leurs  hbres,  Sc 
les  rendent  moins  (ufccptibles  d'agacement  &C  d'tT>> 
litalion.  A  ^aid«  de  1*  chakur  quNin  donne  à  cef 
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médicamens,  leurs  parties  déliées  slnfinuent  dans  les 

Km  1  laréfîent  infenfibleinent  les  humeurs ,  &  leur 
Il  reprendre  le*  voies  ordinaires.  Tels  font  feau 
titÂ ,  &  Âtrr ,  /VriSr&M,  U  mmtv* ,  ià patiiiairt ,  U  bouil- 
lon Hjnc  ,  le  violitr.  Us  ftmcntts  Je  lin  ,  Je  ftnugrtc  , 
ée  pfy  iltum ,  &c.  Ils  conviennent  en  fomentations  & 
en  cataplafmes  dans lesengorgemciis inflammatoires. 

La  féconde  ciafTe  d'émoîiien»  compof«^e  de  mé> 
dUamens  qui  unifTent  la  vertu  réfohitive  à  l'émol- 
fienie  i  iii  contiennent  dec  pvties  aâives ,  qui  don^ 
aent  im  pen  de  relTort  aux  vaîAêainr ,  &  <jui  les  font 
agir  fur  les  liqueurs  Gagnantes  ;  la  rcfolution  fe  fait, 
fi  ces  Hquet'.rs  ont  affez  de  fluKlitc  pour  obur  à  cette 
aâion  :  &  dans  le  cas  contraire  les  vaifTcaux  fe  bri- 
fent  fur  les  fluides  épaiflîs ,  &  il  en  r<^fulte  une  lup- 
puration ,  oa  {Minilente  ,  ou  putride  ,  fuivant  la  na- 
ture de  llmnenr  «jii'on  a  mite  ea  diffolution  dans  le 
Ben  de  fa  ftagnation ,  en  excitant-  à  finis  te  feu  des 
vaifleaux.  Les  médicnmcnsémollieos,  réfolutifs,  ou 
inaniratifs ,  fe  tirent  principalement  des  matières 
gommeufes,  telles  que  U  sfxihanum ^CopopaRax .  ii  fi- 
mapaïamtla gomme ammomâqu*.  Les  qwitre  fiinncs  rc- 
iMUtÎTeif  les  fleurs  de  camomille  &  de  mclilot  rédui- 
te»  en  poiufare ,  fervent  aui&  k  fmt  des  cataplafmes 
émolGens réfolutifs,  6e les  fnfditet  entrent 

dans  la  compofiflon  d'emplâtre?,  qu'on  met  avec 
fucccs  fur  des  tumeurs  dures  ,  doi-.t  on  a  calmé  l'in- 
flammarion  précédente,  avi'c  les  catrtpla(mcs  cmol- 
liens  anodins ,  &c  qui  ont  cnliiite  été  prédifpofées  par 
les  cataplafmes  émollicns  réfolutifs.  Les  emplâtres 
ét  vigoy  de  fji'orr.  Je  tiguif  dt  dîabctanum ,  de  dia- 
tkylon  gommé,  font  propres  i  fendre  les  tumeurs  ré- 
lùtentes.  f^oyei  RÉxiTENTE. 

Les  cmolliens  relâchans,  ou  chalafliques,  doi- 
vent produire  dans  les  6bres  un  changement ,  par 
lequel  elles  deviennent  plus  alongées  fans  fe  rompre. 
Il  iuifit  pour  cet  tStt,  que  des  panituks  lubrihan- 
tes  s'infinnent  entre  les  folides  £c  les  affoupUflent. 
Les  émollîens  des  deux  pretideres  daffes  ont  cette 
vertu,  mais  elle  rcûde  éminemment  dans  les  remè- 
des onûueux,  tels  que  le  beurre  ,  les  huiles  de  lys , 
de  Un  ,  d'amandes  douces ,  les  grailles  de  diflFcrens 
animaux ,  &c  leurs  moelles.  Les  compofés  font  fon- 
gKUit  ^dlthtû ,  de  popdatmf  Us  IwiUs  dt  chien,  de 
Vtrs  ,  C emplâtre  Jt  mndlsgei ,  cdul  dt  dùufykm fimpU, 
&c.  Ces  remèdes  grab  ne  conviennent  point  fur  les 
parties  enflammées  ;  ils  deviendroient  flimulans 
&  fuppuratils  ;  mais  on  les  employera  avec  fucccs 
Air  la  peau  faioe  du  ventre ,  pour  remédier  à  l'in- 
ilamn»tion  des  parties  internes ,  comme  dans  le  cas 
des  hernies  avec  étranglement,  de  difpofition  inflam- 
matoire des  inteftins,  pour  ramollir  les  articulations 
qui  ne  jouent  pas,  à  caufe  de  la  fécherefle  ou  de  la 
roideur  des  mufclcs  8c  des  liqueurs ,  &c.  f^oye^ 
dans  le  fécond  tome  du  recueil  des  pièces  qui  ont 
concouru  pour  le  prix  de  l'académie  royale  de 
Qururejie,  plnûeurs  mémoires  fur  les  remèdes  émoi- 
liens,  fn 

RAMONNER,  v,  aa.  (mcon.  Jomejl.)  i!  ne  fc 
dit  que  des  cheminées  ;  c'eft  l'aftion  de  les  nenoyer. 
Ce  font  de  jeunes  favoyards  qui  ramoruunt  ici  les 
cheminées,  &  on  les  appelle  pour  cela  ramonneurs. 

RAMPANO  ,RAPANI,  ou  RAPINI.  {Giog.  mod.) 

Sort  ic  bousfade  de  la  Morée*  dans  le  Braazo  <u 
laba  ,  furlaeâte  du  golfe  de  ColocKné.  Le  port 
Rapani ,  félon  la  Guilletiere  ,  étolt  autrefois  la  ville 
de  Gtronthr,T.  Ce  port  fe  découvre  de  loin  ,  fur-tout 
quand  on  vient  du  fud-iiid-eft  ,  à  caufe  de  deux  mon* 
tagnes  extrêmement  rondes  qui  reaferment.  Il  y  a 
4ns  cet  endroit  de  la  côte,  deteaimdogcexp» font 
escclleotes.  (Z'. /.  ) 

RAMPANT,  adj.  (Gramm.)  il  fe  dit  «ufimple 
de  tout  ce  qui  rwr.^ie^  terre.  Les  ferpfn;  'j  -  ;r. 
Il  y  a  des  plantes  rampiintu.  11  fe  dit  au  âguié  de 
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ceux  ouï  s'abùffent  devant  les  grands,  &  qm  camenf 
leurs  raveurs  par  des  voies  viles  &  baflcs.  Du  nylc, 
un  ftyle  rampant  ;  de  la  conduite ,  une  conduite 
rami>aiat. 

Rampant, adj.  (ÀnAutS.)  épithcte  qu'on  dontte 
à  tout  ce  qui  n*eft  pas  de  niveau,  &  qui  a  de  I4 
pente ,  comme  uo8ivwiiyiMir>iine defceocc*  ^'SgiKC 
Arc.  (£>./.) 

Rampant,  adj.  terme  de  Chirurgu,  c'eft  le  nom 
d'un  bandage  qui  fe  (ait  avec  une  bande  dont  les  cir- 
convolutions entourent' la  partie  eo  forme  de  fpi<* 
raie ,  &  en  laiffant  entr'elles  des  efpaces  découverts. 
Ce  bandage  a  ia  figure  d'un  ferpent  qui  fe  traîne  \m 
lur.g  d'un  arbre  en  rentonnor.  Bakds  6f 

Bakuage.  .  I 

On  voit  l'application  du  bandage  raM;p«n(,attbn* 
gauche  de  laj%.  1.  Pl.  XXX.  , 

Ce  bandage  n'efl  employé  que  pour  eonfeotr  dem 

coHiprcffcs  fur  un  membre  djr.s  une  grande  étendue 
avec  une  bande  allez  courte,  loit  que  la  néceflïté 
oblige  de  le  fcrvir  de  celle  t;i;'on  a  lui's  la  main  ,  ôC 
fouvent,  aufli  par  choix,  pour  ne  pas  furcharger  la 
partie  du  poids  d'une  longue  bande.  DanscecaseUe 
d<ùt  toujours  itre.appliauée  fort  légèrement,  f(U> 
"tout  dans  le  cas  dé  gonnemenr  ;  parce  que  ferrant 
un  peu,  on  augmcntcroii  la  titmcfaâion  dans  les  in- 
tervalles que  bifTeni  tnir'tiles  les  circonvolution» 
de  la  bande.  {Y) 

Rampant,  adj.  terme  de  BUjhn ^  ce  root  fe  dit 
des  animaux  terreflres,  comme liom,  ours,  chiens, 
loupa,  &c,  qiu  fontdifiingués»  comme  s'ils  vonloîenc 
s'élever  &  monter  le  lon^  d^nne  rampe.  On  doit 
fpéciiîer  leiur  aâion  ,  à  la  rcfcrve  du  lion  5c  nu  grif- 
fon, parce  que  c'eft  leur  aflîeite  naiurcIU,  mai»  pour  - 
les  autres ,  ils  ont  des  termes  particuliers  ;  comme  le 
cheval,  la  licorne ,  le  bélier ,  le  loup ,  &c.  à  l'égard 
defquels  on  dit  effarouchés ,  cffiraycs ,  raviflana,  uiU 
lans,  fautans,  6*^.  Ménétrier.  {D.J.) 

RAMPE  D'ESCALIER ,  f.  f,  (  ArMied.  )  nom 
commun ,&  à  une  fuite  de  degrés,  droite  ou  circu- 
laire par  fon  plan ,  entre  deux  paliers ,  à  leur  balaf- 
trade  i  haiiteur  d'appui ,  faite  de  baluflres  de  pierre, 
ronds  oumiarrés,  ou  de  baluflres  de , bois  tournés  , 
ou  poufliis  a  la  «m,  «ni  enfin  de  fer ,  avec  baluftret 
ou  panneaux,  frifcs,  pilaftrei,  coofolcs  ficaume^ 
ornemens. 

Rampt  courhe  ;  c'efl  tme  portion  d'efcslicr  à  vis, 
fufpendue  ,  ou  à  noyau,  laquelle  fe  trace  par  une 
cherche  ralongéc ,  &  écût  tes  mrdws  portent  leur 
délardement  pour  former  tme  coquille,  ou  foat  po^ 
fées  fttr  nne  toute  r*mpstut ,  comme  ta  vis  lamt> 
Gilles,  ronde. 

Rampe  dt  cluvron  ;  c'eft  rinclinaifon  des  chevrons 
d'un  comble;  ainfi  ou  dit,  Ju.rc  un  exhauffcment  au- 
defliis  d'un  dernier  plancher ,  jufquc  fous  la  rampe 
des  chevrons. 

Rampe  de  menuiferit  ;  c'efl  B/x  ntirift  qui  efl  droite 
ttfans  fnjétioB ,  comme  on  en  fait  pour  de  petits 

efcaliers  dégagés.  C'eft  aiifTï  une  rar:pe  courbe  q«ii 
fuit  le  contour  d'un  piiier ,  comme  il  yenaàplu- 
fieurs  chaires  de  prédicateurs.  Cet  OUWage  eft  ml 
des  plus  difficiles  de  la  menuiferie. 

/t«qw  frt^otti  rdtft  dont  le  ceacour  cft  îa* 
tefiompu  par  d!es  paKets  ou  quattien  loiiroaat.  D»' 
rUer.  (D.J.) 

Rampe  ,  (  Foni/iai.)  pente  extrêmement  douce, 
qu'on  lait  le  long  des  talus  iiilérieufs.  On  les  place 
Iclon  l'occafion  Ô£  le  befoin,  tantôt  à  l'angle  du  rem- 
part, yis-à-vis  l'entrée  du  ballion ,  quand  le  baflitw 
efl  plein  ;  tantôt  le  long  des  flancs ,  oh  à  l'angle  flan*' 
que,  quand  le  baflion  cft  vuide.  (D.J.) 

Rampe,  (^Ifydr.)  fe  dit  dans  une  cafcade  qui 
defcend  en  pente  douce,  d'une  fuite  de  chandeliers 
qui  accompagnent  les  cercles  d'une  cafcade,  ou  qui 
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fe  trouvcn:  placée  fur  les  paliers  ou  repos  il'im«Ii»- 
lier,  ou  fur  A:s  rampes  de  gazon  «  ce  qui  foraïc  doa 
rampes  de  i'.ts. 

Rampes  oe  oazon,  {^Jdrdinagt.^  Les  rampts 
font  lie  grands  tapis  de  gazon  en  pente  douce,  tels 
que  ceux  qui  ïccompïgoent  les  côtés  d'une  cafcade« 
ou  qui  fervent  à  raccooimoder  deux  inégalés,  «le 
terreia ,  o{i  les  diffifiea»  jûviaux  de  peiite  de  -deux 
allées  panUelea. 

Ces  doivent  Ctre  piUê*  de  loin  ;  des  glacis 
de  gnzon  ou  de  peîirs  mnr';  de  terraffe  les  foutien- 
nent  ordinairement ,  oa  y  met  d'efpiice  en  ei'pace 
des  arrcu  de  ^Aton  ou  de  bois pOUT  wjcdf  f  Us  eux 
des  ravines  des  deux  côtes. 
,  RAMPEMENT,  f.m.  {Pfyfy.)  mourement  de 
nragrcflion,  par  lequel  les  lefpcasdOWtrc»  anilMUX 
de  cette  efpece ,  fe  tranl'portent  dVin  lieu  un  autre. 

Q'ioiq'.ic  U.i  or^ïnci  qu?  !e.;  lerpcns  rn"i,jloyent 
pour  ranij-Hi ,  loicni  ton  compoU".  ,  d  v^nt  Jci  ar- 
ticules, &C  des  mu(cles  pour  cette:  ion  -  irallure, U-ur 
aiouvement  néanmoins  n'eA  diâ^érent  de  celui  des 
Tcrs  de  terre,  qu'en  ce  oue  leur  corps  ne  rentre  pas 
.en  liii'Biéine,  mais  qu'il  le  pliepoiir  (e  nceouicir.  Le 
nooilMre  des  replis  que  ces  antmam  font ,  leur  fert  i 
s'affermir  fur  la  terre;  ils  y  ramptfUV/ec  peine  quand 
elle  ell  fort  unie,  parce  qu'ils  ont  befoin  des  locga- 
lités  d'un  l.eu  r.iboti;ux,  a^in  qu'une  partie  y  étant 
aflTermie  par  fcs  diffcrens  replis,  l'autre  fe  puilTe  lan- 
cer en  avant ,  &c  retirer  enfuite  U  penùereaTec plus 
de  force  fc  de  pKtintitttde. 

Les  piés  que  les  dienîtles  &  les  vers  ft  fbie  Ortt 
pour  marcher ,  ne  rendent  leur  allure  guère  diffé- 
rente de  celle  des  vers  de  terre,  p,4rce  que  la  plû- 
part  des  chenilles  fe  tr.àncnt  autH,  &  leur  corps 
rentre  en  lui  -  même»  ic.  Ce  ratonse  enfuite;  leurs 
-nés  leur  fervent  plus  pour  antter la  partie  crai  pofe 
iîir  tenre*  i|ue  pour  tranfporter  le  corpi  d  un  en- 
'droit  à  rentre  par  leur  mouvement ,  comme  font  les 
piés  des  autres  animaux. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  chenilles, qui, comme 
les  ferpens ,  fe  plient ,  6c  font  un  arc ,  ramenant  leur 
queue  vers  leur  tête,  &  enfuite  avançant  la  partie 
qui  e A  proche  de  la  tête,  lorfqu'elles dreffent  leur 
«orps.  Quelques  ferpens  font  avec  leurs  écailles ,  ce 
nue  les  cheaules  font  avec  leurs  piés  ;  car  elles  leur 
fervent  pour  s'affermir  fur  la  terre ,  lorfqulls  les  hé- 
riflent ,  quand  ils  marchent  vite ,  afin  qu'ils  puiHent 
pouiTer  contre  la  terre ,  comme  fait  un  marinier  qui 
appuie  fon  croc  fur  le  iabte  pour  ùrt  avancer  ion 
mtc«n.Les  vers  dé  terre  ont  oes  petits  poib  I  cbacna 
des  nœuds  dont  ils  font  compofes,par  le  moyen  def- 
quels  ils  s'attachent  à  la  terre,  fie  pouflent  contre,  de 
iMmeque  les  ferpens  font  avrcleurs  écail'rî.  (Z?./.) 

RAMPER»  veyeiUs  triUlu  Ra>ipamt  6-  Ram- 
tEMENT. 

^switnM  dente  uOimde, 
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RAMPiN ,  adj.  m  nr-r:t.  Je  W.-rjfj^f ,  Ce  dit  d'un  che- 
■val  boulcté  des  boLilcis  de  d'_rnçr  ;  ,  oi  q  ii  ne  mar- 
che par  confc:;i;;T'.t  qi.ir  inr  U  pincr  i'sft  ordinaire- 
ment un  déteint  que  le  cheval  apporte  en  naiflaot* 
yeyti  Boulet,  Bouc.et£. 

RAMSEY,  (tfA»aM^)b<n»gd'Ansicterredans 
Hontington-ihiie^  Il  a  drok  dcmarm^pulilict&il 
a  dit)  fameHxautrefiri»parte*ndMiIi»dcfo»abb«yt. 

RAMTTIUT,  f.m.  {ff.Jl.  meJ.fuptrJTu.)  c'eft  le 
nom  d'une  divinité  adorée  par  le$Kanarins, peuple 
delindoflan  ;  ellea  un  temple  fameux  à  Onor.Onla 
tfpréfentefousdestràôsquimpsoclwntpltts  de  ceux 
4Pnn  linge  que  d'un  homniir.  Dans  certains  jours  fo- 
lemr.cU  on  la  porte  '^n  procfîTîon  Jjnî  une  efpece 
de  char,  nui  a  la  forme  d'une  tour  pyramidale  a'ea> 

'inroo  quinze  née  dnliaiitivaa  '  -  ' — 

Tea»  nth 


montent  fur  cette  voiture  pour  accompagner  l'ido> 
le  ;  ils  font  traînés  par  des  honmes»  cpii  tiennent  à 
très-grand  honneur  de  AfVtr  de  bicet  de  dufjge  à 
ce  dieu  &  à  fes  minières. 

RAMURES  ,  OK TÊTES  de  CERr,  f.  f.  pl.  {KintmJ^ 
les  cer6  ne  portent  leurs  pr  m  er  i  ictes ,  qu'on  ap- 

Îelle  les  daipics ,  qu'à  la  ueux  ente  année  ;  à  la  uoi'* 
eme  ils  doivent  porter  qiuire ,  fix  OU  huit  coruet» 
tes; à  la  «piatriewe  ils  en  portent  huit  ou  disj^  i  la 
cinquième  dix  ou  douxe;  â  h  ûaàxmt  doute,  ((va» 
torze  OU  fetze  àla  fepùeme, leurs têt>,s  font  mar- 
quées de  tout  ce  qu'elles  porteront  jam;ns ,  &  n'aug* 
mentent  pi  1 ,  qu'ini  groffeur.  FaytitarticUi^iSiS. 

RANA,6i<  RANNA,  f.m.  (Mtfi.mod.)  titre  que 
l'on  donne  dans  l'IndoAan  aux pnnccs  ou  louverama 
du  pays  ,  qià  defcendcnt  des  anciens  pofièfliiturs  d« 
cet  contrées  avant  que  lesTartarrs  en  euflèntlàit  tn 

conquête;' cepend^ir-.t  mor  fout  lequel  on  i^Lhene 
ces  princes  le  plus  uraiuju-tnient,  eft  celui  J^-  iî.î/.;A. 
Voytz  articie. 

RANCH6-RANCIDITÉ,  (Chjmu^  Duu ,  Mou 
mid,")  la  ranàMtiovL  réutr<uK<eltre<Fiet  d'une  eipece 
d'ahération  fpontanée  ou  de  t'ermeniatiottindâûûa 
jufqu'à  préfent  ,&  qui  eiî  propreanxfilbllancesluii- 
îrrti): ..  To  u  1  monde  connoît  cet  état  dans  le  lard» 
dans  l'nuile  a'oUve,  où  elle  conftitue  U  même  qua« 
lité  que  celle  qu'on  dcfigne  aufli  vulgairement  par 
le  mot  de  ^rr»  dans  le  blanc  de  baleine,  le  beurre 
de  cacao,  6n, 

Les  matières  nauts  ont  une  âcrcté  iînguliere  de 
très*fenfible  au  goût,  une  efpece  de  corrofivité  qui 
doit  les  faire  r  jettcr  abfolument  des  ufages  diété» 
tiques  &c  des  ufi^es  pharmaceutiques,  même  exté» 
rieurs.  (^) 

RANCHE»  f.f.  (Char/Mnt.)  les  réouhts  font  de* 
chevilles  de  bobdontl'échelier  d'une  crue  eft  garnie» 
Elles  pallient  au-travers ,  &  fervent  d  échelons  pour 
monter  au  haut  de  la  machine ,  &  pour  y  mettre  U 
fclK  (te ,  le  fai)connetiu ,  les  poulies  &  le  cable. 

R  ANCHER ,  f.  m.  (jCkarpsnt.)  longue  pièce  de  bois 
travcrfée  de  ranches,  qu'on  pofe  en  arc  •  boutant 
pour  monter  au  haut  des  grues  oudes  engins.  Il  y  en 
a  qui  ne  fe  fervent  de  ce  mot  que  pour  les  engins^ 
fie  qui  emploient  celui  de  jnuBy  oaiilitlm^  pour 
les  gtues.  (JD.  J.) 

Raschleis,  urmtdt  Charron  y  ce  font  deux  mor- 
ceaux de  bois  quarré  de  la  longueur  de  Hx  ptés,  &c  de 
l'épaiifeur  de  quatre  pouces  ;  ces  ranchtrs  le  placent 
fur  le  haut  &  fur  la  ^ueue  de  la  cbarrene,  fie  font  ^ 
aflt^ettis  delTus  les  ttmons  avec  de  fortes  chevilles 
de  bois  ;de  façon  que  les  bouts  de  ces  ruuitrs  excé- 
dent la  charrette  d'environ  un  demi-pié  de  chaque 
côté.  Les  derniers  bouts  font  percés  d'une  mortailje 
chacun  pour  y  pofer  les  COrnCi  de  loathus.  Voyot 
Us  fig.  Pl.  du  Charron. 

RANCID[TÊ,f.f.erpeGe  de  corruption defagr^ 
Me  que  les  graliïicsfieles  ftMtances  nuiletHés  coo» 

trafleEit  à  la  longue  ,  &r  qup  la  chalf -ir  lîur  commti^ 
rutjue.  Lesmédicamens  huiif  jic-  ^or,  vi'_-ii  r.L-nt  point 
en  topiques  fur  les  parties  ana  ^nct'-,  d'ir  tlammation, 
parce  que  les  huiles  écluutfces  perdent  leur  carac- 
tere  Ueniàifant  ;  8c  au  lieu  de  relâcher  fie  d'adoucir» 
comme  on  fe  le  propofc^ellcs  deviennent  Scres  fie 
irritantes  par  ranâ£t{.  WilTiS  a  parlé  de  k  mmàtàit 
dans  fnn  Traire  de  la  tLTnirr.tution, 

M.  Queinay,  dans  fa  ^ilTt  rtation  fur  tes  vices  des 
humeurs,  imprimée  à  la  tête  du  premier  tome  le 
l'acadéime  royale  de  Clûnu;^ ,  met  aulfi  ia  runciSti 
des  humcm»  du  corpe  humain  au  nombre  des  <  ff  t> 

rieur  fermentation  peut  produire.  Il  fe  propofe 
s  cet  ouvrage  important  d'établir  tes  principe» 
phyfiques  qui  doivent  fervir  de  fondement  à  la  doc- 
trine de  ia  fuppurabon,  delà  gangrène,de»Mmeursj, 
dee  plaiai.  dâa  iikcm«6e  d*«itres  fuj  ets  deChimer 
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L«sfHifflemfoiit!fiAâ^es,«c1ttf3BB«ï^^ 

Itnicnt  irrités  par  les  corpufcuîcs  vîcii55  qui  l'ont  l'ef- 
fct  des  différentes  dépravarions  qu'une  portion  des 
ftiides.contraâent.  Le  lait,  par  exemple , qui  fe  dé- 
hrave  dans  l'eftomac ,  y  devient  rance  6c  amer.  On 
Voit  des  preuves  de  l'intefHon  &  de  la  itinlienité  qu'il 
caufe  t  dans  les  fièvres  confidérables  produites  par 
teite'  dépravatTon.  Sulvatrt  fopinion  cortmune ,  le 
lifit  ert  Aifceptible  de  s'aigrir  par  une  feniitnration 
acéteni'e,&  l'on  croit  que  la  plupart  des  maladies  des 
én^ns  viennent  d^aâdck  Iboriiis  par  un  la'.t  aigri  dan  s 
lfspretnferesv9ie*;nl^  Mpeuvent-dlcs  pas  venir 
plttt^tdciznaraebiit^tfeWittt  qui  devientrance, 
ou  comme  I  on  dit  vulgairement,  d'un  bit  q\u  tourne 
ch  bile?  Il  cft  évident,  dit  M.  Qucfniy,  que  la  ma- 
lignité de  cette  dernière  Ibrte  de  l'erment  itton,  Jo:i'. 
les  matières  grafTesfont  l'ufceptibles ,  cil  bien  plus 
malfaifante  que  celle  de  la  fermentàffiïd  iâ^ftetttV. 
La  difpofition  que  les  nntierfcs  devenues  rxticës  ont 
à  fe  corrompre,  doit  rendre  ces  marieresplus  Vcdou- 
■tnh!?^,que  cellesq  ir'  \a  ferm      ,•     ,  j.a'o  t  rividues 
acid:;  ou  viiieufes;  celles-ci  peuvent  ûtre  ava;.î;ï 
geulcs  pour  donner  de  la  durcc  aux  îiiimcurs  ,  J.in^ 
les  cas  où  l'aâion  exceflive  des  vaifTcaux  ki>  dârui- 
Toit  tropproratement.  Iln'eaeftpasdc  même  des 
Inétiereis  «eveimes  rances:  U  puûe  g^ffe  ou  hui- 
Idafe  de.cH matières,  qiùâomméfur  lerftrs'iicides, 
8f  qui  empêche  que  la  fermentation  ne  piiifTe  déve- 
lopper ces  fels,  rend  ces  matières  fort  fulceptibles  de 
pourriture  ;  ainfi  on  doit  remarancr  que  les  mauvais  ' 
eflêts  de  CCS  matières  dépend  plus  de  la  pourriture 
'i^in  fiirvicnt ,  que  de  la  dépravation  qu'elles  avoient 
'contraâée  d'abordpar  lafennenution.Plu:  on  cher- 
dieriislnlbtiirenir  la  théorie 8c  fur  la  pratique  de 
Il  Chirurpc ,  plus  on  Tentira  l'utilité  de  ces  connolf- 
linces  pour  aider  dircâement  ouindireûcment  i  Tin- 
telligoncc  Je  pluûeurs  points  de  doûrine  qui  concer- 
nent cet  arti  Se  fur-tout  pour  éclaircir  ce  c^ui  regar- 
de les  tumeurs  grùfletties,  les  hernies  épjplotques 
'àuis'enflaiiiment  Se  fuppurent;  les  tumeurs  froides 
'formées  par  des  fiics  muqueux  &  gélatineux ,  qui  ne 
font  pas  Tufceptibles  deputrér'acVion ,  qui  fe  oOnOOl»  ; 
pcnt  par /u/ifM&Z.  fîjytjSCROPHULE.  (I')  ~ 

RANÇON,  {.t  c'eft  la  fouime  qu'on  paye  pour 
unprifonnter  de  guerre  ou  un  efclave  à  qui  on  fait 
rendre  fa  li!>eité.  f^oyezVMiOWitVM  DC  guerr£. 

n  eft  iftuellement  aifez  d'ufage  parmi  tes  p^iiffan- 
ces  qui  font  en  guerre,  de  convenir  d'échanger  les 
prlfoîiniers  de  guerre ,  ou  de  payer  leur  rançon ,  eu 
égard  à  leur  grade.  La  convention  qu'on  fait  pour  ce 
'  fiiiet  porte  le  nom  de  carttl.  La  rançon  d'un  foldat  y 
eft  évaluée  à  dix  ou  à  douze  livres,  fie  celle  tTuaifr-  . 
nérat  on  maréetial  de  France ,  à  50  mille  UviM.  Mi- 
TÎana  rapporte,  rtv.XXf^II.  ch.xvuj.  que  dans  la 
guerre  que  les  François  firent  contre  les  Efpagnols 
en  Italie,  la  rançon  d  un  cavalier  ctoit  le  quart  d'une 
année  de  fa  paye  ou  de  fa  lolde  ;  d'oît  l'on  croit  que 
le  terme  de  quartier^  dont  on  fe  fertpoor  demaoer 
ife  rendre  «eft  venu.  ^«^c{  Qdartiw. 

RANCVNE,  f.  f.  {jSrdmm!)  hune  fécrette&  In- 
vétérée, qu'on  garde  au  fond  de  fon  cœur  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  trouve  l'occalïon  de  l'exercer.  Les  hom- 
.  mes  fujet.î  \  cette  paiTion  font  à  plaindre.  Ils  por- 
tent en  eux  une  furie  qui  les  tourmente  fans-cciTe. 
la  raaetuu  eft  taciturne,  fombre,  mé'ancolique  ; 
quelque  moiïf  qu'elle  puiffe  avoir,  cUe  eft  d'tbi  ca- 
.  raftêre'trifte&Hcheuz. 

RANDAN,  [Giog.mod.)  petite  ville  ou  plutôt 
bourg  de  France,  dans  la  baffe  Auvergne,  proche 
l'AHii  T,  entre  Marini;urs  &:  V' ichv. 
RANDASSO,  0»/  RANDAZio,  (CA»^.  mod.) 

{»etite  ville  de  Sicile ,  daiis  it  val  Demona ,  Vers  la 
burcede  la  rivière  Cantara  ,  au  plédu  mont  Etna, 
'  &  du  cdxi  du  nord  ;  on  croit  que  c'eft  la  TUIk  de 
PtolM, /.///.  cir. 
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latin  du  moyen  Sge  J?<r/:irB/f«m,  ville  de  Danemarck, 
dans  le  iiord-Jutland ,  près  de  l'cmbouchuredelaGu- 
dp  JaiislamerBiltiaiie.  Ccrte  villecftfortancienne, 
Abel-.duc  de  SchIctVic,  la  brûla  en  1247.  Le  comte 
(^èflâard  de  Hoiftcin,  fiuiioihiné'&  Cfuùtvt,  y  futtlll 
iâ  ëijaiL-  pèche  du  flumon  T  A  abondante.  '  'l 
""iSShtKyî.  f.  (ymM^uorOMTeaii  d'Amért^ 

que  ;  la  fleur  n'a  qu'un  pétale  dont  lapartie  inférieure 
tlî  tidiuleul'e,  &  la  partie  fiipéricure  évafée ,  &  pour 
l'ordinaire  divift?d  en  «Hrtq  ftgmens.  Cette  fl  ur  fait 
place  à  un  fruit  o\'dc,  qiiin'aqu'une  cellule qus  rem- 
plHI^ht  desfemencesplatwÇeâtâfiqgbenfis,  envi- 
ronnées de  pulpe.  '-'tm  '-  ' 
MRIlër  n'en  compte  qu'une  efpecé  ;  MI  fUli»- 
Sloane  a  donné  la  defcnption  &  la  figure  de  cette 
plante  dans  fon  hil^oire  de  la  Jamaïque'}  voLI.p.^Of 
rais  le  titre  de  lyclwr.  foru-^^BlspMmnia  iàUffit^ 

"  Ctit  ttbriflieatt  eft  ton  conunon  ami  environs  de  la 
Verà-Cniz ,  d'oii  lé  doÔeur  GuilUniiiie  Houfton,  oui 
lui  a  donné  le  nom  deRandia,  en  mémoire  de  M, 
îfaac  Rand,  botanifte,  a  apporté  fa  fcmence  en  Eu- 
rope. 1!  s'élève  à  dix  Ou  douze  piés  de  haut  dans  fon 
pays  natal, &  fe  divifc  en  un  grand  nombre  de  bran- 
ches ,  qui  croiffent  deux  àdeux,  ùnfi  que  fes  feuilles 
&:fes  épines.  Ses  flettrsfontoetites,  1tlâicliés,8efbnt 
;>l;iLe  i  fruh  dnr,oval?,  à  peu-près  de  la  groflTeitr 
d'une  noix  d'Elpgne,  plein  de  fcmCnces  plates,  Sc 
rentcmées  fous  une  prlpc  molle  &  noirâtre.  Ses 
feuilles  font  vertes  pend  int  toute  l'année.  (Z>.  /.) 

RANDON ,  (.Ung.fijnçA  ce  Vieux  mot  fe  dit  -  • 
d'une  fource,  d*ime  ùluie,  duo  tomat,  qui  fe  fait 
paflage  par  un  rocher;  on  le  dîfolt  atiflî  des  gens  qui 
a'loientcn  troupes.  On  dit  rnrore  en  Fn\tconncrie , 
/onJrt  tn  rj/iJon ,  quand  l'oilcau  de  proie  tond  avec 
grande impétuofitc fur  fongi')iernourle  jsnor  à  terre, 

Randon,  (Gcog.  moJ.)  ou  château  neuf  de /ifl/ï- 
don;  lieu  de  France  en  Gevaudan,  fénéchauflee  de 
Beaucaire  ;  c'ctoit  dans  lequinaieme  fiec'.c  une  place 
forte  Gu'aflicgealé  connétable  du  GiitfcUn,  it  devant 
laquelle  il  mourut  de  maladie  le  13  Juillet  1 380 ,  âgé 
de  69  ans  ou  environ.  F.n  difant  adieu  aux  vieux  ca- 

fiitaiues  qui  l'uvoicnt  fuivi  depuis  quarante  ans,  il 
es  pria  de  ne  point  oublier  ce  qu'il  leur  avoit  dit 
mille  fois,  «qu  en  quelque  pays  qu'ils  fi^Tcnt  la  guer> 
H  re,  ils  refpeûaiTent  les  ;;ens  d'cgUfe  ,lesfeiBiBCS, 
M  les  en&ns  &  le  pauvre  peuple,  n 

Il  leur  avoit  montré  l'cvemple.  Audi  fes  propres 
ennemis  lui  rendirent  un  honneur  fmgulicr.  Le  gou- 
verneur de  ^/ufon  avoit  capitulé  avec  le  conndta» 
Ue,  &  il  étoit  convenu  de  fe  rendre  le  juillet  en 
cas  quHI  ne  flkt  pas  ITécoùru  :  quanti  on  le  fomma  ce 
"remettre  la  place  le  lendemain,  qui  fîit  le  j^^ur  de  la 
mort  de  du  Guefclin  ,  le  gouverneur  répondit  qii'il 
lui  tiondroit  parole,  même  après  fa  mort  ;  en  effet  il 
fortit  avec  les  plus  confidcrahU  s  ofEticrs  de  fagar- 
nifon,  &  mit  fur  le  ce.'cacd  du  conilétablc  lesdés 
de  la  viDc,  en'  lui  rendant  les  mêmes  reipeâs  que 
'  s^  eût  M  vivant,  ter fiimenx  capitaines  qui  avoient 
fervi  fous  fes  ordres,  refuferent  l'cpcc  de  connéta- 
ble, comme  ne  fe  fentant  pas  dignes  de  la  porter 
après  lui;  cependant  Olivier  de  Cliflbn  Alt  fimé 
quelque  tems  après  de  la  recevoir. 

Du  Guefclin  étoit  breton ,  laid  U,  de  petite  taille; 
maisil  £e£tfinculieremeot  eftin^er  par  fa  valeur  6c 
'pair 'flls''lànits  f£t$,  ayant  rendu  des  fervices  très- 
importans  à  la  France  durant  la  prlfon  du  roi  Jean , 
&  fous  le  règne  de  Charles  V.  11  s'employa  avec  un 
fuccès  admirable  à  reprendre  fur  les  Anglois  plufieurs 
\  villes,  &  n'exécuta^  des  chofes  moins  extraordi- 
'  naîres  en  Efpagne.  '  ' 

Ce  fut  un  des  plus  braves  héros  de  l'ancienne  che- 
valerie. A  rige  de  quinie  ans,  il  empninta  en  cachette 
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ie  dieril  (Tua  meunier,  vint  iaconnu  àRennes^pour 
y  joûter  dans  un  toaraob  q^ui  ^  célébrait  ,& 
portalepiix.         ■'  . 
Il  ne  nnit  pas  niamMim  croire  font  ce  que  les 

■vieilles  chroniques  difent  de  lui  ;  car  les  auteurs  de 
cette  efpecc  d'onvrjges  croient  encore  entichci  de 
la  maladie  CjUi  a  i)ro<Kiitleshifloirc$  merveilleulesde 
Roland ,  d'Oger  le  daDois»  6c  femblables;  mais  on 
peut  confulter  fa  vie  publiée  pir  M.  du  Chatelet ,  en 
1 666  i  elle  eft  meilleure  que  celle  q\ù  avoit  été  im- 
primée en  très*^eux  gaulois,  &  dans  laquelle  néan- 
moins on  trouve  unpaffage  fort  fingidier,  qui  &it 
1  .voir  qu'anciennement  les  laïcs  ont  eu  le  droit  d'ad- 
ininlltrcr  les  i  ii.  'civii  ns  dans  certains  cas  de  nccelFité. 

Cette  anciciuie  v.ie  de  du  GuefcUn  nous  apprend 
eue  dans  la  batuUede  Poomilint  quil gagna  titr  les 
■Anglois,  fes  foldats  «nmquede  venir  lux  nom,  fe 
ccHiAflerent  Vm  loutre,  s'entredonaerentlt  eom- 
iDunion.  >•  Et  en  icelle  placr  (l  r  font  ces  termes) 
M  fedeijunerde  pain  &C  de  vin  qu'ils  avoient  ap[)orté 
^•  nvi  c  Et  prenoicnt  ks  auLiins  (i'iceiu  du  pain , 
1*  &  le  legrioient  au  nom  du  fainft  facrement.  Ët 
l*ipfèt  ce  qu'ils  eAoient  confcfTés  l'un  à  l'autre  de 
I»  lews  péchés  ,  le  ufoient  en  lieu  J'tfeommkkimtat. 
w  Après  ^rent  aidote  onifon ,  en  d^MÙnt  à  Dieu , 
•» qu'il  les  gardaAde  mort, de  mahaing&c  de  prifon. 

Le  mot  iftommicheitunt  ou  ac^ommichtmtm  cil  dans 
Froiir.ird  ,  &  vient  lelon  Borel,  d.i  mot  adcommun'i' 
can ,  communier.  On  trouve  mtime  des  traces  de  ces 
commuiùoiit  betucoup  pltutndeanes  encore ,  dans 
jiosvienisoaiaiii;  eitnrautrctan  A.xxxvj.  de  Ga- 
lien  reftaiiré,  eii  Roland  UeiTé  k  mort ,  &  couché 
dans  un  champ  de  b!é ,  ^\fcom'uht  lui-même  de  trois 
brins  de  blé  en  herbe,  au  nom  des  trois  perioanes  de 
la  très-faijite  Trinité. 

On  fait ,  dit  M.  de  Voltaire , quels  honneurs  Ch.ir- 
Jes  rendit  à  du  Guefclin.  Il  fiit  entené  daAs  l'églife 
defiîoée  aux  tombenix  de>  rois  d«FtaDCC,»iipè*  de 
«ehii  oue  Charles  V.  «"étoît  ftit  préparer.  Il  a  dans  le 
niaufolée  une  lampi-  de  ton  nom ,  qui  bn*i1e  toujours 
à  fa  gloire.  Son  corp.  fi;t  ;)Orté  avec  les  mêmes  céré- 
mornes  que  ceux  des  louverams.  Quatre  princes  du 
ismg  le  fuivoient.  Ses  chevaux,  t'elon  la  coutume  du 
SemSyfiireat  préfenlés  dans  l'églife  à  l'évêque  qui 
«lEcioit,  &  qui  les  bénit  ep  leur  impofaat  les  mains; 
Ces  détails  font  peu  importani;  maïs  ib  font  coo- 
iioître  Tefprit  de  la  chevalerie.  L'attention  que  s'at- 
tiroient  les  grands  chevaliers  célèbres  par  leurs  tàits 
«l'armes  s'éti  ndoit  fur  les  chevmix  quiavoteat  com- 
battu fous  eux.  (D,  J.) 

RANDONNÉE,  1.  {.  urmedt  Chaffe,  c'eft  le  nom 
4e  k  courfe  que  les  chafleurafoui  après  la  bétc  qi^ils 
dttflcflt. 

RANETTF.  Voyei  Rennettî. 

RANG,  f.  m.  (Gramm.)  ordre  inditué  entre  les 
Chofes,  ou  par  la  nature,  ou  par  l'art;  ou  par  des 
conventions,  ou  p^rU^uflice.  Entre  les  êtres  Dieu 
fient  le  premier  rtu^;  Ift  rois  font  au  fécond.  Dans 
jttt.cérémonicf  chacun  inaichc  à  toa  mm.  Les  ei^ 
toyéns'occupent  des  nmp  dUKret»  quRls  doivenr  à 

la  fortune  ,  a  la  naiffance,  à  la  torcr ,  ru  au  mérite. 
Un  bcnimc  ds  moa  run^,  dit  ur>  grand.  J'ai  dans 
cette  compagnie  le  rang  d'ancienneté.  Ra»g{e  dit 
encore  d'une  longue  fuite  d'objets  pbcés'/i|r-«ine 
jntttt ligne  ;  un  ran^.  de  foldats  ;  un  rang  .d*^|faolis  ; 
lia  Mxw  d'arbres.:  ^  ed  quelqaefoît . «roqpyrae  à 
«îir/  cnaetih'en  'fwi  rang  oui  ion  «oiir  w  mettra  fur 
Ils  r^n^s.  Il  e({  aufll  reUtif  à  coUouulon,  on  le  met 
au  .w^  des  fajuts,  au  rang  des  hommes  iliutlres  de 
)a  niition.  y'oyti  dans  Us  arti(UsJmuai$.4CiUlnl  ac^ 
ctp^iorti  du  mimt  mat. 

Rang,  (.<//r  ce  mot  eft  employé  foavent 
jd9|P^ran'  nilit^e.-Le  nup;  d'un  efcadro»  ou  d'un 
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xés  l'un  à  côté  de  l'autre.  Doubler  les  rangs ,  c  eâ 
mettre  deux  rangs  en  un ,  &  par  ce  moyen  dimi- 
nuer la  hauteur  fie  augmenter  leÂoflt.  A  droite  par 
denri-file ,  doidilex  vos  migi.  Poor  èûK  ce  double- 
ment, en  cas  que  le  bataillon  foit  à  fix  de  hauteur, 
les  hommes  qui  font  depuis  la  demi -file  jufqu'au 
(erre  file ,  c'ell-.'i-ilire  le  cjuatrieme  ,1e  cinquiemeSC 
le  fixieme  ro»^,  quittent  leur  terreui,  marchent  en 
avut,  palwat  par  les  intervalles  des  nMgx  qui  les 
précMtnt,  f«  vont  riMcr  à  leur  droite  ,  à  favotr  la 
deni-file  avec  le  chef  de  file,  te  ctnquieiiie  mn^awe 
le  fécond,  &  le  ferre-file  avec  le  ferre  demi-fî!e; 
ainû  la  hauteur  du  bataillon  cA  rcduite  à  la  moitié. 

Rjng  i-rt  encore  l'ordre  établi  pour  la  marche  &c 
pour  le  commandement  des  diSerens  corps  de  trou» 

IKSf  te  de  divers  officiers  qui  font  en  concurrence 
es  uns  avec  les  autres.  />iâim.  anfir.  Ip.  J.) 
-  RanG',  (ilCmw)  terne doot  011  fclmvBW 
tinguer  la  gran  J:  ir  Se  la  capacité  des  vaiffeaujc  de 
guerre.  On  a  Lu-tumede  dlitinguer  les  vaiffeaux  de 
ditlércntes  grandeurs  par  des  claiTcs  qu'on  appelle 
rançi  les  pliu  gros  font  du  premier  rang,  &  les  plus 
petits  fiMit  du  troifieme  ;  paffé  ce  terme ,  ce  fontdci 
frégates  que  l'on  dillingue  par  le  nombre  des  canOM 
qu'elles  portent  ;  les  plus  petites  s'appeUént  des 

coryetus. 

Outre  la  diftinôion  des  vaiilcaux  par        ,  on 
(ii'.iir  encore  chaqMC  ra/ig  en  deux  claflt;  .  qi:" 
nomme  ori!rt:  ainû  on  dit  des  vaiffeaux  du  premier 
rang,  premier  ordre;  dit  pKmier  rang,  deuâeOM 
ordre  ,  du  deuxiciiM  nny »  preaiier  ordre,  fine. 

Nous  avons  cm  qnli  convenoit  de  coonaeiicer 
par  donner  une  idée  de  cette  divifion  des  vflificaàSy 
avant  que  de  parler  de  leur  con(lru£lion. 

Les  vaifleaux  du  premier  rang,  premier  ordre, 
ont  trois  ponts ,  trois  batteries  complettes,  un  gail- 
lard d'arrière  placé ,  un  barot  en-avMt  m  erand 
mâtp  «n  château  d'avant  fie  une  dunette,  nn  Mritt 
fn-avaot  du  mfit  d'artimon;  ces  vûflêauz  portent 

depuis  100  jufqu'à  :  cnno-T:. 

Les  vaifTeaux  du  premier  rang,  devixieme  ordre, 
ont  trois  ponts,  trois  batteries  compieties,  un  gail- 
lard d'amere  jufqu'au  fep  de  grande  driflé ,  une  du- 
nette jufqu'au  mât  d'artiiiion,oewicUteau  d'aviint 
de  tx.piés  de  loi^;  cet  «eoie  comprend  tous  les 
vdflëaux  qui  portent  moins  de  1 10  canons ,  mais 
plus  de  90. 

Lrs  vaiircaux  du  deuxième  rjtn^,  premier  ordre, 
ont  trois  pontv ,  trois  ijattenes  complettes  ,  un  gail- 
lard ,  un  barot  en-avant  du  grand  mât ,  une  dunette 
de  trois  barots  en-arriere  du  mât  d'artimon,  fie  «a 
château  d'avant  de  }ipiés  delong;ceS«ailIieauxpOV» 
tent  depuis  90  jufqu'à  74  canons  exelufiveaMut 

Les  vaiffeaux  du  deuxième  deuxième  or- 

dre, ont  deux  ponts,  deux  iyaH'^nc  complettes, 
un  gaillard  julqu'au  grand  mât ,  un  château  d'avaa^ 
de  }i  ptés  de  long,&  une  dunette  d'un  barot  en» 
avant  du  mat  d'a^teiMl  ;  cet  Ordre  comprend  les' 
vaiffimot  depuis  74  çaaooa  juftpi'à  4o..eiclti^ye-i 
ment. 

Lesvaiflicaux  du  troifieme  rang,  premier  ordre,! 
ont  deux  ^onts,  deux  batteries  complettes,  un  gail-: 
lard  jiifqu  au  grand-mât,  un  château  d'avant  de  i8 
piés  de  long,  une  dunette  jufqu'au  mâc  d'artimon; 
cet  ordre  comprend  les  vailTeauxqui  pwtent  depiù» 
60  canons jurqu'i  J4  exdufivemeat. 

Les  vjoflcaux  du  troUieme  ntng,  dewdeme  ordre; 
qu'on  commence  A  appellcr  fiig.itc ,  &  à  dé figner 
par  le- nombre  de  leurs  canons,  ont  deux  ponts, 
deux  batteries  compl^ettes ,  un  gaillard  ,  deux  barots 
en-avant  du  grand  cabcûan,  un  château  d'avant  de 
x6  piés  de  long  ;  cet  «rdre  comprend  les  vitllenm. 
de  50  canons  jufqt^à  46  exchiâyement. 

Cesfré^àtcsdcpHis  canons  jufauàifâ,  ont  dcu^ 
Bhlika  û 
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Eonts ,  dear  bmctics  cottplette*»  m  giiKirJ,'uR 
arot  cn-avjnt  du  grand  cibcftttl»  VD  chlteiU  ^a* 

vant  Je  15  pics  de  iong. 

Les  frip.iu-s  depuis  30  jufqu'A  31  canons  ont  deux 
.ponts,  utie  b-tuene  compictte  iur  le  deuxi^mtr  pour, 
4Utgia^nârd  jufqu'au  grand  cabelian,  un  chflieau  d'à» 
.vaut  de  40  piél  de  Ion:::  on  peut  faire  uM  frépie  de 
ce  Miijf  qà  n'atroii  q  1 1  n  pont  une  batterie  com- 
plet: e  ,  &  un  gaillarvi  «vec  un  chitcau  d'avant ,  qui 
ieroietit  Icparés  au  milieu  de  la  diltance  nécelf^ire 
pour  placer  la  chaloupe  fur  le  ^jo  it. 

Une  frégate  de  x8  canons  a  deux  pools  la  phts 
gnade  partie  du  canon  fe  place  nir  le  deuxième 
pont  }U  n'y  a  fur  le  pt  etnier  que  8  cailon»»4  de  cha- 
4|iiecdté,an  gaillard  prolongé  detrMlwoti  en- 
avant  du  mSi  d'artimon^  6c  un  cUltatt  d!kvaiM  dc 
19  pics  «le  longueur. 

Depuis  quelque  tems  00  a  changé  cet  ufage ,  & 
naintenant  une  frégate  de  18  à  30  canons  n'auroit 
qnSun  pont,  liir  lequel  il  y  auroitt4 canons,  &  4 
ou  é  fur  foa  gviUard  d'arrière.  Cette  difpofiiioa  cil 
fclen  meilleure  quand  les  frégates  ont  lettrs  l>atterîes 
ëltvées;  car  les  8  canons  qu  oa  mettoit  lur  prî- 
mier  pont  «tant  tort  près  de  J'«au,  «toient  prévue 
(oujouVs  hors  de  fervice. 

Une  fr^ate  de  ai  à  »4  canons  n'a  oii'un  pont,  un 
fpiUiFd»  flc  un  énÊuma.  d'avant  de  18  piis  de  ioa> 

Au»deflbns  de  zo  canons,  ce  ne  font  plus  des  fré- 
çati-s;  on  !es  nomme  corvata ,  qu'on  dilhn^uc  com- 
me le^  frégates,  par  le  nombre  d''  leurs  canons. 
-  Une  corvette  de  16  canons  n'a  qu'un  pont,  un 
«ttllaid  de  trois  barots  en-avaat  du  grand  cabeftan , 
fie  im  chfttita  d'avant. 

.  Une  corvette  de  iz  canons  a  un  pont,  un  gi^lIViinl, 
deux  barots  en-avant  du  grand  cabeflan,  un  châ» 
tesu  de  1 5  piés  de  longueur. 

On  a  uouvc  plus  coanmode  de  (iaire  à  ces  petits 
Itiiimeiis  m  pour  coupé  à  l'a  vant  &  à  l'arriére,  ^our 
que  les  togcmeos  y  foient  plus  praticaUec,  da  lortc 
que  le  canon  n*occupe  que  leoitBea. 
■  Les  bâtimens  de  charge  fc  diftinguent  par  le  nom- 
bre des  tonneaux  qu'ils  portent  ;  les  flutcs  de  6od  ou 
de  800  tonneaux  ont  deux  ponts, un  gaillard  jiuqu'au 
grand  fep  de  drifle,  un  cnâteau  d'avant  de  1  j  pi^is, 
une  dunette  de  14. 

On  ne  doiue  toutes  ces  diflinfVions  de  vaifleanx, 
^e  cbiBaw  mt  choies  qui  fe  pratiquent  aflee  com- 
munément, mais  dont  il  eA  fouvent  à  propos  de 
s'écarter,  fuivant  la  deAination  des  bâtimens .  car  il 
n'y  a  aumne  rjiion  folidc  qui  doive  artremdre  les 
eonftru^U>ui  &  à  fuivre  fervileinetit  ces  règles  ;  au 
contraire  enverra  dans  la  fuite  qu'ils  font  trèt'bien 
de  s'en  dcattflr,âc  mime  qu'ils  s'en  font  écartés  avec 
iÎKOèsdansigi  eonftmCliosdes  grands  vaiffeaux  de 
74  canons,  qui  font !fon  bOM!  pour  latturch* 
pour  la  guerre. 

On  a  propofé  de  divifer  les  vaifi«i«tdu  premier 
KMe  ert  quatf'C  ordres;  fevoir, 

Premier  ordre  aura  des  canons  du  36  i  ia  pre-' 
anete  banem.  du  10  à  la  foeaode,  4a  ia  i  h  trbi- 
li«me,av«edeB^illardt.  '  > 

Second  orire  du  36  à  la  première  batterie,  du  i? 
à  la  féconde,  du        I.1  troifierae ,  avecdL'sgsillards. 

Troificrae  ordre  du  36  ^  la  première  batterie,  du 
18  à  ia  teconde,  du  1»  à  la  trotûeme,  fans  gaillard. 

Quatrième  ordre  dvi  j4  à  la  première  batterie,  du 
xS  à  b  fecooée»  du.8  k)^vm&me^4ua  gallhrd. 
.  Lesvai4Seatilrdafteond»ii«|peov«ntatiAfédi\^ 
fer  en  quatre  ordres;  favoir,  . 

Premier  ordre  portant  du  3<  &  du  14,  percés  de 
ftiK  fabordf  à  la  première  batterie. 
Second  ordre  portaM  dtt  |«  8i  du  t8»  Mtttr  é« 
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TreifinBe  ordre  portant  du  36  8t  du  t8 ,  ^ttU 

de  quatorze  (a'borciv 

Quatrième  ordre  jjor'a  i:  du  ;i6  &:du  18,  percés 
de  treize  labords. 

Les  vailieaux  duruoifieme  rj/;^  peuvent  f*  divifer 
«n  trois  ordres. 

Premier  ordre  portant  du  04  8c  du  11  aV«C  te 
gaillards,  percé*  de  tretac  ûbénb. 

Sr._rj-;u  ordre  portant  du  14&  du  12»  anrecdct 
g.iiiiorcs  percés  de  douze  fabords. 

Troiâenit  ofdre  potcant  da  14  de  tft>  îuà 
gaillard. 

Enfin  les  vaiffMIdi  du  quatrième  râaf  peiïvent 
lue  dtvilds  en  quatre  ordm;  (àvoif« 
Premier  ordre  portant  du  iB  fie  du  ta, avec  de» 

gaillards ,  percés  ce  douze  fabords. 

Second  ordre  portant  du  18  &  du  iz ,  fans  gail- 
lards, percés  de  onze  Ubords. 

Trotûeme  ordre  portant  du  18  &  du  8,  avec  des 
gaillards,  percés  de  douze  fabords. 

Quatrième  ordre  du  t8  Hc  du  8,  &05  gaillards» 
percés  de  douse  fabords. 

En  Ang$eietre    jr  a  fis  nHfi  d*  vndflciuK;  &> 

voir. 

Premier  rmg  portant  too  ^eces  do  canoo,  8t 
ayant  800  hommes  d'équipaM. 
Second  Hitgy  90  canons  Ce  750  Homme*'. 


Cinquieaienmy  40  ......  350 

Sixième  MMf     10  ,  150 

Pour  ne  tien  tàKTer  A  defirer  fur  cet  arrirfe ,  il  finit 

CondiltcT  l'ordonnance  d?  i6?9,  au  l'.trcll.  !.XÎh 
■qui  établit  cino  r<»»^î  de  vaiflVaux,  admet  un  prc- 
n.icr  &  deiiMtnie  ordre  r'ans  le  Heuxicnic  &i  trol» 
Q,i.tMning-f  elle  fixeaufli  les  longueurs,  largeurs  8C 
creux deit  VKifleaux  dans  les  d  tî-rcns  rert'^s  Se  or- 
dres :  ces  proportions  font  très-différentes  de  celles 
qu'on  luit  aujourd'hui ,  8c  on  a  trît-Utn  tût  tlc  s*en 
C-carier,  car  pr.  l'que  totis  le;  gros  VUl&auiK  ayôeot 
leur  première  bdttene  novëe. 

Rang  de  RAMELRS,  (i\Lir:ne)  on  appelle  ainlî 
fitr  la  Méditerranée, âctur  tes  bût-mens  de  bas  bord* 
te  travail  de»  forçats  qui  font  (ur  les  bancs  ,fie  l'efltl 
des  rames.  Ain&  on  dit  alla-.À  ùty^&imx  rmpp 
pour  dire,  ail»  i  ta  wti^  &  aux  Mmtt. 

Rang  n'iici  RiE,  (Mjr^tAa/.)  c'cil  un  nombre  dé 
chtvHux  idaclic^  à  uu  même  ratt  lier.  Le  grand  m/:gf 
lorlqi.'il  y  a  plufietirs  écurie 5 ,  ei^  celkùobil  y  àià 
pljude  chevaux,  ou  les  plus  beaux. 

La  nu^f  tn  tome  tTAcaJimity  tft  l'endroit  ds 
manette  ob  les  académifles  à  cheval  fe  tiennent  à 
«cArérwn  <ie  niutre ,  &  dont  ib  ibrtent  pour  trav^- 
1er  tour-j-rour.  ' 
RANCAMATI,  (Gêog.mod.)  "wlîe  des  Indes,  à 


ISMce  ths  cburanï  du  G^ge,  des  pierres  À  fleur 
,  ik  des  bancs  dè  fable.  Le  P.  Barbier,  miffion- 
h;)ire  jéfiiite ,  a  décrit  tettè  Anle  aû  iUK/iPlI,  étk 
Ldtns  idifiuntis.  (^D.  J.) 

RANGÉ,  RÉGLÉ,  [Synorr^.)  on  ci  nglé  par  féh 
Mittuys  &  fa  cohdttite »  «a  cft  ««uœl  dans  les  affiûreà 
&  dans  fes  ocfctipafid*?.'"  V    '     '   '  '  • 

fhortiilièri^ métrage  (a  réputation ^  fa  perfon- 
•e.ila  delà  modération,  &  il  nisfait  point  d'excès; 
i'bvmme  rtin^  ménage  fon  tems  &  Ton  bien^  illî  dft 
Tordre  &  il  ne  fait  point  de  diffipation. 

A  l'égard  deladépenf^à  quil'on  applitnieAktlVfent 
*ts  deux épirhetes,  elle  êV/^pa^(et  b^es^r 
t<bày-met^  8erd»^  parltaamiara  4«i>t  OaÛAifc  A 
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{Hit  la  f!(pir  fur  f«s  iiio]|ieii$,&Ia  i««y«r  félonie  foAl 
M  la  foaét^  oh  l'<»n  ^t,  de  Êtçoa  aâonioiiwqiie  les 

commodités  domeftlques  ne  (ouft«at  pOÎQC  (fe  Teo^ 

vie  de  briller.  Synoa. 

R  A  N  c,  t ,  ^/i  urmt  de  Buifon ,  fc  dit  de  pluiieurs  cho« 
Ces  mifes  lur  lute  même  Ugae  eo  chef,  en  £iice«  ou 
cBbmde.  Turin  à  Paris,  de  gueules  i  dois  étales 
4[oe  nmiu  eivchef. 

RANGÉE,  r.f.  (^Gram.)  h  £téWlîiitedep!u- 
fieurs  objcti  pliccS  lur  une  même  ligne;  une  nmgte 
«l'arbrcs,  une  r-an^îs  de  tentcs,une  rangct  de  caioiles. 

Rufig  paroit  le  liire  ùes  ckofes  flcdlS  pCffoiUMS; 

raagét  feulement  des  cbofes. 

lUst^,  ta  ttmu  (Tarchiiiduft  ciVifc,  cfi  le  côté 

Ain  ouvra»  qui  va  droit  ùat  âtre  onifé  par  des 
aneles.  OnlenommeatifBranplStcMvMMC*. 

.1 1-.-  ÉF  DE  PAVÉS  ,  f.  f.  (Mdçon.)  c'eft  un  rang 
de  [u.cs  ti'iint;  iviëmc  grancieiir,  le  lo(ig  d'un  ruil- 
ieaii ,  lans  caniventix,  ni  conTrc-jumelteSi  aiiilîi|iii'on 
If  pratique  dans  les  petites  cours.  CD.  J^ 

RANGER,  V.  ad.  c'eft  placer  les  chofts  ftlon 
Ifnriailg.  yîe^aCarùcURAUO. 

Oa  dit  des  pierres ,  rangtr  fes  livres ,  rango" 

en  bataille ,  ranger  fes  affaires  ,  le  ranger  foi-mcnie ,  le 
rtfj^rd'un  part],  raMg(r]À  cote,  le  ranger  mioiu  à'u- 
tic  table ,  ra77f;tr\in  enfant  a  loii  devoir,  &>:, 

Ranger  ,  (Mariru)  c'eft  palfer  auprc&  de  quelque 
chofe.  i^iM^r  la  terre,  c'eil  pfTcr  auprès  de  M  terre. 
BMgiFli  côte,  c'eft  navifsertecreà  teiw»eocp> 
tpyantle  rivage. 

Ranc.fr  ie  voir ,  c^cfl  cingler  i  Gx  quarts  Je  vent, 
près  du  riunl)  d'ou  il  vient.  On  tlitque  le  vent  le 
range  de  l'av;n-t ,  lorfque  le  vent  prend  le  vailfeau 
par  proiie ,  &  qu'il  devient  contraire  à  is  route  i 
qu'il  fe  range  au  nord ,  au  fud,  &c.  quand  Û  vient  à 
Ktuffler  du  côté  du  nord  ou  du  fud. 

lUWGBIl  LA  LAINE  A.  Plà,  ta  tum*  de  Twiàmrd* 

i^sf»,  c'cft  la  dcmiler  ittiqiiedaas  k  piéa  oajuTqo'à 

la  corde  <lu  drap. 

RANGNIT,  W.)  petite  ville  dePniflê, 

daiu  le  cercle  de  SainUndi  f«r  le  bord  méridional 
du  Kiiincn ,  aux  contins  de  là  Samogitie.  ÎAng,  40. 
4^.to.î4.î8.  (i?./.) 

RANGUE,  (Marine')  coquxiaadement  de  faire 
ranger  des  hoinm<:  b  le  lo^ig  dNne  «MMKUvrÇyOK  (ur 
qurlqiie  autre  corde. 

RANGUILLON  ou  Aroillqk,  f.m.  (Jmp/imtr.) 
on  appelle  raagufilon  en  terme  d'Imprimerie,  une 
petite  pointe  de  ftir,  attachée  k  tine  petite  laine  de 
fer,  quelquefois  longue  d'un  demi-pie,  &  qui  avan- 
ce fur  le  tympan  :  ie  ranguiUon  ell  au  bout  de  cette 
lame.  Il  y  en  a  deux,  un  de  chaque  cùtc  du  tympan,; 
itta  pcfoatle  papier,  &  la  feuille  qu'on  tire  dui 
premier  colé,  ces  deux  mtgiàUoru  font  deux  petits 
mon MÎliliMeni le regiftrc  égal,  quand  on  tue.k 

IWUedelWreeaté.  CO  /)       ■  '  :        '  ' 

RAN1\*ER  _  V.  afl.  rendre  la  vie  ,  la  vigueur,  la 
chaleur,  ioiiie.  Il  faut  rMmier\^  ferveur  d'un  nto- 

Éitc,  le  couraçedufoldat,  1  1 1[  i-r  i  icc  d'un  amanî, 
^jKriniems  ntowK  toute  la  n^tuxcquetiUÙKer  aA'oit 
epfOlildie  ;  on  rmotu  In  .611.  «pn^ltcînt^  dMtcmu- 
leiôtjm  (e  neffctit*  6tc'. ,  I .  Lj 
.  -RAlllNES  MrRAMVLàniSi,  (Jnat.)  vàimÈa- 
/uVjm  ,  ce  font  deux  veines  q  i;  '''  -n  Uu.:,  ...  ï<- 
qui  prennent  irur  origine  de  la  jugulaire  excerne, 
ot  font  luncrs  ie  loni;  de  la<farlie'te(igriBqaltdc^ 
langue.  FaytiLxSQVt.  -  •     ^  .  ■ 

On  ouvre  ces  veines  avec  fuccès  dans  l'ef^mnan* 
«iè.  jlkefomlaiofteppeUéefe.à^aiie  que  dans  kua> 
dtat  elles  refTemblent  a  une  petite  prenoMÏH*,  quei 
l'on  nommé  en  laiin  ruaaLi,  &c  qu'ell'-  s  1  c  ionr  1 1 
omis  lans  eau.  On  donne  aulfi  ce  nom     lu  .>r*i.i.iia 
d!«rtcre  qui  vient  de  la  camtide  externe  .  6c  qui  le 
difttibue^  b  ^ngH<B»<tra^»pJa  Jionime,  ciypcf  >4r«xft 
fuplinguate.  LaKCUI» 
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RANNIR, y. nent.  êumtdtPoàuiMn,  indcii 
terme  des  Artnts  des  maîtres  potiers  d*éiain  ;  c'eft  ce 

qu'on  appelle  prcîcntcment  v.rn'sffc-, 

RANRAN,  (O'tog.  //iod.)  province  des  Indes  ,  au 
royaume  de  la  Cochinthme,  dans  la  partie  mi'ri- 
dionale.  La  capitale  de  cette  province  en  porte  le 
nom.  {p.  /,) 
RANULAiRES,ad|.CMUK.)  ^«^Ramimn. 
RANULE,  Mnw  éê  Cfùmr^hî  tumeur  qin  vieftft 
fous  la  langue,  &  qui  cil  jiroduitc  par  l.i  iti'atancn 
du  conduit  cxi-rétcur  des  canaux  ulivaires  inlc-« 
heurs,  /'«■yc;  GstNOUiLLETTt. 

La  (aigoée  des  veines  rtumUs  a  été  ion  précoaiféa 
par  les  anciens  dans  les  ciquinancies;  ils  la  regar» 
doiant  cnnaienn  fecours  dérivatif,  capaUe  i^iH»^ 
cuer  immédiatement  le  Ising  qui  caixfe  t%iflamm8^ 
tion.  Hippocrate,  Al. x^ndre  de  Tral les ,&  parmi 
les  modernes,  Rivtcre,  te  Pois,  (A'îto/ai  Pifori)  ôc 
Sydenham,  dont  l'autorilé  rfl  d'un  li  cranvl  po.ds  eo 
pratique ,  s'accordent  tous  à  tuire  tirer  du  lang  dca. 
veines  rui>Un^ujl  es,  api  ès  quelques  faignées  faites  ai^ 
bras.  M.VaaoSvieten  expo<e  la  doctrine  de  cc« 
grands  maîtres  fur  le  choix  des  faignées,  en  adop- 
tant lapriicuution  des  fiii^ncei  prériiuinaires  au  bras, 
ûns  iaqueiic  celle  dt^à  runuics  tcro:t,  dit-on,  dani;e« 
reviic ,  parce  qu'elle  attire  le  faag  fur  liS  parr.rs  cn% 
flammées.  A  ces  raifoos,  tirées  lie  la  conno^iianc^ 
de  la  circulation  du  fang,  &  de  la  dillnbution  det 
yaiifeaux .  pour  nmiiquer  cet  efiçt,  M.Van-S«ivteft 
joint  l'expérience  de  Tjt^au,  qiu  condamne  i*ù«age 
prématuré  de  la  fi'g  ict  des  ranules,  dont  il  a  00- 
krvé  des  inconvciiu  n-,  trcs-lUcîuux.  Il  convient  d© 
rapporter  une  autor  te    us  .irui-ime;  c'eft  celle  d» 
Laiifranc ,  qui  profeffoit  la  Chirtirgie  à  Pétris  i  la  (îi> 
du  treizième  ûecle:  voici  ce  qu'il  dit  au  chapitre  do 
Fefquinaacie,  dans  la  grande  Chirurgie,  m  Qu'on  ie- 
»  donne  Inen  de  garde  de  ftûvre  le  confeit  de  cette 
»f,qui  prefcrivent  d'abord  ta  f';^ii;ncc  des  \;ir.cs  qui 
9  iont  fous  la  langue  :  il  arrive  louveiit  que  le  ma., 
wlade  périt  par  cette  f.iignée  qui  ri'a  point  été  pré* 
n  cédée  de  celle  du  bras ,  prbcipaleraent  û  le  lu}et 
n  eft  plétborique»;  cette  réflexton  ne  porte qtiefiir 
la  faignée  des  ramtlts  faites  prématHràMht.Qiioiqae 
Les  auteurs  anciens  y  ayent  eu  grande  confiance  lm« 
qu'elle  étoit  plaçât- à  propos;  nous  ne  d'r.'ons  pas 
blâmer  la  pcauque  de  nus  jours  otl  elle  e(l  abfolu-» 
ment  négligée.  La  faignée  des  veines  jugulaires  au« 
roit  tons  les  avantages  que  les  anciens  tiroient  da 
celle  des  Mfinles;  Alexandre  de  l  ralles  dit  exprcf- 
(Innent,  que  n'.iyant  pû  découvrir  les  veines  ft'.blin. 
guales,il  fe  détermina  à  ouvrir  les  jugulaires,  &:  que 
celle  laignée  uut  fom  le  iuccès  poifibie.  Joubertprc- 
fume  à  cette  occslaun,  que  ia  diincuité  de  iat^ner 
\fiimlliki  venoit  oe  I.1  tuméfjâion  confidérable  des 
nienei.de  la  bouche.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'ouverture 
de  ces  vcèaes  eA  dWe  toible  red'ouroe  ffiv  bou* 
coup  d'inconvénicns  ;  elles  fournirent  rarement  la 
quantité  de  fang  qu'on  deiireroit ,  2c  dans  d'autres 
Liicondsnces,  on peut  ûrre  tort  embamirc  à  en  ar« 
teter  l'hémorrhagie ;  li.y  en  a  des  exem|>lci funtâes. 
Cette  difctiAoo  ft  trouvera  quelque  jour  expofé* 
dani.les  atémotres  de  l'académie  royale  de  Cbirur* 

dalis  une  diflertation  qiu  aura  pour  titre  

ét  choix  dis  feigr.itf ,  6^  du  danger  de  la  mitajiafe  fur 
h  poumon.,  par  l'sfftt  t^.faignéts  du  pU  dans  Its  tfqtU' 
nmtUs  u^Ltmmatoins.  (  Y  ) 

RAOLCONDA,  (Cwy.OTe*.)  iicu  des  Indes ,  au 
toyaime  de  Vifapour,  dans  la  province  de  Carrari* 
ca,  i  10  lieues  de  Golconde.  Il  eft  remarquable  pa$ 
we  ndm  n^  il»  diemens  des  fdus  elBmés  de 
l'Afie,  &  dont  Tnv-rn'^r  à  fait  un  défai!  curintx 
tiios  fes  voyages,  .W,  //,  cxv.  Long  ç)^.  3«[.  lai, 
14.  i8.  (D.  7.) 
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/îiiuio  ;  petite  ville  de  Lorraine,  a«  diocèfe  de  Tm\ , 
«lans  le  comte  de  Salmes ,  au  pu-  du  mont  d,-  Vorsi;e, 
,  à  'l'endroit  o\»  h  rivière  u'Eta')e  le  décharee  dan^  la 
Mcurte;  et  qui  l\i  tJit  apjjelltr  Raon  l'Euft,  pour 
]«  difiioguer  de  ÂMa  Juf-PlmM^  bouig  de  U  même 
contrée,  fiwé  ï  U  (borce  de  U  rivière  de  PbHite.  La 
Ville  de  Raon  &  celle  de  Saint-Dié  ou  Siint-Diey, 
font  chef-lieux  d'*une  prévôté ,  qui  s'étend  julqu'^ux 
confiiis  de  rAlf<ice.  Long.  xj^.  30.  /a/.  44. 10.  (D.J.) 

RAt^ACE,  adj.  (Gwuu.)  qui  le  failit  avec  avi- 
Stéàt  ià  proie;  il  ic  dit  des  oifcaux  voraces,  de 
certains  avares  plus  avides  encore  que  leurs  fenibla- 
Ues,&:  de  quelques  fubflinces  emplo]rées  dans  la 

mctitltlirgie.  ^'>v<{  "nrckU  fuh  ant. 

Kapace,  {i\itiMJM/§u)  c'iii  »mà  qu'on  nomme 
dans  la  mciallurgie  les  iublLtnces,  qui  non~leule- 
ment  ont  la  propriété  de  fe  diflïper  &  de  fe  volatili- 
fer  par  l'action  du  feu ,  mais  encore  qui  font  en  état 
d'eouaîoer  avec  elles  une  portion  de  la  partie  mé- 
ttOîque,  i  qui  elles  donnent,  pour  ainâ. dire,  des 
3n  :  .'1  jr  s'envoirr.  I.c  nvnes  chargées  d'arfeiUC 
&  de  toiirre  iont  des  muMS  rapiUts. 
■  RAPAK.IVI,  {mfi.  nat.)  nom  que  les  Suédois 
donnent  à  une  pierre  qui  (e  trouve  en  Finlande, 
prés  des  villes  de  Lovis  8e  de  Degerbjr;  M.  Walle- 
aim  dans  lâ  Minéralogie ,  lui  donne  le  nom  de  fa- 
xnm  mixttim  fpatkofum.  Cette  pierre  a  la  propriété 
de  fe  décompofer  à  l'air; elle  cit  compofée  de  parti- 
cules (ie  quartz ,  de  particules  de  mica  ,  &  de  parti- 
cules fpathiques  qui  l'ont  rouf^es.  Lorfque  cette  pier- 
re commence  à  fe  détruire,  il  s'y  forme  d'abord  des 
cercles  blanchâtres  qui  reflemblent  à  uoe  pierre  cal- 
caire ,  mais  qui  cependant  n'en  font  point ,  vû  que 
ces  prties  ne  font  point  effjrvefcence  avec  les  aci- 
des; on  y  découvre  encore  des  particules  de  mica 
i  l'ai  Je  du  microlcope;  enfuite  ces  cercles  forment 
des  fphercs  ou  globules ,  qui  renferment  un  noyau 
de  |nerre  Ipbérique,  ou  de  la  forme  d'un  rein,  de 
la  même  nature  que  la  pierre,  &  de  la  groifeur  d'un 
pouce;  alors  la  pierre  totale  eft  toute  compofée  de 
cercles  blancs.  Les  fpheres  ou  noyaux  fe  féparent 
difficilement  de  la  pierre  dans  laqu(.-lie  ils  ie  font 
formes  ;  mais  à  la  fin  ils  le  détruifent  comme  le 
reite  de  la  piètre,  6e  ft  rédwUcnt  en  petits  frapieiis 
angulettx. 

'  M.  WsUetiwdit  que  quelquesHins  decesglobn- 
les,  qui  ont  le  même  œil  que  le  reftc  de  la  pierre  à 
leur  extérieur ,  font  eflFervefccnce  avec  les  acides , 
niais  cela  n'arrive  point  à  toutes.  En  lavant  cette 
pierre  dans  Hl-  i'eau,  on  a  obtenu  du  nitre  6c  du  fcl 
manu.  /'rvyci;leî  notcsdc  M.Wallenu$,fur  lesocb 
themk*  Mmuafit  t/riaiii  KttnutOKulL^p^  168. 

&  fiàlf. 

RAPALLO ,  (  Cmj.  mod.  )  petite  ville  d'Italie , 
dans  l'éut  de  Gènes,  uir  K  tioUe  auquel  elle  com- 
iBunique  (on  nom.  Loftg-  -Lv  ^     /or,  44.  lo. 

Iic<it  (Fortunius)  médecin  ,  naquit  à  Rapallo  en 
1577,  &  à  ce  qu'on  dit  avant  le  feptieme  moisxle  la 
trôlliÉffedefiimere.  IlawunitàPadette  en  i6f6  à 
unasit^KHK-fept'ans.  -  On  a  de  hn  pMetirs'  traités, 
dont  les  principsiix  font  de  manjbris ,  de  -  ;  f  .  j ,  j'r 
jnnutis^  de  luarius  aau^uis ,  8cc.  IlfoutiL,,:  c« 
dernier  ouvrage,  que  les  anciens  avoient  des  lampes 
ftpulcrales  qui  ne  s'éteignoiem  point  ;  mais  c'«ft. une- 
crrearqull  foutient  :  ces  fortes  de  lampes  «^eroelliNr. 
tt'ont  jamais  exiAé,  &  tout  ce  qu'ona'vûèttcegai»^ 
w  n'ofiv'que  des  phofphores,  qui  fc.(biit:aHaaiés 
pour  un  peu  de  tems  après  avoir  été  expofés  à  l'air. 
(D.J.) 

RAl'ATELLE,  f .  t'.  terme  de  Craiiun  ;  nom  que 
l'on  donne  ;\  une  cfpcce  de  toile  daire.taitede  cria 
de  chev.jl ,  o  m  t  trt  à  faire  des  tamis  ou  fas  pourpaf^ 
fer  ramiiioii ,  le  plâtre,  &c  autres  choies  (emblables 
|ipieioo  v^  Mettre  cnpoadçe  iaCi  cit}^  âiiqu'pn 
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l'appelle  que'.quefo  s  toiJe à  tanùs  ou  c  fas.  Cette  toile 
qui  fe  fabrique  par  morceaux  preique  qujrrés,  de- 
puis un  quart  julqu'à  environ  trois  quarts  d'auae  de 
Paris,  quelquefois  fuivantia  iMlgUCUr  du  cria»  fe* 
vend  par  piquets  de  douze  morcetux  dacuD,  don^ 
les  plus  ^rand«  font  appelles  amidamitrs,  du  nonk 
des  ouvriers  cjni  s'en  lervciit  le  p!us.  Savar:.  (77./.) 

RAPE,  1. 1.  senne  d'oiivrien;  outil  dc  ter,  ir^m^ 
en  forme  de  lime ,  qui  eft  parîemé  de  plufieurs  dents 
ou  pointes  de  fer,  Ôc  qui  eil  monté  par  un  bout  d'un 
morceau  de  bois  arrondi  qui  lui  fert  de  manche.  Les 
'■'-fs  font  ordinaiiementphites  d'un  câté,  &  d'une 
iit,ure  iphérique  de  l'autre.  Il  y  à  encore  une  fort« 
de  ri>^»qui  ont  des  dents  ou  rainures  tranchantes; 
celles-ci  s'appell»:ntdes«o«<in/«*,  ft  elles  font  gran- 
des ;  &  des  icouanitates ,  fi  elles  font  petites.  Cefont 
les  ouvriers  des  monnoies&  les  Peigniers-tabletiers 
qui  fe  fervent  de  ces  dernières  ;  les  autres  font  des 
outils  de  Cordonniers ,  Tourneurs ,  Memniiers,Ser^ 
ruriers,  Sculpteurs,  Plombiers,  Èbéniâfes,  Arque- 
bufiers ,  Fourb'ffïurs ,        (Z?. /.) 

Rape,  dt  TaïUtu/dt  pum,  el\  ordinairement  un 
morceau  de  tole  ou  fer  plat ,  piqué  coinUBe  une  grills 
de  rapt ,  qui  l'eirt  à  paffer  fur  la  pierre. 

Râpes  ,  «m7  ^Ar^futtufier,  ce  font  des  Uneis  fàf 

Ïuées  i  gi^a  d'orge ,  comme  celles  des  Meniiifîers, 
•c.  Se  ferrent  aux  Arquebuliers  pour  diminuer  les 
bois  de  fufil. 

Rape,  en  itrmt  it  BottUr;  c'td  une  lime  taillée 
fort  rude,  dont  ils  fe  fervent  pour  ébaucbér  leucs' 
tiges  avant  de  les  dreffer.  Voyez  Dressu. 

Ravb,  CSwdbiMtMr/'elle  fert  à  râper  les  icmelles' 
6c  les  talons,  6c  elle  eft  demie  ronde,  Ac  ejf  tout 
femblable  à  celle  des  Menuifiers. 

Rape,  f.  f.  {^ujloiJîU  de  Cuijîne)  c'etl  un  morceau 
de  fer-blanc  courbe  en  voiite ,  perce  de  pluneurs 
trous  dans  les  endroits  oit  le  fer  blanc  eft  relevé;  4 
eft  •monté  fur  du  bois,  6t.  la  penie  émineote  des. 
■  pointes  fert  à  râper  le  fiicre,  la  mtifcade ,  la  crofite 
de  pain ,  6c  autres  chofes  dures  propres  à  6ire  râpées. 

Râpes  ,  [outil  dt  Ftrblanùtr)  c'eft  une  lime  à  grala' 
d'orge  faite  comme  les  rapts  des  autres  ouvriers,' 
&  fert  aux  t'crblantiers  poiu-  diminuer  les  manche* 
de  bois  des  caiTetieres,  OY. 
Rafs,  f.f.pL  miot  itïéittàuùtr,  vcfn_  VMkk 

FONTAWIEIl. 

Rape,  en  terme  de  Form'ur,  c'eft  un  inflrument  en 
forme  de  lime,  mais  qui  a  des  dents  l>eaucoup  plus 
groft'es&  plus  écartées  Tune  de  l'autre  quruM-iÛM' 
ordinaire,  (^oyti  la  Piaruke  dit  formttr. 

Râpes  ,  outil  de  Guinitr,  ce  font  des  limes  qui  font  ' 

.  piq(iéesàfraînsd'one«idevés,fiNtùgin.  Lesgatir- 
niers  en  ontdepliiiwiri'^filMeai«,-fes^eiilerveiiP 

pour  râper  les  bois  qu'ils  emploient. 

Rape,  ou  Li.me  en  bois,  (^M:riutfinè)  elle  fert" 
aux  menuiiiersà  arrondir  ou  ceintrer  des  parties  ou 
endroits  où  les  autres  outils  ne  peuvent  atteindre. 
AWrç  ^  "ruch  &  Us  Planches  dt  MENUISERIE. 

■  RjLPK,(^<<4MHra)  efpece  de  lime  dont  les  (culp- 
tetirs  en  marbre  8ten  pierre    ferventen  pIufieoA 

occafions  en  finiflant  If  urs  ouvrages.  II  y  a  des  rapn' 
droites,  coudées,  piquéL's,  de  différente  groffeur.  ■ 

Les  iculpteurs  en  bois  s'en  lervent  ai.lTi;  ils  ea 
ont  de  groitcs,de  petites,  deplattes,dequarrées,de 
rondes,  de  demi-rondes,  de  courbéesêiedfrJlM'<eoar<J 
héit%.^ktjfaiktPImk^rduSculpttiin,  ■ 

RAPÊ  ,  t.m.  (tfeoA.  rujliqut)  raifin  nouveau  doMt 
OoeiBplit  le  tiers  d'une  fut  ai!  le ,  afin  d'y  faire  paiTer 
deflus  du  \in  gâte  ou  aifoibll,  pour  lui  donner  dv 
nouvelles  forets. 

-  Om prend  un  tonneau  bien  reliée  dans  le  fond  ds».' 
quelCNiJBet  un  lit  de  farment,  à  la  hauteur  de  deux 
pouces;jOn  idioifiteniîûieidc  beaux  raifint  noirs  bien 
mùrHM«K>«»npe4oitiiplflS  queues  pris  desgraia» 
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fans  les  crever,  on  les  met  doucement  fur  le  far- 
inent iurqu'au  bondon  ;  enruite  oo  MCOpunence  un 
autre  lit  de  farmcn  t  fur  leijuel  on  met  «awredcs  rai- 
fios  jufqu'au  pié  près  d«f eitrCont j  d*eii^t;  enfin , 

on  fait  un  troil- cnu'  lit  de  farmcnt  en  mSme  tems 
oa  a  ioin  de  bien  iuncer  ce  tonneau;  oaie porte 
doucement  dans  le  lieu  où  on  veut  qu'il  reAe,  après 
l'avoir  rempli  d'un  bon  gros  vin  rouée ,  à  trots  doigts 
bord,  pour  lui  donner  la  &cilitc  ie  bouillir  fans 
beaucoup  de  déchet.  On  l'entretient  dans  le  com- 
neneemeot  de  même  que  le  vin,  en  é^tant  qu'il  ne 
f*évente.  (Z>. /) 

RaPÉ  de  COfEAUX,  (£c0n.  rufii^.)  c'eft  ainii 
qu'on  appelle  le  rof^  qui  k  fait  avec  des  copenix 
qu'on  met  dans  une  nitaille  pour  éclaircir  le  vin. 
luen  n*(n  pUis  innocent}  ni  mieux  imaginé. 

Les  copeaux  qu'on  emploie  doivent  être  loi^  6c 
fecs  ;  on  laifle  tremper  ces  copeaux  quelques  joiu^ 
^.ins  l'eau  ,  qu'on  rechange  deux  ou  trois  fois  par 
pur  pour  ùier  le  goût  du  bois  ;  enlmte  on  les  égout- 
te ,  &  on  les  fait  bien  fticher  à  l'air;  après  quoion  |es 
met  dans  un  tonneau  qu'on  remplit  légereneiit  fuC' 

3u'à  un  doigt  près  du  bord»  8e  on  ftnw  letoBneni 
c  manière  que  le  vîa  qu'on  doit  même  dedus  ne 
fe  perde  point. 

Les  copeaux  étant  bien  préparés ,  &  le  tonneau 
foncé, avant  que  de  le  remplur  de  vtu ,  on  y  met  une 
chopine  6c  plus  d*eau-de-vie;  on  boucbe  le  tonneau 
d'un  bondoo ,  puis  oo  le  roule  iufqu'àce  qu'on  juge 
que  les  copeaux  font  bien  imbibés  de  toute  Tcawde- 
\ie.  Ccin  fslt,  on  porte  le  tonneau  dans  l'endroit ds 
la  cave  c|u*on  luidcftinc,  &  on  le  remplit  inceflam- 
ment  de  wn.  On  gcuvcm  -  le  rapi  comme  tout  autre  1 
vin  nouveUcmciu  entonné;  les  mpés  ne  fouffrent 
point  long-tems  la  vuidange,  il  taut  tet  remplir  à 
«lefure  qu'ils  fe  vutdent.  Lorfqu'on  s'^perçoitque 
les  rapts  tU  copiOMx  font  trop  long-tems  à  s'éelùrdr, 
c'eft  une  marque  que  la  lie  y  ei\  trop  abondsnte  ;  il 
faut,  pour  y  rcniei'ier,  défoncer  la  tiitaille  ,  en  ôtcr 
les  copeaux,  les  remplacer  par  d'autres  tout  fembla* 
bles  &  pareillement  imbibés  d'eau-de-vic.  (Z>.  J.) 

RAPcSt  C  £  ttft*  ^  rivitn ,  il  fe  dit  d'une  gare  oîi 
r^O  met  les  bateaux  chargés ,  jufqu'à  ce  qu'ils  «Teot 
leur  totir  d'arrivage  dans  les  ports.  Il  y  •  à  niis 
rt^à  d'amont  &  r/^iù  d'aval. 

RAPER,  V.  ad.  (^Gr/imm.)  il  a  deux  acceptions 
affez  diffcrentes;dans  l'une  il  défigne  l'aftion  de  ré- 
duire en  poudre  avec  la  rape,S(  c'eîl  en  ce  fens  qu'oa 
fSlt  nfiriujkcrt  &  du  ttéac  \  dans  l'autre ,  Tafiion  de 
donner  avecle  même  infirumentàun  corps  la  forme 
qn'on  fepropofe  en  ufant  fa  furface;  c'eft  ûnfi  qu'on 
le  rend  concave,  plat ,  uni ,  &c, 

R.\PERSWIL,  ifiiog.  mod.)  ville  de  Suiffc  aux 
ooniîns  du  canton  deZunch,fur  une  laiu;ue  de  terre 
qiù  s'avance  dans  le  lac  de  Zurich.  Elle  fut  bitie  l'an 
X091,  &a  eu  long-tems  fes  comtes  pirticntiers.Elle 
eft  à  préfent  fous  la  domination  des  cantons  de  Zu- 
rich &  de  Berne ,  qui  s'en  rendirent  les  maîtres  en 
1711,  &  fous  la  protection  de  qui  le  traité  d'AraV 
TCgIa  qu'elle  demeurerott  à  l'avenir,  en  confervant 
Xes  droits  &  fes  piivileges. 

On  a  trouvé  dans  fon  (ertitoire  en  1689  fe  1690 , 
quantité  de  médaîDc*  ronMdnet*  Il  y  en  avott  cn« 
tr'autres  de  Valérien,  de  Claude  H.  d'Aiirérien ,  de 
Séverine  fa  fèmne,  de  Probus,  ic  de  quelques-uns 
des  trente  tyrans.  Long.iS.^o.  î^u.  ;7  -i 

Je  ne  connots  que  deux  hommes  de  lettres  nés  à 
Jtaperswii,  nn  théologien ,  proteilant , du  xvj.  fiede, 
'fMiBmé PUtiiu  (  Conrad- Woligang  ) ,  mais  dont  on 
'  fiefitpinsles  ouvrages  ;  8c  j'/>»Mr(Pm}ippc- Jacques), 
qui  a  donne  pluficiirs  livres  de  piété  en  allemand, 
outre  Ion  opui  hcraUicum.  11  eft  mort  à  Berlin  en 
1705  ,  â^é  de  70  ans.  {D.  J.) 

£ÂP£TASS£R.v,a£Lr  cefi  raipcemmoder  fvec 
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des  MeçeSi  Au  fimple ,  on  ne  rnmtft  guère  qu;:  de 
vieilles  bardes;  au  figuré,  il  tt^  «fw  difcours^. 
d'une  picc«d|ll  venficjiU  Motnitre  «wrsa|«  de  lit- 
térature. 

RAPHANIS,  f.  m.  (  mjl.  tm.  Boum,  *ik.  )  non» 
que  les  Athéniens  parmi  ie^  Grecs  dûnnoient  au  rai»! 
fort ,  raphaniu J  &  ce  met  rafihai$u$,oas  comme  ils 
d>i<acnt,  Tt/^umost  déùgnoit  dans  la  langue  atuque 
le  cbou«  ing^Enb  Tous  les  aiures  Grecs  s'açcordoient 
au  cnittiaire.i  appcUer  le  raifort  nqAmmjfiM  draMr 
crambt.  Voilà  d'en  vient  que  tant  (Pautcuri  Ont  con* 
fondu  ces  deux  plantes ,  quoique  fi  dilftrentes  dan* 
leurs  ports  6l  «ians  leur  ul<)ge  ;  mais  il  lultira  d'ob* 
ferver  que  toutes  les  fois  que  Théophralle  employé 
le  mot  nfiams,  il  entend  le  cAm,  ainfi  que  tous  le» 
autres  éôivains  d'Athèn&<,  ou  qui  ont  iait  ufâge  d« 
l'idiome  d'Athènes.  PUne,  f«ute  d'avoir  fait  cette  rei^ 
marque ,  a  été  trompé  par  le  mot  rapkanos  de  Théo* 
phralie;&cen  le  traduifant  mot-à-mot ,  il  a  attribué, 
nu  raphams  les  détails  de  l'auteur  grec  qui  concer» 
noit  le  ckoLi.  (Z>.  /.) 

RAPHANiSTIU/Mti.  m.  ^Hifi.  luu.  Bmn.)  geo» 
te  de  plante  ï  fleur  en  croix,  compolée  de  quatm 
pétales.  Le  piffil  fort  du  calice  de  cette  fleur, &de- 
vicnt  dins  la  luitc  un  fruit  ou  une  liUquc  articulée  y 
qui  rcnt>ri:ii  ..ians  chaque  articulation  une  femenco 
arrondie.  Tournefort ,  mfi.ru  htrh.  ^oye^  Plante. 

Pour  caraAérifer  ce  genre  de  plante  en  oeux  mots^ 
il  fttffit  de  dire  avec  Rai*  que  fa  lUique  eft  divtfccen 
jointures ,  comme  une  coloone  ornée  d'tane  fuféc  Al 
d'un  fi;et,&  que  chaque  jointure  cft  pleine  de  femeo. 
ces  rondes. Tournefort  en  compte  cinq  elpeces,  dont 
«i.;une  n'a  beloinde  dolcription  particulière. (Z)./.) 

RjlPhANUS ,  1.  m,  (ffljl.  nat.  Botan.)  Tourne- 
fort  compte  quatre  efpeccsde  ce  genre  de  plante,  le 
grand  rotid,  le  même  à  fleur  Uanche,  lenoir8cl« 
petit  des  jardins. 

Le  grand  cfl  le  raphanuT  maj-'r  h  TUnjTi,  orSîcu- 
itins  ,  yci  nitur.Jaj,  I.  R,  M.  m^.  tu  anglois  ,  tht 
peat  rour.d radiih ,  en  françois  radts. 

Sa  racine  ri\  longue,  charnue,  plus  ou  moins 
graife  &  tortue,  de  couleur  brune  ou  noirâtre,  qw 
«d'abord  la  figure  d'un  petit  navet ,  fie  qui  en  vieib' 
liffantgrofltt beaucoup,  eft  charnue,  d*im  goâttrès*- 
piquant,  ir      '^ms  être  defagréable. 

Elle  p<;.iik  kîi's  feuilles  grandes,  rudes,  vertes, 
découpces  proiondement,  reffcmbUntcs  k  celles  de 
la  rave.  Il  s'élève  d'entre  ces  feuilles ,  des  itges  à  la 
hauteur  d'environ  un  pié  &  demi ,  rondes  &  rameiK 
fes }  elles  portent  de*  lieurs  à  quatre  feuilles  porp»» 
rines ,  dii'pofées  en  croix.  Lorfque  les  fleors.umt 
tombées,  il  leur  fuccede  des  fruits  formés  eo  ma- 
nière de  corne,  fpongieux  en-dedans ,^ qui  renfer- 
ment ordin^rement  dieux  rangs  de  femenccs  pref- 
que  rondes, rouges, plus  grandes  que  celles  du  cho« 
fie  de  la  moutarde ,  âcres  au  goût. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jarafinspotagersv 
oii  elle  fleurit  d'aflez  bonne  heure ,  &  l'on  retire  ûr 
racine  de  terre  principa'icment  au  printems,  pendant 
qu'cUc  ell  tendre,  fucculente,  tacile  à  rompre  & 
bonne  à  manger;  car  elle  ne  s'emploie  qu'en  cuifine. 

Le  wyAaem  jniaar  ^  okloHgfu  ^  I.R.ff  1x9.  en 
ftançote  le  n^^rr,  n'eft  difting^  du  précédent  que 
par  fes  racines  longues,  qui  font  à  l'extérieur  de 
couleur  rou^c  vif,  blanches  en-dedans,  d'un  goût 
m  j.r  s  ton  que  le  radis  pins  agréable;  on  ta  man- 
ge nouvellement  fetaét,  61  on  la  cultive  beaucoup 
pour  les  table9;onr^ppelle  improprement  mm  à  P*' 
ris ,  car  ce  nom  ne  convienc  qu'à  la  rave  du  limoo' 
fin ,  qu'on  cultive  <Uns  les  cbamps ,  6c  que  le»  BoM' 
niftes  nomment  rapa  ou  mpum.  f^oye^  Rave. 

Le  grand  raifort  appelle  vulgairement  Is  cr.tfi,  la 
mouumUUt^  eft  le  rapkanui  r.tjTicanus  de  C.  B.  &  le 

M^àmm^ii'iffifù  dp  J.M.  bLdeïoucoefoitraxanr' 
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gé  oàimi  les  efpeces  de  cochlearia,  2c  Vx  nominé 
taeUuMfolio  cuHuli  y  I.R.lf.xiy 

S*  ndne  cil  longue ,  groife ,  nmptnte ,  d'un  go&t 
font  IttvAe  brûlant  ;  elle  pouiTe  des  grandes  ftttiHes,  ' 
tongaes ,  brges ,  pMntues ,  d'un  beau  verd ,  reflem- 
Mantes  i  cellesde  la  rhubarbedes  moines ,  mais  plus 
amples  6c  j)lu^  rudes.  Il  s'élève  d'entre  c-^  t>iiille« 
une  dge  à  La  hauteur  d'un  pté  &  demi ,  droite ,  fer- 
lée, creolic,  cannelée,  garmc  de  féoUles  loonies  d'u- 
m  Mbne,  ItifM  d'environ  «n  pouce,  «lecoiipéei 
oroRMdéaieot  des  deux  oftiÀ,  k  d*uA  gofit  molitt 
nrftlant  que  la  racine. 

Gîtte  tige  porte  à  fa  fomraité  de  pentes  fleurs 
compoiccs  chacune  de  quatre  feuilles  blanches,  dif- 
polees  en  croix;  loriiaue  les  fleurs  font  palTées,  il 
leur  fuccede  des  ûlicules  OU  pedit  firoitt  prerq!at 
fCMidi  àL  enfles ,  fôparés  par  nae  doîfoii  nitoyenoe 
«a  déin  toges,  qui  rcDNtmeiit  quelques  faneoeca 
arrondit^  ,  iiTes  &  rougeiires. 

C»tte  piuriic  flairii  au  printems,  5c  croît  naturel- 
lement aux  bords  des  ruifleaux,  des  rivier>.s  &  dans 
Us  prautes  humides;  on  la  cultive  dans  les  jardins 
•ux  lieux  ombrageux  4  caufe  de  Ik  nctne.  Os  lVn>' 
ploie  au|(nin)1iui  dans  quelques  ragoût»;  on  rape 
cette  laeine,  fit  fm  en  fait  une  efpece  de  montarde 
pour  aflaifonner  les  viandes,  &  riivciller  l'cippitit  ; 
car  la  gourmandife  n'eii  qtie  trop  alerte  à  muUiplier 
fes  (aux  bcfoios  8c  les  maladies. 

Le  grand  raifort  fe  multiplie  de  même  fort  aifé- 
nent  ;  car  outre  qu'il  rampe  beaucoup,  (i  l'on  coupe 
des  rouelles  de  fa  racine  nouvellement  tirée  déterre, 
à  l'^ifleur  de  quelques  lignes,  pendant  qu'elle  ell 
dans  fa  vigueur ,  àc  qu'on  les  mette  aufTi-tôt  dans  !a 
terre ,  il  en  naîtra  ae  chaque  rouelle  une  ntcine  âc 
une  plante  nouvelle,  comme  fi  on  «voit  planté  ime 
tacine  entière.  On  fait  que  pluûcurs  autres  racines 
coupées  de  la  même  manière  par  tranches ,  produi" 
ftoc  le  même  effet;  tant  il  eft  vrai  qu'une  même 
plante  contient  beaucoup  de  germes  dans  lafubflan- 
ce  >  indépendamment  des  graines!  (D.  /,) 

Raphia,  {Oiof.  am.)  vUle  de  la  Médiiterranée , 
entre  Gaza  de  Rhinocorure.  Elle  efl  célèbre  par  la 
viâoire  que  Philopitor  roi  d'Egypte  gagna  dans  fon 
territoire  iàr  Antieclitts  le  grand,  roi  de  Syrie ,  l'an 
du  monde  Î7g7,  avant  l'erc  vulgaire  117;  c'eft  ce 
qu'on  lit  dans  te///,  des  M<icc./.  1 1.  Jofephî  deBM. 
Ilv.  y.  ch.  xtv.  &  l'olybe,  Hlji.  tiv.  r.  inet  er.t  Ro' 
flàa  pour  la  première  ville  de  Syrie  que  l'on  ren- 
contre en  venant  d'Egypte.  On  connoit  quelques 
anciennes  médailles  Êapoées  à  tUfimJit  auelqaes 
évêques  de  cette  ville  dam  les  cotuace  o^Ortent. 
l'owRelandi,  ftUfi.  l.p.  967.  &  96}.  (Z> 

RAPHIDIM,  (Giog.facrée)  ftation  on  Ciiuipe- 
ment  des  Ifraëlitos  dans  Ir  s^fert,  Exod.ivy.  1. 
Ce  lieu ,  dit  dom  Calmet,  ne  devoit  pas  être  éloi- 

Enc  d'Horeb,  puifque  Dieu  ordonne  à  Moîfe  d'  il- 
!r  au  rocher  d'Horeb  pour  en  tirer  de  l'eau.  C'eû 
cette  même  eau  qur  fervil  aux  UVaëUtes,  aoiî^èate^ 

nient  danî  le  campement  de  RaphiJim ,  6c  dans  ce- 
lui I  l  mo  u  Sinai ,  mais  aulTi  dans  les  autres  campe- 
jrcn<i ,  Sk  peut-être  jufqu'à  Cadès-Barné. 

Saint  Paul,  /.  Cor.  x.  4.  dit  que  ce  rocher  les  fui* 
▼oit  dans  leurs  voyages,  &c  qu'il  ctoit  la  figure  de 
St{usrQui&iiMmtdtf^tM0UniifialÊiMi  tttfitrif 
pttra  mam  tm  Oa/ifias.  Soit  que  l'eau  les  iuivh 
ou  qu'ils  fuivifTent  le  courant  de  l'eau;  foit  quMs 
ponaffent  toitjonrs  de  cette  eau  dans  leur  marche, 
comme  Elien  ,  h'dr.  lf:J}.  lih.  XII.  c.  xi.  dit  que  l'eau 
duCfioafpe  fuivoii  toatours  le  roi  de  Perfe,  c'eft- 
i-dire  qu'on  en  portoit  toujours  à  fa  fuite ,  parce 
qu'il  n'en  buvoit  point  d'autre  ;  foit  enfin  qu'on  tnî* 
•àit  le  roctier  dYloreb  fur  un  chariot ,  i  la  manière 
d'un  gros  muid  toujours  plein,  &  toiijours  ouvert  à 

quiconque  en  vouloitbotrek  Ce  derakr  feoiifflent 
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eft  fuivi  par  les  rabbins ,  &  par  quelques  anciens 
pères,  comme  Tt.rtullien,  S.  Ambroile,  S.Qiry« 
ioilome,  S.  Thomas,  fie  Caoucuxene. 
•  Le  rocher  de  Ri^kUim  tû  décrit  dans  les  oon- 
▼eaux  mémoires  des  millions  des  jéfuites ,  tom.  VII, 
mais  le  rocher  qu'ils  ont  décrit  n'eft  point  le 
même  que  celui  <l<ini  il  cft  parle  dans  lExode , 
car  ils  difent  que  c'eft  une  roche  d'un  granit 
rouge ,  haute  de  1  »  niés ,  percée  de  vingt-quatre 
trous,  lotigs  d'un  pic  Ac  luges  d'un  pouce»  tou' 
tci  dfoonftanocs  (||Ui  ne  fe  trouve  point  dans  l'Ecri-' 
ture-fatnte»  au  Auet  de  b  ftation  djtii  lihMsIites  au 
défert. 

RAPHTI,  {Giog.  mod)  port  de  la  Lîvadie ,  fur  la 
côte  orientale  de  cette  province ,  â  l'entrce  du  dé- 
troit de  Négrepont.  Ceft  le  Potani  os  aes  anciens ,  tc 
^eû  «upourdliui  un  bon  port,  U.  l'un  des  plus  afl^uré 
de  tous  ces  quartiers;  on  y  auHnIle  fur  feptàhuU: 
braffes  d'eau ,  fond  de  vafe  mClé  d%crbc$  aSafiocSa 
&  de  bonne  tenue.  (D.  /.) 

RAPIDE,  adt.  (^Gram.)  épithfte  qu'on  donne  i 
quelques  deuves  ou  à  certains  lieux,  cù  l'eau de(>> 
cend  avec  telle  vîtci&qu'on  e(l  obi  gc  o'y  fiiise  poi* 
lage  lorfqu'on  maonte.  y^g^  k  tûrù$k  Portags» 
Faim  vortagk. 

I!  fe  dit  au  iimple  &  au  figuré  ;  t'c'  -  nuence  eft 
rapUtj  b  prononciation  ell  tufidc;  on  a  le  cours 
des  idées  lent  ou  rapUt. 

RAPIECER ,  V.  aà.  {Gram)  c'eft  mettre  des  pie- 
ces  à  un  vieil  habit,  à  du  vieux  linge.  U  n'y  a  guère 
aujourd'hui  que  les  ouvriers  aux  jours  de  travail  t 
&  les  pauvres ,  qui  ofent  porter  im  habit  rdpitelmk 

R AFINË ,  f.  f.  (fffwn.)  ce  mot  marque  le  vol  8b 
l'avidité  de  celui  qui  l'a  fait.  LesoifeauKdeproie» 

les  ufuriers ,  &c.  vivent  de  rapm. 

RAPISTRUM,  f.  m.  (Hifi.  nat.  Bot.)  genre  d« 
plante  à  fleur  en  croix ,  compofée  de  quatre  pétales. 
Le  piftil  fort  du  calice  de  cette  fleur,&  devient  dans 
la  uiite  un  firuit  ou  une  coque  prcfque  ronde  ,  qui 
n'a  qu'une  feule  capfule*  fie  qui  pour  l'ordinaire  ne 
renferme  qu'une  feule  femence.  Toumefoit»  J)^ 
rùitrk  /'<>y<î  Plante. 

L'enveloppe  de  ce  genre  de  plante  eft  prefque 
fphérique,  oc  forme  une  capfule  qui  ne  contient 
ordinairement  qu'une  femence,  d'où  vient  qu'on 
l'appelle  rapijlnim  monofptrmwn.  Tourncfort  ett 
compte  trois  efpeces,  &:  Borrhaave  fix.  {^D,J.^ 

RAPOÉ  ou  RAPHOÉ,  {Giog.  i  )  ,-etile  VUt» 
d'Irlande,  prefque  abandonnée,  dan*  la  province 
d*UUIer,  au  comté  de  DunneifaI ,  i  8  milles  ,  au  fiid 
de  Saint- John's-ToTS-n.  Elle  a  eu  sutrrf:)is  un  évê- 
ché,  dont  le  fiéi^e  a  été  réuni  A  celui  de  London- 
derry.  L'fi^.io.  /.ir.  54.  ^S. 

RAPOLÈSTEIN  ,  (^Gêog.mod.')  en  francois /Îi5aa- 
pUrrCf  petite  ville  de  France,  dans  la  haute  Alh'ce, 
proche  tarière  de  Stenba«h,.au-defl'us  de  Schelef- 
tat ,  avec  titre  de  bareme ,  connu  depuis  plus  de  700 
ans.  Le  fe-p  Tei  r  Je  ccrtc  baronie  a  un  droit  fort  fin» 
gulier.  Tous  les  violons  d'Alface  dépendent  de  lui, 
ou  du  moins  lui  doivent  une  redevance  annuelle  dc 
cinq  livres  par  chaque  bande  de  violons. 
/a/,  48.  14- 

RAPOLLA ,  (Giog.  m&i.)  pctitenlle  d'Italie  ,  atf 
royaume  de  Napies ,  dans  lafibfilîcate ,  avec  titre  de 
duché,  fur  les  confins  de  la  principauté  ultérieure  ,' 
it  de  la  Capitanate ,  à  \  milles  au  midi  de  Melfi. 
Son  évêché  fut  uni  en  1  <zSI  à  celui  de  Melfi,  8c  hi 
ville  eft  prefque  aujourd'hui  ruinée.  Lmw.  iviOb 

RAPPESf  fi,  f.  (JCommtnt)  petite  mnnnoi?  qui  a 
cours  en  SuîlTe.  dans  les  cantons  de  Bâie  &:  de  Frî» 
bours  ;  dix  rappts  font  un  bati.  ^oye^  Batx. 

RAPPEL*  L  xa.  {Jariffmi^  ce  tctme  a  dans  cette 
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ptUicrv  pin  fleurs  fign 
diverks  i'oncs  de  rafjMÙ, 

Ktpfd  d»  Am,  ^eft  loHbue  qodqo'uii  qui  «  été 
|BMf»rf5W*W  y  «ft^^Wf*»  It  qiril»  permiflion 

<)ui  nr  peuvent  itre  fiwUén  qu'en  la  grand>chaacel- 
lerict  l'arrêt  ou  fugcmentilc  condamnation  doit  être 
.  «tuché  fous  le  contrc-fcel  des  lettres,  fa.itc  de  ([uoi 
l^uf^  ne  doivtM  ypwavicun^ard^  ces  lettre* 
^i#nit  intt  tBiériaéet  fiUU  eanuocr  fi  elles  font 
C^ontmci  ata  dnf|n  6e  informations,  fauf  aux 
Cours  à  repréfenter  ce  qu'elles  jugeront  à  propos  :  fi 
c't  ll  \in  grniilbomme  qui  obtient  de  telles  lettres* 
ia  qualité  de  gentilkomme  doit  y  être  exprimée  nom- 
.  inément  afin  que  les  lettres  Toient  adrefTées  à  qui  il 
.  çonvient.  ycyt\^  U  ùtn  \^.itt ordonnanu  trimuatiU 
lê  mot 

Rapptl  par  bonifia  Noronndie»  cTflft  Itretnit 

llgiiagi  r  qui  fe  fibt  d'un  bénnge  en  rcnbourfirai  le 

Srix  i  l'acqucfcur;  cette  dénomination  vient  fans- 
oute  de  ce  que  pour  parvenir  au  retrait  il  tdut  taire 
■ofbti  de  bourle ,  deniers,  6-«.  c'eïl  pourquoi  I  on  dit, 
np^^çr  par  bourfe  Thcntage,  jinc,  cout.  de  Nirman- 

Rûpptldt  «uf4t  on  plm^  fi*n*l%  eft  un  fécond 

Îpjjcl  que  le  juge  Cûtnirc  d'une  caufe  à  Ttudience, 
Otti|Ueles  parties  OU  Ictirs  défenfcurt  ne  Te  foient 
fms  trouves  \  l'audience  lorfque  la  caufe  y  a  ctc  ap- 
pellce  la  première  fois,  ou  que  la  caufe  ne  fût  pas 
çn  état  ;  quand  une  caufe  eft  appeUéc  fur  le  rôle ,  & 
qu'elle  n'eft  pas  en  état,  on  ordoont  qu'elle  fera 
yéappellée  f^r  le  ttiuk  dans  le.  teas  qui  ell  indiqué. 

Rappel d: gaUrcs  y  eft  lorfqu'un  homme  condamné 
aux  galères  a  permillion  de  quitter  &  de  revenir. 
Cette  grâce  s'accorde  par  des  lettres  de  grand-chan- 
îpeUene,deoi&ine  ffM^mfàéÊ^iM^^ 
ïont  fuietif  s  «a  iBêiBet^^iîpjMli  .yW»W<y  * 
icn.  &  le  m/^GaukeS. 

Rappel  extra,  urmhtos  r  on  fous-entend  juriSf  m 
un  rapptl  à  fuccefiton  qui  eft  fait  hors  les  termes  de 
droit, c'tû-à-dire  qui  rappelle  à  une  fucceflû^  quel- 
qu'un qu  eft  hors  les  termes  de  la  repréfeottAtoa» 
.yoyti  ci-apres,  rapfti  à/utaffioa. 
1  K^MfjftlintrattnmincSfmiMrmttmiMsjariSt  eft 
jn  «)||y«(à  futttfton  qui  eft  fait  dans  les  termes  de 
a«àt,c'eft-à-direaui  n'excedfe  point  les  ternes  de 
la  repréfentation.  ^oy«{  ci  •  après  rapptl  i  fucctjpoit. 

Rofftl  ou  riappd  fur  h  rU*.  yoy*{^  ci-dcVant  rap- 
'jpddtûmfk, 

a.'  ^^i^g^  ^  fl""fh'^*  eft  une  d^p»^tion  entre -vi£i 
VamSmentaire,  par  laquelle  6a  Appelle  jifafuc» 
tcefio«  quclqfu'ua  qiui  tSy  inan^rptt  pK  <«»  cette 
'dilbofitioii. 

On  diftiiuue  quatre  forte';  de  rappclt  en  fait  de 
Jucceflioni  lavmr  celui  qui  fe  tait  dans  le  cas  de  l'e»- 
jclufion  coutumiere  des  nlles  dotées;  celui  cjm  le  tait 
.ibos  le  c^l  de  la  renonciation  expreffe  des  <iltes 
iém  <(ui  répai«  le  défaut  de  repréfenu- 
tioa;  en|i|;£|l)||/iui  rekvt les  «^p^  d«  leur  cxhé- 
rédatioo. 

Le  Tapptlcm\  fe  fait  dans  le  cas  Je  rexclufion  cou- 
.jtunûere  des  nlles  dotcis  vfi  dautant  plus  favorable 

Se  cette  exclufion  n'étant  fondée  que  tur  une  pré- 
nptionde  la  volonté  de  celui  qui  f  ^^ggUg^  (yi^ 

jr  a  preuve  qu'il  a  ordonné  le  caoatiÊf^^SStlltflA 
ntceiïerla  préfomption  de  la  loi. 

Ce  liiffd  doit  être  fiùt  par  lespere,  mere«  ayeul, 
«u  ayeule ,  étant  les  feuU  qui  (oient  obligés  de  fipscr  , 
&  qui  excluent  tes  filles  des  fucceifionseb  les  dotant, 
5e  qui  a  ^éi^  établi  en  faveur  des  màks;  il  y  a 
cependant  def^^vmefi  jyu  pem^l^HP^^treres 


du  M»ne ,  ne  permettent  pas  le  rappilï  la  meré^i  par* 
ce  qu'elles  ne  lui  donnent  pas  le  pouvoir  d'exclura' 

fa  fille  en  la  dotant.  .  ..  | 

Qpaad  le  père  «c  IéIMN  «tf  dMé«.M|  «M^iii»^ 
ttaictf  tu  AfuUKUdt  UifiH  wfy  ^ifte  Và^  ^ 

deux  qui  fidt  le  ràpftl ,  en  ce  cas  mfpU  tfê 
d'effet  que  pour  ta  fuccelBoii  de  cefaiî  qui  l'a  or* 

donné. 

Dans  quelques  coutumes  teÙas  que  Auvergne^ 
Bourbon,  Maine  te  la  Marche,  ce  rsppti  ne  peut 
tevftit^parlcprenier  contiMt<  


^  fiû  >  â  «Ttft  p«r  quelqu'auirc  «atVilrànciît  fuë 

»;  dans  les  aul 


I  autre* 


bit  que  dircoaiMtcnfeot  deii  luilqs; 
coutumes  ov  peut  &iie  k  wwprf  phr  tel  aâe  que' 
l'on  juge  à  propoff  IC-  te»!*  «aafiMIMMt  WV 


juge  a  propoftf  i 
autres  héritiers. 

Le  rapmfi  de  la  file  twf  OD*  ioftitutioa'  cootrac- 
tuelle.  dt  aMpira  «i'm  cv  de  -prédécés  4t 
fille,ilfeiraiifiiiétlAt  caOHBy-quoiqu'ils  1 
pas  auffi  rappellés  nooimémeitr. 

Dans  ces  coutumes  oii  la  feule  dotation  de  la 
fille  opère  fon  exclufion  des  fiicceffions  Datemel*' 
les  àt  maternelles,  fi  te  pere  manant  £1  nUe,  tué 
donne  en  avancement  d'hoirie ,  il  eft  ccitfé  la  rè> 
^stvpr  À  fiMçtfa»,  d(^kMi<|n'aii  U  doMoii  îIlKfidK 
reMwcr  «■  IbMiiBeaf  dircffM«  fiuM  ÎMilir  d^ 
fucceflions  collatérales,  U, fille  n'eft  point  exctutt 
de  celles-ci,  parce  que  l'exclufion  générale  pronoa» 
cée  par  la  loi  fl/kpl*liM.  ékutSkft^» 
autrcmaat*  ' 

V^ÊÊléàrâfpU  des  filte*  eft  différent  dans  ces 
nkmmoffÊumtM  d'eidufioa,  Moa  fafte  par  kqjMl 
il  eft  fih:  fi  la  rdr«m  de  k  fiBe  «ft  fiait  fika 
premier  contrat  de  mariage,  la  fille  vieBt|wrei>rf«iit 
juutj^nù  ;  mais  la  réierve  ^ite  par  tOMtaMre  aâe^ 
n'opcre  pas  plus  qu'un  âmple  lq|s»  àMOiosqilUlei 
frères  n'ayent  confenti  iur^^fêL 

Le  rappd  eft  ifrérocable  dauala  eootuttes  oit  il 
doit  toc  fÊif  far  coaqratdc  aMriwfe^cOatae  dans 
cellwCAawigat  M  dcBMakamait}  «a  Uen  qua  . 
dans  les  coutumes  où  lei  filles  mandes  ne  font  pak 
exdufes  de  plein  droit ,  le  tapptl  eft  toujours  révo> 
cable  par  quelque  »ùe  que  ce  foit. 

Il  y  a  dans  les  coutumes  d'cxdufioa ,  ^ine  au- 
tre forte  de  rapp*i  qu'on  peut  appeller  //{pi/,  qui 
a  lieu  co  favaur  dès  fitias  qo*  dtoieai  caclaffa^ 
par  le  prUdeèe  des  lalMr  laefiqpie  lô^aillcB 
ayant  furvicu ,  ont  renoneé  ï  la  fucceffion  ;  il  en 
eft  parlé  dans  l'article  309  de  la  coutume  de  Bour* 
bonaois. 

Potu*  ce  qui  eft  du  rafpel  oui  fe  fiitt  dans  te  caa 
de  la  rénonciation'  expreflie  aes  filles  dotiecs,  ries 
yeftplps  £ivorabte,  pHtaM^ç'cftini  reiMraadioiC 
«ovMain,&  que  k  r^v/iTidiMi  fdfiiMaaMtMk 
lesen&iu. 

Quelque  autoiît^  que.le  pere  ait  dans  (a  f^imtk» 
&  que  le  mari  ait  for  (a  fciame ,  il  ne  peut  pas  taire 
pour  elle  te  rafpd:  ce  kroit  taire  pour  elle  un  nf» 
tament. 

Par  qw|qaeaâe.^J«M«i«fmielli^<ésâktà 
la  fucceffioa^eUc  n'a  au  Iwibia  de  VaaceèiâMiOii  dc 
fon  mari ,  patoe  «ue  reftlinc  difpofitioa  on  «otiËlM 
fa  fucoeillon.  fl  faut  ktfleaieitt  excepter  Te»  coûta* 

mes  qui  requièrent  eurffféaKfM  cette  t'orntalité» 
comme  celles  du  ducM  de  Bourgogne,  de  Kiver'* 
■ois  de  de  NoriMndk. 

^  ^£pafenmàentd0cfirdiMa'dl^iidcei&îré,A 
ce  a'en  d|iM  ks  co<rtua|<i  é'aadufioii  qui  requieriot 
ce  eonf^ntemeot  dans  iV  ces  d'une  ren6nciatior<  ta- 
cite ,  telles  que  Bdurbonpoif,-  Aut'er^gnê  de  la  Mar* 
ehe)  k  plos  forte  raiCon  eft*><  Aévefiiaire  dans  ces  GMlf 
tUBMS,  lorfqife  la  renaiicietioii  eft  eyprcfiib 
Le  MMMtr  de  k  filk  4à  afeft  citclufe  Au'eir  dMfd>- 


I 


« 
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BU^fie  entnv'éttHyÊV  Nfliiiii  nt;  &  dant  ces  cou- 
tunec,  U  itle été  HlppcIMi  vient  en  qualité  d'bé- 
citiere. 

le  ftù  peut  màSUm  timmm  ae  rmpd  wmt 

it  par  le  fécond  matfoge  de  U  fille. 

Le*  fneres  peuvent  enx-mémes  fklre  le  rapptl;  & 
quand  ils  j  ont  donné  leur  confentement ,  ils  ne  pcu- 
vem  pUic  le  révocuer.  fi  oe  n'eft  dftns  le  cas  oii  le 
ffficrévoqueroit  le  n^pd  par  1«  Afic 

Q«MdtonMi/qm  a  ponr  olii«derfaitcr  k  dé- 
int  dto  mélcMation ,  pour  hnm  êÊm  tptOm 
«outomes  n  a  lieu,  il  faut  dïAingurr. 

Dans  les  coiitumcf  telles  que  Paris  &  antres  qiù 
admettent  la  repréfentation  à  l'infini  en  direâe  Se 
dans  U  collatérale ,  au  profit  des  cnEsns  des  frè- 
res i«ecédans  avec  le«S  Oflcht  frerei  du  défunt, 
k  ntpjf$i-tA  iandkt  B^fMI  Mn  qH'ua 

CiBpIc  legs.  ^ 

Le  r,:ppc!  ed  parcilleinent  inutile  dans  les  coutti- 
mcs  î(  lies  que  cellr  de  Valois,  qui  admettent  lare- 
préfentation  entre  les  coufins  germains;  carf»  on 
veut  étendre  U repréfentation  au  delà, le rtfytl ne 
vaut  que  mt  awidh»!  hgtui. 
■  U  tewtt  «Bcort  plut  mutik  à»  |nft  vm  taffà 
dm  letceanmes  <^  adflWttfMb  ireprfftHtwion 
à  l'infini,  tant  en  direfle  que  collatét^e,  puifquc 
k  loi  mime  a  pourvu  i  ce  que  l'on  ordonneroit 
par  le  rapptL 

Mais  le  rapfd  peut  être  utile  dans  les  coutumes 
qni  Mibnt  anicane  mention  de  la  repréfentation  en 
coUalMe, comme  celle  de  Mmii.&iileft  fimout 
afitfdn»  celles  qui  rejettent  fttaWMlMf  k  repré- 
fcntation  ïn  coUat^rÉk»  OOW»  SMJkyCkfOnt, 
Bloit,  Montargis.  ' 

•  Enfin  celles  où  il  eft  le  plus  néceflaire,  ce  font  les 
coutumes  oii  la  repréfentation  n'a  lieu  ni  endireûCf 
àù  ta  collatérale,  comme  dans  les  coutumod^Poo» 
iIhcii,  BoalciioU,  Artoia,  Hainault»  Lilk^ 

lorfqu'il  eft  intra  termines  J  uns ,  c'eft-à-dire,kd<|att 
cfi  dans  les  termes  ordinaires  de  UreprékatMîoa; 
mais  quand  il  el\  txtn  ttnÙMUt  il  OepWtllre  kit 
^IK  par  leitamcnt. 

Le  confentement  itshMSm  n'j  eftpu  «éceiU- 
«fl,  fi  cci^cft4ai)«ki  «eMnnwi«ik  Mfvicndft 
cxpftflRInciiif  BHîiit  faut  fOHjounie  oonAniciiicM  . 
de  celui  d€  cu/ns;  les  héritiers  ne  poutroient  pas  au- 
trement rapp«llcr  l'un  d'entr'eux  à  la  fuccenion. 

Le  rapptl  n'efl  pas  fujet  à  acceptation ,  tors  même 

?a'il  eft  conçu  en  forme  de  donation  entrevifs  ;  car 
eft  toujours  une  difpofitioa  I  ClMTe  de  mort. 

Qundknqye/dlMiiarceMmdcmHkt''"*  • 
awavnmEMi         wninDai|n  nimuiiT  on  • 

riage ,  il  profite  aux  en&ns  d'iui  autre  fils ,  &  de  mê- 
me celui  d'un  des  petits-fils  profite  à  tous  les  autres, 
parce  que  l'éealité  e(^  tellement  favorable  en  direâe, 
que  l'on  prénimc  que  le  pere  ou  a ieul  qui  l'a  ordon- 
^  »l  pour  Ftia  ,  a  eu  auffi  mtention  qu'elle  auroit  Iie« 
^•nrtOWy- pourvu  qui!  **att  rien  ordonnéiik  coa«  i 
tkiPtf'Iandu  nr/>^  tyfA  a  kit,  ou  dcpoit. 
.1  MakMlle  communication  de  rapptl  n'a  pas  lien 
«ceVtMraie,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe 
dans  l'aâe  qui  dénote  qM'«lll  ft  M  nUMIiDR  de 
celui  qui  diipofoit.    ■•  '     *' '  '  - 

Le  rapptl  intrà  ttrmiaosdoaM  la  qualité  dMrtdcr; 
aMmmài*iri/that>mt»ùlit^[i^m}itp^MÊmi  . 
afcMeg-fcfilkit  pardOBWten  ewtjriift.   ■  ' - 

ReAe  maintenant  k  parler  du  rappel  ffifut 
objet  de  relever  les  enfans  de  i'exhérédaticHu    '  ; 

L'efiFet  de  celui-ci  v(i  iou|ours  'tk  rétlbkf 'kt fla> 
fans  daos  la  qualité  d'héritier.  * 

Ct  rapptl  eh  exprès  ou  tacite. 
~  X4  nir«/tKpirk  k  ktt  par  tdkBMi^- 


>Ai» 

Le  r^T»/*/ tacite  k  ftît  par  tout  aile  oîi  le  pere  dé- 
clare qu'il  pardonne  à  fon  enfint  qui  étoit  cxhérédé. 

La  reconciltatiofl  dé  l'enfant  avec  le  pere  fuffit 
mène  pour  «pércrt»  npp*i  ucite,  fans  qu'il  y  ait 
aileoniftefaftt.',  •»  • 

Mais  le  pere,  én  rapeellant  fon  fils,  peut  mettre 
quelques  limitations' ï  ce  rappel,  yoyt^  EXHÉIlfc- 

DATION 

Sur  la  maiicre  àti>  rapptls,  voyez  U  tr.  dts  Jnc* 
ctjjions  dt  le  Brun ,  tit.  dis  rapptls  \  k  traité  de  la  rtart- 
ftiuatiomJiQuiaié,  é*  ht  nut$  DONATIOM,  Vmïà 

TIERS  LKt ,  nmlsEirrATioM  »  TnnuanTi 

{A)  ■■' 
RAPPELLER,  v.aO.  c^eA  faire  rev#idrcaappck 

lant.  f  'oYtl  rarticli  R  APPEL. 

Rappellcr  ,  (  Servie*  miJit.  )  ce  mot,  en  puw 
lant  du  fervice  de  rmknterié,  ngntfie  èamt  it  UWê^ 
imr  d'une  certaine  anaierey  pour  firire  «cvcnrkt 
IbMaM  aa  drxpeati;  tt  celle  tmuiiere  de  liattrt  1* 

tambour  fert  aufli  peà^  marquer  rhonneur  qne  let 
troupes  rendent  i  des  perfonnes  d'tu  rang  très-éle* 
vé.  A  la  cour,  les  rcgimens  des  eardes  battent  auJt 
champs  pour  le  roi;  mais  ils  ne  font  que  rapptUtr 
pour  les  enfans  de  France.  Di3.  nUit-^D.J.) 

RAPPORTAT,  m.  (^ram.)  il  kdil  de  k  caofior- 
arifédrnne  diok  è  yn»  antre;  ce  Am  te  qiiailitdfl 
cohtfflttates  qm  forment  le  rapport  des  caraâeres  en* 
tr'eux  :  ce  font  des  circonftances  communes  tjui  for» 
ment  le  rapport  d'un  fait  avec  un  autre,  &  ainfi  dea 
autres  obj-.ti  de  comparaifon  à  l'infini.  Il  y  a  des  rap^ 
fûrts  de  convenance,  de  difconvenance,  de  fimili^ 
tude,  de  difikeitceî  mtds  *a  Kacnl  on  oamciitf 
guère  à  cenMC  q«e  leaidk*  de  conveaaace  Se  de 

iimititude. 

Rapport  VICTEUX,  (  Crammuin  )  Un  rapport 
efl  vicitMx ,  quand  un  mot  fc  rapporte  k  un  autre  au- 
quel il  ne  drvroit  point  fe  rapporter;  exemples: 
fÊtaiktJaga  sfltam  pas  X avis,  on  dipâha  à  rempf 
^fomrfavwr  U fien^  D'avis  étant  mÂi&Kktkfiui IM 
«cvroit  pas  s'y  rapporter.  S'il  y  avoirikiit  cet  «se» 
pie  :  /lu  jugts  dirent  Usa-  avis ,  &  on  dépicha  i  fempe- 
nur poar /avoir  U fitn,  cela  feroit  régulier,  ÔC  It Jîtn 
fc  rapporteroit  bien  à  leur  ayu. 

Dilons  la  même  chofe  des  deux  exemples  fui  vans: 
t*.  Urftjl pas  eT humeur  à  faire  plalfr  ,6r  la  mienne^ 
titi^f^ptnu;  %:  i^Pai  di  im  A  f9$t.nnirl  U 
.  'if^iftii  êjpprth pont.'- i\  rot  vii^iBtt  fin  ktf 
meur  n'tjï  pas  dz  fairt  plaifr  ;  quz  .t,j  ;cU  cjl  pan- 
ât dt  vous  revoir!  oti  aurb:t  pu  «jouter  régulière- 
ment, la  mitnnt  tfl  bunf.t  ifantt ,  4»  vovt  n'tn  appro- 
ckt  point,  en  oppoiani  la  mitnnt  h/on  humeur,  StU 
yitre  i  ma  j'oie. 

■  '  Voici  qvelques' entres  excflipkir:  Pour  ce  fui  ejl 
^cf  m$Aiwuix,nouf  les/tcoitnHUtnteun  plaifir/teret; 
it' tjt comme  le  prix  qui  nous  paie  en  qutlçue/içon  du 
/oulaftmtnt  que  nous  leur  donnons.  Il  ne  fc  rapporte 
pas  bien  à  ptatjir yècnr/,  il  lalloil  mettre  qui,  nous  les 
/{courons  avu  uà  f(aijir  fccret  ^  gtû  M  comm*  U 
prix  y  &c.     '  '  .        .  ' 

s    •  iiMn-moi  tn  ri^  U-deffusi  éir  édà  à  tromlUif 
•    mim.  Ce  rapport  de  U  mien  i  repos,  n'efl  pas  r^ulier^ 
Jt  la  cour  dt  Rome  me  laljfoit  en  repos  ,jt  ne  troublerais 
ctltti  dtptrfonnt  ;  il  frrpit  mitux  de,  dire ,  jf  la  cour 
de  Rome  nt  troàfM»)^  'i^  t^^ftniUVàUmi» 
etlui  de  ptrfonnt^     ' '•       -  ' 
On  doit  éviter  de^te  rapporter  un  aaocl  ce  qoi 
.   eft  dit  de  k  chok  ,-wà  lieu  de  le  faire  rapporter  à  là 
chokiaftnë  doM  on  parle  principalement  ;  exem« 
pie  :  il  faut  fut  la  cont  tr/^tior.  Joii  U  plus  a^atU  bien 
de  U  vie,  mais  il  faut  qu'ttatt  fts  bonus.  Il  talloit 
mettre  tilt  au  lieu  de  U,  faifant  rapporter  ce  piro> 
nom  à  tonftrvation ,  &  non  pas  à  Htn. 

On  nt  doute  point  que  Us  livres  dt  piM  Ht  JUesit 
I   IHikt à  un ^mmd mmàn  éi/tffitimttgirfmamafMmt 
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^lU  euitit3iintile.tninwu  ne  fauroit  Te  rappor- 
ter COrrefiement  kpvjbitnts,  parce  que  ptrfonnts  eft 

aueéniiif,  &  trouvant  a\i  iiomi  iti^. 

Le  rapport  vuuux  cil  un  dttuus  uu  un  itiiïiue  fou- 
vtnt  lar.s  y  pcnlVr;  6c  l'auteur  crt  moins  capable  de 
s'en  appcrccvoir  que  le  cenieur  éclairé  auquel  il 
comaïaûgae  fon  ouvrage ,  fie  qui  le  lit  froidement 

&àm>RT,  M  Gioméuk  &  m  Aràtkmhifmt,  c'eft 
le  rérultat  de  la  eompantfon  de  deux  quantités  l'une 
avec  Tautre,  relativement  à  leur  grandeur.  On  le  fert 
aulli  nu  mot  raifort,  8c  même  plus  communément, 
fnrtout  iorlque  Ci;  mot  cil  joint  à  un  adjectit,  comme 
rai/bn  tUrtSt ,  raifan  iaytrft ,  raifon  doukUt^iCi^  y oyt[ 
RaisiON. 

L'égalité  de  deux  rapptm  forme  ce  «nfon  ippelie 

une  proportion,  fttyrç  PROPORTIOM.  (£) 

R\pk'ORT  ou  Affinité,  (C'j^m/f)  les  Chymirtes 
enicndcnt  p;ir  cc-s  mon  rap(:!vide  de  certjines  lubl- 
tancesà s'unir  chymiqucmi-nt  a  certaines  autresfubf- 
tances.  Par  exemple ,  tU  àifent  de  l'acide  6c  de  l'al- 
iulî,  qui  l'ont  capables  de  contraâec  l'union  chymt- 
ipc,  qu'ils  ont  eotr'euz  du  nffft  ou  dfl  Xt^uuU. 
Mais  ils  emploieat  pourtant  trcs-raremeitt  cette  ex- 
prcinonau  pofitit',  c'ert-à-J!rc ,  pour  défigner  une 
propriété  abfolue  :  cette  aptitude  à  s  unir  coniidérée 
abfu'um  nt,  ell  or  iinairement  exprimée  par  les  mots 
4e  rolubilité  ou  de  mifcibilitéi  &  ces  exprelfions 
«Taftaité  &  de  rapport  font  cOnfecrds  à  exprimer  les 
difiereKS  deyrés  d'éiieripe  de  cette  aptitude ,  de  cette 
pente  à  s'unir.  On  dît,  par  exemple,  queî'icîdeje 
rallcall  font  foliibles  l'un  par  l'autre,  ou  qu'ils  font 
mifcibies  ( yeyt^^  MisciBiuTÉ; ,  &  que  l'alkali  iixe  a 
plut  de  rafftn  oo  d'aJSflité  a.Tee  l'acide  que  l'alkab 
volatil. 

Les  diven  degrés  de  rapport  s'eAiment  entre  deux 
iubAances  pitf  U  fiwuUé  qu'a  l'une  de  ces  fubAances 
de  précipiter  l'autre.  #^<9wt  PaéciPiTATiON.  Ainû, 
dans  l  exemple  allégué,  l'alkali  fixe  eil  dit  avoir  plus 
dti  rapport  av(?c  l'acide  que  l'alkali  volatil,  parce  que 
fi  on  applique  l'allcali  fixe  à  un  corps  formé  par  lu» 
nion  de  i'aade  &  de  l'alktli  volatil,  l'alkali  fixe  dé- 
gage l'alkali  volatil ,  &  s'unit  à  l'acide  en  la  place.  U 
cil  eflentiel  de  fe  reflbuvenir  de  cette  lignification 
propre  de  ces  expreflions:  pU^  grand  rapport,  plut  Je 
rapport,  &c.  car  fans  cela,  on  pourroil  &cilement 
être  trompé  par  la  confîdération  de  ta  Acilité  avec 
laquelle  CL-rraine  fubltance  s'unit  à  telle  fubftance, 
6c  de  la  didiculté  avec  laquelle  elle  s'unit  à  telle  au- 
tre; en  penfant  que  le  plus  grand  report  h  trouve 
avec  la  plus  grande  facilité,  &  réciproquement.  Car 
cette  circonuance  ne  fait  rien  du  tout  au  degré  d'affi- 
nité, puifque  tel  corps  qu-  s'unit  à  un  autre  «vec  la 
plus  grande  facilité,  ell  en  fuite  précipité  par  untroî« 
£eme,  qui  n'avait  pas  mcmï  U  faculté  de  s'unir  im- 
médiatement avec  celui  de  la  focUti  duquel  il  le  dé- 
gage ou  précipite.  Par  exemple,  l'acide  marin  ne 
'  s'unit  point  tmaiédiatement  au  mercure  ni  à  l'argent , 
da-moim  dans  les  procédés  ordinaires ,  &  l'acide 
nitreux  s'umti  avec  la  plus  grande  facilité,  à  l'une  & 
à  l'autre  de  ces  fubftances  métalliques:  cependant 
l'acide  marin  appliqué  au  compolé  tormé  par  l'union 
de  l'acide  nitreux  &  de  l'argent ,  ou  du  même  acide 
Ae  du  mercure,  en  précipite  l'aclHe  nirrcax;  ceft 
potirquoi  on  dit  de  l'acide  marin  qu**!!  a  plus  de  ra^ 
jtort  avec  leflwrcnn,  &  av«c  l'argent»  que  Vaôd» 
lutreax. 

La  taM**  des  rapponson  affimtés,  drefTée  par  Geof- 

frcy l'aînc ,  qui  cil  pravue  dans  les  planches  de  Chy- 
mie  \  voyt{_(tJ  Pîjrichrs  eft  une  Imte  de  fyftenies 
OU  fériés  de  divers  lujets  chymiqucs  clii'pofcs  enire 
4tlX,  félon  les  degrcs  de  leur  affinité.  Chaque  colom- 
ne  de  cette  table ,  piife  verticalement,  contient  un 
4e  ces  fyftènus.  Le  caïaâcre  qui  occupe  lacafe  (a- 
pdneure  de  chaqut  cd^om*  twHbxM  ItfiMaiw» 
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cbTMÎnfravec  laoutlie  toutes  les  fubibncf  s  rcpré-. 
fentées  dans  1«  cafesinArieures  ont  divers  degrés  de 
rapport  I  s  î  ibrtance  de  la  café  inférieure  eft  celle 
qui  a  k  moiudre  rapport,  celle  qui  la  fuit  immédia- 
tement en  addv  j^r,  Scainfide  fuite,  jufqu'à  celia 
de  la  cate  que  Imt  uiimédutcment  la  cafe  fupérii.ure« 
D'oiiil  s'enfuit  que ,  fi  on  unit  enfemble  la  lubAaoce 
de  la  cafe  fupérieure,  U  celle  de  la  cafe  inftrietafv*. 
tontes  les  fttoftances  intennédiaîret  font  capables  de 
précipiter  la  fubflancc  de  la  cafe  inférieure;  &  que> 
li  Ton  procède  par  ordre  elles  fe  précipiteront  tou- 
tes luccefllvcment  julau'à  ce  qu'on  l'oit  parvenu  à 
celle  qui  a  le  plus  grano  rapport  connu.  Prenons  pour 
exemple  la  première  colomne  de  la  table  de  Geof^ 


par 

eft  précipitée  par  l'alkali  voiaul,  6e  par  i'aïkah  fixe, 
&  enfin  ralkali  volatil  mi  à  l'adde  eft  précipiépat 

l'alkali  fixe. 

La  table  des  affinités  de  Geoffi-oy  fut  expofée  dès 
fa  publication  à  plufieurs  ol>ieâions,la  ^ùpart  tràs' 
légitimes ,  &  auxquelles  l'aoteur  ne  donne  que  det 

folHlionsinfuffiûnti-s.Plufieurs  chymides  ont  fait  de- 

Suis  plulicurs  correciions  &  des  au^nienuiions  con- 
dérables  i  cette  tabk-.  Mais  ces  correttions  &  ces 
augmentations  n'ont  pas  été  rédigées  encore:  cette 
table  immenfe  d'affinités ,  qu'on  a  imprimée  avec  la 
nharmacopée  de  Quiaçy ,  eft  un  nonUre  chyoïiquck 
M.  Jean-Pnilippe  de  Limbourg,  médecin  de 
'  en  a  prcfenté  une  à  'i'aca.îi.'mle  de  Rouen,  qui  a  rem- 
porte le  prix  propole  par  cite  com](,ignic,  pour  l'an- 
née I7<;a: cette  table  -it  l)e,ii.icoi>p  i)'ms  éteiuiue  qus 
celle  de  GeotTroy;  mais  l'auteur  n'a  pas  pubiié  encore 
les  expériences  d'après  lefi)ueUesil  l  a  dreffée.  Enfor- 
te  que  la  table  de  G  eoiTroy ,  tonte  imparfaite  qu'elle 
eft,  mérite  lêule  jufqu'à  préfent  d*2lT«  adoptée,  au- 
moins  comme  modèle,  comme  germe  ou  noyau  d'une 
meilleure,  dont  vraifembîablement  l'art  ne  fera  pas 
long-tems  privé.  A  i  rA\-:,  on  trouvera  dans  les  arti-- 
des  particulier:,  dellinc*  aux  dtlïcrens  liijets  chymi- 

S|ue$,plufieursobfervaiion$  partÎGufieres fur  leurs  dif^ 
érens  rgfforu,  6c  ces  obfervations  quelquefoisdifcD^ 
tées  coairadiâotremeot  avec  1rs  prétentions  de  Ge* 
offi-oy.  ^<iy«{.  par  exemple,  à /'tfi'r/f/<  Chaux  Chymit, 
Les  Chyroiftes  fagement  circonfpe^ls ,  fe  gardent 
bien  de  thcoriieriur  le  formel,  le  mécanifnie,  les 
caulca de  laiHiiité  chymique.  Us  foupçonnent  biea 

3ue  la  fimilitude  on  lldentîlé  de  certains  prihcipei» 
e  certaine  fuHàce  »  de  CMrtaîn  cdté  dans  les  coips 
t^nis,  peut  être  le  principe  de  cette  fioguttere  wo- 
pinété:  mais  cette  conjecture,  eft  expofée  à  des  diffi» 
cultés  prefqu'infurmontaMes.  Car  lorfqu'on  en  vient 
à  la  combinaifon  des  principes  primitifs,  des  élè- 
mens  ,  la  fimilitude  ou  l'identité  d'une  certaine  fur-.- 
ùce ,  d'un  certain  côté  manque  abfolument.  De  plus» 
il  ne  fe  fiiit  point  d'union  chymique ,  comme  nous  l'a^ 
vons  expofé  i  l'un,  Mensthue  (  y^x^e^  eu artielt)  p 
liiacque  les  pacucules  de  chacun  des  corps  que  l'on 
mCle  tommmeifaggrigioM  de  maffe , n'aient  moins 
de  rapport  enir'ellei  qu  avec  celles  de  l'autre  corps.. 
Or  certes  on  ne  lauroit  concevoir  que  difficilement: 
(  on  réfoudroit  pourtant  ceu»,.diffic>ilté  plutôt  que  la. 
première),  qu'il  puiiTe  y  Avoir  dans  les  particules  de 
chacun  de  ces  deux  aggrégésqueje  iuppofe  des  corpo 
compofés,  deafiirfiwcs  oa  adfé»  plus  £emblaÛes» 
plus  identiques  à  Pun  desoltdsdespartieulf  s  d«  l'au^ 
tre  aggrégé ,  que  les  particules  de  chaque  nj^çrégé  ne 
font  femblables,  ne  font  identiq\ies  entre  eiles.  Il 
paroît  donc  qu'il  vaut  mîcuv  (e  contenter  de  l'ex- 
pre<Bon  vague  Scuviefinle  (ces  expreflions  font  fi 
précieui'es  dans  Ws-lcienccsdiS  £lit)  d'affinité;  &  que 
M.  Pott,qui,  eaemplo^WitfaaMtd'^Bc/ù/  ou  d'i-.- 
tkruiti^  reprocha  «FiiafOSiliar  attaoïeme  nt  po\w 
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•  eàm  d'afinité  (,G«Ui  ^niuutm  to^ui amant),  leur 
'  fin  un  reproche  peu  philofoptuqiie.  {b) 

Rapport,  {liijLrtm.)  va  nommoit  ainfi  toute 
proporition  qu'oo  fidfeh  ta  fénat,  pour  qu'il  en  dé- 
libcrâf;  maison  obfervoit  he.uiLuiip  d'c' ..1 5;  i!e 
règle  .iu  fujet  des  rapfons  qu  on  avust  à  l^irc  Jans 
cette  aiigiilie  aiTcmblce. 

Le  magilh-at  devoit  faire  fon  rapport  au  fénat ,  pre- 
fliiflrfaRnt,  fur  les  chofes  qui  concernoient  la  relt- 
^oOtCDAiice  fur  les  autre*  ifiÛKt.  Ce  ii'dtoit  pas 
loileiiiaDt  kneipftntqttî  avoitaflenblé  le  ftnat  qui 
poavehjfitre  fon  rapport,  tous  ceux  qui  a  voient 
"droit  dele  convoquer  |  omlToientdu  même  privilège. 
AiiiTi  lifsns-nous  que  divers  magiftrat's  ont,  dans  le 
même  tems ,  propofé  au  féoat  des  choies  difTérentes, 
mais  le  confui  pouvoit  MXmàtt  de  rien  propofer  au 
féatt  ÙM  (bna^réawntt  ce  qui  ne  dmt  pes  oéa»- 
moins  s*<iimi«ire  des  tribuns  du  peuple  ;  car  non- 
feulement  ils  pouvoient  propofer  malgré  lui,  mais 
encore  changer  &  .ijoiiier  ce  qu'ils  vouloienf  aw^ 
propofitions  du  conlul;  ils  pouvoient  même  taire  leur 
nMor»,  fi  le  confut  ne  vouloit  pas  s'en  charger,  ou 
frcttmloit  s'y  oppofer.  Ce  droit  étoit  commun  k 
tom  ««nrooi  wtwm  itae  charge  égale  ou  fupé- 
fïwre  k  eeue  du  im|jHhat  propofant;  cependant, 
lorfque  le  confui  voyolt  que  les  efprits  panchoient 
ifnn  côté,  il  pouvoir ,  avant  que  chscun  eût  dit  fon 
fentiment,  taire  un  dilcours  à  l'alTcmblée.  Nous  en 
avons  un  exemple  dans  la  quatrième  catilinaire,  que 
Cicéron  prononça  avant  que  Caton  eût  dit  fon  avis. 

Après  que  la  république  eut  perdu  fa  liberté,  l'em^ 
pereur,  fans  être  confui,  pouvoir  propofer  une, 
deux  &  trois  chofes  au  fcnat ,  &  c'elt  ce  fiu'i>n  ap- 

pelloit  U  droit  Je  premur  j  Je  jciOnd  &  d<  lrn:fitnit  rap- 
port. Si  quelqu'un  en  op)nan» ,  cmbr.illoit  plulieurs 
objets,  tout  fénateur  pou  voit  lui  dire  de  partager  les 
aiatîerek»-  afin  de  les  difcuter  fcparément  dans  des 
lafyisrlsdiMrMa.  L'art  de  celui  qui  prppofoit  étoit 
de  Ker  teUement  deux  aAires,  qu'elles  ne  puflent 
•fe  divifer. 

Chacun  des  fcnateurs  nvoit  aufïïlc  droit,  lorfque 
les  COnfuU  avoient  propolo  quelque  t  hofe  ,  &  que 
leur  rang  étoit  venu  pour  opiner,  de  propofer  tout 
ce  qui  leur  paroilToit  avantageux  à  la  république,  & 
4e  deman  der  que  les  cenfnls  en  fiffeat  leur  roffon  k 
Il  compagnie,  &  ihleftïfoîent  fomrtnt,  afin  d*itre 
affemblcs  tout  le  jour;  car  aprc^  1;>  lîivieme  heure, 
on  ne  pou  voit  laire  aucun  nouveau  rapport  dans  le 
fcnat,  ni  aucun  fcn-tus-coniulte  après  If  toucher  du 
foleil.  On  difoit  fon  aTis  debout;  fi  queiqu'im  s'op- 

Sfoit,  le  décret  n'étoit  point  appelle  fénatus-con- 
lé  f  ariais  dâibération  du  fioat  tfiMêus  gmSmtûêt 
•n  en  «foit  dit  fAéme ,  lorfque  le  fiMt  ik^dtèit  pas  af- 
fémblédans  le tteu  8e dans  le  tems  convenable,  oi» 
lorque  ni  la  convocation  n'éto«  lépirirte,  ni  le  nom- 
bre compcicrF.  I  n  L  P  cas,  on  fsitoif  If  r;,  ;  .la 
peuple.  Au  rctle,  le  confui  pouvoit  propofer  ce 
qu'il  jugf  o:t  à-propos,  afin  de  le  flUttire  en  dctibé- 
tation  dans  rafTemiilée;  c^éttMt  en  quoi coiifiAoit  fa 
^ncipale  autorité  énmXi  fifaau  te  llfrfervi^  èt 
cette  formule,  que  ceux  qui  font  de  cet  at-is  paflTefit 
de  ce  cûic-là,  &CeA]lc  qui  font  d'un  avis  différent  d« 
Ce  côté-ci.  Celui  q|tii>««4^  iBif  It  n^tit  poUisit  k 
premier.  -  "  ' 

Korfquele  fénâfiis-eonfnlte étoit  formé,  ceinr  qui 
amicfllt  propol^  qui  en  éteit  robjèt,  &  qtii  etk 
étoiltnten  quelque  ibrté^  auteurs^»  mettaient  leut 
nom  au  Iras ,  &  l'aft*  étoit  dépofèdans  les  archives, 
oii  l'on  confcrvoitli?  regiAre  des  lois,  &  tousles  ac- 
tes concernant  les  affaires  de  la  riipul)iique.  Ancien- 
Aement  le  dépôt  public  éioit  dans  le  temple  de  Céres, 
(c  les  édiles  en  a  voient  la  garde.  C'ctoit  celui  qui  a  v  o  :  t 
convoqué  te  fénat  qui  faifoic  finir  la  téansCf  âcil 
t(biltd#e(«*  ÙMlAk  -.  pvis  confcrits,  mm  ISS-Hn^ 
KcnMu  jMt  ifaaaiiMiM 
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Les  a£ures  dont  on  faifoit  le  rapport  aufénat 
étoient  toutes  celles  qui  concernoient  l'adminiAra. 
tion  de  la  républioue.Uii'yavvitquc  iacréatioiidea 
magiftrats ,  la  publicatioR  des  tais  6c  la  d^ibératioa 

fur  la  guerre  ou  la  paix-,  qui  dévoient  abfolument 
être  port<»s  devant  le  peuple,  f^oye^  Denys  d'iîi» 
licHrnafle,/iir./K.  ëu  xr.  ^  0».  VL  W 

(z>.y.) 

lUvVOKTf  (Aurai»)  expofé  que  fait  un  juge  Ott 
m  CMindfihe^  fait  en  j^eme  chambre ,  foit  devant 
an  eoodté,  d'une  affibre  ou  d\Mi  procès  par  écrit 
qu'on  lui  a  donné  A  voir  &  à  examiner.  Cette  partie 
cil  d'un  ufage  bieu  plus  fréq(»»nt,  &  a  beoucmip  plu* 
d'étendue  que  n'en  a  aujourd'hui  l'éloquence  ctfinte 
du  barreau;  puifqu'elle  embrafTe  tous  les  emplois  de 
la  robe,  &  qu'elle  a  lieu  dans  toutes  les  COlirs  Ibv* 
vetameadc  iubaUemes»daiistDnt«sl«a  compagnies, 
dnt  tous  les  bareawr,  de  dans  tontes  tes  comraif« 
fions.  Le  fuccès  de  ces  fortes  d'afVions  attire  autant 
de  gloire  qu'aucun  plaidoyer.  Se  il  efl  d'un  auâi  grand 
lecours  pour  la  détenle  de  la  |uftice  8*  de  l'innoce»* 
ce.  Comme  on  ne  peut  traiter  ici  cette  atatiere  qM 
très-légerement,  je  ne  ferai  i|afta  indiquer  les  pn». 
cipeauns  les  approfondir. 

Je  Ai  que  chaque  compagnie,  chaque  jurifdiûion 
a  fes  ufages  particuliers  pour  la  manière  de  rapporter 
les  procès  ;  mais  le  fond  eft  le  mdme  pour  toutes ,  ôe 
le  ftylc  qu'on  y  emploie  doit  partout  être  le  mêsîte. 
Il  y  a  une  torté  d'éiootience  propre  à  ce  genre  de 
diloours ,  qui  confifte  à  partaravec  clartd,  avec  pré>{ 
cifion,  &  avec  élégance. 

Le  but  que  fe  propofe  un  rapporteur  eftd  inftrwire^ 
les  juges  fes  confrères ,  de  l'affaire  fur  laquelle  ils  ont 
à  prononcer  avec  lui,  Il  eil  chargé  au  uoin  de  tous 
d'en  faire  l'examen.  11  devient  dans  cette  occafi  on, 

[tour  ain(i  dire,  l'œil  de  la  compagnie.  Il  Itri  prêt*  de 
ui  communique  fes  lumières  &  fes  connoilTance^}  Ot 
pour  le  £ûre  avec  fuccèsf  Ufim  que  ladiAriburioit 
MéttMMtÏQuedeta  nuniereqafil  entreprend  de  traiter, 
&  l'ordre  qu'il  mettra  dans  les  faits  &:  dans  les  preu- 
ves, y  répandent  une  fi  grande  netteté,  que  tous 
pmifint  Uns  peine  &  fans  effort,  entendre  l'afFaire 
qu'on  leur  rapporte.  Tout  doit  contribuer  i  cette 
clarté,  les  penlées,  les  cxpreiSons,  les  tours,  \t 
Mime  la  manière  de  prononcer,  qui  doitéuedfi^ 
tinÛt ,  Iranc^ui!  l  e  &  fins  agitation. 

J'ai  ajoute  qu'à  la  netteté  it  faltolt  y  joindre  de  l'é- 
légance, parce  que  fouvent  pour  iniiruire,  il  faut 
plaire,  l.rs  juges  iont  hommes  comme  les  autres,  fi£ 
quoique  la  vérité  &  la  jtiftice  intéreffent  par  eUes- 
mêmes,  il  eft  botid'y  attacher  encore  plus  rarteiMnr 
lesaiiditeun  pa»  quelque  aitnût.  Leaaflbires,  obf-^ 
cure»  pour  Pordinaitc,  le  ^ineâfi<s,  catifént  de  l'en* 
noi  &  du  dégoût,  fi  celui  qui  fait  le  rappnn  n'a  foin 
de  les  airailonner  d'un  fel jiur  &  délicat,  qui  fani- 
chercherà  paroître,  fe  fafle  fetttir,  &qui  pt^dJltt 
cernine  grâce  réveille  Ôc  pique  l'attention. 

Les  mouvemens,  qui  font  ailleurs  Ift  plusArindé 
force  de  l'éloquence ,  font  id^bltainélft  interdits, 
ie  rappiMelif  lie  parle  pas  conMie  avôcat,  nn«« 
comme  juge:  en  cette  qualité,  il  tient  quelque  chofe 
de  la  loi,  qvu  tranquille  &r  paihble  fe  contente  d*" 
dcmontrer  la  règle  fit  le  devoir,  fie  cortirtie  il  lui  efll' 
comiitandé  d'être  lui-même  £inspaâfona,il  ne  Itf 
ef»  pas  pamA  iMMipliii  de  foAgeràAekef  ceflei. 
des  autres. 

•  CettbtIilanâMé  dé  s'exprimer,  qui  n'eft  Ont  tenue 
ni  par  le  brillant  des  penfées  &  des  exprefHons,  nt 
par  lahardieffe  des  fifjures,  ni  parle  pathétique  des 
mouvemens,  mais  qmaun  airaifé,  (impie,  naturel, 
eft  la  feule  qm  convienne  aux  rapp^ris^  dc  elle  n'eft 
pas  (Vfitdle  qu'on  fe  l'imagine. 
-  rappliqueTois  votootienà  l'éloquence  du  rapnor- 
fMf-defMèdkCMMiidÉceUe  de  Scaurw,  bquell^ 
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a'ctoit  pas  propre  à  U  vivacité  de  la  plaidoirie ,  mais 
Cpmranoit  exirèmement  à  la  gravite  du  fenateur, 

Îi  avoit  plus  de  l'olidité  &  de  dif^ité  4|ut  d'éclat 
de  pompe;  on  y  remarquoit  avec  une  prudence 

(conlonimée,  un  fond  merveilleux  de  bonne  foi,  oui 
entraînoitla  créance.  Ici  la  réputation  d'un  pige  mit 

partie  de  Ion  cioquence ,  l';dcc  qu'on  a  de  la  pro- 
ikitc,  diM^nt;  beaucoup  de  poitU  d'autontc  à  Ibn 
«fiicours. 

.  AioA  l'on  voit  oue  pour  réullir  iaa»  1m  r^jmts , 
il  fmx  s'nadier  à  bien  étudier  le  psmier  genre  d'é> 

loquence,  qui  efl  le fimple,  en  bien  prendre  le  ca- 
raAere  &  le  goût ,  &  s'en  propofer  les  pltu  parfaits 
moJclci,  eue  trei-réicrvé  &:  tics-lobre  àfaireufa^e 
du  lecond genre,  quieûrocne  6^  te  tempéré,  n'en 
e^pruftt^  ^  yehpKS  tnaits  &  quelques  agr#- 
mens,  avec  une  uge  orconfpeâion,  dans  dea  occa» . 
fions  rare*;  nuis  t'interdire  wès-févéteaient  le  IM»- 
fieme  HyU-,  qui  eil  le  TubliRie. 

Si  les  exercices  des  collèges  étoient  habilement 
dirigés,  lis  pourroient  k'rvir  beaucoup  aux  jeunes 

I  l^os,  pour  le»  tarm«r  à  U  mantete  de  bien  taire  un 

report.  Après  l'explication  d'une  harangue  de  Cicë> 

i  ron  y  apprendre  de  bonne  heure  Tan  d'en  rendre 

compte, d'en  expefet  tontes  les  iwrties,  d'en  diilin- 
glier  les  diâ°érentes  preuves,  &  d'en  marquer  le  fort 
ou  le  foible,  feroit  un  excellent  apprentilLge.  On 
peut  réicnUre  a  toutes  fortes  de  faences,  &C  c'cft  un 
des  moyens  des  plus  utiles  pour  rendre  un  compte 
judicieux  de  bouche  ou  par  écrit ,  de  toutes  fortes 
d'ouvrages.  Un  jonrnaliAe  elt  un  rapporteur  des 
ouvrages  des  autres  ;  la  bonté  Ac  la  fidétité  de  ibn 
rimtort  font  Ton  mérite.  (D.J.) 

Rapport  ,  (Jun/pr.)  ce  terme  s'applique  à  difFc- 
Iffls  aôes. 

Rapport  d' mioumantiii  f  voyci  Rapport  d'exploit. 

RÀpport  dun  appoint<mtnt^  c'ell  l'cxporuion  du 
ftit  ôc  des  moyens  d'une  inftaoce  appointée ,  que  le 
lapponetir  âit  awt autres  h>8^  ^^'l  Appointii' 
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DÉLlBÉRé. 

Rapport  tTaffignailan,  voyez  F,'rp<-}.'i  J" exploit. 
Rapport  à  lit  barrt  Jt  la  tour,  voyez,  ci-aprcs  r.if^port 
cauft. 

Rapport  dt<ûi^tf  c'eA  le  récit  qu'un  huiifier  t4it  k 
]«  cour,  qu'Û  a  appelle  i  fat  barre  de  la  cour  une  telle 
partiel  fonptociiiwir.  Cela  fc  pirui<]|ue  dans  les 
cattfes  <f«B  font  an  rôle ,  1orftfO*une  pente  demande 

un  défaut  à  tour  de  rùlc  contre  le  (îcfainant.  C^Iui 
qui  pt«iid«  avant  d'accorder  le  dctaut ,  dut:  fiuui 
apptUtr  6"  rappOTUr:  alors  on  donne  à  l'huiflicT  le 
lac  o.t  dofîier  pour  appeller  le  défaillant;  Ibuif- 
f»er  va  >\  !a  barre  extérieure  de  la  cour ,  c'ett-à-dire 
hors  de  la  chambre,  6c  appelle  à  bante  vou  le  dé- 
£ûllartt  &  fon  procureur,  u  vient  enfoite  â  la  barre 
delà  cour  ou  entrée  du  parquet,  fait  fon  rappon, 
en  dilaut  qu'd  a  aupelié  un  tel  &  (on  prouurrvir. 
Après  quoi  le  préftdent  prononce:  l^i  cour,  aprïi  ^ue 
Lt  tauft  a  iti  apptUit  &  rttpponû  far  U  ràlt ,  <t  donné 
défaut,  &c. 

'    Ra^cn  tà  Ckifwgiât  voyez  â-éfiès  RArrORT  tU 

nUJteiiu  &  chtrttrptus. 

Rapport  iii  cUu  ou  di  grever,  c'cft  ranalyfe  qvùm 
greffier  lait  d'an  compte  qu'il  a  examine.  \X  en  eft 
parlé  dans  la  coutume  de  Hainault,  ck.  IxvHj, 

Rapport  &  dt/tomkrtmtnt,  c'eil  l'aveu  OU  déclara- 
tion que  le  vaiiàl  ou  cottier  eâ  tenu  de  doMieri  ioB 
jrëUBeur  Êiodal  oa  cenfiiel.  y«gt«t  Ut  emma  de 
I  Sâ}nt-P«l^  Bottrhmteis  &  jtneis  ;  ieuthillier ,  m  fa 

JUppon  d'un  déitécrt  ^  cW  l'expoStion  tfii'un  juge 
fait  aux  autres  des  fattv  &  moyens  d'une  caule  lur 
laquelle  on  fe  «rdonaé  on  délibéré  fur  les  pièces. 
r4(y«|Diii»iit^  .  -  - 
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Rapport  d'tnquéu,  eft  la  remile  de  la  minute  d'un 

f>rocès- verbal  d'enquête  qui  eft  faite  au  grcfïé  & 
a  juiiidiAton  du  juge  de  là  caufe^  psr  renquétear  . 
o\i  commffiHiv,  pour  le  fnt  dits  enquêtes  qui  ont 
été  ordonnées,  ^cyti  lt  g^t>ff.      l.auncre,  au  mot 
rapport ,  6c  l'ordonnanct  de  1667,  tilrt  XXII.  du  eri- 
ifiutcs ,  art.  !<;. 

Rapport  tn  efftncc ,  ou  tn  tfpet*,  voyez  cl  -  après 
Rapporta  ftucejjion. 

Rappon  £txptrtsy  eft  le  procis-verfoal  dans  lequel 
des  experts  mm  b  relation  de  ce  qu'ils  ont  vu  6C 
obfervé,  8c oè ils  donnent  leuravn,  Vvgt^kmMi 

Expert. 

Rapport  iC exploit ,  c'étoit  la  reLition  que  l'huiffier 
ou  lergent  faifoit  au  juge  de  l'ajournement  qu  il  avoit 
donné.Le  demandeur  altoit  devant  le  juge,  &  lui 

f^réfentoit  fa  reouâie)  le  juge  donnoit  commiflion  à 
'hutfiier  pour  affigner ,  Se  celui-ci  après  avoir  ajour- 
né en  faifoit  fon  ra^/N)/-f  verbal  au  juge.  Ce  rav}-^'i 
verbal  de  l'exploit  le  pratique  encore  d.m'.  les  caj  où 
les  aflîgnatiors'.  verbales  (ont  nutorilces;  telles  que 
celles  données  par  le>  (ei  gens  verdiersâd  les  lergens 
dangucux,  jpar  les  melTiers,  parles  gardes  -  chalfes 
dans  les  plaihrs  du  roi.  /^^rc^  AMIGHAT10M6' AJOUft* 
NEMiMT. 

En  quelques  lieux ,  comme  à  la  Rochelle ,  on  np- 
pelle  encore  l'exploit  le  rapport  de  tajfigaatwn .  p.irce 
ou'en  ctFct  cet  exploit  eft  le  procès-verbal  &t  le  rap* 
pmt  de  ce  que  l'huilTiera  fait  près  du  défendeur,  avec 
cette  différence  que  ce  rapport  par  écrit*  SU  lîau' 
qu'anciennement  il  n'étoit  que  verbal. 

Rapport  <x-^o/7/tcb,  eft  un  ntppvn  à  fiiecellion 

Î[uî  n  a  pas  été  tait  dans  le  rems  du  partage ,  &  qui 
e  faîraprès-coupjà  caufed'un  événement  qui  a  fait  ■ 
cumultr  HiriicntuT  rie'i  (^uaVités 'incompatibles» ^'qitt^ 
tt-apris  liAi'fOHT  À  bUtCESStON. 

Rapport  de  grandi'ckaffts ,  de  garde  tPeaux  &  forêts  ^ 
de  meffurs ,       elt  un  procés*verbal  tait  par  ces  for-  . 
tes  de  prépofés ,  des  déBtS  qi/ils  Ont  trouvés  dans 
leur  difthâ.        Garde* cMASSs,  Cakok  dcs 
EAvx  KT  ronfirs,  &t. . 
Rapport  d'hui^VA  ftrfMf  vojrci  çi-devuit  Re^', 

port  d' exploit. 

Rapport  & h^potktqut  d'héritage,  eft  Une  dcclara- 
tion  que  l  on  tait  en  juilicc  de  celui  auquel  l'hcritage 
doit  appartenir  après  le  décès  de  celui  qui  en  eft  ac* 
tuelleroent  pofTeneur,  ce  pour  la  fureté  de  qucl« 
que  dette;  ce  que  la  cotitume  deLàlle  aDpelie  hofi* 
gcment.  Voyez  la.  coututme  de  CmtAngf^SL  U^i^^ 
Lauriere ,  ;*u  mot  rapport. 

Raj'pr^'!  Jsjurhr'H  la  même  chofe  que  r./j«ypo/'r</'<x- 
perts.  Lesjurus  font  ici  des  experts j  Oit  les  appelle 
jurés ,  parce  qu'ils  prêtent  Jeinent  à  jnlIÎM.  Oit  pOtlf^ 
roii  au  m  queiquenns  entendre  par  ces  termes  rapport  '■ 
de  jnrtsyiei  ]>rocès>verbtHi(X  que  les  jurés  de  quelque 
communauté  font  lor-%  de  leurs  vifites,  m.iii  c'elt  le 
comm!tT-.^irc  ou  l'hui  iier  dont  ils  font  a(uùt;i  qui  tàjt 
le  procc's-verli.T! ,  Ion  ne  fe  fert  pas  Ordinairement 
du  terme  de  rapport  pour  defigner  cet  afle. 

Rapport  en  Jufiice  le  dit  de  la  repréfcntation  <yai 
quelau'un  eft  obligé  deËuiede  certaines  pièces 'db< 
vant  le  juge. 

Hjyp-ri  !  pour  la  '(pdmt,  eft  un  r.)pport  que  les  der* 
n-ers  aonatitiTr')  (ont  '«b'ipé*;  de  t.rrr  en  taveur  des 
ei>t.i!is  cjui  îi'Oiit  pas  \.-v.x  iei;i;iine.  Ce  rapport  fe  fdit 
jufqu'à  concurrence  de  la  légitime, Scluivant  l'ordre 
desdonations,  en  cpuilàittd'abord  la  dernière  ,  âfi 
remontant  (iiccefiîvement  aux  Initrcs.  Dona<« 
TioN ,  LécîTiME,  Rapport  a  succession. 

Rapport  demaiti pltint  dan,  'a  .ont «nie  d'Orléans/ 
c'eft  Icrrfqiie  Ton  garnit  la  mam  c'.l'  j  .iliice  d'effcti  luf- 
fitaiiî.  pour  répondre  de  rt)l:>|-.t  de  la  faifie,  afin  d'a- 
voir la  main-leyce  de  ce  qui  étoit  faiû.  Ce  terme  eft 
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tielt^l^t  MontatpSfCh.xvitj.artUlei;  It  gloff-  de 
L&urierc ,  au  moc  nfport. 

tt^port  Je  mahrt  icrivain  eft  un  rapport  ou  procès- 
Verbal  qui  Te  tait  par  un  maître  écrivain  nommé  par  - 
iiillice  à  l'effet  de  vérifier  quelou*  écriture  ou  âgi»- 
ture.  f^eyei  COMPARAISON  D'iCRtTtJliE,  ÈCRiTiJ- 
tciiivAiN ,  Expert. 

Rapport  dt  matrones  cii  le  proccs-vcxbal  tjue  tont 
les  iages-feromts  nommées  par  juAicc  à  l'effet  de  vi- 
fiter  quelque  lemme ,  Hlle  ou  «wwt ,  fie  de  reconnot- 
tre  fon  état,  ^eye^  iVUTRONK  <(  Sage-femme. 

Rapport  d  la  majji  ell  la  remife  que  l'on  t'ait  à  la 
ma(re  d'une  fucceUion,  des  effets  que  l'on  a  reçus  en 
aval  cetncntdlioiiic.  yayn  RAFPOltT  Asuccss- 

SION. 

Rapport  de  mélUcins  &  chirurgiens ,  eft  le  proccs- 
vcrbal  que  des  médecins  &  chmirgiens  font  entem- 
bte  ou  féparément  de  Teut  d^uo  malade,  ou  d'un  ca- 
clavrc,  ou  de  quelque  autre  choie  dont  la  connoillan- 
ce  eft  de  leur  état.  yoye{  Us  principes  dejui^^ii^iM 
fur  lu  1  //.'-•  f  de  mcdi^im;  par 

CToa  Médecin»  6- CHiRURcitNS. 

Rapport  en  moins  prenant  y  eft  un  ra/yor/ fictif  qui 
feÂitàla  mafle  d'une  l'ucceflion,  tans  y  remetuti 
réellement  Tefiet  que  l'on  rapporte*  nais  feulement . 
en  précomptant  fur  fa  part  ce  que  i'on  %  reçu,  ftytl. 
Rapport,  a  succession. 

Rapport  en  mont  (ommim  U-  dit  en  Fl.mâre  pour 
rapport  à  la  roaffe  d'une  fucceirion,  Foycii' tr.jhfi:tiQn 
eiu  droit  ttlffqtu  dt  Ghavict ,  p.  147. 

Rapport  dt  montrit  &  vA*  dans  la  coutume  ,de  Bre- 
tagne, fignifie  le  roffon  àe$  expms  «jitt  ont  vifitc 
un  héritage  ou  «{uelqu'autre  objet. 

Rtrpfort  en  nutsm  eft  la  même  chofe  qtie  rapport  en 
tfp;u  ou  f,':  ejftnct.,  à  la  différence  Ju  rapport  qui  le 
tait  en  précomptant  ou  moins  prenant.  Fojrtici-de- 
vant  rapport  m  4f****  ^  «i-f*^  RAPtORT  A  SU^ 

CESSION. 

Rapport  à  partage  eft  la  remife  efièffive  que  l'oo 
6it  d'un  bien  à  la  maffe»  ou  le  compte  que  Ton  cit 
tient  ft  la  fucceflioa.  f^oyti  1UPK>itT  a  sticcts* 

SION. 

Rapport  dt  pièces  eH  la  repréfentation  que  l'on  tait 
de  piccrs  que  l'ojtdioitcoiiiinimqiier  ourcfliettfe.à 

quelqu'un. 

Rapport  de  proeis  eftrcspofiâon  fM  tm  dea  f/g» 

31U  a  été  nommé  rapporteur,  fiùt  «us  antrts  1006»» . 
es  procédures  &  pièces  d'une  înftance  ou  procès. 

Rapport  de  ftrtiir.t  eA  la  relation  qu  un  fcrgent  tait 
ëar.s  un  exploit  ou  procc-.-vcrbal.  foYe^féditdefrin- 
çois  1.  en  articà  9;  les  epututau  dtBotirion- 

luû^PtiiBmt  ir  «wm,  &  Icf^  de  Lwirkie,  «l 
fl|M>t  rapport. 

Rapport  folemnel.  Quelques  COOtiimes  appelleot 
ainfi  le  proccs-vf  rbai  qui  cil  t'jl;  rl-  •.■.int  l'^  g'^ns  de 
loi,  pour  la  delLuiînc  ou  le  dcvci.  ûiu  cl;  tait  ;>i»r  le 
poffeffeur  &  prcprititaire  d'un  immeuble,  à  l'etîet 
qu'un  autre  qui  l'a  acquis  de  lui  en  ioit  vétu  fie  faifi.^ 
Foye[la coutume  de  Cambray,  titre  V.  anicU ytuMt^ 
^Pioault  des  Jauoaiutyîirctf  4rttc&>(^) 

Rapport  a  strcccssion  eft  la  remue  léeUe  00 
/î?ivr  rr.'iin  hcr:*i^r  ;^  t  à  la  maffe,  de  qiiclcpt?  effet 
qu'.l  ivou  rnjU  ta  avancement  d'boirie,  pour  être 
mis  en  partnpp. 

Le  rapport  a  la  Jucci0ott,  à  iamaffe  ou  au  partage , 
n'eft  qu  une  feule  ScmimcdlOie. 

L'obUgation  de  lappoitapour  objet  de  maiiiteoir 
répaitté  entre  les  héritiers. 

Cependant  cette  loi  fi  équitable  n'a  pas  toujours 
été  praiiqut  e  de  rr.cn.e,  i!>:  r.'cll  pas  encore  pax-tout 
Uiniorme. 

.  Suivant  la  lot  des  doiue  tables,  le  n^^ywrrn'avpit 
P<»m  encore  lieu:  U  ne  fut  îoiroduitjqiitpu  It  drait . 
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prétonejiji  l'occafion  des  enlar.i  cnwncipés ;  ceux- 
ci  coniervoient  ce  qu'ils  avoient  acquis,  au  lieu  que 
Us  acquilitioiu  faites  par  les  ent'ans  étant  en  la  puif* 
fance  dupcre,  fâifoient  partie  de  fa  fucceflion,  dC' 
conféquemmentles  enfaosénuacipésyaviMeittlcar' 
part.  Le  préteur,  pour  rendre  la  conmtiott  de  tous 
les  enfans  égale,  obligea  les  enfàns  émancipes  qui 
viendroient  à  la  fucceftion  du  pere,  avec  ctux  qui 
ieroient  en  fa  puiflànce,  de  rapporter  leurs  acquiû-- 
tions.  C'eft  la  difpofition  de  la  loi  première ,  au  di- 
gefte  de  collationiius. 

Mais  les  enfans  énumc^és  n'étoient  obligés  i  ce 
rapport  q\}c  quand  les  enfans  étant  en  la  ptrimnce  du 
pere  auroit  ri  -  ùl'i'Îiî  fans  r<>ppporr.'  deforie  quil 
n'avoit  pas  Ulu  inue  Jeux  émaucipés,  quoique  par- 

ta^;és  i.ieg.-tk-nH-nt ,  ni  ciitre deus  cnnoa  éianteiila' 

puilfance  du  pere. 

C'ctoit  encore  un  pinM  de  l'ancien  diott  »  qW' 
l'enfant  émancipé  ne  biflbit  pas  d'être  tenu  au  re^~ 
port,  quoique  l'enftnt  étant  en  la  puifGince  dit  pere 

vînt  à  la  luccelTion  A  un  t'.tre  diftércnt,  comme  fi 
l'émancipc  dcmandoit  la poileliion  des  biens  con/r<x 
tci'uJu  ! ,  Jk  que  l'autre  entant  inftitué  béthier  lie  tint 
à  cette  qualité. 

Les  dots  des  filles  n'étoient  pas  non  plusfujettesà 
rapports  mtût  elles  y  furent  atlujetties  par  un  édit  de 
ï  i:fnperear  Antoiùn  le  pieux,  itiféré  en  la  lot  pre- 
mifre,  au  digefte  </r  collai,  dotis. 

L'empereur  Léon  ordonna  la  même  chofe  pour  la 
donation  à  caulc  de  noces. 

Parle  dernier  droit,  tous  les  enians  qui  fe  portent 
héritiers,  ou  qui  obtiennent  la  potTelTion  des  biens, 
font  obligés  au  rapportffoit  que  les  émancipés  nciip' 
nent  entrVux ,  foit  qu^ils  viennent  avec  d'autres  en^ 
fans  qui  for.t  fous  la  puiffance  du  pere,  foit  que  te' 
partage  le  tatTc  entre  des  enfiins  qui  foient  tous  fous 
la  puiffance  du  pere  ;  roai-.  l'entant  émancipé  ne  rap- 
poTU  plus  que  les  biens  profcctices ,  fie  non  les  biens 
advCfltîceSafi  ce  n'cft  quant  à  l'iifufruit;  le  pere  ne 
«naat  plus  que  rufutruit  de  ces  biens  adven^GCft 
fur  les  enfàns  qui  font  en  fa  puiffance. 

Enfin  parTancicn  Jroit ,  le  rapport  ne  fe  faifoitqtie 
dans  les  lutcciTions  .ih  intilL'i^  Ik.  non  entre  les  en- 
fàns hcritiers  iiilhtiics,  à-nioms  que  Ir  pere  ne  l'eût 
ordonné  par  Ion  teliament,  parce  OMit\t  t^ffort  w 
fe  fait  point  entre  étrangeES»  «  qotlMMifiiiwklflU- 
tués  beritiers  fuccédoient  coasaie  des  étrangers;  nais  ; 
parla  jiPi«fiStt8.  les  en6ns m^ipiMWMr toujours,  fott 
qu'ils  viennent  ah  ir.uftat,  on  en  vertu  du  te(l;imeiit, 
à-moins  que  le  p^re  n'dit  expreffément  défendu  te 

rappo'i,  ou  qu'on  ne  puifle  induisvlt  prélsgs  de»* 

termes  du  tetlaraent. 

Pour  ce  qui  eft  des  coutumes,  tcnr  dîfpofidott- 
n'eft  pas  uniforme  fur  cette  matière. 

QiielquesHines,  comme  cetles  delîîvfmois ,  Bow> 

bonnois  &  Berry,  permettent  au  pere  de  défeiulre 
le  tjppo't:  deloi  te  tjue  dans  ces  coutumes  quand  la 
donation  c  l  t  i  tf  i  ntre  -  vit's  ,  par  préciput  &l  avec 
ditpenfe  de  tap^n^  le  dooauire  oe  laiffc  pas  de  ve- 
nir à  la  fuccefluNi  âas  lappomr. 

D'autres  coutttmes,  coooieceHe  de  Laon,  poi^ 
tent  que  le  rapport  ne  peut  être  défvftidtt.. 

Dans  les  coutumes  qu'on  appelle  coutumes  l'tgdE- 
ti  parfaite,  telles  mi'Anjou  &;  Maine  ,  le  renonçant 
même  ert  oblige  au  rj/i^r/. 

Enfin,  il  y  a  d'autres  coutumes  qui  font  auffi  d'é- 
galité, mais  non  pas  if  égalité  parfaite ,  comme  celle 
de  Paris ,  où  les  enfant  venans  à  Tucceffion  font  oblife> 
gés  au  r^rporty  quaiid  même  le  pere  les  en  aurott 
penfés  par  la  donation.  Mais  dans  ces  coutumes  l'en- 
£mt  peut  demeurer  donataire  «ntre-vifs,  ou  être  lé- 
gataire, quoiqu'il  ail  plus  que  fa  part  afférente; 
peut  au£|  demeurer  donataire ,  fie  être  làntaire  tuf' 
(pi%  «BigcuiYtiiM  de  «a  ^11  eft  penné  da  di<pofâx« 
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k  tout  (iuifU  légiume  des  autres  enfant» 

Ainfi,  Icsenfàos  qui  ne  viennent  ù  la  Aicceffion 
qu'en  venu  dWttftaai«i|ttiicibM  point  <iUMit<U 
lap^rur  wtCtftm ,  l^obit  <fiic  c«  ne  iu  Ant  iM  cn« 

fans  rappelles  à  ',i  î  iccefTïon  dar'^  le?  ct;  on  le  r*p^ 
ptl  donne  la  qu.iluc  d'hénrier.  f  v^t^^  Raps^rl. 

L'obligation  de  ra/yKjmr n'a  lieu  qu'en  diTefte,& 
non  en  coUtftéraU ,  Il  ce  n'cfl  dans  quelques  coutu* 
mes  fingulieres ,  comme  Chauny ,  Maine  &c  Anjou; 
It  lâ/ftn  n'aft  miae  tiii  que  <ians  la  ligne  dirtâc 
dbfttnJinte  ;  les  afetndins  n'y  font  point  obligée. 

Dans  les  cas  où  on  fuccede  par  lo'i  ;hr  s ,  t<L  no>i 
jwr  tctes ,  comme  cela  a  toujours  li*?'!  en  directe,  le 
rapfLTi  le  t.nr  .i.jflj  par  branciu:';,  r'..-  mar.ifrc  que  fi 
dans  une  branche  coeapoiîie  de  pluHeuri  petits-Aïs, 
^udoues- uns  qui  font  donataires  entre -vifs  rcnonr 
«tBt  a  ht  fMcccftOB,  les  autrca  fe  portent  héiÛcity 
CM  évriHcn  font  obtîgés  de  rapporter  pour  les  re- 
nonçarts;  ce  qui  paroît  un  peu  dur,  puil'qu'nn  lri;r 
tan  rappurtei  ce  qu'ils  n'ont  pas  reçui  mats  aufii  la 
part  des  renonçons  accroît  à  leur  profit,  dC  îll  isk- 
vent  prendre  le  bénéfice  avec  les  clumcs. 

Les  cr^ncten.le  iïfc,i]tttfcigiwwlHMt-^«fllcStr 
^■i  Aiccedc  par  «Ûshérence  ou  autrement ,  ne  peu- 
^«ot  pu  obliger  au  rapport ,  attendu  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  oppoTir  I  incompatibilité  des  qmlilél dlié- 
ritier  &  de  Icg^t^re  ou  donataire. 

Tout  ce  qui  s'impute  fur  la  lë^time  eft  fujet  i  rap' 
/ont  ainfi  toute  donation  gratuite  eil  fu}ctte  à  rmp^ 
pm,  fout  quelque  forme  qn^elle  feit  raite.  Ainfi , 
quand  le  pere  •  nità  fon  fils  une  vente  à  vil  prix ,  ou 
qu'il  a  payé  poôr  little  prix  de  quelque  acqùifition , 
qu'il  a  eterce  pour  lui  un  r  fr:i  t ,  ';i;'il  :^  fatt  des  im- 
penfes  6c améliorations  lur  les  biciii  de  ton  fils,  tout 
C«la  cft  fujet  à  rt^pon. 

A  ^^V^  chofef  mobiliaires,  le  rmppan  peut 
•n  itre  nit  en  effence  lorfoti'elles  ne  font  point  dimi' 
«liées  par  l'uûigc,  conmt  desdmana  de  des  perles  ; 
que  fi  cUm  font  anéanties  on  détériorées,  il  faut  ea 
rapporter  la  valeur ,  eu  '5i?;arf!  ;iu  irni;  Ju  psrrage. 

Les  penfions ,  »i imens  &  entretien  tournis  auV  en- 
&m>  m  les  livres,  &  ce  quia  été  dépenfé  pour  leur 
io&ruÔion  de  éducation,  tout  cela  n'eft  point  iujet 
A  »wpefC,  aMb  ww  ll^lliotbeque  le  feroit. 

On  ne  rapporte  pM  oM  ptaitlct  liibits  BOptipits, 
fxwa  de  nocM,  màê  fcdciMBC  It  nwflieM  den 
£lle. 

Lesétrennes&  petits préfens, les  deniers  donnes 
au  mineur  qui  lésa  diflipés,  ceuxmémi  tjiit-  Icpcre 
adoBoéi  au  majeur  pont  le  jeu,  ne  font  pas  rap- 

Ttnatni,  foit  de  juditMM  «v  de 
nince ,  font  fujeu  à  r*ppon ,  &  à  plus  fort*  ndfen 
les  oiRces  dcinini  j.ix  ;  mais  ceux  delà  maifon  du  roi 
ne  fe  raoponent  pas,  parce  qu'Us  font  coi^dérés 
comme  des  grâces  pnfiNincUcg,  AcMBcaOMMdAs 
biens  héréditaires. 

•  On  ne  peut  pas  obliger  l'eflAM  Je  rapporter  l'ef- 
fet fliême ,  il  fuffit  Qu'il  en  nippoite  le  prix. 

L'ealànt  cft  suffi  oUigé  de  rapporter  ce  qui  a  été 
dépenfépour  lm  donner  un  état, comme  pour  le  fai- 
re promouvoir  aux  ordres,  le  faire  recevoir  doAeur 
dans  quelque  fiiculté,  ou  avocat,  ou  pour  li  ttce 
nctvesr  Min*  dans  quelque  métier. 

Lwwyyawttfefeatou  tn  piécomptt  8e  BioSw 

''tKmcdbles  8e^^Mde dtiÂersft  rippeiteaé 

OrJlnairffnent  en  prc-coaipT.int  Si  moin'i  pr(^nant!  à 
l'égard  des  tetres,  m<iilôiii  ûi  leuici,  on  le*  rapp^r^ 
tt  suffi  quelquefois  de  même  ;  mais  on  peut  obliger 
l'eniànt  de  les  rapporteren  eifence ,  afin  que  chacun 
ytk  pvt,  A  moins  que  ces  bkni  n'aient  été  aliéné 
lui  de  bonne  foi ,  auquel  cif  il  a'cA  fim  ét  nf- 
fMtUtt  tfiK  l'eftinaliOB. 
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Les  £nuts  ne  fe  rapportcac  que  du  jour  de  l'on* 
verttire  de  la  fucceffion. 

Les  ciin  dn  nmmt  Amt»  t«.^  l'eilet  qui  eft 
rapporté  m  ctitw  lîîr«  partie  de  la  fuccei&oa  flu 
moment  qu'elle  ei^  ouverte  ;  i".  eue  fi  l'etîfant  qui 
tapfcnt  ne  conferve  pas  dans  ion  lot  l'effet  qu'il  a 
r;ipporté ,  les  hypoilveques  de  fes  créanciers  paflènt 
lur  les  autrcr  fatcns  qtù  lui  font  affignés  pour  u  part* 
La  raifon  eft  que  le  partage  n'eft  que  déclanti^lc 
malatliéïkitfa  Ibnc  «eava  n'aTtur  jamais  eu  aiicua 
drok  Bia  bwns  ouHs  rappof  tem  ;  leurs  créaodersat 
'--jvpnt  m?mc  (e  plaindre  do  cette  tranflation  d'hv* 
i  jtneque,  ayant  dû  connottrc  l'étal  de  leur  débi- 
l'-tir;  leur  hypothèque  fur  ces  biens  n'étoit  propre^ 
ment  vpit  coodtlionMUat  au  cas  qu'ils  demcuraOeot 
définiimaiaM  à  knr  dAiteur. 

ia  WÊàKHt  dei  rafftm  ell  traitée  au  dieefte  dans 
les  titre*  4»  tUtt^tm  iomnm ,  &  J*  colUuont  dotis, 
^  au  code,  it\Tt  eolUtionilnu.  On  peut  auili  voir 
i>omat ,  pan.  III.  ùp.  II.  tii.jv.  Lebrun ,  dts  fucuf- 
foHS,  L  m.  eh.  Vf.  Dupleffis  fur  U  couiumt  dt  Paris, 
traiUdtsfuectJf.  Bouvot,  »m.  Il,f,  laaHeurys, 
tom€  II.  Uv.  VI.  fmjl.  t.  les  «r^^  de  M.  la  preotcr 
préâdaatde  Lamoi^^non;  Dupineau,  tum-tHuLVl, 
damrritSi  tk.x¥.feci.  i-  \ ojn  millet  mou  HÙs- 

TIBJl,  iNCOMPATruil  :i  K  ,  LtGATAlR»,  PARTAGE, 

QuALixis,  Renonciation,  iucctssiON.  (.,^) 

Rapport,  (  MéJcc.  &  Chirurg.^  le  terme  de  rap- 
port tire  fon  ongme  du  verbe  latin  r^tr»^  qui  ûgnine 
Jf  rapportt;  mais  on  peut  dire  qu'il  eft  encore  de 
plus  près  dérivé daaotfeUbatifniuBw,  quifigH- 
fie  rapptn  on  fidttmm  du^ 

Selon  cette  première  idée,  il  faut  entendre  parles 
rapportt  en  Médecine  &  en  Chirurgie ,  d^s  acles  au- 
thentiques flc  publics,  que  les  Médecins  Se  les  Chi- 
rur^ens  titrés  font  obligés  de  taire  en  juftice  qtttnd 
ils  en  font  requis  p^r  le  magiftrat ,  pour  certifier  fur 
leur  eonfcience  de  l'élit  de  caux  qu'ils  rifitent,  ibk 
fains,  malades,  blelHt,  eu  décèdes,  afin  que  les  fu- 
pc^ ,  eu  ceux  qui  ont  droi  r  l'y  prendre  part,  en  étant 
bien  informés,  âflent,  ou  ordonnent  aneonféquen* 
ce  ce  qui  eft  raifooaabk  pourleUMida  pduiefc 
des  paÂiculiers. 

OmSfinncts  iê  rap^»u  tm  ChimrgU.  Touf  les 
nfH^tt  eaQiinintt,  quels  qu'ils  foient,  peuvent 
fe  rédiAre  Am  trobcfpeces  générales ,  ain  iônt  Iw 
r^PP-yns  proprcncfitfMt«kecartiieaiiB.de|teaA,îe 

les  eltiiTutions. 

Le  rcpport  proprement  pris,  eft  une  certification 
à  juftice  taite  par  un  ou  plufieurs  chinuyaoa  nuésy 
delKMi  où  ils  ont  trouvé  le  corps  hiunaîa vivut 
OU  aMCtadans  fon  tout,  ou  dans  quelqucs-uMi  dcfee. 
parties.  Ces  r«/i'/>om  proprement  pris ,  font  de  trt^ 
efpcceî;  ("avoir ,  JétwjnLin'ifs ,  proviloircs ,  fc  m'aes. 

On  nomme  mpporn  àtionnianfi  ,  tcui  que  toutes, 
fortes  de  chirurgiens  torjt  de  q  ielque  bleffare  que  ce 
foit,  à  l'heure  même, ou bien-tdt après, eo vertu dq 
leur  droit  de  maîtrife,  ï  lerei|idAlîoaMi  bleiib,p« 
de  cenàqut  s'intércirent  pour  eux ,  aaxqMebAyjpenst.  - 
fesfegM  n'oitt  d'éeard  qu'autant  quHs  les  eroveot' 
iiif^c's  Si  riifonnabies.  Je  dis  que  les  juges  n'ont  a  ces 
Tuppurii  rienoâudtifs  que  l'égard  qu'il  leur  plaît  i  par- 
ce  que  n'âtant  oue  des  téHiDig||l||teVBlMlMfilyile 
font  ftqeo  à  fuipLcion. 

iMn^/ftfu  prapreaneM  pnsde  la  Aoosde  dpeca^ 
cpif flpiiomme/fwjfiteftioat  cens  qiiiéc  fiMttpae 
fa  cbirurgiens  jurés  en  titre  d*cffce  pt épofl»  peor 
}es  râFpjrn ,  &  qui  foot  Ordonnés  par  le  juge.  L'on 
obtient  toujours  pour  lesbleflth,  au  moyen  de  ces 
nyi/wrtr ,  quaod  les  fiiits  qui  font  rapportés  le  méri- 
tent ,  des  provi6ons,  tant  pour  leurs  alimens  ficné* 
dicimenS,  que  pour  leurs  irais  depoutftiMk 

Sous  la  troifieme  efpece  de  rapports  proprement 
dits,  que  l'on  peut  a^iallar  refont  mitfùs^  en  c^-. 
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des  bleffés  ;  mais  qui  ^tant  fiiw  o«appi«iiraif»Wi 

chirurgiens  titrés,  ne  laiCentpas  d'efl«prcm«>ires. 
Quoique  la  partie  adverfe  en  puiffe  contefter  l'txé- 
cution ,  quand  il  s'agit  d'une  féconde  provifion ,  en 
demandant  par  une  requête  préfeatée  au  juge ,  une 
ooMN'Vifite;  &  en  ce  cas-là  les  jagn  noaunent  des 
drinurgicas  d'offin  fwufùtt  knMwt»qai  fcévMt 
aotne  for  celui  des  'dimnpcM  titrn. 

Dt  U  validité  Jcs  r.ippons  en  Chirurgie.  Coiium 
l'ufage  des  rapports  fur  quelque  matière  que  ce  foit, 
n*a  été  établi  en  juflice  que  pour  connoître  des  véri- 
tés dont  les  juKS  ne  pcinreat  pas  s'inAmii  e  par  eux» 
flitect,  leurs  nadatt  tootes  pénétrantes  qu'elles 
ibient,  nefaffifiu«tpis|Marlcséclairctr  à  fond  du 
détail  de  tous  les  fitits  qm  coBCtnMnt  Ict  Affércotcs 
profeflions  des  hommes,  il  a  été  d'une  grande  im- 
portance, particulièrement  à  l'égard  des  rapports  en 
Cli^rur^e,qui  peuvent  quelaue<ois  décider  de  la  vie 
ou  de  la  mort  accufés,  d  engager  les  Chirurgiens 
à  ne  fe  point  éloigner  de  la  vénté  dans  Ja  iclMiSB 
des  fiùttqwdteeodeat  4c  leur  art. 

Or  comme  if  fe  nonve  peu  de  cens  fi  confirmés 
dans  le  mal,  qui  ne  foient  mtimidtt  par  larelipon 
du  ferment ,  c'eft  avec  raifon  que  l'on  a  ordonnéque 
tous  les  autres  titres  dont  les  Chirurgiens  pourroicnt 
itre  revêtus ,  ne  rendroient  point  leurs  rapports  Ta- 
lables,  s'ils  ne  s'étoient  afirems  par  un  fciMM  0> 
pcte,  à  fiîiRi  ces  aâes  avec  fidélité. 
■  Creftauflipotircela^que  de  quelque  earaficrcque 
les Chinirgiens  foient  pourvus,  ils  ne  font  admis  par 
aucun  juge  civil  ou  criminel  à  fàre  des  r^poru  en 
Cbirur^e,  qu'après  avoir  prêté  ce  ferment  entre  fes 
'  iSt  même  que  les  juges  fubalternes  font  tou- 
sbîm  finodiés  à  dennnder  ce  même  ferment  dans 
mmm  JH  otttoirimàtt»  Cfainngiens  qu'ils  nom- 
d*oilice  poorfii^  des  nfftru,  quand  même 
ils  ne  pourroicnt  pas  ignorer-foe  Cas  dcnoauiésne' 
l'eullent  déjà  fait  en  des  cours  fupérieures.  Ceft 
donc  ce  ferment  qui  eft  la  première  condition  effen- 
tiaiic  à  la  validité  des  rapports;  cependant  les  jxi^es 
flIUmttcnt  à  ce  ferment  «rue  des  omîtres  cUrugiens 
^  oftt  lia  ikre  qw  répoaa  de  leur  fiiffifimce. 

Dts  anuSdons  nqsufis  pmtr  èUnfim  Us  reports 
proprtmcr.! pris.  Il  faut  qu'un  chiruràen ,  (MUT  febiett 
acquitter  de  fa  tonttion  en  laifant  les  trois  fottCS  de 
rapports  proprement  dhs ,  obfefTt  B^caiHMMtt 
plulicurs  chofes. 

.  iMl  doit  lesfiuredafts  un  cfprit  d'équité,  &  avec 
«neiot^giîtdqniiQit.àiouteeiircttve;  de  manière 
qi^dlenepinftè  êtreéfarndéepardcsoftes  avanta- 


geufes ,  ni  fcduite  par  les  prières  de  feS  proche*»  & 
cu'eiie  le  rende  lourd  aux  mûanccs de  fes  amis»IIUS 
lollicitations  des  puiffances ,  &  de  tout  ceux  à  qidfl 
eft  redevable  des  bienfaits  les  plus  iofignes. 

x".  Il  faut  qu'un  chirurgien  intègre  examine  tout 
MT  laî>nême ,  &  qu'il  ne  s'en  rapporte  en  aucune 
bçon  à  fes  collègues,  on  à  fes  ferviteurs ,  dent  Ti- 
gnorance  &  l'infidélité  pounoient  le  ftirt  'tomber 
en  fiute  fans  le  favoir.  C'eft  néanmcuns  &  quoi  beau- 
coup de  chirurgiens  manquent,  principalement  à  Pa- 
ris, où  il  y  a  un  grand  nombre  de  privilégiés,  qui 
trayant  pas  de  titre  pour  ^e  des  reports,  engaj^ent 
un  maître  à  les  iâgper  pour  etisfce  que  ces  naittef 
font  trop  légereaem  Mr  k  M  dt  cas  .ibUtanm, 
fans  voir  les  ble{{&  OB  hsaislBdes  pour  fài  les 

ports  iont  taits. 

j".  V  n  cliirurcien  judicieux  eft  obligé  à  ne  rien 
dire  d'a&rmatif  dans  fon  rapport  fur.les  caufes  abfen- 
tcs,&r  Wdouleurs ,  &  généiakacnt  fur  tout  ce  oui 
M  tombe  pas  fous  les  ienviNmqB^le  f4i!;q!Mi'ltù 
en  eft  &it ,  foit  par  le  malade  nJÉiBO,«vpBrinhaCf- 
las,  Im.  doit  toujours  être  fufpeft. 
4?.ILd^pra«Ue  toute»  le»  ^tjeMutioos  poQîiitiif» 
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Ïiour  empêcher  d'être  trompe  par  .des  maiadîcd 
ieintes,  par  des  contoriions,  ou  des  4 
fionddeSfdttiaog  fehngtw,  des  rumeurs  i 
des  conttlfioiis  en  peinture ,  ou  par  de 
artifices  ou  fourbenes. 

Il  doit  faire  fes  pronoftiti  d'une  manière  dotl< 
teufe,  parce  que  l'événement  des  maiLx  fit  des  bleflii» 
res  efî  toujours  incertain  ;  &  ii  vaut  mieux  dans  lea 
faits  de  conféquence,  fufpendit  feo  jiyment,  que 
d'être  iM{p  dmifif»  pankMlkijwiiBt  quand  il  ^aok 
de  pfddîre  h  mort,  <m  dUurer  h  goérifon  dé* 
bleffés. 

6°.  Il  eft  encore  abfolument  néceffaire  qu'il  maiW 
que  avec  précifion  dans  les  rapports ,  la  largeur  &  la 
profondeur  des  plaies,  dt  qu'il  défigne  biea  les  fi- 
gnes'par  lefijueli  OU  peut  juger  de  kltfondM  p«i . 
ties  intérieuNS, 

•j".  ndoit  ttit  fon  poflible  pour  Incii  décbielt 
l'effence  des  bleffures,  pour  bien  exprimer  les  acci^ 
dens  qui  les  accompagnent,  Ac  pour  dcterminer  €a.-> 
fuite  ce  que  l'on  en  peut  efpérer ,  &  ce  que  l'on  eiç 
doit  craindre ,  l'ordre  qu'il  faudra  tenir  oans  la  co^  ' 
ndM»dans  quel  tems  à-peu-près  elle  pourra  te^' 
acBoaqJiei  k  f^jpaM  oue  fon  doit  fiÔM  tkSnwt 
ansflialadei,  ou  aaxbleils;^d<HV«ntreftw  att 
lit  ou  non,&  s'ils  ne  pourront  point  vacquer  à  Icun 
alTaires  dans  le  tems  même  de  leur  traitement. 

S".  Il  faut  encore  qu'il  obferve  avec  foin  fi  les  blef- 
fures pour  lefquelles  le  rapport  eft  requis  ou  ordoit^ 
né,  ontdtéks  vdlillUcs  caufes  de  la  mort,  de  Ha* 

EuilTance,  QttdcftMlKSaccideM  qui  font  anivésa» 
lefTé  ;  8c  cette  kfirafiioa  eft  ttîs-nécefiàire  dans  lè 
procédure  criminelle;  parce  que  fi  le  bleffc  eftmorfi 
par  une  autre  caufe  que  celle  de  U  bleâTure  qu'il  « 
reçue ,  celui  oui  l'a  bleffé  n'eft  pas  refponfable  d« 
fil  mort ,  fa  blefliirc  n'ayant  pas  été  anoctelk  pW 
elle-mâme.  « 

9°.  Le  chirurgien  qû  fini  fon  rmtrt^  ne  doit  pas 
négbger  de  marquer  fi  le  bleffé  Tefl  venu  trouver 
pour  être  vilité  ou  panfé,  ou  s'il  a  été  requis  de 
traxifporter  chez  lui  pour  en  fiurc  la  vifite  &  le  pan- 
ièmL-nt  ,  en  ce  cas,  il  doit  marquer  s^I  l'a  trouvé 
couche  ou  debout,  vaquant  à  fes  /iCuiCSyOlldaDn 
l'impuiftance  d'y  donner  fet  foins*.* 
MP«  Il  ne  doit  rien  oubUer  de 


dnnéeraujoge  quelque éclaîrciffeaient,pe«ir)ÎHer 

avec  équité  &  .ivec  connoifTance  de  caufe:  il  (toit 
fur  tout  cela  s'exprimer  en  termes  clairs i<  intelligi- 
bles, &  ne  le  point  mettre  en  peine  d'étaler  fonpré* 
tendu  favoir  »  es  affeâaat  de  K  fervir  de  termes  bar-t  - 
baresde'dTdcoik,  ewii»  Ibnc  pkfiènrs  chirutctensu 
qui  croyeai  ne  parkr  fiiv«nai.ent ,  que  ktrfys^  ne 
Cont  point  enteadas.  t 

II  ■  Un  chirurgien  judicieuT  doit  bien  prendra 
garde  de  ne  pas  pafter  d'un  excès  à  l'autre,  &  ibua 
prétexte  de  bien  édaircir  un  tait ,  de  ne  pai  abnige» 
fes  reports  d'une  longue  fuite  de  raifomeaieas.  Cm 
fortes  de  difcours  (cinuifiqBes  rte  peuvent  être  piua 
mal  epployés  dans  un  récit,  dont  la  perfeûifm  dé- 
pend de  fa  ftmplicité ,  de  fa  précifion ,  <Sc  de  fa  bné- 
veté,  accompagnée  d'une  grande  exaftltude  dans  la 
vérité  des  faits.  Or  cet  avis  n'eft  pas  donné  fans  rai- 
fon, puifqu'il  s'eft  trouvé  des  chirurgiens  affez  extr» 
vagans,  pour  tracer  des  %ures  fé<Mnctriaues  dans 
\sox%rapporUt  &  aflSex  peu  fenitt  pour,  s^ima^^ner 
qulls  fe  rendroient  recommandables  aux  juges,  en 
leur  6Ilant  voir  qu'ils  pou  voient  «Ujnootrer  g^ 
mctrlquement  l'enct  des  forces  aOUiVNVtHSf'dCk.p^ 
fantcur  des  corps  liquides,  ô-f. 

1 1°.  Il  ne  doit  pas  préfutner  de  fon  favotr  &  de  fil 
capacité,  jufq^'au  point  de  fe  croire  in&illibte}  ei^ 
forte  qu\iiK  teUc  préfomption  l'empicbe  de  prcn« 
dreconfcil  dans  les  chofes  douTcuies  de  difiicitesi 
parce  que  l'amour-propre  aveugle  cclut  JHH'dobfed^ 
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le  que  cet  nvraglcaient  le  conduit  à  Permir. 

tj".  H  eft  «flfin  fort  à  propos  que  les  rapports  en 
Chirurgie  foieni  f'airs  fins  connivence  ,  6c  avec  tout 
le  fecret  pollible;  c'cft  pmir  cela  que  L'ordonnance 
porte  qu'on  les  délivrera  cachetcs ,  parce  que  !a  rc- 
vélationdufecret  attire  iouveni  l'impuniti;  du  crime , 
&  la  perfécution  de  l'innocence 
•  Des  tirtifiedtt  ^ixeufts  ou  txdna,  Oa  entend  par 
l'exo«ne  ou  le  certificat  d'etcufe ,  une  certîficatioa 
par  écrit  donnée  par  un  mcdeciii  ou  par  un  chirur- 
gien ,  conjointeffiiTir  ou  (éparcmert ,  lur  l'état  deï 
particuliers»  foit  à  leur  fimple  rcquiruion  ou  par  or- 
donnance de  juAîce,  tendant  à  faire  connoitre  à  tous 
ceux  qui  ont  droit  d'y  prendre  part ,  la  vérité  des 
cmfes  maladives  aiù  peuTCOt  le*  dîrpeafer  valiUe- 
«nent  de  fén  \ntn  des  chofet  dent  ib  ferrient  tenus , 
s'ilt  jouifToient  d'une  lanté  parfaite. 

Ces  lorles  de  certifications  font  de  trois  efpeces  ; 
iavoir  eccléfiaftiques  ,  politiques  ,  &  jundiques. 

Les  exoënes  ecclétialliques  tendent  k  obtenir  du 
|Nipe  »  des  evêques ,  des  prélats ,  &  de  tous  ceux 

Ïui  ont  quelque  fttpcriofité  dan*  U  luénrdiie  cccU- 
aflique ,  des  difpenfes  eoncerntntrexereîee  de  cw- 
raines  fonilions  béncficîales,  robfervation  des  lois 
caAoniques ,  la  dtffolution  du  mariage  fur  faiu  d'tm- 
puiffanee*  «nribnic  i  riin  on  à  r»«m  de$  coa> 
joints. 

Les  exoënei  politiques  regardent  tout  l'état  en 
l^én^al,  ou  lelmke  des  naifoas  royales  en  paz* 
ticulîer. 

Les  premiers  fc  font  en  France ,  à  !a  requiûtion  de 
ceux  que  leurs  mahdies  ou  leurs  blefliircs  empê- 
chent de  vaquer  i  leurs  charges ,  emplois,  &tonc- 
tioiu.  Ceux  de  la  féconde  cfpece  qui  regardent  le 
fermée  des  naKons  royales,  iont  demandés  par  les 
officiers  de  ces  maifons.  Dans  ces  fortes  d'exoënes 
politiques ,  on  n'obferve  aucune  formalité  judiciaire , 
ctant  de  iimples  certificats  qui  font  délivrés  par  or- 
dre des  fupérieurs ,  ou  à  la  réquisition  des  particu- 
lim.  La  leole  précaution  qu'on  y  apporte  ,  eft  de 
wty  avoir  ancuo  ëprd  ,  que  lorfqu'ils  font  donnés 
par  des  nédedns  ou  chirurgiens  d'une  réputation 
connue ,  &  non  fufpeâs  de  fubomation. 

Les  exoënes  juridiaues  ont  lieu  dans  les  procédu- 
res civiles  &  cnminellcs  ,  pour  retarder  le  jugç  mit 
d'un  procès,  dont  l'inftrué^ion  ouUpourluue  de- 
nande  la  préfence  des  parties. 

Elles  font  encore  reouifes  ou  ordonnées ,  lorfqull 
eR  queftion  d'élargiri  de  rcffcrrer ,  ou  de  transférer 
un  prifonnier  que  le  mauvais  airferoit  périr  infailli» 
blement  ;  quand  il  s'agit  de  commuer  la  peine  d'un 
forçat  qui  n'eft  pas  en  ctatde  fervir  furies  galères; 
d'éparener  dans  ces  pays-ci  >  ou  de  modérer  les  dou- 
leurs de  la  torture  à  un  criminel  que  fa  foiblefle 
flict  hors  d'àst  d'encffuyer  la  violence. 

La  groffEffit  ou  les  eondies  des  femmes ,  font  en- 
core des  railons  valables  pour  les  difpenfer  de  com- 
paroitre  en  perfonne,  afin  de  réponore  aux  accufa- 
tions  qui  leur  font  intentées. 

Or  il  fiiut  pour  la  vahdstc  des  exoënes ,  non-feu- 
Icament  une  procuration  Ipéciale  de  la  part  des  exoë- 
né* ,  par  laquellt  on  afinne  à  l'audience  de  la  vali- 
dité derexoene  ;  naisrordonnaoee  veut  encore  que 
l'on  proiînif  0  le  rapporté'un  médecin  approuvé  ,  qui 
ait  ailiriiie  de  la  vérité  de  fa  certification  par-devant 
la  juge  (lu  lieu. 

Au  roile,  toutes  les  circonftance«  rrrarquées  pour 
Kïen  faire  lesf^^pefKr proprement  pris ,  doivent  être 

Éardées  dan*  les  «loànas  juridiques  ,  fur-tout  dans 
I  procédure  ernninelte. 
Des  rapports  comprenant  les  ejlïmanons  di  v>fu  , 
pariftmcns,  &  mé.iicamtns.  L'on  doit  entendre  par  un 
rtippnn  d'ertimation  en  Chirurgie,  un  ]  ii^;ment  par 
icrit  donné  par  un,  oupar  pUiûeurs  Uurur|;iens-jup 
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rés  1^  fur  reaamen  d'un  mémoire  de  panfemeos  &  de 
mémcamens  qui  leur  eft  remis  par  ttn  chirin^en  au- 

quel  lo  p :;v  m'.-nt  en  eft  contirné  pjr  tc'r.i  qui  en  cft 
le  Gcbiicut  ,  (oit  qu'ils  lui  î'ycnt  cté  iaits  ou  fuurois 
à  lui-mcme  ,  oii  que  U-  chirurgien  y  ait  travaillé  par 
ion  ordre,  ou  qu'il  ait  été  condamné  parjufticeà* 
en  faire  les  (irais. 

Les  eftimationsont  donc  lieu  en  ChiraKie ,  lorf* 
que  les  faUures  fontconteftés  par  lesdébtteurt aux 
chirurgiens  qui  les  ont  traités,  foit  qu'il;  refufent' 
abfolument  d'entrer  en  payement,  ou  qu'ils  leur  taf« 
fcnt  des  offres  qui  ne  (oieiu  pas  recevable»;  car  en 
ce  cas-là ,  les  juges  ordonnent  que  les  mémoifes  con^ 
cernant  les  opérations ,  panfemens ,  de  médtcamenS. 
en  queflion,  feront  prifcs  &  eftimés  par  de*  experts»' 
qui  font  quelquefois  nommés  d'office,  mais  ordi- 
nairement dont  les  parties  conviennent;  le  deman- 
deur en  nonimani  un,  fit  le  défendeur  un  autre* 
Mais  au  lurplus,  foit  que  les  experts  ayent  été 
nommés  d'office  ,  ou  que  les  parties  en  foient  don<* 
venues  i  on  obfcrvc  tor.tes  Iss  formalités  néceflaiw 
.  ret«  pour  que  les  juges  puliTont  faire  droit  amcpac< 
ties  avee  toute  Féquhé  poflible. 

n  y  a  ici  des  règles  gcnéralfi  &c  partiatîlcrc^  à 
obfcrver  dans  toutes  forces  d'cilimucions  de  Chi- 
rurgie. 

Par  exemple ,  i".  les  experts  doivent  confidérer 
le  mérite  de  l'opération ,  parce  que  celles  quideman* 
dent  beaucoup  de  dextérité  &  d'expériences ,  ou  qui 
font  pénibles  &  laborieufes  ,  doivent  être  mieux 
p.iyc-s  q'ie  celles  qui  tbnt  faciles,  communes,  8c 
que  l'ciii  tait  fans  beaucoup  de  peine  &  de  travail. 

2*.  11  faut  quelquefois  avoir  plutôt  ^rd  à  Km» 
portance  des  maladies  \  par  exemple  ,  un  chirinvicn 
oui  réunira  en  fort  peti  de  temt  une  grande  divifion 
dans  les  chairs ,  par  la  future,  par  lafiiu^tion,  &  par 
un  bandage  convenable ,  méritera  d'ôrre  braucoup 
mieux  récomi>enfé  q'.i'un  chirurgien  ignor.mt  qui 
aura  tamponné  une  iemblable  pliiie,  &  qui  ac  l'aura 
conduite  àfaguérifon,  qu'après  une  longue  fuppu-^ 
ration ,  8c  qu'après  avoir  fait  fouffrir  au  ble fie  d« 
cruelles  douleurs  qu'il  lui  auroit  épargnées^  auffi* 
bien  qu'un  traitement  fort  ennuyeux ,  s'il  eût  été  bien 
verfé  dans  fon  art ,  dont  une  des  meilleures  maxime^ 
l'L-ngaoe  à  traiter  fes  malades  promti  ment  ,  luro- 
ment ,  &  avec  le  molus  de  dtirangement  qu'il  e(t 
poffible. 

Je  ne  ptétends  pourtant  pas infiércr  de  <ml« 
tems  qu'on  em  ployé  dkns  les  tnntenens  ne  doive 

pas  être  coniîdéré  dans  1rs  ef^imntions  de  Chirurgie , 
parce  qu'il  y  a  des  maladies  û  grandes  par  elles-mê- 
mes ,  qui  ont  de  fi  tâche ufcs  complications  ,  &  aux- 
quelles il  furvient  un  fi  grand  nombre  d'accidens, 
que  l'on  ne  peut  très-fouvent  les  guérir  que  parua 
long  traitement.  Il  y  en  a  mime  oui  font  légeivf  en 
apparence ,  &  que  la  manvaifiî  Wpofithm  des  fô- 
|et$  rend  néanmoins  très-lonpues  &  tris-difficiles  à 
guérir.  Or  les  experts  doivent  peler  lur  toute*  ces 
chofes ,  afin  défaire  leur  eftinntion  avecéquitc. 

3**.  L'on  doit  beaucoup  infifter  dans  la  taxe  d'uq 
mémoire  fur  la  qualité  des  pcrfonnes  qui  ont  été 
traitées,  suffi-bien  <pie for  leurs  facultés;  car  plii^ 
les  perfonnes  font  élevées  ed  c\nitc ,  pltisauffi  de*' 
mandent-elles  defujétions,  de  foins,  de  vifites, 
d'aflïduiréSf  qui  méritent  par  conféciuent  une  plus 
amplerécompenfe  :  outre  que  les  tbnflions  des  Chl- 
rur^ens  qui  n'ont  rien  de  nxe,  font  toujours  payées 
à  l^iable  par  les  honnêtes  gens,  félon  le  rang  qu'ils 
tieiineni,  é< cet doit  lêfvir  de  règle <Uaslef 
efKmationt. 

La  coniîdération  des  facultés  des  malades  n'efi  pas 
moins  cffentielle  en  ces  rencontres  que  celle  d?  leurs 
audlités,  parce  quM  v  a  t'  1  inirchanJ  ,  ou  officier  de 
robe  1  ou  fur-tout  tel  employé  dans  1rs  f  .-rmes ,  aui 
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s'incommoderoît  moins  en  payant  largement  un  trat- 
teoient  d'importance  ;  que  beaucoup  de  g:ns  de  la 

firemirre  qualité  «  dont  les  biens  ne  repondent  pas  à 
eur  luiflidce. 

4°.  Itfjui  que  les  vues  des  experts  s'étendent  juf- 
que  for  la  éiftance  d«  lieux  ;  car  il  oc  f  eroit  pas  raî- 
fonnable  qu'un  chinirgien  qui  auroit  été  d'un  bout 
d'une  grande  vilie  à  l'autre ,  pendant  trois  ou  quatre 
mois ,  pour  faire  un  traitement  de  conléquence ,  prin- 
àpalment  à  Paris  ,  ou  à  une  lieue  &  plus  dans  la 
caoïpi^gne,  ne  fut  pas  mieux  payé  qu'un  autre  chi- 
nujg^en  qui  aurait  t»t  un  pareil  tnîtepicaC  dan»  fon 
voilinaf». 

Enfin  les  experts  (îoivrnt  m  rrcm^-Trm'.  portrr 

leur  ellmidiion  à  des  prix  l.Lirir,i;:ci ,  c^uiublci  & 
iadîfpenlables. 

Du  teitnsnictffiiini pourbun fuin  louiu  fortts  <U  lap- 
ftnt.  Quoiqu'il  l'oit  vrai  de  dire  gcncralementpar- 
Mflt,qucles  chirurgiens  lesfliienx  mtisdaflsla  théo- 
rie fit  dans  la  pratique  de  leur  art,  font  adE  les  pinf 
capables  de  bien  uire  toutes  forîcs  Ai  rspp^'ts  en 
Cnînirgie,  il  y  a  néanmoins  des  p»r£i«!>  ac  cet  art 
plus  particulietf  ment  requifct  pour  y  bien  rcufîir, 
&  ces  parties  dépendent  ou  de  1  anatooiie ,  ou  de  la 
doârinc  des  maladies  chirur^cakl*  qu'il  fautcon- 
noitte  par  Icu»  propres  A^es  %  par  pratique  &  par 
théofie.  Il  faut  avoir  auffi  beaucoup  d'expérience 
dars  la  bonne  méthode  de  traiter  ces  maladies. 

A  l'cgard  de  l'anatomte  ,  il  faut  pour  bien  faire  les 
Topportf ,  (a voir  celle  que  l'on  nomme  urt/e ,  c'tft-à- 
dire  celle  qui  tombe  fous  les  iens ,  préferaoiementà 
cdle  quieAappclléc  curltufi,  laquelle  confifte  dans 
cmaines  recherches  que  l'on  fait  avec  le  fecours  du 
nûcrcfcope ,  des  injcfiionsficdcs tuyaux  qui  farVCHt 
en  introduifant  l'air  dans lc> conduits,  àlesKndre 
plus  viiibles. 

Il  ^ut  par  exemple ,  qu'un  chirurgien  ,  pour  bien 
faire  fes  rappont ,  {oit  parfaitement  infiniit  de  la 
llruâure ,  de  l'ordonumee,  du  nombre»  At  delà 
cooionûion  des  os ,  parce  qu'il  ne  peut  fans  cela , 
bien  eonnoître  les  fraflimt  &  les  diflocations  de  ces 
jjarrif  s ,  qi;i  fourniiTent  fouvent  matière  à  faire  des 
rapports .  outre  que  ces  malles  folides  étant  fixes  Ac 

t!crmancntcs,  lui  donnent  lieu  de  mieux  désigner  la 
ituation  des  autres  parties,  qui  font  attachées  aux 
forps  durs ,  &c  auxquelles  ils  lervent  d'appui. 

Il  ne  doit  pas  int  moins  informé  de  la  muation , 
de  l'ordonnance ,  du  progrés  des  mufcles ,  &  des 
vailTeaiix  confidtr^tbles ,  afin  de  pouvoir  juger  de 
l'ilTuc  des  plaies ,  qui  loiii  faites  il  la  furface  du  corps, 
&  aux;  exircmités  tant  fupérieuret  qu'inférieures , 
&  cela  tantpar  rapport  i  l'hémorrha^e  j  qui  eft  plus 
«m  noids  lidieuic  »  ielon  que  les  vaifleavx  ouverts 
font  plus  ou  moins  gros,  qu'eu  égard  à  la  perte  du 
mouvement  de  qoelt^ue  or^ue,  lorfque  les  tendons 
ou  lesligdmens  dct  |oiittaret  troaveatûuércfféf 
dans  les  plaies. 

Il  cA  encore  abfolumentnéceflàirc  qu'un  chirur- 
gien j  pour  bien  faire  f«s  nyr/am  ,  fe  ioit  appliqué  à 
fxaminer'la  filiation  de  itous  les  vtfceres  dans  les 
trois  cavités  principales,  qui  font  la  tête ,  la  poitrine 
&  le  bas-ventte  ;  comment  ils  lont  places  dans  les 
différentes  régions  o'jipjrtsfn!  ces  cr,  ;rLi .  &  com- 
ment ils  torrclponiiot  au-debors ,  aiîn  que  la  divi- 
fion  que  rinflrumeMol^fifafiil  i  ^extérieur  ,  lui 
donne  lieu  de  juger  qud  vifcere  peut  être  ïÂtSk 
dans  l'intérieur  quand  la  pines  font  pénétraiites. 

La  connollTanc*  des  maladies  chirurgicales  lui  f 
iibfolument  ncceflairc  pour  en  exprimer  dans  les  ^.sp- 
^orf(  l'effence  ,  lesfignes,  les  an-irii  r  ;  les  progno- 
Aics;  la  pratique  lur  tout  cela  lui  ell  encore  plus  né- 
celTaire  que  la  théorie ,  car  quand  il  s'agira  de  CHIC* 
térifer  une  mal.tdie ,  &  de  juaicr  de  ies  fuites,  «em- 
m^,  par  exemple,  lorfqu'oi^feniwdmitefictMiiîM 
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fujets  font  attaqué  de  vérole ,  de  lèpre,  defcor^ 

but ,  de  bubons  peftilentlds ,  de  cancer,  d'écrou«l. 
les,  &c.  Un  chirurgien  qui  aura  beaucoup  vû&iraiié 
dt  Lt;s  foneb  de  maladies  ,  en  jugera  bien  mieux  ,  fi( 
plus  fiirement  qu'un  autre  qui  ie  lera  contente  de  lire 
avec  application  les  livres  qui  en  difcourent. 

Il  faut  néanmoansqull  fou  Avant,  indépendatn». 
ment  qu'il  doit  Ctre  expérimenté  dans  la  méthode 
de  traiter  ces  ni;i!<idies ,  afin  de  pouvoir  marquer 
dans  les  rappoiu  l'ordre  ât  le  tems  de  leur  curation, 
&  depouvoir  juger  |j  lesaiitresdûntri^enajroiitpnH 
cédé  méthodiqut:ment  ou  non. 

Il  fiiutde  plus  qu'il  «omMiffébienlMftnedes, 
leur  prix  &  leur  effet ,  tant  pour  ne  pas  adjuger  dans 
les  eilimaiions  le  payement  de  plufieurs  remèdes  qui 
aurcient  éic  inutiles  ou  contraircb  a  la  maladie,  qua* 
lin  de  pouvoir  eAiiiser  telon  leur  juHe  valeur^  ceux 
qui  ont  été  utilement  adminiflrés. 

Mais  comme  l'objet  des  plaies  fournit  feulplusd^ 
natietes  aux  nq»/«rs(de  Chirurgie  que  toutes  les  an- 
tres maladies  qui  font  du  reffort  de  cet  art ,  il  réfulto 
que  le  chirurgien  doit  s'y  appliquer  tout  entier  pour 
éviter  les  erreurs  dans  ies  rapports  ta  ce  genre.  Eh 
combien  de  coonoiflance  ne  demandent-ils  pas  !  De- 

Suit  qu'Hippocrate  a3V0iléilfteanictit& en  grand 
omme  ,  s  «ne  trompé  en  prenant  dans  une  blefliuro 
à  la  tête  la  léfion  de  l'os  pour  «n«  future ,  que  pet^* 
foone  ne  peofe  pouvoir  être  à  1'  bri  l 'ùr.i  fjute  après 
l'exemple  du  prince  desMcdecms  ;  ir.^ii  l  ur-tout  ûla 
chi:  i.r-  en  &  le  médecin  s'apperçoivent  dans  Iç  trai- 
tement d'une  bleffure  avoir  commis  quelque  erreur 
femblable ,  par  négligence  ou  par  ignorance,  il  eAde 
leur  devoir  &  de  l'équité,  deofaife  l'aveu  au  juge 
dans  leur  n^port  f  afin  quecelin  qui  attrcrit  porté  le 
coup,  ne  loit  point  p  uiidelafauted'dvjtrui. 

Une  autre  oblcrvauon  bien  importante  d.ins  tous 
les  rappom  de  bleflfures,  t'cft  de  ne  point  attribuer 
l^ércment  la  mort  qui  a  fuivi ,  à  la  bleffure  comme 
àlacaufe.  Souvent  la  mort  arrive  tout-à-coup,  en 
conféqueoce  dcsciules  cachées  jnCqu'aiors.  On  penc 
donc  imputer  maM-propos  le  terme  de  notre  vie  à 

■Jtj  décider);  C)t:i  n'y  entrent  pourrien,  Oudu-moins 
p  ui  pu  choie.  Souvent  des  ignorai» ,  enviât 
t  dt^s  c  idavrcs ,  au  lieu  d'étudier  ks  bl^urif  eo 
tordent  d'imaginaires. 

En6i  Ton  ne  lauroit  être  trop  circonlpeftidéfinit 
le  tems  qui  doit  s'écouler  entre  la  blclTure  &  ta 
mort  pour  décider  que  la  plaieétoit  absolument  mor- 
t'-iitr.  N„mbrc  de  performes  penfent  tpie  fi  le  bieffa 
p^tlc  le  neuvième  jour,  on  ne  dou  point  alors  attri- 
buer à  !a  blcH'nre  la  mort  qui  furvient,  mais  qu'au 
contraire ,  ii  ie  blelTé  meurt  avant  ce  tems  ,  la  plais 
étoit  abfohiment  mortelle. 

Cette  idée  n'eft  cependant  qu'un  préjugé  popu- 
laire ,  dont  un  habile  homme  ne  doit  point  (e  préoc- 
cuper. Une  artère  étant  coupée  au  bras  o  a  'à  liLiiiffe, 
pourra  eau  fer  la  mort  au  bout  de  quelques  heures  y 
ic  même  plus  promtcment ,  quoique  cette  plaie  a* 
fût  pas  abfolument  mortelie,  8c  qu'on  eût  pù/«p« 
porter  du  remède.  &  tm  îMellin  gme  fe  trouve  cou« 
pé  près  du  pylore,  le  bleffé  pourra  vivre  quelques 
jours  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  en  confomption  par  dé» 
faut  dénutrition,  &cepe  i  j  >  i  cette  plaie  fera  ab« 
folumeni  mortelle.  Ces  exemples  iuHitentpourprcm* 
ver  combien  la  doârine  des  tt^forts  eft  délicate  , 
U  combien  elle  exige  de  tetens»  de  pcudencef  dn 
cenaoifliuioes  b  de  péeautions. 

^1  nousrefteà  donner  qa-lq-.ir';  rrinjrr'p;  g.^/u'r^j.it 
des  différentes  eipecas  ue  f^pptin,  donr  nous  avons 
parlé;  nous  commencerons  par  lesexoënes. 

£xotM  pour  um  pnjoamtrt.  Rapporté  par  moi 
mmtre  chirurgien  juré  à  Paris ,  qu'en  venu  de  l'or- 
donnance demeffieurs  les  ofliciers  du  grenier  à  feide 
cçpe  ville»  M  daae  du  |  Mars  >6p5 ,  je  mùattâak 
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porte  è$  priions  du  fort4'évcque  ,  aux  fins  d:  voir 
&  vtliter ,  au  M\r  de  ladite  ordonnaace«  la  nom- 
mée Jaqueline  Bataille ,  â^ce  de  JO 10» OU  environ , 
à  laquelle  j'ai  remarqué  une  g1and«  tanéfiéetc  dii- 
polée  à  Aippurer ,  fituce  fous  l'^iitelle  gauche  ,  &  un 
grand  nomlyre  de  puftules  dartreufes  aus  telTes  &c 
aux  cuiITilS  ,  oiurc  quVUe  s"cl^  plainte  à  moi  d'avoir 
b  fîevn-  coiittd^rabl^ment  iesloirs  ;  toutes  lelqucUes 
i  n  rii  t  pr  lui  onSf  ne  pifoMTent  le»  câufé««  par  un  fang 
cchaufFé  Se  corrompu ,  devenu  tel  par  le  mauvais  air 
qu'elle  refpire  depuis  iongtems ,  &  par  l'ufage  des 
mauvais  ahmi-ns  dont  c '1?  a  été  nOiirrii.'  ;  c'cA  poiir- 

3uoi  i'eliime ,  Tous  le  bon  plaiùr  néanmoins  de  mei- 
its  fleurs  du  grenier  i  M  ,  que  ladite  prii'onniere 
a  bel'oin  pour  guérir  de  fcs  incommodités,  d'être 
iaignée,  purgée ,  &  traitée  l'uivant  les  règles  de  l'art , 
«lereipirer  un  meilleur  air ,  &  d'ul'er  de  bons  ali- 
mttns.  De  plus ,  elle  doit  coucher ,  boire  ,  &  man- 
f,cr  fciiie  jiUqii'à  ce  qu'elle  foit  en  ttat  de  faire  les 
remèdes  netcfl4ires;  fans  ces  remèdes,  elie  ne  man- 
quera pas  de  communiquer  fes  maux  aux  autres  pri- 
ionniers.  Fait  à  Parts  ,  les  jour  &  an  que  deflus. 

Rapport  lit  la  condition  (t un  coup  Xmrmt  à  feu ,  peur 
fm/tir  Ji  tsnat  c  crevé  J-ins  la  main  du  bUjJi ,  oufiU 
£MipdMHréexprks  furJa  f:rjhr.ne.  Rapporté  par  moi 
foufîignc  maure  chirurgien  juré  à  Paru  ,  que  de  l'or- 
tlonaance  verbale  de  nofTcigneurs  du  grand-confeii , 
i'ai  vù&Cvifitc  Irnummé Edme Hamon  ditLangevin, 
en  préfence  de  M.  Lucas,  procureur  de  la  partie  , 
qui  ont  retjuis  d«  mai ,  il  les  Ueffurcsdudit  Langevin 
ont  été  faites  par  une  arme  à  feu  crevée  dans  les 
liulns  du  bleiTc ,  ou  par  un  coup  de  cet  arme  qui  lui 
auroit  été  porte  cn-dehors.  Après  avoir  conli^erc 
avec  attention  toutes  les  cicatnces  ,  leurs  lieures  6c 
leur  fituation  ,  je  les  ai  trouvées  trt^  rtmavées  en- 
U-'elles  pour  procéder  d'une  amcrev^  entre  les 
mains  dubleffé,  laquelle  caufe  tOtt}OiUS  1  la  main 
de  terribles  écartemcns ,  qui  produi(ent  des  cicatri- 
ces fort  étendues  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  ces  ci- 
c^itriccr-  or,r  ûiccil  de  i  un  coup  qui  a  été  tire  de  pro- 
pos déiibcrc  fur  la  perfonne  dudit  Langevin.  Fait  à 
Paris  ce  14  Avril  1662. 

.  X^ppan  d'tfiimaiton  de  parfemtns  &  médieamtns 
pour  mtfn^lantempUqtUiàLicuilfe.  Nous  médecin 
6i  chirurgien  du  roi  en  Ion  châtcîet  de  Paris ,  fouflt- 
gnés  ,  certifions  qu'en  vertu  d\ine  fentence  contra- 
diâoire  rendue  au  châtelet  par  M.  le  lieutenant  ci- 
vil» en  date  du  15  Février  169s  >  laquelle  ordonne 
^  les panfemens  finis  9t  foutnisau  Heur  T.. .  ca- 
pitaine au  répinent  de  p»r  le  fieur  B . . .  chirurgien 
major  des  hôpitam  du  n» ,  fttfMK  pnrneus  pnfes 
&  cftimés,  après  avoir  préalablement  vû&vifitc 
ledit  fieurT...  pour  certifier  de  fa  guérifon  ,  nous 
avons  procédé  à  ladite  vifite,  &  que  no  s  ns 
remarqué  audit  iîeur  T . . .  deux  cicatrices  encore  ré- 
centes, trc$-conûdcribUs& fort  profondes;  favoir 
Vnne  fituée  i  la  narde  m»yenoe  &  antérieure  de  la 
CMlTe  droite ,  &  Vautre  i  ta  fwrtie  moyenne  &  pof- 
Téricurc  de  la  mcmc  tuiffe,  parti'le  f!  !a  préccdentc, 
que  Icdu  bleflc  nous  a  dit  être  les  vertiges  d'un  coup 
de  moufqiiet,  traverlant  la  cuiiTe  de  part  en  part ,  6c. 
fraâurant  l'os  dans  ion  paflage  ;  laquelle  plaie  nous 
a  paru  très-bien  guérie,  &  avoir  été  très-lagement 
traitée  ;  enforte  que  bien  loin  que  le  ble£C6  ait  lieu  de 
f  e  plaindre  de  la  claudieanon  &  laquelle  îl  eft  réduit, 
aucontrairc,  roubl'cftiinomrorilu-iireux  que  (a  cuif- 
fe  air  pu  Un  ùlrc  conlervec  aprus  un-  fi  ti'rrible  bief- 
fure.  Sur  quoi  nous  étant  appliqués  i  rtxaiiic-n  dunié^ 
Oloire  qui  nous  a  ctc  mis  mains  par  ledit  iieur  B„. 
&  après  avoir  pefé  juridiquement  fur  les  foins ,  fu- 

i'  étions  &  aâid  uicés  qu'il  a  été  obligé  de  rendre  liidit  ' 
ileffë  pendànt-plus'delept  mois,  tant  en  b  ville  ' 
■    d'Ath  ,  qu'en  cette  ville  de  Paris,  nous  eftimons  qitc 
Vtax  que  laïommc  de  i  loo  iiv.  demandée  par  ledit 
Tmê  JaU,  ' 
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iicur  B...  ne  fait  pas  cxorbiunte  p^r  rapport  a  un 
traitement  aulli  coufi  Icrable*  4t  k  ion  heureux  luc- 
cès ,  il  doit  néanmoins  ie  contenter  de  ccUedc  Soo  U 
attendu  quil  nous  eft  notoire  que  les  biens  diulït 
lîtiirT...  ne  rcpo-id?.-.t  pas  lout-à-tiïit  à  fa  CK.i'ité 
&i  d  la  ndifl^n^e^  F.m  a  i-^tn  11^  16  audit  mois  6i»n, 
li.rppjrl  [m:  p,ir  diS  matrones  de  ieurtijîtt  ^ une JilU 
Je  trente  uns  <fui  avoii  été  Jor<éi&  vio.'ee.  NousxMaric 
Minut  Chriilopbiette  Riine ,  &  Jeanne  Portepou- 
let ,  matrones  jurées  de  la  ville  de  Poris ,  certiiiontà 
tous  qu'il  appartiendra,  que  le  ii'-  joard'OÛubre 
de  l'jnnce  prclcnto  1671,  par  1  ui Guonanc- ,1,:  M, 
k  prevot  de  Fans,  en  ii<ite  du  1 }  ceaii  mois  y 
nous  noui  foinmes  tranfportés  dans  la  rue  de  Pom- 
pierre,  en  Unaiion  qui  cil  lïtuée  à  l'occident  de 
celle  oh  rdcu  d'argent  pend  pour  enfeigne  ,  une 
petite  rue  entre  deux  ,  oft  nous  avons  vû  fie  viûie 
Olive  TiiTerand ,  âgée  de  trente  ans  ou  environ ,  fur 
la  plainte  par  ellef<£ite  en  juAue  contre  Jacques  Mu- 
dont,  bourgeois  de  la  vllk>  de  la  Rochr-fur-Mcr  , 
duquel  elle  a  oit  avoir  été  forcée  &  violé  .*. 

Le  tout  vû  6c  vifité  au  doi^t  &t  i  l'ceil,  nous  avons 
trouvé  qu'elle  a  les  toutwts  dévoyés ,  c'cft-à-dire  la 
gorge  flétrie  i  les  karhc%  froifTées  «  c'eft-à-dire  l'os  pu- 
bis ;  le  lippion  recoquillc  ,  c'eft-à-dire  le  poi!  ;  Wntrt- 
pet  ridé  ,  cVit  à-dire  le  périnée  ;  le pouvtim  de  JitTj , 
c'tA-à-dire  la  nature  de  la  femme  qui  peut  tout  ;  les 
balunaux  peuiians,  c'ed-à-dire  les  lèvres  y  U-  lipptndt» 
pelc ,  c'ell-à-dire  le  bord  des  lèvres  ;  les  be^tet  abat- 
tues ,  c'eA-à-dire  les  nymphes  ;  les  A<i/^r»iir  ddnûs, 
c'eftà-dire  les  caroncules;  Ventrechenut  retourné ^ 
c'crt-à-dire  tes  membranes  qui  lient  les  caroncules 
les  iincs  aux  autres  ;  le  barhidiai^  ccorchc,  c'eft-à  dire 
le  clitoris;  le  guilboquct  tcmlu ,  c'ell-i-dire  le  cou  de 
la  matrice;  le  gu/V/f/iW  élargi ,  c'eûàdire  le  cou 
delà  pudeur;  la  «^nedumibeu  retirée ,  c''e(l-i-dir0 
l'hymen;  remcrt*/»^  ouverte  t  c'eft-à-dire  l'orifice 
interne  delà  matncc.  Le  tout  vA&  vifité  feuillet  par 
feulUvt ,  nous  avons  trouvé  qu'il  yavoit  trace  de... 
&c.  Et  aiiîii  nous  dites  m:iCrones ,  c nîlîins  être  vrai 
à  vous  M.  le  pr.^vôc ,  au  ferment  qu'avons  fait  à  la< 
dite  ville.  Fait  à  P.iris  le  i)  Octobre  1671. 

Ce  Tifpwt  de  matrones  avec  i'cxplicauon  des  ter* 
mes  ici  tranferite»  eft  tiré  du  $ailem  de  fmmour  du 
ficur  Nicolas  V\  nctte ,  uiédeciii.  On  l*a  copié  fur  Je 
ditlionnaire  de  Trévoux. 

Rjppo:!  d»  !a  vtjtie  d'une  fille  Ji  .u  v  .xrts  ,  ^uî  avait 
été  violée  ,  6"  ^  avoie  en  mime-tems  contrattè  la  véroU, 
Rapporté  parnous chirurgiens  du  roi ,  en  ù  cuur 
de  parlement»  maître durur^opiré  à  Paiis,  U  maî- 
treffe  Aige  femme  jin-ée  en  titre  d'office  au  chitelet 
de  1  KÏitf  viH; ,  qu'en  vertu  d'une  requête  répondue 
par  M.  le  hc  iteaant-criminel,  en  date  du ay  Septem- 
bre dernier,  laquelle  ordonne  que  M.  A.  L.  C,  âgée 
de  dix  ans,  fille  de  Jofcph  L.  C.  joueur  d'indnimensy 
&deR,N.lâ4ëmme ,  fera  par  nous  vueAc  vificée^ 
nous  nous  femmes  à  cet  effet  aflèniblés  en  1»  maifon 
de  J.  B.  Cuii  de  nous ,  auquel  lieu  ladite  M.  A.  L.  C. 
nous  a  été  amcncc  par  fcti  pere;  lequel ,  avant  qu'oj» 
procédât  à  la  vitite  enqueflion,  noiu  a  du  que  (a- 
life  lille  avoit  été  violé?  il  y  a  fix  mois  ou  environ  ^ 
&  que  deux  mois  après  ladite  violence ,  il  lui  avoit 
paru  des  pu  Aulcs  en  diiTérentes  parties  de  fon  corps, 
accompagnées  d'une  inflammanon'  douloureufe  aiS^ 
pharynx ,  &  d'une  grande  douleur  de  ttte.  Sur  quoi 
l'.ivai)t  \  ilit  je  en  t(»it  fon  cnrpî,  nous  ivoivt  remar- 
que à  la  vulve  lei>  vertiges  d'une  cor.Uilion  &  d'un 
ccartemcnt ,  qui  ont  procédé  de  Tintromi^rioii  cjue 
l'on  a  faite  en  cette  partie ,  que  nous  avons  trouvée 
toute  humeâéedufuîntement  des  glandes  vaginales* 
De  plus  «nous  avons  remarqué  à  ladite  fille  unein« 
Hflinmatimt  uUcéreufe ,  &  un  gonflement  Tenfible  auc 

glmdes  du  S;orier  ,  n;iinrr\ées  j»n)  ,  5fqiionlilc 

de  puihiles  plates     tanaeules  à  la  lêic  ,  aux  bras^ 
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stitz  cuilTes ,  8t  en  d'mtres  endroits  de  fou  corps , 

qui  nous  ont  paru  d'un  mauvâus  caraûcre  ,  &  parti- 
ciper de  virulence  vénéricnBe.  Enfin  laàue  M.  A. 
L.  C.  ayant  été  interrogée  par  nous  de  ce  qu'elle 
r«ûentoit  en  tout  fon  corps ,  elle  s'en  plainte  de  ref- 
#nttir  des  douleurs  conttnueUes  à  lagorge  ficàlatête 
depuis  quinze  jours  ,  &  principalement  la  nuit  ;  ce 
ui  nous  a  déterminés  à  déclarer  qu'elle  a  beîbin 
'être incrffamment  traitée  de  la  maladie  vciitrienne 
dans  toutes  les  fonne$.  F^t  à  Pans  ce  9  jour  du 
mois  d'Oftobre  1608. 

HtjifMtMfyfit/iiatHfuu  iuuji.  Nous  médecin 
de  ehiriHi^n  Ai  toi  en  ion  cMieler  de  P«m  »  foui- 
figné;,  certifionsquecejourd'hui  11  Décembre  1689, 
en  vertu  de  l'ordonnance  de  M.  le  lieutenant-crimi- 
nel, nous  nom  (ommcs  tranCportés  en  l.i  lu  :  Jes  Ro- 
ijers,  quartier  S.  Antoine,  où eil  demeurant  Jcile 
Pfodifeus  t  maître  cordonnier  à  Paris ,  pour  voir  6c 
vî&er  ie  tom»  de  Crépiiùan  Frocbeux,  fon  fils ,  âgé 
de  luur  à  new  mots,  décédé  h  mût  dernière ,  duquel 
rtousavons  trouvé  la  facedccoulctirvîolcce  c',:  jujjr- 
urce  ,  la  bouche  6i  le  nez  couverts  d'cLiunc  ,  Ci  j^ji  CS 
rouvtrlure  que  nous  en  avons  faite  ,  lespoi:mons 

Ëeins  d'un  air  ccumeux.  Pour  raifon  de  quoi ,  Ce  de 
boiiM  diipofition  de  toutes  les  atitKspiràet  de 
Ion  eoipttlBtiaténcurei qu'extérieures ,  nous  avons 
Jugé  qu  il  a  été  étOuffii  fie  tuffoqué  par  quelque  per- 
fonne  endormie,  par  quelque  aaima!  qui  s'ed  cou- 
ché fur  fon  vifage  ,  ou  de  quclqu'autrc  minière  à- 
pcu-prcs  fsn.blablc  ,  qui  ne  peut  novis  ctre  connue  ; 
ifnousavons  étéen  quelque  tàçon  confirmés  dans  ce 
jineaieiit  jnr  plnficws  peifonnes  préfentes  à  ladite 
vifite,  qm  noitt ont «ffaré  qoe  ledit cnfiint  étoii  le 
iour  précédent  en  ptrfûte  unté.  Fait  i  Finis ,  &c. 

Rapport  cottcemdat  un  Ci)rp$  mon  dt  la  foudrt.  Rip- 
porte  par  moi  maître  chirurgien  juré  au  bourg  de 
Loujiuneau,  qu'en  vertu  de  l'ordonnance  de  M. le 
prévôt  au  ûege  dudit  bourg ,  j'ai  vu  &  vifitc  le  corps 
At  feu  Martin  iofier ,  dit  U  FaUtt ,  âgé  de  40  ans  ou 
environ,  étant  au  f«rvtM  du  fieur  Bertrand  Vau^e, 
receveur  de  h  ferre  8t  marquifat  de  Onlly ,  en  qua- 
lité d'un  de  fes  charretiers  ;  auquel  j'ai  aabord  ob- 
fervé  qu'U  exhaloii  «le  Ion  cadavre  une  odeur  iulphu- 
reufe ,  &  je  lui  ai  enfuite  apperçu  fur  le  haut  de  la 
tête  un  endroit  plus  froid  <jue  le  reAe  du  corps  ,  ce 
qui  m'ayant  porté  à  examiner  plus  folgoeuîenent 
ledit  endroit,  j'y  ai  trouvé  nombre  de  poils  brdiés 
fie  réduits  en  poufliere  de  la  largeur  d'un  écu ,  &c  au- 
deffous  une  petite  ouverrure  de  figure  ronde  entou- 
rée d'un  cercle  noirci ,  pénétrante  comme  lUie  efcare 
dans  toute  l'épaUTeur  des  tégumens  ;  pub  ayant  in- 
troduit ma  fonde  dans  cette  ouverture ,  j'ai  trouvé 
h  crine  perforé  daoa  toute  fon  épaiiTeur ,  fil mafen- 
dene  rencontroit  aucun  obfUcle  à  pénétrer  dans  le 
Tuide  félon  toute  (a  longueur;  fur  quoi,  après  avoir 
flllaié  les  tcgumens  ,  )'ai  connu  que  le  crâi^e  éfoit 
percii  lur  le  milieu  de  la  future  fiigiuale.  Après  ceia 
l'ai  fcié  te  crâne,  &  j'ai  reconnu  que  tant  la  dure  & 
la  piémere  ,  queioute  lafubftance  dit  cerveauétoïent 
éimwtes  en  forme  de  liouillie  délayée  dni  une  li- 
queur noire.  Enfin,  examinant  labafe  du  crine,  j'ai 
apperçuun  trou  feglilTant  obliquement  de  lafelle  de 
rosfphénoide  vers  l'osdu  palais,que  j'ai  trouvé  percé 
du  côté  droit ,  &  deux  dents  canines briidcs  en  me- 
nues parties,  6  k  mufcle  orbiculaire  des  lèvres  tout 
noir  fie  corrompu  en-dadaof.  Toutes  lefcpwUetob- 
fervatiOns  font  iToir  daîrcfllfent  qin  ledit  lofiieT  a  été 
frappe  de  h  foudre ,  qui  lui  ayant  perce  le  crâne  de 
p»rt  en  part,  e(^fortieparlaboucbe,  pendant  l'orage 
qu'il  :\  faitcematia.  nitatt  boiiif  deLoojmiciUy 
le  16  Juin  1680. 

Rapport  ccnttmmÊt  4uac  gvç»ns  râùjfturs,  tun 
muvi  mm ,  &  {oMnpnnu^Êdt  J*  U  vapeur dack»» 
ton*  lUpportéparaaoïmiilncIvuigicniutéàPlMR»  t 
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que eé  t<  JanTÎer  tdSi ,  'fai  étémaadéaveccmwtlt 

lement ,  i  cn-iq  ht-iirc:-  du  mnt'.n  ,  en  la  rue  aux  Ours, 
dans  une  mailon  ou  el'  J- m:-  iiant  le  fieur  L.  maître 
rôtiffeur  k  Paris,  auquc  Ji.  1  j  al  été  conduit  au  cin» 
quicme  étage  dans  un  peutrédmtfermé  de  planches  y. 
oti  étoient  giflans  les  nommés  Olivier  Graville  fit 
Jacques  Ufart,  dmuedasfacfons  dMditiicurL.(pMi. 
j'ai  trouvés  ayant  ta  face  de  couleur  plombée ,  uns 
pouls,  fans  mouvement  ,  fsnj  parole,  &  nvtcune 
troideur  univerielle  ;  &c  comme  je  me  fui»  u'rtLord 
apperçu  que  la  fumée  du  charbon  les  avoit  réduiu 
en  cet  état  parla  mauvaile  odeur  dont  ce  petit  lieu 
ctoit  encore  infeAé ,  j'en  ai  fait  promtement  tirer 
l'un  d'eux,  qui  ell  ledit  Jacques  Ufart,  en  qui  j'ai, 
remarqué  quelques  fignes  de  vie  par  un  battement 
fort  obfcur  que  je  lui  ai  fsnti  à  l'endroit  Ju  cxuj  , 
ledit  Olivier  étant  mort  fans  reflburce.  Or  pour  ie- 
courir  ledit  U&rt  encore  vivant ,  je  lui  aiouvmki 
bouche  avec  uninilrumenteonvcoablo*  jeluiailiyCf 
avaler  un  vomitif,  &  j  e  lui  ai  foufflé  dans  les  aiiinet . 
de  la  poudre  d'euphorbî  pour  lui  exciter  l'éternue- 
ment ,  Icfquels  remedts  jyant  opéré,  ledit  Uiart 
a  ouvert  les  yeux &rct!:.u.rc  ia  parole,  fe  plaignant 
d'une  grande  pefanteur  de  tête ,  &  d'une  extrême  laf- 
fitude  U  foibieffe.  Après  quoi  j'aicoofcsIléauditfieHr 
I»  de  faire  appeller  foa  médecin  pour  ecdonacraift 
malade  en  qucûion  les  autres  remèdes  dont  il  a  be- 

foin  [lOiir  C-lrf  '.ir. r f.ii I e m !  riîabli.  Fait  à  P-n^i^  , 

R^f^-L'r:  lîc  vijiu  du  i.^d^.vn  iTunt  ftmmt  i  ctott 
d<faiu  tUt-mcmt  par fufptnjion.  Nous  médecin  &  chir 
rur^l^ien  du  roi  en  fon  chatelet  de  Paris,  fouf&gnés» 
cerafions^pie  fur  le  rétfiûfitaîre  de  M.  le  commiâàire 
M...  nous  nous  fiMuae^  tranfportés ,  rue  du  Aéoa> 
ceauS.Gervaîs,  vts>à-vis  le  grand  portait  de  S.  lean 
en  Grève  ,  à  la  première  chambre  d'une  ntaifon  où 
pend  pour  enfeigne  la  corne  de  cerf;  auquel  Ueu, 
en  prclence  dudit  (leur  commilTaire  &  du  ueur  Bon 
de  Billy  l'un  des  chiruimens  du  nouveau  cbâielet» 
nous  avons  'nfité  ie  cadavfc  d'une  femme  qui  étoit 
Agée  d'environ  6 j  ^70  ans,  ayant  la  langue  noire* 
épaiffe ,  fil  fortant  un  peu  hors  de  la  bouche  avec 
un  excrément  gluant,  rougt  âtre  &:  vifqueux,  venant 
tant  de  la  bouche  que  du  nez ,  lequel  cadavre  oa 
nous  a  dit  2tre  celui  de  N.  D.  veuve  du  nommé  T. 
maître  couvreur  à  Pans.  Nous  avons  trouvé  tedic 
cadavre  droit ,  Pextrlmité  des  piés  à  fleur  de  terre  » 
&  attaché  par  le  cou  à  une  folive  qui  l'en  de  foutitn 
àunefoupente,  par  ie  moyen  d'un  cordon  compofé 
de  deux  rubans  de  fil  de  différente  étendue,  l'un  large 
d'un  pouce,  &  l'autre  plus  étroit,  faitantles  daix- 
enfemble  plus  de  fixaulnesde  longueur ,  avec  un  "ro0- 
Mtud  compelé  de  pluficurs ,  leouel  cordon  penduK 
en  bai,  fbrraoit  une  anfe  qui  pafloît  entre  le  mentott 

&  le  larynx  par-deflbus  les  -ngles  de  la  mâ  choire  in- 
férieure ,  6C  entre  les  oreiliei  &  les  apopliyù  s  maf- 
toïdes ,  fie  par-derriere  lur  les  partiei  nioveimt';  t<. 
latérales  de  l'occiput ,  ayant  &1I  une  protonde  im- 
prei&on  i  toutes  ces  parties*  fiK  notamment  au-def- 
iou»  de  lafjFmpbifednnenton,  ou  étoit  lenoendi 
qui  uiriflbît  tous  les  btnitt  du  licou ,  au-deiTous  dif 
quel  étoit  ercore  ime  autre  petire  corde  faifant  fix 
touTS  autour  du  cou  fsns  le  comprimer.  Defbrte 
qu'ayant  examiné  toutes  les  cir^on  liinces  ci-defiii» 
énoncées,  aui&bien  que  celles  qui  iont  inférées  au 
procès-vert»!  dndit  fieur  comminaireyUaprèsavoir 
«naûaé  tooiet  les  panias  dudit  cadavre ,  tant  inté- 
namvêi  <|a*eatérifiires  t  les  unes  après  les  autres  , 
nous  avons  reconnu  que  la  feule  caufc  de  la  mort 
de  cette  femme  a  été  celle  du  licou  qu'elle  s'étois 
elle-même  préparé  ,  félon  loyttu llMpptltlILOl. Tjil 
i  Paris ,  le  7  Mars  id^ 
Gia^mi  f9»mànBf^iwtprkn^  tmiàmàUnmr 

OCAMWPdit  JC«/R'  Uptrmijfton  Je  eoMhat*r  iJinlantefi, 
Nous  fopffignés,  maures  chinions  à  Fahs^  cer^ 
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lifions  a  tous  qM  appartiendra  ,  qu'au  noicdc  7wt' 
let  ilernier,  U.  pendant  une  partie  de  celui  d'Août 
ruivant,  nom  i)von!>panlélek.  P.  Raymondi  prê- 
tre ,  religieux  du  tiers-ordre  de  S.  Fnuif  ois^  au  cou- 
Tcnt  de  Picpiifl*»  de  fou  POUce  droit ,  brifé  6e  d\l»- 
eéri  ptr  la  détente  du  reflbrt  du  gros  horloge  de  U 
majfon  ,  dans  Uj,roLies  duc^ael  ci-fie  partie  Te  trouva 
embarraffée ,  àc  que  nous  tûmes  obligés  de  lui  extir» 
pcr  cet  oi^gane  i  l'heure  même  daxts  la  jointure  de 
la  pfcantK  |»halafl|e  avec  l'os  du nétacarpe,  étant 
inpoffible  de  le  ha  conferver  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  néanmoins  qu'il  ne  (oit  parfaitement  g  ifn  de 
cette  amputation,  que  les  autres  quatr?  ooigts  de 
fadite  niain  n«  £tâent  leur  dLt:un  .i  l'i  i  Imaire  , 
&  ne  fuppléei^t  jwcooléquent  en  quelque  manière 
'au  dé&otdopoueedont  U  eâ  privé  ,  au  moyen  de 
quoi  il  t&  «ncore  en  diat  4e  uiisiair*  plctMiBciU  à 
la  plupart  des  fenâiowfiuetdotales,  Scnotamioeat 
à  c'M-  de  cclcbrer  la  ramte-meff  -   Fr:  foi  de  quoi 
nous  avons  û«iié  le  préfent  certiiicu  j  otir  valoir  ce 
que  de  raiioii.  F^u  d  l'di  is,  ce  17  Septembre  1696, 
itappotu  di  c«rft$  moru.  Prtmur  rapport  d*  Couytr- 
tuTt  du  corps  dtCharlts  IX.  L'an  1574,  le  14  avant 
Jcs  calendes  de  Jota  »  i  quatre  heures  après  midi , 
Ton  fitfoiif«itiireda  corps  de  Charles  IX,  ;-chrc- 
tien  ,  roi  de  France 

Dans  laquelle  on  apperçut  &  obrerva  ce  qui  fuit  : 
tout  le  parenchyme  du  foie  fe  trouva  exangue  &c 
defleché  ;  U.  les  extrémités  de  fes  lobes  vers  les  par» 
liet  concaves  tendantes  à  noirceur  :  la  Téficttle'dn 
foie  dénude  de  biie)  al^ée  iur  elle->même  &un 
peu  noirâtre.  La  nte  ètmt  fansaticun  ^ce  ;  il  en  étoit 
de  même  dercûomac,  dont  le  pylore  ctoit  dans 
toute  ion  intégrité.  L'inteftin  colon  éioit  teint  de 
jaune,  &  d'ailleurs  dans  fon  état  naturel.  L'épiploon 
étoit  d'une  niauvaife  couleur,  exiénuéàrcxcès ,  bri- 
fé  en  partie ,  ic  fiias-aucunc  paifTe.  Les  deia  reins , 
la  veflie  del'urine ,  8c  les  urctcres  a*avmeJit  eontiac» 
té  aucun  vice. 

Le  coeur  étoit  flafque  ,  &  comme  tabide  ;  &  il  ne 
le  trouva ,  contre  l'ordinaire ,  aucune  humidité  ren- 
fermée dans  le  péricarde.  Le  poumon  gauche  étoit 
ttUenent  adhéfoat  aux  côtes  ,  lufqu'aux  clevkules  , 
contre  Tofdre  naturel ,  qu'on  ne  put  l'en  détacher 
fans  le  rompre  &  le  déchirer  ,  6c  la  Aibflance  étoit 
toutepourrie  ,  dans  laquelle  il  s'étoit  formé  une  vo- 
mique  dont  la  rupture  fournit  une  excrétion  pu- 
rulente ,  putride  6c de  très-mauvaile  odeur ,  &  en  â 

J;rande  quantitéqiA1lefC|0rgeflït  par  l'âpre  artère  , 
aq^Ue  poruleMe  qrani  iiilfrGe]Md  larefoiratioii , 
«voit  caïné  I  ce  monarqtie  une  mort  foudaine. 

Le  poumon  droit  ctoit  fans  atihir  ne:  ,  ayarrt 
néanmoins  plus  de  volume  qu'il  n'en  .ju:uu  àu.  avoir 
naturellement  ;  &  il  éloit  rempli  (ianî  la  partie  fupé- 
rieure  d'une  humeur  pituiteufe ,  muqueufe  fic  écu- 
flwole,  (^uitenoit  beaucoup  de  lapiinileBcepLiGer* 
Dcav  dtmtpirfiûteineocfain. 

Skaad  report  it  fvttfmtm  J»  emfs  mm  JfHtmi 
JII,  Nous,  fouffîgnés  ,  confelIU-r<; mcih-rins  &  chi- 
fW^ens  ordinaires  du  roi,  certifions  que  le  jour 
d'hier  mercredi  de  ce  préfent  mois  d'Août  1589, 
«mriron  les  dix  heures  du  autin,  ftùvant  l'ordonnao- 
«t  dftif .  le  grand-prevât  de  fiwce  &  hôtel  du  foi  » 
BOUS  avons  vu  ic  diligemment  vifité  le  corps  mort 
de  défiiot  de  très^henreufe  mémoire  &  tres'chré» 
tien  Henri  lll.  vivant ,  roi  de  France  &  de  Pologne , 
le<{iiel  dfoit  décédé  le  même  jour,  environ  les  trois 
hr III  wipaèl  mimiir^t  caufe  delà  plate qu/ïlrefut  de 
lapointc  4l*ln  coMcanan  «entre  mfiiriéur.,  «n^ef- 
fcw'dn  aNMuBiil  y  ^ttttetàmn^  le  mardi'  p^cédent  f 
(ur  les  huit  oa  neuf  heures  du  marin  ,  Se  h  raxkm  des 
acddens  qui  furvinrent  à  fa  tnajefté  très-ehrétienoe 
fi  lût  après  ictiile  j)l jie^ eçiie  ,  de  laquelle  &acci- 

dens  fufdits  re{u»>  nous  avons  Êal^us  ample  ra|^- 
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Et  pour  avoir  plus  ample  connoiflaoce  de  la  pro» 
fondeur  de  ladite  p  laie  <cdet  parties  imdricweaof* 
fenfées  »  nous  avons  £ik  ciirarturc  duiÊt  rentre  in- 
fçrieur  avec  la  poitrine  8c  la  tite.  Aprte  diligente 

vifitatioo  de  toutes  les  parti:;  contenues  au  ventre 
intérieur ,  nous  avons  trou  vt  une  portion  de  l'intef- 
tin grêlt  ,  iioinjiiL  i,:oit,  percée  d'outre  en  outre, 
fcion  ia  largeur  du  couteau,  de  la  grandeur  d'un 
pié  ,  çpii  anus  a  été  repréfenté  faigneu  y  plus  de  qua* 
tre  doigts  »  rarenant  à  l'endroit  de  la  plaie  esténeu- 
re  ;  £c  préfondantpbisavant ,  ayant  vuîdé  une  très- 
grande  quantité  de  fang  répandu  par  cette  capacité, 
avec  gros  ttuombos  ou  caillots  de  fang,  nousavoœ 
auHi  vu  le  mélentere  percé  en  deux  divettlieiiB^ 
avec  inciiion  des  veines  ic  artères. 

Toutes  les  parties  nobles,  les  naturelles  &  anima*' 
les  contenues  en  la  poitrine ,  étoient  bien  di<pofées^ 
Se,  inîvanc  l'âge,  bien  tempérées ,  &  fans  aucune 
léfion,  ni  vice,  excepté  que  toutes  les  fufdites  par- 
ties ,  comme  au/Ii  les  veines  Si  artères  tant  groi&a 
que  petites ,  ctoient  exangues  6c  vuides  de  Iflflf^ 
lequel  étuic  très-abondamment  forts  bort  par  «a 
plaies  intL-rnrs ,  principalement  àm  mdfeotCTe,  8c 
retenu  dedans  ladite  capacité ,  comme  en  un  lieu 
étranger  8c  contre  la  nature ,  à  raifon  de  quoi  U 
mort  de  nécelîîté  ,  &  en  Ftipacc  d'environ  dix  huit, 
heures,  eil;  advenue  à  ia  majaiié  très-chrétteaae» 
étant  précédée  de  fréquentes  foiblefles,  douleurs  ex» 
trêmes ,  fulTocations ,  naufdes  ,  fièvre  continue  ,  al' 
tération,  foiftntoUrabk,  avec  de  très-grandes  in- 
quiétudes, lefquelles  indifpofitions  comm  1  c  r -nt 
un  peu  après  le  coup  domte ,  Si  contiouerem  urdi- 
naircmcnt  julqu'au  pariait  &  tîtial  fyncope  de  la 
mort,  Uquelie ,  pour  les  rations  6i  accident  fuCdits  « 
quelque  diiligencc  qu'on  y  eût  pû  apporter,  dlKlind* 
vitable.  Fait ,  fous  nos  feings  manuels ,  au  camp  de 
S.  Clondprès  Paris ,  le  jeudi  matin  3  d'Août  1 589. 

Troijttmt  rapport  d*Couvtrturc  du  torpi  morttTHtnti 
IV.  S'eft  trouvé  par  les  médecins  ûc  chirurgiens  louf- 
iignés  ce  qui  luit  : 

Une  plaie  au  côté  gauche,  entre  raiifcUc  &  la 
mamelle ,  (ur  la  deuxième  Se  troifieate  côte  d'en- 
haut ,  d'entsée  du  travers  d'un  doi|t«  coulant  fur  le 
mufcle  pcâonl  vanladîM  manette  f  de  la  longueur 
d  c  qiiatrc  doigic ,  Aatpètéurer  aiHledaa»  de  la  pot' 

tnnc. 

L'autre  plaie ati pbs bas  lieu,  entrelacinquicme 
&  iiiiteme  côte  au  milieu  du  mîme  côté ,  d'entrée 
de  deux  travers  de  doigt*  piateailC  la  poitrine,  ôe 
perçant  l\Mi  dc«  loliea  dupouaiM  gauche ,  it  de-là . 
coupant  le  tronc  de  Parfere  veineufe  •  à  y  mettre 

le  petit  dxjigt ,  un  prit  ai  li^ffis  if  Vor  cille  gauche 
du  cœur.  De  cet  endron  &  l  .iuac  poumon» 
tiré  le  6ng,  qu'il  a  [■:t:c  is  tlo;;.  par  la  bouche,  fie 
du  furplus  le  lont  tellement  remplis,  qu'ils  s'en  font 
trouvés  tout  noirs  comme  d'une  échymofe. 

Il  ^eft  IfOuvd  aufi  quantité  de  fang  caillé  en  la 
cavité  de  lafiie  poitiiae ,  At  quelque  peu  au  veotri-- 
cule  droit  du  cceur,  lc<juel  enlemble  les  arands  vail* 
féaux  qui  en  forcent ,  etoienitout  a  ff aiiTés  tlcl 'éva- 
cuation ,  &  la  veine  cave  au  droit  du  coup  fort  près 
du  cosur ,  a  paru  noircie  de  la  contofion  uitc  pari* 
pointe  du  couteau.  Pourquoi  tous  ont  jugé  qneoetta* 
plaie  étoit  leule  fit  néceuatre  caufe  de  la  mort. 

Toutes  les  autces  parties  du  corps  fefonrtrou' 
vées  fort  entières  &  faine;,  comme  toutlecorp» 
étoit  de  très-bonne  température  âc  de  très -belle 
ftntfture.  Fait  à  Paris. 

On  ne  lit  point  ce  dernier  nppon  fans  émorioia^' 
parce  que  llma^nation  ne  peut  ici  féparer  la  naOïrtf 
de  la  plaie  de  le  perfonae  dont  elle  catifa  néceflàire-' 
ment  la  mort ,  c'cft-à-dire  du  meilleur  Si  du  plu» 
gnnci  r>i  qu'ait  eu  la  France;  levainqupur& le  ptr«r 
de  foo  ^aple  Mjpendant  cwellement  afiiâind  jpar  ntf 
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horrible  parricide  dans  fil  capitale  ,  tc  an  milîea  de 
in  forets  qui  l'adorant. 

•  C>jir.:r.i-  la  matière  itsrafpons  cft  trè^-i-rportantc 
en  cL;-iutme  &c  aa  bien  public  ,  un  ^  »ra  ticvoir  la 
iraitt  r  avec  ctcndiie  ;  &  pour  ne  rien  obmettre  ,  on 
penlc  qu'il  tû  bon  d'indiquer  les  principaux  auteurs 
qu'on  peut  confultcr  dans  Foccilioit. 

Amtim  fur  Us  rapports.  Ammanus  (^Paulus)  Mc- 
£diu  eritita  y  five  dcciforia.  Lipf.  1677,  //1-4". 

Bîegni  (  A'/cc.jA  )  ,  la  ci oôrinc  des ra/ii/^om  en  Chi- 
rurgie, l.yon  ,  /6è'4,  lit' 12.  prtmitrt  édition. 

lîohnius  (  )  ,  dt  rtnunciationc  vidnemtn  ,  Lipf. 

1680 1  in-4''.  &  171 1 ,  ««-4''.  Amftelod.  17}!.. 
■  Codronchius  (  Bapt."),  Muhodus  unificandi,  Imo- 
li.  1 597.  _Ceft  le  preaiicr  livre  imprimé  fur  li$  rap- 
ports i  maïs  Fauteur,  dans  Ton  ouvrage ,  ne  refaire 
que  lj  philofophie  d'Ariftote. 
-  Denchîrus  ,  devitfncritinfpcdiont  pofihomicidium  , 
Helmdadii ,  1717  ,  j^î  ^^. 

Feitmannus  (  ùtrhardus  )fdt  tadava%  inf^àtndo , 
Bremse,  169» ,  in-^". 

Ftdelîc  (  Fontmatus  ) ,  italien  ,  de  reLttionttus  Mcdi- 
eonim ,  lîb.  !V.  Venet.  16 17,  in-4''.  LipI,  1674, 
bonne  édition.  Cet  oiivr.iii,?  concerne  fiir-toiit 
les  rapports  politiques  ;  Sc  l'auteur  eft  alTez  euâ , 
quoique  trop  attaché  atuc  O^nions  d«S atlcieiif. 

Gendrjr ,  m.iîtrc'  chîrur^en  d* Angers, les  moyens 
de  bien  rapporter  en  iuf^ice.  Arifcn^  i6io ,  in-ii. 
livre  tombe  dans  l'oubli. 

Paré  (^jlmbmife^  a  traite  dans  fcs  œtvrcs  la  ma- 
tière des  rapports. 

'  Reinelîus  (  Thomas^  ^  fchola  Jurifconfultarum médi- 
ta. Lipi".  1679,  in'8°. 

Sebizius  (  Mtithior  )  ^  txe'rxn  vulnerum  torpcris  h:t- 
Mamyaniuml  Argentorati ,  1039,  .«-4".  Il  y  abca;i- 
COuo  de  recherches  snaioitii  .infb  dans  cet  oi:vr.ige. 
Suevus  (  Bernardi4<)  ,  !;.:njun  dt  infpcéiiont  vulnt- 

nim  lith-.l:u-:;  & j[:r.ji',-;u:r..  \î  irpurp,  1619,  in-4". 

Teiichmcyen  (^Hirmannt-Fridcrici^  ,  fnffituticnes 
mtdico-k^ales  ,  Jena; ,  171J  ,  1/1-4'*. 

Valentinl  (  MithMl'Btrrtafdi  ) ,  Pandt3a  mtdico- 
f  Francof.ad  Meemim,  1701  ,  deux  voL  in-4' . 

De  Varix,  l'art  tle  fair?  des  rapporn  fn  Clrinirgie, 
Paris,  »6oî,  '.r  ;o  6» //^j  ,  in-ii.  C'eii  un  excel- 
lent livre,  le  pUr.  fimple  ,  le  pluslâge»  fiC»  COion 
gcnri!  ,  le  meilleur  de  tous. 

■Welfchius  (Gott/rid.) ,  Rationaltvtdiitmm  Uthtt- 
£um  juSsium.  Lipfix,  1661,  in-S".  1674»  M>^. 

Zacchîas  (  Pau/us  ) ,  rotnanus ,  QitaJIiona  nudiec 
If^.ifa  ,  A'.'tmonc  ,  1660  ,  i-i-foL  nnu  premier.  Lugd. 
1661  ,  to;ne  lecoad  ,  j/i-yW.  &  pluiicurs  toisréim- 
princ  depuis  ;  c'ei>  un  auteur  ftMtCOnnu.  (£f  Cht- 
ralier  de  Javcovrt.) 

Rapport,  tn  urme  de  commerce  de  mer,  lignifie 
tine  déclaration  que  le  maître  d'onvaUTeaumai^nd 
doit  (àîrei  ramitauté,  vingt-quatre  fiewes  aprèsfon 
nrrivt-s'  «lins  le  port,  par laquelk- 11  énonce  le  lieu 
d'où  il  pft  parti,  le  tems  de  fon  départ,  en  qnoi  ;on- 
lifte  le  chargement  de  fon  navire,  les  haf.irJs  qu'il 
a  courus;  les  défordres  arrives  dans  fon  bord,  Sa 
cnfia  tomettes  «irconflaiiceseffeiit'iettesde  fon  voya- 
ISt ,  6c  rapréfcnter  <n  aaaai«>tems  le  cong^  qiAl  a  eu 
de  faaânn  pour  aller  en  mer. 

Les  capitaines  dos  ^'aifTe aux  armés  en  pierre  iont 
tenus  de  fe  conformer  à  la  même  police  pour  les  pri- 
Its  qiùk  font  ;  les  droits  de  ces  rapports  {e  piyct\t 
grrflTt-s  des  amirautés ,  qui  pour  les  recevoir  doi- 
vent  être  ouverts  en  tout  tems  depuis  huit  heorea' 
jufaa'i  onze  heumdu  matin ,  &  depuis  deux  heuMi 
après  midi  iufqit'à  ûx.  DiSon.  it  Comment. 

Rapport,  ouvr,itic  de ,  (^EUnifient)  on  appelle 
onvmrfs  de  r.ippon  ,  clps  ouvrages  faits  de  pluficurs'- 
pi'  ui',.  oi!  H.vhoii,  de  différentes  couleurs,  doalOft 
forme  des  deffâios  &  des  repctfentadOMtltcoah— 
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{nrnmensd'oifeaiKfdeftuiUagei  tt  miinedcfigii-' 
res  Inunaincs  ;  )a  ntofinqae  6e  la  nurquetaené  font 

des  ouvrages  de  rapport.  (  J3.  /.  ) 

RAPPORTER,  v.  aô.  {Grammaire')  ce  verbe  a 
toutes  les  acceptions  du  fubftantil  ra/.'jPf  'f  ;  \oy:i  tar- 
ttele  Rapport.  On  dit,  j'ai  renvoyé  ces  prciens 
On  tne  les  a  raffttdtt  ce  chien  rtf/;»orr(-t-il  ?  ce  mets? 
me  caufe  des  nffùttâi  00  s'eft  appliqué  à  les  dio» 
quer  parde  faux  nppom  r'IeschîrufigientonT  fait  «m 
rapport  :  cette  affaire  a  été  r,ippnriét  auconfei!  •  vscs 
Icrez  ohliqi;  de  rapporter  k  la  liicceflîon:  !tsvj)  j,- 
geurs  rapportent  que  dans  plufieurs  contrées  0:1  oH're 
1  ufage  de  fa  femme  t  de  la  fille  aux  étrangers  qui  y 
abordent  :  je  m'en  niffmit  à  Votre  juge'inent  :  ces' 
deux  relations  fe  rapportent  ':  ces  deux  inots  ne  (e  n^p' 
portent  pas  :  il  faut  rapporter  toutes  fes'tidîons  i  qoel^ 
que  fin  honnête:  maih"ar  îi  celui  qui  rapporte  towt 
à  fon  propre  intérêt  ;  A.cxandrc  eut  la  loue  vanité 
de  rapporter  fon  origine  aux  dieux  :  vous  ne  r.ippor- 
terei  de  cette  entreprife  ni  honneur  ni  proht:  com- 
bien votre  aident  vous  w/i^peniM-tl }  cette  terre  n'eft 
pas  de  bon  rapport  :  ces  atbrei ,  ces  fortes  d'emplois 
font  d'un  peut  rapport.  .  v   .  , 

Rapporter,  itgnifie,  dsns  C Arp^na^e ,  r.iflion 
de  tracer  lur  le  papier  ,  par  le  moyen  d'un  rappor- 
teur, les  mefures  que  I  on  a  prifes  (ur  leterrein.- 

L'art  de  rapporter  eft ,  ponr>llRfi-dîre»  lamolti^ 
de  l'arpentage.  I^oyei  ARPBNTAet. 

L'aiguille  dont  on  fe  fert  pour  cette  opération 
e(l  une  aiguille  très-fîne  ,  dont  une  des  extrémités 
eft  eiitoncee  dans  unmanche  pour  la  commodité  de 
l'opération,  &  dont  on  fe  fert  pour  piquer  lesdc 
grés  tt  les  minutes  qu'on  veut  prendre  fur  le  Qmba- 
du  rapporteur.  y»y*i  Rapk>rteur.  (  £  ) 

RapportKK  t  mfotit  Mail ,  fignihe  remcHM  là 
boule  à  cinquante  pa';  de  la  palTe  quand  onh 
a  fait  pafTer  en  rhOins  de  coups  qu'on  u'cft  convenu 
d'en  i.tiirr. 

RAPPORTEUR, f.  m.  (Cwti.)  eftiminftruraent 
dont  les  Arpenteurs  fc  ferrent  ,  &  par  le  moyen 
duquel  ils  rapportent  &  tracent  fur  le  papier  les  an- 
gles qu'ils  ont  pris  furlateneio  «vecledamMoreley 
le  graphomctre  oul'éqtMrredrirpaatear.  KgwtLB- 

VER  UN  PLAN. 

Lo  rapporteur  confifte  en  un  limbe  demi -circu- 
laire B  AG  (^Ptamke  de  C  arpentage  fi^.  29.)  quieft 
de  cuivre ,  d'argent ,  de  corne ,  ou  de  quelque  au- 
tre matière  fcmblable.  Celinbe.eft  divifé  en  180 
(U  grcs ,  &  terminé  par  le  diamètre  EA  ,  au  nliea. 
duquel  il  y  a  une  petite  entaille  Ou  levre*  appelléc 

le  centre  du  rapporteur. 

Sur  le  limbe  du  rappomur  on  écrit  aufTi  quelque- 
fois les  nombres  qui  dcligncnt  les  angles  au  CMtre' 
des  polygones  réguliers:  ainfi  lns4«!m  leuoiobre 
^  ,  qui  marque  les  côtés  du  pentagone  ,  on  trawe. 
71 ,  qui  eft  l'angle  au  centre  du  pentagone.  f<oy€^ 
Polygone. 

Vfage  du  rapporteur,  i .  Pour  tracer  fur  le  papier 
un  angle  d'un  nombre  de  degrés  donncs.Suppotuns  , 
par  exemple  «  qu'il  s'agiffe  de  tirer  du  point  «  une 
ligne  qui  faffe  on  angle  de  f o  degr^  avec  b  Ugn« 
Ao  B:  mettcxle  centre  du  rsffaneur  (ur  le  point  o  , 
&  fon  dîainttre  fur  la  Kgne  AoB.  Faites  enfuite  un 
point  (ur  le  papier  vis-à-vis  de  l'endroit  oh  fontmsT' 
qués  50  degrés  fur  le  Irmbe  du  rapporuur  ;  par  ce 
point  &  par  le  point  o  tirez  une  ligne  o  P ,  cette 
ligne  fera  avec  A»B  l'angle  propole  d«  )0  degrés; 

a.  Pour  trouver  la  cioantitd  d'un  Mgl*  donné;  par 
exemple  le  nombre  de  degrés  qtie  contient  l'angle 
P  oA  ,  mettez  le  centre  du  rapporteur  (\ir  le  fom- 
met  de  l'angle  o,  &i  fon  diamètre  fvir  la  ligne  o , 
Pendroit  oii  le  timbre  fera  coupé  par  la  ligne  oP 
marquera  le  nombre4led(|vél  qoecOOtieM l'angle 
P^A^  c'eft-à-din  jti. 
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|.P<HU  b(crire<lans  un  cercle  un  polygone  régu* 
lîerqiMikoiiqiie*  par  exemple  ua  pentagone ,  met- 
tet  le  centre  U  le  diamètre  darapponeur  (ur  lecea> 
tre  &  fur  un  diamètre  du  cercle  propolé  ,  &  mar- 
quez fur  le  cercle  un  point  vis-à-vis  le  nombre  de 
4icctés<{uedoit  avoir  l'angle  au  centre  da  polygone , 
m»  cA|  clans  ce  cas-ci,  72.  Par  cette  marque  6c  par 
1«  MOIK  du  cercle  tirn  une  iKnetnii  coupe  la  cir< 
confirence.  Du  p^at  f  iater/cfiiOii  de  cette  ligne  au 
point  où  le  diamètre  du  rtf/'/'orttiir coupe  la earcoïk- 
firence ,  lirez  une  ligne  droite  ou  coroe  ia  cercle. 
Cettelignc  fera  le  côte  du  pent.igone  ,  dont  on  pren- 
dra eoiuite  iaiongueur  avec  le  compas^  pour  la  por- 
ter tOllfr«utour  de  la  circonférence  i  on  auraainftles 
points  par  où  doit  palTer  le  pol]r|one  inlcrit,  fic  il 
n'y  aura  plus  qu'à  j oindre ce$  poMts  perde*  lignes 
Jroite5  pour  acluver  de  décrire  k  poiygojie.  ^<9«( 

l'OLYGOîJE. 

4.  Pour  décrit  (  f  r  une  ligne  donnée  un  polygone 
propofé,  par  exemple  unoôogone,  ôiczde  180  de- 

Îrés  l'angle  «u  centre  du  polygone,  qui  cA  ici  45''. 
reAeia  i  )  )  pour  l'anc^eque  tontentr'eiac  dein  cô- 
téi  cenlécotin  deroAogoae  cherché;  U  la  moitié 
de  cet  angle  6j  [;  mettant  donc  le  diamètre  du 
rappontur  fur  la  ligne  donnée ,  de  manière  que  fon 
c  t  m  re  folt  fur  une  des  extrêm  itésdecetieligne,  vous 
marquerez  un  point  vis-à-vis  de  6/"  |,  Bf  par  ce 
point  &c  le  centre  én  rappontur  vous  tirerez  une  ligne 
droite.  Veu»  i^rez  la  même  cbofe  à  rautre  extrémité 
dé  la  ligne  donnée ,  en  y  mettant  le  centre  du  rap- 
pontur .  1"  point  où  fe  toiipcront  les  deux  droites 
tirées  par  ics  deuv  txircnnito  de  l.i  ligne  donnée, 
fera  le  centre  du  cercle  qui  cioit  Oire  circonfcrità 
l'oûo^one  ;  décrivant  donc  ce  cercle,  &  portant  huit 
IbU  fur  fa  circonférence  la  longueur  de  la  ligne  don- 
jiéep  on  n'aura  plus  qu'à  joindretousiespointsqu'oa 
aura  tnarqués ,  pour  avoir  Tofiogone  eoder. 

Le  rapporteur  :i-f.^ionnc  efl  un  ir-rtrument  fort 
femblable  au  pr^Lcdciit ,  excepté  qu'il  contient  un 
peu  plus  de  lignes,  moyennant  q'ioi  on  peut  aller 
jufqu'ù  prendre  des  angles  compotes  de  degrés  &  de 
minutes ,  ce  qui  cft  imptalicahle  arec  le  nffmtv 
iîmple.  (£) 

RAPPORTEtm ,  ou  «util  à  placer  ktrms  il  nacM- 
trty  (^Hortogtrit)  c'e(\  un  inllrurocnt  (  v<>y<^ /«  P/. 
&  la  fig.  lie  9Horir._^:rie  )  dont  les  Horlogers  fe  fer- 
Vent  pour  les  trous  de  la  roue  de  rencontre ,  à-[ieu- 
près  coenme  ils  eropioyeni  VoutU  à  rappontrdcurous; 
on  remployé  pour  prendre  l'élévation  de  certains 
points  ou  trous  au-deflus  de* platines.  Ueftcompofé 
de  trois  pièces  ;  i  de  ta  pièce  m  p  mobile  autour  da 
point  m  ,  (lu  reffort  r  qui  la  pOufTc  confinutllement 
vers  le  bout  B  de  la  vis  &C  de  cette  vis  au  moyen 
de  laquelle  on  la  fait  élever  ou  baiffer  à  volonté  îl 
doit  y  avoir  de  plus  dans  l'entaille  E  une  petite  par- 
tio  adaptée  fixement  en  croix  avec  l'inftrument,  afin 
«pic  lorïquel'on  Icferrefurlapbtinet  U  nepuilTe 
bercer  ^ns  aucun  fens.  Voici  comme  on  aVn  fert , 
on  le  préfente  fur  la  platine  Se  on  voit  fi  la  pointe  p 
donne  précifémeot  dans  le  trou  de  la  roue  de  ren- 
contre qu'on  veut  boucher:  fi  elle  n'y  donne  pas , 
tt  qu'elle  donne  plus  haut  »  on  l'abaiffe  un  peu  au 
yaoyende  lavisv,  julqu'i  ce  qu'elle  donnepnéaj^i- 
tncnt  dedans;  mfuîte  on  ferre  la  vit /pour  cette 
hauteur  ne' change  i^oint.  Lctron  énnthottdié,  on 
repréfente  de  nouveau  l'infimment  &  on  le  traîne  \\n 
peu  fur  la  platine ,  en  faifant  porter  la  pointe  p  con- 
tre  l'endroit  où  étoit  le  trou  \  alors  elle  marque  un 
petit  trait  qui  détermine  la  hauteur  du  trou. 

EAfMNiTKVRv  (  Aiimat)  f^tïH  Rapport, ^cr- 
rtau.  J'ajouterai  leulement  que  roflîce  à'mnppâr' 
tair  exige  qu'il  mette  de  l'ordre  daat  let  preuves , 
clc  la  clarté  d^iis les  informations,  de  la  précilion 
«fauu  la  récapitulation  >  fif  des  motifs  daas  iioa  avis  ^ 
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tout  le  reâe  auroit  un  air  d'aff^dation  ,  d'envie  de 
briller ,  de  légèreté ,  d'inanention ,  de  précspitalionD 
on  d«  vaine'  g^tire.  /.) 

RAPPORTON^  f.m.  ttrmt  d*  Mtçon  ;  maflîe  de 
pierres  propre  àtéodre  cttavdoife  ;  on  l'appelle an> 
trrment  talor. 

RAPPREMJRH,  v.aû.  (jGramm.)  c'eftappreSK 
dre  derechct,  ce  que  l'on  a  fu  d(  oublié.  On  rtf 
prtttd  un  difcours,  unpoëme,  tlnrôle.  Oo  n^pnné 
un  air  fur  le  claveflîn  ;  on  rapprtnd  à  chanter ,  à  dan- 
ier ,  à  tirer  des  armes,  à  jouer  d'un  infirument.  On 
ne  .'„'p/i^f;i.igufre  a  être  honnCte  homme. 

RAPPROCHER ,  v.  aÔ.  {Gramm^  c'eft  diminue» 
l'éloignement  qui  fépare  deux  chomà  U  (e  dîtai| 
Ample  &  au  figuré.  On  rd;p^rocA<uncarMd*un  au- 
tre ;  on  fe  rapproche  de  quelqu'un  ;  on  le  rapproche 
de  régtlfe  ,  6^1:. 

RapPROCHFR,  ter.Tic  d:  Jardinier  ;  il  fe  dit  vlei  ir- 
brcs;  c'ell  raccourcir  Icibrancht  s  dis  arbres  qui  s'ou- 
vrent trop,  ou  les  branches  qui  ayant  été  l.ntîécs 
trop  longues  ou  trop  étendues  ,  font  en  cfp.ilierou 
en  buiflba  «  de  cauient  un  dé£i|rément  dans  L'arurva 
en  y  rendent  voide  on  endroit  qui  doit  être  gar-r 

ni  ;  l''-'- braricheî  riL-courcîL"";  en  pro  'lufi-r:  .-l'  f.ivj- 
Vflies  j  It  ur  t  x:  :èinitL: ,  qui  rendcm  l'aib.-c  jiiui  Iwu;- 
ni.  {  P  J.  ) 

Rapprocher,  urme  dt  Vintrit\  rcpprockir  un 
CCffottlepourchalTcrjc'cA  faire  aller  Us  >.huns  dnvt- 
cemeM,  tenir  la  voie  d'une  béle  qui  «il  paffce  deux 
outrott  heures  auparavant.  Ce  mot  veut  dîreaufi 

aller  quérir  une  bcre  fortlongée. 

RAPSA  ,  {^G(og.  une.  )  U  y  a  deux  villes  de  ce 
nom.  La  pren)i(  n- ,  ville  de  !a  Médie  ,  étoit  dans  les 
terres,  félon  Ptoiémée  ,  tiv.  FI.  çh.îj.  qui  la  place 
entre  Gtrtpa  &  Audriaca.  La  féconde  étoit  une  villa 
de  l'Afrique  intérieure.  Pline ,  Hy.  y.  c.  v.  la  met  ait' 
nombre  dce  villes  Qui  furent  fubjuguées  par  Ceraa« 
lius  Balbus  {D.  J.) 

RAPSODE,  vy-cf  Rhaj'sode. 

RAPSODOMAK  Ht,  .yq Rhapsodomastie. 

RAPT,  RAVISSEMENT,  (6;>.';o/j. )  ces  motsfi- 
gnifient  crstivcnttnt  violent  &  forci  j  on  dit  mieux  le 
rapt  de  Ganrmede  fiit  fût  par  un  aigle ,  que  1er»; 
vi^'fMMif  de Ganymede;  cependant,  on  ditindifS» 
reiiiment  le  ra-njfrmcrit  d'nelene ,  des  S  ibines,  de 
Prolerpinc,  ou  le  rc/jf  d'Hélène ,  desSabinis,  de 
Proferpine;  mnts  en  )uri(prudencc  on  dit  rr.pihm 
génitif ^  il  a  été  convaincu  de  rapt ,  le  crime  de  r^i 
cil  capital,  êt  rordonnance  en  France  détend auç 
filles  comme  aux  garçotn.  fil.  /.} 

Rapt,  tjurifpritd.)  eftr^nlévement  que  quel- 
qu'un fait  de  fon  autorité  |irivée,  d'une  perfonne 
qu'il  conduit  Ou  fait  conduire  6c  détenir  dans  un  lieu 
autre  que  celui  où  elle  taifoit  fa  demeure  ordinaire  , 
foit  dans  U  vue  de  corrompre  cette  perfonne ,  ou  de 
l'^Mwfcrt  onde  lui  fini*  contraAerqiidiqu'^utiycn» 

^'^ê'erîme  fe  commet  en  enlevant  une  fille ,  une 

femme  ou  une  veuve  de  la  maifon  de  fon  pere  ,  de 
fon  mari  ou  de  la  fienne  propre ,  ou  de  celle  de  foia 
tuteur  ou  curateur,  ou  même  de  tout  autre  endroit^ 
ou  en  enlevant  une  rellgieufe  de  fon  couvent. 

C'eft  aufli  un  rapt  que  d'enlever  un  mineur  ou  un 
fils  de  famille  que  l'on  fouftrait  à  la  puiflance  defet 
pere ,  mere ,  tuteur  ou  curateur ,  pour  lui  faire  cone- 
tra£ler  mariage  à  l'infçu  &f  fans  le  confenteiRCnt  de 
ceux  à  la  prudence  defqueis  il  e(l  ioumis. 

On  diftingue  deux  fortes  dtrapt:  l'un  qui  fe  fait 
par  nolence  &  malgré  la  perfonne  ravie,  At  celui-là 
eft  le  n^t  proprement  dit  ;  l'autre  qu'on  appelle  npt 
Jtfèduâion,  en  celui  qui  fe  fait  (ansaucuneréfidince 
de  la  part  de  la  perfonne  ravie ,  &  qui  a  lieu  lorfque 
par  artifice ,  promelfes  ou  aturcni  >  ' ,  r  n  féduit  des 
fiU  ou  filles  mineure  &  qu'où  les  fait  conientii  à  letf( 
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enlevemwît  ;  on  l'appelle  auiTi  raptui  in  partnrts 
parce  qu'il  fe  commet  contre  le  gré  des  parens  ;  ce 
rapt  fui  puni  parSolon  encore  pUkS fièrement  que 
Cffhii  qui  auroii  été  comrris  par  violciwe. 

L'enlèvement  desfiUes  &  lemines  aioujounéié 
Aiivî  de  grands  Rialbeurs,  &  a  même  fouventocca' 
fionné  des  k;>ierrfs  fanglantes;  tel  fui  l'enicvr nient 
de  Dioa,  iillede  Jacob,  qui  porta  Simvon  â(  Lé vt 
ies  treres  imaflitcrer  lesSichimites;  tel  fut  encore 
rcnlevement  de  la  belle  Hétcne  qui  fut  caulc  itt  U 
deftroâion  de  Trojrc. 

n  y  avmt  uoe  m  i  Athènes  que  quelqncs-oi»  at- 
tribuent i  Solo» ,  d'autres  &  Dmcoa ,  ^ui  condam- 
f)oit  le  ravifleur  à  éponfer  ctUt  qu'il  nou  mie ,  «ni 
à  fubir  la  morr. 

Les  Romains  furent  d'abord  peu  délicats  furie 
rapt ,  témoin  l'enleveinent  des  Sabines.  Dans  U  fui- 
te ils  établirent  des  peines ,  mais  aflcz  légères  pour 
lui  fi  grand  crime.  La  loi  JulU  Jt  vi  pubUci ,  au  S. 
ne  prononçoit  que  l'interdiâion  de  l'eau  &  du  feu , 
à  laciiic'ile  fiiccéda  l;i  déportation. 

Ces  peines  turent  changées  5c  augmentées  dans  U 
fuite ,  à  mefure  que  le  crime  de  rapt  devint  plus  fré- 
quent. On  peut  Toîr  dans  le  Codt  tkiodojitn  lesconf* 
mutions  f  aites  ftircefuiet  par  les  empereurs  CmiT- 
tantin ,  Conflancc ,  Majoricn  &c  Jovien. 

JuAiaien  a  refondu  toutes  ces  lois  dans  la  loi  uni- 
ue,  .iu  coie  dt  raptu  rirginuri  &  yiduarum  ;  il  or- 
onne  par  cette  loi  que  toui  les  ravilTeuis  des  vier- 
ges ou  femmes  mariées  feront,  a'.nll  que  leurs  com- 
plices ,  punis  de  mort  6t  leurs  btensc(Mififqu«s»  lorf> 

?ue  les  perfonnes  ravies  étoient  de  condition  Gbre  ; 
:  fi  le  ravifleur  étoit  de  condition  frrvile,  il  y  avoit 
contre  lui  peine  du  tca  :  il  décUrc  que  le  confen- 
temcnt  de  la  perfonne  ravie ,  ni  celui  de  les  pere 
&mere,  donné  depuis  l'ealevement ,  ne  pourront 
exempter  le  raviffear  de  cette  peine  ;  que  les  pere 
le  mère  qui  dan»  ce  cas  giîdenmtle  iîlence  i  «a  qui 
•^«"ccodunodcront  à  prix  d'argent  »  fàbtront  ctnt-nit- 
mes  la  peine  de  la  déportation  :  il  permet  aux  pere 
&  mere ,  tuteurs  6c  curateurs,  frères  6t/œiirs, 
maître  5  'arens  de  la  perfonne  ravie  ,  de  tuerie 
raviiTeur  &  fes  complices  qullsdirprendroient  dans 
l'afte  mêi^e  de  l'enlèvement  ou  dai.s  leur  Uute  ;  il 
ne  veut  pas  que  le  ravifleur  puiffe  s'aider  de  la  prel- 
criptien  d  de  la  voie  de  l'appel ,  ni  qu'il  puiïïe  ja- 
mais cpoufer  laperf-niK'  ravi::  quand  même  clU  OU 
fes  parcns  y  cnn!L:iiin  itiit. 

La  loi  rjpto'Ci  l;  ;',  Je  epifcop.  &  cUric.  qui  con- 
cerne le  des  rcligictiirb  &i  icsdiaconelTes ,  por- 
fe  qu'outre  la  peine  de  mort  les  bicm  feront  contif- 
qués  au  profit  du  monaAere  des  reli^ufes  ou  de  l'é* 
glife  à  laquelle  la  perfonAe  ravie  dtoitanachde  ;  elle 
permet  aufliaupcre  î»'  i  i  rcs  parens,  tuteurs  &  cu- 
rateurs de  tuer  le  ra\  iiTci.r  ûirpris  en  fl,»grart  délit. 

L.i  r.  'ViiJiiij.  prononce  la  même  peine  de  mort 
contre  le  raviifeur  6c  fcs  complices ,  foit  que  U  reli- 

5|ieufeait  confeoti  ou  non  ;  &  au  cas  qu'elle  ait  COO- 
eati,  laku  veut  qu'elle  (bit  punie  lévdfeoient  par 
la  fupérieure  du  monaftere. 
•Par  rapport  à  la  confifcation  ,  \es  novelles  ijj  3c 
tSo,  décident  qu'elle  appartiendra  au  tilc  6i  non  à 
la  perïonnc  ravie ,  ni  à  fcs  parens  qui  s'en  font  rendus 
îndienes  pour  n'avoir  pas  veillé  fu£laauneat  à  la 
garde  de  leurs  enfans. 

L'^ife^  outre  la  peiae^  de  rexcoaunnoication  , 
défisaidoii  autrefois  au  ravilTeur  de  jamais  époufcr 
ia,  perfonne  ravie,  même  de  fon  conientement. 

Maïs  par  le  droit  nouveau  l'on  a  permis  te  ma- 
ili-^  lorfquc-  la  fille  ayant  été  reouw  en  -liberté, 
periifte  à  confeniir  au  mariage. 

Le  concile  de  Trente  ordonne  la  même  chofe,  & 
vent  de  plu*  raviffeur  dote  la  perfonne  ravie 
à  Varbiiragc  du  juge. 
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Les  anciennes  lois  des  Fiants ,  telles  que  les  lois 
gombtitts  6c  l''s  lois  laiicfuts,  ne  piononçoicni  con- 
tie  le  raviifeur  qu'une  amende  plus  ou  moins  tene 
félon  les  circonnances. 

Mais  les  dernières  ocdooMiiecs  oot  ai«e  raVo» 
prononcé  des  peines  plus  févercs. 

Celle  de  B'.ois,  <irr-  42  ,  veut  qu'en  ci;  1^  rjpt  de 
Elles  ou  lils  mineurs  qui  font  attirés  par  .indicés  à 
épouler  fans  le  gré  &c  conientement  de  leurs  pereiC' 
mcrc  f  le  ravifleur  foit  puai  de  mort  fans  cfpcraacc 
de  rémîflSoa  6t  de  pardoo*  6c  nonobUant  touteon* 
fentemaa*  que  Ica  mineurs  pourraient  nllcguer  par 
après  avob-  donné  audit  iv/r  /  elle  veut  aufli  que  l'on- 
procède  extraordinairemcnt  contre  tOUS  ceux  qui 
auront  participé  au  rapt. 

La  dccLiration  du  z6  Novembre  1639  »  veut  pa« 
reiilcment  que  les  ravilTcurs  de  (ils  ,  nJles  00  vcn» 
Vd  foknt  punis  de  mort  U  leurs  complices ,  fans 
que  cette  peioepuiffe  être  modérée. 

Elle  décure  même  les€lles  ,  veuves,  mineuresr 
de  vinj  t-clnq  ans,  qui  après  avoir  été  r^ivies  con- 
tracteront mariage  contre  la  teneur  des  ordonnan-> 
ces ,  notamment  de  celle  de  Blois ,  privées  par  le 
fcul  imt  t  6c  les  enfans  qui  en  naiuont ,  de  tomea 
fuccedionsdtreâes  êc  collatérales ,  fit  de  tous  droin.* 
&  avantages  qui  pourroient  leur  être  acquis  par  ma- 
riage ,  tellamens ,  difpofitions  de  coutume ,  mcme 
de  lalcgitime,  voulant  que  le  tOtttfoitCOiififqiléêC 
employé  en  oeuvres  pies.  1 

Cette  même  loi  déclare  les  mariagfslàxts  avec  le» 
raviileurs  pendant  que  la  perfonne  eft  en  leur 
po/TtlTion,  non-valablemcntcoQiraAfs,  faosqulla 
puilTent  être  confirmés  par  le  tems  ni  par  le  confen- 
itment  des  pere  &  mere,  tuteurs  &  curateurs ,  &c 
s'ils  font  fuits  après  que  la  perfonne  ravie  a  été  re- 
mife  en  liberté ,  ou  qu'étant  majeure  elle  ait  donné 
un  nouveau  confeotement  pour  le  mariage ,  les  en- 
fans qui  naîtront  de  ce  mariage  font  déclnrés  indi- 
gnes 6i  incapables  de  léf^time&de  tonte  fuccdSon» 
6i  les  parens  qui  auroiert  f  ^vcr  fV  :<-s  mariages  font 
suffi  déclarés  incapabUi  Je  luiccUer  aux  perfonnes 
ravies ,  6c  dctcniesfont  faites  îi  toutes  perfonnesdo 
foUiciter  pour  eux  des  lettres  de  réhabiiii<iTion. 

L'ordonnance  de  1670  met  le  crime  de  rapt  au 
nombre  de  ceux  oui  nefontpas  fufceptil  les  de  let« 
très  de  grâce  ;  amtclle  nTentend  parité  que  de  rapt 
fait  par  violence  fic  non  du  rapt  deféditttion. 

Toutes  Ci  s  difpofitions  ont  encore  été  confirmées 
par  la  déclaration  du  12  St'pirmbre  1710  ,  par  la- 
quelle il  ell  défendu  a'exemnter  debpcioe  de  mort 
le  ravifleur  qui  confentoit  d  époufcr  la  perfonne  ra* 
vie,  comme  cela  fcpntiquoit  eaBreimoc  tic  dans 
quelques  autres  provinces. 

Sur  le  V0V7  Ir  //.v'-',-  cl?  Graiien  ,  dt  rap- 

tonbus  ;  It  loat  iJuù^Jun  tU  le  code  Je  Jujliaïea ,  lit. 
dtrtiptu  vtr^tnum  ;  Julius  Clams,  Fontanon,  Papon^' 
Defpeiiles,  Oui  Fape,  £c  ïttraiicJts  maturtt  crimif- 
ntUts  de  M.  de  Vouglans. 

RAPTA,  (GAv.4a«.}  villa darfitUopie,  fous 
l'Egypte ,  fituée  vraifenDlulenent  fur  le  bord  dn 
fleuve  Raptus.  A  r  f  r. ,  dans  fon  périple  de  la  mer 
Rouge,  dit  que  liapia  h(M  le  dernier  entrepôt  de 
l'A/anie  (aujourd'hui  yiïjn)  ;  c'eA  B  que  ce  navi- 
gateur iinit  fa  courfe  ,  en  ajoutant  qu'au-delà*  l'O» 
céan  n'eft  pas  trop  bien  connu ,  qu'il  tourne  ven  I0 
couchant  »  êj(  01^  va  fe  mêler  avec  la  mer  occiden- 
tale ,  au  fud  de  rEthiopie,  de  l'Afrique  &  de  la  Libye. 

Piolcmée  place  la  ville  de  Rapia  ,  U  le  fleuve 
Rapius  au  y'  degré  de  latitude.  On  croit  commu- 
nément que  le  fleuve  Rapius  eft  la  rivière  de  Zé« 
bée  d'aujourd'hui ,  qui  prend  fa  fourceaflfea  prèsdv- 
la  rade  de  MalegfrAftapus  des  anciens),  &qui(e, 
jette  dans  la  mer  a  Quilmanci ,  dans  le  royaume  de 
Mélindc*  mais  oe  lieroit-il  pas  plutôt  iatade  de  Ctw- 
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bp t  tos le royiume de Quiloiif  11 llmUe qw e^ii 

cadre  beaucoup  mieux  avec  la  pofîtion  que  Ptol^nnéf 
8e  M.  Delifle  Un  iriême  donnent  au  cap  Hapium, 
que  le  dernier  de  ces  géO|pra(d)ei  pltCC  TCrs  lé  lo' 
^tfoi  {le  latitude-fud. 

-  Il  eft  étonnant  que  M.  Delille  ait  placé  la  ville  de 
Hliputf  te  fembonchure  du  fleuve  Raptus^  7  de|;rés 

'«u  moins  eid'deçi  du  cap ,  c'eft-à-dire,  entre  le  2* 
&lej'deg;rc.  Ladiftancceftaffurém  :i;  trnpfurrt. 
Ptolémée  ne  la  tait  que  d'vin  degré  15  iiinuitt;i , 
c'eft  i-peu-prcs  celle  qu;  (e trouve  er.tre  remboiichii- 
re  du  Cuabo  6c  le  cap  Delgado ,  qui  en  ce  cas  fe- 

'  toit  le  tVf  Kaptum.  Il  y  a  encore  une  raifon  qui  fa- 
vorife  cene  conieâure  ,  c'eA  que  Piolémée  dit  que 
depuis  PArdbieneureiife  jufqu'au  cap  Raptum ,  on 
fait  voile  aufud-oueft,  mais  quede-li  au  cap  Prajum, 
on  tire  au  midi  &  à  l'orient  :  or ,  du  cap  Delgado  à 

"  Mofambique  ,  qui  eft  le  cap  Prajjum  ,  la  cote  ne  va 
plus  au  fud  -  oueft  comme  auparavant  j  clic  court 
droit  au  fud.  {D.J.) 
A4PtfNX^M,  ù  m.  (Mttaa.)  genre  de  plante 

'doill1afi!irille&  lefiuit  reflemblent  à  la  campanule. 
IdUcwed monopétale,  divifi^c  enplufieurs  legmens, 
tir  renfermée  dans  une  gaine.  Tournet'ort  compte 
feize  efpecesde  ce  genre  de  plante  dont  les  fleurs 
aomniées  ^tun  cardinales  font  cultivées  par  les  cu- 
jieia  •  'à  caitfe  de  leur  beauté.  La  pretniere  efpece 
fortout ,  oui  eft  U  grande  ,  l'onpoite  fur  toutes  les 
autres  par  l'éclat  defaconlearrouge.  Ilyenaaufli 

'  de  très'belles  à  fleurs  bleues  ,  à  fleurs  blanches,  à 
fletirs  d'un  jaune  dore,  à  fleurs  pourpre»,  à  fleurs 
violettes,  les  unes  Amples,  les  autres  doubles. 

RAPURE,  f,  f.  eft  la  réduaion  d'un  corps  dur 
comme  le  bois  en  poudre,  ou  en  petites  particules; 
telle  eft  la  n^m  de  conte  de  ceif  &  du  bois  de 
gayac. 

RAPUROIR,  f.  m.  ^  terme  de  Salpétricr")  vaifl"eau 
OU  tutaiiie  de  bois  ou  de  cuivre ,  dont  le  fervent  les 
Salpétriers  pour  mettre  le  fidpêtfe  de  la  pfwniere 
cuite.  (D,J.) 

RAQUE  om  Pomme  oc  bacagc  ««  Caraco- 
LETS ,  (  Marine  )  c'eft  une  boule  percée  »  ipi  fert  à. 
faire  un  racage.   f^oye^  Racace. 

Ra,]uc ,  cp.thete  qu'en  donne  à«a  Medif|e  glté, 
écorché  ou  coupé. 

Raijne  etc  haubani ,  raqut  qu'on  met  dans  les  grands 
haubans,  £c  dans  les  haubans  de  mifaine  oii  paffent 
les  cargucs,  les  bras,  &c 

Raqu€  gougit ,  c'eft  une  ra^ut  à  laquelle  on  fait 
une  échancrure  fur  le  côté ,  telle  qu'on  y  peut  faire 
entrer  une  corde  d'une  moyenne  grofleur. 

Raque  tncothit ,  raqut  gougée  qui  a  une  coche 
tout-autour,  dans  laquelle  ou  pale  le  bitord  »  qui 
fert  à  l'amarrer. 

RAQUER ,  {Mù/ine  )  c'eft  fe  gâter.  Oo  dit  que 
deux  cables  fe  wucnt ,  quand  ilsfe  touchent»  & 
s'êcorchent  en  fe  trottant. 

RAQl  1  TTF  ou  CARCASSE,  f.  f,  {Hijl.  nai.  Bot.) 
opuntia,  genre  de  plante  à  fleur  en  rofe,  compol  L  t  de 
plufieurs  pétales  difpofés  en  rond.  Le  calice  dt-  cette 
fleur  devient  dans  la  fuite  un  &utt  charnu  fie  ombili- 
^ue  ,  qui  n'a  qu'une  capfule,  6e  qui  renferme  des 
lemences  faites  le  plus  louvent  en  forme  d'anneau. 
Tournefort,  injl.  rei  heri.  ^oj  e^P UAHTi. 

Raquette  ,  {Botan.  exoi.)  efpece  de  figuier  d'In- 
de,  qui  croit  aux  îles  Antilles ,  &  que  nos  voyageurs 
neimnePt  auffi  fwUrpiqHMt  i  cm  cette  efpece  d'o- 
^■MMnonuné  parl.Baulùn».qpKiMMva^  Acriarù»- 
F^t{_  Onnrn A  &  Ftcvttit  o^ttoc 

La  ra^uuutH  un  arbriffeau  haut  communément 
'de dix  à  douie  pies;  on  l'appelle  raqiKttt  aux  îles, 
à  ca>ii'.-  (es  f  cL-i'  les  font  épaiffes  ,  rondes  ,  &  pi- 
quées comme  une  rdfucm  de  jpaulme  *  fans  cepen- 
dant que  les  trous  traverlkob  SonfiiBCcftdelnê(of- 
7«M»  jaiL 
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ftw  8e  de  la  fignse  d'une  noix  verte,'  on  le  pde 

j'our  le  manger.  Les  François  le  nomment/smiNedit 
r^ijuuu ,  (Si  les  Elpagnols  Ihigot  dt  uina. 

Raqvette,  i^Hifi.  mod.)  inftrument  propre  à 
jouer  à  la  courte  paume  ou  au  volant.  C'eft  une  pa- 
lette faite  ordinairement  d'un  treillis  de  cordcedo 

boyaux  de  chat,  fort  tendue  &  montée  iiir  un  tour 
de  bots  qui  a  un  manche  de  médiocre  longueur. 

t'oyci  PaUMF 

Ce  mot  eli  .Iciiv;; ,  fi  Toneo  croît  Ménage,  dubas 
latin  reiiquetla,  diminuuf  de  ret:  ,  ntuulum  ,  rézcau. 

Palqujer  oblerve  que  de  Ion  tems  les  raquettes 
étoient  une  invention  toute  récente,  qu'auparavant 
on  ne  jouoit  à  la  paume  qu'avec  la  main,  fie  que  te 
nom  de  ce  jeuTeniMt  de  ce  qu'on  y  poufloii  iabale 
avec  la  paume  de  la  main,  comme  le  pratiquoieat 
les  anciens  ;  cependant  ceux-ci  donnoient  à  ce  jeu 
le  nom  de  piU ,  &  la  paume  de  la  miin  c«lui  de 
voia^  qui  ne  f  ont  pas  tout-à-tait  fembiableSi  Quant 
à  la  manière  de  jouer ,  elle  étoit  e(ïitâiv«nient  telle 
que  Pafquier  l'affure,  Fayt^  SraÉRimQVB. 

Raquette,  forte  de  cnauffnre  dont  on  fe  fert  en 
Canada  pour  marcher  fur  la  neige. 

Ces  ra^ueuei ,  du  le  P.  de  Charkvoix  (Journal  tfua 
voyage  d'Amérique,  lettre  t^"),  ont  environ  trois  piés 
de  long ,  &  quinze  ou  feize  pouces  dans  leur  plus 
grande  largeur.  Leur  figure  en  ovale ,  à  cela  près, 
quel'extrânitd  de  derrière  fe  termine  en  pointe.  De 
petits  bStons  de  traverfe  paffés  à  cinq  ou  lix  pouces 
des  deux  bouts,  fervent  à  les  rendre  plus  fermt  s, 
6c  celui  qui  eft  fur  le  devant ,  eft  comme  la  corde 
d'une  ouverture  en  arc ,  où  l'on  met  le  pié  qu'on  y 
afliijettit  avec  des  courroies.  Le  tiftii  de  la  raquitu  en 
de  lanières  de  cuir  de  la  largeur  de  deux  lignes,  dC  le 
contour  eft  d'un  bois  léger  durci  au  feu.  Pour  bien 
marcher  avec  ces  raquettes,  il  faut  tourner  un  peu 
les  genoux  en  dedans ,  &  tenir  les  jambes  écartées, 
de  p«uf  de  ie  les  bleflier  en  les  heurtant  l'une  contre 
l'autre.  Il  en  coûte  d'abord  pour  s'y  accoutumer  ; 
mais  quand  on  y  eft  fait ,  on  marche  avec  £lciUté  , 
8e  fans  fe  fatiguer  davantage  que  fi  on  n'svoît  rien 
aiac  ptés.  Il  n  eft  pas pofiible  aufer  de  ces  raquettes 
avec  nos  fouliers  ordinaires  ;  il  faut  prendre  de  ceux 
des  fairvages,  qui  font  des  efpeces  de  ch.îufl"ons  de 
peaux  boticannés  ,  pliflfés  en-de^us  à  i'extrênùté  du 
pié ,  &  lies  avec  des  cordons. 

RAQUETTiERS ,  (  Paumitrt  )  ouvriers  qiù  &- 
briquent  des  raquettes.  Les  maîtres  des  tripot!  OU 
jeux  de  paume  prennent  la  qualité  de  ounireipaiB* 
roiers  &  raqutttitrs.  f <)yrç  Pavmicr. 

RAQUETTON  ,  f.  m.  (termt  de p^umhr)  grande 
raquette  dont  les  joueurs  de  paume  fe  fervent  pour 
mieux  garder  ce  qtt*en  tennea  de  ce  jeu  onappeUe 

HARASSA,  villedenndeen-dfl^ 

du  Gange.  Ptolémée ,  /.  FII.  c.j.  lui  donne  le  titre 
de  mitropole ,  &  la  marque  entre  Gagaimira  &  Mo- 
dura.  Le  nom  moderne  witiKMM»lclooOftriiufc 
(Z)./.) 

RARE,  adj.  (ffmm.)  Ctdîliesekofoqiiineli» 
voyent  pas  foulent;  un  cas  ru»,  une  ciroooftaace 

imt,  unobîet  fare,  un  phénomène  w»;  desdiolès 

précieuf es,  un  diamant  rate ,  un  efprlt  ran ,  un  hom- 
me rare ,  un  talent  rare  ,  tel  que  l'art  de  découper  de 
M.  Huber,de  Geni  .  e  :  1--,^^  les  fecrettes,  de  cet 
les  qui  ont  peu  de  matière  ious  un  grand  volume* 
Foyei  tartiele  fuhtHt, 

Rare,  adj.  corps  rare,  (  Phy^^tu^  lignifie  on 
corps  qui  eft  poreux  ,  dont  les  parttesfontfmt  dîT- 
t  inc  Icsunesdesautres.êc  qui  pir conféquentfous 
Un  !;r,jiid  volume  ,  ne  coiitieiu  que  très-peu  de  ma» 

En  ce  lenswt  eft  oppofc  à  dtnfi.  t-'oye^  DENSixfc 
PItifieucsnhilofopilMe.  tda  que  les  Epicuriens,  lan 

LiXli 
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GiilTcndiftcs,  les  NevEonlens ,  uennent  que  quel- 
ques corps  font  moins  denfes  ou  pliis  rarts  que  d'au- 
tres ^  parce  qu'ils  contiennent  plus  de  vuide  dans 
leufS  pores.  Les  Cartéficns  au  contraire  y  logent 
«ne  plus  grande  quantité  de  matière  fubtile.  f^oy. 
MaTIEBS  subtile  ,  VulDE,  CARTÉSIANISME  ,  &c. 
Tous  les  corps  aue  nous  connoiiTons,  ioi.;  (Mrcuu-- 
ment  rares;  c'eit-à-dire ,  contiennent  tres-peu  de 
matière  fous  un  fort  grand  volume.  Prenons ,  par 
exemple  l'or:  c'eft  le  plus  pefant  de  tous  les  corps, 
ic  par  conféqueot  celui  qui  contient  le  plus  de  par- 
ties. Cependant,  fi  on  réduit  l'or  en  feuilles,  il  laiflTe 
paflVr  laiumierç  ,  &  devient  tranfparent  dans  toute 
fonéiendue:  ce  qui  ne  fe  pe\ittaireà  mo.nscju'il  n'ait 
un  grand  nombre  de  pores.  L'eau  ell  19  fois  moins 
|>eHnte  que  l'or;  parconféqueat  les  parties  d'eau 
qui  font  dans  un  pié  cube  d'eau  «  étant  refleirées  te 
TCanics  itti»  XnSet  de  ▼uîde  eiiti''enes ,  oecuperoient 
beaucoiip  moins  que  la  19  partis  cIl-  ce  p-.c  cube.  (0) 

RAREFACTION ,  {Chymit)  proprictc  de  dilata- 
tion &  d'expanfibilité  que  donne  k  fcu  à  tout  Ics 
corps  folides  &  liquides. 

Tous  les  corps  fur  tefquels  on  &ît  des  eapérien- 
cc«»  fans  en  excepter  aucun»  au^aientent  en  volu- 
me dès  quTon  les  cxpofe  «u  feu ,  ils  fe  rarifimt ,  fans 

que  cependant  on  apprr^oivr  aucune  JifTi,  rcncr  dans 
leur  poids.  Il  n'importe  pas  s'ils  font  UjU.I'.-s  ou  liqui- 
des, durs  ou  mois,  légers  ou  pelans  ;  tous  ct;ux  qui 
font  connus  jufqu'à  préfent ,  iont  fournis  à  la  même 
loL  S  cependant  vous  prenez  deux  corps  égaux  en 
seftnteur  5c  en  voluffic ,  fluis  dont  l'un  foit  dur  Ae 
fautre  hatiide ,  vtnis  ttonvcrcsentr^eust cette  diil&> 
rence;  cefl  que  le  même  degré  de  ftu  dilate  plw  le 
fluide  que  le  folide. 

Pour  s'alTurer  de  la  prércncc  du  feu  par  cet  cff.  t , 
il  fera  donc  ptus  à>proj>os  pour  les  expérirnces ,  de 
fe  fervir  de  corps  fluii«t(|diii6tqae  de  ioUdes.  On 
•  obfervé  que  les  liqufars  qui  font  OMnns  denfes ,  & 
plus  légères  (lue  les  autres,  font  vaS&  plus  nréfiées , 
par  le  mtïme  degré  de  feu.  Ainfi leur /jw/^irT/o/i  étant 
plus  leiifiblc,  files  font  ])3r  conféquent  très-propres 
a  indiquer  les  plus  petites  augmentations  du  feu  ^ 
c'efl  ce  qu'on  confirme  par  l'expérience  fuivante. 

Qu'on  prenne  une  phiolechymique,  dont  la  partie 
fptaérique  fe  termine  «n  un  cou  cyUndriquedtétnnti 
qu'elle  fut  pleine  d'eau  jufqu'à  un  endroit  Âh  COii 
qu'on  doit  marquer  ;  qu'on  la  plonge  dllisdt  Tmi 
chaude  contenue  dans  un  vale  tlécouvert/  8uffi*tÔt 
l'eau  baiiTera  un  peu  au  -  deffous  de  la  marque  \  puis 
on  l'appercevra  monter  dans  le  cou  de  la  phiole  au- 
deflbs  de  la  marque  ,  &  cela  dure  pendant  tout  le 


tcms  cni'elie  acquiert  de  nouveaux  degrés  de  cha- 
leur. Si  l'on  retire  cette  p"  ■ 


!  phiole  I  Se  qu'on  la  plonge 
21  tr:  eau  plus  chaodCf  on  voie  que  l'eau 

moiiu  tiitore  plus  haut. 

Enfin,  plus  on  l'approche  du  feu,  &  plus  l'on  voit 
que  l'eau  fe  dilate;  mais  dés  ou'on  l'éloigné  du  feu» 
on  remarque  que  l'eau  defcena  peu4*peii.  Celte  ex- 
périence prouve  clairement  aue  l'eau  eft  dilatée  par 
Te  feu,  &  qu'étant  «.haude,  elle  occupe  plus  d'efpace 
que  quand  elle  eft  froide,  fans  que  fon  poids  au- 
gmente fenfiblement.  Elle  nous  apprend  encore  que 
le  verre ,  qui  eft  corps  folide ,  ne  fe  dilate  pas  com- 
me l'eau;  car  quoique  U  phiole  t^cchauilè  éfdement» 
&  mime  plus  tôt  que  Peau ,  elle  ne  peut  cependant 
pas  la  contenir  comme  auparavant,  il  faut  que  cette 
eau  monte  dans  fon  cou.  Qu'on  plonge  enfuite  dans 
la  même  eau  c  haude  une  autre  phiole  de  m2me  efpe- 
ce ,  où  l'on  ail  mis  de  l'alcohol ,  ou  Tefprit-de-vin 
reûifié  ;  cet  ilcobol  monte  avec  plus  de  vîtefle,  & 
fort  quelquefois  par  FouTcrture  de  la  phiole.  Coo- 
^uon*  de>tt  quePalcohoIqai  ell  pluii^er  que  l'eau, 
efi  auffi  dilaté  davantaee  ,  &  plut 
Boerhaaye,  Chymit,  {D.J.) 
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RARÈFIANS,  adj,  lumt  dt  Chymt  toncuaara  La 
maiuft  mtdnatt  externe  ;  ce  font  des  médicamens  qui 
ont  la  vertu  d'ouvrir  les  pores  de  la  peau ,  par  ta  té- 
nuité &  la  chaleur  de  leurs  parties.  Les  vapent* 
aqueules  ou  fumigations  humides} lesdouchesffeaoc 
thermales;  les  fumigations  fech es ,  avec  le  kanbé} 
les  poudres  des  plantes  aromatiques,  &c.  font  les  re- 
meiies  rtf/Z/fd/ii.  Foyc^^DahCULS ,  FuMiGATiONS. 
La  décoâion  des  fleurs  de  fureau ,  de  camomille, 
ou  leurs  eaux  didillées  font  des  remèdes  raréfians, 
furtout  lorf qu'on  les  applique  à  un  degré  de  chaleur 
modère.  Les  diaphoretiques  dans  l'ufage  intérieur 
font  aibfi  dénommés  par  rapport  à  leur  aftion.  Les 
raréfians  extérieurs  fe  t.rent  de  la  claflfe  des  rcmedeS 
incififs ,  difcuflifs  &  carminatifs.  La  vapeur  du  vi- 
naigre jctté  fur  des  cailloux  ardens  peut  paffer  pour 
un  raréfiant.  S.imuel  Forni,  chirurf^n  de  Mont»  ' 
pelUer,  dit  avoir  guéri,  fuivânt  le  précepte  de  Calien» 

par  ce  rtined^-  une  petite  fille  qui aVOItdeStUaKUl* 
confidcrables  aux  doigts.  (  î') 

RAS  ,  adj.  {Gtam.)  qui  dl  uni ,  plein  ,  de  mveauî 
raft  campagne ,  meftire  rafc  Qui  n'a  point  de  poil  » 
ou  qui Pa très-court;  Us  ch  cns de  Baroarie  fontncfS 
le*  moines  ont  U  tête  naft.  Qui  n'a  point  de  duvet } 
un  ireilours  ms ,  un  ns  di  S.  Maur  ,  de  .Sicile ,  &e. 

Ras,  (Afan'/w)  épithcte  qu'on  .lor.nc  i  t-n  h'irî- 
cncnt  qui  n'eft  point  ponte.  Le  bn^d-imu  ,  U  boi 4UC 
j  r  i  ue  6c  la  chaloupe  font  des  bàtimens  ras. 

KaS  A  l'EAt; ,  {Marin*)  on  appelle  ainfi  un  bâ- 
timent qui ,  étant  ponté  ,  eft  bas  de  bordage ,  &  qui 
a  fa  ligne  d'eau  proche  du  plat-bord  »  ouduauuns 
proche  do  ftvàWtt  des  fabords  de  la  batterie  tiaCe. 

Ras  de  CCtRAST  ,  (  Mj.rlm')  fpyei  RaT. 

R AS ,  (  Mcjkri  dt  iorifueur  )  le  fas  dt  Piémont,  ell 
femblable  à  la  brdlTe  d  -  Luques,  qui  contient  un  pié, 
neuf  pouces,  dix  \iffxe»t  ce  quif<i:T  nne  demi-aune 
de  Paris;  enlorteque  deuvru  de  Picmont,  font  une 
aune  de  Puis ,  Sc  Boe  aune  de  Paris  fait  deux  nu  de 
Piémont.  Dimenii.  Jè  commtrc*.  (^D.J.) 

Ras,  (^M^nufaS.  infoit^  ce  font  des  elpeces  de 
ferges  unies.  Ii  y  en  a  qu'on  appelle  <^^.  Maur,  d'au- 
tres Je  S.  Cyr  (g  d*  Sicile. 

Les  nu  de  S,  Maur  $c  de  S.  Cyr  ont  quatre  liffes,  de 
fontarméscommeonvoitci<deirous;  aveccetledi^ 
fércnce ,  que  le  ras  de  S.  Maur  eft  tramé  de  pure  SC 
foie ,  ôlïeras  de  S.  Cyr  feulement  de  fleuret. 

Anoure  d'un  ns  dt  faiat  Aiuter  &  dt  Jouit  Çyr^  <m 
êamptfjt  d  fMi»  S§t%^ 
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On  appelle  rus  Ji  S.  MaurfimpU,  cettx  qui  n*oot 

redoportéesiîmples  en  demi-aune  de  lon^^  ,  c*x  -js 
S.MsKT  ioubU  f  ceux  qui  ont  110  portées  fur  ia 
même  larj^eur. 
Les  chaînes  dont  on  fabrique  aiiiourdluiiles  nu  de 
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S.  Cyt  Ibttt  fines»  Si  U  quantité  de  fil  «ft  fi  modique, 
que  cette  étoffe  ne  peur  foutcinr  la  tnnie  de  fleuret» 

qui  coupe  la  chaîne  trop  foîble  potu-  elle. 

Le  ras  de  Sicile  n'eu  autre  chofe  qu'un  gros*de- 
Tours  ordinaire,  garni  a'un  poil,  afin  d'avoir  une 
figure  au  tond ,  en  conformité  du  deflein  :  il  e(l  com- 
|)ofé  de  40  portées  doubles ,  comme  les  tafTctas  en 

Îro«-de^Tours  façonnés  ,  &  de  10  portée»  de  poil  « 
e  manière  qu'à  chaque  deux  fils  doubles  de  chaî- 
ne ,  il  s'en  trouve  un  de  poil. 

II  ed.monié  fur  un  10  <lc  pcijrne  .\  l'ordinaire  ,  & 
gui  donne  huit  dh  julU  par  dcni.  Il  a  quatre  liiTes 
pour  lever  !»  chaîne  ,  6c  quatre  pour  la  rabattre.  Se 
^Cux  liiïes  Dcur  lever  le  poil ,  parce  qu'il  n'a  que  10 
pouces  Se  oeux  Mes  pour  le  rabattre.  Le  tout  tait  1 1 
M'es  fur  quatre  marcnes.  Il  n'y  a  qu'un  lac ,  qui  doit 
^rdir.nireme;  t  ii  ài  i  :  .r  beaucoup.  Il  fc  tîre  au  l'ecorid 
coup  oc  nav^i'.-- ,  .ur  ce  coup  on  ne  tait  agir  que 
le  poil  ;  alors  on  jMiTe  «ne  navette  de  la  couleur  du 
poil ,  &  au  coup  de  tond ,  on  nâde  une  navette  de  la 
couleur  de  la  chaîne.  On  obierve  auHï  au  coup  de 
/Tond  de  ^e  le  ver  les  mêmes  Uffes  de  poU  qui  lèvent 
§4  coup  de  façonné ,  c'eft-à^dire,  au  deuittAe 
coup. 

Armtac  du  ras  de  Suite, 
3.XIZ 
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rer  en  fil ,  après  l*âvoir  fiât  puffer  par  

l'argue  ,  &  avant  que  de  !•  ftife  j«ffef  par  -celle 
qu'on  nomme  prigamn.  Le  rai  réduit  l'or  à  la  grolTeur 
d'un  ferret  de  lacet ,  &  c'ell  ce  qui  s'appelle  dcgrrffir. 
Boir.ard.  (D.L) 

RASANT» participe,  (Jrtmùi.)  qui  raie,  terme 

de  fonification.  ,  a  u   j  ■  j  1 

Flanc  rafant,  OU  ligne  rtf/in/e,  c  eft  1  endroit  de  la 
courtme  ou  du  flanc ,  d'où  les  coups  qu'oo  tire«- 
fent,  ou  vont  le  long  de  la  face  du  baffion  oppoM. 
reyttUeMRDEDirENSERASAWTS. 

La  défcafe  des  baihons  eft  rafam  oafichante.  y«y. 

JjSmS  BS  PÉlFENSE.  Chambtrs. 

RASAT,  {Giog.  mod.  )  Ue  d'Ecoffe  ,  au  nord  de 
Skie.  Elle  eft  tnifeau  nombre  desîies du  fecondrang, 
ayant  environ  5  milles  de  longueur ,  8c  eft  plus  pro- 
pre au  pâturage  qu'à  produire  du  blé,  (  Z>.  /.  ) 

RASCAS&E,  SCORPION  DE  MER, /tOfjPf/JO,  1.  m, 
tBiJf  nul.  )  p<Mffon  de  mer  ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  itfionmi,  pwce  qu'on  prétend  que  les  piquu- 
res  qu'il  fut  avec  Tes  «igMiUons  font  venimtufes, 
«Mime  celles  du  fcorpioQ.  Copoiffonalaiêtofort 
Tomt  XUl, 


groflè,  l'ouverture  de  la  bouche  erwide«  &  les  dents 
petites;  il  eft  couvert  de  petites  écailles  femblablcs  à 
celles  des  ferpens.  U  y  a  au-deflus  des  yeux  à  la  place 
des  fourcils  deux  excroiiTances  molles  &  cartitagi- 
rcutes.  Lis  nageoires  lont  tri.-',aiges  ti es  fortes, 
eiies  ont  des  aiguillons  termes  6l  trcs-pointus;  il  y 
en  a  une  de  chaque  côté  près  des  ouies,  qui  s'^eod 
^cfque  jufqu'à  la  moitié  de  la  longueur  du  corps, 
une  fur  la  partie  antérieure  du  ventre  ,  qui  eil 
moins  grande  que  cette  des  ouit  s ,  &z  une  près  de 
l'anus,  qui  eft  très-grande  &  trèi-icirte  ,  une  lur  le 
dos,  qui  s'ctcnd  prelquc  fur  toute  ia  longueur,  fie 
qui  a  neuf  aiguillons  tris-pointus.  La  rafcajft  eil 
rouiTe ,  &  quelquefois  aOÎtilK.  On  a  donné  à  Mar- 
feilte  le  nom  de  Jcorptno  aux  n{^!ê^^ noires,  6cce> 
lui  de  fcorptena  aux  rafiajjes  rouffes.  La  chair  de  CO 
pûilTon  clt  dure,  cepcr. Jint  elle  s'ûttendrit fi  on  la 
garde  quelque  trms.  Rondt-let,  hij;.  na:.  des  pvi{\or.i, 
prtrt:urc  furnc ,  livre  VI.  i.':tipitrc  xix.   l'oy  .  PoissON. 

RASCHIAH  ou  RASCiE  ,  voy  i^  t«  mor ,  {^Gcogr. 
mod.')  fmft  de  l'Europe,  qu'on  connoît  plus  commu* 
néiDent  (ous  le  nom  de  Sirvù  »  qiu  fint  uoe  partie  de 
Tancicnne  Méfie ,  6c  que  les  Turcs  nomment  aujour- 
d'hui ,  Sirf.  (  D.  J.  ) 

RASCiE,  LA,  ou  RASCHIAH,  {G<o^.  W. )  niiys 
d'Europe  qui  t.iit  partie  ài-  l.i  Servie,  (  ov.  Sf.nvjL. 

Le  nom  de  JOtJht  lui  vient  de  la  nviere  Ratca  qui 
y  prend  fa  fource.  Cette  contrée  avec  la  Bofnie ,  fa 
aoouBoit  autrefois  SurUt,  ou  pays  des  Sorabes;  elle 
tAt  été  connue  fous  le  nom  de  Ruj  ^ii,  que  depuis  que 
les  rois  de  Dalmatie  en  curent  tait  une  province, 
dont  le  gouverueur  fut  appelle  iuir.  ou  duc.  Elle  tom- 
ba enfuitç  fous  la  dépendance  des  rois  de  Servie,  q«i 
la  conferverent  jufqu'en  1389,  que  Lazare  ,  defpote 
dt  Servie,  en  combattant  contre  les  Turcs ,  futàk 
prifonnier,  AcégDVfédau  la  tente  du  iultan  Amurai^ 
qui  Temiit  d'être  tué.  La  Rafde  a  toujours  fait  depuis 
une  portion  de  l'empire  turc  fous  un  begUerbeg, 

RASCIENS,  {.m.  (Gio^.)  poupU-de  U  hiiTi  Hon- 
^gM  &  de  l'Efclavoiiie,  qui  iiroielie  la  rehgion  grec- 
que fous  un  patriarche  ou  métropolitain ,  qui  réiide 
à  Efleck.  Ce  peuple  fournit  de  très-bons  foldats. 

RASCOUDRE  ,  v.n.  {Miainlogit)  dans  le  h»* 
gage  des  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines,  c'eftla 
travail  d'un  manœuvre  qui  détache  les  féaux  01  les 

Ïaniers  dans  lelquels  on  a  monté  le  minerai  au  haut 
es  bures  ou  puits,  pour  placer  la  change  fur  un  traie 
laeau  ahn  de  la  tranfporter  au inautîn. 

R ASDI,  f.  f.  {Idol.  du  GtmtUu)  nom  d'une  déeffo 
des  anciens  Hongrois  idolâtresion  peut  lire  ce  qu'en 
dit  Antoine  Bonnnius  dans  fon  Wftoire  de  Hongrie , 
I.XJI.  &  Voflius,  J<  idclolairid.  t.  TH.  ch.  xvlj.  D.J.) 

RASE ,  f.  m.  {^Mariât  )  c'ell  ie  U  poix  mùlée  avec 
du  brai ,  dont  on  fc  fert  pour  calfater  un  vaiifeau. 
.  &AS£BORG,  (<;ép|r.  timd.)  petite  ville  de  Suéde, 
au  canton  de  nlaae  nom ,  dans  la  Finlande ,  &  fur  le 
golfe  de  Finlande.  Long.  4a.  St.  Lu.  So.  tf,  f^I>,J,) 
R  ASENJE,  (  Giogr.  aac.  )  les  R*faia  étoient  on- 
ginairement  le  même  peuple  que  les /ÎA.*»  ,  anciens 
habitans  du  Trenun,  &  de  la  partie  duTirol,  qui 
comprend  la  portion  des  Alpes  où  coule  l'Athéhs. 
Tite-Uve  de  Pline  font  l'un  &  l'autre  de  cet  avis:  il 
eft  vrri  qu'ils  ooos  donnent  ces  Rkaù  pour  des  Toit 
cans  chaffés  des  plaines  parles  Gaulois,  10irf<|oa  ceS 
derniers  envahirent  l'Italie  vers  l'an  600  avant  Pere 
chrétienne,  8c  c'eft  même  ^  cette  tituatlon  des  Rkxû 
dans  les  montagnes  ,  que  le  premier  attribue  la  bar- 
barie de  leurs  mœurs  ,  auffi  groflteres  que  celles 
des  autres  Tofcaos  étoient  douces  &  polies.  Mais 
cette  méprife  eft  uoe  conféquence  naturelle  de  la 
fauffe  origine  qu'ils  donnolent  aux  Tofcans.  Or  il  eft 
bien  plus  probable  que  la  Rhétie,  loin  d'être  peuplée 
dans  la  fuite  par  les  Tofcans,  avoit  elle-nIvefiBurai 
i  û  Toicaoe  Tes  premiers  habitiins. 

LllU  ii 
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En  t^et,  let  /U/«m  étotqU'WHiiiiaar  txtn  en  tta- 
Ke.  Us  y  pénétrèrent  jnr  le  Trenfin  ècpartes  gorges 

4e  PAcfige;  &lcpays  qu'ils  occupèrent  d'abordaroit 
toute  une  nitre  ctnidue  que  TEirurie  proprement 
4ke,  comine  Polybc  l'affure  en  termes  forme',;..  Au- 
mm  de  kur  plus  grande  puiiTance  ^  ils  avoient  été 
■ntevf  aon-ftuleinent  de  l'Etniiie»  mats  encore  de 
pref(^ue  toute  l'Onblie,  &  de  tout  ce  ^'envahirent 
depuis  les  Gaulois  CtmmMii,  Boi'i  &  Luigmti  \  c'eft- 
à-dire  ,  dr  toute  \s  contrée  qui  s'étend  des  deux  cô- 
tés du  Pô,  depuis  l'Adda  jufqu'à  la  mer.  Ainft,  poiir 
Ion,  ils  touchoient  aux  Alpes ,  dont  ils  étoient  on- 
fiaaires,^  n'avoient  feit,  à  proprement  prier,  que 
fcculcf' les  bornes  de  leur  ancienne  patnc,  fans  en 
fortir.  Les  pays  qui  féparent  la  Rhétie  de  la  Tofcaœ 
ayant  été  dans  la  fuite  conquis  fur  eux  par  dTmiltres 
peuples ,  cette  réparation  (it  perdre  de  'VW  l*  tract 
de  leur  première  origine.  (Z>. /.  ) 

RASER,  V.  aâ.  ( GntmmA  c'eft  abattre  une  chore 
M  n»  d'une  autre.  MafirU  bube,  c'eft  U  couper  au 
m  du  irifage  ;  «ne  maifon ,  c^ell  l'abattre  à  m  île 
terre.  Raftr  figniâc  auffi  toucher  légèrement.  Cette 
balle  a  rajil  la  corde,  f^cyei  lei  arthln  fuivans. 

Raskr,  (CnVfut  flr  -vf  j  l  a  loi  portoii  que  les 
lévites  poia  exercer  leurs  tooâions  fulTcnt  puriiîés  j 
&  euiTent  tout  le  poil  du  corps  raji.  Nomb.  viij.  j. 
LetUpffflKi  micpdeflM  jour  de  leur  purification, 
devoiiMit  «nfiâre  autant,  uhr.xrt'.  9.  Dans  les  gran- 
des calamités ,  tout  le  peuple  ne  devoit  paroître  que 
rej'iM.  arv.  3.  Le<  prltrc.  (euls  étoient  exceptés  delà 
loi.  I  ,é  5  V  '-.  Qt-x'quefois  cependant  on  laiirdt 
croîtr'.'  la  barbe  pour  marquer  le  deuil,  ou  la  part 
<^'on  prenoit  aux  malheurs  d'un  ami.  Rafer  toute  la 
baibe  lie  tousle»  cbevei»  de  quelqufun,  eu  la  tooitié 
ée  run    4e  l'antre ,  c*étoît  eliex  les  Mfc  me  <rèa* 

gran  de  inAiltf.  //.  Roi$,x.  4,  Ainfi  rjfer  tOM  les  foils 
eîi  une  exprefGon  figurée  qm  vr\!t  dire  oiurager,  mal' 
traïur avec  la  dernière  rigueur;  c'eft  pourquoi  quand 
ifaiie  ,  vij.  20 ,  déclare  que  l'Ëtemel^cmpnintera  un 
ftfoir  pour  raftr  le  poil  dn  corps  de fea  peuple,  ces 
paroles  figninent  <fae  Dieu  fe  fervîra  pour  punir  tan 
peuple  du  glaive  des  AéTyfietn.  Rojir  la  pouffiere 
d'une  ville,  dans  le  langage  du  m?mc  ;ji  ophcte,  cA, 
xij.v.  li ,  c'eft  ruiner  une  ville  de  ion  1  en  comble. 

(2).  y.) 

RaSEB  tA  MAISON  ,  (  ffiji.  ttnc.  &  mod.  )  c'ctoit 
chez  les  Romains  une  des  peines  de  celui  qui  afpi- 
roit  à  la  tyrannie.  Valere  MaiiflM,  iltv.  ch.iu, 
tapporteqiie  Sp.  CaffiusconvnncaoVN^teMéde 
fe  rendre  maître  de  !a  rcpub1iq>ip ,  fut  condamné  par 
le  fénat  8f  par  le  peuple  à  la  rriort,  dont  trots  con- 
fulats  &  un  magnifique  triomphe  ne  purent  le  garan- 
tir. Le  peuple  n'étant  point  encore  iatisfait,  on  abat- 
tit fa  maifon  pour  augmenter  fon  fupplice,  par  la  def- 
traAionderc»dieuzdoaiefliflMS:  Ùtf^ùûam^^ 
^utftrégt  /mmntwr. 

On  févit  aujoiird'nui  de  la  môme  manière  contre 
les  coupables  de  Uie-msjefté;  fiCfaiTairinat  du  roi  de 
Portugal  vient  d'£trefuividubanniflementde  l'ordre 
Entier  des  JéAntes  hors  de  ce  roytome  «  6c  de  la  dé- 
noKdon  de  tMies  leurs  maîfons. 

Raser,  {Marim)  c'eft  ôter  i  UBVliflimice 
a  d'œuvres  mortes  ntr  les  hauts. 

Raser  ,  termt  dt  Maréchal.  Ce  mot  fe  dit  rn  par- 
lant descoins  ou  dents  du  cheval.  Un  cheval  qui  raje 
bii  qui  a  reJJ ,  eft  un  cheval  qui  n'a  plus  les  ctnns 
tteox,  c'eil<4-dtre  dont  ta  dent  eft  lafeecunie:  ce^d 
•rrÎTeenfironilalMinemeaanéedttdieval.  Meoit 

du  mantgt.  (^D.  J.") 

■  Raser,  en  terme  de  Layeiiier,  c'eft  mettre  l'extré- 
mité des  planches  de  nive  ili  cntr'c^l  î. 

Raser,  itrme  de  C.hajfe.  Ce  mot  ic  dit  du  ^bier  qui 
fe  tapit  contre  terre  pour  fe  cacher.  La  perdrix  fe 
iig/i  4*1^  *^  *PP^f<>*' ^  oiftaus  de  praie» 
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TLASBLi.'AiktUnntiiiFmtmuum.  IlfedîtdeVa^ 
fean  lorfqu^  vole  iani  fcmuer  prefqoelcs  aflest  K 

fans  dacuer. 

RASETTES,  ou  RiGin,ATitw,<£iirtifM)  Dla* 

IfS  jeux  d'anches  des  orgues ,  ce  font  de  petites  ver- 
ges  de  61-de-fcr  rcprcfentées^.  ij.  Planehe  d'orgue^ 
g£f  ;  jeftune  entaille  du  petit  crochet,  fous  lequel 
en  frappânt  avec  le  tranchant  d'un  couteau ,  on  r<^ 
tire  la  rdfettt  que  l'onràfbnce  en  frappant  avecle  dos 
oulep'  îii  ii  couteau  fur  la  pattienqiérieure.  £,1» 
tige;  ;a  partie  inférieure  recoureée,  comme  OU 
le  v  oit  dans  la  fo.  La  partie / s'applique  fur  laîan- 
gurtte  îes  jeux  tfanches,  fie  fcft  à  ly  tenir  affujettie 
en  un  certain  point.  flçyirTROMPETTE.  Latigede 

la  rafttu  paffc  par  un  trou  tutti  la  noix  C  du  tuyaui 
fie  par  «n  antratrou  filit  \  la  bague  I>.  Vty^_Ufy. 
44.  Pl.  d'orgue,  fie Oit6tn,.«tùru^ de b 

raftne  eft  expliqué. 

RASEZ ,  {(j'iog.  moi. )  petit  pays  de  France  dans 
le  bas  Languedoc,  avec  ùtre  de  comté,  dont  U  petite 
ville  de  Limoux  eft  le  chef  lieu.  Ce  comté  fut  donné 

Sar  Cbarles-le-chauYe  en  871 ,  i  Bernard  U.  comte 
e  Tonloiife  ;  mais  depntf  5.  Louis  il  a  tétijours  ap- 
partenu à  In  couronne.  (/>./.) 

RASGRAD,  ou  Hrasgrad  ,  {Géof;.  mod.)  ville 
des  états  du  turc ,  dans  la  Bulgarie ,  entre  RotîJg  6c 
Tcrnoo.  Le  grand-fcigneur  y  tient  un  langiac  pour 
avoir  le  paffage  du  Danube  libre. 

RASICULMO,  {Gi«g.  nutd,)  cap  fur  h  côte  fcp* 
tentrionalc  delà  Siale;  c'eft  celui  quiibrme la poïM* 
orientale  du  ^olfe  de  Milaizo.  Les  anciens  lénOA» 
moient  Traknum promontorium.  (D.J.) 

RASIERE ,  f.  f.  (  MtfunfuU)  Il  y  •  deux  fortes 
de  rafiimi  l'une  que  l'on  nomme  à  Duakcrquer«/G»« 
ou  me/un  dumr^X  l'autre  que  fon  appelle  rafitre  Ji 
terre.  La  première  pefe  180  livres ,  fie  quelquefois 
jufqu'à  loo  livres  ;  fie  lafeconde  ne  pefe  que  145  lir. 
Savary,  (D.  /.  ) 

RASINA ,  (  Giogr.  anc\CeBi  une  rivière  ou  un 
ruifleau  qui  fe  jette  dans  te  f6.  Oneiias  £t  que  c'eft 
un  flenve  dont  Martial  &it  mi-nrion  /.  IH.  ep.  67. 

Vattrm  Rafinâ^c^  p:^norii.  (  Z>.  /. ) 

RASOIR ,  i.  m.  (  CxuulUrié')  inftrument  compofé 
d'un  taillant  d'acier  fin  ,  fie  d'unecbâfTe  -Je  boi, ,  d'é- 
caille,  ou  de  baleine,  duquel  inftrumznt  tranchant 
t)C  affilé  on  fe  fert  pour  faire  la  barbe. 

Voici  la  manière  dontiè  fait  le  M/Mpdaas  la  bo»> 
tique  du  Coutelier,Vous  allongez  vwrv  acier  en  pen- 
te, comme  fi  vous  vous  propofiez  de  lui  'crr  .erun 
tranchant  d'un  côté  fie  un  dos  de  l'autre.  Obfer  vesde 
mettre  la  partie  faine  de  l'âcier  au  dos,  parce  que 
c'eft  ce  dos  qui  formera  dans  la  fuite  du  travail  le 
tranchant  du  rafnr.  Votre  barre  d'acier  étirée  ea 
pente,  doit  avoir  environ  une  ligned'dpaiilèurà  l'a* 
trêmité  de  fa  pente ,  fie  trou  U^nes  environ  au  dos; 
quant  i  la  largeur,  elle  eft  de  9  lignes ouenviron dans 
toute  la  longueur  de  la  barre.  Vous  la  féparez  enfuite 
en  petits  morceaux  d'un  pouce  de  longueur  fur  la 
traiiche  à  queue  «qui  eft  placée  dans  un  trou  pratiqué 
à  la  bafe  de  b  bigorne  de  l'enclume.  Quand  tontea 
ces  féparadons  font  fiutes ,  ce  qtti  s'exécute  en  d  m-c 
ou  trois  chaudes,  vous  trempex  la  barre  ^infi  «Luviiiis 
pji  ces  féparafions  obliques,  dans  de  l'eau  fraîche  ; 
vous  frappez  enfuite  la  barre  froide  de  petits  coups 
de  «larteau ,  fie  elle  fe  cafle àtBUtcs les  réparations  , 
de  le  diftiibue  en  petiu  nofCWMX  d'acier  en  talus, 
nûnces  d'ta  cfité ,  épais  de  Pauire,  qu'on  appelle  h- 

ieckes. 

Les  bobèches  étant  faites ,  comme  il  n'eft  pas  né- 
cciT.urï  que  le  -ioj  d'un  rajijtf  loii  d'un  acier  au£K fin 
que  ion  tranchant ,  On  prend  un  morceau  d'ader  de 
Nevets,  mi'on  allonge,  fie  auquel  on  donne  la  même 
fooM  9à  à  celMi  d'Aimtetcrce,  dout  «a  a  6k  les  bo« 
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^eChn;  c*«Q-à>dire  qu'on  le  tient  dut  toute  fa  Ion* 
Kueur  égilement  large  ,  mince  par  un  côté ,  &  épais 
|Mr  avec  cette  ditfcrencG  feule  qu'il  doit  être 

1»  peu  plus  fort  que  pour  les.  bobèches.  Lorique  IV 
iier  efl  fous  cetf-  lurmr  ,  on  1  j;^pelle  couvtrture. 
.  Quand  ia  coitvcnare  «Il prête,  voue  ta  fùw  dianf» 
iitr  ;  &  pendant  qu'elle  en  diaïuie^  ▼out  la  recour* 
^cs  par  le  ht)m.k'Oé»p^ét^ loMuturite  tai  bobe* 
cb  e ,  q  ue  vous  ififiret  entre  h  para*  recotafM»  U  \t 
Tefle  df  lâbarrç,  qui  lui  fortnenr  coivauv  unechâlTe, 
les  c^eiLT  côté^  inCerieurj  alianl  en  tilu&  reçoi* 
went  avec  ailei  a  exaâuiule  ici  taius  de  la  bobèche  » 
«le  manière  que  la  partie  mince  de  ia  bobecbe  foit  au 
foui  dé  b  ddâe,  &  la  partie  cpailTe  t'éleve  au-deffus 
&  ioRf  en-dehors ,  débordant  environ  d'une  ligne  U. 
dkMH.  VonsA^ppercz  quelques  coups  de  marteau 
fur  la  bob  jcî-.j  Js:  .m      ouverture,  afin  de  les  appli- 
Cfuer  i'ut^e  6l  t  aiurc  allez  tortement,  pour  que  la  bo- 
bèche ne  fe  ftparc  pas  de  la  couverture  dans  le  feu. 
Vous  mettrez  dans  U  feu  cet  alTemblage  ;  vous  le  fe- 
Ttt  chauffer  doneemiit»  affezoour  oue  la  bobèche  tt 
jB.eOttVdti0econB«ncent  ï  ie  fouder  :  vous  donne- 
Ta  la  fiscoad*  chnide  un  peu  plus  forte ,  ainfi  de  la 
trol£emc;  vous  achèverez  de  fouder;  vous  allongerez 
votre  morceaud'environ  quatre  potices,  lui  donnant 
une  forme  qui  tende  à  celle  du  rafou,  &  qui  vous 
îaidiaufivtiMatdt  auelcâtéeftraocrd'Angietm 
or  ccft  et  côté  qà  ook  fain  votwttaaduînt.  Vous 
couperez  ce  morceau  fie  1«  fépareret  entrcrement  de 
Il  couverture,  Scvous  auret  ce  qu'on  appcUe  une 
vilevurt    rd  fo:r:  Voui  m etcr<:  2  ainfi  toute  votre cou- 
verture 6c  tomes  vos  bobeckes  en  enlevure ,  avant 
^pe  de  paffer  i  une  autre  manœuvre. 
.  Cateail»vawpirti)drezuneenleviifeacvoiisji'aI- 
loogeits  ^eavffoa  cinq  pouces ,  ha  donnm  une 
pente  du  côté  qui  doit  lormer  voff  trrr.;hrinr , 
lin  peu  plus  df  largeur  à  la  tèti  qu'a  la  c^ucuf.  Voi-.s 
continu-rf .-  IVr^ndrc  &  de  tormer  la  lame  du  rjfdr 
avec  la  panne  d'un  maneau  qu'on  appelle  auntau  à 
mImiipw;  il  &nt  que  cette  panne  ne  foit  ni  trop  roo> 
4eiiiiiopphM;  ilfint^  Uttttfoitiwpeualon- 
gée  oar  le  cdté$  <|a'ene  nt  là  on  f»oiice  8r  un  qtiart  ; 

Su'Mlcn'ait  qu'un  po-icr  ;"i:r  le  dfv.mr,  Oii.mi-'  r.n  a 
largi  fuflïfammeni  la  1h:iv_-  jvt  c  ]a  [unue  ,  uu  l'unit 
irveclatéte  ;  &C  quand  il  ert  âjns  k; et  état,  [e  rafoir  c(l 
ce  que  les  ouvriers  appellent  rabaiiu  ;  on  le  marque 
cnfuite.  Quand  il  eft  marqué,  on  le  bat  &  froid:  cette 
demicft  fà^n  de  torge  feriMtt  les  pores  de  fcciier , 
«e  centribue  pas  peu  à  bi,bonté  de  ronvnfe. 
.  Quand  le  y  j  •  eft  parfait  de  forge,  on  lelimepour 
jierteûioiiner  la  hgure,  dans  un  étau  d'environ  trois 
piésde  haut;  il  doit  avoir  fix  u  j  uei  li  i  m  lieu  de 
l'ttil  jutqu'att-dc£^  des  micboires  ;  les  mâchoires 
^intre  pouces  de  long,  la  boîte  dix-huit  pouces ,  la 
vis  vinet-qtMiretiouecsi  ledilaicifedebvis  de  16 
lignes:  il  doit  peler  en  tout  environ  do  Evres.  Uya 
des  pièces  de  cliiriirgie  tjui  fe  forgent  fur  l'étau; 
d'autres  qui  fervent  à  fertir  :  ceux  -  ci  doivent  être 
plus  petits  que  celui  dont  je  viens  de  donner  les  di- 
aeenfions  ;  le»  autres  doivent  toe  plus  grands. 
:  Quand  on  a  approché  à  lalitae  le  rafoir  de  la  figure 
qu'il  doit  avoir,  en  enlevant  toutes  les  inégalités,  fie 
en  le  terminant  bien  enûement,  tous  fûtes  allumer 
un  feu  de  charbon  dans  un  lieu  plutôt  obfcur  que 
trop  éclairé  ;  le  grand  jour  vous  empécheroit  de  bien 
loger  de  la  couleur  que  le  feu  donnera  an  nfo'tr. 
Qwsnd  votre  tm  fera  bien  allom^  voos  aurez  à  côté 
die  votis  m  fooflct  moyen ,  avec  no  flUMCcao  de  fer 
fendu  par  le  bout ,  loi^  d'environ  on  tien  d'aune  t 
on  appelle  cet  iaûrument  tin  faax  mancht\\th\xt 
mari.  1k  r  il  plus  commode  que  des  tenailles.  Vous 
ftilcsentrcr  votre  n^/êird'environtroisquarts  de  pon* 
ce  par  le  talon  dans  l'ouverture  du  fauxmanche;voa$ 
kpoftx  cnAiiielîvlcschitbow;  Tooilefiùta  dian5 
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Aff  deaacnwiQ  voos  là  donnet  on  peo  pi»  que  cou- 
leorde  certfe ,  mais  non  le  blanc.  Plus  l'acier  eft  fin, 

moins  il  d'jit  Ttre  trempe  chaud.  La  tromp?  trop 
chaude  dilatt  Iti  pof  ei ,  rend  les  petites  tlenti  de 
la  fae  qui  forment  le  tranchant,  trop  groflies  fit  trop 
écartées ,  &  par  conféqueftt  le  tranchant  rode<  On 
peut  ufer  pour  la  trempe  dTcan de  poitt  00  d'eau  de 
riviereà  djjfcrétion^obfervaRt  feulement  qu'avant 
tremper  dans  l'eau  de  poiu,  il  faut  la  dégourdir  ,  en 
y  plon|eant  un  morceau  de  fer  rouée.  On  trempeau 
contraire  dans  l'eau  de  pluie  ou  de  rivière  comme 
elle  eft,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  hiver  ;  mai&quciid 
l'une  fie  l'autre  coaunencentà  s'échauffer,  A  force 
de  recevoir  dm  piews  (rsmpdes ,  il  liiut  les  récban' 
ger. 

Quand  le  rtfoit  eft  trempé ,  vous  prenez  un  mor- 
ceau de  mr  uii  ,  6i  vous  l'écurez  &£  blanChifTez  d'un 
côté  i  vovis  avez  «ntuite  dans  une  poêle  du  charbon 
bien  allumé ,  ou  de  La  braife  de  boulaaeer  *  que  jo 
préfère  au  charbon.  VoutpoCesvOtrent/tfir  fur  cette 
braife,  le  dos  fur  la  bnâft  «  incfiné,  afin  que  le  treo' 
chant  nes'échaufFe  pas  plus  promtement  que  le  do*, 
quoiqu'il  ait  moins  d'cpaiiTcur  ;  vous  tenei  votre «» 
j'oir  dans  cet  état  jufqu'à-ce  qu'il  [  rrnnr  l  i  couleur  de 
renard ,  mais  non  pas  tou[-à-£iit  celle  d'or.  Quand  il 
a  cette  couleur ,  nous  le  trempons  dans  renl;  puii> à 
l'aide  d'un  «anche  de  bois  que  nous  MpeUons/aao 
nuiteit,  fie  dans  lequel  nous  encUflons  letton» 
nous  nous  préparons  à  l'émoudre. 

L'opération  précédente  s'appelle  rteuit. 

Nous  jjr'-nt/n-î  pour  cm(.ii.idre  le  '■afutr  une  meule 
d'environ  quinze  pouces ,  montée  lurun  arbre  de 
fer  d'environ  un  pouce  en  quarré,  fur  dix-huit  pou' 
ces  de  long  ou  environ ,  félon  la  coaunodité  d«i 
tietnr.  Noi»  énoulons  Ve  rafoir  ;  nous  dreilons  1« 

tranchanr  f."  leçhifeaux;  nous  formons  le  dosficltt 
talon  ,  SjC  l  tit  ce  que  nous  appelions  blarKfùr. 

A  cette  première  meule  on  en  fait  fuccéder  une 
autre  d'environ  fix  pouces  de  hauteur  ;  il  eft  évident 
que  cette-cs  a^nt  beaucoup  plus  de  convexité  que  Ift 
prenieroy  doitéviderhdHlieudur«/ô/r.-  aumfiiia- 
elle ,  &  ceft  ce  que  notw  appelions  dîgrofflf. 

A  la  f'^c^nrle  ni'"iîe  on  en  fait  fuccéder  une  troî- 
(leme  d'eiivuû.-i  dix  ii  doule  pouces  de  diamètre, 
pour  donner  au  tranchant  la  mé.ne  force  depuis  le 
talon  )ufqu'è  la  ppinte  ;  '  6t  c'efi  ce  que  l'on  appelle 
metm  À  tranduM*  D  iàut  laiiTer  au  tranchant  un  petit 
bifeao ,  ^'oo  gsfne  A  la  poyfoitt  ;  «n  fiiic  ce  petit 
bifeeu  avec  là  pîem  i  alner  1  Tetn. 

Lorfque  le  fTnr:chant ,  les  bifcaus:  ^  1-  tJos  font 
bien  dreffés  ,  i  on  a  une  poliffoire  de  bo  s  de  noyer 
de  la  hauti-ur  ou  environ  de  la  meule  à  trar.c  lant, 
mais  de  deux  tiers  plus  mince ,  &  l'arbre  d'un  tiers  : 
on  couche  far  cette  poUiToire  de  l'émeri  Uenbroy^ 

J u'on  délaye  avec  on  peu  d'huile  d'olive  s  vout  en 
tendes  de  tens  en  tems  fur  votre  lame,  fie  vous  en» 
portez  les  traits  de  la  meule ,  &  gagnez  le  blfeau  que 
vous  avez  fait  en  affilant  ;  vous  pokflct  par-iout ,  it 
rendfi  le  rafoir  propre. 

Cela  fait ,  vous  avez  une  chfifTe  d'écaîlle ,  de  cor» 
ne ,  ou  de  baleine ,  fur  laquci  '  c  v  cm  montez  la  lauit 
du  rafoir ^zt  le  moyen  d'un  clou  fie  de  deux  rofetteis 
quelquefois  on  contient  les  côtés  de  la  chlfle  en  pW 
çant  uh  clou  6c  deux  autres  rofettes  i  l'extrCaiité. 

Rasoir,  outil  de  Gainier,  c'eft  une  lame  de  rtf« 
y«> emmanchée  comme  une  lime.  Cette  lame  eft  fort 
tranchante ,  fie  fert  aux  Gaîniers  pour  couper  les 
grains  de  ht  rouffette  fit  durequmqiAlscnpIoyeM* 
yoyti  les  fig.  Pl.  dm  Gaùtkr. 

for.  de  mer  auquel  On  â '.k>p.;ié  '.r  iiomd'i  raforty^VKM 
que  fon  dos  en  tranchant  comme  un  rafoir.  Ce  poif* 
Ion  a  un  empan  de  longueur,  trois  doigts  de  brgeur, 
fieundnc^a'dpMAçur;  ilrcCmiblo  )nipagte|«]a 
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tftte,  &  à  la  foie  par  la  yuût  poAcncure  du  corps. 
H  a  la  bouche  petite ,  &  les  dtenis  lon^MSt  pwntues 

&  courbes  les  y^"^  font  petits;  il  y  a  de«  tflîtS  rou- 
ges ,  &  J'aiitres  bleus  qui  s'étendent  fur  îa  tête  de- 
puis les  yeux  jufiiu'j  U  boucho.  Ce  poiffon  n'a  qur- 
quatre  nageoires,  une  fur  le  dos  qui  s'étend  depuis  la 
tête  jultiu  à  la  queue  ;  uneau-defliis  de  l'anus  ,  <jui 
a'^od  de  mène  iuf4|u'i.la  queue,  &  deux  mm  ouies, 
unedecba<fuecdté.  tenfon  ie  plaît  for  l'arène;  il 
eft  commun  à  Rhodes  ,  à  Malthe,  à  Majorque  &  à 

Sv.y.  ih.  xm;.  f<»y<^  Poisson.  .  .. 

RASPEÇON  ,  ffoyti  Tapïçon. 

R ASP-HUIS ,  (  Hijl.  mod.  Economie ptlitii/.  )  c'e  ft 
aiofi que  l'on noaime  i  Ainûcniam,  &  daiu d'autres 
villes  de  la  province  de  HoHarfde ,  de*  maifoiu  de 
corre£lion  ,  dans  It'fquelles  on  enferme  les.  mauvais 
fuiets,  les  vagaljonds  '&  gens  fans  aveu,  qui  ont  com- 
iBis  des  crimes  pour  lelqucls  les  loisn'oiLt  (  i.  ntdc- 
cerné  la  peine  de  mort.  On  ocmpe  les  prilonmers  à 
<lestra\  aux  pénibles,  au  profit  AlJIWVememcnt.  A 
Anfterdam  le  priiidpcl  de  ccctnivau  confiée  à  râ- 
per des  bois  des  Indes  fort  dvis,  pour  fervir  daB«  les 
teintures;  c'eft  là  ce  qui  a  fait  appctîcr  ces  fortes  de 
maifons  de  force  mij^-kuis ,  ce  qui  lignifie  maifon  ou 
tftt  Tap€. 

RASPOUTES  ou  Rasboutes,  f.  m.  {Hifi.  moi.  ) 
foctc  de  Banians  dans  letindc»,  qui  fuivetit  à-peu- 
près  les  mêmes  fentimeos  que  ceux  de  ^  <ieâ«Lde  Sftr 
marath.  Us  admettent  la  métempfycofê;  mais  en  ce 
iens  qu.  les  ;inies  Je <.  hommes  paient  dans  des  corps 
d'oiieaux,  qui  averiiiTcnt  les  amis  des  défunts  du  bien 
ou  du  mal  qui  U\u  don  arriver  :  ;ui(ti  font-ils  grands 
obfervateurs  du  chant  &  du  vol  des  oifeaux.  Parmi 
eux  î  h  mort  du  mari ,  les  veuves  fe  jettent  dans  le 
bûcher  oii  ronbrùle le  corps  deleursépoux,  à-moins 
«juVn  contraôant  le  manage  ,  Il  n'ait  été  ftipulé 
qu'elles  ne  pourroierf  être  forcées  \  cette  ccrémo- 
nie.  Le  nom  de  m/jimus  ,  fignitîe  kommi  courr.gtux, 
parce  qu'en  général  ceux  de  cette  feûe  font  intrépi- 
des. Le  grand-mogol  s'en  fen  dans  fes  armées,  6t  ce 
font  jant.rdouteles  mêmes  que  M.  de  ta  Maitiniere 
nomme  ragtputa ,  &  <^ui  c<Mnpofent  1m  tro«|jcs  des 
rajas  ou  petits  rois  indiens ,  vailàux  &  tributaires  dti 
grand- mogol.  Les  ^«j/jTOBtM  marient  leurs  mr'  ns 
tort  jetmes,  comme  tous  les  autres  Banians  ;  6c  pal- 
fent  pour  n'être  pasfort  compati(rans ,  excepté  à  l'é- 
gard des  oifeaux  qu'ils  prennent  foin  de  nourrir ,  & 
qu'Us  craignent  de  tuer,  parce  qu'ils  fc  fl^iîtent  qu'on 
aura  pour  eux  les  mimes  égisrds  lorfqu'après  leur 
mort  leurs  ames  feront  logées  dans  le  corps  de  ces 
animaux.  Olearius ,  tomt  II. 

RASQUAN,  f.  m.  (  Hi/l.  moi.  )  c'eft  le  titre  que 
l'on  donne  au  roi  des  îles  Maldives.  Ce  prince  eft 
très-defpptique;  cela  n'eft  point  furprenant,  ce  font 
les  prttres  qui  font  les  dépofitaires  de  fon  autorité , 
tt  qiû  exercent  l'autorité  tcmpoteUC)  ainfi  que  la 
fpintuelle.  f^o^'c^NAYBES. 

RASSADE ,  f.  f.  (  ytmtuit  )  efpece  de  verrote- 
rie ,  ou  pebts  grains  de  verre  de  diverfes  couletirs , 
dont  les  Nègres  des  côtes  d'Afriaue ,  8c  les  peuples 
de  l'Amérique  fe  parent ,  &  qu  on  leur  donne  en 
édiange  de  quantité  de  riches  marchandifes.  (  Z>.  /.  ) 

R ASSANGUE,  f.  f.  {Hift.  oM.)  efpece  d'oycs  Cau- 
vages  de  l'île  de  Madagascar.  Ils  ont  la  tête  ornée 
d'une  crête  m  le». 

RASSASIANT,  adj.  RASSASIER,  v.  aû.  (firam.) 
il  ledit  des  mets  dont  on  ne  peut  manger  en  grande 
qwntité,  foit  qu'ils  émouflient  promtement  le  goût, 
nit  qu'Os  dallent  trop  t'eftomac,  foit  qu'ils  le  rem- 
pliflient  facilement  fans  le  charger ,  foit  que  très- 
nourrifl'ans,  l'appétit  en  foit  fatisfait  par  une  petite 
qunntilé- 

RASSËy  CoaOND£,(^0Mn.  txot.^  nom  donné 
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par  les  Céylanois  à  la  plus  fine  efpece  de  cannelle  , 
ou d'écorce du  canoeliiïer ,  quinc  croîtque  dans  cet- 
te ile.  Ce  mot  fignififr(mM(/^j£«  ou/ifiwai*  j  c'eft 
celle  que  1»  compagnie  des  Indcsiorinatilel  iioliMj> 

Lf;  ;  r  prorre  annuellctnent  en £tiM)Mtia,quUltim 
cûi  i  j  srj  jb  ,  fv'  dont  le  mélange  eft  défendu,  arec 
101, te  aune  efp''i.c  Je  cannelle,  fousdeî  peines  ex- 
trêmement Icveres.  rranfaQ.  phdof.  n° .  4o<).  Foyti 
Cannxlle.  (D.J.) 

RASSEMOLEa,  v.aû.  (<?«■-)  Ceô  rapprocher 
des  clwfeséparfes.  OmnjjSmMidts  grains  de  fable 
en  un  tas  ;  on  rafftmblt  des  tnmpca,  «o  ragmtkU  fcc 
en^ns  autour  de  foi. 

Rassemuif.R  son  cheval,  en  ler/ne  Mjneoc; 
c'ei\  le  tenir  dans  la  mam  &t  dans  les  jarrets ,  de  fa- 
çon que  fes  mouvemens  foient  plus  vifs  &  moin* 
allongés  ;  effeâivement  le  cheval  paroit  alors  beau- 
coup  plus  court  qu'auparavant  Ser^amUer^  eft 
l'aâion  du  cheval  dans  cette  occafion.  H ajj'cmbter fes 
quatn  jambts  enfimkU ,  mouvement  que  fit  un  chc- 
valpour fauter  un  toflo,  vine  haie  ,  tfc. 

Rassembler,  tn  umc  d<  R^ijfmme ,  c'eft  l'aûioa 
de  ramafler  dans  de  grands  pots ,  rffyéjPoTS  ,  les: 
fyrops  qiû  font  fortis  des  pains.»  Ac  tombés  dans  det 
pots  d'une  grandeur  proportionnée'!  celle  des  f or- 
mes.  r<>y<{FoB.MFs. 

Rassembler,  {^Afruuhurc')  c'eft  la  troifiemc  fa- 
çon qu'on  donne  à  la  terre  ,  dans  le  labour,  rivant 
que  de  l'enfemencer.  On  laboure,  on  refend,  oa 
rafftmblt. 

RASSEOIR ,  V.  aa.  neut.  véd.  c'eft  dans  le  fin» 
réduplicatif,  fe  remettre  fur  fon fiege  après sVire le' 
ve.  L'.'s  juges  fe  font  ra^s  ,  8d  ont  délibéré  de  nou- 
veau fur  cet  incident.  On  rajjiiâ  un  corps  qui  vacille  ; 
les efprils  émus  (e  rajftUnt  ■  la  mer  fe  raJUd;  les  hu- 
mconfc  mfiieat.  L'amele  rajfitd  de  ion  trouble* 
d'odron  ^t  qull  fe  {rend  au  fimpk  6e  au  licuré. 

RASSIS  ,  unttt  de  mariekil  ferrant ,  nouvelle  ap- 
plication d'un  même  fer  fur  le  pié  d'un  cheval,  après 
fui  avoir  un  peu  parc  le  pié.  On  dit  :  )  .•  ne  VOttSdoiS 
pas  un  fer  ,  ce  n'eft  qu'un  nouveau  ra^. 

RASSURER ,  V.  aâ.  ((;r«n.)  il  («  ditdescbofes 
&  des  perfonncs.  On  r^un  un  corps  qui  menace  de 
diuee,commeiweaB«raiUe  par  des  étais.  Onn^r* 
celui  qui  craint ,  en  lui  montrant  l'éloigneœent  ou  Ut 
vanité  du  péril.  On  dit  d'un  tems  incertain,  qu'il  fe 
rajfunra.  Un  heureux  événement  r.ijfure  un  fouvc- 
rain  fur  fon  trône.  On  rajfun  daas  la  toi  les  ames  foi- 
bles  &  chancelantes.  On  rafure  dans  fon  parti*  celui 
qui  eft  prêt  à  l'abandoaaer.  L'ame,  dans  tous  ces  cas, 
eft  eenfidérée  comme  un  corps  vacillant,  qui  peut 
emporter  l'homme  à  droite  ou  i gauche,  &c  qu'on 
détermine  li'uii  côté  plutôt  que  d'un  autre  ,  ou 
qii'oii  tiv:  cljr.s  ,1  t:i:  de  repOS  6f  de  fermeté,  par 
des  promeâes,  des  clpéraoces,  des  craintes,  des  mer 
naceSf  &tm 

.  RASSUSEa»  IMM  dt  F^etiuumt  ce  motfe  dit  du 
bec  defoifeau  qineftrompaoudéjtHnt.  Lebec  del'W' 

feau  fe  rompt,  ou  parce  qu'il  eft  mal  gouverne  quand 
on  ne  l'ajulle  pas  comme  il  fif«ut;ou  parce  que  quand 
l'oifcau  p^ît,  il  demeure  fur  la  partie  haute  du  bec 
tue  chair  qiù$'vatta(.he,s'y  pourrit,  &y  fechefi  fort 
que  le  bec  tombe  par  éclat.  Ces  Fauconniers  confeit 
lent  pour  y  remédier,  de  nettoyer  bien  le  bec  de  Vu»- 
feau,  de  le  polir,  8e  de  le  tâlter.  Enftiite  on  doit  oid« 
dre  la  couronne  du  bec  de  graiiTe  de  poule ,  couper 
une  partie  inutile  du  bec  de  delTus,  afin  que  celui  de 
deflbus  puiiTe  parvenir  à  fa  grandeur  ;  mettre  t'ur  la 
partie  déjointe,  pour  la  rafiMtf  de  U  pâte  fermentée 
&de  la  poix  rcûnc.  Enfin  pendant  tout  ceteois,  U 
faut  couper  le  pât  de  l'oifeau  par  petits  motficiHO^ 
pour  le  nourrir.  FmdUoux ,  sàin<n't. 

RASTA,  f.m.  {Mtfuu  nh:.     l7  rm.;./!*)  mefure 
itinéraire  en  uiiige  chez  les  Gerouùos,     qui  leur 
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*toit  propre.  EOe  égaloit  trois  mntes  romains,  ou 
ée\at  lieues  gauloifes.  CcîCe  mefure  a  lubfiAé  en  Al- 
-leroagnc  jufqu'autems  de  la  féconde  race  de  nos  rois, 
^peut-être  m&ne  encore  plus  tard.  Cependant  dam 
iWage  afind  lea  Attemtnds  employent  le  terme  de 
tuûlut  on  de  mliU^  pourdéfîgnerla  plus  petite  mpfure 
itinéraire,  la  itcur ;  &c  ils  ont  tnème  communiq  ic  ce 
■■mot  aux  BahL-miens ,  aux  Polonois  &  aux  Hongrois 
leurs  voitiiu.  On  ne  roit  dans  les  auteurs  Allemands 
qui  ont  écrit  fur  cetteaiatierc,  aucune  veftige  du  mot 
mais  il  fe  trouve  danslenaureau  teâamcni 
«B«fogotMoue,pour  figoifieruoe  diibdceitinâtiirc: 
^;ins  les  poéfies  runiques^ le  motfljlleft  employé  au 
nicme  fens.  (D.J.) 

RASTAT,  ( Géog.  moi.)  gros  bourg  d'AÎ'.rmagne, 
^ans  la  Souabe ,  au  marqmlat  de  Bade ,  avec  un  châ- 
teau, fur  la  Mure,  8u-deflbus  de  Kuppenheim.  Il  a 
feu  llionneur  d'être  le  lieu  où  fe  traita  la  paix  entre 
l*einperrnr  8c le  roi  de  Pnnce  en  1 7 1 4. 

RASTENBURG,  (Ghn.moJ.)  petite  vi:!e  de 
Pruffe ,  dans  le  Bartentand  ,  fur  la  petite  rivicrc  de 
Guber,  Elle  a  ctcbStic  en  1319. 

Rat,  f.  m.  {^HiJÏ.  nax.  Zoolog.)  mus dom:Jikus , 
animal  quadrupède ,  long  d'environ  fept  pouces , 
«iepuisle  boutdumufeau  jufqu'à  l'otite  de  la  aùeue, 
qui  eft  longue  de  plm  de  fept  poucei.  H  a  la  tète  al- 
longée, le  mufcau  polnt\i  ,  la  mâchoire  A\\  d-fTaus 
très-courte ,  le*  yeux  gros ,  les  oreilles  grandes,  Ur- 
grs  Hz.  nues,  la  queue  prcfqu'entierement  dénuée  de 

Soils,  nuis  couverte  de  petites  écailles  difpofces  fiu* 
n  lignes  circulaires  qiu  l'entourent;  le  poil  eÛ  de 
couleur  cendrée ,  noirâtre  fur  la  face  fuperieure  de 
Il  tite  &  du  corps ,  &  de  couleur  cendrée ,  claire , 
&  prefqup  grife  fur  la  t;iCe  inférieure.  Il  v  .i  anffî  ries 
Tau  bruits  &  de  prefque  noirs  ;  d'autres  d^un  gri»  plus 
blanc  ou  plus  roux;  &  d'autres  tout-à-fait  blancs  ; 
ceux-ci  ont  les  yeux  rouges.  Il  feroit  inutile  de  âire 
une  plus  ample  defcription  du  r^/,  il  eft  aflêz  connu 
pari  incommodité  qu'il  nous  caufe;  il  mange  de  tout; 
il  fetnble  feulement  chercher,  par  préférence,  les  cho- 
ies les  plus  dures  ,  5c  il  les  Urne  avec  deux  longues 
dents  qu'il  a  au-devant  de  chaque  mâchoire;  il  ronge 
la  laine ,  les  étoffes ,  les  meubles ,  perce  le  bois ,  fait 
des  trous  dans  Tépaiflieur  des  murs  ;  il  produit  plu- 
fieors  fins  par  an ,  onfiauremeot  en  été;  les  portées 
font  le  plus  fouvent  de  cinq  ou  de  fix.  Ces  animaux 
pullulent  beaucoup ,  mais  lorfque  la  fnim  les  prefT: , 
ils  ie  dctni.fent  d'cux-mcmes;  ih  (e  macffcr.t  les  uns 
les  autres.  Un  gros  mi  eft  plus  méchant ,  &  prcfque 
suffi  fort  qu'un  jeune  chat  ;  il  a  les  dents  de  devant 
lomnci  8c  ftntes.  Le  chat  mord  tiaX,ic  comme  il  ne 
ft  Krt  gneres  ^e  de  fes  griffes,  B  fitit  qu^l  f<»t  non^ 
feulement  vigoi'rrvn:,  mais  aguerri,  La  belette,  quoi- 
que plus  petite,  elt  un  ennemi  plus  dangerrux  pour 
les  ran  ;  elle  les  fuit  dans  leur  tro\t  ;  elle  mord  avec 
de  meilleures  dents  que  celles  du  rat,  fit  au  lieu  de  dé- 
mordre ,  elle  fine  le  fiing  de  l'endroit  entamé.  L'ef- 
'p9çt  dcf  nov  pwûitttre  naturelle  aux  climats  tempé- 
ris  de  notre  continent,  8c/eftbeaucoup  plus  rcpan- 
dur  Hnn5  leî  piys  chauds  ,  que  dans  les  pays  froids. 
Les  navires  les  ont  portes  en  Amériqu- ,  aux  Indes 
occidentales,  &c  dans  toutes  les  iles  de  l'Archipel  in- 
dien ;  il  y  en  a  en  Afriaue  :  on  n'en  trouve  guère 
'dans  le  nord  au-delà  de  la  Suéde.  MB/L  lut^ g&r,  & 
^m,/am.m.  ytytiQfJAOKOKM. 

RATS^AMildQIlS,  mus amuietana p  Klein,  ani- 
mal quadrupède.  Il  a  environ  trois  pouces  &  demi 
de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufe.iu  jufqu'à  l'ori- 

Sine  de  la  queue  ,  qui  eft  lor,c;ue  6^  quatre  pouces  , 
e  couleur  blanchdltre  &  hérifluée  de  quelques  poils. 
Lcdosàcta  partie  fupérieure  de  la  tête  font  d'une 
couleur  roufli»  jaunâtre  ;  ie  ventre  &  les  piés  font 
blancs.  Cet  amaaal  aies  omïUcs  affet  grandes ,  blan- 
cUtrei,  6c  k$  piés  de  deniere  pks  longs  ét  plus 
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gros  que  ceux  de  devant.  Regn.  animal,  pas.  lyz. 
Rat  des  CUAM?:>,/xn/,  mus  *grtjiis  muiorGtfnm^ 
animal  quadrupède,  qui  efl  ainâ  nommé  dans  U  rtffit 
ûttiauUf  8c  qui  eft  appellé  em^^futl  dans  th^,  sut, 
giiUr»t.&fan.ttmdttirr*éam  iu  mïamra^F^ 
Cad.  rayait  dts  Scitncts  ,  annit  lySS.  On  lui  a  uonrié 
le  nom  de  rat  de  ttrrt  pour  le  diftinguer  du  rji  iCtau^ 
auquel  li  rcfiLTrible  ])3r  i<)  forme  du  corps  ,  &  par  la 
couleur  ii  la  quitté  de  fon  poil  ;  mais  il  eft  plus  pe- 
tit, 8c  il  n'habite.que  les  lieux  fecs.  On  en  trouve  dane 
toute  TEurope.  il  fe  pratiçpie  des  trous  en  terre  «  ok 
il  amafle  du  grain ,  des  notfettes  8c  du  gland.  Dans 
certaines  années  il  y  a  i;n  (î  grand  nombre  de  ces 
arnrnaux  ,  (juMs  dctruiroicnt  tout  s'iU  fubfiftoîent 
loi;g-rc  nis;  in;:is  ils  fe  maiîgent  les  uns  les  autr?s  dans 
le  teins  de  difctte.  D'ailleurs  ils  fervent  de  pâture 
aux  mulots  ;  ils  font  àofli  la  proie  des  renards ,  des 
chats  fauvKes ,  des  martes  8c  des  belettes.  Les  fe< 
mcUes  produifent  au  printems  8c  eii  été  ;  leurs  por^ 
tées  font  de  àr.q  ou  fix,  de  fept  ouhuit.  Il  y  a  de  ces 
rats  qui  font  de  couleur  noirâtre.  Hifl.  nai.  <^iaîr.  & 

fit't.  l.i-;.  l'II.  foytjQVADRUPEDE. 

Rat  d'ëau,  mus  aquatUus,  animal  quadrupède. 
Il  a  environ  fept  pouces  de  loiigucuryd^ittslebout 
du  inufeau  juiqu'à  rorwine  de  U  qneue,  qui  eft 
longue  de  quatre  pouceSK demi.  Il  dîlTère dnrar,^ 
en  ce  qu'i!  a  le  poil  moins  liiTe  &  plus  hcrifTc ,  le 
muicau  plu^  cuurt  &  plus  épais  ,  IcS  oreilles  moins 
apparentes ,  &c.  La  face  fupérieure  du  rat  /Ttau  eft 
de  couleur  mêlée  de  brun  8c  de  jauniltre ,  &  la  face 
infcrieure  a  des  teintes  de  jaune  pâle  ,  de  bianc  fale 
6c  de  cendi'é.  Cet  animal  fe  trouve  fur  les  bortb  des 
rivières ,  des  ruiffeaux ,  des  étangs  ;  il  fe  nourrit  de 
goujons,  di'  mouteilles,  de  vcrrons,d'ablettes,  du  frai 
de  la  carpe ,  du  brochet ,  du  barbeau,  de  grenouilles, 
d'infcâcs  d'eau,  de  racines,  d'herbes,  &c.  Il  nage  fans 
avoir  de  membrane  entre  les  doigts  des  piés  ;  il  fe 
tient  fous  l'eau  long-tenis^  8c  rapporte  la  proie  pour 
la  manger  fur  la  terre  ou  dans  fon  trou.  Les  mâles 
8c  les  femelles  fe  cherchent  fur  la  fin  de  l'hiver; 
elles  inctierit  bas  an  mois  d'Avril.  Les  portées  font 
ordinairement  de  fix  ou  fept.  La  chair  du  rat  £ tau 
n'efi  pas  abfolument  mauvaife  ;  les  payfans  la  man- 
gent le»  jours  maigres ,  comme  celle  de  la  loutre. 
On  trouve  des  w<  i^'uspar^tout  en  Europe,  excepté 
dans  les  cUmatS  trop  rigoureux  du  pôle,  m^nut, 
^inlr.  6f  part.  tom.  VII.  Foye^  QUADRUTODE. 

Rat  musqué  ,  animal  quadrupède ,  qui  a  une 
forte  odeur  de  mufc;  on  le  trouve  en  Ruflie,  en 
Mofcovie ,  en  Laponie.  Il  relTemble  plus  au  caflor 
qu'aux  rats  ;  il  a  neuf  pouces  de  longueur  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue ,  qui  eft 
longue  de  fix  pouces  fie  demi ,  applatie  fur  les  côtés, 
large  de  huit  lignes ,  couverte  d'écaillés ,  8c  parfe- 
mce  lie  quelques  poils.  Lt  rji  mufijui  a  ,  comme  la 
taupe,  Ut  partie  fupérieure  du  mufeau  allongée  ;  l'ou- 
verture de  la  bouche  eftpedte.  Scies  yeux  font  à 
peine  viiiblesi  chaque  pSeacinqdo^iatocseofem> 
blepar  une fiwteffleniwsne;leS|Mé><ile deniere  font 
plus  grands  que  ceux  de  devant;  le  poil  eft  doux, 
épnis ,  bnllanr ,  6;  de  couleur  brune  furie  dos  de  l'a- 
mm  il,  'c  d'un  gris  hl.mcliàtre  iur  I«i irentte. 
antnu  pag.  ij  6".  f^ayti  Qu ADRUPCDE. 

Rat  musqué  d'Amérique,  (Zoolog.)  animal 
amphibie  de  l'Amérique  feptentrionale ,  de  U  claflit 
des  aimUaux  qui  rongent.  Le  rat  mufifui  8Z  le  Clftof 
rcfTcmblcnt  de  figure  à  notre  rat,  mais  il  ert  beaucoup 
plus  gros  ,  pefant  trois  ou  quatre  livres  ,  ôc  (entant 
fortement  Icmufc;  facouleureftbrune;ileft  couvert 
de  deux  ibnes  de  poils,  l'un  plus  grand,  l'autre  plus 
court  8c  très-fin,  femblable  àduduvet;  les  dents  l'ont 
au  nombrede  vingts  Ikauenedlcoweited'écailles 
entourées  de  petits  poîls  nombreux  fur  les  côté*} 
les  doigts  de  iespiésroiit  an  nombre  de  ^itetre. 
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LeratmufquiatMRtàe  reffemblance  au  caftûr,cfuc 
les  lauvage»  dilent  qu*ils  font  frères»  mais  que  le, 
Caflor  «ft  l'aîné,  6i  qu'U  a  plus  d'efprit  que  foa  cadet, 
n  eft  TTai  qu'au  premier  coup  d'oeil,  on  prendroit  un 
vieux  rat  mu/qui,  &  un  caftor  d'un  mois ,  pour  dvUJt 
animaux  de  uiènie  cfpecc.  Ces  ran  (but  communs  à 
la  Martinique,  6c  dans  tout^i- 1  s  c  ;t  n-.  ,  :  .  Caiin'lj. 
Le  public  eft  redevable  à  M.  Sarrazin  ,  qm  ctoit  mé- 
decin du  Roi  i  Québec  en  1715 ,  de  la  connoiffance 
détùllée  de  leurvie,  deleunliliunen«£e  ce  qui  étoit 
plus  difficile  à  décrire,  de  leur  inatoiiiie  complette. 

M.  de  Reaumur  a  donné  dans  le  recut-ll  de  l'aca- 
démie des  Sciences,  inriée  ijiS  ,  un  extrait  des  di- 
vers mémoires  que  M.  Sarra/in  lui  uvoii  envoyés  fur 
tesanimauXt  &àmon  tour,  pour  tbrmer  cet  article, 
îe  vsû  déudicr  de  l'extrait  de  M.  de  R  aumur ,  ce 

Îui  me  rejettera  le  moins  dans  le  délëU^niculier  » 
:  ce  qui  me  paraîtra  fdSrantpooriamfaire  h  cu* 
fiofité  dïs  kflfurs. 

Les  rats  mujquis  fe  nourriffeot  pendant  l'été  de 
tO«Ues  fortes  d  herbes,  pendant  l'hiver  de  à\iïc- 
fentcs  cfpeccsde  racioes,  telles  que  celles  des  gran- 
des njmplin  Uudie»  6c  i«iiw^«l  UfWM  du  «ak* 
■MIS  aromtiqne. 

lU  vivent  en  focîété ,  du  moins  pendant  ITiiwr» 
ils  fe  bltiffe  t  s  t ^ba  iss ,  dont  les  unes  plus  peti- 
tes I  ne  font  habitées  que  par  une  feule  famille  ;  & 
Ict  autres  plus  grandes,  en  contiennent  pluiu'urs. 
Leur  génie  fe  rnooire  dans  te  choix  même  du  rieu 
oit  Ui  s'éabGflcnt  ;  ce  n'cft  pas  alTez  qu'ils  foient 
couverts  par  leurs  Ittimens  pendant  tlaver.  ÎU^ 
doivent  £ire  à  portée  de  l'eau ,  &  à  portde dVlvoir 
co tntrt  odément  des  racines  propres  à  i  e  nourrirye  c  oi>- 
nois  bien  des  châteaux  bâtis  contre  cesdeux  régies  de 
fituation,  que  les  rûts  mufyuis  choifiDTent  toujours. 

Pour  réunir  les  avantages  dont  on  vient  de  parler, 
Ib  conftrttîftnt  leurs  loges  dans  des  manis ,  ou  fur  le 
bord  de  lacs  &  de  rivières ,  dont  le  lit  cft  plat  tl'cau 
dormante,  &  où  le  terrein  produit  dMadanMieittdcs 
racines  convenabUs  A  leur  nourriture;  c'eftfurles 
endroits  les  plus  hauts  d'un  pareil  terrein  quMs  bâ- 
tilTeni  leurs  loges ,  afin  que  les  caini  pinflênt  t'dlcvcv 
fans  les  incommoder. 

Le  choix  du  lieu  f.iit ,  ils  préparent  b  place  qui 
doit  occuper  l'intérieur  de  l*édific«  qtills  méditent, 
&  qui  leur  fervira  de  lit  pendant  Hilver.  Si  la  place 
eft  trop  baffe,  ilsTélevent  Sil'ab^iffent;  &  elfe  eft 
trop  élevce ,  ils  la  difpoietit  par  grajïns  pour  pou- 
voir fe  retirer  d'étage  en  étage  ,  à  mefure  que  l'eau 
montera.  Leur  raailon  eft  plus  ou  moins  girande,  fé- 
lon qu'elle  doit  être  occupée  par  plus  ou  mous  de 
mt  ;  lorfqu'ellc  n'eft  deftioée  que  pour  fept  1  huiV , 
elle  a  environ  deux  piés  de  dîaaitrre  en  tous  feos;  &: 
elle  eft  plus  grande  proportioaacUciBent«loiiq|Hrcilc 
en  doit  contenir  davantiige. 

La  loge  qu'ils  habitent  iorme  un  dôme,  &  eftcom- 
aoiiée  de  joncs  liés ,  &  enduits  d'une  glaife  qui  «  été 
tien  détrempée.  A  l'égard  de  l'ordre  avec  lequel  leur 
trnvai!  pft  coiidiiit,  de  la  manière  dont  ils  appliquent 
la  terre  &  l'applaniffcnt,  on  n'en  eft  inftrutt  que  par 
les  difcours  des  cbaiTeurs;  &  les  ûiI  lo  i;  r  s  de  tels  gens 
ne  palTeot  nulle  part  pour  des  obfer  va  ti  ons  de  Phyfi- 
dcas,  lUxqucUes  00  doit  ajouter  foi.  Tout  ce  qu  on 
Ah  dé  certain,  parce  qu'on  le  voîi,  cTeftqueletrWf 
mtff^  ménagent  dans  leurs  domidlet  une  oavertti* 
re  ,  par  laquelle  ils  peuvent  entrer  &  fortir  ;  mais  ils 
la  bouchent  entièrement  qiund  l'hiver  s'eft  déclaré. 

Comme leurconftitution n'eft pasfembUbîc  4  c-rile 
de  ces  qui  ne  mangent  point ,  d(  qui  n'ont 

•nCUfltbelbias  pendant  l'hiver,  ceux-ci  au  contraire, 
«oitele  coips  de  bfttîment»  fe  pratiquent  des  com- 
modités  qui  leur  font  effentïelles.  Ils  font  des  puits 

S m  coiTrnuriqu?nT  avt_c  ''iiTc-'f -^r  de  \r\\r%  'ngrs,'-'ii 
S  peuvent  AXni  boue  de  le  b<u|^ucr.  lU  cf  eulent  des 
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gale;ries  fous  terre,  ou  pour  parler  mmns  noblement, 
des  trous  pareils  i  ceux  des  taupes ,  afin  d'aller  cher- 
cher pour  vivre  des  racines  dans  la  faifon  des  neiges^ 
En  un  mot ,  ils  n'oublient  rien  de  ce  qui  coacefINI 
leurs  beloins  &  leur  propreté ,  jufqa'iic  pfOCWCil 
des  efpeces  de  lieux  à  l'angloife. 

L'  pnnttms,  faifon  de  leurs  amours,  leur  efl  fou^ 
vc  nt  tatal.  Les  chafTeurs ,  ces  injuftes  meurtriers  de 
la  plùpart  dcstfliqiaux,  pipent  les  mâles,  &  imitent 
les  femelles»  qw  ont  une  forte  de  gémiffcmem  ;  rac 
cette  mfe  ils  les  font  apfifodicr,  &  les  tuent  à  èôdp» 
de  fufil.  Ceux  de  ces  minimaux  qiû  leur  écha|^ent,' 
reviennent  à  leurs  loges,  &  fur-tout  les  femelles 
qui  font  d'un  fexe  tiin  de.  La  plupart  pourtant  font 
leurs  petits  où  elles  fe  trouvent,  mais  dans  des  en« 
droits  cachés.  Les  mâles  continuent  de  courir  )a. 
campagne  ;  c't  A  leur  genre  de  vie  de  tout  l'été.'  Dl» 
qu'd  eft  palTé,  leternsdeformerdenouvellèadM- 
nes  ri  vient ,  ci'  1  mJmesne  fervent  pas  ptufteurt 
années;  er  lm  le commencent  la  vie  d'hiver.  Le» 
rjfi  mujqi:ci  qui  vivent  dans  les  pays  plus  chauds  quc 
l'Amérique  ,  n'ont  pas  le  même  beioin  de  cabanes  » 
aufC  font-ils  terriers  comme  nos  lapins. 

L'opération  de  leur  diffeâion  n'efl  pasfedle;  il 
eft  peu  decerveauir  capables  de  footenir  fifiion  éone^ 
tinue  d'une  auflî  forte  oclctir  de  mufc  ,  --ur  t  fl!-  que 
répand  cet  animal.  M. S^rraiin  a  été deu \  t'c^i  rcduut 
à  l'extrémité  ,  par  les  impreflions  que  cette  ^né* 
trante  odeur  avoit  laites  furlui.  Nous  aurions  peu  d'à- 
naromiftes ,  &  nous  n'aurions  pas  à  nous  en  pluB^. 
dre ,  ax  le  fiiUoit  être  i  pareil  prix.  Les  (aiMiSHi 
qui  font  aCAét  au0i  défacréaUciBeiit  dePodewdit 
mufc,  que  nos  femmes  hyftériques,  donnent  par  CC^ 
te  raifon  le  nom  d'animal  puant  à  notre  rat. 

Il  a  ,  comme  le  caftor  ,  deux  fortes  de  poils  ;  le 
plus  long  l'eft  de  dix  ou  douze  lignes,  brun,  âc  doiU« 
la  couleur  à  l'animal.  Le  plus  court  eft  une  efpeOO 
de  duvet  t  rès-fin,  dont  on  ic  Icnroit  autrefois  en  qut* 
Ûté  de  petit  poil  pour  la  frfbriqne  des  chapeaux.  D  ga- 
rantit le  rat  du  trotd,  &  le  grand  poll  qui  èft  plus 
rude  ,  défend  le  duvet  de  la  fange  ,  daiu  laquelle  il 
fe  vautre  fouvent ,  fur-tout  en  bitifl'ant  fa  loge. 

Son  dos  eft  formé  de  neuf  vertèbres  jufqu'à  ia 
racine  de  là  queue;  fes  oreilles  font  courtes ,  arron- 
dies par  le  bout  5c  velues;  il  a  les  yeux  prefque  aufi 
grands  que  ceux  du  caftor ,  quoique  ce  dernier  foit 
au  moins  une  quinzaine  de  fois  plus  gros;  fes  deux 
mâchoires  font  garnies  de  dix  dents  chacune ,  de 
huit  molaires  tt  4*  deoi  ittcifivft ,  ce  qui  fiât  vinfl 
dents  en  tout. 

Xa  ntt  mi^qid  eft  un  fort  rongeur.  M.  Sarradd  ea 
a  renferme  un ,  qui  dans  une  feule  nuit ,  perça  dans 
du  bois  dur,  un  trou  de  trois  pouces  de  diamètre, 
te  d'v.w  pirj  11-  longueur  ,  par  lequel  il  s'é<hâppa.  Sa 
queue  eft  couverte  d'écaillés  qui  empiettent  un  peu 
les  unes  furlctautfcSyflcqiiiMaienioiinnéesdftpfi* 
tits  poils. 

Sa  pdtTÎne  eft  fort  étroite  par  en  haut;  fescdtet 

font  au  nombre  de  douze,  fix  vraies  &  fîv  faufTes; 
fon  foie  eft  compofé  de  fept  lobes, dans  un  deiquels 
eft  fituée  la  véficule  du iî  1 ,  qm  s'ouvre  d.ins  le  duo- 
denumi  fes  inteftins  font  tort  étroits ,  &  ont  environ 
lix  piés  de  longjueur;  fon  eflomac  reftemble  aftetà 
celui  du  caftor  par  Textérieur ,  &  en  quelque  chofe 
î  celui  du  niedoméftique;fon  œfophaae  eftrevim 
irircriritrement  d'une  membrane  blanche ,  Cfui  cou- 
vre cjuciquttois  fon  cftumaci  fa veflie  n'a  nen  de  par- 
ticulier ;  mais  l'ilTue  de  l'urethre  dans  le  rat  tVmi  lle, 
&  dans  les  efpeces  de  nf  connues,  favoir ,  le  rat 
d'eau ,  le  rat  domdBqiie»  eft  fort  diiéiMiCe  de  celle 
des  autres  animaux. 

On  peut  ranger  fous  trois  claiTes ,  les  variétés  qtie 
nous  tto'.ivcns  dans  les  an'imai.  \  ,  [,oiir  l'i^couldnent 
des  uhnei.  Le  «aftor ,     tous  les  eiUaux  qui  n'ont 

qu'odC 
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ta^ufie  ouverture  fous  la  aueue,  donnent  d«s  exem- 
ple* it  1>  première.  Tous  les  animaui  tencftres, ex- 
cepté le  cador ,  dont  on  vient  de  parler  »  donnent 
de*  exemples  de  la  féconde  efpece  ;  l'urethïe  y  con- 
ûuir  les  urinf  s  par  la  fente  Jss  parties  naturelles,  où 
elle  a  ion  iilue.  Nos  rais  muf^uii  feioelles,  donneut 
des  exemples  de  la  troiliemc  variété  ;  elles  ont  tro» 
iffues  ifavoir ,  l'anus ,  la  fente  despauttcsinnircUes, 
fcl'émmence  velue ,  ouïes  follicule* fituétsfiiri'os 
pubis ,  par  od  l'ureihre  rend  les  urines. 

Les  parties  de  lagcncration  du  rat  mupjut femelle, 
fontfemblables  i  celles  du  1  m  !l  jur  femelle; 
elles  ont  (tx  mamelles ,  favoir  (rois  de  chaque  côté , 
^  elles  font  jutqu'l  cinq  ou  (\x  petits. 

Le*lolUcule»<lont  noiwvenoii*  de  parler,  font 
fitules  ao-dcAi*  de  Vot  pàbis.  On  les  trouve  égale- 
ment au  mâle  &  à  laferoelle.  Les  canadiens  lesappel- 
lent  rof«0/>s^«r<i//nji/^M;&les  canadiennes,  paimo- 
dei^ie  ,  les  nomment  boutons.  Let  uns  &  les  autres 
croyent  que  ce  font  fes  tefticules.  Leschafleursarra» 
chent  les  follicules  des  rats  mitffuisf  mâle  fie  feaielle» 
dans  la  faifon  dunit;  il*  leur  coupent  en  même  tems 
lin  peu  de  peau,  dont  ils  le*  enveloppent  pour  les 
vendre  ;  ces  follicules  ont  la  figure  d'uoe  petite  poire 
rcnverfce.  Elles  font  tm  compoféde  glandes  conglo- 
mérées, en'/eloi.ipL':"'^  >ie  membranes  i,-,rnijs  de  vail- 
lieaux  il  de  conduits  excrétoires,  qui  lourmifcnt 
Vraifemblablement  l'humeur  qu'elles  contiennent. 

Cetu  humeur  re&mble  au  lait ,  tant  par  fa  coofif- 
tance,  ^par  fit  couleur.  On  ne  peut  donternnno- 

mfnt ,  que  '"oJeur  de  mufc,  qu'exhale  le  rat  mnf^ut , 
r.e  lui  lau  linc.  M.  Sarr?zin  croyoït  qu'elle  lui  ctoit 
(.ommu-iin'ic?  yi.ir  l.-.-  c.-l.Km: .  aromiitique,  dont  il 
fe  nourrit  aCTcz  ordinairement.  Clufius  a  auffiatttibué 
à  cette  plante ,  Voémt  éa  am(e  du  rat  qu'il  a  Meàu 
Ce  qui  femble  prouver  qu'elle  contribue  beaucoi^ 
à  celle  du  n6tre ,  c'en  qu'il  »  plus  d'odeur  è  U  fin  die 
l'hiver,  où  il  n'a  [  rrujue  ^Gcu  que  de  cette  pUn$c, 
que  pendant  l'été  6c  j  a  iron.i  ï,oa  ilfe  nourrit  indif- 
icremmcnt  de  diverl  :s  n;  tr  ■>  r^icines.  Mais  quelle 
aue  foit  fa  nourriture ,  il  te  fait  vraifemblablement 
«MIS  cet  animal ,  lori<ine  la  faifon  de  fes  amours 
riva  ,  une  fiennenutton  ipii  exhale  cene  odeur, 

La  verge  eftatiicbée  par  fa  racine  i  la  lèvre  infil- 
rieure  de  l'os  pubis.  Le  balanus  a  trois  ou  qu-itre  os , 
qui  peuvent  remuer  en  tous  Icns.  Les  tcfticules  ont 
la  groffeur  d'une  noix  mufcade  ,  ôc  lont  fitiiés 
à  cûtc  de  l'anus.  Les  vcftcules  iéminales  paroiffent 
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pouce  ;  ce5  véficuies  fervent  probablement  de  prof- 
lates.  Mdii  une  chofe  bien  finguHere ,  &  peut-être 
particulière  aufeul  rai  muf<}uc ,  c'cft  qu'À  mefure  que 
fon  amour  s'affaiblit ,  U  pliipart  de  lés  of|anes  de  la 
génération  i^cdoeoi,  les  tefticules«  l'^]iididiaw  de 
tes  v^fiodes  caaameoctnt  à  Ce  flétrir. 

Ses  pMs  de  devant  font  femblables  ï  ceux  de  ton* 
les  animaux  oui  rongent;  crr.v  clr-  (Irrrierc?  n'ont  au- 
cune refliemblance  auxpic'ï  à\i  iiii  liûiîiellique,  non 
jusqu'à  ceux  ducaftor,  &  du  rat  nufqui,  décrit 
-par  Quiius.  11  dit  que  ce  dernier  a  les  pics  de  der- 
rière garnis  de  naobnuei  »  la  nôii e  a  les  doigitt  fii- 
parés  lesuude*  aotnetf  a:vec  une  membrane  qui 
règne  le  long  des  cOtésde  chaque  doigt ,  &  qui  eft 
garnie  de  poils  rades;  enfene  auc  "es  doigts,  la 
membrane ,  fie  les  poils  a:rangci d'une  ct^uine  ma- 
nière,  forment  un  mftrununt  propre  i  nager,  mais 
cpii  ne  vaut  pas  cependant  le  psé  du  caûor  ;  aufll  ne 
-  a*ge-t-tl  pas  fi  vite.  Il  marche  en  canoë ,  mais  bcau- 
:Coup  moins  <|ue  le  callor  dequelesoîfeaundjf  ri> 
.  viere  ;  ce  monvament  èft  aidé  par  un  aiufcle  qiu  tire 
h  iarr.'bc  &  la  cuiflie  en  cîrh  jrs.  Sa  force  pour  nager 
fû augment^e^^arcc  qu'tl  déuit avec ùi patte  une 


ligne  courbe  ,  plus  longue  par  cooféquent  que  fi  elle 
ctoit  droite.  Cette  force  dépend  encore  beaucoup 
de  la  aaniere  dont  la  patte  en  tournée  ;  je  veux  dire, 
qul^  f  cil  en  débors,  fie  préfente  tou}(0«irs  if/Aïf 
ment  contre  l'eau. 

Le  rat  des  Alpes  de  M.  Rejr,  eft  celui  de  l'Europe  » 
qui  a  plus  de  reiêmblance  pour  la  conformation  ex- 
téneure,  avec  le  mi  imsSpÊi  élÉaéritptt.  On  noua 
envoj^e  quelqiM&is  du  GMada  les  rognons  Ac*  ém 
€etantllial»a|l*on  nomme  rognons  dtrmitfe  ;  mais  nos 
pulbnicurs  n'en  font  prelque  plus  d'ulage.  (  Lt  CAc 
yoHtr DE  Jjvcov RT .  ) 

Rat  om.  Norvège,  {ZootogU)  M.  Linnaeusi^ 
dont  nous  allons  empranter  le*  conoeiâjncc»  far  la 
rat  dt  Ktrvigtf  le  caraâerilê  par  Ici  noms  de  au» 
emdi  abnptd  ,  corport  fvlvo ,  m|rB,  ■nrafaii  Je  paf* 
fe  fous  filence  les  noms  que  Geiner,  Zïe|^er,/oQaf- 
ton  fie  d'autres  lui  ont  donné.  Ce  rat  e(l  un  peu  plus 
petit  que  le  ^«/ordinaire)  fieeft  à-peu-près  gros  com- 
me une  taupe  ,  k  fonds  de  fa  couleur  eft  un  jaune 
tirant  fur  le  brun ,  excepté  au  ventre ,  o  il  le  jaune  eft 
plus  clair  ;  le  devant  de  £i  tdu  eft  noir,  de  mdaia 

Ï|ue  le  defius  des  épaide*  de  des  eaiflès ,  6r  <ès  c6«ét 
ont  tachetés;  fa  queue  courte  v  "ue  <  (1  de  coo* 
leur  jaune ,  entremêlée  de  noir  :  il  a  une  barbe  com> 
me  les  autres  rats  ,  fie  cinq  doigts  à  chaque  pié  ;  fes 
oreilles  font  fort  courtes  ;  il  a  quatre  denu  devan^ 
deux  en-haut ,  fie  deux  en-has  »  «  à  oha^  câtc  de$ 
mâchoires  ,  trois  mobunes. 

Ces  Tâu  demeurent  dan*  teSMOntagne*  de  htap* 
ponie,  qui  font  toutes  c  .'blées  de  trous  qu'ils  y  font 
pour  le  loger.  Chacun  a  le  fien  ,  ils  ne  font  pas  cœ- 
nobites  ;  ce  n'eft  pas  pourtant  qu'ils  foient  farou- 
ches, au  contraire,  ce  font  des  ratt  de  fociété  fie 
d'aîUeuntris-fdlblils;9saboyent  comme  de  petits 
cldeat,qutnd«iienappracbei  ficfiookurprél'ea- 
te  le  bout  d^on  bitoa,au  Gc«  de  ^enfinr  ,îli  le  m'oiw 
dillent  8:  le  tiraillent.  Us  font  ordi  n.^irement  cinq  ou 
fix  oetits  à  la  fois ,  mais  jamais  pius  ;  auifi  leurs  fe- 
melles n'ont-elles  que  fix  tettes.  Ils  fe  aoKRÎilênt 
avec  de  l'herbe  âc  de  la  mouflia  à  rennes. 

Ce  qu'il  y  ade  plus remarquaMe  dans eesaidnan^ 
ce  font  leur*  émi|i«l)Ons  }  car  en  cactaios  tens  » 
tfnairenicntendnc  oa  vingt  ans  une  fiût,  ils  i^en 
vont  en  troupes  nombreufes ,  U  marchant  par  ban- 
des de  plufieurs  milliers  ,  ils  crtulent  des  fcnticrs  de 
la  prof;  i  l  ut  Je  deux  doigts,  fur  un  demi-quart  ou 
un  quart  d'aune  de  largeur.  On  voit  même  plufieurs 
de  ces  fentiers  i  la  fois  parallèles  les  uns  aux  autres  , 
fie  divifés  en  droite  lig^e,  nais  toujours  diftanciés 
depkifieurs  aune*.  Chemin  âiânt,  ils  mangent  les 
herbes  lis  ijc-nrs  qulfortent  déterre,  fie  font 
des  peuu  en  route  ,  dont  ils  en  portent  un  dans  la 
gueule ,  un  autre  fur  le  dos ,  fie  abandonnent  le  fur- 
plus,  fi  furplusil  y  a.  Ils  prennent  en  defcendant' 
desmontagnes,  le  chemin  du  golfe  de  Bothaie|  i 
ordin»r*flWnt  ils  Ibnt  di/perfis  ,  U.  pdi^at  < 
d'y  arriver. 

Uneautre  fingulantc  dans  la  manière  dont  ils  font 
ce  voyage ,  c'eft  que  rien  ne  peut  le*  obliger  à  fe 
détourner  de  leur  route,  qu'ils  fuivent  toujours  en 
droite  ligne.  Qu'ils  rencontrent,  par  exemple,  un 
•hooiaie,  ils  lâchent  de  lui  paflcr  entre  les  jambes, 
plutôt  Ipie  de  fe  déranger  de  leur  chemin ,  ou  bien 
ils  fe  mettent  lur  les  piés  de  derrière ,  fie  mordent 
la  canne  qu'on  leur  oppofe.  S'ils  rcr.contrent  une 
meule  de  foin ,  ils  fe  tbntun  chemin  au  travers,  à 
force  de  maa|»r,8edeefaiiCv,platdc^^cnftira 
le  tour. 

Le  peuple  qui  n'a  point  <a  ta  dcBMOre  de  CC9  int« 
maux,  s'eil  ien^iné  qu'ils  tomboient  des  nw's.^or- 
mius  a  fait  un  ouvrage  pour  l'expliquer  p  r  ici,  rai- 
fon*  probables;  mais  avant  qje  d'en-mr.er  com- 
ment U  peut  tomber  des  rm  du  c«el ,  il  eut  été  boi\ 
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de  s  affurer  s'il  en  tomboit  ell«âi¥eine6t.  On  né 
croit  plus  préfentî^mi  r,r  aux  pluies  de  rats  ^  ni  de 
grenouilles.  Mais  comme  ii  y  a  destenis  où  les  gre- 
nouilles paroiirent  en  nombre  dans  diiFérens  pays  ; 
de  nême  il  y  a  des  tenu  ca  Lapponie  oiiÏK^uudê 
JVSnv^defcendeiit  An  montagnes  pour  atofi  iCre 

pCr  colonleî 

S'ils  tont  quelque  domtnagedansleschanips  &  les 
prairies ,  c'en  peu  de  «thâfe,  6c  leur  préfence  indem- 
nife  les  habiuns  ;  car  quand  ils  commencent  à  dëti- 
ler  dans  les  provinces  leptentrionales  de  la  Suéde  , 
UskabiiaM  ront  «nple  captwç  4'oiir«  ,  de  renards  , 
in  namw,  degouUii  ,  KallcmÎMt,  parce  que 
toasies  animaux  qui  fuivfnt  n<v;  rau  pour  enraira 
leur  proie,  s'cxpofent  par  la  eux-mêmes  à  devenir 
celle  des  hommes. 

On  feroit  de  leur  peau  des  fourrures  fort  belles , 
&  fort  douces ,  â  ce  n'eft  qu'elles  font  trop  tendres, 
U.6tébàvKtMtà£imw.  Q^aaxk  la  qualité  veoé> 
Mufe  qvTeii  leur  attribue ,  fe  ne  Tins  par  fur  qmn 
on  la  fonde  ;  chaque  obk-rv^teur  peut  fe  convaln- 
cre^fément,  qulls  n'inteclent  ni  l'eau,  ni  l'air.  Si 
les  chiens  n'aiment  à  en  manger  que  la  tête  ,  cela  ne 
prouve  rieo.  Les  chats  ne  manecat  guère  non  plue 
qae]etêcedctr<«u  ordinaires.  SrcDfuitjldc-lèt  qne 
M  ms  font  venimeux }  Varron  iiflttl  «ppend  «i 
^ntraire ,  que  les  anciens  babttant  d'Italie ,  en  en» 
graiffoient  6c  en  mangeoient  ;  &  Mathiole  nous  at- 
tefte  ,  qu'ils  ont  fort  bon  goût.  On  fait  que  dans  un 
autre  pays ,  on  tue  la  marmotte  qui  cAunc  forte  de 
qu'on  en  Êuiiuncr  la  viande  &  qu'on  la  man- 
ie.(i>.7.) 

Rat  oriental  ,  mus  ontnfVu ,  Klein ,  animal 
quadrupède  ;  il  a  deux  pouces  de  longueur  depuis 
le  bout  ciu  mulcau  jufqu'à  l'origine  de  lu  queue ,  qui 
cA  groffe  &  longue  d'un  pouce  &  demi.  La  couleur 
dupoil  e(l  TO\mc  ;  il  y  a  fur  le  dos  des  raies  blan- 
châtres t  lea  oreilles  &  les  jambes  font  très<<ourtes. 

Rat  pinmade  »  Chauve-Souris. 

Rat  palmiste  ,  mus  pa/marum ,  animal  quadru- 
pède i  il  a  cinq  ponces  de  longiicur  ,  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu'à  l'ongine  de  la  queue,  qui  ii&  ion- 

Sue  de  ûx  pouces  ;  fes  oreilles  font  courtes  &  arron- 
ies.  11  y  a  fur  le  dos  de  ce  r<ir  trois  bandes  lomnttK 
dinalec  oe  couleur  iaunitre  ;  le  refte  du  corps  cfi  va- 
rié de  roux  8c  de  noir  ;  la  face  fupérieure  de  la  queue 
a  une  couleur  mêlée  de  noir  &  de  jaunâtre ,  la  ^ce 
inférimre  eft  d'un  jaune  roux,  avec  des  bandes ion- 
^tudinales  noires  &c  blanchâtres.  Rtg.  amm.p.  tSS. 
«h  iVunml  doni  il  Va^t  eft  fous  le  non  ilktiratU 

Rat  BiANC  Di  VtitGtfnt ,  wms  Virginia- 

nus  alkus.  Klein  ,  animal  quadrupède  ;  il  a  en  '  i:  >  r 
trois  pouces  fie  demi  de  longueur ,  depuis  le  bi  ui  uu 
muleau  mfqu'à  l'onçmcde  la  qnt  ne  ,  qui  eft  longue 
de  deuK  pouces  ncut  lignes  ,  pointue  ti  parfcniue  de 
longs  poils.  Rcg.  anim.  p.  irjf . 
.  Rat savvagk ,  (Zoolog.  )  c'efl ainfi ^l'onnen- 
neavMifliffipi*faniinat  qu'on  appelle  Cff/wela^iv 
P<!rou.  Frefier  dit  qu'il  a  b  queue  p;  le e  ,  les  dents 
continues  fans  divifion  ,&  deux  bcu:  1  ts,  ùoni  l'une 
lui  couvre  l'ellomac,  &c  Wn.nç  li-  v  r.tre  ,  &  que 
c'eA  dans  CCS  bourlesqu'ilsmetteniteurspetits,  lorf- 
.quHlifiiieat.  Cette delcripiion  n'eft  ni  vraie,  ni  exac- 
te ,  flMis  on  peut  recootir  à  celle  de  T/feo,  qui  eft 
bonne  &  parfaite.  (/?./.) 

R  AT ,  (  Marint)  elpece  de  pot  :nn  ,  compofé  de 
pl.ir.ches,  qui  font  atrachécs  (ti:  qu  -...iiies  mâts,  fie 
iur  lequel  fc  mettent  !f  C  h  -rpî-i' ;iers  &:  lesCalfa- 
triiTS ,  pour  radouber  Ôc  caréner  le  vaiâeau. 

U  AT  an  Ras»  (JCviec)  c*cft  un  courant  tipide 
fie  dangcreaE,Ottaodiaii|éincnt  dans  le  nMNtveveot 
des  ceux»  r'rft  ï  ilin  df  t  rontiei  imrlii  quilbnt 
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orduMir^fflent  dans  une  paffe  ou  dans  un  canaL 
Rat,  ():,  :ous^tend JfiMiwii.#^i^. 

COIET  A  QLELit  Dt  «AT. 

Rat  ,  Gris  de  ,  termt  it  Ttlnturhr;  on  appelle 
§ritd*fUt  unecoideur  fcpiblablcàceUtdclapeaiit 
«e  nt.  Cette  couleur  eft  deqnelque  nuance plusbm- 

ne  ,  que  celle  qu'on  nomme  gris  it  fourls.  (  D.  J.  ) 

Rat  ,  1.  m,  (  T/r<iir  ^'or)  Its  ouvriers  tireurs  d'or 
appellent  rau  ,  les  trous  médiocres  des  tilieres  qui 
leur  lervent  à  dégroflir  l'or ,  l'argent ,  &  le  léton, 
pObr les  réduire  eo  âls  ,  en  tes  fiiifirac  paffer  ûi  c  c  e  ili- 
vement  par  d'autres  trous  plus  petîii,  jufqu'à,celui 

qu'ils  Romnenf  fnptr^n.  Savary. 

RATCE,  (  Geo^.  anc.^  vil!  [;  I3  Grande  -  Breta- 
gne. L'itinéraire  ù'Attiorin  ia  pUce  (ur  la  route  de 
LoadirHwn  A  l.indum  ,  entre  f'tnnonics  &L  fcrcjnetump 
à  IX  milles  de  la  première  de  ces  places ,  âc  à  l) 
milles  de  la  féconde.  Pioiéméc  ,  /.//.  cA.iiJ.  nomme 
xette  ville  Âiigit ,  U  Cambdes  croit quec'eft  ^ujoufw 
Jllui  Ratby  ;  d'autres  la  marquent  aux  environs  de 
Riifland,  on  près  de  Raiiforcî. 

RATAFIAT  ,  f.  m.  (  Midtciru)  eft  une  liqueur 
rpiniucufe  ,Jflite  avec  les  noyaux  de  difrcren>  4uits, 
ou  avec  les  truits  mème>  fic  iinguUerementavecdee 
cerifes  fit  des  abricots. 

.  Le rstajut  de  cecifes  fe  fait  en  ccrafant  les  cerifes 
&  les  mettant  dans  Peau-de-vie  i  on  y  .^jcute  les 
noyaux,avec  lesframboife^,  le  (ucre,  de  Ijcannelle, 
du  poivre  blanc ,  de  la  mutcade ,  âe  du  clou  de  giro- 
fl  t  .  Oii  met  vingt  livres  de  cerifes  fur  vingt  pintes 
d'c.ni-de-vie  :  on  laiftie le vaifliean ouvert  poidaot  dix 
ou  douze  joiirs  ;  enfin  on  le  bduche  bien  îe  on  n'y 
touche  de  deux  mens. 

Le  ratafiat  d'abricots  fe  fait  de  deux  nianicres  ,  ou 
en  Éiifant  bouillir  les  abricots  dans  du  vm  blanc  ,  Se 
y  ajoutant  uue  égale  quantité  d'eau-de-vie,  avec  du 
fucre,  de  la  cannelle ,  de  la  fteur  de  mufcade  fie  des 
no^raux  d'abricots,  laiHant  le  tout  innifer  peadant 
huit  ou  iiat  f  ours,  <e  tirant  rnfnite  la  liqueur  au  clair  ; 
ou  en  fiùfant  infufer  les  a'oricots  coi-pés  par  mor- 
ceaux ,  pendant  un  jour  ou  deux,  dans  i'eau-de-vie» 
paiTant  la  liqueur  à-traver;,  une  diauft  •  y  aîott» 
tant  les  ingrédiens  ordinaires. 

Rata  FIAT,  (  ChymU ,  Ditu ,  ou  plutôt  Gramm.  j 
nom  nu'oo  donne  î  certiines  liqueurs  f piritueufes  , 
dont  1  efpece  eft  fortindéteranbi^ ,  mais  plus  com- 
munément cepenliu  !  celles  qui  font  prL'parces  par 
infufion  ou  par  le  du  lue  des  fruits.  Ce  nom 

eit  aufTi  employé  quelqucfoi'i  dans  le  Cens  le  plus  ej^ 
néral,  &  comme  fynouyme  de  liqueurs  f{writaeu<ef ; 
mais  encore  un  coup ,  toute  cette  namcncbtureeft 
fort  arbitraire.  Lm|DBU«S  SPlunnosiSf 

Chymit  &  Ditit.  (  *  ) 

RATATINÉ,  (yWi/id^cr)  s'applique  à  un  arbre 
qui  ne  donne  que  des  foibles  produâions  ,  que  des 
)ets  roioEfltïua  fruic  eÊtrauMU,  quand  il  eft  tout 
ndc. 

RATE,  f.  t,  tn  jtiummêt  eftunvifcere  mon, 
fpongicux ,  d^iac  couleur  rouge  foncé  ,  o.i  plttùt 
livide,  qui  reffemble  ordinairement  à  la  hgure  d'une 
langue,  fie  qui  eft  quelquefois  triangulaire  &  quel- 
quefois arrondi.  /  Vy<^  ùs  Pl.  d'Aaatom.  &  leur  tx- 

piicaiiori. 

Ordinairement  il  n'y  a  qu'un*  MM,  quclquefott 
cependant  on  en  trouva  deux,  temlme  trois.  Elle 

eft  lîiuée  dan»  l'hypocondre  g<uche  ,  entre  Ls  f  igf- 
fes  côtes  8c  l'cftomac  ;  elle  clt  un  peu  convexe  du 
côté  des  côtes ,  6:  concave  vers  l'eltomac.  Commu- 
nément fa  longueur  elt  .le  fut  pouces ,  fa  largeur  de 
trois ,  fit  <on  ^Muflieur  d'un  pouce.  Elle  eft  anachie 
avecl'OTiMaMe,  qui  avec  les  vaifteaux  fangiàas  la 
joignent  k  l'eftomacft  au  reinganche,  fie  quelquefois 
au  diaphragme. 

Elle  eft  couverte  de  deux  meialsranes  i  b;  œeia- 
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brane  externe  vient  da  péntoûie  &  nVft  attachée 
à  la  tun^ue  intçroe  que  par  le  oiayen  des  vaiAauK 
(aRgains.  La  membrane  interne  eu  comporée  de  fi- 
bres admirûbk'rtient  entrelacées ,  c'eftd.-  là  proba- 
blement que  vieunent  ce  grand  nombre  de  cclUiles 
on  de  véficules  qui  forment  la  principale  maife  de  la 
rM$f  quoiqvie  Malpighi  les  attribue  plutôt  aux  con- 
«flûlSVeïiwax.  Les  cellules  communiquciu  les  unes 
aux  autres  &  fe  d^oigent  dans  le  tronc  de  U  yeiiie 
fîplénique.  Elles  (ont  garnies  eo- dedans,  fuîvBiit 
Malpighi,  de  difTérentes  petites  glandes  jointes  en- 
femble ,  dont  6 ,  7 ,  ou  8  tonnent  uneelpece  de  pe- 
tites glandes  conglomérées ,  auxquelles  leswterea 
il  les  veines  paroilTent  fe  terminer. 

Les  vaiffeaux  Tanguins  font  fartere  fplénique  qui 
vient  delacœliaque,  fie  la  veine  (plénique  qui  ren- 
voyé le  fang  au  foie  par  la  veine  porte,  f^oyt^ 
Spléniqi;e. 

Ses  nrrt's  viennent  du  plexus  fplénique  proche  le 
fond  de  Teftomac  :  autfi-tôtque  les  vailfeaux  entrent 
4aiu  la  ntt»t  ils  l'ont  tous  enveloppés  d'une  mem- 
brane OU  enveloppe  commune ,  &c  diftribués  abon- 
damment dans  toute  la  (ubOance  de  la  rate.  De  plttt 
il  y  a  quantité  de  vailTeaux  lymphatiques. 

Les  anaftomoksqui  font  entre  lesartt-res  Si  les 
veines  de  la  ratt ,  lont  plus  viûbles  dans  cet  endroit 
^oTeil  toute  antre  partie  du  corps ,  &  on  obferve 
ue  ce  vilcere  ref  ott  i  proportion  beaucoup  plus  de 
ng  que  les  autres  painics.  t^oyei  Anastomose. 
L'uîage  de  la  rate  a  été  bien  contellé  de  tout  tems, 
foit  à  caufe  que  la  difT.âlon  n'en  fait  point  apper- 
cevoir  l'ulap- '.mmci^.i.it ,  foit  parce  qu'on  trouve  que 
tous  les  animaux  à  qui  on  la  coupe  ne  laiflent  pas 
de  vivre  fans  rau.  Tout  ce  qui  arrive  ,  par  exem- 
ple «  tUB  chiens  à  qui  on  l'a  coupée  »  c'cft  qu^iis  font 
pitii  alertes  qu'à  l'ordinaire ,  qulls  urinent  plus  Cou- 
vent; qu'ils  font  plus  affamés  qu'auparavant,  &i  que 
pendant  premiers  jours  ils  fentent  des  nautces 
oc  qu'ils  vomiffent  :  on  ajoute  que  pour  fiûreiuiboil 
coureur  il  faut  lui  ôtec  in  nue. 
'  C7efl  pourquoi  quelques-uns  ont  imaginé  que  la 
fuic  ne  feivoii  que  d  un  poids  pour  eatretenir  l'équi- 
Hbre  du  corps  ;  d'autres  qu'elle  ne  fervok  qu'àfiiire 
la  fymmétnc;  d'autres  ctoyent  que  c'eft  un  poids 
inutile  &:  une  des fuperfluitcs  delà  nature;  d'autres 

3ue  cVft  une  toflc  commuiv.- cLni  laquelle  le  fang 
épofe  ies  parties  groûieres  ;  d'autres  eniin  que  c'ell 
vn  feu  dont  la  chaleur  anime  l'at'tion  de  retlomac. 

Pluûeurs  anciens  ont  dit  qu'elle  étoit  le  ré  ter  voir 
de  la  Inle  ndre  ou  humeur  mélancolique  ;  c'eft 
povirquoi  quelqucs-uiû  d*entr*euz  rappellent  l'or- 
g.ir.c  du  rirt.  Foye^  RtRl ,  HYPOCONDRIAQUE  ,  &c. 

M.  C.iWijer  tire  de  la  grand'.- quantité  de  fangqui 
£e  trouve  Jans  la  rate,  &  de  Ici  moibulations  appa- 
ftnteCf  une  conjcOure  bien  naturelle  fur  fonulage, 
'ea  du-moins  fur  fon  mécbanifme  particulier.  Il  peo- 
fe  donc  que  la  r4fen*eft  qu'un  flTgane  fuboidomé 

3ui  aide  à  la  circulation ,  &  croit  que  du  concours 
u  lang  artériel  6i  Je  celui  des  veines,  ilréfulteune 
impétuoiitt  qui  ie  tomniunique  au  lang  desveines,  & 
qui  facilite  fon  paffage  à-travers  les  ramifications  de 
b  veine  poitçàuTeineeavei  cireutreaiedteefaog 
fenut  tellement  interrompu  par  la  ranificMioiis  dou- 
bles delà  veine  porte ,  qu'il  ne  lui  lefteroit  pas  aflî» 
de  forcf  pour  auc:  ;iu  cœur.  Circulation. 

L'ailion  ou  '/effet  de  1j  iMt ,  lujvant  Boerhaave  , 
eft  de  recevoir  le  fang  nouveau  des  artères ,  de  le 
préparer  dans  fes  glandes^  Sc  lè  rcpmdre  dans  les 
cellules  ;  de  reporter  le  fanjgqui  eft  relie  après  cette 
préparation  aux.petîles  i(e.ines,  &  de-là  à  .1«  veine 
fpicnique;  de  mfiier  les  humeurs  ainii  préparées  avec 
les  fucs  nerv.Mx  ,  ?c  les  piéjjarer ,  atténuer,  & 
unir  pUis  intuuciucat  enieroble  enuiwmcme  hu- 
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IftJfli^,  le  après  lui  le  doâeur  Keil,  &  queU 
quesaotrca,  çcétendeot  «pie  la  r«ic  eft  unvïlcere 
qui  ûde  au  fine  i  him  la  fecrétioo ,  &t.  de  la  btle. 

Nous  avonsobfervé  qu'à  caufr  delà  prci\irn  ri  <lu 
foie  &  du  cœur  ,  &  de  la  viicife  du  mouvement  Ua 
lang  dans  l'aorte  ,  une  humeur  compofée  de  parti* 
cules ,  qui  fe  combine  auffi  lentement  que  le  tait  la 
bile ,  ne  pourroit  pas  être  préparée ,  ii  la  viteffc  dn 
fang  n'ctoit  pas  diminuée  en  faifant  plufieurs  tours 
pour  pafler  à-travers  Teftomac ,  les  inteilins,  fie 
l'omentum  ,  &c.  iufqu'au  foic. 

De  plus ,  le  docteur  K.eil  conjeâure  que  ces  par- 
ties ne  luffifoient  pas  pour  recevoir  tout  le  fang  qui 
devoit  être  envoyé  au  foici  c'eft  pourquoi  la  nature 
a  formé  la  rate  dans  Icf  cavités  de  laquelle  le  fang 
étant  répandu  par  une  petite  artère  ,  fe  meut  du- 
moins  aufli  lentement  que  tout  ce  qui  pafTe  au  toie 
d'une  autre  manière  ,  au  moyen  de  quoi  les  parti- 
cules qui  compoient  la  biie  dans  le  fang  qui  padc  par 
le  rameau  fplénique,  ont  plus  d'occafion,  par  une 
circulation  fi  longue  fie  Â  lente,  de  s'unir,  qu'elles 
n'en  auroientfi  elles  avoient  été  portées  par  les  bran- 
ches de  la  cœliaque  direOement  au  foie  ;  par  confé- 
qùent  fans  la  rate  le  foie  n'auroit  pas  pû  préparer  une 
auffi  grande  quantité  de  bile  qu'il  eniaut,  c'eft-à- 
dtre  que  la  nature  en  demande.  yoye{_iliJt ^  voyt^ 
auffi  Foie. 

Je  n'aioutciai  Wna  petit  nombre  de  lewarqwei^ 
On  ne  faurotc  doiuier  une  defcriptionexafieda 

lant/e,  parce  que  fa  figure  &  fon  volume  varient 
beaucoup ,  par  conformation  naturelle ,  par  IM^e  , 
par  maladies  ;  elle  paroit  même  grofTe  ou  petite 
lorfque  par  l'ouverture  du  cadavre,  l'eliomac  ell 
vuideou  plein;  fil'eAomac  e(l plein,  il  lareflerre; 
s'il  eâ  vuide  ,  il  lui  permet  de  s  «tendre  ;  nuis  Van- 
Home  Ta  une  Ibis  trouvée  d'une  groffeur  cxmor- 
dinaire ,  pelant  plus  de  cinq  livres  ;  d'autres  fois 
elle  le  trouve  prefque  réduite  à  rien.  M.  littre  a 
fait  voir  a  l'académie  des  -Sciences  une  r^ic  d'homme 
entièrement  pétrifiée;  elle  tenoit  comme  de  coutume 
à  fes  vailTeaux  &  ligamens  ordinaires ,  &  elle  pefoit 
une  once  6c  <leni.  Le  même  Littre  fit  auffi  voir  une 
partie  de  la  membnme  d'une  antre  rat»  d'bommede^ 
venue  offeufe. 

Ce  vifcere  eA  communément  attaché  au  bord  d\t 
diaphragme  par  un  ligament  membraneux  ]>ar;ica- 
lier;  mais  dans  quelques  hijets  on  trouve  d'autres 
ligamens  différens  des  vaifleaut  COurlS  qui  Fatt»* 
cbent  à  l'eftomac  6e  au  colon. 

Ridan  Aavoirvfi  la  nNrdamniypoeondre  droite 
&  le  foie  dans  le  gauche.  Guy-Fatin  raconte  aufS 
que  dans  un  voleur  qui  fut  roué  à  Paris  en  1650  , 
on  trouva  le  foie  du  côté  gauche ,  &  la  rau  du  coté 
droit  ;  mais  on  ne  peut  guère  compter  lur  le  rci^it 
de  Riolan,  mfiircelui  de  Gujr-Patin ,  parce  que  ce 
dernier  ne  jâttancun  témoigoaM  eoi^rmatif ,  de 
que  les  anteors  contemporains  ^en  ont f«t  aucune 
mention.  Nos  anatomiftes  modernes ,  qui  dans  l'Eu- 
rope ont  ouvert  entr'eux  des  milliers  de  cadavres 
depuis  cent  ans,  n'ont  Jtauil  écfit  qu'ils  euffenC 
vû  ce  phénomène. 

■  D'autre!  auttun  ont  prétendu  nuTil  y  a  defli<Mn> 
mes  awaqnelslantt  manque  natureUemenL  HoUicTy 
Dnhnreot,  Kerkring,  ont  appuyéceeonte  du  poids 

de  leurs  diffeâions  ;  mais  quelque  forts  que  fenv 
blent  des  témoignages  affirmaiits ,  de  pareilles  ob- 
fervations  (ont  trop  fulpcdes  pour  les  admettre, 
tant  qu'elles  ne  feront  pas  confirmées  par  les  direc- 
tions poftcrieures. 

11  dl  d'anirei  anatomlftes  qui  nous  difentait-eoii> 
traire  avoir  trouvé  quelquefois  dans  le  corps  hu» 
ir-in  leux  fit  même  trois  rates  bien  conformées; 
mais  leur  témoignage  ne  mérite  aucune  créance.  Il 
^patOitmliBeqiieUscfpefns  de  netites  m/m  particn> 


Digitized  by  Google 


822         R  A  T 

litrts  vues  par  M.  Winflov ,  n'ctoîent  quê  dèl  ifH 
pendices  de  h  ratt ,  ic  de&  jeux  de  la  Of^utc^ 

Comoie  quelques  expéricaccftlHit  îaftifié  queb 
ratt  n'étoii  ^a^  ablolument  eflentietle  à  la  vie  des 
animuiu,  on  a  vù,  dans  le  dernier  liecle,  des  chirur- 
giens s'aviUr  de  dire  que  rhomme  tircroit  dt-s  avan- 
taifcs  de  le  taire  6ter  ia  rau  ;  mais  ce  iylUine  bar- 
]»re  &  ridicule  ,  eut  d'autanc  moins  d'approbateurs, 
que  les  chiens  lur  lefquels  il«  imaynerent  de  faire 
leurs  expériences  pour  prouver  leur  opinion ,  fout» 
frirent  de  grands  dûraogrmeas  t'. '  ri'  i  un  leur  corps, 
lan(>iiu^eni ,  ik.  moururent  bien  tuî  djj.  c4.  (    .  7.  ) 

Rate,  (  Phyfiohg.  )  U  ra/« fitUL-e  dans  l'hypocon- 
dre  grfuchtf  ,  pendante  lous  le  diaphragme ,  adhé- 
rente au  rein  gauche  ,  à  l'épiploon,  &  en  quelque 
manière  à  l'eAomac ,  elt  expotte  daiM  cette ûcmtion 
à  ta  prefTion  du  diaphragme  &  dei  nufeles  de  l'ab- 
dymt-n.  Eile  reçoit  un  langpur,  artériel ,  qvii  ne  f.iit 
cjuc  de  lortirdu  cœ.ir  ;  la  cœliaqut; ,  quelquL-:o;s 
1  aorte  mCnie  lui  fournit  vine  artïre ,  de  laquelle  le 
ibie  ,  le  pancréas ,  le  duodénum ,  le  ventricule  «  re- 
çoivent atUE  leurs  vaiffcaux  artériels  ;  d'ob  il  eft 
confiant  que  le  fang  ainfi  dtftnlMiiàlarattparnae 
inAiiiié  de  rameaux ,  «ft  tout-ft  fût. ftabibbte  )  celui 
qui  tit  )iorié  aux  autrei  partiel tpi'on ineut  de  nom- 
mer. 

Comme  fînjeâion  prouve  qu'il  y  a  un  pafTage  di^ 
leAcment  ouvert  de  ces  artères  dans  les  veines ,  U 
paroîtqiie  lesextrtmnés  des  artértoles  fpléniques 
ne  le  teraïuunt  pas  toutes  de  la  même  manière , 
tnai^  qu'il  règne  ici  une  variété  alTez  conlîiérable  , 
que  cependant  aucun  .irt  n'a  pu  démontrer  |uIc{m'A 
préfent ,  tur-tout  à  ciuie  de  la  grande  friabilité  de 
ce  vifcerc. 

Il  cil  néaaaKnnt  évident  que  la  ntw  eft  conftniite , 
comme  tous  les  lietR  du  co^  où  fe  font  des  fecré- 
tiofiS ,  &  qui"  conféquemment  il  s'en  fait  certaine- 
ment en  cette  (Mrtie.  Les  vaiffeaux  lymphatiques 
qu'on  y  trouve  environnant  toute  la  tunique  vagi- 
nale, rampant  entre  les  deux  fur  les  m<;mbranes  pro^ 
près  fpléniques ,  s'écarianc  çi  &c  là  de  l'artere  tpld^ 
aLque^CCS  vaifleaux,  dis-ie,  font  en  plus  petite  qitai^ 
tâté  dans  ce  vifcere  que  dans  les  autres  ;  Ac  comme 
ils  ne  pénètrent  point  dans  rintérietir,  il  fuit  qu'ils 
prennent  leur  origine  des  vaillcaux  qui  fervent  à 
nourrir  Ir-  corps  de  la  rate. 

Si  ddiis  vitie  tau  lavée,  dont  on  a  exadtement  lié 
la  velue  ,  on  foufSc  de  l'air  par  l'artere  dans  toute  la 
iubftance  de  ce  vifcere ,  0c  qu'eofuite  aurès  avoir 
lié  l'anere ,  &  laiffis  la  m»  fe  defiSfcber  è  Pair ,  on  k 
(ji/fegiie  ,  outre  les  artrres ,  IcS  Veines  ,  &  les  nerfs  , 
«n  voit  en  l'examinant  bien  ,  plulîeurs  cellules  vul- 
des,  diftenducs,  diftinûes,  compolées  de  membra- 
ncsélevées  en  droite  ligne  ,  de  Hgure  &  de  capacité 
dîverlêti  lefquelles  s'ouvrent  les  unes  dans  les  au- 
tres par  un  orifice  y  fit  aa&me  daosfeS'phts  grands 
trous  Ails  au'  finws  veineux. 

Les  parois  des  mrmbnincs  qui  forment  ces  cel- 
lules font  arrofées  de  très-petites  artères  ;  on  y  volt 
de  plus  une  grande  quantité  de  corps  ovales  bl.incs  , 
mous  tditjpolés  en  forme  de  grappes  glanduletifes, 
dont  teotct  les  propriétés  montrent  fenûblcmiCia 
que  ces  grains  fervent  à  exprimer  les  glandes^ 

Quoique  la  rate  ait  i  peine  aucun  imnivement 
fenlible  ,  qu'elle  ne  lolt  point  douée  d'un  fentimeut 
exquis  ,  ô<  qu'on  n\^blerve  pas  même  qu'elle  en  ait 
liefoin,  elle  a  cependant  pluheurs  grandi  &  diffcrens^ 
serfs  deftinés  pour  elle  leule ,  &  qui  fe  diftribuent 
dans  toute  fa  maffe.  Ceft  pourquoi  il  efttrès-vrai- 
firmblsîîle  que  ces  petits  tuyaux  nerveux  s'y  déchar- 
gent de  leur  humeur  fubtile ,  qui  fe  mêle  enfuite  aux 
autres  liqueurs  veineules  qu'on  y  trouve. 

U  fuit  de  ce  détail ,  que  la  principale  aâioo  de  la 
tÊU  paroît  coMfifttftiiceqiMi  iVIt  iàmHtàid 


RAT 

pur,  abondant  enlymphe,  prépare  une  lympbetrès- 
lubtile  dans  les  petites  glandes  de  cevilcerCf  l'y  t'é> 
pare ,  la  verfe  dans  les  cellules  par  fes  émOlifloircs 
particuliers ,  &  en  décharge  aulii  peut-ôtre  une  par- 
tie dans  la  veine  fplénique.  i".  Le  fang  qui  reAe 
api  es  cette  aûion  feroble  être  porté  dans  les  petites 
veines,  &  de-là  dans  les  veines  communes.  3°.  L'au- 
tre troupe  d'artérioles  qui  tapifTeles  paroisdesmem- 
branest  verfe  peut>ôtre  dans  les  cellules  ouvei'tes 
des  membranes,  un  fang  plein  de  lymphe ,  &  qui 
vient  d'être  atténué  dans  ce  tiffu  artériel ,  comme  il 
arrive  dans  les  corps  caverneux.  4°.  Il  eftauffi  croya- 
ble que  les  nerts  y  portent,  y  ir^i  jfent,  ymettent, 
y  fourniûent  fans-cctie  une  grande  quantité  d'efpriis. 

Que  toutes  ces  humeurs,  dafi  pr^réeCf  M»> 
tuiémcnt  mêlées ,  après  avmr  croupi  un  aomeMf 
font  comprimées ,  mêlées ,  atténtiees ,  8c  foujjfrent 
la  même  élaboration  que  dans  le  poumon,  par  la 
tortc««3ion  du  !ang  aricriel  .parl^impétuolitédu  fuc 
nerveux,  par  la  contr.iftion  des  deux  membranes 
propres  de  U  rmtt ,  Ht  de  fa  tunique  vaginale  ,  par  le 
renverfement  des  fibres  qui  fontici  trèsnombreufes» 
par  l'agitatioa  du  diapkr9^e,dcSBiufides ,  des  vai£> 
léatix ,  &  des  vtfceres  abdominaux. 

Le  fingqui  rft  fluide  en  cet  endroit,  difons  riche 
en  t  lpnt&  en  lymphe,  qui  forme  difficiiemefti  deS 
concTciions,  intimement  rr,ê!c,  fe  féparant  avec  pei- 
ne en  parties  hélérogeiies,  acquiert  par  ces  caufes 
une  couleur  rouge  pourpre ,  &  fort  ainfi  coloré  de 
ce  vifcere  par  la  grande  veine  fplénique:  teleft  donc 
l'effet  de  la  rau;  fflsts  comme  toute  lîitimeur  qui  y 
ell  préparée  va  dans  la  vcir.e  porte  &  au  foic  ,  1!  eft 
cvidt  iit  que  la  m(«  irav^lle  pour  ce  dernier  viicere. 

En  i-ff..  t ,  le  foie  &  la  rau  femblent  être  dans  une 
mutuelle  dépendance  l'un  de  l'autre.  1".  Dans  le* 
animaux  auxquels  on  a  enlevé  la  rau ,  on  trouve  le 
foie  augmenté  en  volume,  obftrtié,  flétri,  ulcéré, 
défiguré  ;  ces  change  mens  fe  font  trouvés  quelque  fois 
réunis  &  quelquefois  féparés;  c'eil-à-dirc  qu'on  a 
irouvédansqueiqueschiens  ces  affemblages  de  maux, 
&  que  dans  d'autres  on  n'a  rencontré  qu'un  feul  de 
ces  vices,  x".  Il  eft  certain  que  la  bile  n'cft  plus  la. 
mime  dans  les  animaux  auxqueison  a  enleré  Ta  natp 
la  quantité  eft  moindre,  ta  couleur  eft  blanchâtre,  la 
confiftance  en  eft  p1«5  épaiffe;  on  a  trouvé  les  molé- 
cules de  cette  l'i'.:-,  Li  .iinit;  d-s  grumeauii  de  fro- 
mage, eft  donc  évident  que  le  foie&  la  bile  onC 
L  ;  cm  du  fang  de  la  rau ,  c'eft-à-dire  d'un  fang  phif 
fluide,  il  quiaitplusde  lymphe  &de  férofiti,  ou 

!|uifoit  préparé  d^unefiiçon  panicuUere  comme  le 
ang  de  la  rate. 

On  peut  juger  parce  récit,  fi  kidiverfes  opinion» 
qu'on  a  avancées  fur  les  ufiiges  de  la  rau ,  (ont  des 
opinions  bien  fondées  :  les  uns  ont  dit  que  la  ratt 
n  avoit  d'autre  ufage  une  de  fervir  de  contre-poiib 
au  foie ,  en  donnant  plus  de  pefantenr  à  l'hypocon- 
dre  gauche  ;  mais  ceux  qui  raifoimment  ainfi  igno- 
roient  !a  véritable  fituation  du  foie  qui  couvre  l'ef- 
tomac  en  partie,  &  qui  fe  jette  quelquefois  extraor- 
dinalrement  dans  l'hypocondre  gauche;  quelle  étoit 
donc  ta  néceffîié  de  cet  équilibre  ?  Peut-on  dire  d'aiU 
leurs  qu'un  corps  auflî  petit  que  la  rau  par  rapport 
au  foie ,  puiffe  Balancer  ce  viicere  } 

Ceux  qui  ont  imaginé  que  la  rau  n'étoit  qu'un  jeu 
delà  nature  ou  un  fardeau  inutile,  ont  encore  parlé 
avec  moins  de  fondement  ;  fa  perfection ,  les  vues 
raifonnées  8c  conftanies  qu'on  trouve  dans  fa  ftruc- 
ture  animale ,  nepermet  pas  qu'on  raifonne ainfi  :  lee 
effets  que  produit  l'abfence  de  U  rate ,  auroient  d(k 
infpirer  un  fentiment  bien  différent  ;  les  chiens  aux- 
quels on  enlevé  ce  vifcere,  deviennent  trifles,  mai- 
gri (Tent  ,  oaf  une  ilik  vifqueiife»  un  ftng  ociiltc* 
&  épais. 

LeidiyinîftesqinoWfréiiAdit^LlHîiiltcojftdMt 
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Il  MPC  une  âcreté  vitale  ,  font  edcnre^Wl 
aat»f  car  il  n'y  a  pu  le  moindre  adde  dant  la  fwt , 
«  le  lair  ne  sV  caïUe  janak.  Viinf  ionets  de  l'iaia- 
ginaiion ,  4ilparoîlIèi  i  !•  vfte  des  vdridsaaatoait- 

ques. 

Elt-il  probable  qu'on  Toit  impuiflant  &  (Urile 

Sjanà  la  rar»  eli  détruite  )  Non  fanî-doitte ,  &  c*eû 
^  utùt  le  contraire.  Les  parties  gémialcs  font  éloi- 
gnées de  la  rau  de  tout  le  péfit<uac.  i^e  plus,  on  (mt 
«me  les  dûetines  fans  nu  ne  font  ptt  moins  fécoa- 
ats  ni  moins  avides  du  mâle.  Tant  qu'on  ne  raifon- 
ncr,i  pas  fur  des  principes  tirés  de  U  lirutture  des 
p  art  10  & ,  on  ne  fera  que  dti  fyAèoim  praprat  à  flious 
égarer. 

Je  pardonnerois  plutôt  aux  anciens  qui  ont  établi 
danstt  «Mtlcnrôm  des  ris,  de  la  joie,  Aclefiége 
dc*p1«fin  du'fiecle  de  Saturne;  du<moinS  eft-îl  vrai 

<]ue  quand  la  rate  t'ait  birn  fcs  fonflion;,  on  dort 
mieux,  on  ell  plus  gaiik  plus  content ,  mais  c'eft 
que  rien  ne  gSne  le  cours  du  lan^  &  des  efprits. 

Après  tdui,  notre  fyilème  phyûologique  iur  la 
rar*  peut  fcul  être  en  état  de  fuisfaiK  i  pilleurs 
queftions,  autrement  effet  obfcures;  par  exemple. 

Que  font  la  lîtuation,  le  volume,  te  voifinage  delà 
r^u,  ii  façon  dont  cUeert  uifpenduc  ?  Qjenous  ap- 
pr«niient  ia  fituation  ,  la  naiiTance  ,  la  capacité  de 
Fartere  fpléiiique  ?  Je  réponds ,  que  la  rate ,  vo^fine 
du  diaphragme,  du  cœur ,  de  Teitomac ,  fie  des  muC- 
dea  du  bas-ventre  qui  iVntourent ,  eft  aiofi  placée 

Enr  mieux  recevoir  l'iiâion  de  toutes  ces  parties, 
vtfcere  eft  ainfi  fufpendu  afin  de  pouvoir  être 
également  comprimé  de  toutes  parts ,  par  rapport 
aux  befoins  du  ùwg  quis'y  filtre.  L'artere  Iplénique, 
la  plus  grande  d  1 1  t  >  res  du  bavventre ,  libre  dans 
foanajct,  eft avantageufe à  la  MM,  parce  qu'elle 
fournit  proonement  une  grande «bonuiice  dcfang 
qui  circule  avec  rapidité. 

Pourquoi  un  animal  qui  a  la  ratt  coupée  devient- 
il  plus  lafcif  ?  fitiiation  de  l'artère  Ipermatique  en 
donne  la  railon.  Le  tang  de  l'aorte  ne  pouvant  plus 
paffefpar  l'artère  fplénique  liéefie  bouchée,  efl  for- 
té  de  couler  phts  abondamment  dans  les  vaiffeaux 
fpermaiiques  ;  ainfi  la  ttetéàon  étant  augmentée, 
augmente  le  defir  de  l'évacuer  ;  mais  comme  le 
manque  de  r4r<  coûte  beaucoup  au  foie ,  cette  lafct^ 
veté  eft  de  peu  de  durée. 

D'où  vient  que  le  même  animal  à  qui  on  a  coupé 
hnut  piffe  trèt-foovent^  Ceft  parce  que  la  lympne 
qui  coulMt  par  l'artère  tœliaque  dans  la  r«M,  eft  obli- 
gée d'entrer  dans  les  attciesému^eates  qui  font  peu 
éloignées  de  l'artère  coeliaque. 

D'où  vient  que  les  animaux  qui  n'ont  prnnt  de  rau 
font  phn  voraces  q;ic  les  autres  ?  Cela  doit  arriver  , 
tant  parce  qu'il  fe  lîltre  plus  de  fuc  gaiinque ,  une 
des  caufes  de  ta  finn  ,  tpie  parce  <{tte  la  contraôion 
du  vcmiiculeaugoienie,  U  tmqowi  par  la  mtae 
nrifon ,  «rut  eft  que  te  fing  de  la  cadiaque  entre  «n 

Elus  grande  quantité  Jans  Tes  rameaux  qui  feditlri- 
uent  à  l'eflomac;  ainfi  le  ventricule  étant  évacué 
plus  promtement ,  la  voracité  renaît;  mais  etleduce 
peu,  parce  que  la  chylification  le  dérange. 

D^oh  viennent  les  borborigmes,  les  naufées ,  les 
vomiflemens  qui  arrivent  les  preroicfi  jours  cpt'on  m 
fait  l'extirpation  de  la  rate  à  quelqueeninml }  fàficoa- 
t!on<ii  înerfsfp1énif|îK  1  &  î>omachiqucs  en  donnent 
la  railon.  Le  cours  du  <ang  U  desefprits  dans  les  in- 
teftins  eft  entièrement  troublé  ;  telle  portion  qui  en 
reçoit  plus  que  de  coutume ,  fe  contra  ù  e  plus  vive- 
ment, oc  l'air  qui  féioome  entre  deux  barrières  00»* 
Telles  ,  e(\  poviffé  fortement  8f  par  feeoufles. 

Par  Quelle  railon  ,  après  l'extirpation  de  la  raUf 
ranimai  gui  a  (oiiffs-rt  cette  o.iéraTion  ,  eft-il  abattu  , 
trifte  &  tourmenté  de  la  loif  ?  Je  répons  que  cet, 

iuùmltfbttieft  dfltdoaHeun^iokMW^iitMifcdjk' 
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fMvUer  ttMtt  réeoQOiiiie  des  pattict  votfoes  :  let 
nerftrympatfaîavesenreftent  cliranlés,  &  le«  im« 
preffions  de  la  douleur  fubfitlvnt  long-tems. 

On  remarque  aufli  que  le  toie  grolîii ,  ou  ic  ûétntg 
ou  s'enflamme  dans  Its  animaux  qui  n'ont  pas  de  nuÉ 
fi  ce  vilLere  tft  en  bon  état ,  il  doit  gro&r ,  par  I» 
mêmenifon  qu'un  rein  groflit  quand  i'autre  eit  per- 
du; ma»  cil  elkmal  diljpolé ,  il  peut  fe  flétrir  ous'en- 

"^i'î'**        ■'^  1  '   -  grande 

quantité  de  lymphe  qm  lui  veiiou  ùe  U  veine  Ip'é- 
nique.  ' 

On  obfcrvc  encore  qu'après  l'extirpation  de  If 
rat< ,  riiypocondre  droit  pareil  plus  élevé  ;  cela 
procède  de  ce  qu'on  a  extirpé  la  partie  qui  élevoit 
iliypocondre  gauche  î  outre  qu'dtws  le  foie  s'aug- 
mente communément  par  ta  plus  grande  qiiaatitéd« 
fang  qui  y  circule. 

On  demande  enhn  par  quelle  raifon  leshypocOlK 
drutques  6c  les  fplémques  tont  iujcts  à  tous  Icsmaus 
&  accidens  dont  on  vient  de  parler.  Pour  quelle  t» 
fon  font-ils  pâles ,  &  pourquoi  c^ndant  font-ila 
quelquefois  provoqués  i  rire  fur  des  riens  ? 

Les  hypocondriaques  n\  qu:  Id  ra:e  obltruée  ne 
rait  pas ies  t'onâion^ ,  doivent  cire  lujtts  à-peu-près 
aux  mêmes  fynjpiomes  que  les  animaux  auxquels  00 
a  enlevé  la  rau  c'eti  à-peu-prè«  la  même  cbofe  dan» 
l'économie  animale  que  la  manque,  OttqifeUa 
nefaftepasfesfonâioas. 

La  pftWi^em  ncut-ttre  t*.  de  ce  que  les  veines 
mefentériques  qui  font  extrêmement  groffes,  retien- 
nent une  grande  quantité  de  fang  2  i<%  de  ce  que  le 
fang  trop  épais  ne  Êniroîi  entrer  dans  le  réfeau  qui 
colore  la  peau. 

Quoique  les  hjfpocondriaques  foient  otdbaire* 
ment  forttfiftes,  il  leur  arrive  cependant  de  rire  le 
plus  dans  certaines  oceafions  &  fur  des  bagatelles  ; 
c  eft  parce  qu'alors  le  fang  regorge  dans  les  aricref 
diaphragmatiques.  On  conçoit  encoreque  les  efprits 
refluent  alors  des  nerts  de  la  rate  dans  les  nerfi  du 
diaphragme  qui  font  voiiins ,  &  l'on  ùùt  que  la  tia 
ne  manque  pas  de  furvenir  quand  les  nerts  du  dia- 
phragme viennent  à  être  ébranlés.  (  U  ChemËtrog 
Ja  ucourt.  ) 

Rate  maladie  dt  ii  .  [  Mldtdru)  levifcere  attaché 
dans  l'hypocondre  g..uche,  fufpcnduau  diaphragme, 
contenant  dans  les  cellules  une  grande  quantité  de 
fang  moins  difpoié  k  s'épaiflir  que  partout  ailleurs^ 
eft  le  vifcere  qu'on  nomme  la  rau  ;  ce  vifcere  dé- 
pourvu d'un  émondoire  particulier ,  &  doué  d'un 
mouvement  propre  ,  eft  lujet  à  grand  nombre  de 
maladies. 

I*.  Il  eft  vrai  quel'abfence  &  le  défaut  de  CCUe 
partie  ,  quand  le  volume  du  foie  fe  trouve  p|us  cOfK 
fidérabic  qu'à  l'ordinaire  ,  prouve  qu'eik  n'en  pa» 
abfoluoMBtadcefinraà  la  via,  mab  dia  Teft  à  b' 
fantdi 

Les  grandes bleffures  de  la  ratt  font  commu- 
ném-n;  mortelles.  La  contufion  tk  la  compreJîion 
qi:^  Kê  neut  éprouver,  produit  une  dureté  très-diiS- 

ciu  j  rcioudret  c'eâ  lachaii'd'cnivicdel'art  'd'yj 
rédSr. 

f*.  Ceux  qui  ont  la  roM  enflée ,  font  appeflés  v«« 
fpmx^ttutùax  ;  fouvent  on  confond  cène  maladie 
avec  la  mélancolie ,  la  colique,  ou  le  gonflement  de 

la  partie  gauche  du  foie  ;  fouvent  auffi  -'en tiare  vient 
d'hydropiûe ,  d'hydalides  j  &  alors  la  rau  eft  atta- 
quée de  relâchement  &  de  froideur.  Les(ujetsqt^ 
fe  trouvent  dans  ces  divers  cas  ,ioat  ord^iMiremeot 
fbulagés ,  lorfqu'U  leur  fïin^ent  une  diarrhée,  k 
■MÛnsqui  cette  diarrhée  ne  foit  produite  par  la  com- 
pTefton  du  réfervoir  lombaire.  Ces  fort,  s  de  tu- 
meurs, à  raifon  de  leurs  différentes  caufts,  font 
d'un  traitement  trop  difficile  ;  l'enflure  de  la  rttu  w 
 ^'  d«  dwraid,  da  sbinbc»  drdaraudkay 
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«xige  des  topiques  réfoiiUÎfi  iotfxaei  9t  tttttoe» 
joints  à  de»  douces  friâions. 

4°.  Oa  traite  de  même  Pobftntdion  de  la  ratt  ; 

pour  ce  qui  regarde  fon  inflammation  ,  la  douleur  , 
l'abrccs  ,  l'ulcère  ,  &ù  la  corrupnon  qui  y  iuryier- 
nent ,  ce  lont  autant  de  inaux  dont  le  traitement 
ne  s'éloigne  pas  de  U  méthode  curative  générale ,  à 
moins  qu'on  n'ait  à  prévenir  avccgrandloinlcclépôt 
de  l'humeur  dans  la  cavité  du  bas-ventre.  La  douleur 
de  U  colique  qu'on  guérit  par  des  éoioliteiif  Stdomi- 
ncratiFs ,  cft aiïez (ouvent attribuée  iUrau.  Quant 
à  celle  qitî  paroît  à  la  flûte  d'une  violente  courfe,  elle 
fe  diflipe  d'ellc-mâme  par  le  repos ,  au  cas  qu'elle 
ne  (oit  point  accompagnée  de  aevre»  d'inflamma- 
tion,   d'antres  (ymptomes  âcbeiw.  (D.  J.) 

Rate  itaaitehmtiu dtla ^  opération  ce  Chirurgie 
par  laquelle  on  extirperoît  la  nuu  Le  vulgaire  igno- 
rant imagine  qu'on  peut  rendre  un  homrnc  habile  à 
la  courte ,  en  le  dératant ,  c'eft-à-dire ,  en  luicitir- 
pant  la  ratt.  Ceviicere  eil  fujet  à  des  engorgemens 
confidérabletde  ^ao^  i^u'oa  iouiage  par  l'appucatioa 
des  l;irgfue>  aax  veines  kémorrboidales,  A  des 
skirrrs  qu'on  réfout  p:4r  des  emplâtres  ou  cérats 
ëmolliens  &  difcïillits.  F  tbriced'Aquapendente ,  cé- 
lèbre chirurgien  inétl.  tin  de  Pa  loue ,  rapport  -  '  ■ 
cures  admirables  de  ce  genre  opérées  par  les  loir.s. 
Les  anciens  croyoient  guérir  les  maux  de  ra» ,  en 
cautérilaot  avec  un  l'er  rouge,  en  divers  endroits ,  la 

Inm  fiir  la  région  de  ce  vîfcere.  On  a  porté  plus 
oin  les  tentc^tivcs  cniellcs  tL'méfa'res.  liyacent 
cinquante  ans  qu'un  p^/tituiiiT  .ivoit  acquis  une  cer- 
taine vogtie  en  Italie  par  une  opération  furlar^ut; 
il  couvroit  l'hypocondrc  gauche  d'une  feuille  de  pa- 
pier;  il  appliquoit  deiTus  le  tranchant d'unchache» 
<|V?it  frappoit  d'un  grand  coup  de  martean:  leiaa- 
bdess'en  retowmaientdansrefpérance  d'être  gaéris. 

Fabrice  d'Aquapt  r.d  -ntL-  iitTurt-  qu'un  pauvrehomme 
filt  tué  par  cette  opcfcUiou ,  parce  que  Uhathe  ayart 
été  frappée  troprutlimeni ,  K-  pnpier,  l'abdonirn  fi 
la  rtfU«iurent  fenduj  du  coup.  <^uand  on  confidere  la 
fitUMÎon  dehfMff  dans  l'abdomen,  &  lesconne xions 
,c|u'eUe  a  par  le  moyen  de  fcs  vaifTeaux  &  de  fa  mem- 
orane,  av«c  IVIlonac,  le  diaphragme,  l'épiploon  , 
le  péritoine,  on  concevra  bien  Qu'il  n'elljjs 
po^ible  de  ra.rc  l'exiirp-ition  de  ce  vilcere,  iaiis  ex- 
pofer  celui  à  <\w  l'on  ttroit  cette  opér  ition,  au  dan- 
ger de  mourir  d'hcmorrhagie  dans  l'opération  même , 
OU  fort  peu  de  jours  après,  par  l'inflammation  de 
tous  les  vifcefes  drconvoï&M  avec  IdcpieU  il  a  dis 
nppôm-  médiats  ou  immédiats.  Cependant  le  clie- 

v^l  rr  T^^oiiard  Fioraventi  prétend  avoir  extirpe  la 
raitiwnt  femme  de  Palerme  avec  le  plus  grand  fuc^ 
ces ,  &  que  cette  r.ne  peloit  plus  de  trente-deux  on- 
ces. Pluiteurs  auteurs  qui  regardent  Fioraventi  com- 
me un  chartatao  du  premier  ordre,  tiennent  cette 
obfcrvatiQn  pom*  tr«»-rttfpeâe.  On  Tait  que  lésant- 
namfbrlefqueh  on  a  fait  Pexpérience  de  l'extir- 
pation de  la  rat(  ,  font  tous  morts  peu  de  tems  après 

{>ar  le  vice  du  foie.  On  en  a  tiré  desinduéiions  fur 
es  ufages  particuliers  6t  relatifs  de  ces  deux  parties 
û  efTentiefies  à  la  digeilion.  foyc^RiTE  ,  umuita- 
natomie.  ( 

RATEAU  oa  RATELIER  i  f.  m.  (Af<in«)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  y  ou  6  poulies  qu'on  met  de 
rang  l'unefur  l'autre,  le  long  de  b  1  iii  re  du  ni  ât  de  beau- 
pré ,  pour  y  paiTer  les  manœuvres  de  ce  mât.  (  Z  ) 

Rittaux ,  ce  font  des  menues  pièces  de  bois  den- 
tdées  ,  que  l'on  cloue  au-deiTous  du  nilieu  des  deux 
grMdes  vergues;  favoir*  la  grande  ve^e,  8c  la 
▼erpuc  de  mifaine ,  &  dans  lelquelles  p.iffcnt  les 
égutllettes  qui  tiennent  la  tête  de  la  voile  ,  à  la  place 
de^rnban^,  parcc  qti'oo  a'cA  peut  pis  mettre  en  cct 
endroit. 

^JUM■É»  ou  MtrArr  i  «Urnlbif  »  font  de  petites 
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traverfes  de  bois  qu'on  met  en  quelqucacndreîtSy - 
&  fwrtout  dans  le»  hauban*  d'artimon  *  avec  des 
chevillott ,  pour  y  amarrer  de  petites  manoeavres. , 

Râteau  ,  '  C'.'tru  )  \erauau  des  blanchiCTeurs  de 
cire  eft  de  oo.:  avec  des  dents  fort  ferrées;  il  fert 
à  retirer  les  citi-.  de  diffus  les  toiles  de  l'hcrberie  , 
quand  elles  y  font  iciièes  futBfaromcnt  (uivam  leur 
qualité.  (■D./.) 

RATIAVt  mmACaneer,  c'eft  nne|Mece  de  bois 
garnie  de  dents  aulB  de  bois,  omeft  élevée  horiron- 
talemeiit  n  i  bout  de  l'attelier  des  cordiers.  C/tft  en- 
tre les  dents  du  roMd»  que  l'ouvrier  mettesliUoufes 
cordons,  i  nefttte  que  l'ouvrage  s'avioee.5«nmr, 
(i?.  /.) 

Râteau  ,  (  Horlogtrit  )  les  Horlogers  nomment 
ainû  une  poitioa  de  rou e  d'environ  i  a  d^és  lituée 
fous  le  coq  des  montre  s ,  o  ù  elle  tourne  dans  la  cou>. 
lilTe.  /'oxf  its  PL 

Le  rattau  a  une  partie  q  que  l'on  appelle  fa  queue. 
Vers  l'extrémité  de  cette  queue  i'  y  J  deux  petites 
chevilles  qui  s'élèvent  au-deffus  de  ion  plan  de  Vé» 
paîffnir  d'un  liard ,  ou  un  peu  moins.  La  dillancts 
entre  les  chevilles  etl  d'une  très- petite  quantité  plus 
grande  que  l'épailTeur  du  reflbri  fpiral.  Ccft  entre 
cet  chevilles  que  paffe  ce  ceffocti  fig/t^rnuPi.  it, 

r  horiogtrit. 

RateAI;,  (ttrmeJe  JttrJimtr)  C'eft  un  outil  de 
jardinier  dont  il  fe  frrt  pour  tirer  les  herbes  des  al- 
lées des  jardins ,  après  qu'on  les  a  arrachées  avec  Ul 
ratiflbire.  Il  y  a  des  rattaux  à  dents  de  fer ,  &:  d'au- 
tres è  dents  de  bois  ;  les  rattaux  à  dents  de  fer  font 
préférables  pour  drefo  les  piaildlcS  dC  ks  plMe- 
iormes.  (  Z>.  y.  ) 

Ratkavx,  (^dcJkr)  c'eft  aûdl  qu'on  appelle  de 
]Mtit»  fofs  nommés  impiopremeiit/ffiAS»  ,  dans  la 
rivière  de  Villaine  >  dans  Pamiiwté  de  Vannes  en 
Bretagne. 

Râteaux,  itrmc  de  pcJu  ;  les /■«jfMuor  <ie  pcchcuf 
ont  jufqu'à  trois  ou  quatre  piés  de  tête,  1 1  denu  de 
fer ,  &C  quelquefois  i6 ,  dont  les  pécheurs  fe  fervent 
pour  déterrer  les  poiflbns  plats  qui  fe  font  enfabiés^ 
ils  font  cette  niche»  lor6ni^ ne  relie  plus  que  quel- 
ques pouces  veatt furies  (îibles,  8e  même  après  qttlls 
font  à  fcc.  Ce  travail  ne  peut  dctnvirc  le  trettin  q;ti 
s'eft  déjà  retiré  de  la  cùtc  ;  d'aiUt  ui  »  wn  ne  peut 
guère  tr.iincr  ce  t  indrument  que  fur  les  Idblesque 
l'eau  a  déjà  abandonnés.  On  pêche  de  cette  manière 
d'aiTez  beaux poiffons,  comme  folles,  petits  turbots 
.  on cailletotSt  barbues,  plies,  limandes ,  carrelets , 
4oudes ,  6*.  Vtyt^  HCIIS£  ^  qui  fait  en  grand  ce  que 
le  rateju  fait  en  petit. 

Rateal' ,  {icrmt  dt  SerrurUr')  garniture  ou  garde 
d'une  ferrure.  Ce  (ont  depetits  morceaux  defer ,  ou 
pointes  faites  en  forme  éeraxttUf  quientrent  dans 
les  fentes  6c  dani  les  dents  dupanneion ,  ou  mufeaa 
de  la  clé  t  on  les  a  imaginés  potir  empêcher  qu'une 
autre  clé  ne  pût  ouvrir  cette  même  ferrure.  (/)./.) 

Râteau  pour  fiparcr  les  portèti  da  chaiats  des  itof- 
fu  Je  fou.  Le  râteau  etl  un  outil  qui  iert  à  plier  les 
chaînes  lurl'enfuple  ;  il  eft  de  la  longueur  de  quatre 
piési  il  eft  jpmi  dcdtffiÈrentes  dents  en  yvoircél<M< 
gnées  de  3  hgnes  environ  les  nnss  îles  antres  ;  dl«s 
ont  à  chaque  bout  un  liteau  d'un  pouce  environ  de 
large  ,  &  demi-pouce d'épailTeur.  Il  y  a  un  de  ces  li- 
teaux qui  fe  déboîte  au  moyen  d'un  vis  qui  eft  au 
milieu  ,  pour  qu'on  puiite  fiure  les  porté<îS  aifément 
entre  les  dents. 

Les  dents  des  MMaawootdiâ'érensétoignemens,' 
fmvanth  tpiandté  de  portées  dontlscfaalne  eft  com- 
pofée,  qui  doit  avoir  toujours  fil  olaw  largettrliir 

l'eniuple  de  derrière. 
Les  gaziers,  drapiers  &  autres  ouvriers  ourdiC» 
,  fcitfs  ootauâi  leurs /K^Miurfemblables  à  celui-ci. 
■  1  IUlTIAVX»  m  Mmtdi  Vvfgaàtt^  ceioni  des  eC> 
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pecesde  balais  dont  le  manchç  travcrfe  la  porte  tn 
,  comme  font  les  manches  de  râteaux.  Les  Ta* 
pilfivTS  s'en  (crvent  pour  nettoyer  les  pièces  de  ta- 
pifl'tries  ,  d'eù  on  les  a  appelles  ^/•o^i  à  lapijjîtr. 

RATÉE  CANNE,  (  urme  de  itlation  ^  un  nomme 
cennts  ratt'ts  aux  îles  trançoifes  de  rAmûrique,  les 
cannesi  fucre,  qui  ont  été  entamées  par  les  rats;  ces 
(anrti  s'ai^^rifrunt  prefque  auflitôt ,  le  dedans  noir- 
cit, &  dits  deviennent  abfolument  inutiles  à  faire 
du  fucre  ,  ne  fervant  tout  au  plus  qu'à  faire  de  l'eau- 
dc-vie. 

Les  rats  des  îles  fe  prenneit  avec  des  chiens  éle- 
vés à  cette  chaffe  ;  les  chats  qu'on  y  porte  ,  ou  qui  y 
font  nés ,  n'étant  point  propres  à  détruire  un  animal 
iî  nuilible  ,  outre  que  les  hlegres,  pour  qui  les  chats 
font  un  grand  ragoût,  fongent  à  les  prendre,  bien 
loin  de  les  élever  à  f^ire  la  guerre  aux  rats. 

Ces  derniers  animaux  font  un  fi  grand  dégât  dans 
les  terres  plantcfS  de  cannes ,  qu'il  y  a  des  chaffeurs 
établis  payés  exprès  pour  Les  prendre:  ce  qu'ils  font 
avec  une  efpece  de  traquenar  d'oû.cr  en  forme  de 
panier ,  dans  lequel  eA  placé  un  nœud  coulant. 
Libaf  ,  voyage.  (^D.  J.) 

R  ATEL  ,  f.  m.  (  Commerce  )  poids  dont  on  fe  fert 
en  Perfc  ,  qui  revient  environ  à  la  livra  de  {eue  on- 
ces de  France.  Le  raid  cR  la  fuieme  partie  du  petit 
batman,  qu'on  appelle  autrement  Aa/man  JeTauris, 
Voye^  Bat.MaN  ,  dicîlonn.  de  Commerce  &  de  Trévoux. 

RATELIER ,  voyc^  Râteau.. 

Ratelifr,  f.  m.  Bonneterie^  efpccc  d'inftru- 
ment  lur  lequel  on  foule  les  bas ,  lis  bonnets  &:  au- 
tres femblables  ouvrages  de  laine  qui  fe  font  au  tri- 
cot ou  au  métier.  (  iJ.  /.  ) 

Râtelier,  untit  deCorderU,  cft  une  efpece  de 
râteau  :  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes.  Les  uns  font 
attachés  à  une  pièce  de  bois  qui  tient  au  plancher  ; 
d'autres  font  fur  des  piquets  qui  font  plantés  en  ter- 
re :  d'autres  enfin  font  fccllés  dans  des  murs  ;  &c  tous 
fervent  à  foutenir  le  fil ,  truand  on  en  a  fi!é  une  cer- 
taine longueur,  f^oye^  l  anidt  CoRDERit  6*  Us 
jtgures. 

Râtelier  ,  (  Merichal.  )  on  appelle  ainfi  dans  les 
écuries ,  une  grille  de  bois  qu'on  attache  au-deffus 
de  la  mangeoire,& derrière  laquelle  on  jette  du  foin 
que  le  cheval  tire  entre  les  rouleaux  de  cette  grille 
pour  le  manger.  Il  y  en  a  des  droits  fie  des  [>anchés. 

Ratelif.b,  (  terme  de  liotiffeur  )  pièce  de  bois  de 
8,  lo,  1 1  piés  de  long,  avec  des  chevilles  pourfen- 
dre le  gibier. 

Râtelier  ,  {tenne  de  Tourneur^  forte  de  train  de 
bois  où  il  y  a  plufieurs  efpeces  de  chevilles  de  bois 
appellées  roj'eiies ,  fur  lefq^uelles  on  met  des  armes  , 
comme  des  épées ,  des  fuliU ,  des  pidolets  ;  on  fait 
auffi  des  râteliers  à  mettre  des  formes  dont  fe  fervent 
les  cordonniers.  (  l).  J.) 

RATENAU ,  (  Géog.  mod.  )  ville  d'Allemagne  , 
dans  la  moyenne  marche  de  brandebourg,  fur  le  Ha- 
vel ,  entre  les  villes  de  Brandebourg  &Havelberg. 
Elle  fut  bâtie  en  430 ,  fii  fouffrit  beaucoup  dans  les 
guerres  du  fiede  paffé ,  ayant  été  prife  &  reprife 
alternativement  parles  Suédois  fie  oar  les  Impériaux, 
Long. 30. 2S.  lotit.  62.  jj).  (D.J.) 

RATENBURG,  (6Vo^.  moi.)  petite  ville  d'Alle- 
magne dans  le  Tirol,  entre  KufSllein  &  Schvai,  fur 
rinn.  Long.  25.  ja.  lai.  47.  u,  {D.J.) 

RATEPENAÏJE,  foyc^  Chaia'E-souris. 

RaTEPFNAOE  ,  f^oyei  GLORIEUSE. 

Ratf.penade  ,  f^oye^  Poisson  Volant. 

RATER  ,  prendre  un  rat ,  fe  dit  des  armes  à  feu 
lorfqu'on  a  lâché  la  détente  pour  faire  tomber  le 
chien  fur  fa  batterie.  Se  que  le  coup  n'eft  pas  parti. 
Les  moufqueis  étoient  bien  moins  fujets  à  rater  que 
les  fufils ,  pidolets  fie  moufquetons  ,  parce  que  l'ef'- 
fet  de  U  mèche  étoit  plus  certain  que  le  feu  de  la 
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pierre  fur  la  batterie  ;  mais  aufli  les  fufils  ont  beau- 
coup plus  de  commodité  poiu-  tirer  promtement  fie 
commodément,  l^oye^  Mousquet.  Les  gros  fuiils 
comme  le  font  ceux  des  BoucAnierty  font  bien  moins 
cxpofés  à  rater  que  les  autres  ;  des  batteries  auffi  for- 
tes que  celles  de  ces  fufils  rdr<n/ très-rarement,  leurs, 
pierres  ne  s'ufent  que  trèc-peu  fie  elles  oc  fe  caiTent 
point,  yoyei  Armes  Boucameres. 

Plufieurs  caufes  font  rater  le  fiifil  ;  fçavolr  ,  loff-' 
que  la  pierre  ou  la  batterie  fe  trouve  ufée ,  enfortÇ; 
que  le  choc  du  chien  fur  cette  batterie  ne  produit, 
point  de  feu,  ou  bien  lorfque  la  poudre  eA  humide 
ou  mouillée,  ou  que  la  lumière  fe  trouve  bouchée 
par  l'efpece  de  craffe  que  la  poudre  laiflc  dans  4e 
fufil  en  s'enflammant.  (  Q) 

RATIATUNt ,  ^  Gèog.  aru.  )  ville  détruite  des 
Gaules,  dont  Ptolcmée  eft  le  leul  des  anciens  écri- 
vains qui  en  fafl°c  mention.  Deux  manufcrits  de  cet 
auteur ,  confervés  dans  la  bibliothèque  du  Roi  de 
France ,  placent  Rutiatum  à  ly.  5o.  de  lungit.  fie  à 
^S,  zo.  de  laiit. 

M.  l'abbé  Belley  a  fait  une  difierution  fur  cette 
ville,  pour  prouver  qu'elle  étoîtfituée  vers  la  rivière 
de  Loire,  dans  le  pagus  Ratiatenjts  ,  le  pays  des 
Raits ,  auquel  elle  a  donné  Ibn  nom.  Elle  a  été  vrai-^ 
femblablcment  détruite  pendant  les  courfesdesNor* 
mands  qui  firent  dans  tout  ce  pays  là  d'horribles  ra- 
vages, yoye!  les  Mémoires  de  Cacadimk  des  infcript, 
tom.  <j>.  in-.f.  .  (^D.J.") 

RATIBOR,  (^Géog.  mod.)  ville  d'AIIemacne, 
capitale  du  duché  du  même  nom  dans  la  haute  Siléfie,  • 
fur  l'Oder,  dans  un  terrein  fertile  en  blé  fit  en  fruits, 
à  6  milles  d'Oppelen  ;  le  roi  de  Dannemarck  fut  ob- 
ligé d'en  lever  le  fitgc  en  1617,  fie  les  Suédois  U 
prirent  en  1641.  Long,  jS..6S.  latit.  jo.  iS. 

RATIERE  ,  rv-ne  de  Rubanier,  c'eftjc  métier  dont 
les  rubani^s  fe  fervent  pour  faire  cette  efpeçe  de 
tiffii  rond  en  forme  de  cordonnet ,  fie  qu'on  appelle 
gance.  A'oj-ej  Gance. 

RATIFICATION,  f.  f.  RATIFIER  v,  a.  (Grant. 
&  Jtirifprud.  )  c'eft  un  aâc  par  lequel  quelqu  un  ap- 
prouve un  aéte  quia  été  pdiTé  pour  lui. 

Si  celui  qui  a  agi  pour  un  tiers  l'a  fait  en  vertu 
d'une  procuration  valable  ,  l'aûe  n'a  pas  befoin  d'ê- 
tre «ri/;*  par  celui  qui  a  donné  la  procurarion,  celui- 
ci  étant  valablement  obligé  à  tenir  ce  qui  3  été  fait 
en  vertu  de  fa  procuration  ,  pourvu  que  le  manda- 
taire n'ait  point  excédé  fon  pouvoir  ;  fie  la  rjiificA- 
tion  qui  feruit  faite  dans  ce  cas ,  ne  feroit  que  fur- 
abondante. 

Mais  fi  celui  qui  a  agi  pour  un  antre  l'a  fait  fans 
pouvoir ,  celui  pour  lequel  il  a  agi  o'eft  oblige  que 
du  jour  de  fa  ratification. 

Lorfque  l'on  s'eft  fait  fort  de  quelqu'un  que  Ton  a 
promis  de  faire  ratifier  ^  on  ne  peut  demander  l'exé- 
cudon  de  l'aûe  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  rapporté  la 
Totificaùon. 

Si  l'aftc  que  Xonratifit  étoit  nul  dans  fon  principe, 
comme  la  vente  que  «quelqu'un  fait  du  bien  d'autrui  ^ 
la  vente  qu'un  mari  fait  du  bien  de  fa  femme  fans  fcn 
confentement.la  ratificationn^  point  d'effet  rétroact 
tif ,  fie  l'hypothèque  fur  les  biens  de  celui  qui  ivtifiê 
n'a  lieu  que  du  jour  de  fa  ratification. 

Un  mineur  devenu  ma;eur  peut  ratifier  un  aâc  paf- 
fé  par  lui  cmi  par  fon  tuteur.  Cette  ratification  peut 
être  expreflTe  ou  tacite  ;  on  appelle  ratification  tacite 
celle  qui  réfulte  de  fon  filence  pendant  dix  années 
depuis  la  majorité;  en  l'un  fie  l'autre  cas  fa  ratificatior» 
a  un  effet  rétroaâif,  parce  quel'obligationdu  mineur 
n'cû  pas  nulle  df  plein  droit ,  elle  peut  feulement 
être  annuUée  s'il  y  a  lieu.  fVye{  au  cod.  le  lit.^ 
major  facîus  ratum  haiturit. 

Ratification,  lettresde,  font  des  lettres  dugrand 
fceau  que  l'acquéreur  d'une  rente  fur  lefoi  oDtienÇ 
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pour  purger  leshypodieqiMS  (JUCfoniUteurpOniToit 
■voir  cooftituén  (iir  U  rent*. 

ElTci  ont  poiHiM  rente!  te  iR(|ine^et  qn*ttn  dé- 
CtttmnurlttllâKiagespar  rapport*avix  hypothèques. 
"  LVfdit  du  mois  de  Mars  1615  a  crcc  des  conser- 
vateurs des  hypothec^ues  pour  recevoir  lesoppofi- 
tions  de  ceux  qui  prétendent  que)qiie  droit  iur  tes 
propriétaires  de  cet  rentes. 

Les  acquércun»  à  quelque  titre  que  CC  foH»  W 
font  temit  fmvant  cet  edit  pour  (e  procurer  leur  flhrè- 
té  ,  Cjue  de  prendre  au  grand  fccau  des  leri':;  il;  ran- 
jiution  ;  &  s'il  ne  fe  trouve  point  d'oppolition  au 
Iceau  de  ces  lettres,  touteshypotheques  (ont  purgées. 

Mus  cet  lettres  ne  purgent  pas  les  douaires  & 
foUHtuiieas  non  encore  otlvenes.  Ma  plus  que  les 
décrets. 

Elles  ne  purgent  pas  non  ptuslliypotlieque  duroi 
fur  les  rentes  des  comptables,  le  roi  n'étant ïsmiis 
ceofé  accorder  de  privilec^e  contre  lui-mlme; 

Le  fod  moftmvwiiint  fitrenent  des  rentes  qui 
miftienncat  à  des  conp^Ues»  en  fiinraitt  la  décla- 
ration du  4  Novembre  1680 ,  cil  de  eotniminiquer 
le  cnntr.-ft  procisreiir  général  de  la  charrihre  des 
comptti  &£  d'obtenir  (on  confentemcnt  po\:r  s'HflTurer 
que  le  comptable  n't  ft  plus  r  e  d  e  v  r  b  1  c  c  n  \  ers  k-  r o  1 . 
au  tBMLutns  »  Lettres  dc  ratification.  (A) 

RAUNE  ,  f.  f.  (  Dnpvit  )  forte  d'étoffe  de  laine 
croifée ,  qui  fe  fabrique  fur  un  métier  à  quatre  «ar- 
ches ,  de  même  que  les  ferges  &  «itrCs  fenblsMes 
étoffes  oui  ont  de  la  croifiire.  La  ruinttd  une  forte 
de  tiffu  fait  de  fils  de  laine  entrelacés  les  uns  dans  les 
autres  d'une  certaine  manière  ,  qui  en  torm?  la  croi- 
fure  i  les  fils  qui  vont  en  longueur  depuis  le  chef 
fHfqii^è  U  queue  de  la  pièce ,  fe  nOBOient  fils  it  chaî- 
msScctmi  qui  font  placés  de  travers  fur  la  largeur 
de  Pélofe ,  font  appellés  filsdt  trimt  ;  enfortequ  une 
pièce  dt  màm  w  compotte  d'une  duine de  1^0» 
trême. 

Il  y  a  des  ratints  drapées  ou  apprêtées  en  draps  , 
des  ratints  à  poil  non  drapées,  ôc  des  raiïius  dont  le 
p<^e{l  frifé  du  côté  dclmlroit ,  ce  qui  6it  qu'on 
IM  appcUe  ordinaireneMnoiiirÂ/lrt  ;  les  unes  font 
Khnenes  tir  tes  autres  font  de  dUrarentcs  couleurs , 

init  que  la  laine  en  ait  éré  teinte  a^'ant  que  d'être  fi- 
lée» ou  que  l'ctoffeait  été  mife  de  blanc  en  teinture, 
après  avoir  été  fabriquée.  DiU.  du  Corn.  (^D.  J.) 

RATION  ,  f.  f.  «  tarméf  ou  fur  mtr  ,  e&  la  pitance 
ou  portion  ré||1ée  de  vivres,  de  boiffon  ,ou  de  four- 
rage, qu'on  diflribue  tous  lés  jours  à  dame  foidit 
on  chaque  matelot,  pour  leur  fubfiftsace.'^<9"f^Mt7- 

MTION. 

Quel<^ues.unsfont  venir  ce  mot  de  l'efpagnol 
cum  jnaisil  vient  plutôt  du  latin  rtfrjo,aum  bien  que 
le  rtooA  desEfoegnols ,  &  même  en  plufieurs  lieux 
de  la  mer  »M  dk  encore  raijin  dans  le  même  fens. 

On  donne  pour  les  chevaux  des  rations  de  foin  Se 
d'avoine,  quand  ils  ne  peuvent  pas  aller  au  fourrage. 

Les  r0//o/ii  de  pain  pour  les  foldatsfiMKségléeBpir 
le  poids  du  pain  de  munition. 

La  ration  de  pain  pour  les  foldats  eft  pOMT  FotdU 
ftare  d'une  livre  il  demie  par  jour* 

On  donne  aux offdetspluBemniMnf  demain* 
félon  leur  qualité ,  &  à  proponiott  de  fdqn^Mfe 
qu'ils  font  obligés  d'entretenir. 

Quand  on  augmente  la  rjncn  à  des  jont  éê  lé- 
jouiffance ,  on  1  appelle  douhlt  ration. 

On  donne  à  l'équipaee  d'un  navire  des  rations  de 
bîtcnî^  de  léfumesde  dWi*  à  pcopoittondes  vims 
jknit  3  eft  feorni. 

La  ration  ordinaire  fur  mer  ,  &  fur-tout  fur  les 
vaiffeaux  portugais,  eft  une  livre  &  demie  de  bifcuit, 
vue  pintedevin&deiix  pintes  d'eau  douce  pàr)our,& 
I  ksmoîs  un  atrobe ,  ou  1 1  livres  de  viande  falée» 
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En  France b  MtiHS  de  vivres  pour  la  nooniidréf 
du  foldat  en  «uepagnc  eA  aâaelicnwnt  de  aM>  noces 
de  pain ,  &  d'une  demi-livre  de  viande.  In  route  la 

ration  pour  chaque  fantaffin  doit  êirc  de  14  onces  de 
pain  cuit  &  raflis  ,  entre  bis  &  blanc ,  d'une  pinte  de 
vin  mefure  de  Paris  ,  &  du  cru  du  lieu  ,  ou  d'un  poc 
de  cidre  on  de  Ucrre ,  mefure  de  Paris  ,  Ae  d'une  ti« 
vre  deviandedtfbeenf  oadenraaion,aacboixte 

La  raàtn  enrootede  chaque  gendarme,  garde-du- 
corps ,  chevauz*lpger$  ou  moulquetaire  de  U  garde, 
gendarmes  ou  chevaux-Irgers  des  compagnies  d'or» 
donnance  delà  gend.-irmerie,  ê< celle  de  chaque  gre- 
nadier à  cheval ,  doit  être  compofée  de  dctix  mioA 
de  14  onces  chacun,  cuits  &rams, entre bisdCNanCiï 
de  deux  pintes  de  vin  mefure  de  Pâris  *  dc  du  cru  dis 
lieu,  ou  de  deux  pots  de  cidre  ou  de  Inerre»  mefuro 
de  Paris ,  &  de  deux  livres  fic  demie  de  idandc  dtt 
boiuf,  veau  ou  mouton  ,  au  choix  de  l'cfapier. 

La  ration  de  vivres  pour  un  cavalier  audi  en  routcj 
eft  de  )  6  onces  de  pain,  d'une  pinte  fie  demie  de  vii% 
•u  d'un  pot  &  dcnû  de  cidre  ou  de  bi«rre,'mefureda 
Paris ,  fie  de  deux  livres  de  viande.  Celle  du  dragoit 
n'eft  que  de  14  onces  de  pain  ,  d'une  livre  &  demis 
de  viinde  ,  &  d'une  pinte  de  vin,  &e, 

A  l'égard  de  la  nutim  des  officiers ,  elle  augraentef 
félon  lew  frade;  #V«t  ^  Cèdi  miSitin  de  IL  Bhi-. 
quet, 

Indépendanuacnt  delà  fislde réglée  pour  chaque 

année  de  paix  &  pour  les  mois  d'hiver  pendant  la 
guerre  ,  le  roi  fait  fournir  une  ration  de  fourrage  par 
jour  à  chaque  brigadier,  cavalier ,  carabinier,  huf— 
lard,  trompette,  timbalier,  &  chaque  dragon  monté; 
cette  ratuut  de  fourrage  eft  compolee  de  quinze  livreo 
de  foin  (  &  cinq  livres  de  paille ,  ou  de  oi>  Uvccs  dm 
6na fuMpaille,  oU  il  n'y  en  a  point,  8e de  dcui ûet» 
d'unboÎHeau  d'avoine  ,  mefHte  de  Paris. 

Celle  que  le  roi  doit  fournir  pendant  la  guerre 
aux  officiers  destroupesd*infanierie,  lorfqu'^llesont 
fervi ,  ou  ont  été  deuinées  pour  fçrvir  en  campagne^ 
eft  compofée  de  douze  livres  de  foin  fie  huit  Evresde 
paille,  fie  d'undemi-boiffeau  d'avoine)  un  capitaine 
reçoit  quatre  rations  par  jour  ;  un  lietitenant,  un  fous- 
lieutenant  ,  ou  enfeigoe  ,  deux  ;  un  coîonet ,  fix  ;  un 
lieutenant-colonel ,  trois  ;  un  commandant  breveté^^ 
deux  i  un  major,  cin(^  ;  un  aide-major ,  trots  ;  un  pre* 
vôt ,  une  ;  un  aumômer ,  une  ;  les  colonels  réformé 
à  la  fuite  des  régiroens ,  ftx  ;  les  lieutenane<coleoell^ 
%watrc(lescipitaines«deuz;ficleslieatenans,  une. 

Dans  les  camps  de  difcipUnet  dtoque  bataillon 
colonel  reçoit  ^Datante mmus par  jonr;ckacnndîn 

autres  trente. 

Un  meftre-de-camp  du  r^iment  de  cavalerie  ou 
de  dragons,  qui  a  fervi  ou  qui  a  été  defiiod  pour  Ser- 
vir en  campagne»  reçoit  fix  m«m«  defiinmge  de  eo> 
vakrie  ;  un  lieutenant-colonel ,  quatre  ;  un  major , 
buit  ;  un  aide-major,  quatre  ;  un  capitaine  ,  f>x  ;  un 
lieutenant,  quatre  ;  un  cornette,  trois  i  un  maréchal- 
des*log^s,  deux  :  cbaou  des  aumôniers  de  chirurgiens 
de  cavatciied(  de  di«f{Dn%  eliil  doit  j  en  arov,  nn 
teçMtune. 

Chaque  meib»de<anip,  on  licocenant^eoloMl 

réforme  ï  la  fuite  des  régimens  de  cavalerie  8e  de 
dragons  ,  reçoit  dx  rations  ;  chaque  capitaine  r(for> 
mé,  quatre;  chaque  lieutenant  rt.-ormc  ,  deux. 

Dans  les  camp  de  difcipline,  un  mcftre-de*caoip 
de  cavaletie  ou  de  dragons ,  reçoit  trois  nftsmde 
fourrage  ;  un  lieutenant-colonel ,  deux  ;  un  major» 
quatre  ;  un  «de^major ,  deux  ;  un  ca{Htaine ,  trois  • 
un  lieutenant  fie  cornette  ,  deux  )  on  en  donne  une  à 
chaque  maréchal-des-logis  ;  deux  à  chaque  capitaine 
réformé  ,  fie  une  à  chaque  lieutenant  reforme. 
Les  officiers»  autres  que  les  colonels»  mefires^de* 
i»EwMnBOi«oloodsenpiéottiéfoinés«  8e 

les 
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I«s  maion  des  rcgimens,  qui  s'abfentent  par  femeftre 
ou  congé,  n'ont  que  la  moitié  du  fourrage  attribué  i 
leur  garde  ;  tous  ceux  qui  n'obtiennent  point  de  re- 
lief, aprè«  s'être  abfemei  fans  congé,  ou  l'avoir  ou- 
trepafle ,  perdent  le  tout. 

La  fourniture  de  fourrage  fe  fiut  aux  officiers  du 
jour  que  les  troupes  entreat  en  quartier  d'hiver ,  juf- 
qw'à  ce  qu'elles  ic  mettent  en  campagne. 

[|  n'en  cû  plus  fourni  aux  officiers  des  troupes  qui 
refterst  dans  leurs  quartiers  au-delà  du  dernier  Avril; 
après  les  cent  cinquante  jours  du  quartier  d'hiver  « 
les  places  du  fourrage  ne  font  plus  payées  à  la  cava- 
lerie logée  daas  les  généralités  t  qu'au  prixooutajit 
8e  fans  aocun  bénéfice;  alors  le  treiorierdePeietraOïh 
rfinrir-  l'v.  g  ierres  rembourfe  à  raifon  de  cinq  fols 
pour  chaque  raùon  de  ces  géitéralitcs;  elles  payent  la 
îbmme  à  quoi  monte  le  prix  tic  ces  places  de  four- 
rages fournis  après  le  quartier  d'hiver.  Code  miUtatn. 

^  kdlTlONAL ,  f.  m.  (  tcdèf^)  ornement  du 
'  gfatid-prêtre  cbcxles  Juifs.  Cécon  une  pièce  d'étolTe 

prcc--iif  ■  ()uç  le  grand-prfitre  portn  •  f  ir  l'crtomac  , 
&  qiu  avoit  environ  une  palme  ei:  qaa.ié.  f^oye^ 
Palme. 

Les  Hébreux  le  nommoient  cofchea,  &  quelque- 
fois erftkm  mieifkâit  qae  les  feptante  oot  rendu  par 
>tytm  8c  h/jfum  ms  «ftnav  •  Ai^  $;  leron»  par  ratio  - 
mut  Se  ramnàU  judieit.  Oit  ne  fait  pat  bien  ce  que 

veut  dire  cejl  '  7  '  1,i  1  1  t!-f  ;  la  plupart  des  interprètes 
le  flcnvcnt  Oc  1  aidu^e  caj'an,  qui  lignifie  gros ,  (pals  , 
inégii!,  comme  ctoit  en  rfFi  t  le  raiional.  On  croit  qu'on 
lui  donnoitle  nom  de  ratioaal,  ou  de  raitonaldu  ju- 
gumUffuet  qiAldéeouvroit  la  volonté  de  Dieu, 
eu  patce  que  le  grand-prétre  qui  le  portoit  ctoit  le 
chndela  roftiee,Se  ferevêtoicdeeetomement  quand 
îl  prononçoit  des  jugemens  en  matière  de  confé- 
quence.  Caimet,  dj<î,  de  U  Bible j  tom.  lll.  lettre  au 
'mot  TOticntU,  fag.  jia. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  nmciutf  félon  Ducauge, 
«toit  un  double  quatre  de  quatre  couleurs  liflb  d'or, 
fur  lequel  étoient  pofées  en  quatre  rangs ,  donze 
greffes  pierres  précieufes ,  dont  chacune  portoit  gr,i 
"vé  le  nom  d'une  des  douie  tribus  d'Ifracl.  Le  raiional 
étoit  double ,  c'eil  à-dire  d'un  tiâ^u  double  6c  épais, 
«a  compofé  de  deux  pièces  repliées  l'une  Air  l'au- 
tre, comme  une  e(pece  de  malle  dans  laquelle  étoient 
renfermas  l'urim  &  thummlm ,  félon  les  rabbins.  Il 
dtott  attaché  fur  les  épaules  par  deux  chaînes  &  deux 
crochets  d'or.  Dieu  liù-m£me  avoit  prefcrit  la  forme 
Hu  rMÏonal.  Exod.  xxviij,  i.i.  2ç). 

Queloues  auteurs  ont  cru  que  dans  la  primitive 
Xglife ,  les  évfiqnei  portoient  aufli  un  ratioiul ,  mais 
«utre  qu'on  ignore  cpieUa  en  écoit  U  forme  »  il  7  a 
igrande  apinrence  que  ces  auteurs  Tont  confondu 
avec  le  pallium ,  ou  avec  un  reliquaire  que  quelques 
"ëvêques  portoient  pendu  au  cou.  f^oye^  Palifum 

'ér  ?-  V  LIOL  AIRE. 

^ÂTiosAL,  (^Théoiog.fiholtijl.)  eft  aulTi  le  titre  de 
îdiffhvns  livres.  Le  plus  confidérable  ceîui  que 
'(donna  Guillaume  Durant ,  célèbre  théologien  fcho> 
laflique  du  treisieffie  iîecle  t  font  le  titre  de  Mnwmft 
}£vinorum  offlciorum.  Il  PacheTacn  laSé^conmelin- 

inSme  nous  l'apprend. 

RJTÎOS'  ALIS ,  f.  m.  (^Lutcr.')  officier  de  la  cour 
ides  einpereurs  romains  ;  ce  mot  dansLamphdius  en 
la  vie  de  Sévère  Alexandre,  qui  paroit  avoir  établi 
les  rasionaux  dans  fa  maifon,  eft  fynonyncà  celui 
de  fmma».  En  ce  cas  les  mnMwnr  étaient  des  ef- 
peces  diatendan»  (  ou  des  gens  d'afitres  des  empe- 
reurs. 

RATIOS ARIU y.  ,  f.  m.  (  LitiérM.)  onappelloit 
aiofi  chez  les  Romains  le  regiftre  des  comptes  de 
l'empire  ;  on  le  nommoit  autrement  breviarium  ratio- 
mm$Mms  imperii,  parce  qu'onviégMltpitUsrevfl* 
Tm$XlU.  .  ■ 
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mis&lcf  dépendances  de  l'eamireMmaîn.  {tS.J.y 
RATIONNEL,  ad),  terme  fort  en  ulage  dansplup 
fieurs  parties  des  Mathématiques,- fi6quroncmplO]fe' 

en  pluueurs  fens  diffcrens. 

Harifon  rationnel ,  ou  vrai ,  eA  celui  dont  le  plan' 
pafiie  par  le  centre  de  b  terre ,  dc  oui  dtvife  par  con- 
féqueot  le  globe  en  dent  héfnirplKfeftoa  portionr 

égales,  yeyei  HORISON. 

On  l'appelle  rationnel  parce  qu'on  ne  le  conçoit 
que  par  l'entendement ,  par  oppofition  à  Yhorifwt 
JtnjihU^  OU  apffi'ir.t ,  qtu  eft  fenhble  à  la  vue. 

Nombre  entier  rûâonnd  criui  dont  l'unité  eftuMf 
partie  aitquote.  fw^i  Nombre  &  Aliquote. 

JVSnnfm  mâxm  mtmnd  eft  cehû  qui  cft  compofé 
d'un  entier  &  d'une  fraClion ,  ou  d'une  unité d(  d'un 
nombre  rompu.  Voyei  Fraction. 

I  ?s  quantités  commcnfurables  (ont  celles  qui  font 
enir'clles  comme  un  nombre  ratii>nnti  k  un  autre 
nombre  rationnel  (^voye^  CoMMENSVRABLE  )  ;  car 
l'unité  eft  une  partie  aUquote  d'un  nombre  nthaatti 
&  me  fiaâîon  a  quelque  partie  aliquote  eomanme 
avec  l'unité:  donc  fi  1  qu'ires  font  er.tr'elles 
comme  un  nombre  rm.îi/i/iLi  à  nu  „utre  nombre  ra-» 
tionncl ,  ou  l'une  ert  une  partie  aliquote  de  l'autre, 
ou  il  y  a  (quelque  partie  aliquote  commune  aux  deux; 
d'oii  il  ftft:  qu'elles  lont  commenfurables* 

La  di  viûon  d'un  nombre  rammiul  par  na  ntre  ^ 
même  efpece  donne  un  quotient  nmmÊtt. 

Qujrjtiti  raiiortnilh  eft  une  quantité  commenfu- 
rabie  avec  Ton  unité,  f'oye^  NOMBns  &  U.MTÉ. 

Suppofons  qu'une  quantité  ;  >  t  1  ,  it  y  en  a  une  irv 
fimtc  d'autres  qui  lui  feront  commenl'urabtes;  ce  font 
ces  quantités  qu'Eu clide  appelle  rationnelles. 

II  appelle  irrationaeUts  ou  fourditf  celles  qui  font 
încommenfurables  avec  l'unité ,  comme  la  racine 
qii;\rrée  de  i,  6c.  Aojv-  iNCOMMtNSL'iiABLC. 

Rapport  rationnel,  eû  celui  dont  les  termes  font 
des  quantités  rationnelle!  ,  ou  un  rapport  entre  des 
quantités  qui  font  entr'elles  comme  nombre  i  nom- 
bre, par  exemple ,  le  rapport  de  3  i&.  njrt^KkV' 

PORT. 

L'expofant  d'un  rapport  naionntl  eft  tine  Quantitt 
rattonntlU.  yoyt:^  EXPOSANT.  Ciamters.  (£) 

RATIS  I  f.  m.  terme  de  Bouiker  ;  les  Bouchers  ap^ 
peUent  aînfi  la  graiffe  qu'ils  ôtent  des  boyaux  des 
animaux  cn^  tuent  »  particulièrement  des  boyaux 
du  bœuf,  ik  lui  otit  donné  ee  nom ,  parce  qu'ils  la 
ratiiTent  avec  un  couteau ,  que  de  fon  ufage  ils  nom» 
ment  coate4iu  aux  ratis.  Us  appellent  auflï  table  aux  rà- 
tity  une  petite  table  fur  laquelle  ils  dégr.TilTent  les 
boyaux.  Ces  ratit  fondus  font  une  partie  des  fuifs 
qu'is  vendeitt  aux  chandeliers  6c  aux  cowiojcnrb 
SttKtty, 

Ratis,  (Poids)  ce  mot  tVniend  du  poids^nt 

On  fefertpo  ir  jjcftr  les  J  amans  à  la  mine  de  Sou' 
melpoui  ,  da.is  le  royaume  de  Bengale.  Le  ratis  eft 
Je  fept  huitièmes  de  carat ,  c*eft-à-dire  trois  grains 
&  demi.  On  fe  fert  du  même  poids  dans  tout  l'em- 
pire du  Mogol;  &ron  sTca  fert  auApourpererle» 
perles.  Steimiy. 

RATI5BONNE  ,  {Géograph.  mod.)  en  altemavd 

Regrnstttrg  ;  ville  J'A  l'.eiTiagne  U  B.ivicrr  ,  aU 

confluent  de  la  Nab  ii  du  Retren  avc^t  ie  Dniube,  i 
15  lieues  au  nord  de  M  ir  n  h,  à  l'i  iu  nor  '-efî 
d'Augsbourg,  &  à  io  fud-eil  de  Nureinberg.  Elle  eft 
fort  andennc ,  Se  fa  lituation  fur  trois  rivières  la  rend 
commer^ntc.  D  y  a  dans  cette  ville  une  iàUe  oà  fe 
tiennent  les  ^es  ginérafes  de  l'empire,  ta  C8t1il« 
drale  eft  dédiée  i  S.  Pierre.  L'évôaue ,  qtei  eft  fuéFra' 
gant  de  Salttbourg,  eft  prince  de  I  empire  ,  ainfi  que 
leï  abbcflfes  de  deux  abbayes  de  filles  qui  font  dans- 
cette  ville ,  outre  plufieurs  autres  communautés reli- 
gieufes;  mais  les  luthériens  y  font  nombreux ,  &  Ot* 
m  «pofiAaiit  de  leur  rc^piui  depuis  155).  Votdm 

No»n» 
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T«u(un'ique  /  poflede  deux  mations ,  dan$  l'une  def- 

3Hclle$  rviifle  un  conunandeur  de  Tordre.  l,ieponC 
e'pifrrc  fur  lequel  on  paiffie  le  Danube*  cftlcmeil' 

ki-r  :'e  lous  ctux  qui  font  fur  cc  ûeVVt,  lOHf,  (vi- 

Dpm  J.iati  d'Aiitn^h'j  ,  fils  naturel  d^'  Charies- 
Quint,  £c  l'un  des  grands  capitaines  du  feiiicme  ùe- 
cte«  iMjfuiF^  /id;iJ^<irM«  en  1 547,  &  mourut  à  Gem- 
btotm  en  1)78»  i  }»  ans.  Il  a  voit  pfpé  la  bataille 
de  Lepante  contre  les  Ttircs,  &  éioit  Ion  de  fa  mort 
gouverneur  de*  Pays-B.is.  On  j  cru  lotig-tems  que  la 
dame  Blombrrg  (li^rUe)  ctoii  la  mere  de  ce  prince , 
inaiiStr.iiianous  aflure  qu'elle  ne  fit  que  fer  vir  de  cou- 
verture à  une  grande  princfffc  don?  Charles  Quint 
eutcefils  niturel.  Son  t'rere  i'nili;ji]e  11.  lefoupçonna 
de  vouloir  fe  faire  fouverwa  de  U  Flandre ,  tt^  les 
Ûaîfons  qu'il  avoit  avec  la  reine  Etifabeth  antorifoient 
Ces  Toupçons:  on  ne  crut  point  que  la  mort  qui  fuivlt 
de  près  tùt  naturelle.  Autre  anecdote  cuneuîe  :  Phi- 
lippe II.  avant  trouve  dans  les  papiers  de  dom  Juan 
(in  ti^.tc  de  ligue  avec  Henri,  duc  de  Guife ,  qui  eût 
été  è^.<!cmcnt  fatal  à  la  Fiance à  l*Erpagne,  pro- 
fita de  cette  découverte  ponr  fiiire  les  mêmes  propo- 
firions  au  duc  de  Guife  ,  enforte  qu'il  tourna  à  loii 
avantage  ccqui  devoit  lui  être  contraire,  &  que  doni 
Juan  fut  U  caufe  indircâe  de  cette  fameufe  ligue  qui 
caufa  tant  de  laailieurs. 

le  ne  connois  point  d'honnies  de  lettres  un  peu 
célèbres  nés  à  Ratisbonat ,  carie*  ouvrages  aftrono- 
tniques  de  Pinimnrt  (George  Chriftoplie)  fur  \r  fo- 
leil  &  la  lune ,  n'ont  pas  fait  fortune  dans  ie  mou  Je , 
quoique  cet  auteur  ne  foit  mort  qu'en  1705. 

Prafch  (Jean  Louis)  ctoit  aflfiZ  vcrfc  dans  la  con- 
noîfTance  du  droit  civil  bi  naturel;  mais  fes  ouvrag  -^ 
ont  rodé  fur  d'autres  liijets  de  littérature»  H  (ont 
tombé»  dans  roid»lî.  H  mourut  en  t^ço. 

RulUnd  (Marti.'i)  fi;t  médecin  de  l'empi'rcur  ,  f< 
mourut  à  Prague  en  161 1  ,  du  inal  d'Hoi^M  ic  ,  >iu, 
hi.r.^.iTut ,  fur  lequel  il  avoit  t'ait  un  trai;c.  Ccll  lui 
ui  écrivit  l'hirtoire  fauffe  6<  ridicule  de  U  prétendue 
ent  d'or.  {D.J.) 
RATISSER,  v.aÛ.  tGranim.)  c'eft  détacher  des 
parties  de  la  furlâce  d  un  corps ,  en  y  appliquant 
quelque  ioftniaicnttrandiapt.  yiayn  Us  Mûtes  fui- 

l<31Jt. 

RiTI  sMi,  façon  que  \es  f'fi.ùurs  de  caracltrti 
élmpnmtùi  donnent  à  toutes  U  s  lettres  que  l'on  cre- 
Sia  «  qui  font  plus  nombreuCes  dans  les  caraâeres  ita- 
fiques  que  dans  caiix  de  romain  ;  ces  lettres  crenées 
ent  nne  partie  de  leur  fîgvtre  qui  faille  &  excède 
Te  cor|js  (U;  côté  qu'on  frotto  les  autres  ;  on  ne  peut 
trotter  ccilf  ci,  parce  que  la  pierre  emporteroit  cette 
partie  qui  laillr  ,  &  cftropieroit  la  lettre.  Pour  fup- 
pléeràcviie  fonction  de  la  pierre,  après  que  la  lettre 
efl  crenc.* ,  en  ratij^t  ic  emporte  avec  nn  canif,  dc- 
pws  l'œil  de  la  lettre  jufqu  au  pic ,  tout  ce  qu'il  y  a 
d'étranger  au  corps.  Cela  les  polit  de  façon  qu'elles 
s'accollent  &  fe  joignent  comme  n  elles  avoient  ôtc 

frOfttM.  yoytl  CrENER,  FROTXtR,  PiEllK£  A 
riîOTTàK  ,  &  nos  PUtnchts. 

RATisi^a,  Ratissais,  ^Jgrdiné§t)  eft  le  foin 
que  l'on  a  de  tenir  un  jardin  très-propre  dans  fes 
allées ,  en  coupant  les  herbes  qui  y  croi îTent ,  &  en 
y  pniTant  le  râteau  fin  ;  cet  ouvrag.:  demande  un  tems 
qui  ne  foit  pas  trop  fec. 

Lorfqu'au  commencement  de  l'automne  les  all  jes 
font  remplies  de  ùniilles  &  d.>  graines  d'arbres  ou  de 
fli^rrons*  on, les  rade/eidemen»  areouftndM»!  de 
bois. 

Ritijfigi  expiime  encore  la  qtiantité  d^écl  qu'il 

faut  ratijj'cr  dans  un  jardin. 

Il  (e  dit  aufl»  pour  faire  entendre  que  dans  un  par- 
te rre  entre  les  pièce»  de  broderie  ^  U  y  a  d(;  AHU^des 
parties  blançhcs  .qit'on  rdi^ 
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Pour  éviter  le  grand  raùJJ'jge  des  allées ,  on  met 
fouvent  au  milieu  des  tapis  d  gazon  avec  deux  fen- 
Àm  fut  les  côtés  pour  la  promenade. 

RATI!>SfR  LES  BALI.es,  en  urmts  tflmprimvî» , 
c'eft  ôter  de  drlTu?  les  cuirs  l'encre ,  ou  lorlau'cHe  Ils 
trouv  e  troj)  1  :  1  i::te,  ou  qu'elle  jette  une  c  fpece 
de  cralte  qui  s'y  tonne ,  &L  qui  remplit  l'oeil  de  ia  let- 
tre: pour  cet  effi-t,  après  avoir  verlc  fur  chaque  balte 
une  demi  •cuillerée  d'huile  déteinte  »  (k  l'avoir  éten- 
due fm  toute  la  furfâce  des  cuirs ,  on  fe  feit  d\i(l 
couteau  dont  la  lame  eft  très«p!ate ,  fic nTa  prefqnft 
poir.t  de  tranchant. 

RxTissi.»  LKS  VEAL'X,  (^um:e  Je  Rtliewt)  avnr.t 
de  couper  les  pea\ixde  veau,  les  reliairs  kï  irtm- 
pent  dans  de  l'eau  de  puits,  &  les  forcent  bien;  (viiît 
ils  étendent  la  peau  entière,  du  cdtc  du  tan  »  fur  un^ 
douve  ou  planche  cambrée ,  qui  appuie  d'un  bottrî 
terre  6i  de  l'autre  contre  le  ventre  de  l'ouvrivr,  6£ 
avec  la  dague  ikùtent  letan  qui  a  pu  reilerhirlap..flU. 
On  dit  raiijftrles  veaux.  f^oye{  TrEMPER  LCSVBAVX^ 
DagUS,  Douve  ,  &  Plamhu  d*Rduim. 

Ratisser  les  gouttières  Xm  Sm  i  dam  p/r 

tranche;  lorfque  les  relieurs  doreurs  ont  mis  leur  livre 
dans  la  prcffe  à  dorer,  ils  en  ratîfTent  avec  te  racloir 
la  fuperticie  de  la  m  11  bri-.re  ,  (,int  cUi  côte  de  !..  çjowt- 
tiere  que  du  haut  du  ba».  lî>  le  h  rvent  pour  les 
gouttières  du  racloir  des  gouttières ,  &  ;)our  Us  irait* 
ches  unies  du  haut  &  du  bas  du  racloir  des  bout*. 

yoyei  RaCLOTR  ,  GoUTTtEIIE  «  TRAMCHS  ,  DO- 

KH<  ,  MAriBHtn  ,  &  nos  Planches  de  R( Heure. 

\\M[j<,^JAV.\i  ,  f.  f.  {outil  de  JaiJitùer)  irftru- 
mi m  avec  k(  ucl  on  rstiff.'.  Il  fcdit  particulièrement 
de  celui  de  nt  1c  tervcut  le»  jardiniers  pour  détruire 
les  iii  .uv.ult  3  herbes  des  allées  de  leurs  |urdins.  Useik 
ont  de  deux  fortes  i  l'une  plate  *  8t  qui  fe  poulTe  Ctt 
avant  ;  l'autre  qui  forme  nn  angle  avec  fon  manche 
ou'or;  tire  devaut  foi  ;  toutts  dtux  font  de  ferp!at, 
un        tr  menant  ,  avec  un  lon^  manihe  de  hoi^. 

kxTissitiRf  ,  c'etl  une  bande  de  f^r  jj'.  t  recour- 
bé par  les  deux  bouts,  qu'on  icelle  dans  le  mur  A  côté 
des  portes  des  jardins  ,  pour  détacher  des  fouliers  le 
fable  y  la  boue  ou  la  terre  qui  reftc  fous  la  ratijjfaUt^ 
&  qu'on  n'emporte  pas  dans  les  appartemens.  Oa 
appello  Cit  innrumer.t  s  j/ff^'û'  ou  .■iccn-<i'  ir, 

RATIâiâOIR,  f.  m.  ou  Ratissoief-,  Û  i.  (^PuliJJÎtr) 
c'eft  un  petit  inftrument  tout  de  fer ,  large  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  »  étfoit  par  un  bout  fie  recourbé 
par  l'autre,  pour  lin  fervïr  de  manche,  dont  fe  leF« 
vent  les  boulangers  &  pâiifllers  pour  ratilTer  la  pâte 
qui  s'attache  à  leurs  fours  ou  à  leur  pétrin.  (  2?.  /.  ) 

RATON,  f.  ra,  (//.y?,  n^:.  Zr.oh^.  )  MÛpi  affina 
americana ,  rattoou  ,  feu  racoou  ,  Rav  ,  animal  quadriH 
pedc ,  à-peu-près  de  la  groffeur  d  un  petit  blaireau  i 
il  a  le  muieau  mince  &  amlé  comme  celui  du  renard  ; 
le  nez  retroulfé ,  là  lèvre  inférieure  beaucoup  moin» 
avancée  que  le  nez  ,  la  t?te  greffe  comme  celle  du 
renard ,  les  oreilles  plus  courtes  &  arrondies  k  Tex- 
trêmité,  la.queue  longue  &  toutTue  Sf  entourée  d'an- 
neaux de  différentes  couleurs  comme  b  queue  du  re- 
nard, les  jambes  de  detrantphis  courtes  que  celles  de 
derrière  :  lejpoileft  doux  *  louffii ,  de  couleur  g^cy 
mêlée  de  noir  9e  dTune  teinte  de  fiuvc;  il  y  a  un  ban'' 
deau  noir  &  tranfverfal  au-deffus  des  yeux.  En  mar- 
chant, cet  animal  ne  pofe  fur  la  terre  que  In  pointe 
des  piés  comme  les  chiens;  mais lorfqu'il  eft  en  re- 
pos ,  il  s'appuie  fur  le  talon  \  il  fe  dreile  fur  les,pïéa 
de  derrière ,  comme  les  rats,  les  éciireutts,'  ^t.  H 
prend  fes  alimcnsavec  les  piés  de  devant  pour  les 
porter  à  fa  bouche  ;  5!  les  foutîènt  avec  les  deux  p=és, 
parce  que  Tes  doigts  n'ayant  que  peu  de  il' xib>lité  ,  . 
il  ne  peut  ni  failir  ni  empoigrser  avec  un  feul  pié.  II 
trempe  dans  l'eau,  ou  plutôt  il  détrempe  tout  cr  ou'îl 
maafe  ,  &  il  manjfe  de  tout.  Cependant  on  a  obfervé 
qu'un  MMw'qurfona  neini  peidiai  Uw^tsaa,  ^ 


Digitized  by  Google 


r 


RAT 

ï  moît  le  fucre  ,  le  lait  Sc  les  autres  nourritures  Jou- 

ces ,  à  l'exception  des  fruits  auxquels  il  prctcroit  l\ 
chair  &  fiur^out  le  poilTon.  Il  étoit  trcs-camatr>er,  il 
diercllOtCles  foufilt  les  taupes ,  les  grenouilles  6c 
mine  Ici  inleâcs ,  tels  que  les  araignées ,  les  Uma- 

I  ce;,  les  limaçons  ;  il  mangeoit  de  toute  chair  criie  , 

cuiic,  6i  même  aflaifonnée  ;  cependant  le  fromage 
fermentc&  la  mout.irdc  lui  rcpugp.  Jient.  Il  ctoi:  fort 
ayte  8c  il  grimpoit  iur  les  arbrcikavec  beaucoup  de 

I  iScilité.  Cet  animal  eft  originaire  des  contrées  méri- 

dionales de  l'Amériipie  ;  il  ell  très  coamnia  à  la  Ja- 
maïque obîl  haUtedans  lesmontagnes,  il  endefeend 
pour  mangtT  Ifs  cannes  de  fucre.  ffifi.  nat»fiHtm& 

pan.  lo.'nc  nu.   f'oyci  QLADnCPtDK. 

RATQNNEAU,  île  uf  (6;-:-.  W.  )  c'eft  le 
nom  (l'une  des  petitt^s  îles  de  iViarieilte ,  dans  la  mer 
Méditerranée ,  iur  1.1  côte  de  Provence.  Cette  Ile  0*a 
qu'une  demi-lieue  de  longueur ,  &  eft  à  enviroo  300 
toifes  dVÎoigneinent  Au  cbftteau  dif. 

RATRAY,  le  {Gcog.  moJ.)  rivière  d'EcofTe  ; 
elle  prend  fa  (ource  dans  la  province  de  ljL;c'njn,  & 
fe  jettedans  la  mer.  Elle  tormoit  .nitri  fots  à  lun  t  m- 
bouchure  une  baie  appcliéc  itraattrg.  On  y  voyoït 
un  bon  port,  avec  une  petite  ville  qui  portoit  le  nom 
de  la  rivière  ;  mais  rOcéaa  a  coaabU  le  port  par  les 
iÛlcs  qu'il  y  a  jettes ,  tc  la  mine  du  port  a  entraîné 
cdie  de  la  ville. 

RATTACHLR  ,  V.  ad.  (^Gramm.)  c'tll  attacher 
derechef  II  fc  prend  au  fimple  &  au  figuré.  On  r.  :- 
utht  une  porte ,  une  fenêtre ,  fes  chauflTes ,  fes  bas , 
une  îàrretiere  ;  un  homme  fe  rattache  quciqurfois  à 
une  ftmaie  avec  plus  d'amour  <iu'il  n'en  eut  jamais 
pomr  elle.  On  fe  miaeht  au  fervice  d'un  grand ,  à  un 
MM&  dnnt  on  s'ctoic  fé^aré. 

RATTAKS,  f.  m.  pl.  (  Comm.  )  mot  perfan  ,  qui 
£gnilîe  commit  dts  douants  ,  ou  gaida  des  grands  ckt- 
tmiuices  derniers  fe  nomment  autremeni  rMgdjirs. 

RilACOAEKS. 

LesMMws  des  douanes  de  Perie  font  rarement  des 
avanies  aux  Francs,  8c  le  plus  fonvent  n'ouvrent  pas 

même  leurs  vailles  OU  leurî  b.iUots  &  cififTcs  de  ma.-- 
chandifei.  Ils  fe  contentent  dr  It-ur  lituple  dctlara- 
tion ,  &  n'exigent  que  les  droii>  d'entre^'  &  d.-  lortic 
,4|ui  leur  font  Icgitimement  dî(s.  Au  contraire  les  rdf- 
M»ou  cardes  des  grands  cheni;i)s  font  pour  la  plû- 
.part  voleurs  &  conodHonnaires  ,  Air-tont  ceux  cpà 
Je  trouvent  fur  les  routes  de  Tauris  i  Ifpaluffl.  DtS. 
.du  Comm.  de  Trévoux  ,  &  Chambcrs. 

RATTEINDRE,  v.  ad.  {Oramm.)  c'eft  en  dou- 
blant d?  vîtefle ,  rejoindre  ce  qui  a  devancé.  Il  fe  dit 
des  chofes  8c  des  perfonnes.  Voilà  une  boule  qui  rat- 
tmdrm  celle  qui  la  précède  ;  ce  fécond  courier  aura 
de  la  peine  à  raiit\ndrt  le  premier,  quoiqu'il  y  ait  peu 
d'intervalle  entre  leurs  départs.  Il  fe  prend  auffi  au 
figuré.  Si  vous  vous  laiffci  une  fois  devancer  dans  la 
carrière  des  lettres  par  vos  compagnons  d'ctude, 
.  jrous  aurez,  bien  de  la  peine  à  les  ratttindrt, 

RATTOLESZELL,  (<^.  mod,)  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  la  Sûabe  «  fur  le  Bodenfee.  Elle  doit  fon 
,310m  >\  Rattolfe  ,  cvêque  de  Vérone ,  qui  y  bâtit  le 
premier  un  mooaiiere.  Cette  petite  ville  appartient  , 
aujouitff^àW  pqifoB  d'Awtridie  ^.l'anit  Ibr- 
.  tifier. 

-  .  RATTRAPER  ,  v.  aô.  (GrMtm.)  ce  verbe  a  plu- 
.'IteHrs  ^^ifications.  On  rattraj^c  à  la  courfe  celui  qui 
.  MUS  devançoiii  on  r«ffrd|p«Vargent  qu'on  avoit  perdu 

au  jeu;  on  a  bien  de  la  pdne  àr4«ingMrfoabicàd'cil^ 

Ire  les  mains  de  la  judice. 
^     RATURE ,  f.  f.  (  Juri/prud.)  on  entu-û  J  pji  -là  ce  : 

oui  eft  effacé  dans  un  écrit  foit  authentique  oa  fous  ; 
^  leine  privé.  .    '  .    .  < 

Un  aûe  dans  lequel  il  fe  trouve  ^piÂpMfMXimf  ; 
.  iqm  tombent  fur  dat  clwfes  qiù  peiftenlitttde^uel- 
.  «m  conf.^quence,  et  «^l*ik>«ôàv4aele»n!ànvM 
TomcXlll,  •  '  ^ 
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foicnt  approuvées  par  les  parties  &  par  les  nomir.s 
&  témoins,  li  c'eft  un  «ck  paiTc  devant  notaire. 

Les  grelHers  &  autres  officiera  publics  doivent  p»- 
reillement  approuver  les  ratures  qui  Te  trouvent  dans 
leurs  minutes  tt  expéditions. 

Pour  approuver  valablement  une  rature ,  il  faut 
compter  le  nombre  de  mots  &  de  lignes  qu'elle  con- 
t:t  nt,  6c  exprimer  que  l'on  approuve  la  i.uurc  de  tant 
de  lignes  &  tant  de  mots,  t  oyc^  Apostillk  ,  In- 
terligne, RtNVOi,  Paraphe.  {A) 

Rature  »  (  ttrau  dt  Foàtt  £iMn\  petite  bande 
d*étain  en  forme  du  luban  étroit  Srdéiw  qu'on  ap- 
pelle nor.pareille  j  &  que  le  croch.f  enlevé  îoriu  l'on 
tourne  l'iltain  fur  la  roue.  Les  potiers  d'ctain  reton- 
dent leurs  r.:u!tts,  6c  elletleivicrveM  à  fairedtver- 
fes  fortes  de  befognes. 

Ratures  de  PARCBEMIN,  terme  de  Parchemi- 
nÙTf  qui  figni^e  la  partie  que  l'ouvrier  enlevé  de  , 
deffuslapeau  avec  le  fer.  Ces  nir«r«r  fervent  à  ^ire 
îa  colle  dont  p'ufieurs  fortt  i  [î'ouvrurrs  font  ufage 
dans  leurs  métiers  di'TJreii!..  les  pari:h'.Tn:nKTS  appel- 
lent anfli  CL";  r.2-uns  df  la  colle  de  par.iu-iniri  ,  jiarca 
ue  bien  des  ouvriers  s'en  (ervent  pour  faire  une  forte 
e  colle  très  claire.  Ceux  qui  en  tunt  le  plus  d'ufag^ 
font  les  manutaâuriers  d'étoffes  de  laine  pour  empe- 
fer  les  chaînes  de  leurs  étoffes ,  les  papetiers  pour 
coller  le  pnpi  r  ,  &;  U's  peintres  en  dérrc!Ti|)e  pour 
taire  îtiiit  les  coul.  u.-s  dont  ils  bar'jouiUsiU  iei  mu- 
railles £c  les  planchers. 

Pour  faire  ce  tte  colle  ,  on  met  les  ria/ur»  bouillir 
dans  de  l'eau  claire,  &  on  les  Imffefnr  le  feu  plus  ou 
moins  de  tems»  l'elon  que  Ton  vent  que  la  colle  foit 
plus  ou  moins  forte ,  &  eniiilie  on  pafie  cette  coUe 
par  un  tamis  ou  une  chaulTc. 

RATURER»  v.  ad.  ^terme  Je  ParJumlnitr'^  ôccr 

le  luperflu  diipardicmiik  en  cofleavcc  le  £eriM- 

turtr. 

RATZEBOURG,  mRAZEBOURG,  {^Gîograp, 
md.)  ville  d'Allemagne  dans  la  bafle  Saxe,  fur  une 
hauteur  environnée  d'un  lac,  i  qiuitTe  milles  au  fud« 

cft  de  Lubec,  8d  a  égale  diftance  A-i  Lun'  bcu'g.  Son 
évichc  fur  léculariie  par  la  paix  de  Wtftpha.ie,  tc 
CLdé  au  duc  de  Mecklenbourg.  /{ii/{e^our]^ apparient 
aujourd'hui  avec  le  duché  de  Lavembourg  a  Télec» 
teiir  d'Hanover.  Long.iS.  ^S.lat.  S;^.  46,  (D./.") 

RAVA ,  {Géog,  mod.)  Wlle  de  la  grande  Pologr.ej 
capitale  du  palatinat  de  même  nom ,  à  1 5  milles  au 
futl-oueft  Je  \'arfovic,  fur  la  rivière  de  Jiava  qui  l'en- 
Vtf  onns  de  tous  côtés ,  6t  qui  joint  à  un  château  oCt 
on  tient  garnifon ,  en  tait  une  place  de  défenfe.  La 
ville  eft  aftez  peuplée,  mais  les  matfons  ne  font  bâties 
que  de  bois.  Sigifmond  Augufte ,  K»  de  Pologne,  fit 
enfermer  dans  le  château  le  duc  de  Mecklenbourg, 
l'an  1564.  Le  palatinat  de  Ad vd  eft  entre  ceuxdeLen- 
cic7.a  6c  de  Mazovie.  Long.  jty.  S6.  Lat.  5i.  4^1". 

Zalu»ki  {^Andiè-  Ch'yfofiomt)  ,  évéqite  de  Piocko  i 
puis  deWarmie,  âegrana  chancelier  doPologne,mh 
quit  dans  le  palatinat  de  lUra  en  i6j(Ot  Ûeut  hom- 
coup  de  part  à  toutes  les  affaires  importantes  du 
royaume,  &  mourut  à  Guiftadt  en  1711 ,  à  61  ans. 
Il  a  tratîtiït  en  poloiiois  i'hiftoirc  du  vicuK  &L  du  nou- 
VI  il  Te  ilamcnt  de  Royaumont,  &  cette  tradudVion  a 
été  imprimée  à  Braunsberg  en  1 709,  i>>'4".  mais  fon 

Erincipal  ouvrage  eft  un  recueil  curieux  de  lettrci 
itines,  intitulé:  Efi^i^ia  ii^orico-familiaru  à  mom 
LttdovitM  rtpnm  &  ahScMmu  régis  Caftnùri  ufyue  ad 
noflrti  itmp'.Hd.  Braunsberg,  1709-1711,  en  .ptairt 
foi.  in-Jol.  Ces  lettres  contiennent  une  infinité  de 
faits  intérefTans  fur  l'hifloire  de  Pologne. 

Les  neveux  du  chancelier  Zaluski ,  dontl'mieft 
auflî  grand-chancelier ,  &  l'autre  grand'f^ficendÛte 
de  la  coui^OMM  «  fe  font  diftingués  de  notre  tems  par 
leur  goût  AclcHi'  lèle  pour  tes  fciences.  Le  gcaad- 
géftreodiir»  ■  puUiiMBhAiilement  les  œ\snmgçfif 

NnAonii 
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fihumrs  de  A»n  oncle,  m.  .  ;r,Li  rc  les  œuvres  dii 
comte  Potocki,  imprimées  en  1747.  in  fol.  Déplus 
Fun  &  iWrc  <ust  établit  Varfovie  une  bibliothè- 
que publique,  qu*oa  ooatme  U  UàU»ih$fiu  ^fbif- 
kitant.  {D.J.) 

RAVAGE,  (.m.  (^Gramm.)  granJ  défordre  ciufé 

ftar  quelque  caule  phyiique  ou  moraif.  Lrs  orages 
ont  un  grand  ravage  dans  les  champs.  Les  foldaîs 
font  du  ravagt  dans  !?s  provinces.  L'amour  afait  bien 
du  wagt  dans  le  munde. 

RAVALEMENT,  (.  m.  (  Mafonmm)  c'eft  daas 
les  pilaftres  &  corps  de  tnaçonnçrie  ou  de  menuife- 
rie,  un  peiit  enfoncement  funptesubordd'unelNIr 
guctie  ou  d'un  talon.  DaviUr. 

Ravalemént,  (^Mariiu)  nom  qu'on  donne  à  des ^ 
retranchcmens  faits  Air  le  haut  de  l'arriére  de  quelque 
vaifleau  pour  y  mettre  les  mourqueteries. 

RAVALER,  aâ,  itrmcs  dt  Sournlur,  c'eft 
rendre  le  cuir  plus  mince ,  &  en  ôter  un  peu  aVec  le 
couteau  à  pic. 

Ravaler,  v.aft.  {umudt  Dortur  fur  mitai)  on 
appelle  ravaltr  Cor  &  Cargtnt ,  la  façon  c^u'on  donne 
à  chaque  couche  de  leiuUec  de  ces  mctaux  en  les 
étendant  avec  le  bruniflbir  de  fer  fur  la  pièce  qu'on 
dore  avant  que  de  la  mettre  au  feu.  (Z>.  /.  ) 

Ravaler  ,  (  Jardinage)  fe  dit  d'une  branche  éle- 
vée ou  trop  lonj^iie  qu'il  1  aut  couper  :  il  (e  dit  encore 
mieux  d'un  étage  de  branches  placées  au-deffus  du 
rang  que  l'on  veut  conferver.  Ce  ravalement  f.nt 
•ijiu  è-propos,  force  l'arbre  à  repouffer  vigoureufe* 
ment  par  en-bas. 

Ravaler,  (M,tçonn.)  c'eft  faire  un  enduit  furi' 
mur  de  nioiloiis,  tk  y  ohferverdes  champs,  des  na.;  - 
lancfS,  &i  des  tables  de  plâtre  ou  de  crcjji.  Ci  ii 
repaiTcr  avec  la  laie  ou  la  ripe  une  façade  d:-  pierre  ; 
ce  qui  Appelle  auin^iie  a»  furtf/</ru/:< ,  j)arce  qu'on 
commence  cette  ftcoa  par  ea^baut,  &  qu'on  finit 
par  en-bas , en ntirtfteffr.  Vfxjtz  DtmLr,  (D.J.) 

RAA'AUX  ,  f.  m.  pl.  icm  de  chaffi  ;  grande  per- 
chegarnie  de  branches,  pour  tîiire  tomber  les  oifeaux 
que  d';:uircs  chaflcun Ont ftit partir «[umtdoDebaflfl 

au  feu.  Trivcux, 

RAVAUDEUSE.f.  f.  (Miànvttwain)  on  nom- 
me ainfi  toute  femme  qui  3  d'ordinaire  une  efpece  de 
petite  boutique  portative  ,  fie  qui  dans  quelque  en- 
droit d'une  rue  raccommode  des  hardes ,  &  plus  or- 
dinairement toutes  fortes  de  bas  de  fil ,  de  laine,  de 
COîrn  ,  de  foie ,  &c. 

RAUDA ,  (Giozr.  anc.  )  ville  de  l'Efpaene  tarra- 
eonnoife.  PtOMmM,  Uv.  II.  e.  17.  qui  la  donne  aux 
VaccéeM ,  maroM  âi  Ibuation  entre  Abboceta  Se 
Se^fama-Jufia.  Elle étoh,  félon  nttnénSre  d'Anto- 
r.in  ,  fur  la  route  d'Afturica  à  SaragofTe ,  entre  Pin- 
tia  6c  Clunia.  C'eft  préfentement ,  félon  le  P.  Bnet , 
Arar.da  de  Duero. 

RAUDIICAMPIy  {Giog.anc.)  lieu  d'Italie  au- 
delà  du  Pô.  On  donnoit  ce  nom  à  la  plaine  oti  C. 
Mariai  d^  le«  Cimbrev.  Oa  s'accorde  peu  fur  la  (t- 
toitiM  de  cette  pUw.  Lei  uns  la  mettent  près  de 
yéion«,.ift  les  mitres  veideu  que  cefoie  bptainede 
Verceîl. 

RAUDNITZ ,  (  Gco^.  mod.  )  petite  ville  de  Bohê- 
me, dans  le  cercle  deSlam,  fur  la  gauche  de  l'El- 
be, avec  un  château. 

RAUDVSœiUM,  {Monn.r<,m.  )  c'étoitla  plus 
YÎle  efpece  de  toutes  les  monnoies  romaines ,  nirtfi 
appellce  ,  parce  qu'elle  n'étoit  que  de  cui  .  r-?.  Ticé- 
ron  employé  ce  mot  dans  plufieurs  endroits  de  fcs  let- 
tres ,  pour  dcfigner des  petites  dettes.  {D.J.y 

RAVE,  nçw,  Ù  f.  (Hî^.  nu.  Bot.)  genre  de  puntc  • 
à  fleur  en  croix,  compof<(e  de  quatre  péialert.  îe 

{nftirfort  du  calice  de  cettf  fîîur ,  &  devient  dans  la 
itite  un  fruit  ou  une  ftlique  coinpofée  de  deux  pan- 
■  BeuurA^%idsfwrlietboedi^iia«d«îfbiinitDyti^ . 
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ne  qui  divifc  la  filiquc  en  deux  loges  remplies  de  iei 
menées  ordinairement  arrondies.  Cette  filique  eft 
terminée  le  plus  fou  vent  par  une  fbne  de  corne  d'une 
fi^ftance  fpongietife  »  qui  contient  une  femence  de 
mCme  forme.  Ajontex  aux  cara&cres  de  ce  genre , 
que  la  racine  eft  charnue  &  tub^ullBi  Touniefoct, 
uif.  rei  hcrl\  foyi^  PiANTE. 

R AVF  ,  (  Botan.  )  entre  Ir s  fix  efpeces  de  ce  genre 
de  plante,  que  compte  Tournefort,  ia  commune  cul- 
tivée eft  nommée  f*p*  féà*a  ,  nmaJa^  n£t*  emdi^ 
di^  I.R.H. 

Sa  racine  eft  titbérenfe ,  eliairnae ,  ronde,  froA 
quelquefois  comme  la  t2te  d'un  enfant,  de  coulent 
verte, blanche,  jaune,  rougcâtrc,  noirâtre  en-dehoff, 
jettaiit  en-bas  quelques  petites  libres  remplies  d'une 
chair  affei  dure,  blanchie,  d'un  goût  tantôt  doux& 
tantôt  âcre.  Elle  pouflîe  des  fenîUes  oblongues ,  am- 
ples ,  couchées  fur  terre ,  découpées  profondément 

[>rcfque  jufqu'i  leur  côte ,  rudes  au  toucher,  de  cou» 
eur  vertc-hriine  ,  &  d'un  goût  herbacé. 

U  s'cleve  d'entre  les  feuilles  une  tiee  à  la  hauteur 
de  quelques  piés,  rameufe,  garnie  de  feuilles  tpû 
rembrattentparune  large  bafe,  U.  finiffent  en  pointe, 
portant  m  fommet  de  petites  fleurs  jaunes,  compO'" 
fées  chacune  de  quatre  pétales  difpofées  en  croix, 
foutenues  par  un  calice  attaché  fur  un  pédicule  long 
&  grêle.  Lorfque  les  fleiu-s  font  palTées  ,  il  leur  fuc« 
cède  des  liliques  rondes  ,  féparces  par  une  doifon 
mitoyenne  ,  lefquelles  renferment  deux  rangs  de  fe-* 
menées  arrondies,  roii|eÉtreSy  qm  approchent  de 
celle  du  diou«  Elle  fleurit  an  ptintems  &  en  été.  ' 

Les  racines  de  cette  plante  varient  non-feiilcmcnt 
par  leur  couleur  cxttirlcure  ,  mais  encore  par  leur 
grandeur.  Pline  8c  Tr.igus  dilent  en  avoir  vu  qui  pe- 
foient  jufqu'à  40  livres.  Un  terroir  gras  &  humide  ^ 
joint  à  b  culture  &  à  U  chaleur  du  climat,  peut  beani> 
coup  contribuer  à  ce  poids  énorme.  (  Z>.  /. } 

Rave  ,  (  iMat.  mi£e.  &  Dim )  Traie mile  on 
ronde,  &  femelle  ou  oblongue  ;  ravt  du  Limoufin. 

Les  racines  connues  fous  ces  noms,  qui  appartien- 
njnt  .\  une  (culc  6c  mcme  plante  ,  dont  elles  ne  font 
que  des  variétés ,  6t  qui  font  la  feule  partie  de  cette 
plante  qui  foit  emploi  e  >,  foit  dans  Utcoifimt,  feit 
en  pharmacie}  cearacmes,  dis-je,  ont  tant  de  rap" 
port  avec  les  navets ,  foit  par  leurs  qualités  diététi- 
ques, foit  pnr leurs  qualités  médicamenteufes,  qu'on 
peut  confidérer  à  ces  deux  égards  la  ravt  &  les  na- 
vets, comme  une  feule  &  même  matière.  ^"«j^Na* 
VET ,  dieit  &  mai.  midicale.  {b) 
Ravk  des  Parisie.ns,  (i?«ft)  yoyti  Raiport. 
RA VELIN,  f.  m.  (Fonifitation)  c'efl  le  nom  qu'on 
donnoit  autrefois  A  la  demi-lune,  f^oyc^  Dkmi-li;- 
NE.  «?) 

RAVELLO,  (Géog.  mod.)  pethe  \ii'.e  d'Italie, atl 
royaume  de  Njples,  dans  la  principauté  citérieure, 
à  4  milles  de  la  mer,'an  nOrd  d'Amalfî;  elle  a  été  Ml- 
tie  en  1086.  Son  éviché  eft fuflragant  d'Amalfi ,  au- 
quel on  a  réuni  celui  de  Scab»  en  t^.  Lam.  l*,9m 
laiit.  Ao.  iS.  (D.L) 

RAVENDIAH,  f.  m.  "  V  "  aJFjtiq.)  nom 
d'une  ieÙe  qui  s'éleva  en  Oncni  au  commencement 
de  celle  des  Ifmiëliens  ,  Se  qui  avoit  pbor  dicf  ina 
arabe  nommé  Aivm^.  Ceux  oui  embrafTerent  (es 
opinions  furtenr  encore  appeltes  ZtHdtcak ,  du  mot 
[tni,  livrr  rfe  Zoroaftrc  ,  5f  l'évangtlt-  ,  pour  ainfi 
dire,  des  mages,  dont  ces  feciaires  étoicnt  une  bran- 
che. Ils  croyoïent  la  mélempfycofe ,  &  fâchèrent 
en  vain  de  perfuader  à  AlmanfOr,  fécond  kalifeab- 
bafBde ,  que  l'efptit  déMahomet  avoit  paiTé  dîmsfk 
perfonne  ,  flc  qu'il  deVott  tCCepter  les  honneurs  di- 
vins ,  qu'en  conféquence  ils  vouloient  lui  rendre. 
(£>./.) 

RAVENDSARA ,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  Bot.)  arlwe  de 
fHe  4b  MÉdayfcMy^qui  «ft  dfhyttndew  4*110  teh* 
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lier;  iafaàlle,  quoique (topetâte)  reffembltàls 
ficime.  Il  produïtunfniitfeinbbUeàttn»  noizvep- 
te ,  dont  In  rhi  rî.î  l'ccnr-r  ont  le  gOÙt  du  girofle  ; 
on  s'en  ferr  pour  affiilonner  les  mets.  Ce  t'ruit  le 
BOtninc  vnaraycnJfiira. 

RAVENNE,  {Gcog.  moJ.)  vi!1e  d'ftalie ,  dans  l'é- 
tat dei'é|l>re,  capitale  de  la  Romagne.  E:le  ctou 
autrefois  litf  bords  de  la  mer,  &  en  eft  aujourd'hui 
âoigiiév  de  trois  imlles ,  à  t6  lieues  au  levant  de  Bo- 
logne ,  à  1 5  au  fiid-eft  de  Fcrrare,  &  à  68  au  nord  de 
Rome,  dans  un  tertotr  un  peu  marécage ux  ,  mais 
fertile  en  fruits ,  en  vin  6c  en  gibier. 

Cette  ville  tû  très-ancienne,  car  ce  furent  M. 
Marcellus  &  M.  Scipion  qui  la  fubjuguerent  l'an 
J20  de  la  fondation  de  Rome.  Elle  tut  àéduiù 
vilte  municipale ,  à  laquelle  les  Romain*  accorde* 
rcnt  l'exemption  de  toutes  fortes  de  contributions, 
6i  le  droit  de  fe  gouverner  (eion  f«3>  lois.  Elle  fut 
embellie  par  quelques  empereurs  romains ,  qui  y 
fixèrent  leur  féjour.  Thëodoric ,  roi  des  Oilrogotbs, 
«a  fit  le  fiege  de  fon  empire. 

Ravtnnt  devint  enfuite  la  capitale  de  l'exarchat , 
dignité  qui  dura  plus  de  170  ans  fous  quinze  exar- 
ques. Elle  eft  aujourd'hui  fous  la  domination  du  pa- 
pe ,  qui  la  gouverne  par  des  légats ,  ma'is  elle  eA  ex- 
trêmement déchue ,  pauvrement  bâtie ,  dépeuplée, 
&  de  moitié  moins  grande  que  Fenare.  Eileaplu- 
iieon  couvents  d'hommes  &  de  filles,  &  deux  acadé- 
mies ,  qui  cultivent  triflement  un  peu  de  belles-let- 
tres &  de  mauvaiic  poéfif.  Les  ouvrages  mime  de 
ceux  qui  ont  compilé  Ion  hiftoire  &  fes  tallcs,  com- 
me Rubens ,  Thonuius  ,  Jérôme  Fober  >  Pafolin  £c 
Cornntt»  f«  tnntveatipciocdansiittèlqueshibUo* 
theoues  dltalie. 

L  archevéctié  de  Ravtam^  auquel  font  attachés  de 
grandt  s  [irf^rn  ^ritives  ,  eft  fort  ancien.  Son  archevê- 
que avc.t  autictoiî  le  titre  de  primat  d'Italie,  &:  por- 
toit  les  mêmes  marques  d'honnevir  que  le  pape  ;  il 
ctoit  kigncur  temporel  de  piuiieurs  villes,  bourgs, 
&  villii|es ,  dans  toute  l'étendue  de  Feiarcbat  ;  fa 
juiifdiâion  eccléfiaiiHc|ue  n'eft  eocote  nqourdliui 
'  ^ue  trt^  ^confidéiable.  Long.  Jk  Rmnm^^^  So.  /er. 
44.  20. 

Honorius  Se  \' alentimen  III.  tmrcnt  longtemî  leur 
cCur  à /învtnne  ,  &:  y  moi:rurent.  Honoriuscioii  in 
prince  fans  elpnt  Si  laos  mérite.  Lui  6l  fon  trere  Ar- 
cadius ,  empereur  d'Orient ,  font  célèbres  dans  l'hif- 
toiie  par  leur  foibUfle  &  leur  jMjfillaaimité.  Tous 
deux  rarent  menés  par  leurs  mimftres,  comme  les 
troupeaux  font  conduits  par  les  bergers.  Tousdf  v 
efclaves  dans  leurs  palais,  enfans  dans  le  confci;  , 
ctr^r.cers  aux  armiics,  ne  confetA'erent  que  quelque 
tems  l'empire ,  que  parce  qu'ils  le  donnèrent  tous  les 
fours.  Tous  deux  moururent  jeunni  AroAus,  l'ail 
408  de  I.  C.  à  31  ans;  Hononus,  en 4*]  ,i  Maas; 
&  c'cft  fous  celui-ci  que  l'empire  d^Oecident  rafiiùfii 
tout-à-covip. 

p.  yûitntmua  III.  né  à  Rai  cnnt ,  ne  le  releva  pas;  il 
tua  de  fa  propre  main  fon  meilleur  général ,  6c  fut 
aflàffiné  lui-mteie  à  l'^e  de  30  ans ,  en  4;  5  ,  par 
ordre  dt  MiNM  Maxime,  dont  il  avoit  corrompu 
la  femme»  ficqui  s'onpan  du  ttône  après  fon  afia^ 
finat. 

Pitrre  Damltn ,  cardinal  dans  le  xj.  iiecle,  éf  oit  na- 
tif de  Rttvtnn*.  11  travailla  à  rétablir  la  difcipline 
daasks  noosileres,  &  mourut  en  1073 ,  ï  60  ans. 
Set  oumges  6m  été  recueillis  en  quatre  tomes  in- 
folio ,  Se  pourroient  êore  réduits  en  auatre  fieuifies , 
pour  avoir  la  connoiffance  fudifantc  de  l'hiftotre  ec» 
-défiaftique  du  Itecle  de  ce  pieux  cardinal.  (Le  Cht' 
ptUitr  Dt  Javcoukt.  ) 

'  RAVSWNE,  l'exarchat  PE,  (C^gf.  JWi.)  c'é- 
toit  aubcfois  une  grande  contrée  de  lltalie ,  qui  de- 
•iMenn  wx  Qtt»  dan  le  tcns  delà  décadence -de 
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leur  empire,  tb  y  tenoient  un  gouverneur ,  qu'ils 
appelloientervrfuf,  &  parce  qu'il  faifoii  fa  rclidence 
à  llavinnt ,  on  nomma  ce  p.ivs  l'txarcJtat  Jt  Ravtn- 
ne.  Il  rentermoit  l'Enuac,  &  les  villes  de  Advoww , 
de  Bobb  o,  de  Cefena,  de  Forlimpopoli,  de  Furli» 
de  F  :en/a,  d'lmola»deBoiocne,de  FemretdeCo« 
macbio ,  U'Adria,  de  de  Gaoellom,  avec  leurs  ter- 
ritoires. Ainû ,  cet  exarchat  contcnoii  la  Romagne, 
prife  dans  fa  plus  grande  étendue.  On  y  joignolt 
quelquefois  la  Pentapole,  dont  les  cinq  vi  )cscton-nt 
Rlmini,  Pifauro,  i-ano,  Ancone,  âtOfmo.  (D.  J.\ 
RAVENSBERG,  {Gioe.iod.)  comté d'Allema- 
ne ,  dans  la  ^eftphalie.  U  ellborné  au  nord  parle* 
vêchés  d 'Ofnabrug  &  de  Minden  ;  au  midi ,  par  ce- 
lui de  Paderborn  ;  au  levant,  par  une  partie  du  comté 
de  la  Lippe  ;  6e  au  couchant,  par  l'éviché  de  Munf- 
ter.  1!  3  pris  fon  nom  d'un  château  qui  appartient  au 
roi  de  Pruife ,  Se  qui  eft  ûtué  fur  une  montagne  près 
de  la  rivière  de  HdEEt.  KerfiMden  cft  la  capiiade  de 
ce  comté. 

C'efl  dans  le  château  du  comté  de  Jl«««««^qu*ell 

né  un  théologien  nommé  Noiunius  (  Je  a  n  A  r  1  -  :  1  ) , 
mort  en  1740,  jk^y  ans.  Il  a  écrit  en  aiiemand  aes 
fermons  utiles ,  fur  la  vciitéde  la  religion  chrétien- 
ne ,  àt  une  lettre  dans  laquelle  il  rend  compte  d'une 
opération  chymique  affez  curieufe  de  .Si.  Neunann^ 
i  l'imitation  du  miracle  de  S.  Janvier  à  Napics.  H»* 
fieufs  membres  de  la  foctété  royale  de  Beilin  tBooieot 
chei  ce  profeffei'.r  en  chymi  - ,  l"  -6  Janvier  17J4.  A 
la  fin  du  repas  parurent  (ur  ii.  taole  trois  phioîes  de 
cryildl,  dans  chacune  defquelles  étolt  ren]  rni  _  une 
matière  en  trci-petit  volume,  féche,  noire ,  6c  û  du- 
re »  qu'elle  excitoit  du  bruit  fur  les  parois  des  pinu- 
lesyquand  on  lesremuoit.  Bien-tôt  après ,  M.Neu- 
mann  fit  apportertmetSte  démon,  cpù n*étoit  pas 
cclîe  de  S.  Janvitr.  Enl'atc  jyaut  ;ipproché  la  pre- 
mière phiole  de  la  tctt ,  ia  «iatiere  devint  vermti'le, 
fe  liquéfia,  bouillonna  ,  augmenta  fon  volume, 
remplit  la  phiole.  La  féconde  phiole  étant  approchée; 
de  la  même  tCte,  ne  bouillonna  que  foiblement.  En- 
fin f  dans  la  iroifieme  phiole  ,  tout  relia  fec,  noir  tc 
dur. 

Ce  fait ,  v.i  par  1 4  témoins ,  capables  de  voir ,  pa- 
rolt  cire  conftamment  le  même  que  le  miracle  de  Na- 
jiles  ,  i  deux  choies  prcs  :  l'une,  que  les  loîemnité» 
&  l'éclat  y  ont  manqué;  l'autre  ,  que  M.  Neumanit 
n'a  pas  cru  devoir  mettre  ni  les  lumières,  ni  la  bourde 
de  perfonne  à  contribution.  y.) 

R AVENSBURG ,  (Gfog.  mod.  )  ville  fibre  d'AHe- 
magne  en  Sonabc,  dans  l'Algov,  fur  la  rive  droite  de 
la  î>chuf$ ,  a  4  lieues  au  nord-ell  de  Buchorn,  &cà6 
auiii  ;  d  ue  Lindau.  Le  gouvernement  y  eft  partagé 
entre  les  Catholiques  6c  les  Luthériens.  Long.  a/.  10, 
luit.  47.  46". 

RAVËNSTEIN  m  RAVESTEIN,  {Giogr.  mod.  ) 
petite  ville  ou  plutôt  bourg  d'Allemagne  en  Pomé- 
rari?,  chnsla  prévôté  de  '.ico  j;-Haye.  Elle  a  ap- 
partenu autrefois  à  la  nuifon  de  Damnitz.        /.  ) 

RAVERDOIR ,  f.  m.  (Braftrit)  c'eft  une  cuvette 
ovale  qui  eA  fous  la  tape  de  la  cuve-matiere  ;  elle 
fert  i  recevoir  les  matières  de  ladite  cuve. 

RAVESTANS.  f.  m.  pl.  {Ferrtr.)  efpeces  de  pa- 
niers dont  on  fe  fert  dans  les  Verreries  pour  dépo- 
fer  les  uftenfiles  de  verre  au  fortir  du  four  i  cuire, 
jufqu'à  ce  qu'on  les  empaille  dans  les  paniers  oit  oa 
les  met  pour  les  tranfporter. 

RAVESTEIN,  (Gtog.  mod.)  petite  ville  des  Panr 
bas  au  Mafland,  fur  la  rivt  gauche  delà  Meufe,  a  f 
lieues  nu  Atd-oueûde  Nimegue,  &  à  S  au  nord-ed  de 
Bois-le-Duc.  Elle  eft  chef-lieu  d'une  feigneurie  qiû 
app  jrtifiit  à  l'élcÔeur  palatin  ;  et-  pnnce  ,i  iJ.-i[iiî  c-iti; 

ville  un  château,  où  les  HoUandois  ont  droit  d'entre- 
tenir praifoo  &  d'avoir  une  é^Ut  léfameée»  fei^|h 
14.  la.  ttak,  il.  4/8,  iJ>.  J»  ). 
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EAVESTISSEMëN  r  ,  r.  m.  (  Jurifprud.  )  eft  une 
nnnîere  de  nyèàt  quelqu  un  de  la  propriété  des 
biens  qu'on  lui  tranfmet.  Ce  ravtjlijftmtnt  s'opère  de 
la  part  de  celui  qui  donne  en  U  déveiUflimt  &  dé- 
ijililT.ini  de  fes  biens,  &  m  reVcftîflailt dc  CCtinS- 
jnci  biens  le  donataire. 

n  y  «  Mrtfifiiiimt  dliéritaga  &  rm^nmai  4e 

On  (filUngne  aufll  le  tavefiijfement  par  lettref  du 

lavtjlijftmtrtt  de  fang. 

Le  ravtflifftmtnt  par  lettres  eû  celui  qui  s'opère 
par  le  moyen  a'i<n  aâe  de  raitJIiffinMit  OU  fatfiae 
qui  ri^  donné  par  les  hommes  de  loi. 

Cette  manière  de  donner  a  lieu  entre  con)oints, 
e'cft  une  donation  mutuelle  qu'ils  fe  font  devant  le* 

ftia  de  loi;  il  en  eft  parlé  dans  les  cootuntes  de  Cam* 
rai ,  Li'le  ,  fcclin  locale  de  Lille  ,  Va'encienncS  & 
Bcthuiie.  D.!!!",  tes  coutumes,  les  conjoints  ne  Icpeu- 
Vi  m  donner  mutuellement  que  par  vell&devcft, 
faiiine  6i  delTailine,  c'eÛ-à-dîire  chacun  redeffaifif- 
fant  en  faveur  de  l'autre,  6c  chacun  fe  faifant  veAir 
Se  enfaifiner  par  les  hommes  de  loi  de  ce  qui  lui  eft 
donné,  ce  que  l'on  appelle  JifoirA  ht;  mais  quoi- 
que l'effet  de  ces  devoirs  foit  de  deflaifir  celui  tjut 
aliène  ,  &  Je  (aihr  ch  enfaifiner  celui  qui  acquiert  i 
cependant  le  ravejlt>Jc:r.au  paflc  par-devant  loi  ac- 
quiert que  le  lurvivant  des  conjoints  foit  par  loi  re- 
ode  ès  biens  dont  le  rmtf  ijftmtnt  eft  fdit  eo^dedaiit 
fan  après  le  trépas  du  premier  décédant  quant  aux 
héritages,  &  dans  quarante  jours  quant  aux  meuble  s, 
après  que  le  décès  d«  ptdiDouraat  eft  veau  i  fit  co» 
noiiïance. 

Le  raveflijfcmtnt  de  Tang  eft  un  droit  par  leipiel  le 
Airvivant  des  conjoints  jouît  en  urufrmt  de  la  moi- 
tié des  héritages  cottiers  ou  mainfermes  de  fcs  en- 
fans ,  ce  droit  n'a  lieu  qu'en  premier  &  nohie  ma- 
ria{;e,  &  ne  dure  que  tant  que  tes  ent'ans  qui  en  font 
■venus  font  vivant.  I-'oy^{  Us  cca.-unts  ci-JiiJus  ùtûi  ; 
Desjaunaux  ,fur  tdU  at  Cambrai  ;  Bouteiller,  dam 
fa  fommt  rurait ,  p.  8iS  ;  &  U^fftm  ét  Lsurkre  au 

mot  Rav^ifftmtiu. 
RAVËT ,  f.  m.  infeais  des  t»ays  chauds  de  Vktt^ 

rii  lie  ,  il  eft  de  la  groffeur  &  a-peu  près  Je  la  figure 
&  ce  la  conteur  des  hannetons,  mais  plus  écrafé , 
p!a',  nioli-iTe,  dégoûtant,  exhalant  une  mauvaife 
odeur.  La  leinelle  du  ravu  étant  féconde  »  pond  & 
dépofe  fur  tout  ce  qurdl*  ftlUOBtrt  VM  cfpece 
d'œuf  de  couleur  brune,  croc  conme  une  petite 
feve ,  un  peu  applatt,  6e  s%uvrant  uar  te  c6td  en 
deux  parties  ,  l'intérieur  de  cet  œuf  tu.  partagé  tranf- 
vcrfalcmeiit  par  qcs  pciitei  log^lics,  reiitetmant  une 
fubftance  gluante  dans  laquelle  fe  forment  les  em- 
bryons ,  qui ,  lorfqu'ils  ont  acquis  des  forces  fuffi- 
fantes ,  ouvrent  l'oeuf  &  s'échappent  avec  uoe  ex- 
trême vivacité.  Les  ravas  étant  parvenus  à  leur  |rof- 
feur  parlâite  chansent  de  peai)  &  prennent  des  ailes; 
dans  cet  état  ils  font  d'un  blanc  d'ivoire  qui  brunit 
dans  i'efpace  de  cinq  à  fix  heures,  &:  l'infedte  reprend 
ia  première  couleur. 

On  rencontre  aSt%  fouvent  une  autre  efpece  de 
fMvMf,  qufon  nomme  kakerUts  ;  ceux-ci  font  beau- 
coup plus  gros  que  les  précédrâs,  leur  couleur  eft 
d'un  vilain  gris ,  ils  font  hïdcHS  à  toir,  volent  pe- 
famment  Sctépûideoc  ttu  od«ur tièi-faite  dc tf«S* 
dégoûtante. 

Ces  infcOes  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  les 
maifons ,  ils  fe  fourreot  par-tout ,  dans  les  jointures 
desmufoDS»  dermie  In  meubles,  te  ninc  dans 
les  armoires  oh  ils  rongeot»  fiteatdeiofiEâenttOlIt 

ce  qu'ils  touchent. 

Il  y  a  encore  d'autres  petits  rartu  qui  ne  font 
guère  plus  gros  que  des  mouches  à  miel ,  ils  ont  les 
ailes  pointues  par  leurs  extr2niifét|  un  peu  tranlpa- 
rentcs  &  d'une  couleur  çUvâtie  i  cette  «ipecc  eft  toit 
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commune  à  la  côte  de  Guinée  d'oiteUeaététnafx' 
portée  en  Amérique  par  les  vaiflêaïuc  qû  font  la 
traite  des  neeres.  M.  LS  ROHÂIS. 

RAUGRAVE,  f.  m.  (  Mifi.  mod.)  nom  de  dignité 
qui  a  été  en  ul.ige  en  Aliemagne  ,  comme  Cf  ux  de 
landgrave,  margravt,  burgravt  ,  &c.  on  croit  que 
comme  ceux-ci  font  Ikés  de  l'autorité  q^nnprinea 
avoit  fur  un  pays,  ooe  marche  ou  frooôere*  iioe  ^Ue 
ou  bourg ,  de  mtrae  le  titre  de  rmpim  étoit  dérivé 
de  la  nature  du  pays  où  commandoït  celui  qui  le 
portoit.  Ce  mot  en  allemand  raugraffen  a  été  rendu 
par  Reineiius  en  la:in  par  comacs  iifpcn,  à  tavife  des 
pays  rudes  &  fauvages  que  les  raugravu  habitoieot 
entre  la  Meufe  &  U  Mofelle  ,  leur  piînôpale  léfi- 
dence  éunt  i  Creutanacb.  Ou  les  tnnm  auffi  Bon- 
més  Aif/ito  amûm^  dC  dans  des  lettres  écrites  Paa 

I  joS  au  m-igiflrat  de  S;)lrc  par  Georges  ,  ^riti/v  û* 
GtlUvIsheim  ,  il  le  nomme  Oc  irgius  ^oma  uirjuiUi  ; 

dans  la  bulle  d'or ,  les  rau-^rava  (ont  nonimes  parmi 
ceux  qui  accompagnoient  l'eleÛeur  de  Trêves.  La 
réalité  de  eetkre  eft  donc  bien  conftatée  i  Mais  on 
ignore  quand  il  a  commencé  ,  quelle  autodié  y  étoit 
attachée ,  de  dans  la  pcriônne  de  qui  il  a  Il  y  n 
apparence  que  les  biens  de  la  famille  qui  le  portoit 
font  paffés  dans  la  maifon  palatine  ,  parce  que  ddns 
le  xvi).  fiecie  Ch-irIcs-Louis  ,  cleitleur  p.ilatin  ,  !e  fit 
revivre  en  faveur  d'un  de  fes  fiU  naturels ,  mais  cette 
qualité  ne  fubfifte  plu*  anjourd'hin.  Imhof ,  S«âm 

ùa. 

RAVI ,  (  Giogr.  mod,  )  rivière  de  l'Inde ,  dans  les 
états  du  Mogoi.  Ed  .-  a  (a  fource  dans  les  montagnes 
de  Ndgracut  ;  (>i  après  avoir  reçu  les  eaux  de  deux 
autres  rivières,  elle  fe  perd  dans  la  rivière  de  Undc, 
vis-à-vis  de  Buchor. 

RAVIERES  ,  (  G4»g,  mod.  )  en  larîn  du  moyen 
âge  Rtib  'urtc  ;  petite  ville  de  France  en  Champagne  , 
au  diocèfe  de  Langres ,  fur  la  rivière  d'Annançon. 
Le  terroir  y  prodmt  du  blé  fie  du  TÎn»  Long,  zi, 

RAVINES»  f.f.pL  ou  grsiidu  ptam,  ^tâttét* 
"S'  »  (iQ^dniîd^}  quand  un  tien  ne  fbunùl  pmnt  de 
fources ,  00  a  reconn  aux  eaux  de  mvûacf  qn^on  ra* 

maflc  dans  la  campagne  par  le  moyen  de  rigoles 
faites  le  long  des  pièces  de  terre  ôi  tics  grands  che- 
mins ;  on  leur  tlonnc  une  pente  ckiuce  pour  les  con- 
duire dans  un  rélervoir.  On  peut ,  pour  ôter  la  cou- 
leur jaune  de  cet  eaux ,  les  puriHer  en  les  faifant 
tomber  dans  un  puifàrt  cullouté  où  elles  dépofe- 
ront,  avant  de  tomber  dans  le  réfervoir ,  le  plus  gros 
de  leur  faleté.  (K) 

RAVIR,  V.  aû.  enlever  de  force,  ^'oyt^  tar- 
t'icU  Rapt,  On  rjw>  une  fuie  à  fes  parens.  Les 
oifeaux  voraces  ravijftnt  leur  ptoie.  Lci  h.tlorieos 
&  les  grands  poètes  ravijftnt  les  noms  des  grande 
liommes  de  le  leur  à  l'oubli.  Le  méJecin  ravû 
l'homme  il  la  mort.  lUvtf  eft  aufli  quelquefois  fy« 

nonymc  à  cndiamcr  :  vous  me  ruviffci  :  c'eft  à  nt' 
vu  i  vous  m'enihartu^.  La  beauté  ravu  tous  les 
coeurs.  Il  y  a  des  (<iints  q  li  ont  été  ravis  en 
extafe.  On  fit  croire  aux  Romains  qtfe  Rom»* 
lus  avoit  été  nwi  au  cieL  S.  Paul  fitt  asin  au  tfoâ* 
fieme  ciel. 

RAVIVER  ,  terme  de  Fondeur ,  ravlvtr  le  feu ,  c'ell 
le  rendre  plus  vif;  ravivtrïc  cuivre,  c'cfi  le  râper, 
le  limer ,  pour  le  reiulre  propre  à  recevoir  ia  foi»- 

dure. 

RAVISSANT,  (Bt4<M)  an, enlevé  par  forcer 

II  fe  dit  en  terme  de  Bhfon  dSu  loup  qui  porte  fil 
proie,  auffi-bien  qué  du  lion  rampant. 

Agout  en  Provence ,  d'or  au  loup  ravij/li/it  d'azur. 

Ravissement,  extasj   .v  thansport  ob 

l'am£,  {Uainaure)  voyc^  Extaj^K,  £mT|IOI/« 
SIASME,  &t. 

RAVITAIUEMENT ,  t.  m.  {UmMUlili,  «A^ 
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I  (Jrt  miliiaire)  c'eR  ra^on  d«  Nfounir  de  vivfCt 

uno  ptacs  qui  en  manque. 

RAVIV£R,v.  afl.  (Gram.)  c'eft  rendre  la  viva- 
cité  6l  i'ccUt.  Les  Forger rons  ravivtiu  te  £w  »  iis  M* 
ntutiu  auffi  les  |lieces  qm  ont  perdu  leur  éclat  ;  wi- 
yir  alors  c'ell  avivit  Jc-cchef. 

RAULI,  {.m.  (  /Ijl.  /uf, )  nom  qu'on  donne  à 
Aix-la-Chapelle  à  Ou  zinc  tire  de  la  calamine,  en  y 
foignant  du  charbon.  Ce  une  t'appelle  rauii  lorfau'U 
n'a  poiiat  été  purifié ,  <c  on  fappctte  tmo  kkfqiro  eft 
pariàitement  pur. 

RAULIN  ,  r.  m.  (Hifi.  mei,)  ^eft  le  aooi  qu'oii 
donne  aux  pontitcs  ou  prêtres  idu'ûtrâs  dans  le 
royaume  d'Arr.ik.in ,  aux  Indes  orientaks.  H  y  d  une 
eipece  d'hiérafchie  parmi  ces  préires ,  qui  font  de 
trois  ordres  différeiu  ;  favoir  les  fuagrini ,  \tipanja' 
■(f  Ce  les  fdmhom ,  ce  qui  répond  à  nos  cvéques , 
aaxpritres  fie  aux  diacres.  Tous  ces  raulins  font  fou- 
rnis a  un  fottverain  pontife ,  qui  eft  l'arbitre  fuprême 
de  toutes  le  m  ituTc'i  rt'Uuvos  à  la  n-llgiori.  La  vé- 
nération ^uc  l'un  a  pour  lut  eit  û  grande  ,  que  le  rot 
4u  pays  lui  cède  la  place  d'honneur,  ttne lui  parle 

Îu'avec  le  plus  profond  refpeô.  Les/uttymn  portent 
■r  leur  t6te  wie  mitre  on  un  bonnet  îaunë  ;  le^  au» 
très  (s  rafent  la  tGte  &  font  vêtus  de  jaune:  ils  font 
ob'.igiis  de  garder  \t  célibat;  â£  en  cas  de  dd-fobéif- 
fance  à  leurî  fupcri-  urs ,  on  les  chaiTe  du  clergé,  & 
ils  deviennent  iujets  aux  mêmes  taxes  que  les  laïcs. 
Lorfqu'un indien  tombe  malade,  on  envoie  chercher 
MA  OU  pr£tre  ,  k  oui  l'on  a  plus  de  foi  qu'au 
médecin  ;  ce  prêtre  dit  de$ prières,  &  fouff«  lurle 
Ri  iluîe  ;  &  lorfqiie  cela  ni-  réuffît  point  ,  il  lai  con- 
Icillc  d'olîrlr  un  lacrilîje  k  Ck.torbiios  ,  c'eft-à-d:re  au 
dieu  des  quatre  vents.  Il  coiiftfte  à  immoler  des  co- 
chons, de  la  volaille,  &  d'autres  animaux,  que  le 
pifire  eft  charge  de  maneer.  Ce  iMrifice  fe  réitère 
.  fnafft  fois  en  l'hoGiaeittcMS  quatre  verni,  à-aittos 

3ve  le  malade  ne  meare  avant  que  dVn  avoir  fàlc  la 
éiienfc.  Si  ces  qujtre  fi  rificei  ne  produifent  aucun 
emrt,  l'on  a  recours  k  une  nouvelle  cérémonie appel- 
lée  talagno.  On  commence  p.ir  tendre  l^i  chambredii 
malade  avec  des  tapis  ;  on  y  dreftie  un  autel  fur  lequel 
On  place  une  idole  ;  on  fait  dan  fer  le  malade  au  fon 
des  inftniiDens,  |uWi  ce  qu'il  tombe  en  défaUlaoce; 
•lors  on  croit  qu^feU  en  conférence  avec  le  dieu. 
Cet  exercice  duri*  penJ.jnt  huit  jours;  file  malade  ne 
peut  y  fuifire  ,  on  ùa  danfer  un  de  fes  païens  en  fa 
place  :  durant  ce  tems  on  ne  doit  pas  manquer  de 
faire  grande  chère  aux  prêtres,  fans  quoi  le  del  ne 
feroit  point  favorable  au  m.ilade. 

petite  ville  de  Suéde  dans 
la  Finlande  feptentrionale ,  fur  le  golfe  de  Bothnie, 
i  l'embouchure  d'une  prtiie  rivière  ,  entre  Biorn- 
bourg&  Nikork,  prè^  du  dctroit  de  même  nom;  en 
fuédois  R  iumo  fund.  Long.  40. 4.  lot.  61.  i6,  {D.  /.) 
.RAVÛIRS  SIMPIAS  ET  tSttMMlLkit  ^ 

Piektt'te  font  des  efweeede  pêcheries  qui  ne  fe  ten- 
dent qu'aux  embouchures  des  rivierrs.  Les  pêcheurs 
choififfent  à  cet  effet  des  bancs  de  fable  qui  fe  trou- 
vent entr  1  IV  gorgei  au  courant  d'eau,  dont  ces 
bancs  fe  trouvent  ainû  conûdérabiement  couverts  à 
la  marée. 

Four  établir  les  pêcheries  *  les  pêcheurs  plantent 
lor  les  éeores  desnnct ,  des  pîenx  ou  piquets  qui 

fortcrit  (!  1  fable  d'environ  deux  ncv,  le  filet,  qui  a  au- 
moinsU  mcine  haut;'ur,  &  dont  l'ordonnance  «  fixé 
la  maille  à  deux  pouces  en  quarrc ,  comme  celle  des 
bas-parcs,  eft  amarré  f  ur  le  haut  des  pieux  par  un  to\i  r- 
mort  :  le  bas  n'rft  amarré  qu'au  premier  &  au  der- 
nier pieo.  Les  pieux  fontrai^cés  en  lii^droice«'fou- 
Véot  fur  plulitiif s  ringées  affti  près  Tune deFatitre; 
le  dos  du  filet  eft  To\irii(;  -1  la  mer.  Ainfi  les  ravoirs  ne 
picheat  point  à  marée  montante  ou  de  flàt ,  p^e 
qîiklle  fiiit  lever  le  bis  du  filcti^q^cttdrnUeiinlîbve 
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te  volage  fur  la  corde  des  pieux ,  afin  qu'il  pidlîe 
d'autant  plus  facilement  faire  le  ventre  ou  latollée 
«I  MIIMir  die  la  marée  ,  qui  venant  à  tomber  de  cc« 
bmcf  en  r^i^ne^^  pouffe  dans  le  6Let  tout  ce  qui  n 
mânté  de  flot  ;  8c  conùne  .  le  bas  du  filet  eft  un  pe«  1 
élevé  du  terrein,  il  reçoit  dans  f.i  fo!!ée  tout  ce  que 
la  marée  y  poutfe.  Le  fiUt  cli  ckvé  àe  terre  plus  ou 
moins ,  (uivar.t  U  s  lailons  ,  afin  que  les  herbes  &  oc- 
dures  qui  montent  dans,  les  baies  venant  i  retourner^ 
ptaffeni  pafler  fous  le  filci ,  qu'elles  entraîneroient 
avec  eUet  fans  cette  précaujùoD.  Auffitôt  que  la  mad- 
rée defcend ,  les  pêcheurs  vont  fur  Tes  bancs ,  quoi- 
qu'il y  rerte  encore  quelques  piés  d'f  ,ni  ;  ils  .!ccri>. 
chent  d'elpace  en  cfpacc  le  bas  du  ttlet  au  haut  des 
pieux,  &  attendent  que  la  marée  foil  balTc  pour  pren- 
dre le  poiiTon  qui  eu  enuré  dans  la  foUée  du  filet.  M 
n'v  a  que  les  grande*  froidures  quî&Owt  ceffer  cetté 
pcche. 

Les  hamaux  des  r4v«â  trauMillét  ont  fix  pouces 
en  quané»  U  la flue  OU  iUure  «  nape»  a  deiucpouf 

ces. 

Kavoirs  tramailUs,  en  ufage  dans  le  reflbrt 
de  l'amiiauté  de  Doulogne  par  le»  pêcheurs  d'£ia». 
pics. 

Les  rets  de  leurs  ravoirs  font  de  deux  fort?-;  1rs 
uns  ont  leurs  filets  funples,  &  Us  autres  lout  irdu.a.l- 
Ic-s.  Lti  premiers  fe  tendent  comme  ceux  de  la  baie 
de  l'Authie ,  en  traveriâoi  ta  baie ,  les  filets  un  peu 
retroufTés  au-deifus  du  fond^ 

Les  woin  tramailUt  ont  leurs  pMtea  de  14  à  (| 
braiTes  de  longueur,  tt  environ  trois  piés  de  hauteurs 
les  mailles  dcs  hamaux  qui  font  des  deux  côtes, 
n'ont  que  cinq  pouces  environ  en  quarré  ;  &  et  lie» 
deldilue,  fiairt-  ,  ii.ji'dons  nape  ,  n'ont  que  16  à 
17  lignes  auiii  en  quarrc }  ils  ont  cté  avertis  d'en  aug« 
menter  le  calibre. 

Lorfque  les  ravoyeiirs  d'£taples  tendent  ces  filetff 
dans  le«r  baie,  ta  manoeuvre  de  la  pêche  eft  dift'érentn' 
Li  '1  u  -5  r  :\o!rs  ordinaires  :  le  ret  tft  arrêté  feur 
Icîiitiii  pai  .ri  icic  a  des  piquets  plantés  dans  le  Lble» 
par  le  travers  du  canal  de  la  Canchr  ;  les  pcLhi  iirs 
en  joignent  plulîeurs  pièce»  bout-à-bout ,  luivani  ta 
place  qu'ils  choififfent  pour  les  tendre ,  61  le  change- 
ment jdes  bancs  de  £ible  où  ils  le*  placent.  L«ba*  du 
nvtirtmmtttniftft  ptts  retrou  flTé  au-deffns  du  terrcitf 
comme  aux  autres  ravoirs  fur.ples;  il  traîne  à  terre 
fans  y  être  arrêté,  pour  que  la  mari-e  montante  f..flr8 
lever  le  filet,  qu'elle  lonlevc  ;  &  lorlqu'elic  baiffe^' 
comme  il  eft  arrêté  par  le  pié  des  piquets  ou  pio- 
chons, le*  poiffons  qni  opt  monté  avec  la  marée  s'y 
trouvent  pris.  Ainfi  «ettie  cfoece  de  Asroir  ne  peitf 
pêcher  que  d'ebbe,  &  non  iTeflot. 

Tous  ces  pêcheurs  côtiers  de  pié  ne  tendent  guère 
que  durant  les  beaux  tems,  fur- tout  pendant  celui  de 
la  vive-eau ,  parce  que  lors  des  plus  grandes  marées,- 
Ce  que  la  mer  defcend  davantage,  ils  peuvent  alors 
placer  leurs  filets  de  piés  plus  avant  à  la  balTe  eau, 

RAUQUE,  adj.  {Gramm.)  Il  fe  dit  du  bruit ,  des 
fons,  de  la  VOIX ,  lorfqu'elle  eft  baffe,  fourde  8c  dure.- 
Les  pigfons  ont  la  voi\  rjtujuc, 

R  AURACltNÎ» ,  1.  m.  Raurati ,  (  Hifi.  anc.  )  peu- 
ples de  Germanie  qui  du  tems  des  Romains  habitoient 
une  partie  du  pays  des  Helvétîens  ou  Suiffes,  fur  les 
bords  du  lU^,  0&  fe  trouve  la  ville  de  Xlle,  qui  s'ap- 
pelle en  latin  Àftgufia  Rauraioruni. 

RAURJNUM ,  {Ccog.  am.)  ville  de  la  Gaule 
aqullanique.  L'itinéraire  d' Antonln  la  met  fur  la  rou- 
te de  Bordeaux  à  Autun,  entre  Ânntdonatum  &  Zi-> 
monum ,  à  -lO  milles  de  la  première ,  &  à  11  milles  da^ 
la  féconde.  On  prétend  que  c'eftaufonrd'buiJ^/ 
chcf-lieù  d'un  doyenné  roraf  du  dîocèie  de  PcineiS.' 
(Z)./.) 

RAURAQUES,  us,  Rtatrad  ou  Rautici^  {Sh^u 
«r»}  ancienspenflcs  de  la  Gaide  hel|^e.-  GèspMg' 
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pies  avoient  entr'autres  une  vûïc  très-conGdénble,' 
dans  laquelle  Munatius  Plancus  conduifit  une  colonie 
romaine  du  teou  d'Augude ,  comme  le  prouve  une 
înfcnptioiirecaeiUie  parGruter.  L'itinéraire  d'Anto- 
nin  nomme  cene  TiUe  Aù^ufia  Raurecontm ,  &  la 
marque  fur  la  route  de  Milan  i  Mayence ,  en  psfTant 
par  les  Alpes  pennines.  Le  village  d  A'jgft  retient  en- 
core aujoiird'h'.ii  T^^ncien  nom  d'AuguJia  que  portoit 
cette  ville.  (  /;../.) 

RAUSCHëNBëRG,  {Gtog.med.)  anàenaepe* 
tite  TïUe  d'Allemagne  dans  le  landgravtatdeHrw», 
au  comté  de  Zigenhaim ,  entre  Gemond  &  Schonf- 
tett.  Cette  ville  a  été  ruinée  par  les  flammes  en  1 166, 
en  131J ,  &  en  15x9.  (D.J.) 

RAIITY  MUMMY  ,  f.  m.  (  Hiji.  Jcs/of.  txoi.  )  ou 
imhUmi  ;  nom  donné  par  les  peuples  des  Indes 
•fkntalct  à  une  fubftmce  foffile  dont  ils  font  grand 
cas  ;  cfcft  nne  efpece  de  fabftanct  dt  la  nature  des  fé- 
lenites  qu'on  trouve  Air  les  plus  hauts  rochers,  &  qui 
eft  formée  de  la  même  manière  que  le  fclenite  rhom- 
boïde de  rEuro,>r.  On  pulvérife  ce  foiTiU;,  on  le  t.iit 
bouillir  dans  le  lait,  &  on  le  donne  dans  les  maux 
vénériens.  Wooàwaxà,  tmdtg.fig',  tmt  U.jmgi^. 


RAUVOLFE ,  rauvelfia,  (.  f.  (  Hijl.  ma,  Boun.  ) 
genre  de  plante  à  fleur  monopétale  tabulée  ,  en  for- 
me de  foiicoupe,  &  profondément  découpée.  Le  pif- 
til  fort  du  calice;  il  eft  attaché  comme  un  clou  à  la 
partie  inférieure  de  la  fleur,  &  il  devient  dans  la  fui- 
te un  frnt  prcfque  rond ,  mou  &  plein  de  lait ,  qui 
fcofime  nue  ou  deux  femencea  doKS.  Plunùer ,  aù- 
immltM.  maur.gimn.  Voyti  PlautR. 

RAV,  ArOPHTSSDERAW,  profefl'eur  S Aaata- 
mit  &c  de  Chintrpi  dans  l'irniverfité  de  Lcide  ,  s'cft 
rendu  célèbre  par  fon  favoir  dans  T Anatomie,  &  par 
fa  dextérité  dans  la  Chirurgie.  Il  eut  une  difputeavec 
Ruyfch,  au  fujet  de  la  découverte  de  la  membraoedu 
fcrotum.  Schmid  a  donné  la  figure  de  la  loi^eapo- 

Ïhyfe  du  marteau ,  appellée  apopkyfc  dt  Ktw.  yi>y'{^ 
ÏARTEAU. 

RAY  AUX,  f.  m.  pl.  (wrm«  ifaneitn  monnayage^ 
c'étmt  le  moule  où  I  on  couloitleiT 


aiMOUfdlMn  mvuU.  yoyei  MocLS. 
RAYE,  voyti  Raie. 

RATER ,  V.  ad.  (Gram.)  c'eft  faire  une  raUg  ycm 
avez  rayi  ce  pa|»er.  C'ell  effacer  d'une  raît;  nyn 
cel.i  de  vos  papiers.  C'eft  gâter  une  furface  polie  par 
des  traits  qui  lui  ont  ôtc  fon  uni  ou  fon  éclat  i  cette 
pierre  efl  rtyé*. 

Rayu  ,  tmu  d'Armuhifitr ,  c'c  A  (aire  ooe  nf)we 
tu  forme  de  vis  dans  le  canon  de  l'arme  à  foi,  afin 
qu'elle  porte  plus  loin.  (/)./.) 

R  Al'ER  ,  tn  ttrmt  dt  Ditnuuilairt ,  fe  dit  de  !a  pou- 
dre cie  diamant  qui  agifTant  Air  le  diamant  toujours 
du  même-fens,  y  fait  des  traits  comme  la  lime  fur  les 


RATMI ,  f.  m.  (  Hifl.  moi.  adu')  c'en  le  nom  que 
les  anciens  Péruviens  donnoient  à  la  grande  fête  du 
foleil;  elle  fc  célcbroii  immédiatement  après  le  folf- 
tice  d'été.  Tous  les  grands  du  royaume  Ôc  les  offi- 
ders  fe  raflembloient  dans  la  capitale  :  on  fe  prépa» 
roit  à  la  flte  par  un  jeftne  de  trms  jours ,  pendant 
lefquels  00  fe  privoît  du  commerce  des  fenunes  ;  dc 
9  n'étoit  point  permis  d'allumer  du  feu  dans  la  vHle. 
Les  prêtres  puriti nippit  les  brebis  &c  les  agneainc  qui 
dcvoiciit  être  immoles  en  facrifice  «  &  us  yiei|;es 


IUtbi  »  M  iowK  dt  Pit^,  c'cfi  fittrc  des  raies 
Hir  «neaiecedepldircrie  avec  un  couteau,  en  croix, 
&  par  forme  d'ornemens. 

Rayer,  mytr  les  voies  d'une  bête,  ttrmc  de  duljft , 
ctû  faire  une  raie  derrière  le  talon  de  la  bête  ;  cela 
ne  fe  doit  faire  qu'aux  bièies  que  l'on  a  deffein  de  dé- 
tourner: c'efteequilafiûtcoMettreàceiisqvifiEMt 
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confacrées  au  folcil  prtparojent  les  pains  81  le»  li- 
queurs qui  dévoient  fervir  d'offrandes  &  de  libations. 
Le  jour  de  la  folemnité  dès  le  grand  matin,  le  monar- 
que ,  à  la  tête  des  princes  de  fa  maiion ,  le  rendoit  à 
la  place  publique  les  piés  nuds,  Ac  la  face  tournée 
vers  l'orient,  pour  attendre  le  lever  du  foleil  ;  &  par 
différens  geftes  ils  marquoient  le  refpcft  fit  la  joie  que 
leur  caufoient  les  premiers  rayons.  On  célcbroitles 
louanges  du  foleil  par  des  hymnes,  &  le  roi  lui-mê-> 
me  lui  offroit  des  libations.  Les  grands  du  royaume 
faifoient  les  mêmes  cérémonies  dans  d'autres  places 
publiques  de  la  ville  de  Cufco  i  après  quoi  les  diffé- 
rentes troupes  fe  rendoient  au  grand  temple,  où  il 
n'étoit  pourtant  perrr.is  qu'au  roi  5c  aux  incas  d'en- 
trer. La  cérémonie  fe  terminoit  par  le  facrifice  d'un 
grand  nombre  de  brebis  ;  on  choififlbit  entr'autres 
un  agneau  noir  pour  confultcr  l'avenir;  on  Tétendoîc 
à  terre  la  tête  tournée  vers  Peiient ,  fie  le  faetîfica' 
teur  lui  ouvroit  le  côté  gauche  pour  en  retirer  le 
coeur  &  les  poumons.  Lorfque  l'on  ôtoit  ces  parties 
vives  &  palpitantes,  on  (c  promittoit  un  fucccs  très- 
favorable.  Enfin ,  ceux  ^ui  af&iloient  à  la  fite  £u- 

foicnt  rôtir  la  chair  des  viâimes  »  qvfils  1  ' — 

avec  fMvotion  fie  avec  ioie. 

RAYN ,  (  Géofr.  moJ,  )  petite  ville  d'Atte 
dans  la  balTc  Styrie,  fur  la  S.ive,  au  fud-cft  de  Cilicy, 
avec  un  château.  Cette  petite  ville  a  été  endomma^ 
gée  d'un  tremblement  àe  tant  qu'elle  épronn  em 
1640.  (/?./.) 

RAYON ,  f.  m.  ttrmt  dt  Giomltrit ,  c'eft  le  demi- 
diamttre  d'un  cercle ,  ou  la  ligne  tirée  dm  centre  à  la 
cireonfiircnce.   Foyt^  OiAMtm. 

Le  rayon  s'appelle  OU  Trigoiiométrie|/i«f  «Mlfc 
Voyci  Sinus. 

Il  eft  évident  par  la  définition  &  par  la  conftruâiolt 
du  cercle ,  que  tous  fes  rayms  font  égaux,  f^oyt^ 
Cr.RCtt. 

Dans  la  haute  Géométrie ,  le  rayon  de  la  dévelop- 
pée ,  le  rayort  de  la  courbure,  ou  le  rayon  ofculateur, 

radius  ofiuii  ,  ed  la  ligne  droite  CM,  (;Pl.  analyf, 
fig.  IX.  )  reprcfentant  \in  fil ,  dont  le  développement 
a  formé  la  courbe  A  M.  f'om  Développé!  ,  Os- 
CUtATiON,  OSCULATEVR,  &c.  Chambtn.  (£) 

Raton  AsniotioMtqvB;  eft  unioflraaeot  as* 

irement  nomme  arbaUftritU.  Foyn  AUAlESmUt.' 

Raton ,  ( Opii^ut")  trait  ou  ligne  de  lumicf» 
qu'on  imagine pâmr  Jon corps lumiiHwr.  F9g^\Jii- 

MIERE. 

M.  NcTton  définit  les  r4yont\t%  moindres  parties 
de  la  lumière  «  foit  qu'elles  foicnt  fucceiTives  dans  I» 
mfime  ligne,  ou  contemporaines  dansplufieurs,  c'eft» 

à-dire  que,  félon  ce  philofophe,  un  rayon  de  lumière 
efl  une  fuite  de  plufieurs  corpufcules  en  très-grand' 
nombre  ,  qui  s'échappent  du  corps  lumineux  ,  6c  qui 
fe  fuivent  pour  ainû  dire  à  la  file  &  en  ligne  droite; 

Il  paroît  en  effet  que  la  himiere  cil  conpofée  de 
penics  Aicceffives  fié  comcmponinc»;.  paJiitt'cn 
peut  intercepter  dans  un  endroit  ceBes  qai  viennent 
dans  \m  inftant ,  &  laifTer  paffer  celles  qui  lui  fucce- 
dent  l'inilant  d'après,  intercepter  celles  qui  viennent- 
dans  le  même  inftant  dans  un  CSdtoitf  «  Ici  UflcT 
pafTer  dans  uo  autre. 

Un  rtyon  eft  appellé  dirca,  lorfque  toutes  fes  par< 
ties  compeilcs  entre  Tcnl  fie  l'objet  lumineux  font  en 
ligne  droite.  Ce  font  les  propriétés  de  cette  efpec» 
de  rayon ,  qui  font  le  fujet  de  f  Optique  propremet 
dite,  foyti^  Optique. 

Un  nr^on  rompu  eft  celui  qui  s'écarte  de  cette-di« 
reâioni  Ott  qù  fe  détourne  de  fa  route  en  paftintd'— ' 
milieu  dans  un  aoft'e.  RirRAcmoNi 

Si im  fiig>oit|pré$ avoir  frappé  la  furface  d'un  corps^ 
retourne  en-arriere ,  on  l'appelle  réjlkhi.  yoyt[  Ré- 
flexion. 

Pans  l'un  fie  dans  l'auue  cas  ,.U  ngfn  ^ui  tombe 


Digitized  by  GOpgle 


RAY 

ïur  le  point  de  réfloxiun  ou  de  r«traâiofl»  s'appelle 
îoeiduit.  iKciutNCE. 

'  Les  r^vrii  parallèles  tont  ceux  qui  partant  de  d[- 
Verspoint><l^  robji.t,conieivt-iu  toujours  une  égale 
clif^aïKc  les  uns  des  autres.  /Vyv^  Parallèle. 

"  Les  rayo.ii  convt  rg'.-ns,  font  tcvn  qui  partant  de 
tUvtispointii'le  l  objct,  concourent  ou  tendcM.ven 
iin  mèuie  point.  f<>y<(Co)<(VER<  >KNT.  ".  '  . 

Les  rayons  diver|ens  »  font  ceux  qui  partftlt  dVQ 
point  de  Tobjei ,  s'uc<irtcnt  6l  s  clQi^nt  les  uns  dés 
luttes.  Divi«oF.NT. 

Ce  iont  !;s  divtrlcs  tfpeces  de  rjyons,  direfls , 
Tciltchii  ou  rompus,  qui  fervtrji  k  Uillin^uer  K-s 
«ilKrens  corps  que  l'on  conùdeie  en  Optuii);  :  un 
corps,  par  exeini>If ,  qui  rcpand  laiiuniereq^iu 
projire,  eft  appelle  cor/,>^  lunûntax.  ' 

S'il  ne  fuit  qi.e  rjncchir  les  rujoKs  qui  Uû viennent 
i'un  autre  corps,  on  l'apptlle  cy/y-j  cihiû. 

Ou  l'apptlle  cotfi  .'rr.njpjnnt ,  ou  </*..'/'■-'-•  quand 
il  donne  p.iilagc  aux  rayons.  f'''>yti  DiAPH.VMaiH. 
Et  iorps  o/'<i^u<,  quand  il  les  intercepte,  OU qu*ineur 
rctule  p.t:£i>fie.  fjjyisj  Opacité. 
'  Il  itbt  de-Ià  qu'auctin  corps  n'envoyé  des  rayons^ 
qu'il  ne  f(ùt  lumineux  ou  éclaîrc.  ytiy*^  Radia- 
tion. "  "  '  ... 

CVft  pir  le  moyen  des  rayons  rijfljch::  ùcs  l'r- 
fçrens  points  des  objets  éclatrcs,  &  c|ui  parviennent 
à  roei),  auc  ces  objets  deviennent  vifibfës;&  de-là 
tient  qu  on  a  donné  i  ces  rttyoni  Ic  nom  de  ffjwju 

if^Htts,  roj  ..- VisuEi.      ■■  " 

On  remarque  en  effet, qu'un  point  u'un  objet  s\ip- 
perçoit  de  fuiis  les  endroits  où  T.irt  ut  mener  luic 
lijîiie  tlo  ce  point  ;  d'où  il  fuit  qur  ^  ::,ujr.c  point  d'un 
objet  envoyé  de  tous  côtés  un  tMjnibre  infmi  de 
fwyorn.  Il  paroît  encore  par  d'aulrts  txpili  Icaces  , 
que  les  images  de  tous  les  oHj et^  defquels  on  peut 
mener  des  ligues  droites  >  l'u.  t't ,  W  peignciitdanscet 
organe  ai  -  K-là  du  cryrtallin  d'une  manière  trés-di- 
flinite,  quoiqu  en  petit,  fo^ye^  Vision  6- (KiL  AR- 
Ttfn:ii;L.  ClK)i)ue  rayon  emporte,  pour ainfi  dire, 
avec  lui  i'jmage  du  point  de  rohjetd'oii  il  p.n  t;de 
lotte  que  les  divers  rjyom  qi.i  p.4rtent  du  mime 
point ,  l'ont  rûunis  en  un  Teul  par  le  cryAallin  i  &  ce 
point     réunion  eft  au  fond  ne  Yaà\. 

C  il  !.i  c :ii.iniitc&  !;i  derfitc  il-.s  r-iyons  cui  \-)?.r- 
tcui  o'uii  ^orps  lumineux,  qm  conisituc  i'uuenlitû 
de  la  himit  rc;  luaiS  il  faut  convenir  que  la  direct. ou 
fuivant  licpielle  ces  rjyons  frappent  l'œil,  y  entre 
at'.HÎ.  Fi  clTet.un  rjyon  perpendiculaire  frappant 
l'œil  avec  plus  de  force  qu  un  r^ou  oUiaue ,  en  tai- 
fon  du  fimis  total  au  finus  de  Taiigle  d'incidence , 
c  ':iMv.e  il  réfidtc  des  lois  de  lâ  perctlfion ,  liTo.-  .1  a 
i  «.t.l  br.iucoiij)  plu'i  Vivement  qu'un  rayon  oblique. 

S:  donc  la  quantité  des  rayons  elî  éj;alc ,  l'intenfitc 
fer.i  comme  le  fmus  de  l'angle  d'incidence  ;  fi  l'angle 
d'incidence  eft  le  même,  riutefditc  fera  comme  la 
quantité  des  nyotu.  Si  l'une  &  l'autre  di^erent,l'in- 
tenfité  fera  en  ntifon  compcfée  de  la  denfité  des 
nyor.s,     Ju  finus  de  l'angle  d  incidence. 

Il  Uni  dt-là  i".  que  fi  la  lumière  fe  répand  en  li- 
gnes parallèles  dans  un  milieu  qui  ne  lui  réfifle  point, 
Jon  intetifité  ne  variera  point  par  l'éloigneincnt. 

a".  Que  fi  elle  fe  répand  par  des  rayons  convcr- 

Sens  dans  le  même  milieu,  la  force  fera  en  raifon 
oublée  réciproque  des  diilances  dti  point  de  con- 
cours. En  effet,  un  cercle  par  exemple  ,  étant  mis  à 
un  pic  de  diiiance,  recevra  une  certaine  quantité  de 
rayons:  à  deiuf  piés  de  dillance  il  ne  recevra  îk-peii- 
près  que  le  quart  de  la  quantité  de  rayons  qu'il  rece- 
voir auparavant  ;  i  troi«  piés  que  la  neuvième  partie 
de  CCS  mêmes  raj  ans.  f^oy  ^l  Qt.' alitÉ. 

3".  Que  fi  lii  liirgt  ur  du  pljii  Cwlaïré  eft  i  la  dif- 
tance  du  point  hunincux,  comme  i  à  1000000,  les 
mécies  choies  doivent  arriver  à-peu-pt«$,que  &  les 
7it««  JCftl, 
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nproitt  ctoient  parallèles  :  d'où  il  futt  que  coaime  le 
diamètre  de  la  prunelle,  quand  elle  en  dans  fa  plus 

grande  largeur,  excède  à  peine  un  cinqiiitine  de 
pouce  ;  les  rayons  peuvent  être  ccnics  tomber  fur 
elle  paralleleaie9t}loriiiu'ilt  viennent d^io point  un 
peu  éloigné. 

;  4*.^  Si  on  prcfentc  une  furface  quelconque  à  des 
MjndMf  parallèles  qui  tombent  deiTus  perpendiculai» 
rement,  Se  qu'enfuite  on  incline  cette  AiHâce,  la 

quantité  des  rayons  diminuera  en  raifoii  du  fiaus 
d'incidence  au  finus  total ,  &  la  force  du  ces  uicmes 
rayons  diminuer.i  .uMiidansla  même  rHifon  ;  deforte 
que  la  rj^ifon  cooiporée  de  la  quaiititc  des  rayoatÔC 
du  finus  d'incideocef  fera  comme  le  quané  Ue  ce^ 
nus.£>e-là  vient  cette  redequel'intenlitédes  ntyoïu 
de  lumière  qui  tombent  Tur  une  furface  donnée ,  eft 
en  raifon  du  quarrc  du  fini.-,  d'inciiîf  ncc. 

L'effet  des  lentillcç  ix.  .Itrs  luroirs  concaves, 
de  rendre  diverger. >  \':\  r,.)r,,v\  p.irs!' elt-s ,  ar  rcnurc 
parallèles  ceux  qui  font  convergeas, fie  de  taire  que 
ceux  qui  font  (Ëvergeof  Ic  devieniient  eoGOre  pmi*. 
l^oye^iAi&QttLi 

L'eiFet  des  lentilles  8e  des  miroirs  convexes,  eft 
de  rendre  !»'b  :jyo!:\  ..llvergens  pnrall.lcv,  de  rendre 
convergeiis  tti  dcr:i:ers,  &  de  Uurc  c^uc  ci-uv  (.pii 
(ont  tonvergens,  le  (le\ jl'i.iu'i/l  encon-  JuV.uit.ij;c. 

Les  rtyons  de  lumière  ne  lont  point  linulairc»  ou 
homogènes;  mais  ils  différent  en  rcfranfpbiKtét 
rcflexîbiiité ,  &  en  couleur.  Foyei^  RenUKâiSt- 
urt 

C'efî  proprement  Jl-  !ei:r  i!iC:rente  rérranp,'.l,;I'té 
que  lUiULiU  touEts  leuis  auttcs  ditT^TfUijL's ,  il  1- 
nioins  il  paroît  que  les  rayons  qui  convimiu-ia  ou 
aiffercut  en  ce  point,  conviennent  ou  d-.tteren:  audl 
dans  tout  le  rcfle. 

L'effet  du  prifme  eftde  fépirer  les  diffiirentes for- 
tes de  raynns  qui  viennent  pêle-mêle  dttfoleil,  4c 
qui  ont  d)iT}r  11,  Jc  vés  de  réftangibilité,  6v.  f^^rft, 
Prisme  &  KtihKAC  1  ion. 

Outre  lu  réfrd:ig!b;lite&  lesautre^;  proprictc,  Jos 
rayons  de  lumière  dont  on  t&  dcjaaffurc  par  des  ob- 
fervations  âe  des  expériences,  M,Nevton  foupçon^ 
ne  qu'ils  peuvent  en  avoir  un  grand  nombre  d'au» 
très;  particulièrement  celle  ddire  détonrnés  par 
l'af^inn  des  corps  auprès  defquels  ils  paffent. 

Ce  philofopne  croit  que  les  rayom  peuvent  en 
]>.iffani  par  Is  s  t\trô;i:itv$  des  corps  Se  rf  plier  t-n  pUi- 
ûeurs  manières,  &  pour  ainfi  dire  ferpcnter;  ciiie 
ceux  qui  paroiffent  tomber  fur  les  corps ,  font  reflé- 
chis ou  rompus  avant  d'y  arriver,  (l  ajoute  .qu'ils 
peuvent  parle  même  principe  fouffrir  différentes  ré- 
tr.idlions,  réflexions, 3<  infl'.xioi.  .  Knrytf  DiSTK AC- 
TION. Voici  encore  quelques  qucilionsque  le  même 
philofophc  propofe  iiir  cette  matière. 

N'eft-ce  point  les  rayons  qui  frappant  le  fond  de 
l'ceil  excitent  d.ms  la  rétine  des  ViDnùons  qui  s'é- 
tendent jufqu'au  cerveau  par  leinoyen  des  libres» 
des  nerfs  optiques ,  8e  cauient  la  vifion?  Les  rayons 
diffcrens  ne  c.nik-ni-!ls  point  des  vibratiousjplus  ou 
moins  fortes,  qui  excitent  la  fenfationde d'ff jrentos 
couleurs,  de  même  que  les  viiiratioiis  de  l'air,  fui- 
van:  leur  plus  ou  moins  de  force ,  excitent  les  fen* 
fations  de  différens  fons  ?  /'oje^SON. 

Les  rayons  les  plus  rétran^lcs  ne  caufent-its  pas 
les  vibrations  les  plus  courtes,  pour  exciter  la  wn- 
fjtio;i  d'un  violet  foncé,  &  le»  moins  réffiUigibles  les 
plus  longues  pour  exciter  cette  lenfation  d'un  rouge 
foncé  ;&  les  divers  efpoces  intermédi.iires  de  rayons, 
des  vibrations  de  grandeurs  intermédiaires  pour 
exôter  les  fenfations  des  couleurs  de  même  natur'e  } 
yoyci  Couleur. 

L'harmonie  &  la  diffonnancedescoulcurs  ne  peut- 
elle  pas  venir  de  la  proportion  de  ces  vibrations,  de 
■lême  que  celles  des  funs  dépendent  des  viiitAtions 
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de  ^air  ?  Car  il  y  a  des  couleurs  dont  Punkm  flatte 
PcbU  ,  comme  Vot  fie  l*indigo ,  fie  d'autres  dont  rac- 
cord eft  extrcmftnenf  eîefagréaWe. 

Les  rayons  de  lumière  n'out-ih  point  divers  côtés 
coi: ■  ■  de  plitlieurs  propriétés  oi  Ji^.n.i'ii:  '  iî  iemble 
en  effet,  que  chaque  rayon  de  lumii-re  a  deux  côté* 
oppofés  qui  poffedent  une  propriété ,  d'oii  dépend 
la  rtfiraâioa  extcaordinaire  du  cryûai  d'iflandc ,  & 
deux  aiitm  tôtis  qni  en  font  iémxts.  f^oyei  Crys- 
TAi.  d'Islande. 

Les  rayo/jï  ne  font-ils  point  de  petits  corps  éma- 
nés des  (ubftanccs  lumincul'cs?  En  efTet ,  Je  pareils 
corps  peuvent  avoir  toutes  les  conditions  delà  lu- 
mière; fic  cette  aAion  2c  rcaOïon  entre  les  corps 
tnnfpârem  fie  la  lumière,  rei&mblepar^teinent  à 
la  force  attrafirre  qui  Aibfifte  entre  les  autres  corps. 
Il  n'eft  bcToin  d'autre  c^o^e  pour  la  produflion  de 
toutes  les  différentes  couleurs,  &  de  tous  les  dcgrcs 
de  rctrani^ibilité,  finon  que  les  rayons  de  lumière 
foient  de  différentes  grofTeurs;  car  les  moindres  peu- 
vent fermer  leviolet,  qui  eftlaplttsfoible  8c  lamoins 
l^illante  de  toutes  les  couleurs»  fie  celle  qui  le  détour- 
ne le  pins  de  fon  droit  chemin  à  la  rencontre  des 
corps;  Si  les  particules  les  plus  grofles  ne  font  cl' 'S 

Eas  celles  qui  produilent  les  couleurs  plus  toriesi  le 
leu,  le  verd ,  le  jaunefic le  rouge.  Il  n'eft  befoin 
d'autre  chofe  pour  faire  que  lesMjwufe  réfléchiiTent 
fie  fettuiifnettentnfénient«fiiionqn*Us  foient  de  pe- 
tits corps,  qui  par  attraâion,  ou  par  quelqu'autrs 
propriété  femblable,  excitent  des  vibrations  dans  les 
corps  i'.irlaftjuels  ils  agificnt  ;  car  ces  vibrations  étant 
plus  vives  que  celles  des  rayons ,  elles  les  changent 
&Ies  altèrent  fuccelHvement,  au  point  d'augmenter 
fie  de  diminuer  par  degrés  leur  viteffe,  fie  d'y  caufer 
les  variétés  dont  nous  venons  de  parler. 

Enlin,la  réfraâion  extraordinaire  d.i  cryftaldlf- 
lande,  n  eft-elle  pas  caufée  par  quelque  vertu  attra- 
flive  qui  réiide  dans  cenains  cotés ,  tant  du  rayon ^ 
que  du  criflal  ?  Voilà  les  idéesde  M.  Nevtoafur  les 
propriétés  des  rayons  de  luaÙCK;  idées  q&ece  phi- 
lofophe  n'a  qu'ébauchées,  parce  qu'elles  ne  poa> 
VtMent  pas  être  rendues  autrement, 

Rayen  commun ,  en  termes  d'Optique  ,  fe  fait  quel- 
quefois d'une  ligne  droite ,  tirée  du  point  Je  rencon- 
tre des  deux  axes  L.;>'jf|\j''s ,  [i^r  I'.-  mi,r'",[  I.h  ^gne 
droite  qui  joint  le  centre  des  prunelles  des  deux 
yeoz. 

annexât  f  ta  iamuM  PtrfpcSivt ,  eft  la 
diftance  de  l'oul  au  plan  verdcaL  yoyci  Perspec- 
tive. Ouunitrs.  (O) 

Pinctau  Jt  rayons  ,  voyt-  PiNCEAU. 

Rayon,  en  umm  d(  M::aniijut ,  fc  dit  des  rais 
d\me  roue,  parce  qu'ils  fortcnt  du  moyeu  en  forme 
de  rayons. 

Rayon  visiol,  QiiinU.)  fe  dit  dans  l'opération 
d'un  nivellement ,  i{uand  vous  mettant  à  )  ou  4  piés 
de  diilancedu  niveau ,  vouspofez  l'œil, fie  vous  vous 
alignez  fur  la  furface  de  la  liqueur  colorée  comprife 
dans  les  wcw.  finies  :  ce  qui  dirige  votre  rayon  vifucl, 
fie  forme  une  ligne  de  mire  pour  poler  un  jalon  ou 
une  perche  à  quelque  diftance. 

Raton  cxmiBtni,  c'eft.  «bm  ta  Ftnffiauioa, 
la  ligne  drée  du  centre  de  la  place  à  l^ngle  du 
polygone  extérieur,  ou  à  l'angle  flanqué  dubaflion. 
C'ell  proprement  le  rayon  du  polygone  extérieur. 
Ainfi  Olf,  PLI,  il  ^n^tuÛM,ji§,\,A\t  rayon 
txUr'uur. 

Rayon  intérieur,  c'eft  la  ligne  tirée  du  cen- 
tre de  la  place  à  l'angle  du  centre  du  baftion,  ou  bien 
t^eftle  raycndu  polygone  intérieur,  comme  0/C, 
PL  IF.  d€  Fortif.  fig.  I.  (Q) 

Rayon,  (  Agriculture  )  t'cft  le  fond  des  fdlons 
que  prodiut  la  charrue,  en  labourant  la  terre  en 
droite  ligne;  on  les  fut  en  pyntç  pour  l'écoulciWCnt 
des  eaux  de  pltde,  (£>.  J.) 
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I  Rayon  ,  (Janiiaagt)  efpece  de  petite  rigole  pro4 
fonde  d'un  pouce,  &  qtfontiseau  cordeau  fur  d«é 
planches,  pour  y  fcmrr  avec  propreté  les  grairne 
qui  ne  fe  ft  ment  point  en  plein  champ ,  comme  les 
cpmars ,  le  cerfeuil ,  le  perul,  &  quantiti;  d'autres. 

Rayon,  f.  m.  {urmt  dt  MarchanJ)  il  figiufie  des 
divlfiOM d'armoires  en  quarrés,  oîi  l'on  met  dsSé» 
rentes  anichandîTes  en  ordre,  fietéparéesles  une* 
des  autres. 

Rayhv,  ('.-rme  Je  Mon':r:c^  les  rayorts  font  des 
creux  &c  cannelures  quj  lont  uans  les  lingotieres  ,  6C 
qui  fervent  de  moule  aux  lingOtS.  (ZJ.  /.) 

Rayons,  en  terme  d'Orftvr*  en  greffent,  CC  foot 
des  traits,  ou  lames  algues  d'or  ou  d'<irgeni,  qmeiH 
tourent  la  lunette  d'un  folcil,  fie  imitent  les  rayng 
naturels  de  hunîere.  11  jr  e  des  n^fMU  ûmjples ,  de* 
r.v,  n.is  flamboyans  ,8c  desAQwasà  labennine.ffgw( 

icj  mon  à  leur  ariu-U. 

Les  rayons  à  la  termine  font  des  riz^cu»  rcunis  en- 
femble,  &  qui  ne  font  féparés  qu'à  leur  extrémité, 
étant  plus  ou  mcMns  longs  pour  approcher  la  nature 
de  plus  [wès.  On  les  appelle  aia»  Uu  nom  d'un  chc-r 
vaner  romain  qtii  en  a  m  finventeur. 

Ruycn  jîdmhoyar.t  eft  un  trait  tourné  en  ferpcn- 
iai;t ,  &c  qui  reprélente  les  variations  de  k  tldinme. 

Rayon Jimple  inumt,  ce  font  des  languettes  d'or  ou 
d'argent  direâes,  q\u  imitent  les  m^o/u  de  lumière. 
On  en  orne  les  foleils  pour  expofer  le  S.Sacrement. 

RAYONNANT,  ad),  terme  Je  bUifon ,  qid  le  dit 
du  foleil  &  des  étoiles.  Mudtfchideler  d'argent  ra^ 
yonnanr  en  barre  de  cinq  pièces  dc  gueule,  flKNb> 
vailles  de  l'angle  feneftre  «lu  chef. 

RAYONNER,  voyti  rarticU  Rayon. 

Rayonner,  {Jardina^^t)  c'eft  l'ufage  où  l'on  eft 
dans  un  potager  de  rayonner  les  planches,  avant  que 
de  femer  les  graines  potagères,  telles  que  rofeitle, 
la  poircc,  le  perfil,  le  certtuil  &  les  cpinars;  ce  qui 
le  fait  avec  la  pointe  d'un  bâton  q\ii  trace  des  rigo- 
les à  diftance  convenable ,  fuivant  un  cordeau  ten- 
du d'un  bout  à  l'autre  de  la  planche  ;  les  autres  gratp 
nés,  telles  que  les  racines,  les  raves,  les  oigpoos, 
fe  fement  en  pleine  planche,  fins  rtfv<ui/t«r,&mfini* 
les  jardiniers  marec liais, pour  aller  plus  vite,  femeiK 
tout  lar.s  r.!yonn:r:  ce  qui  n'eft  jamais  li  propre. 

RAYURE,  {.  f.  (Charptnt  )  c\i\  un  affemblagc  de 
pièces  (le  bois  qui  le  feit  dans  un  comble,  au  droit 
d     roupes,  OU  des  noues.  (Z).  /) 

RAZ,  f.  ou  (M^ttn  ficha  )  c'eft  ou  ^ys  de  Bicfle 
la.  même  mefure  que  le  biebet}  ancieiiacDMia  oa 
l'appelloit  bkhet  rj^^Sc  par  b  fuhe  on  Ta  nomiDé  r«( 

feulement.  De  Launert, 

RAZE,  (.  f.  Mefure  feche)  mefure  de  grains  dont 
on  l  e  ftrt  dans  quelques  lieux  de  Bretagne,  particu- 
lieremer.t  à  Quimpercorentiu,  C'eft  uiie  elpece  de 
grand  boiflëan.  Smnay* 

R  E 

RÈ,  f.  m.  en  Mufi^ut,  eft  une  des  notes  de  la 
gamme  de  Guy  Aretinj  fie  cette  note  s'exprime  par 
la  lettre  D  de  cette  même  gamme,  t^oyei^  D  & 
Gamme.  [S) 

Rf,  isiE  uK ,  I  (7.cvr.  W.  )  île  de  l'Océan,  fur  la 
côte  occidentale  d.-  ia  France,  au  gouvernement  du 

ftays  d'Aunij,  à  une  lieue  delà  terre-ferme,  &  à  trois 
■eues  de  la  ville  de  la  Rochelle.  Elle  3344  lieues  de 
longueur,  fur  une  ou  deux  de  largeur.  On  l'appelle 
en  latin  du  moyen  âge ,  RaSs  ou  Jbrû,  oti  infi^ 
Rdtenfa,  de  radis ^  rade,  4  caufe  fans-doutedesboop 
nés  rades  qu'on  trouve  fur  fa  côte. 

1!  n  ei^  tau  aucune  mention  de  cette  î!e  as'ant  le 
huitième  licclc.  On  y  voyoit  alors  un  monailere  cé- 
lèbre ,  où  Hunaud  duc  d'Aquitaine,  fe  fit  moine  l'an 
744.  Ceneîlcfitt  occupée  d«nsronuemeficde,p9r 
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lesfeîgneursdeMauléon  en  Poitou, qui  ctoientauflî 
feigneurs  de  la  Rochelle.  Charles  Vil.  par  les  lettres 
patentes  de  l'an  14^7,  exempta  de  taille  les  habitai» 
ae  cette  île ,  en  faveur  du  vicomte  de  Tbouvs  leur 
feipeur.  De-là  vient  quib  ibat  toujours  fiwics  de 
tmlle;  mais  les  fermiers  y  ont  un  bureau  pour  perce- 
▼oir  les  droits  fur  le  Tel:  cette  île  en  produit  beau- 
coup ,  ainû  que  du  vin,  dont  on  £utd*l'cWMle<'Vici 
mais  il  n'y  croît  ni  blc,  m  fom. 

Elle  en  coounode  pour  le  commerce,  aflez  peu- 
plée ,  &  comorend  fix  parcnflès.  LouisXUI.  apiîs  la 
conquête  de  la^ochelle,  fe  rendît  maître  de  rîle  de 
JUf  &  y  fit  élever  deux  forts.  Sous  Louis  XIV.  elle  a 
été  fortifiée  de  nouveau,  &  munie  de  dfux  autres 
forts.  L'iie,  la  ville  &:  l.i  citaticlle,  ont  «n  gouvL-r- 
ïieur  particulier ,  avec  un  double  état-major.  Long. 
î6.  i«.  /jm.  46.  14.  (^D.J.) 

RÈACAPTE,  f.  f.  urmt  dt  CouuuM^  OOUi  d'un 
droit  lêigneuriaL  Les  acaptes  en  Languedoc  6c  en 
Guyenne,  font  de  certains  droits  dÛs  au  fcigneur 
foncier  &  direft,  par  le  changement  de  l'emphy- 
téote,  foitque  le  cli;»n<;(  rrf  nt  ioit  arrive  par  mort, 
mariage  ,  vente  ,  &c.  Et  les  riacaptu  ou  arrUns 
^uftUt  font  des  drdis  dûs  par  les  «nphyléotes  à  !« 
nutatioo  des  fcigticm*  fi>it  par  von,  marjigc»  ov 
autrement. 

RÉACTION,  r.  f.  ttrmt  Je  Phyf^u: ,  eft  l'aftion 
'd'un  corps  fur  un  autre,  dont  li  tprouve  l'aflion. 
f^ojc7^  Action. 

Les  Fcripateticicns  dchniiTent  la  réaclioity  l'im- 
preffion  que  fait  un  corps  fur  celui  oui  l'a  aflPeâé, 
impreffioD  qu^l  exerce  fur  ]a  partie  mcme  de  l'agent 
«pu  l'a  afTeAé ,  dans  le  tenu  que  l'agent  l^kfiSe  ; 
comme  t"  t  1'  :  iijrttée  rjrdii  feu,quien mtoetcn^ 
qu'elle  s'y  cvluuÂFe,  ctcint  le  feu. 

C'ctoit  un  dxiomf  cLuii  les  écoles,  qu'il  n'y  a  point 
d'aâion  i%ns rcatiion ,  ce  quf  li-s  Scholalliquts  cxpri- 
inent  par  ces  termes  :  oinnc  tin-'^s ,  a^c/uio  repathur. 

lilaU  on  wnorôit  que  la  r^SïM  ed  toujours  ^{gxle 
à  raâïoM.  Çeft  M.Kevton  qui  a  ftit  te  premier  cet- 
te rim.irque,  &  qui  nou>,  a  aj;pris  que  les  aflions  de 
deuv  corps  qui  1  ■  htiiiter.t  i  un  l'autre,  font  t.vadle- 
jncnt  égales,  in;Hi>  s'exercent  en  fens  contrjires  ;  o\i , 
(ce  qui  eli  la  même  choû,  que  l'aâion  ôc  k  riadion 
jdedînix  corps  l'un  fur  l'autre,  produifent'des  chan- 
jemens  ^ux  fur  tous  les  deuxi  &  que  ces  change- 
mens  font  dirigés  en  fens  contraires. 

Ainii  quelcii  '  cn-ps  que  ce  foit  qui  en  prelTe  OU 
en  attire  un  autre,  en  eft  ii;aleineiit  prelTc  ou  attiré. 

'yoyt[  Lois  de  la  NATl  Rt  ,  au  ma  NaTI  RI  . 

Si  un  corps  oiu,  venant  à  en  choquer  un  autre , 
change  fon  mouvement  en  quelque  diret>ion  que 

foit,  le  flsovrancnt  du  premier  itA  aufll akéré 
en  fens  contraire  ;  b  cela  en  confômuce  de  la 

naîtlor,  du  frcund  corp^,  &  dc  VéffStà  dc$  deux 

impreirions  réciproque». 

Ces  actions  produifent  des  changemrns  <5gaux , 
non  pas  à  la  vérité  dans  les  vîteffes,  mais  dans  les 
piouvemens  des  deux  corps,  c'eft-à-dire  dans  les 
produit*  de  leurs  mafles  par  leurs  vîteflies. 
iPERCUSSIiON,  &c.  Chamhers.  (O) 

RÈADINC,  (Cc'og.moJ.)  ville  d'Angleterre,  ca- 
pitale du  Berckshire ,  au  confluent  de  la  Tamjfe  Se 
du  Kennet,  à  )i  milles  au  couchant  de  Londres. 
£lle  envopre  deux  députés  au  parlement,  a  droit 
de  marche  public,  &  eft  très-peuplée,  contenam 
^ois  paroifles.  On  y  fabrique  beaucoup  de  draps, 
dont  le  débit  contribue  â  fon  opulence,  ainfi  que 
celui  des  grains  getaa^  pour  la  iMCre.  Limg,i6,4^. 

Utit.  51. 18. 

Laud  (Guillaume),  naquit  à  Riading  en  1 573 ,  & 
étoit  fils  d'un  marcband  drapier  de  cette  ville.  Il  fe 
diftingua  par  Tes  talens ,  0c  deviat  fuccdBvenent 
fbâeur  d'Oxford,  drtque  de  S,D»nd.  puis  de 

Tomt  XIU,         ^         '  ' 
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Bath  &  de  Vels ,  enfu'te  de  Londres ,  enfin  arche 
vcque  de  Cantorbcry  en  163  3 .  Il  fut  accule  de  haute  . 
trahifon  en  1640,  &  décapité  en  1644,  deVSttt  U 
tour  de  Londres,  âgé  de  71  ans  palTés. 

C'étoit  un  homme  favant ,  ftncere ,  zélé ,  véguUer 
dans  fes  mœurs ,  &  humble  dans  fa  vie  privée  i  mail 
chaud ,  indifcret ,  6c  foutenant  avec  trop  de  feu  cet» 
taines  chofes  peu  importantes  en  cnes-mcmes.  Tel- 
les font,  par  exemple,  Ion  ordorwance  de  mettre  la 
table  de  la  communion  au  côté  oriental  des  églifes; 
les  révérences  qu'il  voulut  qu'on  y  lit;  le  nom  d  uui 
tel  qu'il  leur  atteôa  ;  la  fupprcfliun  des  fermons  du 
Dimanche  au  foir  ;  fon  deflein  d'âter  aux  églifcs  u-a- 
lonesleiu-s  privilèges;  les  jeux  du  Dimanche,  dont 
il  fe  déclara  le  proteâeur,  6c  quelques  autres  baga- 
telles fur  lefquïllcs  s'excrçoit  toute  la  ferveur  de  ce 
tems-!à.  Mais  fafévérlté  dans  la  chambre  étoiles, 
6c  dans  la  cour  de  la  haute-commimon,  fur-tout  fon 
injuAîce  dans  la  potulotte  violente  de  l'évêqne'Wil- 
liams,  ctoient  des  taches  fi  noires,  qu'il  ny  avoit 

[(refque  que  l'horrible  injuHice  de  fa  mort  qui  pût 
'en  laver.  Son  fupplice  produilit  il  bien  cet  enet , 

iiu'il  l'érigea  lui-même  en  modèle,  &  donna  à  fes 
entimcns  une  fanâmo^quî  les  a  fditpaflèr  pour  b| 
regk  de  difiiaâioo  des  alnîso^  des  ennemis  préten* 
dus  de  f  é|Uie  anglicane. 

Attaque  avec  uireur  par  fes  cnncir:i ,  ,  jCl  jWô  de 
calommes,il  ne  laiffa  écli.ipp.er,  mc.if.  Udus  Illet- 
trés tiiniilicrcs  qu'il  ccrivoit  à  Volliui,  aucune  ex- 
preilion  ii  juneufecontrefesperfécuteurs.  11  cil  plei» 
nement  juilific  de  l'odieufeaccufation  que  fes  adver- 
faixes  réjiaodireotpar>toiit  contre  lui ,  d'avoir  voula 
introduire  te  papînne  dans  l'églife  anglicane.  Non» 
feulement  fcn  principal  ouvnige  clt  en  faveur  de 
cette  eglife  contre  risl^er,  mais  lie  plus,  il  ne  cefijott 
de  |)relTer  VolTius  d'entreprendre  IsrcitttatMMI  dcS 
livres  du  cardinal  Baroiûu.v. 

On  a  recueilli  ea  un  corps  tous  les  ouvngM  do  . 
ce  prélat  andois,  dont  le  premier  votuoie  parut  en 
1671,  &  le  fécond  en  1700;  in-foEo,  M.He)>Ijn  a 
donné  l'hifloire  de  la  v"e  de  cet  a:chevcqiie  Sc 
M.  Warton  (Henri  i ,  a  puiiiic  fon  apologie ,  à  Lon- 
dres en  1695 ,  m- fol.  L  •  If fleur  peut  ;,uiîi  confulter 
les  fartes  d'Oxlurd,  parWood,  tomLd^  147, 
{D.J)  . 

R£AGGRAV£, Cm.  {Junfp^Uerataag^avtuhf 
quelques-uns  difent  e^S'aye ,  Fevret  dit  réagjp-uva- 
ti'.'n  ;  mais  dans  l'ufage  préfent,  on  dit  iê^^:;r.n:: 
c'eft  la  troilicmedei  monitions  canoniques,  que  i  on 
employé  pour  contraindie  quelqu'un  à  faire  quel- 
que choie ,  comme  pour  l'obliger  dc  venir  à  révéU-t 
tion  des  faits  dont  on  veut  avoir  la  preuve,  La  me* 
miere  monitioa  $'a|^lle  memuire  ou  nwtàùou  faui 
plement.  Ce  premier  monitoire  prononce  la  peine 
d'excommunication  ;  le  fécond  qu'on  appelle  f^.^'  J- 
vty  prive  celui  qui  eil  réfradaire  aux  monitions,  de 
tout  ufage  de  la  focicté  civile;  le  troifieroe  qu'on 
appelle  riaggravt,  défend  publiquement  à  tous  les 
fidèles  d'avoir  aucune  forte  ét  commerce  svec  l'ex* 
commtuié,  que  l*Eçlife  annonce  comme  un  objet 
d'horreur  &  d'abomination.  Les  aggraves  &  réaggra- 
yes  Ce  pulilîoietit  autrefois  au  fon  des  cloches  Scaveç 
des  flambeaux  allumés ,  qu'on  «teignait  enfuite ,  & 
qu'on Jettoit  par  terre.  f^oye{  Fevret ,  tr.  dt  fa^us  t 
DucalTe ,  u.  dt  UjiiTifd,ttel^4^.  6c  AoGHAVS  1  Mo» 
MTOIRE ,  ExCOMMtIMICAmON. 

RÉAGGRAVATION,f.f.  (Ar»;^.)  r^i^  CHft* 

vont  RiAGGRAVE. 

RÉAJOURNEMENT,  f.  m.  (Jurifp.)  eft  la  nou- 
velle alTignation  ^ue  l'on  donne  à  celui  qui  n''a  pas 
comparu  au  premier  tqoaroaDenty  6e  cootrt  Ifi^ial 
on  a  pris  démut, 

L'ufage  des  lAfMmemas  a  été  abrogé  ea  matieiv 
civil*  pvl'ardoonoce  de  i^r^  ,  :ic.v.dniebu  CÔi 
o  o  o  o  o 
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pendant  on  les  pnidqiw  tonjoiiKaiix  ooofub  poor 

les  caiiCes  de  Paris. 

Ils  ont  encore  lieu  en  mnticrc  cnmine '.le ,  comme 
on  peut  voir  dans  l'ordonnance  de  «670  ,  lit.  x  vij. 
des  défauts  &  comumaca.  (^A  ) 

RÈALE,  adj.  {Marine)  nom  de  la  principale  galère 
d*uo  royaume  indépendant,  ^oyc^  GAtERE  ItiAtE.' 

RÉALE,  {Hi^.nat.)  eCpece lie  û\ùn  de  la  nouvel- 
le Efpagne.  Il  ert  d'un  brun  clair  par  le  corus,  fes 
aîlcs  6c  fa  queue  l'ont  noires  j  il  porte  une  crête  ipù 
forme  une  eipece  de  couronne  (ur  Ta  tâte. 

RÉALE,  Cf.  (Moimoie)  la  riaU  vaut  la  huitième 
{Mftife  d'une  piaftrede  plate  ou  d'argent,  c'elUù-dire 
environ  douze  fois  huit  deniers  monnoîe  de  France , 
en  comptnnt  la  piaftre  fur  le  pic  de  cinq  livres. 

RÉALGAR ,  l.m.  iJHifi.  nat.)  c'ert  le  nom  qu'on 
«lonne  à  une  mtmd'irfeiiic,  qui  eft  d'un  rouge  ou 
un  jaune  plut  on  moins  vif.  Il  y  en  a  d'un  jaune- 
orangé;  il  y  en  a  d'opaque ,  de  demi-tranfparent  ;  il 
tû  que  lquefois  roxwx  comme  du  cinnabrei  enfin  il 
y  eîi  a  qui  cft  trai'.ip.irent  comme  un  rubis.  Le  plus 
ou  le  moins  de  routeur  de  crtte  Aibftance ,  vient  du 

Îtius  ou  dumoinsde  loutre  qui  elt  combùiéavec  l'ar- 
ifnic  ;  c'c<l  un  poifon  trèt-m  Ceaiilléral  fe  trouve 
cnTranfilvanie&  enTnr<{iiiei  on  en  rencontre  aufli 
«n  Suéde ,  dans  la  Dalie  orientale,  f^oyt^  la  Mbur»- 

'réaliser,  V.  nr.ir.  (y.v.-..'/..)  dnns  cotte  m^iîiere 
figiKfi  '  rji;t;lc;vi:tois  fJf.Cli.t:.'  uno  cîioie,  tjMelcjuefois 
celt  taire  eniplci  dans  lommc  de  deniiers,  ou  la 
ftipuler  propre. 

^  RiaMr  des  olTres,  c'eft  accompagner  les  offres  la- 
lmle5  irnne  fomme  de  deniers,  ou  de  quelque  autre 
ù\ci(f  rr.nhiliaire  ,  Je  l'exhibition  5c  prcfentation  de 
cette  fomme  ou  autrt  choie ,  à  l'cifcl  que  celui  à  qui 
li-s  oflTrea  font  faîtes,  puiffe  recevoir  ce  qui  lin  cft 
oftcrf. 

•  On  rtalife  des  offres  à  l'audience  en  faifant  por- 
ter les  deniers  à  l'audieoce ,  fit  y  réitérant  les  oâires 
avec  exbilMtîon  de  ces  deniers. 

La  riulifation  des  deniers  dotaux,  eft  lorfqu'on 
feit  emploi  des  deniers  pour  fureté  de  la  dot. 

Ria'aj'.T  uri  contrat  ou  une  rente,  c'eft  lorlqu'on 
en  reconnoît  le  titre  devant  le  feigneur  dont  l'héri- 
tage eû  tenu,  ou  devant  les  officiers  de  fa  juAice,  afin 
d'acquérir  droit  réel  U,  hypothèque,  &  pour  âtre 
nantt.  yoyt^^  Us  etmumtt  J^Atiams^  Plrome,  CamtrtUf 
&  le  flyle  Je  Liî^t.  f^oye^  Dot,  Offres  RÉFXLts, 
PROî'Rts  FICTIFS, Nantissement, Saisine.  [J) 

RÉALISTE ,  f. ra.  (^Pktloj'oph.)  r. om  qu'on  a  donné 
a'.ix  philofophcs  oppofés  à  Ochan,  &  fes  feftateurs. 
Ils  croyent  que  les  univerfaux  font  des  réalités  qui 
inifteaty  deuit,  hors  de  la  penfce,  &  de  l'imagina- 
tion. Les  Nominaux  font  oppofés  aux  y^M/z/^c^.  Il  y 
il  bien  plus  de  RiaUJles  qu'on  n'imagine. 

RÉALITÉ,  f. f.  (jGram!)  fe  prend  fouvent  par 
oppofition  Vappartnct.  On  dit,  par  exemple,  d  un 
homme  vraiement  pieuxfic  d'un  hypocrite ,  que  l'un 
a  la  rtoEtit  ou  la  choie  même  ;  &  que  l'autre  n'en  a 
que  les  apparencis.  Par  oppoiition  i  fpvflre,  fantô- 
me, image;  ici,  c'eft  la  chofe,  c'ell  la  ridlitê;  là,  ce 
n'cft  que  l'ombre. 

RÉALMONT,  ijGéog.  mod.)  petite  viile  de  Fran- 
ce, dans  le  haut-Languedoc,  au  diocèfe&à  1  lieues 
d'Albt,  fur  la  rivière  deDadou.  Elle  eft  le  chef-lieu 
d'une  prévôté. 

RÈ  AI.MI.T  E,  {Glog.  mod.':  petite  ville  di-Fmnce, 
dans  1:;  Querci ,  au  liiocflc  &  à  i  ilfucs  de  Montau- 
ban  .  vers  le  nord,  fur  l'Avclron.  (/?.  /.) 

RÉAME,  (Géog.mod.)  ville  de  l'Arabie  h  eureu- 
fc  ,  au  royaume  d'Hadramut,  environ  à  une  lieue 
d'Alcharana.  L'air  ca  eft  très-pur,  &  fon  territoire 
fertile  nourrit  desiaotuona  fi  gras  qu'à  peine  peu- 
Vtnt-ib  marcher. 
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RÈ  A  PPOSER. ,  V.  ad.  (Çnm.)  appoTer  detedief. 

yoyti  .Apposer. 

KÈAFPRECI.ATIO^^,  f.  f  (Cowm.)  féconde  ap. 
précuiton  d'une  choie,  d'une  marc'nandlfe;  ce  ter- 
me eft  Air-tout  en  ufage  dans  le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  de  163  a.,  dans  lequel  tous  les  droits  font 
dtftingués  èn  aaeiemie  taxation  fie  en  nouvelle  riap- 
prédatiuf: ,  c'tft-.\-dlre  en  droits  d'ancienne  &  no«- 
Vflle  uiipolirio.i.  Diâtor.n.  Jt  C'yrnm.  deTrev.  &  dt 
CftJrrthers, 

REARPF.NTER ,  y.zSt.  arpenter  derechef,  /■'ayt^ 
tartitU  Abpfntfr. 

REASSIGNATION,  f.  f.  {Jurifprud.)  eft  la  même 
chcH'e  que  rtjjoamtmat.  yoye^  ci'étvant  RtATOtm* 

NEMENT.  (y/) 

REATE  ou  REATJE,  (Géog.  enc)  ville  d'haiie 
èwvii  rUnibne,  wi.  Ui  S  :!r:ns,  au  voil'ii;:i,'.e  d'Inte- 
rcerca,  lelonScrabon  ,  l.F.p.iH.  Dcn^s  d'Halt- 
carnafTe  dit  que  fes  habitans etoient  Aborigènes ,  6t 
Siiius  Iialicus,  t,  Vlll,  v.417.  nons  apprend  que  I4 
ville  étoh  dédiéo  à  CybèU. 

....  Hm»  fin£t  flh^pwfioReafeedb^MMk 

Ccthcolùm  matri. 

JUau  étoit  une  préfigâure,  comme  nousie  voyons 
datis  la  troifieme  catilinatrede  Cceron ,  if,  fie  Sué- 
tone ,  c.j.  nous  fait  entendre  que  c'étoit  un  muni- 
cipe,  ciir  il  donne  au  grand  pcre  de  Vefpafien,  le 
titre  de  munïicpi  re.uirus.  Tite-Livc  fait  menrion  de 
divers  prodiges  arrives  à  Riate  \  il  dit  entr'autres, 
t.  XXV.  c.vij.  fii  t.XXri.  c.xxiij.  qu'on  publioit 
y  avoir  vû  voler  une  groffe  pierre,  &  qu'une  mule 
contre  la  ilériitté  ordinwre  de  ces  fortM  d'animaux» 
y  avoit  produit  un  mulet.  Cette  ville  retient  quel- 
que choie  de  fon  ancien  nom  ;  car  on  la  nomme  au- 
joufii'hvii  Voyez  et  mor.  (Z>.  /.) 

REATIUM,  {Gtog.  aiu.^  ville  d  Italie,  félon 
Etienne  le  géographe;  on  ckms  que  c^eft  ai^urdluâ 
Meiturga. 

'  RSATU,  {JurifpruJ.)  être  in  reatUy  terme  ufité 
dnns  li  pratiq'iO  tri.iunc.lc,  lenucl  vi»:nt  Jii  latin  r^^- 
tL's  ,  qui  lit^uLtie  l'ctu:  de  tclui  qm  cil  l  Oiip.ibli'  de 
(;i:  ;lcue  crunc;  on  comprend  dai  s  ce:te  c'  ilTe  toi't 
acculé  qi^  eft  dans  les  liens  d'un  décret  de  pnfe  de 
corps  ou  d'ajournement  perlonnel ,  parce  ou'on  le 
repute  couneUe  jufqa'â  ce  qu'il  fe  foit  ytù^^fu* 
tus  tfi  tucHjari, 

LîS  fuites  de  cet  état  font  ;  y",  que  celui  qui  eft 
in  rcatu  ne  peut  faire  aucune  difpofition  de  fes  biens 
en  fraude  des  réparations  civiles  qui  peuvent  être 
adjugées  contre  Iiu  par  l'événement,  ni  de  la  coa* 
Hfcation  s'il  y  a  lieu. 

1'.  Il  demeure  interdit  de  plein  droit  de  toutes 
fonfHons  publiques ,  &  de  tous  honneurs  ;  &  fi  â'eft 
un  eccléftaftique,  il  ne  peutpareiltemeot  fiûre  au- 
cune tbnfVion  de  fon  état. 

Du  rcfte,  celui  qui  eft  inreatu  conferve  tous  fes 
autres  droits.  Se  n'eft  pascenfé  mort  avilement  » 
quand  même  par  l'événement,  îlièroit  condamné  à 
mort;  car  le  jugement  qui  emporte  mort  civile  n'a 
point  d'effet  rétroaflif,  fi  ce  n'eft  pourl  hypothèque 
des  réparations  civiles  qui  remonte  an  jour  du  délit. 
Fpy:i  Accuse,  Crime,  Décret,  D^.lit,  répa- 
ration CIVTLF."  L4) 

RÉAUX  &  NOMINAUX,  (piaUaiq.)  les  wux 
8c  les  mnùntmxt  font  deux  (eoes  de  dial«£Bctens 

fcholartiques ,  qui  cauferent  ti;i  f^lvifoir  parrrîi  les 
Phdofophes  du  on/ieme  fiecîe,  S«:  troublcrenl  tou- 
tes ks  écoies  parleurs  vaines  iiditilircs. 

Les  Rioux  ioutenoient  quei'objet  de  la  diale^i» 
que  font  les  chofes ,  &  non  pas  les  paroles  ;  les  Ka- 
minaux  philofophoieotfiirtesmottfiele»  notions  des 
ternies ,  c'eft-à-dir*  que  raifonnant  fur  l'univerfel , 
CM  nouveaux  dialcftickas  l'étabUiTokat  dan«  le^ 
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|f0ins,&  foutenoient  que  toutes  choies  étotent  fin- 
cuUerts  ;  nuat  ▼ouiant  donner  du  crédit  à  leur  iîeâe  f 
lis  fe  VBQCQiçiltde£lhrre:Poifhyre  6c  AriHote. 

Potir  enteadre  cette  querellé  philofophique,  il 
faut  remonter  à  la  philofophie  ancienne;  or  d»ns 
cette  philofophie,  Platon  entendoit  \yiT  Uces ,  les 
modèles  eflcntiels  de  chaque  chofe  exiftatis  rët-lle- 
ment ,  tic  i'elon  lefquels  tout  a  été  formé ,  communi- 
cuant  A  chaque  être  fa  nature  invariable.  Ces  idées, 
uioo  cephiiofopiie,  tiMÉttletirangMie<le  reoteode- 
■Mit  mnOi  te  y  font  •comme  dans  leur  fource , 

mais  c'Ies  o-\'.  néanmoins  li-ur  propr*  fu'jftance;  & 
la  j>hilo(o[)hie  a  pour  objet  la  connoili'ance  de  ces 
effencrs  des  chofo,  en  tant  qu'elles  exxfteot l%pa>é> 
ment, &  hors  de  ia  matière. 
_  AriAote  trouva  <ju'il  étoit  ridicule  de  fuppofcr 
•inâ  de»  eflènces  umvoiêUMlion  de  la  maaere,pir 
Icfquetlèslfi  Acres  foiem  taoSSé» ,  quant  à  leur  éf> 
fen-f.  M^is  comme  il  nepouvoit  nier  que  Icschofes 
n'ai,t;ii;  une  tovriK- effentiellc ,  il  aima  mieux  foute- 
nir  que  ces  tormes  avoitrit  tté  imprimées  dans  la 
matière  de  toute  éternité ,  &  que  c'étoit  de  cet  for>^ 
iBcs  fcminalei  OU  fttUbiiâeUee,  qui  h  oiadere  rete» 
iwitlàfoinBeb 

Zénoo  fit  I*wo!e  ftoîctenne  ne  difconvenoient 
point  qu'il  n'y  eût  dos  principes  des  chofes  matJ- 
rielks,  mais  ils  le  moquoient  de  ces  univerfaux 
u'on  liiiloit  exirter  hors  de  l'entendement ,  &  qu'on 
loit  des  notions  uiùverfeUeS(&  des  teimcs 
iloni  on  i  e  fervoit  peur  les  défigner. 

£n  difputant  dans  lafuite  fur  ces  belles  quedions , 
ladoârine  d'Ariftote  prévalut  infenfiblement,  &c  les 
Philofpphes  loufinrtT.r  qiicl'univcrfeln'ctoit  ni  avant 
ni  après  îa  choie,  mais  dans  la  chofe  mcme;  en  un 
mot ,  qu'il  exiftoit  des  formes  fubllantielics.  C'étoit 
l'opinion  régnante  de  l'onzième  &ecle ,  tems  oii  s'é- 
leva  une  nouvelle  feâet  qui  abaïukMmnt  Arîftote, 
adopta  les  princiocs  des  Stoïciens,  &  foutint  (^ue  les 
univerfaux  nVxlltoicnt  m  avant  les  chofes,  ni  dan» 
Ifi  choies;  qu'ils  i;".ivoif  iu  ^rcur.:  f.xillcnce  r\-cllr, 
&  que  ce  n'ctoient  que  de  Amples  noms,  pour  dcfi- 
gner  les  divers  genres  des  cbotes.  On  n'eîl  pas  d'ac- 
cord fur  le  Drcmicr  inventeur  de  ce  (yilème;  nais 
void  ce  qn'en  difent  tes  auteurs  de  lliiftoire  liné* 
mire  de  la  France ,  corn. FII.pa^A] i. 

»»  Jean  le  Sophille,  fore  peu  connu  d'ailleurs,  pafla 
»»  pour  le  pere  de  la  nouvelle  fefte,  qiioiivir  il  3u- 
N  trestranlportentcethonneur  àRoicebn,  ckercde 
n  Compiegne,  qui  ne  le  mérite  que  pour  en  avoir 

t»  été  le  plus  zélé  partiian  Outre  Rofccbn,  Jean 

»  eotcneore  pour  principaux  difciples,  Robert  de' 
>»  Paris,  Arnoul  de  Laen&  Raimbert  EcolAtrede 
I»  Lille  en  Flandres , qui  en  firent  de  leur  côté  grand 
»  nombre  d'autres.  AiiiSi  le  torma  ki  tanieufe  fede 
M  des  Nominaux ,  qui  caufa  un  fchifme  furieux  par- 
»  mi  les  PhiiofopheSffietroubla  toutes  nos  écoles. 
1»  mal  ayiat  cooMieocé  fur  la  fin  de  ce  liede, 
»  aUatoojounencroilIàiitffleroiifittrès-long^eais 
»  fans  y  pouvoir  apporter  de  remède.  Une  Je  fes 
w  plus  funeftes  fuites,  fut  de  réduire  le  bel  art  de  la 
»  diale£>ique,  \  un  pur  oxerclc-c  de  difputer&:de 
j»  fubtilifer  à  l'infini.  L'on  ne  propofoit  autre 
I»  chofe,  que  de  chicaner  fur  les  termes 6c  les  ré- 
•  poofes  des  adverfaircs ,  de  les  embarraffcr  par  de$ 
»  qneftîons  fopMlKques;  d'en  inventer  de  curîen- 
î.  f:  &  d'inutiles,  (Je  trouver  de  vaines  fubtilités , 
w  ars  diftir-âions  trivuies,  qui  ne  demandent  que 
I*  de  l'efprit  ic  de  llmagination ,  fans  leâure  &  fans 
s»  examen  des  âtts.  En  un  mot»  Imco  loin  d'appij}- 
»  fendtrles  chofes»  ')ufqu*à  ce  qu'on  eût  trouvé  un 
t*  principe  évident  par  la  lumière  naturelle,  ce'qui 
N  cft  le  but  de  la  bonne  dialeAique  ;  on  ne  s'amufoit 
n  qu'à  difpiiter  fans  fin ,  &  ne  s'ri\  niier  jamais  vain- 
»  eu.  De-là^tantd'opinionsinccnaineSy&dedour 
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»  tes  pires  aue  l'ignorance  même:  déplorable  mi-> 
j>  niere  de  philofopher ,  qui  s'étendit  iur  la  tbéolo* 
1*  ne  fie  fur  la  morale. 
Saint  Aiilèlme,  Lanlra(ic&  Odon ,  s'oppofereitt 

vigoureiifcinent  aux  jVo/r.inai/x ,  Se  l'on  croit  que 
troii  ouvrages  ilu  dernier  lur  la  diaU'Chtpic ,  rcgar» 
doient  cette  controverfe.  Un  de  ces  écrits  ctoit  in- 
titulé ie  Sepkijfe,  Ôc  tendoit  à  apprendre  à  difcer-  . 
ner  les  fophilmes ,  &  à  les  éviter.  Un  autre  portoit 
pour  titre  (ompltxionum,  des  conclufions  oudes  COA» 
féquences,  dans  lequel  on  conjcflure  qu'Odon  éta* 
bliUoit  les  règles  du  i  vllogUme,  pour  mettre  ce  que 
l'école  appelle  un  a'-^urritm  en  jorme ,  6c  apprîntlre 
par-là  â  raifonner  jiilte.  Le  troiiicme  ctoit  intitulé: 
dt  l'itn  &4UU  ihefe^  parce  qu'il  y  difcutoit ,  fi  l'é" 
trc  e(l  le  même  que  la  cbof«,fiela  chofe  le  mémo^^^ 
que  l'être.  On  ne  coonoît  aurefle  ces  trois  éaitt, 
que  par  le  peu  que  nous  en  apprend  Herimanne;  8c 
S.ndcnis,  qui  a  trouvé  parmi  les  inaïuilcr'.ts  des 
biDliotheques  de  la  Belgique,  la  plù^tart  des  autres 
écrits  d'Odon , n'y  a  découvert Micuades  VOt$qu*oa 
vient  de  nommer.  (D.  /.) 

REBAISSER,  v.aê.  (Cram.)  baiffer  derechef 
y«ytt  Pmrticlt  Baisser  ;  Rebaisser  ,  à  la  monnoit^ 
c'wl  oter  du  flanc  le  trop  de  poids,  pour  !e  rendre  do 
la  pefanteur  que  l'ordonnance  preîtrit  ;  on  rctaijft 
en  ie  iervant  u'une  lime  Hppellée  itoiiitnni.  La  pr.'> 
miere  opération  qui  a  pour  but  de  donner  à  la  pièce 
fon  poids  cft  apoellée  approcher;  &  celle  qui  le  lui 
donne  au  jufle  s  appelle  rebaifftr. 

REBANDER,  v.  aâ.  (ffnvi.)  bander  derechef 
yoyt{  rarticU  Bander. 

Rebander,  (Mn/rc)  terme  bas  qui  lignifie  nr* 
meure  à  Catun  bord,  retourner  à  un  euurt  coû. 

Rebmdtr  i  ràatn  batdi  c*eft  cowir  fur  un  antre 
air  de  vent. 

■  REBAPTISAHS,  f.  m.  (  Hiji.  ttiUfiaf.  )  c'eJl  I* 

nom  qu'on  donne  à  ceux  qui  baptifcnt  de  nouveau 
les  perfonncs  qui  ont  déjà  été  baptifées. 

S.  Cyprier  ,  Firmiiien  &  plulicurs  a.itres  évoques 
d'Asr.que  &  d'Afic,  pcnfoient  qu'oa  devait  rebapti" 
fer  les  hérétiques  qui  revenoient  dans  le  fein  de  TE- 
g  li  fe.  Le  pape  S.Etienne  foutenoit  tartem.ent  le  coa- 
n  aire ,  à  moins  que  ces  hérétiqties  n'eulTent  été  bap- 
tifés  par  d'autres  qui  altérolent  la  forme  du  baptême  i 
auâi  cll-ce  ce  que  l'Eglife  décida  d;ins  le  concile  de 
Nicée.  Mais  S.Cyprien&Firinilien  let'ondoici'.tfur 
la  tradition  de  leurs  prédcceiieurs^  &  falon  queU 
ques  théolo^ens ,  ne  regardoient  ceit€^aelIioiiqu« 
comme  un  point  de  (Ufcipline.  S.  Erieooe  au  coniraî- 
re ,  croyoit  qu'elle  iateretiToït  la  fol  «  8c  alla  frton 
quelques-uns  )iifqu'i  anatbémattfîr  les  dcfe nfuurs  Je 
l'opinion  contraire;  d'autres  dilein,  qu'il  ne  ht  que 
les  menacer  de  l'excommunication,  Se  qu'il  eft  pro- 
bable qu'ils  se  vinrent  au  fentiment  de  ce  pontife  ; 
mais  on  n'a  point  de  monument  authentique  pour  le 
prouver.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  là  tradi- 
tion la  plus  gcncrafe  de  l'Eglife,  étoit  qu'on  ne  de^ 
voit  point  rehapûfer  les  hérétiques  qui  avoient  ctc 
baptifésavec  la  tonne  prclcnte  j)ar  Jefus-Chrin.  Do- 
natfijtcond.imné    Rome  d;ins  un  concile,pour  avoir 
rtkaptiji  queiques  pcrlbnnes  cui  ctoient  tombées 
dans  ^idolâtrie  après  leur  premier  baptcm'-. 

On  a  donné  aufTi  le  nom  de  Hûttfàfmi  aux  Ant^ 
baptiiles,  parce  qu'ils  donnent  k  baptene  atncaduU 
tes ,  quoiqu'ils  l'ayent  d^areçu  daiis IcwT  cnfimcc* 
yoyei^  Anabaptiste. 

11  eft  confiant  par  la  pratique  univerfeile  de  l'Ii- 
glife ,  qu'on  n'a  iaroais  crû  devoir  réitérer  le  baptê- 
me une  fois  lé^timement  conféré  ;  &  parmi  les  an« 
ciens  hérétiques  qui  rebtpùfoluu  les  Catholiques,  les 
Donatiftes,  par  exemple,  on  ne  réttéroit  le  baptft» 
me,  q^ie  parce  qu'on  ne  rrgardoit  pas  comme  un  fa« 
crement ,  celui  (ju'avoient  admioiliré  le«  CathoU'^ 
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ques;  mais  les  hcrctiques  entr'eux  ne  baptit'uient 
jjoifit  (.en\  de  leur  fecte.  Nous  ne  trouvons  dans 
toute  i'biiloire  eccl^ftique ,  aue  les  Maicionites 
qn  nftijpii/^^fleartproprrsreàateursiul'qu'à  trois 
fois,  comme  le  rapporte  $.EnpbaM>  kirijte  41. 
Les  empereurs  Valenâinra  Ac  Inéodofe  le  icune 
avoienl  fait  des  lois  trcs-f«SvereS  contre  les  RJi.irri- 
J'ans  ,  qui  portoient  confifcation  de  leurs  biens , 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  les  punis  de  ntort. 
Bingham,  Orig.  tcttéf.  tom.jy.  iih.XJi.  t.v.  i, 

fil- 

REBARB£S ,  (Grjvtur)  vayti  EBAaauRRS. 

REBARDER,  (JjrÂinage)  on  dît  rttarJtr  une 
planche  de  potager,  quand  011  élev  e  a\  ec  Ir  ratoau 
un  peu  de  terre  tout  autour  en  forme  de  rel»oripùur 
retenir  dans  le  milieu  de  la  planche  ,  l'eau  des  arro- 
femens  &  d«  la  pluie,  6c  empêcher  qu'elle  ne  s'c- 
cfaappe  dans  les  wiitiers  du  pourtour. 

REBATTRE,  v.aO.  (Grm.)i^tSiiàanàuedu(. 

Foyti  rartielt  BATTRE. 

REBAT TIŒ ,  tn  terme  di  Potier  dt  terre  ;  c'efl  l'ac- 
tion de  polir  6c  d'unir  un  ouvrage  de  poterie,  que 
Von  a  déjà  battu  à  la  main  fur  te  moule;  cela  fe  fait 
avec  une  palette  de  bois.  Foyti  Palstti. 

Rebattu  les  tonneaux,  (  Jt  ToiUU&tr) 
c'eft  les  refferrer,  &  y  inetire  de  nouveaux  cer- 
ceaux. Les  marchariûb  de  vin  Ltonaent  tant  [lour  le 
ttta/ Jes  tonneaux  û\r \r  potX.  Dtîl  lia  jrti.  {D.J.) 
_  REBATTEMEN  f,  i.  m.  {Mufi.jne  mjhum.i  répéti- 
tion fréquente  des  menés  ions.  C'tit  ce  qui  arrive 
dans  U  modulation,  oil  le$  cordes  effentielles  de 
duqtie  mode,  on  de  U  tirade  harmonique  doivent 
(trerebilttiieï.  plus  fom  ent  que  pas  une  des  autres  ; 
&  entre  les  trois  cordes  de  cette  tirade,  le»  deux 
extrêmes,  c'eft-à-dire, la  finale  dominante ,  qui  font 
proprement  le  nthaiument  ou  repercuflion  de  chaque 
mode ,  doivent  ctre  plus  fouvcnt  rebatt\iei  que  celle 
du  milieu ,  ou  fat  médiante  ;  nws  pour  bian  £nrc,«il 
faut  que  les  cordes  effentielles  tomb^  daiK  les 
bons-tcms  dechaqvic  merure,qii'el!esfolent  des  no- 
tes, on  longue?,  Ou  cenfi-es  lur.gujs.  UraJJarJ, 

KrDATTliMt.NT,  (terme  d:  tlLifon)  ce  mot  le  dit 
de  diverfes  figures  qui  le  font  à  fantaifie,  &c  qu'on 
Kine  beaucoup  en  Allemagne.  Les  principales  font 
une  dextre,  une  pointe,  une  plaine,  une  Cham- 
pagne ,  une  pointe  en  pointe,  des  gouffets,  une  go- 
rc,  une  bilette  couchée,  un  ccuffon  renverfc  dans 
un  autre ,  <&£.  On  appelle  aufîi  nbjittmtns  pinceurs 
atitres  divifions  extraordinaires  de  l'ccu ,  lorfque  les 
figures  font  oppofces ,  &  qu'elles  femblent  fe  rabat- 
Ire  l'une  l'autre.  MMtJiiitr. 

REBAUDIR,  (ttrmt  de  Chetjfe)  ce  mot  fe  dit  lorf- 
que les  chiens  ont  la  queue  droite,  le  balai  haut, 
qu'ils  fe  rcHreiTcn: ,  &  qu'ils  faoteot  qudqiM  chofe 
d'extraordinaire.  Tnvoux, 

REBEC,  f. m.  Qn^rum,  de  MuJîifiuS  forte  d'inftru- 
inaat  de  muûque  hors  d'uliq^e;  il  ooit  tout  d'une 
pieoe  Se  à  trois  cordes  ;  on  en  jouoit  avec  un  petit 
archet ,  &  avec  une  mefure  précipitée,  y^yt^  Mîr- 
fenne  Harmonicorum,  lib.  ///.  Ce  mot  vient  vraifem- 
b'ablement  du  celtique  ou  l\i  -  rr  ■  on  r,-hcr,  qui  ligni- 
fie un  ytoion ,  &  rehuer,  ioueur  du  violon.  (D.  J.) 

REBELLE,  adj.  (  Gramm.  )  celui  qui  le  révolte 
contre  fon  fupcrteur.  yoy«{_  tamcU  Rébellion.  On 
dit, ta  chair  eft  rcMiSr; une  maladie  rMUtVas mine 
tAtllt.  Voyn  l'article  fuivant. 

Rebelle,  (Métj/Iurgit)  on  donne  ce  nom  aux 
mines  qui  rcfirtcnt  i  l'attion  du  feu,  ik.  q  i  eut  de 
la|)eine  h  entrer  en  fuûoo.  C'eft  un  fynuiiyr.it-  de 
fifraSaire. 

REBELLION  A  n;sTiCK,  (Jiiri/jmtd,)  eftla  ré- 
fiftance  que  quelqu'un  apporte  a  fexdcution  d*un  ju- 

prir.rnt ,  OU  à  quelque  exploit  ou  autre  aile  de  jufti- 
Ce  en^'gençrai  à  toi^t  ce  qui  ei\  çmini  de  la  juâi- 
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ce  ou  de  Tes  munitres,  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils 
tiennent  d'elle,  à  l'exécution  des  mandemens  ènni» 
ncs  du  roi  ou  de  fes  oficiersprépoiés  pour  i'adiitt* 
niÔration  de  b  juftke. 

Les  ordonMuces  uettcM  ce  crîtae  bU'  oonibeo 
des  cas  royaux. 

Il  le  tommct  principalement  lorfcjue  l'on  outrage 
&C  excède  Ivi  magtAraii  &^  autres  omuer&  de  judica- 
ture,  &  les  huimcrs  &  fergens  exerçant  quelque 
aâede  judice;  dans  ce  CES  la  rébellion  eil  punie  de 
mott  fans  cfpcrance  d'aucune  cnce.'TeUe  cil  la  dîf- 
pofition  de  l'ordonnance  de  Moulins ,  *a.  34, 8e  de 
celle  deBlois,  art.  190,  renouvellce  par  \'art.4  ibi 
tu.16  de  l'ordonnance  de  1670  ,  iSc  s'il  ninve  que  le 
coupable  foit  tué  en  fdil'ant  rtoelLiQji  à  torce  ouverte, 
leprocès  doit  être  fait  à  fon  cadavre  ou  à  fa  mcmoiref 
fuivaat  X'art. \.du  tit.ii  de  l'ordonnance  de  1670. 

Ceux  qui  fe  louent  ou  s'engagent  pour  retirer  dcs 
mains  de  la  judice  un  prifonmer  pour  crime ,  com- 
mettent une  autre  efpcce  de  niel/îon,  pour  laqufUe 
l'ordonnance  de  1670,  16,  4r/. 4 ^ détend  Bllfi 
d'accorder  des  lettres  de  grâce. 

Il  y  a  d'autres  cas  obla  reitUion  à  judice  n'eft  pas- 
punie  fi  févereaienc  :  ce  qui  dépend  des  drconâan-' 
ces.  Ces  cas  font; 

i".  Lorfque  qu ri f]  i '  in  refitfe  d'ouvrir  les  portes 
à  «n  commilTairc  ou  autre  perfonne  chargée  de  l'e- 
I  xccution  d'im  jugement,  &  qu'il  fe  ùcnt  fort  dans  fa 
mailon  ou  château,  pour  réuller  à  celui  qui  eA  por« 
leur  des  pièces.  La  peine  de  ce  délit  eil  feulement 
corporeUeou  pécuoiaire»  félon  les  circonDances  ; 
lî  emporte  anni  ta  démolition  de  la  raaifon  ou  dil- 

tc.iu,  &  la  confifcation  des  fiefs  &  jiifliccs.  C'eff  la 
diipofuion  de  Va'i.i  de  le  dit  de  Cîinrlci  IX.  donné 
ù  .^mhoile  en  Janvier  i  ^71. 

1".  Ctus  qui  s'cmp.irent  par  violence  de$fruit8& 
revenus  des  biens  failis  par  ^utortié  dejuAlce,  ne 
doivent  au£[i  être  punis  que  d'une  peine  coipCMlle. 
ou  pécuniaire ,  à  1  arbitrage  du  juge ,  fuivant  l'orr.  f 
du  inémc  ccilt  ;  il  orvlonne  In  vénré  J.=.r.'.  ce  t  i  ,  \à 
contifcation  des  biens  lailis ,  ni.r.s  ou  ut  prononce 
plus  cette  peine. 

)°.  Celiu  qui  donne  retraite  à  ceux  que  la  juflice 
pourfuit  pour  les  arrcier,  doit,  fuivant  Veut.  193  de 
l'ordonnance  de  lîlois  ,  ûtre  ptmi  de  la  même  peine 
que  méritoit  l'accufc;  mais  cela  ne  s'obferve  pas  à 
la  rigueur,  &  U  peine  eil  ino  Jcréu ,  luivant  les  cir- 
conùaiiccs  du  crime,  &:  le  motif  qui  y  a  donné  lieu,, 
comme  ft  c'eil  par  commifération ,  ou  qu'il  y  ait  pa- 
renté encre  l'accufc  fugitif  celui  qui  lui  a  donné 
retraite. 

Enfin  ceux  qui  favorlfent  l'évafion  des  accufés  des 
mains  de  la  juitice  ou  des  prifons ,  doivent ,  fuivant 
l'édîtde  François  I.  du  mois  d'Août  i^is  ,  art.  i^, 
2tre  punis  aufli  fêverement  que  s'ils  avoietit  rompu 
les  prifons ,  &  ôté  les  prifonniers  des  mains  de  la 
juftice  ;  mais  préfentement  00  difiingue  :  û  celui  qui 
a  ftvorïfé  l'dvafion ,  avoir  le  prifonmer  à  fii  garde  , 
comme  un  geôlier,  un  guichetier  ou  fentinelle ,  en 
ce  cas,  la  peine  cil  des  gdleres ,  l'iuvant  X'art.  19  du 
tu.  13  de  l'ordonr.  iiio:  le  1670,  .\  l'égiTti  des  autres 
perfonnes ,  on  modère  la  peine ,  ftùvani  les  circonf» 
tances,  comme  on  l'a  dît  ci-devant, 

Quoiqu'iu  huil&er  on  autre  officier  de  iuftice  ex-, 
cède  fon  pouvw,  il  n'eft  pas  oenitts  de  lui  fkire  ré> 
fiftance  à  caufedu  refpeÔ  dû  à  la  juilice  mâme ,  dont, 
il  exénite  les  mandemens;  on  a  feulement  la  voie  de 
fe  plaindre  ,  &  d'appeller  de  ce  qui  a  été  fait. 

En  cas  de  nhelitm,  les  huiiiiers  ou  autres  officiers 
chargés  de  mettre  exécution  quelque  ordonnance 
de  juftice  ,  doivent  en  dreffer  leur  procès-verbal  fi* 
gne  d'euk  9e.  de  leurs  recors,  &  des  voîlîns  9t  awtrec 
f'ii^ins,  (î  faire  '  '  &  irmettre  ce  procés-ver- 
Uii  cn^re  les  maw^  du  ^uge,  pour  y  être  poiu^u^ 
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<8l«ji  «nvojrcraae  expédition  i  M.  le  procureur  gé- 
Jiénl,  fans  nianmoint  que  l'inrftruAion  6c  le  juge- 
ment (hr  \irtbeUian  puiffent  être  retardés. 

Cpu)c  qui  Ont  t'ait  rtbtUwn^ioM  décrétés  d'ajour- 
fi  '  eut  ]«?rfoiinel  f«r  la  fenic  fignature  d*  lliuiflter 
&  de  les  records.  Si  ia  nUiiwn  eft  cnve ,  le  procès- 
fnt  ptaintie;  8c  «(àattiu'i}  n'y  ait  qu'un 
•JOittHeMèat  perfonnel  contre  les  dénooirAés  au 
)Mrocè»>vferbaI  de  l'huilfier,  on  informe  contr'eux , 
6c  s'il  y  a  duige^  fe  pfe  petic  tfécretsr  de  piUe- 
de-corps. 

Les  «OMveroeurs,  liemenanS- généraux  dci  pro- 
vinces &  Villes ,  baiHifs ,  fén^hauK»  maires  &  éche- 
Vins  font  obliges  p^r  les  ordonnantes  à*  pr&ef 
teain-forte  m  casoc  /t?c/.'; -f:  h  î';?XL'cut'on  rfc5  c!e- 
•crcts&  de  toutes  lf«  ordonuLinces  de  jmIIicv;  mc- 
mechofeert  e-n;oîn!r  à  un  prevot  (ti  s  iri.<rth.iii<l'. , 
▼ice-batlttfs,  viKt  -  lëiicchaux,  leurs  lieutenans  6e 
•rcherCjà  peine  de  radiation  dé  leurs  gages  en  cas 
de  refus,  dont  îl  dùitëtre  dred'é  pfocès-ver^I  par 
le  jugr ,  huîâïcr  OU  Mitre  qui  éprouve  M  rcftà» 
l'on  envoyece  jKOcès-vcrbal  au  pcotttmii'  général 

du  reffort. 

Quoxii'c  Lt  Arr.'.'V  ;  arrive  pouf  l'exécution  d'un 
jugement  rendu  en  matière  civile,  c'eft  le  licute- 
■artt  criminel  qui  en  doit  conflKOftre. 

.  Au  re{|e,  tous  juges,  à  l'exception  des  juges  & 
tontnii,  &  Aeifcfts  oC  ihoyens  julliciers,  peuvent 
connoître  d<"s  ntdl'um  j  l'exéciition  de  U-iirs  )  ipe- 
jncnr.  Foy  {■-  13  Ici:  (arcfit  %  ^  ff.  ,h  cuîloJ.  &  cxiilh. 
PMn  la  loi  niitus  I  i  ,  ff.  ihU.  l'or(lûniiLiin.e  de  «670, 
âw.  I,  I  î ,  1 6  6-  iî,  i<  Bontier  ihid.  Theven,  Uv.lf^. 
tu.%&<),  &  le  traité  des  crimes  par  Mu  de  Voiii 
£l*hs tPaè. 46 1  6" Jkh>anns.  ( A) 
'  RÔfENin,  v.afl.  {Jmifprud.  can.)  c'élï  dbnrtw 
une  nouvelle  hénrrfitnon,  ;oit  ii-.',-  ^ii'.ifc  qui  ?.  ctc 
jloUuée,  ce  qu'on  appelle  auiTi  riconaLdun.i  ;  ibit  i 
quelque  v.ife  facré  qui  eft  deveno  pror::n-;  à  ^au'.e 
que  1  ouvrier  y  a  mis  le  m^eau.  Koje^  BiNioic- 
TioK,  Eglise,  PoLtvnôfr,  RiccniauATtoW , 
YAsia-gACRés. 

REBETRE ,  vo>'«7  Ror»ri.tT. 

RFBT,  f.  1)1.  fA^i//.  vifla'.  Rc/i-:on)  ccd  ainfi  que 
l'on  nomme  au  Japon  les  fttes  lolcmnfile ■>  que  cé- 
lèbrent ceux  qui  fuivent  la  rrl'Uion  ciii  Sinios;  ellîs 
fe  paffent  à  viltter  fes  amis.  Apres  avoir  été  au  tem- 
ple, on  employé  le  refte  du  jour  en  feftins  &c  en  ré- 
jbiufànees.  Les  /aponois  font  perfuadét  que  les  plai- 
sirs înnocens  dom  jotriiTeiit  les  bommes,  font  très-' 
rfçrciîbU'i  ,1  \a  divinité,  &  que  la  meilleure  manière 
ci  honorer  les  cami ,  c'eil-à-dire ,  les  faints ,  ell  de  fe 
procurer  dans  ce  monde  une  partie  de  la  félicité  que 
ces  êtres  heureux  goûtent  dans  le  ciel.  LesSintoiues 
ont  chatpie  mois  trois  fêtes:  la  première  le  célèbre 
à  la  nouTelle  hine:  la  féconde,  à  la  pleine  lune ,  Se 
la  troifieme,  ledernier  jour  de  la  lune.  Ils  ont  ou- 
tre cela  plufic'irs  fctes  folemnelles  :  la  principale 
s'appelle  fon^at[\  elle  arrive  le  premier  jour  de 
l'année;  elle  Je  paffe  ï  fe  faire  des  préfens.  La  fé- 
conde fête  fe  nomme  ftmgitat^-finmitz,  6i  ie  célèbre 
le  troîfieme  jour  du  troifieme  mois  ;  elle  eft  deftin^s 
h  la  récréation  des  jeunes  filles,  à  qui  leurs  parens 
donnent  un  grand  feftin.  La  troifieme  fête  s'appelle 
gf)fUiir~-i;jii!.'^,  &.'  tombe  fur  le  cinquième  lour  du 
cinquième  mois^  elle  eil  deû'mée  pour  les  jeunes 
garçons.  La  quacnfOM  Bommde jSftawt-«Mdbs,'fe 
célèbre  le,  fepTicme  jour  du  feptieme  mois;  c^eft  tm 
lourde  r^ouîflimce  pour  les  enfitns.  Enfh  la  fitte 
appellée  Aa/;;V;  A-  célèbre  le  neiivieme  jour  du  neii- 
vivme  mois;  elle  el^  contacrce  au  platâr  de  la  table, 
au  jai,  à  la  danfe,  te  mêmeà  h  dâteuebe  Ac  ft  fai' 
diÛblution. 

REBINER,  aft.  {/m^Sh^)  ^ttk  donner  aux 
terres  le  f««ond  labour  ^lû  liippofc  le  preiaier  Ju* 
nag^fint. 


REB  Ut 

REBLANCHIR,  v.aft.  rendre  la  blancheur. 

REBLaNDISSEMENT  ,  f.m.  (J^ri/pruJ.)  çt± 
lorlqiie  le  vdiTal  ou  luxi  v;eiit  par- Je  ers  lun  fci- 
gneur  ou  devant  fon  ieiiCLhal  ou  UaïUi,  pour  favoif 
de  lui  la  canfedeh  faifie  ou  du  blâme  de  fon  aveuSC 
dénoiiibremeBt.Ceue  démarche  a  éxé  ainfi  appellée, 
parce  que  c*eft«/!t>fift  étunbtm  aieHii,  lui  demander 
civilement  la  cduf'e  ,f-i.  yoyè:  h  coutume  dcTours, 
w/t.  il,  30,  ji  ;  Lodiitjoiî,  ^4./.  an.  14,  lâ,  17^ 
le";  preuves  de  l'hiftoire  de  MoiitmcrrnLy,^,i44y 
é!f  }  V,  8e  legiof.  lie  M.  de  Liurierc. 

RÉBLAT,  {GMppùtU^  yllle  de  Syrie,  dans  le 
pays  d'Emath,  à  ce  qUenoos  Apprenonl  d'E/échiel, 
h^.  17  ;  nous  n'en  favonspttt  davkntag^  ;  m.us  il  pa- 
rok  que  S.  J.rome  s'tft  trompé,  en  pre^iai  i  B.àlM 
pour  ATîtioche  de  .Syrie,  uui  cioit  fort  tioiguce 
d'rî;iiaih ,  <Sc  n'étcit  poi.it  (i,r '  e  chenvin  de  JuJcc  en 
Melopoîainie,au  heu  que  A<^/j/  ctoit  iur  ce  chtmio. 
C'eft  ji  Hebfai  que  Nabuchodonnior  fit  crever  le* 
yeu*  à  Svdécias,  &  fit  mourir  le  fih  de  ce  oialheuF' 
nwt  prince  ,  ainfi  que  fes  principaux  officiers. 
(/>.  ./.) 

REfl(J»lRE,  V.  n.  (Cramm.)  c'eft  boire  dercchet; 
Il  le  dit  dan',  qui  lqOBt  tttti  6be  MAhr  ,  Vcft  luir> 
rocôcr  derechef. 

REBONDI,  adj.  REBONDIII'.t;»,  faire  un  oa 
phifieurs  bonds.  Rchcndi  ditïuli  des  chairs  fet^ 
mes  &  potelées  ;  des  ]o\\ê%  nhilAs, 

RfBORD,  f.m.  {G'y-:;,m.)  prutie  f/dlanfe  dé 
quelque  cuvrâge.  Uii  Uù  1«  nbord  d'unt:  pièce, 
d  une  cheminée,  d'un  parapet ,  &c.  il  fe  dit  auflldé 
la  partie,  rebordée  d'un  yétemein,  le  niorj  d'une 
robe,  d'une  manche. 

RfiBORDER,  v.aâ.  {finanm.)  c'eil  border  um 
féconde  (bis. 

Rebop.iur  ri.'i  Raborder,  •Af4f»u)  c'eft  tomber 

une  Iccondi.- l'oir,  tnr  un  taifffôU. 

RFBOFtunit  .  [JiirJlnjge]  Les  gafons  pouiTant 
toujours  au-delà  de  là  trace,  U  faut  tous  les  mois  les 
tûàdui  en  tendant  un  coHciii  d^oo  an|te  ft  l'autre, 
A:coapmtt  l'eicàiwit  %  la  J)tc&r  ou  lu  couteau,  ^eft 
le  ffloVen  dé  tetn'  bdtiferVer  aif  ait  de  féguLrité. 

uri  icime  en 

ufage  chei  les  pepintériftf  <; ,  pour  fai^aitiir  un  «rbre 
de  rebut  qu'ils  rccep-nt  au  prinieins  à  un  œil  ou 
deux  au-dcâus  de  ia  greffe.  Il  pouffe  de  ces  yeuX| 
ou  d'un  œ.l  feul ,  un  ou  deux  jets ,  femblables  à  celui 
ou  à  ceux  de  la  greffi.*  même  de  l'annce  précédente. 
Ces  fortes  d'arbres /'«iort/i,  qui  trompent  la  plûpart 
de  ceux  qui  ne  remarquent  pas  leurs  doub'cs  pldyes, 
réutTiffcnt  rarement:  fouventle  bon  marche  au'on 
en  fait,  les  fiiît  prendre,  toujours  an  rifque  tw  ne 
pas  réufïïr, 

REBOUCHER,  v.aa.  {firMum.)  etSt  boucher 

derechef,  f ff^C^  BOUCHBR. 

Reboi'CHER  ,  umu  jCanipui.  Ce  mot  fe  dit  quand 
la  pointe  Ou  le  taillant  des  indnimens  puintub  r>Li 
tranchants  s'émouiTe  au  lieu  de  pénétrer  dans  les 
corps  durs  dcfoKdcs.  Un  fer,  une  coignée  qui  n'eft 
pas  bien  treoipéc,  fe  rebouche  en  abattant  des  bois' 
dBrt,c«nnmerebms,legayac,6-c.  Tkvohx.  (D.J.) 

REBOUILLIR,  v.aa.aen.  f£?rrf/n/^».)  c'ert  bouil- 
lir ou  taire  bouillir  derechef.  Ce  iyrop,  cette  gelée 

efi  rroj)  tli'ide,  il  triut  1.4  til  re  r;'-c:,:'L-. 

RtBOUIS.\GE  &  REBJUbER,  Urmtdtchap^ 
lUr;  donner  le  nbou:j',x^e  à  un  chapeau,  le  rAoïùfir^ 
c'eft  le  battre  ,  le  broiler,  &c  lui  donuier  un  nouveau 
l«ftre  iF  Teau  fimple  ;  iî  oa  lui  donne  un  peu  plus  d« 
fi?  ç  o  n ,  pour  tors  on  appelle  cette  répaïution  ,  r^i^ 

REBOt RGEONNER,  v.  n.  urmitOmmom, 
pouffer  de  nouveaux  bourgeons. 

REBOURS,  nLfil,  (i>nvw}  fil  ton  à  cootn-. 
fuxot  d'ua  aiiiM. 
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REBRAS,  f.m.  (Ijuig-  franç.)  vievix  mot  qui  fi- 
«Ûfioit  ie  nhord,  k-  rcpU  Je  quelque  ajulieiiieiit  ; 
le  rtbraf  des  manches ,  le  rebras  d'un  manteau  ,  dé- 
fignoitce  qui  fe  retourne  fur  I*épaule,  fur  le  bras, 
&  où  l'on  met  d'ordinaire  des  mrediens.  JtuktUt. 
iD.l)  • 

R  F.  H  R  A  S  SER ,  v .  a  a .  r^m^  </i  Crmnmàttt  bniffer 
4erechi.t.  /^cy*^  C^mcU  Bkaj>ser. 

REBRECHER  REBKICHER ,  {JunjpruJ.) 
fignitîe  quelquefois  répîitr,  ricoUr.  On  trouve  dans 
quelques  anciennes  coutumes,  r<brtckcr  une  enquête, 
c'eft-à-dire*  eo  £ure  le  rècollemetu.  t'oyti 
des  anciennes  coutumes  de  Bourges,  publiées  par 
la  Th.uimjlTiere,  p.  265. 

Quelquefois  rcbrechcr ,  fignifie  dibaurt  ou  npli- 
qutr;  dans  quelques  provinces  les  rtbrtchu  iont  dflS 
répliques  aux  foutenemens  d'un  compte. 

On  entend  quelquefois  par  rtbruhts,  toutes  fortes 
d'écritures,  ce  <^ui  paroît  venir  de  ce  que  le  titre  de 
ces  écrittires  étoit  écrit  en  lettres  rouges ,  ce  qui  les 
faifoit  appeller  rubrichts  ou  rubriques,  &  par  corrup- 
tion, nAnVA^i ,  d'où  l'on  a  fait  rtbrtehtr  &i  retruitr. 
yoyiy  Beaumanoir  en  fis  coutumes  itBuatitt^u^k.iiji 
&  le  sifff^  de  M.  dt  Lauriert. 

REMIDER,  v.aA.  unm  de  <;nii))iiMtn;' brider 
derechef,  /'oyt^ /'at/jc/*  Brider. 

REQRODER. ,  v.ad.  terme  de  Grammaire ,  réparer 
la  broderie  d'un  ouvrage,  ou  !a  doubler,  ou  y  ajouf 
ter  quelque  travail.  ^oyei^l'anu-U  Broderie. 

REBROUILLER  ,  v.  atl.  terme  Je  Grammam  , 

brouiller  de  nouveau,  yoyex^  CanicU  Bhouiuer. 
REBROUSSE,  f.  f.  {Lainage)  c'eft  un  mflnunent 

de  fer  enferme  de  petit  prignc  ronJ  ]>ar  le  dos:  il 
y  en  a  de  dcui  fortes,  l'ua  qui  a  des  cient,  poin- 
tues, &  l'autre  qui  n'en  a  point,  La  nhr'-.^ijfc  len  aux 
tondeurs  de  draps  pour  rebrouifer ,  ou  relever  ie 
poil  tni  la  laine  lur  la  fupeificie  de  l'ctofTe ,  aAn  de  la 
pouvoir  tondre  plus  Êicileneat.  Il  y  a  Inen  des  en- 
droits où  Ton  ne  fe  fert  point  de  rekroups  dentées , 
parce  que  l'on  prétenil  qu'elles  peu  .  or.i  caerverou 
altérer  le  fond  des  étoffes.  ^.lu-v  .  (D.J.) 

REBROUSSEMENT,  l'.  m.  (Ccomanc)  cil  h 
mcme  chofe  que  ce  que  l'on  appelle  en  latui  Jlexus 
«omrarius ,  flexion  Contraire.  On  peut  concevoir  le 
rtjrmv^MUffirdescOUrilCcdeUminierf  fuivsnte.  Sup- 
pofons  une  ligne  courbe ^FA^.  {PL  gîométr.fig.ii.) 

{>artle  concave,  &  partie  convexe,  p.-r  r.ippori  ;i  la 
igne  drollf  ,-/5,ou«ii  point  Jeteruiine  B.  Le  point 
F,  qui  (ép.ire  la  partie  conca\'e  Je  la  courbe  ,  de  la 
convexe,  ou  qui  lernu.ie  i'une,  tert  de  commen- 
cement à  l'autre,  eil  appelle  le  point  tTirijUxion  ^ 
lorfque  la  courbe  eit  continuée  du  point  vers  le 
snSme  endroit  qu'auparavant.  Quand  eUe  letoume 
en  arrière  vers  A,  Fcft  lepoînt  de  rtinuffemtat. 
/■.'>.■{  Inha  xion. 

I.,a  reglf  pour  trouver  les  points  de  ribrouifcmcm , 
eft  la  incme  en  général ,  que  pour  trouver  ir»  poir.ts 

d'inflexion i  c  eti  faire  — ^£=o,ou- — =  â  l'intim; 

te  qm  dîftii^e  d'dOeurs  le  point  de  rebrouffement 

du  point  d'inflexion,  c'tfl  q\i'au  point  d'inflexion 
l'ordonnée  n'a  qu'une  ieulc  valeur,  à  moins  qu'elle 
ne  foii  tangente  de  la  courbe;  ail  lieu  qu'au  point  de 
rebrouffement,  elle  en  a  deux,  ou  mime  davantage. 
ycyt{^  le  mùii  Ja  toutta  de  M.  Cramer  1  où  vous 
trouverez  fur  cette  matière  un  plus  grand  détail. 

Rebrouffement  Je  lu  fiionJe  ejpeet  eft  un  point 
(Jig.  7.  ^nalyf.'),  où  les  deux  branches  P  m,  p  m  , 
wi  rebroujfanent  ne  font  p,i$  convcxfs  l'une  vers  l'au- 
tre comme  dans  le  rebrouffement  ordinaire,  matspla- 
cécs  de  manière  que  la  concavité  de  l'une  regarde 
la  convexité  de  l'autre.  Sott  tine  courbe  qui  ait  pour 
dotiation  j  '  -  1  v  '  v  -H.i  '  -  ~o.  (AP^x ,  P 
Memjr),  Cette  iouri>c  làura  a  lun  origine  en  j4  un 
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point  de  rebrouffement  de  la  féconde  e/pue  ;  car  on  aur% 

j^=3.r'-f-         d*où  Pon  voit  I*.  que  x  polîfiw 

donnetl  :  u.v  valeurs  dej^ ,  lefqucUes  lorfque  x  eft  in- 
finiment petite,  font  toutes  deux  pofitiV]tt:  n^.dy^a* 
•Lxdx-tr\x\dx\  d'oil  l'on  voit  que ^jTBso  dans 
^es  deux  branches,  lorfque  jr=o,  &  qu'aîné  les 
deux  branches  A  MyAm,  tournent  toutes  deux  à 
leur  origine  leur  convexité  vers  l'axe  AP\  \  .  que 

n^giuvc  donne unaginaire,&:qu'ainft  ia  courbe 
n  a  que  les  deux  branches  y/ A/,  ,  &J>ar  conlé- 
quent  doit  avoir  en  un  point  de  nifi0«j«mn«deUi 
(<icor,At  efpece ,  puifque  ces  deux  branches  à  l*Oii> 
Jine  A,  tournent  toute;  rifi^x  leurs  convexités  vers 
Je  mcme  côté,  ^oye^  1  ce  lu)ct  les  nduuha  fur  It 
calcul  intégral,  imprimées  dans  le  fécond  volume  en 
françois  des  mém.  de  l'acad.  des  Sciences  de  PrulTe. 

Je  fuis  le  premier  qui  ait  démontré  invincible- 
ment l'exifience  de  ces  poinu*  oue  d'balules  géo« 
mètres  avoSeot  attaquéetConinc  »  ftvaat  M.  Evier 
l'a  reconnu  vlans  les  môii.  de  l'acâd.  de  Berlin  dft 

17^0  ,  pai;.  l  I  1, 

RFLÎROUS.SER  ,  v.  a^.  {Gran:m.)  ne  fe  dit  guère  . 
que  aes  cheveux ,  du pojl  ;  c  fil  ie»  renverfer  enfens 
contraire  à  celui  qu'ils  ont  pris  naturellement  ou 
artihciellement.  On  iviram^  le  poàl  du  dcap.  Oa 
rehsmjje  chemin.  / 

Ri  UKi.iL  b-iKH  ù  cuir,  {  Coturoyeric")  C'eft  aprtî 
qu  un  j  coujx:  le  gr,t.a  du  cuir  qu'on  a  étendu  fur 
la  table  du  côté  de  la  chair ,  &  qu'on  a  tiré  ik  la 
inoYennc  pommelle.,  le  retourner  de  l'autre  câté, 
c'elt  à-dire  dtt  tbxk  d<  la  Aeur,  pour  lui  donner  bi  1 
même  Ui^on.  * 

RevroijsSPR  ,  parmi  les  Tondeurs  de  drap,  c'eli  re- 
U-\  er  In  laine  d'une  ctoliV  pour  la  prendre  AclacOtt<« 
per  avec  les  forces,  t^oye^^  REBROUSSE» 

REBROYER ,  v.  aA.  tam  dt  C^MUMiain,  bvoycr 
de  nouveau.  ^«^c^BaOYSa. 

REBRUNIR ,  v.  aft.  ttrmt  rit  Grtttauàn^  brunir 

une  féconde  fois,  /'om  Bri  nir, 

REBUDE,  f.  f.  (LwA.)  c'eli  le  mcme  inftiument 
qu  011  HppeUeiwa^Ott|«Mi<w'dk,oun<iiilic.  ^qjnt 

REBUFFADE,  f.  L  (UggHt/rtmf,)  aaion  ptf  b-' 
quelle  un  fupérieor  repouffe  avec  mépriaouîiqtiteua 

iiifvrieurqui  lui  demande  quelque  cboTe.  Boreldéri' 

\:  nhiiff'itji  ^t:  ri  &  du  vieux  rrct  .  qui  fignifioit 
lui  Jo::jfic!.  Chariicr,  dans  Ion  hiiloirc  de  Charles  VU. 
dit;  >•  Eu  ice'.ui  Hn,  environ  huit  heures  de  nuit^bat- 
»»  tu  meilire  Jean  de  Graville,  meflire  Geoffroi  Bou- 
»»  ciquault  en  la  rue  S.  Merry,  parce  que  ledit  Boucî' 
H  quault  airoic  donné  une  ii^  audit  GnviUe,  par 
M  jaloufie  d'une  demoifelle  ».  Ménage  croit  que  rt-^ 
h.JjJc  vient  de  rdfouffu,  qui  n'eft  plus  en  ufage, 
ma.-,  qui  voulou  dire  autrefois  chaffer  a\cc  mt- 
pii  1. 

RLBUi»,  f.  m.  (Lietér.')  jeu  d'efpnt  afl'ei  infipiJe 
qui  confifle  à  employer,  pour  exprimer  des  mots, 
dés  images  des  cboli»  fie  des  fyllabes détachées,  ou 
de>  pomonidemots.  'Telle  eftUdevife  de  l'écu  de 

la  maifon  de  Savoyc  Rnconis,  qui  porte  dans  les  ar- 
mes des  choux, rdi'«i,&£ pour  mot  ceux-ci rou/  «"</?,, 
ce  qui  joint  avec  les  chouX,figntlîeiMirB'<j|f 
OU  celui-ci  aioû  figuré: 


Deus  gratiam 


dcnegtu 


qui  en  ajoutant  A  cliaquc  mot  de  la  première  ligne 
Juper,  pour  exprimer  qu'ils  font  au-delTus  des  mono- 
fy llabes  de  la  féconde,  lignifie» DeusySytfrouSf  gtw 
tiam  fwwntm  denegat  fuptAùt^ 

On  fiût  honneur  de  Invention  des  ncfa»  aux  Pi- 
cards ,  c'ell  pourquoi  l'oa  dk  conimuiéiiieat  nfai 

de  Puartite. 

Leur 
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Leur  origine  vient ,  félon  Mcnafje,  de  ce  qu'au- 
trc<bi«  les  ccclèfiafttqucs  d«  Picardie  fiùfoient  tous 
leskiit,  ncurnaval,  certaines fatyres<ju'ils appel- 
loien?  dcrthus  quagtruntur,  &quiconfiftoient  eo  plai- 
iaritcnes  fur  lesavantures  &  les  intrigues  arrivées 
dans  les  villes  ,  &  où  ils  faifoient  grand  iiljge  de  ces 
atlutions  équivoijats,  mais  qui  turent  «lUuiw  pro- 
lùbées  comme  des  libelles  fcandaleux. 

M»roi,dans  foncoq-à-râne,  «  dit  qu'en  A 

entendre  éiri'ù  Fauvtju. 

On  fsitoit  autrefois  grand  cas  des  rétuf  ,  &i  il  n'y 
avoit  perfonnc  qui  ne  voulût  en  ima^ner  quelqu'un 
pour  défigncr  fon  nom.  Le  (leur  des  Accords  a  fait 
un  recudu-îleiplus  ùmeux  rîtus  de  Picardie.  On  ell 
revenu  de  ce  ggût  »  &  les  rétas  ne  fe  trouvent  plus 
<]ue  fat  les  éccaM  <C  quelquefois  Avles  cafrignet  i 
comme  pour  dire  i  ragumitt,  on  pdat  mjt  fur 

unit  AJtft. 

Cependant  on  trouve  dans  l'cintlquitc  quelques 
traces  desrétus,  &  même  dans  lefiecîe  d'Auguile. 
■Qceron»dans  fa  didicaceaux  dirux ,  ini'crit  fun  nom 
par  ces  mots.  Mania  TuUkUf  U  au  bout  une  efpece 
<lc  petit  pois ,  que  les  Latins  appelloîent  dur ,  &  que 
nous  nomn.oiis /H)UfAi<A<.  Jules-Ccfar  fit  repréfen- 
ler  fur  quelques-unes  de  fes  monnoies  un  ciéphant , 
^u'onappeUoil  Ccftrtn  Mauritanie.  On  raconte  au(Iî 
que  Lucius  Aquilius  Florus  6l  Voconius  Vituius , 
tous  demtpréjètt  de  la  noonoie  dans  le  même  fic- 
elé ,  firent  graver  fiirterevmda»«fi»ecea,  lepre- 
anier  une  fleur,  8e  fsntre  un  veau.  A  moins  qu'on 
aedifeque  c'-il  li ''origine  df;  nrnr  v  jiiirlantrs. 

On  pourroit  encore  annoblir  davantage  les 
«n  en  cnerchant  les  fondemens  jufques  dans  les  hié- 
•^lyphes  des  Egyptiens  ;  mais  ce  feroit  prodiguer 
^  1  érudition  mal-à-propos. 

REBUT,  f.  m.  fe  dit ,  enitrmet  dt  Commtrct ,  d'une 
inarchandife  paflee  ,  de  peu  de  valeur ,  hors  de  mo- 
<le  ,  que  tout  le  rrondc  rejette,  ou  ne  veut  point 
acheter.  Mettre  une  étoffe,  une  marchandiie  au  «- 
iut ,  c'eft  la  ranger  dans  un  coin  de  fa  boutique  ou 
«le  Ion  iM^iin,  où  l'on  a  coutume  de  placer  celles 
^nt  on  Âtt  peu  de  cas ,  8r  dont  on  n'efpere  pa<  lil 
^faire  aiicment.  Di3.  du  Comm.  &dt  Trtyoux. 

REBUTE ,  f.  f.  (  infimmtnt  de  Mufiqtu  )  inftni- 
anent  qu'on  nomme  à  Paris guimhardt.  fi  eft  compofé 
de  deux  branches  de  fer ,  ou  piutôt  d'une  branche 
f^Héeendeux,  entre  lefquelles  cil  une  languette d'a> 
■câer  attacbde  par  un  bout  pour  faire  rc€brt  ;  elle  eft 
«oudéeparPantre  bont.  On  tient  cet  infinuBentavec 
les  dents ,  de  manière  que  les  levres  niautrechofe  ne 
touchent  à  la  languette.  On  la  fait  remuer  en paflant 
I.i  ni.  in  promtement  par-dcviini ,  &  frôlant  le  bout 
xecQurbé ,  fans  autre  art  que  la  cadence  de  la  main , 
la  modification  de  U  langue  &  des  lèvres  achevé  le 
mile;  enfnitelarefpiiationdonncunfonfRhntlTaot 
<e  afleefort  pour  toe  danfer  les  beifcis.  Cet  inftru* 
ment  s'appelle  dans  quelques  endroits /^<mrr« ,  dans 
«l'autres  ircmpt  /maisfon  plus  ancien  nom  eft  rebutty 
peu;  itr  ?  parce  que  celui  quien  joue  lemblt  rebuter 
«ontioueilement  lalanguette  decetiaftruroent.(Z>./.) 

REBUTÉ,  partK.  (ffnHrai.)ilfeiCtdcschiens, 
des  oiieaux,  dM  aniniaux  de  fervice ,  comme  boeufs , 
Anes ,  onilets,  dwvaux ,  lorfqu^ls  ont  employé  inu- 
tilement tous  leurs  efforts  à  yaincr- quelque  obfta- 
-cle  ,  qu'ils  ont  fenti  qu'il  étottau-deffus  de  leur  for- 
ce ,  &  qu'ils  refurent  ma^ré  tes  coups  mènes iks^f 

appliquer  derechef. 

REBUTER  UNE  MARCHANDISE,  ( Com/n. )  c'eft 
la  aettre  à  VéemU  hors  du  rangdesmarcbaodiies 
({Ut  accommodent  &  qui  plaifent. 

RlBr  TER  LES  MARCHANDS  ,  c'eft  les  reccvoû" 
mai  avec  des  manières  brufques  âe  groiiieres ,  ou  f  o 
leur  furfaifanr  exorbjtMHBOIt'iAflUNbaodite* 
Tmm  XIII, 
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RtSUTER  UN  CHEVAL,  en  urmes  de  Mantp ,  c'eft 
exiger  de  lui  plus  qu'il  ne  peut  taire,  deliif»nqu'i 
la  fin  il  devient  comme  hébété  8e  in^fible  aux  aides 

0c  aux  cbitimens.  f^oye^  Aide. 

RECACHER,  v.att.( 
féconde  fois.  A'oy*^  Caci!>  f 

RECACHETER,  v.act.  {  Gramm, }  cacheter  de 
nouveau,  foyc^  CACHETER. 

RECALER,  v.aa.fJfma^m)  c^cûloffqueles 
alTemblages  font  coupés  ouonglés,  de  quTilone^  , 
rapportent  point ,  leur  donner  un  coupaivec  la  Vtf>>  ^ 

lope  à  onglet  ou  autres. 

RECA.MER,  V.  acl.  {SohrU)  c'eft  enrichir  un 
brocard  d'or ,  d'argent  ou  de  loie ,  en  y  ajoutant  une 
rfpece  de  broderie  élevée ,  faite  au  milieu  comme  le 
reile  de  l'àolfie,  mais  après  coup,  <C  «n  mettant 
de  nouvencs  ch^es  8c  de  nouvelles  trêmes  d'or , 
d'argent  &  de  loie.  Les  brocards  rkamès  font  les  jil  us 
riches  fi<  les  plus  chers  ;  cette  manière  d'eiiriLhir  6d 
de  relever  t.j  a.  .iutr  d-s  étoffes,  auffi-bien  que  le 
mot  qui  l'exprime,  viennent  d'Italie.  Les  Italiens 
dileiit  m-zmarc.  Dici.  du  Comm.  (D.  J.  ) 

RÉCAPITULATION.  Lf.  {àiUu-Utnts)  dans 
un  difcours  oratoire  ,  eft  tme  partie  de  la  pérora»- 
fon  ,  qui  conûfte  dans  une  énumération  courte  & 
prcciie  des  principaux  points  fur  lelquels  on  a  le  plus 
inlillc  dans  le  diitours,  afin  de  les  préfeoter  à  l'au- 
diteur comme  raffcmhlés  &  réunis  en  un  fcul  COrpS 
pour  faire  une  dernière  &  vive  impreffion  fiiriba 
cfprit.  On  l'appelle  auffiAMC^jhiùq^  f^gre^AMA-- 

CKPRAltO»  &  PlftOHAISON. 

Une  récapitulation  bien  faite  demande  beaucoup 
de  netteté  6:  de  luftcffe  d'cfpnt ,  afin  d'en  écarter 
tout  ce  qui  pourroit  être  inutile,  traînant  ou  fu« 
perflu.  La  peroraifcn  de  Ciceron  dans  la  batan- 
gue  pour  la  loi  Mamlia  fournit  un  exemple  d^me 
ritapitulation  ex;tOr.  Quart  cum  bellum  il*  titctjf^ 
rium  Jît  ut  neg/i^i  non  po_fftt ,  ita  magnum  tu  actura- 
tijfime  fit  aJniin  'tjî'.indun!  ,  &  ium  ei  tnipcr^icoum  ym- 
ficere  po£itU  ,  in  quo  fit  txtmia  UlU  jutruia  ,  fingula- 
ris  vinus  ,  eJariJ/tma  auioriias ,  *gr*^i*  fortuna  ,  de- 
bitakitis ,  quirius  ,  ,  &e.  En  tutl  il  n«  s'dtoi(  pro* 
pofé  autre  chofe  dans  ce  difcours  que  d'établir  la 
nécciSté  8e  rimponanec  de  la  guerre  qu'on  vouloit 
faire  en  Afie,  &  de  montrer  que  Pompée  étoit  le 
feul  général  qui  pût  la  teTBiiMranrtc autant d'habilcîé 
que  de  bonheur. 

Ritapitulation  peut  aulB  iefifodePopérationde 
l'efprit ,  par  laquelle  il  fe  rappelle  de  nmueplufieur* 
idées  pour  fc  les  remettre  toutes  fous  un  mdmc  point 
de  vue.  ^oye^  MiMOfU,  RiMlMSCElICK,  Pfil^ 
SÉE,  RÉFLEXION. 

RECARRELER ,  v.  aft.  (  Gramm.  )  c'ert  remon- 
ter de  cnrreuMK.  lî  le  dit  auffi  des  (ouUsrs  fit  des 
bottes  qu'on  remanie  de  fenr'Ues. 

RECASSëR,  V.  aâ.  {Agritult.)  c'eft  donner  le 
premier  labour  i  une  terre,  après  qu'elle  a  porté  dll 
blé.  Letemslepl'H  ordinaire  de  «fuj/îr  les  terres  , 
pour  y  femer  d  ■;>  menas  grains ,  ell ,  dam  ce  pays>- 
c: ,  1-  mol  lie  Novembre.  On  rtcaffê  les  terres  eil 
bien  des  endroits  pour  y  femer  Oe  grofTes  raves* 

REtCANATl,  (C%  amC)vitle  tflulie ,  dant 
la  marche  d'Aocône,  fur  une  moniacne  »  près  de  Mu- 
fotte ,  à  troM  mOle  an  fiid-oneft  de  Lorette.  Son 
évâché  érigé  en  1340,  a  été  transféré  à  Lorette 
dans  le  xvj.  fiecle.  Lon^;. ^1,20 .  Ut.  4j.  ai'.  {^D,J.) 

RECÉDER,  v.aÉK  {Gramm.)  rendre  à  quelqu'un 
ce  qu'il  avoit  cédé.  Je  lui  ai  rttîdi  cette  Oiaifon  qu'il 
m'avoit  vendue  à  un  prix  irès-modique.  le  tut  at 
miM  ce  livre  qui  lui  étoit  plus  utile  qu'à  moi  ;  cette 
pierre  travée  qui  manquoit  à  fa  coîleflion ,  cette 
médaille  qtii  lui  faifoit  envie. 

RECÉLÊ  &  DIVERTISSEMENT,  (^Jttrijmid.'ji 
«ft  tooÎMd'bsMlilicrwaytieMrronnequiM»  ' 
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toiini«descffet$d'une  lucceffioOyOudttContoiBtfur- 
vifant*  cuaatre  perfonneqiâ  dtourae  dcscfets 
de  It  «nnnNMaaié  de  ïùeas. 

SuivBirtledraitromain ,  celui  qui  détoanunt«^- 
ques  effet  s  ci'  Il  n  e  f  1 1  :  c  L  fl^  o  i  ,  pouvait  êtte  powMivi 

par  l'aftion  txpUtna  harcduatis. 

A  l'égard  de  k  femme  qui  avoit  fouftrait  quelques 
effets  appartenans  à  foa  mari  ou  à  (a  fucceffion ,  on 
ne  donnoit  point  contt'clle  pW  bîeofëance  Tadion 
de  vol,  matsraâion  rtmmmtmnmf  4|iùrenciità 
notre  aâion  de  ruili. 

]\rA  i  [louî  .  on  ]M-,it,  pour  le  wi/!^,  prendre  la 
voie  civjle  ou  la  voie  crîmmelle,  même  obtenir  mo- 
IMtoire  ,  &  faifir  &  revendiquer  les  chofes  ruiUts. 

Mais  entre  co'béricierc,  ou  contre  la  veuve,  l'ac- 
tîoa  estraonfinaire  n*a  pas  lieu ,  à  moins  que  la  dé- 
prédation ne  foit  énorme ,  ou  qu'elle  n'ait  étécom- 
jnife  depuis  la  renonciation  à  la  fucceffioa  ou  à  la 
communauté. 

L'héritier  prcfomntif,  m2me  mineur»  étant  con- 
vaincu de  nejtf ,  e<t  réputé  héritier  pur  6c  fiaiple , 
fans  ponvok  ioutr  du  bénéfice  dlnveotaire  auoiqu'il 
tapportltles  t§ennMt;U  fi  dTiutrvs  que  lui  y  ont 
înrcrêt ,  il  ert  privé  de  fa  part  clans  les  rffets  reciltf. 

Quand  la  femme  qui  a  détourne  quelque  choie  du 
vivant  de  fon  mari  le  rapporte  à  Ih  i  :'  <Hon  ,  elle 
n'encourt  aucune  peine  ;  maii  fi  elle  dénie  d'jvoir 
COAnnis  aucun  neili,  &  qu'il  foit  prouvé,  elle  perd 

Â  part  daDs  le»  effèta  nUUs  ;  Un  elle  a  diTporè  des 
dto  9  die  en  doh  la  récompenfe. 

Si  elle  a  commis  le  nctUdcpm^  la  mort  de  fon  ma- 
ri, &  qu'elle  accepte  la  comniMnaiité,  elle  e(l  pareil- 
lement privée  de  fa  part  dans  les  effets  raélts  ,  &i 
même  de  l'ulufruit  qu'elle  auroit  eu  de  l'autre  moitié 
de  ces  effets  comme  donataire  mutuelle. 

Si  «lie  reoonce  à  la  coomiiaïutéj  maisou'elle  ait 
comans  le  neéU  avant  &  renoncialion,  «Ua  eftt^ 
P rît' e  commune  nonobflant fareaoflaatioii t à  caufe 

tie  i  immixtion. 

Le  mari  doit  de  même  tenir  compte  des  efîets  qu'il 
aurait  détournés  pendant  le  mariage  ;  fie  s'il  a  com- 
nbk  neiU  depuis  la  mort  de  fil  nsiiine,  il  perdft 
part  dans  les  effets  ntUh, 

L'héritier  ou  lefnrvÎTantifiii  mnUU,  u'cii  eft  pas 

quitte  pour  r,i|  j'Orrer  la  i.hofef  il ddût  auflï nppor- 
ter  les  truns  tx  lei  intérêts. 

En  mntiere  de  recilts  la  preuve  teftimonia!e  eft  ad- 
mife ,  à  quelque  fomme  que  l'objet  fe  monte.  Le  té- 
moignage dci  domeffiques  eft  reçu  ;  &  un  fils  peut 
faire  toformcr  contre  h.  ncie,  lauf,  après  l'infor- 
mation faite ,  I  la  convertir  en  enquête. 

L'aâion  de  riit'Af  feprffcrit  p»r  vingt  ans,  icomp- 
ter  du  jour  de  l'ouverture  de  la  facceflîon  &  du  pi é- 
tendu  rticU  commis.  f'oytiCOMMVNkVTi,ExPl' 

LATioN  d'hérédité,  SUCCESSION;  kBnta,  trtiré 
dts  futttjjjiont ,  6-  traiii  it  U  tommunâaU  }  birmiti  dt$ 
«nmtt  /wrM.  de  Vouglans. 

RecÉLÉ  ,  àta  Monnaie,  fraude  qui  a  lieu  lorfqiie 
le  direâeur  d'une  monnoie,  de  concert  avec  fes  offi- 
ciers ,  ne  fait  mention  liir  fes  comptes  que  d'une  pe- 
tite quantité  de  marc  fiibriqué,  quoiqu'il  en  ait  non» 
noye  beaucoup  plus.  Quand  elle  fe  découvre ,  on 
condamne  le  direflear  à  reilîtuer  le  quadruple  fur 
le  pié  de  ce  qui  avoit  été  fabriqué;  on  intei  Jii  !rs 
officiers;  Scles  uns  &  les  autres  font  condamnes  i 
«le  fortes  amendes  envers  le  rùi  ,  &  e|'jc!qiii-t(-)i5  à 
des  peines  encore  plus  grandes,  lelon  le  grief. 

RECËLEMENT,  L  m.  {JuHfprud.)  fembleêtre 
la  même  cbofe  que  miUi  cependant  onen  faUune 
dtffihwieet  le  recélé  s*enteed  toujours  des  cbofe*  » 
«ulieu  que  leieettwMae  s'enteod  le  pluafouvent  dey 

perfonnes. 

/îf^/wBrnrdelaperf'onnedel'accufé,  eft  lorfqu'on 

lui  donne  la  retraite  ,  &  qu  oa  le  cache  pour  le  fouf> 
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traire  aux  pourfuites  de  la  jufiice.  L'ordonnance  de 
Blois,  tui.  i^j.  veut  que  ceux  qui  recèlent  l'accufé 
fobiffent  la  mène  peine  que  celui-ci  méritoit  ;  mais 
on  modère  cette  peine  wton  les  circonftances. 

Le  rttiUmtm  des  corps  mortt  des  bénéiiciets  t  cik 
lorfqu'on  cache  la  mort  d'un  bénéficier  pour  avoir 
le  lems  d'inipétrer  fcs  bcncfices  ;  le  droit  canonique 

Erononce  dans  ce  cas  la  peine  d'eicconununicaiion. 
'ordonnance  de  i  J39>  confirmée  parcelle  de  Blois, 
&  par  la  dédatanioo  du  9  Février  16)7 ,  regjiftrée 
au  grand-conleil  le  30  Mars  166a ,  prononcent  la 
confifcation  du  corps  &  des  biens  contre  les  laïcs  qui 
le  commettent,  &L  la  privation  à  i'cgard  desecclé* 
liaftiquts,  de  tout  ciroii  &  poireflion  qu'ils pour- 
roient  prétendre  fur  les  bénéfices  vacans ,  avec  une 
amendei  rarbitragedujuge.  La  déclaration  veut  que 
pour  parvenr  à  la  preuve  de  ce  ncé^iaïait,  le  pre- 
mier ji>ge  fera  tenu*  fur  tareqmfitioodesévlquei 
6c  autres  collateurs  ,  de  fe  tranfportcr  avec  eiixea 
la  maifon  du  bénéficier ,  pour  le  taire  reprclenter 
le  malade  ou  fou  corps,  dont  il  drefTcra  procès- ver- 
bai  ;  6c  qu'en  cas  de  reftts  de  la  part  des  parens  ou 
domeftiques ,  les  évéques  Sc  COUMCWf  pOMnonC 
pourvoir  atui  bénéfices»  eanune  vncnWi 

lUtOimiiÊt  dejtoiTefle,  eft  lorfqtAme  fille  ou  feni<! 
me  Cele  fa  groiuffe  pourfupprimer  enfuite  le  prut  , 
voyti  Part,  &  t  article  S\)P99.lS%lOH  DE  FAUT. 

RtccUmtiuAt  chofes  volées ,  eft  lorfque  quelqu'un 
reçoit  6c  garde  fciemment  des  choies  qui  ont  été  vo» 
lées  par  un  autre.  CenuâBMnteftconfidérécoaMBe 
un  vol ,  ficceuxqui  leconuncttentne  font  pas  moine 
puniffables  que  les  voleurs  mêmes ,  parce  qu'ils  les 
tavorifent.  yoy*{^  cîaprh  Receleur.  (A) 

RECELER  ,  V.  aû.  yoy$i  k$  arutks  RkCkLk  Sr 
RccÉlEMtMT. 

RscELfill,  v.aâ.  fcnnsi^  Gtéf»,  ce  motie  dit 
dTune  bête  qui  a  demeuré  deux  oti  trois  jours  dans 
fon  fort  ou  dans  fon  enceinte  fan;  fortir. 

RECtLEUR,  {^JuriJ'prudtnct')  eit  celui  qui  rctite 
chrz  lui  une  chofe  qu'il  fait  avoir  été  volée. 

On  dit  communément  que  s'il  n'y  avoit  point  de 
rutleurs  il  n'y  auroit  point  de  voleurs ,  parce  que  les 
ruilâun  les  entretiennait  dans  l'habitude  de  voler. 

Les  ntttmn  ioitt  ordiiiairement  potiis  de  la  mêaîe 
peine  que  1 '.'s  vcil,  i:r  ^  ,  fi  cr  n'rf>  loi  fc|:,i'il  s'agit  de 
\ol  avec  cfîfoil.uii,  ou  lut  les  grands  «.hemins ,  fie 
autres  fcmblables ,  pour  lefquels  les  voleurs  font 
condamnés  à  la  roue ,  au  lieu  qtieletm«/««r(  fontfen- 
lement  condamnés  à  InpoteacCt  ic  quelquefois  in8« 
meàuoefimpie  peine  cospeeeUe»  îorfque  lesme- 
teun  font  des  procbes  «trràs  du  voleur,  comme 
pire  ,  mere  ,  frères  ficfoiurs. 

Au  reiU  ,  on  ne  regarde  comme  mdturf  que  ceux 
qui  retirent  une  chofe  qu'ils  favent  avoir  été  volée  p 
car  ceux  qui  ont  acheté  de  bonne  foi  fic  d'une  pen> 
fonne  connue  une  chofe  qtû  lie  trouve  avoir  été  vo» 
lée ,  ne  (ont  pas  regardés  comne  nctUun ,  ils  n  e  fon  t 
tentis  qu'à  la  reftitution  delà  choie  volée,  &  peu- 
vent même  en  repéter  le  prix  contre  celui  qui  la  leur 
a  vendue,  f'oyt^^^  aux  de<.rétales  &L  au  code,  le  tare 
d*  fitniiy  fit  les  titres  du  cot'.e  &  du  d)gefte</e  rtetp- 
tator.  JuUus  Clams»  y^.^fiêrmat}  le  traité  de* 
crimes,  par  M.  de  Vougtaos,  lîr.  v.  (.^) 

RECENSEMENT,  f.  m.  {Junfprud.)  e(l  'a  répé- 
tition &  l'audition  de  témoins  qui  ont  »e,e  It  dev-ant 
un  curé,  en  con(é<^uence  irun  n.oru'Mre -.niblié  par 
une  ordonnance  du  juge  laïc.  Cette  répt:tition  àt  au- 
dition fefilit devant  lui,  il  non  devant  le  juge  d'é- 
glife,  parce  que  le  monitoîieayant  éiépuUiéde  raa» 
torité  du  juge  laïc,  n'attribue  aucune  ^irïfilHftioii  m 
iuf;e  d'égUlc.  y«yyii  Mokttoire,  RivirmOlt,  RÎp 

VELATION,  TtMOINS.  (  .Y  )  ■ 

RtC  E.NT,  adj.  {(iramm.)  dont  la  d^te  ednou- 
vellc*  C'eA  un  évéuemcnt  riuati  c'eftuoebieffure 
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riitnu  ;  c'eft  onè  dtcourectie  téeum  t  j'm  «t  11  »é> 
moire  n/cfiiM. 

RÈCEPER,  V.  aô.  c'eft  coti| 

■Watlatête  d'un  arbre.  f''.vf{  ÉtIter. 

RÉCÉPISSÉ  ,  1.  m.  (  Junj'pruJ.  )  terme  emprunté 
du  latiti  ,  &i  adopte  dans  la  pratique  judiciaire  pour 
exprimer  un  aôc  fous  lîgnature  privée,  par  lequel 
on  reconnoît  avoir  reçu  Ars  pièce*  de  i|lMllp^iin 
pour  en  prendre  communication. 

Un  procureur  ^ntire  une  ioftance  ou  un  pro- 
cès de  chez  le  nppotteur»  en  doniu  fon  rit^^fi. 

RÉCEPTACLE  ,  f.  m.  (  .-frckltta.  hydnutl.  )  c'eft 
un  badîn  où  pluueurï  canaux  d'aqueduc ,  ou  tuyaux 
de  conduit  e  viennent  fe  rendre,  pour  ctr  e  c  n  fui  t  f  di  (  - 
tnbués  en  d'autres  conduits.  Oa  nomme  auifi  cette 
«fpece  de  téfervw  conj'trve ,  comme  le  bafOn  rond 
qui  eft  fur  la  butte  de  Monii>oron  ,  pcès  VerlaiUe*. 
Daviltr.  {D.J.) 

RiCEPTAClE  DES  GRAINES  ,  (  Botanl^.  )  nom 
donné  par  les  BoiamiUs  à  U  b^fe  des  ilcur^âc  des 
graines  qui  font  dans  les  plantes  à  fleurs  compoiees; 
c'eft  le  thûUimiu  ^fculomm ,  le  lit  nuptial  des  fleu- 
TOUS.  Les  fleurs  lont  en  |rand  nombre  dans  le  rêccp- 
'  iode  f  Se  fans  aucun  pédicule.  Le  dif(|ue  du  r«r<;7(<ic^« 
«Il  de  différentes  formes  dans  les  différentes  plantes  ; 
'■  I  '  quelques-uns  il  cil  applati,  tîansd'autrcs  conca- 
ve, ici  con vcxr,  ailleurs  giobuliurc ,  6i  dans  plulicurs 
pyramidal.  (D.J.) 

RÉCEPTION ,  f.  f.  (  Gramm.  )  c'eft  l'aÛion  de  re- 
ieevoir.  0  yaeudanstmtrès-petitintervalle  detems, 
un  grand  nombre  Atrittptionsï  l'acadénuefrajiçoiie; 
le  public  ne  tes  a  pas  toutes  également  approuvées. 

Réception,  (  Jurifprud.)  ce  terme  dans  cette 
matière,  s'applique  i  plufieurs  objets  diffcrens. 

Il  y  a  riapiiott  CB  loi    honmege  »  vtyt\,  Foi  & 
Hommage. 
Réception  pariBaiafoavcnim»twy«{MAtN$ov- 

■  VERAfNE. 

Rictpiion  d'officiers,  voyt^ Offices,  Officiers, 
■RicipiENDAïKR,  Installation,  Serment. 
Riteptitm  de  caution ,  v<>y«r  Caution. 
Rktfttott  d'enquête,  Mrjrçr  Enquête.  {A) 
RiciPnON,  m  nrmt  êA^^pt ,  fe  dit  de  deux 
'planètes qui ctttn^t de maifon.  Lorfqiie  lefoleil, 
par  exemple ,  arnve  dans  le  cancer  ,  maîfon  de  la 
lune ,  8;  que  la  lune  à  fon  tour  entre  dans  la  maifon 
"4u  folci  ,  on  dit  alors  qu'il  V  a  rictption. 

Les  Âftrologues  difentaumque  deux  planètes  font 
co  nfe^m  «PenliiâMi»  lorf(|tt*diet  ont  ^bmagé 

•  leuts  exaltMioos. 

RECERCELÉ ,  ad),  urm*  J*BIjf«a{ a  fe  dit  de 
lacroi\  ancrée  tournée  en  cerceaux  «Cc  de  la  queue 
des  cochons  &  des  lévriers, 

S.  Weyer  en  Allemagne  ,  d'or  à  la  croix  ancrée , 

■  nuncUe  de  fable,  chargée  en  coeur  d'un  éculTon  de 
•iable  ,  à  trois  bezans  d'or. 

RECÈS  DE  L'EMPtRl,  ne^us  ia^periij  {Hifi.  mod. 
' 'Droit puUie.')  Ceft  nnfi  airon  nomme  en  eénéral 
toutes  les  conftltutions  ,  1rs  rcglemens  &  les  lois 
fondamentales  de  l'Empire.  Mais  dans  un  feus  moins 
«tendu,  ce  font  les  lois  univerfellesportcesparl' m 
pereur  &c  par  les  états  de  l'empire  dans  la  dtete , 
If^cjei  f  article  DlETC  On  Croit  que  l'origine  du  mot 
nantis  vient  de  ce  que  ces  lois  fe  finfoicat  auttcfois 
aumoment  oit  l'alTettlilée  des  états  ou  la  dSlete  riloit 
fe  féparer  ou  fe  retirer. 

Les  jurifconfultes  allemands  diiliiiguent  les  ruès 
'dt  l'Empire  en  généraux  &  en  particuliers.  Les  pre- 
miers font  les  lois  faites  par  tous  les  états  aflieinblés 
en  corps  ;  les  derniers  font  les  réfolutionsprifespar 
les  députatioaspatticuiieres.On  les  diftiagw  encore 

•  «n  recejjus  prùlUffm  tt  mtffui  fuuniêAm,'  Les  pre- 

•  iniers  font  ceux  que  Pas  nit  impnMr    ^ae  Ifon 

Tom  XIU, 
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publie  ;  les  autres  font  des  réfolutions  que  Ton  tient 
fccrettes,  &  <^tii  le  dcpolcnt  dans  tesarchivesde  l'em» 
pire ,  dont  l'eleâeur  de  Mayencea  bf^rde.  Vitff^ 
yUriani  iaMottionts  juris  publid  Rommo-germaiùci. 

RECETTE,  f.f.(  C'omm.  )  cfi  la  récc  ption  ou  le 
recouvrement  ^r-  icrsdus.  En  ce  l.us-,  on  liii 
c'eft  un  tel  qui  ,i  iMi  la  rcMU  ,  qw  cil  tiurgc  de  la 
recette. 

Il  fe  dit  du  lieu  oit  les  receveurs  tiennent  leur  bu- 
retuî  «Q  ce  fens  ,  onditportcr  lesdenieTsàla  »• 
etm. 

De  la  charge  de  receveur  :  en  ce  fens  l'on  dit ,  la 
rtcatc  générale  des  finances ,  la  recette  des  décimes 

Des  d  eniers  même  dont  le  recouvrement  a  été 
fait  :  en  co  iens ,  Ton  dit  la  recetu  eft  montée  à  tant. 
C'eft  au/Ti  en  ce  fens  que  le  mot  recetu  tSt  pris  dans 
un  état  de  compte ,  dont  la  recette  fait  le  fécond  cha- 
pitre: le  premier  eft  le  chapitre  de  dépenfe,  te  1* 
troïlleme  eft  le  balancé  ou  fJiito  de  corn  pte. 

Recette,  {Salpitnrie  )  On  nomme  ainii  dans 
Icsatteliers  oii  fe  fabrique  le  falpêtre ,  de  petits  ba- 
quets de  bois  qui  fontau-deflbits  de  la  canelle  ou  pif- 
fotte  des  cuviers,  pour  y  recevoir  les  eaux  impré- 
gnées de  falpctre ,  qui  en  coulent  à  mefiire  qi^on  en 
jette  fur  lesurres  &  les  cendres  dont  ils  font  rem- 
plis.  Il  y  a  autant  de  recettes  que  de  cuviers.  Ainfi  , 
chaque  aitelier  en  a  14,  qui  eli  le  nombre  ordinaire 
de»  cuviers  :  on  y  puilc  l'eau  avec  des  féaux.  On  le 
fcrt  aufli  de  recettes  qu'on  emplit  d'eau  froide ,  pour 
avancer  la  cryftaUifation  du  fala£tre  qu'oa  veut  ré» 
duire  en  roche,  .fovory.  (D.J.) 

RECEVABLE  ,  ad^  (Jurifpn^J.  )  Ce  dit  de  ce  qui 
eft  admifTible  ;  non-recevcble ,  de  ce  qui  n"t.(l  pas  ad- 
milîible.  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  e il  nan-recevaile 
dans  fa  demande ,  lorfqu  U  y  a  quelque  fia  de  non- 
rect  voir  quis'élevc  COOtrellli.  /^<>y<{ FlMS  M NO)»- 
recevoir,  (^A) 

Rl.ct.VAtL'B,entamiétCMimtrce,  cequieftbon, 
ce  qui  eft  de  <|ualitéik  ne  pouvoir  âtn-  refni  c  .  C;:bii_- 
ell  reeevatie ,  d  eft  bon  &  marchand.  O.t  du  au  con- 
traire/!D/3-r£LfViii/<  de  ce  qui  eft  mauvais  ou  décric. 
Cet  ouvrage  n'cft  pas  retevaile , il  n'eft  qu'à  demi-fini, 
Di3ior>n.  Je  Comm,  &  de  Trév. 

RECEVEUR ,  (Gramm.  )  eft  nn  officier  titulaire 
dont  la  fenâiott  eft  de  receveur  des  deniers  dont  le 
payement  eft  ordonne.  11  y  a  autant  di-  dlfftrcntes 
fortes  de  receveurs  que  de  cauus  dirFijrcntes,  d'où 
provient  l'oblu^aîion  de  payer  les  deniers  dont  ils 
font  reieviun.  Àinli  l'on  dit  rueveur  des  tailles,  ma* 
veur  des  décimes ,  rtttmir  des  reftes  de  la  chambre 
des  comptes,  &<.  U  y  en  a  une  infinité  d'antres. 

R£CevsuR  tttm  compagnie ,  c'eft  cetw  qui  eft 
chargé  par  fa  compagnie  de  percevoir  fes  revenus. 
Cet  office  a  dilfcrens  noms ,  félon  les  compagnies  ; 
dans  quelques-unes \.  s'appelle  le  tréforier,  dans  à'au« 
très  le  caijfier,  &  dans  quelques  autres  le  hndU,  '> 
^oy<:{  TrIsorieb,  CAtssiut,  Syndic. 

R&CSyiUB.  «jtKÉRAl  SES  FINANCFJ ,  (  Finance  ) 
offiner  titulaSte  en  Fiance  qui  perçoit  dans  chaque 
généralité  les  deniers  du  roi  ,  U  les'diftribuciintVlIlt 
l'ordre  &  l'état  qui  lui  en  ell  donné. 

En  i6ûi  M.Colbtrtrappellalesanciennesordon- 
oances ,  par  lefqueiles  tout  comptable  cteit  obliaé 
de  fournir  au  confeil  des  états  au  vrai  de  U  recettefle 
dépcofa ,  trois  mois  après  fon  cacrcice ,  &  de  faire 
recevoir  fon  compteà  bchtmbre  du  tréfor  dansl'an- 
nép  -î'  rrt  îfon exercice.  Ct'tte  méthode faifoit  jouir 
l'état  de  tonds  confidérafaics  qui  reftoient  entre  les 
mains  des  receveurs  généraux  jufqu'à  la  reddition  d« 
leurs  com  ptes ,  &  dont  le  roi  psyoit  cependant  Vin^ 
térût ,  puifqu<Uferv«icauieavanccsdoRtil8voitbt- 
foin.£a  féfonnmtcet  abus ,  qui  fera  toujours  plus 
graodàntfiurvque  les  comptes  feront  retardés ,  it 
^  ^— —  téMuts ,  j)ouriit| 
Pppppij 
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le  pikyenieat  des  tailles  dans  du-hmt  mois ,  &  de- 
puis dans  quinze. 

C'cA  *  ilit  rautew  moderne  fat  les  iiunces ,  à  la 
ftveiiT  de  ces  réfattats  qu'on  a  aux  charges 

de  receveurs  <:!'-::''.it.x-  une  ldt.'e  àf  '--foin  ;  mais  ,  con- 
tinue CCI  auldui  ,  ti-[-on  bien  fxdivnuc  li  ces  rélultars 
ne  pourroient  point  être  faits  avec  la  même  iureic 
&  avec  plus  d 'cconomie  par  des  nctvturs  particuliers  i 
La  caiffe  commune  des  recettes  générales  ne  pou- 
Voit^Uepas  former  famiacoiivéaMnCttaedMcaiffes 
da  trélor  royal ,  où  fou  ae  fauroit  montrer  trop 
d'abondance?  ell-il  biîn  néceflaire  qu'il  y  ait  des 
charges  dont  l'intérêt  rapporte  tout  au  moins  «tic 
pour  cent  f  ne  lont-il$  pas  une  diminution  de  la  re- 
cette du  prince,  ou  un  accroiiTement  de  charge  iur 
1«  peuple  ^ 

On  dir«6«»4eitte  que  le  principal  objet  d'utilité 
de  cet  arrangement ,  conûile  dans  i'ufage  du  crédit 

des  rtctvfurs  ^èniraux  ;  il  ne  s'agiroit  plus  alors  que 
d'approfondir  la  caufe  de  leur  crédit ,  flc  la  nature 
de  celui  de  l'érat,  loHqu'il  voudra  remployer  à k 
dfoiture  avec  économ^  flc  fidélité. 

La  dépendance  volontaire  où  l'oneAdM  finan- 
ciers >  mSmedans  lestems  de  paix,  a  toujours  été 
fort  couteufe  ï  l'état ,  &  leur  a  donné  les  moyens 
de  rendre  cette  dépendance  forcée dansd'autrcs  cir- 
conftances,  parce  que  l'argent  fe  trovivc  tout  con- 
centre entre  leurs  mains.  Lorfqu'un  état  dépenfe  par 
■otkipatioo  ^  ou  bien  il  prévoit  un  promt  remplace» 
mentf  oa  hen  il  ne  le  prévoit  qu'éloigné.  Dans  le 
premier  cas«une  cailTedes  emprunts,  oes  promelTes 
du  trcfor-royal ,  fourniront  toujours  promtement 
&  à  bon  marché  les  fecours  ciont  on  peut  avoir  bc- 
foin ,  fi  le  gouvernement  a  de  l'ordre  &L  de  l'exaiti- 
tude.  Dans  le  fécond  cas ,  le  crédit  des  financiers 
eft  pour  l'ordinaire  infufiifant.  En  Hollande»  en  An- 
gleterre ,  il  n'y  a  pas  de  moyen  terme  entre  le  pu- 
blic &  l'état  dans  les  emprunts  par  anticipation  fur  le 
revcnude  l'état.  Les  billets  de  l'échiquier  à  Londres 
à  fix  mois  &C  un  an  ,  (e  négacient  aux  particuliers 
plus  facilement  que  ceux  des  banquiers ,  pendant  la 
guerre  comme  pendant  'ta  paix,  fictoujoimànaîo* 
térct  au-deffous  de  celui  des  cffiett  àlong  teme» 

Concluons  que  toute  eonftîniiîon  d^titqmade 
la  habilité,  tâchera  d'avoir  un  crcn-t  n;i.T:onat  pro- 
portionné i  l'exaâitude  &à  l'cconoinie  du  gouver- 
ncnirnf,  à  l'étendue  des  relTourccs  publiques  ;  mais 
tout  crédit  médiat  eA  précaire ,  borné  oc  coûteux 
par  fa  nature.  Ce  vain  étalage  de  crédit  des  finances, 
reffcmble  exaâement  à  celui  que  feroit  un  grand  Cn< 

Eettr  d'une  multitude  de  domeAiques,  quisenricUf^ 
itdes  débris  de  fa  forttin?.  (Z).  JA 
Receveur  ,  {Ordrt  dt  iSidikt)  c'cft  le  nom  d'im 
chevalier  qui  rende  dans  une  commandene  pour  eu 
recueillir  les  revenus.  Les  reetvcurs  dans  l'ordre  de 
Malihe  jouiiTent  de  tous  les  droits  Se  pâviltgti  dk  - 
la  réfidence  cooyentneUe. 

RtCK^kum  pis  BOhvs  i    momuue ,  c*eftmi  of-  - 
ficier  qui  ed  dépofitaire  des  deniers  emhoiiés  ,  lef- 
quels  ont  été  envoyés  de  chaque  monnoie  du  royau- 
me pour  être  juges  p;ir  la  cour.  U  ya  à  Fllfit6cà 
Lyon  des  rcctveurs  du  àottts. 

JUuveitr      changt,  cft  un  officier  qui  reçoit  les  i 
m^cresdit  P«|ilic  i  fon  droit  eli  de  fia  deniers  par 
mrc  d^or ,  oc  ile  trois  dehSm  par  «nrcd'aigent  & 
delùllon.  Les dirc£^eurs  dan;  !' ^  pro viacOtoatca* 
Semble  naveurs  au  change  6c  trefoncrs. 

RtCEVOlR,  v.aâ.(Cr«j»».)  terme  relatif i^/t-  . 
mr.  li  ne  faut  rvm-oirqne  de  cehii  qu'on  efiime.  il 
a  reçu  un  coup  d'épée.  Ils  ont  reçu  la  récomp«nft«|i  | 
kpootlaettqiiAbvnt  mérité*.  Onrrfoi/unordredu  ' 
pnnce..  On-n^Yes  deRien.  On  nçoit  mal  ou  Inen 
îes  convives.  On  nçoit  des  vifites.  On  nçmt  svoeat , 
procureur  i  on  rt^oit  des  sop^tunci»,  des  iflittfes. 
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un  exemple.  Oa  nfoU  du  plaifir  &  de  U  peine.  Oa 
rtfoit  un  concile  i  une  loi  ;  un  ufage  ;  une  coutume. 
On  r€f9Ù  oncMitorelBen  i  «me  ftnùwm  i  wm  idée. 
On  nçoit  leSbE^prit;  Ugrace;  Isiwnéifiâîen;  k 

malcdiflion  ,  &c. 

Recevoir  &i  acupur  peuvent  être  confidérés  com- 
me iyoonymes.  Alors  nous 'r^tv  jni  ce  qu'on  nous 
donne  ou  ce  qu'on  nouseavoic.  Nous  acctpronj  ce 
qu'on  nous  offre. 

Oa  t!t§M  les  fiaces.  On  «««tfialesiérfices.  Rt' 
umr  tiMnnà  fimpleineiic  le  ratwt*  Jee^ur  fyaùAt 
marquer  un  coaieotemeittt  Ottune  tppraÎMtioa  ptai 
expreiTe. 

Il  £aut  toujours  Être  reconnoiiTant  des  bienfaits 
qu'on  a  rtfiit.  H  ne  faut  jamais  méprifer  ce  qu'on 
aatpu.  VthbiGirar^  {D.  J.) 

Recevoik  ,  {JurifpnuL)  futjfu'uaiiutniMmtdmu 
unt  coups  ou  tuu  injlance ,  ou  ncwotrCoa  intervention  ( 
c'ell  admettre  un  tiers  à  contcfter  pour  (bnintérct 
pour  une  caufe  ou  inftance  commencée  avec  deux 
autres  pifiiei.        Irtuvimamt  ^btrunnf 

TION. 

R*etvoirpiltflt'm  àfci&  hommage  ;  c  '(  fl  de  la  pilt 
d'un  feigneur  recevoir  d'un  valTal ,  la  foumilHon  que 
celui-ci  doit  à  raifon  du  fief  dont  il  a  acquis  la  pro- 
priété. Voyti  Foi. 

Recevoir,  f.  m.  {Salpètrerie')  on  nomme ainil 
dans  la  fabrique  des  ialpétres ,  un  vafe  de  cuivre 
£ul  en  forme  de  ^rand  chaudron ,  dans  lequel  on 
met  Peau  de  k  eiltte  av  fonir  des  chsadieres ,  poar 
la  faire  raiToir  quelque-tems.  Le  nctvoir  a  un  robinet 
au  bas  ï  quatre  doigts  du  fonds ,  pour  tirer  la  cuite 
à  L.iir  ,  5:  fans  que  les  ordures  qm  s'y  font  précipi* 
tées  piulTent  couler  avec,  il  y  a  aulfi  des  m«voiri  de 

bois,  qui  font  des  d'pcccs  dc  petite»  «iges  OU  ba- 
quets. (Z).  y.) 

RECHABITES  ,  f. m.  (  Hlfl.  tcdiftafliqut)  parmi 
les  anciens  Juifs.  Hommes  qui  menoienr  i-n  genre  de 
vie  ditférer.t  de  celui  di  s  autres  Ifriclitei,  Ôc  tor- 
moient  une  efpecc  de  icfte  à  part. 

Us  étoient  amti  nommé»  deJonadab,  fils  de  Ré- 
chah ,  leur  infiituteur ,  qui  leur  avoit  preUrit  trme 
cbofes  ;  i°.  de  ne  jamais  boire  de  vin  ,  ou  d'aucun* 
aiHte  liqueur  tpii  puiiTe  eny  vrer  ;  a°.  de  ne  point  bd« 
tir  de  maifons  ,  mais  de  vivre  à  la  camp.ignc  fous  des 
tentes  ;  3=".  de  ne  (emer  ni  grains  ,  m  blé  ,  &  de  ne 
point  planter  des  vignes.  Lei  Rèchacius  obftrvoiL'nt 
ces  réglemens  à  la  lettre ,  comme  on  le  voit  par  Jç- 
reniie  ,  (.       fr.  €, 

On  croit  «pteks  Ricbabites  ferviùeat  an  temple 
en  qualité  de  odiùftres  ou  deferviteurs  des  prêtres, 
comme  les  Gabaonites  &  les  Nathinéens.  On  lit  dans 
les  paralipomenes,  c,  xj.  S,  qu'ils  faifoient  l'oiSce 
de  chantres  dans  la  maitbn  du  Seigneur,  &  qu'ils 
étoient  cinéeos  d'origine,  dcfcendans  de  Jethro, 
beaUF-pete ^ Moi^e ,  par  Jonadab  leur  chef,  qui, 
MoaquelipiesHins,  vi voit  fous  Joas,  roideJuda.» 
ïontefflp<>ratn  de  fehu  ,  roi  d'Ifraël. 

S.  Jérôme  ,  dans  (a  i  j  èpitn  ii  Pauline  ,  npprîîe  les 
iUthabiUi  mouHis ,  m^aatiit,  C'eil  ce  qui  a  peut-êtro 
donné occafion  à  un  capucin  aommé  BntUuc^  d*ca 
faire  des  rebgieux  vivaas  en  commoasuté»  ayant  dea 
ftt)>érieurs  généraux  ^  .paiiieultcn,  comme  on  en 
voit  aujourd'hui  dans  nos  monafleres.  Selon  lui ,  te 
nom  de  RtcAùiiui  leur  vient  d'Elie  &:  d'Elifée ,  qui 
font  nommés  dans  l'Ecriture  les  chariou  d'Ifraël  r«- 
chabaims.  Mais  il  n'eA  pas  étonnant  qu'il  faffe  venir 
\ts  RiekMbitts  du  chariot  d'Elie ,  puifquMa  fait  vcnr 
^es  Pharifteasde-fcs  aiiaqnw»  -/AaMam  «a  Wbafa 
fignifianc  des  '  Avwr. 

Quelques-uns  ont  confondu  les  AfTrdéens  &  les 
Efféniens  avec  le.s  Réchahitts,  \iais  il  eft  «.ùr  que  hts 
EfTLnKT  s  iv' il'!,  Aili  IciLJSs  tultivoient  des  champ?, 
habitoteotdana  des  axùipa»  U,  furdoieiu  le  télina,t , 
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prr.tiqufs  toutes  oppofées  à  CtUM  dtt  iUAitkH' 

K0Yt{  As^iUÉCNS  &  ESSÉN'IENS. 

KÊCHAFAUDER,  v.  aâ.  6e  paiT.  c'eft  redreiïer 
un  édwânid.  llfnida  Ce  rkh^tmév.  ^^«^Ècha- 

RECHAMPIR,  V.aa    (  Pnmra  ,  Donur^)  qi^md 

on  dore  quelque  grand  ouvrage  dont  les  lundi  iont 
blancs,  il  arrive  prefque  toujours  qu'en  couchant  de 
jaune ,  cène  couleur  ie  répand  iur  les  fond»  ;  âc  pour 
réparer  cet  accident ,  on  prend  du  bUnc  de  cerufe 
bravé  8c  détrempé  dans  de  l'eau  oiidc  tacoUede 
pmflon  a  déjà  trempé  quelque  temt  ;  on  joDne  à 
ce  mélange  un  bouillon  ou  deux  ,  aprèj  l'avoir  paffc 
au  travers  d'un  linge.  De  ce  blanc  ainfiinfufé  &  dé- 
trempe dans  cette  colle  ,  on  couvre  ce  que  le  jaune 
ou  l'aflîctte  peut  avoir  gâté.  Oa  ydoonedeux  ou 
trois  couches  »  &  c'r<l  ce  que IVm appelle nMuipir. 
JfiSitti,  4t  wnoi.  {D.  J.) 

RECHANGE,  l.  m.  {Juriff,rud.)  cft  un  fécond 
droit  de  change,  qui  eft  dû  par  le  tireur  d'une  leiire- 
de-changc  au  porteur  de  cette  lettre  ,  iortqu'elle  etl 
proteftée  ,  porteur  a  été  obligé  d'eroprun- 

ïer  de  l'argent ,  ôc  d'en  payer  le  change.  A'oy«{  for- 
Joruumct  du  commtrc4  ,  fit.  S.  U  trait*  du  thangt  &  rt~ 
eluutg* /«M/tfr  Maréchal ,  U  parfait  négodarudt&tyvy^ 
Se  ci-demit  le  mot  Chance  ,  &  le  mot  Lettiie-dc- 

CHANCE,  (ji) 

Rechange,  (AforZ/w)  nom  général  qu'on  donne 
à  toutes  les  manoeuvres ,  voiles,  vergues,  funins, 
&c.  qu'on  met  en  réferve  pour  s'en  icrnr  au  défiiut 
4c  celtes  qui  font  ea  ^ace.  Oa  appelle  daos  le  levant 

les  voiles  fie  les  vergues  de  rccha/tgc ,  voiles  fie  ver- 
bes de  refpeÔ  ,  voiles  fie  vergues  de  répit. 

RECHANGER,  v. at\.(Gram.)  c'eÛ  changer  une 
ou  plufieurs  fois.  yoy*i  l'aniclt  Changer.  Il  taui 
nchangtr  cette  marchandife,  cet  exemple  contre  un 
autre.  Il  faut  rtehangu  4e  l«rrurr.  Il  fisut  màmgtr 
d'avis.  Il  faut  nckungirétlttttttiet  Av. 

RÉCHAPPER,  v.  aa.  (  Gram.)  c'eft  échapper  de- 
rechef,  f^oyti  fanicU  Échapper.  11  a  réchappé  de 
cette  maladie,  il  s'eil  rithappi  des  priions.  Il  s'rA 
réchappé  d'une  manière  indécente  en  préfence  de  fon 
fupcrieur  ,  qui  l'en  a  repris. 
.  RECHARGE  d'arm»  a  nu,  (^n  mlit.  )  fignllie 
aw  fieutd»  tharpt  lorfqu'on  tire  phtfieurs  conps  de 
fuite  fie  promtement  avec  le  même  car.on ,  fie  qu'on 
s'apperçfiit  qtie  le  métal  commence  i  s'échauffer,  on 
diminue  1  i  Ll:;iri;e  ,  parce  que  dans  cet  état  il  eù  ca- 
pable d'une  moindre  rélîftance,  fie  qu'ainiî  les  char- 
ges orchnaires'  pourroient  le  £ure  crever. 

Oo  a  eipérimenté  qu'une  pièce  de  14  peut  tirer 
90  ou  looctHipsen  x4beHrcs,ee  qui  fait  cinq  coups 
par  heure ,  insis  on  a  foin  de  rafraîchir  la  piccc  après 
avoir  tire  10  ou  12  coups.  Pour  cet  effet ,  on  trempe 
récou  Villon  dans  de  l'eau,  fie  oo  l'infinie  plufieurs 
fois  dans  l'arae du  canon.  (Q) 

RECHARGER,  v.  aft.  (Grum. )  c'eft  dMifirww 
iecosde  fois.        i'*»^^  Cnabsu. 

RtCHAitGZit ,  v;  a.  tmm  dt  Oun»  ;  ttdtvgtmn 
niffltu  rSarr-tfe,  c'eft  regroflïr  les  bras  quand  ils 
lont  toibles.  iJtclion.  dci  Ani  ,  17}'.  {D. 

RECHASSER,  v.  aft.  (GVam.)  c'efl chafitTiUK 
féconde  fois.  Voyt^  CûrticU  Chasser. 

Rechasskr  ,  V.  aû.  ttrm*  dt  thaffê  ;  ce  mot  figm- 
£•  aum  dmu  U*  JfàrUt.  les  twes  en  font 
ftntiet.  n  y  a  en  «unébis  des  ehari^  ^erediaf» 

feTir_s  des  bétes  fauves  dorin^e?  par  !c  roitîe  FfîiiLC 
i  des  gentilshommes  ,  avec  de*  gageî  pour  nourrir 
des  chieoscoarans,  reckafa-  les  bctes  dans  les  torcts, 
&  rompre  enfuite  les  chiens.  Trtyotuc.  {D.  J.) 

RECHAUD ,  f.  m.  {C^/hnOe  ginirMi)  uftenAle  de 
lénaff  qui  Asrt  i  met«toéu«ptpaiir«iiinficrechau6> 
<ar  las  cmAs  refiroidÎM»  Oa-taflitdtfcr»  decut- 
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fortes  font  du  métîerde  chiiiilsr  :ii:nier,  fa  dernière 
de  Celui  d'orfévrc.  Un  rechiui  «le  ter  doii  être  fait 
de  ter  de  ciiiralTe,  6c  êtrecomuofé  d'uncorpn,  d'une 
griUr ,  d'un  (oud,  d'une fourdiette  St  d'un  manclie* 

Savary. 

Rà.cUAVD,(Liairat.)  en  grec  LrxtxfLix,  Ocment 
d'Alexandrie  met  cet  ulitrniîle  parnn  iciindrumens 
de  luxe ,  parce  qu'on  l'employoit  de  l'on  tems,  com- 
me noiu  nous  en  fervons  aujourd'hui ,  pour  empê» 
cher  les  viandes  qu'on  £srtftirlaubltdeferefr«ri« 
dir  ;  c'eil  ce  qui  peut  nOW  fiâre  entendre  ce  paflijge 
de  i>éneque,  tpifi.SS.Catûetaaàetustjus,  lumuUus 
coquorum  tjl ,  ipj'oi  ctun  oèfoniis  focos  uansfcrtatium. 
H<K  enim  /am  luxuria  commenta  cjl ,  quts  imtptfcat 
cttus  ,  ne  quid  p^ato  jam  talioj'o  parurn  fervent  ; 
liûm  culina  prvjtquitur.  »A  fes  ioupers ,  tout  retentit 
M  du  bruit  des  cuifiniers,  qui  tranfportent  desr/- 
»  chauds  avec  le*  viandes*  car  la  b'iaodife  a  déjà 
M  imaginé  ce  rafinement ,  afin  ou'aucun  mets  ne  tié- 
'>  difîc ,  8;  que  tout  foit  aiTez  cnaud  pour  ces  palaia 
»  en>lurct$;  ta  cinfine  fuit  le  fouper  ».  Voilà  bien 
du  bnùt  pour  des  rhhnuiis  portés  iur  la  table,  qui 
empêchent  feulement  démanger  froid,  fie  avec  d^ 
goût,  ce  qui  n'eftboa  fit a^tiable que ^aud. 

Au  refte,  Séneque  ne  veut  pasdirequel'inventioR 
du  rêtkaud  tut  nouvelle  de  fon  tems,  il  ne  parle  que 
de  l'ufagL-  qu'on  cnfaifoit»  qui  ÇA ciitC Moit OOIfr* 
veau  maïf  très'fenlé. 

On  trouvera  dans  les  mûfùiés  romaînit  de  M.  le 
comte  Caylus,  (o«n./.  lareprélenration  d'un  des  riU 
chauds  de  bronze  des  Roouùns  ,  avec  trois  oies 
lui  fervent  d'appui.  Il  a  7  pouces  depuis  l'extrômité 
d'une  des  trois  têtes d'oiCeau ,  jufqu'aubordoppofé 
de  (a  circoiit.:rence.  Cette  elpec?  de  plateau  a  puir,7c 
lignes  de  creux ,  fie  les  pi«s  l'cleveni  au-deilus  de 
deux  poutes  du  plan.  Les  trois  oies  ,  car  elles  paroil* 
fent  telles ,  forment  les  trois  appuis  qui  fe  terminent 
par  des  piés  de  boeufs ,  fie  leurs  ailes  déployées  avea 
aiTez  de  grâce  ,  font  d'uu bon  gQÙt  d'ornement.  Ces 
têtes ,  qui  fe  reployent  fur  leur  cfimnac ,  fie  qui  for-* 
m:nt  des  cTpeccs d'anfes,  excédent d'on deiiu>pono> 
la  circonférence  du  plateau. 

Nous  avons  bien  perfeâionné  cette  invtJltioa» 
car  je  crois  que  nos  wWii  à  l'efprit-de-vin  l*em« 
portent  debeaac<»ip  fur  ceux  contre  kiqvelsSén^ 
que  e(l  (i  fort  irrité.  {D.J.) 

RÉCHAUD,  (Jétrdinagt)  ce  mot  efl  aujourd'hui 
plus  en  iifage  parmi  les  jardiniers  que  celui  de  rc- 
chauf&ment.  Le  ricimud  eH  une  épaiifeur  de  tumier 
d^oa  ou  deux  piés.,  dont  on  environne  des  couches 
pour  les  réchauffer ,  avant  que  leur  chaleur  foit 
éteinte.  S'il  nV  a  qu'aie  coucae,  oniàit  ttrkhmi 
tout-autour  d  envjron  deux  piés  de  haut  ;  s'il  y  a 
deux  couches  ou  p!tK,  on  ne  donne  cette  épaiffeur 
que  du  c<Jtu  iiolc.  Quand  les  rtVAjj/i^j  font  fait.s ,  (j;t 
jette  quelques  voies  d'eau  par-defl'us ,  pour  empê- 
cher te  fumier  de  brûler  la  tem  ;  00  fait  les  richaudi 
plus  élevés  que  les  couches ,  parce  quils  s'ttfâiffent 
promtement,  6e  00  les  recharge  de  QOHveanfimier 
P 1 1  Li  r  les  tenir  continuellement  un  peuplas  banli  qiM 
ici  touches.  (  Z).  /.  ) 

RÉCHAUD,  {Teint.)  on  dit  do  in  r  le  fremier 
ou  le  itconé  rtckaud  t  pour  dire  donner  le  premier 
ou  le  fécond  feu ,  ce  qui  lignifie  paUiw  une  première 
ou  fccpadc  fois  l'itoM  que  l'on  vaniteiiidradaM 
la  duMidiere  eli  eAh  teiaMre  chaude. 

RÉCHAUFFEMENT,  f.  m. «m*  '  /j  .y  w,  ce 
mot  fe  dit  d'un  fentier  de  couches  ou  de  planches 
qu'on  remplit  defiunier  neuf,  afin  que  ce  fumier 
venant  A  «'échauffer,  communique  fa  chaleur  aux 
couches  ou  planches  voifincs,  cnforte  quelespUntd^ 

Îui  y  ^Muflent  malc«é  le  ftoyl  de  l'hiver;  OM 
it  aaffi  fifcIsidL  Ftyti  RicHAVik  {D.  J.) 
RÉCHàWfBR*  V.  ta.  <CoHi.)  c*cft««iidi«  ite 
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k  chileur  à  ce  qui  refroidi ,  ou  en  donner  à 
ce  qui  eft  froid.  Il  fe  prend  au  fimple  &  an  figuré , 

faites  ricfutuffir  ce  potage  ;  il  s'eil  un  peu  rlduuigi 
{or  la  fin  de  Ion  rôle  ou  de  Ton  difcours. 

RÉCHAUFFER    CARHEAU  ,    tinnt    d'ancien  rnon- 

noytge ,  c'étoit  donner  une  ieconde  recuite  aux  car- 
reaux ;  ce  procédé  fuivoit  celui  de  recuire  cwreM» 

^«mRECUUtt  CAMREAV. 

RBCHAVrrER,  RiCNAUnCMENT  »  {Jêndiitêgt) 

c'eû  mettre  de  nouveau  fumier  dans  les  fentiers  en- 
tre les  couches  trop  froides  j^our  \ti richau0er ic  leur 
donner  d:  It  vigweur.  On  dit  rMm§»  une  plaach« 

d'alperges. 

R^.L  HAUFyERT;N  CHSVAl»  M  «met  i*  Mmi^, 
c'eA  fe  iervir  des  aides  ua  peu  vi£0uveuftflwnt,  pour 
rendre  plus  »Aif  un  cheval  parmeax. 

RtC.HAUI'FOIR,  f.  m.  (  /-.  '„,■  )  pr-u  potap/r 
fxii  (le  la  i'Mt  à  mander ,  ou  1  on  tait  réchauffer  les 
viandes  lorfque  le cuiluaecBcfttfopéioîgpiée.  D»- 

viltr.  (D.  J.  ) 

RECHAUSSER,  v.  aû.  &paff.  c'eft  remettre  fa 
chauflure  ;  ncAdu^ovous,  j'ai  VU  VOS  iambcst  Se 
ihaufftr ,  voyez  &  drrictes  fahoHS. 

Rechai-sser,  V.  a£î.  (  Charpent.)  c'eft  remettre 
desdent^  aux  roues  &  aux  machines  dentées  comme 
à  celle  des  moulins.  {D.  J.') 

Rechausser  ,  (  Mrdmage  )  eft  apporter  tic  la 
terre  le  long  des  arbres  dont  le  pié  eft  trop  «iôgarni. 
On  rechauffe  ainfi  de  terre  lesaiperge>&  les  palifb* 
des  pour  les  laîre  reponfler. 

Rechaiissfr  ,  à  /j  hù-hiiou  ,  c'eft  diminuer  un 
flanc  &i  le  rentlre  Uu  poids  prelcrit  par  les  ordon- 
nances. On  ne  fe  fert  plusde  Ce  tentiez  CCtte  mautt* 
tention  s'appelle  tQufitr. 

DansrsiicîeDinonnoyage  /wAtfij^,  c'étoit  abat- 
tre les  pointes  ou  angles  des  flancs  quartéf  «  il  c'd- 
toit  la  cinquiene  façon  qA'on  ftûvoît  en  ftbriquaat 
au  marteau. 

RECHAUSSOIR,  f.  m.  tennt  Jt  Camlutr^  mar- 
teau  k'^er  dont  les  ouvriers  OUtsiUstcflès  iclerVCOt 
pour  rechnutler  les  carreaux. 

lUcHAUSSOin,  tcrmt  d'ancicr.  rr.onnoyagtf  étoit 

une  efpece  de  martemi  lon^  &  recourbé,  j^-peu-près 
comme  celui  dont  fe  fervent  coutinuàleâient  le» 

Tonneliers  :  il  fervoit  pour irrondir  6t  abbattfeles 

angies  ou  pointes  des  carreaux. 

RECHBERG,  (Géop.  r.-.-oJ.  )  comté  d'Allemagne 
danslaSouabe,  le  long  de  lanviere  de  Rems,  entre 
le  Wirtemberg  6:  le  pays  d'CEtlingen.  II  a  ks  fei- 
gneurs  partkuUers.  8c  ii  fut  érigé  ta  comté  par  l'cmp 
pereur  Ferdinand  II. 

RECHERCHF. ,  (/a/j(r./rjf,f.)  ce  mot  fipnlfîe  en 
général  ptr^uijiiwn  ;  mm  il  ne  ù  dtt  pas  indttFcrem- 
ment  de  toutes  chofes.  Ce  ne  feroitpas  parler  cor- 
rc£lement  que  de  dire  »  faire  la  nehtrehe  d'une  chofe 
perdue  ;  cependant  on  ilit  faire  U  ntktnht  de  l'au- 
teur d'un  meurtre,  des  fecrets  de  la  nature ,  &e. 

On  dit  auftl  fain  U  rtchenJu  d'une  fille ,  pour  dire 
la  fjire  demander  en  tnariagc. 

On  ne  dirott  pas  dans  le  propre  ,  la  rtchtrche  des 
perles ,  la  rtihtnhe  des  tréfors  que  la  terre  &  la  mer 
renferment  dans  leurs  abyfiaes;  naiaondiroit  bien 
auîipiré ,  la nckenkt  desDiens delà  terre  U  Imn- 

chcrcht  destrcfors. 

Quand  on  dit  d'une  chofe  égarée  ,  qtultfue  rtchtr- 
(lu  que  fin  aie  faite ,  je  n'ai  pu  en  rien  apprendre  , 
alors  rtchertiu  le  prend  au  figuré  >  &  c'eft  comme  û 
l'on  diioit ,  quelque  foin  que  j'iiepni  pour  en  ap- 
prèndre  des  nouvelles. 

Non4c«leinent  on  ne  dit  p«t  nAadkt  au  propre 
à  l'égard  d'une  chofe  perdue,  mais  on  ne  dit  pas 
nAvcitruktnker ,  à-moins  que  par  ce  verbe  on  ntn- 
ttnàe  chtrther  une  feconJt  fois  ;  par  exemple,  on  n'a 

pas  bien  cherché  par-tout ,  il  Éuit  nchtnîtr» 
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Retkutht  fedit  enfermes  de  iurifprudence  pour 
tnquÎH}  la  ftdurdu  des  fiuMnonnoyeurs ,  des  nux- 
Aqbles. 

Enfin  r«c*<rrf<  fe  dit  au  figuré  des  chofes  curieu- 
fetncnt  recherchées.  Un  livre  plein  de  belles /-^l:/J^/•- 
(kti.  Les  Anglois  font  les  hommes  qui  dans  tes  tcieiir 
ces  font  les  r«A««A«  les  plus  profondes.  (  Z).  y.) 

Recherche,  {Jurijfmd^)  fignifie per^Jaimi^ 
&  quelquefois  pourfuitt^ 

Rtchtrcfu  d'une  perfonne  pour  crime  ,  c'eft  lorf- 

ue  la  jufticepourluit  quelqu'un  prévenu  de  quelque 
élit. 

Ruhvckc  de  la  noblefTe ,  c'eft  lorfc^ue  le  roi  corn» 
met  des  juges  pour  faire  des  perquifitîoos  contrtt 
ceuzqwufurpent  le  titre  de  aoUt, 

Reck*fxkt  de  procès  ,  6e  inftance  en  la  répétitioa 

que  l'on  en  fait  contre  ceux  qui  en  font  chargés* 
Foyei  Juges  ,  Avocats  ,  Procureurs. 

Rtchtrcke  à.\m  a£le  eft  la  perquilition  que  l'on  en 
fait  dans  un  greffe  ou  dans  l'étude  d'un  notaire ,  lorf- 
quefon  ne  uitpas  au  jufte  la  date  de  cet  aâe  ,  on 
pajre  en  ce  cas  un  droit  de  nehtnht,  c'eflrà-dwe 
pour  la  rarirrcAe.  {A) 

RrCHERCHFS  PERPÉTUELLES  ,  (  J unfoniitr.it 
romair.e)  c'ctoit  des perquifitions  que  le  fenat  or- 
donnoit  de  taire  fiiivant  les  conjonâures  pour  les 
crimes  capiuuxâc  d'état  ;  ces  pcrquilitions&leîuge» 
ment  en  étoit  commis  par  le  peuple  i  dcsma^ffautn 
particuliers,  à  desprétenra,  qu'on  nommoMfHf/S 
ton  in  pûfrieUt, 

Les  perquifitions  ou  rechc-thes  qu'ils  faifoient  à 
cette  occafion  turent  appcUécs  juajUones  ptrpttu*  , 
foit  parce  cru  elles  avoient  une  forme  prefcrite  qui 
étoit  certaine  &  invariable ,  enforte  qu'elles  n'»- 
voient  pas  befotn  d'une  nouvelle  loi  comme  airtre» 
fois ,  ibit  parce  que  les  préteurs  f^foient  ces  rtihtr' 
ikts  ptrptttuUmtnl  8c  durant  toute  l'année  de  leur 
exercice,  &  que  le  peuple,  comme  ci-devant,  ne 
nommoit  plus  desédilcs  pour  faire  ces  fortes  d'infor* 
mations. 

L'objet  des  premières  nchtrchtt  ptrpÙHcUes  fuient 
les  concuffions,  les  crimes  d'amKtion,  ceux  dTétat  fit 
depéculat.  Syllay  joignit  le  crime  de  faux,  ce  qui 
retifermoit  le  crime  de  fshncation  de  faufle  mon- 
noie  ,  le  parricide  ,  ralTaiun.-ir ,  iVirijiiiiicr.r.ement 
on  y  ajouta  encore  comme  une  luite  la  prcvarici" 
tion  des  juges  fit  les  violences  publiques  &  panicn> 
licrcs.  Cependant  le  peuple  ic  olêne  le  fénat  con- 
noift'oient  quelquefois  par  extraordinaire  de  ces  cri- 
mes, &  nommcHentdes  commifTairespourinformer  ; 
ainfi  qu'il  arriva  dans  le  procès  de  Silanus,  accufé 
de  conculîion  dans  l'affaire  de  Milon  ,  touchant  le 
meurtre  de  Clodius ,  fie  dans  celle  de  ce  Clodius 
même  qui  avoit  profané  le  culte  de  la  bonne  dceffe.- 
On  ordonnoit  alors  une  information  ^  miZ&wîs/c» 
tris ,  lur-tout  lorfqu'il  s'agiiTmt  d'une  veftale  accu» 
fée  d'avoir  eu  commerce  avec  un  homme,  &  d'au- 
tres crimes  femblables  ;  à  l'égard  ùc  i'aflaflioat,  le 
peuple  faifo-t  le  procès  aux  COupaUcS  dam  deS  CO» 
mices  aifembtés  par  centuries. 

Lorfque  le  fcnat  avoît  Ordonné  les  ndknhes  ou 
informations ,  les  préteurs  tiroicM  entr'eux  au  fort 
le  procès  qui  devoitlcur  édiotr ,  car  les  comices  ne 
fixoient  point  l'attribution  des  c.iufcs.  Q  ielcMu  fois 
les  deux  préteurs  travailloient  aum^me  procès,  fur- 
tovit  quand  il  s'açiffoit  d'un  f;rand  nombre  de  com- 
plices, Quelquetois  un  feul  préteur  conaoiflbit  de 
dcuxal6trcs.  Le  préteur  étnnger  comiut  pendant 
un  certain  tems  du  crime  de  coMaffion  ;  tt  même  le 
préteur  de  la  ville ,  par  un  décret  du  fénit ,  infor^ 
moit  furies  affaires  de  l'état:  cependant  cela  eft  dou- 
teux ,  puilque  Verrès  contrevint  aux  lois,  lorfque 
dans  fa  prc'ture  il  voulut  piger  d'un  crime  d'état. 
Enfin  on  vit  quelquefois  les  deus  prélKun  joints 
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esCemble pour  Ji^cr  de  la  mêine  affaire.  (  /?.  J.) 

Recherche,  en  Mujiqiu,  c'dt  uae  elpece  de 
prélude  ou  de  fantaifie  lur  l'orgue  ou  fur  le  clave- 
da  f  dans  laquelle  It  muftden  dEeâe  de  rechercher 
te  deniflèinblR'  lc«prinôpMntrûtt<nMrmorae8e 
de  tîi-int  qui  viennent  d'îtrp  exécutes ,  n  i  21:1  v.->nt 
Titre  lians  uo  coticcrt.  Cela  fç  £iit  ortliiiairement 
fur  le  champ  &  i»ns  prcp:ir,ition  ,  8e  dwimlc  pW 
COnicquont  beaucoup  d'habileté. 

Les  Italiens  «.ppelient  encore  rtcherchu  ou  auUncu 
ces  «rfiimïott  poinci  à'otgat  que  le  chiateur  icdon- 
ne  le  liberté  de  faire  (or  dae  des  ootet  defe  partie , 
parcourant  toutes  ir$  cordes  du  mode  ,  &  mâme 
enfortant  quelquefois,  lelon  le»  idies do  Ion géni? 
&  les  routes  de  ion  ^ofier ,  tandis  que  tout  l'.icci)m- 
pagnement  s'arrête  jufou' à  ce  qu'il  lui  pl^iic  d  hnir. 
yoyti  BROStMB.  (J; 

Recherche  des SMtx ,  (  Hrdr^ul.  )  ie  fait  ordi- 
oaTetnent  dans  les  mois  d'Août,  de  Septembre  5c 
d'Ortobrc  ;  la  terre  alors  déchargée  toutes  les 
humidités  eilplui  ii^che,  Se  toute  l'eau  qui  ^'y  trou- 
ve peut  s'appeller  faurct. 

■  MOS  k'^reter  à  tous  les  moyens  indiqués  par  les 
•nteurspour  découvrir  les  fources,  on  dira  que  l'ai- 
pcâ  du  terrein ,  la  fituation  du  lieu  &  la  r^ature  des 
terres  font  les  trois  chofes  eflentielles  qu'il  faut  con- 
fultcr. 

Un  praticien  qui  voit  une  terre  couverte  de  plan- 
tes aquatiques ,  telles  que  des  rofeaux ,  descreuons , 
des  baumes  fauvagcs,  vitcx,  lierre*  teircftrei«  ar- 
jg/tuâtus ,  joncs ,  queues  de  renard  »  coniuiSt  aifé- 

atent  qu'il  y  a  de  Vtax'. ,  l'-r  juge  de  fa  profondeur 
fufqu'au  lit  d'-  l'.lailt;  qu*  itticnt  &  qui  le  découvre 
iouvent  k  mi-côte.  On  fuppofc  que  ces  herbes  y 
croilTent  oaturellement,  &i  que  ce  ne  (ont  point  dts 
marais  ou  des  eaux  fauvages. 

La  fituatioadu  lieu  s'entend  de  fadifpofitionavan- 
tageule  pour  les  eaux ,  tel  que  feroic  uti  cerrcïn  à  mi- 
côte  couvert  de  vrrcîi  re  ,  don:  la  p  nte  peu  coiilj- 
dérable  fi*roit  d'une  vafie  cti  uiiue  ,  fi  ce  terrain  cft 
l'cgodr  nat\ir-l  d'une  hauteur  "l'us  clevce  ,  !;■  '.0:r.- 
tncT  poulTera  les  glaiies  à  mi-côte ,  âc  les  découvrira 
i  la  vùe. 

■  La  nature  des  terrca  dflit  eneoie  tut  esamtnée , 
leur  cottleur  Manchitre  ou  verdlire ,  telle  que  celle 

des  glaife"; ,  annonce  furement  lîe  l'eau  qui  les  a  fait 
changer  df  nature,  6;  les  a  ,  pour  ainfi  dire,  en- 
grr.M^ccs:  les  terres  franches  ,  le  gravier,  lapicre 
rouge  font  les  meilleurs  terreius  pour  la  durée  dunâ 
lource,  parce  qu'elle  ie  tient  en  réferve  dans  ces 
fana  de  terre  ^  <e  fournit  plus  loDfrtems  que  fur 
«ui  Ûtde  glaile,  qiû  fouvent  glifleficcnange  de  place 
avec  elle.  (K) 

Rf-CHliRCHe  DE  COUVFRTLiUF  ,  urrr.e  de  Cou- 
Vrtur ;  c'eil  la  réparation  <i'une  couverture  oii  l'on 
met  quelques  nulcs  ou  ardoifes  i  la  pbce  d«  celles 
qui  manquent ,  &  la  réfeâîon  dei  totUes  >  Iblins , 
arefiiers  fic  aittres  plâtres. 

Recherchk  de  pavé,  {Maçoiaatù')  c^eftiac^ 
conimoder  les  flafqucs,  &  mt  iTre  des  p  ivés  «euii 
à  la  place  de  ceux  qui  lont  br  les.  (  D.  J.  ) 

RECHERCHER  ,  V.  adl.  (  Grarr.rr,.  )  roy  ilturtkU 

Cherche»  ^  6rU»  artkUs  Recherche.  C'eft  cher» 
«lier  «oe  ferâiide  foi*.  Pu  ndtrtki  ce  pafitp ,  <c  f  e 

n'ai  pu  le  retrouver.  Je  nchmktrmvitc  fointoot  ce. 

qui  appartient  à  la  connoiiTance  de  cette  affiîre.  Vé^ 
tat  a  fait  ruhirchit  ce  quil  y  avoit  de  plus  curieux  en 
hiftoire  naturellr.  U  «{i<A:Af  depuis long-tenis  cette 
fille  en  mariage.  On rvc^rcAc les  conculHonnaireSi  on 
rtchtnht  les  auteurs  de  cet  ouvrage.  L'un  nchertiu  les 
<l)gnités ,  un  aalre  larichefft  t  untroilîeme  les  bonnes 
1  bl.  i.  lî  r<fA«reA«lafaveurdesgrand$.  Ilafeitdepro- 
tondes  nthtrdus  dans  l'antiquité.  Ily  a  beaucoupd'é- 
cu^iion  tcdtiwAcnito  dtMC«  petit  owna|i«  Ccft 
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un  itiorceau  rcthtrchi  par  (on  utilitc  ;  c'eft  un  (lyle 
rtckerchc  qui  me  déplaît.  Cetl  un  tableau  ncJknàé  au« 
jf  ptékn  h  IxaMtwqp  d'autres.  Ne  rtdbnAlt  (M  oa^ 
-ramage  cette  hmiie,  ie  l'ai,  dv. 

RsCHiKCHIlt,  (Arthù,  dieerat.)  c'eft  réparer 
avec  divers  outils,  les  orncmens  d'  17  ^  teflure  ;  de- 
(orte  que  les  moindres  parties  en  loient  bien  ter- 
minées. 

Rechercher,  (^cv/aum)  ce  ternie  eftparticu- 
lieremrnt  employé  en  Sculpture  dan» le  mime  feiM 

Îmjmir,  urmimr  ;  par  evt mole  dans le$  bas-reliefs 
ela  colonne  Trajane ,  il  y  a  desmorceaiu  extrême- 
ment rc.htrchès  ;  CT  mot  en  généra'  lignifie  un  trévail 
ptinc ,  tait  avec  b«.iucoup  4e  choix,  d^intelligence 
6c  de  foin. 

RbCH  ICOURT .  (  Géogr.  mod.  )  petit  comté  de 
France  dans  l'évôché  de  Metz.  Il  eft  limitrophe  de  In 
feigneurie  de  Marfal ,  &  a  été  tenu  en  (ïef  des  év2' 
ques  de  Metr ,  il  y  a  plus  de  cinq  cent  ans. 

RECHIGNER,  y.  neut.  urm*  de  ..  r  ;  il  fe  dît 
des  plantes  qm ne  pouflVnt  pas  vigoureuiement,  ainfi 

3ue  des  arbres  qui  languilTent ,  5c  qui  ne  font  que 
es  jets  foibles,  accompagffésdepetitesfeuill«s}att' 
nAtres. 

RECMINSER  la  IaIKE  ,  (Lainage)  ce  motfi- 
gnlfie  la  rincer ,  la  laver  dans  de  l'eau  claire  po\ir  la 
bien  déer.tiflTer. 

RhCHIUSt  (  Géogr.Mut.)  fleuve  de  la  Macédoine, 
&qutcouloit  proche  de  la  viUedeThelTaloniqiiet 
où  après  avoir  arrofd  un  terroir  fertile ,  U  fe  décliar- 
geoît  dans  la  mer.  Son  cours,  dit  Procope,  (EJ!f. 
L  IV.  c.  a/,  efl  c.ilmt,-  &:  priifiblp.  Son  eau  e(l  bonne 
à  boire.  Ses  bords  font  lo.i  verts  d'agréables  pâtura- 
ges ;  rr.aif.  le  p.iy^  .ivec  tous  ces  avantages,  étoit  ex- 
polé  aux  courtes  des  ennemis ,  n'ayant  aucun  fort 
dans  l'efpace  de  quarante  milles.  Ce  fut  par  cetCo 
raifon  que  Juftiaien  en  £t  hidr  un  à  Fenihouchuro 
de  ce  fleuve ,  9t  le  nomma  Âmwnfi, 

RECHLINGHAUSEN,  (f7^^r.  W.  )  petite  v  H^ 
d'Allemagne  dans  l'archevêché  de  Cologne  ,  lur  la 
,  capitale  du  comté  de  même  nom.  U  y  a  dans 
cette  ville  un  chapitre  de  d.imrs,  dont  la  teule  ab< 
befTe  fait  des  voeux ,  &  c'ell  un  bel  exemplaà  fuivre* 

RECHUTE,  f.  f.  (Gnunm.)  Àft l'affion de r«. 

tomber.  Il  fe  prend  .lU  (impie  &  au  figuré,  llafaitune 
Ttchûte  djngereufe.  Croyer  vfjus  que  Dieu  pardonne 

t  il  t  de  rnhiiUi  iilCtefïivi",  ' 

Rechute  ,  (^Mid^cim  )  ce  mot  vient  du  latin  «- 
tûdtrt ,  retomber,  d'oh  eit  t'ormé  rtddiva ;  on  a  don- 
né ce  nom  w  retour  des  accidcos  d'une  auladie  qui 
paroifloit  terminée}  «init  entre  la  makdte  8e  ta  m* 

chHt€ ,  il  y  a  un  tems  plitsou  moins  coniîdérable  pea- 
dîntlequelle*  fymptomes  fontdifltpés.la  fantétem- 
Lier  ir  rét.ib  ir,  ii:  fe  rétablit  quelquefois  en  elTet  : 
alors  ù  le  tnaladc  iait  quelque  excès  dans  te  boire  oti 
le  manger,  s'il  s'cxpofede  nouveau  aux  caufes  qui 
^voient  d'abord  donné  naiffiuiecàlamafaulie  ;  ou  iî 
enfin  ,  ce  qui  arrive  le  plus  fenvelkt,  la  Ctife  n'a  pas 
éic  ccnipli.tte  ,  que  le  noyau  de  la  maladie  n'ait  pas 
été  entu  renient  détruit,  le  malade  retombe  oti  feit 
VMertckùu,  les  (ymptonieSreparoitTf'nt ,  &  la  rrala* 
die  parcourt  fes  differens  périodes  à  la  manière  ac* 
coutumée.  L'intempérance  des  maladet  eauCeltiea 
moia»  de  nckâm  <f^on  ne  le  croit  comofunément } 
les  médedns  întéreffés  X  fevorifef  cette  erreur  pti^^ 
bîiquc  ,  ne  inanquent  pas  de  lui  attribuer  des  '■ecfij/.'ei 
dont  ils  font  l'unique  caufe  par  la  manière  inappro- 
priée dont  ib  Oitf  traité  le  malade;  il  n'eftpairaM 
d  e  les  voir  occafionnéet  par  l'aflion  des  mêmes  can<* 
fes  qtri  avoient  proddit  la  maladie  ;  c*eft  ce  que  fai 
très-louvent  obfervé  fur  les  fièvres  int^ermittentes  s 
Tair  marécageux  ou  infcâé  de  qaelquemiafmeparti- 
cidicr^kiGOHaHtiieifiaaipilgetsqjUi  Awt  farlMaoi^ 
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deUmeratntenfifOot  de  Montpellier,  eft  unecufe 
fertile  de  ccf  forte»  de  fievrei  t  pe»  de  perfonnes  en 
font  exemptes  ;  elles  viennent  dès  qi^ellMibatlttt- 
tntéts ,  chercher  du  (ecours  dans  les  ville»  voifines  ; 
elles  repartent  guérie  i  ;  mais  la  même  caufe  tft  bien- 
tôt dans  ces  iujets  difpofés  fuivie  des  rocmes  tffcu  ; 
ce  n'tft  que  dans  la  fuite  qu'on  peut  trouver  un  re- 
mède alTuré  ;  de  toute*  les  naUdies  les  fièvres  inter- 
mincntes  font  celles  quiréôfivei»  le  plus  facilement  : 
lon^-temsaprèsqu  tlle$fontdiflipécS,ilrefteune dif- 
polition  que  je  crois  dans  ks  neif» ,  qui  eft  telle  que 
fi  le  jour  oh  1  accès  devroit  revenir ,  U  s  malades  font 
quelque  «»cès ,  ils  rattrapent  aiii&-tôt  la  fièvre.  Van- 
Meten  en  rapporte  un  exemple  remarquable;  un 
homme  ayant  «é  par  l'effet  du  printem»  délivré  doue 
fièvre  quarte  opiniâtre  ,  marqua  dans  un  almanacb 
avec  une  étoile,  tous  les  jours  où  fes  accès  rev»en- 
droient ,  fila  fièvre  continuolc ,  nfin d'éviter  avec  plus 
de  circonfpeôion  ,ce>  jours-là  ,  tout  excès,  fuivant 
le  confeil  d'un  médecin  inftruit  :  tidele  i  ces  précep- 
tes pendant  plufieun  mois»  fa  faaté  fut  hultérée  i 
mais  après  ceteB»6if«iiia»eefetaMUuneBanieile 
pêihe ,  on  le  jetta  en  badùiant  dans  Teeu ,  dès-lors  tl 
commençit  5  friffonner  ,  à  claqiu  r  des  lîtnts  ;  en  un 
met  il  eut  le  premiir  a..cès  d'une  fièvre  quarte,  dont 
ijfinîong-trmsiourmenté  ;  U  en  conlultant  fon  al- 
naudi,  ils'apperçut  que  c'étoit  préciiément  un  ues 
fOU»  fiévreui  qu'il  avoit  noté.  Lliiver  &  l'automne 
font  de  même  que  dans  bieo  d'autres  maladiest  les 
tems  les  plus  f.ivorables  aux  ftdéttt.  Lesfowesai^ 
dentés  *  ont ,  I  ui  vant  l'obfervationu'Hippocrate ,  lou- 
vcnt  luivies  àe  rtchùtts.  Cùac.  prttnot.  cap.  iij.  n".  3». 

Le  même  auteur  rimari^ue  que  qui  rell  ap  ès 
la  crifeioccafionne  ordinairement  des ,  aphor. 
13.  lit.  IL  que  les  malades  retombent  facilement 
lorfque  les  crifes  n'ont  pas  été  compWites ,  qu'elles 
n'ont  pas  eu  lieules  jours  impairs  ou  Cfîliquei ,  mhar. 
36.  £'6/.  M.  ll^.Coac.  prawi.  cap.  y.  n'.S.&cap. 
iij.  n°.  41.  Les  maladies  qu'on  arrête  fans  en  empor- 
ter la  caufe ,  lont  lrès-!uj«ttes  i  récidiver  ;  telles 
font  les  fièvres  avec  redoublement ,  plufieurs  mala- 
des périodiques ,  6e  les  fièvres  intermittentes  hu- 
rricralf!  qu'on  traite  par  le  quinauinajoo  doit  a'at- 
teiuiri  a  unerecAiw*  dans  les  maladies  q«*On  voh  te 
terminer  fâns  crife  ,  ou  avtc  '  s  i  vacuations  p« 
proportionnées.  On  doit  toujours  craindre  le  bien 
qui  arrive  Aoime  caufe  (ufiilante  ;  lorluuc  la  cnfe 
ne  le  pas  aux  jouraconvenables»  lorfque,  com- 
me 1*1  oMÎrrvé  Rtppecrate ,  les  unncs  (ont  «roubles  , 
fit  qur  !f<;  fn  .  urs  lont  en  même4emscOp«ettfeSt  OU 
que  les  urines  font  irrégulièrement  épiraes.  Cmv. 
frtinot.  cap.  xxvij.  n*.  aj.  Jp- 

Les  Ttthùus  font  toujours  p.usdangerrufes  que  la 
maladie ,  ii  caufe  de  la  toibUfle  ob  lesaccidens  U  les 
remèdes  piécédcfl»  ont  jetté  le  malade.  Si  les  ruhcues 
fontfréqttemcf,  dît  Hîppocmte,  la  phthifie  eft  à 
craindre,  Com.  r -  -  ^  tjp.  uj.nP,  40.  Lesn«A4<ci, 
dit-il  ailleurs,  à  k\  txn  delquellesie  fang  coule  dunez , 
entraînent  à  la  fuite  des  votruffemens  de  matières  noi- 
râtres ,  8e  fouvent  dégénèrent  en  1  rcmblenrient ,  ikid. 
tf.  17.  Dans  le  traitement  des  rechûtes ,  il  faut  fuivre 
la  même  méthode  qui  convient  dans  la  nuUdie  pre- 
mière; je  ne  dis  jws  celle  qu'on  a  déjà  employée, 
parce  qu'il  eft  vraifemblahle  que  des  que  le  malade 
«ft  retombé ,  la  méthode  a  éié  m.iuvaiic  ;  il  faut  feu- 
lement faire  attention ,  &  avoir  cg ^rd  à  i'étatdcfeî- 
biefle  oii doit  fe  trouver  ie malade,  {é) 

RechutS,  {Fifnijîcaiion)  c'eft  une  élévation  de 
rempart  plot  baute  dans  les  endroits  oit  il  fe  trouve 
coirmstndé. 

RECIDIVE,  f.  ^.{Jiirifpnid.)  eft  la  rechute  dans 
une  même  taute.  La  rétidive  eft  punie  plus  rigoureu- 
fement  que  te  défit  qtiï  eft  «oaanûi  pqjirk  pitaiitt 
fois. 
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Dans  les  j ugemens  qui  fe  rendent  «"mBdaf» dPîa^  ' 
jure» ,  rixes  Ôt  autres  excès,  on  fait  déienlis  aur  par- 
ties de  récidiver,  lous  plus  grande  peine  ,  c  i  1.  us 
telle  peine  qu'il  appartiendra.  {^"^ 

RECIF,  l.m.  {Ccmmtnt  dtmtr)  on  nomme  aiuU 
à  Amfteruam  unréiépiilè  que  le  pilote  d'un  vaiffeau 
marchand  donni-  aux  cargadors,  dc«  «tarcbandste» 

3u'il  reçoit  à  i-uiil ,  &  qui  doivent  tirire la cargaùco 
e  Ion  navire.  Le  /«i/ porte  une  déclaration  delà 
quantité  des  bailes  ,  tonneaux ,  ou  pièces  qui  lui  ont 
été  rtmifes ,  fit  des  maïqucs  qu'elles  ont  ;  c\A  lur 
cette  décUntiioo  que  lemarcbaod  drtlTe  ion  coonoil- 
fement.  Z>/fl.  A  Commtm,  ^ 

RECINER,  LE  :  /  .-.f,  /rd/TÇ.)cevieiixmotquoa 
trouve  uaa»  R..buûis,  udiis  Montagne  ,  Ht  autres, 
Ikmfie  le  gouttr ,  ]»  loUaiion  on  laitapics  i.iner. 
Ruifur ,  du  M.  ihicbat ,  vit  ni  de  ncxnart,  qui  tt  loa 
Fellu» ,  lignifioit  anciennement  dimr.  J'ai  v  û  dans  n.  on 
enfance  ,  an  Montagne,  Us dqeûners ,  les  rtuntts^ 
les  collations  plus  trequentes  qu'à  prcicnt  ;  le roit-ce 
qu'en  quelque  chofe  nous  allaffious  ver»  l'amende- 
ment }  Vraiment  non;  mais  c'tft  que  nous  lommcS 
devenus  plus  foibles,  plus  coinu  (  beaux gateMajUt* 
tés)t  plus  damercts,  6-c.  J.) 

H£CitfarMt  (Aatii.  mm.  )  le  ruimum  étoit  une 
ffte  qu'on  céUbroit  tous  leS  ans  à  Rome  le  X4  de 
Kcvrii  r ,  en  mémoire  de  ce  que  T^rquin  le  fuptrbe 
lu-  a.  lie  Je  id  ville  ,  Ik  la  inon<.rchic  détruitf .  Cttte 
fétc  le  rcnouvelloit  encore  le  x6  Je  Mai ,  jour  où  le 
roi  des  facnfices  nommoit  Ion  luccefftur  dans  I» 
place  dcscofl»iccsi  &  le  facrifice  ach«**i  i^/'gy 
luyoit  promtenent ,  pour  marquer  tefiiitepiéeîp»- 
tcc  du  roi  Tarquin.  (  Z).  /.  )  , 

RECISUM  ou  REflNUS ,  (Littéranin)  c'érost fe-r 
Ion  quelques-uns  une  cccffe  que  le  >  iiTi  b  romai- 
nes portoieot  fur  leur  tête ,  &  félon  d  iuuti  ,  une- 
cfpece  de  tofeqii'ellcs  portoiem  attachée  par-d»- 
vaat  mec  mi^oil  quand  de  couUur  potu-pre. 

RËCIPÊ  ,  f.  m.  C  ftrar»  d*  Midtùtu  )  efl  une  or* 
donnante  ou  formule  ,  qui  prelcrit  le  remède  que- 
doit  prendre  un  maliide.  y'oytx.  OWPOMKAIICE, 

On  appelle  air  il  ctiit  toimulc,  pjrcequ'ellecom» 
mence  par  le  mol  ,  prenei,  que  les  médecin» 
abrc^nt  ordinaifCONat  par  iwe  A  tnaché*  de  «ctn 

"*RÉaSfilNGlE  ,  K.m,îi^^m»»tdt  MathJmatiiui 
qui  fcrt  à  prendre  des  aneles,  &  qui  ell pnDCÎfUC- 
ment  u'ufage  pour  lever  des  plans. 

Le  ricipuutgU  eft  fait  ordinairement  en  forme  d'c- 
querre  ou  de  bcuveau,  &  compofé  de  deux  bran- 
ches qui  ft  aiamat  autour  dlm  clou  qtiï  In  afn 
femble. 

Lorfqifoi  veut  mefitrer  wtangteavfC  cet  infini* 
ment,  onappliq  c  1'  ccrtre  d'un  rapporteur  à  l'en- 
droit oii  les  deux  i>rantk£i  du  rkipiangU  fe  joignant , 
&l'onobferve  la  quantité  de  degrés  compris  entre 
deux:  ou  bien  on  traofporte  l'angle  fur  le  papier  t 
&  on  lc«  mefiire avec  wi lapporteut.  FtgmKàrm 

POBTEUR. 

Ofi  ajoute  qnelquefoisun cercle gmdudaisceotre 

dç  iVquerre  ,  avrc  i;n  ftilf  quî  n'ontre  U  quantité 
de  degrés  ,  tans  qu'on  ioit  wuagé  d'aiyoir  recours  au 
rapporteur. 

Lorfqu'on  veut  mefurer  un  angle  avec  le  rieip'uuH 
gli,  on  applique  le  dedans  ou  le  dehoi»  de  llnfirti- 
ment  fur  tes  lignes  qwtefonacBt,  finvant  que  l'an* 
•le  eft  oufaillant  ou  rentrant.  Chamhtts.  (£) 

RÉCIPIENDAIRE,  f.  m.  (/c  f:  ui.  )  ert  celvJ 
qui  fe  prélcute  pour  cire  admis  dans  quoique  état  ou 

office,  .  .  .  \  .       ,         ,.  £ 

Pour  eeiinettre  fi  le  ritipicndatn  a  les  quiOitéa 
requtfes ,  ic  s'il  n'y  a  point  de  caufes  de  l'exchlie» 

on  tait  une  information  de  fes  vie  &mr 
La  rétifkndatn  lubu  ordinairement 
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cnsiea  dnii  leqriel  on  Finterroge  fur  cé  «jïrtl  oott 
lavoir  poorkicaftnTpfir  ion  état. 

Quand  îl  eft  tro'nvé  capable ,  on  ordonne  qu'il 

fera  reçu  ,  on  lui  fait  prêter  Icrment ,  fi  on  l'inflale. 

Au  rerte  les  démarches  ncceffaires  pour  parvenir 
à  la  réception  ,  font  diffcrentes  félon  l'état  &  office  , 
ic  Mon  le  tribunal  où  on  eft  reçu,  f'^oyt^  U  di8.  dt 
droii  de  M.  de  Ferhere  au  mot  RiciPlENbAIRS. 

RÉCIPIENT .  C  4xMif  jm)  ce  «M  n'a  ptt 
befoin  d'être  drant. 

Lf s  vaifTeaux  deftinés  ï  recevoir  certains  produifs 
des  opérations  chymiqucs ,  ne  portent  le  nom  de 
técipitnt  que  dans  les  anp.Treils  de  diftiUation.  L'u- 
fage  a  reureiniee  nonj  à  cet  emploi  particulier.  Ainû 
le  poudrier,  la  cucurbite,  &c.  qu'on  employé  dans 
les  filtrations  i  recevoir  la  Uquetir  filtrée  ,  la  caffe 
d'un  fourneau  de  fufion  ou  de  raffinage  qui  reçoit  les 
tnatierrs  fondues  ,  &c.  encore  moins  la  partie  d'un 
taoùsqui  reçoit  les  poudres  tamifces  \  tout  cela,  dis- 
je,  n'eft  point  appelle  ricipitnt. 

Todies  les  différentes  efpeces  de  riàp'uns ,  foit 
•fimpleSt  ioh  OOOipofib,  font  énoncées  au  mot  DlS- 
YttLATION ,  6e  fiêirés  dans  les  Plancha  d»  Qg^ad», 
■  Voyei  <u  aniele  v  cts  PUnch<s.  (  b  ) 


«Vf 


RtCIPlENT  Jt  la  mackir. 


cft  un  vafe 


de  verre ,  ou  d'une  autre  matière  ,  qu'on  applique 
fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique ,  &  duquel 
on  cba^e  l'eir  pw  le  moyen  d'une  ponpe.  f^oyti 

MaCMINK  FMnmATIQUE. 

Les  chofes  Cjue  l'on  met  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatMiiie,  font  cenfées  être  dans  le  vuide, 
lorfque  l'air  cft  poi^pé.  YVIDB  &  MACHim 

PNEUMATIQUE. 

Olhon  de  Guericke  cherchant  i  faire  le  Tuîde  * 
Vc^ve  d'abord  dans  des  vaifTeaux  de  bois  md  loi 
-t^flnent  ml  i  ctufe  de  leur  grande  poroftte;  il  le 
tenta  plus  hcumifemcnt  dans  des  globes  de  cuivre  ; 
enfin  il  le  fit  voir  dans  un  ballon  de  verre  qu'on 
nomme  communément  rëcipier.t  Aans  Icslaboratoires 
de  Chymie  ;  &c  voilà  fans-doute  ce  qui  a  donné  lieu 
4e  nomier  ainfi  ces  efpeces  de  etodies de cryflil 
«M  de  verte  qu'on  met  fur  la  madàae  pneunaiique. 

Les  premiers  rlà^au  dtoient  des  efpeces  d*entod- 
tioirs  de  verre  qui  s'ajuftoient  k  la  pompe  par  leur 
col  ;  leur  ouverture  fupcrieure  fuffifamment  large 

{>Our  recevoir  toutes  forrr?;  de  corps,  difpenfoit  de 
es  détacher  de  la  pompe  toutes  les  fois  qu'on  vou- 
loit  faire  une  nouvelle  expérience.  Oo  amogeoit 
à  fon  aife  dans  te  capacité  dn  vaiiTeau  tout  ce  <|u'an 
voufoit  éfnroaver  dans  le  vtnde ,  8c  on  le  couvrent 
d'un  chapiteau  qui  fcrmoit  e«a£tement ,  &  au-tm- 
vers  duquel  on  pouvoit  communiquer  des  mouve- 
'aiens  fiins  laifler  rentrer  d'nir. 

II  y  a  long-tcms  que  le  récipient  a  quitte  la  forme 
îd'entonnoirpourprendre celle  d'une  cloche  arrondie 
par  le  haut  dont  les  bords  pofeot  fur  une  large  pU- 
tine  de  cuivre  garnie  d^nl  cidrntouîtlé  :  ce  cuir  pro- 
cure une  lor.Olon  très-exafte  du  récipient  à  la  platine, 
&C  le  poids  de  l'athmofpbere ,  au  premier  coup  de 
pifton,  fuppléeamplenent&Oowcsfbncsdelattft 
de  cimens.  (O) 

t>yu. 

'    RÉCIPROQUE,  Rintcm,  adf.  J^mg/mts 

dans  le  langage  grammatical ,  le  pronom  françois fe  & 
foi^  en  latin  ftà  ,Jihi  6c  fe ,  en  grec  eù ,  ei,  'i  ,  eft  ce- 
lui que  quelques  grammairiens  nomment  réciproque  ^ 
«nie  dTautres  appellent  réfiichè,  &c  qoe  d'autres  enfin 
«éfICMattridiiKreinnient  par  l'une  ou  par  Tantrfe  de 
ces  dette' dénominations.  "Toutes  fes  deux  nrarqdent 
hl  reTation  d'une  troifieme  perfônne  à  une  troineme 
perfonne,  &i  quund  on  ne  veut  rien  dire  autre  chofe^, 
on  peut  regnrjer  ces  deux  ad  jeôifs  comme  fynonV- 

«aiM}  ainfion  pmleMiutoy«  if«n»4in-fllitt-t» 


ITiON  «s  FiMiniu,  vig«t  Pm'- 


ifiéremment,  quand  on  etntigt  fe  pronoid  dootiC 
^agit  en  lui-même ,  comme  utie  partie  d'braifoopaf* 
ticuliere  Sc  déuthé  de  toute  phi^fe.- 

Mais  fi  on  regarde  ce  pronom  dan^  qti^elqite  em- 
ploi a£hie1 ,  on  doit ,  félon  la  remarque  de  M.  Vàbbi 
Fromant  {/upp.  au  ch.  viij.  de  la  II. part,  de  la  gramrrL 
gén.),  dire  qu'il  eSi  riciproqui  ,  lorfqu'il  s'employé 
avec  les  verbes  qui  (ignifient  l'aâion  dédewt  oudè 

Ï>Iufictits  ftiiets  ^  qifleot  refpeâivement  ter 
at  les  autres  de  1^  Aime  manière ,  coniMe  dani' 
cette  phrafe  ,  Pierre  &'  Paul  s'almènt  l'un  C  autre  , 
l'ierre  eii  un  fujet  qui  aime,  l'objet  de  fon  amour  eft 
Paul;  Paul  eû  en  même  tcms  un  fiijet  qui  aiw ,  fiC 
Pierre  eft  à  fon  tour  l'objet  de  cet  amoitr  de  Paul;  ce 

!|ue  l'un  des  deux  fujets  fait  â  l'égard  du  fécond ,  lO 
econd  le  fait  à  l'égard  du  premier  ;  ml'unniraunrôf 
n'eft  l'objet  de  fa  propre  aâion  ;  l'afiion  d'aimer  eft 

réciprc^iit. 

Dans  les  phrafes  au  contraire  où  le  fujet  qui  agît  ^ 
agit  fur  lui-même  ,  comme  Pierre  s'aime,  le  prononC 
fe  que  l'on  joint  au  verbe»  doit  être  MOftUé  r^/^ifài f 
parce  que  le  fujet  qui  agit ,  eft  alors  l'obfet  de  l'a  pfO> 
pre  afiion  ;  l'aâiOn  retourne  en  quelque  manieria 
vers  fa  fource  ,  cOmme  une  balle  qui  tombe  perpen- 
diculairement fur  un  plan  ,  remonte  vers  le  lieu  de 
fon  départ  ;  fa  direction  eft  TomputtfieSiturt  &  elle 
repaffe  fur  la  làêiiie  lignej  r^UHuir,  cTeft'^^dBfc, 
rttri  JUcliair. 

Je  remarquerai  ici  une  eitear  fineiliere  ofl  ell  ton* 
bé  M.  l'abbe  Régnier,  &  que  M.  Reftaut  a  adoptée 
dans  fes  principes  raiïonncs  :  c'eft  que/'oi  ou  on,  6c 
quelquefois  fm  ,  eft  un  nominnrif,  que  de  foi  en  eft  le 
génitif ,/«  Uà/oile  datif  ,/e  6c  foi  l'accufatif ,  Si  dt 
foi  l'ablatif.  On  prouve  cette  doârine  par  des  excm- 
pies  :  au  nom'uialâf  «  »ny  tfi  fM-mimt  mmpi  ;  au  gé- 
'nttff,  oftagitpmirFmmtrdt/oi ;  au  datif,  ondîfp^ 
Je  ce  ijiii  ell  à  fol ,  on  fe  donne  Jts  libertét  ;  à  l'accula- 
tit  ,  onfe  trompe  ,  on  n'aime  que  foi  ;  à  l'ablatit,  09 
parle  de  foi  avec  lornplaifarice. 

J'ai  dit  ailleurs  quels  font  les  véritables  Cas  de  C8 
pronom  te  des  autres  ;  &  ils  différent  enn'eilJl  p 
comme  dans  toutes  le»  lanfnes  à  cas,  U  cneiM 
l'exige  leur  dénoofination  coraÉhine  de  ett  par  des' 
terminairons  diffiirentes,  par  des  chûtes  varier?,  ca- 
jlhus.  yoYC{  Pronom.  Je  ne  veux  donc  pas  infifter 
ici  fur  la  fingularité  de  l'opinion  cent  fois  détruite 
dans  cet  ouvrage ,  que  les  prépofitions  U  le» articles 
forment  nos  cas  j  iftttS  je  remarquerai  que  les  exetrf- 
ples  allégués  ife  prouvent  que  foi  ,dejp>i  ,fif  àfoi-f 
&  dt  foi  font  les  CBS  de  on ,  qu'autant  qtÀk  ont  rap« 
port  à  on.  Il  faudrolt  donc  dire  que  Jài  eft  un  autre 
nominatif  du  nom  minifire  dans  cette  phrafe  «  le  mi' 
rùflre  crût  qu'il  y  ferait  foi-même  trompé  ;  que  Je  foi  e4- 
le  génitif  de  cluam  dans  celle-ci ,  chacun  agit  pow 
C  amour  de  foi  ;  que  i/W  ell  le  datif  de  D'iai  dans  cette 
autre ,  D'au,  n^ftm  tim  àf»}  que  fol  eft  l'accuiâ^ 
tîf  de  fhommt^  qoand  on  dif ,  rhommt  rttûmt  ^at 
foi  ;  &  qu'enfin  de  foied  l'ablatif  du  nom phitofophe-^ 
quand  on  dit,  le  pkilofophe  parle  rartitxnt  dt  foi» 
Comment  a-t-on  po  admetti'e  le  principe  dont  il 

5;it ,  fans  en  voir  les  conféquencei  ,  ou  voir  les  obo- 
équences  fans  rejettcr  le  piincipc}  Eft-ce>Jàctf 
quon  appelle  railonner!' 

Remarquez  tpill  auroif  pù  arriver  qiiîf  y  eîîC 
aulTi  des  pronoms  réciprocjucf  ou  rtfUchis  des  deux 
premières  perfonnes,  puif^ue  les  iujeu  de  Tune  &e 
de  l'antre  petivent  être  enviliig^  feus  les  mêmes  af^ 
peâs  que  ceux  de  U  trOifieme  ;  par  esteosipte  tjtmt  . 
ff*i**  tuttvama,  ikoKf  vious  «fwmmdr,  île.  Mai» 
rufàge  n'introduit  guère  de  chofes  fuperflues  dan» 
les  langues;  &  les  pronoms  réflichii  des  deux  pre- 
râieres  perfonnes  ne  pouvoient  Tervirànen:  il  n'y 
a  que  le  fujet  qui  parie ,  ou  qui  eft  cenfé  parler  ,  quj|i 
ftic  dB  teptadîfefc  pcr&iiâe>a  ■t'^aque  le  fi^if 
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à  qui  l'on  parle  qui  i^oit  de  la  féconde  ;  cela  eA  fans 
équivoque  r  mais  tous  les  diATérens  objets  dont  on 
parle ,  (ont  de  la  w^ktlMi  U  U  étoit  m[<uaabif 
qu^il  y  eût  un  pronom  àe  cette  perfomw  ^  iaià- 

2uât  nettement  Tidîntlté  avec  le  fnjct  delapropo- 
tion ,  tel  quefc&L/ût.(B.E.R.M.) 
'  RÉCIPROQUK,  adj.  (Maih.)  if  s  figures  ridpro- 
futs,  en  terme  de  Géomitrity  fout  celles  dont  les  co- 
tés fe  pevreitt  comparer  de  telle  manière  que  l'an- 
técédent d'une  raifon  &le  conféquent  de  l'autre  fe 
trouvent  dans  U  même  figure,  f^oyi^  PL  g*om.fig.  22, 

Ai  B::  Cl  O,  on 
m:  4::^:  j. 

^*eft-l-dîfv,' autant  que  le  côté  J  du  premier  redan- 
gle  cft  plus  erand  auc  le  côté  B  du  fécond  re£langle, 
autant  auiîi  le  côté  C  du  fécond  reâangle  eft-il  plus 
grand  que  le  côté  D  du  premier  :  d'où  il  fuit  que 
les  deux  rcAangles  doivent  être  égaux,  f  oj*^  Rec- 

TANCtB. 

Il  filit  de-là  que  lestriançles,  les  parallélogrammes, 
tes  prifoles ,  les  ràntlélepipedes ,  les  pyramides ,  les 
cônes  ou  les  cylindres ,  qui  ont  leurs  bafesflc  leurs 
hauteurs  réciproques ,  font  égaux  ;  &  que  s'ils  font 
c;\iiix,  leurs  baies  leurs  hauteurs  feront  récipro- 
ques. *'<y*^  Triangle ,  Par AttEtii^'U'tuâ,  Pris- 
me, CONt  &  Ctui«dre. 

Pnavrûmtr^nqm.  LuMfou'oR  »  quatre  nombres 
dont  le  <|iiatrieine  cft  moiuare  que  le  (Second ,  en 
même  raifon  que  le  troifieme  eft  plus  grand  que  le 
premier,  icviei  yerfâ ,  cela  s'appelle  wnt  proportion 
nclpro^u;.  f  'oyc^  Pr.OPORTiON.  La  proportion  réci- 
f  roque  s'appelle  plus  communément  rat/an  irtvcrfi, 
'Veyti  Raison  ù  Inverse. 

Ceft-li  le  fondement  de  k  regjle  de  trots  inverfe. 
y»yti  RxetE. 

RÉCIPROQUES,  RicURRENS  OU  RETROGRADES, 

c0  Poïfu,  fe  dit  de  certains  vers  qui  lus  à-rebours , 
font  les  mêmes.  t^oyt[  Palindromes. 

RÉCIT ,  (  Hift.  ^polog.  Oratjbn.  Bpopù.  )  Le  riùt 
eft  un  expofé  exad  &  fidèle  d'un  événement ,  c'ed- 
i-dire  »  un  cipofé  oui  rend  tout  révénement ,  &  qui 
te  rend  ebinine  il  en  :  car  s'il  rend  plus  ou  moins ,  il 
n'eft  point  c  '^i  ;  '.'il  rend  autrement,  il  n'eft 
point  fidèle.  Cciui  Ljui  raconte  ce  qu'il  a  vu  ,  le  ra- 
conte comme  il  l'a  vu ,  Si  qiielq  u  ;  :  i  me  il  n'eft 
pas  ;  alors  le  riài  eft  iîdelc ,  fans  être  exaO. 

Tout  rlât  eft  le  portrait  de  l'événement  qui  enfôt 
Je  juiet.  LeBniofic  Quiote-Curce  ont  pânt  tou;  t)eux 
les  betdOei  d'Alexandre  tcetui-cïaVec  des  fignes  ar- 
b'rtraires  &  d'inftitution ,  qui  fonr  !p5  tt  j:  .-  l'autre 
avec  des  fignes  naturels  &  timi  t^iic  1  ,  ci  i.  fondes 
traits  Si  les  couleurs.  5'ils  ont  lur,  1  r;\,[':;t-ii>';[i;  \  .\  vé- 
rité ,  ce  font  deux  hiftoriens  ;  s'iU  ont  mêlé  le  faux 
avec  le  vrai ,  ils  font  poistes  ,  du  moins  en  la  partie 
Ceinte  de  leur  ouvngt.  Lecaraâeredupoëtceftde 
ntfcr  le  tiw  avec  le  fimt ,  arec  cette  attcntiim  fti»: 
lemeiiry  que  tout  poroilTe  de  mtme  nature. 

Primo  ne  mcdium ,  imiio  Mt  S^èn/tt  Mumi 

Quiconque  fait  un  récit,  eft  comme  placé  entre  la 
véhté  fit  le  ncnfon(ei  il  fouhaite  naturellement  dln- 
èéreffer;  Se  l'intérvt  dépend  de  la  grandeur 

&  de  h  f  r  :  :'r.rltc  des  chofes ,  il  eft  bien  (lifficile  à 
l'homme  cui  raconte ,  fur-tout  quand  il  a  l'imagina- 
tion vive ,  qu'il  n'a  pas  de  titres  trop  connus  contre 
lui,  &  que  l'événement  qu'il  a  en  main ,  fe  prête  juf- 
c|u*à  un  certain  pdat,  de  s'attacher  à  la  feule  véri- 
tif  tt  de  ne  s'en  écarter  en  rien.  H  voit  fa  grâce 
écrite  dans  les  yeux  de  l'auditeur,  qui  aime  pref- 
que  toujours  mieux  une  vrailembl.ince  touchante, 
^'une  vérité  feiSie.  Quel  moyen  de  s'affervir  alors 
-  &  une  faupakulé  caiffîtade^ 
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Si  on  refpcfte  les  faits  ou  on  pourroit  être  coa- 
vaincu  de  faux  ,  du  moins  fe  donnera-t-oa  carrière 
fur  les  caufe*  }  On  fe  fera  un  plaifir  de  tirer  les  plus 
grands  effets,  les  plus  éclatans,  d'un  principe  pref- 
que  infeniible,  foit  par  fa  petiteflê»  fou  par  fon  éloi- 
gnement.  On  montrera  des  Itaifons  imperceptibles  ,  _ 
on  r'ouvrirj  des  foiiterrains  ;  une  légère circonftance 
mifc  hors  de  La  foule  ,  deviendra  le  dénouement  des 
plus  grandes  entrepnfcs.  Pjr  ce  moyen  on  aura  la 
gl<nre  d'avoir  eu  de  bons  yetix ,  iTavoir  £ùt  des 
rècherches  profondes  *  d«  cooiioitre  bien  )«  repli* 
du  cfcur  humain ,  Si  par  deffus  tout  cela  on  capuve- 
ra  la  riconnoiffance  &  l'admiration  de  la  plupart  des 
Icfleurs.  Ce  défaut  n'eft  pas,  comme  on  peut  le  croi- 
re ,  celui  des  têtes  Iraeres  6e  vuides  de  iéns  ;  mais 
pour  ètrt  proclw  delà  vertu,  ca  ^tft'cft  pai  aïoina 
«n  vice. 

Outre  la  lîdAité  It  VdaBStajkst  fe  n&nra troia 

autres  qualités  effeniîelles.  Il  doit  être  court ,  clair , 
vraili-niblablc.  On  n'tù.  jamais  long,  i^uand  on  ne 
dit  que  ce  qui  doit  être  dit }  la  brièveté  du  r«Vtf  de- 
mande qu'on  ne  reprenne  pas  les  chofes  de  trop  loioy 

3u'on  finifle  ob  l'on  doit  finir ,  qu'on  n'ajoute  ïwa 
'inutile  à  la  narration , qu'on  n']f  mêle  lien d'étnn* 
ger,  qu'on  y  fous>entenae  ce  qui  peut  tare  entends 
lans  être  dit  ^  enfin  qu'on  ne  dife  chaque  chofe  qu'u- 
ne fois.  Souvent  on  croit  être  court ,  tandis  qu'on  eft 
fort  long.  Il  ne  fufHt  de  dire  peadeflPCS^  ilM 
faut  dire  que  ce  qiu  eft  néccifaire. 

Le  récit  fera  clair ,  quand  chaque  chofe  jftnia&^ 
fe  en  fa  place ,  en  fon  tems ,  &  que  les  termrs  Si  les 
tours  feront  propres ,  juftes,  naïfs,  fani.  équivoque, 
fans  défordre. 

Il  fera  vraifemblable ,  quand  il  aura  tous  les  traits 
qui  fe  trouvent  ordinairement  dans  la  vérité,  lorf- 
que  le  tems ,  l'occaûon,  U  facilité ,  le  lieu,  U  difpo- 
iition  des  adeurs ,  leurs  canderes  fembleront  con- 
duire à  l'aûion  :  quand  tout  fera  peint  félon  la  natu^ 
re ,  &  félon  les  idées  de  ceux  à  qui  on  raconte. 

Le  r^'ciV  acquiert  une  grande  perfeâion,  quand  il 
joint  aux  qualités  dont  nous  avons  parlé,  la  naïveté, 
6c  la  forte  d'intérêt  qui  lui  convient  ;  la  naïveté  plaîc 
beaucoup  dans  le  dilcoiirs  ^  par  conféquent  eUc  dok 

filûreé^lementdansle  rieit,  QuantàrintérétjCe» 
ui  du  récii  yirltal'c  cft  fans-doute  plus  grand  que 
celui  du  I  ait  fabuleux ,  ])aTCe  que  la  vérité  hiilorique 
tient  à  nous ,  &:  qu'elle  cft  comme  une  partie  de  no- 
tre être.  C'eft  le  portrait  de  nos  femblables ,  6t  par 
conféquent  le  nmre.  Les  fables  ne  font  que  des  ta- 
bleaux ^imamnation,  des  chimères  ii^nieiifes,,- 
qui  nous  touchent  pourtant,  parce  que  ce  font  de» 
imitations  de  la  nature ,  mais  qui  nous  touchent 
moins  qu'elle,  parce  que  ce  ne  font  que  des  imita- 
tions ,  &c. 

A  toutes  ces  qualités  da  réeii  ajoutons  qu'il  doit 
être  revêtu  des  ornemens  qui  lui  conviennent. 

On  peiA  rédiûre  les  diverfes  efpeces  de  ritiu  k 
^tre ,  qui  font  le  r&k  de  l'apologue ,  le  rhii  Infto- 

nquc  ,  le  rlàt  poétique  &  '.e  r/  ;.  oratoire  ;  nous  y 
joindrons  le  ^«(f  dramatique,  quoiqu'il  appartienne 
h  la  clafTe  générale  des  rc:ifi  poétiques  ;  &  nous  di- 
rons un  mot  de  chacun  de  ces  récits,  parce  quU 
eft  bon  de  les  carsâérifer.  (D.  J.) 

RÉCIT  nr  L'ÀPOto<îUB,  (/"jW*)  expofé  d'une 
aâion  aiiC^ariqua  ,  attribuée  ordinairement  aux  ani> 
maux.  Le  récit  dt  tû^otogiu  doit  en  particulier  être 
court ,  clair ,  &  vraifemblable  ;  le  ftyle  en  doit  être 
fimple ,  riant,  gracieux ,  naturel ,  ou  naïf.  Les  orm- 
mens.qui  lui  conviennent  coofillentdans  les  iillMK% 
les  defcriptions,  lesportrmtsdiesEeus,  despeilOiW 
aes ,  des  attitudes.  Ses  tours  peuvent  être  vifs  &  pi- 

?|uan$,  les  expreflions  riches,  hardies,  brillantes, 
or'i  , ,  t'v.  1' .1'^  font  les  principales  qualités  qu'on 

demande  dans  les  riùu  de  U  nblew  fic  en  généeal 
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«dani  tout  ceux  qui  font  faits  pour  plaire^ 

Rf.CIT  historique,  (  Hiftoin)  le  ricUhtfionqut 
eft  un  expofc  fidèle  ùe  la  véntù ,  fait  en  proie,  c'cft- 
à-^irc  dans  le  llyic  le  plus  n.iturcl  Sc  le  plus  \n  i  ,  cl 
pendant  le  rèdt  hifionqut  a  autant  de  canâere^i  qu'il 
■y  a  de  fortes  d'hiAoires.  Or  il  y  a  Fkîftoirc  des  hom- 
ves  coofidérés  dans  leu»  nppofti  «rec  la  dÏArjmié  » 
c'eflVhiftoîre  de  la  religion  i  lliîftoire  des  bominet 

tl.i.'r-,  li  i:r,i;  r:ip[)nr-,  rr.-r'eux,  c'cfl  l'h'.ftoire  prû- 
Idac,  ôc  1  Juitoiie  naturelle,  qui  a  pour  objet  les  pro- 
(luûtontdelamKiure»  fes  ff^^htameuatLia  ^nà^ 
tîons. 

RiciT  ORATOIRE,  {Art  or«r.)  c'eft  dani lecenre 
iudkuire ,  k  pame^de  Twaifon  vpà.  vieot  orSnai- 
rement  après  la  divifion  oo  Pcxorde.  Atnfi  l^de 
cette  partie  confifte  \  préfenter  tlans  c.fte  prf  misre 
«xpouijon  le  gcniie  à  demi  éclos  des  preuves  qu'on 
a  deffein  d'employer,  afin  qu'e'.lfs  paroiffent  plus 
vraies  bi  plus  naturelles  quand  on  les  en  tirera  tout- 
^fait  par  rargutnentation. 

L'ordct  &  le  détail  dv  nlcit  doivent itrt  relati&à 
ii  mtote  fin.  On  a  foin  de  mettre  dans  les  Ceux  les 

ttius  apparens  les  circonftances  àvorablcs ,  de  n'en 
alffer  perdre  aucune  partie,  de  les  mettre  toutes 
dans  le  plus  buau  joLir.  On  lailTe  au  contraire  dans 
l'obfcurité  celles  qui  font  défavorables,  ou  on  ne 
les  préfenic  qu'en  paflant ,  foiblement  &:  par  le  côté 
le  moins  defavantageux.  Car  il  y  auroit  fouvent  plus 
4e  danger  pour  la  caufe  de  les  omettre  entièrement , 
que  d'en  faire  quelque  inention;  parce  que  l'adver- 
iaire  revenant  (ur  vous ,  ne  manquerott  am  de  tirer 
avantage  de  votre  filence ,  de  le  prendre  pour  un 
aveu  tacite ,  ic  il  renverferoit  alors  fans  peine  tout 
Feffet  de  vos  preuves  ;  on  trouve  tout  l'art  de  cette 
(brte  de  rUit  dans  celui  que  6it  CÎMCOBy  dll  Dteur- 
tre  de  Clodius  par  Milon. 

,  RÉCIT  POÉTIQUE,  (Poîju)  c'eft  rexpofé  Je 
nenfonges  &  de  ââions,  fait  en  langage  artiticiel , 
Ç^eft-à'dire  avec  tout  l'appareil  de  l'art  &c  de  la  fédu- 
fkîoo.  Ainfi  de  même  que  dans  l'hiftoire  les  chofes 
ibnt  vraies ,  l'ordre  naturel ,  le  fiyle  franc ,  ingénu , 
les  esprcflions  fans  art  &  fans  apprêt ,  du-muins  ap- 
parent ;  il  y  a  au-contraire  dans  le  rtclt  pot'ti^uc ,  ar- 
tifîce  pour  ks  choies,  artifice  pour  la  narratioo^ ei^ 
tifîce  pour  le  liyle  &  pour  b  vcriiiication. 

La  poé(ie  a  dans  le  r^cit  un  ordre  tout  différent  de 
celui  de  l'biftoire.  Le  nàt  poiùqiu  fe  jette  quelquefois 
au  milieu  des  événemens,  comme  ê  le  leâeorétoit 
inflruit  de  ce  qui  a  précédé.  D'autres  fois  les  Poiites 
commencent  \\  ricit  fort  près  de  la  fin  de  l'aftion,  6c 
trouvent  le  moyen  de  renvoyer  rexpnfition  des  cui- 
fes  â  quelque  occaûon  (avorable.  Qtii  ainii  qu  Ënée 
part  tout-d'iin-coup  descôies  de  Sicile  :  il  touchoit 

Srefque  i  l'Italie  ;  him  une  tenpéte  le  rejette  i  Cir- 
age, oh.  îl  trouve  la  rnne  IKdoo  qd  veut  ^oîr  fet 
malheurs  &;  fes  avar.turfs  ;  il  les  lui  raconte  ,  fit  par 
ce  moyen  le  poctc  a  occafuin  d'inftniire  en  même 
tems  Ion  lefleur  d^  ce  qui  a  prcccdc  le  départ  de 
Sicile.  lisent  auffi  un  aa  particulier  par  rapporta 
h  forme  de  leur  ilyle  ;  c'eft  de  donner  un  tootdra- 
inatique  à  la  plupart  de  leurs  ricits. 
'  Il  y  a  trois  différentes  formes  que  peut  prendre  la 
potfie  d  insla  manuT'  ic  raconter.  La  première  for- 
me,  eft  lorfque  le  pci-ic  »c  fe  montre  point,  mais 
feulement  ceux  qu'il  tait  agir.  Ainfi  Racine  &c  Cor- 
neille ne  paroiffent  dans  aucune  de  leurs  pièces  ;  ce 
VMIt  Mmjottrs  leurs  aâeurs  qui  parlent. 
.  La  ftcondc  forme  eA  celle  ou  le  poète  fe  montre 
W  ne  montre  pas  fes  aOéurs ,  c*eft-l>(fire  qu'il  par!  e 
î-n  Ton  nom ,  &  dit  ce  que  ces  afleurs  ont  tait  :  ainlï 
La  fontaine  ne  montre  pas  la  mor.tasne  en  travail;- il 
tke  fait  que  rendre  compte  de  ce  qu  elle  a  fait. 

La  troifieme  eft  mixte ,  c'efl-à-dirc  que  fans  y 
«Montrer  les  aSeurs,  on  y.cite  leurs  difceurs,  comme 
Terne  JUH,     '     '  '        '  ' 
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venant  d*ieat,  en  les  mettant  dans  leurs  beocbes  ;  ce 

qui  fait  une  forte  de  drsinutique. 

Rien  ne  l'-iroit  fi  UnguilT.  nt  &  fi  monotone  qu'un 
rtcit,  s'il  ctoit  îoujoiirs  diins  1h  même  forme,  il  n'y  a 
point  d'hiftoricn ,  quoique  lié  à  la  vérité ,  qui  n'ait 
cru  à  propos  de  Itnttre  en  quelque  forte  infidèle  y 
pour  varier  cette  forme ,  &  )etter  ^  dramatique 
donr  nous  parlons  en  quelques  endroits  de  fon  récit  : 
à  [)lu5  forte  raifon  la  poclie  ufcra-f-clle  de  ce  droit, 
puiiqu'i-lii;  veut  ]»l^iirc  ouvertrni'jnt ,  &  qu'elle  en 
prend  fans  myftL-re  tous  U-s  moyens. 

Mais  il  ne  luSit  pas  à  la  poëfie  de  diverfifier  fea 
ritits  pour  plaire,  il  Àut  qu  elle  les  embeHifle parla 
parure  6c  le*  omcmens:  or  c^cft  le  génie  qui  les  pro- 
duit ,  ces  omemens,  avec  la  TilMrtâ  d'un  dieu  créa- 
teur ,  uigenlum  cui  fit  dWin'iîai.  f  J) .  J.  ) 

Ricir  DRAMATIQUE,  {Poi/îe  <irAni(uifU€)  le  ré- 
cit iiran.jnifut  qui  termine  ordinairement  nos  tragé- 
dies, ctl  la  dcfcnption  d'un  événement  funefte  s  der  ' 
fiiné  à  mettre  le  comble  aux  paffions  tra^qucs,  ^eflk' 
iilire  k  ]M»ter  à  leur  plus  haut  point  la  terreur  &  U 
pitié ,  qtdi  fe  font  accrues  durant  tout  le  cours  de  la 
pièce. 

Ces  fortes  de  réJis  font  ordinairement  dans  la  bou- 
che de  perfonnagcs  qui ,  s'ils  n'ont  pas  un  intérêt  à  . 
l'aûion  du  poëme ,  en  ont  du-moins  un  très  fort,  qui 
les  attache  au  perfonnage  le  p\vif  intëreflédansPévf-" 
nement  funcfle  qu'ils  ont  à  raconter.  Ainfi,  quand 
ils  viennent  rendre  compte  de  ce  qui  s'efl  paffc  ious 
leurs  veux  ,  ils  font  dans  cet  état  de  trouble  |  i ut 
du  mélange  de  plufieurs  paiBons.  La  douleur ,  le 
defir  de  faire  paffer  cette  douleur  chez  les  autres  , 
}a  jufte  indignation  contre  Içs  auteurs  du  déûiftra 
dont  ils  viennent  d'fitre  témoins,  renvied'exeiitcr^ 
les  en  punir,  6c  les  divers  fentimens  qui  peuvent 
naître  des  différentes  raifons  de  leur  attachement  3k 
Crux  dont  ils  déplorent  la  perte,  timtis  cciraifon» 
agiiTent  en  eux ,  en  même  tems ,  indiflinâement,  fans 
qu'ils  le  fâchent  eux-mêmes,  &c  les  mettent  daosniie 
fituation  i-peu-près  pareille  i  celle  où  Luogtn  nooi 
fait  remarquer  qu'cft  Sapbo,  qui,  racontant  ce  qui 
fe  palTe  dans  fon  ame  i  la  vûe  de  l'infidélité  de  ce 
qu'elle  aime ,  préfente  en  elle ,  non  pas  une  paflîon 
ur-.ique  ,  m:us  un  concours  de  p.'fuoiis. 

On  voit  âiftment  que  jc  me  rcllraiiis  aux  récits  qui 
décrivent  ta  mort  des  perfonnages,  pour  lefquels  o» 
s'eft  intérelfé  durant  la  pièce.  Lesréuu.  de  iaatofft 
des  perfonnages  odieuir  ne  font  pas  abfolument  afTu- 
jettisauxmcmcsreglf?; ,  quoique  ctpendaru  il  ne  fût 
pas  diflicile  de  les  y  ramener ,  à  l'aide  d'un  peu  a'sx. 
plication. 

Le  but  de  nos  récits  étant  donc  de  porter  la  terreur 
d  la  pitié  le  plus  loin  qu'elles  paimiit  aller,  il  eft 
évident  qu'ils  ne  doivent  renfermer  que  les  circonr 
ftancesqut  condiûfentil  ce  bien.  Dans  l'événement 

le  p!tis  xr'.(\e  &  le  plus  terrible ,  tout  n'cll  pas  égale- 
ment cr4-.ibk  d'imprimer  de  la  terreur,  ou  de  faire 
couler  des  Lun  11  y  a  donc  un  choix  à  faire;  &  ce 
choix  commcfice  par  écarter  les  circonflances  frivo" 
les ,  petites  &  puériles  :  voilà  la  première  règle  pref- 
crite  par  Lonnn,  8c  fa  nécelfité  fe  Êut  fi  bien  fentk  f 
qull  eft  inutile  de  la  détailler  plus  au  long, 

La  féconde  règle  e fl  de  préfcn-r ,  dans  le  choii  des 
circonflances,  les  principales  circonilancss entre  le» 
principales.  Laraifon  de  cette  fjcoade  règle,  eflclai* 
re«  htA  impofiible,  raoralemeat  parlant,  que danè 
les  grands  mouvenens  ,  te  ftu  de  l'orateur  ou 
poiite  ,  fe  foutienoetoujour*  au  mène,  degré.  Pen- 
dant qu'on  pallè  en  revue  une  longue  file  «circon-' 
fiances,  le  f:-u  fe  ralîentir  nccefTiirc-ment  ,  ^<  Tim- 
preffion  q\i'on  veut  faire  fur  l'auditeur  languit  eo 
même  tems.  Le  pathétique  maïujvie  une  partie  de  foa 
ttfetiUl  'on  peut  dire  que  d^  qu'il  en  nuiaqne  oa« 
panrilbpttdtooeaaticKr 
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Cette  féconde  règle  n'eft  pas  moins  néceffaire  pHOur 
a€tsi4eitt,  que  la  première.  Les  perfonnages  qui  les 
font  font  <laM  une  fituation  extrêmement  vidiflnte  ; 
6c  ce  que  le  poëte  leur  fait  dire  ,  dott  tU*  oac maiw 
turc  exacte  de  leur  fituation.  Letumahe  <les]>nlionfl 
qui  1rs  agitent ,  ne  If  s  rend  eux-mêmes  attentifs,  dans 
If  (lélor  ire  d'un  premier  mouvement,  qu'aux  traits 
U  s  plus  trappans  de  ce  qui  s*eft  paffé  fous  leurs  yeux, 
le  dis  ,  i/w»  U  difonlr*  diMpnmur  mûuvtmttu ,  parce 
<{ae  ce  qu'ils  racontent,  venant  de  fe  pafler  dans  le 
moment  même ,  il  feroit  abfurde  de  fuppofer  qu'ils 
eiiffent  eu  le  tems  de  la  réflenon;  &  que  le  comble 
dti  ridicule  (croit  de  les  faire  parler  comme  s'ils 
avoient  pu  méditer ,  à  loifir,  l'ordre  &  l'art  qu'il  leur 
faudroit  employer  pour  arriver  plus  furementàleurs 
fias.  Ccft  pourtant  fur  ce  modèle,  fi  déraifonnabic, 
que  font  fini»  k  plâpatt  des  nfaiks  deaot  trag^idies,  8e 
on  n'en  conçoit  fiwic  qui  ne  pécbeittcolitrt  h  viM- 

femblsncc. 

La  troifiemc  reçle ,  eft  que  les  récits  foient  rapides, 
p^rce  que  les  delcriptions  pathétiques  doivent  être 
prefque  tou}onrs  véhémentes,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
irâléflMnce  fans  rapidité.  Nos  rècin  font  encore  af- 
fervis  i  cette  règle  ;  «aïtti  ne  paroît  pas  que  la  plu- 
part de  nos  frs;:iques  la  connoiffcnt ,  ou  qu'us  fe 
ioiitreiit  <ie  la  pratiqupr.  Si  leurs  rifin  font  quelque 
ilpprefTion  au  théâtre  ,  elle  tft  l'ouvrage  de  l'^idJeiir  , 

3ui  fupplée  par  Ion  art  à  ce  qui  leur  manque.  M.iis 
eflitués  de  ce  fecours  dans  la  leâur<> ,  ils  lont  pref- 
que tous  d'une  lenteur  qui  nous  aflomme ,  &  <|ui 
BOUC  refroidît  au  point  que.  (î  dans  le  cours  «le  la  pie- 
ce  notre  troiib!'-  s'efl  aiigifienté de  plus  en  plus,  com- 
me cela  fe  devoit ,  nous  nous  fentons  aufii  tranq'.iil- 
les,  en  achevant  fa  ledlure,  que  nous  l'étions  en  com- 
mençant. Le  ftyle  le  plus  vif  6c  le  plus  ferré  convient 
kaùtréeiu.  Les circonftances  doivent  s'v  précipiter 
les  unes  fur  les  autres.  Chacune  doit  être  préfcatée 
avec  le  moins  de  mots  qu'il  eft  pofnble. 

Voilà  les  règles  effentielles  d'après  lefquelles  on 
doit  juger  les  rtciu  de  nos  tragédies;  fiC  c'eft  d'après 
ces  mêmes  règles ,  qu'on  trouve  que  le  fameux  rkit 
de  la  mort  d'Hippolyte ,  parThéraméne,  pèche  en 
général  centre  les  caraâeres  des  pafiions  dont  le  per- 
fcnna^e  qui  parle  doit  être  agité.  Mais  ce  n'eA  point 
A  Racioe ,  comme  pointe ,  que  l'on  fiiit  le  procès  dans 
fon  récit,  c'eft  à  Racine  faifant  parler  Théramène  ; 
c'eil  à  Théramène  lui-même,  qui  ne  peut  pas  plus 
jouir  des  privilèges  accordés  aux  Poiites,  qu'aucun 
perfonnagir  de  tragédie.  La  première  partie  du  rieit 
de  lli&iaièiie,  répond  à  ceux  que  Ica  anciens  ont 
fint  de  la  mort  d'Hippolyte.  Racine  en  avoît  trots 
devant  les  yeux  ;  celui  d'Euripide ,  celui  dévide  Se 
celui  de  Séncque.  Il  les  admira;  &  félon  toute  appa- 
rence ,  les  fautes  qu'on  lui  reproche,  ne  viennent 
que  de  la  noble  ambition  qu'il  a  eu  de  vouloir  fur» 
paffer  tous  ces  modèles.  Au  rcfte  on  a  dif  cuté  ce  beau 
«Miveauavee  la  dernière  linwur*  dana  hdeniiere 
édi^n  de  Defpréaux ,  cauederexcellencederau- 
teur.  Mais  les  criiicuei  qu'on  en  a  faites,  toutes  bon- 
nes qu'elles  puiiTent  être,  ne  tournent  qu'à  la  gloire 
des  talens  admirables  d'un  illuilre  écrivain ,  qui  dés 
l'inftant  qu'il  commença  de  donner  fes  tragédies  au 
publie,  fit  voir  que  Corneille ,  le  gnad  ÙtmùlU , 
n*étoit  plus  le  feul  poiite  tragique  de  la  France. 
(Z)./.) 

R#ciT  ipiQDE,  (  E/ropét)  c'cft  l'expofition  d'u- 
ne riâion  héroïque,  iritcrcITantc &  merveilleufe.  Ses 
qualités  effentielles ,  font  l;i  brièveté  ,  la  clarté  &  le 
vraïfembliible  poétique.  Sis  ornemens  font  dans 
leipcnfées,  dans  les  exprcfTions,  dans  Ica  tpurs,  dans 
les  allufions,  dans  les  allégories ,  dans  les  images,  en 
un  mot,  dans  toutes  les  cho'Vs  qui  conftituent  le 
beau,  le  pathétique,  &  le  fubiine  delapoéûc.  Foyei 


R  E  C 

RÉCIT  ,  {.  m.  en  Mijjijue,  i  ft  le  nom  gcnénqne  ^^c 
tout  ce  qui  le  chante  à  voix  feule.  On  dit  un  rcùt  de 
baiTc ,  un  ricit  de  hattte*contre.  Ce  mot  s'appliqua 
même  dans  ce  feai ,  tus  inftrumeos }  oo  dit  Ncû  d« 
violon,  de  flftte ,  de  hautbois.  Eq  un  mot  nfctMf,  ^eft 
chanter  on  jouer  feul,  une  partie  quelconque,  par 
oppofition  au  chœur  &  à  la  fympbonie  en  général  « 
où  plufitiiiBclwiteiit4Mioac«tlAaiiêmaparâ«àl'ia> 

oifTon. 

On  peut  encore  appeller  tkk,  la  partie  ob  règne 
le  fujet  principal ,  fie  dont  touicalc»  autres  ne  ioac  , 

que  Taccompagnement.  (f) 

RÉCITANT,  adj.  partie  récitante.  Ce  ft  celle  qvii 
fe  chante  par  une  feule  voix ,  ou  fc  jou;  par  un  (eul 
inArument  ;  par  oppofition  mx  parties  de  fympho- 
nie  fie  de  chœur»  qui  font  exé  Miées  à  l'uniiid'oa par 
plulieurs  conceruns.  foyti  RbciT. 

RÉCITATIF ,  f.  m.  «j»  Mujîqiu ,  eft  une  maniert 
de  chant  qui  approche  beaucoup  de  la  parole  ;  c'efi 
proprement  une  dctlamation  en  mulique ,  dans  la- 
quelle le  muiicien  doit  imiter  autant  qu'il  <  fl  poflfible, 
les  inflexions  de  voix  du  dédamateur.  Cachant  eft 
ainfi  nonmié  rituatif,  parce  qu'il  s'applique  au  récit 
on  à  h  narratiofi ,  8e  qu'on  rcn  fert  dana  It  dialo- 
gue. 

On  ne  mefure  point  le  récicatif  m  chantant;  car 
cette  ca  lon.e  qui  mefure  le  (.h  Mt  ,  g'it<  roit  !i  dJclj- 
mation  :  c'eft  la  paflion  feule  qui  do.t  diriger  la  len- 
teur ou  la  rapidité  dss  fons.  Lecompolitcur,  en  no- 
tant le  récitatif  fur  quelque  mefure  oéterminée  t  0*4 
en  vue  que  d'indiquer  à-pcu-près  comment  on  doit 
pafTer  ou  appuyer  les  vers  ii  les  fyllabes,  &  de  mar- 
quer le  rapport  exaft  de  la  baffe  continue  &C  da 
chant.  Les  Italiens  ne  fe  fervca'  pour  cj!^  que  Je  la 
mefure  à  quatre  tems,  mais  les  François  entremêlent 
leur  récitatif  Ac  toutes  fortes  de  mefures. 

Le  récitatif  n'tSt  09$  moins  différent  diea  ces  deux 
nations ,  que  le  rené  de  la  mufique.  La  langue  itip 
lie.-me  clouer  ,  flexible  &  compofé*  de  mots  fa- 
ciles i  prononcer,  permet  au  récitatif  toute  la  rapi- 
dité de  la  déclamation.  Ils  veulent  d'ailleurs  que  rien 
d'étranger  ne  fe  mêle  à  la  fimplicité  du  rtctutif^  fie 
croiroient  le  gâter  en  y  mêlant  aucun  dec  ornement 
du  chant.  Les  François  au  contraire ,  en  rcmplifFent 
le  teur  autant  qu'ils  peuvent.  Leur  langue,  plus  char- 
gée de  corifcnnes,  plus  âpre,  pins  difficile  à  pronon- 
cer, deman  le  plus  de  lenteur ,  fic  c'eft  fur  ces  fons 
rallentis  qu'ils  épuifent  les  cadences ,  les  accens ,  les 
ports-de-voix ,  mime  les  roulades;  fans  trop  s'enn 
oarraéRfr  fi  tous  ces  agrémeos  conviennent  au  perfon- 
oage  Qu'ils  font  parler ,  fie  aux  cbofes  qu'ils  lui  font 
dire.  Auffi  dans  nos  opéra ,  les  étrangers  ne  peuvent- 
ils  diftinguer  ce  qui  eft  rkit.inf,  &c  ce  qui  ert  air. 
Avec  tout  cela ,  on  prétend  en  France  que  le  récitatif 
firançois  l'emporte  infiniment  for  VitalieD;  on  y  pré- 
tend même  que  les  Italiens  en  conviennent ,  fie  l'on 
va  fufqu'à  direqu'tlsnefontpasdecasdeleur  propre 
récitatif.  Ce  n'eil  pourtant  que  par  cette  partie  que  le 
fani?u\  Forpurit  s'immortali('e  aujourd'hui  en  Italie 
comme  Lully  s'eft  imraortalifé  en  France.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  certain  que  d'un  commun  aveu ,  le  r<'«- 
id»/ françois  approche  plus  du  chant,  &c  l'italien  de 
la  déclanutioo.  Que  faut-il  de  plus  pour  décider  In 
queftionfur  ce  point?  {S) 

RÉCITATION,  f.f.  iPoéfiethiii,  Jrtorat.)  La 
récitation ,  dit  M.  l'abbé  Dubos  ,  eft  une  décUmatton 
fimple,  qui  n'eft  point  accompagnée  des  mouvemens 
du  corps ,  fie  que  l'induArie  des  hommes  a  inventés 
pmir  plaire ,  fie  pour  toucher  davantage  que  ne  peut 
fai  re  la  leâure ,  fur-tout  quand  il  s'a^t  de  poéfie.  En  ■ 
effet,  la  riciuûon  bien  (zitt  donne  aux  vers  une  force 
qu'ils  n'ont  pas ,  quand  on  les  lit  foi-même  fur  Ir.  pi- 
pier  où  ils  font  écrits.  L'iiarmonie  des  vers  qu'on  rd- 
mr,  flatt*  renine  dcf  Mditmiit,  «e  ai«MMi»ln 
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fiiSÈr  «piie  le  feu»  de*  vers  cft  capable  de  Aottotti 
*  cVA  un  pbiûr  pour  nos  oreilles,  iuJUtn  que  teur  lec- 

tufL  f rt  un  travail  pour  no$  yeux.  L'auditeur  cfl  pluî 
indulgent  que  le  kâcur,  parce  qu'il  eA  plus  flatté  par 
les  vers  qu'il  entend,  quel  autre  par  ceuxqu^il  Ut. 
Auflï  voyont-nous  ^le  tous  les  Poètes ,  ou  par  inf- 
tw&  ,  ou  par  cooBOiffiloce  de  leurs  intérêts ,  aimrnt 
mieux  rcàttr  leurs  vers,  que  de  les  doaaer  à  lire ,  ml- 
flie  aux  premiers  confiJens de  leurs prodiiâions.  Ils 
ont  raifon  s'ils  cherchent  deslouiii||CS,  plutôt  que 
des  conletU  utiles. 

C'éUMt  par  la  voie  de  la  ridutton  que  les  anciens 
poêles  puDiioient  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  n'c- 
toif  nt  pas  compofôs  pour  le  t1i<!itre.  On  voit  par  les 
fatyn.4  de  Juv<  nal ,  qu'il  formoit  à  Roint'  dt  s  sf- 
femb'ëes  nombreul'  s ,  pour  entcndr»  réiiitr  les  p'  e- 
m's  que  kurs  auirurs  vouloirni  coniicr  au  public. 
Nous  trouvons  même  dans  les  usages  de  ce  tems-U, 
Uni  preuve  encore  p^us  forte  du  plaifir  que  donne  la 
rÎMiiM»  des  vers,  «jm  font  riches  en  harmonie.  Si 
donc  la  fimple  rititMM  té  fi  flatteafe,  il  eft  lâcile  de 
concevoir  Its  avai>t.<ges  que  tes  pièces  qui  fe  repré- 
fentent  furie  théâtre,  tirer.t  de  la  dctlamatiori;  com« 
ni'- l'cloquence  du  corps  ne  pet  (ti,Klc  pa?  moins  que 
cel'.L  di  s  paroles  les  grAes  atdmt  infiitimeni  la 
\o  V  h  t,  irefoniaiprciBon.  Fw»  DiciAMATiON.. 

RÊCLAMATEUR ,  f.  m.  (Cemmtret)  celui  qui  ré> 

cV  i.ik  ,  qui  ri'Vi.  ii.îiru'  urrj  ciiote  cpii  lu!  appiirtii'nî. 
Cl-  terni»-  cft  priiKi])<i  (  cru  n!  tn  uiage  doiis  U'î  ann- 
rauiCi  di-  France,  pour  fi^nifitr  in  lugoLiaiit,  ou  au- 
tre perfonne  qui  redemande  un  vaiflTeau ,  ou  les  mar- 
ch  «rdil  esde  Ion  chargement ,  qu'il  prétend  n'être  pas 
de  bonne  prtfe  ,  Ac  contellé  aux  armateurs  qui  s'en, 
font  emparé!!.  DiSon.  A        &  dt  Trévoux»  VoVez 

tàrticU  Rf  CLAM  \T10N. 

RÉCLAMAllUN,  {Junfp.)  figrifi-  quelquefois 
rtvtndicaiiont  comme  quan-i  on  dit  !  rîclumjnon  A\m 
meuble  ou  autre  cift  t;  la  ridamation  d'un  f  erf  fugitif, 
de  la  part  du  feigne ur. 

RieUmation  fignt6e  aufC  quelquefois  fUùnu  00 
jpniefiation,  atlion;  comme  quatid  on  dit  qu'il  làot 
féclamer  contre  vn  «de  datii  It-b  àr,  i  s. 

Riclamaiion  contre  Ui  vaux  Jî  tm^iCin  ,  eft  la  pro- 
teflaiion  qu'un  rtligieux  fait  contre  l'éit  iiii-  n  de  Ces 
v«euz,  fi(  la  demande  qu'il  forme  eniuite  pour  faire 
amiulkr  ces  mêmes  vœux. 
'  IlyaautaiildecaufcsdcflfdkflMCieiitqiNdiecaii^ 
fes  qui  peuvent  rendre  mille  la  prolMIon  reSpenfe. 
Les  plus  ordinaires  font  ,  lorfque  le  profîs  n'a  point 
fait  le  tems  nécelTaire  de  noviciât;  lorfqu'il  a  pronon- 
cé fes  vœux  avant  l'âge  de  i6  ans  accomplis  ;  qo'il 
les  a  £ut$  par  crûnter  par  violence,  ou  dans  un  tems 
auquel  U  n'avoit  pas  fon  boo  fens ,  ou  fi  la  profeffion 
n*a  point  été  reçue  par  un  fttpérieiur  lé^me ,  ou 
cjiiMIe  n'ait  pas  été  faite  dans  un  ordre  approuvé  par 
rEplife. 

Toute  perfonne  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  qui  veut 
&îre  déclarer  fes  vœux  nuls,  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit,  doit  avoir  propofé  fes  moyens  de  nullité  au 
fupérieur ,  ou  à  la  fupérieure ,  &  k  l'ordinaire  du  lieu 
cil  le  monaflere  e(l  iiiué ,  dans  les  cinq  ans,  à  comp* 
ter  du  jour  de  U  profeflion  :  on  ne  doit  point  écouter 
celui  OU  crlle  qui  n'a  point  rirroli  crtte  formalité. 

La  difpolition  du  concile  de  Trente  eft  conforme 
à  ce  qui  vient  d'être  dit,  poufla  nfocffitédeidcb- 
Âer  dans  les  cinq  ans. 

'  En  France,  on  n'admet  point  ce  qti'nn  appelle  ail- 
lieurs  la  ptoftffion  tat  'uc.  La  ricUmation  doit  y  £tre 
AîTe  dans  te*  cinq  ans,  non  en  vertu  du  concile  de 
Xf-ente  ,  rraii  ^n  vertu  d'un  ancien  ufage  qui  eft  fon- 
dé fur  la  dirnor»tio5  de  droit ,  ne  dcftatu  dtfunSorum 
fofi  ^uinmtmniutn  quaratur.  C'eft  airifi  que  s'en  expli- 
qua M.  'Talon ,  lors  d'un  arrêt  dtt4Man  lAxfi  qu» 
«A  dix  journal  dif  aiuSinm» 
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Ainfi  parmi  nous,  le  laps  de  cinq  ans  fans  rétlojns- 
tton ,  ne  repare  rien ,  il  n'opère  qu'une  fin  de  non-re» 
cevoir  qui  empêche  a'admrttreid'écout  r  it-D  plain* 
tes  contre  réiniflion  des  vœux  ;  au-lieu  que  dans  les 
pays  oii  U  profeATion  tacite  eftadmife,  le  laps  dtf 
cinq  an5  tans  '^«Vi^iiiuiiM ,  eit  une  nouvelle  profcl* 
fion  i.<i.iie ,  qui  ratifié  U  premieie,  flc  en  répare  ton» 
ics  défauts. 

On  accorde  quelquefois  à  Rome  une  difpcnfe  de 
laps  de  cinq  ans  depuis  la  profeffion,  fans  au.une  di:- 
claration  faite  au  fupérieur  &  à  l'ordinaire.  Mdis 
pour  qu'une  telle  difpenfc  ne  foit  pas  abufive,  il  faut 
que  celui  qui  l'a  obtenue  n'ait  point  eu  la  liberté  de. 
propofer  »  dans  les  ônq  ans,'  fes  moyens  de  ridâmm 
lion. 

Quelques  religieux  avant  de  donner  leur  requête 
en  riclamalon ,  uDtiennent  un  bref  de  cour  de  Rome 
à  cet  (ffct ,  ce  qui  n'rd  pourtant  pas  néceiTaire ,  ne 
s'agiflTaat  pas  en  cetteoccafion  de difpenftr& relever 
le  religieux  de  fes  vasua;  mais  feulement  de  juger  6 
Pémiwon  des  voeux  a  été  iàiie  valablement. 

Le  religieux  cjui  veut  récîamr^r  contre  fes  v«ux« 
n'eft  pasol>ligé  defnrc  d-.",  poiTTuitesà  cet  effet  dans 
les  cinq  ans;  il  hiffii  que  d^ms  ce  diiUn  il  ait  prot.-llé 
&  propofé  les  moyens  au  fupérieur  àc  à  l'ordinaireé. 

f>ourvù  néanmoins  que  depuis  les  cinq  ans  il  a*aït  pÉt' 
aidé  encore  écouler  l'efpace  de  dis  années,  parca, 
qu'un  tems  fi  confidérable  feroit  préfumer  quTiî  a 
abandonne  tacitement  fa  réclamation. 

Quand  la  cwufe  de  rc^Lm^non  vient  de  ce  que  la- 
perlonne  étant  déjà  lice,  ue  pouvoit  s'engager  dans 
l'état  religieux;  en  ce  cas,  cette  perfonne  peut  réclai> 
mer  après  les  cinq  ans,  tttttqaele  même  empictw 
meatliibfifte.  Aioli  un  homme  marié  doit  toîifoai», 
retourner  avec  femme ,  &  mu  vetfd ,  la  femme  re> 
tourner  av°c  Ton  i^i,  quand  lî  y  auroit  plus  de  Vg 
ans  que  l'un  ou  l'autre  fe  (croit  engagé  dans  la  viere* 
Ijgiruff. 

Celui  qui  réclame  contre  fes  vœux  doit  5tre  rev£'> 
tu  des  habits  de  fon  or  ire,  &  demeurer  aûuellemenfr 
dans  fon  monaft«re.  Telle  eft  ta  difpofition  du  coi»- 
Rle  de  Trente  ;  &  file  religieus  prdfentoit  autre- 
ment ,  loin  defjiEetttfr*  on  le  traheniitcoianieiui. 
apoftar. 

La  d  mandr  en  rLlamaùon  de  vœux  ne  peut  être 
portée  que  devaiit  le  juçe  d'éetifc ,  cette  matière 
étant  réputée  purement  fffiritucfîe;  ce  qui  e(l  confor' 
me  à  l'ordonnance  d  e  1 5 }  9 ,  &  à  l'édit  du  mois  d'A- 
vril t<9Ç.  Dfrforte  que  quand  il  y  a  appel  comne 
d'abus  au  parlement,  d'uiie  fenlenec  de  l'offiial  en 
crit!' ni:-ti  rr  ,  le  parlement  Juge  feulement  s'il  y  a 
abi:sou  non  ,  Si  pourlc fondreiivote  kspiidesde' 

vant  rof5clal. 

Le  religieux  qtii  réclame,  doit  fiiire  aiTîgner  devant 
l'official  le  (upcneur  ^umonaftere ,  te  ceux  qui  onC 
intéritde  s'oppofcr  4  fa  refliturion  au  ficelé.  St  le» 
faits  articu^j  j^r  'c  religieux  paroiiTeut  pi-riiuenSy 
on  l'admet  a  la  preuve;  Si  fi  elle  fe  trouve  concluai». 
te ,  le  juge  par  fa  fentence ,  déclare  nulle  la  profef- 
fioa  de  celui  qui  réclame  ,  6c  lui  permet  de  rentrer 
au  fiede. 

Le  religieux  qui  veut  réclamer  contre  fes  voeux^ 
ne  peut  pas  fe  contenter  de  faire  preuve  à:  fes  fait* 
devant  l'official ,  &  eniuite  fe  [jourvoir  en  cour  de' 
Rome,  &  y  obtenir  un  refcnt  qui  déclare  fes  vœux- 
nuls;  cette  procédure  feroit  contraire  à  la  pragmati' 
que  &au  concordat,  qui  veulent  que  les  catifcs eoclé*' 
fiafliques  foient  jugées  fur  les  Keux. 

Il  eft  défendu,  fous  peine  dé  mort,  nuTpcrfonnes^ 
dé  l'un  &  l'autre  fexe  qui  ont  intenté  leur  sdion  ca* 
rtcl.i-mation  ,  ou  obtenu  des  refcrits  poiir  i  :r  -  relc 
vécs  de  leurs  vosux,  de  fe  marier  avant  que  ie  refcriil? 
foii  fulminé,  «w  le  procès  jugé.  La  même  peine  dojp 
avoir  Ue»  coaoa  ceux  £c  ceUes  qiii  époiiieAtrda»r 
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meot  de  telles  perfonnes,  toy*i  la pragmat'i^tu ,  le 
MU0rdat ,  le  eonciU  dt  Tn/m,  m  4niis  du  Fi' 
'  vntr  iSi4,&  g  JtùUa  iSSS,  let  lois  àviht  de  M.  de 
Héricourt.  {A) 

RECLAME,  f.f.  (urmide  èreviaire^  c  elt  la  der- 
nière partie  d'un  répons ,  laquelle  fe  repète  après  le 
verret ,  fie  après  le  GlorU  pauit  U  y  a  des  répons  i 
double /wCtom.  ta  nc&HKWiMUfqiieavec  mie  étoile. 
iD.J.) 

Réclame,  ttrmi  <tlm^mim,  c'en  le  dernier 

mot  mis  au  bas  delà  dernière  page  d'un  cahier  ou 
feuille  d'impreflion ,  pour  annoncer  le  premier  mot 
du  cahier  fuivant  ;  en  France  on  ne  met  de  réclame 

£'k  chaque  feotUe  ou  à  chaque  cahier  ;  mais  les 
mgu»  font  «Si»  dam  tvAfjt  d'en  mettre  vne  à 
chaque  ps^e. 

RicLAME ,  umu  dt  Chujfe ,  fe  dit  de  la  voix ,  des 
appeaux,  des  fifflets  ,  &  autres  inventions  dont  on 
fe  fert  pour  affembler  les  oifeaux  &  les  bêtes,  par  un 
ion  (jui  les  trompe  ;  réclame  fe  dit  en  fauconnerie  de 
la  vont  du  fauconnier  6c  du  tiroir  dont  ii  fe  fert  pour 
fiôre  revenir  les  oifeaux  de  proie  fur  le  poing  ;  & 
rittam» ,  c'e^  rappeller  un  oueaa  eo  loi  montrant  le 
leurre  ou  le  tmùr  pour  le  fiûre  rereair  fur  le  poing. 

RicLAMEa,  {^htt^fttuW)  d-deveat  Ré- 
clamation. 

RECLAMPER,  v.  a.  {Manne)  c'eft  raccommo- 
éu  va  ip$t  ou  une  vergue,  quand  ils  font  rompus. 

RECUNABON  vfvH  plan,  m  GnommipUt 
eft  le  nombre  de  degrés  dont  le  plan  d'un  cadran  s'é* 
loignc  d'un  plan  exaâement  vertical ,  c'ed-i-dire 

du  ^fn.'.'r. 

On  trouve  aifcment  la  ruiinajfon  par  le  moyen 
tUnuÊ,  Ayu|t  tiré  une  fipe  honfontide  fur  le  plan 
propre»  née  im  nÎTean  en  «oit  de  cercle ,  &  une 
«ntre  ISpue  fur  ceUe-U  à  aa^es  droits,  on  y  appli- 
quera une  règle  affex  large ,  deforte  qu'un  de  fes 
côtes  foit  fur  fa  ligne  qu'on  a  tracée  perpendiculaire» 
ment  i  b  1 1  ^  n  ?  h  orifontale,  &  que  le  plu  de  la  règle 
Ibit  perpendiculaire  au  plan  du  cadran  ;  Tangle  com- 
pris entre  le  coté  de  la  règle  appli<^uée  fur  Te  plan , 
le  me  ligne  à  plomb  ou  verticale  tirée  dans  le  plan 
ée  ta  règle,  fera  l'anglle  de  m&uùfiadm  ftati  cet 
Brplc  {f  peut  mefurer  aifément  par  le  moyen  d'un 
quart  de  cercl''.  f^ayt{  Cadran.  (O) 

RECLIN  AN  T,  CADRAN  ((?nom  "  ,  ,;t)  eft  un 
cadran  dont  le  plan  s'élmgne  delà  ligne  perpendicu- 
laîre  ou  du  zénith,  f^oyi^  Recunaison. 

Quand  cette  mtiimfm  eft  égide  i  la  hauteur  du 
pôle ,  le  cadnui  fe 

Cadran  rtcHnant  &  dîcUnant ,  eft  un  cadran  qui 
n'eft  ni  vertical  ni  oppofc  perpendiculairement  à  au- 
cun des  points  cardinaux  ,  nî  dans  la  direâîosi d'au- 
cun de  ces  points,  yoycz  DéCUNAMT. 

RECLOUER ,  ▼.  aa.  (Gimm,)  rattacher  avec  des 
dow.  ^«vf  Clouer,  Clou. 
'  RECLUS ,  f.  m.  (Junfprud.)  fe  dit  detteli^eux 

ou  autres  pfrf(jnnesentermcrs  ilan';  unpirlnture  trés- 
drroite,  dans  une  cellule,  dans  un  hernutage ,  éloi- 
gné du  commerce  ftatêne  du  vcîfiavgednNflie  des 
hommes. 

Ce  mot  fe  dit  principeleaieitt  de  ceux  qui  s'enfer- 
flWBtitnii  par  dévoiioiipoiir  Cure  péoiteace  ;  ilfe 
étt  aviS  q<  le  iquefois  derwmnnct  qw  vivent  mal,  que 

léurs  maris  font  reclure  dans  un  couvent  pour  y 
garder  une  prifon  perpéruelle.  ^oyc^  AuuLTEREjé-t. 

■  Ilyavoitautrefoisun  grand  nombre  de  rtf/uj.  Ces 
rtcliu  étoientdes  folitaires  qtiiï'enfermoient  dans  une 
cellule  &  faifoient  vœu  de  n'en  fortir  faoMit. 

-  On  ae  Iceadaietioit  à  fût*  des  vaux,  cp^après 
qtfOtavoîeM  donné  dei  preuves  foffifantes  de  leur 
rénonciation  au  monde,  5c  qu'ils  en  avoient  obtenu 
la  penniffion  de  l'évâquc  ou  de  l'abbé  du  monadere 
domilifeiS^iaroieiiti  fi  c'étoU  des  ret|^euit* 
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me  c'éteit  l'ordinaire  ;  aufli  les  cellules  des  nelu  det 
voient- elles  toujours  ioindre  i  quelque  mooaftcte. 

Lorfqu'ils  avoient  obtera  b  pernuffion  dupiiflat* 
ils  étoient  éprouvés  pendant  un  an  dans  lenoiiafte- 
re ,  d'oit  ils  ne  fortoicnt  point  pendant  toute  cette 
année.  yoy*{  Noviciat,  Probxtion. 

Après  ce  tems  iU  étoient  admis  à  tatre  vœu  de  fta« 
bîlitet  ébnaTéglife ,  en  préfence  de  l'évfique  ;  après 
aiMileiiouvea'ki  mlêu  eotroit  daotia  cellule»  doot 
révéque  fcelloit  le  perte  de  Cm  fteeu. 

La  cc'i  i!rr  devoitfttepdiieAcenfieaieatfemde; 

Le  reclus  avoit  dansfa  cellule tout  ce  qui  étolt  nc- 
ceflaire  à  la  vie  ;  &c  s'il  étoit  prêtre ,  il  avoit  même 
un  oratoire  confacré  uax  l'évique ,  avec  une  fenêtre 
eo  dedans  de  l'églife  d  oii  il  piit  iuée  fou  offraodeà  U 
mefte ,  entendre  chanter ,  chanter  lid*même  avec  la 

communauté,  &  rériondre  hccAix  qui  nvnirnT  jIuÎ 
parler;  mais  il  failou  que  ccuc  tencirc  eût  un  ri- 
deau en  dedans  &  en  dehors ,  afin  que  le  m6»  HO 
pût  ni  voir  en  dehors  ni  être  vu. 

Il  avoit  un  petit  jardin  à  côté  de  fa  cellule ,  oii  il 
pouvoit  bin  venir  «nietqnes  plantes  £e  prendre  l'air, 
et  i  cM  de  fa  ceUuIe  étoient  celles  de  fes  difciples 
s'il  en  nvoit ,  comme  cela  étoit  ordinaire ,  avec  une 
fenêtre  de  communication  par  où  ils  lui  fourniffoiect 
fes  befoins ,  &  recevoient  fes  inftruâions. 

Quand  on  iugeoit  à  propos  de  mettre  deux  ou  trois 
mbÊS  cofemble»  leurs  cellules  étoient  contigues  les 
unes  aux  autres  &  avoient  des  fenStres  de  commu- 
nication ;  &  fi  une  femme  vouloit  les  confulter  ou 
fe  confeàer  i  eux,  il  falloit  que  ce  At  dans  ï'4^3£ite 
en  préfence  de  tout  le  monde. 

Quand  il  y  avoit  deux  ou  trois  rtclêu  ainfi  raflem* 
blési  dans  des  cellules  voiâncs ,  ils  pouvoient  avoir 
des  conférences  cnfèaible  ;  mais  Ufàllott  que  ce  ne 
fût  que  fur  des  matières  fpirituelles  ;  ils  pouvoient 
auiC  fe  confeCTer  les  uns  les  autres  ;  mais  fi  le  ruùit 
étoit  fc  il  ,  il  falloit  qu^il  s'examinât  lui-mtnie»  de  il 
n'avoit  li  perfonne  à  qui  fe  confelTer. 

Si  le  ruùu  tomboit  malade ,  on  ouvroit  fapotte 

{lour  lùffer  entrer  les  perfonnes  du  dehors  qui  vou- 
oîent  Fadifter  ;  vais  il  né  lui  étoit  jamais  permis  de 
fortir  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

11  y  avoit  au(fi  des  ralufes  qui  menoient  à  peuprès 
la  même  vie.  Sainte  Vjborade  vt  t  i  t  ''L.Vj/iàS.Gill, 
iC  fut  roartyriféc  paries  Honjgrois  en  8tj. 

LeP.Helyot  nous  a  donne  un  détail  des  ccrémo-' 
nies  qui  fe  pniîquoieBt  lorfou'on  £iifott  une  mAj/i» 
dans  la  vie  delà  merede  Cambrai*  inflituirice de 
l'or.lrr  dr  l.i  Vyc''':vi-.-r}.rn  do  Noire-D.ime.  Lorfque 
ia  cellule  qu'on  luibAîu  auprès  de  Téglife  de  S.  André 
de  Tournai  fut  finie ,  l'évéque  vint  l'atitndre  des  le 
matin  â  la  porte  de  l'égltie  ;  à  fon  arrivée  elle  fc  prof- 
terna  aux  piés  du  prélat  qui  lui  donna  fa  bénédiâion 
de  le  coaduiiit  au  naître  autel  ;  puis  ayant  bcni  le 
manteau,  le  vtnie  de  le  fcapulaire ,  il  fes  lui  mît  6c 
lui  donna  un  nouveau  nom. 

Lorfqu'elle  eut  fait  fon  vœu ,  l'évêquc  après  avoir 
fait  un  dilcours  public  concernant  les  engagemens  de 
la  rcclufe ,  la  conduifit  procefllonnellement  à  la  ceU 
iule, le  clergé c&antaiA le lengdiiidienûa»Mw>}w»> 

LA  révume  niyant  encore beiùe  de  nouveau,  con- 
facra  fa  cellule ,  fie  l'y  enferma  pour  toujours. 

RECLUSERIES,  (Junfprud.')  étoient  des  oratoi- 
res occupés  par  des  perfonnes  pieufcs  qui  vivoient 
féparées  du  monde  &  enfermées  dans  ces  fortes  d'o> 
ratoires  ;  il  y  avoit  des  iwA^ncr  d'hommes  Cc  de» 
i«c/ii//m««  de  filles  ;  quelques-unes  ont  été  détnutes, 
d'autres  réunies  à  des  monafteres,  d'autres  conver- 
ties en  (It  (impies  chapelles.  (.^) 

RECOCHER,  v.aâ.  (^oH/«/i|m<Ul  fe  dit  de  la 
pftttj,  ^eft  r«âioAdcl»i«battfc  dttptatd«Ja  fluiii^ 
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REGOEFFER,  v.aft.  {Gram.)  c'eftcocffer  de- 
^hef.  Foye^  Canule  CotK&R.  Une  fenunefen' 
«0^i.  On  ncûcffi  une  bouteille. 

RECOGNER ,  v.  aft.  {Gram.)  c'eft  cogner  de- 
rechef. Fojti  i'tirt.  CoGNEJi.  Oxi  rttogiu  une  che- 
ville qui  veut  i'onir  de  ion  trou,  un  clouquibnalCy 
lu  boulon  qui  nVâ  pas  afTez  enfoncé. 

RECOLEMENT,  f.  m.  (Jurifpntd.)  dulatjn/»- 

eft  une  vérification  oe  qMclqjW  cltO^e. 
Retvbmem  dt  timoint ,  eft  un«  tonmlité  ufitée 
dans  les  procès  criminels ,  qui  cor.firtf  à  relire  à  cha- 
que tcmuin  U  flt-pofiliori  &  .\  l'inlcrjjïHfr  de  rici:!,!- 
rer  s'il  y  [lerGIle,  ou  s'il  veut  y  ajouter  ou  dirn!i)Uv.r. 
dont  on  drelle  un  acte  que  i'on  <y>peUe/<  ptoùs-\trbat 
dt  rtcoUmtnt. 

Cette  fomalitc  qiù  étoit  inéooaiii  daiu  le  dnoit 
romain ,  a  été  introduite  parmi  nou*  pour  ^adTarer 
d'autant  mieux  ile  'a  vcrlit:  des  dcpolîtions  ;  elle  o*a 
lieu  que  àdoi  lc>  ju-occi  qui  loat  regii;!,  à  i'extraonii* 
naire,  &  il  faut  qu'il  y  ait  un  ju^eniLUt  qui  ordonne 
que  les  témoins  ouïs  aux  inform^itions ,  &c  autres  qui 
pourront  être  ouis  de  nouveau,  feront  recolés  en 
Wiurs  dépofuions ,  &  fi  befoin  eft*  confrontés  à  Tac- 
cufé.  Ce  jugement  eft  le  premier  aÔe  qui  tegle  la 
»     procédure  à  l'extraordii-.aire. 

Néanmoins  les  témoins  fort  âgés ,  malades ,  va- 
létudinaires, prSts  à  faire  voyage  ou  dans  quelqu'au- 
tre  néce/Htc  urgente,  peuvent  être  répétés  avant 
4]tt1ly  aitttn  jugement  ^ui  rordonne ;  mns  U  répé* 
tttion  ou  recoUmtnt  du  témoin  ne  vaut  pour  confron- 
tation contre  l'accufé  contumace,  qu'après  qu'il  a  été 
ainlî  ordonne  par  le  jugement  de  contumace. 

En  tout  proccs  régie  à  l'extraordinaire,  les  témoins 
doivent  être  reçoit ,  quand  même  ils  aurmeni  été 
puis  devant  un  confeitler  de  cour  fouveralne.  • 

Le*  témoins  doivent  être  «(lignés  pour  le  neott- 
mtnt ;  s'ils  font  dJfiut,  on  les  condamne  ^  î'airiîndp, 
6c  en  cas  de  coDiumace,  le  )uge  peut  ordonner  qu'ils 
iin'ont  contraints  par  corps. 

lis  doivent  être  recoiés  chacun  féparcment ,  & 
après  fenneot  par  eux  prêté  &  leflure  faite  de  la  dé- 
pofition,  on  interpelle  le  téniMa  de  déclarer  s'il  veut 
y  ajouter  on  dBmrauer ,  6e  Al  y  perfifte  on  en  fait 
mention  t<  on  écrit  ce  qu'il  ajoute  ou  diminue  ;  on 
lui  lit  cniuitele  rccoUmint ,  lequel  doit  être  paraphé 
&  fignc  dans  toutfs  fcs  ]>;!ge$  par  le  juge  &L  parle  té- 
moin, fi  celui-ct  fçait  ou  veut  figner,  linoo  on  doit 
iàire  mention  de  fon  refus. 

LttteUemuu  ne  fe  réitère  point*  encore  qu'il  eût 
iCté  fait  pendent  l'abfenec  de  rtcciuK ,  U  que  le  pro- 
cès ait  ctc  inflruit  en  diffiÊrçns  tema»  ou  qu^y  eût 
plufieurs  accufes. 

Le  procès  verbal  de  reçoit  ment  doit  être  mis  dans 
un  cahier  féparé  des  autres  procédures. 

Lorfqu'il  a  été  ordonné  que  les  témoins  feront  re- 
ieolés  âe  confrontés  «  la  dépofition  de  ceux  qm  n'on  t 
|MS  été  confrontéa  ne  fait  point  de  preuve,  à  moins 
ciulls  ne  foieot  èfccdé»  pendant  1»  contunuM  de 
laccufé. 

En  procédant  au  jugement  d'un  proccs  criminel , 
s'il  i^agit  d'un  crime  auquel  il  puifTc  échoir  peine  af- 
ffifiîVfe  &  que  le*  charges  foient  fortes,  les  juges  peu- 
vent ordonner  le  fteoitmtnt  ic  la  confrontation  des 
témoins ,  quoique  cela  n'ait  pas  été  fut  précédem- 
aiient. 

Dans  la  viftte  du  procès  on  fait  leâure  de  la  dépo- 
fition des  témoins  qui  vont  à  la  décharge,  quoiqu'ils 
s'aient  point  été  recolés  ni  confrontés  ,  pour  y  avoir 
par  les  (uges  tel  égard  que  de  raifon. 

Les  témoins  qui  depiûs  le  ruolemat  retracent 
leurs  dépofitions ,  ou  les  changent  dans  des  circonf- 
tances  eflientiellcs  ,  fooC  powiiiiVis  U  pudscoaDme 
fiun  tànoins. 

L*  ràobmuu  doit  tet  fimi  d«  bconfirootaâon 
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destémoins  à  l'accufé.  f^ayn  rorddanànce  de  1670. 
ài.  ti.  Bomier,  fur  ce  titre  iC  kt  mêu  CoiirMMl» 
TATlOir,  PnOOfcS  CRtMIHEt,  Tttuow. 

ReCOLEMFNT,  ta  mjiurt  d'inventaire  ,  cft  la  vé» 
fificition  qui  i.-  i<iii  djs  mcubies,  ou  des  titres  6l  pa- 
piers compris  (Irins  un  inventaire ,  pour  reconnoltre 
ceux  qui  le  trouvent  encore  en  nature  marquer 
ceux  qoi  font  en  defiàt. 

il  y  a  trois  cas  où  l'on  ne  fut  que  recolfr.les  meuv 
bles  &  autres  effets.- 

i*".  Quand  ils  ont  àt'p  éît  l:ivcntorlLS  Sî  q'i'ils  fa 
trouvor.t  encore  en  nature,  du  moins  pour  la  plus- 
grande  partie. 

i".  Quand  une  femme  léparée  de  biens  ,  ou  quel*' 
qu'autre  perfonne  julLfi;  par  dieS-a^fif  «fifliieniîfues- 
que  les  meubles  lut  appartiem^est» 

1°.  Lorfque  les  meubles  ont  été  ikiiis ,  &  que  le' 

failiifant  a  droit  de  faire  •tf.i'olr  fa  faill.'. 

Diins  ces  diffcrens  cas  le  rècoUmcnt  tient  lieu  d'in- 
ventaire. Cette  manière  de  procéacr  a  deux  objets, 
l'un  d'éviter  les  frais ,  l'autre  d'empêcher  que  les  ef- 
fets reclamés  ne  foient  confondus  parmi  ceux  deb 
fuccrilion,  ou  de  conferver  le  privilège  fpécial  que 
celui  qui  réclame  les  meubles  peut  y  avoir,  f^ûyt;  le 
rrj;:e  dt  fapfojîtton  &  ktféf  d$$  fftOÙf  $(JenSOtlN- 
V£MAIHt.  (A) 

Recollets,  f,  m.pl.  (  ii/ï/î.  «c///^ )  congrégation.- 
de  francàicains  réformés ,  qu'on  appelle  auffi  /t*[*f 
de  l'ofdrt  d«  fatnt  François,  de  retraite 

obl'ervance.  yqyei  Fran'cisCaiN. 

I!s  furent  établis  vers  l'an  1  ^  }o ,  fous  le  pontificat 
df  C  é;ncnt  VU.  qui  voyaint  que  plufii  urs  religieux 
de  l'ordre  de  ùic^  Fr.snçois,  le  propofoicnt  d'en  pra* 
tiquer  la  règle  à  fa  lettre ,  ôi  dans  fa  plus  grande 
perfeâion  *  leur  fit  donner  des  roaifons  o)i  ils  recef 
voient  ceav  qui  nvinent  l'efprit  de  neoli^ioa ,  terme 

J'.ii  leur  fit  donner  le  nom  d  .  rtcolUtt.  Cette  réforme 
lit  apportée  d'Italie  en  France  vers  l'an  1584,  oit 
cos  rc-Hyii-uv  hirrnt  d'abord  établis  dans  les  villes  de 
Tuiles  en  Limotin ,  &  de  Murât  en  Auvergne.  Il  pa- 
roîtptr les  lettres  du  cardinal  d'OlTat,  qu'ils  avoicnt 
un  couvent  à  Paris  dés  l6o)  »  &  depuis  ils  en  ont 
édifié  (KL-s  de  1 50  dans  tout  iéroyiume».  où  ilsfont 

divifés  en  fept  provinces. 

RECOMMAND.AKKSSF.,  f .  f .  {Polia  Jt  Paris) 
femme  c]ui  3  d'.-s  lettres  du  liL  ii  r  .int  de  police,  por- 
tant permiifion  de  tenir  une  elpece  de  bureau  d'a- 
dreflTe,  oii  les  particuliers  peuvtnt  aller  chercher  det 
fervantes  &  des  nourrices.  La  déclaration  du  roi  en> 
reeiftrée  au  Parlement  le  r4  Février  1715  >  a  établi- 

.'■  F  i'^'';  Quatre  hurc3ux  pour  \ti  recomman.i.i'tjis ,  5c 
(Jâiis  chaque  bureau,  qui  cf^  fous  l'infpcciiyn  d'un 
des  commiflaircs  du  chatelet,  il  doit  y  avoir  un  rcgiC- 
tre  paraphé  psr  le  lieutenant  général  de  police. 
(/)./.) 

R  ECOMMAND ATiON,  ù  f.  urmt  dt  Cfommaifti. 
royei  RECOMMAWOSJt. 

]  )  r  o  '.;MANDATI0N,  f.  f.  (Jurifpriul.)  rn  matier? 
crinii  iùlle  ,  efl  proprement  une  oppofition  cjuc  l'un 
faitàrclart;ifrementd'un  prifonnicr,  pour  quelqu'au- 
rre  cauie  que  celle  pour  laquelle  U  a  été  conAitué 
prifonnier. 

Leprocès-verbal  de  rtcommaadaàon  doit  contenîl' 
tes  mfoies  formalités  que  le  procès-verbal  ^iet«n9t 
il  doit  être  précédé  d'un  comm:indement  fait  su  [)rl- 
fonnier amené  entre  les  deux  guichets,  &  le  lende- 
main l'huiflier  doit  le  faire  revenir  au  même  lieu  pour 
faire  fon  ra-ocès-verbal  de  rtcommandaiion  ,  comme 
s'il  le  conmtttoit  de  nouveau  prifonnicr;  il  doit  y 
exprimer  les  caufes  de  la  rtcommandation^  &  les  ar- 
rêts ,  jugemens  &  autres  aftes  en  vertu  defquels  U 
TicorimjndMon  eft  faite.  On  y  doit  aufTi  exprimer  le 
riom ,  fumom  &  qualité  du  prifonnier ,  &  ceux  de  la 
parfie  911  le  fat  wcoBwnndg/  de  le  domicile  91^ 


Digitizecl  by  Google 


i 


REC 

àtSt  ttrt  éhi  par'eette  partie ,  au  GvO  où  la  prifoU  cft 
^tùce,  le  tout  i  peine  de  niilîih". 

Ce  procès-verbal  doit  ati/R  être  figiilhc  ,  &  copie 
laifTije  au  prifonnier  en  p;trlant  à  fa  perfonnc  ,  6c 
l'huiffier  doit  fiiirtf  mention  du  tout  dans  fon  pro-' 
i  peine  de  nullité. 

La  ncommaruLuion  peut  toe  fiute  ùêt  VU  hommc 
emprilonné  pour  dettes.  Ou Cur  un  honnae  détemf 
pour  crime. 

Celui  qui  eft  emprifonné  pour  dettes,  peut  être  te- 
tOthmmié  par  <f  autres  dettes ,  &  par  d'autres  crcan- 
tien*  mais  U  aei>eut  être  recommandé  pctir  crime 
&^uf¥*M.  Celui  qtu  eft  emprifonné  pour  crime  « 
ne  peut  être  recommandé  pour  dette  civile.  Néan- 
mouis ,  lorfque  le  prifonnier  qui  a  eu  quelque  admi- 
rirtration  le  trouve  coriiijmné  pour  crime  captai , 
s'il  eft  recommande  pour  une  dette  qui  dérive  du 
lait  de  fon  adminiftration ,  on  dtiiwt  fcxéCBâon  jul^ 
^'à  ce  (joTtl  ait  rendu  compte^ 

Un  pnronmcr  détenu  pour  crime,  peut  Ifre  re-» 
commandé  pour  d'autres  crimes,  &  dans  ce  cas  oti 

K réfère  la  ncammandatian  qci  eft  faite  pour  le  crime 
r  plus  i;r  v 

Quand  i^mprifonnement  pour  dettes  eft  déclare 
ftui  par  quelque  déâmt  de  forme  i  ceb  enfporfe  auffl 
la  maÏQ  levée  des  nettmtmàitàmsi  mai»  quand  l'em> 
1>rifOnRement  eft  valable  en  li  fatraie,  k* 

dations  tiennent  avant  îeur  efFet ,  quoique  l'clargiffî- 
mc.1t  thi  pri(onnîCr  ait  c:>;  ofvlannc  par  le  nrcritc  du 
fond  f\ir  le  premier  emp;  ilor.n.cment.  f-'.  U-  tir.  i Je 
C^rdonn,  dt  «670  ;  Bornier  fur  ce  turt  &  les  mou 
ËCMW  ,  EtfFlUSONNEMENT,  ËLAKCiSSEMEtnE' , 
PRtSOMNiKII,  PMSOM. 

RlCOMMXTftfATtOifl,  tetm  dff  (  Llltcrut.  )  Voyti 
Ij.TxnF  j'r  rccommjndalicn. 

J'ajouterai  feulement,  que  Ciceron  rtpondant  à 
Trébitius ,  c^ui  fe  plaignoit  qcc  Ccfar  ne  lui  faifoit 
poimde  bien,  quoiquelui  Ciceron  t'eût  recommandai 
pai'pIllfleiAiettres.w  Vous  vous  rebutez,  dit-il, com- 
ntM  évomedCex  portéà  votre  ||éninl«  non  pai 
I»  une  lettre  de  nmmma»laà»u ,  nnats  une  obligatioir 
«pour  rrcévoir  di  l'argent,  &  vous  en  retourner 
j»pTomtement  cher  vonsw.  Tanquamtiùmfyngraplium 
ai  imptraSOftin  ,  non  tpilhljm  attulijfn.  (^D,  J,^ 

RECOMMANDER  j  v.  aô.  {Gramm.  )  il  fedh 
des  chofes  6c  des  perfonnes.  On  ruommandeit  fwt 
enfiint  de  fur  tet  MovaiCea  compagnies.  On  neom- 
maait  un'  bchnilte  i  ttn  autre.  Gîn  Te  ruaâmaade  à 
Dieu  b  ^  la  fainte  Vierge.  On  tt  momnanA  àtOH* 
les  fainfs  dans  le  péril ,  &e» 

Rrcomman.oer,  (Ju^fKti.)  Ftjrei  etnùk 
Recommandation. 

RtCOMai AMDEIt^  (  Cttmmixt  )  f^oyti  tai&tk f$S*i 

Recommander  unt  chofr  voUt,  (Cmim.  )  c'eft 
6ire  courir  chez  les  marchands  qui  pourroicnt  l'ache- 
ter, des  billets  contenant  fa  nature  ,  fa  qualité ,  fa 
.£ame ,  &c,  afin  que  fi  elle  leur  étott  apportée,  ils 
jmSént  la  retenir  &  en  donner  avis.  On  m^  volé 
tiae  montre  d'or  à  répétition  ;  je  faî  fiÔt  recomana»- 
der  diet  les  berloifeM.  IKtIhm.  itCmm,  &  Trh, 

RECOMMENCER  ,  v.  afV.  {Gramm.)  c'efl  re- 
prendre «ne  occupation  interrompue  ;  &  l'on  dit  en 
ce  fens ,  on  iccomTier.ce  \  travailler  au  loMvre.  La 
pluie  rtiommtnu.  Les  troubles  mommenctnt. 

RÉCOMPENSE ,  f.  f.  prix  accordé  pour  qxielqne 
aâion  qu'on  ji^e  bonne  U  mile.  Dans  la  croianee 
des  Chrétiens ,  Se  même  des  Déiftes ,  il  y  a  des  cbi- 
timens  &  des  ricomptvfn  à  venir.  Il  y  a  des  philo- 
fophf  !  oui  nient  l'fnirr.ortalité  de  l'ame  &  la  vie  fu- 
ture ,  admettant  l'cxiftt-nce  de  Dieu,  parce  que  la 
Vertu ,  félon  eux,  eft  Tuf^fammcnt  ricomptnfit  par 
elle-méme^dtlevice  futHfamment  puni  dèscemonde^ 
cLIls  croyent  que  la  loi  qui  anéantit  les  êtres  fans 
fetonr,eft  uaiverfcUe  dC  /eiécair  fir  tliemme,  aiofi 
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tftt  iûf  tôt»  tes  aotrer  anmauv.  -  ttieft  de  dégodte 

plus  de  bien  faire  ,  que  les  rhomptnfcs  mal  placées^ 
Quelle  bizarrerie  dans  nos  lois  !  Tous  les  crimes  ont 
leur  punition  ;  aucune  vertu  n'a  fa  reiomptnfc  ;  com« 
me  il  les  citoyens  n'avoient  pas  autant  de  befoîa 
d'être  encouragés  à  U  vertu,  qi/effRqrés  dn  vice.  En 
cela  lesCbi  nors  font  plusfages  que  nous.  On  dit,*»»^ 
fin» rit6mi(r.JcT>  rou$  grt{/nt roMdmir.  Mai* 
ne  m'en  a-t-il  ru  :i  coi'ud  pour  taire  ce  devoir  ? 

KiiCOMPtNSÊS  MILITAIRSS,  (  hifi.  anc.)  prix 
ou  marques  d'honneur  accordés  par  l'état  aux  guer^ 
rien  »  en  reconnoii&nce  de  leur  bravoure.  On  peut 
les  diflingner  die^Iei  anciens  en  detnc  efpeces  géoé' 
raies,  (avoir  en  récompmfit  honotaUeSy  dCen  f<^ 
comptnfts  lucratives. 

Les  premières  étoient  celles  auxquelles  les  pifu- 
ples  avoient  attaché  des  idées  de  gloire  j  &  qui  étoient 
moins  précieufes  pat  les  anarqucs  de  diAwâion  pri'' 
les  en  elles-mêmes ,  que  par  U  réputation  qn'eikt 
preenroiem.  De  ce  genre  étoient  cnrt  les  Grées,  Ie« 
flatues^  les  înfcri  plions,  6'c.  &  chez  les  Romains,  tes 
différentes  courminr»  ftt  llionncur  du  tnomphe. 
Foyt[  Coi  1  1-  N^'f  &  Triomphe. 

Les  ri<ontptnj'<i  lucratives  ctoient^  ou  des  fommes 
d'argent,  oudesterres  conquifes  diilribuéesaixvieus 
foUats  I  ou  des  penfions  données  a|»iès  leur  mort  à. 
teurs  femmes  fit  è  leurs  enfiins.  €eite  diftmAion  fnp* 
pofée  ,  i!  cft  facile  de  l'appliquer  aux  différens  genift 
de  rccumpinfci  milii^ircs  \i!itc:es  chez  les  anciens. 

Les  Grecs  pour  excitiT  l'cmulation  &c  l'amour  de 
la  gloire,  avoient  imaginé  grand  nombre  de  ces  dif- 
tinâions  fl.itteufes ,  dont  les  hommes  font  toujours' 
avides  :  une  ftatue,  une  tttfeription  honorable  fiv Ion 
tombeau ,  eng^geoienttin  citoyen  1  fe  facrifier  pouf 
la  [j.Ttrie.  A  Athènes  on  eJtpofoit  pendan*  rrf/i  |o\irï 
les  olTemens  de  ceux  qui  avoicnt  été  tues  dans  le 
combat,  6c  chacun  s'emprefToit  à  leur  venir  jetterdeS 
fleurs  ,  offrir  de  l'enceBs  &i  des  parfums  ;  on  les  en- 
feveliflbit  enfuite  avec  pompe  dans  atrtant  de  cer- 
cueils qu'il  y  avoit  de  tribus  dans  la  république ,  & 
avec  un  concours  infini  de  peuple.  Enfin  quelque» 
jours  après  un  citoyen  ou  im  oiateur  des  plus  qua- 
lifies d'Athènes  prononçott  publiquement  leur  orai- 
fon  funèbre. 

Outre  cela  la  république  nourrilTtut  les  Veitvcs  de 
ces  illuilrrs  morts ,  loriqu'elles  étoient  dans  te  be» 
foin, faifoit  élever  letu^enfansjufqu'à  cequllîfuffenr 
parvenus  à  l'adolefcence ,  &  alors  on  les  renvoyoit 
chr?  euY  avec  cette  cérémonie  finguUere.  F  -nU  i  -t 
tes  fêtes  de  Baccfaos,  un  héraut  les  produifoit  fur  le 
diéitre  i  couverts  d'une  armure  complette ,  &  les 
fenvojTMC  avec  cette  formule  qu^  prononçoit ,  & 
qu'Efoime  neitea  confèrvée.  «>Ces  fcniies  orphelins, 
»  J  qui  une  morf  pre'nïaf  urée  avoit  ravi  au  milieu  de» 
<i  haiards  leurs  pères  illiiftres  par  des  exploits  giter- 
»i  tiers,  ont  retrouvé  dans  le  peuple  un  perc  qui  a 
>»  pris  foin  d'eirx  jufqu'à  la  tîn  de  leur  enfance.  Main- 
»t  tenant  il  les  renvoyé  armés  de  pic  en  cap ,  vacqucT 
I»  fous  dlwureuiiau^Ncea  à  leurs  adôires» &las cpn* 
*  vîe  de  mériter  chacm  i  Penvi  les  premierts  place» 

dans  ta  rL'pubîiquc.  » 

Ceviv  qm  farvivoient  aux  dangers  de  la  guerre^ 
&  qui  avoient  rendu  des  fervices  impOrtans  à  l'état  ^  ^ 
étoient  honorés  d'une  couronne  dans  t'aflemblée  éii 
peuple;  elle  étoit  d'abord  d'un  olivier facré  qu'on  co»' 
lervoit  dans  la  dtadelie«  enfuite  on  décerna  dés  cou* 
fonnes  d'br.  Souvent  ils  étoient  nourris  aux  dépens 
du  public  dans  le  pritanée  ,  &  fouvent  auffi  gratifié» 
d'une  certaine  quantité  de  terres  dans  les  colonies. 

Les  Romains  employèrent  i-peu-près  les  mêmes 
ticompmftSf  commt  on  peut  voir  au  mot  CouROltME. 
Mais  ih  avenant,  outfe  cefo,  pour  tes  gértérmx* 
les  honneurs  du  grand  Bc  du  petit  triomphe  ,  dlftinc* 
tions  que  les  Grecs  n'accordèrent  laoïais  à  leurs  pitu» 

ftands 
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^r?'  r.ih.  hoaitnes.  D'ailleurs  les  généraux  eux-mcmcs 
taiicient  à  leiirs  loliiati  des  diftributions  de  blés, 
.ftiBciue  L.C  terres,  comme  Sylla  en  donna  aux  fiens, 
«1  <le$  laifefles  pécuoiaires*  «wfi  Céfar  donna  deux 
ccotflttllefellerces  au  eentuiïmi  Sceva ,  qui  dans 
•  une aftion avoir    Cl  den-:  ccnr  'rr-nti-  Arches  fur 
„{bn bouclier.  Le  conec  ablolu  cioa  iou,ouri  accom- 

{>agné,OU  d'un  étabîiffi-mcnt  dans  les  colonies,  ou 
bus  les  empereurs,  d'une  efpece  de  penûon,  qui 
.  ëtoit  régulièrement  payée  aux  vétérans  fork  tKKM' 
^^puhUc  poiv  leur  fnbfiwiGe.  Outre  ctb  1m  paono- 
.tiiOD*  à  def  pwàt»  fupÀrictm  pour  le<  offiâcis  fîdMK 
ternes,  les  couronnes  d*or,  8c  le  titre  i^imptrawr 
. iéféris  aux  généraux,  étoient  de  puiHâns  aiguillons 
pour  les  faire  voler  à  la  gloire. 

RÉCOMPENSE  ,  (  Junfprmd.  )  eft  uiM  indemnité 
.<{Ue  l'on  donne  à  quelqu'un  pour  hû  tenir  liiM  d* 
:qiielqu'autre  chofe  qu'il  devou  «voir. 

La  ricomptnft  en  fiM  de  communauté,  <ft fiadeoH 
nité  qui  ell  due  A  un  lI's  Lur.ii  i:nts,par  l*aiiCK4]Hia 
profité  des  deniers  de  la  communauté. 

Cette  indemnité  a  lieu,  lorsqu'un  des  conjoints  a 
.fait  des  deniers  de  la  communauté,  quelques  impen- 
ies  ou  amélionëem  fur  fes  propres,  ou  qu'il  a  ra- 
cheté quelque  rente  au'il  devoit  de  Ton  chef  :  dans 
ces  cas  &  autres  femblables,  celui  qui  a  profité  des 
<leniers  de  la  communauti  ,  "u  t  rccompenle  à  l'autre 
conjoint  ou  à  it%  héritiers,  conformément  aux  arti- 
cles 131  &  1)4  de  la  coutume  de  Paris;  autrement 
il  dépendroit  iks  conjoints  de  s'avantager  l'un  ou 
Taotre  ÎB^refteineBt,  aux  dépens  de  la  connauinau- 
té,  ou  même  de  leurs  propre';  biens. 

Quand  la  femme  ou  fes  héritiers  renoncent  à  la 
communauté,  ils  ne  peuvent  demander  de  ricompcn- 
fciu  mari  pour  ce  qu'il  a  tiré  k  Ton  profit  d«  U 
communauté»  lis  ne  peuvent  demander  que  le  rem- 
ploi de  leurs  propres  i^îl  y  «a  a  en  d'aUénés.^ 
Mais  pour  les  impenfes  fie  amfBoralîoas  fiâtes  for 

If,  j>r()pr[-ï  'li  ]a  fi-niT.O,  la  ricnr-pcnftea  eft  tou- 

juars  duî  au  uui],  i|t3.ind  iiiê:jic  la  femme  renonce- 
roit  à  la  communaatc- 

.  11  y  a  une  autre  forte  de  rûompinft  ou  indemnité 
ifXL  eft  due  par  le  firere  ^é  à  fes  puînés ,  quand  il 
.retient  tout  Feaclos  ou  jardii^ioïgpant  le  cbft»»u  ou 
.manoir  qù  contient  plus  d*tuiatpeBtde  terre.  Cette 

ricompinfe  doit  être  fournie  en  terres  du  même  fief, 

3uandily  ena,finonen  d'autres  terres  ou  héritages 
e  la  même  fuccelTion ,  a  la  c  n  niodité  des  puînés, 
le  plus  que  £ui«  fe  peut,  au  dire  de  prudhommes, 
âinfi  qu'a  eft  potté  par  l'iincte  i)  de  h  coutuaae 
de  Paris. 

Ce1)e  d*Etampes ,  art.  to»  porta ,  q\>'à  défaut  dli^ 

ritages,la«cc"  *  ^  'l-  fera  fournie  en  <>  1  i  r  ou  au- 
trement; que  pour  raifon  de  ce,  il  n  cit  ou  au  fei- 
.gneur  aucun  quint  ns  rachsi. 

Il  eft  encore  dû  une  autre  forte  de  rkomptnfi  au 
.légataire, lorfque  le  teftateur  lui  ayant  laiiTé  plus  que 
le  quint  des  propres ,  l'héritier  ne  veut  bù  anndoo- 
ACT  que  le  quint,  &  que  cet  héfîtier  trouve  dans 
Ta  fucceflîon  d'autres  biens  libres  en  ineu'oles  &  ac- 
quêts j  mais  s'il  n'y  avoit  pas  d'autres  biens,  le  léga- 
taire n'auroit  point  de  riiorr.ptnft  à  prcten  lre.  yoyc^ 

CoMMUNAUTH  ,  Propres,  Remploi,  Fréciput, 
Legs,  Quint  des  propres.  (//) 

RECOMPOSER,  RECOMPOSITION .  (  Gram. 

Ckymit.  )  On  nomme  rieompofition  en  Qiymie,  le 
r(5triljli!ltment  des  corps  formes  de  leurs  principes 
OU  de  leurs  paiiies  féparces;  enfortequ  iî  reforme 
%t  tout  comme  auparavant.  Il  y  a  très-peu  de  cas  où 
un  corps  compofê  ne  puiûe  être  diftirqpié  par  les 
fens ,  de  celui  qui  n'a  jamais  été  féparé  par  le  feu. 
Si  l'art  de  la  Chymie  étoit  parfait,  on  pourroit  ce- 
pendantà  quclc|ue$^rds,m9ff^p0/<rpluûeurs  corps 
ont  été  divi£biiini  Gcb  a'eftpai  pQffible  dû» 
7mm  XIIU 
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le  règne  végcMblc  animal,  parce  quo  Irur  (Iruc* 
ture  eft  \'su;ulatre.  11  faut  donc  foi^neufcment  dif-< 
tinguer  la  réeénération  impoftlble  des  corps  orga^ 
ni(es ,  de  celle  qui  peut  s'opérer  Aur  les  autres  corpd 

qui  ne  font  pat  tels.  {DJA 

RECO.MPTFR  ,  v  a£f.  (Crdmm.  &Ccmm.)  c'eft 
compter  de  nuuvtau ,  pour  voir  fi  on  ne  s'eft  point 
trompe  en  comptant  la  première  fois.  Rtcompur  fotl 
or  ou  fon  argent.  Recompter  un  mémoire.  Diîiianiu 
dt  ccmm, 

R£CONCIUATlOM,i:f.  {finmm,^  Vi^t^^^z* 

COtVClLlEK. 

RrcnxcîtT'.-nrN-,  (7^0%)  fedit  deTacVed'uo 
péraicni ,  tjai  peu  de  tems  i^prcs  avoir  reçu  l'dblolu- 
tion,  fe  préfente  de  nouveau  i  fckn  confelTcUr,  fiC 
lui  déclare  ou  quelques  fautes  légères  lurveaues  de* 
pwsfit  OMifeffion,  ou  quelque  péché,  qiûilansbl 
coafcdioii  nftme  avoit  échappé  à  f»  mémoire. 

ReCONCTUATTOH  d'uni  ÏGLKE  ,  (  Jurifprud.  ) 
c'eft  lorfqu'on  la  rebénit  de  nouveau  A  caufc  L^n'elle 
avoit  été  prophance  par  quelque  cffuûon  de  fâng  oU 
autre  fcandale. 

RECONClUER,v.aâ.  CGnmm.)  c'eft  rappro* 
cher  des  perfonnes  queqoek|iie  dàndié  avoit  lépa- 
fises.  Un  petit  intérêt  lesavott  brouillées,  je  les  ai 
ruonàiiits.  La  vie  des  amans  eft  une  vie  de  reconci- 
liations Si  de  broullleries.  Il  y  a  des  offenfes  qu'on 
n'oublie  jamais ,  &L  des  hommes  avec  lefquels  on  ne 
fe  r<co/:aiïe  point.  Le  mépris  eft  brkotuâ&Mt.  Il  y 
a  des  haines  MtomUiaUuà 

RECONDUCTION,  RECONDUIRE ,  (  AW^.) 
eft  un  renouvellement  d'un  louage  ou  d'un  bail  à  ter- 
me; on  l'appelle  aufti  quelquefoisTf/ci-  jr/o/i,  fur-tout 
dans  les  contrats  pigno;  d-ir;;  ,  où  le  créjncier  relnue 

au  débiteur  fon  propre  bi»n.  A'iytj^  Contrat  pig- 
noratif &  Relocation. 

La  ruonJuélion  en jénécal»  eft  ezpreâie  ou  tacite» 
expreffe  lorfqu'eU»  w  ^tpw  ^érft  ira  même  vtrb** 
lement  par  paroles  exprefles  entre  1rs  parties. 

La  tacite  ntonduSion  eft ,  lorfque  1«  locataire  ou 
fermier  continue  de  jouir  de  ce  qui  lui  a  été  loué 
après  la  fin  de  fon  bail,  fans  que  le  propriétaire  s'jT 
oppofe;  k  filence  de  oelui^yde  le  fiutdu  locataiKt 
oti  feimier  ,  font  pfiéfiuiMr  un  conltntement  de  part 
fie  d'autre  peur  la  eontimiaUoQ  du  baïL 

Cette  rt^or./.,  "/  -;  tacite  n'alieu  que  pour  les  baux 
conventionnels,  <k.  non  pour  les  baux  judiciaires, 
m  pour  les  baux  emphitéoti^ues ;  elle  fe  fait  aux 
m&nes  prix,  charges  Ac  conditions  :  mats  les  cau- 
siaoadel'anôca  bail  Ibocdddiargées,  &  l'hypothè- 
que tacite  qui  a  lieu  pour  cette cootinattion  de  baiU 
ne  remonte  point  au  jour  de  Fandea  faâl  au  préjtt* 

dice  des  créanciers  intermédiaire^. 

Suivant  l'ufage  le  plus  général ,  la  tacite  rtcondui^ 
t'wn  eft  d'un  an  pour  les  héritages  des  champs,  eo 
pap^ant  les  labours  &  femences  qui  pourroient  avoir 
été  faits  pour  les  années  fnïvantes; cependant  quand 
les  folles  ou  iàifoos  des  tfnea  £ant  inégales  pour  1« 
produit,  la  tadte  rttamMSnm  doit  durei*  autant  d'an- 
nées  qu'il  y  a  de  folles ,  comme  deux  ou  trois  années. 

A  l'égard  des  baux  à  loyer ,  la  tacite  neondaSIan 
ne  dure  qu'autant  de  tems  que  l'habitation  du  loca- 
taire dureroit  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  bail.  Le  bail- 
leur  fie  le  preneur  peuvent,  de  part  &  d'autre,  {9 
doBoer  «omib  dans  le  tens  méfié  par  l'ufage,  feloa 
la  nature  de  b  location.  figiHrBÂSL,  Feame,  La» 
CATION,  Loi' AG£,  Lo\ERf  k  droU  comHmif  ét  i$ 
France ,  par  tiontjon.  (A) 

RF.CONFRONTATION,  RECONFRONTER,- 
^Juri/fniJtmê)  eft  une  féconde  repréfentation  ùam 
k  l'acenfil  des  témoins  qui  ont  dépofé  contre  lui ,  on 
une  féconde  repréfenution  des  complices  l'un  i  l'au* 
tie,  lorfiiu'Us  fe  (oat  accufés  mutueUement,  ou  qu'ils 
1  fa  foot  coitfiariéi  dans  leurs  reniés,  f^oyt^  rendue» 
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nanu  dt  1670,  ih.  AV.  &  Ac.cvsÉ,  Confronta- 
tion ,  RtcoLLEMiNT.  {J) 

iŒCONNOISSANtiÀi  nt.  (MoraU)  c'eft  un 
ade  excellent  de  bicn^%«Bl«ice  envers  ceta  qui  fe 
font  montrés  tà/enùifuu  wrm  nous,  ic  cet  aâe 
nout  esdte  foricaieat  à  tciidfe  la  pareille  autant  que 
nous  le  pouvons ,  mais  toujours  fans  donner  aucuM 
atteinte  au  bien  public.  Si  vous  aimez  mieux  une  dé- 
iimtion  plus  courte  &  moins  phi'.olophicjiie ,  la  rc- 
tonnoijfanct  eft  le  fentiment  d'un  bicni^it  qu'oa  a 

Ceffntiment  attache  fortement  au  bienfaiteur  avec 
le  deiir  de  lui  en  donner  des  preuves  par  des  effets 
îenfibles,  oudiMBoini  d'en  diercher  les  eccafioM. 

n  ne  ûint  pdat  confondre  ce  fenriment  noble  6t 

pur  avec  une  adulation  fcrvilc ,  qui  ii'cft  autre  chofe 
qu'une  demande  àiffi\ié«.  On  ne  voit  q\ie  trop  fou- 
vent  de  ces  bas  adulateurs  loiijouri  avides,  jamais 
liontem  de  recevoir f e  paiSonnant  ian  s  nen  i'entir , 
teptod^aatéH  él^M  pour  obtenir  de  nouvelles 
£iveurs.X«mpopoff}lfflirttni«ffons»  leurs  pané- 
gyriques aiUKHieeat  h  làufleté.  La  nam^met ,  de 
même  que  l'amour,  ne  s'exprime  peut -être  jamais 
de  fi  manvaiie  grâce  que  quand  elle  eft  véritable. 
*i  Les  branclus  J'uti  arbre,  dit  le  Rraminc  infpi- 
rendent  à  la  racine  la  feve  qui  ks  nourrit;  les 
«fleuves  rapportent  ï  la  mer  lei  eaux  qu  ils  en  ont 
n  empnuUMS.  Tel  eû  rhomme  ntanMiffatu:  il  rap- 
s»  {wueà  fon  rfprit  les  fervioes  qi^il  a  reçus,  tt  clw- 
«fitlamaîn  ^loi  i9dtdulneni&  s'il  ne  peut  It 
>»  rendre,  il  en  conferve  précieufement  le  fouvenir. 
>'  Mais  ne  reçois  rien  Je  ''orgueil  ni  de  l'avarice;  la 
M  vanitc  de  l'un  te  livre  à  l'humiliatioo,  tc  la  rapa- 
>•  cité  de  l'autre  n'eftfUllttSCOItteille<lttl«IOdr  qiid 
M  qu'il  puaïe  être  m. 

Je  veux  même  que  la  nconitoiffanct  cotite  à  un 
coeur»  c'eil-à-dire  qu'il  fe  Vmgiài*  avec  paae,.quoi' 
flulllareffenteavec  plaifir,  qiaod  il  s'en  efl  une 
fois  charge.  Il  n'y  a  point  d'hommes  plus  rc  Lor.noif- 
fans  que  ceux  qui  ne  le  lailTent  pas  obliges  pat  tcut 
le  monde;  ils  ûvent  lesengagcmens  qu'ils  prennent, 
ne  veulent  s'y  foumettre  qu'à  l'égard  de  ceux 
qu'ils  eftiment.  On  n'cfl  jamais  plus  emprefTé  à  payer 
une  dette  que  lorfqu'on  l'a  contraâée  avec  répu- 
gnance, &  l'honnéte-bonune  qui  n'emprunte  que 
fur  néôeffité  gémiroit  d'être  mfblTable.. 

Comme  les  principes  des  bienftîts  font  fort  diffiE- 
SCns,la  rtconnoijfanctat  doit  pas  ctre  toujours  de  la 
même  nature*  Quels  fentimens,  dit  trcs-bicn  M.Du- 
clûs,  doj5-)e  i  celui  qui  par  un  mouvement  d'une 
pitié  paiTagere  n'a  pAS  cru  devoir  retufcr  une  par- 
celle de  fon  fuperflu  à  un  befoin  très-preffjnt  ?  Que 
doiHe  à  celui  qui,  par  oUcataùon  ou  par  foibl^e, 
exerce  fa  prodigalité  iâns  acception  de  perfonnc, 
fans diftinû ion  H  -  m 'rir^ou  d'infortune?  à  celui  qui 
par  inquiétude,  par  un  Delom  machinal  d'agir,  d'in- 
triguer, de  s'entremettre,  offre  à  tout  le  monde  in- 
dinTcrcmnient  les  démarches,  les  ioUicitaiions  &c  fon 
crédit?  Mais  une  ruonnoijfanct  légitime  &  bien  fon- 
dée emporte  beaucoup  de  goût  &  d'amhié  pour  les 
perlbnnes  qiii  nous  obligent  par  choix,  par  grandeur 
Çatne  Ac  par  pure  générofité.  Ou  s'y  livre  tout  en- 
tier, car  lin  y  a  guère  au  monde  de  plus  bel  excès 
que  celui  de  la  rcionr.-/:^anct.  On  y  trouve  une  li 
grande  (atiïfaction  ,  qu'elle  peut  feule  iervirdcrc- 
COmpenfe. 

La  pratique  de  ce  devoir  n'eft  point  pénible  com- 
flie  celle  des  autres  vertm;  cll^eftau  contr<iirc  fid- 
'viedetant  de  plaiâr,  qu'une  ame  noble  s'jr  aboo» 
doaneroittoajowcavec  foïe,  quand  mène  elle  né 

luiferoit  pasimpofée:  fi  Jonc  les  bienlaiteurs  (ont 
IJenfibles  à  la  rtconnoi£ance,qide  leurs  bienlaits  cher- 
Aeftt  le  mérite,  parce  qu'il  n'y  a  aue  le  mérite  qui 
(mi  véritablemeat  tecoaoeiâiiat. 
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Reconmoissakce,  Ressentimimt,  {Synem.J 
ces  deux  mots  délignent  une  même  chofe ,  avec  cette 
différence  que  le  (econd  feul  &  lai»  ré^e  ûgnifi* 
ordinairement  le  rtjouvtnir  d'une  ûliuit,  le 
la  cpltrt ,  enforte  que  c'eft  ce  qui  ptéoede  CC  qn 
fuit ,  qui  le  détermine  en  bonne  ou  w  nwivailè  patift 
nàimiKMos  r^'uuimiiu  au  pluriel  oc  fe  pnod  ymii 
dans  un  fens  iàvorable. 

Le  poids  de  la  r(4cnnolff*n^<  rfl  î  !■  n  léger  quand 
on  ne  le  reçoit  que  des  mains  lic  U  vertu;  mais  af- 
tetter  de  \u  rtcomtai^ance  pour  des  grâces  qu'on  n'a 
point  éprouvées,  c'eil  travailler  banement  à  en  ob^ 
tenir.  S11  eû  c'une  belle  ame,  d'avoir  un  tendre  6C 
y'tir^uumtnt  àti  bienàits  qu'cUe  reçoit,  il  n'en 
réfalte  cependant  pas  qu'il  fnlle  coaCerverun  rtfftr^» 

limtnt  \\v.A\cti\\ï  t!::;-  injures  qu'on  nous  fait,  parce 
que  le  ^iiî.li.riniiroc  tiiniandc  le  ftcrifice  de  notre 
rtjfeniiment  ;  d'ailleurs  on  doit  toujours  confacrer  fes 
■rtjfmùmtm  particuliers  au  bien  de  l'état  &  à  l'avanr 
cernent  de  la  religion. 

Il  y  a  des  prétendus  aâes  de  rtecHaa^mtê  qui  ne 
font  que  des  procédés, quelqueftnsintaieiméreirés^ 
comme  il  y  a  chez  les  amans,  des  témoignages  de 
colère  &c  de  nffentiment  t{\à  ne  font  que  des  fignes 
d'une  paflion  prête  k  fe  réveiller  avec  plus  de  force; 

Quelques  hommes  offenfent,  &  puis  ils  fe  tâchent  ; 
la  furprife  oii  l'on  eft  de  ce  procédé  ne  laiffe  pas  de 

Îlacean/i;£iailMini/:  quelques-uns  fe  vantent  àt» 
^  (rvîces  qirils  ne  vous  ont  point  rendus ,  &  portt 
ils  TOUS  dé|agent  des  liens  de  la  rteonnoifancc 

Oa  felooe  des  grands,  on  s'épuife  en  termes  de 
rtconnoiffanct ;  cela  fignifie  fouvcnt  qu'on  fe  loue 
foi-mcme,  en  difant  d'eux  tout  le  bien  qu'ils  nous 
OiK  fait,  ou  même  qu'ils  n'ont  pas  fongc  à  nous  fCire. 
On  loue  les  grands,  pour  marqiKr  qu'on  les  voU  du 
paèi,  rarement  par  eftimeOH  par  nconnoiffanetr  on 
ne  connmt  pas  fouvent  ceux  que  l'on  loue.  la 
iritéOtt  la  légèreté  l'emportent  quelquefois;  on  eft 
mal-content  d'eux,  &  on  les  loue. 

Pilon,  après  la  mort  de  Germanicus,  fe  rendit  at^ 
près  lie  Drufus,  en  qui  il  comptoit  trouver  moins 
uc  rejfcniimtnt  de  la  mort  d'un  trere,  que  de  neuf 
noiffancc  de  l'avoir  détait  d'un  rivah  (d.J.) 

KEcoKNOissANai,  «a  Foift  dramatifMti  la  t9-t. 
coHBoiffanct,  dit  Ariftote,  eft,  comme  fon  nôai  Sa- 
dique, un  fentiment  (  ui  falfant  paffer  de  l'ignorance 
à  u  ceonoiflance ,  produit  ou  la  haine  ou  l'amitié 
dans  ceux  que  le  poëte  a  deffein  de  rendre  heureux 
ou  malheureux.  Ariftote  remarque  enfuite  que  la 
plus  heureufe  ruonnoijfanct  cA  celle  qui  caufe  la 
péripétie,  laquelle  change  entièrement  l'état  des 
choies. 

La  ncsinas^nMa  c|k  fimple  ou  double  :  la  fimple 
eft  celle  ob  ime  pcrlbnne  eft  reconnue  par  un  autre 

qu'elle  connoîf  :  kdoubir  p*^  cuand  dsux  perfonoes 
qui  ne  fe  connoiffoicnt  point  viennent  h  fe  reconnoî- 
tre,  comme  dans  l'Iplw^énie  d'Euripde,  oîi  Ore<le 
recoonoît  cette  princeflc  parle  moyen  d'une  lettre» 
&clle  le  reconnoît  par  un  habit,  enforte  qu'ell« 
échappe  des  mains  d'an  peuple  barbare  par  le  fe> 
cound'Orefte,  ce  qui  contieotdeiizme«Mi{f«Kc* 
diAsreotesqui  produifent  le  même  effet. 

Les  minières  de  nconmoiffanct  peuvent  être  rttrê- 
mî-ment  divcHiticcs ,  Se  dcpendeiu  de  l'invention  du 
pcete  :  mjis  quelle*  quelles  foient ,  il  taut  toujours 
les  choifir  vraifemblables,  naturelles,  5c  fi  propret 
au  fu|et ,  que  l'on  ait  lieu  de  croire  que  la  rt<omuifi 
fanec  n'eft  point  uaefiAkMI,IDaisune  partie  quin^ 
del'aâioaaiéme» 

La  nwnimpmet  fe  fait  quelquefois  par  le  rai- 
fonnemeni.   Cifl  ainii  que  Chrylorheiris  rc-con- 
aoîf  dans  l'Ele^ire  de  Sophocle  qu'un  de  (es  pa- 
I    reiis  lit  jrrivé  dnr.s  Arpos,  parce  qu'elle  voit  fur 
i  le  tombeau  d'Aguacmaon  une  (rande  eAiâoo  de 
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lait ,  quantité  Hé  fleurs  fié{iiiidiKs  0c  âes  chevem  «r> 

r.ic'iiii^i,  CL-  qui  ne  pcnivoit  être  TaMii^  n  r]u?  d'un  pa- 
rent de  ce  princr.  Elle  tait  alors  les  recherches  pour 
tâcher  ilc  le  dt  iv  i  r ,  enfin  elle  rencontre  Oref- 
le  qui  ctoit,venu  en  lecrei  pour  vcoeer  la  mon  de 
fon  pere,  à  qiàU  nroicoCen  iu  ficnfioeidiiebrey 
Celon  la  couttmir. 
'  Dr  tomei  ks  bcmtéi  dt  la  «rMédie ,  les  MMirnî^ 
/dfuts  (ont  une  des  plus  grandes,  lur-tout  celles  oil  la 
nature  fe  trôuveintéreflce:car  indépendamment  des 
tendres  mouvemens  qu'elle  excite  par  elle  -  même , 
c'eft  auflî  par-là  qu'elle  parvient  au  but  principal  de 
la  tragédie,  qui  ell  de  produire  la  terreur  &  la  pitic. 
Danj  Sophocle ,  la  rteonnoiffanu  d'Œdipe  fie  de  io- 
cafle  qui  pafTe  pnr  tant  d'incidens,  y  prend  tout  ce 

IUoMt  pour  frapper  plus  heureuleroeni  le  coup 
tcmur,  il  j  ofi:  ainû  parler,  &  qui  fint  é'xutsmt 
pl6t  4*iinpreirion  quM  un  Aiivi  d'un  chnngedieat  de 
mtune  dans  les  principaux  perfonnages. 

Remarquez  encore  qup  ce  ch.pini;cm!-nf  i!"["  ;  t  i> 
fait  fi  immédiatement  après  la  nconnoijjanct ,  que  \t 
iped.iteur  n'a  pas  le  tems  de  refpirer,  6t  que  le  tout 
le  paiTe  dans  la  chaleur  de  fes  aoinrcmcm.  Ceft  ce 
<]ut  &it  dire  à  M.  Dacier  <nie  ta  mmumpuméf  lî- 
leâre  du  même  poëte  n'elt  pat^  à4ieaucoup>près,  fi 
vive  ni  fi  belle,  parce  qu'elle  eft  éloignée  de  la  pé- 
ripétie ;  car  après qu'Orcûe  &  Eleftre  le  (on;  recon- 
nue, lis  l'ont  encore  du  tems  dans  le  même  état,  & 
)U  ne  cbanp.eiit  de  fortune  que  par  la  mon  de  Ciy'* 
Camnetire  d'Egifte*. 

-  Ce  n'«ft  qu'entre  les  principaurperfon  nages  d'u- 
ne tngédie  que  les  monnoiffancts  produifcnt  leur 
fie  ce  n'eil  aufli  que  detôrcoitftaitcesoit 
elles  ibnt  placées  que  dépend  leur  véritable  beauté. 
Dans  rCEdipe,  c'en  de  fai  mere  à  fon  fils;  mais  par 
cette  reconnoijjance ,  ce  fils  va  le  trouver  1  époux  de 
fa  raer«  &  le  meurtrier  de  Ion  pere,  dont  la  mort  lui 
afervi  de  degrés  pour  monter  au  trône,  8c  le  trifte 
moyen  de  contraâer  une  alliance  ince<^uetife  qui 
net  le  cofllble  i  fct  iniÎBnunes. 
•  Notas  avons  qwdyeUBlg^es  où  l'on  a  employé 
des  moyens  particuliers  de  mtimoiffanct,  dont  fan*  - 
tiquité  n'a  pastbil  ufnge;  c'eft  .iu  ion  à>:  voW  que 
Zénobiereconnoît  Rhadamiftc,  Comme  le  fon  de  la 
vi  I  \  it  ]icrd  moins  à  un  certain  âge  que  les  traits  de 
reâicmbiaiice ,  c'eft  lui  qui  dans  cette  belle  tragédie 
prépare  la  rtconnoijfanct ,  fic  qui  aide  à  rappeller  les 
tfaitid'tin  vifage  que  dix  années  d'abfence  ont  dû 
IHlApier,  fie  qui  lui  rend  fa  première  fraîcheur  aux 
ytox  d'une  époufe  vartueulct  Quelle  eft  la  furprUi» 
de  Rha^milte  de  trouver  vivante  une  femme  dont  - 
îVxcellcntebcavit^  a  faittonsles  crimes,  &  dontrcx- 
cés  de  la  pafiioii  d'un  mari  farouche  a  cru  mettre  en 
iû'ctc  la  lidelitc  6l  l'honneur  par  des  précautions 
barbares,  &:ians  exemptei*  En  effet,  pour  empê- 
cher que  dans  la  déroute  de  fon  aimée  Zénobie  ne 
tombât  entre  les  maint  d'm  ennemi  vainquetu*,  Rba- 
dlHMiftt'Iajelta  dim  PAf«xe,après  Tivoir  crue  morte 
fous  les  coups  prefl'cs  d'une  main  fanglame:  l'atro- 
cité de  l'artion  confondue  avec  ce  fîgne  fingulier  de 
/■«on/i^'.^ij/icf  &  prctentc  il  Ttljint  du  Ipedalf  ur,  a 
fait  à  U  quiârantieine  repréteiilaîion  de  1.)  puxe  le 
même  plaifir  tju  a  la  première.  (^.7.) 

Rkconnoissancx,  tn  Jurifprudtnti ,  fignifie  en 
général  un  aBt,  par  lequel  on  reconnoît  la  vérité d* 
quelque  point  w  droit  ou  de  queloue  fiiii. 

Àe€»>itio}jpum  fe  prend  quelquefois  pour  une  cé' 
tUile  du  hitlct ,  par  lequel  on  reconnoît  devoir  une 
foinnrt«  à  quelqu'un,  ou  que  l'on  eft  obligé  de  faire 
quelque  choie. 

RECONMOiSSANCC  D'âCRTtVKE  PRiVtt  eft  lorf- 

qn'on  recoaiNkbT^id1neécritHf«ôa%Mtnre 
privée,  -j 

Elle  iKfiitdtv^iifiiiNJMtii  jMei*  
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A>ttr  opérer  la  neonn^Mu  devant  notaire,  il 
faut  qu'il  en  foit  palTé  un  afiet  fiùfimt  BMikm  d« 

ladite  rttonnoiffarut. 

Ellefc  feit  en  juftic  '  :  r  f  j  le  le  porteur  d'une  pro- 
meÇFe  ou  autre  écriture  privée  atligne  celui  qui  P« 
écrite  ou  figaée,  i  Comparoir  devant  un  juge  com- 
pétent, pour  leeonntntre  ou  dénier  l'écriture  ou  fi- 
gnature,  <c  en  cas  de  dénégation,  être  procédé  4  la 
vérification  de  cette  écriture  par  experts. 

Tout  juge  devant  lequel  les  parties  fe  trouvent  en 
inftance  e(t  compétent  pour  la  rcconni>ijfiincc<!)L\cr'i~ 
tication  d'une  promeffc  OU  autre  écriture  privée» 

m:'is  pour  le  principal,  il  ftiut  fe  pourvoir  devutt  !• 

juge  naturel  des  parties. 

Les  rtconnoiffancts  &  vérificadoUf  det  éclîturet 
ptivées  fe  font  partie  préfente  ou  duemeot  appellée 
devant  le  rapporteur,  ou, s'il  n'y  en  a  point, uevanC 
l'un  drs  jug'.  s  qui  fera  commis  fur  une  (impie  re- 
qiiOte ,  pourvu  que  la  partie  contre  laquelle  on  pré- 
tend iti  Icrvir  des  pirces,  loit  domiciliée  ou  préiente 
au  lieu  où  l'atfaire  ell  pendante,  ûnon  La  rcœnnoif- 
fancc  doit  être  faite  devant  le  juge  royal  ordinaire 
du  domicile  de  la  partie,  laoueltié  doit  être  ailîgnce 
à  perfonne  ou  dooticile ;  &  ni  éduf  *  de  faire  auel- 
que  vérification ,  elle  fe  fiût  deVant  le  |uce  oh  elt 
pendant  le  procès  principal.  OriOntumee  dt  1670» 
lit.  XU.  an.  ^. 

L'édt!  du  mois  de  Décjmlire  1680  purte  que,  par 
l'exploit  de  demande,  on  peut  déclarer  que  dans 
troil  jours  le  défendeur  fera  tenu  de  recoonoître  oit 
dénier'  Pécriturt  «  finon  qu'elle  demeurera  tenu« 
pourrecoooue;  que  fi  le  défendeur  dénie  l'écriture, 
on  procède  i  la  vérilicatton  fur  des  écritures  publt* 
ques  &  authentiques. 

La  neonnoiffanu  £unt  icritun  pmit  faite  devant 
not.7!re  ou  en  juâicçy  emporte hypodiequeàconp^. 
ter  de  ce  jour. 

On  procède  auïïi  en  matière  criminelle  à  la  farad* 
noiffanee  <hs  icriiurts  privits  6l  fignatures. 

Celles  qui  peuvent  fervir  à  1  inftrUâton  fiC  à  la 
preuve  de  quelque  crime,  doivent  être  repréfentées 
aux«eciifés;&  après  ferment  pareuxprdic,on  les 
interpelle  de  déclarer  s'ils  les  ont  écntesoufignétlf 
fit  s'ils  les  reconnoilTcnt  vérifal»ii;5. 

Si  l'accu'e  rcconnuit  les  pièces  pour  véritables,' 
elles  font  foi  contre  lui  ians  nutre  vérification;  s'il 
les  dénie,  on  les  vérifie  fur  pièces  de  comparaîfon. 

La  procédure  que  l'on  doit  obferver  dans  cette 
matière  eft  prefcrite  par  Yordoananct  Ji  1670»  dt» 
Fin.  fie  par  Vwémnmt*  du  faut.  {jÊ'j 
'•  REcomroissANCE  s'aînb  bt  principal  nha- 

TIER  efl  une  déclaration  que  des  perc  &  mere  ou 
autres  «ikenilans  font  p,*r  le  contrat  de  mariage  d'un 
de  leurs  esiriins,  p;ir  lat|uelle  ils  font  en  fn  faveur 
une  efpecc  d'inftitiition  cuniraâuelle  des  biens  qu'ils 
polTedentafinelIemeatySc  s'obligent  i  les  conferver  - 
à  cet  enàni  qu'ils  reconnoifieni  en  qualité  d'aîné  ' 
pour  leur  principal  héritier. 

L'eflèt  de  ces  fortes  de  rteonnoiffanett  tft  réglé  diP 
f^remment  par  les  coutumes.  f^»ye{  le  traîûdcs  in/H- 
iu:.'cns& fubfiitulions  (ontraBudUs  M.  de  La  i  'i:-'- 
rc,  l«r  tfxjtfi  Jet  onvtniinr.i  ,!e  fud-CtUr,  par  Bou- 
cheiil.  (  -/) 

Reconnoissancë  D'iiiRiTAGfLs  eft  une  décla« 
ration  que  l'on  pafte  au  terrier  d'un  feigheorpouf  \ 
les  bétiti^(es  qui  font  tenus  de  lui  à  cent.  .  * 
"Les  gens  de  mnn-morte  font  aitffi  tenus  ife  pafTer  * 

une  r,:co.'n:i^îff'.ifi<:t  pour  îe^  héritages  qui  ont  été 
amortis  ,  yuoique  ces  hcrit,._.;..i  ne  doivent  plus  de 
cens  m  autres  droits  leign.-urijux,  c'eil  iiOiiiquoi 
cette  rttonnotjfanct  l'appelle  McUra4ion  fickt:  elle 
fort  il  contraâer  la  direfle  it  la  juflice  du  ieigneur. 

Tout  nouveau  tenancier  eft  obligé  de  palier  à  ta 
StéÈniom»oifâMt  9x  feigneur:  celui-ci  peut  ih|«r» 
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obliger  ff s  ccnfitaires  à  lui  pafler  nouvelle  rcconnmf- 
pamtous  les  }o  ans,  parce  «^ue  cette  ruonnoiffdau 
IbppÛe  le  tiire  primitif,  &  tcrt  conféqusauwnt  i 
empêcher  la  prclcription. 

Le  no.iVL-.iu  leigncur  peut  aufll  deru  i  '  r  «:)',•  rt- 
cor.rio:ff,irut  à  les  ccnfitaires,  quo>C}ti'iii  c;i  u)  ent  dc- 
ja  tait  une  à  (on  prcdecc(!cur ;  nisls  en  cp  cns,  la 
rtconnoifanci  fe  fait  aux  frais  du  icigneur.  Ferr.  fur 

tinc  feule  mmumfm»  fui&t  pour  conferver  le 
ceosOTdtnaîre  ou  autre  droit  reprafeoutif  du  cens; 
nais  pour  autorifer  la  perception  des  droits  exbor- 
Intans,  tels  que  des  corvées,  une  feule  nconnoiffanet 

ne  l'utiit  pas,  il  en  fa\it  aii-moinsdeux ou  trois  quand 
le  feigncur  n'«  pas  de  titre  conftitutlf.  foytjAvEW, 

DÉCLARATION  D'utRITAGtS,  TeRRIER,  Larochc- 

flavin  des  ifrfthi /{ignturiaux  ,  la prati<fut  Jet  itrritrs, 
Henrys ,  Giivot.  [A') 

RECONNOITRE,  SE  RECONNOtTRE, 
franc.')  reconnotirt,  pour  témoigner  de  la reconooif- 
û  ;  ce ,  fe  dit  avec  la  perfoiuie ,  avec  la  chofe  ;  exem- 
«5  ;  /t  rtcennottrai  cem  ftvtur;  j'ai  rtconnu  cet 
mmcàfavoix,  î-l  A  ;'a  déoiarche. 
St  mennoiirt ,  le  prend  en  trois  (ienifications  :  U 
iftMt pas  le  ttms  dtft  rtconnoitrt ,  c'cu^-dire,  de  re- 
prendre fes  feos,  de  iùn réflexion  fur  foi;  Dieu  lui 
«fiùtlacrKcdejfêfttmaaifini,  c'eA-à-dire,  de  fin- 
|jr.  le  COntlIKMe  à JWfWMflo/rrf,  c'eft-à-dire,  ï 
rappeltcr  l'idée  dti  Beu ,  du  pays  où  je  fuis. 
(Z>./) 

Reconnoitre,  {^fortification^  Cgnlfîe  dans  l'art 
miSitdire ,  voir  &  examiner. 

Ainii  Ton  dit  nconaoitn  une  troupe,  un  camp,  un 
ouvrage,  une  licfclie»  un  ddfiU*  m  mairâ,  uo 
fuét  &c. 

Comme  le  général  ne  peut  pas  rtconnoitrt  lui-mê- 
me tous  Us  (biféreot  objets  tiir  kfquria  il  a  befoin 
d'avoir  des  reconnoillàncet  exafles,  c'efti  ceux  qu'il 
charge  de  ce  foin  de  ne  rien  nc'gliger  pour  s'afTurcr 
par  eux-mêmes  de  tout  ce  qui  concerne  l'examen 
qui  leur  crt  contîc;  atîn  de  ne  point  le  tromp-  r  j^i 
(le  faux  rappons  qui  peuvent  lui  faire  prendre  des 
partis  très-préjudiciables  à  l'armée. 

On  ne  dbit  einployer  dans  des  coflunîflions  anfli 
dfficafcf  fle  auifi  impomotes,  que  det  gens  coura- 
geux &  très  inAniits  de  la  fàence  militaire,  fans  la- 
quelle ,  avec  de  la  bonne  volonté  &  du  zele,  il  eil 
iiiij>o)r.l;lç  de  bien  juger  de  toutes  les  cirtoiilunc«s 
(jont  il  eft  à  propos  qiie  le  ^encrai  ioit  inû^roic. 

On  doit  riconnoitrt  aufil  le  ^ays  par  oit  les  armées 
doivent  pafler»  &  où  elles  doivent  agir^  mais  cette 
rcconnoiiCiBCetponr  être  bien  faite,  exige  de  grands 
talens.  Il  faut  être  confommé  dans  la  fcicnce  wdans 
la  pratique  de  la  guerre ,  pour  bien  juger  des  diffc- 
rentes  opcriitions  militaires ,  relatives  à  la  nature  du 
pays.  C',-  n'ill  point  affeï  d'avoir  de  bonnes  cartes 
pour  cet  effi  t,  m  beaucoup  de  géographes  h  fa  luite 
pour  lever  le  pays;  les  cartes  les  plus  exactes  font  fort 
imparfaites  à  cet  égard  ;  car,  comme  le  dit  très-Uen 
M.le  anaréchal  de  Puyfegur,  comment  m»  éowÊmat- 
tUafûri»$tniUsiieplumt,untconnoiffaneta^l^t*ac- 

"  l  feu 
t  ta  ca- 
valerie jreuty  monter f  ou  J'euleme/U  de  firifjnuiie ,  & 
combien  de  cavaliers  pourroient  y  monter  Je  fr^nt  t  1 1 
cil  évident  que  les  cartes  ne  peuvent  donner  ces  dif- 
férentes connoitlances,  non  plus  que  ce  qui  concer- 
V»  la  nature  des  marais,  dcs  défiieSt  ^  chemins, 
des  Imî^  &€,  Cependant  on  croit  communément  n'a- 
voir rien  omit  pour  bun  rteeantttir*  un  pays  lorf- 
qu'on  s'en  cft  procuré  des  cartes,  ou  qu'on  en  a  fait 
lever;  mais  ii  1  on  s'en  tient  aux  connoiflances  qu'el- 
les peiivciit  donner,  on  ne  connoît  le  pays  que  trcs- 
imjparfaitenient.  Pour  être  vmovnt  utdes,  il  faut 
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qu'elles  foient  accompagnées  d'un  mémoire  parti» 
culier,  qui  explique  toutes  les  circonflances  du  ter- 
rein  deitt  la  cenooiiEuioe  cft  odcdDure  dana  les 
«fiions  die  les  mouvement  des ann^;  tra^  q[tn  ne 

peut  t'tre  fsit  que  par  un  homme  -ntr'Jir-nT,  tt'-i- 
vcric  diins  la  tht-one  ôi  la  pratiqua  ae  u  guerre  ,  ùC 
non  point  par  un  fimple  géographe. 

La  connoiffance  d»  pays  oti  fe  tait  la  guerre  eft  fi 
importante,  qu'on  ne  doit  rien  négliger  pour  fe  la 
procurer  la  plus  exaâe  qu'il  eft  pouible.  Saiu  quoi  il 
arrive  fouvent,  comme  le  dit  M.  le  maréchal  de  Plijr* 
fcgur,  qu'on  donne  bien  des  combats  oh  l'on  perd 
beaucoitpdemondemal-à-propos.  11  cndonne  potir 
exemple  les  combats  de  Fribourg,  er\  1644.  il  pré- 
tend ChUc  fi  l'on  avoii  bien  connu  le  lerrein  des  envi- 
rons de  cette  Ville  ,  il  ctoit  alfc  de  le  faire  abandon- 
ner ians  combat  au  général  Mcrcy.  yo^e^  fur  ce 
fujet  dans  l'art  de  laguim,^/ 1 1.  les  différens  arti- 
cles du  eiépitre  vj.  &c  entre  autres  Fmklé  xxvHJ.  qui 
traite  du  moyens  de  prtndrt  tomwoifftatté'un  pays. 

Reconnoitre  une  place,  c'en  l'examiner  avec 
foin ,  pour  juger  des  endroits  les  plus  foibles  ou  les 
plus  propres  aux  attaques.  Voye^^  SiioE.  (  ()) 

Reconnoitre,  (Marine)  c'eft  approcher  d'un 
vaiffeau  pour  examiner  fa  groileur,  les  fofCCS^'il 
peut  avoir,  &  de  quelle  nation  il  tÛ. 

Reconnoitre  une  TSRtt,  (^Marine)  c'eft  ob- 
iervet  la  £tiiatioa  d'une  tare,  aim  de  iiTflir  quiU* 
terre  ^eft. 

RECONOVFPTR  ,  v.  aa.  (Comm.)  c'eft  con- 
quérir une  icLonJï  lois,  f^oye^  CoNotERiR  6- Con- 
quête. C'eft  un  pays  reconduis;  les  provinces  timî- 
irophes  font  expofées  à  être  coafutfes  6i  reconquifts. 
,  RECONSTRUIRE, V.  aô.  (JUramm.)  c'eft  conf- 
truire  derechef.  Voyt\  Us  euticlu  CotUiTHUtM 
CONSTRUCTIOM. 

REœMSULTER,  v.  aa.  («Tritma.)  c'eft  pren- 
dre une  féconde  confuUation  lur  la  même  afiâif».  H 

arrive  fouvent  qu'une  affaire  eft  bonne  à  la  conful:- 
liition,  &  mauvaife  à  la  reconfultation,  tant  notre 
juniprudence  eft  équivoque  &  diVelfe.^'49«cCotl" 
stLiERâ"  Consultation. 

RECONTRACTER ,  v.  aû.  (  Grcmm.  )  c'eft  con-  • 
traûer  une  féconde  fois  i  cet  aÔe  avoir  été  rdâlié, 
mais  les  parties  quipcffifletel  dans ka  1  ' 
tentions,  ont  réparé  leidéAnla 
fonds,  &  rrconiraSi, 

RKCONU  LNIK ,  RFXONVENTIf  )N  ,  '  J^r:;. 
prudente)  eft  uoe  atfion  qiM  le  défendeur  loienie 
pour  fe  parer  de  celle  que  Indonadcur  a  intenté 

contre  lui. 

Toute  aûion  intentée  par  là  ééfmdeur  contre  !• 
demandeur,  n'cft  pas  uat  retomttuton\ ce  n'eftqulau- 
tant  qii'dte  tèod  a  empêcher  l'effet  de  l'aftion  du  de» 
mandeur,  ou  à  opue:  lus  compenfation.  Ainfila 
reconvention  eft  en  initicre  civile ,  ce  que  la  récrimi- 
nation cft  en  matière  criini  ie  ie 

La  ruonveaiion  i:toit  admile  en  droit,  comme  il 

Earoit  par  la  loi  6  au  code  dt  comptn/atinùhUfie  «a 
i  loi  I ,  dernier,  pmfomêaitia. 
La  coutume  de  PanSfUriicAloé.&un  grand  nom» 
bre  d'atures  coutumes,  portent  que  rmim>entton  n'a 
lieu  en  cour  laie,  fi  clic  ne  dépend  de  l'adiion ,  c'eft- 
H  'ir  ,  G  la  demande  en  reconvvtiioa  n'eû  la  défenfe 
:i.iuu«lle  contre  l'action  premièrement  intentée;  fie 
en  ce  cas,  le  défendeur  peut  par  ftadtfenfcfftcODj^ 
tauer  incidemment  demandAir. 

Ainfi  dans  notre  ufage  \Artœnvtntion  n'eft  admîft 
que  lorfque  la  demaode  <|Ue  forme  le  défendeur  eft 
vraiment  incidente  de  connexe  k  la  demande  princi- 
pal«i  deforte  que  fi  la  demande  formée  pour  le  dé- 
fendeur eft  indépendante  de  la  première,  elle  eft 
regardée  l  mme  une  demande  principale  qui 
éue  formée  à  4oaiicile ,  Ulv^  tàfuisaem,  . 
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Les  Canonises  tiennent  que  la  neoitveition*  lictt 
en  cour  cccléfiaAique ,  c'eft-à-dirc ,  que  dans  ces  tri- 
bunaux on  .idmct  plus  aifément  te  défendeur  i  for- 
mer toutes  iortesàe  demandes,  quoiqu'elles  ne  de- 

Eendent  pas  de  la  première;  maisil&ut  toujours  que 
I  jvf)t  foie  coopctent  d'en  coonoître ,  eu  égard  à  ia 
WUàtn,  fit  que  ces  demandes  incidentes  tendent  i 
cpéteruoe  conpenlkiioii;  car  û  ces  denandes  ne 
psToiffoient  formées  que  poprembimflêrl'tfiiret 
•-m  nn  crcn-  ps..  q'::<le  ji^ed'i^fefejponlt  1  ks 

joiDtire  .1  \d  jj.'-ciiucre. 

Sur  la  reco'iuntîononpevt  voir  l^icc\iiet,  traite  Jts 
droits  de  jufiice,  ch.  viij.  n.  lo.  Coquille,  qtttfi.  307. 
Ferriere S, yîir  CanicU  J06  dtla coutume dt  Paris^A') 

&ECON VOQUER,  v.  aâ.  {Gnmm,\ c'cft  con- 
voquer derechtt.  r^v^  COHVOQUn  «■  COHVO- 

RECOPIER, V.  «G.  (ffrtr/Rm.)  c'eft  copier  une 
ftoonde  fols.  A'oytj  Copier  6- Copie. 

RECOQUILLER ,  {Jardinn^t)  il  fe  dit  des  feuil- 
les d'un  arljre  lorfqvi'clles  ont  ctc  ra-  it  nc  '  &  ra- 
naiTées  par  les  vents  qui  viennent  au  pnntems. 

RECORD  I C  m.  (  Jurifpntd.  )  iig;iine  quelquefois 
Mot.  lànoigin^,  atteKitiond*un  âh;  quelque- 
firicu  ègnifie  leténoin  nêne  qui  cerâfie  ce  quit'eft 
l^affé  en  fa  préfence. 

Record  Sun  jagcmtnt  ou  d'un  contrat.  Ce  faifoit 
anciennement  lorique  l'ade  n'avoit  pas  été  rédigé 
par  écrit;  on  fûfoit  une  enquête  pour  prouver  ce 
<{w  avoit  été  jugé  ou  fiipulc  entre  les  parties  Ou  leurs 
auteurs;  00  ca  ufott  de  même  pour  conftater  un 
IfOatMlMttquitt'woit  été  fait  que  verbaleaient. 

•  RiioaB]>^i«riM«KpiSpijr,eAttBdet témoins  dont 
flndiBer  fe  fiât  adsAer;  ces  témotm  otit  été  appelles 
/r,  parce  que  dans  le  tem5  qi  p  les  exploits  n'é- 
taïf  iu  pas  rédigés  par  écrit,  leur  témoignage  fervoit 
à  recorder  ou  rappeller  ce  qui  avoit  été  tait  fie  dit 
par  l'huiflier  ou  iergent.  L'ordonnance  de  1667,  ti- 
09  Lor/Àr/it  1,  veutque  les  huiiltersdtns  tous  leurs 
«uploits ,  fe  ÊdTent  ouifter  de  deux  ncords  qui  figncMt 
mvee  eux  l'original  &  la  copie  des  exploits,  tiuii  ■ 
«ju'ils  puifTent  le  fervir  de  rMondlf  qui  ne  fâchent  écri- 
re, m  c^ui  foient  p.irens ,  alliés  OU  domelHques  de  la 
partie;  mais  depuis  rctabli{remeni  du  contrôle  des 
exploits,  le  miniAere  des  records  neA  pins  nccelTaire 
que  dans  certains  exploits  de  rigueur,  tels  que  les 
iaifics  réelles  6c  les  comtnandemens  recordés  faits 
'enirà  ces  fortes  de  l'aifies.  f^fn',:^  Bourfier 
f  cet  articles.  Foy*iau(C\  le  glofiaircdë  M«de  Lau- 
■iere,  MiMw  Record. 

RECORDË,  ad).  {Jurifprud.)  (t  dit  de  ce  qui 
eft  muni  de  la  préfence  fie  atteftation  de  deux  records 
outémo:n  Ce  terme  n'eft  guère  ufité  qu'en  ma- 
tière d'exploits  &  de  conMnandemen$;ilya  certains 
exploits  &  commandtmens  qui  doivent  être  rtcor- 
Jû.  f^oye^  Ajournement,  Contrôle,  Exploit, 

SAISIF  RtFt  if,  (^) 

RECGRDëR,  {Ififi.mMMU.^JiÊglit.)  nom  d'un 
fnagidrat  qui  Art  de  confetlter  sur  lord-maire,  pour 

l'informer  en  toute:  occsfinn^  des  lois  &  coutumes 
»ic  la  ville  de  Lonùrti;  t'cll  lui  qui  prononce  les 
fentences;  il  prend  place  dans  le  confeil  du  maire 
avanr  tous  les  échevim  qui  n'ont  pas  encore  ctc 
maires.  (p.J.) 

'  RECORRIGER»  T.  aO.(pMm*.)  c'eft  coriigcr 
éereche£  y9j^lt$mriktuCai».wa».  ttComamo* 
wow, 

■  RECORS,  f.  m.  (^Gram.)  M*  4^ens;  celui 
nui  l'afllfte,  lorfqu'il  fait  fes  fonfllons  ;  le  recors  fert 
oe  témoin  &  prCte  main  forte,  ff^ye^  Canutt  Ser- 
OCNT. 

RECOUCHER,  v.  aa.  [Gram.)  c'eft  fe  coucher 
une  féconde  fois  ;  ils'eAlevc,  mais  il  a  fiillu  le  re- 
tmidut  sa  bout  de  quelques  -inftaai;  racmucAfr  une 
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branche,  c'elî  l'enfoncer  en  terre  en  la  pliant;  on 
couche  gros  à  certains  jeux;  on  couche  cent  louisi 
on  en  mouché  tant  qu'on  veut. 

RECOUDRE,  v.  a».  ( Cram.)  c  e»  reprendre  à 
l'aiguille  ce  qui  s'eft  ticcoulu  ;  retoudre  fon  hlUtin* 
coudrt  une  plaie.  On  dit  au  figuré  des  vers  ncoufua 
de  pièces  Àe  de  morceaux. 
RECOUPES,  f.f.  pl.  {Archit.y  oa  m»U  ato- 
ce  qu'on  abhît  des  pierres  qu'oo  ttïlle  poat  les 
équarrir;  quelquefois  on  mâle  du  poulI>r  c  i  pou. 
dre  de  rtcoupa,  avec  de  la  chaux  à.  du  ^ible, 
pour  faire  Ju  rr.i  riier  de  la  couleur  de  la  pierre» 
&  le  plus  gros  ues  rtcovptt,  partkuliereroeot  celles 
)ui  proviennent  de  pimes  oures,  fert  à  affermir  le 
ol  des  caves ,  &  à  m»  des  aires  dans  les  allées  des 
jardins.  {D.J.) 

R£coukm(  RaemMTTB,  f.  C  imt  A  HiiMit% 
ftrine  que  fou  éra  du  iisa  fcfliis  au  moulin.  UoTf  ' 
'  re  quelespaamresgca»  qitîflÉaa|aBtda|niSi 

de  raaupe. 

Recoupe  ,  c'eft  dans  lu  ^avur*  en  bois,  le  coup 
de  pointe  donné  en  leconj  lieu  après  la  coupe, pouf 
calcfcrle  bois  en  creux  &  façon  de  goutiere,  It- 
cmnawncer  i  fomer  l'un  des  côtés  d'un  tisat  de  s» 
liefOtt  dW  taille.  Fayt^  COWïï.  ^  âtAVOat  IX 
BOtS  aux  prineipts  de  cette  ^avurt. 

RECOUP.^,  urne  dt  BUfon  ;  on  appelle  icu  . 
coi^f  VA  dctt  nt'COHfé  4c  cacoopa  va  pea  ptaa 

bas. 

RECOUPEMENS,  f. m.  pl. {jirckit.)ct  font  de* 
retraites  fort  larges,  faites  à  clùque  iMa  de  pierre 
dure»  pour  donner  plus  d'empattcaieatè  de  rians 
ouvtufs  coaftniittfnr  un  terrain  «a  pente  roide, 
ou  à  (TiwtrM  fondés  dans  l'eau,  comme  tes  pilésda  * 
pont,  les  digues ,  lesrnafîifs  de  moulins,  &c.  (^D.J,) 

RtCOUPER,  v.  a£t.  (Graaujn.)  c'eft  coupt-r  uno 
feionde  fms.  Cet  habit  a  été  mal  coupé, il  a  fallu  le 
ncottptr.  On  rtccnpe  atl  i.eu,  quand  on  a  mal  coupé. 
ycffci  CouPFB  &  Coupure.  * 

RECOURKR,  V.  «a.  (fitm.)  c'eft  doaocrfer» 
me  d'iwc  courbe  ^oa  dît  nMSHiAsr uae  bane  da  IcTt 
MesMnIirua  tovàù,  f-f. 

REC0U1UR,  v.  aô.  (??r^«.)  c'eft  cottfir  darc* 
chef,  ncouHr  après  cet  homme.  Il  eft  plus  ordinaire 
au  figuré  qu'au  fjmple,  il  hW^x  recourir  ^  Va  julHce, 
cosirre  (et;  entreprîtes  réitérées.  /î«o«r;ri  Uclcmen» 
ce  du  prince  fie  à  îa  miiéncorde  de  Dieu.  Ruourir  à  ' 
la  médecine  &  à  la  forbonne^  Jtaesaii 
maïuifcrits.  On  dit  en  autina,  nMOar 
noBuvre,  &  fer  la  terre,  fur  reanaTscrune'  ' 
pe,  la  tenant  à  la  main;  faire  rttourtr  l'écoute,  la 
ix>uline,  le  couetde  revers;  &  c'eft  pouffer  ces  ma- 
nœuvres hors  du  vailTeauen  avant,  afin  de  leur  don« 
ner  du  balant  ;  rtcowir  les  coutures  d'un  vaiflcau  < 
pour  y  repafer  légcramaat  koilfili  Ft^/t^Ùi  Mfc' 
c/ts  Recovrs. 

RECOURS ,  f  m.  (Gram.)  0^  F^i^- 

/"«stcfr  RCOtWRtR. 

-  HecûORS ,  (  Juri/prud.  }  ott  oAIm  secavAira  > - 

cft  'inc  :!f>ion  de  garantie  que  lt>n  exerce  contra 
quelqu  im  afin  d'être  déchargé,  finon  indemnifii 
de  la  demande  an  pidttaitKMl  dfua  ÉÊn,  ftj^  Qx- 

RANTIE.(./*)  ) 

Recours  ,  f.  m.  ttrmt  dt  MHMsfct  ce  mot  fe  dit 
d'une  permiflton  que  le  prince  accorde  de  quelqna- 
fbîMage  fttr  le  poids  de  l'efpece;  il  fignifie  auffi  If' 
rapport  de  l'efpece  au  marc,  &  du  marc  à,re(aece; 
c'eft- à -dire  la  quantité  d'efpeces,  comme  a'écus 
oudc  pirtole$,par  exemple, qui  doit  fe  faire  decfaa»' 
que  marc  d'or  ou  d'argent.  Savaty.^D. /.) 

RECOUS  VAiSStAti,  comuwxt  d*  mer  ;  ce  mot  fa 
dit  d'un  vaiffeau  repris  fur  les  ennemis.  Les  ordoo* 
nances  de  la  marine  retient  le  tems  c^u'un  vaiflèeu 
-  caiM  lip  iBa,a«4n  caaaous,  fout  «Kf 
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4«claré  fimplemcot  rtcoui ,  ou  cenfé  une  nooveUtf 
prife. 

RECOUSSE,  (^Juriftmd.)  ûgntàe  en  général  l'ao 
lion  de  recouvrer  'qwl^  cboTe. 

Dans  quelques  coutiMW*  on  «ppclk  mw[^  OU 
for-gag*,  lafacuUéqUf.fiCluidootlcsmcilHwoW 
eic  vendus  parfuibce,  ade  le$i«tirerdaM  M«(v» 
tain  tetns.  '  >,  '  ■ 

L«s  coutumes  de  Tour»,  Angers  &  quelques  au- 
tres appellent  k  retrait  lignsger  rttoujft  fimplemeot,. 

mmfft  pargract,  le  réméré  ou  rachat  coi»vention-i 
mkiU  l«i  rente*  ndbeudiks,  muti  iruM^com- 
wo  fi  1^9a  mlMMit  lliMiil^  qui  4tok  chtf|»  de  Ift 

Dans  les  andefinH.ocdoPBniiCef  rmag*  itvn  pri- 

f '  r  n  !  I  r  fignifie  Ctnltvutunt  qtù  pourroit  en  être  tait, 
comme  <iiifis  Tédit  de  Melun,  *rr.  il.  où  U  eft  dit, 
<{iie  les  ordinaires  ne  pourront  être  contraints  à  bail- 
ler vicariats ,  litton  és  caufes  criminelles  oh  il  y  au- 
roit  crainte  nianifefte  denroii^du  prifonnieri  y 
UfM^H^^lkLdeLBuricrr,  Mi  mot  /woii^  {^A} 
•RÎSDOUVRE,  (Mâiiiu)  commandeinctitde  bl- 
Icr  une  manœuvre,  &  de  la  tirer  dans  un  vaifleau. 
.  RECOUVREMENT,  f.  m.  (  Cmw.) aôionpar  la- 
quclie  on  entre  ou  rentre  en  poilellion  d'une  chofe. 
Le ruouv rement  des  demers  royaux  fi\  toujours  dif- 
pendieUx  ;  on  dit  le  ruouvnment  de  la  fantc  6£^dc$ 
ffFCtift  yoy€i  rarikf* fi^aat.  Le  nMuvrarunt  d'uae 
cbofiToléeou  perdue.  Le  ntMKvmMttt  de*  droits , 
dwlMMty  dA-VÛUGlb  *    •  ' 
îRbcpovremïwt  nw  rastciSt  titMltp/s;  ce 
cbangemcn:  l'c  pc  t  c  dans  notre  corps  à  la  luite  des , 
maladies  par  1  t  xpullion  de  la  matière  morbifique, 
en  même  tems  que  par  TuCage  des  remèdes  analepti- 
ques. Et  on  ne  procure  point  \\nret»in'rtmtnt  dcsjor- 
cv  vrai  &  COûflant  parl'ufage  des  rcilaurans ,  atten- 
dii  qu'il  y  a  nombre  de  maladtes,  &  lur-tout  les  te- 
briks  &  convulfives ,  où  la  force  &  pniflance  mo- 
trice des  îblidet  eft  dans  un  haut  étffit^MM^  U* . 
forces  n«tureUc<  Ment  languiflantjes  Sa  trai«freîdes , 
alors  i]  y  aune  caufe  morbifique  qu'il  faut  détruire: 
la  véritable  vigueur  des  forces  naturelles  dépend 
donc  plutôt  pour  la  plus  grande  partie,  de  Uconver- 
fion  des  alimens  folidc»  &  liquides convepables  en, 
fqngfic  en  liqueur  bien  condit'u>nnée,  où  il  fe  forme 
derechef  un.flMÏde  «vi     Ééperant  dans  le  cerveau , 
eitie  du»  les  ararae»  teles  membranes  des  nerfs. 

Les  nourritures  de  bon  fuc  font  donc  le  meilleur 
moyen  pour  procurer  le  rtcouvrtmtm  d*s  farces ,  & 
c<ll  en  cela  que  confille  le  régime  analeptiq  ic  ,  tels 
font Jes bouillons  feiatmeux,  de  viande, de  k.iuàpoii, 
desos&deleur  moelle,  tires  parla  codfion  de  ces 
alimena  dans  l'eau  avec  un  peu  de  vin,quelquesroii«lr 
les  de  citron ,  quelques  grains  de  fel ,  de  noAllie^*  < 
«BcAe  eto^poudre  dans  un  vaifleau  ittmkp  chibe'^ 
le  font  avec  de  gros  pain ,  où  le  froneiM  eft  en  cn> 
tkr,  de  Teau ,  du  vio  âs.desceufs. 

La  dccoctionde  chocolat  dans  l'eau,  Ou  le  lait,  le 
laild'ImffcTcaudâftill^'i;  fir^-'^  v^-'^^  -'•'ec  l'écor- 
ce  de  citron,  &  fiar-toui  le  bon  vin  vieux  du  Rhin, 
flûle  vàritoble  d'iioagrie. 
..iiSbMi^Que.«e«feciUit»  alimenteum  nournâans  ne 
doÏTCnt  point  être  enpkliés  pendant  la  maladie ,  fie 
leffquetoutela  iilafledurang&d«»UAuetiacftran- 
plie  d'impureté  ;  nais  dans  la  convaleîeeiice,  &  lorf- 
quelespaffioosde  raroe,le5  Ioi.s^mcs  veLUes,les  tra- 
iwmt  Ae  fatigue»  de  refprit  6i  du  corps ,  les  gtan- 
àes  hémorrhagies ,  ont  abattu  fit  de- mit  irs  for-, 
OMV  oa  -doit  même  dans  ces  circonihintes  eu  ufer 
avec  mAdgement,  parce  que  ces  altmens  pafTent 
tmnmMnt  daa*  lt4iMi|»jfc  «i^iU.  e»  9li|^cment 
ift  qwntifé. 

Ceft  ion  -  nr  -Tand?  fiiute  defe  gorger  d'ali- 
mens  nouirULuu  uau5.ie$  .eu  oi^  ^udii^^»  i^on. 
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dérai>géesr  rallenties,  dans  le  cas  dé  C0nTa1efc«i(> 

ce  ,  rtî  foiblcffe  ifv  d  épuifemcnt,  dans  l'accouthe- 
meni,  dans  les  perles,  parce  que  la  Quantité  des  ali- 
mensne  répondant  pas  aux  t'orccs  digeilives ,  il  cil 
néccflaire  qu'il  Te  forme  une  iabure,  dont  les  moin* 
dres  fuites  lont  d  augmenter  la  tbiblefli!,  en  épaiffif- 
iîliit  le  faa|g&  ia  lytnpfae,  &  en  riproduiTant 
nottveen  la  ontîere'moiliifiqne. 

Recouvrement,  f.  m.  terme  Je  MeHuif:i ,  c'r  une 
eJpece  de  reiiord  de  quelque  lorte  d'ouvi.ige  ijue  ce 
foit.  Ainfi  on  dit  Xtrtcouvranint  d'un  coffre  fort,  pour 
le  rebord  du  couvercle  d'un  coffre  fort.  On  appeUa 

fMHntaax  retouvtrtsy  ceux  qui  excédent  fie  recouvrent 
affemblagc.  On  dit  auffi  en  maçonnerie  des  joints 
rteouvtrUf  pour  déiigocr  dn  jcnnts  &its  avec  dct 
pierres  de  taille,  fur-cout  aux  tetraflëi. 

ReCOWREMEKT,  piec*  d* ,  voye^  à  ramtk  BAS 
1*  itfcripùon  'du  mititr  à  has. 

Recouvrer  ,  v.  aa,  (  GV^w.)  c'eft  rentrer  en 
poffefTion.  ['  i'j  'ir  des  choies  &  ùe^'  pcrfonnes.  On 
ruouvn  U  fortune ,  on  rêconvrt  ion  ami.  yoyt^^4rd' 
de  RCGOUWMMEKT. 

fticouTmiRs  (iUanim)  c'tft  tirer  «MfwnaMvia 
dam  I*  vidffetu.  •  "  . 

RECOUVRIR, v.  a&.{Gréimm.]  c'eft  couvrir  de-? 
rechef,  f^oye^  CarticU  Couvrir.  Il  faut  recouvrir  ce 
livre, cette, ntaifoo,  Le  tims  ie-rtcou\rt. 

R£COt;VRIR,(/4r^«)  Ce  mot  ie  dit  des  plaies 
faites  aux  arbres ,  toit  dans  le  corps,  pOur  avoir  été 
écorchés,  foit  à  l'exirémité  des  branches  taillées, 
quand  la  feve  vient  i  étendre  la  peau  par  de(&is,  eo> 
u>rte  qu'Ù  M'pa*oid« pbitde  boia.decet  arbre  ou  de 
cfue  branche.  Aihii  oa  dît ,  Im  «rbrei-  d»  cette  pepi« 

rii.,Tp  ioiiT  uvtrti,  c'eft-à -d:re  eue  i'argot  du 

laavageon  crani  toupc  auprès  de  l'endroit  j;reffé,  la 
partie  taillée  fi<  coupée  s'en  fi  bien  rtcctuvvru  i  r^c  >r 
ce,  que  la  greffe  fit  le  (auvageOn  ne  paroiffent  pu 
féparcs  fie  différens  l'un  de  l'autre.  (A/.) 

^  RECRÈANCE,  L  {.iJurifpntd,)rA]*foatai)m. 
d'âme  chofe  qui  eft  adjugée  par  pranrifioa,Cii  aiN». 
dant  le  jiigemeol  duiond.  . 

Quelques  coutumes  appellent  toute  proirifion 
rtcrianet^  même  en  matière  prophanc ,  mais  com- 
munément ce  terme  n'eil  umé  qu'en  nvai^re  be- 
'  néficiale. 

Lirtcrimnc*  dans  cti  matière!  eft  lajpeffeffion  d'an 
.  bénéfice  que  l'on,  accorde  par  profiwMli  ccliudcs 
contandans  qui  ^  te. droit  le  pliia  eppMBt,  6t  ipi 
paroit  le  pdeut  ibndé}  fauf  aw  autres  comendai»! 
a  contefter  enfuite  fur  ta  pleine  maintenue. 

Le  jugement  qui  .iccorde  cette  poffeJllon  provi- 
foire,  %»f^e\\t/u^tmtnt  dêrKriaitee. 

En  matière  ditifcig^le,  la  tm^mcm  s'appelle  ùat. 
Quand  Jes  dreiu  fie  titres  des  parties  foatfi  doi»i  - 
■  teux  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'adjuger  k  mnateaot  à 
\  l'un  ou  à  l'autre,  le  juge,  n'ordonae  gnerC'  aujdttv-  > 
d^hui  le  feque  Are  ;  il  doit ,  fuivant  lefMyaîeÂr  f 7  ££-58  ' 
de  l'ordonnance  de  \        faire  droit'fuT  lepoicf- 
foire,  &  adjuger  la  rtcriar.cc  au  pofleflèur,faufi  ju« 
gcr  dans  la  (uite  !  inltancc  pofltffbire  par  jugement . 
^e  pleine  maintrnur,  tans  ufer  à  cet  égard  de ren- 
votpajr-devant  ie  jt^ge  de  l'^fe  fur  1«  péliloir».. 
;  Au  grand-goflt^iil  fou  gndowiw  jjhk  fiiitiasiiarfiacnr 
le  fequeftre.  .  " 

En  adpipmir  b  fMndmca  ii  celtd  oui  «  1«  droit  le 
fdyc.appveot,  on  lt|i  adjuge  aulfi  les  fruits  Se  re> 
venus  du  bénéfice  du  jour  de  fes  provifions,  &  l'on 
\  condamne  l'aiitre  couendair.  à  fondr»  ceuT  qifil 

perçus. 

Le  s  f  e  n  I  en  (;oc  de  rtcriarut  font  nrrnitnirrmoaotl' 
tant  l'appel, fuivant  l'ordonnance  de  1667 ,  po«i«at 
qu'elles  (oieMtMnliues  par  des  juMs  royaux  rellar« 
tiflanslâns  moyens  ^lisaient  aiti&é  du-moinsma. 
^omMwe  de  «àpq  ^  iwCBt  aommé»  dus  la  feflt««6«» 
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tcûc'tA  furinfiance,  ils  doivent  iignerU  minute 
]a  fentence. 

cpiî  l'obtient  n*eft{ws«eini4e'doiimrcf(Mîon;iBi9 

fic>i>  ^>iT  r  ment  parfentence,  il  do-tfaire  au  greffe 
les  foutnuhonjen  tel  cas  requis,  &  I  cleftion  de  do- 
«icile. 

La  caution  aue  doiAte  lereacd^ntiaire  eApour  la 
fdlkniion  des  fruits,  mcK  qnekt  fentenceiKnenf- 
MMfoîtinângnâe. 

Le  jugement  ée  ntritaet  dwt  tire  eaecnt^  mat 

qu'il  (oit  procédé  fur  ta  pleine  msintenue. 

Loriiqu'il  échetrda  juger  féparémcnt  la  provifion 
avec  le  fond ,  i'.  n'eft  pas  permis  aux  jupes  de  cumu» 
1er  i'uu  iSc  l'autre  ûc  de  prononcer  par  un  tnéme  ju- 
gement fur  la  rtcrtMitct  &  fur  la  pleine  maintenue, 
parce  que  cela  le  feroit  en  fraude  de  l'appel,  qui  c(t 
tiae  voie  de  droit  :  on  ne  poorroit  plus  demanoer  la 

Sivifion  apré»  le  j^emeitt  de  la  pleine  naintenne, 
one  que  la  proviiion  ne  feroit  pas  exécutée  non- 
obftant  l  appel. 

Ledévoiutairepeut  prendre  la  poffeflîon  de  droit, 
nais  il  ne  peut  pas  la  prendre  de  ta't  avant  qu'il  ait 
obtenu  une  fciueace  de  ncriuact  ou  de  maintenue , 
itùvant  l'ofdonoaoee  dVeari  IL  Vty*^  le*  d^ùdUons 
Jit  Jniiumom,  au  mot  rurîanft^  SC  le  natal  dts  ma- 
Ums Unifie,  de  Drapier ,  tomt  It.  ùtn  it  ttiStian  paf- 

RECREATIF,  adj.  (^Gramm.')  mà  récrée,  qui 
amu(c.  Cette  leâurt  cft  nfcnteiw}  lâ  VAiiétide  oe 
ieu  eà  rùriativt. 

RÉCRÉATION,  f.  f.  {Gramit)  ddUTenent  ac- 
cordé s^rés  le  tnrail. ht»  étude* &\»rttriamai  fe 
Inccedent  ahentdveaient  daasletiiMÎIbiis  oà  l*é- 
ducatioB  efl  inen  entendue.  On  dit  les  heures  de  ré- 
tréaiwn  ;  on  dit  les  ritrituiom  mathématiques  d'Ou- 
nam,  d'ut»  ouvrage  <ie  cft  auteur,  qui  contirnt  ce 
c^\e  ces  (ciences  abrtraites  ont  de  plus  amiifarit. 

RECRÈDENTIAIRE,  i.  m.  [JunfpruJ:]  eft  celui 
4{ui  demande  la  recréance  ou  provitîon  d'un  bénéte- 
ce,  ouampietla  po0effion  en  a  été  adjugée  proyi- 
•  foirement,  CMUOe  mnt  le  droit  le  plus  «ppsmit. 

AV>;~  c/-iln>iiitfRECIulANCE.(^) 

RECRÉER,  \.net.{Gram.)  c'eftdélaffer,  atiin- 
fer,  Permette/  aux  )  cimes  gens  de  (tricncr.  Le  vin 
rierit  l'ame;  l'arc-en  cicl  réx'tt  les  yr\ix. 

RECRÉER ,  V.  aa.  {Gramjn.)  c'eft  créer  une  fé- 
conde fois.  On  avcit  fiqipriiné  en  oflicét,  8c  on 
vient  de  les  ntritr. 

RECRtMENT,  f.  m.  dans  Nconomu  animait ,  ell 
le  nom  qu'on  a  donné  à  des  focs  qiu  fe  fé^artnt  de  b 
mafle  du  fang  par  ^ti  ooiiloin'  qnî  lea  diftribuent  à 
diiFcrentes  pnrac»  du  corps  pour  des  tlÛgM  par- 
ticuliers. 

Il  y  a  des  recrimena  qui  font  deftinés  pour  h  gcnc- 
ration  âe  ia  nourriture  des  enfans  dans  ie  lein  de  la 
mère ,  &  pour  lesalimens  pendant  un  tems  après 

I'  n^iiiTancc;  tels  font  dans  les  animaux  mâles  La 
ii^uuur  prolifique,  &  dent  les  femelles,  le  (be  des 
Ovaires,  qui  fournit  la  première  nourriture  au  gcnrc 
animal ,  lorfque  l'œuf  efttccondc  par  la  fcmeiice, 
le  fuc  nourricier  q\ii  eit  filtré  par  la  matncL'  pour 
nourrir  l'enfant  dans  le  fein  de  la  mere:  enfin  le  lait 
^i  e(l  féparé  dans  les  nniiiellei,  pour  l'aliatenter 
après  fa  oaiflSmce. 

'  n  y  en  ■  d'autres  qtit  fimt  filtrés  8c  dépofés  dans 
différentes  parties  du  corpt^ponr  l'ufa^e  de  ces  pnr 
ties  mêmes:  ceux-ci  peuvent  être  réduits  à  trois  gen- 
res, favoir  aux  r«r//ncnj  difTolv  in; ,  aux /WrniN»f 
lubiifians,  &  aux  rctrhntns  hum:  £^ans. 

•  Les  Tterimtns  diffolvans  (ont  les  lues  i/ilieux  dont 
aotK avons  parlé,  lelqueK  tourmffent la  faiive,  le 
dHTolvant  de  l'etkm.K ,  le  lue  paiicréati^ueyJaÛei 
4e  le  fucdifliBilyaiit  ntelikioal« 
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Les  reerimtns  lubrifians  font  Ics  f«CS  Amoneux cpÀ 
fervent  à  enduire  les  filtres*  les  conduits  «  les  ca- 
vité» par  oà  pafieBt  8e  oit  féjoument  les  recrémtn* 
dMolvans,  8c  les  excrémens  qui  pourroient  bief- 
fer  ces  partie?  parleur  acrimonie;  ils  fervent  aufJi 
à  couvrir  la  iurt'ace  intt  ncurc  des  cavités  où  l'air 
a  accès,  po\ir  cvitcr  que  les  fels  dont  l'air  eft  char- 
ge n'agiiTent  fur  ces  parties,  Ce  pour  éviter  le  dcffé- 
chement  auquel  elles  fsroient  expofées,  fi  elles  n'ô- 
toieot  condnueUeiiAent  8c  tmméitiatemeat  touchées 
par  fair^ 

Les  rtcrimtnt  lubrifiar,':  diff^-oRt  beaucoup  entre 
eux,  fur-tout  piîr  les  rtiff-irens  dcgrcs  de  couiiCrance 
qu'ils  doivent  avoir  It-lor.  l'acrimonie  des  fucs  &  l'im- 
preHion  de  l'air ,  auxquelles  ils  s'oppofcnt,  &L  félon 
la  nature,  l'aiiion  *f  Tufagc  de  différentes  parties 
Qu'ils  enduifent  £c  humeâènt.  Ils  paroiffent  m^ne 
de  différente  nature }  les  uns  font  plus  onduetot,  les 
aittM»  ibnt  plus  glaireux;  îl  yen  a  qui  ne  font  pas  en- 
fiermieiTt  privés  defels  comme  les  humeurs  du  nez; 
d'autres  à  en  juger  par  leur  inilpiditc,  paroifTcnt  en 
ctre  entièrement  prives;  tels  lont  ces  crachats  que 
fourniffcnt  les  poumons  dans  l'ctat  de  fanté:  ainu  il 
V  a  de  la  diference  entre  les  huiles  muqueufes  qui 
tourniffent  ces  AiScrtM  recrimens» 

Los  ntrimtns  lubrifians  lervent  non-feulement  k 
enduire  les  parties  dont  nous  venons  de  parler ,  mais 
ils  fe  mêlent  aufîl  avec  les  ,vi  '<m<-'jj  dilTolvans,  & 
avec  la  femence ,  pour  retenir  afl'ujr-ttir  leurs  par- 
ties avives;  de-li  vient  la  tonlilbnce  un  jjeu  cn\Me 
de  la  femence,  la  ténacité  de  la  biie,  la  contiltance 
limonneufe  de  la  falive,  bec. 

Les  utrimtoi  humeâans  font  formés*  d'une  eau  • 
trcs-vaporeufe,  légèrement  bnleufe ,  rcUche, 
humeâe  &  lubrifie  toutes  les  parties  qui  agiffent  6c 
qui  frottent  les  unes  contre  les  autres  ;  tel  efll'ufage- 
des  larmes  qui  mouillent  continuellement  les  yeux, 
de  la  Icrolitt  qiu  humfé>i»  (a  plèvre,  la  furface  des 
poumons,  le  pcriioi;ie,  'a  lurt.ice  extérieure  des  in- 
teflins,  les  membranes  des  lotniiires,  celles  qui  cou- 
vrent  les  mufc'es ,  &(.  M.  Quefnay ,  ejf.  phy. 

RECRÊMENTlEL.adj.CC^r^tfn.)  c'eft  ainfi  qi^on 
dcfigne  les  matières  qu'on  reg.-srde  comme  des/vrnl^' 
mtns.  Vaytx^CanitU  Rec:RÉMENT, 

RECRÉPIR,  v.att.  ((;r4/nw.)  c'eft  crépir  df  non* 
veau.  Il  fe  dit  au  fim^de  ïc  au  Iivj.itl-;  unemaifonnc 
trfpit ,  un  vifape  ruùjii  de  rouge  &  de  blanc. 

RtCREUSER,  v.  aa.(  Gramm.)c\A  creufer  de- 
rechef, ou  plus  avant.  On  n'a  point  trouvé  d'eau  dans 
cet  endroit,  il  a  fallu  r«i:r<i{/<r ailleurs.  LesfbflSs  à'é' 
toientpas  affez  profonds,  il  a  £illu  les  ncnufer. 

RECRIBLER,  v.  aô.(  Gramm.)  c'eft  cribler  phi- 
fieursfois.  yoytilts  umc/e* Crible ^  L  riBi  i  x. 

RÉCRIER,  .SK,  v.  n.  ÇGramm.)  c'cll  çvpnmfr 
la  lûuar.gc  ou  le  blâme  par  des  eus.  On  sVit  r^.  ^i  i\ul« 
mirationcn  pliifieiirs  endroits  de  cet  ouvrage.  Tout 
le  monde  s'eft  «tTj*  d'indignation  contre  la  b.iffefTe 
de  cette  délation;  8c  l'on  a  nus  le  délateur  au-deffon» 
mime  do  coupable.  Lorfque  ta  jaloufie  détermina  cet 
houime,\accufer  foncor.frcfe  d'une  mauvrilfeaftiort 

rc;;llc  OU  iauffe,  mais  oubliée  ,  l:i  V;i,C  ic  re:-ia  coa- 
tre  lui,&  les  gens  fenles  prcnrnccrcn'  {jue  la  déla- 
tion martjuoit  un  mauvais  caractère,  Hc  que  ta  mau-< 
vaife  aâiott  dcfiSréa  ne  ntrqiioît  qu'oit  oiOiDene 
malheureux. 

RÈCRIMINATrON,  RÉCRIMINER,  iJurifpr.) 
La  rieriml nation  eft  l'accufation  que  celui  qui  eft  d^ 
accufc  fa;:  lui-mîme  contre  fon  accufateur. 

Qr.anr!  !a  ricrimir.uù,::  |>orte  fur  te  même  fait,  il 
faut  (.'.ilîord  jnt^rr  l.iq.u  tle  ries  nnrtlel  demeurer» 
l'accuTccv  TiLL jiyteiir.  Lapl.>ir.te  ly.ii  eft  !a  ilerniere 
dans  Tordre  des  dates,  elt  ordir;uremcnf  rr^aitSiie 
comtat  rieriminitoire,  5-mnins  (^ue  par  les  circoiii-' 
ttacèt8c  par  la  vû  dt»  diaiges»  U  n«  paroifiie  %iié  .1». 
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dernier  plaignant  cft  Writablfoicnt  fat  pvâc  foiif- 

frante. 

La  nenini'tutton  fe  fût  quelquefois  par  Tacenfé  en 

accufant  l'accufateur  d'un  autre  délit  ;  mais  cette  ef- 
pece  de  ntrimination  n'eft  point  reçue  en  France, 
quand  il  ne  s'assit  que  d'un  dtilit  cgal  ou  plus  léger.  La 
même  cliofe  s  oblervoil  cheïles  Romains, fui vant  U 
loi  19.  cod.yM  éccufari pojfuttt  non  ;  &  autrement 
il  n'y  a  point  de  coupaUe  au  ne  s'cflai^ât  oar  une 
accufation  finiflé  ou  viiiliUe  ^âwler  celw  qui  a 
été  inrrnttc  contre  luL 

li  en  leroit  autrement  fi  la  plainte  recrimijutoire 
éXOil  povir  un  délit  beaucoup  plus  grave  que  celle 

3ui  taifoit  l'objet  du  premier  plaignant,  f^oyt^  Belor- 
eau ,  Itttr.  R.  f^oyti  aujjl  Ui  mois  AccUSAnUK^ Ac- 

cusÈ,  Crime,  Di1.1T» Plainte. (.<4) 

RÉCRIRE,  v.aû.  (jGnmm.)  c'eft  ccrire  une  fé- 
conde fois.  TwLficntçA  «uwtafe; je  Tai  recopié  duo 
bout  à  Tautre.  Il  &iiè  r&tin  cet  cdboitt  k  nyl«  en 

cft  mauvais.  A  vez-vous  ricrlt  à  M.  untfll)  DOa^iMÛs 
je  lui  répondrai  incelTammenr. 

RECR015ETÉ,  adj.  iirme  de  Bl^on.  Ce  mot  fe 
dit  de  la  croix  loriqu'à  l'extrémité  de  i«s  branches  il 
y  CD  a  one  antre  petite  qui  la  traverfe,  ce  qui  forme 
quativ  cMÏftttC'S.  Aîafi  on  dit  N.  porte  d'ai^ent  i  fix 
CfOlX  recroîlcién  de  gueule.  jMM^ri<r.  (Z>.7.) 

RECROITRE,  v.  aô,  (  Gramm.)  c'eft  croître  de 
nouveau.  Donnez  aux  ongles,  aux  chairs,  aux  che- 
veux,      plantes,  aux  bois  le  tcms  de  rccroîirt. 

RLCRU,ad).  (LiiA^f/ra/3fo{/<.)  Ce  mot,  ^ur 
iïgnifïer  Us,fiitipti,  haraJfc,tA  affez connu  quoique 
vieux  ;  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  que  le  terme 
rurû  a  été  fort  en  ufage  dans  les  tenu  oii  les  duels 
4toieBt  aiitorifés,  £c  <m\m  homme  rurû  fignifîoit  un 
huumtyàineH.  f7>jr(ç  Uucange,  dans fes  tSftiyatuins 
firJoinviUt.  {D.J.) 

RECRUES,  f.  f.  (Art  milit.)  iont  des  levées  de 
foldats  qu'on  iait  faire  daiisles  villes  &£  les  villages , 
pour  augmenter  le&  trouves  &l  remplacer  les  ioldats 
atoris  ou  blefl'és,  ou  qui  ont  defertés. 

La  conduite  de  chaque  bonme  de  /tenu  eft  payée 
à  raifon  de  deux  fols  par  licue,  à  conipter  de  l'en- 
droit d'oii  l'ot^cier  les  amené,  &  dix  (ois  par  hom- 
me pour  chaqvie  féjour  pris  de  cinq  en  dnq  jours. 
Pendant  la  guerre  on  n  |  lyc  nur  nrnt?  livres  pour 
chaque  homme  de  rtcruc,  Liènicis  J;        mUit.  par 

KECRL'TtR,  v.aa.  {Gramm.)  c'eft  retabiir  par 
des  recrues,  ^ayti  Recrue. 

RECTANGLE,  f.ni.(<;Aim.)  que  l'on  appelle  ea- 
nnftuni  biÊg  tt  Mmgt  eft  une  figure  reâiligne 
de  quatre  ctta{,MUK,  Pl.Giomitr.fig.6o.)  dont 
les  côtés  oppofés  OP  &  A^Q,  0A^&  /'Q  font  égaux , 
&  J  nt  oislcaaiiglieiiiswdMMts.f'SgwtQVAiNU- 

UITIRE. 

Ou  bien  wartSangUid  un  parallélogramme,  dont 
les  cdtét  font  inégaux,  mais  quia  tous  fes  angles 
droite.  y<!if*{,  ParallÎlociiamme. 

poor  trouver  la  fitt£ice  d'un  raStaffr»  il  ne  6ut 
que  multiplier  le*  cAtés  ML  <E JM/fao  par  rntte, 

SI  2ML  cft  =  Î4Î  P'^.  &  =  h  finfiice 
fera  égale  à  4141}  5  piés  quarrés. 

H  fuit  de  i".  que  les  reclangks  font  en  raifon 
compofée  de  celle  de  leurs  côicsML  âc  IM^  deforte 
que  les  reSartglu  de  mime  hauteur  font  entr'eux 
CAouDe leurs  bafes,  ic  ceux  <fà  ont  mtaie  bafe  font 
l'un  à  l'auue  comme  Icuis  btuteunk 

1°.  Si  on  a  trms  Cgpes  en  proportion  coot'mue, 
le  quarré  de  ta  moyenne  tm  épA  au  nSangU  des 
deux  extrêmes. 'Vy<{^  Proportion. 

Si  l'on  a  quatre  lignes  droites  en  proportion 
continue,  le  rcîlan^Uàç  deux  extrêoÛWIMa  éfffX 
au  rtcUngU  des  deux  moyennes. 

4%SironiifedaiBlnepoiai.4  C>^(tO  de*** 
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lknM»doat  l'une  ^Z>foitungente,A!l\nereW 
fécante  au  cercle,  le  quarré  de  la  tangente  JD  fera 
égal  au  nîUmgU  compris  dans  la  fccante  AB  &  fous 
fa  partie  AC qui  eft  hors  du  cercle. 

5  Si  l'on  tire  du  même  point  A  deux  ot»  ptufieurs 
féames  Aa,AB ,  les  «f7tr/?^/fj  compris  fous  Icstou* 
tes  àc  fous  leurs  parties  qui  font  hors  du  cercle,  (tm 
ront  égaux  enu'eux.  f^oyti  SlCAMTES* 

6'.  Lorfque  deux  cordes  s'cntioeoiipent  daoi  m 
cercle  »  les  nSmngla  compris  fous  leurs  fegmeas  lôat 
égaux.  ypyt[  Corde. 

RecUnglts fimSlaèlij.  f^(yye{  SE.MBLAiiLt. 

RtélangU  ,  en  terme  à^Ârithmcct<^u< ,  e(l  !a  mS- 
me  chofe  que  produit.  y«yt^  PRODUIT  6*  MULTIPU* 
CATION. 

Rectangle,  fe  dit aufli  ad/eftivemeot. 

L'n  triangle  ''c;L7^/:fi«  cft  celui  qtt  a  UB  angle  dboîfc 

ou  égal  à  90  degrés. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'un  angle  droit  dans  un  trian» 

gle  rcûiligne,  ce  qui  fait  qu'un  triangle  uHanglt  ne 
lauroit  être  équilaicral.  ''t^y^j  TRiANk,LE  &  REC- 
TANGULAIRE. (£  ) 

RECTANGULAIRE,adi.ouirfHacomnHiaéiBeat 
RECTANGLE,  ttrmt  dt  cAmitrk,  qui  fe  dit  de^li. 

Sures  &  des  folides,  qù  ontuaonplufieui»  ^nfff 
roits.  fV*C  Angle. 

Tels  font  les  quarrés,  les  reftangles  &  les  trian- 

f;le$  reâangles  parmi  les  figures  planes;  les  cubes, 
es  para11clepipédet,fi«panBil^folidas»#'iwtfFk<  ' 

CURE  6  Solide. 

Les  anciens  entenJoient  par  /c3ion  rtHanguliiu* 
du  iottt,  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui /^mJm»' 
/<,  parce  qu'avant  AfoUonua  on  ne  eoafid«oilCC^. 
te  léâiott  conique  que  dans  un  cône,  dont  la  fec> 
tion  par  l'axe  formoit  lut  triangle  reâangle  au  fom-. 
met  du  cône. 

De-là  vient  f^'ArfJùmtdt  a  intitulé  fon  Iîvihï  de 
la  quadrature  dek  paiabokydb  nSciipalifMijjSe-.' 

ttont.  (E, )  .  *' 

RECTEUR ,  f.  m.  (  Hifi.mod.  Jurifprud.)  «&iui^ 

tre  commun  à  plufieurs  Mrtes  dejperfiHinet. 

Le  chef  des  univerfités  dl  «nialifië  de  i^mr\  tl  « 

le  pouvoir  d'ordonner  ce  qu  i!  eftime  convenable 
pour  le  progrès  des  études,  &  pour  la  police  des  col- 
leges ,  r'e  tous  ceux  qui  font  au  n  imb.-e  des  fup-- 
pôts  de  l'univerfité.  Sa  fonêlion  ne  dure  qu'un  an, 
mais  quelquefois  il  eft  continué.  Dans  l'univerfité  de 
Pans ,  il  préfide  au  (nbunal  de  l'univerfité  dtabÛ  par 
le  roi ,  en  1 600.  Il  a  pour  coufcillers  ks  doyens  def  • 
quatre  facultés,  &  les  «rocureors  des  quatre  nations 
qui  compofent  la  âedtt  des  arts.  Le  procureur  fyn-  • 
oicyalSfte  comme  partie  publiqueavec  legrcffierSc 
le  receveur.  Ce  tribunal  fe  tiertt  chei  le  nSair  le 
premier  famedi  du  mois ,  &:  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
des  conteftations  à  juger  entre  les  fuppôts  de  i'uni- 
verfué.  L'appel  des  fentences  de  ce  tnbunal  fe  re- 
levé au  parlement,  foytj  CoUBGBp  FACOLTi. 
Université. 

Dana ouelquesacadémies celui  qui  prtîfi  Je  efl  au/B 
qualifié  die  nSait:  par  exemple,  dans  l'académia 
royale  de  peinture  &  fculpture,  l.i  1  te  de  r<amr 
eft  réunie  dans  quatre  reûeurs,  qui  l*exercent  ch»" 
cun  par  quartier,  aTacIaCOnbu  det  tTOtS  aUtVeS. 

f^oyt^  Académie. 

En  quelques  provinces,  comme  en  Bretagne,  on' 
appelle  reabwrx  ceux  que  l'on  appelle  communément 
ailleurs  curis,  U.  l'on  y  donne  aux  vicaires  le  tiue 
de  curis.  {A) 

Recteur ,(  Jïî^0i>«  de  f-  tm/c)  titre  qui  eû  com- 
mun au  podeftat,  au  capiuine  des  armées  des  Véni- 
tiens  ;  il  âgnifie  celui  qui  gouverne  les  villes  de  l'état. 

RlCTÏUll,  (E/prit)  Fqytr  Eaux  DISTILLÉES, 

RECTlFICAtiOir; 
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RECTIFICATION  »  {.  f.  ^Chymk)  efp«ce  de  dif- 
tiilation  &  de  faàâtaAtu,  rig^ï)miUMiam& 

"  PvuflCATION. 

La  rwBjtcén9n  eft  la  nonrenc  dUîllMim  ^un  |>ro- 

duit  (fane  diftillation  précédente.  Ainfi ,  on  appeUe 
nSiJiJ  l'efprit-de-vio  diftiUi;  Je  noiircau  dans  la  vue 
àe  le  féparer  de  fon  etu  i  r  ;  iantj  i  l'éthcrdif- 
tiilé  de  nouveau  pour  le  féparer  d'un  eipnt-de-vin 

.  phlepnarique  &  d'un  acide  fulphureux  volatil  ;  une 
luiile  effennalk  dpaiffie,  éuu  le  deffeiii  de  lui  r«- 
doajiir  dthftiMité  ;  llnule  an^etunatique  aninn- 
le  »  pour  lui  donner  de  la  limpidité^  &  la  priver 
d'une  partie  de  fon  odeur  ;  l'acide  vitriolique  pour 

'le  concentrer  &  le  décolorer,  &c.{b) 

RECTirr  c  ATION ,  f.  f.  terme  de  Giomitrit ,  reiUfier 
une  courbe,  c'eft  trouver  une  ligne  droite  ê|alt«n 

•  lonnictir  à  cette  courbe.  yoyt[  Covrbe. 

VA  n'a  befoin ,  pour  trouver  la  <^uadrature  du 
cercles  que  delam^EMu»*  de  fa  arconfiircncc : 
car  il  elt  d£aiontré  que  la  fnrlàce  d'un  cerde  eft 
égale  à  un  triangle  reftangle  ,  dont  les  deux  côtés 
<jui  comprennent  l'angle  droit  font  le  rayon  &  une 
lune  droite  ^le  i  la  àrconftrciwe*  y^um,  Cucu 

V  CiftCOMffUfNCE. 

Redifier  le  cercle  revient  donc  au  même  que  de  le 
«vrcr:  nm  l'aiiAc  l'autre  font  paiement  diffici* 
M.  tous  les  difSbeas  eAbtta  que  l'on  a  faits 
pour  reifiifier  4e  cercle ,  afin  de  trouTcr  i«  qoadra* 
'  ture ,  au  moi  Quadraturk  ou  cfiRCLR. 

La  nâificatio»  des  courbes  efl  une  bninche  de  la 
Géométrie, compolée ,  dans  laquelle  on^ppeiçoit 
fenfiblement  l'ufage  du  calcul  intégral  ou  de  la  mé- 
thode inverfe  des  fluxions.  Car  puil'qu'on  peut  re- 
carder une  ligne  courbe  comme  compofiîe  d'uoe  in- 
Aahé  dielifsct  ^roitca  infiniment  petites  r  etttiou- 
TMt  b  vuenr  d'une  de  ces  lignes  par  le  ealad  dif- 
-llreatfiel,  leur  {oinavi  tro ...  ée  par  le  calcul ÛC^ral 
donnera  la  longueur  ùc  la  courbe. 

Par  exs  mpLe  ,  lî  M  R  (  Pl.  aiuU.fig.  i8.)  =  'i^,ic 
fnR=:idyi  Mm  ou  l'élément  de  la  courbe  iera 
y  éx*  -^iy*.  Si  doae  l'on  fidiffitiie  dans  réouation 
différentielle  de  la  courb;  particulière  la  valeur  de 
ou  de  dy ,  on  aura  l'élément  particulier  dont 
Tintégratioa  dooMM  la  vaiew  de  k  cenilie*  V^yti 

JlaflSi^ia/erii^/(.  Nous  avons 
*dxss  ^ydy 

<f  AT'  :s  4y*  dy'  : 

Pour  rendr«-cet  élément  de  la  courbe  intcgrable , 
réduilez-le  en  unefa'ue  iurlnie,  en  extrayant  la  ra- 
cine de  «  *-|-  4jrjr,fic  vous  aurez  dy  ^  {a  «■+•4/^')= 

a 

m^iy-k-  — 


4 


Aï  ij 


-ja      f>      fa  ft 

«KpiMie  Tare  parabolique  A  M.  Soient  '^  CISc  DC 

(_PUae.Mal.fig.  /j?.)  les  demi-i^xes  coningués  d'une 
hyperbole  équilaierc;  on  aura    C'=  D  C—  a.  Sup- 

.  pofons  MP=:  1  y  ,  QMz=x;  pour  lors  A  P  — 
conféquemmeuc ,  kcjiXàîtdt  PB  X  A  P^ 
H^xx-^aÊSOL^y  y  i  donc  xx  —  4yy  -4-  a  a;donc 
jrSBtv  (4jrjf 't*««).Sidoacroafiippof^  q  if  q  -j 

■  «lliimmiaentprodiede  QM ,  nonsaorori:;  n  q  =  > 
dy  ;  Se  par  conféquent  l'élément  de  refp-ce  cur- 
viligne cQ^M  A  — xdy^  (^aa-^.iy  y).  On  voit 
donc  que  la  redificaùon  de  la  parabole  tli  ;  r  i  .i^  U 
quadrature  de  l'elpace  hyperbolique  C(^MA. 
RtSificaticadtUtycleïdt.  Soit  A—Q  x,  A  B  'ssi  ^ 
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'  dx~*dr 

i^dM^^dy»  SK4?^»doiitl'iotdgiile  xhn, 


deux  fois  ta  corde  A  P  eft  égal  à  l'arc  A  M. 

On  pevii  donc  parvenir  à  la  reSifie*non  des  cour- 
bes, en  confidérant  la  fluxion  de  U  courbe  comme 
l'hypothénule  d'un  triangle  reâangle  dont  les  côtés 
fout  les  fluxions  de  l'ordonnée  &c  de  l'ablcîffe.  Mois 
il  &UI  avoir  loin  dans  l'expreflîon  de  cette^hypothé* 
unie  y  qu'il  ne  refte  qu'une  des  fliddons  ÎSC  qu'une 
des  deux  cO'Ordopnée^i.^voir  celle  dcHit  on  a  re- 
tenu la  fltixïon.  tJft  dcfflûer  exemple  cclaircira  eii'* 
core  cette  pratique. 

Le  finus  vi-rlc  ^-f  20.  )  étant  àonné,  trou- 

ver l'arc  A  C.  Soit  A  R  —  x  ,  cR  —y,  oA  ■=z.r  ;tE 
la  fluxion  de  l'abfctfle  i  ED  la  fluxion  de  l'ordon- 
née; C17laflit»oade  fan  C.il.Par  lapropiiétéducer- 
cle,ar*  — **t=:^_y:donCi     dx -'ixdm'^xy 
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y  d^^dy*^^ — s^sssb:  Scparcanfdqaentfi 

l'on  réduit  y/  i  y.'  *  —  j;  i  ^.'n  une  (uite  infinie  .  que 
l'on  multiplie  fes  diiférens  membres  par  j: ,  &  que 
l'on  prenne  l'intégrale  de  chacun,  on auialaloQ- 
giienr  de  l'arc  A  C.  Cluunbert.  (  0  ) 

RECTIFIER,  v.aû.  (Cr4«/n.)  c'eft  corriger  ce 
qu'il  y  a  de  dcfcûucux  dans  une  chof-.-.  Il  {.•m\  ncll- 
Jitr  CCI  cudf  OU  amphibologique  ;  ies  mœurs ,  loa 
liyle,  (a  conduite,  une  huile  cmpjrténmaâque,  uk 
acie,  une  procédure,  &c. 

Rectifier  k  globe  ou  U  fpkere ,  (  AJlronom.  )  c'eft 
ajutler  &  di^pofer  le  globe  ou  la  Iphtre  pour  la  lo* 
luiion  d'un  problème,  ^eyt  GtOBE  &  Sphère. 

Ceb  fe  fait  en  déterminant  d'abord  le  lieu  du  (<y- 
Icil  dans  fécliptique ,  ce  qui  fe  trouve  aîfémpnt  par 
le  moyen  du  cercle  des  mois  &  du  cercle  dis  li^iu's 
qui  font  fur  l'horifon;  eofuiie  on  porte  le  lieu  du 
foleil  ainfi  trouvé  fous  le  globe  méridien  immobile 
où  les  degrés  font  marqués  ;  on  élevé  le  pôle  au-def- 
fus  de  l'horifon  ftMfanC'ia  lâtitutle  du  lieu  ;  on  place 
1 1  n  d  c  X  des  hcunteaa&BiMAt  fur  nnniM  »  on  dîfpoft 
le  quart  de  cerclc  de  hantenrt  saille  finit,  de  nanier* 

Ju'une  des  extrémités  de  ce  quart  de  cercle  foit 
xé  au  zénith,  &  que  l'autre  parvienne  jufqu'à  l'ho- 
nion  ,  enforte  qu'en  puirte  taire  tourne'-  zz  quart 
de  cercle  tout-autour  de  l'honlon  pat  une  ds  (es  ex- 
trémités ,  tandis  que  l'autre  demeure  fî\e  3u  zénith,' 
Toutesces  opérations  font  compriles  dans  le  mot 
rtSifur  k  ftefc;  Quand  cela  e<l  fait ,  le  globe  célefte 
reprcfente  la  vénuble  pofition  des  âeux  pour  Je 
foir  du  jour  qu'on  l'a  nSifiif  dC  le  tetreftre  repiré> 
fente  lafituation  dcUtene»  potic  ieaddidu)o«r 

où  il  eft  ref7j>«.  (O) 

RECTILIGNE,  adj.  m  Giomitrit,  ert  un  terme 
qui  s'applique  aux  figures ,  dont  le  périmètre  eil  com- 
pofé  de  UgnesdceiNf.  Mgm^Fwvn,  Piatacmi, 

Ligne,  Ofc. 

Angi*  reêlilliint ,  voyt^  AMGU. 
RECTITUDE ,  f.  f.  (  Ltmgut/rançol/e)  on  ne  doft 
point  îairc  de  difficulté  d'employer  ce  mot  en  phyfi- 
que,  parce  qu'on  en  a  louvent  befoin  ;  nind ,  M.  de 
la  Chambre  a  eu  raifon  de  dire  b  reULuuUdtUvm  i 
ce  mot  au  figuré  déiigne  la  droiture  ,  nnl^piié  «  !• 
rta'umk  dccmanira»  la  nâîMds des  jageiBem.  Me« 
liere  a  dit  dans  ton  liGfintrepe: 

Mais  eut*  reâitude 
Qui  vous  vouUi  en  tout  avec  exaSUudt , 
Cette  f>UiiU  doSnnc  ou  i  ous  roui  nr.fcrnstl^  , 
La  trouve^  vous  iei  dans  et  ^ue  vous  Oime^  .* 
MM.  dePort-rOjal  dC  le  diâionnaire  de  l'acadé^ 

oit*  tmgioyva,  «e  mot  aflit*  iouvent  »  la  rte^tHét 
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de  mon  cûBiir  me };  irdera  contre  l'înjnftice.  (  7>.  J.  ) 

RECTO  ,  urmt  tu  palais  ;  ce  terme  cft  fri-quf  in- 
inent  employé  <iti  pai^is ,  truand  on  cirp  la  page  d'un 
ancien  regiftre  ou  d'un  jiKieu  livre.  R^cio  cil  la  page 
4*1111  livre  ouvert  oui  ic  prcientc  d'aiiord  à  la  droite 
'du  IcAmr;  c'efl  l'oppolé  du  vtrfo,  qui  efthp*ge 
qu'on  trottvi  après  «voir  touiaé  le  feuillet ,  au  mot 
nàè  8c  vttf» ,  on  nfoute  cooiaiunément  foUo ,  ftlio 
rt3o  ,  r'f.'io  v.-^fo.  Ce  p.niTage,  Cette  loi  fe  trouv.'  /o/^o 
•  jo  niio,  ou  folio  jû  \  crfo.  Cela  vient  de  ce  qu'an- 
ciennement chaque  ftuillet  n'avoit  qu'un duma lui 
premier  côté  de  la  page.  (  Z>.  /.  ) 

RECTORAT,  i.  m.  (  f/,Jl.  mod.)  ou  la  qualité 
de  reâeur  de  funiveriiié.  ytam,  d-M/ùt  Rectci;r. 

Du»  runivetlité  de  PkrictenâbfMn'eft  pas  per- 
pétuel ,  on  renouvelle  le  rcdeur  de  trois  mois  en 
trois  mois,  imoin«  qu'il  ne  foit  continué ,  ce  qui 
arrive  prefque  ton;  nr:. 

Le  rtSorat  eh  une  eipece  d'époque  dans  les  nni- 
verfités  :  on  dit  qu'une  tdie  chofe  eft  arrivée  fous 
le  rcSorat  d'un  tel  ;  par  exempte  ,  que  l'univerfiié 
de  Paris  a  révoqué  Ion  appel  de  la  conAitution  uni- 
§uùuu  fous  le  nSonu  de  H.  l'abbé  de  Vaaiadour. 

RECTUM  ,  urmt^J/miomu,  le troifieine&  der- 
nier des  gros  intcAins.  ^cyti  Intestins. 

Il  eft  ainfî  appellé  parce  qu'il  s'étend  tout  droit 
depuis  l'os  lacrum  jui  qu'à  l'anus  »  fanslàire  WICUP 
tour  ni  repli  comme  les  autres. 

H  eft  ordinairement  de  h  longueur  d'un  travers  de 
main  f  &  de  la  g^offeur  de  uoi»  doiftU.  Sa  partie  lu- 

Ciérieure  eft  attachée  i  l'os  lacrum  &  in  coccyx  par 
e  moyen  du  péritoine  ;  &  dans  les  hommes  au  cou 
de  la  veflic,  U  »u  v,i^in  dans  Us  femmes;  fa  partie 
ïntérievire  abovilit  l'anus  &i  r(l  rauiilcdc  trois  mut- 
ctesi  k' [ir  mis'r  tft  le  IphinOer  gui  fert  à  le  fermer 
&  àcmpc  ber  la  iorneuvoloaiamdeseaaréagieas. 
Fcyei  Si'HmcTiR. 

Les  utu*  autres  qu'on  appelle  nlevmrs  de  l'anus , 
ferrent  à  relever  OU  à  lepouffer  le  rûbm  en  arriei « 
après  que  Tes  ezcràneiM  wat  ibiàa,  car  il  kn  atsivc 
fouvent,  fur-to'ji  quand  la  aunCK  eft  ttOpdHro, 
de  fortir  trop  avant. 

Dans  le  cadavre  li'un  enfint  mort  ouelqiies  jours 
après  fanaiffance,  M.  Luire  a  vù  le  rftZwndivUéen 
deux  parties  ,  qui  ne  tenoient  l'une  àl*tUlf»qiie  {Nir 
quelejiies  petits  filets ,  Ion»  d'en^ronuo  pouce}, 
ces  deux  parties  fcparéea  ntoient  fermées  chacune 
de  fon  côté  par  le  bout  oii  s'étoit  fait  la  féparation , 
deforte  que  les  deux  clôtures  fe  regiirdoient.  Hifi. 
^UfaeaJJmit,  atutit  tyio\D.  J.) 
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KEÇU.f.'ni.  m' tirée Commftt,  eftoneqttf- 
tance  ou  décharge  ,  c'cli-à-Jire  un  ncLt  p^rl  r  m.!  il 
paroît (qu'une  thcle  a  été  piyé<r.  f  oyc^  QuiTTANU. 

Quand  le  rt^u  eftmkrii  lur  je  dos  du  billet  »  OB 
l'appelle  tadoj/imtm.  ^o^tj^  ENDOSSEMENT. 

RECUEIL,  f.  m.  (  BtlUs-Utirti)  fignifie  parmi 
les  fifiAS,  iMtegidre  oti  une  coUcâion  raifonnéc 
de  toutes  let  choies  Jig^ies  de  remarque ,  qiAm 
homme  a  retenir  dans  (ei  !  ftur<- .  o-,i  r'r.n»  iVs  études  , 
tcilement  di/polées  ,  que  ^.uiv.i  jii  gund  noiiitir e  île 
titres  &c  de  li;jct$  de  toute  clpcte  ,  on  puilTc  trouver 
facilement  celui  qu'on  cherche  ,  Ôi  y  avoir  recours 
il.irib  i'occafion. 

Les  Tuutils  font  d'une  grande  utilité  »  ce  Cool  de* 
efpcces  de  miigaiins  oh  Ton  dépofe  let  meilleurs  8c 
les  plus  beaux  endroit<i  .les  aut<?urs  afin  de  les  nvoir 
toujours  prêts  pour  i'en  f(.rv;r.  UiScrentes  perlon- 
nes  ont  diffcrentrs  manières  de  It's  difpofer.  Mais 
la  pluselUmée  &  la  plus  ulitce  parmi  les  lavans,  c'eft 
celle  de  ce  grand nuitre  dans  laméthode,  M.  Locke. 
Il  jugea  à  propos  de  la^endre  publique  dau  une  lot* 
ire  adrcllée  k  M.  Toynard ,  y  étant  déternùoé  au* 
tant  pap  Ice  loUicitations  de  TesamisquieDavoient 
éprouvd  tonte  rinilité ,  que  par  le  grand  avantage 
eue  lui  en  ^\'o\t  tait  reconnoiir»  À  luHBlfalCOOC 
expérience  déplus  de  vingt  années. 

Nous  donnerons  ici  aule^leur  U  iubllancede  cette 
mcthoile,  afin  qu'il  puiffe  lui-même  la  mettre  en  pnt* 
tique ,  sll  le  juge  à  propos ,  &  rien  n'eft  plus  aife. 

La  pieiniere  page  da  livre  en  blanc  >  doot  vous 
voalcs  iàn  votre  mittU ,  doit  lui  fervîr  comme 
d'une  eipece  d'j- -1  ,  contenir  les  renvois  à  tous 
les  dilFérens  fu|ei!>  c*.  u  toutes  les  diverfes  matières 
dont  il  y  vl\  p.irlé. 

Tout  le  iecrtt,  tout  l'art  de  cette  méthode  con- 
fiée donc  dans  la  difpofition  (impie  8c  aVSMag^llfo 
de  cet  iaJm ,  enforte  qu'il  puiffe  admettra  nie^Haa.- 
tiié  U  une  variété  foffifame  de  fa}ett  laas  coofttfion. 

Pour  y  parvenirilfautdiviferen  vingt-cinq patties 
perdes  lignes  parallèles  6t  horifontairs ,  les  deux  pre- 
mières pages  (1(11  lont  vis-  à-vii  l'une  de  l'autre  ;  en- 
fuite  chaque  cinquième  liene  fera  diflinguée  des  au* 
très ,  par  une  couleur  différente  ou  par  quelque  aa* 
tre  manière.  Ces  lignes  doivent  iire  coupées  perw 
pendiculairemcnt  par  d'autres  lignes  tirées  de  (laut 
en  bu .  &  dans  sbacan  det  cfpacea  rélultaiu  de  fin- 
terfeQÎon  de  ceâ  Ugoei  honibntales  &  perpendi- 
culaires, on  é^crira  les  lettres  de  Rilphabet  &  ma» 
jufcutes  6c  minuicules»  félon  Tordre  que  l'on  voit 
ci-deirotii. 
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.  Nota  btni.  Que  ceci  reprc  fente  ce  qui  cft  fur  «ac 
jchaque  |»age  ci  dintte  en  danx'eoloMM. 

On  concevra  tout -d'un- coup  par  ce  modèle 
dreffé  par  les  quatre  lettres  BCDE,  ce  qu'il  fau- 
i!  t  faire  pour  toutes  tes  autres  lettres  de  l'alpha- 
bet ,  de  même  que  la  manière  de  tirer  leslignei  ho- 
rifontales  &  perpendiculaires,  de  former  les  iBvi» 
fions  &  d*^  écrire  les  letuesaiinufcules. 

Ayant  ainâ  difpol%l'MAr  de  votre  mmil^  il  «A 
tout  préparé*  vous  pouvez  y  infcrire  toutes  fones 
de  fujefs ,  &  voici  comment.  Confidérez  iquel  titre 
-vous  T  ^1  ri  ritzîe  palTage  que  vous  voulez  mettre 
daus  voue  muut ,  8e  auqud  vous  fieriez  «eoduitlt 


feule  page  pendant  qu'il  j  en  a  auunt  fur  l'autte  \  ctt 

plus  naturellcfricnt  pour  le  chercher;  remarques 
dans  ce  titre  Li  Lettre  initiale  &i  la  première  vo^lte 

3ui  la  fuit ,  ce  tont  les  deux  lettres  caraâétilhquM 
'où  dépendent  tout  l'ufage  de  Vindtx. 
Suppofez ,  par  exemple ,  que  je  veuille  inférer 
dans  mon  rtcuulun  paffage  qui  attrap|>0R  àcttitta 
difpmt ,  je  remarque  que  D  eft  la  première  lettre ,  flC 
queied  la  première  voyelle  ;  cherchant  alors  dans 
1  index  la  cîivifîon  D  ! ,  &  dans  celle-ci  la  ligne  (car 
cVil  la  ptacr;  in'  idd  j  les  mois  ilont  la  premier* lettre 
dip,Àc  la ptenùtrevoyellei  ),coiiUBe^«M,^ 
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lrw&,  Srimût  Mfioun ,  dijjùmdaùon ,  JifcorJ» ,  Su.  8C 
retrouvant  point  de  nombres  dé|a  marqués  qui  m'in- 
diquent aucune  page  du  livre  où  ces  mots  font  infé- 
rés ,  je  tourne  les  iL-uilsets  jufqu'à  la  première  page 
blanche,  6c  comme  je  fuppofe  qu'on  ne  s'eft  pas  en- 
core fervi  du  nattU  ,  ce  fieraU  féconde ,  &  là  j'écris 
ce  que  i'avoisintMitton  4e  mettre  (bus  le  titre  difpw 
ti,  MeruM^B  oMttre  toiqolinks  titres  à  la  marge, 
cofortewAbfeientifoiétducom  de  l'aflick»  U 

ST'\k  qu'ils  fe  préfentcnt  plus  fadtencnti  la  vûe. 
ïci  étant  fait ,  je  marque  un  i  dans  VinJtx  à  la  di- 
vifion  Di ,  qui  dés  ce  moment  cil  en  poffeflion  de  la 
féconde  b  delatroifiemep»g(?  ,  aiBgpéH  pfNWJofB 
aux  lettres  de  cette  caraâcnitique. 

Si  j'avois  trouvé  le  numéro  de  quelque  page  déjà 
varauédansrefpaceDi,  j'mroisétéob'igé  de  re- 
Icowir  i  cette  page  d'y  écrire  [  le  pa£age  que  je 
'iNNilois  inférer],  dans  U  place  qui  refte.delorteque 
fi  après  avoir  écrit  un  paflage  fur  la  Jifpute  ou  lur 
quelque  fujct  fc nibUblc  ,  je  voulois  en  mettre  un  au- 
tre fur  le  dijlrait  ou  fur  quelque  lujet  femblable , 
'troimatla  page  i  déjà  en  pofleffion  de  l'efpace  de 
[cette  caraûérutique,  je  commencerois  le  paiTage 
'<]«  regardé  k  JSf^àt  dans  le  refte  de  la  page ,  qui  ne 
pouvant  contenir  le  tout  m'oblige  à  continuer  juf- 
qu'àlapagf  3,  qui  par  là  efl  encore  pour  Di,  £c  j'aj  ou- 
te  le  nombre  \  dans  findtx. 

Un  exemple  rendra  lenfible  la  mcihode  d'écrire 
les  chapitres  ;  le  premier  tft  tké  de  MooCl||Re»ft:  Il 
deuxième  de  la  Bruyère. 

Difpiut.  Quels  vices  n'éveiUest  pas  lec  diTputes , 
jIBa  Maatafoc  »  dlant  prefque  toiqoiira  conaïaadi^ 
par  h  cdere?  Nous  entrons  eo  inimitié,  pireniere> 
teent  contre  les  raifons,8cpiûseontre  lesperfonnes  : 
nous  n'apprenons  à  difputer  que  pour  contredire,  &C 
chacun  conirïdifant  Ô£  étant  contredit,  il  arrive  que 
le  fruit  de  la  difpute  eA  d'anéantir  la  vérité.  L'un  va 
en  orient,  l'autre  en  occident  ;  on  perd  le  principal  Sc 
on  s'écarte  dans  ta  preffe  des  tncideoE,  au  bout  d'une 
Jieurede  tempfite  on  ne  fait  ce  qu'on  cherche,  l'un  cil 
iuM  ,  Tautre  cft km»,  l'iuttre  i  côcé i  l'an  Ce  prend 
'à  tin  mot  fie  à  une  finûlitude ,  l'autre  n'écoute  fie 
n'entend  plus  ce  qu'on  lui  oppofe,  &  il  eft  fi  erigjgc 
dans  £a  courle  c|u"il  ne  prntc  [jlusqu'i  feliuvreû.: 
non  p.ii  s'oi-.s.  Il  y  en  a  qui  le  trouvant  lojblcs ,  crai- 
gnent tout,  rcfufent  tout ,  confondent  la  difpute  di» 
rentrée  ou  bien  au  milieu  delà  conteilation,  (f  muti- 
locntà  fetùre«  affeâant  un  orgueilleux  mépris  ou 
%liicfotteaientiDOdefte  fuitede  contention ,  pourvû 
.qu'il  ne  regiwrde  pas  combien  il  fe  découvre.  L'autre 
compte  fes  mots  fie  les  pefe  pour  raifons ,  celui-U 
n'y  employé  que  l'avantage  de  fa  voix  &  de  fcs  pou- 
mons; on  en  voit  qui  concluent  conir'eux-nnjîncs , 
fie  d'autres  qui  Uffent  fie  étourdirent  tout  le  metidc 
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efprit  qui  preiTelctenr. 

D't(lrjti.  Ménalque  defcefld  fon  efcalier ,  ouvre  fa 
porte  pour  fortir,  il  la  referme,  il  s'apperçoic  qu'il 
eft  en  bonnet  de  nuit ,  5c  venant  à  fe  mieux  exami- 
"ner ,  il  fe  trouve  rafé  à  moitié  ,  il  voit  que  fon  cpée 
cfl  mife  du  côté  droit ,  que  fes  bas  font  rabattus  fur 
iies  talons,  îf-tm^  fachcnùfe  efl  par-deAis  fes  chauf» 
'fa.  S'il  nurmoHU  les  places ,  il  fe  fent  tont-d^ui- 
COup frappé nidnnènt à  l'eflomac  ou  au  vifage,il 
ne  foupçonne  point  ce  que  ce  peut  être ,  jufqu'à  ce 

Su'ouvrant  les  yeux&  le  r<jveillant,  il  fe  trouve  ou 
evant  un  limon  de  charrette  ou  derrière  un  long  aïs 
de  menuiferie  que  porte  un  ouvrier  fur  fes  épaules. 
On  l'a  vû  une  fois  heurter  du  front  contre  celui  d'un 
■Teugle  ,  s'embarraiTer  dans  fes  jambes,  fie  tomber 
■Tce  lui  chacun  de  fon  c6téàla  rtovoic.  U  lui  dft 
•tiivé^nfieanfek  de  nwfir  flit  pour  tlle  à  Ifi 


fetwontre  €m  prince  fie  fur  fon  palTage ,  fe  rece»- 

noître  à  peine,  &  n'avoir  que  le  loifir  de  fe  coller  à 
un  mur  pour  lui  t.nre  ])iace  :  il  cherche,  il  brouille, 
il  crie  ,  il  s'cchautTe  ,  il  appelle  fes  valets  l'un  après 
l'autre ,  on  lui  perd  tout ,  on  lui  égare  tout.  Il  de- 
mande fes  g^MS  quV  a  dans  les  mains ,  femblable  k 
cette  femme  qui  prenoit  le  tems  de  demander  foa 
mafque  loif jpreUe  l'avoit  fur  le  vifige.  Il  entre  k  Tap* 
partement,  fiC  paffe  fonsun  luftre  ou  fa  perruque 
s'accroche  fie  demeine  fufpendtie  ,  tous  les  court!- 
(ans  regardent  Se  rient  ;  Ménalque  regarde auiTi  &  rit 
beaucoup  plus  haut  que  les  autres  ;  il  cherche  des 
yeux  dans  toute  l'aflemblée  oii  eft  celui  qui  montre 
les  oreilles  &  à  qui  il  manque  une  perruque.  S'il  va  par 
la  ville,  après  avoir  tau  quelque  chemin  ,  il  fe  croît 
égaré  ,  il  s'émeut  ,^  il  dcmar  d«  oii  il  clk  à  des  paÂana 
qui  lui  difent  prédfément  le  nom  de  fit  nie.  Il  entre 
enfuite  dans  (a  maifon,  d'oilil  defccnd  prtcipuanx- 
ment ,  croyant  qu'il  s'tft  trompe.  Il  defccnd  du  pa- 
la  s  ,  &  trouvant  :ui  L^iis  du  grand  degré  un  carroffe 
qu'U  prend  pour  le  ûen  ,  le  cocher  touche  fic  croit 
remener  fon  maître  dans  fa  maifon;  Mémlquilé 
jett»  hors  de  la  portière ,  travcrfe  la  cour,  monte 
l'efcalier,  parcourt  l'antichambre  ,  U  chambre,  le 
cabinet ,  tout  lui  efi  Cmiiier,  rieo  ne  lui  eft  nou- 
veau ;  il  fc  repofe,  il  eft  chez  foi  ;  le  maître  arrive  , 
celui-ci  fc  levé  pour  le  recevoir  ,  il  le  traite  fort  ci- 
vilement ,  le  prie  de  s'afTeoir ,  fie  croit  taire  les  hon- 
neurs de  fa  chambre  ;  il  parle,  il  rive ,  il  reprend  la 
parole  ;  le  maître  de  l.i  m,<ifon  s'ennuie ,  il  demeura 
étonné  ;  Ménalque  ne  l'cll  pas  moins,  U  ne  du  pas 
ce  «pi'ii  en  penfe.  U  a  affiire  à  un  fichcux ,  à  na 
borameoifif,  qiùferetifmàlefios  ilefpereficil 
prend  patience;  laouic  ittive qi»!!!  fft  ipeiae  dé. 
trompé  ,  &c. 

Quand  les  deux  pages  deftinées  à  une  clafle  font 
remjilies ,  cherchez  le  premier  revers  blanc,  fi  c'eft 
celui  qtii  fuit ,  écrivez  a  la  marge  eu  bis  dé  la  pm 
qtu  eft  d^a  remplie  U  lettre  V  pour  snMi^toarneîfiC 
la  même  en  haut  de  la  page  fuivante ,  fie  continue* 
dans  cette  nouvdle  prâe  comme  ci-devant ,  fi  les 
pages  qui  fuirent îraméantement  la  précédente  font 
rtinplits  par  d'autres  clalTcS  ,  éctivez  toujours  de 
mOme  au  !>js  de  cette  dernière  la  lettre  V,  maisajou» 
tei  y  le  numéro  de  la  première  page  qui  fe  trouVO 
vuide,  fie  au  haut  de  cette  page  le  numéro  de  b  dcr> 
niere  pagerem^e  par  laiBfiiecIaa'e,meltamelotf 
le  titre  à  cette  mwrole  page;  procédci  comme cU 
delTus  par  ces  deux  nombres  de  renvm,  Pun  au  haut, 
l'autre  au  bas  de  la  page ,  (quoique  les  mcmîs  fujets 
fe  trouvent  dans  des  pages  éloignées  les  unes  des  au- 
tres ,  ils  font  toujours  liés  enfemble  ;  il  ne  fera  pas 
mal  non  plus  qu'à  chaque  fois  oue  vous  mettez  ua 
nombre  au  bas  dTiiae  pag*  tous  le  maùtt  auîî  dus 
l'ioi^. 

Hou  qoe  il  le  ^tre  eft  «a  ttoaofyllabe  eommen- 
jpwtperune  voyelle,  cette voydie  devient  en  même 
tenu  fie  la  lettre  initiale  fie  la  lettre  caraftérlftique  ; 
aiiifi  le  mot  an  doit  être  i-crît  dans  la  divifion  A  a. 

M.  Locke  exclut  deux  lettres  de  fon  indtx  ,  qui 
font  K.  &  Y ,  fie  il  y  fupplée  par  les  équivalens  C  fie 
1  i  fie  pour  le  Q  comme  il  eft  toujours  fuivi  d'un  »  ,il 
le  met  dans  la  cinquième  divifioil  de  Z  ,  fie  Aifi  H 
n'a  point  de  Zn,  oui  eft  une  cuaâérifUque  qui  fe 
trouve  ftrement,  Q  étant  éeû  le  dermer  de  VinJt^t , 
la  régularité  de  celui-ci  efl  toujours  conf^  rvcc  fans 
diminuer  fon  étendue  ;  d'autres  aiment  mieux  gar- 
der la  divifion  Tu ,  û  dooQer  ow  place  au  Q  m  ' 
au-defTous  de  Virukx. 

Si  quelqu'un  ima^ne  que  ces  cent  claffes  ne  font 
pas  ftmifantes  pour  comprendre  des  fujeu  de  tous 
les  genres  fans  oonfilfion,  il  penl^  en  fotveet  la  mime 
méthode,  les  augmenter,  fie  même  jufqu'à  cinq  cent, 
a  en  £ùiiuit  entier  une  cantôériûique  de  plus  dina 
f  $st»i>i 
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'chiqilt  Mais  Tauteur  nous  afliire  c^e  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  tétant  fenn  «Ttln  index 
cnoereinent  Temblable  à  cchb-dontil  tnce  k  plan 
pour  fes  coUaeào»,  û  ifj  «Mit  ftÊMt  mnarqué 

Tel  eft  le  précis  qu«  M.  Chambers  donr.c  tle_  la 
jD^thode  de  M.  Locke ,  auauei  nous  n'avons  rien 
changé  que  les  deux  exemples  cités  ci-defliis  ,  que 
aousâvoosfttb^uési  ceux  (|uraUMiie  l'auteur  an* 
'^ois  fur  les  mots  hMii  &  htBvà&UK* ,  <pà  corn- 
itencr  nt  pr.r  trî  mêmes  lettres  en  anglois,  s'ccri- 
vant  k!auu  U  I  cncvoUnte ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  ren- 
dre en  françois  par  la  différence  oc  U  première 
voyelle ,  ni  par  conféquent  alléguer  en  exemple  de 
la  lettre  initiale  &  de  la  caraâcriftique  ;  mais  afin 
«ue  le  Icûcw ae(6it  pas  entièrement piivédr  ceque 
M.  Chanliena  ifit«  nous  allons  ajouter id et  quroA 
trouve  dans  fon  article  fur  la  bnntli 

Btaiui.  C'eA  avec  raifon  qu'on  «ppetle  fimt  Ui  h- 
culte  que  nous  avons  d'appcrcevolr  les  iil  '  :'.  âc  la 
beauté;  fon  affinin!:  avec  les  autres  lens  cunt  ii  Itm- 
1>lable ,  que  de  môme  que  dans  ceux-ci ,  le  plaifir 
qu'elle  excite  en  nous  ne  vient  point  d'aucune  con- 
aoiflaiice  de  l'utiliié  de  l'objet ,  de  principes  de  pro- 
portions ou  de  caufes,  puifinie  ce  pUifir  de  la  beauté 
«i*eft  point  augmenté  par  le  ùnmt  le  plus  exaft, 
q  1  ri  q  ' à  la  v  i  r  il  pullTe  ,  par  des  vues  d'utilité  , 
ajouter  au  plaiiir  de  la  beauté  ,  un  plaifir  raifonna- 
ble entièrement  différent.  De  plus,  les  idées di:  la 
beauté  ,  comme  les  autres  idées  fenftbles ,  noui  lout 
néceffairement  agréables  >  aufii  bien  qu'elles  le  font 
immédiatement ,  puifque  nulle  réfolution  de  notre 
pan^nulles  connderations  d'aucun  ai'xntage ou  désa- 
vantage, ne  font  capables  de  changer  la  beauté  ou 
la  laideur  d'un  objet;  car  de  même  que  dam  lei 
ïen(ation$ externes,  nulle  vûe  Jliiiciêt,  nvillc  crairitc 
de  tlommage  ,  diAinâe  de  la  feniation  immédiiile  de 
la  doylc.:r,  r.c  pc-uvent  nous  rendre  un  objet  agrira- 
ble  ou  défa|;réjJ3le  ;  tellement  que  h  vous  nous  pro- 
pq&tZVinwiMi/t  entier  pour  récompcnfe ,  ou  que 
TOiHBOus  aMnades  du  plus  grand  malheur,  pour 
inoùsfiireuin'eraii  objet  difforme  ,  onlnir  un  ob- 
jet aimable  ;  les  récompenfes  ou  les  menaces  nous 
feroient  bien  diffimuler  ou  sous  porteroient  k  nous 
abftenir  extérieurement  de  la  recherche  de  l'objet 
aimable,  &  à  rechercher  l'objet  (Ufforme  ;  mais  les 
fenfations  résiliantes  de  leurs  formes  ,  &  les  per- 
«eptioBS  qu'ils  produifent  en  nous  feroient  tou- 
joufSÏavarablemem  les  mêmes.  De -là  il  paroit  clai- 
fOMM  que  certains  objets  font  les  oûlcs  tmmé- 
t&ies  du  plaifir  qu'exdie  en  nousiabëtuté;  que 
nous  fomr.i  ^  r-uiifés  pour  les  appercevoîr,  & 
tjue  ce  plaiiir  elt  réellement  diâina  de  cette  joie 
produite  par  l'amour-propre,  ila  vùe  de  tout  avan- 
tage futur.  Ne  voyons-nous  pas  fouxcnt  qu'on  fach- 
^iehcoaimodké&l'uitilitc  à  la  beauté,  fans  d'autres 
inNs4*miita|es  dans  la  belle  forme  aue  de  fe  pro- 
curtrlet  iàîes  flaiteufes  de  la  beauté  }  Ceci  nous 
montre  donc ,  que  de  quelque  manière  que  l'amour- 
propre  nous  engage  à  recliercliér  tes  beaux  objets 
dans  la  vue  de  rcflcntir  les  piaiilrs  qu'ih  excitent  en 
nous,  comme  dans  l'architefture  ,  le  jardinage ,  é»*. 
que  Cependant  il  doit  y  avoir  en  nous  un  lens  de 
beauté ,  antérieur  même  à  la  perfpcclivc  de  ces 
avantages,  fine  lequel  ftaSMobjets  ne  nous  pa- 
loitroicnt  pas  avantageux  fiMM  ce  point  de  vue  ,  ni 
i/excîteroient  pointennotisceplatfir  qiû  les  conf- 
titue  avantageux.  Le  fentiment  de  hcaiité  que  cer- 
tain, objets  excitent  en  nous,  par  lequel  nous  les 
toi  Ititi^oiis  avantageux,  rft  tort  diftinâ  An  dcGr  que 
nous  en  avons,  lonqu'ils  font  ainfi  conllitués  :  notre 
dcfir  de  la  beauté  peut  être  contre-balancé  par  les 
lécompçnlcs  6t  les  punitions  ;  mis  le  fentiment  qu^* 
ptttmiecftiMtts,  eft  touiolwibaiteei  te*  M 
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'fentiment  de  la  beauté  ,  ks  BHSfont,  les  jardiiu,  fefe 
babitt,  les  carrOffes  ,  douitoik  bien  nous  tntéieflèr 
'toomme  eommo«ies',  fertiles  ,  chauds,  doinc,nittS  j^ 

mais  comme  beaux  ,  &  dans  les  vifages  je  ne  vois 
rien  oui  nous  plairoit  que  la  vivacité  des  couleurs 
6c  la  douceur  de  la  peau. 

RECUEILLEMENT ,  f.  m.  Itrme  dt  Grammmrt  , 
■aûion  qui  confifle  à  détacher  fon  >efprit  de  tous 
les  objets  de  là  terre ,  &:  à  le  ramener  en  foi  pour 
l'appliquer  à  la  contemplation  des  chofes  de  la 
vie  élenelle.  Les  «oodaimi  Al  les  médecins  pce»* 
nent  le  mmltfrMarhlMtttel  pour  me  afleâton 

"Linco'iqLi':. 

REC.UEILI  IR  ,  -v.zGl.  ttnnt  dt  Grammaire  ,  c'eft 
•■dinjfl'er  h  scho(cs  lîparl'es,  les  raffcmbltr  ,  en  fjire 
la  récolte.  On  ncutiilt  les  fruits ,  les  blés ,  les  grains  J 
on  rtcatiUe  une  fucceflion.  On  rtcutilU  des  nouvelle^ 
^escoonobfances,  des  matériaux.  OunaiàUtàam 
ta  Tietlleff»  le  frvSx  des  études  de  la  jcuneffe.  On  r£- 
cueille  les  débris  d'un  repas  ,  d'un  naufr.-ige.  On  rè- 
eueille  chea  foi  toutes  fortes  de  gens.  On  rttuiiUe  les 
poihes,  les  hiftoriens  dans  ta  bibliothèque.  On  rc- 
cutstU  les  Aiffrages,  On  rtiutilU  les  ti^nu.  l'oyt^  Re- 
çu F  illf  ment.  • 

Recueillir,  v.  aâ.  tn  ÂrchitecîttTt ^  c'eft  rac- 
corder une  reprife  par  fous  œuvre  d'un  mur  de  face 
on  tttitt^en  avec  ce  qui  tft  au-deffiis.  Ainfi  on  dit 
fe  Ttcuàmr ,  loriqu'on  ér'ge  à  plomb  la  partie  du 
mur  i  nbaiir  ,  &  qu'elle  çft  conduite  de  tille  lorie 
qu'elle  le  raccord;'  avcc  la  partie  fupéricure  du  mur 
eftiméc  bonne  à  conierver  ,  ou  du-moins  avec  ua 
petit  porte-à-faux  en  encorbellement ,  qui  ne  doiic 
avoir  au  plus  que  le  fixîeme  de  ITépalinir  du  mur. 

•   RECVStltlft  U  paphty  terme  dt  Papeterie,  qui  figm- 

fiel'ôter  de  deffus  les  cordes  des  étendolrs  aprcs 
qu'il  a  été  bien  collé  &  (c^hé  ,  atin  de  le  mettre  ea 
preflc;  cette  opcialion  (e  r'omme  awÇCl  rami^flr If 
papkr.  Vintj^  PaPILR  &  lu  l'i  de  Papeterie. 

RECUEILLOIR  ,  f.  m.  un:.c  dt  Corditr,  oaûl 
de  bois  dont  fe  fervent  les  cordiecs  pour  tbrti^ 
1er  leur  ficelle  ,  ts  ^tû  ce  quHs  appellent  nciûUia' 
Ufititté,  : 

RECCTIRE,    aft.  Mnne  Jt  Gntmmdn ,  c'efi  cuire 

'de  nouveau.  Il  hwl  recuire  ces  confitures.  Miis  il  fc 
dit  particulièrement  des  métaux;  on  les  rtaut  après 
qu':Ls  Ont  été  trempés,  pour  tes  rendre  plus  flexibles, 
moins  caffaiis ,  plus  doux  ,  ,:'.ur:  faciles  à  redreffer. 
htmmtït  fait  de  tou»  tes  o.i\  ra^cs  tra:ichans  après 
la  trempe.  Pour  cela,  on.»  des  brafiers  ardens  fur 
lefquelsonlesekpofe.  L'aâion  du  feu  produit  l'utt 
de  ces  deu\  effets  ;  ou  elle  ri  flitue  la  pièce  refaite 
dans  l'état  où  elle  ctoit  .iv.mt  la  trempe  dans  laquelle 
elle  s'ert  envoiléc ,  ou  elle  la  ditpol'e  à  être  rcfl.tue'e 
avec  le  marteau  â  icdrelïer.  Ce  marteau  à  redreffer 
e^i  d'un  acier  très  fin, ii es-dur &bientrempé;lâli6té 
ell  en  bifeau  tranchant.  On  appuie  fermement  la 
pièce  fur  une  enduire ,  un  tas ,  en  un  mot ,  quelquo 
fouden  qui  ait  de  la  foliâité  ;  &  en  la  frappant  conve- 
nablement en  difféFensendroitsâWc  lemarteau  à  rc- 
dreffer,  on  la  fait  r^  veniràfon  premier  état.  L«$traits 
du  marteau  À  rcdreffcr  font  enfuite  effacés'  à  \f 
meule. 

Recuire  ,  en  termes  J'Epinglierfabri^MntXaipùt- 
les  pour  les  Bonntùtrt,  elt  l'action  de  détremper  la 
matière  au  feu  dans  une  efpece  de  gaufrier  ,  oii  elle 
Ved  enfermée  qu'i  moitié  dv  cdié  dtt,bec,  ^«rà 
Bec  &  CkvrKitaU  Oantm  le  £1  pew  k  rendre 

mou-.i  eaffânt. 

Recuibr  ,  en  icrrr.cs  Je  S!j.->utUr  ,c't(\.  rendre  à  l'or 
fa  duâilité  &  fa  malléabitiié  en  le  faiiant  rougir  au 
feu  toutes  les  fuis  qu'il  a  été  durci ,  foit  par  le  mar- 
teaUfl'eAampe  ou  l'cxtenliodaubaacàtiier  ,  ik 
4]kne»«ncii«ltt,  &«, 
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Recuiri,  (Cmmc/,)  vtye{_  YartUU  Recuirx  en 
iMral  ^    «fidbCovnuER  &  Rasoir. 

c'étoit  ttcttre  Ie«  carrnus  au  ha  pour  en  renwe  le 
métal  plus  facile  &  plus  doux  à  travailler. 

ReCViRE,  en  termes  lOrftvre  en  grojfcrie ,  c*<ft  re- 
mettre au  feu  lespirccs  quand  elles  ont  c;é  rcparcfS, 
bout  brûler  la  craife  ou  les  ordiu'es  (jiù  peuveat  s'y 
irourer  ,  &  donner  égiteiBait  pcile  au  bbacUflê- 
Aient  lur  toute  la  pièce. 

RkCUIRS,  m  unMS  Jt  PlMOur,  (t  dit  de  l'aÛien  de 
tendre  le  métal  pins  denxb  plus  friable,  après  ^u'il  a 
étéfbrgé,  pour  le  planer  plus  aif<^ment  b  fans  rifque. 

Reci;]RE,  en  termes  Je  Verrerie  ,  c'cft  placer  les 
pièces  dans  un  fgur  particulier ,  appelle  de  cet  ufage 
jo-'  j.  recuiu ,  les  y  chauffer ,  &  empêcher  par  cette 
manœuvre  qu'elles  ne  fe  fêlent  cxpofces  à  l'air. 

RECUIT,  f.  m.  (  Gramm.  &  An%  michan.  )  il  fc 
<lit  &  de  raâion  de  recuire  ,  ic  de  1»  qualité  acipiife 
â  la  pièce  par  Taftion  de  recuire. 

ReCIiIT,  on  dit  cr.  .'crrics  Je  FonJeur  iTartilltrU,  &c. 
mettre  ou  porter  un  moi.le  au  rauit ,  lorfqu'cffcQi- 
vement  ce  moulu  étant  viiidc  par  le  dedans  de  la  pre-" 
mierc  terre  (Jui  avoit  lervi  à  le  former  ,  ûd  qu'il  ne 
KÛe  plus  que  la  chappe  qui  doit  donner  l'impreflîon 
«u  métal ,  on  le  porte  dani  la  fofle  deftinée  pour 
«ela ,  on  le  recuit ,  Se  on  le  feclie  arec  force  boches 
allumées  qu'on  jette  dedans. 
'  Recuit,  r. m.  {MoBnoyagi')Xi(tëx^mtxvxx 

&  du  veiTc.  Les  nionnoyeurs  difent  qu'un  fl.ion  aétc 
au  requit  quand  on  l'a  mis  au  fourneau  qui  fert  à  re- 
cuire les  efpeces  avant  qu'on  les  frappe.  Les  orddn- 
uances  veulent  que  les  ouvriers  mettent  lesflaonsfic 
barreaux  au  rtctùt  à  toutes  les  fsçons  qu'ils  donnent 
à  l'ouvrage.  LeiauM de  verre  coniUUà  être  miadans 
«ne  arche  du  fourneau  desvenien  pour  acbeycr  d'y 
prendre  fa  parfaite  cuiflbn.  BotfarJ. 

RECUlTEURS  ,  i.  m.  pl.  urme  dt  Monnoyturs  , 
ouvriers  des  mt)iinoyes  qui  ont  foin  de  cuire  les 
ilaons  i  ce  font  proprement  les  apprentis.  On  leur 
donne  ce  nom  parée  f|iie  c'cft  ordinairement  la  fonc- 
tion des  nouveaux  ouvriers,  &  comme  leur  apprénr 
liftàge  éa  .fait  de  monnovage ,  de  donner  le  i«çdb( 
tuxTuBet  &  aux  fl.ions.  (  Z>. /.  )  ' 

RECUL ,  f.  m.  (  Arùlltrit  )  eft  le  ncntvenent  en* 
crrlcrr  d-  quelque  corpsque  ce  foit, mais finguliere- 
inent  d'une  arme  à  feu.  f'oytjCANON,  MoRTlER, 

Plus  la  charge  eftfoltc,  csKrif /MÏtM  t  pluf  Ic 
ncul  cft  conûdérable.  ^ 

Par  une  expérience  faite  en  prcfrncc  de  la  fociéié 
rojride  de  Londres,  &  rapportée  dans  les  Tranfac- 
tions  philofophiques ,  on  ■  trouvé  que  des  étoons 
avec  une  certaine  ch  ,rge,envoyentle  bouletigau- 
cbede  leur  dir^clion  naturelle,  8c  que  le  rr<»/au 
contraire  ù  fdifou  <.n  tirant  fur  la  droite. 
•  Quelques  membres  de  l'académie  royale  des 
Sciences  doutante  de  la  jullefle  de  robfervation  ,  M. 
Caf&oi  le  jeune  entreprit  de  répder  l'exoerience  ;  ce 
qu'il  fit  avec  une  machine  auffi  (édiblaMequll  put  à 
celle  dont  on  s'étoit  fervi  en  jki^|;|etefrc  *  |C 
Fopération  quantité  de  fois.  ' .  '7' 

Le  rcfulut  de  cette  expérience  fut  quc  M bottlet , 
quand  le  canon  avoit  la  liberté  du  recul,  s'écartoït  en 
effet  à  droite  de  la  ligne  qu'il  aurolt  Uiivic  ii  '.r  cjnon 
e&t  été  arrêté  de  manière  à  ne  point  pouvoir  reculer; 
auds  on  ne  trouva  point  ces  deux  dtreâions  contrai; 
rea  entre  le  boulet  &  le  r<e«/au'onavo«tr6ttvéesett 
Angictcne.  f^cyt^^  ChîfbMt  m  fteadimk  mydiita 
Stiataf  année  lyo^  ,/*.  tzo.tAQ.Chambers. 

LefW»/e(l  caufc  par  l'aflion  de  la  poudre,  qui  en 
s'enflammant  agit  d'abord  également  iur  toutes  les 

ÏanieS  intérieures  de  la  chambre  ,  ce  qu'elle  ne  peut 
lire  fans  donner  un  petit  mouvement  i  la  pièce  de 
Vmt  feflst  naîs  ÈOBuae  la  réfiflance  des  cdtés  dirige 
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Faâion  de  la  poudre ,  félon  la  dircâion  de  Tame  du 
canon,  lorfip'clleaipltfur  le  boulet  pour  le  pouffer 
ou  chaffer  en  avaat ,  eU«  agit  auffi  vers  la  partie  dè 
IVime  oppofée  à  l'ouverture  de  la  pièce ,  c'eft^-à-dire 

vert  la  culafTe,  à  laquelle  elle  donne  ce  mouvement 
en  arrière  qo'on  appelle  recul.  Le  rtru^  dimin.ie  une 
partie  de  l'jÛion  de  la  ponr.rc  (cr  k  bi)ulct,  maison 
ne  peut  tvitcr  cet  inconvénient.  Si  l'on  voulott  em- 
pêcher l'affiit  de  s'y  prêter ,  Tadion  delapOiidrelé 
brileroit  en  très-peu  de  tems.  (  (2) 

Rccin.,  ( Aoribmne)  ^cft  dans- r&happemeni 
dit  à  ruidf  Texcès  de  la  force  motrice  tranfmife  fur 
le  régulaieuir,  qui  par  fon  mouvement  acquis  fait 
rctfdgn  jer  !a  roue  Ar  rencontre. 

Daui  i'ctbappcmcnt  à  reiulU  à  palette  ,  l'on  f.'it 

Î[ue  I  axe  de  laroue  de  rencontre  efl  perpendiculaire 
ur  celui  du  balancier ,  &  que  la  roue  pouffant  pa( 
une  defes  dents  ht  palette  du  balancier ,  lui  commu- 
nique lè  mouvenfeot  en  lui  £ufant  décrire  un  |W(jp; 
piWi  m  J*  lofit  î  6e  après  cette  levée  lebataricter 
ayant  reçu  du  mouvement ,  con'i nue  l'arc  qu'  de- 
vient cinq  ou  fijt  fois  plus  grand,  l'ind  uit  t:c  t.iiii  la 
denidiamctralementoppoléf.quu  lUrf  tulvante,pour 
pouffer  l'ature  palette  le  trouve  en  aûion  fur  elle, 
&t  tendpar  fon  fttouvcmentproprtà  retenir  la  vibra- 
tion. Mais  comme  le  balancer  a  acqiâs  de  la  forcç 

Gur  continuer  l'arc  commencé  ,  i!  arrive  que  la  pâ- 
te oppofée  qui  doit  fuccéder ,  a  obligé  la  roue  de 
rencontre  de  rétrograder  ;  c'efl  ce  qui  forme  le  recul. 
Ce  recul  en  railon  compofce  de  la  direct-  deil 
arcs  que  le  balancier  décrit  après  la  levée,  &  de  l'in» 
verle  du  nombre  dcb  dents  de  la  roue.  Le  balancier 
ayant  <ini  la  vibration,  le  trouve  ramené  par  le  con- 
cours de  la  roue  de  rencontre  qui  reprend  fon  mou- 
vement direâ  te  de  la  réaâion  de  fon  reffort  fpiraL 
Dans  cet  édhappcmcnt ,  b  vibration  du  balander 
eft  gênéepar  l'extrémité  de  la  palette  oppofée  à  cellç 
qui  vient  dé  décrire  l'arc  de  levée  ;  d'où  il  faut  re- 
marquer que  le  le  vier  de  réfiflance  eft  [dus  court  que 
la  palette,  puifqu'U  n'cft  àcaufe  de  l'obliquité,  què 
le  hnus  del  angle  qu'elle  forme  fur  le  plan  de  la  rouej 
deforte  que  ce  levier  étant  très-court  6c  très-puif- 
fant  pour  faire  rétrograder  la  roue  de  rencontre,  fit 
celle-ciau  contraire  n'ayant  qutf  peu  de  iorie  â  1  e;^ 
trimité  de  fon  rayon  pour  gêner  h'  lûbniion ,  cet 
échappement  efl  celui  qui  permet  la  plwpilill^iiC 
régulateur.  M.  ROMILLY. 

RECULEMENT ,  f.  m.  en  Jrdùaclire ,  ff  dit  or- 
dinairement d'une  ligne  verticale  à  une  ligne  incli<> 
née  ,  comme  de  l'aplomb  au  taiud ,  ou  de  Pécatto- 
mèAtd'une  ligne  courbe  à  l'écard  de  la  tangente,  com^ 
me  à  une  porte  en  tour  ronoe'oa  cretlfe ,  à  ré,;ard  de 
fa  torde,  ou  d'une  parallèle. 

RtCULEMENT  d'arestier  ,  f.  m.  (  j4rch.)  d'au- 
tres ditént  tj'an-^trncr.t  iTarcJlier  ;  c'cfl  la  ligne  diago- 
nale depuis  le  poinçon  d'un  croupe  jufques  au  pié  de 
l'areftier ,  qui  porte  dans  l'encoignure  de  FentaUe- 
ment.  On  le  nomme  aufn  (r4i/ /-<im«n<ner. 

Reculemens  ,  ou  Ban'bcs  de  côté  ,  umt  i| 
Botrrtiur,  c'ell  unapanîe  duharnoisdes  chevaux 
de  caiVoffe ,  qui  connfteen  une  large  bind?  de  cuir 
épaiffe  Sî  ourlée  qui  repne  le  Ions;,  des  LÛ:6i  du  che- 
val ,  &:  vient  paffer  per-dcvant  lur  li-  poitrail  qu'elle 
double  en  quelque  manière.  Cette  bande  de  cuir  va 
fe  terminer  des  deux  côtés  à  un  ^ros  anneau  de  fer  , 
immédiatement  à l'endnnitoll finit  l'avaloir  d'en-bas* 
On.l'appeUe  natkmiM ,  parc*  oue  le  cheval  en  rc^ 
cnlanture  en  arrière  nivaloiroVn-bas,  laquelle  an 
moyen  de  deux  anneaux  qui  lui  font  communs  avec 
les  r»ci</<ffj<ni, attire  en  arrière  les  chaînettes  qui  font 
attachées  au  timon,  &  par  cette  méchanique  font  re- 
culer lé  timon,  &par  conféqucnt  le  carrolT:.  On  l'ap» 
pelleaufBitfiidk«MC^/<',  parce  qu'effeâivement  cett^ 

jpaitia  dâ  kaiiioiiiegita  Ift  long  des  flancs  du  chctàk 
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Les  Tuultmtiu  font  garnis  de  fourreaux  ou  morcetux 
de  cuir  douUe  wuu)uels  font  «uachée»  des  poâes 
boudes  de  cmvre  qui  fervent  d'oraeuieiity  &  en 

ntême  trms  par  où  1rs  bandes  du  fuados  fontatta* 
chées  au  ncuUmcnt.  Voycî     Pl.  du  Boumtur. 

RECULER,  V.  aft.  c'cll  éloigner  un  corps  en  fens 
contraire  à  celui  dont  il  avoit  ctc  approch(i.  HuuU^ 
cette chaife ;  ftat&ç  ctmu;' reculer  cette  doifon, 
cette  borne ,  fi-c  Faites  ruuUr  cette  foule.  Il  le  prend 
au  fimple  &  au  figuré.  Il  eft  honteux  de  ncuUr  quand 
on  iA  avancé  jtttqu'àuncertràipoiat.  Voue  affiura 
cftbienracd/ifc. 

RiCULF.R ,  LE ,  f.  m.  (  Horlog.  )  c'efl  une  lime  t^ue 
Ton  appelle  ainfi  à  caufe  qu'elle  n  i.  il  p.is  taillcc  d  un 
côté. 

RECUPERATORES ,  {Amiq.nm.'^  on  nom- 
noitainû  des  commiflairesc|uiconruiiA(gMatdes  eau- 
fct  danilefqueUctil  s'a^flbitdu  recouvrcncotfcde 
la  reflitution  des  éamm  tetCêts  des  partkiilicta. 
Quand  la  formule  dcl'aâion  étmt  réglée ,  le  demao» 
deur  prioit  le  prêteur  de  lui  donner  un  tribunal^  alors 
le  prêteur  nommoit  les  juges  dont  nous  venons  de 
parler^Oiais  il  ne  les  nommoit  que  dans  les  contclla- 
tlonsde6it»coaine  en  matière  d'injures,  â'c.  Voyez 
Hotttman,  âd  Ciunn.  fto  Ciecin,  ch.  l,  (^D.  J.) 

RECURRENT,  adj.  ttrmt  JCAnatomitftIk  un  oeif 
ipk  oak  delafMire  vague,  &  qui  fournh  plnfieurs 
naeaux  au  larinx ,  au^l  aide  i  former  6c  nodiicr  U 
voix,  ce  qui  lui  a  faitdowurltBomdcawrfiwaA 
Voyti  NiRF ,  Voix, 

On  l'appelle  rccumnt,  parce  qu'il  renionte  du  tho- 
rax vers  le  larinx.  H  y  a  le  récurrent  droit  &  le  rtcur- 
hniffloAt.  Ils  font  tous  deux  des  branches  de  la 
tâkt  vafiie  Vague)  i  U  ils  s'étendent  le  lonj; 
M  la  trachét  ■rlprv»  i  laquelle  ils  donnent  quelque  i 
nmeamc ,  6e  vont  aboutir  aux  mufclcs  du  larinx. 

Ce  qui  6it  con)e£hirer  qu'ils  contribuent  i  la  for- 
mation de  la  voix  ,  c'ef\  qu\in  chien  ne  fauroit 
plus  aboyer  quand  ils  font  une  fois  coupés.  A'oytj 
Larinx. 

RÊCUSABLE ,  ad).  (  Jurifprud.  )  fe  dit  d'un  juçe 
OTWtVtofider,  ou  témoin  qu'une  partie  eft  fondée 
âMpiSfCComMMtre.f'<»)'«{  kécvsation.  {A) 

RECUSATION  ,  f.  î.(  JurifpmJtrue  )  eft  une  ex- 
ception parlaquelleonrenifedereconnoitreun  juge 
ou  autre  officier,  ou  un  expert ,  ou  mcmeuntémoin. 

Un  juge  peut  cire  récufé  tant  en  matière  civile 
.  que  criminelle  i  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  y  ait  jufte 
caufe.  Ces  caufes  font  : 

i".  Si  le  juge  eft  parent  ou  allié  de  Tune  des  par- 
tics  ,  ffavoir  en  matière  civile  «  jufqu'aux  enfans  de 
coufinifludegensain,  qui  foatle  quatrième  degré 
àndufivement ,  8e  en  matîefe  crinmelle  jufquau 
Ônquieme. 

Ces  degrés  fe  comptent  fuivant  le  droit  canoni- 
que, fie  \n  degrés  dUtiMoe  coMptnt  coanne 
ceux  de  parenté. 

En  outre  en  matière  criminelle ,  fi  le  juge  porte  le 
aoBdekianBn,  dcqu'afoitdelaânUledel'ac- 
cniâtettr  ou  de  fKcùré,  il  eftoMigé  de  ^diftenir ,  en 
quelque  degré  de  parenté  ou  alliance  qu'il  foit. 

La  riaifaùon  a  aufTi  lieu ,  quoique  le  juge  foit  pa- 
rent ou  allié  des  deux  parties. 

La  parenté  ou  alliance  du  juge  avec  la  femme  de 
Tune  des  parties,  dansles  degrés  ci-defTus  expliqués, 
donne  aulu  lieu  à  la  rtcufiîtioit,(upDo(i  que  la  femme 
loit  vivante ,  ou  qu'il  y  ait  des  entans. 

Miit  fi  II  finaieeft  décédée  fans  enfans,il  eft  feu- 
lenent  défeodii  au  beau-pere ,  aux  gendres  &  aux 
kaux-freres  d'être  juges  des  parties. 

a'.  Le  juge  eft  récufable  lorfqu'tleft  prouvé  par 
'  écrit,  «nTiTa  ut  diiiNiid  lieinblaUe  &  «ehii  des 
faitiet. 

j*.gtt»<ffMé«onfâl,  oufâ  «  conowpan- 
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vant  du  différend  comme  juge  arbitre  «ous'il  aM& 
cité  ou  recommandé  l'affaire ,  s'il  a  ouvert  fon  avis 
hors  la  vifite  &  jugement  du  procès  ;  mais  dans  tous 
ces  cas,  il  eft  cru  i  («  décUntUM,  à  noins  y  ait 
preuve  par  écrit  M  cooiraire. 

4°.  Si  1  e  i  uge  a  un  procès  en  fon  nom  dans  m  tri> 
bunal  oii  l'une  des  parties  eft  j-jge. 

5°.  S'il  a  menacé  une  dci  parties  verbalement  ou 
par  écrit ,  depuis  l'inAancc ,  ou  dans  les  6.x  mois  qui 
ont  précédé  u  rdnj^iHjm,  ou  sll  a  eu  tnioûdé  c»- 
pitale. 

6^  Si  le  juge  ou  fes  enfans ,  fon  pere ,  fes  freret  i 
oncles,  neveux,  ou  fes  alliés  en  pareil  degré,  ont 
obtenu  quelque  office ,  bénéfice  ou  autre  emploi  de 
l'une  des  parties,  pourvùqueUnOBÛMnionâlété 
volontaire  &  non  forcée. 

7°.  Si  le  juge  eft  proteâeur,  chef  ou  fyndic  de 
l'ordre ,  corps ,  collège  ou  commtutauté  contre  le- 
quel on  plaide. 

Il  en  eft  de  même  s'il  eft  tuteur  honoraire  ou  oné* 
raire,  fubrogé  tuteur  ja  curateur ,  héritier  préfomp- 
tif  ou  donataircpwâlivoudomeAiqusdal'unedcn 

parties. 

Er.hn  11  peut  y  iv  oir  t  ncore  d'autres  caufeS  de  n/- 
tufatiurt ,  quoique  non  prévues  par  l'ordonnance» 
lefquellcs  ie  tirent  des  «Aoyens  de  &it  fie  de  draitft 
par  exemple,  sU  éttnt  prouvé  que  le  jiKe  eft  en  gm- 
de  femiliariié  avec  Vvat  des  parties ,  &t. 

Le  ju^e  qui  eft  dans  le  cas  de  rétufation  doit  fe  ré- 
cufer  Iui-m2me  fans  attendre  que  la  ricufation  foit 
propofée. 

Si  le  juge  ne  fe  récufe  pas  lui-même ,  la  partie  qui 
a  quelque  moyen  de  ricufation  doit  lepropofer  auât» 
tôt  qu'il  eft  venu  i  fa  connoiflknce  ,  de  dans  la  huî* 
laine  de  la  dédaration  du  jt^e  ou  de  la  partie  ,  h/if- 
cufuian  doit  toe  formée. 

Toute  caufe  itrJaifaùon  doitCtre  propofée  avant 
conteftation  en  caufe  ,  li  ce  n'cfl  cm?  la  caul'c  foic 
furvenue  depuis  ,  ou  qu'elle  ne  loit  venue  à  U  coo- 
noifance  de  li  partie quc  depuis  que  Jaciiifea  été 
concédée. 

Si  l'on  veut  récuferiwimeoMDmispourfaire  une 
defcente,  il  faut  le  fiûreti^jowsavantfen  départ,» 
pourvu  que  le  tranfport  ait  éni  ûffàSé  bût  }Ours 

auparavant. 

Les  caufes  de  ricufation  doivent  être  fpécifiées 
dans  la  requcie. 

Le  juge  qui  efi  récufé  ne  doit  point  Stre  préfent 
au  j ugement  de  la  rkufiàm. 

Pour  juger  une  rict^kihn ,  les  iif  es  doivent  étra 
au  nombre  de  cinq,  ou  diMnoinsau  nombre  de  trots» 
s'il  y  amMasdeiuijwes  dansle  fiege.  A  défaut  de 
juges  en  nombre  fiiffilant  pour  jn^er  la  récufaùon, 
on  prend  des  avocats  ou  praticiens  du  fiege. 

Les  jugemcns  qui  interviennent  en  matière  de  /■/- 
iiifauLin  font  exécutoires ,  nonobftant  oppofition  ou 
appclblion ,  û  ce  n'cft  qu'il  s'agilTe  de  defcente  ,  in- 
formation ou  enquête , auquel  cas  le  juge  récufé  ne 
peut  paffer  outre  ,  il  doititre  procéM  àfaâe  qui 
eft  à  nire  par  un  autre  iose  ou  pîilidea  du  fine  ,  à 
moins  que  Tintimé  ne  dé^late  qtfBvatt  imSHbc  I* 
jugtincntde  l'appeL 

Les  juges  prcudiaux  jugent  £ins  appel  les  tccl fê- 
tions dans  les  matières  dont  la  connoiUance  leur  eil 
attribuée ,  pour  vît  qu'ils  foient  au  nombre  de  cinq. 

Dès  qu'un  juge  cfl  récufé  il  doit  s'abftenir  de  po^ 
roître  au  fiege ,  foh  k  l'audience  ou  au  coofôl  ; iliM 
hii  eft  mêaae  pas  pcnms  de  follidter  pour  fes  pareai^ 
ou  autres  perfonncs  dont  il  prend  les  intérêts. 

Quand  la  r/fu/û/ion  eft  déclarée  impertinente  8e 
inadmtlTiblejla  partie  qui  l'a  propofée  doit  £trc  con- 
damnée en  l'amende  ;  le  juge  peut  même  demander 
réparation  des  faits  qui  ont  étépropolés  contre  lui» 
mniil  M  p«nt  pas  non  plot  afluler  niifiif«aMnid« 
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-fa  réparation,  f^oye^  l'ordonaattce  de  i } 39  >  anU,  ici. 

on ,  anic.  12.  celle  de  Blois  ,  ortie.  1  >8 
&fmimti  ccU«  de  (667  «  tit.  24.  &  Bornierfur 
ce  lîtiei  Xiithis  €lanis,  /ii.  K  jtnunt.  ftmfi,  43. 
.P«leiu,  jiM^.  1^4.  LaRocheflavin,  dts parUm.ltv. 
XIU.  ch.  Ixxxiij.  DefpeifTes ,  tom.  II.  pag.  4J0. 
Boiiv  01 ,  tome  11.  au  mot  rUujation.  Dufail ,  Uv.  III, 
,th.  xxj.  xxvnj.  Ixvij.  cij.  tdxxx  &  cdxcviij.  PapOO , 
lïy.  f'Jl.  ùt...  Le  traite  des  ricufanons  par  Ayrault , 
•é»a»  (oa  ioftniôioii  imbcture «  0c celui  de  Bruneau , 
.«a  tontraîié  des  nmiefcs crâniaellec.  Vayt^lv^. 

Les  expertspeaveat  être  récufés  comme  les  juges. 
yoyei  rordODiunce  de  1667,  tit.  21.  articg  &  n. 

On  rccufe  auflt  des  témoins  par  t'orme  der^fo- 
che.  yoyti  Reprooie  &  Tkmoin.  (.V) 

RÉDACTEUR  ,  (.  m.  (  Gramm.  )  celui  qiii  s'oc- 
cupe à  rédiger,  à  réduire  tous  un  moindre  volu- 
me, à  extraire  d'un  ouvrage  les  chofes  efeMÎd- 
Jes ,  âc  à  les  prdfniter  f^arement.  Si  les  livres  eon- 
tiauem  k  f«  oiullipGer  a  llnfini,  ce  fera  un  jour 
«ne  fonfllon  très-nécciTaire  &  très-importante  que 
celle  de  ridoiltur.  Le  titre  d'homtne  de  génie  fera  fi 
-difficile  àacquérir,  &:  la  r  :  ..c  ic  n  i  r s  ouvrages  pu- 
blics û  avant^eufe  ,  que  la  conlîdération  publique 
.fera  accordée  aux  {om-ridûtltuTs ,  que  la  roule  des 
efprits  Ce  portera  de  ce  côté  «  &  que  pcttt-fttre  les 
fidaaeuTs  venant  à  leur  touT  à  fiinbomler  y  il  huèn 
des  rUéStun  de  rédaâions. 

RÉDACTION,  f.  f.  (Gramm.)  c'cft  l'aaion  de 
préfenterfous  une  forme  pluscUirt  &  plus  abrogée  , 
Un  ouvrage  quelconque.  On  dit  la  rèdaSiot  des  cou- 
.  tûmes ,  la  /i^£Sm4cs  ondomuMiGet,  b  réduSmét» 
iùftoriens ,  &c. 

REDANS ,  (^Fortification  )  c'cd  dans  rencontedM 
places  te  des  rctnacheiaensquife  font  en  caajMp 
f  ne ,  «fiffrrentes  parties  difpareas  à  peu-près  endmil 
d°  ki~  ,  manière  qu'elles  fc  flao^pieilt OlCfc  d4- 
iencient  réciproquement. 

Les  rtdaïufoni  ■jucotc  dans  la  fortification  pafli- 
gcre  ou  dans  les  lignes  &  les  retranchemens ,  des 
fHlîeS  de  l'enceinte  difpofées  de  façon  qu'elles  for- 
■Mnt  une  efpece  de  demi-lune,  ou  d'an^iaillant 
«en  la  campagne.  Foyi  UOM  M  COUTTRETAULA- 
nOH     ^  CiaCONVALLATHMt, 

Les  r«i/«u  font  compofés  de  deux  làces ,  qui  doi- 
▼ent  au  point  oii  elles  fe  reii contient ,  fjire  un  angle 
d'environ  éo  degrés  vers  la  campagne,  llsiontéloi- 

5 [nés  de  120  toiles,  qui  fe  comptent  de  la  pointe  de 
'un  à  la  pointe  de  l'autre.  Ils  ont  30toifes  de  gorge  , 
&  leurs  iiices  en  ont  dMemif  15. 
'  Au  lien  de  ftdgiu  ,  on  caploje  ^pidqiie£ns  des 
lMffioiisdtn»lesfignes;bdéK0leencftateil1«are , 
mais  le  travail  efl  plus  long,  parce  quelal^nea 
alors  plus  de  développenisnt.  (Q) 

furnom  du  dieu 

Îui  chez  les  Romains  préfidoit  à  la  féconde  façon 
e  labour  que  l'on  donnoit  aux  terres.  On  peut  voir 
Saunaife  fur  Solin ,  pag.  724.  (  Z>.  /.  ) 

REDDE,  f.  f.  (Jurifprmd.  )  au  parlement  de  Tou- 
loufe  ed  un  élar^iifementaccoi^éaux  prifoooiers  dé- 
tenus pour  affaires  légères,  en&TCw  des  fBtes,à 
la  charge  par  eux  de  fe  repréfenter  toutes  fois  &c 
quantti  ils  en  feront  fommés.  C'eft  ainfi  que  la  reJtk 
eft  définie  dans  les  déciîions  du  droit  civil  de  M.  de 
■Fromental ,  procureur  du  roi  au  préûdial  du  Puy , 
uatnot prifoimiers , pag.  58S.coL  a.  Cet aatcurajoute 
■^ne  ïvS^gt  tu  dt.  tiès-anàca  dans  le  royaume , 

Ï«*efle  fe  fint  aux  Ates  de  Noël  ,  de  Pftqnet  8e  de 
entecôte  ,  fi;r  ciioi  il  renvoie  à  Graverol  fur  la 
Rochcflavin  ,  au  mot  entprijonntmtnt ,  an.  6. 

Gabriel Cayton,  dans  fon y?y/<  du  r  j  /r  7  r  -a  de  Tou- 
iotdi  ,  liv.  IV.  lit.  /j.  p.  i/j.  art.  dci  reddci  &  tiar- 
pytmcns  du friforamn ,  dit  oue  le  parlement  de  Tou- 
MuA  ànu  d'un  davpv  de  ciwité  «  fuivant  Toidioin» 
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nance  du  roi  Henri  U.  de  l'an  ih9>  a  accoutuaié 
d'aller  trait  Ott.qimrc  fois  l'an  par  compagnies fU- 
laot  va  corpa»  nAnM  tes  veilles  de  Noël,  nqucc 
fie  FienfecAte ,  te  prifons  de  la  ville ,  pour  voir  8e 
entendre  les  délits  &  nécenités  des 
ordonner  leur  expédition  ô£  délivrance  li  i  .irc  le 
peut;  que  fur  les  lirux  ,  après  avoir  entendu  lesju- 
gemensdes/«</^;  précédemment  faits ,  ou  le  fait  tom- 
mairement ,  foit  de  leur  bouche ,  ou  par  un  avocat 
ou  procureur  qui  les  affiile ,  ils  (ont  retenus  OU  élar* 
gis  pour  l'honneur  de  la  fête  ou  autrentant ,  ea  bail- 
|aatc8Ulioo,oaàla€faaf|ede feremeitre,  la  juftice 
incSaant  toi^ours  i  miflincorde  ;  qu'avant  d'en  ve- 
nir     les  greffier  criminel  ûii  gnrde-ldcs  ,  orit  accou- 
tumé remettre  ès  mains  de  jM.M.  les  gens  du  roi , 
tant  le  rôle  des  pnfonnirrs  cchartés  de  ta  caiife  8c 
du       de  leur  détention  ,  que  les  procédures  fie 
iaiotatations  oonu^eux  faites ,  afin  ^ue  lakoar  ftr 
leur  tappon  fosunaire ,  «o  &fle  le  logeaient. 

M.  de  Fromental,  ivfeccr.  dit  enciweque  letofli* 
ciers  du  fénéchal  &  les  capitouls  de  U  ville  Tou. 
loufe,  fe  rendent  la  veille  des  fêtes  fokmnclles  à 
la  grand- chambre  du  parlement  de  Touloufv  ,  &  y 
rendent  compte  au  parlement  des  prifonniers  qu'ils 
ont  dans  leurs  prifons,  &  de  l'ctai  dans  lequel  font 
leurs  procédures,  fiC qu'enfuite  te  parleînent  fedi(> 
tribue  pour  aller  faire  la  nài*  danttontes  les  prifons. 

Il  paroît  par  ce  que  di(ent  ces  auteurs,  que  la 
rtiit  e(l  la  même  chofe  que  ce  qu'on  appelle  dans 
les  autres  parleniens  ,  U  fiante  ojix  pnfuns  ,  6c  c]ue 
la  redJt  ne  diitere  de  cet(e  léance  quant  à  U  forme  , 
fi  ce  n'eft  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  députation  pour 
la  féance,  au  lieu  qu'il  paroît  qu'il  y  eaaplufieuia 
pour  la  rtddcf  Mon  le  nombre  des  prifonS^ 

En  d'autres  endroia  ces  fortes  de  léanoes  ans  eti* 
Ions ,  s'appellent  audience  Jt  mifine»r£df  de  nûfeii- 
corde  ;  on  en  tient  une  au  prclidtal  de  Bourg-en- 
Breffe  la  litmc di-faint  dans  les  prifons  ;  c'eft  le  lieu- 
tenant-général qui  y  va  :  il  peut  y  mener  desconfeiU 
1er»  pour  les  confuUer ,  m^s  fans  être  adraint  à  fui- 
vre  leur  avis.  Il  étoir  d'ufage  autrefois  que  le  Ueu- 
j  tenant-  général  élargiffoit  un  prifonnier  fans  atKUOe 
formalité.  M.  le  chancelier  d'Aguefleau  écrivit  i  ce 
fujetà  M.  du  Foor,  qm  était  alors  Ueuteaant-céoé- 
ral  de  Bourg ,  pour  empêcher  cet  abus.  On  prétend 
que  cet  u)  ■  ïvoit  été  établi  à  t'inftar  de  ce  qui  fe 
prafiqiioit  du  tenjs  des  Juifs.  ^'^oy£f  Skance.  (^) 
REDDITIO  ,  (^Littéral.')  on  ^ppelloif  ainh  la 
troifieme  partie  du  facrifice  des  Romains ,  quand  on 
rcndoit  les  entrailles  de  la  viéUoM  a]Nlèt  la  avoic 
confidérées,  (D.  /.  ) 

REDDITION ,  f.  f  (  Gramm.  )  cVft  faOloa  de 
rendre.  Il  ne  s'employe  guère  que  dans  le  commerce 
&  au  palais.  On  dit  la  reddition  d'un  compte  ;  la  rtd- 
.dition  d'un  arrêt. 

REDËBATTRE,  0*  débattre  derechef  i  REDÊ- 
CLAR£R  ,  ou  déclarer  une  féconde  fois:  REOÊ- 
CROITRE ,  ou  décroître  pour  la  féconde  fois  ;  RE- 
DÉDIER,  OK  dédier  de  nouveau  .  REDÉFAIRE, 
ou  défaire  derechef  i  REDÊ/EVNER.,  R£DÊLI. 
BERER ,  REIKUVRER ,  RECmMA^n)ER ,  RE. 
DEMEURER,  REDEMOLIR.  verbes  réduplicatifs. 
foytj  les  verbes  (impies  Dfbattrk  ,  Dtci-AKF.R, 
Décroître  ,  D^nitR ,   Dtmnr  ,  Déjeuner, 

DÉLIBÉRER,    DtUVRER,    DtMA^PER ,  DÉMO- 

RÉDEMPTEUR  ,  f.  o.  (  ThMt  )  «ekn  qui j«* 
chette ,  formd  do  btui  MdÛMfVt  raoïcttr.  Ce  nomfe 

donne  par  excellence  à  Jefus-Chrifi,  qui  ell  mort  fie 
a  répandu  tout  fon  fang  pour  nousracheter  de  l'ef- 
clavage  du  pé^ll^:  le  la  mort  éternell-'.  Mais  dan-j  Ir 
tlyledelaloide  Moite,  on  Icdonneaufliicelui quicft 
en  droit  de  racheter  l'héritage  ou  même  laperfonne 
de  fon  proshe  parent,  fie  lU  m  tepterdce  maint  d'à» 
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étranger  aa  dPiMattire  t*ûf*(|m  les  «irait  achetas. 

Dieu  iToit  ordonné  que  ni  les  fonds  de  terre  ni  les 
perlonnes  des  Hébreux  ne  fiiffent  pas  vendus  pour 
toujours ,  &i  que  chacun  renrrât  dan*  lapolTeffion  de 
fes  biens  6^  de  ta  liberté  en  l'année  labSarique  8c  en 
Taonée  du  jubiié  ;  mais  fans  attendre  ces  années , 
lorfqu'tl  fe  trouvoit  un  parent  ricbe  fic  en  état  de 
racheter  les  biens  ou  la  liberté  de  fon  htrc»  la  loi  lui 
en  «ionooit  le  pouvoir  j  c'eft  ce  qu'on  appelloît  le 
droit  de  rédempiioii  ou  de  rachat ,  donmm  de  mê- 
me te  nom  àe  rtdimpteur  an  proche  parent  qui  jouit 
de  Cf  droit.  11  y  a  iur  cette  rnatiere  plufieurs  détails 
que  l'on  peut  lire  dans  les  ciop.  xxv.  &  xxvtj.  du 
Lévitique.  On  voit  auifi  la  pratique  de  cette  lot  dans 
lliiftoire  de  Rtitb,  t.ijf,  »».  «.  qr.  r.^.  ttdaiit 
Jérànse  «  c  xxià/.  v.  7.  &  S. 

Qn  eppeUottaulB  rldbe/«wrAiyiuqr«  enh^braii 
getl  kaddam ,  celui  à  qui  il  appartenoit  de  pourfui  vre 
k  vengeance  du  fane  de  fon parent  mis  à  mon  ;  coin- 
me  on  voit  dans  lesNombr.  c  xxxv.  v.  11.  iç).  n.  ôc 
dàai  le  Dcuteron.  c.  x;jc.  v,  G.ir  n.  Pour  éviter  les 

.  premiers  effets  du  refl'entiment  de  ces  vengeurs ,  ou 
rduiftmn ,  Dieu  a  voit  ordcNiaé  des  ville*  d'afyle  de 
de  Tcluge  dans  tous  les  canton*  dlfraël  »  pmir  cinpê- 
dwr  le»  neurtres  4c  tel  Mcè»  de  vioUoee.  ^«xa^ 

■  AsTU  5-  RiffOGl.  Cahaec ,  MBnm,  Jk  L  Siil*. 

RÉDEMPTION,  ndtmptify  ;  VatiiQn  de  racheter. 
Parmi  les  Chrétiens  le  myllcre  de  la  rédemption  eû 
la  mort  de  Jefus-Chnft  mis  m  croix,  U  cjui  s'tft 
offert  à  Ion  pere  comme  viâime  pour  nous ,  afin  de 
«OUS  délivrer  de  l'eiclavsge  du  péché  &  du  démon, 

'.«uquel  le  péché  d'Adam  nouvuvoit  afftqttlif.  Cette 
réocmptton  a  noo-fcaleffient  été  faffilamc ,  mai*  en- 
core  furabondaate.  Dieu  nous  en  applique  les  mé- 
hles  par  Us  lacremens ,  tk,  principalement  p»T  le 
baptême.  EU  e  e  11  offerte  à  tmis,  m  lis  tous  n'en  re- 
tirent pis  i:'gu'ein<  ut  \e  fruit,  f^ttyii  FrÉDESTINA- 
TÏON  ,  RÉPROBATION  ,  VoLOKTt  EN  DlEU. 

RiOEMPTlON,  {Thiologit)  quand  On  lit  avec  at- 
teataoB  les  écrit»  drs  P<  rcs ,  on  ne  peut  douter  qu'il* 
a'ayeat  cni  que  l'Etre  Aipiéme  veut  eoféaéral  le 
lalnt  de  tous  Icihmnffles  ;  qu'il  nV  en  a  aucun  q\tt 

par  la  mort  de  J- fns  Chrifl  ne  puiUï  êfr-j  ri  .  j-hiijc 
avec  D.eu ,  &  qu'il  Lu  oSrir  à  certaines  couuiuons 
ie  falui  à  tous. 

Clément  Alexandrin  éroît  grand  utûvrrfaliâe  :  on 
trOMVeè  chaque  page  de  fes  ccrits  des  traits  qui  l'in- 
diquent.» Oieu  fe  jpropofe»  dit-il  ta  mntr^ikêt 
w  ^.  71 ,  de  iànver  le  genre  Iwmnn  ;  c'cft  peur  cela 
*•  que  ce  Dieu  tout  bon ,  a  envoyé  le  bon  payeur  ». 
Il  dit  dans  fes  Aromates ,  /.  FIL  p.foz.  que  Ditu 
ell  le  lanvt  iir  de  tons  ,  non  de  ceux-ci  ,  & 
ceux-U  :  iMTftf  yttf  W»  liov  Tmr, jm  tm  S'i.  Et  peu 
apcèa  U  ajoute:  »  comment  lit -il  fauvtur  &  fci- 
t*  cneur,  s'il  n'eft  pas  feigneur &  lauveurdetous?... 
■w  Jamais  doacleuuveur  n'a  en  haine  les  hommes, 
-»  lui  qui  par  un  effet  da  ù  charité .  n'ayant  point 
w  dédaigne  de  prendre  une  chair  infirme ,  efi  venu 
.H  en  chair  pour  le  falut  commun  de  tous. 

Ircnce  ,  iiv.  y.  c.  xvij.  dit  que  »  dans  les  derniers 
■t>  tems  Noire  Seigmur  éiabii  médiateur  entre  Dieu 
■t*  ficleshommes,  a  ^ppaiié  pour  MM  te  pere  contre 

qui  nous  avions  péché ,  ayant  réparé aottcdcfo» 
.1»  béiflance  par  fou  obétflance  ». 

Origene  pénfbk  de  la  même  façon  ;  !l  dit ,  J.J.ùt 
Johur:  ,  n  an-j  Jtfiiî^Chnft  c:.ii',t  vei.,i  iur  l.-i  terre,  a 
■»♦  louffVr  t  r  ;  1 1  Lin  vOrps  pouf  le  lit  lut  Gc  lous  les  hom- 
mes >•.  Il  iniiiieii.r  cette  doânne  en  divers  endroits. 
Dans  ion  traité  contre  Celfe ,  il  dit  /.  ly,  p,  i^S , 
-*»  qu'il  ne  lient  pas  à  Jefus-ChriA  ciue  favanu  ne  le 
■m  nSà  Unût  par- tout,  puifou'il  eû  vmi  pour  éua 
m  le  fauvrar  de  tout  te  genre  itumaîn. 

LesdoAeurs  dont  nous  expofors  les  fentiTipn; , 
A'étoicnt  pat  moins  tuùvulaliiUs  fur  l'aitide  de  lot- 
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fre  que  IXcnfiSldc  fa  grâce  à  tous  les  lUNMMC.  Oé-: 
ment  u'Alexandrîe  tient  encore  ici  un  rang  dittAgaé* 

U  dit ,  in  proinpiuo ,  p.  SS.  w  que  comme  Dieu  aime 
»  1  h  i  iimi  s,  illes  appelle  tous  à  la  connoifTa  ce 
«  de  la  vérité,  ayant  envoyé  le  Parader.  Ecoutez, 
M  dit-il,  vous  (ftu  êtes  loin;  écoutez  aulTi  ,  voue 
M  qui  ^ca  près  ;  U  parole  n'cft  cachée  à  pcrfonoe  h  ■ 
H  c'eftunetaB^receaiaMaMi  dUhrilte  pour  ton* 
w  les  hommes,  dd» 

Origene  eft  dins  les  «nlmes  idées,  comme  on  le 
voit  en  divers  endroits  de  fon  traité  contre  Celfe. 
»  Que  les  favans ,  dit-il  dans  cet  ouvrage ,  /.  ///. 
»  p.  fr6.  de  la  traduâionde  Bouhereaii ,  qucl  .  l'a- 
»  ges,  que  les  pnidens  approchent  s'ils  veulent; 
w  mais  que  les  ignorans ,  les  fous ,  les  étourdis  &  les 
m  lÏBiplea ,  Dc  liiffent  pas  d^approcher  barcUment 
-a»  aun^carnotredodrioe  promet  dcgpiérir  ceux  qui 
»  font  dans  ce  mauvais  état ,  U  de  1rs  rendre  tous 
»  dignes  de  Dieu.  C'eft  une  faiiffeté  d'avancer  que 
H  les  prc  il  .1  curs  de  cette  faintedoârinc  ne  veulent 
»  gaguer  que  des  perfonnes  fans  efprit ,  fans  juge> 
m  ment  &  fans  vertu,  de*  femmes,  des  ent'ansfic 
»  des  efclaves.  Il  efl  vrai  qu'elle  invite  toutes  ces  per* 
M  fonnes  à  la  fiiivre,  afin  de  les  corriger  de  leur»  dé> 
«  fiutt;  mais  cUa  y  invite  aulE  cens  oui  «ntd^autiw 
w  qualités  meïUettre*  ;  CarJefus-OiriReflleCinveur 
»  tîe  tousleshommis,  &  principal rment  des  fidLles , 
»  Uns  .Tvoir  cg.ird  loic  à  leur  fjp/  (T- ,  fbit  à  leur  fim- 
n  pliciie  ;  il  eli  'a  victime  di- prop,;  :  >iioi;  l'tF.  rtcau 
M  pere  pour  nos  péchés,  &non-feul  ment  pour  les 
»  nôtres,  mais  suffi  pour  eeus  de  tout  le  monde  ». 

Les  CHiicuk  irMiyavOnt  un  grand  nombre  de  pal^ . 
fagcs  femblabics  dans  VoiBus,  kifi.  PtLig.  /.  Wf, 
pan.  I.  thtjlx,  j.  4. 

Enfin  il  eft  confiant  que  ia  p'ûpart  des  Psres  ont 
été  univerfaliAes ,  &  S.  Augul^in  paroît  avtnr  em- 
brafféccleniiment  dans  fon  expolition  de  ces  paroles 
de  S.  Paul  :  D  'uu  vtiu  qui  tous  Lu  hammit  foitni  ftuviMm 
En  premitr  litru  ,  dit-il ,  il  veut  que  tous  foi  m  taU' 
vés  en  tant  qu'il  n'y  en  a  auom  dc  fanvé  que  Dieu 
n'ttt  deffein  de  fauver  ,  à  pen-piés  c«mme  l'on  dit 
d'un  m^reqii'il  enfèijgae  telle  ou  telle  fdence  à  tout 
le  monde,  parce  qu  il  n'y  a  perfonne  de  ceux  qui 
l'étudiant,  qui  ne  l'apprenne  de  ce  maître.  En  fécond 
lieu  il  veut  que  tous  loient  fauves  ,  c'ell-.î-djre  <ies 

Serlonncs  de  toute  nation,  de  toutlexe,  de  tout 
ge,  de  toute  condition.  En  troifieme  lieu,  l'apôtre 
parle  d'une  volonté  de  D«eu  antécédente  fit  condi» 
tionaelte ,  de  In  même  manière  qu'on  peut  dire  d^aa 
juge,  qu'en  général  il  veut  !a  vie  de  tous  les  homme* 
en  les  confji*crant  exempts  de  crimes,  &i  par  une 
volonté  Loiiltj.irj.ite,  il  veut  que  tel  ou  tel  foit 
puni  de  mort,  en  tant  que  coupable  de  meurtre, 
ou  d'autre  crime.  K«!f*t  HkOÊnmKTW» ,  BUU 

RiDBMmOM  DES  CAPTIFS,  OH  NoTM-DAMK 
M  LA  MMCV  ,  (  mfi.  teelifafi,)  ordre  militaire  ,  fie 
enfuite  religieux,  tondé  par  s. Pierre  Nolafquè» 
par  S.  Raimond  de  Rochcfbrt ,  &  par  Pierre ,  roi 
d'Aragon.  Les  religieux  de  cetinftitut,  outre  les  trois 
vœux  ordinaires  de  la  religion ,  de  chafleté ,  de  pau- 
vreté 61  d'obéiffance,  en  font  un  quatrième  de  s'em- 
ployer pour'la déUvrancc  des  elclaves  chrétiens, 
détenus  par  IttRarfaurea,  de  mime  d'entrer  en  fer- 
vitude  pour  la  liberté  des  fidelee.  Les  papes  ont  ap- 
prouve cet  ordre, &  l^i-  nrt  accordé 01  vers  privilèges". 

KEDh.MPTORES  ,  1.  va.  (  Hlfl.rom.)  on  nom- 
moit  ainfi  chez  les  Romams  1^^-.  ejiir.:  l'.rriiLui  s  ;^fnr 
la  conflruâion ,  ou  U  réparation  des  ouvrages  pu- 
blics ;  c'étoit  avaftaut  que  les  cenfeurs  concfuoient 

•tous  iestiahés  <|Bi  coacanMieac  cttla  partie  delà 

'  police  générale, 

le  ne  faurois  mieux  expliquer  le  mot  ndtinptor^ 
que  par  ks  paroles  de  Feftus ,  qui  a  écrit  :  rMtiHpt»ra 
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fivprii  at^i  aftti<jiid  confitOuÊlm  Jk^amur  ftù,  dm 
^uid  puhtui  f^,  jum  aut  prttbtndum  condiixcrant , 
tfftctrmique  ,  lum  dtmùm  pecuniili  ac,:iptcban{  :  r.jm 
Afuiqttitia  tnurt  pro  AH-ipctt  ponehjtur.  ii  mine  di- 
fuatàr  redemptom^  qui  ^uidconJuxtnuuprabendi^m 
MtÀdumqm.  On  app«Uoît  preprenwnty  8e  par  une 
«ndeiine  coiituaiet/tiAiMMn»,  ceux  qui  cvoieiu  âùt 
marché  cle  faire, ou  de  raoroir  quelque  diofê  à  la 
république, fit  qui  après  l'avoir  fait, reccvoient  l'ar- 

f;ent  qui  lew  avoit  été  promis;  car  anciennement, 
_e  mot  qui  ftgnitîe  aJur:r,  fignifioit/««iri  ;  msis  au- 
jourd'hui l'on  appelle  ndtmptorts^  ceux  qui  ont  loué 
<iu  que  chofe  pour  la  relouer  &  pour  s'en  fcrvir. 
Hori  ce  em  ploie  toujours  ce  mot  dans  le  premier  fens. 
Odt  \.  liv.  m.  Ode  il.  liv.  II.  «ce.  {p.  J.) 

R  !  !  )  E  N ,  {Géog.  mod.)  per  ks  Poionots  Rud^imiy 
bouri; ,  6l  undennnneiit  petite  "wf&e  de  la  gnmde 
Pologne  ,  dU  P.i'atinaf  Je  Cuîm  ,  entre  Graudentr-  8r 
Fridek.  Ajj.  ci  avoir  beaucoup iouffert  dans  les  guer- 
res ,  elle  tut  réduite  ea  cendres  par  im  iacefulie.  «n 

REDENS  ,  f.  m.  pl.  urmt  d'JnkitcSun  ;  ce  foot 
dans  la  cooAniâîon  d'ua  mur  Air  un  terrcin  eo  pen- 
te ,  pluficun  rcfinitt  qu'on  Gût  dV^ee  en  effiaee  i 

la  retraite  y  pour  la  conferver  de  niveau  par  intcr- 
•valle.  Ce  Ibnt  aulli,  dans  les  fondations,  divcrfcs 
retraites  c.aitcos  pjr  l'inégalité  de  la  conâftance  du 
terrein,  ou  par  une  pente  fort  fenfible.  Daviler. 

KEDENT,  terme  de  toupeur  de  bois;  c'eft  ainlî 
<)u'on  noniae  laprincipale  bnachc  de  la  tige  d'un 
afin  ifiett  biA  fiibf  fter  en  coupant  toutea  les 

REDÉPECHER,  v.aft.  (jGramm^  ou  dépêcher 

Wf  ii>COi  (le  fou.  ^fl>y<î  DÉPt  CHE  &  DÉPÊCHER. 

.  REDESCENDRE,  v.  aO.  (Craww.)  defcendre 
une  icconde  fois,  OU  plus  bas.  f^oyK  DKSCIMDU 

4r  Descente. 

REDEVABLE, adj.  {Gramm.)  réUi)nataire  oadé* 
tuteur  d'un  relitniat  die  compte.  Vous  m'dtesndini» 
Jéde  vingt  piltoles  fur  ce  marché éttPtutaot  iur  cet 
eSitre.  11  le  dit  auflî  au  moral.  Vous  lui  êtes  redevable 
de  votre  fortune.  Vous  êtes  reJ*v«tU  à  Dieu  de  vos 
lionnes  aâions  &  de  votre  falut. 

REDEVANCE,  f,f  {Gramm.  &  Junf^Hi>,  charge 
ii  acquitter  annuollemeiit  pour  quelque  ti>ndsc[u'on 
poîTede.  La  rcdevunu  eft  en  argent  ou  en  grain,  ou 
«n  corvée? ,  ou  en  offices  perfonnels. 
.  REDËVANUERr  f-m,  (  Gramm.  &  Jarj^nJ.) 
vaflal  ou  tenancier  d^ièrita^e ,  fujet  à  redevance. 

REDEVENIR  ,  v  i'^  'Cramm.)  recomm-n  :  •  \ 
être  ce  qu'on  ctoii  auparavant.  f<»y»^DE\  Ej\iH.  11 
cil  redevenu  faux,  libertin ,  méchant. 

REDE VIDER,  ou  dévider dtrulitf.  ^o^fi  Dévi- 
der &  DF.vinoiR. 

.  REDHIBITION,  f.  f.  (^Jmifpmlmety  tSt  une 
nftion  intentée  par  l'acheteur  dtine  chofe  dëfèc 
tueufe  pour  âtre  caffer  la  veiMe ,  lorfquTil  y  a  eu  du 
do)  de  de  U  mattvaHe  foi  de  la  part  du  vendeur ,  âe 
que  la  chofe  vendue  fc  trouve  ^itteintc  àt  ÇfttSÎ^fUt 
,  vice  redhibitoire  que  le  vendeur  a  c^chc. 

Cette  aâion  tirefon  origine  du  droit  romain,  ainft 
«ju'on  le  peut  voir  au  digeite,  titre  adilitio  ediUo. 
.  L*adleteur,  en  concluant  k  la  nullité  de  la  vente, 
&  A  ce  que  le  veadenrfoit  tenu  de  reprendre  latcbofe 

£11  ■  vàidue,  demande  en  mêmefenisb  reilitution 
prix  qu'il  a  payé. 

On  appelle  rices  redhibitolres  ceux  qui  font  telfî 
qu'ils  rcndLLt  la  vente  nu'ili:  ;  tels  font  la  pouffe ,  la 
morve  &.  la  coiu-bature  dans  la  vente  des  chevaux  : 
dans  ce  cas ,  il  faut  tpe  l^âîo»fcdUUcoî>e  Mx  ilK 
tentée  dans  les  neuf  jouri.  « 

Ily  a  pareillement  Ueui  la  iiMÙiûaifmhké^' 
vente  de  marchandife  vendue  par  un  marchand  ou' 
4rtiian,lorfqiielan^rchaadU'6ne^  trouve  pas  de 


RED 

qualité  requife  par  les  ibtuts  de  ri^lnAenk  de  teW 
communauté;  iV  (ianSCcCas,  l'a'hon  doit  ÔtrC  in-* 
teaiée  auiruôt  que  l'acheteur  a  eu  connoiflance  du- 
vicede  la  chofe  vendue;-ttéll»roias-U  nry  «poîdtdtf 
tems  fire  pour  cela. 

Lh  nd/ul'iùon  peut  mâme  avoir  lieil  dadt  U  Vente' 
d'un  £oad»f  lorfqu'il  s'y  trouve  quelque  vice  qui  ètoit- 
incoratiirà  f'àcbeteitrt&qui  en  rend  l'uiâge  mutile»- 
comme  S'il  exhale  de  ce  fends  de*  vapeurs  conia^ 
gietifes. 

Si  la  chofe  vendue  ne  fe  trouve  pas  de  la  qualité 
ponce  par  le  contrat ,  c'cft  encore  une  Ciulc  de  nd'-' 
hibitton. 

Au  lieu  de  l'aâion  l'édhibitoire  l'acheteur  peut 
itfer  d'une  autre  aâion  appellée  eiX»fÊÊmiattUBiis^ 
«elle-'citne  tend  pas  à  réfoudre  la  vente^  nais  feule-* 
ihent  h  obHger  le  vendeur  de  ftire  rnfon  àr  l'acqu^-- 

rcur  de  ce  qu'il  a  payé  de  trop,  c\i  cgsrd  aux  défauts 
de  là  cluiie  vendue,  &  qu'il  auroi:  probablement 
payé  de  moins  s  il  tùt  connu  ces  dct.uits, 

La  rédhibition  ni  l'aCtion  ^umu  minons  n'ont  pas 
lieu  dan»  les  ventes  qui  fe  tont  par  autorité  de  juf' 
tice»parcequekiu(tice  n'eft  jamais  préfunwe  a^'oir 
voulu  tromper  perfonne. 

Les  juges-confuls  connoUTent  de  l'adiott  redUbi' 
toire  pour  marchandifes  vendues  entre  marchands. 
/''?>  <-  Ui  /oii  Civiles  ,  lu.  1.  nt.ij.fcB.  l  I.  Loifel  infii- 
sui.  iiy.  I.  tit.iv.  reg.  17.  Balnage,  lur  l'articU^  de 
lii  coutume  de  NoraMuidie»Aeeî-dcTaiitl*.«miG^ 

RANTIE.  (A) 

REDHIBITOIRE,  idj.  terme  de  Jurîfprudena;  fflT 
dit  de  ce  qui  tend  â  la  rédhibition  ou  réfohidoit 
d'une  vente  à^caufe  de  quelque  vice  que  l'An  4 

caché  à  l'iichctcur. 

Les  vices  oti  cauies  rcdktinsoirn  !ont  les  dcfeôuo-' 
(ités  qui  donnent  lieu  à  la  rédhibition. 

L'a£lion  redhibitoire  eA  celleque  l'acheteur  intente 
contre  le  vendeur  potir  parvenir  à  la  redlnlMoarf 
ytfyerei-dtrttiu  KiDHlBiriON.  (^) 

RèDIG/U-CAMPUS ,  [Gèog.atu.)  campagne 
en  Italie,  i  deux  milles  de  Rome,  fur  la  voie  AppieU' 
ne ,  félon  Pline ,  ftv.  X.  ch.  xUij.  c'eft  dans  le  aaêmff 
endroit  qu\'toit  le  temple  appellé  ndkMB  fiman» 
f-'oje^  Rt.nict'LVS,  Âttt.ràm.  (D.J!) 

REDICULUS,  f.  m.  (^Annq.  rom^  nom  d'un  pe- 
tit temple  qui  étoit  bâti  à  %  milles  de  Rome  dan» 
l'endroit  où  Annibal  avoit  pofé  fon  camp ,  &  s'étoit 
enfuite  retiré  fans  lien  faare<  On  fe  perfiiada  que  le» 
dieux,  protedeuradeRome,  avaient  frappé  le  génf^ 
ral  des  Carthaginois  d'une  terreur  panique,  &  l'on 
éleva  cette  chapelle  en  Kiémoire  d'un  évéfremcnc  li 
mémorable. 

RÈDIGF'?  .  V  slI,  (Gram.)  f''oyei  tes  articles  Rfc- 

TiAC  :  t  -  F;   v  h;lDACTION. 

RÉDIMER,  v.aft.CCrani.)  racheter.  Utridimr 
on  m^it  ridtmpuarfrédtmptitM.  f^oye^cts  mots.  Il 
a  abandonné  toute  £1  fortune  pour  fe  nUiMcr  d«-  ctf 

châtiment. 

REDIMICULUM,  f.  m.  (Liaérat.)  nom  d'une 
ceinture  des  darnes  romamei;  après  avoir  entouré 
le  col ,  elle  fe  partageoit  fur  la  poitrine ,  paflTott  fut 
les  côtés,  &  fàifoit  quelques  tours  pour  attacher  1» 
robe  fermement  à  la  taille.  {D.  /) 

REDINGOTE,  f.f.  mmc  A TM&er; mot andois^ 
Inmcifé ,  riding-(oat  ,habitde  eheval  ;'e'eftune  eipece 
deprarid furtout boutonné  ])arJevan(  nvecun  collcf 
&  dos  ouverMtrcs  derricrecx:  aux  cOi^s.  La  irtode  de 
cet  habit.  Qui  ett  très-jrropre  pour  monter  i  cheval 
&  pour  rcfiflfr  aux  in;  irrsdr  l'air, fub£iie auili dans^ 
ce  roysurrr  clrpin^  D'c";  -I'-  40  ans. 

REDlNTULKUMy  (fiiùg.  mk.)  ville  de  la  Ger-r 
Ptolémée ,  I.  If.  eh.xf.  la  mai^ue  entre  iUS»' 
robitditm  &i  tfomijitrium.   Lazius  dit  ouc  c'cft  aujou^ 
d'bui  une  ville  <k  Bohènie  appellée  Teli. 

Ttttt. 
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w'ppyypy  if.aft.  (GrMi.')  dire  une  féconde  ou 
plufieurj  fois ,  ou  d'api'cs  foi-même ,  ou  d'apris  un 
autri'.  Accordons  au-moins  au  malheureux  la  con- 
folation  de  rcJire  leurs  peines.  Nous  n'écoutons  iou- 
vent  que  pour  redire.  On  ne  trouve  rien  à  rciùrc  à  voS' 
anulemens,  à  vos  ouvrages,  ii  voire  conduite;  ici 
i}  eft  lynonymc  à  reprendre. 

R£l>ISTIUBUEK,  v.aO. {GrM$ÙJ^>bm  ài- 
McW.  roy€i  RcDtSTRntmoN,  Dnriapujn  & 
Distribution. 

REDISTRIBUTION,  en  Junjprudcmt,  d'inftan- 
ce  ou  procès,  cU  une  nouvelle  diilribution  qui  s'en 
fût  à  un  confeiller,  au  lieu  àc  place  d'un  autre ,  qui 
•voit  ctc  nommé  rapporteur. 

Ces  ndifiribatioas  ooblieu  enjpMïeiin  ca*;  Ikyoir, 
quand  le  rapporteur  eft  recitféjiiftaDCiit,  ou  mil  fe 
déporte  lui-même  du  rapport,  foit  pour  provenir; 
une  récufdtlon ,  ou  pour  caufe  de  maladie,  oa  autre 
empêchtiuent  :  elles  ont  aii/H  lieu  lorl  quependant  la 
pourlkute  du  procès  le  rapporteur  te  dcmet  de  fa 
dtargc ,  ou  qu'il  vieot  à  décéder. 

Pour  faire  ordonner  une  ra^^'^urM)* ,  la  partie 
qui  veut  aller  en  avant  fait  remettre  le  procis  au 

Ïeffie  par  le  fecrétaire  de  celui  qui  ctolt  rapporteur  ; 
prétetite  enfuite un  ptacet  au prcli dent ,  l^y u:'.  or- 
donne la  rais  (I  ni lia  II  \  un  autre  rapporteur. 

Quand  la  rcdtjlribution  eft  faite,  le  procureur  de 
la  partie  qui  l'a  obtenue  le  fait  fignltier  au  procureur 
de  l'autre  partie.  ^'tyf^DiSTRiBL  riON , Instance, 

feocèStHAPPORTEUR.  (A) 

.  R£P1T£,  {,  %,  {firan^  répétition  de  ce  qu'on  a 
iiXi  Ceft  un  des  oanfteret  de  h  paflion  dealer  de 

nJuti.  Ln  mufique ,  à  qui  les  redites  font  efieotielle*, 
ne  devroit  mettre  en  chant  que  les  difcours  des  hom- 
mes pafTionnc^.  II  faut  éviter  Ic*  n£in  dus'le  dif- 
cours ou  écrit  ou  parlé. 

REDNITZ,  {Géog.mod.)  rivière  d'Allemagne, 
en  Franconie.  Elle  a  lia fource  dans révêchcd'Aichl- 
tet,  proche  de  Weiflenbourg  ;  c'eft  après  avoir  bai- 

Sé  la  ville  de  Boinbsis  qu'elle  va  fe  perdre  dans  k 
ein. 

REDOIELLE,  vnyr-  RgmiXT. 

REDOLU:^CO  ou  REDOUDESCO ,  (  Giog. 
mod.)  petite  ville  d'halie,  daiii  le  .Mantouan ,  lur  le 
Tartaro ,  entre  Mariana  au  nord  ,  &  Murcaria  vers 
le  nudi.  {D.J.) 

REDON,  iGétg.  W.}  ville  de  France,  dans  U 
baflè  BretagM,  au  ifiocete  de  VanaeSt  fiir  ta  Vil" 
laine ,  à  10  lieues  an  levant  de  Vannes.  Elle  âcnt  fon 
origine  à  une  abbaye  de  l'ordre  de  S.Benoit,  qui  y 
fut  t'ondce  fous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  & 
elle  exilée  encore.  Redon  e(l  l'étape  de  toutes  les 
marchandifes  qui  vont  à  Rennes ,  &  qu'on  y  con- 
duit dans  des  bateaux.  Longitad*  36.  iasitude 
47.  î*k 

.  Reooh  ,  «nne  dt  Ttimm,  eft  une  plante  qui  fe 
Ofonve  en  plulieurs  endroits  de  h  France ,  mais 

princip-!crr.:riT  en  Gji"cos;:H'. 

Qaù:îd  cette  luTtJc  ett  kch  réduite  en  poiulre, 
on  s'en  icrt  quelquefois  au  Ir  u  Je  tan  pour  paftr  les 
peaux  de  mouion  en  bafane  ou  mefquis. 

Laa Tanneurs  de  Cafcogne  s'en  fervent  aulC  pour 
donner  aux  ours  dfe  veau  £c  de  vache  ce  qulls  ap-. 
peilent  la mmm  aamiotn. 

En  Rulfie,  oil  cette  plante  e(l  très-commune ,  on 
l'emploie  auffi  pour  préparer  les  peaux  de  vache , 
appellée  communément  vuclwi  dt  Ruffii. 

REDONDANCE,  f.  f,  (Gram.&art  otm.)  vice 
ou  défaut  qui  confifte  à  multiplier  auùà-prO|NM  les 
paroles,  f'^yc^  Pléonasme. 

Les  termes  parfaitement  fynonymes  doivent  être 
lettandiés  d'un  difepurs,  n  l'on  veut  y  éviter  la 
r/éimimti  qtn  rend  le  iWefi^le  U  languigàot. 

IhL  D^pnbus  a  bien  ddgMiit  ce  dkifiin ,  Ce  iMMia 
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d^  cesveq. 

Un  auteur  qutlau^ois  trvp p'ein  Jt  Jon  oijtt , 
JtunéUf  Jmi  timi£^,  n'.éhaid»mÊ$  tut  Jwti 

//  nu  promeht' i^rh  dt  tufiafi  tà  Mrnjtfl? 

■   lei  s'ojffre'  un  pmoh,  là  nçarm  ëima^t 
'•    ■    Là  et  halcon  s'enfirme  tn  uh  taiujire  d'or: 
'    '   Il  eomptt  Us  pliifonds,  les  ronds  tti  les  ovales, 
Ct  lufont  qut  ftjtons ,  ce  ne  font  qu^afragalts, 
'   y*  fimt  ringt  fenUleu  pour  m  ttotarv  lo-  fM^ 
'  Étjim  fiuvt  i.  petit*  ti»4imm  A  Jtumh 

Ce  mot  rédoitJMe*  efi  plus  latin  que  trançois  ;  &e. 
nous  ne  pouvons  le  rendre  en  firançois  que  par  ceux» 
de  fiipeifiuiti  ou  ab«n4ait(t  fiirilt. 

Ri|DONPAt<T»adj.  (;<^^ 
lAuitts ,  le  nom  que  M.Nrvto«  a  dooai  dans  foa: 
emimeratio  limurum  tttt'ù  ordinis  à  une  efpecc  de* 
courbes  du  troilicme  ordre,  qui  ayant  trois alymp-. 
totcs  droites,  en  ont  par  conleqvunt  une  de  plus. 

Îuc  l'hyperbole  conique  ou  apoUonicnne.  f^eyt{^ 
iot'RBt  6-  AsYMPToït.  (p) 
REDONDE  ou  ROTONDE,  {Gévg.)  petite  ils 
angioife  fituée  par  les  16  degrés  f4  oinutei  dans  2s. 
panie  feptentrionale  des  îles  Antilles  entre  Nieves 
&  Montferatc  i  le  milieu  de  cette  ile  eû  occupé  par 
une  groll'e  montagne  ronde  en  torme  de  dôme, qui 
lui  a  tait  dunner  le  nom  qu'elle  porte  ;  du  reÛece 
lieu  eû  médiocre,  &  n'a  rien  qui  le  diftingue. 

REDQNDELA,  (Gêog.  mod.)  petite  ville  d'Ef- 
pa^ne  dans  la  Galice ,  au  fond  d'un  petit  golphe,  ^ 
'  6  keues-  de  Pontevedra.  U  n'v  a  «nos  cette  villa 

3u'une  poroilTe,  un  couvent  de-eeedelieis,  tt  mr 
e  filles.  On  pêche  fur  la  côte  beaawpjfaodlBifc' 
Long.  9.  18.  lotit.  41.  7'.  (D.  -A) 

REDONDO,  (  Ctog.  moJ.  )  vùlc  de  Portugal 
dans  la  province  de  Béira,  à  l'embouchure  du  Moa- 
dego,  à  6  lieues  au  fud-oueft  de  Cmmbre.  Elle  fut 
fondée  l'an  1311.  Ses  environs  font  fertiles  en  blé 
Se  en  èUer.  Long.  9.  34.  lotit.  39.  f  3'. 
REDONNÉ,  voyti  Redonner. 
Redonné  avx  chiens  ,  urme  dt  Chtffe ,  c'eft 
lorfqu'on  a  rtLjuêté  un  cerf  pour  le  relancer. 

Redoniitr  fe  dit  autTi  des  oifeaux  qui  fe  remettent 
de  nouveauàlapowfidtf  dugîbier.<pifeMgiùite 
en  l'air. 

REDONNER^  T.  aa.  (GrMm.)  douer  une  tt^ 
'  condefois.  ye^nrarûtieDovanM.. 

REDORER,  v.aa.  (<?r«iRjR.)  c'eft  remettre  ea 

or  ou  en  dorure,  foyei  Cartidt  I>ORER. 

REDORTE,  f.  f.  {terme  de  BLifon)  ce  mot  fe  dit 
d'une  branche  de  frêne  &  autres  arbres ,  retortillée 
en  an neau  les  uns  fur  les autKS.  D  y  a  dans  le  bbfoa- 
des  redorm  fontUnes,.  fic  d^antm  fin»  fitoiUeiw 

,  ad),  m  Mufique ,  intervalle  nioMi 
cû  tout  intervalle  fimple  porté  i  ion  oflave.  A'r.iû 
la  treizième  compolée  d'une  fixtcd»:  de  Toctavc,  c(l 
une  fixte  redoublée, &  la  quinzième  qui  tû  une  oc- 
tave ajoutée  i  l'oâave,  ell  une  oâave  redoublées 
quand  au  lieu  d'ime  o£lave ,  on  en  ajoiiw4ciat,  Vity* 
tervalle  eft  uiplé^qaadfuplé  «quand  oa^ontenoiB 
oAavet. 

Pour  trouver  le  fimple  d'un  intervalle  redouhU 
quelconque,  rejetiez  fept  autant  de  fois  que  vous 
le  pourrez,  du  nom  de  Tinter  valle  ndoul>!é,&i  le  reiîe 
fera  le  nom  de  l'intervalle  fimple.  De  treize  refettez 
fept,  il  reAe  fix ,  par  conféquent  la  treizième  eft  unv 
fixte  rM^buA^iDe  quinae  ôtei  deux  fois  fept  ou  qua- 
torze ,  il  refte  un ,  par  conféquent  la  ouindease  eft  • 
un  uniffon  trip/é  ou  une  oâave  ndouitte. 

Réciproquement  pourredoubler  un  intenralle^A*  ' 
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nom  do  mèm  intervalle  mhiiUiifOm  tripler  un 
ia^esvaile  ûmple,  ajoan»  f  qiMt(^f  6v.  ffoyei 

I  iNTBRVALLf . 

REDOUBLEMENT,  f.m.  (Cmh.)  relever  avec 
accrolircment.  Cette  nouvelle  Ilu  a  donne  un  rcio;/- 
tl(nicni  Je  chagrin  ,  de  loree ,  d'rlp^rance  ,  d'iippctit. . 
La  tiévrc  lui  v»ent  par  itdoukkmem.   ypyt\  RtDot'^l] 
BLtH. 

REDOUBLER,  y.  aft.  ((?«».)  réitérer  une  chofe  '. 

Jlufieurs  fois  :  rtdoûhlcr  la  mtOKt  l  ndonUtr  le  coup .  ' 
I  fe  pc*od  aufli  MM^  £gpé  iTaccMiijTçment^  rdoubltr 
h  garde:  rtjouîler  la  terreur ,  ndooUtr  de  foips , 
d'attention.  Sa  fureur  reJouiU. 

REDOL'L  LE,  (lioun.")  Le  reJnul  nommé  par  i 
noi  botanirtcs  ioruriu,  ei\  un  j;cnre  de  plante  à  fleur 
cpmpofée  tle  dtx  etanuncs  ciiargees  cbacune  de  deux 
femiiMUi  elles  fortent  du  tond  du  calice,  lequel  ell 
«ttviTé  en  cinq  parties  {ufqu'à  JabitTis..  Lyrique  la  fleur, 
cft  paflie,  le  ^ftil  contenu  daiis  un  autre  calice  de-' 
vient  un  fruit,  qui  retiferme  cincj  remeoccs  ifln 
Semblables  en  figure  à  celle  d'un  rein. 

Nous  ne  connoiiTons  qu'une  efpece  de  ce  genre 
dite  torutria.  ou  rhus  myrtyfohd ,  monfptlUtt*^  f^r  C. 
Ë.  Pin.414.  On  l'appelle  corwria  ou  herbe  aiqt'.tan-, 
neurs ,  parce  qu'eLe  a  le  m^me  ufa^e  pour  apprêter' 
les  CIÙIS»  que  Théophrafie,  Dtoicoride,  Pline  & 
^litres  auteon  attribuent  anfunaich^qulls  oa|t  nooi'^ 
né  rhus  torima  Ou  rhm  totisnomm.  ■      - 1 

Les  tanneurs  fechcnt  cette  herbe ,  &r  la  font  mou- 
dre lous  une  meule  pofée  de  champ,  qui  tourne  au- 
.  tour  d'un  p;vot  vertical  ;  cette  poudre  cft  un  tan  bien 

plus  fort  que  celui  de  t'écorce  de  chêne  vert;  car 
qund  les  ttnneurt  veulent  liâter  la  préparation  des 
ctiirs,  ils  neittnt  que  mêler  le  tiers  ou  le  quart  i^. 
cette  poudré  au  tan  ordinaîrei  an  noyen  de  ce  ngiÂ» 
lange,  le  cuir  eft  plus  tût  noiictî,aiai>'aen  vaut  be^v»! 
coup  moins  pour  Tufage. 

M.lJnnjcus  a  ranp,c le  rtdoul parmi  les  plantes  qui 
ont  des  tleur^  ntâ'tes  t'ur  des  pics  diffcrens  de  ceux 
qui  portent  les  femelles.  Il  a  dix  étamines  à  fa  fleur 
anâle,&  la  femelle  eft  bacciferei  toutes  deux  fonf^ 
fiaipélalcti ksfèiânes  font  entières»  Iiflef,trois  oit' 

S lire  fms  j^ui  |tudes  aiie  celles  du  myite,0flpo> 
t  deux  à  deux  Je  long  des  tiges.  ^ 
La  plupart  des  modernes  qui  ont  écrit  far  cette 
plante,  fc  font  contentés  de  dire  qu'elle  i'ervoit  auv 
tanneurs  à  nourrir  les  c\iirs,  &  au\  teinturiers  à 
teindre  en  noir  les  maroquins;  d'autres  l'ont  pris 
pour  le  rhus  otfoniontm ,  c'eft-à-dire ,  le  fumach , 
9vec  lequel  ils  l'ont  confondu,  trompes  par  la  rei- 
lemblancedes  nom5,&le  défaut  de  connoiiTance  de 
leurs  canûeres  diftinâifs  ;  d'autres,  copiAes  de 
Pline,  ont  avancé  que  le  fiuux  tomuius  ou  rhts  fau- 
vagt  à  feuilles  de  myrte,  étoit  utile  en  Médecine 
pour  dcferger  les  ulcères,  pour  rclîiler  au  vcn;n ,  & 
pour  gucrir  les  maladies  tp|iellées  pxliaqius, 
.  Aprcv  ces  éloges , on  ne  Ibup^onneroit  pas  que  le 
ftdaul  fut  une  plante  vénéneuic;c'eft  cependant  un 
nu  not.ron,&un  poifon  (ingulier  par  fes  effets  { 
car  il  caufe  également  l'épilepfie  aux  hommes  qui 
mangent  de  fes  fruits ,  &  aux  animaux  qui  broutçnf 
fes  jeunes  rejettons.  Ce  font  des  faits  intérellans,fur 
lelouels  un  doit  quelques  obfervations  à  M.Sauvaçe 
lie  la  C  roîx  inférées  dans  le  recueil  de  l'académie 
royale  oi":  Sciences,  «wnse  17}9. 

l  es  ciievrcaux  &  les  agneaux  oui  ont  mangé  des 
rejetions  de  cette  plante,  chancellent , tournoytat* 
&  tombent  aycc  des  trémouflemens  de  tout  le  corps} 
ces  aiùnuux  fc  relèvent  enfuite,  mais  pendant  un 
tems  ils  porrent  I3  tête  baiTe  ,  îc  donnent  étourdt- 
ment  contre  ce  qui  te  prclentt  à  Inir  pafTaj^e  ,  &  ref- 
lei'.t  eniiii  des  heures  entières  dans  cet  état  cpi!cpti- 
que.  Les  bergers  difent  que  le  rtdoul  enivre  feule- 
nttnt  ces  animaux,  Se  que  ce' Jiefbiitque  les  jeunes 
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qAii  s'y  laifTentattrapper,  les  vieux  fe  donnant  bien 
.  de  garde  d'y  toticher;  ils  ajoutent  qAe  ieit^  yvrefli» 
!  ne  tire  pas  à  conféquence;  mnScèmme  des'téraoi» 

ç;nages  ne  bergers  ne  font  d'aucun  poids,  on  eft  venu 
a  des  expériep.ces,  ôc  l'on  a  trouvé  que  les  feuilles 
tendres  &  nouvelles  ne  font  effeftivement  (ju'eni- 

'  \xtï  ces  animaux ,  au  heu  que  les  vieilles  feuilles  8e 

>  lès  baies  du  rtt/aiil  font  nif  jpoilbfl  ^lus  violent.-' 
M.  Linnxus  a  remâr<|ué<^ué  les feunes pouffes  de  cet»'' 

.  taines  plantes  trèS'VemimiifeJpéMtlentians  dangerf 
du  moins  dans  certains  pays.  Dans  la  Lappoiùe  faé-^ 
doife,  on  mange  en  falade ,  fans  aucun  accidént,  leS 
jétincs  fenifles  du  napel ,  ou  de  l'aconit  bleu.  En' 
Francé  rte  tnange-t-on  p  is  les  afperges,  ou  jeuney 
poulTes  du  cUniitiiti! ,  l'herbe  aux  gueux,  dont  les 

.  teuiUes  plus  anciennes  fervent  aux  mendtans  à  s'ex- 
citer des  dlceres  aux  jambes  ? 
MaisU,/i#iÀk<eft-4lrdeUeaient  un  poifotfp'oiur  1M> 
caroiirfiit  qué-ër-qui  l'ed  pour  lesani-' 
maux  ne  l^eft  pas  toujours  pour  nous?  Je  réponds 
que  deux  expériences  tuneltes  qui  coûtèrent  U  vie 
à  deu\  perfonnes,  ont  aflÎEt  proUVé  CtWàHenr Mt*- 
plante  eit  dangereufe. 

A  Alâis ,  un  enfant  .Igé  de  dix  ans  s'avifa  de  man* 
ger  au  mois  de  S^teiobre  de  l'année  1731,  de^ 
baies  dè'cct^attiiriflcau»  trompé  peut-être  parlâr rtff^: 
lènblaftoe  qu'ellès  ont  avec  las  nfiMde  fdneeii' 
étant  de  rétour  chèz  féi  ,*  il  tomba  coup  lùr  cot^' 
dans  pKifieurs  attaques  d'cpilepfir  fi  violentes,  que 
nonobftant  tous  les  fecours  de  l'art ,  il  mourut  le 
lendemain. 

L'anttée  fui\^nte  à  pareille  faifon ,  un  laboureur 
•îigé  de  40  ans  avala  une  vinctaine  de  baies  de  rtdoul ^ 
&  une  demi-heure  après  il  nit  iiùii  d'éplepfie  $  on  lé 
faigna  ;  les  atuques  redenblfrrent;  onltfi  donna 

metique,  il  vomit  une  dixiilne  des  baies  qu^t  avoit 
mangées,  &  néanmoins  il  mourut  le  foir  même; 

L'aclion  du  reJoui  cil  inexplicable;  riafpefiion  SC 
l'ouverture  du  cadavre  n'en  découvrent  rien  {  le 
goût,  la  vue,  l'odorat  ne  rendent  le  rtdoul  fiifpeft 

£ 'autant  que  la  prudence  demande  de  ne  pas  manger 
in'^iâ  d6nt  on  ignOre  les  vertus;  1  affinité  de 
cette 'pbnte  avec  l'accia  ,  l'éphédta,  le  itoylax»le 
tamnus,  le  genévrier  n'apprend  rien  de  As  qualités. 
Ses  baies  qui  d'abord  priro-.fTent  agrénbtes ,  ne  fe  dé* 
mentent  pas  pour  ttre  mâchées  plus  long-tcms< 
comme  il  arrive  aux  ricins,  à  l'aconit ,  i  la  dentelai» 
re.  L'extrait  de  leur  pulpe  cft  mucilagmeux ,  doux^ 
aigrelet,  &  fe  fond  à  l'air,  après  avoir  été  defféché; 
Les  pépins  pulvéïîiib  &  infufés  dans  l'eau-dc-vie^ 
enfuite  pafTâ'an  travers -d'un  papier  btOoiSilfdi  ne 
donnent  aucune  partie  htiiltmie.  Souf^ner  dan* 
ce  frint  un  aiâde  coagulant ,  feroîtun  foupçon îma^ 
pinaire,  fie  même  déinenti  par  l'examen  ;  car  le  fang 
des  cadavrps  ne  paroit  nullement  congnte  r.njîn  l'a- 
ralyr*"  ch'^'niiquc  du  fournit  les  mêmes  princi- 
pes que  ceux  des  plantes  falutaires.  Amft  tenons- 
nous-en  à  favoir  par  le  fait,  que  c'eft  un  poifon  vé- 

tétai  dont  il  £iut  te  garder,  ficqui  produit  à  peu  près 
ss  mêmes  rymptomes  dans  l'hoteneft  ^ntîés  ani^ 
mâux  qui  broutent  :  ce  n'ef!  pas  que  le  rtdoul  ne  itic- 
ritâtde  nouvelles  recherches;  mais  peffontie  ne  s'oc- 
cupe des  plantes  venereufes.  Nous  avotis  quantité 
d'ouvrages  fur  les  plantes  uluetles,  où  l'on  n'a  «effé 
de  fe  copier; 5c  notis  n'ettavMtspaatmfiArlésplaip: 
tes  nuifiblcs.  {D.  /.)  -  - 

REDOUTABLE,  adj.  (Crairt.)  qui  efl  à  Adoo^' 
ter.  D    dit  des  cbofes  Ce  des  pertbnnQ,  So'n  nom 

REDOUTE,  f.  f.  tn  unnc  J:  fhrnfiia/lcfi,  cfl  uil 
ouvrai;e  auquel  on  donne  la  figure  d'un  qr  irrë,  d'uri 
baftion  ou  d'une  demi-ii:ne.  On  place  les  nJouttsiM 
pié  du  glacis,  .&  alors  elles  s'appellent  comntoné' 
nenf  ïùàitùs.  Ftj^tîtktnt.  On  en  coiiltrvttt  mià 
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dans  les  environt  des  places,  à  la  portée  Aà  fiiill 
des  ouvrages  l»s  plus  avances.  On  crioiîitpour  cela 
les  lieux  par  où  i'ennemi  peut  i'approchcr  uc  la  pla- 
ce: itsndoutts  placées  dans  ces  endroits  fervent  <i 
cofilcT  les  uavBitt  de  Teonfim  dans  les  %|f  &  » 
lt|i  rea4re  spprociMS  àt  b  place  plus  SfficIIes. 
CNl.çaçk'Xf'  '"'S'''^  '-^^  ouvrages  pour  couvrir  les 
i^iiftf  fiCiCS^i^ËFens  pol^e;>  qu'on  veut  conCerver 
djins  les  environs  des  pUces. 

Les  »4oittu  doivent  être  placces  de  manière  que 
l'ennemi  ne  puKTc  ni  les  tourner,  m  empêcher  leur 
communication  avec  la  vilje.  On  doit  o^ier  ver  qu'el- 
les ne  pvùiTent  pas  aprè;.  avoir  été  prifes^^llî  Wfvir 
d«  rempurt  «Qotfc  te  fieu  de  la  place. 

■Ppur  <;oiiftnôi»-iiiw  TuLuu  B  vis-à-vis  WMplKe 
d'armes  rentrante  P,  PLiy.  dt  foi*f,J^Jit  <»>  ■Bi- 
nera par  Je  fommet  ia  de  l'angle  rentrant  de  b  con- 
trefcarpe ,  &  par  celui  de  l'aii^le  CuV.\^r.x  ,1  ■  la  place 
d'armes  une  ligne  wn  au  on  prolongera  indfiti- 
nimcnt  vers  la  campagne.  On  prendra  le  point  n  i 
M>,  }o ,  OU  40  tmfes  de  cette  pbce  d'aium»  lui- 
Tantqu  on  vouintpttlênitmkitj^  oa moins 
^niM^afMiaoslacaiiipMVA.  On  mènera  par  b  peut 
^iwepwpcndiettlmrâ  1  btîgne  mn  au'on  prolon- 
gera de  part  6e  d'autre  Je  cette  ligne, éc  fur  laquelle 
on  prendra  no  &:  .-3^  de  i  ;  ou  10  toifes  pour  les 
demi-gorges  de  l'ouvrage.  Parles  points  e&cp,  on 
élèvera  Us  perpendkulaires  oq,pryà  chacune  def- 

Îu'elles  on  donnera  10  ou  11  toiles,  elles  feront  les 
ancs  de  la  ndoM*.  Des  points  f  &  r,  pris  pour 
ctntrcs  &  d'un  iatmalle  de  15,  30  toifes. 
On  déchra  deux  arcs  qtii  fe  couperont  dansiuipoiot 
s,  ditquel  on  tirera  les  lignes  fq  ,fi\  qui  'lêrontles 
fecfs  lie  la  redoute.  On  donne  k  cet  ruvr? fje  i;n  p-i 
rap$(  de  7  ou  8  pies  de  hauteur  «  &  de  iS  d'coaii- 
feur.  Un  lui  mené  une  ou  deux  banquettes,  enlorte 
eue  le  parapet  n'ait  que  4  piés  &  demi  d^élevation 
fur  la  banquette.  Cet  ouvraee  a  un  foiTé  de  8  ou  10 
toifes  parallèle  i  fes  âces,  lorfqu'il  eft  fec,  &  de 
plus  paralleUmeiit  adB-à  fes  flancs  quand  il  eft  plein 
d'eau.  I>aiit  b  pranier  cas,  il  forme  une  efpece  de 
rampe  douce  des  flancs  à  l'ar^le  flanq  aé ,  oii  il  doit 
tvoir  8  ou  9  pics  de  profondeur.  On  le  difpofc  ainfi , 
afin  qu'il  foit  vu  du  chemin-couvert  dans  toute  Ion 
étendue,  &  que  l'ennemi,  après  s'en  être  emparé, 
se  s'y  trouve  pas  à  couvert  du  feu  de  la  place.  Les 
nimu  font  ordinairement  entourées  d'un  chcmin- 
GOUvert.  lArjâully  «plufieun  frontdetbmfinttion, 
aec9«pagn<fs  de  ntbûtu  aii  pié  du  glacis ,  b  chemin- 
couven  qui  les  enveloppe,  forme  un  avant  chemin- 
couvert ,  comme  k  Landau,  Luxembourg 8e plulieurs 
autres  places.  Les  redoutes  font  de  terre  ou  de  ma- 
çonnene.  il  y  en  a  de  voûtées  à  l'éjireuve  de  la  bom- 
be. On  les  appelle  rtdotut  eaitmaucs.  H  y  en  a  à  Lu- 
xembourg de  cette  efpece:  ces  rtJlot<r«i  ne  peuvent 
gueres  être  détruites  que  par  les  mines»  ce  quieft 
ime  afinre  diAôb  &  de  iQogue  diicuffion* 

On  cofflffluni(|ne  du  chenda-eoaven  de  b  place 
aux  rtdoiiui  &  aux  lunettes,  par  une  efpece  de  dou- 
ble chcmin-convcrt ,  qui  va  de  l'angle  faillant  des 
places  d'armes ,  devant  Icfcjueilcs  ces  ouvr.igcs  font 
confiruit ,  à  L  gorge  des  mcmes  ouvrages.  On  conf- 
tnnC  cette  communication  en  menant  des  parallèles 
de  part  Se  d'autre  de  b  ligne.  Ta  >&  à  b  diilance  de 
9  piés.  L'élévation  de  terte  «nû  Un  fcrt  de  parapet , 
le  perd  en  glacis ,  comme  celui  du  chemin-couvert. 
La  communication  a  une  banquette  de  chaque  côté 
avec  des  palifiadcs.  L'entrée  du  chernin-couvert  eft 
fermée  par  une  traverfe  T,  qui  empêche  que  l'en- 
nemi ne  voye  dans  la  place  d'annes,après  s'être  em- 
,paré  dr  la  rtdouit.  On  pratique  dans  l'épaifleur  du  pa- 
npet  de  la  communication,  à  côté  de  la  traverfe  T, 
4in  petit  paflage  de  part  8e  4*aucre»  d'environ  1  piés 
«e largeur.  ]^v^prv(fiÀ49n\VBHlStièt\ati^f^ 
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l  d'ép^fleuri.'Etle  a  unelxmquette  du  cgrtwtttbwTt 
vers  le  chemin-couvert  de  la  place.  Celle  IMVUfe  Ht 
nomme  \t  wnbtutr.  fcm Tambour.  EHe  <éfl  «*-' 

core  4  flanquer  ou  à  acfendre  la  communication  , 
laqucile  a  pUiÛÊurs  tambours  ou  traverfes.  Lorf  qu'il 
n'y  a  point  d'avant  fofîc  ï  la  place,  outre  la  commu- 
:  nication  dont  OU  vient  de  parler,  il  7  ça  a  ordinaire» 
ment  une  antre  fouterraine.qui  eft  plw.  (ftfCi  ipw  h  ■ 
première  t  lorfque  les  ndanm  foi»  an  peu  a^ràiic<c» 
dïns  b  campagne ,  elle  met  eti  état  &  ks  flnileilir 
avec  beaucoup  d'opiniatrctd.  Les  communicatiot» 
des  redouiet  de  Luxembourg  iont  de  cette  manière. 
11  faut  obfcrvcr  i".  que  les  faces  l'r'.  nJoutis  Ou 
;  luneues  doivent  être  dcfendues  par  les  branches  du 
;  chtafdn-couvert,  furlcfauelles  tomb<:  Icurproloi»- 
'  gemcnt }  aa'aibfr  f  angle  flanqué  s  de  la  ndmiu  B  ne 
pourrait  lue  phu  avancé  dam  b  campagne ,  parc« 
qu'alors  le  prolongement  de  fes  faces  pourroit  tom- 
ber au-deli  des  angles  EdFAM  cheroin-couvert, 
auquel  cas  elles  ne  leroient  plus  dcfendues.  Les  par» 
ties  EuBctFf  font  celles  qui  défendent  la  rtdotat  B. 

x".  Que  l^pl^b  flanqué  des  ndoutts  on  des  lunet- 
tes ne  doit  jamais  «n»r  moins  de  foixante  degrés,' 
*  S^llb trouve  pbs aifeB» 9 faut  dimintter  les &ces iC 
augmenter  b  gpi|e  St  «{oelmies  Mife»»  de  m«merB 
cependant  que  h  hdouu  ou  lunette  fe  troww  Mm» 
jours  bien  flanquée  Se  défendue  du  chemin-couvert. 

■j".  Bien  prendre  garde,  dans  rctabUffement  de» 
rti/yu/fj,  &:  en  général  i'a:r  '  i  oofition  de  tous  les 
ouvrages  qu'on  conllruit  au-deià  du  glacis ,  qu'ils  ne 

SuilTent  pas  être  pris  par  leur  gorge  ou  ArarMr^^elU 
-dire,  que  l'ennemi  qe  poioe  pas  diriger  ou  con- 
dtâre'teii  anprochea  entre  cet  ouvrage  0c  b  pbce, 
fans  être  ooligé  de  l'attaquer  en  forme;  car  autre-' 
ment  la  conltruflion  en  devient  totalement  inutile 
pour  fadéfenfe.  Les  rtdciius  ou  lunettes  vis-à-vLs  les 
placesd'armes  rentrantes  du  chemin-couvert  ne  font 
point  aulli  expofées  i  cet  inconvénient  que  celles 
des  places  d'armes  failUntes;  c'eâ  pourmuji  elles* 
doivent  y  être  placées  préCétÉbfcment.  ^lles  ont* 
d'ailleurs  l'avantage* dans  cette  première  poûtion, 
de  pouvoir  prendre  des  revers  fur  IVnnemi  ,lorfqu'il 
veut  s'établir  fur  les  angles  faiîlansdu  glacis,  quifont 
les  premiers  objets  de  fon  attaque:  ce  qui  le  met 
dans  La  ncceirite  de  s'emparer  de  ces  ouvn|g!npOIV 
pouvoir  avancer  fes  travaiut  avec  fuccès. 

lacoaftniAion  des  rtdoutu  qu'on  établit  dans  la 
cacapune.  ^eft-à-dire,  dana  les  environs  des  pb** 
ces,  n^ft  fttfccpttUe  «faucutie  dÛliculté.  On  domie 
au  cCttc  des  rtdoutu  quarrif  cs ,  10  ou  Z5  toifes  de  Ion* 
gueiu-;  la  gorge  de  celles  qui  font  en  forme  de  baf» 
tions,  a  15  ou  18  toifes,  les  faces  17  ou  lo,  &les 
flancs  8  ou  10.  On  peut  augmenter  ou  diminr-«^cs 
mefures,  fuivant  l'ufage  particulier  auquel  chaque 
redoiae  eÂ  dcftinée,  fieà  b  quantité  de  monde  qu'dlQ 
doit  contenir. 

Il  eft  d'ubge  de  rebver  tous  les  iours  b  garde-qtis 
Ton  met  dans  bs  nénuesx  ra»s  lorfqu^^s  fe  trou* 
vent  trop  élcngnécs  de  la  place,  on  les  conftruit 
comrai-  des  efpcces  de  petits  torts pardculîers.On  les 
fait  entit  'en^rjit  de  maçonnerie,  ic  on  leur  donne 
«n  ou  de  1 A  ut  .ges,  pour  y  dillribuer  les  logemena 
néceiTairc^  .1  t  fficiçrs  &e  aux  foldats  qu'on  y  met 
en  ganiifon.On  y  conftniit  auffi4|uelqiie6>is ,  quand 
letcnein  le  permet,  un  ioAtertemoft  l'on  pratique 
un  magaiin  i  poudre,  &  un  autre  pour  les  vivres  ou 
munitions  de  bouche. On  peut  aiifU  y  conftnûre  une 
citerne  dans  laquelle  on  conduit  les  eaux  de  la  pluie 
qui  tombent  fur  la  partie  fupérieure  de  la  ndoiut  „ 
laquelle  partie  fe  nomme  pUtt-frnnt.  Cette  pbte* 
Corme  a  un  parapet  de  maçonneriepercé  de  tous  cô- 
tés par  des  embrafures  pour  tirer  le  canon,  ou  des 
crcnami  peur  tirer  le  AmU  La  panie  fupérieure  de 
CCS  n^dhmwfaiHequelfBcfeit  en  mâchicoulis,  afin  de 
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fttfe  découvrir  le  pic  du  mur  <1«  la  redoute.  Oa  ks 

On  coaÊlnàt  encw»  iéi  rtiuui»       1m  fignes 

eireonvallation  &  de  conrrevalhtion ,  dans  les 
^ÊÊéttns  portes  qu'on  veut  garder  i  la  guerre ,  5c 
t^tne  quelquefois  devant  le  front  des  armées  en 
,  pour  les  fortifier,  &  leur  fervir  d'crp<;ce  de 
rctraachetnent.  yoyt{^  Ordre  de  bataille.  Ce* 
rcdouiis  font  4e  terre  avec  un  rempart  kmi.  fey*i 
Fraizes.  •  ■ 

On  peut  encore  fe  fervir  des  ndfims  pout  former 
oae  efpece  de  ligne  de  cirçoov«Uauon  autour  des 
places,  comme  M.  le  m.^rcchal  de  Saxe  l'avoit  fait  à 
Maeftricht  en  174$?;  plufieurs  militaires  penfent  que 
cette  circonvallatiof»  formée  d'ouvrages  ain(\  dcta- 
chés  ell  plus  avantagenfe  c^ue  les  l^nes  ordinaires. 
Nous  obferveroài  failemeiuiciltir  ce  fu^t  aue  les 

£lus_  fameux  capitaine»  aaciein  U.  moiemea  le  font 
tni  trit-mn«igea£nneiif  Ae  eei  figaesi  <|u*on  n*a 
point  encore  d'exerople  i  anc:;virr  c n  f,i  vcur  àc-,  cii  - 
COnvallations  formées  de  rcdouui  Cuuchcuii  &  tjiw 
^fUttun  ohji.'t  aaOi  important,  lamoiir  de  la  nou- 
veauté oe  doit  point  nousporter  à  changtir  L'annea* 
ne  méthode  qu'autant  if^a  fera  bien  orquvc  que  La 
nouvelle  eft  gtij^  «mMeeufe  ;  &  c'eà  m  <}u'aa  «'a 
point  encore  ttît.  NeusrMfvoyoaspouried($^t4À 
cette  efpece  de  problème  inilitaire  ,à  notre  traité  dç 
FmofKtdei filacfty  (ieconde  édition,  danslequel oo^s 
avons  examiaé  les  avantage:.  &  les  incoiivcQij|eai|^ 
de\tx  efpcccs  de  lipnes  dont  il  iV^ii.  (Q) 

Rfdovte  a  CRiMAiLLERE,  c'cft  uns  njoutt  Or- 
dinaire dont  les  fiices  feraient  des  etjpeces  de  redans 

pRpea$cul«res  leftVH  «u^  PNfc«  àft  tmç 
càté  ott  de  («Ulie. 
L'objet  de  cet  redant  eft  de  défendre  tontes  leaf 

MKiesde  la  i-<Jbtt«,c'eA-i-dir(,Ie{  :mgl(?s  q>.û  dans 
les  autres  conftruclions  ne  font  ^as  défendues.  In^i- 
nitur  dt  cawipagnt  par  M.  CWtrii. 

Cette  forte  de  ndomt  demande  du  îeois  pour  ôtre 
conitruite  folidcment:  ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut 
Bwn  s'employer  que  dans  Us  endroits  qne  l'o  a  peut 
Artifice  iloifir.CQ) 

RsDOin-E ,  r.  f.  rJSM.  mai.')  en  Italien  fUi»m. 
Oeft  un  Heu  public  établi  à  VenVe,  ott  Ton  s'aflcm- 
ble  pour  jouer  à  des  jeux  de  hafard  &  fur-tout  au 

Îharaon.  C'eft  toujours  un  noble  Vénitien  qui  tient 
I  banque ,  &C  il  a  à  fcs  côt^  deux  dames  mafquées 
pour  l'avertir  des  fautes  d'inadvertence  qu'il  pour- 
rcHt  commettre  à  fon  préjudice.  On  n'y  entre  que 
aiafqiié.St  c'eft  pendant  le  carnaval  que  fe  tient  la 
fadanc  Les  dtmigersie  plaignent  de  ne  gagner pref- 
que  jamais  au  jeu  qui  s'y  tient. 
•  REDOUTÉ  TRfes,  {Hifi.  dt  Frarue)  titre  que 
l'on  adonné  à  quelq\ies-uns  des  rois  de  France.  Dans 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  U  fonp  du  vitU  Piltrin,  la 
reine  Vérité  confeille  au  jeune  roi  Charles  VI,  de 
ae  pas  fotiftîr  que  dans  les  lettres  quf  on  lui  adreflfe , 
on  dans  les  requêtes  qu'on  lui  préfente ,  oa  employé 
le  mot  mMmàA^mo  y  très-redouté  feigneur;  cnu 
offrande ,  dit-elle  ,Jlaitmft  &  bouffoufUt  it  vtnt ,  fut 
pr:r^:iirirr.cnt  offerte  à  ton  çrand  ptrt  Philippt  U  Btl. 
Ssr.s  te  pafTagc  nous  ne  faurions  peut  -  être  pas  en 
quel  ti  ms  !c  titre  de  tris  - rtdoiuJ ,  eft  devenu  une 
expreflion  de  formule  qui  n  eft  pas  faite  pour  les 
bons  princes.  (Z).  /.) 

REDRESSEMENT,  (,itrmt  dt  Mattamrk)  ce  teiw 
mcieditdiitfavail du  maçon  pour  remettre  m  plan*^ 
cher  ou  tout  atitre  ouvrage  de  niveau. 

REDRESSER,  v.  a.  (Gram.)  remettre  droit. 
foya  Droit.  On  redrejfc  «n  arbre,  une  reele,  une 
planche,  une  aiguUlci  il  fe  prend  auffi  quelquefius 
au  moral  ,8c  l'oa  jfit  Mdft^lt  j^|«|eiit,  lanifeB, 
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Régresser,  «i  ttrmt  de  Batuur  <r«r, c'eft  l'aâion  . 
de  rouler  une  bande  d'or  en  la  tirant  à  deux  par 
chacune  de  fies  eitrioùtds;  cette  opénttoa  Âtt  à 
faire  prend»»  le      &  l'or,  &  le  prépare  |  ttMvolv 

toutes  les  formes  qu'on  va  lui  donner. 

REDREiiSER  ,  tn  ttrmt  d*  Corrul'ur  labletitr,  c'eft 
l'action  d  'unir  les  inégalités  extérieures  &  intérieu* 
res  d'un  cornet ,  par  le  moyen  du  billot  à  Hdrtfftr&i  ■ 
du  mandrin,  f^o^cf  ces  mots  i  leur  article. 

Redresser  lu  p*tiux,  {unmt  dt  Otmt^ur)  qui 
fignifiele$6irepafl'eruneiecoadefoiafiirlepaliflbn; 
c  eft  Iftderniere  façon  qu'on  leur  donne  après  qu'elles 
ont  été  pafTées  en  huile,  &  après  cette  £içon  elles  font 
en  état  d'être  vendues  &  employées.  /'ci/.Cha.mois. 

Rtidnfferlt^PtauXttÛ-  auili  un  terme  de  Megif&er, 
qui  fi^iuKe  détirer  les  peaux  avec  les  nudns  f^r  une 
table  pour  etpp^her  qu'il  n'y  re{lc  aucun  pli^^ 

REQKÏ.SSER  lES  Gants  ,  ttrmedt  Gantitrii*t&Um 
donner  lei^r  dernière  ^on  en  les  détirant  anreeles 
mains  ;  00  dit  auffi  rt_drtffir\ss  eftaviUpns,  c'eft-4-<^ 
ouvrir  les  gants  en  large  &  les  ét^q4|rc  ÇQ.lQAg  «veQ 
les  fufeaux  ou  bâtons  a  gants. 

R^OJIESSEVR  DE  TOPTS,  çf  njot  en  ufage  dans  le* 
romans  des  chevaliers  écrans,  étoit  pris  dans  un  fens 
moral  fie  appliqué  X  ceux  qui  reparojeot  \t\  pytrages 
&ç  les  violeoçcs  qu'oit  WoU^W  perron.nei.  Nou*— 
le  prenons  ici  d^a*  im^os  p^fique,  pomr  fignifiet 
un  chirurpen  qui  s'applique  piuticuUerement  a  don* 
ner  aux  membres  la  conngiu-ation  qu^iU  ont  perdue 
par  la  maladie  connue  fous  le  nom  Je  raehuif,  Ta!  vu 
lui  privilégié  à  Paris ,  il  y  a  quelaucs  années, qui  m'a 
appellé  pour  ctrc  témoin  de  plufteurs  cures  en  ce 
genre,  u  fiufoit  l>V|jMf  ksenniaspendaiu  quelques 
jours  pour  aflov^l^Uil  ^cmihm;  il  les  frottoït  én- 
ftttte  tous  les  iqurs  «vcc  «nepoimi^dc  dont  il  âifoit 
un  fccret  ;  elw  éfdit  de  couleur  verte  8e  fon  odeur 
étoit  affez  forte.  Cette  coropoûtion  m'a  paru  rçffcm» 
hier  à  l'onguent  marti^tum,  dccrit  d.tns  toutes  les 
pharmscoi)vO', ,  aprc-  quelqurs  jours  de  ces  embro- 
cations,  il  metioit  de<  comptcffes,  des  cchfTcs  fij 
des  bandages  affei  ferrés  pour  rétablir  le  membre 
dans  (à  rcaitude  tmturellc ,  j'ai  des  fucccj^  àft  cette 
méthode*  6e  a&x  promts.  Un  enfant  de  (ept  à  hiuit 
ans  entr'autres ,  ricilitiaue  d«puis  l'âge  de  «mv  Mi<, 
avoit  les  jambes  torfes  nûfant  uo  arc  en  dedans  au 
point  qu'étant  debout,  comme  il  pouvoit  s'y  tenir, 
il  portoit  (ur  la  ^)artie  moyenne  de  chaque  jambe, 
elles  formoicnt  cx  idcment  un  Xi  au  bout  de  trois 
femaines  les  jambes  étoient  redrelTées,  mais  non 
afTez  pour  pouvoir  2tre  abandonnées  fans  éclitTes. 
Des  bains  froida  étOMrot  tc^bùa  wdif i«&f  pour  raf«, 
fermir  enfuite  les  partie*  rét*!^  igM  leur  6fagto 
naturelle.  (7) 

REDRESSOIR,  f.m.  outd it  PotUr  fittàn%  c'eft 
un  morceau  de  plomb  rond  de  la  groflfeur  d'un  oeuf 
de  poule ,  daiu  lequel  tient  par  un  bout  une  verge 
de  fer  un  peu  courbe  ;  il  fert  a  rtdrtfftr  les  bolTes  des 
pots  en  I  introdiùiant  Ac  frappant  par  dedans  pour 
les  relever. 

RÊDUCnBLE.adi.  ((pm«(.}  qui  peut  être  réduit. 
On  iSx  les  chaux  métalliques  font  mufHUrs,  ou  peu* 
vent  être  ramenées  fous  la  forme  métallique  par  rad* 
dition  du  phlogidique  ;  cette  équation  eu  rtditSihlt, 
yoye^  l'aniLle  Rldultion  ,  (arith.'Tntique &■  td^rt!) 
Il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  ridutlîiU  en  pou- 
4nts«ciegs  eft  réduaUlt,  il  eft  plus  fort  que  la  loi  ne 
le  pensât.  l'qirc^TRiTtmATioN,  Chaux  MiTAL* 
UQVltltilivcnoii  (Cfymk.)  Ce  fyllog^ftne  peut  f« 
rédmre  ou  eft  r/Ju3iiU  de  cette  forme  foqs  CMt  IUp 
tre.  f^oyt^  RtDUCTION  ,  {Loffqiu.) 

RÉDUCTION ,  f.  f.  (îavîfiw)  opidott  de*  an* 

ciens  fur  les  rlduSions. 

Pour  entendre  le  galimathias  de  l'école  ftu'  lii» 
riàâimt  des  lyUefiiincs,  il  fattt  fe  rappellera 
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i».  Que  1«$  quatre  voyelles  A  EIÇ»  «léî'Snent 
les  quatre  diverles  efpeoes  de  propofttions. 

fyllopfiM ,  felon  In»  iquain  diffiiciieti  AEJO , 

s'appelle  mode.  > 

y.  Que  par  la  conbioairon  l'on  peut  trouver 
foixaiite-quatre  modes,lKMi.que  fi  oq  a  égard  aux 
règles  géoérales  &  parncoUero  de»  fyllogjfmes,  il 
n  y  a  qiie  dix-neuf  modes  çonduans,  que  les  anciens 
ont  exprimés  i>ar  les  vers  fuivans,  je  veux  dire  par 
Ih  mus  v^cllM  de.chaque  mot. 

B»ètm,  QUnnt,  Dani,fin0,  Baralip-ton 
CeLmtts ,  dahltis ,  faptfmo ,  fiif^o-minm 
Cefan,  Camtfirts ,  fiflinn  ,  Baroco,  Darapu 
F*i4^ton,  Difimis ^  DMtft ,  Boeardo,  ferifou, 
•4*'. "Que  de  ces  dix-neuf  modes,  il  n'y  a  que  les 
qmtie  premiers  qui  foient  parfaits ,  c'cft -à-dire, 
feloB  les  péripat&ôen» ,  dont  la  condufion  foit 
aûduite  clairement  des  prénifo.  Dae»  le»  quinze 
autres,  ou  la  condufion  n'eft  pas  naturelle 6e  direâe,  ; 
ou  (lu  moins  on  ne  iaifupas  aifémentla  confcquence 
du  fyllpgilme  ;  delà  vient  qu'on  les  a  nommés  modes 
ia^iifutt  ou  iadirccls:  ils  n'ont  cti;  admis  que  povir 
être  transfbrmds  en  modes  parfaits ,  &  cela  par  des 
changemehs  dont  la  recherche  ne  luppolc  pas  peut- 
être  moins  d'efpiitque  les  plus  fublimcs  démonftra- 
tions  géométriques.  Us  ont  appellé  riduSion  1» 
niere  de  réduire  un  mc^^r  i  n    r! ^  t  au  modeparfett: 
nous  allons  voir  qu'ils  adineîioicnt  deux  fortes  de 
tiduSions.  . 

BiduSion  ojimfive,  lorfqu'un  mode  imoarfait  cft 
fédmt  au  mode  parfait  fans  changer  ni  le  moyen 
tenM ,  ni  la  conchtiioii ,  c'cft  la  riduBion  ofteniiTe. 
tiet  fttt  mytténem  que  ifai  rapportés  à-deflus, 
font  faits  pour  iMMtt  oMidmre  dans  le  procédé  de  la 

Car  1°.  chaque  mode  imparfait  commence  par  la 
confwnne  ou  B,  ou  C,  ou  D,  ou  f ,  pour  avertir 
qu'il  doit  être  réduit  à  celui  df  ces  modes  parfaits, 
Barbara  ,  Celartm ,  Darii ,  feno  ,  q  jj  a  la  mSme 
lettre  initiale. 

X*.  Les  Lettres  S.  P.  M.  qu'on  trouve  dans  les 
mots  des  mêmes  vers ,  dcfignent  les  tranfpofitions 
&les  différentes  converfionsdespropofitions  nécef- 
faires  à  la  ndudion  :  car  la  lettre  S  qui  fuit  une  pro- 
potîtion  marqi-.c  qu'elle  doit  être  convertie  hmple- 
ment.  P  demande  une  converfton  par  accident.  En- 
fin M  dcfigne  la  f  ranfpofition  de  la  propoluion  après 
laquelle  eUe  eft  écrite  dans  les  vers,  c'eft  à-dire  que 
la  nmeitre  doit  dcrenir  majciire,  5c  la  condufion 
doit  devenir  oujcitre  Ou  nineure.  Ceft  ainlî  qu'ils 
l'ont  exprimé  en  latîn  : 

S  i  vult  Jimplkiur  verii ,  P  viro  ptr  accU. 
M  vuit  trti^oiùt  C  ftr  impo^dt  dutL 
Les  demicfs  mots  figmfient  ooe  les  modes  oii  il  y 
a  C,  fe  réduifent  à  l'iiiipefTible. 

Void  un  exemple  de  la  riduBum  oftenûve  fiir  ttU 
Mode  oii  font  les  trois  confonnes  S«  P»M. 

Fa   Twtt  Mimai  vhnuu, 
-    pefm  NuBi  pkm  if^  amnuUt 

o     Donc  ijutt^ue  vivant  n'ejf  pas  pierre. 

Par  la  lettre  initiale  f,  je  fuis  averti  que  je  dois 
réduire  mon  fyllogifme  au  mode  fcno. 

AP,  défigne  la  converfion  par  accident  de  la 
Shajeure.  * 

ES,  dénote  la  converfion  fiiaple  de  la  mineure. 

Enfin  M  mû  fuit,  m'svertît  de  tTanfpofar  cette 

.  mineure  &  c'  en  faire  la  mateitffi  de  IM>  

fyllogiiine  que  voici: 

Fe  .^«tins  amimd  n**fi  piutt, 
O  Dmc  futlfut  ytnuu  M'^fi  fia  fitm» 
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.  Ri^tBim  4  Vimpejfthk.  La  rtduBiônV^iax-^'^^^^'i . 

owaftCà  forcer  q«J*çi'ttiid:adm«^^^ 

de  contraire  auxpféiinflè»  tceoidéesd'un  fyllo^li». 

tii  riii'-  (lent  \\  a  nié  la  comchifiont  orinitnitpflr 
k  moyt.ful'uti  nouveau  fyllogifme, qui coodeilttino 
propofmon  contradiaoïre  à  la  conclufion  niée  du 
premier  lyUogitmC,  avec  une  des  prémiffes  deja 
accordée  dans  le  même  fyllogifme.  Far  exemple ,  U 
l'9liin'avo»t  accordé  letdmixprémifesdufyllo^me 
liBWU<,  ge<pie  l'ois  itfeB^ato  nié  toociijc^iftwn» 


Bo  Qtultjue  anima/  n'([}  pas  raifomuUl^  ' 
•  car  Tout  .aiumal  eft  {uhjlanci  : 

Pour  lors  prenant  la  contradiÛoire  de  h  cnn-lu- 
fifttt  avec  une  des  prçmiffes,  j'aurois  ce  nouveau 
fyÙo^iàiiet  -  ■! 

T  :;r  fuJ''ljr^r  ejl  roifonnaUt  fi - 
Tout  ajumal  cft  fuifioact  : 

DtHC  État  éotiaai  efi  rmfotuuthU. 
Par  ce  mo/ftn  mon  adverfaire  feroit  fort  embar-  • 
rafle;  caria  conféquence  de  ce  dernier  fyllopfinc' 
cft  fi  claire,  qu'on  ne  peut  pas  la  nier.  Il  nepour» 
rok  pas  non  plus  nier  la  majeure,  puifque  cro  la 
coptradiâoire  de  la  conchilion  qu'il  m'aurolt  niée 
dans  le  premier  WloMÉme.  Enfin  la  mineure  eft  une 
des  prémiffesquUaWoït  «ceoedée  dwslt  intee 

fyllogifme.  .... 

Pour  montrer  à  quel  mode  parfait  OR  doSt  téduire 
chaque  mode  impaifwt,  les  piéiipsitéliciens  ont  îi^j 
venté  le  vers  *  " 


Pkmtyir'axis  oUr  snnit  fjAtmtmfUi . 

dont  ils  décompofent  les  parties,  en  i,L^:^:^nt  une 
fyllabe  fur  chaque  mode  impartait,  depms  bandipton, 

Phm  ti 

jufqu'à  firifrBt  d» cette  6$on:  Ban/ifun,  Ctùuua 
fir  *aât 

Datiiis ,  fapefmo  Sec.  Puis  Qs  reinarquent  les  qvm 
voyelles  A,  E,  1, 0.  Les  modes  imparfaits  qui  font 
écrits  fous  A,  fe  réduifent  à  Bartara;  ceux  qn:  ioi.c 
fous  E,  à  cdanrui  les  modes  qui  font  fous  1,  a 
Darii;  enfin  ceux  qipi.  if  trouvent  foos  fe  fé- 
duifent  à  f  rio. 

La  tlocinne  de  la  riduSion  à  l'irapolTible ,  fuppofo 
que  nous  iachions  au  jufte  quelle  prémiflc  il  £uiC' 
changer.  Les  mimes  philofophes  y  ont  pourvu  »  ib 
nous  en  inllruifent  par  les  vers  fuivans  : 

Myor  jft  ou'mr,         eontradiBio  major 
DemptQ  fdtlUtS  in  fW  nnvtrtitur  ordo. 
Servat  auftnm ,  wùu^iu  fecuada  mumm 
Tertia  mafertm  variât  firvat<fut  imaonm, 
Celafignifie  que  dans  les  modes  de  la  première 
&  troifieme  figure,  on  âit.la  mineure  de  la  ma- 
jeure, à  laqwdk  OftfiAAitue  b  conttediacircde  b; 
coD^ufioa. 

.  Au  contraire  dm  te  mode  ctlas*»»  ou  dui»le» 

modes  de  h  féconde  figure,  on  conferve  la  nuijeui» 
&  on  change  la  mineure,  à  laquelle  on  iubAîme  1» 
CCntradiAoire  de  la  concUiiion. 

RioUCTIOWj  f.  f.  urmc  d' Jntkmieiquc  ;  fe  dit  des 
nombres,  des  poids  ,  melurcs  ,  monnoies,  &c.  lorf- 
qu'on  veut  favolr  le  rapport  qu'elles  ont  les  unes 
aux  autres  ;  ainfi  Ton  dit ,  &ire  la  rr'Affiia  de»  nom* 
bres  entiers  en  âraâjonst  &  des  âaûioasen  nom- 
bres entiers;  faire  la  MêêBîoii  des  poids  étrangers 
en  poids  de  France,  6c  des  poids  de  France  en  poids 
étrangers;  il  en  cil  de  même  des  mefures,des  mon* 
noies,  fi-i:.  ^'o^£;  Mesure  ,  Monxoie. 

La  nduiiion  eft  de  deux  eipeces,  i">.  defcendan^ 
te  :  quand  on  réduit  ime  grande  quantité  en  une  moin- 
dre i  elle  fo  âùt  en  conwéiaot  combien  Inplus  gran« 
4«  coiri^t  des  paities  de  h  mottdfc»  4(  en  >B«l>h 
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pliant  I»  première  par  li»  nombre  de  c«  p'ari^.^ 
*'<»yr{  Multiplication. 

On  rédwt  la  livrï  monAoie  eii  fols^  en  laiMAâ^ 
pHant  par  to;  Un  foti  endeiéMiM  iMiÉnliipHiiltt 

onces  « 

pliaiM  par  i6ï  les  onces «n  gros,  en  les  muUijpGiiuÂ 
par  8 , 6-*.  f^oye^  LivBi ,  Once  ,  &r. 

^  rciuRio'.  aficndumt^  elV Celle  ;i  ';r  ruelle  on 
«xiuit  une  eipece  de  moindre  valeur  en  une  autre 
de  valeur  plus  grande. 
■  Elle  Tcnit  en  dinfiintb'pltu  petite  cTpece  pntle 
nodibre  despwties'Ae  cette  efpéce  quecoadeot  In 
pins  grande;  ainfi  14710  foU,  tlivifisptf  lO^  dOn* 
»entiz}61iv.  foy#^  Uivjbiox. 

Pour  faciliter  cette  pratique ,  on  a  imaginé  plu- 
fieurs  manières  d'abréger  les  rtduSioiu,  fcçyfj  Pra- 
tique. 

On  réduit ,  par  exemple  ,  les  veiies  CM  wUu,  «A 
retranchant  f ,  &  en  aunes  de  Fluidm  cnyijttn- 
tnttf.  0«  réduit  l'aïue  dtFUadm  ta  Tctfe  ea 
retrancbaifr  ^,  &r. 

La  ridnctiori  dus  cquations  en  aîgrbre,  confîfte  à 
débarrsffer  les  cqiunons  de  toutes  les  quantités  l'u- 
perfluc,  A  les  rc  luire  aux  exprcfTiorii  les  plus  (im- 
pies ,  k  leparer  les  qtuntitcs  connues  des  inconnues, 
]alq<i'à-ce  que  celles-ci  fe  tronveitt  feules  dans  un 
membre  de  l'équation,  8c  let  antres  dans  rature. 
yoytl  E<!«XTfôi*. 

La  riduâi  j'  ;  le  équation  eft  la  dernière  partie 
de  larcfoi'ii  j].  1  Li.  problcrae.  /-o^y^ Résolution 
Ô-ProblIm 

La  fin  de  toutes  les  opérations  algébriques,  eft 
que  l'inconnue  demeure  feide  dans  l'un  des  mem- 
bres de  réquMion,&<ni'il  n'y  ait  ijue  des  gondéu» 
cCHimies  dans  f autre ,  fitns  le  mftiangp  d'aucune  în* 
connue  ;  car  il  eft  évid^c  qu'on  aura  par*là  la  t»- 
leur  de  la  quantité  inconnue. 

Cette  ridu9ion  (r  l'ait  par  l'a.lHition ,  la  roufîr,ic- 
tion,  la  multiplication  ,  la  djvtiion ,  lextraftion  des, 
racines  ,  &c  en  élevant  une  puiffance  à  un  plus  haut 
degré  ;  entorte  que  l'égalité  fubfifte  toujours.  Ces 
opérations  fuffilent  pour  h  rétiutJion  des  éqtiations 
unpies  ;  mats  les  équations  d'un  plus  haut  degré  de- 
BUHHfent  de*  procédés  plus  compoféf . 

n  paroît  par  la  formation  des  puiffanccs,  qu'en 
élevant  une  inconnue  à  fa  pUiï  haute  piiiffance ,  elle 
fe  trouve  mtléi-  autant  de  t'ois  avec  des  quintitt-s 
connues,  que  fa  piùflknce  a  de  degrés»  ce  qui  ta 
rend  beaucoup  plus  (fiScBe  è  àipgu,  f^tyiéiRA- 
ciNE  6-  Equation. 

La  rùlu3'um  d'une  figure,  d*u»  deffein »  &t.  con- 
fifte  à  «n  làire  une  copîe-pitts  petite  que  l'enpnal , 
en  coni«rvailt  foujotirs  fa  tbrme  &  fa  proportion. 

Le  principal  uf;4gcc]u  compas  de  proportion ,c'eft 
la  rcduHirri  des  tigures ,  ce  qui  lui  a  tait  auifi  donner 
le  nom  de  campas  de  riJuiîinn.  f'y  CoMPAS. 

n  y  a  plufieurs  méthodes  de  réduire  les  fi|ives ; 
h  plus  aifce  eft  de  fc  t'rrvir  du  pantograplwv  nai^ 
cette  méthode  a  des  défkuls.  fîr^PAuroiGKAraE. 
Voici  celles  dont  on  fe  lert  pour  fordînaire. 

Pour  réduire  une  fipure  ASCDE ,  Pl.  géomtui 
fig.6^.  n".!.  t  fïgiire  iVmblable  de  moindre  éten- 
due; d'un  ptii-r  '/'jrsle  milieu  dî  la  figure,  par 
exemple  en  ^  tirez  des  lignes  à  tous  les  angle» 
^,B,C,  mn  li  l^ite  «À  parallèle  à  ^j9,ic, 
paraUele  à  £  C,&  vous  antca  Ik  fikuièa^c^^fea- 

Suppolcz  que  l'on  veuille  augmenter  la  figure  ai 
cde,i\  ne  f^ut  qiie  prolonger  les  lignes  au-delà  des 
angles,  comme  ^i),  ^C,  tkc.  &  mener  les  lignes 
DC,DB  parallèles  aux  côtes  dc,dt,iic. 

Réduire  une  fipure  en  proportion  donnée  ;  fuppo- 
Un  fUe  l'en  yeuiUe  dinuinier  la  fi|uie  af  S  GD£» 
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fig.  65.  fuivant  le  rapport  de  ah^fg.  66,  à  la  ligne 
AB-f  mencn;  la  ligne  indéfinie  G  If ,  f^.éji  jft^ 
nez  fur  cette  ligné  Gti^=ÈABià»  poim  ^coMm* 
centre,  décrive!  Tarç  NI,  Portes' « ^  fivfarc  Blf 
•fin  quTdle  en  devienne  unë  corde,  &  tirez  GI; 
vont  aurer  pâif  le  rtfoyen  de  Fangle  IGUioiaci  les 
naefiireb  de  la  figitre  que  vous  voulez  réduire.  Alnû 
pour  avoir  !r  point  r,  portez  BC,  prenez  de  G  en 
A";  du  centre  (7  decr;\er  l'arc  KL,  Sc  predet 
égale  à  la  corde  KL  6c  l'angle  aic  =  j4BC, 

On  dé^ra  de  même  tous  les  autres  cùui  &i  tout 
les  attires  angles  de  la  figi'u  c.  Cette  méthode  pcuC 
auA  fttlfîr  à  augmenter  une  figure. 

Manière  de  renuire  une  fipnro  pari?  rr.oven  Je 
l'éclicUe:  mefurez  tous  les  côîls  de  l;i  ilgure  ^-iBC 
DE  3\'t  c  une  échelle,  6c  fcrvei-vous  d'une  ecli'  ile 
plus  petite  pouryprendre  ces  mêmes  mefures,  fui- 
vant I  l  propdniohreqiiife.  Echelle. 

Réduire  une  dite,  un  deffein,  une  figare  per  l« 
moyen  des  carreaux  ;  dï^vifez  l'original  anffi-bien  que 
le  papier  fur  lequel  vous  voulez  le  copier  en  un  nom-< 
bre  égal  de  carreaux ,  en  obfervant  de  faire  ceux  du 
papier  plus  grands  ou  plus  petits,  fuivanCqu'oUVOtt* 
dra  la  copie  plus  ou  moins  grande. 

Il  ne  relie  plus  qu'à  defltner  dans  chaque  carré  de 
la  féconde  âjguret  ce  qui  fe  trouve  enfermé  dans  le 
carré  corref^nèMC  dé  11  prenùeie.  f^<iy*i  CitA$* 

SIS»  L'icHELLE  W  M&VCTION. 
Viehilk  dt  MiBon,  eft  un  morceau  de  tmis  lar^ 

&  mince,  fur  lequel  foiit  marquées  différentes  lignes 
ou  échelles  de  parties  égales ,  qui  fervent  à  tr  Husiorr 
mer  les  longuetirs  mefuréc  s  en  parties  plus  per  tes. 

Cet  inftrument  eft  utile  aux  Arpenteurs,  pour  ré< 
dtiire  des  cattes  ou  plus  d'une  dimenfion  dans  une 
autre;  on  le  nomme  quelquefois  idktiit  d^vfmkwrt 
yoyei  ECHELU.  &miAtn.  (£) 

RiovcTtoN  A  L*ÉCUI>Ti<{tJl ,  m  AfnnomU; 
c'eft  la  diffiîrence  entre  l'argument  de  latitude ,  tel 

OUe  NP,  fis.iC>.  PL  ^ponr.:::.  &  un   arc  NR  ds 

l  écliptique,  intercepté  entre  le  lieu  d'une  planète 
dans  l'écliptique,  êc  Û  UCBUd  M  f7>X«{  EcUFTI« 
QUE  &  Lieu. 

Pour  trouver  cette  riJuîtlon ,  l'angle  d'inclinaifav 
PNR  Sc  Taratanent  de  U  latitude  NF  étant  doon^, 
il  n'y  a  qu'à  détenniner  Tare  NR,  par  la  trigono* 
métrie  fphérique,  foufltatre  JlfA4tIfftclt  leftu 

Icra  la  ridi.cilon. 

RtDLCTtON,  (Chymic)  Opération  de  chymie  par 
le  moyen  de  iaquette  les  corps  métalliques,  les  de- 
roi-meralliques,  6c  les  autres  mines  réduites  en  cen* 
dres ,  en  chaux,  en  crocus,  &  même  en  verre« 

Ïtrennentlear  première  cempofttipo»  leur  première 
orme,  te.  Vtvt  prennere  propriété. 

Cette  opération  fc  ftît  de  deux  manières  généra- 
les, c*el1-i-dire  en  redonnant  à  un  corps  le  principe 
iutphiiretix  ou  inflammable  qu'on  lui  a  enlève,  ou 
en  lui  dtant  les  parties  falines ,  Sc  les  autres  particu- 
les étrangères  qui  lui  font  adhérentes.  Dans  le  pre-»  * 
mier  cas ,  on  fe  fcft  d*ingrédiens  remplis  de  princi' 
pes  inflamm^Iee;  pnr  exemple ,  des  fucs  dà  ani'  . 
maux,  dlmîlesonStieitfes,  de  la  poix,dttfiûf,de# 
charbons,  &■: .  'z  nv'me  quelqiirtois  fe  fert-on  dif 
foufrc  commun  i:i:a^r.d  pour  la  jldutllon  du  régule 
d'antimoine;  dans  le  lecond  c;ts,  ou  le  lert  d'inféré- 
diens  faims  alkalis,  tels  que  le  (el  de  tartre,  les  ccn-- 
dres  gravelées ,  le  flux  noir ,  &c.  Nous  devons  ce- 
pendant obderver  qu'il  y  a  très-fouvent  des  rlâut-' 
àons  qui  ne  <è  ftut  qu'en  redonnant  au  corps  \e 
principe  dont  il  a  été  dépouillé,&  en  te  débarrwQiiaC . 
des  parties  hétérogènes  qui  y  font  adhérentes^  etteV  ' 
ont  par  conféqumt  befotn  auii  inpédâeotyftnCiB' 
tfammable,  c{ue  lâlin  alkali. 

Outre  les  ingrediens  dont  nous  venons  de  parlefS^ 
al  âut  mtflrpour  acbever  la  ridaiSàm^  qpe  ùs  m«f  . 
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ticrcs  foient  fbuduesiuffju'à  être  liquides  f»6n  qu'oir 
fiùïïe  en  ôter  plusi^cileroent  &plu«  cxaâement  les  ' 
parties  bitér^èa^;  .<|iie  le  principe  inflammable 
qni  doit  en  ré^Hr  la  cofnpofirion  puiffe  y  rentrer, 
cac  '  c.  nr'r-A  ,  les  crocus  &c  les  chaux  piiiffent 
pcnJ^nt  Ijur  lalioa ,  recouvrer  leur  première  for- 
me, &  Irur  confifltacé 'iiiéiatlii]ue  ou  dmu-iaïkal- 
lique.  (/?./.) 

'  Réduction,  ténHt  4i:Gm6rgkf  opération  par 
bqactle  en  f«i»«t  Sc'on  iréduit  en  leur  place  ks 
parties  qin  en  font  Tordes. 

Ce  terme  efl  applicable  à  plnfîcurs  maladies  chî-  ° 
rurgicalcs.  Dans  les  luxations,  l'indication  curative 
eli  ûc  rCinc;îre  l.i  tête  des  os  dans  les  cavités  d'otj 
clies  (oiu  lorlics.  On  remédie  dans  les  fraâures  à  la 
folutïon  de  continuité,  en  mettant  les  pièces  d'os  à 
leur  tuveau  naturel.  Oa  replace  les  parties  molles 
oui  font  une  tumeur  dans  les  hernies  ^  on  repoufié 
dans  leur  lieu  naturel ,  le  vagin,  la  matrice,  L'anus , 
defcendns  on  renverfis. 

Les  préceptes  généraux  fur  la  méthode  de  réduire 
les  luxations  6:  les  traclures  fontexpofcs  aux  nn.s 
LvxATiON  &  Fracture.  La  riduélion  des  hernies 
peut  fcliaire  avec  la  muin  fans  le  fecours  de  l'incilion, 
par  l'opération  du  taxis.  VaYt^  Hernie  6^ Taxis. 

Pourparvenir  i  larÀb£mdëshernies,il  finit  met- 
tre le  malade  en  fituation  convenable,  couché  fur  le 
dos,  les  cuiffcs  &c.  Irs  •  -Tiiht-s  fléchies;  le  badin  &  la 
poitrine  élevés,  pour  que  inulclts  du  bas-ventre 
nefoici.t  p:)i;jt  tcndus.  Oi\  mvx  un  coulTin  fous  la 
tête,  pour  qu'elle  (oit  flécliielur  la  poitrine,  afin  de 
relâcher  les  mufclcs  ncrno-mafloîdiens.  Si  la  tête 
étoit  renverfée, ou  feulement  à-plat,  le  moindre  ef- 
fort  ({ue  feroit  le  malade  pour  la  relever,  occafion> 
neroit  la  contraâion  des  mufdes  droits  du  bas-ven- 
tre ,  parce  qu'alors  ces  mufdes  feroient  obligés  d'agir 
pour  fixer  la  po  trine,  6c  donner  un  pomt  d'appui 
iblidi-  .lux  miiiclci  fti-rno-ni.iftoïJiens,  parla  con- 
traftioM  <leli.ac]s  la  téte  feioic  vir. 

Le  malade  pl.ncé,  comme  on  vient  de  le  dire,  doit 
éviter  tout  clfcirt  capable  de  poulTer  les  inteiSat  dtt 
côté  de  la  hernif .  Le  chirurgien  embrafle  la  tumeur 
i  la  fscine,  &  le  plus  près  de  Tanncao  qu'il  lui  eft 
pilTibie;  il  la  manie  doucement,  tâche  d'amollir  & 
d'cterdreir;  maîicrcs  coiit  "nues  dans  la  portiond  in- 
l("ltin.  I'  c\\  bien  dL-  tirer  un  peu  à  loi ,  fi  cela  fe  peut 
f<tns  rfiort,  pour  faire  forttr  doucement  une  plus 
grande  portion  d*inteftin  dans  le  fac  herniaire.  On  a 
ai\  Couvent  le  fuccès  de  la  riduSùm  à  cette  tentative , 
parce  que  les  matières  étendues  dans  un  plus  grand 
cfpace,oat  fitkmoins  de  violence.  Onparvient  quel- 
quefois ï  rédinreune  partie  de  llntenin,  fans  pou- 
voir réuflir  à  une  riduSion  entière.  C'crt  liir-tout  ici 
le  cas  de  retirer  un  peu  à  foi  l'intellin,  &c  de  le  com- 
ptunct  mollement  &  latéralement:  par  ce  moyen  on 
allonge  l'anfe  que  l'inte(Un  forme  dansleiacberniai* 
re,.&  l'on  fait  refluer  les  matières  vetsle  venHe.  Le 
ooiids  du  paauet  intcfiioal  peut  beattcoup  coatiïbuer 
a  tirer  dans  le  ventre  les  parties  qui  en  Ibnt  foniet. 
D.ins  cette  vùp,  on  fiit  (iKLliiufîois  coucher  Ir  vr.:\- 
lade  ,  avec  luci-es,  du  cû;c  oppolc  k  la  hernie  j'ai 
vu  des  hernies  t'.ont  les  fymptDmcb  tlcheux  ne  pa- 
roi/foient  laiffcr  d'autre  reffoui  ce  que  celle  de  l'o- 
pération ,  fe  réduire  d'elies-mcraes, en  fout^aatict 
malades  la  tâte  en-bas,  &  les  pi«s  en-haut. 

U  y  a  des  prccautioas  à  prendre  dans  Us  divetfea 
tentatives  qu'oniait  pour  obtenir  la /dUnâiMtdcs  her- 
nies; &  ces  précautions  font  relatives  i  la  fhuâure 
des  parties  qui  donnent  putTjgc  à  celles  qui  font  dé- 
placées. Dans  1h  hernie  meuinr.lr,  on  doit  diriger  les 
patries  vers  la  crctc  de.l'os  des  lits ,  |)jrcc  eue  l'an- 
neau du  roufcle  oblique  cMerne, entre  IcspiUersdu- 
qnd  paient  l'intedir.  G:  i'épiploon ,  enfemble  ou  fé- 

paiément,  «uutfomé.par  récvteaeat  îles  fibres 
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aponévroli<^ues  de  ce  mufcle,  le^  parties  ont  ââvi 
cette  ohfiiqtuté  dans  leur  iiTue;  &  on  les  tiàfûfÊtkk 
inuti^mentiCA  voulant  les  réduire  fans  étntinnMn 
attentif i  cette  direÛion.  Dans  la  hernie  fnnun»  il 

faut  f.iirc  lever  le  genou  du  toté  de  la  hernie ,  pdur 
relâcher  le  ligament  de  Falloppe,  (ous  lequel  paiTent 
les  parti.'S,  Si  on  les  repoultc  vers  l'ombilic.  Dans 
l'exomphale,  le  malade  doit  avoir  les  téfles  &  la  poi- 
trine fort  élevées, &  on  <îirige  les  mouvcmcns  de  la 
flMin.ijk!jiiçon  i  £ure  reotci^  )f  s  parties  perpendicu: 
laîremeiit. 

On  s'apperçmtde  IkttduBon  de  l'inteûin  par  un 
gargouillement  afliez  fenfible,  i  Tintiant  que-  la  tu- 
meur d'-minut- Je  volume.  11  n'ft'.  i  ii  p.is  Je  nitime  die 
l'épiploon,  qui  ne  rentre  que  peu-i-ptu  ûc  fans  au- 
cun brnit.  Sa  ttunéfaftion  conlidcrable ,  fie  les  adhé- 
rences qp'ii  a  coiTtraâées avec  le  fac  herniaire, font 
des  obincles  à  fa  n./uâiwBicc^alîeafiir^tourdaM 
les  anciennes  hernies.  ' 

Lori  que  la  rUM^wn  des  parties  eft  fiùte,  il  faut  que  ■ 
l'application  d'un  batulagc  convenable  les  contien- 
ne, iSi  s'oppole  a  Imr  jiiue.  l'oyei  li.tAVrR.  Ondoit 
le  porter  continucliemeni ,  parce  oue  fi  on  lailTe  re- 
tomber les  parties  dans  le  lac  herniaire,  ne  tùt-ce 
qu'une  feule  fois,  cela  ftiint  pour  retarder  de  beat»* 
coup  laguéritonraidicale  qu'on  peut  efpértrd'obte* 
nir ,  fur^tout  èsM  la  ieuneffe,  en  continuant  aUès 
long-tems  l'ufage  du  brayer. 

On  ne  doit  point  appliquer  le  bandage  contentif 
que  la  hernie  ne  foit  bien  réduite.  Cependant  (.ette 
règle  générale  iouffrc  une  exception  k  l'égard  des 
hernies  épiploïques,  qu  il  n'eA  pas  toujours  pofiiblc 
de  réduire  paruitemcnt,  par  les  raifons  que  nous 
avons  expolées.  On  ne  laiflè  nos  de  fe  fervir  avec 
fuccès  d'un  brayer,  doM h p«Kia»aeiifc»£ùtt  e» 
cuillicre ,  &  moulée  fîir  la  figure  de  la  tumeur ,  cOtn- 
prlniera  mollcnient  l'épiploon. Ce  brayer  empêchera 

Îiu  il  ne  forte  d.t .  .uita^'.e  ,  &  occdfioanera  peu-à-peu 
a  flctrifl"urc,  en  afFa.ilant  1,  s  cellules  graiiTeulTes  les 
unes  fur  les  autres,  6c  empêchant  le  nie  huileux  qui 
s'y  ligctiit,  d'y  p&iétrer.  Cette  nédiode  n'a  point 
licti ,  faute  de  point  d'upoi,  pour  me  benne 
l'épiploon  (èroit  tombé  «as  le  (crotom. 

Lorfque  la  hernie  eft  réduite ,  fi  les  fi^nes  d'étran- 
glement qui  n'auroient  pas  encore  paru  venoient  à 
le  manifeder ,  on  y  remédieroit  iîUTailt  l'faogieaGe 
du  cas.  f^oyc^  Hernie. 

Les  tenutives  pour  \a.ridu3ion  des  hernies»  doî^ 
vent  fou  vent  être  précédées  de  iaignées,  de  lavemenv 
&  de  fomentations  émolUcntes,  de  l'application  de* 
cataplafmesde  même  vertu ,  afin  de  reilcher  les  par* 
lies  enflammées,  ^oyt^  Étranglement. 

La  rUu^ion  de  l'anu.':,  du  vagin  6c  de  la  matrice, ■ 
été  décrite  aux  moti  ChUTE  DE  l'aNUS  ,  &i.  (V) 

RtUtCTIO.NS,  f.  f.  ttrmt  Ji  relation,  on  appelltf 
dan&ies  Indes  occidentales  /-ci«â!iow ,  les peiipladee 
indtenneSgouvcrnce'.  parles Jéluites.  Ces râarâilM^ 
font  en  crand  nombre  da  ns  le  Par^uay.  ÇD.  JL)  « 

RÉDUIRE,  r.nù.  {G mm)  on  dit  rtUiomun  mé^ 
tal  en  chaux,  en  grcnHu'.f ,  rcJuirc  Je  la  cire  m  maf- 
lé,  l'or  ou  l'argent  en  lingoti  ,  le  plomb  en  h-umons, 
le  cuivre  en  niatlCS,  lemercire  en  vapeurs  ,  le  bois 
en  poudre,  le  charbon  en  cendres  ;  Ûc  c' -il  altérer, 
la  nature  ou  la  forme.  On  dit  nduire  une  décoâioa 
à  la  moitié;  fiec'eft  ladimiiiuer.  Riduùt  une  équa* 
tioa  ;  tt  c'eA  la  mettre  fous  vne  forme  idus  cepuaihr 
de  pour  l'ufMe  qu'on  s'en  propofe.  Ridmn  un  peu-* 
pie  rebelle  ;8éc*eft'ra{rujettir  à  fon  obéiflance.  Ri- 
duirc  à  la  mendicité,  ï  l'hôpital,  aux  dernières  extré- 
mités \  Si.  c'ell  caufer  tous  ces  maux.  Riduin  fon  dif- 
cours  i  certains  chet»  nurqués;8e  c'eA  en  faire  l'ob- 
jet principal.  RUuin  les  compagnies  à  un  moindre 
nombre  dlionaies;.8ec^eft  en  retrancher  unepaitî^' 
Miéiin  àpceooiicer  eatte  les  4iaa9cwu;.ie.  cfeft 
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contraindre. 'RiJulrt un defliein ,  un rablfa»  c'eft 
Je  rendre  en  plus  petit ,  ou  en  plus  grand.  Riduut  des 
fraâioiu  en  entiers,  ou  des  entiers  en  fniâions, 
«W)r«i  FartUlf  RÉOVIRE  ,  AriUuuiiiqiu.  Rtduin  in 
«rr,  cdl donner  les  règles ,  les  lier ,  5e  les  diriger  k 
«in  but. 

RÉDltlRE  un  cheval ,  (  Marich.ilUru  )  ou  le  domp- 
ter ;  cc<à  Tobligir  àvjuitttTionhumeurlauvagc&fei 
fantailies  ,  on  U-s  vices.  Onrt^uit  mieux  ficplus  aifé- 
neiH  lin  chfval  psr  la  douceur  ,  que  par  la  violence. 

RÉDUIT ,  r.  m.  (  ^rchit.  )  c'eA  un  peàt  Ueu  re- 
ttanché  d'un  grand ,  pour  le  proportionner,  ou  pour 
quelque  auue  commodité,  conune  les  p^its  cabi- 
nets i  côté  des  cheminées  &de$  aXcovit.  DavUer, 

RkoviT ,  in  tcru.t  de  Farùfuaiion ,  eft  une  eipecc 
de  petite  demi-iune,  conllrune  d.iiisia  demi- lune  or- 
dinaire. C'cft  proprement  un  corps-de-garde  retran- 
ché,  dont  les  murailles  ont  des  crancaux.  L  ufage  du 
rdJuù  cft  de  donner  une  retraite  fiu-e  aux  foldats  lorf- 
feuouvent  obligés  d'abandonner  ladcmi-hi- 
ae ,  ou  quMs  ne  peuvent  plus  y  foutenîr  Palbiit. 
Etant  rttircs  rians  le  rcjuii,  ils  causent  beaucoup 
4'obiidcles  au.v  lûgeinens  que  l'ennemi  veut  taire 
49n$  la  demi-hine  qu'ils  viennent  d'abandonner. 

U  y  a  dus  places ,  telles  que  Landau,  le  neut-Bri- 
fiu,  Sv^duttlefquelles  les  râùàts  ontanMtDpandc 
«in  pwrapet  conune  ladenà-hine;. 

encore,  «n  «mur  tvr^cation ,  tin  baf- 
tion  dont  on  fortifie  la  gorge  du  côté  de  !a  place ,  & 
qui  a  le  même  ufage  que  la  citadelle  ;  ou  en  général 
un  efpace  foriiiii;,  tant  contre  la  ville  ,  que  contre  U 
campagne.  Lorlque  les  vilîcs  font  fort  grandes&  fort 
peuplées,  le  réduit  occupe  la  partie  de  la  ville  oppo- 
iit  a  la  citadelle.  Le  terrein  de  la  campagne,  oppofé 
au  riéài ,  doit  être  exaâeineiit  fortifié,  parce  qu'au- 
traMntrenncaùpouTroit attaquer  d'abord  le  riJuit^ 
Se  fe  rendre  maître  «nfuite  de  la  ville ,  laquelle  n'ell 
point  fortifiée  contre  ;  :T  n  -.'rriri-.  On  '  r:  m  ve  des  re- 
duiti  à  Strasbourg  ,  à  Luic  ,  C-l.  i.î,  urit  une  cipece  tic 
^arnifon  particulière, avec  vin  commamlant ,  clrs  bâ- 
timens  néceflaircH  pour  lagarnifon  ,  fit  des  magatins 
de  guerre  &  de  bouche,  6'c.Lorfquela  ville  n'eft  pas 
affez  grande  pour  qu'on  y  conftruifc  une  citadelle , 
«nfe  contente  d*y  ^àxt  un  ridait,  qui  aie  même  ufa- 
ge. Ceftâofi  qu'on  caaiuCiàL|uidjni.^«jr«{  Cita- 

BELU. 

RÈDUPLICATIF,  adj.  (i^ra/n.)  11  fe  dit  des  noms, 
«les  vuxbcs,  en  général  des  motsqiiimartjucnt  la  réi- 
tération d'une  action  ;  par  CMnfMe  ,  tcdiM,  ifcom- 
Acncer ,  redoubler. 

RÊDUPLICATION .  tn  LogSqiity  efl  une  condi- 
tion ou  rcAriâioo  eqtriaifedani  unepcapoûtion  qui 
indique  8e  afiignek  mainere  dant  laquelle  «n  attri- 
but eft  énon..  L'  I,  ion  fnjet.  Les  mots  qui  fcrvrn- 1 1 
riduptitation ,  tor.L  ,  iomriu  ,  ionjidtrc  ,  en  lur,^  ,  •  ' i 
6-^.  Dc  iA  les  propotitions  réduplicatives  lont  celles 
dans  lefquelles  le  fujet  eft  répété  avec,  la  même  cir- 
conftance  ou  condition  ;  par  exet|iq^t''AMMW,com- 

m  d^miau  foc  dt  Dûu. 

RÊDUPLICATION,  f.  f.  {^ri  orMoirt)  figure  de 
rhétorique,  par  laquelle  un  membre  de  pnrafe  corn- 
tncnce  piir  le  même  mot  qui  termine  le  mi  mbre  pré- 
cédent i  comme  ,  ytvii  ,  &  v<v<e  non  ad  di/HificnJ^/n  , 
Jid ad (onfirmandam  audaciam.  Va rcduplicàiion  ell  en- 
core cenfée  avoir  lieu  quand  le  même  terme  eû  répé- 
té par  énergie,  quoique- le*. deux  mimes  mots  ne 
ibient  puinaiédurtMMot  proches  l'un  de  l'autre , 
comme  dans  ce  beau  diftique  qui  fert  dWaiption 
è  ITvfenal  de  Pans. 

JEtruthac  Htarico  Yulcania  ula.  miaijtrcu  ^ 
Ttla  giganttot  dditUiura  /ùront, 

}yi(yti  Anadiplosb  6'  RipÉTinoit. 
TumJOJI, 


RED  9Ét 

IIÊÊDIFIER  ,  V.  a.  édifier dercdlef.  I^ig^tiin.^ 
ncATiON  &  Edifier. 

RÉEL ,  ad).  (Gram.)  qui  eft  en  effet.  Il  s'oppofèeiî.'  ' 
ce  feot,  à  dfpif^.  Poutqu«>i  tromper  les  homoies 
par  de*  démonftrations quand  on  ne  peut ,  ni  veut 
les  fervir  ritlUmtnt  )  Voyai  i'itriidt  Ri.alitf. 

Kitl,  droit  Junff.  )  voy  C7.  u:i  moi  Droit,  i\ir- 
tieU  Droit  réel. 

RÉELLEMENT,  {Junjp.)U  dit  quelquefois  de 
ce  qui  fe  f<ùt  effeôivement ,  à  la  ditTérence  de  certaw 
nés  opérations  qui  ne  font  que  fitiives  &  fimulées  i 
comme  quand  on  oiTre  ricUtment  une  fommc  1  de-* 
niers  découverts»  à  la  dj£sren««  det  ol&cfcq^  a« 
font  que  labiale*. 

Quelquefois  «'t/im^T:.' lignifie  corportUtmtnt,  com- 
me prendre  rieUtmtnt  pofftfHoa  d'une  chofe  ou  d'ua 
héritage. 

Sailir  rceilcmait  nn  immeuble  ,  cVH  en  faifir  In 
fonds  i  àb  différence  des  (àîficsiliobi'iaires  qiû  Un 
tendent  qu'à  arrjker  les  revenus,  ^tyti  Offres 
sinus, PocsKSSron ,  Saisie iiisLu. (A) 

RE-ENFORESTER  ,  v.  afl.  {unnc  JeJunj^.)  c'eft 
réunir  aux  forêts  royales  une  terre  qui  en  avoit  été 
léparée  ,  après  y  avoir  été  unie  une  première  fois; 
comme  >c  tut  la  forêt  de  Dean  fous  Charles  II.  foy^ 

ENFOKthTER  ,  i.SENFORESTERâ'  PURLIEt;. 

RËER,  terme  de  Ckaffi,  c'eft  le  cri  ou  le  beittlemcn^ 
d'un  cerf,  d'un  daim  &  d'un  chemuil  quandUsfonl 
en  r\it.  On  dit  auffi,  les  chevreuils  rétm  jwtfque  tfo* 
jours  qiiind  ib  entrent  en  amour. 

RÉES ,  (G/of.ffWi/.)  ville  d'Allemagne,  au  cercle 
de  Weftphalie,  dans  le  duché  deCleves,  furia  droite 
du  Rhin  ,  entre  Wefel  & Emmerick.  Elle  appartient 
au  roi  de  PrulTc  ,  &c  elle  eft  défendue  par  im  fort  ^ 
bân  en  de^à  du  Rhin.  Les  Efpagnols  la  prirent  en 
1 598,  &C  les  étatsdes  Provinces-unies  la  leur  eoIcT^* 
rent  en  161^  Long.  24.  S.  Lu, Si.  ^j.  (^D.  J.') 

RÉFACTION  ,  f.  f.  terme  dt  Douane  &  Je  Com- 
merce, il  (ignifie  la  remife  que  les  commis  des  bureaux, 
d'entrée  Ec  de  fortic  font  tenus  de  faire  aux  mar-t 
chands,  de  l'excédent  de  poids  que  certaines  mat* 
chandifes  peuvent  avoir  lorfqu'elles  ont  été  mouil* 
lées ,  au-defliis  de  celui  qu'elles  auroïent  naturellc- 
ment  ft  elles  étoient  fecbes  ;  telles  que  fyat  les  lû" 
nés,  les  cotons,  Icacbanvres,  les  Uns  b  autres  tnar« 
chandifes  de  paretlle  efpece.  Suivant  le  règlement  de 

171}, cette  r,-.'.'''  1-  :ir  -.'sccordc  que  quand  le  poid^ 
de  marchandites  cli  augmenté  de  cinq  pour  ioo« 
8c  au-deffui.  IfUSpit,  d$  Cmm,  4ê  Tnfoiut^  ^  4$ 

Cfuimktrt. 

REFAIRE .  v.  aft.  ( Gtanm,^  c'eft  6ire  une  fe»  / 
condefois.iS^^  un  oqvraae»  un  niir  ,un  ^£0»% 
une  remontrance;  ^cAaomrwtaUir,  comme  dans  fé 

refaire  ;  nfjire  (i  (ztité  y  renfler,  dor.ner  une  pre- 
mière cuillon  ,  comme  dans  nLiirc  une  volaille  fur 
le  gnl  ;  recoi:  <  r  une  p;utie  ,  comme  au  piquet 
à  écrire,  iorf^e  les  deux  joueur»  font  un  Plétnn 
nombre  de  pouilS  }  on  dit  c'eft  un  refait. 

REFAIT, participe.  /^0)r«(|c verbe  Refaim. 

R VAlT ,  [  Marukal,  )  un  dteval  refait ,  eft  vm 
mauvais  cheval ,  ou  un  cheval  maigre  fie  ufé ,  qu'un 
maquignon  a  raccommodé  pour  le  vendre, 

Rti'AiT  ,  terme  dt  Chaffe,  le  dit  d'un  cerf  ou  de  font 
bois  qui  fe  renouvelle  ;  on  dit  le  cerf  a  déjà  du  refMi 

REFAUCHER  ,  v.  ad.  (  Gram.  )  faucher  pour b 
féconde  ou  troifieme  fois,  ^oye^  Falicher. 

REFE,  f.  f.  (  Commerce  )  melure  des  longueurs  , 
dont  onfc  fert  à  Madagafcar;  c'eft  environ  ce  qu'oa 
appelle  une  braffe  en  Europe.  On  mefure  à  lar<^  les 
pagnes ,  les  cordes  fic  autres  chofes  frmblables ,  qui 
entrent  dansle  commerce  par  échange ,  que  font  en- 
fembleces  inhilaircs.  Us  fe  fervent  aufli  de  U  dtmk 
rtft ,  c'eft-^-dire  de  l'ouverture  de  b  main  depuis 

rcxatmiiédit  poucn  înfimftm  bout  du  petit  ^osm. 

I       •  .  .VtTTf 
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ce  qui  fait  l'empan  »  qu'en  leur  langue  iblHMMKnt 

une  main.  Diélioa.  dt  comm.  &  i*  Triv. 

RtFECTION,  f.  i.Jans  Ciconnmte  oJiiimiU,  ef- 
pece  de  réparation  fubite  forcer,  (|ut  le  tai  aufli- 
tôt  qu'on  a  pris  des  aliment. 

L  iMMgmie  le  plu*  afimé  n'a  qu'à  prendre  un  boa 
confommét  ou  un*  rotte  au  inn ,  il  (e  lentiraïui  peu 
refutpour  le  moment ,  tt,  comme  forofié  avant  qiie 
d'avoir  rien  avalé.  La  connoiRance  de  PécOnomîe 
animale  en  donne  la  railon  ;  il  y  a  fur  la  langue  , 
comme  par  tout  le  corps,  des  veines  abfort»nte$  qui 
fucent,  ou  pompent,  ou  aspirent  les  panies  les  plus 
mobiles  &  les  plus  nourriilantes  des  alimens  qu'on 
mâche  pour  les  porter  au  cœur  par  les  iufdlwcc. 
Gonflcad'airb  lai^  apràsl'avok  UHréeloii|-tems 
fe  macértT  dans l'esu ,  vous  ▼errez  l'air  poullë  par 
fes  plus  petits  pores;  cette  expérience  réuflTit  encore 
mieux  dans  le  ventricule  ,  &:  démontre  affez  la  vé- 
rité de  ce  que  je  dis  pour  ne  pas  citer  ces  plantes, 
&  autres  matières,  qui  comme  l'acbemelia  ou  bidens 
fec,  le  îuc  d'orge,  de  régUffe,  la  pâte  de  guimauve,  le 
fiicre,  le  cachou  mtme  qui  fc  fondenttotaleoieBt  da  ns 
laboodie,  fans  biffer  mtUâmettt^  ou  dtirOioins  que 
très-peu  ;  nouvelle  preuve  des  vaifleaux  abibibans. 
;  REfKCTiON,  (JurifpruJ,)  en  matière  devifites 
«le  b.itimens  &C  autres  ouvrages  ,  figtitne  rtconf- 
iruawn.  yojti  Bâtiment,  RipARATiONS,  Expert, 
Visite,  {â) 

RÉFECTOIRE  ,  f.  m.  (Anhiua.)  grande  falle  oà 
l'on  mange  en  communauté.  Celui  des  pères  béné- 
diâins  de  S.  Georges  major  à  VeiiUe«  eûm  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait.  &  cekn  de  ITablbayttdeS.  Denis  ca 
France,  cA un  desplus  liardispourlicoliftruAioli. 

DaviUr.  (J7.J.) 

REI  END,  f.  m.  (  Menuiferii')  rnorceau  de  bois, 
OU  tringle  ôtéc  d'une  planche  ou  d'un  ais  trop  large. 

Refends,  f.  m.  pl.  ('.^r>:';i;c<?.)cefontleseatrc- 
étvoL  des  pierres  de  taiue^  qui  fout  an  encOMnura 
des  mors,  tcanlreseiidrmtsdrnnbMment.  Dtmlir. 
(D.J.) 

REFENDRE ,  v.  aô.  (  Mckii.)  nftndrt,  en  Char- 
penterie,  c'eft  dcbiter  de  greffes  pièces  de  bois  avec 
la  fcie»  pour  en  faire  des  folives ,  chevrons ,  mem- 
bniKS»  planches,  6rc.  ce  ftns'appeUeeneore/iMr 
dtlom. 

Cela  ft  pradque  auffi  en  MoMiilcrie  ;  ai  nii  1  es  Me- 
nuifîers  noBuneat  nfaut  va  morceau  de  bois»  ou 
une  tringle  6tée  dVin  ais  trop  large. 

Rtfendrt ,  en  Serrurerie,  c'eft  couper  le  fer  à 
chaud ,  fur  la  longueur ,  avec  la  tranche  Si  la  maiTe. 

Rtftndrc  ,  en  couverture,  c'ef^  divifer  FardiMre 
|Nur  uuillcu  avant  que  de  l'équarrir. 

Enfin  «is^ind!r<,  en  terme  de  paveur,  c'eû  parta- 
gerdefrospavésen  deux,  pmr  en  £ùre  du  pairé 
krAi  »  pour  les  cours  ,  écuries ,  frt.  DiSion.  ^orMt. 

Refendre,  *n  Urmt  dt  CardUt ,  ccft  l'aOïon  de 
démêler  pour-amfi-dire  les  point-'-,  en  \ii\[in\  une 
fendoire  (  voyt^  FendoIRK  }  de  rangs  en  rangs  i 
cette  opération  a  de  phis  l'avantage  de  redrefler  les 
taaAfics,  &  détendre  les  pointes d'ëfale  dillanct 
cntrctlcs. 

Refendre  ,  (  Jardlmigt^  on  dh  nfindn  m  nai- 
let.  Ajuster, 

Refendre  ,  m  urmt  de  Mttiturtn  etuvrc,  c'eft  oo- 
vnrl'efpace  dans  lequel  doit  entrer  une  autre  pie< 
ce,  comme  par  exemple ,  les  corps  de  bague  font 
nftndui  en  haut  pour  v  loger  des  rouleaux  d'or  ou 
d'argent ,  ou  des  feuillages. 

R£F£NT£,  f.  f.  (  Jw^ftud.  )  dans  la  cotjtume  de 
Touraine ,  eft  une  réfonnation  que  les  puînés  peu- 
vent faire  du  partage  qui  kur  eft  offert  par  I',ûiio. 
Celui-ci  doit  avoir  les  deux  tiers ,  &  les  deux  puînés 
ftutv^  S&ki  pabÀ  ne  font  pis  content  de  btieree 
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partie  qu'il  leiir  a  aâîgnée  par  le  partage;  Tarâdn 

173  porte ,  qu'ils  font  tenus  de  faire  deux  portions 
des  dr\ix  tiers  retenus  par  l'aîné,  honnis  le  droit 
d'aîneffc ,  defquelles  portions  l'aîné  en  prendra  une 
aw  la  tierce  partie  qu'il  avoit  préfentée  aux  puînés, 
&  I  autre  portion  demeurera  aux  puînés.  Cette  divi- 
fion  que  les  puînés  font  des  deux  tiers  que  l'aîné 
avoit  retenus  pour  lui ,  eft  ce  que  l'on  appelle  fm* 
la  rtftntt  du  partage.  Le  terme  de  fimt  en  Anjou  & 

Tournini'  Ç\z^\\\\\i  partait ,  &  rif.:iittÇi{_n\Çi\ifiihdivl- 
jion  d  un  Içi  ui  dtux.  Vovci.       ^i.  uiunic  de  Tourjtne, 

REFERE ,  f.  m.  (  Jimjprud.  )  terme  de  pratique 
tire  du  latin  nftrn^  qui  lignifie  fvpporUr  ;  on  appelle 
nferi^A  lappcn  qui  eft  bit  aujme  ,  en  fon  Kôul ,  de 
certaines  «ifliciutjs  qui  fturviennenc  dans  le  coure 
desaâes  dejufiice,  comme  dans  les  appontlons  de 
fcellé ,  confeôion  d'inventaire,  proccs-verbaux  de 
faiûe,  &  exécution ,  î'i  fr^cii  r  qui  eft  arrêté  p;^r  t^ujl- 

Î[ue  oppolition  ou  autre  difficulté  (itr  laquelle  il  no 
e  croit  pas  autorifé  à.  paiTer  onttt»  ordonne  qn*3 
en  fera  nftré,  6c  en  conféquencc  on  aflîgne  les  par* 
ties  à  compar(Hràbrefdébienl1iôtelduiuee,lc« 

Jttel  rend  ion  ordonnance  for  b  diiBciatn  qiâ  • 
Onné  lira  au  nferi.  (^A) 
REFERENDAIRES  ,  (  JuAfpmd.  )  font  des  offÎJ 
ciers  de  chancellerie  leiquels  y  font  ie  rapport  des 
lettres  qui  font  de  leur  miniftere. 

Dans  la  chancellerie  de  Rome  il  y  a  des /i;/<iint* 
dairti  quiontpwtàl'expiditiOBdesletifespotvIes 
bénéfices, 

Eo  France,  fous  b  première  née  de  nos  rois ,  on 

donnoit  quelqu- *'ois  le  titre  de  refcunJjlrt  à  celui 
qui  cioii  licpolît.Hir-  du  iceau  du  roi,  dont  il  kelloit 
les  lettres. 

On  a  depuis  donné  le  nom  de  riftnadairtt  à  des 
officiers  des  petites  dUMCdklbsqtn  ^Ottt  b  Rppoct 
dcsbttresdcpiftifie;. 

AncîennemeBt  c*éloit  douée  andeas  arocats  qû 

exercoient  les  fondions  de  rtftrtndaires  en  vetttt 
d'un  brevet  qui  leur  étoit  donné  à  cet  effet. 

M.u!.  François  I.  par  édit  du  mois  P<j  >  rier  1^12. 
les  créa  en  titre  d'once ,  6e  leur  donna  la  qualité  de 
cçnftiUtTf  rapporttun  6f  t^itmitâm  f  il  y  Ctt  a  dome 
en  la  chancellerie  du  palais. 

Les  nftrtndairtt  jouiffent  du  droit  dc  CMuninâ» 
mus  fit  mtmes  privilèges  que  les  autres  officiers  des 
chancelleries.  ^«ytçJoly,  dts offita  deFnfHéyiom.  I. 
liv.  JI.  lit.  7.  p.  y 68.  &  aux  additions,  p,  jâS.  (^A  ) 

REFERER,  v. aft.  (  Gram.')c'eû  renvoyer  une 
chofc  k  une  autre.  Se  m'en  nfcrt  â  monfieur  un  tel  i 
c'nù.  auffi  rendre  compte  ;  il  en  fera  rejiré  à  la  cour. 

REFERMER ,  v.  aâ.  (  Gramm.  )  c'eft  fermer  une 
féconde  fois.  Il  a  rtfirmé  (a  bourfe.  Cette  Ûeffure  £a 
rtfermt.  Il  ne  faut  pas  nftrmtr  trop  tdt  un  ulcère. 

RF.FERRER  ,  v.  art.  f  f7  ,  .  )  P.  r  mettre  les 
fers.  Ce  cheval  eft  guéri  Cc  U  bitilu^e  ,  ûîi  peut  le 
TtftrrcT. 

REFEUILLER ,  verb.  aa.  {Archuta.  )  c'eft  faire 
deuxItEuillaresen  recouvremeatjpoilrkgerundor» 
msnt ,  on  ponr  recevoir  les  vememnt  d^ine  porte  » 
on  les  volets  dTune  croifée.  {D.J.') 

REFICHER ,  v.  aû.  (  Gram.  )  c'cfl  ficher  de  nou- 
veau ;  il  faut  rtjie/urce  clou  à  la  place,  cette  che- 
ville dans  fon  tran|  c^cA  anffiffmaçoancrbs  joîan 
d'une  muraille. 

REFIGER ,  V.  n.  (^Gram,  )  c'eft  figer  de  nouveau; 
ces  graiftes  le  figent ,  fe  fondent ,  K  fe  a^l§tat  d'un 
moment  à  l'autre. 

REFIXER ,  v.aft.  (  Gnun,  )  c'«ft  fixer  une  fécon- 
de fois.  yoyt{  la  aracUs  Fixer  &  Fixation. 

REFLAMiiER,  v.  aft.  :,  '  Qram.  )  c'eft  flam- 
ber de  nouveau,  f^oyt^  FLAMflfeH  6r  FlA.MMEt 

RÉFLÉCHI, «lj.nyoni!|f!fei(,  (MO/ny«e)cà 
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»n  nyonrcnvoyé  par  une  furface  furlaquelle  il  19111- 
bc,  Vifion  rtfliiMi ,  ed  celle  (jui  fc  fait  par  le  inoyrn 
des  ra yoiis  rtjiUhn  A:  \:\  furtacc  dei objets ,  &t  qui 

Erviennent  *  iueii.  ^  oy't  VlSlOH  6"  RifUXlON. 
La  vifioo  Ttflichu  ell  k'iMijti  de  U  Catoptdque. 
/W<{  Catoptriqui. 

^  La  théofic  de  la  vifioo  f^Udùt^  cnbnlTe  tous  les 
phënomeMtdcs  niroîr»  d«  toute  cfpece.  ft^fti  Mi- 
roi  s.  Chmnitn.{0') 

RiFLÈCHlR  ,  V.  aa.  (Cwm.)  c'eft  dans  un  corps 
l'.Û  otidc  renvoyer  loin  de  lui  ctlui  qtti  vit-nt  le 
irupper  ;  les  miroirs  rtfiicki^:r.t  la  Imin'jri.  ,  le  buib 
la  pierre  ,  l'taii  ufitckiMtat  plus  ou  moins  le»  corps 
«lont  Us  loai  frappés.  Iltis  dit  au  figuré  dans  lenvjine 
^ens  i  la  gloire  de  votteprre  riptltu  fur  vous  ;  U 
«bns  un  fent  root  différent ,  il  a  profondéflifnt  rîjli' 
thi  Air  cette  m.it'uTc;  xi  il  marque  une  attention  Ion- 
gu'  &  ir.ûruciivL  ;  il  taut  accouluincr  lesciifans  à 
^cfû-.'iu  di:  hiinr.r  h^'urti  t<Hit«$ fflos démaTchei dc- 

■vrtw  lit  Î!'' ;  rt\utkui. 

RKFLET,  m.  (  AnhUtUutt)  c'eft  dans  les  def- 
iieins  d'Arcfaittâure,  une  dcmi-teinte  cbire  qui  s'ob- 
ienre  k  PextrCnité  «Tune  ombre,  pour  fiùre  parottre 
4m  corps  rond  on  cylindrique ,  comme  dans  la  lon- 

fueur  d'une  colonne,  par  exemple  du  côté  de 
ombrt.  (  D,J.) 
RiH-Er ,  (  J'cinture)  t'eft  ce  qui  eft  cclisiré  dans 
Je$  ombr<  s  par  la  lumière  que  renvoy  ert  les  objets 
«ciairés  6i  voilins.  Comme  le  rtfiet  <(t  une  forte  d: 
fcfaillifleaientde  darti!,  qui  porieavec  foi  une  cou* 
Heur  ctBprantée  de  l'objet  ijui  la  rriiToyc  »  il  s'enfiat 
«lue  tes  elRrf I  du  doivent  être  différent  en  cou» 
Icxir  5<:  «  n  force,  lelon  !.<  d  ff:  renc- Je  la  Iiirr.i  , 
de  la  1:1  ■fic'-c  ,  de  U  dilpoliuoa  ,  ou  dî  l'aipt  cl  .ici 
«orpv.  (D.J.) 

RF.FI  EURIR  ,  V.  n.  ((?rj«.^  cVft  fleurir  de  nou- 
veau. /  o)  tj  iV .  ariULi  Fli  UR  v  FLf.«;RlR. 

RÉFLEXlBluI  TE ,  1.  f.  (  Opii^iu  )  ttt  cette  dif- 

ÎofitioR  que  Us  rayons  de  lumière  ont  à  Te  réflé.hir. 
RÉVLEXiON:  ou  bien  c'eftcette  dîfpofiiion 

3u^s  ont  h  retourner  du  milieu  Air  ta  furtace  duquel 
s  tombent  dans  celui  d'où  ils  étoieni  venus.  On  dit 
(que  Ici  rayons  (ont  plus  on  mo\n%  rifltxibUs ,  à  pro- 
portion de  la  facilite  qu'ils  trcivcnt  dert  fou;  ner  c;i- 
arriere  fous  1.1  même  incidence.  ^oytjRAYO.v. 

Si  un  rayon  de  lumière  palTe  du  verre  dan>  l'air , 
-Ae  qu'il  s^ncliae  de  plus  en  plus  fur  la -furface  com* 
mine  decesdeinnmiem,  il  commence  enfin  à  fe 
réfléchir  entièrement  de  cette  furface  lorfqu'il  ell 
parvenu  à  une  certaine  obliquité;  ceux  des  rayons 
qui  fc  rcfléchilTent  en  plus  grande  quantité  fous  la 
même  incidence ,  ou  qui  commencent  à  fe  réfléchir 
plus  tôt ,  font  les  plus  rifitxibUs. 

lA.  Nevton  a  découvert  le  premier  que  les  rayons 
jâe  lumière  font  de  différentes  couleurs,  &  Ont  difTé- 
tvns dégrade  rifiuàHiiti ;  et  qu'il  prouve  par  IV k- 
B^ence  fuivante.  tt  applique  un  prifme  DFE^ 
\  Pi.Opii^ue  ,  fiy.  <.•)'.  )  Jont  les  angles  font  Lh.-iciin 
«ic  45  degrcs  ,  à  l'ouveriLire  o  d'une  c'iainbre  ûbf- 
Clire  ,  dr  telle  forte,  qu'une  pbrlie  de  l:^  lumière  'e  rc- 
Jléchiffe  de  la  bafe  en  G  :  les  r.iyons  violets  le  réflé- 
chilTent  les  premiers,  fuivant  HG  ,tk.  Icsar.trcscon- 
tiamtnt  à  fe  rompre ,  fuivant  6  K.  Les  rayons  bleus 
iÔM  ceux  qiû  fe  rompent  le  plus ,  cni'uite  ks  verdi , 
yoyti  Prisme. 
D'oti  i'  paroîr  que  les  rayons  oui  différent  en  cou- 
leur ,  différent  .uilTi  en  re^fcx-Hniné.  ^'.Tyïç  COULEUR. 

Ilparoîi  aufiî  par  d'autres  tKpcriences  ,  que  les 
rayons  Qui  font  Irs  oins  riJlcxiiUs ,  (ont  aufllles  plus 
réfraneibles.  A'iWC^RiFRAMCiBiLiTi  Cliambcn.  (O) 
RÉFLEXION.  L  (.  ( Ugi^ut  )  la  réJUxion  eft  une 
«p^ratioïj  de  notre  «me  ,  qm  d'u^e  iitcceffivemeot 
fon  sttteâtiOD  fur  tes  diverfo  parties  d*an  toiut.Çeft 
liréficxian  qui  U  retiss  d«Ja»peiidajiKOiteUs  dll 
Tome  XUt. 
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de  tous  les  objett  qui  aeiflent  fur  elle.  Maîtieffe  par 
fon  moyen  de  fe  rappeucrles  chofes  qu'elle  a  vu.>s  , 

elle  y  peut  porter  lou  allenfloa  ,  5f  la  détfiur.ner  de 
Celles  qu'elle  voit  ;  elle  peut  enluitK  U  rendre  à- 
ccllcs-ci ,  ou  fculemenf  i  qut 'qms-uncs,  &  la  don- 
ner alternativement  aux  unes  iSi:  aux  autres.  A  la  vue 
d'un  tableaii,pflrenaiple,  nous  nous  rappelions  le» 
connoiffances  que  notM  avons  de  la  naMte,-  &  de» 
règles  qui appreonentirSmîter;  8c  non» portons 
tre  attention  fucceflivement  de  ce  tabkau  â  ^es  con- 
noiffances, Ht  de  ces  connoiffances  à  ce  t:ibledu  ,  ou 
tûur-à-tour  à  fcs  dilFcre.ites  parties.  C'.'ll  p.tr  une 
iuite  de  cette  liberté  oii  nous  met  la  rifitxion  de 
ddpoler  de  notre  attention, que  nous  pouvon^àno» 
tre  gré,  ou  fixer  nos  regards  fur  le  tronc  d'un  arbre^ 
ou  les  élever  fur  la  ti^e ,  &  les  promener  enfaice  frir 
les  branches  ,  les  figinlici ,  les  leurs.  Nous  pouvon» 
prendre  de  nouveau  une  ièttille ,  Se  procéder  dt 
mîme  dans  l'exam.  ii  que  nous  en  f.iifons.  Il  eft  vrai 
que  l'exercicf  donne  la  facilite  de  manier,  pourainlâ 
dir?,  l'att  jniion  ,  qu'ici,  comme  par-tQUlMUcUlS» 
la  coutume  perfcchonne  la  nature. 

Cette  mamere  d'appliquer  de  nous»llêaM  tKMrt 
attention  tour-à-tour  à  cfivers  objets  »  ou  aux  dtliS» 
rentes  parties  d*uo  feul  ;  ^eft  donc  ce  qu'on  appelle 
Ttfihhu.  On  ne  peut  tnlcux  en  ficiliter  l'exercice, 
qu'en  s'occupant  des  objets  qui,  cxi  rçant  davantage 
l'attention ,  lient  erifemble  un  plus  ^r.int]  iiomlir e  de 
lignes  âc  d'idées.  Tout  dépend  de  là  :  cela  foit  voir 

Îue  l'ufage  où  l'oo'eft  de  n'appliquer  les  enfans  pen- 
»«  les  premières  années  de  leurs  études,  qu'à  des 
diofes auxqnelUs  ils  oe  peuvent  rien  comprendre  , 
ni  prendre  aucun  intérêt ,  eA  peu  propre  à  dévelop- 
per leurs  lalens  ;  cet  ufage  ne  forme  point  de  liaifoA 
o'idées ,  ou  les  forme  fi  ugeres,  qu'elles  ne  fe  con* 
fervent  point. 

C'eli  à  la  r/Z&jriOA  que  nous  commençons  1  tji» 
trevoir  tout  ce  dont  l'ameeft  capable:  tant  qu'on  ne 
dirige  peint  foi-incme  fon  attention  ,  ram<*  eflaffu- 
jettie  à  tout  ce  qù  l'environne  ,  As  ne  poflede  ciea 
que  par  une  vertu  ^angere;  maïs  fi  maître  de  fon 
aftcniio.i  ,  on  la  g-.nde  (elon  (es  dcfirs;  l'ame  alors 
(lilpolt.-  d'elle-ir.êiiic ,  tn  tire  des  idées  c]u'<  lie  iiedoit 
qu'à  elle  ,  &  s'enrichit  ^Ic  Inn  propre  tonds. 

L'f  ff  t  de  cette  opération  eit  d'autant  pUislgrand, 
que  par  elle  nous  difpofonsde  nos  perceptions  «  à- 
peu-près  comme  finousavions  te  pouvoir  de  les  pro- 
QUiveêe  de  les  anéantir.  Que  parmi  ceHesquc  j'é- 
prouve aéhiellement ,  j'en  choififfe  une ,  auUi  [ôt  I3 
confdence  en  eft  fi  vive  &  celle  des  autres  fi  foible, 
qu'il  ni?  paroîfra  qu'elle  eft  i;i  feule  choir  dont  j'aye 

fris  conuouiaiice.  Qu'un  inilanc  après  ,  je  veuille 
abandonner ,  pour  m'occuper  d'une  de  celles  qui 
m'affeâoient  le  phis  légèrement  ;  elle  me  paroitra 
rentrer  dans  le  néant ,  tandis  qu'une  autre  m'en  pa- 
roitra fortir.  La  confcience  de  la  première ,  pour 
parlermoins  ^urément,  deviendra  fi  foib1e»&  celle 
de  î  i  féconde  fi  vive,  qu'il  me  femblt  r  ;  que  Je  ne  les 
al  éprouvées  que  l'une  après  r.nitrt.  On  peut  l'aire 
cette  expérience ,  en  coijÛ  Jeraut  un  objet  fort  com- 
pofc.  11  n'eii  pas  douteux  qu'on  n'ait  en  même  rrms 
Confcience  de  toutes  les  perceptions  que  fcs  diffé- 
rentes patîes  *  difpofées  pour  aeir  fur  les  fena,  font 
naître.  Mhs  00  diroît  que  bftwaMsifl  fofpend  i  iam 
gré  les  împreflions  qui  le  font  dans  rame^poor  a*e& 
conferver  qu'une  feule. 

La  Géométrie  nous  apprend  que  le  moyen  le  plus- 

f>ropre  à  taciliier  nmxt rifitxion,  c'eft  de  mettre  ibu$ 
es  lensles  objets  mêmes  ues  idéesdont  on  veut  S^o^ 
cuper ,  parce  que  la  confcience  en  eft  plus  vive» 
Mais  on  ne  peut  pas  fe  fervîr  de  cet  artifice  daastOI»' 
tes  les  fcienevs.  Un  raoyeo  qu'on  einpk^era  par» 
tout  avec  fmcAs,  c*eft  de  mettre  dans  i>os  méditai-^ 
lioiisdtli'clané^d'etàpsécifion,  &  ^le  Tordre. lïb: 

■^Yw  V  ij. 
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la  cîarté ,  parce  que  plus  les  fignei  font  ctsn  ,  plus 
nous  avorii  coni'cience  des  idées  quils  fîgnilïent , 
moins  i).ir  conl'cquent  elles  noits  cchappenl  :  de  11 
précifion  ,  afin  que  l'attention  moins  partagée  ,  i'e 
ixe  avec  moins  d'effort  :  de  l'ordre,  aân  qu'une  pre- 
ouere  Mée  plus  connue ,  plus  familière ,  prépara  oo- 
iMSttention  pourcclicoâdohfiime.  ^ 

La  tifitxion  qtn  not»  oonne  le  pouvoir  4c  dUlin- 
gii:rr  nos  idées,  nous  donne  encore  celui detes«u>m< 
pjri-r,  pour  en  connoîtreles rapports.  Celafe6keo 
porianuir -  rniitivcnient  notre  d[fention  des  unes  auK 
autres ,  ou  er.  la  Axant  en  même  tems  fur  plufieurs. 
Quand  des  notions  peu  compofées  font  une  imjjrel- 
£011  affez  feafible  pour  attirer  notre  anention  fans 
cft>R  4e  noue  part ,  la  codtpuiifon  n'efi  pas  diifi- 
cite  :  mais  les  difficultés  atigmcnteat,  Imeliire  que 
les  idées  fc  compofent  davantage ,  &  qu'elles  font 
une  iniprffTion  plus  légère.  Les  comparaifons  font , 
par  exemple ,  communément  plus  aifces  en  Géo- 
métrie quen  Méiaphyfique.  Avec  le  (ecours  de  cette 
opération ,  nous  rapprocberons  les  idées  les  moins 
faidlicrtt  da  «ell«  qû  le  font  davantage  ;&  les  rap- 
ports qae  oout  y  tronvona,  établiilent  eotr'^les 
des  liaifons  très-proprca  à  augmenter  &  à  fortifier 
la  mémoire  ,  l'imaginaâon  »  &  par  COntre-COUp  la 

lljUxiil't.  , 

Quclqiieioi?,  aprè'.avoir  diftingué  plufieursidées, 
nous  k$  confidérons  comme  ne  taifant  qu'une  Iculc 
flOtîon: d'autres  fois  nous  retranchons  d'une  notion 
^uektiics^unes  des  idées  qui  la  conpofeot  1  c'cft  ce 
qu'on  nonnmecmn^yir  6cife«»/«|/irfeaidies.P^Ie 
moyen  de  ces  opérations  *  nous  pouvons letCOOlpa» 
rer  fous  toutes  fortes  de  rapports,  8e  en  ^re  tous  tes 
jours  de  nouvelles  combinaifons.  Pour  bien  conduire 
la  première  ,  il  faut  remarquer  quelles  font  les  idées 
les  plus  ûmples  de  nos  notions  ;  comment  &£  dan. 
quel  ordre  elles fcréuniffent  àcellesqui  fur^ennent. 
Àr*ttoafti«enâatde  régler  également  la  fécon- 
de }  car  onnWm^'àdénire  ee  qui  ann  été  fait  ; 
cela  fiût  voir  oomuMot  dies  vienacnt  l*aae  8e  Tautre 
de  la  rcfitxlon, 

La  réjltxion  n'a  point  lieu  dans  les  enfans  nouveau- 
nés }  &  même  les  pcrfonncs  en  âge  de  raifon  ne  rc- 
fléchifient  pas,  à  beaucoup  près ,  fur  tout  ce  qu'elles 
voyeacft  tur  tout  ce  qu'elles  font.  On  voit  des  per- 
fonnes  «  qui  emportées  par  la  vivacité  de  leur  tem- 
pérament, &  n'ayant  pas  été  accoutumées  à  la  rifit' 
xioa,  parlent,  jugent,  agirent,  coafotaémentà  l'un* 
pref£onaâuelle  qu'elles  éprouvent,  8e  ne  fe  don- 
nent jamais  la  peine  de  pefer  le  pour  Sc  le  contre 
des  partis  qu'on  leur  propofe.  On  peut  paffer  ainU 
lavie  dans  lit  foLicté;  maiî.  !t  •  Icicnces,  c'eft-à-dlre, 
les  véritables  fciences,  les  théories ,  ne  s'acquièrent 
qu*àraide  de l'attendoa  it  delà  rifitxion;  &  qui- 
conque néglige  ce«  fecours ,  ne  fienîamais  de  pro- 
grès dans  wsconnoiffances  fpécidaiîves.  yoyt^^  Ctf~ 
fmt  fur  toripnt  dts  connoiffancts  humaints. 

RÉFLEXION  ,  f .  f .  M  ttrmt  dt  Mùhaniqut,  c'eft  le 
retour  ou  mouvement  rétrograde  d'un  mobile  occa- 
fionné  par  la  rëiillance  d'un  corps  qui  l'empêche  de 
fuivre  fa  première  direftion.  Voyt^  Moitvement, 
RfiMSTANCE,6'i;.  On  a  mis  en  qucfVion,  s'ily  a  quel- 
ques momens  de  repos  ou  intervalle  entre  inci- 
dence &  la«sj|Ce«tatJ  les  Pézipnétiàeosfietous  ceux 
qui  conçoivent  le  mouvement  comme  SÊ^ 

r(  iit  de  rinciJent  fur  le  mSme  corps  ,  iiL-nnent  pour 
raffirm.jtive.  Le  mouvement  d'incidence,  fuivant 
CCS  ;ju::urs  ,  cil  <-nTiorem;-nt  perdu  8f  détruit  par  la 
réfiâancc  de  l'obilaclf  qu'il  rencontre  ,  &  le  nrobilt 
dimeurc  j>ar-li  j;jrjsittm::i:  en  repos  au  point  de 

coaia&  iiUqu'à  ce  qu'une  caufe  contiaixe  1  obKge  i 
fe  réfléctnr  de  nmiveaa. 

Les  Cartéficns  fomicnnent  la  négative ,  &  nient 
qu'il  y  aitaucunrepos  entre  l'incidence &l la r^/ZrxioAy 
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ilil  aitcgàeat  pour  preuve  de  ce  qulls  avsAceftt ,  qutf 
&  le  mouvement  vcnoit  à  ccfooflfeul  moment,  il 
n'y  auroit  quNuie  nOnVeOe  eaufe  étrangère  qui  pût 
le  faire  renaître,  8c  que  le  corps  drmeureroit  dans  ce 
nouvel  état  aufli  long>tems  que  s'il  étoit  en  repoa 
depuis  un  tems 

DE  LA  MATURE. 

En  conféquence  Rofaanlt  &  d'autres  définiflent  H 
r^Uxio»  f  le  détour  ou  le  changement  dedétcrmin» 
tion  qui  arrivrèuir  corps  qni  le  mciit  à'k  Rencontre 

d'un  autre  qu'il  ne  [ n  ir  u  nétrer. 

De  même  ,  diki.i  i;i ,  qu'un  pendule  après  être 
parvenu  I  lj  p  lis  grande  hauteur  où  il  prutattein- 
dre  ne  s'arrête  pouit  ;  de  m£me  deux  corpS  durs  qui 
fe  renèontreu  dinBaémcBt  ne  Arrêtent  point»  nsnik 
contioucatleur  nownèment  dani  ua  fens  cèincnin^ 
fuivant  la  loi  que  la  naftare  a  établie,  8e  cela  par  lla^ 
fluenceouimpuKîon  immédiate  de  la  caufe  qui  les  a 
d'abord  mis  en  mouvement.  Mais  cette  doftrme  eft 
aujourd'hui  prefque  univcrlellement  rejettée, 

£a  eSct,  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  oblige  un  corp< 
parfiiitement  dur ,  comme  les  CartéGens  le  fuppo- 
fent ,  de  fe  réfléchir  lorfqull  rencontre  un  planin^ 
branlable.  Lorfque  ce  corps  dur  vient  choquer  le 
plan ,  il  perd  tout  le  mouvement  qull  avoit  dans 
cette  direftion  ;  &  pour  qu'il  reçoive  du  mouvement 
dans  une  autre  dire£Hon,ilfaut  de  deux  chofcs  l'une, 
ou  qu'i!  reçoive  le  mouvement  de  quelqvic  caufe,  ou 
que  ce  mouvement  i't  trouve  déjà  impliciiement  , 
pour  ainii  dire ,  dans  le  mouvement  qu'il  avoir  déjà* 
à-peu-prcs  comme  le  mouvement  d'un  corps  parus 
des  c6tés  d'un  paraUeloframme  le  trouve  impUâti» 
ment'dansfon  nrouvemnit'parla  diagonale,  enf<ntle 
quefi  on  oppnf'  h  cr  cnrpv  m'i,  fuivant  l.i  c!j..gona!^, 
une  puifTance  qui  arrête  ion  mouvement  dans  ia  di- 
reftion d'un  des  côtes,  le  corps  prendra  de  lui-mèmo 
ia  diredion  &  la  vîteffc  qu'il  doit  avoir,  fuivant  l'au- 
tre côté  du  parallélogramme.  F«yt^CaHi»OSmt>m 

DE  MOWIMKNT  &  DyNAMIQDI. 

Or  on  ne  peut  fuppofer  id  luoraedecet  drar 
chofts.  I*.  Le  pian  ou  corps  choque  qui  par  la  fup- 
pofition  eft  tnAranlable ,  fie  n'a  qu'une  force  de  ré- 
f]  flan  ce  purement  paflive,  ne  peut  donner  au  corpS 
aucun  mouvement,  il  ne  peut  qu'arrêter  celui  que 
ce  corps  avoit.  1"  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que 
le  mouvement  du  corps  en  arrière  exiftât  implicite- 
ment dans  le  mouvement  primitif:  caîêktkle  mov^ 
vement  piimiiif  du  corps,  «  le  mouvement  qu'on  lui 
fuppofe  en  arrière,  il  famttkt  dai»s  cette  fuppofitioa 
regarder  la  vîtefTe  i  comme  conipofée  du  mouve- 
ment a  que  le  corps  garde  après  le  choc,  &  d'un  au- 
tre mouvement  qui  eft  détruit.  Or  ce  mouvement  dé- 
truit ne  pourroit  être  que  a  -H  ^ ,  car  la  vîteffe  b  eft 
compofée  de  la  vîtefle  a  en  arrière ,  &  de  la  vîteffe 
a-k-btavnML  Donc  la  vîteffe  -4- ^dt^  être  dé^ 
truite  par  ia  rencontre  du  pbn  ,  8c  A  plusferte  ri|* 
fon  la  vîteffe  «  $  àotA  le  corps  cho^aat  doit  relier 
en  repos. 

La  raifon  qui  a  porté  les  Cartélîens  ^  établir  cette 
loi  de  rcjltxion  ;  c'eft  que ,  felon  eux,  it  ne  doit  point 
y  avoir  de  mouvement  perdu  dans  la  nature,  «  qùe 
par  conféquent  un  corps  ne  doit  point  perdre  fod 
mouvement  fans  le  communiquer  à  UD  tntre  :  tt 
comme  en  fi^pofeici  quele  corps  choquant  ne  peut 
pss  commuiùquer  fon  mouvement  ,ib  en  concluent 
qu'il  doit  fe  réfléchir  avec  ce  mouvement.  Mais  ou- 
tre qu'il  eft  ici  queftion  de  corps  parfaitement  durs^ 
qui  n'exiftcnt  point  dans  la  nature  ,  nous  obfervons 
fouveot  dans  le  choc  des  corps  que  b  niême  quaiH 
tité  de  aonveoiedt  ne  conferv*  pM.  r«gu{  Pek» 
cusnoM. 

les  auteurs  modernes  te/phiscéfebres  eonçoivent 

la  rif!-:j.:i";  coftimr  un  mo'UTiTicnt  rirr:;irr:-  .^ux  COrpS 

élaiUques,  par  lequel,  après  en  avoir  lxapp«  d'autree^ 
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«fulb  iAmt  pamoavoir  de  leur  place ,  ïU  ftn  &ià' 
gnent  ea  moamtnt  en  ârriere  par  leur  force  élalK>- 
que.  I^oyc^  ÉLASTIQUE. 

C'eft  fur  ce  principe  que  quelques  auteurs  afTurent 
qu'il  peut  y  avoir  te  qu^il  y  a  enîeâivefnent  un  mo- 
ment de  repos  entre  l'incidence  H  la  rif*xi»a  i 
que  le  mouvement  réfléchi  nTcA  poiiiciiac  COMinua- 
noada  pKnMr*  iMiiun  nouveau  m  ouT émeut  qui 
taSx  (Pitiie  noôîwe  einfe  ou  principe ,  ravoir  de  la 
Ibrce d'élaftioté.  Cependar  r!'  pl-.ion  de  ces  auteurs 
prife  en  un  certain  fins  ,  n'eil  poiiu  une  fuite  néccf- 
ïairt  Jl-  la  nxi  irc  àt  l'élifticiié.  Un  corps  à  reffort 
qui  vient  frapper  un  plan  fe  bande  &L  s'appiatit  peu» 
i-peu  en  ihMHBit  de  figure ,  6e  coofume  pettt-à- 
BMit  toutlenmmiMiitqu'ilsvaitfequ'ilcfliploye 
a  bander  foa  rcflbft.  Quand  uneCrii  lereAnt  cA  to- 
talement bandé ,  6e  que  le  corps  a  perdu  tout  fon 
mouvemem,  le  reffort  fe  débande  aum-tôt  fans  qu'il 
y  ait  d'intervalle  entre  le  commenceBCBtdildmn- 
dément  6e  la  fin  du  débandement. 

En  effet  quelle  feroit  la  caufe  qui  feroît  que  le  ref- 
fort reileroit  bandé  lorsque  le  mouvement  dn  corps 
eftemiereneRt  ceffé,  6e  que  rien  ne  s'oppofc  «a  dé- 
kademciit  doreflort  ?  11  f  e  dcbaadm  donc  auffi-tôt, 
Serendra  par  dégrésau  corps  toutlemnavement  qu'il 
avoit  perdu,  précifémeiit  commciin  pendule  qui  re- 
tombeaprèîavoirmontc.  Il  n'y  aura  donc  point  d'in- 
tervalle entre  la  fin  dubandement  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  le  terme  de  l'incidence ,  âe  le  com- 
neiKcment  du  débandement  qu'on  peut  regarder 
comme  le  prenkr  aMOMnt  de  U  r^hàon.CAt  quand 
le  corps  commenee  I  fe  dAender,  tentes  fes  parties, 
horsce'.l;-  i-iii  priirit  .-l-:'  c  nntaû  ,  commenceni  à  sV- 
loigner  liu  ^Im  ,  oc  i  ui  que  le  corps  bande  fon  ref- 
fort, toutes  fes  partu  s  s'.i  KirciLhînt  dumtmc  plan. 
Mais  û  on  veut  prendre  pour  le  moment  d'incidence 
GcltM  oii  le  corps  vient  à  toucher  le  plan  ,  6e  pour  le 
fliooient  de  nftxian  celui  oà  le  corps  quitte  entie- 
yedtcnt  le  plan ,  il  eft  évident  qu'il  y  aura  un  inter- 
de  ttma  fini ,  quoique  ties-ceurt,  entre  n»* 
ddrace  ftr  la  rifitxion ,  lavoir  le  tems  que  te  reffort 
fltetàfe bander6e àfe débu l  ur.  ro-> c^Élasticité. 

C'eft  unedes  grandes  lois  de  1j  rcf7.(xion^ur  l'an-k- 
qu'un  corps  refléchi  fait  avec  !<■  ^  i  i  Je  '  ;  î^t  i.  e 
réiéchiflant,  eû  égal  à  celui loui lequel  il  frappe  cet 
oUbcle.  Cette  loi  fe  démontre  de  la  manière  fui- 
vante  :  imapnoas  qu'un  corps  ou  poiiitdlailiqne 
fig.iC,  O^r.  vienne  frapper  le  plan  înOBoliile  D 
fuivant  la  dlreâion  A  B,le  mouvement  de  ce  corps 
fuivant  Â  B  peut  être  regardé  comme  compofé  d'un 
mouvemetlt  riliv,,nr  J  P  perpendiculaire  m  [il, m 
DE ,  6e  d'un  mouvement  fuivam  FB,  parallèlement 
au  plaoZ}£.  yoyc[  Comi>ositiok.  Or  comme  de 
ce>  deux  nouvemens  il  n'v  a  que  le  mouvement  fui- 
mot  Â  F  wamA  le  plan  rcfifte ,  le  reflbrt  Te  compn- 
net* 6e  fe  débandera  fûvntt  JF,  once  qui  revient 
au  ntme  fuivant  B  IT,  ainfi  le  corps  wtf  ou  B  rece- 
vra en  arrière  fuivant  S  If  «n  mouvement  égal  6e 
parallèle  à  F  ;  mais  ce  mime  corps  garde  ouf re 
cela  le  mouvement  fuivant  II  F,  qui  n'rft  ni  détruit, 
ni  altéré  parle  plan;  fon  mouwcmcnr,  après  k 
choc,  eftdonc  compoffi  dTun  in  v  ment  BGé§i\ 
àBF^  Se  dTto  rtouvenent  BHépikAF,  ildé- 
Ctîra  done  b  dii|H>RateifC,  laquelle  fvra  évidem- 
ment l'angle  CB  G  de  ripx  ion  c^'A  "l  l'angle  A  B  F" 
d*inci(*erce.  f'c^**  AN&Lt  i-'  Incidfncf.  Pour  les 

ciijftjr  ur.t'    'ml'.  i^:'  rnouvement  qui-  I'oti  a  obfervécS 

dan»  les  rtfitxioru  des  corps ,  ycyei  PERCUSSION, 

RintXlONiAs-ftOWMf itAtmiVne, (  OyMignt)eltun 
aouvenient  des  rayons,  par  lequel ,  après  avoir 
toflibéfiir  les  parties  folides  des  cori» ,  ou,  pour 
mieux  dire ,  après  s'en  être  approches  le  plus  près 
qu'il  eft  poflible,  ils  s'en  éloignent  de  nouveiiu. 

#^Rmixuiiuii. 
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Ct&  par  la  rificxion  des  rayons  de  lumière  quî 
t&ihbent  fur  les  luruces  des  corps  éclairés ,  que  ce» 
m  m  ?s;  corps  devironent  yéùAiett  F^gfu  VisiON  tf 

Rayon. 

Et  c'eft  la  difpofition  quW  les  corps  à  t^flédlil' 
1  ou  tel  rayon  en  plus  grande  abondance ,  qui  dt 
caufe  des  dKfireniet  conicurs  qu'on  y  remarque^ 
y^vê^  Covuua. 

La  f)(|EMa««  de  la  lumière  de  d^^  lesfurfaces  des 
miroi  rs  tait  l'obfet  de  U  catopfriqwt.  CatovC 

TRIQUK. 

La  rcjlex'ion  de  la  lumicre,  ainfi  que  M.  Ne\rton  !*« 
fait  voir ,  ne  fefait  point  par  les  rayons  qui  frappent 
toutes  les  parties  d*tm  corps ,  oitts  par  quelque  pro- 
priété de  ce  mène  carpe  éfalenent  répandue  fur 
toute  fil  fiirface»  au  moyen  de  UaudU  u  agpt  fur  la 
rayon ,  l'attirant  ou  le  repoitSinluiÛntknaceaiaft 
immédiat,  yoyei  Rayon. 

li  j-rtctiid  qucc'cftce  mûme  pouvoir  qui  fait  que 
les  rayons  it;rompentdansd'autrescirconlhnces|âe 
qu'ils  émanent  du  corps  lumiacui.  Figf*^  Li;MiEits. 

Les  raifons  dont  il  fe  fert  pour  prouver  fon  lend* 
ment,  font  i"  que  les  fur&ces  des  anroirs  qui  paroi  A 
fent  les  plus  unies  à  l'oeil,  font  cependant  raboieufes 
6e  inégales;  puifque  polir  une  glace  n'eft  autre  choie 
q  i  i'' iiîcver  fes  parties  les  plus  cminentes  parlemoycn 
du  iaûle  ou  du  tripoU.  Si  donc  les  rayons  de  lumière 
étotcnt  réfléchis  en  frappant  les  parties  folides  dtf 
verre,  les  «(^iow  ne feroient  jamais aufli  exaâen 
qu'elles  le  lbnt,&(  le  verre-  le  plus  uni  ccarteroit  au« 
tant  les  layooi  que  k  plus  raboteux.  U  reftedontf 
à  favmr  conncnt  on  Terre  poli  peut  réfléchir  le» 
rayons  auflî  régulièrement  qu'il  fait,  &  on  ne  peut 
réioudre  ce  problème  qu'en  difant  que  \aréJl:xion 
à\\n  rjyon  (efait  non  d'un  ieul  point  de  corjii  rcllc- 
cluâant ,  mais  par  quelque  tdcultc  de  ce  corps  élé- 
ment répandue  fur  toute  fa  furface,  par  laquelle  ît' 
agit  fur  un  rayon  fans  aucun  contaâ  immédiat  ;  caif 
on  a  déjafaii  voir<ta  mot  Diffraction,  que  lel 
parties  des  corps  agifleot  fiir  la  lumicre  à  naa  ccr- 
tanie  diftance. 

1°.  Si  l'on  f..;t  pp.f.Trtr-  que  les  couleurs  an'-  V:;n  a 
UpartLi  par  Ir  r.ioy^n  a  un  prilme  placé  a  I  cnJroit 
par  où  un  rayon  de  lumière  entre  dans  une  chambre 
obfcure  tombent  fucceflïvement  fur  un  fécond  pril^ 
me,  placéi  une  très-grande  dillancedu  premier ave«r 
une  même  oW<{uilé  ;  le  fécond  prifme  peutêtretel- 
lemeat  indin»  aux  rayons incidens,  qu  d  léflédiUlè 
tous  ceux  qui  font  de  couleur  bleue ,  6e  qu'il  donne 
paffage  à  ceux  qui  font  rouges.  Or  fi  la  rêftcxion  étoit 
caufée  parles  parties  de  l'air  ou  du  verre,  on  pourroit 
demander  d'oîi  vient  qu'à  U  même  obliquité  d'inci- 
dence les  rayons  bleus  frappent  ces  parties  demani^ 
re  qu^ils  fe  rcfléchiffent ,  âc  que  les  rouges  trouvent 
afiez  de  pores  pour  pafTer  à-frafcis  le  piîfme  en 
grande  quantité. 

j°.  Il  n'y  a  point  de  rifitxion  fenfibléau  point  o{» 
dciiv  verres  fe  touchent,  6c  cependant  on  ne  voit 
point  ii' aa  vient  que  les  rayon  s  ne  heurtent  point  les- 
parties  du  verre  ,  lorfqu'il  eil  contigu  k  un  autre' 
verre  avec  autant  de  force  que  lurfqu  il  l'eftà  l'air. 

4*.  Si  les  rayons  rouges  6e  bleus  qui  ont  été  fép»' 
rés  par  lepriUM,  tooment  fucccfTrvcment  fur  une 
lame  plate  dételle  matière  tnmfparente  que  ce  foit , 
dont  l'épainTriir  :t  i|^mente  en  proporiia.n  nrlthméti- 
que  continue,  telle  qu'une  lamed'.ur  Ciiiredeux 
verres,  dont  l'un  foit  plan  &  l'aui  r<^  ,in  [n  u  convexe  , 
la  même  lame  réfléchira  dansk  même  partie  tous  te» 
rayons  d'une  mime  couleur,  6e  donnera  paffage  â 
tous  ceux  d'une  couleur  diflSrente ,  mais  elle  réflé* 
cttra  ibos  fts  dHRrentes  parties  les  rayons  dTuna' 
feule  6e  mSnie couleur  à  une  épaiffeur ,  èé  leur  don- 
nera paflâee  ft  une  autre  »  6e  ainfl  atternativemeat6c 
AriafiTo^^Marimagiacn  jwwsqut  daM 
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droit  'ifi  riyoïis  «{ni  font  ▼oir,  pv  txemp\tt  une 
couleur  bleue  »  réacootreat  fonuiiemeat  les  puties 
foKdes ,  9c  ceux  cpii  font  voir  le  rouge  les  pores  du 
corps  ;  6c  que  dans  un  autre  endroit  oii  le  cprps  eft 
ou  un  peu  plus  mince ,  ou  un  peu  plus  épttS,»  les 
rayons  bleus  frappent  fespom ,  ftc  tes  fOugei  feJ 
parti  foUdes. 

5**.  Dans  le  paflage  de  la  lumière  du  verre  dans 
l'air  ,  la  n'f  ;xion  efi  auffi  forte  que  dans  fon  pa'ange 
deTair  ùiws  le  verre,  &  beaucoup  plus  forte  que 
dans  ion  paS-dge  de  ce  même  verre  dans  l'eau.  Une 
paroîi  pas  cependant  poffibîe  que  l'idr  «t  un  plus 

{;r3nd  nombre  de  parties  rLikchilfitites  que  l'eau  ou 
e  verre  ;  &  quand  môme  on  hi;)poler<ji:  que  tcld 
cH,  on  n'tn  feroit  pis  plus  avance  ^lour  cela  ;  caria 
riJUxioa  eft  auili  forte  ou  mcme  plus  forte ,  quand 
on  écarte  Tair  do  verre  au  moyen  4e  la  machine 
pneuniatM|ue,  quequand  il  luieA  contigu.  On  ob- 
jeftera  peut-être ,  ielon  l'hypothefe  de  Defcartes  » 
qu'TC  ore  qno  l'on  pompe  l'air  ,  il  ne  laiffe  pas  d'y 
a  .  uir  ;ir.L- m  iiurc  liibtilc  qui  le  remplace  ,  laauelle 
it  j  u  !>i  .ucoi!|)  ;)',iis  ilenle,  eft  par  confcquent  beau- 
cu'.ip  plus  projjre  qu'aucun  autre  corps  à  refléchir  la 
lurr.icre.  M^is  quand  nous  n'aurions  pas  fait  voir  ail- 
leui^j  wjrrj  MatIERR  subtii  e,  que  cette  maticre 
Âiblite  n'a itUnais  exidé  i  l'expcnvnc'.  AiivaiHe  fufH- 
roit  peur  nous  convaincre  de  la  lauflcté  de  cette  hy< 
poihéf-. 

Si  la  liimsere  en  pr.lT?iit  du  verre  dans  l'air  le 
frapp"  lous  ua  ai  iiK^intirede  400U41  degrc',,clic 
fe  rtfljthit  entiiieincnt  ;  mais  (\  (on  obliquité  e  il 
moindre,  elle  cil  tranfniifc  pour  la  plu; grand;- p  .r- 
lîe.  Or,  on  ne  peut  pas  ilmapncr  q.i  •  Il  hn-i.rjà 
un  degré  d'obliquitc ,  rencontre  alT^z  de  pores  dans 
l'air  pour  hiî  donner  paiïage ,  6c  que  fous  un  autre 
dfgrc  cllu  nr  rci-.LOi'îre  (^uc  Jes  parties  L  ap:tbl  ;>  clc 
la  r»;f!  .-thir  cnr;crrnu-ni,  l\ir-tout  u  l'on  tait  attention 
qued:ii:s  ion  paiT.igo  île  Van  dans  le  verre,  qucl- 
qu'oblique  que  lou  ion  incidence  ,  «Ue  trouve  aifez 
de  pores  dans  le  verre  pour  en  tranimettre  la  plus 
grande  partie.  Que  fi  l'on  fuppofc  qu'elle  n'eft jpoiat 
réfléchie  par  l'air ,  mais  parles  parties  les  plus  iuper» 
A.ielles  du  verre  *  la  mCme  d'iEculté  fiibfiftera 
jours  ;  d'ailleurs  une  pareille  fuppofidoneftlnîatettl- 

f;iljle ,  &  paroîtra  également  fauiTe  ,  fi  l'on  met  ih 
'eau  à  la  jj'.ace  de  l'air  derrière  quelque  partie  du 
verre  :  car  en  iupi'oi^nt  Icsrayons  dans  une  obliaul- 
tç  convenable,  par  exemple  de  40  ou  46  degrcs,  fui- 
va!:t  laquelle  ,iisfom  lous  réfkhùàamftoitmt  où 
l'air  eft  contigu  au  yeife«  ils  feront  tranfmis  pour  la 
plftpart  dans  l'endroit  oti  Fcatt  le  touchera:  ce  qui 
prouve  qui  leur  rrfltx'wn  OU  leur  tranfmilEon  dé- 
pend Je  l'air  &  de  l'eau  qui  font  derrière  le  verre,  & 
non  point  de  ce  -u'ils  frappent  les  parties  de  ce  der- 
nier ;  les  rayons  ne  Te  rcfléchiflant  jamais  qu^ds  ne 
foient  parvenus  à  la  dernière  furface  du  verre  & 
prêts  à  en  foriir.  Car  s'ils  rencontrent  en  fortant  la 
fuT&ce  de  l'eau  &  de  i'nuile ,  ils  palTent  ùftravers  ; 
l'attraâion  du  verre  ctar.t  balancée  on  dioiinuéepar 
lUie  force  contraire ,  &  ne  pouvant  avoir  fon  effet  à 
caufe  de  l'attract'un  ilu  la  iiaueur  qui  lui  et!  aJliC'- 
■  rente  ;  mais  û  les  rayons  e.i  iorrant  de  cette  clerr.iere 
furface  tomber!  (î:ir:S  un  vuu'.e  qui  n'a  point  d'attrac- 
tion, ou  dans  l'air  qui  n'en  3  que  fort  peu  ,  fie  point 
afTez  pour  contre-balancer  l'e^duverre,  pour-lors 
Taâioi^  du  vcfrc  les  attire  de  douvcatty  &  les  oblige 
kierMlctàr. 

C  Ai  jisrotira  encore  plus  évident  fi  l'on  applique 
l'un  coiure  l'antre  dtux  pnimes  de  vetrç  ,  ou  deux 
verres  objeûit'b ,  doju  Wm  loit  plat  &C  l'autre  un  peu 
convexe  ,  enforte  cependant  qu'ils  ne  fe  touchent 
pOMIIf  it  qu'ils  ne  foient  pas  trop  éloignés  ;  car  la 
fiinierequi  tombera  Air  la  lur£ice  poftéricure  du  pre- 
mier verre  »  k  l'endrpît  oi|  il  a'c0  pas  cloi|Qé  du  fe< 
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tond  9vm  de  pouces ,  palTera  à  Inm»  fk. 

furface  pour  pénétrer  dans  le  fecood  verréf  ijuoW 
au'il  y  ait  de  l'air  Ou  du  vuide  cinredMUE.}  nais  fi 
iW  «e  le  fiacond. verre,  la  lumière  paflànt  de  la  Te* 
conde  furface  du  premier  verre  dans  l'air  ou  dans  le 
vuide  ,  ic  rcfî  jchira  &  retournera  de  nouveau. 

11  iuu  di.U ,  fcign  M.  Nevton,que  iesrayonsionX  . 
atiirc»  par  quelque  propriété  du  premier  verre ,  n'y 
ayant  run  qui  puifTe  occalionner  leur  retour,  &  que 
la  rijltxion  n'eû  point  caufée  par  quelque  matière 
lubtile ,  contlnië  à  la  furface  poâéneu(e,filivaal  les 
principes  de  Defcartes  ;  puifque  cette  mariere  de- 
vroit  les  réfléi-hir  avifli  bsr  1:  '1  i  iue  les  verres  font 
prel'que  contigus ,  que  lorlqui.s  lont  léparés  l'un  de 
l'autre. 

Enfin,  ti  l'on  demande  comment  quel<^ues-un$  des 
rayons  font  réfléchis  &  d'autres  tranfmis, &poup> 
quoi  ils  ne  fe  rcflécbiiTent  pas  tous  également  »  enfin- 
pofant  que  la  rc^cAion  vienne  de  FaCHoB  de  toute  IB 

furface,  M.  Ntwton  répond  qu'il  y  a  tant  dajis  les 
rayons  de  lumière  que  dani.  les  corps  menu  s ,  cer- 
ta:r.[  s  viI>raiiOns,ouqueU|ue  propritic  panlU-',  im- 
pnni  t  es  aux  rayons  par  l'attion  du  corps  lumineux 
qm  [■:•>  envoyé ,  ou  par  celle  des  corps  qui  le  réflé- 
chift'ent ,  &  qui  tait  q^ue  ces  rayons,  dans  cette  partiift 
de  leur  vibration  qui  concourt  avec  le  mouvement 
des  parties  du  COrp<: ,  entrent  dans  le  corps  ,  y  font 
rompus  8c  tranfinis;  au  lieu  que  ceux  qui  font  dans 
la  |^anic  contraire  de  leur  vibration  fie  reflédnfleilt». 
}  01  tr  CouLRt'R  &  LtiMitns. 

Lp  p.  M.iU  brar.che ,  quoique  d'une  opinion  fort 
diât^renie  de  M.  Newton  fur  ta  nature  de  la  lumiem 
&  fa  propagation ,  eA  entièrement  de  l'avis  de  ca- 
pbiiofophe,  liir  la  caufe  de  la  nfltxim  s  il  pcnfe  com-^ 
me  lui  que  ce  ne  font  point  les  parties  fofidesdcs. 
corps  qui  rcfléchifTent  la  lumière ,  fie  les  raifons  quIL 
en  apporte  font  les  mêmes.  Foye{[irtihtrth<  de  loi 
vin;:,  mm.  iv.  pag.  JoJf ,  èJn.  J:  Plufuurs 
phùofophes  ont  depuisadopté  cette  opinioa;  cepen- 
dant il  femble  que  les  preuves  que  ces  deux  atlteot» 
en  donnent  «prouvent  feulement  que  les  ray«nf  ne 
font  point  rénéchis  uniquement  par  les  parties 
des  des  corps  ,  mais  que  cette  riJUxioa  a  une  9Utre 
caufe  plus  générale  Se  plus  étendue  ;  mais  iU  »'onc 
peut  être  prétendu  donner  entièrement  l'exclu- 
lio.i  aux  parties  KiliJesjils  ont  feulement  dit  qu'il  y 
avoit  beaucoup  d'apparence  quelesrayonsqui  tom- 
boient  fur  ces  parties ,  s'éteignoient  au  moins,  en, 
grande  partie ,  K  petdoîeni  leurs  forces^ 

R  ÉFLEXtox  f  «0  tamt  dt  Catofuriqui ,  eft  le  retom 
d'un  rayon  deltfmîeredelafiirface  polie  d'unmîroSr, 
d'cit  il  cit  repoulfé.  /''<>y,M!iioiR  £t^(.^atoptriqu£. 

On  donne  au  rayon  quieilainli  renvoyc  le  nom  de 
rayon  rifiichl  ou  .it  rificxion  ;  &  411  point  du  miroir 
oii  (on  retour  commence,  celui  de  foin/  dt  njuxwa. 

Si  l'on  fuppofc,  par  exemple,  que  le  rayon  A  B  , 
(  PL  Optlq.  fig.  2Ç.)  parte  du  point  lumineux^  ,  te 
aille  frapper  le  miroir  en  B ,  pour  retourner  en 
la  Ugne  B  Crepréfentera  le  rayon  réfléchi ,  &  £  le 
point  de  rijttxhn;  A  B  repréfentera  le  rayon  inci- 
dtn:  ou  (r;nciilencc  ,  &  ^  le  point  d'incidence. 

De  niLjnj  U  ligne  C  G  menée  de  quelque  point  C 
du  rayon  réfléchi  BC ,  perpendiculairement  au  mi- 
roir ,  eli  app«llée  la  catkttt  de  réflexion  ou  de  tail;  dc 
la  ligne  A  F ^  menée  du  point  lumineux  perpendicu* 
lairement  au  miroir  ,  eu  appelke  la  ttiAtu  iimiiat^ 
et.  P^tyeiCATHtn. 

Desdeuv  a:i);lesque  le  rayon  réfléchi  B  C  fait 
avec  le  miroir  ,  le  plus  petit  C  £>  £  c(k  appelle  .ingle 
d<  rcfiexwn  ;  de  même  des  deux  angles  Cjue  lp  rayon 
mcident  fait  avec  le  miroir  ,  le  plus  petit  AB  IXeiï 
appellé        J'iaci^kocc  >^0y«(AltGU. 

Si  le  miroir  eû  ou  convexe  Ou  concave  ,  les  plus . 
petits  angles  que  le  rayon  £ût  âVtç  la  tangente  att 
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point  de  rlfexlon  &  d'incidencc»  featktfglridc 

rificx  ton  &c  d'incidence, 

L*ang]e  C  B  U(\ne  le  rayon  réfléchi  fait  avec  une 
perpendiculaire  au  point  de  rejUxian,  etl  appellé 
l'incUnaifon  du  rayon  rifiichi  ;  de  même  que  l'angle 
jiB  H  tSL  appelle  tindinuifon  du  rayon  incide/u. 
f^eyei  IncUNAlSON. 

.  Lois  génàrales  de  ta  rifitxioit.  Quand  un  layon  de 
lumière  eft  réfléchi  par  un  miroir  de  telle  forme  que 
ce  Toit ,  l'angle  d'incidence  eft  toujours  égal  à  l'an' 
gle  de  rijUxion.  Cette  loi  a  lieu  dan»  les  percufiîons 
tle  toutes  les  rfpecesde  corps,  tt  par  conléquent  elle 
doit  être  ta  m£ne  dans  celle  des  rayoni  de  lumière. 
f^oyti  PehcoSMOM. 

.  Cette  loi  fe  (rovn  confimiieptf  une  emy&ieiice 

trèt^cîle  :  car  finfaot  tomber  par  uo  petit  trou  un 

rayon  folairc  fur  un  miroir  enfermé  dans  une  cham- 
bi  e  obfcure ,  on  a  le  plaifir  de  le  voir  rcflçchir  & 
faire  l'angle  de  n/exwr.  égal  à  CChÙ  d'wddflKe. 
f^<fyti  CUAMBJU  08!>CURE. 

On  peut  encore  démontrer  la  lylmocbofe  d'une 
avtre  manière  :  que  l'on  place  paraemplfl  an  demi 
cercle  FG  (  Pl.Optiq.fig.  zS.)  (ta  vn  mrmtDE  , 

enfofte  que  ton  centre  ioit  en  ^ ,  &  l'on  limbe  pcr« 
pendicuUire  .'i  la  liirtacc  du  miroir.  Que  l'ori  prenns 
des  arcs  cgaux  /  a  &  frr,  &  que  l'on  place  un  objet 
CD  ^  ^  l'ceil  en  L\  On  verra  l'objet  par  un  rayon 
réfléchi  en  £ ,  Se  fi  Ton  couvre  c«  dernier  pgint  B , 
en  cetera  d'appercevoir  l'objet. 

Tette  eft  la  loi  que  le*  rayoïw  de  luoûert  obfer- 
vent  très-exaâement  lorfqu  ils  rencontrent  la  furfa- 
ce  des  corps  polis  ;  mais  la  démonûration  d«  cette 
loi  n'cft  pcut-ttre  pMaufi&alcq,u*OD  poBtfqit  fe 
l'ima^ner. 

Les  anciens  auteurs  d'optique ,  pour  prouver  l'c- 

Î alité  des  angles  d'iocideace  de  de  rifitxioa ,  fe  font 
>ndés  fur  ce  principt  1 4|ve  U  nature  agit  toujours 
parleavovcslespliiaeoactett  &Utpti6nndent  qu'un 
rayon  detuimere  JB  fe  réildclût  Itiivant  la  ligne  HC, 
parce  que  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  riu  point 
au  point  C\  n  trajipant  le  plan  D  E.  ,  eÙ.  de  pailcr 
parle  point  B  ,  te!  aueTanglf:  .-^JÎFil'incidcnce,  (oit 
égal  i  i'.ingie  CBG  de  rifitxton;  eolbrie  que  li  le 
corps  ou  point  A  paffoit  par  tout  autre  point  que  B 
du  plan pour  arriver  en  C,  il  y  arriveroit  par 
upclieimn  plus  long  que  ABC.  Telle  efl  la  démonf- 
tration  que  donnent  'VitelUon ,  Ptolémde ,  Hélio- 
dore  de  Larifl'e ,  Héron ,  Clavius ,  &i.  M.  de  Fermât 
s'eft  fervi  du  même  prinàpepourdcmontrerrégalité 
des  angles  d'incidence  &  de  rifitxion  ;  m^is  on  voit 
afTczconbicn  il  eft  peu  folide  :  car  i".  le  rayon  qui 
pdrt  de  ^  a  déjà  une  direâion  déterminée  ,  &  par 
conféquent  on  ne  peut  pn>  dire  qu'il  prenne  la  direc- 
tton.)!^  pour  arriver  au  point  auU  plutôt  qull 
arrive  au  point  C  pa  rcc  q  u'il  a  pris  la  «firefiion  A 

1°.  D'ailleurs  fi  la  nature  agit  toujours  pjr  les 
voies  les  phis  courtes ,  pourquoi  le  rayon  ne  va-t-il 
pas  tout  droit  df  A  en  C  au  lieu  de  [  ili  i  p.ii  'e 
plan  D  E  ,  (jiu  ne  le  trouve  là  qu'accidentellement  } 
l'^ .  LSit.r.  une  riiilon  dec'ifive  contre  ce  principe, 
c*eA que  le cbemia de  ri^xton  ABCt&.i\à  vérité  le 
plut  court  dans  les  niroirs  plats  fie  dans  les  miroin 
fphériques  convcxes  ;  mais  dans  les  miroirs  conca- 
ves Iphériques ,  il  eft  fouvent  le  plus  long  ;  que  de- 
vient alossc  in  icipc?  M.  de  Fermât  répond  que 
la  %ne  droite  étant  plus  iimple  que  U  circulaire ,  le 
mouvement  du  rayon  doitalots  lie  rapporter  au  plan 

Ï'i  touche  le  miroir  concave  au  point  d'incidence , 
qu'en  fiAftttuant  ainft  un  miroir  plan  au  miroir 
concave  ,  le  principe  fubfifte  dans  fon  entier.  Le  P. 
Tacquet  dit  que  la  n^ttire  agit  à  la  vérité  par  la  voie 
la  plus  caurtr  ,  iorfi:;ii'il  y  en  a  une  plus  co-.irt'-  île 
soffible  i  mais  que  quand  il  n'y  en  a  pas ,  elle  prend 
bfdiii  lioo|iie,  ^«ftalenhlciikTMciiuiqHelc 
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déterminée.  II  ne  paroîi  pu  adccflaifedetâîittr 

rieufement  ces  opinions. 

La  preuve  la  plus  plaulible  que  l'on  donne  de  Té- 

rilitc  des  angles  d'incidence  6c  de  riJUxion ,  confifte 
regarder  un  globule  de  \\tain!ttI>{J^S^Opt.y 
^ui  vient  frapper  le  plan  GB ,  comaie  un  eorpuloilo 
claftique,  à  appliquer  à  ce  corps  tout  ce  que  nOiM 
avons  dit  de  la  nfitxU)n  des  corps  élaftiques.  Cepen- 
dantil  dut  convenir  que  fi  ce  ne  font  point  les  parties 
folides  des  corjis  qui  réfléchifl'cnt  la  lumicrc,  cette 
démonflration  n'eli  pas  entièrement  l'aiistaïUnte ,  à 
inoins  qu'on  ne  veuille  fubftitueràrélafticitéduglo* 
bule  D  une  force  repouflante  répandue  dans  la  lur- 
fiiee  AB ,  qui  après  avoir  détruit  le  mouvement pep> 
pendiculaireduia^onfuivaotiXr,  lui  rend  colnït» 
ce  mouvement  finvant  C  ff. 

Il  fuit  delà  ,  i".  q  û  in  nvon  de  lumière  HB 
tombe  perpendiculairctncRtlur  la  lurtaced'unmiroir 
DE ,  il  f e  infiéchin  fur  luVntointK  rtfouncracs 
arrière. 

1°.  Que  plufieurs  rayons  ne  peuvent  point  fe  ré- 
fléchir d'un  feul  point  lui  miroir  vers  le  même  point} 
car  îlfimdroibpoarcela  que  l'angle  de  rifiuumtibit 
à  différcns  nn||les  dlncideoce  >  ce  qui  eft  ab* 

ftirde. 

3®.  Qu'un  rayon  comme  A  B  nt  peut  fe  réfléchir 
vers  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  points  ,  car 
dans  ce  cas  tous  fes  angles  de  rc/^cxion  feroient  can 
à  celui  d'incidence ,  ce  qui  eft  également  abfurtfe, 

II.  Chaque  point  d'un  miroir  réfléchit  les  rayon* 
qui  tombent  fur  lui  de  toutes  les  parties  d*utt  objet. 
Puis  donc  que  les  diA!$rens  rayons  qui  partent  d'un 
objetlumineux  ne  peuvent  point  fe  réfléchir  du  me-» 
me  endroit  d'un  miroir  ver;,  le  même  point ,  il  s'en- 
fuit que  les  rayons  qui  viennent  des  divers  points 
d'un  objet  ,fe  icpareroni  après  la  rifitxion  ,  fie  moo* 
tr  e  ro  n  [  (.hacun  le  point  d'où  ils  font  partis.  ^.VisrON^ 

Delà  vient  que  les  rayons  réfléchis  de*  mirotiSy 
reprdfentent  Pnnage  des  objets  qui  font  placé*  vii>â> 
vis.  I^<>y«{  Miroir, 

Il  eft  ai(é  de  concevoir  par-U  d'oh  vient  que  les 
images  des  objcn  ne  le  peignent  point  fur  les  corps 
dont  la  furface  eft  incgiile  ,  c'eft  qu'ils  rcfléchiâcaC 
la  lumière  de  telle  forte  qu'ils  confondent  lesrajrooa 
par  leurs  éminences  &  leurs  cavités,  leurs  hauteut* 
fie  leurs  enfoncemens  alternetiifs. 

m.  Si  r<«il  C  fie  te  point  lumineux  A  changent 
mutuellement  de  place ,  le  rayon  fe  réfléchira  vers 
l'oeil,  en  prenant  le  même  chemin  qu'auparavant; 
carlerayoti  qui  t.toitauparavantlerayonderr/2<*-i>ii, 
devicndr.i  celui  d'incidence;  &  puilqu'il  doit  réflé- 
chir tous  le  même  angle  que  celui  fous  lequel  il  ton* 
be ,  celui  qui  étoit  auparavant  le  rayon  dnocidnoc^ 
deviendra  le  ravon  de  rifitxiom, 

IV.  Le  plan  de  riJU  xion ,  c*eft>l-£re  le  plan  où  fo 
trouv  ■  i;  {■  >  rayoii.%  Incidcns  &r réfléchis, eft perpen- 
dicula.iL  a  u  iurtace  du  miroir  ;  &  dans  les  miroirs 
fphériqucs,  il  pifTe  par  le  centre.  Il  luit  delà  que  la 
cathete  d'incidente  (>c  de  rrjitxion  fe  trouve  dans  ït 
plan  de  réfiixion.  f'oje^  C  aTHCTI. 

Eucitde,  Albazen  fie  d'autres,  regardent  conm» 
anaaiomt  la  propofltionque  le  plan  de  rtfltMÎvattt 
perpendiculaire  au  miroir ,  fie  ne  prennent  point  la 
peine  de  la  démontrer ,  parce  quelle  eft  évidente 
par  les  obfcrvations  auffi  bien  que  par  l'expérience. 

Mais  cette  propoiitiun  peut  le  prouver  atfément^ 
en  remarquant  que  la  rifitxion  doit  fe  faire  dans  la 
plan  oii  tombe  la  ligne  (fig.  64.  )  perpendiculaire  ait 

Iilan,  puifque  c'eft  dans  la  direâion  de  cette  ligne  que 
e  corps  ou  poiot^eftrepotlfiépar  le  plan  AB. 

V.  Plultettrsauteurspretendentq«ie''im»gc  detout 
objet  peint  dans  un  miroir  efl  dans  la  cathete  d'inci- 
dence. Les  anciens  ont  pris  cette  propolition  pour 


Digitizeo  ^jO 


890  R  E  F 

fe  trouver  dans  !e  rayon  réfléchi ,  ils  en  conduoient 
qu'il  doit  paroitre  clans  le  point  de  concours  du  rayon 
réiiéchi  avec  la  cathete  d'màdence  ;  ce  qui  ert  géné- 
ralement «Ht  diat  les  nuroirs  plans,  mais  non  pas 
dans û* autres,  comme  le  montre  K.epler.  f^ojei 
Mittom  6f  ArrJMVT. 

Quant  aux  lois  particuËeret de  ULf^bxit»  qutre* 
fiiltent  6ti  ciTconâaaces  des  Afircntet eTpeces  de  ' 

miroirs  plans,  concsvel,  COUVeMS,  Stt^F^^Ul 
au  mot  Miroir. 

RijUxion  dt  la  lunt  y  eft  un  terme  dont  quelques 
auteurs  (e  fervent  pour  exprimer  ce  que  nous  appel- 
lonsautrement  fa vdrùuMi  c'cftoae  desprinapa- 
ksiif^leritbdefoiiiMMifenent^Mr laquelle  ion 
VTtt  lieu  lion  des  qmdntincs,  disere  du  Heu  que 


que 

:  calcul  du  mouvement  de  cette 
ipfe.  fVyq  Lune  ,  Cbainbers 


l'on  trou',  '  -o.!  p.  r  1 
planète  dans  une  f. 
CtWolf.  (O) 

RiFi;,EXION  ,  (  Gnom.  )  ca<lran  à  rèfitxion  eil  une 
forte  de  cadran  fobire  qui  indique  les  heures  par  le 
■loyen  d\ui  nurtur  plan  placé  de  fflanicfe  qu'il  réflé* 
dût  les  rayons  folnrct  M  baut  d'un  plamidoliles 
beures  font  tracées. 

Les  rayons  du  foleil  qui  viennent  tomber  fur  un 
cadran  à  rijUxion,  ont  leur  direâion  de  bas  en  baut , 
au  lieu  que  ceux  qui  tombent  fur  les  cadrans  ordi- 
naires ont  leur  direâion  de  haut  en  bas.  Ainfi  un  ca- 
dran à  rifitxion,  foit  horifontai,  vertical,  foit  inciiné, 
n'eftautrecbofe  qu'un  cadran  horifontal,  vertical  ou 
incUa^,  tracé  à  l'ordinaire»  &  dont  la  furface  eft  op> 
poféeau  foleil:  ^ob  il  ^enfuit  que  pour  tracer  de 
pareils  cadrans,  on  peut  les  décrire  d'aborr!  (■.^-  !c 
papier  à  l'ordinaire ,  comme  fi  on  vouloit  taire"  un 
cadra»  direû,  en  obfervant  feulement  d'écrire  les 
heures  avant  mitU  à  gauche  de  la  méridienne ,  &  les 
antres  à  droitt ,  ficenliûte  renverfer  le  papier ,  de 
minere  qnakalicuift  q^étoient  à  droite  fe  uou- 
wniîk  gauche. 

Voilà  quelle  doit  être  la  conftruétion  de  ces  ca- 
drans, lorfque  la  furface  du  iniroir  plan  qui  leur  ren- 
voyé les  rayons  eft  entièrement  expofée  au  foleil,  & 
éclairée  par  cet  aftre,  parce  qu'alors  les  c^àrdni  de 
r/^tMtoR  doivent  montrer  l'heure  de  1j  n  Gii  e  n  a- 
nerc  que  fi  le  foleil  étoit  fous  l'horifon ,  £c  que  la 
terre  étant  traofparente,il  éclairille  plan  du  cadran; 
flins  fi  lesrayoïis  dalblcil  tombent  fiir  le  aûroir  par 
«in  troo,  8t  qu'ils  foîent  réflécMs  de-1l  fur  te  cadran, 

il  faut  alors  que  le  cadran  (c'a  conrtruit  vie  la  nu  ir.e 
manière  que  fi  le  bout  de  Ion  ùile  eiuu  pi^cc  cidus  la 

{lerpendiculairc  menée  du  trou  fur  le  miroir,  &  pro- 
ongée  au-deffous  du  miroir ,  &C  que  le  bout  de  ce 
Aile  flkt  autant  éloigné  d  e  1  a  l  u  r  face  ou  miroir  en  -de  f- 
ÀMttoae  le  trou  l'eft  en-deffus.  f^mrCAORAtr.  (O) 
REFLUER ,  V.  Oi  (  Grmu»,')  il  le  al  de  tout  finide 
qui  prefl"<5  dans  un  endroit  fe  porte  dans  un  autre.  Ce 
ttioiivement  s'appelle  rtflux  ^  icVzSàoa  nfitur.  On 
1  iDi^i'ovi:  propre  &  au  figuré.  Les  eaux  de  cette 
rivière  ont  rt/Wiur  mes  champs;  fa  mauvaife  hu- 
meur rejtutra  fur  VOUS. 

REFLUX,  f,m. (FAjr/  )  c'eft  la  defcente  de  la 
mirét  ou  foft  refoukment.  On  l'appelle  ainiï ,  parce 

ye  cfeft  le  mouvcHeat  oppoféà  JbÊX^  ftytttwx 
Marée.  (0) 

REFONDER,  V.  aQ.  {Juri/pr.)  àw  latin  nfun- 
«^n ,  qui  fignifïe  v«r/«r ,  fedit  en  matière  de  dépens 
pour  rtnibouifcr.  Rifondtr  les  frais  de  contumace , 
c'eft  payer  au  demandeur  ce  qu'il  lui  en  a  coûté  pour 
lever  le  dâintt.  Voyt^  CoimJMACfc*  Dmiis, 
Ibais  ,  RsrosioN.  (  ) 

REFONDRE ,  v.  aO.  (  Gramm.  )  c'eft  fendre  de» 
reclief.  Ce  réJuplicatif"  a  toutes  les  .icceptiona du 
verbe  fondrt.  yoy'i  FoNDRF.  &  Fonte. 

REFONTE,  f.  t.  {^Monnou  )  t'cft  le  changement 
qu'on  iàit  aux  nonooies  en  les  tcmettaat  à  la  fonte 
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pour  enCnre  de  nouTetlct  efpeeei.  Triwax.  (D. 

REFORGER,  v.  iù.  (  Hydrmli^.)  eft  battre  au 
marteau  les  tablesde  plomb, pour  rcfe^oucher  les  fou- 
flures  qui  fe  trouvent  dans  l  i  ('  A  ) 

REFORMATION,  REFORME,  (^S^mb.)  La 
ré/ormiàM  tSt  Tafiiofi  de  r^nmi  Ja  iHvrmt  en  «ft 
l'effet. 

Daosk  teflisdeIar(il9imufMiiioa  travaille  mettre 

en  règle,  fie  l'on  cherche  les  moyens  de  remédier  aux 
abui.Dans le  tems  de  la rifomu , on  eft  réglé ,  &  les 
abus  font  corriges. 

D  arrive  quelquefois  que  la  riformt  d'une  chofo 
dure  moins  que  le  tems  qu'on  a  mii  i  fil  r^bnuttan^ 
Synon.  français.  (^D.J.\ 

RifORM  ATiOM,  C  f.  (ZUMif;)  raâe  deréformc* 
ou  de  corriger  une  erreur  ou  un  ^usintroduit  dans 

la  religion ,  la  difciplioe  ,  &t. 

Ceftà  l'Eglife  feule  qu'appartient  le  droit  de  ri- 
formatiorifioAdias  les  opinions,  foit  dans  les  mœurs. 
Ainfi  les  conciles  de  Confiance  &  de  Bâ!e  fe  propo- 
ferent  de  r^/omKrl'Eghfe,  tant  dans  fon  chef  que  dans 
fes  membres.  C'eft  par  la  même  autorité  que  le  con- 
cile de  Trente  a  travaillé  utilement  à  la  tifonuuk» 
delà  difcipline. 

Rif,T:".iri^,i  eft  aufli  le  nom  que  !  :?  Prétent!us  rc« 
formes  ou  Proteftans  don  nr:it  :u  .\  nouveau  tes  qu'ils 
ont  introduitei  jjnï  ]a  r  1  giori  ,  &  le  prétexte  par 
lequel  ils  colorent  leur  fcparâtion d'avec l'EgliferO' 


maine. 


La  prétendue  réfonaaiion  fat  commencée  par  1^ 
leâeiir  de  Saxe,  à  la  l'dfiâation  de  Luther ,  environ 

le  milieu  du  xvj.  fiede.  f^yei  LuTniBAKlSMB. 

Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  ,  qui  avoit  écrit  con- 
tre cet  hcrtfiarque  ,  kmfriili  j  i.  ii:dt  fes  fentimens 
par  une  conduite  toute  fcmblable.  Sa  paffion  pour 
Anne  de  Boulen ,  lui  fit  fonhaiter  de  romprefonma- 
riaee  avec  Catherine  d'Arragon  ;  mariage  contra&é 
de  bonne  toidepub  vingt  ans,  fif  fur  lequel  ce  prince*, 
n'avoit  pas  téarôicné  jufque-là  le  moindre  fcnqtulc» 
Le  pape  Clément  VII.  n'ayant  pas  voulu  prononcer 
la  (  cnt  e  n  ce  d  e  di  vo  rce  qu'rt  e  n  'i  VIII.  demandoit,  ce- 
lui-ci n'en  répudia  pas  moins  fa  première  femme,  fe 
féparade  l'Ev;lifc  romaine  ,  a  boliftànt  la  primauté  du 
pape,  fie  s'attribuant  à  lui-même  le  titre  de  chef  fupré» 
me  de  l'églife  anflicane.  U  perfécuta  les  catholiques, 
qui  ne  vonloient  pas  reconnoitre  rautoritéau^l  ras^  - 
rogeoit  4  cet  égard,  fitfnfirlesmeaafteres  Kles  ati* 
très  maifonsrtligieuffj.rninîr  lo  ,ir',  t'Tr- ■  -m  J.'-iri:j;- 
ne  delà  couronne  ,  ou  les  dvna  rujîil/, l.'ix 
gentilshommes.  Au  refte,  il  pr  'l'c.jarta  i>oi-it  d^-s 
dogmes  catholiques ,  &i  pourfuivii  dans  fes  états  le» 
Luthériens  fie  les  Calviniftes  avec  la  dernière  févé* 
rité.  Aufli  les  Anglois  penfent-ils  que  fous  fon  regpe 
la  rifarmation  ne  fut  que  commencée  ;  mids  Ions  ce» 
lui  d'Edouard  VI.  fon  fuccefieur,  le  ducde  Sommer- 
fer, qui  étoit  xvinglien,  ayant  appelle  dans  le  royan» 
me  Pierre  Martyr,  &  Bernardin  Ochîn  ,  on  reprit 
avec  plus  de  chaleur  l'ouvrage  de  la  riformation  ;  on 
nia  latransfubftantiation,!a  prcfence  réelle;  on  abo- 
lit la  meiTe  fie  le  culte  des  images  ,  fie  à  l'ancienne  li- 
turgie on  en  fiiUKtna  une  nouvelle  toute  dîwis  lea 
principes  de  ces  nouveaux  léfennatenra.  LeKgpe  de 
Marie  <^i  fnccéda,  vit  détruire  tout  cet  ouvrage ,  fie 
rétablir  la  Religion  catholique  en  Angleterre  ;  mais  il 
fut  trop  court  pour  l'affermir  ;  &  la  rein?  Eliiabcth 
qui  vint  enfuite,confommale  pro|ct  delariVà'-mj/jc». 

A-peu-près  dans  le  même  tprrs,  C  il  vin  ,Zvingle, 
Bucer,  Mélanchton,  Ctrlol!  !  Cv  ,  lufi  eurs  autres  , 
s'érkeoienten  réfennateors  en  France,  en  Suiffe,  fie 
en  diverfes  parties  de  PAItraiagne.  La  Suéde»  le  Dia> 
nemai  k,  fie  les  Provi^ices-Uiiics ,  fc  fcparereatanfli 
dans  le  même  ficelé  rie  l'Eglife  romaine. 

On  a  fi  lavamment  écrit  fur  cette  matière  ,  <jue 
nousoe  nous  étendions  pas  à  âùrerentir  combiM 

peu 
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.p*n  !e  nom  Attiformat  'wn  convient  à  c«  eotreprifes 
iur  r,iuionié  de  l'EgUfe;  nous  nous  contenterons 
d'obferver  que  pour  cntre[>rendrc  un  aufTi  grand  Oti- 
vrage ,  il  falloit  au-moins  avoir  un  caraûere  ;  or  quel 
caraftere,  quelle  million  légitime  avoient  Luther  & 
.Calvin,  &  leurs  femblables?  Ils  ne  tenoient  pas  leur 
pouvoir  de  l'Eglife ,  ils  le  tenoient  encore  moins  im- 
niédiateiiieatdeI>iéu.lAiiùffioae>unDrdkw«4oai 
leurs  déftnfeort  ont  vonln  les  décorer,  n*a  été  foo- 
tenue  ni  de  miracles  ni  de  prophéties,  ni  d'aucune 
des  autres  marques  qui  ont  éclate  dans  Moïlcfic  dans 
Jehis-Chrift.  Quels  abus  ont-ils  prétendu  corriger  ? 
^La  foi  de  la  prélence  réelle^ de  la  transfublUntiation, 
;dli  mérite  des  bonnes  onnmSj  la  priera  pour  les 
.morts,  les  jeûnes» le*  vaux monafBÔiictf,  M  célibat 
des  prê  très ,  âx.  Mais  it  fiiffic  d'oimtrlliisoue  ccdé- 
ûaftique  pour  reconnoître  qu'on  avoit  cru  ou  prati- 
qué toutes  ces  chofes  dans  l'Eglife  dès  la  première 
antiquiié;&que  s'il  ne  tient  qu';^  f»  parer  du  prctox- 
te  de  riformaiion  &  du  titre  de  riformauur ,  chaque 
particuQer  va  bientôt  rcnverfcr  tout  ce  qu'il  y  a  de 
.plus  folidcment  établi  tn  fait  <le  créance  ou  de  mo- 
.nle.  C'ell  ce  que  n'ont  que  trop  julUfîé  ti  leurs  pro- 
pres prinàpes,  &  l'expcfimcei  leurs  j^ndpes,  en 
ntribinnt  a'  chaque  particulier  te  droit  de  régler  & 
foi  fur  ^intelligence  (^ii'il  ^  des  écritures,  &  par-là 
même,  en  n'élablKTa  it  milieu  d'eux  aucune  auto- 
rité légitime  pour  dcLil'jr  1l$  queilions  de  foi;  1'  v 
pénence,  par  leurs  propres  variations,  &  par  cette 
nultittide  de  feâes  Ibrdcs  depws  deiu  uedea  du 
Proteftantifme. 

.  _  Quant  à  la  r^mu^an  d'Angleterre ,  outre  que  le 

litre  de  d^/imimit  t^^t  angUe^iu  eft  une  ufur- 
jwtiôn  naoifeftc  de  la  part  d'Henri  VIII.  il  eft  vifible, 

dit  M.Doiruet,que  le  dc/T  ii  ce  prince  n'a  été  que 
.de  fe  vanger  de  la  pHiffantu  porititicale  qui  le  con- 
.damnoit,  &  que  fa  hnine  tut  la  régie  de  ia  toi  liir  U 

p.  <  /  ardu  pape:  aulji  n'attenta-t-il  rien  contre  les 

autres  vérités  catholiques;  mais  les  innovations  fai- 
.tes  fou»  lès  iMCCeflèors  »  portent  les  mêmes  caraâe» 

res  que  celles  qui  ont  m  ffiies  par  Luther  &  Calvin; 

elles  ont  eu  les  mêmes  fuites.  Le  nom  de  r^ornMtion 
"eft  donc  à  leur  é^ ard  un  titre  abuitf.  y«y*^  thijloirt 

dti  \>uriaC!ons  de  .M,  BoiTuct,  fur  to<it  les /iv.  VIL  Se 

X,  5^  l'ouvrage  de  M.  Nicole,  intitule  la  Prhtndas 

rifurmcs  convaincus  lU  Jlhijhu, 

RiFoaMATlOH,  (Jur^^fnd,)  Ce  dit  de  ce  qui  eft 

ordonné  poarprévcoitqûelqaesalMW,  OU  pour  ht 

réprimer.  .  . 

'   C'efi  principuteineateii  nariere  d'eaux  &  forte 

que  l'on  le  Tert  du  terme  de  rlformation.  Les  grarids- 
[maîtres  en  procédant  à  leurs  vifttes,  peuvent  faire 

toutes  fortes  de  nf/ôrw«<u«j,ô£  juger  de  tous  dcUts, 

abus  &  malverfations  qu'ils  trouveropt  avoir  ét/é 
Tcommls  dans  leur  département»  foit  par  les  offiàcfs 

pu  par  les  particuliers. 

.*  Tontes  appellations  en  matière  de  riformation 
'd'eaux  8c  forêu»  doivent  £txe  iu|ies  au       de  la 
table  de  marbre  parles  fugesduUis  pour  juger  en 
dernier  rtfTort.  /"aj^ËMIX  ^FORÊlSi  TaBLSSC 

MARBRE.  (  V) 

KLvOKtAKTlO'S  dts  monnaies  ^  (^Monnoic)  c'cft  le 
^changement  qu'on  làit  feulement  des  empreintes  des 

efpeces,  fans  en  faire  la  réfonte.  Boifard.  {D.J.) 
.    RÉFORME ,  f.  f.  (  Tkiolog.  )  rétabliffemem  d'une 

Sremiere  ACripline  quia  été  négligée, Ou COneâM^ 
es  abus  qui  s  y  font  introduits. 
^  Ce  mot  piis  dans  le  fens  eccléfiaflique ,  fignifie  la 
r/</«dfion  d'un  ordre  ou  d'une  c  on  g  réga  tien  reli^eufe 
,  i  garder,  l'ancienne  févérité  de  la  regk  de  laquelle 
*  ctw  s*dl  infenfiblement  éloignée  ;  ou  le  défaveu  de 
l'ancTenne  règle  ^  de  l'inftitution  même,  pour  en 
.  fuivre  une  plus  févere.  f  (>x<{  Orqre^  RELiGiEinc. 
1  ■  J^'eft  dans  ce  fens  que  l'OB  dit  qué  1^  çoafrégaiipa  -, 
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de  faiiit  Maur  eft  une  réforme  de  l'ortîre  de  fnint  Be- 
noît; que  les  Feuillans  iont  une  réformtàt  l'ordre  de 
Clteaux,  Scainft  de  pluiieurs  autres,  ^^igu^  fiillft* 
DicTiNs,  Cisterciens,  Ff.uillans. 

RitORME,  f.  f.  c'eA  dans  VArt  militaire  larddiM» 
tion  qu'on  fait  ordinairement  à  la  paix  dans  les  trott» 
pes ,  pour  en  diminuer  le  nombre  &  la  dcpenfe. 

La  rtformt  n'eftpastout-À-&it  la  m£me  chofe  que 
te  iietneûmatj  elle  n*op«re  qu'une  réduéion  dans 
les  corps  oii  elle  eft  faite,  au  lieu  que  le  licenciement 
en  opère  entièrement  le  renvoi  ou  la  fuppreflTion. 

Les  grands  états  l'ont  obligés  d'avoir  toujours  un 
grand  notnbre  de  rroupes  entretenues,  même  en 
tems  de  paix ,  pour  garder  les  places ,  &  pour  avoir 
un  nombre  d'of&ciers&  de  foldata hieQcxmdsdaa» 
toutes  le*  aianoeuvrcs  milttanes.  Ce  nombre  doit  né- 
ceflàircaieot alimenter  en  temsde  guerre;  mais  à  la 
paix  on  remet  !  es  troupes  i  -  peu  -  prcs  da  n  s  l'état  o  ù 
elles  éioient  avant  la  guerre;  pour  cet  effet,  on  en 
r.  duit  le  nombre  par  une  ré/orme  que  l'on  hit  dans 
chaque  corps  de  troupes. 

Comme  il  eft  très-important  de  conferver  les  offi- 
ciers qui  ont  fervi,  pour  leur  faire  remplir  les  ^Si- 
re  as  emplois  militaires  par  préférence  à  tout  autre, 
on  prend  dans  les  rifomu  les  arraneemens  qui  pa« 
roiftient  les  plus  cor.vcn.iVîes  i\  cet  effet.  Dans  la  ri- 
formt  faite  après  la  paix  d  Aix-la-Chapelle  en  1748  , 
on  conferva  les  capitaines  des  compagnies  luppri- 
mces  dans  chaque  bataillon ,  pour  remplir  les  places 
de  féconds  oïliciers  dans  les  compagnies  auxquelles 
on  réduifit  les  bataillons;  U  cela  en  qualité  de  M^j- 
taim  tnficond,  avec  quirante-deuic  fols  d'appointé* 
mens  par  jour.  On  ne  conferva  de  lieutenans  que  le 
nombre  néceflâlre  pour  ntettre  un  fécond  officier 
ar\-  rn:Tipagnl'.-s  de  fulilier»  oit  il  n'y  avoit  pas  du 

capital F  L-  rn  iecoiid.  -       ,  - 

Pour  I  ,  1!  1  jes  de  lieutenant  &  pour  celles  d'en» 
feigne,  elles  furent  données  aux  plus  anciens  lieute- 
nans; les  lieutenans-enfeigoesT  ou  Heutentns  en  for 
cond  qui  nar  l'arrangement  pris  fe  trouvèrent  ftni 
emploi,  forent  envoyés  dans  l^urs  provinces  fans 
appointemeos,«xc«pté  ceux  dont  les  comm i  'inni 
étoîent  antérieures  au  premier  Janvier  1744,  qui 
eurent  1 50  livres  d  appointeme ns  de  réforme.  1.»  roi 
déclara,  par  Ion  Ordonnance  du  10  Kévrier  1749, 
que  ion  intention  étoit  que  ces  lieutenans  &  eufo^ 
gnes  luiTent  rappellés  aux  places  qui  ^endroient  a 
vaquer  dans  les  régiiBCns,&  qu'il  n'y  fôi  point  OQOH 
né  d'aotrasfiqcts  tant  qu'ils  fubûfteroient. 
.  Les  foldats  congédiés  forent  renvoyés  en  dîil!i« 
renies  bandes  dans  les  provinces  d'où  ils  étolent, 
&  conduits  fur  des  routes  avec  clapes,  par  des  offi- 
ciers choilis  à  cet  effet.  Le  roi  leur  fit  donner  à  cha- 
cun trots  livres,  &  on  leur  laîâa  l'habit  uniforme 
avec  le  chapeau. 

Dans  cette  rtformt  le  roi  ayant  fupprimc  48  bâtait 
Ions  de  fon  infanterie  firançoife,  jugea  à  propos  de 
conferver  l«p  grenadiers  de  ces  bataillons,  pour  en 
compofer  le  corps  des  grenadiers  de  Fraiwc.  f^oyé{^ 
Grenadif.hs  de  France.  (  Q) 

RfFORME,  terme  Je  comJttfru  M  dilati;  il  flgnihe 
la  nou  qu'un  marchand  met  fur  lin  billet  Ou  numéro 
attaché  a  une  pièce  d'étoffe  entamée,  de  la  quantité 
d'aunes  qui  en.  a  été  levée,  ce  qui  reformt  les  pre- 
mien  aùnafes^  i^qr^  AuiOGS  &  Nuaiifio),  biS. 

.  REFORMÉ ,  OFFICIER ,  (Jrt  mil:!.  )  -'<f*  en  gé- 
néral un  officier  dont  la  pLice  Ce  la  l  ii  jrge  a  ttc  lup- 
primée,  de  forte  qu'il  demeure  1  i  1  ;  letois  dans  le 
même  corps  en  qualité  de  capitaine  en  pié  rtformi^ 
ou  bien  il  y  demeure  en  qualité  de  capitaine  ou  de 
lieutenant  en  fécond,  c'eft-à-dire,  qu'il  foulage  l'of» 
ficier  en  {ué,  &  qu'il  fait  une  partie  du  fervice,  pu 
«ofin ,  iâA!t.,aa  fndité  de  capitaine  on  de  SwM^ 


892 


R  E  F 


nant  réforme  à  la  fiùie  d'une  compagnie  maintenue 
fur  pié,  &  il  y  demeure  toujours  avec  l'avantage 
d'être  conftrvié  dans  fon  rang  d'ancienneté,  Ô£  en 
4tat  de iMntemn charges  vacantes,  félon  la  date 
de  ft  commifimiou  de  fon  brerét.  DiKonn,miUu 
iP.J.) 

RÉFORMER,  en  JunfiniiiiKtt  figniiîe  thMipr 
it firme  &  nUifer  qucIqa  sAe;  on  dit  rifi>tWAt% 

conchifions.  (^/l) 

REFOULÉ, adj.(^(//'dtf/.)on  ciitque l'eau  t^rc 
foulit,  qunnd  elle  ofl  forcée  de  moiiter  (oit  dans  un 
corps  de  pompe,foit  endefcendani  d'uni-  montagne 
pour  remonter  fur  une  autre.  (  X  ) 

REFOULEMENT  ,  C  m.  raâion  de  refoidcr. 

Ri:F(n'Lf  ^TF^T  .fu  -^mln  ,  ttnv.t  Je  mtfuragti  cVft 
l'enTafTcmcnt  &  It-  nlTcrr? meut  aue  tait  un  tw  de 
grain.  Ce  n/ou/erw:!  a  (r".  wniies,  dont  on  peut 
juger  par  les  dilTérentes  manières  dont  on  tncfure  le 
grain,  ce  qui  oVft  p«4p«M  petite  conféquence, 
UM  pow  les  adieteun  que  pour  les  vendeurs.  Car, 
par  exemple ,  lorfoue  detu  Doimnei,  tenant  un  iâc, 
laifleot  tomber  de  haut  le  grain  dansleaMaot«  lei»* 
/â«&»<>î«  augmente  le  poids  de  cette  melî]red^Ine  li- 
vre. Cette  manière  de  mefurer  fe  pratiqm'  à  l.t  gre- 
vé Se  furies  ports:  mais  dans  lesb.itesiix,  comme  au 
quai  de  l'Ecole,  oii  la  manière  eft  différente,  on  y 
plonge  la  oieAirc  de  haut  en  bas,  de  en  la  retournant 
on  ta  fecon*  fertcnent;  qnaod  «Ile  s'achève  d'enf 
pUr*  le  balMcement  fUt  «ne  mcnientatton  de  trots 
Itvrêf  par  irinot,  an  Ken  du^à  la  balte  ft  dans  les 
marches  ordinaires,  le  blé  fe  coule  à  la  main,  &  les 
marchands  &  laboureurs  ne  veulent  pas  même  que 
Ton  batte  la  BiefttK  ivec  le  rpolcau  mut  «m  la  rafe. 
(D.J) 

REFOULER,  v.  aA.  c'eft  fouler  derechef,  riiyti 
iu  anielu  FovL£  &  Fouicn. 

RnOVUK,  urmt  Je  Marine  i  c'ed  aller  contre 
h  maréeè  On  dit  <pà  la  nuée  refoule  lorlqa^elle 
defcend.  ' 

Refouler,  m  Urme  Je  TuUttlcr-Cornctitr;  c'efl 
l'aâion  de  former  les  fonds  de  toutes  les  fortes  île 
cornets,  à  jouer ,  ou  à  écrire;  ce  qui  (e  t  nt  dlnfi.  la 
matière  échauffée  au  feu  fe  met  en  -  travers  dans  un 
billot  qui  tire  fon  nom  de  fon  ufage.  Chaque  bout  de 
la  ^ce  eft  appuyé  fur  une  plaque.  Le  imndria  qui 
«ft  dedans  ne  va  point  jufqu'i  TaOttnàté  oè  Pon 
veut  faire  le  fond ,  &  par  le  moyen  d'un  coîn  de  bois 
mis  il  l'un  ou  l'autre  bout,  entre  la  plaque  contre  la- 
quelle l'onvragc  e(l  arrêté,  &  une  autre  qui  ert  der- 
rière celle-ci,  la  corne  s'alonee  aux  coups  de  mar- 
teau ,  &  le  vuide  fe  ferme  enfin. 

-  RefovLER  ,  c'eft  en  terme  Je  Outjft^  retourner  fur 

'  bIfOULOIR  ,  f.  n.  c>ft  é^eAnObiu^  on  bâ« 
ton  oultempe,  qui  porfei  (bn  elttrlmité  tihêtSte  de 

bois  de  forme  cylindrique,  avec  laquelle  on  preffe 
la  poudre  dans  la  pièce ,  de  même  quf  le  fouragp  ou 
le  tampon  qu'on  nvjl  dt-lTus.  Quelques  a'.itti':s  liun- 
nent  le  nom  de  fouloir  à  cet  indrument ,  miis  rtfou- 
/ojreft  Ion  vrai  nom.  f^oye^^  cet  inftnNÂeilt  cn  ' 
Pl.yi.JtFmifitàààinA.i.iq'i 
'  ■  KEipiniMiRtiiniM  ifrcMMXtar;  fttafliir  on  fe 
tSiMilâ  df  nouvel 'FiySf  Fournir. 
'  ftfeFKACTAniEj  alaj.  {  Mitallurgle)  mot  dont 
On  fe  fcrt  dans  les  t'onilerirs  pour  dctigner  les  miitts 
•qflii  îV)it  par  elit  s-rtêmej,  fou  à  câuie  des  fnbilan- 
C^  avec  Itfqiîellrs  elles  font  jointes  ^  n'entrent 
-^lit  en  iwfion ,  oa  dit  moins     foîidéat  tris-dtf- 
•iCBâkfcdt. 

>iif(fiéKâ9liè'fl«1^ii  nie  peut  cWmffif  ili  éii  èhinx, 
mA  en  verre ,  comihé  les  ri/ri,  tfc. 

-  RÉFRACT£,«dj.(C^4fir)  le  dit  d'un  rayon  de  \ 
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lumière  qm  a-fonfot  on»  ou  plùfieurs  réfraâïonsi 
On  l'appeUt  nS  1^  tÊtf».  r<pfti  Rinuo. 


noN. 

RÉFRACTION,  f.f.  urme  Je  Miduai^Mt,  eft  te 
détour,  le  changement  de  dirt  ûion  qui  arrive  fe  nt 
aNiUic4|MBd  il  tombe  obliquement  d  uttdiificii  éàm 
imanteeqiAtpéaàttplns  oumMns  £icilea»ent,c* 
qw  eft  «aufe  qnele  aMovement  de  ce  corps  devient 
plus  ou  moins  oblique  qu'il  n'étoit  aupaiMMai,  ^ 
s'éloigne  dt  fa  reâitude.  A'oytf  Milieu. 

Par  exemple,  fi  une  balle  j/^  {Pi.  Miehaniquei 
fig.  51.)  fe  meut  dan*  l'air,  fuivant  k  ligne  AM,  ((e 
qu'elle  frappe  obliquement  la  furâiee  à»  Fcao  CD^ 
«ne  n*M  paant  en  £,  mais  «Ile  fe  détoMMi  veia  F4 
XMrateeftlaballeleawne  dusPcauftiivaiRlal}- 

rAB,  Se  qu'elle  tombe  obliquement  fur  la  furface 
l'air  CD,  elle  nlra  point  direOcment  au  point 
M,  ni  au  point  F,  mais  e  lle  fe  détournera  vers  <?. 
C'eit  ce  dctour  dans  l'un  &  l'autre  cas  que  l'on  nom* 
me  rifraSioni  Se  on  le  diftingne  par  le  MDyen  de  fa 
peipcndiciilnre  MI;  celle  qei  init  fuivant  BGttt 
$fi^ilSétr(fiaahnm^0ffmktMd»laj>»pen£em^ 
ntM'VetS  f«m  étr^aaiMi  Se  l'autre  BF,  rifrac 
thn  e» /ihignMU  de  U  feryûtJituUire  ,  ou  de  i'axt 

Je  ' cfra  'rf.icr. . 

Fiiiiims  aiîteurs  regardent,  après  Defctrtes» 
comnie  ur.c  loi  Je  la  r^aA'on  qiu  a  lie» deoS  tOSti 
les  corps  U  dans  tous  les  aiilieux,  ^un  corpa  qi^ 
entre  obliquement  dTwi  «uUltoqsB  Ini  réfifte  ding 
un  autre  où  il  rencOBM  nMÏAS  d«  réfiflance, 
rompt  en  s  approchent  de  le  perpendiculaire ,  flc 
qu'en  paflânt  d'un  roifieu  dIùs  rare  dans  un  uatt% 
plus  denfe,  il  s'éloigne  de  la  perpendiculaire. 

Ces  auteurs  eu  coiitluent  que  fi  les  têyons  deliH 
mierc  qui  entrent  de  l'air  dans  l'eau  s'approchent  de 
la  perpendiculaire;  an  lieu  qu'Ute  Mlé  qu'on  jetté 
dans  l  eau  s'en  Joigne;  cela  pftfwt  que  l'eau  ré- 
fifte moins  «e  rairan  nMnnrrmeM  drffa  tmniere,' 
quaiqn'die&ftiïphaderéfiftanceieeltii  delà  halle. 

Mais  on  neiàoroittrop  s'étonner  que  les  Philofcj* 
phes  aient  été  li  lon^icms  dans  l'er/eur  fur  ce  fuje^ 
il  eft  vrai  qu'il  pareil  naturel  de  faire  dépendre  h 
rifraQion  de  la  lumière  d;s  mêmes  pilndpes que  te 
rtfradion  des  corps  folides.  Mais  qu^id  onesmiatt 
attt^otivemem  les  phénomènes  qotnaMèntde  la  ié>* 
fraOioH  de  la  lunicre.  U  qui  ne  s^aCcordent  point  dit 
tout  avec  les  cirfeoMlenees  qui  accdmpagnent  la  ri. 
fraOton  des  corps  «blidcs;  on  efl  d'abord  frappé  d« 
cette  différence,  U  tft  prouve  aue  la  rèfraSion  d'nft 
Tiiyt  "  di  lum,ere  qui  a  traverfé  le  Verre  d'un  réci» 
pient,  augmente  à  mefure  que  lei  coups  de  piftolt 
raréfient  l'air  contenu  dans  ce  récipient.  Quewtfift 
iîculté  pour  les  Cartéûeiii?  DiMnt<^  que  la  nachinv 
pneumatique  augmente  PemBcMa  dd  miKen  qu'elle 
raréfie^tt^lerajronnedoitiidiais  éprouver  plus 
de  réfiftance  quelorfque  le  récipient  eil  auifi  purgé 
d'air  qu'il  crt  pofîible  ?  \'i  doiven!  le  dire  fans-doute, 
&  ils  ne  peuvent  fc  liilpenkr  d'admettre  que  les 
cor))s  les  plus  denfes  font  ceux  qui  ouvrent  le  pâfr 
fage  le  plus  libre  à  la  himiere.  Einftge  confêquenee, 
bien  propre  à  déconter  du  principe^  on  doute  qu\l 
y  ait  des edwmailii  tépÎMès  Je  lui  f:^irc  perdre 
ce  qu'elle É  de téVOltaM.  VWci  pourtant  une  difR- 
colté  ehcorepitô  COnfidérable.  Si  la  rëfifhnce  du 
milieu  caufeffl  tJ/nSien  de  la  himiere,  comme  elle 
catife  la  téfmaion  des  corps  (èfides,  il  fuit  qu'u« 
rayon  qui  iouffre  plufteurs  r^aflihjttt  àoit  perdis 
fehfiblemefrt  de  febmouvf^etit,  fi£  qn'il  le  ncrdra 
Mtttie  eiftlèfette*rinhftqa<ilfafH\Vi  tttt  corps  foK- 
éè  dM.flHide.      rhrpéHeiice  dc'mtnt 

erteore  m  M  ëAn^ailorr  tj-,r  ddivtnt  faire  les  Car- 
ttfiens;  £r  91))iWè  f-i'cn  raVon  cjtii  traverfe  plu- 
licws  milieto  pt^dc  IcuhbU  trient  de  fa  lumière,  U 
n'cafaiut  attribue!  la  eaufc  ^'à  U  octte  fécHi  '49 
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quclques-nnes  de  fes  parties  mtercçptôîs  ou  réflé- 
chies par  les  particutes  {oMei  dumiiieui  celles  de 

.  in  particf  édnppent  £c  pincent  coMÙntent 
leur  route  av«c  la  toniit«  pruniiive  ée  leiirBMNi- 

'  Tentent. 

Tflîi's  Ton!  Ici  JifRtultés  qui  (e  prcfentent  d'abord 
coîiîrc  1\ \plic  jtion  de  Dclcartei&de  Il-s  iL-iiatcurs. 
f'oyii  lii!  L\  liijcf  les  mêm.  dt  Cacttdc'r.u  ijjç.  Mais 
oa  {>eut  en  trouver  encore  d'autres  en  approfondif- 
fant  de  nouveau  Cette  matière.  Quelque  absurdité 
qu'il  aaroiflfc  y  avoir  ,  à  (iipporer  que  les  pilieux  les 

.  ptusdenfes  font  ceux  qui  réiiflcnt  le  nMMatàla  lo- 
onere,  les  Cartcliens  Te  font  toujo«U9  (enOStetran- 
ch^  (hns  cette  (uppofition ,  comme  dins  un  aiyle 
où  il  Ltoit  difficile  tie  U  s  forcer.  Car  la  natirre  des 
corpukuk'S  lumineux  ,  &  la  awniere  dont  le  tait  la 
propagation  de  !a  lumicre ,  nous  clt  trop  peu  connue 
pour  qu'il  toit  taciie  de  démontrer  que  l'eau  leur  rc- 

.  fiftc  plus  que  l'air.  Ceft  pourquoi  il  paroît  que  le 
sneilleiir  «loyen  d'enaiiaer  la  validité  du  principe 
cartéfieit ,  c'en  de  déteminer  exaâemciît  par  le  cal- 
cul ks  lois  i.!e  la  rcfradion  des  corp»  lolides ,  &  d'e- 
x,;mincr  il  ^ts  lois  s'accordent  avec  celle  de  hréfrac- 
tionàe  la  lumière.  C'efl  ce  que  j'ai  fait  dans  fi-.;)n  /r.u 
//  Jes fimdtsy  I744>  où  j'ai  traité  ce  fujet  à  fond.  Lrs 

iiropoiliions  où  ma  méthode  me  conduit  font,  pour 
a  plupart ,  très-paradoxes ,  &  très-cloignce:>  de  tout 
«c  qu  on  avoit  cru  jufqu'ici.  Il  rclulte  de  mes  dc- 
.flionAiatioM«qa'aucuiie  des  lois  c^u'on  obferve  dans 
la  rtfraWmnwviL  lumière,  ne  doit  avoir  lieu  dans 
celle  des  Lorjis  folides,  &  qu'dinfi  c'cll  mal-à-pro- 
pos  qu'on  a  t.iit  dcpcnJrc  l'une  l'autre  rifraUion 
des  mêmes  phiKlpis. 

Je  démontre,  par  exemple,  q\ril  n'eil  pas  vrai  en 
général  que  tout  corps  doive  le  roirpreen  s*ap|pro- 
chant  de  la  perpendiculaire  dans  tes  milieux  qui  lui 
réfiftent  motns;  8:  réctproqucmeot.  La  rtfraS'wa 
d'un  corps  dépend  entièrement  dt  fa  figure*  &  de  la 
direflion  fous  laquelle  il  ?nirc  dans  le  nouveau  mi- 
lieu. Unccrps  fjjhcriquequi  en:re  obliquemcnl  J'jii 
milieu  dans  un  autre,  (e  rom]':  toKjours,&  fc  ronipi 
en  s'ipprochant  ou  en  s'clo  i^n  nt  di?  U  perpendicu- 
laire, Iclon  que  le  milieu  où  ileutreeâaioiu»ouplus 
téMcMt  que  celui  d'où  il  vient.  Ma»  on  ne  peut  pas 
^ire  qu'en  gcoéra!  tous  les  cwps  de  figure  queloon- 
•que  obiervent  cette  loi.  Aînfi^uil  corps  qui  auroit  fa 
figure  d'un  parallélogramme  rcftangte ,  &  qui  vicn- 
droit  trapper  la  lurlace  du  nouveau  milieu,  de  ma- 
nière que  l'a  direftion  tût  fuivant  une  de  (es  di.ij^d- 
tules,  £c  que  ion  autre  diagonale  lût  parallèle  a  ia 
furîacc  du  nouveau  milieu,  cr  corps  ne  fouffriroit 
dans  (bu  partage  aucune  /-<7'';Ji7ic>/i  ,  quoiqu'il  entrât 
obliouenientioCilferomprciu-ns'approchant  ou  en 
Véloienant  de  la  perpendiculaire  «  félon  que  <a  direc- 
tion (croit  eivdeçi  ou  en-dclli  de  fa  diagonale,  foit 
«':e  le  milieu  où  il  entre  foli  p  .  us  deniëy  OU  qu'il  foît 
plu>  rare  que  tclui  d'où  i!  vi.  nt. 

Plulîcurs  auteurs  rcg^riU-nt  l  onime  un  axiome, 
que  pour  qu'un  corps  le  rompe,  il  taut  qu'il  tombe 
obliquement  fur  un  fécond MNiueu.  Il  n'y  a  point  de 
t^raUlon  dans  les  incidences  perpendiculaires. 

Cette  propoiîtton  nVft  ceptudant  pas  vraie  géné- 
ralemi'nt  ;  c^r  K'  parallélogramme  dont  nous  v'-nons 
de  park-r,  loulTrirait  une  rifraciion  s'il  tomboil  per- 
pcndiculairtment  fur  le mil.eu  nouveau;  ainfi  la  pro- 
politiondout  ilk'sgit,  doit  s'entendre  I  u'  jinent  des 
corps  fphàtqueSy  ou  ce  qui  i  (l  ^  p  ii-prc»  la  même 
chore,  des  corps  conûdérés  contme  des  poiiit->,  fans 
avoir  égard  à  leur  figure,  ou  enfin  en  générui,  des 
t:orps  iyinméiriques,  qm  entrent  perpendiculaire- 
mrnt  dans  le  nouveau  mifieu,  fuivant  «me  li^nc  oif 
plan  qui  ici  dix  ite  t  n  orties  éj;a!es  &  r  :iibl;;l>k'.  ; 
t:ar  il  eû  fcvidi;i-,t  qu'il  n'y  a  pomi  alors  de  railon 
pour  que  If  c-->ri)s  s  écarie'd'im  cdid  de  ce  plan  pla> 
Tom  XIIL 
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tôt  que  de  l'autre.  L'cxptincnce  nous  fait  voir  an 
reile,  que  les  rayons  de  lumicre perpendiculaires* ne 
fouffirent  aucune  r^^ttSUimi 

Voâius  &  SnelliMS  ont  cmcepcndant  avoir  dbttx» 
▼é  une  rifraSion  dans  un  rayon  de  lumière  perpen^ 
diculalrc,  un  objLt  perpi-ndiLiiIairc  ;wroiflDint  dans 
l'eau  ht'aucoi:p  pUis  prci  quil  ne  Tl^co;!  en  etf-t; 
mais  c  étûit  attri.iu'jr  à  une  nj  udion  liu  r.<yo:i  per- 
pendiculaire, ce  qui  ne  vient  que  de  la  divergence 
du  rayon  oblique  très- proche  du  rayon  perpendicil-« 
laire,  lequel  rayon  oblique  fouifre  wM  riJmSion. 

U  fe  iiut  néannoios  une  rtfraSma  manitefte,  miS* 
nu  des  layons  perpendiculaires,  dans  le  ctyùal 
dlflande.  yeye^  Crystal  d'Islande. 

Q'.ioiqiK"  l'ifuidence  oblique  foit  riL'ceiTiire  dans 
tous  les  milieux  que  nous  connoilTon;>,  pour  pro» 
duire  la  rifraSion,  elle  ne  duit  pourtant  p.j»  palTef 
un  certain  desré.  Quand  elle  eil  plus  grande  qu'il  ne 
faut,  le  mobile  ne  pénètre  point  le  milieu,  Scil  £e 
rdflccliit,  au  lieu  de  fouArir  une  nfr^aion.  En  effiec 
on  a  remarqué  fouvent  que  les  corps  qui  frappent 
trop  obliquement  la  furface  de  l'eau ,  (c  rcilcchilti  iir. 
Quelquefois  dans  les  batailks  navale  ;.,  les  Duukts 
Itmt  ,T:nli  rcMVi.vcs  par  Te  lU  ;  la  mcnie  chotc  arrive 
aux  petite:»  jnerres  que  les  enians  jettent  avec  roi- 
dcur  fur  la  furt'ace  de  l'eau  pour  leur  taire  fairt  pll^ 
fleurs  fauts.  yoyt[  C  article  RiCOCHST  ,  oil  cette  thé» 
oric  eû  expliquée,  .linù  que  celle  de  la  n^Sw»  dcs 
corp  folides  en  g^néral._ 

Les  anciens  confondoient  fouvent  U  rifnXo» 
nvec  1.1  rcJJcxiin.  V..  N>:«  :o[! ,  r.iiisles  contoiiûre,  a 
tait  voir  i;iiM  y  a  beaucoup  d'ap.ùlog;e  entr'ielles, 
furtouc  d.>r.scc;  c;ui  cooceroe laluflùefc  l'eywtRÎ- 

FLEXION  6-  LUMIERE. 

Les  lois  de  la  rifraclUn  des  rayons  de  lumiefC 
dans  les  l'urt'aces  qui  fcparcnt  des  milieux  dificrens^ 
foit  que  ces  turiaces  loient  planes,  conCavcs,  ou 
convexes,  6v.  ibnt  l'objet  de  la  Dioptriqile.  ft^v^ 

DiOPTRIÇUF. 

C\([  p  .r  k-  moyen  de  la  ré/rjc!:on  que  les  verres 
on  knîilici  convexes raffemb.eni  le»  rayoas,grol&f- 
ir:rt(  les  objets,  brûlent»  St.  fayt^  LlMTOU  & 

C'ell  là-diiTus  qu'ert  fondée  l'invendOQ  desaa^ 
(n^oftf't  des  tH^itfUt  6cc  yoyti  MicaoscOPB 
TÈLiscont. 

C'cft  par  la  rèfraSion  que  tous  les  obj-ts  (.-'oi- 
gnes paroifl'ent  hors  de  leur  véritable  place,  &  que 
k-.  corps  cciclks  particulièrement  paro,fk-nt  plus 
tlt  \  ijs  au  -titlTus  de  l'horifon  qu'ils  ne  U  loni  eè'ec- 
livtîiiein.  y<yt{^  LtvFR,  Coucher,  Lieu,  Appa- 
rent, &c.yoye^  auin  plus  bas  Réeraction  astko- 

NOMIQUF. 

JU/raSUaa  de  la  lumière,  <v  0/;<ifw>  cft  une  in» 

flr-xion ,  un  détMir  ou  un  changement' de  diredion 
qui  arriv  e  .'i  un  rovon,  cuand  i".  p  iffi.-  d'an  milieu 
d  ins  lin  Liutrc  qui  le  reçoit  plus  Ou  moins  facilement: 
ce  qui  elt  caufe  qu'il  Ce. oétooraedaft  diraàiolih 
yoyei  Rayon. 

M.  Nevton  prétend  que  fal  r^niSkm  de  la  luiaifltw 
n'eft  point  caulëe  parles  rayons  qui  rencootrent  la 
furfàce  des  corps,  mais  fans  aucun  contaQ  par  l*ae<- 

tion  de  quelque  puiffmce  qui  trouve  é^alemf  r.t 
répandue  fur  toute  kur  lurtac^ ,  i>c  qui  dctournt  k$ 
rayons  de  leur  Lliomiii. 

Les  rauons  dont  nous  nous  tommes  fervis  pour 
prouver  que  la  nfitxion  (e  fait  fans  auCttO  COlttaft 
immédiat,  ont  également  heu  dans  ce  qui  conceritC 
la  rifraSinn  ;  mais  on  peut  y  joindre  les  (ûtvante5, 

t;;.L(Wij(|Wjani;ayfM>delumiere  palTc  du  verre  dans 
l'aîravec  une  certaine  obliqii-.ré,  i:e  rayon  travcrie 
l'air;  mais  II  il- ri-lUc'l'.ir  L-i;ti:'rL-n:rnt,  f»  l'obluiiiité 
cil  ircs-grande;  car  la  puitiance  ou  aumCtiou  du 

TCiie  Ifrâtiroy  fone.poiirlaiffer  paOer  aucua  de  tm 

Xx3(;tx  ii 
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ttfons:  ce  qui  fait  quIU  fe  riitkchiront  cniieTcmcnl 
avlïeudefe  rompre. 

La  iwiniere    xomftU  f»  tiâiàiit  pfcifieiirs 
fois  alternarivcnentdaas  Ms  hou»  maat  dnvtrrc, 

à  mefure  que  leur  épaifleur  augmente  en  progreflion 
arithméiiqiie.  Ceft  l'cpaifleur  de  ces  lames  qui  tait 
qu'elle  le  rcflcchit  ou  qu'elle  le  trânfmct  altcrnati- 
vcmenr ,  fur  quoi  yoyci  LUMIERE  &  CouLEUR. 

y\ Quoique  le  pouvoir  c[ue  les  corps  ont  Je  ré- 
fléchir ic  d«  romprts  la  liiouot*  foi{t  à  peu  près  pro- 

Î)ortionii»1  à  leur  4enfité«  on  trouve  cependant  que 
es  corps  gras&:  fulphiireiix  la  réfléchifTent  avec  plus 
de  force  que  leur  denfité  ne  icmbleroit  l'exiger;  car 
comme  les  rayons  agiffent  avec  plus  de  force  fur  ces 
corps  pour  les  allumer  que  fur  les  autres  ;  As  môme 
les  corps,  par  leur  attraAion  mutuelie  agiiTent  avec 
plus  de  force  fur  les  rayons  pour  les  rompre. 

Enfin  ce  ne  font  point  feulement  Ut  nyOns  qui 
paflent  à-travcn  te  veire,  qui  fc  raimpent,ceto(  m- 
me  qui  paflent  de  l^nr  dans  le  vnSde  ou  dam  un  air 
beavicoi  1  j rire,  ou  mi-me  vers  les  extrèmltL-s  de 
la  plupart  des  corps  opaques ,  par  exemple,  le  bord 
d'un  canif,  fouffrrnt  la  niLine  intlexion  à  caufe  de 
l'attraâion  du  corps.  ^ayt^DiFfRACTiON. 

Voici  comment onpeut  expliquer  la  manière  dont 
fe  fiut  la  t^mSmt  par  une  fimple  attraAion  fans  au- 
cun conta»  laimMiat.  Suppoions  que  HI  (  Pl.  optiq. 
fif'^d^  termine  les  deux  milieux  A^Sc O,  dont  le 
premier  foit  le  plus  rare,  par  exemple,  de  l'air;  le 
fécond  plus  denfe,  favoir  <Ju  verre, l'attraflion  des 
milieux  fera  ici  comme  leurs  denfités.  Suppofons 
que  PS  foit  le  terme  auquella  force  attraâive  du  mi- 
lieu le  plus  denfe  s'étende  au  dedans  du  plus  rare, 
&  que  n  Tfoit  le  terme  auquel  s'étend  l'attraâion 
du  milieti  plu»  me  dans  le  milieu  |>lus  denfe. 

Soîr  m»tntenBnt  «a  rayon  de  lutnîcrewtf  «  qui  tom- 
be ohliqiicnrnt  fur  la  (ur  face  qui  fépare  les  milicix, 
ou  plutôt  lur  la  lut  race  P  5,  oîi  commence  l'adion 
du  fécond  milieu  qm  attire  ic  plus,  toute  attratiion 
fe  taifant  fuivant  des  lignes  perpendiculaires  au  corps 
attirant;  dès  que  le  rayon  arrivera  au  point  il 
COBunencera  àêtre  détourné  de  fa  direÛion ,  par  une 
-  fbrcefupérieure  qnil'atâre  davantage  vers  le  milieu 
O  que  vers  le  nîueu  c'eil-à-dire,  par  une  force 
qin le  pouflèra  fuivant  une  direâion  perpendiculaire 
à  la  furface  HI ,  de-îà  vient  que  le  rayon  s'ccarte 
«ie  la  ligne  droite  'à  chaqiis  point  tle  fon  p^ifTagc  vn- 
tre  PS  &C  RT,  <\\\\  lout  les  limites  au-dedans  def- 
quelte*  l'attratlion  agit.  Il  décrira  donc  une  courbe 
mM  Centre  ces  deux  lignes.  Il  £nit  fupDofer  cette  li- 

Et  courbe  tracée,  ciuoique  nons  oe  layons  reprc- 
Itée  cfue  par  deux  lignes  droites  qui  font  on  angle 
en  B,  Mais  >:taiU  pHrvcnu  au-flcl^î  Je  /{ T,  il  fe  trou- 
vera hors  de  la  (phere  (l'attratlion  du  milieu  A^;  ce 
qui  tMt  qu'il  fera  attire  également  en  tous  fcns  par 
le  milieu  O,  &par  confé<juent  s'avancera  en  ligne 
droite  vers  C,  iiùvant  la  diieffioo  de  la  tangente  de 
Ja  courbe  en  B. 

Suppofons  de  nouveau  que  ATfoit  le  milieu  le  plus 
denfe,  O  le  plus  rare ,  &  ^/  la  ligne  qui  les  termi* 
ne.  Soit  RT\»  diftance  à  laquelle  le  milieu  le  p!us 
denfe  ciend  fa  force  attraâive  dans  le  plus  rare  :  le 
rayon  ayant  paffc  le  ptiint  a,  fera  dans  la  fphere  de 
l'attraâion  Supérieure  du  milieu  le  plus  denfe;  mais 
comme  cette  attraâion  aut  fuivant  les  lignes  per- 
pendiculaires à  fa  furfàce,  le  rayon  s'éloignera  con- 
tiouellcaicnt  de  fon  étmA  cheaun  JiM,tL  s'q^ro- 
cbera  perpendknlalreniént  vers  PS;  étant  donc  ain- 

fi  pou/ié  par  detSX  différenTeS  forrr  :,  1  un  n  -nou- 
vement  compofé  par  lequel  ,  au  heu  ae  a  M,  li  dé- 
crira la  courbr  a  m. 

Enfin  quand  il  lera  arrivé  en  m ,  fe  trouvant  hors 
de  l'attraâion  du  milieu  A',  il  fe  mouvra  uniforroé- 

fBcoi  dans  une  ligfu  droïMi  daai  la  dire£âea  où 
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l'extrémité  de  la  courbe  le  laiffe.  On  voit  donc  com» 
ment  la  réjraâhn  fe  tait  tant  en  s'approchant  de  la 
perpendiculaire         qu'en  s'en  éloignant,  favoir 
en  s'en  approcbant,  lorfque  O  eft  plus  denfe  que 
&  en  s'en  éloignant,  lorfque  ATcft  plus  denfe  que  O. 

Il  faut  obferver  que  l'attraflion  du  mificu  le  plus 
(W  ril'ede  .V,  [Kir  (  xemple,  diminue  contiuuc'kmcnt 
à  mefure  que  le  rayon  avance  de  B  vers  la  limite  de 
l'attraûion  /JT,  à  caufe  qu'il  fe  trouve  de  plus  en 
plus  un  moindre  nombre  des  parties  qui  aeiffent^ 
car  plus  le  corps  s'approche  de  ff  5,  plus  il  s^loîcne 
du  milieu  fuperieur,  je  pfais  j«r  confd^ent  rat- 
traAïon  de  ce  milieu  devient  foible. 

Rf-m.irqiui  encore  que  la  Jiflance  entre  PS  ^ 
R  T  tiiani  lort  petite ,  on  ne  t.nt  pois.t  attenticin, 
ciiand  il  eft  qudlion  d<;  rc/r.nliûn,  à  la  partie  courbe 
du  rjyon;  mais  oa  la  citnndere comme  compofée  de 
deux  lignes  droidi  CB^jIB,  MB,  JB. 

Un  riiyon  AB  (P/.Ôpi'f.j^.  j6),  tombant  obG^ 
qtiemcnt  du  point lunûncns  ^  furie  point  f  d'une 
lijrt:ice  diaphane  HI  plus  rare  ou  plus  denfe  que  le 
rr  ilieu  par  lequel  il  a  pafleen  venant  de  l'objet  lumi» 
lieux,  change  donc  en  gi-ntr-TÎ  de  direélion,  &  fe 
détourne  vers  Cou  vers  m,  aa  heu  d'aller  vers  M  en 
ligne  droite. 

Ce  détour  ed  appellé  la  rifrûUion  du  rayon:  B 
le  rayon  rompu,  oulalig^ic  AtrifiaBiottS  Sit 
point  de  rifraxlinn. 

La  ligne  AB  e&  »>pcUce  ligKt  ou  rayon  Xinà^a» 
r« ,  &  à  fon  dgud  É  eft  aufll  appellé  ilr  paimi  tfam» 

itnc(. 

Le  p!,in  dans  Irquel  les  rayons  Incivlens  &:  rompus 
fe  trouvent,  eA  plan tU rifraùion ,  la  ligne 

B  E  menée  dans  le  milieu  oillèfàir  la  r^ndion  per- 
pendiculairement à  la  furface  rompante  au  point  de 
TifraSion  B,  axt  it  rlfroBsan.  la Ugne  1>Â menée 
perpendiculairement  <ur  la  furface  rompante  au 
point  ti'incidet^ce  B  par  le  milif  u  oii  paffc  le  rayon 
irti  lrrr  ,  i  l*,  appelles  axt  iPincidtnct:  cts  deuv  axes 
fon  :  t  :       I  ;  en  ligne  droite  ,  puiique  la  furtlce  HI 

eft  t    n       ux  ImciBilieux. 

L'angle  ABl  conqnîs  entre  le  133^00  incident  & 
la  furface  rompante,  eft  appelli  £ùutuu^ii\ 
&  l'angle  ABD  compris  entre  le  rayon  incident 

l'axe  d  incidence,  angU  JtUtcUmeê, 

L'angle  M BC<\w  le  rayon  rompu  fait  avec  celui 
d'incidence,  s'appe; le  X'angU  nmfui  &  V»Dg[eC3£ 
que  le  rayon  rompu  CBÈ  fntavccllaxeoe  t^he» 
lion ,  angU  <U  rifroBlon. 

Loix ginéraûs  dt  LtrifraSlon;  I*.  durayoo  doli^ 
'  micre  qui  entre  dans  un  milieu  plus  denM.  en  fer» 
tant  dHin  milieu  plus  rare ,  par  exemple  de  rùr  dana 
le  verre,  fe  rompt  en  s'approchant  de  la  perpcadi> 
culaire,  c'eft-i.d:rc,  de  l'ave  de  rtfraSion. 

II  fuit  dc-Ii  que  1  1  u'e  de  rcfraSion  eft  plus  pftit 
que  celui  d'incideuce,  puifqu'ils feroient  égaux,  û 
le  rayon  alloit  en  droite  ligne  de  Avm  M.  U  fut 
encore  qu'un  rayon  perpendiculaire  \  la  fur&ceroni. 
pante  padcra  A-traversIam  fe  rompre,  puifqu'il  ne 

Iteut  611*  rompu  en  s'approchant  de  la  perprr.dia:^ 
aire.  La  raifon  en  eft  que  l'attraflion  du  milisu  le 
plus  d«nfe  qui  dans  des  mcidences  obliques  i  fa  fur- 
tace  agiffant  perpendiculairement  à  cette  même  (isr- 
face,  dijtouinc  ierayon  de  fa  route  direâe,  cette 
attraôion,  diS-je,  lorfque  l'incidence  eft  perpendi- 
culaire, agit  fuivant  la  direûion  du  rayon,  &  par 
conféquent  ne  change  point  cette  direâion. 

2".  tanufoo  du  finus  de  l'angle  d^neïdence  à  celui 
de  l'angle  de  tifraîlion,  efl  Hxe  &  cOnflante;C  i.i  ri- 
fraSiion  le  du  l'air  dans  le  verre,  elle  eft  plus 
grande  que  Il4à76,  u  ;  r,  t  indre que  II5  ÉtS, 
c'eft-à-dire,  à  peu  près  comme  3  à  1. 

Cette  raiion  s'accorde  avec  une  autre  de  M.  New» 
tofty         la  âaus  de  l'angle  d''u>àdeoce  au  fiîwa 
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de  l'angte  ie  rifi^tdloa ,  comme  31  à  so!  Ce  qui  eft  à 
peu  près  comme  3  à  z.  Il  y  a,  it  eft  vrai,  quelque 
différence  dans  la  qcintitc  de  rîfacHon,  U'.on  les 
différentes  efpcces  de  verre;  mais  cein.- precifion 
n'elf  point  abfolumt^rjt  ncccfrîirc  ici.  Defcartes  a 
trouvti  que  la  raifon  du  fmus  de  l'angte  d'incideace 
«ufimit  dePingle  Je  rifraHion  dans  l'eau  de  pli  ' 
comme  150  à  187,  c'eâ-i-dire  »  à  peu  prcs  o 
4!  3  :  ce  qui  s*accord«  avec  PoblermÎMi  de  M. 
Nevton  qui  la  fait  comme  519  à  376.  Dans  l'efprit- 
de-vin  ce  même  auteur  fait  cette  raifon  comme  100 
à  7)  :  ce  qui  n'eft  p;is  fort  éloigné  de  h  nifon  fcT- 
qujtierce,  c'eft-à-dire,  de  4  à  3. 

On  n'a  point  encore  détermine  d'oJi  vient  le  diffé- 
rent pouvoir  réiîaâif  datts  les  différens  fluides.  L'eau 
daire  cft  de  tous  lea  corps  celui  qui  rompt  le  moins 
lesfrjroos;  in»s  quand  elle  cA  imprefioée  de  lel« 
fa  rifitïïion  angmefite  à  proportioii  dc  \â  <{uantit« 
qu'eliL-  en  coniient.  M.  Nfwion  fait  voir  eut:  i!ans 

i^lulieurs  corps ,  par  exemple,  le  verre,  le  cryllal, 
alélenitc,  la  taufTe  top;<ïc,  &c.  le  povivoir  rcfraWif 
cA  proportionnel  à  leur  denfitéiiln'va  que  les  corps 
iblpbiinax,  conaie  le  camphre,  lluiiie  d'olive. 
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l'anbre  ,  l'efprit  de  térébenthine,  &t.  où  U  eft  deuM 
ou  tfroh  Ibis  pWis  grand  que  dans  les  autres  corps  de 

deiifitc  cgah' i  &  ncannioms  le  pouvoir  retiaiTut"  dt: 
chacun  <le  ces  corps  hilphureux  comjiarts  citkm- 
ble,  eft  3  peu  près  comme  leur  denfité.  Qviant  à  l'aîf, 
M.  Newton  montre  qu'un  rayon  de  lumitre ,  ea 
traverfant  l'atbmofphm ,  fe  rompt  comme  il  le  fe- 
roit,  $11  paâbit  avec  la  iii£niie  obliquité  du  vuide 
dans  un  lîr  aulS  denft  que  edai  qiû  eft  dans  h  par« 
tie  la  plus  baffe  de  rathmofpbieK.  V^Sft^  AthWOS« 

PHERE  6"  CniPUSCULE, 

I!  (iiit  du  principe  que  nous  venons  d'établir, 
qu'un  angle  d  incidencc  fi£  l'angle  de  rifracîion  qui 
lui  correspond,  étant  une  fois  conmis ,  ii  edaiféde 
trouver  la  valeur  des  angles  de  r^fiaélioit  correfpOO* 
dans  à  ^luficuri»  autres  angles  d'incUnaifoii. 

Zabnuis  flcKvcber  ont  trouvé  que  fi  l'angle  d'in- 
cidence d«  1*aîr'dans  le  verre  eft  de  JO*. ,  l'angte 
romp.i  i'rr:  de  jS^*,  50';  &C  c'eft  fur  ce  principe  que 
Zahniui»  <i  tuniUuit  une  table  de.  rifraÛions  de  l  air 
dans  le  verre  pour  dirTcren";  degrcs  d'aajlet  (KiuBÎ* 
dence.  Voici  un  abrégé  de  cette  uble< 


Anglt  <lt  itftif- 
tlon. 

Ar.>;le  Je  içri.ic- 
tiiiii. 

Aogtc  Runpu. 

I» 

0-  it' 

6"  36'  16"' 

3-  io'44' 

1 

I    ao  6 

0  39  54 

XO 

'3   »J  îî 

6  48 

3 

»     ©  } 

0   79  )< 

30 

19  29  29 

10    30  31 

4 

1   40  J 

4Î 

29       9  19 

16    fo  41 

3    »  î 

90 

41    SI    49I4»     S  10 

C?eft  Villeb.  SneUius  qui  a  le  pretnîer  découvert 

ht  raifon  confiante  des  finus  des  angles  d'inclinaifon 
éc  des  angles  rompus.  On  attribue  communément 
cette  découvcric  i  Delcartes,  qui  félon  Quelques- 
uns,  l'ayant  trouvée  dan»  les  manulcriis  de  Snellius, 
la  publia  pour  la  première  fois  dans  fa  dioptrique , 
fans  faire  mention  de  lui:  c'efl  ce  que  nous  apprend 
M.  Huyghens.  Mais  ce  prétendu  vol  de  Defcartes 
aj'eft  pmnt  prouvé;  d'ailleurs  la  raifootnnivée  par 
Defcartes  eu  plus  fimpte  que  celle  de  Snellius,  qui 
au  lieu  des  finus  d'incidence  &  Je  refruîlion ,  rncttoit 
les  iéca.'iles  de  leurs  complémens  ,  cjui  lont  en  raiion 
inverfe  dc  ces  finus. 

Comme  les  rayons  de  lumière  n'ont  pas  tous  le 
ihênie  degré  de  rtfrangihiiité ,  cette  raifon  des  finus 

Eut  varier  fuivant  leurs  dîfUrentes  efpeces.  La  rai- 
a  des  fitius  que  tes  auteurs  ont  obfervée  n'a  donc 
lîea  que  par  rapport  aux  rayons  de  rifrangibilUi 
moyenne,  c*cft-à-d5re,  à  ceux  qui  font  vcrds.^  M. 
Newton  fait  voir  que  la  diffcrence  de  rcfriulion  entre 
les  rayons  1rs  moir.i  refrangibles  iS:  cen\  qui  le  font 
le  plus,  ell  environ  le  partie  de  toute  la  ré/racUon 
des  moyens  retràuigibles;  Se  cette  différence  eft  fi 

J>etite  qu'il  arrive  rarement  au'oii  doive  y  avoir 
gard.  yoyei  RÉFR  ANGIBILITE. 

3'*.LorIqu'un  r.>yon  pdffe  d\in  milieu  plus  denfe 
dans  un  autre  plus  r.ire,  p.ir  exemple  du  verre  dans 
l'air,  il  s'éloigne  de  la  pcrpendiculciire,  ou  de  l'axe 
de  ré/r^cliort;  A'oh  il  fuit  que  l'angle  de fi^JiSina  eft 
plus  grand  que  cel<:i  d'incidence. 

Lorique  la  réfiaSicn  fe  f  it  de  l'air  dans  le  verre, 
la  raifon  du  ânus  de  l'angle  d'iactdence,  au  finus  de 
l'angle  de  rifim^m,  eft  comme  |  i  a;  fi  cVft  de 
l'air  dans  l'eau ,  comme  4  à  3:  c'efl  pourquoi  it  la 
rifracîion  fe  fait  d'une  manière  contr.iire  ;  favoir  du 
verre  ou  de  l'eau  dans  l'air,  la  raifon  du  fir.us  dans 
le  premier  cas ,  fera  comme  1  i  } ,  5c  dans  le  fécond 
comme  3^4. 

4*.  Vu  rayon  qui  tombe  fur  une  fivâicc  courbe , 
tait  concive  ou  convexe ,  fa  rompt  de  la  même 
annere  que  s'il  tombott  fi»  «m  pua  tugait  à  la 
courbe  au  point  dlaridfacp. 


Caria  courbe  Ae  biurâice  plane  qui  la  touche* 

ont  une  portion  infiniment  petite,  commune  en* 
tr 'elles.  Donc  quatid  un  rayon  fe  rompt  dans  cett« 
petite  partie ,  c'eft  la  même  chofe  que  s'il  foufioît 
une  rtJfraSion  dans  le  plan  toucliant. 

5".  Si  une  ligne  droite  £  F  {Jîg.  57,)  coupe  \t 
furface  rompante  GU^k  angles  droits ,  6i  que  1  on 
mené  d'un  point  pris  dans  le  milieu  le  plus  denfe, 
tiel  qliei>pla  panllcleJ9Cau  rayon  incident  AB^ 
elle  rencontrera  le  rayon  rompu  en  Cy  dc  wûm  mfrnc 
raifon  avec  B  C,  que  le  finus  de  l'angU de r^f^^aStol» 
au  finus  dc  l'angle  d'incidence. 

Si  donc  le  rayon  BC  pafTe  du  verre  en  l'air,  il 
fera  en  raifon  fou»-fcfquialtere  à  CD  ;  ii  de  l'air  dans 
levene,  «1  saifen  fefquialtere,  c'cA-à-dire  dans  le 
premier  a»  cooiiiM  »  i  t.  dans  le  fécond  cooune  t 

De  mSme  Ci  la  lumière  paffe  de  Teau  dans  X'iâr'f 
ÇB  fera  en  raifon  fous-fefquitierce  hCD,oa  ConiuiC 
j  .'i  4;  i'i  de  l'air  dans  l'eau,  en  rjifon  fjefiphïcrfits 
ou  comme  4  à  3.  faytifii;.  57  £•  5?. 

Loix  de  la  rifracîion  d^r.s  la  furfjcts  plants.  V.  Si 
des  rayons  parallèles  fe  rompent  en  pallant  d'ua 
milieu  trail^reni ,  dans  un  autre  moins  denft»  ilt 
demeureront  par.illele5  après  la  rifraUiviu 

Laratfonen  c  ft , qu'étant  parallèles, leur  oblitjtiitd 
ou  angle  d'incidence  eft  le  n.cmc.  Or  nous  avons  fait 
Vûir,quc  lorfquc  les  obliquités  font  égales ,  la  r«- , 
fradion  l'efl  auffi.  Il  s'enfuit  donc  qu'ils  conferve* 
ront  après  la  rifra3ion  le  parailéblme  qu'ils  avoient 
auparavant. 

Il  fuit  de-li,  que  ûroo  préfente  un  verre  plan  des 
deux  cAtés,direaeaieiit  an  foleîl,  la  lumière  paffera 
au-travers,  comme  ii  le  verre  n'y  étoit  point:  car  le» 
rayons  étant  perpendiculaires,  pafferont  i»travers 
fans  fouffrir  de  rt/ruélcon.  Si  l'on  prélente  le  verre 
obliquement  au  toied,  laiumiere  »prhi  l)rlfr,tniort 
aura  i-peupcsla  même  force  qu'auparavant;  car 
fa  force  dépend  de  l'épaiffeur  Se  de  l'union  des 
rayons,  aufii-lnen  que  de  l'angle  fous  lequel  ellit 
frappe  Tqbjet  on  l'oail,  de  l'un  Se  l'autre  font  iova* 
tiaMM  dîas  le  cas  dont  il  s'a^t.  Q  fiuit  pouraue 
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avouer  que  la  lumière  pourra  Stre  un  ^ta  afbiblie 
â  caufe  ties  rayons  qui  le  jïenÎEnt  dans  1  intérieur  du 
corps,  &  qui  y  l'ont  comme  abf orbes  ou  rcflcchvs. 

a".  Si  deux  rayons  C£>  6i  CP,  (/^. 59.)  partant 
du  même  point  lumineux  C,  tombent  lur  une  lur- 
face  ijlanc,  enforie  que  les  points  de  ré/raSion  D 
iL  foient  également  dillans  de  Ucathéte  d'ioà- 
dcDce  GKy  lesi  rayons  rompus  DFicPQ  auront 
le  même  foyer  virtuel ,  ou  point  de  dî^eifion  G. 

Foyej  fO^Ï  R   VIKTL  KL. 

n  fuit  de-îi  ,  i"".  auc  puifque  dnns  les  rayons  qui 
forîf  fort  proches  les  uns  des  autres ,  la  diftance  de  la 
c;)thcte  vi\  à-pcu-prcs  la  même,  ils  divergeront 
feniibleiBeot  du  même  point  (? ,  c'eft>à-dire  qu'ils 
auront  le  mfane  foyer  virrael  G. 

X*.  Loriquc  les  rayons  rompus  qui  tombent  fur 
un  œit  placé  hors  de  la  cathete  d'incidence,  font  ou 
é|;a!enienf  di(lans  de  cette  caths^te,  ou  fort  proches 
Ici  \ins  cU'saiifrfS,  ili  frr.ppffotu  l'œil  comme  s'il» 
vcnoient  du  point  C,  &  par  cor.fcmieiit  011  verra 
le  point  C  par  Li  rayons  rompus,  comme  s'il  étoit 
en  G,  ou  plntdtcoaiiMfi  les  nyoïM  pirtoieiit  de 

C  /'«g^DlOPTRIQUE. 

j*.  Si  un  rayon  E  D  tombe  obliquement  d'un  mi- 
lieu plus  rare,  Jsn>  un  autre  plus  ilcnfe,  dont  la  fur- 
facf  fil  j)l;inc ,  h  (liiiance  CK  àa  pojiit  lumineux, 
aura  uiie  inoinJre  r;iilon  l;i  iiilLir.ce  /CC?  du  foyer 
virtuel, que  le  Itnus  de  i'aitg'ie  de  rifraîlion  à  celui 
de  ran((le  d'incidence.  Mais  fi  la  dillance  /C  Z>  du 
point  K  de  rifrailion  à  la  catheic  d'incidence^  cft 
trie-pelîte  par  rapport  à  ladidance  CK  du  point  lu- 
llûneux,  pour  lors  C  KfvOiiiKGf  fenfiblement  tC 
Itràs-peu-prc--,  en  raifon  dufinus  deTangle  de  ri- 
fradion  au  nnus  de  l'angle  d'Incidence. 

Il  fuit  de-15 ,  i".  que  lorique  la  réfra^ion  fe  fait  de 
l  air  d^ns  le  Virrt',  la  (lif:.i:.c.-  du  point  d:  i.lifpt'r- 
£îon  des  rayons  prcs  de  bcathete,  eft  fefquialtere 
de  la  didance  du  point  radieux,  Ac  celle  dec  rayOM 
les  plus  éloignés  plus  aue  fefquialtere. 

i«.  Sifaal  eft  placé  dans  un  milieu  denfe,  les 
objets  qu'il  verra  dans  le  plus  rare,  hii  paroîtrom 
beaucoup  plus  éloignés  qu  ils  ne  le  font  en  effet ,  Z-i 
l'on  pourra  déterminer  le  lieu  de  l'image,  dans  quel- 
que cas  donne  que  ce  foitjpar  la  raifon  de  l<i  rii/rac- 
tien.  Ainfi  les  objets  placés  dans  l'air,  doivent  pa- 
roître  à  un  mil  placé  dans  l'eau,  beaucoup  plus  éloi- 
gnés qu'ils  ne  M  font  réellement. 

1".  Si  un  rayon  D  G  tombe  obliqneiQent  d'un  mi- 
lieu plus  denfe ,  dans  un  autre  plus  rare  AS^}* dïf- 
tance  (£7^d  i  ;i  1  1  •  lumineux,  a  une  plus  grande 
raifonà  L*  Jilioutt  Ac'du  point  de  tlifperfion,  que 
lefinusde  l'auj^le  de  rJfrjam/t  au  (inus  de  l.inj^lo 
d'incidence  ;  roats  fi  D  eiï  tort  près  de  K,KG  iera 
àKC,  fenfiblemcnt  &  à  trcs-peu-près,  en  ration  du 
£dus  de  l'angle  de  rtfraSioa,  i  celui  de  l'angle  d'in- 
ddence. 

Il  fuit  de-là ,  I  que  lorfque  la  réfiaUion  fe  (ait  du 
verre  dans  l'air,  la  diftance  du  point  de  dîfperfion 
des  rayons,  près  de  la  cathete  d'incldeuce,  cù  tous 
fefquialtere  de  la  didance  du  point  lumineux  ;  61 
aue  celle  des  rayons  ksphisdloîfnds,  eft moînsiitte 
Mus-fefquiahere. 

•2°.  Si  la  rifiatlion  fc  fait  de  l'eav  dtlU  Tair ,  la  dif- 
tancedu  point  de  difperfion  des  rayons*  près  de  la 
cadiete,  léra  rous-féfquitierce;  &  celle  des  rayons 
les  plus  éloignés,  moindre  que  rous-lelquitierce. 

3',  Si  donc  i'œileft  placé  dans  un  milieu  phiirare, 
les  objfts  places  dans  un  m.l-cu  [dus  douic,  lui  pa- 
roîtront  plus  près  qu  iU  ne  le  Ibat,  ôci'on  pourra 
déteminer  le  lieu  de  l'image  dans  quelque  cas  don- 
né ce  foit,  par  la  raifon  des  linus  des  aiwles 
dlnôdence  8c  de  ré/htSM,  De-là  vient  que  le  lond 

d'un  vaifTcnu  plein  d'eau,  paroît  élevé  par  îa  ujrac- 
(ton  à  un  tiers  de  la  hauteur,  à  un  oeil  placé  perpea- 


R  E  F' 

diculairement  au-deffus  de  h  l'urface,  &  c'eft  ce  qui 
fait  que  les  poitTons  &  les  autres  corps  qui  font  plon- 
gés dani  l'eau,  nous  paroilTcjit  plus  pris  qu'il*  ne  le 
•ont  en  effet. 

^.41*.  Si  l'oeil  eft  placé  dans  un  milieu  plus  rare, 
l'objet  «joli  verra  dans  un  milieu  plus  dénie ,  par  un 
rayon  rompu (iiranefurfiice plane,  lu.  p  ircîtia  plos 
pr.^nd  cu'ii  ne l'eft  FiTe^Kvement.  C\  i'i  une  propo- 
iition  c|',ie  toLis  les  autL-urs  avancent,  îondcs  lur  ce 
que  l'ajj^lc  viiuti,  lous  lequel  on  vo.t  l'cbjct,  ou 
l'angle  tonné  par  les  rayoni  rompus  des  extrémité* 
de  l'objet,  eu  plus  erand  que  l'anglcr  queferoienC 
ces  mêmes  rayrâs»  rus  venoiem  à  l  'oe:i  immédiate* 
ment  lans le. rompre.  Cependant  on  ne  doit  pas  ré- 
sider cene  dànonfiradon  comme  bien  exadte ,  par» 
ce  que  la  grandeur  apparrnte  des  oLj,  li  n'ei]  pss 
uniquement  proportionnelle  à  L  grandeur  de  1  an- 
gle \  iluel.  f^oyei  Apparence  &  Vision. 

Svlon  les  mêmes  aiueurs,  fi  l'objet  eft  placé  dan» 
un  militu  plus  rare,  &  l'oeil  dans  un  milieu  plus  den. 
fe,  l'objet  paroîtra  plus  petit.  Ainfi  les  objets  qui  Ibnt 
fous  l'eau,  paroîtront  plus  grands  qu'ils  ne  le  font  à 
un  œil  placé  dans  l'air»  &  ctux  qui  l'ont  dans  l'air, 
paroîtront  plus  petits  aux  poiffons  qui  font  dans  l'eau. 

Quoique  les  coniccjuencPS  s'accordent  affcz  avec 
ce  que  I  cxperu  nce  nous  découvre ,  cependant  il  ne 
tant  pont  regjidercamme  bien  démontres  les  théo« 
renies  precédens  lur  la  grandeur  apparente  (lesob* 
jets  vus  par  des  verres  plans.  Cette  matière  cft  eor 
core  lujrtte  à  beaucowo  de  difficultés. 

iMsdtIa  n$ÇwA'dn  dans  les  fur&ces  rphcriguev; 
tant  concaves i;iieco.iVf\es.  i'.  Uii  rayon  de  hinue- 
re  D£,  {fig.Go.)  parallèle  i  l'axe  d  une  (phere  plu» 
dénie,  .ip;c5  une  Ictde  rtf  aUton  E,  vie«t  couper' 
Taxe  en  un  point  F,  qui  elt  au-delà  d.i  centre  C 

Car  le  demi  d.ametre  CE ,  mené  aupoa.I  ri» 
fraction  £,  eft  perpendiculaire  à  la  fur&ce  KL^  9s 
par  conl&|uent  l'axe  de  répammi  «aïs  nous  avons 
TU^'un  rayon  qui  paffe  d  un  milieu  plus  rare  ,  dans 
un  milieu  pins  dénie,  s'approche  de  la  perpendicu- 
laire ou  d- yaxe  de  rf'/rj.7..  ,-3.  c'el^  pomq'.iui  le  ra- 
yon DE  s'approwhtfi  ue  J'a^e  de  ia  ipiicre  AF^ 
cV  viendra  enlin  le  coupe/,  &  cela  au  delà  du  cen- 
tre C  en  k  caufe  que  l'angle  de  nfuaion  FECp 
eft  moindre  que  celui  d'iucjifence  CE  H. 

1».  Si  un  rayon  DE  tombe  uir  la  furiace  fphéti- 
ue  convexe  d'un  milieu  plus  denfe  que  celui  d  oit' 
vient,  &  qu'il  vienne  parallclcment  à  l'.ixe  ^Z', 
le  demi  diamètre  C£'ùra  au  rayon  rompu  EF,  ea 
railondu  finus  de  ra;,i;t;-rompu ,  nu  linus  di-  l'an- 
gle d'mcidercc,  niaii  la  dilbnce  CF  du  centre,  au 
point  de  concourb  F,  fera  au  rayon  rompu  FE,  ea 
railon  du  Ûnus  de  l'angle  de  rifraSion  au  ûnuB  de 
l'angle  d'incidence. 

Si  un  nytUïDB  tombe  fur  la  furfbce  fph  V--" 
que  convexe  d'un  milieu  plus  denfe  A  i,  parallèle- 
ment à  fonaxe  A  ta  diftiin-c  du  toyera  l.i  (ur- 
face  rompante ,  tl!  .»  la  cniance<!u  centre  FC,  en 
plus  grande  raifon  que  celle  du  ûnus  de  l'aiiçlc  d'in- 
cidence au  finus  de  l'angle  de  rt/rucJion.  Musii  le» 
rayons  font  fort  proches  de  l'axe,  &  l'angle dinci- 
dence  5 C'£  fort  petit,  les  diflances  iî C  &  Cf  du 
foyer  à  la  fiirtacefc  au  centre,  feront  à-peu-près  ea 
ration  du  finus  de  l'angle  dWdence  «ufimis  d« 
l'angle  de  réfiéWoa. 

11  luit  de-lA ,  i".  que  fi  la  r^t'.^mort  fe  fait  de  l'air 
dans  le  verre,  dans  ie  cas  où  ies  rayons  (ont  prés  do 
l'axe,  li  F:  BC:i^:  1;  &  dans  le  cas  où  le  rayon 
eft  tort  éloigné  de  l'axe ,  B  F:  FC:>  j  :  ».  Par  con- 
lequent  dans  le  premier  cas,  BCiBFii  1  :  ï  :  & 
dans  le  dernier,  J! C:    f  <  1  :  j. 

z'Si^riffamm  fe  Ait  de  l'air  dans  l'eTi;  dans 
le  premier  cas  3 F:  FC::  4:^,  &c  û.ins ,:;,  ,!,cr, 
Bf:  /'C>  4:^  ;  par  conféqucm  dctiis  le  premier. 
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MCiBFitt:  4i  «  du»  le  M«r  ÉCt  Éf>i 

n  Ait  éoÊtt  1 1».  qw puifiiae  la  tairons  du  fole<l 
font  fenftblcfflent  parallelïS,  dts  i|tt'iU  viCAdront  à 
tomber  fur  la  furface  d'une  fpherede  ▼mefoMe ,  on 
d'une  fphere  remplie  d'eau,  iLs  ne  i'uivront  pas  une 
route  parallelsà  celle  de  iVve,  au  tl'.-djns  de  U  iphe- 
te.  Vuellion  s'eft  donc  trompé,  qjjnJ  il  a  avancé 
nu  les  nyoïu  du  foleil  qui  tombent  tur  unel'phere 
de  ven«ti^>P(WOC1ieat  du  centre  ea  fe  rompant,  St 
tn  confervant  leur  paralléUlme.  ^<>x«(  FOTEk 

Si  un  rayon  Z>£  (fig.6i.)  paralld*  i  raflé 
pafTe  d  un  milieu  plus  denû  dans  un  milieu  fphé- 
rique  plus  rare,  il  scloigni-  de  l'axe  après  la  rJ/ruc- 
$ion;  &  la  diftance  FC  au  point  de  diipcrfion  au 
foyer  virtuel,  au  cenirt  de  la  i^bere  fera  à  ibn  de- 
m-diametre  CE  en  ralloa  dn  fiausde  l'angle  de  la 
nj|9»âMn  à  celui  de  l'ange  rompUf  £{  à  la  portion 
dn  nyon  ronpa  F£  «pu  eft  feloaniée  en  arriéré 
tn  raiTon  du  BuM  de  rifiaXm  M  ûuê»  de  faiigie 
d'incidence. 

5°.  Si  un  rayon  E D,en  fortant  d'un  milieu  plus 
denfe,  tombe  parallèlement  i  l'axe  j//*  tur  la  lur- 
6ce  fphérique  convexe  KL,  d'un  milieu  plus  ^re, 
la  dimince  FC  du  point  de  difperfion  au  centre  (tn 
à  6  dtftuiee  de  U  forfioe  FB  en  plus  grande  raifoa 
que  celle  du  finus  de  r»l|k  étrifiàSiâmmàbaméê 
rangle  d^incidence;  nuit  û  W  ftyon  DE  eH  (M 
proche  de  l'axe  Fj4,U  raifon  fera  à -peu -prés  la 
même  que  celle  du  finus  de  l'angle  de  rifraBion  au 
ItOinde  l'anele  d'incidence.  11  fuit  de-là  ,  i".  que  â 
IkiifnSwn  te  fait  du  verre  dans  l'air,  dans  le  cas  oii 
k nfOn  eil  près  de  l'axe ,  FC:  FB :  }  S  », pAT  con- 


le  premier  cas  FC:  F 3  :  :  4  :  ;  ;  par  conféquent  B  C: 
FB::  1:3;  dans  le  fécond  cas  <  i  :  3. 

3*.  Puifaue  le  point  de  difperfion  F  plus  éloigné 
de  la  furface  rompante  KL,ù\x  rayon  paffe  de  l'eait 
dans  l'air,  oue  s'il  pa(Te  du  verre  dans i'air,  les  ra- 
yons parallèles  fe  difperferont  oioiac  daotlt-prti^ 
■iar  cas  qiie  daat  le  fécond. 

6». Si  un  rayon  BE  (fig-So.)  tombe  parallèle* 
ment  à  l'axe  F Â  d'un  milieu  plus  rare  fur  la  furface 
d'un  milieu  plus  denfe,  fphériquement  concave,  le 
rayon  rompu  £  ff  fera  d ngc  comme  s  i!  partoit  du 

£int  de  l'axe  i;deforte  aue  FE  fera  à  fCen  raifon 
finus  de  l'angle  d'incidence  aufinuj  de  ré/racliom. 
■  7*.Si  «a  rayon  EH  tn  forant  d'un  milieu  plut 
«■ra,  tOMbc  parallèlement  i  l'aaé  F£  far  la  fiirttitfft 
^ifaMqiK  concave  dWiailtoiifiliu  denfe,  la  diftan» 
ce  FB  du  point  de  difperâoM  Wi  furface  f Offl|>anf  e 
ferai  FC,  mlljnce  du  centre,  en  plus  grande  rai- 
fon oue  celle  du  linus  de  l'angle  d'incidence,  an  fi- 
•«lus  de  l'anele  de  rifraUion  \  mais  fi  le  rayon  eft  fort 
proche  de  l'axe,  &  l'angle  B  CE  fort  petit  ;  B  F  fera 
i  CF,  àtrès-peu  près, en  raifon  du  Anus  dèj'anele 
d^incidence  au  iinus 

;fiut,  i«.  que  û  la  r^/mffMsI^Hklt  d«  fVr  dan»-1« 
♦erre,  dani  le  cas  où  ie  rayon  eft  près  de  l'ate  FB: 

■F Ci:  3  î  i ;  dans  l*  cas  ciu  il  eft  plu?  éloigne  de  Taxe 
FB:  FC^  y.  1;  par  conféquent  dans  le  premier 
£CtFC::i:  *;  &  dans  le  dernier  BC:  FC<^  i: 

"i*  ai*i-JH**ij|f«3io«fc  fait  de  l'.tjr  dans  Tcavi,  dans 

teaiMibJ*  lirMMeftitttsde txktFBiF&t:  4  r. 
dans  le  eu  oè«  eft  pliudM^aVdtf  f^té  PBF.FC  > 
4:3;  par  conféquent  dans  le  premier  cas  ^  C:  FC:  : 
1 :  3  ,  &  dans  le  fécond  iî  C:  /"C  <  1 :  3.  5".  Puif- 
que  ce  point  de  aifpcrlion  Fel\  plus  cloijinc  du  cen- 
tre de  la  rt/raâion  oui  fe  fait  dans  l'eau  que  û  elle  fe 
fait  dans  le  verre,  les  rayons  fe  difperfcroBt  noiat 
dans  le  dernier  cas  que  dans  le  premier. 
^.  Si  le  rayon  N£  eo  Ibrtut  d>u 
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milieu  plus'dcnfe  tombe  parallèlement  à  t'axe ^Ffur 
la  furtace  d'un  milieu  plus  rarre,  fphériquement  con» 
cavei  le  rayon  rompu  concourra  avec  l'axe  jÉFaà 
potati',eiubrte  que  k  diftance  CFdn point  de  coo- 
coun  a*  centre^  fera  m  ra^oft  lompa  F£  en  raifoà 
du  iinuj  de  l'anîjlt  de  nj|MBm  au  finus  d«  Tai^ 

d'incidence. 

RtfrtSion  éttni  unpnfmt  de  vsrrt.  Si  un  rayon  dft 
lumière  DE(Jig.6i.j  tombe  obliquement  Ue  l'air 
fur  un  prîfme  JSC,  il  fe  rom,]r2  en  approchant 
dfflaperpendiiéalaift,  de  8U>lieu  d'aller  versFilÀ 
déiOinieidaA  (^«c'eftèHbré  vers  la  hgne  /f/,  abaif* 
fée  perpendiculairement  à  la  furftce  ^  B  aw  poi  t 
de  nfntSàià  E.  De  nlitile  putfque  le  rayon  E  G  paf- 
fant  du  verre  dans  l'air  tombe  obliquement  fur  CB, 
il  fe  rompra  vers  M,  8c  s'éloignera  de  la  perpendi- 
culaire NG 0,lt  de'là  naiffent  \ts  divers  phénooie* 
nés  que  l'on  obferve  dans  le  prifine.  y^ffa  Prisme. 

Ceft  fur  cette  propoiition  xfiA  fcttdee  la  pro- 
priété qu'a  le  prifiôie  de  féparer  les  rayons  de  diffé» 
rentes  couleurs.  Car  lès  rayons  de  diKrtfntes  cou- 
leurs fe  rompent  différenraieni,  comme  l'on  fait,  de 
forte  que  fi  plufieurs  rayons  parallèles  à  Z>  /T,  &  de 
diffeteiite  refrannbilité  {  wj-eç  RefRaNGIBILItÎ  ), 
tombent  ftir  la  furface  À  B,  ces  rayons  après  leur 
entrée  dans  le  verre  né  feront  pltis  parallèles.  Ils  en 
fottiroient  ptiiBllekii  &  CB  étoit  fMraltele  k  A  B, 
CtMnMOa feTérApUan»».  Mn«commeCi7  n'en 
point  parallèle  ï.  AB,  ces  mêmes  rayons  ne  font 
plus  parallèles  en  fortant,  &  par  conféquent  ils  font 
écartés  &  féparés  les  tins  des  autres;  deforte  que  le 
rayon  DH  qui  n'étoit  qu'un  rayon  blanc  ou  un 
faifceau  de  rayons  de  toutes  forfes  de  couleurs .  m2- 
lés  8e  confondus  cnfemUe,  devient  après  la  rifiai^_ 
non  du  prifme,  un  (âifccau  ét  rayons  féparfe. 

RifrMion  datu  une  ItfitilU  tomtxi.  Si  des  rayons 
parallèles-/*,  «rZ?,8££/',(/j.  63.  )  tombent  fur 
la  furface  d'une  lentille  1^3  ^;  te  rayon  perpen- 
diculaire^ B  paflirra  vers  K  fans  (e  rompre,  d'où  for- 
tant danr  l'air  perpendiculairement  comme  aupara- 
vant, il  ira  direÔement  eo  G.  Mais  les  rayons  CD 
%iEFpfà  tombent  dkfiqvnueot  de  Yêr  fur  le  verre 
anx  points DtcV^U nmotmttvnt l'ate  de  ri/w 
tiM  (  c'eft-l-£re  Tett  les  lignes  JT/  &  £  3f  menées 
perpendiculairement  fur  la  furface  rompante  smx 
points  de  rifratlion  F&L  D  )  8{  fo  détourneront  vers 
P  ic  vers  X.  De  même ,  (ortant  obliquement  du  vert  ; 
pour  tomber  fur  la  furtace  de  l'atr ,  ils  s'éloigneront 
de  la  perpendîcnlaire ; c'eflpourouoi  D x  n'ira poiuC 
Ters  X  mais  vers  Gi  Se  FF  vas  G  au-lieu  d'aller  ea 
■IL  On  peut  dénontt^rdtf  mène  qat  tOitt  tes  autféa 
rayons  qui  tombent  far  ta  fur&ce  du  verre  fe  rom- 
pront &  aboutiront  tons  à-peu-près  au  point  pour- 
vu que  tes  rayons  ,  foient  afle/.  pré',  de 
l'axe  car  slis  en  font  éloignés,  leur  point  de 
concotrrsavec  l'axe  ne  pourra  pas  être  cenfé  au  m2me 
point  G.  Ceft  pour  cela  que  la  ptûpart  des  lentilles, 
cûnnifte  1  i?  3  it  ont  fort  peudé  eOnVeidté',Oft  quand 
eHasldrifmrtORVèjtès,  fort  peu  Ai  l«fgé>ufi  carfi 
dtt  jèill''d(Mitdlt  trop,  lèS  rayons  qui  itfmberôïèrït 
vers  Tes  extrémités  i,  J,  itoient  rencontrer  l'axe 
après  s'être  roîtipus dans  un  point  fort  difFcre.it 
dupoint  G  oîi  conéoui'ent  les  rayoïfs  rompus  fort 
prés  de  l'axe:  ôt  ces  rayons  qui  tôitibeiit  vers  l'ex- 
trètnjté  i,  jf,  émpfithèrolent  àéttité  èiàiiiëre  lu  to. 
V<r  fflfKte  ix&          ^Mlf  ikn»  Cèli.  Cèft  aulA 

tes  1  \-  3 ,  foit  devant,  foit  par  derrière,  de  quelque 
corps  o,j,iaue  ,  pour  intercepter  ,  foit  avant  fott 
après  la  réfraétion,  les  rayons  qui  tonbeat  fiv  1m 
extrémités  1  iSc  3.  f^oyt^ïoXitL. 

De-là  vient  la  propnilé<|lfont  les  verres  conve* 
ses,  de  raflemltler  les  nqroMpaialltlas,  te  les 
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R^raKoH  dams  unt  tattiUe  emuwi.  "Si'dek  rayom 
parallèles         Ci?,  64. )tomb e  t  1, 

une  lentille  concave  GBHIMK,  le  rayon 
perpendiculaire  au  poiflt  -fiira  Ijns  le  rompre  en  M, 
où  demeurant  toujours  perpendiculaire,  il  paiTera 
<bns  l'air  fans  fe  rompre  ptiqu'en  L.  Mais  Le  rayon 
(Ci>  qui  tombe  obliquement  wr  k  lurfa,ce  du  verre, 
^•pprodicn  de  la  perpemBcoinn  NDPtfC  c'ayin- 
cera  vers  Q;  le  rayon  D£  qui  tombe  obliquement 
du  verre  lur  la  furface  de  l'air,  fe  rompra  en  s'éloi- 
gnaiit  de  U  perpendiculaire, &  ira  vers  U'i  On  dé- 
montrera de  même  que  le  rayon  EFfe  rompra  vers 
rSc  de-li  vers  Z. 

Dc'tâ  vient  b  propriété  qu^oot  Its  Te.rrrs  conca- 
ves de  difpeiièr  Ifc  nyons  puilMis  &  de  les  ren- 
dte  lUiremns. 

Xifiamen  dans  wt  vtm  ftan.  S!  des  rayons  paral- 
lèles EF^G H,  IL  v/?-'55.)  tombent  obliquement 
fur  un  verre  plan  A  B  CD ,  leur  obliquité  tt.int  la 
même  à  caide  de  leur  parallclifme,  ils  s'approahe- 
ront  tous  également  de  la  perpendiculaire,  &  de- 
-  sncurant  parallèles  aux  points  M,  O^tt  ils  paie- 
ront dans  Faîr  en  s'éloi|pMt  cgalt  ment  dl  la  pcr- 
pcfidiculaïre,  flcrefteroM  toujours  parallèles. 

Ainfiles  rayons  EF,  G  H, ici  L  en  entrant  dans 
le  verre  fe  dciourncront  en  lortant;  deforte  que 
la  première  rifraTiion  eft  ici  dctriiite  par  la  féconde, 
fans  que  pour  cela  l'objet  paroiiJe  dans  fa  véntdble 
place;  car  le  rayon ^  x  après  s'être  rompu  au  point 
ne  concourra  point  avec  le  rayon  /£,  mais  lui 
icra  parallèle,  &  la  couleur  du  rayon  demeurera  la 
vêmetpuifque  la  féconde  r^^«ffimdétiui(  réelle- 
ment  u  première.  Vtiyt\  Couleur. 

RlfraMion  np.ronomlqui  ,  Ou  rêfraSion  its  afiris y 
c'crt  le  détour  ou  le  changement  de  d>rcôion  qui  ar- 
rive aux  rayons  de  ces  torps  lumineux,  quand  ces 
rayons  pallent  dans  notre  athmofphere  ^  ce  oui  iM 
cjue  les  aftres  paroiffeat  |du$  élevés  m^doRtt  de 
IhorifOn  «l'IIS  ne  le  font  en  cflRet. 

Cette  fifiaSmi  vient  de  ce  que  I*athm  ofphere  eft 
inégalement  denfe  dans  les  dififérentes  régions,  qu'el- 
le eù  plus  rare ,  par  exemple ,  dans  la  région  la  plus 
élever,  &  plus  denfe  dans  les  cou^hi-'s  qui  font  les 
plus  voilines  de  la  terre  ;  S<  cette  incjjaliic  dans  le 
même  milieu,  le  rend  équivalent  à  p'miicurs  milieux 
d'iuégale  den.fitc.  f^oye^  Am  &  Atumospuerf.. 

M.  Nevton  a  montré  qu'un  rayon  de  lumière  en 

ClITant  de  U  région  fupérieure  de  rathmofphere  dans 
nfiîrienre,rouirre1a  même  rt/radion  que  s'il  palToit 
immédiatement ,  avec  la  mciiie  oîjliqu  té  d-.i  viude, 
dans  un  air  d  une  dji.fue  pareille  d  lcIIc  de  la  région 
la  plus  b.iffe  de  r.Tthmol'phcrc. 

Voici  comment  on  peut  concevoir  i'tffet  de  cette 
nj^îwâieA.  Stippôfons  qiiie  Z v  (PL afiroaom.  ^7. 
jR'.s.^  foitle  quart  dun  cercie  vertical  décrit  du 
centre  de  la  te^re  7,  au  -  deRous  duquel  «(Tun  auue 
quart  de  cercle  ytf^,qiu  repréfente ,1a ftirAw  de  la 
terre ,  &  G  M  un  quan  de  cercle  qui  ëft  fefur&ee  de 
l'athmofphere:  fi.ppofons  suiTi  qiicJZ  f'oît  un  rayon 
de  lumière  qui  paffe  de  l'ailre  S ,  &  tombe  fur  rath- 
mofphere au  point  E.  Ce  rayon  lortant  d  im  miliEu 
cthéré  plus  rare  que  notre  air,  &  pe.it-ctre  d'un  vui- 
4e  parfait,  &c  tombant  furlà  furfàce  derathmofphere, 
s^pDrochçra  de  la  perpien^Kulairc;  It  puifque  l'air 
fupériéinr  elt  plus  rare  que  ceTiii  <|iii  eil  vers  la  terre , 
&devient  d'antjnt  plus  dente  q  j  1'  <;'r'i  j  pnri-i  "fr- ,  <.(.■ 
rayen.fc  rompra  toujouxi*  eu  vnai^ai ,  6c  g^yi&nf 
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dra  k  neil  (invant  la  llgae  tourbe  E  Â.  Suppofant 

rfonc  que  la  ligne  droite  ^Qfoit  tang'.  nte  à  i'arc 
au  pointé,  le  rayon  entrera  dans  lœil  A,  luivunt 
la  direftion  A  Q.  Et  puifqu'on  voit  toujours  les  ob- 
jets dans  la  ligne,  fuivant  la  direction  de  laaueile  les 
rayons  entrent  dans  l'œil,  l'aflre  paroîtra  dans  la  li' 
gne  Q  ,  c'e(l-à-dire  au  point  du  ciel  «qui  eft  phu 
proche  du  zénith  que  i'aftre  ne  l'eft  en  cKt.    .  . 

De-là  naiflent  lesphdooaienesdu  crdpuTcul^wywf 
Crépuscule. 

C'ell  ce  qui  l'ait  aulC  que  la  lune  paroît  quelque- 
fois écliplée ,  quand  elle  eft  au  deflbus  de  l'horilon, 
ôc  que  le  foleil  eft  au-deflTus.  t^ayt^^  Eclipse. 

Piuûeurs  obfervations  aftronomiques  taites  avec 
la  dernière  prédiion ,  prouvent  que  les  aftres  fouf-v 
frçnt  une  t^twSuM  réelle.  La  j^ltis  fimple  de  toutes 
ces  obfervaiions  eft  que  le  folei!  £e  la  lune  Te  lèvent 
plus  tôt&fe  couchent  plus  tard  q  .'  -  ;  i  ^  1  ivcnt  fai- 
re, luivant  les  tables ,& qu'ils  pai  oiiitra  tiicorefur 
l'honlon  dans  letems  qu'ds doivent  être  au-Lii  fTo'is. 

En  effet,  comme  la  propagation  de  la  lumière  fe 
fait  en  lignes  droites,  les  rayons  qui  partent  d;im 
a(lre  .aiù  eft  au-dUfous  de  lliorifon,  ne  peuvtnt  par» 
venir  A  l'ait ,  à-moint  qu'ils  ne  (e  détournent  de  mtr 
chenûn  en  entrant  dans  notre  athmotphere.  Il  eft 
donc  évident  que  les  rayons  fouirent  une  rifraSion 
en  palTant  par  rathmofphere,  &  c'eft  ce  qm  fait  que 
les  ailres  paroiffent  plus  élevés  qu'ils  ne  le  ioni  en 
effet;  deforte  qu'il  ell  néce/Taire , pour  réduire  leurs 
hauteurs  apparentes  aux  vraies,  d'en  retrancher  la 
quantité  de  la  rifraïïion.  ^«gra^H&UTEUR. 

Comme  les  anciens  n'avoicataucup  égardl  U 
fraBion ,  il  n'eil  pas  furprenant  qu'ils  ayeni 
quelquefois  des  erreurs  coniidérables 
comptifur  de  trop  grandes  hauteur?. 

Il  luit  de  la  doctrine  que  noui  venons  d'établir, 
que  nous  ne  voyons  jamais  le  véritable  lever  ou 
coucher  du  (oleil,6£queiiOilSn*en  apperçevonsqu* 
le  phatitome  ou^'inage,  cet  aftre  étant  pourliMB 
au-drflbus  de  l'horifon. 

Les  aftres  qui  font  au  zénith  ne  font  fujefs  à  aucu* 
ne  rifraSion.  Ceux  qui  font  dans  l'horifon  fotiSirent 
la  pius  jirande  rifraiiion.  poiFiole,  \,.\  rifraSion  à\TcÀ- 
nue  continuel!,  ment  depviu.  l'horiton  julquau  lé- 
nith  \  6i  cela  vient  de  ce  que  dans  le  premier  cas  les 
rayons  (ont  perpendiculaires,  qu'ils  font  plHS<^li> 
quesdans  le  fécond,  &que  cette  obliquité  VB Mo- 
jours  en  diminuant  d>l!sUtreifienie. 

Le  foleil  Se  les  étoiles  (buffirent  la  md me  rifhtBiom 
quand  ils  font  également  élevés  aii-delTus  II-  l'îiori- 
lon  ;  c;ir  les  rayons  inudens  ont  le»  mêmes  inciinai- 
fons  à  hauteurs  égales:  mais  les  finusdes  angles  de 
ré/raSion  font  auxiinus  des  angles  dlndinailon  en 
raifon  confiante:  donc,  âv. 
.  Tycho-Brahéquia^.ar<»ierdéd«itk»rié(Mb«v 
du  foleil,  de  la  lunc  b,d«4toilta  Ans,  Afesobfa». 
vations  qu'il  avoit  faites ,  fait  tes  Ttfr«3ions  folaires 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  étoiles  fûtes;  &; 
les  rtfni3toni  lunaires  quelquefois  plus  grandes  Se 
quelquefois  plus  petit;&,4^  celles  dcs.étoiles.  Mais 
on  n'ctoit  point  encore  «u  fait  dans  fon  fiecle  de  It 
théorie  des  rifradions,  doetuotts  fomnesredevip 
bles  à  Snellius,  comme  nous  l'avons  <^(eryés  l 

M. .  de  la  Uire  nous  a  do^né  une .  table  des  ri/rat- 
tions  des  corps  célefles  dans  leur!  divors  dwréCd'é- 
K''>,i;iori  fnriflc''  fur  le  t.  ''bfervatiawi^jlwftni 
& ies.pi^s  exattesu  la  V0U4.      ;   -  „-.,«.-..;,.. 

■■  1  :î  :Tr  t.    '  •■' 
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IViAr  du  ttMBSaU  éu  Mtft  tlt^  à  km  Jt§tmi  éifù  /ItowaVn, 
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,       M.  Bougiier  a  d«puM  perfrAiormé  cette  table. 
Voy€\  lu  nUmoirtt  ét  l'ttadimit  dt  rjj,g  &  '74$- 

Tycho-Brihé  veut  que  les  réfradlor.}  au  folcil  ?é- 
vanoutilent  k  U  hauteur  de  46'' i  celles  de  la  lune  l 
celle  de  4.^' ,  Sc  ceUet  ici  étoiles  itxei  à  20^  :  mais 
CiAnis  trouvé  <i)u'eUe5  s'étendent  jutcji/aflez  près 
lémih.  Tycho  firit  XnrifnSims  beaucoup  plus 

Ktîles  qu'elles  ne  le  font  endlett  fi  l'on  en  txciatt 
(irilb'iTtaIfl'qu'ita  ^te  f  r6p  forte  ;  car  il  £ùt  celle- 
-ci de  34'  <lans  le  foîeil ,  de  33  pour  la  lune  &  de 
30^  pour  le»  étoiles  fixes.  De  la  Hire  &  Caflini  la  font 
àt  31'  pour  tous  les  corps  célcftes.  Tycho  fait  là 
t^raa^n  du  foleil  i  U  hauteur  de  "iy*  de  ;  au<- 
mu  qu'elle  n'eft ,  fuivant  CaiSni  que  de  i  4}^ 
:  ljt/iûniAtMAnnMielcs«f4PCfiioimd^ 
^oM  «ni»  tdrt^  81  nigmente  tt»  defccufiotii:  «Ile 
»ogmeftte  la  dédinaifon  (eptentrionalé  ,  &  diminue 
la  méridionale.  AsctNSio.N  ,  Déscension, 

-  La  T^tm^m  dans  la  région  orientale  du  ciel  dimi- 
nue la  lonj^tudc  d'un  aftre ,  inais  elle  l'augmente 
dm»  U  f  Mon  oocadenial*  >  elle  dimiatte  la  uiitiuie 
inM^ite,  UwtpBxmt  lilepmurionle.  IVC 

Longitude  é^tATiTtroi. 

U  tifnBnt  A*eft  donc  po'uit  à  négliger  dlnt F Af» 

tronomiei  U.  elle  eft  abfolunientnéceflaire  pour  dé- 
termin»r  avec  précifion  les  phénomènes  desmou- 
vemens  céleftes;  bilne  faut  point  s'étonner  que 
In  ancie  n$  aftronomes ,  qui  n'y  âtfoimt  aucune  at- 
lemien  »  ibient  tombés  dans  un  ^nd  Aombfedfer* 
icuiti  AsTROitOMiS. 

Obferver  U  r^/racSai«4*im  aftre.  1*.  Obfemx  lii 
hauteur  nu-ridienne  lorfqiril fera  prèlAl  xénitb  ;  la 
latitude  du  lieu  étant  conmre ,  il  fera  ftdledriVMr  fa 
dédinaifon,  i'.ulre  n'.Ty.^.Tt  i>our  Iof»lHCUII**lj(ï«<>- 
lioR  (enfible.  fojt^  Dèclivaisok. 
'  x".  Obfervet  la  hauteur  du  mime  aftre  dans  quel- 
m'iutre  degré  *  &  marquez'en  le  tems  au  moyen 
jrant  pendule  bien  rédée.  3°.  Calculex  fa  véritable 
haoteuf  pour  le  tems  WÊnk  fatkoMjrmdeliiilér 
clinaïfon.  Voyti  HAorto*. 

L'ayant  trouvée  moindre  q  i?  'a  hiute.ir  (>bf?r- 
vée  ,  il  ne  faut  pkn  que  retrancher  i'un-  Je  l'jutre 
Jour  avoir  la  rtfraclton  que  l'on  cherche. 
'  Ntios  avons  remarqué  ci-delTus  oue  les  anciens  n  a*- 
toîcnt  4tttiill  i  la  réfiadion  dansiez  ddod*  âf- 
«•«onkMtt  ;  iMkilpwtfh  qtf^n  *'etil|M««tpoîitt 
I*  cliif«<è«ieV;.  iiwie.  OnbcatMh-  «elpilcIttKt 
fur  ce  fujet  dans  V  optique  it  Alha^fen ,  auteur  arabe, 
<{ui  a  compofé  aufh  un  traité  fur  les  crépufotles.  Vt- 
tellion  écrivit  enfuite  fur  le  mcmf  Ui;çr  ;  &  cepen- 
dant ni  lui ,  ni  Copctinc  »  ni  pluûeurs  autres  n^oot 
Tmm  XU7, 
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p.i5  îugé  i  prop6s  d'ea  tenîr  compte  dans  les  obfer- 
vatians  aftronomtqucs ,  ioit  parce  qu'ils  n'ont  pQ 
parvenir  i  en  trouver  la  quantité  ,  foit  parce  qu'ella 
n'étoit  pas  encore  affex  connue  vers  lliorifon.  TjT' 
cho-Btahé  y  réitiHt  enfin;  maisil  afuppoféqueM 
tffuBiéiU  cdToiént  à  «nviron  4f  deeiréa d«  hauteur» 
Mmtt*  l'on  a  déjà  remarqué  cà-dcm»  :  en  au<a  il  le 
trompa  ;  car  à  45  degrés  elles  font  encore  d  une  mi- 
nute. Le  premier  qui  a  publié  quelques  obfer  valions 
fur  les  rifraiîions  a  été  Bernard  Walterus  de  Nurem- 
berg, 8c  néanmoins  ni  lui,  ni  fcs  fucccffeuri  n'en 
ont  fait  aucun  iilage  pour  corriger  les  hauteurs  mé« 
ridieones.  M.  Caflini  détermina  les  r«yr«3<o/uprcmie« 
remCnt  avec  tin  gitioinon  de  80  piés  de  hauteurs 
enfuit*  jpar  d'ansrct  obfemiiol»  âîtes  «vec  des 
quarte  it  cttàt»  9t  de  fcitans  garnis  dekmettet. 
Car  après  l'appareil  extraordinaire,  &  lesfomme* 
prcfquImthenfesqueTychoavoit  employées  àconf- 
truirc  les  inftrumens  les  plus  parfaits ,  il  n'auroic 
guère  été  poflîbte  ,  fans  la  règle  dont  nous  venons 
de  parler ,  ou  fans  la  découverte  qui  fe  fitbien-tdc 
après  des  lunettes  qu'on  appliqua  aux  quarts  de  cer» 
des,  de  parvenir  à  s'aiTurer  s'il  v  avoit  effeOive* 
meat  l' de  n(^4ffiMà]»hamtnir  du  dt/tam* 
bottrf .  Aufli  ne  doît*on  pas  Itfe  fiirpiii  fi  la  tablé 
de  M.  Caffîni  ne  fut  pas  d'uborJ  adoptée  i  mais  au 
retour  d'un  voyage  fait  à  l'île  de  C:iyenne  par  M. 
Richeren  1671 ,  aiifraSion  d'une  minute  à  la  hau- 
teur du  poie  fut  généralement  reconnue  ;  &i  après 
quc^ucs  légères  correôioai,  M.  Caifini  a  publié 
la  table  dont  on  ft  fat  eileort  aujourd'buL  Cette 
table  ell  alTea  cortformeautinaindref  réfnlfyms  dTU- 
Ver.  Dans  ce tems-U  M.Ricard  s'apper^utauflî,  en 
obfervant  d'abord  le  foleil  à  P^ris ,  6t  enfuite  au  cap 
de  Sette,  que  les  ré/raclions  horitontales  étoient  va- 
riables b  inconftantes.  On  remarqua  de  plus  que  les 
obfervations  faites  en  l'île  de  Cayenne  ,  pre(queau 
milieu  de  la  zone  torridc ,  donnoient  de  plus  petitei 
rifrtiS'wfn  qu'en  France  proche  de  l'horifon  ;  car  oa 
Ici  y  a  fimiKoonécs  Itre  les  deux  tiers  tt  un  peu  plwf 
de  celles  de  notre  cfimar.  Ces  denAdermeres  dé* 
couvertes  n'ont  point  été  remues  dan:  ces  derniers 
tems ,  foit  qu'on  les  ait  négligées  ou  autrement  ; 
jiifcru'à  ce  que  lartratiere  ayant  été  traitée  avec  plus 
de  foin  pendant  les  deux  voyages  faits  au  Nord  St 
au  Péi^ ,  il  a  été  confhtépar  des  obfervations  dé* 
àfivct  qtie  les  rifn^ta  étoteni  plus  petites  pendant 
Pétl ,  comme  on  pentsPen  cdnvasncre  par  ce  qui  cff 
rapporté  dans  le  votuau  d*  tataJimlt  Ji  1739 ,  &  dans 
VhîfioinciltJU  de  M.  le  Monnier.  M.  Bouguer  nous  a 
I    donné  une  table  des  rifraHionSf  conAruite  fur  tes  ob- 
i  ^crmionf  faites  anaitrcatt  de  lancr  dans  U  sônd 
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torride.  En  France  on  a  remarqué  par  des  obrerva- 
fions  rcitcrées ,  que  la  rifraSton  eii  moindre  dans 
les  grandes  chaleurs ,  &  plus  petite  dans  les  grands 
firoidj. 

Oo  a  dierché  à  expliquer  par  la  ri/raition,  l'ob- 
fimtkMUque  firent  les  HolUfldois  quipaflerent  l'hi' 
«er«ii  i}97(iai»l»oo«vcUeZeiBMe.  LefokUfui 
■voit  eiittetcaieiii  «firparu  le  14  Votmbn ,  com- 
mença à  fe  montrer  de  nouveau  ic  1.1  Imvi  r,  c'eft- 
à-dire  fix  jours  plus  t6t  qu'il  n'eût  du  le  taire ,  iui- 
vant  les  calculs  aAronoiBÏqmt  isppoilit  dttMJes 

Je  ne  dois  point  oublier  que  Charles  XI.  roi  de 
Suéde  >  étant  en  1697 ,  i  Tornéo  dans  la  Bothnie 
occidentale,  fous  le  6)'*  j)'  de  lathude,  obferya 

Iue  \t  foleil  ne  le  coucboit  jamais  pendant  la  nuit 
u  14  au  15  de  Juin,  &  qu'il  étoit  toujours  vifible. 
Ayant  envoyé  l'année  luivante  Diletnbergius  8c 
Spolius,  deux  mathcmaticiens célèbres,  pour obfer- 
▼er  le  mime  phénomène  avec  plu»  d'cxa^itude  ,  ils 
trouvèrent  que  la  nuit  du  10  au  1 1  de  Juin ,  le  dia- 
nfitre  do  foleil  étoit  élevé  au-drlTus  de  lliorifon 
des  I ,  &  le  du  mêatie  moia  i  66  dc^éa  if  ni- 
mitca  :  à  Rang»  ib  troavmat  que  k  diaailtrc  du 
foleil  étoit  élevé  au-deflus  dl  foonilbll  d'c 


deux  fois  fa  grandeur. 

Quoicju'il  ftnijle  rm.in  1  d'expliquer  ces  effets 
ar  la  rifraSion ,  cependant  il  £iut  avouer  que  par 
es  obfervations  les  plus  exafttft  fintea  dtans  la  zo- 
ne glacéi;,  les  réfraSieas  ne  piroiffest  pas  affcz 
confidcrables  pour  produindcs  cffrti  fifii^ers. 
Ainû  il  faut  croire  ou  que  lea  faits  dont  00  vient  de 
'parier  n*oiit  puàiéhMiiobfcrvés,  ou»  ce  quieft 
plus  vrailetnfaitablc,  qu"!!!  déptfldent  de  quelqu'au- 
tre  ca«fe. 

R<jraaion  de  hjuicur^  cd  un  arc  d'uH  cerclc  verti- 
,cal ,  comme  SS  ,  Pi. iifina.Jif, ti. dont  b hauteur 
'd'unaftre  SB  eftai^BÎiitfeparkfijfïvSMii.  Feytz 

HAUTEUa. 

RtfntBiott  dt  JieUruifon ,  eft  un  are  éfam  eerde  d« 

déclinaifon ,  comme  SI,  dont  la  dcclinaifon  de  l'af- 
tre  DS  eft  augmentée  ou  diminuée  par  la  rcfraclion. 
yojc{  Déclinaison. 

Réjraciion  iTafcmJion  &  dt  dtfitnjion ,  eft  un  arc 
deTéquateur  Dd^  dont  l'afcenfion  &  la defccnfion 
d'un  aftre,  ioit  droit  ou  oblique,  eft  augmentée 
bu  dmûauée  pet  k  nioyeii  de  h  r^M&n.  Voyt^  As- 
ciMsioir. 

Rifrt^on  tU  longitude ,  eft  un  are  de  l'cdiptique 
Tr,  fig.  j  'ont  la  longitude  d'un  aftreeA augmen- 
tée ou  diminuée  parle  moyen  Atl^rifraSlon.  ^'o><{^ 
Longitude. 

Rîfra3ion  de  Utiutdt ,  eft  l'arc  d'un  cercle  de  lati- 
tude Sif  dont  la  latitllM d'un  aftre  TS  eft  augmen< 
tjeondBminuée  par  le  moyeu  delarâSvfiioiAi  yaytt 
lATirvm.  Wolf& Ouuém.  (O) 

RiFRACTiON  ;  cadrans  à  réfraîllon ,  font  Ceux 

Îui  indiquent  les  heures  par  le  moyen  de  quelque 
uide  tranfparent ,  i-iravers  leqndlctnyoïlldtl fo- 
leil paflent.  f"oyt{^  Caokan. 

Pour  décrire  ces  fortes  de  cadrans»  OBpffiOdra 
fur  le  contour  du  vafe  un  point  quelconque ,  pour 
être  le  centre  du  cadran  ;  on  appliquera  fur  les  bords 
du  vife  «a  cadnn  heiifontal»  qui  ait  ce  même  cen- 
tre ,  en  détermittant  la  ligne  méridienne  fur  les  bords 
du  vafe ,  &  on  y  marq  li  r  ta  2  LiiTÎ  les  .i  1  it  r<*s  \  1  ^nes  ho- 
raires }  en{uite  on  otera  le  caiiriii  hofilomal ,  &  on 
placera  une  corde  ou  fil  depuis  le  centre  dans  un  plan 
perpendiculureà  la  ligne  méridienne,  enforte  qu'elle 
nfle  avec  cette  ligne  un  angle  é|pd  à  h  latitude  ou 
didvatiaii  du  pôle  du  lieu;  de  que  paroooféquent 
cette  corde  ou  fil  repréfnte  Paxe  delà  terre.  Après 
^u<âo<i remplira  le  vafe  de  quelque  liqu-ir ,  ivcc 
un  cfaandeUCi  ouquelc^u'autte  corps  iummeux,  on 


R  E  F: 
ftra  coforTe  que  le  fil  jette  fon  ombre  fucctlBve^ 

ment  fur  toi:?  î^çpoir-s  horaïrei  ji'acésfur  les  bords 
duvafcj  l'ombre  Oe  cemtiir  t  :i  ,1!  t ond  du  vafe  don- 
nera les  véritables  lignes  h  r  j  r;  ,  dans  chacune 
defquelles  on  marquera  deux  ci  pUifieurs  points 
pour  les  tracer  ;  00  effacera  enluite  ,  fi  l'on  veut  ^ 
les  lignes;  horaires  qu'on  avoit  d'abord  (noéeslo^ 
les  bords  du  vafe ,  par  le  moyA  du  cadran  Itorifon* 
tal  i  &  enfin«  li  on  oriente  le  vafe  de  fa^on  que  fa 
méridienne  réponde  à  la  méridienne  du  lieu ,  leca? 
dran  qui  eft  tracé  au  fond  du  vafe  montrera  les  heu*  ' 
res  quand  le  vafe  fera  rempli  de  la  même  ^queuè 
dont  on  l'avoit  rcanH  avant  que  dé  conftniife  le 
cadran.  (O)  ' 

RÉFRACTION,  (Sivtll.)  eft  la btifurb du rayolk 
deluaMcrCt  loifqirjl  clMuttedentlicu}  das'apperr 
çoii  en  nivcUant  de  ce»«Seu  tenfiis'par  Tes  vapeurs 
qui  dérangent  le  rayon  vifuel ,  &  on  a  inventé  des 
tables  pour  corriger  le  niveau  apparent  fur  le  Vrai 
niveau  ,  qui  efl  fi  confiJér^ble  qu'il  à  près  dTuh^tt^ 
d'erreur  fur  looo  toiles.  (/£)  '    ,  ' 

Rlfraction  ,  M  ttrmt  dt  Commm»,  lè  dît  loiil^ 
qu'un  marchand  s'étant  trompe  dans  caouieàtoii 
préjudice  ou  au  défavantage  d'un  4Httt»  wiuiiidè 
ou  fait  refiitmion  des  ïoflMBn  onifet  o«  aioitiéei 
par  erreur. 

Je  vous  ferai  rifraSion  de  40  Ht,  que  j'ai  mii  cîe 
uop  iur  mon  mémoire ,  c'«ft-à-dire  ,  je  vous  fcraa 
raifon,  je  vous  tiendrai  compte  dt  40  Ev.^ 


d*  Comm.  ton.  ili.p.  toiS. 

REFRAIN  ev-REFREDI ,  f.  m.  (  Poi/u  )  reptile 
de  quelques  notS|  ou  même  de  quelques  vers, 
qu'on  repette  au  bout  du  couplet  d'une  chanfon,d'une 

ballade  ,  d'un  chant  royal ,  d'un  rondeau,  triolet^ 
ou  autre  poëtie  françoife  femblable.  Les  italiens 
l'appellent  dans  leurs  airs  r'uomtUa.  Ce  mot  vient 
peut-être  de  nftrânfus  canna  ,  cbfUt  •Qui  revient 
toujours  ;  ce  qu'il  y  a  de  pliiS  ftr  ,  réft  que  le 
nfrain  doit  être  aaturelk«eiit  «fnMble,  ptnUînic 
&  ingémeux. 

Les  anciens  ont  connu  les  nfralnz ^  f:i  \  r^.  ont  quet 
quefois  employés  pour  mieux  expnuitj  la  iorceSC 
la  vivacuc  de  la  paiïlon.  Bion  nous  en  donne  un 
exemple  dans  fon  n'.ylU  lur  la  mort  d'Adonis,  où, 
après  avoir  du  d'abord  «ttcM-vro»,  Kètmi,  jtpUmnlm 
mon  £  Adonis,  il  répctte  la  même  choie  plufteurifois^' 
pour  peindre  ces  tranfporu  filbitl  dCCWClBÂ  deFap 
mour  de 'Vénus.  {^D,  J*\  ■ 

REFRANCHIR ,  v.  n.  ttrmt  dt  Ma/intf  on  fous* 
entend  le  pronom  ft,  terme  l'ynonyme  à  j'r^w^^r. 
Ainfi,  on  dit  que  l'eau  de  ploie  ou  les  vagues  qui 
font  enirc'  S  dans  un  vailLau  fe  rèf'onchijjint  quand 
elles  s'éj)uiicnt ,  fie  que  leur  quantité  diminue  par 
le  moyen  des  pompes. 

RÈFRANGiBILITÊ,  f.£(0^fM)  ladifpa^ 
fition  que  les  rayms  ont  i  Itre  rompus.  Voyt^  Re- 

FRACTION. 

Une  plus  grande  ou  moindre  nfranphUiti  eft  unç 
dtfpofition  à  être  plus  ou  moins  rompu  n  ^^  ^iT  i  t 
fous  le  même  angle  d'incidence  dans  ic  même  ml- 
Ueu. 

Toute  b  théorie  de  M.  Nevion  fur  la  lumière  8e 
les  couleurs  eft  fondée  fur  les  différentes  rifranpbi' 
lifts  des  rayons  de  lunicre.  La  vérité  dnprincipè 
paroîtra  par  les  expériences  fuivantes. 

i".  Sil  on  fiiit  palîer  un  rayon  de  lumière  à-trarers 
un  petit  trou  faità  la  fenêtre  d'une  chambre  obfcuie 
fur  un  prifmc  ABC (^Pl.  Opiiij.Jig.  Ci.  «.40  il  pein- 
dra tontes  les  couleurs  de  l'arc- en-ciel  dans  toute 
'invacité  fur  un  papier  blanc  EF;  fa  voir,  le 

ien£,  enfuite  wjaHne,  leverd,  leUeu,de 
1  le  pourpre  ou  le  violet  ;  dl  te  couleur  fera  la 

même  fur  qu-jlqus  L  nrps  que  l'on  reçoive  !;i  li'.miere. 
McanmoiAS  ceae  lumière  colorée  le  propage  en 
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lignes  droites ,  de  même  que  fautre  lumière ,  elle  fe 
réfléchit  auflTi  ac  la  t'urface  d'un  miroir,  elle  fe  rompt 
en  paffant  à-travers  une  lentille ,  &  conferve  tes 
couleurs  tant  après  la  rct'ra^lion  qu'après  la  réflexion. 
Ces  rayons  ëiant  rafTcmbtcs  au  foyer  d'une  lentille 
conyexe  ,  dégénèrent  en  une  lumière  blanche  fort 
ëcUtanic  ;  mais  ils  reprennent  leur  première  couleur 
lorfqu'ils  ont  paffé  le  foyer  ,  parce  qu'alors  ils  s'c- 
cartcnt  6c  fe  (eparent  de  nouveau.  ; 

Puis  donc  que  ces  rayons  ne  pafTant  pas  le  pri(- 
me  ,  foufFrent  une  rcfraâion  à  leur  entrée  ,  &  une 
autre  à  leur  fortie  ;  (  ^ayt^  Phisme)  il  s'enfuit  qu'un 
rayon  de  lumière  fe  convertit  en  rayons  colorés  par 
la  feule  réfraâion. 

1^.  Piiifqne  les  rayons  colorés  fe  continuent  tou- 
jours en  lignes  droites ,  quoiqu'ils  le  rcfléchlfTent 
des  miroirs  ,  ou  qu'ils  fe  rompent  dans  les  lentilles» 
il  s'entuit  qu'ils  retiennent  toutes  les  propriétés  de 
la  lumirre. 

3".  Piiifqu'it  fe  fait  au  foyer  une  décuffationic  un 
inclangî  dts  différens  r.iyons  colorés,  qui  les  fait 
paroitre  blancs ,  &  qu'ils  reprennent  leur  première 
couleur  après  leur  léparation  au-delà  Jutoyer;  il 
s'enfuit  que  les  rayons  rouges,  jaunes ,  verds,  bleus 
&  pourpres  étant  mêlés  enfemble  dans  une  propor- 
tion convenable,  doivent  produire  la  couleur  blan- 
che, f^oyti  Blanc. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  cette  expérience  réuffit 
également  quand  la  chambre  n'ed  point  obicufe , 
les  couleurs  en  lont  feulement  moins  fuivies. 

Les  rayons  qui  fbnt  les  plus  réfrangihles  par  le 
prifme  DEF  (^Jig.  SS.)  étant  de  nouveau  rompus 
par  le  prilme  6'  H ,  dont  l'axe  eA  dans  une  fituation 
perpendiculaire  à  l'égard  de  l'axe  dupremterprifme, 
fbnt  encore  plus  rompus  par  le  prifme  G  H ,  que  les 
autres  rayons  qui  ont  moms  de  rc/rangibUiié.  Deforte 
que  l'imag-  A'O  de  figure  oblongue  ,  formée  pi<r  le 
prt  mier  prifme  ,  devient  alors  inclinée ,  &  confer- 
Vant  la  même  largeur ,  prend  la  fiiuation  IK. 

M.  Nevton  a  le  premier  découvert  cette  propriété 
iti  rayons  de  lumicn-  d'être  différemment  rj/rangi- 
kU}  ,  dans  les  Tranf.  phitofoph,  tic  l'jnnée  167^  ;  5c 
a  depuis  répondu  aux  objeifions  que  lui  ont  f'iit  plu- 
£'.'urs  auteurs,  entr'autres  le  P.  Pardies ,  M.  Mariot- 
te  ,  &  pKiGfurs  autres.  Il  a  dans  la  fuite  établi  plus 
au  long  cette  théorie  ,  &  il  l'a  éclaircie  6c  contirmée 
par  un  ^rand  nombre  d'expériences  dans  l'on  tra  'ui 
d'Optique. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  rayons  colorés  pro- 
duits par  la  réfraâion  qu'ils  fouffrent  dans  le  prif- 
me ,  mais  encore  ceux  qui  fe  rcfléchiflVnt  des  corps 
opaques,  qui  ont  des  diftérens  degrés  itrcfrangibilui 
&  de  réflexibilité  ;  &c  comme  le  blanc  ef)  promiit  par 
les  mélanges  de  plufieurs  rayons  colorés ,  M.  Nevton 
en  conclud  que  tous  les  rayons  homogènes  ont  leur 
propre  couleur  qui  répond  à  leur  degré  de  rifrangi- 
Utiii,  &i  qu'elle  ne  peut  être  changée  ni  par  la  ré- 
flexion ,  ni  par  la  réfraâion  ;  que  la  lamiere  du  fo- 
leil  eft  un  compofé  detoutesles  couleurs  primitives, 
&  que  toutes  les  couleurs  compofées  ne  naiffent  que 
du  mélange  de  ces  dernières,  y^oye^  Couleur. 

Il  croit  que  les  différens  degrés  de  rifraitgiiilitJ 
naiflTent  de  la  difFérente  grand;ur  des  particules  dont 
les  diflFérens  rayons  font  comoofés.  Par  exemple , 
que  les  rayons  les  plus  réfrangibUs  ,  c'cfl-à-dire ,  les 
rouges,  font  compofés  dos  particules  les  plus  grof- 
fcs  ;  les  moins  rifrangihltt ,  c't(\.-)L-i\re  ,  les  violets  , 
des  plus  petites,^  les  rayons  intermédiaires,  jaunes, 
▼erds  &d  bleus  ,  de  particules  d'une  grofTeiir  inter- 
piédiaire.  yoye^  RoUGE  ,  &c.  Chambtrs. 

Le  même  auteur  remarque  qu'une  des  principa- 
les caufes  de  l'imp'-rfeâion  des  lunettes  efî  la  diffé- 
rente rifrangibUiii  des  rayons  de  lumière.  Car,  ces 
payons  ét  >  nt  liffcremtnent  rétrangibles ,  font  d'abord 
J<mt  XllI.  i 
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différemment  rompus  p.ir  la  lentille;  6t  étant  enfuite 
rapprochés,  ils  forment  des  foyers  fiiff.-rens  par  leur 
réunion.  C'eftce  qui  avoit  engagé  M.NcWtonà  ima- 
giner fon  télrfcoue  catadioptnque ,  où  il  (ubfi'tue 
la  réflexion  à  la  retradf  ion ,  parce  que  tous  les  rayons 
de  lumière  réfléchis  par  un  miroir  concourent  tous 
au-moins  fenftbiement  au  même  foy^r  1  ce  <1iu  n'ar- 
rive pas  dans  les  lentilles.  /'oy<{  TELESCOPE.  (O) 

REFRAPPER,  V, «a,  c*eft  frapper  derechef,  t^ey. 
C article  Frapper. 

Refrapper,  terme  de  Monnaie  ;  c'efl  frapper  de 
nouveau  les  monnoies  décriées  ou  ufées  par  le  frai  ; 
on  les  remet  fous  de  nouveaux  coins  pour  leur  don- 
ner une  autre  marque ,  éviter  la  dcpenfe  de  la  fonte, 
&  par  ce  refrappement  il  paroit  toujours  fur  la  mon- 
noie  quelques  refles  de  la  vieille  empreinte.  (  Z>.  7.  J 

REFRAYER  ,  v.  aù.  terme  dt  Potier  de  terre  ;  c'eft 
rendre  la  vaifTclle  de  terre  plus  unie  ,  foit  avec  le 
doigt ,  foit  autrement .  avant  que  de  la  cuire. 

REFREIN  ,  f.  m.  terme  de  Marin*  ;  c'eft  le  retour 
du  rcjailltment  des  houles  ou  des  groffes  vagues  de 
la  mer  qui  vont  fe  brifer  contre  les  rochers. 

REFRENER  ,v.aa.  (Crtf/n.)  c'efi  mettre  un  frcîti; 
On  mfrtrulti  pafilons  ;  on  rejrciu  '.1  licence  des  peu* 
pies. 

REFRIGERENT,  f.  m.  {Chymie)  vaiffeau  def- 
tiné  à  être  rempli  d'eau  froide  ,  &  au  moye.i  duqiiel 
on  peut  appliquer  cette  liqueur  à  un  autre  vaiffeau 

Îtlein  de  vapeurs  qu'on  prcpofe  de  condenfer  par 
e  froid. 

Les  refrigertns  let  plus  utiles  ,  font  une  efpece  de 
cuvette  formée  au-deffus  £c  autour  du  chapiteau  du 
grand  alambic  ordinaire,  yoyei  Chapiteau  &  let 
Planches  de  Chymie  ^  &  le  ferpcntin  ;  qui  eft  un  tuyau 
en  fpirale  ou  en  zig-zag ,  ouvert  par  les  deux  bouts  , 
enfermé  &  arrêté  dans  une  efpece  de  petit  cuvier  de 
cuivre  ou  de  bois  ,  de  manière  que  fon  extrémité  fu- 
périeure  dépaffe  le  bord  fupérieur  du  cuvier  ,  &  fe 
préfente  au-dehors  dans  une  direâion  propre  à  rece» 
voir  le  bec  d'un  alambic  ;  &  que  fon  extrémité  in- 
férieure prrce  le  côté  du  cuvier  auprès  du  fond,  fie 
puiffe  être  commodément  adapté  à  un  récipient. 
f^oye^^  les  Plaruhcs  de  Chymie. 

On  peut  placer  dans  le  même  cuvier  plufieurs 
tuyaux  diftinûs  &  féparés.  Car  on  a  befoin  de  plu- 
fieurs de  ces  tuyaux ,  pour  ne  pas  communiquer  aux 
produits  de  certaines  diftillations  exécutées  dans  cet 
appareil,  certaines  qualités,  principalement  le  goût 
&  ta  faveur  de  quelques  fubftances  qu'on  y  auroit 
traitées  auparavant.  On  ne  fauroit ,  par  exemple, 
faire  pafTcr  de  l'efprit-de-vin  dans  un  tuyau  où  oa 
a  auparavant  d'iftillé  une  huile  effrntielle,  fans  que 
cet  efprit  en  prenne  le  goût  &C  l'odeur. 

yoyei  à  l'anicle  DISTILLATION  ce  qui  y  eft  dit  de 
l'utilité  du  rafratchijfemtat ,  6l  de  la  manière  de  l'ob- 
tenir. (A) 

REFRINGENT,  aJj.  {Phyftq.)  qui  rompt.  Il  fe 
dit  de  tout  corps  qui  fait  ibuRrirà  la  lumière  quel- 
que réfraâion.  Uu  corps  rtfringent,  la  furfàce  r<- 
fringtntt. 

RE  FRIRE ,  T.  aâ.  (  Gramm.  )  c'eft  frire  de  noii'« 
veau,  yoyei  Frire  6-  Friture. 

REFRISER,  V.  aa.  (Gramm.)  c'eft  frifer  dere- 
che'.  yoyti  lu  articles  FniSER  6- FRISURE. 

REFROIDIR  ,  V.  aft.  U  neut.  c'tft  rendre  moin» 
chaud  ou  augmenter  le  froid.  Il  fe  prend  au  phyli» 
que  &  au  moral.  La  neige  refroidit  l'air  &  la  terre, 
L'âpP  rtfrotdit  les  pafTions. 

REFROIDISSEMENT ,  (  PkyJIq.  )  aâion  par  U- 
quelle  un  corps  devient  froid ,  c  cft-à-dire  perd  de  fa 
chaleur,  ou  aâion  parlaquelle  on  refroidit  ce  même 
corps.  On  donne  deux  caules  refroidiffiment  »\ix 
corps  ;  le  froid  &  la  denfité  des  fluides  où  Ton  plonge 
les  corps  chauds  qu'oa  veut  refroidir  ;  mais  il  y  eo  a 
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encore  une  troificmc  qui  contribue  d'abord  au  mS- 
me  elTet  ;  c'cll  l'agitation  du  corps  chaud  dans  une 
liqueur  froide  :  par  crtte  agitation  on  fait  que  le  corps 
s'applique  continuellement  contre  un  nouveau  fluidt: 
froid  ;  ce  qui  produit  un  rcfroidijftmtnt  très-promt. 
Cette  troifieme  catife  nous  donne  la  raiion  phyltque 
de  la  méthode  qu'on  employé  pour  durcir  le  fer  : 

fiour  y  parvenir,  quand  le  fer  eil  bien  rouge  &  fur 
e  point  de  ie  fondre  ,  on  le  plonge  &  on  l'agite  fu- 
bitcment  dans  de  l'eau  irès-firoide ,  de  façon  que 
cette  agitation  le  refroidit  &  le  durcit  entièrement 
dans  un  inilant  ;  par-U  leséicmens  du  fer  qui  étoient 
fort  relâchés  fie  amollis  parl'aâion  du  feu ,  fe  trou- 
vent intimement  réunis  ,  condenici  fie  comprimes 
les  uns  contre  les  autres  par  le  froid  fubit  qui  leur 
cfl  appliqué  de  tous  côtés.  Il  en  réfulte  qu'après  ce 
nfroïdijjtmtni ,  toutes  les  parties  du  fer  font  étroite- 
ment ferrées  entr'elles,  &  deviennent  très-dures  , 
mais  en  même-tems  très-fragiles.  (Z).  J.) 

Refroidissement,  (  l'hyjî^.  CàymU  )  on  entend 
par  nfroidijj'tmtnt ,  la  diminution  de  la  chaleur  d'un 
corps,  mais  plus  particulièrement  celle  de  la  cha- 
leur que  l'athmofphere  lui  communique.  Leshabitans 
des  pays  chauds,  toujours  environnés  d'une  athmof- 
phrre  brûlante  ,  ont  été  les  premiers  i  chercher  les 
moyens  de  rtfroidir  les  corps  ,  fur-tout  les  botfTons 
dont  ils  font  ufage.  Ces  moyens  que  tous  les  voya- 
geurs fe  font  plù  à  nous  décrire  ,  &  qu'ils  font  re- 
monter à  la  plus  grande  antiquité ,  fe  réduifent  à 
expofer  à  l'air  leur  eau  de  leurs  autres  boiffons  dans 
des  vaifTeaux  de  terre  poreux ,  qu'ils  enveloppent 
urtquefois  d'une  pochette  de  toile ,  ou  de  quelque 
toffe  qu'on  a  foin  d'imbiber  d'eau  de  tems  en  tems. 
Cet  ulage  eft  fi  étendu  ,  qu'il  y  a  des  villes  dont  le 

J)rincipai  commerce  confiAe  dans  ces  fortes  de  vaif- 
eaux ,  telle  eft  la  ville  de  Com  en  Perfe ,  félon  le 
témoignage  de  Chardin,  yoyti  le  lomt  III.  de  fes 
voyages  ,  édition  de  Paris  17/3  ,  in-ii pag.  43.  celle 
de  Cane  en  Egy  pte ,  au  rapport  de  Paul  Lucas ,  tomt 
II.  de  f^s  voyages  de  l'édition  de  Rouen  1724, 
in-12.  pag.  j  ,  &c.  Lorfqu'ils  font  en  voyage ,  ils 
portent  leur  eau  dans  des  outres  de  cuir  qu'ils  pen- 
dent fous  le  ventre  de  leur  cheval ,  où  ils  prétendent 
qu'elle  fe  tient  fraîijhe.  Les  grands  feign?urs  la  font 
porter  par  un  dom.-ftique  dans  un  vaifTeau  d'étain 
enveloppe  d'une  pochette  que  le  domefliquea  foin 
de  mouiller  de  tems  en  tems.  Ceux  de  ces  voyageurs 
qui  ont  examiné  la  chofe  avec  le  plus  d'attention, 
nous  apprennent  ^ue  ce  refroidiffement  ne  s'opère 
n'en  vertu  d'une  evaporation  qui  fe  faitau-travers 
es  pores  des  vaiffeaux  de  terre ,  ou  de  celle  de  l'eau 
de  la  pochette  dont  ils  enveloppent  le  vaiiTeau  qui 
contient  leur  eau. 

Mais  ce  moyen  n'eft  pas  le  feiil  ;  ils  fe  fervent 
auflidefalpëtre  ,  qu'ils  font  difToudredans  l'eau  dans 
laquelle  ils  plongent  lesvaifTeaux  qui  contiennent  les 
liqueurs  qu'ils  veulent  faire  rafr.-iichir.  C'eft  de-là 
fans -doute,  que  cet  ulage  a  pafTé  en  Europe ,  oti 
l'on  ne  tarda  pas  k  s'appercevoir  que  ce  fel,  ainfi 
que  le  fel  marin,  augmentoit  le  froid  de  la  neige , 
oudelaglace  pilée,  au  point  décongeler  les  liqueurs 
qu'on  p!oD|eoit  dans  ce  mélange. 

Ce  fait  n  échappa  pas  aux  Phyficiens.  Le  célèbre 
Boyle  efl  cependant  le  premier  que  nous  connoif- 
fions  qui  ait  cherché  à  l'étendre  ,  en  appliquant  les 
autres  fels  au  rcfroidifficmtnt  des  liqueurs.  On  trouve 
dans  fon  hlfiolrt  du  froid,  publiée  à  Londres  en  166}  , 
le  germe  de  toutes  les  expériences  qu'on  a  faites  de- 
puis fur  cette  matière  ;  ce  qui  nous  engage  à  don- 
ner un  précis  de  fes  découvertes. 

Après  s'être  afTurc  que  dans  les  climats  tempérés 
comme  l'Angleterre ,  la  neige  ni  la  glace  pilée  ne  fuf- 
fifoient  pas  feules  pour  produire  delà  glace ,  &  qu'on 
co  obtient  plus  (urement  en  ntilant  eatemble  de  U 
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neige  &  du  Tel  marin ,  il  trouva  que  ce  fel  marin  siV 
voit  pas  Icul  cette  propriété ,  il  rculTu  à  produire 
de  la  gîace  en  fubftituant  au  fel  marin  du  «itre  ,  de 
l'alun  ,  liu  vuriol ,  du  fel  ammoniac  ,  êc  mûme  du 
fucre.  Il  efl  vrai  que  de  tous  ces  fel*  ,  le  plus  effi- 
cace cfl  le  fel  marin. 

Après  ces  expériences ,  Boyle  cffaya  files  acides 
tirés  des  fels  neutres  par  la  difhllation  ,  n'auroieal 
pas  la  même  propriété  ;  il  verfa  fur  la  neige  du  bon 
elprit  de  fel  :  Nous  trouvdmti  comme  août  C aytmnt 
craint ,  dit-il,  ^ut  quoique  cet  acidt  Jijjoivoit  aj/tira- 
pidtmtnt  ia  aeigt  furUiqutlU  il  apt  ,  fa  jluuLii  tntf^icha. 
qut  Li  ntigt  ne  put  U  retenir  af}i{^  iong-ttmi  ;  il  je  préci- 
pita au  fond ,  &  rtjia  trop  peu  miii  avec  elle  ,  pour  pou- 
voir glacer  de  CtoH  qui  ètoit  contenue  dam  uru  petite  bow 
teille  à  effence.  Le  peu  de  fucccs  de  cette  tentative  lui 
fît  imaginer  un  autce  expédient;  il  mit  donc  dans  une 
boiitiiile  de  verre  afTez  épaiffe  ,  de  la  neige  fur  la- 
quelle il  verfa  une  certaine  quantité  d'cfurit  de  fel 
afibibli ,  6c  il  agita  fortement  la  bouteille.  U  n'eut  pas 
de  glace  ;  mais  il  remarqua  que  l'eau  de  l'athmol- 
phere  s'attachoit  à  la  bouteille.  L  crut  que  ft  Cette 
tentative  n'a  voit  pas  mieux  réufC  que  la  premicre, 
cen'étoit  que  parce  qu'il  avoir  employé  une  bouteille 
trop  épaiffe.  il  répéta  donc  Ion  expénence  avec  une 
bouteille  plus  mince;  l'ayant  long  tems  iccouce,  ilr* 
marqua  (jue  l'humidité  qui  s'y  astachoit  s'y  geloit , 
quoique  toiblement.  C'cll  entaifant  ces  expériences» 
qu'il  commença  i  s'appercevoir  que  les  lels  foniioicnt 
toujours  la  glace  ou  la  neigr  à  laquelle  on  1rs  mêloit  ; 
car  il  dit  :  je  dois  faire  remarquer  ici  une  fois  pour  tmu- 
tes  ,  qut  la  glace  ou  la  neige  ntiUeavec  les  fils ,  quels  qu'Ut 
foient,  fefond  toujours. 

L'huile  de  vitriol  qu'il  cflaya  enfuite ,  lui  donna 
un  froid  plus  confidcrable  ;  nais  l'acide  qui  produifit 
le  plus  grand  froid ,  fut  l'efprit  de  nitrc.  li  fournit  en- 
core à  fes  expériences  ,  l'elprit  du  vinaigre,  &  l'ef- 
prit  acide  du  fncre  ;  ils  produiûrent  l'un  &l  l'autre 
une  glace  fort  mince  ,  61  qui  fe  fondit  bien-tôt.  L'ef- 
prit  d'urine  mêlé  i  la  neige  ,  fit  geler  l'humidité  qui 
adhéroit  à  la  bouteille  ;  mais  la  glace  avoit  peu  de 
confiAance.  L'efprit  de  fel  ammoniac  fait  avecis 
chaux  ,  agit  beaucoup  plus  rapidement ,  Ac  la  glace 
qu'il  produifit  étoit  beaucoup  plusfolidc.  Ayant  ver- 
fé  enmême-tems  fur  de  la  neige  de  i'efpnt  d'urioe 
&t  de  l'huile  de  vitriol ,  ils  produif  oient  de  lu  glace , 
mais  très-lentement. 

Il  fit  encore  des  expériences  avec  le  fel  gemme, 
du  fubiimc  corrofif&  du  fel  ammoniac  fublimcs  en- 
ftmble  ;  du  fucre  r;:ffiné  &  non  r.  fliné ,  &  elles  lui 
réiiflircnt  égal.-ment  bien.  Une  foite  difTolmion  de 
poijifFe  verice  fur  de  la  neige  ,  produ  lit  un  peu  de 
glace  ;  une  diiToIution  de  fel  de  tartre  fit  le  même  ef- 
fet ,  mais  la  glace  étoit  très-mince.  11  vcrfa  fur  de  la 
neige  qu'il  avoit  mife  dans  une  bouteille  une  diâb- 
lution  de  plomb  dans  l'acide  du  vinaigre,  l'humidité 
de  l'air  qui  s'étolt  attaché  à  la  bouteille  fe  gela.  L'ef- 
prit  de  vin  rcâifîé  fur  la  chaux,  verfé  fur  de  la  neige 
produifit  une  glace  beaucoup  plus  épaifle  qu'aucun 
des  mélanges  prcccdens  ;  il  gbça  même  l'urine.  Dans 
une  autre  occafion ,  l'ef  prit  de  nitre  mêlé  avec  de  U 
neige  ,  produifit  un  fi  grand  froid,  que  non-fcule- 
ment  la  bouteille  s'attacha  au  plancher  fur  leouel  on 
l'avoit  mif  e ,  mais  encore  du  vinaigre  dillillc  qu'on 
avoit  verfé  deffus  ,  s'y  gela ,  &  y  forma  une  croûte 
de  glace  affez  épaifle  ,  fans  perdre  cependant  foo 
coût  falin  ;  il  glaça  encore  de  refprit  de  fel  foible 
à  la  vérité  ,  plufieurs  liqueurs  falines  qui  formèrent 
des  cryftallifations  régulières ,  &  même  de  l'efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  tiré  avec  la  chaux  ;  il  fit 
des  crjrftaux  entièrement  femblables  à  ceux  du  fel 
ammoniac  ;  mais  ces  cryflaux  fe  fondoicnt  aufE  rar 
pidement  quils  fe  formoient. 

Voulant  découvrir  pourquoi  ces  mélanges  pro< 
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duiroirnt  un  froid  plus  grand  que  celui  q\ie  la  neige 
feule  cioit  capable  de  produire,  il  mit  dans  une  bou- 
teille qu'il  eut  foin  de  bien  boucher ,  de  la  neige  feu- 
le, il  remarqua  qu'elle  fe  Itquefioit  beaucoup  plu5 
lentement  que  celle  i  laquelle  on  avoit  mêlé  des 
l'elt.  Il  s'aiïura  même  par  d'autres  expériences  ,  que 
les  fcls  qui  n'accéléroient  pas  la  fonte  de  la  neige  , 
ne  produiloient  point  de  glace ,  quoique  l'humidité 
de  l'athmofphere  s'attachât  aux  bouteilles  qui  con- 
tenoient  les  mélanges  ;  ainfi  les  cryftaiix  dutanre, 
ni  le  borax ,  ni  même  le  fublimé  corrofif ,  mêlés  avec 
la  neige  ,  ne  glacèrent  pas  les  liqueurs  qu'on  expofa 
à  leur  aâion;  ils  relièrent  long  tems  fur  la  neige 
l'ans  être  diflbus. 

Cette  obfervation  le  conduiGt  à  examiner  quel  ef- 
fet produiroient  des  corps  capables  de  dilloudre  la 
neige  très-rapidement  par  leur  chaleur  ;  il  mit  donc 
dans  une  bouteillequ'iiavoit  prefque  remplie  dénei- 
ge, une  quantité  aflez  considérable  de  fable  bien 
chaud  i  mais  quoique  la  neige  fe  fondît  aiTrz  rapide- 
ment ,  il  ne  s'y  forma  point  de  glace  :  la  bouteille  fe 
couvrit  feulement  d'humidité.  Il  répéta  la  même  ex- 
périence avec  de  l'eau  ch.iude  qu'il  verfa  lur  la  neige 
au  moyen  d'un  entonnoir  dont  le  tuyau  é:oit  trés- 

tietit,  pour  que  l'eau  ne  fe  répandît  pas  fur  le  verre, 
e  froid  produit  fui  très-conûdérablc;  ils'amafla  beau- 
coup d'humidité  fur  la  bouteille  ;  mais  on  ne  put  pas 
y  appercevoir  de  glace.  Comme  on  auroit  pîi  foup- 
5;onner  que  l'humidité  qui  s'attaihoit  ainfi  aux  bou- 
teilles dans  lelquelles  il  faifoit  fes  expériences ,  venoit 
de  la  neige  même  fondue,  il  pela  avec  beaucoup 
d'exaâitude ,  une  bouteille  dans  laquelle  il  mit  un  mé- 
lange d'efprit-de-vin  &  de  neige  ;  le  tout  pefa  trois 
onces  (ixgros:  lorfque  l'humulité  s'y  fut  attachée, 
elle  pefa  dix-hoit  grains  de  plus.  Dans  une  autre  ex- 
périence il  trouva  que  cette  augmentation  alloit  à 
vingt  grains  ;  preuve  évidente  que  cette  humidité 
ctoit  fournie  par  l'air  qui  environnoit  les  bouteilles. 

Après  s'être  afliiré  que  les  (els  ne  produifoii  nt  du 
froid  que  parce  qu'ils  diflbivoient  la  neige  ou  la  gla- 
ce, il  étoit  naturel  de  rechercher  quelles  étoirnt  les 
liqueurs  qui  diITolvoient  le  plus  rapidement  la  çlace  ; 
voici  les  expériences  que  M.  BoyIe  fit  à  ce  fuj  .t. 

Première  expérience.  i°.  Un  cylindre  Je  glace  d'un 
fouct  de  long ,  mis  dam  de  ChuiU  de  vitriol ,  s'y  fondit 
tn  cinq  miiuues. 

X°.  Un  cylindre  de  gltue  de  la  même  dimen^on  ,  mis 
dans  de  Cefprit  de  vin  dans  U^ud  il ylongea  ,  s'y  fondit 
tn  11  minutes. 

3°.  Un  autre  fe  liquéfia  enii  ^  mimues  dans  de  C tau- 
forte. 

4".  Un  autre  en  11  minutes  dans  dt  C eau  pure, 

j*.  Un  autre  fut  prefqut  44  minutes  à  fe  fondre  dans 
'dt  rhuiU  dt  tirlbenùiine. 

6".  Un  fixieme  fut  ^4  minutes  à  fe  fondre  à  Cair. 

Seconde  expérience.  1».  Un  cylindre  dt  glace  fem- 
blable  aux  pricédens ,  fe  fondit  en  trois  minutes  dans  de 
ChuiU  de  vitriol. 

2'^.  En  13  minutes  dans  dt  tefprit  de  vin, 

3".  En  iS  dans  l'tau. 

4*.  En  47  dans  f  huile  de  térébenthine, 
.    î*.  En  ia  dans  f  huile  d'olives. 

6".  En  iSi  dans  l'air. 

Peu  de  tems  après  avoir  publié  fon  hIAoire  du 
froid ,  M.  Boyie  fit  part  à  la  focieté  royale  de  Lon- 
dres d'une  expérience  qui  fut  inférée  dans  le  n"  XV, 
des  TranfaHions  philofophiquts.  Par  cette  expérience 
îl  prétend  fournir  un  moyen  de  produire  un  froid 
confidérable  fans  le  fecours  de  neige ,  de  glace ,  de 

Î;rê1e,  de  vent  Se  de  nitre,  &  cela  dans  toutes  les 
allons  de  l'année.  La  voici  :  prenei  une  livre  de  fel 
ammorùac  en  poudre ,  diffolve^  le  dans  trois  livres  et  eau  , 
/y  mettant  en  une  feule  fois  fi  vous  vouie^  produire  un 
fr»id  trk'Confdéraile,  mais  difeu  dt  durée  j  ou  en  deux 
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ou  trots  rtprifcs  ,  Jï  vous  voule^  avoir  un  froid  mo:  ,  .rt 
a  la  vérité  ,  mais  plus  durable  ;  agite^^  le  mélan^i  avec 
un  petit  bdton  ,  un  morceau  dt  baleine  ou  quelqu.iuirt 
choft  que  le  fel  nt  puijfe  pas  attaquer  pour  accélérer  ta 
diffolution  ,  car  c'tfi  de  là  que  dépend  le  fu-cis  de  f  ex- 
périence. Lorfque  le  tems  eil  bien  diipoié,  le  froid 
qu'on  produit  par  ce  moyen ,  va  quelquefois  au-d:f- 
lous  du  terme  de  la  glace.  M.  Boyle  eft  même  par- 
venu i  produire  de  la  glace  en  un  tems  très- court. 
Le  27  Mars  ,  dit-il,  mon  thermomètre  qui  avoit  16' pou- 
ces de  long,  environ  un  huitième  de  pouce  dt  diamètre ,  & 
dont  la  boule  était  de  la  grojfcur  d'une  noix  mufcade  , 
éta/u  à  S  \  poitces  ,  je  le  plongeai  dans  Ceau ,  ù-  ty 
ayant  promené  pour  Cy  en  faire  prendre  la  température  , 
il  défendit  ày  \  pouces  ;  je  mis  alors  du  fel  ammoniat 
dans  cette  eau ,  au  bout  d" un  quart  d'heure  le  thermomè- 
tre étoit  defcendu  ÙS^;  il  y  avoit  pris  d'un  demi  quart 
d'heure  que  les  vapeurs  qui  s'ètoitnt  attachées  au  vaijjéau 
avaient  commencé  à  fe  géler.  Lorfque  la  vertu  frigorifia 
que  fut  arrivée  à  fon  plus  haut  période ,  je  remarquai  que 
de  petites  lames  tteau  dont  je  couvrais  le  vaijfeau ,  fe  gia- 
f  oient  en  un  quart  de  minute  pourvu  qu'on  agitât  fone- 
ment  le  mélange  ;  trois  quarts  cCheurts  après  qu'on  eut 
mis  le  fel  ammoniac  dam  Ceau,  le  thermomètre  qu'on  avoit 
retiré  quelque- tems  auparavant  x-  mais  qui  cependant  rié- 
loit  encore  remorué  qu'au  premier  terme  dt  la  glace ,  def- 
cendit  un  pouce  au-deffous  de  ce  terme  ;  deux  heures  6* 
demie  après  qu'on  eus  commtrué  à  dijfoadre  le  fel  ammo- 
niac ,  la  liqueur  du  thermomètre  fe  Joutenoit  au  milieu 
des  deux  termes  de  la  glace ,  dont  le  premier  étoit  ét  S  ~ 
pcucis ,  (  lorfquelle  était  à  cute  hauteur,  U  commtnçoit 
ordinairement  à  géltr  en  plein  air  ")  &  le  fuondà  4  {  pomt  : 
ces  :  c'était  le  plus  bas  où  les  plus  grands  froids  de  C  hiver 
précédent  avaient  pu  la  faire  défendre.  Trois  heurts  après 
le  commencement  dt  C  opération  ,  la  liqueur  rt  était  encart 
remontée  qu'au  premier  des  termes  de  la  glate  dont  jt 
viens  de  parler  ;  après  quoi  tii*  eommenfa  de  remonter 
trèi-lenterruni  ,  6lc. 

D  puis  Boyle ,  un  grand  nombre  de  phyficiens  fe 
font  occupés  du  même  objet  ;  nous  allons  rapporter 
le  plus  fucciné)ement  qu'il  nous  fera  poiTible ,  les 
expériences  qu'ils  ont  ajoutées  à  fes  découvertes. 

Meflîeurs  de  l'académie  de  Florence  trouvèrent 
quelefelammoniac  mêlé  i  lagtace ,  produit  un  froid 
plus  confidérable  quelenitre,  &  que  l'huile  de  vi- 
triol concentrée ,  verfée  fur  du  fel  ammoniac ,  pro- 
duifoitune  forte  effervefcence  qui  étoit  accompagnée 
d'un  froid  capable  de  produire  la  congélation  d'une 
lame  d'eau  qui  couvriroit  le  vafe.  f^oye^  les  Effait 
de  tacadérràe  del  Cimenta,  Boyte  répéta  depuu  cette 
expérience  avec  le  même  fuccès ,  il  remarqua  en 
outre  oue  l'huile  de  vitriol  étendue ,  verfée  (ur  l'el- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  fait  avec  l'alkali  fixe, 
avoit  fait  defceodre  fon  thermomètre  d'un  pouce. 

M.  Geoffroy,  le  médecin  ,  lut  en  1700  à  l'aca- 
démie royale  des  Sciences  de  Paris,  des  obfer  rations 
fur  le  froid  ou  le  chaud  qui  accompagne  certaines 
difTolutions.  Il  a  mis  dans  un  vafe  une  pinte  d'eau 
commune  <  il  Y  a  placé  un  thermomètre  de  18  pou. 
ces  &  l'y  a  laiflé  quelque  tems  pour  qu'il  prit  le  de- 
gré delà  température  de  l'eau;  il  y  a  jetté  enfuite 
quatre  onces  de  fel  ammoniac, la  liqueur  du  thermo- 
mètre eil  defcendue  de  2  pouces  9  lignes  en  moins 
d'un  quart-d'heure.  U  a  fait  cette  expérience  avec  le 
<alpêtre  ,  le  thermomètre  eû  defcendu  d'un  pouce 
trois  lignes  ;  avec  le  vitriol,  il  eft  defcendu  de  près 
d'un  pouce;  le  fel  marin  l'a  fait  defcendrc  de  dix  H- 

f;nes  feulement;  ce  fel  fe  diflbut  plus  difficilement  que 
es  autres.  Tous  les  fels  alkali  volatils  ont  refroidi 
l'eau  commune  par  leur  mélange  plus  ou  moins ,  fe. 
Ion  qu'ils  étoient  plus  ou  moins  purifiés;  celui  d'urine 
a  paru  le  faire  plus  promtement  qu'aucun  autre. 

Le  fel  ammoniac  mêlé  avec  le  vinaigre  diOillé,  le 
fuc  de  Umon,  le  verjiu  n'a  fait  aucune  effervefceoce , 
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il  a  beaucoup  rerroidi  ccs  liqueurs.  Une  once  de  fel 
ammoniac  jcdée  fur  quatre  onces  de  viiKi^re  diAil- 
Ic  ,  a  tait  deiccndre  U  liqueur  du  thermomètre  de 
1  ponces  }  lignes  ;  le  même  tel  mêié  avcc  le  lue  de 
limon  ou  le  verjus,  l'a  t'ait  defccndre  de  x  pouces; 
demi  once  de  lalpêtrc  ayant  été  jt.ttée  dam  trois 
onces  de  fon  elpnt  acide ,  il  s'en  efl  élevé  quelques 
vapeurs,  le  (h>.'rmomc'tre  eft  Jetcrndu  de  4  lignes  ; 
un  i'ennblable  mé.ange  de  {alpetre  &  d'elpnt  de  vi- 
triol a  exhale  dis  vapeurs  alTez  abondantes  &  »  fait 
liefcendre  le  thi  rmoroetre  de  6  i  7  lignes  ;  demi-once 
de  tel  ammoniac  dans  trois  onces  tl'elprit  de  nitre  , 
fit  defcendrc  le  thermoroctre  de  x  pouce*  <  lignes , 
il  s'ciova  quelques  vapeurs  ;  trois  onces  u  huile  de 
v.triol  &  demi-once  de  Ici  ammoniac  firent  une  vio- 
lente effervelcence  ,  la  matière  fe  gunâa  conûdéra- 
bltmciii ,  il  es  lonit  beaucoup  de  vapeurs  qui  fi- 
rent monter  un  ihermomitre  lufpendu  au-delTus  , 
taniiis  que  celui  qui  plongeoit  dedans  defcend^t  de 
3  poitcts  6  lignes.  Une  livre  de  fublimé  corroûf, 
autant  dr  felammon.ac  pulvéril'és  féparémeni  6cm£- 
léi  enl'..mDle,  produilent  en  veriant  delTus  trois 
chopines  de  vina'gre,  un  froid  fi  confiJérable  qu'on 
■  peine  à  tenir  \r  vaiffeau  où  rft  le  mèianee. 

Tous  les  lels  a'k»)!!»  volatils  mêlés  avec  d^iTércns 
■cid'^s,  firent  des  rtfcrvricencf  s  plus  ou  moins  for- 
tes félon  le  drgrc  d'acidité  lies  liqueurs  fie  lelon  lede- 

Eré  de  purrté  de  i'a  k  -li.  Ils  firent  tous  Jefcendre  la 
queur  du  th.  rmom.  tre  ;  mais  Celui  qui  la  fit  def- 
cendre  le  plus  bai,  illl-  lt.1  volatil  d'urine.  Une  once 
é'  ce  fel  bien  pui^fié,  fit  une  violente  rffc-rvefccoce 
•v-c  quatre  oiucs  de  vinaigre  dinil'é  ,  la  matière  fe 
gnr.fli  avec  bruit,  6i  Ir  ihfrmomi trc  dcfcen-iit  d'un 
poiicr  neuf  ligi»  s;  c-  lel  mêlé  avec  trois  onces  d'ef- 
prit  de  vitriola  faiittf  rvi-lcence  ,  le  thermomètre 
eft  rl-r.  pndu  de  i  pOuc>  s  4  lignes. 

Enfin  M.  Cv'offroy  r.ipporte  qu'ayant  rempli  d'eau 
froide  un  erand  *i  (lîu  dans  lequel  il  plongra  une 
cucurbiie  pleine d'c;<u,  il  jetta  qu  ttre  ou  cinq  pel'érs 
de  braife  bien  allumée  dans  l'eau  du  bafTiii  ;  la  liqueur 
d'un  thermomètre  qu'il  avoii  mis  dans  la  cUi.urbite  6C 
qui  en  avoit  pris  la  température  defccodit  de  x  ou  3 
lignes. 

Le  frère  de  cet  habile  chymifte  ayant  beaucoup 
travaillé  furies  huiles ciT»  ntiellcs.s'jpprrçut  que  leur 
diiToliition  d^ns  l'effril-de-vin  ctoit  a;.compagnée 
d'un  refroidilT-'ment  lenfiole  ,  ce  qui ''engagea  h  •: ai- 
re un  granH  nomSre  d'expériences  qu'il  communiqua 
en  1717  à  l'acoJé-nie  royv^-des  Sciences,  fous  le 
tilr.  (i'oî'li'vMÏons  fur  It  nit!iingt  dt  qudquts  huiles  tf- 
ftnnellci,  avsc  Ccjpru-de-Vin.  On  y  trouve  qu'un  mê- 
l.ing  Ji- Jeux  on  ■'S  l'clprii-ilf-vin  fie  d'autant  d'hui» 
le  rf  û'fiée  de  tcrébonthine ,  firent  difcendre  un  ther- 
ino.netre  de  la  conllrudiun  de  M.  Amonions,  d'une 
li^ne  6l  demie  ;  dans  un  mélange  d'une  autre  huile 
moins  ri  â  tiée  i  même  poids  ,  le  thermomètre  def- 
Certiit  df  1  lignes  à  x  ligne»  fit  d' mie  ;  un  mêlinge 
femblahie  de  lérébenthiie  fie  d'etpnt-de-vin  ,  Ir  fit 
ddctndre  encore  au-d  ffnus  ;  une  oni:e  de  camphre 
&  autant  d'efprit-Jr-vin  le  firent  defcendre  iutqu'à 
4  7  ''gnes  ;  deux  onces  d'excellent  h.iume  de  copahu , 
meié^s  i  deux  onces  d'eiprir- devin  ,  firent  defcen- 
dre le  thermomètre  à  }  |  lignes  ,  cependant  tout  le 
baume  ne  fui  pat  dilTous  :  l'huile  efTentielle  de  la 
irande  fut  dilToute  fans  produire  aucun  ehangement 
fur  le  thermomètre  ;  l'huile  de  citron  ,  toujours  mô- 
\é<-  à  panies  égales  d'efprit-He-vin  ,  firent  defcendre 
la  liqueur  d  }  ^  lignes  ;  l'huile  d'anis  figée ,  la  fit 
biiilTer  d»  4  à  ^  lig  es  ;  cette  même  huile  devenue 
fluide  ,  fit  defcendre  lethermometre  de  5  lignes  ;  l'ef- 
fence  de  limette  qui  fe  difTout  di<S:i1ement ,  le  fit 
defcendre  de  j  lignes  ;  l'huile  eflentielle  de  girofle  fe 
mêl'  parfaitement  ï  l'efprit-de-vin  ,  mais  ne  produit 
Bucun  duasement  fur,  le  thermomètre. 
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Falirenî'.sït ,  C  connu  par  les  thermomctres  demetw 
cure,  dé>.ouvnt  en  1719,  un  moyen  nouveau  de 
produire  un  froid  beaucoup  plus  £,rand  que  tous  ctux 
qu'on  avoii  obicrvés  ju:qu'«ii>rs  dans  la  nature,  puif« 

3u'il  fit  deicendre  <on  thermomètre  à  40  degrés  au< 
cflous  de  o,  c'eit  a-dire  71  ricgrcs  xu-defluus  du 
terme  de  U  glace.  Ce  moyen  qu-  B<'ërhaave  i.ousa 
conlervc  dans  la  chymie,  part.  I.  iruiti du  ftu  ,  pag. 
87.  de  l'éiiition  de  Paris  17}}-  m-^".  contitt^  a  var- 
ier lur  de  la  glace  piiée ,  tie  bon  elprit  de  nitre  ;  !orf« 

3ue  le  th(  rmometre  t(l  deteindu  auffi  bas  qu'il  peut 
elcri'idrc,  ondéirarte  l'tau  produite  parla  fonte.* 
de  la  glace  opérer  par  l'acide  nitreu»  ,  on  y  reverf» 
de  nouvel  ciprit  de  nitre,  ce  qu'on  répète  juiqu'à 
ce  que  le  thermomètre  neoi  tcrnde  plus  ;  on  produit 
un  froid  encore  plus  <.oi<fu!érab1r  û  t'on  a  la  précau- 
tion de  letroiiiir  l'ilprit  Oe  nitre  lui-même,  en  i» 
tenant  dans  la  glacr  lur  laquelle  on  vcrfc  d'autre  ef- 
prit  denitrt.  On  tft  parvenu  depuis  peu  en  Rudi* 
de  congeler  le  mercure  par  ce  moyen  ,  en  failaiit 
rtxpérirnce  dans  un  trms  1  xtrêmtinent  froi '. 

Le  fameux  protefleur  Vdn-M'.i(chenbroc'i.k ,  qui 
noiu  a  procuré  une  édition  iiiiiine  des  «xpériences 
dt  M  m  urs  de  l'acatiémie  d  F  ortncc  ,  y  a  ajouté 
bt  aii..oup  u't'Xpérienc  s  fit  d'ubiervations  qu'il  a  re* 
cueillies  de  iiivirs  auteurs  ,  ou  qu'il  a  tirées  d^  Ion 
propre  fom^s  ;  p.4rmi  celles  qu'il  a  apportées  lur  1& 

firoduûion  du  roid  ,  nous  avons  cru  devoir  recueil-* 
ir  les  luivantes.  Il  a  dilTous  dans  l'eau  de  pluie  du 
nitre,  du  borax,  du  frl  marin,  du  fit  ammoniac, 
du  vitriol  verd ,  du  vnnol  bleu ,  du  verder ,  de  l'aliia 
de  roche  ,  du  tartre  ,  de  la  crème  de  tartre  ,  de  l'ai» 
k.>ti  volatil,  delà  luir  i  tous  ce«  méUnges  ont  fait 
baiffcr  le  baromètre  plus  ou  moins  quelquefois  d'un 
demi  dvgré  fculf-ment. 

L'huile  didillée  de  fenouil ,  ir.êlée  à  l'efprit-de« 
vin,  ne  paroi:  pas  .fTt-âerle  thrrniomt  rrc  ;  m^islorl- 
qu'on  tiiii  le  mélange  dans  le  vu.de  de  la  machina 
piteumatique  ,  elle  le  fi«it  di  fcrndre  de  x  degrés  3 
i'hu.le  de  carvi  le  fait  deltrndre  de  }  ;  degrés  de 
piu^  dans  le  «uide  qu'en  p'ein  air  ;  le  froid  que  l'tiuils 
de  tc'cb  nthinf  prudu-i  d.ins  le  vuidr  ,  tfl  d'un  de- 
gré pus  eonfi 'ér^bl;  que  celui  qu'e  lle  produit  dans 
le  plein  ;  l'huile-  de  rom.nin  nt  f.iit  deicendre  le  ther- 
momètre que  d'un  oegré  fie  demi ,  6l  celle  d'aais 
que  d'un  d-  gré. 

Le  lel  volât  l  d'urine,  mê-é au  vinaigre  dlftillé, 
fil  Jefci.-ni1re  la  lieu  -ur  du  thermomètre  d-'  44  à  jf 
d' giés  ;  ia  craif  qui  produit  de  la  chaleur  m  le  <lir* 
iolvai-.t  ditnj  l'aeide  du  vinaigre,  fait  defcerd'e  I» 
ihi  rmomi  tre  o'un  degré,  fi  l'on  fait  l'expérience  dani 
le  viiiile  lie  la  machine  pneumatique. 

M.  Mulehet  broeck  *  répété  l'expérience  de  MM. 
de  l'académie  oe  Florence  ,  il  a  vrrfé  de  l'huile  Am 
vitriol  fur  du  fel  ammoniac  dars  le  plein  fit  dans  le 
vuide;  dans  le  plein,  le  thermomètre expofé  ï  la  va« 
peur,  eA  monté  de  10  degrés,  celui  qui  plongeoit 
dans  le  mélange  e  A  delcrnau  de  11:  dans  le  vuide* 
lethermometre  plongé  d.ms  la  liq<ieur,  ell  defcendu 
d' 21  degrés  ,  celui  qui  éioit  fufpcndu  au-dtfliis,  n'a 
d'abord  éprouvé  aucun  changement  ;  mais  lorfque 
l'autre  a  commencé  i  remonter,  il  eH  monté  beau- 
coup plus  vite  que  lui  ,  delorte  oue  lortoue  le  pre- 
mier a  été  à  ;8  degrés  ,  il  étoii  à  69  ;  lorf^uM  a  été 
i  68 ,  il  ctoit  monté  à  70 ,  oîi  il  i\A  arrête  ,  l'autre 
ayant  continué  i,  remonter  jufqu'à  74  degrés. 

La  perfeOionqur  M.  de  Réaumur  venoit  dedoii« 
ner  aux  thermomètres ,  le  m:t  en  état  de  déterminer 
avec  plus  d'ex.-;ftitude qu'on  n'auroit  pu  faire  jufqu'a* 
I^rs ,  le  degré  de  froid  que  chaque  fel  ctoit  cap  .ble 
dr  produire  en  le  mêlant  avec  la  glace ,  &  la  propor» 
t  on  dans  laquelle  il  devoit  y  être  mêlé  pour  produi* 
re  te  plus  grand  des  froids  qu'il  «-(l  capable  de  faire 
nûuc.  Void  le  iclultat  de  fes  expériences ,  telqu'ilL 
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te  trouve  dans  lec  métaeimèêVaaiUaêt4»Sà»a- 
ces  pour  l'année  1754. 

lie  borax  n'a  donné  A  la  glace  quNot  dcmitlqilé 
de  irâàd  aii-deflus  de  la  coaulatioo. 

L«  diMR'virc  en  adoone  «nSedetni. 

Le  vitriol  verd  ou  de  Mars,  deux  ;  le  fel  de  Glau- 
ber  n'en  a  pas  donn«i  davanta|;e. 

La  foude  &  la  cendre  de  bo»  neuf  »e&  OUI  diowté 
troia  chacune. 

Le  nitre  le  plut  nfioé  ;  '3-^  • 
,  Le  f\icre,  «.  ' 
,  ■  Le  Tel  de  foude,  6  i- 

I/alMi  6»  dntott* ,  «du  dtialbadB  &  kiel 
'deveire,  to  chMEiUi.  "• 

Le  fel  marin,  ij.  -t..    .'  . 

r  Le  (el  gemme,  17. 

L  i  I  j  ij  [ :i Lie ,  !  ^  i!:^  demi  ;  &  de  moins  bonne  ,16. 
-  De  la  glace  pilée  ,  dc  la  nioùié  de  ion  poids  d'ef- 

Jirit  de  nitre  ramené  au  degré  ié  la  congélation ,  ont 
ai(  baiffer  la  liqueur  dans  le  thennoraelre  à  i^de» 
:f  rés  au-deflbus' de  la  conf^lation. 

Del'efpritde  aitKCcdelaglace  refiroidïa  au  point 
d'avoir  14  degrés  de  froid ,  ont  prodtBttm froid  qui 
jefeitdclcendrelaliquevirdiithermometreî -5 

De  la  glace  &  de  l'ciprii  de  nitre  refroiaii  a  ce 
ipoînt ,  l'ont  6ùt  defcendre  i  1 5  degrés. 
:    L'erprit  de  Cet  a  produit  trois  quarts  de  degré  de 
^iroid  moins  que  l'efprit  de  nitre.  ' 

-  Del'efprit-de-mniqiMlMkjkRtfimniiravoit  fait 
■prendre  19  degris  de  froid ,  cirefmrennant  la  bou- 
teille da:^^  lriqL!-l!r  il  étoit  ,  d'-  g'rtre  rcfrîîs/iKj  ,1  ce 
-point  ,  verte  lur  de  la  glace  retroiuic  au  aiciiie  de- 
•pé,  a  fait  deicendre  le  thermomètre  à  xi  ^  degrés. 

Convaincu  par  ces  expériences  qu'avec  de  la  glace 
&  du  fel  refroidis ,  on  pouvoit  produire  des  degrés 
de  frmd  pintgnuid*  q^*       qu'ils  donnent ,  lorf- 

Su'onkSttlle  eBfefliblet  n'ayant  chacun  que  le  froid 
e  la  corrélation  ou  un  froid  moindre  »  il  mila  cn- 
femble  de  la  glace  &  du  Tel  marin  quiavoient  cha- 
cun 14  degrés  de  froid  &  qui  étoit  trcs-fec  ,  ;!  n.e  ic 
fit  aucune  fufion  ,  aufli  n'y  eut  il  pas  de  troid  pro- 
diut  ;  mais  ayant  verfc  lur  la  glace  de  l'eau  chargée 
•de  iti  marin  ic  froide ,  de  8  à  9  degrés ,  la  elace  &c 
le  ièl  <e  fondirent ,  &  fur  le  champ ,  le  froid  des  ma- 
•lîewf  qili     foadmnit  augmenta  deforte  que  le 
'thermonctn  dêfcotdit  à  17  ^  degrés  ,  deux  degrés 
&  demi  plus  bas  que  le  terme  ordinaire  du  froid  de 
h  ghce  &c  du  lel  marin  ;  d'oitil  conclut  qu'au  moyen 
.<le  cet  expédient,  on  pourroit  avec  de  la  glace  &  du 
iel  retroidii  de  plus  en  plus ,  produire  des  degrés  de 
"froid  de  plus  grands  en  plus  grands. 
.-    Afin  de  déterminer  en  général  la  proportion  des 
•lelf  ih  glace  pour  produire  le  plus  granatxoid  qu^ls 
font  capables  défaire  naitre,  M.  de  Réaumùrfrit 
.remarquer,  que  le  rtfro'tdifftmtm  ne fe Mlant qu'à 
l'occahon  de  lafonte  de  la  glace  ,  il  ftl'oit  employer 
la  quantité,  foit  de  matière  foUiie  ,  loit  de  liquide, 
nécefTaire  pour  fondre  la  glace.  Ainfi  la  proportion 
la  plus  cftcace  du  mélange  d'im  fel  avec  la  glace, 
f croit  celle  que  l'eau  peut  temr  en  diflblution ,  fi  le 
iiil  pouvoit  être  m£U  en  pnrtîes  mfiRinent  petites 
levee  la  glace  prodigieofeiMirt  divîtt e;  flMis  comme 
cela  n'en  pas  poffime ,  il  faut  menre  un  peu  plus  de 
fel  que  l'eau  n'en  peut  diflbtidre ,  afin  qu'il  touche 
uni:  {jIus  grande  quantité  de  fbce&qttlleaaccé- 
1ère  mieux  la  diilolution. 

M.  de  Réaumur  termine  fon  mémoire  par  cette 
obfervalîon  i  Um  miutfqiu  nous  avons  faut ,  dit- 
il  ,  c'tfi  qut  ftnrpnduirt  it  nouvuuuc  tUgris  <U froid  , 
il  faut  que  d*  la  gUce  fondue  &  de  lu  muàmt^  fmtfol'^ 
<U  ,  foit  liquide  qui  a  iti  tmployie ,  lY  fe  f^t  m  nou- 
veau liquidt.  Dt-lâ  naît  une  rtgU  pour  i  o  '/r*  Ui  'i~ 
futurs  f  qui  mêlées  mec  It  glace,  foae  capabUid'y  pro- 

.  éiàn  àtfmU  Ttfiuluêifitm  Mlnfi$  ffi  mftu- 
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yua  pas  f*  mêler  avec  l'eau  ,  feront  emplayles  fans  fuc- 
tls.  Aufi  ai-je  éprouvé  que  des  huiles  grojperes  ,  etUes 
fUthukek  Un,  ou  des  huiles  plusfuhules ,  comme  Ctf- 
prit  &  t huile  Je  tirihentJùnt ,  fout  jettùt  imuilmtat /kr 
la  glace;  cUes  la  ptuvm  foHdn ^  mm  tUu M piKvmU 
fe  mêler  avu  Vecat  fû  mÂ  it  la  fufion ,  &  par-là  elles 
foiu  incapables  de  prodtcirt  Je  nouveaux  degrés  de  froid. 

M.  RiLlirrunn  fin  n s  ui"i mémoire  qu'on  trouve  daos 
le  tom.  1.  des  nouveaux  mémoires  de  l'acadéoue  Im" 
pénale  de  Petersbourg,  peor  Ict  anaéCi  tf^  U 
1748  dit  avoir  obfervé. 

I».  Qu'un  thermomètre  au'on  retire  de  l'eau  II 
q[tt'oaezpafeèrev,  lonÉBéflwaaeûteatpénunra 
cft  Mpénewe  on  1  cttle  de  Peau  dont  en  le 
retire,  defcend  toujours. 

a«.  Qu'cnfuite  il  remonte,  julqu  a  ce  qu'il  foit 
parvenu  au  degré  de  latcmpératurederathmolphcre. 

3".  Que  le  terni  qu^il  employé  à  deicendre  eli 
moins  long,  que  celui  qu'il:  Bel  à  remonter. 

4".  Que  torique  le  thermomètre  qu'on  a  retiré  dè 
l'eau  eft  parvenu  au  degré  de  la  températutedefair  » 
fa  boule  eft  feche. 

5^  Mais  qu'elle  ef)  humide ,  -tant  qu'il  eft  au-de(' 
fous  de  ce  degré,  d'où  il  conclut. 

6  Que  c'en  à  cette  humidité  feule  ,  qu'il  faut  at- 
tribuer la  defcente  du  mercure  dans  le  thermome^ 
tre ,  puifqoe  dequelque  manière  que  cette  humîdiid 
foit  produite,  le  thermomètre  delcend  ,  fie  qu'itûf* 
dique  la  tempétuure  dcVeir  dès  qiAl  cfticc 

f*.  Que  cetabaîlTeinentdu  nerenre  eft  tantôt  pltts 

grarut,  &  t.i:i[ôt  plus  petit. 

iVt.  ile  Mair<jn  a  tait  à-peu-près  les  mêmes  obfer- 
vations.  Il  a  vû  en  outre  qu'on  auçmenfoit  le  rtfroi- 
dtjfement ,  ou  du  moins  qu'on  acceleroit  la  defcente 
de  la  liqiKorda  thermomètre ,  en  foufflant  defliis  ou 
«a  l'a^^ttot  en  rond  i  Aeil  dit  que  l'expérience  ràii- 
fit:  loejoare  wmnt  ém  un  tems  fec  par  le  vent  de 
«erd,  teiecAÏM  Je  flureate  eft  fort  haut  dans  le  ba- 
'rfMBetrev  ipi'en  tia  tens  humide  par  un  vent  de  fud 
Icrffiut:  le  harom;tre  eftfortbas.  y^ft^D^ruâ#m 
Jur  ia  géiici  ,  idiiion  de  IJ4^,  m- 1 1. 

Ce  phénomène  a  été  pour  p.os  Hei  \- phyficiensune 
fource  de  conjeôures  Se  d'bypoihéies  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  rapporter ,  parce  qu'elles  font 
fuffifanuRciitréfiitées  oar  les  obfj^altons  deM.  Cul- 
len,  proftfléiir  en  MMecine,  daiul\inî^Tfitéde 
Glafgotr,  qui  a  démontré  le  premier  qu'il  ctott  dfi 
i  l'évaporation  du  liquide.  Nous  allons  donner  un 
fommaire  du  mémoire  qu'il  lut  à  ce  fiijetl  li  fotâdté 
d'Edimbourg  le  i  Mai  1755.  * 

Un  de  fes  dtfdples  ayant  obfervé ,  que  lot(qa*êfili$ 
avoir  plongé  va  thermomètre  dans  refpnt-de-^  * 
on  venoic'l  l'en  retirer  6c  à  l'expollbr  i  l'airi  le 
mercure  dcfcendoit  toujours  de  detix  0UtnMade« 
grés ,  quoique  cet  efprit  fût  au  degré  de  la  tcopé» 
rature  de  l'athmo  ^  h^re  OU mêmeau-deflbus;  ce  fait 
joint  A  ce  qu'il  ,i\ oit  lû  dans  la  Differtation  de  M.  de 
Mairan  fur  la  glace ,  lui  fi:  conjcfturer  que  lesfliiides 
en  c vaporation  pouvoient  produire  du  firoid  ,  ce  qui 
l'eng^ea  à  frire  de  noiifwUe  eepériencei  pour  vé- 
rifier cene  conjeâure. 

n  commença  par  répetterles expériences  quiavoient 
été  faites  avec  l'efprit  de  vin,  &il  trouva  quelque 
foin  t^ull  prit  pour  que  fon  efprit-de-vin  ffit  exaâe-  ' 
ment  i  lu  même  température  que  l'athmol  pli  ère,  que 
le  thermomètre  defcendoitconftamment  de plufieurs 
degrés ,  toutes  les  fois  qu'il  l'en  retirtnt ,  &  (^u^  con< 
tinuoit  à  defcendre,  tant  que  labooleétoiCmouiU 
lée.  II  obferva  encore ,  que  fi  lorfque  hboalecooi» 
meoçoit  à  ttdier  te  Û  ewrcure  i  remonter  ;  on  la 
ploDgeoitde  nooveau  dans  refpiit-de-vin ,  &  qu'on 
l'en  retirât  fur  le  champ,  le  mercure  defcendoit  plus 
bu;  &  qu'en  répettant  cette  manoeuvre,  on  pouvoit 
prodëre  w  fiMdiièi>lîaate,  Q  «Mtm  «a  ouKtt 
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ftl*«B  MfHÊtàak  ùt  ùo'iÀto  agitant  U  th^rmome- 
M daotYm  «iMre«hique nonveUe  immcrfion ,  en 

éioït  nouïltée  4*e^f«t  de  ▼in  >  ««  néoii  «■  ^Wwt 

cf.  i-i'.Ji  i-i_)jifi;inc  Je  ■ûkii  cti  plu.v  conjrûu- 
re»  c'ei^  qt'f  IViunt  de  ici  ammonwc  retire  pjr  la 
chaux,  l'Kibet  de  Froiiemus ,  rzthercvitrcwx ,  la  tein- 
ture v»l>tHe  4e  l'oii£rt«  rer{U'it-<ie-Tin ,  l'cipritd* 
id  mmomté  .wàtntÊà'nikiii  fin .  I*e»u>*dc^» 
le  vi'd',  1c  Vinaigre  ,  Fceâ ,  VhtiÊt  «MMÎettè  ie  1^ 
ribentbiite  i  cdk  de  nentlie  Se  celle  de  pnMeitt  lui 
•r^fentercnt  le  mime  phénooiene.  Cet  diffère  met 
bc|ucurs  prcHiuiloient  du  froid,  en  l'évaporant  de 
deilus  la  boule  du  thermomètre ,  Ira  un«f  plus,  les 
tuitts  moins,  fcloii  l'ordre  oii nous  les  avuns  ran- 
gées ,  de  façon  qu'il  parok  qae  l'énergie  avec  la» 
qu^lic  ces  d^érens  fiuides  en  évaporation  produi- 
itM  kîraiii.  ibHC.i*MU*nis  le  tMtfon  de  leur  to- 

i  ..y^tî  enCOt*  des  fs\U  cni  cnnrourrrt  i  uérr.on- 
trercette  théorie;  uiuhi-rniorneifc  luiptutlu  àémle 
jccipieni  d'une  machine  pnrtimatij^ue ,  delcendde 
deux  ou  trots  degrés  toutes  les  fois  qu'on  en  pompe 
ï»\r.  lorsqu'il  ift  rtfié  quelque  teni  dans  le 
wuide .  il  remonte  inCqu'eu  degré  de  It.iKnpérature 
•it  l'athmoipbei!e>  «t  liBi^'onliifle  reotrer  l'eir  es- 
44rieur ,  il  remcntccneoee  t  ou  3  digrés  au-deffus. 

Si  on  place  fous  ler&ipient  (fime  machine  pneu- 
matique un  vaid. ail  rempli  d'elprii  v!ii  dantle- 
quel  p!ongc  un  ilurrnometre;  quand  on  pompe  l'air, 
le  thtimomttre  dcIcemH  de  ptufieurs  degrés,  mais 
Jieaucoiip  plus  fenfiblt  ment  lorlque  l'air  lort  abon- 
•damment  de  re<prit-ds-vin  :  comme  ce  fluide  fow* 
rJMi^de  l'air  pendant  tongrienSt  îlfiM  twtcancon* 
.fidérable  pour  que  le  theffllovMie'tcaante  I  la  tem» 
pérature  de  l'air  extérieur.  Silorfqu'il  eô  arrêri*  on  te 
retire  de  IVfprît  de  vin,  &  qu'on  le  tienne  fulpendu 
dans  le  vaille,  ildefcendtrèi-rapidenienthiùtouneuf 
dcgriis  au  d.  (Tous ,  beaucoup  plus  bas  qu'il  ne  feroit 
dc'lcrndu  dans  l'air,  dans  les  mêmes  ciroonftanoes. 
l.'r<prit  de  fel  «mmoniac  faitaveclachaux&lesdeuz 
cthc  rs  ont  prélenié  les  mimes  phénomeoeslOfi'qu'oa 
•  ^1  les  expériences  dans  ie  vnides  il  9Ù  mime  arrip 
Wune  fois,  queM.Culleo  ayant  mbonvalfleau  plein 
d'^Biher  nitrcux  dans  1(  t^i;  1  j  l.mgf  oit  un  therjnome- 
trc ,  qui  m<irqvioit  U  température  de  }  3  degrés  dans 
un  vaiffeauplus  grand  qu'il  remplit  d'eau  .ayant  pom- 
pé l'iiir  &:  ayant  laifli;  les  vaifleauz  quelques  minutes 
dans  le  Tuitle,  il  trouva  la  plus  grande  partie  de  l'eau 
glacée ,  6e  le  vaKTeau  qui  contenott  Tmiier  *  eaviroa» 
d'une  croûte  déglace  dure  &  épailTe, 
M.  Baiimé  a  répété  le$  expériences  de  M.  Cullen  « 
&  il  y  a  ajouté  quelqau  nouvelles  obfervations  ;  par 
exemple ,  il  a  ramené  de  l'eiher  au  terme  de  la  con- 
gélation en  entourant  de  glace  le  vaiffeau  qui  le  coa» 
tenoit  ;  il  y  a  plongé  à  différentes  reprifes  des  ther- 
momètres qu'il  a  voit  aufG  eu  la  précaution  de  reiro»- 
4ir  an  mène  degré ,  ils  font  dei'cendus;  favoir, 
celui  d'erprit-de-vin  à  }  4«gtés  ,  it  eelni  de  mercure 
i  7.  Il  a  irft  aufl!  que  le  mllange  d«  f^ther  8e  de  l'eau 
produit  de  la  chaleur ,  maisTe  môlangede  l'xther  U. 
Oc  la  glace  fait  defcenrfre  le  thermomètre  d  efprit- 
de-vin  de  5  degrt s  ,  &  l  elui  de  ntercure  ie  6  d(  prés 
au-deffous  de  lacongcUiton.  Si  à  ce  mélange  on  ajfou» 
te  du  fel  ammoniac ,  les  thermometrtldaicradein  1 
14  degré»  au-deffous  de  ce  terme. 

Tels  font  1rs  faits  que  les  phyâcieae  «ut  ftcnéiHis 
|br  la  produAion  artificielle  du  froid  ;  ou  peut  les 
fidiûre  à  quatre  phénomènes  pnncipaux. 

1*.  Tdus  l'i  !iq'ai'.lr5  tn  c^sporalion  (ontcan.i- 
bles  de  r;l  roidu  lei  ki^ips  de  deffus  lefqualt  ils  s'é- 
yaporent. 

_  »\  U  (aluûmd«3(eUMUtf€sdM>l'oaMcfta«- 
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eompâgnée  d'un  >t5^ai^^<««j»/ d'au  tant  plits  confidé» 
rable  ,  que  Cttte  foluiion  eft  plus  promte. 

3«.  Tout  «e  «ai  eft  capable  de  liquéfier  la  glace 
fie  defe  mêler  à  i  eau  qui  ré^te  de  ù  liquéfaifiSoa  « 
augmente.l4fl*fpe  de  lu  prupriété  qu'elle  adef«> 
froidir  lee  COfps  aukqweb  éUe  cA  appliquée. 

4'.  L'application  de  certai tu  aei  ies  à  quelque* 
ith  aetiirt-Sf  iur-tout iu  fel  MBUUfiiJIc  &  mk  a  lu> 
lis  vo!MtiU,  caule  un  froid  féufibte..(^nwh 
Roux  y  DoB.  en  MUic.^ 

RtFKOiDisSEMLNT ,  tn  ttmt  dt  ^itrL'kalftrraat $ 
c'eft  unemorfondure  léger»  •f'q^i^AloWOlilMtet. 

B£F«OTTeft  $  wCtS..  (ifnmu  }  c'eft  lîMter  de 

nouve;ui.  yoyc:^tanuU  FroiTKR. 

RF.FUC.E  ,  ).  m.  {^Crum.)  iigiuiîe  un  Janduaiit 
ou  cfyiz,  OÙ  un  homme- qu'où perfécnteduerctaela 
iureiC.  Ffyt^  imiS..  <  ■  ' 

11  y  ai  Ptaîs  un  hdfvitnl  qu'on  appdhb  1(^^1*9 
oit  l'on  vnjfnnp.lii4llè>  de  mauvaise  vie. 

R<niGE,;SlRNTtai  (i^nntf.  fMi^f.  rwM.)eu 
latin  ptifugium  imiaiaiU*  ou  jus  ptrfuffk\  droit  dU 
lureté  pour  les  coui»àbUs  &  les  malheureux ,  accor. 
dé  en  leurf<ivcur  par  les  Grecs  &  les  Romains,  i 
des  villes ,  àdes  temples ,  à  des  auieU&autres  iieux 
coofacréc  à  quelque  divinité. 

11  faut  donc  fa  voir  ,  que  tout  lieu  ooufacré  ,  étoic 
par  la  conlceration  iaint  dc inviolable}  aMbçcsBrac 
facrés,  les  temples m&ne  ne  ioeilllrientpaitouadll 
droit  de  rr/iifr;  cepHvilege  leordtottaeedrdApar 
la  ;>  L';é  d^  par  la  libéralité  des  prinCeU,  OU  par^U" 
crrt  d'nn  peuple  ,  d'une  nation. 

Le  fénai  de  Rome  ,  en  ^nr  bru  ant  ies  a£l es  de  Ju- 
.les-Cé^ar ,  qtu  avoitaccordc  le  droit  d'afyic  au  feui- 
pic  de  Véîius  de  la  ville  d'Apbrodif  ée  en  Cane  ,  or* 
doniui  cjne  cedreiiiitrott^rembUblcàteUudttteaa- 
pie  de  EKanefpfeéfime^èEphlfe.  Lefénat  nicwi- 
Drmation  de  l'cdit  d'Augutle,  reconnut  avfTi  Ks 
riftÊffi  facrés,  'mm  ami^A,  des  temples  de  la  ville 
de  Stratoniccc  en  Caiic. 

Les  droits  de  nfu^  avoient  plus  ou  moins  d'ex« 
tenfion ,  fuivant  que  l'exigroient  ou  le  bien  de  la  re- 
ligion ,  ou  les  intérêts  politiques  ;  &  quelquefois  on 
les.refifingnoit,  ou  rocine  on  les  fupprtmoit  entière* 
ment  %  lerfque  les  abus  étcàcnt  uuUsbles  â  la  fociérd* 
Plufiews  temples  de  la  Greee  de  d)ePOrient,  jouiC* 

foieiit  du  droit  d*a(yle  ;  on  en  p"!»!  lire  les  détails 
&  Ips  prcuvps  dans  l'ouvrage  du  Darim  de  SpaUlhcim* 
Voyt;^  aujfi  U  mo/  ASYLI. 

j'ajoute  feulement ,  cpi'il  tiiut  b'^  dtAiflguer  Jiigim 
Al»,  /i(d>oà/4|3r/ii&ietiùred*«Mlisf.MeonUittii 
pays,  à  nne  ville,  foit  par  les  priiieeft«fait  paris 
confentemcfit  des  peuples.  Le  pfemîecti^ûfle  un  lie« 
de  retraite  &  de  ri/ugt  ;  le  fécond  expnme  une  fait» 
ve-garde,  he  uneelpeee  d«  neutralité  qui  roctioit 
un  pays,  unevlilcâ  couvtri  d'infulte,  dtptUage^ 
U      tout  afle  d'hoiliinc.  {£>.  J.) 

Refuge,  viiUtdt,  (CrUif.jatrk)  McifeéiabKg 
ût  villes  où  pourtoient  (e  retirer  :n  lûreté  ceas  <)iâ 
par  hafard  &  ians  le  vouloir  auroienttuéuuhomfliey 
afin  qu'ib  cuffent  le  tenu  delejuttiCerfiedcrcdéfeife. 
drcdTevant  les  juges,  lantav^rienl  craindre  de« 
parens  du  mort.  Il  y  avoit  trois  de  ces  villes  dans  la 
terre  de  Chanaan  ,  en  deçA  du  Jourdain.  Quoique  le 
meurtrier  dansccs  vilUsdtrtfu^c  fut  i  r.ibri  despourw 
fuitp;  d;  la  famille  de  celui  qui  avait  été  tué,  il  us 
ré;c  u  p.  s  Je  celles  de  la  jufiice.  Oninformokcootrs 
lui»  &  il  £dlast  qullprmsvitqnele  «MURrequ'it 
avuît  sommît  était  iiivutoiitaire.SW  lëtrouvoit  cm»> 

pabk  ,  on  le  puniffoit  félon  la  ri((uetir  1  f  <:  lais  ;  mais 
s'il  étoit  «Innocent  &  reconnu  pour  ttl  par  un  jftge» 
mentfotemri'l  ,  il  jcineiiroit  captif  dans  la  viUt  Je  rt-m 
fugt  jutqu'^  la  mort  du  (ouverain  pontife  ,  d'où  dé« 
peadoit  uniquement  laliberté.  Cmulafi  queMoife, 
puuK  in^^pÎRrauuJuiftuae  plus  gnudslioifeur  jd« 
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ITiomîcîtîe  ,  cnit  devoir  punir  le  meurtre,  mfitne  în* 
volonjaire,  par  uueeipece  d'exil.  Si  le  jncurtrier  for- 
toit  avant  le  tems  pmcrit,  le  vengeur  du  lang  de  ce- 
lui qui  avoit  péri  avoic  droit  de  le  tiier  impuncment» 
isais  après  le  déc^  du  grand-prêtre ,  il  lui  étohper- 
mis  de  fe  retirer  par-tout  oîi  il  voulait^  fans  qneper» 
ibnne  pût  le  pourfuivre ,  ni  hii  fiôre  dtteune  înnilte. 

RÉFUGIÉS  ,  (  Ni  fi  in.-^J.  politl^.  )  C'cft  abifi  gue 
Von  nommv  les  l'rntflt..i:s  ti  .inçois  que  ta  révocation 
de  i'édit  de  Nantes  a  ibrcés  de  lortir  de  France ,  6c  de 
chercher  un  afyledanv  les  pays  étrangers ,  afin  de  fe 
^Miftnire  aux  pcrfécutioiu  qu'un  zete  aveugle  &  in- 
coniîdër^  leur  fiîfôit  éproiivvr  dus  leur  patrie.  De- 
puis ce  teins,  h  France  s'eft  viic  privée  d'un  grand 
norrbrf  i;c  citoyens  qui  ont  porté  à  fes  ennemis 
des  arts ,  des  talens  ,  &c  des  reiTources  dont  ils  ont 
Couvent  ufc  contr'elle.  Il  n'eft  point  de  bon  françois 
qui  ne  génûfle  depuis  long-tcms  de  la  plaie  profonde 
CHlfée  au  royaume  par  la  perte  de  tact  de  lùjets  uti- 
le*. Cependant ,  à  la  honte  de  notre  fiede ,  il  s'eft 
trouvé  de  nos  jours  des  hommes  alTez  aveugles  ou 
àfTeiijnpudenspour  juflifieraux  yeux  de  la  politique 
&  df  In  ra-l'on  ,  I;i  pins  Uini-lle  déniai  chc  qu'ait  jamais 
pu  entreprendre  le  conlci'.  d'un  loin-cr.iKi.LouisXIV. 
en  perfccutant  les  Protolîans  ,  a  pri'.  c  (on  royaume 
iie  près  d'un  million  d'hommes  iiiduArieux  qu'il  a  la- 
çriaés  aux  vteiatéreflëes  &  aralâtietifes  de  quelques 
ittanvaisi  àtoyens ,  qui  font  les  ennemis  de  toute  li- 
berté dépenser ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  régner  qu'à 
l'ombre  de  l'ignorance.  L'cfprit  perfécuteur  devroit 
Être  réprimé  par  tout  gouvernement  éclairé  :  li 
l'on  punilToit  les  penurhytmrs  qui  VL'ulrn!  irMis-ceffe 
troubler  les  consciences  de  leurs  conc^tov'  ns  lorf- 
qu'ils  différent  dans  leurs  opinions,  on  verroj;  toutes 
les  fed es  vivre  d^  une  par&ite  harmonie ,  6c  four- 
nir Lï-i'envi  da  citoyens  Utiles  i  la  patrie,  Se  fideiei 
àkurprinoK 

Quelle  idée  prendre  dePhumamté  fie  de  la  rellf^oa 
des  partifrtns  de  rinto't'rancc?  Cnw  c.ui  croycnt  que 
la  violence  petit  ébranler  la  loi  des  autres,  donnent 
une  opinion  bien  mcprifable  de  leurs  fenthneits  &  de 
leur  propre  conilance.  yoyci  Persécution  éy  1o- 

l^RANCE. 

REFUGIUM-APOLUNIS  ,  (  Géogr.  anc.  )  lieu 
deSicdc  fur  la  route  d'Agrigente  â  Svracufe,  en  pre- 
rant  le  loi^de  la  mer.  C'eft  l'itinoaire  d'Antonin 
qui  en  filît  mention.  U  le  marque  entre  Ptapa^Htrco 

eu  Cy>!iLi,  &i  Plagia-Syrdcujisf  ïo  milU  'i  du  ,!r':  inier 
de  ces  lieiw ,  6c  à  }i  milles  du  icLOiid,  C'cil  le  même 
l'ci:  que  Li  plupart  des  anciens  ont  nomme  Pachymi- 
Ponus.  Aujourd'hui  on  l'appelle  Pono-di-Longoi>arJo, 
(D.J.) 

.  REFUGIVM-CHJU^it  {_Gîog,  aru.)  Ucu  de  Si- 
cile. L'itlndiaire  d'Antonin  le  met  fur  la  route  A'J^ri- 
^cnium  à  Sy  racufe ,  en  prenant  le  long  de  la  mer;  mais 
il  faut  lire  Gela  au  lieu  de  Ciia/is.  Le  nom  moderne 
efl  Tora-nova.  (D.J.) 

REFUITE ,  1.  f.  (  Minuifcrit  )  c'eft  l'excès  de  pro- 
fondeur d'une  morrailé ,  d'un  trou  de  boulin,  &c. 
On  dit  auÛi  qii'un  troua  de  la  rt/utu,  quai~d  il  efl 
plus  profond  qu'il  ne  faut  poiu encaûrer  une  ,;.cce  de 
ooisou  de  Sa  qui  fert  o.c  iinteau  aittie  les  Ïkux  vtr, 
fléaux  d'une  porte.  (^D.J.) 

Ref;  ITE  ,  sermt  tic  Ci-tj:^.  Cc  n-.Ot  dit  des  :ufcs 
d'un  (.en  c^u'on  chaCt  ,  t^ui  retourne  îur  les  pas. 
Il  fe  dit  aulîi  des  lieux  où  luientief  b£te$  loriqil*on 
les  chsfle.  Trévoux.  (^D.J.) 

REFLS,  f.  m.  {^Mo:.iu)  dénégation  de  qk<elque 
cho(e  qu'on  demande.  Les  n/u*  ucu  vent  être.oiten-. 
fans  »  fidUruic ,  injurieux ,  q ^  >î« ,  nonnttes,  &  mime; 
obligeant;  leur ditTcrence  ji'ovje->r  de  riiflaiior.i;e- 
ment  qu'on  y  met.  La  pen.t.-  de  i  lii.e  lej^uue  cft 
gue  trop  fouvent  vraie.  «  Tdle «A t  dit'îl ^  la  <ti^^^ 
JomtXUL 
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M  (ïfion  Ail  cœur  humain  ;  vous  dctrulfez  vos  pre- 
»  KÙers  bitutdits,  li  vous  ne  les  foutenez  pardeié> 
»  conds  :  obligez  cent  fois ,  refufet  une ,  le  refus 
»  feul  reliera  dans  l'efprit  ».  Cependant  un  nfiU 
tempéré  par  toutes  fortes  d'adouciiTemens,  necho* 
que  point  les  petfonnes  nifonnafales;  de  Ton  ne 
s'oflèdê  poûit  d'un  t^us  de  verttt,  dit  Montagne. 

Rkfl  s  ,  (  ^-Irchucd.  kydrjuL  )  On  dit  qr.'un  pieu 
ou  un  pilotcli  enfoncé  au  ufus  du  mouton,  lorlcui'il 
ne  peut  entrer  plus  avant ,  &  qii'on  eft  obligé  d'en 
couper  lacoiupaane.  DmiUr.  {h.  J.  ) 

RscuSi  00  appdie  «trf d$  un  cerf  de  troia 
ans. 

REFUSER  ,  v.  aû.  &"n.  (  Gramm.  )  c'cft  ne  pas 
accorder  cc  qu'on  demande,  ^'oye{  CanicU  Re- 
fus, Il  y  a  des  gens  d'un  caraiSere  li  mol,  qu'ils  ue 
favfnt  ni  accorder  ni  refuj'tr.  On  Te  refufi  à  la  folli- 
citation  de  fon  coeur;  on  eft  rtfajf  d'une  dignité. 
On  fe  rtfufi  à  une  intrigue  ;  on  fe  ttfuft  à  la  pour- 
fuite. 

Rfi^ser  ,  (  Mariru  )  On  dit  qu*nii  vaîflèau  e  fn* 

fufî ,  quand  il  a  manqué  à  prendre  veitt  devant. 

Kfr  '.FR  ,  r,'r,T.f  iù  M.rni^c.  On  dit  que  le  cheval 
rinJi  loriqu'il  ne  veut  pas  ,  OLi  qu'il  n'a  pas  la  torce 
d'oliéir  au  cavalier. 

REFUSION ,  f.  f.  (  Jurifjfr.  )  fe  dit  en  parlant  des 
frais  de  contumace.  Faire  U  r^i^Hm  de  ces  filis» 
c'eli lespayer.  f ay?^ Refoïi»b«,  (^) 

RETÙTATA ,  pl.  n.  (  CianctUtrit  )  mot  btin  qui 
fe  met  furies  lettres  par  les  référendaires  lorfqii'cl- 
Ics  font  rejettées ,  purcf  qti'elle*  font  mal  dreflées, 
ou  qu'elles  contiennent  des  choftsconttaMdnnxor» 
donnances.  Trévoux.  (D.J.) 

RÉFUTATION ,  (^/-r  orat.  )  c'eft  la  partie  d'une 
pièce  d'éloquence  qui  répond  aux  objettions  de  la 
partie  adverfe,  fic  q«Û  dÛhniît  ks  preuves  qu'cUe  1 
alléguées. 

La  n^u^iit»  demande  beancotm  ifait  »  pttce  qu'il 
eft  plus  dîlGàle  de  gwbir  dae  Meffire  que  de  h 

faire. 

Quelquefois  on  retorque  l'argument  fur  fon  adver- 
fau-e.  Protagorc ,  philoiophç  1  fophiile  &:  rhéteur , 
étoit  convenu  avec  EuathniSrandifciple  d'une  (bm- 
me  qui  lui  feroit  wyie  par  celui-d  lorfqu'il  autoic 
ga^nc  une  caufe.  Le  tems  parmlànt  trop  long  au 
maître  ,  il  lui  fit  un  procès  ;  de  rmci  fon  argument  : 
oti  vous  perdrei  votre  caufc ,  ou  vous  la  gagnerez;  fi 
vous  la  perdez,  il  faudra  payer  par  îa  lentente  dcS 
jMiL  C's;  fi  vous  !«  gagner  ,  il  faudra  payer  e.l  vertu  de 
notre  convetition.  Le  ddciple  répondit:  ou  je  perdrai 
caufe ,  ou  je  la  gagnerai^  fi  je  la  perds,  je  ne  vous 
dois  rien  en  vertu  de  notre  flOBVention  ;  fi  je  la  ga- 
gne, jenevousdoisriencnTemdelafenteocedes 
juges. 

Quand  l'ob-eclion  eft  fufceptible  d'une  réfutaiion 
en  règle,  on  la  fait  par  des  :irgiunen5  contraires* 
tirc6  ou  des  circonitances  ,  ou  de  laottuicda  lacbO*. 
lé  f  ou  det  autre»  lieux  communs. 

Quaad-ellc  eil  trop  finre ,  on  feint  de  n'y  pas  faire 
attention  ,  ou  on  promet  d'y  répondre ,  6c  onpafie 
légèrement  à  un  autre  objet  :  on  paye  deplainnlie* 
ries ,  de  bons  mots.  Un  orateur  athénien  entrepre- 
nant de  réfuter  Démofthène ,  qui  avoit  mis  tout  en 
éttKMion  6i  en  feu  ,  commença  en  difant  qu'il  n'éroit 
pas  iurprenant  que  Dcinotihcne  &  lui  ne  fuiTent  pas 
de  même  avis ,  parce  que  Démofthcne  étoit  un  bu- 
veur d'eau ,  &  que  lui  il  ne  buvoit  que  du  vin.  Cette 
mauvaife  plaifanterie  dtéSgnit  Mut  le  6u  qu'avoiit  d- 
lumé  le  prince  des  orateurs. 

&)6n ,  quand  on  ne  peut  détourner  le  ctmp  ,  00 
ïv'oite  le  crime  ,  on  a  recours  a'tv  '-"-iics  ,  aux 
prières  ,  pour  écarter  l'orage.  L'oun  des  Bdia-Leitref. 
imm/r.îti?./.) 
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REFUTER ,  V.  a^f.  (  6>J/n.  )  c'cft  réponù;  e  à  des 
Cbjcâionj.  A'ow /'a'';^/e  Rkfutation. 

RÊGA,  tA,  (Giog.  mod.  )  nviere  d'Allemagne 
dans  la  Poméranie  ducale  ;  elle  a  Ta  i'ource  dans  la 
ïnoyenne  marche  de  frandebouis;  &  aprcs  aroir  ar- 
fofê  mielques  places  <le  la  P^mârante,  elle  fe  jette 
dans  la  mer  Baltique.  (  i>.  /.  ) 

REGAGNER,  v.aa.  (  Gramm.  )  cVs^  ç,isn:r  de- 
f  .-chef,  A'o)'*^  /ei  anuUs  G  ,  Gain  &  REGAIN. 

On  gagne  au  jeu ,  au  chanes  ,  au  commerce.  On  rcga- 
pu.  Il  fe  dit  auflS  au  figure  ;  j'ai  rtgagné  L\  coiitiancc. 
S  eft  quelquefois  fynonyme  à  aatindrt,  arriver  avec 
peine.  Il  a  ngaffUUeiu. 

REGAIN,  iTm,  (  ^reh'utd.)  Les  ouvriers  difent 

Îu'il  y  a  du  ugaia  i  une  pierre ,  à  une  pièce  de  bois , 
lorfqu'elle  ell  (.'lus  longue  qu'il  notant  uurr  î-i 
place  à  «quelle  elle  cil  deâinée,  &  qu'on  en  jici.t 
COviper.  Daviicr.  {^D.J.) 

Regain  »  (  AgrUult.  )  On  appelle  ngam  la  deu- 
laenit  Imte  qui  vient  dans  la  plupart  des  prés  quel- 
flucs  mois  après  qu'on  lésa  Éiucbés.  nye&amème 
çont  le  fimdtcftfioOA  ^lafituationfi  âvorablepour 
les  arrofeneœ ,  qu'on  y  fauche  l'herbe  juTqu'à  trois 
fbïspar  an.  Les  regains  font  abondans  quand  l'été  eft 

Sluvieux;  &  Ce  n'cft  que  par  le  fecours  des  pluies  ou 
cv  canaux  qu'on  peut  clpcrer  une  deuxième  récolte 
dans  les  prairies  feches.  Quant  aux  prairies  humides, 
fur-tout  celles  qui  font  dans  le  voillnage  de  quelque 
rivière ,  on  y  donne  tous  les  anrofieinens  qu'on  veut, 
en  bàSÛa.  fouler  de  l'eau  dans  les  prb  w6t  oue  le 
premier  fein  en  eft  enlevé.  Mais  rabondanœ  ou  rt- 
gain  ,  ainfi  que  crllc  du  premier  foin  ,  dépend  beau- 
coup df'j  foins  (]iron  fe  «lonnc  pour  furtiliier  Ici  prai^ 
ries. On  fauche  otdiimremeat  les  rcs^ains  i  la  mi-Sep- 
tembre ;  tk'  ce  l'ccond  fauchage  eft  d'autant  plus  utile, 
qu'outre  la  nouvelle  herbe ,  on  enlevé  aum  celle  qui 
peut  être  échappée  à  la  faux  lors  de  U  pcenuete  &u- 


AvlE^ôt  nMleiwuBeft  fccueiUif 
iPy  mener  paître  tes  Deflîauz  pendant  l*autaiiiite  & 

l*hiver,  juîqu'au  tcms  que  l'herbe  doit  recommencer 
è  pointer  ;  itiaii  il  y  a  dci  geiii  entendus  en  agricul- 
ture qui  ne  permettent  pas  qu'on  laiiVc  des  belliaux 
dans  leurs  prés  à  tbm  plus  de  huit  ou  quinze  jours 
•pfiès  qu'ils  font  dépouillés,  tAn  que  ces  animaux 
BVent  que  le  tems  de  pâturer  ce  qui  eft  échappé  au 
nudieur.  Ils  prétendent  oue  par  ce  ménagenient  ils 
Vedient  de  leius  prés  le  double  du  foin  qu  ils  retire- 
soient  en  pâturage  slU  y  laiflbient  les  beftiaux  pen- 
dant l'automne  &  l'hiver. 

Le  mot  r^c^.'i  vient  manifeftement  de  la  particule 
redondante  n  ,  &  de  g^j/j  ,  qui  en  vieux  françois  li- 
goifioit  rccoitt.  Le  regain  cA  donc  une  féconde  récotte 
^vantageufc  au  propriéuire.  Les  Normands  difent 
revein ,  &  Ménage  croit  que  c'ett  le  véritable  mot 
employé  pour  rtjvin,  qui  veut  dire  unycMiu/yàin.Les 
coutumes  de  Berry  Ik  de  Nivernois  fe  fervent  du  ter- 
me rmVr<,  parce  que  les  prés  femblent  revivre  une 
féconde  fois.  (£>./.) 

REGAIRES,  f.  m.  {^Jiuij'prud.^  en  Bretagne  font 
les  jurifdidions  temporelles  des  évcques  ,  &  celles 
de  leurs  chapitres.  L'appel  de  ces  jufticesrefliBrtitan 
parlement.  (^W) 

RÉG  AL,  1.  m.  eft  une  fête  ou  un  fieftin  qu'on  donne 
i  des  amballàdeurs  ou  autres  perfonnes  de  diftinc» 
lion  ,  jxnir  le>  divertir  ou  leur  faire  honneur. 

En  Iralif  ,  lon^u'il  paiTc  ou  qu'il  arrive  quelque 
pertonne  dt  conli  Jcratioii ,  il  eft  d'ufage  de  lui  en- 
voyer un  r^:rj',  lequelcooûfteeii^mts,  confitures, 
&i  au  t  re  1 .'.  ri  ,1  :  ^  hioeaMOp, 

.  R£iCALAD£,  floiBE  a  tA,(^Rjb;iEML)Eamlas 
différentes  façons  de  boire ,  il  y  a  trots  manîena  d» 

faire  tombtr  la  Ik^iToh  i ,  l.i  bc-jche.  Dans  la  pre- 
mière ,  qui  cii  la  plui  cojuiuuue,  90  verfa  doiwe- 
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ment ,  â  mefure  que  la  langue  coodUkla  bt^flbn  dani 

le  gofier.  Dans  la  ûconde,  on  verfe  !  n  f-itemerii 
tout-H-la-tbis ,  &  la  lar.guc  conduit  le  tout  d.ins  le 

Cfier  avec  la  même  viteffe,  ce  qui  s'appclleyi.''/<r. 
troifieme  manière  confifle  à  verler  la  iM>ifl'on  dans 
la  bouche,  la  têfe  étant  renverfce,  &  c'eft  là  ce  que 
l'on  nomme  communéoMOt  boit*  i  lu  té§»ladt ,  ou  att 
galtt.  Voyti  Us  obfetrmmn  d*  M.  Mt  for  ces  trai» 
manières  de  boire , 

RÉGALE,  f.  f.  (  Jurifp.  )  ca  géliénil  figpnfie  m 

droit  qui  appartient  au  roi. 

On  diftingue  deux  lbltesden{||afrsi  hipiritoeDe 

&  la  temporelle. 

La  rigalt  jyuitmUt,  qu'on  apnelle  auflî  fimpte- 
ment  régal*  par  «xtellaKi^  eft  le  droit  qui  appartient 
au  roi,  de  conférer  tous  les  bénéfices  non  cures  dé- 
pendant de  révéché  ou  aicbevêchc  v.icant,  lorfque 
ces  béaéhcei  le  ttcuvcnt  vacnns,  ou  qu'ils  vieiment 
k  vaquer ,  de  fait  ou  de  droit ,  pendant  U  vacance  du 
fiege  épifcopal  ou  archicpiicopal. 

La  rtgale  ttmportUt ,  eft  le  droit  que  le  roi  a  de 
jouir  de  tous  les  firuits  6l  revenus  de  l'évêché  ou  ar^ 
diisvêché  cju!  eft  vacant  en  «jja/*. 

Les  auteurs  font  p.irtapcs  lur  r<ifis;ine  de  ce  droit. 
Quelques  -  uns  le  tunt  remonter  jufqu'à  la  loi  divi- 
ne, 6c  tiennent  qu'il  dérive  de  cette  noble  préroga- 
tive qu'avoient  les  rois  de  Juda,  d'être  oints âc  ia- 
crcs,  &  en  coni'jquence  de  fiiiie  les  fondions  du 
eraitd-Drêtre  i  &  lorfqu'il  étoit  abfent ,  d'établir 
des  oScàen  Se  de  donner  les  places  &  les  dignités 
du  temple,  ainfî  qu'il  fe  voit  dans  le  ch.J.  des  Pu" 
ralipomtnts,  8c  dans  le  xxiv.  dts  Rois.  Qu'à  l'exem- 
ple des  rois  de  .'uJa  ,  nos  roi.  iont  o;nls  lie  facrés 
comme  eux  :  qu'aufii  ne  les  rtgi^rJe-t-on  pas  com- 
me des  perloiiiies  ptotancs  &  purement  laïques , 
mais  comme  perfonnes  mixtes ,  c'eft-à-dire  qui  font 
tout  à  la  fois  ecdéfiaftiques  &  laïques.  Que  c'efl 
de-là  qu'ils  ont  la  fiicultd  de  tenir  dû  prébendes ,  5e 
<^u'ils  font  même  premiers  chanoines  dans  pluiieurs 
cçi'ffs  r!c"  -ir  rc,v:it:ir^  ;  cc  Qui  a  fait  dire  à  un  cé- 
lèbre ■.vui;,ii-gcneral ,  oue  c'eu-là  la  véritiible  four- 
ce  de  la  rc'gjli  fpirituelle.  Ainfi  fon  véritable  fonde- 
ment eft  Joifu  luiHio  concurrtns  cum  fundiUiom  &  prO' 
uSione. 

La  rtgalt  eft  en  quelque  cbofc  fimblable  au  droit 
de  patronage ,  en  ce  qu'elle  aifribiie  an  toi  le  droit  de 
nommer  aux  bénéfices  vacans  pendant  l'ouverture 
de  la  rtgaJc  ;  mats  elle  donne  un  droit  bien  plus  éten- 
du que  le  limple  patronage.  Car  le  roi  conférant  un 
bcnchce  vaciiiit  en  ngulc  ,  n'a  pas  feulement  la  no- 
iniiiation  &  préfentation,  mais  la  pleine  &c  entière 
collation.  On  verra  même  dans  la  fuite  de  cet  arti- 
cle qu'à  certains  égards  le  pouvoir  du  roi  dans  la 
rtgal* ,  eft  plus  étendu  que  celui  de  l'orditiaire. 

M.  Bignon  avocat-gcncral ,  réunit  quatre  fources 
d'où  procède  la  /■<-  '  .;  ,  1-  'quelles  jointes  enfcmble 
en  forment  les  tons,iLnLiiij  ;  lavoir  ,  la  fouveraine- 
té  du  roi  ,  fa  qualité  de  fondateur  des  égliiés  ,  (a 

S|ualité  de  feigneur  féodal  des  biens  qui  en  compo- 
ent  les  revenus,  enfin  fa  qualité  de  gardien ,  avocat 
&  défeafeur  des  droits  £e  peétoptÏTes  des  ^lifes  de 
fta  états. 

Probus,  Buzée  &  quelques  autres ,  tiennent  que 
la  r^aU  vient  du  concile  d'Orléans ,  tenu  fous'  te  rè- 
gne du  roi  Clovis  I,  à  qui  la  nomination  des  cvêchés 
tut  donnée,  corrrme  tine  récompenlè  de  la  vittoira 
mémorable  que  ce  roi  avoit  remportée  contre  Alâ- 
ric  roi  des  Viligoths  ;  8c  que  cette  feculté  fut  donnéç 
à  l'empereiu' Charlemugne  parle  pape  Adrien,  pour 
aveÎT  eaterminc  les  Anens. 

ly^urres  prétendent  que  la  r(gal*  n'a  été  établie 
que  par  le  feOnMcdatV  Ait  UiOt  LéOn  ^Ë.  9C  FiaOr 
joisi.  .^r.. 
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-,  Mais  a  aulres  encore ,  que  le  C0ilc0«bt  fiît 

([lie  renouveller  un  droit  que  îcs  rois  le  Frnncc 
avotent  poffidé  dès  k  commencement  de  la  muii<ii- 
chie. 

..  En  efiët,  Gréepire  de  Toiirs ,  Aimoin  &  no$  an- 
«ens  hUorieiiSiSNit  pldiviPexenipIcs  (^ui  prouvent 

SeoM  roisdebpmiiMtenccdifpofoieiMde»  évé- 
és.  Ib«n  parient  en  en  teuaes.  T«Ss  tp^è^ 

.  Le  mâmc  ordre  s'ohrervoit  fous  la  féconde  race  , 
Duilque  L^P»  abbé  de  Ferrteres,  rappone  que  le  roi 
Vie|riitjllNîntlecoalèntement  du  pape  Zacharie,  pour 
^pmpwr  aux  paBàtit  dignités  cccidàaAiaues  ceux 
en  }4gefwtle«  pltecapables  poorklan  dete 

CM» 

;  Hmcmar ,  archevêque  de  Rbeims,parle  walR  dece» 
{dominations. 

On  en  trouve  aulTi  la  preuve  dans  le  fécond  conci- 
le d'Aix-la-Chapclle  ,  fous  Louis  le  Débonnaire. 

,  Les  AiccefTeiirs  de  Hugues-Capet  en  uloient  au£ 

;  Fulbert  j  évIquedejClwrttes,  <[ui  vÎToit  dans  le 
jq.  fiede,  «Mis  le  roi  Robert,  t^oigne  la  nêste  cbo- 

ff  en  plufieurs  endroits  de  Tes  épîtres. 
■  Dans  le  xi;,  fiecle,  plufieurs  papes  difpoferent  feuls 
ces  grands  baicfice";. 

Mais  fous  Philippr'Aiig«ft<* ,  vers  le  commence- 
ment du  xii).  fiecle  ,  les  élections  turent  en  u(agc;  de 
manière  n^nmoins  que  ie  roi  les  autorifoit. 
:  Eiifin  le  concordat  accorde  au  roi  le  droit  de  no- 
ÂnnatBim  aux  bénéfices  confiAQriam  y  quoique  Ton 
tienne  que  ce  droit  appartienne  au  rm  ««nvemi  de 
ik  fouverainelé  ;  parce  que  le  choix  des  prélats  eft 
ime  chofe  importante  pour  Ir  bien  de  l'état ,  &  que 
Ir  roi ,  comme  on  Ta  ileji  dit  ci-devant,  cil  le  pre- 
mier patron  6c  le  protei^eur  des  égliies  de  (on  royau- 
me: &  c'eft  de  ce  droit  de  nominationancfnnds  bé- 
néfices ,  que  dérive  le  droit  de  régale. 

Mais  il  n'«A  pas  facile  de  rapporter  des  preuves 
que  laidaii;»rtâle  qu'elle  le  ptàtiipie  préftmenent, 
«oit  déjl établie  dès  le  conuBencenent  Jeh  ptcnde- 


re  race. 

Ce  que  l'on  trouve  de  plus  certain  fur  ce  point , 
c'efl  qu'il  ert  fait  menrion  de  ce  droit  de  régslt  dans 
le  leilautËiîC  de  Pliiiippc-Augufle,  en  forme  d'ordon- 
nance ,  de  l'an  1 1 90  ;  dans  tinc  bulle  du  pape  Inno- 
cent lU.  de  l'an  I  lie;  en  l'ordonnance  du  roi  Philip. 

Kle-B«l ,  de  l'an  1 301 ,  aniclts^.  &  4  ;  dans  ccllede 
lippe  de  Valois,  de  l'an  1 3  34;  de Cbacles  VIl.de 
Pan  145; ,  «ûXwi.  6- 76*  ideLoaisXIL.cn  1499, 

VllcUs  II.  &  12. 

II  y  a  ouvemirc  k  la  rigale  par  la  vacance  del'é- 
vêche  ou  archevêché  ;  favoir ,  i".  par  mort. 

x°.  Par  la  promotion  de  l'évique  ou  archevêque 
■u  cardinalat ,  ce  qui  vient  de  ce  que  le  prélat  pro- 
mu à  cette  dignité  étant  attaché  d  unemanicre  phi^ 
particulière  à  Péglif*  de  RonCf  attadtcment  que. 
f  on  renidoh  comme  incompatible  avec  le  fitrvice 
te  la  rSidence  que  le  prélat  doit  dans  fon  diocèfe , 
C[]  rcg.  ri'.oit  l'cvCche  comme  vacant.  La  promotion 
au  cardinalat ,  fub  txpîdationt  liiuii ,  opère  le  mé- 
xne  effet  ;  mais  ta  règaU  n'u  lieu  ,  par  la  promotion, 
au  cardinaht  en  gen«xal,  que  du  jour  que  i'évêqu* 
a  accepté. 

;  .3*.  Lanfjp^  «ft  ouverte  par  la  dénufien  ânplfe 
iBtttlaiiiMiiisdu.roi,  fie  par  \M.té6fpaàoBÉn^ûi^. 
lltaft  ou  permutation ,  du  jour  que  laréii(PHttnn.Ott 
permutation  eft  admife  par  le  pipe. 

4'.  Hii  la  trandation  de  l'évMpe  â  un  autre  évê- 
chc  ou  arcbevicbé  ,  du  iour  du  ferment  de  fidélité 
f  r  é  pourl'dgtiiiiàbqttdk  rdvêqw^dttfinnfr. 
tçré. 

I*.  Il  y  auroit  audl  0UT«l|WA4Jan^.par.Ja.ré' 
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beîlîon  piiblique&notoîredefévênittCtfftt^itund 

rf-prcP  (ir  rnrnrriifi'  ,  f"i'mb'ayr->  à  celIe'qDÎitlieitCÔll^ 

ue  ic  vHiial ,  poia  cdule  de  tcionic. 

Un  bénéfice  eû  dit  vaqaer  en  réduit  y  Iorfqu*il  fe 
trouve  vacam  au  moment  que  la  ngaU  s^ouvredanç 
un  évêché  »  ou  qoll  vient  lTaqA«r  depuis Pooverf 
ture  de  la  règ/iU. 

On  diftingue  tnMS  fortes  de  fMaices  par  rapport 
i  la  ng*U  i  lavoir,  iMa  vacance  de  droit ,  qui  arri-' 
vc  quand  le  pourvu  a  pris  podèflion  en  perfonne  fur 
n  titre  nul  &  vicieux  :  i".  la  vacance  de  fiiit,  quand 
«.eltii  qni  efi  pounnt  par  un  titre  canonique,  n'a  pris 
poffeflion  que  par  procureur  ;  car  en  matière  dé  ré'' 
gale  y  la  priie  de  poneflion  faite  par  procureur ,  quoi- 
que fbnaé  de  procuration  fpéciaie ,  n'empêche  pas 
que  le  bénéficie  ne lÏMt réfuté «acant,  fi  cen'dluqf 
bénéfice  è  charge  d^mcs.  5*.  La  vacance  de  fiiit  Bc 
de  droit,  qiirr,  '  un  clerc  pcfTcde  un  bcnéfice  fans  ti- 
tre canonique  ,  >k  ians  avoir  pris  pofl'effion  en  per-r» 
fonmî.  Dans  tom  ces  ditfcrens  genres  de  vacance,  le 
roi  difpofe  des  bènéAces  qui  vaquent  en  rtca/e.  ' 
•  Le  litige  Élit  aufTi  vaquer  en  rtgaU  les  Bcnéfice^ 
qui  fe  trouvent  conteflés  pendant  qu'elle  ell  ouverte^ 
niais'i>  ânt  que  r;;dâ>re  (bit  au  moins  probléipati- 
quOt  tcque  l'on  des«oateadaas  ne  fdit  pas  évident 
nent  nal  iR>ndé.  • 

Néanmoins  fi  l'^n  des  cofitcndansavoif  fenlf-mcnt 
pour  lui  le  bon  droit ,  &  que  l'autre  fTit  en  pofiellion 
aâuelle  ,  le  bénéfice  contcftc  cntr'eux  vaqucroit  en 
f^al*  ;  parce  que  jpour  empêcher  la  vacance  en  régar 
k^M  hut  que  le  bénéfice  foit  rempli  .de  fût  .&  d^ 
dMàt.  par  Uioénie  perfonne:  dedans  ce  «ta  on  té;' 
fervmt  a  celui  qui  avoit  droit  fon  aâiptf  eii  domina^ 
ges  &  intérêts  contre  rinjufle  pofTefTeur. 

Le  fêul  litige  injufle  ne  fait  pas  vaquer  le  bénéfice 
en  rtgaJi ,  i-noins  que  la  p<;fleA'.on  de  âutdcdfrdnMtf 
ne  foit  divifée  entre  les  collitigeans. 

Pour  faire  vaquer  vin  bénéfice  en  régale,  à  caufc  diL 
litige ,  une  iimpie  aiiignation  ne  (ufîit  pas  ;  i\  faut , 
fnivant  la  déclaration  du  fo  Février  i^^,  qu'il./ 
ait  conteflation  en  caule  fi*  mois  -  avant  te  décès 
des  évêques  &/ardievèqne».  Cependant  ffÏMoit 
certain  que  le  litige  fnt  ferieux  &  de  bonne  foi ,  il 
fifroit  vaquer  le  bénéfice  en  régale ,  quoiqu'il  n'y 
eiit  pas  MMce  £x  mois  depuis  la  eooldntioii  en 
caufe. 

La  çrand'chambre  du  parlement  dé  Paris  c(l  le 
feul  tnlnmal  qui  ait  droit  de  connoître  de  la  tmgk 
dans  toute  Pécendue  du  rojautne» 
><3Niiand  ie  potgVwen  /^A  uoijvn  un  aatre  en  nôfi 
feflion  4tt  bénéfice,  il  doit  ftmer  veïbalëfflenf  ia  de-' 
mandeen  la  grand'clian  bre  ,  par  le  mininere  de  fon 
avocat,  8f  réq\ienr  [j^rmilSon  de  taire  alfigner  tous 
les  COnt£:ui.j;.;.:. 

On  adjuge  tniijo\irs  l'état,  c'eA-à-dire  la  provî- 
fion ,  au  régaliAe ,  en  attendent  le  jugement  du  fond. 

En  ■latine.de  régak,  la  cour  eowH»t  du  pctitoîre 
desbéaéfiees;  c'elt  pourquoi  elle  ne  fe  fert  pas  du 
terme  de  MunanHi:  ette  a^ii|(e' lrbdnil^4  «ebii 
qui  y  a  droit.    .  .  - 

Le  zégalifte  ne  peut  pas  au  préjudice  dU^rtSi»  le 


défifier  de  fon 'droit  au  profit  d'un  pour^  pi^  le 
pape ,  ou  par  l'ordinaire  ;  mais  un 
der  Ion  droit  à  un  autre  i^alifle. 


n  pourvu  par 


Entre  plufieurs  pourvus  en  régait ,  celui  dont  le 
bmnefliepeenner  eft]itdfitné«  èHaflipi^^ qik  le 
\  iceond  lie  flkr  ^wwvo       véritable  ^enre  deVa- 

cance.  Si  1r- hrevefs  fé  trous-ent  de  même  date,  i! 
.  faut  s'adreîîei  au  roi ,  pour  favoir  cpicl  cli  le  pour- 
vu qu'ihveut  prétcrer. 

-  La  rigU*^  lieu  en  Bretagne  dans  le  mois  du  pape.' 
joiqu'i-ce  que  l'évique  au  faiisfciit  aux  Ibinumn'' 
}  nénfiures  pour  la  clôture  de  la  régale,  '  •' 

I  'tM-  ri^idé  eft  ouverte  jufqu'à-ce  que  le 
i  ÏXX2X  i| 
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prélat  ait  fait  «a  roi  lefement  de  fidélité,  mt'il  en  -Ai 
bit  enref^rer  Taâe  ea  la  chambre  des  compter  de 
PiTis ,  &c  les  lettKl  pUMaies  deiiuûn*lçvâe  de  k  n> 
ftU;  ea&i  qu'il  ah  1ev4  ^utÉtdk'laxhanibre  des 


comptes ,  &  qu'il  l'ait  "pût  agnicr  «WjjB  l'attache  & 
le  roaadementdes  auditeurs, au commiflaire  nommé 

pour  la  perception  dei  truits,  aux  fubditiits  de  M.  le 

procureur-général ,  ÔC  aux  officiers  à  la  requête  def- 

qtieU  la  faibe  des  fruiu  a  dû  être  faite ,  quand  mëm» 

ïlo'y  auroit  pas  eu  de  Taiite  du  temporel ,  ni  d'éco> 

fooie  conilîtué. 

^  lyrique  le  roi  Teut  biea 

oélhé  d  un  nouvel  évoque  par  procureur ,  êc  lui  ac- 

cordcr  la  dii'livrance  des  tr;i;ts,  la         l'rll  p.iï  c!o- 

fe  pour  1.1  collation  des  btuichces,  à-moai>  que  la  dit- 

penfc  accordée  par  leraia'ncoaiieBi|e  aa»  dade 

formelle. 

Le  nouvel  évêqiie  oui  a  Sût  feldiUgencef  pour 

Îriter  le  Terment  de  fidélité,  &  qui  ne  peut  le  prêter 
caufê  de  la  guerre ,  ne  doit  plus  être  privé  de  (es 
droits  pour  U  rtgahi  >1  doit  avoir  ouiiMevée  de  foir 
temporel ,  &  pourvoir  aux  bén^Kces  dépendans  de 
|bn  évêché ,  à  l'exclufion  des  régalifles. 

Dans  les  collations  en  régale,  \t  roi  exerce  le  droit 
des  évêques  de  la  même  manicre  donc'ib  OOt  COU- 
tiune  d'en  u  fer  avec  leur  chapitre. 

Son  iMuvoir  eft  mimt  plus  dtcodu  que  celui  de 
rordioMie;  car  le  roi  «le  dudroiténftopel  tel  qu'il: 
^toit  aadei|Demiit  »  lorli[|ue  Ica  Mmn  ivoientle 
pouvoir  de  conlërer  pleiaonent  fie  Uoreoiem  touter 
fortes  de  bénéfices;  il  pcttt«iWlltiinadaiettrelesré> 
{ignati  ns  en  âveuT*  «a'eftpoiatfiqctèlafEévm- 

tic.i  eu  pa.H-, 

la  ctvolvi'ion  n*a  pas  lieu  non  p'us  au  préjudice 
du  rot ,  miotque  révêque  dont  l'évécbé  eâ  ouveixen 
eM  ^uiba  mitt  it  ^*tl  fit  dMkt  au 
Biétropolitain.  '        i     .■ . 

Quelques  ^lifes  ont  prétendu  tev  eacmpns  de 
liiig.ttt ,  &  Henri  IV.  dvclara  lui-môme  par  \m  édir 
de  1606,  qu'il  n'entendoit  pas  qu'elle  fut  éteodueaux 
^li.'f  s  exemptes. 

Mais  nonobft.iBt  cette  déclaration,  il  intervint  ar- 
rêt le  14  Avril  1608  ,  fur  les  conclufions  de  M.  l'a- 
vocat^énérat  Servin ,  qui  déclara  que  la  nigait  avoit 
lita  dims  l'étilife  de  Bellay,  conmedMaMuJnau» 
très  archevêchés  &  évtcnés  du  royauaw. 
,  -En  conféquence  le  roî  vUkSa  la  n^alt  ifiinrles  égli- 
l^s  du  Dauphinc ,  de  la  Provence  8c  d'i  Languedoc , 
qui  jufqu'alors  avoicnt  pa<Iép<Mir  exemptes. 

La  Sainte  -  Chaptlie  <ie  Paris  à  laquelle  la  réga/t 
tem,jore.lc  avoit  été  cédée ,  lit  (ailir  les  revenus  des 
^vcchés  vacans  dans  ces  provinces.Elie  jouiffoitainâ 
de  la  rigfU  ,.en  vertu  d'une  eonceflion  de  1 541 ,  qui 
fut  d'abord  à  tems ,  puis  continué?  par  les  rois  fuc- 
çfilffa^ fi»d|o.i;  i*V  Bt£ik  pat-vn  4£t4e  164*  , 
elle  lui  tut,  Atée  »  9c  }e  fpi  lui  dMM  aoaaaà  nae  c^^: 
]iccc  H'in  i  -mçùé»  Ja  men/e  ahbariek dft-fc  Niatre 

tic  ivliciiiii.  . 
■  Le  dcrt,c  s'érant  plaint  de  ce  que  l'on  avoit  éten- 
du la  Ti'ç.ii'f  datis  des  cglil'esoù  le  roi  n'en  avoit  point 
ufc  Is.paflc,  Henri  IV^-per  des. lettres  patentes 
du  16  Nj9«y^inbre  idP9.»  évoqua  ««LCOOteil  tous  les 
pirpc^f'peo^a^,j4rW<9if  »  lAusatéwn  de  pro- 
vidons iccordée*  ^êjgik^  .«ii:pi^^tidi(B-.de:  iédit. 

II  y  eut  en  161 5 ,  1614 8c  1636  ,  divers  contrats 
emre  Louii  XUI.  Se  le  clergé,  par  idquels  Ic  roi 
jjTf  mit  de  ne  rien  innover  aux  droits  de  l'Eglife. 

Cependant  conune  il  y  çtit  enCOte  de&iprÛnMiîons: 
en  rtgjJe ,  &c  des  iaifics  de  la  paritd9'I^SNMidi>.Chah> 
pd^e^  li!  clefg^renoiivelkHtis^laiiiMV  c«<|;iiécia- 
nit^  Ueu  4  un  arrêt  intetloeiiloiré ,  {tornnt-  le*  [ 
évc<iues  du  Daijphiné ,  de  la  Provc-nco  &  du.  la«-;i 
Sif'é^^  '  t^nvoyef oient  au  !jf^%  ccmleiileaiÀ- 
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très ,  en  vertu  defquels  ils  fe  préteadoient  exempts 

de  la  régalt. 

•  Enfia  le  10  Février  1675  iotervint  ttne  déclara- 
tion ,  par  laquelle  le  roi  déclara  que  la  ré^alt  lui  ap* 
partenoit  dans  tous  les  évdchés  oc  archi^ichés  de 
ion  royaume ,  i  l'exception  feulement  de  ceux  qui 
en  fcroient  exemts  à  titre  onéreux. 

Il  y  a  eu  depuis  divers  arrêts  conibnnes  à  cette 
déclaration;  &  encore  en  defaicvficuilQ4Haollar* 
17x7  pourl'églife  d'Arras. 
■  Les  ^^ite'da  Lyon  &  d'Autun  font  exemtes  de 
kK^Rifr  ;  parce  que  oeadant  la  vacance  de l'uae  dé 
ces  denx  eglifes ,  cVffl'évIque de fiotre  qtdal^id-- 
minirtrnTif  ii  de  l'églife  vacante,  mais  l'archeviqaa 
de  Lyon  ne  |ouit  pas  du  temporel  d'Autun.  ' 

Le  roi  confère  en  rcgaU  tous  lf\  liéncficei  qui  au-' 
roient  été  ù  la  difpofition  de  l'évêque ,  fi  le  âejK  eût 
été  rempli ,  à  l'exception  des  cures  dont  b  dujpcfr' 
tien  appartient  au  chapitre. 

Si  la  cure  eA  unie  à  im  canonicat ,  ou  auti^  bé^ 
aéiiceliaipk»  leroili  coafSre  aîiflicn/ij^;ilea 
fermt  autrement,  fi  c^éioit le  béaéficc  finple  qui 
fïit  uni  à  la  cure ,  PacccAUre  devint  fittvrt  le  Ait 

du  principal. 

Mjo  ies  prieurés-cures  ne  \'i>qu(^r,t  point  en  nt' 
galt ,  excepté  ies  prieures  -  cures  réguliers  oit  1<$ 
reUgieuz  ont  ceffé  de  faire  les  fbiicrion>.-  curîales,' 
dont  ils  iê  font  déchargés  fur  des  vicaires  fw^pé- 
tuels. 

Le  roi  confère  pendant  la  Hgalt  les  bénéfices  qui- 
foBt  eo  patronage ,  foit  eccléfiallique  ou  laïc ,  m^s 
feulement  fur  l.i  jir  jientationdu  patron  ;  &  f:  celui- 
ci  négligcoit  de  profcnter  dans  le  tcms  qui  lui  eflac-' 
cordé  pour  cet  effet ,  le  roi  conféreroit  librement: 
il  y  a  encore  cela  de  particulier  pendant  U 1 
que  le  pape  ne  peut  prévenir  le  pairdn  4 
qui  doit  préfeâtcrauroL 
'  Dus- les  ^i(cs  ou  eathédtales,  le  diapitrereoA- 
fere  les  dignités  &  les  prébendes;  le  roi  ne  les  confè- 
re pas  en  réga/e,  anis  il  y  a  collation  alternative  ; 
le  roi  confère  dans  le  tour  de  révêque  ;  6c  fi  la  col- 
lation fe  ftiit  conjointement  par  t'cvéque  Se  par  le 
chapitre  ,  le  roi ,  pendant  la  rig.iit ,  nomme  un  corn- 
roiflaire  pour  conférer  avec  le  chapitre  ;  enfin  fi  le- 
cha^iirre  préfenie  &  que  l'évêque  confiîre«  lapfé>' 
Ijyaôon  du  cbapitre  doit  être  fiûte  au  toi»  lequd- 
doAoe  les  provinons. 

Lorfqu'une  ah!;.iyc  fe  trouve  vacante  tandis  que 
la  réga/t  tù  ou-.-cr:e  ,  ie  roi  ;unfcrc  en  régaU  les  bc- 
néricts  dépendaiis  de  cette  abbaye,  quand  même  ils 
vaqueroient  en  conunende ,  enforte  qu'il  jouit  ia- 
diredlement  de  la  r^ali  fur  les  abbayes. 

Les  bénéfices  nouvellemeot  érifés  font  injetCGOUb 
me  les  autres  à  la  riga/t.  -  ' 

:  Le  fOi  peut  auKi  coniirer  en  rJjgidt  cetix  qui  ont 
été- tnrisdepds  cent  ans,  à-moins  que  l'union  n'air 
été  faite  en  vettu  de  letnae  s  pateiei  dftéiteBflio-' 
mologuces. 

Il  peut  aufîi  conférer  en  rigalt^  des  féculiers  les 
bénchces  réguliers ,  dépcndans  des  abbayes  x'acan-' 
«es ,  lorfmic  lesiorflidleei  Ibnt  fitués  dans  les  diocè>' 
fesiiit^ji%ii4f  «ft  oMvartr,  Jeque  IcatroisdeFnicxr 
«alaii—  Tam'diéi  powvus  en  comnieiwle.  ■  '       '  * 

.  Tiatqiia  la  rigt(U  eft  ouverte ,  le  pape  ne  pem  ad- 
mettre aucune  réugnation  en  faveur,  démitiion  pure 
&  iimple ,  ni  permutation  ;  il  nepeut  pasaûttaWGOl^ 
férer  l«  bér.étices  vacans  in  tuhi. 

La  réfignation  d'un  bénéfice  ne  peut  être  admife' 
par  le  pape  durant  l'ouverture  de  la  r^aUi  c'eft  un> 
droit  cjui  n'appartient  qu'aà  roi  ftid. 

.  La.regle  de  chanoallerie  A.vNnJ|finâ|.NMÎi£d  eJè.' 
«Ktata  pas  lieu  pour  les  provifions  ean^tffr. 

L'js  pro\-:!:on>,  e-i  rl^ji^  doivent  être  liwn.'çs  LÎ'iin'' 
fwrrotaaK^d'eiy  ft*  Umh  iujettck  à  iutinuxuoa  ,  awii 
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<|uc  les  prifes  de  poflcflion.  yoyt{  les  pnuvu  dts 
btrits  de  Ciglifc  gaîlUanc  ;  le  iom€  XI.  du  mtmoirts  du 
eltrgi  ;  le  OTCÙAent  Guymicr ,  far Ij  pragmatujue  ;  le 
prcùdent  le  Maître ,  dans  l'on  traité  des  ngahs  ;  Cho- 

Ïin ,  liS).  II.  de  domarùis ,  atp.  ix.  Buzée  &  Probus  ; 
arquier ,  liv.  III.  de  fes  rtcktrchts ,  ch.  xxvij.  xxviij. 
&  xxix.  KaÙUL  ,  traité  di  h  rcgjJâ  i  du  Pemy 
co^nnldt  iks'Ui  «ccUjijjiiqius ,  d«  Héricouit  {ottr 
pier,  rtemiidtdit^ùitf  UUididanàami»^  Aval 
'^73: 

.  Regale  lignifie  aiilK  dans  quelques  coutumes,  U 
perte  des  fruits  de  l'hcriiage  ,  ou  le  droit  q\ie  le  fei- 
cneur  fcodal  a  de  prendre ,  &  appUauer  à  fon  profit 
Mi  £nuis  des  .h^ntagw  de  fief  ou  côtiers  à  âiute  de 
les  ickver  tedrobnicr,  cmnne  en  la  coutume  d'Ar- 
toi»,  «ntcftv  23  &  24.  Xtfjletfùtt  de  M.  de  Laa- 
nereau  mot  ridait  ^  &  l'auteur  des  rtous  fw  Artois  , 
articU  2^. 

RÉGALES  au  pluriel ,  ou  droiu  régaliens ,  font  tous 
les  droits  qui  apparticBDeitt  aiirràt  a  ciniê  de  fa  fou- 
veraineti.  '    '  • 

On  diffiqgue  deucfotta  de  nijpife* ,  les  gnadesfle 
ks  petites.. 

•  Les  grainks  régales ,  majora  rcgalia ,  font  «QeS; 
qui  appartiennent  au  roi  ,Jurt  Jin^dan  &  proprio  ,  &■ 
qui  font  incommunicables  h  autrui ,  attendu  qu'elles 
ne  peuvent  otre  fe[)arces  du  fceptre  étant  des  attri- 
buts de  la  fou vcrai note ,  comme  de  fe  qualifier  par  la 
puifCincedeDiL-u,  de  f  iire  des  lois ,  de  les  interpréter 
OU  chauter ,  de  coiuvoitre  en  dernier  reHbrt  des  ju- 
■pdwnsaè  tous  magiftnts,  de  créer  des  oiBces ,  faire 
6  guene  «m  h  pint»  tHttier  g»  aiBbaffadeur»,  6ire 
battre  monôme,  en Irauflèr ou  Iniflêrlettttv &  la' 
valeur ,  mettre  des  impoiitions  fur  les  fujets,  les  ôter 
ou  en  exempter  certaines  pcrfonnes  ,  donner  des 
grâces  &  abolitions  pour  crimes,  accorder  d'antres 
difpenfes  de  la  rigueur  des  lois,  naturalifcr  les  ctran-- 
gers,  Élire  des  nobles,  éiiger  des  ordres  de  cheva- 
Qer  Îl  autres  dties  dlMumir  ,  légitimer  les  bâtards, 
doai«  des  lettres  d*étit,  aanortir  les  héritages  tom- 
bés en  naÎA-nMte,  fonder  des  umverfité»,:  ériger 
des  foires  &  mardiés  publics ,  inftituar  des  pofle» 
&  Lo.ir'i'.-rs  publics,  aflenUerles'dttts-giéBénul  ou 

provinciaux  ,  &c. 

■  Les  petites  régales ,  minora  rcgalia  ,  (ont  celles  qui 
n'étant  point  néceiiAirement  inhérentes  à  la  couron- 
ne ,  peuTCnt  en  être  réparées ,  au  moyen  de  quoi 
«Ues  font  eonaninicables  fie  ceffiUes;  telles  font  les 
grands  cbemins,  les  erandes  nnaNi  ,les  péages  & 
autres  droits  femblabîes.  ^  natal  dis  ordon- 

nancts  dt  la  troijîeme  rau  ;  le  firet ,  traité  dt  ta  Jouve- 
roi/uté  ;  Damnai ,  far  f«ukk  Jdl  Jt  U  mmihm  A 

tL£BMXttéK,{Cfymm)?t»u  régale  eft  uaaâde 
COmipolii  de  deux  autres  ,  le  nitrcux  1c  marin.  La- 
^nsgrt&diefic  la  plus  remarquable  de  >  propriétés 
«ft  de  pouvdr  dimudre '  le  roi  des  métaux»  laof  ton* 
cher  à  rkrgent  dont  tl  âitle  départ ,  fi  cesidéu Abf> 

tances  font  unies ,  on  obiVrvcra  ici  que  pour  peu 
qu'un  des  deux  acides  domine ,  une  partie  de  l'ar- 
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De  toutes  les  fubftances  folublc s  dans  les  acides, 
l'arj^ent  eft  prefque  la  feule  qui  ne  foit  point  diffo-.i- 
te  dans  l'eau  rcgatt.  C'eft  ici  que  les  merveille^  in- 
explicables fe  préfentent  bien.  Les  deux  acides  qui 
cempoicnt  l'eau  n^^Zt,  diflbhrent  fiparémtat  l'ac- 
gent ,  9t.  ae  l'eatament  pas  feulement  quand  ils  font  • 


gent  fera  entraînée  dans  la  1 
ceft  U  nitretix. 
-  On  a  phiiieurs  manières  4e  wé^rer  l'eau  régale  : 
t*  on  £Ht  fondre  dans  refprit-«e-nitre  du  fiii  ammo- 
inc  ,  IVeide  «urin  shmitavcc  k-nîtrenk  i  pendanr 
^  l!dkals  volatil  d%igé  ttprtf  dàilMracijlB^cpin- 
me  ayant  avec  hii  plu*  dTMfaiité ,  foiUelririlaebrù- 
lairt  :  z"  on  môle  de  !'e(prît-de-fel  Â  l'eau-forre:  3"  on 
verfe  dans  une  cornue  l'acide  nitreux  lurciu  fel  ma- 
rin dëcrépité ,  flc  on  le<  âit  diftiller  :  4'  o\i  tait  diftil- 
1er  enfcADls  du  nitre  &  du  ftl  marin  mêlés  avec  une 
terre  bolaire.La  méthode  la  plus  fuivie,  parce  qu'elle 
eft  pbu         6c  moÏM  ^pendieufe  ,  .  «ft  Ip-  pre- 


On  a  peu  trarainé  fiir  cet  adde ,  on  n'a  examiné 

avec  foin  :îuc'.in  des  {•'!•,  qu'il  peut  produire,  à  peine 
lait  o;i  qu";!  c:i  donne  avec  l'or.  On  n'a  point  tenté 
de  le  di.i[cihrr,&  encore  moins  d'en  retirer  unéther 

3ui  auroit  pû  conduire  peu-A-peu  à  l'éthcr  marin,  en 
iininuant  fucceffivement  la  quantité  de  l'acide  ni-- 
treux ,  &  obfervant  ce  qui  atriveroitdans  ces  diSé- 
remes-combinÉifons.  Cet  acide  peut,  comme  les' 
autres ,  former  des  lavons  étant  uni  avec  les  hui- 
les ;  les  procédés  qu'il  fiiudroit  fuivre  ne  font  point 
connus.  Enfin  nous  ne  foupçonnons  pas  qu'il  ait  ja- 
mais été  d'aucun  ufagc  méuicinal  ;  il  peut  donc  de- 
venir le  fujct  d'une  multitude  derecnerches  âc  de 
découvertes. 

RÉGALE ,  f.  f.  (  Mit£a.  )  forte  d'ancien  lOl^ttUBCIlt  ■ 
coînpofc  de  pluCcurs  bétons  deboisrébnoaflC,cttft> 
chés  |ircs-.:'pri.s ,  &  qui  vont  enaugmentant;  on  les 
touche  avec  une  boule  d'ivoire,  qui  ei\  au  bout  d'un 
petit  bfton.  Il  eft  dit  dans  la  fatyre  Ménij^ipée  :  «  Le 
»  charlatan  efpaçnol  étoit  monté  fur  un  petit  écha-f 
»  fiaud ,  jouant  des  régais  ».  Surcjuoi  M.  Dupuy  fait 
cette  note  :  Ré^  ed  une  épinette  org»nif|^ ,  autre- 
ment un  pétit  jeti  d'orgue'^dè  de'âute  ,  fort  conunia 
en  Èrpagdie&  en  Italie.  En  Franoé,  cet  ioArumeiie 
s'noelle iin f^f.  {D.J.) 

KEGAUEMENT,  f.  m.  (  Jitrifprtxd.  )  ftgnifie  ce  que 
l'on  fait  pour  égaler  des  perfonnes  qui  fe  trouvoient 
partap,ées  incgaicmenr.  Ce  rlaaUmtni  a  lieu  fur-tout 
dans  les  IjccelTions  lorfaue  dos  entaiis  ont  reçu  des 
dois  inep,;tles  ,  ou  que  les  uns  ont  été  dotés ,  &  que 
les  autres  ne  l'ont  pas  élé^  ^«0^  DpT»  PaR.TA6£» 

SOCCESSION.  (  y#  ) 

RicALEMENT , {.tiL.(^jirchitetl.  )  c'ell la  réduâioir 
^uneai<e,ottdeunuieatitiefuperfiae,  àunniêtns 
idvemi  ou  i  là  pente.  Amiler.  f  A /.  ) 

RÉCALER  ,  V.  •a.  (CiMiOC^^«a%>l^ 

f  'oj.'i  l'anid:  RÉGAL. 

RÉGALER  ,  V.  ail.  (  Archict3.  )  OU  applanir  ,  c'eft, 

après  qu'on  a  enlevé  les  terres  maffives,  mettre  à  ni- 
veau, ou  félon  une  pente  réglée,  k  Krrein  qu'on 
veut  diefièr.  OnappeUe-f]^piii(HvV€eQ»ejtù 
la  terre  avec  h  pdQe  à  menue  qu'on  kdîScfaarEej  oit 
qui  la  fotilent  avec  des  battes.  2>«w^..(A.  Jl)  ,  ■' 

RiCALER  ,  c'ed ,  tn  terme  dt  Blàae^mi  iéséaihe 
avec  une  fourche;ie  de  bois  la  cire  pMSi^éjJiâlénwilty 
qu'on  ne  l'avoit  <âit  avec  les  mains.  ■ 

RÉGALER,  (  Jardinage^  fe  dit  d'un  terreinqul  n'efl 
pas  encore  dreffé ,  oU  la  terre  n'eft  jrtsi  encore  ré* 
panduc  par- tout ,  aiidi-  filffà&r  lin  têlMiL  veut  dire  & 
dbrtfit  y  tttnir. 

RÊGAUEUR ,  f.  m.  tirmt  dt  rivhrt ,  ouvrier  qa{ 
a  foin  lorfqu'on  apporte  des  gravois  fur  les  remparti 
ou  autres  décharges  publiques,  de  les  étendre  aved 
la  pelle  ;  il  a  des  gages  de  Ul.Vflle,  tC  UMbiqdouHeM 
en  ceinture.  ■     •  '.' 


RÉGALIENS ,  adj.  (  Jurifprud.  )  droits  i 
ycye^  le  jAm  RiCAi-ES  au  phirier.     .  .  J 

REGARD,  f.m.  (Gram.)  aftton de Toeît:  Jetter 
un  Twan/aU  loin.  Le  n^crd  efl  tranquille  ou  pa£Gon> 
né ,  doux  ou  colère ,  inquiet  ou  paiiible ,  diftrait  ott 
attentif,  indifférent  ou  curieux. 

Regard  ,  ).  m,  (  HydraiU.  )  eft  un  quarré  de  ma- 
çonnerie en  forivie  de  erv.-:T:née,  trcs-difTcrcrrt  dufou* 
pirail ,  en  ce  qu'il  eU  toujours  renfermé  dans  les  ter- 
res &  couvert  d'une  dalle  de  pierre ,  jufqu*au  mo* 
nMtQT  «pië  le  '^mtmniar  eft  oUig^ .  de  viflier  û  l'eau 
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On  COnAruit  des  rt^ards  Oljdïllltfcmcot  de  lo  toifes 
ao  toifes ,  de  x  pié*  en  ouinié  fiur  4  ou  5  pies  de 
wofondeur.^  Oa  les  levêt  oé  IMÇOnaene  d'un  pié 
d  épalfTeur  )ufqu*en«lttiit  «fi  fimne  de  puits,  &  on 
Içi  couvre  d'une  pierr;'  plate  percée  daiislc  milieu^ 
pour  b  pouvoir  k^er  câns  le  befoin. 

On  appelle  encore  un  ngjrJ  l'endroit  oii  vû  en- 
ftrm^  le  robinet  d'une  fontaine ,  ou  celui  oîi  l'on  a 
Ibudé  une  branche  fur  une  groÂ  .conduite. 
.  Le  M|^dc  fofleeûainfi  noatmé ,  parce  qu'il  re- 
çoit ttiiue  r«ni  dts  diffibentcs  pîcrrées  qui  aownent 
les  foorces,  Se  que  c'cil  <le  ce  ngard  que  les  eaux  fe 
rendent  dans  le  ré&rroir.  (K) 

Regard  ,  (Ptuu.  Grav.')  on  appelle  un  ngtrdt  Ait 
en  peinture ,  ibit  en  gravure ,  deux  portraits ,  deux 
eftampes  voifines  de  mîmc  grandeur  ,  dont  l'une  eft 
tournée  à  droite,  l'autre  A  eauchi.-,  cnforte  qu'elles 

regardent;  Onconnoît  le  dïAiquc  l'uivont  pour 
reftanpe  ifvn  agmi  du  R.  P.  Gourdan  &  de  i»an- 
tenl,  iQvi  deux  dmobe»  réguliers  de  &  Vifior. 
Ceft  Saatad  Inhaême  «pi  en  cà  l'auttiir. 

]  'Proh  !  ^uam  éiffmiiu  &  yulat  &  mordus  Ambo  i 
ytrfibus  hie  JimBos,  meriitu  iUt  rtftrt. 

.  'Âhfit'iUGmtéigiim&JCm&dtmirml 

REGARDANT ,  m  urmt  it  P/'/i"  ,  fe  dit  d'un 
lion  ou  autre  bête  de  proie ,  qui  ic^urde  derrière 
elle  ,  ayant  la  tacc  tournée  du  coté  de  :a  queue. 

D'autres  entendent  par  rtgardant  un  animal  qui 
ne  meut  que  la  tête  Sc  quelque  partie  du  cou,  mon* 
vant  de  quelque  divilîon  de  l'ecu  dans  une  autre. 
Ainfi  l'on  dit  tel  (Servien  )  porte  d'azur  à  trois  ban- 
des d'or  an  chef  d'eigent  dwgié  d'UnlMnii^fsnAtM 
dcjnieutes. 

RECARDER  ,  v.  aÛ.  (  Gram.  )  c'eft  faire  ufage 
de  fes  yeux.  Ou  ne  voit  pas  toujours  ce  qu'on  n- 
garJe  ,  mais  on  regarde  toujours  çc  que  l'on  voit.  Ce 
verbe  a  un  grand  nombre  d'acceptions  iimpies  & 
figurées ,  dont  nous  allons  donner  des  exemples. 
Je  le  r^fnk  comme  mon  pere  ;  U  ne  itgardt  pas 
toujouts  I  ce  qu^  dit  ;  ils  fe  ngtnUm  Uns  celle  ; 

ont  en  tout  ngardêf  1*  fin  :  cette  queftion  n- 
fatdi  la  phyllque  ;  cette  maifon  ngardt  Air  la  cam- 
pagne ;  CCS  portraits  i'-  r.f-r.;'; ,  ces  dcu)^  .irtres 
ie  rc^iirJoicnt  alors  ;  UJi  tli:en  regurJt  bien  uh  évê- 
*JUC. 

,  REGARNIR,  v.  aÙ.fGram.)  c'eûgamir  de  nou- 
veau. royttUs  artUUs  GiLlIink  ^GUtNITVRE. 

REGATER ,  f.  f.  ttrmt  dt  Mmu  ;  on  appelle  ainfi 
des  courfes  de  barques  qui  fe  font  en  fiMme  de  car- 
nuiêl,fiir  le  grandcanalde  VcnUi,  ofctly  aim 
prix  deftiné  pour  fe  vaïnquetnr. 

REG  ATTA ,  (  ////?.  rr,oJ.  )  c'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me à  Vcniie  des  couri'es  que  font  les  goncoliers  avec 
leurs  barques  ou  gondoles  fur  le  grand  canal  ;  ils 
ilifputrnt  les  uns  contre  les  autres  à  qui  aun  plus 
tôt  parcouru  un  certain  efpace. 

REGAYER ,  v.  aa.  c'e&perm  la  Ftl^^tn ,  pet- 
gper  la  filalTe  fiu-  un  reg^yoir ,  k  iêndre  de  &çon 
qu'elle  n'ait  plus  befoin  que  d'être  affinée. 
.  REGAYOIR.f.  m.  ttrmt  dt  Charivriir ,  forte  de 
ft'ir.in  entre  les  dents  duquel  pille  le  chanvre  lorf- 
qu'oii  i'aftcommode  pour  le  purger  de  fe»  ordures  ; 
c'cil  ce  que  les  chanvriers  appellent  rtgoytrlt  chan- 
vre ;  &  ih  nomment  rtgayurt  ce  qui  demeure  dam 
iç  regayoïr  lorfqu'on  regaye  le  chanvre. 
.  REGELER  ,  V.  u*  (  Crrvaun. )  geler  de  nouveau. 
Geler  ^GEiis. 

REGEN  ,  LE  CÇéog.  mod.  )  rivière  d'AllenM^e  , 
jdans  le  palatinat  de  Bavière  j  die  a  ià  lource  aux  co»- 
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tir.^  de  la  Bohcme  ,  &  fe  perd  dam  le  Danube  »  TÎs^ 
à-vii,  de  Rati^bonnc. 

REGENCE,  £  f.  (^C^iunei.)  gouvenencnt  dé 
Tciat  pendant  la  nnconté  ou  rabfence  d»  firavcrûa,- 

l.:i  rcgtnci  de  Philjp]>c  duc  d'Orle  -i-s ,  fera  ménuii^ 
ble  à  )jinais  dans  l'hiftoire  Gelai  r^ncc. 

RÉGF.NCK  Dt  PALAIS,  (_Jurijf>rud.)  c'cft  Je  titre 

que  prend  la  juriididioa  des  clercs  de  procureurs  au 

[parlement  de  Roiien  ;  c'efl  la  même  chofe  que  ce  que 
'on  appelle  ailleurs  bciotht.  Voytik  mml  du  Mu, 
dkltimioiu  &  arrits  conurnant  k  pmkMikl  dt  Nù^ 
HuiitdM,  par  M*  Froland.  (  ^  ) 

RÊGÊNÊRATIOlt,  {.  t.  (  nioi.  )  c'eft  l'aaepar 
lequel  on  renaît  pour  v.jif  non  .-eUe  vie. 

Ce  terme  confacré  à  la  tl  ^  on  fe  prend  en  dettx 
manières  dans  le  nouveau  1  r  .ii^imt  ;  1°.  pour  la 
naifTance  fpirituelle  que  nous  recevons  au  baptême  » 
3  .  pourbnQaveOevîeqHîfiiivnihxélîirTcâioogfr 
nérale. 

Par  le  péché  d'Adam  nous  nailRNis  tous  enâns  de 
coleie,  iÎMon  S.  PiniL  Pour  eflacer  celte  tache  origi- 
nelle qtii  nous  rend  én&ns  du  démon,  il  &ut,  dana 

l'ordre  de  la  grâce  ,  une  nouvelle  nailTance  qui  noits 
rende  enfans  de  Dieu.  Or  c'ell  ce  qui  arrive  dans  le 
baptême  par  l'onûion  du  Saint-Efprit,  dont  ce  facre- 
meot  eû  le  âgne  &  le  gage  :  /o/vim  not  fteit  ptr  Uva- 
cnan  rtgmtraùonis&nnoyiuionis  Spiritus-SanSi.  Epijl» 
44  TiL  tu,  S.  c'en  en  ce  fens  qu'on  dit  d'iu  cnfiutou 
<hin  inndeUe  qui  a  reçu  le  baptême ,  qu'il  l'été  it' 
giniri  en  lefus-Chrift.  Voyi^  BAPrâME. 

La  féconde  acception  du  terne  de  rigiairation  re- 
garde une  forte  de  renaiffance  pour  une  autre  vie  , 
pour  l'éternité  ou  l'immortalité.  La  première  réginlr 
nuion  nous  rend  enfans  de  Dieu ,  nous  accorde  l'in- 
nocence ,  &  nous  donne  droit  à  la  vie  éternelle* 
qui  eft  l'héritage  des  régénérés.  Maiilnfecoode  fi^ 
fMhuîwif  latefiimâioiaaoasfiiit  catrer  «n  pol^ 
tiefiion  de  cet  héritage.  -Ceft  en  ce  ftns  que  Tefuï- 

Chrlfy  Jk  i  fcs  apôtres  :  /orfqut  U  fils  dt  r.'/x"L'ni  . 
au  jtjur  di  la  régénération  ,  fera  alfis  fur  U  tront  dt  fa 
majtfll ,  yoiLi  ftrx^  aufji  ajjîs  fur  dou^t  trà/US ,  pour ju» 
gtf  lu  dounf  t/iiui  d^iffotL  Matt.  xïx.  ii.  Voyti^  RE- 
SURRECTION. 

RicàNiRATXON',  termt  dt  ChirurgUf  fort  ufité  dans 
les  traités  des  plaies  &  des  ulcères ,  pour  exprimer 
\i  réparation  de  la  fubftance  perdue.  Nous  avons  ciê- 
uuie  ,  au  mot  INCARNATION ,  qu'il  ne  Jê  <âifi^  dans 
les  parties  molles  aucune  rtgirAration ,  &  que  les 
plaies  avec  perte  de  fubftance  ne  le  fermoient  quejDar 
i'affàiffcment  des  vaiifeaux  ouverts,  dont  les  orifices 
ie  dépriment  &:  fe  collent  les  uns  fur  les  autres  de  la 
circonlifrence  vers  le  centre.  Cette  occluûon  forme 
la  cicatrice.  A^qy»riMC*RMATiON  .Cicateice.  La 
âoflc  daAriaedchféiiénadaitaétefiinefle  auxpro* 
grés  de  l'art. 

Il  n'en  eft  p«s  ainfi  des  parties  dures  :  il  y  a  des 
exemples  que  des  portions  aHcz  confulérables  de 
tout  le  diamètre  d'un  os  ont  été  enlevées ,  &  que  fat 
nature  les  a  régénérées  ;  c'eft-à-dire  qu'il  s'eit  fait 
à  leur  place  une  concrétion  de  fucs  olTcux  qvii  a 
rempli  les  fondions  de  l'os  perdu.  M.  Johnilon, 
chiruroen  k  Dunfnes ,  a  donné  dantks  £^îiu  dk 
la  foc3té  JtESmbotirg ,  l'obArvatioii  de  deux  ti- 
bia qui  fe  font  f;';  «ircb  de  la  jambe  prefque  dans 
toute  leur  étendue  j  u.i  jeune  garçon  de  10  A  11 
ans ,  &  qu'il  a  été  au  bout  de  quelques  mois  ea  état 
de  marcher.  L'académie  royale  de  Chirurgie  a  re- 
çu beaucoup  de  &its  de  cette  nature ,  qu'elle  pour> 
ra  publier  dans  la  fuite  de  feS  mémoires.  Une  cho- 
ie digne  de  remarque  ,  jfcft  qne  ces  cures ,  dont  oa 
e(l  plus  redevable  à  la  nattm  qu'à  l'art ,  ne  fe  font 
faites  que  fur  de  jeimes  perloflMS,  en  qui  la  ver- 
tu vcgctatlvc  étolt  dans  toute  ih  farce ,  &  qui  n'a- 
yoieat  pas  |»tù  leur  accroiikmcnt  ^  Ugénératisn 
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U'^toit  pas  à  fon  dcrniL-r  de«ré  ,  fiilvant  CM  axîo^ 
me,  que  la  nutritioa  àam  iaccroiHèoient  n'efl  que 
le  pn^irès  de  h  géaéndon  :  nmin  Uim  tft  ac  gt- 

REGENSBERG,  (Gêog.moJ.)  ville  de  SinflTe, 
dans  le  canton  de  Zurich,  capitale  d'un  haillinpi;  de 
même  nom,  fur  le  Lcberberg  ,  «^111  fait  partie  du 
mont-Jura.  Son  cbtteaufiit  rebâti  l'an  i  540  ,  &  on 

Îr  crcuûi  dans  le  roc  un  puits  de  36  tolies  de  pro- 
bndeur.  Long.  13.  S4. Im.  Si.  ta.  (D.J.) 

RÉGENT  Ju  nyaamt,  (  Hift.  dt  France)  c'eft 
celui  qui  gouverne  l'état  pendant  la  minorité  des 
rois,  ou  dans  quelc^ut-s autres  circonftances  parti- 
culières, comme  ablence,  maladie,  &c.  11  fcelloit 
auircfbis  les  actes  de  fou  propre  fceau,  &  non  de 
celui  du  roi  mineur  ;  mais  cet  uâ^  fut  abrocé  ibus 
le  Km  de  Charles  VI.cn  1407.  diarlet  V.  avoit 
dija  nh  en  Oûobre  1)74»  une  ordonnnoe  plus 
inponante,  par  laqueHe  il  déclare  que  sll  meurt 
avant  que  fon  fils  foit  entre  d.ins  l^gr  de  14  ans, 
le  duc  d'Anjou  fon  frère  ,  Itra  rcgcni  du  royituau  y 
jiifqu'à-ce  que  le  jeune  roi  foit  entré  dans  fa  quator- 
zième année.  Dans  le  même  mois  il  fit  une  autre 
ordonnance  qiû  porte,  que  sll  meurt  avant  que  fon 
fils  aîné  foit  entré  dans  là  quatorzième  annitef  la 
reine  aura  la  tutelle  de  As  cnfims,  iils8elitlès,|af- 
q;u'à-ce  que  le  roi  ibit  parvenu  à  l'âge  de  quatorze 
ans ,  &  qu'avec  elle  les  ducs  de  Bourgogne  &c  de 
Bourbon {eront  tuteurs  ;  &  que  f.  la  reine,  par  mort, 
mariage  ou  autrement ,  ne  peut  être  tutrice ,  le  duc 
de  Bourgogne  feia  tuteur,  &  àfiaudé&uiilp  dtae 
de  Bourbon. 

n  ëtoit  (cnis,  dît  M.  Henault ,  de  mettre  ordre  à 
fabus  des  régoiceit  oui  ablorboit  l'auiorité  loyaU. 
Pans  la  première  &  ta  (êconde  race,  le  roi  n'était 
mjeur  qu'à  vîi^-deux  an; ,  &  pendant  fa  minorité, 
kf  lâes  étoient  fcellcs  du  fccau  du  régent.  Cet  ufage 
étoit  fonde  hir  l'opinion  que  le  roi  n'ctoit  point  roi 
qu'il  n'eût  été  iacré  ,  &  ce  facre  étoit  différé  par  le 
tig'.ns  le  plus  long  tems  qu'il  pouvoit  :  aufli  voyons- 
nous  que  même  encore  fous  la  troifieme  race,  où  la 

Siuiflance  des  ri^m  étoit  fort  diminuée»  Ics  rois  fiii- 
bieot  ûcrer  leurs  fils  de  leur  vivant ,  poor  affurer 
jeur  dtat,  que  l'autonté  du  ngtnt  pouvoit  rendre 
incertain. 

Cette  matière  eft  trop  vaile  pour  la  traiter  dans 
toute  fi»  dtendue.;  îl  liilSiu  de  quelques  lemar- 
ques. 

t".  La  régence  étoit  diftinguée  de  la  tutelle , 
8e  ne  fe  confondoit  pas  dans  la  même  perfonne,  en 
«lôrte  que ,  par  exemple ,  Charles  V.  avoir  donne  la 
tntelk  de  fon  fils  à  la  rei  ne  fon  époufe ,  &  la  régence 
au  duc  d'Anjou,  ce  qui  n'eut  pas  lieu ,  parce  que  la 
reine  niounit  avant  Charles  \  .  La  reie.e  lîLinche  , 
mere  de  S.  Loi;is,  tut  la  première  qui  rcunit  ce*  deux 
titrer  ,  que  l'on  ditlingua  toujours  ,  nhiis  qi'.e  l'on  ne 
fcpara  jamais  depuis  Charles  V.  1°.  Lçi  rois  ont  dif- 
poAS  dé  la  régence  par  leurs  teAamens ,  &  leurs  dif- 
pofitionsont  été  Aiivics.  )°.  Charles  IX.  eft  le  gre- 
nier qui  ait  déclaré  folemnellemcnt  fii  majorité.  4°. 
Le  premier  de  no4  rois  qui  ait  voulu  apporter  quel- 
que règlement  fur  les  régences,  eft  Philippe  le  Hardi  : 
il  renut  deux  ordoimances  ,  Tune  étant  encore  en 
Afrique,  &  Tautre  à  fon  retour,  par  lefquelies  il 
vouloir  que  fon  fils  fût  déclaré  majeiu-  à  quatorze 
ans,  maïs  ces  ordonnances  n'eurent  pas  d'exécution. 
Adirés  hii ,  celles  même  de  Chark':>  furent  contre» 
dites  penbnt  la  minorité  de  Charles  VI.  lequel  ren- 
dit à  fon  toordanc  dédaradoMConfermas  à  cdfes 
du  roi  fon  pere.  jiinfl-  cAiwb  étfh^Un  dt  Fmnu, 
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tendant  fa  tM^bcité  du  roi  mineoh^  Câfe  cnutune 
étant  bien  coÉnie  de  tout  le  monde  dans  un  gou- 
venwmenr ,  il  arrive  que  chaque  officier  de  l'état 

prend  fes  mefures  de  loin ,  jjo-.ir  obéir  au  rident 
futur  durant  fa  régence,  comme  il  obéira  au°raî 
même  après  fa  minorité.  C'eft  pourquoi  laineiCijHL 
Louis  3QV.  fiit  déclarée  rieMu  en  164J  ,  avectotl^'i 
tes  les  prérogatives  de  récente ,  maleré  le  tefla-  \ 
ment  du  roi  fon  mari  ,  mu.  lui  teMt  taprincipald 
prérogative  ,  qui  cflUîfte  1  pouvoir  foi-m£me  fe 
choifir  un  confeil.  Mais  ce  ne  font-li  que  des  exem» 
pies.  Il  &udroit  peut-être  une  toi  qui  aflurât  cette 
régence  \  la  mere  feule  du  roi  ,ou  au  plus  proche 
héritier  de  la  couronne ,  nonobliant  les  teftamens 
&  autres  aâes  du  roi  dmuer  nort  contraires  à  la 
loi.  Nous  avons  la  coutume ,  mais  une  loi  écrite 
a  une  toute  autre  force,  parce  que  ce  fiutt  desar» 
tides  fondameuttuc  de  inndi  înpoitiiice  dus  us 
*«.(/>./.) 

Rf.GENT  ,  tcrmt  dt  chanctUirit  romaînt ,  eft  le  fé- 
cond officier  de  cette  chancellerie,  entre  les  mains 
duquel  le  remttttrrit  toutes  les  expéditions  de  la  da- 
terie ,  &c  qui  diftribue  les  fuppiiques  à  des  abbrévta* 
teurs  pour  drefir  Ics  aioMMs  de«  bullet.  ^qr*l 
Datxrie. 

RicENT ,  &  adS  d'un  pnftfur  pubrtc  dei 
arts  ou  fcîences ,  qui  tient  une  claffe  dans  un  coUqe*. 
royti  UNtvciisiTi ,  Collège  y&c. 

L'univerfitc  eft  compofée  des  dodeurs,profefl'eurs 
&  rcgcni.  R(gent  &  ûolier  font  des  termes  relatifs. 

Régmt  ne  le  du  çuere  que  des  baifes  claftTes  ;  com- 
me rïuHt  de  rhétorique ,  riguu  de  fecoode,  &c  Ceux 
de  pilc(lbpUcs>«ppdlait  Flotte  Vtyt^ 


C'cll  une  maxime  l  ige  dans  tout  royaume  heredi 
taire  »  que  celle  qui  veut  que  le  plus  proche  parent 
fint  i4p)tt.dtt  loyaum^  avec  Pmorité  dm  toi ,  «n  at- 


REGENITALDB  m  REGETOLOE ,  (  Giogr. 
moi.  )  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Poméranie 
ultérieure,  fur  la  rivière  de  Réga.  Elle  fut  prefque 
réduite  en  cendres  par  un  incendie  en  i6}o. 

REGERENDARIUS  ,  {.  m.  (  Luttr.  )  on  nom- 
moit  ainfi  che£  les  Romains  l'otïicier  qui  tenoit  le  re» 
giftre  de  toutes  les  requêtes  qui  avoient  été  préfen» 
tées  au  préfet  du  prétoire ,  &  qu'il  avoit  fignées. 

REGERMER,  t.  aO.  (  Gnmm.}  §enm  ' 
chef,  vay*i  lu  m&bsGtxm  fi>Gn>iSR. 

REGETAIRE ,  f.  f.  urmc  de  rda-tion  ;  nom  que 
nos  voyageurs  donnent  aux  courtilanes  dont  le  roi 
de  Bénin,  pays  des  noirs ,  t  .re  nue  forte  de  tribut  ; 
mais  quand  l'une  d'elles  devient  grofte.  Ht  qu'elle 
accouche  d'un  fils ,  elle  eft  affranchie  de  ce  tribut  :  fi 
c'eft  d'une  fille ,  le  roi  la  prend  fous  ù.  proteâiolk 
Quand  un  homme  eft  mort  dans  ce  royaumif,  tooitt 
kt  femmes  qui  lui  inattnoicattenAl  a  cooniNt 
font  A  la  difpofitiondurcrï,  qui  en  Nîtfouventfes 
plus  chrres  rfci-;..iV-,j.  Ces  courtlfanes  forment  une 
efpece  de  rtpubliqvie  à  part,  <Sc  ont  leurs  otftcieres 
colleileufes ,  qui  reiTortiiTc-t!i  immédiatement  aux 
grands  fiadors,  ou  conlcilicrs  d'état.  Dcftr.durojau.^ 
mt  de  Benin.  {^D.  J.") 

RËGGIO,  (Cit0.and.)  oaJtMW  tU  Calakni 
pour  la  diflin|pier<fe  JtemDdetMMHfdie,  eft  une 

ville  trcs-ancienne  d'ItaGe ,  au  royaume  de  Nwles, 
dans  la  Calabre  ultérieure ,  fur  le  phare  de  A4efluie,  à 

6  lieues  au  fud-eft  de  Mefùne. 

Strabon  fit  Efchile  dérivent  le  nom  de  cette  ville 
du  mot  grec  f/ryUnu ,  fcparer ,  arrathu ,  parce  qu'on 
croit  qu'en  cet  endroit  la  Sicile  a  été  détachée  &  ar^ 
rachée  de  l'Italie  par  des  tremblemens  de  terre.  La 
inUede  Risgi*» ,  qui  fe  nommoit  alors  FimUa,  (ut 
èBfr4ntme  prefque  ruinée  par  de  nouveaux  tremble* 
mens  de  terre,  Jules-Ccfar  la  fit  rebâtir  ,&  la  repeu» 
pla  ;  cVft  pour  cela  qu'elle  tilt  nommée /tA<gi«m /m» 
lium.  f^oye^  ce  "lor. 

Cette  ville  a  été  faccagée  en  1  )4t ,  par  Caïadin,' 
amttâl  de  Solinn.  Elte  Â  attjourd'wid  dautu  triAn 
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éiiî,  médiocre  pour  la  grandeur  ,viUine,  patmctc 
dépeuplée.  Quoique  lu  net;  .m  borti  île  l.i  mer,  elle 
n'a  point  de  port.  Je  laii  bien  (qu'elle  ell  archicpil- 
copalc  i  mais  c'eft  un  vain  titre  qu'elle  'ne  doit  qii'i 
fon  antiq\tité  ,  &  qui  d'ailleurs  eA  ccHnoiun  dans  le 
royaume  de  N.iplis,  puifqu'ony  compte  vingt  &ua 
atdievcchcs.  Se  cent  vir.gt-trois  cvêch&.  U^ace* 
iMndant  à  Rti$io  deux  collèges ,  l'un  de  jéAuta,  Be 
l'autre  <lc  dominicains.  Sajgarnifon  eft  de  quatre  ou 
cinq  cent  hommes ,  U  Ces  rortificadom  fe  réduifent 


R  E  G 

ï  éts  twrîeres  qui  font  aux  portes.  Lonpt.  33.  ^C. 

laiit.  jS.  7. 

l.e  cardinal  Tufco  (  Dominique  )  ,  étoit  de  Rep^nio 
en  Cjlabrc.  Il  avo;t  commence  p.ir  ctre  capitaine 
d'intanterie,  âcii  auroir  obtenu  te  i'ouverain  ponti- 
ficat fans  les  vives  opporitions  de  Baronius.  Le  car- 
dinal TuTco  a  publié  hutrot,!»^,  dans  lefi]lidsil 
a  rédij^c  alphabétiquemeat  touici  ka  maiieics  du 
droit  avil  &  du  droit  canon.  Il  mowur  Tan  16104 
âgé  de  90 ans.  (I>. y.) 
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